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V/AMBmftK  ittiioîiAt*  a AtH>né, 

Kl,  conformément à l'article  6 du  t'érret  «lit  , 
2H  octobre  1&4S,  i.c  priLmdekt  dk  i'AmcmbUb  : 
tUTMKUlB  PROMtLOt’K  LA  COBtTtTenO*  H08T  t.A  ( 
TBMM'B  «HT  : 

PRÉAMBULE. 

Es  p*É*Eirr.  r*  Dtrr , rr  au  wom  vu  Pbtpcb  | 
raAvçus  L'AmmiiMMTioiuii  raocunK:  ; 

I. 

l a France  s'esl  constituée  rn  Rèpnhliqiie. 
En  adoptant  rr  Ile  forme  «hflnitiv*  de  eon- 
vernemeni,  elle  *'nt  ptopM*  pour  but  de 
m. irriter  plu*  librement  dan*  la  voie  d»t  pro- 
grès et  de  I.»  riviltatinn,  «raturer  une  ré  par-  I 
lition  tic  pins  rn  plu*  équitable  tir*  charge* 
ri  des  avantage*  de  la  société,  d'augmenter 
l’ni.aitre  «le  chacun  par  la  réduction  graduée 
des  dépenses  publique*  et  «le»  impéts,  et  «le 
faire  parvenir  tons  les  citoyens,  «nns  nouvelle 
OMMinotion  , par  l’sclion  mcrcidye  et  .cons- 
tante des  institutions  et  îles  lois,  à un  degré 
toujours  plus  élevé  de  moralité,  «le  lumière»  *1 
«le  bien-être. 

IT. 

fj»Hêp«tl»li«|ne  française  est  démocratique, 
une  et  indivisible. 

11!. 

Elle  reconnaît  «1rs  droit*  et  des  devoirs  anté- 
rieur'» cl  supérieurs  aux  loi*  positives. 

IV. 

Elle  a pour  principe  la  liberté,  l'Egalité  et 
la  Fraternité. 

Elle  a p«»iir  base  In  Famille,  le  Travail,  ta 
Propriété.  l’Ordre  public. 


Concordance  entre  ta  Constitution  du  1 »w- 
wntire  Uttorths  diverses  Constitutions 
qui  ont  régi  ta  fronce. 

Ptramfmie,  11.  — KonH.  1793,  art.  t.  — An  Itl, 
art.  i.  - Au  VIII, art.  I. 

UE  — Dri'ilt  rl  devoir».  Côft>l.  1791.  — C.tUtSl. 
17KS  -C«n>l.  »»IH. 


IV  — tHerlf.  Hrvil»  1791,  art.  4.-  DioiUlTJ», 
art.  P.  An  111.  Hreils  art.fl. 

fn-iiH".  Droits  179»  art  « . 13.  - Oemla ‘HW, 
art  2 r».  r.  - <>»M.  i793,an.  lâi,  - An  III,  Droit», 
an  t :»  Vt.  - i harte  t»l*  rt  llCO,  art.  la*.— 
Lent  Jmtr»,  art  s*.  Pm;cl  » vn'liïi 
Frnimuw.  CmM.  i**S.  préambule.  >11,7111; 
CoimLAM.  13- 


V. 

Elle  respecte  le*  nationalités  étrangères. 

: comme  elle  entend  faire  respecter  la  sienne; 
n'entreprrnd  aucune  gnerre  dans  de*  v ne*  de 
complète,  et  n ‘emploie  jamais  se»  force*  contre 
la  liiterlé  d'nncun  peuple. 

VI. 

De*  devoirs  rériproquca  ohlurent  les  ci- 
toyen* envers  la  République,  cl  la  Répitblitpie 
envers  les  citoyens. 

vn. 

les  citoyen* doivent  aimer  la  patrie,  servir 
la  République , la  défendre  au  prix  «le  leur 
vie,  parlicijicr  aux  charge*  de  l'Etat  en  pro- 
portion «le  leur  fortune  ; il* doivent  s'assurer, 
par  le  travail,  «le*  moyen*  d’evislenre,  et,  par 
la  prévoyance,  de*  rcMOtirce*  pour  favrnir  ; 
ils  doivent  concourir  nu  bien-être  commun 
en  s'entr'aiilant  fraternellement  1rs  un*  les 
autres,  et  à l'ordre  général  en  observant  le* 
luis  morales  et  le*  lois  écrite*  «(ni  régissent  la 
société,  la  famille  et  l'individu. 

VIH. 

lo  République  «loit  protéger  le  citoyen  «lans 
sa  personne,  sa  famille . »*  religion,  su  pro- 
priété, wui  travail , «•!  mettre  a la  portée  île 
chacun  l'instruction  indispensable  a tou*  le* 
homme*;  elle  «loir,  par  une  a ssi*tanre  fra- 
ternelle, assurer  l’cvistencc  de*  citoyens  né- 
cessiteux, soit  en  leur  procurant  dit  travail 
dans  les  limites  «le  *e*  ressources,  «oit  en  don- 


n mille.  Cor»rt.i*ta,préambii,e,  VUE 
Traçai/.  Con»t.l7t«t.  lit.  I.  — Droit*  i?na,  art.  17, 
il.  — Com4.  18 ta,  pti'ambule.  > II.  VI II,  art.  1.7. 

l'roprirfé , Dr- il#  1791.  jul.  B,  17iC«*nrt.  lit.  I.— 
Droit»  1793.  art  s . a . tu  . Ht  ; Com4,  art.  145.  - 
An  III,  Droit»  art  '»;  Dcvoirs.art.  a.  — Cbirtc  1*1  «. 
art.  19  1830.  »T«-  9-  — Ont  Jour»,  art.  ES.  - Tro- 
Ki  ï1  J«ln  1813,  art.  1 ***.  — Cou*».  l*lH, |ir«-am- 
Nlle.  VIII.  «H.  I». 

OHrapuHit.i.i'mS.  I*W.  «H.  81,  toi. 

Sdre le.  Droit»  1793  , art.  »i  Censi  .rrt.  132.  - 

An  III.  art.  4. 

M.iHonre  A fopprrttiom.  Drop*  1791.  art.  2. 
Iirréis  i7|i3,  art.  10. 33  a 33. 

V.  — C«nU.  1781,  lit.  fl.  — Cous*.  1913,  art.  SI. 
VE—  C«>n»L  1791.  — Court. I7flr>.  — Conrt.  an III. 


Vil.  — Droit»  1791, art.  13.  — D tôt*  1795, art  «0; 
C.on*t  .art.  UH.  — An  lit.  Droit».  *n.  tu  : <Jn*i*L  , 
Art.  3014  31*.  — I’rojfl  0 avril  INI*,  art.  t,  5 - 
Charte  isi  i nt  1930.  art.  « — Cent  Joors.art.  .w.— 
Const.  1*ia,  rreambiilv,  IV,  VIII;  t«s*l.,  art.  13. 
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22.  Ce  nombre  s'élèvera  à neuf  cent»  pour 
1rs  iissfiubl«n.'>  qui  teronl  appelées  à réviser  la 
CoiiKtiliiliun. 

23.  L'élection a pour  Uue la  population 


h MM  constitués  en  Jitrmblte  nal>ona!r,  le  17  Juin, 
sur  b niol> ou  d.-  l'abbé  Sic) es.  m-  e imposa lent  do 
1211  députe»  ;30H  pour  le  cierge, 2s*5  pour  la  uobleme 
«1  it*|  p iur  le  lier*  eui;. 

I7tfl  ; 745.  - Court.  1791,  li«.  3,  Cbap.  1, 
ira.  i,  ail.  i. 

17:0  : I députe  à rauoti  de  40,UUU  tudiridut 

»i  *-J  . 

An  III  : 750.  Contrit  de*  cinq  cent»  j conseil  de* 
ancien».  MU  *u.  ^3,  K . 

Au  V III  n-iiaI. au . iribuual.  I«M),  corps legislatif, 
SU)  (Ml.  If..  41.  SI  . 

Ali  \ üriiil, M.'j  corp»  lfruljUI,  SUD;  Irili  nul, 
80  ur  . >..ïl,  76  , 

Au  XII  • benal,  t«  nom  -le  u'cst  p u>  ri#ouieu»c- 

Imj.I  l.inlé  (ail.  57). 

IHU  Projet  du  5a»ril,  sénat,  ISn  au  mollis,  SOO 
ou  i>tus  ; tnr;»  k^wlslif,  n émq  nombre  qu’aupâra- 
«aut  art.  li.  8j. 

Charte  Pu  i?,  nuuitircnl.milé  i chambre  d..  ■»  d>. 
piiîe* , U-tVir  nombre  «p»,;  le  eufp»  legCLld  _»j.t 
uup.irîn.«ul  .ail.  47,5d.. 

I.M.'î.  A *•  v additionnel  dr»  Cent  Jour*  i pj >m 
i.-imhrc  d imite;  chambre  de»  icpiiru  niant? , 

(oit.  4,5»  . 

Pr.«;cl  du  • :)  j 1813  ; pair*  . nombre  idiimu- . 
iiul.fr  de?  n prrSetilanl?  . t“  le  uéuio  nombre 
«l*i  auparavant.  n eu  piu»,  -,  1 un  député  p.i  c?i, 
c-b<qpe  d .ni  nJutetiKJii , .7*  de  icpu-MuiUiils  dj 
i .»  > merci:  et  d«-  ( nidu»lilc  h Munies  |>ur  1rs  college? 
de  depMt<  lu.  in  dans  le»  t-i  portions  l<>r»  actuel, c* 
«i  d‘.i|»re«  la  liiTniumlu  ici  moire  ;.irt  foi,  f.T,  ü»;. 

l»3u.  Cii .* rte  ; pans,  nombre  illimité  ; aft.  *£». 
I -_:i  dre.  I.HT.t  : -,  cbaibUc  dis  débuté»  n<ifuoli)  MHI 
deti.-rii.iue  j-.it  lu  Charte  (ait.  30.,  iiniabxr  ]>u  h 
loi  du  td  il* I il  uni  i 4i) 

Art.  -ii  — 1781,  lit.  7 et  dt»po*Hi  >n*  addil  .nie.— 

l>ion»  nos. art.  Com4.  . avl.  tu.  - Au  ni, 

au.  35tl  u 330,377  - C'iUal.  ISIS,  ail.  *3,  tli. 

Ai  l SS.  /.t.  li.  n <Ut  rspr, •tutu mit.  1 7111,  lit. S, 
• ! ',>.  t Mit.  3. ait  ï — ».  uni.  l*4*,ari.  St  a 87. 
(A  . . ai  n Liiiou  » ir  i'ait.  %»-) 
ii«4di«iii(i'((.filiiiii(,  1791  ! Tou*  le*  citoyen» 
actif»  (art.  .7 . 

I7«  Tout  Fionçai*  exerçant  le»  duo  t?  de  cita v ru 

(aiutil. 

Ait  lll  : C-ii.e.l  îles  dn>|  renu,  vimrl-rl nq  an», 
d.t  année?  de  domC  ilc  sur  le  (enduire  de  li  Mepu- 
blujur  iiuméiliniemcot  a*um  I élection  (art.  7*  . — 
CniMcil  4»  ancien*,  quarante  an»,  ma  ié  ou  veuf, 
qui. >*c  année»  de  domuik-»ur  le  terril  ire  de  U Ite- 
pu biiqm*.  iuin.riiuitenienl  sTanl  l eleclKni 
An  A Ul  = Sénat. quinine  an» ; fhuii  put  le  réuni 
(i-r  le*  lnt>-s  na.iiiiia.es.  dans  lesquelle*  il  él  l le»  W- 
gidaltur-,  l<  s triUm*,  [esc<m*uU  art.  10  â 2);. 

Piojetdu  *a  fil  4SI -1  : Sénat,  uo  uinalionde*  *e- 
n leurs  par  le  toi  (point  ite  c xiditi  -an)  (arl.6  , de- 
pn'.é»  cboisi*  immédiatement  par  les  fuilc»e*  *lrc4  — 
r-oi  (do**  degré),  point  de  coudUiou*  »pec>uic* 
(*ft.  0; 

Utatle  de  1014  ; Pair»,  oumniés  pur  le  roi  (point 
de  c ifidiitou»  art.  37  . — Dopuirs,  q.mrantc  an*  | 
ii>itlribulniadifeciedcl,0Q9lr.  (an  ai,  »au(  excep- 
tion admise  parlait.  M),  cl  dalla  certain»  ca*  doiul- 
ei-e  politique  d.m»  lit  depsuanieul  (ail.  *4 1. 

Acte  a idinoïKid  de»  C'-til  Jour»  : Pairs,  nomme» 
pa-  ieiupeiewr  (point  de  enlldilions  (art.  4.  — 
t.b.inibrt-de»  ropiereutuiil»  élus  psi  le  peuple  (art.  7; 
i;-nudiUinis  Dnii  dcU  rniince»). 

Projet  dy  si)  juin  t»i6  fm  «,  voi»  di-iitier-li<c  4 
4iairt-cmq  an»  .ait.  SB).  — Cbauihro  de*  représen* 
tenu  : tout  rttojrii  fiaofai»  iligibk,  «iugl-ciuq  ans 
a.  compli*  (.,n.  w)  . 

Uiartc  de  IH30  : Pair»  choi»u  par  le  roi  damteer- 


24.  Le  suffrage  cal  direct  et  universel.  Le 
scrutin  estscciel. 

2j.  Sont  électeurs,  sans  comliiuin  de  cens, 
tou»  le*  Françni»  de  vingt  et  un  ans,  et 
jouissant  de  leur*  droit*  nul»  et  politique*. 

26.  Sont  éligibles,  mu»  cointition  de  domi- 
cile, ton»  les  électeur*  igé*  de  vingt  cinq  an*. 

27.  La  loi  électorale  ilélcfiniiteia  le» muse* 
qui  |>eu veut  prive*  nu  ciloven  fiançaU  du  dioit 
d 'élire  et  d'être  élu. 

Elle  désignera  le»  ciloven*  qui,  «bernant  ou 
ayant  exerce  des  folicLuii»  dan»  un  dép->rte- 
tiicni  ou  un  ressort  territorial,  ne  pont i ont  y 
être  do». 


laine?  e.it<gorie*  (art.  «et  lui  du  Î7  deeemb: net; . 
— Chambre  de»  dépoli» , trente  au»  *t  cun.liuuu  • a 
drtirmiiief  par  u»u  loi  iKn  u ISa*ril  l«l , urt  30  . 
aonfr.  de  coittribiUl  siis  dlii-cur»,  **'if  e*>  eptioai  ad- 
DiM  pur  l'art  35  du  la  Citait  ■,  ci  dau»  ci  itiin  cas. 
domicile  pol  U.j  ic  dans  lu  drpjiicaniit  .iim^uio  ar* 
tick-  33;. 

Art.  8t.  — Con*t.  ISIA,  art.  I,  M,  4 70. 

Art.  SS.  — HytU-mt*  diisn  d'-  itcli* n,  tlfl,  Ut*3, 
ciiap.  t,  sert.  i.  art.  l i net  t,  art  t ,*•-«.  3,  ait.  t 
dti  »cci.  4 rlmp.Ai  wrt  B. art  * — Cmci.  n*t, 
art.  8 II  à in  30 a Si,  57, ûti.  «1  ».  Iih.  — Au  lll, 
m 3,  an,  il  * Si,  Su,  luja  407  , 301.—  Pr.i;e;8p 
juin  IHI&.  ait  Ml  I)  *7. 

L'  sscmblce  natc-ual-  a*a«  nd"|-le  l'rierlUéié 
deux  'Irgrts  .,  oi  du  ti  drcamtirv  . K: le d|> priait 
tau»  !r»  rimy. n*  actil*  de  «liaqo  canton  4 uo-t.uier 
un  cciUiu  iwnibrc  d i .-cieur»,  -j  ai  conieoMUCin  eu* 
mi, n-  I .t**  mbW  <-  rke  orale  p .r  laquelle  i«..ienl 
rboni»  le*  ri*pri‘«etit -ni*  dudepaftenw-m  4 i'u**nu- 
t.  ce  uati  nuit  ; iiijiae  t • tm  ne  fut  i*»*  cxceuue. 
Mite  v’c»t  limiter  r«*|>f  .*Juil -,  Miuf  quelques  iii  .d  li- 
r, ili m»,  dm*  ta  Con*4rt»U'>n  d«*  171*1- 

l.a  ciiitulutioii  de  1703  aJnul  I cIccIimi  tlim  t*-  p r 
de*  - ;,*ç  i.blec*  formée*  ils u»u»  c*  cita;  en»  tioinui- 
Im*>  depuis  »l . nu».*  dan»  un  cuiit-m.  I.?  île  Un  u'a  pa» 
reçu  Min  exéculioti. 

l.a  conslitutiuii  du  l’an  llln  rêla‘*UI*»  leux  .t.  /r.  ? 
d'élection  K V a f>  produit  pour  Ij  w.-i*uiijI|,mj  i.e* 
dcpuli-»  les  o»~einli,e«r>  ptln  alie*  rl  le»  OMemlilCr» 
d rlccicuf»,  c uiMike  la  i on-iiim.ou  de  IT1H.  Mlle  a 
pjoulr  de?  awi'iiblee*  de  connu  line  pour  i cu-ciion 
ne»  'illiocr*  , mu  ieipiux  de*  a*?en  li:tv»  o Li»liict 
ou  de  eanicn.et  de*  <i»s«ul4èes de  d.-,  url«n..iu  |..,ur 
I tsrilioa  «Je»  ndu uni. ti.. leur* , suit  des  cm  Un»,  soit 
de»  dcparlviiu-.  t*. 

l.a  rou»ntnti»li  d»  I an  VIII  a m.iintoiui  le  mén.e 
ftY-lfine.  qui  a suln  » n*l  em|.ire  diverses  tu  nl  lica- 
lioti»  quant  aux  i.Uiiiiuatiu.i»  de?  (ouqjiuin  ai  es  »tu- 

Icircnl. 

I.  -•  i i ..  i * ! - làl  I et  d.-  1830  nal  ret.ibli  I MccÜM 
diri-rte.  mai»  avec  de*  teslri* lioua  qui  caus.tt  niicut 
un  sérHaUe  arlrtlégih 

Le  projet  «le  eounnulion  du  *3  jum  1*13  .iVait 
len.é  de coactl.cr  le*  drux  mode*  cwadjaifna.i  au» 
déptlle*  imnunél  4 l'aide  -!e»  deux  d--«u*»  un  itépule 
nomme  dir  ctcmcul  parchaquo  cotiege  d airotidi»- 
•«ment. 

Les  ordonnance*  du  S3j  ii!lt-l  t K50,  qui  »i>t  .un, -né 
le  rvivi  riMMiiriilde  lu  prsnuére  bran  .<■  ij  far.iiU* 
de*  Il  .urlniiis , avaii-nl  | «mr  but  principal  d clablir 
uu  uouieau  mode  dcleeiio  ' de*  deux  degte  . 

Art.  Si*.  — Coftdilmiu  u *,rÿi4iïile.  V 1 1 note  wir 

Tari.  «. 

Ait.  éT.  — /acu/<flfi(n  tieeturalei.  IT9I,  ni.  3 
Cbai*.  t m ii.  s,  an.  5. 

Mxriu<ion  ou  lutptnnor»  de  Text -rcice  de*  -KuU 
de  eil  .j.  u.  Coast  1780,  ail.  0.  Lut  d occusalion. 
Jugeaient  de  r uiiuim«r*. 

Au||l,uit.t3.  Interdnti  tu  Judiciaire  pour  fureur, 
dt'itieacc,  imbécillité  -,  dùaitear  failli  uu  ticniier  iut  - 
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28.  Tonte  fonction  publique  rétribuée  est 
incoiU|Kalible  arec  le  maudat  de  représentant 
du  peuple. 

Aucun  membre  de  l'Assemblée  nationale  ne 
peut,  pendant  la  durée  de  la  législature,  être 
nommé  mi  proiuu  à des  fonctions  publiques 
salariées  dont  les  titulaires  sont  choisis  à vo- 
lonté  |>ar  le  Pouvoir  exécutif. 

Les  exceptions  aux  dispositions  des  deux 
paragraphe*  précédents  seront  «tétenuiiiêea 
|»r  la  loi  électorale  organique. 

*2y.  Les  dispositions  de  l'article  précédent 
ne  sont  pas  applicable»  aux  assemblées  élues 
pour  la  révision  delà  Constitution. 

30.  L'élection  des  représentai  ils  se  fera  J 
par  décrivaient,  et  ait  scrutin  de  liste. 

Les  électeurs  roteront  au  chef-lieu  de  can-  1 
ton  : néanmoins,  eu  rai»ou  des  «-ircunstaiices  , 

locales»  le  caillou  pourra  être  divisé  en  plu- 
sieurs circonscription»,  dans  la  forme  et  aux 


médiat,  détcaieur  à titre  gratuit  de  tout  ou  partie  Uo 
la  »uc  ’csmmi  (Tua  failli  i domestique  4 gage»,  atu- 
ehé  ru  i ns-r  de  la  (H-rsonno  ou  du  ménage;  état 
d'arcuvittnn,  jugement  de  OMrt'imautk 

An  VIII,  art.  8-  Débiteur  failli  ou  hériker  imraié- 
•liai  C4MIUM  «fè*us) , domeai-iue  à gage»  (comme 
desMia  ; • lai  d'Inurtliciion  judiciaire,  d'accusation 
00  ilr  oa'umrv. 

Projet  ilijuiii  IM  18;  art.  1.  Reproduction  du  l’art.  8 
d«  Ij  c m^itution  de  I'ju  VIII. 

Hou»  l'empire  «Je»  charte»  de  i8t»  eide  1830.  I in  - 
capirro  <1a«l  «lét-  r mince  par  te»  lois  électorale»  et 
p'Miv.ut  ainsi  être  modifiée  comme  ©r»  lots  clics- 
même».  ; V.  laii  <0 avril  1831.' 

Art  ÎH.  — InrvmpaltHHUâ.  I78J,  lit.  3,  cbap.  I, 
nti  j.  art.  x. 

170  : Aucun»' 

A • ill  : Art.  47.  t*>ul«i  PniL-lioii  publique,  excepté 
sretnv  »«  * dr  la  Mepubliquv. 

An  VIII  Arl  «*,  tout  séoaietir  devient  Inéligible 
à toute  foncier»  ïmk'iqnt.  — A I égard  des  mou. lire* 
du  corps  li'gialultf,  l'art.  32  lait  rirciumer  lincomp*- 
Ub  lil«-  avec  toute  (onction  publique. 

projet  8 avril  tgi4  : Point  if  iticompaUb-lité». 

Charte  de  1814  Même  régie. 

Acte  additiecmel  Ont  Jours,  art.  !t  r Pairs,  in- 
compatibilités A l'egard  «le*  comptables  rc*l'»clion 
a l’égard  de»  préfet*  et  sous-préfets,  qui  ne  peuvent 
être  élu»  |tar  le  collège  électorat  du  département  ou 
de  r.-rroildiMemeot  qill»  admin  «tirent  ; A I egard  de* 
repre-etilanl»,  point  d iuconipolibilalés. 

Pr  ie!  *1  |iiiii  1818  - Pair»,  incomp.liliililé  A l’é- 
gard de  tonte  fonction  wlariée  autre  que  Bi  lliUre, 
•rnlia  »aileiir,  grand  odider  île  la  couronna  t ser- 
vice dan»  les  armée»  de  terre  et  de  mer  (art.  04'.  — 
Représenta- 1*  , tnrnni|wlibilité  ate>-  ta  qualité  do 
comptable  de*  denier»  publics  'nrl  74). 

Charte  de  1830  : Pair*,  point  d'inootniutlibililé.  — 
Cltambre  de»  député» . potnl  dWompaiihitite»  éta- 
blie» per  la  charte,  mai»  l'art,  lit  de  ta  lo:  du  19  avril 
1831  n déclaré  qu'il  y avait  ir.cnmpal|tu!in>  cuir.-  les 
fonction»  do  déplié  *1  «*•!•*  de  prrfel,  >ou»-prir.  i, 
de  receveur  général,  de  r c «or  p minuter  des 
finança# Mlle  payeur;  le  même aitirlr  établit  uno 
restriction  a l'e.ard  dos  nfUner»  genéraui  ronimao- 
daut  le»  division»  ou  «ubdivlsi  -n*  nMilmrea,  le*  pro- 
cureur* gé-nérüui  pré»  le»  cour»  royale*,  les  procu- 
reur» du  rot,  I »<Jirec1eur»iJ«s  contribution* directes 
cl  indirecte»,  de*  domaines  cl  nregHtremenl,  et  des 
douane»  dans  les  déparU-ment- . qui  ne  poavaieiil 
ê're  élus  députés  por  le  collège  électoral  d'un  arroii- 
dnsrment  compris  en  tout  ou  eu  partie  dans  le  res- 
sort de  leurs  fouettons. 

Arl.  *».—  Coasi.  is4d,  art.  SS,  lit. 


conditions  qui  seront  déterminées  par  U foi 
électorale 

3t.  I.' Assemblée  nationale  est  élue  pour 
trois  «ns,  et  se  renouvelle  intégralement. 

Quarante-cinq  jours  au  plus  tard  avant  la 
Qurie  la  législalure.  une  loi  détermine  l'épo- 
que des  nouvelles  élections. 

Si  aucune  loi  u'est  intervenue  dans  le  délai 
fixé  pnr  le  paragraphe  précédent  , les  élec- 
teurs se  réunissent  de  plein  droit  le  trentième 
jour  qui  précède  la  Hit  delà  législature. 

La  nouvelle  Assemblée  est  coutuquée  *1* 
plein  droit  |wMir  le  lendemain  du  jour  où  tiuii 
le  mandat  de  l’Assemblée  precedente. 

32  Elle  est  permanente. 

Néanmoins,  elle  |xul  s'ajourner  à un  ternit 
qu’elle  fixe. 

Pendant  la  durée  de  U prorogation  . mie 
commission,  composée  «les  membres  do  bu- 
reau et  de  viugi-cmq  représentant*  uommés 
juir  r Assemblée  au  scrutin  secret  et  à la  ma- 
jorité absolue,  a le  droit  de  U convoquer  en 
I cas  d'urgence. 

| la*  Pi  émulent  «le  la  ltêpnblique  a aussi  le 
; droit  «le  «-onvoqivcr  l'Assemblée. 

! L’Assemblée  nationale  détermine  le  lieu  «le 
; ses  séances.  Elle  Use  l'importance  «le*  forces 
militaires  établies  pour  «a  sûreté,  et  vile  en 
tUapoac. 

.33,  Les  représentants  sont  toujours  rééli- 
gibles. 

34.  Les  membres  «le  l'Assemblée  nationale 
sont  le»  représentant*,  non  «lu  département  ' 
qui  les  nomme,  mais  de  la  France  entière. 


Art.  30.  — Censi.  1848,  art.  â3  rl  k*  renvoi». 
Art,  31.  — Omit  dt  i haaueactrmUrr.  1701,  Ht. 3, 
art.  3.  et  raimotalion  mi  I art.  il. 

RtnoavrUe/Menl.  lUiü. 

Cnnfocniir.i».  C»nsl.  t79i  . lit.  3,  cbap.  1,  art.  I ; 
»ect-  4,  art.  3.  — Court.  1703.  an.  38  * 41,  45  à 88. 

— An  lll.eonveil  dèsemq  cenU.arl.  77  .«  M i con- 
sni|  i|f.  ancien»,  arl.  88  a 91.  — An  XII . car  p»  le- 
gislatif. art.  HO  à 80  :ln  unat,  art.  03  A 90  — Projet 
du  0 avril  mil  :Sênnl,  arl  8 , corp*  legislatif.  art.  10 
cl  11.  — Charte  «le  IHll , an.  18  j l«0  , n-l.  IC.  — 
Acte  additionnel  Ont  Jour»,  an.  io.  — Projet  29 
Juin  1815  i Pair», «n  83;  représenta  ut»,  art.  704  7i 

— Court.  1848,  an. Si. 

Art  3i,  — Prr mnnente  dt  t'assembler.  1791.  (il.  3, 
ebap.  3, Si'ct. 4, art. t 4.  — »7to  »rt. 3P  — Au  lit, 
art.  88.  Ii7.  — An  VJil.  arl.  30  - Uwrte  tait, 
art.  «0;  1830,  art.  4i.  — Projet  itf  juin  1818,  arl  4», 

Mjnurnrmtnt.  ITM,  lit. 3,  chap.  3,  sert,  !,art.  | 
sert.  4, ait.  i, ».  - An  lit,  an.  «<,  t*7.  An  VIII ' 
art.  30.  — Séii.-rnns.  on  X,  art  78  — Charte  |g|4, 
ar».  «J;  1830,  nrt.  43 

CVMrtroMfiiiii.  C«*n»t.  tff48,  sn  si  et  le  renvoi, 

!m u des  xeanrej.  JT91 , lit  3,  cban.  5,  sert,  f 
an.  4. 

Forer»  militmirn.  |T9I  , lit  3,  cbap.  3 ,SCCt  ». 

] art.  4,  S. 

I Art.  33.  — Cent  Jour»,  art  U.  — Proici  *1  juin 

ISIS,  art  77.  — Blême  principe,  Con»t  IT93. 

Ourles  1811  el  1*00,  *,ul  ne  renrermalcnl  aucune 
! pr^hlblirun 

I Prm>  i,  e contraire  . 1791,  lit. 3 , cbaji.  I,  sert.  J, 
j art.  8.  — Au  III,  art.  81,56  - Au  VIII,  art.  3*. 

Art  34.  - tWl,  tic 3, cbap.  f,  secl.  3,  art,  7.  — 

| An  VIH,  an.  si. 
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35.  Il  ne  peuvent  recevoir  de  mandat  ira- 

pèratif.  , . . I 

36.  Les  représentants  du  peuple  sooi  jbmq* 
labiés. 

IW  ne  pourront  être  recherché».  accus**»  ; 
ni  jugés,  eu  aucun  temps,  pour  !»•»  iqmuon* 
qu'il»  auront  émises  «Uns  U min  de  l'AMcntr 

l>1rn  nation, lie. 

37.  1U  lie  peuvent  être  arrêtés  en  matière 
criminelle,  sauf  Us  cas  de  flagrant  délit,  ni 
lioiirsuivis  qn’aprcs  411c  l'Assemblée  a pet  mis 
Ht  poursuite. 

En  ca»  d'arrestation  pour  flagrant  délit,  il 
en  sera  immédiatement  référé  ô rAsseniblèe, 
«fui  antumera  ou  refusera  la  continuation 
«!cs  poursuites.  Celle  dnqtoMiion  s'applique 
au  cas  oii  un  cilojen  détenu  est  uoumic  re- 
présentant. 

38  Chaque  représentant  du  peuple  reçoit 
une  indemnité,  •laquelle  il  ne  peut  reniMicer. 

3».  l es  séances  de  t* Assemblée  sont  pu- 
bliques. 

Néanmoins,!' Assemblée  peut  »«  former  en 
roniité  secret,  sur  la  demande  «lu  nombre  de 
représentant* ftaé  parle  reglement. 

Chaque  représentant  a te  droit  d'initiative 
parlementaire  ; il  l'exercera  selon  les  fdcinc* 
déterminées  par  le  réglement. 

4U.  La  présence  de  la  moitié  pin»  un  des 
membres  de  I* Assemblée  est  nécessaire  |MH»r 
la  validité  du  vole  des  lois. 


Art.  as.  - nai,  UC  a,  chsp.  t, Md.  5,  art.  7.  — 
An  III.  sic  M. 

Art.  30.—  /•nWatilité.  1701,  tit.3,rlmp  1,  Si  et.  5, 
-ri.  7.  - An  lit,  art.  US.  - Ctune  MU  . an.  uî. 
lg30r  ai  . 4t.—  Cent  Jour»,  ml.  It.  - Projri*»  juin 


mis',  arc  40,  -■  Corne  l»is,art.  9,  37, 01,92,07, 
fJiumbUt.  Même»  reuvuis  et 

1793,  Ort.  43. 

Art  37.  — 1701,  tU.  3.  eh»|*.  «,  Md.  « art.  7 el  R 

— ItîW.  art.  43.  4*.  - An  lit.  SM.  t!2,  143.— 
An  VIII.  arl.  70.  - Pro|o4  0 «.vsll  1814,  art.  ta.  — 
Charte  I I»,  arl.Wt  IMO.art.  4*.  - l>«U  J-««ra, 
«.rt.  14.  - Pr«>jd  sa  Juin  i» Ut,  art.  40,  40.—  Court. 

lg«aerôniWw.  1701.  til.  3.  rfaep.  l.saeC  S.  arl. S. 

— rj‘*3,  rt-  «».—  t liane  1814,  art.  84 1 »*30,  arl.  4rt. 
— CcnlJmra.  art.  14.—  Projet  «juin  I8l3,nrt.4a. 

Art  SS  - An  lit  art  «8.  — Ceo»  3obm,  nrf.  II. 

— Prujrt  50  juin  1813.  art.  78. 

\rl.  3.1.  — PwMiri  i dn  rrtwr».  t70l  , til.  3, 
clan.  3,  fccl.  2, art.  C - An  VIII.  art  Si.  — Charte 

fou, an. 44.  c*«  je»».  •*.«>. 

— P;nie*îOiu»i»  «013,  art. 74.  . . . 

OmuM  srcrrf.  1791,  lit.  3.  rtijp.  3.  sret  é.  a 1.3. 

— Au  lit  arl.M  - Ai»  VIII . arl.  30.  - Chute 
Iftt I,  Art. 20,  t»i  I33ft.ert.3c-  CeotJ'Hir*. art. 20. 

— Pi etet»  lui»  tHtaof C72.70. 

Droud'inmoMt e>  ni"  trt  3.  du» . 3 . Fer*,  t. 

a 1. 1 t°.  — 1703.  art  BCt.  - An  lit.  art.  W.  — 
» An  VIII,  art  » - ï*n.  - «or»,  au  X.arUl- 
Proipt  U auil  ««t».  ait.  5-  — Clurte  IHl  1.  art  lo  — 
Cent  Jour*.  * rt  2-3.  ~ JM*n  *Rl5-  *rL  4 4 ~ 

Charte  1830,  art.  13. 

s-,  i,i  ^ l'i.nwaliM  dr/a  /»i.  C«M.  170!.  Ht.  3, 
riiîô  n ieec  C arl.  I t*\  - Oroh*  1703,  art  20 , 
gSsi.  iÆmt  B*C8  - An  131.  IHuil*.  mt.  V>i 
B»i  jri  si  «i  unir.  — Prujrt  1*  avril  1SI4,*M.5. 
— Ourle  10)  I,  art  t*>  à 22.  ISÔ0,  arl.  U 4 18.  — 
Prtjet  «0  juin  1*13,  art.  53. 


41.  Aiiemi  projet  de  lui,  sauf  les  cas  d'ur- 
gence, ne  sera  roté  dé&niütemeul  qusprés 
trois  délibéra lions  , à de*  ialcrtalk*  qui  iue 
peuvent  pas  être  moindres  de  cinq  jours, 

42.  Toute  proportion  ayant  |ki  ;r  objet  de 
déc  tarer  l'urgence  CÜ  précédée  (l'un  exposé 
des  motif*. 

Si  P Assemblée  est  d'atis  de  donner  suite  a 
la  propo>i lion  d'urgence,  elle  eu  oïdouue  le 
i eu  vol  «Ions  le.  bureaux  el  fixe  le  moment  ou 
le  Mp|4*rL  sur  l'urgence  lut  sers  pu-MUté. 

Sur  ce  rapport , si  P A semblée  retombait 
l'urgence,  elle  le  déclare,  et  Bxe  le  uioment 
de  la  di&cusMuu. 

Si  elle  décide  qu’il  n’y  a pas  urgence,  le 
projet  suit  le  cours  des  propuaiüuii»  tiftli-- 
naires. 

CHAPITRE  V. 
nu  i-ottroix  tvtciTir. 

43.  I e Peuple  français  délègue  le  pouvoir 
exécutif  à un  citoyen  qui  reçoit  le  lilte  de  Pre- 
sident de  la  République. 

44.  Le  Président  doit  cire  né  Français.  âgé 
de  Itcnle  ans  au  moins , et  u'avuir  jamais 
perdu  la  (|iialiléde  Français. 

45.  U President  de  ia  Hrpublwjue  crt  élu 
jiottr  quatre  ans  , et  n'est  réeliuitdo  qu  nprvs 
un  Intervalle  de  quatre  années 

Ne  peuvent,  non  plus,  être  élus  après  lui, 
d.-n#  le  même  intervalle,  iule  Vice-Présulenl, 
ni  aucun  «les  parents  ou  alliés  «lu  P> évident 
jusqu'au  sixième  degré  inclttsiv renient. 

46.  I.Vle«iimi  a lien  «le  plein  droit  le 
deuxième  l'.imaucbe du  mois  «le  mai. 

Luus  le  cas  ou,  )«ar  suite  de  «lécé».  «le  «lé- 
mivrion  ou  «le  lou le  autre  cause,  le  Présnleul 
i serait  élu  à nue  autre  époque,  ses  poil  toits 
expireront  le  deuxieme  diinvuche  du  mois  de 
mai  «le  la  quatrième  année  qui  suivra  cou 
élection. 

Le  Président  est  nommé,  au  scrutin  secret 
et  a la  majorité  absolue  des  votants,  par  le 
suffrage  direct  de  tous  les  électeur»  de*  dé- 
|«arleiueu(s  fronçai*  et  «le  l'Algérie. 

47.  Les  procès-verbaux  de*  opération*  élec- 


»'«ite  ,r n Mt.  Ar.  III  , art.  ta.  — Chrtte  1811. 
art.  ta.  t»ôfl,  art.  Ht.  — Oui  J*nr- , art.  Vo  — 
lion»!.  Ml*,  art  41,44.—  Vote  p«mjt  U r*»ld«a, 
tioiirt.  I*t8,  «rt.  III. 

Art  41.  - Uii  d uicrmet.  Itnt  ,til  3 . rtiap  3. 
__  , , rt.  It.  — An  ttl.art.  131.  - CttiuL  »»«. 
art.  Sw)  44,  III.  • 

Art.  43.  - Car»  t.  t**.  art  tft  U. 

Alt.  43  — i:«vart.  «TOI, Ut  3.  «rt.4;  «l»  p.  t. - 
Ci'iirt.  t7m.  arl  69  4 71.— An  III,  art.  132  * 173. 

- An  \ 1 1 1 . art  3 « a W.  5*ér.  ron-.  in  \ . »rt.  SX 

- Vu  -cour,  ni  XII  «rt.  t ,t  2.  - Projet  d avril 

lait.art  t.-l.b»ri«  18.43,  art.  I. 

n 11.  |*r>i|rt  2.»  juin  I8i5,  ^rt-  tt>  à 27.  — Const. 
1848,  art.  44  a 70. 

U.  — D'OKI  fl  MimmtUnl  dm  prétidtnl  dt 
l(t  rnfuMtqif  »:**l«-t.  taw  , «rt  3 % 44  rt  suir„  », 
74,  80.  sr>,  sa  !•«.«.  t*,l4Nt,  tto. 

Art.  45.  - Coiwt.  1948,  art.  70. 

Art.  4.1.  — Const.  1818,  art.  47, 70 


Digitized  by  Google 


4 NOVEMBRE  1848. 


•orales  sim!  transmis  immédiatement  à l'As- 
semblée nationale , qui  «tante  s~nt  délai  «tir 
ta  validité  rte  IrtiTiion  el  |trort»n»e.  le  Prési- 
dent de  h lU'piibfiqnc. 

Si  aucun  cai3ilirt.it  ti’a  obtenu  plus  île  la 
moitié  des  suffrage*  exprimé*  , et  au  moins 
«leu*  nillHmn  de  mit,  on  si  1rs  condiltaits 
exigée*  par  l'article  44  ne  «ont  pas  remplir», 
l’A  ^emblée  nationale  élit  le  Président  de  la 
République,  à la  majorité  absolue  et  an  scru- 
tin secret,  parmi  le*  cinq  candidats  éliçihles 
qui  tint  obtenu  le  plnsrte  vois. 

48-  Avant  d’entrer  en  fonctions,  le  Prr»i- 
■déut  «le  la  République  prêle  an  sein  «le  l’A*- 
tanblèc  nationale  le  serment  dont  la  teneur 
suit  : 

Est  prritrct  de  Dieu  et  devant  le  Peuple 
français,  représenté  par  C .taie ml! ce  natio- 
nale je  jute  Je  rester  fidèle  à la  Prpullique 
druu  critique,  une  el  indirinble.  et  de  rem- 
plir tous  tee  mroire  que  m'impose  la  Cv/uti- 
t ni  ion. 

4 y II  a le  droit  «le  faire  présenter  «le»  pro- 
jet* «Je  luis  a l*A«$citib!éc  fiatiooale  par  les  nu- 
ui*1rrs. 

Il  surveille  et  assure  l'estent  ion  rte*  foi*. 

50.  Il  «1  i. «y o«e  «le  h fturre  armée,  sans  pou- 
voir jamais  la  rontmanrter  en  personne. 

51  II  ne  peut  «é»ler  nurnne  portion  du 
territoire,  ni  dissoudre  ni  proroger  l'Assem- 
blée nationale.  ni  5us|M'itdie.  «il  aucune  ma- 
nière, l’empire  dr  la  t'onstiniiiiin  el  «le*  loi». 

5Î.  Il  pré«ente,  chaque  année,  par  nu  mes- 
sage , à l’Assemblée  nationale , l’exposé  de 
l’état  général  «Se*  affaire*  de  la  République. 


Art.  41.  - Cnct»l.  IS  W,  art.  (A. 

Art  4».  — 1791 , diip.  â , lit.  1 , art  4 . sert.  *, 
■rt.  — S-n-rnn*.  an  X , ait  4t.  — $rn  -*<•«*. 
an  XII,  art.  A3.  SS.  Séit.-e«iw«  IMS.  nrl  .Tttri  su, 
m»- l'roj  tu  avili  IS|t  Oïl  **.  — tlbul  KSI  i, 
*»t,  7i  ; 1830  urt.  63.  — Proji  t ü)  juin  mis.  trL  il. 

— C«m»l.  tü  H art.  70 

Art.  H».  - Pr(>t»laU»n  Jrt  ti'»n»t.  1791, 

f’t.  A.  rbap.  S.tecl 1.  ait.  Il"  tri  \ lit,  atl.il 

— Ourle  1814,  art  16,  It,  «9,  47;  18.70,  arl.  18,  il. 

— Crnl  Jour»,  rrt.  S*.,  3».  !M  r*7.  Projet  si»  juin 
ISIS,  BTS  «I,  «1».  - K I«.K  lit  «A,  ait.  II.  H,  17. 

ExKulton  des  luii.  ti«n»ti  lift,  lit  5 , i bap.  I, 
art  «V  - l.tiarlc  131 1,  ait.  l»,  IM3,  ait  |5.  i on»l. 
1848,  ait.  101. 

Art  M)  — tHepe tWo»  de  ta  r«tv*  mmée.  C«a*t 
I7t»l,  ne  s,  eiiap.  4,  art.  I.  — Chute  tau,  art.  « a j 
sasn  art.  i.t. 

t'-m -nantit ment.  1791.  lil  5 i hsji  J.irtt.A 
an.  Sj<liap.  I.att  3.  Au  lit.  .<rl.  lit.  — Charl-.* 
eut  S.  ..rt  tlj  18CO..-TI,  13  — r«  >jit  £J  juin  ISIS, 
•rt.  *i,  78. 

Art  St.  — (Vtifia  Je  territoire  An  Itl.tiiPd. 

— Crojf  t it»  juin  IMS,  srt.  X,  — tiomt.  l»u  ; rt  107. 

rw. 

Suspension  dn  luis.  Coi  *1  llIR.  art.  f|,  Ht. 
f-ti/tiimiiun  rl  priiMifoni/*  <te  ('Astemb’ér.  Même 
«.'tipo-itton  Coim.  1791,  t il.  »,  ebaji.  3 s •<  i t,  art.  i 
4 3 — « n »L  I7'.*3,  art.  30  4 41.  - Ku  III,  art  *7. 

— A i VIH,  art. ss et  K 

Piiitripr  eixitraire,  on  X,  arl,  77.  — Projet  0 avril 
Htt.  in.  K».  — Otarie  tttU.  a«t.  SO;  Mtiu,  art.  4i. 

— Crpt  Jntir»,  9Tt  îl.  - Projet  19  luln  ISIS,  ait  43. 
■Vi* ïM»i»néela  CunttHuhon.  An  VIII , art,  JM. 

— Sen.-eons.  au  X , art.  « f*. 


53.  Il  négocie  el  ratifie  l«*>  traités 

Aucun  traite  n’e*l  définitif  q un  pré»  avoir 

été  approuvé  par  l'Assemblée  nationale. 

54.  Il  veitie  i la  drfem*  «le  l'Lial,  mai*  il 
ne  petit  entreprendre  aucune  guerre  sans  le 
consentement  de  l' Assemblée  nationale. 

55.  Il  a le  droit  «le  Taire  grâce  . mai*  il  ne 
peu!  exerrer  ce  droit  qu'a  près  avoir  pris  l'atta 
«In  Conseil  d'état. 

l.ea  amnisties  ne  peuvent  «Ire  accordées 
que  par  une  loi. 

f.e  ibédilcui  «le la  République,  le*  niillUtre*. 
ainsi  que  toute»  auli  e*  |N-r-*inoc*  condamnée» 
par  la  liante  cour  «le  justice,  tic  peuvent  être 
gracié*  que  par  l'Assemblée  nationale. 

56  le  l*iési«lei»t  «!e  la  République  pro- 
miil.'ne  les  lois  au  imiu  du  Peuple  français. 

57.  I es  lois  d'urgence  sont  promulguées 
dan*  In  délai  de  unis  jour*,  et  le*  autre*  loi* 
dan*  le  delai  «l'un  mois,  à pat  tir  du  jour  <>o 
elles  auront  été  adoptées  par  l' Assemblée  na- 
tionale. 

5S.  Dans  le  «lélai  fixé  pour  la  promulga- 
tion, le  Président  «te  la  République  |*eul,  par 
un  message  motivé,  demander  une  uouvelte 

délibéraiMiu. 

1. 'A -semblée  délibéré  : sa  résolution  devient 
définitive  ; clic  est  transmise  an  Président  de 
La  République. 

F.ii  ce  «‘a*,  la  promulgation  a lieu  dans  la 
délai  fixé  pmir  les  lois  d’urgence. 

5tl  A défaut  «le  promulgation  par  !«•  Prési- 
dent «le  la  République,  dans  les  délai* «léler- 
niinés  parle*  aitirlc*  précédents,  il  y sciait 
pourvu  parte  Président  de  l Assemblée  natio- 
nale. 

6J.  Les  envoyés  et  les  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères  sont  accrédité*  anprêl 
du  Pt  évident  de  la  République. 

61  11  prési  V aux  Milenuilés  nationales. 

52.  Il  «ut  logé  aux  frai»  de  h République, 
el  requit  un  traitement  de  six  cent  nulle  francs 
par  au. 

63.  Il  réside  au  lien  où  siège  l'Assemblée 
nationale,  et  ne  peut  sortir  du  territoire  cun- 


Art-  i3.  — Caovt  1791  , lil. 3 . rbsp.  3.  »ect  t. 
•n.  3 : fti.vp.  4 St-rl.S,  SfL 3.  — Coftal.  1793,4 K.  70, 
l!»  j î*i.  - An  III,  art  nau  s Ua.  - Au  VIII. 
b Tl  49,  RO.  ai.  — Seu.-rf-n*.  anX  an  fl».  - tihartc 
IKii.art.  14  ; 1830.  ail.  «.  — l’rejcl  » juin  1813. 
Ht  *3,  — Com4.  1818.  ait.  00  fil. 

Art  51.  — f.onsl . 1791,  lit  3,  cban.  3,  sert.  I, 
art  2 -Om.t,  I795.art  IL7.—  An  III. ait  3*8.  - 
An  \ III,  art  5tl  — tbaiti*  IM  1,  arl.  it  ; 1830  art.  13. 

- Coml.lita,  Prêt  i bule(  e. 

Art  i-S  — tiréte.  Sén.-cotis.  an  X.  art. au.  — Tro- 
;et  C avril  18 14, art.  il.  — Charte  I81t,  an.  07 1 IS.70, 
arl.  M - tient  jour»,  art,  57.  — Protêt  19juin  1815, 
ait.  23,  St. 

Amnùüéi  Cent  Jours  art  37.  — Projet ffl)  juin 
1313.  «rl.  23. 

Ail.  M.  — Cf» ml.  1791  , tit.  3,  chap.  I . tee».  I, 
an.  t — An  III,  nrl.  iwa  1.71  — Au  VIII,  art. .77. 

— Sën.-eun*  an  XI I.  art  137  » «Si.  -Cbarta  1814, 
arl  fl,  1930,  art  18.— Coati.  IS18, art  57.58,59. 

Art.  57.  - Cotai.  t»ta,  art.  4t,  4S,  58,  ttt. 

Art  CO-  — Coost.  1818  art  53. 


U NOVEMBRE  1868. 


tinental  «le  b République  sans  T être  autorité 
par  une  loi. 

64.  Le  Président  «le  la  République  nomme 
et  révoque  le*  ministre* 

Il  nomme  et  révoque,  en  conseil  des  mi- 
nistre*, le*  Agent*  diplomatiques  , les  com-  [ 
mandant*  eu  chef  des  armées  de  tetre  et  de 
mer,  les  préfets,  le  commandant  supérieur de* 
gantes  nationales  delà  Seine.  le*  gouverneur» 
«le  1 Algérie  et  des  colonies,  les  proenretir* 
généraux  et  autre*  fonctionnaires  d'nn  ordre 
supérieur. 

Il  nomme  et  révoque,  sur  la  proposition  du 
ministre  compétent,  dans  les  conditions  ré- 
glementaires «lélemiinée*  par  la  loi,  le»  agents 
secondaires  «In  Gouvernement. 

65.  Il  a le  «Iroit  «le  suspendre  . pour  un 
terme  qui  ne  pourra  excéder  troi*  mois,  le* 
agents  «lu  pouvoir  exécutif  élus  par  les  ci» 
toyen». 

Il  ne  jieut  le*  révoquer  que  «le  l’avis  du 
Conseil  d’état. 

La  loi  détermine  les  cas  où  le*  agent*  ré- 
voqué* («eurent  être  déclarés  inéligibles  aux 
même*  fonctions. 

Celle  déclaration  d'inétigibililé  ne  pourra 
être  prononcée  que  par  nn  jugement 

66.  L*  nombre  dé*  ministre*  et  leur*  attri- 
butions sont  6xé*  par  le  pouvoir  législatif. 

I>7.  la**  «des  «lu  Président  «!«•  la  Républi- 
que, autre»  que  ceux  par  lesquel*  il  nomme  et 
révoque  les  ministre*,  n’ont  «l’effet  que  s’ils 
sonl  conlre-*igné*  par  nn  ministre. 

68.  Le  Président  «le  la  République,  les  mi- 
nistres, les  agents  et  dépositaire*  de  l'autorité 


Art.  fit.  — Sortie  rfu  territoire.  On*L  1791,  lit.  S.  ! 
ctia|>.  -2.  .«rrt  l,»rt.T.  icct.  3,  art.  1,*,5.  — An  If  I, 
art.  187.  158.  — Projet  SP  juin  1916,  art  il. 

Art,  fit-  — Jttiutrri,  — Cona.  179t. lit.  3.  chap.4, 
art  i.  tt  lesannoUtio*»  sur  l'art.  «*S.  — Conat.  «783, 
«LM.  — An  lit.  an.  1 1*.  - Ad  \ IU.  ait.  88,  59.  - 
<.  Ii„ HMH  K,  jri.5*.  «H30,  art.  40.  — Pnfct  39  juta 
1HI5  art.  -H  4 37.  — Court.  *84«.  art.  49. 58.  Cfi.  07, 
fi»,  tf>»,  91.  Sri,  MS. 

fvaUiitaanni.  1793,  ari.  ?0, 07  * «» , 73.  7i».  nn. 

— A»  III,  art.  t<6,  t»4  tf*.  «7*  a «01  - An  VIII, 
an.  7,  ».  8,  4».  — Bèn,-OM»‘.  an  XII.  ait  33,  30, 4» 

— Charte  «HU.art.  14;  1830,  art.  13.  -tkuis*.  IMS, 
art.  IU,  <7,98,83,00,  !W. 

fbarNMi  fufj.tqutt  fl  commit  taire*  prit  lei  Iri- 
tutrnux,  Coiial.  «793,  ait.  SO,  air»-nta  en  chef  de  l'ad- 
oitiiitii  aliou  gt-oétaie.  *«t.  67  « 09,  7’.)  «.4oi»ni4r.i- 
ieur«  noit  mes  i>nr  le*  asaemMfe*  dmo  ale*  i*«ls 
de|>.ii(eiitent,*»dedMlr:ct,arl.7ii  et  80.  — Au  III, 
romMre*  nomme*  par  1«  direct  ire.  an.  I is  , tact  a 
150,  .»dni«di*traleur«  iMHnmé*  par  le»  avseifiblt-ea 
électorales,  art  174  à toi.—  A»  VII  l,  Ibt^d'élixi- 
Mes  parmi  lesquels  doivent  été  chohb  tou*  le* 
fani-liannaires.  art.  7,  8 ni»;  onminaiiw» par  le 
premier  consul, art. 4 c — Sén.-con».  an  XII,  souri - 
iMt>en  p*r  l'empereur  au»  mande*  «lichiie*  dcTem- 
pire,  .«il  33|  aux  autre*  fonction*,  arL  su  et  4i.  — 
Charte  1814.  nomination  par  le  roi , art.  Il  j UPfl, 
art  «3. 

Art.  06.  -Contt.  ITO,  art.  67  — Au  III,  art.  tso 

— OMML  4949,  a»l.  84. 

Art. «7.  — Com4. 17UI,  lil,  3,  eh»i«.t,  sec».  A, art. 4. 

— An  VIII. an  5*..  - Chine  istl,  art  13.  1X30. 
srt  U.  — t*e«d  J "i  «,  art.  38.  - Pmjrl  *9 juin  igi5, 
art .i'«,  am  — Con.C  1*18 , art.  fil. 


publique,  sont  responsable*  , chacun  en  ce 
«pii  le  concerne,  «le  tous  le*  actif»  dn  Gouver- 
nement et  de  l'administration. 

Toute  mesure  par  laquelle  le  Président  «le 
U RépnWfn  dissout  IA  «emblée  nationale, 
la  proroge  ou  met  obstacle  a l’exercice  de  «m 
mandat,  est  un  crime  dr  bauie  trahison 

Par  ce  seul  fait,  le  Président  est  déchu  de 
ses  fonctions  ; les  citoyens  sont  lenu*  «le  lui 
! refuser  obéissance;  le  pouvoir  exécutif  passe 
d«x  plein  droit  à l'Assemblée  nationale.  Le» 
juge*  de  la  haute  «noir  île  justice  *e  réuni*-.»*»! 
immédiatement , à peine  «le  forfaiture  : il*  cou- 
vaquent  les  jurés  «lans  le  lieu  qu’il*  désignent, 
pour  procéder  au  jugement  dn  Président  et  de 
ses  complices,  ils  nomment  eux- même-.  le* 
magistrats  chargé*  de  «emplir  les  fonctions  du 
ministère  public. 

Une  loi  iléterniincra  les  autre»  cas  «le  res- 
ponsalHlilè,  ainsi  que  les  formes  et  les  condi- 
tions «le  la  poursuite. 

611.  Le»  raiui-tres  ont  entrée  dans  le  sein  «le 
l’Assemblée  nationale  ; il»  sont  entendus 
tonte*  les  foi*  qu'il*  le  demandent,  et  peinent 
se  faire  assister  par  de*  commissaire*  nommé* 
par  un  décret  «lu  Président  «le  la  République 

7l).  Il  y a un  Vice-Président  «le  la  République 
nommé  par  l’Assemblée  nationale,  sur  la  pré- 
sentation de  troi*  candidats  faite  par  le  Presi- 
dent dans  le  moi*  «pii  suit  sou  élrcliou. 

Le  Vice- Président  prête  le  ttiéiue  aermeiit 
1|i»e  le  Président. 

Le  Vice-Président  ne  p«>iirra  être  choisi 
parmi  le»  parent*  et  allies  du  Président  jus- 
qu'au sixième  «ferré  inclusivement. 

Eu  ra*  d’empêchement  du  President , le 
Vice- Président  le  remplace. 

5i  la  |«ré»îiicucc  devient  vacante  par  décès, 
démission  du  Président,  on  autrement,  il  est 
procédé,  dans  le  mm»,  à l'élection  d’un  Pré- 
sident. 

CHAPITRE  VI. 

DC  CO.X&CtL  ü’ÉTaT 

74.  Il  y aura  un  Conseil  d élai , dont  le 
Vice-Président  de  la  République  sent  «le  droit 
président. 


Art.  CS.  — Reipamta WM  du  prend  eut-  Cou*». 
1»t».  art.51, 91,10.  100 

— «fw  figent.  Com4.  1791,  lit.  S,  fhap,  9 xeet.  4. 
art.  il 

— d h contrit  ex-eutif.  C»n*t.  t7:i3.  arl.  7i. 

— H,  « mtr . >lrrt.  C«mL  1 781 , fit  3.  cbap.9,  SCCt.  4. 
art  fi.  — DmiulTrt,  nu.  44.  — A « III,  art  «B*.  — 
An  VIII,  «ri.  7S,  73  - Projet  tt  avril  t»I4,art.  <1. 

— Charte  tau,  art.  *3,  Ht;  «aao,  mi  19.47,  «me». 

— Cent  Jour*  , art.  99  * «0.  Projet  **  juin  181», 
art.  »,  30.  — » unM.  «848,  art.  81,90. 

— det  fonrii:  nnairrt  CoiMl.  1791,  H.  3, ait.  4. 

— Dr  (du  17H3.  arl.  «I,  lot  a 10».  — Charte  1130 

art.  89  - Comt.  1849,  art.  #l. 

Art,  flr*.  — Charte  mil.  art.  Ri:  1*30.  art  48.  — 
Censi.  18*8,011.  84. 

Art.  70  — Canif.  1H4A,  art.  43,  4«J,  4*.  71 . 

Art.  Tl.  - Au  VIII,  .irt.  Rt,  ta.  S».  - Rén.-coax. 
an  X,  art.  87  à 69.  — 8én.«cons,  an  XII , art.  79  à 
77.—  OfWl.  1*1»,  art.  83.68,  7<  à 75.  80.89,  99. 


U NOVEMBRE  \*L*. 


71.  Les  membres  de  ce  conseil  sont  nom- 
més pour  six  ans  par  l'Assemblée  nationale. 
Il*  sont  renouvelés  par  moitié,  dans  les  dent 
premiers  mois  «le  charpie  législature,  au  scru- 
tin secret  et  à la  majorité  absolue. 

lia  sont  indéfiniment  rééligrbles. 

73.  Ceux  «les  membres  «lu  Conseil  d'étal 
«pii  auront  été  pris  «laits  le  sein  de  l'Aiaemblée 
natimnle  seront  immédiatement  rem  placés 
comme  représentant*  du  pettplr. 

74.  Les  membres  dû  Conseil  d'état  ne  peu- 
vent être  révoqué*  que  par  l’Assemblée,  et  sur 
la  proportion  «lu  Président  «le  la  République. 

75.  Le  Conseil  d état  rst  eoiuullé  sur  les 
projets  de  lois  du  Gouvernement  «pii,  «l’apré» 
la  l«»i,  «levtonl  être  «mini*  à sou  examen  préa- 
lable, et  sur  les  projets  «l'initiative  parlemen- 
taire que  C Assemblée  lui  aura  louvoyé*. 

Il  prép*r«*  le*  réglements  d'admmisiralion 
publique;  il  fait  wnleenxde  ees  réglements 
a l'égard  desquels  P Assemblé*  nationale  lui  a 
donné  une  délégation  spèemte. 

Il  exerce,  à l'égard  de*  a-lmmistrations  pu- 
bliques , tous  les  pouvoir*  «le  «ontrdle  et  d« 
aitrveiMance  «|ui  1m  sont  déférés  par  la  loi. 

La  loi  réglera  ses  autres  attributions. 

CHAPITRE  VII. 

PB  l/ADIimSTlUTIOft  IMT.HIEl'BB. 

7fi.  Iji  division  du  lenitoire  en  départe- 
ments, arrondissements.  cantou^et  communes, 
est  maintenue.  Les  circonscriptions  actuelles 
ne  pourront  être  changées  que  par  la  loi, 

77.  II  y a , I*  dan*  cliaqiu*  département, 
une  administration  composée  «I'iiq  préfet, 
«Clin  conseil  général,  d’un  conseil  de  préfec- 
ture; 

1'  Dans  chaque  arrondissement . un  mm*o- 
préfet , 

3*  | tans  chaque  canton,  un  conseil  canto- 
nal ; néanmoins  . un  «cul  conseil  cantonal 
sera  établi  danalen  ville*  «livisé»**  en  plusieura 
cariions  ; 

4*  llaus  chaque  commune,  une  administra- 
tion composée  d'un  maire  , d'adjoints  et  d’un 
conseil  municipal. 


Arl.‘V.-érn;Wirfi  toi.  Court.  171)1,  lit.  S,  ehap.3, 
mtI.  I,  ait.  l I".  -An  VIII.  art  4».  —Chérie  1514, 
ort.  16.  17,  U»,  47  i imo.  art.  1»,  t7.  — Gant  Jours, 
ait.  «(.â!.  34,31. -Cou  tRW.srt.  il,  4a,  49. 

Ktÿtemrn (t  d'ivfiRmuixMinA  p Miô/«yu*  Cornait. 
I7î)l,  lit  etiai».  t,  sert,  t.a.  t.  ti  - Canal.  i7f», 
an.  «15  - Ai»  lit, ait.  »I7.  — An  VIII.  art.  44,  51. 
— G lu  rtc  ISll,  art.  Ilj  1S*»0.  art.  13. 

Art. 76.  - Consl.  1781  , MU,  art.  t.  — Conil' 
«7ns, art.  S,  3.  - An  III,  art. 3.  - Conrt.  1545. 
art-  77  à tto. 

Art.  77.  — An  III, art.  17*.  — Con»t.  «Ri»,  art.  73, 

71*.  80. 

(>rgOR*««rinn  admiattlraliv*.  Consl.  1793,  art.  78 
à 34.  — An  lit.  n I.  135  ci  Hlhr. 

Âdminittrmlkm  grnéra.'e  Contt.  iTOt.lr  roi,  tlt.  3, 
art.  4 ; pouvoir  executif.  mini»trr*.-t  .igenU  r<-<f>on- 
Mh'.c',  mmu.tr c*.  sert.  4;  roi,  eh*-!  Mt|>r«'me  de  l'ait 
«niiustraiiim  gr-nérale.  — Consl  1783,  conseil  etéen- 
Uf.art.  14.  mcmlirc4,iirt.  M . durees  de  la  «iir*ction 
«rt  de  la  surveillance  de  l'administration  generale, 


78.  Une  loi  déterminera  la  composition  et 
le*  attributions  de*  conseils  généraux  , des 
conseil»  cantonaux,  «le*  conseils  municipaux, 
et  le  mode  de  nomination  des  maires  et  des 
adjoints. 

79.  l e*  ronseil*  généraux  et  le*  conseils 
municipaux  sont  élu*  par  lr  suffrage  direct  «le 
tou*  le*  citoyen*  domicilié»  dan*  le  départc- 
mrnl  on  dan*  la  commune.  Chaque  canton 
élit  nu  membre  «In  conseil  général. 

Une  loi  spéciale  réglera  le  mode  d'élection 
dan»  le  de|iartemeut  de  la  Seine  , dan»  1 « 
tille  de  Patîs  et  dans  les  ville»  de  plus  «.'•* 
vingt  mille  Ame*. 

SU.  Les  conseils  généraux , les  conseils  can- 
lonaiix  et  le»  conseil»  municipaux  peuvent 
étn*  dissous  par  le  Président  «le  la  Répu- 
blique, de  l avis  du  Comteil  d’étal.  Iji  loi  fixera 
le  délai  «ions  lequel  il  sera  procédé  à la  réélec- 
tion. 

CHAPITRE  VIII. 
no  rocvoia  ji  diciaibe. 

81.  La  justice  est  rendue  gratuitement  an 
nom  du  Peuple  français. 

Les  débat»  font  public»  , à moins  que  la 
uildicité  ne  toit  dangereuse  pour  l'ordre  ou 
e*  imeura  ; et,  dans  ce  cas,  lé  tribunal  le  dé- 
clare  par  un  jugement. 

87.  Le  jury  «ontinuera  d’étre  appliqué  en 
matière  criminelle. 

83.  Iji  connaissance  de  tous  les  délit*  po- 


art.  65,  66.  — An  III,  directoire,  a ri.  132.  147,  ng 

— An  VIII. trois  ronmi-,  art.  38,  *t.  — Se-n.-con*. 
an  XII,  IVmprreur,  art  t.  — Cliorte  tau  nrt.  13, 
il;  1530,  ort.  12,13. 

s tmimiit ration  défrarlementai*. CotiM.  1701,10.3. 
. lui*.  4,  MCI.  2,  art.  I.  — Court.  IT83,  nrt  7».  M«  a 
*t,  - An  lit,  art.  ITi  4 177,188.1201.  --  Au  t III. 
«t  M — An X.  ort.  3 3®.—  Charte  189),  au.  06T-. 
./  JOUR  lit;  ofi»*»  rantn-natr.  Conrt.  I7iu  , **ct.  f, 
JM.  I.  — Golist.  1785  art.  7H,Kil»  Kl,  --  .4.1  1!|, 
art.  \ 174.  IKO,  1*1,  ISO  a Sût.  — Alt  VIII,  ait.  r»:i. 
Au  X,  art.  1,4 i‘t  suit. 

Mdmimttrmhon  mnninpat*.  f.txisl.  1703.  art  78, 
70,  81  à 8t.  — Au  lit,  art.  174  17»,  176,  178,  178. 
132  a IWt.  *00,  SOI.  - An  VIII,  art  M».  — An  X, 
■II.  a 10,  ts . t2.  — Charte  ttso.an.  tw  7». 

« omrih  généraux.  C.nst.  1816,  art  78,  78,  80 
82,  A3,  94. 

Art.  78.  — Conrt.  1818,  art.  77,78.  80. 

Art.  78.  — Consl.  1848,  art.  fl.  *4,  46, 77,78,60. 
tri.  ai.  Conrt.  1781.  lit. 3,  rbip.  ».  - C««lL  fl7«t, 
art.  Ma  II».  — An  lit.  art.  201  à *w.  — tu  VI:’, 
art.  CO  a 68.  — Sén  -coïts,  an  XII.  art.  13»  à |.v.,  - 
Projet  Ü avril  l«lt,  art.  17  et  ut.  — Gtvarle  «h:j, 
art.  57  a tut.  — Cent  Jours,  art  51  é 58.  — Prn  - t 
türjuta  1515  , art.  M A 98.  — Gonat.  151*  , art.V 
a tou. 

Jmtit*  gratuite.  Contt.  1781 , tit.  3,  chap.  »,  art.  -- 

— Cous'.  1783,  "rt.  W».  - An  111,  art.  20» 
/‘nbtieiU  det  débat i.  1T8I  , lit,  3,  chap  S,  art. 

— Consl.  1750. art.  W.  - An  III,  nrt.  «S*  — Cfi.ir( 
'814,  art. IMj  1850,  art.  53.  —GmiI  Jours,  art.  St. 

Bm*  rtci.  Charte  1814,  an.  6«  ; ta»,  art  6». 

Art.  82.  - Const.  IT81 . lit  . 3,  rKap.  »,  art.  n — 
Canal.  17M,  an.  90  - An  VIII,  art.iM.  - Projet 
6 avril  614,  art.  17.  — Charte  I8lt.  art.  ti».  — Cent 
Jours,  «ri.  53.  — Projet  2t)  juin  isi5.  art.  « S*. 
Charte  1830,  art.  36.  - Conrt.  154»,  art  06.  W,  83, 
84,  82  a 97. 


U NOVEMBRE  18  18. 


Uliquea  et  de  lous  le*  délits  emmura  par  la 
foie  de  U presse  Appartient  rxiiusi  ventent  .ut 
jtiry. 

I-es  lois  organiques  détermineront  la  com- 
pétence en  nurliérc  de  délit*  d'injure*  et  de 
diffamation  contre  1rs  particulier*. 

84.  Ce  jury  statue  seul  *ur  le*  donmiayev 
inlèi  éi*  réclamés  pour  fai»* ou  délits  de  prCMté. 

>85.  Ce*  juges  «le  paît  et  leurs  suppléants, 
les  juge»  de  première  instance  et  d'appel,  les 
luciuhw-sde  la  Cour  de  riteaatiim  et  de  la  i qur 
de*  comptes,  mi  ut  nontinrs  par  le  Pt  épient 
de  la  République,  d'après  un  ordre  de  candi- 
dature ou  d'après  dre  conditions  qui  seront 
réglés  par  le*  lois  organique*. 


Art.  M - DéUU  *te  /«  rrert  Coott.  1791,  rit  3, 
Cfcan  0,  a t.  18. — Cent  Jour» , art.  8*.  — Prori 
«♦juin  IMS,  art.  t s*.  — Charte  non,  rt.  oa  t».  — 
Louai.  IMS  art  a,  51. 

Art.  St.  — Comt.  ISIS.  art.  8,  83. 

Art.  RS.  — Xoaûnalion  de*  iugrt.  Contt  1791, 
lit  3,  ntl.  5 *'hap  5,  art.  t — Court  |T!S,  art  ni. 

- Autll, art.  *T8,srw,  Sut».  -An  Vlll.iirt  tfO.81, 
«S.  87.  «8  - Sén  mm,  au  R,  art.  M,  — se».-,  ou*, 
an  XII,  art.  lût.  lus.  Wtt.  - J*..i|el8  s ni  tint, 
art.  18.  1»  Charte  ISi  t,  Mi.  57,  SH  ; I8S0  art  W. 
4Ti  — Cent  Jour*,  ar».  51.  — Projet  4U  juin  I8i5, 
art.  89.  (H)  -C«ui‘t.  mis,  ait  et. 

v»dt  de  n '.■•imoin>n.  C.on»l.  nui  , juj.  * élus  A 
temps  (Kir  le  prirpr. 

Comt.  tw,  «films  puilics  elm  par  l»s  i»rm- 
bléca  él< -t  k.ral.i,  art.  91 . 

An  lit.  «ri.  403.  SW;  élection  de»  juge*.  trente  «iw, 

art.  *« 

Au  VIH. art  «0,  lit  .«3,  «3;  les  Jupe*  de  pre- 
mière iii-laicc  et  eommi»>aice*  pri»  dan»  ta  li.le 
(«fflmun  te  on  dan*  I*  l-*te  déparClRénl.-ile  : y i~rt 
d'appel  pi  cammbarriu*  pria  Ann*  la  )Me  dépare - 
*•  entai*;  tmr  s de  ca*«-.l  01  et  c»reinus»airi  * p-i» 
da  » lu  Urte  nationale,  ail  «7  : i • A »ie,  * nuuns 
quel*  im  Mitent  pa*  maintrnu»  mu  U-i  li  te*  d'éliei- 
W••»,  art  6». 

Son.  «aux.  an  X , Jute*  de  rawii.m  nommes  par 
le  téuai  mit  la  pre»e  .talion  du  pr  mler  e»naul,  art  ml. 

>éu.  nuis,  au  XII  . CMnp.  Mlieui  de  l*  haute  pour 
imper  n''-,  art  PU.  procureur  (réitéras  noiiiiue  A v|* 
par  leu  per*  ut.  «whlf  ite  tn*-i  tribun*  nommé.  par 
te  corps  léuèaUtif  vir  b»le  pre-entée  p r le  tribunal, 
et  de  if  ois  nufitluH  nom  nu**  par  I empereur  parrnl 
le*  officiers  de*  four*  d'app.l  ou  de  pi*.' for  crimi- 
nelle. art.  10a.  — Présidn.i*  de  '•  en  r de  civ-jiion 
des  custrs  d'appel  rl  de  Justice  crtminrlle  nommes  » 
fie  par  l'empereur,  ail  I3d. 

Projet  ri  a* fii  ihi  l,  le*  juge*  «ont  A vie  et  inamo- 

tib'a,  A frutiili  » Je»  jap*  de  p»Fx  cl  «Sw  non  4e 
Comoierre,  att  I81  nomtn.iMn  de*  J»*e*  par  le  roi 
aur  une  ti< le  de  IfOfc  candidate  |iro|M**e*  p.r  le  lii- 
himal  <ian»  le  >>*us  du<;u>-l  la  .1  ce  est  racaille  : tu  mi- 
na’ton  de*  premiers  prCSldeBi*  et  iltt  miuiattre  pu- 
blie par  le  r<  t.  art.  II». 

et»  rte  1811, nomination  de» jures  parlerai,  à vie 
et  inamovMi  es,  an.  57  et»;  IM». «rt. 4* et  «1* 

Acte iul.Htlnonel, Cent  J>*ui*,  u.u»  te»  .iigr* ooib- 
01  es  p«r  t'empi-rtinr,  «rt,  M. 

Projet  88 juin  I9i3,  11.  minalinn  des  | .•*(**  par  le 
mm  arque.  , ri.  Ht*,  uunnir.tiUs  an. foi. 

Om  de  r at  aiv  ti.  Court.  lUOi  lil  5 , rhap.  9, 
sert.  t.  . rt.  9.90  à 93  — Canal.  iTÆ.ast.  98  à 11x1  — 
Au  III,  an.  3.  t A «lit.  - An  VIII.  «ri.  83,  og.  73,71. 

— Sen.-ron*.  an  X,  art.  81,  «3,  83,  Wi.  -l'iMrlü 
4ui«  1915.  art  88. 

JVomiara'ùi»  dea  jw gtt  d*  rmuation . Consl.  1791, 
élu*  a temps  par  le  piU|.lc,  il,  3,  cliap  5.  a t.  9. 

C.miKi  t7U3,  nomme»  Kia>s  le»  .111-  par  Ica  &*seni- 
ile.'S  élertxralea,  art.  100 

Au  lll,  uomhre  de  juge*  ne  pourant  escé.le.  les 


84>.  txn  nuRirtrata  «lu  niuiislcrr  public 
sont  nonirnés  par  le  President  de  la  Répu- 
blique. 

H7.  l es  jupe*  de  première  instaure  cl  iPaj»- 
pel,  le*  membre*  de  la  Cour  de  ivtssation  et 
de  la  Cour  des  compte*,  sont  nommés  a *ie. 

11*  ne  peuvent  être  révoqués  ou  suspendus 
que  par  un  jugement,  ni  mû  à 1a  retraite  que 
pour  les  causes  et  dans  les  forme*  détermi- 
nées par  les  lois. 

Sft  lj*«  conseils  de  guerre  et  de  révision 
des  années  de  terre  et  de  mer.  les  tribunaux 
maritimes,  le»  tribunaux  de  conimere-,  les 
(irnd'honinies  et  autres  tnbunaux  spéiiaux. 
conservent  leur  organisation  et  leur»  altribu- 
lions  actuelles  jusqu'à  ce  qu'il  y ait  été  dérogé 
par  une  loi. 


irai*  quirUdu  nombre  de*  départements,  art  d'.s. 
reno  »cll  mcni  pur  rinq.ii  me  ton»  le*  ans.  n .TtiTfîe* 
par  le»  a*» emblée*  Redorai***  de»  dep*rtefn-iit», 
art  889.  Mitant  de  suprka'.l»  rommé»  par  le»  •»  i.-* 
a semblées  , nrt.  camniè.«air<a  rt  «nbs1it.it* 
a.imnéi  et  ilest-tiubir*  por  le  dliecloin*,  ar  fi;i 

An  VIII. ju  *■*  de  wvel  •*.  mmias.ilres  pr  * 
dan*  la  Ve  na'ion»!.*,  rl.  07.  jn.-e*  de  r»M«li'»i  a 
vie,  A nio  qu'il»  11c  fussent  |u*  maintrinu  sef  la 
liste  nation,  le  «1.(8. 

8éi»  -m»-.  an  X.  nommé»  par  •«*  lénal,  sur  la  pré- 
.rriunon  du  prrmier  ennsol.  admis  4 |> retenter  Un» 
»u>et«  iiour  rliaque  place,  a L »0. 

Chartes  181»  et  1850,  A U nomination  du  roi, 
art  07,1811'.  et  18  1830), 

Art,  Uâ,  — Iftnit/ére  ruft/re.  CoMt.  tTOI.  lit.  3. 
eti  ji  i,  art  9:  rh'p.  Jt.  art  97.  — Com4.  fTfr». 

ri.  73.  - An  lll,  »n.î»8«.9f.l  - An  Vin,  art  «et. 
G7.  — Ren.-cotM  an  X.art  A'  — Sen.-rsn*  an  XII, 
art.  t(>v  - 1 r jri  0 avril  181*  . a t ttl  - Cbarte 
15 1 1 .ut  ».* . 1930  , *rl.  li.  - Hdît  juin  UtS, 
Jrt.  15.  - Conct  iHiH.ar*  91,  CR,9t»M 

W.e/e  de  mu-  4»oM«n.  On*  171*1 . li».  5,  eh»p.  I. 
tr  1.3.  art.  5|ib  nondnatnm  du  roi, ebap.  4, art.  t, 
W et  97 

i.r.n-t  1793 , homiDé*  par  le  COtwel  e éeutif, 
• ;t  73. 

Au  lll,  élu»  par  lr*  a semblé  * électoral  » tre.  le 
nns^.  il  ini».  r mml***lff*  c *u1i»tiluH  de  ea».aiion 
nonnn.  * el  desUiaftblM  par  le  itl-eeloir*.  art  9»ll. 

An  VIII  , art.  83.  cornu»»-*  uc«  de  ; r.-it.  èir  m— 
lance  pM  »i  l»s  li*lr«  ronmiuiMlc  «*■«  .îé|-*rirmrn- 
t.i'e,  o a|i|>i'l  iIhisIj  li»te  départementale^  de  eas- 
rat'isii  da'r»  Ij  bst  iinti>»n.il.*.  art.  #7. 

Sén.  cou».  n(l  X,  a't.8.3. 

Sen.-ron*.  an  XII,  procureur  général  pré»  la 
haute  cour  impérial,  nommé  A vie  p r I enipetror. 

Mllilé  dit  trui*  tnh  .ru  nommé» rti  que  aun-'e  par  le 
rort-i  té**-laiif  sur  une  lUle  de  neuf  «.rndldab  | re- 
M-nlé«  ar  10  iribitu  t,  et  de  trui*  enagi.  ral*  i»r*m  Ç* 
par  reipprrrur.ehaOiM  *ii(lée,  parmi  le«  i Jlirirr*  des 
cour.»  d api>»;l  ou  «le  Ju*  ke  ci  Jn  turlle,  r t 103. 

Pr«j»-t  G a rd  181 1,  AU  nonih<.;U»o  du  roi,  't'  13. 

Quitte  1811  art.  13,  1830,  art.  U,  à la  gemmation 
du  roi. 

I'r«,et  î' juin  18*5.  art.  13,  A U nomination  «tu 
monarque. 

Art  «7.  — /n(»ii«..eiAr/t(é  de*  jvffft  'nommés  a 
téniji»  . C n-t  1791,  01.  3,  cbap. S,  uct.  9.  — An  lll, 
art.  4r». 

— (Nnitmé*  à »iV.  An  VIII,  art. 60»  Projet 
e.i  ni  IRIt.nrt.  10.  — Charte  181 1,  art  57;  IMS*), 
ail.  9tl.  — Uni  J «r»,  ait. SI.-  Projet»  juiBlilS. 
•rt.no. 

fh  turithom  , surrenirirn.  retraite.  Const.  17i»t, 
lit.  3,  cliap.  fi.  art.  9.  — An  lll.  art.  »«0.  — An  Vlll, 
art.  00. 

A 1. 88.  - Clurte  t»t  t,  art.  09.  DO  i I8V1 , ar».  80, 
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C9.  Le»  r«Miflit*  Vallrilmtion  entre  l'auto- 
rité administrative  et  Panlurité  jmliciaire  se- 
ront réglés  par  tin  tritum»!  ijntlll  «le  mrm- 
|wr*  itr  la  tour  lie  CMllion  «le  conseillers 
drlat,  désigné*  tous  lestioi*  ans  **n  nombre 
égal  par  leur  corps  r«*»|*cilir. 

Ce  tribunal  sera  j»cés:dé  par  le  ministre  «le 
la  jinlire. 

W.  Le»  recours  pour  Incompétence  et  f\rèi 
iW  pouvoir*  contre  Ir*  nrrils  «le  la  Cour  «le» 
rompt***  wriml  jeu  lès  devaut  la  juridiction 
ilt>  conflit*. 

y I . Une  haute  mur  île  jnslicr  juge,  «tu* 
aj»l»el  ni  iccour»  en  cassation,  1rs  acrtttotbms 
p«w1éi"i  par  I’  V »«;i*iniili*c*  nationale  rnntrr  le 
J'rétuleiil  île  I*  népiibliqur  ou  le»  inini«»1r«-*. 

Elle  juge  égalcmeul  toute*  |hn«aniin  pré- 
venues «le  (Times , attentat*  «m  comptai* 
contre  la  »i‘tr«*é«e  lulrrienre  ou  riiéxiénte  «le 
PKl.it,  que  l’ A «semblée  nationale  aura  rcu- 
Ytttcw  dctanl  elle, 

ù.mf  le  cas  prévu  j»nr  l'article  6S , elle  ne 
peut  rire  ssijie  «|n*cn  vertu  d'un  décret  «le 
l'Assemblée  nationale.  qui  «Itaigue  la  tille  on 
'Acoiir  lietulra  *e«  léiinre*. 

92.  la  liante  cour  .-si  eum;«o»ée  le  Hiiq 
jugea  et  de  tretilc-six  jures. 

Chaque  année  , dan»  les  quinze  premier» 
joui*  «lu  mois  «le  novembre,  la  Cour  de  ciWJh 
tiuu  «Nimuir.  parmi  mu  membre» , au  mtmÜii 
srcu'l  cl  à lu  niujitriti' a]i»o!ue,  le*  jug’sdc  ta 
liante  cour,  nu  nombre da  cinq,  H deux  wip- 
l'ti'aut».  I.c»ein«|  jugcsapjM’Iésâ  siéger  feront 
clioix  «!c  leur  |ué'i-!rnl. 

Les  magistral*  r«‘in  plis**  ni  le*  tonnions  du 
ndin*lér<*  public  mui!  désigné»  par  le  rrési- 
deut  «1c la  KépnlitUpie,  el,  rn  ra*  l'mvinuitinn 
du  Président  ou  de*  miiii&trcs,  par  l'Assemblée 
liatioiixie. 

J &, juré»,  nu  nombre  de  trente*!*,  cl  quntre 
juré*  suppléant*.  Sont  |iri»  pgiini  le*  membres 
des  mnteil*  gêné;  aux  «1rs  départements. 

l.ci  repi êsculaut*  du  peuple  u'en  peinent 
faire  partie. 

93  I orwpi’un  décret  de  l'A**rinblée  nalio- 
inilc  n ordonné  ta  formation  «le  la  Ivui'e  cnnr 
«le  justice,  et . «tans  le  ras  prévu  par  l'article 
68,  sur  la  lèquisitiiui  «In  |u-ési«lmt  ou  «b*  l'un 
*fr*  jugea,  le  pré*î«ienl  «le  la  cour  d'appel,  el, 
à défaut  de  «•our«r.tjipel,  le  prév«lmi  «lu  tri- 
bunal «le  |irrni'èic  instance  du  clic  Mien  jndi 
claire  du  «i«"|*j»t  tcruciit  T tire  au  «irl , eu  hii- 
diei  ce  publique , le  nom  d‘un  membre  du 

COU  «fit  général. 

94.  Au  jour  indiqué  par  le  jugement,  s’il  y 
a moins  de  simautcjurés  préseuU,  ce  nombre 


Art.  *».  - Comt.  ta.  00. 

Arc  ou.  — Conu.  «ata,  art.  19,  an. 

Art.  ai.  — CflMt.  1781  , ti».  3,  rhap,  S , fret  I, 
art.  t ht*-,  rhtp.  8,  ait.  Sa,  3t.  — An  lit.  «it.  ni, 
« IB.W5  A «TB.  — Al»  YHI.  art.  73  — SCn.^oni, 
nu  Xll, art. «A et 07, 101  a ISS.  — C«  B.  tstà.art  ,S3, 
«s,  <»i  àoa,  tou. 

Art.  {*.  — Consl.  ISIS,  m.  91.  tn  k »,  ton. 

Art.  ».  — C ntl.  1010,  srt.  TT  I*. 


sera  complété  par  de*  jurés  supplémentaires 
tiré*  an  sort,  par  lé  président  «le  la  liante  cour, 
parmi  le*  mentir  rs  «tu  conseil  général  du  «lè- 
parlrment  où  siégera  la  mur. 

95.  Le*  jurés  qui  n'auront  pa*  produit  d’ex- 
ruse  valable  seront  condamné*  a une  m»  ude 
«le  mille  ii  dix  mille  fraurs.  el  à la  privation 
de*  droits  («oblique»  pendant  eiint  ati*au  plu». 

96,  l,’aceu«é  et  le  ministère  public  rxrrcent 
le  droit  de  récusation  comme  «*n  mvliére  or» 
linaire. 

97  La  déclaration  du  jury  portant  que 
rintmé  e*t  Coupa lita  |*.I*  peut  cire  reiulne  qo'è 
la  mnjorité  des  «leiix  liera  des  v«*ix. 

9S-  Ibuis  t«>u»  les  c;«s«lé  rest*on«abililé  «le* 
ministre».  l‘A»seiuldér  nalirmule  petit,  selon 
te»  eireamtancm  * iratajfsf  le  ministre  in- 
culpé mi-i  «levant  la  haute  cow  He  jusiicp, 
smt  «levant  les  tribunaux  onliuaires.  t*onr  le* 
ri-pnratium  -ivile*. 

W.  l.'tMwfeUe  nationale  et  le  PrMdml 
de  In  Itèpubliipie  peuvent , dans  to*i«  les  cas, 
«léréîer  IVxanien  de»  acte*  «I*  tout  foilClitiri- 
iwire,  autre«|urle  INénideut  delà  Uépubliipte, 
au  Conseil  «l’état , «tout  le  rapport  est  leinln 
public. 

<90.  l e Président  «le  la  ltépubUpue  u’rst 
justiciable  «pie  de  la  liante  cour  de  justice . 

Il  ne  |n*iu.  à l'evieptiou  du  ca*  prévu  par 
l'article  08,  rire  poursuit!  que  *ur  l'.icciisaliou 
portée  par  l'Ameoiblée  ualiuimle  , -cl  pour 
crimes  el  Jéh>s  qui  seront  délcruinc»  par  la 
loi. 

CHAPéTndl  IX. 

l>v  LA  roRCL  nuuyvz. 

401 . La  force  p*ibli«p»e  asl  iustituée  po*ir 
«Icfemlrel'Ulat  cutiire  les  cnu.  mi»  du  dclntrs, 
H ]*mir  assurer  am  «U«lau*  l«:  maintien  de 
l*K»idre  el  l'exéeuliou  des  luis. 

lïllr  *e  coMpott  de  la  ganle  nationale  rt  de 
l'année  île  tene  et  do.  mer. 

JdX.  Tout  Francia,  uuif  I**  exceptions 
fixées  par  la  I«n  , «loi!  le  service  militaire  rt 
celui  «t*  la  gaule  nationale. 


AH.  9U,  - Omit  ta  .0,  srt.  ftfc,  ».  » nu. 

Art.».  -Cved.  tHia,  an  ra, ta. Pt, 00. 

Art. OA  — V;  U.  twst.  •«.  WA0  lot 
Art.  07.  —V.  Cinsi. cri  «u, art. AIT  m par 
le  dCr.cc  du  1*  octobre  tttl. 

Ar.OA  — 0«.M.  latA,  art.  ». 

A.t  9*.  - C*mi.lN4H,arl.UK  7t  et  sut*. 

Art.  t00.  — ( •»«*».  tsta  an.  9,  Al. 

Art  toi.  — Caml.  nnt , Ht.  ».  — Canal.  |7wï, 
an.  107  a lit  - An  III.  ail.  37  l-a  34»  - An  t 11. . 
. ri.  t7.  — Cliarte  lui  t.  >i«.  I « , 1K.VI,  ait.  IL 
C.'ti/Jt  «AiiiinaV.  Con»l  171*1, 01.  t,  ail.  2 * 0.  — 
Au  III.  ail.  38u.  l’nj.  1 30 j «t «■«  isut,a.i.  i n*. 
Cbittt  1850,  ait.  U‘»,  lil>  iT.  - Us  l,  tf»in,  art. 

tco. 

Mrm/t  dt  tnrt  el  de  me r.  C «I.  I1A1 , 1(1,  3, 
rliap.  3.  ter:,  t . art.  t »■•,  art  S.  ctwp.  4,  «ti.  |: 
lit.  4,  art  3.13.  - Cas»  ITO.  art.  tn«*«||  - 
An  lit,  sot.  —CliarV tftt, art.  té;  mso, 

an  13-  — t>iD*4. 1*48,  art  109;  ICQ 
Art.  10t.  - Cons!.  1040,  art  toi. 
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La  faculté  pour  chaque  citoyen  «te  se  libé- 
rer du  servit^  militaire  persouucl  sera  réglée 
pur  U loi  «lu  rtcruieaient. 

103.  L'organisation  de  la  garde  nationale 
et  la  (oustitutMM  «le  l’année  seront  irglée» 
par  la  loi. 

104.  I. a forcé  publique  est  essentiellement 

obéissante. 

.Nul  coij*  armé  ne  peut  délibérer. 

4üô.  La  Ibrce  publique,  emphijée  pour 
r.ialutenir  l'ordre  à l'intérieur,  n'agit  que  mit 

réquisition  des  autorité*  constituée» , sui- 
unt  les  règles  détci minées  par  le  Pouvoir  lé- 
gislatif. 

406.  Une  l*i  «lé terni i itéra  le*  caa  dan»  les- 
quels l'étal  de  siège  jwmrra  être  déclaré,  et 
réglera  le»  formes  et  lesofTet*  de  celle  mesiiie. 

1U7.  Aucune  troupe  étrangère  ne  peut 
être  lutriKliiiie  Mil  le  territoire  français  sam 
le  coiiscnicnieiil  préalable  de  l'Assemblée  na- 
tionale. 

CHAPITRE  X. 

Disposition*  raancmÈau. 

406.  La  Légion  d'honneur  est  maintenue  ; 
se«  statuts  terunt  révisés  et  mis  en  harmonie 
•vee  la  Constitution. 

lüi*.  I.e  territoire  de  l’Algérie  et  des  colo- 
nie» est  déclare  territoire  français  et  sera  régi 
par  «le»  loi»  particulières  jusqu’à  ce  qu*une 
loi  spéciale  le»  place  tou»  le  régime  de  la  pré- 
sente Constitution. 

410.  L’Assemblée  nationale  confie  le  «lépnt 
de  la  présente  Constitution  , et  «les  droits 
quelle  consacre,  À la  garde  et  au  patriotisme 
de  tous  le»  Français.  * 

CHAPITRE  XI. 

DK  LA  MLvI.MOM  DI  La  COUSTirt'TIOM. 

444:  Lorsque,  «Uns  la  dernière  année  d’une 
législature,  L Assamblée  nationale  aura  émis 


Art.  MM.  — C»»»l-  taaa.art.  UH. 

Art.  toi.  — Consi-  17111,  lit.  4,  art.  19.  — CoaM. 
1793, art.  114.  — Aolll,  ni. STS.  — An  VIII,  art. *1 
— Projet  119  juin  ISIS,  art.  s*. 

Art.  105,  — CMUWI,  IlL  4.  art.  9.  lO.-CtMi. 
I7:*3,  art.  lli  — An  III,  art.  ttl  i 99t. 

an  100.  — An  VIII, art. 9*.  — Séa.-eorts. an  X, 
iri  5S  i“.  — Cent  Jour»,  art.  C*i.  — Projet  *8  juin 
MU»  an.  tu. 

Art.  «07.  — Consl.  1WI  , U».  S,  etiap.  3 , »ect.  i, 
a t l T*,  9«.  — Au  lit.  art.  «üfi.  --  Projet  *i  juin 
tsts,  art.  16  — cbartf  1830,  ail,  13. 

Art.  U »-  — Projet  6 -•» Ht  1814.  art,  3 - Charte 
tut,  ait  79;  1930,  art.  «3.  — Projet  9Sjukl  1915, 
art  tt«. 

Art.  100.  — Com4.  I7»i  , lit.  3 . et*ap.  t.  «ect.  I, 
art.  1 . et  dii|>"Sil.  mWit.  — An  111.  ait  6, 7,  133, 
isti,  314.  — An  VIII,  art.  91.  — Séis  —coin»,  .su  X, 
art.  SI.  — Charte  ihi4,  an.  73  1830  , art.  5t.  — 
Projet  99  juin  18 ts,  st.  !**.  — Coest.  I«i9,  art.  6, 
«1,3t. 

Art.  110.  — Const.  tTflt,  diaposit.  addit.  — C«n»t. 
179.».  art.  t«3.  - An  III  , art.  3T7.  — Charte  1330, 
art  66. 


le  tien  que  la  CornditiitMiii  soit  modifiée  en 
tout  oti  en  partie,  il  sera  prncëilé  a celle  rc- 
>i»iutide  la  maniéré  notante: 

Le  neii  ciprirué  j»ar  l'Assemblée  ne  sera 
converti  en  résolution  «léfimlnr  «)ii’a|*t* 
trois  délibéra  lions  consécutives , prise»  cha- 
cmie  a un  mois  d’intervalle  «‘t  ami  trois  «(«tari* 
«le»  mUrage»  exprimé».  Le  uomhic  des  volant» 
devra  être  de  cinq  cents  au  moins. 

L'Assemblée  de  i «vision  ne  sera  nommée 
que  pour  trois  moi». 

Elle  ne  devra  s'occuper  que  de  la  icumoii 
pour  loqnellc  elle  aura  été  convoquer. 

Néamuoiu»,  elle  pourra,  en  cas  «l’urgence, 
jHiurvoir  aux  nécessité*  légidalirei. 

CHAPITRE  XU. 

* DlSPOMTtUM  TDSSMTOIIUQS. 

411.  Les  disposition»  «les  rode*»  loi*  et  rè- 
glement» existant»,  «pu  ne  sont  p8«  conlraiies 
à la  présente  Constitution,  restent  en  vigueur 
jusqu'à  ce  qu’il  y soit  légateweul dérogé. 

413.  Tonies  les  autorité»  constituée*  par 
les  loi»  actuelles  demeurent  en  exercice  ju*- 
«|it‘à  la  promulgation  «le*  lois  orga niques  «|ui 
le»  concernent. 

414.  La  loi  «l’urgnnisalbMi  judiciaire  déter- 
minera le  mode  s|iérUil  .le  nomination  pour 
la  pieniicre  composition  de*  nouveaux  tribu- 
naux 

4IS>.  Après  le  vote  «le  la  Constitution,  il 
sera  procédé,  par  l'Assemblée  iialtoniile  cons- 
tituante , à la  rédaction  «1rs  loi*  organique* 
«loin  1' «•numération  sera  déterminée  par  une 
loi  spécial**. 

116  Il  s«-ra  procédé  à lit  première  élection 
«lu  Président  de  lu  République  conformément 
a la  loi  spéciale  rendue  par  l' Assemblée  natio- 
nale le  28  octobre  WW. 

Délibéré  eu  séance  publhpie , a Pan»,  le 
4 novembre  484H. 

Le  préside  h!  tt  1*1  serrélniret 
d*  VA*s*mblé*  MéifiomU , 

Signé  AKMA9D  M*rr**i  ; Pxcna. 

|i«M  Roüert.  I AtvURi.V  Bf.RARD, 
Emile  PiiS,  F.  DkimCI. 

L*  pré$id*mt  d*  PAetembU*  n aliummlê. 
Signé  Armard  Msrhavt. 


Art.  tll.  — Coost.  «T9I  . m.  7 H duposil.  n îdlt. 
— 1793  Droit*,  ari.  «9 . Const. . «rt.  US.  — An  lit, 
art.  330  4 r>50.  3T5,  — Const.  tut»,  ait.  «.  ». 

Art.  ttt.  — Const.  «791,  dispu.it  sddit 
Art.  «14.  - Ceol  Jour»,  art.  31.  — Projet  «9 j«no 
«SIS,  «rttflt. 
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LEGISLATION 

POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE  DE  LA  FRANCE. 

I.  — LÉGISLATION  POLITIQUE  DE  LA  FRANCE. 


ART.  I".  CONSTITUTIONS  FRANÇAISES. 


Pactai  U|li  galle*  nntiqulor. 

TIT.  LUI. 

De  Alodii. 

I.  — Si  mils  niorluu*  fueril,  et  filios  non 
dimiserit , si  pater  aut  mater  su  permîtes  fucrint, 
in  ipsam  h crédita  loin  succédant. 

IL  — Si  pater  et  mater  non  superfuerint,  et 


(Arrêtée  par  l'AM-cmblée  nationale  le  S septembre 

Déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  dm  citoyen. 

Les  représentons  du  peuple  français,  constitués 
en  assemblée  nationale  considérant  que  l'igno- 
rance, l'outil I ou  le  mépris  des  droits  de  l'homme 
sont  le*  seule*  causes  des  malheur»  publie*  et  de 
la  corruption  des  gouverneincn#,  ont  résolu  dis- 
poser, dans  une  déclaration  solennelle,  les  droits 
naturels.  Inaliénables  et  sacré*  de  l'homme , aün 
que  cette  déclaration,  constamment  présente  A 
tous  les  membres  du  corp«  social,  leur  rappelle 
sans  cesse  leurs  droit*  et  leurs  devoir» ; alla  que 
les  acte*  du  pouvoir  législatif  cl  ceux  du  pouvoir 
exécutif,  pouvant  Être' à chaque  instant  compa- 
ré» avec  le  but  de  toute  Institution  politique  en 
soient  plus  respectés:  afin  que  les  réclamation» 
des  citoyens,  fondées  désormais  sur  des  principes 
simples  et  Inconfestobles , tournent  toujours  au 
maintien  de  la  constitution  et  au  bonheur  de  tous. 

En  conséquence,  l'assemblée  nationale  recon- 
naît et  déclare,  en  présence  et  sous  les  auspices 
de  l’Etre  suprême,  les  diotU  sulvansde  l'homme 
et  du  citoyen. 

Art.  <•'.  Le*  hommes  naissent  et  demeurent 
libres  et  égaux  en  droit».  Le»  distinctions  sociale» 
ne  peuvent  Cire  fondées  que  *ur  l'utilité  com- 
mune. 

Art.  S.  l.e  but  de  toute  association  politique 
est  In  conservation  des  droit*  naturel»  et  impres- 
criptible* de  l'homme.  Ce»  droits  sont  la  liberté , 
la  propriété,  la  sûreté  cl  la  résistance  k l'oppres- 
sion. 

Art.  J.  Le  principe  de  toute  souveraineté  réside 
essentiellement  iian*la  nation.  Nul  corps,  nul  in- 
dividu ne  peut  exercer  d'autorité  qui  n en  émane 
expressément. 

Art.  *.  La  liberté  consiste  à pouvoir  faire  tout  ce 
qui  ne  nuit  pas  à autrui  : ainsi  l'exercice  des  droits 
naturels  de  chaque  homme  n‘a  de  borne»  que 
celles  qui  assurent  aux  autre*  membre*  de  la  so- 
ciété U Jouissance  de  ci**  même*  droit».  Ces  bor- 
nes ne  peuvent  être  déterminée*  que  par  la  loi. 

Art.  5.  La  loi  n'a  le  droit  de  défendre  que  les 
actions  nuisibles  A la  société.  Tout  ce  qui  n'csl 
pas  défendu  par  la  loi  ne  peut  être  empêché , et 

LÉG1SL.  POLIT.  ET  R ELI  G. 


EXTRAIT  DE  LA  LOI  SALIQÜE* 

fralrem  aut  sororem  dimiserit,  in  keredilatem  I 
ipsi  succédant. 

III.  — Si  isii  nonsfucriiil,  tune  sorormutris  | 
in  hcredilate  succédât. 

IV.  — SI  vero  soror  malris non  fueril , sic 
soror  patris  in  hovdiinte  succédât. 

V.  — Et  pustek  sic  du  illi»  generaüonlbua, 
quicuniqueproxiinlur  fueril,  ïpsi  in  hereditote 


succédant,  qui  ex  paternu  g encre  veniunt. 

VI.  — De  TERRA  YF.RO  ftALKA  IX  Ml'I.IE- 
REM  Nl'LLA  PURTI»  IIE  REDIT  \T1K  TRANSIT, 
SED  HOC  V IRILIti  HEUS  ACQUIRIT,  HOC  EST, 
FILII  IN  IPSA  flKREDITATE  SUCCEDENT-  Scd 
uhi  interncpoles  aut  proaepoles.  pool  l un  garni 
fempus,  de  alode  terr*  contenuo  suscitalur, 
non  per  etirpes.  ttd  per  rapt  fa  ditidanfur. 


CONSTITUTION  DE  1701. 

1791 , acceptée  par  te  Roi  le  ta  septembre  1791  et  Jurée  par  lui  le  U du  même  mois  de  la  même  année.) 


nul  ne  peut  être  contraint  à faire  cc  qu'elle  n'or- 
donne pas. 

Art.  «.  La  loi  est  l'expression  de  la  volonté 
générale.  Tou*  le»  citoyen»  ont  droit  de  concourir 
personnellement  ou  par  leur»  représentons  4 sa 
formation.  Elle  doit  cire  In  même  pour  tou»,  soit 
qu  elle  protège , soit  qu'elle  punisse.  Tous  les  ci- 
toyen* rianl  égaux  a *cs  yeux,  sont  également 
admissible»  à toutes  dignités,  places  elemphd* 
publies,  scion  leur  capacité , et  »an»  autre  distinc- 
tion que  celle  de  leur*  vertu#  et  de  leur#  talons. 

Art.  7.  Nul  homme  no  peut  être  accusé,  arrêté 
ni  détenu  que  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi, 
cl  *c!on  les  formes  qu'elle  a prescrite#.  Ceux  qm 
sollicitent,  expédimt,  exécutent  nu  font  exécuter 
îles  ordre»  arbitraire»,  doivent  être  puni»;  mal» 
tout  citoyen,  appelé  ou  saisi  en  vertu  de  U loi , 
doit  obéir  & l'instant  - il  *e  rend  coupable  par  la 
résistance. 

Art.*.  La  loi  ne  doit  établir  que  de»  peines  stric- 
tement et  évidemment  nécessaire*  ; et  nul  ne 
peut  être  puni  qu'en  vertu  d'une  loi  établie  et 
promulguée  antérieurement  au  délit,  et  légale- 
ment appliquée. 

Arl.  9.  Tout  homme  étant  présumé  Innocent 
Jusqu'à  ce  qu'l!  ail  été  déclaré  coupable,  s’il  est 
juge  indispensable  de  l'arrêter,  toute  rigueur  qui 
ne  serait  pas  nécessaire  pour  s'assurer  de  sa  jwr- 
sonne  doit  êlre  sévèrement  réprimée  par  la  loL 

Arl.  <0.  Nul  ne  doit  être  inquiété  pour  ses  opi- 
nions. même  religieuse*,  pourvu  que  leur  mani- 
festation ne  trouldc  pas  1 ordre  public  établi  par 
la  loi. 

Art.  H.  La  libre  communication  de*  pensée»  et 
des  opinions  est  un  de*  droit#  les  plu»  prérieux  de 
l'homme;  tout  citoyen  peut  donc  paner,  écrire , 
imprimer  librement,  sauf  à répondre  de  l'abus  de 
cette  liberté  dan»  les  ca»  déterminés  par  la  loi. 

Arl.  11.  La  garantie  des  droit*  de  l'nomme  et  du 
citoyen  nécessite  une  force  publique  ; celle  force 
est  donc  instituée  pour  l'avantage  de  tous,  et  non 
pour  l'utilité  particulière  de  ceux  auxquels  elle 
e*t  confiée. 

Arl.  13.  Pour  l'entretien  de  la  force  publique  et 
pour  le»  dépense»  d'administration,  une  contri- 
bution commune  est  indispensable  ; elle  doit  être 


également  répartie  entre  tous  les  citoyens,  en  rai- 
son de  leur»  facultés. 

Arl.  I*.  Tou»  le#  citoyens  uni  le  droit  de  consta- 
ter. par  eux- mêmes  ou  par  leur*  représentons,  la 
nécessité  de  la  contribution  publique,  de  la  con- 
sentir librement,  d'en  suivre  remploi,  et  d'en  dé- 
terminer la  quotité,  l'assiette,  le  recou vrement  et 
la  durée. 

Art.  <s.  La  société  a le  droit  de  demander  compte 
4 tout  agent  public  de  son  administration. 

Art.  lé.  Toute  société  dan*  laquelle  la  garantie 
des  droit#  n'est  pas  assurée,  ni  la  séparation  des 
pouvoirs  déterminée,  n’a  point  de  constitution. 

Art.  17.  La  propriété  étant  un  droit  inviolable  c-t 
sacré,  nul  ne  peut  en  être  privé,  »i  ce  n‘e*t  lors- 
que la  nécessité  publique,  légalement  constatée , 
l’exige  évidemment , et  sous  la  condition  d'une 
Juste  et  préalable  indemnité. 

Constitution  française . 

L'assemblée  nationale,  voulant  établir  la  cons- 
titution française  sur  les  principes  qu’elle  vient 
de  reconnaître  et  de  déclarer,  abolit  Irrévocable- 
ment le*  institutions  qui  blestaicnt  I»  liberté  et 
l égalité  de*  droits.  

Il  n’y  a plus  ni  noblesse,  ni  pairie,  ni  distinc- 
tion* héréditaire» , ni  distinctions  d ordrt  ni  ré- 

Sme  féodal,  ni  justices  patrimoniale»,  ni  aucun 
**  titre»,  dénomination*  cl  prérogative»  qui  en 
dérivaient,  ni  aucun  ordre  de  chevalerie,  ni  au- 
cune dU  corporation*  ou  décorations  pour  les- 
quelles on  exigeait  des  preuve#  de  noblesse,  ou 
qui  supposaient  des  dUtinction#  de  naissance,  ni 
aucune  autre  supériorité  que  celle  de*  fonction- 
naire# publics  dnn*  l'exercice  de  leur»  fonction». 

H » y n plus  ui  vénalité,  ni  hérédité  d'aucun  of- 
fice public. 

Il  n'y  a plu#,  pour  aucune  partie  de  la  nation, 
ni  pour  aucun  individu,  aucun  privilège  ni  excep- 
tion au  droit  commun  de  tous  le»  Français  - 
II  n'y  a plus  ni  jurande*,  ni  corporations  de  pro- 
fessions, art*  et  métier». 

La  loi  ne  reconnaît  plu*  ni  vomi  religieux,  ni 
aucun  autre  engagement  qui  serait  contraire  «U* 
droits  naturels  ou  a la  constitution. 
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LEGISLATION  POLITIQUE  DE  L\  FRANCE. 


HT.  ^ter.  — Dispositions  fondamentales  garan- 
tie» par  la  constitution, 

La  constitution  garantit,  comme  droit»  ualurel» 
et  ri»  iis, 

|o  yue  tous  le*  riioy-en*  sonl  admissible*  aux 
place»  rl  ciuiiims  sans  nuire  dislisclion  querelle 
«les  » erlus  cl  îles  talon»  ; 

i;'  Que  toute*  le*  contribution»  seroM  repar- 
ties entre  tous  les  citoyen*  également  en  propor- 
tion de  leurs  faculté»'. 

3®. Que  les  même»  délit*  seront  puni»  «le*  même» 
peine».  sait*  aucune  distinction  de*  iKxsonne#. 

La  c<m»liluii«m  garantit  pareiih  meut . comme 
droits  naturels  cl  ci»  il*,  la  liberté  à tout  homme 
d'aller,  .le «ester,  de  partir,  sans puuvnir  flrr  arrê- 
té, ni  détenu  que  selon  les  focnie»  déterminées  par 
la  constitution;  la  liberté  & tuul  homme  de  parler, 
d'écrire,  d’imprimer  et  publier  #e*  pensée*  #an# 
que  le#  écrit»  puissent  • Ire  rounds  à aucune  ren- 
sure  ni  inspection  avant  leur  publication,  cl  d'exer- 
cer le  culte  religieux  auquel  II  e*l  attaché;  la  li- 
berté au»  citoyen  * de  tétiMcmldcr  paisiblement  et 
tans  âmes,  en  satisfaisant  aux  loi»  da jpuliet  ; u 
libellé  d’ailresser  #ux  autorité*  constituée*  îles 
pétition»  iqgme*  iiuliviilurtleiru'iit.  Le  pouvnjr 
législatif  rie  pourra  faire  aucune#  loi*  qui  portent 
aUeintect niellent  obstacle  à l'eiereice  dt*  droit* 
naturel»  et  mil»  eonoluné»  dans  le  présent  litre, 
cl  garantis  par  la  constitoliOU  ; mai»  comme  la 
liberté  ne  consiste  qu'à  pouvoir  faire  tout  rr  qui 
ne  nuit  tu  aux  droit.-  d'autrui,  ni  à la  sûreté  pu- 
blique, la  loi  peut  établir  des  peines  contre  le- 
»Ctr»  qui,  attaquant  ou  la  >«uet.‘ publique  ou  le*  , 
droit*  «l'a, il  lui.  seraient  nuisible*  à la  «irjéié. 

La  constitution  garantit  l'inviolabilité  «le»  pro-  I 
nriéhS»,  ou  la  juste  cl  préalable  Indemnité. de  cel-  1 
les  dont  I»  nécessité  puMique , légalement  eonsla-  ] 
tée,  exigerait  le  ssrrittce.  Le*  l-ien*  dcsliné*  aux  ! 
dépens*»  du  culte  ci  à loua  services  (TutiUlé  pu- 
blique appartiennent  à la  nation,  et  soûl  dati* 
tou*  le»  temps  à sa  disposition. 

La  constitution  garantit  les  alténatlous  qui  ont 
été  ou  «pii  .-crout  faite*  suivant  1rs  forme*  établie* 
par  la  loi. 

Les  citoyens  ont  le  droit  d'élire  ou  choisir  le-  ! 
nlnlstres  de  leur»  colles. 

Il  sera  créé  et  organisé  un  élal»ll**€uient  géné-  | 
ral  «le  icrours  publics  |witir  élever  le-  enfari» 
abandonné»,  aoulsger  les  pauvres  hittnne*,  et 
fournir  du  travail  aux  pauvre*  valide»  qui  n'au- 
raient pas  pu  »’eu  procurer. 

Il  sent  créé  et  organisé  nue  fnrfrurtfon  p ubli 
que  commune  .»  loua  !<•>■  citoyens,  gratuite*  1*6-  [ 
gard  des  parties  d’entei-jiicmenl  iudi»pen*ablr- 
pour  tou»  le*  I tomme#,  et  «tout  le»  élablissemen» 
seront  distribués  graduellement  «lan*un  rapport 
rombtné  avec  la  division  ilu  rnynunie. 

Il  *er»  établi  de#  fêles  naitonales  pour  cotiser-  i 
ver  le  souvenir  de  la  révolution  française,  entri- 
tenir  la  fraternité  entre  le»  citoyen*,  et  le*  Atta- 
cher à la  constitution,  à la  patrie  et  aux  lois. 

Il  »era  fait  un  rode  de  loi*  civile*  commune*  à 
tout  le  royaume. 

TIT.  II.  — De  la  division  du  royaume  et  de  rétat 
des  citoyens. 

Art.  t«*.  Le  rovanoM  ot  un  et  IndtvMbte;  sou 
territoire  est  distribué  en  qualre-vingt-trois  dé- 
partemeu».  chaque  département  en  districts,  cha- 
que district  en  cantons. 

Art.  S.  Sont  citoyens  français,— ceux  qui  sont  né# 
en  France  d'un  pèreftnnçato;— ceux  quL  ne»  e;i 
Franco  «l'un  |*ére  étranger,  ont  fixé  leu  reiddeneer 
«Uns  le  royaume;— ceux  «|ui,  nés  en  pays  étranger 
d'un  père  français,  sont  venu*  s'établir  en  France 
et  ont  prété  le  serment  civique;—  enfin  ceux  qui, 
ne»  en  pAys  étranger,  et  descendant , à quelque 
degré  qneec  soit.dun  Français  ou  «l’une  Française 
expatrie*  pour  cause  de  religion,  viennent  de- 
meurer en  Frauce  el  prêtent  le  serinent  civique. 

Art.  3.  Ceux  qui,  né»  lier*  «tu  royaume  «le  pareil»  ! 
étrangers , résident  en  France,  «le viennent  ri-  , 
tojrens  français  après  cinq  ans  de  dotnieil*  cooli- 
uuel  dun»  le  royaume,  s'ils  y ont  en  outre  actml*  : 
des  immeuble»  ou  épousé  nue  Française,  nu  for- 
mé un  établissement  «l 'agriculture  nu  de  com- 
merce. et  s'il»  ont  prêt»1  le  serment  civique. 

Art.  t.  Le  pouvoir  législatif  pourra,  pour  de* 
con»iilérati«iu*  importante»,  «lonner  à un  étranger 
un  acte  de  naturalisation,  sans  autre*  conditions 
que  de  fixer  son  «lomirlle  en  France,  et  d'y  prêter 
te  serment  civique 

Art.  S.  Le  serment  civique  est  Je  Jure  (Frire 
fidèle  a ta  nation,  a ta  loi  et  an  Bol,  et  <le  main- 
tenir  de  tout  -mon  pouvoir  ta  constitution  du 
royaume , décrétée,  par  rassemblée  nationale  • 
roMi/if  uririfr  «ti  r «innées  ITS»,  1790  rf  179t. 

Art.  e.  La  qualité  de  citoyen  français  se  perd  , l 


I®  par  la  naturalisation  en  pays  étranger  , îf‘  par 
la  condanmattoo  aux  peine»  qui  emportent  la  dé- 
gradation rlvlquc,  tant  que  le  condamné  n'esl  pa» 
nh.ilùütè.  3®  par  un  Jugement  «le  contumace,  tant 
que  le  jugement  u'e»t  |»a*  anéanti  : 4°  par  l’aill- 
lialion  à tout  ordre  de  etievalerie  étranger  ou  à 
toute  corporation  étrangère  qui  supposerait,  soit 
«les  preuve*  «le  nubienne,  noitde*«fieiln«,tiuaMle 
naissance,  c-n  qui  exigerait  «le»  vieux  religieux. 

Art.  7.  La  loi  ne  considère  le  mariage  «pie  comme 
contrat  civil.  — Le  pouvoir  I égalai  IfétoMlra  pour 
tous  les  babitan»  , san*  «li-linetioii , I*'  inodr  par 
lequel  les  Mbsanee»,  msrtsget  H décès  aérant 
eouslatf*  ; el  il  d« ‘ignera  le»  ««flirter.-  public*  qui 
en  recevront  et  conserveront  le»  acte* 

tri.#.  Les eitoven* français,  eon.sei'Tàs  #*m#  le 
rapport  dm  relation*  local**»  qui  nm«-«  ni  «ir  leur 
réunion  ditii»  le*  vslle*  et  dan»  de  certain*  arron- 
dissement du  letritoire  des  campagne*,  forment 
1rs  rtnnnwitff.  I«îl  psètsfaf  lûalalal  t pourra  lut 
retendue  de  l'irrobdiMneol  «le  chaque  «un-  ; 
moue. 

Art.  *.  Le#  citoyen»  qui  composent  chaque  coui 
raune  ont  le  «Jroit  d'élire  à temps,  suivant  1***  foi>* 
mes  deleniiiitécs  par  la  loi,  ceux  «IVutre  eux  qui,  i 
»nu*  le  litre  «i'oJRriers  muoiripaur.  -mil  chargé» 
de  gérer  le*  allnlre#  nartieuliçri*#  «le  laromuiune.  ] 
— ||  jKiurra  éltc  dcléfinê  aux  olllciers  tnuiuripauv 
quelque»  fonctions  relative*  à l'intérêt  gênerai  de 
létal. 

Art.  »«.  Le»  règle*  que  les  ofllciers  municipaux 
feront  tenus  de  suivre  dai»  l'exercice , tant  des 
fonction*  nuinicipw*-f  «pie  «le  relie»  «|ui  leur  auront 
été  déléguée*  pour  l'Intérêt  gênerai,  «front  Axée» 

par  le*  lois. 

TIT.  lit.  — Des  pouvoir*  publics. 

Art.  i»r,  |.a  ««Ntvcrainelé  e»t  une,  indivisible, 
inaliénable  et  tniprv»>Tiptilde.  File  appartient  a la 
ualHHi;  aucune  .-**•  Itou  «lu  peuple,  ni  aucun  Imli- 
vitlu,  ne  peut  *>n  al li  ibucr  l'exercice. 

Art.  3.  loi  nation,  de  qui  >c  de  ciuanenl  tou*  les 
pouvoir*,  ne  peut  le#  exercer  «lue  par  délégation. 

— I.:i  c«m-titu!imi  française  e»t  repré-enlalive:  le# 
rrpriWtdau»  »oot  le  curn*  législatif  et  le  Roi. 

Art.  3.  Le  pouvoir  legislatif  e*(déb'gué  k UOP  a*- 
•euiblée  imI tonale eou»pn»«*e  «l«'  rc|néscnl»ii*  tem* 
poralr*'»,  li  tire  ruent  élu#  par  le  peuple,  pour  être 
exercé  par  elle,  avec  la  sanction  «In  Roi,  «le  la  ma- 
nière qui  sera  déterminée  ci-aprè*. 

Art.  4.  Le  gouvernement  est  monarchique  ; le 
pouvoir  exécutif  e»l  délégué  au  Rof  pour  être 
exercé  sous  son  «ulnrité,  par  de»  ministre#  et  au- 
tre* «gens  responsable» , de  ta  manière  qui  sera 
dèleniilnée  ci-après. 

Art.  à.  la4  pouvoir  judiciaire  est  délégué  à de» 
Juge»  élu#  à lemps  par  h*  peuple. 

«.«  *r.  I«r.—  De  l'assemblée  nationale  législative,  i 


Art.  I".  L'oa semblée  nationale,  formant  le  corps 
législatif,  e*t  permanente,  et  n'est  c«‘u»po#t*e  «tue 
d'une  chambre. 

Art.  2.  F.llc  sera  formée  tou*  le#  deux  an»  par 
de  imus  elle#  élection».  — «.Inique  période  «le  «leux 
années  tonnera  une  législature. 

Art.  3.  I.e*  disposition*  de  l’art irlc  prérèdeut 
n'auriint  pas  lien  à l'égard  «lu  prochain  corps  lé- 
gislatif. dont  Im  pouvoirs  cesseront  le  dernier  jour 
«t'avr.  1793- 

Art.  4.  Le  renouvellement  «lu  corps  législatif  #c 
fera  de  plein  droit. 

Art,  3.  Le  corps  législatif  ne  pouiTa  être  «ll#50u» 
parle  Roi. 

Sert.  tT®.  — Nombre  «fe*  representans.  Bases  de 
la  représentation. 


Art.  te.  Ia>  nombre  «1p*  repré-cnUn*  au  corps 
léKisîalif  e..-t  de  sept  c«’iil  quarante-cinq,  à rai»on 
«le  «pialre-vlngUmi*  déparlnucns  «tout  le  royau- 
me e»t  eompo*é,  et  indépendaninirnl  île  ceux  qui 
piiurratent  être  accordé*  aux  colonie*. 

Art,  i.  Les  repr«^enton*  -erout  distribué#  entre 
le#  quatrr-nngl-troi#  «lépartcmen#,  M*lun  le*  tivd* 
pronurtiuns  du  terrlloire,  de  la  populatlou  el  «le  la 
rnntril-iitmu  «lliecte. 

Art.»  De#  #rpt  cent  quarante-cinq  roprésentonB. 
«leux  cent  quaranti-  Bt’pl  sont  altachè*  ou  terri- 
toire. — Chaque  département  en  nomiMrs  trois, 
à l'exception  «la  département  «le  Paris , qui  u'en 
noiriiuera  qu’un. 

Art.  4. Deux  «enl  quarante-neuf  repri'*ciiUn*#ont 
attribués  à la  population. — l.a  masse  totale  «le  la 
population  active  du  royaume  c*t  divisée  en  deux 
rent  qviaranie-ncuf  part»,  et  chaque  département 
nomme  autant  de  député*  <|u'il  a de  part»  de  p««- 
priatisB. 

Art.  5.  Deux  cent  quarante- neuf  i opresentan * 
sont  attaché#  à ta  contribution  directe.— La Mmuue 
totale  de  fa  contribution  directe  du  royaume  est 


de  niénie  duiM-e  en  «leux  cent  ipiaronlc  - neuf 
pari»,  ci  cliaqiu-  «tépartemenl  nomme  autant  «le 
députés  qu'il  paie  de  pari#  «le  contribution. 

Secl.  2".  — Assembler» primaires. Momination 
des  JUertSMTf. 

Art.  i*».  Pour  former  l'Assemblée  n«di«mafe  lé- 
gislative. le»  citoyen#  actifs  h*  réuniront  tous  les 
deux  ail* en  assemblée*  primaire»  dan*  le*  ville* 
cl  «fan*  le»  eantoii».  — Le»  assemblée»  primaires 
se  formeront  «le  plein  droit  te  *cmnd  «Il m anche  de 
mars,  #i  elle»  n'oul  pa*  élé  convoquée*  plu*  I6t 
i-ar  les  fonclioimaim  publics  déterminé*  par  In 
lof. 

Art.  i.  Pour  Mre  citoyen  actif,  il  fout  — Etre  né 
nu  devenu  Fronçai.*;  — Etre  âgé  do  vlngWInq 
an*  accomplis;  — Etre  «tornirtllé  dan*  la  ville  ou 
dan#  le  canton  depui*  le  temps  déterminé  par  In 
bu  Payer,  dan#  un  lleu«|ueh  uiique  du  r«v aume, 
une  eon(ril«nli«m  «lirecle  au  mulns  égale  à la  vo- 
leur «le  trofsjuurmto»  «le  travail,  et  en  rtiiréiéQler 
la  qu  il  lance;  — N «Ire  |ta#  «tan»  un  état  de  dumea- 
tkilé,  e'e*l  .»*dirc.  «le  serviteur  à gages;  — Etre 
in»cntdaiis  la  rnunleipallle  de  son  domicile,  au 
rAle  «les  gardes  nationale»  ; — Avoir  prêté  le  ser- 
ment clv  (que. 

Art,  3.  Tou*  l«*‘  «ix  an#  le  corps  législatif  flxpra 
l«*  minimum  cl  le  maxtotum  de  la  valeur  de  la 
Journée  de  trav  ail,  et  le»  administrateur»  des  dc- 
psrteincn#  en  feront  la«létenuinaDon  locale  pour 

chaque  dWrirl. 

Art.  4.  Nul  ne  pourra  exercer  les  droit*  «le  ci- 
toyen arllf  dans  ptu*  d'itn  emlrnii,  ni  #«  faire  re- 
l«rc*«  nier  par  un  autre. 

Arl.  5.  Smit  exclus  de  l'exercler  «le#  droit*  de 
ritoven  acilf,  — Ccmqui  smil  eu  état  d'accu*  ation; 

— « eux  «pii.  après  avoir  élé  constitué!  en  ètot  «le 
faillite  un  d insolvahitilé,  prouvé  par  pièc«-s  au- 
ihcnii<|ue*,  ne  rapporte  ut  pa*  un  acquit  général 
de  leur»  néancler*. 

ArL  fi.  Le»  assemblées  primaire#  nommeront 
des  «'lecteurs  en  proporlion  du  nombre  de» ci- 
toyen* actif*  damk-ili.-*  «lai«#  lu  ville  ou  le  canton. 

— Il  sera  n<<minê  un  électeur  à raison  de  renl  ci- 
toyens actif»  prc«en«,  nu  non,  h l'assemblée.— 
Il  en  sera  nomme  «toux  depuis  cent  rlmpi.mtr -un 
Jusqu’à  deux  cent  cin<pinnie,  el  a|n«i  «Je  suite. 

Art.  7.  Nul  ne  pourra  être  nommé  électeur,  s’il 
ne  réunit  aux  condition#  néces-aires  pour  cire  ci- 
toyen actif,  savon  . — pan#  le»  ville#  au  dessus  de 
*1  x mille  ame*.  celle  il  ètre  propriétaire  ou  usu- 
fruitier «l'un  bien  évalué  surfes  rôle*  de  contribu- 
tion & un  revenu  égal  à U valeur  loeah*  de  deux 
cent*  Journée*  de  travail, «vu  d'élrc  locataire  d'une 
habitation  évaluée  #ur  1rs  mêmes  rôle»,  à un  re- 
v «mu  égal  à la  vaktir  de  renl  cinquante  Journée* 
de  travail.  — Dan»  le#  ville»  un  dessous  >U?  six 
mille  âmes. celle  d'être  pronriétaircon  usufnriUer 
d'un  bien  évalué  sur  le*  rôle#  de  «-unU  ibutiou  A 
un  revenu  égal  à la  valeur  locale  de  cent  «*in- 
quanta  j«mrnéè*  de  travail,  ou  «l’être  locataire 
d'une  liaNtation  évaluée  sur  les  mêmes  rôle#  à 
un  revenu  «<e.d  à la  valeur  de  cent  Journée*  de 
travail.  — El  dan*  le»  campagnes,  relie  d'être 
propriétaire  ou  u#ufruiUer  d un  bien  évolu';  sur 
le#  rôl«  # «le  conlritiutlonà  uu  revenu  égal  à la  va- 
leur locale  «k*  cent  elnquanle  Journée*  «le  travail, 
ou  métayer  de  lûens  évalués  sur  le*  mêmes  rôle» 
à la  valeur  de  «piatrc  cents  Joui 'née  s de  travail.  — 
A riflard  de  ceux  «jui  seront  en  inédit-  temps  i»r«»- 
urlétàires  ou  uaufrafllcr*  d'une  part,  el  toeaUures. 
feniuers,  mêla) er*  de  l'sutre.  leur#  faculté*  a 
ces  divers  tilre»  seront  euniHiée*  Jusqu'au  taux 
néecsaalr*  |*our  établir  leur  éügitélilé. 

Sert.  3e,  — Assemblée»  électorales.  Nomination 
des  représentant. 

Arl.  Ier-  Le*  «’-lirteur#  nommé*  eu  chaque  «létiai*- 
tement  se  réuniront  i#>ur  élire  le  n««ujl*rr  de*  rr- 
piéscnlan*  dont  ta  uominalion  #ora  altribuée  à 
fpiir  «tépartement , el  un  iiomlire  «le  suppléait» 
égal  au  lier*  de  celui  des  représentons,  — Le# 
assemblée*  électorale*  se  formeront  de  plein 
droit  le  «ler  nler  dimanche  de  mars.  »l  elles  n'ont 
pu#  «Hé  convoquée»  plu*  toi  par  le*  foucthmiulre* 
publie#  délrmiim1»  par  la  loi. 

Art  2.  Lu  réi.ri'scuUit#  et  lc«  bUnplafln*  seront 
élu#  A la  pluralité  absolue  «le»  sunniaes,  et  ne 
pourront  être  elioUis  que  parmi  les  citoyen*  us 
llf#  du  départnnenl. 

Art.  3.  fou#  les  citoyen* actif», quel  «pie  soit  leur 
état,  profession  ou  contribution,  pourront  «Are 
élut  représentons  «le  la  nation. 

Art.  4.  Seront  néanumin*  obligés  d'opler,  le» 
iiiinlxUe»  et  le»  autre»  atfcn»  du  pouvoir  exi  euttf, 
révocables  à volonté,  U # >*«>iuMi(»»aire*  de  la  ire- 
nornie  nalkiAate,  les  percepteur»  et  recevear* 
des  «'«intrihuthm»  directe»,  le»  ;>repn»és  à la  per- 
ception et  «lux  régies  des  contrihutisiu  Indirecte* 
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cldes  domaine*  nationaux,  et  ceux  qui,  sous  quel- 
que dénomination  que  ce  «ni,  (ont  attaché*  à des 
emplois  île  la  maison  militaire  «U  civile  du  Rot.  — 
Seront  également  ICiiu*  d’opter  le#  administra- 
leurs,  &ous-adniUmtraleurs.  ollkicrs  municipaux 
et  eotniuoiidans  des  garde»  nationales. 

Art.  S.  L'exercice  de*  four  lion*  judiciaire»  »era 
incompatible  avec  celle#  de  rcpré*«*ntaiit  «le  U 
nation, pendant  toute  la  durée  de  la  législature.  — 
Le#  jnye*  seront  remplacés  pur  leur»  suppléons, 
elle  Roi  pourvoira  par  de#  brcveUde  commission 
au  remplacement  de  ses  couun (Maire»  auprès  de# 
tribunaux. 

Art.  S.  Le»  membre»  du  corps  législatif  pourront 
être  réélu»  à lu  législature  suivante,  et  ne  pour- 
ront l'étre  ensuite  qu’uprès  l’intervalle  d'une  lé- 
gislature. 

Art.  7.  Le*  représentons  nommé#  dan*  le*  dé- 
partement, ue  seront  pas  représentait»  d'un  dé- 
partement particulier,  mai»  de  la  nation  entière, 
et  11  ne  pourra  leur  être  donné  aucun  mandat. 

Secl.  *♦.  — Tenue  et  régime  des  assemblées 
primaires  et  électorales. 

Art.  I,,r.  Le»  fonction»  de*  assemblée*  primaires 
et  électorales  se  bornent  A élire  : elle#  se  sépare- 
ront aiisMtOt  après  les  élections  faite»,  et  ne  pour- 
ront sc  former  de  nouveau  que  lorsqu'elle#  se- 
ront convoquées,  si  re  n'wl  au  cas  de  l'art.  I«  de 
la  section  *«,  et  de  Fart.  de  la  section  3*  ci- 
lle»# us. 

Art.  7.  Nul  citoyen  actif  ne  peut  entrer  ni  don- 
ner son  suffrage  dans  mu-  assemblé»'.  Vil  es I armé. 

Arl.  3.  L»  force  année  ne  pourra  être  introduite 
dan»  l' intérieur  sans  le  voeu  exprès  de  rassem- 
blée. »i  ce  n‘e*l  qu'on  y commit  des  vmlmrcs; 
auquel  eu»,  l'ordre  du  président  sultira  pour  ap- 
peler la  foret*  publique. 

Arl.  4.  Tou»  le»  deux  nus  11  sera  dressé,  dans 
chaque  dislriri,  de*  listes,  par  rantons,  de»  ci- 
toyen» oeuf»,  et  la  liste  de  chaque  canton  y sera 
publiée  cl  aülclii-e  deux  moi»  avant  l’époque  de 
Fas«cmbtce  primaire.  — Le»  réclamations  «pii 
pour /.ml  avoir  lieu,  sot!  pour  contester  la  qualité 
de»  citoyens  employé»  *ur  la  llslc,  soit  de  la  part 
de  ceux  qui  M (Hétendrotit  omis  injustement,  se- 
rout  portée#  aux  Iribunimx  pour  y cire  jugées 
sommairement.  — l-a  liste  servira  de  règle  pour 
l’admlssjnn  des  citoyen#  dans  la  prochaine  a-**m- 
bloc  primaire,  en  tout  ce  qui  n'aura  pas  été  recti- 
fié par  des  juge  mens  rendu»  avant  la  tenue  de 
j'a»»riul>lée. 

Art.  5.  Les  assemblées  électorale#  ont  le  droit  de 
vérifier  la  qualité  et  le*  pouvoirs  de  ceux  qui  s'y 
prO>«'«  lieront,  et  leurs  décision»  seront  exécutée» 
provisoirement.  »auf  le  jugement -lu  corps  légLU- 
Uflor*  de  la  vérification  de»  pouvoirs  tic*  députés. 

Art.  4.  ban*  aucun  cas  et  sou*  aucun  prétexte, 
le  Roi,  ni  aucun  de#  agein  nommé»  par*  lui,  ne 
Pourront  prendre  rniitiaks-umre  de*  queiliuns  re- 
latives à la  régularité  des  convocations  à la  tenue 
de*  assemblée»,  A la  forme  des  élection»,  ni  aux 
droit*  politiques  des  citoyen»  sans  préjudice  de# 
fonctions  de*  commissaire»  uu  Roi  dan#  les  cas 
déterminé*  par  la  lui,  où  les  question»  relative» 
aux  drops  politique*  des  citoyen»  doivent  être 
portées  dan*  les  tribunaux. 

Secl.  S#.  — Réunion  des  représentant  en  assem- 
blée nationale  legislative. 

Art.  11*.  Le»  représentai!»  ne.  réuniront  le  pre- 
mier lundi  du  mois  île  mai,  au  lieu  de*  séances  de 
la  dernière  législature. 

Ari. a.  lisse  formeront  provisoirement  en  as- 
semblée août  la  |wé*idence  du  doyen  d’àge,  pour 
vérifier  le*  pouvoirs  de»  représentan»  présen». 

Arl.  3.  Hè»  qu'il»  seront  au  nombre  de  trois  cenl 
soixante-treize  mrnilHre*  vérifié»,  il*  sc  constitue- 
ront sou*  le  Ulce  <r.ljjew»bfçf  noltonofc  législa- 
tive . elle  nommera  un  président,  un  vfcè-pré*i- 
dcnl  et  de*  secrétaire»,  et  commencera  l’exercice 
«le  *c#  funrliou». 

Arl.  4.  Pendant  tout  le  cours  du  mois  de  mai,  si 
le  nombre  desteprésenlons  présen*  est  au  dessous 
de  trois  cent  soi&anle-lreiee,  rassembla*  ne  pour- 
ra faire  aucun  acte  législatif.  — Elle  pourra  pren- 
dre un  arrêté  pour  enjoindre  aux  membre#  absens 
de  se  rendre  à leur*  fonction*  dans  le  délai  «le 
quinxaine  au  plus  tard,  à peine  de  8,0*0  livres 
d amende,  s'ils  ne  proi»o*i,nt  pas  une  excuse  qui 
»oil  jugé?  légitime  par  l'assemblée. 

Art.  5.  Au  dernier  Jour  de  mai,  quel  que  «rfl  le 
nombre  drs  membres  présen»,  ils  *e  conall  tueront 
en  »»«emh|éc  nationale  législative. 

Art.  4.  Les  représentai!»  prononceront  tou»  en- 
semble, au  nom  du  peuple  français,  le  serment 
de  eft*re  libres  on  mourir.—  Il* prêteront  ensuite 
individuellement  le  serment  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  constitution  du  royaume 


décrétée  par  T Assemblée  nationale  constituante, 
aux  années  178»,  17»  et  «Tl H;  de  ne  rien  proposer 
ni  consentir  dont  te  court  dv  lu  Irytslature,  (fui 
puisse  p porter  atteinte,  et  d'élra  en  tout  fidèles 
à la  nation,  a ta  loi  et  au  Roi. 

Art.  7.  Le*  représentât!*  de  la  nation  sont  invio- 
lables : ils  ne  pourront  être  recherché» , accusés 
ni  jugé»  en  mima  temps  pour  re  «pi'jls  auront  dit, 
écrit  ou  fait  dans  l'exercice  de  leurs  fondions  de 
rcpréîcnlan*. 

Art.  s.  Ils  iKiummi , pour  fait  criminel , être 
saisi#  en  flagrant  délit  ou  en  vertu  d'un  mandai 
d'arrêt  ; mus  il  en  sera  donné  avis,  sans  délai,  au 
corps  législatif,  et  lu  poursuite  ne  pourra  être  con- 
tinuée qu' après  que  le  corps  législatif  aura  décidé 
qu'il  y n lieu  A accusation. 

oi*r.  ii.  — De  la  royauté,  de  la  régence  et  des 
ministres. 

Seel.  I»*.  — De  la  royauté  et  du  Roi. 

Art.  I»r  La  royauté  est  indivisible  Cl  déléguée 
par  ordre  de  primogénilurp,  à l'exclusion  perpé- 
tuelle de*  femme»  et  de  leur  descendance.  — Rien 
n'est  préjugé  sur  l'effet  des  renonciation»,  dans  la 
rare  actuellement  régnante.,' 

Art.  7.  La  personne  du  Hoi  est  inviolable  et  sa- 
crée: son  »eul  litre  est  Roi  des  Français. 

Art.  a.  Il  n'y  a point  en  France  d’autorité  #upé- 
rieare  A celledela  loi.  Leroi  ne  règne  que  par  « Ile, 
et  ce  n’est  qu'au  uom.de  la  loi  qu'il  peut  exiger  l'O- 
hél  *»an  re. 

Art.  4.  Le  R«ii,  à son  avènement  au  trône,  ou  dès 
qu  il  aura  atteint  #a  majorité,  prélpra  A la  nation, 
en  présence  du  eorp*  législatif,  le  serment  t T être 
fidrie  a In  nati<m  et  a la  loi.  d'employer  tout  te 
pouvoir  qui  lut  est  délégué  a mufntciifr  la  coiu- 
titution  décrétée  par  l'assemblée  nationale  cons- 
tituante, aux  annérs  «7»9,  1790  cl  itîh,  et  a faire 
exécuter  les  Ms.  — Si  le  corps  législatif  n‘e«t  pas 
assemblé , le  Hoi  fera  publier  une  proclamation 
dan»  laquelle  seront  exprimés  ce  serment  et  la 
prt>me*M>  «le  le  réitérer  aussitôt  que  le  corps  lé- 
gislatif sera  réuni. 

Art.  3.  Si.  un  mois  après  l'invitation  du  corps 
législatif,  le  Roi  n'apa»  prêté  çe  serment,  on  si. 
après  l’avoir  frété,  il  le  rélraclc,  il  sera  censé 
avoir  abdiqué  la  royauté. 

Art.  t.  Si  Ig  Hui  se  met  A la  li'-le  «l'une  armée  et 
en  dirige  lesiorceacontrc  la  nation,  ou  s'il  ne  s’op- 
pose pas  par  un  acte  formel  A une  telle  entre- 
prise qui  s exécuterait  en  ton  nom,  il  sera  censé 
av«i|r  abdiqué  la  royauté. 

Arl.  7.  Si  le  Itoi,  étant  sorti  du  royaume,  n'y 
rentrait  pa*  après  lin  vital  ion  qui  imen  serait  faite 
par  li'  curp*  législatif,  Cl  dan*  le  délai  qui  sera 
fixé  par  la  proclamation,  lequel  no  pourra  èt™ 
moindre  do  deux  mois,  il  serait  censé  avoir  ahdi- 
qué  la  royauté.  — Le  délai  cotiuoètirera  A courir 
du  jour  ou  la  proclamation  du  cor|w  législatif  aura 
été  publiée  dans  le  lien  de  leur»  séance» , et  le* 
ministres  seront  tenu»,  sous  ietirreitumsabllié,  de 
faire  tou*  le* actes dnpouvoirexéculif,  doull’excr- 
eice  sera  suspendu  dan*  la  main  «lu  Hoi  absent. 

Art.  8.  Après  l'abdication  expresse  ou  légale,  le 
Rot  sera  dans  la  classe  de*  citoyen»  et  pourra  être 
accusé  **t  jugé  comme  eux  pour  les  actes  posté- 
rieur* A son  abdication. 

Art.  g.  Les  bieoi  portlcullen  que  i«»  Roi  possède 
A son  avènement  au  trône  sont  réuni*  irrévocable- 
ment au  domaine  de  la  nation  - il  a la  disposition 
de  ceux  qu'il  acquiert  à titre  singulier . s'il  n’en  a 
pa»  disposé,  il#  sont  pareillement  réunis  A la  fin 
du  règne. 

Arl.  10.  La  nation  pourvoit  A la  splendeur  du 
trône  par  un<  liste  civile,  dont  lé  corps  législatif 
déterminera  In  tontine,  A chaque  changement  de 
règne,  pour  toute  la  durée  du  règne. 

Art.  tt.  Le  itul  nommera  un  administrateur  de 
la  liste  civile,  qui  exercera  le#  action»  judiciaires 
du  hoi  et  contre  lequel  t«mle*  le*  action»  A la 
charge  du  Roi  seront  dirigée*  et  les  jugement 
prononcé*.  Le*  condamna  lion*  obteuuc»  par  les 
créanciers  de  la  Ilote  civile  set  ont  exécutoires 
contre  l'adminltlrateur  personnellement  et  sur 
ses  propre*  MM, 

Art.  lî. -I«c  Roi  aura,  indépendamment  de  la 
garde  d'honneur  qui  lui  sera  fournie  par  le»  ci- 
toyen* gardes  nationales  du  lieu  de  *a  résidence, 
une  garde  payée  sur  le»  fond#  de  la  liste  civile  : 
elle  ne  pourra  excéder  le  nombre  de  douze  cents 
homme*  A pied  et  six  cenl»  hommes  A cheval.  — 
Le»  gardes  et  le*  règle*  d’avancement  y seront  les 
mêmes  que  dans  le*  troupes  de  ligne:  mais  ceux 
qui  composeront  la  gante  «tu  roi  rouleront  pour 
tous  le*  grades  exclusivement  sur  eux -même#  et 
ne  pourront  en  obtenir  aucun  dans  l'armée  de 
ligne.  — Le  Roi  ne  pourra  choisir  les  hommes 
de  sa  gaidc  que  parmi  ceux  qui  vont  actuel- 


ment  en  octiviié  de  service  dans  te»  troupes  de 
ligne,  ou  parmi  les  citoyen*  qui  ont  fait  depuis  un 
an  le  service  de  gardes  nationale»,  pourvu  qu'ils 
soient  résidan» «lans  le  royaume  et  qu’ils  aient  pré- 
cédemment prêté  le  serment  civique. — La  garde 
du  Roi  ne  pourra  être  commandée  ni  requise  pour 
aucun  autre  service  publie. 

Secl.  7*.  — De  la  régence. 

Art.  t«r.  Le  roi  est  mineur  jusqu’  A l'Age  de  dlx- 
hult  an*  accomplis , et  pendant  sa  minorité,  il  y a 
un  régent  «lu  royaume. 

Art  a La  régence  appartient  au  parent  du  Rot 
JC  plus  proche  eo  degré,  suivant  l'ordre  de  l'hé- 
rédité au  trône,  et  Agé  de  vingt-cinq  ans  areom- 
pl»s,  pourvu  qu’il  suit  Français  et  régnleqle,  qu’il 
lié  suit  pas  héritier  pn-sumptjf  «Finie  autre  cou- 
ronne, et  qu'il  ait  précédemment  prêté  le  serment 
civique.  — Les  femme*  sont  exclue*  de  ta  régence. 

Art.  J.  Si  un  Roi  mineur  n'a* ali  aucun  parent 
réunissant  le»  qualités ct-desau»  exprimées,  le  ré- 
gent «In  royaume  sera  élu  ainsi  qu'il  va  être  «Ut 
aux  articles  sulvaus. 

Art.  4.  Le  corps  législatif  ne  pourra  êhrole  régent. 

Art.  3.  — |,es  électeurs  «le  rha«|iic  district  *e 
réuniront  au  chef-lieu  du  district,  d’après  une 
proelumatUiu  qui  sera  faite  «tans  la  première  se- 
maine du  nouveau  règne  par  le  corps  législatif, 
* il  c-i  réuni;  et  *‘il  «Misai  séparé,  te  ministre  de  la 
justice  sera  tenu  de  faire  celle  proclamation  dons 
la  même  semaine, 

Arl.  8.  Le*  électeurs  nommeront  en  chaque  di*- 
trict,  au  scrutin  individuel  et  A la  pluralilé abso- 
lue de*  suffrages,  uri  citoyen  éligible  et  duudcUlé 
•l.;m*  le  district,  auquel  il*  donneront,  par  le  pro- 
ces-verbal de  IVrlerliuii,  un  mandat  spécial  borné 
a la  seule  fonction  d'élire  le  citoyen  qu'il  jugera 
en  son  mue  et  conscience  le  plu*  «ligue  d’être”  ré- 
gent du  royaume. 

Art.  7.  Les  citoyens  mandataire#  nommé*  «lans 
le#  district*  seront  tenus  «le  *«•  rassembler  dans  la 
ville  on  le  corps  législatif  tiendra  su  séance,  le 
quarantième  jour  au  plu#  lard,  A partir  de  celui 
de  l'avènement  du  Roi  mineur  au  trime,  et  il*  y for- 
meront l'assemblée  électorale,  qui  procédera  A la 
nomination  du  régent. 

Art,  8.  L'élection  du  régent  sera  faite  an  scru- 
tin individuel  cl  A ta  plu  rallié  alumine  «le»  suffrages. 

Art.  9.  L'assemblée  électorale  ne  pourra  s'oeco- 

fer  que  de  l'élection  et  se  séparera  nu*»  Ilôt  que 
élection  sera  terminée;  toux  autre  acte  qu'elle 
entreprendrait  de  faire  e#l  déclaré  inconstitu- 
tionnel et  de  nul  effet. 

Art.-io.  L'nMcinbtée  électorale  fera  présenter 
par  son  président  b*  procéjuvertw»l  de  l'élection  au 
cori>*  législatif , qui.  après  avoir  vérifié  la  régu- 
larité «le  l'élection,  la  fera  publier  dan#  tout  le 
royaume  par  une  proclamation. 

Arl.  tt-  !<■  régent  exerce  jusqu'à  la  majorité  «lu 
Roi  toute*  le»  fonction*  delà  royauté  ri  n’est  pas 
personnellement  responsable  «les  a«*ie»  de  son 

administration. 

Art  ta.  I.<>  révent  ne  peut  commencer  l’exercice 
de  se*  fonctions  qu'apré»  avoir  prêté  A la  nation, 
en  présence  du  «wp#  legislatif,  le  serinent  d’etre 
fUtèlc  àla  nation,  a la  loi  et  an  Itoi,  d'employer 
tout  le  pouvait  drléguv  au  Itoi.  et  dont  l'exer- 
cice lui  est  confie  pendant  la  minorité  du  Roi , A 
maintenir  ta  constitution  décrétée  par  l'assem- 
blée nationale  constituante , aux  années  47W», 
17*0  et  itoi,  et  <i  faire  exécuter  les  lois.  — St  le 
eorp*  législatif  n’est  pa*  assemblé,  le  régent  fera 
publier  une  proclamation  dan*  laquelle  seront 
exprimés  ce  serment  et  la  promesse  de  la  réitérer 
aussitôt  mie  le  corps  législatif  ncra  réuni. 

Art  13.  Tant  que  lé  régent  n’est  pas  entré  en 
exercice  de  se»  fonctions,  la  sanction  «les  lois  de- 
meure suspendue  ; le»  ministre*  continuent  de 
faire,  MMiltW  fCipOülêMlMé,  tous  le»  acte*  du 
pouvoir  exécutif. 

Art.  44,  Auttitôl  que  le  régent  aura  prêté  le  wr- 
ment,  le  eorp*  législatif  déterminera  son  traite- 
ment, lequel  ne  pourra  être  changé  pendant  la 
durée  de  la  ré-jenee. 

Art.  <5.  Si,  A raison  de  ta  minorité  d’Age  du  pa- 
rent appelé  A la  régence  elle  a été  dévolue  A un 
parent  plus  éloigné  ou  déférée  par  élection,  le  ri- 
«eut  qui  sera  entré  en  exemec  continuera  ses 
fonction*  imupi'A  la  majorité  du  Roi. 

Art.  16.  La  régence  du  royaume  ne  confère  nu- 
eun  droit  sur  la  personne  «lu  roi  mlnexir. 

ArL  «7.  La  garde  du  Roi  mineur  sera  confiée  A 
m mère  ; et  s’il  n'a  pa#  de  mère,  o«k  »1  elle  e*l  re- 
mariée au  temps  de  l'avènement  rie  son  fil*  au 
Icône,  ou  *1  ell«*  se  remarie  pendant  la  minorité, 
la  gante  sera  déférée  par  le  eorp*  législatif.  — Ne 
peuvent  être  élus  pour  la  gante  du  Roi  mineur  ni 
le  régent  et  sc*  descendait»,  ni  les  femme#. 

An.  is.  En  ca»  de  démence  du  roi  notoirement 
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reconnue,  légalement  constatée  et  déclarée  par  le 
rorp*  législatif  après  trois  déliliéralion#  su«*«fssi- 
vcment  pri*e*  «le  nmi*  en  moi»,  il  y a lieu  * la 
régence  Uni  que  la  démence  dure. 

Sert.  a«.  — Ve  ta  famille  du  Roi. 

Art.  4°'.  L’héritier  pflmpllf  portera  le  nom 
de  .prince  royal.  — Il  ne  peut  sortir  du  royaume 
nuis  un  décret  du  corps  lèglstalif  et  te  consente- 
ment  «l»  Roi.  — S'il  en  est  sorti,  et  si.  étant  par- 
venu fl  l'Age  de  dix-huit  ans,  il  ne  rentre  pas  en 
France  apres  avoir  été  requis  j>ar  une  proclama- 
tion du  corps  législalif.  il  est  censé  avoir  abdiqué 
le  droit  de  succession  au  trûrie. 

Arl.  i.  Si  l'héritier  présomptif  est  mlueur,  le  pa- 
rent majeur,  premier  appelé  à la  régence,  est  tenu 
île  résider  dans  le  royaume.  — Dana  le  cas  où  il 
en  serait  sorti  çt  n’y  rentrerait  pas  sur  la  réqui- 
sition du  corps  législatif,  il  sera  ceux:  avoir  alnU- 
qué  son  droit  A la  régence. 

Arl.  3.  La  mère  du  Roi  mineur  ayant  sa  garde  , 
ou  te  gardien  élu,  s’ils  sortent  du  royaume.  sont 
déchu»  de  la  gante.  — Si  la  mère  de  l'hérllter 
présomptif  mineur  sortait  du  royaume,  elle  ne 
pourrait,  même  après  son  retour,  avoir  la  garde 
de  son  fils  mineur  dev  enu  Roi  que  par  un  décret 
du  corps  législatif. 

Art.  a.ll  sera  fait  une  loi  pour  régler  l'éduca- 
tion du  Hoi  mineur  et  celle  de  l'héritier  présomp- 
tif mineur. 

Art.  s.  Les  membres  de  ta  famille  du  Roi  ap- 
pelés à la  succession  éventuelle  au  Irfine  jouis- 
sent de»  droit»  de  citoyen  actif,  mats  ne  sont  éli- 
gible» à aucune  des  places,  emplois  ou  fonctions 
qui  sont  A la  nomination  du  peuple.  — A r excep- 
tion de*  dépnrtcmcns  du  ministère,  il*  sont  sus- 
ceptibles des  places  cl  emplois  A la  nomination 
du  Roi  ; néanmoins  il»  ne  pourront  commander 
en  chef  aucune  année  de  terre  ou  «le  mer,  ul  rem- 
plir les  fonctions  «l'ambassadeur  qu'avec  le  con- 
sentement du  corps  législatif,  accordé  sur  la  pro- 
position «lu  Hoi. 

Art.  6.  Les  membres  de  In  famille  du  Roi  ap- 
pelés A la  succession  éventuelle  au  Irûnc  ajoute- 
ront la  dénomination  de  prince»  fiançait  au 
nom  qui  leur  aura  été  donné  «huis  l’acte  civil 
consultant  leur  naissanre,  et  ce  nom  ne  pourra 
cire  ni  patrontmique  ni  formé  «l'aucune  «tes  qua- 
lification» ;iW11cb parla  présente  constitution.  — 
La  dénomination  de  prince  ne  pour  ra  être  donnée 
à aucun  autre  Individu  et  n'emportera  aucun  pri- 
v liège  ni  aucune  exception  au  droit  commua  de 
Ion»  le»  Français. 

Arl.  7.  Le*  acte*  par  lesquel»  seront  légalement 
constaté*  les  naissances,  mariages  et  décès  de» 
prince»  français  seront  présentés  au  corp»  législa- 
tif, qui  en  ordonnera  te  dépôt  dans  »e*  archives. 

Art  H.  Il  ne  sera  accordé  aux  membres  de  la  fa- 
mille «lu  Roi  aucun  apanage  réel.  — Les  fils  puî- 
né* du  Hui  recevront,  A l'àue  de  vingt-cinq  ans 
accompli»  ou  lor»  «le  leur  mariage,  une  renie  apa- 
nagère , laquelle  sera  Osée  par  le  corps  législatif 
et  finira  A l'extlucllon  de  leur  postérité  mas- 
culine. 

Sert.  4».  — De»  Ministre». 

Art.  l*r.  Au  Hui  seul  appartiennent  le  choix  et 
la  révocation  de»  ministre*. 

Art.  8.  Le*  membres  de  l'assemblée  nationale 
actuelle  et  des  législatures  suivantes  le»  mem- 
bres du  tribunal  de  cassation,  et  ceux  qui  *rrvi- 
ronl  dan»  le  haut  juré,  ne  pourront  être  promu» 
au  ministère,  ni  recevoir  aucune*  place*,  dons, 
pensions,  traiteiucns  ou  commission  du  pouvoir 
exécutif  ou  de  sc»  agent , pendant  la  durée  de 
leurs  fonction* , ni  pcminnl  deux  ans  après  en 
avoir  ee»*é  l’exercice.  — Il  en  sera  de  même  de 
ceux  qui  seront  seulement  Inscrit»  #ur  la  liste  du 
haut  juré,  pendant  tout  le  temps  que  durera  leur 
inscription. 

Art.  3.  Nu!  ne  peut  entrer  en  exerv-lee  d'aucun 
emploi,  soit  dan»  te*  bureaux  du  ministère,  soit 
dans  ceux  de»  régie*  ou  admmislndJoiu  de*  reve- 
nu* public»,  ni  en  général  d’aucun  emploi  à la 
nomination  du  pouvoir  exécutif,  sa n*  prêter  le 
Sdnnent  civique,  ou  sons  Justifier  qu'il  l'a  prêt»'. 

Art.  4.  Aucun  ordre  «lu  Hoi  ne  peut  âtre  exécuta, 
s'il  a’e»t  signé  par  lui  et  contresigné  par  le  mi- 
nistre ou  l'ordonnateur  du  département. 

Art.  5.  Les  ministres  sont  responsable»  «le  tou» 
le»  délit*  par  eux  commis  contre  la  sûreté  natio- 
nale el  la  rotitlilulHMi  ; — De  tout  attentai  à In 
propriété  et  A la  liberté  individuelle;  — De  toute 
dissipation  de*  deniers  destinés  aux  dépenses  de 
leur  département. 

Art.  fl.  En  aucun  cas,  l’ordre  du  Hoi,  verbal  «vu 
par  écrit,  ne  peut  soustraire  un  ministre  à la  res- 
ponsabilité. 

Arl.  7.  Les  ministres  sont  tenus  de  présenter 


chaque  année  au  corp«  législatif,  à l'ouverture  de 
la  session,  l’aperçu  des  dépenses  A faire  dans  leur 
département,  de  rendre  compte  de  l'emploi  de* 
sommes  qui  y étaient  destinées  et  d’indiquer  le» 
nbu*  qui  auraient  pu  s'introduire  dan*  le»  diffé- 
rentes partie»  du  gouvernement. 

Art.  *.  Aucun  ministre  en  place,  ou  hors  de 
place,  ne  peut  cire  pour<*ul\  I en  matière  crimi- 
nelle pour  fait  de  *on  administration,  sans  un  dé- 
cret du  curps  législatif. 

cuar.  ni.  — De  i‘ Exercice  du  Pouvoir  législatif. 

Sert.  I Pouvoirs  el  Ponctions  de  rassemblé* 
nationale  légistative. 

Art.  ter.  La  constitution  délègue  exclusivement 
au  corps  législatif  les  pouvons  cl  fonctions  ci- 
aprèt  t — I®  De  prop«>»pr  el  décréter  les  lots  - le 
Hoi  peut  seulement  inviter  l«*  corps  législatif  A 

J «rendre  un  objet  en  considération;  — ît°  IK?  fixer 
es  dépenses  publique*  ; — J«  D'établir  le»  contri- 
bution» publiques  ; «l'eu  déterminer  la  nature,  la 
quotité,  ta  durée  el  le  rn«*de  «le  perception  ; — 
40  De  Taire  ta  rirpurlilion  de  la  roulrilmtioti  di- 
recte entra  les  departement  du  royaume,  de  sur- 
veiller l'emploi  de  tous  les  revenu»  publics,  et  de 
s’en  faire  rendre  compte  ; — 5»  De  décréter  la 
créaüon  ou  la  suppression  de»  oBm  public»  ; — 
1»»  De  déterminer  le  litre,  le  pouls,  l’empreinte  et 
ta  dénomination  des  monnaie* , — 7®  De  permet- 
tre ou  de  défendre  l'introduction  des  troupe* 
étrangères  sur  le  territoire  français  et  de*  forces 
navale»  étrangères  dan*  le»  port*  du  royaume; 
— De  statuer  annuellement,  après  la  proposi- 
tion «tu  Hoi,  sur  te  nombre  d'homme»  cl  de  vais- 
seaux dont  le*  armée*  de  terre  et  «le  mer  seront 
composées  ; sur  la  solde  et  le  nombre  «t'imliv  idu* 
«le  chaque  grade;  sur  les  régi»  s d'adiui»*ion  et 
d’avancement . les  forme»  de  r enrôlement  el  du 
dégagrmeni,  ta  formation  de*  équipages  de  mer  ; 
sur  l'admission  des  troupe*  ou  «Je»  forces  navale* 
étrangère*  au  service  «le  France,  et  sur  le  traite- 
ment troupe»  en  cas  «le  licenciement  ; — 
8®  lie  statuer  sur  l' administration,  et  d’ordonner 
l’aliénation  «le*  domaines  nationaux  ; — tu®  De 
poursuivre  devant  la  haute  cour  nallonale  ta  res- 
ponsabilité d«v»  ministre*,  et  «le*  agrnsprlnripaux 
du  pouvoir  tsfaatU  . — b'ncrujcr  cl  de  poursui- 
vre devant  ta  même  cour,  ceux  qui  seront  préve- 
nu* d’ulieulalet  de  complot  contre  la  sûreté  gé- 
nérale de  l’état . ou  contre  ta  «onslilution  ; — 
11°  D’établir  le»  lois  d'après  lesquelle*  les  mar- 
ques d'honneur  ou  décoration»  purement  person- 
nelle* seront  accordée»  A ceux  qui  ont  rendu  de» 
service*  A l'état  ; — lie  Le  corps  législatif  a «cul 
le  droit  «Ip  décerner  le*  honneur»  publics  à la 
mémoire  des  grand»  homme*. 

Art.  8.  — La  guerre  ne  peut  être  décidée  que 
par  un  décret  du  rorp»  legislatif,  rendu  sur  la 
proportion  formelle  et  nécessaire  du  Rot,  et 
sanctionné  par  lui.  — Dans  le  cas  d'hostilité»  1m- 
mJneiite»  ou  commencée»,  (Tua  allié  A soutenir, 
ou  d'un  droit  à conserver  par  la  force  de*  armes, 
le  Roi  endoimera,  «an»  aucun  délai,  la  notifica- 
tion au  rorp»  législatif,  et  en  fera  connaiiro  les 
motifs.  Si  le  corp*  législatif  est  en  vacance*  , le 
Roi  le  convoquera  aussitôt.—  Si  le  rorp»  législatif 
décide  que  la  guerre  ne  doive  pas  être  faite,  le 
Hoi  prendra  sur-le-champ  de»  mesure*  pour  fuir® 
cesser  nu  prévenir  toute*  hostilités,  le*  ministres 
demeurant  responsables  «le»  délai*.  — Si  le  corp» 
législatif  trouve  que  le»  hostilité»  commencées 
soient  une  agresswm  coupable  de  la  part  de*  mi- 
nistres ou  de  quelque  aulre  agent  «lu  pouvoir  exé- 
cutif, l'auteur  de  lagrcsaion  sera  poursuivi  cri- 
minellement. — Pendant  tout  Ip  cour»  de  la 
guerre,  le  corp»  législatif  peut  requérir  le  R«»i  de 
négocier  la  paix  -,  cl  le  Roi  rst  Ir-nu  de  déférer  A 
celte  requis Titan.  — A l'instant  «ni  ta  guerre  ces- 
sera, le  corp*  législatif  fixera  le  «létal  dan»  lequel 
les  troupes,  élevée*  au-dessus  du  pied  dé  paix, 
seront  congédiée»,  cl  l’armée  réduite  à son  état 
ordinaire. 

Art.  3.  II  appartient  au  corn*  législatif  «ta  rati- 
fier le*  traités  de  paix,  d'alliance  et  de  com- 
merce ; el  aucun  traite  n'aura  d'effet  que  par 
cette  ratification 

Ait.  4.  Le  corps  tagislatif  a le  droit  de  détermi- 
ner le  heu  de  ses  séances,  «le  le»  continuer  autant 
qu'il  le  jugera  nécessaire,  et  dd  s'ajourner.  Au 
commencement  de  chaque  règne , s'il  n'est  pas 
réum,  il  sera  tenu  «le  se  rassembler  sans  délai.  — 
il  a le  droit  de  police  «tan*  le  lieu  de  ****  séances, 
et  «tan*  l'enceinte  extérieure  qu’il  aura  détermi- 
née.— Il  a le  droit  de  discipline  sur  ses  membre*  ; 
«nais  H ne  peut  prononcer  de  punition  plus  forte 
que  ta  censure,  le*  arrêts  pour  huit  jour* . ou  ia 
prison  pour  trois  jour*.  — Il  a le  droit  «le  dispo- 
ser. pi«nr  sa  sûreté  et  pour  le  maintien  du  respect 


qui  lui  est  dû,  des  forces  qui,  de  son  consente- 
ment, seront  établie»  dnn»  ta  ville  où  U tiendra 
ses  séances. 

Arl.  A.  L*  pouvoir  exécutif  ne  peut  faire  passer 
ou  séjourner  aucun  rorp*  «le  troupes  de  ligne; . 
dans  la  >1. stance  de  trente  mille  toises  du  corps 
législatif,  si  ee  n'est  sur  sa  réquisition  ou  avec 
sou  autorisation. 

Sert.  t*.  - Tenue  des  séancts , el  Forme 
de  délfWrer 

Art.  |o.  Les  délibération* «lu  corps  législatif  se- 
ront putdtquc8.Pl  le*  procès-verbaux  de  ses  séan- 
ce* seront  imprimés. 

Art.  t.  Le  rorp*  légistatif  pourra  cependant,  en 
loute  occasion,  *e  former  en  comité  générât.  — 
Cinquante  membre»  auront  II*  droit  de  l'exiger.  — 
Pendant  la  durée  du  comité  général,  les  assistait* 
se  retireront , le  fauteuil  du  préWOWl  sera  va  ■ 
cant,  l'ordre  sera  maintenu  par  le  vtac-pcésident. 

Arl.  3.  Aucun  acte  législatif  ne  pourra  être  déli- 
béré et  décréta  «me  <lsin»  ta  forme  suivante. 

Art.  4.  Il  sera  fait  trot-  leelures  du  projet  de  dé- 
cret, A trot*  Intervalle»,  d«»nl  chacun  ne  pourra 
être  moindre  «le  huit  jour*. 

Art.  A.  La  «Ikscussion  sera  ouverte  après  chaque 
lecture,  et  néanmoins,  Après  la  première  on  se- 
conde lecture,  le  rorp*  légistatif  pourra  déclarer 
qu'il  y a lieu  a l'aimirocincnl.  ou  qu'il  n'y  a pas 
lieu  A délibérer  «fans  ce  dernier  cas,  le  projet  de 
décret  pourra  être  représenté  dans  ta  même  ses- 
sion. — Tout  projet  de  décret  *ern  imprimé  cl  dis- 
tribué avant  que  la  seconde  lecture  puisse  en  être 
faite. 

Art.  fl.  Après  In  troisième  lecture,  1«‘  président 
sera  tenu  «te  mettre  en  délibération,  et  le  rorp* 
légistatif  décidera  s’il  »c  trouve  en  état  de  remtre 
un  décret  définitif,  ou  s'il  veut  renv«>rer  ta  déci- 
sion à un  autre  temps,  pour  recueillir  de  plu* 
amples  éelaimssemen*. 

Arl.  7 Le  rorp*  législatif  ne  peut  délibérer,  si 
la  «éanro  nVst  composée  «le  deux  cent*  membre» 
au  moins,  el  aucun  décret  ne  sera  formé  que  par 
ta  pluralité  absolue  de*  suffrages. 

Art-  a.  Toul  projet  de  loi  qui.  somnl*  A 1a  dis- 
cussion, aura  été  rejeté  apres  la  troisième  lee- 
ture,  ne  pourra  être  représenté  dan»  la  même 
»e»»lon. 

Art.  S-  Le  préambule  de  h>ul  d«îerel  «taflnitif 
énoncera.  1°  les  dates  de»  séance*  aux* incita*  le* 
Irait  lecture»  du  projet  auront  été  faites  ; t®  le 
décret  par  lequel  il  aura  été  arrêté,  après  ta  troi- 
sième lecture,  de  dérider  définitivement. 

Art.  to.  Le  Roi  refusera  sa  sanction  au  «Dk-ret 
dont  le  préambule  n’altesteea  nas  l'observation 
de*  forme*  ri-dessu*  : si  quelqu  un  de  .^«lécret* 
était  sanctionné,  les  ministres  ne  pourront  le 
sceller  ul  le  promulguer,  cl  leur  responsabilité  à 
«*cl  égard  durera  six  année». 

Art.  41.  Sont  excepté*  de*  disposition*  ci-des- 
sus, le.*  décrets  reconnu»  et  déclarés  ursens  par 
une  délilératimi  préalable  du  corps  légistatif  ; 
mai*  ils  peuvent  être  modifiés  nu  révoqués  dans 
le  cour*  de  la  même  session.  — I.«* décret  par  le- 
quel ta  matière  aura  Hé  d«?e  tarée  urgente  . en 
émincera  le*  itudif»,  et  H sera  fait  mention  «le  rc 
décret  préalable  dans  le  préambule  du  décret  dé- 
finitif. 

Sert.  3*.  — /te  ta  Sanction  royale. 

Art.  4*r.Lp*  décrets  du  corp*  légistatif  «ont  pré- 
sentas au  Rot,  qui  peut  leur  refuser  son  consen- 
tement. 

Arl.  8.  Dan*  le  ca*  où  le  Roi  refuse  »«m  consen- 
tement, ce  refus  n'est  que  suspensif.  — Lorsque 
le*  «taux  législature*  qui  suivront  celle  qui  aura 
présent»*  le  décret,  auront  successivement  repré- 
senta le  même  décret  dan»  les  mêmes  tHÉfll,  le 
Roi  sera  censé  avoir  donné  la  sancllun. 

Art.  3.  ta»  contentement  du  R«»i  e*t  exprimé  nir 
chaque  décret  par  cctta  formule  «ignée  du  Roi  t 
Le  Roi  consent  et  fera  exécuter.  — Le  refus  sus- 
pensif e*l  exprimé  par  celle-ci:  Le  Roi  exami- 
nera. 

Art.  4.  — Le  Roi  est  Icnu  «l’exprimer  son  con- 
sentement ou  son  relu-  sur  chaque  décret,  dan» 
Ici  «leux  im>i*  «te  la  présentation. 

Art.  A.  Tout  décret  auquel  le  Roi  a réfusé  Son 
consentement,  ne  peut  lui  être  représenté  par  la 
même  législature. 

Art.  fl.  Le*  «léerel*  sanctionné*  par  le  Roi , et 
ceux  qut  lui  auront  été  présenté*  par  trois  légis- 
lature* consécutive*,  ont  force  de  loi,  et  portent 
le  nom  et  l'Intitulé  «lé  lois. 

Art.  7.  Seront  néanmoins  exécuté*  comme  loi  a, 
sans  être  sujet*  A la  sanction,  le*  acte*  «lu  eorp» 
législatif  concernant  sa  constitution  en  a*<icnit»ta<- 
délibérante  ; — Sa  police  intérieure,  et  celle  qu'il 
pourra  exercer  dan»  )'eneeinte  extérieure  qu'il 
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aura  déterminée  ; — La  tarification  des  pouvoir* 
de  se*  membre»  présent  ; — Les  Injonction*  aux 
membres  ah*en»  ; — La  convocation  de*  assem- 
blées primaires  en  retard  ; — L’exercice  de  la 
police  constitutionnelle  sur  les  administrateurs 
et  aur  le*  otllder»  municipaux  ; — Le*  questions 
soit  d'éligibilité,  soit  de  validité  des  élection*.  — 
N’e  sont  pareillement  Sujets  A la  sanction,  le*  ac- 
tes relatifs  il  la  responsabilité  des  ministres,  ni 
les  décret*  portant  qu’il  y a lieu  à accusation. 

Art.  a.  Les  décrets  du  corps  législatif  cuncemant 
réiablbscmcul.  la  prorogation  cl  la  perception 
de*  contributions  publiques,  porteront  le  nom  et 
l'intitulé  de  lots-  il*  *rronl  promulgués  et  exécu- 
té* «au*  être  sujets  à la  sanction,  si  ce  n'est  pour 
les  dispositions  qui  établiraient  ries  peine»  autres 
que  de*  amendes  et  contrainte*  pécuniaires.  — 
Ces  décrets  ne  pourront  Pire  rendu*  qu'après l'ob- 
servation de»  formalité*  prescrite*  par  les  art.  4, 
5,  «,  7,  «et  * de  la  seclion  H du  présent  chapitre, 
et  le  corps  législatif  ne  pourra  y Insérer  aucune* 
dispositions  étrangère*  à leur  objet . 

Seet.  *•.  — Relations  du  corps  légistatif  avec 
te  Roi. 

Art.  Lorsque  le  corps  législatif  est  définiti- 
vement constitué,  il  envoie  au  Itoi  une  députation 
pour  t’en  instruire.  Le  Roi  peut  chaque  année 
faire  l'ouverture  de  la  session,  et  proposer  les 
objet*  qu'il  croit  devoir  être  pris  en  considération 
pendant  le  cours  de  celte  session,  sans  néanmoins 
que  cette  formalité  puisse  être  considérée  comme 
nécessaire  A l'activité  du  c irps  législatif. 

Art.  S.  Lorsque  le  corps  législatif  veut  s'ajourner 
au-delà  de  quinze  jour*,  kl  est  tnm  d'en  préve- 
nir le  Roi  par  une  députation,  au  moins  huit  jours 
d’avance. 

Art.  3.  Huitaine  au  moins  avant  la  fin  de  chaque 
session,  le  corps  législatif  envoie  au  Rni  une  dé- 
putation pour  lui  annoncer  le  jour  où  il  *c  pro- 
pose de  terminer  scs  séances.  Le  Ilot  peut  venir 
ralrc  la  clôture  île  la  session. 

Art.  4.  SI  le  Roi  trouve  important  au  bien  de 
l'état  que  la  session  soit  continuée.  <m  que  l'ajour- 
nement n’ait  pas  lieu,  ou  qu'il  if  ait  lieu  que  pour 
un  temps  moins  long,  il  peut  A cet  dM  envoyer 
un  message,  sur  lequel  le  corps  législatif  est  tenu 
de  délibérer. 

Art.  5.  Le  Roi  convoquera  le  corps  législatif, 
dans  i'intenralte  de  se*  session*,  toutes  te*  fois 
que  l'Intérêt  de  l'état  lui  paraîtra  l'exiger,  ainsi 
que  dan*  1rs  cas  qui  auront  éU  prévus  et  déter- 
minés par  le  corps  législatif  avant  de  s'ajourner. 

Art,  6.  Toute*  le*  foi*  que  le  Roi  *e  rendra  au 
lieu  des  léanee*  du  corps  législatif,  il  sera  reçu  et 
reconduit  par  une  députation  ü ne  pourra  être 
accompagné  dan*  l'Intérieur  de  la  salle  que  par 
le  prince  royal  et  par  le*  ministre*. 

Art.  7.  Dans  aucun  cas,  le  président  ne  pourra 
faire  partie  d'une  députation. 

Art.  i.  Le  corp*  législatif  cessera  d’être  corps 
délibérant,  tant  que  le  Roi  sera  présent. 

Art.  ».  Les  aclcs  de  la  correspondance  du  Roi 
avec  le  corp*  IruislaUf  seront  toujours  contresi- 
gné* par  un  ministre. 

Art.  to.  I^cs  ministre-  du  Roi  auront  entrée  dans 
rassemblée  nationale  législative.- il»  y auront  une 
place  marquée,  — ||«  seront  entendus,  toutes  le» 
foi*  qu'il»  le  demanderont,  sur  le-  objets  relatif* 
A leur  administration,  ou  lorsqu'ils  seront  requit 
de  donner  de*  éclaimssemen*.  — II*  seront  éga- 
lement entendus  sur  le*  objets  étrangers  à leur 
administration,  quand  rassemblée  nationale  leur 
accordera  la  parole. 

c»*r.  iv.  — De  l'exercice  du  pout-ofr  exécutif. 

Art.  lcr.  i.e  pouvoir  exécutif  suprême  réaide 
exclusivement  dans  In  main  du  Roi.  — Le  Roi  est 
le  chef  suprême  de  radmlnhdratlnn  générale  du 
royaume  le  soin  de  veiller  au  maintien  de  l'or- 
dre et  de  la  tranquillité  publique  lui  est  confié.— 
Le  Rot  est  le  cher  suprême  de  Tannée  de  terrp  et 
de  l'armée  navale.  —Au  Roi  e*t  délégué  le  soin  de 
veiller  A la  sûreté  extérieure  du  royaume,  d'en 
maintenir  le*  droit*  et  les  possessions. 

Art,  a.  Le  Roi  nomme  Ip*  ambassadeur*  et  les 
autre*  ageus  île*  négociations  politique».  — Il 
confère  le  commandement  des  armée*  et  des  Hot- 
te*. et  le*  grade*  de  maréchal  de  France  et  d'a- 
miral. — Il  nomme  le*  deux  tiers  de*  contre-ami- 
raux, la  moitié  de-  lleulcnans-gériéraux,  mnré- 
chaux-de-camp,  capitaine*  de  vai««caux  et  colo- 
nel» île  In  gendarmerie  nationale.  — Il  nomme  le 
tiers  de*  colonels  cl  de»  lieutenans-etdonels  cl  le 
sixième  des  lieulenan*  de  vaisseaux.  — Le  tout  en 
se  conformant  aux  loi*  sur  l'avancement.  — Il 
nomme,  dans  l’ndmüiiil  ration  civile  de  la  marine, 
le<  ordonnateur»,  le»  contrôleurs,  les  trésorier* 
de*  nr-enaux,  les  chefs  de*  travaux,  sou*  chefs 
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des  bntimens  civils,  la  moitié  des  chef*  d'admi- 
nistration et  des  sous  chef»  de  cou-trui-lioii.  — Il 
nomme  le*  commissaires  auprès  des  tribunaux.— 
Il  nomme  le*  préposé*  eu  chef  aux  régie»  de* 
contribution*  Indirectes  et  ü l'adroinw  Irai  ion  des 
domaines  nationaux.  — Il  surveille  la  fabrication 
de*  monnaie*,  et  nomme  le*  olllrlers  chargé* 
d'exercer  relie  surveillance  dans  la  cnmimsMon 
vénérait'  et  dan*  tes  hôtels  des  monnaies.  — L'ef- 
figie du  Rot  est  empreinte  sur  toutes  le»  monnaie» 
■lu  rovauutr. 

Arl.’s,  Le  Roi  f.iit  délivrer  le*  lelire*-pa!cnie*, 
brevets  et  commission» aux  fonctionnaires  publics 
ou  autre*  qui  doivent  en  recevoir. 

AH.  4.  Le  Roi  fait  dresser  la  li*te  de»  pension» 
et  gratifient  ions,  pour  être  présentée  nu  corp*  lé- 
gislatif A chacune  de  »c»  sessions,  et  décrétée  s'il 
y a Heu. 

Scct,  l'v.  — De  la  promulgation  des  lois. 

Art,  ter.  Le  pouvoir  exécutif  e*l  chargé  de  faire 
sceller  le»  lois  du  sceau  de  l'étal,  et  de  les  faire 
promulguer.  — Il  est  chargé  également  de  faire 
promulguer  cl  exécuter  te*  acte»  du  corps  légis- 
latif qui  n’ont  pa»  besoin  de  la  sanction  «lu  Roi. 

Art.  ».  kl  sera  fait  deux  expéditions  originales 
de  choque  toi,  toutes  deux  signées  du  Roi.  contre- 
signée* par  le  ministre  de  la  justice,  et  scellé»  du 
sceau  de  l'état.» L'une  restera  déposée  aux  archi- 
ves du  sceau,  et  l'autre  sera  remise  aux  archives 
du  corps  législatif. 

Art.  a,  U promulgation  sera  ainsi  conçue  : 

« N.  (le  nom  du  Rot  parla  grâce  de  Dieu,  et  par 
» la  loi  coiisLllu'ionneile  de  l étal,  Roi  de*  Frari- 

* cal»,  à tons  nrésen»  et  à venir,  -alul.  L'a»sein- 

■ niée  nationale  a décrété,  Cl  non*  voulons  et  or- 

* donnons  ce  qui  suit  » 

(La  rouie  littérale  du  décret  sera  insérée  sans 
aucun  cJtatigcmeni.; 

- Mandons  et  ordonnons  à tou*  le*  corp®  admi- 
- ntstralifs  et  tribunaux,  que  les  présenter,  il-  fas- 
» sent  consigner  dan*  leurs  registres,  lire,  publier 
« et  afficher  «tans  leur*  départ  entras  et  ressorts 
» rcvpeclib.  et  exécuter  comme  loi  du  royaume. 
» En  fol  rie  quoi  nous  avons  signé  ces  présenté*, 

■ auxquelles  nous  avons  fait  apposer  le  sceau  de 
» l'étal.  » 

Art.  4.  Si  le  Roi  est  mineur,  le*  lois,  proclama- 
tions et  autres  acte*  émané»  de  l'autorité  royale 
pendant  la  régence,  seront  conçu*  ainsi  qu'il  suit  ; 

* N.  (f«  nom  du  régent:  régent  du  royaume,  au 
» nom  de  N.  Ile  nom  du  Roi  par  la  grâce  de  tticu, 

et  par  la  loi  con-iiiuUonnelle  île  l'état,  Roi  de* 
» Français,  etc.,  etc.,  etc.  » 

Art.  5.  Le  pouvoir  exécutif  est  trnu  d'envoyer 
le»  lot*  aux  corps  ariniinUlraUf»  et  aux  tribunaux, 
de  faîne  certifier  cet  envol,  et  d'en  justifier  au 
corps  législatif. 

Art.  ft.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut  faire  aucune 
loi,  même  provisoire, mai*  seulement  de»  procla- 
mation* conformes  aux  lois,  pour  en  onfotinér  ou 
en  rappeler  l'exécution. 

Sert.  S«.  — De  l'administration  Intérieure. 

Art.  I*v.  Il  y a dans  chaque  département  une 
administration  supérieure,  et  dan*  chaque  dis- 
trict une  administration  subordonnée. 

Art.  3.  Les  administrateur»  n’ont  aucun  carac- 
tère de  représentation.  — lis  sont  de*  ngens  élu» 
A temps  par  le  peuple,  pour  exercer  sou*  la  sur- 
veillance et  l'autorité  du  Roi,  les  fonction*  admi- 
nistrative*. 

Art.  3.  Il*  ne  peuvent,  ni  sTmnibcer  da  is  l'exer- 
cice du  pouvoir  légi»latlf,  ou  suspendre  l'exécu- 
tion de*  lots,  ni  rien  entreprendre  *ur  l'ordre 
judiciaire,  ni  *ur  les  dispositions  ou  opérations 
militaires. 

Art. 4.  Les  administrateur*  sont  essentiellement 
chargés  de  répartir  le»  contribution-  directes,  et 
de  surveiller  les  deniers  provenant  de  toule*  le» 
contributions  et  revenus  publics  dan*  leur  terri- 
toire. — Il  appartient  au  pouvoir  législatif  de  dé- 
terminer le»  règles  et  le  mode  de  leurs  fonction», 
tant  sur  le*  objet»  el-dc#*u*  exprimés,  que  *ur 
toutes  les  autre»  partie*  de  l'administration  inté- 
rieure. 

Art.  3.  Le  Roi  a le  droit  d'annuler  les  actes  de* 
administrateurs  de  département,  contraires  aux 
loi*  ou  aux  ordiea  qu'il  leur  mira  adressés.  — Il 
peut,  dan»  le  cas  «fuite  désobéissance  persévé- 
rante, ou  s’ils  compromettent  parleur*  actes  la 
sûreté  mi  la  tranqulllpé  publique,  le*  suspendre 
de  leur*  fonctions. 

Art.  «.  Les  administrateurs  de  département  ont 
de  même  le  droit  d'annuler  te»  actes  de*  sou*  «ri- 
ministrateui  * «te  district,  contraire*  aux  lot»  ou 
nux  arrêté*  de*  admini«trateur»  de  département, 
ou  aux  ordres  que  ces  dernier*  leur  auront  don- 
né* ou  transmis.  — Ils  peuvent  également,  dans 


le  cas  d'une  désobéissance  pertév  crante  des  sous- 
administrateur-,  ou  »i  ces  dernier*  compromet- 
tent par  leur»  actes  la  sûreté  ou  la  tranquillité 
publique,  le»  suspendre  de  leur*  fonction#,  A U 
charge d en  instruire  le  Mi,  qui  pourra  lever  ou 
confirmer  la  sunpenslon. 

Art.  7.  Le  Roi  peut,  lorsque  le*  administrateurs 
de  département  n'auront  pas  usé  du  pouvoir  nul 
leur  est  délégué  dam  l'article  cLdo*»u»,  annuler 
directement  le»  acte»  des  sous  administrateurs, 
et  les  suspendre  dan*  les  même*  cas. 

Art.  s.  Toutes  tes  fols  que  le  (loi  aura  prononcé 
ou  confirme  la  suspension  de*  administrateur* 
ou  sou*  admlni-lrateur»,  H en  instruira  le  corps 
législatif.  — Celui-ci  pourra  o 1 lever  la  suspen- 
sion, ou  la  confirmer,  ou  même  dissoudre  F Admi- 
nistration coupable,  et,  s'il  y a lieu,  renvoyer  tou* 
te*  administrateur*  ou  quelque»  un*  d'eux  aux 
trilxiriaux  criminel*,  ou  porter  contre  eux  le  dé- 
cret d'accu ‘olion. 

Secl.  J«.  — Des  relations  extérieures. 

Art.  Ier.  Le  Roi  seul  peut  entretenir  des  rela- 
tion» politiques  au  délions»  conduire  le»  négocia- 
tion*, faire  de*  préparatif-  de  guerre  proportion- 
nés à ceux  de#  Hat»  voisin*,  distribuer  les  force» 
de  terre  rl  de  mer  ainsi  qu  il  le  jugera  convena- 
ble, et  en  régler  la  direction  en  cas  de  guerre. 

Art. i. Toute  déclaration  de  guerre  sera  faite  en 
ce#  termes:  Dr  la  part  du  Roi  des  Français,  au 
nom  de  la  nation. 

Art.  3.  Il  appartient  au  Roi  d’arrêter  et  de  «i- 
gner  avec  tonte*  les  puissance*  étrangères,  tous 
le*  traité#  de  paix,  d'alliance  et  de  coimucrcp,  et 
autres  conventions  qu'il  Jugera  nécessaire»  au 
bien  de  l'étal,  sauf  la  ratification  du  corps  légii- 
latif. 

eu* e.  v.  — Du  pouvoir  fudiciaire. 

Art.  *sr.  Le  pouvoir  judiciaire  ne  peut  en  aucun 
cas.  être  exercé  par  le  corps  législatif,  ni  par  le 
Roi. 

Art.  t.  La  justice  »era  rendue  gratuitement  par 
des  juges  élus  à temps  parle  peuple,  et  institué» 
nar  tellre»-patente*  du  Itoi.  qui  ne  pourra  les  re- 
fuser. — 11*  ne  pourront  fila*,  ni  destitués  que 
pour  forfaiture  dûment  jugée,  ni  su'pcudus  que 
par  une  accusation  adint-c.  — L‘acciualeu}'  publie 
*era  nommé  par  b-  |teuple. 

Art.  3.  Les  tribunaux  ne  peuvent,  ni  s'immiscer 
dus  l'exercice  du  pouvoir  légistatif,  ou  suspendre 
l'exécution  de#  loi»;  ni  entreprendre  mtr  le*  fonc- 
tion# admimrirativr»,  ou  crier  devant  eux  les  ad- 
ministrateur* pour  raison  de  leur*  fonction*. 

Art,  4.  Le*  rite)  ni*  ne  peuvent  être  distrait* 
des  juge»  que  la  loi  leur  assigne,  par  aucune  com- 
mission, ni  par  d'autre#  attribution*  et  évocations 
que  celle*  qui  sont  déterminée ^ par  te»  loi*. 

Art.  3.  Le  droit  de#  citoyens,  de  terminer  défi- 
tiMivrmenl  leur-  conte-talion»  parla  voie  de  l'ar- 
bitrage, ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  par  les 
acte»  du  pouvoir  législatif. 

Art.  a,  Le*  tribunaux  ordinaire*  M peuvent  re- 
cevoir aucune  action  au  civil,  sans  qu'il  leur  *oit 
justifie  que  b-»  parties  ont  comparu,  ou  uue  le  de- 
mandeur a cité  *a  partie  adverse  devant  des  mé- 
diateur* pour  parvenir  A une  conciliation. 

Art.  7.  Il  y aura  un  ou  plusieurs  Juge*  de  paix 
dan-  le»  cantons  et  dan*  le*  v|He*.  Le  nombre  en 
sera  déterminé  par  le  pouvoir  législatif. 

Art. S.  Il  appartient  au  pouv  oir  Icgistatifde régler 
le  nombre  elle»  arrondlàsemen»  de*  tribunaux,  et 
le  nomlire  de*  juges  dont  chaque  tribunal  sera 
composé. 

Art . 9.  En  matière  erlmlnetle,  nul  citov  en  ne  peu  t 
être  jugé  que  »ur  une  accusation  reçue  par  de» 
jurés,  ou  décrétée  par  le  corps  législatif  dan»  le* 
ras  où  il  lui  appartient  de  poursuivre  l'accusation. 
— Après  l'accusation  admise,  te  fait  «era  reconnu 
et  déclaré  par  de*  juré*.  — L'accusé  aura  ta  fa- 
culté d'en  récuser  jusqu'à  vingt,  sans  donner  de 
motifs.  — Le»  Jures  qui  déclareront  le  fait  ne 
pourront  être  au-dessous  du  nombre  de  douze.  — 
L'application  de  la  loi  sera  faite  par  des  juges  — 
L'iusliucilun  sera  publique,  et  l'on  ne  pourra  re- 
fuser aux  accusés  le  secours  d’un  conseil.  — Tout 
homme  acquitté  par  un  juré  légal  ne  peut  plu*  être 
repris  ni  accusé  a raison  du  même  fait. 

Art.  to.  Nul  homme  ne  peut  êlrc  saisi  que  pour 
être  conduit  devant  l'otUner  de  police  ; et  nul  iip 
peut  être  mis  on  arrestation  ou  détenu,  qu'en 
vertu  d'uu  mandat  de*  yfHeier*  de  police,  d’une 
ordonnance  de  prise  «le  corps  d'un  tribunal , d'un 
décret  d'accusation  du  corps  législatif  dan»  le  cas 
où  i!  lut  appartient  de  le  prononcer,  ou  d'un  ju- 
gement rie  romlamnatiou  A prison,  ou  détention 
correctionnelle. 

Art.  tt.  Tout  homme  *nl»l  et  conduit  devant 
l'officier  de  policé  sera  examiné  sur-le-champ,  ou 
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au  plu*  lard  dans  les  xm^t-quatre  heure*.  — S'il 
résulte  de  l'examen  oii'll  n’y  a aucun  sujet  d'in- 
cutpatiun  ' •mire  lui,  li  «ra  remis  aussitôt  en  li- 
berté : ou  s'il  y a heu  de  l'envoyer  a u maimui 
d’aiTét,  il  y aéra  conduit  dans  le  plus  bref  delai, 
qui  en  aucun  cas  ne  pourra  excéder  trois  jours. 

Art.  IL  Nul  homme  arrêté  ne  peut  Pire  releu  u 
s’il  donne  caution  suffisante,  dans  tous  les  ra»  où  i 
la  loi  permet  -le  rester  libre  »oii*  cautionnement. 

Art.  ta.  Nul  homme,  dans  le  cas  où  sa  détention 
est  autorisée  par  la  loi,  ne  peut  être  conduit  et 
détenu  que  dans  le»  lieux  légalement  Ci  publique- 
ment désigné*  pour  sertir  de  maison  d'arrêt,  de 
maison  dcJuUn  ou  de  priaon. 

Art.  i l.  Nul  gardien  ou  gcûlicr  ne  peut  recevoir 
ni  retenir  aueun  homme  qu'en  vertu  d'un  man- 
dat , ordonnance  de  prise  de  corps  . décret  d’ac- 
eusallon  ou  Jugement , mentionné»  dan*  fart,  tu 
rt-demui,  cl  sans  que  la  transcription  eu  ait  été 
faite  sur  son  registre. 

Art.  15.  Tout  gardien  ou  geôlier  est  tenu,  sans 
qu'aucun  ordre  puisse  l’en  dispenser,  de  repré- 
senter la  personne  du  détenu  à I olfh-ierrivil  ayant 
la  police  de  la  maison  de  détention , toute»  le» 
fol»  qu'il  eu  sera  requis  par  lui.  — La  représenta- 
tion de  lit  personne  du  détenu  ne  pourra  de  même  i 
être  refusée  A ses  paï  ens  et  amis,  porteurs  de  I 
l'ordre  deroflklcr  civil, qui  sera  toujours  tenu  1 
de  l'ace-onler . à inotna  que  le  gardien  ou  geôlier  i 
ne  représente  une  ordonnance  du  juge,  transcrite 
sur  son  registre,  pour  tenir  l'arrêté  au  secret.  . 

Art,  IA  tout  nomme,  quel  qui  soit  sa  place  on  | 
son  emploi,  autre  que  ceux  à qu  la  lui  donne  le 
droit  d'arrestation,  qui  donnera,  signera,  exécu- 
tera ou  fera  exécuter  l'ordre  d’arrêter  un  citoyen; 
ou  quiconque,  même  dan*  le*  cas  d’urrr»  talion 
autorisés  par  lu  loi,  conduira,  recevra  ou  retien- 
dra un  CttOjen  dlOt  un  lieu  de  détention  non  pu- 
bliquement et  légalement  désigné;  el  tout  u*ar- 
dieu  ou  geôlier  qui  contreviendra  aux  di»|Mt«lhona 
des  art.  uct  13  dnlessus  . seront  coupable»  du 
crime  de  détention  arhilraliv. 

Art.  17.  Nul  homme  ne  peut  être  recherché 
ui  poursuivi  pour  raison  des  écrits  qu'il  aura  fait 
Imprimer  ou  publier  sur  quelque  matière  que  ce 
soit,  si  ec  n'est  qu'il  ait  provoqué  A dessein  la 
désotiéissanre  & la  lot,  l'avilissement  de»  pouvoir» 
constitués,  la  rdaislanée  A leurs  actes, ou  quelques 
unes  »te*  actions  déclarée»  crimes  ou  délits  par  la 
loi.  — La  censure  sur  le»  antes  de»  pouvoirs  cons- 
titué» est  permise  ; mais  les  calomnie*  volontaire» 
contre  la  probité  de»  fonctionnaire*  public»  el  la 
droiture  de  leurs  intention»  dans  l'exercice  de 
leur*  fonction* , pourront  être  poursuivie»  par 
ceux  qui  en  wml  Vobjet.  — Le»  calomnie»  et  iii-  • 
Jures  contre  quelques  personnes  que  ce  ntt,  relx*  1 
tire»  aux  action*  de  leur  vie  privée, seront  punie* 
*ar  leur  poursuite. 

Art.  18.  Nul  ne  peut  être  jugé,  mil  par  la 
vole  dette,  soit  par  la  voie  criminelle,  pour  fait 
d'écrit»  imprimés  ou  publiés,  sans  qu’il  ait  dé  re- 
connu et  déclaré  par  un  juré  : i°  s'il  y a délit  dans 
récrit  dénoncé;  ï>  4 la  personne  poursuivie  en 
est  coupable. 

Art  if*.  Il  y aura  pour  tout  le  royaume  un  seul 
tribunal  de  cassation,  établi  auprès  du  corps  |4- 
gixlalir.  11  aura  pour  fonction»  de  prononcer  — 
sur  le»  demande*  en  cassation  contre  le* ‘juge- 
u»cn*  rendu*  en  dernier  ressort  par  le»  tribu- 
naux , — sur  les  demande*  en  renvoi  d'un  tribu- 
ntl  à un  autre  pour  «-au *e  de  suspicion  légitime; 
— sur  le*  réglemens  de  juge»  cl  le*  prises  A partie 
contre  un  tribunal  coller. 

Art.  go.  En  matière  de  ca**alion.le  tribunal  de 
cassation  ne  pourra  jatu.ii*  connaître  du  fond  des 
affaires  ; mais  après  avoir  cas*é  le  jugement  qui 
aura  été  rendu  »ur  une  procédure  dans  laquelle 
le*  fermes  auront  été  violée» . ou  qui  contiendra 
une  roulravention  expresse  à la  loi.  il  renverra 
le  fond  du  prucè»  au  tribunal  qui  doit  en  con- 
naître. 

Art.  21.  Lorsque  après  deux  cassation»,  le  juge- 
ment du  troisième  tribunal  sera  attaqué  par  Ips 
même*  moyen»  que  le»  deux  premiers,  laques- 
lion  ne  pourra  plu*  êfre  agitée  au  tribunal  de 
cassation  sans  avoir  été  soumise  au  corp»  lêgis- 
latif.  qui  potiers  un  décret  déclaratoire  de  U loi 
auquel  le  tribunal  de  cassation  sera  tenu  de  »c 
conformer. 

Art.  *2.  Chaque  année,  le  tribunal  de  cassation 
sera  tenu  d’envoyer  A la  barre  du  corps  législatif 
une  députation  de  bull  de  ses  membres,  qui  lui 
présenteront  Pétai  des  jugement  rendit»,  à côté 
de  chacun  desquels  seront  la  notice  abrégée  de 
l'analre,  el  le  texte  de  la  fol  qui  aura  déterminé 
la  dérision. 

Art.  23.  Une  houle  cour  nationale  formée  de 
membres  «lu  tribunal  de  ra**aUt>o  el  de  Jiauts- 

Jurés,  connaîtra  des  délit»  de»  mmistres  et  aqçcn* 


principaux  du  pouvoir  exécutif,  el  de#  crime*  qui 
attaqueront  la  surcté  générale  de  l'état,  lorsque 
le  corps  législatif  aura  rendu  un  décret  d'nrruM- 
Uon.  — Elle  ne  se  rassemblera  que  sur  la  procla- 
mation du  corps  législatif,  et  A une  distance  de 
traite  mille  loue*  au  moins  du  lieu  ou  la  législa- 
ture tiendra  se»  séance». 

Art.  24.  Le>  expédition*  exécutoire*  de»  juge- 
mens  des  tribunaux  seront  conçues  ainsi  qu'il 
suit  — S.  (ie  nom  du  Hoi,  par  U grâce  île  Dieu, 
et  par  la  lot  crm*UUiti<mtu-fle  de  l'état.  Moi  de» 
l'rançai»,  à tou»  prêsens  el  A venir,  salut  Le  tri- 
bunal de....  a rendu  le  jugement  suivant  — Ici 
sera  copte  te  jugement,  dans  lequel  il  sera  fuit 
iNCNlion  du  nom  tirs  Juges  <,  — Mari-loti*  et  ordori- 
nnn»  à Ion»  bu  ssier*  sur  OC  requis,  de  mettre  le- 
dit jugement  a exécution,  A no»  commissaire#  au- 
près des  tribunaux  d’y  tenir  la  main  : cl  A tous 
commandai»»  et  officiers  de  la  force  puMique,  de 
prêter  main- forte  lorsqu'ils  en  seront  ruafemcui 
requis.  En  fol  de  quoi  le  présent  Jugement  a été  j 
signé  par  le  président  du  tribunal  et  par  le  greffier. 

Art.  SA.  la.1*  fonctions  des  rummiftsairr*  du  Roi 
auprès  des  tribunaux  , seront  de  requérir  Pub-er- 
ratum des  lois  dans  le»  puremtH»*  A rendre,  et  de 
f.iire  exécuter  le*  jugemen*  rendu».  — Ils  no  se- 
ront point  accusateurs  pulMK--,  mais  ils  seront  en- 
tendus sur  toute»  le*  accusai  ion» , el  requerront 
pendant  le  rosir»  de  l'ioalrurlion  pour  la  rcgula- 
rité  de»  tonne»,  el  avant  le  jugement  pour  l'ap- 
plication de  ta  loi. 

Art.  Ae.  1-e»  commissaires  ijo  Km  auprès  des 
tribunaux  dénonceront  au  directeur  «lu  juré,  soit 
d'office,  »oil  d'après  le»  ordres  qui  leur  seront 
donné»  par  le  Ror,  — Le*  attentats  rontre  la  li- 
berté ludtvHluelle  de*  citoyen-*,  contre  la  libre 
circulation  des  mi  bsi  dance*  et  autre»  objet»  de 
commerce,  el  contre  I»  perception  de*  contribu- 
tion»;— Le»  délit»  par  lesquel»  l'exértilion  de* 
ordre*  donné»  par  le  Roi  dans  l'exercice  de*  fonc- 
lioti*  uni  lui  »ont  d-légu  -c*  . serait  troublée  ou 
empêchée  ; — Le»  attentat*  contre  le  droit  de* 
geu*  ; — El  le*  rébellion»  à lYiiViiUon  de* Jugr- 
tnens.el  de  ton*  le*  acte*  exécutoire»  émane*  de» 
pouvoirs  constitué*. 

Art.  27.  Le  ministre  «le  la  justice  Uénoncrrn  au  ! 
Iribuual  de  cassation,  par  la  voie  ducoMinissairc 
du  Roi.  et  sans  préjudice  du  droit  des  partie»  In-  i 
téressf ’(•#,  le»  iM'trs  par  lesquel»  le»  juge» auraient 
excédé  le*  borne*  ne  leur  pouvoir,  — le  tribunal 
le*  annulera  et  a'il»  donnent  lien  à la  forfaiture, 
le  fait  sera  dénoncé  au  corps  législatif,  qui  ren- 
dra le  décret  d'accus-ation,  s'il  y a lieu,  et  ren- 
verra le*  prévenu»  devant  In  haute  cour  natio- 
nale. 

Tl  T.  IV.  — Delà  Force  publique  ^ 

Art.  f«f.  La  force  publique  est  instituée  pour  dé- 
fendre l’état  contre  le*  ennemis  du  dehors,  et  a*- 
» urer  au  dedans  !>•  maintien  de  Perdre  cil'né- 
euttou  des  loi». 

Art.  2.  Elle  est  composée,  — l>c  l'année  de  terre 
el  «le  mer  ; — Ile  ta  Irrmpe  spécialement  destinée 
au  »erv|ce  intérieur;  — Et  subsidiairement  de* 
citoyens  actif*,  cl  de  leur*  en  fan*  eu  Mal  de  por- 
ter le*  arme»,  inscrit*  »ur  ie  ride  de  la  garde  na- 
liooale. 

Arl,  3.  I •■*  gante*  nationale»  ne  forment  ni  un 
COTM  militaire,  ni  une  iiixtllulinn  dan*  l'étal;  ce 
■ont  le»  clioyena  «umhAow»  lyyclh  au  service 
de  la  fonte  publique. 

Arl.  4.  Le*  citoyens  ne  pourront  iurnnU  se  for- 
mer . ni  agir  comme  garde»  nationales,  qu’eu 
vertu  d'une  réquisition  ou  «rosse  autorisation  lé- 
gal*. 

Art.  5.  Il*  sont  soumis.  en  celte  qualité.  A une 
organisation  déterminée  par  I»  loi.  — II»  ne  peu- 
veut  avoir  dans  tout  le  royaume  qu'une  même 
discipline  et  un  même  uniforme.  — Le*  distinc- 
tion» de  grade  r-t  Insubordination  ne  aulwistcut 
que  relativement  au  »rrvice.et  iwodanl »a  durée. 

Art.  a.  lai  officiera  sont  élu*  àleinp*,  et  ne  peu- 
vent  être  élu»  qu’aprè»  un  intervalle  de  service 
comme  «oldats.  — Nul  ne  cnrumandera  la  garde 
nationale  de  plu*  d’on  district. 

Art  7.  Toute»  le*  partie*  de  la  force  publique, 
employée»  pour  la  sûreté  de  l'état  rontre  le* 
ennemis  du  dehors  , agiront  mio*  le*  ordres  du 
Hoi. 

Art.  8.  Aucun  rorps  «mi  détachement  de  troupe» 
de  ligne  ne  peut  agir  dan*  l’intérieur  du  royaume 
um  une  réquisition  légale. 

Art.  t».  Aucun  agent  de  la  hure  publique  ne  peut 
entrer  «Uns  la  maison  d'un  citoyen  , si  ce  n'est 
pour  l'exécution  de*  maiulemen*  de  police  cl  «le 
initiée,  «mi  dau»  le*  cas  formellement  prévu»  par 
la  b*i, 

Art.  t®.  La  réquisition  de  la  force  publique  dn ni 
l'intérieur  du  royaume  « pparlicnl  aux  oUlcters 


civil*,  aoivanl  le»  régie»  de  ici  minées  par  le  pou- 
voir législatif. 

ArL  II.  S»  des  trouble*  agitent  tout  uu  dépar- 
tement, le  Roi  donnera,  sou»  la  r«‘»|MU»abilitc  de 
ministre*,  le*  ordre*  iii  ceaaatre*  pour  l'exé- 
cution de»  loi*  el  le  rélabUaseraetsl  de  l'ordre  , 
tuai»  à la  diarge  d'en  tiifi-nner  le  cnn*»  législatif, 
«‘il  e*t  aaaemblc,  et  de  le  « ouvoquec,  s'il  c»i  en 
vacances. 

Arl.  H.  La  force  publique  e*t  e»»entîe]leiiie.nl 
obêi««ante  ; nul  eorpa  armé  ne  peut  délibérer. 

Arl.  13.  L'armée  de  terre  el  de  mer,  el  la  troupe 
destinée  a la  sûreté  intérieure,  »out  *oumi»e»  à 
• le»  l«.i»  parlicuUcre»,  soit  pour  le  maintien  de  lu 
(Uacipline,  *«dt  pour  I»  forme  de»  iugemens  et  l« 
nature  de*  peine*  en  matière  «le  délit»  militaires. 
TIT.  Y.  — De»  ronfriftM/fon»  pMÛHfüW. 

Arl.  I«r.  Le*  contrttnitlons  pulillquc»  seront  «lé- 
Itbcr.-e*  et  fixées  rbaqoe  année  [*ar  le  corp*  légis- 
latd,  el  ne  pourront  »ulw>i-lcr  <m  delà  du  dernier 
jour  Je  la  xe**tou  suixaute,  *i  elle*  n'ont  pa»  été 
expressément  renouvelée*. 

Arl.  a,  soua  aucun  prétexte,  le»  fond»  nèee*- 
*alres  à l .o  quiltemcnl  de  |.x  «telle  nationale  et  nu 
paiemeul  de  la  b->lc  civile,  ne  iKMtmnd  être  ni 
relu*'  » ni  «usnendua  — la1  traitement  de»  mt- 
nislre»  du  culte  catholique  pènuonné»,  tstwr- 
v in,  élu*  «mi  iiooitné»  en  vertu  de*  décret»  de  l'aa- 
iM-uiblée  «iaU<i«vaIe  ciinsllluantc,  fait  partie  de  In 
dette  nationale.  — Le  eorpa  législatif  pourra, 
eu  aucun  cas,  charger  la  nation  du  paiement  de* 
dette»  d'aucun  individu. 

Art.  3.  Les  compte»  .h-lailié*  de  la  dépende  des 
dcparteuieus  minUtêiiel»,  signé»  cl  certiBê*  par 
le*  iii  lais  1res  ou  ordonnateur»  généraux,  *cr»iiit 
rendu*  public*  par  la  v«ue  «le  rlniprcssiMt,  au 
commencement  de*  *e-.sion»  de  chaque  Icgisla- 
tur«*.  — I)  en  »era  de  même  de»  étau  d«-  recette 
«le*  diversrs  rontrllujltoii*, et  de  I«mi*  le»  revenus 
putdtcs.  — Le*  étal*  de  ec»  dépeain  el  recel  le* 
seront  distingué»  suivant  leur  nature,  et  evpri- 
meroul  le»  sonunes  touchée*  et  dépensées,  année 
pur  aniv1*',  dans  cluiqiie  dislrtct.  — Les  dépense* 
parliculiéres  à chaque  département,  el  relatives 
aux  tribunaux,  aux  corp*  administratif*  el  au- 
tre* étabUaacnkén*,  Sûroot  également  tendue»  pu- 
tdlqiri  -, 

Art.  4.  Le*  miminiatrateur*  «te  dêparfement  et 
•Ma- »d inlnial râleur-  ne  jKiurronl  ni  Uabltr  au- 
cune contribution  publique,  ni  faire  aucune  ré- 
parti liun  au-delà  du  temps  et  «te»  sommes  Ikxéc» 
par  le  corps  législatif,  ni  délibérer  ou  permettre. 
*.vn*  \ être  autorisé*  par  lui,  aucun  emprunt  Iticaf 
, à la  charge  de»  citoyen*  du  dfoarleinênL 

Art.  5.  l-e  pouvoir  exec-utif  «tiri««'  et  surveille  In 
l>€rccpf i«ui  et  le  veneinent  «tcsconlrthulfon»,  et 
donne  tous  les  ordre*  uèec*r*lre»i*et  «effet. 

TIT.  VI,  — flet  rapporte  rie  la  nation  française 
avec  tes  Mitions  étrangères. 

La  nation  française  renonce  à entreprendre 
aucune  guerre  dah»  la  vue  de  faire  de»  conquê- 
te», cl  if  emploiera  iamal*  #e*  force»  contre  lu 
liberté  d'aucun  peuple.— La  constitution  n'admet 
point  de  droit  d'aubaine.  — Le»  elmnuei*  établis 
<>u  non  en  France, *u«xè dent  a leur*  païen*  «Hran- 
I ger-  ou  français.  — II*  peuvent  contracter,  acqué- 
rir et  receviqr  «le»  LiM'ii»  situéseri  France . et  en 
; «li»po-ei , de  mémo  que  huil  clbiyen  Irançai*,  par 
tous  les  moyens  autorisé*  par  le»  loi*.  — Les 
étranger»  qm  »e  trouvent  en  Fnmoe  «mut  awioiie 
aux  mêmes  loi*  criminelle*  cl  de  police  que  les 
citoyens  français,  sauf  le»  COMlillwii  arrête*;* 
avec  le*  pni.'sanees  étrangère»  ; leur  pemoiiue, 
leur*  Nen»,  leur  industrie,  leur  culte,  *«mt  égale- 
ment protégé»  par  la  toi. 

TIT.  ATI.  — Ile  la  révision  ries  dèrrefi  constitu- 
tionnels. 

Arl.  I*r.  L'aé^embfér  nationale  constil liante  dé- 
■‘lare  que  la  luilinn  ale  droit  iniprvscnpliblr  d«> 
cliangrr  *;«  roostilution  ; et  néanmoins,  considé- 
rant qu’il  est  ptu*  conforme  à l'intérêt  national 
d'user  seulement,  par  tes  moyen*  pii#  dans  la 
constitution  même,  du  droit  d'en  réformer  les  ar- 
tlcle»  dont  l'expérience  aurait  fait  sentir  le*  In- 
eonvénlen».  discrète  qu’il  y sera  procédé  par  une 
assemblée  «le  révision,  en  la  forme  suivante. 

Art.  i.  l.ortquo  inûB  téffislatnrta  consécutives 
auront  émis  un  vœu  uniforme  pour  le  change- 
ment de  quelque  article  consUiulumnel,  U y aura 
lieu  à la  révision  demandée, 

Art.  3.  La  prochain#»  législature  et  la  suivante 
ne  pourront  proposer  la  réforme  d’aucun  article 
nonsillullonneL 

Art.  4.  De*  trois  législatures  qui  pourront  par 
la  suite  proposer  quelques  change  mens,  les  deux 
premières  ne  s'occuperont  de  eel  objet  que  «tan» 
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le*  tient  dernier?  moisi  île  leur  dernière  teuton, 
el  la  troisième  à la  Un  de  lu  première  session  an* 
nuclle,  ou  au  commencement  de  la  seconde.  — 
Leur*  déUWnllOM  sur  cette  matière  seront  wu- 
din-cs  aux  mêmes  forme»  que  le»  acte*  législatif»; 
mais  le»  décida  par  lesquels  elle»  auront  émis 
leur  viru  ne  seront  pas  sujet* A la  êanctiondu  Roi. 

Art.  s,  lu  quatrième  législature,  augmentée  de 
deux  ccntquaranlc-ucuf  membres  élu*  en  rlmque 
département,  par  doulileuient  du  nombre  ordi- 
nuln*  qu'il  fuiirnU  pour  »a  population,  formera 
l'assemblée  de  révision. —Ce*  deux  cent  quaranle- 
neuf  membres  seront  élus  après  une  la  nomlnn- 
tion  des  représentait»  au  corps  législatif  aura  è 16 
terminée,  et  II  en  sera  fait  un  procès-verbal  sé- 
pare. — L'assemblée  de  révision  ne  sera  compo- 
sée que  d’une  chambre. 

Art.  (1.  Le»  membre»  de  la  troisième  législature 
«lui  aura  demandé  le  changement,  ne  pourront 
être  élus  A rassemblée  de  révision. 


Arl.  7.  Le»  membre*  de  rassemblée  de  révision, 
a nrè*  avoir  prnnoncé  Uni*  ensemble  le  serment  de 
t’îcre  libre»  ou  mourir,  prêteront  individuelle- 
ment celui  de  w borner  n statuer  sur  le»  objet i 
qui  leur  auront  été  tournis  par  te  vira  uniforme 
(tn  trou  législatures  prcrédeulc»  ; de  maintenir,  ( 
au  surptu»,  de  tout  leur  pouvoir,  ta  constitution  • 
du  toyautne,  tlrcrctee  par  rassembler  nationale  | 
constituante  au-r  années  tT»9. 17'joel  I7tit;  cl  d’e-  1 
Ire  en  tout  fideter  u la  nation,  a la  loi  cl  au  /toi. 

Art.  a.  L assemblée  de  révision  sera  tenue  de 
s’occuper  ensuite,  et  san*  délai,  de*  objet»  qui 
auront  été  soumis  h son  examen  - auwitot  que  son 
travail  sera  terminé,  le»  deux  ccni  quaranle-neuf 
membre»  nommé*  rn  aut-unenliilion  »e  retireront 
sans  pouvoir  prendre  pari,  en  aucun  cas.  aux  ac- 
tes législatifs. 

Le*  colonies  et  possessions  française»  dans  l'A- 
1 ste,  l Alrjijuc  et  1 Amérique,  quolqu'effc*  fassent 


partie  de  l’empire  français,  ne  sont  pas  comprises 
dan»  la  présente  constitution. 

Aucun  des  pouvoir*  Institués  par  la  constitution 
n'a  le  droit  de  la  rharuer  dans  son  ensemble  ni 
dan»  *c»  partie»,  sauf  Ici  réforme*  qui  pourront 
y être  faites  par  la  voie  de  la  révision,  confor- 
mément aux  déposition» du  tit.  Ml  ci-deesu*. 

L'assemblée  nationale  constituante  en  remet  le 
dépbl  A ta  fidélité  du  corps  législatif,  du  Roi  et  des 
Juges,  à la  vigilance  des  pères  de  famille,  aux 
épouse»  et  aux  mères,  A l'affection  des  jeune*  ci- 
, loveu*.  au  courage  de  tous  le*  Prançai». 

Le*  décrets  rendu»  par  l'assemblée  nationale 
1 constituante,  qui  ne  sont  pas  compris  dam»  l’acte 
j de  constitution,  seront  exécuté*  comme  lui , et  le* 
lui*  antérieure*  auxquelles  elle  n'a  pas  dérogé  se- 
ront également  observées,  tant  que  le»  un»  ou  les 
attire»  n’auront  pas  été  révoqué*  ou  modifiés  par 
' le  pouvoir  législatif. 
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(Arrêtée  !e  U juin  <79#  par  la  Convention  nationale  el  présentée  au  peuj  le  françai#.) 


Déclaration  «le»  droit*  de  l'homme 
et  du  eltoyea. 

Le  peuple  français,  convaincu  que  l'oubli  et  le 
mépris  de»  droil»  naturel*  de  l'homme  sunt  les 
«eulrs  cause*  de»  malheur*  du  monde,  a rèaolu 
d>X|Ki*er  dan»  une  déclaration  solennelle  ce* 
droits  saeré*  cl  inaliénables,  a lin  que  tou*  les  ci- 
toyens, pouvant  comparer  mh.«  cesse  le»  actes  du 
gouvernement  avec  le  but  de  toute  institution  so- 
ciale, ne  »e  laissent  jamais  opprimer  el  avilir  par 
la  tyrannie,  a lin  que  Je  peuple  ait  toujours  devant 
les  yeux  le»  bote* de  *a liberté  cl  tle*on  bonheur, 
le  inautolral  la  règle  de  scs  devoirs.  Je  législateur 
l’objcl  de  sa  mission. 

En  conséquence,  il  proclame,  en  présence  de 
l’être  suprême,  la  déclaration  suivante  des  droit* 
«Je  l'homme  et  «lu  citoyen. 

Art.  4°r.  Le  but  de  lu  société  e*l  le  bonheur com- 
mun. —Le  gouvernement  e*t  institué  pour  garan- 
tie * l'homme  la  jouissance  de  scs  droit*  naturels 
el  imprescriptible*. 

Arl.  2.  Ce»  droit*  sont  l'égalité,  la  liber  lé,  la  *û- 
relé,  la  propriété. 

Arl.  :t,  Tous  le»  hommes  »enl  égaux  par  la  na- 
ture et  «Je vaut  la  loi. 

Art.  ».  La  loi  est  l’expression  libre  et  solennelle 
delà  volonté  générale  elle  est  la  même  pour 
tous,  soit  qu'efle  protège,  soit  qu’elle  punisse  : 
elle  ne  peut  ordonner  que  ce  qui  est  juste  et  utile 
A la  société  : elle  ne  peut  défendre  que  ce  qui  lui 
e*t  nuisit  île. 

Arl.  a.  Tous  les  rltoven*  sont  également  admis- 
sible* aux  emplois  public*.  Le*  peuples  libres  ne 
connaissent  d'autre»  motifs  de  préférence  dans 
leurs  élections,  que  le»  vérins  et  les  talcn». 

Art.  6.  La  liberté  est  le  pouvoir  qui  appartient 
à l’homme  «le  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  pa»  aux 
droits  d'autrui  ; elle  a pour  principe  la  nature; 
pour  règle,  la  Justice-,  pour  sauve  garde,  la  lui . 
sa  limite  morale  est  dans  celle  uiaximc  j\>  fait 
pa»  à un  autre  ce  que  tu  ne  veux  pas  qu'il  te  toit 
fait. 

Art.  7,  Le  droit  de  manifester  ni  pensée  et  so» 
opinion»,  soit  parla  voie  «le  la  presse,  soit  «Je 
toute  autre  manière,  lé  droit  «le  s’assembler  pai- 
siblement, le  libre  exercice  des  cultes,  ne  peu- 
vent être  interdit*. 

La  nécessité  d’énoncer  se*  droits  supposé  ou 
la  présence  ou  le  souvenir  récent  du  despo- 
tisme. 

Art.  a.  La  sftre  lé  consiste  dans  la  protection  ac- 
cordée par  la  société  A chacun  de  se»  membres 
pour  la  conservation  de  fa  personne,  de  *ec  droit» 
cl  de  6P*  propriétés. 

Art.  t».  U lui  doit  protéger  la  liberté  publique  el 
individuelle  contre  l'oppression  de  ceux  qui  gou- 
vernent. * 

Art.  10.  Nul  ne  doit  être  areiisc, -arrêté,  ni  déte- 
nu, «ne  dan*  le*  cas  déterminés  par  In  loi  « t selon 
le*  forme»  qu'elle  a prescrites.  Tout  citoyen  ap- 
pelé ou  saisi  par  l'autorité  de  la  loi  doit  obéir  A 
rlnslatil  ; il  »*  rend  coupable  par  la  résistance. 

Arl.  II.  Tout acle  excraéeomre  un  homme  hors 
«le*  cas  et  «ms  le*  Tonne!»  que  la  loi  détermine, 
est  arbitraire  et  tyrannique;  celui  contre  lequel 
cm  voudrait  l'exécuter  nar  la  violence,  a le  droit 
de  le  r*nou**or  par  la  force. 

Art.  Il  Ceux  qui  solliciteraient,  expédieraient, 
mueraient,  exécuteraient  ou  feraient  exécuter 
de»  acte*  arbitraire*  , sont  Coupable*  et  «toivent 
rire  puni*. 


Art.  15.  Tout  homme  étant  présumé  innocent 
jusqu'à  e* qu'il  nlt  été  déclaré  coupable,  » il  est 
juge  Indispensable  de  t arrêter,  toute  rigueur  qui 
ne  serait  pn*  nécessaire  peur  rassurer  «le  »;«  per- 
sonne «i<ut  ètee  sévèrement  réprimée  par  In  lui. 

Art.  It.  Nul  ne  «toit  être  jugé  et  puni  qu'après 
•voir  «dé  entendu  un  légalement  appelé, et  qu’en 
verlu  d'une  loi.  promulguée  nutcrieurcment  au 
défit.  La  loi  qui  punirait  de»  délits  commis  avant 
qu'elle  existât,  serait  une  tyrannie;  l'rirrt  rétroac- 
tif donné  à in  maerall  un  crime. 

Art.  15. 1.u  lot  ne  doit  décerner  que  de*  peines 
strictement  et  évidemment  nécessaire*  to»  pci 
ne»  doivent  être  proportionnée*  au  délit  ri  utiles 
1 la  société. 

Art.  16.  Le  droit  de  propriété  est  celui  qui  appar- 
tient A tout  citoyen  de  jouir  et  de  disposer  à ton 
gré  dose»  biens  et  «le  sc»  revenu»,  du  fruit  «le  son 
travail  «-t  «te  non  industrie. 

Art.  I".  Nul  genre  de  travail  , de  culture,  de 
commerce,  ne  peut  être  interdit  a l'industrie  de* 
citoyen». 

Art.  i*.  Tout  homme  peut  engager  sc*  services, 
«n»  temps  ; mai»  il  ne  peut  se  vendre  ni  être  ven- 
du • sn  personne  n'est  pas  une  propriété  aliénable. 
La  loi  ne  mimait  point  de  domesticité  • il  ne  jmîuI 
exister  qu’un  engagement  «1c  soin*  cl  de  recon- 
naissance entre  l'homme  qui  travaille  et  celui  «pii 
l'emploie. 

Art,  iï»,  Nul  ne  peut  être  privé  «le  la  moindre  I 
parti**!  de  **  propriété,  sans  son  consentement, 
si  eo  n'est  lorsque  la  nécessité  publique  léaale- 
menl  constatée  l'exige,  et  *««ui  la  condition  d'une 
juste  et  préalable  indemnité. 

Art.  ao.  Nulle  contribution  no  peut  être  établie 
que  pour  l’utilité  yênér utf*.  Tnu*  le*  citoyen»  ont 
droit  de  concourir  a 1 établissement  de»  contribu- 
tions, «l’eu  surveiller  remploi,  et  «le  s’en  foire 
remire  compte. 

Art,  il.  Les  secours  publié*  sont  une  dette  sa- 
crée. La  société  doit  la  sulioistance  aux  citoyens 
malheureux,  soit  «m  leur  procurant  dn  travail, 
soit  en  assurant  le*  moyens  d'exister  A ceux  qui 
«ont  hors  d’état  de  travailler. 

Art.  22.  L’instmetfou  est  le  besoin  «le  Inu*.  l a 
société  doit  favoriser  de  tout  *«*n  pouvoir  les  pro- 
grès de  la  raison  publique,  et  rnetlre  l’mstruction 
a la  iioriée  de  lot»  U1»  cllovw»*. 

Art.  2.1.  La  garantie  sociale  consiste  dans  l'ac- 
tion «te  tou»  pour  assurer  A chacun  la  Jouissance 
el  la  conservation  «te  se*  droit*:  cette  garantie 
repose  sur  la  sonverainelé  nationale. 

Art.  i*.  Elle  ne  peut  exister  *1  le»  limite*  «le* 
fondions  publique»  ne  mis!  pas  cia  i rem  en  l déter- 
minée* par  la  loi  cl  »i  la  responsabilité  de  tou»  les 
fonctionnaire*  n’est  pa»  assurée. 

Arl.  25.  La  souveraineté  réside  dans  le  peuple; 
elle  e*t  une  el  indivi.<ible,  imprescriptible  et  ina- 
liénable. 

Arl.  *c.  Aucune  portion  «lu  peupto  ne  peut  pxer- 
cer  la  puissance  «tu  peuple  entier;  mais  rtiaque 
section  du  souverain  assemblée  doit  Jouir  «lu 
droit  «l'exprimer  *a  volonté  avec  une  entière 
lilxTté. 

Art.  27.  Que  fout  individu  qui  usurperait  la  sou- 
vcraimdé  soit  A l'instant  uil»  A mort  par  le*  boni- 
me*  libre*. 

Art.  î».  l'n  peuple  a toujours  le  droit  «le  revoir, 
«le  rôtonner  et  «le  changer  »a  constitution,  t’ne 
génération  ne  peut  u-sujetir  A se*  loi*  le*  géné- 
ration* futures. 

Art.  29.  Chaque  citovra  a un  «troll  égal  «le  owv 


coorir  A lu  formation  de  la  loi  él  A la  nomination 
de  «es  mandataire?  « «u  de  se»  agens. 

Art.  ;to.  Le*  ronrlton»  publique»  sont  esscnltel- 
lernent  temporaire*:  elles  ne  peuvent  être  consi- 
dérée» comme  «les  distinction»  ni  comme  «le*  ré- 
«*o in  pense?,  mal*  comme  de#  devoirs. 

Art,  SI.  ti't  «lêlil»  «le*  mamluUircs  du  peuple  et 
de  ses  ogen*  ne  doivent  jamais  être  impuni*.  Nul 

n’a  le  droit  de  *e  prétendre  plu*  inviolable  que 
le*  au  li  e*  citoyens. 

Art,  12.  Le  droit  «le  prose  nier  de»  pétition»  aux 
dépositaires  «le  fanion  té  publique  ne  peul,  en  au- 
cun eu-,  « Ire  inti  rdil,  suspendu  ni  lin.il*, 

Arl.  3.x.  La  résistance  A l'«*piu-e**i«m  est  la  wm- 
•éauence  «le*  autre*  «lrwlt*  de  l'homme. 

Art.  3*  Il  y a oppression  contr  e le  corps  Social 
lorsqu'un  seul  d«  ses  membres  e*t  opprimé  ; il  y 
a (oppression  contre  choque  membre  lorsque  le 
corps  social  est  o(>priiné. 

Art.  i3.  vjuamt  l«-  gouvernement  viole  le»  droits 
«lu  peuple,  l'insuiredlon  e-t  pour  Je  peuple  et 
pour  chaque  portion  du  peuple  le  plu*  sacré  et  la 
phi»  üidis|»«u«Rhle  de*  devoir*. 

Acte  constitutionnel. 

De  fa  République. 

Arti  Ier.  La  Rilpublique  française  es!  un*  et  in- 
divisible. 

£>e  ta  Distribution  du  Peuple. 

Arl.  î.  Le  peuple  français  est  distribué  , pour 
l'exercice  de  «a  au  river  a inc  té,  en  assemblée*  pri- 
maires de  eau  Ion». 

Art.  3.  Il  e»t  distribué,  pour  l'admiublratlon  et 
pour  U justice,  en  départemens  , dislrieUet  mu- 
nicipolih!'*. 

t>e  r état  des  citoyens. 

Art.  4.  Tout  homme  né  el  domicilié  en  France, 
Agé  de  vingt-un  airs  accomplis  ; — Tout  étranger 
Agi1  de  v ingt-tiii  an*  accomplis , qui,  dnmtciliéen 
France  depuis  une  année,  — Y vil  de  son  travail, 

— «lu  acquiert  uue  pr««prlété,  — Ou  épouse  une 

Française,  — Ou  adopte  un  eufanr,  — Ou  nourrit 
un  vieillard  ; —Tout  étranger  enfin,  mil  sera  logé 
par  le  corps  législatif  avoir  iiien  tmvrilé  de  rhxs- 
manih1  — K*t  admisâ  l'exercice  des  droit*  «leei- 
toven  français.  B-»*'** 

Art.  5.  L'exercice  de*  droit*  de  citoyen  ee  perd, 

— Par  la  iiatiiraMwünn  en  pays  étranger . — Par 
i’acèeptattondefonctionsou  faveur*  émanée*  d’nn 
gouvernement  non  populaire  ; — Par  la  ci«n«lam- 
nailon  à de»  peine*  Infamantes  ou  allliclives,  jus- 
qu’à  nMiabiliUtion. 

Art.  6.  L'exercii-c  des  droit*  «le  cilovèn  est  sus- 
pendu. — Par  l'état  d 'accusation  l^ar  un  juge - 

ment  «le  >*otitumaee , tant  que  le  jugement  n'est 
pas  «inéanti. 

De  la  Souveraineté  du  peuple. 

Art. 7.  Le  peuple  souverain  est  l'universalité  «les 
citoyen»  français. 

Art,  *.  Il  nomme  immédiatement  sc*  député*. 

Art.  n.  Il  délègue  A des  électeurs  le  cJiolx  de* 
administrateur*  , des  arbitre»  public» . des  juges 
criminels  et  de.  cassation. 

Art.  to.  Il  délibère  sur  les  lois. 

Des  assembUet  prtinatres. 

Art.  If.  Le»  assemblées  primaires  sc  composent 
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des  citoyens  domiciliés  depuis  *ix  mois  dans  cha- 

que  canton. 

Art.  IJ.  Elles  sont  composées  de  deux  cents  ci- 
toyens au  moins,  de  six  cents  au  plus,  appelés  A 
voler. 

Art.  13.  Elles  sont couil Huées  parla  nomination 
d’un  président,  de  «ecri-luires,  de  scrutateurs. 

Art.  <4.  Leur  police  leur  appartient. 

AH.  13.  Nul  ny  peut  panure  en  armes. 

Art.  I*.  Le#  élection*  *e  font  au  scrutin  ou  i 
haute  roi*,  nu  rhoix  de  choque  votant. 

ArC  <7.  Une  assemblée  primaire  ne  peut,  en  au- 
cun cas,  prescrire  un  mode  uniforme  de  voler. 

Art.  t».  Les  scrutateurs  constatent  le  vote  des 
citoyens  qui,  ne  tachant  pas  écrire,  préfèrent  de 
voler  au  scrutin. 

AH,  <».  Les  suffrage*  vur  les  lois  son t donnés  par 
ouf  et  par  non. 

Art.  40.  Le  vceude  l'assemblée  primaire  est  pro- 
clamé ainsi  ; Les  citoyens  réunis  en  assemblé* 

primaire  de au  nowtAredc cofans, 

rofenf  pour  ou  Mhnf  conter,  a la  majorité 
de 

De  la  Représentation  nationale. 

Art.  H.  La  population  est  la  seule  base  rie  ta  re- 
présentation nationale. 

Art.  93.  Il  v a un  député  eu  raison  de  quarante 
mille  individus. 

Art.  43.  Chaque  réunion  d'assemblées  primaires, 
résultant  «l’une  Population  de  Ireiile-neuf  mille  à 
quarnntc-un  mille  âmes,  nomme  immédiatement 
un  député. 

AH.  tt.  La  nomination  se  fait  A la  iuajnrlt«*at>- 
solue  des  suffrage*. 

Art.  33.  Chaque  assemblée  fait  le  dépouillement 
des  suffrage*  . et  envoie  un  commissaire  pour  le 
recensement  général,  au  lieu  désigné  comme  le 
plus  central. 

Art.  30.  SI  le  premier  recensement  ne  donne 
point  .le  majorité  absolue,  il  est  procédé  A un  se- 
cond appel,  et  on  vote  entre  les  deuxeitnyens  qui 
ont  réuni  le  plus  de  voix. 

AH.  37.  En  cas  d’égalité  de  vais,  le  plus  âgé  a la 
préférence,  soit  pour  être  bal.'olé,  soit  pour  Cire 
«du.  Eu  cas  d'égalité  d'àgc,  le  sort  décide. 

Art.  28.  Tout  Français  exerçant  les  droits  de  ci- 
toyen est  éligible  dans  l’étendue  de  la  républi- 
que. 

Art.  93.  Chaque  député  appartient  A la  nation  en- 
tière. 

Art.  30.  En  cas  de  non- acceptation,  démission, 
déchéance  ou  mort  d’un  député,  il  es!  pourvu  A 
son  remplacement  par  les  assemblées  primaires 
qui  l’ont  nommé. 

Art.  31.  Un  député  qui  a donné  s*  démlutoa  ne 
peut  quitter  son  pont  «lu’après  rrt*tnHtitin  dt 

son  successeur. 

Art.  34.  Le  peuple  français  s'assemble  lot»  les 
ans,  leri«  mai,  pour  les  élections. 

AH.  33.  Il  y procède  quel  que  soit  le  nombre  dés 
citoyens  ayant  droit  d'y  voter. 

AH.  34.  Le*  assemblée»  primaires  se  forment 
eitraordinairemant,  6ur  lu  demande  du  cinquiè- 
me de»  citoyens  ayant  droit  d'y  voter. 

Art.  33.  La  convocation  »e  fait,  en  ce  cas,  par  la 
municipalité  «In  lieu  ordinaire  du  rassemblement. 

AH.  3».  Ce»  assemblées  extraordinaires  ne  déli- 
bèrent qu'aulant  «me  la  moitié,  plus  un,  «les  ci- 
toyens qui  ont  «troll  d’y  voter,  sont  prâsens. 

Des  Assemblées  électorales. 


Art.  37.  Les  citoyen*,  mini*  en  Assemblée*  pri- 
maire* , nomment  un  électeur  A raison  «le  deux 
rcnU  citoyens,  présens  ou  non:  deux  depuis  trois 
cent  un  Jusqu'à  quatre  rente;  trois  depuis  cinq 
cent  un  jusqu'à  *ix  renl*. 

Art.  38.  La  tenue  deé  assemblée*  élecl«>rale*,  et 
le  mode  des  élections,  sont  le*  mêmes  que  dan.» 
les  assemblée*  primaire». 


Du  Corps  législatif. 

AH.  33,  Le  corps  législatif  c*t  un,  indivisible  t 
permanent. 

Art.  io.  Sa  Ktdon  est  d'un  an, 

ArL4t.ll  se  réunit  le  l*r  juillet. 

AH.  43.  L’Assemblée  nationale  ne  peut  serons 
tituer  si  elle  n'e*l  composée  au  uminsde  la  molli 
«les  député*,  plus  un. 

Art.  43.  Le*  député*  ne  peuvent  être  recherché! 
.-iceiisçs  ni  juge*  en  aucun  feonta,  pour  les  op} 
nions  an  il*  ont  énoncée*  «Lins  Je  sein  du  rorp 
législatif.  K 

-i . I1’ ,,s  W.’M  P°ur  f-lJ‘  criminel,  être  *al 
*i»  en  flagrant  délli  ; mai*  l«*  mandat  «l'arrêt  ni  h 
mandat  d amener  ne  peuvent  «’tre  décernés  cnn 
trç  eux  qu  avec  l'autorisation  du  corps  législatif 


Tenue  des  séances  du  C orps  legislatif. 

Art.  43.  Les  séance*  de  l'Assemblée  nationale 
sont  |Mibli«|ue». 

Art.  46.  Le*  procès-verbaux  de  ses  séance*  se- 
ront Imprimés. 

Art.  47.  Lite  ne  peut  délllvérer  si  elle  n’eri  com- 
posée de  deux  cent*  membres  au  moins. 

AH.  48.  Elle  ne  peut  refuser  la  parole  à ses 
membres,  dan»  l’ordre  où  ils  l’ont  réclamée. 

Art.  49.  Elle  délibère  A la  majorité  de*  presens, 
Art.  30.  Cinquante  membres  ont  le  droit  d'exiger 
l'appel  nominal. 

Art.  3t.  Elle  a le  droit  de  censure  sur  la  con- 
duite de*»'*  membre»  dans  son  sein. 

Ai  t.  34.  La  police  lui  appartient  dans  le  lieu  de 
scs  séance»,  ri  dan»  l'enceinte  extérieure  qu'elle  a 
déterminée. 

Des  fonctions  du  Corps  légistatif. 

Arl.  31.  Le  corps  législatif  propose  de*  loi*,  et 
rend  «le»  décret*. 

AH.  3t.  Sont  compris  sous  b*  nom  général  de 
lof,  le*  acte»  du  corps  législatif,  concernant  : — 
La  It-yUlaUnn  civile  et  criminelle  ; — l.’adminl»- 
tralion  générale  des  revenus  et  des  dépenses  de 
la  république  ; — Le*  domaine»  nationaux  ; — Le 
titre,  le  pubis,  l'empreinte  et  la  dénomination  de* 
monnaies  ; — La  nature,  le  montant  et  la  percep- 
, tion  des  contribution»  : — La  déclaration  de 

Sucrre;  — Toute  nouvelle  distribution  générale 
u territoire  français  ; — L'in»tmrtjoil  publique  ; 
— Le*  honncurc  public*  a la  mémoire  ues  grand» 
hommes. 

Art.  35.  S<ml  désignés  soit*  le  nom  particulier 
de  décret,  le*  acte»  du  corps  législatif  concernant. 
— L'établissement  annuel  «le»  iorcM  de  I erre  et 
de  iuer-,  — La  permtesiun  ou  la  défense  du  pas- 
sage des  troupe*  étrangère»  sur  le  territoire  fran- 
çais ; — L'introduction  des  forera  navales  étran- 
gère» dans  les  port*  de  la  république  ; — Les  me- 
sure* «le  sûreté  et  de  tranquillité  générale  ; — La 
distribution  annuelle  et  momentanée  «le*  secours 
et  travaux  public*  ; — Le*  ordre*  pour  la  fabnea- 
Uon  de*  monnaie*  de  toute  espèce  -,  — Le»  dé|»cii- 
*e*  imprévues  cl  extraordinaire*:  — L«.»  mesure* 
locales  et  particulière»  A une  administration,  à 
une  commune,  à un  genre  de  travaux  public»  ; — 
La  défense  du  territoire;  — La  rntilkabon  «les 
irait)1»;  — La  uomiiiailon  et  la  destitution  des 
conimundan*  en  chef  de*  armée*  ; — La  pour- 
suite «le  la  responsabilité  de» membre»  du  conseil, 
de  fonctionnaires  public»  ; — L'accusation  de* 
prévenus  «le  complot*  contre  la  sûreté  générale 
«le  la  république  ; — Tout  changement  «tons  la 
distribution  partielle  du  territoire  français  ; — Les 
récompenses  nationales. 

De  la  formation  de  la  lof. 

Art.  36.  Les  projet*  «le  loi  sont  précédés  d'un 
rapport. 

Arl.  37.  La  discussion  ne  peut  s'ouvrir,  et  la  loi 
ne  peut  être  provisoirement  arrêtée  «pie  quinte 
jour»  après  le  rapport. 

Art.  58.  Le  projet  est  Imprimé  et  envoyé  A toute* 
le*  comniiiiie.i  dé  la  république  sou*  ce" titre  : Lof 
proposée. 

AH.  59.  Quarante  jour*  après  l'envol  de  la  loi 
proposée,  «tan»  la  mol  lié  de»  département,  plu» 
un,  le  dixième  «les  assemblée*  primaire*  d • cha- 
cun d’eux,  régulièrement  formées,  n'a  pas  rüela- 
nl»,•,  le  projet  est  accepté  cl  dev  lent  lof. 

Art.  <»o.  S'il  y a réclamation,  le  corps  législatif 
convoque  le»  assemblées  primaire». 

De  rinlitnlé  des  lois  et  des  Decrets. 

AH.  61.  1x9  loi*,  le»  décret»,  le*  Jugement  el 
tou*  les  actes  public*  sont  Intitulé*.-  ,iu  nom  du 
peuple  français,  l'an. ...  de  la  république  fran- 
çaise. 

Du  Conseil  exécutif. 

Art.  64.  Il  y a un  conseil  exécutif,  composé  de 
vingl-qualre  membres. 

AH.  63.  L'assemblée  électorale  de  chaque  dé- 
partement nomme  un  camlldaL  Le  corps  législa- 
tif cboisllaur  la  liste  générale  de»  membre*  du 
conseil. 

Art.  64.  Il  est  renouvelé  par  inoiliéA  chaque  lé- 
glslalurc,  dan*  le  dernier  moi*  de  sa  session. 

Art. 63.  Le  conseil  est  chargé  île  la  direction  et 
«le  la  surveillance  de  1‘ administration  générale  , 
Il  ne  peut  agir  qu'en  exécution  de*  loivel  des  dé- 
mis du  corps  légistatif. 

Art.  «e.  Il  nomme,  hors  de  son  #cin.  le»  agen* 
en  chef  de  l'administration  générale  de  la  répu- 
blique. 

Art.  67,  Le  corps  législatif  détermine  le  nombre 
el  le»  fonction»  «le  ces  agens. 


AH.  68.  i>*  agen*  ne  forment  point  un  conseil , 
U*  sont  *«?par*ls  . sans  rapport»  immédiats  entre 
eux  ; ils  n exercent  aucune  autorité  personnelle. 

AH.  69.  Le  conseil  nomme,  hors  de  »on  *cln,  Iç» 
agen*  extérieurs  «le  la  république. 

Arl.  70.  Il  négocie  le»  trait». 

AH.  71.  Le*  membre*  du  comtell,  en  cas  de  pré- 
varication. wjnl  accusé»  par  !c  <“orn*  législatif. 

Art.  74.  LecniiMdlcri  mponsaMe  «te  l’inexéeu- 
tion  «le*  loi»  et  de*  décret*,  et  de*  obus  qu'il  ne 
dénonce  pas. 

Art.  73.  Il  révoque  et  remplace  le*  agen*  & sa 
nomination. 

Arl.  7t.  H e«l  tenu  de  les  dénoncer,  s'il  y a lieu, 
devant  les  autorité»  judiciaire*. 

Des  relations  du  conseil  exécutif  avec  le  corps 
législatif. 

AH.  73.  Le  conseil  exécutif  réside  auprès  du 
corps  législatif  ; u a l'entrée  cl  une  place  séparée 
dan»  le  lieu  de  «es séances. 

Art.  76.  Il  est  entendu  toute*  le*  foi»  qu’il  a un 
compte  à rendre. 

Art.  77.  Le  corps  législatif  l'appelle  dan»  *«>n 
*cin,  en  tout  ou  en  partie,  lorsqu  il  le  juge  con- 
venable. 

Des  corps  admfeuifraff/j  et  municipaux. 

Art  76.11  y a, «tans  chaque  commune  «le  la  répu- 
blique, une  administration  niunirjpak  ; — Paris 
rhaqiir  district,  une  administration  intermédiaire; 
— Dans  chaque  déparicmcut,  une  ailininUlraUca 
centrale. 

Art.  79.  Le*  officier»  municipaux  sont  élus  par 
le*  assemblées  «le  commune. 

Arl.  80.  les  administrateur*  sont  nommés  par 
le*  assemblées  électorales  de  département  et  de 
district, 

Arl.  6t.  Les  municipalité*  et  le*  administration* 
sont  renouvelée*  tous  le»  an»  par  moitié. 

Arl.  84.  Le»  administrateur*  et  officier»  munici- 
paux n'oot  aucun  caractère  de  représentation.  — • 
Ils  ne  peuvent,  on  aucun  en»,  moduler  le*  acte* 
du  corps  législatif,  ni  en  suspendre  l'exécution. 

Arl.  M.  Le  corp»  législatif  détermine  les  fonc- 
tions «1m  officier»  municipaux  cl  «b  s administra- 
teur», le*  règle*  «le  leur  subordination,  et  le*  pei- 
ne* qu'ils  pourront  encourir. 

Art.  84.  Le»  séance»  des  municipalités  el  de* 
administrations  sont  publiques. 

De  la  Justice  civile. 

Arl.  63.  Le  coda  de*  lui»  civile*  et  criminelles  est 
uniforme  pour  toute  la  répulili«|ue. 

Art.  Mi,  il  ne  peut  être  porté  aucune  atteinte  au 
•Irait  qu'ont  les  citoyens  de  faire  prononcer  *ur 
leur*  différend*  jvar  de*  arbitre»  de  leur  choix. 

Art.  87.  La  décision  de  ce*  arbitre»  est  démotive, 
*i  les  citoyens  tic  se  sont  pas  réservé  le  droit  de 
réclanver. 

Art.  88.  livra  de*  juges  «le  paix  élus  par  les  ci- 
toyens des arrtindisermcu»  «téterminé*  parla  loi. 

Arl.  %v.  Ils  concilient  et  jugent  sans  frai». 

Arl.  9o,  Leur  nombre  cl  leur  compétence  sont 
réglé*  par  le  corps  législatif. 

AH.  91.  Il  v a de*  arbitres  public*  élus  par  les 
assemblée*  électorale». 

AH.  w.  Leur  nombre  et  leurs  arrondis semen» 
sont  fixés  par  le  corps  législatif. 

Art.  93.  ils  connaissent  «le*  contestation*  qui 
n’ont  pas  été  terminée»  définitivement  |iar  les  ar- 
bitre* privés  on  par  le*  juges  «le  paix. 

Arl.  94.  Il»  délibèrent  en' 'public  ; — Ils  opinent  à 
liante  voix.  — II*  statuent  en  dernier  ressort,  sur 
défenaea  verbales,  ou  *ur  simple  mémoire,  sans 
procédure  et  sans  trais.  — Ils  motivent  leur» déci- 
sion*. 

Arl.  93.  Les  juges  de  paix  elles  arbitres  publica 
sont  élus  tou*  le»  an». 

De  la  justice  criminelle. 

Art.  96.  En  matière  criminelle,  nul  citoyen  ne 
peut  être  jugé  que  star  une  arcu*ahon  reçue  i«r 
le*  jurés  ou  décrétée  par  le  rorp*  Icglslaiir.  — Le» 
accusé»  ont  «1»  conseil#  choisis  par  eux,  ou  nom- 
mé* d'office.  — L'instruction  est  publique.  — Le 
fnit  et  l'intention  sont  «léclaré»  par  un  juré  «le  ju- 
gement. — Ln  peine  cri  appliquée  par  un  tribunal 
criminel. 

AH.  97.  Le*  juge»  criminel*  »onl  élu»  tou*  le» 
an*  par  les  assemblées  électorale*. 

Du  friftunai  de  cassation. 

Art.  98.  Il  y a pour  toute  la  république  un  tribu- 
nal de  cassation. 

Art.  99.  Ce  tribunal  ne  connaît  point  du  fond  de* 
allalres.  — Il  prononce  sur  la  violation  de* forme* 
et  sur  le*  coutrav  cnliyti*  expresse»  à la  M. 


Arl.  160.  l-es  membre*  de  cp  tribunal  sont  nom- 
més tou»  le*  ans  par  les  assemblée»  électorales. 

I>ct  contributions  publiques. 

Art.  191 . xul  citoyen  n’est  dispensé  de  rhonora- 
hle  obligation  de  contribuer  aiu  charges  publi- 
ques. 

1)4  la  trésorerie  nationale. 

Art.  «os.  La  trésorerie  nationale  est  le  point 
central  des  recettes  et  dépense»  île  la  république. 

Art.  103.  Elle  e»l  administrée  par  des  ngen* 
comptables,  nommés  parle  conseil  exécutif. 

Art.  «0*.  Ce*  agens  sont  surveillé*  par  des  com- 
missaires nommé*  par  le  corps  législatif,  pris  hors 
de  son  sein,  et  responsables  des  obus  qu'ils  ne  dé- 
noncent pas. 

De  la  comptabilité. 

Art.  105.  Lescomples  desagrn*  de  la  tn5sorerte 
nnlionale  et  dot  ndminintraleur*  des  denier*  pu- 
blics sont  rendus  annuellement  0 de*  commis- 
saires responsables,  nommés  par  le  conseil  exé- 
cutif. 

Art  «06.  Ces  vérilicateurs  6ont  surveillé*  par 
des  commissaires  à la  nomination  du  corps  légis- 
latif, pris  hors  de  son  sein,  et  responsables  des 
»bu*  et  de*  erreurs  qu'ils  ne  dénonceront  pas.  — 
Le  corps  législatif  arrête  le*  comptes. 

De»  forces  tle  la  république. 

Arl.  «or.  La  force  générale  de  la  république  est 
composée  du  peuple  entier. 


CONSTITUTIF  PROVISOIRE  DE  L’àN  II. 

Art.  «fl*.  La  république  entretient  à sa  solde, 
meme  en  temps  de  |«iix,  une.  force  armée  de  terre 
et  douter, 

Arl.  «09.  Tous  les  Français  sont  soldais;  iis  sont 
tons  exercés  au  maniement  de*  armes. 

Art.  no.  Il  n'y  a point  dp  généralissime. 

Art.  «««.  La  différence  des  grade»,  leur*  mar- 
que* distinctives  et  la  subordination  ne  subsistent 
que  relativement  ;m  service  et  pendant  sa  durée. 

Art.  «»3.  La  forccpublique  employée  pourmuln- 
tenir  l'ordre  et  la  paix  dans  l'Intérieur,  n’ogil  que 
sur  la  réquisition  par  écrit  de*  autorités  consti- 
tuées. 

Art.  ««3.  La  force  publique  employée  contre  les 
ennemis  du  dehors  agit  sou*  le*  ordre*  du  conseil 
exécutif. 

Art.  III.  Nul  corps  armé  ne  peut  délibérer. 

Des  consentions  nationales. 

Art.  «13.  SI  dans  la  moitié  des  déjwirtcinens , 
plu»  un,  le  dixième  des  assemblées  primai rc^  de 
chacun  d'eux,  régulièrement  formée*,  demande 
la  révision  do  F acte  eonslttullonael,  ou  ie  change- 
ment de  quelques  un*  de  se*  articles,  le  corps  lé- 
gistatif est  tenu  de  convoquer  toute*  les  a**em- 
lilée*  primaires  de  la  république,  pour  savoir  s'il 
y a lieu  A une  convention  nationale. 

Art.  116.  La  convention  nationale  est  formée  de 
la  même  manière  que  les  législature*, et  en  réunit 
les  pouvoirs. 

Art  117.  Klle  ne  s'occupe,  relativement  à la 
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conslilu lion,  que  dos  objets  qui  ont  motivé  sa  con- 
vocation. 

Des  rapports  de  la  république  française  avec  les 
nations  étrangères. 

Art.  «18.  Le  peuple  français  e*t  l'ami  et  l’allié 
naturel  de»  peuple*  liltrc*. 

Arl.lt».  Il  ne  s'immisce  point  dan*  le  gouver- 
nement des  autres  nations  . il  ne  souffre  point  que 
le*  autre*  nations  s'immiscent  dans  le  sien. 

Art.  «ifl.  Il  lionne  asile  ou x étranger*  banni*  de 
leur  patrie  pour  la  cause  de  la  libel  lé.  — 11  te  re- 
fuse aux  tyran*. 

Art.  «il.  It  ne  fait  point  la  paix  avec  un  ennemi 
qui  occupe  sou  territoire. 

De  la  garantie  des  droits. 

AH.  «92.  La  constitution  garantit  à tous  le* 
Français  l'égalité,  ta  liberté,  la  sûreté,  ta  propriété, 
la  dette  publique,  le  libie  exercice  des  cultes,  une 
Inslniciion  commune,  des  secours  public ■«,  la  li- 
berté indéilnlede  la  presse,  le  droit  de  pétition, 
le  droit  de  m»  réunir  en  sociétés  populaires,  la 
Jouissance  de  tous  le»  droit*  de  l'homme. 

Art.  19.1.  La  république  française  honore  la 
loyauté,  le  courage,  la  vieillesse,  la  piété  filiale, 
le  malheur.  Elle  remet  le  dépôt  de  sa  constitu- 
tion *ou»  la  garde  de  toutes  les  vertu*. 

Arl.  121.  La  déclaration  des  droit*  et  l’acte  cons- 
titutionnel sont  gravé*  «ir  de»  tables  au  sein  du 
ton**  législatif  et  dans  les  places  publiques. 


CONSTITUTION  PROVISOIRE  DE  L AN  II. 

(Décrétée  le  «4  frimaire  an  II,  publiée  le  16  du  même  mois.) 


IK-cret  de  la  Convention  nationale  du 

1 1 frimaire  an  II  , snrlc  mode  dn 

tuuirrncmcnl  provisoire  et  révola- 

tlonnalre. 

La  convention  nationale,  aprè»  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  sulut  public,  décrète  ■ 

»«ct.  i**.  — Envol  et  promulgation  des  lois. 

Art.  «er.  Les  loi*  qui  concernent  l'intérêt  public 
ou  qui  son»  d'une  exécution  générale  seront  Im- 
primées séparément  dan*  un  bulletin  numéroté, 
qui  servira  désormais  A leur  iiolifltaUon  aut  au- 
lorilé*  constituées.  Ce  hullelin  sera  intitulé  : Bul- 
letin des  loi*  de  la  république. 

Arl.  9.  Il  y aura  une  imprimerie  exclusivement 
destinée  à ce  bulletin  et  une  commission  compo- 
sée dequatre  membres  pour  en  suivre  le*  épreuve* 
et  pour  eu  expédier  1 envol.  Cette  commission , 
dont  les  membres  seront  personnellement  res- 
ponsable* de  la  négligence  et  des  retards  dans  l'ex- 
prdilton,  est  placée  sous  la  surveillance  immé- 
diate du  comité  de  salut  public. 

Art.  3.  La  commission  de  l'envoi  des  lui»  réunira 
dans  se*  bureaux  le*  traducteur*  nécessaires  pour 
traduire  le*  décret*  en  dlfféren*  Idiomes  encore 
usités  en  Prancr,  et  en  langues  étrangère*  pour 
les  lois,  discours,  rapports  et  adresse*  dont  ta  pu- 
blicité dans  le*  pays  etranger*  eut  utile  aux  Inté- 
rêt» de  la  liberté  êl  de  la  république  française  ; 
le  texte  fronçai»  sera  toujours  placé  A côté  de  la 
version. 

Arl.  4.  U sera  fabriqué  un  papier  particulier 
pour  l’impression  de.  ce  bulletin,  qui  portera  le 
sceau  de  la  république  : les  lois  y seront  impri- 
mée» telles  qu  elle*  sont  délivrée*  |«r  le  comité 
des  procès- ver  haut;  chaque  numéro  portera  de 
plus  ce*  mot*  : Pour  copie  conforme,  cl  le  contre- 
seing de  deux  membres  de  la  commission  de  l'en- 
vol de»  lois. 

Art  s.  Le*  décrets  seront  délivrés  par  le  comité 
<]«*  procès-verbaux  A |a  commission  de  l'envol 
de»  loi*,  et  sur  *u  réquisition  , le  jour  même  où 
leur  rédaction  aura  été  approuvée,  et  la  lecture 
de  cette  rédaction  sent  faite,  au  plus  tant,  le  len- 
demain du  jour  oh  le  décret  aura  été  rendu. 

Art.  6.  L envoi  de*  lois  d’une  exécution  urgente 
aura  lieu  dés  le  lendemain  de  l'approbation  de 
leur  rédaction.  Quant  aux  lob  moins  pressante» 
ou  très  volumineuses,  leur  expédition  ne  pourra 
être  retardée  plus  de  trois  Jour»  aprè*  l'adoption 
de  leur  rédaction.  • 

Art.  7.  Le  Bulletin  des  Lois  sera  envoyé  par  la 
poste  aux  lettres.  Le  Jour  du  départ  et  lé  jour  de 
la  réception  seront  constatés  de  la  même  manière 
que  le»  paquets  chargés. 

Arl.  *.  Ce  bulletin  »era  adressé  directement  et 

Jour  par  jour  A toutes  le»  autorité*  constituée*  et 
tou»  les  fonctionnaires  public*  chargé* , ou  de 
aurveilicr  l'exécution,  ou  de  faire  l'application  de» 


loi*.  Ce  bulletin  sera  aussi  distribué  aux  membres 
de  U convention. 

Art.  9.  Dan»  chaque  lieu,  la  priuuulgation  de  la 
loi  sera  fuite,  don*  le*  vingt-quatre  heures  de  lu 
réception,  par  une  publication  au  son  de  trompe 
ou  de  tambour,  et  la  loi  deviendra  obligatoire  A 
compter  du  Jour  de  la  promulgation. 

Art.  «0.  Indépendamment  (Je  celte  proclama- 
tion, dan*  chaque  commune  de  1.x  république,  le» 
loi»  seront  lue»  aux  citoyen»  dans  un  lieu  public, 
chaque  décadi,  soit  parle  maire,  soit  par  un  ofll- 
cter  iiiuiiicip.il , soit  par  les  préeiilen*  de  section. 

Arl.  «t.  Le  traitement  de  chaque  membre  de 
la  commission  de  l’envoi  de*  loi*  sera  de  8,000  li- 
vre*. Ce*  membre*  seront  nommés  par  l.x  conven- 
tion. sur  une  liste  présentée  par  le  comité  de  #alul 
public. 

Art.  «i.  Le  comité  de  salut  public  e*t  chargé  de 
prendre  toutes  le*  mesure*  necessaire*  pnur  l’exê- 
cution  ta  articles  prreéileu*  et  d'e»  rendre 
compte  tous  le*  moi*  a la  convention. 

*r.cT.  m.  — Exécution  des  lois. 

Art.  «*r.  La  convention  nationale  e*l  le  centre 
unique  «le  l'impulsion  du  gouvernement. 

Art.  2.  Tous  le*  corps  oanoUtuéa  cl  les  fonction- 
naire* publics  sont  lui*  sou»  l'inspection  immé- 
diate du  comité  de  salut  public,  pour  le*  mesure* 
de  gouvernement  et  de  salut  public,  conformé- 
ment au  décret  du  ««  rendém.  ; et  pour  tout  ce 
qui  est  relatir  aux  personne»  et  A la  roilre  géné- 
rale et  Intérieure,  celle  inspection  particulière  ap- 
partient au  comité  de  sûreté  générale  de  la  con- 
vention , conformément  au  décret  du  17  sept, 
dernier  : ces  «leux  comité*  sont  tenu*  de  rendre 
compte,  à la  fin  de  chaque  mol»,  des  résultat*  de 
leur»  travaux  à la  convention  nationale.  Chaque 
membre  de  ce*  deux  comité*  est  personnellement 
responsable  de  l'accomplissement  de  cette  obli- 
gation. 

Art.  s.  I/exécution  «le*  loi»  se  distribue  en  sur- 
veillance et  en  application. 

Art.  4.  La  surveillance  active  relativement  aux 
lois  el  mesures  militaire*,  aux  lot»  administrati- 
ves, civile*  et  criminelle*  est  déléguée  au  conseil 
exécutif,  qui  en  rendra  compte  par  écrit,  tou*  le» 
ilix  jour-,  au  comité  de  salut  public,  pour  lui  dé- 
noncer le»  retard»  et  le#  négligence*  dans  l'exécu- 
tion de*  lois  civiles  et  criminelles,  des  actes  du 
gouvernement  et  de*  mesures  militaire*  et  admi- 
nistratives, ainsi  que  le»  violations  de  ce»  lois  et 
de  ce*  mesures,  et  les  agoti*  qui  *e  rendront 
coupables  «le  ce»  négligences  el  deccs  infraction*. 

Art.  3.  Chaque  ministre  est  en  outre  personnel- 
lement tenu  de  rendre  un  compte  particulier  et 
sommaire  «le*  opérations  de  son  département, 
tou*  le*  dix  jours,  au  comité  de  salut  public,  et 
de  dénoncer  tous  les  agens  qu’il  emploie  et 
qui  n'auraient  pas  exactement  rempli  leur*  obli- 
gation». 

Art.  6.  La  surveillance  de  l'exécution  des  lois  ré- 


volutionnaires et  des  mesures  du  gouvernement, 
de  sûreté  générale  et  de  salut  public  dans  les  dé- 
pnrtemens  est  exclusivement  attribuée  aux  «lis- 
iricls,  A la  charge  d'en  rendre  compte  tous  les  dix 
jour»  au  comité  de  salut  publie,  pour  fps  mesure* 
de  gouvernement  et  «le  salut  public,  et  au  comité 
de  Mm rillance  de  la  convention,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  police  générale  et  intérieure,  aintj  que 
les  indii  idus. 

Art.  7.  L'apptlcation  de*  mesure#  militaire*  ap- 
partient aux  généraux  cl  aux  autre*  agens  atta- 
chés au  service  des  armées  ; l'application  des  loi* 
milllaire*  appartient  aux  tribunaux  militaire*  ; 
cdle  «le*  lois  relative*  aux  contributions,  aux  ma- 
nufactures. uux  grande»  routes,  aux  canaux  pu- 
blics, ù la  surveillance  des  domaine*  nationaux 
appartient  aux  administration*  «le  département  ; 
celle  «le*  lois  civiles  cl  criminelle*,  aux  tribunaux, 
à la  charge  expresse  d'en  rendre  compte  tous  les 
dix  Jour#  ail  conseil  exécutif. 

Art.  8,  L'application  de*  lois  révolutionnaire*  cl 
des  mesure»  de  sûreté  générale  et  de  salut  public 
est  confiée  aux  inuntcijuüité*  el  aux  comité#  de 
surveillance  ou  révolutionnaire*,  A la  charge  pa- 
reillement de  rendre  compte  tou*  le*  «lix  jours  de 
l'exécution  de  ce*  lois  nu  district  de  leur  arron- 
dissement, comme  chargé  de  leur  surv  eUIance 

immédiate.  ( 

Art.  9.  Néanmoins,  afin  qu'à  Paris  l'action  de  la 
police  n’éprouve  aucune  entrave , les  comlioa  ré- 
volutionnaire# continueront  de  correspondre,  di- 
rectement et  «an*  aucun  intermédiaire,  avec  le 
«unité  de  sûreté  générale  de  la  convention,  con- 
formement au  décret  du  17  Kpt,  dernier. 

Art.  to.  Tous  Ir*  corps  constitué»  enverront 
aussi,  à la  Un  de  chaque  mois,  l’analyse  de  leur* 
dél lierai h>n#  et  de  leur#  correspondances  A l'au- 
torité qui  est  spécialement  chargée  par  ce  décret 
île  les  surveiller  immédiatement. 

Arl.  II.  11  est  expressément  défendu  A loule  au- 
torité et  A tout  foiicllnnuulre  public  «le  faire  des 
proclamation*  ou  de  prendre  des  arrêtés  extensifs, 
limitatif»  ou  contraires  au  sens  littéral  de  La  loi, 
sou#  prétexte  de  l'interpréter  ou  d’y  suppléer. 
— A la  convention  seule  appartient  le  droit  de 
donner  l'Interprétaliim  de*  décret* , el  l’on  ne 
pourra  s'adresser  qu'à  elle  seule  pour  cet  objet. 

Art.  «*.  Il  est  également  défendu  aux  autorité» 
intermédiaires,  chargées  de  aurveilicr  l'exécution 
et  l'application  «le*  loi*,  de  prononcer  aucune  dé- 
cision et  d'ordonner  l'élargissement  de*  citoy  ens 
arrêté*.  Ce  droit  onporlicnt  exclusivement  à la 
convention  nationale,  nu  comité  de  salut  public 
et  de  sûreté  générale,  aux  représentan»  du  peuple 
dans  le*  dépnrtcmens  et  près  les  armées,  et  aux 
tribunaux  en  faisant  l'application  de*  lofs  crimi- 
nelle* et  de  police. 

Art.  13.  Toute#  le*  autorité»  constituées  seront 
sédentaires  et  ne  pourront  de  libérer  que  dan*  le 
lieu  ordinaire  de  leurs  séance»,  bor*  les  cas  de 
force  majeure,  et  à l'exception  seulement  des  Ju- 
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ge*  rtc  IMÜX  cl  de  leurs  MtMnn,  cl  tics  tribu- 
naux criminel»  de*  d^Mrlrmci>F.  conformément 
aux  toi*  qui  roilHrrtiii  leur  ambulance 

Art.  IA.  A la  place  de*  procureurs  syndics  de 
distrkt,  des  procureurs  de  commune  et  de  leurs 
substitut*  , (jui  sont  supprimé»  par  re  décret,  il  y 
aura  de»  agen»  nationaux  spécialement  chante* 
de  requérir  el  de  poursuivre  l'exécution  des  lois, 
ainsi  que  >1c  dénoncer  le*  néttllgeuce»  apportées 
dans  celte  exécution  el  les  , infractions  qui  pour- 
raient sc  commettre,  t:cs  agens  nationaux  sont 
autorisés  à «e  déplacer  el  à parcourir  l'arrondis- 
sement de  leur  territoire  i*our  surveiller  et  s’as- 
surer |du»  poslUieuictd  que  les  lois  sont  exacte- 
ment exécutées. 

Art.  is.  I.r*  fonctions  des  «sens  nationaux  se- 
reiilcxereée*  par  les  citoyen*  qui  occupent  main- 
tenant les  places  de  procureurs-sv mîtes  de  district, 
de  procureur»  de*  commune*  et  de  leur*  substi- 
tuts, A l'exception  de  ceux  qui  sont  dans  le  et» 
d’être  destitués. 

Art.  1«.  Le*  atiens  nationaux  attarhé»  aux  dis- 
tricts. ainsi  que  tout  autre  fonctionnaire  public, 
chargé  personnel  binent  par  ce  décret,  mi  de  re- 
quérir l'exécution  de  In  loi,  on  de  la  surveiller 
plus  particulièrement,  sont  tenu*  d'ant  retenir 
une  e or respom lance  exacte  aire  le»  comité»  de 
salut  public  el  de  sûreté  générale.  Ce*  agen*  na- 
tionaux écriront  aux  deux  comité»  tous  les  dix 
jours,  en  suivant  les  relations  rtxbltr*  par  l'art.  10 
de  celle  section,  afin  de  rertltler  le.»  diligence* 
faites  pour  l'exoenlion  de  chaque  loi  et  dénourer 
le*  relnrds  el  les  fonctionnaire*  publics  négligeas 
et  prévaricateurs. 

Art.  17.  Les  agen#  nationaux  attaché*  aux  com- 
mune* sont  tenus  de  rendre  le  m-'me  compte  nu 
district  de  leur  arrondissement,  et  les  presldens 
des  comité»  de  surveillance  et  révolutionnaire* 
entretiendront  la  même  correspondance  * tant 
avec  le  comité  de  sùrcie  générale,  qu'avec  le  dis- 
trie i chargé  de  le*  surveiller. 

Art.  i*.  l.cs  comité*  île  salut  public  et  de  sûreté 
générale  sont  tenu*  de  dénoncera  la  convention 
le*  agens  nationaux  et  tout  autre  fonctionnaire 
puMic  chargé  personnellement  de  la  surveillance 
ou  de  l'application  de*  lui*.,  pour  les  faire  punir 
conforme* lient  aux  dispoéüton*  portée*  «Uns  le 
présent  rtérret. 

Art.  l».  Le  nombre  île*  agens  nationaux,  soit 
auprès  des  dislrici*.  s*di  auprès  des  commune», 
sera  égal  & «-élut  de-  nn>ciireur»-«  yndica  de  dis- 
triel  et  de  leurs  suhstlluta.  et  des  procureurs  de 
roammnB  et  de  leur*  substituts,  actuellement  eu 
exerrtpe. 

Art.  ».  Après  l'épuration  faite  de*  citoyens  ap- 
pelés. par  ce  décret,  a remplir  les  fonction*  des 
agens  nationaux  prés  les  district»,  chacun  d'eux 
fera  passer  à la  convention  nationale,  dans  le* 
vingt -quatre  heure*  de  l'épuration,  le#  nom#  de 
ceux  qui  auront  été  ou  conservé»  au  nommé» 
dan»  celle  place  ; et  In  liste  en  *era  lue  à la  tri- 
hune.  pour  que  le*  membres  de  la  convention 
s'expliquent  sur  le*  individu*  qu'Us  pourront  con- 
naître. 

Art.  SI.  l e remplacement  des  agent  nationaux 
près  le*  district*,  qui  seront  rejetés^ra  provisoi- 
rement fait  par  la  ronvenlkm  nationale. 

Art,  Si.  Après  que  la  même  épuration  aura  été 
opérée  dan*  le»  communes,  elle»  eu  verront,  dan* 
le  même  délai,  une  parrdle  liste  au  district  de 
leur  arrondissement,  pour  y être  proclamée  pudi- 
quement. 

sacs.  tu  e,— Compétence  de»  autorité*  fonstt- 
t uét*. 

Art.  t".  I.e  comité  rte  salut  publie  est  portion- 
Uftrvmcnt  chanté  de*  opérations  majeures  en  di- 
plomatie; et  kl  Imitera  directement  ce  qui  dépend 
de  ce»  même#  opération». 

Arl.  8.  l-e*  représentai»*  du  peuple  rocreapon- 
dronl  tons  les  dix  Jours  avec  le  eMBflé  de  salut 

fiubllc.  Il»  ne  pourront  suspendre  et  remplacer 
e*  généraux  que  provisoirement,  et  A la  charge 
d‘en  instruire  dans  les  vingt-quatre  heure*  le 
comité  de  salut  public  : 11*  ne  pourront  contra- 
rier ni  arrêter  l'exécution  de*  arrêtés  et  de»  me- 
sure» de  gouvernement  pris  par  le  comité  de 
salut  publie;  ils  se  conformeront . dans  toutes 
leurs  mission»,  aux  impositions  du  décret  du  0 
frimaire. 

Arl.  L l e»  fonctions  du  conseil  exécutif  seront 
déterminées  d’apres  les  bases  établies  dans  le 
présent  décret. 

Art  i.  La  convention  *e  réserve  la  nomination 
de*  généraux  en  chef  des  armées  de  lerre  et  de 
mer.  Quant  MX  autres  ufllciere  généraux . le* 
ministre*  de  la  guerre  el  rte  la  marine  ne  pour- 
ront faire  aucune  promotion  sans  en  avoir  pré- 
senté la  liste  ou  la  nomination  motivée  au  comité 


de  salut  public,  pour  être  par  lut  acceptée  ou  ■ 
rejetée.  r.i-«  deux  ministre*  ne  pourront  pareille-  | 
ment  destituer  aucun  de*  agent  mihlaires  nom-  j 
més  provisoirement  par  le»  répré»«ntaiu du  peu- 
ple envoyés  près  le*  année»  *nn*  en  avoir  tait  | 
la  proposition  écrite  et  motivée  nu  comité  de  *n-  i 
lut  public,  el  sans  que  le  rouillé  l'ail  acceptée. 

Arl.  R,  l-e*  administration»  de  •léparleim-nlre*-  | 
lent  spécialement  chargée*  de  la  reparution  de* 
contribution»  mire  les  diAtncls,  et  de  rétablisse-  j 
ment  de»  manufacture*,  de»  grande»  routes  et  de* 
canaux  public»,  de  la  surveillante  de»  domaine* 
nationaux.  Tout  ce  >pii  est  remit  aux  Mi  révuln* 
(îonnaircs  el  ayi  mesure*  de  gouvernement  et 
de  salut  public,  n’esl  plu»  de  leur  ressort.  F.n  co«- 
séqucncc.  la  hiérarchie  qui  plaçait  le*  districts, 
les  nmnklpalités  on  toute  autre  autorité,  sou*  la 
dépendance  des  département.  est  supprimée. 

pour  ce  qui  concerne  le*  loi*  révolutionna  ire»  et 
militaires,  et  les  mesures  de  gouvernement,  de 
■oint  publie  el  de  sûreté  gmérato. 

Arl.  o.  I.e*  conaeti*  généraux,  le*  président  et 
te*  procureurs  généraux  syndics  de*  déparie- 
mens,  sont  également  supprimés.  L’exemce  de* 
ftmelloi»*  de  prérident  sern  alternatif  entre  le» 
membre*  du  «ilreetelre,  et  ne  pourra  durer  plu* 
d'un  moi*.  Le  président  -en»  '-hargé  de  la  enrrer- 
I ondance,  et  de  In  réqukctllon  et  surveillance  par- 
ticulière dans  la  partie  d’exécuuoti  eonllée  aux 
directoire*  de  département. 

Art.  7.  Le»  président  et  les  secrétaire*  des  co- 
mité.* révolutionnaire*  el  de  surveillance  »eri»ni 
paniiieiroiit  renouvelé»  tous  les  quinze  iuurs.rt  ne 
pourront  être  ré'dinqu'Bprè*  un  moi*  d'intervalle.  : 

Art.  h.  Aucun  citoyen  déjà  employé  nu  service  j 
de  la  république  ne  pourra  exercer  ni  concourir  , 
à l’exercice  d'une  autorité  chargée  de  la  *ur-  , 
veillance  médiate  ou  Immédiate  de  leurs  fuite-  : 
lion*. 

Arl.  9. Ceux  qui  réunissent  ou  qui  concourent  A 
l'exercice  cumulant  dé  aerabUctm  autorité* , 
seront  tenus  défaire  leur  option  dans  le*  vingt- 
quatre  heures  de  ta  publication  de  la  fu-é  seule  toi. 

Art,  to,  Tous  le*  rhangenten»  onlonnc*  par  le 
pn;*rut  décret  seront  mis  A execution  dan*  1rs 
iralsjoar*  à compter  de  la  pnblieattonde  et»  décret. 

Arl.  il.  l.e#  réglés  dr  l'ancien  ordre  établi,  et 
auquel  il  n'est  rien  changé  parce  décret,  seront 
suivies  ju*qu'à  ce  qu'  il  ait  et-  autrement  ordonné. 
Seulement  le»  fonction*  du  district  de  Parts  sont 
attribuées  au  départ emCdt , comme  étant  de- 
venue* incompatible»  . par  crlte  nouvelle  or- 
ganisation, avec  le»  operations  de  la  munlckpa- 

Art.  18. 1.a  faculté  d'envoyer  de*  agen»  appar-  , 
tient  exclusivement  au  comité  de  salut  pulillr.  t 
aux  représentons  du  peuple;  an  conseil  exécutif 
«t  «la  commis# ton  de*  »ul»*i* lances.  I.  objet  de 
leur  mission  sera  énoncé  en  terme»  préeès  dan* 
leur  mandat.  — O»  missions  se  limeront  slrtc- 
lement  à faire  exécuter  le»  mesures  révolution- 
naires et  de  sûreté  générale,  le»  réquisitions  et 
le»  arrêté*  pris  par  ceux  qui  les  auront  nommé». 
— Aucun  de  ce»  commissaire»  ne  pourra 
farter  dre  limite*  de  roi»  mandat  ; et,  dan* aucun 
ca*.  la  délégation  de»  pouvoirs neneut'avoir  lieu. 

Art.  t*.  LUS  membres  du  conseil  exécutif  sont 
tenu*  de  présenter  U liste  motivée  de*  agen*  ; 
qu’il*  enverront  d/ms  le*  départemen*.  aux  ar-  j 
mérs  et  dm  l'étranger,  au  comité  de  »alut  pu- 
blic, pour  être  par  lui  vérifiée  el  acceptée. 

Arl.  n.  l.c«  agen*  du  conseil  exécutif  fl  delà 
commission  de»  subsistances  sont  tenus  de  rendre 
rompte  exactement  «le  leur*  opérations  aux  re- 
présentait*  du  pi-upie  «pii  «e  trouveront  dan»  tes 
même*  lieux.  Les  pouvoirs  «tes  agen*  Dominés 
par  te*  représentons  prés  le*  armées  et  dan»  tes 
départemen*,  expireront  dé*  que  la  mission  «le* 
représentons #era  terminée,  ou  qu’il*  seront  rap- 
pelé» par  décret. 

Art.  is.  West  expressément  défendu  a Ionie  au- 
torité constituée,  ft  tout  fonctionnaire  pohlic,  à 
tout  agent  employé  au  service  de  la  république, 
d'élendr»rex«rwe  de  leur»  pouvoir»  au-delà  du 
territoire  qui  leur  est  assigné,  de  faire  «le»  acte* 
«pii  ne  sont  pas  de  leur  compétance,  d'empiéter 
sur  d’autre-  autorité»  et  d'outre-paaser  le*  fonc- 
tion» qui  leur  font  «hHégiiée*.  ou  ‘te  s'arrogercelle» 
«jul  ne  leur  »ont  pas  confiée*. 

Art.  16.  Il  est  aussi  expressément  dcfemhi  à 
toute  autorité  ronxtltuée  d’altérer  l'essence  de 
son  organisation,  soit  par  «te*  réunions  avec  d'au- 
tre* autorité».  soit  par  des  délégué*  chargé*  «te 
former  des  assemblée»  centrales  . soit  par  «le# 
commissaires  envoyés  A d'autre»  autorité*»  cons- 
tituées. Tonte*  le*  relation»  entre  tou*  le*  fonc- 
tionnaire* publics  no  peuvent  plus  «voir  Heu  quê 
par  écrit. 

Art.  17.  Tôt»  congrès  ou  nîuntou*  centrales  éta- 


blie*. Mil  par  le»  représentons  du  peuple,  soit  par 
le»  rociélr»  populaire*  , quelque  dénomination 
«iu  elles  puissent  avoir,  même  de  comité  ceo  irai 
«le  surveillance,  ou  «te  commission  centrale 
révolutionnaire  ou  militaire,  sont  révoquée*  fl 
expressément  défendue»  par  ce  décret , comme 
subversive»  de  l'unité  d'action  du  gouvemememt, 
et  tendant  uu  fédéra lisme,  et  calles  exl-tanles 
►e  «li»«uudront  ilan*  le*  vingt -quatre  heures,  à 
compter  du  Jour  de  la  publication  «lu  présent 
décret. 

Ail.  «h.  T «oit  p armée  révolutionnaire,  autre  que 
celle  établie  par  la  ronvenimn,  et  commune  à 
toute  la  république,  est  licenciée  par  le  présent 
décret;  nt  U est  enjoint  ft  tous  citoyens  incorpo- 
ré* dans  -le  semblable»  institutions  militaire»  de 
m*  séparer  dans  le»  vingt -«rralre  heures,  à comp- 
ter delà  pubtiratl'ui  du  présent  déerrt, sous  peine 
d’êire  regardé*  couuue  rebelle»  4 la  toi  et  traité» 
comme  tel». 

Art.  49.  II  est  «*\pre»s«ineut  ibriendu  à toute 
force  aimée,  «/uelle  que  soit  son  Institution  ou  «a 
dénomination,  et  4 tou»  chefs  qui  la  comman- 
dent. «le  faire  d***-  acte*  qui  appartiennent  exclu- 
sivement aux  au  toril'-*  en  île*,  constituée»,  même  i 
de»  vi«|le*  domiciliaire»,  sans  un  ortlre  écrit  et 
émané  «le  «re*  autorité»,  lequel  «>rdrc  sera  exécuté 
dans  le-  lormr*  présentes  par  le*  décrets. 

Art.  Aucune  force  armée,  aucune  taxe,  au 
«un  «-iiiprunt  forr«-  ou  volontaire,  ne  pourront 
être  Ipv»'-»  qu'en  vertu  d'un  décret.  Le*  taxe»  rév o- 
luti'inn.iiTj  » de.  ; tj.n  -fiitan-  «tu  peuple  n'auroiil 
d'exécution  qu'a/ire»  avoir  été  approuvée*  parla 
«’uiivenlton.  a in«UM<«  «jue  ce  *«>ll  en  pays  ennemi 
ou  rebelle, 

Art  81.  Il  est  défendu  à toute  tutortlé  consli- 
tuée  «Je  dU|*OM*r  de*  fonds  puhlk»,  nu  d'en  chan- 
ger la  «b-slmation,  snn*  v être  aulori«ée  par  la 
coaven Uoli  ou  par  une  réquisition  expce*»c  rie» 
représentons  «lu  |>«'uple,  sou» peine  d «n  répomln- 
personnellement. 

sacr.  iv  •.  — IrargmlMMon  et  Epuration 
de t Jufori’ies  con»tituee». 

Art.  f*r.  Le  comité  de  salut  public  est  autorisé  à 
prendre  toute*  te*  mesures  n«>re**airc»  pour  pro- 
céder au  «'liaiigcmerit  d'ot  ganik.it  ton  de»  iuil«iriU‘« 
constituée»,  port  ce»  «tan*  te  prè»ent  «lécreL 

Art.  8.  Les  représentons  du  |H-uplc,  «Lins  les  dé- 
partemen*.  sont  chargés  d'en  assurer  et  «l'en  ac- 
célérer l'exécution;  comme  aussi  d'acheter  sans 
délai  l’épura  lion  complète  «le  Imite*  les  autorité* 
ponstiluee*,  eide  rendre  un  romutc  |>articu]ter 
de  ce*  deux  ««pération»  A la  convention  luutouali.". 
avant  ta  lin  du  mots  prochain. 

»i4:r,  v«.  — Pe  la  Pénalité  des  Fonetlonnafres 

publies  et  des  autre » Aijem  de  la  République. 

Art.  »•«.  Les  membre*  du  conseil  exécutif,  eou- 
ruible»  de  négligence  dan*  la  surv  cil  lance  cl  dan» 
rexécnUon  «le*  loi*  pour  la  partie  qui  leur  est 
attribuée,  tant  individuellement  «pie.  colleetive- 
nteni,  tanii  punis  «te  ta  privattoo  du  droit  de 
citoyen  ptquUut  six  an»,  et  de  la  confiscation  rie 
In  moitié  «les  biens  du  condamné. 

Art.  8.  Les  loiiclumnaires  public*  »*larté*  et 
cliaraés  iM'rsonnellenicul,  par  re  déerel,  «lere- 
miénr  el  de  suivre  l’exéculton  de*  lois,  ou  d'en 
faire  i'uppJn-aboii.  el  de  dcmrncer  le*  négligen- 
ces. le»  Infraction.»' et  le»  fonctionnaires  el  autres 
agent  coupables  pUréssuaa  leur  surveillance,  p: 
qui  n'nuronl  pus  rigoureusement  rempli  cemtdj- 
gxliuns,  «eroiit  privé»  «lu  droit  «le  citoyen  pendant 
« iivqank.  et  condamné*  pendant  le  même  temp? 
ii  la  couAscatton  du  tiers  île  leur  revenu. 

Art.  3.  La  peine  «les  fonctionnaires  publie#  non 
salarié»  et  tJtarwé*  persimneHetoenl  des  mêmes 
devoirs,  et  coupables  «tes  mêmes  iléllts,  sera  la 
privation  du  droit  de  citoyen  pendant  quatre  ans 

Arl.  t.  i-a  |«eiiu* hilltgée  aux  membre»,  «le*  corps 
imliriaire* , atJniiiiMirnlif*,  municipaux  et  révo- 
lutionnaire*, roupahh**  de  négligence  «tan*  ta  sur- 
veillance ou  dan»  l'upplkattoii  «te*  lois,  *era  l.« 
privation  du  «troii  «le  citoyen  pendant  quatre  an». 

«•t  une  amende  égale  nu  quart  «lu  revenu  de  cha- 
que condamné  to  ndant  nue  initiée  nmir  le*  foiir- 
nonpalrea  satanés,  «-t  «te  trois  ans  u‘exciu*ion  «i«- 
l'exercice  «les  droit*  de  rituyen  pour  ceux  qui  BQ 
reçoivent  aucun  traitement. 

Arl.  a.  Les  «flii-iers  généraux  et  tous  agens  at- 
taché* aux  divers  service»  de*  armée*,  coupable* 
de  niHchucure  dan*  ta  surveillance,  exécution  et 
appt ka lion  de»  n|rératton«  «|nl  l«*ur  roui  cnnftér*. 
seront  puuisde  1*  privation  «te»  droit»  de  citoyen 
pendant  hait  an*,  et  de  la  confiscation  de  la 
moitié  de  lenrs  bien*. 

Art.  a.  Le»  rommisMire*  «t  agens  partkulter' 
nammés  ]»Br  les  rnmitê»  de  salut  public  et  «le.  mû 
rcto  générale,  par  les  repréteotous  du  pcuplt' 
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prêt  !*■»  anut'i>«  « dans  le*  déparlemen*,  par  le 
conwtl  exécutif  et  la  encan, île*  su  dm»  Lan- 
cm,  coupable*  d'avoir  excédé  le»  borne»  «le  leur 
mandat,  ou  d'en  avoir  négligé  rexéeutkM»,  ou  île 
ne  al*  In»  soumis  aux  disposition*  dn  présent  df- 
«ret,  cl  iioUuuneut  à l'art.  <3  de  la  seconde  #co- 
tion.  en  ce  qui  le*  concerne,  seront  punis  de  cinq 
aib  de  fer». 

Arl.  7.  Le*  a g en  s Inférieur*  du  Bonvernement , 
même  ceux  qui  u'uut  aucun  caraefére  publie,  tel* 
que  1rs  chef*  de  bureaux,  le*  »e«réUure*,  le» com- 
mis de  la  convention,  du  conseil  exécutif,  de*  in- 
vente* administrations  publiques  de  toute  auto* 
ritéc  constituée,  ou  de  tout  fonctionnaire  publie 
uul  n de*  employât,  seront  puni»  par  la  suspen- 
*|on  du  droit  de  citoyen  pendant  trois  an»,  et  par 
une  amende  du  lier*  du  revenu  du  condamné 
pendant  le  même  espace  de  temps  pour  cause 


personnelle  de  toute#  régi  «genre*,  retard»  volon- 
taires, ou  Infraction»  commise*  doits  I exécution 
«le»  lob,  de»  ordre*  et  de»  mesure?  de  (gouverne- 
ineni.  de  salut  puldii*  et  d'admlaUlralMi  dont  il» 
peuvent  être  citante*. 

Art.  « Toute  infraction  & ta  loi,  toute  prévari- 
cation, tout  abus  «l'autorité,  commis  par  un  fonc- 
tionnaire public,  ou  par  tout  autre  agent  pi'luei- 
pal  et  Inferieur  du  gouvernement  et  de  ['admi- 
nistration civile  et  militaire , qui  reçoivent  un 
traitement,  seront  (muta  de  cinq  ans  de  fer»  «tde 
la  rotin  *cst  ton  de  la  moitié  des  bien»  du  con- 
damné; et  pour  ceux  non  salariés,  coupable*  des 
même*  délits,  la  |«ci«ie  sera  lu  privation  du  ilroil 
de  eitoven  pendant  un  ans.  et  la  «Minoration  du 
quart  de  leur*  revenus  pendant  le  même  temps. 

AM.  ».  Tout  contrefacteur  du  bulletin  «te»  loi» 
sera  puni  de  mort. 


CONSTITUTION  DE  L AN  III. 


Art.  «a.  Les  peine»  infligée»  pour  le*  retard*  et 
négligences  dan,  IVxpédiUun,  renvoi,  et  U ré- 
eeptioii  du  bulletin  de*  lui»,  sont,  pour  le*  ui«n- 
hrosdt!  la  commission  de  l'emui  do*  lois,  «l  pour 
le*  puent  de  la  poste  aux  lettre*,  la  comlatiiius» 
tlon  a cinq  année»  de  fer»,  sauf  le»  cas  du  force 
majeure  légalement  constaté». 

Arl.  II.  Les  fonctionnaire»  public»,  ou  tou»  au- 
tre»  ngen*  soumis  à une  responsabilité  solidaire, 
et  qui  auront  averti  ta  roiivcntiou  <lu  défaut  de 
surveillance  exacte,  ou  de  rinnéniUon  d'une  loi, 
dans  le  délai  «le  quinte  jour*,  seront  excepté*  de» 
peines  prononcée»  par  ce  décret. 

Art.  ii.  Les  cui discal i.» us  untoninie*  par  1rs  pré- 
rédcii*  article*  seront  versée*  dans  le  trésor  pu- 
blic; après  toutefois  avoir  prélevé  ITudeuudlé 
due  au  citoyen  lésé  par  l'inexécution  ou  ta  viola- 
tion d'une  loi,  ou  par  un  «lui*  d'autorité. 


'Arrêtée  par  la  Convention  nationale  le  5 froctid.  on  Ul,  et  proclamée  loi  fondamentale  de  la  République,  en  vertu  de  l'acceptation  du  peuple, 

le  l«r  v endémiaire  an  IV), 


Déclaration  Us»  Droit»  et  de»  Devoirs 
de  l'Homme  et  du  Citoyen. 

Le  peuple  français  prodame,  en  présence  de 
l’Kln*  suprême,  la  déclaration  suivante  des  droit* 
et  des  devoirs  de  l’h«nuue  et  du  citoyen. 

«SOIT». 

Art.  Ier.  Le*  droit»  de  l'homme  en  société  sont 
la  liberté,  l'égalité,  la  »ùrHé,  la  propriété. 

Arl.  fl.  La  liberté  consiste  i pouvoir  faire  eu  qui 
ne  nuit  pu*  aux  droits  d'autrui. 

Art.  a.  L‘ égaillé  consiste  en  ce  que  la  loi  e»t  !a 
même  pour  tous,  soilquVHe  protège,  soit  qu'elle 
puni*»e,  — L'égaillé  n 'admet  aucune  distinctmii 
de  naissance,  aucune  hérédité  de  pouvoirs. 

Arl.  4.  La  sûreté  résulte  «lu  concoure  de  tou* 
pour  assurer  les  droit*  de  chacun. 

Art.  -V  La  propriété  e»t  te  droit  de  jouir  et  de 
disposer  de  *c«  bien*,  de  »e*  revenus,  du  fruit  de 
son  travail  et  de  son  industrie. 

Arl.  fl.  La  loi  est  la  volonté  générale  exprimée 
par  la  majorité,  ou  de»  citoyens,  ou  de  leur»  re- 
présentai»*. 

Art.  7.  Le  qui  n'eel  pas  défendu  par  la  loi.  nu 
peut  être  empêché.  — Nul  ne  peut  cire  contraint 
à faire  ce  qu'elle  n’ ordonne  pas. 

Art.  fl.  Nul  nu  peut  être  appelé  en  justice,  ac- 
cusé, arrêté  ni  détenu,  que  dan*  le*  cas  détermi- 
né* |»ar  la  loi,  cl  selon  le»  formes  qu  elle  a pres- 
crite*. 

Art.  9.  Ceux  qui  sollicitent,  expédient,  signent, 
exécutent  ou  font  exécuter  ae*  actes  arbitraires, 
sont  coupable^  et  doivent  être  puni». 

Art.  10.  Toute  rigueur  qui  ne  serait  pa»  inVc*- 
sairc  pour  s'assurer  de  ta  personne  d'un  prévenu, 
doit  être  *êréremcnt  réprimée  par  la  loi. 

Art.  il.  Nul  ne  peut  être  Jugé  qu’aprè*  avoir  été 
entendu  ou  légalement  appelé. 

Art.  |*.  toi  loi  ne  «toit  décerner  que  de»  peine» 
strictement  nécessaire*  et  proportionné**»  au  délit. 

Art  ta.-  Tout  traitement  qui  aggrave  la  peine 
déterminée  par  la  loi,  est  un  emue. 

Art.  14.  Aucune  loi,  ni  criminelle,  ni  civile,  ne 
peut  avoir  d’f  lfèt  rétroactif. 

Arl.  I*.  Tout  homme  peut  engager  son  temps 
el  ses  services  ; mai»  il  ne  peut  K vendre  ni  être 
vendu  ; sa  personne  n'est  pas  une  propriété  alto- 
natde, 

Arl.  IA.  Touie  renlribuuon  es*  établie  pour  futi- 
lité générale  ; elle  «luit  être  répartie  entre  le* 
contribuable»,  en  raison  de  leurs  Faculté*. 

AH.  17.  La  souveraineté  réside  essentiellement 
dan*  l'universalité  «le*  ritovens. 

ArL  *•  Nid  Individu,  nnûc  réunion  partielle  «le 
citoyen»,  ne  peut  s'attribuer  la  souveraineté, 

. Art.  19.  Nul  ne  peut,  -an»  une  délégation  légale, 
exercer  aucune  autorité,  ni  remplir  aucune  fimo  ■ 
tion  publique, 

Arl.  *o.  Chaqmï  citoyen  a un  droit  égal  de  con- 
courir, Immédiatement  ou  inédiateguent,  à la  for 
BLstlon  «le  la  loi.  à la  nomination  «b»  renréseu- 
tain  du  peuple  el  «le*  fonctionnaires  public*. 

AH.  *4.  Le»  fonction»  publique*  ne  peuvent  de- 
venir la  propriété  de  ceux  qui  le*  «S6rc«nt, 

Art  ta.  La  garantie  sociale  ne  peut  exister  *1  la 
division  de*  pouvoir*  n'est  pas  établie,  si  leur»  li- 
mite* ne  sont  pas  fl  vie»,  et  al  la  responsabilité 
des  fonctionnaire»  public*  n’e*t  pas  assurée. 

MEVOIU» 

AH.  I*v.  La  dédamllon  de*  droit»  contient  te* 
•Idigattons  des  législateur*  ; le  nudaUea  de  la  so- 


détô  d/iiDMils  que  «veux  «yut  la  composent  «wnp- 
■uusrent  et  remplissent  également  leurs  devoir». 

Art,  1.  Tou*  les  devoir»  de  V bottine  et  du  ci- 
toyen dérkveal  de  cpa  deux  principe*  gravés  par 
la  nature  dan*  Umw  h»  Meurt . — Ne  faite»  pas  à 
autrui  «te  que  viu»  ru;  voudriax  pas  qu'on  vous 
fiL  — Faites  cotulanupaat  aux  autre*  le  Manque 
von»  v i»uiJr  u'/.  en  recevoir. 

Art  a.  La*  oÛIuUmi  de  chacun  envers  ht  *o* 
ne  lé  ci-iis,  ht«Tii  à ];■  .léfcmlre,  à la  -iT'ir.i  s nr" 

wturtvi#  aux  toi»,  du  respecter  «eux  qui  en  sont 
le*  oraanc*. 

Art,  4,  Nul  n’ooi  bon  dtoyen  *11  u'cit  bon  W», 
bon  père,  boa  frère,  bon  ami,  bùfl  éptnu. 

lit.  S.  Nul  ii  i-'l  louuiitt'  ili  lHCu  * il  n'c*l  frau- 
ebeuteot  «'*  rôllgteuwaienl  ob*ervat«Hir  des  loi*. 

Art.  fl.  Celai  qui  viole  <xnerl*Mfll  le»  loi»,  se 
dédaro  eu  état  de  imcrre  acre  ja  &o«iéLé. 

K rl.  7,  GHui  qui»  »aas  enfr^odre  «mvflrtflmeitt 
le»  luis,  la*  élude  parruio  oh  par  *dres*«,  blcs.sc 
le-  julén-U  île  l'iviv  ; il  «f  rend  iinlimifc  de  leur 
WcBveil  pince  et  de  kmr  est  n ne. 

ArL  s.  C’«R#t  sur  le  lueitilM  de*  preprlélé*  que 
r«|KMke&t  la  «uiture  'b1*  terril,  tout**  les  proijuo- 
tliKM,  tout  moyen  «le  travail , et  tout  l'ordre  so- 
cial. 

AçL  9.  Tout  càtoréBi  doit  mm  le.c#  à la  pair  «k 

et  au  okaiatien  «b  la  Hbflrte.  «té  l’ égalité  ei  de  la 
propriété,  toute*  les  fol#  que  U loi  I appelle  A Je* 
drtexvdre. 

C onstitutlon. 

Art.  t».  U république  française  est  une  et  In- 
divisible. 

Art.  t.  L' universalité  de*  ritoyen»  français  est 
1«  souverain, 

TiT,  Hv.-DfrMm  du  Territoin. 

Art.  3.  La  France  est  «tlvisée  eu...  dépare  mena. 
— ce»  départeiuen*  sont . l’Ain,  l'Aisne.  l'Ailier, 
le»  Ba**es-Alpes,  les  Hautes-Alpe».  k*  Aipes-Ma- 
rilitnrs,  l’Ardtilu',  le*  Ardennes,  I Artégc,  l'  lubc, 
l’Aude.  l'Aveyron,  le»  B««ucln**Hlu-Hlid»e,  le  Cal- 
vatlo*,  le  «filial,  U Uuirente,  la  Lharentivinfé- 
rieure,  le  Cher,  la  Corréie . la  Côte-d'Or,  les 
CA(e»-<lu-Nor<l,  la  Creuse,  la  Dordogne,  le  Doijh*, 
la  Drftme,  l’ B lire,  l'Kure-et-Loir,  le  Finistère,  le 
Gard,  la  HauUKhironnc,  le  liera,  lu  Gironde,  lu 
Uulo,  l'HéniiiU,  l UJe-elMUaine,  l’Indre.  l'Indre- 
et-Loire,  I'f*Are.  le  Jura,  le*  Lande*,  le  Liainone, 
Loir-eKJier.  la  Loire,  la  Haute-Loire,  la  Loire- 
lntérieure,  le  Loiret,  le  Lot,  Lot-«i-Gan>nu«:‘.  la 
Luière.  Miiiin; -«■t-I.oire,  la  Manelifl,  la  Marne,  la 
llauie-MJirne,  la  Mayenne,  laMeurlhe,  la  Messe, 
le  MonldUanc,  le  Mont- Terrible,  le  Morbihan,  la 
Muselle,  la  Nièvre,  le  Nord,  l'Oi*«,  l’iinve,  le  Pas- 
de-Catni»,  le  lNiy-«ie-Dôm«î,  les  BaMee-l'yrénéea, 
le»  Hautes-Pyréuré*»,  le»  PjTénéea-flrienlale*,  le 
Bas-ttbm,  le  Haut-flhin.  le  Rhône,  la  Uaule-Saôw, 
Saônoet-L'ire,  la  SortiK-,  la  Seine,  la  Seine-Infé- 
rieure, Seme-et-Marue,  seiue-ct-riiifl.  le*  Deux- 
Sévres,  la  Somme,  le  Tarn,  le  Vax,  Vauelu>e,  la 
Vendée,  l»  Vienne,  ta  Haute-Vienne,  le*  Vosges, 
V Yonne 

Art  4.  Le*  limite*  de»  départomen*  peuvent  être 
clungée*  ou  rectiflée*  par  le  corps  législatif; 
mu»,  en  ce  «n*,  la  surface  d'un  département  ne 
peut  excéder  cent  mv  riante  ire*  quarrés  (quatre 
cent*  Ueue*quarrré»  moyenne*  j. 

iXa  Ueue  moyenne  liitealre  est  do  deux  iirille 
cinq  oenl  «nxantc-six  toise*  . 

AH.  9.  Chaque  département  est  distrUnte  en  can- 


ton*, chaipie  canton  en  commune».  — Ia*«  nwitoni 
conservent  leur»  circoii*cnptioiiB  acIucUc*. 
Leurs  limite*  pourront  néanmoins  être  changée* 
««u  rectifiée»  par  le  corp*  léuiijatlf  ; mai* , en  ce 
eu.  Il  ne  pourra  y avoir  plu*  d'un  mu  sa  mètre 
(«leux  lieues  moycoue*  «Je  deux  mille  cinq  cent 
*oixanle-six  loue»  chacune  ; de  la  cuuauune  la 
plu*  éloignée  au  chef-lieu  «lu  canton. 

Arl.  6.  l.cs  colonies  française*  sont  partie*  Inté- 
grantes de  I . république,  cl  sont  soumise*  4 U 
iiteme  loi  conilltutiunnelle. 

Art  7.  Kl  le»  sont  divisée»  en  départemen*,  ainsi 
qu'il  suit;  — L'll«*  de  Saint-Domingue,  dont  le 
corps  législatif  drlenuincra  la  division  eu  quatre 
«léparleinen»  au  moins,  et  en  six  au  plu»;  — La 
Gua«leiuupe,  Maric-Gidarulc.  ta  Deririulc,  les  -Sain- 
te», cl  la  t>artie  française  «lé  Samt-Mai  lia;  — Lu 
Mai  Unique  , — La  Guiaue  française  cl  Cay  enne  ; 

— Salnte-Lude  et  Tobago;  — L Ue  de  France,  le* 
Seychelles,  Riulrlgin-,  el  le»  é1abli*»emcti*  de  Ma- 
dagascar;— L'Ilr  de  la  Réunion;  — L*  » Indes 
orientales,  Pundiclteri,  Chandernagor,  Mahé,  Ba- 
ncal et  autres  établiasevneus, 

ftf,  n.  — Etat  politique  de*  citoyen*. 

Arl.  fl.  Tout  homme  né  et  résidant  en  France  , 
qui,  Agé  de  vingt-un  ans  accomplis , *'e*t  fait  ins- 
crire »ur  le  reyisire  civique  de  »«mi  canton  , «pii  a 
demeuré  depuis,  p«n<ia«it  une  amtee,  *«ir  le  lerri- 
lulrede  la  république, et  qui  paie  une  contribution 
directe,  toiKtere  <iu  |»ersi»uiM*Ue,  est  citoyen  fran- 
çais. 

Art.  9.  Sont  citoyen*,  «an*  aucune  rend! tlon  de 
contribution,  les  Français  qui  surent  fait  une  ou 
plusieurs  campagne*  pour  l'elaldiuement  de  U 
rénubltquc. 

Art.  40.  L'étranger  devient  citoyen  français, 
torvque  après  avoir  atteint  l'Age  üevlngl-un  ans 
aeennqdi»,  et  avoir  déclaré  l'iiitention  de.  *e  ilxcr 
en  France,  il  y n résidé  pendant  »cpt  annré*  con- 
sécutive», pourvu  «|u'd  y paie  une  contribution  di- 
recte, t»4  «|u*en  outre  H’  y posréde  une  propriété 
foncière  ou  un  élabliwment  d'agriculture  ou  de 
commerce,  nu  qu'il  ail  épousé  une  Française. 

Art.  tt.  Le»  citoyen»  français  peuvent  seuls  vo- 
ter dan*  le»  n>*nnblée*  primaire»,  el  être  appelés 
aux  fonction»  étoblte»  par  In  consütolion. 

Art.  4 A L'exercice  de»  droits  de  citoyen  »«?  perd, 

— i«  par  la  naturalisation  en  pav»  étranger  ; — *o 
par  l' nid  dation  4 toute  corporation  étrangère  qui 
supposerait  des  distinction*  de  nai**auce  ou  qui 
exigerait  «le»  vieux  de  religion  ; — a®  par  l'accep- 
tation «le  fonction*  ou  de  pension»  oflerte*  par  un 
Bouvemeiuent  étranger;  — 4»  f*ar  la  cxindaiu na- 
tion k de*  peine*  aflliclives  ou  infamanies,  jusqu'à 
rébnbilUaiiiui. 

Art.  «.  L' exercice  de*  droit*  de  ritoyeu  est 
suspendit.  — fo  par  l'interdiction  judiciaire  pour 
cause  «le  fureur,  de  «lerornce  ou  «nmbérillité  ; — 
*o  par  l'ètat  de  débiteur  failli, ou  d'héritier  immé- 
diat , détenteur  à titre  gratuit,  de  toutou  partie 
de  lu  succession  d'un  fnlili  ; — 3»  par  l'état  «le  do- 
inej>U«|ue  4 gages  , attaette  au  service  de  ta  per- 
sonne ou  «lu  ménagé  ; — 4®  par  l'état  d'accttaatfafi  ; 

— y par  un  jugement  de  contumace , tant  que  I* 
jugement  n'e*»  pas  anéanti. 

Art.  4*.  L i-xctcke  des  droits  de  citoyen  n'est 
penlu  ri  suspendu  que  dans  le»  eaa  exprimé»  dans 
[m  «leux  article»  précédons. 

Art.  45.  Tout  citoyen  qui  aura  réshlé  s^vt  an- 
née* consécutive*  fuwt  du  territoire  «le  la  répu- 
blique , wui*  uüMdon  ou  autorteaüon  donnée  au 
nota  de  la  nation,  est  réputé  étranger  ; il  m rode- 
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vient  citoyen  français  qu'nprrê  avoir  satisfait  aux 
condition*  prescrites  par  l'art.  I«. 

Art.  la.  Les  jeune»  ren*  ne  peuvent  Pire  Ins- 
crits sur  le  rctnrtrc  civique  s'il*  ne  prouvent  qu'il* 
savent  lire  et  écrire,  et  exercer  une  profe#*ktn 
mécanique.  — Les  opération*  manuelle»  de  l'agri- 
culture appartiennent  aux  profession*  mécani- 
ques. — Cet  artirlc  n'aura  d'exécution  qu’A  comp- 
ter de  l'an  douzième  de  la  république. 

tit.  ni.  — .lumiAlrfi  jirlmaim 

Art.  17. Le*  assemblée»  primaires  »c  composent 
de»  citoyens  domicilé»  dans  1c  même  canton.— Le 
domicile  requis  pour  voler  dan»  ce»  assemblée* 
s'acqulerl  par  la  seule  résidence  pendant  une  an- 
née, et  il  ne  se  perd  que  par  un  an  d’absence. 

Arl.  le.  Nul  ne  peut  se  faire  remplacer  dans  les 
assemblées  primaires,  ni  voler  pour  le  même  ob- 
jet dan»  plu»  d’une  de  ce»  assemblées. 

Art,  <9.  Il  y a au  moins  une  assemblée  primaire 
par  canton.  — Lorsqu'il  y en  a plusieurs,  chacune 
e*t  composée  de  quatre  cent  cinquante  ellovens 
au  moins,  de  neuf  cent»  au  plus.  — Ces  nombres 
s'entendent  des  citoyens  présent  ou  absent  axant 
droit  d'y  voter. 

Art.  ».  Les  assemblées  primaires  sc  con* tituent 
provisoirement  sou»  la  présidence  du  plus  ancien 
a'ftce  : le  idu*  jeune  remplit  provisoirement  le» 
fonctions  de  secrétaire. 

Art.  2t.  Elles  «ont  définitivement  constituées 
par  la  nomination , au  scrutin  , d'un  prévient , 
d’un  serrêtalre  et  de  troi*  scrutateur». 

Art  ».  S’il  s'élève  des  difficulté*  sur  les  qua- 
lités requises  pour  voter,  l’assemblée  statue  pro- 
visoirement , saur  le  recourt  au  tribunal  civil  du 
département. 

Art.  ».  En  tout  aulrr  cas,  le  corp*  législatif  pro- 
nonce seul  sur  la  validité  des  opération»  de»  as- 
semblée* primaire*. 

Art.  24.  Nul  ne  peut  paraître  en  ormes  dans  le» 
assemblées  primaires. 

Art.  ».  Leur  police  leur  appartient. 

Art.  26.  Les  assemblée*  primaires  se  réunissent, 
— lo  pour  accepter  ou  rejeter  les  ehangrmen*  A 
l'acte  constitutionnel, proposés  par  le*  assemblées 
de  révision  : — t®  pour  faire  le*  élections  qui  leur 
appartiennent  suivant  l’.icte  constitutionnel. 

Art.  27.  Elles  s’assemblent  de  plein  droit  le  !« 
srennlnnl  de  chaque  année, et  procèdent,  selon 
qu'il  y a lieu.  A la  nomination,  — |o  des  membres 
de  l’asscmbb-c  électorale;  — t*  du  juge  de  paix  et 
de  sc»  assesseurs  ; — 2»  du  président  île  1 admi- 
nistration municipale  du  canton,  ou  des  officiers 
municipaux  dan*  les  communes  au  dessus  de  cinq 
mi  Ile  habitons. 

Art.  26.  Immédiatement  après  ce* élections  II  sc 
tient,  dan<  le*  communes  au  dessous  de  cinq 
mille  hnbllons.de»  assemblée»  communale*  qui 
élisent  les  ageua  de  chaque  commune  et  leurs  ad- 
joints. 

Art.  2».  Ce  qui  *e  fait  dons  nne  assemblée  pri- 
maire ou  communale  au-delà  de  l’objet  de  sa  con- 
vocation. et  contre  les  formes  déterminée*  parla 
constitution,  est  oui. 

Art.  20.  U1*  assemblées,  soit  primaire»,  soit 
communale»,  ne  font  aucune  autre  élection  que 
celle*  qui  leur  sont  attribuée*  par  l’acte  constitu- 
tionnel. 

Art.  31.  Toutes  le*  élections  se  font  au  scrutin 
secret. 

Art.  32.  Tout  citoyen  qui  est  légalement  con- 
vaincu d'avoir  vendu  ou  acliclé  un  suffrage  est 
exclu  de* assemblées  primaires  ei  communales, 
et  de  toute  fonction  publique,  pendant  vingt  au*; 
en  ca»  de  récidive,  il  l’est  pour  toujours, 
tir.  iv.  - iusmftlwi WrdoralM. 

Arl.  J3.  Chaque  assemblée  primaire  nomme  un 
électeur  A raison  de  deux  cents  citoyens,  présent 
on  absehs,  ayant  droit  de  voter  dan*  ladite  as- 
semblée. Jusqu’au  nombre  de  trots  cent»  citoyens 
Inclusivement,  il  n'est  nommé  qu’un  électeur.  — 
H en  est  nommé  doux  depuis  trois  cent  un  jusqu’* 
cinq  cent»;  —trois  depuis  cinq  cent  un  jusqu'à 
sept  cent*;  — quatre  depuis  sept  cent  un  jusqu'à 
neuf  ccnU. 

-o  Art.  34.  Le*  membre»  de*  assemblée* électorales 
sont  nommés  chaque  année,  et  ne  peuvent  être 
rédus  qu’aprè*  un  intervalle  de  deux  ans. 

Art.  33.  Nul  ne  pourra  Pire,  noimué  électeur  s'il 
n’a  vingt-cinq  an*  accompli* , et  s’il  ne  réunit  aux 
qualités  nécessaires  pour  exercer  les  droits  de  ci- 
toyen français,  l'une  de*  condition*  suivantes,  sa- 
voir t — 1°  Han*  les  communes  au  dessus  de  six 
mille  habitons,  celle  d'être  propriétaire  ou  usu- 
fruitier d’un  bien  évalué  à un  rex  euu  égal  a la  va- 
leur lucate  de  deux  cents  journée*  de  travail,  ou 
d’être  locttlir»,  toit  d'une  habitation  évaluée  à 
un  revenu  égal  à ta  valeur  de  ccut  cinquante  jour- 


née» de  travail,  soit  d'un  bien  rural  évalué  à deux 
cents  Journée*  de  travail  ; — bans  les  commune» 
au  dessous  île  six  mille  habltan», celle  d’être  pro- 
priétaire ou  usufruitier  d’un  bleu  évalué  à mi  re- 
venu égal  A la  valeur  locale  de  cent  cinquante 
tournée*  de  travail,  ou  d'être  locataire,  soit  d'une 
habitation  évaluée  à un  revenu  égal  a la  voleur 
de  cent  journée*  de  travail,  soit  d'un  bien  nira! 
évalué  A cent  journées  de  travail  ; — Et,  dan*  le» 
campagne* , celle  d'être  propriétaire  ou  usufrui- 
tier d’un  bien  évalué  A un  revenu  égal  a ta  valeur 
locale  de  cent  cinquante  journée»  de  travail,  ou 
d’£tre  fermier  ou  métayer  de  bien*  évalut‘6  a 
la  valeur  de  deux  cents  journées  de  travail.  — A 
l'égard  de  ceux  oui  seront  en  même  tcnip*  pro- 
priétaires ou  usufruitier» d’une  part,  et  I ma  taire», 
fermiers  ou  métayers,  de  l'autre,  leur*  faculté»  à 
re*  divers  titre* "seront  cumulées  jusqu'au  taux 
nécessaire  pour  établir  leur  étlgildlné. 

Art.  te.  L asse mblée  électorale  de  claque  dépar- 
tement se  réunit  le  20  gennln.  de  chaque  année,  et 
termine  en  une  seule  session  de  dix  jour*  au  plu*, 
et  sans  pouvoir  »' ajourner,  toute*  le*  élections 
uui  se  trouvent  à faire;  après  quoi  etiee*l  dissoute 
de  plein  droit. 

Art  37.  Les  assemblée»  électorales  ne  peuvent 
6’occupcr  d'aucun  objet  étranger  aux  élection» 
dont  elle»  sont  rharjré*;  elle*  ne  peuvent  en- 
voyer ni  recevoir  aucune  adresse,  aucune  péti- 
tion, aucune  députation. 

Art.  3».  Les  assemblées  électorale»  ne  peuvent 
correspondre  entre  elle*. 

Art.  30.  Aucun  citoyen  ayant  été  membre  d’une 
assemblée  électorale  r.e  peut  prendre  le  titre  d'é- 
lecteur, ni  se  réunir,  en  cette  dualité,  à ceux  qui 
ont  été  avec  lui  membres  de  celle  même  assem- 
blée,—l.a  contravention  au  présent  article  est  un 
attentat  à la  sûreté  générale. 

Art.  40.  Les  arl.  I»,  *o,  il,  23,  24,  23,  »,  »»,  si 
el  32  du  titre  précédent,  sur  le*  assembler*  pri- 
maire*, sont  commun*  aux  assemblée*  électo- 
rale*. 

Art.  U.  Les  assemblée»  électorales  élisent,  selon 
qu'il  y a lieu,  — t1»  Les  membres  du  corps  legisla- 
tif, savoir  .-  le*  membre»  du  conseil  de»  ancien», 
ensuite  1rs  membre*  du  conseil  de*  cinq  cents;  — 
2°  Les  membres  du  tribunal  de  cassation;— 3®  Les 
hauts-juré»  ; — 4»  Les  administrateur*  de  dépar- 
tement; — s®  Le»  président,  accusateur  public  et 
greffier  du  tribunal  criminel  ; — 6®  Le*  juges  des 
tribunaux  cnil». 

Art.  42.  Lorsqu’un  citoyen  est  élu  par  le*  a»- 
semblées  électorale»  pour  remplacer  un  fonction- 
naire mort,  démissionnaire  ou  destitué  ce  citoyen 
n’est  élu  que  pour  le  temps  qui  restait  au  fonc- 
tionnaire remplacé. 

Art.  4 ».  Le  commissaire  du  directoire  exécutif 
pré*  l' administration  de  chaque  département  est 
tenu,  sou*  peine  de  destitution,  d'informer  le  di- 
rectoire de  l'ouverture  el  de  la  clWure  de*  assem- 
blée* électorale*  : ce  commissaire  n'on  peut  arrê- 
ter ni  »u»f>endre  les  opération»,  ni  entrer  dans  le 
lieu  de*  séance*;  mais  il  a droit  de  demander 
communication  du  procès-verbal  de  chaque  séance 
dans  les  vHiut-quatre  heure*  qui  la  suiv  ent,  et  il 
e*1  tenu  de  dénoncer  au  directoire  le*  infraction* 
qut  seraient  faites  à l'acte  constitutionnel.— Dan* 
tous  Je*  cas,  le  corps  législatif  prononce  seul  sur 
la  validité  îles  opération*  de*  assemblée*  électo- 
rales. 

vit.  v.  — Pouvoir  législatif. 

IHspasUioni  générales. 

Arl,  44,  Î4*  corps  législatif  est  composé  d’un  con- 
seil des  ancien»  et  d’un  conseil  de*  cinq  cents. 

Art.  43.  En  aucun  cas,  le  corps  législatif  ne  peut 
déléguer  à un  nu  plusieurs  de  »e»  membre*,  ni  à 
qui  que  de  soit,  aucune  de*  fonction*  qui  lui  sont 
attribuées  par  la  présente  constitution. 

Arl.  46.  Il  ne  peut  exercer  par  lui-même,  ni  par 
de»  délégués,  le  pouvoir  exécutif,  ni  le  pouvoir 
judiciaire. 

Art.  47.  Il  y a Incompatibilité  entre  la  qualité  de 
membre  du  corps  législatif  et  l'exercice  d'une  au- 
tre fonction  publique,  exerpté  celle  d'archiviste 
de  la  république. 

Arl.  tu.  1-a  lui  détermine  le  mode  du  remplace- 
ment définitif  ou  temporaire  des  fonctionnaires 
publics  oui  viennent  à être  élus  membre*  du  corps 
législatif. 

Art.  4!>.  Chaque  département  concourt,  A raison 
de  *a  population  seulement,  à la  nomination  des 
membres  du  conseil  de*  ancien»  el  de»  membre* 
du  tonseil  des  cinq  cents. 

Art.  so.  Tou*  lé*  dix  ans,  le  corp*  législatif,  d’a- 
prè»  le*  étals  de  population  qui  tut  sont  envoyés, 
détermine  le  nombre  de»  membre»  de  l'un  et 
de  l’autre  conseil  que  chaque  département  doit 
fournir. 


Art.  54.  Aucun  changement  ne  peut  être  fait 
dans  celte  répartition  durant  cet  Intervalle. 

Arl.  52. 1.e»  membre»  du  corp*  légistatif  ne  sont 
p.i*  représenUfi»  du  département  qui  les  a nom- 
mé*, mai»  de  la  nation  entière,  et  il  ne  peut  leur 
être  donné  aucun  mandat. 

Arl.  33.  L’un  el  l'autre  conseil  est  renouvelé 
tou*  le*  an»  par  lier*. 

Art.  54.  Le»  membre*  sortant,  après  troi*  an- 
nées, peuvent  être  immédiatement  réélus  pour  le* 
troi»  aimée*  suivantes;  après  quoi  U faudra  un 
intervalle  de  deux  an»  pour  qu  il*  puissent  être 
élu»  de  nouveau. 

Art.  23.  Nul,  en  aucun  cas,  ne  peut  être  membre 
du  corps  législatif  durant  plu*  de  six  année*  con- 
sécutive». 

Art.  W.  S»,  par  de»  circonstance*  extraordinai- 
re», l'un  de»  deux  conseil»  »e  trouve  réduit  à 
moins  de»  deux  tiers  de  »e»  membre»,  il  en  donne 
avisau  directoire  exécutif,  lequel  est  tenu  de  con- 
voquer sans  délai  le»  assemblée»  primaire*  de* 
dé  parlé  meo»  qui  ont  de*  membre»  du  corps  légis- 
latif A remplacer  par  l’effet  de  ce*  circonstances 
)es  assemblées  primaire*  nomment  sur-le-champ 
le»  électeurs  qui  procèdent  aux  reaiplsu'exnen* 
nécessaire*. 

Art.  57.  Le*  membre*  nouvellement  élus  pour 
l’un  11  pour  l’autre  conseil  se  réunissent,  le  4*c 
prair.de  choque  année,  dan*  la  commune  quia 
été  indiquée  par  le  corps  législatif  précédent, 
ou  dan»  la  commune  même  ou  II  a tenu  *e*  der- 
nière* séance*,  s'il  n'en  a pa»  désigné  une  autre. 

Arl.  M.  Les  deux  conseil*  résident  toujours  dan* 
In  même  commun*’ 

Art  M.  Le  corps  législatif  r**t  permanent  il 
peut  néanmoins  s'ajourner  A des  tenues  qu'il  dé- 
signe. 

Art.  66.  En  aucun  re*  le*  deux  conseils  ne  peu- 
vent se  réunir  dans  une  même  «aile. 

Art.  61.  Les  fonction»  de  président  et  de  secré- 
taire ne  peuvent  excéder  la  durée  d’un  mois,  ni 
dans  le  conseil  de*  anciens,  ni  dans  celui  de»  cinq 
cents. 

Art.  62.  l.c*  deux  conseil*  ont  respectivement 
le  droit  de  indice  dans  le  lieu  de  leurs  séances, 
el  dans  l'enceinte  extérieure  qu'ils  uni  déter- 
minée. 

Art.  63.  Ils  ont  respectivement  le  droit  de  police 
sur  leur»  membre»,  mai»  II*  ne  peuvent  pronon- 
cer de  peine  plu*  furie  que  la  censure,  le*  arrêts 
pour  huit  Jour»,  et  la  pri*nn  pour  Iroi». 

Arl.  64.  Les  séance*  de  l'un  eide  l'outre  rouvrit 
sont  publique»  ; les  a*»i*tans  ne  peuvent  excéder 
en  nombre  la  moitié  dé*  membre*  respectif*  de 
chaque  conseil.—  Les  procès-verbaux  des  séances 
sont  imprimé». 

Art.  03.  Toute  délibération  *e  prend  par  n*«ls  et 
levé;  eu  cas  de  doute,  il  se  fait  un  appel  nominal, 
mai*  alors  le»  voles  sont  secret». 

Art.  66.  Sur  In  demande  de  cent  de  »e*  mern- 
tvres,  chaque  conseil  peut  sc  former  en  comité  gé- 
néral et  secret,  mais  seulement  pour  discuter,  et 
non  pour  délibérer. 

Art.  67.  Ni  l’un  ni  l'aulre  conseil  ne  peut  créer 
dan*  MM  sein  aucun  comité  permanent.  — Seu- 
lement, chaque  conseil  a la  faculté,  lorsqu'une 
matière  lui  parait  susceptible  «l’un  examen  pré- 
paratoire. «e  nommer  parmi  *es  membre*  une. 
commission  spéciale,  qui  se  renferme  unique- 
ment dan*  l’objet  de  »a  formation.  — Cette  com- 
mission est  dissoute  aussitôt  uue  le  conseil  a sta- 
tué sur  l'objet  dont  elle  était  chargée. 

Art.  66.  Les  membre*  du  corps  législatif  reçoi- 
vent une  indemnité  annuelle;  elle  rat,  dan»  l'un 
el  l'autre  conseil,  Axée  A la  valeur  de  trois  mille 
myrlngratmnr*  de  froment  (six  cent  treize  quin- 
taux trente-ilcux  livre*;. 

Art.  6*.  Le  directoire  exécutif  ne  peut  faire  pas- 
ser nu  séjourner  aucun  corps  de  troupes  dans  la 
dManco  de  *ix  invriamètre*  .douze  lieue*  moyen- 
ne* 5 delà  commune  où  le  corps  législatif  tient  te* 
séance*.  *i  re  n'e»t  sur  sa  réquisition  on  avec  *on 
autorisation. 

Art.  70.  Il  y a pré*  du  corp*  législatif  une  garde 
de  citoyen*  pris  dans  la  garde  nationale  séden- 
taire de  tou*  le*  déparlemens,  et  choisis  par  leur* 
frère*  d'armes.  — Cette  «ante  ne  peut  être  au 
dessus  de  quinze  cents  homme*  en  activité  de 
service. 

Art.  74.  Le  corps  législatif  détermine  le  mode  de 
ce  sert  ire  et  sa  durée. 

Art.  7a.  Le  corp*  législatif  na**i*te  A aucune 
cérémonie  publique,  el  n'y  envoie  point  de  dépu- 
tation. 

Conseil  des  ring  cents. 

Art.  73.  Le  conseil  des  cinq  cents  est  invariable 
ment  fixé  A cc  nombre. 

Art.  74.  I\wr  être  élu  membre  du  conseil  des 
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cinq  cents,  U faut  être  lire  de  trente  ans  accom- 
plis,  et  avoir  été  domicilié  sur  le  territoire  de  la 
république  pendant  le*  dix  années  qui  auront  Im- 
médiatement précédé  l'élection.  — La  condition 
de  l'Age  de  trente  ans  ne  sera  polul  exigible  avant 
l'an  septième  de  la  république;  Jusqu'à  celte 
époque,  l'axe  de  vingt-cinq  an*  amitiqdis  sera 
tfiflftairt 

Art.  "5.  Le  conseil  des  cinq  cents  ne  peut  déli- 
bérer »i  la  séance  n'e*t  composée  de  deux  cenu 
membre»  au'moin». 

Art.  7$.  La  proposition  de*  lois  appartient  ex- 
clusivement an  conseil  des  dnq  cents. 

Art.  tt.  Aucune  proposition  ne  peut  être  délibé- 
rée ni  résolue  dans  le  conseil  de*  riiwicCDls,  qu'en 
observant  les  formes  suivantes  : — Il  se  fait  trois 
lecture* de  la  proposition;  l'Intervalle  entre deux 
de  ce*  lecture*,  ne  peut  être  moindre  ae  dix  jour*. 
— La  disciiîsion  est  ouverte  après  chaque  lec- 
ture; et  néanmoins,  après  la  première  ou  la  se- 
conde , le  conseil  de»  cinq  cent»  peut  déclarer 
qu'il  y a lieu  à l'ajournement,  ou  qu'il  n'y  a pa* 
heu  à délibérer.  — Toole  proposition  doit  cire  im- 

firlmée  et  distribuée  deux  jours  avant  la  seconde 
ecture.  — Aprè*  la  troisième  lecture,  le  conseil 
de*  cinq  ccnls  décide  s'il  y a lieu  ou  non  à l'ajour- 
nement. 

Art.  78.  Toute  proposition  qui,  soumise  à la  dis- 
cussion, a été  définitivement  rejetée  après  1a  troi- 
sième lecture,  ne  peut  Être  reproduite  qu'après 
une  année  révolue. 

Art.  78.  Le*  proposition*  adoptée*  par  le  conseil 
de»  cinq  cents,  s'appellent  résolutions. 

Art.90.  Le  préambule  de  toute  résolution  énonce, 
— to  Les  dates  des  séances  auxquelles  tes  trois 
lectures  de  la  proposition  auront  été  faite*;  — 
*»  L'acte  par  lequel  U a été  déclaré . après  la 
troisième  lecture,  qu'il  n'y  a pas  lieu  à l'ajourne- 
ment. 

Art.  81.  Sont  exemple*  des  forme*  prescrites 
par  l'art.  77.  les  proposition*  reconnues  urgente* 
par  une  déclaration  préalable  du  conseil  dé»  cinq 
cents. — Celte  déclaration  énonce  le*  motif*  de 
l'urgence,  et  il  en  esl  fait  mention  dons  le  préam- 
bule de  1a  résolution. 

Conseil  des  anciens. 

Art.  ts.  Le  conseil  des  anciens  est  composé  de 
deux  cent  cinquante  membre*. 

Art.  83.  Nul  ne  peut  Être  élu  membre  du  conseil 
de*  anciens,  — S'il  n’csl  âgé  de  quarante  ans  ac- 
compli*;—Si  de  plu*  il  n’est  pn*  marié  ou  veuf; 
— Et  s'il  n’a  pas  été  domicilié  sur  le  territoire  de 
la  république  pendant  les  quinze  année*  qui  au- 
ront uiunéiJiatement  précédé  l’élection. 

Art.  84.  La  condition  de  domicile  exigée  par  le 
précédent  article,  et  celle  prescrite  par  l'art.  74, 
ne  concernent  point  le*  citoyens  qui  *onl  sortis 
du  territoire  de  la  république  avec  mission  du 
gouvernement. 

Art.  83.  Le  conseil  de*  ancien»  ne  peut  délibérer 
si  la  séance  nV<*  composée  de  cent  vingt -six 
membres  au  moin*. 

Art.  86.  li  appartient  exclusivement  au  tfenseü 
des  ancien*  d’approuver  ou  de  rejeter  les  résolu- 
tion* du  conseil  de»  cinq  cents. 

Art.  87.  Aussitôt  qu'une  résolution  du  conseil 
des  cinq  cenls  e*t  parvenue  au  conseil  des  an- 
ciens, le  président  donne  lecture  du  préambule. 

Art.  88.  Le  conseil  des  anciens  reruse  d'approu- 
ver les  résolutions  du  conseil  rte*  cinq  cent*  qui 
n'ont  point  été  prises  dans  le»  formes  pre*crUes 
par  la  constitution. 

Art.  89.  Si  la  proposition  a été  déclarée  urgente 
par  le  conseil  de*  cinq  cent»,  le  conseil  des  an- 
ciens délibère  pour  approuver  ou  rejeter  l'acte 
d'urgence. 

Art.  *0.  si  le  conseil  des  ancien*  rejette  l'acte 
d'urgence,  il  ne  délibère  point  sur  le  fond  de  la 
résolu  Hou. 

Art.  *t.  tii  la  résolution  n'est  pas  précédée  d'un 
acte  d' urgence,  H en  est  fait  trois  lectures  ; l'in- 
tervalle eutre  deux  de  tes  lectures  ne  peut  être 
moindre  de  tjnq  jours.  — La  discussion  est  ou- 
verte après  chaque  lecture.  — Toute  résolution 
est  imprimée  et  distribuée  deux  jours  au  moins 
avant  la  seconde  lecture. 

Art.  94.  Le*  résolutions  du  conseil  de*  cinq 
cents,  adoptée*  par  le  conseil  des  ancien*,  s'ap- 
pellent fois. 

Art.  91.  Le  préambule  des  loi»  énonce  le*  dates 
rte*  séances  du  conseil  des  ancien*  auxquelles  les 
trois  lectures  ont  été  faite*. 

Art.  9t.  U.  décret  par  lequel  le  conseil  des  an- 
cien* reconnaît  l'urgence  d'une  loi,  est  motivé  et 
mentionné  dans  le  prcjmbule  de  cette  loi 
Art.  03.  La  proposition  rte  U loi,  faite  par  le 
conseil  des  dnq  cent» , «'entend  de  tou*  le*  arti- 
cles d’un  môme  projet;  le  conseil  dé*  anciens 


doit  ie«  rejeter  tous  ou  les  approuver  dans  leur 
ensemble. 

Art.  96.  L'approbation  du  conseil  rte*  anciens 
est  exprimée  sur  chaque  proposition  de  loi  par 
cette  formule  , signée  du  président  et  de*  secré- 
taires : Le  conseil  des  anciens  approuve 

Art.  97.  Le  refus  d'adopter  pour  cause  d'omis- 
sion de*  forme*  Indiquée*  dans  l'art.  77^  est  ex- 
primé par  celle  formule,  signée  du  président  et 
MB  secrétaires  La  constitution  annulle 

Art.  98.  Le  refus  d'approuver  le  fond  de  la  loi 
proposée  est  exprimé  parcelle  formule,  signée  du 
président  et  do*  secrétaires  . Le  conseil  des  an- 
ciens ne  peut  adopter ..... 

Art.  9u.  ban*  le  ras  du  précèdent  article , le 
projet  de  loi  rejeté  ne  peut  plu*  être  présenté 
par  le  conseil  des  cinq  ccnls  qu'après  une  année 
révolue. 

Art.  loo.  Le  conseil  de»  cinq  cents  peut  néan- 
moins présenter,  à quelque  époque  que  ce  Mil,  un 
projet  de  loi  qui  contienne  des  articles  faisant 
partie  d'un  projet  qui  a été  rejeté. 

Art.  toi.  Le  conseil  de*  anciens  envoie  dan*  le 
jour  le*  lois  qu’il  a adoptées,  lard  au  conseil  des 
cinq  cents  qu'au  directoire  exécutif. 

Art.  Urt.  Le  conseil  de*  ancien*  peut  changer  la 
résilience  du  corps  législatif  ; U indique,  en  ce  cas, 
un  nouveau  lieu  et  l'époque  A laquelle  le*  deux 
conseils  font  tenu*  de  »'y  rendre.  — Le  décret  du 
conseil  des  anciens  *ur  cet  objet  est  irrévocable. 

Art.  toi.  Le  jour  même  de  ce  décret,  ni  l'un  ni 
l'autre  des  conseils  ne  peuvent  plu*  délibérer 
dans  la  commune  où  il*  ont  résidé  jusqu'alors.  — 
Les  membre*  qui  y continueraient  leur»  fonctions 
se  rendraient  coupables  d'attentat  contre  la  sû- 
reté de  lu  république. 

Art.  toi.  Les  membres  du  directoire  exécutif 
qui  retarderaient  ou  refuseraient  de  sceller,  pro- 
mulguer cl  envoyer  le  décret  de  translation  du 
cnrp*  législatif,  seraient  coupable*  du  même 
délit. 

Art.  103.  SI.  dans  les  vingt  jour*  aprè*  celui  fixé 
par  le  couscii  des  anciens,  la  luBjorilé  de  chacun 
de*  deux  conseil*  n'apo*  fait  connaître  h la  ré- 
publique son  arrivée  nu  nouveau  lieu  indiqué  ou 
sa  réunion  dans  un  autre  lieu  quelconque,  le*  ad- 
ministrateur* de  departement,  ou,  à leur  défaut, 
le»  tribunaux  civil*  de  département,  «un oquenl 
le*  assemblée»  primaires  pour  nommer  île*  élec- 
teur* qui  procèdent  aussitôt  à la  formation  d'un 
nouveau  corps  législatif,  par  l'élection  de  deux 
cont  cinquante  député*  pour  le  conseil  de*  an* 
cieiiB,  et  de  cinq  ceut*  pour  l'autre  conseil. 

Art.  106.  Le*  administrateurs  de  département 
qui,  dans  le  cas  île  l'article  précédent,  seraient 
rn  relard  de  convoquer  les  assemblées  primaire*, 
se  rendraient  coupable*  de  haute  trahison  cl  d'at- 
tentat centre  ta  sûreté  de  la  république. 

Art.  107.  Sont  déclarés  coupables  du  même  délit 
tou*  citoyen»  qui  mettraient  obstacle  à la  convo- 
cation dé-  assemblée»  primaire*  et  électorales  , 
dans  le  cas  de  l'art,  106. 

Art  10*.  Les  membres  du  nouveau  corps  légl** 
lalif  »c  rassemblent  dans  le  lieu  où  le  conseil  des 
ancien*  urait  transféré  les  séance*.  — S'il*  ne 
peuvent  se  réunir  dans  ce  lieu  , en  quelque  en- 
droit qu'ils  se  trtiuvciden  majorité,  là  e-t  le  corps 
législatif. 

Art.  109.  Excepté  dans  les  ca*  de  l'art  10»,  au- 
cune proposition  de  lot  ne  peut  prendre  noisance 
dans  fe  conseil  des  anciens. 

De  la  garantie  des  membres  du  corps  législatif. 

Art.  110.  Les  citoyens  qui  *ont  oïl  ont  élé  mem- 
bre* du  corn*  législatif  ne  peuvent  être  recher- 
chés, accuse*  ni  jugé*  en  aucun  temps,  pour  ce 
qu'il»  ont  dit  ou  écrit  dans  l'exercice  ne  leurs 

fonction». 

Art.  lit  Les  membre*  du  corps  législatif,  de- 
puis le  moment  de  leur  nomination  jusqu’au  tren- 
tième Jour  après  l'expiration  de  leurs  fonctions, 
ne  peuvent  Être  ml*  en  jugement  que  dans  te* 
fornie*  prescrile*  par  les  articles  qui  suivent. 

Art.  II».  Ils  peuvent,  pour  faits  criminels,  être 
saisis  on  flagrant  délit  ; mat»  Il  en  est  donné  avis, 
*ans  dclai.au  corps  législatif;  et  la  poursuite  ne 
pourra  Être  continuée  qu' après  quê  le  conseil  rte* 
cinq  cent*  aura  propose  la  mise  en  Jugement,  et 
que  le  conseil  «les  ancien*  l'aura  décrétée. 

Art.  113.  Hors  le  cas  du  flagrant  délit,  les  mem- 
bre* du  corps  législatif  no  peuvent  Être  amenés 
devant  les  onloiers  de  police,  ni  mis  en  étal  d'ar- 
restation, avant  que  le  conseil  de*  cinq  cent*  n'alt 
proposé  la  u»i-«  en  jugement,  et  que  le  conseil 
de*  ancien*  ne  l'ait  décrétée. 

Art.  114.  Han*  les  ca»  de*  deux  articles  précé- 
dent, un  membre  du  corps  législatif  ne  peut  être 
traduit  devant  aucun  autre  tribunal  que  la  baute 
cour  de  justice. 


Art,  115.  Il*  sont  traduits  devant  la  même  cour 
pour  les  faits  de  trahison  , de  dilapidation,  de 
manœuvre*  pour  renverser  la  r«in*tilution,  et 
d'allenUt  contre  la  sûreté  intérieure  de  la  répu- 
blique. 

Art.  116.  Aucune  dénonciation  contre  un  mem- 
bre du  corps  législatif,  ne  peut  donner  lieu  à pour- 
suite, si  elle  n'est  rédigée  par  écrit,  signée  et 
adressée  au  conseil  des  einq  cent*. 

Art.  4 17.  Si,  aprè*  y avoir  délibéré  en  la  fbr- 
me  prescrite  par  l'art.  77 , le  conseil  des  cinq 
cent*  admet  la  dénonciation  . il  le  déclare  en  cp* 
termes  ; La  dénonciation  contre....  pour  le  fait 
de....  datée  du....  tionèe  de....  est  admise. 

Art  lis.  L'Inculpe  est  alors  appelé  ■ il  a pour 
comparaître  un  délai  de  trois  jours  franc»;  et 
lorsqu'il  comparais  il  est  entendu  dans  l'inté- 
rieur du  lieu  des  séance*  du  conseil  des  cinq 
cent*. 

Art.  il 9.  Soit  que  t'inculpé  tt  soit  présrnté,  ou 
non.  le  conseil  des  cinq  ceut*  déclare,  après  ce 
délai,  s'il  y a lieu  ou  non,  à l'examen  de  sa  con- 
duite. 

Art.  130,  S'il  est  déclaré  par  le  conseil  de*  cinq 
cenls  qu'il  y a lieu  à examen,  te  prévenu  est  ap- 
pelé par  le  conseil  de»  anciens  : Il  a pour  compa- 
raître un  delai  de  «leux  jour*  francs;  cl  s'il  com- 
parait, il  esl  entendu  duns  l’intérieur  du  lieu  de» 
séance»  du  conseil  des  ancien». 

Art.  141.  Soit  que  le  prévenu  se  soit  présenté, 
ou  non,  le  conseil  de*  ancien*,  aprè*  ce  délai,  et 
après  y avoir  délibéré  dans  les  forme*  prescrites 
par  l’urt.  91.  prononce  l'accusation,  s'il  y a lieu, 
et  renvoie  l'accusé  devant  la  haute  morde  jus- 
tice, laquelle  est  tenue  d'instruire  le  procès  sans 
aucun  délai. 

Art.  m.  Toute  discussion,  dan»  l’un  et  dans 
l'autre  conseil  relative  à la  prévention  on  à l’ac- 
cusation d'un  membre  du  corps  législatif,  se  fait 
en  comité  vénérai.  — Toute  délibération  sur  le* 
même*  objet*  e*t  pri*e  à l'appel  nominal  et  au 
scrutin  secret. 

Art.  t-23.  L'accusation  prononcée  contre  un 
membre  «lu  corps  législatif  entraîne  suspension. 

— S’il  rrt  acquitté  parle  Jugement  de  U haute 
cour  de  Justice,  il  reprend  ses  fonctions. 

Relations  des  deux  conseils  entre  eux. 

Art.  134.  Lorsque  les  deux  conseils  sont  défini- 
tivement constitués,  il*  s'eu  avertissent  mutuelle- 
ment par  un  messager  d'état. 

Art.  145.  Chaque  conseil  nomme  quatre  messa- 
ger* «l'état  pour  son  sen  Ice. 

Art.  146.  Ils  portent  A chacun  des  ron«rl1s  et  au 
directoire  exécutif  les  lois  et  les  actes  du  corps 
législatif;  il*  ont  entrée  à eet  eUet  dan*  le  lieu 
de*  séance*  du  directoire  exécutif.  — II»  mar- 
chent précédés  de  deux  huissier». 

Art.  187.  L'un  des  conseils  ne  peut  s'njonrner 
au-delà  de  cinq  jours  sans  le  consentement  de 
l'autre. 

Promulgation  des  lois. 

Art.  128.  Le  directoire  exéeutiffall  sretier  et  pu- 
blier le*  loi*  et  le*  autre*  acte»  du  corps  législa- 
tif, dans  les  deux  jour*  aprè»  leur  réception. 

Art.  129.  H fait  sceller  et  promulguer,  dan*  le 
jour,  le»  loi*  et  acte*  du  corps  légi» latif  qui  sont 
précédé»  d'un  décret  d'urgence. 

Art.  IM.  La  publication  de  la  loi  et  de»  actes  du 
eorp*  législatif  e*l  ordonnée  en  la  forme  suivante  .- 

— « Au  nom  de  la  république  française  (lof)  ou 

( acte  du  corps  législatif? Le  dirertoire  or- 

donne que  la  loi  ou  l’acte  législatif  ci-dessus 
sera  publié,  exécuté,  et  qu'il  sera  muni  du  sceau 
de  la  république.  * 

Art  131.  Les  lois  dont  le  préambule  n'atteste 
pa»  ) 'observation  des  forme»  prescrite»  par  le» 
art.  77  et  »».  ne  peuvent  Être  promulguée*  pnr  le 
directoire  exécutif,  et  sa  responsabilité  à cet  égard 
dure  six  année».  — Sont  exceptée*  le*  loi*  pour 
lesquelle*  l'acte  d'urgence  a été  approuvé  par  le 
conseil  des  anciens. 

Tir.  vl.  — /‘ouroir  exécutif. 

Art.  138.  Le  pouvoir  exécutif  e*l  délégué,  A un 
directoire  de  cinq  membres,  nommé»  par  le  corps 
législatif,  faisant  alors  les  fonctions  «rassemblée, 
électorale,  au  nom  de  la  nation. 

Art.  133.  Le  conseil  de»,  cinq  cent*  forme , au 
scrutin  secret,  une  liste  décuple  du  nombre  des 
membre*  du  «llrectolre  qui  sont  A nommer,  et  la 
présente  au  conseil  des  ancien*,  qui  choisit,  aussi 
au  scrutin  secret,  dans  cette  liste. 

Art.  134.  Les  membre»  du  directoire  doivent  être 
âgé*  rte  quarante  ans  au  moins. 

Art.  133.  ]|»  ne  peuvent  être  pris  que  parmi  le* 
citoyen*  qui  ont  élé  membre»  du  corps  législatif, 
ou  ministre*.  — La  disposition  du  présent  article 
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ne  sera  observée  qu’à  commencer  «le  l'an  neu- 
vième île  la  république. 

Art.  <36.  A cuui(iUm  du  premier  Jour  de  l'an  rit», 
quièmr  de  la  république  , les  membre*  dit  corps 
législatif  ne  pourront  f-lre  élu*  membre»  du  di- 
rectoire ni  ministre»,  soit  pendant  la  duré*  de 
leur*  (bncUims  législatives . soit  pendant  la  pre- 
miivr  .muée  après  l'expiration  de  ces  même* 
fonction». 

Art.  <37.  Le  directoire  est  pareillement  renoa- 
▼elê.  par  l'élection  d*un  nouveau  lurmttrr,  chaque 
arurae.— Le  sort  décidera,  pondant  les  quatre  pre- 
mières atmci'*,  de  In  sortie  successive  de  ceux 
qui  auront  été  nommé*  la  première  loi*. 

Arl.  «J*.  Aucun  «le*  meinbre»  aortant  ne  peut 
être  réélu  qu'après  un  intervalle  de  cinq  ans. 

Arl.  139.  L'ascendant  et  le  descendant  en  ligne 
directe,  le*  frère»,  ronde  et  le  nevi'u,  le*  cousins 
au  premier  «tegré.  et  le»  alUA*  à cw  «tirer» «lettré*, 
ne  peu» eut  être  en  même  leinp*  membre*  du  «11- 
reclotre,  ni  »’y  succéder,  qu’après  un  intervalle 
de  cinq  nn*. 

Art.  uo.  En  eaa  «le  vacance  par  mort,  «lénnssion 
ou  autrement , d'un  de»  membre»  «lu  directoire, 
son  »ucce»*eur  est  élu  par  le  corps  legislatif  dan» 
«lix  jour»  pour  tout  délai.  — Le  conseil  «les  cinq 
cents  est  tenu  de  proposer  le»  candidat»  dan*  le* 
cinq  premier»  Jours,  cl  le  conseil  de»  ancien»  doit 
consommer  l'élection  dan»  le»  cinq  dernier*.  — 
Le  nouveau  membre  n'est  élu  «pie  pour  le  temps 
d’exercice  qui  restait  A celui  qu'il  remplace.  — Si 
néanmoins  c«*  temps  n'exrede  pas  six  moi»,  celui 
qui  est  élu  demeure  on  fonction»  Jusqu' A la  tin  de 
la  cinquième  année  suivante. 

Art.  U I.  Chaque  membre  du  directoire  le  pré- 
side A *on  tour  durant  Irai»  mois  seulement.— 
Le  président  a la  signature  et  U garde  «tu  sceau. 

— Les  loi»  et  le»  acte»  du  e«»rp»  législatif  sont 
adre*»és  au  directoire,  en  la  personne  de  son  pré- 
sident. 

Art  I4S.  Le  «lireelnlrc  exécutif  ne  peut  délibé- 
rer, s'il  n » h trois  membres  préttns  au  moins. 

Arl.  IU.  Il  se  choisi I,  hors  «le  son  »cin  . un  «e- 
créiairc  qui  contresigne  le»  eipiVdlttons.  cl  rédige 
les  délibérations  sur  un  rCtfUIre  ouï  chaque  inem- 
bre  a le  droit  de  faire  Inscrire  son  «vis  motivé,  — 
Le  directoire  peut,  quand  il  le  juge  à propos,  déli- 
bérer sans  l'assistance  «b*  »<m  secrétoire  ; en  ce 
cas,  le*  délibération»  sont  rédigée*  sur  un  regis- 
tre particulier  par  l*un  dc6  membres  du  «lirec- 
toirr. 

Art.  lu.  Le  directoire  pourvoit,  d’apré*  le»  loi*, 
à la  sûreté  extérieure  ou  intérieure  de  la  républi- 
que. — Il  peut  foire  de»  proclamation*  conforme» 
aux  loi*  et  pour  leur  exécution.  — il  dispose  «le  la 
force  armée,  sans  qu'en  aucun  «*a» , le  direehdre 
collectivement  ni  aucun  de  *«**  membres,  puisse 
la  commander,  ni  pendant  le  temps  de  »e*  fonc- 
tions, ni  pendant  k*  deux  année*  nul  suivent 
Immédiatement  l’expiration  de  ces  memes  fonc- 
tions. 

Art  lis.  Si  le  directoire  c*l  Informé  nu'll  sc 
trame  quoique  conspiration  oui  Ut  la  sûreté  exié- 
rinire  ou  Intérieure  de  l'état,  il  peut  dreemer  de* 
mandat»  d';uueuer  et  «le*  mandats  d'arrêt  contre 
ce«ix  «pii  en  m>iiI  présumé»  le*  auteur*  <>u  le*  com- 
plices . il  peut  le*  interroger  mai*  il  csloblhrô, 
sou*  les  peine*  portées  contra  le  crime  de  déten- 
tion arbitraire,  de  le»  renvovirr  pardevant 
ewr  de  police,  dîna  ie  délai  «le  «leux  juur» , pair 
procéder  suivant  le»  bus. 

Art.  <16.  Le  directoire  nomme  les  minéraux  en 
Chef  ; Il  ne  peut  le*  choisir  parmi  b-*  pareil*  ou 
allié*  de  sc6  membres  dan»  le»  degré#  exprimé* 
par  l’art.  ISO. 

Art.  U7,  Il  surveille  et  assure  l'exécution  de* 
loi*  dan*  les  administrai lom  « l tribunaux  pur  «les 
commis?, lires  k m nomination. 

Art.  <A».  Il  iwunme  hors  de  son  sein  le»  minis- 
tre*. «?t  les  révoque  lorsqu'il  le  juge  convenable. 

— Il  ne  peut  le*  choisir  au-dessous  de  rage  de 
trente  au» . ni  parmi  les  pareil»  ou  allié»  de  »es 
membres,  aux  degrés  énoncés  dan»  l’art.  13». 

Art.  «lîi  Le*  ministres  c«»rre»pondent  immédia- 
tement avec  le*  outoriléa  «pii  leur  sont  subordon- 
née*. 

Aft.  130.  Le  rorpa  législatif  diilflÉM  If*  attri- 
butions et  le  nombre  de  ses  ministres.  — «Je  nom- 
bre est  do  six  au  moins  et  de  huit  au  plus. 

Art.  <31.  Le»  ministres  ne  forment  point  un  con- 
seil. 

Art.  tJt.  Le*  ministres  sont  respectivement  re*- 
nonsahlo*  tant  do  l'inexécution  des  h>U  que  de 
l'iiicAt'cuiiou  des  arrêté*  «lu  directoire. 

Art.  CV3.  Le  directoire  nomme  le  receveur  de» 
impositions  directe»  «te  chatiue  département. 

Arl.  <04.  U nomme  les  préposé*  en  chef  aux  ré- 
gie» «te»  contribution*  indirectes  et  k l'iuluilnl.-r- 
l ration  des  domaines  nationaux. 


LÉGISLATION  POLTIQUE  DE  LA  FRANCE. 

Art.  <35.  Tous  les  fonctionnaire*  publics  dans 
le»  colonie*  française:!,  excepté  le»  «lépartrmen* 
«le»  lie»  «le  France  ri  de  la  Réunion,  seront  nom- 
mé» par  le  directoire  ju*qu‘A  ta  paix. 

Art.  <46.  Le  ooeps  législslif  peut  autoriser  le  «Ii- 
rcclolre  à envoyer  «lait»  toutes  les  colonie»  fran- 
fgtaMi  suivant  l’exigence  de*  cas,  un  ou  plusieurs 
agen»  particulier*  nommé*  par  lui  pour  un  lemp» 
limité.  — Le»  agen.H  particulier»  exerceront  le* 
même»  fonction»  que  le  directoire,  et  lui  seront 
•ubordonné». 

Art.  <57.  Aucun  membre  du  directoire  ne  peut 
sortir  du  territoire  «le  I»  république  «pie  deux  ans 
après  u mnUon  de  *e»  fonefloà». 

Art,  <»a,  Il  e-t  tenu,  («cndmit  rcl  intervalle,  de 
I usinier  au  rorps  legislatif  de  sa  résidence.  — 
L'art.  <lî  ei  le*  suivait*,  jusqu'à  l'art,  «il  iurfusi- 
veillent,  relatif  à la  garantie  «lu  «-nrp*  légisiolif , 
sont  communs  aux  membre*  «lu  directoire. 

Art.  <59.  Dan»  le»  ra»  ou  plu»  «le  ileut  membre» 
«lu  «llrecloire  seraient  mis  en  jugement,  le  «orps 
l«gi»lal)l 'pourvoira, dans  le*  formes  ordinaire», 
k leur  rem  pincement  provisoire  durant  le  juge- 
ment. 

Art.  «w.  Hors  le»  cas  de»  art.  <<»  et  «»,  ledl- 
«tlrpctolre,  ni  aucun  «le  *e*  membres,  ne  peut  être 
appelé,  ni  par  le  eousril  île»  cinq  cent»,  tu  par  k 
conseil  «le*  ancien*. 

Art.  «ni.  Le*  compte*  et  le»  éclaircisscmeus  de- 
mandé» par  l'un  ou  l'autre  conseil  au  «llrecloire , 
sont  fourni*  par  écrit. 

Art,  «62.  Le  directoire  est  tenu,  cbaijuc  année , 
«ie  présenter  par  «krlt.  à l’un  et  a l'autre  conseil, 
l'aperçu  «te»  «lépen»e» , la  situation  «l*i*  finance» . 
l'état  «les  pension*  existante» , ainsi  «lue  le  projet 
de  celles  qu'U  croit  convenable d’eUMtr.  — Il  doit 
ln«li«jucr  les  abu*  qui  sont  à sa  connaissance. 

Art.  «63.  l,e  dtrretoire  peut  en  tout  temp*  Invi- 
ter, par  écrit,  le  conseil  «te*  citi'j  cent*  A prendre 
un  objet  en  considération;  il  peut  lui  proposer  «tes 
me*ure»,  mais  non  «le*  projeta  rédigés  en  forme 
de  bu». 

Ail.  <61.  Aucun  membre  du  directoire  ne  peut  I 
s'absenter  plus  «le  cinq  jours,  ni  S’éloigner  au  delà 
«le  quatre  mytlantèlre*  huit  lieu»1»  moyenne»;  «lu 
lieu  de  le  résidence  «lu  oireetoirc  *ait*  l'autorisa- 
tion «lu  corps  legislatif. 

Arl,  «65.  Le*  membre*  du  directoire  ne  peuvent 
paraître,  dans  l'exercice  «le  leurs  fonction»,  toit 
au  dehors,  soit  dans  l'Intérieur  de  leur*  ruai  vu», 
que  revêtu» du  costume  qut  leur  est  propre. 

Art.  «66.  Le  directoire  a sa  gante  habituelle,  el 
soltlée  aux  frai*  de  In  république  ; celle  garilc  e»t 
composée  de  cent  vingt  hommes  A pied  et  de  cent 
vingt  homme*  Achevai. 

Arl.  <67.  Le  directoire  est  accompagné  de  »a 
garde  «tans  les  cérémonies  et  marches  publique», 
où  il  a toujours  te  premier  rang  * 

Art,  <6a.  Chaque  membre  du  «tiret-mire  *e  fait 
Meomnacnor  au  dehors  «le  deux  garde*. 

Ar«.  loo  Tout  poste  de  force  armée  doit  au  direc- 
toire et  h chacun  «le  se»  membre»  te*  honneur* 
militaire*  supérieurs. 

Arl.  <70.  Le  «tlreetokre  a quatre  me**.iaer»  d'état 
cra'il  nomme  ci  au  ll  peu  IM  est  Huer.— il»lM>rienl{Aiix 
«leux  corps  législatif»  le»  lettres  et  le»  mémoire* 
du  directoire  : ils  mit  entrée  A «•«•!  etfel  dan*  le 
lieu  de*  séance»  de*  conseils  législatifs.  — II» 
marchent  nrc«'<Mrâ  de  «leux  MM<n. 

.Art.  <7«.  l.e  dirert«vjre  ré*i«le  dans  ln  même  mm- 
mu  ne  «tue  le  corp»  législatif. 

Art,  <7S,  l e*  «nemhrea  «lu  directoire  soûl  Irait 
aux  frais  «Je  la  république»  et  dans  un  même  «‘Mi- 
lice. 

Art.  <73.  Le  traitement  «le  chacun  d'eux  est  flx*1!, 
pour  «'Inique  armée,  à la  valeur  decimpiante  uUlé 
rnyrlagrainmcs  de  froment  «; «Js*  mille  deux  ccot 
v tuuUliuix  quintaux.;. 

vit.  vit.  — Corp»  (irlmirUttrntifs  ri  municipaux. 

Art.  <7«.  Il  y a dans  choque  département  une 
admlulstratioii  centrale,  et  «tan-  rhn«(ue  « anlou 
une  administration  municipale  au  molli.*. 

Art.  <75.  r«iut  rnembra  d’une  adminMratfon 
«léparlementale  <«u  municipale  d«>tt  être  Agé  «le 
vingt-cinq  an»  au  moins. 

Art.  <76.  L'aKendant  et  le  «lescemiant  eu  llrnve 
directe,  le*  frère»,  l'oncle  et  le  neveu,  et  le»  alité* 
aux  même»  degré»,  ne  peuipnt  *lm«iltutiériieul 
êtriî  membres  u«  1»  même  administration,  ni  »’y 
succéder  qu'après  un  intervalle  de  deux  «ms. 

Art.  177.  Chaque  adminudratliMi  de  département 
e*t  composée  «le  cinq  membres  ; elle  e»\  renouve- 
lée par  cinquième  tou*  le*  ans. 

Art,  <7fc.  Toute  commune  dont  la  populatlun 
s’élève,  «lepuU  cinq  mille  hahltan»  jnsiiu'à  cent 
mille,  a pour  elle  seule  une  administration  mu- 
nicipale. 

Arl.  <7tf.  Il  y u eu  chaque  cuuimune  d«mt  la  |so- 


pnlation  « *t  inférieure  A cinq  mille  habitons  un 
axent  municipal  et  un  adj«dul. 

Art,  «SU.  I.a  réuni* VU  «le*  agent  nmnietpaux  «19 
chaque  corn  mime  forme  la  lu  un  ici  pâli  té  «le  canton. 

Arl.  «Mi.  Il  > a «le  plu»  un  président  «le  l'aduu- 
tiislralioa  municipale,  rirais]  «Lin*  t« «ut  1s  canton. 

Art.  «si.  iNn»  le»  commune»  «bmt  la  p>«t>olatjoin 
•'élève  d«r  cinq  a dix  mille  habilan».  tl  v a cinq 
oAciers  nunlripaiix  ; — Sept,  depuis  «f«x  ml  lift 
Jiimiu’A  cinquante  nulle-,  — Neuf,  «lei-ut* cinquante! 
mille  jusqu  à écrit  mille. 

An.  iss  Dort»  le*  commune*  dont  la  population 
excède  «-eut  mille  hahitan*.  tl  y a au  m«Hn»  Irolo 
a«lndiii»trali<m»  municipale*.  — Dan»  «••»  commu- 
nes, la  «livislon  de  ce»  munieipnlllé»  *«  rail  de 
manière  «jue  la  population  «le  l arrondi»««tiienl 
«le  chacune  n’exr^ae  pa»  i‘tn<piaiile  mille  tn«liv A— 
«iu»  et  i*e  »••«!  pa*  tirai  mire  «le  irrnte  mille.  — La 
muni'  ipailte  de  cbaipic  arnnelisscmcnl  est  com- 
POUI  «le  »eol  membre». 

Art.  «M.  Il  y a dan*  le»  commune»  divisée*  en 
plusieurs  municipalité*,  un  bureau  «-entrai  pour 
le*  objets  jugé»  indivisibles  |*ar  le  i-«»rp»  b-ui*la- 
lif.  — Ce  bureau  e«l  eou»«i«*«  de  troi»  mernlvres 
nommi1*  par  rndmim«tration  «le  «téiuuiemeiit.  et 
ctinnnti«S  par  Ip  pouvoir  exécutif. 

Art.  «MS.  Le»  membre»  de  toute  administration 
municipale  wml  iKKniné*  pnur  deux  au»,  et  rc- 
■aavails  chaque  Huél  par  araHté  «m  par  partie 
la  plu»  approximative  de  la  moitié,  st  ailernati- 
veuienl  par  la  fraction  la  plu»  forte  et  par  la  frae- 
tiun  la  (du*  faible. 

Art.  «sô.  Le*  adminlslralesrrs  «le  département 
et  le»  membres  dos  a«imlnl»irations  uiunlrlpalo* 
peuvent  être  r'*élu*  une  foi»  sans  IntervJülq. 

Art.  <S7.  Tout  eib'xcn  qui  a été  deux  fuit  dû» 
suite  élu  administrateur Me  département,  ou  mem- 
bre «l'une  .vdiniHiatraiiim  municipale,  et  q«u  en  a 
rempli  ie*  fonction»  en  vertu  «le  l'une  ef  «te  l’au- 
tre ►■leeWnii.  ne  peut  être  élu  «le  nuuvcau  qu'après 
un  Intervalle  «le  deux  années. 

Art.  fm.  bans  le  cas  ou  une  ndmlnistralioa  «ié- 
p.xrleinenlale  ou  municipale  perdrait  un  ou  plu- 
sieurs de  *e«  membres  pur  mort,  démission  ou 
autrement,  b**  administrateurs  restant  peuvent 
s'adjoindre,  en  remplacement,  «le*  mlministra- 
leur»  temporaires,  et  «iui  exercent  en  cette  quallU; 
jusqu'aux  élection»  suivantes. 

Art.  l»i>  Les  iMimtnlktratbms  départemenuies 
et  munitApales  m peuvent  mo<ltlierles  ae«r*  du 
c«ir(>*  législatif,  ni  cevix  du  dirccbdro  exécutif,  ni 
tu  suspendre  l’exéoulhm.  — Elle»  ne  peuvent 
s’immiscer  dam  les  objets  <l«q>en«Uiii  «lel'onJre 
judiciaire. 

Art.  «90-  Le»  aitmlulstralaun  sont  essentielle- 
ment  chargé?  do  la  réparliliuu  «le»  rvmlrtbullons 
directe»  et  «le  la  surveillanre  «te»  denier»  prove- 
nant «b-*  revenu*  public»  «lait»  leur  lerrilou-e.  — 
Le  corps  législatif  «létermloe  les  règle*  et  le  m«««l« 
de  leur*  fonctrans,  tant  »ur  ce»  olijets  «jue  »ur  le* 
autres  partie»  de  l'n  iminMraU<<n  intérieure. 

Art  <9«.  directoire  ex«'-rulir  nomme,  aupréa 
de  chaque  ««Imlnbd ration  «léiiariementale  et  mu- 
nicipale, un  eivinmiswire qu’il  révoque  Inrsqu'il  le 
juge  cmivenaliie.  — r«  «'••mmUsiurc  surveUle  et 
rrtpikti  l'exécution  de»  l«>is. 

Arl.  I»*.  Le  c«jin»ni»*aire  près  «le  ehaqrje  adim- 
nUtrallon  locale,  «loit  être  prb  parmi  le»  cihtytm* 
«lomiciJié»  ilepui»  un  an  dan*  le  ■b'parttHuent  ou 
cette  luhninUtralinii  «*»l  étaldiiv.  — U doit  êtte  iup’ï 
île  vingt-cinq  ait»  nu  moins. 

Art.  <!M.  l.e»  adiniiilstralions  municipales  sont 
subordonnées  aux  a«lmlid»t ration»  «le  deparm- 
noot,  Pt  celles-el  aux  ministre*.  — En  c«m*é- 
iiuence,  le*  mlnlslre*  peuvent  annuler,  chacun 
«lotis  sa  partie,  Ips  acte*  «le»  administrai  «on*  do 
<lé|Mirtctnent.  et  crtles<i  le*  ade»  «le*  adiulnl*- 
Irallon»  inunirtpalM,  l«vr*-iue  ce*  acle»  sont  eon- 
trulro  aux  lob  ou  aux  «urfre»  de*  autorilib  supé- 
rieures. 

Arl.  <td.  Les  ministre*  peuvent  aussi  «uspendre 
I le»  adminlMrateurs  de  déparlrnuntt  «fui  oui  coo- 
Irevcnu  aux  lui»  «vu  aux  «mires  «le*  autorité»  snpd- 
neurc».  rl  le»  adminbtratloo*  «le  département 
ont  le  même  droit  A i 'égard  des  membre»  «te»  od- 
minist râlions  municipales. 

Art.  <85.  Aucune  siiqienslon  ni  annulation  nn 
devient  définitive  sans  la  confirmation  furrewiU- 
du  «llrecloire  exécutif. 

Art.  <96.  Le  directoire  f>eul  aussi  annuler  humé- 
itluteuicnt  le»  acte*  des  administration*  départe- 
menlale*  ou  municipales.  — Il  peut  »u«pciwre  ou 
«IrstitiMT  iinniédfalfmcnl,  loriqu'it  le  croit  n«:ce*- 
uin. las  AdniolsÉratcars»  soit  «te  département, 
*o4l  «le eooton.et  lescnvover  devant  les  tribunaux 
de  département,  lorsqu'il  y n lieu. 

Art.  <97.  Tout  arrête  p«»rlant  cassation  «1  acle». 
su»|ien«i<ui  ou  destitution  d'admiablrateurs,  dpli 
être  motivé. 
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Art.  19*.  Lorsque  le»  nn<|  membre*  d'une  arlaiii- 
nlstrution  départementale  sont  destitué*,  le  di- 
rectoire executif  pourvoi!  à leur  remplacement 
Jusqu'à  l'élection  suivante;  mat*  II  ne  peut  choi- 
sir leurs  suppléai»  prtnMfVI  que  parmi  le*  an- 
cien* administrateurs  du  même  département. 

Art.  Le*  administrations,  suit  de  départe- 
ment, suit  de  canton,  ne  peuvent  curre*|*i offre 
entre  elle*  sur  les  «flaires  qui  leur  snnt  attribuée* 
par  la  lui.  et  non  sur  le*  intérêts  généraux  de  la 
république. 

Arl.  8«».  Toute  administration  doit  annuelle- 
ment le  compte  de  sa  gestion.  — Le*  comptes 
rendu»  parle*  administrations  départementale» 
sont  Imprimé*. 

Art.  901.  Tous  Ir*  acle*  des  corps  administratif* 
sont  rendu»  public»  par  le  dêpftt  du  registre  où 
ils  sont  consignés,  et  qui  est  ouvert  à tou*  les  ad- 
ministré*.— <>  rr«istre  est  rlo*  tous  le*  six  mois, 
et  n'est  dèpo*è  que  <iu  jour  qu'il  a été  clos.  — Le 
corps  léglitalir  peut  proroger,  selon  les  circons- 
tance*. le  délai  Axé  pour  ce  dépôt. 

tit.  vu.  — Pouvoir  judiciaire. 

IHspotilio ili  générales. 

Alt  »W.  Les  fonctions  judiciaires  ne  peuvent 
être  exercées  ni  par  le  corps  législatif,  td  par  le 
pouvoir  exécutif. 

Art.  803.  Les  juge*  ne  peuvent  s'immiscer  dans 
l'exercice  du  pouvoir  légtatallf,  ni  faire  aucun  ré- 
glement.— il»  ne  peuvent  arrêter  ou  suspendre 
rcxéeutlon  d’aucune  loi,  ni  citer  devant  eux  les 
administrateurs  pour  raison  de  leurs  fonctions. 

Arl.  £04.  Nul  ne  peut  être  distrait  des  juge»  que 
la  loi  lui  assigne,  par  aucune  commission,  ni  par 
d'autres  al  tribut  ion*  que  celles  qui  sont  détermi- 
nées par  une  loi  antérieure. 

Arl.  905.  La  justice  est  rendue  gratuitement. 

Art.  806  * Le*  jugea  ne  peuvent  être  destitués 
que  pour  forfaiture  légalement  jugée,  ni  suspen- 
du» que  par  une  accusation  admise. 

Arl.  8fl7.  L'ascendant  et  le  descendant  en  ligne 
directe,  le#  frères,  fonde  et  le  neveu,  les  cousins 
au  premier  degré,  et  les  allié*  à ce»  divers  degrés, 
ne  peuvent  tire  simultanément  membres  du  même 
trthunal. 

Arl.  ao*.  Les  séance*  des  tribunaux  sont  publi- 
ques, le*  juge#  délibèrent  en  secret;  le»  Juccracn# 
sont  pronom-.'-!,  A haute  voix;  il*  sont  motivés,  et 
on  y «nonce  les  tenues  «le  In  loi  appliquée. 

Art.  2o«.  Nul  citoyen,  s'il  n'a  l’Age  de  trente  ans 
accompli*,  ne  peut  Cire  élu  juge  d'un  tribunal 
de  département,  ni  juge  de  paix,  ni  n»#r*«cur  de 
Juge  de  paix,  ni  juge  d’un  tribunal  de  commerce, 
ni  membre  du  tribunal  de  cassation,  ni  juré,  ni 
commissaire  du  directoire  exécutif  près  les  tribu- 
naux. 

De  la  justice  civile. 

Art.  910.  Il  ne  peut  être  porté  alleinte  au  droit 
de  faire  prononcer  mr  les  différends  par  les  arbi- 
tre» du  choix  de»  partir*. 

Art.  8H.  La  décision  de  ce»  arbitre*  e«l  Sans  ap- 
pel et  sans  recour*  pii  cn**alion,  si  les  partie*  ne 
Font  expressément  réservé. 

Art.  9(9.  Il  y a dan#  chaque  nrrondtaetneol  dé- 
terminé par  la  loi,  nu  juge  «le  paix  rl  ?en  as- 
sesseur», — II#  sont  tous  élu*  pour  deux  ans,  et 
peuvent  être  immédiatement  et  indéiinimcnl 
réélus. 

Art.  £43.  La  loi  détermine  les  objets  dont  le*  ju- 
ge» de  paix  cl  leurs  assesseur»  connaissent  en 
dernier  ressort.  — Elle  leur  eu  attribue  d'autres 
qu'lis  jugent  A la  charge  de  l'appel. 

Art.  214. 11  y a de*  tribunaux  particuliers  pour 
le  cmnuiPTee  de  terre  et  de  mer:  la  loi  détermine 
le»  lieux  où  II  est  utile  «le  le»  établir.  — Leur  pou- 
voir «le  juger  «>u  dernier  ressort  ne  peut  être 
étendu  au-delA  .le  la  valeur  de  cinq  cent*  inxria- 
gramme»  de  froment  (eenl  deux  quintaux  vingt- 
deux  livre*). 

Art.  215.  Les  a (Taire*  dont  le  jugement  u'appar- 
Itenl  ni  aux  juge*  de  paix  ni  aux  tribunaux  de 
rotnmerce,  *«jff  en  dernier  ressort,  soit  A In  charge 
d'appel,  *u»t  portée*  iimuéiJiotenir-ht  devant  le 
Juge  de  paix  Pt  ses  assesseur*  pour  être  conciliées. 

— Si  le  juge  de  paix  ne  peut  le*  concilier,  il  les 
renvoie  «levant  le  tribunal  civil. 

Art.  216.  Il  y a un  tribunal  civil  par  département. 

— Chaque  tribunal  dvll  est  composé  d«>  vingt  juges 
au  moins,  d'un  commissaire  et  «l'uu  substitut  nom- 
mé* et  deatlluable»  par  le  directoire  cx«Scutlf,  et 
d'un  grenier.  — Tou*  Je*  cinq  an#  ou  procède  ,\ 
l'élection  «te  tou*  le*  membre*  du  tribunal.  — Les 
Julie*  pouvant  toujours  être  réélu*. 

Art.  217.  Lors  de  l'élection  de*  juge»,  il  est  nom- 
me cinq  euppléau»,  dont  trois  sont  prl»  parmi  les 


citoyen#  résidant  dan*  la  commune  où  siège  le 
Iribimal. 

Art.  9UL  Le  tribunal  rivil  pr«.nonce  en  dernier 
ressort,  dan*  le*  ca*  déterminé*  par  la  loi.  *ur  le» 
appel*  des  jugemen*,  soit  de#  juge*  de  paix,  m>ii 
«te*  arbitres,  soit  des  tribunaux  tic  commerce. 

Art  219.  L'appel  de*  jugemen*  prononcé*  par 
le  tnbunul  civil  te  porte  au  tribunal  civil  de  I un 
de»  tnrtude»  départPiuens  le»  plus  voisin»,  ainsi 
qu’il  e»t  déterminé  par  la  loi. 

Art. 220.  Le  tribunal  civil  *c  divise  en  section*.— 
t'nc  section  ne  peut  Juger  au  dc»»nus  du  nombre  de 
CtKM{  juge*. 

Art.  221.  ta**  juge#  réuni»  dan»  chaque  tribunal 
nomment  entre  eux  , au  fcrulln  secret,  le  prési- 
dent de  cbaque.  section. 

Ve  ta  justice  correrfi'onnc/le  et  criminelle. 

Art.  812.  Nul  ne  peut  être  saisi  que  pour  être 
conduit  devant  ITdbvier  «le  police  ; et  nul  no  peut 
être  iiiIb  ou  arrestation  ou  détenu  qu’en  vertu 
d'un  mandat  «l’arrêt  de*  ofltetars  «ie  police,  ou  du 
directoire  exécutif  dans  le  eu* de  fart.  MS,  ou 
d'une  ordonnance  de  prise  de  corps,  soit  «fun 
tribunal , soit  «lu  directeur  du  jury  d’accusation, 
ou  d'un  décret  d'accusation  du  corps  législatif 
dans  les  cas  on  il  lui  appartient  de  la  prononcer, 
ou  d’on  jugciuentdcroiidamiuitMXi  à la  prison  ou 
dci«'nlii>n  correct  tonnelle. 

Art.  82J.  Pour  que  l'acte  qui  ordonne  l'amMa- 
ll«rn  puisse  être  exécuté,  il  faut  4°  «tu'il  exprime 
formellcinenl  le  motif  de  l'arrestation,  et  la  loi  en 
conformité  «le  laquelle  elle  cri  ordonnée; 2«  qu’il 
ait  clé  notifié  a celui  qui  en  est  l'objet,  et  qu'il  lui 
eti  ail  «Hé  !ai#*é  Copte. 

Art.  294.  Toute  personne  saisie  et  comlulle  de- 
vant l'officier  de  police  fera  examinée  sur-le- 
champ  , ou  dans  le  jour  au  plu*  tard. 

Art.  223.  S'il  résulté  de  l'cxmucn  qu'il  n’y  a au- 
cun sujet  d'inculpattoa  contre  elle . elle  sera  re- 
luise uusMiùl  en  libel  lé:  on , s'il  y a beu  «le  l'en- 
voyer à la  maison  d'arrêt,  die  y sera  conduite 
dan#  le  plus  bref  délai,  qui,  en  aucun  cas,  ne 
pourra  excéder  trot*  Jours. 

Arl.  2215.  Nulle  personne  arrêlée  ne  peut  être 
retenue,  si  elle  donne  caution  suffisante,  dans 
tous  les  cas  où  la  loi  permet  de  rester  libre  sous 
le  cautionnement. 

Art.  227,  Nulle  personne,  dans  Je  cm  où  sa  «lé- 
tendon  est  autorisée  par  la  loi,  ne  peut  être  con- 
duis ou  déleuuo  que  dan*  le*  lieux  légalement 
et  publiquement  désium-*  pour  servir  »fc  maison 
d'arrêt,  de  maison  de  justice  ou  de  maison  «1e  dé- 
tention. 

Art.  aâ«.  Nul  gardien  ou  geôlier  ne  peut  rece- 
voir ui  retenir  aucune  personne  qu'eu  vertu  d'un 
mandat  d'arrêt,  selon  les  forme*  prescrites  par 
le»  art.  232  et  *23,  «l'une  ordonnance  de  prise  «le 
corps,  d'un  décret  d'accusation,  où  d'un  .juge- 
ment «le  condamnation  A prison  ou  détention  cor- 
rectionnelle, et  sans  que  la  transcription  en  ait 
été  faite  *ur  son  registre. 

Art.  229.  T mit  gardien  ou  gcfdier  est  tenu.  «vans 
qu'aucun  ordre  puisse  l'en  dispenser,  «le  repré- 
senter la  personne  détenue  à f ofliciei-  civil  ayant 
la  police  «le  la  maison  «le  détention  toute*  le*  fois 
qu  il  en  sera  requis  par  cet  officier. 

Arl.  &a.  La  représentation  «le  la  personne  «tftie- 
nue  ne  pmiiti  cire  refusée  A -e*  paren*  et  arnis 
porteurs  de  l'ordre  de  l'officier  civil,  lequel  sera 
toujours  tenu  de  l'accorder,  A moins  que  legar- 
dien  ou  geôlier  ne  représente  une  ordonoanee 
du  juge,  transcrite  sur  son  registre,  pour  tenir  la 
personne  arrêtée  au  secret. 

Art.  83t.  Tout  homme,  quelle  que  suit  sa  place 
ou  son  emploi,  autre  que  ceux  à qui  la  loi  donne 
I«r  droit  d'arrestation,  qui  «humera,  signera,  exé- 
cutera ou  fera  exécuter  l’ordre  d'arrêter  uu  imli- 
vida;  «>u  quiconque,  même  «lans  le  ea*  d’nrrcsta- 
tion  autorisée  par  la  loi,  conduira,  recevra  ou 
retiendra  un  Individu  «tans  un  Heu  de  détention 
non  publiquement  et  légalement  désigné;  et  tou* 
leagardieat  ou  gediiert  qui  contreviendront  «ux 
disposition»  «les  trots  art Miles  précédons , seront 
coupables  «le  crime  «le  détention  arbitrait»*. 

Art.  232.  Toute»  rigueur*  CBIpIflj'éCI  dans  le* 
arrestation»,  détentions  ou  exécutions. autre*  que 
celle*  pr«*#erlie#  par  la  loi,  wml  des  crimes. 

Art.  «3.  Il  vt  u uns  chaque  département.  pour 
le  juücuicnl  «les  dédis  dont  In  peine  n’est  ni  afflic- 
tive, ni  Inranninle,  trois  tribunaux  correctionnel* 
nu  moins,  et  six  au  plu*.— -Le*  tribunaux  ne  pour- 
ront  prononcer  de  peine  plu*  gravi-  que  l'empri- 
sonnement pour  «leux  année*.  — lu  connaissance 
«le*  déifia  dont  la  peine  n'excède  pas,  *oll  la  va- 
leur de  trois  journée#  «le  travail soit  un  empri- 
sonnement de  trol»  jour*,  est  délégita  au  juge  de 
paix,  qui  prononce  en  dernier  ressort. 

Art.  834.  Chaque  tribunal  correctionnel  est  com« 


posé  d'un  président,  «te  «leux  juges  «le  paix  ou  as- 
sesstnirs  «le  Juge*  «1e  paix  «te  lu  commune  ou  il 
est  «Habit,  d'uu  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 
nommé  et  destituahle  par  le  directoire  exécutif , 
ctff’uu  greffier. 

Art.  985.  Le  président  «le  chaque  tribunal  cor- 
rectionnel est  pris  tou*  te»  *lx  mois,  et  par  tour, 
parmi  le#  membre*  des  sections  du  tribunal  civil 
du  dépaiiement,  le#  prôkieof  excepté». 

Art.  230.  Il  y a appel  «te*  jugemen#  du  tribunal 
coiTccUonut-l  pnrdcvanl  le  tribunal  criminel  du 
département. 

Ai  t.  237,  En  matière  de  ibHils  emportant  peine 
ailliclive  ou  infamante , nulle  personne  ne  peut 
être  jugée  «iue  sur  une  accusation  iidmlfte  parles 
Juré*,  ou  décrétée  par  le  corps  législatif,  dans  le 
ca*  où  ii  lui  appartient  de  décréter  d’accu-ation. 

Art.  îiH.  t u premier  jury  déclare  »i  l'accusation 
doit  «Tire  admise  ou  rejeta;  : le  fait  est  reconnu 
par  un  second  jury,  et  la  peine  déterminée  par  1a 
loi  est  appliquer  par  les  tribunaux  criminel*. 

Art.  230.  Le*  juré»  ne  votent  que  par  scrutin  *e- 

creL 

Art.  840.  Il  y a , dan*  chaque  «h-part ement , ao- 
tant  de  jurys  d'accusation  que  de  tribunaux  cor- 
rrctUnuiel*.— Le*  présidons  de*  tribunaux  correc- 
tionnel* en  *on i le*  directeur»,  chacun  «tan*  son 
arrondissement.—  bans  b ? commune*  au-dessus 
de  cinquante  mille  anie*.  il  |«ourra  être  établi  par 
la  bu.  «mire  le  président  du  tribunal  correction- 
nel . autant  de  directeur*  de  jury#  d’ac«.-u»ulion 
que  l’expédition  de»  affaires  l’exigera. 

Art.  241.  ta»  fonctions  «le  commissaire  du  pou- 
voir  exérutif  et  de  greffier  pré»  le  directeur  du 
jury  «i’aceu^ation . sont  remplie»  par  le  commis- 
saire et  par  le  greffier  «lu  tribunal  correctionnel. 

Arl.  219,  «’Jiaque  directeur  du  Jory  d'accusation 
a la  surveillance  immédiate  de  tou*  les«jfflciers 
de  police  de  son  arrondissement. 

Arl.  213.  Le  directeur  «lu  jury  «ou r nuit  linmé- 
dlatfmcnl, comme  ollh-irr  de  police,  sur  tes  «lé- 
tmncinliuiis  que  lui  fait  l'accusateur  public,  soit 
d’office , soit  d’après  le*  or«lre*  «tu  directoire  exé- 
cutif,  t®  le*  nllerdat*  contre  la  liberté  on  la  sûreté 
individuelle  «les  citoyens  ; 2°  ceux  ooniml*  contre 
le  droit  des  gens  ; » la  rébellion  A l’exécntlon , 
soit  de»  Jugemen*,  soit  «le  tou*  le*  acte»  exécutoi- 
re» émanés  «les  autorité*  constituée»;  *°  les  trou- 
ble» orcasiomS*  et  les  voies  de  fait  commues  pour 
entraver  la  pcri-eplinti  île»  contribution»,  la  libre 
circulation  «le»  subsistances  et  «les  attires  objets 
«le  commerce. 

Art.  84i.  Il  y a un  tribunal  criminel  pour  rhaque 

déparlement. 

Art.  243.  Le  tribunal  « riuiinel  cet  eomposé  d'un 
président,  d’un  accusateur  public,  de  quatre  juges 
pris  don*  le  tribunal  rîv  il,  «tu  civiiimissairedu  pou- 
voir cn-euUfprr*  le  même  tribunal,  ou  de  son  subs- 
titut, et  d’un  greffier,  — Il  y a dan*  le  tribunal  cri- 
minel du  département  «le  la  Seine  un  vjt’e-présl- 
«lent  et  un  substitut  «le  f accusateur  public  : ne  tri- 
bunal est  divisé  en  «leux  sediun*  ; binl  membres 
du  trilHinal  civil  y exercent  In* fonction*  déluges. 

Art.  846.  Le»  président  île»  section*  «tu  tribunal 
civil  ne  peuvent  remplir  les  fonctions  de  juges  su 
tribunal  criminel. 

Arl.  *47.  Le*  autres  juge*  y f«*nt  le  service,  cha- 
cun à soit  tour,  pendant  six  mol*,  dan#  l’ordre  «le 
leur  nomination,  et  il*  ne  peuvent,  pendant  <v 
temps  cx«?rcer  aucune  fonction  nu  tribunal  civil. 

Art.  **«,  l.’nccusateiir  public  wl  chargé  t°  «le 
poursuivre  les  délits  sur  les  acte*  d‘ accusai  ion 
admis  par  les  premier»  Juré»;  2®  de  Iraiismctlre 
aux  officier*  de  police  les  dénondaltoiu  «lui  lui 
sont n<lre**ce*  directement:  surveiller  le* 

olürirrs  de  police,  du  üéj«arlcment,  cl  «l'agir  con- 
tre eux,  suivant  la  loi,  en  ca»  de  négligence  ou  de 
faits  plus  gravi-*.  PHK 

Arl.  2to.  Le  commis#  a ire  du  pouvoir  exécutif  m 
chargé  de  requérir,  «bin»  le  cour*  de  l'instruc- 
tion, pour  lu  régularité  «le*  formes,  et  avant  le 
jugement,  pour  l'application  de  la  lui  ; 8®  de  pour- 
suivre l'cxéeution  des  jugciucns  rendus  par  le 
tribunal  criruiiiel. 

Art.  950.  ta-*  juge*  ne  peuvent  proposer  aux  ju- 
r«  aucune  question  complexe. 

Art.  251.  Le  jury  de  Jugement  est  «le  douze  Jurés 
nu  moins  : l'acinsé  a la  faculté  d'en  récuser,  san* 
donner  de  luotifs.  un  nonihreque  lnlriidélerminç. 

Art  852.  I.Tnsti  uctiuti  (lovant  le  Jury  «le  juge- 
ment e*l  publique,  et  l*ou  lie  peut  refuser  aux 
necusi1»  le  secours  «J'un  cnnaetl  qu’il#  onlla  faculté 
de  choisir,  ou  qui  leur  eut  nommé  d'office. 

Art.  253.  T «Mile  personne  acquittée  par  un  jury 
lésai  ne  peut  plus  être  reprise  ni  accusée  pour  le 
meme  fait, 

Du  tribunal  ds  cassation. 

Art.  854.  H y a pour  toute  la  république  jun  tri- 
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bunal  de  cassation.  — Il  prononce  t<*  sur  les  de- 
mande- en  cassation  contre  les  jugement  en  der- 
nier ressort  rendus  pur  les  tribunaux  ; **>  sur  les 
demande»  en  renvoi  d'un  tribunal  à un  antre 
pour  cause  «le  suspicion  légitime  ou  de  sûreté 
publique;  3®  sur  les  résleroens  «le  liigp*  elle* 
prl*e»  à parbe  contre  uu  tribunal  CTiller. 

Art.  *»  Le  L kbunal  de  cassation  ne  peu!  Jamais 
connaître  du  fond  de»  affaires;  mai»  U casse  le» 
jugemens  rendu*  sur  des  procedure*  dans  les- 
quelle* le*  forme*  ont  été  violée»,  ou  qui  contien- 
nent quelque  contravention  expresse  à la  loi,  et  il 
renvoie  le  fond  du  procès  au  tribunal  qui  doit  en 
connaître. 

Art.  *56.  Loriqu'après  une  cassation  le  second 
jugement  sur  le  fond  f*t  attaque  par  les  même* 
moyen*  que  le  premier,  la  question  ne  peut  plus 
être  agitée  au  tribunal  de  cassation  *an*  avoir  élé 
soumise  au  corps  législatif,  qui  porte  une  loi  à 
laquelle  le  tribunal  de  cassation  est  tenu  de  se 
eon  former. 

Art.  *57.  Chaque  année  le  tribunal  de  cassation 
est  tenu  d'envoyer  à chacune  des  sections  du  corps 
législaUr  une  députation  qui  loi  présente  l'état  des  1 
jugement  rendu* . avec  la  notice  eu  marge , et  le 
teste  de  la  loi  qui  a déterminé  le  j internent. 

Art.  *5».  Le  nombre  de»  juges  du  tribunal  de 
cassation  ne  peut  excéder  les  trois  quarts  du 
nombre  de»  deparlrrncn*. 

Arl.aM.Ce  tribunal  est  renouvelé  par  cinquième 
tous  le*  an».  — Les  assemblées  électorales  des  dé- 
partemens  nomment  successivement  et  alternati- 
vement le*  J uses  qui  doivent  remplacer  reui  qui 
sortent  du  trihuiinl  de  cassation.  — Les  juges  de 
cp  tribunal  peuvent  toujours  être  réélus. 

Art.  3*0.  ('.traque  Juge  du  tribunal  de  cassation  a 
un  suppléant  élu  par  la  même  assemblée  élec- 
torale. 

Art.  *61.  It  y a pré»  du  tribunal  de  cassation  un 
commissaire  et  drs  subtdilui*  nommé*  et  destituâ- 
mes par  le  directoire  exécutif. 

Art.  36*.  Le  directoire  exécutif  dénonce  nu  tri- 
bunal de  cassation , par  la  vole  de  son  commU- 
oairc.  et  *an»  préjudice  du  droit  de*  partie»  lnb>- 
re'séco,  le*  odes  par  lesquel*  les  juges  ont  excédé  . 
leur*  pouvoir*. 

Art.  *63.  Le  tribunal  annuité  martes,  et  s'il*  ; 
donnent  lieu  à la  forfaiture,  le  fait  est  dénoncé 
au  corps  législatif, qui  rend  le  décret  d'accusation, 
après  avoir  entendu  ou  appelé  les  prévenus. 

Art.  26».  Le  corps  législatif  ne  peut  annuler  le* 
jugement  du  tribunal  de  cassation,  sauf  à pour- 
suivre personnellement  les  juge*  qui  auraient  on 
couru  la  forfaiture. 

Haute  Cour  de  Justice. 


Art.  *65.  Il  y a une  haute  cour  de  justice  pour 
Juger  le*  accusation*  admises  par  le  corp»  h-gi-ta- 
tlf , soit  contre  scs  propre»  membres,  mit  contre 
ceux  du  directoire  exécutif. 

Art.  *6«  l~i  haute  cour  de  justice  est  composée 
de  cinq  Juge»  et  de  deux  accusateurs  nationaux 
tiré*  du  tribunal  deeaualinn,  et  de  hauU-juié* 
nommé*  par  les  assemblée*  électorales  des  dé- 
parlement. 

Art.  367.  Ln  haute  cour  de  justice  ne  ?e  forme 
qu'en  vertu  d'une  proclamation  du  corps  légis- 
latif , rédigée  et  publiée  par  le  conseil  de*  cinq 
cents. 

Art.  263.  Elle  MJ  forme  Cl  lient  *e*  séances  dans 
le  lieu  daigné  par  la  proclamation  du  cunscil  des 
cinq  cent*.  — r.e  tien  ne  peut  être  plu*  pré*  qu'à 
doute  myriamètre*  de  celui  où  réside  le  corps  lé' 

^Art! 269,  Lorsque  le  corp*  législatif  « proclamé 
la  formation  île  la  haute  cour  de  justice,  le  tribu- 
nal de  cassation  lire  uu  sort  quinte  de  ses  mem- 
bre# dan*  une  séance  publique  ; H nomme  de 
suite,  dan»  la  même  séance,  par  la  vole  du  scru- 
tin secret,  cinq  île  ce*  quinze  ; les  cinq  juge»  ainsi 
nommé*,  sont  le*  juge*  de  la  haute  cour  de  jus- 
tice , il*  choisissent  entre  eux  un  président. 

Art.  270. 1*  tribunal  de  cassation  nomme,  dans 
la  même  séance,  par  servi  Uu,  à la  majorité  abso- 
lue, deux  de  ses  membre*,  pour  remplir,  à lu 
haute  cour  de  Justice,  le*  fonction»  d'accusateur» 
nationaux.  „ . . . , 

Art.  *71.  Les  actes  d'accusation  sont  dre**és  et 
rédigé*  par  le  conseil  île»  cinq  cents. 

Art.  272.  Le*  assemblées  électorales  do  chaque 
département  nomment,  tous  les  ans,  un  juré  pour 
la  liante  cour  de  justice. 

Art.  273,  Le  directoire  exécutif  fait  Imprimer  et 
publier,  un  mol*  après  l’époque  de*  élections , la 
li»le  de*  jurée  nommés  pour  la  haute  cour  de  jus- 
tice. 

ti t.  ix.  — De  la  Foret  armée. 


Ail.  274.  La  force  armée  est  instituée  pour  dé- 
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fendre  l'état  contre  tes  ennemis  du  dehors , et 
pour  assurer  au  dedans  le  luaiuüen  de  l'ordre  et 
l'exécution  «le*  loi» 

Art.  275.  La  force  publique  r*t  e**eutielleiuent 
obéissante  j nul  corps  arme  ne  peut  délibérer. 

Art.  27*.  Elle  so  distingue  en  gante  nationale  sé- 
dentaire et  garde  nationale  en  activité. 

De  la  Garde  nationale  sédentaire. 

Art.  277.  La  garde  nationale  sédentaire  est  com- 
posée de  tou*  les  citoyen*  et  tll*  de  clloyeus  en 
état  de  porter  le*  armes. 

Art.  27*.  Son  organisation  et  sa  discipline  sont  i 
les  mêmes  pour  toute  lu  république  ; clics  sont 
déterminer*  par  la  toi. 

Art.  27».  Aucun  Fraudai»  ne  peut  exercer  les 
droits  de  citoyen,  s'il  n est  inscrit  au  rôle  de  la 
gante  nationale  sédentaire. 

Art.  xmi,  Le*  distinction*  de  grade  et  la  nulw.ir- 
dinalion  n’y  subsistent  que  relativement  au  ser- 
vice et  pendant  -s  durée. 

Art.  2al . I.«**  oUicter*  de  ta  garde  nationale  sé- 
dentaire «ont  élu*  a temps  par  le»  citoyens  qut  la 
composent, et  ne  peuvent  être  réélus  qVapres  un 
Intervalle. 

Arl.  2*2.  Le  eommxmlfuiicnl  de  la  garde  natio- 
nale «F  uu  département  entier  ne  peut  être  confié 
habituellement  à un  seul  citoyen. 

Art.  2m.  S'il  est  jugé  nécessaire  de  rassembler 
toute  la  garde  nationale  d'un  département,  le  ili- 
rerloire  executif  peut  nommer  un  rommaudant 
leiiipoi  airr. 

Art.  2*4.  Le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale sédentaire,  dan*  une  ville  de  cent  mille  ha- 
bitai!» el  au  dessus,  ne  peut  être  habituellement 
confié  A un  seul  homme. 

De  la  Carde  nationale  en  art i cité. 

Art.  2*5,  la  république  entretient , à *a  solde, 
mf-me  eu  temps  de  paix,  sou»  le  nom  de  garde* 
nationale*  en  activité,  une  année  de  terre  et  de 
mer. 

Art- 2*6.  L'armée  *e  fonne  par  enrôlement  vo- 
lontaire, el,  eu  co* de  besoin,  par  le  mode  que  la 
loi  détermine. 

Art.  2*7.  Aucun  étranger  qui  n'a  point  acquis  le» 
droits  tic  citoyen  français,  ne  peut  être  admis 
dans  les  années  françaises , à moins  qu'il  n'ail 
fait  une  ou  plusieurs  campagne»  pour  rétablisse- 
ment île  le  république. 

Art.  28*.  Les  commandnns  ou  chefs  de  terre  et 
de  mer  ne  sont  nommés  qu'en  cas  de  guerre  ; ils 
reçoivent  «lu  directoire  exécutif  «le»  commissions 
te  vocable*  à volonté.  La  durée  de  ces  commis- 
sion» se  l'orne  à une  campagne  ; mois  elles  peu- 
v eut  être  continuée*. 

Art.  2*».  Le  commandement  général  désarmées 
île  la  république  ne  peut  être  confié  à un  seul 
homme. 

Art.  290.  L'armée  de  terre  et  dr  mer  est  soumise 
à «le*  lois  pari Icul  tires  pour  U «liM'ipline,  la  forme 
de*  jugement  et  la  nature  de»  peine». 

Art.  29t.  Aucune  partie  de  la  garde  nationale  sé- 
dentaire, ni  de  la  garde  nationale  en  activité,  ne 
peut  agir  pour  le  service  intérieur  «te  la  réptihli- 
que,  que  sur  la  réquisition  par  écrit  de  l’autorité 
civile,  dans  le*  forme»  prescrites  par  la  l«d. 

Art.  292.  Iji  force  publique  ne  peut  êlre  requise 
parle*  autorités  civiles,  que  «luns  l'étendue  de 
leur  territoire  ; elle  ne  peut  se  transporter  d'un 
| canton  dan*  un  autre,  tan*  y être  autorisée  par 
l'administration  de  departement,  ni  d'un  dépar- 
tement dan*  un  autre  «ont  le*  ordre*  du  directoire 
extVutif. 

Art.  2»3.  Néanmoins,  le  corps  législatif  deter- 
| mine  le*  moyen»  «l'assurer  par  In  force  publique 
i l'exécution  «les  jugttneus  el  In  poursuite  de.»  ac- 
cusés sur  tout  te  territoire  français. 

Art.  294.  En  cas  de  daugers  Ltnimnens,  l'admi- 
nistration municipale  d'un  canton  peut  requérir 
In  garde  nationale  de»  canton»  voisin»  ; en  ce  ca*, 
l'admiiiislralion  qui  a requis,  el  les  chefs  «te* 
garde*  nationale*  qui  ont  etc  requise»,  sont  éga- 
lement tenu»  d’en  rendre  compte  an  même  ins- 
tant à F administration  départementale. 

Arl.  2us.  Aucune  troupe  étrangère  ne  peut  être 
introduite  sur  le  territoire  français,  »an»  le  con- 
sentement préalable  du  corps  législatif. 
tiv,  x.  — Instruction  publique. 

Art.  2*6.  U y a dans  la  république  des  écoles  pri- 
maire* où  le»  élèves  apprennent  à lire,  à «crin-, 
le»  eléraros  du  calcul  et  ceux  de  ln  morale.  I.* 

. république  pourvoit  aux  frai»  du  logement  de* 
instituteur»  préposé»  ares  croies. 

Arl.  297.  Il  y a dans  le»  diverses  partie*  de  la 
république  îles  écoles  supérieures  aux  croie*  pri- 
maires, el  dont  le  nombre  sera  tel,  qu'il  y eu  oit 

I au  mollis  uue  |k»ut  «leux  département. 


Art.  298.  Il  y a,  pour  toute  la  république,  un  ln*- 
lltut  national,  chargé  de  recueillir  te»  découver- 
te», de  perfrriiuliiii-r  les  art»  et  I»»  science*. 

Art.  299.  Le»  divers  ctahlissrmen»  d'instruction 
publique  n’ont  entre  eux  aueuu  rapport  de  *u- 
Iiùnhnaiion , ni  «le  correspondance  administra- 
tive, 

Art.  300. 1.e»  citoyen*  ont  le  droit  de  former  de» 
établi* seiueo»  particulier»  «l'éducation  et  d'ins- 
truction, ainsi  que  de*  ■ ■ 1 1 - libre»,  pour  con- 

courir aux  progrès  «tes  science»,  des  lettre»  et  de* 
urts. 

Art.  301.  Il  sera  établi  des  fêles  nationale* pour 
entretenir  la  fraternité  entre  le*  citoyen»,  «•!  le» 
attacher  4 la  constitution,  à la  patrie  et  aux  loi*. 

tit.  xi.  — Finances. 

Contributions. 

Arl.  302.  Le*  contribution»  publique*  nuit  déli- 
bérée* el  fixées  chaque  année  pur  le  corps  légis- 
latif. A lut  seul  appartient  d'en  établir.  Elle»  ne 
peuv  eut  Milnlsler  au  delà  d'un  an,  si  elle»  ne  «ont 
expressément  rrnouvclér». 

Art.  303. 1.c  corps  legislatif  peut  créer  tel  genre 
de  eonlrthullflii  qu'il  croira  nécessaire  ; mal»  Il 
doit  établir  chaque  année  une  luijHuition  foncière 
cl  une  imposition  personnelle. 

Art.  304.  tout  individu  qui,  n’étant  pas  dans  le 
ca*  de»  arl.  12  et  <3  de  la  constitution,  n'a  pas  clé 
compris  au  rflle  de»  contribution»  directes,  a le 
droit  de  »r  présenter  a l'administration  munici- 
pale de  sa  rommuue.  et  «le  »'y  Inscrire  pour  une 
contribution  personnelle  égale  à la  valeur  de  trois 
journée» de  iravail  agricole. 

Art.  303.  L'inscription  mentionnée  dans  l'article 
précédent  rie  peut  »e  faire  que  durant  te  ami»  de 
me*sldor  de  chaque  année. 

Art.  306.  Les  contributions  de  toute  nature  sont 
réparue»  entre  tou»  le»  contribuable»  à raison  de 
leur»  faculté». 

Arl.  307.  Le  directoire  exécutif  dirige  et  survente 
ln  perception  et  le  versement  de»  contributions , 
et  ilonne  à ret  effet  tou*  le*  ordres  nécessaires. 

Art.  30*.  Le»  compte»  détaillé*  «le  Indépensé  de* 
ministre»,  signe»  et  cfrlIMa  par  eux.  sont  rendus 
public*  au  rmiiinencerarnt  de  chaque  année.  — Il 
en  sera  de  même  des  étal*  de  recette  des  diverse* 
contrite  liions,  el  de  tou*  le»  revenus  public*. 

Art.  SOx,  Les  état*  de  ce»  dépenses  et  recette* 
sont  distingué»  suivant  leur  nature  ; Ils  expriment 
le»  somme»  touchées  et  dépensée*,  année  par  an- 
née , dans  chaque  partie  «l'administration  géné- 
rale. 

Art.  310.  Sont  également  publié»  les  compte»  de* 
dép«  n»e»  particulières  aux  dénarlemens  el  rela- 
tives aux  tribunaux,  aux  administration»,  aux 
progrès  de»  science*.  à tou*  le»  travaux  et  élabli»- 
semen»  public». 

Art.  311.  la-*  administrateur»  de  dépntlemens  et 
le»  municipalité»  ne  peuvent  faire  aucune  répar- 
tition uu  «lelà  de»  somme»  nxée»  par  le  «vrp»  lé- 
gislatif, ni  délibérer  ou  permettre,  sans  être  auto- 
risées par  lui,  aucun  emprunt  local  à la  charge 
île*  ciloy  en*  ilu  département,  «le  la  commune  ou 
du  canton. 

Arl.  312.  Au  corps  législatif  s«il  appartient  le 
droit  de  régler  la  fabrication  et  rémission  «le 
huile  espèce  de  monnaie»,  d’en  ttxer  la  valeur  et 
le  poids,  et  d'en  déterminer  le  type. 

Art.  ata.  Le  directoire  surveille  la  fabrication 
«h**  monnaie*,  el  nomme  les  olHcter*  chargé* 
d'exercer  Immédiatement  celle  Inspection . 

Arl.  314.  Le  corp»  legislatif  détermine  le*  con- 
tribution» «le*  colonie»  et  leurs  rapports  rommer- 
eiaux  avec  la  métropole. 

Trésorerie  nationale  el  Contplabllité. 

Art.  SI3.  Il  y a cinq  commissaire»  de  U trésore- 
rie nationale,’ élu»  par  le  conseil  «le*  ancien»,  sur 
une  liste  triple  présentée  par  celui  «tes  cinq  cent*. 

Art.  316.  La  durée  de  leur*  fonctions  est  de  cinq 
année*  • l'un  d'eux  e*l  renouvelé  tuu»  le»  an»,  cl 
peut  être  réélu  tans  Intervalle  et  indéfiniment. 

Art.  347.  Le»  commissaires  de  la  trésorerie  sont 
chargé#  de  surveiller  la  recette  de  tou»  le»  de- 
niers nationaux  ; — D'ordonner  le*  imnjveiuen* 
de  fond*  et  le  paiement  de  toutes  le*  dépenses 
publique»  consentie*  parle  corps  légistatif;  — De 
tenir  un  compte  ouvert  de  dépense  et  de  recette 
avec  le  receveur  des  contribution»  directe*  de 
chaque  département,  avec  le»  differente*  régie* 
nationale*,  et  avec  le»  payeur*  oui  seraient  éta- 
bli» dan»  le»  départ emen»  ; — P entretenir  avec 
lesdlls  receveur#  el  payeur»,  cvcc  les  régies  et 
adiulnkstrathm* , la  correspondance  nècMoaim 
nour  assurer  la  rentrée  exacte  et  régulière  des 

Art.  «ta.  Us  ne  peuvent  rien  taire  payer,  tous 
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peine  JC  forfaiture,  qu'en  vertu,  — I»  b'un  dorret 
du  Mm  législatif,  cl  jusqu'à  concurrence  de* 
fond*  décrété*  par  lui  sur  chaque  objet;  —2°  P’ une 
d«>ci*l«m  du  directoire  ; —3“  De  la  signature  du 
ministre  qui  ordonne  la  «tapeuse. 

Arl.  349.  Il»  ne  peuvent  aussi,  sous  peine  de  for* 
faillir?,  approuver  aucun  paiement»  si  le  mandai, 
■igné  par  le  ministre  que  ce  genre  de  «h'penno 
concerne.  n‘ énonce  pa»  la  date,  tant  «le  la  déci- 
sion du  directoire  exécutif,  «me  de»  décret»  du 
corps  législatif  qui  autorisent  le  paiement. 

Art.  33».  Le*  receveurs  de»  contrlhurion»  direc- 
te» dans  chaque  département , les  différentes  ré- 
gies nationales  et  le»  payeur»  dans  le»  déparlc- 
tnen»  remettent  a la  tréMiwrû*  nationale  leurs 
compte*  respectifs  : la  trésorerie  les  vérifie  et  les 
arrête. 

Art.  Ml.  Il  jr  a cinq  commissaire»  de  In  comp- 
tabilité nationale,  élu»  par  le  corps  légistatif, 
aux  même*  époques  et  selon  les  mêmes  forme» 
et  conditions  que  les  commissaire»  de  la  tré- 
sorerie. 

Art.  M2,  Le  compte  général  de*  recettes  el  des  dé- 
pense* de  la  république,  appuvé  de»  compte*  des 
particuliers  cl  des  pièces  Justificative*,  c»t  pré- 
senté par  le*  commissaire»  de  la  trésorerie  nui 
cnrrmtissalre*  de  la  comptabilité,  qui  le  vérifient 
et  l’amMcnl. 

Art.  333.  Le»  commissaire*  «le  la  comptabilité 
donnent  connaissance  nu  corps  législalf  des  abus, 
malversations  et  de  tous  les  cas  de  responsabilité 
qu'ils  découvrent  dans  le  cours  dr  leur»  opéra- 
tion» ; II»  proposent  don*  leur  partie  le*  mesures 
convenables  aux  InlêréU  de  la  république. 

Art.  33».  Lo  résultat  des  compte»  arrêté»  par  le* 
commissaire»  de  comptabilité  c»t  imprimé  et 
rendu  putdic. 

Art.  325.  Les  commissaire»,  lanl  de  la  trésorerie 
nationale  que  de  fa  comptabilité , ne  peuvent 
eu  e suspendu»  ni  destitué»  que  par  le  corps  lé- 
gislatif. — Mai»,  durant  l'ajournement  du  corps 
législatif,  le  directoire  exécutif  peut  suspendre  et 
remplacer  provisoirement  le»  commissaires  de  la 
trésorerie  nationale  au  nombre  de  deux  au  plus,  A 
cbarge  il'en  référer  A l'un  et  A l’autre  conseil  du 
corps  législatif,  ausailât  qu'il*  auront  repris  leur* 
séance». 

tit,  an.  — Relation»  extérieures. 

Arl.  336. 1.a  guerre  ne  peut  être  décidée  que  par 
un  décret  du  corps  législatif,  sur  la  proposition 
formelle  et  nécessaire  du  directoire  exécutif. 

Art. 337.  Le»  deux  conseils  législatif*  concourent 
dan»  tes  formes  ordinaires  au  «Wret  par  lequel  ta 
guerre  est  décidée. 

Arl.  328.  En  cas  d'hostilités  Imminente»  ou  com- 
mencées de  menace*  ou  de  préparatifs  de  guerre 
rentre  la  république  française,  le  directoire  exé- 
cutif est  tenu  d'employer,  pour  la  déreuse  de 
l'état,  les  moyens  mis  à sa  disposition,  à la  rhsrgc 
d'en  prévenir  san*  délai  le  corps  légistatif.  — Il 
peut  même  indiquer,  en  ce  cas,  les  augmentations 
de  forces  cl  les  nouvelle»  disposition*  législatives 
que  les  circonstances  pourraient  exiger. 

Art.  M9.  Le  directoire  seul  peut  entretenir  des 
relallnns  politiques  au  dehors,  conduire  le*  négo- 
ciations, distribuer  les  force»  de  terre  et  de  mer, 
ainsi  qu’il  le  jugera  ronvcnoblc,  et  en  régler  ta  di- 
rection en  cas  de  guerre. 

Arl.  330.  Il  est  autorisé  A faire  le*  stipulations 
préliminaire»,  telle*  que  de»  armistice*,  des  neu- 
tralisations -,  il  peut  arrêter  aussi  des  convention* 
mcvMh. 

Arl.  331.  La  directoire  exécutif  arrête,  signe  ou 
fsll  signer  avec  le*  puissances  étrangères  tous  le* 
traité*  «le  paix,  d'alliance,  de  trêve,  de  neulralilé, 
de  commerce,  et  autre*  contention»  qu’il  juge 
neceisalres  nu  bien  «te  l'état.  — Ces  traita*  el  con- 
ventions sont  négociés,  au  nom  de  ta  république 
française,  par  des  agen*  diplomatique*  nommé* 
par  te  directoire  exécutif  et  chargé»  de  «es  ins- 
tror  lions. 

Arl.  SM.  Dam  le  cas  où  un  traité  renferme  de* 
article*  secrets,  les  dispositions  de  ce*  articles  ne 
peuvent  être  destructives  «Je»  articles  païens,  ni 
contenir  aucune  aliénation  du  territoire  de  la  ré- 
publique. 

Art.  333.  Le*  traité*  ne  sont  valable»  qu’aprèa 
avoir  été  examinés  et  ratifiés  par  le  corps  légis- 
latif; néanmoins,  les  conditions  secrète*  peuvent 
recevoir  provisoirement  leur  exécution  dès  l'Ins- 
tant même  où  elles  sont  arrêtée*  pur  le  direc- 
toire. 

Art.  334.  L'nn  el  l’autre  conseil  législatif  ne  dé- 
libèrent sur  la  guerre  nt  wir  la  paix  qu’en  comité 
général. 

Art  «s.  Le*  étranger*  établi*  ou  non  en  Fronce 
succèdent  & leurs  parens  étrangers  ou  français; 
ils  peuvent  contracter,  acquérir  et  recevoir  des 
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biens  situé*  en  France,  et  en  «li*po»rr,  de  m«'mc 
que  le*  citoyen»  français,  par  tous  te*  moyens  au- 
torise» pur  les  lois. 

tit.  XVII.  — Révision  de  la  constitution. 

Art.  336.  Si  l’expérience  taisait  sentir  les  in- 
ronvénien»  de  quelques  article»  de  la  constitu- 
tion, le  conseil  des  anciens  en  proposerait  la 
révision. 

Art.  337.  La  pmpo»i1ion  du  conseil  de*  anciens 
e»l,  en  ce  cas,  soumise  a tarulllkaliou  du  conseil 
dos  cinq  cents 

Arl.  J3H.  Lorsque,  dans  un  espace  «le  neuf  an- 
née*. la  nropnsi lion  do  conseil  «les  anciens,  rati- 
fiée par  le  conseil  de*  cinq  cents,  a été  faite  à 
trois  époque*  éloignée»  l une  «le  l’autre  «le  trois 
aimée*  au  moins,  une  assemblée  de  révision  est 
convoquée. 

Art.  339.  Celle  assemblée  e*l  formée  du  «leux 
membres  par  «lépartemcnl,  lou*  «du*  «1«*  lu  iih-imc 
manière  que  le»  membres  «lu  corps  législatif  et 
réunissant  les  mêmes  comliilons  que  celle*  exi- 
gées par  le  conseil  de*  anciens. 

Arl.  3iu  Le  conseil  des  anciens  désigne,  pour  la 
réunion  de  l'assemblée  «le  rév  ision,  un  lieu  «listant 
de  vingt  luynaïuêlre»  au  moins  de  celui  où  siège 
le  corps  législatif. 

Art.  311.  L’assemblée  «ie  révision  a 1e  droit  de 
changer  le  lieu  «Je  *a  résidence,  en  observant  la 
distance  présenta  par  l'article  précédent. 

Arl,  342.  LVwmblite  «le  révision  n'c\«’r(-c  au- 
curie  fonction  législative  ni  de  gouvernement; 
elle  »e  liome  à la  révision  «le*  seul* article*  r«»ns- 
lllultonnel*  qui  lui  mit  été  désigné»  par  le  eorp* 
législatif. 

Arl.  313.  Tou»  ta»  article»  de  la  cnurtltulion , 
um  exception,  continues!  d’être  eu  vigueur 
tant  qiK*  ta*  rliangemen*  proposé*  pur  l’assem- 
blée de  révision  n'ont  pas  été  accepté»  par  le 
peuple. 

Arl,  :til.  Le*  membre*  «le  l'assemblée  de  révi- 
sion délibèrent  en  commun. 

Arl.  315.  Les  clloy ensqui  «ont  membre»  du  corps 
législatif  au  moment  OU IIOC IMnMM  «le  révi- 
sion «?*!  convoquée  ne  peuvent  être  élus  membre» 
«le  relie  assemblée. 

Art.  316,  L'assemblée  «le  révision  adresse  immé- 
diatement aux  as -emblée»  primaires  le  pr««Jel  de 
réforme  qu'elle  a arrêté.  — Elle  est  <lD»«>ufe  dé» 
que  ce  projet  le«ir  a été  ailressé. 

Art,  317.  Eu  aucun  cas,  la  durée  de  l’assemblée 
de  révision  ne  peut  excéder  trois  mois. 

Arl.  149.  Le*  membre*  de  l’assemblée  «le  révi- 
sion ne  peuvent  être  recherché»,  accu*'1» ni  )ug«î» 
en  aucun  temps,  pour  ce  qu'ils  ont  dit  ou  écrit 
dans  l 'exercice  «le  leurs  fonction*.  — Pendant  la 
«tarée  «le  ce*  fonctions,  il*  ne  peuvent  être  mis  en 
Jugement,  si  ce  n'est  par  une  décision  «les  mem- 
bre» mêmes  de  rassemblée  «le  révision. 

Arl.  3t9.  L’assemblée  de  révision  n'osalste  A au- 
cune cérémonie  publique;  se»  membres  reçoivent 
In  même  indemnité  que  celle  de*  membre*  du 
corps  législatif. 

Arl.  330.  L'assemblée  «le  révision  a ta  «Irolt 
d'exercer  ou  faire  exercer  ta  police  «tans  la  com- 
mune mi  elle  réside. 

tit.  xiv.  — Dispositions  générales. 

Arl.  33t.  Il  n'existe  entre  le»  citoyen»  d’autre 
supériorité  <p»c  relie  «les  fonclioniiairos  publics 
et  relativement  A l'exercice  -le  leurs  fonction». 

Art.  352.  La  loi  ne  reconnaît  ni  vumix  religieux 
ni  aucun  engagementenntraire  aux  droit*  naturels 
«Je  l'homme. 

Art.  353.  Nul  ne  peut  être  empêché  «le  dire, 
écrire,  Imprimeret  publier  sa  pensée.— Le*  écrits 
ne  peuvent  être  soumis  à aucune  censure  avant 
leur  publication.  — Nul  ne  peut  être  responsable 
de  ce  qu'il  a «tarit  ou  public  «pie  dan*  le*  cas  pré- 
vus nar  ta  loi. 

Art,  351.  Nul  ne  peut  être  «mpêehé  d'exercer, 
en  se  conformant  aux  loi»,  ta  culte  qu’il  a choisi. 
— Nul  ne  peut  être  forcé  de  contribuer  aux  dé- 
pensés d’aucun  culte,  l-n  république  n’en  salarie 
aucun. 

Arl.  335.  Il  n'y  a ni  privilège,  ni  maîtrise,  ni  ju- 
rande, ni  limitation  A la  liberté  de  la  presse,  du 
commerce,  el  A l'exercice  de  l'Industrie  el  des 
art*  «Je  toute  espèce.  — Toute  loi  prohibitive  en  ce 
genre,  «juaml  te*  rircouitanrc*  la  rendent  néces- 
saire, e*t  essentiellement  provisoire  et  n'a  d'effet 
que  pendant  un  an  au  plus,  A moins  qu’elle  ne  soit 
formellement  WWWlte. 

Art.  3 se.  I.a  loi  surveille  particulièrement  le* 
professions  qui  intêre**ent  le»  iwrur*  publique», 
la  sûreté  et  la  santé  de*  citoyen»;  mal»  on  ne  peut 
faire  dépendre  r admission  A l'ficnrirt  «le  ci»  pro- 
fession» d'aucune  prestation  pécuniaire. 

Art.  357.  La  lot  doit  pourvoir  à la  récompense 


des  inventeur*  ou  au  maintien  de  propriété  ex- 
clusive de  leur»  découvertes  ou  de  leur»  pr<» 
dur  t ion». 

Arl.  359.  La  constitution  garantit  l'inviolabilité 
de  toutes  le»  propriété*  ou  la  juste  indemnité  de 
ceilesdont  la  nécessité  publique,  légalement  cons- 
tatée, exigerait  le  sacrifice. 

Art.  359.  Lu  inoisnn  «le  chaque  citoyen  est  un 
asile  nivioluble  . pendant  la  nuit,  nul  n'a  le  droit 
«l'v  entrer  que  dau»  le*  cas  d'incendie,  d'inonda- 
t à « su,  nu  de  réclamation  venant  de  l'ultérieur  de  ta 
maison.  — Fendant  le  jour,  on  peut  y exécuter 
le*  ordre»  de*  autorités  constituées.  — Aucune  vi- 
site domiciliaire  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu 
d’une  loi  et  pour  la  personne  ou  l'objet  expres- 
sément désigné  dau*  l'acte  qui  ordonne  la  visite. 

Arl.  360.  Il  ne  peut  être  formé  de  corporation» 
ni  «l'as* Délations  contraire*  A l’ordre  publie. 

Art.  *61.  Aucune  a «semblée  de  citoyen»  ne  peut 
*e  qualifier  société  populaire. 

Art.  362.  Aucune  société  particulière  s'occupant 
de  «piestioii*  politique»  ne  peut  correspondre  avec 
aucune  autre,  ni  s'ailllicr  A elle,  ni  tenir  «le»  séan 
ce»  publiques  composites  de  sociétaires  et  d’âssi*- 
lans  distingue*  le»  un»  «le*  autres,  ni  imposer  de* 
conditions d'udiitissûHi  et  «l'éligibilité,  ni  ‘.'arroger 
des  droits  d'exclusion,  ni  fa.rc  porter  à se*  mem- 
bres aucun  signe  extérieur  de  leur  association. 

Arl.  ;»3.  |.e»  cîioyens  ne  peuvent  exercer  leur* 
droits  politiques  que  dan*  -fC*  assemblée»  pri- 
maire» uu  communales. 

Arl.  36».  Tou*  les  citoyen»  sont  libres  d'adres- 
ser aux  autorités  publique»  des  publions,  mai» 
elle»  doivent  être  individuelle»;  nulle  .-issoriailou 
ne  peut  eu  présenter  «Je  collective*,  si  ce  n'est  ta* 
autorité»  constituées,  et  seulement  pour  de*  ob- 
jet* propre*  A leur  attribution.  — Les  pétition- 
naires ne  doivent  jamais  oublier  le  respect  dû  aux 
autorité*  constituées. 

Art.  365.  T oui  attroupement  armé  est  un  attentai 
A la  constitution  ; il  «luit  être  «lU*lpé  sur-le-ctiAmp 
par  la  force. 

Art.  3«6.  Tout  ailroupement  non  armé  don  être 
également  dissipé,  d'abord  par  voie  «Je  comman- 
dement verbal,  el.  s’il  est  necessaire,  par  le  déve- 
loppemenl  «le  la  force  armée. 

Art.  347.  Flurieur*  autorités  «uvnstlloée*  ne  peu 
vent  jamais  *c  réunir  pour  délibérer  ensemble; 
aucun  acte  émané  d’une  telle  réunion  ne  peut  être 
exécuté. 

Arl.  368.  Nul  ne  peut  porter  des  marqui»  di»- 
l'inelite»  qui  rappel  lent  de»  fonctions  antérieure- 
ment exerréiî*  ou  «ta»  services  rendus. 

Art.  369.  Le*  membre»  du  corps  législatif  el 
lou»  les  fonctionnaires  public*  portent , dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  ta  costume  ou  ta  *1- 
gne  «ta  l'autorité  dont  Ils  sont  révélas  ■-  la  loi  en 
détermine  lu  forme. 

Art.  370.  Nul  eiloven  ne  peut  renoncer,  ni  eu 
tout  ni  en  partie.  A l'indemnité  »u  au  traitement 
qui  lui  est  attribué  par  la  loi,  A raison  «le  fonction* 
publiques. 

Art.  371.  Il  y a dans  la  république  uniformité  «te 
poids  ci  mesures. 

Arl.  372.  L'èrt  française  commence  ou  M sept. 
1792,  jour  «ta  ta  fondation  de  ta  république. 

Arl.  373.  La  nation  française  «léclarc  qu'en  au- 
cun cas  elle  ne  souffrira  le  retour  de*  Français, 
qui,  avant  aband<mtié  leur  pairie  depuis  le  <5 
juill.  I7»9,ne  sont  pas  compris  «tans  le»  exception* 
portées  aux  loi»  rendues  contre  les  émigrte,  et  elle 
interd  1 1 au  corps  législatif  de  créer  «I  e nou  v elles  ex  - 
reptimi*  *ur  ce  point.  — LMPieni des  émigré»  «ont 
irrévocablement ocqui*  au  profil  de  la  république. 

Arl.  J7*.  La  nation  française  proclame  parcUle- 
inent,  comme  garantie  «ta  la  toi  publique,  qu'a- 
prè*  «me  adjudication  légalement  consommée  de 
biens  nationaux,  quelle  qu’en  «oit  l’origine,  l'ac- 
quéreur légitime  ne  ihîuI  en  être  déposséda , sauf 
aux  lier*  réclamons  A êlre,  s’il  y a lieu.  Indemni- 
sé» par  ta  trésor  national. 

Art.  373.  Aucun  des  pouvoir»  institué»  par  la 
eoiislilutirin  n'a  ta  droit  de  la  changer  dons  son 
ensemble  ni  dau»  b«icuiw*  de  se*  parties,  sauf  le» 
réforme»  qui  pourront  y être  faites  par  ta  vole 
d»>  la  révision,  conformément  aux  dispositions  «lu 
tit.  13. 

Art.  376.  l.e» citoyen*  se  rappelleront  sao»  cesse 
que  c'est  «ta  la  safésse  des  choix  dans  le*  a»ein- 
bbta*  prtrtialre*et  électorale*  que  dépendent  prlir 
cipatement  la  «lurée,  ta  conservation  et  la  pros- 
périté «le  la  république. 

Art.  377.  Le  peuple  français  remet  le  «lepol  d«? 
In  présenta  constitution  & la  fidélité  «lu  c«>rps 
legislatif,  du  «llrectoire  exécutif,  de»  adminis- 
trateur* et  de*  juge*;  A la  vigilance  de6  père* 
de  famille,  aux  épouse»  el  aux  mère»;  A l' affec- 
tion de*  jeune*  citoyen»,  au  courage  «ie  tou*  ta* 
Français  . 
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ConMltalioa. 

tit.  iw.  — /«  rexerrtre  de*  droitt  de  nié. 

Art.  I*r.  La  république  française  est  unr  et  in-  [ 
divisible.  — Son  tcrntoirc  européen  est  distribué  f 
en  <hj>artcnnTi?  et  arroudtosemens  communaux. 

Art.  2.  Tout  homme  né  et  résidant  en  France , ' 
qui,  Agé  de  vingt-un  an»  accompli»,  b* est  fait  in»-  t 
crlre  »ur  le  registre  civique  de  von  arrondisse- 
m«ut  communal , et  qui  a demeuré  «lepul*  peu-  f 
ü«nt  un  an  sur  le  territoire  «le  la  république,  «t 
citoyen  français. 

Arl,  3.  lin  élratuer  «levicnl  l'ilüjll  français  , i 
lorsqu'anrré  avoir  atteint  l'Age  de  vluaLtm  an*1 
accompli»,  et  avoir  «téclaré  l'intention  desellxcr 
en  France,  il  y a résidé  pendant  dix  année»  con- 
sécutive». 

Art.  4,  La  qualité  de  citoyen  français  »e  perd,- 
Par  la  naturalisation  en  paya  étranger  ; — nr  j 
l'acceptation  «Je  fonction*  ou  de  pétitions  offerte» 
par  un  gouvernement  ciramicr -,  — Par  IjlUHa- 
tlon  à toute  Corporation  étrangère  qui  suppose-  ' 
rail  de»  distinction.»  de  naissance;  — l’ar  la  coït- 
damnation  A de*  peine*  afflictive*  infamante*. 

Art.  fi.  L'exercice  de » droits  «le  citoyen  fronçai*  ! 
est  suspendu,  par  l'état  de  débiteur  rÂilll,  ou  d'hé- 
ritier immédiat détenteur  A tilrc  gratuit  delà  suc- 
cession tnt.xle  ou  partielle  d'un  failli, • — Par  l'étal 
de  domestique  à gagea,  attaché  an  service  de  la 
personne  ou  du  uiéuage:  — Par  l'état  d’ interdic- 
tion judiciaire,  d'nmisalion  ou  de  contumace. 

Art.  6.  pour  exercer  le»  droit»  de  cité  dans  un 
arrondissement  communal,  il  faut  y avoir  acquis 
domicile  par  une  année  «le  résidence,  cl  ne  l'avoir 
pas  perdu  par  une  année  d'absence. 

Art.  7.  Le*  citoyon»  de  chaque  amiudfoseriiei.t 
communal  désignent  par  Pur*  suffrage»  ceux 
d'entre  eux  qu'ils  croient  le*  plu»  propres  A gérer 
les  affaire»  publique*.  Il  en  résulte  une  liste  de  ; 
confiance,  contenant  un  nombre  «te  nom*  égal  au  1 
dixiéme  «lu  nomliredrs  citoyens  ayant  droit  d‘y  I 
coopérer.  C’e»t  dans  cette  première  liste  continu-  I 
nale  que  doivent  être  pri»  le*  foncUuitnaire»  pu- 
blic* «le  l’arromllüseniPiit. 

Art.  a.  Le»  citoyen»  compri*  d»n*lc»  ll*le*com-  I 
uiunulc-  d'un  département,  «ic.-dgtioiit  également 
un  dixième  d'entre  eus.  II  en  résulte  une  «ennuie 
Haie,  dite  départementale,  «Ion*  laquelle  «loi vent 
être  pris  le*  fonctionnaire»  public*  du  departe- 
ment. 

Art.  *.  Le*  citoyen*  porté*  dan*  la  Haie  «lépar- 
témeiilale,  désignent  pareillement  un  dixième 
d'entre  eux  - il  en  résulte  une  troisième  liste  qui 
«sornp  rendit»  citoyens  de  ce  département  éligible* 
aux  fonction*  publiques  nationale». 

Arl.  to.  Le*  citoyen»  ayant  droit  de  coopérer  à 
la  formation  «le  l'une  «Je*  lidci  mentionnée*  aux 
trois  articles  précédons,  sont  appelés  fousle»  Irai» 
au*  A pourvoir  au  remplacement  «le*  Inscrit»  dé- 
codé», ou  afoem*  pour  Ionie  autre  cause  que  l'exer- 
cice d'une  fonction  publique. 

Art.  II.  Ils  peuvent,  en  même  temps,  retirer  de 
la  liste  le»  inscrit*  qu'lis  ne  jugent  pa*  A propo» 
d'y  maintenir,  et  le*  remplacer  par  d'autres  ci- 
toyens dans  lesquels  ils  ont  une  plu»  grande  cou  • 
Rance. 

Art.  ta.  Nul  n’est  reliré  d'une  Inde  que  par  le* 
vole*  de  la  majorité  absolue  des  citoyen*  ayant 
droit  «le  coopérer  A sa  formation. 

Art.  ta.  ou  n'est  |mUiiI  retiré  «l'une  lide  d'éligi- 
blcs  Par  cela  seul  qu'on  n'est  pa«  maintenu  Bur 
une  liste  d'un  degré  inférieur  ou  supérieur. 

Arl.  U.  L'Inscription  sur  une  li.-te  «l'éllgtltle» 
n'e»t  nécessaire  qu'A  l'cgant  de  relies  «le*  fonc- 
tion!# publiques,  pour  lesquelles  cette  condition 
e*l  expressément  exige»*  par  la  constitution  ou 
par  la  loi.  Les  lisle»  d'éligible*  seront  formée* 
pour  la  première  fois  dans  le  cour*  de  l'an  IX.  — 
Le*  citoyen»  qui  botouI  nommé»  pour  la  première 
formation  des  auforih'w  constituée»,  feront  partie 
nécessaire  «le»  première»  liste*  d'éligible*, 
m.  ii.  Dusên/slcousen^ateur. 

Arl.  tfi.  Le  vénal  conservateur  c*l  composé  U»1 
quatre-vingt*  membre» , inamovible*  et  à vie , 
âgé*  «le  quarante  ans  au  moins.—  Pour  la  forma-  i 
tlon  du  sénat , il  sera  d'abord  nommé  nolxaule  i 
membre»  : ce  Domhrc  *«*ra  port»'1  A soixante-deux 
dans  le  mors  de  fan  VIII,  A soixante-quatre  en 
l’on  IX.  et  s'élèvera  ain«i  graduellement  ûquntnv 
vlngb  par  l'addition  de  deux  membre*  en  cha- 
cune d«*  dix  premières  aimée*. 

.Art.  t6.  La  nomination  A une  place  de  sénateur 
•e  fait  par  Je  «énal,  «jui  choWl  entre  trois  candi- 


dat» présenté*:  le  premier,  par  le  corps  législatif; 
le  second,  par  le  tribunal , cl  le  Irolsirme,  par  le 
premier  consul.  — Il  ne  citolsll  qu'entre  deux  ran- 
aldala,  ri  l’un  d’eux  est  proposé  par  deux  «tr» 
trois  autorité»  présentante»  u est  tenu  d'admet- 
tre relui  qui  serait  proposé  A lu  fois  par  les  trots 
autorités. 

Art.  17.  Le  premier  consul  sortant  «le  place,  soit 
par  l'expiration  de  se*  fonctions,  soit  par  démis- 
sion, devient  sénateur  de  plein  droit  et  nêreMat- 
rement.  — Le*  deux  autre»  consul*,  iluraut  le  mol* 
qui  suit  l'expiration  «le  leur*  fonctions,  peuvent 
prendre  place  dan*  le  sénat,  «t  oc  sont  pas  obli- 
gés d‘u*er  de  ce  droit.— lia  ne  l'ont  point  quand  il* 
quiltentleurs  fonctl«in»nm*ulnircsp«rdénii»Amn. 

Art.  ta.  Vu  sénateur  est  a jamais  ttiéligilr  A toute 
autre  fonction  publique. 

Art.  I».  Toutes  le»  listes  faites  dan*  le»  déparie- 
mens  «u  vertu  «le  l'art.»,  *nnt  adressées  au  sé- 
nat elle*  coinjHMcnt  la  ||*te  nationale. 

Art.  ÉR,  Il  «'•lit  dans  celle  liste  le*  législateur», 
les  tribun*,  le*  consul»,  le»  jugé»  de  r»»*»li«in,  et 
le*  runimiaaairf*  A la  comptabilité 

Art.  ai.  Il  maintient  ou  annullc  tous  le*  acte* 
qui  lui  sont  déféré*  comme  Inconstitutionnel»  par 
le  tribunal  ou  parle  gouvernement  le*  Itotee 
d'éligibles  sont  «'ompriM'»  parmi  res  acte*. 

Art,  32.  lie*  rev  enu»  «te  domaines  nationaux  dé- 
terminés sont  affectés  aux  dépet»»  du  sénat.  Le 
traiteuient  annuel  de  chacun  «le  se*  membre»  se 
prend  »«r  ce*  revenu*,  et  il  esl  égal  au  vingtième 
de  celui  du  premier  consul. 

Art.  23.  Le»  séance*  du  sénat  ne  »«mt  pa»  publi- 
que». 

Arl.  tt,  Le*  citoyens  Sierra  et  Roger-bueoa . 
cransul»  sortant,  surit  nommes  membre»  «lu  sénat 
conservateur  • II*  se  réuniront  avec  b*  second  et 
le  troisième  consul  nommés  par  la  présente  «’nn*- 
tiUilion.Ocsquatrr  citoyen»  nomment  la  majorité 
du  sénat,  qui  ic  complète  ensuite  lul-méme,  et 
procède  aux  élection*  qui  lui  sont  confies. 

VIT.  IIL  — Du  pouvoir  i r gis  lui  if. 

Art.  âfi.  Il  ne  *«ra  promulgué  de  lois  nouvelles 
que  lorsque  h;  projet  en  aura  été  proposé  par  le 
gouvernement . communiqué  au  tribunal,  et  dé- 
crété par  le  corps  législatif. 

Arl.  tfi.  i.r*  projet*  qur  le  gouvernement  pro- 
pose sont  rédigés  en  article*.  En  tout  étal  de  lu 
«liicu**io!i  do  ces  projets,  le  gouvernement  peut 
les  retirer  , il  peut  les  reproduire  modifiés. 

Arl.  27.  Lo  tribunal  est  composé  de  cent  mem- 
bre.?. Agé*»  de  vioat-duq  an«  au  moins;  iL*  M>nt ie- 
nuuveb'-s  par  cinquième  lou*  le»  an-,  et  iiulétlni- 
ment  nieUgible*  laid  qu'ils  demeurent  sur  la  liste 
nationale. 

Art.  ïa.  \m  iribunat  distraie  le*  projet*  «le  loi  ; il 
en  vote  l'adoption  o«  le  rejet.  — Il  envoie  trois 
orateur*  f«rt>  «tans  sou  *ein,  par  ICMpiCl*  les  mo- 
tif* du  y «ru  qu'il  a exprimé  sur  chacun  deers  pro- 
jets, sont  exposé.,  et  défendus  devant  le  corps  lé- 
gislatif. — Il  défère  au  sénat,  pour  cause  d'in- 
ronMitutlonnalité  seulement,  les  listes  d’éll2ilil«>i, 
les  actes  du  corps  législatif  et  ceux  du  g««uveroe- 
ment. 

Art.  i*.  il  exprime  son  vu*u  sur  le*  lois  faites  et 
A faire,  sur  le»  alm*  h corriger,  sur  les  améliora - 
lions  A entreprendre  dans  bmtoa  les  partie*  «le 
l'administration  publique,  mais  jamais  sur  Je»  af- 
faire* civiles  ou  criipinellc*  portées  devant  les 
tribunaux.  — Le»  ««eux  qu'il  nutnifrale  en  vertu 
du  préM’ut  arlicle,  n'onl  aucune  suite  néccaaoirp, 
et  n'obligent  aucune  autorité  constituée  à une  dé- 
]ibératï‘>u. 

Art.  30.  Quand  te  tribunal  CdOMM,  Il  peut 
nommer  une  ronimi»*irin  de  «lix  A quinte  «le  *c* 
membre»,  chargée  de  le  convoquer  si  elle  Je  juge 
convenable. 

Arl.  3t.  Le  corps  législalif  est  composé  de  trois 
cent*  membre»,  Agé»  de  trente  an*  nu  moins;  il* 
sont  renouvelé»  par  Cinquième  tous  les  ans.  — il 
doit  toujours  s'y  trouver  un  citoven  au  moins  de 
chaque  département  de  la  rcpublbpie, 

Art.  M.  Lu  membre  sortant  du  corps  législatif 
ne  pont  y rentrer  qu'aprè*  un  un  d'intervalle , 
mat*  il  peut  être  immédiatement  élu  A toute  au- 
tre fonction  publique,  v cuutpri»  celle  de  tribun, 
s'il  y est  d'ailleurs  éligible. 

xfi.  X3.  Iji  session  «lu  corps  législatif  comuience 
chaque  année  le  l«  frim..  el  ne  dure  que  «tuatre 
moi*:  il  peut  être  extraordinairement  convoqué 
durant  le»  huit  autre*  par  le  gouvernement. 

Art.  R-  I-C  corps  législatif  lait  la  loi  en  statuant 
par  scrutin  secret,  et  sans  aucune  discussion  «le 


la  part  «le  »e*  membre*,  sur  l<*«  projets  de  loi  xié- 
Ikstlus  devant  lui  par  les  orateurs  du  tribunal  et 
du  gouvernement.  » * 

Art.  33.  Le*  séance»  du  Iribunat,  et  relie»  du 
rorp*  législatif,  wml  publique»  ; lé  nombre  des 
assi-tans  soit  aux  une»,  soit  aux  autre*  ne  peut 
ex«,«kter  deux  cents. 

Arl.  a&.  Le  traitement  annuel  «l'un  ItIImiii  rat  de 
is.ono  franc»;  celui  d'un  légidalour,  de  «0.000 
franc*. 

Art.  37.  Tout  décret  du  rorp*  léelsUUf.fo  dixiè- 
me jour  après  son  émission,  est  promulgué  jinr  le 
premier  consul,  A moins  que  dau»  re  «bêlai  n n'y 
ait  eu  reruur»aii  séiuil  pour  cause  d im*. n»titu 
lion  nal  i té.  Ce  rer««irs  n'a  point  lieu  contre  t« 
loi*  promu! gmres. 

tri.  3M.  Le  premier  renouvellement  du  exirp» 
législatif  et  du  tribunal  u'aura  lieu  que  dam  le 
roure  de  l'an  X. 

tit.  rv.  — Du  Qoutertirment. 

Art.  39.  Le  gouvernement  e*l  cnn  hé  A trois  con- 
sul* nommés  pour  dix  an-,  cl  Indéfiniment  rétdi- 
giblrs.  — cb.’u'un  «feux  e»l  élu  individuellement 
avec  la  qualité  distincte  ou  «le  premier,  ou  de  *e- 
cxMid,  «vu  troisième  consul . — I ji  rvvnslitiiuon  m vui- 
me  premier  consul  Ir  citoyen  Ikmnparle,  ev  om- 
«uî  provisoire:  srcoml  consul,  le  ntoxexi  l.am- 
iacéfès,  ex-minklre  de  la  jualire.et  le  irniatèine 
consql,  le  citoyen  Lebrun,  rx-membre  «te  la  rwn- 
iiiissbiii  du  con-eil  de*  am-ieus.  — Pour  crtlr  fois, 
le  troisième  rontul  n'«  »l  nommé  «pie  jouir  cinq  ans. 

Arl.  Ail  Le  premier  consul  a «les  fonetimi»  et 
de»  altrilNitfon*  particidicie»  , dan*  IcsqucMe*  U 
est  nmcnontaBément suppléé,  «piand  il  v alteu, 
par  un  de  »e*  roHèsue*. 

Art.  Al,  Le  premier  consul  promulgue  Ira  lois; 
il  nomme  rt  révoque  A volonté  le»  m«*ftihrc-  «lu 
conseil  d'état,  le*  ministres,  les  ambassadeur»  *■! 
autre»  agen»  extérieur*  en  chef.  Ir*  officier»  tic 
terre  et  de  mer,  le*  membres  de»  adndmst ration» 
focales  et  les  commissaires  «lu  oiuvcmement 
près  le»  tribunaux.  Il  nomme  tou*  les  luge»  «le 
paix  ci  le»  juge*  de  cassation,  *an*  pouvoir  les  ré- 
troqmr. 

Art.  A3.  Dans  les  autre»  acte*  «H»  gouvernement, 
le  second  et  le  troisième  c«>n*ul»  ont  voix  «’onsui- 
tnllve  ; ils  rigncnl  le  registre  «le  ce#  actes  pour 
ronslaler  leur  présence-,  et  s'il*  le  veulent,  lh  y 
consignent  leur»  opinion* ; après  quoi  la  dérision 
«lu  premier  consul  suffit. 

Art.  A3 . Le  traitement  «lu  premier  ronsul  sera 
de  500.060  franc*  en  l'an  VIII.  Le  traitement  «le 
chacun  de»  «leux  autres  consuls  est  égal  aux  trois 
dixièmes  dé  celui  du  premier. 

Art.  *4.  La  gouvernement  proprac  le»  for»,  et 
fait  le»  règlement  uéreasaire»  pour  awmrer  leur 
exécution. 

trt.  45.  Le  gouvernement  dirige  le»  recettes  et 
le*  dépensé»  dr  l'étal,  ronfartuéménl  a la  l«d  an- 
nuelle qui  détermine  le  montant  «b1*  une*  et  «lo 
autres;  il  surveillé  lu  fabricufom  de»  monnaie*, 
dont  U loi  seule  ordonne  réuiissioa,  ilxe  le  Ulrr, 
le  wdd*  et  le  type. 

Art.  4fi.  bi  le  goHvcrncincnl  est  informé  qu'il  »c 
trame  quelque  l'onsplntlinh  contre  l'Etat,  il  peut 
décerner  «lé»  minutât»  d'amener  et  de*  mandat* 
d'arrél  conlrc  lé*  personnes  qui  en  sont  préru- 
iiièe»  lesaulours  ouïr*  compilées  ; mai*  si,  dans 
lin  delai  «lé  dix  jours  «nrèa  THir  arreslalion,  elle* 
ne  sont  mire»  en  lüierté  «ra  en  justice  i«é«lée,  il  v 
a.  de  la  part  «tu  ministre  signataire!  du  mandat, 
crime  de  détention  arbitraire. 

Arl.  47. 1.e  gouvernement  pourvoit  à la  sdreb- 
intérleure  cl  A la  défense  cxbirurarc  de  l’état  -,  il 
dfo'rdnie  le#  foroea  de  terre  et  de  mer,  cl  en  régir 
ladireetlon. 

4rL  4H.  La  garxlé  nationale  en  activité  est  sou 
mise  aux  réglemens  d'admtid»tralbm  puldlqné 
la  garde  uaUiinalc  ■édéiiialren'ust  soumise  qu  'à  la 
loi. 

Arl.  AO,  Le  gouvernement  entretient  de*  r«-la 
lion*  politique*  nu  dehors,  conduit  le»  irégoria- 
U«>n»,  fait  de»  stinutation*  pivtliniiniinM,  sixmi . 
fuit  Migtier  «*t  conclut  fous  le*  traité»  de  paix,  d'al 
llanrc,  de  trêve,  de  neutraltlé,  de  rommeree  et 
autre*  <-<>nvenliaM. 

Art.  50.  Le»  déclaration»  «le  guerre  et  les  LraUt» 
dé  paix,  d'alliance  et  de  «ranimer»,  sont  propo- 
sés, discuté»,  décrété*,  et  promulgué»  momie  de» 
lois.  — Roulement  lesdl«eu*»ion*  et  délilairalloit* 
*ur  ce*  ohicU  tant  dan*  le  Iribunat  que  «tau*-  le 
corps  législatif,  *e  font  en  comité  secret  quand  K- 
go«ivernenient  le  donmnde. 
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Art.  RI.  Les  artidM  secrets  d’un  traité  ne  peu- 
vent être  ilotnitliri  «le*  article*  païen», 

Art.  59.  ^ousla  direction  des  cou  suif,  un  conseil 
«Vêlai  est  chargé  de  rédiger  le»  projet*  de  l«»ls  et 
le*  réglemen»  «Vsdminlsl  ration  publique,  et  de 
résoudre  les  difficulté*  qui  #'élèvent  en  matière 
administrative. 

Art.  53.  C'est  parmi  les  membres  du  conseil 
dVt.it  que  «tint  toujours  prts  les  orateur*  churg 
de  potier  la  parole  nu  nom  du  gouvernement  de- 
vant le  corps  législatif.  — Ces  orateurs  ne  sont 
imitais  envoyé*  au  nombre  de  plus  de  trois  pour 
la  défense  «I  un  même  |troje t de  loi. 

Art.  3t.  Le*  ministre*  procurent  l'nérutlon  des 
lofs  et  des  règlement  d administration  publique. 

Art . ns.  Aucun  arle  du  gmivernemeiit  ne  peut 
avoir  d’effcL  s'il  n‘e*l  signé  par  un  ministre. 

Art  . M.  L'un  des  ministres  est  spécialement 
chargé  de  l'administration  du  trésor  public  : Il  as- 
sur».'  le*  recette» , ordonne  les  mouvemen*  de 
fonda  et  le*  paiemens  autorisés  par  la  loi.  Il  ne 

iieut  rieu  faire  payer  qu'en  vertu,  !•  d’une  loi,  et* 
uwju'à  la  «ODcnrrence  «le*  fonde  qu’elle  a déter- 
minés pour  un  genre  de  dépense*;  î»  d’un  arrêté 
du  gouvernetnenl  ; S®  d'un  mandat  signé  par  un 
ministre. 

Art.  57.  Les  compte»  détaillé*  de  la  dépense  «te 
chaque  ministre,  signés  et  certifié*  pur  lui,  sont 
rendu*  publics. 

Art.  s».  Le  gouvernement  ne  peut  élire  ou  con- 
server pour  conseillers  d'étal,  pour  min  titre,  que 
«Je»  citoyen»  dont  les  noms  se  trouvent  inscrits 
aur  la  U»le  nationale. 

Art.  5'J,  Le*  administration»  locale»  établie*  soit 
pour  chaque  arrondissement  communal",  soit  pour 
de*  perlions  plus  étendue»  du  territoire,  sont  *u- 
l>urdonnée«  aux  ministres.  Nul  ne  peut  devenir 
ou  rester  membre  de  ces  administrations,  fTln’flét 
porté  ou  maintenu  sur  l'une  des  listes  mention- 
née* aux  art  7 et  8. 

t*t.  v.  — Det  tribunaux. 

Art.  80.  Chaque  arrondissement  communal  a un 
ou  plusieurs  Juges  de  paix,  élus  immédiatement 
par  le*  citoyens  pourtroj»  année», — Leur  princi- 
pale fonction  consiste  & concilier  les  partie», iiu'il* 
invitent,  dans  le  cas  de  nou  conciliation, à se  Taire 
juger  par  de»  arbitre*. 

Art.  fit  Kn  inaltéré  civile,  il  y a de»  tribunaux 
de  première  Instance  et  de*  tribunaux  d'appel.  La 
loi  détermine  l'organisation  de»  uns  et  des  autre*, 
leur  compétence,  et  le  territoire  formant  le  rr*- 
•Ort  de  charnu. 

Ali.6S.Bn  matière  de  délit»  emportant  peine 
afflictive  r.u  tnfamanle,  un  premier  jury  admet  ou 
rejette  l’aecusatlnn  • si  elle  e*l  ail  mW,  un  second 
jury  reconnaît  le  fait:  et  le»  juges  formant  un  trt- 
Lunal  criminel,  appliquent  la  peine.  Leur  Jugé' 
meut  est  sans  appel. 

Art.  C»3.  La  fonction  d'acrusnteur  publie  pré»  un 
tribunal  criminel , est  remplie  par  le  commissaire 
du  gouvernement. 

Art.  5»,  Le*  délit*  qui  n’emportent  pas  peine 
altllrlivcon  infamante,  sont  jugé»  par  les  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  sauf  l'appel  aux 
Irttumaiix  criminel». 

Art.  65.  Il  y a,  iwnir  toute  la  république,  un  tri- 
bunal de  cassation,  qui  prononce  sur  le*  deman- 
de» en  cassation  contre  le*  jugemen»  en  dernier 
ressort  rendus  par  le*  tribunaux;  *ur  les  deman- 
des en  renvoi  d un  tribunal  à un  nuire  pour  cause 
de  suiplclon  légitime  ou  de  sûreté  purdlqmt;  sur 
Icb  prise*  à partie  contre  un  tribunal  entier. 

Art  M.  Le  tribunal  de  cassation  ne  connaît 
point  du  fond  de*  affaires  ; mais  tl  ra*»e  le*  jmee- 
meu»  rendu»  sur  de»  procédure»  dan»  lesquelle» 
le»  forme»  ont  été  violée»,  ou  qui  contiennent 
quelque  rnntmvcntion  expresse  5 la  loi:  et  il 
renvoie  le  fond»  «lu  procès  au  tribunal  qui  doit  en 
connaître. 

Art.  fi7.  Le»  juge»  composant  le  tribunal  de  pre- 
mière Instance,  et  le#  commissaire»  du  gouverne- 
ment établi*  prés  ce»  tribunaux,  sont  pri*  dans 
la  liste  communale  ou  dans  ta  Unie  départemen- 
tale. — Les  juge»  furmnnt  les  tribunaux  d'appel, 
et  le*  rommis-aire*  placé»  près  d’eux  sont  pris 
dans  la  listo  départementale.  — Les  Juges  com- 
posant le  tribunal  de  cassation,  et  lea  commissai- 
re* établi*  près  ce  tribunal,  #ont  pri*  dans  la  liste 
nationale. 

Art.  68.  Les  Juges  autres  que  le»  juge»  de  paix, 
conservent  leurs  fonctions  imite  leur  vie,  à moins 
qu'ils  ne  soient  condamné»  pour  forfaiture,  ou 
qu'ils  ne  soient  pas  maintenu*  mu-  le#  listes  d'éli- 
gible*. 

Tnr.  vi.—  De  la  responsabilité  des  fonctionnaires 
pub  des. 

Art.  fl».  Les  fonctions  de»  membres  aoît du  sénat, 


soit  du  rorp»  législatif,  soit  du  tribunal, celles  des 
Consuls  et  «te»  conseillers  d'état,  ne  donnent  lien 
i aucune  responsabilité. 

Art.  70.  Le*  délits  personnel*  emportant  peine 
alllletlve  du  infamante,  commis  par  un  membre 
soit  du  Sénat,  suit  du  tribunal,  ont  du  rorp»  légis- 
latif, soit  du  conseil  d'état,  *nid  poursuivi»  devant 
le*  tribunaux  ordinaire»,  après  qu'une  «lélibéru- 
lton  du  curp*  auquel  lu  prévnuu  appartient,  a au- 
torisé cette  poursuite. 

Art.  7f . La»  ministres  prévenu*  de  délit#  privé* 
emportant  peine  uillictivcmi  infamante,  sont  con- 
Mpbrré*  comme  membre*  du  conseil  d'étal. 

Art.  79.  Les  ministres  sont  responsable*,  l®  de 
tout  acte  du  gouvernement  signe  jwr  eux.  et  dé- 
claré mci»n#tituli<*nucl  par  le  «ruât  ; s«  de  ('inexé- 
cution des  lot*  et  des  reglemen*  d'administration 
publique;  3®  de»  ordre»  particulier»  qu'il#  mil 
donné»,  ai  ce*  ordres  sont  contraire»  * la  constitu- 
tion. aux  loi*  et  aux  réirlciuens. 

Art.  73.  Pan»  le  CM  de  l'article  précédent,  le  tri- 
bunal dénoue*  le  ministre  par  un  acte  sur  lequel 
le  corps  législatif  délibère  «tans  le*  formes  ordi- 
naire*, après  avoir  entendu  ou  appelé  le  dénoncé. 
Le  ministre  mis  en  Jugement  par  un  décret  du 
corps  législatif,  est  jugé  par  une  haute  cour,  sans 
appel  et  sans  recours  en  cassation.  — La  haute 
cour  est  composée  de  Juge*  et  <le  Juré».  Le*  juaie# 
sont  choisi*  par  le  Iribmiul  de  cassation,  et  dan* 
son  sein  ; le*  juré*  «ont  pris  dans  la  llile  natio- 
nale ; le  tout  suivant  le#  forme»  que  la  loi  déter- 
mine. 

Aii.  74.  Le*  juge*  civil#  et  criminel*  sont,  pour 
le*  délit*  relatifs  à leurs  fouettons , poursuivis  de- 
vant les  tribunaux  auxquels  celui  do  cassation  les 
renvoie  après  avoir  annulé  leur*  actes. 

Art.  73. 1.Magcns  du  gouvernement,  antres  que 
le*  ntl nUlre»,  ne  peuvent  être  poursuivi»  pour 
de»  faits  relatifs  3 leur»  fonctions,  qu'en  vertu 
d une  dérision  du  conseil  d'étal  : en  ce  cas,  la 
lapoiirsuili?  a lieu  devant  le»  tribunaux  ordinaires. 
tit,  vu.  — Dispositions  (feutrâtes. 

Art.  76.  La  inaUon  de  toute  personne  habitant 
le  territoire  français,  i**l  un  asile  inviolable.  — 
iNmdaut  la  nuit,  nul  n’a  le  droit  d'y  entrer  que 
dan*  le  en»  d'inccndic.  d'inondation,  ou  de  récla- 
mation faite  de  l'intérieur  de  la  maison.  — Pen- 
dant le  Jour,  on  peut  y entrer  pour  un  objet  spé- 
cial déterminé,  ou  par  une  loi  uu  par  ordre  éma- 
né d’une  autorité  publique. 

Art.  77.  Pour  que  l’acte  qui  ordonne  l'arresta- 
tion d'une  personne  puisse  être  exécuté.  Il  faut, 
t°  qu'il  exprime  formellement  le  motif  de  l’arres- 
tation, et  la  loi  en  exécution  de  laquelle  elle  e*t 
ordonnée  ; *•  qu'il  émane  d’un  fonctionnaire  à 
qui  la  loi  ail  donné  formellement  ce  pouvoir; 
3®  qu’il  soit  nullité  à la  personne  arrêtée,  et  qu'il 
lui  en  soit  laissé  copie. 

Art.  78,  Un  gardien  ou  geôlier  ne  peut  recevoir 
ou  détenir  aucune  personne  qu'après  avoir  trans- 
crit *ur  #oo  registre  l’acle  qui  ordonne  l'arresta- 
tion : cet  «de  doit  être  un  mandat  donné  dans 
lé»  formes  prescrites  par  l'article  précédent,  ou 
une  ordonnance  de  prise  de  rorp*,  ou  un  décret 
d’accusation  ou  un  jugement. 

Art.  7».  Tout  gardien  ou  geôlier  est  tenu,  tain 
qu'aucun  ordre  puisse  l’en  dispenser,  de  repré- 
sente!' la  penumnr  «lelenue  3 l'ofHcier  civil  ayant 
la  police  de  la  maison  de  détention,  toute»  les  foi» 
qu  il  en  sera  requl»  par  cet  officier. 

An.  80.  i.a  représentation  de  la  personne  déte- 
nue ne  pourra  être  refusée  ù sc*  parons  cl  amis 

(►orteur*  de  l'ordre  de  l'officier  civil,  lequel  >era 
ouj ours  tenu  de  l'accorder,  3 moins  que  le  gnr- 
dlen  ou  geôlier  ne  représente  une  ordonnance 
du  juge  pour  tenir  la  personne  au  secreL 
Art.  81.  Tous  ceux  qui,  n'ayant  point  reçu  de  la 
loi  le  pouvoir  de  faire  «Nier  , donneront,  signe- 
ront, exécuteront  l'arrestation  d'une  personne 
une  I connue  ; tou*  ceux  qui.  même  dan*  lent  île 
rarre*tat»oii  autorisée  par  la  loi,  recevront  ou  re- 
tiendront la  personne  arrêtée  dan»  un  tleu  de  dé- 
tention uon  publiquement  et  légalement  désigné 
comme  tel,  et  tou*  le*  gardien»  un  geôlier»  qui 
contreviendront  aux  disposition»  de*  trois  articles 

Eréeédens.  seront  coupables  du  erhlie  de  déten- 
on.  arbitraire. 

Art.  82  Tonif#  rigueur»  employées  dan*  le»  ar- 
restations, détention»  ou  exécutions,  autres  que 
celle»  autorisée»  par  le»  loi*,  sont  de*  crimes. 

Art.  «a.  Toute  personne  a le  droit  d'adre**er 
îles  pétitions  individuelle»  à toute  autorité  consti- 
tuée, et  spécialement  au  tribunal. 

Art.  *A.  La  force  publique  est  essentiellement 
obéissante  - nul  corps  armé  ne  peut  délibérer. 

Art.  86.  Le*  délit»  de*  militaires  sont  soumis  à 
de#  tribunaux  spéciaux,  et  i det  formes  particu- 
lière* de  jugement. 


Art.  8*.  La  nation  française  déclare  qnll  sera 
accordé  de*  |**n«ion*  a tou#  le»  militaire»  blessés 
3 la  défense  de  la  partie,  ainsi  qu'aux  veuve*  et 
aux  enfant  des  militaire*  mort*  *ur  le  champ  de 
bataille  ou  de#  *uiti**  de  leurs  blessures. 

Art.  *7-  Il  »rra  décerné  de*  récompense*  natio- 
nale# aux  guerriers  qui  auront  rendu  des  .-or  vices 
éclata»»  en  coml»attiml  pour  lu  république. 

Art.  #8.  Un  institut  indional  e#l  chargé  de  re- 
cueillir le*  découvertes,  de  perfection nrr  lci.  scien- 
ces et  le*  arts. 

Art.  80.  Une  commission  de  comptabilité  natio- 
nale règle  et  vérifie  le*  comptes  de#  recettes  et 
de*  dépenses  de  la  république.  Cette  commission 
est  composée  de  sept  membres  choisis  par  le  ad- 
nat  dan»  la  liste  nationale. 

Art.  «o.  Un  corps  constitué  ne  peut  prendre  de 
déllbwrntioii  que  dan»  une  ôiianru  où  le»  deux  tiers 
au  moins  de  ses  membre*  #c  trouvent  présent. 

Art.  «1.  Le  régime  de»  colonies  Iconçalse#  est 
déterminé  par  de*  lois  spéciale*. 

Art.  99.  Dans  le  nas  de  révolte  à main  armée  ou 
de  troubles  qui  menacent  la  sftrotô  de  l'étal,  la 
loi  peut  suspendre,  dan*  les  lieux  et  pour  le 
temps  qu'elle  détermine,  l’empire  de  la  consti- 
tution. — Cette  suspension  peut  être  provisoire- 
ment déclarée  dans  les  même*  co*  par  un  arrêté 
«lu  gouvernement,  le  corps  législatif  Haut  en  ra- 
eanre,  pourvu  que  ce  corps  soit  convoqué  au  pim 
court  terme  par  un  article  du  même  arreté. 

Art.  i>3.1,»  nation  française  dédareqn'eu  aucun 
va*  elle  ne  souffrira  la  retour  de»  Fronçai»  qui, 
ayant  abandonné  leur  pairie  depuis  le  11  juin. 
•789,  ne  sont  pu*  compris  dan»  les  exceptions 
portées  aux  loi*  rendue»  contre  les  émigrés  : elle 
interdit  toute  exception  nouvelle  sur  < c point.  — 
Le»  bien»  de*  émigrés  sont  irrévocablement  ac- 
quit au  profit  de  la  république. 

Art.  01.  La  nation  française  déclare  qu’après 
une  vente  légalement  coii#ommée  de  birns  natio- 
naux. quelle  qu’en  «»it  l'origine,  l'acquéreur  légi- 
time ne  peut  en  être  dépossédé,  sauf  aux  tiers 
réclamait*  # ôlre,  s'il  y a lieu,  indeutuisé»  par  le 
trésor  public. 

Art.  95.  La  présente  constitution  sera  offerte  «le 
Huile  à l'acceptation  du  peuple  français. 

tténnlu»  - consulte  organique  de  la 
eonMtitntion  de  l’un  VIII. 


(Décrété  le  (fl  tberuildor  an  X,  publié  le  17.) 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de 
membre»  prescrit  par  l'article  «•>  de  la  constitu- 
tion; — Vu  le  message  dm  consuls  «le  la  républi- 
que. en  date  de  ce  jour, annonçant  l’envol  de  Unis 
orateurs  du  gouvernement,  chargé»  «le  présenter 
au  sénat  un  projet  «le  *énatii«-c«*n#ullc  organique 
de  la  constitution;  — Vu  leilit  projet  «le  sénatu»- 
connulte,  présenté  au  sénat  par  le*  «'Moyens  Ro- 
fftiicr,  Portalis  et  IteuoUe*.  conseiller»  d'état, 
nommé*  A ccl  effet  par  arrêté  «tu  premier  consul 
de  la  république,  sous  la  même  «laie;  — Après 
avoir  entendu  les  ««ruteur*  «lu  ponvernement  sur 
le#  in«tllf«  «lurilt  projet;  — Délibérant  sur  le  rap- 
port «pii  lui  a été  fait  par  sa  commission  spéciale, 
nommée  «Inns  la  séance  «lu  il  de  ce  moi»,  — Dé- 
crète ce  «|ul  suil  - 

ni.  i«. 

Art.  ter.  chaque  ressort  do  Justice  de  paix  a une 
assemblée  de  canton. 

Art.  9.  Ch«ique  arrondissement  communal  ou 
«IMuctde  sou -.-préfecture  a un  collège  électoral 
d'ammdlssement . 

Art.  3.  Chaque  département  a un  collège  électo- 
ral de  département. 

tit.  ii.  — Des  assemblées  de  canton. 

Art.  4.  L'a*#cmblée  «le  canton  se  compose  de 
tou»  le*  citoyen*  domicilié*  dons  le  canton,  et  qui 
y «>nt  inscrit»  *ur  la  liste  communale  d'arroiwi*- 
scinenl.*—  A dater  «le  l’époque,  où,  aux  terme»  «le 
la  constitution,  te*  U*ip»  communale*  doivent 
être  renouvelées,  rassemblée  «le  canton  sera 
composée  de  tou»  les  citoyen#  domidllés  dan*  le 
canton,  et  qui  y jouissent  de#  droit»  de  citoyen. 

Art.  3.  Le  premier  consul  nomme  le  président  de 
l'assemblée  de  canton.  — Ses  fonction»  durent 
dnq  an»  • ü peut  être  renommé  Indéfiniment.  — 
Il  est  *P#i*t«!  «le  quatre  scruta  leur»,  dont  deux 
#ont  le»  plu*  Agé»,  et  le*  «leux  autres  les  plus  im- 
posés de*  dtoycn*  ayant  droit  de  voler  dans  r*o- 
semMée  de  canton.  — Le  président  et  le»  quatre 
scrutateur*  nomment  le  secrétaire. 

Art.  fl.  L'a#»eniblée  de  canton  se  divise  «u  sec- 
tions pour  faire  les  opérations  qui  lui  appartien- 
nent. — Lors  de  la  première  convocation  de  cho- 
que assemblée,  l’organisation  et  le*  formes  eu  se- 
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ront  déterminées  par  un  règlement  émané  du  gou- 
vernement. 

Art.  7.  Le  président  de  l’uwmbKe  de  canton 
Mme  le*  préwdens  de*  sections.  — Leur»  fonc- 
tion* Qni*»enl  avec  chaque  assemblée  serlion- 
nalrc.  — Ils  sont  assi-dé*  chacun  de  dt*ui  scruta- 
teurs, dont  l'un  cal  lo  plus  âge.  cl  l’autre  le  ptu9 
Imposé  de*  citoyen*  ayant  droit  de  voler  dans  la 
section. 

ArL  8.  L’asfemhh:e  de  canton  désigne  deux  ci- 
toyens sur  lesquels  le  premier  consul  rhosil  le 
juge  de  pal i du  canton.  — Elle  désigne  pareille- 
ment deux  citoyen*  pour  chaque  place  vacante 
de  suppléant  de  juge  de  pais. 

Art.  ».  Les  juges  de  pais  et  leur*  suppléans  sont 
nommés  p<iur  dix  au*. 

Art.  40.  Dan»  le*  villes  de  cinq  mille  Ames,  l'as- 
semblée de  canton  présente  deux  citoyen*  pour 
chacune  de*  places  du  conseil  municipal  Dan* 
If*  villes  où  n y aura  plusieurs  justices  de  paix 
ou  plusieurs  assemblée*  de  canton,  chaque  as- 
semblée présentera  pareillement  deux  citoyens 
pour  chaque  place  du  conseil  municipal. 

Art.  II.  I.fs  membres  des  conseil*  municipaux 
sont  pris  par  chaque  assemblée  de  canton,  sur  la 
liste  des  cent  plu*  imposé*  du  canton.  Cette  liste 
*«ra  arrêtée  et  Imprimée  par  ordre  du  préfet 

Art.  49.  l.e»  conseil*  municipaux  se  renouvel* 
lent  tous  les  dix  ans  par  moitié. 

Art  43.  Le  premier  consul  choisit  les  maires  et 
adjoints  dans  le*  conseils  municipaux  ; ils  sout 
cinq  ans  en  place  : ils  peuvent  être  renommé*. 

Art.  4*.  L'assemblée  de  canton  nomme  au  col- 
lège électoral  d'arrondissement,  le  nombre  de 
membre*  qui  lui  f*t  assigné,  en  raison  du  nombre 
de  citoyen»  dont  elle  *r  compose. 

Art.  43.  Elle  nomme  au  collège  électoral  de  dé- 
partement, sur  une  liste  dont  II  sera  parlé  ci- 
après,  le  nombre  de  membre*  qui  lui  est  attribué. 

Art.  40.  Le»  membre»  de*  collège*  électoraux 
doivent  être  domicilié*  dans  le»  ammdlssemens 
et  département  respectif*. 

Art.  17.  Le  gouvernement  convoque  le*  a*»em- 
blées  de  canton,  üxe  le  temps  de  leur  durée  et 
l'objet  île  leur  reunion. 

TiT,  i ii.  — Des  Collèges  électoraux. 

Art.  li.  Les  collèges  électoraux  d'arrondisse- 
ment ont  un  membre  pour  cinq  etnt»  hubilan* 
domicilié*  dans  l'arrondissement.  — Le  nombre 
des  membres  ne  peut  néanmoins  excéder  deux 
cents,  ni  être  au  dessom  de  cent  vingt. 

Art.  I».  Le*  collèges  électoraux  de  département 
ont  un  membre  par  mille  habituas  domicile»  dan* 
le  département;  et  néanmoins  ce*  membre*  ne 
peuvent  excéder  trois  cents, ni  être  au  dessous  de 
deux  cent*. 

Art.  30.  Les  membre*  de*  collège*  électoraux 
6onl  A vie. 

Art.  31.  Si  un  membre  d’un  collège  électoral 
est  dénoncé  au  gouvernement,  comme  s'étant 
permis  quelque  acle  contraire  à l'honneur  ou  è la 
patrie,  le  gouvernement  invite  le  collège  A inani- 
té «1er  son  viril  : Il  faut  le*  trol*  quarts  de*  voix 
pour  foire  perdre  au  membre  dénoncé  sa  place 
dans  le  collège. 

Art.  ai.  On  perd  *a  place  dans  les  collèges  élec- 
toraux pour  le*  même*  cause*  qui  font  perdre  le 
droit  de  citoy  en.  — On  la  perd  également,  lors- 
que, sans  empêchement  légitime,  on  n'a  point 
assisté  A trni*  réunion»  successives. 

Arl.  23.  Le  premier  consul  nomme  l«  présidons 
de*  collèges  électoraux  A chaque  session.  — Le 
président  a seul  la  police  du  collège  électoral, 
lorsqu'il  est  assemblé. 

Arl.  3t.  Les  collège*  électoraux  nomment,  A 
chaque  session,  deux  scrutateurs  et  un  secélalre. 

Art.  33.  Pour  parvenir  A la  formation  des  collè- 
ge» électoraux  rie  départements.  Il  sera  drossé 
dan»  dwque  departement,  sou#  le*  ordre*  du 
ministre  des  finances,  une  liste  ries  »ix  cent*  ci- 
toyen* plu*  imposé*  aux  mile*  des  contributions 
foncière,  mobilière  et  somptuaire,  et  au  rôle  de* 
patente».  — On  ajoute  A la  somme  de  U contribu- 
tion, dan»  le  domicile  du  département , celle 
qu'on  peut  justifier  payer  dan»  le#  autre*  partie* 
du  territoire  de  la  France  et  de  se*  colonie*.  — 
telle  liste  sera  Imprimée. 

Arl.  u*.  L'assemblée  de  canton  prendra  sur  celte 
liste  les  membres  qu’elle  devra  nommer  nu  col- 
lège électoral  du  département. 

Art.  37.  Le  premier  consul  peut  ajouter  aux 
collège*  électoraux  d’arrondissement  dix  mem- 
bre» pris  parmi  le*  citoyen*  appartenant  A U lé- 
gion d'honneur,  ou  qui  ont  rendu  de#  services.  — 
Il  peut  ajouter  A chaque  collège  électoral  de  dé- 
partement vingt  citoyens,  dont  dit  pri*  parmi 
le#  trente  plu#  Imposé*  du  département,  et  le* 
dix  aulre-,  soit  parmi  le*  membre*  de  la  légion 
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d'bonneur,  soit  parmi  le*  citoyen#  qut  ont  rendu 
de*  service*,  — il  n’wt  point  asrtujéü,  pour  ce* 
nomination*,  A de*  époque*  déterminée*. 

Art.  3».  Le*  collège*  éleetoroux  d arrondisse- 
ment présentent  au  premier  consul  deux  citoyen# 
domicilié*  dan*  l'arrondissement,  pour  chaque 
place  vacante  dan*  le  conseil  d'arnnidissement. 

— Un  au  moins  de  ce*  citoyen»  doit  être  pri»  hors 
du  collège  électorat  qui  le  désimc,  — Le*  cou-cils 
>rarTtmdbM>men*  *e  renouvellent  par  lier*  tou* 
le#  cinq  an». 

Art.  3».  I.cs  collège»  électoraux  d'arrondiwe- 
ment  présentent,  A chaque  réunion,  deux  citoyens 
pour  faire  partie  de  la  liste  sur  laquelle  doivent 
être  choisi*  le*  membre*  du  tribunal.  — Un  au 
moins  de  ee*  citoyens  doit  être  pris  nécessaire- 
ment hors  du  collège  qui  le  présente.  — Tou* 
deux  peuvent  être  pri*  hors  du  département. 

Art.  30.  Les  collèges  électoraux  (Je  département 
présentent  au  premier  consul  deux  citoyen*  do- 
micilié» dans  le  département,  nom*  chaque  place 
vacante  dan*  le  conseil  général  du  déparlement. 

— Un  de  ce*  citoyens  au  motos  doit  tire  pris  né- 
cessairement hor#  du  collège  électoral  qui  le  pré- 
sente.—Le*  conseil*  généraux  de  département 
*e  renouvellent  par  lier*  tou*  le*  cinq  ans. 

Art.  31.  Les  collège»  électoraux  de  d "parlement 
présentent,  IdMUjuC  réunion, deux  citoyens  pour 
former  la  liste  sur  laquelle  M*nt  nommé» lr«  mem- 
bres du  sénat.  — l‘n  au  moins  doit  être  ucce.-sat- 
rement  pri*  hors  «lu  collège  qui  le  présent»;  et 
tous  deux  peuvent  être  pri*  hors  du  département. 

— H*  doivent  avoir  l'Age  et  les  qualité»  exigé»  par 
la  constitution. 

Art.  33.  Le#  collège*  électoraux  de  département 
et  d’arrondissement  présentent  chacun  deux  ci- 
toyens domiciliés  dan*  le  département,  pour  for- 
mer la  liste  sur  laquelle  doivent  être  nommé*  les 
membre#  de  la  députation  au  corp*  législatif.  — 
Un  de  ecs  citov  eu#  doit  être  pris  nêee.-salremcnt 
hor#  du  collège  qui  le  présente.  — il  doit  y avoir 
trots  rois  autant  de  candidats  différent  sur  la  liste 
formée  par  la  réunion  de- présentations  des  col- 
lège* électoraux  de  département  et  d'arroudlase- 
ment,  qu'il  y a de  places  vacante*. 

Art.  33.  On  peut  être  membre  d'un  conseil  de 
commune  et  d'un  college  électoral  d'arrondisse- 
ment ou  de  département.  —On  ne  peut  être  A-la- 
fots  membre  d'un  collège  «l'ammdiMcment  et 
d'un  collège  de  département. 

Art.  3t.  Le»  membre*  du  corps  légistatif  et  du 
tribunal  ne  peuvent  assister  aux  séance*  du  col- 
lège électoral  dont  il#  feront  partie.  Tous  le»  au- 
tre» fonctionnaires  public*  ont  droit  d'y  assister 
et  dy  voler. 

Arl.  33.  |t  n'est  procédé  par  aucune  ;i**e initiée 
de  canton,  A la  nomination  des  place*  qui  lui  ap- 
partiennent dan»  un  collège  électoral,  que  quand 
ces  places  sout  réduites  aux  doux  tiers. 

Art.  an.  Le#  collège»  électoraux  ne  #'a**em Lient 
qu'en  vertu  d'un  acle  de  convocation  émané  du 
gouvernement,  et  dan*  le  lieu  qui  leur  est  asnk- 
gné.  — 11»  ne  peuvent  s'occuper  que  de*  «qvêrs- 
Oniu  tM>ur  lesquelle»  ils  sont  convoqués,  ni  conti- 
nuer leur*  séance*  au  delsdu  terme  Uxé  par  l'acte 
de  convocation. — S'ils  sortent  de  ce*  bornes,  le 
gouvernement  A la  droit  de  les  dissoudre. 

Art.  37.  Les  collèges  électoraux  ne  peuvent,  ni 
directement  ni  Indirectement,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  correspondre  entre  eux. 

Art.  3*.  Iji  dissolution  d'un  corps  électoral  opère 
le  renouvellement  de  tous  ses  membres. 
tiv.  iv.  — Des  consuls. 

Art-  39.  Les  consul*  sont  A vie  : — Ils  sont  mem- 
bres du  sénat,  et  le  président. 

Art.  lo.  Le  second  et  le  troisième  consul*  tout 
nommé*  par  le  sénat,  *ur  la  présentation  du  pre- 
mier. 

Art.  Al.  A cel  effet,  lorsque  l'wne  des  deux  p la- 
re* vient  A vaquer,  le  premier  consul  présente  au 
sénat  un  premier  *ujet  ; *Tt  n’est  pa#  nomme,  il 
en  présente  un  second  ; si  le  second  n'est  pa*  ac- 
cepté, il  eu  présente  un  troisième,  qui  e*l  néces- 
sairement nommé. 

Art.  A3  Lorsque  le  premier  consul  b*  juge  con- 
venable, il  présente  un  citoyen  pour  lui  succéder 
aprè»  sa  mort,  dans  le*  forme*  Indiquée»  par  J 'ar- 
ticle précédent. 

Art.  A3.  Le  citoyen  nommé  pour  succéder  au 
premier  consul,  piété  serment  à la  république , 
entre  le*  main*  du  premier  consul,  assisté  des  se- 
cond et  troisième  consuls,  en  présence  du  sénat, 
dos  ministres,  du  conseil  d'état,  du  rorj**  légista- 
tif, du  tribunal,  du  trihunut  de  cassation,  de#  ar- 
chevêque», de»  évêques,  des  président  des  tribu- 
naux d'appel,  de*  présiden*  des  collège»  électo- 
raux, de*  président  des  assemblées  de  canton, 
de#  grands  officier*  delà  Légion-d' Honneur , cl 


des  maires  de»  vingt-quatre  principale*  villes  de 
la  république,  — te  secrétaire  d'étal  dresse  le 
procès-verbal  de  la  prestation  de  serment. 

Art.  AA.  Le  serment  est  ainsi  conçu  ■ — «Je  Jure 
■ de  maintenir  la  constitution,  de  respecter  la  ii- 
» berté  de#  conscience» , de  in'oppo*er  au  retour 

• de*  institutions  féodale»,  drue  jamais  faire  La 

• guerre  que  pour  la  défCSM  et  la  gloire  de  la 

• république,  et  de  n'employer  lr  pouvoir  dont  Je 

• serai  revêtu  que  pour  le  bonlteur  du  peuple,  «le 

• qui  et  pour  qui  je  l'aurai  reçu.  - 

Arl.  A3.  I.«>  serment  prêté,  tl  prend  séance  au  sé- 
nat, immédiatement  après  le  troisième  consul. 

Art.  A».  Le  premier  consul  peut  déposer  aux  nr- 
rlilvr*  du  gouvernenu'ul  «ou  vu  u sur  la  nmnina- 
lion  de  *on  successeur,  pour  être  preseutû  an 
sénat  après  «a  mort. 

Art.  47.  bans  ce  cas  il  appelle  le  second  et  le 
troisième  cxm**iU,  le*  inim-tres,  et  les  présidens 
de*  section*  du  conseil  d'étal. —Bu  leur  présence, 
11  reiiietau  secrétaire  d'état  le  papier  scellé  de  son 
sceau,  «lan#  teqmd  est  consigné  son  vrnu.  te  pa- 

fter  e*t  souscrit  par  tou*  ceux  qui  sont  préseus  à 
acle.  — Le  secrétaire  d'étal  le  dlpM  aux  arrhi- 
vi**  du  gouvernement,  en  pré-ence  de#  ministre» 
et  de*  président*  de*  section»  du  conseil  d'étal. 

Arl.  As.  l.e  premier  consul  peut  retirer  ce  dépôt 
en  observant  les  formalités  prescrites  dans  l'art.- 
cle  précédent. 

Art.  A».  Après  la  mort  du  premier  consul,  si  «cm 
viïîu  est  resté  déposé,  te  papier  qui  le  renferme 
est  retiré  de*  archive*  du  gouverne  ment  par  le 
secrétaire  «l'èut,  en  présence  des  nilnlelrc*  «tries 
présidens  «le#  section*  du  conseil  d'étal.  L'inlé- 

Srité  et  rUientilé  en  sont  reconnue»  en  présence 
e*  second  et  troisième  consul*.  Il  «*t  aure*»é  au 
sénat  par  un  niessag«a  du  gouvernement,  avec  ex- 
pédition des  procès-verbaux  qui  en  ont  constaté 
le  dépôt,  l'identité  et  l'Intégrité. 

Art.  30.  Si  le  sujet  présenté  par  te  premier  con- 
sul n’Mt  pa*  nommé,  le  second  et  le  troisième 
cumuls  en  présentent  clincun  un  : en  ca»  de  non- 
nomination.  il*  en  présentent  chacun  un  autre,  cl 
l'un  de*  drux  est  nécessairement  nommé. 

Art.  31.  Si  le  premier  consul  n'a  point  laissé  de 
ircseutalloii,  le#  second  cl  troisième  consuls  font 
cnrs  présentation*  séparées;  une  première,  une 
seconde  ; et  si  ni  l'une  ni  l'autre  n'a  obtenu  de  no- 
mination, une  troisième.  Le  sénat  nomme  néces- 
sairement sur  la  troisième. 

Art.  33.  bans  tous  le#  cas,  le*  présentations  et  la 
nomination  devront  être  consommée*  dan»  le# 
vingt-quatre  heure*  qui  suivront  la  mort  du  pre- 
mier consul. 

Arl.  M.  La  lot  fixe  pour  la  vie  de  chaque  premier 
consul  l’état  de  dépense*  du  gouvernement. 
txt.  t.  — Ou  sénat. 

Art.  34.  Le  sénat  règle  par  un  «éoatus-consulte 
organique,  — La  constitution  de#  colonies;  — 
3»  Tout  ce  qui  n’a  pas  été  prévu  par  la  constitu- 
tion, cl  qui  e*i  nécessaire  A m marche  ; — H ex- 
plique le#  articles  de  In  constitution  qui  «lonqent 
lieu  A ditrd'i’nli'»  interprétations. 

tri.  33.  le  sénat  par  de*  actes  Intitulés  Séna- 
fut-roniwJtff , 1°  suspend  pour  cinq  an»  les  fonc- 
tion# de  Jurés  «lan#  te»  départemen*  où  cette  me- 
sure est  nécessaire;  — 3®  Déclare,  quand  les  cir- 
constances l'exigent,  de»  département  hors  de  ta 
constitution;  Détermine  te  temps  dans  lequel 
de*  Individus  arrêté*  en  vertu  de  l'art.  AC  de  la 
constitution,  doivent  être  traduit*  «levant  le*  tri- 
bunaux, lorsqu'ils  ne  l'ont  pas  été  dans  les  dix 
Jour#  de  iPiir  arrestation  ; — 4°  Annuité  les  juge- 
mens  dM  tribunaux,  lorsqu'il*  sont  attentatoires 
k la  sûreté  de  l'état;  — Dissout  le  corps  legis- 
latif et  le  tribunal  ; — 6®  Nomme  lé*  consuls. 

Art.  R6.  Le*  sénatus-eonsulles  organique*  «*t  tes 
séna'us-consuUes  sont  délibérés  par  le  sénat,  sur 
l'initiative  du  gouvernement.  — lï«e  simple  ma- 
jorité suffit  pour  les  sénatus-consulte*;  U faut  les 
deux  lier#  «Je*  voix  «Je»  membres  présens  pour  un 
sénatus-coDMilte  organique. 

Art.  37.  Le#  projets  de  sénatus-consulte  pris  en 
conséquence  de*  art.  3*  et  U,  sont  discutés  dan# 
un  conseil  privé,  composé  de» consuls,  de  deux 
ministres,  de  deux  sénnleurs,  de  deux  conseiller* 
«l’état.  Cl  de  deux  grand#  officiers  de  la  Légion  - 
d' Honneur.  — Le  premier  consul  désigne,  à cha- 
que  tenue,  te»  membre#  qui  doivent  composer  te 
conseil  privé. 

Art.  si.  te  premier  ronsul  ratifie  les  traite»  de 
paix  et  d’alliance,  après  avoir  pris  l'avis  du  con- 
seil privé.— Avant  de  les  promulguer,  tl  en  donne 
connaissance  au  sénat. 

Arl.  33.  L'acte  de  nomination  «l'un  membre  du 
corps  législatif,  du  trlhunat  et  du  tribunal  de  cas- 
sation, • 'Intitulé  arreté. 

Arl.  W.  Les  actes  du  »énat  relatif#  A sa  police  c 
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à ton  administration  intérieure,  ‘ intitulent  délt- 
berations. 

Art.  6i.  Dana  le  courant  de  Van  XI,  Il  aéra  pro- 
cédé à la  nomination  dequalorte  citoyen*  pour 
compléter  le  nombre  de  quatre-*  initia  séoalcura, 
déterminé  par  l'art.  (3  de  lacunalltution  — Celte 
nomination  æra  faite  par  le  sénat,  sur  la  pré*en- 
talion  du  premier  consul,  qui,  pour  cette  présen- 
tation, et  pour  les  présentation»  ultérieure»  dans 
le  nombre  de  quatre- v Initia,  prend  trois  sujet* 
sur  la  Haie  de*  citoyens  déaiiinéa  par  le*  collette* 
électoraux. 

Art.  6i.  Les  membre»  du  grand  conaell  de  la 
Légiou-d' Honneur  sont  memJur»  du  sénat,  quel 
que  soit  leur  Age. 

ArL  63.  Le  premier  consul  peut,  en  outre,  nom- 
mer au  Minai,  sans  présentation  préalable  Par  le* 
collège*  électoraux  de  département,  de»  citoyen» 
distingués  par  leur»  services  et  leurs  talcns,  à 
condition  néanoiolnsqu'ilsauronl  l’âge  requis  par 
la  coruditulioii,  et  que  le  nombre  de*  sénateur*  ne 
pourra,  en  aucun  cas,  excéder  cent  vingt. 

Art.  61.  Les  sénateurs  pourront  être  conaula  . 
ministre»,  membre*  de  la  Léulori-d'llonneur.  Ins- 
pecteur- de  rinatructloii  publique,  et  employés 
dan*  des  mission*  extraordinaire*  et  temporai- 
re*. — Le  sénat  nomme,  chaque aunée,  deux  de 
*ea  membres  pour  remplir  le*  fonction*  «le  secré- 
taire*. 

Art.  65.  Le*  ministres  ont  séance  au  sénat,  mais 
sam  voix  délibérative,  s’ils  ne  sont  sénateur*. 
ti T.  *t.  — Des  conseillers  d’état. 

Art.  66.  Les  conseillers  d'état  n'excéderont  ja- 
mais le  nombre  de  cinquante. 

Art.  67.  Le.  conseil  d’état  se  divise  en  sections. 

Art.  6*.  Le*  ministres  ont  rang,  séance  et  voix 
délibérative  an  conseil  d'étal. 


tit.  tu.  — Du  corps  législatif. 

Art.  60.  Chaque  département  aura  dans  le  corp» 
législatif  un  nombre  de  mendire*  proportionne  à 
retendue  de  sa  population,  conformément  au  ta- 
bleau cl-Joint. 

ArL  70.  Tou*  te*  membre*  du  corps  législatif 
appartenant  à la  infime  députation  sont  nommés 
k la  fois. 

Art.  71.  Le*  dépai  teuiena  de  la  république  sont 
divisé*  en  cinq  séries,  conformément  au  tableau 
' ’oitit. 

ri.  72.  Le»  député*  actuels  sont  classé*  dans  le* 
cinq  •••'■;  i 

Art.  73.  Ils  seront  renouvelé*  clan*  Vannée  à la- 
quelle appartiendra  la  .série  où  sera  Placé  le  dé- 
partement auquel  ils  auront  été  attachés. 

Art.  7t.  Néanmoins  le*  député*  qui  ont  été 
nommé*  en  l'an  X , rempliront  leur*  cinq  an- 
nées. 

Art.  73.  Le  gouvernement  convoque,  ajourne  et 
proroge  le  corp*  législatif. 

vit.  vin.  — Du  tribunal. 

ArL  76.  A dater  de  l'an  XIII,  le  tribunal  sera  ré- 
duit A cinquante  membres.— Moitié  de»  cinquante 
sortira  tous  le»  trois  un*.  Jusqu'à  celte  réduction, 
le*  membre*  aorlans  ne  seront  pas  remplacés.  — 
Le  tribunnt  se  divise  eu  sections. 

Art.  77.  Le  corp*  législatif  e.l  le  Iribunat  sont  re- 
nouvelés dans  tou»  leur*  membre*  quami  le  sénat 
en  a prononcé  lu  dissolution. 

ht.  ix.  — De  la  justice  et  des  tribunaux. 

Art.  78.  Il  y a un  grand-juge  ministre  de  la 
justice. 


Ménataa-coniultc  organique  portant 
rtnbl (sarment  du  gouvernement  Im- 
périal. 

(Décrété  le  38  floréal  an  XII,  publié  le  80). 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'arL  »0  de  la  constitution  ; 
vu  le  projet  de  sénaUi «-consulte  rédige  m U 
forme  prescrite  par  l'art.  37  du  «énatu»- con- 
sulte organique  en  date  du  (6  thermidor  an  X ; 
— Après  avoir  entendu  , sur  le»  motif»  dudit 
projet . le*  orateur*  «lu  gouvernement  et  le 
rapport  de  sa  commission  spéciale  nommée  dons 
la  séance  du  36  de  ce  moi*  ; — L’adoption  ayant 
été  délibérée  au  nombre  de  voix  prescrit  jvar 
l'art.  56  «tu  séun tu* -consulte  organique  du  (6 
thermid.  an  X , — Décrète  ce  qui  suit  : 

TTT.  («r. 

ArL  («r,  |^.  gouvernement  de  la  n-fHiblkiue  est 
confié  à un  empereur,  qui  prend  le  Dire  d empe- 
reur des  Français.  — La  justice  se  rend  au  nom 
de  l'empereur  i«nr  le*  officiers  qu'il  Institue. 

Art,  2.  Napoléon  Bonaparte,  premier  consul 
actuel  de  la  république,  C6t  empereur  des  Fran- 
çais. 

tit.  H.  — De  l'hérédité. 

Art.  3,  Iji  dignité  impériale  est  héréditaire  dans 
la  descendance  directe,  naturelle  et  légitime  de 
Napoléon  Bonaparte,  de  m Aie  en  mile,  par  ordre 
de  primogéniturc  et  à l'exclusion  perpétuelle  des 
femme»  et  de  leur  descendance. 

Art.  A.  Napoléon  Bonaparte  peut  adopter  les 
enfansou  prtits-enfans  de  tes  frères,  pourvu  qu'il* 
aient  atteint  l'âge  de  dix  huit  an*  accompli*,  et 
quo  lut-méme  n'all  point  d'enfan*  mâle»  au  mo- 
ment de  l'adoption.  — Scs  (Us  adoptif*  entrent 
dan*  U ligne  de  sa  descendance  directe.  — Si , 
postérieurement  h l’adoption,  il  lui  survient  des 
erifans  mâle*,  h**  Ûla  adoptif*  ne  peuvent  être  ap- 
pelé* qu'a  près  les  devendan»  naturel»,  et  légi- 
times. — L adoption  est  interdite  aux  aorceMCura 
de  Napoléon  Bonaparte  et  à leur»  descendons. 

ArL  3.  A «bifiiut  d'héritier  naturel  el  légitime  ou 
d'héritier  adoptif  de  Napoléon  Bonaparte,  l.i  di- 
gnité impériale  est  dévolue  et  déférée  à Joseph 
Bonaparte  cf  k ses  descendant  naturel»  et  légi- 
time», par  ordre  de  primogénlture  cl  de  mile  en 
îuAIe,  A l'exclusion  perpétuelle  de*  femmes  et  «le 
leur  descendance. 

Arl.  6.  a défaut  de  Joseph  Bonaparte  cl  de  ses 
desceudan*  l unies, ladignlté  impériale  est  dévolue 
el  déférée  à Louis  Bonaparte  et  à ses  descendau* 
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naturel*  et  légitime*,  par  ordre  de  primogéidlure 
et  do  mâle  cri  mâle.  A l’exclusion  perpétuel lede* 
feiin ues  et  de  leur  ncacendaDCC. 

An.  7.  A défaut  d’héritiers  naturel»  et  légitimes 
ou  «l'héritier*  adoptif»  de  Napoléon  Bonaparte  ; 

— a défaut  d'héritier*  naturel»  et  légitimes  «le  Jo - 
s&ph  Bonaparte  et  de  ses  descendons  mile*;  — 
De  I. finis  Bonaparte  cl  de  ses  descendant*  miles, 

— Un  sénatus-consulte  organique,  proposé  au  sé- 
nat par  les  lilutnire*  de* grande* dignité»  de  l'em- 
pire et  soumis  A l'acceptation  «lu  peuple,  nomme 
l’empereur  et  régie  «tans  sa  famille  l'ordre  de 
l'hérédité,  de  mâle  en  mile.  A l'exclusion  perpé- 
tuelle de*  femmes  el  de  leur  descendance. 

Art.  8,  Jusqu'au  inuiuent  où  l'éleetion  «lu  nou- 
vel empereur  est  conaoiiuoée,  le»  affaire*  de  l'état 
son!  gouvernées  parles  ministre*,  qui  se  forment 
en  conseil  «b*  gouvernement  et  qui  délibèrent  i la 
majorité  de*  voix.  Le  secrétaire  d'étal  lient  le  re- 
gistre «les  délibération*. 

tit.  iii.  — De  ta  famille  impériale. 

Art.  9.  Le*  membres  de  la  famille  impériale, 
dans  l'ordre  de  l'hérédité,  portent  le  titre  de  prfn- 
ees  français.  — Le  lit*  aîné  «le  l'copertur  porte 
celui  «le  prince  impérial. 

Art.  io.  Un  séuatos-consulte  règle  le  mode  de 
V éducation  de*  princes  français. 

Art.  II.  Ils  sont  membres  «lu  sénat  et  «lu  conseil 
d'état,  lorsqu'ils  ont  atteint  leur  dix-huitième 
•Mit» 

ArLIf.  Ils  ne  peuvent  se  marier  sans  l'autori- 
sation de  l'empereur.  — Le  mariage  d’un  prince 
français  fait  sans  l'autorisation  de  l'empereur 
emporte  privation  de  tout  droit  à l'hérédité,  tant 
MUT  celui  qui  fa  contracté  que  pour  ses  dcscen- 
dan*.  — Néanmoins.  s'U  n'existé  point  dVnfan» 
de  ce  mariage  cl  qu'il  vienne  à se  disjuiudrc,  le 
prince  qui  I avait  eon tracté  recouvre  ses  droit*  à 
l'hérédité. 

Art.  13.  L»**  acte*  «lui  constatent  la  naissance, 
le*  mariage»  et  les  «fécè*  des  membre*  de  In  fa- 
mille Impériale,  sont  transmis,  sur  un  ordre  de 
l'empereur,  au  sénat,  qui  en  ordonne  la  trans- 
cription sur  ses  registre*  et  le  dépftl  dan*  se»  ar- 
chive*. 

Arl.  II.  Napoléon  Bonaparte  établit  par  de* 
statuts  auxqmrl*  se*  successeur*  sont  tenu*  «le  *e 
■-•informer,  — 1°  Le*  devoir»  des  individu*  de 
tout  sexe,  membre*  de  la  famille  inqtérlale,  en- 
vers l'empereur:  — 2° Une  organisation  «lu  palais 
impérial  conforme  à la  dignité  du  trône  cl  A U 
graudeur  de  la  nation. 

Art.  li.  La  liste  civile  reste  réglée  ainsi  qu'elle 
Va  été  par  le*  art.  I*»et  tdu<keret  du  M mai  ITM. 
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Art.  79.  Il  a une  place  distinguée  au  Minai  et  au 
conseil  d'étal. 

Art.  ao.  Il  préside  le  tribunal  de  cassation  et  le» 
tribunaux  d'nppcl,  quand  le  gouvernement  te  Juge 
convenable. 

Art.  Ht.  Il  a sur  le*  tribunaux,  le*  justices  de  paix 
et  le*  membres  qui  les  composent  le  droit  de  les 
surveiller  el  de  tes  reprendre. 

Arl.  82.  Le  tribunal  «le  « bsmiIIoii,  présidé,  par 
lui,  a droit  «b*  censure  cl  «le  discipline  sur  les  tri- 
bunaux d'appel  et  le»  tribunaux  criminels  : U 
peut , pour  cause  grave,  suspendre  le*  juges  de 
IeurB  fonction»,  te»  mander  prr*  «hi  grand-juge  , 
pour  y rendre  compte  de  leur  conduite. 

Art.  63.  Le*  tribunaux  d'appel  ont  droit  de  snr- 
vcil lance  sur  le*  tribunaux  civil*  de  leur  ressort, 
et  le*  tribunaux  civil*  *ur  le*  juges  de  paix  de  leur 
arrondisse  .nenl. 

Art.  tu.  I.e  commissaire  du  gouvernement  près 
le  tribunal  de  cassation  surveille  le*  commissai- 
re* pré*  le*  tribunaux  d'nnpcl  el  les  tribunaux 
criminels.  — Le*  commissaire»  près  les  tribunaux 
d'appel  surveillent  le»  commissaires  près  le»  tri- 
bunaux civils. 

Art.  63.  Les  membres  «lu  trilmnal  de  cassation 
sont  nommés  par  le  séual,  sur  la  présentation  «lu 
premier  consul.  — Le  premier  consul  présente 
trois  sujet»  pour  chaque  place  vacante. 

tit.  x.  — Droit  de  faire  grâce. 

Ar*.  86.  Le  premier  consul  a «fruit  de  faire  grare. 
— Il  l’exerce  après  avoir  entendu,  «Un*  un  conseil 
privé,  le  grund-juge,  «leux  ministres,  «leux  séna- 
teur», deux  conseillers  «l’état  et  deux  J«ige»  du 
tri  huilai  de  cassai  kiu.  — Le  présent  ténatus-coo- 
suite  sera  transmis  par  un  message  aux  consuls 
de  la  république. 


— Les  prince»  français  Joseph  et  Louis  Bonn  - 
parte,  et  à l'avenir  les  Bis  put  né*  naturel*  et  lé- 
gitimes de  l’empereur,  seront  traités  conformé- 
ment aux  art.  •*,  tu,  n,  12  et  n du  décret  du  t| 
déc.  1790.  — L'empereur  pourra  tuer  le  d««uatre 
de  l'impératrice  et  l'assigner  sur  la  liste  civile; 
ses  successeurs  ne  pourront  rien  changer  aux  dls- 
posithui*  qu'il  aura  faite*  à ret  égard. 

Art.  16.  L'empereur  visite  le*  «Icpartimven*  • «m 
consommée , de»  palais  impt'-riaux  sont  établi* 
aux  quatre  points  principaux  de  l'empire.  — Ce» 
palais  sont  désignes  et  leurs  dépendance*  «léter- 
ininécs  par  unis  loi. 

tit.  iv.  — De  la  régence. 

Art.  17.  L'empereur  est  mineur  jusqu'à  fine  «le 
«lix-huit  au*  accompli*  .-  pendant  *a  minorité,  il 
y a un  régent  «le  IVinpire. 

Art.  ih.  Le.  régent  uolt  être  4gé  au  moins  «le 
vingt-cinq  an*  accompli*.  — Le»  femmes  sont  rx- 
elues  de  la  régence. 

Art.  (9.  L'empereur  désigne  le  nagent  parmi  le» 
princes  français  ayant  Vàge  exigé  par  l'article 
précédent,  et  à leur  défaut,  parmi  le*  titulaire* 
de»  grande*  dignité*  de  Vcmplre. 

Arl.  20.  A defaut  de  désignai  Ion  «le  I»  part  «le 
l'empereur,  la  régence  est  déférée  au  prince  le 
plu*  proche  en  degré,  dans  l'ordre  de  rbérédité, 
ayant  vingt  cinq  ans  accomplis. 

Art. 21.  Si,  l'empereur  n ayant  pas  désigné  le 
nhient,  aucun  «le*  prince*  français  u'est  acé  «l« 
vingt-cinq  an»  accomplis,  le  sénat  dit  le  régent 
parmi  les  titulaires  de*  grande»  dignités  de  V em- 
pire. 

Art.  98.  SI.  à raison  de  la  minorité  d’àae  du 
prince  appelé  k la  régence  dans  l'ordre  «le  J héré- 
dité. elle  a été  déférée  A un  parent  plu*  éloigné  ou 
à l’un  «le*  titulaire*  de*  grandi  s dignités  de 
l'empire,  le  régent  entré  en  exercice  continue  se* 
fonction»  jusqu'à  la  majorité  de  l'empereur. 

Art.  23.  Vue  un  sénalus-consullc  organique  ne 
peut  être  rendu  (tendant  la  régence,  ni  avant  la 
fin  de  In  troisième  année  qui  *uil  la  majorité. 

Arl.  24.  Le  régent  exerce  Jusqu'à  la  majorité  de 
l'empereur  toutes  le*  attribution*  de  la  dignité 
Impériale.  — Néanmoins,  it  ne  peut  nommer  ui 
aux  grande*  dignité*  etc  ] empire,  ni  aux  plares  «b1: 
grand*  officiers  qui  se  trouveraient  vacantes  à 
Vépoqnc  de.  la  régence  ou  qui  viendraient  à va- 
quer pendant  ta  minorité,  ni  user  de  la  préroga- 
tive réservée  A V empereur  d’élever  de*  eilov en* 
au  rang  de  sénateur.  — 11  ne  peut  révoquer  ni  le 
grand  Juge  ni  te  secrétaire  d’état. 

Art.  95.  Il  n'est  pas  penuMViirlleaaent  responsa- 
ble de*  acte»  de  son  administration. 
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Arl-  96.  Tou*  les  actes  de  la  régence  sont  au 
nom  de  l’empereur  mineur. 

Art.  37.  I.e  régent  ne  propose  aucun  projet  île 
loi  ou  île  dednalui-oomullr  ut  «'adopte  aucun  ré* 
glurucnt  d'administration  pnMk|llfi qu'apréa  avoir 
nrinl'avi»  du  conseil  de  régence.  composé  de* 
titulaire*  de*  grandes  dignités  de  l'empire.  — Il 
ne  peut  déclarer  la  guerre  ni  signer  dus  traité*  de 
pat*,  «l'a  II  lance  ou  de  commerce  qu’après  en  avoir 
délibéré  d ans  le  conseil  de  régence,  don  ll  es  mem- 
bres, pour  ce  seul  cas.  ont  vol*  délibérative.  La 
ÜÉMnUon  a lieu  à la  majorité  des  vois  ; et,  s’il 
v a partngu,  elle  passe  à ravis  du  régent.  — Le 
ministre  des  relations  extérieure»  prend  séance 
au  conseil  de  régence  lorsque  ce  conseil  délibéré  > 
sur  des  ubjels  rulntir*  A son  département.  — Le  [ 
grand-juge  ministre  de  In  justice  peut  y être  np-  i 
pelé  par  Tordre  du  réaenL  — Le  secrétaire  d'état 
tient  le  registre  des  délibération*. 

Arl.  in,  Là  réuenoe  ne  confère  aucun  droit  sur  ! 
la  personne  de  l’empereur  mineur. 

Art.  i».  I.e  traitement  du  régent  est  fixé  au 
quart  du  montant  de  la  liste  civile. 

Art.  90. La  garde  de  l'empereur  mineur  est  con- 
fiée A sa  nicrc,  ot  A son  défaut,  an  prince  désigné 
A cet  effet  pur  le  prédécesseur  de  ('empereur  mi- 
nenr.  — A défaut  de  la  mère  de  l'empereur  rni- 
ncur  H d'un  prince  désigné  par  l’empereur,  le  sé- 
nat ronde  la  garde  de  l'empereur  mineur  à l’un 
de»  titulaires  des  grande»  dignités  de  l'empire.  — 
Ne  peuvent  être  élu»  pour  la  garde  de  l’empereur 
mineur,  ni  le  régent  et  scs  descendant,  ni  les. 
femmes. 

Art.  3t.  Dans  le  ras  où  Napoléon  Bonaparte  use- 
ra de  la  roculléqui  lui  est  conférée  par  l’art.  », 
tit.  a.  l’acté  d'adopüon  sera  fait  ci»  présence  des 
titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire,  reçu 
par  le  secrétaire  d'état.  et  transmis  aussitôt  au 
sénat  pour  être  transcrit  sur  ses  registres  et  dé- 
posé «an»  *c*  archives.—  Lorsque  l’empereur  de- 
signe  , soit  un  régent  pour  la  minorité . soit  un 
prince  pour  la  garde  d'un  empereur  mineur,  le* 
même*  formalités  sonl  observées,  — Le*  actes  de 
désignation , h»i!  d’un  régent  pour  la  minorité, 
*.oil  d'un  prince  pour  In  garde  d’un  empereur  mi- 
neur, sont  révocables  à volonté  par  l'empereur. 
— Toul  ado  d’adoption  , de  désignation  ou  de  ré- 
vocation  de  désignation,  qui  n'anra  pas  été  trans- 
crit sur  le»  registres  du  sénat  avant  le  décès  de 
l’empereur,  sers  nul  et  de  nul  effet. 

tit.  v.  — Dca  grondé»  dignili»  de  l'empire. 

Art  3*.  Les  grande»  dignités  de  l'empire  sont 
..piiPS  _ de  grand-électeur,  — d'arehicbencellcr 

de  t'empire.  — d'arehlelu aller  d’état,  — d’ar- 

chl trésorier,  — de  connétable,  — dp  grand-amiral. 

Art  \a*  titulaires  de*  grande*  dignlié»  de 
l’empire  sont  immolés  par  I cmpcrcur.— Ils  jouis- 
sent de*  mêmes  honneur»  que  les  princes  fran- 
çais et  prennent  rang  immédiatement  après  eux. 
_ L'époque  de  leur  réception  détermine  le  rang 
nu'ils  occupent  respectivement 
4 Art.  3%-  Le*  grandes  dignités  de  l’empire  6ont 

^SCTum  titulaires  des  grande»  dignités  de 
T empire  sont  sénateur»  cl  entériner»  délai. 

Arl  36  U»  forment  le  grand  conseil  de  t'empe- 
reur  •'  _ ils  »i i si t membre*  du  conseil  privé  ; — il» 
composent  1c  grand  conseil  'le  la  Légion  d'hon- 
neur — I e*  membres  actuel»  du  grand  r<m*eil  de 
la  Lésion  d’honneur  conservent,  pour  la  durée  de 
1 pur  vie  leur*  litres,  fonction*  et  prérogative». 

Art  37  Le  sénat  ci  le  conseil  d’êli  l sont  prési- 
dé»  nûr  l’empereur.— Lorsque  l'empereur  ne  pré- 
btde  P«*  le  sénat  ou  le  conseil  d’état , il  désigne 
celui  des  titulaire*  des  grandes  dignités  de  l’em- 
irire  qui  doit  présider. 

Art.  3».  Tons  Ips  actes  du  sénat  Cl  du  corps  lé- 
gislatif font  rendu»  au  nom  de  l'empereur  et  pro- 
mulgué* ou  publié»  sous  le  sceau  Impérial. 

Art.  :«».  Le  grand  électeur  fait  le*  fonction*  de 
chancelier,  i<>  jvour  la  convocation  du  corn»  légis- 
latif. de»  collège»  électoraux  et  de»  aaacniplée»  de 
canton  ; 2°  pour  la  promulgation  de»  sénatos-coo- 
snites  portant  dissolution,  soit  du  corps  législatif, 
aoit  dr»  rulléan  électoraux.  — Le  grand-électeur 
préside  en  l'absence  de  l'empereur,  lorsque  le  sé- 
nat procède  aux  nomination»  de»  sénairurs,  de* 
législateur»  et  de»  tribun».  — Il  peut  résider  au 
palais  du  sénat.  — Il  porte  A la  connaissance  de 
r empereur  le»  réclamation»  fnru»ée*  par  le*  col- 
lège» électoraux  ou  par  les  nwrmblées  deranton 
pour  la  conservation  de  leurs  prérogatives.— Lors- 
qu’un membre  d’un  collège  électoral  est  dénon- 
cé, conformément'*  l’art,  it  du  sénalus-ronsufte 
organique  du  te  ihermid.  an  \ , comme  s'étant 
permis  quelque  acte  coulralre  à l’honneur  ou  A la  ! 
patrie,  le  grambétiwfrur  invite  le  collège  à manl-  | 
fester  son  vcee.  n porte  le  vœu  du  collège  A la  I 


connaissanee  de  l'empereur.  — Le  grand-électeur  | 
présente  le*  membre»  du  sénat,  du  conseil  d'état, 
du  corp*  législatif  cl  du  tribunal,  nu  serment 
qu'ils  prêtent  cidre  les  main»  de  l'empereur.  — Il 
reçoit  le  serment  de»  président  de»  collège*  élec- 
toraux de  département  et  des  assemblées  de  can- 
ton.—Il  présente  le»  d '-puta li on»  solennelle*  du 
sénat,  du  coaseil d’él*\du  «-orp»  législatif,  du  tri- 
bun.vi  «I  des  collège*  électoraux,  lor*qu'ellessout 
admise*  a l'audience  de  l'empereur. 

Arl. Mb  L'archlcliancel  1er  de  l'empire  fai»  lesfonr- 
tlons  de  chancelier  pour  la  promulgation  des  »*- 
natue-eonMilte»  organiques  H de»  lui*.  — Il  fini 
également  celles  de  chancelier  (lu  pal  xts  impérial, 

— Il  est  présent  au  travail  anuuei  dans  lequel  le 
grand-juge  ministre  de  la  jasUer  rend  roui  pie  A 
l'empereur  des  abus  qui  peuvent  s'étre  introduit* 
dan*  l'administration  de  la  justice,  soit  civile,  suit 
criminelle.  — Il  préside  A la  haute  enur  Impériale. 

— Il  préside  te*  sections  réunie»  du  conseil  d’état 
H du  tribunal.  conformément  a l'art.  W,  lit.  II.— 

Il  est  présent  a la  célébration  des  innriagr-s  et  A la 
naissance  de»  prince*;  au  couronnement  cl  aux 
obsèques  tic  l’empereur.  Il  «urne  le  proces-verbal 
que  dresse  le  secrétaire  d'élal.  — il  présume  le» 
titulaires  des  grandes  dtgndé»  de  l’empire , b.** 
niinlslre»,  le  secrétaire  d'élal,  le*  grnuds  officier* 
civil»  de  la  couronne  et  le  premier  président  de  la 
cour  de  cassation  au  serment  qu'il»  prêtent  entre 
les  main*  de  l’empereur.  — Il  reçoit  le  serment 
de*  membre»  et  du  parquet  de  la  cour  île  cassa- 
tion, de»  présidons  et  procureur»  généraux  de» 
cour*  d'appel  cl  des  cour»  criminelle*.  — Il  pré* 
sente  le»  dépnüüiun*  solennelle*  el  le»  membre-* 
des  coi  if*  de  jusUee  admis  A l'andicnecde  l'empe- 
reur. — Il  signe  et  scelle  le*  coinuussion»  et  bru- 
vols  de»  membres  de*  cours  de  nutin  et  de*  offi- 
cier* ministériel»  ; Il  scelle  le»  commission»  et 
brevets  des  fonction*  civile»  administrative»,  et 
le»  autre*  acte»  qui  seront  désignés  dan»  le  règle- 
ment portant  organisation  du  sceau. 

Arl.  4t.  L'arcldriiaiicelier  d'état  fait  le*  fonc- 
tions de  chancelier  pour  la  promulgation  de» 
Iraffr-  de  paix  et  d'alliance,  cl  pour  lé» déclara- 
tions de  guerre  — Il  présente  a l'empereur  et 
signe  le*  lettre»  de  eré.-»nc«  et  la  eorre» pondanrg 
d'ètiquetie  avec  les  dilférrnle*  cours  du  l'Europe, 
rédigée*  solvant  le*  formes  du  proiurnte  impé- 
rial, dont  II  o*l  le  gardien.  — Il  e*i  présent  au 
travail  annuel  dan»  lequel  lu  ministre  du*  rela- 
tion* extérieure»  rend  •-ample  A l'empereur  de  In 
situation  politique  de  l'état.— Il  présenta  leMiobas* 
oadeurn  et  rolnudre*  île  l'empereur  dan»  le»  cour» 
étrangères  au  irrmtiil  qu'il»  prêtent  entre  I us  maint 
de  sa  majesl»1  Impériale.—  n reçoit  le  serment  de* 
résidens,  chargé»  d’atf.iire»,  secrétoire*  d'ambas- 
sade ut  de  légal lun,  et  de*  commissaire»  généraux 
et  commissaire*  de»  relation»  commerciale».  — Il 
présente  le»  ambassade*  extraordinaire*  ul  le* 
ambassadeurs  et  ministre*  français  et  étranger». 

Art.  44.  L'arrhl trésorier  psI  présent  au  travail 
annuel  dnu*  lequel  leu  mlnlsirus  de»  flnanru»  et 
du  trésor  publie  rendent  A l'empereur  Je»  emup- 
tch  des  recette*  et  de*  dépenses  de  l’état  H expo- 
sent leurs  vue»  »ur  le*  besoins  dus  ilnaucc»  de 
l’empire.  - Le*  complet  de*  recette»  ut  du*  dé- 
pense» annuelle»,  avant  d'être  présenté»  n l em- 
percur,  sont  revêtu*  de  son  visa.  — Il  préside  lus 
sériions  réunies  du  conseil  d’étal  et  du  triiMin.il , 
conformément  à Tari.  9»,  lit.  II.  - il  rcroil,  tous 
les  trois  mol*,  le  complu  «le*  travaux  de'  la  comp- 
tabilité nationale,  ul  fini»  le*  an*  lu  résultat  géné- 
ral c|  les  no  * de  réforme  cl  d'amélioraiinn  dan* 
les  différentes  partie»  de  la  cornpiabilliii  : il  lu» 
jN'rte  A la  connaissance  de  l'empereur.  — Il  .-ir- 
rita. h.u*  lu*  an*  . |p  grand-livre  de  la  délie  pu- 
bllqtiu,  — Il  signe  lus  brevet*,  de*  pensums  civile*. 
— H reçoit  le  serment  des  membres  «h?  la  com|>- 
tabilllé  nationale,  des  ndmtiti»trnlhm«  «Je  finan- 
ce*, et  des  principaux  a «en*  du  trésor  nutdir.  — 
Il  présente  les  députation»  de  In  eoaipUidlljé  na- 
Uonale,  et  des  admlnislraiion»  de  D liane**  admi- 
ré* à l 'audience  de  l'empereur. 

Art.  41.  Le  ccuinélable til  présent  nu  travail  an- 
nuel dnn»  lequel  le  ministre  de  la  guerre  et  le 
directeur  de  l'administration  d*  la  guerre  rendent 
complu  A l' empereur  de»  disposition»  A prendre 
pour  compléter  le  avslèmu  de  défonce  des  fron- 
tière», l'piilrellen,  le*  réparations  et  l'approvi- 
sionnement du*  places.  — Il  pose  la  première 
pierre  do»  place»  fortes  dont  In  construction  est 
ordonnée.  — Il  est  gouverneur  de»  école»  mili- 
taires. — Lorsque  l'empereur  ne  remet  |uts  en 
personne  le»  drapeaux  aux  cnrp*  de  l'armée,  ils 
leur  sont  remis  en  son  nom  par  le  connétable.  — 
En  l’absence  de  l'empereur,  le  connétable  nwae 
les  grande»  revue»  de  la  garde  Impériale,  — lors- 
qu'un général  d’armée  esl  prévenu  d’un  délit 
«péeffléau  Code  pénal  militaire,  le  connétable 


peut  présider  le  conseil  de  gaarrt  qui  doit  juger. 

— Il  présente  lu»  maréchaux  de  l'empire,  lé*  co- 
lonel» gattèraul,  le»  inspecteur*  généraux,  1rs  of- 
fleler»  généraux  ut  les  colonel»  de  (ouïes  le»  nniies , 
au  serment  'lu’lls  prêleul  enlie  le»  main*  de 
l'empereur.— Il  reçoit  le  surinent  ilosmaiors,  chef* 
de  bataillon  ut  d'escadron  de  toutes  le»  arme». 

— Il  installe  le»  maréchaux  de  Ouipire.  — Il  prè- 
senlu  le*  officier*  généraux  et  lu»  ooleoeU,  major», 
i hel»  du  iMilalIbm  et  d’escadron  de  toutes  lue  ar- 
mes, lorsqu’il»  sont  odnii*  A l'audience  de  l’em- 
pereur. — U signe  le*  brevet»  du  l'armée  et  ceux 
de*  militaire*  pensionnaire»  de  l’étal. 

Ari.  44.  Le  araaa-amiral  tri  piéMÔt  o»i  travail 
annuel  dan*  lequel  le  ministre  de  la  marine  rend 
rompt*  a l'empereur  de  l'état  du»  construction* 
navale*  de»  ai  senaux  et  de*  approv  isionuemen*. 
—Il  reçoit  annuellement  et  présente  A rcmpcrcur 
lus  comptes  do  la  cuis**!  de*  invalide*  «te  la  ma- 
rine. — Lorsqu'un  amiral,  vèce-amtral  ou  cor  il  ru - 
amiral,  oomioaiMlant  en  chef  une  armée  narole , 
c»i  prévenu  d'un  délit  »p  Vihè  au  Code  pénal  ma- 
ri lime,  le  grou'I-amiral  peut  présider  la  cqur  mar- 
tiale qui  ilull  Juger.  — Il  prè*uuie  lu*  amiraux  , 
le*  vict-aailrniit , le»  rentré-amiraux  et  lus  capl- 
taini-»  du  vaisseau,  nu  aenneut  qu'il*  prêtent  en- 
tre lu*  main»  de  l'empereur.  — Il  reçoit  lu.  *er- 
ment  de»  membre»  du  conard  de»  prise»  et  île* 
capitaine»  de  frégate  — Il  prcsculr  le»  amiraux  , 
lé*  vice-amiraux , le»  contre-amiraux,  le»  capl- 
taiae»  de  vals*mui  et  de  frugale,  H les  uiesntire* 
du  conseil  de»  prises,  lorsqu'ils  «ont  admis  a 
l'audience  de  l'empereur.  — Il  signe  lu*  brevet» 
du*  Minnur»  de  l'armée  n jvaie  el  ceux  du»  marins 
pensionnaire*  de  Tûial. 

Arl.  «s.  ('.baqiir  liiiilatru  du»  grandes  dignités 
de  l’empire  présidé  un  collège  uicctornldedéiiar- 
lement.  — Le  collège  éjurloral,  ?éanl  à Hruxelle», 
C*1  présidé  par  li  gr.vii  i-éti-rtcijr.  — Le  collège 
électoral,  suant  à Mordtaui,  c*l  présidé  par  l’ar- 
cbicUancclicr  du  l'cmptro.  — 1^  collège  éleetoral, 
séant  A Naidps,  est  prvsnlé  pur  Tarchlcbanceller 
d’état.  — Le collège  électoral,  séant  h Lyon,  est 
présidé  par  l’arcbilrésoijer  de  l’empire.  — Le  col- 
lege  électoral , séant  à Turin,  e»t  présidé  par  le 
connétable.  — Lu  r«dlègc  électorat,  séant  a M.u 
scille,  esl  préside  par  le  u'raiul-*mirn1. 

tri.  M. Chaque  Uliilnirc  de*  gramli**  dignités 
de  l'empire  reè«U  annuellement,  à lilre  de  traite- 
ment ffxe,  le  lier* de  la  somme  affectée  aux  prin- 
cus,  conformément  an  décret  do  ai  déc.  rrec. 

Art.  47.  Un  siiilut  dp  l’empereur  régie  lus  fonc- 
tion» de*  titulaire*  de*  grande*  d imité*  do  l’em- 
pire aunré»  de  femiiereur,  cl  détermine  leur  cou- 
tume uani  le*  grande*  cérémonie».  Les  *ucce?»- 
Mtir»  du  l’empereur  ne  peuvent  déroger  à ce  sta- 
tut que  |*or  un  sénattu-eouMilte. 

tit.  ti.  — Des  grands  offlners  de  t'empire. 

Arl.  **.  Le*  grand*  oiDrieredc  T empire  wnt  ; — 
Premièrement,  de*  maréchaux  de  l'empire,  chot- 
sis  parmi  lu*  maréchaux  le*  plu*  distingués.  — 
Leur  nombre  n'excède  pas  celui  de  *eiiu.  — Ne 
font  point  partie  d«  eu  nouibru  le*  maréchaux  de 
l'empire*. qui  «ont  sénateurs.— SteondnrtenJ . huit 
liispet  leurs  el  colonels  généraux  de  l'artillerie  et 
du  génie,  de*  troupes  à cheval  e-t  de  la  marine.  — 
Troisièmement,  de*  grands  nfücrer*  civils  de  la 
couronne,  le’.*  qu’il»  seront  institue»  par  le»  »La- 
lul»  de  l'empereur. 

Art.  4».  Les  place*  de»  grnuds  officiers  sont  ina- 
movlble*. 

Arl.  M.  Chacun  dus  grands  officiers  de  J'euipkre 
présfdo  un  collège  élécloral  qui  lui  esl  spéctaje- 
rnent  affecté  au  moment  de  sa  nomination. 

Arl.  Al.  SI , par  un  ordre  de  l’empereur,  ou  par 
toute  autre  cause  que  ce  puisse  être , un  titulaire 
d'une  grande  dignité  de  l'empire  ou  un  grand  uf- 
Ocier  vient  A eewer  se*  fonction»,  il  conserve  «on 
titre,  son  rang,  scs  prérogative»  el  la  moine  «le 
son  Iroltenienl  II  nu  le*  punique  par  un  juge- 
ment de  la  haute  cour  Impériale. 

tit.  tu.  — De » Serment. 

Art.  53.  DM»  lu*  deux  an*  qui  suivent  son  avè- 
nement on  sa  majorité,  l'empereur  accompagné— 
de»  tltiilaircs  des  grande»  dJgnUé»  de  l'unqdre, — 
de»  minl*lre»,  — «lu*  grand*  ufllrier*  de  l'empire, 

— prêle  serment  au  peuple  français  sur  l'Evan- 
gile, el  en  présence,  — du  «ériat,  — du  consnl 
d'élal,  — du  corps  législatif,  — du  trilHiual,  — de 
la  mur  de  cwiallan,  — dus  nthcvlqnn,  — de* 
évêques,— des  grands  officiers  de  la  légion  d'hon- 
neur. — de  la  coiiiDtabtltié  nationale,  — de*  pre- 
sidens  dès  enur*  d'appel , — de*  présldcn»  de* 
collège*  électoraux , — de*  présidons  de»  assem- 
blée» de  canton,  — des  primai  de»  consistoires, 

— Ct  de*  maire»  des  trente-six  principale»  ville* 
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de  l'empire.  — I.e  •eeréialre  d'élal  dre**  procès- 
verbal  de  la  prestation  du  serment. 

Art.  sa.  Le  hernie ui  de  l'empereur  ci*  «iuj 
conçu  ^ 

- Je  jur  e de  maintenir  l'intégrité  du  Icmloirc 
» de  la  i ('publique;  dej'tspecter  eide  taire  rc»- 
» perler  P*  luit  «lu  ruiirordat  et  la  liberté  «le»  cul- 

■ 1rs  ; «U-  rCÔCdnr  el  faire  respecter  l'ànlklt  «leu 
» droits,  la  Illici  te  politique  et  civile,  1 irrevora- 

■ blltlé  dei  veutea  <lr»  bien»  nationaux  ; de  ne  le- 
i*  ver  aucun  impôt,  de  n 'établir  aucune  taxe  qu'eu 
* vertu  «Je  la  loi  -,  de  maintenir  l'InsUluliuii  de  la 
» lésion  d'honneur  ; de  gouverner  dan»  la  truie 
i»  vue  «le  l'intérêt,  du  bonheur  el  «le  la  gloire  du 
»■  peuple  fronçai».  - 

Ail.  M.  Avant  de  commencer  l'exercice  de  ai'» 
fonction*.  le  régent  ammipapne  — de»  lilu  aires 
de»  grande»  dignité»  de  l'empire,—  des  militaire», 

— «ire  grand»  « fUciera  de  i'emplre,  — prête  *er- 
uicnl  nur  l'Evandlr,  et  eu  présence  — du  sénat,— 
«lu  cunaeil  d'état,  — du  president et  de*  questeur» 
«lu  rnrp»  législatif,  — du  prétldrnl  el  «lf*que»- 
teur»  Uu  tribunal,  — cl  de»  grand»  ollirirr*  de  la 
légion  d'honneur.  — Le  secrétaire  d'état  dreaso 
procès- v erbal  de  la  prestation  «lu  serinent. 

Art.  55. 1.c  serment  du  notent  est  conçu  en  ce» 
terme*  : 

- Je  jiirod'adinlnislrer  le*  affaire*  «le  l'état  ron- 
» Amnénwnl  am  oomlilsüaos  de  riMlrt,  aux 
» aénatus-ronsulU-»  cl  uui  lois, de  luainteiiir.dans 
« leur  lulégi  lié,  le  territoire  de  la  république,  le» 

« droit*  «le  la  ludion  et  ceint  de  la  dignité  Impé- 
» riale,  cl  «le  lemcttre  fidèlement  à l'empereur, 

>•  au  tiiOincitl  «le  su  majorité,  le  pouvoir  «loni 
» l'exercice  u«‘e»l  «milité.  - 

Arl.  sc.  te*  titulaire*  des  grandes  dignité*  «le 
l'empire,  les  ministres,  le  scciétalre  «refid,  les 
grands  utbders,  les  membre*  «lu  sénat,  ilunin- 
scil  d élai , du  corps  législatif,  «lu  tribunal,  «les 
collège*  éhctomux  et  «ira  assemblées  de  eanlun, 
prêtent  »ei  aient  en  ce»  terme*  r 

- Je  jure  obéissance  aux  constitutions  de  l'ein- 
» blre  cl  lldélilé  i l'empereur.  •• 

Le*  fotn-lioonaii-e*  publics,  civil»  et  judiciaire», 
et  le»  ciiijeit  r»  et  soldat»  «te  l' armée  de  terre  et 
de  mer,  prêtent  le  même  serment. 

tit.  v ni.  — Ou  Sénat. 

Art.  57.  l.e  sénat  »e  compose,  — i«  des  princes 
français  avant  a t létal  leur  dix-huitième  année  ; 

— Jc'  De»  titulaires  de»  «ramie»  dignité»  de  l'em- 
pire J**  LU -s  quatre-vingts  membre*  nommé» 
sur  la  présentation  de*  eumlidal»  choisi»  par  l'em- 
pereur sur  le*  li»le»  formée»  par  Ica  college*  élee- 
Uiruus  de  département  ; — 4“  De»  citoyens  que 
l'empereur  jugi1  couvriiable  «l'élever  il  là  dignité 
de  sénateur.  — Dan»  le  cas  où  ta  nombre  «le»  sé- 
nalrur»  excédera  erlul  qui  a été  fixé  par  l’arl.  «:i 
«lu  sénutu»- consul  le  uruonlqur  du  ta  tlienidd. 
an.\,  il  sera,  à vel  égaid,  pourvu  par  une  loi  * 
l'eit-cuti' ai  de  l'art.  <7  du  aonalus-ciiUsultedu  t* 
uiv.  au  Al. 

Arl.  Su.  Le  président  du  sénat  est  nommé  par 
l'empereur,  et  choisi  i«arml  les  séuuteur».  — scs 
fonction*  durent  un  au. 

Art.  59.  Il  convoque  le  sénat  sur  un  ordre  du 
propre  mouvement  «le  l'empereur,  et  sur  la  de- 
mande, uu  «le»  eommiBaiuus  «tout  il  »cra  parlé  ci- 
après,  art.  mi  et  fti,  ou  d’un  Mcnatour.  conformé- 
nient  aux  dtapiMllion»  de  l'art.  70,  ou  d un  aflicier 
du  sénat,  pour  les  affaire*  intérieur»  «lu  corps.  — 

Il  rend  compte  à i'euiperciir,  «ira  convocation» 
faite»  sur  U <!«•  mai  nie  de»  romtntarhin»  ou  d'on 
aénaleur,  «b-  leur  objet,  et  de*  résultat»  «te*  déli- 
bération* du  sénat. 

Art.  60.  Une  c«ui  notation  de  sept  membre»  nom- 
mé* par  le  sénat  et  choisi»  dans  *on  »elu,  prend 
connais«auce  sur  la  munminicalinu  qui  lui  en  est 
donnée  parles  militaire»,  «l«  * arrestations  effec- 
tuer* conformément  ù l’art.  44»  «te  la  cnnsltlulinn,  I 
lorsque  le*  pcrsoiuif  * arrêtera  n'unt  pas  «'  te  tra- 
duite» dt -vaut  le»  tribunaux  dan»  le»  «lu  Jour»  «te 
leur  arrestation.  — Cette  cwuinUslnn  est  appelée 
commission  sénatoriale  ét  lu  liberté  tntUH- 
duelle. 

Arl.  (il.  Toute*  le*  («noiMli  arrêtera  et  non 
Iiuse»  en  Jugement  après  les  dix  jour»  de  leur  ar- 
r« station,  peuvi  ni  recourir drrericincnt, par  elle», 
leur»  pareil*  ou  leurs  reprtiicntans.cl  par  vole  de 
pétition,  à la  cotuuiis»lon  *«Tiatortale  de  la  liberté 
inclhidiiHle. 

Arl  ou.  Lorsque  la  emmulsaion  estime  que  la 
«lélcntion  prolongée  nu  delà  de*  dix  Jours  «le  l'ar- 
restalt'Hi  n'ral  pa*  justifiée  par  l'intérêt  de  l’état, 
«Ile  invWe  le  ministre  qui  a ordonné  l’arrestation 
à faire  mettre  en  llbe.tr  la  personne  détenae.  ou 
à ta  renvoyer  devant  le»  trllniuaux  ordinaires. 

Art.  «a.  Ni,  après  trois  invilftUeai  rutisérutive*, 
renouvelées  dan*  l'espace  d'un  moi»,  la  personne 


détenue  n’e*l  fia»  mise  en  literie  ou  renvoyée 
devant  le»  luLummx  ordinaire»,  la  cuuitubaion 
demande  une  u»*cinLI«c  do  sénat,  qui  est  convo- 

3ué  par  le  président,  et  qui  rend,  s'il  y a lieu,  la 
éclnralion  suivante  : 

« Il  y a de  forte*  présomption*  que  T»,  est  ûê- 
- tenu  arbitrairement.  - 
u»  procédé  ensuite,  conformément  aux  dl*po- 
*iti»n*  de  l'art.  442,  ut.  13  de  ta  haute  cour  im- 
per  tu  le. 

AU.  04.  Lue  cofnnüfslon  de  sept  membres  nom- 
mée par  le  sénat  el  choisis  u-n*  son  m lu,  rai 
chatuec  de  veiller  à la  liberté  de  la  presec,  — Ne 
«ont  point  comprit  dans  eon  aiulbuliuti  les  ou- 
vrage* qui  s'impriment  et  se  dtablhuent  par  abon- 
nement cl  à «le*  éjHjoue»  périodique».  — Celle 
cummlàéion  est  appelée  rosum'aio» sénatoriale 
de  lu  Décrie  de  la  proue. 

Art.  os.  Le»  auteurs,  imprimeur»  ou  libraire* 
qui  se  croient  fondé*  n *«■  plaindre  d'empêche  - 
meut  mis  à l'impression  «*u  à la  elrculalion  d’un 
«mv mge,  peuvent  recourir  direilcment  el  jiar 
voie  «le  piiuiioti  à la  t-ommlsslou  sénatoriale  de  U 
liberté  «le  la  presse. 

Arl.  es.  lorsque  la  eommiMimi  estime  que  les 
empéthemen»  ne  sont  pas  justifié»  par  llnb  i Pt  «le 
l'clul,  elle  mvilc  le  ministre  qui  a donné  l'ordre  à 
le  révoquer. 

Art,  67.  Si,  après  trois  invitation»  consécutive», 
renouvelées  dan*  l’rapare  d'un  mois,  le*  empt- 
ebeinens  fluLsietent,  la  commission  demande  une 
assemblée  «lu  sénat,  qui  e*l  « onvoqu»  «■  par  le  f«ré- 
sidcnl,  el  qui  rend,  » U y a lieu,  lu  üéciuraliou  sui- 
vante : 

» Il  v a de  forte»  présomption»  que  la  liberté  de 
« la  presse  a été  vluléC.  * 
un  procède  ensuite,  conformément  aux  dispo- 
siUou*  de  l'art.  112,  lit.  13  de  tu  haute  couriNtpc- 
nale. 

Art.  W.  Un  membre  de  ebaeune  «îe*  cuinnus- 
stom  séuaLortalce  cesse  *esU»nclJunslouiles  qua- 
tre mm. 

Art.  «i».  Les  projet»  de  lois  décrétés  par  leeorps 
lécislallC,  mm  trausmis,  le  jour  même  de  leur 
aiiofiliou,  au  sénat,  et  «lépo»é*  dans  se»  archive*. 

Arl. 7o.  Tout  décret  rendu  par  le  coups  législatif 
peut  être  dénoncé  au  scunt  par  uu  sénateur , 
fo  comme  tendant  au  rétablissement  du  n-jauic 
féodal  ',  â®  comme  contraire  A rirrévoeabllilo  de» 
v ente*  « Iradomajue»  nationaux  , ï^conune  ri'uvant 
pa»élé  délibéré  n»u»  le*  fuîmes  prescrites  par  le* 
constitutions  de  l'empire,  le*  régleinen»  et  les 
lot»  , 4o  comme  portant  ollciiite  aux  prércgalive* 
de  la  dignité  impériale  el  u celle»  du  sénat , sans 
préjudice  de  l'exécution  de»  arl.  21  et  37  de  l'acte 
de»  constitutions  de  l'empire,  en  date  du  22  friiu. 
au  Mil. 

Arl.  71.  Le  sénat.  «Unis  le»  *lx  jour»  qui  »ulvent 
l'adopUon  du  projet  de  loi,  déllbénal  sur  le  rap- 
|Mirl  d'une  «-•iinnusiiuu  «pédale,  et  après  av«ur 
eideuiiu  trois  lecture*  du  uérret  dan»  tr«ii»  séance* 
tenue*  à «le*  Jours  «lilférrn»,  pour  «vxpiiun  r l’ opi- 
nion qu'il  n'y  a pat  lù*u  a promulguer  ta  lui.  — 
Le  président  porte  à l'empereur  la  dcUliérallon 
motivée  «lu  sénat. 

Art. 72. L'empereur, après  uvolr  enlemlu  le  con- 
seil d'étal,  ou  déclare,  par  mi  déerct,  son  aiilié- 
Huii  è U dclU«érution  du  sénat,  ou  fait  promulguer 
la  loi. 

Arl.  73.  Toute  loi  dont  la  promulgation . dan* 
celle  circonaloncc,  n'a  pus  *?té  faite  avant  l'expi- 
ration du  delai  «le  dix  jour»,  ne  peut  plu*  être 
promulguée  al  elle  n’a  été  de  nouveau  délibérée 
et  adoptée  par  le  corps  législatif. 

ah.  74.  U'?  opérai  loua  entières  d*nn  eoflégn 
élcvlural,  et  le»  opérations  partielle*  «tut  »«itit  re- 
latives* la  présentai n»u  de»  candidat»  au  séuai, 
au  cotrps  législatif  et  au  triliumvt,  ne  peuvent  élie 
annulée*  p««or  cause  dTuctMi»liluUoD»alilc,  que 
par  un  »enatus-co»»uUe. 


tit.  ix.  — Du  Conseil  it'Ktnt. 

Art.  75.  Lorsque  le  conseil  d'élnt  délibère  *ur  les 
projets  de  loi  ou  sur  !es  réglernens  d'admlnuira- 
liou  putiiique,  le*  deux  Uer*  «le*  membre»  «lu  ram- 
*eil  tm  service  ordinaire  doivent  être  prtiscd*.  — 
l e iiombri*  «Ira  conseiller*  «l'dtat  prêaens  ne  |»eut 
être  moindre  de  vinrMnq. 

Arl.  7*.  Le  «mwll  d’état  K divise  en  six  see- 
tioni,  savoir  • — Seetwui  de  la  législation,  — sec- 
tion de  l'iiftériour , — *ecil«Hi  «ira  linanoe*,  — 
sert  ion  de  la  guerre , — section  de  la  marine,  et 
section  «lu  commerce. 

Arl.  77.  l.«»r»(|u'on  membre  du  conseil  d'état  a 
éb-  porte  pendun'  cinq  année*  sur  la  liste  «Ira 
membre»  «lu  oomeli  en  service  ordinaire.  Il  rfffOll 
uu  brevet  de  cooscillcr  d’état  à vie.  — LonMHi’il 
«?esse  d’être  porté  »ur  la  linle  «tu  conseil  en 
service  ordiigdre  ou  extraordinaire . j|  n’a  droit 


qu'au  lier* du  traitement  dceo«*eiHer  d'étal.— 
fine  péril  son  Dire  et  »e»  droits  que  par  un  juge- 
ment de  la  haute  cour  impériale  emportant  peine 
■fille lise  ou  üilauiaiilc. 

tit.  x.  — Du  Corps  législatif. 

Art.  78.  Le»  membre*  sortant  du  corps  lè«i»lAtlf 
peuvent  être  réélu»  sait»  intervalle. 

Art.  79.  l.c»  projets  de  loi»  présentés  au  corps 
législatif  sont  imvoyra  aux  trot*  sections  du  tri- 
bu nat. 

Art.  si».  Le*  séance*  du  corp*légl*latif  *e. distin- 
guent en  séances  ordinaire»  et  eu  c«ml b>»  géné- 
raux. 

Arl.  61.  Le*  séance»  ordinaire»  *unl  composées 
de»  membre*  du  corps  législatif,  de»  ««ratrairs  du 
con»i,il  d’état , de»  orateur»  de»  irai-  section»  du 
tribunal.  — Le»  rumib'**  généraux  ne  sont  com- 
l»»râ  que  de*  membre*  du  eorti»  IrgislaUr.  — Le 
président  «lu  corps  législatif  praahk  te*  aMMM 
ordinaire*  et  le*  eomifé»  généraux. 

Arl.  os.  En  séance  ordinaire,  le  corps  législatif 
entend  le*  orateurs  du  conseil  «l'état  et  ceux  de* 
tr«d»  sections  du  tril  uuat , el  vote  sur  le  projet  de 
loi.  — Kn comité  général, le»  membres  «lu  corps 
l«-g»*lald  discutent  entre  eux  le»  nvania^fra  et  le» 
tncoiivènteii»  «lu  projet  «îe  loi. 

Art.  sa,  I.e  corps  législatif  «e  forme  rav  comité 

f[énéraL  — l»  *ur  l'invitation  du  président  pmar 
i ? ufTain  * Intérieures  «lu  corna;— 2°  *ur  une  de- 
nuimte  faite  au  président, et  signée  par  cinquante, 
membres  pttseu».  — Dan»  res  dent  en»,  le  comité 
général  e*l  secret;  et  le*  iii»eu»*»riti*  ne  doivent 
! être  ni  imprimée»  ni  divulguée»  ; — 3°  ^ur  la  de- 
: mande  de* orateur» du roiweild'état, spécialement 
autorisé*  b cet  elfct.  — Dan»  «*c  ca»,  le  rrimilé  gé- 
i nérnl  e*t  néceaaaircinent  ptiblu-,  — Aucune  déll- 
! liératlon  ne  peut  «itre  prise  dans  le»  comités  géné- 
raux. 

I Art.  a*.  Lorsque  In  discussion  en  comité  général 
(’*i  fermée,  la  «IcIUtcralion  est  ajournée  au  lende- 
main eu  si'.'inre  ordinaire. 

Art.  63.  Le  OOTM  légiilatlf,  le  Jour  nii  il  doit  vo- 
ter sur  le  projel  de  loi , entend . dan»  la  même 
séance, le  rasuiué  que  fout  le»  orateurs  du  conseil 
d'état. 

Art.  86.  La  délibération  d’un  projet  de  loi  ne 
peut, dan»  aucun  en»,  être  différée  de  plu*  de  trais 
jours  au  delà  de  celui  qui  avait  été  fixé  pour  la 
einlure  de  la  di*eu**ion. 

Art.  *7.  Le»  sections  du  tribunal  constituent  le* 
seule»  coniiuiasionsdu  corps  légistatif, qui  ne  peut 
en  former  «Vautre*  «pic  «tan*  le  ca*  «bioncé  arl.  413, 
au  lit.  Mil  de  la  haute  cour  impériale. 

m.  xi.  — Du  Tribunal. 

(Supprimé  rl  m'uni  au  corps  législatif  par  le 
sênatus-eonsulte  du  19  août  1*07.) 

Arl.  NS.  Le»  fondions  de»  membre»  du  Iribunat 
«lurent  dix  an* 

Arl.  M.  Le  tribunal  est  renouvelé  par  moitié 
tous  le-  cinq  an*  — Le  premier  renouvellement 
aura  lieu,  pour  I*  session  de  l'an  Wll,  «•onformé- 
menl  au  sonaltii-roiisulie  du  4fi  tbermtd.  an 
Art.  90.  Le  président  du  tribunal  rat  nommé  par 
l'empereur , sur  une  présenta  lion  de  tmi*  candi- 
dats faite  par  le  tribunal  au  scrutin  secret  cl  a la 
mopn-ilé  absolue. 

Arl.  9t.  Le*  tanctions  du  président  du  tribunal 
durent  deux  an». 

Art.  W.  I.e  tribunal  a «leux  qiirslcnr».  — |f»  sont 
wmimé*  par  l’empereur . sur  une  liste  triple  de 
raiMlidnl*  chutai*  par  le  tribunat.au  vrtitln  ««•cret 
et  à la  majorité  at*»ohie.—  Leur»  fonction»  sont 
les  mêmes  que  celle»  attribuée»  aux  questeur»  «în 
corn*  legislatif,  par  Ira  art.  I»,  2ft,  si,  îî.  «3.*jt  et 
25  du  *énatu»-con«ullé  organique  du2tfrim.au 
XÎL  — Du  de*  questeur*  est  renom  eta  chaque  an- 
née. 

Art.  93.  Le  tribunal  est  divisé  en  Irota  section*, 
*avn|r  — Section  de  la  l«Hri*tatMm  : — section  de 
l'intérieur;  — section  de*  finance*. 

Arl.  94.  Chaque  *i*c|»orv  tanne  une  ltati*  de  trol* 
«le  »C9  membre»,  parmi  te*qne|»  je  président  du 
trttHJn.il  désigne  le  président  «te  ta  *eetlnn.  — I.e» 
fonction*  de  président  de  sert  ion  durent  un  an. 

Art.  *o.  Lorsque  le*  sections  rrapeetivr»  du 
conseil  d'état  el  du  tribunal  demandent  A «e  réu- 
nir, le*  cnnférenee»  ont  lieu  »«»u»  ta  présidonre 
de  l'archichancelier  de  Cran  pire  on  «te  l'airhi- 
trésorter,  suivant  la  nature  «le*  «)hjet*  à exa- 
miner. 

Arl.  90.  Chaque  section  discale  wlinrément  et 
en  oMemhléc  de  section  Ira  projet  « «le  loi»  qui  lui 
«ont  tnmsmi*  par  Iccorp*  légUtallf.  — Deux  ora- 
teur» de  eharunr  des  tmi*  section*  portent  au 
corps  légistatif  le  vrcii  de  leurs  section*  et  en  dé- 
veloppent le»  motif?. 
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Ari.  97.  En  aucun  ca*.  le*  projet*  Je  loi  ne  peu- 
vent être  discuté*  par  le  tribunal  en  assemblée 
générale.  — Il  se  réunit  en  assemblée  générale, 
sou*  la  présidence  .le  sua  président,  pour  l'exer- 
cice de  se*  autre*  attribution#. 

TIT.  XII.  — Oél  COilrgtS  èleclùTaUT. 

Art.  M.  Toutes  le*  foi*  fols  qu'un  collège  élec- 
toral Je  département  est  réuni  pour  lu  formation 
île  la  liste  île*  candidat*  au  corps  législatif,  le* 
listes  de*  candidats  pour  le  sénat  sont  renouve- 
lées. — Chaque  renouvellement  rend  le»  présen- 
tations antérieure*  de  nul  effet. 

Art.  ».  la**  grand*  ufBriers,  le*  commandans  et 
le*  officier*  de  In  Légion -d'honneur  sont  membres 
du  collège  électoral  du  département  dan*  lequel 
il*  ont  Imt  domicile,  on  de  run  des  départent  eus 
de  la  cohorte  à laquelle  il*  appartiennent.  — I.c* 
légionnaire*  «ont  membre*  du  collège  électoral  de 
leur  arrondissement.  — Les  membres  de  la  Lé- 
gMHi-d'homieur  sont  admis  au  collège  électoral 
dont  ils  doivent  faire  partie,  *ur  la  présentation 
d'un  brcvpt  qui  leur  est  délivré  4 rci  effet  par  le 
grand  électeur. 

Art,  loo.  l.e*  préfets  et  le*  commandans  mili- 
taire* de*  déparicmen*  ru*  peuvent  être  élus  can- 
didats au  sénai  par  les  collèges  électoraux  des  dé 
uartemeaa  dans  lesquels  ils  exercent  leurs  fonc- 
tion». 

Tir.  xiii.  ~ De  la  haute  cour  Impériale. 

Art.  tôt.  Une  haute  cour  impériale  connaît,  — 
toRrsdéJiU  personnel»  commis  par  de*  membres 
de  U famille  impériale,  par  des  titulaires  de* 
grande»  dignités  de  l’empire,  par  des  ministres, 
I>ar  le  secrétaire  d'étal,  par  de  grands  otUner», 
par  des  sénateur*,  par  dos  conseiller»  d'clal;  — 
*>  Des  crimes,  altenlals  cl  complot»  contre  U sû- 
reté intérieure  cl  extérieure  de  ridai,  la  personne 
de  l'empereur  et  celle  de  l'héritier  présomptif  de 
l'empire  ; — Des  délits  de  responsabilité  d'af * 
flr<-  commis  par  les  minbtres  cl  les  conseillers 
d état  chargés  spécialement  d'une  partie  d'ad- 
ministration publique;  — te  De»  prévarications  et 
otnis  •!<>  pouvoir  commis,  soit  par  des  capitaines 
généraux  des  colonies . de»  préfets  coloniaux  cl 
des  commanda»»  des  établisseiiien»  fraudai*  hors 
du  continent,  soit  par  île*  administrateurs  géné- 
raux cmplove»  extraordinairement,  soit  par  de* 

rénéraux  de  terre,  ou  de  mer  ; sans  préjudice.  & 
egard  de  ceux-ci,  de*  poursuite»  de  la  juridiction 
militaire,  dans  le*  eu*  déterminé*  pur  le*  luis  ; — 
.V>  Du  fait  de  désobéissance  des  généraux  de  terre 
ou  de  merquieonlrevleniienlAleur*  instructions; 
— De*  concussions  et  dilapidation*  dont  le* 
préfet*  de  l'Intérieur  se  rendent  coupables  dan» 
l'exercice  de.  leur»  fonctions;  — T*  Res  forfaitures 
on  prises  A partie  qui  peuvent  être  encourue»  par 
unr  mur  d'appel . «mi  par  une  cmir  de  justice  cri- 
minelle, ou  |*ar  des  membres  de  la  cour  de  cas- 
sation ; —v5  Des  dénonciations  pour  cause  de  dé- 
tention arbitraire  et  de  violation  de  la  liberté  de 
la  presse. 

Art.  foi,  l.e  siège  de  ia  haute  cour  Impériale  est 
dan*  le  sénat. 

Art.  <03.  Elle  c*t  présidée  par  l'archichancelier 
de  l'empire.  — S'il  c-t  malade,  absent  ou  légiti- 
mement empêché,  elle  e»t  présidée  par  un  autre 
titulaire  d une  grande  dignité  de  l'empire. 

AH.  DR.  La  haute  cour  impériale  est  composée 
de*  prince*,  de*  titulaires  des  grande*  dignités  et 
grand»  officiers  de  l'empire,  du  grand  juge,  minis- 
tre de  la  justice,  de  soixante  sénateur»,  de*  six 
présider!*  île  section  du  conseil  d'état,  de  qua- 
loric  conseiller!*  d'état,  et  île  vingt  membre»  de 
la  cour  de  cassation.—  Le»  sénateurs,  le*  conseil- 
lers d'état  cl  les  membres  de  la  cour  de  cassa- 
tion sont  appelés  par  ordre  d'ancienneté. 

Art.  103.  Il  y a auprès  de  la  houle  cour  impé- 
riale un  procureur  général  nommé  A vie  par  l'em- 
pereur. — Il  exerce  le  ministère  public,  étant  as- 
sisté de  trois  tribun»,  nommé»  chaque  année  par 
le  corps  législatif,  sur  une  liste  de  neuf  candidat» 
présenté*  par  te  tribunal,  et  de  trois  magistrats 
que  l'empereur  nomme  aussi . chaque  année, 
parmi  le*  officier»  de»  cour»  d'appel  ou  de  jus- 
tice criminelle. 

Art.  lOfl.  Il  y a auprès  de  la  hanle  cour  Impé- 
riale un  grenier  en  chef  nommé  4 vie  par  l'em- 
pereur. 

Art.  107.  Le  président  de  la  haute  cour  impé- 
riale ne  peut  jamais  être  récusé;  il  peut  s'abste- 
nir pour  de*  cause*  légitime*. 

Art.  tw.  La  haute  cour  impériale  ne  peut  agir 
que  sur  les  poursuite*  du  ministère  public.  Dans 
le»  délit»  commis  par  ceux  que  leur  qualité  rend 
Justiciables  de  la  cour  impériale,  s'il  y a un  plai- 
gnant, le  ministère  public  devient  nécessaire-, 
meut  parlic  jointe  et  poursuivante,  çt  procède 


ainsi  qu'il  est  réglé  ci- a pré*.  — Le  ministère  pu- 
blic e*t  également  partie  jointe  cl  poursuivante, 
dan*  le»  cas  de  forfaiture  ou  de  prise  A parue. 

Art.  loi».  Le»  magistrat»  de  sûreté  et  ir»  direc- 
teur» de  jury  sont  tenu»  de  s'arrêter,  ci  «le  ren- 
voyer, dans  ie  délai  de  huitaine,  au  procureur  gé- 
nérai près  la  haute  cour  impériale  , toute»  le* 
pièces  de  lu  procédure,  lorsque , dans  le*  délil» 
dont  il*  poursuivent  la  réparation,  il  résulte,  soit 
de  la  qualité  de»  personnes . soit  du  Dire  de  l'ac- 
cusation, soit  des  ctr constances  que  le  fait  r*t  de 
la  compcletire  «le*  la  hauteeour  Impériale  —Néan- 
moins tes  magistral*  île  sûreté  «’on Mourut  A re- 
cueillir les  preuve*  el  le*  liuttdl délit. 

Art.  no.  l.e*  ministre»  uu  le*  conseillers  d'étal 
chargé»  d'une  partie  quelconque  d'administration 
publique,  peuvent  être  dénoncés  par  le  corps  lé- 
trislalil.  s'il*  ont  donne  de»  ordre»  contraire»  aux 
constitutions  et  auv  loi*  de  l'empire. 

Art.  Ht.  Peuvent  être  également  dénoncés  parle 
corps  legislatif,  — Les  capitaines  généraux  de* 
roi  unie» , les  préfète  coloniaux,  le*  comman  hns 
de»  élahllsœmens  français  hors  du  continent,  les 
administrateur»  généraux,  lorsqu'ils  ont  prévari- 
qtié  nu  abusé  de  leur  pouvoir;—  Les  géu  raux  de 
terre  nu  «le  mer  qui  on!  démdiéi  4 leurs  instruc- 
tion»; — Le*  pr-fei*  de  l'intérieur  qui  se  sont  ren- 
du* coupables  de  dilapidation  ou  de  coueu»»ioo. 

Ar.  ni.  Le  corps  legislatif  dénonce  pareille- 
ment U**  ministre»  ou  agen*  de  l'aulnntc,  lors- 
qu'il y a eu,  «le  la  part  du  sénat,  déclaralion  de 
fortes  présomptions  de  détention  arbitraire  ou 
de  violation  de  la  liberté  de  la  preste. 

Art.  lia.  La  dénonciation  du  corps  législatif  ne 
peut  être  arrêtée  que  sur  la  demande  du  tribunal, 
«il  sur  lu  réclamainn  de  cinquante  membre*  du 
corn»  législatif,  qui  requièrent  un  comité  secret  4 
l'effet  de  faire  désigner,  par  la  voie  du  scrutin , 
dix  d'entre  eux  pour  rédiger  le  projet  de  dénon- 
dalion. 

Art.  tu.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  lu  demande  ou 
la  réclamation  doit  être  faite  par  r«-nt,  signée  par 
le  président  el  le*  secrétaires  du  tribunal,  «u  par 
Je»  du  membre*  du  corps  législatif.  — Si  aile  est 
dirigée  contre  un  minhdrr  nu  contre  un  conseiller 
d'état  char**"  d'une  parlic  d'administration  publi- 
que, elle  leur  est  communiquée  dans  le  délai  d'un 
mou. 

Arl.  1 15,  1.4»  ministre  nu  le  e«u»*ciller  d'état  dé- 
nonce  necomparait  point  podr>  répondre.— L’em- 
pereur nomme  trois «r*in*elllcr*d'«*tat  pour  *e ren- 
dre au  corps  législatif  le  jour  qui  est  Indiqué,  et 
donner  des  èclairewsenicna  sur  les  fait»  «le  la  dé- 
nonciation. 

Art.  tts.  Le  corps  I .'vidal  if  discute  en  comité 
secret  tes  fait*  compris  dans  la  demande  ou  dan* 
la  réclamation , et  il  délibère  par  la  voie  du 
scrutin. 

Art.  HT.  L'acte  de  dénonciation  doit  être  cir- 
constancié. signé  par  le  president  et  par  les  se- 
crétaire* du  corps  legislatif.  — Il  est  adressé  par 
un  message  4 l'archichancelier  de  l'empire,  qui  le 
transmet  au  procureur  général  près  la  haute  cour 
impériale. 

Art.  Hv.  Le*  prévarications  ou  alm»  île  pouvoir 
de*  capitaine*  généraux  'les  colonie»,  de*  préfet* 
coloniaux , de*  commandans  de*  établissaient 
bon  du  contluent.de»  administrateur*  généraux, 
le»  fait*  de  désobéissance  de  la  part  des  généraux 
de  terre  ou  de  mer  aux  instructions  qui  leur  ont 
élc  donnée*,  le*  dilapidations  et  Concussion*  de* 
prèfel»,  sont  aussi  dénoncés  parle»  iiunistrrs  cha- 
cun dans  se*  altribution»,  aux  officier»  chargé* 
du  ministère  oublie.— Si  la  dénonciation  est  faite 
par  le  grand  juge-ministre  «le  la  justice,  il  ne  peut 
point  assister  ni  prendre  pari  aux  jugemen*  qui 
interviennent  sur  sa  dénonciation. 

Art.  lit».  Dan»  le*  cas  déterminés  par  le*  arl. 
Ho,  III,  <12  et  IIS,  le  procureur  gênerai  informe 
sous  trois  jour*  l'archichancelier  de  l'empire  , 
qu'il  v a lieu  tic  réunir  la  haute  cour  impériale.— 
L'arcliichancellcr,  après  avoir  prl*  le»  ordres  de 
l'empereur  fixe  dan*  la  huitaine  l'ouverture  de* 
séance*. 

Art.  <90.  Dans  la  première  séance  de  la  haute 
cour  Impériale,  elle  doit  juger  sa  compétente. 

Art.  121.  Lorsqu'il  y a dénonciation  ou  plainte, 
le  procureur  général,  de  concert  avec  le*  tribun* 
cl  les  trois  Magistrat*  officiers  du  parquet,  exa- 
mine *'il  y a lieu  à poursuite*.  — La  décision  -lui 
appartient;  l’un  de*  magistral*  du  parquet  peut 
être  chargé  par  le  procureur  général.  île  diriger 
les  poursuite*.  — SI  le  ministère  public  estime 
que  la  plainte  ou  la  dénonciation  ne  doit  pas  Pire 
admise,  Il  motive  les  conclusions  sur  lesquelles 
la  haute  cour  impériale  prononce,  après  avoir  en- 
tendu le  magistrat  chargé  du  rapport, 

Arl.  «2t.  Lorsque  les  conclusion*  sont  adoptées, 
ia  haute  cour  impériale  termine  l'affaire  par  un 


jugement  définitif.  — Lorsqu'elles  sont  rejeté***, 
le  ministère  public  est  tenu  «te  continuer  le»  j»our 
suite». 

Art.  123.  Dan* le  second  de*  caspréruspar  l’arti- 
cle précédent,  et  ausii  lorsque  le  ministère  public 
estime  que  la  plainte  ou  la  déuniwialtou  doit  être 
admbe,  il  e»t  trnu  de  dresser  l'acte  d'accuiuni|on 
dans  In  huitaine,  et  de  le  communiquer  au  com- 
missaire el  au  suppléant  que  l'archichancelier  de 
l'empire  nomme  parmi  le»  juge*  de  In  eour  «Je 
cassation  qui  sont  membres  «le  la  haute  eour  im- 
péii.ilr.  Les  tondions  de  ce  commissaire,  «L,  A 
»on  défaut,  du  suppléant,  consistent  4 faire  l'ins- 
truction el  le  rapport. 

Art.  lil.  l.e  rapporteur  ou  son  suppléant  *ou- 
mettent  l'acte  d'aecusaUott  A doute  rotmuissafrr* 
de  la  haute  mur  Impériale,  choisi*  par  l’arrhi- 
rlianrellfr  de  l'empire,  six  parmi  les  sénateurs, 
et  six  parmi  le»  outre»  membre*  de  la  haute  cour 
imp-*rl.ilr.  Le»  membre*  «lioisi*  ne  concourent 
pond  au  jugement  de  la  haute  cour  impériale. 

Arl.  123.  le*  douie  commissaire*  jugent  qu'il 
y a lieu  à accusai  ion,  le  commissaire  rapporteur 
rend  une  ordonnance  cnn  forme,  décerne  les  man- 
dat* d’nrrêl  et  procède  4 l'inslrurlion. 

Art.  12*.  Si  les  roui  ml  «salir»  estiment  au  con- 
traire qu’il  n'y  a pas  heu  4 accusation.  Il  en  est 
référé  par  le  rapporteur  4 la  haute  cour  impé- 
riale, qui  prononce  definitivement. 

Arl.  1/7.  La  haute  cour  impériale  ne  peut  luger 

A moins  de  misante  membre»:  dix  de  la  totulité 
«le*  membre*  qui  «ont  appel"*  A la  composer,  peu- 
vent cire  récusé*  sans  molifs  déterminés  par  l'ac- 
cusé , et  dix  par  la  partie  publique.  L'arrêt  est 
rendu  à la  majorité  absolue  de»  voix. 

Art.  14U.  l.e»  débats  et  le  jugrment  ont  lieu  en 
public. 

Arl.  1*9.  Le*  accusé*  ont  de»  défenseur*  ; s'ils 
n'en  présentent  point,  l'arrhkhancelier  «le  l’em- 
pire leur  ou  donne  d'office. 

Art.  I Jti.  La  haute  cour  impériale  ne  peut  pro- 
noncer que  dès  peine»  portée»  par  le  Code  pénal. 

— Elle  prononce,  »*il  y a lieu  . la  condamnation 
aux  dommage»  et  lulrrêt* civils. 

Arl.  lit.  Lorsqu'elle  acquitte,  elle  peut  mettre 
ceux  qui  sont  absous  snu*  la  surveillance  ou  4 la 
dlspoMlton  de  la  huit*  police  de  l'élal,  pour  le 
temps  qu'elle  détermine. 

Art.  1.12.  Le»  arrêts  rendus  par  la  haute  cour  im- 
périale ne  lent  Munk  à encan  recourt.  — ceux 
qui  prononcent  une  condamnai  Ion  A une  peine 
afflictive  ou  infamante  ne  peuvent  être  exécuté* 
que  lorsqu'il»  ont  été  signé»  par  l'empereur. 

Art.  iss.  Un  sénatiis-eon*uUê  pirtieallor  con- 
lleul  le  surplus  de»  dispositions  relatives  A l'orga- 
nisation cl  A l'action  «le  la  haute  cour  impériale. 
vit.  %iv.  — De  Vordrejudiriaire. 

Arl.  II*.  Les  Jugeincn*  de»  cours  dejustice sont 
Intitulé-»,  arrêts. 

Art  <33.  Le*  présider*  de  la  cour  de  cassation, 
ite»  cours  «l'appel  et  de  justice  criminelle  sont 
nommé*  A vie  jur  l'empereur,  et  peuvent  être 
choisis  hors  de*  cours  qui  doivent  présider. 

Arl.  II#.  Le  tribunal  -le  cn**ali«n  pren«t  la  dé- 
n«mlnal|«n  de  cour  de  cassation.  — Le*  tritiu- 
iinux  d'appel  prctmeiil  tu  déiiomlnation  de  cours 
d appel.  — la’»  tribunaux  criminel»  relie  de  cours 
de  justice  criminel  le.  — Le  président  de  la  cour 
de  rassatUin  et  celui  de»  cour*  d'appel  divisée»  en 
sections,  prennent  le  litre  de  premier  président. 
—Les  vicc-présiden*  prennent  celui  de  president. 

— Le*  commh-ali  es  du  gouvernement  pré*  de  la 
eour  de  cassation,  «le*  cours  d'appel  cl  des  cour» 
de  justice  criminelle,  prennent  le  titre  «le  procu- 
reurs généraux  Impériaux,  — l.e*  commi**aire* 
du  gouvernement  auprès  des  autre*  tribunaux 
prennent  le  litre  de  procureurs  Impériaux. 

vit.  xv.  — De  la  promulgation. 

Art.  <37.  L'empereur  fait  sceller  et  fait  promul- 
guer le*  sénntiis-rniisiillc»  organiques,  — Le*  oé- 
natus-cotisultes.  — Le*  acte*  du  sénat,  — Les  lois. 

— Les  sénalus-consultes  organiques,  le*  sénalus* 
consultes  et  le*  aide*  du  sénat,  sont  promulgués . 
au  pins  tard,  le  dixiéme  jour  «pu  »u»t  leur  é»n  ission. 

Arl.  138.  Il  est  fait  deux  expédition*  originale» 
de  chacun  des  acte*  mentionnés  en  l'article  pré- 
cédent. — Toule»  ileux  sont  signée»  par  l'empe- 
reur, visee»  par  l'un  «les  tiluTaire*  de»  grande* 
dignités,  chacun  suivant  leurs  droits  et  leyrs.it- 
tribulion».  «•onlre-*ignée*  |*ar  le*errètaire  d'état 
et  le  ministre  de  la  justice,  et  scellées  du  grand 
sceau  de  l'étal. 

Arl.  <39.  L'une  de  ce»  expéditions  est  déposée 
aux  archive*  «lu  sceau,  et  l'aulre  est  remise  aux 
archives  de  l'autorité  publique  de  laquelle  l'acte 
est  émané. 

Art.  <A0.  La  promulgation  e*t  ainsi  conçue  : 


CONSTITUTIONS  DE  L'EMPIRE. 


2T> 


« N,  \ le  prénom  de  V empereur),  par  la  grice 

■ de  Dieu  el  le*  ronslitulions  de  la  république, 
» empereur  de»  Français,  4 tau*  présen*  el  4 vc- 

• itir,  salut  : 

» Le  sénat  apré*  avoir  entendu  le*  orateur*  du 

■ conseil  d'étal,  a décrété  ou  arrêté,  et  nous  or* 

• «Ion non*  ee  qui  suit  • 

« ( Ht  s'il  s agit  dune  loi ) le  corps  législatifs 

• rendu  le....  ladtite)  le  déCTCt  suivant,  confor- 
» (iiéjiient  4 la  proposition  fade  au  nom  de 

• rempercur,  et  après  avoir  eulrmlu  les  orateur!. 
» du  conseil  d'état  et  de*  section*  du  tribunal, 
» le . — 

■ Mandons  et  ordonnons  que  le»  présente*.  rc- 
« vêtue»  des  «ecaux  de.  l'état.  Insérées  au  bulletin 

• de»  loD,  soient  adressées  au»  cours,  au»  tribu- 

• naux  et  iqix  autorités  administrative*  pour 

• qu*it»  tes  inscrivent  dans  leur»  registres,  les  ob- 
» servent  et  les  ras*enl  observer  ; el  le  grand  juge 
» ministre  «le  la  justice  est  chargé!  d'en  surveiller 

> la  publication.  * 

Art.  Ml.  Les  expédition»  exécutoires  des  juge- 
ment sont  rédigée»  ainsi  qu'il  suit 

• N.  (le prénom  de  l'Empereur  -,  par  la  grâce 

• de  Dieu  et  les  constitution»  «le  fa  république. 

• empereur  des  Français,  i tou*  préicii*  et  i ve- 

> nlr,  salut  : 

• La  cour  «le ou  le  tribunal  de.,... (s#  c'en  un 

• tribunal  de  première  instance  ',  a rendu  le  ju- 
geaient suivant  .- 

( Ici  copier  r Arrêt  ou  le  Jugement). 

" Mandons  et  ordonnons  4 tou*  huissiers  sur  ce 

• requis,  démettre  ledit  jugement  4 exécution;  à 
» nos  procureur*  généraux,  et  à nos  procureurs 

• pré*  le*  tribunaux  «te  première  instaure  d'y 

• tenir  la  main:  4 tou»  rommanduu»  et  «.(liciers 
» de  la  force  publique,  de  préler  main-forte  lors- 

«ju'lls  en  seront  légalement  requis. 

••  En  foi  de  quoi  In  présent  Jugement  a été  rigné 

• |«r  le^résidenl  eour  ou  *1"  tribun»!, et  par 

vit.  xvi.  et  dernier. 

Art.  Ml.  La  proposition  suivante  sera  présentée 
a l'acceptation  du  peuple,  dans  le*  forme*  déter- 
minée* par  l'arrêté  «lu  Sd  flor.  au  X. 

• l.e  peuple  veut  rn«r*llté  de  ta  dJguita  impé- 

• riale  «hm*  la  descendance  directe  naturelle,  lé- 

• Ri  lime  et  aitapllve  de  Mapoléon  Bonaparte,  «H 
. dans  la  descendance  directe,  naturel^  et  l«>ui- 

• Urne  de  Joseph  Bonaparte  et  de  Louis  Boria- 
•porte.  ain±l  qu’il  c*t  reglé  parle  »énatus-eon- 
«•  suite  organiipje  de  ce  jour  - 

Nénalu.-ronvulte  orgaalque  «orirer 
naat  la  re-gence  de  l'empire  , et  le 
nacre  et  cou ronnr méat  de  I'Impéra- 
frlce  et  «du  prince  impérial  Roi  de 
Home. 


(Décrété  le  4 février  I8I3,  sanctionné  par  l'empe- 
reur et  promulgué  le  4.) 

Le  sénat  conservateur,  réuni  au  nonihre  de 
nn  mtire*  prererit  par  l'art.  90  de  l'acte  des  cons- 
titution* du  n déc.  I7W;  — Tu  le  projet  «le  *éna- 
tu*-con»ulte  organique,  rédigé  en  la  forme  pres- 
crite pai  l'art.  47  de  l'acte  de*  cimslilutioii*  du 
* août  <80*;  — Après  avoir  entendu,  sur  le»  mo- 
tif* dudit  nrujel,  les  oralt-urs  du  conseil  d'étal,  et 
le  rapport  «le  la  commission  spéciale  nommée 
«Jans  lu  Mîame  du  * de  ce  mois;  — L'adoption 
ayant  etc  délibérée  nu  nombre  de  voix  prescrit  par 
I art.  m de  l'acie  «le*  constitution»  en  date  du  4 
août  1802,  - Décrète  ; 

TIT.  l*r.  — De  la  régence. 

Art.  I».  Le  cas  arrivant  où  l'empereur  mineur 
monte  sur  lc  trône  sanaque  l’empereur  son  père 
ait  disposé  de  la  régence  de  l'empire,  l'impéra- 
tr  ec-mère  réunit  «le  droit  4 |ft  garde  «le  son  Jlis 
inlnrur.  la  regcnce  «le  l'empire. 

Art.  2. I.’impéralrlrc-régeute  ne  peut  passer  4 
de  secondes  noce*.  F 1 

Arl.  S.  Au  défaut  de  l'impératrice,  la  régence, 
st  i empereur  n en  a autrement  disposé,  aiipar- 
Itent  an  premier  prince  du  *ang,  et,  l*«»n  défaut, 
*****  prince*  fronçais  dans  l'ordre  dé 
1 hérédité  «le  la  couronne. 

Arl.  4.  S'il  n'eiiste  aucun  prince  du  sang  habile 
A exercer  la  régence,  elle  e*t  déférée  de  droit  au 
premier  de*  princes  gran«l*-«bgnl taire»  de  l'em- 
pire, en  fonction*  au  moment  du  décès  de  l'em- 
l**reur  ; ùi'un,  à défaut  de  l'autre,  dan»  l'ordre 
suivant,  savoiri  — Le  premier,  l'archichancelier 
de  I empire:— Le  second,  l'archichancelier  d’état  ; 
—Le  troisième,  le  grand-électeur— Le  «niatrième, 
le  connétable;  — Le  cinquième,  l'archllréMuricr  ; 
— Le  sixième,  le  grand-amiral. 
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Art.  5.  Un  prince  français  nw'is  *ur  un  trône 
royal  étranger,  au  moment  du  décès  de  rempe- 
rcur, n'esl  pas  habile  4rx«’rc«r  lu  régence. 

Art.  6.  L'empereur  ue nommant  de  vice-grand** 
dlgullu Ire»  que  quand  Ica  titulaires  sont  appelé* 
* des  couronne»  étrangère»,  les  viee-graiul«-digni- 
taircs  exercent  les  droit*  «le*  titulaire*  qu'il»  *up- 
plçenl.  même  en  ee  «jui  louche  l'entrée  aucun- 
sel  I de  régence. 

Art.  7.  Le*  prince*  titulaire»  de»  mamie*  digni- 
té* de  l'empire  qui, d’après  l'art,  st  de  l'uctede» 
cori»litutii.ins  du  la  mai  tant,  se  trouvent  privé* 
de  l’exercice  de  leurs  fonction*,  au  moment  du 
noces  de  l'empereur,  ne  reprennent  leur»  func- 
tions  que  lorsqu'ils  sont  rappelé»  parla  régente 
ou  le  régent. 

Arl. 8.  Pour  être  habile  4 exercer  la  régence. et 
pour  entrer  au  conseil  de  régence,  an  prince  fian- 
çai* «toit  é Ire  4«é  au  uioinii  de  vinut-uu  an»  ac- 
complis. 

Art.  8.  Tous  les  acles  de  la  régence  sont  au  nom 
de  l'empereur  mineur. 

TJT.  II.  — De  la  manière  dont  rempercur  dis- 
pose de  la  régence. 

Art.  in.  I, 'empereur  dispose  de  la  régence,  soit 
parade  ded«'mlére  volonté  rédigé  dan»  le»  for- 
me* établie*  par  le  statut  du  30  mars  Mo*,  *oil 
par  lettres-patentes. 

IJT.  Ut.  — De  l étendue  dû  pouvoir  delà  regenre, 
et  de  ta  durée. 

i Art.  II.  Jusqu'A  la  majorité  «le  l'empereur,  l’im- 
péralrice-réjrenle  ou  it*  prince  régent  exerce, 
pour  l' empereur  mineur,  toute  la  plénitude  de 
l'aulonté  impériale. 

Art.  <8.  Leur»  fonction* commencent  au  moment 
du  décès  de  rempercur. 

Art.  13.  L'Impé.ralrice-régcnle nomme  aux  «rnn- 
des  diguiii**  et  aux  Brands  «MUees  de  l'empire  et 
de  la  couronne,  qui  wml  nu  deviennent  varan* 
durant  sa  régence. 

Art.  M.  L'jmpéralrire-règenle  ou  le  r«*gcnt  nom- 
ment, révoquent  tou»  le»  ministres  sans  excep- 
tion, et  peuvent  élever  des  citoyens  au  rang  de 
sénateurs,  conformément  à l'art.  37  de  l'acie  des 
constitution*  du  18  mal  180t. 

Art.  M.  Si  l'empereur  mineur  décède  laissant 
un  frère  héritier  «lu  trône.  la  régence  de  l’impé- 
ralrice  ou  celle  du  prince-régent  continue  sans 
aucune  formalité  nouvelle. 

Arl.  <o.  La  régence  «le  l'impératrice  ec»ae  si 
1 ordre  de  l’hérédité  appelle  au  trône  un  prince 
qui  ne  toit  pas  son  III».  Il  est  pourvu,  dan»  ri- 
ras, à l'exercice  d«-  la  régence,  conformément  h 
l'art.  4. 

Art.  <7.  Si  l'empereur  mineur  décède  laissant 
la  couronne  a un  empereur  mineur  d'une  autre 
branche,  le  prince- régent  conservera  l’exercice 
de  la  régence  jusqu’à  ia  majorité  «lu  nouvel  em- 
pereur. 

Art.  18.  Le  prince  français  ou  le  prince  grand- 
illgni taire  qui  exerce  la  légencc,  par  défaut  d'age 
ouauirc  cause  d'empêchement  «lu  prince  appelé 
avant  lui  4 la  régence  par  lr*  consliiuUnri»,  con- 
serve la  régence  jusqu  à l.i  majorité  de  l'empe- 
reur,—Le  prince  français  qui  s’est  trouvé  em- 
pêché, pour  quelque  (-aune  que  ce  suit,  d'exercer 
la  régence  au  moment  «lu  décèa  de  rempercur, 
ne  peut , l'empêchement  cessant , reprendre 
l’exercice  de  la  régence. 

TIT.  IV.  — Du  conseil  de  régence. 

sect.  i«.  — De  la  formation  du  conseil  de 
régence. 

Arl.  <9.  l.e  conseil  de  régence  fut  composé  du 
premier  prince  du  *anu,  d«*s  princes  du  sang,  on- 
cle» de  1 empereur,  et  «le»  print’es  erands-Jigni- 
t.-iire*  de  l'empire. 

Art.  90.  S'il  n'existr  qu’nn  prince,  oncle  de 
1 empereur,  ou  s'il  n'en  existe  pas  du  tout,  un 
Prince  fronçais,  dan*  le  premier  cas,  et  «!eu<  dans 
le  second  le*  plu*  proche*  pareil*  «le  l'empereur 
dan»  l'ordre  de  l' hérédité,  ont  entrée  au  conseil 
«le  regenre. 

Arl.  91.  L'empereur,  soit  par  ses  lettres-patente», 
soit  par  son  testament,  ajoute  au  conseil  de  ré- 
gence le  nombre  de  membres  qu'il  Juge  conve- 
nable. 

Arl.  49.  Airt*un  «les  membres  du  conseil  de  ré- 
gence ne  peut  être  éloigné  de  ses  foQcUous  par 
I impérftl; ice-régriilc  ou  le  régent. 

Art.  93.  L impératrice  régente  ou  le  régent  prési- 
dent . e ronK'd  de  régence,  <hi  délèguent,  pour 
présider  4 leur  place,  un  des  princes  français  ou 
uu  des  princes  grands -dignitaires 


genre. 

Art.  24  l.e  conseil  de  régence  délibère  néces- 
sairement 4 la  majorité  ulxwduc  de»  voix,  — |®Sur 
le  mariage  de  l'empereur;  — jo  ^ur  le* 
clora  tien»  de  guère,  la  signature  des  traité* 
üe  paix,  «l'alliance  ou  de  commerce  ; — 3°  Sur 
foute  aliénation  c>u  disposition,  pour  former  de 
iHmie]le»dMtatluii»,«le*jiiimeubl<-*  ou  des  valeurs 
munobibèrea,  composant  le  domaine  exlraonll- 
naire  de  la  couronne  ; — 4®  Sur  la  question  de  sa- 
\'i,r  * "i  “*!ra  •■omn.é|p;,r  le  régent,  à une  ou  plu- 
siêurs  des  grande*  dignités  de.  l'empire,  vacantes 
durant  I»  minorité. 

Art.  B.  Le  conseil  de  régence  fatl  le»  fonrtions 
«ie  conseil  privé,  tant  pour  le*  recoure  en  grâce 
«juc  pour  la  rédaction  des  sénalus-conaulle*. 

Art.  S«  En  cas  de  partage,  la  voix  de  l impéra- 
trire  ou  du  régent  est  prépondérante.—  Si  In  pré- 
•wcnçe  est  exercée  |u«r  «le légation,  i irapéralrlee- 
régente  ou  le  rigeni  dérkleiu. 

Art.  97.  Sur  huiles  le»  autres  affaires  renvoyées 
h son  «‘Xiiinên,  le  conseil  de  régence  n’a  que  voix 

consultative.  M 

Art.  i*  Le  ministre  secrétaire  «l  étal  tient  la 
plume  aux  séance*  du  ron^eil  d«*  régence,  et 
dresse  procès-verlw]  de  scs  délibérations. 


TIT.  V.  — De  la  garde  de  l'empereur  mineur. 

Art.  »,  I.ü  gante  «Je  l'empereur  mineur,  la  su- 
rintendance d«ï  *a  maison  et  la  surveillance  «le 
son  Muealiun  sont  conAé*  â sa  mère. 

Art  30.  A «léfaul  «te  la  mère,  ou  d'un  prince  dé- 
.slimr  par  le  feu  empereur  la  garde  de  i empereur 
e*l  couAée,  par  le  conseil  «le  régence,  à l'un  de* 
princes  titulaire* de*  grande*  dignilésde  l'empire. 

Arl.3l.Ce  choix  se. fait  au  *eru1in,i  In  majo- 
rité) absolue  des  voix  ; eu  cas  de  partage,  le  régent 


HT.  VI.  — Du  Ji-rrnrnf  de  l'impératrice  régente 
M de  relui  du  prince  régent  pour  l'exercice  de 
la  regenre. 


sec»,  irp,  — Du  serment  de  rimpèratrice-rêgcnte. 

Art.  32.  SI  l’impt^ralrirc  réaenle  n'a  pas  prêté 
serment  «lu  vivant  «le  l'empereur,  pour  l'exercice 
de  la  régence,  elle  le  prête  dan*  le»  trois  mois 
qui  suivent  le  «lécé*  «le  l’empereur. 

Art.  33.  Le  »ertneul  c*l  prêté  à l'empereur  mi- 
neur as*U  *ur  Je  trône,  assisté  du  prim  e areld- 
« tianrelicr  de  l'empiré,  «le*  prince»  français,  de* 
membre»  «lu  ctuiwil  de  régence,  d**»  iiiinislre»  «lu 
cabinel,  de»  grand»  olDciér*  «le  l'empire  et  de  la 
couronne,  dr»  ministres  d'état  et  des  grands  ai- 
gle* «le  U légion  «l'honneur,  en  pré*en.-e  «lu  sénat 
et  «lu  conseil  d'étal. 

Art.  .14,  Le  senuent  que  prête  l’impératrice  est 
conçu  en  ce»  terme»  - 
u Je  Jure  fidélité  4 l'empereur. 

- Jtijure  de  me  conformer  aux  actes  «tesconsti- 
••  lotions,  et  d’observer  le*  disposition»  faites  par 

• l'empereur,  mon  epoux,  sur  l'exercice  de  ta  ré- 
» genre-,  de  ne  consulter,  dan*  Verni  I *i  de  mon 
••autorité,  que  mon  amour  et  mon  dévoûnwnl 
••  pour  mon  lil»  et  pour  ia  iYance;  et  de  remettre 

• fidèlement  4 l'empereur,  à sa  majorité,  le  pou- 

• voir  «mi  m'eut  cnnlta. 

• Je  Jure  «1e  maintenir  l'intégrité  du  territoire 
» de  l’empire;  de  rc*pcdcr  el  de  faire  respecter 

• les  loi*  du  concordai  cl  la  liberté  des  «-tille*  ; de 
» respecter  et  faire  respecter  l'égalité  de*  droits, 
«•  la  lllM-rté  civile  et  I irrévoealMlité  de*  vente* 

• de*  bien*  nationaux-,  «le  ne  lever  aucun  Impôt, 

• de  n'établir  aucune  taxe  que  pour  les  besoins 
■>  de  l'état,  et  coufonncmnii  aux  lois  fomLitnei)- 

• taie*  de  la  monarchie;  de  maintenir  l in*lilu- 

• lion  de  la  légion  d'honneur;  de  gouverner  dan* 
» la  seule  vue  «le  l’intérêt,  du  bonheur  et  «te  u 
■ gloire  du  peuple  français.  * 

sect  . n*.  — Du  serment  du  régent . 


Art.  xx.  Le  prince  appelé  A la  régence  prêle, 
dans  les  troi*  mois  qui  suivent  le  décès  de  l'em- 
pereur, de  la  même  manière,  et  devant  le»  per- 
sonne* désignées  pour  assister  nu  renuentdc 
l’impératrice,  le  *ennrtit  dont  la  leneur  suit  : 

•«  Je  jure  ndéllté  4 l'empereur. 

■<  Jejure  «te  me  conformer  aux  acte*  des  consti- 

• talion»,  et  d'observer  les  «tDposiljnos  faites  par 
» l'empereur  »ur  l'exercice  de  la  régence,  el  de 
» remettre  fidèlement  4 J’empereur,  à sa  majorité 
■ le  pouvoir  qui  m'est  confié. 

■ Ji^jure  de  maintenir  ViulésrHé  «lu  territoire 

• d«'  l’empire;  de  respecter  et  faire  respecter  les 
-loi*  du  concordai  el  In  liberté  de*  cultes;  de 

respecter  cl  faire  rcspccler  l'égnlhé  «les  droit», 
► la  liberté  civile  et  rirrévocaldlilé  des  vente* 
>-  des  biens  nationaux;  de  ne  lever  aucun  Impôt, 
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* de  u' «établir  aucune  taxe  que  pour  les  besoins 

* de  l’élaL  et  «ouformiimenl  aux  loi*  fondaincn- 
» taies  iteli  monarchie;  de  maintenir  l'institu- 
» lion  de  la  légion  d'bon  neuf;  de  gouverner  dans 
••  |»  seule  eue  de  Tlntértt,  du  bouheur  et  de  i» 

» gloire  du  peuple  fronçai*.  » 

Art,  36.  Le  prince  archiciianeeliee,  assisté  «lu 
ministre  secrétaire  dVlal,  drene  procè*-vertal 
de  ce  scrmCuL  L'Mld  Ml  -igiiw  par  l'Impératrice 
ou  le  reperd,  par  le*  princes, parles  grand*  «n- 
unitaire*,  tes  minières  et  le»  grands  officier» de 
remplit*. 


TIT.  VH.  — De  radminiitration  du  domaine  im- 
périal, et  delà  ilitpoiition  des  revenus  en  eut 
de  minorité  on  de  régence. 


si:»,  ira.  — De  la  dolaiioit  de  la  couronne. 

Art.  .17.  Durant  In  régence,  radinlnlidraUnn  de 
la  dotation  de  la  couronne  continue  selon  le*  ré- 
gie* oublié*.  — L'emploi  de*  revenus  eut  déter- 
miné dan»  te*  forme»  accoutumée*,  sous  l'auto- 
rité de  )‘iinpéralrice-rét*nle  nu  du  régent. 

Ai  t-  v».  Les  dépenses  d'entretien  de  leur  mai- 
son, et  leurs  dépense*  perron  ne  U et.  feront  | «orlie 
du  budget  de  la  couronne. 

»*cr.  ii«.  — Dm  domaine  privé. 

Art.  39.  Arrivant  le  décès  de  l'empereur,  le 
prince  archichancelier  de  l'empire.  et  h son  dé- 
faut. ir  premier  en  rang  des  grand*  dignitaires, 
fera  appo»«r  le»  scellés  sur  le*  caisse»  >l«i  trésor 
du  domaine  privé,  par  le  secrétaire  de  Priai  de  la 
famille  Impériale,  eu  présence  du  grand  juge,  du 
rima- ch  i du  sénat,  et  de  l'intendant  général  du 

domaine  privé. 

Art.  4û.  Il  sera,  d'après  les  ordres  du  conseil  de 
fannlle,  procède  à l'mventaire  de»  fonds  et  des 
objet»  mobiliers,  pur  le  secrétaire  «le  l’étal  de  la 
famille  impériale,  assiste  îles  pci  tonne*  dénom- 
mée* dans  l'article  prMdint. 

Art.  41.  Le  conseil  de  famille  vrillera  A l'exécu- 
tion de»  dispositions  itu  sénatus-constdln  du  30 
janv.  l«to,  pour  le  partage  îles  biens  du  domaine 
privé.  Le*  tonds  appartenant  à l'empereur,  après 
ce  partage,  seront  versé»  par  le  Irworlèr  du  do- 
maine prive  au  trésor  impérial,  sou*  1»  surveil- 
lance du  conseil  de  famille,  et  placés  de  la  ma- 
nière la  plu»  utile. 


Art.  42,  Le*  produits  en  seront  successivement 
réuni*  au  capital  : et  le  tout  restera  en  réserve 
jusqu'il  la  majorité  de  l'empereur. 

Art.  43.  Il  sera  rendu  compte  de  toutes  ce»  opé- 
ration», par  le  conseil  de  nulle,  à la  régente  nu 
au  régent,  qui  donnera  l'autorisation  définitive 
pour  te*  plsccnien». 

seci . in*.— Dm  domaine  extraordinaire. 

Art.  44,  L'impératrlce-régente  nu  te  prince  ré- 
gent disposent,  »Tls  le  jugent  convenable,  de  tou- 
te* le»  dotation*  «le  cinquante  mille  franc*  «lo 
rente  « t ao-iirtsMU  qui  ont  fait,  avant  ta  mino- 
rité, sans  qu’il  en  ail  été  disposé,  ou  fmd,  durant 
la  i égcnce.  retour  au  domaine  extraordinaire  de 
ta  couronne. 

Art.  43.  Le»  autres  dotation»  restent  eu  reserve 
Jusqu'à  la  majorité  de  l'empereur. 

ArL  46.  L'administration  du  domaine  extraordi- 
naire continuera,  selon  le*  règle»  accoutumées, 
comme  P est  dil  cl-di  -*u*  • I u domaine  de  la  cou- 

J 1 I ! Il  . . ‘ 

Art.  47.  Les  fond*  qui  *e  trouveront  nu  trésor 
du  domaine  extraordinaire,  au  moment  du  décès 
de  l'empereur,  seront  verv.:*  nu  trésor  de  l'étal, 
et  y resteront  jusqu'à  ta  iiujofité  de  l'empereur. 
T1T.  VIII.— Du  ea.%  d'absence  de  r empereur  ou  du 
régent. 

kter.  tr*.  — Du  rat  d'absence  de  t empereur, 

ArL  4».  Si,  au  montent  du  décès  de  l'empereur, 
son  *occe»»eur  majeur  est  lior*  du  lerrtlntre  «le 
l’emptrc,  le*  pouvoir»  de»  ministre*  se  trouvent 
prunier*  jusqu'à  ce  que  l'empereur  soit  arrivé 
*ur  le’lerrtlofre  de  l'empire  - le  premier  en  rang 
des  grand*  dignitaire»  préside  le  conseil  qui  gou- 
verne l’état,  sou*  In  forme  de  conseil  de  trouver- 
neiiti'iil.  Le*  délibération»  y «mil  prise*  a la  majo- 
rité ahscliir  des  voix,  le  président  a voix  prétwm- 
diirente  en  cas  de  partage. 

Art.  49.  Tous  le*  acte*  «ml  fait»  au  nom  d« 
l'empereur;  mal»  il  ne  commence  l'exercice  de  la 
puissance  impériale  que  lorsqu'il  est  eniré  *ur 
le  territoire  de  l'empire. 

sbct.  iia.  — Du  cas  d'absence  du  régent. 

; Art.  so.  En  cas  d'absence  «lu  régent,  au  corn- 
* mencement  d'une  minorité,  sam*  qu'il  jr  ait  «té 


pourvu  par  l’empereur  avant  son  décès,  les  P°Vr 
voir»  des  ministre»  se  trouvent  nrorog»-*  jusqu  * 
l’arrivée  du  régent,  comme  il  est  dit  A l art.  -IB. 

s ccT.  ni».  — De»  cas  non  prévus- 

Art.  M.  Si.  en  l'absence  «le  l'empereur,  majeur 
ou  mineur,  ou  en  l'absence  du  régent,  le  g«»uver- 
nement  riant  entre  te*  mains  du  rnnwil  «le*  ini- 
ni*trc*  nrésltlé  par  un  grand  dignitaire.  Il 1 se  pré- 
sentait A résoudre  «le*  question»  non  décidée»  par 
le  présent  acte,  l«*dlt  cunsctl  de  gouvernemeiri, 
faisant  fonction  de  conseil  prive,  rédigerait  le 
projet  de  * •na1u»-c«>nsullc,  elle  ferait  présenter 
au  sénat  prtr  «leux  de  scs  membre*. 

TIT-  IX.  — Dm  tacre  et  couronnement  de  rtmpè- 
ral  rire.  , 

Art.  M.  L'impéralrtce-mèro  du  prince  héréxLi- 
tairc  nu  «le  Home  pourra  être  sacrée  et  couronnée. 

iri.  u.  Celle  piépogative  sera  accontùc  iil'nn- 
piValrlre  par  de»  It-Uics-palenle*  publiée*  «tous 
le*  formes  iccoutuméc» . et  qui  «eront,  eu  outre  , 
adressée*  su  sénat , et  transcrites  sur  sas  regi» 

Art.  M.  Le  couronnement  se  fera  dan*  la  basili- 
iji ir  de  Notre-Dame,  nu  dans  toute  autre  église 
dé»iunéc  dan»  le»  lettrcs-fialeutes. 

TIT.  X.  — Du  sortv  et  couronnerne»!  du  prince 
impérial  roi  de  Home. 

Art.  SA,  Le  prim  e impérial  nri  île  Itocue  pourra, 
i-n  su  qualité  «l'héritier  «le  l'empire,  être  sacré  et 
couronné  «tu  vivant  dé  l'empereur. 

Art.  56.  Celle  cérémonie  n'aura  lieu  qu'en  vertu 
de  tetlres-pai erd«»,  daiu  les  même*  forme»  que 
« «•Hé*  relulives  au  «Muronncitienl  de  l'iuipéra- 

Ari.  57.  Après  le  sacre  et  le  couronnement  du 
prince  impérial  roi  de  Home,  les  *ônnlu*-«'«mau1- 
le»,  lui»,  régleiiicn*.  Maint*  Impériaux,  décret*»! 
tou»  acte»  «'•manés  de  l'empereur,  ou  luit*  en  son 
nom , porteront,  outre  l'Indication  de  l'année  de 
son  règne.,  l'année  du  couronnement du  prince 
impi  rial  roi  de  Rome. 

Art.  sa.  l e présent  sénat  uwonsutle  organique 
sera  transmis,  par  mi  message,  à *a  majesté  l'em- 
pereur et  roi. 


CHANTE  COX'STITLTIONXELLE  OE  l«H. 


Coastltation  françabe. 

. Décrétée  par  le  sénat  conservateur  le  A avril  1814.; 

Le  sénat  conservateur,  délibérant  snrle  projet 
de  euiuiitulton  qui  lui  a «>té  présenté  par  le  u«*u- 
verncuicnt  provisoire,  en  exécution  de  l'acledo 
sénat  du  t“f  de  ce  moi*  ; — après  av olr  eiibuidu  le 
rapiHMi  d'une  commission  »p«k-jalr  de  sept  meui- 
— décrète  ce  qui  suit 

Art.  l«r.  Le  gouvernement  français  est  monar- 
chique et  héréditaire  de  mâle  eu  mâle,  par  ordre 
«le  primopéfitture. 

Art.  a.  le  peujdc  français  appelle  librement  au 
trbne  do  France  Luuts  - Stanislas-  Xavier  de 
France,  trere  du  dernier  Roi,  et  après  lui  le»  au- 
tre* membre»  de  la  maison  de  Bourbon,  dan*  l'or- 
dre ancien. 

ArL  3.  La  noblesse  ancienne  reprend  se*  titres, 
la  nouvelle  conserve  le*  Mm»  héréditairement. 
La  l.cgton  d* honneur  est  nminlenua  avec  *c»  pré- 
rogativus  ; le  Roi  déterminera  la  décoration. 

Art.  I.  La  pouvoir  exécutif  appartient  au  bol. 

Art.  ».  Le  Roi,  le  sénat  et  le  corps  l«>ui»tatit  con- 
eoureai  à la  foriuatluu  «h**  lut*.  — Le*  projeta  «t<! 
loi  peinent  être  également  proposé*  dans  le  sénat 
et  dans  le  eorps  légiMatif.— Ceux  relatif»  aux  con- 
tributious  ne  peuvent  l'être  ijuo  dans  le  corps  l«i- 
ttriiatif.  — Le  Roi  peut  inviter  également  !«**  «leux 
ciicp»  ii  s'occuper  de*  ulijcl*  qu'iljugi*  «-onTcnn- 
idc».  — La  sanction  du  Roi  i*»t  nécessaire  j»our  le 
cuinpIciin-tH  tic  In  loi. 

Art.  A.  Il  y a cent  riiujuantr  *énalrur*  nu  moin», 
et  deux  cents  au  plus.  — Leur  dignité  est  Inamo- 
vible et  héréditaire  de  uudr  en  mâle,  par  primo- 
gcnilurt!.  Il»  sont  nommé*  par  le  Rot  — Leaséna- 
tuurs  actuels,  4 l'execptton  de  ceux  «pii  rtMionce- 
rvieni  a la  qualité  «!••  citoyen  fronçai*,  »«nt  main- 
tenu* et  font  partii*  de  ev  nombre.  La  dolntkm  ac- 
luollc  du  sénat  et  «le*  sénatorerle*  leur  appar- 
tient. — Le*  revenu*  en  xml  pnrtagé*  égalemirot 
entre  nit,  et  passent  à leurs  suoeesaeurs.  Le  cas 
«Schoan!  de  la  mort  d’un  *«naleur  sana  postérité 
mis»culitrt)  directe,  sa  portion  retourne  au  trésor 


putdic.  Les  ^«^natciir*  qui  seront  nommés  A Pave- 

ujr  ne  peuvent  svoér  part  à eutte  doletion. 

ArL  7.  Le»  prince*  «le  lu  famille  royale  et  le* 
priticcsdu  sang  sont,  «te  ilroit,  membres  du  senat. 
- Ou  ne  peut  exercer  le*  fonellun*  «te  sénateur 
qu'altrè*  avoir  atleint  l age  de  majorité, 

ArL*.  Le  sénat  détermine  le*  cas  <ui  la  discus- 
sion des  objet*  qu'il  traite  doit  être  publique  ou 
secrète. 

ArL  9.  Chaque  département  nommera  au  corps 
législatif  te  meme  nombre  «le  député*  qu’il  > en- 
voyait. — Le»  député*  qui  siégeaient  au  corps  lé- 
gislatif lor»  du  dernier  ajournement,  continue- 
ront A y siéger  jusqu'à  leur  remplacement.  Tint» 
conservent  leur  traitement.— A l'avenir  H»  seront 
choi*U  immédiatement  par  les  colWufS  êteclo- 
rouv,  Icviuel*  «uud  conservés,  sauf  le»  ebange- 
mcnsqul  pourraient  être  fait  , par  une  loi  A leur 
organisation.  — La  ilurée  de*  fonction*  des  «J**t*u- 
té*  au  rurp*  législatif  e*t  ikv  e à cinq  année*.— Les 
nouvelle»  élection*  auront  lieu  pour  la  session  de 
lato. 

ArL  40.  Le  corps  législatif  *'a*«rnd»le  «te  «lrott 
chaque  année  le  Ivoct.  Le  Roi  peut  le  convoquer 
extrnordlrodrfmcnL  11  peut  l’ajourner;  il  peut 
aussi  le  dissoudre  ; mai»,  «lan»  rc  dernier  c.a».  un 
antre  iNirp*  législatif  «Uni  êtr<‘  fomi'1  au  |dil*  lard 
thiri*  le*  trois  moi*  par  les  collège»  électoraux. 

Art,  il.  Le  corps  léairiatiT  a le  droit  «lo  «Uset»*- 
slün.  Les  slhUeeo  sont  pubtique*  . Kllf  le OM  "U  II 
juge  A propos  de*Ç  Rwiner  eu  coraitc  général. 

Art.  IL  Le  sénat,  le  c«irp*  législatU,  le»  colkHfr» 
élecUtraux  et  le*  assemblées  de  canton,  éUsenl 
leur  président  dan*  leur  sclu. 

Art.  13.  Aucun  membre  du  sénat  ou  du  corps 
législatif  ne  peut  être  arrêté  *an»  une  autorisafion 
préalable  «lu  corps  auquel  kl  appartient.  — Le  ju- 
gement d’un  membre  du  sénat  ou  du  corps  légis- 
latif appartient  exclusivement  au  *énat. 

Art.  »4.  Les  ministres  peuvent  être  uirouvres, 
soit  du  sénat,  soit  «lu  corps  législatif, 

ArL  I».  L'égalité  de  proportion  dansPlmnét  es! 
île  droit.  A oc  u u impôt  ne  peut  être  établi  ni  |*ecçu 
s'il  n'u  été  librement  cousent!  par  lu  corps  législa- 


tif ri  par  Ir  Sénat.  L'impôl  foncier  ne  peut  être 
établi  que  pour  un  *n.  se  budget  de  l'année  sui- 
vante et  te*  compte»  «le  l'année  prèc«?«lente  sont 
présenté»  chaque  année  su  cnrp»  législatif  cl  au 
w’uiut,  A l'ouverture  de  la  session  du  cortT*  légt*- 

1,1  Ari.  te,  La  loi  déterminera  le  mode  et  ta  quotité 
«lu  recrutement  «le  S'armée.  . . . 

ArL  17.  L'imlêi»ci»dancr  du  pouvoir  Judiciaire 
o*t  >j  trantie.  Nul  ne  peut  être  distrait  «le  <*'*  Juge* 
naturel*.  — L’hisUlutk»  «le*  juré*  est  reusrnrée, 
ainsi  que  la  publtrHé  des  détint*  *‘u  matière  crtrni- 
_ La  peine  de  ta  eoutlsralinn  «te*  bien*  e*t 
abolie.  — Le  H.»4  nie  droit  de  Litre  «rare. 

Art  . ts. Les  cours  ri  tribunaux  ordinaire*  smnet- 
lement  existons  son!  raolulenus;  leur  nombre  ne 
pourra  être  diminué  «ni  augmente  qu’en  vertu 
«l'une  loi.  Les  juges  ‘ont  à vie  .-l  Inamovible»,  h 
l'excepiitm  de»  juue*  do  twux  et  de*  juges  th*  e«*m- 
iiurre.  Les  cmmm-*i"0*  ri  te»  tribunaux  ex  trou  r- 
dinalres  sont  supprimés  et  ne  pourront  être  retn- 

^'*rt  49.  Ij  cour  de  cassation,  le* .-ours d'appel 
el  les  Uibunaui  «le  première  Instance  proposent 
ail  ILù  trots  Çttii'li'lats  P"ur  chanue  plflee/lejuge 
vacante  dan»  leur  *etn  : le  Roi  choisit  I un  «les 
trois.  Le  Roi  nomme  I*-*  premiers  proviens  et  le 

ministère  public  des  cour*  et  dns  tribunaux. 

Art.  90.  Les  militaires  en  «cUvite,  le»  ofllrier*  et 
soldat*  en  retraite. le*  veuve*  et  te*  utncier*  pen- 
slounte,  conservent  leur*  grades,  leur*  honneur* 
et  leurs  pensions.  , _ , . , .. 

jârl.  'il.  La  pc notifie  du  Roi  c*t  Inviolable  et  sa- 
crée. Ton»  le»  actes  «tu  gmtvernemenl  sont  signé* 
par  un  ministre.  Les  ministre»  sont  responsable* 
de  tout  ce  que  le*  acte»  contlendroleni  d «Dento- 
1 luire  aux  bris,  A la  liberté  publique  ri  individuelle. 

et  aux  droits  de»  citoyen».  

ArL  23.  La  lUrtrté  «te*  culte»  ri  «les  canscienee» 
wl  garantie.  Les  ministres  des  cultes  sent  égale- 
ment traités  ri  protégé*.  ...  . . 

Art.  43.  La  HRerté  «le  tu  m-e-e  mi  entière,  sauf 
la  répression  légale  des  drii'*  qui  pourraient  ré- 
trnilcr  de  l'olui»  do  cette  liberté.  l.e*  iiunniwllim 
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sénatoriale#  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  li- 
berté Individuelle  sont  conservées 
AH,  SI.  l,a  «telle  publique  «I«t  garantie.  — l.e* 
vente-*  «les  domaine*  nationaux  «ml  irrévocable- 
ruent  maintenu**. 

Art.  SS.  Aucun  Français  ne  peut  Pire  renherehé 
pour  le*  opinion»  ou  If  j*  vole*  qu'il  a pu  émettre. 

AM.  W Toute  personur  a lcdroti  d'adresser  «Ica 
pétition»  iuillv  Iducllen  à toute  autorité  constituée. 

Art.  S7.  Tou*  le*  Français  «Mit  également  ad- 
ml**iblr*  A tou*  le*  emploi* civil*  et  militaire*. 

Art.  SH.  Toute*  les  lots  actuel toinmt  existantes 
restent  en  vigueur,  jusqu'à  ee  qu'il  y *o|t  légale- 
ment dérobé.  Le  Unie  de*  loi*  civile*  sera  intitulé 
Code  civil  des  Français. 

Art.  JV.  La  présente  CTinslitutlun sera  soumise  à 
l'acceptation  du  peiqrir  français  dan*  la  forme 
qui  sera  réglée.  / ouh  Sfaimlat- Xavier  sera  pro- 
clamé Hoi  des  Français  aussitôt  qu'il  aura  jurû 
et  signé  par  un  acte  portant  J anrple  la  rons • 
hluHun  ; je  jure  de  l’observer  ci  de  la  faire 
observer,  Le  serment  sera  réitéré  dans  la  solen- 
nité ou  il  recevra  le  serment  de  fidélité  de* -Fran- 
çais. 

Signé  le  prtm-e  de  Hénêvent,  président  ; les  com- 
te* «le  Valence  et  «le  Pastoral,  HcnWni;it 
prince  Arehltrésorier,  le*  comtes  Abrial,  Uuilié. 
jLu'hoi-,  Emmery,  Barlbéleiuy,  BcMerbnsrh , 
RerlhoHct,  Bcurtioiiville,  Cornet,  Carhonara , 
Legrond,  Cbassalaup,  Cholel,  Cotaud,  Dut  eu», 
Üegrayory,  Uccrov . Dopèra,  DemJiarrère,  «filou 
bereaert,  DestnU-Trary,  d'HnrvilIc,  d'Itédou- 
vtlle,  Fabre  (de  l'Aude;.  Fortno.  DulMds-Dubni», 
«le  Foula  ne».  Carat , Grégoire,  Herwyn , de  Ne 
■velr,  Jaucourt-,  Klein,  Jour n«i- Aubert,  Ijw>- 
bredit*  Laujoinai*.  Lejrus,  l-cbrun  de  Roche- 
mont,  l.vmercier,  Jleerman , de  Le*ptu;i*»r , 
«le  Montbadon,  Lenntr-Laroche,  «le  Malcvillc, 
Redon,  Roger  Uucos,  Péré,  Tascher.  I Vire  lier  de 
Rtehebourg,  de  Ponlécoutanf,  Saur,  Riga),  Saint- 
Martsii-dc-la-Molte  , Sainte -Suuuine,  Siéyès, 
SchitnmelpennliM'k,  Van-Derien-Van-dù-Gelder , 
V.iti-Depoll , Vtuluri,  Vnubois,  duc  de  Valuiv, 
VUIeiard,  \iruar,  Van-Zuylen-van-NyeveJt. 

lFfrtnrntlnn  «In  Roi. 


(Pâtée  «le  Saint-Ouen,  le  2 mai  tat  t.puhliêe  le  5 mal.) 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  A tou*  ceux  qui  ce*  présentes  verront, 
salut. 

Rappelés  par  l'amour  de  noire  peuple  au  trône 
d«?  nos  père*,  éclairé*  par  le*  malheurs  de  la  na- 
tion que  itou*  somme»  desTinc#  à gouverner,  no- 
tre prern  « rc  pen  sée  «>t  d'invoquer  celiecoaflaoM 
mut  uclle  *i  nécessaire  A nuire  repo* . A son  bon- 
heur. 

Après  avoir  lu  attentivement  le  plan  de  consti- 
tution proposé  par  le  sénat  dan*  m séance  du  8 
avril  dernier,  nous  avons  reconnu  que  le*  base» 
en  étaient  bonnes,  niaisqu'un  grand  inuulire  «t'nr- 
lii:lc»  portant  l 'empreinte- de  la  précifxlatlon  avec 
laquelle  ils  ont  été  léJipé*.  j]*  ne  peuvent  dan* 
leur  forme  actuelle  devenir  toi*  fondamentale»  de 
l'état. 

Résolus  d'a  lopterane  constitution  libérale,  noos 
voulons  qu  elle  «oit  sagement  combinée;  cl  ne 
pouvant  en  acrepter  une  qu'il  est  Indispensable 
«Jercciiner,  nous  convoquons  peur  le  lo  du  mois 
de  juin  de  la  présente  année  le  sénat  et  le  corps 
législatif,  nou*  engageant  A mettre  mm*  leurs 
yeux  le:  travail  que  nous  aurons  fait  avec  une 
cwminission  choisie  «lau*  le  sein  «le  res  deux 
çorp*.  el  A donner  pour  banc  A cette  eomdiluliun 
le*  garanties  suivantes  : 

I •*  «wiveniflmenl  représentatif  *era  maintenu 
lel  «pi'il  existe  aujourd'lmi,  divisé  en  deux  corn*, 
savoir  ; 

l.c  sénat,  et  in  chambre  composée  de*  député* 
«les  département. 

L'impôt  sera  librement  consenti  ; 

J-*1  b.nérb1  poNiquc  et  individuelle  assurée  : 

La  liberté  de  U presse  respectée.  sauf  le*  pr«W 
eaullons  nécessaires  Ata  tranquillité  publique; 

La  liberté  des  culte*  garantie. 

Le»  propriété*  seront  Inviolable»  el  sacrée*  : la 
vrule  de*  bien»  nationaux  restera  irrévocable. 

Le*  miubtrev.resuNisahleu  pourront  être  ponr- 
*ujv  is  par  une  de*  chambres  MuWaUve»,  et  luxés 
par  l'autre.  * 

Les  jiqie* seront  inamovibles,  et  le  pouvoir  Ju- 
diciaire indépendant 

La  dette  publique  sera  garantie;  le*  pension*, 
grades,  honneur*  militaire»,  seront  ooiwervé*, 
ainsi  que  l'ancienne  ci  la  nouvelle  noble***. 

La  legkin  d'honneur,  dont  nous  déterminerons 
U décoration,  aéra  mniitlçmjf. 

Tout  Français  sera  aduüMlbleauv  emploi*  civil* 
et  militaires. 


Enfin  nul  Individu  ne  pourra  être  inquiété  pour 
ses  opinion*  cl  se*  vote*. 

Fait  à Saint-Ouen,  le  2 malt 81*.  — Signe  Louis. 

Chartr  constitutionnel!*-. 

(Octroyée  par  le  Roi  au  mois  de  juin  1811.) 

Louis,  par  lu  griiee  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre,  — A tou» ceux  qui  ce*  présente#  ver- 
ront, salut. 

La  divine  Providence,  en  nou*  rappelant  dan* 
nosAtaUapré*  une  longue  absence,  nous  a imposé 
«le  grande*  obligations.  I.a  p«u  Mail  le  premier 
Inoumi  de  nos  lujeb  nous  nous  en  sommes  occu- 
pés ratis  relâche  , el  c*>tte  paix,  »l  nécessaire  a la 
France  comme  au  reste  «le  l'Europe,  e*t  signée. 
Une  obarto  constiliibonnelie  était  sollicitée  par 
l'état  actuel  du  rovuimie;  mms  l'avons  promi-erl 
ih>ii*  la  |Miblioii».  Nou*  avons  considère  que,  bien 
que  l'autorité  toute  eut  . «Ve  résiliât  en  France  dans 
la  personne  du  Roi,  nos  prédécesseurs  u'avaient 
poml  linsiit*  A en  in*«dili«rr  l'exercice  , suivant  la 
différcucedcs  temps  ; que  r>*t  ainsi  que  les  com- 
mune* oui  tin  leur  affranchissement  à IahiI*  le 
Gros,  laroiiüroiatiiitict  l'extension  «le  leurs  droits 
a saint  L«>tii»  cl  à Philippe  le  RM  ; que  l'ordre  Judi- 
Cialre  a élé  établi  et  développé  par  le*  loi*  de 
Louis  XI,  de  lleorl  II  el  «le  «.liai  le*  IX . enfin  «pic 
Louis  Xlv  a réglé  presque  Umlet  les  partlM  de 
l'adminisDatiou  publique  par  diUdrenles  ordon- 
nance* «tout  rien  encore  n avait  surpassé  lasa- 
gi'-se. 

Nous  «vous  dit,  A l'exemple  des  Roi*  no*  prédé- 
ccsscurs , appnvicr  lr<  dîMt  «les  progro*  tou- 
jours criMtsaii*  de*  UimWre*,  les  rapports  no«- 
v eaux  que  m progrès  mil  introduit»  dans  la  m- 
«il  ‘.la  ilireclion  imprimée  aux  esprits  depuis  un 
demi  siècle,  et  le#  graves  altération*  qui  en  sont 
résultée*;  nous  avons  reconnu  qup  le  uni  de  no* 
sujets  pour  une  ch xrlcroiudiluhoiinellt  était  l'ex- 
pression d'un  besoin  réel  ; mais,  en  oStaut  a cc 
viüi»,  nou*  avons  pris  toute*  les  précautions  pour 
que  celle  charte  fût  digne  de  nous  et  du  peuple 
auquel  nous  somme*  lier  de  c .inmiiuVr.  I>e« 
tKimmes  sage*.  prG  dan*  le*  premiers  corps  de 
l'état,  *c  sont  réuni*  à de#  conuutssalreB  de  notre 
conseil,  pour  travailler  A «cl  Important  ouvrage. 

Eu  même  temps  que  nou»  r econnaissions  qu'une 
consUlutliiii  libre  et  mnnarrliique  «lésait  remplir 
l'attenle  de  l'hiurapc  éelnim*.  nou*  avnnsdû  nous 
souvenir  aussi  que  outre  premier  devoir  envers 
no#  peuple»  était  de  conserver,  pour  leur  propre 
Intérêt,  le#  droit*  cl  les  prérogative*  de  mure 
cuumniio.  Nous  avons  cspéréqu'uifrlruit*  par  l'rx- 
périeuee,  ils  seraient  convaincus  que  l'autorité 
supiéme  peut  seule  donner  aux  institution* 
qu  elle  établit,  la  force,  la  permanence  et  I.»  ma- 
ie*|é  dont  elle  est  elle-même  ici  Mue.  <ni'ain*l, 
lorsqoa  la  suesse  dca  roi#  t'aeaorde  tmremeoi 
aies-  le  vœu  des  iMiuples,  une  charte  e«Mi*tJtutHUi* 
netle  peut  être  «Ji1  longue  durée;  mats  que, 
quand  la  violence  arrache  de*  concevons  à la  fai- 
blesse du  gouvcrnemciit,  la  libcrlc  |>ut*li«iue  n'est 
pas  inotns  en  danger  que  le  IrdM  mSme.  Noua 
avons  enfin  cbéri  hé  ic*  priiicipes  «te  la  charte 
constitutionnelle  dan*  le  caractère  frança  *,  et 
«tans  le*  monumen*  vénérables  de*  stèrre*  pas- 
sé*. Ainsi  noue  avons  vu  dans  le  renouvellement 
de  lu  pairie  une  institution  vraiment  nationale,  et 
qni  doit  lier  tous  les  souvenirs  à toute*  le*  espé- 
rance», en  rCautu>»aiil  le*  temp*  ancien»  el  le» 
temps  iiMMlcrue*. 

Nou*  avons  remplacé  par  la  chambre  «le*  dépu- 
té* ce*  anneoncs  assemblée*  de*  rtnmp*  de  mnr» 
et  de  mai,  et  ce*  « handire»  «lu  tiers  Mal  qui  ont  ni 
«luvenl  donio- tout  A la  foi*  dr*  nreun  * de  «Te 
pour  le*  iiitérêi*  du  peuple,  de  fidélité  et  de  res- 
pect pour  l 'autorité  des  roi».  Kn  cherchant  ainsi 
A renourr  la  «‘haine  «le#  temps,  que  «le  funeste* 
écart#  avalent  interrompue,  nous  avons  effacé  de 
nolr«*  souvenir,  roiuiue  mm*  voudrions  qu'on  jdit 
les  effacer  do  l'bbtoirc,  1<hi*  Je*  maux  qui  ont  af- 
fligé la  pâli  le  donal  notre  absence.  HMIPM  de 
nou»  retrouver  au  *ein  de  la  grande  famille,  nous 
n’avons  su  répondre  A l’amour  dont  nous  reeo- 
von»  tant  dp  Mawttfnage»,  qu'en  prononçant  de* 
ponde*  «le  paix  et  «le  eonsolallon.  Le  v«ru  le  plu* 
cher  A noire  c«rur,  c'est  que  ton*  le»  Français  vi- 
vent en  frères,  el  «pic  jamai*  aucun  souvenir 
amer  ne  trouble  la  sécurité  qui  doit  #uivre  l'acte 
solennel  que  nou*  leur  accordons  aujourd'hui. 

Sur»  de  no»  Intéalloas , forl*  de  notre  con«- 
elence,  non*  nou»  engaaeouv,  devant  l'aateniblée 
qui  nou*  écoule,  A être  fidèle  • cette  charte  omis- 
Ulutlonnclle,  nous  réservai»!  d'en  Jurer  le  nialn- 
tlon,  avec  uoe  nouvel  h*  solennité,  devant  les  *u- 
teU«l«!  celui  qui  pèse  dans  la  même  balance  Icb 
roi*  el  tes  nation*. 

A ces  cause»,  nous  avons  volontairement,  et  par 


le  libre  exercice  de  notre  autorité  royale,  accord*- 
rl  accordons , Lût  concession  et  octroi  A nos  su- 
jet», tant  pour  non*  que  pour  an  tnccesseurs,  et 
a toujours,  de  la  'rbarle  eonstilutionnelle  qat 
suit* 

Droit  public  des  Français. 

Art.  l»r.  Le*  Français  sont  égaux  «levant  ta  loi, 
quel*  qu««  soient  d'aillcur*  Icare  titre»  el  leurs 
rang». 

Art.  2.  Ils  contribuent  indistinctement,  «Uns  la 
proportion  de  leur  fortune,  aux  <’ barge*  de  l'état. 

Art.  s.  Il»  sont  tous  ég-vlcmcnt  admissibles  aux 
emploi*  civil*  «•!  mllttain-s. 

Art.*  Leur  llbeflô  initlvTduette  est  éffnlnnent 
garantie,  personne  ne  pouvant  être  poursuivi  ni 
arrftté  que  dans  le*  .-.-o*  prêta#  par  la  lot,  et  «lui»* 
la  forme  qu'elle  prescrit. 

Art.  s.  Chacun  professe  sa  reiiginn  avec  ann 
égale  liberté  el  obUeolpour  son  culte  I.»  même 
protection. 

Art.  6.  Cependant  In  religion  c-vlUoliqne,  aposto- 
lique el  romaine  e*t  la  religion  de  t'élat. 

AH.  7.  Le*  mllüstrta  de  Ta  religion  catholique, 
ajHnioliquc  et  toiuaine,  et  ceux  de#  nuire»  ruites 
chrétiens,  reçoivent  seuls  de*  truitemen*  «lu  Irt- 
*(»•  roi  al. 

Art.  ».  Les  Français  ont  te  «Irait  de  publier  et 
de  faire  Imprimer  leurs  opinions  en  se  r«mfor- 
maut  aux  loi»  «jut  doivent  réprimer  les  abus  de 
eetie  liberté. 

Art.  «.Toute*  le-*  propriété*  sont  inviolables, 
aucune  exception  de  celle#  qu’on  .-ippellc  rm  - 
lionolet,  la  lot  ne  mettant  aucune  difforenre  en- 
tre cite*. 

Art.  te.  t.'étoi  peutexîgerle  xacrlftce  d'une  pro- 
priété, pour  cause  d’intérét  publie  t. -gaiement 
cunsLito,  mai»  avÇc  mie  iriileiunl|4  préalable. 

Arc  il.  t nul  es  recherche*  de*  opinion*  et  vote» 
♦•mis  JiiNqu'A  la  restaura: ion  «ml  interdite*.  l.c 
même  oubli  est  commandé  aux  I rit  unaux  et  aux 
citoyen*. 

Art.  12.  La  convrription  «**t  atmbe.  Le  mode  de 
rec miraient  ri«i  l'armée  «le  terre  et  de  mer  est  dé- 
terminé par  une  loi. 

Formes  du  gouvernement  du  Hoi. 

Art.  1.1.  La  îier«onne  du  roi  est  inviolable  et  sa- 
crée. Sc*  intnisiro*  soûl  re*ponsabli*#.Au!tûk  seul 
apparlienl  la  puissance  exécutive. 

Art.  14.  Le  Roi  est  te  chef  suprême  de  l'étal, 
commande  les  fore»  dr  terre  et  «le  mer,  déclare, 
la  guerre,  fait  le#  traité»  de  paix,  d'ail  lance  et  d«s 
commerce,  nomme  A I«mi#  le*  emploi*  d'ndimnis- 
t ration  iHiblique,  et  fait  le»  rûalcmens  et  ordon- 
tianre*  mfresaalres  |«ôur  l'exécution  de*  loi»  et  la 
•flnrtéile  l'état. 

Art.  15.  l a puissance  lé«i*laiive  s'exerce  collec- 
tivement par  le  Roi,  la  chambre  de»  pair#  et  la 
chambre  de*  députe*  de»  départe  mens. 

Art.  l«.  |.r  Roi  propose  la  lot. 

Art.  t7.  Lu  proposition  de  la  loi  est  portée,  ou 
gré  «tu  Roi,  à la  chambre  de» paire,  ou  a celle  des 
député*,  excepté  la  loi  d'ImpAt . mil  doit  ê|ro 
adressée  «l‘uhor«l  à larhambre  de*  dcjMilé*. 

ÂrLtl.  Toule  bd  doit  «-Ire  ili-citti.'e  cl  rotée  li- 
brement par  la  majorité  de  chacune  «le*  deux 
chambre*. 

Art.  I».  Le*  chambres  ont  la  fac’illé  de  supplier 
te  Roi  «le  proposer  une  toi  sur  quelque  objet  tpio 
ci*  soit,  el  d'indiquer  ee  «|Ut  leur  parait  comena- 
ble  nue  la  loi  contienne. 

Art.  'Ht.  Cette  demanda  pourra  être  faite  par 
chacuiicdcs  deux  chambre»,  mai»  après  avoir  été 
discutée  en  comité  secret  - elle  ne  sera  envoyée  à 
l'autre  chambre  par  celle  qui  l'aura  proposée  , 

’ qu'nprês  un  «létal  de  dix  jours. 

Art.  2t.  Si  la  proposition  e*t  adoptée  par  l'outre 
chambre,  elle  sera  mise  sou*  le*  jeux  du  Rot  ; si 
elle  tel  rejetée  . elle  ne  pourra  être  représentée 
dan*  la  meme  session. 

Ad.  22.  Le  Roi  seul  sanctionne  et  promulgue  les 
lois. 

Arc  23.  L*  liste  etvllc  c*t  fixée  pour  toute  la  du» 
réa  du  régne,  pur  la  première  législature  assem- 
blée depuis  Fav  énciiient  du  Roi. 

De  la  chambre  des  pairs. 

Art.  21.  La  chambre  de»  nuire  e*t  une  portion 
essentielle  de  la  puissance  législative. 

Arl.25.  Elle  esl  convoquée  par  le  Roi  en  même, 
temp*  que  la  rhwnlire  «te*  député*  de*  déparie- 
mcn*.  La  session  de  l'une  commence  et  Unit  en 
même  temp*  que  celle  de  l'autre. 

Art.  ».  Toute  sswmMée  de  ta  chambre  «te* pairs 
qui  setaii  tenue  hors  du  temps  de  la  session  «le  la 
chambre  «tes  député*  , «m  qid  ne  serait  pas  or- 
rtmmée  par  Te.  Roi,  est  lIReite  et  nulle  de  plein 
droit. 
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Art.  27.  La  nomination  «le*  pair*  de  France  ap- 
partient au  Roi.  Leur  nombre  e*t  illimité  r il 
peut  en  varier  le* «lignite*.  le»  nommer  A vie  ou 
les  rendre  héréditaire»,  selon  .«a  volonté. 

Art.**.  Le*  pair»  ont  entrée  dan*  In  chartlbre  A 
vingt-cinq  ans.  et  voix  délibérative  à trente  ans 
seulement. 

Art.  2».  La  dnmbrcdO  pair*  est  pré»i«lé«  parle 
« liane*- lier  de  Franre.  eL,  en  non  absente,  par  un 
pair  nommé  par  le  Roi. 

Art.  30.  Le.*  membre»  «le  la  famille  royale  et  le* 
prince»  «lu  sang  sont  jwnrs  par  le  droit  de  leur 
naiflxanrf.  Il*  siégeai  immédiatement  nprè*  le 
président  ; mai*  II*  n'ont  vota  délibérative  qu'à 
vingt-cmq  an*. 

Art.  31.  Le»  prince»  ne  peuvent  prendre  «énncc 
à la  cJunnbrc  que  de  l'ordre  du  Rot,  exprimé  pour 
chaque  cession  par  un  miHUie,  à peine  de  nul- 
lité de  tout  ce  qui  aurait  été  fait  en  leur  présence. 

Art.  32.  Toute*  le»  délibérations  «le  la  chambre 
de* pair»  sont  ■prrWci. 

Art.  M.  La  chambre  «le*  pair»  connaît  de*  cri- 
me» de  haute  trahison  et  de*  attentat*  A la  sûreté 
de  l'étal  qui  seront  «téflni*  par  la  lut. 

Art.  a*.  Aucun  pair  ne  peut  élre  arrêté  que  «le 
l'autorité  de  la  chambre  , et  Juin;  «|ue  par  elle  en 
matière  criminelle. 

be  ta  chambre  des  députés  des  département. 

ÀrL  an.  La  chambre  «le*  député*  sera  comportée 
des  députés  élu*  par  le*  collège»  électoraux  dont 
I organisation  sera  déterminée  par  des  loi». 

Art.  36.  Chaque  déparlemeul  aura  le  même 
nombre  de  députés  tm'il  a eu  Jumju'A  présent. 

Art.  37.  Les  députa  seront  élu»  pour  cinq  an», 
et  de  manière  «juc  la  rhambre  *olt  renouvelée, 
chaque  année,  par  cinquième. 

Art.  3».  Aucun  (lépulé  ne  peut  être  mlmlt  dans 
la  chambre  s'il  n'est  Agi!  de  quarante  an*,  et  s'il 
ne  paie  une,  contribution  «lireete  de  4, «MO  franc*. 

ArL  3».  Hi  néammiln*  il  ne  *c  trouvait  pas  dan» 
le  departement  cinquante  personnes  de  l’âge  in- 
diqué, payant  au  imikus  l.ooô  franc*  de  eontrihu- 
tloii»  directes  , leur  nombre  »cra  complété  par  le* 
plu»  imposé*  üu-des»4iu»dc  1,000  fr,eleeux-ci  pour- 
ront être  élus  eoiiciirrenuiient  avec  le*  premier». 

Art.  *o.  Le*  électeur»  qui  concourent  a la  muni- 
nation  «le»  député*,  ne  ( «cuvent  avoir  droit  de 
suffrage  «‘il*  ne  patent  une  contribution  directe 
de  300  franc»,  et  s’il*  uni  moins  de  trente  an*. 

ArL  ii.  Los  présidons  de*  collège*  électoraux 
seront  nomme*  par  le  Roi,  et  de  droit  membres 
du  collège. 

Art.  la.  La  moitié  au  molli»  de*  député»  sera 
choisie  parmi  «le»  éligible*  qui  ont  leur  domicile 
politique  dan*  le  département. 

Art.  A3.  Le  président  de  la  chambre  de»  député* 
est  nommé  par  le  Roi,  *ur  une  liste  de  cinq  mem- 
lirc»  présentée  par  la  chambre. 

Art.  l».  Les  séance.»  «te  la  chambre  sont  publi- 
que* ; mal*  la  «lemamle  de  cinq  membres  suffit 
pour  qu'elle  se  forme  en  comité  secret. 


Art.  45.  La  chambre  »«*  partage  en  bureaux 
pour  disruler  le*  projet»  qui  lui  ont  été  présentés 
de  la  part  du  Roi. 

Art.  4».  Aucun  amendement  ne  peut  être  fait  à 
une  loi,  s'il  n'a.élé  proposé  ou  consenti  par  le  Roi, 
cl  s'il  n'n  été  renvoyé  c»  discuté  dans  les  bureaux. 

Art.  47.  La  rluunlire  «le*  dépdté*  reçoit  toute» 
le»  proposition»  d'impét  ; ce  n*esi  qu'aprè*  que 
ce*  proposition»  ont  été  admise* , qu'elle»  peu- 
vent être  portée*  A la  chambre  «le»  [«air». 

Art.  la,  Aucun  un  pût  ne  peut  être  établi  ni  perçu 
s’il  n'a  élé  consenti  par  le»  deux  chambre»  cl 
sanctionné  par  le  Roi. 

Art.  4»  L'mipAl  foncier  n'ert  consenti  que  pour 
un  an.  Le*  Impositions  indireele»  peuvent  l'ê- 
tre pour  plusieurs  années. 

Art.  50.  Le  Itoi  convoque  chaque  année  les  deux 
rlumihr*-  - il  le»  proroge  et  tient  dissoudre  celle 
«les  député*  de»  déparlcmen*  ; mai*,  dans  ce  cas. 
Il  «luit  en  convoquer  une  nouvelle  dans  le  délai 
«le  trois  moi*. 

Art.  SI.  Aucune  contrainte  par  corps  ne  peut 
être  exercée  contre  un  meuitirc  de  la  chambre . 
durant  la  session,  et  dan»  le»  six  semaine*  qui 
l'auront  précédée  ou  suivie, 

Art.  52.  Aucun  membre  de  la  chambre  ne  peut, 
pendant  la  «I urée  «le  la  *e**ion  , être  poursuivi  ui 
arrêté  en  matière  criminelle,  sauf  le  ca»  dp  fla- 
grnnl  délit,  qu'âpres  «pic  la  chambre  a permis  sa 

poursuite. 

Art.  53.  Tonie  pétition  h l'une  ou  à l'autre  de» 
rhambre*  n«-  prut  être  faite  et  présentée  «pie  par 
écrit.  La  loi  interdit  «l'en  apporter  en  personne 
et  à la  barre. 

Des  ministres. 

Art.  5|  Le»  ministres  peuvent  être  membre*  de 
la  l'himUm-  de*  pair*  ou  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Il*  ont  en  outre  leur  entrée  ijan»  l’une  ou 
l'autre  chambre,  et  «téivenl  être  entendu*  quand 
il*  le  demandent.  * 

Art.  55.  La  chambre  «le*  député*  a le  droit  d'ac- 
cuser le*  ministre*,  et  «le  le»  traduire  «levant  la 
chambre  des  pair»,  qui  seule  a celui  de  le»  juger. 

Art.  56.  Il»  ne  peuvent  être  accusé»  que  pour 
fait  dit  trahison  ou  tic  concussion.  De*  loi*  parti- 
culières spéculeront  celte  nature  de  délité,  et  en 
détermineront  la  poursuite. 

I>e  r ordre  judiciaire. 

ArL  57.  Toute  juillet'  émane  «lu  Roi.  F.lle  *‘ad 
ministre  en  son  nom  par  «les  juge»  qu'il  nomme 
et  qu'il  institue. 

Art.  5<t.  Le*  juge»  nommé*  par  le  Roi  vont  Ina- 
movible*. 

Art.  38.  Les  cour*  et  tribunaux  ordinaires  ac- 
tuellement exi*lnn*  sont  maintenus.  Il  n'y  sera 
rien  changé  qu'en  vertu  d’une  loi. 

Art.  40.  L'Institut  ioa  actuelle  des  juge»  de  com- 
merce est  conservée. 

Art.  6t.  LnjuMtéf  de  paix  c*t  également  conser- 
vée. Les  juges  de  paix. quoique  nommé»  par  le  Roi, 
ne  sont  point  inamovible*. 


ArL  tu.  Nul  ne  pourra  être  distrait  de  ses  juge» 
naturel». 

Art.  «3.  Il  ne  pourra  en  conséquence  être  crée 
de  commissions  el  tribunaux  extraordinaires.  Ne 
sont  pas  comprise»  mmi»  relie  dénomination  le* 
juridiction»  pre»  étales,  si  leur  rétablissement  est 
jugé  nérrswiie. 

Art.  64.  Le»  débat»  seront  publics  «-ii  matière 
criminelle,  à moins  que  relie  publicité  ne  w»4t 
dangereuse  pour  l'ordre  elle»  impurs  ; el,  «tan»  ee 
ca»,  té  tribunal  1e  déclare  par  un  Jugement. 

Art.  os.  L'institution  des/uré»  est  conservée.  1^-* 

me  plu*  longue  expérience  ferait 

juger  nécessaire»,  ne  peuvent  être  effectués  que 
par  une  lui. 

Art.  6«.  La  peine  «té  In  confiscation  des  bien*  est 
abolie  et  ne  puurra  pas  êtr,*  rétablie. 

Art.  67,  Le  Roi  a le  «troll  «Je  faire  grâce,  et  celui 
de  commuer  té*  peine». 

Art.  4».  Le.  <;«Mie  eivll  et  le»  lois  actuellement 
existante*  qui  ne  sont  po*  ronlraire»  A la  présente 
Charte,  restent  en  vigueur  jusqu'à  ce  qu‘11  y »ott 
liSfalemenl  dérogé. 

Droit*  particuliers  garantis  par  l'état. 

Art.  «8.  Le»  militaires  en  activité  de  service,  le* 
OACiCM dSDlMKQ  relraile, le*  veuve*,  le»  offi- 
ciers et  soldat*  pensionné»,  conserveront  leurs 
grade»,  honneur»  et  patllp»». 

Art.  7Q.  La  «telle  publique  est  garantie.  Toute 
espère  d'engagement  pris  par  l’état  avec  »e* 
créancier*  est  inviolable. 

Art.  71.  la  noble»»*  ancienne  reprend  se*  titre»; 
la  nouvelle  conserve  le»  sien*.  Le  Roi  fait  de*  no- 
ble» à volonté;  mais  il  ne  leur  accorde  que  des 
rang*  el  «1**  honneurs  . *an»  aucune  exemption 
«le*  charges  et  «le*  «tévotr»  «le  la  société. 

ArL  72.  La  L/gion-d' Honneur  est  maintenue.  Le 
Rot  déterminera  le*  réfflemen»  Intérieurs  el  la  «Je- 

cors  lion, 

Art.  73.  Le»  colonie*  seront réjpe*  par  «les  lois  et 
de*  réglement  particulier». 

ArL  7».  Le  Roi  et  scs  *uerè**fOr»Jureronl;  dan* 
la  solennité  de  leur  sarre,  d’ohsfrver  lldèlciuent 
la  présente  charte  c- institutionnelle. 

irffrlu  fransftofrr». 

Art . 75.  I.cs  députés  de*  dénarteraens  de  France 
qui  siégeaient  au  corp»  JégDlalif  lor*  du  dernier 
ajournement,  continueront  «le  «léger  A la  chambre 
«le»  députes  Jusqu'à  rcmplâ.Tmenl. 

Art.  7».  Le  premier  ronouveltémenl  d’au  cln- 
quièmc  delà  rlninbre  «le»  «téputé*  aura  lieu 'au 
plus  tard  en  l'année  1616,  suivant  l'ordre  établi 
entre  le*  séries. 

Non*  ordonnons  que  la  présente  Charte  consti- 
tutionnelle, mise  sous  le»  yeux  du  sénat  et  du 
coq»*  législatif  conformément  à notre  proclama- 
tiivn  «lu  2 mai,  »cm  envoyée  inroiitiurut  A la 
chambre  de*  pair*  cl  à celle  «le*  député*. 

Donné  A Paris,  l'an  de  grâce  1614.  et  de  notre 
régne  le  dis -neuvième.  — Signé:  I.uul». 
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Acte  additionnel  aux  constitution* 
de  l'empire. 

[Arrêté  le  22  avril  4813,  pour  être  soumis  A l'ac- 
ceptation libre  el  solennelle  «le  tou*  leseiloyea», 
dan»  toute  l'étendue  de  la  France.; 


Napolrôn.  par  la  grâce  de  Dieu  el  le»  constitu- 
tion», empereur  «te*  Français,»  tous  présens  et  A 
venir,  «dut... 

Depuis  que  nous  avons  été  appelé,  il  y a quinze 
années,  par  le  VSU  de  la  France,  au  gouverne- 
ment de  l'état,  nou»  avons  cherché  à pèrfecllon- 
ncr,  A diverses  époques,  les  formes  «-onstiluüon- 
neiif»,  suivant  le»  besoins  et  le*  désir»  «le  la  na- 
tion, el  en  prolUant  de»  leçon»  de  l'expérience. 

a ^^^tltulmu»  de  l'empire  se  sont  ainsi  for- 
ff*~*  d une  série»  d'acle*  qui  ont  été  revêtu*  de 
i acceptai  i,»n  du  peuple,  Nou»  avion*  alors  pour 
put  «*  organiser  un  grand  système  fédératif  euro- 
lue  non»  avions  adopté  comme  conforme  A 
li^mdu  siècle,  et  fatorable  aux  progrès  «le  la 
Pour  parvenir  à té  compléter  et  à lui 
loufe  l'étendue  et  toute  la  stabilité  dont 
“ iMUCfptlblé,  nous  avions  ajourné  l éLüilU- 
«Si  . de  Plusieurs  institullon»  Intérieures,  plus 
spécialement  destinée*  a protéger  la  liberté  des 
citoyen*.  Notre  but  n'est  plus  «tésormal*  que 
«l  accroître  la  prospérité  de  la  France  par  raffer- 
mDsement  de  fu  liberté  publique.  l*ï  té  résulte  la 
nêccwité  de  plusieurs  modification»  Importantes 


dans  le*  eon*Hliith>n*.  sénatus-consuUe»  et  au- 
tre» actes  qui  n'-gissent  cet  empire.  A cmca«i*cs, 
voulant,  d'un  cûté,  conserver  du  passé  ee  qu’il  y 
a de  bon  et  «Je  salutaire,  rt,  de  l'autre,  rendre  les 
constitutions  de  notre  empire  conforme»  en  tout 
aux  vœux  cl  tus  besoins  nationaux,  ainsi  qu’à 
t’élat  «le  paix  que  nou*  désirons  maintenir  avec 
l'Europe,  non*  avons  ré#»1u  «Je  proposer  au  peu- 
ple une  suite  «té.  dispositions  tendant  A roodiRer 
et  perfeetteantr  sc*  acte»  con*iiiu>.ionn<.d«,  A en- 
tourer le*  droit»  «les  citoyen»  de  toute*  leurs  ga- 
rantie, à donner  au  système  représentatif  toute 
son  extension,  à investir  le»  corp»  intermédiaires 
«le  la  considération  c»  du  pouvoir  «lèslrable»  ; en 
un  mot.  A combiner  le  plu*  haut  point  de  liberté 
politique  el  d«*  sûreté  Individuelle  avec  la  force  et 
la  « enlraJUal Ion  nécessaire* pour  taire  respecter 
par  l'étranger  l'Indépendance  du  peuple  français 
et  la  dignité  «té  notre  couronne.  En  conséquence, 
le*  article»  suivait» , formant  un  aele  supplé- 
mentaire aux  constitution»  «té  l'empire,  seront 
soumis  Al’occeplatlon  libre  et  solennelle  «le  tou* 
les  citoyen»,  dan*  toute  l'étendue  «le  la  France. 
vit.  i*r.  — Dispositions  générales. 

Art.  t«r.  Le»  constitution*  de  l'empire,  nommé- 
ment l'acté  constitutionnel  «lu  22  frlin.  an  VIII, 
le*  «ténalus-consulle*  «k**  14  et  16  thermid.  an  X, 
et  celui  du  28  llor.an  XII.  seront  muditlés  par  1c* 
disposition»  qui  Milvcnl.  Toute*  le*  autre»  dispo- 
sitions tout  confirmée»  et  maintenue*. 


Art.  2.  Le  pouvoir  législatif  e*t  exercé  par  l'em- 
pereur et  par  deux  chambre». 

Ari.  3.  La  première  chambre,  nommée  chambre 
de»  pair*,  est  héréditaire. 

Art.  ».  L'empereur  en  nomme  les  membres,  qui 
sont  Irrévocables,  eux  el  leur*  dc*r«n«tén»  mâle*, 
«l'nirié  en  aîné  en  ligne  «iireele.  Le  nombre  «les 
pair*  est  illimité.  L'adopUon  ne  transmet  point 
la  dignité  de  pair  à celui  qui  en  e*t  l'objet.  — Les» 
pair*  prennent  séance  A vingt-un  ans,  mais  n'ont 
voix  délibérative  qu’à  vingt-cinq. 

Art  3.  La  rhambre  de*  pair*  est  présitlée  par 
l'archichancelier  de  l'empire,  ou,  dans  le  cas  i*r<;- 
vu  par  l'art.  SI  «lu  sénatus -consulte  du  28  flur. 
an  XII,  par  un  de*  membre*  de  relie  chambre  «lé- 
tigné  spécialement  par  l'empereur. 

Art.  6.  Le*  membre*  de  la  famille  impériale, 
dan»  l’ordre  de  l'h«'Téiliti’.*onlpair*de«lrakt. Il*  »té- 
itent  après  le  président,  lis  prennent  séance  A«ltx- 
hidt  ans.Tnal*  n'unl  voix  «tél  (Itérative  qu’ A v tngt-nn. 

ArL  7.  La  seconde  chambre,  nommée  chambre 
de*  représentatif,  est  élue  par  le  peuple. 

ArL*.  Le*  membres  de  eetle  rhambre  Mal  au 
nombre  de  six  cent  vingt-neuf.  Il*  doivent  être 
âgé*  «té  vingt- cinq  an*  an  moins, 

Art.  ».  Le  président  de  la  chnmbre  de*  renré- 
s-cnlans  e»t  nommé  par  la  chambre.  A l'ouverture 
de  ta  première  session.  Il  resté  en  fonction*  Jus- 
qu'au  renom  ellemrnt  de  la  chambre.  Sa  nomi- 
nation est  soumise  à l'approbation  de  l’empereur. 

Art.  to.  La  chambre  de*rcpr«îsentans  vérifie  le* 


pouvoir»  dr  se*  membre»,  et  prononce  »or  U v*- 
Ilciit*'*  de»  élection»  contestée». 

Art.  H,  Le»  membre»  de  la  cbambre  des  repré- 
sentons reçoivent  pour  frais  de  voyage,  et  durant 
la  session,  l'indemnité  décrétée  par  rassemblée 
constituante. 

Art.  13.  Ils  sont  Indéfiniment  rééligible*. 

Art.  13.  La  chambre  des  représentait*  est  renou- 
velée de  droit  en  entier  tou*  le*  cinq  an*. 

Art.  11.  Aucun  membre  de  l'une  ou  de  l'outre 
chambre  ne  peut  Cire  arrêté,  snuf  le  cas  de  fla- 
grant délit,  i«t  poOTMlivI  en  matière  criminelle 
et  cnrrrriionnelli!  pendant  le»  session* , nu'en 
vertu  d'une  résolution  de  la  chambre  dont  il  fait 
partie. 

Art.  43.  Aucun  ne  peui  être  arrêté  ni  détennu 
pour  dette»,  à partir  de  la  romocation.  ni  qua- 
rante jours  après  la  session. 

Art.  16.  Le»  pair*  sont  jugés  par  leur  chambre, 
en  matière  criminelle  et  correctionnelle,  dan*  les 
forme»  qui  «ont  réglée*  par  la  loi. 

Art.  tî.  La  qualité  de  pair  et  rie  représentant 
est  compatible  avec  toute  fonction  publique,  bon 
celle»  <lc  comptable.  — Toutefois  les  préfets  et 
sous-préfet*  ne  sont  paa  éligible»  par  le  collège 
électoral  du  département  ou  de  l'arrondissement 
qu'lia  administrent. 

Arl.  lit.  L’empereur  envoie  dans  le*  chambre* 
de*  ministre»  d'étal  eide*  conseiller*  d’état  qui  y 
siègent  el  prennent  part  aux  discussion*,  maisqni 
n'ont  voix  délibérative  que  dan»  le  ca«  ou  il»  sont 
membre*,  de  la  chamltre  comme  point  ou  élu*  du 
peuple. 

Art.  19.  Le*  ministre»  qui  sont  membres  de  la 
chambre  ries  pair»  ou  de  celle  de»  représentai!*, 
ou  oui  siègent  par  mission  du  gouvernement  .don- 
nent aux  chambre»  les  éclaircissement  qui  sont 
Jugé*  nécessaire»,  quand  leur  publicité  ne  roui  - 
promet  pas  l'intérêt  de  Pétât. 

Art.  2o.  Le»  séance*  de»  deux  chambres  sont  pu- 
blique*. Elle*  peuvent  néanmoins  *e  former  en 
comité  secret,  la  chambre  de*  pairs  »ur  la  de- 
mande de  du  membre*,  celle  de*  représentons 
ourla  demande  de  vingt-cinq.  Le  gouvernement 
peul  également  requérir  des  comité*  secret*  pour 
rie*  communication»  A fuire.  |)an*  tou*  le»  en*,  les 
délibérations  el  les  vote*  ne  peuvent  avoir  lieu 
qu'en  séanre  publique. 

Art.  tl.  L’empereur  peul  proroger,  ajourner  et 
dissoudre  la  chambre  îles  représentons.  La  procla- 
mation qui  prononce  la  dissolution,  convoque  le* 
collège*  électoraux  pour  une  élection  nouvelle,  el 
indique  la  réunion  de»  représentait»  dans  six 
mois  au  plus  bird. 

Art.  22.  Durant  l'intervalle  de»  sessions  rie  la 
chambre  des  représentons,  ou  en  cas  de  dissolu- 
tion de  celle  chambre,  la  chambre  des  pairs  ne 
peut  s'assembler. 

Art.  23.  Le  gouvernement  a la  proposition  de  la 
loi;  lcr  chambres  peuvent  proposer  de*  amende- 
mens  ; si  ces  amendemen»  ne  sont  pas  adopté* 
parle  gouvernement,  les  chambre»  sont  tenues 
de  voler  sur  la  loi,  telle  qu’elle  a été  proposée. 

A-l.  21.  l e*  chambre*  ont  la  faculté  d'inviter  le 

Souvernenient  A proposer  une  loi  sur  un  objet 
é terminé,  et  de  rédiger  ce  qu’il  leur  parait  con- 
venable d'insérer  dan*  la  loi.  Cette  demande  peut 
être  faite  par  chacune  des  deux  chambres. 

Art.  23.  Lorsqu'une  rédaction  est  adoptée  dans 
l’une  des  deux  rliambre»,  elle  est  portée  A l'autre; 
etslelieyest  approuvée,  elle  est  portée  A l'em- 
pereur 

Art.  26.  Aucun  discour*  écrit,  excepté  les  rap- 
port» des  commissions,  le*  rapports  des  ministre* 
sur  le»  loi*  qui  sont  présentée»,  et  les  compte*  qui 
sont  rendus,  ne  peul  être  lu  dan*  l’une  ou  l'autre 
de*  chambres. 

vit.  ii.  — Des  collèges  électoraux  et  du  mode 
d'élection. 

Art.  17.  Les  collèges  électoraux  de  département 
et  d'arrondissement  sont  maintenu»,  conformé- 
ment au  sénatos-consulte  du  16  t henaid.  an  X, 
sauf  le*  (Doditieations  nui  suivent. 

Art.  28.  Les  assemblée*  de  canton  rempliront 
chaque  année,  par  de»  élection*  annuelles,  toutes 
le*  vacance*  dan* le»  collège* éiecluraux. 

Art.  20.  A dater  de  l'an  tâte,  un  membre  de  la 
chambre  des  pairs,  désigné  par  l’empereur,  sera 
président  A vie  et  inamovible  de  chaque  collège 
électoral  de  département. 

Art.  30.  A dater  de  la  même  époque,  Ig  collège  ; 
électoral  de  chaque  département  nommera,  par- 
mi le*  membre*  de  chaque  collège  d'arrondisse- 
ment, le  préjldenl  et  deux  vire -présidons.  A cel 
effet,  l'assemblée  du  collège  dr  d '‘parlement  pré- 
cédera de  quinie  jours  celle  du  collège  ü'arron- 
disscmenl. 

Arl.  31.  Le»  collège»  de  département  etdarron- 
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dissement  nommeront  le  nombre  de  représentant, 
établi  pour  chacun  par  l'acte  et  le  tableau  ci- 
annexe»,  n®  I. 

Arl.  Ji.  Les  représentons  peuvent  être  choisis 
indifféremment  dan*  InulélnflUlMik  la  France. 

— Chaque  collège  dedépgliwttCflt  ou  d'arrondis- 
sement, qui  choisira  un  représentant  hors  du  dé- 
partement ou  de  /arrondissement,  nommera  un 
suppléant  qui  sera  pris  nécessairement  dans  le 
département  ou  l'arrondissement. 

Art.  J3-1.' industrie  et  la  propriété  manufaetu- 
rièrr  el  commerciale  auront  une  représentation 
spéciale.  — L'éleelion  de*  rcpréscnlan»  comnier- 
riaux  et  manufacturiers  sera  toile  par  le  collège 
électoral  de  département,  sur  une  liste  d'éligible» 
dressée  par  les  chambre*  de  rntiimcm*  et  les 
chambre»  consultative*  réunie»,  suivant  l'acte  et 
le  tableau  d-aouezéa,  n«  a. 

vif.  in.  — De  la  loi  de  l'impôt. 

Arl.  1*.  L'impôt  général  direct,  soit  foncier,  soit 
mobilier,  n’est  voté  que  pour  un  an;  le»  impôt» 
indirect*  peui  eut  êlre  vote*  pour  plusieurs  année». 

— Itou*  te  cas  tir  U dissolution  de  la  chambre  des 
représentons,  les  Imposition*  volée*  dan*  la  ses- 
sion précédente  .-onl  continuées  jusqu'à  la  nou- 
velle réunion  delà  cbambre. 

Art.  33.  Aucun  impôt  direct  ou  indirect  en  ar- 
gent eu  en  nature  ne  peut  être  perçu,  aucun  em- 
prunt ne  peut  avoir  lieu,  aucune  uucription  de 
créance  au  grand  livre  île  la  dette  publique  ne 
peut  être  fuite,  aucun  domaine  ne  peut  être 
aliéné  ni  échangé,  aucune  levée  d'hommes  pour 
l'armée  ne  peul  élre  ordonnée,  aucune  portion 
du  territoire  ne  peut  être  échangée,  qu'eu  vertu 
d'une  loi. 

Art.  3«.  Toute  proposition  d'impôt,  d’emprunt, 
ou  de  levée  d'hommes,  ne  peut  être  toile  qu'à  la 
■ chambre  des  représentons. 

Art.  37.  L est  aussi  à to  ctuunhre  des  représen- 
tai!* qu'est  porté  d'abord,  <°  le  budget  général  de 
l'étal,  contenant  l’aperçu  de»  recettes  et  lu  propo- 
sition de»  rond.»  assigne*  pour  l'année  à chaque 
département  du  minUtore  ; 2®  le  compte  île»  rc- 
cette*  el  dépense*  de  l'année  ou  de*  aniiéi»  pré- 
cèdeutM. 

vit.  iv. Des  ministres  el  de  la  responsabilité. 

Art.  38.  Tou* lê* acte*  du  gouvernement  doivent 
être  contre-signé»  par  un  ministre  ayant  dépar- 
tement. 

Art.  33.  Le*  ministre»  sont  responsable*  de*  ac- 
te» du  gouvernement  signé»  pur  eux,  ainsi  que  de 
; l'exécution  des  lois. 

i Art.  lu.  U*  peuvenlôtre  arrosé*  par  la  chambre 
des  représentons.  cl  sontjug.2  par  cel  le  de*  pair». 

Ail.  41.  Tout  ministre,  tout  commandant  d’ar- 
mée de  terre  ou  de  mer,  peut  être  accusé  par  la 
chambre  des  représentons  el  jugé  par  U chambre 
de»  paire,  pour  avoir  compromis  la  » tir  clé  ou 
l'honneur  de  la  nallon. 

Art.  U.  La  chambre  île*  pairs,  en  ce  cas.  exerce, 
soit  pour  caractériser  le  délit,  soit  pour  inliiger  la 
1 peine,  un  pouvoir  discrétionnaire. 

Arl.  U.  Avant  «le  prononcer  la  mise  en  accusa- 
I lion  d'un  ministre,  la  chambre  des  représtiton» 

; doit  déclarer  qu’U  y a lieu  A examiuer  la  proposi- 
tion d'accusa  lion. 

Art.  U.  Cette  déclaration  ne  peut  se  faire  qu'a- 
préa  le  rapport  d'une  romniisàion  de  soixante 
membre*  tiré»  au  sort.  Cette  commission  lie  toit 
son  rupporlque  dix  jour»  au  plutôt  après  sa  nomi- 
nation. 

Arl.  13.  Quand  la  chambre  a déclaré  qu'il  y a 
lieu  à examen,  elle  peut  appeler  le  ministre  dans 
son  sein  pour  lui  demander  de»  explications.  Cel 
appel  ne  peut  avoir  lieu  que  dix  jour»  après  le 
I rapport  de  la  commission. 

Arl.  46.  Dans  tout  autre  ex»,  les  ministre*  ayant 
département,  ue  peuvent  être  appelé»  ni  mandés 
par  le#  chambre*. 

Arl.  47.  Lorsque  la  chambre  de*  représentait»  a 
déclaré  qu'il  y a lieu  à eiuuu-n  contre  un  minis- 
tre , il  est  formé  une  nouvelle  commission  de 
soixante  membres  tiré»  au  sort,  comme  lu  pre- 
mière, cl  II  est  fait,  par  celle  commission,  un  nou- 
veau rapport  sur  la  mise  en  accusation.  Celle 
commission  ne  toit  son  rapport  que  dit  jours 
après  ta  nomination. 

Art.  to.  Ig»  mise  en  accusation  ne  peut  être  pro- 
noncée que  dix  jours  après  la  lecture  el  U distri- 
bution du  rapport. 

Art.  (u.  L'accusation  étant  prononcée,  la  chant-  1 
bre  des  représentons  nomme  cinq  commissaires  ! 
pri*  dan*  son  sein,  pour  poursuivre  l’accusation 
devant  la  chambre  ue*  pairs. 

Art.  30.  L'art.  73.  lit.  H de  l'acte  eonslitulionnel  ; 
du  22  fi  lm,  an  vin,  portant  que  le»  ngeos  du  gou- 
vernement ne  peuvent  être  poursuivi»  qu'eu  vertu  i 
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d'une  decision  du  conseil  d'étot,  sera  modifié  par 
une  loi, 

vit.  T.  — Du  Pouvoir  judiciaire. 

Art.  M.  L'empereur  nomme  tous  le»  juges.  Il» 
sont  inamovibles  et  A vie  des  l'instant  dr  leur  no- 
mination. sauf  la  nomination  des  juge*  de  paix  et 
de*  juge*  de  commerce,  qui  aura  lieu  comme  par 
le  pa»»é.  |.e*  juge*  actuels  nommé*  par  l'empe- 
reur, aux  termes  du  séiiatu»-coo*ul(e  du  12  oct. 
48*7,  et  qu’il  jugpra  convenable  de  conserver, 
recevront  de»  provision*  A via  avant  le  1«  Janr. 
prochain. 

Art.  32.  L'institution  de*  juré»  est  maintenue. 

Art.  m.  Les  débat»  en  matière  criminelle  sont 
public». 

Arl.  34.  Le*  délit*  militaire»  seul»  sont  du  res- 
sort des  tribunaux  militaire*. 

Art.  53.  Tous  les  autre*  délits,  même  commis 
par  le»  militaire»,  sont  de  la  compétence  de*  tri- 
bunaux civil*.  ■ 

Art.  M.  Tou»  les  crime»  el  délit»  «pii  étaient  at- 
tribue» A la  haute  cour  impériale,  et  dont  |p  juge- 
ment n'est  pa*  réservé  par  le  présent  acte  A la 
chambre  de*  pairs,  seront  porté*  devant  les  tri- 
bunaux ordinaire». 

Art.  37.  L'empereur  nie  droit  de  faire  grâce, 
même  en  matière  correctionnelle,  cl  d'accorder 
: de*  amnistie*. 

Arl.  38.  Le*  Interprélaliuns  des  loi*,  demandé»'» 
par  lu  cour  de  causal  ion,  seront  donnée»  dans  la 
tonne  d’une  loi. 

vit.  vi.  — Droits  des  Clloyens. 

Arl.  39.  Le*  Français  sont  égaux  devant  la  loi, 
soit  pour  la  contribution  aux  impôt»  pt  charges 
publiques,  soit  pour  l'admission  aux  emploi*  ci- 
vils et  militaire*. 

Art.  fio.  Nul  ne  peut,  sou»  aucun  prétexte,  être 
distrait  de*  juge»  qui  lui  sont  assigné*  fur  la  loi. 

Art.  61.  Nul  ne  peut  être  poursuivi,  arrêté,  dé- 
tenu ni  exilé,  que  dan*  le*  cas  prévu»  pur  la  lui  et 
»uivant  les  tonnes  prescrire*. 

Arl.  62.  La  liberté  de*  culte»  est  garantie  A tons. 

Art.  63.  Toute»  le*  propriété*  possédées  ou  ac- 
quise* en  vertu  de»  lois,  el  toute»  le»  créance» 
sur  l’étal,  sont  inviolable*. 

Art.  64.  Tout  cl'oyen  a le  droit  d'imprimer  et  de 
publier  *e*  pensée*,  en  1rs  signant,  san»  aucune 
censure  préalable.  6auf  la  responsabilité  legale, 
après  In  publication , par  jugrmenl  parjuré», 
quand  même  il  n'y  aurait  lieu  qu'à  l'application 
d'une  peine  correctionnelle. 

Art.  63.  Le  droit  de  pétition  est  assure  à tous  1rs 
citoyen».  Toute  néailiou  est  Individuelle.  Ce»  pé- 
tillons peuvent  élrc  adressées,  soit  au  gouverne- 
ment, soit  aux  deux  chambre»:  néanmoins , ce* 
dernières  même  doivent  porter  l'intitulé,  a S.  JW. 
E Empereur.  Elles  «eront  présentée»  aux  cbam- 
bre» sou»  la  garantie  d'un  membre  qui  recom- 
mande la  pétition.  Elle*  sont  lue»  publiquement  ; 
et  si  la  chambre  le»  prend  en  considération,  elle* 
sont  portée»  A l'empereur  par  le  président. 

Art.  6*.  Aucune  place,  aucune  partie  du  terri- 
toire, ne  peut  être  déclaré»'  en  état  de  siège,  «put 
dans  le  ca*  d’invasion  de  la  part  d'une  force 
étrangère,  ou  de  troubles  civils.  — Dan*  le  pre- 
mier cas,  la  déclaration  est  toile  par  un  acte  do 
gouvernement.  — Dans  le  second  cas,  elle  ne  peut 
l'être  que  nar  In  loi.  — Toutefois,  si  le  ca»  arri- 
vant, les  chambres  ne  «ont  pas  assemblée*,  l'acte 
du  gouvernement  déclarant  l’état  de  siège,  doit 
être  converti  en  une  proposition  de  toi  dons  les 
quinze  premiers  jours  de  la  réunion  de*  chambre*. 

Art.  67.  Le  peuple  fronçai*  déclare  que,  dan»  la 
délégation  qu'il  a toile  et  qu’il  toit  de  »e*  pou- 
voir», Il  n'a  pas  entendu  et  n'entend  pas  donner 
le  droit  de  proposer  le  rétablissement  des  Bour- 
bon» ou  d'aucun  prince  de  cette  famille  *ur  le 
trône,  même  en  ca*  d'extincsloa  de  la  dynastie 
impériale,  ni  le  droit  de  rétablir,  soit  l'ancienne 
nubleràe  féodale . Mil  le*  droits  féodaux  et  sei- 
gneuriaux, voit  le»  (limes,  soit  aucun  culte  privi- 
légié et  dominant,  ni  la  faculté  de  porter  aucune 
atteinte  a l'irrévoealdlité  de  U vente  de»  domai- 
ne* nationaux  ; il  interdit  formellement  au  gou- 
vrrnemenl,  aux  chambre*  et  aux  citoyens,  toute 
proposition  A cel  égard. 

Projet  d'ne  le  constitutionnel 

(Présenté  par  lu  commission  centrale  de  la  ch  am- 
bre de»  représentons  le  » Juin  ISIS.) 

Disposition  fondamentale. 

Article  unique.  La  souveraineté  nationale  réside 
«Uns  /universalité  de*  citoyen*. 
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cnar.  i*r.  — Des  Droit t cnjntnuiu  à tout 
les  Français. 

Art.  t*r.  Les  dmit*  suit  an*  «ont  garantis  4 tou* 
1»  Français  : — «*>  l 'égaillé  de*  droit*  civil*  cl 
poliliiiae» , H l'application  des  meme»  petites 
qunnd  le.»  délit*  sont  le*  mt'nif*.  mi»  a naine  ai*- 
tWliou  de*  persan  ne*  ; jp>  l'admission  à toute» 
le»  fonction*  publique*.  places  cl  emploi*  rjril*  et 
militaire*,  vans  autre»  r « mil  t uni»  que  crtlt»  lu»- 

K*ér*  par  le*  loi*  ; P*  légale  reparution  de*  coit- 
tbulUm*  dans  la  prapuruoe  de*  facultés  de  cha- 
cun. ainsi  que  de  toutes  les  autres  chance»  publi- 
que* ; t°  la  lilierté  d'aller,  de  rester,  de  partir 
san»  pouvoir  être  arrêté,  détenu  ou  exilé,  que 
selon  les  formes  détenu  niées  par  le*  loh;  B»  la 
lilierté  il  imprimer  et  de  publier  ses  peitsces,  sa»» 
que  le*  «•ml*  soient  soumis  à atténué  censure  ni 
inspection  avant  leur  publication;  sauf,  après  la 
publication,  la  mponsahitilé  léuale  et  le  juste- 
ment par  juré*,  quniiü  même  il  n'y  aurai!  flou 
qu'4  rappfiealiun  d'une  peine  eorrecUnn nette  ; 
«A  la  libellé  A chacun  de  professer  et  dexeirer 
librement  leur  eul’e  sans  qu'aucun  culte  pmaae 
jamais  devenir  exclusif,  domiuatil  ou  privilégié  , 
.0  l'irrévocalatih'r  «te* altcoations  des  biens  nal lu* 
naux  de  toute  origine,  sous  quelque  forme  qu'elle* 
aient  été  tai  es  ; s»  rmvluliihiltlé  de  toutes  les 
propriétés,  sans  qu'on  puisée  jamai*  esiger  te  sa- 
crifice d'aucune,  que  |*uir  cause  ri'iuléivl  ou  u’it- 
tilité  publique.  constatée  par  une  loi.  et  avec  une 
lnitenmiiépréat.-ihicinrat convenue  ou  liuakiiunt 
évaluée  et  acquittée  avn.nl  lu  drpo*»é**iun  , UO  le 
droit  d'ê-rcjujê  par  des  juré*,  ci  la  publicité  des 
débats  en  matk’t  r-  criminelle  ; iw  le  droit  de  pré- 
senter «?•■»  pétition*  aux  chambre*  ri  au  gourer- 
tieineiit,  soi'  dons  l'Inl^r»’ • général  de  IVlni.  soit 
dans  l'intérêt  particulier  «1rs  citoyens  : lis  fins* 
titutiort  de*  garde*  iialPmnles  (tour  ta  <1  '•frttse  du 
territoire,  tcmainlicii  de  la  paix  publique  «t  la 
garantir  des  propriétés. 

en  *r.  11.—  De  f Fserrlce  des  Droit  t politique». 

Art.  a.  Tout  Français  qui,  Age  de  vingt-un  am 
accomplis,  > cM  fait  Inscrire  sur  le  registre  civique 
de  son  arrondissement  cummiuiul , exerce  les 
droits  de  citoyen. 

Art.  3.  l’n  étranger  «le vient  citoyen  français 
lorsque,  après  avoir  atteint  l'âge  «le  vingt-un  an* 
accompli»,  et  avoir  déclaré  riaient  km  «le  se  fixer 
en  France,  il  y a réskié  pendant  «lu  année*  con- 
sécutives. 

Art.  ».  Lorsqu'un  étranger  apporte,  en  France, 
«les  taleo*.  une  intention  nu  une  imlustric  utilr, 
ou  y forme  «te  grands  établis  seincns,  il  peut  obte- 
nir *a  DaluralH.-!ii>n  par  une  lu:. 

Art.  5.  Tout  étranger  ayant  sénri  dix  ans  dan* 
1er  armées  françaises,  ou  ayant,  pemlant  le  même 
temps,  exercé  «les  fonction*  dans  l'ordre  adminis- 
tratif ou  judiciaire  français,  «ki  qni  a reçu  la  «lé- 
cor.» I »* -i * «le  ta  |i:.|nri  «l'honneur,  pour  ms 
tant  civil*  que  millilitres,  et  qui  n fait  deranl  le 
■votre  de  son  domicile  la  déclaration  de  son  in- 
tention «le  *e  fixer  «•»«  France,  r*l  citoyen  français. 

Art.  6.  La  qualité  de  citoyen  français  *c  perd.— 
Parla  naturalisation  en  pats  étranger , — par 
l’ acceptation,  nui»  autorisation  «lu  gouvernement 
fronçai*.  «le  fnnrlion*  ou  de  pension*  offerte#  par 
un  g»uv  ««mentent  étranger:  — l'ai1  l aQiliatioii  à 
toute  «•« «rpora lion  étrangère  qui  supposerait  des 
distinct  ion*  dé  naissance;  — Par  In  condanmatkm 
à des  peine*  afflictives  ou  infamante*. 

Art.  7.  L’exercice  de*  droits  de  citoyen  français 
est  suspendu,  — Par  l'élal  «le  d.'-bi  .•ûr  failli , ou 
d’hériurr  immédiat  ou  donataire  détenteur  à titre 

EaUilt  de  In  succession  totale  ou  partielle  d'un 
illi  ; — Par  l'état  «te  ihunestiqne  A gages,  atta- 
ché au  «rvtrf  «le  la  personne  ou  «lu  ménage  - — 
Par  l'état  iI'inlerdiclKin  Judiciaire,  d'accusation 
ou  «te  contumace. 

ArL».  Pour  exercer  les  droits  «le  cité  dan*  un 
arroni tiennent  «'omntunal.  il  faut  v avoir  acquis 
son  domicile  par  une  année  «le  résidence,  et  11c 
l'avoir  nas  perdu  par  une  année  d'absence. 

Art.  g.  l.a  uoWeiwc  ancienne  et  nouvelle  est 
abolie.  Le*  litres  el  «lénamtnaljon#  féodales  sont 
abolies. 

caae.  111.  — Du  Gouvernement  de  la  France. 

Scct.  tes.  — Du  Gouvernement. 

Art.  10.  Le  gouvernement  français  e*l  monar- 
chique el  représentai  if.  — La  représentation  na- 
tionale *e  compose  du  monarque,  d’une  chambre 
des  juirs  et  d’une  chambre  de*  représentai». 
Sert.  9».  — bu  Poiwoir  executif. 

Art,  H.  Le  pouvoir  «}u  monarque  est  délégué 
héréditairement  à la  race  régnante,  de  mile  en 
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mâle,  par  ordre  «le  primo*  -nitnre,  à l'exclusion  1 
perpi’tuelte  «te*  femmes  «l  de  leur»  descendait*. 

Arl.  «#.  La  personne  du  monarque  est  inviolable 
et  «aerôe. 

Art.  13.  Le  monarque  est  te  chef  suprême  rte 
l'état;  il  nomme  aux  emplois  admtantratif*,  jn«li- 
claires  et  militaire»,  ni  m*  conformant  aux  réglés 
d ••ligihilite  établie*  par  le»  loin. 

Art. II. Le  monarque,  à «m  avènement  au  trône, 
o«i  dé*  qu'il  a atteint  m majorité.  prête  A tu  na- 
tion, eu  présent©  dedrui  chambre*,  le  serment 
suivant  : Je  jure  d'rtre  fidele  à la  ualioit  et  a la 
lot,  d employer  tout  le  pouvoir  qui  met!  deirguc. 
a maintenir  la  présente  constitution. 

Art.  is.  Le  monarque  «*1  majeur  à dix-huit  an» 
accomplis.  — La  garde  du  monarque  est  formée 
d'indit  Idus  ayant  servi  au  moins  deux  an*  «tan* 
l’armèi-  de  ligne  —!.«**  ojrps  qui  la  composent  . 
ne  peuvent  •.  xe  -der  le  nombre  de  trois  initie  hom- 
me» «le  toute*  amie».  — I!»  sont,  pour  leur  for- 
mation p|  en  tout  <-e  «pii  m*  omerrne  pm  te  ser- 
vice personnel  du  monarque  >>u  «le  ».«  famille, 
vous  le*  ordre*  «tu  ministre  de  la  guerre.  — Au- 
cun inc mbre  de  la  famille  régnante  it'adecorp*  , 
particulier*  pour  «a  gante.  — Au»  un  corps  mm-  1 
|Mwé  d'étrangers  ne  peut  taire  par  In*  de  la  garde  ; 
du  moflarqiM. 

• trt.  I«t.  Aucun  n.rps  «le*  tnutpc*  «'trangères  ne 
is»ul  être  introduit  sur  le  lerritoire  français,  sans 
le  runsenlemrnf  d«^  deux  cliamlnes. 

tel.  f7.  l.a  nation  pourvoit  â la  *fdcmte«ir  du 
trône,  par  une  liste  civile  dont  la  h»i  détermine  In 
somme  à chaque  changeaient  de  régne,  et  pour 
toute  la  iluréc  du  n^qnr. 

Art.  ta.  La  h>i  puurv«dten  outre  aux  frai*«fu  tré 
sor  publie,  à rétablissement  «b-*  membre»  de  la 
foin  lie  rognante, 

Ai  t.  t».  Les  prince*  * t princesse*  «le  la  famille  j 
régnante  ne  sont  «ll-'.lngué*  que  par  leurs  prê- 
uoias.  — II*  ne  portent  aucun  litre  fi-odid.  — Au- 
cun apanage  lernhvrial  ne  peut  leur  «‘tri*  ac- 
cordé. 

Art. 40  l.e  monarque  ne  peut. même  sur  *»  liste 
civile,  fournir  aucun  sutehle  à l'elrauigcr,  sans  le 
consentement  de»  rbambres. 

Arl.  2».  K n aucun  cas,  te  monarque,  ni  l'héri- 
tier présomptif,  ne  pioivent  »orlir  «tu  territoire 
frai: ç us  sans  Ireonsentement  de»  deux  eliaiiibros. 

IrufLLa  monarque,  ni  rhérMktr  brésomptii 
«le  la  coiinaine  ne  peuvent  commander  prrs«in- 
netlemeril  les  années,  sans  le  consentement  des 
chambres. 

Art.  23.  Lp  monarque  a le  droit  «le  faire  griVec, 
même  en  matière  correctionnelle,  et  d'accorder 
«te*  amnis'ie*. 

ArL  2i.  H ne  peut  y avoir  «5e  limite*  «hi  d’ex«tep- 
lion  à ce  droit  «me  « elle*  établie*  pur  la  loi. 

tri.  iV  l.e*  it>-r!arall«*ns  «te  guerro  rt  le-  Irai»'** 
«te  paix  et  «l'alliance  sont  pré*entrs  à l'approlKx- 
1 1 « n «li  » chambre*.  — l.«'s  traite*  de  eoiftmerce 
sonl  «léliliérê*  la  fornvc  «le*  l-*i-.  — Jim.it» 
le*  ariieles  païens  d'un  traité  ne  peuvent  être  dé- 
truit* ni  modifié»  par  les  article*  secrets. 

Art.  46.  l.«-  monarque  ne  peut  roder  ni  échanger 
iinrmic  partie  du  territoire  de  la  Fi  ance,  ni  rom  ir 
à ce  territoire  aurun  pays  conquis  «>u  <*edc,  qu'a- 
ve«*  l'approloiiioii  «le»  deux  chambre*. 

Arl,  '27.  I. ‘établissement  de  la  régence  et  les  nt- 
tritiutinn*  dit  re-jeut  feront  uih  1 ii ««««meut  (|é* 
terminé»  par  une  loi. 

SceL  3*.  — Du  minittnre. 

Arl.  48.  Le  oomlire  de*  «ir-partcmnm  «lu  minis- 
lère  est  déteriainé  par  le  inomuvpje,  qui  nomme 
el  révoque  les  ministres. 

Art.  99.  Les  ministre»  sont  re«pen«ahtes  «te  l««u* 
les  acte*  dn  Gouvernement.  — A cet  effet,  rhiu'un 
de  »e*  «et*-*  shpie  du  ni  «marque  «st  ronlresigné 
1 juiMe  ministre  du  département  auquel  il  c*l  re 

Art.  te.  Le*  ministre»  sont  en  outre  responsa- 
ble» «te  teu*  le*  «clés  de  leur  ulnlstere  «pii  jtorte- 
ru  ion  I atteinte  ù ta  sftrclé  de  F «'Mat,  à U ron*lilu- 
lion,  aux  inti-rét*  du  trésor  publie,  à la  propriété, 
à la  lilierté  «le»  individus,  A la  Illicite  de  la  presse, 

A la  liberté  île*  culte*. 

.Art.  si.  Le*  ministre*  peuvent  être  accusés  par 
In  rhamhre  de*  représenta™.  p«»i:r  ralM>n  de*  ac- 
tes «lu  gouvernement,  ou  de  leur  ministère.  — Kn 
ce  rat,  il»  sonl  jugé»  |iar  la  chambre  de*  pair*. 

Art.  34.  l.e*  forme*  «le  la  poursuite  et  du  juge- 
raeut  sont  «tetermimtes  par  une  loi. 

Art.  33.  La  rb ambre  de*  pair*  exerce, eu  ce  eaa, 
soit  pour  caracférUer  le  délit  «tont  un  ministre 
est  accusé,  »<vll  pour  btfligor  la  peine,  uu  pouvoir 
«tiMTét  tonna  ire. 

Art.  3t.  Les  ininkflres  el  |«uir*  sgen»  »id**nt«i»i- 
ué»  peuvent  être  p«vursuivis  par  l<»  particulier*, 


à raison  de*  dommages  qu'il*  prétendraient  «voir 
Injustement  KmffOrto  par  1rs  art  es  du  ntnkteK 
ou  de  r*/tiou»roir»li'«n.  — La  requête  <«*l  portée  à 
la  chandire  des  pair»,  «pu  «lev  loe  s'il  y a ou  non 
lieu  a |WHir»uite  — St  la  poursuite  e»l  autorisée, 
elle  a lieu  devant  tes  tribunaux  ordinaires. 

Art.  3&.  Il  y « un  «dianeeiivr  gurde  du  « tua  de 
1 «lai. 

Arl.  M.  Le  miutetere  «te  ta  justice  peut,  Mlon 
la  volonté  du  monarque,  ètrr  exercé  par  te  chan- 
celier ou  ronflé  4 un  autre. 

Art.  37.  Le  • banrelter  appose  le  sceau  «le  l'état 
Mtr  te*  loi*  « i »ur  le*  acte»  «lu  gnuvcnicinciit, 
eonlresigiié*  de*  ministre*,  et  est  chargé  de  la 
promulgation,  laqu«'lle  e»t  toujours  faite  au  nooi 
du  MMIfR. 

csxr.  iv.  — Du  pouvoir  legislatif. 

Seet.  !».  — />*  la  formation  du  pouvoir  IrgMatif 
et  de  tes  altribulioiu. 

Art.  3*.L'rxrrckrdo  puavnir  législatif  e«l  eorvfte 
eotiectkvrmi'id  au  monarque,  à une  i-haintw-e  de* 
pair»,  A u m*  eluinbre  d»**  ieprrocntatt», «imposée 
•le»  députe*  d«*  départemen*. 

Arl,  39. 1.i  loi  ne  |«eut  être  faite  que  par  le  ron- 
ron r»  du  uionaïqur  Pt  de*  deux  elumiM'P*. 

Arl.  lx*  membre*  des  «leux  cliamlwc*  *nnt 
Imioliiblrs.  Il»  ne  w-uvenl  être  poursuivi#  et  atta- 
qué* iniur  le»  opinions  par  eux  «-mise»  dan»  l'e&nr- 
t-îcç  «[«•  leur»  fonctiuii.». 

Art,  il  Le*  deux  «•tiambre*  wml  convoquées 
par  l»1  iiioiiat-que  |**ur  U même  épequf,  cl  ao 
BMitns  pour  une  st***to»i  par  année.  — A U«  faul  «Ae 
eotivocalion  par  le  monarque  avant  le  l*r  ocl., 
les  chambre*  s'afsenibtent  «te  plein  «lroit  an 
H*  sot . mlvsnl. 

Art.  12.  Le  monarque  proroge  la  sc»sluu  «les 
chambre*  par  un  message  à chacune  «JVIte*.  rt  en 
d>  imiiint-  ta  Un  par  un  d«-crcl  coutre&igné  «Tun 
ministre. 

Art.  iï.  la»  umnanpic  peut  dissoudre  la  rhanihn; 
d«-s reprêsentanf.  — Mai»  |>«>ur  opérer  la  «lissolu- 
bon,  lu  pr«Klainatiuii  «pii  la  prononce  doit  convo- 
quer, dau*  quinte  jours,  les  c«dlége»  él  i i-loraut 
piur  une  nouvelle  « Irohmi,  el  imtiquer  la  «invo- 
cation des  ifieinbro»  «tes  chambre»  «tans  quarante 
jours,  au  phi*,  apres  J'époqucde  la  rtu» vocation 
des  ««liège»  électoeaox. 

Art.  41.  Unie  une  de»  deux  cliambre»  peut  «rx  er- 
rer rinlltathe.  l.e  gouvemement  peut  «'guleiueiU 
l'exeté  1 — Dmm  ce  est,  il  f ol  p«.rrcr  I.I  propo- 
sition «d  *uutcinr  la  «liu’usvinn  pur  te*  ministres, 
soit  qu'il*  siègent  «tan»  les  rUambres  eotuine 
|iatr»  ou  représenlaiM,  soit  qu'il*  n'en  fasstuil  pas 
partit, 

Ail.  *3.  V compter  du  jour  de  la  convocation 
des  chambre*  jusqu'au  quarantième  jour,  après 
la  fin  «le  la  session,  aucune  «mlratntc  par  corps 
ne  peut  être  exercée  ronlrr  aucun  «le  leur*  mem- 
bre#. 

Ut.  I*.  Durant  la  session  des  chambre*,  nul  de 
leur*  membres  ne  peut  être  poursuivi  ni  arrêté 
en  matière  criminelle  ou  correctionnelle,  sauf 
1e  c.ts  >lc  flau'r.Mil  dcül.st  et*  n'est  apte*  que  la 
r bai  libre  û laquelle  U ,u)»parUe*it  a autorisé  In 
poursuite. 

Art.  47.  Au«'un  Inipftt  direct  ou  Indirect,  aucune 
laie  en  argent,  aucune  perception  en  nature,  au 
prodit  du  trè*r  r,  aucun  iinpét,  cswnme  fonds  »p«t- 
clal  pour  1e  compte  des  d«spartemén*,  de*  arroo- 
dlssciucn*  OU  «l«'s  «••illumine»,  ne  peut  'dre  établi 
ni  perçu  ; anrune  prohlMtlun  d'entrée  ou  «Je  «osr- 
lic  de  denrée  ou  mai  chanchandiae  ne  peut  êtrv; 
pionoucée;  aucun  emprunt  ne  pnit  avoir  heu; 
aucune  inwripiiou  «le  rréance  nu  grand-livre  «te 
la  dette  pulvbque  re  peut  être  f.iite  ; aucune  levé© 
d’hommes  pour  l'armée  ne  peut  être  ordonnée; 
te  litre-  .le*  monnaie»  ne  peut  être  changé  qu'en 
vertu  d'une  loi. 

Art.  4».  l.  inijmi  général  direct,  soit  foncier,  soit 
mobilier,  n'«*l  x««»à  que  pour  un  an;  te#  impôt* 
imllrtvl»  peuvent  être  votés  pour  plusicun*  ati- 
nù«v*.  ou  sans  qu'il  leur  soit  Üxé  de  lernu», 

ArL  49.  Les  prupo* l'ion*  d'impôt  ou  d'emprunt, 
le»  demandes  «te  levée  d’hommes,  sont  |<re»entér* 
d'abord  a la  chandire  «le»  représentai»*. 

Art.  M.  Le  budget  de  chaque  ministère  e*t  di- 
visé en  chapitre».  Aucune  somme  allouée  pour  un 
chapitre  ne  peut  être  iejM»rlée  au  crédit  d'un  au- 
tre chapitre,  rt  employée  à d’autre»  itérante», 
sans  une  loi. 

Art.  SI.  Crsl  aussi  à la  chambre  de*  représen- 
tnn*  que  sont  porté*  d'abord,  t1»  te  budget  général 
«te  l'etal,  contenant  l'aperçu  «les  recette*  et  la 
proposition  «te*  Tond*  Msqqiés  pour  l'année  à 
cbnque  «têpaJiemsnt  du  mtnUtère  ; a®  le  compte 
des  recettes  cl  dt'peiises  de  l'année,  ou  des  ou- 
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nàe*  précédente»,  â*fc  distinction  de  chaque  dé- 
partement du  ministère. 

Art.  42.  Chacuue  de*  chambres  peut,  en  temps- 
de  guerre,  énoncer  et  porter  au  gouvernement 
«ou  uni  pour  la  paix. 

Art.  43.  Les  iuterpr«;  latlon*  des  loin,  demandées 
par  lu  cour  do  cassation,  «ont  donnée»  duos  la 
forme  d'une  loi. 

Arl.  44.  Aurnne  place,  aucune  parité  du  terri- 
toire nu  peur  rire  diK-lurée  en  état  «le  siège  que 
üan*  le  eu»  d'invasion  imminente  ou  effeetu*  ••  de 
la  part  d’uiK*  force  étrangère,  xuj  de  trouble*  ci- 
vil*. Hans  le  premier  cas,  la  déclaration  es*  faile 
par  un  acte  «lu  iront  erni'iueut',  dan»  le  second 
m»,  elle  ne  peut  l'être  que  jwir  une  loi.  Si,  le  en» 
arrivant,  le*  chambre*  ne  sont  pa*  as*fmhl«'cs, 
Tarie  du  gouveruenu-nb  déclarant  Tétai  de  siège, 
«toit  être  converti  en  une  proposition  de  Int,  dan* 
lf*  quinze  premier*  jours  «le  Ia  réuniun  «tes  ■ li.no- 
bre*.  Lu  capitule  ne  peut,  en  aucun  cas,  être  mise 
en  «dut  de  siège  qu'eu  vertu  d'une  lui. 

Art.  5.%.  tiiruii  civrp*  dr  troupe  u<;  peut  séj«»ur- 
«mt  dan»  la  distance  «le  dix  mvriaimli  es  du  lieu 

00  siègent  le»  deux  chambre»,  *i  ce  n’e*t  eu  vertu 
d'une  lut. 

Sert.  t".  — De  la  chambre  de»  pairs. 

Art.  56.  Le*  mendier»  de  la  rluimhre  de»  pair» 
wnt  nommé»  par  le  inunarque.  Leur  nombre  n'e*t 
pas  limite. 

Arl.  57.  I i M)rcc«al«>D  A la  pairie  a lieu  et  est 
bernée  à lu  succession  directe  du  pair  dernier  «lê- 
«wle. 

Arl.  H.  Le»  pi  inrrs  de  la  famille  n'  gnanlc  wml 
«le  droit  membre!  «le  la  r b an  due  de»  pairs-,  il»  y 
nul  entrée  cl  séance  à divbuil  an»,  el  voix  déli- 
bérative A vin^t-uii  ans.  Ils  siègent  immédiate- 
ment a fur»  le  priaient. 

Art.  SV.  Les  autre»  membre»  «le  la  chambre  des 
pairs  y ont  entré  i*  à vingt-un  ans,  et  voix  délibé- 
rai l»c  a vingt-nnq  ans. 

\rl.  r«o.  t «-b.iqiii  titre  «le  pair  e»t  attaché  un  re- 
venu de  .W, («oc  fr.,  fondé*  sur  de»  propriétés  im* 
JioWI  « «es.ldire*  de  toutes  hypol  ht ijm-s  inaliéna- 
bles et  transinissiblrs  avec  et  comme  le  titre.  Eu 
cas  «l'insuffisance  «les  propriétés  du  premier  litu- 
liitrr,  il  sera  pourvu  au  l'omplément  sur  fr»  fonds 
«le  Tdilj  en  vertu  d'une  loi.  Luc  loi  «duldira  te» 
autres  réglés  nécessaire»  A l'exécution  du  présent 
article. 

Art.  61.  La  chambre  des  pair»  c»t  présidée  par 
le  chancelier,  l son  «léfaul,  par  un  vicc-prébUlent 
nommé  par  la  chambre. 

Arl.  fi#.  Iji  «hambre  des  pairs  ne  peut  voler  lé- 
c.-ilciiH'iii,sJ  elle  n'a  au  moins  cinquante  membre* 
présens. 

Art.  f.3,  Ses  séances  sont  pubtUpie»;  elle  so 
forme  en  comité  secret  sur  la  demande  de  dix  «Je 
scs  membres,  mai*  «es  «léliliéralions  tir  .peuvent 
avoir  lieu  «pi  en  stance  publique. 

Arl.  ai.  Les  pairs  peuvent  être  mtuislre*,  am- 
bassadeur» . prandA-ofUcier*  «le  la  couronne,  et 
servir  dan»  !«■»  armées  de  terre  et  de  nier.— 
Toute  autre  fond  ion  salariée  est  incocupaübk 
avec  la  «I  limité  de  pair. 

Art.  64.  Les  pair*  ne  peuvent  être,  mis  en  arres- 
tation que  par  l'autorité  de  la  chambre.  — I1«  ne 
peuvent  «-n  matière  criminelle,  rorrectmiinrllc 
ou  de  police,  être  jugé*  que  par  «rite  et  selon  les 
formes  qui  seront  déterminées  par  une  loi. 

Ail.  co.  La  chambre  des  pair»  ne  peut  »e  réunir 
hors  du  temps  «le»  session*,  «pie  pour  l'exercice 
«le  celles  de  ses  attributions  judiciaires  qui  iTcsi- 
«enl  pu»  lu  présence  de  la  chambre  «le»  représen- 
tait*- — Tout  autre  acte  de  la  chaiultre  des  pairs, 
bor*  du  temps  «le*  session*  légistaUv  c»,  est  illicite 
cl  nui  de  pleut  lirait. 

SecL  3e  — Ne  la  chambre  drs  Heprr sent  ans. 

Art . 67.  Pour  former  la  chambre  de»  représen- 
ta**» Il  est  nommé  un  député  par  chaque  collège 
«I  .irrondksftvment . rt  par  chaque  cullcgu  «le  d«i- 
parlemcnt  le  nombre  actuel  «lê  députés. 

Art,  os.  L'kndu»trie  et  la  propriété  inanutactu- 
rw  rc  et  commerciale  oui  une  représenta' Ion  spé- 
ciale. - Les  rcpri’M-nhut*  du  commerce  et  .le  Tlo- 
«luxlrie  sont  nommé*  par  les  collège»  de  déparie- 
üirnl  dan»  le*  proportion*  luUucIlei ci  d'après  la 
division  du  lerrHolre. 

Art.  «9.  Tout  citoyen  français  est  éligible,  s'il  a 

1 Age  de  vingt-cinq  au*  accomplis 

Arl.  7o.  lai  chambre  «Icn  rpiéfccntans  vérifie  le» 
pouvoir*  rtc  ses  UM'cnbrcs,  cl  prononce  mit  la  va- 
lidité «1rs  étendons  contestée». 

Art.  Tl.  Elle  rboi»it , pour  «Juiqtie  session,  son 
président,  quatre  vicc-pntsidcn»  cl  quatre,  tveré- 

Art.  7â.  Le*  séance»  «le  la  chambre  sont putHi- 
que».  — Elle  sc  forme  en  comité  iMVfil  lue  ht  de- 


mande de  vingt-cinq  membre*  ou  sur  la  demande 
du  gouvernement. 

Art  73.  Le»  ministre»  et  le»  fonctionnaires  ad- 
ministratds  «vu  judiciaires  révocables  peuvent  «'ire 
élus  membres  «le  la  chambre  des  représentai»*.  — 
si  un  membre  «le  celle  chambre  est  nommé  mi- 
nistre, ou  appelé  A une  fonction  administrative 
ou  judiciaire  révocable,  le  collège  électoral  qui 
Ta  nommé  est  ftmvtM|ué  pour  procéder  à une 
nouvelle  élection.  — Le  ministre  nu  autre  fonc- 
tionnaire nomnii'  ne  cesse  pas  d'èlre  éllgiMc. 

Ait  74.  L«*«  fouet lun»  de  membre  «le  la  chambre 
«te»  représentai»  sont  hncoiiipaid«liv*  avec  la  qua- 
lité «le  l'nuqdablc  «le»  denier*  publii's. 

Art.  73.  La  «bain lire  «le*  represenun»  ne  peut 
délibérer  si  la  majorité  absolue  «le  *r*  membre* 
n’est  présente. 

Art.  76.  \u«-ime  délibération  ne  pcul  avoir  lieu 
en  co  min'*  secret 

Art.  77.  La  rbainbrc  des  reposent  nn»  »e  remui- 
«elle  «'n  entier  tous  t«-«  iuq  ans,  sauf  le  cas  de 
dissolution  pur  te  monarque,  avant  l'expiration 
de  ce  terme.  — Le*  membres  île  la  chambre  »>«nt 
IndéUidment  ri^èlluiblr*. 

Art.  "6.  Tout  ciiiuinanitant  «Tannée  de  terre  ou 
de  mer  peut  être  accusé  par  la  chambre  des  re- 

FrvtiiMiUiis  pour  avoir  CMinproiui»  ta  tûrebr  ou 
hnuneur  delà  mdton.  — Lu  ce  ca»,  il  esljutp1 
comme  le»  mlnUtre». 

Art.  79.  l-e»  représpntan»  reçoivent,  outre  leur» 
frul*  de  voyage,  une  indemniLé  qui  est  réglée  par 
la  lui. 


mse,  v,  — Net  avsemAfëc*  primaires  et  des 
a»tetnhi-‘s  électorales. 

Art.  ho.  Tout  citoyen  français,  rt-anlvsnnt  le* 
qualités  énoncée*  |ùr  le»  art.  a.  3 et  4 «lu  cha- 
pitre 2,  a droit  de  \uter  aux  iUMcmtilin:*  pri- 
maire», 

Art.  si.  La  formation  drs  «»lltae*  étertnraut, 
te  nombre  «le  leur»  membre»,  xoni'réglés  par  titre 
loi,  *ans «sua  les  foncUuii*  «T «lecteur  uui**ent  du- 
rer plu»  «te  cinq  ans,  à moins  d«*  rivutcetion. 

Arl.  si.  L«*  membre*  des  colb*ge»  elcrluraux 
de  département  sont  njéee*»uiremc4ii  pn»  sur  une 
liste  coulenaut  le*  nom*  «le  six  cent»  citoyens  «lu 
départraieut  tes  ptu*  imposé»  au  rôle  «le»  cuti- 
triLulluns  directe»,  eu  ivunisnatd  ce  qu'il*  |uiicnl 
dan»  luit»  te»  départemen*. 

Arl.  n.  Le*  membres  des  collèges  électoraux 
d'arrandiMCnanl  ««Mit  oècessalremenL  prl*  sur 
une  liste  «le»  aualre  veut»  pins  impo*’»  de  Tar- 
roii«tl»M>uiciit  ■<*  «le  tu  même  manière. 

Art.  »t.  l e*  assemblées  priiuaü  e»  et  électorale» 
nomiucnt  leur  president. 

Art.  H5-  Les  ai-scinhtàes  primaire*  * a**r-mbl«ntl 
d«*  droit  tou*  l«!*  «*»nq  ansauplu»  lard,  .-u  l«" sept., 

fiour  compléter  ou  renouveler  les  e«tllévie*  éiec- 
oraux.  — Le*  collège*  électoraux  s'asaeaililentde 
«Irnit  loat  le»  (lu  aoa,  a«i  plu  tarif,  au  tef  ML, 
l«*ur  élin*  imm  -iliatemenl  les  membres  de  la 
cbamtsre  de»  renrêse nions. 

Arl.  hg.  Le»  collège»  «doctoraux  s'assemblent  sur 
l'invitation  du  p résilient  «le  la  chambre  «le*  re- 
présentant. {tour  lé»  rctnplaremen»  a la  ire  pen- 
dant la  durée  de  chaque  session. 

Art.  67.  Nul  ne  peut  avoir  entrée  «lan»  on  eo|- 
l«;ae  élcetoral,  s'il  n’a  été  nommé  électeur  |wr  les 
assemblée»  primaires. 

<;**r,  vi.  — Us  f autorité  Judiciaire. 

Art.  88.  La  eour  de  cassati«vn,  la  mur  «le»  comp- 
te*, le*  «N>ur»  d'appel,  le*  tiibuii.riv  «le  première 
instance.  lr*  tribunaux  «le  ronunerre,  le*  juslkrs 
de  paix  sont  uiainlenu».—  Il  ne  peut  être  apporté 
de  cbannemml  dan»  le  nombre  et  le^  att«  ibuUun* 
«les  cours  «-t  Iribnnaux  «pie  jiar  la  loi. 

Art.  M.  Le  monarque  nomme  te»  juges  des  murs 
et  trdmuaux  de  première  iustuiMre.—  Les  |uge* 
«le  paix  el  !«■*  juge»  «le  csruuneiee  sont  nonuuéi 
Hdon  t»  * funnes  ét  dilie*  par  !«•»  loi*, 

Art.  ».  Les  luges  nommés  par  le  monarque 
sont  inamovibles  et  ne  jieuvetil  (Hre  rnnplacta 
que  pour  crime  ou  délit  constaté  par  jugement 
légal. 

Art.  9t.  Nul  ne  peut  être  distrait  dw  juge*  que 
la  c«ui*ltlulion  ou  la  loi  tui  assigne,  ni  être  traduit 
pour  être  jugé,  «but»  sa  personuc  ou  «tan*  «*» 
biens,  devant  aucune  commission. 

Art.  W.  Le*  tribunaux  ne  peuvent  iiunaic  moti- 
ver leur*  jugeraen»  «ur  nue  décision , ou  inter- 
prétation de  la  loi,  ou  réglcuieul  «tonnés  par  Tau* 
Uirlié  ministérielle. 

Arl.  U3.  Tout  délit  civil  commis  m France  par 
un  militaire,  A moins  qu'il  ne  soit  dan»  un  camp, 
ou  eu  campagne  est  jugé  par  le»  tribunaux  ctiral- 
uufs  ordinaire*. 

Art.  9*.  il  eu  est  rtc  mémo  de  toute  accusai tom 
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contre  un  militaire  dans  laquelle  un  individu  non 
militaire  e*t  compris. 

Art.  M.  Toutes  coutattafiou»  relative»  aux  do- 
maine* nationaux  de  toute  origine,  seront  por- 
tèea  paruevanl  le*  cours  et  tribunaux , sans  «ju  il 
soit  permis  de  contester  la  ralbilté  «le*  .lié  mitions 
qui  ont  été  talles  «le  ce*  domaine*  jusqu'à  ce  jour, 
ni  pour  v icc  «le  forme,  ni  pour  lésion  «tau»  le  prix, 
ni  pour  InufllsanfC  des  valeur.»  employées  ou 
paiement. 

rB4.r.  vu.  — De  rautorilé  administrative. 

Art.  ».  Il  y aura  pour  chaque  «b' -parlement  . 
pour  chaque  arrondissement , pour  « naque  com- 
niuue,  un  cnnseit  rlu  par  le*  citoyen*,  et  un  agi  lit 
du  giMivcrnrmcni  nommé  |ar  lui. 

Art.  97.  Le  fumibre  «le»  membre.!  de*  conseils 
de  département , «Tjrron«li».M'menl  «-t  «U*  com- 
mun*-, les  comblions  et  ic  mode  d'«üigibilile.  leurs 
fonctions  et  le»  fonction»  de  l'agent  du  gouverne- 
ment, seront  règle»  pur  une  lot. 

a*»,  vrn.  — De  l'armée. 


Art.  tw.  L’armée  c«t  cisciiticllenicnluisHssaDlc, 
nul  i-orp»  muu:  ne  peut  «teJjburcr. 

Art.V».  La  garde  natbmale  ne  peut  être  inobiii- 
*ee,  en  tout  ««u  eu  partie,  qu'en  vertu  «l'une  lui. 

\rt.  too.  I.'armeeel  ta  garde  nationale  im.bilt- 
**■«-  sont  soumises  aux  reglemeit»  d'adudulstra- 
ll««n  publique;  U i garde  nationale  srdentaire 
n'est  sotmite  ga  a lu  lot. 


case.  ix.  — De  I instruction  publique. 

Art.  toi.  I/oraauUatUvii  de  l'instruction  publi- 
que **et  n-zlée  par  une  lui. 

Art.  les.  La  lui  sur  i'Imdnirlion  publique  ne 
peut  jamais  la  confier  A aucun  l'ni-p*  retiginix,  ni 
en  charger  cxctuslvenicnt  lès  uiimslre»  'l'aucun 
culte. 

Art.  tU3.  Il  y a «le*  écoles  primaire»  pour  le*  «n- 
fati*  «le*  «b-tn  «exe».  — lîiie  loi  eu  «ti-tenninc  l'or- 
ganisnlion. 

tri  toi.  I.'ius'itnt  nnlhmil  et  Ions  te»  éL-ddis- 
sruieii*  «Tindmeiion  pd-llque.  de  srieriee*  et 
«farts,  artuellvmenl  extstans,  sont  maintenus.  — 
Il  ne  peut  y être  rien  changé  «pic  juir  une  loi. 


f-iisr.  x.  — (iarantie  drt  riloi/em  el  des  proprié- 
tés, et  dapitsilio/u  gens/ aies. 

Art.  ms.  La  peine  «te  In  eoaUsealion  «les  biena 
est  nlMitle. 

Art.  ton.  Le  ilroil  de  pétition  est  exercé  person- 
nelbuncnt  pur  un  ou  plusieurs  individu*,  jamais 
an  nom  d'aucun  cnrp*.  — Les  pétillons  peuvent 
être  adressée»  «Ht  mi  zouvernement,  vut  aax 
deux  «•h-iriittr-'-.  — Eltefl  ne  peuvent  être  présen- 
tée! par  les  pétlllonnatn'*  en  |M‘r>«onne. 

Art.  HW.  Nut  ne  pt-d  «'lie  recherché,  poursuivi, 
attaqué  en  (iiinm  Iniqm,  ni  «l'aucune  manière;  * 
raison  dr  »*■*  vote*,  «le  »<•»  opinions,  ni  de  l'exer- 
cice de  fond  ion»  publiques  antérieures  A la  i«rè- 
sesde  rou»llluti««n. 

Arl.  ton.  I..i  «Jrlte  publique  est  sarafllh*. 

Arl.  108.  Le»  rirons  «|«*  lou»  !«•*  créancier»  avee 
lesquel»  le  gouvernement  a pris  des  en-_'agemi*n» 
encore  *tih»t*tiin*,  sont  maintenus. 

Art.  Iio.  Les  nil'ttairiv  anivtté  de  service, 
le»  officier*,  employé»  militaires  et  soldats  en 
retraite,  le*  veuve*  «le*  officier»,  employés  mlli- 
tair«*s  et  soldai*  pensionné»,  conserveront  leur* 
grades,  honneur»  et  pensions.  — la  même  «ils- 
poriUno  est  applicable  aux  pensions  civile»  et  cc- 
etèstas'ique». 

Art.  Ml.  Les  trait emeit»  fix*1,4  [M»ur  le»  minis- 
tre- des  col  b1 * *alari'-«  par  l'état.  *-'*nt  «**>mprts 
«lan*  le  bmtact  anniiri  d'un  «les  mliiJsIèrrs.  — Il 
ne  jM!ut  «■‘tr*'  iiiqimi»4  «le  cbaniîeiuenl  A la  ipmiltc 
«le  ces  traitemens  que  par  ta  loi. 

Art.  H4.  Les  récompense*  nnllmmle»  ne  peu- 
vent ètrr  aeconlri1*  que  par  une  loi. 

Art.  (fl.  Le»  domainr»  nationaux  non  vendu*, 
et  qui  nord  ou  qui  rentreront  entre  tar.  mains  rte 
Taduiluistratian  «le»  domaines  demeurent  irrév<i- 
cablenx'nt  anpn*  à l’ètat. 

Art.  Ht.  Les  itfmes,  le*  renie*,  le»  diYdtr  f«Vt- 
dauxet  scigiteurianx  no  pourront  êirr  i-ctaldi* 
«on*  aunm  prétexte. 

Art.  H3  fliir*  «ln  palais  du  monarque,  hors  ilr» 
cérémonies  publique»  . bor»  «te  l'tnwiw  dr* 
tanctlnn»  puhHq'ies,  aucun  citoyen  ne  peut  pré - 
tendre,  en  qucbiuc  lien  ou  en  quelque  rtmm* 
tance  que  n*  soit,  unuctui  nma,  privilège  oir pré- 
rogative. 

Art.  ha.  L’jnslUntton  «!«•  ta  léqfntt  d’Iiormenr  r*t 
maintenue.  Se»  nicmltre»  l'miwveiii  tou*  le» 
ilrnd*,  dénuminatlons,  prérogative»  et  traitemens 
qui  y «int  ètéaffèctès  par  ta  KH  qui  l'établit.  - Ija 
aéeôrailun  d«  ta  légion  UTionnenr  est  portée  avant 
tonte  autre  par  le  monarque  el  le#  prinres  «le  u 
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famille.  — Aucun  autre  ordre  ne  peut  être  rétabli 
ni  créé  que  par  une  lui. 

Art.  <17.  Le  pavillon  national  et  I*  cocarde  na- 
tionale sont  tricolore*. 

Art.  lia.  Tout  ce  qui  eut  relatif  aux  majorât* 
précédemment  Institués,  Mil  par  te  gouverne- 
ment.  soit  par  le*  particulier*,  an  droit*  de*  ap- 
pelé*. à ceux  du  gouvernement  en  cas  de  retour, 
au  régime  et  à la  conservation  de*  bleu*  pendant 
la  jouissance  du  titulaire,  *era  réglé  par  une  loi. 

Art  lis.  La  maison  de  tonte  personne  habitant 
le  territoire  fronça»*,  est  un  asile  inviolable.  Pen- 


dant la  nuit,  nul  n'a  le  droit  d'y  entrer  qu'en  cas 
d'incendie.  dToondati««n  ou  de  réclamation  faite 
de  l'iutériCur  de  la  maison.  Pendant  le  Jour,  on 
peut  y entrer  pour  un  objet  spécial  détermine,  ou 
iuir  une  loi,  «mi  par  un  ordre  émané  d'une  autorité 
publique. 

Art.  <ao.  Pour  que  l'acte  qui  ordonne  l'arresta 
lion  d'une  personne  naisse  être  exécuté.  U faut, 
<«  qu'il  exprime  formellement  le  motif  de  l'arres- 
tation et  la  loi  en  exécution  de  laquelle  elle  e*t 

(ordonnée;  20  qa'il  émane  d'un  fonctionnaire  A 
qui  la  loi  ait  donné  funnellenient  ce  pouvoir; 


3*  qu'il  soit  notifié  à la  personne  arrêtée,  et  qu'ü 
lui  en  soit  laissé  copie. 

Art.  <21.  Le»  juge*  qui  seront  en  fonction  Ion» 
de  l'acceptation  de  La  pré*enlr  constitution,  seront 
pourvu*  de  nrovulon»  A vie  dans  les  trois  mois. 

Art.  <22.  Le*  rotante*  ami  régie*  par  de*  loi* 
particulière*.  — La  traite  «le*  noir*  ne  peut  ftre 
rétablie. 

AM.  IM.  La  présente  constitution  sera  présen- 
tée A l'acceptation  de*  citoyens,  «pii  seront  appe- 
lé*  A voter  au  scrutin  secret  en  assenibt 6e*  pri- 
maire.. 


CHARTE  CO.VSTITI  TIO»  ELLE  DE  1850. 


Charte  constitutionnelle. 


(Arrêtée  par  la  Chambre  des  Député*  le  7 août  ln.ift, 

adoptée  par  la  Chambre  «tes  Pair*  le  même  jour, 

acceptée  et  jurée  par  le  Roi  le  9 août,  publiée  Je 

<4  août  1*30-  ' 

Proif  publie  des  Français. 

Art.  I«v.  Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi . 
quels  que  soient  d'ail  leur*  leurs  litres  et  leur» 
rangs. 

Art.  2.  Us  contribuent  Indistinctement . dans  la 
proportion  de  leur  fortune,  aux  charges  «le  l'étal. 

Art.  3.  Il*  sont  tou*  également  admissible*  aux 
emploi*  civil*  et  militaires. 

Art.  I.  Leur  liberté  indivi  tuclle  c<l  également 
garantie,  personne  ne  pouvant  être  poursuivi  ni 
arrêté  que  dans  les  eu*  prévu*  par  la  loi  et  dans 
la  forme  qu'elle  prescrit. 

Art.  5.  Charnu  professe  w»  religUm  avec  une 
égale  liberté,  et  obtient  pour  son  culte  la  même 
protection. 

Art.fi.  Le*  ministres  de  la  religion  catholique  f 
apostolique  et  romaine,  professée  par  la  majorité 
des  Français,  et  ceux  des  autre*  cultes  chrétiens . 
reçoivent  de*  trollcmem  du  trésor  public. 

Art.  7.  Le»  Français  ont  le  droit  de  ptihlh'rel  «le 
faire  imprimer  leurs  opinions  en  *e  conformant 
aux  loi*.  — La  censure  ne  pourra  Jamais  être  ré- 
lablie. 

Art . «.Toute*  te*  propriété*  *nnt  iti v iolablessan* 
aucune  exception  de  celle* qu'on  appelle  nationa- 
les, ta  loi  ne  niellant  aucune  différence  entre  elle*. 

Art.  ».  L'état  peut  exiger  le  sacrifice  «l'une  pro- 
priété pour  eau*e  d'intérêt  publie  légalement  cons- 
taté, mai*  avec  une  indemnité  préalable. 

Art.  10.  Toutes  recherche*  des  opinions  et  des 
vole* émis jusqu' A ta  reaiaurallnu  sont  interdite»  . 
le  mémo  oubli  est  commandé  aux  tribunaux  et 
aux  citoyens. 

Art,  II.  La  conscription  est  abolie.  Le  mode  de 
recrutement  «le  l'armée  de  terre  el  de  mere»t 
déterminé  par  une  loi. 

Forme»  du  gouvernement  du  Roi. 


Art.  lî.  La  personne  «lu  Roi  est  inviolable  et  sa- 
crée. Le»  ministre»  sont  responsables.  Au  roi  seul 
appartient  la  puissance  exécutive. 

Art,  <3.  Le  Roi  est  le  chef  suprême  de  l'élal  ; Il 
commande  les  forces  de  terre  et  de  mer,  déclare 
la  guerre,  fait  le*  traités  «le  paix,  d'alliance  et  de 
eoiniiierre , nomme  A tous  le*  emploi*  d'adminis- 
tration publique,  et  tait  le*  réglement  et  ordon- 
nances nécessaires  pour  l'exécution  «le*  lois,  san* 
pouvoir  Jamat*  ni  su»i*>u«tre  le»  loi*  elle*-même» 
ni  dispenser  de  leur  exécution.  — Toutefois,  au- 
cune troupe  étrangère  ne  pourra  être  admise  au 
aervtce  de  l'état  qu'en  vertu  d'une  toi. 

Art.  <4.  La  puissance  législative  s'exerce  collec- 
tivement par  le  Roi . la  chambre  «le*  pair*  et  la 
chambre  de*  dep*iles. 

Art.  <3.  La  pmpoéillon  de*  lois  appartient  au 
Roi,  A la  Chambre  «le*  pairs  el  A la  chambre  «1rs 
députés.  — Néanmoins  toute  loi  d'impôt  doit  être 
d'abord  votée  par  la  chambre  des  députés. 

Art.  <«.  Toute  lot  «lolt  être  dDcub'e  et  votée  U- 
In-emeiit  par  1a  majorité  de  chacum*  «le*  «leux 
chambre*. 

Art.  <7.  SI  une  proposition  de  loi  a été  rejetée 
par  l’un  de*  trois  pouvoir»,  elle  ne  pourra  être  re- 
présentée dan»  la  même  session, 

Art.  18.  Le  Roi  *cul  sanctionne  et  promulgue  le» 
loi». 

Art.  I».  La  liste  civile  c*(  fixée  pour  toute  lo 
durée  du  régne  par  la  première  législature  a* sem- 
blée depuis  l'avencmcnt  du  Roi. 


4 De  la  chambre  des  pairs. 

Art.  20  l_a  chambre  de*  psinv  est  une  portion 
essentielle  de  la  puissance  législative. 

Art.  *1.  Elle  esl  convoquée  pflr  lé  Roi  en  même 
temps  que  la  chambre  de*  députas.  La  session  de 


l'une  commence  et  Onit  eu  même  temps  que  celle 
de  l’aulrc. 

Art.  22.  T«mle  assemblé*  «Si*  la  chambre  «le* 
pair*  uui  serait  tenue  lier*  du  temps  «le  In  session 
«le  la chambre  des  députés  est  Itlieiir  et  nulle  «té 
plein  droit,  sauf  le  cas  où  elle  est  réunie  comme 
cour  de  justice,  et  al  oc*  elle  ne  peut  exercer  «pie 
dri  fonctions  jinlie  taire». 

Art.  33.  (Abrogé  par  la  loi  du  2»  décembre  1831). 
La  iiominalioii  «le*  pair*  «le  France  appartient  au 
Roi.  Leur  nombre  est  illimité  ; U peut  en  varier 
les  dignités,  les  nommer  A vie  ou  le*  rcudre  hé- 
réditaire», selon  sa  volonté.  V.  ci-apré*  art.  «u»  de 
taCliarle  el  le*  loi»  complémentaire*  «le  la  Lharn-. 

Art,  2t.  la*  pair*  uni  entrée  «tan*  la  chambre  à 
vingt-cinq  ans,  cl  voix  délibérative  A trente  au* 
seulement. 

Art.  US.  I. a chambre  «le*  pair»  est  présidée  par 
le  chancelier  «le  France  . el , en  son  abseure,  par 
un  pair  nommé  par  le  R«û. 

Art.  26.  Le*  prince*  du  sang  sont  pairs  nnr  droit 
«le  naissance  ; ils  siègent  immédiatement  après  le 
président. 

Art.  27.  Les  séances  de  la  chambre  des  pair»  sont 
publique*  comme  celles  dota  chambre  «le?-  député*. 

Art,  a».  1 j chambre  de*  pair»  connaît  de*  cri- 
mes «le  haute  trahison  cl  «le*  attentats  à la  sûreté 
de  l'état,  qui  seront  «b-llm-  par  la  loi. 

Art.  49.  Aucun  pair  ne.  j»eut  être  arrêté  que  «le 
l'autorité  «te  IA  chambre,  et  jugé  que  par  elle  en 
matière  rritnincllc. 

, De  la  chambre  des  rféptifé*. 

Art.  30.  La  chambre  des  <l«1puté*  vers  composée 
do»  député»  élu»  par  le»  collèges  électoraux  dont 
l'organisai l«m  «Ta  d«*lfnuinéé  par  «le»  loi». 

Art.  31.  l.-es  député»  sort  élu*  pour  cin«|  ati.«. 

Art.  32.  Aucun  député  ne  peut  être  admis  «tans 
la  chambre  s'il  n'e»t  àÿé  «le  trente  an-,  et  s'il  ne 
réuni-  le»  autre»  condition*  «léterininée»  par  la  lot. 

Art.  U.  n néanmoins  il  ne  *c  trouvait  <>n*  dam 
le  département  cinquante  personnes  de  l'Age  in- 
diqué payant  le  ren»  d'éligibilité  déterminé  par 
la  lot . leur  noniluc  fera  complété  par  le*  plu* 
imposé*  au-desaous  du  taux  de  ce  cens,  et  ceux-ci 
pourront  êlre  élu*  eoncurremuieut  avec  les  pre- 
miers. 

Art.  34.  Nul  n'est  électeur,  s'il  a moins  «le  vliurt- 
dnq  an*  et  s'il  ne  réunit  les  autre*  conditions  dé- 
terminée* par  loi. 

An.  35,  Les  président  de?  collèges  électoraux 
sont  BWméi  par  lot  éle.-leurs. 

Art.  36.  La  nioilii1  au  m«du«  «le*  «lépiilé*  sera 
choisie  parmi  irs  éligible»  qui  «.ml  leur  domtellft 
politique  dan»  h*  département. 

A ri.  37.  Le  président  «le  la  chambre  des  député* 
e*t  élu  par  cite  A l'ouverture  de  chaque  *c*»Snn. 

Art.  H,  Le*  séance»  de  In  chambre  sont  publi- 
que»; mai*  la  demarnle  de  cinq  membre*  suffit 
pour  qu'elle  »e  forme  en  nmillé  secret. 

Art. l.a  chambre  se  partage  en  bureaux  pour 
«tifculer  tes  projet»  qui  lui  ont  été  présentés  ae  la 
part  du  Hui. 

Art.  40.  Aucun  impôt  ne  peut  êlre  établi  ni  per- 
çu, s'il  n’a  élé  consenti  par  le*  deux  chambre»  et 
sanctionné  par  le  Roi. 

Art.  4i.  I,  imp«~>i  fonder  n’est  consenti  qup  pour 
un  an.  Le*  impoiil ion»  Indirecte*  peuvent  l'être 
pour  plusieurs  année*. 

Art.  42.  Le  Ilot  convoque  chaque  année  le?  deux 
chambre»;  il  le*  proroge,  et  peut  dk»aoudre  celle 
de*  député*  ; mais,  «tnns  ce  cas,  il  doit  en  convo- 
quer une  nouvelle  «Inns  le  délai  «te  Iml»  moi*. 

Art.  43.  Aucune  contrainte  pnr  corD»  ne  peut 
être  exerce  contre  un  membre  de  la  chambre 
durant  la  ?c*shm  et  dan*  les  six  semaine»  qui  l’au- 
ront précédée  ou  suivie. 

Art.  44.  Aucun  membre  de  la  chambre  ne  peut, 
pendant  la  durée  de  la  session  , être  poursuivi  ril 
arrêté  en  matière  criminelle,  uuf  le  cas  de  fla- 


grant délit,  qn'aprc*  que  la  chambre  a permis  sa 
purosuite. 

Art,  4s,  Toute  pétition  A l'une  ou  à l'autre  de» 
chambre»  ne  peut  «-Ire-faite  et  pré»ent«‘-e  que  par 
écrit  la  loi  interdit  d’en  apporter  eu  personne  et 
A la  barre. 

Dei  ministres. 

Art.  46.  L«’*  ministre*  peuvent  être  membre*  de 
la  chambre  de»  pair»  ou  de  la  chambre  «le*  dépu- 
té*. — U*  ont  «mi  outre  leur  entrée  «tan*  l’une  ou 
l'autre  chambre,  et  doivent  êlre  entendu*  quand 
il»  le  «Icrnnndcut. 

• Art.  47.  La  chambre  des  «léputé*  a le  «Irolt  d'ac- 
cuser le*  minDlrc»  rt  «le  le*  traduire  devant  ta 
chambre  vies  pain,  qui  seule  a celui  de  les  juger. 

De  f ordre  Judiciaire. 

Art.  48.  Totilejuslice  émane  du  Roi  ; elle  s'admi- 
nistre en  »«>n  nom  par  des  Jugea  qu'il  nomme  et 
qu  il  Institue. 

Art.  49.  Le*  juge*  nommé»  par  le  Roi  sont  Ina- 
movible». 

Art.  50. 1 es  cour*  et  tribunaux  ordinaire*  actuel- 
lement rxidnn*  font  maintenus;  il  n’y  sera  rien 
changé  qu'en  vertu  d'une  loi. 

Art.  3t.  L'institution  actuelle  «les  juges  de  com- 
merce est  conservée. 

AM.  52.  l.a  justice  de  paix  est  également  conser- 
vé*. Le»  juges  de  paix,  «luoiquc  numnié*  parle 
B«ti,  ne  sont  |M>int  inamovible». 

Art.  53.  Nul  ne  p»‘urra  être  distrait  de  *e*  juge» 
naturel*. 

Art.  *►<.  Il  ne  pourra  en  conséquence  être  créé  de 
commissions  «*t  de  tribunaux  extraordinaire»,  a 
quelque  tdre  el  sou»  quelque  dénomination  que 
ce  puisse  être. 

Art.  35,  Le*  débats  seront  public»  en  matière 
criminelle.  A moins  qui*  celle  publicité  ne  soit 
dangereuse  pour  l'ordre  et  le*  uueur*  ; et,  dan* 
ce  « «»,  le  tribunal  le  déclare  par  un  jugement. 

Art.  MJ  Llitttltutfoa  «le*  jura  «**t  eoMcrvti, 
J, es  chanip'inens  qu'une  plus  longue  expérience 
ferait  juger  nécessaires,  ne  peuvent  être  effectue* 
que  par  une  loi. 

Art.  57.  La  peine  «le  la  c«knfl*cali«<n  des  biens  est 
abolie  et  ne  pourra  pas  être  rétablie. 

Art.  5s.  Le  Ital  a le  droit  de  faire  grâce  et  celui 
de  commuer  les  peine», 

Art.  39.  Le  Codé  dvU  et  le*  loi*  actuellement 
existante»  qui  ne  sont  pas  contraire»  A la  pr«;»enl* 
Charte,  resien t en  vigueur  jusqu'à  ce  qu  II  y soit 
légalement  dérogé. 

Droit j parlieuiiers  garantis  par  l'ètat. 

Art.  60.  Le*  militaire»  rn  activité  «le  service,  fe* 
ofQeler»  et  soldats  en  retraite,  le»  veuve*,  les  oflî- 
cirrscl  soldats  pensionné»,  conserveront  leur» 
grades,  honneur»  et  pcnikmi. 

Art.  st.La  dette  publique  est  garantie.  Toute 
espèce  d'engagement  prl*  par  l'état  arec  sc* 
créanciers  est  inviolable. 

Art.  62.  La  noblesse  ancienne  reprend  se»  titre», 
la  nouvelle  conserve  les  »ien*.  Le  R«»|  fait  de» 
nobles  à volonté;  niais  il  ne  leur  accorde  que  «!«•« 
rang»  et  de*  honneurs,  sans  aucune  exemption  «tes 
charge»  et  «les  devoir»  de  la  société. 

Art.  63.  L*  Légion-d'Honneur  est  maintenue. 
Le  Roi  «létcrmincra  les  réglemen*  intérieur»  et  la 
décoration. 

Art.  64,  Le*  colonie» sont  régies  par  de»  loi»  par- 
ticulières. 

Art.  65. Le  Roi  el  ses  successeur*  jureront  A leur 
avènement,  en  présence  des  chambre*  réunie* . 
d'observer  fidèlement  la  charte  constitutionnelle. 

Art.  66.  La  présente  charte  et  tous  les  droits 
qu’elle  consacre  demeurent  confié»  au  pa’rio- 
Qame  et  au  courage  de»  garde*  nationales  et  de 
tou»  le*  citoyens  français. 

Art.  67.  La  France  reprend  ses  couleurs.  A l’a- 
venir, Il  ne  sera  plu*  porté  d'autre  cocarde  que  la 
cocarde  tricolore. 


Dispositions  particulières. 

Art.  U.  Toute*  li-n  nominations  et  créai  ion»  nou- 
velle* «te  pair* faite#  «ou»  le  régnedu  roi  Chartes  X 
sont  déclarée*  nulle*  et  non  avenues.  — L’art.  33 
«le  la  Charte  sera  soumis  A un  nouvel  examen 
dans  ta  se**)on  de  fui.  (Vojre*  ci-après  la  loi  du 
*9  duc.  mai.; 

Art.  M.  it  sera  pourvu  successivement,  pur  des 
lots  séparée»  et  dan»  Je  plu*  mûri  délai  possible, 
aux  objet»  qui  suivent.  — 1°  l.'appüealion  du 
jury  aux  délit*  «te  In  prcs-c  et  aux  délits  politi- 
ques; — 'jo  La  responsabilité  des  ministres  cl  des 
autre»  «gens  du  pouvoir;  — 3«»  l*  réélection  de» 
députés  promu»  a «les  fonctions  publiques  sala- 
riées; — to  l.c  vole  annuel  «lu  contingent  de  l'ar- 
mée, — >>  L'organisation  de  la  garde  nationale, 
arec  Intervention  de»  gardes  uullouaux  dan»  le 
choix,  de  leurs  officier*  ; — 6»  lies  disposition»  qui 
assurent  d’une  manière  légale  l'état  d«'s  officiers 
de  looit  grade  «le  terre  et  de  mer  ; — 7®  De*  In-tl- 
tulions  départementale»  et  iiiuntelpate*  fondée* 
sur  un  système  électif;  — 8»  L’instrucilon  publi- 
que et  la  liberté  de renseignement  ; — 9*<  L’aboli- 
tion «lu  double  vole  cl  la  fixation  de»  comblions 
électorale*  et  d’éligibilité. 

Art.  19.  Toute»  le*  bd»  et  ordonnance*,  en  ce 
qu’elle»  ont  de  contraire  aux  dispositions  adop- 
tée» pour  la  réforme  de  11  Charte,  sont  dés  & pré- 
sent cl  demeurent  annulée»  et  abrogée*. 

Moyennant  l'acceptation  de  ces  disposition  s et 
proposition»,  U chambre  île*  député*  déclare  que 
l'intérêt  universel  ei  pressant  du  peuple  français 
appelle  au  trône  S.  A.  H.  Lotis  eu  ii.n-r».  n'on- 

vvs  , mc  u'umlim  , lieutenant  vénérai  du 
rovaume.  et  ses  descendait*  A perpétuité,  «te 
mile  en  mâle,  par  ordre  de  prlmogénilure,  et  à 
l'exclusion  perpétuelle  des  femme»  et  de  leur  des- 
cendance. 

En  conséquence,  S.  A.  R.  intu*  runirrr.  s'ss* 
Liai» s , dit  s’oiiàun,  lieutenant  général  du 
royaume,  6era  Invité  A accepter  et  a jurer  les 
clause*  cl  eiigageiuen»  ct-dessus  éttoneés,  l'olwer- 
vatkm  «te  la  Charte  constitutionnelle  et  de»  nmdi- 
fl  cation*  indiquée»,  cl  après  l’avoir  fait  devant 
le*  chambre*  assemblée»,  à prendre  le  litre  «le 
aoi  ne»  rtAIÇAI*. 

Délibéré  le  7 août  l»30. 

{ Nota. Même  jour,  semblable  déclaration  a été 
fuite  parla  chambre  des  pair*,  sauf  en  ce  qui  con- 
cernait l'article  relatif  A la  suppression  de»  créa- 
tion* nouvelle*  de  pair»  faite»  sous  le  roi  Char- 
les X,  sur  lequel  elle  a déclaré  ne  pas  pouvoir 
délibérer.) 

Le  même  jour,  7 août  itto,  le*  chambres  avalent 
déclaré  • — io  Que  le  trône  était  vacant  en  fait 
et  endroit,  et «pi'il  était  indispensable  il  y pi'ur- 
vulr;  — a®  Que  « selon  le  vœu  el  dans  l'intérêt  du 
peuple  fronçai»,  le  préambule  «le  la  Charte  cons- 
titutionnelle de  181»  était  supprimé,  comme  bles- 
sant la  dignité  nationale,  en  paraissant  octroyer 
aux  Français  des  droit*  qui  leur  apparttennent 
essentiellement.  » 

Serment  prononcé  par  te  Rot  le  9 aoelf  tnao. 

« En  présence  «le  Dleu.ie  Jured’otwcrver  fhlèle- 
» meut  la  Charte  constitutionnelle,  avec  le*  modl- 


LOIS  d'organisation  politique. 

* Ovation*  exprimée*  dans  la  déclaration  ; de 
» ne  gouverner  que  par  le»  lois  et  selon  le*  loi»; 
» de  faire  rendre  bonne  et  exacte  justice  A chacun 
» selon  son  droit,  el  d'agir  en  toute*  chose-*  dans 

* la  seule  vue  «le  l'inferêi,  du  bonheur  eide  la 

* gloire  du  |>euplc  français.,» 

Loi*  complément» Irn»  de  la  Charte 
conviât  u lionne  Ile. 

loi  or.  -19  »i:aaiiK  1H.II  , un.  ivm  ir.  vour  or 

IMIIUTIM MA ■tXlUI  or  LA  CHVNiHt  »t> 

Mlll. 

Article  unique,  qui  remplace  l'article  tx 
de  ta  Charte. 

Li  nomination  des  membres  de  la  chambre  «les 
pairs  appartient  .ni  Roi,  qui  ne  p« isl  le*  choisir 
que  parmi  le»  notabilité*  suivante»  : 

Le  président  de  la  cluniluv  des  députés  cl  au- 
tre* assemblées  legislatives  ; 

Les  député*  qui  auront  fait  partie  de  trois  légis- 
lature*, ou  «pii  auront  six  au»  d'exercice  ; 

Le*  maréchaux  et  amiraux  de  Fruitée  ; 

Le*  t tenterait» -gèiuh'aux  et  iiee-aniiraux  désar- 
mées de  terre  et  de  mer, après  deux  ans  «le  grade; 

Le»  militaires  a départ  entent  ; 

Le*  ambassadeurs,  .vpn-»  trois  an»,  et  !«•«  mini»- 
1res  plénipotentiaires,  après  six  ans  de  fonctions; 

I c*  conseiller»  «l'état,  après  dix  au»  de  service 
ordinaire  ; 

Le»  préfets  de  département  et  les  préfets  mari- 
times, après  dix  an-  de  fonction»  ; 

Les  gouverneur*  coloniaux , après  cinq  ans  de 
fondions  ; 

Le»  membres  des  conseils  génVaux  électifs, 
apres  b ol*  élections  à la  présidence: 

Le*  maire*  île»  ville»  «le  trente  nulle  aines  et 
au  dessus,  après  deux  éleeïon*  au  moins  comme 
mcfiihi  es  du  corps  uiunicipat,  et  après  cinq  an» 
de  fonction»  de  inuiir  ; 

Le*  présidons  «le  la  cour  de  cassation  et  de  la 
cour  «le*  comptes  ; 

Le»  procureur»  généraux  près  res  deux  cours, 
après  cinq  ans  de  tondions  » n celle  qualité  ; 

I.e»  conseiller»  de  la  cour  «le  cassation  et  le* 
conseillers  maître*  de  la  cour  des  cumple»,  après 
cinq  ans,  le*  avocats  généraux  près  lu  cour  de 
cassation,  après  dix  un*  d'exercice  ; 

Le*  premier*  présidons  des  cour»  r«»)  ale»,  aprè* 
cinq  «n*  de  magistrature  dans  ce*  cours  ; 

Le»  procureurs  généraux  près  le*  mômes  cours, 
aprè»  dix  un»  «le  fond  ion»  ; 

Les  président  des  tribunaux  de  commerce  dans 
les  ville*  de  trente  nulle  antes  et  au  dessus,  «près 
quatre  nomination»  à ce»  fonction*  ; 

l.é*  membres  titulaire*  «le*  quatre  acidémie*  de 
l'Institut  ; 

Ixs  citoyens  à qui,  par  une  loi  et  à raison  d’é- 
mlnr-n*  service»,  aura  été  nominativement  décer- 
née une  récompense  nationale; 

Les  propriétaire  s,  les  chef*  de  manufacture  et 
de  maison  de  commerce  Fl  «le  banque,  payant 
i.ooo  fr.  de  contribution»  directes,  soit  A raison  do 
leurs  propriété*  foncières  depuis  trois  an»,  soit  A 
raison  de  leur*  patentes  depuis  cinq  au*,  lorsqu’il* 
auront  été  pendant  *lt  an»  membres  d'un  conseil 
général  ou  d’une  chambre  «le  commerce. 
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. Le»  propriétaire»,  manufacturiers,  commerçant 
J ou  banquier»,  payant  J.ttxi  fr,  d'impositions,  qui 
j auront  été  nommés  député»  ou  juge»  de»  tribu- 
: riaux  de  commerce , pourront  aussi  être  admis  A 

Il  la  pairie  San»  autre  condition. 

Le  titulaire  qui  aura  successivement  exercé  plu- 
sieurs des  fondions  ci-de»su»  pourra  cumuler 
« sc»  services  dans  toute*  pour  compléter  le  temps 
i exige  dan*  celle  ou  le  service  devrait  être  le  plus 
long. 

Seront  dispensé*  du  temps  d'exercice  exigé  par 
h'»  paragraphe  ît.  7,  S,  «,  10,  rt,  15,  is  et  17  cl- 
dessus,  le*  citoyen*  qui  uni  été  nommés,  dan» 
l'année  qui  a suivi  le  3» juin.  t>»J0.  aux  fonctions 
énoncée»  «lansecs  paragraphes. 

Seront  également  dispensées,  jusqu'au  l«r  janr. 
io37,  du  temps  d'exercice  exigu  par  le*  paragra- 
pbrs  3.H,  t-i,  1»  cl  -il  ei-dnuui*,  les  personnes 
uoiiinii-f»  mi  maintenues,  depuis  le  30  juin.  18J0, 
aux  fonction*  énoncées  dans  ers  cinq  paragraphe*. 

O»  condition»  «rudiiitsubillié  A la  pairie  pour- 
ront rire  moililiées  par  une  loi. 

Le*  ordonnances  w nomination  «te  pair»  seront 
Individuelles,  «ic»  ordonnances  nientlo'ineroutle* 
»ervire*ct  indiqueront  le»  titre»  sur  lesquels  la 
iioiruuatiuti  sera  fondée. 

Le  nombre  de*  pairs  i**t  illimité. 

Lcurdigmlé  est  conférée  A vie  cl  n'est  pas  trans- 
missible par  droit  d'hérédité. 

Ils  prennent  rang  entre  eux  par  ordre  de  nomi- 
nation. 

X l'avenir,  mu-un  traitement,  aucune  pension, 
aucune  dotation,  ne  pourront  être  attachés  A la 
dignité  de  pair. 

LOI  BV  30-31  tour  IMS,  tu  LA  IÙL  VCL 

Ali.  t«f.  Lé  Bol  est  majeur  A l'Age  de  dix-huit 
«n»  accomplis. 

Art.  i.  Lorsque,  le  Roi  est  mineur,  le  prince  le 
plus  proche  du  trône  dans  l'ordre  de  succession 
établi  par  la  déclaration  et  In  Charte  de  (830,  Agé 
de  vingt  et  un  ans  accompli»,  est  investi  de  la  ré- 
gence pont*  toute  la  durée  de  1a  minorité. 

Ari.  3.  Le  plein  et  entier  exercice  de  l'autorité 
royale,  au  nom  du  rot  mineur,  appartient  au  ré- 
gent. — Il  en  est  saisi  à iTm-laut  même  de  l avé 
neuienL 

Art,  i.  L'Oi  12  de  la  rbarle  el  Ionie*  les  dlspo 
si  lions  législative»  qui  protègent  la  personne  el 
les  droits  constitutionnel*  du  roi  sont  applicables 
au  régent. 

Art.  .v  Le  n-gent  prèle  «levant  les  chambres  le 
serment  d'être  lldèfe  un  roi  de»  Français,  d’obéir 
A la  charte  constitutionnelle  et  aux  lois  du 
royaume,  «*t  d'agir  en  toutes  ch«>*e»  dnn»  In  seule 
vue  de  i iuhm-l,  du  lioitlieur  cl  «le  la  gloire  du 
peuple  français.  — Si  le*  chambre*  ne  sont  pas 
assemblée* , le  régent  fera  publier  Immédiate- 
nient,  et  Insérer  nu  bulletin  de*  lois,  line  procla- 
mation dans  laquelle  seront  exprimés  ce  sirrmenl 
et  la  promesse  «le  le  réitérer  aussitôt  que  les 
chambre»  seront  réunie*.  — Biles  devront,  «tan» 
hui»  le*  r.-»*,  être  convoquées  au  plus  tard  dans  le 
délai  dr  quarante  jours. 

Art.  R,  La  garde  cl  la  tutelle  du  roi  mineur  ap- 
partiennent a la  reine  ou  princesse  **  mère,  non 
remariée,  et,  A son  défaut,  A la  reine  ou  princesse 
son  aïeule  paternelle,  également  non  remariée. 


ART.  11.  LOIS  D'ORGANISATION  POLITIQUE. 


Loi  dn  31  «oût  1^30  , relative  nu 
serment  des  fonctionnaire*  public*. 

Art.  I«r.  Tous  le*  fonctionnaires  publics  dans 
l'ordre  administratif  et  judiciaire,  les  onteier*  des 
armée»  de  terre  et  de  mer,  seront  tenu*  «te  prêter 
le  serment  dont  la  lenrtir  nuit  ; — « Je  jure  fidélité 
au  Roi  des  Français,  obéisunreà  la  charte  «?oii»ti- 
lutioniM-lle  et  aux  loi*  du  royanme.  » — 11  ne  pourra 
être  exigé  d’eux  aucun  autre  serment  si  ce  n'est  en 
vertu  d une  loi. 

E<ol  du  12  srplcnbrc  1H30,  sur  lu  n«- 
ccuitéde  lu  réélection  de*  député*  ; 
nommé*  à de*  fonction*  publique»  1 
aulariée*. 

Art.  I».  Tout  député  qui  acceptera  des  fondions 
publiques  salariées  sera  consuléré  comme  donnant 
par  ce  seul  fait  «a  démission  de  membre  de  la  cham- 
bre dos  député*. 

LÉGISL.  POLIT.  ET  RELIG. 


Art.  9.  Néanmoins,  il  continuera  de  siéger  dan*  la 
chambre  i jsqu'nn  jour  fixé  pour  la  réunion  du  col- 
lée électoral  chargé  de  l'eli'eUon  A laquelle  son 
acceptation  de  fonctions  publique»  salarié*-»  aura 
donné  lieu. 

Art.  3.  Suit  excepté»  «le  la  disposition  contenue 
dan*  l'art.  I*',  le*  officient  de  terre  rt  «le  mer  qui 
auront  reçu  de  l'avancement  par  ilroif  d'ancienmité. 

Art.  I.  Le»  dénotés  qui,  à raison  de  l'acceptation 
«le  fonction*  publique»  «ala/iccs,  auront  cessé  de 
faire  partie  de  la  ennnilire  de»  députe»,  pourront 
être  réélus. 

Loi  du  lOavrll  is:|l,»nrlr*  élection* 
«le*  député*. 

vit.  »*r.  — Des  capacités  électorales. 

Art.  for.  Tout  Fronçai*  jouissant  des  droits  civil* 
H politique*,  Agé  de  vingt-cinq  an»  accomplis  et 
pavant  2>jO  fr.  de  contributUMU  direct  e*,  e»l  électeur, 
s'il  remplit  d'ailleurs  le*  autre»  condition»  fixée* 
par  la  présente  loi. 


Art.  9.  Si  le  nombre  dm  électeur*  d'un  Arrondis 
sèment  électoral  ne  s'élève  pas  A mit  cinquante,  ce 
notntire  sera  complété  en  appelant  le»  citoyens  ht* 
pli»  imposé*  au  «Imotts  de  deux  cents  francs.  — 
LœsquVtfl  vi-r1uihipnriii(r.iivJié|iit-ir-iJi'iil  I*-*  citoyen» 
pavant  une  quotité  de  conirihutinn  «'-gJilc  se  trouve- 
ront ojqielt*  AoncurrctnnM-nt  A compléter  la  liste 
de*  iHeetrur»,  le»  plus  Agés  seront  inscrits  jusqu'à 
coneurre-ncc  du  nuinlMrv  déterminé  par  ledit  article. 

Art.  3 Sool  en  outre*  élerteurs,  en  pavant  cent 
fr;uM-j  de  contrihulion*  directe»,  — l«»  fj-»  inrmbri-* 
ci  correspondu!»  «h*  linMdul  ; — io  Le*  olllciers  de* 
armee*  de  terre  et  de  iner  io4iis*anl  d'une  jvension 
de  retraite  «le  doute  renls  franc*  au  moins,  el  justi 
fiant  d'un  dttuirjks  rev-l  de  litA»  an*  «bin*  I arrnndt*- 
seuveiit  élcebaral.  — Les  utlh-ieni  en  notrail e pourront 
compter,  pour  compléter  le*  doute  c«mts  franc*  <d- 
dessns,  le  trait  en  vent  qulls  toudieraient  romrne 
mcinUes  de  la  Legion-d  Honneur. 

Art.  *.  Le*  rontritaitUin*  directe*  qui  eonfmml  h? 
dndt  électoral  sont  la  contribution  foivriètr,  l«*S 
contribuUons  pmonDiilc  et  mobihère,  la  contrilvn- 
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tioo  dre  portes  el  Ceuélrox,  Ira  nsievamv*  Axe*  rl 
nrupmtmnmtks  rte»  mines,  l'impôt  «ta*  patent»-*,  rt 
Ica  suppfêuseu»  d'inqx'il  dr  toute  nature  contint  mih 
le  dhiii  île  centimes  iûlditioniKlK  — Lraprjjprtal  aires 
des  intiiM-utiloi*  luiipurjurenmit  aflB|iw  dlnpiU, 
nouirout  Ira  faire  rjq«erU«-r  «'oulradicluiretni'til  et 
à leur»  frai*  pour  en  MMliirr  la  valeur  «ta  manière 
R établir  l'impôt  qu'il*  pak-ran-iiL  impôt  qui  alors 
leur  *fa  ramjite  pour  là  faire  )nuir  «te*  «Iraif*  élec- 
toraux. — Lu  patente  sera  eumplrr  à (oui  mMerin 
OUriiirur.’W’U  employé  dau*  un  hôpital  ou  attache 
à un  i-UbliMeiwnl  «te«hartU!  et  exerçant  üratui- 
tenw-nl  *ea  fonction»,  Lien  que,  par  suite  «P*  ers 
meme»  (uactMiiiii,  il  «lit  dtepettaé  de  In  i«av«r, 

Ail.  3.  LemouLmt  ilu  droit  annuel  dé  d iphone, 
éinldipar  Tari.  39  ilu  «kVret  ilu  17  « pi.  twm,  *ra 
ouoipl*-  iliuu  leiviiB  élrctural  de*  ehef*  d'institution 
et  de  maître»  «h  pejk»ii«n,  Luit  que  le»  toi*  amuullc* 
sur  le»  iliiiiiiivri  «vMitiimemut  A en  autoriser  In  per- 
orpliun. — ehel*  d in*lilulHMi  et  Ire  maitre».  de 
penMon  jurtilier uni  de  leur  «luulilt  par  la  repre-sen 
talion  de  Jriir  «hplùm«-,  ils  justifieront  • l«i  paiement 
du  qruit  parla  renfréenlnlKKi  «te  In  quittance  que 
leur  aura  «tétivri*  le  comptable  chargé  de  la  pt-irq»- 
Uon  dr  ce  ilrnit.  — Ijî  montant  île  eu  droit  annuel  ne 
sera  compté  dam  le  mil  ekvtoral  «ta»  ehefed’insti- 
tutinn  et  «ta?  maîtres  de  1-uiôon  qu  autant  «nie  leur 
diplôme  aura  au  luutik*  une  année  de  data  à lépmpic 
dr  la  eKduiv  «le  la  liste  élecluralr. 

Art.  8.  Pour  former  la  ruasse  d«-s  mntrihution- 
nôrraeairra  R la  qualité  d'ékrleur.  on  comptera  à 
chaque  ï raillai*  !«■*  <-«inlril*ii lion*  «lin  ete*  qu'il  paie 
dan*  Luit  le  royaume;  nu  peyr,  le*  .imliihiilw.n? 
d«*  làcns  de  6e*  enfuit*  mim  ure  dont  il  aura  la 
Joubaanor,  «-t  au  mari,  crJlc*  de  «a  femme,  même 
HOU  «HHiiuiune  en  bien*,  pourvu  qull  n'v  ait  pus 
réparation  de  eonifl.  — Lldipût  des  portes  et  k? 
netr»  «le»  propriété»  louée»  «**i  compté,  pour  la  f«»r- 
inattou  «lu  «s'il*  électoral,  au*  locataire»  uu  fermier». 
— Le* contribution*  foncière,  des  partasrt  fiurtrr* 
cl  «te*  patente*,  payée»  par  une  maison  de  cmnimw 
composée  de  jilu*ii  ur»  osm,  seront,  pour  l«-  «en» 
élrv-Uiral,  partagées  par  étoiles  portion»  entre  1rs  a*- 
*xi»s.  nui?  autre  jostiikaUon  qu'un  certificat  «lu 
président  du  trilMinwi  «1»*  romtnem*  énonçant  In» 
nom»  île*  «KMieiéS.  Datis  le  cm  ou  l'un  de»  associe* 
prétendrait  R une  part  plus  élevée,  n>iI  |wrce  «m  il 
serait  seul  proprietaire  «I**»  immeuble*,  soit  à tout 
autre  litre.  Cl  trra  admis  à m justifier  «Icvaul  k pré- 
fet en  produisutil  »e*  titre*. 

Art.  7.  Le*  «-oidnliutkiu*  foncière,  personnelle  et 
mobilière.  «1  dis  porte*  cl  feindre»,  ne  xml  comptées 
qm- lorsque  la  propriété  fonrien*  aura  été  poarédiv, 
vu  la  location  faite.,  antrneurrnvnt  aux  première* 
opérai  «ms  dr  in  révision  annuelle  ü*te*  «'docto- 
rales. Cette  dispositinn  n'e-t  point  a|q>li«'jiltle  au  pon- 
sesseur  à litiv  ■urcesalf  ou  par  avaneement  d'hutric. 

patente  lie  «awnptera  «pu-  lorsqu’elle  aura  élé 
l*riN'.  et  (Industrie  exerce»  , un  an  avant  la  clMun- 
«le  la  Kato  électorale. 

Art.  ».  ta**  eontrilMitlon*  directes  pnyée»  |*ar  un«' 
veuve,  ou  par  une  femme  séptirve  de  t-i>q«  on  «li- 
»umV,  seront  eocnplnn  à relui  de  a«>s  (ils,  petit-tll», 
gendres  uu  petH*-gif!ndr«*PijuV“ll«'  déshtorn. 

Art.  ».  Tout  fermier  a pria  d’anrenl  ou  de  denrées 
qui,  par  Imiü  authcxiliqur  d'une  durée  de  neuf  an* 
au  moin*,  exploite  par  lui-ménie  une  ou  plusieurs 
pmpri*  v«  rurales,  a droit  de  «•  prévaloir  «tu  lier»  des 
tmiirilHiUonit  puyue»  pvr  lesliks  i.dipn.i,-,  iaiis«|ue 
«tiers  «lit  retranche  ail  cens  électoral  du  proprié- 
taire. — Hans  te»  départemen»  oit  Je  «lomaiue  c«m- 
géalile  «■*!  udlé,  il  sera  procédé  dr  la  manière  sui- 
vante pour  la  miarlition  «le  l impi.l  « litre  le  pniprié 
tair«-  foncier  et  le  coton.  — I®  Uan.-»  li  s tenur.%  eom- 
j«o«v-  uniquement  de  maison*  ou  usines,  ta» six  hui- 
tièmes dr  I iin[«ôt  Merohl  l'omptésau  colnn.  et  «leux 
builjemc*  au  propriélain;  fumier:  — i"  han*  le* 
futur»  « lanpi  — «**  d nliliee*  et  «te  te.rrtî*  LitHoiraMe* 
ou  plaine*,  et  l«irinanltuu*i  BIKtM  dVxptodotton 
rurik  cinq  huitHmcs  roniplcrau  au  propriétaire, 
cl  trois  iHiilimie»  au  colon  ; — 3®  Lntin,  dau*  le* 
tenus*  mi»  tililtci.'*,  dll«»  tamis*  «an*  r-lagc.  nîi 
huilù-iiM-*  seronl  comptés  ;ui  propriétaire.  <•!  deux 
huiltauiesM'ulcincul  au  colon,  sauf,  dan*  Um»  |r» 
cm*  la  aux  parties  intcresséi*  «le  demander 

uu  expertke  aux  frai*  de  celte  qui  fa  requerra, 
tn.  U.  — /hi  tUtmicHc  politique. 

Art.  «0.  Le  domicile  poliliipm  de  tout  FrançaU  e>\ 
dans  raiTnndliMeiiMul  etortorai  où  il  a «wi  «tomi- 
«hte  nvl;  néantob»  ii  pourra  le  transférer  «tans  Uoit 
nul  i>-  aiTxindlMeiiieiit  ideetural  i*«i  il  paie  iu>e  «•ontn- 
teuluiii  directe,  à la  i Iuj-kp  d'en  faire,  «ix  mois  d a- 
vjuM-r,  une  dcvlarafion  expmise  au  «n-ffe  du  tribu- 
nal civ  ii  de  ran  oudiM*  menl  elivtoral  où  d aura  sou 
doimvlle  nolUiqiie actuel,  et  ,«i  «n  fll  do  tribunal  , 
mil  de  I ammdissrmcnl  éferturai  où  il  voikIm  le 
traiMftrar  ortie  double  dudaraliun  srra  miiiomm-  a ' 
I aorcpisIroiuejiL  Oan*  R*  eu  ou  an  eJcrteur  aurait-  1 
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| pare  mmi  domicile  jwilllique  de  i«oa  domicile  réel,  La 
tn»n*lali«»n  «le  «.-n  dmiueilr  r«««q  n'eni|M>rtm  pas  le 
■lomuile  iKililiqiK-,  et  n»;  l«t  «lisp«*iw«Ta  pas  dr*  d«v 
, «taj-alMUi*  r»-*teï«jUfl  présenté*,  s'il  veut  ta  réunir  R 
»«>n  rlonii*  ita  m-l,  , 

Art  .41.  Nul  imlii  i>lq  npfirJé  R «let»  funrtuim»  publi- 
! qui»,  temporaires  ou  révocables,  n’est  dispensé  do 
j la  Milite  In  nnalité  : les  indb  «lu*  apprtr*  ù de»  fonc- 
lioii»  maïutoviblei  j««»umHil  exercer  leur  droit  élec- 
toral <Ijui*  l arromliwniient  où  il»  nsnpüsaenl  te*or» 

I fonctions. 

Art.  I».  Nul  ne  |«cut  exercer  le  droit  d'éleeteur 
dan»  deux  amtndisMiucu»  él»  » loraux. 

vit.  m.  — Da  Intel  éUo.'orate- ». 

Art.  I).  La  liste  «les  électeur»  dont  J»-  droit  dérive 
«le  leurs  ron  tribut  ions,  et  fa  li*l«'  «!»■»  ébvtaun  ap|H*- 
lc* en  vertu  «!«•  l'art.  3,  sont  permanentea,  wui  te» 
radial  mita  «■!  tnorrtptkùu  qui  peuvent  avoir  lieu  lor» 
de  luri'xlükm  annuelle,  —belle  iwidon  .nunueik'  se- 
ra faik  «imfornM'HM'ut  aux  «H»po»ili«'n»  suivante*. 

Art.  II.  bu  l«rau  tojuln  de  eluqvie  aiinée.et  aux 
jours  qui  wixuil  ludopie*  j»ar  te»  aous-pré tel»,  les 
I mah»  des  MMuinune»  eiNiqiosanl  Hiaque  canton  te 
i-éimiroiit  à la  mairte  «lu  rtu-Mleu  miu»  la  préside**** 
du  marre,  et  procéderont  il  la  r«;vi»i«tn  «ta  la  p«*rtii»i» 
>k-‘lisk>H'entkmiW»'»  R l’articte  précédent,  qui  com- 
prendra tes  étaeleur»  de  leur  eantou  :qqi*'l*T>  R faire 
partie  «ta  ces  listes.  Il*  M feront  a*»i»ti  r des  itemp- 
lean  du  entan. 

Art.  13.  Ltan*  Ira  ville*  qut  forment  R elles  seules 
un  eantou,  «m  ipii  saut  panade»  * en  pliiMiu*»  ean- 
l«m».  la  rftvi»Mifi  «ta  lislra  sera  laite  |»r  le  maire  et 
k'»  trois  plu*  anaàetis  nvembrra  «lu  eonseil  municipal, 
selon  l’urtln*  «lu  (aideau.  Le»  maire»  de»  comwHines 
«pii  (k-|M-mlrii«-nt  «k1 1 l'un  de  e»-»  caiitnuB  preiiitruiil 
Ihirt  égalcfumt  à ectlc  rév  i*iuii  sou*  In  pn-»idi  ner 
du  maire  de  la  villi*.  — A Paris,  Ira  maire» de#  «taire 
arrondisseuteiu,  arai*k>  «te*  uereepteura,  jmvrv'vte- 
roiil  à in  révision  #uu»  ta  pnsidrnoi'  «lu  «loyi*a de  né- 
ccpUou. 

Art.  lé.  Le  résultat  de  relie  opération  m-ra  Irans- 
iijU  au  Hous-fMrvdet,  qui,  avant  le  tsrjuill..  ('adres- 
sera avec  m-*  observations  au  |Krfet  du  départ»' 
ment. 

Ail.  47.  A partir  «lu  l«Muill.,  1e préfet  procédera  ù 
lu  rêvbdim  générale  «ira  Ha, 

Art.  18.  L«-  prêtai  ajoutera  aux  llrtra  Ira  cHoyet» 
qu'il  rcronnaiufm  avoir  acquis  Ira  qualités  requise* 
par  la  kw,  et  «eux  «un  auraient  été  précédeinmeut 
iiinis.  — II  «ii  relranehera  , — |o Le* Individu»  d»ré- 
d«'*  ; — 3®  Ceux  «loul  lïnwriplkm  aura  été  «bVlanS- 
nulle  par  le»  autorités eouinélciites.  — Il  indfapiera 
comme  devant  «Mrs  retraiKM»,  — cènx  qui  uurout 
|ien1u  tes  qtialilrà  reipii»-*  ; — 3«>  Oui  qaTI  ree»m- 
nailrait  :i>oirété  Indûment  inscrits,  qnoûpie  leur 
iiin-ription  n ait  point  été  atLvpei . — Il  tiendra  un 
regbirv  k-  liiiite*  «*ra  div’i*HMts.  — Il  fera  mention  «k- 
leur* molifurt  de  tout*’*  Irapteces  R rappui. 

Art.  Il*,  faf  listes  «U*  l'urrovuliwMiivml  ék>etural, 
ainsi  reelilii «s  p>ar  te  prêtai , seront  affichée*  te  13 
août  au  eli'-fdiea  de  ehaqi|«'  eantou  et  «lan*  1rs  com- 
munes dont  la  population  mts au  nioin*  «!«•  six  rents 
lubitaiis.  Lite»  seront  déposées,  1°  au  «mêtariat  «k* 
la  mairie  «le  cturuiu'  «ta  ara  communes  ; i»  au  secré- 
tariat de  la  pnétacture , pour  être  «Uinnéra  en  rom- 
nmnteatinn  «x  tonte*  Ira  p*T*oone*  qm  te  requerront. 

— La  ttale  draowvtrllMMbte*  clccti-nr*  contiendra , 
eu  record  du  nom  de  choque  tndlv  «lu  InacrU,  la  dai«' 
«le  sa  naisMiier  «•!  Ilniltealion  «les  arremlii'semen* 
«te  |K-rcc|*tion  où  sont  nwisra  m-|  «'imlributiim*  pru- 
plViou  lit  leuiM-»,  oinst  que  U «|  Ilot  Ile  et  l’rspére 
«lin  «sintrîbul  iiki*  jxuir  « tiiiriin  d«T«  arrondiM«<tnenM. 

— l-a  liste  d«-‘  « l'-etcur*  désigné»  par  l'art.  3 enu tien- 
dra en  outre,  en  r«'^uf  d «lu  nom  de  rluuiue  iudlv  idu. 
la  «L'ileet  l'espèce  «Ju  Idre  qui  lui  rentarc  le  droit 
ek-cloral,  et  l'ii|»««|ucde*on  domicite  r«vl.— lor  pré- 
fet itisrriftt  sur  mto  liste  ceux  des  individus  qui, 
n'ayaut  pn»  atteint . au  I S août , Ira  condition»  rv-la- 
tl«  cs  a l'âne , au  «kimieile  «d  R 1 in*cri|>tinti  sur  le 
rôle  de  la  patente,  l«s  acquerront  avant  le  St  od., 
cjHMjue  de  ta  clôture  Je  ta  tw  Won  annuelle. 

Art.  20.  SU  y a iikiùi»  «te  reul  eimniaiiti'  élerteur» 
i mérita,  l«-  prefet  ajuiilira,  *ur  la  liste  qull  publiera 
le  ta  aivàt,  le*  dtoveii»  povant  moins  de  «Jeux  «•«•ni* 
franc»  qui  «tairont  ont up téter  ta  nutubtr  «k1  sent  rin- 
• |UJl*it(* , iXMifunitanieat  ou  j ter,  art.  4.  — 'toute* 
k»  f«ii*  «jue  te  noutbrr  de»  cteclenr*  ne  » «'lèvera  pas 
nu-ddR  de  «vnt  rinquanlc,  te  préfet  pubUera  a In 
. suite  de  la  liste  électorale  une  liste  supplémentaire 
, dressée  «tan*  la  même  f«>rm«*  et  contenant  te*  nom» 

: des  dix  citoyen»  Muraptibtea  d'être  appelés  R coin* 

| ptaler  le  nombre  «te  «vnl  einqunnle  par  suite  «les 
i cliuuifivmwqui  *ur viendraient  uHérteumiwut  dan» 

| hi  composilMii  du  cullêa«‘  «tao»  Ira  cm  prêi  us  par  les 
art.  30,  Jg  et  as. 

Art.  41.  La  puhttaaiHin  prescrit»?  par  Ira  art.  IS  et 
40  !k-n«ira  lieu  do  notittcalkin  de*  «teutôon»  inlerve- 
nucâ  aux  individu»  dont  l'in»cnplkjn  aura  été  or - 


donnée. — Le»  decman»  proviaure*  du  prêtai , qui 
iiulkpirnl  ceux  <k«at  ta  nom  déviait  rtre  reU'oiiehé. 
(saïune  avant  «'-lé  indûment  |!t*rrtl»ou  carmin- ayant 
perdu  Ira  quatilrà  requise*,  savait  reHMées  don»  b* 
dix  lour*  à ceux  •|ii  « ll<#  concrmenl , ou  au  (lofnieilc 
iiuTI»  sont  Irnu»  «I  tliir  dau»  le  département  lmmjt 
l’exercice  «k-  leur*  droits  rlertoram,  ails  n'y  «mtpa* 
leur  danileile  réel,  «-t.  R «k-faul  de  damieOp  «du.  s ta 
nunrta  «le  leur  domicile  politique.  — Cette  noürtcar- 
lliin,  «’t  («Mlles  celk-s  «pii  dnivnit  avoir  lieu  aux  ter- 
nu-*  «Je  ta  jwràenk*  lui,  **-nint  faite*  suivant  1e  ruodr 
employé  jusqu'à  présent  pour  tes  juré»,  en  exécu- 
tion d«  l'art.  380.  inst.  mm 

Art.  44.  Aiiri-s  la  publM-olion  de  la  Itata  reettttee,  U 
ne  pourra  puis  y éire  fait  dcchangeaietuquVn  vertu 
de  dretsioiu  rendue»  par  ta  préfet  en  conreil  dr  prt- 
fadnre  dan»  !«•*  ntmoi  ri  oprfo 

Art.  43.  A compter  du  13  .voit.  Jour  «te  la  publlcas- 
flon,  il  #em  ouvrit,  au  sccnliariaf  général  «te  ta  pré- 
fecture . uu  registre  coté  et  paraphé  parle  préfet . 
sur  lequel  MTulit  iiurrili**,  à lu  date  de  leur  prrérw- 
taiiuu  «ri  suiuml  un  ordre  dr  numéros  , toutes  h» 
réchuMUomi  conamant  la  teneur  de»  Baftafa  Ce» 
rixluiuatinu»  si-ront  ni^n-'i-»  par  k-  rirliunonl  ou  paj 
ron  fonde  «te  pmivrtrs.  — Le  préürt  donnera  réoe- 
piree  de  eliauuc  ri etomation  « I des  pitVe*  R l'appui. 
Ce  rérépbte  « nonm  a la  «luli-  et  k numéro  «le  l‘cure- 
gisfroiiMfot. 

Art. 21.  Tout  iiHÜvktn  «pii  «-roiiait  avoir  R plixin 
«lu-,  soit  «l'avoir  été  ùxKinieni  inscrit,  omi*  ou  rayé, 
soit  de  toute  aulne  erreur  commise  R son  <«Ar>t 
«Lu»'  la  iVtlaettoil  «k-s  listes,  fsmiTa,  ju-qu  ao  30  Mfst. 
iiu-liotvt  iiN-iil,  pr«*en(rr  m rirtamatioa,  'P»i  iteun» 
être  accompoirm-e  «Je  pièce#  juidifkotivr». 

Art.  ii.  iMii-  ’ememe délai,  tout  indivMiu  inscrit 
sur  l«*  lirte»  d'un  iirromli.-iM-iiit  ut  étectoraJ  pourra 
redamer  l'tmcriplion  de  tout  citoyen  <|iii  o’y  «rra 
pas  porté,  «pioniue  rémumuit  lis  «-oiwiilkNt*  nrerf- 
oain1»;  la  r vital  km  «le  tout  individu  «(utl  prvl«m- 
«irait  indiutir-nl  iucril , ou  la  r«-«:UlkaUuu  dé  luate 
erreur  i-mnuuM’  dans  In  rédaction  «k-*  liste*.  — Cr 
m*  me  droit  ap|iai1iefulrn  à tout  ciloyen  inscrit  nu 
la  liste  «ira  Jure»  lum  ek-etrnt»  de  l'aiT>uidar**-meii1. 

Art.  a»,  A mu  ne  «le»  deniaiidra  nmoréra  ai  l'arti- 
cle pmixiciit  m'  sera  revue.  kir*«|u'eUc  sera  funm-c 
imit  «le»  tk'P».  iiir.vut.iiil  «pie  ta  ré>-lamaat  y joindra 
la  preuve  qu  elle n élé  par  lui  nnlilkérà  ta  partie  tn- 
têressée,  Ivjuelk  aur  a dix  jour»  pour  y répondre.  R 
jsarlir  de  relui  «k-  la  notilkatkm. 

Art.  47.  fa-  pcêk't  sial  liera  «n  flOOMÜ  de  préf«-rtur< 
sur  Ira  «teniamte*  «tant  il  rat  fait  uimtiiMi  aux  art.  si 
«■t  J»  ei-4k'«*u*.  liims  Ira  «*.in«i  jour»  qui  suivront  leur 
réception,  quand  elles  seront  kiruii-ra  par  les  portera 
eHra-mCmra  «m  parleur»  fiiwk-»  «ta  pouvoir»;  «-t. 
dans  le»  ciioi  jour*  qui  «uivrmit  l'exjwratiivn  du  «ta- 
Inj  tlxépor  Part  tê.  si  élira  wml  fonisra  par  de. 
ttei*.  Se*  «léi'iMiMi»  M'irinl  motivée*.—  La  emnmuni- 
cafinu,  «an*  déptanement,  de»  pierre  roiMv-livcment 
pnsluites  «ur  I*-*  «piestion*  et  «mntmtalfons . devra 
rire  donnée  R k*ot«-  partie  inléreaaéequi  la  nxfiierra. 

Art.  tu.  !-«■*  art.  43,  St.  »,  Jû  et  47  <-i -dessus  Mint 
;qq>l*ealil>-»ii  ta  liste  sunpiénimUiiiv  prracrile  juir  k* 
«Vmier  paragraphe  de  Iwt.  30. 

Art.  49.  U sera  putiJiè  tous  le»  <|uiiue  jour»  un  ta- 
bleau «Je  i-octilkalion,  cutifurniétni'nl  aux  «técMkm» 
remiac#  dans  ret  inlcrvalte.  «-t  prtaniinl  les  imti- 
ealions  mentionnée»  en  l'art.  I».  — Aux  lunin-s  «Je 
l'art.  41.  la  publication  de  «va  tabteaux  «te  reetMtea- 
I ion  ti« -mira  lieu  «k'  n«4iiication  aux  individus  «huit 
l’inscriplion  aura  été  ordonne-  on  rretiftée.  — Lt1* 
«kVIslon»  iiortanl  refu»  d'in^  rlpllon.  mi  prononvant 
de»  radiation»,  **-ront  nnlilk'ra  dan*  k*s  «inq  jwir# 
«le  k'ur«iato aux  individus  d«Mit  rinsmplioii  ou  la 
radiation  aura  été  rrrlanioeparcut  ou  j«ar  «tes  lier». 
— Lis  dévidons  ix-p-lant  k - itamamtra  eu  radiation 
»>u  «-ii  nrlilk  atiou  senuit  notiliee#  «tans  t«*  int'tne  «Jc- 
lai  tant  au  iVvl.im.Hil  «ju’a  I'mhüv idu  «kud  l'itucrip- 
tion  aura  été  roolralee. 

Art.  ao.  la:  pré  Cet  eu  catueil  «!«•  pré  tac  tare  appur 
1er  a,  s'il  v a lien . ii  la  liste  éle«M  orale,  «vi  «trnwinl 
Ira  tableaux  de  ixrtifkaUon.  le*  dianpmen»  néve*- 
ülns  jMiur  maintenir  te  collège  au  complet  de  cent 
ciiiqiinnk1  éliTtrur*.  il  niainliemlra  également  1» 
liste  suppUmnilairr  au  nombre  de  dix  supplcan*. 

Arl.  31.  Le  lù  «n't.,  le  préfet  prooxlera  a U rMton* 
de#  liste*.  (.«•  dcriikTlatMeau  «te  recUlkaÜonJPanfté 
«Je  clôture  des  liste*  de*  cnQéar»  élrctoranx  du  de- 
parteinent,  M-ront  publié»  et  afftdié*  tu  40  du  mêtne 
mois. 

Art.  3 IL  La  lUti-  restera,  jusqu'au  2o  od.  de  l'an- 
née suivante . telle  qu'elle  aura  éfé  arrêtée  «ntnfbr- 
inément  R l 'article  pnVé«tenl , sauf  neanmoins  l«^ 
eliauirenwn*  qui  y *«-nvnt  nnimutra  par  dre  am'-l* 
rendus  dan»  ta  forme fk-k-nnim'i-  jiorW  artirl***  ra- 
nprilt  et  sauf  aussi  la  radiolkm  «te*  m«ni*  rira  etae- 
letir*  «teiuHk'S , ou  priera  «ira  droite  civilg  ou  polit  j 
Ikpn-»  par  jiifieiiM'ii»  ayant  ai*i{u«*  force  «te  «dause  ji>- 
gée.— L cterlion,  a «pictque «?po«pjc  «k  l'aimer  quVlk 
all  Heu.  m tara  sur  ce*  lUte*. 


as 


Art.  33.  Toute  parti*  qui  w rrolia  fonds*  4 erartra 
Ut  une  décfafao  rendue  l»ar  l«*  préfet  pourra  porter 
son  arlHMi  detaut  U cour  royale  du  ressort , et  y 
produire  toute*  pièces  à l'appui.  — L 'exploit  intro- 
ductif d instance  drvra , sou*  urine  de  nullité,  être 
tiottlir  dans  les  dix  jours,  quelle  qne  soit  la  rtrrtanec 
des  liem.  tant  au  préfet  qu'aux  partie*  interwoém. 
— liait*  le  en*  où  la  dèckmxn  du  préfet  aurait  reirté 
nue  demande  d'inscription  formée  par  nu  lier»,  I ac- 
tion ue  pourra  être  intenter  que  par  l'individu  «tout 
l'inscription  aurait  élè  réclamée.  — La  cause  sera 
jugée  «•unniairvim'iil , traites  «Hâtera  ccwatites , et 
tmim  qu’il  soèl  besoin  du  mit  lisière  d'avoué.  Le*  ac- 
l»  judiciaire*  auxquels  elle  donnera  h eu  seront  eti- 
rtfftslnr*  grain.  L affaire  sera  rapport ée eu  audience 
publique  |»«l'  un  <te«  membre*  rte  la  mur,  ri  l'arrêt 
.«-la  prononce  apres  que  la  partie  «w  «on  défenseur 
et  le  mm*»iei«  public  auront  été  entendus.  — S'il  y 
a pourvoi  en  cassation,  il  sera  procédé  «uMnraaJre- 
ua'ut,  *'|  toute*  offairracrawntra,  «twiuuf  devant  la 
roui  royale , arec  (a  même  exemption  du  droit  d'eu- 
re«>*4rr»neiit,  sans  cousiimatvoii  d'amende. 

Art.  3*.  Les  réefaiiutiiMM  portée*  «levant  b»  pré- 
fets en  cniiwil  de  préfcelurv.  et  les  action*  intenter* 
(levant  les  cours  royale*  par  sfilte  d'tme  dérision  qui 
aura  rave  un  itidiv  idu  (le  la  laite,  aimait  uu  effet  «u»- 
padfi 

Art.  33.  Le  préfet,  sur  la  noUftcalfon  de  l'arrêt 
intervenu,  fera  sur  la  liste  la  rectification  «pii  aura 
eiè  prescrite,  — Si , par  mille  de  ta  RMtfatinu  |irre~ 
ente  par  mi  de  In  cour  royale,  la  Km  se 
trouve  rvduttc  À motus  de  cent  cinquante,  le  prvfet, 
eu  «UMPil  de  préfecture,  complétera  ce  nombre  '«*n 
prenant  le*  HH  imposé*  de  la  liste  supplémentaire 
arrête»*  le  lp n«i.,  cl  «eulement  jUHpi'n  « puisonieut 
de  cetlt:  liste. 

Art.  3B.  Lra  |MTetqd«'urs  des  eontritwition*  direct  ê« 
fieront  tenu*  de  délivrer  «ur  panier  libre.  cl  moven- 
tianl  une  rétribution  (te  i imrt-e:n>|  ■ « r if mo --  par  ex- 
trait de  rôle  ecmeeruant  le  même  cimtrilKi  dite  , à 
Joule  umtoune  portée  au  rtie , retirait  relatif  « *ra 
coulnbution» . et  a tout  individu  qualité-  comme  il 
est  dit  A I art.  33  cl-diron»,  tout  rmlttrat  négatif  ou 
tout  ex  Irait  di*  rùlra  de  runlrihulhnt». 

Art.  Xt.  Il  sera  dunite  eoinuiunication  de*  liste* 
annuelle*  et  «Je*  tableaux  de  rcctiltoatlon  A tous  le* 
imprimeur*  qui  voudront  en  prendre  copie.  Il  leur 
sera  permis  de  le»  faire  imprimer  «uns  tel  format 
qu’il  leur  plaira  choisir,  H de  le*  mottes  en  vente. 
tit.  nr.  — Des  collèges  électoraux. 


Arl.  M.  La  chambre  dra  députés»  est  cmniuisée  de 
qtiatrr  end  cinquante- neuf  député». 

Art.  3fl.  Clwique  coileje  id  ci  •tond  n'élH  qu'un  dé- 
puté. — Le  nombre  desdépulè»  de  chaque  dép.irte- 

meut  et  U divisiou  drs  départ  euM'iii»  en  arrnnili»**- 
mm*  clertornux  «ont  révire  par  le  tableau  ci-joint , 
f (usant  partie  de  la  présente  loi. 

Art.  40.  Us  colleyra  électoraux  wwit  «convoqués 
jvar  le  Un».  Ils  *e  rênniMent  dan*  la  ville  de  l'nmm- 
diwiienl  devtnrnl  ou  administratif  que  le  Roi  dé- 
si»m«'.  IL-  ne  peuvent  »'ooruper  d'autres  objet*  que 
de  l'élection  dre  «tepiitré.  luntc  dMciiMWMi,  toute  thS- 
liiteralion . leur  «ont  intrrdllnv. 

Art.  4t . Le»  électeurs  se  reuntewent  en  une  seule 
aa*emlilôe  diin*  tes  nmindi»**»tirn*  électoraux  où 
leur  nombre  n’Mlédl  nas  six  cents.— Hans  Un  armn 
dtaraBH  ou  il  y a plus  de  six  rente  électeurs,  le 
colléur  est  divisé  eii  section*;  rfmqiir  section  com- 
prend Inwsrrsil*  électeur*  au  moins,  cl  cinvcourt  di- 
nelciiM  ut  u la  nomination  du  députe  «pie  te  collège 
doit  élire. 

Art.  il.  Le»  préûdcnx,  vioc-présidcii»,  jum  et  ju- 
aes  suoptéoris  de*  Iribonaux  de  première  inrtanee, 
dans  lordre du  tableau,  auront  In  présidence  provi- 
soire des  cotkéur*  élret oraux . lorsque  ce*  enlléqrs 
s'miMenililernal  don*  nue  ville  ehrf-hen  d' nn  tribu- 
nal. I*ux|n  il*  s'nsMmlderont  dan*  une  autre  rllte , 
connue  ttan*  te  cas  ou.  attendu  le  numbrr  des  collé 
CM  ou  drauvllotix,  ertui  des  juue*  serait  in-utll 
snnt,  la  plMHeocC  provrimiiT  sera.  4 leur  défaut,  dé- 
férée  au  main-,  h se*  adjoints,  et  «ucrpsslvreiiBsnt  aux 
eormulters  municipaux  de  la  vitlr  mû  m*  fait  réfec- 
tion. aussi  dans  Civrdre  du  taJiteau.  — 8i  te  coUétw 
*e  divise  en  sei  tioue,  fa  première  sera  présidée  pro- 
vi  Mûrement  par  le  premier  fl»  funrlUiimaire*  dans 
l'ordre  du  tableau  ; la  soeuMfa  le  »*•  par  cfhii  qui 
vient  après,  et  «ucecssivaDent.  — «iplosteor*  collé- 
gr»  se  réunissent  dan*  la  même  rllte,  leur  préaidmre 
provisoire  sera  def.'réc  de  la  même  manière  et  dans 
le  nteine  ordre  qvir  le  aérait  cnllr  dm  sorti  an*.  — Si 
plusieurs  ruUéuê*  reunfc  dam  fa  même  rUte  w sub- 
divisent en  wHilùim,  la  pirtnièra  du  premter  oaitegr 
sera  prov  isoimmnt  prrsidée  par  le  fowtiovirsire  te 
plus  élevé  ou  le  plus  aurten  dam  l'ordre  du  taMeau; 
U pmmidrt  section  du  second  '■ottepr  le  sera  par  te 
deuxievnr  ; la  seconde  «relion  du  premier  eoltepe  par 
te  troisième  ; la  aeeoiwte  section  du  deuxième  roBnga 
par  le  quatrième , rt  aima  de*  autre*.  — Le*  deux 


LOIS  D’ORGAHISÀTIO*  rOUTI^lIB- 

(Mm  b*  plo«  Agé»  rt  tes  deux  phu  jreinai  ens- 
ertls  aur  fa  liste  du  collège  ou  de  la  snrtluu  sont  «cru 
tateure.  provteoir».  Le  I sureau  choisit  te  sraVimir  , 
qui  u’a  que  vivix  roiwulUtivr. 

Art.  4B.  La  liste  de*  électeurs  de  rarrnodMemenl 
doit  mderafllehre  <fan*  la  saite  de*  séance»  pendant 
Ir  cour*  de*  opérât iun». 

1 Art.  *4.  Le  collège  ou  fa  sert  ion  («lit  à la  ntniorilè 
rnupte  te  iinteutenl  et  tes  scrutateurs  définitif».  Le 
bureau  ainsi  formé  nomme  un  recrrtiabv,  qui  n’a 
que  voix  e«a noltat ne. 

Art.  43.  L«'  pre-sUtenl  du  ruIWvre  OU  de  la  sec! ion  a 
MUl  In  poüaede  Ifamnublée.  Nulle  force  anmv  ne 
(veut  être  plsrte,  sans  sa  réquisition , rfau»  lu  Malle 
de*  séance» , ni  aux  abords  «lu  lieu  où  se  lient  l as- 
Muuldéc,  Le*  auloribw  civile»  ri  bi*  romiuamUuis 
] militaire*  sont  tenus  dute'ir  a m»  requiMlNHi*.  — 
Trot»  momlirv»  au  toiùn*  du  bureau  sériait  toujours 
1 [irfasms.  te  bornait  prononce  ismnwirqiirul  »ur  Ir» 
dJfltenlté*  mil  »VU  vent  lourlunt  k*  du 

colieue  ou  de  la  reetnai.  — Toute*  |«s  reVIaninliotis 
| sont  Imértr»  an  pr« *•»■*- verbal , ainsi  que  lus  déci- 
-ion.*  motive«>  do  liureau.  l.e»  pieee*  ou  lui  I tel  in* 
relalifiiaux  nelamalion»  wml  paraphe > |uir  le^-  nom- 
bres du  bureau  «I  annexe*  au  pro«***-verlwl.  — La 
« haiulKT  de*  lAquitré  pmiuavce  dètinitivoiucnl  sur 
le»  n-clituialUm». 

Art.  46,  Nul  ne  pourra  être  ndmt*  ii  vobT,  soit 

Kr  lu  fonuatUm  du  twreau  déUutlir,  moi  |»mr 
eliou  du  député,  s'il  nrtt  inscrit  sur  1a  liste  ut- 
tfabée  4mm  la  «die  ri  mnisr  au  presnlml.  — Tou- 
tefois le  iMireau  sent  tenu  d ailmeltre  a nkrcnil 
I qui  *c  pnseub i.xuut  muin*  d'un  unèl  de  fa  eonr 
royale  déclarant  qu'il*  font  partie  du  exil  levé,  et 
eciix  qui  justiflerevumt  #it  dans  te  cm  prévu  par 
l'art,  xt  de  fa  présente  loi. 

Art.  4T.  Avant  de  voter  |Kiur  la  preiiiière  foi», 
cloque  rirrinr  prèle  te  serment  prescrit  pur  fa  loi 
du  31  août  1 330. 

Art.  4*i  Ctiaque  * leeteitr,  après,  avoir  été  np|*Jf 
rei;"U  du  |*residctit  ou  iHlltetln  ouvrit  sur  le.pirl  il 
érrri  ou  fuit  écrire  secrètement  *«ui  voir  par  un  élec- 
teur de  son  civiix,  sur  une  tnldo  disposer  \ cet  effet 
et  «eparce  du  I Mires  u.  — Lui»  il  remet  son  boltetm 
écrit  cl  fermé  uu  prfaMrat , qui  te  diqKise  dans  lu 
boite  destinre  ù ect  u*nv«', 

Arl.  49.  lu  table  plæee  devuiit  le  president  et  Ira  ! 
Mmdateur»  »era  diuKwie  «le  telle  sorte  que  l«  * étei'- 
leiir»  |uii«uii(i  cèranwr  ateulour  pendant  te  depouil-  | 
IflUMM  du  Ncnilln. 

Arl.  BC.  A mesure  que  chaque  électeur  dénoiera  1 
son  bultetin , un  de» scrutateur»,  ou  te  secrétaire,  , 
constatera  oc  vote  en  ««rivant  son  propre  nom  en  j 
regard  de  relui  du  votant  sur  une  li*t«  4 re  desti- 
née, cl  qui  contiendra  W noms  et  «pudiltrations  de 
!<►»*  te*  membre*  du  collège  ou  «te  la  seclion.  — 
Choqua  «rrulin  reste  ourert  pimdani  six  heures  nu 
moins  «ri  rat  cira  h Irai*  heure»  du  soir  et  (l«-j«ow!te 
rtuncr  tenante. 

Art.  St.  Lnrtopie  la  boite  du  scniliu  aura  été  ou- 
verte et  le  noiidut  «le»  bulletin*  vérttlé,  uu  «Ira  seru- 
t al n u»  J►ren(tra  srieccsriveiiMlit  ebaipte  bulletin  , te 
dépitera,  ir  mmrilra  au  préssdenl,  qui  en  fera  loc- 
tnreùlvaute  voix  rt  te  passera  à uu  nuire  jerula- 
tmir  r te  resoUat  de  rba*pM*  scrutin  est  iimuetbate- 
ment  raâdu  public. 

Art.  3i.  lunnédiatemrnt  apré*  lo  dépouillement . 
te»  luilletins  M-rent  lin  lies  en  pre«ence  du  collée  e. 

Art.  SI.  Han*  le»  collège»  divisé»  en  plusieurs  sec» 
tioiw,  te  déponillenienl  ira  scrutin  *c  fait  danseluique 
■.etlMUi.  le  résultat  eu  est  arrfie  rt  sisue  par  le  bu- 
renii  ; U rat  immédiatement  iwrté  (*ar  le  prraidejit 
de  rtioque  sertinn  nn  bureau  de  la  preintere  M»'tkm, 
qui  fait,  en  présence  rie  tou*  les  présida»  de»  sce- 
llons, le  reecnsemeii!  aéttèrtil  de»  vote*. 

Art.  A4.  Nul  n wtêlu  à l'on  de»  deux  premier* 
tour»  de  *enitin  * il  ne  réunit  plu*  du  Iht»  de»  voix 
• de  lu  totalité  des  ifiemlirra  qui  coiuposeiit  le  collège, 
et  plu»  de  fa  nvitilte  «les  KiifTéaire*  exprimés. 

Art.  St.  Après  te»  denx  premiers  tours  (te  srrutin.  1 
si  réfection  n'eat  point  fiole,  te  iMireau  prorfamc  le» 
non»*  de»  deux  cniMlidats  qui  «Mit  obtenu  le  plus  de 
sulltautc*  , «rt,  nu  trois  terne  tour  «te  scnilm,  Ira  suf- 
frage* ne  |Mjurronl  «‘tre  valablement  donné»  «ro’à 
l’un  «le  ce*  deux  candidats.  — lu  rioiainiitkNi  a lieu 
à la  plurotib  «Ira  votre  exprimé». 

Art.  Sfl.  lions  lou*  Ira  en»  où  il  y aura  e«ui«rani 
par  égalité  de  suffrage»,  te  plu*  figé  obtiendra  fa 
• ptifram'. 

Art.  37.  La  «-««ion  de  chaque  collège  ret  de  dfa 
jour»  au  plu*.  II  ne  prnt  x «voir  qu'une  séance  ç| 
un  «cul  «■ndln  ftsr  unir.  La  slfaiice  est  levée  immé- 
diatement njiré»  te  aép«iUillenu-nt  du  scrutin . «auf 
te»  drirNon*  k porter  par  le  Iwuran  «nr  Iw  réefama- 
tfam  qui  lui  sont  présentée*  au  sujet  de  re  «lopouil- 
temenl,  et  sur  Ireqortk*  il  sera  statué  séance  te- 
nante. 

Art.  M.  Nul  électeur  ne  peut  *e  présenter  arme 
dans  un  collège  èledural. 


Ttr.  x.  — Des  ktiiffSka. 

Art.  S»,  Nu]  ne  sera  éligible  à la  chambre  des  dé- 
pute*. m,  au  Jour  de  «on  «-Ircliou,  tl  u'est  âgé  de 
treille  a».*,  et  *11  ne  paie  rinq  rente  fraure  de  eonlri- 
bntteiM  dinars,  sauf  te  cjih  prévu  par  l'art.  33  de 
la  charte.  Les  dispotiHiuru de  i arl.  7 Huit  appheaida 
au  rrvi»  «ftMigiMulé, 

Art.  so.  Ij*  dékguUoas  et  altribaiksM  de  crastrl- 
Imliun»,  miloriwra  pour  le»  «Iroil*  éloetonurx  j«ar  Ira 
art.  4.  5.  a,  « ci  9,  te  srait  •vatemnit  pour  te  drwt 
d'élIgiWIJlé. 

Art.  M.  iJi  ebimihrc  de*  dé]Miléft  rat  sente  juge  dre 
condition»  d'éügSdlilè. 

Art.  63.  I «itf.pi*'  des  arrmidissemens  électoraux 
ont  «-lu  dra députe*  «nii  li  rait  pu*  leur  domicile  po- 
litlquc  dan*  te  dèpanomenl,  ni  nornbiv  plo»  irrnnd 
que  ne  l'autorise  l'art.  36  « la  cliarle , fa  eliaiitfare 
de»  «k'ptiir»  tin*  nu  suri . cuire  çc*  arron<b*»emens, 
celui  ou  ceux  «pii  dui vent  procéder  a une  rrèMretta*. 

Art.  fi3.  Le  dcpulè  élu  t(»r  plusteurs  anvuMiMar- 
n»en*  èlecl oraux  sera  tenu  de  déclarer  M*n  option 
à In  chambre  don*  le  mois  qui  suivra  1.x  déelamlMm 
de  la  valclllé  «le*  èl relira»*  entre  tesqueiU»  il  doit 
opter . A défaut  d 'option  dnn*  ce  dctal.  il  sera  décidé, 
par  fa  voie  du  sort,  à quel  jrroildimeinejit  ce  ilep«sté 
uppirt  tendra. 

Arl.  «4.  Il  y a irimnipalihitité  entre  Ira  frairiwm 
. «b-  député  «*l  ccllr»  de  piriol,  smis-préfei,  «3«>  rere- 
, veiir»  généraux,  d»-  ncraeur»  narllmlter»  «1»»  fbixn- 
1 el  de  payeurs.  — L«*i*  roficlirainaire*  cHte*Mn»dé- 
I «ignés,  k»  ofliriav  yeiverimx  enmmandnnt  Ira  divi- 
riuow  OU  subi'. vision*  nnlitanre.  les  HOMNHI 
| généraux  près  Ire  cour*  myalra . Ire  onirjimir*  du 
; roL  Ira  illnrtt'iir*  draconlrihaliiak*  «Iwcctes  «>l  indi- 
I M».  d'*»  ilmiumesel  enrrgélfmHmt  «I  rte*dviuaocs 
dansW  rl«  jkqrletnens,  ne  poumuil  «rire  élu*  d.  ptité* 
jvar  le  polléüe  ctertoral  d'un  armni!É*M'meiiteom|irifi 
•ii  trait  ou  en  pari  te  «lan*  te  rrraort  (V-  leur»  f«mc- 
lion*.— s«  pardémiarâm  nn  autrement,  le*  fonetitm- 
r unire»  ri  dewus  qnillnienl  Irai  remploi,  il»  ne  w-rasent 
éligihlra  dans  Ira  départmwns,  iim>i»diM.««-mm*  ou 
ressorts  dans  Irequcl»  il»  «ml  exercé  leurs  fond  ions 
qutspris  un  délai  «te  six  moU,  & dater  du  jour* do  fa 
cessation  de*  fondions. 

tit.  ti.  — Dispositions  générâtes. 

Art.  05.  Lu  cas  «te  vacance  par  option,  décès,  dé- 
inireion  «mi  autrement,  le  eotlégr  électoral  qui  doit 
pourvoir  à la  vacance  wra  réuni  dans  te  délai  de 
quarante  Jours.  Ce  delai  sera  de  deux  mois  pour  fa 
département  de  lu  Loree.—  EncasdVIecliQn,  soit  gé- 
nérale. Mût  parttelte,  rinbrv aile  «mire  U»  rvreption 
de  roraonnanee  dreonvocatian  du  collège  .m  ebef- 
lleti  du  déjiarteincnt  et  1 ouverture  du  collège  sera 
de  vingt  jour»  au  moins. 

Art.  fi6  Ln  cbambrr  dre  dcinitès  a «ente  le  droit 
de  recevoir  fa  déiniw-trai  d'un  de  ms*  membres. 

Art.  a?.  Le»  député*  iw  reçoivent  ni  u ailmient  ni 
indemnité. 

Art.  **.  LradisnosMinn*  de  In  présente  Ira  son!  ap- 
plicable» :i  fa  rèvi-lnn  de  la  li*i*  des  iarés  non  élec- 
imr»  établie  par  ira  art.  ter  a g,  L.  a mai  UriT. 

Art.  1.9.  Il  mtr  formé,  pour  chaque  aiTraidwar- 
mciil  étefltoral.  une  liste drê  jurés  n««n  éteelenr»  qui 
ont  leur  drauia te  n»*l  dan*  «ft  arrondlsaemenL  — 
L«*  droit  d'intrTxmlkin  dre  lier»  nrialivemcnl  à celte 
liste  apportii'iit  « ton»  fadodsKT  et .«  tous  h»  juré» 
de  rni  rxMidliwêiiicnt. 

Tabltan  des  Députés  à itère  par  Département. 

Ain,  3.—  Aisne,  7.—  Allier,  4,— Alpes  (Ifamc»-),  9. 

— a1jm‘9  (Hautes  , 3.  — Ardèche,  4.  — Antenne*,  i. 

— Arnv.‘,a,  — AllbC,  4.  — Aude.  3.  — AvnTML  3. 

— Bouehra-dn-Rbûne,  a.—  Cgilvadoa. T.-fanUi,  4. 
— Thamit*',  3. — Cbarvnte-lnféricore,  7.—  Cher,  4.— 
C^iTTèie,  4.  — CoriM',  S.  — Cètred’Or,  6.  — üiles-du- 
Nord,  s.  — Creuse,  4.  — Dordogne,  7.  — Doub»,  3.— 
Drôme,  4.  — Eure.  7.  — Rure-et-Loir.  4.  — RIiim- 
Hn-,  fi.—  (fard,  5.  — Garonne  (Haute-).*.—  (ter*,  a. 

— Gironde,  9.  — Hiirault,  6.  — llte-cl-v  àfaJnc,  7.  — 
Indre,  4.  — lndre-rt-Lolir,  4.  — Isère,  7.  — Jura,  4. 

— I juidra.  3.  — Loiret -Ouf.  3-  — Lmre,  B.  — Loire 
(Haute  \ 3.  — Loin— liiféricuiv,  7.  — Loiret  8.  — 
L4g(  »,  — fait-et -baronne,  3.  — fattère,  3.  — Maine- 
ct-t^iirc.  7.  — Manche.  ».  — Marne,  6.  — Marne 
(Haute-),  4.—  VavnuMLL-  Meurt be,  6.— Meuse,  4. 

— Murliilian,  *.—  Mureflr.  6.— Nièvre,  4.—  Nord,  fi. 

— Oise,  s.  — Orne,  7.  — Pas-de-Câlni*.  H.—  P»i  v -de- 
Mme.  7.  — l*vrii»i«s  basse*  - 3.  — PrrriW'ra  ( Bou- 
ta*-i.  a.— PyrènéCT  (Oriental»-;.  9.— Rhin  (Ifas-i  *. 

— Alun  rllaùV-),  8.—  Rlifair,  5.—  Saône  (Haute-),  4. 

— «taAmMri-Lniiv,  7.  — Sarthe.  7.  — Seine,  «4.  — 
RriuretaifÉriretre.  fl.  — Heinr-etTSlaror,  5.  — Sdnr- 
rt-owe,  7.  — Sèvres  (Deua-i.  4.  — SiMiime.  7.  — 
Tan»,  ».  — Tarn-rt-Garonnr,  4.  — Var,  3.  — Vau- 
ri  use.  4,  — Vendée,  8.  — Virtme.  8.  — Vienne  (Hau- 
te-). 8.  — Vowft*,  5.  — Vonne,  ».  — Total,  4M. 
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Loi  du  22  Juin  1833,  iur  l'orgmalM» 
don  dm  roBMll»  gcntraux. 

tit.  »«.—  Formation  des  conseils  généra use. 
Art.  t*T.  Il  y » dan» chaque  département  un  ron- 
reU  général.  , . 

An.  i.  Le  conseil  duttl  «I  composé  d autant  de 
membre»  qu'il  > a de  canton»  dans  le  département , 
•ans  pouvoir  toutefois  cxcéifer  le  iwmbtr  trente.  i 
Art.  J.  l'ii  membre  du  conseil  général  cal  fin.  dans 
flans  chaque  canton,  |wr  une  ÙMnliKe  électorale  ] 
composée  «te#  éleciclin  «I  «h1»  citoyens  |kirtê»  sur  la 
liste  du  jurv  : ai  leur  nomtor  rat  au  dewa»  de  cin- 
quanle,  le  complément  ht*  formé  par  l'appel  de* 
dloycus  le*  plu»  impoaés.  — lion»  le*  dépanewena 
qui  ont  plu*  de  trente  cardons,  de*  réunion*  de  can- 
ton» seront  opérér»  ronfonnemenl  au  tableau  ci- 
annexé,  de  telle  «ortc  que  le  département  emt  dàvbé 
en  trente  drconacrlpitons  étorioralf*. — Ira  ffer- 
leur»,  les  citoyen*  inscrit*  sur  la  liste  du  Jury,  et  les 
plu»  imposés  porté*  sur  U liste  cnmpléinentairo 
dan»  chacun  des  cantunx  réunie»  formeront  une 
•cuir  a**emblée  électorale. 

Art.  4.  Nul  ne  aéra  éligible  nu  eonreil  général  de 
département,  s’il  ne  jouit  des  droit* civil*  «t  polill- 
qoFS;  si,  au  jour  de  sou  élection,  il  n'est  âgé  de 
vingt  cinq  nus,  et  s’il  ne  paie,  ikpuis  un  an  ou 
moins,  deux  renU  francs  de  contributions  directe» 
dans  le  departement.  — ToulcfiiM  si,  dans  un  arron- 
duaeux-ni  de  *ous-pré  lecture,  le  nombre  rie» 
ble»  n'est  |kh»  sextuple  du  nombre  «U-*  concilier*  de 
département  qui  doivent  être  élu*  par  1»*»  cantons 
oudreonreripUoni*  électorales  de  cet  arrvndiareroenl, 
le  ooropléfuent  o-ra  formé  par  le»  plu»  impôts. 

Art.  ».  Ne  pourront  être  nommes  membres  de* 
conseil*  minéraux,  — 1°  Ira  préfet*,  wnvpréfct», 
secrétai r. s généraux  et  conseiller»  de  préfecture  ; — 
îo  Le*  açeit*  et  comptable*  employé*  a la  récrite,  A 
la  pcrmriion  ou  au  rrrouvmnènt  iW  eonlrt hui  ions, 
et  au  paiement  de»  dépenses  publique»  de  toute  na- 
ture ; — 3°  Le*  ingénieurs  dis  pont*  et  chaussée*  et 
le*  arvbklectes  ariurlkniettl  employés  par  l'admi- 
nistration dans  le  département  ; — 4°  Les  agena  fo- 
rrslicr*  en  fondions  dans  le  département  et  Ira  em- 
ployés itesbinraux  «fe*pivfeeturr«et  sonspréfeclure». 

Art.  ».  Nul  ne  peut  cire  membre  de  plusieurs  con- 
seil» généraux 

Art.  7.  Lorsqu'un  membre  du  conseil  général  aura 
manqué  h deux  aea*ioit*  consécutives,  sans  c\nw* 
légitimes  otl  empêchement  admi*  par  le  conseil,  il 
sera  considéré  comme  démissionnai  n- , et  il  sera 
procédé  à une  nouvelle  ébttion , conformément  à 
['art.  II. 

Art.  8.  Ira  mcmlvre*  de*  CQItttils  généraux  sont 
ijomntiV  pour  neuf  ans  ; ils  sont  renouvelé*  par 
lier s tous  le*  Irai*  ans,  et  sont  Indéfiniment  réHi- 
giblra.—  X la  session  qui  suivra  ta  première  élection 
des  conseil»  généraux,  le  conseil  général  divisera  les 
canton»  ou  eTreonserlptions  éketorafen  du  départe- 
meut  en  trois  série»,  «h  répartusant , aidant  qu’il 
sera  possible,  dan»  une  pnqtorllon  égale,  les  canton* 
ou  cÉreomeriplion»  électorale*  de  ehwpie  arrondis* 
muent  dans  diMW  ife*  séries.  Il  sera  procédé  A un 
tirage  au  *ort  pour  régler  l'ordre  de  renouvellement 
entre  k*  «éric».  Ce  tirage  fe-  fera  par  le  préfet  m 
conseil  «h’  préfreliire  et  en  séance  publique. 

Art.  9. 1.a  tUaiiriullun  d’un  conseil  général  peut 
êtrr  prononcer  l«r  fe  Hui  ; en  ce  cas.  il  est  procédé 
A tétc  iMMivrlic  elis'liou  avant  la  session  annuelle, 
et  au  plus  tant  dans  le  délai  de  trois  mois,  ù dater 
du  jour  de  la  dissolution. 

Art.  10.  Le  eonreillcr  do  département,  élu  dans 
plusieurs  cantons  on  dremeriptions  fledahhs, 
sera  tenu  de  dédorer  son  option  au  préfet  dans  le 
moi»  qui  suivra  le* él«vt(on»  enlre  Irsqticlte»  il  doit 
opter.  A défaut  d’option  dan*  ce  délai,  le  préfet,  en 
conseil  de  préfecture  «t  en  séance  pu  Nique,  décidera 
par  la  vole  du  reirt  à quel  canton  ou  circonscription 
électorale  le  rnmHIlcr  ap]uirtirm1ra.  — Il  sera  pro- 
cédé de  la  même  manière  lorsqu'un  eitoren  aura  été 
élu  A la  foi»  membre  du  conseil  général  et  nombre 
d’un  ou  plnsieun  rnnsdlt  «Tammdiflsenienl. 

Art.  II.  En  cas  de  vacante  |Mtr  option,  déo*^dé- 


iMmni, perle  de»  droit*  eivil*  OU  politique*, 
inblée  électoral!-  rjiii  doit  pourvoir  A la  vac 


•emblée  __ 

sera  réunie  d;tu*  le  ilctai  de  deux  mois, 


i vacance. 


rit.  il.  — Règle  de  la  session  det  contcilâ 
généraux. 

Art.  IL  Un  conseil  général  ne  peut  *e  réunir  s'il 
n’a  «Hé  convoqué  i«ir  le  préfet  en  vertu  d’une  ordon- 
nance du  Roi,  qui  détermine  l'époque  e<  la  durée  de 
la  session.  — Au  jour  indiqué  pour  la  ré-union  du 
conseil  général,  lé  préfet  donnera  lcrtnrr  dr  l'or- 
donnant-»* convocation . recevra  M-  serment  des 
conseillers  nouvellement  duo,  et  déclarera  au  nom 
«Su  Roi  que  l.i  cession  «l  ouverte.  — 1^-*  merobreii 
nourctlctnent  élu»,  qui  n’onl  |»as  assisté  i l'ouver  - 


turc  «b;  la  session,  ne  prennent  «éwire  qu'aprê» 
avoir  noHc  wniu-nt  entre  le»  main*  du  prewdenl  du 
ronted  g» -itérai.  — 1^:  rOMdl,  formé  sou*  la  prési- 
dence du  doyen  d'a««*,  le  plu»  Jeune  faisant  les  fonc- 
tion» de  scemalre,  nommera  bu  scrutin  et  h la  ma- 
jorité nlwolue  de*  voix  son  préMdent  et  »on  seen'-- 
taire.  — L»*  préfet  a entrée  au  gr«v«Tal  ; il  est 

ctilemlu  quand  il  lr  demaiwte,  «t  anoistcaux  délltié- 
ratioiLs,  einqdé  loixiu'U  s’ag  t «le  l'upurvnwut  de 
se»  coviifile*. 

Art.  13.  Le*  srODCc»  du  conseil  géieral  lie  vint  nn» 
IHitdiqnes  ; il  w |n-«it  d -lit*  rer  «|uc  si  la  moitié  plus 
un  île*  conseiller*  sont  nié#m*  -,  le»  vole»  vont  nr- 
rurilli*  bu  scrutin  secm  toub-s  le»  (dis  que  quatre 
d*-s  conseiller»  piéitiM  l«  nViamcDl. 

Art.  t*.  tout  «cie  ou  tout*-  délibération  d'un  con- 
seil général,  relatif*  à «Ira  obirt*  «pii  ne  sont  |vas  le- 
galnui-iit  compris  dan*  sc*  allriluition»,  sont  nul*  et 
de  nul  cficl.  I.a  nullité  sera  prononcée  par  um-  ««r- 
donnanec  du  Roi. 

Ait.  IX.  Toute  «Hiltéraliui».  pri*e  hors  de  la  réu- 
nion légale  du  conseil  ginrr.nl, e4  nulle  de  droit.  — 

Le  préM,  par  un  arre  té  pris  m ronreil  de  préfec- 
ture, dévlare  la  réunion  illégale,  prononce  |j  nidid«- 
desarle»,  prend  toute»  le»  mesures  nécessaire*  pour 
qui  - l'uremblée  »c  sépare  irumédialrtiivut.  et  Iran* 
met  «nn  arrêt»  au  procureur  général  «tu  n-**«.rt  pour 
Fesécullm  di-*  bù»  et  l'.itiplieatiun.  s'il  v a lien,  de* 
|H-ines  detenninée*  par  l art.  ïw.  U.  jn'-n.  Kn  cji*  «U- 
condaimialbiti,  le»  membre*  «*o«wUiiiim-*  «*ut  exclu* 
du  conseil  «t  iiiffigiblnsauxeunseil»  «le  déyiartnnml 
et  d'arroudlMenM-nt,  |H-udaiil  b s trois  nnui't-»  qui 
•utvronl  la  eondamnalMNi. 

Art.  to.  Il  est  interdit  fi  tout  conreil  général  «V-  te 
mcilr*-  <-n  «vorrnipoiidanre avec  un  ou  plusieurs  con- 
fcd*  d arrondissement  nu  de  d«  pai  lcne  nl.  — En  cas 
d'infraction  À cette  di*p««*d  Uni . te  «^usM-il  ué-nêrat 
sera  suspendu  par  te  préfet  en  attendant  que  le  Roi 
ait  «taillé. 

Art.  17.  Il  est  ilitmlil  A t* ad  conseil  g>iteral  de 
faire  ou  de  publier  aucune pn»-lamalion  ou  adresse. 

— En  ea*  d lu  (met  ion  A relie  diapoiMtion,  le  préfet 
déclarera  par  arrêté  que  la  session  du  conseil  géné- 
ral e.d  suspendue  . il  sera  slatiie  d< (inilneim  ut  par 
ord4Hm.inrv  royale. 

Art,  I».  Dans  les  cas  prévu*  |var  le*  deux  arliclra 
prtoMMMtto  préfet  transuwllra  son  arrêté  au  pro- 
rureur  générai  du  muort,  pour  l’eviVulion  dru  biU 
et  l applicallon.  s'il  v a lieu,  de»  peine»  itetenninéi*» 
par  luft,  ti3  du  Gode  |m  nal. 

Art.  « v.  Tout  éditeur,  imprimeur,  journaliste  ou 
autre,  qui  rendra  public*  le*  acte*  interdit»  au  con- 
seil general  par  kl  art.  15.  «6  et  17,  sera  passible  de» 
peines  portée*  par  l'art.  133  du  Eudc  (Wnal. 
tit.  m.  — fies  conseils  d'arrondltsemens. 

Art.  Xi).. Il  y oura,  dan*  chaque  am»i*li***-m.id 
de  wu»-  préfecture  . un  cnn  «cil  d’nrrmvdi«*em.id 
composé  d'autant  deroetuluruque  rarmmdlwment 
a de  cantons.  »nri»  que  te  nombre  de*  coiiM-ilter» 
puisai-  être  au  dessous  de  neuf. 

Arl.  ai.  Si  le  nombre  des  canton»  d’un  arrondisse- 
ment est  Infctieur  à neuf,  une  ordonnance  royale 
répartira  enlre  Ira  raiilon»  le*  plus  peuplé*  le  mim- 
bredesriMiaeillen  d'ammilisM-ment  .vélin-  pour  eom- 
piémcnl . 

Arl.  *1.  Ig*  conseiller*  d'amuidisviiiciil  seront 
élu*  dans  chaque  canhvnpar  l’aMnnhlée  éfeeluralé 
compim'-ennifonuémcnl  an  I*»  ruragntplo- de  | art.  3. 

— bans  1rs  déjmrteinen»  où.  c.  <nfoniu  tm:nt  au  deuxiè- 
me [varagrapiK*  du  même  arl.  3,  des  cantons  ont  clé 
réuni» , U*  membre*  de  relie  assemblée  électorale 
sont  convoqué*  aéparémenl  dan*  leur*  rimions  res- 
pectifs pour  élire  les  conseiller*  d'arTondisseiiM-nt. 

Arl.  A3.  Le*  membre»  de»  eonseil»  d'arrondiamv 
I ment  peuvent  être  choisi*  parmi  tou*  te*  citoyen» 
ft ara  de  vinct-cloq  ans.veeomplis.ioui<eant  «Ira  droit* 
civils  et  poRlM|ura,  pavant  dans  le  diqiartemenl.di - , 
puis  un  an  au  moins,  cent  cinquante  franc»  de  ron- 
tributioft»  directes , dont  le  lier»  dan»  I'nrrnndi»se- 
mcnl,  et  qui  ont  leur  dooitelle  r*v-l  on  politique  dans 
k departement.  Si  le  noudKV  des  éligible*  n’e»t  iw» 
sexlupto  du  nondwv  «b-*  uienitwv*  du  conaiil  4v- 
7.  i i.î  no  v . le  c-implémenl  -ra  fonnA  |«ar  ira 
plus  impUita.  l-ra  iinvaupatitillilé*  prMHlwto  |»ar 
l'art. 5 sont applicnblra aux  conseiller* d'arrondiiae- 
mrnt. 

Art.  XI.  Nul  ne  peut  être  membre  de  plusieurs 
conseil»  d’ArrowflMeincnt,  ni  d’un  conseil  d’arron-* 
diswncnl  et  d'n»  conseil  getuval. 

Art.  a».  Lra  membre!*  des  conselb  d'arrondisse- 
im-*il  sont  élu*  po«u-*ix  an».  Il*  sont  renouvelra  jur 
moitié  tou»  Ira  trois  ans.  A la  session  qui  suivra  la 
première  ékctkin  . le  conspll  général  divisera  en 
deux  M'-rira  Ira  canton*  de  chaque  .nrondi*êeii»nt. 
Il  sera  pnxêili-  à un  tirage  au  sort  pour  régler  l'or 
dre  «te  rrnouvcllernent  entre  le»  deux  M-rira.  O ti- 
rage se  fera  par  te  préfet  en  «-ousnl  de  préfecture  cl 
en  iéanre  pufiliqiie. 


Art.  au.  la-»  art.  7,  9,  10 et  l(  ik  in  présente  lui 
•ont  npplkalrfre  aux  conseil*  d'arn>ndi«aenir-nt . 
tit.  iv.~  Réglés  pour  la  session  des  conicfli 
d' arrondissement . 

Art,  27.  Ira  nwiseil»  d'arroudMarnw-rit  ix'  |KiiirrtHil 
•c  n'-unir  s’il*  n'ont  été  convoqué*  pur  h*  pffiAfi , «-n 
vertu  d une  ocdonnaiicr  du  Him.  qui  ilètcnniiie  l’é- 
poqœ  ri  la  durée  de  la  resakuti.  — Au  jour  indiqué 
jsmr  La  réunion  rl'un  candi  d arroudi wnirnt  . le 
•ou» préfet  donne  lecture  de  l’ordounanec  du  Roi, 
reçoit  le  ferment  «b-s  conseiller*  luiuvHlettienl  élu», 
et  déclare,  au  Ihuii  du  floi,  que  la  session  rat  ou- 
verte. — L«*  membre*  nouvellrmcnt  élus,  qui  n'ool 
fHÛnt  assisté  à rouvert ureib;  la  aesalon,  ne  prennent 
séance  qu  après  avoir  pr»-l»-  ferment  entre  Ira  main» 
du  pn*olent  du  l-oiisciI  d'arriMHlisw-uM-nt.  — l.r  cun- 
wil , formé  feiu*  la  pre*Wener  du  doyen  d'Age,  le 
plu*  Jeune  faisant  Ira  (onction*  <V'  fee’rélalre,  mmi- 
usera,  au  scrutin  «H  a la  majnrite  nlnolue  «Ira  voix, 
miii  jira»i<k-iit  ri  mui  an-rétafie.  — La  90U*  préfet  a 
entrée  dan*  I*  conseil  d'nn-oixtisfe-inent  ; il  est  en- 
tendu quand  il  le  demande,  rt  u»M»te  aux  délil^éra- 
lion». 

Art.  ta.  Le»  art.  «3(  14.  tx,  le,  17,  ta  et  IV  sont 
applirablra  n la  sra»*ou  de»  conseils  d'arrooduae- 
IIUA, 

tit.  v.  — Des  listes  d'électeurs. 

Art.  29.  Si  un  électeur  qui.  aux  ternir»  de  l’art.  10 
de  la  loi  du  t»avr.  taxi,  a eiiuisi  son  domicile  |m>U- 
tiqno  liorsdcsou  domicile  réi-l,  veut  iH-aniiHjins  cm 
iqi*rer  à réfection  des  conseiller»  tte diqiart i-nicnt  ou 
d arroii'lisMvi  rut  . dans  le  ratilou  «le  son  domicile 
réel,  il  «era  tenu  d e»  faire,  iroi*  inors  d’avaruv.  une 
déclaration  expresse  aux  greffe*  >b-*  ju.-ftev*  de  j.aiv 
du  eanlnn  de  nui  domicile  politique  et  ib'  Min  domi 
pile  réel.  V.  Eferfion. 

Art.  30.  Lra  citoyen»  qui  n’ont  |k»s  Hé  porté»  our- 
la liste  départementale  <fu  iury.  ji  enuw  ue  l'inroro 
iviiidiilité  résultant  de  Tan.  anj  du  Gode  d'instruc- 
tion crimlllr.  M-ronl  filDdke.oti  sur  leur  rtVUuua- 
tion,  inscrit*  comme  avant  droit  de  coopérer  à t’é- 
betlon  des  conciliera  «fe  dcparteiiH-nl  ou  'Larron 
di«M-nieul  dan*  le  canton  de  leur  tbanirile  réel. 

Art.JI  lot  liste  siippb-meuiAire  qui  «wnipremlra 
le*  nloyens  désigné*  aux  deuxartlefes  précêifeus 
sera  dressée  par  canton  dnn»  !«■*  mi-mes  fnnnes . 
dnn»  les  méiiM-s  ilelâl»,  H «k  la  même  manière  que 
les  liste*  Heef orale»  prescrites  par  la  lo*  du  (9  avr. 
lait.  V.  Election. 

Art.  32.  S'il  y a moins  de  rioqn.mte  citnyrus  ins- 
crit* sur  b-Mlitra  listes  . te  préfet  dresfrra  "une  tn»i 
sicine  liste  comprenant  Ira  citoyens  ayant  domicile 
réel  dan*  le  canton,  qui  devront  oouptéter  le  nom 
lire  de  cinquante,  conformement  à l'art.  3 «b- la  pr. 
rente  loi.  Crfle  liste  sera  afllchée  dons  toutra  le* 
ré'inmunra  du  canton.  — Toutra  h-s  fols  que  le  ikhii- 
I«v  d*-*  cil'ivens  jiortês  sur  lu  liste  éhv-tnrah-  d'un 
canton  rt  sur  la  liste  rappléfitentairr  rm-ntioiiocv  à 
Part.  31  ne  s’élèvera  pas  au-delà  de  cinquante,  fe 
profit  fera  publier  dans  Ira  commune»  du  roui  un 
une  liste  dressée  dans  la  même  forme  « t contenant 
les  nom*  «lus dix  citoyens  susceptible*  d'être  apprlra 
à compléter  k romiffc  de  cinquante  j»ar  suite  «Ses 
chang«'iii»-n*  qui  ni rv fendraient  uIUTienremml  *lans 
U-*  lisl*-*  ékclorah-»  nu  du  Jury. 

Art.  33.  Tout  citoyen  payant  dans  nn  canton  nue 
somme  de  contributions  qui  k plarerait  sur  la  su»' 
dite  liste  «fe*  plus  kmpo-ie»  pourra  m-  fnin-  inmerire, 
bien  nuit  n’y  ail  point  sou  domicile  réel,  en  faisant 
la  dénaralfou  prescrite  par  l'art.  29. 

tit.  vi.  — De  la  tenue  des  assemblées 
électorales. 

Art.  34.  Les  assemblera  électorale* sont  convoquée* 
par  fe  préfet  au  chef-lieu  «le  canton,  et,  lor-femr  t »*- 
semblée  comprend  plus  d un  canton,  au  rto  f lnvi 
d'un  des  cantons  réuni*.  — Toutefois,  k préfet  ne 
I -nuira  designer,  pour  la  tenue  «k-  I aifeinlilré,  h- 
clief  lieu  d'une  «vHuiiiune  plu*  rentrak  ou  ife  com 
unotcatioropln  faeife*. 

Arl.  33.  Il  n'v  aura  qu'une  seule  assemblée  bvrs 
.pic  k noiiihre'de»  citoyens  appelé»  à voter  ns-  rera 

IkV*  supérieur  ù trois  n-nts.  AihIHA  «fe  ir  umiilré-, 
c préfet  prendra  un  «rré-té  pour  diviser  l’arermlvlcc 
eu  aedloaa;  aucune  nebun  ne  jxiurra  comprendre 
nsoiiu  fie  n-nt  ni  plus  «b-  trois  «-«-vit*. 

Art.  36.  Si  Tassctnbbe  n'«»4  pi  fractionné-c  en 
sections,  la  présidence  appartient  au  maire  du  chef- 
lieu  de  canton.  — Dan*  le  ca»  contraire,  fe  maire 
préside  ta  première  rerlinn.  Ira  adjoint»,  et  k défaut 
de*  adjoints,  h*  memltcw  du  rnoreil  municipal  tk- 
celtc  commune,  reion  l'ordre  du  bible# u.  pn'-i-ideiit 
feu  autre»  «êriioiii.  — 1^-  droit  dp  sultravie  est  exercé 
par  te  prèswb-nt  dr  Tasreuitrfép  et  j»ar  les  j*résid«-ni- 
des  secthNM,  meme  lorsqu’ils  ne  sont  j«g  inecrit*  sur 
les  listes. 

Art.  37.  Le  président  a seul  la  police  d»;  ratactnldre 


oo  de  la  Miclion  nu  il  tiirge;  le*  assemblée  ne  peu- 
vent s'occuper  «l'aucun  autre  objet  que  tle*  élertiotu 
qui  leur  sont  attribuée».  Toute*  disruMioii*,  toute* 
délibération»  leur  vint  interdite*. 

Art.  .u».  — Nul  électeur  ne  peut  *c  présenter  armé 
dan*  rassemblée. 

Art.  3».  Le  préaident  appelle  au  burr-au,  pour  rem- 
plir l<*  fond  Ion*  de  acrutaleur»,  le*  deux  plug  Ag*S? 
et  le*  deux  pin*  jeune*  des  elccleur*  jiréseu»  à la 
•éancr,  sachant  lire  el  écrire.  I.e  bureau  ainsi  cons- 
titué désigne  le  secrétaire. 

Ail.  4«.  — Nul  ne  pourra  être  adnds  à voter,  s’il 
n’«t  Inscrit,  suit  sur  la  liste  de* /lecteur*  et  du  jury, 
Mût  sur  la  liste  suiiptenMidaircineidioiiniV  à l’art.  8t, 
soit  enfin  sur  la  liste  rte*  plus  imposé*  ntmliotméc  à 
l’art.  39.  — ti*  liste*  M-ront  affleném  dans  la  salle  et 
dé|MiwVM  «ir  le  bureau  du  nrriMitent  ; toutefois,  le 
bureau  sera  tenu  i l'admet Ir*-  a voter  crm  qui  *e  pré- 
senteraient muni*  d'un  lUTêl  de  la  roirr  ravale  deda- 
rant  qu'ils  font  partie  d’une  des  listes  susdites,  et 
cens  qui  sont  i*n  m»1anrc.  soit  «levant  le  trilHiiial, 
soit  devant  le  conseil  «le  préfecture,  au  sujet  d une 
décision  «iul  aurait  ordonné  que  leurs  nouts  seraient 
rayé*  de  faible.  — Celle  admission  n'en  tramera  au- 
cun rctiuncheiunil  sur  La  liste  complémentaire  de* 
plus  itnpoféfl. 

Art.  41.  Avant  de  voler  pour  la  nretnWire  fols,  etia- 
que  membre  de  | oMcndvlcc  prête  le  *cnnmt  prescrit 
I>ar  la  loi  du  31  août  (Mo. 

Arl.  43.  Chaume  électeur,  après  avoir  été  appelé, 
reçoit  du  prfcmfenl  un  bulletin  ouvert,  où  11  écrit  ou 
fait  écrire  secrètement  son  vote  par  un  électeur  «le  1 
f«jn  choix,  sur  une  laide  di»{Hwér  A crt  rflêt  et  sépa- 
rée du  bureau,  puis  il  remet  son  bulletin  écrit  «t 
fermé  au  président,  «jui  le  dépose  dan*  la  boite  des- 
tinée à cet  usage. 

Art.  43.  La  table  ptanV  devant  le  président  et  Un  1 
scrutateur*  sera  di*i«o*cc  «le  telle  sorte  que  ksi'Hec- 
leur*  ptiiwcril  circuler  A l’entour  pciMlam  le  dépouil- 
lement du  scrutin. 

Art.  44.  la-s  v« «tan*  sont  lueeméivemenl  inscrit*  , 
sur  une  liste  nui  est  ensuite  annexée  au  proeés-ver- 
l)al  «U-*  •péralinris,  «prés  a voir  été  rertiQèe  «1  signée 
par  les  membres  du  iioranu. 

Art.  43.  La  présence  «In  lier  $ plus  un  de*  électeurs 
Inscrite  sur  le*  listes  et  In  majorité  absolu*-  de»  vote* 
exprimé*  sont  nécessaires au  premier  lourde  scrutin 
pour  quil  y ail  élection.  — Au  deuxième  tour  de 
scrulin,  la  majorité  relative  audit,  quel  que  soit  le 
nombre  de* électeur*  préwns.  — Ln  cas  dV-g allié  du 
nombre  de  suffrage*,  l'élection  est  acquise  au  plus 
âgé. 

Art.  4*.  Lorsque  la  boite  du  scrulin  aura  été  ou- 
verte et  le  nuntbrr  des  bulletins  vérllké,  un  de*  scru- 
tateur* prendra  successivement  chaque  bulletin,  le 
dépliera , le  remettra  au  président , qui  en  fera  la 
lecture  à haute  voix  et  le  passera  k uu  autre  scruta- 
teur. — Immédiatement  après  le  dépouillement,  le* 
bulletins  seront  truies  en  présence  «le  rassemblée. 
— Dans  les  nsnemhliV*  divisée*  *■» plusieurs  section*, 
le  dcpoiiillnucut  du  scrutin  sc  fait  dans  rliaquc  sec- 
tion , le  résultat  en  c*t  arrêté  et  *limé  par  les  mem- 
bres du  bureau  ; il  «I  limnédialement  p«>rté  j»ar  te 
président  «le  ehaipie  section  au  bureau  de  la  pre- 
inUre  section,  qui  fait,  en  présence  rte*  président  de  i 
toute*  le*  si^rtions,  le  rccenaemml général  «le*  voftèt. 

Arl.  47.  Les  deux  tour»  de  «cnitiri  prévus  pnr  l’art. 
43  ct-deMu*  peuvent  avoir  lieu  le  même  Jour;  mais 
rliaquc  scrutin  «luit  rester  ouvert  jM-iHlanf  trois  heu- 
re* au  moins.  — Trois  membre.-  au  moins  du  bureau, 
yeomprtele  secrétaire,  doivent  toujours  être  pré- 
MU. 

Art.  48.  Le  bureau  statue  provisoirement  sur  le* 
difiteulte*  qui  s’élèvent  au  sujet  des  opérations  de 
raawmblér. 

Art.  49.  En  aucun  cas,  les  opérations  de  rassem- 
blée électorale  ne  |sourront  durer  plu*  de  deux 
Jour*. 

Art.  30. Lw  procès-verbaux  des  opération?  de?  aa- 
«omblées  remis  par  le*  préside  ns  sont,  par  llnler- 
wêdàake  du  sons-préfet,  transmis  au  préfet,  qui,  *11 
croit  que  les  condition*  et  le*  formalité*  légaliment 
présent»1*  n’ont  pasélé  observées,  doit,  dans  le  délai 
de  quinze  Jours,  à dater  de  la  réception  du  procète 
verbal,  déférer  le  jugement  de  ln  nullité  au  conseil 
de  préfecture,  lequel  prononcent  dan*  k mol*. 

Art.  51.  Tout  membre  de  rassemblée  électorale  a 
le  droit  d'arquer  le*  opération»  de  imilite.  Si  lu  rrete 
malkm  n’a  pas  été consignée  au  procès-verbal,  elle 
est  déposée  <1riw  le  délai  «le  cinq  jours,  A partir  du 
jour  de  l'élection,  au  secrétariat  de  la  prélecture,  et 
jugée,  sauf  recours,  par  k*  conseil  de  préfecture  dan* 
R*  délai  «l'un  mois,  a compter  de  sa  réception  à la 
préfecture. 

Art.  39.  Si  la  récJnmatien  est  fomtec  sur  l’incaita- 
rïlé  tegale  d'un  ou  de  plusieurs  membre*  élu* . la 
question  rat  portée  devant  le  tribunal  «!«•  l'arrondi?- 
sement,  qui  daine,  sauf  l'appel.  L’acte  d'apnel  iU- 
vra,  sous  peine  de  nullité,  cire  notifié  dans  les  dix 


LOIS  d’orgamsatiox  politique. 

Jours  A la  partie , qwlle  que  soit  la  distance  des 
lieu*,  l.acuu**  sera  jugée  sommain  uicid  et  confur- 
méincnt  nu  S * de  l’art.  33  de  la  loi  du  19  avr. 
1831. 

Art.  A3.  Le  recours  au  BO—dl  dV-lal  sera  CKfCi 
par  la  voie  ivuileuticiise.  Jugé  publl*n»eiiiciit  et  *au* 
trais. 

Art.  54.  ls  recours  devant  le  conseil  d'état  sera 
suMM-iiMf  lorsqu'il  «era  exercé  n ir  le  cunw-lller  élu. 
— L'atqad  <!«•*  Jugi-meii*  «ln*  tribunaux  ne  sera  |>a* 
»u*|M*n*if  lorsqu’il  sera  inlcvjcté  par  le  préfet, 
ma.  vu.  — Dispositions  transitoires. 

Art.  33.  L'élection  des  conseils  généraux  et  d«»s 
«n l*  d‘ammdi*«4«meiil  M*ra  tuile  dans  le  délai  «le 
six  mois,  n duler  de  la  |>romulgati<ju  de  la  présnilc 
loi. 

Arl.  5«.  Le  laldeau  do*  réunion*  <k  canloos  |«res- 
crUe*  par  l'art.  3 de  la  présente  loi  «lau*  le* départe- 
mens  qui  «ml  plu»  de  ironie  cardons  ocra  commu- 
niqué aux  coofclls  généraux  cl  aux  conseils  d'iirron- 
«UMrmtnit  institue*  eu  vertu  de  la  présente  Un,  «lau* 
leur  plu*  pri«rliaine  *e*»iiin.  — Ijv-s*  ObaervalioiiS  qur 
noumieiit  faire  «•*  conseils  sur  Ica  réunions  <!«•  can- 
ton* KTont  impnnM'es  et  üi-lrÜMiéc*  aux  chamlur*. 

Arl.  37.  — La  pnfeCUfe  tei  n’«l  DM  applicabk  au 
département  «k  fa  S-inc  : il  lern  Malué  à son  égard 
par  une  loi  6ptviak. 

l/oi  du  20  avril  1*31  sur  l’orjçnnl ac- 
tion ducon*ell  gt'aèral  du  départe* 

ment  de  lu  Pleine. 

tit.  I**.  — jUu  coiiJrtf  général  du  département 
de  ta  Seine. 

Art.  I*r.  Le  conseil  général  du  «lépartanenl  de 
la  Seine  *«•  conqiosede  «jtiarante-*|uatie  uu'inbiv**. 

Art.  9*  I.e»  doute  amMulisMum'iL-*  de  la  ville  de 
Paria  nmnmenl  chacun  Irw  membrv*  du  conseil 
général  «lu  département,  «1  le»  deux  arroadiamneu* 
ite  Sceaux  et  de  Saint- Denis  chacun  qualrc.  Les 
nu-mliri1*  «•li*il-«*  par  le*  arrovKlissetneus  «te  Pari* 
sont  ^*ri‘  parmi  les*  Higibk»  ayant  leur  domicile  nM 

Art.  3. 1.o  éhetion»  sont  faiti1»  «lan»  chaque  ar- 
rondissement |««r  «I*-*  a**»-mblre*  dertoralr»  nuivu- 
qui-cs  nar  k préfet  de  la  Seine.  — Sont  appelé*  à cr* 
asM'innlée*.  — t*  Tous  le*  riluvens  porté»  sur  le»  lis- 
tes Heebirales  furuiee*  en  vertu  de*  dUpo*lltona  de 
la  loi  du  tv  avr.  «831,—  2°  Le*  électeur»  qui, 
ayant  leur  domicile  réel  à Paris , ne  sont  pu* 
|Mfrt«*  «ir  ce»  liste»,  parce  qu’ils  «sut  leur  doiiil- 
eile  |wiilii|i)e  dan»  un  auln*  d«*ftai1cm*'nl  où  Ils  exer- 
cent et  continueront  d «‘x<*recT  tou*  leur*  dnuil*  d'é- 
leeteur*  conformément  au\  loLs  cxMantw  : — 3°  Le* 
ofllrirr»  des  ami«*  de  terre  et  de  nxx  JoulaaaJit 
d'une  pension  de  retraite  de  douze  cent»  Ira  ne»  au 
moins  «1  ayant  dennla  dnq  ans  leur  doinkik  réel 
d«n»  le  département  de  lit  Seine  ; — 4<>  Le»  nnmbrcs 
de»  covtt»,  ceux  «te*  Inliuuanx  «k’  première  inMaiK* 
cl  d«-  commenr  siégeant  A Part»  : — 5°  Lw  meiulre* 
de  l'Institut  et  autre»  société* savantes  Instituée*  par 
une  loi  ; — 6°  Le?  avocats  aux  conacila  du  Moi  et  h 
la  cour  de  cassation,  le»  notaire*  et  le*  avoué*,  a pré* 
Irais  an?  d’cxcrrlcc  de  leur»  fonctions  dntig'krlépor- 
letiu'iit  de  la  Seine  ; — 7»  Le*  docteurs  et  liceodâi 
en  droit  inscrit*  <k|«ub  dix  année*  mm  Interram- 
pue»  sur  le  tableau  de*  avocat»  pré»  le*  cour*  cl  tri- 
bunaux dans  te  • 1 1 • > i ..  . i de  la  Mm*— M L«*s 

prafesàciirs  au  rolU-je  ik*  France,  au  muséum  dlus- 
loire  iiaturrtk.  à I eCOle  pnlvtei-htqiie,  et  le*  doc- 
teur* et  Ikeneie*  d'une  ou  de  plusieurs  <k*  faculté* 
de  droit,  de  médecine,  de*  science*  et  de*  lettre*,  tl- 
Udairwdca  châtras  d>n*«ïgnnwnt  supérieur  on  *e- 
ronilnirr  dan»  le*  «vote»  «k-  l'étal  situées  «tan*  le  dé- 
partrfiiml  de  la  Seine;  — »«  L«*s  docteurs  en  méde- 
cine, après  un  exorrtee  «le  dix  anm’v»  coniMteulive* 
dan*  la  ville  «k  Pari*,  dûment  «stmlaté  par  le  paie- 
ment ou  par  l’excmpllon  régulière  «lu  droit  de  pa- 
ient»1. 

Arl.  4.  Sont  impliquées  h la  confection  «le*  liste* 
te*  dispositions  de  la  loi  du  19  avr.  1831  qui  y sont 
rHaliv«% 

Arl.  3.  Aucun  scrutin  n'est  valable  si  la  tmiilie  plu» 
un  de*  électeur*  inscrits  n\x  voté.  — Nul  nW  élu 
s’il  ne  réunit  la  majorité  absolue  de?  suffrage* 
exprlnfl  — Lorsqu'il  y aura  plusieurs  membre*  du 
conseil  général  à rtlir,  ou  pn «entera  par  scnilln  de 
liste.  — Après  k**  deux  premier*  loursde  scrulin.  *i 
letection  n'est  point  fade,  le  bun*au  proclain*1  le» 
n«i*ns  de»  eandhlal»  qui  ont  obtenu  le  plu»  de  suf- 
frages «-n  nombre  double  «te  celui  «k»  metnbrni  * 
élira.  Au  troisième  tour  de  scrutin,  le*  suffrage*  ne 
pmtrnint  ètn1  valoldnuent  donm''*  qu'aux  candidat* 
ain«i  proclnmè».  — Lor*que  l'éteelion  u'a  pu  être 
faite  faute  d'un  mwnbro  suiHonl  d'électeurs,  mi  «l 
déclarée  nulle  pour  quelque  cause  que  <r  «toit,  te  bnS 
fcl  «lu  département  de  la  sieinr  assigne  un  jour,  dai» 
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« la  quinzaine  suivante,  pour  procéder  de  nouveau  k 
l'élection. 

Art.  e.  Le*  eulléRW  élecloraux  et  leurs  Mellon* 
î *onl  jmVMky*  par  te  maire,  par  se*  adjoint»  suivant 
I ordre  tte  leur  nomin.ilion,  «-I  par  les  conseiller»  mu- 
' nlripaux  de  riirromiiseemenl  ou  «le  la  mmnuine  où 
Lélralinu  » lieu,  suivant  l’onlre  de  leur  inscription 
au  tableau.  — Lwqunhv  scrutateur»  sonkJe»  «te» t 
plu*  «2>vb  et  te*  deux  plus  jeune*  dM  électeur»  pré- 
sen»;  te  tmremi,  ainsi  constitué,  désigne  lescrétalrv. 
— I.'électiun  a ueu  pnr  un  si-vil  «vrfb*ue  dan*  chacun 
de*  arn>nrti**cm«-n*  «le  Sitjiux  H dr  Saint  -Itente. 

Art.  7.  Ln  tenue  de»  assemblée»  éleetoraJe»  a lieu 
conformément  nux  disjMtaltion*  conlrnuc»  dans  i<* 
art.  41,  43,  46.47,  48,  t»,  30,  ftl,  59,  53,  M « t 3«,  L.  «V 
avr.  t83i,  et  les  art.  Met  5t,  l..at  mars  ihji. 

TIT.  II.  — Des  conseils  d'arrondissement  du 
département  de  la  Seine. 

Art.  8.  L*  conseiller*  d'arrondissement  *wil  élu* 
«Jan?  chacun  «le»  canton*  des  arroortiSM  rnrns  <l« 
Sc«-au\  et  de  Suint- lient»,  par  de*  ararniMfai  êtec- 
Idralw  composée»  d«*s  èlocteurs  appartcnanl  A cba- 
q«ir  canton,  et  |M«rtê*  ««•  tes  IMw,  eonlormnncnt 
nux  «UsposlIiiMi*  de*  art.  3 «d  4 «te  la  prénrute  |««i. 

Art.».  Il  n’y  aura  noint  «le  conseil  d’ammiti8#i- 
meril  pour  la  \ jlk  de  Pari*. 

Art.  10.  Toute*  I«h  iii*]M«*ilionsdcla  loi  du  & juin 
tiïï,  sur  l’organisation  dépnrtnnenlnlc,  qui  ne  sont 
pas  «mlrnirr*  nux  disjvoslllon»  précédentes,  sont 
«pj*l  ira  blés  nu  coiircll  •.•«'iiér;il  du  r|.i«arlemint  île 
la  .Viiie  et  au x conseil! de* arrpndiiarmeiM  de  Sceaux 
et  «te  Saint -Utnis. 

tit.  ni.—  De  rorgnnlsalion  municipale  de  la 
ville  de  Paris. 

Arl.  II.  Le  corps  municipal  de  l'air?  sc  ri  impose 
«lu  préfet  du  département  de  ln  Seine,  du  préfet  «ht 
ptrilec,  «te*  maire»,  (te*  adjointe  et  (te*  (VHk*t.*illcn( 
du»  par  la  ville  do  Part*. 

Art.  12.  Il  y a un  main-  et  (teux  adjoints  pour  cIjo- 
nin  de»  dotûe  arrondisscmei»  «te  Pari*.  — II*  sont 
<•!*>««»  par  te  Hoi  pour  chaque  afrondîMetiieiil , *ur 
une  liste  de(kii2oramlldate  nommé*  larlraéUrkur* 
de  l'arrt'mlteaement.lteaoiil  nommé» |M>«ir  trois  ana, 
«1  toujours  riTorahlw. 

Art.  ta.  Kn  exécution  de  l'art,  nrérédml,  lesélee- 
tenr»  qui  mil  concouru,  à Pari»,  a la  nombintion  de» 
ntrnibra?  du  conseil  grtiénd.  sont  eonv«xpii*s,  loua 
le*  le««i*  nus,  pour  ptocéder,  par  un  servi  bu  de  liste, 
à la  désignai  ion  «te  douze  dtoyeiu  n-imi*Nint  le» 
condilkMk»  «l'éligibilité  que  la  loi  a déleninruN  - pour 
le»  membres  du  conseil  général.  Les  candidats  sont 
indi'liniini-ul  tvéliglblcfi.  — IViurquek  scrulin  soit 
valable.  U mnjorllé  aluvolue  ik-*  vnle*  exprimés  est 
nécessaire  au  premier  tour;  la  majorité  rvlallvi-  suffit 
au  second  t(s«r  de  scrutin. 

Art.  14.  Le  «XMuetl  munteipal  de  la  ville  cle  Paris 
se  compose  de  Iranle-six  nvembrrs  qui,  en  exécution 
dix  art.  Jet  3,  sont  élus  porte»  douze  arrondi**e> 
iwn»  de  Pari*  pour  faire  partie  du  conseil  gi'-néral 
du  (léportemeiH  de  la  Seitw. 

Art.  15.  Le  rai  nomme,  choque  année,  parmi  le» 
mendirv*  du  conseil  muuicl|>al.  le  priüldent  et  le 
vire-|irv,*sident  de  ce  conseil.  \j-  sêeréljUra  esl  élu  cha- 
que année  |>ar  le*  membres  du  conseil  »•!  |vnrmi  eux. 

Arl.  16.  Le  ncéfd  de  ta  Seine  et  le  |uvM  de  polie* 

G eu  veut  assister  nux  séniK'e*  du  ooaseil  muuieqial; 
» y ont  voix  conMillalive. 

Art.  17.  Le  conseil  inunki|Kil  ne  s'amemble  que 
sur  la  convocation  du  préfet  de  la  Seine.  Il  ne  peut 
délibérer  «pie  BOT  les  question*  que  lui  soumet  te 

Strfcfel,  et  lorsque  la  majorité  de  rntt  membre»  assiste 
t la  «W'iuire. 

Arl.  18.  Il  y a.e)uoiue  année  une  xemion  ordinaire, 
qui  est  *|iéeiatemenf  tomaofr  h la  présentation  et 
A la  dômission  du  budget.  Telle  *es*i«>n  ne  peut  du- 
rer plus  de  six  semaines.  L'époqua  «le  la  cotivora- 
lion  doit  étra  notiltée  A chaque  DMafeM  du  conseil 
un  moi»  au  inoln*  A l'avance. 

Art.  t9.  l.or*i|u'uii  membne  du  conseil  a manqué' 
à une  *r*«ô<iii  ordinaire  et  A trois  ciinvocations 
extraordinaires  eon*écutivc*  oatiarxruae»  légitime» 
ou  cmpêclipmeii»  admis  par  le  conseil.  Il  est  déclaré 
démissionnaire  i»ar  un  am'lé  du  {«téfrt,  et  il  nrra 
linx^Slé  a une  élection  nouvelle. 

Art.  *u.  Lw  niemlwv»  du  conseil  municipal  |«rétent 
sennent  la  pmnkre  foi»  qu'il*  prennent  séance, 
s’ils  ne  l'ont  déjà  prêté  en  (piaillé  de  membres  du 
eonseU  général. 

Arl.  9t.  las  disportliom  de»  art.  3,  6,  tB.  t9,  90  et 
31,  L.  tl  mars  1831,  relatif»  aux  inciHiipaiibiliU^,  el 
fart.  tl.  L.  « juin  1831.  relatif  aux  «x*  de  mure, 
«ont  applicable* aux  maire*  et  adjoint». et  aux  mem- 
brrs  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Parte.  — Il 
«■n  csl  (te  même  (te*  arl.  97,  38,  39  et  80,  L.  91  mars 
«831,  relatifs  k l'Irrégularité  de»  délibérations  de* 
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i municipaux  el  Ji  leur  diasuiuhon.  V.  celle 

h>l  «mm  l'art.  Mfl  du  Code  civil. 

Art.  Xi.  La  priante  toi  sent  mise  à exécution 
«vaut  U-  t*»  jam . ttua. 

Loi  «la  10  mai  I RJ**  r.«l>u(  iMattH- 
ballon»  de»  eonaef  la  généraux. 

tit.  i**.—  Dcv  attribution*  de  i ermieftt  generaux. 

Art.  1«r.  Le  conseil  général  du  département  repar- 
ut. duu.pi'-  aimée,  leu  n.iitribuli.ui*  direrlc*  entre 
les  arrondtKMMiirik»,  ronktniH'UM^nt  aux  renies  éta- 
bli*» par  les  lui*.  — Avant  dcBcduer  ortie  repart»- 
lion,  il  statue  sur  ks  demande*  délibérée»  par  te» 
conseil»  d'airoildlMaicail  en  réduction  du  ountiu- 
gent  assigne  à l’arrondiamiicnt. 

Art.  2.  Le  robseil  général  pronouc*  délbnlivenieul 
sur  !r»  demande»  en  réduetwn  ik  cnritingeid  formées 
par  les  commun*»,  et  préalablement  soumises  au 
conseil  d iirrm»dij»»cu»euL 

ArL  3.  Le  conseil  gênri al  vote  le»  eiiitimrs  oddi- 
tiouueU  dont  la  p.vnrptiuu  est  autorisée  par  ks 
lois. 

Art.  4.  I # conseil  général  délibère.  — l®  Sur  les 
contribution*  extraoi  dUuiin*  à établir  cl  lm  em- 
prunt* a noul  racler  dim»  i'inkrêl  »ln  <té|.artrinml  ; 

— *o  Sur  le»  neijui «liions,  aliénation*  cl  échanges 
tk»  pro|rfirio«  di-|Mirlemenlid<’»;  — 3"  Sur  le  rixaii- 
uem*  ni  dr  destiuaiiou  ou  dalh'c  talion  île»  édijice» 
départementaux , — 4®  Sur  k mode  de  gretRm  de» 
propriétés  départementale*;  — Jl®  îiur  les  uctiuiisu 
inUmterou  à soutenir  un  noiu  du  deparlniMUit,  sauf 
les  cas  d'urgence  piévu*  jiar  l'art,  se  ci-aprc*; — 
G»  Sur  les  transaction»  qui  conccrtnml  k»  druite  du 
département  ; — 7®  sur  l'acceptai  ion  do»  don*  et 
km  fait»  au  département  ; — 8®  Sur  le  classement 
et  liidin  • l ion  dis  milles  départ  euwjit.llr»;  — Cto  Sur 
les  projets,  plan»  cl  d.ii*"<te  tous  1rs  autre»  travaux 
OXéèutM  ,»ur  les  fond»  du  département  ; — to®riur 
P»  oOre»  faite»  [Al-  de*  communes,  par  «le*  a««ocia- 
tk>m  mi  *U*  particulier*,  unur  concourir  à la  dépense 
de»  roules  dèivartctneiitaK* ou  d'autres  travaux  ji  fa 
riiargc  du  departement  : — II®  Sur  la  eoneenrtuD  à 
de»  assuciatiuCHL  à de* cmiuvaguir*  ou  «de*  particii - 
ber*,  do  Iraraax  d'intérêt  Otpartcmsgtal  j-W1  Sur 
la  part  eonlnbulive  ù imposer  au  departement  dnn* 
lu  dépense  de.»  travaux  exécuté»  par  l'étal,  et  «lui  il». 
Icrww  le  depiirleineut.  — 13®  Sur  lu  fiart  cnmrjbu- 
tivr  du  département  aux  dépenses  de*  travaux  qtu 
taMmseal  à In  foi*  le  département  d 1*  » commune»; 

— 44" Sur rétabUmcuMinl et  fi^pnh  ilium ili  n rabw» 
rtr  retraite,  ou  autre  mode  de  ntiniiiératioii  rit  fa- 
veur de»  employé*  de*  préfectures  et  de»  smis-pné- 
fedORs  ; — ti°  Sur  la  |mrt  «k  la  dépense  des alintHt 
et  des  (<nlaiis  trouvés  et  abandonné»  qui  sera  mise  A 
la  rbanre  <k»  communs,  et  sur  l«»  Urne*  de  lu  nqwr- 
tlliiHi  .•  faire  mire  «lira;  — lfc°  Sur  Ions  k»  «min-» 
objel*  sur  lesquels  il  est  appelé  à détUténr  par  les 
lois  et  nikikmens. 

Ait.  5.  Le»  dèttbérailoas  du  ftOUSHI  général  sont 
soumise*  « l'approbation  du  Roi,  du  miniaire  com- 
pétent ou  préfet , selon  le»  es*  di  terminé»  par  le* 
loti  ou  par  les  réglciiie  u»  dailiiiiiilriratii.ii  publique. 

Art.  i».  I.e  couk  il  général  dont»'  «ou  nvi*,  — |®  Sur 
la»  duungtsnetM  prnpiwê*  à la  eireoaMctlpiUan  du  1er- 
rileire  du  département , dm  arrondiMeniem , des 
canton*  cl  dm  commune*  . et  à la  dédgnnliun  des 
cheb-h.-ux;  — 2®  Sur  lm  dillkultê*  éti-vée*  rrlativi  - 
nienl  à la  r.partilroii  de  la  dépense  des  travaux  qui  ; 
intércMctil  plusieurs  coiiuiiuntm;  — *u  Sur  l'éUlilb- 
semt.nl.  In  MippivMtOlt  nu  le  eliiiuimiieul  ik  foires 
et  marrlté*  ; — *«>  Kt  (tt'ttéraletncau  eiu-  loi»  le»  uls» 
jri*  *ur  lefuudi  il  est  «p|irte  à donner  son  av  i»  m 
vertu  dm  loi*  et  réok  ineii»,  ou  sur  lesquels  U est 
consulté  par  radinuifslralloii. 

Art.  7.  Le  cxmseil  ninéral  peut  adrnoer  dirwte- 
uvent  au  iniitietn-  cfasme  de  1 .vilmiiustmtioii  drpnr- 
tementior,  par  rioU-rnîétlLmre  de  son  [iiVsfdenl.  !•- 
réclainatuHi'i  qu'il  aurait  à prénruler  dans  l inttivi 
ijMTial  du  iW-partemml . aii»»j  que  sou  ojuoioii  sur 
1 rtat  el  lm  twHÙn'i  'h<  diaêmis  wrvire»  publie»,  en  ! 
ee  qui  touclu;  k départ eoient. 

Art.  s.  U'  eonsefj  gérknil  vérifie  Pétai  de*  arrtii»  I 
ve*  et  celui  du  moinlicr  appartenant  au  départ e- 
mttnl. 

Art.  ti.  Le»  dépense»  & inscrire  su  budget  du  dé- 
partement sont.  — #«*  I.e*  «lèptsucs  ordinaire*  pour  , 
ImaiMitlcs  il  est  crei-  d».**  resMiurcm  muniellr»  au 
budget  rte  l'étal;  — s®  Le*  dépenses  faeultstiv» 
d itUirté  départ ementale  ; — 3®  Le*  dépenses  cxlnor» 
dmgir»  autorisée  par  le*  lois  qM'viak»  ; — 40  Le» 
dépniMS  mise»  à la  charge  de*  drivarteroei»  ou  su- 
tortoee»  par  «les  luis  spéciak». 

Art.  to  le#  rsmlli»  du  département  se  cnuipo- 
— f“  Du  produit  des  nmtMues  additionnels  mix 
cuntrltniUoiM  dtnnrtm  aff ecl«»  par  la  loi  de  ttnuMH 
aux  dé[M;mc»  ordinuin»  dm  departemens  et  de  la 
part  allouer  au  dépatamt  dau*  k Itond»  eonutum  | 


établi  tiar  la  même  loi  -,  — g®  Int  produit  de*  conti- 
me»  addiuonnels  faeulloliB  voU»  annuelkiociit  par 
le  conseil  général,  lions  te»  Umile»  déterminé»  par 
la  lui  de  linanre*  ; — 1°  IHl  pniduit  de*  emliini*»  ait- 
ildiouu-  lrt  extraordinaire*  mnxwm  *11  vertu  de  lui* 
qiênali-*  ; — A®  l>u  produit  niitimm  adddloo- 
n»ds  aflrrté»  par  le»  lois  générale»  àdivcnc»  hran- 
i-iie»  du  service  public  ; — 5®  Un  revenu  et  du  pro- 
duit ite»  propriété  du  diqArtenvrid  non  atreelix*»  u 
un  mtv kK  lièpartnurtilai  ; — 6®  iiu  revenu  et  du 
produit  d«*  aulrm  [wnpnMê»  du  HéMrtsMSL  huit 
moldllèrr»  qulutiuobtnèrvs  ; — 7®  Pu  produit  de» 
l'ipétliüoi»*  d'aneknoM  nièces  ou  d'artc*  d>  In  pré- 
fecture ikpo*»  am  uraiive»  ; — s®  l»u  produit  de» 
droit*  de  péage  aulori***  jAr  le  gouverm ■oient  au 
profil  du  déjMürtciDent,  ainsi  qiu-  de»  autre*  droit* 
i-t  iierccpUoiu  concédé»  au  departeuii  ut  i«r  l*’*  loi». 

Art.  fl.  le  hmtget  du  dêpurteiiu-nt  est  présenté 
l«r  K1  préfet,  détibrre  par  le  corwil  générai,  et  ré- 
kIiv  dfuilüiNHMSl  par  ordonnance  ruyoJr.  — |i  oct 
1 diviM'  en  •Mi'txnk*. 

Art.  ta.  I.n  première  «ortion  comprend  le»  dépen- 
ses ordinaire»  suivante*  — 1®  Le»  urosM»  répiwn- 
llom  et  reutrelicu  de»  édifice*  cl  imliuiens  departi*- 
umilaiix.  — 3®  Le»  conlributioiLs  d'o»  |*«r  les  oro- 
prietain.*»  du  ilrpartemesd  ; — 3®  Le  loyer,  s'il  y a 
Heu,  de»  hâtet*  <k préfecture  H de  *«m»  |mde.»i ure . 
— 4®  l.'auM'Otitei lient  cl  l'eulr»  Ih'ii  du  iiioIhImt  <k 
l'holel  de  préfeetuiv.  et  de» bureaux  de *ous-pref«v> 
ture.  — 5®  L«i  camruriumt  urdiiiairr  «k  la  uendar- 
uietx'  ; — *®  Les  dépense*  onlmain-*  de*  pru-iii*  ds’- 
Ikarlciiicnlales;  — 7®  l.es  frai-  de  Iran»  lut  ion  dm 
dHenu*  , des  TlujabOOd»  fll  des  foival»  liliev  i*»  ; — 
s°  Le*  loyer,  mobilier  cl  menue*  dé|»n*i'*  d«*  cour* 
*•1  tribuuaux,  et  le*  mnmes  dispense*  de*  jndiee* 
de  pim  ; — 9®  Le  chauffage  et  l'ecluirage  de»  cutp* 
«k  garde  de*  i labli»T*:mni*  deparh  ounlau  v ; — 
100  L,-»  travaux  ilcntretion  dm  roule*  departen»en- 
tale»  et  de*  ouvriige*  d'art  qui  cil  font  part ie  ; — 
! tt»  Le* défietwe»  «k»  enfant  Iruovr»  et alAlHiunn^, 
I ainsi  nnecrlii**  île*  alliéniSi,  pour  la  part  alTeii  nle  au 
1 dôparlinicnl  . confnrniêmnil  aux  loi»;  — ti®  Lm 
frais  de  roule  ammlr*  aux  voyageur»  i»iijgen«  ; — 
13®  Le»  frai*  d'impPMHion  et  <k  pulilicalxm  di  » lislm 
électorale*  cl  du  jury  ; — U®  l.«  frai*  de  I finie  des 
colleges  d d»w  asseinhlémcotiTiiaumpuur  iKwnn»er 
k»  1 oeii  dire»  de  la  dtambrc  dmdépalM,  des  conseils 
généraux  et  de*  c*m*eil*  d'airouduoemenl  13®  Le» 
trais  d tmiHi-sMon  «W-*  loutgcl»  et  ik*  i» impie»  de» 
reeetles  et  dépense»  du  département  : — là®  La  por- 
tion à la  cliarge  de.»  departemens  dan»  les  friil*  dus 
lablm  dw'nnakvi  de  l'élal  civil;  — 17®  l.é»  frais  re- 
latif* aux  mesure*  qui  ont  immb-  objet  d am-|cr  k 
cours  dm  éphtendr»  et  des  épuootirs  ; — ts®  Lm  pri- 
me* lixiT»  par  lt  » n-gletneii»  d'aitoiiiosl ration  puhli- 
qur  [amr  la  dcslriactioti  dm  animaux  nowiWm;  — 
fy»  Le»  dém*n««tf  de  garde  et  isjiiMTvalioiis  dm  ar- 
rime* du  département. 

Art.  43.  Il  ml  pourvu  à rv»  dépense*  au  moyen 
f®  Des  centime*  aOcrtés  à ecl  enqdoi  par  la  liiï  dr  If- 
naiMv*;—  jo  ih*  la  purt  allouée  au  dénartimieol  dan* 
k fond»  commun;  — 3®  Ih'1»  produits  evmluel» 
énoncé»  aux  numén» S,  7 ri  * «k  l'art,  to. 

Art.  tt.  Lm  dépense*  oriliunire*  qui  diivenf  éfri- 
portées  dan»  la  pn»Uft  a«rtlm«  aux  termes  de 
l'art,  ta,  peuvent  étn*  iiHCTih-s,  ou  riiv  augmenter» 
d'otlkr,  jusqu'à  concurrrnci*  du  montant  ik»  recel  tes 
destinû»  à v |*jurvoir,  par  l oixlounaixr  royale  qui 
réyle  le  budget. 

Art.  tSeAncune  dejieiHe  f.-vroltalivr  ne  petit  étiv 
igscrile  iliiit’*  Ja  pminérc  mtImni  du  iMiilgel. 

Art.  tG.  La  seconde  Mrlion  ronqirmd  lm  dépenses 
facultative»  d'uhllb-  diqmrlcmenlak.  — Ij-  n*»».-il 
général  JM  ul  aussi  y porter  k»  autre»  défini*e*énnn- 
cémen  Fart.  12. 

Art.  47.  Il  est  pourvu  aux  dépense»  |Mirlées  dans 
la  seconiSc  M choVi  du  budget,  au  moyen  dm  eenti- 
iik»«  additiniuu-l»  facollahr»  el  <l<upr«H|uil*  éfttmre* 
au  n®  s de  l'art,  lt,  — THkfok  mrtê  épnkimwnt 
du  maximum  de*  miiime*  Isrunlm,  employés  à 
ilm  de|Hn»m  autre»  que  lm  dépense»  spéciale»,  ri 
dm  nrswiurcf»  énuncérà  au  paragniplx'  precedent, 
une  [xirUoo  du  fonds  eoaimuu,  dont  la  quutklé  sera 
délcnuiiiée  chaque  année  nar  la  loi  de  llnsurr», 
[lourrn  être  dklrihmV  aux  départ rnims  , ;i  litre  de 
secours,  pour  complément  de  ht  dépense  sn  travaux 
de  (Viii»lniriion  dm  édilkes  dé|*ni1eiki>  nlaux  d'inté» 
rél  général  et  «Int  murage*  d'art  dépendant  dm 
roules  départementale*.  — l a répartition  du  huids 
ooiumun  »ern  réglée  aimix’llemeiii  par  ordonnance 
royak  iivwTé»'  au  Bulletin  dit  Init. 

Àri.  t«.  Aucune  dénene  ne  peut  éireiiwriied’oF- 
Ûce  datw  celle  seconde  sert  ton,  cl  le*  allocation*  qui 
y sont  porté»*  [iar  k runseil  gv-uéral  ne  peuvent  être 
ni  cliom-é—  111  modillér*  par  IMfiQMiec  royak 
qui  règle  le  budget. 

Art.  Ht.  Dm  sectroiw  partienlkres  compmmrnl  tes 
dépejum  imputé»*  mit  dm  centimm  sjWviauv  ou  ex- 
IntonJ maires-  Aucune  drprufe  ne  p'-ut  y cite  impu- 


tée que  sur  le»  cctitiuK»  dsstium  par  ta  Rn  à y pour- 
voir. 

Art.  2o.  la*  drlb*  dépnrlrnuMiUlcs  contractde» 
[mur  dm  dépense*  <icdiiHun*  Minait  |iorlét*  à la  pn- 
mkTr  Mvlioii  du  biidgrl.  et  souniMe»  à toute*  le*r<«- 
gbu  a|iplic.il.|fi  à ces  dé|ieoM*s.  — Lm  dalles  eou- 
Iracler*  [Hiur  pourvoir  à d'autres  ik|^tu»«  ».-n«nl 
irmeritm  par  b1  riw  il  généraJ  dam  U seconde  *esc- 
iiuii  ; et  dans  k ess  ou  il  aurait  onûs  ou  n*fu»«-  de 
faire  crtlc  inw-rtploui,  il  y sera  |»ourvu  au  moyen 
d’un  eoiitribuliuii  extraorllnaiiv  riotilie  par  une  loi 
spéciale. 

Art.  21.  Ijn  fonds  qui  n’oaronl  pu  recevoir  leur 
cmplo*  ilau»  le  cour»  de  l'exercio-  seroal  rvporir», 
aptV*  chMurr,  *ur  IVvrrrin  en  roue*  d'exéeution, 
avec  I iilbv'lalion  qu’il»  avaient  au  budgel  vub- par 
k ctMMtil  «MM'ril,  el  lm  fond»  resté*  libre»  * nmt 
euiittiL*  avec  le»  r*-vH»urce»  du  budget  nouveau , 
»uivanl  la  lutun-  dr  leur  origine. 

Art.  2-J,  Le  rompUMe  riiargé  du  rreuurrement 
dm  ressoufcm  éxenluctk»  ml  lenu  «Je  faire,  sou»  eut 
re»pdn*abilitè,  toute*  le*  diligence»  m-ecs-airr»  |»>tir 
Isn  iilnériie  ers  urmlniU.  — lais  ride*  et  étal*  de 
i.rotiuii*  sont  rendus  rxérulnin*  park  préfet  H r«ar 
lui  rends  au  comptable.  — le*  ofq.o*il km»» , lor»<|ur 
la  malien*  e*l  cl.  li  compélroee  de»  tribuiuiux  (Niü- 
nsinM,  sont  jugées  nmim*  atlaire»  MMiiiuaire». 

Arl.  23.  la  rumploblr  clwirge  du  mtvmv*  de»  ikS- 
pen*e»  .i.parli  iin  iiialv-  ne  i«rui  payer  que  »ur  do» 
inaniial*  déJnriw  |aj  h'  pri  hit  dut*  la  liinih-  de» 
nréiliUouverU  par  1.  « budget* du ik-|arte»Miit. 

Ali.  24.  I.e  cuitteil  g.iieral  niileud  el  défait  ks 
coutpie»  d'MtiiiiiMstraUou  qui  lui  «oui  prés»*nle*  [ior 
le  prvfri,  — t®  IK-*  r«*eefb*  *•!  (b>|M<u»m,  eoiirormC*- 
iimuI  aux  budget*  du  département , — a®  Du  fonds 
de  non  vateui  -.  — 3°  Du  produit  do  renlinie*  ad- 
. Ul  i.  .1  mi  l»  »|Hciulcu»:iit  affitlfv.  par  le»  lot*  généra- 
le». à diveiM  « tiram  h.  * du  wn  1er  public/—  Los 
ots«TV»lious  du  Conseil  général  *ur  U»  e.  iiuple*  pru- 
BHil.  » à «*jn  examen  oinf  adressée»  directement  par 
MMt  [Htoidetil  au  milUilre  ehorat-  «k  r.vdmini*lratwn 
départeinentale.  — Ce» e<>ui|di pn.vm.ireuimt  ar- 
n-to  par  l«-  conseil  général,  sont  «U'diiHUvecuuut  ré- 
gi.'-» par  ordonnance»  ri  .vau*. 

Arl. '23.  Ij»  tw|..ü-l*  el  le»  comptes  du  depork- 
itM'iil  driluilivivneid  régl>»  «ont  reudiL»  juddic*  jat 
la  voie  .le  rmtprmsKHi. 

Art.  2b.  Le  enuseil  uVnéral  p*'»it  on  tonner  la  pnbb- 
calio'i  d*-  tout  ou  parité  de  m>  di  iiberntKHi*  ou  |ms- 
«és-rartNHB.—  Les  procès- vgrtmux,  réflsti  iuu-  le 
secrétaire  *-l  onrélévi  au  commencement  dr  chaque 
W-auee.  c^ail leii-ln.nl  l'nunlyw  de  la  dis  uMUHi  Va 
nom»  de*  iiieiiibrva  qui  oiit  part  à octb-  diaeuasion 
n'y  seront  pa*  insères. 

Art.  27.  Si  li  i'uiimiI  général  m-  se  réun«**-iil  pas, 
ou  s'il  *•  M-pai-rtit  sans  avoir  arrêté  lu  répartition  tku 
cunlrilMiliomdin'rim,  le»  i;iaiiikn«'tM)d(vciiiitiugeti» 
a eh.h|iie  iiiT.in.Iiwtmnl  aéraient  déli- 
vré* |Mtr  U1  préfet,  d*i»pivs  lm  bo*m  dr  la  11  •parti - 
lion  préoèdmle,  sauf  le»  tie.diiu-ahoiteà  porter  dan» 
le  eoulkigenl  en  eiiVnliiHi  de*  I«h». 

Arl.  2».  Si  le  miiM'il  ne  »e  réunissait  pas,  nu  «'il  w 
**-|.ai  ad  sou»  avoir  arrêté  le  budget  .lm  d.-prine*  or- 
ilinaire*  du  «féuarteiuent,  le  |He|et  , en  conseil  de 
prélecture,  établirai!  d'ulliee  ce  butiael,  qui  serait 
réglé  |iar  une  oniuiiiniier  royale. 

Art,  20.  Les  dél  hérattoosou  csaidl  ahW  rrin- 
tiv  e*  à dm  «i-quisilMins,  aliénatktns  ri  èetungra  «k 
propnetm  départementale*,  aiu*i  qu'aux  changi-- 
mrns  de  dmlinnhon  dm  êdiitcm  el  liatimen»  dépar- 
tenn  nlaux,  don  eut  Mn  iqqirouvées  par  une  ordun- 
nanec  nivale,  le  cn/Uril  délat  enteudu.  — Toute- 
fois, l'auionMilion  du  j.iéfri,  en  de  préfre- 

lun-,  est  MtUsunle  pour  k*  ocquisMium.  aliéuaitous 
et  èvluingm , |orM|u’d  no  s'agit  que  d une  valoui* 
u 'excédant  pas  vingt  inilU-  fraiu^. 

Art.  as.  Le*  délilieialMNM  du  conseil  général  re- 
tafive»  au  mntk  de  gestion  des  projiriélf*  déparU*- 
meulale*  *mit  smuni**'»  à l'upptubahnn  du  n>in4»lre 
CMiipélrnt.  — Ku  en*  d urgenw,  k |»réfet  jtourvuil 
prortWH rcme nt  a lagmliou. 

Art  31.  L an  ejdatiou  r.u  le  refus  ib-*  legs  ri  doos- 
tiun*  fait*  au  dépiirtamMlt  no  i*euvent  êlrv  autorisés 
que  |*ar  une  ordounsniT  royale,  le  consul!  d 'rial  on- 
lendu.  — Le  préfet  peut  toujours,  à Utiv  eonserv»- 
loirr,  accepier  b*»  leg»  el  dons  faits  au  di-partenHUil  : 
l'ordnnnance  d'sutorisaliuii  uui  iulenicul  ensuite  a 
dftA  du  jour  de  celle  amTitatiou. 

Ail.  31.  Lorsque  1m  dépenses  de  eoiMtrueUaot,  de 
ftTonslruelion*  ou  ri-|virahon»  dis  édilW*  départ e- 
tut  nlaux  «ont  évaluem  à plu*  de  cinquante  njilJc 
franc»,  lm  projet»  ul  k*  devk  doivMil  elrc  i.raata- 
1. Irni.  nl  soiimi»  au  miuklro  chargé  de  l'adiuuiislni 
lion  dru  commune*. 

Art.  33.  Lm  mm  ri  htiliou»  cxtranrdinairrs  que  k 
coiiM'll  général  voterait  pour  subvenir  aux  di^iensm 
du  dépurtcnienl  ne  |M>uvent  être  aulorisém  que  [var 
une  M. 

Art.  M.  ban*  te  rai  où  le  conseil  général  voterait 
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un  «'ffiprunt  ponr  subvenir  à «In*  dépens**  du  <16- 
portevncnt,  cet  emprunt  ne  peut  être  contracte  qu'en 
vert  m d’une  bu. 

Ail.  U.  En  ea*  de  déMcceord  sur  la  répartition  de 
la  dépense  «11-  travaux  intérvwanl  h la  foi*  b*  «lepar- 
tement  cl  le»  communes,  il  est  statué  par  ordonnance 
du  Rni,  k*«  conseils  municipaux . Ica  conseil*  d’ar- 
rmuliM'tiient  H le  «nmum-iI  général  «nfepdns. 

Art.  3».  I.r#  uUau  du  département  *oul  exervre» 
par  le  nréfrt,  en  vertu  de»  délibération»  du  consul 
généra)  et  avec  l'autorisation  du  Rot  en  m>ii  con- 
ard «l'Hat.  — Le  ilepartcrmTil  ne  peut  se  pour- 
voir deviuil  un  autre  degré  de  juridiction  qu'en 
vertu  dune  nouvelle  autorisation.  — l.e  préfet 
peut,  en.  vertu  dm  «léiibrrotiun»  du  eaiiM-il  gène  | 
rai  ri  *an»  antre  automation,  défendre  h foute  ac- 
tion. — En  cas  d'ururner,  le  préfet  peut  intenter 
taule  action  et  v défendre,  sans  délibération  «lu  ' 
conseil  aritéral  ni  autririaaliiMi  préslaldc.  — Il  fait  . 
lova  iclt*  conservatoire*  ou  intrrniplif»  de  la  dé- 
ehénoeu.  — En  cas  de  litige  entre  l'dal  et  b-  dépar- 
tement., l’actNineat  intentée  ou  soutenue  un  imm  <lu  ; 
département  parle  iiwinUrdu  ron*eiidr  préfecture 
b*  pins  métal  en  fonction. 

Art.  37.  Aucune  action  judiciaire.  autre  que  les  ac- 
tion* pmseaaoifca,  ne  peut,  à peine  de  nullité,  fin* 
intentée  «mire  un  département  «piaulant  qiir  le 
dnaoixk-ur  a préalablement  adresse  au  prend  un 
mémoire  expoMint  l'objet  et  les  motifs  de  *a  rerlaimv- 
tkm.  — Il  lui  en  e*l  donné  récépissé.  — L'action  in* 
p<‘ul  élrc  parlée  devant  le»  tribunaux  nue  deux  mois 
après  la  «laie  du  nréplwé,  sans  préjudice  de*  acta 
coftMTi  alotre*.  — Durant  cet  intervalle  le  «mire  de 
toute  prescription  dcrornimi  suspendu. 

Art.  38.  L*-»  transaction»  drtibciire  par  le  conseil 
gênerai  ne  peuvent  être  autorisée*  que  par  onb>n- 
nanrr  du  Roi,  le  runseil  «l’rtal  minutai. 


vit.  ii.  — Des  attributions  de*  conseils  d'arron - 
dfawnwnf. 

Art.  39.  La  rneion  ordinaire  du  conseil  d'arron- 
dissement N divise  en  deux  partie»  : La  première 
précédé,  et  la  seconde  suit  la  **»ji>!i  du  conseil  gé- 
néral. 

Art.  40.  Dans  la  première  partie  de  sa  seseion.  le 
conseil  d'arrondissement  délibéré  sur  les  réclama- 
tion* auxquelles  donnerai!  lieu  la  lixalton  du  mn- 
linceul  «le  I nmindinMnititl  dan*  In»  ronlrihuthm? 
dlrwUf.  — Il  délibère  «'■gaiement  *ur  In»  demandée 
en  réduction  de  contrliiutious  RiraWr*  par  U»  eom- 
tuuiiea. 

Art.  il.  Le  conseil  d'nrrwitlisMmml  donne  *«»n 
«vis,  — 1°  Sur  lr*  ehnnunnni*  proposés  A In  dr- 
cunfxripUon  (lu  territoire  de  l'arrond  «Moment,  des 
roulons  cl  de*  commune»,  rt  il  In  «fcôgnaliiin  «b- 
leurs  cbefe-lk’ux  — a®  Sur  le  classctnrui  cl  la  di- 
rection de»  rhonitu*  vicinaux  de  grande  rommunleft- 
tion;  — 3<?  Sur  rétebUsMuent  et  la  suppression  ou 
le  rbaopoimt  de*  foire*  et  de*  marché*  , — 4°  Sur 
les  réclamations  élevées  tfu  sujet  de  la  part  contri- 
butive de#  eommtinea  respectives  dans  les  travaux 
inlèjrsMml  A I*  fui*  pinceur»  commune* , ou  le* 
roiumuure  et  le  département  ; —a®  El  générale  - 
ment  sur  tou*  !«•*  objets  sur  lesquels  il  est  appelé 
à donner  son  av  is  * u vertu  des  lob  et  réglt-meus, 
nu  sur  leaqucfc  U(  serait  consulte  par  l'administra- 
ikm. 

Art.  42.  Le  conseil  d'arrandiurmrnt  peut  donner 
son  avis,  — I®  Sur  le#  travaux  de  roule-,  de  navi- 
gation d autres  objets  d'utilité  puMUme  <jui  inté- 
ressent l'arrandtMcirwnd  ; — 2®  Sur  lr  rinsfcmcut  et 
la  dinriiou  «b'*  route*  départementales  qui  mié- 
réunit  I airotnUsuutoenl . — n°  Sur  les  acquittions, 
aliénations,  échanges.  constructions  cl  rtvonslruc- 


N 

' lions  dos  faillir*»  et  tmtiinras  iksUnés  a la  sous-pré- 
1 reclure,  au  Iriliuiial  de  pivmtrnt  instance,  à la  mai 
son  d'arrêt  ou  à d'autres  service»  public*  q «écume 
à I arrondissement F ain«  que  sur  les  ebangenien»  ds 
itesImaUou  de  ces  édilloe»  : — 4®  El  ^cntTalenwnl 
sur  toux  le»  oincte  #«r  U»*ii»eU  le  conseil  ^rtiéral  * st 
appelé  A d«iib«Tcr,  en  tant  qu’il»  inlrresatînt  I arron- 
di tUellt . 

Art.  4.1.  Le  préfet  «•nminunlqun  an  conseü  d'arron- 
dinsinneii!  k*  compte  «le  remploi  de*  bnuls  de  noo- 
valeur*,  en  ce  qui  concerne  l'amindi*#*  uo-nL 

Art.  44.  U-  con-eii  d'arrondbsemcnl  pc<it  adresser 
direch'nunl  au  préfet,  pur  I intfrinéuialrt*  «le  sou 
pmideni.  son  opinion  sur  l’étal  ci  lia  tiewMiisde» 
dilferens  i-ervicc*  public»,  en  ce  qui  iiHHdif  l'arroft- 
flWBMSt, 

Arl.  44.  Dans  la  seconds  partie  de  *a  session,  le 
conseil  d 'arrondi wi-tnetil  répart  il  *-«10*  le»  commu- 
ne* loi  conlriliutîon*  directes. 

Art.  4«.  Le  conseil  d’ammdisMnifnt  «>l  tenu  «h: 
*k  conformer . dans  U répartition  de  llmpél.  aux 
! décisions  rendue*  par  1«'  coulant  général  mu-  U»  reclar 
mations  «les  communes  — huile  (>ar  le  nueu-il  d'ar- 
roiMlivH-tiM-tit  «te  s'y  être  conformé,  le  préfet,  en 
cunsril  «jo  prébeturr,  établit  la  répartition  d 'après 
Iredih**  «brisions.  — En  ce  c**,  la  somme  dont  U 
contribution  <1«  la  commune  dreliarpée , m trouve 
réduite,  cal  répartie,  au  i.-eulime  h»  franc,  sur  toute* 
le*  autre»  commune*  iir  rarrondiasemeni. 

Art.  47.  Si  k*  couwil  d’ammdi***'ment  ne  sa  rèu- 
nihsail  pas.  «ni  s'U  *e  -*-|>artii1  Min*  avoir  arrêté  La 
répartition  «le*  conlrtim lions  directes,  b-*  niaink- 
mens  •:<•«  enntifuteu*  assigu»''»  a chaque  «omnium* 
Mitai  déüvréi  |»ar  le  prêta,  kx  Imwa 

•le  la  répartit  ion  précédeale  , «aurie*  im*liiica- 
lioiuà  apitorUr  «lan*  le  contingent  en  execution  dre 
lois. 
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DKCLAIUTIO.V  DI  10  MARS  l«i«2  TOl'CllA.VT  LES  LIBERTES  DE  L’EGLISE  GALLICANE. 

(Eroclauiér  loi  de  l'Empire  par  décret  du  24  février  1010.) 


C Tort  ipillicani  «le  «clndnstlré 
potretate  deelarntlo. 

Errlreia*  tlallieanæ  décréta  rt  libertaire  à majo- 
ribus  m •*! ris  tanin  *tm.li<<  propuimatas,  «Mnin^pn' 
fümlaiiM'iila  s.i«ris  cauonibus  « t [lalnuii  traditione 
ni  va  muni  dlruere  mulioulur  : nec  dreunt  quioarum 
oblenln  (wintltni  beat!  Mn  disqor  anwtnnw 
Romanoruin  pontillcum  à CJirÎNO  iiDtiliiluui,  iisque 
dt-bitam  jüï  omnibus  cbndiani»  obcdlentiam,  #«.*- 
dimpir  apivtotiiTr,  in  quâ  Dde»  prierlieatur  et  imitas 
lervitui'  Ecdcaic,  reumsUim  omnibf»  u'  idiLii* 
niaji  slab  m inuninucrr  non  vnvanlur.  Hocretici 
qiioquc  iiiliU  prætcnuittunl  quo  rin  f«>b*»laleni, 
qui'i  nax  ErIow  conllnrtur.  invidio*ani  i*t  uravem 
RckUxi*  rt  populls  octcailpot.  lisquc  frautbbns  sim- 
plicn»  .'iiiiriiu*  ah  Ecrb**iir  uiatri»  Clu*!*ii«p>i’  aibn 
conHiiuuknu-  «lissorienl.  Ouïr  ni  incommoda  profiul- 
semuh,  nos  Arefatepiscopirt  R|ûscopi  Pari  Mis  lunuda- 
to  nv«*  tDfyg”i  tLctesiam  GaliwaiMUn  WfUMfn- 
tanlc*.  unu  riun  nrtoris  eerireiattâ't*  viri*  notiU- 
«mm  deputali»,  diliitrnU  tractaln  habite  Ii.vt  wn- 
càenda  et  dcdaramla  <•**«•  diixlmus  ; 

t.  Primiim  booto  Friro  rjiLsqno  *unrr**nribua 
Qiristi  vieanis  ipeique  Eccli-»  .*•  rrruni  spiritualium 
et  ad  Betemam  snJut<>in  perhnenlitiio.  non  aubin 
ci» Ilium  ac  tevnpi«raHum,  à Ibn  Iradihun  (Mitrala- 
tem,  dirent*-  iKanino,  itrnnum  me  vin  non  tsl  de 
hoc  mwndo.  et  itcrum.  ttnltlifc  eryo  qui r aunl 
i itsaris  t'eiori.  et  tfuie  surit  Dci  Itt»  aeproiibiè 
BlnreAp«Mtolicmiiill'.id  : ihunis anima jiolttfatibux 
sublimionbusnUtitita  sit  ; uon  tsl  etiimpofcitm 
nin'u  /#co.  0«mb  autan  smm(,  a Ôeo  ortlinaltr 
svnf.  ItO’tue  qui  pulr.ttatf  t c.\ï»lit , Itti  orditut- 
lioni  raivtil.  Regret Principes  in  tcroporalilm* 
nulli  «■rrlPsia*Urx*  potreteti  lui  ordinatlonc  «iihj»«-i, 
nenuc  auclorilatc  cinvinni  Erricsie  dtierté  vel  indi- 
rrcti-  driwni,  nul  kllunim  Mtbdit«>*  «*xiini  à lide  .îtnue 
otodlmbà,  ac  pra-shln  lidHiLntis  saemnentu  iolvi 


CoflvcntioB  entre  le  tooverneinent 
français  et  «ms  Nainteté  I*l«-  Vil. 

Le*  Gouvernement  de  la  R-  publlque  française  rr- 
cun  liait  «|Uc  la  ndiqiou  catliolMpU!,  apostolique  cl 


presse-,  mncpie  MShfntlam  pvblteae  immiuiiutati 
nreefisariam,  nw  mluiu  Ecclreia*  quam  lnipcrio 
utiteni,  ut  verto  Del,  piilnitii  liadilmni,  rt  sancto- 
rmn  evrmplis  cqiwi>n:un  oninlndrelinendam. 

II.  Sic  aulrm  ini*«e  aposteéine  scdl  a«*  ÏVtri  sur- 
ccssuribus  rhristi  vicarus  muni  «piniualiuin  pk- 
nam  poteslalem  ut  *imul  valeaul  al  que  imnxita 
consistaul  wnrle  «rcunmiinr  »y imkH  i londani  H n»i* 
à sedr  a|>ostulicÂ  ccHinrobata,  ipsocpn-  Rom.vnorum 
pmitihnim  ac  tmiua  nvlei»  u#u  rontlrmala,  alqoe 
ah  F.i,i'h,*iâ  GalliranA  i>rri>eluâ  religiiSM*  rustoinla 
deerrta  de  aurtorilalc  t,oncilb*nini  imu*rallum.  «pur 
*4S*J«MM'  quojU  et  quinhl  coutini  niur.  liée  proMrt 
à Gallicanâ  Eeeh-siâ  qui  eorum  «tecretoriiin,  quasi 
diibia-  siut  auchmlali»  ac  rainù*  aparvihala,  robur 
infringant.  nul  ad^iium  M-biMiialis  lejnpu*  Ujncilii 

diète  worptaL 

III.  Ilinc  apo»h.(licn'  potesJati#  usuui  mmlsrandum 
pfftaMM  apMtn  Lki  eooditos  «*i  Mat  onindl 
iwerenllAconiecrato*  : valerreluni  n-julas,  mores 
et  iustilulaû  lt«‘gn<i  «*l  Eectaii  (iailicanà  rere|da. 
palnunqiw  lerauDo»  nuuiern  ineonciMus:  ali  pie  i«i 
*'rlini«>re  ad  ampliludinctii  ap«**ti>l»cn-  «edU,  ut  #ln- 
iutaet  «MMbUii-ludiiiiNi  tailla  swlu  et  irrh-siiiruin 
rcmscnsimiu  llrmat-T  pivipriam  nlahhlllalctu  obti- 
neont. 

IV.  I a Ikdi'i <)uiMpx>  «im'stionibuâ  pruripuas  «uin- 
mi  uonUücMrenejWteO.  éjUMIUe  «bn-rcl.i  i»d  «mure 
••I  «nu ula#  Errlcttas  perlliKTr,  uec  taincu  irrefonno- 
Mle  ciw;  judiciuiu  mai  Ecrlrelm  consenfuv  uccc*- 

writ. 

V.  Quir  acceptai  p.vlribu*  ml  omrii*  «•reb'siri* 
Gixllicann*.  nique  « pM-opo*  il*  Sjûrilu  saocluauctoro 
pra’sidenlre  im  tient  la  ihirev  luiU*  , ut  idipsum  dica- 
nms  oiimi».  Eimusquc  iu  vtxlnu  MM  «:t  in  OfctklB 
•enlentiâ. 

Pram-iscus.  ArdiicpiscopuB  l»arislcn-K  Paries , 
Cari  «lu*  Miiuriliu»,  Arrtiirp.  Dux  Rcmernil»-,  Caroln*, 
kbroduneOMB  Arcniep. . Jacubn*,  .Uvliiep.  «iuurra- 


CO.NCORDAT  ÜE  LAN  IX. 

(Déclaré  loi  de  l’Élat  le  t»  germinal  an  X.) 
romaine,  é*4  la  religion  de  la  grande  inajorib*  de* 
citoyens  fronçais 

Sâ  Sainteté  nromiall  /«alomml  que  retto  mémi1 
religion  a retiré  «•!  aUenJ  enrore  en  ce  nvoment.  le 
plu»  grand  bien  rt  le  plu»  grand  iV-tat  de  l'êtebthoe- 


• rrf»M*;  llyaclntbOB,  Arehicp.  Mliiiini»;  M. .Pbdv- 
ix-aux.  P.  I*.  Arehûp.  Ittlurkynsis;  Ludovic  us  ue 
Honrlemonl,  Archirp.  HunlrgaJeiiMr- ; Jaci.-bu*  Nico- 
lau*  t'adhert.  Areiib'p.  CarinaginitHUi*.  Coadjutor 
ItoiliomaRin*!»-,  fiilt*  rtu*,  Eniîcnpn*  Tomarensi»-, 
llenrlcui  «k-  Laval,  Kpi*<-.  Hiqwllriiii#:  Nicohms, 
Knbc.  Reuleiüi#;  Daniel  de  fjosanc,  Epb-c-  et  Corn. 
VnlcoliiwiiHîM't  DIciim*  : tkitirM,  Eiiisc.  .EdueiKls  ; 
ijuilHmus,  Epix.  S ;t^il«*«i»i*;  Gnbnel,  l’Ii,  «b-  Front - 
lov  de  T c*  »<•.  Kpisc.  Khiincenq»:  Junin»**#,  Lpi»c. 
TijilonenMs;  Jamhu*  Ikuimiu» . Kpifc*.  Mebkusfs; 
S.  l»u  Gumiaib'ur,  tpi*-.  Marti iiii‘4»;  L.  M.  Ar. 
de  Simianee  de  ironie*.  Epine,  rt  Dux  Lmg'mensk#; 
Fr.  Léo,  Episc.  (ilanilaten*#*;  l.uca#  d'Aquin.  Episc. 
IVirqjUltensis  j J.  H.  M.  i:ulbert,  Epire.  • t D.  M«ntl- 
MiUiiurt'jirniuAdt1  Praib-I,  Epie**.  M*«nti»i>c#«uli*nl; 
lYaneiscus  Plactiu»,  F.pi*c.  Mlinal«  n*is  ; Carolns. 
Kpiac.  Vruivh-Us ; Andrea»,  Kiùk\  AnMssiciiluren&iB; 
trawrisriw.  Epi**-.  Treertwls:  Lud.  nul-,  F.pl»c.<Âim. 
OitalauixTisi*-,  ltai«c.  Ig-,  Kpiac.  eum.  Irecamisw; 
: FetciiP,  Epine.  Btliioensi-  ; Gabriel,  Epl*c-  i:«*a*«Ta- 
| nensis;  Luduvink#  Alptionsus,  Aleclenri*  E|ilf-4.  ; 

Hiunltrrttts,  Ktii***.  Tulrtlea-i*;  l.  H.  d’Wanq**, 
I MaBsUiensis  Lpisc.;  Pailla»  PliU.  de  Lmiguan.  «b- 
Kran  im-ville  ; Ludovirus  d'Espinay  «b*  si.  Luc;  '«v 
«lurtiii;  Lambert.  P.  «b*  Hennund;  A.  H.  «te  llcxiry; 
«le  Viens;  Fnioeksrus  Feu;  dr  Maupom ; U1  Franc 
«te  la  Grange;  «le  Sénaux;  Purru.  Dreann»  Ib  llxvii- 
. »|»;  de  Borln* ; M.  de  Ratai* in  ,GU'»iu«ir  b:  PivudriU; 
i Bigot  ; de  Gouruue , >bt  VîUlwiivc  «b?  Veoco;  • . Le- 
m «leCuadelrlx  ; La  Faje  ; i.  F.  d--  l'Ex'Ui'  . Pfcei n- 
: le  Hiiv  ; «le  Sonpef»;  A.  .ArgomL  Dreniiu*  \ 
de  B.juw.1  Pra-pioilui.  Mius*ilb*n*i-> : 'i.  ktertiard  dr 
Cluunptgnv  ; de  St.  Georgo*.  t’-.  Lug«1unensis  : <.'mr- 
cirr ; Clun’iii A.  Faure;  G*'rtmi*;  «b;  Guénégaïul ; 
F.  de  Camp»,  delattorey  ; Armand  B.uin<b’  R*  «ou#, 
agent  génmu  du  clergé;  DaiaiMvU,  agent  minéral 
du  eb-ra*'. 

Enregistréaii  parlement  de  Paris,  le  23  inara  l«»i. 


ment  du  mile  eathoUqua en  Fr.mce,  rt  «b-  la  profr*- 
#ton  parlicutiére  «pi 'en  font  li**  fxiiuoit*  de  lu  Ibqm- 
ritiffT**»- 

Kn  cfSVw'vpjttioç,  d'apré*  rrtle  n-rominiMta/M*'  mu- 
tuelk,  tant  p«nir  le  bèen  de  la  religion  que  t***  k* 
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maintien  i.l<*  la  tranquillité  intérieure,  ils  août  con- 
venu* ü«-  ce  qui  MH  • 

Alt.  M*.  Lu  religion  catholique,  npodoliquc  cl  ro- 
nu-iinc,  n m iikcmeut  exercée  en  France  : son  culte 
sera  |Miblic,  en  *•  couPoonanl  aux  régl«-m«-it»  «W*  po- 
lice qu>-  k itouvrmciiirJil  jugera  oéco-fativ*  pour  U 
tranquillité  puldknic. 

An.  2,  U m lui  par  k Solal-tléM, de nonrt 
avec  le  Gouwnmu-ol,  |MK  oouveile  cireousrriptki» 
dre  diocèses  français. 

Art.  3.  Sa  Sainteté  déflorera  aux  titulaires  de* 
Avfvtira  français,  quelle  attend  d’eux  avre  une 
ferme  coutlanee,  pour  k Itii'ii  de  la  |»aix  et  île  l'u- 
nité, toute  cqKrt  de  sacrifia**,  même  relui  de  leur* 
siège».  — D'après  cette  exlxortalion,  s'il*  «•  re-t  usaient 
à ce  sacrifice  ci  n im  na  u de  par  le  bien  de  l'Eglise  refus 
nroiimoiti*  auquH  sa  Sainteté  ne  s'attend  ]oa\  kl 
wra  pourvu,  par  ik  nouveaux  titulaire»,  au  gom.-r- 
netiienl  de» évéfbé*  «k  la  eimiuurriplkMi  nouvelle, 
de  la  manière  suivante. 

Art.  t.  l.r  premier  Consul  delà  République nom- 
mera. «tan»  Ire  trois  mois  qui  suivront  la  p«ihlM-;ilioii 
di*  la  imite  de  Sa  Sainteté,  aux  nrrlun *Yhrê  et  évêché* 
de  la  rircunsrrlplMm  nouvelle.  sa  Sainteté conférera 
rinMitulimi  canonique,  suivant  Ire  forme»  établies 
pur  r.ipjw-iii  à la  France  avant  k*  cbangcuMSOl  de  gou- 
vernement. 

Art.  5.  Les  nominations  aux  évêché*  qui  vaque- 
ront «Lan»  la  suite,  seront  cgalniir-nt  bute*  par  le 
premier  Consul,  et  l'insititulhxi  canonique  sera  don- 
née par  k Saiiil -Siéue, en  eonformité  do  l'urlkk  pré- 
cédent. 

Arl.O.  Lè*  évêques,  avant  d'entrer  en  fonction*, 
lirèleroni  üirccleuicul,  niin*  le»  mains  du  premier 
coiuml.  le  sennenl  de  fidélité  qui  était  iti  usage 
avnnl  le  changement  de  guuV'-mcineiil,  exprimé 
dans  Ire  tenu»»  suivan» 

« Je  lurc  et  promets  à Pieu,  sur  k»  saints  cvaiigi- 
- le»,  «le  garder  obéfaeanra  et  tWHité  au  Gouvcnk- 
h Ha  ut  établi  par  In  constitution  «le  la  République 
••  français*'.  Je  promets  aussi  de  n’avoir  aucune  m- 
..  tel  licence,  de  ii'assrMcr  à aucun  conseil,  de  nVn- 

In-k-nir  aucune  ligue,  sud  au  dedans,  *rjil  au  «k- 
» leirs.  qui  soil  contraire  à la  tranquillité  publique  ; 

.■  el  si,  dans  mon  diocèse  ou  ailleurs,  j apprends 
.•  qu'il  se  trame  quelque  chose  au  préjudice  «k  l'Etal, 
b je  le  fera»  savoir  au  Gouvernement.  » 

Art.  7.  Les  rcelèua*ttqure  «lu  second  ordre  lutte- 
ront le  même  serment  entre  les  mains  de»  autorités 
civils»  désignées  par  le  Gouvmtemnil. 

Art.  a.  La  formule  de  priera  suivante  sera  récitée 
à In  fin  de  rwik* divin, uxns  toutes  le»  église*  c.dln> 
tiques  de  France . 


I tontine,  salvattt  far  Rtmpubliram  ; 
Domine,  salvos  fac  Consulta. 


Art.  a.  Les  évêque*  feront  une  nouvelle  eirrons- 
«-rlpliun  des  paroisse*  de  leurs  diocèse»,  nui  n’aura 
d'elTef  que  d'ajuv»  le  consentement  (lu  Gouvemc- 
tuent. 

Art.  tn.  Lo évêques  nommeront  aux  cures.  — Leur 
choix  ne  pourra  tomber  que  sur  des  personne» 
WNéet  par  le  Gouvernement. 

Art.  II.  Le*  évéque#  pourront  avoir  un  chapitre 
dans  leur  cathédrale,  et  un  séminaire  pour  leur  «llo- 
rése,  sans  que  h'  Gouvernement  s'oblige  à les  «lo- 


Art.  18.  Toutes  les  églises  mélropolitainre,  cathé- 
drales. paroissiales  et  autre»  non  aliénées,  iWqmsiI- 
rcs  au  culte,  scrout  reuüsea  a la  dbfHtsiUon  des  évê- 
ques. 

Art.  13.  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  «le  U fialx  et 
1 heureux  nfialdisMineni  (h;  la  religion  catholique, 
déclare  que  ni  elle,  ni  scs  KurccKH'ur*.  ne  trouble- 
ront en  aucune  manière  le*  acquéreurs  des  bina»  rc- 
dé»iastlqiH'»  aliéné*,  et  qu’en  conséquence,  la  pro» 
propriété  de  ces  mêmes  fiR-n»,  le»  droits  el  revenus 
y attaché*,  demeureront  ineonumilablre  entre  leur* 
mains  ou  cdlcs  de  leur*  ayant-eause. 

Arl.  H.  Le  Gouvernement  MSOrera  un  traitement 
convenable  aux  évêque*  et  aux  aînés  dont  h»  diocè- 
ses et  les  paroisses  seront  compris  dans  la  circons- 
cription nouvelle. 

Art.  13.  k Gouvprrusnenl  permit1*  egalement  des 
meures  pour  que  les  catholiques  français  puissent, 
s’ils  le  veulent,  faire  en  faveur  des  églises,  cl*»  fon- 
dations. 

Art.  is.  Sa  Sainteté  reconnaît  dans  k premier  Con- 
sul do  la  République  française,  Ire  mêmes  droits  et 
prérogatives  dont  jouissait  près  d’elle  l'ancien  gou- 
vernement. 

Art.  17.  Il  est  convenu  entre  Ipb  parties  contrac- 
tante* que,  dans  le  cas  où  quelqu'un  des  mirn-s**-nr» 
du  premier  Consul  actuel  ne  serait  ns*  ratledique, 
les  droit»  et  prérogative»  nsentionn^  dans  l'ainiele 
ri-dCKMis,  et  la  nomination  aux  évêchés,  seront  ré- 
jfk»,  par  rapport  i lui,  fuir  une  nouvelle  conren- 


-trflclrs  orgunlqne*  de  In  cosvenllos 
do  20  mewldor  an  1%. 

TIT.  kr.—  /tu  r.-'gimt  de  l’Eglls1  catholique  dans 

scs  rapports  ynirraujc  arec  tes  tlroitt  et  la  po- 
lies de  l'ttal. 

Art.  lBf,  Aucune  huile,  bref,  resertt,  décret,  man- 
dat. provision,  signât uiv  servant  de  provision,  ni  ( 
autre»  expédition*  d,-  la  mur  de  Hume,  même  ne 
euneerturii  que  k» particuliers,  ne  pourront  être  re- 
çu*, publié»,  impniiH»,  ni  autmnent  mis  à exécu- 
tion. *an»  lauloruiatiün  du  Gouvernement. 

Art.  2.  Aucun  Individu  an  disant  nonne,  légat , v|> 
taire  <Hi  eommiMaire  apostolique,  ou  «•  prévalant 
de  toute  autre  dénomination,  tu-  |)ourTa,  sans  la 
nièiiie  autorisallon,  exercer  sur  k sol  français  ni 
nilk'iir»,  aucun*'  fonction  relative  aux  allain-s  de 
l'cglioc  gallicane. 

Art.  3.  Les  dirrets  de*  »vuik1c»  étrangers,  même 
cnn  de*  conciles  géuéfaiix.  iu-  |ioum>iit  « tre  pu- 
bflrs  » ii  Frailiv,  avant  que  le  Gouvernement  en  ait 
examiné  Informe,  leur  confunitilé  nvee  les  toi», 
droits  H franchise*  de  la  Ikpnbltqui  fkauçaise , >\ 
tout  ce  qui,  d.uis  leur  puliliealkvn  . |MMierail  altérer 
ou  intéresser  la  tranquillité  publique. 

Arl  »,  Aucun  concile  nalkmal  ou  nWHroiiolilain  , 
aucun  synode  diorésiin,  aueunc  a-Mfinftdce  iklItH-  i 
raide  n auru  lieu  sans  la  iH-ruiiasiou  ex|m»ssc  du 
(>  oiivememeril. 

Arl.»,  Tonlas le* fouet k*ns  «xhinlinan  siTi.nl 
gratuili*.  sauf  le*  oblation*  qui  si  raienl  uutonsi's» 
et  Axées  [larles  n-glemcus. 

Ail.  6.  Il  y aura  rvronr»  au  ronsril  d'étal,  don* 
tm»*  h*«  cas  d’abus  de  In  part  do*  superkurs  el  nu- 
ire* personne»  eeclésiaslique*.  — Le*  ca»  d'abus 
sonl1  IHauiqiaikMi  ou  l’nces  de  isuivoir.  la  mut  ra- 
ient um  aux  lois  et  reitlnncns  de  la  République,  lln- 
fraetion  d*-*  régie*  consacrées  par  les  canons  reçus 
en  fnaea,  r.itleutat  aux  liU-rlé.».  friUM>lii*e»ftrou- 
1 unie»  de  I eglire  gallie.-iiM1.  et  toute  cnlreprisi'  ou 
tout  proeétk qui,  dans  l'exercice  du  culte,  peut  com- 
promettre l'honneur  de»  citoyens,  troubler  artiitral- 
remciit  leur  consrienre,  dêgi'nérer  contre  eux  en  <qi- 
preMion.  ou  en  injure,  ou  ni  scandale  public. 

Art.  7.  li  y mira  p&reilkinnil  re*  i*m  * nu  conseil 
d'étal,  s'il  est  | sorte  atl-ml-  A l’exerviee  public  du 
culte  cl  à lu  lilverté  que  le»  loi*  et  k*s  rfqlciiM'US  ga- 
ranti»*eid  i\  se»  niintqrcs. 

Art.ii.  Le  reco-ur»  com pétera  à toute  jwrsoime 
Intércsaêe.  A défaut  <1e  plainte  partkuliéfv,  il  *<  ra 
exerec  d'otHei*  par  1rs  pn’TH*.  — Le  foneViomiaire 
public.  l'cpctââoaUquc  ou  la  pemonne  qui  voudra 
exercer  ce  recours,  a ln  --  i.v  un  mémoire  dctailk  et 
sijjué,  au  «Mvsriller  d'état  chargé  d*1  toute*  te*  af 
faire*  concernant  Un  cultes . lequel  sera  tenu  de 
prendre,  dan»  le  plus  court  délai,  ton*  les  renseigne- 
mens  convenable» . et,  »ur  son  rapport,  l'affaire  sera 
suivie  et  définitivement  terminé*-  ibn*  la  forme  ad- 
ministrative, ou  renvoyée,  selon  l’exigence  de»  cas, 
aux  autorité*  eoinficlentc». 

TIT.  II.  — DM  Ministres. 
sect.  ire,  — IHsiHtxitiùiu  generales. 

Art.  î.  !*•  culte  eatlmlique  sera  exercé  sous  la  di- 
rection des  arche W-qucs  et  évêque*  dans  leurs  dio- 
oÊaaL  el  sou»  relie  de»  curé*  dan*  leurs  partMtse*. 

Art.  lo.  Tout  privilège  portant  exemption  ouallri- 
LiuImmi  de  la  jundidiou  épisrepak,  c.M  almli. 

Arl.  il.  Les  archevrauos  ei  évêques  fHHimint, 
avec  rnutoriaatloo  du  Gouvernement,  élatillr  dan* 
leur»  dHH'f-M-»  île*  rlinpitres  ralluèlraux  et  de*  sémi- 
naire». Tous  autres  etablÎMcmcns  ecclrsiasllqucs 
sont  supprimé». 

Art.  li,  Il  sera  IU»iv  aux  airbevéques  el  évéqure 
d'ajouter  .A  leur  nom  k titre  de  ritoyrn  uu  celui  de 
monsieur.  Toutes  autres  nualitk.il ion*  sont  inter- 
dites. 

lier,  il*.  — /tes  Archevêques  ou  Métropolitains. 

Art.  13.  Lre  arehevèijnc»  consacreront  et  inMalle- 
nuit  leurs  suirragan*.  En  cas  d'emnéchcmcnt  <m  de 
refus  de  leur  Part,  il»  seront  supplée*  par  kplu*  nn- 
den  évêque  do  l'arrnudisscsuent  métroivolilain. 

Art.  li.  Il»  veilleront  au  maintien  <V-  la  foi  et  de 
l.i  discipline  d:m*  le*  diocèse»  dépendant  do  kur 
nulropok. 

Arl.  13.  Il*  coana (Iront  dre  réclamations  et  dre 
plaint re  porlév*  nifilre  la  rondiiitt!  et  le»  décision» 
de*  évêque*  siiffrugaii*. 

vr.cT.  ni*.  — /tes  K reçues,  des  neutres  généraux 
et  des  Séminaires. 

Arl.  lé».  On  ne  |*ourra  être  nommé  évêque  avant 
lige  de  trente  an*,  et  si  ou  n’est  originaire  Français. 

Art.  17.  Avant  l>x|  **lit  ion  de  l’arrêté  de  nomma* 
lion,  celui  ou  ceux  qui  «Tonl  proçiosé*,  seront  tenu» 
de  rapporter  une  attestai  ion  de  bonne  vie  et  mo  urs, 
exje'-dir'îc  pv  l'évéquc  dans  le  dtoc*-sc  duquel  1U  au- 


ront exercé  I*»  fonctions  du  minislérc  ecclé»i«*tMpi*''  ; 
rt  il»  seront  examinés  sur  kur  doctrine  par  un  Mé- 
fie cl  deux  jrtiHrre.  qui  s»Tont  commis  nar  le  pre- 
mier Cotisul.  kiMiuds  adrcwercuit  k résultat  «te  l**ur 
examen  au  conseiller  «I  liai  diargé  de  toutes  Ica  af- 
faire* poncmwnl  le*  culte». 

Art.  ta.  1^-  poire  nomme  par  le  premier  Consul 
fera  trsdiligencM  |mmit  rapports  nnsliluliua  du 
p«i|*t-.  — Il  ne  iMHtrra  ctcrccr  aucun*  fonction  avant 
que  la  bulle  portant  son  iusUlutionail  reçu  ratloclie 
du  Guuxcrnemenl,  et  qu'il  ait  prêté  en  personne  le 
MTmiïd  prrerrit  |wr  la  ciMiventlun  isajàér  entre  le 
GoUVcrnanDlt  français  et  U-  Sailli  Siège.  — Ce  s«r* 
ment  sera  prêté  au  premier  commis  II  en  sera  «lrro»c 
priKè*  vctlial  nar  u*  secrétaire  d'étal. 

Art.  iti.  Le»  evikpi*-»  uoiiuio-ninl  et  indittieront  k» 
cure».  .Vanntotti*.  il*  m*  minifnslcronl  kur  iMmii- 
nalioo,  et  Us  tur  donneront  l'inslilutioii  canonique , 
qu'.iprè*  que  eclle  tioiniiiatioii  aura  été  ûgrwr**  par  lis 
premier  Consul. 

Art.  »o.  Il*  seront  tenu»  de  résider  «tan*  kur» 
n'-M-_»  ; il*  ne  poiirront  «-u  sortir  qu'avec  la  pennu- 
b-umi  «i»  Manier  QdomL 

Art.  «i.  Chaque  évêque  pourra  nommer  deux  «ri- 
cairre  généraux.  H cba«|uc  archevêque  pottmi  en 
nommes  ils  le»  rimkmmt  (tarmi  le*  prêtres 

ayant  l*-*  qualités  mpiises  pour  être  rvèqure. 

Art.  a-J.  Il*  visiteront  aiuiuHtcincut  et  en  personne 
une  iKirtic  de  leur  diocèse,  cl,  d.m*  l'Mpacc  de  cinq 
ans,  le  diocèse  crilier.  — Eu  cas  d'enqséctwim-nl  lèjji- 
lime,  Invisik  httx  faite  par  un  vicaire  général. 

Ari.  2S.  I.e*  évéque*  seront  etiargé-*  ur  rornniaa- 
Uimi  de  leurs  séminaires,  et  h-s  règle men*  de  celle 
organisation  mronl  soumis  û I approbaliuu  du  pre- 
mier Consul. 

Art.  il.  Leux  4|iii  seront  dkotsi*  pour  reixsriime- 
nient  «hui»  te*  w'-minain-».  soms-ilronl  la  dév-bu^ilkMi 
faite  nar  le  ckTgé  «le  France  «n  I6*i,  *’t  publié*-  par 
unribt  dr  la  même  aimée  ; ils  «»•  «uumrtlront  s y 
enseigner  in  doctrine  qui  v '-si  coolcinuc,  et  les  Cvê- 
qm-s  aiJmscronl  une  cx|iè.l«tioii  en  fonne,  «Je  oette. 
soumission,  au  conseiller  «l 'et at  cliarge  dr  loutre  Ire 
aiT.tiri-»  i-MiuiTniuit  l«-*  culte». 

Art.  43.  I.e»  évêque*  rstvmunt,  toute»  le*  aimére, 
àec rotisciller d'étal,  lc nom  df*|«rsonn«  «pii  étu 
dkront  dans  Ire  séminaire*  i-t  «pu  »e  destmcvxiot  à 
l’état  eeelesia»tique. 

Arl.  2r*.  tu  ne  pourront  ordonner  aucun  eeclé»ia»> 
tique,  s’il  ne  justilke d'une  propriété!  produisant  au 
molli»  un  revenu  annuel  de  trois  mit*  franr»,  s'il  n'a 
atteint  l'âge  de  viiigl-cinq  ans,  el  s'il  ne  réunit  k» 
qualiliSi  ivquro-*  par  les  eamms  reçus  «m  France.  — 
l.r»  évrqure  ne  feront  aucune  on  li  nation  avant  qiw 
le  imuibiv  de*  penounes  à ordonner  ail  été  (oumu 
nu  Gouverti'-mriii  rl  par  lui  agréé. 

sect.  iv*.  — /tes  Caris. 

Art.  87.  Les  cure»  ne  pourront  entrer  «-n  fondions 
qu'apivi  avoir  prêté, entre  Ire  main»  du  préfet , k 
serment  prenerfl  par  la  ronvenlion  pa>*e«-  entre  le 
Gouvernement  et  le  Saint-Siège.  Il  sera  drcmé  m- 
cés-verbaldeeettepn-statkM»  |*ar  le  secrétaire  géné- 
ral de  la  préfedure,  et  eofik  «illatiotiDée  k*ir  un  *cra 
déiiv  réc. 

Art.  â».  Ils  jcront  mi*  en  po»w»ioii  par  lo  curé  ou 
k prêtre  que  l'évêque  désignera. 

Arl.  29.  Il*  seront  teuvu  île  résider  dans  kur»  pa 
PBÏiéa. 

Art.  30.  Us  eu  ré-*  seront  iuMné-UtnlenM'nl  soumis 
aux  évêques  dans  l'exereice  de  leurs  fosn-iMs»*. 

Arl.  31.  Les  vicaires  *■!  rk**crvan*  exercerotil  leur 
iniiiislére  mhw  la  surveillaiiiT  et  la  direction  dre  cu- 
res. — 11*  seront  approuvât  par  lëvêque  et  révoca- 
bles iksr  lui. 

Arl.  ai.  Aucun  étranger  ne  pourra  èlre  employé 
«Lan*  Ire  fonction»  du  ministère  ecdêsiastUiui-  sait* 
la  i*-nni*Mon  duGotivcrnattenl. 

Art.  33.  Toute  fonction  rot  Hitcnlilc  à tout  ecclé- 
sindiqtiè,  iim-iuc  frunçaU,  qui  n'aiqarttcnt  à aucun 

Art.  44.  l'n  prêtre  n*-  ptium»  quitler  son  diocèse 
imur  allrr  di-s«  rvir  dans  un  autre  sans  la  (M-nnis- 
daa  de  MA  évêque. 

sect.  v*.— D*s  Chapitres  cathédraux  cl  du  pou- 

remement  des  Diocèses  pendant  ta  vacance  du 

Siège. 

Art.  33.  Le*  ari-tiev roues  el  évéquetqni  voudront 
user  «h-  la  faculté  «pii  leur  ret  donnée  d établir  de» 
ebaiiilrvs  ne  |*>uiTont  le  faire  sans  avoir  rapporté 
l'autorisation  «In  Gouvernement,  tant  pour  IV ta bh— 
sem.nl  lui-même  que  pour  k nombre  et  le  et  toi  x d«-* 
rceli'-sioslique»  destiné*  A Ire  former. 

Arl.  36.  IV-ndant  In  vacance  de*  sièges,  i]  sera 
fiourvu  par  le  mélreqmlllaln,  et,  à son  défaut,  fuir  le 
plu»  aneini  draévéqtire  sufkagan*.  nu  gouvt-riM-- 
ment  din  diocèses.  — Le*  vicaire*  généraux  de  ces 
diocêMS  rontinueronl  leur»  fonction*,  même  i pr*-» 
1 la  mort  de  rérêqvè,  Jusqu’à  son  remplacement. 
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Art,  37.  Lrs  métropolitain» , les  chapitres  calljé*- 
draux  M-roul  b-iui* , mio  délai,  de  donner  avis  au 
Gouvernement  «le  la  vacance  do»  siège*,  et  des  me- 
sure* i|uj  auront  Hé  prw**»  pour  le  Gouvernement 
de*  dkxcses  vocaii*. 

Art.  3a.  Le»  vicaire»  généraux  qui  uoavenjeronl 
pendant  tu  v nraiicr,  ainsi  que  k-*  inéirojmlitaim  ou 
capitulaire»,  ne  #r  permettront  anrunc  innovation 
dan»  le»  usages  et  euutiuiies  «irs  diocèse». 

TIT.  III.  —DuCultt. 

Art.  -71).  il  n'y  aura  qu'une  liturgie’  et  un  calé- 
tiiiMiie  pour  toutes  Ins  egljw*  catholique*  de  Franrr. 

Art.  M».  V ueuri  curé  ne  pourra  ordonner  de*  priè- 
re» publwpft»  extraordinaires  dans  su  paroisse  san* 
la  iieraïUsUsn  spéciale  de  l'évéque. 

Art.  41.  Aiirune  fêle,  il  IVviHplUm  du  diiuatiriie , 
ne  pourra  •‘■Ire  établir  mus  la  prnDtmioii  du  Guu- 
vcnxxnenl. 

Art,  U.  Les  rcck»daiftk|ilM  useront,  «Lui»  1m  eêré- 
moi ù.'»  religieuse» . de»  habit*  cl  nniniwiniiime* 
naMrs  à leur  titre  ; ib  ne  pourront,  dan»  aucun  cas. 
m sous  doom  prétexté , prendre  la  couleur  et  fc  » 
marque»  dlstlnaivt*  réservée*  atn  inri|tin>, 

Art.  43.  Tous  le*  ccrli-suialique*  seront  babillé*  à 
la  fruneare-  H en  noir.— La  titanes  pourront  join- 
dre Are  cii-tume  ta  croix  pa-Malr  et  le»  tus  virdi  lH. 

Art.  14.  Le*  dupelle*  «bnm-»liqiie»,  i®#  oratoire» 
particuliers,  ne  pourront  être  établis  saris  une  prr- 
nibsUin  ap-w du  GouvcrnuuM'iit,  accordé*!  .»ur  la 
demande  «k-  i "évêque. 

Art.  43.  Aucune  ri-rruMMiie  rrtiyktise  n'iuira  lieu 
lion*  des  édifices  consacré»  au  culte  catlioUquc  dans 
les  vilh*  où  il  y a drs  temples  destin. ■»  à dillerens 
culte». 

Art.  Ait.  la*  uirmr  temple  ne  pourra  Mrv  consacré 
qu'à  un  même  culte. 

Art.  17.  II  y aura,  «tan*  le»  cathédrale*  cl  parois* 
se»,  une  place  dislimriH'v  pour  les  individu»  catholi- 
que* qui  renvplwseul  le»  autorités  civiles  rl  inili- 
I aires. 

Art.  48.  L'évêque  »»•  concertera  as rc  le  pri'fef  pour 
ré-J  u la  manière  d'appeler  te*  llilèl®*  au  «mire 
divin  parle  son  de»  dodu».  On  n*-  pourra  I.-»  «m- 
ner  pour  toute  autre  eduse  san»  la  |tcTTiii**inu  de  la 
police  locale. 

Art.  4».  Lorsque  le  Gouvernement  ordonnera  de» 
prière*  publique*.  k-s  évêques  se  miKvrbïtud  avec 
ie  pn  fet  cl  I*-  camuuuwlam  militaire  du  l»m  pour  le 
jour,  l'heure  et  le  moik*  d’ execution  de  res  urdon- 

IIJUCC*. 

Art  30.  Le*  prédirai  tou»  solennelle **  appelée*  *:-r- 
iwons,  et  celle»  connue»  *ou*  le  nom  de  stations 
de  lavent  rl  du  carême,  ne  seront  faite*  qui*  par  des 
pri  Ire»  uni  en  auront  obtenu  ui»;  autorisation  *pé- 
eitile  de  f’éviHpw. 

Art.  31.  Le*  curés.  aux  prônes  de*  mcMc*  piuols- 
slak**,  p rien -ni  rl  Mont  prier  jwur  la  piwj  •évité  dr 
la  République  française  et  jinur  U-»  tiomml». 

Art.  32.  Il»  ne  »*  |«tiu«-I  iront*  dan»  Irnr»  instruc- 
tion* aiinme  inculpation  directe  ou  Indirecte , soit 
contre  le*  personnes,  soit  contre  le» autre»  culte* 
autorisés  dan*  lYiat. 

Arl.  &3.  Il»  ne  feront  au  prône  aucune  pulilientiou 
étrangère  à rrxrrckw  du  culte,  si  ce  nVst  wlles  < jtn 
seront  ordoumV»  par  b-  Gouvernement. 

Art.  34.  Il*  tu-  donneront  la  brthdirlion  miptialt* 
quacciix  qui  jiisiiilr-ronl,  en  home  «À  due  forme, 
avoir  contracté  mari  aire  devant  l'oIlkkT  civil. 

Art.  sa.  Le»  registre*  tenu»  par  les  ministre»  du 
culte  n VI nui  et  ne  pouvant  être  relatif*  qu'à  l admi- 
uislrntion  île»  sacMinui»,  ne  pourront,  dan*  aucun 
cas,  »up|dé>  r lis  md*trr»  ordonnés  par  la  loi  pour 
constater  Létal  ri  vil  de*  Français. 

Art.  M.  Dans  tou*  les  cas  ecclésl—tique*  et  r**li- 
ak-u\,  imi  sera  otdl»»-  «le  se  servir  du  calendrier  d'é- 
quinoxe établi  par  les  luis  de  la  Béputiliqu»1  ; i*u  dc- 
■ttirnira  le*  iotin  par  le*  nom»  qu'il*  avaient  dans  le 
enlcndrier  îles  «>t*i  iccs. 

Art.  37.  Le  repos  de»  foncliotinain**  publie*  sera 
liteau  dimanche. 

TIT.  IV.—  ht  la  tirconsrriplinn  det  archevrehri, 
rfe.»  rvcchti  et  fia  par  r, tut»;  de»  êtUjlce.%  dn- 
tint»  au  eulle^et  du  traitement  1 1er  ministre». 

%tct.  »r».  — De  la  circQHJteription  de»  arche  le- 
chês  et  des  éi’erAe*. 

Art.  M.  Il  y aura  en  France  dix  arrtwv »Vln>  ou 
iiirtmpnle*  et  eiivquanlr  évéebé». 

Art.  3».  Lu  circonscription  «k1*  métropute»  et  «k-s 
(ÜooAmb  sera  fuite  conformément  au  tabkaan  ei- 
joint. 

**cr.  n®.  — De  la  circonscription  des  paroisses. 

Art . 60.  Il  y aura  au  moins  une  panitw  dan»  eha* 
que  justice  dé  paix.—  Il  wyn,  en  outre,  étalili  autant 
de  suerursalr*  que  le  besoin  pourra  Lexifer. 

*Art.  6t.  tTiaque  éviique,  de  concert  avec  le  préfet, 
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rCtltn  le  nombre  et  l'étendue  de  ces  succursale». 
U»  plan*  arrêtes  seront  souiuifi  au  GouvmntiHxd, 
cl  ne  pourront  être  nü*  & execution  *m*  x»ei  autori- 
salion. 

Art.  M.  Aucune  parlic  du  territoire  franoais  ne 
•ourra  etn*  eriaée  en  « un*  mi  en  «ucnirsaie,  sam 
autorisation  euinsrf  du  Gouvriiicuii*iil. 

Ait.  ça.  Les  pn  !r<*  d. -servant  le*  succursale» «ont 
iMKiuné»  par  le»  iHéqurs. 

s clt.  m®.  — l/u  traitement  des  U i ni  si  res. 

Arl.  4>.  Le  traitement  des  archevêque*  sera  «b' 
13,000.  fr. 

Art.OS.Lelraitmirtd  drsévéqiie*  nts  de  1 0,000 fl*. 

Arl,  06.  !>•*  eurês  seront  di»tril>ui-»  vu  d»-u\  cbn- 
ac».  — Le  trait cfiieid  dt>  cuiisde  la  pninüTe  cta>M* 
sera  jtorlé  à |30o  fr.,  celui  de*  curé*  ib1  la  sei'omlc 
elasM-ù  1 ,oi m |'r, 

Arl.  67.  — U-* pension»  donttls  joabsenl  en ia\é- 
culbm  «le*  lui*  île  ‘I  As^'iuldee  constituante  jmtuuI 
piV'isKiifili’r*  mit  leur  traiti-iui  ol.  — Le*  conseils  yi  - 
nifauv  d'-s  arnivk-*  cotuinuiu'*  lenirmnt.  sur  leurs 
bien*  ruraux  ou  sur  leur»  nrtmls,  leur  aecimier  une 
mu’iie  idatbiii  «b1  IraiteuM'lit , si  l*>  eim.iiistiUH'e* 
rrxjadL 

Arl.  •>»».  Li‘*  vicain**  et  desvrvan*  seront  rtio<»i» 
panui  les  ocelé-siaslkiui*»  pensionné*  » n evê  iitwin 
iby  liiii  de  I AsM-iiihkc  consumante.  — la-  monlaot 
de  cr*  pension*  et  le  prirtluilde*  otdnlious  fonuimol 

leur  Iraltomenl. 

Art.  A».  Le»  évispie»  n -iivecronl  les  de  ré- 

U’Icmcnt  n-lidif*  aux  oblation*  qm*  le*  ministre»  du 
culte  sont  Aut»riM«  ô reeevnir  isiur  l'udmlnl-Hraliim 
di»  sacremeru.  Ia*s  pnyrt*  i|*>  réul'-nmd  rédigé»* 
parle»  év<*|ues  ne  pourriod  «Mre  poblM**,  ni  auliv  - 
meut  mi*  à exémtiun,  qu'aprv'y  avoir  clé  uppirjuvi* 
par  le  üouvcmrmeid. 

Art.  7».  Tout  «rekSiastb|ne  pensionnaire  de  l'Ktal 
sera  privé  de  *.-»  pe>t**on,  » il  ivfiMr,  cou  H-  kv»- 

Iiiui  , le»  fonrtintt»  qui  ptinmsd  bu  ëlrv  conllei  ». 

Ali.  71.  Lr»' conseil*  liinvrrux  de  itépartement 
*ont  outorisé»  h |»nirui«r  aux  ;irrl*‘véquc*  et  évê- 
que* un  loircmenl  nNivctUilde 

Art.  72.  Le*  prv»bylcre*  rt  le#  jardins  allinanl, 
non  aliénés,  seront  rendu*  aux  cures  et  aux  «h^ser- 
vnn*  de»  MKxursnlrs.  A défaut  de  ru  |irv»bytimi, 
k»* conseil*  uénéraux  de*  muuiuiiM**  -ont  autorisés  u 
k-ur  ifforurer  un  luunnsnl  et  un  jardin. 

Art.  73.  Lr»  fiaidai ions  qui  «mt  fmiir  vd»jM  l'entre- 
tien de*  miiii*lrc»rt  l'exrri iee  du  culte  ne  pourront 
consister  qu'en  rente»  vutiblilmV*  sur  LKiat  ; elles  | 
seront  aovplées  par  IVv«*qtie  ilion .sain, et  ru  pour- 
ront être  curutée*  qu’avec  ratdnrisation  du  Gou- 
vernement. 

Art.  7t.  Les  Irameulile»,  autres  que  les  édifier* 
destiné-*  au  Ingernent  et  le»  jardin»  atlcnuul,  lie 
jxiurront  «in-  aBWHé*  à do  titn**  errlfeiaslknio,  ni 
le»  par  I»  > ut  .nUtres  du  mile,  b raison  de  leur» 
fnnrtimi». 

scct.  iv®.  — Des  Ldi  fur*  destinés  au  Culte. 

Art*  73.  Les  édîtler»  nneiinnitneid  destinés  au 
pullc  ealludiqne,  aetuellPiueid  dans  les  main*  de  la 
nation,  à raison  d'un  édillee  jar  cure  et  par  succur- 
sale. seront  mis  à Sa  disposition  do  évé-ques  |ku-  nr- 
i t-ii-*  du  préfet  du  départ hucoI. — l'ne  n|édltiM 
de  ce*  arrêté»  sera  adreaséo  au  cun**-illn-  d'étal 
cltarué  de  toutes  lo  atCaiiv»  courrmant  le*  cultes. 

Ail.  76.  Il  serti  élaldi  do  fnlifique*  pour  veiller  h 
llmtretini  cl  .i  la  conscrvalion  dos  lent  pies,  à l'ad» 
mimdmlioii  doauniâne*. 

Art.  77.  Don»  I*-*  paroisse*  uî»  il  n’y  aura  point 
d'édifice  disponible  pour  le  enlte,  l'évcque  rh  i-oorcr- 
lera  user  le  pn-fel  pu«ir  ta dmignatiwi  d’un  iSlilk-c 
eonvenalde. 

Tableau  de  ta  circonscription  des  nouveaux 
Archeccehés  it  Kccehes  de  la  France. 

ruts  archevêché,  comprendra  dans  sim»  dlixvèse 
le  di^iartenn-iit  de  la  Seine;  — Tmyr»,  l’Aultc  et 
l’Vnnne;— Améen».  la  Somme  et  làhsc;  — Soimdns, 
LA  IM  te,  — Arras,  le  Pasde-Calals;  — Camltray,  le 
N'ird;  — Versoilk-»,  SelmMi  (Jfse  et  Eunnl-Luir; 

— vit  ô k.  Si  lne-et- Marin*  et  Marne;  — Oltfan, 

— Loiret  et  Loir-ct-Oier. 

«uivm,  arrAererAé. k» Iksu-NiMru»,  lapyle:  — 
Naiinir.  Siimbre-et-SIcuBe  ; — Toumav , irnunappes; . 

— Aix-Ia-Llnipcllr,  la  Rhin-H-Mo»elJe  ; — 

Trêve*,  ta  Sarre;  — Garni,  l'E-cant,  la  Ly»;  — Liège, 
Meuae-lnférieure,  Onrthe;  — Mayence , Mont  ton- 
nerre. 

*n«xp>ii,  archevêché,  Ïlaulc-Sué.nr,  le  lH>ul>*. 
le  Jura;  — Auliut,  Saûin*-et-Lotrc,  la  Nk;m-;  — 
Met/,  la  Alim-IW*.  le*  Forêt»,  le*  Ardi-xuie»;  — Stras- 
bourg, ilaiil-Kliln.  Has-Hhiii;  — Nancy,  U Meus»*, 
la  Mrurtlke,  Im  Voojp»;  — Dijon,  Cilto-dUr,  llaute- 
Marne. 

ltom,  archevêché,  le  Rbdne,  la  Loire,  l’Ain  ; — 


ti 

Mciidi!,  l'Ardivlie,  la  Coaer.*  ; — tir»-ni4de.  l’Isère 

— A alrmc,  la  lirôme,  — Uwrabéry,  le  Mout-Mone, 
le  l.éin.in. 

ai.x,  archevêché,  le  Var,  le*  lhiurtie.*-dn-Rhône  .- 

— Nice,  Aljic-sMariliiuc*:  — Avignon,  Gant,  Vau- 
cluse ; — Ajaccio,  le  Gok»,  le  Liainone;  — Digne, 

Il  nul*-*-  Alpe*,  BaeMV-Alnc». 

tue  loi  »k,  archevêché,  Itaulé-GarniUie,  Ariégr; 

— l!;dioc»,  b*  Lot.  l’Aieymn;  — Monlpellier,  l 'Hé- 
rault, le  Tarn;  — i atvaso.nne,  l'Aude,  k*  l'vrépén.- 
Orit-idali  m — Asîi-ii,  Ud-et-UBroniM,  te  (MM;  — 
Bayonne,  le»  Laudes,  llautes-Pyréikr»,  Ba.»«>  Pyré- 

soKorvi  \,  archevêché,  la  GironJca  — Puitlen, 
le»  Üeuv-Sèvrt*,  la  ViciiiM-;  — La  Korltelle,  la  Uia- 
(Vfil<-lnli-i'iixirr,  la  Vendée;  — Angunleine,  la  Lha- 
mde,  la  IbtcUogue. 

MtMn,  ureherrehê,  L-  tüicr,  l’Indre;  — Cler- 
mont, I '.xlller»  le  l’uy-de-lkiiiK';  — .sabit-Flour,  la 
Ilaide-Lolre.  le  • anl.il  ; — Lbnoue*,  la  Creuse,  la 
tjiiTrrr,  In  llaub-A  tenue. 

m*  k»,  archevêché,  lielre-rt-Loire ; — 1^  Man». 
SoTthc,  Mayrme  ; - Anatrs,  Moiue-et-Lalre]  — 
Nantes,  Loire-lnb  rvure:  — Kerinra,  llle-et  Vilaiu*-; 

— Vanne»,  le  Morbihan  ; — Suint-Hricux,  OîdrsMlu- 
Nord  : — Quiiuper,  te  FinUrrr. 

«•u ex,  archevêché,  la  Seine-Inférieure;  — éou- 
llgm,  la  Maitclir;  — BtnUA,  le  Cal v ado»;  — Sce/. 
l’Orne;  — .Evreuv,  l'b’unv 

.%r(tcle«  organique*  do*  culte* 

I» rot  esta  n*. 

TIT.  Ier.  — hixposUionSf/ênérah'%  pour  toutes  le» 
Communions  protestantes. 

Art#  1er.  Niîl  ne  imiirra  exercer  le*  foiirtimu  du 
enlte,  s’il  nVrt  Fninçal». 

Art.  i.  Ijv* égtis-»  pn*te*lan1<!S,  ni  Irur» mUilalre», 
ne  |MHirrutd  avoir  «b--  rtidwiu  avir  aucune  put» 
s»r*.  « ni  iiiil*tcil*5  élrangi-.e 

Art»  3. 1.***  pasb-ur»  «-i  niinMnm  de*  diverses  eom- 
tuuuMis  pniiedauteii  pri*-mnl  et  finul  prier,  dans 
l i réeilalnui  de  leur»  olUci**.  |*our  la  pruspèrUi*  de 
la  Republiqtie  française  et  pour  I**  Consul». 

Art.  A.  Aucune déi'islon  *l«*rtrtnale  ou  «be/maliiiiu*, 
aui  uu  formulaire,  mus  le  titre  «U-  con/eniou  ou 
«•>»»  bml  autre  litu-,  ne  pourmut  • Ire  public»  ou  de- 
venir la  matière  de  IVuO-iu'UeiiM-nl.  avant  qui-  le 
Gouvenicjneiit  en  ait  aulorme  la  luddicaUoit  ou  pri»- 
mulsailun.  , 

Art- a.  Aucun etiangtatenl  dan»  ladl^ipline  n’au- 
ra lieu  sait»  la  mé-mr.udi>ri*aii**n. 

Art.  6.  Le  cuhamI  üMjI  connaiira  de  tuufc*  les  eu - 
trepri»»-*  de*  ministre»  du  culte,  et  de  loutre  dissen- 
sion» quiisuimutl  s’élever  «■nlre  re*  mlnisln-*. 

Art.  7.  Il  lera  pourvu  au  Irnileitmil  «les  padeue» 
ib-» • ‘jllsi-s  «m-iulonali-»,  l'it'U  entendu  qu’on  impu- 
tera *urei»  IraHrim  ut  le*  Im  il*  que  ri*  «-y lise»  pos- 
sèdent. et  k1  produit  de*  iililalnwi»  ilatttii*  |tar  l’u- 
utfte  ou  par  ni>n  vli-u»en». 

Aei.t».  u»  dispreii  ions  porlé-espar  le»  artlcW  orva- 
n*qUr»  du  roi!.-  caltiiilii|uc,  »ur  la  litH-rlé  de»  foiula- 
I mu -,  et  stirlil  nature  de*  bien*  qui  (icvivenl  cl»  être 
lïàfaj  it,  seronl  camnuifTcs  aux  émises  prufcdanlet. 

Art.  a.  Il  y aura  deux  académie»  ou  séminaire» 
*lnn*  l'e*l  «te  la  Franee,  pour  nn»lrut  lion  «b**  uiiids- 
tres  de  bi  rouir**  ion  d'Augsliourir. 

Art.  to.  Il  y aura  un  séminaire  à Genève,  pour 
niistrueiMHi  de»  udnlrtre*  *!*•»  égti*»-*  réfoniitre. 

Art.  lit  Lc*pr«if*‘*’*eiini«!e  lmd«*»l''»  •'U’-'ib-iaiesoU 
sèntinaiivj  fCTuntmininW^  par  I»-  premier  <>in*ul. 

Art.  tl.  Nid  ne  itourra  être  élu  mmidre  ou  pa* 
lenr  d’une  ég|i*r  de  la  nink-Mkm  d'Auusbmnv.  *11 
n'a  étudié,  pendant  un  temp*  dêbreiune.  dans  un 
de»  «émknairev  fraitçai»  destinés  i l'iii»!roclk*u  «b-* 
ministre*  deretb*  rentemion,  et  »il  ne  rnj»p*>rtc  un 
ecrtillcal  cnbonm*  form«-,  couslatant  son  b-uq»  d’ê- 
luil>-,  -.1  • apaeiiè  *•(  m-  UiMo«-»  mu  tin.. 

Art.  ta.  cm  ne  pourra  être  etu  ministre  ou  p.i*t«-ur 
11*111»®  église  réformée,  sam  avoir  élmtié  don»  !«•*<■ 
mtnaire  de  Genève,  et  *i  on  m*  rapport®  un  certiileat 
dan»  la  forme  énonrêr*  daft»  l'art  prie  prérrilent. 

Art.  14.  Le*  révleriirn.»  sur  radminHralkm  «d  la 
poire®  intérii  un*  de*  sénvlntUres,  Hir  In  manière  «l'en- 
»elsnerrt  sur  Irevdijel*  d'ensdunenieut,  ntriêi  que 
sur  t:i  forme  des  certillral»  ou  al  lc»i allons  (Tétiide, 
de  Imitne  condurb-  et  capacité,  wml  appnnivé-s  jvar 
le  (««oivenveukent. 

TIT.  IL—  Des  Eglises  réformées. 

*KL-r-  - ir®  — De  r organisation  generale  sic  cet 
Eglises. 

Arl.  13. 1/’ségli*®»  nTornW»-8  de  Franc®  auront  (bit 
pasteurs,  des  consistoires  locaux  et  de*  svnode». 

Art.  16.  Il  y aura  une  f-gl  m-  r<tn*isi*>ri»U-  par  six 
mille  ariK»  de  la  mtHrie  «sMiirnunton. 

Ark  17.  Cinq  églîM*  eou^isloriales  formeront  l'ar- 
rundfcwctnenl  a'un  synode. 
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«ct.  ii®  — lit»  Poil f»r»  tt  det  C ontitloim 
locaux. 

Art.DL  I.i*  cïMWteUitfv  «J»*  chaque  tahu-  st  ra  crjin- 
mhm-  dupa»lnirou  du»  pasteur*  drwmanl  «•II»' 
d Anciens  o«  notables  choi*-l * pnm»i 

tasdtumi*  le*  plus  lin|tfiàt'S  an  rôle  des  ounlrlWi- 
Uons  directe*  : If  nombre  d»  rtiMUMi»  ne  pourra 
être  nu  dr**n<i»di‘  sis  ni  au  «Wmi*  ili‘  ikiuir. 

Art.  19.  Le  nombre  dm  niuHim  ou pasteur»,  dans 
uik’  Binw  ésHir  raoililariiK  ne  punira  être  aug- 
mente mus  l uulortaitioii  du  tiuurrrneineiiL 
Art.  9t.  Les  ««nsistoln.’s  vei limait  au  maintien  <ie 
la  discipline,  a 1 adnumdratmi»  d«*»  Wma  de  régit*' 
et  à celle  itei  denier*  iirimnnnt  de*  au  indues. 

Art.  91.  Les  awcuiliiér*  de*  nm-udoiio»  ocrant 
pn'niUtv?  jk-ii  le  pa*t*nr  nu  par  le  plus  ancien  dm 

K leur*.  I ti  de*  ancien#  mi  notables  remplira  le* 
et  ion*  de  sêerélâlw. 

Art.  99.  Les «muhUMi nrdlnaln.-i  de*  consistoires 
continueront  de»*  tenir  aus Jours  marqué»  |«r  l u- 
sna.Tr  — Le»  assemblée»  rxlmordinaim  n«  |»«umHd 
tvcirlininw  In  |>ermè**èon  du  sons-prefet,  ou  du 
maire  en  l'nlwiTin*  du  nous-préfi'l. 

Art.  9;t.  Tou»  b»  «k-u\  «os,  le»  ancien*  <lu  mieiv 
loin-  Ml'ulil  rvisuiudé#  par  nMIK  ; à OtlCèpOdlK, 
le*  anciens  eu  exeirkv  s'adjoindront  un  noninrr 
uval  de  eiluyeos  prrtrslnn»,  chef#  de  famille  et  chul- 
sis  parmi  les  plu*  imjiwe*  au  rdlcde*  roulrihution* 
«lln-cteo  «k1  La  commant- où  I enlise  eooMsIoriaie  sera 
silure,  |Miur  procétkt  au  réWxitdkvnruL  — Les  aiv 
den#  «ortnn*  pourront  Mit  réélu*. 

Art.  9».  Dans  lestai  où  il  ii’y  a point  de  enn- 
«|»lûireactut-t,  lien mt>  formé  un.  Tuiis  k*  meui- 
bîrn» seront élus  parla  réunion  des  vingt-cinq diefs 
de  famille  prolcslans  les  plus  impodsiu  r<  Je  de* 
contributions  diiwtr»  n-ile  réunion  n aura  lieu 
qu'avec  l'autorisai  km  «d  en  la  présence  du  préfet  ou 
du  soin-préfet. 

Arl.  as.  Les  pasteurs  ne  pourront  être  destitué» 
iju'à  la  rlurge  de  présenter  Ses  motirs  de  ta  des- 
titution au  Gouvernement,  qui  le*  approuvera  ou 
les  rejettera. 

Art.  96.  Un  cas  dfldMl,n  de  démission  votai* 
Lalre.  ou  de  «lesühitlon  confirmée  d'un  pasteur, 
le  consistoire,  formé  de  la  manière  prescrite  par 
Tari.  *s.  choisira  A la  pluralité  des  voix  pour  le. 
remplacer.  — Le  titre  <f  élection  sera  présenté  nu 

frremjrr  Consul  par  te  conseiller  d’état  chargé  de 
oute*  le*  nITaircs  coneernatil  le*  cultes,  pour 
avoir  Bon  approbation.  — L'approbation  «kmiiée, 
tl  ne  pourra  exercer  qu'aprés  avoir  prêté,  entre 
les  mains  du  préfet,  le  serment  exige  de*  minis- 
tre* du  culte  catholique. 

Art.  97.  Tous  les  pasteur*  actuellement  eu  exer- 
cice sont  provisoirement  confirmé*. 

Art.  tnt.  Aucune  église  ne  pourra  s'étendre  d'un 
département  h nn  outre. 

•ncr.  ni®.  — Ht*  Synodes. 

Art,».  Chaque  synode  sera  formé  du  pasteur 
ou  d'un  de*  pasteurs  et  d’un  aiirien  ou  notable 
de  chaque  église. 

Art.  3o.  Les  f-v  nodes  veilleront  *ur  tout  ce  qui 
concerne  la  cclebralimi  du  culte,  renseignement 
de  In  doctrine  cl  lucondude  de*  affaire*  ecclésias- 
tique». Toutes  les  décisions  qui  émaneront  d'eux, 
de  quelque  nature  qu'elle*  soient  seront  soumises 
A l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  ai.  Les  synodes  ne  pourront  *'— ftnhlir 
que  lorsqu'on  eu  aura  rapporté  la  peruilssiuu  du 
ôuuverueotejit-  — Ou  donnera  connaissance  préa- 
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laide  au  conseiller  d'état  chargé  de  toute*  te*  af- 
faire* concernant  le»  cultes  île*  matière*  qui  de- 
vront  \ être  traitée*.  L'assemblée  léia  tenue  en 
présence  du  préfet  ou  du  «ms-préfet  ; et  une  ex- 
pédition du  pn*'»-*- verbal  des  délibération*  sera 
adressée  par  le  préfet  au  conseiller  d'élat  chargé 
de  toute-  les  affaire*  concernant  te*  culte*,  qui. 
dans  le  plus  court  délai,  en  Tera  «ni  rapport  au 
Gouvernement. 

Art  39.  L'assemblée  d’un  synode  ne  pourra 
durer  que  six  jour*. 

T1T.  111.  — /»f  l'oruanisalion  des  Eglises  de  la 
Confenton  d'Augtbourg. 

tuer.  ir«.  — IHtposUiom  générait*. 

Art.  39.  Les  église#  de  la  confession  d'Auflt-  : 
bourg  auront  des  fiasteur*,  de*  eojoUtoirc»  ïo- 
eaux,  des  inspections  et  de*  consistoire»  géné- 
raux. 

usa.  ii*  — De#  Mitiitlret  o h pasteur* , et  de* 
connatoires  loruux  de  chaque  église. 

Art.  St.  Un  suivra,  relativement  aux  pasteurs,  à 
la  circonscription  et  au  régime  de*  églises  con- 
sistoriales, ce  qui  a éle  prescrit  par  ta  sert,  9®  du 
titre  précèdent,  pour  le*  pasteurs  et  pour  le* 
églises  réformées. 

sncr.  »n®.  — Dca  Inapte! ions. 

Art.  33.  Le*  église* de  la  confession  d'Ang*!>ouni 
seront  subordonnées  Ade*ln*pr«-tk>us. 

Art.  36.  Cinq  éuliso*  consistoriale*  formeront 
rarnmdissetiicnl  d’une  inspection. 

Arl.  S7.  Chaque  inspection  sera  composée  du 
ministre  et  d'un  ancien  ou  mdsildc  de  chaque 
éalihe  de  l' arrondissement  r elle  rie  pourra  «‘as- 
sembler due  lorsqu’on  en  aura  rapporté  la  per- 
mission du  Gouvernement  ta  première  fol*  qu’il 
écherra  de  la  convoquer,  elle  le  sera  parle  [dus 
ancien  de*  ministre*  desservant  le»  église*  de 
rirrondlMinni.  Choque  intpeelloa  cboulrt  dan* 
son  sein  deux  Inique  r et  un  ecclésiastique,  qui 
prendra  le  titre  d'inspecteur,  et  qui  sera  chargé 
de  veiller  sur  les  ministre*  et  sur  le  maintien  du 
bon  ordre  dan*  le*  églises  particulière*.  — Le 
cb"ix  de  riri* lecteur  et  • !«•»  deux  laïques  sera 
confirmé  par  le  premier  Con*ul. 

Art.  UM.L'inMN'ction  ne  pourra  s’assembler  qu'a- 
vec l'autorisation  du  Gouvemmtenl,  en  présence 
du  préref  ou  du  aous-préfet,  et  après  a v ol r donné 
connaissance  préntabfe  au  conseiller  d élai  chargé 
de  toute*  les  affaires  concernant  le*  culte*,  de» 
matière*  que  l'on  #e  proposera  d'y  traiter, 

ArL  3t.  Llnspeeteur  pourra  vwler  Ira  église* 
de  »u»  arrondissement  ; il  s'adjoindra  le*  deux 
laïque*  nommés  avec  lui,  toute»  les  fol*  que  le* 
circonstance*  l'exigeront  ; p sera  chargé  de  la 
convocation  de  rassemblée  générale  de  l'inspec- 
tion, Anéurie  «léciston  émanée  de  rassemblée  gé- 
nérale de  i tnapeelkm  ne  pourra  être  exécutée 
«ans  avoir  été  Houmise  à l'approbation  du  Gou- 
vernement. 

*»«*.  iv®.—  Det  ConaUlotrt-t  généraux. 

Art.  *0.  Il  y mira  ir«i*  consistoires  généraux  : 
l'un  A Strasbourg,  pour  le*  protestons  de  la  con- 
fession d’Augsbourg.  de*  départ emeii*  du  Haut  et 
Üa*-RiiLi);  l'autre  à Mayence,  pour  ceux  de*  dé- 
IMirteiuen»  de  la  Sarre  et  du  Munt-Tomierre  i et  le 


Imisiéme  A Cologne,  pour  ceux  de*  dëpartcmcns 
de  Khin-et-Moselle  et  de  la  lhrt‘r, 

Art.  *1.  CluMpie  eondetolre  sera  composé  tj'un 
président  laïque  prolestant,  de  deux  eeclési«*U- 
que*  inspecteur*,  et  d'un  député  de  chaque  in*- 
lection.  — Le  président  et  les  deux  erclê»ia*tique* 
nspertnir*  seront  nommé*  par  le  premier  Con- 
sul. — Le  président  *era  tenu  de  prêter  cuire  les 
mains  du  premier  Con*ul  ou  du  binctloiuialre  pu- 
blie qu’il  plaira  au  premier  Consul  de  déléguer  k 
erf  effet,  le  «erpieitl  exigé  de*  ministres  du  culte 
ealbotiqjue.  — Le#  deux  eedésIasUqMes  in*|M*e- 
leur*  h le*  membres  laïque*  nrétenml  le  mémo 
serment  entre  les  main»  du  president. 

Art.  *9  Le  consistoire  générât  ne  pourra  s'a.*- 
sembler  que  lorsqu'on  eu  aura  rapporlé  la  p«*r- 
mitsion  du  fkiuternenieid.  et  qu'eu  préseiier  du 
préfet  ou  du  «vus-préfet  on  donuera  pi  oataJjle- 
mqut  connaissance  au  conseiller  d’état  chargé,  de 
toute*  les  atTnire*  ronecrnanl  le»  culte»  «les  tna- 
liére*  qui  devront  ) être  Iraltéc*.  L'assemblée  ne 
pourra  durer  plus  de  six  jour*. 

Art.  *3.  Dans  le  temps  inlcmiràliairc  d'une  a*- 
seufiilée  à l’auUe,  Il  y aura  un  directoire  compose 
du  président,  du  plus  Aaé  île*  deux  oerh-*la«Uquc* 
inspecteur* , et  dr  trais  laïques,  dont  un  ser* 
nommé  par  Je  premier  Consul,  te*  deux  autres 
seraut  choisi*  par  te  consistoire  général. 

Art.  »*.  Le*  altrltmliun*  du  consistoire  général 
et  «tu  directoire  continueront  d’Mre  régies  nar  le# 
n-jleiiM  inel  enutume»  de*  «’-gtise*  de  la  ronfesaton 
«I  AugslMvurg.  «laii»  t«i«te*  le*  chose*  auxquelles  il 
tfa  [Miint  «b-  frirmellemeut  dérogé  par  tea  loi»  «le 
la  République  ct  par  les  prtaens  article*. 

lierre*  du  2k  février  IklO,  co n te- 
nant <lr«  «iispoatlion*  rrlulivevt  uui 

lots  organique»  «In  roncor«ln(. 

Arl.  t®r-  l-e»  bref*  de  la  péuitencerie,  pour  le 
f«vr  intérieur  >euleinent,  pourront  être  exécuté» 
sans  aucune  autorisation. 

Art.  9.  La  dispostUon  <1b  l’art.  96  de*  loi*  orga- 
niques. portant  qu«*  ••  lé*  èvéque*  ne  pourront  or- 
donni-r  aucun  eccJthsiastique  s’il  ne  justifie  d’une 
propriété  prmliitsant  tui  utoin»  un  revenu  annuel 
de  trot*  cent*  franc»,  » e*t  rapportée. 

Art.  n.  La  disposition  du  mèim*  art.  2ti  des  lois 
organiqile*.  portant  que  « le*  évêque*  ne  pourront 
••  onlMiuer  aucun  « ccléMasllquc  s’il  n'a  atteint 

• l'Age  de  vingt -ciiui  an«,  ~ e*l  également  rap- 
jvorlée.  - 

Art.  *.  Eu  couaéquence.  le?  évêque*  pourront 
ordonner  tout  eccJèslaaUque  Agé  de  vingt-deux 
ans  oeromplis;  mai»  aucun  ecclésiastique  ayant 
plu»  «le  vingt-deux  an»  et  uii'iu*  de  vingt-cinq  ne 
pourra  être  admJ»  dan*  les  ordre*  sacré*  qu'uprta 
avoir  justifié  du  eonsenlement  de  »e»  jvareioi,  ainsi 
que  cela  est  prescrit  jvar  le»  lois  civile*  pour  te 
mariage  des  Uls  Agé*  de  moins  de  > ingt-cmq  au* 
acrmnpli». 

Art.  5.  La  di*fH>«itlon  «le  l’art.  M «les  loi*  orga- 
niques. portant  «pie  « les  vicaires  généraux  de* 

» diocèse*  vioum  cMitluuernnl  tour*  fonction», 

• mémo  après  la  mort  de  l'évêque.  Jusqu'à  rcm- 
«•  placement,»  est  rapportée. 

Art.  «.  Eu  conséquence,  pendant  les  vacance* 
de»  siège»,  il  sera  |H>urvu,  coiiforniément  aux  loi» 
canoniques,  au  gouTcnicment  de*  dioeèsea.  I.es 
chapitre»  présenteront  à notre  nûnistre  4e*  'Tiite* 
les  vicaire»  déliéraux  qu'ib  auront  élus,  pour  leur 
nomination  être  reconnue  par  nou». 


œm:OHnATDü!5  FEVRIER  i«*5. 


S;»  majesté  l'Empcrcnr  et  Roi  et  sa  Salnteié,  vou- 
lant meure  un  terme  aux  différend»  qui  se  sont 
élevés  entre  eux,  et  pourvoir  aux  •liinrullé»  »urv«-- 
nues  sut  plusieurs  affaire* -te  l’église;  sont  conve- 
nu» «Ips  articles  suivan»,  comme  devant  servir  de 
base  à un  arraugeiuenl  dirllniUf  : 

Art.  i*t,  s»  Sainteté  exercera  le  pontificat  en 
France  et  dans  le  royaume  d’Italie.  ip>  ja  même 
manière  et  avec  le»  mêmes  forme»  que  m»  pié- 
itérpsieurs . 

Art,  *,  Ix's  sunbaséadeunL  ministre»,  chargé* 
«l’affaires  dos  puissance*  prés  le  Salnt-Pére.  Pt 
tt»  amtjasfladcurs,  ininislr»1»  ou  ehargé»  d'affaire» 
que  le  pape  [MHirrait  avoir  près  «le»  puissance? 
étrangère*,  jouiront  des  immunité*  et  privilèges 
dont  jouissent  les  membres  du  corps  diplotuali- 
que. 

Arl.  3.  Iaîs  domaines  que  le  Salift-Père  po*s«v 
dait,  et  qui  ne  sont  pas  aliénés,  seront  exempt* 
de  toute  espèce  d'impAts  il»  ««o-ont  n«lmUtl*lri(» 
par  scs  aaens  ou  chargé*  d'affaire*.  Omx  qui  se- 


raient aliénés,  seront  remplacés  juaqu'A  1*  con- 
currence «le  «leux  millions  de  franc»  île  revenu*. 

Art.  A.  Dans  le»  six  mot»  qui  «lirront  la  nidifi- 
cation d'usage,  de  la  nomination  par  l'Empereur 
aux  archevêché»  et  évêchés  de  l'empire  et  du 
royaume  d'Ualle,  le  l’apc  donner»  nnsliUllIou 
canonique,  oonformémant  aux  eonrordots,  et  en 
vcdii  du  présent  induit.  I.'infnrni.ifion  préalable 
sera  faite  par  le  ni«iiro|Kditali].  Le*  six  mois  ex- 
piré? san*  que  te  Pape  ait  accordé  l'Institution,  le 
iii«>tro|M»li  Lain,  et  à son  défaut,  ou,  s’il  s'agit  «lu 
métropolitain,  l'évfcnie  le  plu*  ancien  de  la  pro- 
rincc,  procédera  h l'institution  de  l'évtque 
nommé,  de  manière  qu'un  siège  ne  ?oit  jamais 
vacant  plus  d'une  année. 

Arl.  5.  Le  Pape  nommera,  «vit  en  Franc»',  soit 
dan»  le  royaume  «l'Italie,  A «lit  évêchés,  qui  se- 
ront ultérieurement  «1ési|rnta  «le  concert 

Art,  c.  Les  six  évêchés  Miburbkalre*  seront  r6- 
lablli  . ils  sciühI  à ta  QOQliAltitn  «Ju  Pape.  Les 
biens  actuellement  existans  seront  restitué»,  et  tl 


sera  pris  de*  mesures  pour  le*  hieus  vendu»,  a la 
mort  des  évêques  <V Amt/jnl  el  de  HieUf,  leur* 
diocèse*  soroiil  réunis  auxitit»  six  évêché*,  eonfor- 
mëiiicnt  au  coucert  qui  aura  lieu  entre  Sa  Ma  je»  te 
el  le  Saint-Père. 

Art.  7.  A l'égard  des  évêque*  de»  état*  romains 
•hsens  dp  leurs  diocèses  parles  circonstance»,  le 
Saint-Père  pourra  exercer  eu  leur  faveur  son 
droit  de  donner  dos  évêchés  in  partibu*.  il  leur 
sera  fait  une  pension  égal»  au  revenu  dont  tl». 
jouissaient  ; et  ils  pourront  être  replacé*  aux  sté 

Sc*  Tacans,  soit  ne  l’empire,  soit  du  royaume 
‘Italie. 

Art.  h.  Sa  majesté  et  Sa  Sainteté  *e  concerte- 
ront, en  temps  opportun,  >ur  la  réduction  k faire. 
» il  v a lieu,  aux  évêché»  «le  ta  Toscane  et  du  pays 
de  Gêne»,  ainsi  que  pour  les  évêché*  A établir  eu 
Hollande  «’-t  ilans  les  départe  mens  ansàatiquei. 

Art.  9.  La  propagande,  la  pénilrnceric,  les  ar- 
chivai, seront  établie?  dans  le  lieu  du  séjour  du 
9alnt*Pére. 


Arl.  10.  Sa  Majesté,  rend  se»  lionne»  rnwi  aux 
càrrii  riaux,  évoque*,  prêtre»,  laie* qui  nul  encouru 
sa  dkgritee  par  suite  des  événeinmA  actuels. 

Art.  II.  I.e  Saint-Père  *e  porte  aux  disposition» 
cl-ile»su«,  rn  considération  de  l'élut  actuel  île  l'E- 
ultse,  et  dans  lu  confia  «ce  que  lui  a inspirée  Sa 
Majesté,  qu'elle  accordera  sa  puissante  protec- 
tion aux  besoin»  si  nombreux  <pi'a  la  relation, 
dans  les  temps  où  nous  Vivons. 

Décret  dn  2*  mars  IH1.1  *nr  l’exé- 
cution du  prérédetot  concordai. 

Art.  Ier.  Le  concordai  signé  à Fontainebleau, 
qui  règle  lr*  affaire  * de  l'Eglise.  el  qui  A été  pu- 
blié comme  loi  de  l'Klat,  le  U fév.  1013,  est  obh- 


ORG. ANIMATION  Dû  CULTE  HEBRAÏQUE» 

gatoirc  pour  im*  archevêques,  évêque*  et  chapt- 
très,  .jrii  seront  tenus  de  s" y conformer. 

Arl.  i.  \u»M’ùt  que  nous  aurons  nmmné  à un 
évêché  vacant,  et  que  nous  l’aurons  fait  connaître 
au  Saint-Père  dans  les  forme*  voulue*  par  leçon- 
eordat,  noire  ministre  des  mille»  enverra  une  ex- 
pédition de  la  nomination  au  métropolitain,  et  «'il 
est  question  d'un  métropolitain,  au  plu*  ancien 
évêque  de  la' province  ecclésiastique. 

Art.  S.  La  personne  que  nous  aurons  nommée 
se 'pourvoira  panlevant  le  ni  'dropolilain,  lequel 
fera  le» enquête»  voulues,  el  en  adressera  le  ré- 
sulta! au  Suint-Père. 

Art.  4.  SI  la-personne  nommée  était  dan»  le  ca» 
de  quelque  exclusion  ecclésiastique.  le  métropo- 
litain nous  le  ferait  connaître  «ur-le-cbnmp;  et 
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dan*  le  cas  où  aucun  motif  d'cxclurion  erciésiaa- 
llquc  n'existerait,  si  rinstitullon  n'a  pas  clé  don- 
née par  le  Pape  dan»  les  six  mois  de  fa  notlllea- 
tlon  de  noire  nomination,  aux  termes  de  l’art.  4 
du  concordat,  le  métropolitain,  assista  des  évêques 
ite  U prov  in  ce  ecclésiastique,  *«ra  tenu  de  donner 
ladite  inslilutiou. 

Art.  s.  Sus  cours  Impériale*  connaîtront  de  tou- 
tes le*  affaires  connues  sous  le  nom  d'appels 
comme  d'abus,  ainsi  que  de  toutes  relies  qui  ré- 
sulteraient île  la  non  exécution  de*  lois  des  con- 
cordats. 

Arl.  a.  Noire  grand-juge  présentera  un  projet 
de  loi  pour  être  di-ruté  eu  noire  Conseil,  qui  dé- 
terminera la  procédure  et  le*  peines  applicables 
dans  ce*  mal  (ère*. 


ORGANISATION  DU  CUITE  HÉBRAÏQUE. 


Décret  «lu  I?  mars  ISO*  , qui  or» 

donne  l’exêc«*tl©n  d'un  réglement  du 

IO  décembre  1HOO.  concernant  lr« 

Juif». 

Art,  t".  I.e  réstemeut  délibéré  dans  l'assemblée 
générale  «le»  juifs,  tenue  A Pari*  le  iodée.  ISM, 
ocra  exécuté  Cl  «nnexé  nu  présent  décret. 

% IKLKRRST. 

U**  députe*  composant  l'assemblée  de*  Israé- 
lites , convoqués  par  décret  Impérial  du  30  niai 
4H0b,  apres  avoir  entendu  le  rapport  de  In  com- 
mission des  neuf,  nommée  pour  prêpnrer  les  tra- 
vaux de  l'assemblée,  délibérant  Miri'organlîutinn 
qu'il  conviendrait  de  donner  A leurs  coreligion- 
naire* de  l'Kmpire  français  cl  du  royaume  d'Ila- 
ïir.  relntlvcmciil  A l'exercice  do  leur  culte  cl  A su 
police  Intérieure,  ont  adopté  unanimement  )c 
projet  suivant . 

Arl.  t*».'ll  sera  établi  une  s.vnngogue  et  un  con- 
sistoire Israélite  dans  chaque  département  ren- 
fermant deux  mille  Individus  professant  In  reli- 
gion de  Moïse. 

Art,  2.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  trouv  era  pas  deux 
mille  IhraélPe*  dans  un  seul  département,  larir- 
eoliscripllon  de  la  synagogue  consistoriale  mii- 
braisera  .-fulant  de  déparlemens-,  de  proche  en 
proche,  qu'il  éu  faudra  pour  les  réunir.  Le  siège 
de  la  synagogue  sera  toujours  dan»  In  ville  dont 
la  population  Israélite  sera  la  plus  nombreuse. 

Arl.  3.  Dan» aucun  cas,  il  ne  pourra  y avoir  plus 
d'une  synagogue  consistoriale  par  département. 

Art.  4.  Aucune  synagogue  particulière  ne  sera 
établie,*!  U proposition  n'en  est  faite  par  la  sy- 
nagogue consistoriale  à l'autorité  compétente. 
Chaque  synagogue  particulière  sera  administrée 
par  (leux  notable*  ci  un  nfbbln,  lesquels  serdht 
désigné*  par  l'autorité  compétente. 

Art.  5.  Il  y aura  un  grand  rabbin  par  synagogue 
consistoriale. 

Art.  »,  l-cs  consistoires  seront  composés  d'un 
grand  rabbin,  d'un  autre  rabbin,  autant  «pie  faire 
»e  pourra,  et  de  trois  autre»  Israélites,  dont  deux 
seront  choisie  parmi  le»  hiibitan*  de  la  ville  où 
siégera  le  consistoire. 

Art.  7.  Le  consistoire  Brra  présidé  par  le  plu*  ngé 
de  ses  membre»,  qui  prendra  le  nom  d'ancien  du 
consistoire 

Art.  H.  Il  sera  désigné  par  l'autorité  compétente, 
dans  chaque  circonscription  consistoriale,  de»  no- 
tables, au  nombre  de  vingt-cinq,  rbniM*  parmi 
le*  plus  imposé»  et  les  plus  recommandable»  îles 
Israélite?. 

Art,  9.  fie*  notables  procéderont  à rélcctlon 
de»  tnembre*  >lu  eomisMrf,  qui  devront  être 
agréé»  par  l'autorité  compétente. 

Art.  tu.  Nul  ne  pourra  être  membre  du  rnntts- 
tolre,  foe'll  n’a  treille  an*-,  qo  s'il  A fait  faillite,  A 
moins  qu'il  soit  bonoraMcinenl  réhabilité;  3»  s'il 
est  connu  pour  avoir  fait  l'usure, 

Art.  II.  Tout  Israélite  qui  voudra  s'établir  rn 
Fronce  on  dans  le  royaume  d'Italie,  devra  en  don- 
ner ronnal «sauce,  dan»  le  délai  de  trois  mois,  an 
consistoire  le  plu»  voisin  du  lien  où  il  fixera  son 
domicile.  , 

Art.  12.  Les  fonctions  du  consistoire  sont,  |o  de 
veiller  à ce  que  Je»  rabbin»  ne  puissent  donner, 
soit  en  public,  soit  rn  particulier,  aucune  Instruc- 
tion ou  explication  de  In  loi  qui  ne  soit  conforme 
aux  réponse*  de  rassemblée,  convertie*  en  déci- 
sion» doctrinale*  par  le  granit  sanhédrin  ; 2®  de 
maintenir  l'ordre  dans  l'intérieur  de*  synagnmiH, 
surveiller  radmjtiislralinn  du  synagogue*  par- 
ticulière», régler  U perception  et  l'emploi  de* 
sommes  destinée*  aux  fiai*  du  culte  mosaïque,  et 
v eiller  à ce  que,  pour  cause  ou  sou*  prétexte  de 


religion.  il  ne  se  forme.  sans  une  autorisation  ex- 
presse, aucune  assenrtdée  de  prière* ; .1»  d'encou- 
rager, pour  tous  les  moyen» po**ibi»-»,  le*  Israélite» 
de  la  circonscription  consistoriale* A l'exercice  de» 
professions  utiJc»,  et  de  faire  cuimahre  A l'auto 
rilé  ceux  qui  n'ont  pas  de*  moyen»  dVxislenrc 
avoué»;  4»  (le  donner,  chaque  année,  à l'autorité 
connaissance  du  nombre  de  conscrit»  kraéllles  de 
la  circonscription. 

Arl.  13.  Il  y aura,  à Pari»,  un  roufisliHre  central, 
composé  de  trou  rabbins  et  de  deux  autre*  Immic- 
liie*. 

Art.  *4.  Les  rabbins  du  collutoire  contrai  se- 
ront pria  parmi  les  grands  rabbins;  ci  les  nuire* 
iiicjin.ro»  seront  assujéli*  aux  conditions  de  l'élL 
gibiltié  portées  en  l'art.  10. 

Art.  la.  Chaque  année  il  sortira  un  membre  du 
consistoire  central,  lequel  sers  toujours  inéligible. 

Art.  ««.  Il  sera  jwu'vu  à son  remplacement  pur 
le*  membre*  restaus.  i.e  nouvel  élu  ne  sera  ins- 
tallé qu'aprè*  avoir  obtenu  l'agrément  de  l’aulu- 
ritc  compétente. 

Ai  i.  17.  Le*  fouettons du mihloin central  se- 
ront, t®  de  correspondre  «ver  i»-»  consistoire» t 
*=>  de  vriller  dans  toute*  *e*  partie»  k l'exécution 
du  présent  réglement  ; 3»  de  déférer  A l'autorité 
compétente  toutes  le»  atteintes  portées  à l’exé- 
cutiun  dudit  réglement,  soit  par  infraction,  soit 
par  InolMtervstion;  4°  de  confirmer  la  nomination 
des  rabbin*,  et  de  proposer,  quand  II  y aura  lieu, 
h l’autorité  compétente  la  ursttuiliou  de*  rabbin» 
et  île»  membre»  des  eonftirtoire*. 

Arl.  t#  L'élection  du  grand  rabbin  se  fera  par 
les  vingt-cinq  notable*  uédgué*  en  l'art,  t». 

Art.  19.  Le  nouvel  élu  ne  pourra  entrer  en  fonc- 
tion» qu'aprè»  avoir  Oté  continué  par  le  consis- 
toire central. 

Art.  2ô.  Aucun  rabbin  ne  pourra  être  élu.  I®  s’il 
n’est  natif  ou  naturalisé  français  ou  italien  du 
royaume  d'Italie  ; s®  s’il  ne  rapporte  une  attesta- 
tion de  capacité,  souscrite  par  Loi»  grands  rab- 
bin» Italien»,  s'il  evt  Italien,  c!  français,  s’il  est 
Français,  el.  A dater  de  l»*>.  s'il  ne  «ait  la  langue 
française  en  Fiance,  et  l'Italienne  dans  le  royaume 
d'Iüuie  : celui  ipii  joindra  à In  e*»mai**anre  delà 
langue  hébraïque  quelque  connaissance  de?  lan- 
gue* grecque  cl  latine,  sera  proféré,  toutes  chose» 
égale*  d'aitlenr». 

Art.  xi.  Le»  fonction*  des  rabbin»  snnl,  to  d'eq- 
scjgncr  la  religion;  2»  la  doctrine  renfermée  dan» 
le»  décisions  du  grand  sanhédrin;  3®  de  rappeler 
en  tuuie  cbrou-ianee  l'obéissance  aux  loi*,  no* 
tammenl  et  en  pnrlienlicr  à celles  relative»  A la 
défense  de  la  patrie,  mal»  d'y  exhorter  plus  spé- 
rlalemenl  encore  tous  le*  aii»,  à l'époque  de  la 
conscription.  denui-  le  premier  upp>  I del'ànlo- 
rilc  jusqu'à  ta  eumph  te  execution  ib-  la  loi  , 1“  ,1e 
faire  eonaidérer  aux  Israélite*  le  service  militaire 
comme  un  devoir  sacré,  et  de  leur  déclarer  que, 
pendant  le  temps  où  il*  *c  consacreront  à ce 
service,  la  h>i  le»  dispense  dcaolKervaticesqui  n(! 
pourraient  point  »e concilier  avec  lui;  30  Je  prê- 
cher dans  b-»  synagogue*,  et  réciter  les  iteieres 
qui>'y  font  en  commun  pour  l'Empereur  et  la  fa- 
mille impériale;  g®  de  célébrer  le»  mariage»  et 
de  déclarer  les  divorce*,  san*  qu'ils  puissent,  dans 
aucun  cas,  y procéder  que  le*  partie*  requérante» 
ne  leur  aient  bien  et  dûment  public  de  l'acte  civil 
de  mariage  ou  de  divorce. 

Arl.  *3,  Le  traitement  de»  rabbins  membre»  du 
consistoire  central  e«l  llxé  à six  mille  franr*;  ce- 
lui de»  grand»  rabbins  de»  synagogues  cotisUlo- 
riale*,  a Irai*  mille  francs;  celui  de»  rabbin*  de* 
synagogue*  particulière*  scth  ftxé  par  la  réunion 
de*  Israélite*  qui  aiironl  demandé  l clabti*»c>ncnl 
delà  synagogue;  il  ne  pourra  être  moindre  de 
mille  francs  Le*  Israélites  de»  circoii*erlplion* 


respective»  pmi  mu  il  voter  l'augmentation  de  ce 
traiteniPul.  • 

Art.  i-l.  f.liaque  crvnmstoire  proposera  à l'auto- 
rilé  compétente  un  projet  «in  rcpiirtllUm  entre  le* 
l «raidi le < de  la  circonscription,  pour  l'acqume- 
ineni  du  salaire  de*  rabbin»:  k*-  autre»  frai*  du 
culte  seront  déterminé»  el  réiuirtl*  sur  la  de- 
mande de*  consistoire*  par  l'aulorik'  compétente. 
U*  paiement  de*  rabin»  membre»  du  consi«toire 
central  sera  prélevé  proportionnellement  sur  le» 
somme»  perçue»  dan*  le*  différente»  cironu»crip- 
lioi». 

Art,  2t.  Chaque  rùmlsfoirc  désignera  hors  de 
sein  un  Draétite  non  rabbin,  |miup  recevoir  les 
somme*  qui  devront  être  perçue*  dans  la  riraons- 
eripdoa. 

Art.  23.  Ce  receveur  paiera  par  quartier  les  rab- 
bins, ainsi  que  les  autraB  frais  du  culte,  *ur  une 
ordonnance  stance  au  iimiti»  |»ar  trois  membres 
du  consistoire.'  Il  rendra  se*  compte»  choque  an- 
née. A jour  tlxc,  au  consistoire  assemblé. 

Art.  26.  Tout  rabbin  qui,  après  la -mise  en  acti- 
vité «lu  prêtent  réglement,  ne  *e  trouvera  [«a* 
employé,  el  uni  voudra  cependant  conserver  son 
domicile  en  France  ou  dans  le  royaume  d'Habe, 
sera  tenu  d'adhérer,  par  une  déclarai imi  formelle 
et  qu'il  signera,  aux  Uémion*  du  grand  sanhé- 
drin.. Copié  de  celte  déciaralion  sera  mvoyée, 
par  le  l'nnsistoiiti  qui  l'aura  reçue,  au  consistoire ' 
-central. 

Art.  27.  Le*  rabbins  membre»  du  grand  sanhé- 
drin seront  préférés,  autant  que  faire  se  pourra, 
A tou»  autres  pour  les  pl*rc»  de  grand*  rabbin». 

Décret  du  17  mars  1N08  qiiiprewril 
de»  rneRnrr*  pour  l’exécution  du  ré- 
glcuicntdti  IO  décembre  I SCtfl  «oa- 
iTrnnnl  im  Jolk. 

Art.  t»r.  Pour  l’exécution  de  l'art,  i**  du  régle- 
ment délibéré  par  l'assemblée  générale  de»  juif*, 
exécution  qui  a été  ordonnée  par  antre  décret  de 
ce  jour,  notre  ministre  de*  cultes  nous  présen- 
ter» le  tableau  de»  synagogues  consistoriale*  à 
établir,  leur  circonscript  ion  el  te  lieu  île  leur  éta- 
blissement. — Il  prendra  préalablement  l'avis  du 
consistoire  ccnlral.  — I.e*  déparletnea»4e  l'Em- 
pire qui  n'onl  pa*  actuelle  ment  île  population 
Israélite,  seront  classés  par  un  tableau  supplé- 
mentnlro.dan»le»arr.iiidi>MTiien*(lc*synâgOfMS 
consistoriale*,  pour  le»  cas  où  de»  Israélite*  venant 
à s'y  établir,  ils  auraient  besoin  de  recourir  & 
un  consistoire. 

Art.  2.  Il  ne  pourra  être  établi  de  synagogue 
particulière,  suivant  l'art.  4 dudit  réglement,  que 
■uir  l autnrifutimi  donnée  i«r  rmu*  en  conseil 
d'Etat  sur  le  rapport  .te  noire  ministre  des  culte», 
cl  *ur  le  vu,  I® ae  l'avfc*  de  ta  synagogue  consis- 
toriale; 2»  île  l'avis  du  consistoire  central  ; jo  de 
l’avis  du  préfet  du  département  ; 4°  de  l'él.it  de  la 
population  Israélite  que  comprendra  la  synago- 
gue nouvelle.  — La  nomination  des  administra- 
teurs de*  synagogue»  particulière*  sera  faite  par 
le  consistoire  départemental,  et  approuvée  par  le 
consistoire  central.  — Le  «léeret  d'étabïissemcni 
de  chaque  synagogue  parlicultère  en  fixera  la 
drronscripUon.  . 

Arl.  3.  l.a  nomination  de»  notables  dont  II  est 
parle  en  Fart.  « dudit  roulement,  .sera  faite  par 
noire  minlftre  de  l'intérieur,  sur  la  présentation 
de  consistoire  central  et  l'avi*  de*  préfet*. 

Arl.  4,  La  nivmlnaUnti  de»  membres  de»  consi»- 
taire»  dcparlcmenlaux  *eva  présentée  A notre  ap- 
pndialion  par  notre  ministre  des  mite»,  sur  l'avi* 
de*  préfeb  de»  déparletneu*  compris  «tans  l'ar- 
A)niii*»cment  de  la lynoçoçw. 

Art.  a.  Les  membres  du  consistoire  central 
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dont  II  p*I  parlai  l'art.  U dudit  régiraient,  seront 
nommé»  pour  la  première  foi*  par  nous,  sur  U 
présentation  de  noire  ministre  de*  culte»,  et 
parmi  le*  membres  «le  l'assemblée  générale  des 
juif*  ou  du  grand  Vanh.-driu. 

tri.  6.  Le  même  minDlre  présentera  k noire 
approbation  le  chois  du  nouveau  membre  du  c«»n- 
âf*lülre  rentrai,  qui  sera  désigné  choque,  année 
selon  le*  art.  1S  et  t«;  du*til  réglement. 

Art.  7.  Le  rôle  de  répartition  dont  II  est  parlé  a 
fart.  S.t  dudit  réglement,  aéra  t1rr#*é  par  i-lnupiC 
consistoire  départemental,  divisé  en  autant  de 
parties  qu’il  y aura  de  département  dans  l'arron- 
dissement dé  la  synagogue,  soumis  ü l'examen  du 
ronshtUiire  central,  et  rendu  exécutoire  parles 
préfet*  de  chaque  departement. 

Décret  «tu  17  ma  r*  IhOH  ronrrrnunl 
le»  créuar*»*  île»  «Juif». 

TtT,  i«r, 

Art.  t«r.  a compter  de  In  {uihl  (ration  «lia  présent 
décret,  te  sursis  prononcé  par  notre  décret  du  30 
mai  luoo  pour  le  paiement  de*  créances  des  juif* 
«■»l  levé. 

Art.  i.  I.cmIIip*  créances  feront  néanmoins  sou- 
mise* aux  dispositions  d-apcés. 

Art.  3.  Tout  engagement  pour  prêt  fait  par  de* 
Juifs  « des  mineur*,  sans  rautnrualloii  tie  leur 
tuteur;  à des  femmes,  *,<n*  r.vtili»rj»aiiun  de  leur 
mari;  à des  militaire*,  sans  l'autorisation  de  leur 
capitaine  «1  c'est  un  soldat  ou  un  sous-ollkkiq  «lu 
chef  du  corps  *i  c’est  un  oOkier.  sera  nul  de  plein 
droit,  sans  «pie  les  porteurs  ou  ronecuionnairea 
puissent  b' en  prévaloir  eLno»  tribunaux  autoriser 
aucune  action  ou  poursuite. 

Art.  *.  Aucune  lettre  de  change,  aucun  billet  X 
ordre,  aucune  obligation  ou  promesse,  souscrit 
par  uri  île  nus  sujets  non  commerçant,  au  profit 
d'un  juif,  ne  pourra  être  exigé  unis  «pie  le  por- 
leur  prouve  que  Ja  valeur  en  a été  fourme  entière 
«*t  «ans  fraude. 

Art.  y Toute  créance  dont  le  capital  sera  ag- 
gravé d’une  manière  patente  ou  cachée,  par  la 
cumulation  d'intérêt»  A plus  de  cinq  pour  cent, 
sera  réduite  par  nos  tribunaux. 


'Si  l'Intérêt  réuni  au  capital  excède  dix  pour 
cent,  la  créance  sera  déclarée  usuralrf,  et,  comme 
telle,  annulée. 

Art.  «.  Pour  le*  créances  légitimes  et  non  u*u- 
raln-s,  no»  tribunaux  sont  atitprUè»  à accorder 
aux  débiteur#  «le»  délai»  conforme*  à l'équité. 

UT.  II. 

Art.  7.  Désormais,  et  A dater  du  ter  julll.  pro- 
chain, nul  juif  »p  pourra  *e  livrer  à aucun  cuyi* 
merec.  n '-'J'ice  ou  trafic  quelconque,  êtui»  avoir 
reçu,  à rcl  effet,  une  patente  du  préfet  du  dépar- 
tement, laquelle  ne  sera  accordée  que  sur  de* 
informations  précise»,  et  que  »ur  lin  ceriitlcat, 
lrideron«ctl  municipal,  constatant  que  b dit  juif 
lu*  â'Cfll  livré  ni  a l'usure  lù  à un  trafic  illicite; 
•i°  du  cMObtmrc  de  la  synagogue  dans  la  circons- 
cription de  laquelle  kl  habite,  alte*lapt»a  bonne 
conduite  et  sa  probité. 

Art.  8.  Celte  patente  sera  renouvelée  tous  le* 
MO. 

Art,  ».  Nos  procureur*  généraux  pré»  no»  coup# 
sont  spéctnle  ural  rharur*  d«*  faire  révoquer  les- 
dite*  patentes,  par  une  décision  *p«Viulede  la 
cour,  loulCB  les  fol*  qu'il  sera  A leur  rininaissancp 

au  un  juif  patenté  fait  l'usure  ou  *<•  livre  à unira' 
C IhlMllML 

Art.  tfl.  Tout  nelc  de  commerce  fait  par  un  juif 
non  patenté,  sera  nul  et  de  nulle  valeur. 

Art.  il.  Il  en  sera  de  me  me  de  boite  hypothèque 
prise  sur  d«*s  biens  par  mi  juif  lion  patenté,  lors- 
qu il  géra  prouvé  que  ladite  hypothèque  «été 
pii**  par  une  créance  résultant  «l'une  lettre  de 
change,  ou  pour  un  fait  quelconque  de  commerce, 
négoce  ou  Irak. 

Art.  12.  Tou»  contrats  ou  obligations  souscrites 
au  profit  d'un  juit  non  jiateuté,  pour  de*  cause» 
étrangères  au  commerce,  négoce  on  trafic,  pour- 
ront être  révisé*  par  suite  d'une  empiète  de  no« 
tribunaux.  I.o  débiteur  sera  admis  à prouver  qu'il 
y a usure  «ni  rcsullat  d'un  traite  frauduleux  ; et, 
si  In  preuve  r-t  acquise,  le*  créance*  seront  sus- 
ceptible», soit  d'une  réduction  arbitrée  par  le  tri- 
bunal, soit  d'annulation,  si  l'usure  excède  10»  o. 

Art  t;t.  I^es  di*|»o*illoii*  «le  l'art.  1,  Ut.  1«c,  du 
présent  décret,  fur  le#  lettre*  de  change,  billei# 
a ordre,  etc  . sont  applicable*  à t'avenir  comme 
au  patte. 


Art  m Nul  juif  ne  pourra  prêter  sur  nanliste- 
mcnl  à de*  Homéotique*  «m  gens  u gage»  , cl  il  ne 
pourra  prêter  sur  nantissement  à «i  aulres  per- 
sonne* qu'aulant  qu'il  en  sera  dreoaé  acte  par  ua 
notaire,  lequel  certifiera,  «tans  l'acte,  que  le*  »*- 
rw-iVs  ont  été  comptée*  eu  *a  présence  et  celle  «U» 
témoin*.  A peine  «le  perdre  tout  droit  sur  les  g* 
ge».  «tout  no*  tribunaux  cl  cour*  pourront,  en  ce 
ras.  ordonner  la  restitution  gratuite. 

Art.  13.  Les  juif»  ne  pourront , sous  le*  inê«o« 
peine»,  recevoir  en  gage  le*  ln*t rumens . uileu- 
»ib  »,  outil*  et  vètemeii*  de»  ouvrier*,  journalier* 
cl  domotique». 

tit.  m. 

Art.  IA.  Aucun  juif,  non  nctiielleiueul  domicilié 
dans  nos  dépariemens  «lu  Haut  cl  du  Bas-Lnut. 
ne  sera  «léBormih  admis  à y prendre  domicile.  - 
Aucun  juif,  non  actuellement  «lomiciii  -,  ne  sera 
admis  a prendre  «loiub'ile  dans  tes  nuire-  dépar- 
temeu»  de  notre  Km  pire  que  dans  le  «■»  ou  il  y 
aura  fait  l'acquisition  d'une  propriété  rurale," 
se  livrera  à l'agriculture.  san*  te  mêler  d aucun 
commerce,  m’amre  ou  l rafle,  — II  pourra  cire  f*1' 
det  exceptions  aux  disposition»  du  présent  article, 
en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  euiauce  uc 

Art.  f7.  La  papulation  juive,  «lans  no»  déparje- 
uiens,  ne  sera  point  admise  à fournir  de»  rempi»- 
riM  pour  la  conscription  ; en  conséquence,  «nui 
juif  conscrit  sera  assujét»  au  service  persomseu 

»OMMTI>tV>  «livlkun. 

Art.  ta.  Les  disposition*  contenues  nu  pré«rnf 
décret  auront  leur  exécution  pendant  dix 
pérant  «ju'a  l' expiration  «le ce  «létal,  el  P^r  • eu 
«le»  diverse*  mesure»  prise»  à l'égard  «le*  juit*.  » 
n'v  aura  plus  aucune  diffêrenee  entre  ««x  eue* 
autre»  citoyen»  «I*1  notre  Empire  ; sam  u'""‘ 
moins,  si  nôtre  espérance  était  trompée»  ■ I*"’ 

rager  l'exécution,  pour  tet  temps  qu’il  *ern  1»- 
rom  niable.  . 

Art.  19.  Le*  Juif*  établi*  A Bordeaux  et  d»* 
le*  dépariemens  de  la  Gironde  rt  «les 
n'ayant  donné  lieu  à aucune  plainte,  et  ne  se  u- 
vrranl  pas  A un  trafic  illicite,  ne  «ont  pas  coud 
dan*  les  di»po*iti«m*  «lu  présent  décrèb 
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Dé-cret  dn  ,*IO  décembre  IMIO  « onccr- 
nnnl  le*  fabriques  des  églises. 

CHAP.  Iw.  De  t'administrai  ion  det  fabriques. 
\rt.  I«c.  Les  fabri«nn**.dont  l’article  79  «h*  la  lui 
du  i«  germinal  an  \ a ordonne  Kétabhssement, 
sont  cl uuvée*  de  veiller  à l’entretien  cl  A la  cou- 
•ervation  «les  temple*  ; d*admîrii*tr«T  les  aumônes 
••t  le*  bien»,  rente*  et  perception»  aulorlsée*  nar 
le»  lui* et  nvlemeti*,  le*  somme*  siipplcmemai-- 
re»  fournies  par  l«<*  cnminune*.  et  ^enêraJempnl 
t.«iis  le»  fond*  qui  sont  affectés  à l'exercice  du 
•ville;  enfla  d‘a**iirer  cet  exercice  et  le  maintien 
•!<■  sa  dignité,  dan»  tes  Mima  aoxqualles  ellna 
sont  attachée*,  **>i»  en  réglant  le*  «léjiense*  qui  y 
sont  ncsN'ssaires,  s«>il  en  apurant  le*  moyens  d'v 
pourvoir. 

Art.  2.  ulnque  fabrique  sera  composée  «l'un 
c«u»sell  el  «l'un  bureau  «le  margulllier*. 

*e«.t.  i«.  — Du  conseil. 

$ l*r.  De  la  composition  du  conseil. 

Art-  J.  Dan*  le*  paroisse*  «ai  U population  *«'ra 
de  l'inq  mille  «nie»  ou  au  dessus,  le  couacil  sera 
compose  «le  neuf  eonsctllera  de  fabrique . dans 
’•  "tics  les  aiitre»parol»aeft,U  devra  l’être  de  cinq; 
Ils  seront  pris  parmi  te»  notable»;  il*  devront  être 
ealhotlques  cl  domicilié  dans  la  paroU»e. 

Art.  A.  L>e  plus,  seront  do  droit  membres  du  con* 
«pii  : — f°  l-c  cur»5  ou  de^rvanl.  «pii  y nura  la 
première  place,  el  pourra  s'y  faire  remnlaeerpar 
un  de  ses  vicaire*  ; — 2o  \À>  main'  «le  la  commune 
■lu  chef-lieu  de  la  cure  ou  Mimirsale;  il  pourra 
s’y  faire  remplacer  par  l’un  «U1  ses  adjoints  : si 
!«•  malni  a'alpMtafltdlfMt,  it  devra  se  substi- 
tuer un  adjiiinl  qui  Je  soit,  ou,  à défaut,  un  ment* 
bne du  conïéll  municipal.  (aHwNqN.  Le  maire 
sera  placé  à la  gauche,  cl  le  curé  ou  ilcsserviuil  A 
la  «truite  du  président. 

Àrl.  b.  Dans  les  villes  ofi  il  y aura  plusieurs  pa- 
roisses ou  succursales , le  maire  sera  «te  droit 
membre  «tu  coriM'H  do  chaque  fabrique;  Il  pourra 
*’>  faire  remplacer  comme  il  est  dit  «tans  l'article' 
précédcal. 


. Art.  6.  Dans  le#  paroisse*  ou  succursales  dan» 
lesquelle»  le  conseil  de  fabrique  sera  composé  de 
neuf  membres,  non  rompri»  les  membre»  de 
droit,  cinq  «le#  conseiller#  seront,  pour  la  pre- 
mière fol*,  A la  nondiuilion  «le  l'évêque,  el  quatre 
à celle  du  préfet  dan*  relies  ou  il  ne  sera  com- 
posé que  «le  cinq  membre»,  l’évêque  en  nommera 
trois  et  le  préfet  deux.  I!»  entreront  en  fonction* 
le  premier  dimanche  du  nous  d’avril  prochain. 

Arl.  7.  Le  conseil  de  fabrique  se  renouvellera 
partiellement  tou»  les  Irai» an*,  «avoir  : à l’expi- 
ration «le*  trois  première*  antnV*.  dans  1rs  im- 
mlsse»  où  kl  e*l  composé  «te  neuf  membre*,  sans 
y comprendre  le*  membre»  «le  droit,  par  ta  sortie 
«le  cinq  membre»  «pii,  pour  la  première  foi*,  se- 
ront désigné*  parle  sort,  et  de» quatre  plus  an- 
ciens après  les  six  an*  révolus  , pour  les  fabriques 
dont  le  enu-eil  est  composé  de  cinq  membres,  non 
compris  le*  membre#  de  droit  , par  la  sortie  «!•■ 
(roi*  membre*  désigné*  par  la  voie  du  vut,  après 
le»  trois  première*  annep»,  et  île*  «tenx  autre* 
après  les  six  nns  révolu».  Dan»  la  suite,  ce  seront 
toujours  le*  phw  anciens  en  exercice  qui  devront 
#<wlir. 

Art,  «.  Le#  conseillers  oui  devront  remplacer 
les  membres  *ortaris*eronl  élu»  par  let  membre» 
restant.  — Lorsque  le  remplacement  rie  sera  pas 
fait  à l'époque  fixée,  l'évêqin1  onlonncra  qu'il  y 
soil  procédé  dan»  le  délai  «l’un  mois  . passé  le- 
quel délai.  H y noiiiiuiTa  lui-même,  et  pour  cette 
loi*  seulement.  — Les  membre#  «oj  tan*  pourront 
•H-e  réélu*. 

Arl.  fl.  Le  conseil  nommera  au  «crulitison  secré- 
taire et  son  président  : II*  seront  renouvelé»  le 
le  premier  dimanche  d'avril  de  chaque  année,  et 
pourront  être  réélu».  Lo  président  aura,  eu  en*  de 
partage  . voix  prépondérante-  — la1  conseil  ne 
pourra  délibérer  que  lorsqu'il  y aura  plus  de  la 
moitié  de*  membres préoen*  à l'assemblée;  e l 
tou*  le*  membre*  pré  sens  signeront  ta  «IcHbéra- 
Don.  qui  sera  arrêtée  & la  pluralité  de»  tell. 

5 II.  Des  Séances  du  Conseil. 

Arl.  H».  Le  conseil  «.'assemblera  Je  premier  «li- 
mnnchc  du  moi#  d'avril,  de  juillet»  «l'octobre  et 


de  Janvier,  A l'iMucdc  la  granrt‘me*#eou  «lf?  ' 
pre*.  dan»  l’église,  dan»  un  lieu  attenant*!  '"é"*1 
«*u  dan#  le  presbytère. —L'av  crli*«enionl  dP 
cuiie  «le  *es  siAjihcrs  sera  publié,  le  dluian™  • 
précédent,  au  prùiic.dcla  graiid'iuevse.  -*'• 
conseil  pourra  «le  plus  s'assembler  extraortiiP» 
rement,  sur  rnulorisnUon  «!«•  l’èvèque  «»u  on  pn 
fet.  lorsque  l'urgence  «les  atrnirc#  ou  dequetqui 
dépense*  Imprév  ne*  l’exigera. 


S I.  Des  fonctions  du  conseil. 

Arl.  il.  Au*<iUd  «pie le  conseil  aura  été 
Il  choisira  ou  scrutin,  parmi  #e»  meinbrr».  rcu 
qui,  comme  marguHlirrs,  mireront  «lans  la 
portion  du  bureau  ; «I,  à l'avenir,  «fan»  celte 
*c<  *cH#ion*  «pii  rcpomlra  à l’expiration  du  'en,1, 
flx*'1  par  le  présent  réglement  pour  l’ex«*.r«;t«  *> 
fonction#  «le  margullller;  il  fera  également.  »u 
scrutin,  élection  de  celui  de  #e*  membre»  quiie.-  • 
pincera  le  morguillier  sortant. 

Art.  ta  Seront  •oumi*  à la  déllliêraUon  dn  eo'c 
seii  : — to  1^*  budget  de  la  fabrique;  — i'J*. 
compte  annuel  «le  wm  trésorier  ; — *° 
de- fond»  excédant  le»  dépense*  du  montent  «k* 
Içg*  et  dnuaUoiia.  cl  le  remploi  des  capiteux  rem- 
boursé»; — 4o  Toute*  le*  dépense*  extraoi-diu**' 
ras  au  delà  de  cinquante  franc*,  dan#  le*  lfc*pT 
sc*  au  dessous  de  mille  ame*.  el  de  cent  «•‘anj‘ 
dan»  le*  paraisse»  d’une  plu#  grande  popuwte"*' 
— s*  te**  priMô**  A entreprendre  ou  à soutenir, 
taux  etnphytéollque#  ou  X longue»  nimée». 
aliénations  ou  é.  Inngc*.  rt  généralement  '«O’ 
oiij«*te  excédant  Ir*  borne*  «1««  railmlnlslrali'#' 
ordtnalre  de*  bien*  de  mineurs. 


vecr.  »t».  — Du  bureau  des  marguilliers. 

$ 1er.  />e  la  composition  dw  bureau  desmarju*1 
liera. 

Arl.  13.  Le  bureau  «le*  margnilllers  se  ramp»' 
sera  : — l«  Du  curé  «tu  «les servant  de  l«  par™’" 
ou  BtKcureale,  nui  en  sera  membre  perpétuel  * 
«le  droit  ; — a>  De  irai*  membre#  «lu  conseil  «k  im- 
brique. - Le  curé  ou  dettervrat  aura  te  prf»»"r 
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place,  et  p«iurra  se  faire  remplacer  par  un  «le  se* 
vicaire*. 

Art.  U.  Ne  pourront  en  même  être  mem- 
bres «Su  bureau  le*  paren»  ou  allié*,  jusque*  el 
eomprl*  le  degré  d’oncle  el  de  ne»  eu. 

Art.  «a.  Au  premier  dimanche  d'avril  de  chaque 
année,  l'un  de*  marguülier#  cessera  d'être  inero- 
hre  ilu  bureau, «I  *cra  remplacé. 

Art.  IC.  De*  (roi*  marvuiHier*  qui  seront  pour 
la  première  foi»  nommés  par  le  conseil.  denv  sor- 
tiront suce«***iven»eiil  par  lu  voie  du  *ort,  à la  (tu 
«le  lu  première  cl  de  la  wcoude  année,  et  le  (roi- 
.■dénie  -h  lira  «le  dr-dt  la  trninlêine  année  révolue. 

Art.  17.  Don* b suite,  ce  seront  toujours  le*  mar- 
guilUer*  le*  plu*  ancien*  en  exercice  «pii  devront 
sortir. 

Art.  18.  lorsque  l’élcciùHi  ne  sera  pas  faite  à 
l'époque  flxée,  il  >'  sera  pourvu  pur  |Y«v  êqur. 

Art.  19.  Il*  mNuuiernnt  entre  eux  un  président, 
un  secrétaire  et  un  Irê.orier. 

Art.  20.  Le*  membre*  du  bureau  ne  pourront 
délibérer,  » iUne  sont  au  moins  au  nombre  de 
Imis.  — En  ca*  de  partage,  le  président  •Tira  voix 
prépondérante.  — foules  le<  il-llbérallons  seront 
«lunée»  par  le*  membre*  préten*. 

Art.  ‘21.  Dan*  le*  paroi  «es  où  il  y avait  ordinal* 
renient  «le*  marg  ntl  lier#  «l'Iioimeur,  il  pourra  eu 
être  choisi  deux  par  le  c«u»mmI  |*anni  les  princi- 
paux fonctionnaires  publics  domicilié»  dan.»  b pu* 
misse.  Ce*  inargullllers  rt  tou*  les  membre*  du 
conseil  auront  une,  place  distinguée  dans  l'église  ; 
ré  sera  te  banc  de  l'iruvre  il  »era  placé  dev uni  la 
chaire,  autant  que  faire  se  pourra  Le  cor.1  ou  des- 
servant aura,  dan»  ce  banc,  la  première  place, 
toutes  les  foi*  qu'il  *’y  trouvera  pendant  la  prédi- 
cation. 

S 2.  De»  franrcj  du  bureau  des  mnrrjuillleri. 

Art.  SS.  Le  bureau  s'assemblera  Ions  le*  moi», 
à l'iséio'  de  la  messe  paroissiale,  au  lieu  Indique 
pour  la  tenue  de*  séances  du  conseil. 

Art.  23.  ban»  le»  cas  extraordinaires.  1c  bureau 
-*«ra  convoqué,  soit  d’nOIce  par  le  président,  soit 
sur  b demande  ducaré  ou  desservant. 

S a.  Fonction»  du  bureau. 

Art.  *i.  Le  bureau  des  maryuiüier»  dressera  le 
budget  de  U rubrique,  et  préparera  h*  affaire* 
•iui  dolvenl  être  portée*  nu  conseil  ; il  sera  chanté 
•le rexéeulhm de*  délibération»  du  conseil,  eide 
r Administration  journalière  du  temporel  île  la  pa- 
roisse. 

Art.  O.  Le  trésorier  est  chargé  de  procurer  la 
rentrée  de  toute»  le*  sommes  due*  à la  lubrique, 
soit  comme  faisant  partie  de  son  revenu  aunucl, 
soit  a lout  autre  litre. 

Art,  «fi.  Le»  iiiarguiltier*  sont  chargé»  de  veiller 
à ce  «lue  toutes  fondation*  soient  lidèlement  ac- 
• iultte.es  el  exécutées  suivant  rndeutiou  de*  fon- 
dateur*, *aii*  que  le»  *omiues  puissent  être  em- 
ployées «d'autres  charge*.  — lin  extrait  du  som- 
mier des  litres’  contenant  te*  fondation*  qui 
doivent  être  desservie.»  pendant  lce«iursd‘un  tri- 
niCslrr  sera  affiché  ilan»  la  «acrislie,  an  com- 
mencement de  chaque  trimestre,  avec  fc*  nom* 
du  fondateur  et  «le  recdésbitique  qui  acquittera 
chaque  fondation.  — Il  sera  aussi  rémlu  compte  A 
ta  On  de  chaque  trimestre,  par  le  curé  ou  dCNtf' 
vant,  au  bureau  des  inarguillirr»,  de»  fondation# 
acquittées  pétulant  le  cour*  du  trimestre. 

Art.  «7.  Les  raarguillicrs  fourniront  t huile,  le 
pain,  le  vin,  l'encens , la  dre,  et  généralement 
tou*  le»  objet*  de  consommation  n«'*ccssaircs  A 
l'exercice  du  culte  ; II»  pourvoiront  également  aux 
réparation*  et  achat*  îles  oniemen*,  meuble*  el 
uMcnMIr»  de  l'église  et  de  la  sac  ri*  lie. 

Arl.  2*.  Tou»  le*  marché*  seront  arrêtés  p,ir  |r 
bureau  de»  margulllicr»,  el  signés  par  le  prési- 
dent , ainsi  que  les  mamtnt*. 

Ar|.  ».  Le  curé  ou  desservant  *e  conformera 
aux  reg terne  ns  de  l'évèque  pour  lout  ce  qui  con- 
cerne le  service  divin,  le*  prière*  Cl  le»  Instruc- 
tion*, et  racquiltcmenl  des  charge*  pieuse*  im- 
posées par  le*  bienfaiteur*,  sauf  les  réductions 
qui  seraient  fuite*  par  l'évèque,  conformément 
aux  règles  canonique»,  lorsque  h*  défaut  de  pro- 
portion de»  libéralité* et  de*  charges  l'exigera. 

Art.  30.  Le  curé  ou  desservant  ogréera  les  prê- 
tre* hahdu'1.*,  el  leur  assignera  leur»  fonetion*.  — 
Dans  les  paroisse*  où  il  en  sera  établi,  il  désignera 
le  sacristain  prêtre,  le  chantre  prê'rc  et  le*  cn- 
fan*  «le  ebtnur.  — Le  placement  de*  liane*  ou 
chaise*  dan*  l*églla*  ne  pourra  être  fait  que  du 
consentement  du  curé  «>u  desservant,  sauf  le  re- 
cour* à l’évêque.  • 

Art.  31.  Le*  annuels  auxquels  les  fondateur»  ont 
attacto'  de*  honorai ret,  et  généralement  loin  le* 
annuels  emportant  une  rétribution  quelconque 
seront  donné»  de  préférence  aux  vicaires,  et  ne 


pourront  êlrp  acquittés  qu'à  leur  «lAfniit.  par  le* 
prêtre*  habitué*  ou  autres  ecclésiastique#  , à 
iiioiu*  qu'il  n'en  ait  dé  aiitrcinout  ordonné  par 
les  fondateur». 

Arl.  32.  Le*  prédicateurs  serunt  nommés  par  le* 
manniillicr»,  a la  pim  alité  de»  suffrages,  sur  la 
présentation  faite  par  le  curé  ou  «le**crv;ml,  et  A 
la  charge  par  lesdil»  prédicateur#  d'obtenir  l'au- 
torUalioii  «le  l'onlinalre. 

Arl.  33.  La  nomination  ef  la  révocation  de  l'or- 
ganiste, des  sonneur*,  de«  bedeaux.  *ui**e*  ou 
autre»  scrvilcur»  de  I église,  appartiennent  aux 
imu'.’uillier*.  sur  la  proposition  du  curé  ou  des- 
sert nul. 

Art.  il.  Sera  tenu  le  trésorier  de  présenter,  tou» 
le*  tpn»  moi»,  au  bureau  de*  miinmllller» . un 
bordereau  signé  de  lui, cl  eerllflé  véritable  , uc  la 
situation  active  el  passive  de  la  fabrique  pendant 
les  trois  mois  prreéden»  ; ces  Itordereaux  seront 
signé*  de  ceux  qui  auront  assisté  A l’asscmldéc, 
el  dépose4*  dans  La  caisse  ou  armoire  de  la  fabrl- 
que,  p«vur  être  représenté»  lor*  de  b reddition  du 
compte  annuel.  — Le  bureau  déterminera,  dan» 
la  meme  séance,  la  Minime  n tce*sain*  pour  les  dé* 
pense*  «lu  trime ‘Ire  suivant. 

Art.  33.  Toute  la  dépense  de  l'église  et  le»  frai» 
•le  raerUtle  seront  faits  |pr  le  trésorier;  et,  en 
eoiiséqucnce , il  ne  *era  rien  fourni  par  aucun 
marchand  ou  artisan  sans  un  mandai  du  irésorier, 
au  pied  duquel  le  sacristain,  ou  toute  autre  per- 
sonne apte  A recevoir  la  livraison,  certifiera  que 
le  contenu  audit  mandat  n ch;  rempli. 

CIlAP.  IL  — De»  retenus,  de » charge»,  du  budget 
dr  ta  fabriqua. 

*tcf.  !*•.  — De  » revenus  de  ta  fabrique. 

Arl.  36.  Le»  revenu*  de  chaque  fabrique  *e  for- 
ment ; — I»  Du  produi'  de*  Lien*  el  rente»  resti- 
tue# aux  fabrique*,  de»  bien»  de*  confréries  . el 
généralement  de  ceux  qui  auraient  été  affeclé» 
aux  fabrique*  par  tic»  divers  décret*  ; — *>  Du 
produit  de*  bien»,  rènle#  el  fondation»  qu'elle» 
ont  été  ou  pourront  lire  par  nous  autorisée*  à ac- 
cepter ; — 3->  Du  pruiluit  ue#  Mcn»  el  renie*  rélé» 
au  domaine,  dont  non*  le#  «von»  autorisée»  on 
dont  nous  les  autoriserions  à se  mettre  eu  po»- 
se**lol)  ; — t°  Du  prmlint  .tjponLirié  «les  terrains 
servant  de  cintellère*  ; — S®  Du  prlx.de  In  location 
des  cliabe*;  — fi°  I>e  in  concession  de»  bancs  pla- 
ce* dan»  l'cglisc  ; — 7«  Des  quête»  fade»  pour  le» 
fralsilu  culte  , — 8»  De  ce  qui  sera  trouvé  dans  le» 
tronc#  placé*  pour  le  même  objet  ; — »«  De*  obla- 
tions fuite#  ê lu  fabrique;  — 10»  De*  droit#  (pie, 
suivant  les  régtemens  épimopaux  approuvé»  par 
nous  les  fabrique#  perçoivent  et  «le  celui  qui  leur 
revient  »ur  le  produit  de*  frai»  d'inhumation  ; — 
1 1«  Du  supplément  donné  par  la  commune,  le  en* 
échéant. 

B>CT.  n*.  — Des  charges  de  ta  fabrique. 

S !•#.  Dr*  eharges  en  général. 

Art.  37.  Le#  charge» de  lu  fabrique  M»nt  : /— De 
fournh'  aux  frai*  nécessaire*  «lu  colle , ravoir 
le»  orneinbn*,  le»  vase*  sacrés,  le  linge,  le  lumi- 
naire, le  pain,  It*  vin,  l euecu»,  l«*  paiement  des 
vicaires,  de»  «aeristaiu» , chantre* , organiste», 
sonneur-,  *iti»«o*,  bedeaux  , cl  autres  employés 
au  service  de  l’église,  selon  la  contenance  et’le» 
|»e*niti»  des  Ikux:  — 3#  lb*  payer  l'honoraire  de» 
priSJicaleur»  «le  I Avcnl,  «lu  Carhnu  el  autres  so- 
lennité» ; — 3®  De  pourvoir  à la  décoration  et  aux 
dépense»  relative*  A rcmhclhft*«‘ment  inP'rieur 
•le  l'église  : — I»  De  veiller  à l’entrelfcii  de*  égli- 
se», presbytèrcsel  âmclière»  ; el,  en  cas  d’insuf- 
fisance de»  revenu*  de  la  fabrique,  de  Taire  toute» 
diligence»  nécMMiire*  pour  qu'il  soit  pourvu  aux 
réparation»  el  eonsinudion»,  ainsi  que  le  tout  r*l 
réglé  au  $ 3*. 

S 2 .De  rétablissement  et  du  paiement 
des  tirai  res. 

Art,  St».  Le  nombre  de*  prêtres  ci  des  vicaire» 
tiatiitué*  À chaque  église  sera  lixé  pur  l'évêque, 
après  que  le*  marguillicr*  eu  auront  délibère,  el 
que  le  rtnueil  municipal  de  U commune  aura 
donné  ami  avis. 

Art.  3%  S*,  dan*  le  en*  de  la  nécivsllé  d'un  vi- 
caire, reconnue  par  l'évèque.  la  fabrique  n'est  pas 
en  élut  de  payer  le  traitement,  l«i  décision  épisco- 
pale devra  être adr«*ée  au  préfet,  et  U sera  pro- 
céilé  ainsi  qu'il  est  expliqué  a l’art,  *»,  èoneeroant 
le» autre»  dépense»  de  la  n-lébraf ion  «lu  rulle.  pour 
lesquelles  le*  rommune»  suppléent  à l'iaiufflraiicc 
desrevenns  de»  fsbrbpie*. 

Arl.  M.  Le  traitement  de»  vicaire#  *erndecinq 
cents  francs  au  plu»  et  de  troi*  cent*  francs  nu 
molli». 


S 3.  De*  réparation s. 

Arl.  ti.  Le#  margultller*.  et  »pi‘-eialenieni  le  tré- 
sorier, seront  terni*  de  veiller  a ce  que  toutes  le* 
réparation#  soient  Men  et  proprement  faite*.  Ils 
auront  soin  de  visiter  les  hatniien*  avec  de*  een* 
de  l'art,  au  rommeiicement  du  printemp»  el  de 

rautonuM.  — lis  pourvoiront  Mrde-cbanp.  et 
par  économie,  aux  réparai  ion»  Iocativ.es  ou  autres 
qui  n'excéderont  pas  la  proportion  indiquée  en 
l'art.  12,  et  sans  préjudice  toutefois  des  dépense.* 
réglée*  fMMir  le  culte. 

Art,  12.  Lorsque  !c«  réparation*  excéderont  la 
somme  ci-dcftui#  Imllqu'-c,  le  bureau  sera  tenu 
d'en  faire  rapport  au  conseil , qui  pourra  ordon- 
ner foule*  le*  réparation*  qui  ne  s'élèveraient  pas 
A plu#  de  cent  francs,  dans  les  commune»  au  des- 
sous de  mille  ame»,et  de  deux  cent-  francs  dr.n* 
celle*  d'une  plu*  grande  population.  — Néan- 
moins, ledit  conseil  ne  pourra,  même  *nr  le  re- 
venu libre  de  la  fabrique,  onlonner  le*  répara- 
tion» qui  excéderaient  la  quotité  ei  de»*uç  éunn- 
rée,  qu'en  chargeant  le  bureau  •le  faire  un  «levi* 
cstiaialir,  el  de  procéder  ù l'adjudication  au  ra 
bai*  ou  par  soumission»,  après  trois  gUtche*  .e- 
iHMiveléc»  de  bmlaine  en  huitaine. 

Art.  13.  SI  la  dépense  ordinaire,  arrêtée  par  le 
budget,  ne  laisse  pas  de  fond*  disponible»,  ou  n'en 
lal**e  pa*  de  sutllsans  pour  le»  réparailon»,  le  bu- 
reau en  fera  «m  rapport  au  conseil,  el  «'c'ni-n 
prendra  une  d •'•libération  tembmt  A ce  qu'il  y «««»' 
jmiirvu  dansio#  forme*  preneri'e*  ou  chap.  IV  du 
présent  réglement  : celte  délibération  sera  en- 
voi ce  par  le  président  au  nréfel. 

irt.  U.  I.orsde  la  prise  «le  posæMlon'dc  clin«;.ie 
curé  ou  desservant,  il  sera  dressé,  aux  firai#  «le  lu 
coniinune,  et  à la  diligence  du  maire,  un  étaf  • « 
siluiilion  du  prisl.v  !èré  et  de  *e»  dépendance*.  Le 
cur«*  ou  desservant  ne  sera  tenu  que  «le»  simple* 
réparations  localives,  el  «le*  dégradation*  *u r\  - 
nue»  par  sa  Taule.  Le  curé  ou  d<«âservanl  #-»rlan’. 
ou  se»  héritier#  nu  ayanl^ause,  seront  lenu*  •!«• 
dite#  réparation»  localives  et  dégradations. 

xcci.  ii»v.  — Du  budget  de  la  fabrique. 

Art.  43  II  sera  présenté  chaque  année  au  bu- 
reau, par  le  curé  ou  dessert  ant,  unétul  par  aperçu 
de*  dépense#  nésessalre#  A l'exereicc  «I  i culte, 
»<m  pour  le.»  objet#  «Je  consommation,  soit  pour 
répara'iou»  et  entretien  d'ornemen*.  meuble#  et 
ustensile»  d'église.  — Cet  état,  après  avoir  élé, 
article  psir  article,  approuvé  par  le  tmreau,  »i«ra 
porté  ««n  bloc,  flou*  la  «I  ••d-’iialiou  de  dépenses  in- 
térieures, dan»  le  projet  «lu  budget  général  le 
détail  de  ces  dépenses  *«*r.v  annexé  audit  projet. 

Arl.  4».  Ce  budget  établira  la  recelie  et  la  «lé- 
peusede  l'église.  Le*  urlirle*_cle  dépense»  srr«>nt 
cln*#é* dan»  l'ordre  suivnnl  *iù  Le»  frai»  ordinai- 
res de  la  célilliration  du  culle  ; 2°  Le*  frai*  de  ré- 
l»aratimi  des  nreemeoa,  meuble»  et  ustensile»  «l'c- 
vlbe:  — f «■#  gage*  «les  ««ab-ievs  et  serviteur»  de 
l'cgUbi-  ; — tû  l.e*  frai*  de  réparations  locative*. 
— La  portion  de  revenus  qui  restera  après  cette 
dépense acqulll^  servira  au  traitement  de*  vi- 
caires légitimement  établi» ; et  l'excédant,  s'il  % 
en  a,  sera  affecté  aux  groB*c»  réparation*  de»  «Mi- 
lb:e*  alîeclés  au  service  du  culte. 

Arl.  17.  Le  budget  sera  snmni»  au  confet!  «le  la 
IhbriqtM*.  «bm»ln*éancc  du  end*  d’avril  de  chmpic 
ann-:e  . il  sernenvoyé.  av«v  i'étalile»  «léprnses  «l«« 
lu cid'-bralioudu  culb1,  à l'évêque  dion-rairi,  p«tur 
av«ilr  »ur  le  tout  *on  upprobalion. 

Arl  l».  Dnusio  cas  ou  le»revenu»de  la  fabrique 
couvriraient  l«v*  dZ-penm  jtartéc*  au  budget,  le 
budget  pourra,  sans  autres  formalités,  recevoir  «a 
pleine  et  entière  exécution. 

Art.  *2.  Si  les  revenu»  sont  Insuillsans  pour  ac- 
quitter, soit  le#  frais  ImlDpensahlc#  «lu  culte,  suit 
le»  «lépense*  nécessaire»  pour  le  maintien  «le  *a 
ilignilé,  «oit  le*  gages  de*  officier*  et  de*»erii- 
letir#  de  l’égli-c,  s«ïlt  Je#  réparations  «Je*  bâtimai* 
ou  pour  fournir  g la  subsistance  de  ceux  «te#  mi- 
nistre* que  l'état  ne  salarie  pa* , le  budget  con- 
tiendra l’aperçu  de*  fonds  qui  devront  être  de- 
mandé» aux  parotMlens  pour  y pourvoir  ainsi 
qu'il  est  réglé  dans  le  cbap.  IA'. 

CI1AP.  III. 

ua.  i«e.  — De  la  régie  des  biens  de  ia  fabrique^ 

Art.  »o.  Chaque  faiirume  aura  une  caisse  ou  ar- 
moire fermant  «A  Irnl*  clé»,  donl  une  restera  dan* 
le*  «nain*  du  trésorier,  l'autre  dans  celle*  «lu  curé 
ou  dp#si'r*nnt.  cl  la  troisième  don*  celle#  du  pn; 
*!<tent  «lu  bureau. 

Arl.  si.  Seront  «lêposé#  dan»  cette  caisse  tou* 
le»  deniers  appartenant  à la  fabrique,  ainsi  que 
le*  clés  de»  troncs  de#  église*. 

Art.  M.  Nulle  tooine  ne  pourra  être  extraite  de 
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la  cai»*a  naii»  autorisation  (lu  bureau  , et  uns  un 
rfoépivaé  qui  y reniera  déposé. 

Art.  33.  le  trésorier  u a pas  dan*  le*  mal»*  la 
NMM  IxéB  à eÜM|IM  IriuM'îtrt* . [iar  le  bureau, 
pour  la  «lêpen*ft  reniante,  e*  qui  manquera  *ern 
extrait  de-la  raina*.  rumine  aussi  en  qu  il  *e  trou- 
venit  «voir  d'excédant  sera  vcr#é  «lans  celle 
caisse. 

Art.  3t.  Seront  aussi  déposé*  «lans  une  caisse  ou 
armoire  le*  papier*,  litre»  et  «locutnens  concer- 
nant les  revenus  et  affaire*  île  lu  fabrique,  et  no- 
tannin  ni  les  comptes  avec  les  pièce#  justificati- 
ve», le»  registre*  «le  «léllbêrsUun»,  attire*  que  le 
registre  courant,  le  sommier  «le*  litres  et  le*.  in- 
ventaire# mi  rrreletnciis  «Ion  t il  est  fait  menUmi 
auideux  articles  «pii  suivent. 

Art.  33.  il  sera  fait  iuceasammeaL,  et  sans  frais, 
deux  inreitfatrea,  l'un  «1rs  ornemens.  Unité,  vases 
sacres,  argenterie  , ustensiles,  et  en  general  de 
tout  le  mobilier  de  l'église;  l'autre,  de*  titres,  pa- 
piers el  renseignent ens,  avec  mention  de#  bien# 
contenus  dan*  chaque  tilre,  du  revenu  qu’ils  pro- 
duisent, de  la  fondation  à la  charge  «le  laquelle 
lesbien*  on'  été  donnés  à la  fabrique.  In  double 
hnciüradu  mobilier  sera  renia  au  curé  ou  des- 
servant, — Il  sera  fait  Ions  le*  ans  un  rérolerrn-nt 
desdit*  inventaires,  atln  d'y  porter  les  .-nlditmn*. 
réformes  ou  autres  chongcmeit»  ce*  inventaires 
et  rérolci-’en*  seront  signés  imr  le  curé  ou  desser- 
vant. et  par  le  président  du  bureau. 

Art.  30.  Le  secrétaire  du  bureau  transcrira,  par 
suite  de  numéros  et  par  ordre  de  dates,  sur  un 
registre  sommier  . t»  Les  actes  «le  fondation,  et 
généralement  tous  le*  titrrs  «le  propriété',  — 
3°  Le*  baux  à ferait  OU  lover.  — Lt  iraoarripüofi 
sera  entre  deux  marges,  qui  serviront  pour  y por- 
ter, dau»  l’une,  les  revenus,  el  «ta»*  l'autre,  les 
charge*.  — Chaque  nièce  sera  signée  et  crrlillée 


conforme*  l'original  par  le  cure  ou  desservant, 
et  par  le  président  «lu  bureau. 

Art,  37.  Nul  titre  ni  pièce  ne  pourra  être  extrait 
de  la  caisse  >nn#  un  rréiddsscijui  fera  in.  n'ion  «le 
la  pièce  r*  Urée,  de  la  délibérai  on  du  Imri-au  par 
laquelle  relie  extraction  aura  été  autorisée,  de  la 
qualité  «le  celui  qui  s’en  chargera  cl  signera  le  ré- 
cépissé, de  la  raison  pour  laquelle  die  aura  été 
tlrte  «le  ladite  caisse  ou  armoire,  et,  *1  c’est  pour 
un  procès,  le  tribunal  et  le  nom  «le  l'avoué  se- 
ront désignés.  — Ce  récépissé,  ainsi  que  la  «Jé- 
eharge  bu  temps  de  In  remise,  seront  inscrits  sur 
le  sommier  ou  registre  des  titres. 

Art.  st.  Tout  notaire  devant  lequel  il  iflira  été 
passé  un  acte  contenant  donation  entre  vif- ou 
disposition  testamentaire  au  profit  d’une  fabri- 
que sera  tenu  d'en  dopnrr  avis  au  cur«  ou  des- 
servant. 

Art.  so.  Tofil  acte  contenant  des  dons  ou  legs  a 
une  fabrique  sera  remis  au  trésorier,  qui  en  leva 
son  rapport  a ta  prochaine  séance  du  bureau.  Cet 
acte  sera  ensuite  adressé  par  le  lfé««rfcr,  avec  les 
observai  Ion*  «ht  bureau,  à l.m-hevèqne  ou  >*\  êquo 
diocésain,  pour  que  celui-ci  donne  *.*  délibikalion 
s’il  convient  ou  non  «l'accepter.  — Le  bmt  set  a 
envoyé  an  ministre  de*  rtillei,  sur  le  rapport  «lu- 
quel  la  fabrique  sera,  s’il  y a lieu,  autorisée  A ac- 
cepter l’acte  d'ai-erj.Ciliijn  , dan*  Irmicl  >i  »eia 
t'ait  tueuifon  de  raulorlsation  , sera  signé  par  U* 
trésorier  au  nom  île  la  fahrti|in  . 

Arl.  ms.  Les  maisons  H lucns  ruraux  apparle- 
nant  à l.i  fabrique seron1  affermés.  rSrls  el  admi- 
nistrés par  le  bureau  de*  inarguillier*.  dans  la 
forme  déterminé»;  pour  lé*  biens  communaux. 

Arl.  fil.  Aiirun  «les  membres  du  bureau  des 
manrullliei's  ne  petit  se  potier,  soit  pour  adjudi- 
cataire, «oil  rut-mr  ni'tiir  associe  de  l'adjudicataire, 
«les  venir*,  marriie#  de  réparations , cnnstruc- 
lion-,  recosalnicüonA, ou  hua  des  biens  de  Ig 
fabrique. 

Art,  *ï.  Ne  pourront  le*  biens  immeuble*  «le  ré- 
silié être  vendu*,  aliéné*,  échangés , ni  même 
loué*  pour  un  terme  phi*  long  que  neuf  an*,  sans 
une  délibération  «lu  conseil,  I avi*  de  l'évêque  1 
dloci'-jiainrt  notre  autorisation. 

Art.  63.  Les  denier*  provenant  «le  donations  ou 
legs,  dont  IVmphd  ne  serait  pn*  déterminé  par 
la  biudulion,  le*  reoihourreuiena  «le  rentes,  le 
prix  «li-  v i'« « i «ni  Malle»  d’échanges,  le* reveova 
excédun*  l'acquit  de»  charge^  ordinaire»,  seront  | 
employé*  dan* les  forme*  déterminées  par  l'avi* 
dd  conseil  «T état , approuvé  par  nous,  le  21  déc. 
élm.  — |>an*  le  cas  où  H»  somme  serait  lunuffl- 
sanle.  eJJe  restera  en  caisoe,  si  on  prévoit  que 
daimii  * rixnmi*  suivait»  il  rentrera  de* fonds 
disponible!-,  afin  de  compléter  la  somme  in'ee#- 
wure  pour  cette  espèce  «r emploi  : sinon,  le  con- 
seil di-iiiwTi  ra  sur  l’emploi  à faire,  et  le  préfet 
ordonnera  celui  qui  paraTIro  le  plus  avantageux. 

Art.  i>».  Le  prix  des  chaises  -era  réglé,  pour  le* 
différeu*  oflhe*,  par  déllltérallun  du  bureau,  ap- 


pr.mvée  par  le  conseil  .-cette  détibératten  sera  af- 
tic  liée  t|an»  l'cgiisc. 

Art.  63.  Il  «-si  expressément  défendu  de  rien  per* 
revoir  pour  l'entrée  de  l’éjklUe,  ni  «le  |i«rce»uir, 
«tan*  l' cglise,  plus  que  le  prix  «les  chaise»,  anus 
quelque  prétexte  «tue  ce  soiL  — H sera  même  ré- 
serve dans  toutes  les  églises  nue  place  où  l«-*  ffdr- 
le*  qui  ne  louent  pas  «le*  chaises  ni  «le#  bancs 
puissent coimnodriuenl  assister  au  service  divin 
et  entendre  les  instruction*. 

Art.  66.  Le  Itureau  «le*  margiiilliert  pourra  être 
autorisé  par  le  conseil,  soit  fl  régir  la  locatiou  «le# 
bancs  et  chaises  , soit  a la  mettre  en  ferme. 

Art.  «7.  Quand  la  location  des  chaise»  sera  mise 
en  ferme,  l'adjudicatum  aura  lieu  après  trop  affi- 
che» de  huitaine  en  huitaine  les  enchère.-  seront 
reçue*  au  bureau  «le  la  fabrique  par  uouinlssibn , 
et  i adjudication  sera  faite  au  plus  offrant,  en  pré- 
sence de*  man? ull lier*;  de  tout  quoi  il  sera  fait 
mention  dans  le  bail,  auquel  sera  annexée  la  dé- 
libération qui  aura  fixé  b'  prix  «le*  rhaises. 

Arl.  es.  Aucune  concession  de  banc*  ou  de  pla- 
ces dans  l’église  ne  pourra  être  faite,  soit  par  h, ni 
pour  une  prestation  annuelle,  soit  a»  prix  d’un 
capital  ou  d’un  immeuble.  *««il  pour  un  temps 
plus  loua  que  la  vie  de  «-eux  qui  l'auront  obtenue, 
sauf  l'exception  ci-après. 

Art.  69.  La  demande  «fl*  roti.es&slon  sera 'pré* 
scnlée  au  bureau,  qui  préalablement  U fera  pu- 
blier par  trou  dtuinneite*  et  afficher  a i.»  porte  de 
régli*e,  affn  que  ciiarun  put##®  obtenir  la  prêté 
rence  jwr  une  offre  plu*  avantageuse.  — S'il  s’a- 
git d'une  concession  p-«ur  Immeuble,  le  bureau  le 
fera  évaluer  eu  capital  et  en  revenu,  pour  être, 
celle  évaluation , comprise  dau*  le*  aflit-i».-*  «-t 
publications. 

.\rt.  70.  Après  ce»  formalités  remplies,  le  bu- 
reau fera  son  rapport  au  conseil.  — S'il  s'agit 
d’une  concession  par  luiil  pour  une  prestation  an- 
nuelle, et  que  le  conseil  soit  «l’avi*  de  faire  celle 
concession,  sa  «lélilMTaUmi  sera  un  litre  s uf lisant. 

AH, 7t.  S «I  *'.«,-. i «l'une  ci  ni'<’-*‘on  pour  un  i m - 
menblc,  il  f..«i  ira.  sur  lu  délibération  dus'onsell , 
obtenir  notre  autorisation  «lan*  la  inêim1  forme 
que  peur  le*  «i  ms  cl  legs,  h.ms  |c  «m#  mi  i «'agi 
ralt  d’une  valeur  mobilière,  noire  autorisation 
sera  nécessaire  lorsqu’elle  s’illèvera  à la  même 
qijotii  jwiur  laauellc les  commune*  et  le*  hospice* 
*oi»t  obligé*  de  roldenir. 

Arl.  7*.  Celui  qui  aurait  entière  nient  bâti  une 
église  («o'irra  icieuir  la  propriété  «i Un  h*nc  ou 
d'une  chapelle  p «ur  lui  cl  sa  fmnille,  tant  qu’elle 
existera.  — Tout  donateur  ou  hlcuiaitcur  d’une 
église  pourra  obtenir  Li  même  tnnressloii.  sur  |’u- 
vixdu  conseil  de  fabrhiuc,  approuvé  par  l'évêque 
et  le  inimitié  de*  cultes. 

Arl.  73.  Nul  <v»«»tnphr.  nulle»  inscription»,  nul* 
monumcfis  funèbres  ou  autre»,  «le  quelque  genre 
que  ce  soit,  ne  pourront  être  placé*  d-ans  le»  egll* 
*«■*  que  »nr  la  pi'oj>o*itlon  de  I évêque  diocésain  et 
la  permission  de  notre  mini*lre  «le»  culte*. 

Art.  *4.  Le  montant  des  fond*  perçu*  pour  le 
eurnpiede  la  famille,  à quelque  titre  que  ce  soit, 
sera,  à fur  et  mesure  de  la  rentrée,  ion-ril,  avec 
la  date  «lu  jour  et  «tu  mois,  sur  un  registre  «••!*;  et 
paraphé  qui  demeurera  entre  le»  main*  du  tié- 
soi  1er. 

Art.  ta.  — Tout  ce  qui  concerne'’ le»  quête*  dan* 
le*  églises  sera  réglé  par  IVicque,  sur  lt*  rapport 
des  marguillkers,  sans  prriwlic*»*  de»  quêtes  pour 
h'»  pauvre# , lesquelle*  devront  hmjoiir»  avoir 
lieu  dans  les  église»,  toute*  les  f«d*  «jm*  le*  bu- 
reaux de  bienfaisance  le  jugeront  convenable. 

Art  76.  Le  trésorier  portera  parmi  les  recclie* 
«*n  liai urr  les  cierges  offerts  sur  le»  pains  liènils 
«>u  délivré»  pour  le»  annuels,  et  ceux  «jui,  dans 
les  enter  rem  en»  et  services  funèbres,  apparlien- 
lient  à la  fabrique. 

Art  77.  Ne  pourront  les  margutlllerscnlrtqiren- 
dre  aucun  proeè»  ni  y défendre  sans  autorisation 
du  conseil  de  préfecture,  auquel  ht»  adressée  la 
délibér  ation  «pii -devra  être  prise  a ce  suj«'t  par  le 
conseil  cl  le  bureau  réuni*. 

Arl.  7*.  Toutefois,  le  trésorier  sera  tenu  de  taire 
tou»' acte*  conservatoire*  pour  le  luaintieii  «le* 
droit*  «le  1.x  fabriquée!  huiles  «hligence-  nèccs- 
*aire»  pour  le  recouvrement  de  se»  revenus. 

Art.  79.  Les  proi-e»  seront  soutenus  au  mmtdela 
fabrique  et  le»  diligences  fail«*A  la  reqipTe  du 
trésorier,  qui  donne-rs  coniuffssaiice  «le  ces  procé- 
dures au  bureau. 

Art.  an.  Toute»  contestations  relative*  à la  pro- 
priété d«  » Mens  et  toute»  poursuite#  A lin  «Je  rr- 
«‘ouvreiueut  de*  revenu»  seront  porlocs  devant 
les  tribunaux  ordinaire». 

Art.  si.  Le»  re.'lPtiea  «lt1*  fabrique*  seront  sur 
papier  non  timbré  . Le*  ihm*  el  leg#  qui  leur  se- 
raient fuit*  ne  supporteront  que  le  droit  fixe  d’un 
franc. 


sscr.  ii.  — Des  r omp/et. 

Art.  63.  Le  compte  à rendre  chaque  année  par 
b1  trésorier  sera  «liv  l»é  en  «leux  chapitre*,  l'un  île 
recelte  et  l'uulie  «le  «lépemav.  — Le  chapitre  de 
recette  sera  divisé  ci»  trois  section»  ta  première, 
pour  u reeette  ordioaira;  ta  dmxUnt,  pour  la 
recette  extraordinaire,  et  la  trussiéme,  pour  la 
partie  »t«s  recou*  mucus  ordinaires  «m  extraor- 
dinaire* «iui  u 'auraient  pu»  encore  Clé  faR*.  — Le 
reliquat  «l’un  compte  formera  toujours  le  premier 
article  du  compte  suivant.  |.e  rbapllre  de  dépense 
sers  ao*»i  divisé  en  dépense» ordinaires,  «lépciises 
cxlranrilJuatre*  et  dépense»  tant  nr«lluairea  <|u  ex- 
truordmaire-  lion  cncixre  acquittée*. 

Arl. «3.  a l'haruii  de*  arti«Jc»  «le  recette,  r«jîI  des 
rentes,  soit  dos  lover*  ou  outres  revenus,  il  sera 
tait  mention  «le*  «letùteurs,  fermiers  ou  iKcaUires. 
«le*  nains  et  »ltuati(m  «te  la  msi*oa  etliêriUqe», 
de  la  qualité  de  la  rente  foncière  ou  constituée,  «le 
la  date  du  dernier  titre  nouvel  nu  «tu  dernier  bail, 
et  des  notoire*  qui  les  auront  reçu*  : eu»c  rut  de  «1c 
la  fooilation  A laquelle  la  rente  e#t  affecte®,  m elle 
r*t  connu*. 

Ai  t.  64. 1.orM|ue,  soit  par  le  «lécés  du  déhlteor, 
soit  |M«r  le  partage  de  la  mal»i«n  ou  «le  l'héritage 
«jui  e»t  grevé  «l'une  renié,  celle  renie  se  trouve 
une  par  pluMeur»  délateurs,  il  ne  s«rra  néanmoins 
porte  «pi'un  »i'ut  article  «le  recelle,  «lau»  te>pjcl  il 
»era  fait  mention  de  t«‘U»  le»  iléhilmirs,  ci  *ouf 
l'exen  lc*-  de  l'action  solidaire,  »’d  y * lieu. 

Art.  *5.  Le  trésorier  » ra  tenu  de  présenter  son 
rompte  annuel  au  bureau  des  iiiargiiillien*  doits 
la  séance  du  premier  «Umanrhe  «lu  moi*  «le  more. 
— Le  compte,  avec  le»  pièce*  justilieahves,  leur 
sera  e>.in)iuunii|iié,  sur  le  r '«tépissé  de  l'un  d'eux. 
Ils  feront  au  conseil,  dan*  la  séance  du  premi«-r 
iJt.Eii.it i-  he  du  mol*  d’avr.,  le  rapport  «In  rompio; 
if  sera  examiné,  cio*  «ù  arrêté  dan*  celle  séance, 
qui  sera,  pour  cet  rffei,  prorogée  au  dimanche  sui- 
vant, *>  Isrsuin  est. 

Arl.  ma.  s'il  „rri»c  quehmes  «Jéhals  sur  »jh  ou 
plin-i.'in  - article*  «lu  compte,  !«•  compte  n'en  sera 
pas  moins  « tos,  *"u»  lu  réserve  de»  article*  con- 
ti’sté*. 

Art.  87.  L'évêque  pourra  nommer  un  commis- 
saire pour  assister  en  son  nom  au  roiopk  annuel , 
mai*  »i  ce  cu!iintU*aire  est  un  autre  qu’un  grand- 
vicaire,  il  ne  pourra  rien  ordonner  sur  le  compte, 
mal*  duloMfii  drtiur  procês-veihol  sur  i'iAni 
«I*1  la  rubrique  el  sur  le*  fournitures  cl  réparaUoits 
faites  u l’i'-jiise.  — Dans  t«*u»  le*  cas,  le»  archevê- 
que» et  éu-que*  un  cours  de  v Uite.  ou  leurs  vicai- 
res généraux,  pouri«iut-»e  faire  représenter  tous 
compte*,  registre»  ci  Inveulairc»,  et  véi Hier  l'élsl 
de  la  caisse. 

Arl.  M.  Lorsque  le  compte  rora  .nnrf  lé,  le  reli- 
quat sera  rend*  au  trésorier  eu  exercice,  qui  sera 
tenu  de  s’oo  charger  en  recel  le.  U lui  sera  en 
même  temps  remis  un  étal  «le  ce  que  la  fabrique  a 
è recevoir  par  taux  A ferme,  une  copie  du  tarir 
des  droits  casuels,  un  tableau  par  approximation 
de*  dépense#,  celui  «le*  reprise*  à faire,  celui  de» 
chargea  «i  fourniture*  mm  MquUtéHL - il  sera, 
dans  la  nsriiie  *«-auc«,  dre**é  sur  le  registre  «h*» 
dénitration*  r.cte  de  ce*  remise#,  el  «*ù|«re  en  *«*r.i 
«I  Jtv  réc  «.*11  Immie  forme  au  trésorier  sortant,  pour 
Iuj  K*rv|r  «te  «lôrharge. 

Arl.  80.  Le  compte  amnn-l  sera  en  double  copié, 
•huit  l’une  sera  déposée  «bu»#  la  caisse  A trois  dé*, 
l’autre  A Is  mairie, 

Art.  w.  taule  par  le  trésorier  de  présenter  son 
comjde  a IV'poquc  fix«';e  el  d’en  |ui>er  le  reliquat, 
relui  qui  lui  suceédrea  sera  tenu  de  faire,  dan*  le 
mol*  au  plus  tarit,  les  diligence*  nécessaire*  pour 
l'y  «■unlralutlre  ; «d,  à son  «léfaut,  le  i«r«.»cureur 
li.ipérini,  *««ii  «l'oihee,  »n|t  sur  I «v  isqui  lui  en  scr* 
domré  par  l'un  de*  membres  *lu  |iun.*au  ou  du 
con#i-!l.  »«iit  sur  l'onioniiancc  rendue  par  l’évêque 
ep  cours  «le  viai’e.  sera  tenu  de  poursuivre  le 
comptable  «lev  ant  le  tribunal  «le  première  inslnni-e 
cl  le  fera  eon«lîunner  a payer  le  reliquat,  s faire 
régler  le#  articles  didiatlus  , <hi  à reinlre  son 
compte,  s'il  ne  l’a  éti*.  le  tout  «lan*  un  «iclsi  qui 
sêra  fixé  ; sinon,  Pt  ledit  temps  passé,  à payer  pro- 
vixoiiemenl,  mix  profft  de  la  fabri«|Ué,  la  M>mme 
égale  è la  moitié  «le  la  recette  ordinaire  «J«?  l'armée 
précédente,  sauf  le»  poursutie»  ultérieures. 

Art.  VI.  Il  *er.i  pourvu  dan*  elmque  paroi*.»®  A 
ce  que  les  c«Hiiple«  qui  n’ont  pas  été  rendu#  le 
soient  dans  la  hume  prescrite  par  le  présent  ré- 
glement et  six  nu>is  an  plus  tard  après  la  publi- 
cation. 

Cil  AP,  IA’.  — |>ev  Ihnrgti  dvt  comnuinei  relati- 
fflUWI  ou  rulte. 

Art.  W,  la»  cJiarge?  de#  rummune»  relatlvt*- 

mciil  an  coite  mj  : — t » in«  aupplétr  à i"ui»utn- 
miuv  «les  reveuuv  de  la  fabrique  pour  les  charges 
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DISrOSIT 

porltn  en  Tari.  37*—  S»  De  fournir  au  epré  ou 
driKmul  un  preahylère,  ou,  a défaut  «le  presby- 
tère, un  lugemrnl,  ou,  h «Irfaal  dr  |irtil)ylrre  et 
«ir  Jugement,  onr  ifidrmnité  pécuniaire  ; — y>  lie 
lourriir  aux  grosses  réparation»  de*  édlllee-*  rot»- 
wtci'i's  au  cidtr. 

Arl,  M.  Dan*  le  ras  où  les  commune*  sont  oWi- 
Kée»  «le  suppléer  ii  rin»ufltBan«:e  «1rs  revenu*  *!<•> 
fabriques  | 0141-  cet  deux  premiers  cher»,  !«•  budget 
•le  la  fat>tii|ue  sera  porté  au  nmsell  iiiiiuiripal 
dûment  rnmmjui'à  eet  effet.  pour  y être  drhtieré 
tr  qu'il  appartiendra.  La  dèlimation  du  conseil 
municipal  devra  êlri  adressée  au  préfet,  qui  la 
communiquera  à réséqué  diocésain  pour  avoir 
sim  avi»,  liant  le  en*  où  l’évéque  ci  le  prélei  se- 
raient d'avis  différent,  il  pourra  en  être  réféié, 
soit  par  l'un,  suit  par  l'autre,  à noire  mtmstre  de* 
«fuite*. 

Art.  »*.  S'il  s'agii  de  réparation*  de  bèllrnraa, 
de  quelque  nature  qu'elle-  soient,  ti  que  la  dé- 
pense ordinaire  arrêtée  par  le  budget  ne  laisse 
pat  de  fonds  disponible-»  ou  n>n  Intime  pas  de 
»ufli»;m*  pour  c r*  répnrntions,  te  bureau  en  fera 
mmi  rapport  au  «onscil,  et  «'Hui-ci  prendra  une 
délibération  lendaiti  à ce  qu'il  y soit  pourvu  par 
la  euutimine  . cette  délibération  sera  envoyée  par 
le  trésorier  au  préfet. 

Arl,  sb.  Le  préfet  nommera  les  gens  de  l'art  par 
lesquel»,  en  présence  de  l'un  des  membres  du 
conseil  municipal  et  de  l'un  des  mariniilllen»,  Il 
sera  dre»*é,  le  plu*  promptement  qu'il  erra  pos- 
sible, un  devis  ctluunlif  des  réparations.  Le  pré- 
fet soumettra  ce  devis  au  conseil  municipal,  et, 
sur  son  avis,  ordonnera , s'il  y a lieu,  que  ers  ré- 
parillOO»  soienl  failrs  aux  frai-  de  lu  eon  mime  , 
et,  en  conséquence,  qu'il  soit  procédé  par  le  con- 
seil municipal,  en  la  forme  accoutumée,  à l'adju- 
cation  au  rabais. 

Art.  S6,  Si  le  conseil  municipal  est  d’avis  de  de- 
mander une  léduction  snr  quelque*  articles  de 
dépense  de  la  rétélmlion  dn  culte,  et  dan»  le  ea* 
ou  il  ne  reronnai trait  pa»  In  nécessité  de  rétablis- 
sement d'un  vicaire,  sa  délibération  en  portera  le 
Motif.  — Toulrs  le*  pièces  icrOOl  a<lre».‘ée*  à N 
véqnc,  qui  prononrera. 

Arl.  trf.  Pau*  le  ca*  où  l'évêque  prononcerait 
contre  l'avl»  du  conseil  muninpal  , ce  conseil 
pourra  s’adresser  au  préfet;  el  celul-el  enverra  . 
s'il  y « lieu,  toutes  les  pièces  au  ministre  des  cul- 
tes pour  être  par  nous,  «tir  son  rapport,  statué  en 
notre  conseiLd'élal  ce  «iii’ll  appartiendra. 

Arl.  9*.  s'il  s'agit  de  dépenser  pour  réparation» 
ou  reconsi  rue  lions  qui  auront  é|e  constatées,  ron- 
forméiiieiit  A l'art.  f>5,  le  préfet  ordonnera  que  ce» 
réparation»  soient  payées  sur  les  revenu»  com- 
munaux. et  en  conséquence  qu'il  soit  procédé  par 
le  conseil  municipal . en  In  lorme  accoutumée,  à 
l'adjudication  au  rabais. 

Arl.  »».  Si  1rs  revenus  communaux  sont  insufli- 
san*.  le  conseil  délibn  era  sur  les  moyens  «le  sub- 
venir A celte  dépense,  selon  le*  règles  présentes 
par  la  loi. 

Arl.  ion.  Néanmoins,  dans  le  cas  où  il  *era|l  re- 
connu que  le*  liabitans  d'une  paroisse  sont  dans 
l'impuissance  de  fournir  aux  réparations , même 
par  levée  extraordinaire,  on  se  pourvoira  devant 
no*  ministre*  de  l'intérieur  et  de*  eulles,  sur  le 
rapport  desquels  II  sera  fourni  il  rrtle  paroisse 
tel  secours  nui  sera  par  eux  déterminé,  el  qui  sera 
pris  sur  le  fond*  commun  établi  par  la  lui  du  «s 
»cpt.  law,  relative  au  budget  de  1 étal. 


IONS  DIVERSES  CONCERNANT  LES  SEPl'L 

Arl.  401.  Dans  tous  le*  cas  où  ||  y nurn  lieu  au 
recourt  d'une  fabrique  sur  une  ronûr.unr,  li*  pré- 
fet lera  un  nouvel  examen  du  budget  de  la  coin  ' 
mu  ne.  et  décidera  si  la  dépense  demander  jouir 
le  culte  peu!  être  prise  sur  le»  revenu*  de  la  com- 
mune, «ni  jusqu'à  concurrence  de  quelle  sou) me. 
sauf  noire  approbation  pour  k*  commune*  dont 
le»  revenus  excédent  v lugt  mille  rrau.u. 

Arl.  lui.  Dans  le  ras  où  il  y a lieu  à la  convoca- 
tion du  «'unseil  municipal,  si  le  territoire  de  la 
pari  lisse  comprend  plusieurs  connu  unes,  leçon- 
•cil  de  chaque  commune  sera  convoqué , et  déli- 
bérera séparément. 

Art  tus.  Aucune  imposition  extro«r«linairc  sur 
les  communes  ne  |»ourra  être  levée  pour  le»  frai» 
du  rulle  qu'aprè»  raccompllssemeul  préalable  des 
formalite*  prescrite*  par  la  loi. 

en**.  v.  — l/es  église*  cathédral* »,  «1rs  maisons 
rjtisropales  et  des  séminaires. 

Art.  to*.  f.rs  fabriqua  des  églises  métropoli- 
taine* et  cathédrale»  continue!  «id  à rliC  compo- 
sée* et  a«lmini»trér*  mnlorntément  aux  réglc- 
mens  épl-er.poux nui  ont  été  réglé»  par  tmus. 

Arl.  lOlt.  Imites  les  dispotiltou»  concernant  le* 
fabrique»  paroissiale*  M.nt  applicable».  Cl)  tout  ce 
qu'elle*  roiicement  leur  -H  mil  0*1  ration  Inté- 
iicuie,  aux  fabrique*  des  cathédrale*. 

Art.  toc.  Les  déparlrmen»  compris  dan»  un 
diocèse  sont  tenu*  envers  la  fabrique  de  la  cathé- 
drale an  Mènes  oUlgatkas <we la communea 
envers  leurs  fabrique*  paroissiales. 

Arl.  »07.  Lorsqu’il  surviendra  de  grosse»  répa- 
ra lions  ou  de*  reconstruction*  à faire  aux  églises 
cathédrale*,  eux  palais  épiscopaux  et  aux  sémi- 
naire» dmcésulu»,  l’i  sequc  en  donner»  l'avl*  «dli 
ciel  au  préfet  du  département  dan*  lequel  est  le 
chef-lieu  H*  l'évêché  ; il  donnern  en  m»  me  temps 
un  étal  sommaire  de»  revenus  et  des  dépenses  de 
«a  lubrique,  en  falsanl  sa  déclaration  des  revi  nu* 
«lui  restent  libre*  après  lé*  dépense*  ordinaires 
de  la  êétébratioibdii  eullé. 

Art.  K*.  Le  préfet  ordonnera  que,  suivant  le* 
formes  établie*  pour  le»  travaux  public»,  en  pré- 
seiice  d'une  per  vomie  à ce  commise  par  t'évi-que, 
il  soit  dresse  un  devis  estimatif  des  ouvrages  u 
faire. 

Arl.  169. 0 rapport  sera  communiqué  à l'évê- 
que , qui  l'enverra  au  préfet  avec  *»■*  otùOrva- 
Iioiis.  — Ces  pièces  sermil  «nsulle  transmises  par 
le  préfet  avre  son  avi-à  noire  minislre  de  l'inté- 
rieur, il  eu  donnera  connaissance  & noire  min  s- 
tre  de*  rulle*. 

Arl.  110.  Si  le»  réparations  sont  à In  foi*  néces- 
saires et  urgentes.  notre  ministre  de  l'intérieur 
ordonnera  qu'elles  «oient  provisoirement  faîte* 
sur  le*  1 rentiers  denier»  dont  le*  préfet»  pourront 
disposer,  sauf  le  n mhoursemenl  avec  les  fonda 
qui  seront  fait*  pour  cel  objet  par  I»  conseil  gé- 
néral du  déparlement,  auquel  il  sera  donné  com- 
munication du  budget  de  fa  fabrique  «le  la  cathé- 
drale, et  qui  pourra  user  «le  la  faculté  accordée 
aux  conseil»  municipaux  par  l'ai  I.  90. 

Art.  lit.  S'il  y a dan*  le  même  évêché  plusieurs 
départemens . In  répartition  cidre  cm  sc  fera 
dans  le»  proportion»  ordinaires,  si  ce  n'est  que 
le  déparlrmeid  où  sera  le  rhel-lieu  du  diocèse 
paiera  un  dixième  de  plu*. 

Arl.  .112.  Dans  les  departcinen»  où  le*  cathédra- 
le* ont  de»  fabrique»  ayant  dns  revenus  dont  une 


ri:  r es. 

1 partie  est  assignée  4 les  réparer,  relie  assigna- 
tion continuera  d'avoir  lieu;  d seront  au  surplus 
le»  réparation»  faites  confOrméiRnt  à ce  qui  «il 
prescrit  ri-dessus.  « 

Arl.  113.  Le*  fondation*,  donation»  ou  legs  fail* 
aux  enlise»  cathédrales  , seront  arreptés  . aln*i 
que  ceux  fail»  aux  séminaires,  par  l’évêque  dioeé- 
*am,  sauf  notre  aulortsalion  donnée  en  conseil 
d'étal , sur  le  rapport  de  noire  mini»tre  des 
culte*. 

Ordonnnner  du  Roi  «lu  12  Janvier 

relative  nnx  ronselli  de  fabrique 

de*  éflisM. 

Art.  I«e.  Dans  toutes  le»  église*  ayant  letilre  de 
cure. suecur»ale  ou  eliaiielle  vicariale,  dans  les- 
quelles le  conseil  de  fabriune  n'a  pa*  pa»  éiéré- 
uul.èrcnicDt  renouvelé.  ain*l  qim  le  prescrivent 
les  article*  7 el  » du  décrel.du  :u>  décembre  tao», 
II  .sera  iiniuédinlem eut  procédé  à une  nouvelle 
nomination  «Im  fabrieiens.  de  In  manière  voulue 
par  l'article  <>  du  même  décret. 

Arl.  i.  A l’avenir,  la  séance  des  conseil*  de  fa- 
iuique,  «]u|,  aux  fermes  de  barlloic  n»  du  regle- 
ment général,  doit  avoir  lieu  le  premier  diman- 
che «lu  mois  d'avril,  se  tiendra  le  dimanche  de 
Ooasimodo.  — ltaii*  celle  séance  devront  être 
«aile* , tou»  le*  troi»  an* , le*  élecli«m*  ordi- 
naires prescrite*  par  le  dt-crel  du  in  ib'-cerubre 
tM>».  • 

Art.  3.  Dans  1er.  ca*  de  vacance  par  mort  ou  dé- 
mission,  l'élection  en  remplacement  devra  être 
faite  dans  la  première  séance  ordinaire  du  con- 
seil de  fabrique  «;ui  suivra  la  vacance.  — Le*  nou- 
veaux fabcirlen»  ne  seront  élus  «lucpour  le  Irinjss 
d’exercice  qui  rrâtait  à ceux  qu'ils  sont  destinés  A 
remplacer. 

Arl.  L Si . un  moi»  après  le*  époque»  indiquées 
dan>  les  deux  article*  précéder)*,  le  ronscil  de 
frtirlque  o'a  pai  procédé  aux  ilralou,  révoqua 

«llocfeain,  Muimu  r.v  lul-inêuie. 

Arl.  5.  Sur  la  demande  de*  év  êque-  el  l'avis  des 
préjfl»,  nuire  mini  're  secrétaire  d'état  au  dépar* 
liunenl  de*  affaire*  eeclé*ia*iiqi  «“  cl  de  1^ Instruc- 
tion publique  pourra  révoquer  un  conseil  de  fa- 
brique pour  défaut  de  présentation  de  budget  ou 
de  reddition  de  compte»,  lorsque  ee  conseil,  re- 
quis «le  remplir  re  devoir,  aura  refusé  nu  négligé 
de  le  faire,  ou  pour  foule  autre  cause  Brave.  — Il 
sera,  dans  re  e-).-,  pour»  u à nue  nouvelle  forma- 
tion de  re  nvnseil.de  la  manière  prescrite  par  l'ar- 
ticle 6 du  décrtl  du  30  décembre  IW9. 

Art.  6.  L'évêque  et  le  préfet  devront  récipro- 
quement »e  prévenir  «le*  autorisation*  d'assem- 
blée»  extraordinaires  qu’aux  terme*  de  l'article 
lo  du  «Jérret  du  30  décembre  tsw.  ils  accorde- 
raient  aux  conseils  de  fabrupie.  et  «les  objet*  qui 
devront  être  traité* dans  re*  assemblée»  extraor- 
dinaire*. 

Arl.  7.  Imn»|p«  coinmunes  rurales,  la  IMHnftM» 
llon  et  la  révocation  des  chantres,  sonneur*  et  sa- 
cristains  »eioiii  faitp*  par  le  curé,  desservant  ou 
vicaire  ; leur  Irailcmcnt  continuera  à êlre  régté. 
par  le  conseil  de  fabrique  cl  payé  par  qui  de 
droit. 

Arl.  *.  Le  réglement  général  de*  fabrique*  du 
a»  décembre  tu»»  ronfluurra  d'être  exécuté  en 
tout  ca  qui  n'e*t  P«1*  contraire  à lu  prihotlÇW* 
don  nance. 


DISI»OSmOi\S  DIVERSES  CONCERNANT  LES  SÉPULTURES. 


Décret  du  23  prnlrinl  nu  Xll  sur  le» 
»«*pu  Hures* 

tu.  r*r.  — [tts  sépultures  et  des  fieux  qui 
leur  sont  consacrât. 

Arl.  I*f.  Aucune  inhumaiion  n'aura  lieu  dan* 
les  églises,  temple*,  sjnngogur»,  hôpitaux,  cha- 
polie*  publique»,  et  généruleuient  dans  aucun  des 
êdifteo  eloa  el  fermés  où  les  clloyt  ns  »e  réunis- 
sent pour  l;i  c lél «ration  «Je  leur»  culte* , ni  «lans 
l'enceinte  des  villes  cl  hourra. 

Art,  3.  Il  y aura  h«u*  «le  Vbacune  de  ecs  ville* 
ou  bourgs,  a la  dlslance  «h*  trente-cinq  à quarante 
mètre»  au  moins  de  leur  enceinte , des  terrain»  I 
s|KStnl  cinent  consacrés  à l'inhumai  ion  «le»  mort*. 

Art.  3.  Le*  lerraln*  le*  pim  élevé* cl  exposés  nu 
nord  seront  choisi*  de' préférence;  il*  seront  dns 
de  murs  de  deux  mi  tres  au  moins  d'élévalkm.  On 
y fera  des  plantation*,  en  prenant  le*  précaution* 
convenable»  pour  ne  poinfsêuer  ta  circulation  de 
l'air. 


Art.  4.  • b.vpu'  inhumation  aura  lieu  dan*  une 
fosse  séparée  : chaque  fusse  qui  sera  ouverte  aura 
un  mèlre  cinq  di'cfuiètrcs  A deux  mètre*  «le  pro- 
fondeur, sur  huit  décimètre*  de  largeur,  et  sera 
ensuite  remplie  de  terre  bien  foulée. 

Arl.  3.  J-e»  foi*e*  seront  «Estâmes  le»  uue*  des 
autre.*  de  trois  à quatre  décimètres  sur  le»  eOté*; 
et  de  trois  à cinq  décimètre»  à la  tête  et  aux 
pied». 

Arl.  6.  Pour  éviter  le  danger  qu'entraîne  le  re- 
nouvellement trop  rapproché  de»  fo**e»,  l' ouver- 
ture de»  fn**es,  pour  do  nouvelles  sépultures, 
n'aura  lieu  quelle  elmj  année*  en  clng  années; 
en  conséquence,  les  terrain*  destiné*  A former  le» 
lieux  denépulture  *eront  cinq  foi»  plu*  étendus 
que  l'espace  mVps+alfc  pour  v déposer  le  nombre 
présume  des  mort*  qui  peuvent  y être  enterré» 
chaque  année. 

tit.  11.  — De  (établissement  des  nouveaux 
ri  me lieras. 

Arl. 7.  Le*  communes  qui  seront  obligées,  en 


vertu  de*  arl.  Ier  et  2 du  litre  l*f,  d'abandonner 
les  cimetières  actuel*  el  de  s’en  procurer  de  nou- 
veaux hors  de  l'enceinte  de  leqr*  habitations , 
pourront,  «ri»  autre  autortsntinn  «pic  eelfe  qui 
leur  e*l  accordée  par  la  déclaration  «In  10  mary 
4776,  acquérir  des  terrains  qui  leur  seront  néces- 
saire-, en  remplissant  le*  formes  voulue*  pnr  l'nr- 
rèié  du  7 permiu.  an  IX. 

Art.  a.  An**ilftl  que  le»  nouveaux  emplace- 
ment seront  disposé»  a recevoir  le*  inhumn- 
tJona,  le*  admelière»  exUian*  seront  fermé», 
et  resteront  dan*  l'état  où  11»  se  trouveront, 
sans  que  Von  en  puisse  faire  usage  pendant  r|n«| 
ans. 

Art.  a.  A nadir  de  cette  époque,  les  terrains 
servant  uinuilepnnt  do  dmetli'res  pourront  être 
affermé*  par  le»  commune*  auujueUe»  il*  appar- 
(leimeot:  mais  A condition  qu'ils  ne  seront  qu'en- 
semencé» ou  planté* , sans  qu'il  puisse  y être  fail 
aucune  fouillcou  fondation  pour  de»  construction* 
de  bàtimens , jusqu'à  requ  il'eu  soit  autrement 
ordonné. 


«8 

9 

ni,  ni.  — lh>t  concessions  de  terrains  dan* 
tri  cimetières. 

Art.  10,  Lorsque  l 'étendue  «le*  Heu*  consacrés 
%ux  inhumation*  le  permettra,  Il  pourra  > Hre 
fmt  «les  concession*  de  terrain»  sut  personne* 
qui  désireront  \ posséderont*  place  distinct».*  et 
séparée  pour  y fonder  leur  sépulture  et  celle  de 
leur»  paren»  ou  successeur*  et  y construire  de» 
caveaux.  uionuinniB  ou  louiheaux 
Art.  il.  Le»  ronce  talons  ne  feront  néanmoins 
accordée»  qu'à  mu  qui  «dtairont  de  faire  de»  tan 
dations  nu  donation*  en  faveur  de»  piuvre»  et 
îles  hôpitaux.  indépendamment  d'une  -omuic  uni 
fera  d«mnée  à la  commune . et  lorsque  ce»  fonda- 
tions ou  donation»  auront  Clé  autorisée*  par  le 
aniurnirinciil  dans  le»  forme*  accoutumée*.  *ur 
lavis  de#  conseils  municipaux  et  la  proposition 

de»  préfet». 

Art.  13.  Il  n>*l  point  déroge  par  le#  deux  arti- 
cles pn-céden*  , aux  droit»  qu'a  chaque  particu- 
lier, sans  besoin  d 'autorisa lion , de  faire  placer 
sur  la  fosse  de  son  parent  on  de  son  ami  une 
pierre  sépulcrale  ou  autre  signe  indicatif  de  sé- 
pulture ainsi  qu'il  a clé  pratiqué  jusqu'à  pro- 
lenL 

Art.  13.  I.qs  maire*  pourront  également.  sur 
l avis  de»  adtuiidslralioiu  de»  hôpitaux . peruiet- 
Ire  «pie  l'on  construise  «tans  l'enceinte  de  ce»  hù- 
pit.iux  des  inoniuncns  pour  le*  fondateurs  et 
bienfaiteur*  de  ces  étabülsseiucn*.  lorsqu'il*  en 
auront  «lèposé  le  désir  «tans  leurs  actes  «le  dona- 
tion. de  formation  «ni  «te  «tarntare  votimlé. 

Art.  I*.  Toute  personne  pourra  «'-Ire  enferrée 
sur  sa  propriété,  pourvu  que  ta«tlle  proprn^é  soit 
Imr » et  à la  distance  prescrite  «Je  t’ enceinte  «le* 
villes  et  bourgs. 

i«.  sv.  — /le  ta  p offre  des  fieux  «le  ji.£pu/lurc, 
\rt  i3.  Dans  ic»  commun®»  où l*on proie»»®  plu- 
sieurs cultes,  chaque  «*ultedoil  avoir  un  lieu  «nnho- 
mali«in  particulier;  et  «fan*  le  cas  oû  il  n'y  aurait 
qu'un  seul  cimetière,  on  le  partagera  par  des 
innrs,  haies  <>«i  fossés,  en  autant  «te  partie*  «fu  it  y 
a de  culte*  dtfTihroft»,  avec  une  entrée  particulière 
pour  chacun»*,  «d  en  proportionnant  vel  espace 
au  nombre  d'hnbilaits  de  chaque  colle. 

Art.  16  Les  lieux  de  sépulture,  soit  qu'il»  appar- 
tiennent aux  communes,  soit  qu'ils apparlit  crient 
..n\  particulier»,  seront  soumis  à l’autorité,  polirc 
et  surveillance  de»  administra  lions  municipales. 

Art.  17.  Le*  autorité*  locale»  sont  spécialement 
rii-cgées  de  maintenir  l'exécution  «te»  loi*  qui 
pri-!iiheut  le»,  exhumations  non  aulorl.-écs.etd'etn- 
pèrlier  qu’il  ne  se  commette  dans  ta*  lieu*  de  »é. 
pu  I turc  aucun  désordre,  ou  qu'un  »'y  permette 
aucun  acte  contraire  au  respect  dù  à ia  mémoire 
«lr»  morts, 

tiï.  v.  — l>cs  Pompes  funèbres' 

Art.  i*.  Le»  cérémonie»  précédemment  usitée* 
p« -ur  les  convois,  suivant  les  dfffcrens  e ilte*,  sc- 
ronl  rétablies,  et  il  sera  libre  nu*  famille»  «l’en 
réfier  la  dépense  selon  leurs  moyen»  cl  faculté» 
nul»  hors  de  l'eneetntede»  églUeset  «le»  Iléus  de 
sépulture,  les  cérémonie*  religieuses  ne  »eront 
»c.-ini*c*  que  dan»  les  conumme»  oh  l'otl  ne  prO 
esse  qu'un  seul  culte,  confonuénicul  à l'art.  LA, 
!..  ls  gerrnin.  an  X. 

Art.  ta.  Lorsque  le  ministre  d'un  culte,  »nu» 
quelque  prétexte  que  ee  soit,  se  permettra  de  re- 
fuser son  ministère  pour  rintiuiiiallond'un  corps, 
l'autorité  civile,  * oit  d’otllce,  soit  «ur  la  ré«iui*ltioii 
de  la  famille,  commet  ira  un  nuire  ministre  du 
même  culte,  pour  remplir  ses  («filetions,  dans 
Ion*  les  cas.  l'autorité  civile  est  chargée  de  faire 
porter,  présenter,  déposer  e tan  humer  le»  corps. 

Art.  «y,  la*  frai»  et  rétributions  & parer  aux  mi- 
ni* 1res  des  culte»  cl  autres  individus  attaché*  aux 
églises  cl  temples,  tant  pour  leur  assistance  aux 
cutivolfcqirc  pour  les  services  requis  par  le*  fa- 
mille*. seront  réglé*  par  les  famille*,  seront  ré- 
glé* par  le  Gouvernement,  sur  l'avi*  «les  évêque*. 
«1c*  con»|»lniri‘«  et  des  préfet*,  et  sur  la  proposi- 
tion du  conseiller  «l'état  chargé  «les  affaires  cou  - 
cernant  le*  otites,  fl  ne  sera  rien  alloué  |«our  leur 
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assistance  à 1 inhumation  des  individu*  inscrits  | 
aux  rôle»  «le*  Indigen». 

Art.  2t.  l e mode  le  plus  convenable  pour  le  - 
transport  dr*  corps  scia  réglé  suivant  le*  locali- 
tés, par  les  mati r*.  *aiif  l'approbation  de*  préfets. 

Art.  S*.  Les  fabrique»  de*  • -g  lises  cl  les  cousis-  . 
tolren  jouiront  seul*  du  droit  «5e  fournir  le*  vol-  | 
turcs,  tculuîc-1,  ««rneiucn»  et  de  faire  générale-  . 
ineiil  toutes  les  fourniture»  uuelcoiique*  n -«  essai- 
res  pour  les  «•nlerremen*,  cl  pour  la  décence  ou 
la  pompe  «les  funérailles.  — !-«•*  falwique*  et  con- 
sistoire* pourront  faire  exercer  ou  affermer  ce 
droit,  «l'après  l’approbation  «les  autant -s  civile* 
sous  l.i  Mirvelll.mee  di-squell®*  il*  sont  place*. 

Arl.  23.  L'emploi  de*  •oiiinu-s  provenanl  de 
l'cxercin*  «mi  «le  Vatrcnnage  «le  cc  droit,  sera  ron- 
»®eré  à l'enlrelien  de*  église».  des  lieux  d'iuhu- 
mation, cl  au  paiement  «le*  .ic*sejvaui:  «et  em- 
ploi -«■«-»  réglé  fl  réparti  sur  la  pro|K»»iUnii  «lu 
conseiller  «i  élat  chargé  «b  s affaire*  c«meern»nt 
le*  culte*,  cl  d'après  l'avi*  «le*  évêque*  et  de* 
préfet». 

Art.  2l.  Il  est  expressément  défendu  û taule* 
autre»  iwimnici,  quelle»  «pie  relent  leur*  font* 
lion*.  «I  exercer  le  droit  *u*nièiitionné,  sou*  telle 
peine  qu’il  appartiendra,  sans  pn*,u>liee  de»  «Iroil* 
résultant  de*  marchés  rxinlau*  cl  qui  ont  etc  pa*- 
ii-*  entre  quelques  entrepreneur*  «ri  U?» préfet*  ou 
autre*  aulqriti-s  civiles,  relativement  aux  cpnvob 
et  putiipi*»  ninèbrea. 

Art.  ai.  Ia-#  fhil*  à payer  par  le*  succession* 
•les  personne»  «lôci'-dér»,  pour  l«*#  billet»  «l'enter- 
rement, |e  prix  des  tenture*,  les  bières  et  le  tran*- 
purt  «le*  corps,  seront  tlxé»  par  un  tarif  propos»- 
par  le*  administrations  municipale»  et  arrêté  par 
les  préfets. 

Art.  *6.  ti.tn*  le*  village*  el  mitre»  lieux  ou  le 
droit  précité  ne  pourra  rire  exercé  par  !*■*  fabri- 
que», les  autorité*  locale»  y pourvoiront,  sauf  ' 
f approbation  «le*  préfets. 

Décret  du  X thermidor  an  XIII  rrla- 
tlf  aux  mibirlvalinnx  «leu  nfQei«*r*  «le 
l'éut  civil  pour  leu  in  lin  ma  (ions. 

Art.  |cr.  ]|  est  défetnlu  à l««us  maire»,  a I joints 
et  membre*  trndminirlr.,lion*  mtinicl|«ale*  de 
snufTrir  le  li  ;«u.*|.o:  t,  p « ni. .5. ou,  <V;  1 «M,  inbll 

malion  «le*  c««rp»,  ni  fouverblre  «le»  lieux  «le  sé- 
pulture; A loulçj  fabrique*  «IVglisc»  et  eunsis- 
tnire*,  ou  autres  •ayant-droit,  de  faim  !«•*  fmirtii- 
tare-  requise»  pour  !«•»  fuuftrailîe»  . «le  livrer 
textile*  fournitures;  à tou*  curé*,  dcs-ervnii»  et 
psMeur»  «l'aller  levé  • oueuita  cerna  ou  <;«.-  le»  oc* 
rompagner  hor»  «1e*  église»  ou  tempb-s  qu'il  ne 
leur  jippar.ii««c  «le  r.iutori-.il  «.si  «tonnée  par  l'of- 
licier  de  l'état  Civil  pour  l'inhumation,  à peine 
d'etre  poursuivi*  comme  contrevenant  aux  loi». 

I)écr«*t  «In  IN  marv  1 à06  ronrprnnn* 
le  service  «lun*  lrvcgilsrscf  le*  ron- 
vol»  l'un  Mire*. 

ht.  I".  — Réglé*  générales,  pour  les  Eglises. 

Arl.  |rr  Le*  éçtise*  sont  oiixerle*  graluileineul 
au  public  • en  conséquence,  il  r-t  expressément 
«téfenduile  rien  percevoir  dan»  les  ndlsc»  et  à 
leur  entrée  <lë  plus  que  le  prix  «le»  chaise»,  sou* 
quelque  prè  exte  que  ce  soit. 

Art.  2.  Le*  fabriques  pourront  louer  des  banc* 
et  «les  chaise»  d’apres  le  tarif  qui  .x  été  ou  sera  ar- 
rêt-'-. «-t  le*  chapelle»  «ta  gré  A qrL 
Arl.  3.  Le  tarif  du  prix  «les  ehnisr»  sera  arrêté 
IK«r  rêvflque  et  ta  préfet,  et  celle  lixalton  *era 
toujours  la  même,  quelle»  «nn*  soient  les  cérémo- 
nies qui  auront  lieu  dans  l'cglUe. 

rrr.  il.  — Servie c pour  les  morts  dan * 1rs  Eglises. 

Art.  *.  Dan*  toute*  te*  «'glt*iv*,  le*  rur«;«,  des-cr- 
vnns  «*t  vicaire»  feront  gratiiilemcnt  le  service 
exigé  pour  le*  mort»  hiillgens  ; ITudl.-eiu  e sera 
ccm»tat«  e par  un  certificat  de  la  municipalité. 

Art.  5.  SI  IV-gli«c  e*l  temlue  pour  recevoir  un 
convoi  funèbre  et  qu'on  présent»!  ensuite  te  corps 


d'un  indigent,  il  c*l  «Séfctxlp  de  détendre  juqu  a 
ee  q«tc  le  service  «le  ce  mort  soit  fini. 

Arl.*.  Le»  i«-gl»'tiien«  iléjâ  «Ircssés  et  ceux  qut 
le  seront  à l'avenir  par  les  évêque*  sur  celte  ma 
ti-  rc  seront  soumis  par  notre'  iniiiislre  de»  culte* 
à notre  a|«|»nd>atii«o. 

ArL  7.  Le»  fabrique*  feront  par  elle*>mfhue»  ou 
feront  fnir«-  par  -ntreprise,  aux  endw-re*.  toute-- 
le*  fourniture*  néresMtre*  au  service  «tes  inorl» 
dans  rtiit'-rîeur  «!«•  IV-ullsC  cl  toutes  «-«-tic*  «ju« 
M«nl  relative*  a ta  pompe  de*  convois,  *an»  pré- 
j «ni i i i*  aux  «Iroil*  de*  entrepreneur»  qui  ont  de* 
marclo-*  evistan*.  — Elle»  diewcroiit.  A rel  effet, 
«le*  lahl*  et  d«-s  lablc aux  gradué»  pat  c'.a**e  ; il» 
seront  eoiuifiutiiqué» «ux  conseil*  municipaux  ».*t 
aux  préfet*,  pour  y donner  leur  approbation,  et 
seront  Boom  U par  notre  ministre  de»  culte»,  pour 
chaiine  ville,  k notre  approbation.  Notre  uiiuis-tn- 
de  l lntéiicur  non*  transmcUr»  paroitlcmcnt.  * 
c«t  egard,  le*  avis  de*  coriieils  municipaux  el 
de»  préfet*. 

Art.  a.  liai»*  le»  grande*  villes,  toutes  le*  fabri- 
ques «*«•  réuniront  p«jur  ne  former  qu'une  seul*- 

entreprise-. 

vit.  ni.  — /lu  Transport  des  rorps. 

Arl.  «.  Han*  les  cuuiiuulti-s  ou  il  n'rxicle  pai 
«l'cutn-pr.sc  cl  <li  iu;«rrhi>  p«t'.ir  l«  » fi-pulture*  . le 
moite  du  transport  de»  corps  sera  n uta  par  le* 
préfet*  et  le*  conseil»  municipaux.  Le  transport 
«If»  indigen»  sera  fait  graluileanenl. 

Arl.  lu.  lians  les  roiiimuiie*  populeuses,  où  IV- 
lotunrim-ut  de»  c melicres  rend  le  transpurt  «-««u 
leux,  et  «ni  il  e»l  Tait  avec  «le»  voituro»,  les  auto- 
rib4*  iiiunicipale»,  de  roneert  avec  le*  falii  iqin--. 
feront  ailliiger  aux  enchères  l'entreprise  de  «•«• 
Iransporl,  «i«-»  travaux  nècesBolrt*  àrtuhumalion 
et  «ta  l'eut  ce  tb-n  île*  cuiielii-re*. 
t.ri.  n.  LeïranBporl  ■ i«  - mort» Indlfcn» oero 

fait  di'-cemmcnl  el  gratuitement  : tout  auiri*  traus- 
jKsrt  sera  assujetti  a une  taxe  fixe.  Les  fariolle- 
qui  voudront  quelque  pompe,  traiteront  ave« 

I entrepreneur,  suivant  un  tarif  qui  sera  «lie*»/-  à 
cet  citai.  — I.e»  réalemeo*  et  mairie-*  «pii  fixeront 
relie  taxe  i*l  le  tarif,  seront  délibéré*  par  le» 
conseils  municipaux,  el  soumis  ensuilr.  avec  l'a 
vis  «lu  pi  «-fri,  par  noire  mirnslic  de  l'Intérieur,  » 
notre  approbation. 

Arl.  IJ.  Il  e*l  interdit,  dan*  ee*  réglcmcns  et 
marelii:.»,  d'exigrr  aucune  surtaxe  |t««ur  I«  prê- 
•entattou*  et  station»  à l'«Titi*e  , taule  pcruoniM* 
«xyant  «'‘gaiement  !«■  droit  «t'y  «atri-  pri'-senté»*. 

Arl.  t :.  H Ml  défendu  u «Hohlir  oucu»  dipooli 
lolre  lot  - i « o>'«'loit-'iti‘*  ville*. 

Art.  It,  I.e*  ft-iinutiire»  prériléo»  dan*  l'art,  n, 
dan*  les  vitlwou  les  fabrique*  ne  fournissent  pa- 
dlci-müftici,  i«ronl  dann  te*  m en  régie  Intérêt 
*ée,  ou  enVut reprise.  A on  seul  régisseur  ou  en- 
lic|MiDr.  I.e  mliier  de*  eliaivc*  sera  proposé  par 
b*  conseil  iuuiii«  i[ial,  «l'aprè»  l'avis  de  l'év.'que, 

^ et  arrêta  «iéfiiiitiv«  ment  |«ar  Je  prêtai. 

I Art.  15.  i .<*s  ,iiljii«iir:itiuus  *er«nt  faite*  »e!on  le 
mode  établi  par  le*  luis  et  réglrme»*  pour  tou* 

' ta*  travaux  p iblto  — Eu  ra*  «Je  luvntcstallon  en 
I ire  le*  aulmita*  civile»,  le»  entrepreneur*  et  les 
f.vbriipjo*  sur  le*  marché*  niilani,  il  y ser.v  »ta- 
tuc  »ur  le»  rapports  «h-  nos  muiis'ro  dérintèrieui 
I «-1  «te>  cutlr*.  — L'arrêté  du  |»r«>fet  de  la  Seine,  du 
I 5 mar*  I»*#,  est  approuvé, 
j Décret  dn  1 mars  IKON  qui  lie  «snc 
riislnnre  pour  leo ronslmct l«*n»» dans 
, le  volslnagede»  elmellèrcs  hors  dr» 
comuunr». 

Arl.  t^.  Nul  ne  pourra  un*  «xuli>ri*ati«»n  elever 
aucune  hahit.xtiiMi  nt  creuser  aucun  pull*  A moins 
de  cent  mètre»  «le*  nouveaux  cimetière*  trans- 
fères loir*  des  commune*  en  vertu*  de*  lot*  et 
réfriewen». 

Art.  «.  Le*  hàlimcn*  existan*  ne  pourront  éua- 
tament  être  restauré»  ni  augmentes  «ans  uülorl 
satbut.  — Les  "pull*  pourront  après  visite  contra- 
«lirb'ire  d'exprès  être  comblé»  en  vertu  «l'ordon 
iwnc®  du  pratl  du  défMricmcnl  *ur  lu  denuoiti 
«le  la  police  locale. 
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ORGANISATION  JUDICIAIRE 


Déortl  tin  16  août  1790  »nr  l’orna* 
■lutlan  Judiciaire. 

'V.  Constitutions  Ui*  47»l  ,rh.  S.  — rtc  47*3,  art.  63  et 
«lit.— de  l’aii  III,  art.  et  soir.— de  l'an  VIII, 
art.  60  et  nui»-—  S.-C.del'an  VIII, art.  7»  et  aiiiv. 

— Consi.  d«  l'empire,  url.  il»  et  *uir.  — charte 
de  4114, art.  >7  «HruIy.  — Consl,  drsernt  tours, 
art.  M «t  suiv.  — le  projet  (l’acte  ronstilulinnnei 
d«  IMIt,  art.  Il  clBtijv.  — Charte  de  IMO,  art.  46 
et  sulv. 

nr.  »ar.—  Des  arbitra. 

Art,  4«*.  L'arbitrage  étant  le  moyen  le  plu»  rai- 
sonnable de  terminer  le*  contestation*  mire  les 
citoyen*,  le»  législature»  ne  pourront  faire  au- 
cune* disposition*  ipii  tendraient  à diminuer,  soit 
la  faveur,  soit  rcffleaeUé  de*  compromis. 

Art  1.  Toute*  personnes  ayant  le  libre  exercice 
de  leur»  droit*  et  de  leur*  aellon*,  pourront 
nommer  un  ou  plusieurs  arbitre*  pour  prnnonrrr 
»ur  leur*  intérêts  privé»,  dan*  loua  le*  cas  et  en 
toute»  matière*  Mit*  exception. 

Art.  3.  Le»  compromis  qui  ne  Useront  aucun 
délai  dans  lequel  les  arbitre*  devront  prononcer, 
et  ceux  dont  ledélaj  *era  expiré,  seront  néan- 
moins valables,  et  auront  leur  exécution,  jusqu'à 
ce  qu’une  des  partie*  ail  fait  aluniRcr  aux  arbitres 
qu'elle  ne  veut  plu*  tenir  & l'arbitrage. 

Art.  4.  11  ne  sera  point  permis  d’appeler  de# 
sentence*  arbitrale*,  à moins  que  le*  partie*  ne 
*e  soient  expressément  réservé,  par  le  compro- 
mis, la  facui  là  de  l’appel. 

Art.  3.  Les  partie*  qui  conviendront  de  se  réser- 
ver  l’appel,  seront  lennct  de  convenir  également, 
par  le  compromis,  d’un  tribunal  entre  tous  ceux 
du  royuuroe,  auquel  l’appel  sera  déluré,  faute  de 
quoi  l'appel  ne  #era  pas  reçu. 

Art.  6.  Les  sculrorrs  arbitrales  dont  il  n’y  aura 
pas  d’appel,  seront  rendues  exécutoires  par  une 
almple  ordonnance  du  président  du  tribunal  de 
(lUtrk'l.  qui  aéra  tenu  du  la  donner  au  lia*  ou  en 
inaintc  de  l'expédition  qui  lui  sera  présentée. 

Ttr.  il.  — Des  juges  en  général. 

ArL  »•*.  La  lustlcc  sera  rendue  au  nom  du  roi. 
Art.  1.  La  pénalité  des  office#  de  judlcature  est 
abolie  futur  toujours;  les  juge*  rendront  gratuite- 
ment la  justice,  et  seront  salarié*  par  l’état. 

Art.  J.  Lr»  Juge»  «mini  élus  par  le»  justicia- 
ble*. 

Art.  4.  Ils  seront  élu*  pour  six  année*  ; à l'expi- 
ration de  ce  terme,  il  sera  procédé  à une  élection 
nouvelle,  dans  laquelle  le*  mêmes  juges  pourront 
être  réélus. 

ArL  3.  Il  sern  nommé  aussi  des  suppléons,  qui, 
selon  l’ordre  de  leur  nomjnalron,  remplaceront, 
jusqu'à  l'époque  de  la  prochaine  élection,  le* Ju- 
ges dont  les  places  viendront  à vaquer  dan»  le 
cours  de»  sis  années.  Une  partie  sera  prise  dans 
la  ville  même  du  tribunal,  pour  servir  d 'asses- 
seurs en  cas  d’empêchement  momentané  de  quel- 
que* uns  tic*  juges. 

ArL  6.  Le»juge*élus.et  les  suppléons,  lorsqu’ Ils 
devront  entrer  en  art  iv  Ile  après  la  mort  ou  la  dé- 
mission de*  juge*,  recevront  du  roi  de»  lellre  *-pa- 
tente*  sceller»  du  sceau  de  l’étal,  lesquelles  no 
pourront  être  refusées,  et  seront  expédiées,  sans 
retard  et  «ans  frai*,  sur  la  teule  présentation  du 
procès -verbal  d'élection. 

Art.  7.  Les  lettre*- patente»  seront  conçue»  dans 
te»  termes  sui vans  .- 
« Louis,  fie. 

- Les  <■! erreur» du  district  de  nous 

• ayant  fait  représenter  le  procès- verbal  de  l’A- 

- leetton  qu’il*  ont  faite,  conformement  aux  dé- 

- ercts  constitutionnel* , de  ta  personne  du 

■ sieur  pour  remplit  pendant  six 

• aimées  un  office  déjugé  du  district  «le 

- Non*  avons  déclaré  et  déclarons  que  ledit 

- ÿ«ur  , est  juge  du  district 

• de  qu’honneur  doit  lui  être 

- porté  en  celte  qualité,  et  que  la  force  publique 

- sera  employée  en  cas  de  nécessité,  pour  l’exéeu- 

" lion  des  jugemens  auxquels  il  concourra,  a près  I 
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■ avoir  prêté  le  seraient  requis,  cl  avoir  ét£  due- 
- meut  installé.  • 

ArL  ».  Le*  officier*  chargé*  de»  fonctions  du 
mislèro  public,  seront  nommés  à vie  par  le  roi,  cl 
ne  pourront,  ni«*i  que  le» Juge»,  être  dcsldué* 
que  pour  forfaiture  duemeut  Jugé«!  par  juges  eom- 
pMHA 

Art  ».  Nul  ne  pourra  tire  élu  juge  ou  suppléant, 
ou  chargé  ib»  fonctions  du  mMiuffèrc  public,  s'il 
n'est  âgé  de  trente  ans  accompli»,  et  s'il  n'a  élé 
pendant  cinq  an*  juge  ou  liimuuc  «le  loi,  exerçant 
publiquement  auprès  d'un  tribunal. 

Art.  to  Le*  tribunaux  nr  pourront  prendre  dl- 
tMhWll  ou  indirectement  aucune  part  à l'exer- 
cice du  pouvoir  législatif,  ni  empêcher  ou  suspen- 
dre Tcxecution  des  décret*  du  corps  légistatif,  sanc- 
tionnés par  le  roi,  à peine  de  forfaiture. 

Arl.  41.  Jl*  seront  tenus  de  (aire  lran*crire  pure- 
ment et  simplement  dans  un  registre  parliciilirr, 
et  de  publier,  dan»  In  huitaine,  les  lois  qui  leur  se-  1 
root  envoyée*. 

Art.  t».  ils  ne  pourront  point  faire  dr  régtnncnl,  | 
mai»  il*  s‘adreK»«^roiit  nu  eorp*  li^islalir  Ionie*  1rs  ' 
foss  qu'il*  croiront  néeewa nr,  soit  d'interpréter  une 
loi.  Miit  «l'en  faire  une  nouvelle. 

Arl.  41.  la»  function»  judiciaiim  sont  dislinrte» 
et  demeureront  toujours  séparées  des  fonrllutis 
administrative».  la»  jugf-s  ne  pourronl.  à peine  de 
forfaiture,  Doubler,  de  quelque  manière  que  re 
soit,  le*  oiiéralion*  descorji*  oduunUlralif*.  ni  ci- 
lcr  devant  eux  les  odminislralcurs  pour  raison  de 
leurs  fond  ion». 

Arl  14.  En  toute  matière  civile  ou  criminelle, 
le*  plaidoyers,  rapports  cl  iutfemens  seront  pu- 
blic», et  fout  citoyen  aura  le  droit  de  dérendrr 
lui-même  sa  cause,  soit  verbalement,  soit  par 
écrit. 

Arl.  13.  I.a  procédure  parjurés  nurn  lieu  en  ma- 
tière criminelle  ; l'inalrudion  sci  a faite  publique- 
ment, cl  aura  la  publicité  qui  M-radélmuinée. 

Art.  lé.  Tout  privilège  en  mal  ière  de  juridiclion 
est  aboli  tou»  le»  cilojrcns,  sans  distinction,  piai- 
lleront en  lu  même  forme  et  devant  le»  memes 
juge»,  dan*  le*  même»  ca*. 

Arl.  17.  L'ordre  constitutionnel  de»  Juridictions 
ne  pourra  être  troublé,  ni  le»  justiciables  distrait* 
de  leur»  |uge» naturel»,  par  aueunc*  commissions, 
ni  par  d'autre*  allribolion*  ou  évocations  que  cel- 
les qui  «front  déterminées  par  la  M. 

Arl.  II.  Tous  le»  citoyens  élan!  «-gaux  devant  In 
loi,  et  toute  préférence  jn>ur  le  rang  et  le  tour  d’ê- 
tre jugé  étoni  une  injustice,  toute»  le*  affaires, 
suivant  leur  nature.  mtoiiI  jugées  lorsqu Vllr»  se- 
ront instruite»,  dans  l’ordre  selon  lequel  le  juge- 
ment en  aura  «Hé  requis  par  le*  partie». 

Art.  4».  Le»  loi*  civUcs  seront  revue»  et  réfor- 
mée* par  les  législature»;  el  U sera  fait  un  Code 
général  de  lots  •Impie»,  claire»,  et  appropriée»  à 
la  eonslilulion. 

Art.  ».  Le  Code  deprocéd.  sera  incessamment 
reformé,  de  manière  quelle  soit  rendue  plu»  sim- 
ple. ulu*  expéditive  et  moins  coiffeuse. 

Art.  -ii  Le  Code  pén.  sera  incessamment  ré- 
formé, de  manière  que  le»  point*  soient  propor- 
tionnée* aux  «lélil*;  oiau-rvanl  qu'elle»  soient  mo- 
dérée», et  ne  perdant  pas  de  vue  celle  maxime  île 
la  d'-clarylion  de»  droit»  de  l'homme,  que  fa  f«>4 
ne  peut  établir  que  des  peines  strictement  et  évi- 
demment nécessaires. 

tit.  m.  — Des  Juges  de  pair. 

Art  1er.  il  y aura  dans  chaque  ranlon  un  luge 
de  paix,  cl  de»  pnid'hommoé-asncast-urs  du  juge 
de  paix. 

Art.  S.  S'il  y a dan»  le  ranton  une  ou  plusieurs 
villes  ou  bourg»  dont  ta  population  excède  d«-ux 
mille  âmes,  ce»  ville»  ou  bourg»  auront  un  juge 
de  paix  et  de*  prud'homme*  particuliers.  Le»  vil- 
le» et  bourg*  oui  rutilicmlronl  plu*  de  huit  mille 
aine»,  auront  le  nombre  de  juges  de  poix  qui  sera 
déterminé  pur  le  corps  législatif,  d'après  le»  ren- 
seîgnomons  nui  seront  donné»  par  les  adnunU- 
tralion*  du  département. 

Arl  3.  Le  juge  de  paix  ne  pourra  être  choisi 
que  parmi  le*  citoyens  éligible»  aux  administra-  . 
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trente  an»  accompli*,  sans  autre  condition  d'éli- 
gibilité. 

Art.  4.  Le  luge  de  paix  sera  élu  au  *<Tiitin  indi- 
viduel, el  à lu  pluralité  absolue  de»  suffrages,  par 
le»  citoyen»  actif»  réuni»  en  assetnlilée»  primaire». 
S'il  y a plusieurs  assembler»  primaire*  dana  le 
caillou,  le  recensement  de  leur»  scrutin*  parti- 
culier» sera  laü  en  commun  , par  «k-#  eotiunis- 
sakre»  de  rha«|uc  assemblée  II  eu  scia  «le  même 
dan»  le*  vilU-B  et  bourg*  au  i1e*»u*  de  huit  mille 
«n»,  à l'égard  il»-»  srrlii.ui*  «pii  concourront  à la 
nominal  ion  du  même  Juge  de  paix. 

Arl.  3.  line  expédition  de  l'acte  de  nomination 
du  juge  de  paix  *eia  envoyée  et  ilépiMée  au  greffe 
du  tribunal  du  district,  varie  de  nomination  «:t 
«lui  du  dépôt  au  greffe  tiendront  lieu  de  lettres 
paleulc»  au  juge  de  paix. 

Arl.  6.  Le»  iiièincs  «;iectrur»  nommeront  parmi 
I'-»  citoyens  ad  il*  de  chaque  munkipalifé,  au  scru- 
tin de  li*lr,  H à la  pluralité  relative,  quatre  nota- 
ble» destiné»  à faire  le»  fond  ions  d'assesseur»  du 
juge  de  paix,  te  jugr  up|idlrra  ceux  qui  seront 
notum'-»  dan»  la  imiuirjpulité  du  lieu  ou  il  aura 

besoin  de  leur  ance. 

Arl.  7.  Duii»  le»  ville*  « l Ixiurg»  demi  In  popula- 
tion excédera  huit  mille  ame»,  IC*  prinj'hommn»- 
ameascur*  seront  nommé»  in  roininun  par  les 
sériions  qui  cnnroumuil  à l'élection  d'un  juge  de 
paix.  Klltr»  remuer  on!  il  crt  effet  leur»  semlina 
particulier»,  rom  me  il  c*l  dit  rn  l'art.  4 n-d*-#*u». 

Art.*.  Le  juge  de  paix  el  le»  priid'linmme*  se- 
ront élus  pour  deux  au»,  el  pounonl  être  conti- 
nue» par  rêèleelinii. 

Art.  9.  Le  jiignlr  paix,  assisté  de  deux  as«*»- 
scur*.  c«>urimlra  avec  eux  de  loule»  les  causes  pu- 
r«-in«  ni  personnelles  cl  mobiliaircs,  sans  appel, 
jusqu'à  la  valeur  de  cinquanle  livres,  cl  à charge 
d'appel  jiiwpi  à la  valeur  de  crut  livre»;  rn  ce  der- 
uirr  ras,  se»  juge  mens  scions  exécutoire*  par  pro- 
vision, nonobstant  rapprl.cn  donna  ut  raution.  Le» 
légi»!ulur«*  pourront  élever  le  taux  de  cette  eom- 
pélcner. 

Art.  40.  Il  ronnallradc  même  sans  appel,  jusqu’il 
la  valeur  de  cinquante  livirs,  et  à rluuvr  «l'appel, 
à quelque  valeur  que  lademaiwle  puisse  mouler.— 
4°  «le*  action*  pour  dommage»  l.iil»,  fioit  par  le* 
bnmiiK*.  soit  par  le»  animaux,  aux  efiamp»,  fruit» 
el  récolte»;  — v«  «le*  dêpiamum*  de  borne»,  d«» 
usurpation*  de  terre»,  arbre»,  haie»,  rossé»  et  au- 
Ire»  ebff  u re*.  commises  dan*  l'année  ; il»*»  «-ntre- 
prisc*  sur  le»  cours  «l'eau  servant  à l'anoscmetit 
des  pré»,  riMiunisc*  pareillement  dan»  l’aninV ,ct 
de  loule»  aulres  actions  powessoiir»  ; — .x»  dp*  ré- 
puialinns  local ive*  des  iiiaNm»  rt  ferme# ; — 40 de» 
mdpinnltéa  piéicudue*  par  le  fermier  ou  N*«-alaire. 
pour  non-jOuisMncc.  lorsque  le  droit  «le  riiMlem- 
ni I « • nr  sera  pa»  couU'sIé,  et  de»  dégra«lalions  ai- 
léguée»  Jkjr  le  proorirtaire  ; —3» du  paiement  <]«-» 
salaire»  de*  gens  de  travail,  de»  gage*  de*  domes- 
tiques, et  de  l'exéeulion  (le*  engagemens  respectif» 
d«s  mailrcs  et  de  leur»  «lomestiqui*  ou  gens  de  tra- 
vail ; — 6*  rie*  action»  pour  injure»  verbales.  rix«s 
et  voir»  de  fait,  pour  lesqnelhr*  lespa'rthv  ne  »e  se- 
ront point  pourvut^  par  la  voie  criminelle. 

Al  t.  II.  Lorsqu'il  y nurn  lieu  à l'apposition  de* 
seelli1»,  elle  sera  fuite  par  le  juge  de  |»ix,  qui  pro- 
cédera aussi  à leur  reeonBaMHinee  «•!  levée,  niai* 
nui*  qu'il  puiMe  ronnaltre  de*  eonleslnlioir»  qui 
pourront  s’élever  à l ocrasion  de  celle  reeonnats- 
sanre  —Il  recevra  le*  ibHibéralion*  de  famille  pour 
la  ivominalion  de»  tuteur»,  de*  enrniems  aux  ah- 
sens  et  aux  enfan»  à naître,  cl  pour  rtaiaiiripathm 
el  la  euralelle  d«-*  min«mr»,  rt  loule#  «•elle»  m- 
quclle»  la  personne,  l’élat  «mi  le»  affain-*«ie*  mi. 
iieui'»  r|  di'snUoMi*  pourront  donner  lieu,  («cmlarit 
la  durée  de  la  tntrtlr  ou  euruleile.  a charge  de  nm- 
voyer  devant  le*  juge*  du  «listrirt  U eonnai**an«vi 
«le  luul  <>!  qui  dfvipiulra  ronletffiriix  dan»  le  rour» 
ou  par  MMcdM  drtilM-ralkm*  rt-de*»u».—  Il  p«»urrs 
recevoir,  «tans  tous  le»  en*,  le  scimrut  de»  tuteur» 
cldps  curai  eues. 

Art.  4*.  L'uppid  de»  jugemens  du  Juge  de  paix, 
lorsqu’il*  seront  sujets  à l'appel,  sera  parlé  devant 
Ics  iiine»  du  district,  et  jugé  par  eut  en  dernier  re*- 
sort,  a l'audience  «:|  sommairement,  sur  le  eimpte 
ciplüil  d [appel. 
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Arl-  13-  Si  If  Juge  <1*  |»aix  » l«  nt  à «léeéder  «lan* 
le  cpur»  «les  ilnii  année»  ri«-  »«w  rirrrire . Il  sera 
procédé  MH*  niant  à un«*  norivHk  «•Uvlinn  ; rl 
(Un»  l.-eas  d'un  empêchement  momentané,  il  sera 
supplée  par  un  de»  asM-Meur». 

tiï.  iv.  — adjugea  de  première  instance. 

Arl.  Ier  II  sera  établi  in  .Inique  «listrkt  un  tri- 
bunal «umin-r  «le  eiuo  juge*.  auprès  duauel  il  y 
aura  un  «dlkie-r  charge  <le»  fuiu-tion*  «lu  nunistèl  o 
public.  Le»  siqq.léan»  y sr-rout  an  «ombre  «le  «pia- 
tre.  dont  dru X au  moiii»  *«Tonl  pris  dans  la  ville 
de  I «HUiblîMemrnt,  ou  tenu*  de  l'hiMler. 

ArL  A ban»  les  districts  où  U *r  trouvera  une 
ville  «Kml  la  nopolaliori  excédera  <-inqiia«de  mille 
unir*.  le  tininbri  - «le*  jug«-s  pourra  être  porté  à m, 
lorsque  le  corps  lc*n»lnlif  aura  reconnu  la  néeetwile 
de  celle  atjguienlaliwn,  d'aprè»  Im  instruction»  des 
ailiniui'lralion*  de  «kparh-uu-nt.  t>*»  *iv  juge*  »r 
dniwronl  en  dni  dmlra,  qui  jug.-mni  oon- 
currnruuciit  lant  lis  causes  de  première  Ih»Uuh-c  , 
que  le*  aj'itel*  de*J«igemcns  de»  jug«*  «!•■  pai». 

Arl.  a Celui  de*  iug<-ft  qui  aura  êléélii  II-  premier 
pc>»ii|ern,  cl  don» les  mbunaux  qui  wlrouv.  rai.-ni 
divisé»  en  deux  rl. ambre*.  It-  Juge  qui  aurait  clé 
élu  le  sec  nul.  préluderait  a b «Ce unie  chambre. 

Arl  X.  Le*  juge»  d«-  di»lrirt  connaîtront  en  pre- 
mière indin.v  de  (outra  les  affaire»  personnelle», 
réelle»  et  mixtes  en  tout»-»  matière*,  cxrrplé  mni- 
Icmcnl  relies  qui  uni  élé  déd«ré£*ci-<lea»»s  être  rtc 
laeuttipêtcnie  de»  jiiBc*  de  paix.  1rs  affaire»  «le 
cnnuiHTce,  don»  les  awlrict*  où  II  y aura  «te*  tri- 
bunaux de  commerce  établis,  et  le  contentieux  de 
io  police  muitU’ipalc 

Art.  r».  b’*  juge»  «le  district  comioltront  en  f»r«*- 
mier  et  dernier  essort  «!«■  («luta-s  atfuirv»  penwm- 
nelks  cl  mobilière»,  jitm|u  a la  valeur  de  mille  li- 
vre* de  principal,  et  de*  affaire*  rikllcs  «lunt  l'ob- 
jet principal  sera  «le  eiuquanle  livre*  de  revenu 
délerroine,  soé(rn  rente,  «vit  par  prix  île  bail. 

Art. 6 En  tonie»  nuiti.-ri'*  perwmiiellrs.  re  lie» 
ou  mule.,  à quelque  somme  ou  valeur  que  l'objet 
delà  rnnt«'»1iitiüii  nnl*»e  mouler,  le»  |*vrtie*  «•- 
ront  tenue»  .le  dés-iarer  au  l’oiuincnrcmenl  do  lu 
pmcisture  si-ril»  consentent  à être  tuaer»  «ans 
appel,  et  auront  encorv,  milliard  iwil  le  cours  de 
l'metrurlbm,  b bru  Ile  d'en  convenir,  an «| ne I eus 
le»  juin-*  «le  ditlricl  prononceront  i-ti  premier  el 
dernier  ressort 

Arl  7 lorsmie  le  tribunal  «le  tlisirirt  connaîtra, 
soit  en  première  Instance,  à «hanté  «l’appel,  soit 
de  l appel  de»  jugi-un  o*.k*jutr«-*  de  paix.  il  pourra 
pronuiurr  au  uumbro  «le  trot*  juges,  el  lomiu'il 
eonnnïfra  «lan*  tous  le»  autre*  r.i*  «-n  dernier  rc*- 
sorl,  soit  par  appel  «l'un  autre  tribunal  de  district, 
ainsi  qu  il  sera  «lit  «tant  b litre  suivant,  soit  au 
eas  de  l'art.  5ei-dea*u»,  il  pourra  prononcer  au 
nombre  de  quatre  juge». 

TIT.  Des  Juge t ri appel. 

Art.  I«r.  Le*  juges  de  district  Hrrnill  juge*  d'np- 
peJ  I*1*  un*  à l'«;«ar.|  de*  autn-»,  selon  le*  rapport* 
qui  vont  êtr«-  dêkrniiuA  dan»  le*  articles  suivait*. 

Art.  2.  Lorsqu'il  y a«ira  appel  d'un  jugement,  les 
partie»  puijri-ool  convenir  «l’un  tribunal  enlre  ceux 
de  tou»  k*  districts  du  rovanui.-,  pour  lui  en  dé- 
férer la  «on  naissance,  cl  elles  en  bruni  a«i  greffe 
leur  d.v  lamtion  signer  il’allm,  ou  «le  leur*  procu- 
reurs kpiVialeim-ut  fondés. 

Arl.  3,  Si  les  parties  ne  peuvent  s'accorder  pour 
(«choix  u’nn  tribunal,  il  *rra déterminé  selon  le* 
formes  ei-de**oii«  pre*crites. 

Art.  t.  Le  directoire  de  chaque  district  proposera 
nn  tableau  d«'»  sepl  tritiunaux  les  plu»  voisin*  du 
«lislnct.  lequel”  sera  rapport*  à l'affembh’-e  ri.vlin- 
aaic,  arnMe  i«r  elle,  ri  ensuil.-  au  greffe  et 

atllelié  dam.  laudil.Hi. ■. 

Arl.  .V  L un  dr-  wpt  tribunaux  au  moln»  sera 
choisi  hors  du  «léftarlnnenl 

Art.  «ï.  I.nr*qu  il  n’y  aura  que  deux  partir*  l'ap- 
pelant pourra  exclure  isVemploirenH.'nl,  «-Imui» 
«pi'il  puis«.e  «-ii  donner  aucun  motif,  trois  de*  sept 
tribunaux  composant  le  tnbleau. 

Art  7.  Il  «va  libre  à l'intime  de  proposer  une 
NCiublnble  «‘xclu*ion  de  trois  d«.»  tribunaux  com- 
posant le  tableau. 

Art.  s S'il  y a pliwieurs  appelait*  ou  plu«icur» 
inlimé-*  cnnsoris,  ou  qui  ui.-ul  eu  ra  prixiiiL-re  in»-  ; 
lance  l<*<Nnf!uie»  «léfim*«ur*.  il*  seronl  r«>*p»*clive- 
mrnt  Icnus  de  *e  réunir  et  de  «.'accorder . ainsi 
qu'Us  aviseront,  psuir  proposer  leur»  <*xc|u»ionn 

Art  a.  Lorsqu'il  y mira  eu  en  première  Instance 
trot»  partie*  ayant  «le*  iiitên'-t*  opj«*a>*,  et  défim- 
du«'»  «.‘qkiremenl.  cbacunc.d’elb  s pourra  exHure 
»eul«-4in  iil  deux  dm  sept  tribunaux  du  tableau.  Si 
le  nombre  de»  |mrtie»  «*t  au-de*su*  de  trois,  ju*- 
<ju‘A  »ix,  ebacuiM*  d VIk**  excluera  souleimmt  l’un 
«i«r*  s.qd  tribunaux.  Lorsqu'il  y nuru  plu*  de  six 
parties,  l’appelant  n'adi«-»**-ra  au  dirretoirq  du  di.i- 


Irlet,  qui  fera  nu  tableau  un  «tmphw-nl  d’autant  « 
«te  ii»uv«-a«ix  tribunaux  de  «Usine!  les  plu»  «oww, 
qu’il  y aura  plu»  «!«•  partie»  au-«le»«u»  du  nuuibro 
tic  six. 

Ait.  (•,  L’apprliuit  profKisera  «Inn»  soo  acte  «l'ap- 
pel l'exclusion  «pii  lui  e-l  altrlhu«N-,  et  le»  autres 
jiartie*  seront  tenues  «b-  proposer  le»  leur*  par  acte 
au  utcITc,  signé  d 'elles  ou  de  le«n*  procureur*  «q*é- 
ciiil«-ii»'iil  ffondès,  dan*  la  Inilbui'-  fruh«-l«e  -«pn  » 
la  »lgtiiflralir.n  qui  leur  aura  été  faite  de  l'appel  ; 
et  a l ècard  «le  « Ile»  «lotit  le  «tomirile  sera  à la  dis- 
tance «J.- plu»  de  «ingt  bciie» , |.  délai  *cra  aug- 
inetité  d'un  jour  pour  «tix  lieu»'» 

Art,  Il  Auctme*  exclusion»  ne  seront  r.-^uc»  de 
laimrt  de  l'appelant  aprè»  Tarte  d’appel,  ni  d«  la 
«Mrl  «te*  autres  parUt*  apri  * le  «lélal  prr»«Tit  dans 
Tarlirle  prt'-i'ésb  tit. 

Art.  12.  Lor»«|ue  le*  parti»-* auront  nroposé  leurs 
e\cln*ion*.  si  «les  *opr  tribunaux  «lu  labkisu,  U 
n’en  n**tc  qu’un  «jui  n ail  pa*  «Hé  exclu,  la  eyuiuu»- 
saii<-«  de  l apiM'l  lui  s«Tn  dévalué. 

Art.  13.  S«  f.-*  partes  i»*.l«ln»  »t  «Tu»«r  «b-  l«-ur 
faculté  d’exclure  en  toul  ou  «ai  partie,  nu  «,  eu 
ivanl  au  nonibre  «les  |*u  Iles,  b * exclusion*  n at- 
triimcnt  pas  six  «b-»  sept  tribunaux  «tu  tableau,  il 
»er.i  permis  à «elle  tle»  parties  qui  ajournera  la 
prcinH-re  *ur  l'appel,  «I»-  elmislr  celui  d*-»  Inbu- 
naux  non  «-xelusuu'elk  avim-ra.  et  eu  cas  «le  «?«»n- 
currrnoe  de dale,  M!  dwix  lait  par  l'uppeiuut  sera 

préféré. 

Art  il.  Nul  appel  d'un  iugnnent  contrsdlcbiire 
ne  pourra  être  Humilié  ni  avant  l>- délai  «b- hui- 
taine, à dater  du  jour  du  laqnnrol,  ni  apn>  J”ex- 
plraiion  «le  Iroi*  m««i*.  a «iab-r  du  jour  de  la  simn- 
{icalton  du  iuto  incnL  faile  a ptïwuiM1  ou  A dmul- 
cih-  ; «N'»  «leux  termes  *.*ni  «le  ritfutrur,  et  leur 
iitoliM-rviitu.il  emportera  la  dérbàuireik  I app«-l , 
en  .-«Hm'-quenei',  l'cv.Vutlon  «le»  jugeiuen*  «pn  ne 
sont  pat  eiéruloin-s  |>ar  pruvhion.  deim-nrera 
CUtpendue  pendant  le  délai  «te  hu.iauu- 

Art.  15.  L»  rédaction  de»  Juju-Bien».  tant  sur 
l’appel  qu'eu  pmnMrr  instaure,  «vtntiendra  «pia- 
tn-  pai-lk*  distinctes.— Dans  la  pnnaürr,  le*  noms 
et  1rs  «luahlé*  «le*  |w*ri«c»  seront  énoncés.  — l>.xn* 
la  seconde,  le*  qui*»liont  «le  fall  «I  «le  droil  qui 
constituent  h-  procès,  -eronl  pi^ée»  avec  |av«  i»ion. 

— Dan»  la  troisième,  le  r -»ulUt  de»  fait»  reennnut 
ou  mmJatés  par  Tinstnietiori,  el  l«~*  motif»  qui 
auront  détrrauné  l«-  |uH«ment,  seront  exprime*.— 
1^  «pialtiêuu-  eulin  c«>n(icitdra  le  db|tositif  du  ju- 
gement. 

rrr.  xt.  — De  ta  forme  des  éfeef  (om. 

Arl.  t*r.  pour prowNler  à la  nnminalion  de*  ju- 
ge*. le*  éleclmr*  du  district,  convoque*  par  le 
procureur-*}  ndle,  *«•  réuniront  au  j<M»r  et  au  beu 
qui  auront  été  Indiqués  par  la  convocation  ; et 
apré»  avoir  forme  l asM-mliiéi  éh-clorale  dan*  l*v 
formes  prescrites  par  I art  st,  sert.  I**,  d*kr.  ±t 
d«;e  «l.  rni.  r.  Ils  éliront  les  luges  au  scrutin  iadl- 
vidmq  et  à la  pturalil.1  abfcolue  des  tulTraife* 

Art  S.  Crut  des  élwtmr*  nouiuu's  par  les  précé- 
dentes ojseinWéesnriinaires,  nui  se  Irnuvuit  tneai* 
hres  «t«»  mro*  ailuiiinstrald*.  pourront  partiej- 
j»er,  r.uiunr  «qin-teur»,  à lu  uomlnatioii  de*  juge*. 

Art.  3 Lorsqu'il  s'agira  de  renouveler  Icjug»** 
apré»  le  ternir  ch-»  six  ans,  1rs  « l«*eteur*  »«touI  COtl- 
vKpié»  quatre  moi*  avant  I expiration  «h-  la 
sixième  année,  dr  ntanière  que  tout»»  h*»  é)e«'tion» 
puL»*.'nt  être  faites,  et  les  nr«*r«-»-v  crt  aux  ppWn- 
|é*  au  roi  «h-ux  moi*  avant  la  lin  dr  wtte  sixkxne 
ÉMwi. 

Art.  4 SI  par  quelque  évhwwfll  que  ee  puisse 
Cire,  le  renoijv-lletuent  dr»  juge»  d'un  tribunal  »e 
trouvait  retardé  nu-«U-là  de  »i\  an»,  le»iug«‘*  en 
«•xerelec  K-runl  tenu*  de  continuer  leur»  fonetion- 
juMju'a  re  que  leur*  sucoosbcui*  puissent  enti'er  «?n 
activité. 

tit  vu.  — De  l'installation  des  juges. 

Art.  I*'.  Lorsque  lesjugrs  élu»  auront  mçu  le* 
lettres  patente*  du  roi,  U»  seront  installe*  et»  Li 
forme  Miivautc- 

Ari  » Les  mrmbrns  du  conseil  général  «le  la 
rniniminrdu  lieu  où  le  tnhuiud  M-ra  établi,  m-  ren- 
dront en  la  salle  il'niidierirr,  «-t  y occuperont  b,* 
sh'ire. 

« Art.  3. 1.r*  jugea  Introduit*  dan»  l'intérieur  du 
parquet,  prêteront  A la  nation  et  an  roi.  devant  lr* 
membre»  «tri  rnn*HI  général  de  In  (-«nriinune  pour 
ce  «h*Wpn1s  jwir  la  ronalllution,  cl  en  présence  de 
la  commune  assistante,  le  serment  de  maintenir 
de  tout  leur  pouvoir  la  constitution  êu  royaume, 
d+erHéo  par  t Assemblée  nationale  el  acceptée 
par  le  ml . d'étre  fidelet  à la  Sntion.  à la  Loi  et 
au  Hof,  et  de  remplir  avec  exactitude  et  impar- 
tialité les  fonctions  de  leurs  offices. 

Art  4.  ApW-v  œaermont  prêle,  le*  membros  du 
conseil  général  de  la  commune,  descendus  dons  le 


parquet,  installeront  Irsjmrt,  et  au  nom  «lu  peu- 
plepj-oru.ncrK.nl  pour  lui  l'engagiTimit  «le  porter 
au  tribunal  et  <i  ses  Jugement  le  respect  ef  l’o- 
betssunre  gue  tout  citoyen  doit  a la  Lot  et  A ses 
organes 

A rl.  * Le*  oflb’icr*  du  minislèrc  public  s««r<»ut 
Tv-çii»  . I prêt  «toi»  t le  scrm.nt  «levant  le»  J tige», 
avant  dtlroadini*  à Texj'mr*  de  leur*  fonctions. 

Art  ti  Le»  juge»  dr  paix  m-rtml  tenu*,  avant  de 
commrn.-er  hvir*  foncUon»,  de  prêter  le  même  scr- 
mrul  que  les  Juges,  devant  leronscil  général  de  la 
ouuiitum-  du  lieu  de  leur  domicile. 

tit.  viu.—  Du  ministère  public. 

Art.  I*t.  Le*  olKeveni  du  inmtstêrc  public  «ont 
agi  ns  du  pouvoir  executif  milité,  «le»  liibunnux. 
Leur*  fom-tion»  consistent  à faire  ubM-rver,  dan* 
le»  Higrineiis  a mutre.  te*  lut»  qui  isbrnsrnt 
l'orvbc  «é orrai,  el  à faire  exécuter  b i jueOxneiW 
reiMtu»  II»  porteront  leblre  de  eommissatres  du 
roi 

Art  S.  Au  civil,  h*  costuiK^vir.*»  du  rot  tnrr- 
eerant  b-ui  ministère,  non  par  voie  d'actum.  axai* 
wulnnerd  |n»r  celle  de  ré«juiMtiun,  dans  les  pro- 
ce»  «huit  le»  juge»  auront  «'lé  *al»is. 

Art.  .1  II»  seront  ententllis  dan»  lirtiH  1rs  causes 
de»  i-uplll.  * , des  mim-ur»  , de*  interdit»  , «les 
femmes  marie.»,  et  dans  cetk-s  ou  U>  j»r«»i»ri*!- 
lé*  et  k*  droit»,  «uit  «t.  la  ua.tj. >n , »«gl  d'une 
CMnmune,  seront  intémaè*  11*  »«»nl  cbai  gè*  en 
outre  de  veiller  pour  I*-»  abM*n»  iuMéiidiu. 

Art.  4.  L***  nmiiniMalre*  du  ria  ne  «en«il 
point  oorusateur*  publies,  mai*  il»  M-roid.-nh-ndu# 
sur  toutes  le*  j.  cUMillon»  inlc-ukr»  et  |M.ur*uiv«e* 
suivant  le  nuale  que  TA*s«nL>lée  llltiûnak  *«ï  ré- 
serve de  déterminer  II»  reqmT-rvmt  MWlail  le 
cours  de  i iuslrucliom  pour  U rèjulanté  de»,  lor- 
Ufs,  et  avant  k juueiueul,  pour  rapplkidiuu  «1e 
U loi 

Art.  5 Us  (onnMNl  du  roi,  rharg«^  àc  tr- 
uir  U main  A TcxéeuUuu  de*  ioiPVMUis,  |*o«iniui- 
vront  d'office  cette  exécuUon  «tan»  toulet  le*  dis**» 
siUons  qui  lutéresM-ronl  l’ordre  public . et  en  ce 
«lui  cnnocruera  U*  partkuli.t#,il»  ii»iurrûiU,*ur  la 
d'-iiumdr  qui  leur  en  sera  faite,  soit  cujoiiHlre  mu 
bulssl.-r»  de  prêter  kur  ministère,  soit  ordonner 
le»  unir  ri  un-*  de  porte,  »oii  nqiiérir  maln-fortr 
U»rMju'«-IU  *era  uértssolre. 

Art  c.  Le  commissaire  du  roi  rncfeaqae  triim- 
nal  veillera  au  maint ini  rie  la  discipline  « t à ta  ré- 
gu lardé  du  service  dan*  le  tribunal,  suivant  lç 
modo  qui  sera  «Mterniaé  par  t*  AsswMég  uatiu- 
Mle. 

Art  7 Aucun  des  eoaunlnam1»  du  roi  ne  pourra 
être  membre  d«-»  c«irj>»  adiulni»lraUf»,  ni  des  direc- 
toires, ai  «h»  corps  municipaux. 

t vx,  is.  — Des  greffiers. 

Art.  Ie*.  Le*  Kreflkn»  seront  nommé*  au  scrutin 
et  & la  majorité  al**«duc  de*  voix,  |»ar  b*  juge», 
qui  leur  délivn  ront  une  commission  et  recevront 
leur  Mtrmrnl.  Il»  ne  pourront  être  par«*ns  ni  allié» 
au  troiiib'-me  degré  d«-*  jug»-*  qui  le»  nommeront 

Art  4.  Il  y aura  en  chaque  tribunal  un  srHUrr, 
figé  au  mom»  «k  vingt<iti«i  an»,  lequel  sera  tenu 
de  présenter  aux  juge*  et  de  faire  admettre  au 
serment  un  ou  plusieurs  coninn»,  également  ha<^ 
nu  inoin* de  vingt  < i«»q  an»,  en  nombre  suffisant 

Eour  h-  rcmploeer,  «mi  cas  dVmpériicmeQt  légi- 
ute.  desquels  il  sera  responsabh- 
Art  3.  Les  grctlier»  seronl  Icnns  de  fournir  un 
caulioiineiut-nt  de  douic  mille  livre*  en  immeu- 
ble». qui  sera  reçu  par  le»  jiiÿ»-* 

Art.  4 IIsstTolit  nommés è «te.  et  ne  pourront 
êlf.  d««litucs  que  pour  cause  de  pi  évarkalion  ju- 
gée. 

Art.  s.  Le  sociéUtroffreflicr,  qn«  le  jus»-  de  paix 
pourra  commettre,  prêtera  serment  devant  lui.  et 
sera  dispense  de  toul  cautionnement.  Il  wra  de 
iiw'me  inamovible. 

tit  x.  — Des  bureaux  de  paix,  tt  du  tribunal 
de  famille . 

Art  l*r.  Dan-  touks  k-s  matlèfcaqui  «-x.iklarout 
In  compétence  du  luge  de  paix,  ce  juge  et  s«*  a*- 
sesseur*  formeront  nn  bureau  «le  paix  «-t  d«*  «i>m-«- 
llntlon. 

Arl.  2 Aucune  action  principale  ne  sera  ircur 
au  civil  devant  l« Juges  ou  district,  wrtro  partie* 
qui  seront  toute*  domicMIérs  «tan*  le  n-ssort  du 
■toeJOM  de  |»alx,  roit  à la  ville,  soit  A la  campa- 
gne,  si  lr  demandeur  n'a  pas  dann.'*  en  têt**  de  son 
exploit  copie  du  certificat  «lu  bureau  ri»-  paix , cons- 
tatant quêta  partie  a été  inutilement  apptdêe  Are 
bureau,  ou  qu’il  a employé  sut»  fruit  »a  média- 
tion 

Art.  3.  lions  le  cas  ofi  leu  rinu  parties  comparai- 
Iront  devant  le  bureau  d«’  i*alx,  il  «treMrra  un  pro- 
eè» -verbal  sommaire  de  leurs  dire*,  avrux  oo  de 


n égalions  sur  le*  point*  <1*  Cul  ; « proeè*-v«b«d 
swra  signe  de»  parties,  ou,  à leur  roqiw'to,  il  sera 
fait  mention  iU-  leur  refus. 

Art  i,  En  chaque  ville  ou  U y aura  on  tribunal 
de  district,  le  conseil  général  île  la  commune  for- 
mera un  bureau  de  pan  composé  de  sis  membre  » 
choisi*  pour  deux  au»,  parmi  le*  c-ilovens  recom- 
mandable* par  leur  julriotiMuc  cl  leur  probité, 
durit  deux  au  moia«  seront  homme*  «le  loi 

Art.  S.  Aucune  action  principale  ne  sera  reçue  nu 
civil  dan»  le  tribunal  île  district,  entre  parties  du- 

mkiiiiv-*  dans  lot  revoilà  de  dilNvana  jugé»  de 
paix,  si  le  demandeur  n’a  i»as  donné  copie  du  mû- 
rirai du  bureau  de  liait  du  district,  ainsi  qu’il  est 
dit  dans  l’art.  3ei-«l«*»#u*; el  «J  les  partie»  «omiw- 
rakarut,  il  sera  de  même  dressé  primé* -verbal 
sommaire  par  le  bureau,  de  leurs  dires,  aïeux  ou 
diivégatiuu»  sur  les  points  île  fait,  lequel  procès- 
verbal  sera  également  signé  d VI  1rs,  ou  mention  se- 
ra faite  de  leur  rrfu*. 

Art.  6.  La  citation  laite  devant  le  bureau  de  paix 
Mifîiea  Mille  pour  autoriser  liw  psuirsiiile»  e.mvr- 
v Moirm,  lorsque  «Tailleur»  Hiv*  seront  légitimes; 
••Ils*  aura  aussi  1 «'(Tel  d’iulcrminpre  la  prescription 
1 1 1 r su u elle  aura  été  suivie  i1ajnurin  rivnl 

Art  7.  l.'apiaH  dn>  j iigernen « des  tribunaux  de 
district  ne  sera  |*ns  reçu,  si  l’appelant  n’a  pu»  si- 
gnifié copie  du  certificat  du  bureau  de  |ui\  du  dis- 
trict où  f affaire  a été  jugée,  constatant  que  sa  par- 
tie adverse  a été  inutilement  apiudiV  devant  ce  bu- 
reau, pour  frire  conciliée  *ur  rappel,  ou  qu’il  a 
employé  «an*  fruit  sa  médiation, 

Art  ».  Le  bureau  de  paix  du  district  sera  en 
mène  temps  bureau  de  jurisprudence  charitable, 
chargé  d'examiner  les  affaire*  de*  pauvres  qui  »'v 
[iréurnlrmot,  de  Iiiit  donner  des  conseil*.  et  de 
tléfcndre  ou  «Je  faire  défendre  leurs  cause*. 

Art  ».  Le  «çrkr  qui  sera  fuit  par  b**  hommes 
de  loi  dan»  I»h  bureaux  de  paix  et  île  jurisprudence 
charitable,  leur  vaudra  d'exercice  publie  de»  fonc- 
tions de  leur  état  auprès  de»  tribunaux,  et  le  temps 
«usera  compté  pourrélIgtbilHfraiix  places  déjugé». 

Art.  to.  Tout  appelant  <b>nl  rappel  sera  jugé  mal 
fondé,  sera  condamné  à une  amende  de  neuf  ijvrr* 
pour  un  appel  de  JiiK'  inent  desiugvsdcpaiv.it 
de  soixante  livre*  pour  I appel  d on  jugement  du 
tribunal  de  dislrkl.sxn*  que  eette  ainnidc  puis#*' 
frire  remise  ni  modérée  sous  aucun  prétexte.  — 
File  aura  également  lieu  contre  les  intimé»  qui 
n'auront  pas  comparu  devant  h*  bureau  de  paix, 
lorsque  le  jugement  sera  réformé;  elle  «cm  double 
contre  ceux  qui,  avant  appelé  sans  s’être  pré- 
sentés au  bureau  de  paix  H en  nroir  obtenu  Je 
«-cri  illeat.  aenml  par  cette  raison  jugi*  non-recr- 

vabl>s 

Art  1 1 I je  produit  dere*  amende»,  versé  dan*  la 
calme  de  t’admtnral ration  dcchaxfue  district,  sera 
employé  au  service  des  bureaux  dc.Juri*iiriiiienc>- 
elinritable. 

Art.  Ii.  S'il  s’élève  quelque  contestation  entre 
mari  et  femme,  père  et  fil«,  gr.xn<t-péee  et  petjts- 
fil*.  frère»  et  Meurs,  neveux  et  onde»,  ou  entre  al- 
lié-» aux  degrés  cl-écnw,  comme  aussi  entre  le» 
uupilbs  el  leurs  tuteur»,  pour  chose»  relative*  à la 
tutelle,  le#  partie*  srmnt  tenue*  de  nornniiT  de* 
pareil*,  ou,  à leur  défont.  des  ami*  ou  voisins  pour 
arbitres,  devant  lesquel»  II»  éclairciront  leur  dif- 
férend, et  qui,  après  le#  avoir  entendue*  et  avoir 
pri*  le»  connaissances  nôcciaalres,  rendront  une 
décision  nmlivèe. 

Art.  13  Chacune  de*  partie*  nommera  deux  ar- 
bitre*,  el  *i  l’une  *’y  refuse.  l’autre  pourra  «‘adres- 
ser *'i  juge,  qui,  après  «voir  constaté  le  refu*. 
nommvru  des  arbitre*  d'ollice  pour  la  parti»1  réfu- 
tante. Lors/pn1  le#  quatre  arbitres  se  trouveront  di- 
\)»é#  d'opinion»,  Us  choisiront  un  sur-artiiirr  pour 
lever  le  partage. 

Art  li  I.n  partie  qui  te  rroira  lésée  par  la  dé-vi- 
sion arbitrale,  pourra  *e  pourvoir  par  appel  de- 
v ant  le.  tribunal  du  dUtnei,  qui  prononcera  en 
dernier  re-saorl . 

Art  15.  SI  un  père  un  une  mère,  nu  un  aïeul,  ou 
no  tuteur  a d»  tuiieU  do  iiiêeonb-ntrincol  très 
graves  »ur  la  csuuluilr  d'un  entant  ou  d’un  pupille 
dont  il  ne  puisse  pins  réprimer  les  écart».  Il  pourra 
parler  «a  plainte  an  tribunal  domestique  de  la  fa- 
mille assemblée,  au  nombre  de  huit  parena  les 
plu*  prurhé*,  ou  de  sa  au  moins,  s’il  Q’e»t  pu» 
possible  d eu  réunir  tut  plus  grand  nombre;  et  u 
defaut  de  parena,  il  y sera  suppléé  parties  amis 
ou  de*  vui*tn#.  - , 

Art  I».  I.e  tribunal  de  famille,  après  avoir  vé- 
rifie le*  sujets  de  Plainte,  puuira  arrêter  que  l’en- 
fant, s'il  e-t  Agé  de  moins  de  vingt-un  au*  ac- 
compli», sera  renfermé  pendant  un  temps  qui  ne 
pourra  excéder  celui  d'une  année  dans  les  cas  les 
plus  graves. 

Art.  17.  L’arrêté  de  la  famille  ne  pourra  être 
exécuté  qu’aprè*  avoir  été  présenté  au  président 
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du  tribunal  de  district,  qui  en  onbmnrra  ou  refu- 
sera l’exécution,  ou  «-u  tempérera  le*  disposi- 
tion», après  avoir  entendu  le  commissaire  du  roi, 
chargé  de  vérifier,  son*  forme  judiciaire,  le#  mo- 
tifs qui  auront  détermine  la  famille. 

vit.  u.  — Des  juges  en  matière  de  pu  h ce. 

Art.  1**.  Le»  corps  municipaux  veillcrout  el  tien- 
dront la  main,  dans  IVtcnd ne  de  chaque  uiunh-i 
palilé,  à lexéeuüou  dv*  lois  et  de*  réglruien»  de 
police,  et  connaît  roui  du  contentieux  auquel  cette 
exécution  pourra  donner  Heu. 

Art.  a.  Le  procureur  de  la  commune  poursuivra 
d'office  les  contraventions  aux  lois  et  aux  régl«- 
mms  de  police,  et  ce|M-u«Unl  chaque  citoyen  qui 
vu  ressentira  un  tort  ou  un  danger  pcrsutinel, 
pourra  InU-ntcr  l'uction  en  son  nom. 

Art.  U.  Les  objets  de  police  confie*  a la  vigilance 
et  à I autorité  ut*  niq»  municipaux,  mi  lit:  — toul 
ce  qui  iutireMe  la  sûreté  et  la  eunuuodilé  du  pas- 
sage dans  le*  rues,  quai-*,  place»  et  voies  publique»; 

qui  comprend  le  netlOiciuruL  l'Ulujiiiiubon, 
rmlevemeni  «tes  Cncomiireniea*,  la  dêiiuillkn  ou 
la  réparation  ries  halimeu»  menaçant  ruine,  l in- 
lerdieüou  de  non  exp«»s«T  aux  fruélre»  ou  autre 
partie  -le*  bâtirions  qui  puisse  nuire  |«r  sa  chute, 
et  celle  de  rien  jeter  qui  puisse  blesser  ou  endom- 
mager le*  passait*,  ou  causer  de*  exhalaisons  nui- 
sible* ; — a»  le  Mtio  «le  réprimer  et  de  punir  te»  dé- 
lit* contre  In  tranquillité  publiqii-,  tel*  que  le» 
rixe*  et  «imputes  accompagnée*  «TaiDiMUnten» 
daus  le»ru«'-,:e  tumulte:  excité  dan»  le*  lieux  d’ot*- 
«ertibiêe  publique,  le*  bruit»  et  alironpeiuwi.»  noe- 
turne»  qui  troublent  le  repos  «les  ditoyens;—  a-1  le 
nwlnllrn  rtn  bon  unir*- dan#  IcueiiiIrnilsuiJil  ce  fait 
de  grand*  ra*M-snhlcmen*d  lionnuv#.  lelsque  lu»  fiu- 
rcs.marrtiuu,  rcjouimwt cérémonies  publique», 
»peel04rlejt.  Jeux, café», évIlSMeluulTtwlieiiX  puloir»; 
tu  riniptcuon  sur  la ftddilé  «lu  débit  de»  denrée» 
qui  M-  vendent  nu  poids,  à l’aune  ou  à la  mesure, 
cl  sur  la  Muluhi Hé  «te»  comestible*  expi»*»'-»  eu 
vente  publique;  — .v>  le  soin  de  prévenir  par  le* 
précaution*  convi-iiabb-s.  el  celui  de  faire  çOaer 
par  la  «llilributiiMi  deiseroura  néeesMiim,  lesar- 
eiden*  « t fléaux  « il.tniileux,  tel*  que  •»■»  incendie», 
le»  épidr'uiH’s.  le*  c-piiuulie»,  en  pnivmpjaut  au»#i, 
«tans  ee*  deux  deruier»  cas,  l'autorité  de*  admi- 
nistration* -lu  département  Pt  de  dJflriet  ; — ®°  le 
►oîn  d’otivler  ou  de  remédier  aux  évéoemens  fâ- 
cheux qui  pourndent  être  orra*ionés  inr  le*  In- 
#éub  "ii  le»  furieux  lllnb  en  liberb-,  et  par  la  dé 
vagalion  de*  auim.uix  ui.vllaisaii»  OU  lérnc.-» 

Art.  4.  Les  sjKvtacb**  publie*  me  pourront  être 
permis  el  autorité*  que  par  le*  olndcr»  munici- 
paux. Oui  de*  «-ntreprencur»  et  diri-cli-ur»  arliiel» 
qui  ont  obtenu  de*  antonsathu»*,  *oii  d«*  gouver- 
neur* «les  am-U'tme»  prbxince*,  *od  de  tout-  autre 
manière,  m-  pourvoir! ml  devant  les  olllrier»  muni- 
cipaux, qui  c> infirmeront  leur  jouMsaiirr  pour  le 
temp»  qui  en  reste  k courir,  à enarf»  d’une  ivil«^- 
aann*  «nver#  1*»  pauvre*. 

Art  5.  Le*  contravention*  » la  police  ne  pour- 
ront Hro  punie*  que  de  l'une  de  ces  deux  peines, 
«ni  ito  la  emubuiinaiioii  A une  amende  pécuulare, 
ou  «le  l’eiuprisonui'niciil  pur  forme  de  rorrertiun, 
|H«ir  un  teinp*  qui  ne  pourra  exciser  trots  jour* 
dan»  Ii»  eampagiie»,  et  huit  jour*  dan*  le*  Villes, 
dan*  le*  en»  le»  plu»  grave#. 

Art  «.  Le»  appel*  dr*  jugement  en  malien-  «le 
police  seront  porté*  au  tribunal  du  district  ; et  ce» 
jiigvuirfM  seront  exécuté*,  |»ar  provision,  nonobs- 
tant l'apprl  el  «an*  y préjudicier. 

Art  7 L.es  oUlckei»  innuu  in.iuv  serout  spéeialo- 
nunl  charge»  de  di»»ip'r  u»  atlrmipuncn*  cl 
émeute»  |Mjpol*irc».  «’onfonoéincnt  aux  dis|Kiil- 
fiim»  de  la  loi  inarlialv.  H responsnhliw  «!«■  tour 
négligence  dan*  celte  partie  de  leur  scnlce. 

«t.  xn.  — Des  juges  en  matière  de  commerce 

Art.  #•»- Il  sera  établi  un  tribunal  de  roDiwree 
il.ni»  le#  mile»  o«i  t’admiahtrnUon  de  déport»  ment 
jugeant  c«i  clabli*senH-nl  ifcwiflt,  en  formera 
la  demande 

Art  •l.'Cc  tribunal  conositra  de  tout*  s le»  affai- 
res «te  comméra',  tant  «le  terre  que  «h?  tuer,  san* 
idaUnellun. 

Ali.  A-  Il  sera  fuit  un  réglement  particulier, 
pour  déterminer  d une  mai  dire  iréri*»'  l'étemlAe 
et  le»  I imites  dd  la  compétance  des  juges  «le  com- 
merce. ■ 

• Art.  *.Ce*  juge»  prouoncironl  en  dernier  rr**ort 
#ur  toutes  1rs  demande*  dont  l'oltjel  n’excédera 
p a*  la  valeur  «le  ton©  liv  Tous  Imr*  jugnnen*  #*s 
ronl  rxéruloiii»  par  provision  nonobstant  l'aiqM'l, 
en  donnnut  caution,  à «pielque  somme  ou  valeur 
que  !*•» rm «damnations  pubscnl  munt«-r. 

Art  5.  La  contrainte j«r  corpe  enotiinirrad’avoir 
lieu  [tour  l'exécution  de  lot»  murs  joimnens.  SU 
sur  vient  d«r*  contestations  sur  I*  validité  desem- 


51. 

prisonoeinen».  Htos  seront  portée#  devant  rot,  et 

le*  jiigemcn*  qu’ils  rendront  sur  cet  objet  seront 
dcméaeexéeuldspar  prov  ision,  nom ibslant  I appel 

Ait.  fi  Chaque  tribunal  de  commerce  w-racon»- 
po»é  «le  riixi  juge#;  ils  ne IKM/rront  rendre  aucun 
jugement  s ils  ne  vont  au  nuaibre  de  trois  au 
moins. 

Art.  7 I.e#  juge#  «le  commeree  seront  élu#  «IftlW 
l’asMinldét*  >lrs  négociait»,  banquier*.  marehaiMts, 
mainifaeiurier*.  armateur»  et  rapdame*  de  navire 
de  la  ville  où  le  trilxirial  sera  établi. 

Art.  ».  Celte  «»*•  rnUlii'  WTa  couroquta  huit  jours 
«•n  av  ant  par  attlehes  et  à cri  public,  par  le*  juges- 
consul*  encurdee dans  le*  lieux  où  d sont  actuel- 
lement établi»,  et  pmir  la  première  foi*  par  le#  «>f- 

llrlew  municipaux, dan»  Kmx  où  il  un  fiait  on 
établi  su*  ment  nouveau. 

Art.  » Nul  ne  pourra  être  élu  Juge  d'un  tribunal 
de  comméra1,  »'j|  n'a  résidé  et  fuit  le  ennimerco  au 
molli*  dr-nui*  cinq  an*  dan»  la  ville  où  le  trtbunal 
sera  établi,  cl  s’il  n'a  trente  ans  nccouipNs.  Il  fau- 
dra frire  Agé  de  tn-nle-einq  an#,  et  avoir  fait  le  com- 
merce depuis  dtx  an#  pour  frire  président. 

Art.  «o.  L'élection  sent  faite  au  acrulln  individuel. 

« t .i  la  pluralité  absolue  dp»  ■uffragM;  et  lorsqu'il 
«'agira  d élire  !«•  président,  l obji  t spécial  de  cette 
élretîon  sera  onnoocii  avant  d’aller  au  senillii. 

Art.  H.  Le»  juge#  du  tribunal  de  romtncrce  <c~ 
ronl  di-nx  an#  en  rvtrirf  • le  nn**k1riil  sera  renou- 
velé par  une  élection  particulière  lou*  le»  «Jeuxans; 
le»  autres  luge»  te  «< nuit  tuus  le»  an»  par  moitié.  La 
première  ful.«,  1rs  deux  juge*  qui  auront  eu  le  mains 
«b*  v«>iv.  sortiront  de  (onctions  à rcxptratloa  da  la 
prcmU’iv  année,  les  autre»  «ortirnut  ensuite  k t«»ur 
d’anrininHé, 

Art.  13.  L«*»  juge*  de  COinnnTi'e  établi*  «Inns  une 
de*  villes  d’un  «llstrkt.  eunnaltront  de»  affaires  d«- 
commerce  «but#  toute  l'étendue  du  district 

Alt  Û Ikvii*  |m  district»  ou  il  H*f  aura  1*3#  «te 
juges  de  commerce,  W juac*  du  «ti*tri«*t  ronnaî- 
tronl  de  toub-s  le»  inathVêsdiP  commerce,  et  !•*  Ju- 
grrnnt  don*  la  même  forme  que  le*  juge#  de  nun- 
mriw  l.eur*  jugemm* «iront  «le  même  son#  appel 
iuuiirù  lamvinnu'  de  tooo  liv  , «-xéeutoIrfA  muioh»- 
unl  l’aitpel  au  «l«i'>.»<i»  de  ti#K»  liv  «'n  donnant  cau- 
tion , ri  produisant  «tan#  t«ms  les  cas  la  contrainte 
par  corps. 

Art.  I*.  Dans  les  affaire*  «pii  »é«’«»nt  portée#  aux 
tribunaux  de  «rummerce,  l<.'»  partir»  auront  lu  fa- 
rullé  «1«*  enn#etilir  u être  Jilg'Vs  sans  appel,  auquel 
cas  le»  juge*  de  i'oniimi«i'  pirunooccrout  *-n  pn*micr 
et  dernur  ressort. 

Loi  du  27  vrntôsr  nn  VIII  , sur  l’or- 

gnniüitliun  <lr«  tribunaux. 

itr  I".  — Dispaaition»  générales. 

Art.  l«f.  Las  tribunaux  civils  cl  rimmel#  de  dé- 
l«arl«'iiieitl,  et  le#  Iribuuax  de  police  rorrectioo- 
■H'Ib'i  «ont  supprimé#;  iifraniuuiu#,  ils  rontiime- 
mnt  leur»  fouettons  jusqu'à  l’ installai  ion  de*  nou- 
veaux tribunaux. 

Art-  3.  Il  n'est  rien  innové,  d'ailleurs , aux  lots 
reoedrnaat  tes  j>u<‘*  «le  paix  et  les Juffcs  «te  cov> 
merci1,  lesquel* conlinurrout  à «créer  leur*  fonc- 
tion* jusqu'à  «-«•  qu’il  eu  ait  «Hé  autrement  or- 
donné. 

Art.  3.  Il  n’est  point  dérogé  au  droit  qu'ont  les 
eibiven#  de  taire  iuqer  leur#  cofk lestai»»©*  par  de* 
arbitre* d«*  leur  choix;  ladècisUm  de  ce#  arbitres 
ne  sera  point  sujette  h appel,  s'il  uWl  expres- 
sémeut  réservé. 

Art.  4.  Nul  ne  pourra  fri  ri' juge,  suppleaul,  com- 
missaire du  tfouvenu'ineul  pi,-*  le#  tribunaux  , 
substitut,  ni  greffier,  s'il  n'est  âgé  de  trente  an* 
accomplis^ 

Art  5.  I m fonrtionnalrM  tb'#igri«»  «Un#  I artlrto 
pri’c*'di‘Ot  ne  pourrqul  être  requis  pour  aucun  au- 
tre service  publie  ; il#  ne  pourront  s'absenter  plu* 
d une  décade  *au*  comté  du  triltunal,  et  plus  d un 
moi.»  sans  eongétta  gouvernemcot,  miu»  peine d’O- 
tre  iiriv«i»  d.'  la  totalité  de  leur  traitement  pÇ4i- 
dant  la  durée  «le  leur  alwsu»',  et  ïi  Cil*  «jure  plus 
de  six  ni"is,  U’être  cousidéro#  «miiiue  «|éuiis»iun- 
nalré*. 

tir.  n.  — ffes  tribunaux  de  première  instance 

Art.  C.  Il  sera  établi  un  tribnnat  de  prenfilt  1ns- 
Urnee  |«e  «irroiviiissem«,nt  communal 

Art  7 l.c*  tribunaux  de  première  Instance  con- 
naîtront en  premier  «rt  dernier  ressort,  dans  les 
cas  déterminés  par  la  |<««,  d«‘*  rnatlèrr»  civile*;  il» 
connaîtront  i solement  des  matlèrôile  fôficu  cur- 
r*rtionnclle;  il#  |#ronom*«*rimt  sur  l’appel  de#  jngr- 
mens  rendu*  en  iromier  n'##*iri  |«r  le»  juges  «b: 
paix. 

Art.  ».  Chaque  tribunal  de  première  instance 
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sera  composé  de  trois  juge*  cl  de  deux  suppléons, 
dans  le*  ville»  d-aprè* . 

Ain.  — N'nnlua , Briley  et  Tréroux. 

Ain*.  — Château- Thicmr  «*t  Venin*. 

Allier.  — Gan<ul  cl  La  Palisse. 

Kpu  ( Masses,1  — Pkn*1 , Barcelonnette , Castri- 
Uni*,  Strieron  et  Forcniquirr. 

Atpcs  ( Huit es).  — Briançon  et  Embrun. 

Alpes  - Maritimes.  — Monaco  rt  l'Ugcl-TbcnlCT*. 
Ardtche.  — Priva*  et  rArgentière. 

Ardennes.  — Roeroi.  Bétlvri  cl  V ou*  1er» 

Arièae.  — Poil»  Pamlcra  cl  Saint-Giron*. 

Auftr  — Arri*-sur-Aube,  Nugcivl-*ur-Seinr,B»r- 
MlT-Aubr-  et  Bar-sur-Scinc 
Aude.  — Liomuv 

Aveyron.  — EspalRm  et  Saint- Afrique. 

Carnot  — Mauriac  cl  Murat. 

Charente  — KutTc,  Cuufoten*,  BarbrxiCUA  rtto- 

gnac- 

Chnrente-lnferieure.—  Jousse. 

Cher  — Sanrcrrc. 

Corrèze . — U**H. 

Côle-d  f)r.  — Cnalillon  H amuir. 

C ôtee-du-A'nrd.  — Lannioa  cl  Gu.ngamp . 

Creuse.  — Guéret,  Ambusson  , Bouryaneuf  et 
Chaint'oii. 

Dordogne  — Nontron  et  Biberac. 

Doubs.—  Beau  me.  SoJnl-Uippolyte  et  Pontar- 
lier. 

Drôme.  — Die  ri  Nyons. 

Esrnui  — Amie  nard  •*  et  l.r  Sas-de-Gand. 

Sure-  — Poiit-Audcmer  et  Le»  Andclys. 

Eure  et  Loir.  — Dreux. 

Finistère-  — Chàleauliu  ri  OuimpiTlav- 
Forets  — .NYulchàlea  i,  WliHHint  et  Dlrkireb. 
Gard.  — le-  Yignn , l Vïllefrjiwhr. 

Garonne  Haute,.  — Muret  et  Saint-Gaudrn*. 
Gers.  — l.nuilii'i  ri  Miramte. 

Gironde.  — lia yc , La  Bénie,  Basa*  et  Lrsparrc, 
Goto.  — Golvl  cl  Godé. 

Hérault  — Sains-  Pim*. 

Ille-et-Vilaine  — Redon  et  Muni  fort. 

Indre  — lai  lihàtn:  et  Blanc. 

Indre-et-Loire.  — Loche*. 

Itéré.  — Rutirgning  et  Saint-Marcellin. 

Jemmape.  — Charlrrui. 

Jura.  — Saint-Claude. 

Landes.  — Munt-xk-Manum,  Salnt-Sevnr  ri  Dax. 
liwan  — TIioiumi  et  Bonneville. 

Liant  me  — 4 jnerio , Yko  elSartcune. 

Loire.  — Montbrison. 

Loire  Haute).  — Rrioode. 

Loire-Inférieure.  — Savenay  , Chàtoaubrtanl , 
UMtnii  et  nmbgat 
L/iiret.  — Pilinvicrs  cl  Glen. 

Lot.  — Gourdon. 

Lot-et-Garonne.  — Marmande,  Nérne  ri  Ville- 
MuimI'Auvii. 

Lozère.—  Mende,  MnttMt  ri  Flurar. 

.Maine  el-LoIre.  — Segr* . Baugé  ri  Braupréau. 
Mntt'he.  — Salnt-Lh.  Morluin  ri  Avrnncue*. 
Marne.  — HaloU^ilcncttouhl  et  Epernay. 

Marne  (Haute).  — Va**y 
Mayenne.  — Cru»  kau-Gont  hier. 

Meurlhe.  — Vie  ri  Surrebourg. 

Meute  — Suinl-Miliiri  et  Monlmédy. 

Meuse Inférieure . — Rim'Uiemtr, 

Mont  Blatte.  — Annecy,  Moulkrs  et  Saint-Jein- 
de-Mauru-mu*. 

Morbihan.  — Pontivy. 

Moselle.  — Briey  et  Ninrucmlncs- 
Nièvre.—  Goanc,  Claïuecy  et  Mouilns-Engllhert. 
Nord.  — Aveulie* 

Oise  — Clermont  et  Senti*. 

Orne.  — Domfronl  ri  Argentan. 

Ourlhe  — Malntédy. 

Pas  de  C niais.  — Saitil-Pol  et  Montreuil. 
Puy-de-Dôme-  — Itmirr. 

Pyrénées  [Basset).  — Ulêron,  Saint-Palais  rt  Or- 
thés. 

Pyrénées  (flan tes).  — Bagnères  ri  Argriè*. 
Pyrénées  Orientales.  — Orri  ri  Prnde*. 

Alun  ; Hat)  — Wet^iinlwurv,  Sa  ver  ne  ri  Bar. 
üMndlaur.  — Allkirii,  DeJunont, Porr.nlruy  et 
Bridrt. 

flhône  — Villrrranriie. 

Samtre-ct-Meute.  — Dinanl,  Marche  ri  Saiut- 
II  uberl 

Saône  Haute).  — Gray  ri  I.Urc 
Saône-et-Loire.  — Charollr*  ri  Loulums. 

Sarthe  — Saint-t-xlai*  ri  l.a  Flèche. 
Seint-lnferleurr  — Nmfehâtri. 

Seine  et- Marne.  — ton  loin  inier*. 

Seine-el-Otte.  - Mante*  «IGorbcil. 

Hêtres  .Drus).  — Brtr**uirv,  Parllicnay  rt  Melle 
Somme. — Dn-illrns,  Péronnc  ri  Motihliilier. 
Tarn.  —La  vaur. 

Vendée  — Le»  hablca-d’OIonne  et  Monlai^u. 


ORGANISATION  JUDICIAIRE. 

t'fenne.  — liOidin,  MonlmorlBon  ri  Clvrat 
Vienne  (Haute).  — Bellac  ri  Hochechouarl. 
Vosges.  — Nriiiriiilcan  ri  Bcniireinou. 
l'O'-ne  — jijiifliy.  Tonnerre  et  Avallon. 

Arl.  fl.  ttiaqiit  tribunal  de  nrcanii*re  ImAanoe  sera 
composé  île  ijualre  jim»  ri  ue  trois  suppléait»  daim 
Ira  ville*  ci-après 
Ain  —Boum. 

Aime.  — Laon.  Snlwon*  rt  Sainl-Qurntln. 

Allier.  — Moulin»  et  Moullu^on. 

Alpes  f Hautes). — Gap. 

A/pe#-J#ariHwf*  — Nice. 

Atrirrhrs  — Tour  non. 

Ardennes.  — CliartcvHIe  rt  Sedan. 

Au  h e.  — Troyin. 

Aude.  — Cairassmine , Castrinaudary  ri  Nar- 
bonne. 

Aveyron  — Rhodrx,  Milhau  ri  Yillefranche. 
Boùrhet-dn-Hhônr.  — Taraarnn  ri  Alx, 

Cal r ados  — Bayoux,  Ponl-l’Kvèque , Lisieux, 
Falaise  et  Vire. 

t'anlal  — AurUlacet  Saint-Flour 
Charente.  — Anaoulème. 

Charente-  Inférieure  — Sainle*,  Sainl-Jean-d’An- 
gdv,  Marenne»,  La  RocJiHle  ri  Roeherixl. 

Cher.  — Saint- Amamlri  Rourifr*. 

Côte-d’Or.  — Hraunert  Dijon. 

Côtes-du-Nord  — Sanil-Hrirux,  Dtnan  ri  Lan- 
déac. 

Dordogne.  — PèriKurux,  Saiiat  ri  Bcruerir 
Doubs  — Besançon. 

Drôme.  — Valence  ri  Monléliinart. 

Dylr,  — Nivelle  ri  l.oovain. 

Escaut  — Dernier  monde 
Eure.  — Evroux,  Louvler*  ri  Bemar. 
Eure-et-lA)(re.  — Chartres,  Notrenl  et  Clrilcau- 
don 

Finistère.  — Qulmper,  Morlaix  et  Brest. 

Forets.  — Luxembourg 
Gard.  — Alaw  ri  U*è*. 

Garonne  (Haute).  — Caslrl-Sarasin. 

Gers.  — Audi,  Condom  et  Lrcloure. 

Gironde.  — Liltourn»*. 

Galo.  — Bastia 

Hérault.  — Lodève  ri  Bi-tiera. 

Ille  et-VilDiloe  — Saint • Main,  Fouaères et  Vitré. 
Indrt.  — Cbâtenuronx  ri  |**oudun. 
Indre-et-Loire.  — thinon  ri  Tours. 

Isère.  — Vienne  et  Grenoble. 

Jrmmope.  — Mon*  rt  Tournaf . 

Jura.  — Lom-lr-Saulnicr,  Dftfe  ri  Admis, 

Léman.  — Genève 

Loire-el-Cher . — Blois,  VrndOnw  et  Itomoron- 
lin. 

Ijoire.—  Roanne  ri  Sain(-Eiienn«‘. 
iMfrt (Haute). — Le  Poy  et  Isarnueaux. 

Loiret.  — Howardi. 

Loi  — Fijjeap,  Cahor»  et  Montauban 
Lot-et-Garonne.  — Agi*n. 

Ims,  — Fumes,  Y près  ri  Coudrai.  • 

Maine-et-Loire,  — Saniuur. 

Manche.  — Valogom  ri  Coulanei'*. 

Marne.  — Chnlons  ri  Viiry -le- Français. 

Marne  (Hnule)  — Cliaumonl  et  Lanjjrcs. 

Mayenne  — Laval  ri  Mayenne. 

Meurlhe  —Tool  et  luncvjlle 
Meuse.  — Bar  rt  Verdun. 

Meuse- Inférieure.—  Itasarile*  MaPstdcht. 
MorU-Rlane  — Chambéry 
Morbihan.  — Vannes.  PluCrawl  rt  Lorient 
Mr  telle.  — TWontllle. 

Néthes , ÜfUA r).—  Turnhoiit  et  Malines. 

Nièvre.  — Nwm. 

Nnfd.  — Berguca,  llairtieourk,  Valenciennes  ri 
Cambrai. 

Oise.  — Beauvais  et  Gwripirytie. 

Orne.  — Alençon  et  Mortatihe. 

Ourthe.  — Huy. 

Pas  dc-C alaii.  — Boutognr,  Béthune,  Arras  rt  , 
Snint-Omer. 

puy-de-Dome.—  Hloni,  Thlers,  Arnbert  et  Cler- 
mont 

Pyrénées  (Basses).—  Pau  et  Bayonne. 

Pyrénées  ! //«utr*..  — Tarbes. 

Puré.nces  Orient.  — Perpignan. 

Bhin  ( Haut  L—  Colmar. 

Samàre-rl- Meuse  — Nainur. 

Sa'iite  ! Hante  . — Vesoul. 

Saône  et-Lfdre.  — MAeon,  Autan  rt  ChâUms. 
Sarihe.  — Mamers  e|  l.r  Man*. 

Seine  Inférieure.  — Yvrtol.  le  Havre  et  Dieupe. 
Seine-ei  Marne.—  Melun,  Meaux.  FonUIlKMenu 
cl  Provins 

Seine-el-Oite.  — Pontoise  ri  Elampea. 

Sèvres  | Deux  ).—  Niort. 

Somme.  — Abbeville. 

Tarn.  — Castres,  Uailhae  rt  Albv . 

lar.—  Brignol Jcs,  DrajAutynuo.lirasw  rt  Toulon. 


Vaueluse. — Orange,  Cnrpentraa,  Apt  rt  Avignon 

Vendée.  — Boutenay. 

Hfliiit  — ijiitellerauft  et  Poilirr*. 

Tienne  i Haute  -Saiut-Yridx  ri  Uroom*. 

l'ofgra.  — EpinaJ,  Mireeourl  et  Saint-lbé. 

Tonna.  — Auxerre  rt  Sens. 

Ad.  10.  Chaque  tribunal  de  premièn;  installer 
sera  cimiposé  ne  sept  j u«es  ri  quatre  suppléait* . 
ri  ir  divisera  eu  deux  «M-etirtu*.  daiw  les  viilm  «- 
après  Amiens,  Aliter»,  Anvers,  Bruve*,  Uruscl- 
Int,  Caen,  Garni,  Liège,  Lille,  Mon,  Montpellier. 
Nancy,  Nantes.  N Une*.  Orléau*.  Reims,  Henoe». 
Rouen.  Sirashouiu,  Toulouse  et  Versoille*. 

Arl.  II.  Cluque  Irihuiul  de  pmiiirir  indanr> 
sera  composé  de  dix  juge*,  dceimj  suppléan»,  clac 
divisera  en  troii  section».  «Uiu  le*  ville*  ci-après 
— Marwtllc,  Bordeaux  ri  Lyon 

Ad.  ta.  Le*  siipnléana  n'auront  point  (k  f«»- 
tions  halidueUe^  ; ils  seront  uniquement  noimw, 
pour  rçmirtaeer  luomenhuH'ment , n-lon  Fortlre  «k- 
leur  uomtiialion,  soit  te* jugea,  toit  les  ruiiuno- 
sairra  du  umivminnent- 

Arl.  ta.  Il  y aura  pria  d«  chaque  tribuival  de  prr 
mlèrr  instance  un  commissaire  du  gouvernement 
ri  imi  oreiller  — Il  y aura  un  sulvridut  du  eommh- 
saire  dans  les  villes  meiitiûiinée*  à l'ait.  10,  et  «Jeux 
substituts  dans  celles  mentiuiuiées  en  l'art.  Il . 

Art.  <1  Le  premier  coietul  choisira,  ton*  les  Iroi* 
ans,  parmi  1rs  jugis  il«  chaque  li'itMinal,  un  prési- 
dent, il  choisira,  en  outre,  un  v ire-pnaildenC  4an» 
l«s  tribunaux  «lui  »e  divlH-nl  CT» deux  scetiona,  «•» 
deux  » ic«H*rêsfdi-ns  dans  les  tnhnnaux  qui  *«d«- 
visent  en  iroi*  >««11011*.  Le*  nréaidem  ri  v ico-prc- 
sidrns  wrunl  liMijours  réêligibln» . la  pr.  ini.Tv  no- 
iDination  n en  sera ‘faite  que  pour  un  an. 

Arl.  IL  Dan»  lis  tribunaux  ou  il  n'y  n que  trui* 
Juge»,  chacun  d'eux  fera  tour  a tour,  pendant  Inn* 
mois,  les  fonction*  de  directeur  du  juVy  — Dana  le» 
tribunaux  où  il  > ;v  plu»  de  trois  juge»,  ces  fonr- 
llon*  seront  suc  fë*éi  veine  ni  remplie*,  peiulant  aix 
moi»,  fiai  charnu  «le»  Juges  autre*  que  lis  prési 
drna  «•!  vi«N'»pré*iden#. 

Ait.  1»  Lesjugenjcm  «le  tou»  tribunaux  de  pre- 
nilère  itislonrc  ne  pourront  rirt»  rendus  par  moins 
«le  trois  juges.  — L'ordre  du  smke,  dan*  ebaque 
tribunal  «le  première  instance,  sera  établi  n*r  un 
règlmwnl  du  tribunal,  anumi*  A l'approbaüan  du 
gouvenH'Uieiit. 

Art,  17.  Jusqu 'à  la  paix  générale,  le.  IrniUsnehl 
d«s  Juge*  de  première  instance  sera  fixé  comme  il 
suit  : 

A 1,000  fr.,  dan*  le»  villes  comprises  aux  arl.  *et 
fl,  aiilrts  iu-iinifto«ns  que  le*  »Ulw  ci-apns,  où  le 
trailCTnent  de*  juges  sera  «U- 1,200  fr.  : Aix,  Ab- 
N' ville,  Arras.  Avignuu,  Besançon.  Bourge*.  Brest, 
Cambrai.  Clermont  ( lhiy-«lo-D6nic ) , < -ou rirai . 
Dieppe , Dijon  , Genève,  Grenoble , Le  Havre.  La 
Rochelle,  Limoge»,  Lorient,  l.uuvaln,  MncstrkJil, 
Malines,  Ijc  Man* . Mon»,  MunlauUan,  Niuuur 
Nice.  Poitiers,  Rorhcfurt,  Suint-Etienne,  Saint- 
Omer,  Toulon,  Tournai,  Tours,  Troye*  ri  Vakm- 
cientus. 

A 1,1100  fr.,  dans  le*  vHl*1»  d'Amiens.  Angers. 
Bruges,  Caen,  Met*.  M«»ntjH  llo  r,  Nancy,  Mmes. 
Orléans.  Hrun».  Ib  iuw».  SlraslKHirg  el  Versailles 

A l.aoo  fr.,  dan»  le*  villes  d'Anvers,  Bruxelles, 
Garni,  IJégf,  Lille,  Nantes.  Rouen  et  Toutou**. 

A 2,400  fr.,  dans  celles  de  Bo rdcaux,  Lyon  et  Mar- 
seille. 

Art.  18.  Le*  présiden»  auront  un  supplément  de 
moitié  ru  sus  -,  le»  v icv-présldens,  un  supplément 
du  quart  eu  su».  — 1»  eijtmni**alrc*  du  gouver- 
nenN'iit  auront  le  même  traitement  «tue  l«**  préal- 
d«  ns;  les  sulwlitnl»  du  coiumissulrc,  le  même  trai- 
tement que  le*  juges. 

Arl.  19.  la  moiliê  du  traitement  flxe  des  jjrê*«- 
drn».  vke-préMdCils  el  aulre*  iuge»,  sera  mise  en 
masse,  et  distribuée  en  droits  u assistance  : le  sup- 
pléant qui  rramloeera  un  Jug«i,  aura  son  droit 
d aFftislancc.  — En  ca*  d'absence  de*  eommissairc* 
ci  de  Irurs  sulsMituts.  d leur  sera  fait  une  retenue 
proportionnelle,  au  liront  «k  leur  suppb-ant. 

Ad.  20.  Les  rn uses  qui  «ont  de  la  compétence 

d«r*  IribMMl  rtc  première  instance,  pendantes 
dan»  les  tribunaux  supprima,  seront  portée*  sur 
un«*  simple  citation,  devant  k nouveau  tribunal 
qui  doit  «*ii  connaîtra. 

ITT.  111.  — Des  tribunaux  d'appels. 

Art.  2t.  II  sera  établi  vingt-neuf  tribunaux  d'ap- 
pel, «hrn»  les  lieux  ri'lKiur  Je»  déparkmen*  ci- 
Bprès ; , 

Agen  — Gers,  Lot-et-Garonne  et  Lot. 

Ait.  — Boucbc»-du  Rhône,  Var,  Ha«acs-Alpe*  ei 
Alpes-maritune*. 

Ajaccio  — (kdoct  IJannone. 

An-dent  - Aisne,  Somme  «d  Oise. 

Angers.  — Maine-et-Loire,  Mayenne  et  Sarihe. 
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Besançon.  — Jura,  Doubs  el  Haute- SaOne. 

Bordeaux.  — Charcuta,  Dordoum? . et  Gironde. 

Bourges.  — Nièvre,  Cbêr  Ot  Indre. 

Br u j e tii-t  — Dfle,  Lys.  Escaut.  Deux-Nèlbe*  ci 
Jcwnipci. 

Caen.  — Orne,  Manche  cl  Calvados. 

Colmar.  — Huiit-Hhin  ri  Bas-Hbin. 

Mon.  ~ Wlf-dMS,  8aône-et -Loire  et  Hanta- 
Marw. 

Douai.  — Ras-de-Calal»  ri  Nord. 

Grenoble.— Drôme,  Hautes-Alpes.taiére  el  Mont- 
blanc. 

Liège.  — Ourthr,  Samhrc-r|-Mei«»t  H Mmse-ln- 
féricure 

Limoges , — Creuse,  Corréle  et  Haute-Vienne. 

Lyon  — Léman,  Ain,  Loire  et  Rhône. 

tfelz.—  Ardennes,  Moselle  rl  Forêt*. 

BonipeUier.  — Pyréuéra-Ortanlalct» , Aude, 
Aveyron  cl  Hérault 

Nancy.  — Meurt  he,  Vo^e»  et  Meuse, 

Amie*  — Lozère,  Gard.  Ardmie  et  Vanclwr. 

Orléans.  — Loire'fKlnt,  Lulret  el  Indre-el- 

fcotre. 

Pau.  — Les  Landes,  Bu— w-Py rénée»  el  llaiitr»- 
Pyrénée». 

Paris  — Tonne,  5U-iniv-«1-<>i*r.  Reine,  SHiMvet- 
Manie,  Eure-et-Loir,  Mario-  el  Aube. 

Poitiers.  — Chareuic-lnrérleut*-.  Vendée,  Deux- 
Sèvn*  et  Vienne. 

Jlenne*.  — lAinvInfMforr,  Finistère.  Côtr»-<lii- 
Norri,  Morbihan  el  Ille-et-Vilaine. 

/Nom.  — Allier,  Cantal,  Puy -dr-Dôuu*  et  Haute* 
Loire. 

Boucn.  — Eure  et  Srinr-lnfrriciire. 

Toulouse.  — Arroge,  Haute-Garonne  el  Tarn. 

Art.  «a.  Lot tribunaux d’appel statueront  aur tas 
appels  «ta»  Jiigrmen-*  «!»•  première  Instance  rendu* 
en  matière  civile  |ar  le»*  trihunuui  rt'airondiMC- 
ment,  et  sur  le*  appel»  de*  jugeuiru*  de  première 
Instaure  rendu»  par  les  IrinuiMiix  de  commerce. 

Art.  U.  I.e  tribunal  d’appel  *era  composé  de 
do  un- juge»,  dan»  le»  ville»  d'Ajaccio  et  Colmar  ; 

De  treiie  Jugea,  dan»  relie»  de  Haïmes,  LUtti, 
Limoges,  Orléans,  Besançon,  Dijon,  Pau,  Meta, 
Toulouse  el  Nançy  ; 

Do  quatorze  juge»,  dan»  celle*  de  Monlpelllcr, 
Mme»  rl  Abt  ; 

Dr  vingt  Juge*,  dans  ie*  tilles  de  Rouen  et  Douai  ; 

De  vingt-un  juge*.  dan»  celle»  d’Agen,  Angers. 
\ miens,  Bordeaux  n Caen; 

De  vingt-deux,  dans  celles  de  Riom,  Poitiers, 
l.yon  cl  Grenoble; 

D«  Irmtr-un,  dan»  le*  ville*  de  Rcnnrs  et  Brtixcl- 
le*. 

1rs  tribunaux  d’appel  composes  «ta  vlngl  A 
tr«i»tè  juge»  ao  diviseront  en  deux  section*.  —Les 
tribunaux  «Tappel  compo*éa  de  irçnte-un  juges,  se 
diviseront  en  trois  sections. 

Art.  14.  Il  y aura  pré*  «ta  olwqiio  tribunal  d'ap- 
pel. un  rornntittaire  «lu  gouvernement  «H  un  gref- 
feenr:  il  > aura  un  substitut  du  commissaire  dans 
Im  tribunaux  qui  se  divisent  ni  deux  seriiom, 
■leux  substitiil»  «la ns  ceux  qui  ae  divisent  »-n  trois 
arctians. 

Art.  33.  Le  premier  consul  choisira  tous  Je*  (mis 
•mi,  parmi  les  juge*  de  chaque  trihuual  «Rappel, 
un  président;  il  choisira,  en  outre,  «in  vicc-presi- 
«1ml  dan»  les  tribunaux  d'appel  qui  se  divisent 
en  deux  sériions,  et  deux  » ire-pré»  Uten*  «buis 
les  tribunaux  d'appel  qui  *e  divisant  en  trol»  »ec- 
tion*.  Ce*  prfolden*  el  vlcr-préaltta-n»  wronl  tou- 
jours rêéliglbh*;  la  première  nomination  n'en  wra 
folle  que  pour  un  an. 

Art-  ».  En  cas  d’empêchement  du  commissaire 
du  gouvernement  el  de»  su  toi  i têts  près  Im  tribu- 
naux d'ap|H‘l,  le*  fonction*  «tu  ministère  public 
seront  in.  itm-nlfluè-mcnl  rrmplica  par  le  dernier 
immrrfé  de*  juges. 

Art.  37.  Les  Jugvtnena  deo  tribunaux  d’appel  ne 
pourront  être  rendu*  par  moins  de  *etu  juges, 
f. 'ordre  du  servir*;,  «tans  chaque  tribunal  «l'appel, 
yrra  établi  par  un  réglement  du  tribunal,  soumis 
à l'approbation  du  gouvernement. 

Art.  îs.  Jiuqu'à  la  paix  générale,  le  Iraitrment 
des  Juge*  «l’apoel  sera  établi  comme  il  nuit  : 

A l.ooo  fr  . dan»  les  villes  d' Ajaccio,  Agen,  Col- 
mar, l’an  et  Riom  ; 

A a,40o  fr. , dans  relie*  d’AIx , Bourges,  Kc»an- 
sançou , Douai,  Dijon,  Grenoble,  Limoges  el  INh- 
Uer»  ; 

A 3.000  fr.,  «l.m»  celles  d’Anger»,  Amiens.  Caen, 
Montpellier  , MeU  , Nancy  , Mmes , Orléans  et 
Rennes  ; 

A 3,*M  fr.,  dan»  celles  de  Bruxelles,  Liège,  Rouen 
et  Toulouse  , 

A l.ïOOfr.,  dans  celle»  de  Bordeaux  et  Lyon 

Art.  10.  Le»  présidons  auront  un  supplément  de 
moitié  eu  «us  -,  Ica  vteo-pnîawtaiu , un  luppléœenl 


du  quart  en  sus.  — Le»  commissaire»  du  gouver- 
nriiK'nl  auront  ta  même  traitement  que  le#  prési- 
den»;  le*  substitut»,  le  métue  traitement  que  les 
juge*. 

Arl.  30  U moitié  du  traitement  Û\e  des  prrai- 
dcn»,  lit  * viee-pnMile»l»  rt  des  antres  juge»  fai- 
»anl  le  service  au  iiitninal  d'appel,  sera uiitc  «‘ii 
masse,  et  UisIrilMire  <-u  di-oi’s  d assislunce. 

Art.  Il-  Le»  cause*  d’iipiM'I'iieudaule»  dans  le» 
Inliunuux  supprimé*  »erunl  purltV»,  dan*  l'état  oii 
clk-s  se  Irsuvrnialftl  par  une  simple citaliou,  au 
tribunal  d'apj»cl  dan*  le  ressort  duquel  siégrail  le 
tribunal  qui  a rendu  le  Jugement  dont  est  appel. 
x»t.  iv.  — Des  tribunaux  criminels. 

Arl.  at  II  y ailla  un  Iritniual  criuiînt'l  dan»  rlui- 
que  ilèinrlmn-nl.  — Le»  nouveaux  Inbuuaux  mé- 
geioul  dans  le*  ville»  ci-aprè*  . Ai\,  Auxerrw.  Au- 
gou  élite,  Audi,  Ajaccio,  Agen,  Angers,  Au vrr», 
Alençon,  Amieiu,  Alby , llvoru . Ho«irge»,  Besan- 
çon, Bruxelles , Bordeaux,  Ru -lia , Blois,  Hiouc*, 
Mrjuvjt*,  Lharli'VllIe,  (âti-rasouiiue,  liaeu,  Uujicii- 
Iras,  Cliaitre»  , i Judeaurtnix  , Uliwv,  (aulaiia'i , 
Citai  mionl,  Chambéry,  Colmar,  chu  lnn*-Nir-Saône, 
DiglK.  Dijon,  Dax,  Douai,  Kinlu  uii.Epiuul.  K u eux, 
Koix,  povilcmiy,  Gu  •l'et,  G j lui,  tirriudilr,  Genève, 
Laon,  l.imogt-».  laixeiidMiurg , tams-le-S-uiluH-r,  Ir 
rat.  LifaMJnr,  Le  Man».  Lyon.  Moulut»,  Mont- 
iw'lllcf,  Mom,Mimlbn»ou,  Mende,  Maesii  Idit,  Md*, 
Melun.  Nice,  Ninie»,  Nanti-*,  Nancy,  Kevcra,  Na- 
iimr,  Nnnt , Orléans  , Privas,  puiliers,  Penguevix, 
Perpigmm.  P.ui , Viiimpcr.  Blmdt  i.  Hiom,  Hum-n, 
Henné».  Rc  ms,  Snut-Eiuur,  Sainte*,  Suinl-Brieur., 
Saint  - Sliliicl , Saiiil-Umct  » Strasbourg,  Trpjre», 
Toulon  , Tulle.  Tarlie*,  Tou  eusc,  Tmirs,  Valence, 
Vu  nue»,  Ve* oui  el  \cr»ail  es. 

Arl.  33.  Les  tnlmmiux  criminel»  eonnatlrunt, 
comme  par  le  passé,  «le  louU-s  le*  affaire*  crimi- 
nelle» ; il*  sIuliH-rotil  *ur  le*  aiqtel»  île*  juuemcn» 
ivndus  |ur  Ir»  tribunaux  d«-  prémlèra  Uislauco  en 
matière  de  police  corrertloniiellr. 

Arl.  SI.  —II»  seront  composé»  d’un  président,  de 
deux  juge*  ei  de  deux  «appir-jn*.  U-  pr<vid«-ul  se- 
ra choisi  loti*  le»  nus  par  II-  premlct  cuimul,  par- 
mi le*  juge*  du  tribunal  d appcl.  Le  pnisideltl  *t:ra 
toujours  tééhglblC. 

Ail.  ;uv  II  y aura  pri-s  du  tribunal  criminel  un 
commissaire  du  uuiivet-nemeul  et  un  gri'lllor.  il 
sera  établi  un  subslitul  du  eomniiMatre  dans  le* 
villes  ou  le  gouvernement  le  croira  uiilc. 

Arl.aa.lxsjugemeus  «lu  tribunal  ci  Unincl  seront 
rendus  |wr  trois  juges. 

Art  37.  Jusqu'à  la  paix  générale,  Ir  trailrinrnt 
«les  juge*  deslnbunuux  trnnmel*  sera  fixé  eouime 
il  »1lit  : 

A 1,000  fr.,  tbins  le*  ville»  ri-aprê*  • Angotilénw, 
Audi.  Ain-no.  Agen,  Alençon,  Alby,  Auxerre, 
Hourg,  ttastta,  Blui*,  Rimnats,  Cturluville,  Cur- 
cassonne.  Chartres , « Itàleauroux,  Cabor.*,  Cou- 
tances.  Chauinaul-la-Marne  , Uhamliéry . Colmar, 
('jil!on*-»ur-Saûue,  C.srjwiilras , lUgm-,  Dix,  Em- 
brun, Evrcux,  Epi ual , Poix,  Fuutenay,  Guéret, 
Laon,  Luxrfnbouiv.  lAW-le-auiliikr.  Le  Pujr, La- 
val. Moulin* ^MonllMlBOD,  Mentir,  Melun,  Nivcn, 
Niort,  Privas , Périgueux,  P<ui,  Perpîgnmi,  (juiui- 
per.  RhoiJcj  Riom,  Saiul-Flour , Saïub-s,  Sainl- 
Brictic,  Saint-Mihiel,  Tulle,  TartH-*,  Valence,  Van- 
ne* Cl  Vesou!; 

A 1,400  Ir„  daiv*  MIp*  d’AIx,  Bonne»,  Itasan-  ; 
çon.  Dijon.  Douai,  Grenoble.  Genme,  le  Man»,  Li- 
irmge*.  Mon»,  Muetliiebl,  Nice,  Numur,  Poilier», 
Solul'OnUT.  Trnye»,  Tour*  el  Toulon; 

A 3,000  fr  , «Ia«*  celles  d'Anaeri,  Amiens, 
Bruges , Caen , Mnnlprllirr.  Met»,  Mmes,  Nancy, 
Orléans.  Hernie*.  Relut»,  Strasbourg  et  Versailles  ; 

A 3,coo  fr. , dan*  crilm  d’Anver»,  Bruxelles, 
Gaud,  l.lége . Nantes,  Rouen  cl  Toulon*®; 

A 1,10»  Ir.,  dans  erllc*  de  Bordeaux  rl  Lyon. 

Art  S».  Le  fuésideril  du  Iribunal  criminel,  outre 
•on  traitement  «le  juge  d’appel,  aura  iwiur  supjple- 
trieril  la  moitié  du  Irailrineut  d un  jug*1  «lu  liibo- 
nnl  criminel.  — Le  traitement  de»  commissaire» 
du  gouvernement  sera  le  nw'mr  que  celui  «lv*  pré- 
sidens;  le  Iruitmirnl  de*  subit i lut»  »n  u le  même 
que  relui  «le*  jir.'P». 

Art.  39.  Le  suiiplèmcnl  accordé  au  président,  et 
laiiMvIlié  du  Indtemeid  de  chaque  juge,  seront  mb 
m mnssi',  et  distrilmé»  en  droit»  d'assistance.  Lo 
*iipph*nrit  qui  remplacera  un  juge,  aura  son  droit 
d’assistanec.  En  cas  d'alwence  de*  cuinniiK*airr» 
du  gouvernentent . il  leur  «eni  fait  une  retenue 
proportionnel  le,  au  prolH  de  leur  *u{qiléant. 

vit.  v.  — Des  tribunaux  du  departement  de  la 
Seine. 

S l«r  — Du  tribunal  de  première  instance. 

Art.  40.  Il  sera  établi  A Pari»,  pour  tout  Ir  dépar- 
tement de  la  banc,  un  Inbuimi  de  première  ia*- 
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lance, qui  aura  ta  mémo  compéb-ner  que  le»  autre» 
InlNinuiix  «le première  instance. 

Ali.  44.  Il  M-rn  nmi|m*é  «ta  vingtijual rejuge». 
<J«ptil  six  seront  ctiargé»  de*  fonctions  de  direrteur» 
du  jury,  et  de  doux*-  suppléaus. 

Art.  41.  Il  y aura,  pré*  «lu  Iribunal  de  première 
instance  do  d -parta-mcnl  de  la  SHn*-,  un  r<K»inis- 
saire  du  uiiuverm-iTu  nt.  cinq  *nli«tjtn(s  du  com- 
unssaire,  et  un  greffier. 

Arl.  41  Ix  premier  consul  choisira.  Inus  le*  trol* 
an*,  parmi  te*  juges  de  e«  tribunal,  un  président  et 
Cinq  Vine-presiden*.  qui  seront  toujours  nvligihlç*; 
li**  iimntêre*  iiomiiullutis  n'rn  seront  faite*  que 
pour  uu  an. 

Ail.  44.  Le  frilMinul  du  déisarlriiu-nt  de  ta  Seine 
se  divisera  iii  six  «vtion*.  L'ordre  du  service  «*ra 
établi  pur  un  n-gbinrut  du  trlluiiul,  soumis  A l‘ap- 
probaGou  du  gouvernmi«nl. 

Art.  4S.  Ju«qu'à  la  paix  générale,  le  traitement 
do  juge*  de  pmnièrr  Irolancc  du  dénaricniPiil  «le  * 
la  Seine  sera  de  3.6CO  II-.;  le  pr.^idenl  aura  ta  moi- 
lie  en  Mis,  b**,  vire-pn-ütdrfi*  le  quui  l rn  «i*  — Le 
jnuleiiH*nt  du  coininissaiiv  du  gtmvernemerit  «cra 
!*•  menu*  que  celui  du  president;  le  traitement  de* 
subslltlll»,  !«•  liu'uu-  que  celui  dr*  juge*. 

Art  4*  Hors  le» cas  d'exception  cbstassil*, le  tri* 
buual  de  pn-uiien*  imlance  du  «Irfiartrmnil  de  la 
iswic  w coiirut-iiiern  a bulle*  le*  dispositions  de  la 
présente  lui  ninceruaul  les  aulres  Iribuuaux  de 
ptvuuérr  futanee. 


S — Tribunal  d' appel  de  Paris. 

Art  47.  Le  tribunal  d'appel  établi  à Pari»,  sera 
compose  de  Ireolp-tioi*  juge* , parmi  lesquel*  le 
pr-tim.  r consul  clmisini,  tou*  le»  trois  ans,  uu  pr«'- 
sidrnt  cl  deux  vieo-nrèMdrtt*,  qui  seront  loujnurs 
reétiMibW;  la  pi-t  niii-cc  iiominuliou  n’en  n i a faltr 
que  p<nir  un  an. 

Art.  4*i.  Il  y aura,  près  le  tribunal  d’appel  A Pari* 
un  eommiMajrr  du  gnu  v ermin-nt.  deux  substitut» 
du  «-«inmiissaire,  et  un  uTfiller 

Art.  49.  |.e  Irihimal  d appel  M'dlvitrra  en  trot» 
•Jnhni*.  L’ordre  du  sentae  wra  élaNi  jxir  un  ré* 
glpmeiil  du  IritHiiial,  soumis  A l apprnbalinn  du 
g«MiveiiM|]H'nl. 

Art  80  Le  Irailemrnt  dr*  juzr»  d’apnclA  Pari» 
*ira  de  3,000  fr.;  b*  présidrnl  aura  innitic  «-n  sus, 
h'*  VHs-prèsidcn»  le  quart  c-u  mi*. — Ix  namBNm 
du  itou  verra  fiiml  aura  le  même  Iraitemeul  que  ta 
president  ; |t»  substitiil».  le  même  trailrmenl  que 
•v**  Juges. 

Art.  51.  Ilor*  le*  eu»  il’exeeplkNi  rivlPSMU,  Ir*  dis- 
positions de  la  présente  loi  eoiirvrii.-uit  le*  tribu- 
naux d'appel  seront  coiuumiie*  a celui  de  Part», 

S *•  — Tribunal  criminel  du  ttépartement  de  la 
Seine. 


Art.  33.  Lfr  tribunal  criminel  du  départ  entent  de 
la  Seuu-  sera  composé  d'un  prénhtaul,  d'un  vice- 
prési lient,  rhoisf*  chaque  umiêe  par  le  |vr>m«rr  eon- 
sut,  pvrmi  le*  Juges  du  li  ilnin.il  d’appel.  >1  qui  se- 
ront l««lJour*  ri-éligihltts;  de  six  Juges,  el  «le  quatre 
•uppb-an*. 

Art.  53  II  y aura,  pré*  du  trihunnl  criminel,  un 
rnmmismin-  du  gniiverurmrnt,  deux  mlislilut#  du 
commissaire,  et  un  greffier. 

Arl.  3t.  lai  tribunal  criminel  du  dépnrtrmrnt  «ta 
la  Seine  »c  divisera  en  deux  section*  L'ordre  du 
s*-rv»rr  sera  étaldi  pur  un  règlement  du  Iribunal, 
soumis  à raptirubnlioudu  goiiverncmiml 

Art.  33.  L«-  irait  cm  en  t du  présulnil,  du  vlcc-pré- 
sident  et  de»  .mire*  juges  du  tribunal  criiuinel,  ce- 
lui du  rofanvbsairc  Cl  de*  sulwlilnt*.  seront  tas 
même»  que  ceux  dr*  président,  vîre-i»ré*idrns, 
comnvi**airr  ri  sulwtdul*  du  tribunal  «l'appel  du 
départa'iiit'id  de  la  Srinc. 

Arl.  Ht.  Les  prénden»,  vicc-prèsidens,  et  autre» 
juges  du  iribunal  criminel , ron'ribmToul  A la 
masse  qui  doit  être  disli'Hniée  «•««  ilnùlstlc  présence, 
chacun  d'une  nnuunc  égale  n la  moitié  du  traita- 
ment  d'un  juge.  U'  suppléant  qui  remplacera  m. 
JuK*',aura  son  droit  «Tussislu lire. 

Arl.  37.  Hors  les  ras  d'rircplinn  .rt*dr*«u*,  ta* 
di»|MMiliou»  de  la  présente  loi  ronc-n-nant  1rs  Irv 
btinnux  erimim-l*  wronl  rtiinnuim*»  A celui  «lu  d«’>- 
parlcmenl  de  lu  Seine. 

vit.  vi.  — Du  tribunal  de  cassation. 

Art.  3*.  Le  tribunal  de  cassation  niéy<?ra  à Rari», 
dan*  le  local  déterminé  par  ta  gouvernentent.  — Il 
■rrrt  campe sé  «ta  quarante-huit  juges. 

Art.  39.  Lorsqu  il  vaquera  une  place  au  tribunal* 
do  cavation,  ta  rmnmi«Miire  du  goiivrruCmenl  en 
inst  ruira  1e*  consul*,  qui  en  douurroiil  romwustanre 
au  sriwt  conserva  leu  i . 

Art  60  Ij*  tribunal  *c  divisera  en  trol*  *ec'lon», 
rliacunr  de  seize  juge*.  — Iji  i>rriiVN're  slaluera  »ur 
rudnil*sioii  ou  |«;  rejet  «ta*  requête»  en  cassation 
ou  cd  prise  i partie,  cl  dêAnilixcmcul  sur  les  «ic- 
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. mande*,  mut  en  réglement  de  juge»,  &oit  «n  renvoi 
d*un  tribunal  â un  anlr t.  — La  seconde  pronon- 
e«-ra  «létiiutivcmt'iil  «ur  le*  demande»  en  cassation 
ou  en  prUe  à partit-.  lorsque  !«•*■  rr^oi'lfi  auront 
été  adail<n.  — la  troisième  |m»onr«ri  «ur  la  d«*- 
mande»  en  cassation  en  matière  criminelle,  cniw- 
Unanrlb-  ri  de  police.  sam  qu'il  soit  besoin  »U:  ju- 
Kemm!  préalable  d'ailiui»»lou. 

Art  «l  la?»  section*  se  formeront  d'abord  par  la 
• voie  du  oort. 

Art,  61,  Le  tribunal  entier  nommera  uu  pr—i- 
sktent,  dont  le*  fonctions,  eu  relie  qualité,  ilur**- 
ront  trot»  année*.  — U poil  être  réélu  à U pré-u- 
dfnn*, 

Art.  63-  Chaque  section  ne  pourra  juger  quau 
nombre  de  on*''  membres  au  moins;  et  tous  les 
jupaïu-nf  feront  rendus  à lu  majorité  absolue  des 
sufTnure*.  M . 

Art.  6*  En  cas  de  portante  «avis,  on  appellera 
cinq  juges  pour  h- vUlei  . le*  cinq  jugcsseiuiit  pri* 
d'abord  parmi  mit  de  la  section  qui  nAuraumt 
pas  assisdé  à IA  dl*rn**i«>ii  de  l'aftuJre  sur  laquelle  ■ 
il  j aura  partage,  et  subsidiairement  tiré»  an  sort 
parmi  les  ntcjnbrre  des  auin-*  section*. 

Art-  6»  iSiiulur  «ertion  élira  au  ccmtin  son  pré- 
sident pour  trois  minées.  - Il  pourra  être  réélu.— 
Le  président  du  tribunal  le  sera  de  plein  «Iruit  dr 
sa  «ertion. 

Art.  M.  Chaque  année,  il  «ortira  de chaque socuon 
quntre  membres,  Iniquelt  sewut  éiùliineni  répar- 
ti* dan*  l«-*  deux  autres  — l«r*nrt  dèélgnrra,  jouir 
l»-s  trois  première*  année*,  le*  «pi.vtr*-  membres  qui 
devront  sortir  de  chaque  section  : quant  à leur  ai*- 
trihuiimi  dans  les  deux  autre*  sections,  elle  sera 
toujours  réglée  pur  le  sort. 

Art.  «7.  Il  y aura,  près  du  tribunal  de  eassalion, 
un  rom  mis  «aire,  *it  suhriituU  et  un  grenier  en 
chef,  nommé  par  le  premier  consul,  cl  pris  dans 
la  liste  nationale 

Art.  8*  l.e  grrflW  en  chef  présentera  au  tribu* 
nid,  pour  les  faire  fnsttturr,  *i«a1  re  eommis-irref- 
11er*.  qui  pourront  u-  anmoln»  être  révoqués  jiar  le 
greffier  en  chef,  sans  le  concours  du  tribunal 

Art.  fi'J.  Il  y aura  un  cmnuii*  de  parqm  t.  nommé 
et  révocable  par  le  cotntniitMÜrp  du  gouverne- 
ment. 

Art.  “0. 1»  y aura,  auprès,  du  tribunal  de  eassa- 
Uon.  huit  ImUsIer».  qull  nommera  et  pourra  révo- 
quer.—Il»  ln»lrun»enlcront  exclusivement  |*our 
les  affaire*  de  la  compétmeedu  Iribnnal  d«;  cassa- 
tion . dan*  l’étendue  seulement  du  lieu  de  *n  rési- 
dence; 11*  pourront  instrumenter,  eoiicurrero- 
mmt  aiee  le*  autre*  hatealen»,  dans  tout  le  Ué- 
l'artiim  id  de  la  résidence  du  tribunal  de  ra*«. 
Uun. 

Art  7t.  — Les  membres  du  tribunal  derasMtion, 
le  commissaire  du  «ou  v «miment  et  »»•»  substituts, 
reecvionl  un  trailcnient  égal  à l'indemnité  dr* 
memlice*  du  corps  l'HiUlattf. 

Art.  7*  U*  président  du  tribunal  et  l«coitanU- 
salre  du  Bouvmemetd  recevront  chacun  un  aup* 
ptément  annuel  .!«• 3.0<»  fr.  — l.e«  prreiden*  dç  s'-e- 
tion*.  nu  supidément  de  ï.ft»»  fr  chacun. 

Art  TL  U moitié  du  Irait*  ment  attribue  aux  i«i- 
ges  du  tribunal  de  cassation,  au  cmiiinif«.vin‘  du 
gniivrmiiii'-iil  *-l  à »*•*  hultslitiit*  , sera  iiimc  en 
masse  chaque  mob.  et  distribuée  ni  droit  d'assis- 
tance. , 

Art. 74  Usera  payé  par  année,  an  greffier  en 
chef,  une  somme  de  ».«*>  fc.,  lard  pour  **w» 
traitement  cl  celui  de  .*«  commis  et  e\p  ilition- 
nairre,  que  poar  toutes  le»  fourniture*  du  çreflh. 

Ali  71  L«'  traitement  du  comniis  dis  parmiel 
sera  de  3,  tou  fr.;  — celui  «h-*  huissiers,  «te  IJnofj.; 
— celui  du  concierge.  de  1,010  fr.  ; — celui  de*  gar- 
çon* *!•■  bureau,  d>'  ru»  fr. 

Art.  76.  Outre  les  fonelinns  dotffnS*  au  tribunal 
de  nuolinn  par  l'art.  76  rie  la  ronditution,  il  pro- 
noncera sur  le*  réyleniens  de  jugit,  quand  Je  eou- 
11  11  s'élèvera  entre  plusieurs  Irilâmaux  d'apjiel.  uu 
entre  plusieurs  tribunaux  de  pivrulèrr  instance, 
non  ressortissant  an  même  tribunal  d'appel. 

Art  77.  Il  II  y a pond  ouverture  à cassation,  rii 
contre  Irejugemen»  en  dernier  ressort  des  jugea 
rie  paix,  si  rrn’ret  pour  cause  d'incompétence  ou 
d'eveé*  de  pouvoir,  ni  contre  les  jujreim'iif >_  militai- 
res de  terre  et  de  mer,  si  ce  u'ret  pareil lentenl 

pour  ramie  iflâmiiptbsni  ou  dYwfi  de  pouvoir, 

pru|MHu'*v  par  uu  citoyen  non  militaire,  ui  a**i- 
niil«  aux  militaire*  par  le»  lois,  à rabon  «les»'*  fonc- 
tions. 

Art.  7*.  Ijwvqo'apn'-s  une  cassation,  le  second 
Jugement  sur  le  fond  sera  attaqué  j*ar  le*  mêmes 
moyrtks  qtielc  prr-miec,  la  que*li<m  sefO  p*>rtée 
devant  toutes  I*  * péchons  réunies  du  tribunal  rie 

Art.  70.  lorsqu'il  y aura  lieu  A renvoi  d'an  tri- 
bunal A un  autre  |«Mir  cause  desûreté  publique, 
ce  rcuvoi  ne  pourra  Cire  prononcé  que  sur  la  ré- 


quisition expresse  du  commissaif  du  guuvecne- 
uieai. 

Art.  an  Le  giiutenn’iucnL  par  la  voie  de  sou 
eorami«*aire,  cl  mii*  jtn'judier  du  droit  «les  joj^ 
lies  Intéressée*,  dâuuacviruau  Irditiual  de  csihImd, 
M-rliou  de»  req«iétcs,  |c*a<  |«>  par  b-suueb  le»  ju- 
— c*  au  nuit  i-\c  dé  lr  i»r*  janivoirs,  uu  les  délds  I>sr 
i*u\  cumin**  relativement  à leurs  fonctioii».  l.«  «e- 
lion  do» requêtes auiudera  >■>•*  acte*,  s'il  y u lieu, 
••1  dénoncera  les  juges  & U sert  nui  civile,  pour 
faire  à leur  egard  te*  foneti-m*  de  jury  d'acrusa- 
Ihmi  ; dan*  it  ca«,  le  président  de  ia  section  civile 
nviipiica  toute-  celle*  dblüep-r  de  jsdiec  judieia^re 
cl  d-  din-liur  tic  jurj  , il  n.  vetlTO  ROi.  — Il 
pourra  déléguer  sur  le*  jifiiv,  A un  directeur  du 
jury.  J amldion  des  témoins,  I*  * interrOgatutres,  et 
autres  notes  d’indruction  Sriilenrewt, 

Art.  *1  Si  la  «H-tiun  civile  déclaré  qull  y a lieu 
A arnisalion  eontre  le*  juy»-*.  elle  les  renverra, 
pour  être  juge*  sur  U deef, n ation  d’un  jurv  de  in- 
goHflLtlanit  rua  dos  IiRhmmi  ermuorla  In 

plus  voisins  de  celui  oit  le»  io-ensé-s  everçaicill  leurs 
lUIlctiODS  Ce* deux  InhuiUUI  o*  tout  liUSDlài  dans 
l'iu'lr  qui  |*r«non*  <;  qu'il  y a lieu  à aemuathm,  et  te 
ebolX  in  »cr a lal*->  aux  an-ww*. 

Art.  si  l orsque,  dan*  IVaanuHMl'une  demande 
en  cassation,  «ut  la  «ecliofl  civile,  suit  la  t>rti«a 
crimlortlc,  trouveront  desactrs  em|ioctanl  forfai- 
ture, OU  de*  délit»  « oui un»  partir»  juge»,  relatifs  à 
leurs  fonction»,  elle»  dénomeronl  I»-*  luges  A la  sec- 
Itou  des  requête»,  laquelle  rivnpliraa  leur  égard  1rs 
fooctloos  de  Jury  d'aceusatioii,  et  son  pribldeiit 
l"Ut--.-  celles  d'ulllcicr  de  poliee  judiciaire  et  vit-  ili- 
rrcteur  de  jury. 

Art.  «3  Si  K- juge  renvoyé  devant  un  tribunal 
cniuincl,  *c  nourvollcu  cassation  eontre  le  juin— 
niRiil  dltlnitif  qui  y Interviendra,  la  rjrinandc  en 
sera  portée  à edic  de*  section»  qui  n'aura  jta* 
connu  de  r.iiïuiie.  pour  v ctiv  Inatrulté «I ludr  se- 
lon les  forme*  usitées  A Ta  seeliou  criniinHIr. 

Art.  Ht.  S il  «e  trouve,  dan*  la  ss-clton  ehargcedc 
imnoneer  sur  le  rocou  r»,  de*  jugi-»  qui  aient  connu 
de  t'uff.urr  daus  I uui  des  devis  aulrr*  sec  lions,  ils 
s ab*licnrirotil  »ur  la  demande  en  caeslliou. 

Art,  |B  I es  ju.-1-ineu*  -le  e.i«.*-diiui  *i  r«.til  Iraus- 
erds  suc  les  registres  des  Itihunaux  dont  Ire  juge- 
incus  auront  été  ra*a*'-s;  et  la  notice  ainsi  que  le 
dispositif  ni  seront  inséré*,  rhnqiie  mois,  dans  uu 
bulletin  — bette  notice  risligé*-  jwir  It  rapporteur 
dan*  la  quinzaine  du  jugement  , cl  vi*n-  par  |. 
]<ré»ldciil  de  seetion  . si  ra  j*ar  lui  remise  au  euiu- 
mlssain-  du  gnuvernemcots 

Arl  >gi.  l.e  Intnmal  de  cassation  enverra,  cha- 
que année,  au  gotiv  rruenient,  un«'  députation  pour 
lui  Iniliqui'r  le»  jMiint*  #ur  Icsspiels  l'expérience  lui 
nirra  fait  connaître  b * vie***  ou  UuMilUsanei-  «le  la 
k-gi*lati»u 

Art.  «7.  Si  leu  jugemrn*  cassé**  émanent  île*  tri- 
bunaux «b-  nreumTc  iiMtanee  lorsqu'il*  jug>  ut  eu 
premier  et  dernier  ressmt,  le  tidnmal  reu verra  i|<  - 
vant  le  tribunal  d»-  |urmièrv  iii*Uuiec  le  plu*  voi- 
sin ; s'il»  ont  été  rciulu*  par  b**  tribunaux  crimi- 
nel* mi  tribunaux  .d  appel,  le  renvoi  sera  fait  de- 
vant Je  tribunal  criminel  uu  d'apprt  le  plu*  voisin. 

Art.  HH.  Si  le  eijimiiis«4in:  du  vrouvertii'irienl  ap- 
prend qu'il  ait  été  rendu  en  tlrniirr  ressort  uu  ju- 
gement eonlnureaux  lots  ou  aux  fnnne*  de  procé- 
dcr.ou dans  Icqiu'l  un  ni.-*-  ail exeédé  »t‘*  p«iuvoirs. 
«•t  contre  hqiiri  reji.  ioïaut  aucune  de»  parlic*  n'ait 
rtldamé  «tau*  le  délai  fixé,  iiprin  ce  délai  expiré  it 
«ri  «lonnei-;t  eoiinaissann  au  tribunal  de  eotsa- 
llnn  ; et  si  le*  forme*  ou  les  loi* tout  été  violé»-»,  le 
jiiKcmi'iil  hti rané,  uni  qu«-  le»  partie»  puiiwnl 
-■  prévaloir  è;  U eassatlon  |Hiur  éluder  le*  illspo- 
sltvona  de  rr  jugement,  lequel  vaudra  transurtiou 
|H«ur  elle*. 

Art  *»*.»  1^;  commissaire  «lu  gouverm-nicnt  æra 
enlendu  don*  toule*  Ire  nltiln  » . Il  «*t  cluirgé  d» 
défendre  crtlc*  qui  lnlé'ie«*rnt  la  république,  d'n- 
pre*  b-«  mémoire*  «jui  lui  **-ront  fournis  i«r  J«-* 
agens  d'administration,  régisseurs.  |trépni«e*,clc. 

Art.  90.  Jusqu'à  la  formation  du  < ode  judiciaire, 
!«•*  lui*  vt  régbuDet»*  pr<tê«len*  *»-ront  suivi*  |»our 
la  fonnr  d»'  sc  pour» oir  et  celle  d«-  |vrocéd«T  au  tri- 
bunal d«‘  eassalion,  pour  la  eonslgnation  d’a- 
monde,  ru  aulre^objcl*  non  prévu*  par  la  présente 
J«iî. 

Art,  9t.  Toute*  disposition*  de*  loi»  anlérievirt-B 
*ont  alMXK-'é«-*  en  er  .«ju'vlles  auraient  de  contraire 
â la  présente. 

irr.  vu.  — De»  greffiers  H officirrs  minMèriels. 

Art.  92.  1.4'*  snvllic-r*  d«>  tous  le*  tribunaux  «M-ront 
OQtnmé*  par  le  nrembr  consul,  «jui  pourra  le»  rc- 
vtKjo'T  à volonté,  l.e  gouvernement  pourvoira  à 
leur  tracement,  au  moyen  duquel  II»  seront  char- 
gé* «le  payer  leur*  cwniiui*  et  exitédilionnnirre, 
ain»i  que  toute*  Ins  fourntlurre  de.  leur  gr»  tle. 

Art.  93.  il  sera  établi  — pris  le  U hmual  de  ca*- 


salion  ,—  près  chaque  tribunal  d'appri , — pn's 
chaque  tribunal  «■clmitvci,  — pri-*  de  chacun  «A» 
tribunaux  «te  pretnk-rr  m»tane«-,  — un  nombre  fixe 
« l’a  v qui  sera  réglé  p*r  le  gouv  erucocnl,  aur 

l'avis  «lu  tfibnnal  amjtiH  le»  avoué*  devront 
alloelié*. 

Art.  !*»  I jt*  avxméa  auront  rxcliiMvnivent  le  droit 
de  postuler  ri  de  prendre  «te*  cmicJu*ion«  dan*  le 
tribunal  puur  lequel  il»  *eronl  établi* . néanmoins 
l«‘»  partire  pnumuit  lotijmir*  «e  «Ictiuvdre-  cllea-mî'- 
m*-*.  v erl»aU-ni<Hvl  *1  par  écrit,  ou  faire  pr»t|MWM-r 
leur  défense  jtar  qui  «die»  jugeront  à {«repos 
Art.  ».  l.e»  avoué*  seront  INMIItl”!  par  le  pre- 
mier «*on*'il,  sur  la  présentation  «lu  tribunal  dan» 
lequel  ils  devront  exercer  leur  ministère. 

Art.  96.  Il  »rrii  établi  — prê*  de  chaque  irilmnaf 
de  Mvawra  instance,  — pm  de  ehaqm  tribunal 
•I  apocl,  — jiri-»  de  chaque  tribunal  criminel , — un 
nombre  fixe  «l'hub-so-r»  qui  réglé  par  le  iro«- 
v«-rn  enjeu  t . *ur  l’avl*  «tu  tribunal  près  «1u«|uel  II» 
devront  servir  ; il*  seront  nomiités  par  le  premier 
consul,  sur  la  présentation  de  ne  muni'  tnbnnab 
IrL  %.  I -i  loi  du  7 de  «-«-  moi» . eonerrnani  Ica 
raiilioiin- no  n*  , s'ajqiliqmva  * Ions  U»  gn  fllrrs. 
avoués  «-I  huissier*  étahli»  en  V«-rtii  de  la  prévenir 
bd,  i-oufonnémenl  au  larif  ci-aprèa. 

7'rf bunou x de  premier»  instante. 

Hui**.  Avoué*,  i.reff 
«il  U n'y  aquetreix  juge»  xuif.  «vw  f.  hoo  î 


«il  II  y a quatre  jugea.  . ano  ttoo  t jùo 

Où  II  y a «leux  seetion*.  Aoo  t*cm  tno* 

«ù  il  y a trois  section»  . . vmv  isoo  ***> 

A l*ari» 9o«j  i?*o  s«oo 

Tribunaux  if  appel, 

«ù  U n'y  a qu'une  section  f»*>  ihoo  xAOo 

oit  11  y a deux  section*.. . ?oo  2 ton  snn* 

«ù  11  y a trois  section*. , . «no  2 km»  xxm 

A Pari» taon  asua  6ooo 

Tribunal  de  cassation.  - . . 100*  9000  AOOO 

Tribunaux  ni  minet». 

3*0  WH»  1900 

A Pari» itou  t.nxj  sono 

Tribunaux  de  commerce 

; «su  toou 

A Paris toou  Août» 


Décret  du  .TO  msn  I RO*,  rontenant 
ré-fflrinent  pour  la  polter  et  la  «iis- 
rlpllnc  de»  roun  et  (rlbonaui. 

rit.  i«r  /Vx  cour»  <f«ppel. 

Sect.  «•.  — Du  rang  ries  juges  entre  eux  et  pour 
leur  sertie e. 

Art  I***.  l.e  premier  préside nt  d'une  cour  d'ap- 
pel composée  de  plusieurs  chainbm.  présidera 
celle  à laqu>  Ile  il  viiu'lra  s'ntiachcr  ; il  présidera 
le*  n iiln-*  chambres  nu  molli*  une  fois  par  *ea»t  > 
tre,  cl  «piaiid  il  le  jugera  convenable. 

Ait.  a lorsque  le  premier  président  mt»  dut 
le  ea*  d’être  supplée  pour  de»  fonctions  «jui  lui 
sont  spéeialemênt  attribuées,  il  sera  remplacé  par 
b-  plu*  ancien  «le*  piéfUlDt,  — Si  la  cour  n>>*t 
pas  di\i*»-«'  eu  püi-ieur»  ebambr«'«,  le  président 
sera  suppléé  par  le  doyen. 

Art.  3 Le  premier  président  et  le*  présidons  se- 
ront. en  ea*  «renqiêrlivmeiit.  remplacé*,  («ou  r le 
service  «le  l'audience,  par  le  juge  présent  le  plus 
ancien  dans  l'ordre  de*  nominations. 

Art.  4.  En  cas  d'empédiemeitt  d'un  juge,  il  sera, 
pour  compléter  I*'  nombre  bnlisprtvsabu-.  rempUu  - 
par  un  jpu«'  «l  une  autir  eliainbre  «pii  ne  tiendrait 
pas  audience,  ou  «pii  *e  trouverait  av«ùr  plus  tic 
nges  que  le  nombre  nécessaire. 

Art. 6.  Usera  fait  chaque  année  un  roulement  dre 
Juges  d'une  chambre  A l’antre,  A l'exception  du 
doyen,  qui  en  sera  «li*p«-u»r,i-t  qui  restera  ariaehé 
il  la  chambre  pn'-sidiV-  habituellement  par  1c  pre- 
mier président.  — Ce  roulement  aura  lieu  de  IHlr 
manwre  «ju'U  sorte  de.  cluiquc  chambre  la  majo- 
rité' «b-*  membrt*  qui  seront  répartis  «lau»  le* 

1res  chauibrre,  le  plus  «ualeim'nt  pn»»ibtc.  et  en- 
core de  manière  que  II4*  jugé»  pa**cnt  tucceuivo- 
ment  dan*  Imite*  bu  chambre». 

Art.  6.  NV-anmoio*. celui  «pu  aurait  été  nomme 
rapporteur  darisja  ehambre  dont  il  serait  ensuite 
suffi  par  le  roulement,  reviendra  dans  celle  v lvatu- 


bre  pour  y Taire  les  rapport#  dont  U aurait  élé 
chargé. 

Ail.  7.  Il  liera,  rn  conséquence,  dressé  deux  lis- 
tes  de#  juge»;  l une  de  rang,  l'autre  <le  service.  — 
l-a  première»  formée  suinmi  l’ordre  de*  nomina- 
tions, établira  le  rang  dans  les  cérémonie*  publi- 
que». dam  les  uwaklén  «le  la  cour,  et  même 
entre  le*  juge*  se  trouvant  ensemble  dan#  une 
même  ctiamhrc  — U Mnitd#  liste  sera  dremée 
pour  régler  l'ordre  du  service  elle  sera  renouve- 
lée chaque  nouée  dau*  la  liuiiaiite  qui  précédera 
les  vacances. 

Art.  ».  Chaque  Juge  sera,  lors  de  sa  nomination, 
placé  le  dernier  dan#  la  liste  rani;  çl  rempla- 
cera» sur  I»  bute  de  service,  le  Jute  dont  lu  démis- 
sion ou  le  décès  a donné  lieu  à *a  nomination. 

Sert.  3*.  — De  ta  Tenue  de*  audiences. 

Art.  ».  Il  sera  (ait.  dans  chaque  cour  d’appel,  sur 
le  nombre  di  s audience*  nécessaires  pour  lu  plu* 
prompte  expédition  des  illUns,  uu  réglement 
part  le  u Hcr.  qui  itn  «munis  à noire  approbation. 

Arl.  io.  Chaque  audience  sera  au  moins  de  trois 
heures  — l.e  trniM  destiné  aux  audiences  lu;  de- 
vra être  employé  ni  à d'aulres  fonctions  ni  uu\ 
assemblée»  générait»  de  la  cour. 

Art  il  Chaque  juge  sera  terni,  avant  l'heure 
fixée  pour  raiidiciirc,  de  se  faire  inscrire  sur  le 
rtfltotre  de  pointe.  Ce  registre  Mro,  avant  de  rom- 
meiM'er  l'audience,  arrêté  el  sljcné  par  le  président 
de  la  chambre,  ou  par  le  juge  qui  le  remplacera. 

Arl.  I».  Sera  nu**!  muons  a la  pointe,  comme  *11 
avait  •*'«•  absent  d’une  audience,  le  juse  qui  ne  se 
rendrait  pas  à une  aseetalilrr  générale  des  incm- 
bce*  de  la  cour,  que  le  premier  président  ixitirrn 
convoquer,  pour  ce  qui  tient  au  service  ultérieur 
et  A la  discipline  de*  officier»  ministériels. 

Art.  U.  Le#  droits  ei  assistnnre,  ainsi  qu'ils  sont 
réglé*  pur  U loi,  n'npparlKudroiil  qu'.iux  mem- 
bre* présens.  Néanmoins  le»  iitmeo*,  pour  muse 
de  maladie  ni  lestée  par  un  officier  de  santé,  dont 
le  cerUtteat  demeurera  déposé  an  greffe,  jr»  per- 
dront point  Irnr  droit  d'assistance,  mal*  11*  ne 
participeront  à mmm  occrolsocniiDt. 

Art  II.  Le*  atiM'ns,  pour  «luHqu'aulre  cause  que 
ce  soit,  même  par  congé.  #|  ce  n'est  pour  uu  ser- 
vice public,  uc  poliront  point,  pt -iidaul  leur  ab- 
sence, de*  droit-  d'assistance,  et  ne  participeront 
iMiurl  à'  ceux  qui  *eront  distribués,  A raison  de 
(’nb»cnce  des  autres.  — L'aiment  ne  pourra  s’excu- 
ser *ur  ce  que  les  Juge*  *e  seraient  trouvé*  en 
nombre  suffisant.  — Le  juste  qui  ne  se  trouvera 
pas  au  moment  de  la  signature  du  registre  de 
pointe,  perdra  son  droit  de  présence  A cette  au- 
dience. lors  mCmc  qu'il  y aurait  assisté. 

Art.  IS.  Lorsque  l'ouverture  n’en  aura  pas  été 
faite  à l'heure  prescrite,  le  président  ne  pourra 
être  excusé  par  aucun  motif.  — Si  néaiimoio*  c é- 
lait  par  défaut  de  justes.  H en  dressera  un  procès- 
verbal,  qui  devra  être  envoyé,  par  le  procureur 
général,  nu  grand-juste  ministre  de  la  justice 

Art  16.  Il  sera  dre*.*.-,  an  eoiimiciicemeiit  de 

chaque  mol#,  pw  Ut  greffier,  un  pnwèt Vêrtfi  de 

répartition  de#  sooiinc*  qui,  pour  relie  eau»r,  se- 
ront ,i  distribuer  mire  ceux  qui  y auront  droit.  Ce 
procès-verbal  sera  signé  et  certifié  par  le  premier 
i>r»î*i»b,tit  ei  parle  procureur  général  Impérial.  — 
Le  grenier  tiendra  registre  de  cette  comptabilité, 
qui  sera  surveiller  par  le  procureur  général. 

Art.  17.  La  cour  n'accordera  de  congé,  ainsi  qu'il 
est  réglé  par  Pari.  5,  L.  St  veut,  an  Yfl],  que  pour 
une  cause  nivimlre,  el  qu’aulanl  que  r absence 
du  jmte  qui  le  demandera  ne  fera  |min(  manquer 
le  service.  — Dans  Ir  ca*  ou  la  demande  de  conge 
doil  être  adressée  au  grand- juge,  on  devra  égale- 
ment Justifier,  par  un  certificat  du  premier  prési- 
dent el  du  procureur  général,  que  le  service  ne 
souffrira  point  de  l'absence 

Sect.  3*  — fit  la  distribution  des  causes. 

Arl.  I*.  Lorsqu'il  s’agira  d'ibénr  les  délais  des 
assignations,  le*  requête»  «-ront  présentée*  au 
premier  présidait,  a par  loi  répondue*:  néan- 
moins. le*  requête*  présentée*  âpre*  la  distribu- 
tion de  la  cause,  et  dan*  le  cour*  de  rirmlmelion. 
seront  répondues  par  le  prudent  d<-  la  chambre 
à laquelle  la  eau*-  aura  été  distribuée. 

Arl.  iv.  U »era  tenu  au  greffe  un  registre  ou  rôle 
général,  roté  el  paraphe  par  le  premier  président, 
el  sur  lequel  seront  Inscrite*  toute*  h?*  rnuses, 
dan#  Contre  rte  leur  présentation  — Le*  avoué» 
seront  tenu#  do  faire  celte  in*er|püon  la  veille  an 
plu*  lard  du  jouroii  l'on  se  présentera  à l'aurti<-nr<* 

— Chaque  inscription  contiendra  le»  nom*  de* 
partir*,  ceux  de  hivoué;  el  en -marge  sera  la  dis- 
iribotkm  faite  pnr  le  premier  président. 

Art.  *o  imite*  le*  rilaffMM  seront  donnée#  à 
l'benre  fixée  pour la  première  de*  sudmim,  #'j|  y 
a plusieurs  chambre*.  — Au  jour  de  l'échéance  , 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

des  assignation#,  l'huissier  audiencier  fera  s»ic- 
cessi veme ut,  a l'ouverture  rtc  l'audience,  rappel 
rte»  cause»,  dan»  l'ordre  rte  leur  placement  nu 
rôle  général  — Sur  rct  appel,  cl  h la  même  au- 
dience, seront  donnés  les  iwuut*.  Mtr  fi  s conclu- 
sion# wgnée*  de  l'avoué  qui  Ip  requerra,  et  < lé  po- 
sée* #ur  le  bureau,  en  *0  conformant  au  Code  de 
prowtl. 

Art.  U SI  le#  avoué#  des  «leux  parties  pré- 
sentent |Ntiir  po*pr  de*  qualité#,  le#  cause#  reste- 
ront  à la  chambre  qui  tiendra  l'aiuliruee  — Soûl 
exceptée#  h**  contestations  *ur  l'état  civil  de*  ci- 
toyen*, à moi  il*  qu'elle»  ne  doivent  être  décidées  A 
bref  délai,  ou  avec  île#  forint1*  part  iculières  qui  ne 
comportent  pas  une  instruction  salenoHIe,  le*  pri- 
se# ,t  partie , et  le*  reuvols  après  cassation  d'un 
arrêt,  qui  seront  portés  aux  audiences  solennelle#. 
— «uilirnm  s*  tiendront  A la  chambre  que 
préside  habituellement  le  premier  président, en  y 
iippeliiul  la  deuxlémr  rhainhce  dan*  les  COUT# 
cuihihmmW  rte  deux  chamlin-s,  et  alternativement 
1rs  iiruxième  el  troisième  chambres  dans  tes  cour* 
qui  se  divisent  en  trot»  chambres. 

Arl  2.1,  Chaque  jour  d 'audience,  le  premier  pré- 
sident frra,  entre  le*  chambre*,  la  distribution  de 
toutes  les  mitres  cause*  inscrites  sur  le  rôle  go-’ 
néral. 

Art.  g».  Une  heure  *pra  employée  dan»  chaque 
audience  ordinaire  pour  l'expédition  de*  affaire* 
sommaires.  — Il  n-ra  extrait  pour  chaque  chambre, 
sur  le  rôle  général,  un  rûle  particulier  des  affaire* 
qui  lui  seront  distribuée»  ou  renroyér#  — Ce  rfile 
particulier  sera  remis  au  greflh'V  de  La  chambre 
qu'il  concerne. 

Art.  as  S'il  «élève des  dtfflcaliéi,  soit  sur  la  dis- 
tribution, *ult  sur  hi  lill*T*#iuhuK’r  nu  la  connexité, 
le*  avoue»  seront  tenus  de  se  retirer  devant  lopn*- 
niier  président,  A l'heure  oitlinaire  de  la  distribu- 
tion ; il  #(.xtuiT.x  mii*  formelle  procès  et  sans  frni#, 

Art  20  Les  réceptions  du  premier  président . de* 
président#,  de*  juge»,  de  notre  procureur  général, 
de  #r*  »id.-*litut‘  et  du  greffier,  *r  feront  devant  la 
cour,  eluuubr*-*  assetnbW*  — |,c*  réception#  dos 
juge»  de  première  instance et  de  euiniiRi  ce,  de  nos 
procureur#  impériaux  et  de  leur*  substitut»,  celle* 
de»  ufliricr*  minKiériel*  prè*  bi  cour,  et  antres,  sc- 
ronl  fuiti-*  à l’audience  de  la  chambre  où  siège  le 
premier  préjident,  nu  à l'audience  de  la  citambrc 
dt#k  varniion*,  *i  n»  réception*  #e  trouvent  pendant 
le  temps  d«  vacances. 

AH.  27.  Le*  Ikomologations  d'.xv|s  de  la  chambre 
de  discipline  de*  officier*  mluistèricls  seront  por- 
ter* dev  ant  lu  rour  entière,  lonqu'ils  intéresseront 
le  corps  de  ces  officiers. 

Sert.  A«,  — De  l'instruction  et  du  jugement 

Art.  s*  Le  premier  jour  d'audience  de  chaque  ac- 
nvaine,  le  président  rte  la  chambre  fera- appeler  un 
certain  nombre  rte  cause#  diiu»  li-**nit  ffe*il  fera  jm- 
ser  le#  quali li-*  et  prendre  les  ronrluaiiM»*,  eu  indi- 
quant un  Jour  pour  plaider.  — S’il  y a des  obstacles 
A oe  que  le*  rtéfenseurs  uu  l'un  deux  *c  trouvent  au 
jour  indiqué,  il*  devront  en  faire  sur  le  champ  l'ob- 
servation ; et  ni  lu  cour  In  trouve  fondée.  Il  sera  In- 
diqué uu  autre  jour.  — SI  l'avoué  qui  pOWMll  l'an* 
dirnec  ne  comparai!  pa-,  la  cause  sera  relin-c  du 
rôle,  et  II  sera  responsable  rte  tous  dominage*  el 
intérêti envers  sa  |uirlir,  s'il  y u lieu. 

Arl.  *9.  Si,  au  jour  Indiqué,  aucun  avoué  ne  se 
présente, ou  #i  celui  qui  *e  prOKOlerefkiM  de  pren- 
dre jugi  nient,  la  cause  sein  retiré»-  du  rôle,  sans 
qu'on  |MiU*e  accorder  aucune  remise,  n ce  n'esl 
pour  nuise  h'vllime,  auquel  cas  il  sera  irid|<|iiêuri 
autre  iuiir.  — Lite  cause  retirée  du  rôle  par  le  mo- 
tif ei-de#«u#  énoucé,  ne  |>oiirr:i  y être  rétablie  que 
sur  le  vu  de  t'expi-dilloti  du  Jugement  de  radia- 
tion, dont  le  coût  restera  à la  charge  personnelle 
île*  avoués  qui  auront  »-n  outre  tenu*  de  lous  dom- 
mages ri  intérêt#.  Cl  auxquels  il  pourra  encore 
être  fait  de#  injonction*  suivant  le*  circonstances. 

Art.  30.  Lorsqu'il  aura  été  formé  opposition  à un 
arrêt  par  défaut,  la  eau#*-  reprendra  le  rang  qu'elle 
occupait  au  rftlc  particulier.  A moins  qu'il  ne  soit 
accordé,  par  le  pre*idvnt  de  la  chambre,  iui  jour 
fixe  pour  statuer  #ur  tes  moyens  d'opi-osillon. 

Art.  31 . Ui  cause»  dan»  lesquelle*  il  aura  été  pro- 
nonro  un  arrêt  irilcrloc.utoire,  préparatoire,  ou 
d'Iuatraeiioii,  beront.  après  l'instruction  faite,  ju- 
gée* (buts  l'ordre  uù  elles  avaient  d'abord  été  pla- 
cées. 

Art.  ïi.  Les  causes  mises  en  délibéré. ou  instrui- 
te» par  écrit,  seront  uislribuén  par  le  président 
de  la  Chain  lire  entre  le»  Juge» 

Art.  33.  D.iu#  toute*  tes  causes,  le#  avoués.avaul 
d’être  aümi»  à requérir  disant  ou  à ptoiitcr  eonlru- 
dictoircment,  remettront  au  greffier  de  service  A 
raudicncr,  leur*  conclusion*  motivées  et  signées 
d'eux,  avec  le  numéro  du  riUe  d'audience  de  la 
chambre.  — Lorsque  le#  avoués  changeront  le# 
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eoudustons  par  eux  déposée»,  ou  qu’ils  prendront 
sur  le  barreau  île»  conclusion»  riouveUes,  il#  seront 
tenus  d'en  remetlro  égatenu-id  b-#  copies,  xlgnéea 
d'eux,  au  greffier  qui  les  porlera  sur  b * feuilles 
rt'uudicnee. 

Art  34.  Lorsque  le*  juge»  trouveront  qu'une 
rauseest  «ufflsamnicnt  n'Iilme,  le  président  de- 
vra faire  cesser  h»  plaidoiries. 

Art.  35.  Le  président  recueillera  1e*  opinion» 
aprésque  la  <ti*cuBsion  sera  terminée.  —Le*  juge# 
opineront  A leur  tour  en  commençant  par  le  der- 
nier reçu.  — Dan*  te*  affaire»  jugée»  sur  rapport, 
le  rapporteur  opinera  le  premier.  — Si  dtderejui 
avi*  »uut  ouvert»,  on  ira  une  seconde  fols  aux  opi- 
nions. 

Aart.  J*.  Le  greffier  parlera  sur  la  feuille  d'au- 
rttrm  e du  jour  les  minute*  de  chaque  jugement, 
au#*ilftt  qu'il  sera  rendu;  il  fera  mention  de»  nom* 
des  juge#  et  du  procureur  général  Impérial  ou  de 
son  substitut  qui  y auront  à#»l*lé.  — Celui  qui  au- 
ra présidé  vérifiera  cette  feuille»  l'i»#ue  rtc  i’au- 
diebee,  <iu  dans  k»  rtajl-qoalre  Imm,  n signera, 
,nin#i  que  le  greffier,  cliaque  minute  rtc  jugement, 
et  le*  mention*  Taile*  en  marge. 

Arl  37.  Si,  par  l’effet  d’un  accident  extraordi- 
naire, h*  président  s»-  trouvait  dans  rimpu»aibnit< 
rte  signer  la  reuillcd’audience.  elle  devra  l’être, 
dan»  le*  vingt-quatre  heures  suivante»,  par  le  plus 
ancien  des  juge»  av.ird  assisté  à I ’aurtlenee.  Ihins 
le  cas  ou  l'itiqiussibllilé  de  signer  serait  de  la  part 
du  greffier,  il  suffira  que  le  président  en  fasse  men- 
tion en  signant. 

Art.  3n.  SI  les  feuilles  d’une  ou  de  plusieurs  au- 
dience» n’avalent  pas  été  signé*-*  dans  le#  délai»  et 
ainsi  qu’il  est  dit  ei-des*»*,  il  en  sera  référé  A la 
eharnbrr  que  tient  le  premier  président,  luquirlle 
pourra,  suivant  le*  circoiHtancr*,  et  sur  les  con- 
clusion» par  écrit  de  notre  prorureur-uëriérnl, 'au- 
toriser un  de#  juges  qui  ont  concouru  A ce»  juge- 
mens,  A le»  signer. 

Art  3Q.  Le»  feuilles  d'audience  seront  île  papier 
de  même  format,  el  réunies  par  années  en  forme 
de  registre. 

Sect,  S*.  — Des  chambres  de  vacations 

Arl.  40.  Dans  les  cour*  d'appel,  la  chambre  des 
vacation»  sera  compilée  d'un  prèxidenl  el  de  sept 
juges.  — >i  la  rour  o'êst  MO  divisée  en  plusieur# 
ehaiulues.  le*  fonction*  de  président  seront  rem- 
plies par  le*  deux  juin-*  le»  plu*  ancien»,  alterna- 
tivement. — Si  tarourol  diyisée  en  deux  cham- 
bre*. le  »eccitid  president  et  le  (dus  ancien  d«-s  ju- 
ge» feront  alternativement  ce  «erviro.— Si  le  nom- 
bre des  chambres  excède  celui  rtc  deux,  le  même 
service  sera  fait  alternativement  par  le**eruiidet 
troisième  prénlile**».  — Le  mbiislere  publie  sera 
rempli  par  notre  procureur  gêoénd,  s'il  n’a  pus 
de  substitut,  el  alternativement  par  notre  procu- 
reur généial  ou  par  »on  *ubilitni.  ou  al lernati ve- 
inent (iar  le*  substitut»,  *11  y en  a plusieurs.  — Le 
premier  président  fera  l'ouverture  de  la  chambre 
des  vacations,  cl  autre  procureur  général  v assis- 
tera. 

Art.  II.  La  rbnmhrede*  vacation#  sera  renouve- 
lée chaque  année,  de  manière  nue  tous  les  mem- 
bre# de  La  cour  y Cu»*cnl  le  service,  charnu  à leur 
tour,  en  commençant  par  les  derniers,  dan»  l'or- 
dre de*  nomination#. 

Art.  42.  En  cas  d absence  du  président,  il  sera 
remplacé  par  eeluirte»  juge» b* premier  inscrildau# 
l’ordre  du  tableau,  ou,  en  casd'euipCclainenl.  par 
celui  qui  suivra.  — A défaut  d'un  ou  de  plusieurs 
juge»,  il  en  *era  appelé  en  nombre  suffisant  parmi 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  vacation. 

Arl.  43.  Il  v aura  un  rote  particulier  pourla  te- 
nue de»  vacation»  : c»  rôle  #era  coté  el  paraphé  par 
celui  qui  devra  y prôdder—  Le»  cause*  portée»  en 
Violions,  et  qui  n'y  auront  pas  été  juger*,  seront 
reportée»  X la  chambre  ù laquelle  elles  avaient 
précédemment  appartenu  : celle*  qui  auraient  été 
portée»  direclemrnt  à b#  chambre  de»  vacation, 
seront  distribuées  h la  rentrée,  par  le  premier  pré- 
sident, en  suivant  l'ordre  tic#  inscripllon*  au  rûle. 

Arl.  14,1  a chambre  des  vacations  e»t  >iniqn<-nicnt 
chargée  des  matière*  sommaire#  et  de  celle*  qui 
requièrent  célérité.  — Elle  donnera  au  moins  deux 
audience*  nxr  semaine.  Le#  jours  en  seront  indi- 
qués lors  île  son  ouverture. 

Art.  43.  Seront,  au  surplus,  les  dispositions  du 
présent  réglement,  exécuté*-»  en  vacation*,  daa* 
tous  le#  cas  oh  elle»  pourront  être  appliquées. 

vit.  il.  — Des  tribunaux  de  première  instance. 
8er.L  tr«.  — Du  rang  des  juges  entre  eux.  et  pour 
le  service. 

Art,  46.  Le  président  d'un  tribunal  de  première 
instance,  composé  de  phisicur»  ehambres.  prô*i- 
dera  celle  à laquelle  11  voudra  s'altaeher;  U pié#i- 


ORGANISATION  JUDICIAIRE. 


56 

lier»  1rs  autres  chambre*  quand  II  le  jugera  ron- 
vetultle. 

Art  47. Lorsque  le  président  sera  dan»  le  «u 
d'èlrc  suppléé  pour  de»  fondions  nui  lin  sondpV 
ciataneiil  attribuée»,  il  sera  ic  npfacé  par  le  plus 
ancien  de»  viec-piéatdrn»  — H le  tribunal  n'est 
pas  divisé  en  plusieurs  cluunlMvsIr  président  sera 
suppléé  par  le  plus  ancien  des  Juge* 

Art.  48  la*  president  el  le»  xi*  «-|>rè*iden§  seront, 
en  d'empêchement, rempli  e M.poar  le  service 
de  l'audience,  par  le  juge  pre»enl  le  plu»  ancien 
dans  l'ordre  de*  uominaliun». 

Ari.  t»  Bn  en» d'empêchement  d'un  jour,  u se- 
ra, pour  coaipl.'ter  le  «ombre  indispensable,  rem- 
placé ou  par  uii  joue  d'une  auli  c chambre  qui  ne 
tiendra- 1 pas  audience  dan*  le  même  lcin|M,  ou 

fiar  un  des  juge*  suppl  •an*,  eu  oWrvunf,  dan* 
ou»  le»  cas.  i-l  aillant  que  falrrse  pourra,  l'ordre 
de*  riuminaliun».  — A defaut  de  MippJéan*. on  ap- 
pellera un  a v oral  allactié  ail  Imrrrau,  et.  A sondé- 
raul,  un  avoué,  en  mitant  uu**i  l'ordre  du  ta- 
bleau. 

Arl,  So  II  se  fera  chaque  année  un  roulement, 
de  maniéré  que  In* u 1rs  juge*  rossent  euu&«>ctiil te- 
ntent le  service  de  toute»  le*  c ha  mitre»-  — S'il  > a 
plusieurs  vtee-prés4dcus,il*  passent  aussi  loti*  les 
an*  d'une  chambre  à l'attire. 

Art.  si.  Dan*  les  tribunaux  où  II  n’y  a que  trois 
JUKI'*,  chacun  d'eux  fera  lour  à l<iur,jifniwiil»roi* 
mol*,  le*  fondions  de  directeur  du  jury.  — Dans 
le*  tribunaux  où  il  y a plu*  sic  Irois  jupes, ce*  fonc- 
tions seront  »urm>»i  venir  ut  remplie»,  pendant  six 
mois,  du  premier  mai  au  premier  novembre,  rl  du 
premier  novembre  au  |iremier  mal.  par  chacun 
des  juge*  nu  1res  que  h-*  près  rien*  rt  vlre-présiden*, 
et  suivant  l'ordre  des  nominal  ion*.  — Le  ilireelqpr 
du  jury  sera,  en  ea*  d'rntprcheincnl,  rom  placé  par 
le  jour  qui  le  suivra  dan*  l'ordre  du  talilraii;  il  ne 
pourra  I être  par  un  su ppléunl  qn'ù  défaut  de  tou* 
1rs  nuire*  juge».  — Le  directeur  du  jury  assistera  ' 
aux  audiences  delà  cliainhrv  à laquelle  il  sera  al- 
Urhé,  lorsque  **•*  fonction*  le  lui  pmnellrtinl.  — 
Le»  jugra  sortant  du  service  de  directeur  du  jury 
au  premier  mai,  rentreront  dan*  ta  chambre  oii  le 
roulement  de  l'année  les  a plac  '•*.  — Ceux  sortant 
du  même  service  nu  premier  novemhre,  rentre- 
ront dans  la  chambre  où  le  roulement  1rs  placera. 

Art.  si  II  sera  drewd  deux  liâtes,  l'une  de  rang 
et  l'autre  de  service,  conformément  aux  art.  7 cl  8 
ci-dessus. 

Sect.  2*.  — De  la  tenue  des  audience*. 

Art.  33.  Le*  di*{»n*ili<in*  de»  art.  10  et  suit.,  ron- 
ce ruant  la  tenue  de*  audience* , ri  composant  la 
seconde  section  du  lilrr  premier  du  présent  règle- 
ment, smmt  aussi  exécuté*  dans  le*  tribunaux  de 
pn'inliniQilaaec. 

Sert.  3e.  — De  la  distribution  de*  affaires. 

Art.  34.  Toutes  requêtes  i (In  il 'arrêt  ou  de  re- 
vendication de  i or u Mes  ou  marchandises,  ou  au- 
tre* mesure*  d'urgence;  celle*  pour  mises  rn  li- 
berté, ou  pour  obtenir  permission  d'assigner  sur 
cession  de  bien»  ou  sur  hnmolugalion  de  cornu  rdjts 
et  délibération*  de  créancier*,  et  edlea  pour  awd- 
KOIT  à bref  délai,  ru  quelque  matière  que  ce  «Oit, 
seront  présentée»  an  président  du  IrilHinal,  qui  Ira 
répondra  par  son  ordonnance.  après  la  comiiiu- 
niealiou,  s’il  y u lieu,  au  procureur  impérial.  — 
Néanmoins,  le*  requête*  présentée*  après  la  dis- 
tribut  ion  de  la  rause,  rt  dan*  le  cour»  de  l'instruc- 
tion, Héron I répondue*  par  le  vie»  .--president  de  la 
chambre  à laquelle  la  cause  aura  été  distribuée. 

Art.  SS  II  sera  tenu  au  greffe  un  regis'rr  on  rvile 
général  colè  et  paraphé  par  le  prévient.  sur  le- 
quel seront  Inscrite*,  dan*  l'ordre  de  leur  présen- 
tation , loule*  le*  cause*,  eu  exceptent  seulement 
celle»  dont  rat  mention  mn  article*  xnivan*.— Le* 
avoués  seront  tenus  de  faire  celle  tmerlptioii  la 
veille  au  plus  lard  du  Jour  où  l'on  *e  présentern. 
— Choque  inscription  runlirndra  le*  nom*  des  par- 
ties, ceux  des  avoués;  rt  en  mante  sera  la  dislri- 
biitioii  faite  par  le  président. 

Art.  36.  Dan»  le*  tribunaux  de  première  instance 
composé»  de  plusieurs  chambres,  il  sera  tenu  deux 
autre*  rôles . dont  l'un  pour  les  citations  liMIéca 
•m  forme  de  plainte  el  visées  pur  Ic.dircrlcur  du 
jury,  et  pour  les  ronlravrnUou*  aux  lois  et  réglc- 
men*  de  police,  et  l'autre,  |»our  les  alTaire*  rehdi- 
vesau»  hdsforrslières.  aux  droits  d'enirgiftlreiMcut, 
aux  loteries,  aux  droit»  d'hypothèque»,  de  greffe, 
et  en  giSru'ial  aux  ermlrilnilooi»,  le  tout  ru  es; qui 
est  de  la  rompélcnee  du  IrilMinaL—  Le»  affaires 
cl-dessu»  énoncées  seront , par  ordre  de  numéro», 
portées  à la  chambre  indiquée  par  le  président 
pour  ee»  sortes  d’affbirrs.  . 

Art.  37.  Le  prÀthftcnl  du  tribunal  tiendra  l'au- 
dience des  référé»,  a laquelle  *cnml  joutés  tous 
référés,  pour  quelque  eu  use  que  ce  »oil. 


Arl  .'>8,  Toute*  les  mitre*  assignation*  eu  ma- 
1 1ère  ci tlle,  soit  aux  délai*  nrdm.i irra.  soit  à liref 
délai,  en  vertu  d'ordonnance,  seront  duiinén  à 
la  eluunbrr  ou  siège  haliiluelleinirut  le  président 
Art  S0.  Au  jour  nu  l'un  se  présentera,  l'butaskr 
audieurier  f.-rasuecraslvemenl,  è l'ouverture  de 
l'auilienre  tenue  par  le  président,  l'appel  de*  eau* 
se* dan»  l'ordre  île  leur  placement  au  iô*e  géué- 
ml  — Sur  eet  appel,  «I  à la  même  audimre,  se- 
ront donnés  le»  di-faul*  sur  le»  conclusions  signée» 
de  l'avoué  qui  le»  requerra,  Cl  déposée*  sur  le  bu- 
reau, en  tè  COHÜMWWnl  au  tarte  H pnwédurc. 

Arl.  60  Le*  cxmle- 1. il  ion*  ret.itixi  « aux  «vit  de 
pareil*,  aux  inlmliclhm»,  à I envoi  en  po**C*sinn 
dm  bien*  de*  cdiscn*.  à r«iulori*atiuu  de*  ft-imuc* 
pour  absence  ou  reru*  de  leur»  mari*,  à la  rélor- 
ui  ut  ion  d'erreur*  dan*  le»  acte»  de  létal  civil  et 
»u*rro  de  même  nature,  seront,  ainsi  tiuc  lus  af- 
faire» qui  intéressn  oui  le  gouveini-inr-ni,  le*  com- 
munes et  le»  étaldissemeu»  publie»,  réservée»  à la 
chambre  ou  le  urmldniil  siégé  lialwtufllonieid.  — I 
lien  *cradt- meme  de*  renvois  de  référés  & r«u- 
dipore,  sauf  nu  pn^idenl  A rciivujcr  à une  autre 
i linmluv.  s'il  y a liru. 

Arl.  CI.  Le*  affaires  nutrm  qnC  celle*  exceptée* 
.par  te*  art  ici-»  pr  •ceden*,  seront.  rhas|ue  jour 
d'audience,  ditlrlhuéc»  i^r  le  iiimidcut  entre,  h » 
chambres  sur  In  rôle  général, d«  lu  manière  qu'il 
Iruuvcra  la  plu*  cunvi  nalile  |Mwr  t’onlredii  ser- 
vice et  l'accélération  de*  iiffaires.  — Il  renverra 
aussi  à rbaque  chambro  le*  affaire»  dont  elle  doit 
connniire.  par  tutdif»  de  litispendance  ou  de  cou- 

Art  C3.  Il  sera  extrait  pour  chaque  chambre, sur 
le  rôle  général,  un  i ôte  particulier  de»  affaire*  qui 
lui  auront  ôlé distribuée* ou  mtvnyée».  — Ce  rôle 
particulier  sera  rémi»  au  tcrelUeruc  la  rliainbie 
qu’il  concerne. 

Arl.  6J.  S'il  s'élève  des  dlRteutlé»,  *oit  sur  la  dis- 
Irihullun,  »oit  sur  la  lili»|M'ndaure  ou  la  eon- 
uexiié,  h-*  uvouô»  Mronl  tcoii»  de  »c  retirer  de- 
vani  le  président,  à ITtenre  ordlMire  de  ladistri- 
IkiIioii  , il  statuera  San*  forme  de  pion'»  et  mus 
hais. 

Art.  C*.  la-»  homologation*  «j'axi*  dCtcbamlirM 
de  discipline  des  officiel*  iiiliihlérirt»  seront  por- 
tées devant  le  tribunal  entier,  lor*>|u'i!»  iulérc»- 
SCnt  le  rorp»  di*  ff«  dUtHi 
f»  —Les  prestation*  de  serment  qui  doivent  se 
faire  devant  le  trllMinxl  de  première  inslancc,  se- 
ront rryMC*  à l'anilieuce  de  la  rliambre  que  tient 
le  | ►résident,  nu  à ('audience  de  la  chambre  «le* 
vacation*,  si  on  pré-cnlc  pour  ce*  prestation»  de 
serment  pendant  le*  vacance*. 

Sccl.  4*.  — De  l'instruction  cl  du  jugement. 

Art.  K.  I.e*  cause*  introduite* par  assignation  à 
lirif  «léUn.  celle*  |M»ur  dwjlinaloirc*,  exciqdmn*  et 
régleuirn*  de  pruc  xliucsqui  ne  tiennent  point  au 
fond , relie* renvoyée*  à raudiener  en  étal  d«  in- 
féré, relie*  h (Inde  mise  en  lil»crté,  de  piovision 
alimcotuirr.  ou  loule»  uulre*  de  pareille  urgence, 
seront  appelée*  sur  simples  mémoires,  pourêlre 
plaidée»  el  jugées  «an»  remise  cl  sans  lourde  i Ale. 
— Si.  ]Mir  considfra'ion  extraordinaire,  le  tribunal 
croit  devoir  accorder  reudse , elle  snaonhnmée 
conlrailictoircmcnt  à jour  llxe,  et  nu  jour  indiqué, 
il  n'en  pourra  Mrt* accordé  une  nouvelle.  — Aux 
apiielidc»  causes,  celle»  cl-dessu»  énoncée*  sont 
retenue»  pour  Cire  jisg.de»  axant  eellc»  des  alll- 
che». 

Art  67.  Il  sera  fait  dnns  l'ordre  din  cause*  du 
rôle  particulier  de  lu  chaïuhrc.  et  par  le*  soins  de 
celui  qui  la  pirsidera , de*  afllrhrs  d'un  n-rlain 
nomhre  de  rause».  — Clmeunc  de  ce*  altlebe*  sera 
«mmAi  dan*  la  salir  tl'iitülehn  et  au  greffe, 
huit  ionr» avant  qoe  le*  cause»  soient  appelée*. 

Ail  ch.  l.oreriain  nombre  de  nuw» alDdi^S 
sera  appelé  le  premier  jour  d'audience  de  chaque 
semaine  qui  suit  eellc  ib'  IVx|H»*ilioti  de  ralllehr. 

Arl.-€0.  En  cas  de  non  comparution  des  deux 
avoué»  si  cH  appel,  la  cause  sita  retirée  du  rôle,  et 
l'avoué  du  demandeur  sera  rraponsahlr  euxcr*  sa 
parité  de  (OUI  iloumiauei-iiiléi  èl*,  s’il  y a lieu.  — 
Si  un  seul  des  avoués  se  présente,  il  sera  tenu  de 
requérir  jugement.  — Si  les  deux  avoué*  sont  neé- 
sen».  II*  seront  tenu»  de  poser  le*  qualité*  cl  de 
prendre  île»  conclusions;  il  leur  sera  indiqué  un 
jour  pour  plaider  — S’il  y a de*  olwlartm  à ccque 
le» avoués  ou d Censeurs,  nu  l'un  ri'fux.sclmu- 
vent  au  jour  indiqué,  il»  devront  en  faire  sur  le 
champ  robserxalion , el  si  le  Irihiinal  la  trouve 
fondât-,  il  sera  indiqué  un  autre  Jour. 

Arl.  70.  14*»  avoués  set  oui  tenus,  dmi*  ffilHM- 
res  jtorti'-e»  aux  alliehe»  , île  üigiiilti-r  leur*  conrhi- 
slorw  troi»  jmir»  au  luoin*  avanl  de  »c  présenter  A 
l’aodiancr,  soit  pour  plaider,  soit  pour  poser  le» 
qualité». 

Art.  7t.  En  loutc»  caiwe» , le»  axou-'**  ou  défen- 


seur* ne  seront  admi»  A pl aider  contrulictoirmimt 
ou  A prendre  leur*  conclusions,  qu'après  que  le» 
ruiirlusinri»  respeelivement  prut» , signée»  ije* 
avoués, ont  été  remisa  au  greffier 

Art.  7g.  s'il  est  pris  de*  conclusion*  surin  bar- 
reau, l'avoué  ou  les  «voués  xron!  tenu*  de  le*  re- 
oirllre,  après  le»  avoir  signée»,  au  unifier,  qui  le* 
portera  »ur  le*  feuille*  d'audience  — Le»  nvoù*- 
serurd  tenus  d'ajo-ilt-r  à leurs  conelusUm»  llmlira- 
lion  de  la  section  où  la  cause  est  [icndunlt',  ri  son 
numéro  dans  le  rôle  général. 

Arl.  73  l.esdiqMt»tinui»  de*  art  89.30,31,  SA,  31, 
31,33,36,  37  *-l  3V  du  pré*s*nl  r- élément  , relative» 
à riiMlruclion  et  ail  jugemenldan»  le*  cours  d'afe 
|»ei,  sci  oni  aussi  uhserxée»  dans  le»  tribunaux  de 
premiéif  instance. 

74.  — Si  le»  feuille*  d’une  nu  de  plusieurs  audien- 
ce* n'a  valent  pa»  été  signée*  dans  le*  délais  et 
ainsi  qu'il  Ht  réglé  par  lr«  art  M et  37  du  pr- 
seul  reglement,  H en  sera  référé  par  le  procureur 
impérial  A la  cotir  d'appH  devant  la  rliambre  que 
tient  le  iiremier  président.  Celle  chant  le*-  pourra, 
suivant  le*  eircondanersel  sur  h*  conchuiions  par 
écrit  de  notre  promu  eur  général,  autoriser  un  des 
Juge»  qui  ont  concouru  A ce*  Jugtracn» . à le*  si 
gner. 

Sect.  5».  — lies  vacations. 

Art. 7V  Dan»  lr»  tribunaux  de  première  insl«iu-e 
composé»  dr  plusieurs  chambres , le  service,  pen- 
dant les  vuchUoiis,  s«  fait  etuique  année  alternati- 
vement par  le  ptésidriil  el  le  v icr-pré* idenl.  oa 
|iar  l'un  des  vier-prénlih-n*  . rt  par  deux  des  jupe» 
tim  u ont  point  éli-  direc leurs  du  Jury  dan»  le  cour* 
tlel'aunée.  et  qui  ne  «nul  point  ci  né  doivent  psnii! 
être  île  service  à la  serlion  chargée  de  la  police 
corrrri tonnelle,  de  manière  que  lou»  le*  juwre» 
fassent  aus*i  sucecssixeiiH-ré  ce  wrvke.  — Le  dn 
reeleurdu  jury  n a point  de  xaeances, 

Art.  76.  L*‘  ministère  publie  sera  rempli  par  no 
Ire  pixicureijr  impérial , s'il  n a pas  de  suii*4iti»t . 
ou  iiltcmatixeiui’ul  par  nuire  prucurrur  impérial 
rl  par  non  substitut , uu  aliernalivcmcnl  |»ar  le» 
substituts,  s'il  y en  a pilotait». 

Art. 77.  Lé  président  fera  l'ouverture  île  la  chaut 
brr  de»  vacations,  rl  notre  iMticureur  impérial  x 
as*»t’rn 

Art.  7».  Lf*  art.  48. 43,  4*  et  43  du  présent  rv'-glc- 
ment,  concernant  Ira  riiambrc*  de»  x ara  lions  de» 
émirs  d'appel , seront  observés  devant  ica  irilm- 
iuiiix  de  première  Instance,  — Néanmoins,  ja 
rluiiitirc  des  vaeatiiHM  de  première  Instnner  à Pa- 
ri* lii'udra  au  muiri*  quatre  audiences  p.xr  se- 
maine. 

Tir.  m.  — Des  procureurs  généraux  «f 
impériaux. 

Arl.  79.  Noire  procureur  général  enclitique  eour 
d'appel  et  noire  |*n*c«i-eur  iuip-  rial  Itrè»  cliaqu-' 
Inimii.il  de  première  instaure  doivrnt  veiller  à ce 
que  Ira  h*!»  cl  régleiuen*  y soient  exécutés  ; «rt  lors- 
qu'il» auront  de*  ots-cr valions  A fuln-  à eet  «'-ganf . 
le  premier  président  de  IA  mur  d'appel  et  le  pré- 
sident du  tribunal  do  première  instance  set  nul  te- 
nu», *ur  leur  deuiaiide,  de  emixuquer  imc  a»*cni- 
blée  générale. 

Arl.  Vt  Nuira  procureur  général  en  chaque  mur 
scratt  nu  d'envoyer  à notre  grand-juge  ministre 
de  la  justice,  en  avril  rt  septemhie  de  chaque  an- 
née, un  état  contenant  t°  le  nombre  de*  c«u*e> 
(îorb'es  sur  le  iuJi*  dans  le  »•  moire  précédent  ; 

le  nombre  de*  insluner*  d'ordre  entre  des 
créancier»;  s«  celui  des  rapport»  d'affairra  ins- 
truites par  ceril  ; V>  le  nombre  dra  affaire»  qui  au 
root  éW  juntt  «Mtradletoéranenl.  et  rrinï  d>  « 

nlTain**  jugée*  |>ar  défaut;  S*> le  imnibi  e de»  affai- 
res rertant  4 Juger;  6®  le*  cause*  du  retard  du  ju- 
gement de*  affalera  Arriérée*.  — Sont  répnlre.- 
arriér.-i’*  |csc«iwe*  d’amlkncc  qui  aéraient  depni» 
plu*  do  trois  mois  sur  le  rôle  général,  ainsi  que  te - 
urtlre»  uu  procès  par  écrit  qui  ne  seraient  paa  vi- 
dés dans  quatre  mois. 

Arl.  81.  Nos  pnwurriir*  Impériaux  des  arroo 
diuemens  du  ressort  derhaqué  cour  seront  tenu- 
d’adresser,  dans  1rs  huit  premiers  jour*  de»  mê- 
me* moi*,  un  semblable  étal  À notre  procureur 
général,  qui  renverra  à notre  «rend -Juge  rninislM 
ue  la  jiuticeavec  scs  observations. 

Art.  si.  Le  servin-  du  ministère  public  aupri ■- 
des  eliamlirea  de  no»  cour»  d'appel  sera  di«trll*u- 
par  notre  procureur  général  entre  lui  et  ses  »ub- 
sliiul»  — Il  en  rat  de  même  (Hjur  noire  procu- 
reur impérial  dan*  Ira  tribunaux  de  première  ins- 
tance.. 

Arl.  83.  Dm»  toutes  le*  cause*  où  II  y aura  lieu 
de  communiquer  au  ministère  public,  le»  «roue* 
seront  Iran*  de  faire  celle  communication  avant 
l'audience  où  lu  cause  devra  èirc  appeler,  rt  mê- 
me, dans  le*  tausra  cuniradirtolrr»,  de  commum 
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qoer  tro»  Jours  avant  celui  Indiqué  pour  la  plai- 
doirie. — Ce*  communications  sc  feront  nu  i*ar- 
«lueU  dan»  la  demt-heure  qui  précède  ou  qui  suit 
raudirncc.  — Si  la  rnininuulcalion  n'a  pas  été 
faite  dans  le  temps  ri-deans,  elle  ne  passera  point 
en  taxle. 

Ari.  ai.  l.ont<jm*  celui  qui  remplit  le  ministère 
public  ne  portera  pas  lu  parole  sur  le  champ.  Il  ne 
pourra  demander  qu’un  seul  délai,  el  il  en  sera  fait 
mention  sur  la  fruit  le  d'audiriire. 

AH.  «s  le*  procès  dont  rinstruetion  <*«1  par 
ér-rit,  le  juge  rapporteur  devra  veiller  A ce  que  tes 
commun  irai  ions  au  ministère  publie  soient  fai  U» 
assex  à temps  |hmit  que  le  jugement  ne  soit  pas 
retardé 

Art.  w Notre  procureur  général  ou  impérial,  ou 
•on  substitut,  après  avoir  pet*  oommuiiiesllon  «U** 
pièce»,  les  fera  remettre,  dans  le  plus  bref  délai,  au 
rapporteur,  quand  il  les  nuta  prises  de  ms  mains, 
sinon  au  greffe. 

Art.  «7.  Le  ministère  public  une  foi*  entendu, 
aucune  partie  ne  peut  obtenir  la  parole  apiê»  lui, 
mais  seulement  remellre  sur  le  eluimj*  «le  simples 
noies,  comme  il  est  «lit  A l'art.  Ht  du  Code  de  pro- 
cédure. 

AH.  tut.  Notre  procureur  général  on  impérial,  ni 
»es  substituts,  il 'assisteront  point  aux  délibérations 
de#  Juges,  lorsqu’ils  se  retireront  à la  chambre  du 
conseil  (mur  les  jngcinen»  ; mat-  il»  seront  appefofi 
* toutes  le*  déliiM'ralions  qui  regartleirt  tordre  et 
le  *er  v ire  intérieur  ; ils  auront  le  droit  de  faire  ins- 
crire sur  le»  registre»  de  la  cour  nu  du  Irlbunal  les 
réquisition*  qu’il»  jugeront  à propos  de.  faire  sur 
«;lle  matière. 

Art.  MO.  No*  procureur*  généraux  ou  Impériaux 
et  leurs  substitut»  sont  soumis  A la  pointe  de  la 
même  manière  que  les  juge».  lorsqu'il»  sont  rem- 
placé* par  un  juge. 

Trr.  iv.  — Des  greffiers 

AH.  00. Lre  grefft  s de  no*  cours  «l'appel  et  nui 
de  nos  tribunaux  de  première  instance  seront  ou- 
vert» tous  les  jours,  excepté  les  dimanche»  et  litre, 
aux  heures  réglés*,  par  la  cour  ou  |iar  le  tribunal 
«le  première  instance . de  manière  néanmoins 
quif*  soient  ouvrrls  nu  moins  huit  heures  par 
jour 

AH.  91.  Le  greffier  ou  l’un  de  «mi  commis  asser- 
mentés I tendra  la  plume  aux  audience*  depuis 
leur  ouverture  jusqu  A ce  qu’elle»  soient  termi- 
née», — l.e  greffier  cri  chef  a-sistera  aux  audfon- 
ces  solennel  Ira  et  aux  assemblé»*  générale». 

Art.  9i  Le  greffier  est  chargé  «je  tenir  <lnns  le 
meilleur  ordre  1rs  rôles  et  le»  dirons  registre* 
qui  sont  prescrits  par  le  Code  de  procédure,  el  re- 
lui des  délibérations  de  la  cour  ou  du  tribunal. 

Art.  03.  Il  ctwnservn-a  avec  soin  lai  collerllon» 
dr*  loi*  el  autre»  ouvrages  à l usoge  de  la  cour  ou 
du  tribunal.  Il  veillera  à la  garde  des  nièce*  «pii 
lui  sont  cou  liée*  rl  de  tous  le»  papier»  au  greffe. 

rit.  v.  — Pri  ftulnitri. 

AH.  »*  No*  tribunaux  «Je  première  instance  dé- 
signeront pour  le  servie»-  intérieur  ceux  de  leur* 
huissier*  qu’l!»  jugeront  le*  plus  digne»  de  leur 
confiance. 

Art.  95  l e#  huissier*  audienciers  de  nos  cour* 
et  «te  nu»  tribunaux  <l<>  première  Instance  feront 
tour  à tour  le  service  intérieur,  tant  aux  audience» 
qu’aux  awemblèi**  générale*  ou  particulière»,  aux 
enquête*  el  autre*  commissions. 

*6.  — Les  huissier»  qui  .seront  «le  service,  se  ren- 
dront au  Heu  de»  séance»,  une  heure  avant  l'ou- 
verture de  raudlenre;  il*  prendront  au  greffe 
l'extrait  des  causes  qu'il*  «liment  appeler.  — Ils 
veilleront  a ce  que  personne  ne  s’introduise  A la 
chambre  du  conseil  «ans  s’Otre  fuit  annoncer,  à 
l'exccpt Ion  de*  membres  de  In  cour  ou  du  tribu- 
nal — Us  maintiendront.  »ou*  le»  ordres  de*  pré- 
•idruH,  la  milice  de»  audiences. 

Art.  97.  Les  huissier*  audiencier*  auront  prè»  la 
cour  ou  le  tribunal  une  chambre  ou  un  liane  où  sc 
dépoaertMil  les  actes  «il  pièces  qui  *e  notifieront 
d'avoué  k avoué. 

Art.  98.  Le»  entofomen*  de»  appels  de»  cause*  et 
de*  significations  d’avoué  A avoué,  *c  partageront 
«•gaiement  entre  nu. 

Art.  99.  1-c*  huissier»  désignés  par  le  premier 
président  de  la  cour  ou  par  le  président  du  tribu- 
nal «le.  première  instance,  assisteront  aux  cérémo- 
nie* publique».  H marcheront  en  avant  des  mem- 
bre» de  la  cour  ou  du  tribunal. 

vit.  v».  — Dispositions  générales. 

AH.  loo.  Lre  président . b*  jugea,  tant  de  m» 
«ours  d’appel  que  de  nos  tribunaux  de  première 
installer,  no»  procureur*  minéraux  et  impériaux 
t leurs  substitut*,  le»  greffier*  et  leurs  commis  de 
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service  aux  audiences,  seront  tenu»  de  résilier 
dons  la  ville  où  est  établie  la  mur  ou  le  tribunal. 
Le  défaut  de  résidriwv  sera  considéré  comme  ab- 
sence. 

Art  loi  Tous  les  ans.  à lu  rentrée  de  noa  cours 
d'appel,  chambres  réunie»,  il  sera  fait,  par  noire 
procureur  général,  un  discours  sur  l'observation 
des  loi»  et  le  maintien  de  U discipline. 

Art.  loi.  Les  officiera  nlailtérwli  qui  seront  en 
contravention  aux  loi»  el  rfglttlMOI . Mueront* 
suivant  la  gravité  de»  circonstance* . être  puni» 
par  de»  injonctions  d'être  plu*  exact»  ou  circona- 
pecta,  par  des  défense*  de  récidiver,  par  de*  ron- 
(lairmalioiu  de  tMptU  en  leur  iuhii  personnel, 
par  des  suspendons  & temp»  i l'impies-ion  el 
même l'affiche deaiugcmens  à leur»  frai*  pourri» ul 
aussi  être  ordonnée*,  et  leur  destitution  fKuirro 
être  prov  oqué*1,  s’il  v a lien 

Art.  103.  Uni»  les  mur*  el  dans  les  tribunaux  de 
première  instance,  chaque  chambre  connaîtra  des 
taule»  de  discipline  qui  aman-ut  été  commises  «»u 
découvert*»  A «on  audience.  — Les  mesure*  dedis- 
elpfine  à prendre  sur  tes  plainte»  di.-f>  p.it  llculler* 
ou  sur  les  réquisitoire»  «lu  minUlcre  publie,  pour 
cauM-  de  fait*  qui  ne  se  *crni«-nt  piijul  pa**iw  ou 
qui  n’aurairiil  pas  «Mé  déeouveris  À l'audience,  se- 
ront arrêtée»  en  assemblée  générale , à la  chambre 
du  ruiiiell,  après  avoir  appelé  l'individu  Inculpé. 

— Os  mesure*  ne  seront  jM>fot  sujet  les  A l'appH , 
ni  au  recoure  eu  «wallon , sauf  le  cas  oii  la  »u*- 
ptUlM  serait  Offri  d’une  ruiidanmatiuii  pronon- 
cée en  jugement.  — Notre  procureur  géin  ral  irn- 
pérlal  rendra  roinple  de  tou*  le*  actes  de  dhri- 
bliiic  à notre  grand-juge  ministre  de  la  Justice,  en 
lui  transmettant  le*  arrêtés  avec  »•**  nlwtvaijiins, 
atln  qu'il  pui»»o  être  statué  sur  les  ri-rtamallom, 
ou  que  la  destitution  soit  proivoncée.  s'il  y a lieu. 

Art.  lot.  Noire  procureur  Impérial  en  rliaque 
tribunal  de  première  installée,  sera  b-nu  de  ren- 
dre, omis  delai , un  pareil  compte  à noire  procu- 
reur général  cil  la  cour  du  r»’-i*ort,  afin  que  ce 
dernier  l'udre»**  à notre  grand-juge  ministre  «le 
lu  Justin-  avec  se*  observation*. 

Art.  105.  Le*  avocats,  le»  avoué»  H les  greffier» 
porteront  dan»  toutes  leurs  foiu-tion»,  soit  à l'au- 
dience, soit  au  panjuet.  soil  aux  comparution»  et 
aux  MaitcOs  partiniUm-s  devant  les  comruissaJ- 
res,  le  costume  prescill. 

Art.  I0d.  Les  régUimn*  de  discinline  particuliir* 
A aucunes  de  no*  cour*  on  tribunaux,  continue- 
ront d'être  exécuté*  en  ce  qu’ils  n'our  aient  rien  de 
contraire  au  préoeut. 

Loi  iln  20  avril  1N10  mr  l’orgnnt* 

aatlon  de  l’ordre  Judiciaire  et  l’ud- 

minislratlon  de  1»  Justice. 

es  xr  i*r.  — Des  cours  Impériales. 

AH.  I*r.  Le*  cour»  d'appel  prendront  le  titre  de 
Cour*  impériales;  les  pré-uh-n»  et  autres  mem- 
bre» de  ce*  cour*  prendront  le  titre  de  Conseillers 
de  Sa  Majestr  duo»  Iredite»  coure. 

Art.  9.  Le*  cour*  Impériale*  connailront  des 
matières  civile*  et  des  matière»  criminelle»,  con- 
formément aux  Code» et  aux  lois  «b-  l'empire. 

AH.  S.  Le»  cour»  iuv|N*riab‘s  siégeront  «Lut*  le* 
mène  « ville*  uû  le*  «.ours  d'spptl  Olll  été  étrilla; 
elle*  comprendront  dans  leur  ressort  les  Même» 
déparli-iiM-n*.  — Le*  «v»un*  de  j«i*ilc«-  criminelle 
sont  supprimées;  elles  eonlioueronl  néanmoins 
leur  «tv  1er  jusqu'au  iinmienl  de  l'IastoUalion  dre 
cours  impériale*. 

Art.  *.  Le  munhre  de»  juges  de»  cour»  impériale» 
ne  pourra  e\cé«ler  A Pari*  soixante,  et  dans  Ire  au- 
tres cours  quarante  ; il  i-r  pourra  être  À Pari»  au- 
deiiiuus  de  quarauli-,  et  dans  les  aulrr*  cours,  de 
vingt. 

Art.  5.  La  division  de*  cour»  impériales  .-n«-bam- 
hre*  ou  section»,  et  l'ordre  du  service,  seront  llxè* 
par  k»  réglemens  d'adminid ration  publiqvw.  — Si 
l'Empereur  juge  eoim-mibU-  de  cwr  de»  sectiMM 
nouvelle»,  ou  d'en  *iippruiM!i-  «laits  les  cour»  lin- 
le-riafes,  il  y sera  «vjii  iiu-nt  pourvu  par  «le*  ré*- 
gl.'vnens  d'administration  publupu-.  Mit*  louteffliia 
déroger  A et-  qui  est  présent  par  l’art,  t c«-d«>- 
su«. 

Art,  S.  l-e*  fonction»  «lu  minUlêre  publie  seront 
exercées.  A la  cour  imp«'fiale,  par  un  procureur  gé- 
nérât impérial.  — Il  aura  de»  substitut»  pour  le 
Service  «le»  audience»  A la  r*iUT  impiTtale,  pour 
son  pnrqurt,  pour  le  *crv ire  dre  c*uir*  d'assises  el 
dre  coure  qiMltu.  et  povir  les  tribunaux  de  pre- 
mière tikstum-e.  — Le*  sut»>tilut»  créés  pour  le  ser- 
vice de*  audienere  «les  cours  impé-rislnx.  |Mirt«-ullr 
litre  d' Avocats  gênêrattr.  — Ceu*  qui  font  le  ser- 
vice aux  cour»  «rassise»  »-l  aux  cour*  ‘•pédala*,  por- 
tent le  titra  de  Procureurs  impériaux  criminels 

— Ceux  établis  près  dre  tribunaux  «le  première  ba- 


lance, portent  le  litre  de  Procureurs  impériaux . 
— las  MilMlilnl*  créé»  pour  léser  vire  du  parquet, 
ou  [tour  résider  auprès  des  mur*  «IIuwim-*  ou  spiV- 
eiaW,  sont  répaHi*  par  le  procureur  gênerai.  Ira 
uns  pour  faire  au  prè»  «le  lui  le  service  du  pan|uet, 
les  autre*  pour  résider  . en  qualité  d«:  procureurs 
Impériaux  erimloeb,  dans  le»  lieux  où  doivent  »i6- 
jU'r  les  mur»  d'assise»  «mi  tpivialw;  el  «H-pendant 
le  procureur  gi'iiéral  pourra  changer,  s'il  le  trouve 
convenable,  la  <lcMtu.vtion  qu’il  aura  donnée  A cha- 
cun d'eux.  — Dans  !<•*  ra»  d'alsKtire  ou  empêche- 
ment «le*  n vocal*  gi’viéraux,  le*  substituts  doser - 
vice  nu  parquet  puurruul  ftorter  Li  parole  aux  au- 
doMH'c&dc  U cour  impériale. 

Art  7.  La  justice  est  reiulue  souverainement  par 
les  eoum  im|f-riule«:  leur*  arrèls,  quand  itssont 
revêtu*  «les  forme*  pn»cj-ilc*  ù |»ciiN  «li  nullité l ne 
(•cuvent  être  casse*  que  jKiur  une  «‘«mtraventlon 
vxptnMe  à la  lof.  — Le*  arrêt*  «pii  ne  sont  pas  ren- 
du* par  lu  nombre  de  juge»  |Mrc*cril,  ou  qui  ont 
rendu»  par  dé*  jugé*  qui  nV»ul  pis  ussbléà 
loulc*  Ire  aurlievirre  de  la  «-ans*-,  ou  «ptl  n'oul  |m» 
été  rriMlu*  publiquement,  ou  qui  ne  eontieiinriit 
pa»  les  motif»,  sont  déclaré*  mil*.  — La  connais- 
sance du  fond  est  toujours  renvoyée  à une  autre 
ro«ir  impériale. 

Ari  H Toutes  les  chambre»  «le  la  eour  impériale 
•e  réuniront  en  lu  diaiidire  du  «eouseil,  le  premier 
mercredi  d’après  la  rentrer  ; |.-  procureur  géné- 
ral, «mi  un  avocat  général  en  *on  nom,  prononcera 
uii  discours  sur  lu  manière  dont  ta  justirp  aura  été 
rendue  dans  rétçuduedu  ressort  peudant  h pre- 
cèdenle  anntV  ; il  rcmnnpiera  b-*  abus  qui  au- 
raient pu  se  g|is«erdan»  l’admlnlslrallon  «-n  «selle 
partie;  il  fora  le* réquisition*  <j««'il  jugera convèna-* 
bt«,s,  d'api  « » le*  «Iispu*i1i«in*  de»  lui*.  La  cour  wra 
tenue  «b-  il  '•lil»T«T  sur  ci*»  réquUilioos;  et  le  pro- 
rureur  général  enverra  au  grand-juge  copié  de 
SOn  «lisi'ours el  de*  arrêt*  qui  «erniil  Intervenu*. 

Art.  9.  Dan»  la  même  s'-ance,  on  dan»  une  autre 
iuilMuée  A cet  effet  dun*  la  mémewitMine,!»  eour 
arrtfero,  |H>ur  êtr»-  adressée  au  grand-juge,  une 
liste  dr*  juge»  «1e  son  n>*«irt  qui  *e  «tou!  distin- 
gu>4  par  leur  exariitmlr  et  par  une  pratique  cons- 
tante «le  tou*  les  devoirs  de  leur  état;  elle  fera 
aussi  connaître  ceux  «le*  avocats  qui  »#.  feront  re- 
marquer par  leur»  lumières,  leur»  I, liens,  et  Mir- 
tout  par  la  déljratease  et  le  di^slnléressemcnt  qui 
doivent  csractériMr  ccüe  prof«-*»*on . 

AH.  h).  Lorsque  de  grand*  officier»  de  la  l.églon- 
d'Hon  neur.  «W  généraux  comm.iiwl.mt  une  di  v isbm 
ou  un  déj«rtnncnl,  de*  nrehrvl*qu«**,  des  évêques, 
des  prrsidrii»  de  consistoire*,  dre  membre»  delà 
cour  de  cassation,  de  lu  eour  dos  compte»  et  «le* 
Cl  mr* Impériale»,  cl  «le*  préfets,  seront  provenu*  d« 
délil»  «le  police  correctionnel  le,  l«  cônes  im  priâtes 
en  connailront  de  la  manière  prescrit»' par  l'art. 
*79du  Goda  dloilrwiof)  crlmlnallc. 

Art.  II.  La  cour  impérial  pourra,  toutes  les 
chambre*  osscmblAas,  entendre  les  dénonciations 
qui  lui  seraient  faite*  par  un  de  ses  membres,  de 
crimes  * t «l«ï  délit*  : elle  (vourra  mander  le  procu- 
reur général  pour  lui  enjoindre  dejMwmirro  ■ 
raison  «te  ce»  fajls,  nu  pour  entmdrr  le  compte 
que  le  procureur  général  foi  rendra  «le»  pourtour» 
qui  seraient  etuniiienr 'r*. 

«:n*e.  if.  — Des  juges-auditeurs. 

Ari.  12.  Te»  jopMUdilain  près  l«Ht  coure  d'ap- 
pel, inslilués  p«r  décret  «lu  IG  mars  !«•*,  pren- 
dront le  lllrr  «je  l'onsrillcrs-audirriir*  pri-s  !«•* 
cours  Impériales;  il»  romarverout  Ire-ailrilmltoi»* 
•-X  droit*  «pii  leur  miuI  aenui».  — Lorsqu'il*  auront 
ftili  int  I âge  -de  vinglrsepl  lins,  il*  auront  voix  dé- 
lihcrutlvc  «tans  toute*  Ire  afTaire». 

Ari.  13.  Usera  en  outre  établi  des  Jugre-audil  purs 
qui  seront  à la  di*|x><(li«Mi  «lu  graud-jogi'  ininlHr» 
de  la  luslire,  A rriTcl  d'élre envoyé*  jwir  lui  pour 
remplir,  lorsqu'il»  auront  l'Age  requis  pour  avoir 
voix  délibérai iw.  b*»  foiiHions  do  Juges  d.in»  le» 
tribunaux  composés  de  irol»  juge»  feulement  Ils. 
ne  puummt  pas  être  envoyé»  «tans  le»  tribunaux 
composé*  d’un  plu*  grand  immhre  de  juges.  — 
Ceux  de  ce» auditeur*  qnl.n’avnnl  pasTage  requis . 
seraient  envoyé*  dan*  le*  tribunaux,  auront  voix 
rniwullative.  fl»  |tourronl  ausri  être  nommé#  rap- 
uorleur*  do*  d ^bérré,  lorsqu'ils  auront  nsiistê  à 
Fo«it«’f  les  amlteho1*  il«'  la  caïuo  - il*  auront , dan* 

ce  ea»,  v«Mi'»telibTative. 

AH.  H.  Nul  ne  sera  nommé  aux  foncions  «le 
consciller-audl'eur  prés  une  «‘our  impériale,  .-*11 
n'a  exercé  pendant  deux  an»  celle*  de  juge-audi- 
teur dans  un  tribunal. 

Art.  15.  Le  mode  dénomination  de» connïllers- 
AudUeura  et  d«»jugc»-audileurs,  celui  «le  leur  ser- 
vice dan*  les  coure’el  tribunaux,  celui  de  leur 
aviinrevncnl,  leur  roslume,  leur  rang  aux  a Ud leu- 
rre el  cérémonies  publiques,  leur  IrnHemenl  e.t 
l'époque  où  ils  on  Jouiront,  el  généralement  tout 
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«•mil  étant  relatif  ù IlnBlMulhm,  n'aurait  pas  été 
régie  par  lu  présente  M,  U?  sera  par  dcsréuiuiuru* 
d'aUinim*li jlmii  puNique.  • 

ca«r.  ni.  — Des  cours  d' attises. 

Arl,  in.  le  premier  président  «le  la  «ou r Impo- 
rtai» noiutnei  »,  pour chaque  l«*nhe  de  roui**  d\»s- 
Bl»e*,  un  HMfllkl ii*i*  rie  lu  dite  cour  futur  le*  jiriWder. 
Il  pmuru  lin  |M  «n  lier  lui  même  pu  «ml  il  If  jugera 
con iwuiWr.  — l.r  iircmirr  pmndcnt  di*  la  cour 
nommera  aiih'l  h**  quatre  rmi-diier»  «lui  devront 
a**l«lcr  l«  prriitli'ilt  au\  a «»*«•»  dans»*  lieux  Oii 
SttgS  l.i  mur  impériale  — Il  itoimni  i.i  pareillement 
le*,  owisellIrT*  de  la  cour  qui  devront,  mfC  le  |iré- 
fldrirl.  Imlr  lin assise*  «lun*  In  «lêpat  IruK'iis,  Uni- 
que. fa  cour Jugera  runveiud»!*'  d'en  Piiuiyirr.  — le 
graml-jugc  pourra  néanmoins,  dau*IOIM  leu  cas. 
Munnu-r  le*  |irVldrutet  lr*  conseiller*  «le  lu  mur 
qui  iteviuut  Imlr  In  assises. — L'époque  de  rc* 
nomination»  «ru  déterminée  par  devréglcmeat 
d'adnilitUlralioti  puMiqiif, 

Arl.  17.  Los  cour»  d'assbraconnafiront  desaflM- 
rm  qui  |i  ur  -rroul  alliibiuVs  parleCoded'rnsIriuv 
lion  rrimlnHIe  , rllrs  m>  roufiu  inn  ou*.  pour  Pln*- 
tr union  il  le  jusdiuiil , hua  «H*po*ii«mi*  «le ce 
Code  el  à cette»  du  Code  pénal.—- Leurs  arrêt*  ne 
peuvent  rire  annule*  que  danii  le»  eus  prévus  pur 
J'arl,  7.—  Klin  hi  ndi  nul  Imbitnt-Hemcut  liai»  le 
lieu  où  siéynil  ariucileinrnl  In  cour*  criminelle* 
Arl.  lu.  I.«  rouiiarMMMicc  di-»  Fait»  emportant 
peine  allllrliveou  in  ramante  deuil  sçrnid  ueiiiuk*» 
In  pcr-muir»  mentionnée*  en  l'nrl,  10,  ni  umul 
altrdiiii'v  a i.i  cour  il  ,i t>«**e*  du  lieu  ou  réside  lu 
cour  impériale.  — |.a  dîqi<w4timi  du  pntovil  arll- 
cle.el  celle  dcl'arl.  10,  ne  «oui  jm*  applicables  aux 
crime*  on  délit*  q«i  feraient  de  lu  «-ninpélrnre  de 
lu  haute  rom,  d'après  le»  disposition*  du  srnatus- 
eoiiKiille  du  in  llor.  un  XII. 

Arl.  ta.  Le*  assise*  »«■  tiendront,  dan*  chaque 
département  t «|(.  manière  à n'a  voir  lieu  dan*  le 
iwort  de  In  rafim  cour  Impériale  que  les  une» 
apiê*  >r» autre*,  il  de  moi» eu  iikk»,  à moln» qu’il 
n'y  ;dl  plu*  de  Iml*  d 'qwilcmrn*  dan*  h*  ressort, 
ou  que  le licaoliMtii  service  n'exige  qu’il  en  Mot 
tctiM  phi*  *oii»  ci  il.  — l.e  même  inmilirc  pourra 
Cire  d'iégué  jicur  pré*  nier  »uena*Bhflsneot,  ai  faire 
at>  peut,  pluMciir*  rouis  d'assise*. 

Arl.  a».  Le  premier  président  de*  fa  rour  impé- 
riale dénitinrva  le  Jour  uil  devra  s'ouvrir  lu  séance 
de  In  cour  d a*si»e*.  quand  elle  tiendra  «laiiAlc  II»  u 
où  elle  siégé  Imlulni*!  eilieul. 

Aid.  il  L«*»qi»r  lu  mur  d'anlwi  devra  tenir  sa 
Aé.ïin-r  iluris  un  lieu  antre  que  celui  uii  elle  »iéje 
hnliiiorlieiueul.  l'époque  «te  ronvcMtire  et  le  lieu 
seront  tliilerniinés , par  iitCI  railla,  lofales  le» 
cbnmbrr*  assemblées.  et  le  procureur  gén»>i  al  en- 
tendu. 

Arl.  *2.  L’or»  I muta  ne  r portant  flxnlinrrdu  jour 
de  l'mivei  Lire  «le  i.i  *é.«n«f  de  lu  COur  d‘us*i M-s.  ou 
Farrct  qui  indiquera  le  lieu  rl  IcjiNü'dc  celle  nu- 
rcrlum,  mtb  pultlié  par  alHrhr*  et  par  la  Inclure 
qui  en  sera  faile  dan*  Ion*  Je*  IMInmuifx  de  pre- 
üikêie  liudapcr  du  ressort . Imit  jour»  au  iuuin» 
avant  l'yiuei  tu re. 

cn»r.  iv.  — Des  eourx  spéciales. 

At».  «L  Le* cours  sfliVi.ale*  ordinaires  connaî- 
tront de*  ci  huesciMiuiila  par  le*  s a-jahoml*,  <-i  au- 
tre» crime»  spérili  fadan*  ICSOll.  BtScl  45»  duCmlr 
d’lii*lriicll«w«*riiiiuu*lh‘,  en  srenufoi  numl  à l’art. 
&Vt du  iiirine  ttode.  — Il  pourr.-i,  en  outre,  êlre  élu* 
bli  de*  r»nu> -p.H-ialc*  rxlroortlinaiic*  jK>ur  rem- 
plir lu»  loiiclioii»  qui  svrout  ri-apré*  délormillâa*. 
i ter.  — pet  court  spérialct  ordinaires. 

Art.  2t.  L'Empereur  nomment,  chaque  onné»-. 
pou»  faire  la  servlm  «lan«  cliame  cour  «p-Vialr  or- 
dmidre,  (onwée  confurnn;*i»epl  à 1 ai  l.  lia  du  Gode 
r|'ii**lru«-ll«m  Cl'iminetlr,  *n  (dlieier*  i|p  yomhiiim- 
.rlc.donl  irtif»  *unl  désrtiieh»  pour  être  suppléa».— 
Le*  diMwilimi* «les  art.  20. 2»  et  22 saut  i omnium** 
aux  coin  * spécial»-*  ordinaires. 

S«.  — Des  court  spéciales  extraordinaires 

Art.  ït.  La  cour  sp^inlcexiraordlua'rc  sera  iM.v 
blif  dans  »ii  cour  imp«-ri;ile  ; elle  »i  ra  compo*  -c 
de  huit  inrndirr*  de  relie  ronr,  dont  l'un  «Cm  do- 
rignépour  tire l«  prêndml.-»L#pNSddail«l  les 
oonanHiT»  mtmiI  nommés  par  de  premier  prési- 
dant de  la  cour  impériale  - il»  pourront  clin  n»un- 
m-**  parle  fraud-Juge,  aitl*iqu  il  es»  dit  dans  l’ai  t, 
ts  aHlessu*. 

Arv  26.  Si  1rs  eirconslanec*  exigent  qll’ll  soit 
f«»nné  plusieurs  s-*rHon*  dqns  mu*  « our  spéciale 
«lraor»liualre.  il  y «-r.i  pourvu  par  un  rùulcinuul 
d*ad»nini.lmllou  puliliquc. 

y|.  77.  Ij»  cnurspiViiilecxtraoHlInitlrrri'frqd*- 
«era  la  cour  d’aaMsr»  dan»  la*  d qtarUmsn»  iun» 
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lesquel*  le  jury  n'aura  pas  été  établi  on  »era  *us- 

pendu. 

Ail.  5i.  Lorsque  fa  multiplicité  de  rrrlniiis  crl- 
mrs  sur  quelque  poiul  de  IVmpire  « vqtcra  des 
VUtCS  de  îépresnuiii  plu*  adls  e<q  cl  qu'en  consé- 
quence S.»  Majesté  jugera  convenable  d'y  établir 
une  cour  spéci  de  eviraordtnairc.  elle  sera  coinpu- 
sae  asn»i  qulle»!  dit  ci-de»“ii*  arl.  25. 

Arl.  j*.  l.r»  atlribullott*  dans  le  cas  de  l'article 
précédent  wioot  f uit*»  par  mi  réglemcid  »railmi- 
iMsInilloii  puhli»|ue;  H le»  nr  pounonl  étrefailcs 
que  pour  l'ntpaee d'une  année. 

AM. 30.  Iji  cour  sjM_Via1c  e»li.ior.linairc*elran»* 
portera,  quand  il  lui  sera  *)rd«nme  par  le  yrnnd- 
juge,  dans  l'étendue  du  ressorl  -le  U cour  imp  -- 
rtafe.  pour  y couuaitM!  de*  uflUlrc»  de  sa  cnmpé- 
lenre. 

An.  3l.  Le*  cour»  *p^eiale*  exlracrdinaircs  se 
coiifurnicruhl,  [unir  l'iiisImeHon  « I le  jiiaciiicul, 
nuv  ifi«pi^*iilnn*  «lu  Ouïe  iI'Iimi  erim.  «uuccruanl 
1rs  cours  spéciales  ordinaire»  : n.uumotn»  leur* 
an él*  d'*Uiniils  seront  sujel»  au  i rcoui  » en  cas- 
siiIUii»,  «I  eu  cou *<jqucn»  c II*  ne  n'niul  pa»  prCcé— 
déi»  d'on  ui  i-6l  de  coiMpt-Icnrc. 

$*.  — Delà  cour  spèciale  de  raris. 

Art  32.  La  cour  spéciale  de  Pari*  sera  composée 
am*i  qu'il  est  OU  a l'ail.  24.  — l.c  uiflllcr  de  lu 
mur  spéciale  sei’A  noiiMiiù  par  l’Kiiqivreiir 
jfrelUQraétesuppiiuié  iiardén  et  du  lüsepl.  latt;. 
— Le*  divpuwlioii»  do  l'arl.  Ï6  Miiit  applicable»* 
celui  «our. 

Art.  33.  Iiulépcndainim-iil  ilcsallriLMilion»cûm- 
miiue»  A toute*  le*  routa  *|ivi’iulc»  wdiuaire»  el 
r vli  iitu  tiiiijii es  . elle  eunseivera,  peiuliinl  cluq 
••m*,  loutrs les  atlrHiulii ma itonl  *»i  .•«■  uclIruMqu 
lut  « file  la  cour  eruiuuclledtila  Sauf,  auiteruM* 
des  lois  «t  ivy  Iciueu». 

cbac.  v.  — Des  tritnmmrx. 

Arl.  M.  Les  tribunaux  de  pmnérc  instancp 
coutium  nui!  de  cumi^ilrc  de*  uuiliéic*  civiles  et 
«le  police,  ronfuriui-iiitul  aux  Code»  cl  aux  lui*  de 
1 cmp.re. 

AM.  35.  Le  tril  unal  de  première  inslancç  de 
r«ui»  sera  composé  detrcii!«:-*iv  juge»  et  de  doute 
SUppléall*. 

Art.  SU.  Les  Irîbunvux  placé*  dans  les  ville»  les 
IIHMIM  |uipulen»e»  cl  nu  il  ) a le  iiMtiu*  d'alTiilrr*. 
uiXMit  rouiposcS  «le  trois  juurs,  duul  deux,  aiiiu* 
que  le  pifsi.irni,  |H>unouiêucjmu*  audiieuiM.t  l 
de  li-ul»  Mipplé-ms. 

Arl.  37,  l.e  nombre  «le»  juges  pourra  rire  nug- 
nix'ulâ dans  1rs  autres  xiiies,  ndvnul  h sloraliP--. 

Ail.  3s  Le t'Inssrmcul  de*  liiliiuioux.  leur  divi- 
sion eu  sreliun»  cl  l'urdre  dp  leur  serv  l«  e •eruul 
fixe»  par  dt»  réulciiu-u»  d'adiiiiuUlrattou  publi- 
que. 

Arl  r»  Si  le»  circonstance*  exigent  qu’if  *oii 
forme  de*  scdlorm  tmnimraiies  dans  un  Irilmmii 
de  première iusianrr,  ce* sections  le*cr«vnl  pamn 
régi  émeut  d'.idiuinirdi-.dion  publique.  Elles  pmir- 
lont  «dre  rooipovr»  il  c juge*,  dcjiues-au«j|p.  urs 
ou  de  juges  siippli-nn*. 

Arl.  »o.  I.cs  juge*  nr  pourront  rendre  aueun  ju- 
Réineni  s'il»  ueaunl  au  nombre  de  irai*  eu  muius; 
sur  l'up|M-i  ni  nialiére  ron  cri  tonnelle,  ll«  seront 
au  nouibrr  de  cinq.  Le*  appel*  tfesjugemrns  mi- 
riiispii  puiiee  com-diiuuictie  senuii  portés  au  in- 
Imualiiit  lieu  où  siégcnl  babilucllemcnl  le*  rours 
d as*»#»*». 

Arl.  Al.  l^-ssuf>pl6ans pourront  n»»l*fér  h tonie» 
les  jii.iion-  cs  ; il»  auront  voix  cansiilii.Lvc,  c ru 
*’**de  pariaac,  le  plu*  ancien  dan»  l’ordre  de  ri 
cuplloit  aura  voix  délibhallve. 

Art.  42. 1.i-s  dircciriit  s du  jury  el  les  magistrats 
de  surclé  sont  supprimé».  Li  mi  ionrt  on»  seront 
icmpbrs.  confurméiiirnl  au  Code  d’iusl.  niuj., 
par  «lm  Juge»  d'iri«lnu-|  on  et  par  le  procureur 
llllpéiial  nu  *ou  substllnl. 

Ail  43.  Le» funcilon» du mlnisién» piihtieseroni 
eveic'n  fcdaii*  rh.tipio  Inluiiial  de  première  lu», 
lance  par  un  sulislitiil  du  proeurenr  général,  «pu 
a le  litre  de  pr ocurmr  impérial,  el  par  dm  siiIh- 
tdul*  du  proeiirrui' imnêt-i^l  «lau*  le*  lieux  ou  il 
rer.-i  nérc**iùic  d'en  élaldir,  sans  «pie  k numluxi 
puisas  s'é!everan>deMu*iic  cinq,  cxrepiû  u Piri-, 
?•'  le  procureur  inqiériiil  aura  doute  sul»*li- 
luts. 

Arl.  44.  l.esjiiOTB  de  pal»  mn'lnnreont  de  rrn- 
dic  la  indice  «lau*  le*  m.iliérci  ilmil  Li  conniili- 
*nuce  leur  i*»l  ail  Mimée,  cl  dan*  l«>  forme»  pre*- 
crites  |Mr  les  Code*  el  les  lois  de  l'emidre.  - Le* 
juge*  de  pullec  «impie  *e  eonfoetnernul  aux  Oi— 
pusiltùii*  du  Owlcd'iiisl.  erlni.  sur  leur  roinpi- 
icilro  H sur  l'Iiisli'm-tum  des  alT.itre*  «pii  leur 
sont  ailrthuées.  — u n’«l  rien  iminvéou  ce  qui 
esMomo  l«UrUMMMUnt«U»  eommoreo. 


crap  vi.  — Du  ministère  public 
Art.  43.  Le»  procureurs  généraux  excrecrool 
l 'arl ion  de  la  jutlire  crbuiUrile  dan»  luule  l'éten- 
due de  leur  ressort  ; il»  vrillemnl  au  maintien  os 
l'ordre  dans  lou*  le»  tribunaux  ; il»  auront  U 
surveillance  de  Imn  1rs  oftiru-i»  de  poliot*  Jud: 
claire  M «dflriei  «ininisiértei»  du  reSaOrt. 

A I.  tu.  Kn  inaliôre  rivlle  . le  intimlèrü  pnbiï- 
agit  «J  tilllre  dan*  le»  ru»  spéetnés  f«ai-  la  loé.  —U 
surveille  l'exécution  de*  im*.  «les  arrêt»  etdeaju- 
îiemrn*  ; il  pmuMiil  «l'olllcc  celle  rxôculUH<  dans 
les  dispositions  qui  intéressent  l'ordre  public. 

Ait.  47.  l.e*  kulrtdiloi*  «lu  |iroeurrur  général 
exercent  la  nirine  nrlion  «lais*  !«•*  niêm«  »ca*,d'a- 
ptf'i  b * mêmes  règb  *,  -*jiif  la  sorvclllaim  et  la 
itircrlion  «lu  nroeme  ir  général.  — Eu  cas  d'ab- 
K'm-c  nu  emiièt  licmvid  do  procureur  uéiiéra),  d 
«ïsl  remplacé  par  lu  premier  avocat  gùueral., 
ca«e.  vu.  — fie  la  discipline. 

Arl.  ta.  Le»  Juges  cl  1rs  nlliripr*  du  ministèrè  pn- 
bllcqui  s'iiUi-uHrurnl  sans  un  rongu  délivré sai- 
vant  lr*  légli-s  |u  o»ei  llr*  par  la  lui  ou  Ira  r^:tc- 
meii»,  M.'iopl  privé*  du  leur  Irailciurut  pendant 
le  lcu.ps  dt*  leur  absence  ; «'1  si  leur  ifl.-t.rnre  «Mu  r 
plu» «le  six  mol»,  il*  pourront  être  considère* 
msim  démisaionniitre»  et  remplaeés.  — » IMbm- 
moins  le*  juge»  cl  otlkirr»  iJ«i  mueslèro  public 
poun oui.  après  un  mob  d'absence, ùti  vrcqubftar 
l«  firocin  eur  gêné-al  d«  SC  rendre  à leur  poaio; 
il  taule  par  eux  d'y  icvrnir  dan*  le  moi»,  il  en 
M*ra  luit  lopporl  uu  ut-.tid-jiiîie.  qui  pourra  prr^ 
|h»sit  a rEinpcretir  «le  le»  icuiplarcr  rdaUBS  dé- 
uiisslonnalre». 

Arl.  t»  Lr*  prédden*  «le*  cours  Impériale*  el 
de»  Iribiiuaiix  de  piciniérc  instanri'  avertiront 
ij'olftiv.  ou  «nr  la  réquislUati  du  iuiii«*tèro  public, 
buil  juge  qui MHOpriuuel Ira  ludiguilé  «ic  sou  ra 
rarh-re. 

Arl.  5*i.  SI  l'n  ver  hase  ment  resic  sans  efTrl,  le 
ju.-e  sera  «ounu»,  par  funue  «b*  discipline,  à l'une 
di»  | eini's  i i x -mil-*,  ».n  nir  — la  cèllBWC  «impie. 
— Liiu'nsmo  uvic  i éprlBUitnlc,  — la  suspension 
provisokrr,  — l.a  censure  avec  n‘*pi  immole  en». 
jnHlrin  île  droit  I.i  piivalbn  de  t«ai  cnirnt  pen- 
dant nu  mois;  la *o*pcn»«on  provisoire  i iuportcra 
pj  Paltuii  de  Inilb  nu'iil  pendant  »a  durée , 

Art.  Bl.  Li-* décision*  priw**  fmr  les  iribnnanx 
lie  première  in*lance  seront  Ii'«n*mu4‘»,  avant  <î«* 
recevoir  leur  rx  mil  Ion,  aux  provut  cura  généraux, 
parle*  pn-rm nu * iiiqnriaux  , cl  soumise»  aux 
cour*  iiiqH-riale*. 

Arl.  52.  L'application  dfspcir.es  délermlnécupir 
J'arl.  50  ri-di^»u*  sera  failt!  en  rhan.brc  «lu  con- 
seil par  lr»  Irihiiiuutx  île  première  iiiflanue,  «il 
»'agii  d'un  juge  deves  iriluiuaux.ou  d'un  membre 
d**  justice  «b-  paix,  «m  d'un  j»y«;  «le  police  de  leur 
arruiidissrmi  ul.  — Lorsqu'il  s’agira  d’un  nicnd-rr 
de»  corn*  impérialr»  ou  «l’assbe*  nu  siiériolrç. 
l'appliratlon  sein  faite  par  les  ctiursiinpcnaicsm 
la  riiainlire  du  conseil. 

Arl,  5.1. 1 n itisiNKilion  de  l'art.  préeédraic»t  ap- 
plieuLdo  à Ion*  les  membres  drs  mura  d’asMw»  et 
spéciales,  ixi «i  auMHil  encouru  l'une  des  peliii't 
parlées  « n Part,  so,  mêim*  à emx  qui , n'ax  ant 
« xrrcc  qu’en  qualité  dr  suppléai)*,  uuioat,  dans 
l'cxcrcice  de  cette  suppléance,  manqué  aux  devoir* 
de  leur  état. 

Arl.  51.  I.i**  cour»  impériales  rxeireront  Je? 
droit»  «le  discipline  nllnbnés  aux  tribunaux  «le 
première  instaikcc,  lorsque  «*eux-ci  auront  né- 
glitféde  les  exiTPcr.  — I-vh  cour»  impériales  poor- 
ronl, dans  erra*,  ilonncrà  r*-*  Iriluiuaux  un  aivcr- 
Uftfcmcnl  d'êlrc  plus  exael»  ù l'avenir. 

Art.  45.  A uni  ne  db-idoti  no  pourra  Pire  prise 
que  le  juge  inculpé  liait  été  enlrtnlu  ou«1itrncot 
appelé, cl  qoe lr  procureur  général  ou  leprocu- 
i fur  impérial  n'afcnt  ibnuié leur*  nmr (usions  par 
iVi  il. 

Arl.  5f*.  Daas  tous  h'*  cn« , il  sera  rendu  compte 
au  grand-juge  ministre  de  la  Justice,  par  ie*  pro- 
curmr*  généraux  , «te  la  dérision  prise  par  le* 
tours  Impériales  qunml  elle*  auront  prononcé 
ou  conliriné  la  censure  avri  réprima mlc,  on  la 
suspension  pnvvisolre,  l.i  dérision  ne  sera  mise  i 
rxécvillon  qu'a  près  avoir  «Hé  upprouvi'c  par  le 
grand-juge  Neanmoins,  en  ra*  «le  snywnièoii 
(Movlsmrc , le  juge  sera  icni»  de  s'.ilistniir  difses 
rouctions  jusqu'à  re  que  le  urand-j'tgo  ait  pro- 
noncé. un»  préjudice  «lu  droit  que  Part.  82  du  *0- 
niilus-coiisutte  du  10  ibermid.  an  X donne  aa 
grainl-jitge,  «lr  déférer  h:  juge  inculpé  k la  «nour 
de  cassation, si  la  irravilé  de»  f.iil*  l'exige. 

Arl.  57.  Le  grand-juge  nunbire  t.e  la  justice 
pourra,  quand  il  In  jugera MvnvcuaWc,  rnand»  r 
nupiês  d«*n  personnn  Ira  membres  dr*  mur»  et 
tribunaux,  ù l'efTct  dcs'cxplkpjca*  sur  le» fait»  qui 
fioatratenl  leur  être  imputés. 
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Art,*»  Tout  jure  qui  »t  trouvera  «mis  le*  liens 
d'un  mandat  durrél,  de  déphi, d'uDe  ordonnance 
de  prise  de  corps  ou  d’une  eoinUniiutioû  oorrcr- 
liotmcIU* , même  pendant  rappel,  itn  sus/eudu 
provisoirement  de  *e*  fondions. 

Arl.  59.  Tout  jujjemeut  de  condamnation  rendu 
contre  un  jour,  à une  peine  même  »tr  simple  |ko- 
lice,  sorti  traiwini*  au  ttnMid-jiuc  tnmlslre  de  la 
justice,  qui,  aprè»  en  «voir  Tu  il  l'examen,  dénon- 
cera ù U cour  île  Cassation,  s'il  > a lieu,  le  niag»- 
Irai  condamné.  et,  sou»  la  prtadrnce  du  minis- 
tre, ledit  magistral  pourra  élrc  déchu  ou  «rnpuutu 
de  ses  fondions,  suivant  In  gravité  des  faits. 

Arl.  ci».  U'*  nfUrlers  du  ministre  public  dont  la 
conduite  r*i  répréhensible,  seront  r.qqiclc*  à leur 
devoir  par  le  procureur  général  du  ressort  ; Il  en 
sera  rendu  cuuifdc  au  grami-juge  , qui,  suivant 
la  gravité  dm  rimiuslancrv,  leur  fera  faire  par  le 
procureur  gotkind  le*  injonction*  •|u'd  jugera  ué- 
cessancs,  ou  le*  mander»  prés  de  lui 
Art. Cl.  Lrseour»  Impériale*  d'ussises  nu  spé- 
ciales «uni  tenues  d mslruirr  le  grand-juge  uiiiiJs- 
tre  de  la  justice,  toutes  les  lots  que  le*  officier*  du 
miiifadère  publir  exerçant  leur*  fonction*  pré*  de 
ce*  cours»1 écartent  du  devoir  rte  leur  é’al,  et  qu'ils 
en  cemproinelteiil  l'Itouncor,  la  délicates**  el  la 
dignité.  — l.e»  tribunaux  de  première  Installée 
instruiront  le  premier  président  et  le  procureur 
général  delà  cour  impérialr.de*  reproche*  qu'itesc 
croiront  en  droit  de  faire  aux  officier*  du  minis- 
tère puhhc  exnçant  dans  l'ideuduc  de  l'arrondis- 
sement, soit  auprès  de  ces  tribunaux.  Boit  auprès 
de»  tribunaux  de  police. 

Art.  fit.  Le-  greffiers  semnt  avertis  nu  répri- 
mandés par  les  président  dl  leurs  cour*  Cl  tfibu- 
nau\  respectif*  ; et  ilssTonl  dèiiunr  * , s'il  y a 
lieu,  au  grand-juge  ministre  de  la  justice, 
cuve,  vin.  — Dispositions  générales. 

Arl.  63.  Les  paréos  et  allié*,  jusqu'au  degré 
d'onclo  cl  neveu  inclusivement,  ne  pourront  cire 
simultanément  membre*  d un  même  lr  il  ai  nal  ou 
d’une  whHf  cour,  soit  cuuunr  juges,  soit  connue 
officier*  d'un  ministère  publie , ou  même  comme 
greffiers,  sans  une  dispense  de  l’Empereur.  t|  ne 
•era a-cordé  aucune  dispense  pour  Je*  tribunaux 
composé#  de  moins  de  huit  jngç».  — En  eus  d u I- 
lianre survenue  depuis  la  noniinulioo,  celui  qui  l'.i 
contractée  ne  pourra  continuer  *o*  fonction*  sans 
Obtenir  une  dispense  de  S.i  Majesté. 

Arl.  6».  Nul  lie  pourra  êlr  juge  OU  suppléant 
d’un  tribunal  de  première  instance,  ou  procureur 
impérial,  s'il  n'est  âgé  de  vingt-cinq  au*  accom- 
pli». s’il  n’esi  lieeiicio  en  droit , et  s il  n’a  suivi  le 
barreau  pendant  deux  au»,  après  avoir  piété  ser- 
ment h la  oour  impériale , oti  s’il  ne  se  trouve 
don*  un  cas  d'exception  prévu  parla  loi. —Nul 
ne  pourra  être  président  s'il  n'a  vingt-sep*  an»  or- 
eompli*.  — L>‘*  Bubflliluts  des  procureur*  impé- 
riaux pourront  è ie  nommés  lorsqu'il  nuronl  at- 
teint leur  vingt-deuxième  année,  et  s'ils  réunis- 
sent les  autre»  condition»  requise*. 

Arl.  «S.  Nul  ni;  pourra  Être  juge  ou  grenier  dans 
une  cour  impériale,  s’il  n'a  vingi-«ept  an»  accom- 
plis, et  s'il  ne  réunit  les  conditions  cxigV*  par  l'ar- 
ticle précédent.  — Nul  ne  pourra  fin-  président  au 
procureur  géuéral  s’il  n’a  trente  uns  accomplir 
Lrssiilis'ilulsdu  procureur  général  pouiruiit  être 
nommé-  lorsqu'il*  auront  atteint  leur  vingt-cin- 
quième année, 

Arl  66  Toute*  h-*  dispositions  contraire*  à la 
présente  loi  sont  abrogées. 

Dérrrt  tin  G Jntllet  1810,  contennnt 
rè(lrm«nt  sur  l'orgnnUalloit  et  le 
•crvlcc  «Ica  coars  Impériale» , dca 
cour»  d'artiic»  cl  de»  cour»  apécia* 
le». 

fLc*  eonr*  spéciale*  ont  été  supprimées  par  lr» 
art.  61.  de  la  Charte  de  1614,  et  £4  de  la  Charte 
do  1*30). 

tit.  i*r.  Des  cours  impériales. 

SecL  lrt  De  ta  formation  des  cours  impiriates- 
Arl.  t«r.  Noire  rour  impériale  d'Ajaccîn  sera 
composée  île  vingt  conseiller*.  — Km  cours  impé- 
riale» qui  rctnfi lacent  tlrsrmir» d'appel  conipnoécs 
d'une  erule  wnlum,  auront  vingt -quatre  conseil- 
ler»; — relies  qui  remplacent  des  cours  d'appel 
composée»  de  deux  «ni ion»,  en  auront  trente;  — 
celle*  de  Bruxelles.  Gêne*  cl  Renne»  en  auront 
quumnlr;  — relie  do  Pari*  en  aura  ctnqunnlc.  — 
Tou»  les  prés  ‘rien*  sont  compris  dans  1rs  llxalioiu 
ri-dfssus.  — Nous  llxerons.  par  un  décret  parltcu- 
Ilw,  le  nombre  iks  roiiteUfcvt  qui  formeront  ta 
cour  iinp'-riale  de  Rome. 

Art.  2.  Nus  cours  impériale»  composé»*  de  vinat- 
quairc  conseillers  au  uioms,  formeront  trois  dam- 


lires,  dont  une  connaîtra  de*  affaire»  civile»,  une 
connaîtra  de*  miss  eu  accusation,  cl  mie  comtal- 
Ira  de* appel* en matière  eorree lionne! le;  ersd  .-ux 
dernière»  eb  unbret  uciKiummt  rendraerrél  qu'au 
nombre  de  nn.|  juge»  au  munis.  — Noo*  dselare • 
rôtis,  par  un  d icrel  particulier,  cri  Ira  de  ium  cour* 
«Lui*  lesquelle*  il  serait  nectaire  d'établir  plus 
d'une  clunnbi  c d accusation. 

Art.  j.  Lorsque  uotn*  procureur  général  estimer» 
qu'à  raison  delà  «ravilé  de*  eircondnnce*  dans 
h-Mpu-lles  une  affaire  s»-  présente,  ou  à raison  du 
grand  nombre  de*  prévenus,  il  est  convenable  que 
le  rapport  qu'il  dail  flirt:  en  conséquence  de  l'jrt 
SI®,  G.  inti.  criai  , soit  préscnlu  a deux  .bandue* 
d'accusation  réauies,  dans  le*  coiiraaù  il  y a plu- 
sii-urs  cbanibre»  d'accusation,  un  A la  chitnbn- 
d'.iecusalion  dan»  le*  diaoilin»  oit  il  n'y  en  a 
qu  une,  réunie  à ta  eliamtHV  qui  dud  connaître  de* 
appel* de  police  ooreeclioDlielle,  li  Mliles  cliambrt* 
MIDItl  tenues  d ■ *e  réunir, iMirl  IIIVilatkHI  qui  leur 
en  sera  laile  par  notre  procureur  gémirai, aprè» 
eu  avoir  conféré  avec  Je  prunier  président , ePw 
euleiiilront  le  rapport,  et  d’diliém  oiil  sur  la  mise 
eu  amualimi,  le  tout  Uaus  le* délais  fixés  par  l'art. 
219,  C.  itiol.  crim. 

Arl.  4.  Le*  causes  de  police  corrcclionnelle,  dan* 
les  cas  prevus  par  l’art.  *79,0,  iu>l  crim  , et  |wr 
l’art,  t»,  L.  SOlivr.  Kilo,  seront  Porlêes  i Laclnmi- 
brr  civile,  prâttdéc  pur  le  premier  présid.iit. 

A i l.  & Il  y aura  deux  cltambivui  jkiur  IVxpédiliOti 
de*  cdlairc*  civile*  durs  !«•*  cours  eompusées  de 
IraHa  COdMiltars;  il  y eu  aura  tioi»-  dans  lr»  cojis 
com|ki-ee3  de  qiuranle  conseiller*  ou  plus. 

Art.  If  Le*  pi •isidKii*  et  «hiviIIits  feront  .ilter- 
nativeiiH-iit  P- service  dans  toutes  le*  chambra*; 
ils  auront  rospedi veinent  rang  entre  eux  dans 
l'ordre  de  leur  Humiliation;  imarla  pmuiiére  fuis 
c«  rang  sera  pur  nuii«  délcr  miné. 

Art.  7.  L<*  ih  emkt  pi  iS-ixknl  de  nus  cour*  impé- 
riale» présidera  le»  eliaiubies  aasctlibhin  cl  le*  au  - 
dicmv»  »o  ejiuelles.  tl  présidera  lialiiliicllemiKil  la 
iircmicre eliambre  civile;  il  |irà*iduTa  uuvn  le*  au- 
tres cli ambres,  quand  il  le  jugera  eomeuuble.i  t 
au  moins  une  foi*  dans  l’ami  v.  — L«»  and. eue»-* 
solennelles  *e  lieudroiit  dans  la  cliambn;  présidée 
l»ar  le  preuier  présid.-nl  ; elles  auronl  coni|ios  -e* 
dis  deux  ehanura*  ulvlH*:  g.  dans  les  cour»  ou  il 
ym  aura  Irois,  la  accoude  et  In  troisième  rrront 
alleruativeiiH'iit  le  arrvicedasaudicucc*  solennelle». 
— Dans  te»  cours  iinpibTule*  qui  n'a  liront  qu'une 
Chambre  civile,  la  chambre  qui  devra  Conuailiu 
des  appel*  eu  matière  cm  reetionnetle,  pourra  être 
requise  par  le  premier  préskkulda  hure  le  service 
aux  audiences  soU-nnelles. 

Art.  ».  Le*  membre*  aetnd*  de  no*  cours  d’ap- 
pel sont  placés,  pour  la  première  fais  dan»  les 
duimlinrs  civile»  de  no»  murs  linpirulc*.  — Le* 
concilier»  qui  smml  apm  le*  pour  eompléb-r  ces 
cour*  scvonl  placé*  ilanslcs  rliamtires  ctiuiinelU**, 
et  subsidiairement  duus  les  cliambres  en  des.  — 
Kii  eus  iriiuiillisaiice  dm  cutivetllcrs  non»  cllcuievit 
lUHiiiiiés  |K>ar  eouqil  -fer  Icsdiambres  eriiuinelles, 
elle»  lu  seront  par  de*  iiiimiiImv»  acluds  de  ou» 
rours  d'appel  ; d’almril,  |wr  ceux  dèsilils  conseil- 
Iits  qui  am  ont  servi  dan*  des  eom  » criminellr*  ; il 
leur  défaut,  |«r  le»  conseiller»  derniers  nu 

Arl.  0.  Tou»  les  mcuiliic»  de*  eluiiiliri»  riviles 
OU  criminelle*  puni  ront  i-lrc  rr*|iix-ltvemeul  «i|>- 
pelé*.  dan*  le*  eus  de  ué cttü lé,  pour  lu  service 
d'une  autre  i-liaiulirc. 

Art.  10.  Si  le  JmMon  dit  «TTice  exige  que,  pour 
l'expédition  de*  affilrc»  civiles,  il  soit  formé  uoc 
chambra  lemporaiie,  ell«-  sera  composée  de  con- 
seiller* pris  dan*  le*  autre»  eluunhiv*,  ou  «le  con- 
seillers audileurs.  — Lu  II- le  de  ceux  qui  pourraient 
étro  choisi*  sera  envoyée,  |wr  le  premier  prési- 
dent , ù noire  «rand-jngé; et,  sur  son  rappoil, 
nous  noimncron*  les  président  et  ronscilk'rs  de  la 
ehanilirc  truqvor»ire.  — Le  niènu'  décret  réglera  te 
temps  rl  la  duree  de  crlle  elunnluv. 

Arl.  il.  LoiMpir.  ilaii*  le  ras  du  l'arlirle  préeé- 
dent,  le  besoin  d'une  rhamhrc  lewi|ior.iire  ne  sera 
pus  reconnu,  cl  qu'il  y aura  crpemiuid  des  affaire» 
Civile» en  retard,  le  pcriun  r piêsiilcid  pouna  faire 
un  ride  îles  «(fjiirc*  smmnaiiT*,  rt  le*  i envoyer  à 
la  chambre  dre  iqqieHen  m.diere  corne  lit  un  Mil  le. 
qui  sets  tenue  de  donner,  pour  leur  cxpüdihuu,  au 
liioiusdcux  audiemi»  iwi  semaine. 

Ail.  12.  LorMpie  le  Ik-soin  du  servlre  exigera 
qu’ri  soit  formé  dan*  une  mur  Impériale  une  sec- 
lion  lein(wniire  iTaCciisallon,  et  le  sera  composée 
de  cinq  iiicndnr*  de  ortie  oour.  ron.*rlllci>  ou  au- 
diteur», que  nous  désignerons  sur  ta  présentation 
de  noire  grand-juge.  — llsrntrrvonl  en  exemee 
A l'époque  finît*  par  nuire  décret:  il*  ri-ronl  inv- 
laltés  pur  le  tircmier  pnvddi-nl  de  In  mur  impé- 
riale. Us  ne  pourront  commit  tu  di»  ufl.ur.-s  dans 
Irsqueiles  il  y um  ail  eu,  avant  leur  imuiiiMilMin, 
rapport,  tléuouuûUoo,  plaiolr,  pour*uiio  uu  uilur  - , 


malion  d' office.  — Le»  chambre*  Icmporairev  au- 
ront dissoute»  de  plein  droil,  six  mm*  uprû*  l«-.ur 
«itrée  en  exenrice. 

Ébscl.  2«.  — Des  conseillers  audileurs. 

Art- 19.  Les «Misplller»  auditeur* seront  répartit» 
parle  premier  président,  dans  lus  d.ll  ''miles  rliam- 
ort*  rie  la  euur;  ils  ponrronl  «us*i  être  délégué» 
pour  le  service  de*  cours  d'asrises  et  sperialc», 
lorsqu  il»  auront  alleinl  l'âge  prescrit  pour  avoir 
toix  iJèlihé.'alive. 

Arl.  M la*  eunscitlcrs  miditeurs  qui  ne  seront 
pu*  alt.iché*  ni»  service  criminel  OMMei-ont,  soit  à 
l'uudH'nre,  suit  à la  eliambre  du  eoiiM-rl,  à toute* 
Ira  (lâUlitadjoM  rdalivr*  aux  jugenieus  de»  af- 
faires civile*.  — II*  auronl  voix  d iiib  tuIivuù  l'age 
requis.  — Lorsqu'ils  n'aiirout  na»  idle-jiil  erl  âge,  lia 
ne jiuurront  a»*4sler  aux  ilëjilH*r.iliou*  relative»  A 
la  dM-iplinede  la  rour  que  sue  une  invitai  ton  spé- 
ciale .pie  le  premier  président  leur  aura  f uie,  du 
consenti  ment  de  noire  procureur  général. 

SccL  »*.  — De  t ordre  tic  service  dans  les  court 
impériales.. 

S l,r.  — Service  aller  natif  dans  tes  chambres 
cl  scchutu. 

Art.  15.  Chaque  ann  V , le  tiers  de*  membre» 
d'une  chambre  pasKradun»  une  antre  i-lumbre, 
dsu*  l'orvln*  qui  «ra  réglé  par  lin  décecT  parti- 
culier. — Le  preiincr  nuilcmeiit  *'«l!  «lurr.i  au  t« 
nov  1913  : les  conseiller»  qui  d.-vronl  q ni  lier  leur 
chambre  seropl,  pour  la  prcinli'-re  fui*,  désigné» 
par  le  sort  ; dau»  la  siiile,  In»  plu*  nuti.  iis  d'un» 
eliambre  sortiront  pour  cul;  er  dansTanlre. 

AH.  16.  Lr»  conseil k-r*  qui  anruieid  été  elinrgès 
de  ipieppu*  rapports  dan*  une  chambre  civile, 
pourrurii,  après  le  l'oulenuiit  i-fl.Tpié.  assister  A 
l'audience  de  celte. ebamlire  pour  y faire  le  rap- 
port de»  affdiv»  dm  r il*  éluirnl  eliaraé-, 

Ari.  17  Lm cMMillcdini inninii  éféëéUgvii 
pour  un  *er* ire  nux  cours  d'assi*»  ou  spéciales, 
seront  compris,  peu  laid  la  durée  de  leur  déléga- 
tion,dans  le  roulement  qui  aura  bmi  ehiique  .in- 
né.4.—A l'ex  pied  ion  de*  fmiclkHM  ù eux  déléguée», 
ils  enlreroid  dans  le*  chambre»  «mxqiiellc*  d*  se 
Irouveront  respcctivrniuiit  appel,  s par  le  dernier 
roulement. 

S 2.  — De  l'ordre  de  service  aux  audiences. 

Art.  IB.  Les  dlsposlliûii»  de  notre  d ;ercl -du  JO 
murs  iwm , relative*  à la  tenu  des  audience*,  â la 
dlstiilMilimi.  à l'iiiklruclion  et  au  jiigriiu-id  de* 
causes  dans  les  oour*  d'appel,  oonlumeronl  d'itro 
ex '-ci  née*  dan*  le*  diuinbre*  civile*  de  lu  cour  Im- 
périale 

Arl.  I».  Lra^hnntbmd'acetmxlion  d celles  d'ap- 
pel d.*s  jogenunsdj  potroeoorreelwnncllc  lie  pour- 
ront flre  appelées  aux  .uul.eiuv»  «o'enelles  qui. 
aux  Imitis  dçl'.nt  22,  d'*’r  M mars  1*011,  q.iivi  ni 
être  leuura  pour  le  j iigciucut  de  certaine*  atlaire* 
civile*. 

Ar».  20  ToidefbK  elle*  ponrronl  assister  el  *0- 
ronl  couusjif'.4»  aux  amlimee*  nolcuHU»  indiquée» 
pour  r«iir<'giptreini!ut  de*  lettres  *k*  grâce  uu  de 
emiiiniilaliou  de  ricîue* ailnestûre  aux  cour*  impé- 
riales, «ans  (Jn'cllc*  'puisseiil  n iiuuil re  d aucune 
autre  affaire  itortèe  à as*  iiudienefs' 

Aii.  21-  liiius  la  huitaine  du  pm-  de  son  inslalla- 
lUm,  la  cour  inqiériale  fera  un  régir  ment  parlini- 
llci  pour  l’outre  .lu  smiee  et  In  dédrilMiiioii  d«* 
aff.iire»  dan»  les  rliambros  criiiviiplles  — te  ré- 
Ukincnt  scrn'dîlilstiv  par  la  runr,  un  pr  sence  de 
lirilre  procureur  g -itérai,  qui  l'ndrvmcni,  avec  M'a 
obrerx.- liions,  a nolit;  graiid-juge.  pour  y élredé- 
Onilivcnicul  slaliiâ  pnr  uou*»ui  *>.u  rapport,  no- 
ire eutiscil  d élai  entendu.  — l e»  di»pn»iliuii*  duo» 
règlement  seront  provisoirement  exrêulôe*. 

$ a.  — De  l obligaiion  de  résider , el  des 
vacalhtut. 

Art.  22.  Les  memlwrsik*  cour*  impériale»  sont 
tenus  de  rréider  dans  la  ville  mm'uic  où  ils  doiveul 
exciigr  leurs  lonninu* 

Ai  i 23.  C»iix  délégué#  Pour  le  service  d * cour» 
d'assises  el  île»  roqes  tpenales,  m»iU  leisn*  xlc  lé- 
siil.T  dans  lé  lieu  où  dire  sc  tiennent  pcudaul 
loule  ta  durée  de  leur#  sessions.  . 

Arl.  4».  Le  ;nTniii*r  inréiileut  rl  1rs  procurer»* 
généraux  ne  immiiioiH  s. dernier  pin*  de  trois 
jours.  ns  nvorr  oblcnq  uu  congé  de  noire  grand 
juge.  — Si  l’iilvrenee  doit  pruiiuigrr  pliu  de 
quîiixe  jours,  notre  gritNd-jugc  prendra  no*  or- 
Uire  aot  d'acroiiter  le  rongé. 

Arl.  29.  Les  uieiiiliirs  de  la  pour  Impériale  D«i 
imunonl  s'alsrebler  plus  de  Inds  jour*  sans  en 
avoir  obleno  la  pn-nu*-«uu  du  premier  président, 
et  sans  nu  ronge  ü«  unUc  grand-in  ne,  si  l'al>*ence 
dot  Lac  proiouger  un  mots,  cl  *i  i absèuc#  doit- au 
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prolonger  nia»  <Tun  moi»,  noire  grand-juge  pren- 
dra no»  ordre#  avant  d'accorder  le  congé. 

Art.  »,  Le»  avocat»  géiv-raux  cl  lut  substitut» 
US  pourront  s'absenter  plus  de  trois  jours  *an*  la 
permifafcuon  du  procureur  général,  et  anus  un 
contre  de  notre  grand -juge.  si  l'alwenre  doit  »e 
prolonger  un  mol»  ; ai  I 'absence.  doit  se  prolonger 
plus  d'un  muta , notre  grand-juge  prendra  no*,  or- 
dres avant  d'accorder  le  comte.  ‘ 

Art.  37.  Les  premiers  nrésitkns  et  procureur* 
généraux  rendront  compte,  tou»  les  trois  mois,  à 
mur  grand -juge,  de»  cornu*  qu'il*  auront  arenr- 
dé»  dan»  le  dernier  trimestre. 

Art.  » Le»  i1U|MMiUoiiN  do*  précédais  article» 
ne  s'applhpiL-nt  pu  sti\  alwenrt»  nue  pourront 
faire,  pendant  les  vacation»,  le»  mrmnres  des 
cours  Imperia  le» , lorsqu'il»  ne  seront  j#»»  em- 
ployés a quelque  servie»*  Incompalllrfr  avec  le*  va- 
ea lions,  ainsi  qu'il  sera  dit  dan*  le»  deux  article* 
suivons.  — inutefoi»,  I*-#  membre»  de»  cours  im- 
périale» ne  pourront  «ortir  du  lerrllolre  de  l'em- 
pire, même  pendant  les  «aratiou*,  san»  une  |>cr- 
□ussion  expresse  du  grand-juse. 

Art.  39.  Lesdiiuidirescrimlnenrade  la  eour  Im- 
périale iront  point  de  vacances. 

Art.  10.  Le*  vacance*  ne  |siurruiit  empêcher,  re- 
tarder ni  interrompre  le  service  de*  cuursd'aulseï 
et  de*  coûts  H(II  riale*. 

Art. SI.  Les  chambre*  civile»  vaqueront  depui* 
le  t»r  septembre  jusqu'au  |rr  novembre 

Art. . 33.  Il  y aura  une  chambre  de*  vacations 

rtir  l'expédition  dis  airain**  urgente*  ; le  service 
celle  chambre  »e  fera  ainsi  qu  il  est  prescrit 
par  notre  décret  du  90  mars  «un» 


S *•  — De  la  rentré#  des  cours  fmpèrfnfrs  après 
tes  rara/foNi 

Art.  3.1  I J rentrée  de*  cours  Impériale*  se  fera 
chaque  année  dans  mu*  audience  solennelle  A la- 
quelle assisteront  tontes  le?  chambre*. 

Art.  il  I.»*  procureur  général,  ou  l’un  de#  avo- 
eat#  si'iuVaiix  qu'il  »*ii  aura  chargé, prdnoneera  un 
discours  sur  un  sujet  convenante  à la  circons- 
tance; il  tracera  aux  avocats  et  aux  avoués  le  In- 
bhsm  de  leur*  devoirs;  Il  exprimera  ses  regrets 
sur  le#  perte»  que  le  barreau  aurait  faite»,  dan»  le 
cour*  de  Tannée,  de  membres  distingué*  parleur 
•avoir,  par  leur#  lolcns,  par  de  long*  et  utile*  tra- 
vaux. et  par  une  incorruptible  probité 

Art  15.  Le  premier  président  recevra  ensuite  |p 
sennenl  qui  *era  renouvelé  par  1rs  Avocat*  pnWit-» 
A l'audience, 

S A.  “ Du  rang  des  membre*  de  ta  cour 
impériale  entre  eux. 

Art  IA.  liMlupendammenl  do  la  liste  de  service 
dont  la  formation  et  le  mimivHleutriit  annuel 
««ni  ordounés  par  Tari.  7 de  nuire  dér-ret  do  m 
mar*  ISO»,  il  sera  tenu,  dan*  la  cour  impériale, 
ronronnement  à Tari.  H du  mrmedéerri,  un# liste 
de  rang  sur  laquelle  tous  le*  membres  de  ia  cour, 
du  parquet  cl  du  urelTr,  seront  inscrit»  dans  l'or- 
dre qui  #uil  - — t®  le  premier  f<ré*idenl  ; — 3*  le» 
autre»  présidros  de  bi  cour,  dans  l'Ordre  de  leur 
anciennr  lé  nwnmr  présidai*;  — 3*  lous  le*  con- 
srtllrr*.  fans  exception,  dan»  l'ordre  d**  leur  an- 
cienneté comipc  conseiller*,  — *o  k#  conseiller* 
auditeur*,  dans  l’ordre  de  leur  réception.  — | fem- 
bres du  parquet  : — t®  |«  procureur  général;  — 
3»  le*  avocats  généraux,  par  ordre  d'ancienneté 
de  leur  nomination;  — î«  le»  substitut»  dr  ser- 
vice au  parquet,  dans  le  même  ordre.  — Greffe  : 

— le  «refller  en  chef; — le*  comml#  assermentés- 

— À Pari»,  le  greffier  de  la  eour  spéciale. 

Art.  37  Seront  au  surplus  exécutée*,  dans  le» 
cours  impériales.  les  disposition#  des  art.  7>1I  de 
nol  re  décret  du  K» mars  i wj»,  rrlativ  es  à la  formation 
et  à l'usage  de  la  liste  de  service  dans  les  cour# 
d appel. 


S — Des  président  et  de  leur  remplacement 
Arl.  3».  — Le*  présidai»  de  no»  cour*  ne  dés 
gncronl  b*  partit»  dans  le  prononcé  des  arrêt 
que  par  leurs  noms  rt  prénom»  ; il*  pourronl  mu 
lerueut  ajouler  b*s  Write  de  prince,  duc.  ronde 
baron  on  chevalier,  qui  auront  été  conféré*  |»a 
nous  ou  par  nos  successeur»,  avec  le*  grades  ausi 
par  non»  conférés  el  mal  et  profawion  de#  i*ni 
— fédte  disposition  rst  .-01011111110  au  mmii 
bTi‘  publie  portant  la  parole  eu  nuire  nom. 

Arl.  39.  (Kan»  ton*  le*  cas  où  le  premier  pré* 
dent  pr.  «nie  une  cour  ou  chambre  qui  ne  peu 
jujî'T  qu’à  un  nombre  déterminé,  le  membre  I 
moins  ancien  est  b on  de  «e  retirer,  el  le  présider 
de  la  cour  ou  chambre  •K-gc  comme  premier  lugi 
Art.  tu.  îm  le  priunicr  président  estdanilc  ea 
d clJtJsiippl  • *.  il  sera  remplacé  a nsi-quli  suit  - 
jMiin  I audience  de  la  chambre  que  le  premier  pu 
sidcrit  préaWc  habituel!  enicat,  U «ut  suppléé  pa 


le  second  président  de  cette  chambre,  cl  à son  dé- 
faut par  le  plu»  ancien  de*  conseiller* ; — dan* 
tou*  Ica  autres  cas,  le  premier  président  est  rem- 
placé par  le  plu*  aiteieu  de*  pr'-sMlrm, 

Arl  41  Tou*  les  autre*  présidons  de*  chambres 
dvile#  ou  criminelle»  sont  ninidarw»,  en  ca»  d'ab- 
sence ou  empêchement,  par  le  plu*  ancien  de* 
conseiller#  piwwdc  leur  chambre. 

Sert.  4*.  — Du  ministère  publie. 

Art.  43  Toutes  les  fonction*  du  ministère  pu- 
blie i*oti t spécialement  rt  personnel lenietit  confiée* 
à no*  |»rocureurs  généraux.  — Le*  avocats  géné- 
raux elle»  sulmltliil*  »»«•  (mrlieipeid  à Texerevcrdr 
eus  fonction»  que  sou»  la  direct  hui  de»  procureur* 
généraux. 

Art.  Al,  Noire  pmrumir  général  porte  la  parole 
lit  chambre»  asscoibléw  n ans  mwsra  »nicn- 
' mile*.  el  la  porte  aux  audience?  de»  chambre*, 
' quand  il  le  juge  convenable. 

A»t.  4i.  Le*  avocats  généraux  sont  spécialement 
eliarg.-»  de  porler  la  parole  au  nom  du  procureur 
g lierai,  aux  audicmv»  civiles  ou  rriiuiiiclk»  dr  la 
eour  impériale  ; le  procureur  général  h-s  atlarbe  à 
la  rbaninrc  à laquelle  il  croit  leur  irrvter  le  plu* 
utile. 

Art.  VS.  — |j»*s  subslituls  de  service  au  parquet 
sont  spécialement  chargé*.  #ou*  l»  direction  im- 
médiate du  procureur  a.'-uernl,  de  l’examen  rt  de* 
rapporte  sur  le*  ni  l#«*  en  aeensatlun  ; il»  n-dhrcnl 
les  octet  d amuutinih  •-!  assistent  1«?  proru n-ur 
«/•mval  dan#  toute*  le»  |ktrlie*  du  service  intérieur 
du  partiuet. 

Art  4t».  Il  j aura,  dans  chaque  cour  impériale, 
autant  d’avnrai»  ueitéraux  que  dr  cbambre*  civile», 
et  un  iiv*ie.it  uénéral  pour  la  ehambre  ebargée  de 
Juger  le*  appels  «le  police  eorreetionnelle.—  Le  plu* 
aivcicn  de»  avor.il»  généraux  prentlra  le  titre  de 
premier  avivent  général 

Arl  47  II  y aura  à Paris  six  uibdhliil»  pour  le 
servlee  du  |uir«pH-t  ; trois  dm*  les  cours  de  Bruxel- 
le*.  Gênes  rt  Benne*  : deux  dan*  les  autre*  eour*. 
exernté  celle  d’Ajacrlo,  où  il  n‘>  en  aura  qu'un. 

Art  4a.  lkiu»  )•■»  cause*  iiupurlanle»  el  ardue», 
le»  av oral»  uênéraiix  i'omuiumqiirronl  au  procu- 
nmr  général  le*  eoneliisfon*  qu'il*  *c  propoaent  de 
donn.i  ; Ils  feront  au*»i  cette  rommunienlion  dans 
IohIm  Im aSilm dont  b*  procureur  général  vou- 
dra pmiitre conmiiwance. — si  le  iiroeurtvir  géné- 
ral et  l avornl  général  ne  sont  |>a»  aacrord,  Taffairv 
sera  r.ijqmrtée  |iar  Tatoral  général  A l'a#>«iiibliv 
générale  du  parquet,  el  les  rourluMon#  seront  pri- 
se» à l'audience,  rnnforuiément  â ce  qui  aura  été 
arrêté  h lq  roujuede  de#  voix. 

Art.  4v».  Ku  cas  de  pnrlasr.  Tari#  du  procureur 
p'-uéral  prévaudra  : le  procureur  général  pourra 
aussi,  lorsque  son  nvt»  n'aura  pas  prévalu  au  |«r- 
queL  porler  luèméme  la  parole  à faudlcnce , rt 
conclure  d'après  sou  opinion  |«rxilHve|lr, 

Arl.  50,  Dan*  h-*  cas  d'absenae  ou  • iiqHy-henient 
du  procureur  général,  il  «il  remplacé  par  1«*  plu* 
ancien  de*  av  ira  U généraux,  soit  |Mwr  porter  In 
jaiule.suil  pour  Ica  auirc*acvs  du  minblèrc  publie. 

Arl  51  L<-«  avocat#  généraux  ahscii»  ou  emrié- 
chés  sonl  rein  placé*  par  des  »ub»tiluts  de  scrvirc 
au  pmwL OU  t«ir  dr*  CODRCfllm  auditeur#  nom- 
mé# à cet  rllet  pur  notre  pcoonreur  général. 

Art.  53.  En  cas  d'alwtice  ou  empêdieincnl  de* 
*iil#lituts,  le  service  du  parquet  est  fait  pur  les 
avocal*  généraux,  ou  par  îles  conseiller#  auditeur# 
d Vignes  A «rt  elfel  |>ar  nuire  procureur  icénéral. 

Art  53.  Seront  nu  surplus  exécutée»  dan#  nos 
cours  impériali*#,  «n  loutre  qui  n’est  |*s  contraire 
aux  tli»po#ltioii>  du  préænldérrrt,  celle*  du  lit.  s 
de  notre  décret  du  .10  mai*  tso*.  relative*  aux 
droiu  et  aux  devoir*  des  ollicier*  du  ministère  pu- 
blic prés  le*  cour*  d apjw  l. 

Sert,  se,  _ net  greffiers  des  court  impériales 
^Art.  54.  Il  y aura  dans  chaque  cour  impériale 
un  «relller  qui  preisdra  le  litre  de  gretb«*r  en  chef. 

Art.  W.  Le  gTt-rtler  en  chef  présentera  rt  fera 
ndnii  itr*'  au  sernumt  le  nombre  de  commis  gref- 
lii-rs  néensilrr  juuir  le  service  de  la  cuur  lui|>é- 
rialr. 

Ait  s«.  Ijr  greffier  en  chef  tiendra  la  nHroie  aux 
assemblée*  geinValcsde  la  cour,  aux  audience»  »o- 
leniiellrs,  rt  iiux  audiences  de*  ebanibres  civile  rt 
eihalfMdle. 

Arl.  57.  ||  pourra  *e  faire  suppléer  par  soscom- 
mi.»  asM-rmcrités  pour  leoervlee  parileulIcT  de  cha- 
que chambre,  et  même,  en  ra*  «Tcm|iéclicfncnt, 
nuxiLwmtilées  des  chambres  rt  aux  audience*  mv- 
b-nnellrs. 

Art  m.  Le*  commis  «MWrnMmléa  seront  averti# 
ou  réprimandé»,  #11  y a lieu,  pur  le  prrmicr  pn’*i- 
éMl  ‘Hi  par  le  procureur  général.  — Après  une  se- 
conde tvprfcmmd  •.  la  mur  peut,  sur  la  nêqiihùlion 
du  ministère  jHiblie,  rt  après  avoir  entendu  te 


rnmmis-grrtller  inculpé,  ou  lai  dfimenl  appelé,  or- 
donner qu’il  ciwr*  se#  fonction»  sur  le  champ  . 
et  le  grenier  en  chef  sera  tenu  de  le  faire  rempla- 
cer dan*  le  délai  qui  aura  élé  fixé  pxr  la  cour. 

Art,  59  Le  greflW  en  chef  mt  rr-.*pon«abb'  •»»!»- 
dalmucnt  de  toute*  amctHlc*.  restitution*,  dépeu» 
et  domniagir-intérêt*  résultant  des  contravention*, 
délit#  ou  crimes  dont  «•»  commis  *c  seraient  rrn 
dus  coupables  dans  Trxerclcr  de  leur*  fonction* 
sauf  Min  recour*  contre  eux,  ainsi  que  de  droit. 

Arl.  so  Ici  di»po*ilion»  du  Ut  4 de  notre  dé- 
cret du  .10  mars  tscm,  r»-lallv<>*  aux  grcfliers  de* 
cour#  d'appel,  recevront  leur  exécution  dam  te» 
cours  Jiiqiértttlc*. 

Sert.  P.  — Pts  assemblées  des  chambres. 

Art.  SI.  b»  rhandirr*  de  nos  eour*  impértuiis 
ne  pourronl  *«•  réunir  que  sur  une  convocation  d* 
notre  premier  président. 

03  — Noire  pmiiii’r  président  convoquera  l as- 
winbbVdes chambre» quand  il  k jugera  conxrrfi-v 
ble,  soit  pour  délibi'Trr  sur  des  olqcl#  d'un  lnl*-rét 
roiuiuuiiàloute*  le* rlioinbti*# île  la  cour,  soit  fniui 
i'iX'ru|H,r  d'nffairr*  d'ordre  public  dan*  le  errelrilr* 
attributions  de#  cours  impériales. 

Arl.  si  Le  premier  pmddent  convoquera  m«w 
les  chambres,  sur  la  drtikiiiiurqui  en  *cra  faite  par 
Tiiiwf  d'elles.  Il  le#  convoquera  ;>ar«illenn*til  sur  un 
réquisiloire  motivé  de  ivoire  proeumir  général.  La 
convocation  mts  faite  dans  le*  trois  jour*  du  rnjui- 
sitoire. 

Art.  A4,  l orsqu'un  membre  dr  nos  rour*  von- 
dni  faire  une  dénonciation  sur  quelque  objet 
d'ordre  publie  de  la  compétence  dr*  cour* 
rialr# , il  sera  trnu  d’en  faire  part  au  premier  pré- 
sident, oui  f-v*  U convoealvon  s'il  le  juge  convr 
uable. 

Art,  A3.  Si  notre  premier  président  n’a  pasjutré 
néei suaire  de  convoquer  l<*«  chambres,  crtul  qui 
voulait  faire  une  (klionctalion  peut  mslruire  sa 
chambre  de  r<ilij«-t  qu  <1  sr  prupo*ail  dcd/uHioccr 
rt  si,  après  eu  avoir  il éliliérr.  la  chambre  demaud* 
r«*#einldée,  le  premier  président  r*t  tenu  dr  Tac- 
coidrr.  Ikms  aucun  en»,  le*  a#*<vnl>liir#  de  rlsam- 
Inre*  nr  (Kuirront  rmpéehcrni  siisju-ridre  k #ervk* 
de*  audiences. 

Arl.  6«  Lorsque  rassemblée  sera  formée,  le  pro- 
cureur général  j sera  appelé,  rt  y assistera 
Art.  67  Toutes  les  loi#  qu  i!  v aura  convocation 
de  chambres,  le  premier  nréflaent  en  instruira  te 
graud-Jnge,  ainsi  que  (k  l objet  dont  ia  cour  impé- 
riale devra  s'oretlper 

Arl.  6».  la*  privnicr  président  n«  permettra  pas 
qu'il  soit  mis  eu  délibération  d'aulrr  objet  qur 
celui  pour  lequel  la  mnvoealloil  aura  été  laite, 
Xrt.Cd.  IM11*  tous  les  cas,  le  résultat  de  l 'asM*» 
bbVdr*  deux  chambre»  sera  envoyé  au  grand-jug® 
par  le  premier  président  , 

Sert.  7 L— lie  l'installation  des  court  impériale* 
Art.  79.  Le  Jour  de  1*1  natal  lotion  de  chsqtif  cour 
impériale  sera  fixé  par  un  décret  partkulier 
Art  71.  Tou#  If*  membre*  de  la  eour  Impériale 
Bf-ronl  tenus  de  se  trouver,  revèlu*  de  la  robe 
rouge,  au  lourelà  llteure  qui  auront  été  indiqué* 
dan#  la  salle  de*  aiwJieno-*  solennelle*  de  la  cour. 

Art  73  L'installai  ion  sera  Mte,  A Pari*,  pur  notre 
grand-juge,  rt.  duix»  b*#  autre#  cours,  parde*  cnm 
nu*MÛre»  que  ihvus  aurons  nommés  a cet  cfïH,  et 
qui  seront  pris  parmi  le*  sénateurs  ou  kscofvscil- 
Ilt»  d ébit. 

ArL7.1.Le  commissaire  recevra  de  tous  le*  luem 
Ivres  de  la  cour  individuellement  le  serment  pres- 
crit par  les  constilubon#  de  IVmpIrr. 

Art.  71.  A (très  la  prestation  de  serment.,  le  com- 
missaire  déclarera  qur  la  coure*!  kgttlrjnçnl  crm*. 
Ulula. 

Arl.  73.  Le  procès-verbal  de  la  séance  «cm  trans- 
mis à notre  grand-juge  jiar  notre  procureur  géné- 
ral. 

Art.  73.  Le  proccA-vrrhnl  sera  envoyé  à tous  le» 
trilmiiAux  de  première  in.**ance  du  ressort,  pour 
étro  lu  et  enregistré,  à l«  diligence  de  noire  proetj- 
reur  général  rt  de  no#  procureur*  impériaux. — 
Extrait  de  re  procèt-verhnl  sern  publié  |«r  afttefaea 
lions  tou*  lr#ehcts-lkru\  d’aiToiiiiisaeiuent  rt  clicf»- 
licux  de  eanton;  il  en  smi  lait  une  annoncé  dans 
le#  journaux  du  département  du  ressort. 

Sert.  8r.  — Des  magistrats  qui  se  reliretU  apres 
trente  ans  d'exercice,  el  des  magistrats  qts» 
meurent  dans  C exercice  de  leur*  fonctions. 

Arl.  77.  A|ni'*s  Ireiite  an*  d excreiec  , lr*  présl- 
di-uset  conseiller*  de  la  cour  Impériale  qui  auront 
bleu  mérité  dans  l'exercice  de  leur»  ronrtion* . 
pourront  se  retirer  avec  b*  titre  de  pré*idéitl  ou 
déconseiller  honoraire,  lorsque  nous  leur  aurons 
fait  expédier  nos  lettres  pour  ci1  néces-uire*  ; il* 
continueront  de  jouir  des  honneur#  rt  privilège*. 


attaché»  à leur  Mit  ; ils  pourront  assister,  jtm 
voix  dflibéraltvp.  aux  aftseotMtle»  de  chambre*  et 
aux  audience*  mknn-llra.  N«i«u  nous  réservons , 
CB  outre,  de  toV  donner,  suivant  le#  circonstan- 
ces, dos  marque*  particulières  do  notre  bienveil- 
lance. 

Art  7H.  Le*  portrait*  d«*  magistrat*  de  no*  ruurs 
Impériale»,  iimrisdiin#  l'exercice  de  leurs  fonction*, 
après  s’êlrc  illustré*  par  un  profond  savoir,  |Mir  une 
pratique  ei>.  .«tante  ut  vertu*  de  leur  état,  «-t  par 
«les  art  es  notable»  de  murage  et  «le  dévotaKut, 
pourront  être  placés  dans  runc  de»  «aile*  d'au- 
dience, en  vertu  d'un  décret  émane  de  nous,  sur  le 
rapport  de  notre  grand-juge,  notre  conseil  d'état 
entendu.  — ts;  décret  ne  jwiuira  «lira  midu  que 
trois  an*  après  la  mort  du  magistrat 

tit.  il.— De*  rotin  d'assises. 

Art.  7».  Lorsque  le*  nominations  doo  présidons 
des  nnind'Uiinw,  qui  doivent  être  tenues  tous  le* 
trois  moi»,  conformement  ù l'art  *w.C  inet . rritn.. 
n 'auront  pus  été  faite»  par  notre  grand-juge,  pen- 
dant la  durée  d'une  aaûse,  pour  le  trimestre  sui- 
vant, le  premier  président  île  lu  cour  impériale  fera 
ladite  nomination  dans  lu  huitaine  du  jour  de  lu 
clôture  de  I assise. 

Art.  M)  La  noiniuatiiiii  du  grand-juge,  mi,  à sou 
défaut,  la  nomination  faite  |var  le  |trami«-r  prési- 
dent, an  dédorée  par  une  ordonnance  du  pre- 
mier prràidcul , qui  contiendra  toujours  l'époque 
flic  de  l'ouverture  de  l'assise  ; celle  ordonnance 
sora  publiée  au  plus  tard  k*  dixième  jour  qui  suivra 
la  clôture  de  l'assise. 

Art.  St  Lia  n*  les  ras  prévu*  par  l'art  510,  C.  iust, 
crin».,  d'une  tenue  cxtriiordiuuira  d'assises.  le* 
présidena  de  la  dernière  assise  sont  nommés  de 
droit  pour  présider  l'assise  evlruordi nuire.  — En 
ro*  de  décètou  empêchement  légitime,  le  président 
del'asaiso  Ara  remplacé  ùllnrinot  où  la  néoctsilé 
de  la  tenue  de  l'assise  extraordinaire  w-ra  ranime  ; 
le  remplacement  sera  fait  |sar  le  premier  président 
L'onloinianee  de  remplacement  eonliradru  l'épo- 
que fit»-  do  l'ouverture  de  ectte assise. 

Art.  *â.  La  iiuininalion  des  conseiller*  ou  de» 
concilier* auditeurs  qui  devront  tenir  les  a**i*e* 
dans  le  département  où  *légc  la  cour  impériale, 
celles  autorisée*  par  le*  art.  sst  et  ivi,  c.  Inst 
crim.,  pour  eompléter  le  nombre  des  juges  de  la 
cour  d'assises  dans  les  autre»  departemens,  seront 
faite»  de  la  inaniiTC  et  à l'époque  ri  dessus  délcr- 
ininéi's  pour  li1*  iiominatioiis  îles  président. 

Art.  s.1.  — Dans  U huitaine  «b*  rinhtiilliilion  de  la 
ravir  impériale.  le»  époques  dé  la  tenue  de.»  as- 
sise» dans  (ont  h*  ressort,  |>endaiil  le  premier  tri- 
mestre. seront  fixées  par  arrêt  rendu,  le»  cluun- 
br*»  asseintilrâ*.  sur  Iw  eotld  usions  du  procureur 
général,  tel  arrêt  sera  envoyé,  à la  diligence  de 
nos  procureur*  généraux,  à btu*  h-s  tribunaux  de 
première  iiiitanrc  du  ressort  de  lu  cour.  Lecture 
en  wr»  faite,  dans  le*  trois  jours  de  sa  nveption, 
à l'audience  publi«pte,  sur  la  réquisition  du  procu- 
reur Impérial  : rat  arrêt  sera  annoncé  dan»  les 
journaux  de*  déparieront*  et  affiché  dans  tous  le* 
cJkcfs-lieux  d'arrondissement  et  siège»  des  tribu- 
naux de  première  instance. 

Art.il.  Le*  membre*  de  la  chambre  qui  pro- 
nonce sur  le*  appels  de  police  correctionnelle 
•ont  nommés  de  droit  pour  la  tenue  de  la  première 
assise  du  dé|iarlemcnl  où  siège  la  cour  Impériale. 
— Celle  assise  sa  tiendra  dans  le  mois  de  T instal- 
lation de  ectte  cour 

Art.  «y  Le  deuxième  et  le  troisième  conseil  1er 
de  lu  même  etuuuhre  sont  noinini-#  de  dn.nl  pour 
pra*i«lcr  lus  assisra  de»  déparlcmen».  qui  devront 
*e  tenir  dan»  le  premier  ou  dans  le  second  moi»  de 
ladde  installation.  Ils  seront  remplacé*,  en  cas 
d empêchement  légitime,  par  de*  conseillera  de* 
chambres  civile»,  en  suivant  Tordre  du  tableau  et 
prenant  alternativement  dan*  chaque  elitunbrc, 
s'il  y en  a plusieurs. 

Art.  «•.  Le»  préMilenx  des  assises  qui  devront  »e 
icmr  dans  ln  troisième  mois  seront  nommés  dan* 
la  première  quiniuinc  de  l’installalion  ; si  |r  grand- 
juge  n’a  pj»  use  de  son  droit  dan*  la  première  hui- 
taine, le  premier  président  *cra  tenu  de  faire  la 
nomination  dan*  la  *econde  huitaine. 

Art  W.  Si,  dans  le*  deux  premier*  moi»  de  l'ins- 
tallation, il  devait  *e.  tenir  des  assises  dans  plus 
de  deux  déparlmcnt  du  ressort  de  lu  cour  impé- 
riale, le  quatrième  et  le  cinquième  conseiller  de 
la  rlumlircde*  appel*  de  police  correctionnelle  en 
seraient  de  droit  1rs  présider». 

Art.  h*.  L'ordonnance  portant  nomination  de* 
prniidena  et  de*  conseillera  ou  de*  auditeur*  délé- 
gués pour  La  tenue  de*  assiso».  et  fixation  du  Jour 
de  l'ouverture  des  séance*  de  la  cour  d'astiscs, 
sera  envoyée,  h la  diligence  de*  prtveureur»  géné- 
raux, aux  tribunaux  de  pmnière  instance  de  la 
cour  d’asette*  ; elle  ccra  publiée,  dan*  les  Uro ,» 
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Jours  de  sa  réception,  à l'audience  publique,  sur  la 
réquisition  du  procureur  Impérial. 

ArL  s».  L'annonce  de  celle  ordonnance  sera  faite 
ilans  les  journaux  duilépiirirmcnl  ou  sié-ge  la  cour 
doadse»,  elle  sera  aille  liée  dans  les  ciicfs-llrux 
d'arrondissement  et  siégea  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance. 

ArC  ».  Les  a**|»e*  ne  pourront  être  convoquée* 
pnur  un  lieu  autre  que  celui  ou  rite  diuvenl  se  tO* 
nir  IwliituKlIement,  qu'en  vertu  d'un  arrèi  rendu 
dans  l a*»!  initiée  île»  chambres  île  U cour,  sur  la 
requête  de  noire  procureur  général  — Cet  arrêt 
sera  lu.  putitl  -,  nllleli  '*,4111*1  qu'il  est  dit  ci-desisus 
|»0iir  l'arrêt  ipii  «luit  lixrr  IY*|«ique  de  la  tenue  de» 
aasîw#  p-ndant  le  prcmlir  trimestre  de  l'uudal- 
lallon. 

Ait.  91.  SI,  vingt-quatre  heures  «près  l'arrivé*1 
d’un  arausé  dan*  la  maison  de  justice . le  imm- 
deul  des  assises  n'c*l  pas  sur  Ira  lieux,  cl  uu  il  n'y 
:ül  point  de  Juge  par  lut  dt'kgué,  conformément  à 
l'art,  JJU,  C-  inal.  min.,  pour  Interroger  le»  ae- 
eusiV,  K sera  prooâtc  à rlnterrngatolrc  |»ai  le  pré* 
rident  du  tribunal  de  première  instance, ou  par  un 
juge  qu'il  aura  commis  à cet  elT«-1. 

Art.  95, 1 es  murs  d'aasl*es  ne  pourront  rendre 
arrêt  qu’au  nombre  complet  de  cinq  juge*. 

Ai  L va.  Dali»  le*  lieux  où  réside  la  mur  impé- 
riale, la  chambra  civile  que  jtf&lde  le  premier 

[irésidiMil  w.*  réunira  à la  mur  d'a*-i»e»  pour  le  dé- 
lai et  le  tanmnl  d'une  aUrt  torHitie  notre 
procureur  générai,  à raison  de  la  graviic  de»  dr- 
constance*,  en  aura  fait  la  réquisition  aux  cham- 
bre* assemblées,  et  qu’il  sert  intervenu  arrêt  eim- 
fbrau  à »e*  oondiuéèiw. 

Art.  91  Daru  l'ile  d KRve,  le*  fondions  de  procu- 
reur impérial  criminel  tertuit  remplira  par  le  pro- 
ciii  cur  uupi-rial  du  tribunal  de  premier.-  instance. 

Arl.  u».  la:*  (irésldcn*  de»  cours  d'uéwi.  dan» 
les  lieux  autres  que  ceux  ou  siège  la  euur  Impé- 
riale, am  ont  à leur  porte  une  garde  d liOUIirar.  — 
Il  eu  sera  de  même  pour  le  procureur  grâérnl, 
lor«|u'il  jugera  convenable  de  faire  le  service  des 
asaisc*. 

Art.  96.  Il  sera  prépnrr,  élans  les  ville*  oit  sic-- 
ueiuiil  haliiiuHIeiueiil  les  cours d’usdse*.  nu  hôtel 
convenable  pour  letogcmenl  du  ppéiiaeM*  de* 
cunsciUers  ou  auditeurs  qui  poumnit  être  débS- 
guèopoiir  l'iuwister.  et  pour  celui  du  procureur 
général,  de  l'avocat  général,  (Ml  du  substitut  qu’il 
aurait  délégué.  — Noire  ministre  de  l’iulérfeur 
nous  fera  iitreAsainraent  un  rapootlsurles  moyens 
de  iMMirvoir  ;i  r.-iwpiksllion  et  a IY  ntrclbn  tant  de» 
hAliinen*  que  du  mobilier  qui  devront  être  spiVi.v 
tenicnl  affecté*  à col  usage. 

Arl.  97.  I»!*  conseil  Ier*  de  la  mur  impériale  el 
le»  conseiller»  auditeur*  qui  seront  délégué#  aux 
assise*,  prendront  rang  et  séance  avant  tous  les 
ineitiluv»  du  tribunal  de  première  instance.  — Le» 
juge*  auditeur»  qui  pourraient  êtred  'dègura  j(our 
le  même  service,  pmidrant  rang  avec  le»  jnyra  de 
preinièra  instance,  dan»  l'ordre  de  leur  rcerptioa, 
mais  toujours  après  le  président  du  tribunal  de 
première  instance.  — I-e  nwnie  ordre  liera  observé 
dan»  les  eéréraonlCS  iHihliquc».  — Le  procureur  im- 
ftèrial  criminel  y aura  la  préséance  6ur  le  |<rocu- 
rcur  impérial  de  première  instance. 

tit.  m.  — Des  cours  rpcda/ci- 
5 ira.  — De*  cours  spèciales  ordinaires. 

Arl.  90.  Notre  ministre  de  la  guerre  trnnsmcllnt 
tous  Ira  ans.  avant  la  On  du  mois  de  septembre,  à 
noire  grand-juge  ministre  de  la  justice,  une  liste 
de  six  otllriers  de  gendarmerie  par  rbaoue  déjart*^ 
mnil,  ayant  l'âge  nxpii»  pour  faire  tes  HDMdlons  de 
juge  dan»  les  roura  impériales.  — Ln  fwnnifiv 
traii-miiskion  d»>»  listes  sera  faite  au  mois  dt*  sep- 
tembre de  la  présente  année  tHio. 

Arl.  w.  A d faut  d’un  nombre  imiIHmiiI  d'ofliciers 
de  gendarmerie  |xmr  remplir  dans  ctiacune  des 
cours  spéciaic*  trnia  places  de  juge*  et  trais  ; Un  - 
de  suppléait*,  ce  nombre  pourra  être  complété  par 
de*  mûriers  de  nos  troupe*  de  ligne  ayant  au  motus 
le  grade  de  capitaine. 

Art.  tou.  Les  jugra  militaire*  de»  cour*  spiViales 
rt  leur*  suppléans  seront  toujours  IWlUlMI. 

Arl  tôt,  Dan# l« départemens  où  siège  la  cour 
Impériale,  ù l'tnceiiDon  de  Paris,  la  cour  spéciale 
sera  composée  de*  membre*  de  la  cour  d assise» 
réunis  aux  Iroiijugc»  niilitaire»  que  nous  aurons 
nommés  à rat  effet.  — Le»  fonctions  du  ministère 
publie  seront  remplie»,  dan*  le#  cour*  »pèetah*s 
îles  départemen»  où  siège  lit  cour  impériale,  par  un 
avocat  général;  à son  défaut,  pnr  un  Mibstilul  de 
*crvice  au  parquet;  sutisidiaircment,  par  un  con- 
seiller aiiditeur  ayant  l’âge  requK  qui  aura  été  dé- 
signé j«r  te  procureur  général. 

Art  tiw.  î><  le  procureur  impérial  criminel  près 
le»  cour»  spéciale*  des  départemens  autre*  que  co 
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lui  où  siège  la  cour  impériale,  r*l  empêché  de  rem- 
plir ses  fonctions,  il  rara  remplacé  par  le  procu- 
rear  impérial  du  tribunal  de  première  instance, 
n;ii*i  qu'il  *e  pratique  pour  le*  cours  d'assises,  «m- 
formèment  A l'arL  i»H,  insl.  crim. 

Art.  I4i;i.  Le#  cour*  spéciales  ne  pourront  juger 
qu'au  nombre  de  six  ou  de  huit  juge»  ; s'il  ne  se 
trouve  que  sept  juge»  * rnintfenrc.  le  ttomterdans 
l'ordre  qui  **ra  ci-aprè*  d 'irriuino,  devra  s'abste- 
nir. 

Ail.  tnt.  Le»  juge#  mililnlres  de*  cours  spéciale* 
siégeront  brun Mialemeiil  apri*s  le  dernier  juge  ci- 
vil Ils  prendront  rang  enlr  eux  suivant  leur  grade; 
à égaillé  de  grade,  il»  prendront  rang  «bus  Tordre 
d ancicnnelé  comme  juge».  — Le  même  ordre  sera 
«ÙM-ervêdan*  Ira  cérémonies  publiques. 

Art  105.  Le»  court  *p»'«lales  ouvriront  leur  scs* 
sion  le  sur lendemain  de  la  «dôlure  des  assises: 
elle*  juuirnmi  êlre  «.tuivotniées  extraordlnolre- 
iiM'iif,  s'il  e*t  nécessaire  — Dans  ee  «lernier  ras 
Ira  nietnbrrs  «le  la  dernière  cour  «périalc  sont  «lé 
droit  iiH-mlirra  de  la  session  aiu«|  convoquée, 

Arl.  loti.  Lorsqu'il  y aura  lieu  dp  convo«)urr  U 
cour  spéciale  avant  l'époque  ordinaire,  la  convo- 
cation sera  ùüte  par  arrêl  rendu  les  elninibiv*  as- 
semblée»,  *nr  la  réquisitinu  de  noire  procureur 
général  —L'arrêt  tetra  envoyé,  lu,  allk-bé,  annon- 
cé dant  le*  journaux,  ainsi  qu'il  **1  prescrit  jmur 
la  convocation  de*  cours  d'assises, 

S a.  — Des  cours  spéciales  extraordinaires 

Art  t«rr  Dan*  la  huitaine  du  jour  de  la  puhlica- 
tiondu  décret  qui  ordonne  la  formation  d'une  cour 
spéciale  extraordinaire,  le  pcétktoot  cl  les  consriP 
b-rs  qui  devront  la  composer,  seront  nommét, 
eonformement  à Tari.  51  de  la  loi  mu*  ‘’trgwifm 
li«n  dr  Tordre  iiultclaire  et  Tadminislralion  de  la 
ju«lke.  — Si,  dans  le#  trais  jours  «le  la  publication 
«lu  «hVrel  qui  onlonnc  la  formAUnti  de  la  cour 
spiVûalc  extrourdinuire,  notre  gi-aud-jiige  n’en  h 
pas  nommé  I p»  membres,  te  jirénder  prarident  dr 
la  cour  fera  «Mie  nominalion  avant  Texptiullon  <h- 
la  huitaine  do  jour  de  la  publiralkm. 

Art.  tOB.  Si.  h Têpoipif  de  riu*tallali«m  de  n<>* 
cour»  impériale*,  le  jury  n'exitte  imi#  dans  quri- 
«liii's  d qKirlemmtdc  leur  ressort,  la  cour  uomme- 
i».  «Lin*  la  huitaine  de  son  installation,  nue  raur 
•pédale  eitraordinaüx!  qui  devra  rrmplarar  le  ju- 
ry dan»  ers  départemens,  confarnu  im-nt  ù l'art 
«7  de  la  loi  sur  l'organlsallon  judiciaire.  — l a cour 
spéciale  pxlraordihalrv  Itenilra,  «Un»  er  ras.  m» 
têuitciu  «tans  b*  lieu  «ri*  siège  la  cour  impériale, 
sauf  à »t  iransp«trti-r  «lans  un  autre  Heu.  s'il  ni 
ont  on  né  par  le  grand-juge,  ronP.nnémi'iit  A l'art. 
M de  la  loi  sur  l'organisation  judiciaire. 

S 3.  — Du  greffier  de  la  cour  spéciale  de  Paru 

Art  109  l.r  gri'flh-r  qui  situ  nommé  par  nous 
pour  la  cour  spéciale  dr  Pari»,  présentera  et  fera 
admettra  au  H'rment  le*  romuiis  iiricssaira»  (tour 
IC  service  «le  ladite  cour. 

Art.  HO. O#  cotnmi*  pourront  être  réprimandés, 
et  devront  «Hra remplacé*  .ainsi  qu'il  «ut  dit  pour 
b**  commis  greffier*  de  la  cour  impérial*1,  par  l'art 
5H  «•i-deMU». 

Art.  lit.  greffier  de  lu  raur  spéi'ialc  de  Paris 
rat  ra*pouMbb'  <!«•»  fait»  «le  se#  rnnimt#  grctUer* 
«lans  b-#  cas  prévu*  par  l’art,  39  du  préncnt  «ié- 
rret. 

tit.  iv.  — Des  officier t ministériels  des  court 
impériales,  d'assises  et  spéciales. 

St".  — Des  avoués. 

Art.  H2.  Le*  avouer  Jmmalriiutlé»  aux  rauirs 
d'appri  exerceront  cxelusivcment  leur  minMb  rc 
jirès  les  e«Mirs  impériales. 

Art.  H3.  Dan»  b*#  lieux  où  il  n'y  a point  d«*  cour 
Impériale,  le*  avoués  lintnalih  nlrâ  au  trlbunnl  de 
priiniifC  inslnnre  pnurninl  rxereer  leur  mlfiirière 
l«rrâ  la  cour  d assise*  ou  spéviole  qui  tiendra  m*» 
séances  au  clief-li*«u  de  ce  tribunal.  — Le»  avoué# 
qui  n'auront  été  reçu*  «tue  dans  une  cour  crimi- 
nelle. pourront  éxereer  îmr  minbbre  pré»  la  cour 
d’assbès  ou  la  cour  »|»éciaU‘;  mai#  iis  seront  tenus 
de  se  faire  Immatriculer  au  tribunal  d«-  nr«'intèr« 
iiolanre  «lu  lieu  , s'il  y a un  tribunal,  et  ils  pour- 
ront iMttiifer  et  faire  ln«u  acte*  de  leur  ministère 
concurremment  av»^  le*  avoué*  de  ce  tribunal. 

Arl.iU.  Nuire uTnnd-jugc  ministre  de  lajusllvi  , 
après  avoir  pri#  lavis  des  court  inip«;rialcs,  nous 
proposera  une  nouvelle  fixation  du  nombre  d'a- 
vooès  néc«*Malre  txtur  le  «ravira  de  chaque  cour 
Impériale  et  de  chaque  tribunal  de  preiniéra  ins- 
toiwe. 

Art  HS.  A t'avenir,  nui  ne  pourra  êlre  noutmè 
avoué  pré*  ln  cour  impériale,  s’il  n'rat  âgé  de 
vingt-cinq  an*  accomplis,  et  *1,  indépcmhunmrat 
du  cours  ü'étuile  pmerit  par  Tort.  53,  L.  55  vent 
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m UU,  relative  aux  Acolr»  de  «troll,  il  ne  ju»till«  de 
etnq  année*  d*  clérical  ure  rlu  i un  avoue. 

S*.  — Des  huissiers. 

Art.  II*.  Dan*  le*  lirnm  où  H y a une  eonr  d’ap- 
pel et  une  ro«r  de  juHl.en  criminelle.  le*  hu»»»ler* 
nninalrteiiléadnii»  ruueati  l'uulrn  île  rc«  «mi  «, 
errent  exeliMiveixrtbl  chargé* , i®  du  «frdw  per- 
sonnel prli  U eonr  impérnilr.  3‘>de».#igtiiika1ion* 
d’avoué  & avoué  prA- i.i  mi'iiir  cour,  .s®  de*  ex- 
ploit* rn  milihl  crlmmrlh  . — Ils  pmiirnurt  in*- 
fcrurnerilrr,  rn  malien*  rivilc,  eoneurrrminoiil 
avec  le*  hui**ier*  du  tribunal  de  première  In— 
lance,  et  dan»  l'étendue  du  mnhuH  de  rc  trihunai 
— Cependant  ceux  nui  *rronl  «pêclalfinenl  char- 
gé» du  ftervicn  criminel, nrpourrwit  in-lriitmiilcr 
hor»  du  caitlnii  de  leur  résidence,  miw  un  man- 
dement expié*  de  notre-  puu-virrai  RiMnl. 

Art.  *17  Dan»  le»  lieti\  où  il  n'y  :i|iotut  de  eonr 
d’appel,  le*  InilMlar*  ailarhé*  aux rour»  »k  ju*- 
Uro  rrtiniudle  «croul  exeliiflvenicut  climiiô»  du 
service  personnel  pré*  la  ennr  d'a*«i*e*  cl  la  «unir 
spéciale,  uin-i  que  de  (ou*  exploit*  *n  inaltéré 
rrlmluelle.  U*  *rronl  Iwms  de  *c  faire  uumalnru- 
Irr  au  tribunal  de  pmniiMO  liwbinre;  cl  il»  pmir- 
root  |n»lrumcnler . en  mal  mu  « civile,  concur- 
remment avec  le*  bui**ier*  )lc  ce  tribunal.  niai» 
dan»  l'étendue  «purement  du  cunlon  de  leur  rt**i- 
denec 

Art.  118.  A l'avenir,  le*  huiliers  q-il  devront 
faire  le  wrvlec  pr«-*  le»  cnur*d’.i**i*r*  rt  le*  émir» 
vpAcùrte*  de*  déparlenieiia  aillir»  que  relui  mil 
*fegc  la  cour  impériale,  M*r«nt  d'Si^m1*  par  le 
ppoc-nrene  Impérial  criminel,  de  cnnrerl  avec  h* 
président. parmi  le»  hub.»ire*  du  bitumai  de  pre- 
mière Mirtancr  En  en*  de  di-*cnliim -ni.  il  en  km 
référé  an  procureur  géuérnl  ; jnupi’a  re  iprn  ail 
atatuc. le»  hululer»  d :*i/u.;*  |»ar  le  pwiir.-nr  im- 
péri -il  criminel,  mtiiiiI  Ihii»  il»  faire  le  »Crv le o 
prè*  la  cour  d'.i*»t*c*  i'l  «pértJlc,  .mm  que  biu* 
explnii*  en  matière miuiurtir. 
g- Art.  lie.  Seront , anaurptn».  cxériiWe»  le»di*- 
pofiiion»  du  lilre  T>,  décr.  .w  mur*  lf(W,  eoocrauii l 
le»  huibdmi  amlienrirr*  de  nu*  enur» 

Art.  ito  Nnlrr  grand-)  Mgr.  npr.  * avoir  pri*  l’a- 
vi»  do  no»  cour*  impériale*,  mm*  propMera  uni’ 
nouvelle  11  vallon  du  nomlire  de»  tiiii**irr»  n'-cra- 
saire  pour  le  *er»krt»  de  clwipic*  « mir  Impériale 

Arl.  141.  A l'avenir,  pnl  nrpuurta  rlrenomm* 
hululer,»  ri  n’est  âgé  de  vingl-rtnq  an»  arorom- 
plfe. 

Art.  144.  Ne  ponrrotil  également  être  nommé» 
hutoier*.  frux  qui  ii’aumnipn-  iravnilV*  ail  mnin* 
{tendant  une  année  ilmu  l’i'liulr  iI'no  notaire  «mi 
d’un  avoué , ou  pendant  deux  an»  «'Ue>  un  liuii- 
*ier. 


Oérr-ot  du  1 8 noAi  1810,  contenu nf 
réglement  »ur  Perçu  ni  «a  lion  ilr* 
trltinnnnv  de  première  Instance  cl 
de»  tri liu un mx  «le  police. 


rrr.  i»r.  mm  f)ts  tribunaux  de  premiers  instante. 

Beci.  itv.  — Du  nombre  de»  juges,  et  de  leur 
division  en  chambres. 

Art.  I".  Ko*  Iribuiwmv  de  première  Inxlaner  st*- 
ronl.v  compris  InpoMitni*,  \irr-pr>-*idcn<  el  jn - 
gr*  u’insvlnirtion , rompe»**  du  nombre  de  jnves 
flié  par  lolfitriran  juinl  au  prê**eiil  décret,  no  l*v. 

Art.  s.  Le»  tribunaux  enmrm*i1» de  Iroi*  ou  qui- 
Ire  juge-,  cl  ne  fonuanl  qu'une  chambre,  auront 
de  plu*  lr«i*  *nnp|é«n». 

Art.  3.  Le»  lillMinunx  ilr  première  instance  mm- 
posés  de  »ept.  huit,  neuf  mi  dix  jiw*.  «•  *'iv  **m*- 
ronl  en  deux  elinmlirea.  dnnl  »,une  rnnnaltra  prin- 
dpatemenl  de»  maluVr*  rlvl!«-\  el  l’ai  lire  de*  üf- 
fairm  de  police  rnrrrrt  ionm  Ile.  ~ Il  liera  aHarln;  h 
ctinrun  d'eux  uiiatr»-  fiipeMim». 

Art.  i Ceux  d’en'rr  levdil*  «ribunairx  nui  *emnl 
emiporèi  de  donne  jnvr*.  «e  dit  l*«i«nl  *n  Iroi» 
dtambre*.  dont  drm  cnnii.iHronl  de*  rmilUir*  ei- 
v8n».  cl  la  Imlrtème  de»  allaire«  de  police  corrcr- 
MÜànnrlii'  — II»  nnroni  «iv  airpotéan» 

Art.  » l.e  irllmonl  de  pirmièvr  melnivee  du  d«v 
parlemeut  de  In  ^eînp ne  dl» leeen  en*i\  eiiambee», 
don'  rino  eoneailronl  de»  malièrr»  eu  ile«,rl  une 
•Ixlème  de*  «(hdre*  de  pnber  eorrrHiofinelle.  — 
Pinte  rte*  rtsamlrm  civile*  *ern|ibi*  *p*rfc»lrinrnt 
rbarvi-*  rte*  mal  1ère»  *nirimairrv,  rl  de  la  etmitaiiv- 
oanee  île*  crm  légations  rdalivca  aux  cmilrilmlkMi* 
inrtifvcie*. 

Arl.  C.  I.cujnse»  de*  Irdamieut  rteprcmlcre  irt*- 
lattrv  divhèa  en  deux  ou  IrnK  cluiiulur*.  ecmnl 
réparti*  dan*  rc%  rkiiul-ee*.  rte  lelle  manié: r ou’il 
n’y  ail  pc*  mnin*  de  Iroi*  trt  r-lu*  ur  *it  |nvi*danrt 
vhaqui  ebomhrr. — Au  Irilvtoel  rlc  première  im 
tance  du  département  de  la  Seine,  cbaque  cham- 


bre aéra  eompotée  de  »ii  jujic»  cl  deux  »up-  i 

ptéan». 

Art.7.|j’*  »upiilùam  «eronl «péciateanfotatlariiJ»  ! 
à i^uqu.-  rbaiulirt-.  *ari*  nu' il*  nunil  dtaiKiMUfsi  d h 
faire,  *‘il  y a lieu,  le  *rrv  Le  dan»  une  nuire  < lum-  | 
lue.  Il»  im 'mut  ouillpri*  rtülia  le  loukuieul  île»  ju-  I 
;ji-s  d'n  ne  chambre  à rwilrt 

Arl.  h.  IIjii*  le*  iribunaux  divûvê*  en  plu*ieiir* 
cImiuIi  c»,  il  y aura  un  vfec-pntoiileni  pour  eliaqnc 
• lidiiiliir  aube  que  eelli  qui  Mu pranlM  lubi- 
Inrllriurul  par  le  prê»Mlriil  du  Inbmial.  —A  Han*, 
il  j aura auluitl  tic  ticr*|iréiid(MqiK  de HumiirC». 

Art  9.  La  rtiaaibrttik  polko cormclioanelte cnn- 
naîtra  ibu  apiiel»  de»  {u.-eiueDi  rendu»  par  le»  li  t- 
biiiuiiv  île  »‘iiipU'  pwlice. 

Arl.  lo  Lcvuppeliidovjugeiiien»  rendu*,  en  m»- 
lière  WHMTlionnrtb' , par  le*  Irilumuuv  de  pre- 
mière iii-I. litre  m %4i‘ani  duti»  le*  du  l.,-lu  u v judi- 
«•lair»,*  de*  ditparlemrn*,  *en>ul  |H»rle»  auv  cuur* 
cl  tribunaux  rt'-nÿUu*  daiu»  le  UbJcuu  juuduu  prô- 
9>nl  d -■cri  t,  n®  2 

Sert,  t*.  — Des  juges  d'instruction 

Art.  II.  Il  y aura  un  juge  d'iratraeUtn  pré»  cha- 
que Iribiuui  de  preiiurru  ili*b.oee  mm|Mw  • d‘UMI 
un  deux  cl  wml  ire*  —Il  yen  aurii  deux  pic*  le* 
IriUuiniX  d iv.».*»  en  lioi»  cUaUibri*».  — Il  > eu  aura 
ma  à îfm  I-. 

Arl.  Il  line  pourra  Jamais  y avoir  plu*  d'un 
jupe  d iii*Ii  lie! «O U ilaii*  la  meme  rliaorbrc. 

Arl,  U Le  jUiCi*  d'mdi  uclmn  Ier*  le»  rapport» 
dont  il  «I  rhume  par  le  Amie  d’uuIructHJii  cruui-  1 
belle , a la  cluimbrc  a laquelle  d sera  allai  b 1,  sauf 
Cf  qui  «*ra  dit  à l'arL  3*  n-apre*. 

SccL  8r.  — Des  Juges  audUeirrs 

Arl  II.  Dm»  le»  tribunaux  eiunpu*'»  do  t roi» 
jug<»,  y compii»  le  prê«dciil,rt  pré*  i le* quel*  no- 
ire nrâiMèjUX  aurait  ruvoy  • de*  ju-.i-*  un  jin m *. 
roiilurlilirutcid  à l’ail.  I JileU  loi  iln  Hl avr.  IMO, 
ce*  iiuiidem». »’ilv  uul  l'ayc  mqiu*  |M»nr  avoir  von  ! 
«I  llibi’valive  , «crunt  uppcié*  ut  mit  le*  Mjpplcaiis  ' 
pour  l'iiMplai'cr  le*  Juyc»,  en  eu»  ü’obacueo  ou  ' 
nuira  t m]  é Iwaient. 

Arl.  «a.  U»  jiiye»  auditeur*  porteront  le  même 
covtuuie  que.  le*  ju«i*», 

Sx',  P.  - Du  mtnislcre  put  fié. 

Arl  Ifi.  Ailleuni  qu'à  Pari»,  nû  U loi  du  £0  avr. 
i » m rluiilil  «luuif  »ub»blut*  du  proc.irrur  iiupû- 
l iai,  iioai'.ui'iiri-iii»  impij  taux  dau*  nu»  Inbu  aux 
de  pmmérc  iii-liiurc  amuiil  le  nombre  de  »ah»- 
lilul»  ci-apr»**  dê'ci  iiiiuê  j «avoir  — quaire  dam 
le*  IHIhiii.uix  dJxli->  en  troi*  rbainbrc»  ; — deux 
dau»  le*  tribunaux  divin*»  en  «k*ux  chambre»  ; — 
un  vlan*  le*  ai. lie*  Inbiniaux  . l'Xi  cplit  celui  de 
l'ilc  d'KIbv,  où  le  piocunur  lujpéiül  u'jura  puiul 
de  siibvlilul. 

Arl.  17.  lu*»  procureur*  impAriaut  qui  auront 
quatre  »uli»bLal*  pauiroirt  eu  «lenuie  r *p'i  iale- 
iiiciiI  deux  pour  ivnipl.r  le*  loiirliou»  d'olllrjrr  de 
police  j mlu  iaii)  — Nubc  | r .irurcur  i(u|a:rial  à 
l*aii*rti*l  *uiwi:i  ce*  lonclion*  A *ix  de  ne»  »ub«  i- 
lul*.  — L*-*  »ob*ltlul»  uIiidi  U*l  *"u.-*  »i*ioul  leu  a», 
comme  I ont  élé  le»  iiu^ulrut*  do  »ûn*lo  riippri- 
m **,  di*  rénidcr  clucuii  dan»  un  arMuiiibaniirul 
pari l*i dur  üe  lu  vnk*  uu  MJgcrn  le  liduimil  de 
j ai  nuire  iiwlaure,  et  qui  leur  »era  a»rtam:  |»ar  le 
prociiifu»' im  pénal;  nrauiuuin»,  léur»  pouvoir*, 
connue  ofUcie  » dr  putlre  judiebbe,  ne  r.  i onl 
puiul  ciicuMrcril*  damt  ecl  OITUUdivHCBirUl,  qui 
indiquera  mark'iRCut  In»  leruir»  ilail»  li-*.|HCl» 
elrariin  d'eux  »ei*a  plirt»p  H talrmenl  Mlreinl  à un 
ex i*i rire  roiiMaul  el  Mrgu  ier  île  *i>  fonclion». 

Arl.  I*.  le*  piuciu rur*  mipiNianx  qui  mironl 
deux  MiMilul*,  poinionl  au-'i  «'udiaryer uu»pé. 
i ialenienl  de*  lobdiou*  d'utUen-r  du  iioluc  ju- 
dicûirc. 

Arl,  I».  Le  procureur  impérial  fera  loqjoiinv  le 
niailrc  de  cli.tiiacr  la  dcAbikalion  qu'il  aura  don* 
liée  à V*  «ulMblilli.  Il  pourra  uu»*i.  Mile-  le*  lui» 
qu'il  le  juger .•  couveuaWc,  •riindir  lui-iiu'inc  le* 
luiicliuu*  qu’il  lene  mira  -p'  i j.ilcmi  iil  déliym'*c-  ; 
le  bml  van*  piêjinliei*  de*  itulic»  iI<*(mimIIoii»  du 
il'rrlileuolreiiivm  Idujoiuar-  ltM,rvlnliv«yiiux 
ilrOil»  cl  aux  devoir»  de»  uflirtei*  «lu  mii.wléie 
IMibticdîin»  le»  Irilmiuiux  de  pu'iuièn-  In* bue- 

Ail.  40.  tu  ça*  d'WbacfH'L-  ou  d'iiniMiJu-mint 
•l'un  procureur  impérial  ayant  plusicur*  *ub*b- 
lul*.  il  «Ta  Mippleé  par  le  phi*  ancien  de  ceux 
qui  ne  «n  on!  p>nnl  ebaiy-’n  vpêrialfinonl  dofnuc- 
liurmd'olllrtrrdc poüri*  judiciaire;  cl,  cri  niviJ  ein- 
pêclieiiirul  dcafuMilulimix  même»,  isirunjuyc 
ou  un  anppléanl  dê*i«né  pur  IriiMiiMil. 

Arl.  41.  lu**  procuicnr»  >m|ièjia<ix  qui  n aiirnnl 
qu  un  *cui  Milxlilul,  mrronl  aurai, tu  c<>»  d’ahmmeo 
1 ou  d'cmpiTliriufli',  »up pl Ai*  par  cc»olw4ilul.  cl, 
à aou  donul,  par  uu  juge  ou  par  luuuuiilcm.*  U y 


en  a pré*  du  II  iUinal,  ayant  l'Ago  à t vingt-deux 
on»,  ou  colin  par  uii  Diqtplvvml 

Arl  tL  En  c.i* (l  alMCiire  ou  ircmpÜclKmtnl  de 
l’un  de*  »nb»l»l lits  chargé*  «pécialfiuctll  de»  loue* 
lion»  d'ulbncr  de  puliec  judicbiru  dan»  le  rr»*urt 
«l'un  lllèlIM- 1)  itiiill.il,  il  *« ra  m»|  p «■>■•  |*r  le  »u!>*tilal 
cJiiireé  de»  milite»  functiuu.-  dans  la  partie  la  p*U» 
VbMilC  de  miii  quartier  ou  de  mi  réklüriHm;  cl,* 
«ici.ii n de  celui-ci,  iw»r  un  autre  vutmlilui  que  le 
INXicuraur  luipéibl  conunotlra  pour  ici  rlfci, 
»' Il  ne-  Juge  a profit»»  de  mn|du  lui  ruéuic  lc».liles 
loue  hou». 

Art  us.  la'»  Mib»lilul»  rte  Mnin  au  parquet  «a 
à l audience  ***roi.l  nqiplé  •»,  »'ii  y u lieu,  comme 
il  c»t  dit  aux  arl.  w ex  41. 

Sert.  8®.  — Des  greffiers. 

Arl  41.  /rvirrrnicr*  île  no*  Iribunaux  dr  pre- 
mière itikbnuc  Muuul  Int  il»  de  pruacnter  rt  ü«r 
la  trr  atJuilIri-  au  «ennemi  le  iiumbre  de  cmuioil» 
yicllloi  » iiéeeesaiec  pour  le  *crv  ice. 

Ari.  83.  Le  grelbcr  ptuiri a latrc  suppléer  ao- 
pi»  » tir*  j nue»  il  umlnnliiui.  ainsi  qu'iUii  addicQCd 
tant  du  ItiUnuil  de  ptx*inieic  m*ljme  que  des 
cour»  iI'-m-lm  b el  de»  eu«n  » vpéeiulcv,  |wr  n>  eiim- 
iili»  yn  Hier»  avacniM'iib*».  — Il  *e  cnnlormera. 
au  surplus  aux  iIi*|k>»Uior»  du  lit.  A do  unlre  dé- 
cret du  10 iiiar*  li»0». 

Ar«.  16.  |.c  lUYsldcnl  du  lribud.il  <*1  le  procureur 
impérial  puni  roui,  »'il  ) a beu,  avertir  ou  tcpri- 
uuindcr  le*  eoaiuil*  o*<crnieule*.  — A|ur>  uni:  *t- 
coimIc  ■-èpriiiMUMlf , le  IrÉI'Uiiiil  pourra,  sur  urv- 
qui»iliun  du  miiiialèn*  public,  el  api é*  avoir  co- 

lendu  le  caoint»  pvOènr  luntlpâ,  uii  lui  ilùaail 
appelé,  orduiiiicr  qiiil  ervrera  *e*  font* I on»  »ur 
le  cliarnp.  el  le  ur»  Hier  »era  tenu  île  le  lairc  irtn- 
placrr  vuii*  le  d -lui  qui  aura  été  üxê  |»r  le  Ifi- 
UUIMll . 

Ai  l. 37.  Le  grrlller  es!  rioliil.'lreiiicnt  rafpomaUt 
i1«  » amendes  mvlitulion»,  di*|M  i»*  cl  iiüiumaçc*- 
irilérèt*.  lé-mitant  «le*  coiHravcnltam»,  délit • os 
ntllir»  dnnl  m*»  mniumi  »•*  Kinltflil  muiiIii*  euufue 
! Wr*  dau»  l exercice  de  leur»  loin  bon»  ; *ju!  *oo 
! UTour»  contre  eux,  aiu»i  que  de  druil. 

Sert.  &p.  — Du  rang  des  membres  des  tribunaux 
de  première  tnttance 

Art.*.  IndépcndaiiinM-nl  de  la  ludcdeienrr 
OMlONiier  par  nuire  décrrl  «lu  30  mars  IbO».  il  wra 
tenu  une  iitlc  de  rang  »ur  laqn*llc  (■»  mcmhrt» 
de  ui>«  Il  ilMiimux  de  première  imlamec  *«*mm  in*- 
ent*  dan»  l’ordre  qui  Mut  ■ — Le  président  du  trl- 
IniUal;  — le»  vice-prrMdem,  ibiu»  l'unlre  di-  leur 
iiuricmirté  comme  vir»*-picvûirn*  ; — le»  ju«e», 
dau-  l'ordre  de»  r i*cepl khi» ; —le»  snppléau»,  lUm 
le  meme  urdec,  — Dm»  le*  n ihuuaux  n)M|MNlll 
Iroi*  j a ne*,  cl  pi  ê*  dc»i|iirt-  notre  uiund-jugr  aura 
envoyé  de»  .midllevn  »,  il-  ■croiil.  dau*  l'oidir  de 
leur»  i Vepi ion* , in»rril»  limnérlialemciil  a|im 
le*  juge».— IfcMrém  du  itarquet  ; — le  |irucii»tar 
iiiipéi  ml  ; — le»  »iib-pi  ni  » du  procureur  iuipuna I . 
dam:,  l'unlre  de»  riVcplum».  — Griffa  . — le  gK*- 
lier  ; — ne»  roiiuni»  »»«»  rnu.-nlé». 

Sert.  7®  — De  ta  résidence  et  des  congés- 

Al  l 49.  Le*  riieni]:re*rti*ii<»>lri|ii<ri.ui\dr  premièrv 
ei»latuT  *un!  Iriiuü  de  ré  i«k*r  dau*  m v (Jk  nvriue 
ull  Mcy  le  liibillial  dunl  il»  fOld  paille,  à l'eXCtp* 
lion  Imuirtoi*  de* juge»  Mq.pl.bi  * qui  puiirrout  rv* 
mJer  bor»  ladite  ville,  |«.unu  qu’il»  d«UMir*Bl 
dan*  le  PM  lion. 

Art. 30  Lr*virc-pri<»nleir«,juf{c»,audllciir»rtMd*- 
h’. il*  ne  |M*uvrnl  »ali»mlrr  |mv  .r  un  Ictnp*  iiMMa* 
dre  de  (mil  jour»  »ari*  eu  avoir  uideuii  b |«  nurawOï 
mi  voir,  m»  vsie-piVsjiU'iis,  juac»  cl  audileuw.oii 
|irê»ideiil  diiliiii«inal,ell'»»uL»ldul*  dujiuu'Miik 
Hnnitrinl.  — S il  »‘a»it  d’une  oh»n:cv  de  |*fu*  ^ 
luiil  Joui» el  de  niuin*  d’uu  mui.«,  le»  prvnm*«ds“ 
vi mil  «r  iKuirvoir  d'une  pi-rmixxiuo  du  (uvouef 
prè»‘ili*nl  delà  cour  impériale,  rl  le»  «crtM»* 
de  fallu  de  noire  pioumviir  mhmI  — ?*  In^r 
ab®emc  doit  m*  prolonger  au-dclii  d’ull  inob, CW 
devra  (*lrc  iiiilorurt.*  |wr  le  grarml  juge. 

Art.  42.  No*  prcrmen*  praMdcii»  «*l  procunmn 
géim-raux  rmdrriiil  cuuqilc,  bai»  le»  Imu»  mW*,; 
iioliegrami-juge.de»  etuigr» qu'il» auront  a*cofiii» 
dan*  te  dernier  Irlmertix*.  . 

Ai  l.  3.1.  la**  dispoviboii»  «le»  préédON  orlkiel 
ur  n'appbi|tieri|  pa»  aux  ilmeiin»  Que  10011™' 
taire,  peiMfanl  le*  vacalmii»,  le»  meml*rr*  de»  l*i- 
luinaux  île  prcmlcrc  hblaure,  loi»«.|n’ii® 

I a*  «mplfiyé»  à quelque»  »«  v iee»  »n«*oui|»bW« 

rt»re  le*  vacalion».  — Touteloi».  d*  »u* 
sorllr  du  lerrilotre  de  t'rmpire.  même  pcud.inl  w» 
v vea tioms  vaaw une  pei unnauu  rvjirow  du  granu' 
juge. 

fiect.  t®.  — Dtt  service  et  des  vacations 

Ait.  U.  L’ordre  dix  service  co©liiu*aa.  **dJ  h» 
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mortiftéatinnsrésu'.tafit  du  prêtent  décret. i *e  faire 
dan»  non  tribunaux  de  première  jiwlaurr,  cnnlcm- 
mémettl  autil  9,  dw.  3i>  niera  1«)8;ctmi  Irilmnal 
de  pranuie  instance  du  déiutrlnnenl  de  la  Soi  ni-, 
d'après  le*  disposition*  réglementaire»  qui  oui  été 
ftpnriiilruiriil  clublio  pour  le  MTvice  de.  ce  tri- 
bunal. 

Art  3S.  — Dan*  le*  tribunaux  divisé*  pu  plu- 
sieurs rliiiuiiiiT* , chacune  ,1‘eJlr#  pourvoira  d'a- 
bord j IVxpériilUm  de.-  affaire*  oui  lui  sont  princi- 
palement atlribm  e*.  — Han»  té  cas  où,  par  suilede 
leur*  nlliihutton*  rr*|»eriîvr* , «ptrlquw  une*  de 
«ci  chambre»  srnikfit  surchargées  rl  Iw  autre* 
non  occupée*  strtlfaKiiiunenf , le  président  du  tri- 
huilfll  pourra  déléguer  A rrlW.ri,  sur  l.i  réqtltai- 
U(mi  du  procureur  inipblal,  partie  dr»  alfairr*  at- 
trihun-*  aux  autre»  rlmiilm». 

. Art.  Le*  chambre*  «le  oerxlfc  pour  le*  mn- 
ttérencoiTcrlionnrtle*  n’auront  poful  «lu  vacance»; 
il  eu  dura  de  mriliede»jinri**d'in»lroclinn.  — Lors- 
que roux-ci  apparlirihliont  à une  chambre  qui  va- 
quera. H»  feront  trurs  rapport*  à laibuinLuc  de* 
vacation*. 

Arl  37.  Le*  chambre»  rliniféet  de»  affairr*  ci- 
vile* raqueront  depu  * té  tcr»rpL  Jusqu'au  I*  nov 
— On  ohser» ira , au  surplus _ pour  la  chambre  île* 
vacations,  ce  qui  rat  réglé  par  'iioll’O  décret  du  30 
nurs  !#oh. 

tit.  tt.  — J?r«  trltnwauj:  de  simple  police. 

Arl  .1*  Dan*  le*  ville*  de  Home,  Bordeaux . Flo- 
rence , fléne*,  Lyon.  Marseille,  Honte*,  Rouen  «i 
Turin,  I»*  liiliuual  de  poMae  »erii  dliiV1  en  deux 
chambri-s.  — A Pari»,  le  tribunal  de  police  sera  <li- 
vi*é  en  Ilot»  etiainlMV' . 

Art.29.D;in*r*«v  illr*  et  dnnslc*  autre*  (*ommune* 

qui  ronftimenl  aiMal  plusieurs  kaliërâ  do  paix,  leu 
juge»  «le  paix  leront  le  sert  ire  lotir  à tour  peiubint 
■rois  mol*,  à c«»nmw  i*e«r  par  le  phi*  ancien  dan* 
l'ordre  dm  nominal  ion*  ; cl , s'il-  ont  et  j nomme» 
le  même  jour.  p.«r  te  plu-  aucu  n «l'aire. 

Art  *0. 1.c  «r*  Hier  du  lriiion.il  «le  police  de  Pari* 
aura  «lent  commis  assermenté*  au  nmins;  le*  imf- 
llw*  de»  mitée*  tntiumiux  île  | olive  «Il  v 1*4»  en  «leux 
clianilweB  .un  oui  uti  cornmi»  assermenté. 

Dispositions  générales. 

AH.  II.  Tonie*  le*  disposition*  de  notre  d Arrêt 
du  30  mai»  H0«  auxquelles  Uni*»  poiu*  dérogé  par 
le  présent  deerri,  continueront  d'èlrr  ub*m  -et  en 
œ qui  regarde  tant  un*  Ir, Immun  «le  ptemière  ins- 
taure  que  Ica  avoué*  et  huissier*  excitant  près 
d’eux. 


Loi  «In  I O ilérernhro  I N3Q  , promttl- 
XiuV  le  I 1 . 

Arl.  I»r.  te*  juge*  ai idi leurs  seront  «opprimé», 
et  «caseront  iiuuiullalnm'ut  leur*  fuiicîiou». 

Ordonnance  «du  1(1  mal  1833,  nliro- 
I«"««  l'url.  ÎO  «lu  décret  «lu  30 
nnn  1 808. 

Arl.  (•*.  L arl.  23  du  régtcmciit  d’.iilinînislrnlion 
publique  du  20  mai  * 1*01  est  tnodillé  pii  ce  qui 
touche  ht» appel» irUlir*otiX8«>p:tralioiis de  nui'*, 
rc*  appris  .«  roui,  A l’avenir,  jugé»  par  no»  cour» 
royale»  en  audience  ordinaire. 


l*ol  du  O septembre  1833,  sur  Ira 
cour*  «l’usdiH't. 


Art.  (cr  te*  crime*  prévu»  dan»  le  paragraphe 
t*c  , Sert,  ;»  , rliap  3 . Iil.  |»r,  |iv.  3,C.  |tén.  (iO*  à 
S4I).  ou  dan-  la  l.-l-lu  il  mai  l*S4  ; relative  aux  nr- 
m«**  proh  il,  »e»  «ml  joue*  selon  le»  torme*  dé- 
unninAe*  dan*  la  pién-uie  loi. 

Art.  2.  Le  niinislredu  la  Justice  pourra  ordminCr 
qml  *oi  I forme  «ulaui  de  *crlion4  lie  cour*  d’assl- 
»e*  qnr  te  liesoin  ilu  semcif  iVxiaera,  pour  nroc.V 
dersiniiitluurmenl  nu  juvenient  d«  - pi  eim» 

Arl.  3.  Loivqiie,  sur  ie  vu  de  b prurêiiu«ecom- 
muniqii  a rmiiorm-iiipnià  l art  ei.C  mH.  r-rlm  , 
le  pnirucMir  «Aii.tjI  nd .meta  que  la  pr.  v.-»li«ui 
est sullUarnment  - lahlir  eunireun  on  p|ti»icur»in- 
cuI|hv*,  il  •«  1er*  re  un  lire  le*  piiVc*  «niisinK'lioii, 
e proc. -^verbal  ron»1ahml  le  cor,,»  du  d.Hil,  et 
,le  r“n' IHion  qui  seront  apport  as 
au  fertile  de  la  cour  ro>  ale. 

Arl.  * liar,*  le  e.i*  prévu  par  l’arlicle  pr VAdenl, 
le  procureur  ^ •iiêrnl  |»»u  m saisir  In  cour  «l’n-*.»*!* 
en  vertu  «le  eii.yiun*  «louiiécAdirci-lnneui  aux  i»r«>> 
venus  en  Hat  «I  arredalion. 


Ait.  » A roi  « tt  -| , le  procureur  n^nùral  ailm- 
sera  son  reqnisHuiiu  au  préeMcnt  de  la  mur  <fa*- 
UMX.pMr  oblrulrlndballda  du  Jour  auquel  le* 
débaU  «luv uuil  s'wiu ir  Ce  rdiiuiftitoire  *era  rédi^A 
4xn»la  loruMtclablM  |»ar  l’art  2*1, C.  in  H crtm 


Arl  8. 1^  rAqu!*llolreel  ror«loniunec  cnnlenant 
mdicatuin  du  jour  de.  l'audieure  «ermit  skiuliiV* 
aux  prcii  no*  dix  jour» au  moins  avant  ronvrr- 
lure  de*  débit'* . par  un  tmi-üler  que  le  prAcûlnit 
de  la  «our  UWim-s  euuuuclli-a.  Il  leur  en  sera 
laisse  rople, 

Arl.  7,  \r  pourvoi  en  cnf«ailon  foutre  le»  urrMx 
qui  Ruronl  wlué  ImiI  sur  laeuMipékiirc  mie  -ur 
!«•»  inriden»,  ne  *er»  formé  qu’apii'Hl'anét  «lAUndlf 
e(  CD  RVIWNID|II  que  !>•  pimrvoi  «Wtlt  n 1 BP  HH. 
— Aucun  pourvoi  n»rtné  auparavant  ne  pourra 
disftciiter  I.»  tour  «Tax-tue*  destntuei  sur  le  lutul. 

Arl.*.  Au  jour  indiqué  pour  la  rnm|<arnlvrn  A 
r.iiKlierice.  si  l«**  prévenu*  ou  quelque -on»  «l'enlie 
Mik  rchwiH  de  n an  paraître,  *ouim«thmd'oliéirà 
pi-llee  leur  sera  failr  au  nom  de  la  loi  iwr  un  hi«l*- 
sier  «-nniint»  à ri-|  « (Tri  par  lu  pié*.j<lrnl  de  la  cour 
rl'osaiar*,  rl  ***t»tddc  'a  furee  | ubli«|iie  Lliuissier 
drcaurra  ptoeéo-vertml delà  ■ouimullou  cl  de  la 
réponse  «le*  prcvrnn». 

Arl.  a.  Si  le*  provimui  n'ohlcmpi  rent  point  a la 
somma  Hou,  le  président  pourra  ordonner  qu'il* 
*i>irul  an  eue»  par  la  forer  (levant  lartUli  i «I -pourra 
« Cillement . auré*  Irelure,  laile  à ramlienee.  du 
,M«>rê*  vi-iImI  rontialnnl  leur  rA»i*i»itei»,w don- 
ner q«n\  nofuilwlaiit  leur  alrwnee,  il  soit  passé  ou- 
tre aux  déliai*.  — t|nf»  rliaqiu  andteure.  Il  sera, 
par  leyrelUer  de  ia  cour  il'uwim,  dnnné  lecture, 
aux  prévi-un*  qui  n'auronl  point  eomparu,  du  firo- 
eAe-vertialdr*  déliai*,  et  il  leur  sera  stirndié  copie 
de*  réquisili lires  «lu  miiiivlête  publie  ainsi  que  de* 
arrêt*  rendu*  par  la  cour,  qui  set  uni  tous  réputé» 
conlradirtoins. 

Art.  10.  U «-our  pourra  faire  retirer  de  l'audienre 
cl  rerouduirc  en  pi  son  tout  prévenu  qui,  par  de* 
rlamnti’Hoii  par  tout  nuire «uoveu  propre  A causer 
du  l«MtnilU*.  u, élirait  Ohdneleiîu  libre  roui'i.<lc  la 
ju*lier;et  don»  ce  cas,  il  «wr*  procédé  aux  déliai» 
, I au  jotfrmcnl  connue  il  est  «lit  uuv  deux  artleJe* 
préchlen*. 

Arl.  II.  Tout  prévenu  on  hutte  personne  pré- 
siuiii'à  l'audience  d’une  cour  d’asflor*.  qui  rause- 
«arl  «tu  liimiille  pour  pmft'rlii  i le  Ciiiits  de  la 
lire,  sera,  atidicme  Irviiiide,  «IccbirA  rnti|vjiMe  «le 
" 'le  1 1 1 .u  ci  puni  d'uncmpi  is'uin. -uriii  tpu 
«fera  pa*<h-ux  an*  . *an»  pr  jiidice  dcspeiiui*  |»,»r- 
l'f»  uu  Code  pt'-ual  ronlm  le*  oulraut:»  et  viuk'n- 
ce»  eovero  le»maidslr»ls 

AH.  l-i,  Les  disposai  ion*  des  arl  8.9,  10  cl  II 
s'appliquent  au  jiiu*  meut  de  hui*  les  crimes  et  it> 
lilhdt  vaul  toute*  U-*  juridiftioo». 

I.o I «la  II  nvrll  1 838,  sur  le»  Irlbn- 
nnnx  «le  première  i*st»ncf. 

Art  |cr.  Le*  tribunaux  civil*  de  première  in*- 
ln i >cr cnn nai Iront,  pi»  dei nier  rwwrl,  de»  aclion-i 
penouiwllc*  cl  nioMlifrc*,  juaqn'à  U val,  uc  do 
quinie  crut*  franc»  de  principal,  «1  de*  «riUut*  inr- 
iiiubilMuvs  juMpi'à  soivuulc  franc*  ,le  revenu,  dé- 
tin  ndiiA.  soit  en  im'e*,  «Ht  par  prix  «le  Itail.  — 
Ce*  action*  seront  lusti  uilcs  et  jua  '**» coDinir  ma- 
liêrrs  sommaire*. 

Ail.  2.  Lorsqu'une  demande  rerontmlletle  ou 
en  ompensalion  aura  éiô  fonnés  dans  l«**  ltiiii|«*» 
de  ta  eompélcncc  de*  tribunaux  dv  ils  de  preiulérw 
inslauc*- eu  dernier  rea*ort,  il  seia  statué  »ur  !e 
tout  *au*  qu'il  y uit  lieu  â:ippc«—  Si  l'une  de*  de* 
mandes  »V-I«  ve  nu  dessus d>*  llmilr»,'Mh-*a»»  indl- 
qu  *e»,  le  tribunal  ne  nroitom'tia,»iir  Inulea  les  de- 
mande»,  qu'en  premier  mwnrt  — Nésninuiu»,  il 
sera  MalncCfi  dernier  rr» soi  i sur  te* demande-  eu 
dommnm*»- ndriél»  , loivapi'riles  seront  fondée* 
exclinvivcuient  sur  la  «Icmandc  priiieipak*  cllc- 

même. 

Ait.  3,  Les trihunnux  dont  les  nom*  suivent,  ac- 
tnellcmenl  coiiipos'*  de  trois  jour*  et  IrnUsiqr- 
pléans,  seront,  à l'ii venir,  <-nni|«0*  •»  do  «]iiatfT*j«r- 
gc* et  IroixflupplA.ins  ; Alol»,  ÀHkirrh,  Argonlaii, 
Aubiis-ou,  HaginAres,  llayent,  Belfort,  Ib  uruoiii, 
Charolle»,  Rapnlion.  Issoire,  larycnlnrc.  Lure, 
Mauriac,  Mar vejots.  Ne,, fehA tel,  (dormi.  Roanne, 
Saint  U-iUdens  , Saint-Giron*  , Samt-I  h , Sari  il- 
Marcellin,  Sarreinicmine»,  Sa  vente,  Scbclcsladt, 
Ultf  . i'InHhiMM  ( Aveyron  J , Vilirfiancln 
(Rli(me),  WbctemtMMrrp. 

Ar t *.  1.4-»  trilninaux  rte  SMnI-EtIrnne  :'l.olre)  et 
devienne  (Isère),  urliirllrinrnl  eom|>o*«*  ,lr«|ua- 
Ire  juge»  cl  trois  suppléant,  seront  portes  k srj*l 
Juges  el  qua're  suppfèalis.  — En  «urn»  'quenee.  ifs 
seront  augmeftlrôd'mi  viee-prértdent. de  «lenv  ju- 
ge», «l'un  f»«c  supplAint,  d‘un  «ubtliUH  du  proru- 
mir  «lu  roi  et  d'uu  roirnnl*  itrrttlcr 

Art.  fl.  Seront,  à l’on'idr,  eoropanéi  de  «eptju- 
prs,  au  lieu  de  neuf,  lr*  tritiunauv  duul  b*  noui* 
suivent  : Alençon.  Anrh,BourtKn»'Veud«!«.(>*rt'cn- 
Ira*.  Ulgnc.  I^««al.  I e Man»,  MMtMtWI,  Monl-de- 
lirnn.  Moulin*,  Niort.  PcnMgnan.  Saintes,  Qukm- 
per,  Suint  Orner,  Saint- Brlewe,  Vannes. 


Arl.  fi.  Le  Irlhunal  «te  Grenoble,  arluellrment 
eompoM*  de  m-iif  jiuc*.  sera  p«Hié  A douce,  cl  for- 
mera A l'avenir  trots  chambre».  — En  comuSqucnoe, 
il  vr.«  augmenté  d’un  vl«v-piv*idenl,  de  deux  ju- 
ge», de  deux  juge*  suppléait»,  d'un  sul*»tilat  ci 
d'un  roninds  gr.  Hier. 

Arl.  7 Le  nondire,  la  durée  de*  audience*  et  leur 
■RM  fl  lion  »MX  dilcrtnle*  miUircs  «l’iilTain**,  MV 
roui  R&dfl,  dans  dlM|Ot  H ibumil,  poTIM  iMlHK 
qui  rora  bouillis  ù i'jppi  oLatiou  du  garde  dos 
sceaux 

Arl.  ».  Dan*  les  tribunaux  r,p  il  sera  formé  une 
ebauilne  bnq  omiiv,  1rs  juge*  supplcnmi  qui  f«v 
roui  pailie  «i»-  celle  cbuuihre,  comme  juge*  os 
sii|,»Iiii«Im.  recevront,  pendant  loulC  w durée,  le 
meme  lr.,ih  m<-t,l  que  le- juges. 

Ai  l :i  l*aiis  le  eus  où  la  peine  de  la  «ti»pen«ion 
auuni-  prononcée  contre  mi  JuRepour  piusd'oo 
moi»,  un  de*  juge*  suppl  '-ans  sera  appelé  A lerctm- 
plsrer,  rl  il  recrv  ra  le  IrnHrmcnl  «le  juge. 

Art  to  Tout  Joue  Mippléoal  qnl.  mus  moSlfSliN- 
gitiiiie»,  n fuwiait  défaire  le  service  amiuel  il  **v 
rail  appelé,  pourra,  apiê»  poirêemtNl  rom. ta- 
in ni  «ai  mise  en«lmi*’iire  cl  son  refus,  être  considéré 
•comme  déuilssloiinalre. 

Art.  Il  |i.in*  ton*  le*  casoùle*  tribunaux  rte 
première ln*taiin-  Huliicnt  eu  assemblée  générale, 
l'asécml  l'e  devra  cire  composée,  eu  moine,  delà 
majorité  de*  juge»  ni  litre.  — Le»  Juge*  suppléai» 
n'auronl  voix  «l  -iilsiruiiveque  Un  *«|ii  ils  n-mplnce- 
i oui  un  juge.  — Dan»  tou*  k-s  auli  eu*  il»  auront 
voix  eousiillalive. 

Art  13. 1 <•*  disposition*  dr*  art.  I«ft  2 du  I» 
présenté  loi  ne  s'appliqueront  pas  aux  «î,  mande* 
ililroduil,  s avant  sa  pronuilgahon. 

A«  I I I.  I .u  l ü.irt.4,  L.  PMM  aottiim  sur  ta 
ewnpékuire  de*  Iribnmuix  civil*  de  prrinièrn  iue- 
latiee,  c*4  abrogé. 

Loi  du  lOmnl  1 H3H,  »nr  le*  Jaatlce* 
du  poix. 

Arl.  fer.  Le*  jugnsde  paix  connaissent  delonlés 
nclou-  pnreliicnt  iierwiimlle*  ou  mobilière*,  en 
dernier  ressort.  Jusqu'à  la  valeur  de  l'iofr,,  el,  A 
chai ge  «l'appel,  j ii«iu'A la  valeur  de  9M  Tr. 

Ar  l.  i.  Le*  Juge*  de  poix  prononeeront.  san*  ap- 
pel, iiiMpi  j la  ffllrui  de  ICO  fr..  el,  ,j  chargcd'nô- 
pel,  Jusiju  au  taux  de  la  cnmpéleuce  rn  dernier 
i i-ssurl  «les  IrilniUBUX  ,1e  première  insinuer;  — sur 
le»  «ml erlill loti»  cube  !«•»  liWelirrH.  aubrnttslr* 
ou  lov*  ur».  cl  les  voyageur» ou  locataire*  en  garni, 
|Kiur  «lép<  lire  d'In’ilelipi  ie  et  perle  on  avarie  d'ef- 
l«,1*  ,lé| •«,*;'•»  dan*  l'aulu-rgc  «'M  «tan*  I hôtel  ; — cn- 
lic  1rs  vnyjgcur»  elles  vollurler*  on  bairlfrr*. 
nom-  rolards,  frni*  rte  route  cl  prit.- ou  avarie  d'ef- 
l«ri*  aerofTipagant  le*  voyageur»  ; — Entre  le* 
voyageur*  ,-l  le»  tnrrofcrtrr»  «m  antre*  Ouvrier», 
polir  Imintiliires,  Pilaire»  el  réparation*  faite»  aux 
voilure*  ,1e  voyage. 

Art.  3.  Los  juge*  «le  paix  connais*,  «t.  «tn»npprl. 

Jusqu'à  la  valeor  «le  100  lr,.  «1.  A elil,  ge  d'apprl, 
a qtu'lque  valrvir  que  la  (IdlMinle  puisse  s*«'*lcver 

— de»  nclion*  eri  paiement  dt  loyer*  on  h'rmitfflR, 
de»  congé»,  «lr^  demande*  en  résikalinn  de  tiaui, 
fomir-o  sur  le  mil  défaut  de  paiement  dr*  loyers 
oulrrmiigr»;  de*  expulsion*  de  lieux  rt  rte» do- 
mande-»  en  validité  ile*ai»lr-ga*erle  ; te  tout  l«r*- 
que  le#  location»  verbales  ou  par  éci  il  n'cxctdent 
(ms  annuellement,  h Pari*,  ton  fr. , et  too  fr  par- 
ient allfeiir*.  ^ Si  le  prix  principal  du  bail  consiste 
«mi  ,|e, m-»-»  ou  preslaliousen  natiin*,  aiqiréeiahle* 
d'api  ès  les  iiiereuriale».  l'évaluaHM  sera  fade  *ur 
celle»  du  jnur  de  i’éebéanee,  lorsqu'il  s'agir*  «lu 
paiement  des  f, •nuage» ; dans  tou»  le*  autre*  cas. 
, Ile  aura  Heu  suivant  le*  mercuriale*  du  moi»  qui 
aura  précédé  ta  ilriroinle.  Si  te  prix  principal  du 
ImiI  rou*isle  en  prrslulkm*  non  nppr,V|shlr*  «t'a- 
pcè»  tés  mercuriale»,  nu  «riM'asit  dr  baux  h colon* 
par  Un  Ires,  le  Juge  «té  paix  déterminera  ta  eompé- 
I «lier,  en prenuut  pour  luise  du  revenu  de  ta  pro- 
priété le  principal  «le  ta  conirtbnllon  lonetér,-  rti- 
l’aonée  eoirrnnle,  multiplié  par  cinq. 

Art.  t l es  juge*  de  paix  connaissent , *an»  ap- 
pH . jHsqii'.i  la  valeur  de too  fr  .et,  A eharci»  d'sp- 
prt»  jusqu'au  taux  «le  la  rompélence  en  «ternlrr 
re»»nrt  .|r*  tribunaux  do  prrmière  instlineer  — 
lo  de»  iiwténinité*  ré«  lanu'r*  par  té  Inm'ain*  ou 
fermier  pour  non-j«Hiissanrp  provenant  du  fait  d» 
propriétaire,  loe*que  le  droit  à une  Indemnité 
n’e-i  unseonlf^lé;— 2«ne»dégnidsUon*et  perte*, 
dan*  fp»cns  prévu*  par  le»  art.  1732  rt  1732,  Celv. 

— Néanmoins,  le  Juge  do  paix  ne  eonnoP  de*  ner- 
le*  eaus'W  |Mir  incendie  nu  innndatinn  que  «fan» 
le* Nmi'e* |M*é<* pur  l'art.  t*«-tle  la  nré*enle  loi. 

Ail.  -1  1t*  jngr*  de  pnlx  eoitnais*rnl  é*»tement. 
sam  appel,  Ju*4|n’&  la  ^ aleurde  100  fr  .et,  A ehacge 
d'appel,  A quelque  valeur  que  la  demande  putésc 
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s'élever  I*  des  actions  |*>ur  dommages  fol* 
•ui  champs,  fruits  et  récolte».  soit  |ur  I honiuu*. 
soit  par  le*  animaux,  rtd<-  celb  relative*  à l'^ln- 
aage  d«-*  arbre*  ou  hoirs,  et  au  runtife,  soit  des 
fo**ê* . «oit  des  «anaux  servant  A I irrigation  «le* 
propriétés  on  au  inouvtmral  «h*  usines, lorsque 
le*  droit»  de  propriété  ou  de  servitude  ne  sont  pus 
nuile-né*  i —&  des  réparation*  toealivr»  dm  uuu- 
*ons  ou  fermes,  mises  par  la  lui  à la  charme  du  lo- 
cataire ; — 5°  drs  contestation*  relaliv c»  aux  »-ix- 
gngcmciis  respectifs  des  mens  «le  Ira* ail  au  |our, 
au  moi*  et  à I année,  et  de  ceux  qui  les  emploient; 
de»  maîtres  et  de*  domestique*  ou  «en*  de  sen  ire 
à gages;  dos  maîtres  cl  de  leur* ouvriers  ou  «*- 
prenti*.  San*  néanmoins  qu'il  soU  déroge  auv  lois 
et  rémi  raie  II*  relatifs  à la  Juridiction  ilr*  prud  bom- 
,nH*;  — A* de* euntcstalku»  relative*  au  pau  ment 
drs  nourrira*,  sauf  oc  qui  c*l  |wrr*rrlt  pur  les  loi- 
ri  réglemen*  «I  adialiiislFattofi  publique  à l'égard 
de*  bureaux  de  ntuirrict*  «le  la  ville  de  Pari*  et  «le 
toute*  les  autres  ville*  ; — tw  l«e»  actions  Hxlle* 
pour  ditfumaliuii  verlmleot  pour  injure*  publiques 
ou  non  publiques. vrrlulr»  ou  par  écrit,  aulrCiurnt 
que.  par  la  voie  «U-  la  presse  : (1er-  même*  art  ion* 
pour  rixe*  ou  voies  de  fait . le  tout  lorsque  le*  par- 
tir* ne  ne  sont  jms  pourvues  par  la  voie  crimi- 
nelle. 

Art.  t.  LC*  juge*  de  p»iv  «•oanatoeul,  en  outre, 
a charwe  d'appel,  — I*  De*  entreprises  commise», 
dan*  l'année,  sur  les  cours  d'eau  servant  à l'irri- 
gation des  propriété»,  et  au  mou  veinent  des  usines 
et  moulins,  *ji»  préjudice  de*  attribution*  de  l'au- 
torité administrative  don*  les  ms  détermine*  par 
le*  loi*  el  par  h*  réuleuiens;  rln»  «IcnoncialUm*  *U- 
nouvel  eeuv  ce,  complainte»,  actions  en  réintégra  ndc 
et  nuire»  action»  itossessoires  fondée*  sur  de*  fait., 
également  commisdan»  l'aimée;  — de*  action* 
en  bornage  et  de  celle*  relatives  à la  distance  pres* 
erite  par  la  loi,  Imrcgfenten*  particulier*  et  lu-.»gc 
des  lieux,  pour  les  jitunlnl  ion*  d'arbre»  ou  de  haie», 
lorsque  la  propriété  ou  le*  titre*  qui  l'et, diligent 
ne  sont  |hu>  contesté»  ; — 3*  de*  action*  relative* 
au*  construction*  et  travaux  énoncé*  dans  l'art. 
*74,  0.  civ.,  lorsqu*-  la  propriété  on  U niiloy«inndé 
•lu  mur  ne  sont  pas  eonl«*»léC* . — *°  de*  demande* 
«n  pension  alimentaire  n'excédant  [ut*  15»  fr.  pal- 
an. et  ipulnwiil  lorsqu'elles  senuit  formées  en 

vertu  des  art.  aos,  #»6  et  nr7,L.  civ. 

Art,  7.  t.'H  J une*  de  paix  connaissent  de  toutes 
tes  demandes  reooovcnlioniielle*  ou  eu  eompmsa- 
llon  qui.  par  leur  nature  ou  leur  valeur,  sont  dan* 
le»  limite*  de  leur  compétence , «lors  même  que, 
dans  les  cas  prévus  par  l'art.  I«r , ce*  demandes, 
réunie**  la  dV-iiunde  principale,  s'élèveraient  au- 
d«i»u»  >lc 30»  fr.  Il*  connaissent.  «*n outre,  à quel- 
ques sommes  qu'elles  pufasmt  inonlrr , de»  de- 
mandes rrcon  vent  tonnelles  en  domuiagcs-iiitùrels  I 


I.  COUR  DE  CASSATION . 

Loi  du  r'dérembrc  1JOO  pour  la  for- 
mation d’un  tribunal  de  cassation. 

'V. Constitution*  de  1791,  art.  I9H  aulv.  — de  1783, 
art.  8H  et  sniv,  — de  I an  III,  art.  tilt  et  suiv.  — 
■le  |’an  \ III,  art.  S*,  cl  <*.  — S.-C.  de  l'an  XII.  nrt. 
IM,  notamment  I.  J7  vent  an  VIII,  art.  58  et 
«uit.,  ut  h*  lot»  diverse»  qui  précèdent.  — .Vota. 
La  procédure  civ  Ile  devant  la  cour  dcLnsvilion 
•si  régie  par  le  réglera.  de  I7'48,et  la  procédure 
criminelle  par  le  Codcd'in*!.}. 

Art.  I«r.  il  y aura  un  tribunal  de  cassation  éta- 
1*11  auprès  du  r«rp*  législatif. 

Art.  3.  Le»  fonctions  du  tribunal  de  cassation 
ACroiilde  prononcer  sur  toute*  les  demande»  eu 
cassation,  contre  les  jugement  rendus  en  dernier 
ressort,  de  juger  le*  demandes  de  renvoi  d’un  tri- 
bunal & un  aulre  pour  cause  de  suspicion  légitime, 
le»  conflits  de  juridiction  cl  le»  réglemens  de  Ju- 
ge», les  demande*  de  pri»e  i partie  contre  un  tri- 
bunal pntlcr. 

ArL  3.  Il  annulera  toute*  procédure*  dan*  les- 
quelle* le*  forme»  auront  été  violées , el  loul  ju- 
gement qui  contiendra  une  contravention  ex- 
prose  au  texte  de  la  loi.— Et  jusqu'à  Information 
•l'un  Code  unique  de*  loUelvfle*.  la  violation  de» 
forme»  de  procédure»  prescrive*,  sous  peine  de 
nullité,  et  la  contravention  «ux  toi*  particulière* 
aux  différente*  parties  de  l'empire  . «lomieioul 
ouverture  k la  cassation.  — Sou*  aucun  prétexte 
•■l  en  aucun  ca»  , le  tribunal  ne  pou  Ta  connaître 
•lu  fond  de*  affaire»  ; après  avoir  ca*»!"1  le*  pro- 
cédure» ou  le  jugement,  il  renverra  le  fond  de* 


fondées  rxrtu&ivrmeiil  sur  la  demande  principale 

eUe-méme, 

Arl.  s.  Lorsque  chacune  des  demande»  princi- 
pale*, rcron  vent  loin  n lies  un  en  compensai  Ion,  sera 
dans  les  limites  d«*  la  compétence  du  juge  de  paix 
eu  dernier  ressort,  il  prononcera  sari*  qu'il  y ait 
lieu  à appel.  — Si  l'une  dores  demandes  n'est  sus- 
ceptible d’èlre  jugée  qu'à  charge  d'appel,  le  Juge 
de  paix  n*-  prononcera  *ur  toute*  qu'en  itreuncr 
ressort.  — SI  la  demande  recoiivonlvonnellc  ou  en 
rum  pensai  km  excède  le*  limites  de  sa  compétence, 
il  pourra,  nitnlrnlr  l«  jugrin»  ul  tto  la  «Irmjoiic 
priiuipale,  soit  renvoyer,  surir  tout,  le*  partie»  à 
»e  pour*  olr  devant  le  tribunal  de  pmiui-rc  instance, 
•ans  préliminaire  de  conciliation. 

Art.  9 Lorsque  plusieurs  demande»  form  e»  |»ar 
In  iiièutr  partie  seront  réurne»  dan*  une  même  im- 
Lmee,  le  juge  de  paix  lie  pi  onoivecra  qu'en  pre- 
mier rrMori.  si  leur  valeur  talatc  s'élève  audc»u< 
de  I0O  fr.,  lors  même  «pie quelqu'une d«>«w de- 
mande* serait  tnf  meure  a «elle  •ummi-,  II  >**•;»  in- 
compétent sur  le  tout,  si  ce*  demain!  «»  excédent, 
par  leur  réunion,  le»  liuiitc*  do  *.»  jm-idictton. 

Art.  lu.  Dan»  b-s  ea»  ou  la  sai»it— gagerir  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  vertu  de  periuissimi  de  justice  , 
celle  |KTiui»*ioti  «-ra  acrordtV  nar  le  juge  de  paix 
du  Û«U  ou  la  devra  (lit  f.ulr,  Imite*  le»  foi» 
que  le»  causes  milecrxml  dan*  sa  l ump-b-ncr.  — 
S'il  y a opposition  dp  la  pari  .b-*  li>*r*,  pour  dit 
rau-r»  cl  pmir  d«  souiuw»  oui,  nxinie»,  excéde- 
raient cctle  compétence,  le  ju-gcmcnl  eu  seradé- 
fSré  aux  tribunaux  de  première  instaoee 

Art.  H.  L’exéculluo  provisoire  des  Jug<-men» 
sera  ordonnée  «tau*  Ions  les  cas  où  il  y a litre  ait- 
Ibeuii  pie,  promesse  reconnue,  ou  «uut'Uiimalinn 
|MxV>s|«nlr  dont  il  u y a point  eu  appel. — Dans 
tou*  le»  autres  cas,  le  juge  pourra  otitonner  l'exé- 
cution provisoire,  nonobstant  appel,  wn»  caution, 
loi  xpi'il  »'aukra  de  peu-ion  alimentaire,  mi  lor*i|m- 
la  somme  n'excédcra  pas  s«o  fr  ,cl  avec  caution, 
au  deaaus  de  celle  mmiin  -.  — I a eaulion  sera  ri-çue 
|«r  ta  juge  de  paix. 

Art.  t!L  S il  y a péril  en  la  demeure,  l'exécution 
provisoire  pourra  èire  ordonnée  sur  la  luinnte  du 
jugnnenl  uvec  ou  sans  caution,  «mriwcnéinenl 
aux  dispositions  de  l'article  précédent. 

Art.  13.  L'appel  de*  jng*iucii»  de*  luges  de  paix 
ne  sera  recevable  ni  avant  le»  trois  }»ur* qui  sui- 
vront celui  de  la  prononciation  des  ju-geiu-ns,  à 
moins  qu'il  n’y  ail  lieu  à l exécution  provisoire  ni 
aprê*  le»  treille  jour*  qui  sujvniut  la  niguilîralUm 
àl'éaard  despiTSOiincsdumlcili  *e»dan*  ta  canton 
— Les  personnes  doinicllib's  lion  du  canton  au- 
ront, pour  inlcrjeler  appel,  outre  le  délai  de  trente 
ouïs,  le  délai  réglé  par  le*  arl.  73  cl  to33  «lu  Code 
de  procédure  civile. 

Art.  II.  Ne  sera  pa»  recevable  î'appcl  des  Juge- 
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affaires  aux  tribunaux  qui  detrinit  en  «ODMltrf 
ain*i  qu'il  »era  fixé  cl-aprés. 

Arl.  4.  On  ne  pourra  |m*  toruver  la  demande  de 
cassation  coulre  les  jugemcn»  rendus  en  dernier 
re*»orl  par  le*  Juge*  de  poix.  Il  est  interdit  ou 
tribunal  de  cotation  d'adiucllre  de  pareille*  de- 
mandes. 

Arl.  a.  Avant  que  la  demande  en  cassation  ou 

n wlie  à partie  *i>u  nbsen  Jinemint»  lin» 

préalablement  examiné  el  décidé  »i  la  reqmlle 
doit  fdre  admisr,  et  lu  permission  d'assigner  OB* 
cordée. 

Art.  fi.  A cel  effet,  tous  le»  *ix  moi*  , le  tribunal 
«le  cassation  nommera  vingt  de  ses  membres  pour 
former  un  bureau  qui.  sou*  le  litre  de  bureau  de» 
requête»,  aura  pour  fonctions  d'examiner  ri  de 
juger  si  le*  requête*  en  «'assitltou  ou  en  prise  à 
partie  doivent  cire  admises  nu  rejetée*  ; ce  bu- 
reau ne  pourra  Juger  qu'au  nombre  de  doure  ju- 
te» au  moins. 

Arl.  7.  Si  dans  ce  bureau  les  trois  quart*  de  voix 
se  réunissent  pour  rejeter  une  requête  en  cassa- 
tion ou  en  prise  ;l  partie,  cite  sera  défini  veinent 
rcjcléc  : *i  Ira  trois  quarts  de*  voix  se  réunissent 
pour  admettre  lu requête.cllc  sera défliiili veinent 
admise,  l’affaire  sera  mise  en  jugement,  cl  le  de- 
mandeur en  cassai  ion  ou  en  prise  à partie  sera 
aulor isr  à assigner. 

Arl.  8.  Lorsque  les  trois  quarls  des  voix  ne  se  1 
réuniront  pas  |x>ur  relcter  ou  admettre  une  re-  j 
quête  en  rassalion  ou  en  prise  à partie,  la  ques- 
tion sera  portée  ù tout  le  tribun  ai  rassemble,  et  la 
simple  majorité  de»  volt  fera  décision. 

Arl.  8.  Le*  demande»  «le  renvoi  d'un  tribunal  k I 
-.  un  autre,  pour  cause  de  suspicion  légitime,  le*  ! 
| conflits  de  juridiction  et  régleuieiu  de  juges  se-  | 


mens  mal  a pnipn*  qualltié»  •'n  premier  resion. 
••u  q«»i.  étant  en  dernier  rcsaert,  u'aurajcot  jvojjt; 
été  qualilte*.  — Seront  *«ijet*  à ( appel  le»  jug» 
mens  qualifiés  en  dernier  ressort,  s'ils  «ml  aUith, 
soit  *ur  de*  tpieMton*  de  rotupétcure,  suit  iar  dn 
malièrc*  «Innl  Ir  juge  de  paix  tu-  pouvait  coonaMir 
«pi  eu  premier  ressort.  — Néamnoiiu,  si  le  jure 
listl  »e*l  déclaré  compétent,  l'appel  nrpoam 
être  interjeli  qq'aprr*  le  jugeiuctil  délinilif 

Art.  tr»  Les  |iigrmcn*  rendus  pur  le*  irniP 
paix  ne  (MMirrmit  être  attaqués  |>*r  la  Voie  do  rr- 
eour*  eu  ca»»aliou  «lue  |M»nr  nu»  «te  p«Hiv«iir. 

Art.  tfi.  Tou*  le*  liiiissim  d'un  même  cjnlüii 
aurmit  b-  droit  de  donner  toute»  le»  citation»  (1  d« 
fane  tous  le»  actes  devant  la  justice  «le  paix.  Lun* 
le»  ville*  où  il  y a plusieurs  judice*  de  pan. 
huissiers  exploitent  concurremment  dans  ie  rrs- 
(M>il  de  U juridiction  assignée  a leur  rêiulrocc. 
Tous  les  huissier»  du  même  canton  seront  tenm 
de  faire  le  Mrvicr  des  audirnee»  et  d'assMtcr  tr 
juge  de  paix  toute»  les  foi»  qu  i!*  eu  seront  re- 
quis; le*  juge»  de  paix  eiiuisiniul  leur»  buifeiirt 
audiencier*. 

Arl,  tr.  Han»  toute»  le*  rau»«»,  excepté  rclln 
«M»  Il  y aurait  |UTil  en  la  demeure  et  celles  «lam 
l«»i|uel|r*  IcdcfiMideur  •fiait  domicilié  lion  U» 
canton  nu  dtl ClBlOW  dC  la  même  v iltc.  k jiu-' 
de  paix  pourra  interdire  aux  huissiers  de  tan- 
sidenee  de  donner  aucuue  cil  aluni  en  justice,  »au» 
qu'au  préalable  il  n'ajt  appelé,  san»  frais,  les  par- 
ties «levant  lui. 

Arl.  I».  Dan»  le»  causes  portées  devant  la  J»  tir» 
de  paix,  aucun  bui»»ier  ne  pourra  ni  assis»'" 
«'imuneconmil  ni  rcpré*cntcr  le»  parlirs  en  qux- 
lil«4  «ie  procureur  fonde,  à peine  d'une  an»cn«li  de 
35  a M fr.,  qui  »cra  prononcée  sans  appel  p»r  b 
juge  «b*  pan . — Ces  «lisposHions  ne  mont  p»»  «ÿ- 
plicaid»  aux  huissier»  qui  se  trouveront  dam 
l'un  «le*  cas  prévu»  par  l’art.  8*.  procèd.  civ. 

Art  t»  Kn  cas  d'infraction  aux  disposilioiu  dr« 
art.  18,  17  cl  48,  le  jug*r  de  paix  pâtura  défendu 
aux  huissiers  «lu  canton  de  citer  «levant  lui.  p»-».- 
danl  un  délai  «le  quinze  jour»  à trois  mm». 
appel  cl  san*  préjudice  de  l'action  discipliner' 
«le*  tribunaux  cl  Je»  «loimnag.  * mlérêts  de*  par 
lie».  » il  y a lieu. 

Arl.  3o"  Le»  actions  conerrnant  les  brevets  «T 
veniion  seront  portée»,  s'il  s’agit  de  nullité  ou  dr 
déchéance  de»  brevets,  «levant  te»  trilmnaux  en  • 
«le  pn-inién*  instance;  •'il  s’agit  «le  cotiUthî''!. 
«levant  le»  tribunaux  correct  luit  net*. 

An.  si.  Toiles  les  tfUpoaUlooé  de»  loi*  anir 
ricuie»  eoiihaircs  h lu  pria  nte  loi  sont  ubeu- 
g" 

Art.  2i.  les  dbposlllom  de  la  présente  lui  nr 
• appliqiiertmt  pu»  aux  demande»  introduit'-* 
avant  »a  promu igation 


rnnt  porte»  devant  le  bureau  de»  requête», et  jtr 
gès  deiinivcment  par  l«ii  sans  frais  sur  simple4 
mémoires,  par  tonne  d'adniinistralion  ri  *•» 
pluralité  de*  voix. 

Arl.  10.  La  seelton  de  cassation  seule,  ri  *»m  U 
réunion  des  membre»  «lu  bureau  île*  requélc« 
i>ron«meera  sur  tonies  te*  «lemande*  en  easssiK® 
lorsque  la  requête  aura  élu  admise.  La  «erliun  de 
cassation  lie  pourra  juger  qu’au  nombre  «Je 
juges  au  moins  ; la  stinple  majorité  de»  voix  M' 
lira  pour  former  lu  décision. 

Arl.  H.  Les  sections  du  tribunal  «le  cassation, 
soit  qu'elle»  j«igenl  séparément,  goH  foWfof* 
réunissent,  suivant  les  cas  ipéclfléâ , bMuto'fl1 
toujours  leur»  séance*  puMi<piemenl. 

Art.  14-  En  toute  affaire  . le»  partie»  pourront 

pttr  «Iles  même»,  OU  par  leurs  défenseur»,  pl  mK 

el  foira  le»  observations  qu'elle*  jugeront  Nb 
sulre»  à leur  cause  uu  à leur  «lemande. 

Art  43.  Dans  le*  procès  qui  seront  juta** 
rapport,  la  discussion  sera  précédée  du  rapjH'f' 
par  un  «les  juge»,  sans  qu'il  énonce  son  opun-* 
Le»  fiariies  ou  leur»  défenseur»  ne  pourront 'to' 
entendus  «ju'après  cernoporl  terminé.  Il  «erab- 
bre  aux  Jugea  de  se  icllrer  en  particulier  P«>,,f 
recueillir  le*  opinion»;  il»  rentreront  «tous !**»< 
d'audience  pour  prononcer  leur  jugement  miF 
blic.  — Lotie  tonne  sera  celle  de  tou»  lesaulri' 
tribunaux  du  royaume  dan»  toute*  le»  affaire*  I»1 
y seront  jugéc*  »ur  rapport. 

Art.  14.  En  maliére  civile,  te  délai  pourse  po» 
voir  en  eassalton  ne  *era  q«ie  de  troi*  moi*.  «''J 
Jour  de  lu  signification  du  Jugements  perM'*11^ 
ou  domicile,  (mur  tous  ceux  qui  habitent  en  Pr«nc; 
sans  aucune  distinct  ton  quelconque,  et  **n«  8“’' 
sou»  aucun  prétexte,  Il  p«jis*e  être  <*on»é  de* lét- 
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ire»  de  relief*  de  lups  de  temps  pour  te  pourvoir 
eu  cassation. 

Arl.  la.  Le  délai  de  trois  mol*  ne  commencera  à 
courir  que  du  jour  de  l'installation  du  tribunal 
de  cassation  pour  tous  le»  jugcniens  antérieurs  A 
I*  publication  du  présent  decret,  et  A l'égard  des- 
quels le*  «lêtais,  pour  «c  pourvoir,  d'après  lr*  an- 
cienne» ordonnance* , ne  seraient  pas  actuelle- 
ment ci  plrô*. 

Arl.  lo  Kti  matière  civile, la  demande  en  ca»»a- 
Uon  n’ arrêtera  pa»  l'exécution  du  Jugement, et, 
liant  aucun  ea*  et  sous  aucun  pn»  Utile,  U ne 
pourra  être  accordé  de  suraéanee. 

Art.  t?.  L'iultlulé  du  jugement  «le  cassation  por- 
tera toujours,  avec  le*  nom*  de*  partie»,  l'objet 
de  leur»  demande*,  et  le  di«po*lttf  contiendra  le 
teitc  de  la  loi  ou  des  lui*  »ur  lesquelle*  la  déci- 
sion sera  appuyée. 

Art.  lu.  Ancunequaliflcatlonno  »era  donnéeaux 

Î (laideurs  dans  l'inlllulé  des  Jngeinen»;  on  n'y 
nvrira  que  leurs  noms  palrontmique*  cl  de  fa- 
mille,  et  relui  de  leur»  fondions  ou  de  leur  pro- 
fession. 

Vrt.  ta  Lorsque  la  cassation  cura  été  pronon- 
cé*-. le*  partir*  *e  retireront  au  greffe  du  tribunal 
domt  le  jugement  aura  été  cassé,  pour  y détermi- 
ner, dan»  Te»  même*  formes  qui  nul  éto  prescrite* 
à renard  des  appels,  le  nouveau  tribunal  auquel 
elles  devront  comparai tre,  et ur»*côdrront, savoir, 
le* partie*  qui  auront  obtenu  la  cassation,  comme 
il  est  prcscrilii l'égard  de  rappelant,  elle*  autre*, 
comme  il  esl  disposé  A l’égard  des  Intimés. 

Art.  ».  Dans  le  cas  mi  la  procédure  aura  été 
cas* Ce  , elle  sera  recoin  met»c«‘e  à partir  du  pre- 
mier acte  on  les  forme*  n'auront  pas  616  obser- 
vées; l'affaire  sera  plaidée  rie  nouveau  dan»  ,,m 
entier,  et  kl  pourra  encore  y «voir  lieu  A la  d«*- 
maiitle  en  cassation  contre  le  second  jugnuent. 

Art.  41.  Dans  le*  cas  «b  le  jugement  »cul  aura 
été  ras*»- . l’affaire  sera  aussitôt  portée  A Tau 
dtenre  dans  le  tribunal  ordinaire  qui  avait  d’a- 
bord connu  ou  dcrnJer  ressort  ; eiley  sera  plaider 
mr  le»  moyen*  de  droit , «ans  aucune  forme  de 
procédure . cl  «an*  que  lo  partie»  ou  leur*  dé- 
fenseurs puissent  plinder  *urle  point  réglé  par 
un  premier  jiirruicnl,  cl  si  le  nouveau  Jugement 
est  conforme  a celui  qui  a été  cassé,  il  pourra  en- 
core y avoir  lieu  à la  demande  en  cassation.  — 
Mai*  ioraflur  le  jugemenlauraété  cassé  «leux  fols, 
et  qu’un  troisième  tribunal  aura  jugé  ea  dernier 
ressort,  de  la  mémo  manière  que  les  deux  pre- 
mier», la  question  ne  pourra  plu*  être  agitée  au 
tribunal  de  rassation,  qu’elle n attelé  «ouml»e  au 
corps  létftdalif,  qo»,  en  e*  cas,  portera  an  décret 
déclarai. me  do  la  loi:  et  lorsque  ce  décret  aura 
été  sanctionné  par  le  Roi,  le  tribunal  de  cassation 
s'y  conformera  dans  ion  jugement. 

Arl  24.  Tout  Jugement  du  tribunal  de  cassation 
sera  imprimé  rt  inscrit  sur  le»  registre»  du  tribu- 
nal dont  la  dérision  aura  été  cas*'**. 

Arl  43  II  y aura  auprès  du  tribunal  de  ca<sa- 
tlnn  up  commissaire  du  Roi  qui  sera  nommé  par 
le  Kol,  comme  te*  commissaires attprè*  «le*  tribu- 
naui  de  district , et  qui  aura  de*  fonctions  «lu 
même  urnre. 

Art.  *4.  Chaque  année  le  tribunal  «le  causation 
sera  tenu  d’envoyer  A la  barre  de  l'assemblée  du 
corps  législatif  une  députation  de  huit  de  se*  mem- 
bres. qui  lui  présenteront  l’étal  de*  jugement 
rendus,  a côté  de  rtincuu  desquels  sera  la  notice 
abrégé  de  l'affaire,  et  le  texte  de  la  loi  qui  aura 
décidé  la  cassation. 

Arl.  ».  Si  le  rouimhuire  du  Roi  auprès  «lu  tri- 
bunal de  cassation  apprend  qu'il  ait  é|«  rendu  un 
jugement  en  dernier  ressort,  directement  con- 
traire aux  loi*  ou  aux  formes  do  procéder,  cl  con- 
tre lequel  cependant  aucune  de*  partie»  n'auratl 
réclamé  dam  le  délai  ttxé;  après  ce  délai  expiré, 
il  en  donnera  connaissance  au  tribunal  de  cassa- 
tion ; cl  s’il  rai  prouvé  que  les  forme*  ou  les  lois 
ool  été  violer*,  le  Jugement  sera  casse  sans  que 
le*  parti»  puissent  s'eu  prévaloir  pour  éluder  les 
dispositions  de  ce  jugemeot,  lequel  vaudra  tran- 
saction pour  elles. 

Art.  ».  l.’n  grenier  sera  établi  auprès  du  tribunal 
de  cassation  ; il  sera  Agé  de  vingt-cinq  an*  au 
moin»  ; les  membre*  du  tribunal  le  nommrront 
auscrulin.  cl  A la  majorité  absolue  de*  voix.  Le 
greffier  choisira  de*  commis  qui  fcronile service 
auprès  tic»  deux  *e«Lion»,  qui  pré leront  serment, 
et  dont  II  sera  civilement  responsable.  Le  greffier 
ne  sera  révocable  que  pour  prévarication  jugée. 

Art.  47.  Chacune  des  sections  »c  nommera  un 
président  mu*  les  six  mois;  celui  qui  l'aura  616 
pourra  être  réélu.  Lorsque  les  sortions  seront 
réunies,  elles  seront  présidé»  par  Jr  plu»  ancien 
d'tige  des  deux  peésiden*  ; I»  autre»  inrmlnra  du 
Iritmnal  se  placeront  »an*  distinction  et  sans  au- 
cune préséance  rnUc  eux 
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Art.  S&.  Provisoirement,  etjusqu'A  erqu’U  ait  été 
autrement  statué,  le  réglement  qui  Uxuit  la  forme 
de  procéder  au  conseil  de»  parue* , sera  exécuté 
au  iritnm.il  de  cassation,  a rexeepUon  de*  point* 
auxquels  tl  est  dérogé  par  le  présent  décret. 

Art.  49.  I.'inslallnlion  du  tribunal  de  cassation 
sera  Tailc  A chaque  renouvellement  par  deux 
commissaire»  du  corps  légistatif,  « t deux  com- 
missaires du  (loi,  qui  recevront  le  set  ment  indi- 
viduel de  tous  t»  membre»  du  tribunal , d'être 
ffdèlc*  A la  Nation,  A la  I ni  et  au  Rot , ri  de  rem- 
plir avec  exactitude  les  fonction*  qui  leur  sont 
conOéc*.  CC  sermrnl  sera  lu  pur  l'un  des  com- 
missaire* du  corps  législatif  et  chacun  de*  mem- 
bre* du  tribunal  de  cassation  debout  dans  le  par- 
quet prononcera  Je  le  jure. 

Art.  30.  Le  conseil  des  parties  est  supprimé,  el 
il  cessera  e»  fom-tiou*  te  jour  que  lo  tribunal  de 
cassai Um  aura  été  installé. 

ArL  31.  L'oIQce  de  chauceltcr  de  France  «t 
supprimé. 

Forme  de  l'eietUon  du  Iribunalde  cassation. 
Art.  »«r.  Les  no  mbre»  du  tribunal  de  cassation 
ne  seront  «dus  que  pour  quatre  au*  , il*  pourront 
être  réélus  : tou*  le*  quatre  ans  un  procédera  A 
l'élection  du  tribunal  de  cassation  en  entier 
ArL  4.  Les  departemen»  de  Prance  concourront 
«iccesslv.-mcnt  pur  moitié  àl’éleelion  des  mem- 
bres du  Iribunal  de  cassation. 

Art  1.  Pour  la  première  élection,  on  tirera  an 
soridansuncdcss-aiM.es  de  rassemblée  natio- 
nale b**  quarante-deux  dt'parlnneii*  qui  «levraut 
élire  chacun  d’eux  un  sujet  pour  remplir  une 
plucedun»  le  tribunal  s Ata  seconde  élection,  le* 
quarante  un  nuire» département  exerceront  leurs 
droits  d'rlire,  cl  ainsi  »uccc*»i veinent. 

Ait.  A.  Huit  jours  apiés  la  publication  du  pré- 
sent décret,  le*  électeur*  de  chacun  des  départe- 
ment qui  aurait  été  design»  par  le  sort  pour 
nommer  celle  fol»  le*  membres  du  tribunal  do 
r .mut Ion , se  rassembleront  el  éliront  Je  gojet 
qu’il»  croiront  le  plus  propre  à remplir  une  place 
dmi.ee  liibun.it. 

Art.  5 L'élection  ne  pourra  être  faite  qu'A  la 
mitjoritA  atisolue  des  suffrages.  sllti*  deux  pre- 
Uiicré  scrutins  ne  produisent  pu»  celle  majorité, 
au  troldème  scrutin  leséicclèurs  ne  voteront  que 
sur  le»  deux  *nje:»  «)ut  auroul  réuni  le  plu*  oc 
v uix  au  second  ; el  en  ea*  d égalité  de  suffrages, 
le  plu»  ancien  d'Age  sera  élu. 

Art.  6.  Pool  êtreéligibla  lors  désirais  premières 
élections,  il  faudra  avoir  trente  an*  accompli»,  el 
a*  oir  pétulant  dix  ans  exercé  les  font-tion»  de  juge 
dan* une  cour  supérieure  oupré-iidiul.  sénéchaus- 
sée ou  bailliage  . ou  uvoir  rempli  I»  fonctions 
d'homme  de  lot  pendant  le  même  temps  sans 
qu'on  puisse  comprendre  au  nombre  des  éligible» 
les  juge»  non  gradué*  de»  tribunaux  «l'exception. 
Lors  tir»  élection*  suivantes,  tl  faudra,  pour  être 
éligible,  avoir  exercé  pendant  Uix  an»  les  fonc- 
tions de  juge  ou  d'homme  de  loi  dans  un  tribunal 
de  district  ; l'assemblée  nationale  se  réservant  de 
déterminer  par  la  suite  les  autre»  qualité»  qui 
pourront  rendre  éligible. 

Art.  T.  Les  électeurs  de  chacun  «Ira  départe- 
mens  qui  nommeront  le*  membre*  du  tribunal  de 
cassation,  étirant  en  même  temps  nu  scrutin  cl  k 
la  majorité  absolue,  un  suppliant  ayant  le»  «pial! 
16*  rt-ile**ua  Axées  pour  être  éligible,  lequel  sera 
appelé  el  remplacera  le  sujet  élu  par  le  même  dé- 
partement que  lui,  lorsque  la  place  viendra  A va- 
quer. A l’époque  du  renouvellement  de  quatre 
an*  en  quatre  an»,  quelque  peu  de  durée  qu’ait  eu 
l' exercice  de»  suppléans.il»  cesseront  leur*  Ame- 
nons comme  l'eussent  fait  les  Juge*  qu'il*  auront 
remplacés,  et,  eonunc  eux.  Ils  pourront  èlro  réé- 
lus. 

Art.  8.  Le  président  de  l'assemblée  nationale 
présentera  dans  le  Jour  le  présent  décret  A l'ac- 
ceptation du  Roi. 

Loi  du  l”svr.  IS3J,  relative  à l'au- 
torité dra  arrêta  rendaa  par  la  cour 
de  Caaaatloa. 

Art.  t».  Lorsque,  après  la  cassation  d'un  pre- 
mier arrêt  ou  jugement  rendu  en  dernier  res- 
sort, le  deuxième  arrêl  ou  Jugement  rendu  dans 
la  même  affaire,  entre  le»  même»  partie»,  procé- 
dant en  la  même  qualité,  sera  attaqué  par  1rs 
mêmes  moyen»  que  le  premier,  la  cour  de  Cas' 
tlon  prononcera,  toutes  les  chambres  réunie* 

Art.  l.  St  le  deuxième  arrêt  ou  juaemrnl  e»t 
cassé  par  Ira  même»  mu  tifs  que  le  premier,  la 
cour  royale  ou  te  Iritmnal  aiiqoi-l  l'affaire  est  ren- 
voyée *c  conformera  A la  dérision  de  la  cour  de 
Cassation  sur  le  point  de  droit  jugé  par  celle  cour. 
Art.  t.  La  cour  royale  statuera  en  audience  ~~ 
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dinaire,  A motus  que  tn'nalure  de  t'affaire  n'cxigr  , 
qu'elle. toit  jugée  en  audience  solennelle. 

Art.  4.  La  loi  du  30  Juill.  IM»  est  abrogée 

II.  avocats. 

Drcrrtdn  I 1 décembre  1NIO,  conte 
nant  rèfflriaeal  «ur  l'exercice  de  la 
profpwiilon  d'avocat  et  la  dUciplIae 
du  barreau. 

(V  L.  24  vent  an  Xlt,  art.  24, 29  A 31  et  18.  — 
lo  Lr*  article*  manniés  de  guilh  UMits  sont 
ceux  «jui  nous  jurai*»enl  abrogé*)., 

vit.  rtr  — Dispositions  generales 
Art.  »«.  En  exécution  de  l’art.  4it,  L.  24  venL 
on  Xll,  Il  sera  dn-»»e  un  labtrau  «Ira  avocat*  exer- 
çant aupri-»  de  no*  eotu»  impérial!  » et  dr  nos  tri- 
bunaux de  première  instance. 

Art.  4.  • Dan»  loiili»  le*  ville»  où  b*#  avocat»  ex- 
< «vient  le  nuiubre  de  vingt , d sera  formé  uu  oo«- 
srtl  pour  leur  discipline  - 

irr.  ii.  — Du  tableau  des  avocats,  et  de  leur 
réception  et  inscription 
Art  3.  ■ Dans  les  ville»  où  siègent  no»  cour*  im- 
périales, U n'y  aura  qu'un  »ctu  et  même,  tableau 
et  un  seul  romtell  «p>  «ira  ipltne  pour  le*  avocats.  - 
Art  4.  • If  sera  procédé  a lu  première  formation 
dra  tableaux.  pur  les  prràldeti*  el  procureur»  oé- 
néraux  de  nos  cours  luiprt  iale»  ; et. dans  les  ville* 
où  il  n y a pas  d«  roiu-  impériale.  par  lo*  présides» 
et  proriirvur»  impériaux  des  Inbunuux  «te  pre- 
mière iusfanec.  Le*  uns  et  le*  autrra  se  as- 
sister êl  prendront  l'a  vis  de  »!x  ancien*  a vocal*.' 
dan*  le»  lieux  ou  kt  s'eu  trôuve  plu»  de  vingt  ; et 
de  trois  dan.»  les  autre»  lient  • 

Art  &.  -Seront  compris  dan*  la  première  forma- 
tion d«-s  tableaux,  A la  «laie  d<;  leur»  tltrra  ou  r6-  • 
replions , tous  ceux  qui,  aux  terme*  «le  la  lot  du 
ü vent,  an  Xll,  ont  droit  d exercer  la  profe»s|on 
d'avocat,  pourvu  iiéaiiuMum  qull  y ait  «les  rm- 
seigtM'im-ii*  *ali*fat*an»  sur  bur  ra|iarilr,  probité, 
délicate»»?  , bonne  vie  cl  mu-ur»  *■ 

Art  é.  • tableaux  ainsi  arrêtés  tenml  soumis 

ù l'approbation  «le  notre  grand-juge  ndtiUln*  de  U 
jusDrr,  «-1  ciisulb*  déposé*  aux  gn-ffra.  » 

Art.  7 • A lu  première  audience  oui  suivra  l'ins- 
tallation de*  finir» impériales,  km*  le»  avocats  ins- 
crits aux  tableaux  prèh-ronl  indhi«Ji*eHnn»*nt  lr  . 
•crment  prescrit  pur  l'ait.  14  rt-dessou*.  — - U» 
avorats  qui  n'aureirbl  pu  sr  trouver  A «tllr  au- 
dience auront  lr  délai  d’un  moi*  polir  *c  pri^sentcr 
et  |>rêtcr  l«'  «enueut  A l'audicnec  qui  leur  sera  In- 
diquée  ■ 

Art  s.  ChM|06  année,  nnrê*  ta  reutric  des  rmim 
cl  dra  tnttunaux,  le#  t jbieaiiv  w-rout  réimprimé» 
avec  hî*  aihtitiodl  cl  rhangemens  que  tes  événe- 
mens  auront  rrudu»  necessaire* 

Art  9 Ceux  qui  seront  inscrit»  au  tableau  for- 
ai rôtit  seuls  l'ordre  de»  avocat*. 

Art.  lo.  » Lr*  a* oral»  inscrits  au  tableau  «tans  une  . 
cour  impcrialê,  sont  admis  à plaider  dan*  tout** 

Ira  cours  cl  tribunaux  du  ressort  — Ceux  qui  se- 
ront lusrrits  dut!»  un  Iritmnal  de  première  ins- 
tance, piailleront  devant  la  cour  criminelle  cl  «le- 
vant Ira  tribunaux  de  tout  le  département.—*  Le* 
un»  et  le*  autre*  pourront,  neanmoins,  avec  la 

Knissiiiti  «le  notrv  grand -juge  ministre  de  la  Jus- 
aller  piauler  l*>r*  du  ressort  dr  la  cour  liopt^- 
riate  ou  du  département  où  ils  sont  inscrits  » 

Art.  «1  Le»  avocat#  «le  cour  imper,  a le  uu!  s'éta- 
bliront près  de»  tribunaux  «le  première  insinuer, 
y auront  rang  du  jour  de  leur  inscription  au  ta- 
bleau de  la  cour  impériale 
Art.  *4  A l'avenir,  Il  sera  Mreasalrè , pour  être 
Inscrit  au  lableau  de»  avocat»  prés  d'une  cour  Im- 
périale . d'avoir  piété  serment  cl  fait  troi»  ans  de 
stage  près  l une  dr*dlU-*  cours  ; rt,  pour  être  ins- 
crit au  tableau  près  d'un  tribunal  de  première 
instance,  d'avoir  fuit  pareil  temps  de  stage  devant 
l'un  de*  tribunaux  «le  première  instance  — Le 
stage  peut  «'dre  fait  en  div«r»c» cours  ou  tribunaux, 
maïs  mim  pouvoir  être  interrompu  plu»  do  truU 

Art.  13  Le»  licenciés  en  droit  qui  voudront  être 
reçus  avocat»,  se  présenteront  à notre  procureur 
général  au  parquet  ; il*  lui  exhiberont  leur  diplô- 
me du  licence,  et  lo  r«TlHlcat  «le  leurs  iu.vnptMMift 
aux  école*  dé  droit,  délivre  conformément  à fart.  32 
«le  notre  «bvrrct  «lu  4 complementaire  an  XIII. 

Art  14.  La  réception  utira  lieu  à l'audience  nu- 
bliquo , sur  la  présentation  d'un  ancien  av«*cal  et  • 
Hur  Ira  rnnrlusloiis  du  inuiistcre  publique  ; le  ré- 
cipiendaire y prêtera  serment  en  ces  terme»  ; » Je. 

• [arc  obécMam-e  aux  cotuliluDun»  do  l'empire  et 
• fidélité  à I Empereur  ; de  ne  riea  dire  ou  pnbliei 
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».  de  contraire  aux  toi*,  aux  rcglcrncn*.  aux  bon- 
» ne»  BMi-ur» , a ta  de  IVtal  et  à la  |uix  pu- 

btique  ; Ut*  ne  jamais  ni  «Va» ter  du  re*|ttcl  dit  aux 
» tribunaux  cl  aux  autoriirà  publique»,  de  ne  «on* 
" sellier  un  défendu*  aucune  «au#e  que  je  ne  croi- 
» rai  pas  Juste  en  mon  anic  ft  con-cience.  » — Le 
greffier  dressera  du  tout  procès-verbal  sommaire 
sur  un  registre  tenu  A cri  . ip  i , el  il  eettillrra,  au 
do*  du  diplôme,  la  réception  ainsi  que  la  presta- 
tion du  serment. 

Ai  l LV  l a pn-uve  du  singe  ou  fréquentation  as- 
sidue aux  audience*  sera  folio  par  un  rcrtillral  dé- 
livré |«i»r  le  conseil  de  discipline  ; et,  là  où  il  n’y 
en  aura  pond,  par  nuire  procureur. 

Art.  l«.  Le*  a v mais  pourront , pendant  leur 
•lape,  placier  les  eauMJ*  qui  leur  lieront  «mllée*. 

AH  tr.  ■ Les  avoué»  Ifccmctfa  qui,  ayant  postulé 
pendant  plus  de  trois  ans,  voudront  quitter  leur 
«'•Lut  et  prendre  celui  d'avocat,  seront  dispensé!»  du 
s latte.  .11  justifiant  d ailleurs  de  kuia  litres  rl  m*«- 
raJIté. 

Art  1».  La  profession  d'avueat  esl  ineonipoliblr 
I®  fl  ver  imites  les  place*  de  l'onln*  judiciaire,  ex- 
• copié  celle  de  Mipjdéalil  ; X^ovre  le*  fonctions  de 
préfet  et  de  sous- préfri  ; 50  avec  ccllif  de  givl1ler, 
de  notaire  et  d'avoué . V»  avec  les  emploi»  à gasc» 
et  ceux  d'agent  roirqdaMe  ; 30  avec  toute  espiVc 
de  ncyoce.  Lu  soûl  exclues  toutes  personnes  fai- 
sant i>-  inéliet  d agent  d airain  s. 

tu.  ut  — Dts  contrits  de  ditdpUne. 

• Arl.  19.  * l-Cs  conseils  de  •li«r-.plinc  seront  fond'* 
de  la  manière  suivante  L'ordre  de*  avocat#  scia 
convoqué  par  le  I otl «Minier,  et  nommera,  4 la  plu- 
radié  «In  luAxgei  do  loin  in  inmli  iamiU  au 
lableau  ci  pr&eita,  un  nombre  double  de  candi* 
Niai*  pour  le  conseil  d*-  discipline  Ce»  candidat» 
seront  toujours  choisis  parmi  le*  «leux  üfr*  plu* 
ancien*  »lan*  l'ordre  du  tableau.  — t elle  liste  do 
candàlals  scia  iransrnise , pat*  le  bâtonnier,  à mi- 
tre prœurvur  Ritaéral  pre*  nos  cour»,  lequel  jmtn- 
niera,  sur  ladite  liste,  les  membre*  du  conseil  de 
discipline  ni  I.un.lirc  .|.  t,  rriiiie:  cl  0|WÔ».  ■ 

Art.  go.  - Si  le  mu  utile  des  avocats  est  de  cent  ou 
au-d<:ssti*,  le*  cuitsi'ils  seront  compose»  de  qut'me 
membres  ; — Ils  ,-cruut  composes  de  neuf,  *1  le 
nombre  des  avocats  est  de  cuiquuuic  ou  au-des- 
sUS; — de  sept,  si  le»  avocats  «uni  au  nombre  de 
trente  ou  pin*  ; - de  ciiiÿ,  si  le  nombre  des  axo- 
cul*  est  au -dessous  de  trente.  — Le»  ne inbn  ■ dn 
conseil  pourront  être  réélu*.  - 
Arl.  XI  « Nuire  procureur  général  nommera  par*  1 
mi  le*  membre*  du  conseil  un  lut  ton  nier,  qui  sera 
le  chef  de  l'ordre , cl  présidera  rassemblée  géné- 
rale des  avocat»  lorsqu'elle  se  réunira  polir  nom- 
mer le*  n>n*eil*  d«  «liKciptine  — L’a**  -inbléO  gé- 
nérale ne  pourra  être  convoqué»*  el  réunie  que  de 
l'aiirétueni  de  noire  procureur  général. 

Art.  ±t.  Le*  ennséll»  seront  renouvelé*  avant  la 
Pn  de  chaque  «mi  *r  judiciaire.  pour  commencer 
leur*  fonction*  A 'a  rentrée  de*  tribunaux  — Le 
membre  du  conseil,  dernier  inscrit  :n>  lableau, 
remplira  le»  fondions  <lc  sevrétaire  du  conseil  cl 
•le  l'ordre,  n 

Arl,  23  « l.e  conseil  de  dlwlpllneNera chargé  de 
veillera  la  cnnscrvalioii  de  l'honneur  de  l’ordre 
des  arucal*;  — de  inalntrnir  les  principe*  de  prt- 
bilé  rt  d<-  ilélicalHM  qui  fonl  la  base  de  leur  prn- 
fMaioii . — do  réprimer  ou  faire  imnlr.  par  voir 
de  discipline.  Ip*  infractions  d 1rs  fautes,  sans 
préjuiki  de  ; artion  des  tribunaux,  ■ il  y ,1  u.  n — 

Si  portera  une  alreuticm  pai  lieu  icrc  sur  les  mu* un* 
et  lu  conduite  des  jeunes  avocat*  qui  fctunl  leur 
«latte;  il  itourra,  dans  le  cas  d'inexacldude  habi- 
tuelle ou  d’kicondiillc  notoire,  prolonger  d'une  an- 
née la  durée  de  leur  stage,  même  refuser  l'admis- 
sIimi  au  tableau  s 

Art  24.  Le  conseil  de  discipline  pourvoira  à la 
défense  de»  imitons,  par  rèlahli»*emoul  d'un  bu- 
reau de  ruiisuJIaUon  gratuite  , qui  se  tiendra  um 
foi*  par  semaine.  —Les cause»  «pie *•  bureau  Imu- 
vi.  i aju»t»  *,  seront  par  Int  envoyée», avec  son  avis, 
au  conseil  de  disripliiH*,  qui  le*  distribuera  aux 
.iv  Mata  mut  tour  de  rôle.  — \ oulodB <joa  le  bureau 
apporte  la  plus  grande  attention  à ci-#  cousu  Hâ- 
tions, alin  qu'etlê*  ne  servent  point  à vexer  de» 
tiers  qui  ne  pourraient  par  In  suite  être  rcinbnur- 
v:*  dn*  frais  de  l'Instance.  — Le»  jeune*  avocat» 
admis  au  stage  séroiit  tenus  de  suivie  exactement 
lec assemblée»  du  bureau  «le  consultation.  — Cluir- 
gconsexprefeftéinent  no»  procureur» de  veiller antf- 
cialeme.nl  à rexérulion  de  «I  artbrle,  et  d'indl- 
«111er  eux-niémc*.  s'ils  le  jugent  néc*-*»alre,  cpiix 
des  «vocal*  qui  devront  *e  rendre  à l'au»emblée 
du  bureau,  en  oliM-rxonl.  autant  que  faite  wr  pour- 
ra, de  mander  le»  avorals  a tuiir  de  rWe. 

Art  » Le  conseil  de  discipline  pum  ru,  suivant 
l'exigence  de»  en»,  — avertir,  - censurer,  — ré- 
primander. — inb-rdirc  pciidanl  un  lemp«  qui  ne 
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pourra  excéder  une  année . — exclure  ou  rayer  du 
lableau  (V  ocd.  l«»  m»v.  lui,  tit.  i) 

Arl  'Jf.  I.e  conseil  de  discipline  n'exercera  le 
droi! d’avertir, rerwirer  ou  réprimander,  qu'apre* 
avoir  entendu  l’avocal  Inculpé. 

Arl.  ST.  Il  ne  pourra  prononcer  rinlerdlelion 
gu’api»  * avoir  enlendii  mi  appelé  au  nudn*  «k-ux 
foi*,  à litiil  jour»  d'Inlrnalle,  l’avocat  inculpé. 

Art.  sa.  Si  un  avocat  coinmei  nue  faute  grave  qui 
paraisse  exiger  qu’il  «ni  rayé  du  tableau,  le  con- 
seil de  discipline  ne  prononcera  qu'apres  avoir 
entendu  «>>I  appel.'  Iiu  moins  trois  fo«»,  à bull  p.urs 
d'intervalle,  l'avocat  inculpé,  qui  pourra  deman- 
der un  delai  de  quinaalne  t»>ur  sc  jusiiller;  ce 
d.-lai  nr  pourra  lui  êlrcrcfusé. 

Ait.  vit  L'avocat  ceinturé,  réprimandé,  interdit 
nu  rêvé  du  tableau,  pourra  *«.•  pourvoir,  si  lion  lui 
semble,  a la  cour  inip'-riale  par  la  voie  d’appel 
— huit  le  ras  de  radiation  du  tableau.  *1  l'avocat 
raye  ne  se  pourvoit  fuis,  la  deliberation  du  cutis»  il 
•le  ilisripline  sera  remise  au  premier  président  et 
.vu  procureur  général  pour  qu’ils  l'approuvent . 
et,  eu  ce  ras.  elle  »cra  çxécuhV  *ur  le  tableau  dé- 
posé  au  «rrlle 

Arl. .i«i.  Il  «cra  donné  connaissance,  dans  k plus 
bref  délai,  à outre  giand-Juge  inim*lredc  la  jus- 
tice, do  avis,  délibération»  cl  itixetiun»  inlcr- 
venu*  sur  l'iutodielion  et  sur  ta  radiation  des 
avocat». 

Arl.  si.  Tout  avocat  qui.  afirè-*  avoir  étédmx 
fo.  * «iispcntbi  ou  interdit  de  scs  foiirtlniv»,  »i>|l  par 
arrêt  ou  jugement . Boit  par  (urine  de  discipline, 
encourrait  la  même  peine  une  trois  têtue  f«U,  «era, 
de  droit,  rav  ê du  lableau 

Art  tj.  Lbin*  le»  siège*  ou  le  nombre  d«  avocat» 
nVxmb-ra  |»a»  celui  de  vingt,  les  fonctions  du 
consril  île  discipline  seront  remplies  pot  l«*  tribu- 
nal L«h  «qu’il  e»lim»  ra  qu'il  > a lieu  à iulci diction 
ou  A radbil km,  Il  prendra  t'as  j*  par  écrit  dû  bi- 
Iniiiikr.  entendra  l’ineulp  • dans  les  forme*  pres- 
crites par  les  art.  86,  Xï  el  2»,  el  prononcera,  sauf 

tappef. 

mas  n.— per  droifi  rf  du  devoir » «fea  avocat». 

Art.  :<3  L'ordre  (la  avocals  ne  |..iurni  s'assem- 
bler que  sur  la  cviiiVoealiou  de  «mil  bâtonnier  et 
pour  l'élection  d»-s  r-amliilal»  au  conseil  de  disci- 
jdine,  ainsi «fu’ll  est  rUl  arl.  I».  ou  pour  réfection 
d un  hàiniiiiter,  «Hifnruiémeut  à l'art.  22.  — I.e 
bélonnirr  ne  permettra  pu*  qu’aiiruii  autre  nbj.-t 
*.nt  ntl*  en  dêlibéralmn  Le*  contrevenau«  à la 
dU|Misillon  du  prèM-nl  article  pHuntuii  être  pour- 
suivis et  puni*  ennformidiient  à l’arl.  2ôa,  C.  f»éii., 
.««r  ici  aw-  c»of font  o«  réun/oNi  illicitr». 

Art.  34  si  Pki*  ou  quelques  uus  de»  avocats  d’un 
siège  ’t*  coalisent  pour  déclarer,  sou*  quelque  pn«- 
tc.xle  que  ce  suit,  qu  il»  n’rxerceront  plu*  leur  mi- 
uislrre,  il»  seront  r.tves  du  lolvlcau  et  ne  puummt 
plu*  v i-lre  lélablis. 

Art".  15.  - l.esavorat*  p-irténinl  la  chatuse  de 
leur  grade  de  licencié  ou  de  docteur;  ceux  inscrits 
au  lableau  seront  placé*  dan»  l inléri*  nr  du  par- 
qncl  — Ils  plaideront  debout  et  couvrrts  ; mai»  il» 
sc  découvriront  lors<pi'ils  |»r>  ridroiit  des  conclu- 
sion* ou  en  Jistnl  de»  pfiifi  » du  futMét,  — Ils  sc- 
i*ml  appelé»,  dan»  les  cas  déterminés  par  la  lot,  à 
stipjihH’r  !••*  Juge*  et  1rs  olllclcr*  du  ininisb'fe pu- 
blic, el  ne  pou:  roui  * y refuser  sans  motifs  «l'ex- 
cuse «m  einjdkhement. 

Art.  Nous  défendons  expreseément  aux  mo- 
ral* île  signer  des  eon*nlln1i*ms,  mémoires  et  écri- 
tures qu’ils  n’auraleut  pas  lad*  ou  délibéré»;  leur 
faisons  pareillement  défense  de  faire  de»  Imites 
pour  leur» honoraire», ou  de fbreer  l««*  |»arlii*sà 
reconnailre  leurs  soins  avant  le*  plaidoirie*,  sou* 
Ira  peur  * de  reprUuiiiulc  polir  1.1  première  foi*,  et 
dVxclusion  ou  radiation  en  cas  de  récidive. 

Arl.  37.  Les  avocats  exerceront  librement  leur 
ministère  pour  la  dÛûM  'le  la  juslln  d île  lu 
vérité;  nous  voulons  en  même  temps  qu’ils  *’abs- 
Ucnnent  dé  toute  siifqvosilion  dan»  Ira  faits,  de 
loulMurprlae  «lans  le»  cilallons,  cl  aulrra  mau- 
vaise» voies,  même  de  tou»  diseoura  inutile»  el  su- 
perdus.—  Leurdéfctulons  d«t*c  livrer  à de»  injure* 
el  pcrsoiinatlb'H  offensantes  envers  Ira  partie*  ou 
leur»  défenseur*,  d'avancer  aucun  fait  grave  con- 
tre riioniitur  et  la  réputation  dra  partie»,  à moins 
que  la  néei  ssité  de  la  cause  ne  l exlge,  e!  qu'ils 
n on  aient  charge  expie-ise  et  par  écrit  de  leurs 
dieu*,  le  tout  .i  peine  d’être  poursuivi*  aju*<  qu'il 
est  dit  dans  l'art.  571.  C.  pén 

Art  X»  Leur  eiUolgnons  pan-ilkuient  de  ne  ja- 
mais s'i'-rai  1er,  soit  dans  leurs  discours,  »oil  dans 
leur*  écrit*,  ou  de  toute  «ut  rc  manière  quelconque, 
du  respect  dû  à lu  justice , rumine  aussi  de  ne 
punit  manquer  aux  juste»  égard»  qu'il*  doivent  à 
chacun  d»  » magistral*  devant  lesquels  11» exercent 
leur  ministère. 

Ail.  W St  un  avocat,  dan»  bc*  plaidoirie»  ou  dans 


»<’»  écrit»,  *4  ih  rinettait  d attaquer  le*  puneipC' 
de  la  monarchie  el  le*  con*tilutjoi,«.  de  l'empire ■, 
11»  lois  cl  le#  autorité» établie»,  le  tribunal  *abu  de 
latlalre,  prononcera  *ur  le  ri  vamp,  sur  b»  cuuclu- 
ston*  du  ministère  public,  l une  «1rs  pejiiea  portée» 
par  Pari.  SS  d-dcaout  ; «au.»  préjudice  des  punr- 
suite»  extraordinaire»,  s'il  y a lieu  — Kitjoignon? 
a no*  prorurvur»  et  à cimix  qui  en  font  le»  Lodc- 
tion»  de  veiller,  à ncluC  d'en  répondre,  A revécu 
lion  du  piesent  ai  ticlc 

Art.  vo  ••  Notre  grand-juge  mini»trrdc  In  Justin, 
pourra,  île  non  autorité  et  fidon  Ira  eu*.  inPiuer  1 
un  avocat  t une  de»  peine*  portée»  en  l'article  cè 
drasu*  cité.  » 

Art.  il.  Si,  en  matière  civile,  une  partie  ne  trou 
vaét  point  de  défenseur,  le  tribunal  lui  désigner; 
d’nfllec  un  avocat,  s'il  y a lieu. 

Art  42.  L avocat  iiottmié  d'oIBce  |uuir  défendre 
un  aeruM!  ne  pourra  refuser  son  iinulstèTo  «ans 
faire  approuver  sra  motif»  «Texcuse  «mi  d • tnpêeJic- 
nirnl. 

Art.  43.  En  attendant  que  itou*  ayons  statué  sur 
te*  dépens  |«r  un  régbTiient  d ndniiuioIraUMi  pu- 
blique. on  suivra  b-6  réglemcii»  el  tarif*  rxistani 
dan»  b # triliunuux.  soi  U * liunorain  * et  vaealu-u» 
des  avocat».  A défaut  «te  réglemcns,  et  pour  le* 
objet»  qui  ne  nernirnt  pas  prévu»  dans  le»  rèuVr- 
nii'iin  exihtan*,  voulons  que  losav  ocal»  I axent  eux 
même*  leura  biiiioralie*  avH-  la  discrétion  qu'on 
«b»il  uUtiulie  de  leur  u>iiii»lrâe.  Dans  b cas  oii  la 
Lixition  excéderait  Ira  borne»  d'une  juik  tnodv 
inliiMi,  b euti»eil  de  discipline  la  réduira,  cuécanl 
a riimiorUmo  el  à la  nature  du  travail  ; Il  •irxlot!- 
nera  la  n-diLilnm,  s'il  > a tien,  même  avec  iféfMV 
m.uide.  En  c.i*  .|«  n-clamiliou  eoulre  ladérlfloo 
du  euiisi'ti  de  discipline,  ou  *e  |MMiivuira  au  Iri- 
iMinal. 

Art.  44.  Le»  avocats  feront  mention  de  leur»  hn- 
norakie-  au  bas  de  b un*  coiisvilintioiu,  mémoire- 
• t aulrra  écriture»  ; il*  donneront  aussi  un  wçri  q<* 
leur*  honoraire»  pour  le*  plaidoirie* 
àrf.  49  Le»  conéunnafloiM  proBMûet  pu  le» 
trduinaux,  en  vfrlu  de*  ilisjMtsillorn  du  lirésiiil 
litre,  seront  sujelles  à l'appel,  » p y a lien , t ; 
néan  moi  n»  elles  fieront  exécutée*  piov  iaoircineni. 

làcrret  «In  2 Juillet  1HI2  , sur  Ira 
plaidoiries  dan*  les  cour»  Impr  riale» 
el  «lun*  les  tribunaux  «le  première 
Instance. 

Art.  I«r.  Uttis  toute»  1rs  cours  Impériale*  de 
notre  empire,  te*  cause»  portée»  à l'audieucr  se- 
ront plaidéc»  par  les  avocats  insérés  sur  le  ta 
blcau  de»  avocats  de  U cour,  ou  aduil*  nu  stage- 
ronfoniiêiiicnl  à l'art.  Ift,  dérr.  14  déc.  1»io. 

Ari  2 Le»  dcmoiMle*  incktcote»  qui  seront  de 
nature  A être  jugée»  sommairement,  et  ton»  le* 
iucidens  rclalit»  à la  procédure,  puurront  être 
plaidé»  par  le*  avoué*  Poslulan*  eu  la  cour,  dan» 
le*  causes  dan*  lesquelle»  il*  occuperont. 

Arl.  3.  Il  en  sera  de  méiue  dans  le*  tribun.nu 
«le  première  instance  séant  aux  chefs- Doux  des 
cour*  impériale»,  de*  cour»  d'assise»  el  de»  dé- 
nartemen»  ; le*  avoué*  pourront  y plaider  «iaiu 
toute»  Ira  caii»e* sommaire».  Dan*  les  autre»  tri- 
bunaux rie  première  instance,  il*  pourront  pM- 
(1er  toute  espèce  de  cauu^  dans  laquelle  il»  ocru- 
perout. 

Art.  4.  - Il  n'es*  point  dérogé  à la  disposition  du 
décret  du  14  déc  t«io  porLml  que  le»  avocat- 
pourront,  arc*  U perm&Hoii  du  grand-juge  rnt- 
n i rire  delà  Juilii-e,  aller  plaider  hors  «tu  ressent 
de  la  cour  impériale  ou  du  département  où  U* 
sont  inscrit».  » 

Art.  s.  En  l'absence  ou  sur  le  refus  des  avocab 
de  plaider,  les  avoué»,  tant  an  cour  Impérial, 
qu’en  première  Instance,  pourront  être  autorisé* 
par  le  tribunal  à plaider  en  toute  e»péec  «le  cau- 
ses. 

Arl.  6.  Lorsque  l'avocat  chargé  de  l’nffnlre  et 
saisi  des  puVes,  ne  pourra,  pour  cause  de  mala- 
die, préwnter  te  Jour  où  elle  du  II  être  plaidéc 
Il  devra  en  instruire  le  président,  par  écrit,  avant 
raudknce.  et  renvoyer  les  pièce*  è l’avoué;  cri 
ce  cas.  la  cause  pourra  être  plantée  par  l’avoué, 
ou  remise  aa  plus  prochain  jour. 

Arl. 7.  lien  sera  de  même  lorsqu'au  montent 
de  l'appel  tic  la  cause,  la  vocal  sera  engagé  à l’au- 
dience d'une  autre  cliainbre  du  uiême  tribunui 
fiénnt  dan»  le  même  leinps. 

Art.  ».  Hors  do  ce*  deux  ca»,  lorsque  l'avocat 
chargé  de  l'affaire  et  *niai  des  pièces  ne  se  sera 
pas  trouvé  à l’oppel  de  la  cause,  et  que,  par  sa 
faute,  elle  aura  été  retirée  du  idle  et  n’aura  pu 
être  plaidéc  au  jour  Indiqué,  il  pourra  ««Ire  «mu 
damné  personnellement  aux  frais  de  J.x  remise  « i 
aux  dommages-intérêt»  du  retard  eiiv et»  la  parlio. 
cil  y a lieu. 
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Art.  9.  avoués  qui.  en  vertu  île  la  loi  d«i  21 
vent,  an  XII,  Ju*quà  ta  publication  «lu  prirent  dé- 
rrel,  ont  obtenu  le  grade  de  licencié,  cl  ont  s<cijm > 
lO  droit  A nu  attribué  parlait,  aide  ladite  loi, 
conlm'irronl  d'en  jouir  connue  par  le  passé. 

Art.  10  Le*  iuVuhIw»  de»  chambres  de  dlsei- 
pline  «le*  avoué*.  tant  de  cour  unpériate  que  de 
première  Instance,  seront  tenus  de  déposer  au 
greffe  du  lritnin.il  pri  s lequel  il*  fxrrrenl,  dan* 
un  mot*  à •-Oinpter  de  la  publication  du  présent 
décret,  et  chaque  année  a la  rentrée  de*  cour*  et 
tribunaux,  une  liste  ? ignée  d'eux,  et  visée.  pour  le* 
mors  Importâtes,  par  notre  procureur  général,  et 
pour  le*  tribunaux  de  première  liuiunr*1.  par  no- 
tre procureur  impérial,  contenant  le*  nom*  de* 
avoue*  oiixqufte  s'appliquera  l'article  ci-dessus, 
avec  la  date  de  leur  réer-ptiou. 

Art.  tl  Le»  dispositions  des  art.  37,  38  et  39, 
décr.  tl  déc  <810,  seront  applicable#  an t avoué* 
usant  du  droit  de  plaider, 

Art.  »2.  Les  avocat*  «eut*  porteront  la  chausse 
et  parleront  couvert*,  conformément  à l'art  35, 
décr.  M déc.  taïu. 

Ordonannre  «In  20  novembre  IH22  , 
contenant  règlement  vur  IViercice 
de  In  profession  d avocat  et  la  dis- 
cipline du  burreaii. 

vit,  i«e,  — ihi  tableau. 

Art.  « Le*  a vocal*  ici  «cril*  sur  le  tableau  dressé 

eu  vertu  de  l'url.  -n>.  L.  13  mars  l»H  -22  vent, 
au  XII},  seront  rènarli-t  eu  rolnnnr*  ou  section*.  » 
Art»  9.  il  sert  formé  sept  colonnes,  si  le  tableau 
comprend  cen!  avocat»  ou  an  plu*  grand  nombre; 
quatre,  *11  en  comprend  motri»  de  cent  cl  plu*  de 
cinquante  ; truc* . s'il  en  comprend  moins  de  cin- 
quante et  plu»  de  trente-cinq  ; et  deux  seulement, 
s'il  cil  comprend  luoiiu  de  trente- cinq  et  plu*  de 
> iuyt.  • 

Art.  3.  • La  répartition  prescrite  par  le*  article* 
précédent  sera  laite  par  les  ancien»  bâtonnier#  et 
le  conseil  do  discipline  artnellt'tnen!  en  exercice, 
réunis  »ur  la  convocation  île  nos  procureur*  je» 
iiéraux,  pour  le»  avocat*  exerçant  pré*  les  eour» 
royales,  et  de  no»  procureurs  près  le»  tribunaux 
de  première  instance,  pour  le»  avocat#  exeiçaut 
dan*  ces  tribunaux.  - 

Art.  I.  m Celle  répartition  pourra  être  renouvelée 
tous  le*  trois  ans,  s'il  est  almi  ordonné  par  no* 
cour*  royales,  sur  U réquisition  «le  no*  procu- 
reur* généraux  ou  sur  la  demande  du  conseil  de 
discipline.» 

Art.  5.  Nul  ne  pourra  être  Inscrit  *nr  le  tableau 
de*  avocats  d'une  cour  on  d'un  tribunal,  s'il 
n’exem*  réellement  pré*  de  ce  tribunal  ou  de 
cette  eour 

Arl.  o.  Le  tableau  lira  réimprimé  au  commen- 
cement de  chaque  année  judiciaire,  et  déposé  au 
greffe  de  ta  cour  ou  du  tribunal  auquel  les  as  «cals 
Insci  lb  seront  attaché*. 

tit.  ii.  — tfn  conseil  de  discipline. 

ArL  7.  « Le  conseil  de  discipline  *era  composé, 
nreunci  r ru-ut  cl.-*  avocat#  qm  auront  déjà  exerce 
les  fondions  de  bâ  bouvier,  »ecuiuleiuent  <le*dcux 
plu»  ancien*  itc  chaque  eolonne,  suivant  l'ordre 
du  tableau  ; troisièmement d‘un  secrétaire eltuW 
imli»tlnt-ictnenl  parmi  ceux  qui  seront  âgé»  de 
Ircule  aruuMoniplM,  et  qui  auront  au  moiua  dix 

ans  il  exercice  » 

Art.  » « Le  bâtonnier  et  le  secrétaire  seront  nom 
mé*  par  le  conseil  «te  dî»«-ipliti«',  (i  In  niajoiilc  ab- 
solue di*»  suffrages.  — C«*s  nominations  seront  ie- 
nouv  elér*  au  commencement  de  chaque  année 
Judiciaire,  sur  la  convocation  «le  nos  procureurs 
pré»  nos  cour»  et  no*  liihunaux.  >• 

Art.  9.  Lo  t.a’ormicr  est  chef  de  l'ordre  et  p ré- 
sille le  conseil  «le  discipline. 

Art.  10.  * Lorsque  le  nombre  «b  » avocat»  portés 
sur  le  tableau  n'alMndm  pas  celui  de  vingt,  le* 
four!  buis  «1«>  coum-iI  * de  discipline  seront  rem- 
plies, savoir  s'il  ft'otni  d'avocats  exerçant  près 
d'une  cour  royale,  par  le  iritmn.il  de  première 
instance  de  la  ville  où  «iége  U cour  ; dan#  le#  au- 
tre# cas,  par  le  tribunal  auquel  seront  attaché# 
le*  avocate  in#er il*  au  lubleuu  - 
Art.  H » le»  tribunaux  qui  seront  chargé*,  aux 
tenues  de  I article  précédent,  des  ullribuiioii»  «lu 
conseil  de  discipline,  nommeront  annuellement, 
le  jour  «b.-  la  rentrée,  un  bâtonnier,  nui  sera  choisi 
parmi  le*  avocat*  compris  dans  les  deux  premiers 
tiers  du  talrtcnu,  suivant  l’ordre  de  leur  inseriti- 
tion  » 

Arl.  12.  Les  attribution» du  conseil  de  discipline 
conüMcid,  te  à prononcer  sur  le»  difficulté*  rela- 
tive» à l'inscription  dans  le tableau  de  l’ordre; 
3*  A exercer  la  surveillance  que  l'honneur  el  les 


Intérêt*  de  eet  ordre  rendent  nécessaire  ; y>  h aj«- 
pllqucr,  lorsqu'il  y a lieu,  le*  mesure»  de  disci- 
pline autorisées  par  le*  règlement. 

Art.  13. Le  conseil  «le  discipline  statue  sur  l'ad- 
mlsBiuti  au  stage,  de*  Ikenrn'-s  en  droit  qui  uni 
prété  le  serment  «Tuvucalduns  no*  cour»  royale»; 
»ur  ITruerlpUon  au  labh  au.  «tes  avocate  stagiai- 
re# après l' expiration  tic  leur  stage,  cl  sur  le  rang 
«U* ceux  «|ui,  ayant  déjà  «Mé  Inscri's  au  tah'cau  et 
ayant  abandonné  l’exercice  d«;  leur  profession,  *c 
présenteraient  de  nouveau  pour  la  reprendre. 

Art.  14.  Lcsrousi-il*  de  discipline  sont  chargés 
de  maintenir  le*  scntimcu*  de  fidélité  A la  uioiûtr- 
chic  et  aux  Instiliilbui»  coii'lilulinimelles , et  le* 
principe*  de  modération,  .le  dltinUrtncmnl  et 
«le  probité  sur  lesquels  repose  l'honneur  «le  l'or- 
dre «le#  avocats.  — il*  survolllenl  le*  munir*  et  la 
conduite  4e»  avocat*  stagiaire». 

Art  13.  Le»  conseil»  de  discipline  répriment 
«l'office,  ou  »nr  le*  plainte»  qui  leur  sont  a«trrsade», 
lc*iiifracli«»n*  il  le*  Uule*  cuflUilW#  par  le#  av«>- 
cal#  Inscrits  au  tableau. 

Art.  iti  II  n'iit  puni  dérogé,  par  les  dépositions 
qm  précédent,  au  «Irult  qu'ont  le*  Iriboiuux  «le 
réprimer  le#  laulc*  cnnuuiac»  A leur  audience  par 
le*  avocats. 

| Art.  i7.  i.Vtorrlce  du  droil  de  discipline  m*  met 
point  Obstacle  aux  poursuit*!*  que  le  mmi  kre  pu- 
blic ou  les  parties  civile#  **■  croiraient  fondé*  A 
Inlentrr  «lan»  le»  tribunaux,  pour  la  répression 
«le»  acta»  qui  cùiistltui'raieut  «b-#  d lit»  ou  d^ 
crimes 

Art.  IH.  Le»  prim**  de  discipline  sont  — l'nvcr- 
Ussenienl,  — la  réprimande.  — llnUjrtk'ion  tem- 
poraire, — la  radiation  du  tableau.  — L'interdic- 
lion  temporaire  ne  peut  excéder  le  terme  d'uuo 
année. 

Arl.  Iti.  Aucune  peine  de  discipline  ne  peut  «dre 
prononcée  khi*  que  l'avoral  Inculpi*  ;dt  été  en» 
b:ti  lu,  «iu  appelé  ave#-  «lélai  «b-  huitaine. 

Arl.  80.  Dan#  te#  «4cgrk  où  le-  fnnrlioiis  .lu  con- 
seil «b*  «liscjplinc  seront  exercée*  par  h' tribunal, 
aucun.1  pciiu1  de  •!i>i-q.!in>'  lu-  pourra  «'1er  pro- 
noncée ipi'après  avoir  pris  l'avis  «ter  il  «lu  bulun- 
nicr.» 

Arl  il  Toute  décision  du  conseil  de  discipline, 
emportant  interdiction  temporaire  «mi  radiation, 
*cra  Iran.-uni.ve,  dans  le»  trois  jour*,  au  procureur 
géti«*r.»l,  qui  en  a#surcra  et  eu  surveillera  î'exé- 
cution. 

Art.  *2.  Le  proeurt’ur  général  pourra,  quand  il 
|i'jiig<-ra  h •ri-ss.nrc,  requérir  qu'il  lui  soit  délivré 
une  rxpétlilâon  de*  drcisinas  euiporlaut  avertis- 
M'iiicnt  ou  réprimande. 

Art.  23.  Pourra  également  b*  procureur  général 
demunilcr  cx|véddton  île  toulc  décUiou  par  la- 
quellc  le  conseil  de  «li»cipline  aurait  proimncé 
raliAoluliondc  l'avocat  inculpé 

Art  al  fktua  le#  cas  d'inb’rdictlon  à Icmp*  ou  de 
radial  ion.  l’avocj» . ..rulaiimé  jnHirrainlcrjtterap- 
pd  devant  la  cour  du  ri  ssort. 

Art.  23.  Le  droit  «l'.ii.;o  br  >b  s «bviijon-  rcniîu.» 
par  les  conseil»  de  discipline,  «lans  Ici  cas  préi  u* 
par  l'arl.  i\  a|q«iiienl  également  à no*  procu- 
reur* généraux. 

Art.  90  L'appel,  soit  du  procureur  général,  soit  . 
rte  l'avocat  coiotaiiiué,  ur  sera  recevable  qu'aulant  | 
qu'il  aura  été  formé  dan#  le»  «lix  jour#  «b-  la  com- 
munication «lui  leur  aura  «Hé  «tonnée  par  Icbâton- 
ni«T,  de  la  «bvisiofi  du  conseil  de  discipline. 

Arl.  37. 1-i‘S  c«mr#  statueront  sur  l’appel  «’n  a*- 
srmMcc  générale  et  dan»  la  ehambre  «lu  mnseil, 
ainsi  qnllnt  prvaeril  |*ar  l'arl.  32. 1,.2iiavr  isio, 
pour  les  mesun1*  «U*  di*«ipllm-  nul  sont  prise»  à i 
régard  «les  mrmhrr‘  des  cours  • I «S«%*  tribunaux. 

Arl  29  Lorsque  l'appel  aura  été  interjeté  par 
l'avocat  (WHlamoé,  le»  cour»  ponntml,  quand  il  y ] 
nora  lien,  prononcer  une  peine  plus  for  le,  qimique  i 
le  procureur  gén«:ral  n'ait  pas  lui-nv ■■nu*  appel «• 

Arl.  29  h L’ovocat  qui  aura  encouru  la  peine  de  la  . 
réprimande  ou  de  l'interdiction,  sera  ïn#nii  au 
d'inicr  rang  de  la  colonne  dont  il  fen»  partie.  •> 

Tir.  sis.  — Du  stage. 

Art.  30.  La  durée  du  »la«e  #era  de  trui#  années. 

Arl.  SI.  I-*’  stage  pourra  être  fait  en  diverse# 
cours,  sans  qu'il  doive  néanmoins  être  Interrompu 
pendant  plu*  rtc  trois  mol*. 

Art  :i2.  Le*  conseils  de  dbr]|rtiné  pourront,  selon 
le#  cas,  prolonger  la  durée  du  *lasé, 

Art.  33  Les  «vocal*  stagiaires  ne  feront  point 
partie  «lu  tableau,  lisseront  itéamnnliiH  i«qKirti* 
et  inscrits  à la  *uii«  d«-  chacune  d«*  «donnes,  se- 
lon la  date  rtc  leur  admission 

Arl.  31.  Le*  avocats  stagiaires  ne  pourront  plai- 
der ou  écrite  «tan*  luirune  cause,  qu'aprés  «voir 
obtenu  de»  «leux  membres  du  conseil  rtc  •l«#«-ipliiie 
appartenant  A b ur  colonne,  un  cirtiOcat  consta- 
tant leur  assiduité  aux  audiences  pendant  doux  on- 
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i née#.  Ce  certiflrnl  sera  visé  par  le  con*«qi  d«*  «li#ci- 
pln  e. 

Arl.  33.  pan*  les  sièges  où  le  nombre  des  avocats 
iliscril#  nu  tableau  *cr.»  iuféTieur  A celui  «te  vingt, 
le  certificat  «l’flS'ùduilé  sera  délivré  pm  le  présideot 
ol  nar  notre  pnveureiir. 

Art.  se.  Sont  <li*p«*ns«':s  de  l'nMigalinn  imposée 
par  l'art  34  ceux  d«»  avoents  s'aguire*  «)ui  aunuil 
atteint  leur  viiiut-deuiiêmo  année 

Arl.  37  !.«.•*  avoué#  licmcié»  in  «Iroit  qui,  après 
nvolr  donné  l«  ur  «léiuiMion,  #»•  présenleronl  pour 
êtr«'  ailmi*  «bm*  l'urdrodes  avocats,  seront  soumis 
au  stage. 

fir.  iv.—  Dispotitlnns  générales. 

Art.  :i».  14»*  licenrii'-»  m droit  sont  reçu»  avocat* 
par  n«** roui# royale*  Ils  prêtent  >dm  ni  eu  ce# 
terme*  - 

« J<‘ jure d'Atrelldrle nuRoict d'ots«''ir &la Charte 
• roualiliiLiiinni'lle , •!««  ne  riun  dire  ou  publier, 

« numniMl  jfcnscur  ou  conseil,  «b-  conlraiie  aux 
■ h>i*.  aux  régleinen*.  aux  buiiui1#  iiKi  irs.  à la 
« ►tiret*  de  I «■tut  et  a In  paix  iHibljrpie,  ut  «Je  ne 
-1  Janiai* niVv,irlcr«lure*pcrl  dûaux  tribunaux  et 
» aux  auloi  ibis  publiqu*  # »• 

Art.  31».  1 Le*  «v  «irais  mserjt*  aux  de  DU 

«mur»  royale*  pourront  seul#  piailler  devant 
— H*  m*  iKmrronl  plai.lcr  hors  du  n-isuri  «le  Ù 
cour |*rès  de  laqiu-hu  il*  exeri-.  ni,  qu’aprê*  avoir 
ublcuu,  sur  l'avis  «lu  coo*«,il  «!■  «lisci pline,  l agrè- 
meill  du  premier  préside  ni  de  celle  eour,  et  l'au 
tonfalionde  noliv  gar«b-  des  sceaux  nùni«lie  #i*cré- 
toirc  d otal  au  «lèpaiicim  ut  d«-  la  j«i*!ic«*.  • 

Ai  t.  40  • l.c#  avocat*  allarh  - n un  tribunal  de 
preiuici  «•  iiii'.ouce  un  pourt  ont  plaider  que  «Tau#  la 
««•iir  ü'ii'Wbe»  «•!  dan*  le*  autre*  Inhunaux  du 
même  déparicntvuL  * 

Arl  4l  l.'avtM*  il  nommé  d'office  peur  la  défense 
d'un  uerusô  ne  puiirr*  nTuser  #iiti  ministère  sans 
foin*  approuver  *«•*  inntif»  «J'excuse  «ni  irunpécto- 
tui  ni  par  I*  » eour*  «t'assise*,  «|ui  pruiiuiKvr.jiil,  en 
ca*  <le  résist  «ncc,  l’uni'  d»'#  peims  «l/tormln  •.  * par 
l ui  I.  (8  ci-ditt*u*. 

Art.  4:  1^«  |Mv»b>*|nn  «Tavurut  est  innunpalible 
avec  loub-é  le*  fond  ion*  «l«:  l'«u«lre  judicialie,  à 
lexcvplmn  de  celle  de  «upbl  anl  ; avec  te»  four- 
tion#  d»1  pivlel,  d«*  sOUS-pivfcl  «‘l  «lè  serré  taire  gé- 
néral «b*  prifivlurc;  avec  edlir*  «le  greffier,  de 
notaire  et  d'uvou,  «vi-e  lès  emploi#  a gag«^  et 
ceux  d'.ig>  ni  complabrc,  avec  !«>ul«'  espèce  de  né- 
goce. En  *onl  cxcJiir*  loule*  peobniiev  exeiçaut  la 
profession  «l'a-j  uî  d afliiire- 

Ail  13  Toula  altaque  qu'un  avocat  *•  permet- 
trait de  diriger,  dan*  »ea  pluidolrio  ou  «Un#  s«.-â 
écrits,  contre  la  religion,  le*  principe»  de  la  mo- 
narchie, la  Charte,  le*  biis  du  ruyanme  ou  lm  au- 
lorlt  '-»  établi1'-',  #*  ra  ripruiMM-  iiuui  luli  un  til,  #ur 
tes  ruin  lu>«t.n*  du  inimsIèrclHiblir,  par  lu  li  ibunal 
vaisi  de  l'aiTiire.  Inpicl  pronouecra  l'une  de»  j»ei- 
IU»  piv.'Ci'ib  * par  l'art.  18;  san#  |u-judicc  des 
poursuite*  i-xlraonjittafrit»,  s'il  y a iim 

Ail  44.  Liqoiguoiis  à ih«s  cours  «!«■  r.1  conforme» 
exactement  a l'arl  ■>,  L.  20  nvr.  i%io,  e»,  .-u  eousc- 
«jm-iïee,  ib  rulreconmiitre,  chaque  anu  *•*,  à nuire 
garde  des  #s«*aux  niiniflrv*  d«!  la  juMhv.  reuw  <let 
a toc  ois  qui  t«  seront  fait  remarquer  par  leurs 
lumières,  leurs tateni,  el  surtout  par  1 1 dèlica- 
fevvc  el  !■■■  &é*intèress6tMnl  qui  dotveut  caracté- 
riser celte  profauiin. 

Art.  43.  Le  décret  «lu  t»  «Itte.  1810  «-si  abrogé.  Les 
u*ap>»  otwervé*  dan»  lu  ham.ni  relaliM'uicnl  aux 
«Iroit»  et  «mx  devoir# de*  avowl»  «lan*  r«xi'frieo«lc 
leur  profestdon.  sont  uuiiiitf'uu^ 

tit.  t.  — IHipotilions  transitoires. 

Art.  46.  L«'#  conseil*  d«!  «lisciplinc  di.nl  la  nomi- 
rialiou  aura  «He  loile  aul  ' i ieuncliu  ul  à la  pttMtea- 
liiui  de  la  prthieide ordonnance, »i'b«u  Jr*  (orme# 
établie*  par  le  «l-rrct  du  i t «!  f.  1810,  main- 

tenus jusqu'à  I «•|'4M|Ue  lixéc  J»ar  eu  décret  puUT  b? 
renouvellement. 

Art.  i7  Le#  conseüs  de  d.KipliriC  meiiliomtes 
eu  l'article  précédent  coribamiciont,  dan*  I'cxct- 
riee  de  leurs  «llrüMilions,  aux  dtqm*iliun«  de  ta 
jiréscnle  ordonnance. 

Ordonnance  dn  2?  août  1830. 

| Art  l*r.  a compter  «lu  la  publieallou  «le  la  pré- 
sente ordonnance,  le#  coiio-it*  «b  .lisciphue  *- 
root  élus  directement  par  rassemblée  tjfi  l'ordre 
« omposée  de  tou#  les  avocats  inscri  s au  tableau. 
L'éleclKm  mit  a lieu  par  scrutin  de  liste  cl  à la  uia- 
jorlté  relative  des  meinliTcs  préH'ns 

Art.  2 l.es  conseil#  de  discipline  seront  provi- 
lolrcmenl  <<.mt>osés  du  cinq  membres  dan*  le# 
fttege»  ou  b*  nombre  «les  avocate  inscrite  #.tj»  inf«;- 
ncurà  trente,  y compris  ceux  où  l«  » fonctions  d<s- 

I dits  conseils  ont  été  jusqu'à  ce  Jour  exercée»  par 
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leu  tribunaux  ; de  sept,  si  »«'  nombre  drs  avocat* 
lnwrilv  c»i  «le  irenlc  a cinqtiante  ; de  neuf , *1  m 
nombre  est  de  cinquante  à ceut;de  quinze,  »ll  f*t 
de  centelau  de»u»;  de  vingt  un  à Pari*. 

Art  a.  Le  bâtonnier  de  l'«Hrdrt'  wra  «Uu  par  In 
même  assemblé*  cl  par  scrutin  sépare,  à l«  majo- 
rité absolue . niant  l'élection  du  ronwlldi*  nisci- 


Art.  4 A compter  delà  même  époque,  hmt  a?«v- 
cat  Inscrit  nu  tableau  pourra  plaider  »1«-»ant  Unîtes 
te*  cour»  royale*  « I liHjiloilrlbuniuiulu  royauroe 
•nti*  .noir  uf*o«ri  «l'aucune  autorisation,  sauf  le* 
disposition*  de  l’®rt  396.  G,  In6>  crlnl. 

Arl.  a.  Il  sera  pmcédè.  dailü  b*  plu-  court  délai 
potvihle,  & In  révt»i«tn  définitive  des  toi»  et  rculr- 
riteus  concernant  l’cxerciee  de  la  profession  d a- 
voent. 


Ordonnance  iln  30  msin*!"  »Trll 
1835. 

Art,  t«r.  Tout  avocat  Inscrit  au  tnbleau  «l'une 
cour  ou  d'un  de*  tribut  nnux  du  royaume  pourra 
eiercrr  son  mmiilèrc  devant  la  «‘our  «le*  pair*.  — 
Nt^nnvoln»,  le*  avocat»  pré*  la  cour  royale  de  Pa- 
ri» pourront  roui*  être  dé*igné*  d ufl*f  pnr  k pré- 
vident  «Je  la  cour  des  pairs,  conformément  à I arl. 
«*.  € ln*t.  crtm. 

Art.  *,  Le*  avocat»  appelé*  il  remplir  leur  minis- 
tère de*  uni  ta  cour  de*  pair*  y jouiront  de*  même* 
droit»  et  seront  leuua  «l«*s  lutines  devoir*  que  d«-- 
vani  W cour»  d'analse*. 

Art.  3.  1j»  cour  île*  pair*  ri  *nn  piviident  demeu- 
rent investi*,  A l'égard de*  avocat*,  «le  tous  les  pou- 
voirs qui  appartiennent  aux  cours  d attise»  et  aux 
présidons  de  eos  cour*. 

III.  AVOUÉS. 


Arrêté  du  13  frimaire  nn  l\  ( sur 
l 'orffnni nation  de  In  chstnlsre  de* 
avoué*  et  «te  «es  atlrl  buttons. 

<V.  L.  37  vent,  an  VIII,  art.  W et  wiiv.  — L.  Mvnit. 

* un  ,\ll,  art.  M et  Hiiv.  — Déer.  6 juilt.  Itio. 
art.  i 13  »-t  fuir.  — Décr.  1 jiilll.  IstJ,  art.  S.  1, 9, 
10  cl  II). 

Arl.  I*r,  H est  établi,  auprès  du  tribunal  dem»- 
saliou  cl  de  chaque  tribunal  d'appel  et  «le  proinièrc 
instance,  une  chambre  île*  avoué*  |tour|eur«li*- 
dpline  intérieure;  elle  est  compohée  de  membre* 
pris  dan*  leur  fein  et  nomme-»  par  eux.  — Celle 
«banilxv  prononce  par  voie  de  «leei»ron  kic*qu»l 
•.'agit  de  indice  et  de  discipline  intérieure.  et  par 
foraR’  dr  niuiple  ai  i/dan*  b*  aiilres  fa* 

Vrt.  3. L»*  attribution* «le  ladite  eluuiilrrc  srninl  • 
— |®  de  maintenir  la  discipline  intérieure  rnlrc  le* 
avoué**,  «d  «le  prononcer  I application  de*  censure» 
«Icdlhrudine  ri-npr»'*  établie*;  — 1®  «le  prévenir  ou 
cpncilHT  tou*  dïll<!M'«,ii«l*vidreavou*i*,*urrl«*  com- 
rminb-atiouf,  remise»  ou  rétention  «le  pièces,  sur 
«b**  questions  de  préférone»*  ou  concurrence  «Ion* 
b**  pourMiiteü  «Kl  dan»  )'a**i* tance  aux  levée*  de 

scellé»  et  Inventaire»,  et,  en  eu*  de  ndn  condla- 
lioa,  émettre  son  opinion,  par  forme  de  simple 
aria,  *ur  Icsdili*  qu«»llnns  «wi  «liffrrènd*:  — s®  de  ' 
prévenir  toute»  uluuibv,  et  roHn  mat  ions  de  U part 
de  tiers  cuntri*  de*  avoué-»,  à raison  du  leurs  fonr- 
lion*;  concilier  celle*  «(ut  pourraient  avoir  lieu; 
é-iiniUre  son  opinion,  par  forme  de  miiipla  avis, 
*ur  le»  rviiaraiinn*  rivilr*  qui  pourraient  en  ré- 
sulter. et  réprimer,  par  voie  do  discipline  et  cen- 
sure, b * infraction*  qui  un  seraient  r objet,  sans 
préjudice  de  l’action  publique  devant  le*  tribu- 
naux, s'il  y a lieu;  — («de  donner  «on  avl»,  comme 
lier»,  sur  ies>  dilUcullés  qui  peuvent  «’éfever  lur*  de 
la  taxe  «b'Ious  Irai»  et  «lépeu»,  et  même  sur  tou* 
les  article»  suumi*  A la  la.v*%lor«iu'<-lle  su  poursuit 
contre  partie,  ou  lorsque  l'avoué  fuit  «léfaul  : ccl 
ails  pourra  èlnr  «bHtiir  j*ar  un  de»  membre*  com- 
mis par  lu  chambre  il  crt  effet  ; — ".•de  former 
dans  son  soin  un  bureau  de  ronsultalion  Rratuilc 
pour  le*  cil oy eus  Indien»,  dont  la  rhmnlirc  di^- 
triliur  le»  alfuir*:»  aux  divers  avoué*,  pour  les  sui- 
vre , s'il  y a lieu;  -C»di  (MlfVTVr,  s'il  y a lieu, 
buis  certificats  d«-  moralité' et  de  raparili-  aux  oin- 
dbliil»,  loraqu’dlr  eu  sera  requise,  soil  parle  tri- 
buuaJ^Miil  jmr  b*  candidats  que  letriliunaJ  pr*> 
si'tile  u la  nomination  du  premier  rxm*ul,  rn  retn- 
plariincnt  des  uvoués  mort*  ou  dt'misttonnalrr* ; 
— 7®  enfin  «le  r*|»rr*mtrT  Ions  le*  avoués  «lu  trj- 
Imria)  colps’tivejurnt . souh  le  rapport  de  leur» 
droit*  cl  intfrcis  commun*. 

Ai  l t.  Ton*  ai  t*  «le  la  rhambre  seront  stijcl*  A 
l.ocnol  galion,  a l'exceplion  de»  d<*nsio«i»  »ur  le» 
«•*»  de  ptjtirc  et  de  discipline  Inlrneure.  «Iclcrral- 
uç>  en  l’arl.  8. 


Organitatlon  de  la  chambre. 

Art.  4 L*  chambre  tic*  avoué*  r*i  rouipo^V.  — 
de  quinte  membre»  «biu»  le*  tribunaux  tui  le  n«xn- 
lirr  rie*  avoué*  «rai  de  deux  cents  et  iu-4i»m*;  — 

«le  onze.  U»rsq«»e  les  avoué»  sont  au  nombre  «te 
n-nt  cl  plus.  Jusqu'à  deux  cent»  exclu**» «-roent  ; 

— «le  iK'iil,  lotsque  !«■*  av«nté*  sont  au  nowhtt:  de 
ciiuimuitc  et  plu».  Jusqu'à  reut  excluai  veulent  ; — 
de  sept,  binupie  le*  avoué*  sont  au  nombre  de 
trente  el  plus,  ju*q«i'à  cinquante  ciel usivcOiriil  ; 

— «le  chtq,  lorsque  b#  avoué*  soûl  nu  nombre  «le 
vingt  et  plu*,  jusqu'à  livide  exelu*ivenieril  ; — de 
quatro,  )or*t|M«  !«■  nombre  d«u  avoué*  r»t  inférieur 
à vingt.  — Et  tiéanmoin*  la  ebauibrv  peut  «t«*li- 
lAvr  vatablHiicnt,  quurnl  b»  membre»  pn'-srn»  et 
voUii»  fiirnicnt  au  moins  le»  deux  lier»  de  ceux 
dont  elle  est  rnmposée. 

Art.  S.  l'mui  b*»  membre*  «tout  la  « bambrr  y 
romnose,  il  y a : — un  président,  qui  a voix  piV-- 
pondéraule  en  ras  «te  partage  d'ouinnin  ; il  rouvu- 
que  exlroordinnimneril  quand  II  li-  àijeipro- 
po»,  «>u  sur  la  réquisition  motivée  «le.  deux  autre* 
inembrv*;  il  a la  police  «l'ordre  dan*  U chambre; 

— i®  nn  eyndle,  Injurl  est  partie  poursuivante 
main- le*  avoués  inculpé»  ; jlrst  entendu  pré-alii- 
blnin  nl  à bnile  délibérai iou  «i«-  U chambre,  qtil 
r»|  tenue  «b-  «lêlilrrcr  sur  Iou*  *e*  rêx|ui«ibrire*  , il 
a,  comme  !«•  président,  le  droit  de  la  convoquer; 

U fMMirMiil  rexirciilloil  de  *es  délilHTalimi*,  daiuia 
forme  cj-apim''*  détcniiinsV,  et  *pit  pour  la  cliam- 
brr.  «tans  tous  les  cas»  clcniifomu-uicnt  à ccquVIb' 
a«iéllt>ôré; — é,®  un  i-apporteur,  qui  rei  uHIIc  le» 
renwignemen*  sur  b-*  affaire»  conlro  le* avoué* 
inculpé»,  «’l  «'fi  fait  le  rapp«>rt  à la  chambre  ; — 

4®  tin  socréiaire . «pii  rédige  Je*  «1  -libéialkm*  «le  la 
elnrnhrc;  Il  «-«t  te  «atdien  de*  arrhivr*,  cl  délivre 
loules  rxpêdllions;  — S®  un  tnlsorlrr,  qui  lient  la 
bon  rtc  commune  «'i-aprè*  établie,  fait  les  recettes 
et  dépenser  aulorlstvrs  p.ir  la  chambre,  H cri  rond 
compte  à la  Un  «le  chaque  trimestre,  A la  chambre 
aseemldée,  qui  b**  arrête  ainsi  «lue  de  droit,  el  lui 
en  «tonne  sa  d«vliarae.  — ludejN-mlammcnt  de* 
allrihnlions  par  lieu  llèrea  donnée-»  aux  membre* 
•JtSûgnénlnus  le  j.nVi'nl  article,  chacun  d'eux  a 
vulv  dé-liliàrativç. ainsi  que  tou»  le*  membre*,  dan» 
imite*  le*  assemblée*  de  In  chambre  ; et  néan- 
moins. lorsqu'il  s'agit  «l’affaiivs  où  le  syndic  est 
partie  contre  uu  avnuti  inculpé,  le  sydilie  n'a  que 
voix  consultative,  et  n'est  point  «-«miplé  parmi 
|i*n  volans,  à inoiu*  que  sou  opinion  ne  soit  à dé- 
charge 

Art  0.  Le*  fonction*  spéciale*  attribuée»  à cha- 
cun de*  cinq  membre*  déshmcH  don»  l'article  pré- 
cèdent,  peuvent  ètro  cuinulév**.  lorsque  le  nombre 
de*  membre*  composant  In  rhumbro  e»t  au  des- 
sous de  cinq  ; rl  néanmoins  lr*  fondions  dr  prési- 
dent,  «le  syndii'  et  de  rapporteur,  seront  toujours  ! 
exercée*  par  trois  personne*  «lUTf'rciite*  — Oucl 
que  soit  le  nombre  de*  m«-mbro*  composant  In 
rhamhre.la  tpèuu;  cumulalloo  peut  avoir  lieu  mo- 
mentanément, en  cas  d’absfnreou  demiiéchemMit 
d'aucun  des  membre*  «li'slgné*  dans  l’arlkle  pré- 
cédent, lesquel»,  pour  ce  cas,  sr  suppléent  entre 
«ix.  ou  peuvent  même  être  suppléé»  par  Ici  autre 
mimluT  que  re  ««rit  «le  la  chambre.  — Le-*  sup- 
pléa n»  momentanés  sont  nommés  par  le  priSidi  ni 
de  la  rhamlsre,  nu,  *11  est  ab«enl,  par  la  majorité 
des  mrmbr»  présens  en  nombre  miftisaul  pour  «lé- 
libérer. 

ArL  T.  Outre  les  fonction*  «pétales  ci-desau»  at- 
tribuée» à quelque*  membre*,  et  cHle»  communes 
h tous  dan*  1rs  délikM.Valions,  chacun  de»  membre» 
de  la  chambre  est  «ous-détégué.  — to  pour  faire 
b**  tax**  «b*»  frai»,  «mi  lui  sont  reparlir»  par  le  pré- 
sident d«-  In  chamlire;  — a®  pour  l'rxnmrn  et  In 
coviAultalton  de*  afnüres  pour  In*  indium»,  qui  lui 
sont  aussi  réparlb1»  par  le  jsrésldcnt  de  la  chambre, 
à laquelle  il  1rs  renvoie,  avec  mhi  avis,  pour,  s’il  y a 
lieu  de  le*  suivre,  être,  par  loprésidçnt.dklribmé* 
aux  divers  avoué»;  — 3®  colin,  pour  *e  trouver  à 
la  chambre  du  avoué*  charnue  jour  dr*  andleur»* 
du  tribunal,  à l’effet  de  faciliter  l'exercice  «tes 
funciHm*  atirlbuéc*  à ladite  chambre.  -f—  r» 

Pouvoir  de  la  chambre  dont  lit  moyen»" iëdrT- 
efptine. 

Arl.  »,  La  chambre  prononro  contre  le*  avoués 
IMrfnnncdeiliMTiidlnc.rt  suivant  tn  gn»viléd«,*ca*. 
celle»  dr»  dî»poêJlt«>H*  *ulv«nb*s  qu  elle  cr.iil  d«-- 
voir  leur  appliquer;  sa  voir,  to  le  rappel  à l'ordre; 

— X®  la  censure  simple  pur  la  dérision  même;  — 
3*la  «wnsuro  avec  reprîinondr,  par  le  priVûtrni. 
A l'avoué  en  personne. «la na  tu  chu mbro a«»enibiiV ; 

— 4*  rinterdirtiou  de  rentrée  «h*  Ta  rhambre. 

I Arl.  9.  Si norulpatÜMl  pm  bVAla  ebambn- «mnlro 
I un  avoué,  parait  a»se x giave  pour  mrciler  I»  m»»- 
I pension  «le  l'avoué  inculpé,  la  chambre  s'adjoint, 

1 par  la  vole  du  *ort,  d'autre»  avoué*  et»  nombre 


cnal.ntusun.  à ccttil  den  jwtobn»  «lonl  elle  c*4 
composée;  cl  ainm  formôé,  la  chambre  éancl  «mmi 
opinion  sur  la  NMp«n»i<iu  «i  sa  d«trée  par  Toron- 
«lé  »impl«*  avis.  — Le»  vmx  *onl  rccurtlhe*.  eo  cr 
eu,  au  terubn  wcrel.  pur  oui  ou  jsvr  non  ; «H  Oats 
lie  peut  être  formé.  « le»  deux  tiers  an  mutas  de» 
membre*  apfMlés  A l'aàSawWt*  n'y  sont  présetm.  — 
1^*»  dispuMUOti»  de  ecl  article  uc  *xmt  poiol  appli- 
cable* atix  n voue*  de»  tribunaux  «éi  leur  oambrw 
total  iiWI  pn»  ail  molli»  triple  de  celui  6c*  mem- 
bres de  lit  chambre. 

Arl.  I*.  Quand  l’avlt  ém»  par  la  chambre  oers 
pour  la  suspension,  H sera  déç«»é  au  greffe  «lu 
Irtliuual;  cxinédltlou  en  »cta  rooiise  uu  cutnini*- 
ulre  du  o*m«  ornement,  qui  en  fer*  l u»age  qui 
rn-ra  voulu  par  In  loi. 

Mode  de  procéder  en  la  chambre. 

Art  lt,I^*jrndlc  dt'-ffTe  A I»  eliamhi  c !«■•  fait* 
relatif!  à la  discipline;  cl  11  «•§!  tenu  de  lt*«  lui  rtè- 
nonccr,  soit  tf 'Office,  quand  il  en  n roounimaim', 
»mt  sur  la  provocation  «le»  parties  luléïvs*«c«t  noii 
sur  «vile  de  l'un  »h»  tt.«tnl>rc*  «le  la  chambre. — 
l.e»  avum**  inml|M^  **»nt  cité*  à la  e|iamlm%  avec 
délai  «lUisaiil,  qui  ne  pt'til  èlic  au-dcscuu*  «!••  ctthj 
Jour»,  à la  diligence  du  syndic,  par  uiio  bltnpJc 
fcltrciudirativnde  loi  jri,  *igin*«*  de  lui,  el  tu- 
■% ny ce  parle  wcrélaire,  «lui  en  lient  note. 

Art  IV-  Quant  aux  différend*  cutro  avouii»,  et 
aux  dilIlcuHé*  *nr  IrfqiiellM  la  chambre  c»l 
i-buigée  dV-ini'ttro.  *un  ai  i».  le»  a vo«ié»  p«'u  mil  ^ 
pi  é*>iil  cr  «viulradu-t  ui  n*i  I , «•!  »a  n#  ci  tut  ioi  i i»céa- 
IjüjIc,  aux  séanern  d«  ta  chambro  ; il*  prunmt  éga- 
letiind  y êtrccili1».  soit  T«r  simpic»  lcllrv*  indica- 
livr*  de»  uhjel*.  signée*  d«>  av«méf  nro*  ocatis,  cr 
ri-muxérs  |>ar  «r  seci'rtBÎro,  auquel  Ils  en  luluciil 
d«-«  double»,  *ùll  |«ir  «b-s  cilâllonv  «irilinaire»,  «Junt 
il»  dé|Hi»ciil  les  originaux  au  «ecrttariut.  Ce*  «rita- 
1i«m*  ollii  irlle*.  i*u  pm  b-ttiv»,  stinl  donnée*  »Mr 
le»  inOtne»  délai* «pu*  celle*  du  syndic,  ai*re*  avoir 
été  préalahlcuicid  wuiuIm*  au  vi»a  du  préSHjcnl 
de  la  chambre. 

An  n La  chambre  prend  »«•*  délibération» 
dans  le»  nffitirr»  paiticulléro»,  oprè*  avoir  entend** 
nu  «tOmcnt  appelé  dans  la  forme  rt-dcttue  prr*- 
« r lie,  le»  ai  ou'-»  inculpé*  ou  inléio»w.  cusetnbb- 
!«■*  tu  rc**  i«arti'»  qui  voudront  être  mlcnitua,  et 
qui.  «tans  tou*  b*  ta*,  pourront  •*’  faire  r«nir*',s«'n- 
ter  ou  «Mister  par  un  avoué.  — laa  dcdlbéiaUmi» 
«le  la  ctuuubro  »onl  moliviv*.  et  sigtiôc»,  »ur  la  on- 
nutc,  par  la  majorité  de»  im-mbrc*  présens  ; h * 

kl  ion»  ne  te  sont  qu«  par  le  président  cl  lu  se- 
crétaire. - O»  déllhéralMMi*  n’é’ant  que  d«'  *iin- 
plrsacb-s  d'ndmtnlslratlon.d’ordrcct  «tedi*^ipl«nc 
intérieure,  ou  de  simple*  avis,  ne  sont,  dan*  aucun 
ràs,  Mijctb-s  au  dr««t  d'«*nre*i*lrmwrit,  non  plu» 
que  le»  pièce»  v relative*.  — L«*»  délibéralion*  de 
la  chamlire  muA  uotiltéc*,  «lii.md  il  y a lieu,  dons 
la  même  forme  que  le»  afalloo»;  «A  II  «>n  est  fuit 
mention  |»ar  le  secrétaire,  en  marge  desdiu1*  «lél*- 
bération*. 

.Vominaffon  de*  membre»  de  la  chambre  et  durée 
de  lettre  fonction». 

Arl.  t*.  Les  membre»  d«-  la  chambre  sont  nom- 
mé» par  l’a*»emhtéc  générale  «le»  avoues,  qui  *e 
réiinltfen!  àcel  effet  «fan»  le  lieu  où  *iéqc  •«'  tr  ibn- 
nnl.  — Lorsqu'il  y a mit  vûlan»  etau-des-u»,  i’a»- 
scinblé»-  ro  du isc'nar  bureau»,  qui  ne  pçu*<  ni  être 
composté  d«’  moin»  de  tr«*utc  ni  *!*•  plu»  ti»  eân- 
quante.  — Chaque  bureau  est  pr»'-*i«lé  par  •«•  «b>yci. 
d àg«‘  de» avoué*  présen*;  b** «leux  plu»  àur*  aprè> 
lui  font  k'»fon<  li«m*  descnrtab‘«ir*,ct  le  iilu»  iounc 
relie*  «le  eccrélairo.  — La  nomination  *r  f:ill  ou 
MTitiin  *rm-t,  i»ar  bulletin  de  lirte.  conb  uanl  un 
nombre  de  nom»  qui  n«-  peut  excéder  relui  «Je» 
nu-mbri-s  à mmum-r.  — 1-a  majorité  alw/'lni-  d«  • 
voix  de  rassemblée  gi^éralc  «il  néeeMoln-  P®«ï  la 
nomination 

Art.  15.  Ix'*  membre*  de  la  chambre  sont  rvoon- 
vriés  tous  le» ans.  par  tiers  pour  U*  lionéT*  ««Jtii 
comportent  «elle  division. et  par  portion»  b-»  ply* 
apiiroiimatixro  du  lier»  pour  le»  autiv-s  «vmbri>. 
« n faisant  altcnier,  Htaipie  année,  le»  |M»rtiuns  lu- 
fé«  l«-m-c*  et  «upérhtireàau  Mer»,  à cumoi«- u«*«*r  par 
Jr»  hiféncuro» ; de  manière  que,  don*  Iou-  le*  ca», 
aucun  ineinhiciM*  p»u**e  «•stcrcti  foncinui»  pin* 
de  troî*  an*  eonsjkntif*.  — l.e  sort  indu [ le-  ceux 
dr*  membre*  qui  doivent  *urtir  la  première  et  fa 
seconde  année;  et  ensuite,»#  sortent  pat  «ncli  o 
ne|é  de  iionilnntkin.  — I.c*  membre»  *o«  t;«n*  ne 
peuvent  «dre  roétuB  qu'nprés  une  aimé-  «J’inlcr- 
vallc.  — Il  CM  fuit  exva'plion  aux  «li*pr>»iii.«tis  do 
présenl  article,  pour  l«-  ca*  où  le  nonvbrc  in|a|  de» 
avoués  n'e*l  nn»  Milthairl  pour  le  rcuuuvi  !b*nKt)t. 
t(uk  alors  n’a  lb-u  i|ur  jusqu'à  «•oficurrince  «lu  imxûi 
lire  exlstttîil  II  u'v  a «le  mDnir  |o»  lieu  iiudil  r«  - 
nouvcllcment,  ni  Tv  tn  «MUiiinalnuj  priinlt  \p,  *i  f, 
nombre  de*  avoué*  n’excède  p**  celui  iiiA-e^salic 
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pour  la  composition  «ta  la  chambre,  dont,  rti  ce 
ceo.  II*  sont  membre*  «ta  droit. 

Art.  la.  Les  membre*  choisi*  pour  composer  U 
chambre,  ou  qui  «ont  membre»  ac  druit,  tiomau  ni 
entre  eux  au  scrutin  •rerct,  à la  majorité  absolue, 
l«  wWdrnl,  le  syndic,  lr  rapporteur,  b-  secrétaire 
et  le  Iresorin-.  Crtlr  nomination  sr  renouvelle  loua 
l«*»  ans,  et  le»  même*  fieu  veut  être  réélu*.  — Kn 
nas  de  partage  «les  v«iix,lr  scrutin  est  recommencé; 
<r\  n le  résultat  est  le  même,  lr  plus  âgé  de»  drus 
membre»  <|iil  sont  I'oIiM  drer  partage,  ni  mmuiié 
«le  droit,  à moins  qu'il  n'ait  rempli,  pendant  les 
deux  année»  preerétantr»,  la  place  à laquelle  II  s'a- 
git de  nommer,  auquel  ru*  la  nomination  de  droit 
s'opère  en  faveur  de  son  concurrent. 

Art  17  |j»  nomination  »!•**  membres  de  la  H«m- 
hre  a lieu  de  droit  le  ta  frucliil.  de  etiaque  année. 
II»  entrent  en  fonction*  le  l*«  v radian  suivant:  et 
U*  même  Jour  ils  imminent  ta  prêsMrol  et  Ira  autre* 
officiers  qui  entrent  de  eoitc  en  fondions. 

Fond»  pour  le»  de  pente»  de  la  chambre. 

Art.  ts.  Il  Y a une  lionne  commune  j»our  les  dé- 
f*‘n»e*  des  nnr«m  de  In  cbamliro.  — Chaque 
membre  de  la  chambre  renu»  «tant  celle  bourse 
cor  n mu  ne  ta  niotllé  de*  drnil*  de  présence  à lu  taxe 
ou  des  «Irolts  de  liera  «mi  lui  «ont  attribué»  jwr  1rs 
«•ribumancc*  — Pour  le  surplus  des  fonds  a four- 
nir A la  bourse  commune,  rliaque  avoué,  infime 
ehamn  «tas  membres  de  la  chambre,  contribue  de 
deniers,  suivant  sr«  faculté*,  et  ainsi  qu’il  es! 
nVIé  par  elle,  sans  qui!  puisse  néanmoins  filre 
rxlifé  d’aucun  d’eux,  pour  chaque  année.,  au-drlA 
d’une  somme  finale  a l'Inlérfit  annuel  de  son  oau- 
Uotmemwt  — Et  le*  fonda  qui  *c  trouvent  «tans 
la  bourse  eoiiinitKie  au-delà  des  dépens***  annuelle*, 
sont  Pàacrvés  d employés  par  larhainltre  pour  sub- 
venir  aux  besoin*  des  |univrc*  qu'elle  croit  avoir 
le  plus  de  droits  à la  bienfaisance  des  avoués. 

irrftr  du  2 thermidor  an  X, 

AH  !•*.  Dans  les  cas  prévu*  par  Part  g,  arrêté 
«3  fi  lm  an  IX,  où  la  rtuunbrc  a le  droit  de  pro- 
noncer le  rappel  à Tordre,  la  censure  simple,  la 
censure  avec  réprimandé,  ( interdiction  «le  l'en. 
tré«  de  la  chambre,  In  décision»  sont  exécuté»;# 
san»  appel  ou  recours  aux  tribunaux. 

Art.  2.  Pans  le»  cas  prévus  par  l arl.  »,  où  la 
rhainbre  n'a  le  droit  de  prononcer  que  par  furtnn 
«l  avis,  les  avis  n’ont  d effet  qu’oprés  qu’il»  ont 
rte  homologué»  par  le  tribunal,  sur  le»  court  usions 
du  commissaire  du  Gouvernement 

Art.  s.  Hans  aucun  cas.  la  chambre  de*  avoué» 
ne  pourra  ordonner  Jlmpresaton  de»  arrêté*  de 
police  et  de  discipline  intérieure. 

Ordonnance  du  27  février  IMS3* 
relative  u In  plaidoirie. 

• LOUIS,  cto.,  — Nous  étant  fait  rendre  compte 
«les  rêglentens  sur  lu  «lisdplinc  du  barn*au . nous 
avon»  remarqué 

. Vue  le  (b  rrrl  du  II  déc.  ISIO  drrlarc  inrompa- 
tibk’s  bi  profession  d'avocat  cl  le  ministère  d'avoué 
et  pi  «x -lame  ainsi  les  principe,  qu'il  importe  de  < un- 
aacrer  de  riouican,  que  1rs  «>m<-iers  lulmsturtals  ne 
sont  prénoté*  qu’à  fWlructiuo  «in  pmcè*,  cl  que 
le  droil  de  le*  défendre  devant  nos  «ronr*  «>1  tribu- 
naux anttwtirnt  eictuslxiiurnt  aux  avocat»  i 

• Qu  U existe  cependant  deux  eXreplion*  à c« 
pnoeinr  1 une  en  faveur  des  avutnf»  qui  uni  ob- 

de  licence  dan»  l’inlcrYaltcde  vent 
an  XII  k Jnill.  tlll  et  sont  autorise»  à plaider, 
rouirtirrrnuncttl  «vrc  le*  «vocal»,  !«•»  affaires  qu'il» 
», L. M vent,  «n  XII,  art  », 

décr.  1 Juin  (Mi); 

. Que  relie  fa  V«  ur  ocevciUx  à des  homme*  qui  *e  . 
*ont  Bvny  a | étude  du  «Irolt  «lau»  un  temps  où  Hle 
« un  iii-jimve.  imr  «ut  Justement  acquise,  ri  il  n'est 
jta*  dan*  noire  intention  «ta  les  en  priver; 

-Que  U d.  iixiè  me  exception  concerne  des  avoué* 
mCmr  non  licenciés  qui  |«»tiitaul  dans  plusieurs 
tribunaux  dr  première  in.lanrr,  ut  à qui  ta»  régta- 
uu  n»  (-.  « ir.i  t I « rit  dr  plaider  toute  espece  de  muse 
« an.  laquelle  U» occupant  (dernière  dbpnrtUoa  de 
f art.  3,  dore,  t juill.  IM2); 

• Que,  si  la  nécrssJlf  cx.g*  le  maintien  de  retir 
«luposillon  dans  les  tribunaux  nû  1rs  avocat»,  trop 
peu  uombroux  ne  peuv  ent  sulllre  à l'exp&iiUou  d«t 
affan  es,  r||«.  est  ahu*J ve,  de-lnicUte -le  toute  «<Am- 
latiun  et  nuisible  à no*  sujets,  dans  les  lieux  oh  le 
hsrreaii,  conqW-  «l'boinmcsexpéi  iinrulé*  et  d’une 
JeunesM'  »i  u« ln-it»e , offre  au  (Mtlilic  de*  défenuctirs 
wlain'î»  et  en  nombre  »um*jul  ; 

*■  Sur  !«•  rapport  de  notre  garde  de*  neraus,  etc.« 

Art.  i**.  la>  atoii'*»  qui,  en  vertu  de  la  lui  du  a» 
v mit.  an  Xil,  jusqu'à  la  publirnlion  du  décret  du 
djuiil.  lüta.onl  obtenu  le  grade  de  licencié,  coati- 
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nueront  de  J«tuir  «b*  la  farultcqul  leur  est  accordée 
par  l'art  » du  susdit  déci.  i. 

Art.  I*.  la*  atoui'**  non  lirenciés  et  coix  qui  ne 
l'ont  été  que  defini»  la  piibhealion  du  «l«irrel  du  2 
JuHI.  «I*,  ne  pourront  plaidre  le*  cause»  dan*  !«•*• 
quellrsil*  occuperont,  qiieilan*  lr*  Iribunatit  où  ta 
nombre  de*  avocat»  induis  sur  le  tableau,  ou  *la- 
ttialre»  exerçant  e|  ridant  dan*  le,  chef-lien,  «rrn 
Jugé  insulllMint  pour  la  pUbloki»  et  IVx|>«ldiUon 
«le*  affaire*. 

Arl.  x.  Chaque  année,  dan*  la  première  qulnxalne 
«lu  MOI*  de  nov  . no» cour»  rovalre  arrêteront  l’étal 
«le»  IrilMinnux  de  première  instaure  «k  leur  ressort 
oo  les  avoué*  pourront  jouir  «le  la  faeuJb;  énoncée 
en  rartiele  pnVédrnl. 

Arl  ».  I.rs  «iéllliéralinns  de  nos  cour»,  en  ex«Vu- 
lion  ur  l arlicle  ri-tlessu»,  seront  prises  à la  «lili- 
IMMc  de  no»  fironirrur»  cénémux.  sur  l'avis  de» 
Inlmiiaiix  «le  première  Instance.  — EHr»  seront 
Nvuraiau.i  l'api""! 

etrrrevronl  provisoirement  leur  exécution. 

Art.  8.  Il  n’eit  pas  dér«igi;  par  la  pfsswHs  an 
droit  qu'ont  le»  avmiés  de  plaMerdau*  !«•*  affàires 
otl  il*  ureuiient  devant  im»  cour*  ou  tribviunux.  le* 
«letnande*  inrideules  qui  sont  de  nature  à êlro  ju- 
sawninairemcnl,  et  lou*  Ira  itiridens  relatifs  à 
la  ftrocédure. 

Ordonnance  ilu  12-11  août  IH32. 

Arl  l*r.  lorsque  le  nombre  de*  avoué*  près  les 
rour*  royales  rt  le*  tribunaux  de  preml«‘ie  Ins- 
lanre,  sera  de  vingt  et  au  démit, le»  membre» de» 
chambre*  de  discipline  ne  pourront  Pire  élu*  que 
parmi  les  arooét  le*  plut  ancien*  en  ixcrc.ce, 
iorinunt  la  tnoiilé  du  nombre  total.  — Lorsque  ce 
nombre  sera  au  dessous  de  vlnat,  tout  av  oué  sera 
éligible  à la  chambre  de  discipline. 

V.  HUISSIERS. 

Décret  «lu  1 4 Juin  I 81  3,  inr  Torira- 

nlMBtion  rl  le  service  de*  hulasler*. 

(V-  Décr.  W mars  ISM,  art.  «»  et  *uiv.  — Dérr.  « 
juill.  1*10, arl.  tlo  cl  sulv.) 
nt • it,r-  ne  la  nomination,  du  nombre  et  de  la 
rnidenc*  drt  hulttien. 

S t*r.  De  la  tiomlnallnn  et  du  nombre  de» 
hululer». 

Art.  t«i.  Le»  liutsaiiT*  Institué*  pour  le  service 
de  no»  l'Ours  itupéri.il«'i,cl  pour  tous  nos  tribu- 
naux, M-ront  noiiiiné»  par  nous. 

Arl.  t.  Ils  auront  tous  lr  même  caractère,  les 
mfitnr*  aiirlbution*.  et  le  droit  d’exploiter  ron- 
cuirrtnincul  dans  I oléoduc  du  ressort  du  Iribu- 
nal  civil  d'arrondissement  de  leur  résidence.— 
Néttiiinoius  no*  cour*  et  tribunaux  choisiront 
parmi  ce»  huissier»,  puiiforinéiuent  au  lll.  8 de 
notre  décret  du  ta  mars  l wm,  ceux  qu'ils  jugeront 
le*  plus  digue*  de  Içur  cunliancr,  pour  le  service 
inhvh-ur  de  leur*  audience*. 

ArL  8.  Lr»  huissiers  ainsi  désignés  par  nos  cour* 
rl  tribiiiuiuxcontinuerontde porter  le  litre d'Aufs- 
tier»  audiencier»;  il*  auront,  pour  ce  scrv |pe  f>ar- 
Ikttfier,  nnc  imlnunile  qui  sera  réglée  par  le*  art. 
23.  »t,  ».  2*  et  KX3  ci-afttrs. 

Arl.  * La  totilrau  «1rs  huissiers  audienciers  «era 
renouvelé  au  mois  dr  nov  rinbre  de  chaque  nnnér  , 
tous  l«*s  uicmbres  en  exercice  seront  rééliuitilrs; 
«’ux  qui  n’auront  pus  H«i  réélu»  rentreront  dan» 
la  tinsse  des  huissier»  ordinaires. 

Arl.  8.  Les  huissier*  qui  seront  en  activité  lors 
do  la  pub'  Irai  fou  dr  notre  présent  décret,  conti- 
nueront provisoirement  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions; mais  Üs  ne  seront  maintenu*  qu'aprés  avoir 
Obtenu  «le  nous  une  rocnmisKion  condruialive  — 
Acetcffet.il*  remettront. da«i-  ta*  trois  mots  do 
iudilo  publication.  Ions  le»  Ulr  -*  et  pié«vs  concer- 
nant leur»  prévalente*  nommahouv  et  réception*, 
au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  de  l«  «ir 
réwdenee.  — Ils  y joindront  leur  demande  en  com- 
mission i ririflnrvnllvc;  et  le  greffler  leur  donm-ra 
récépissé  du  loul.  — Notre  procureur  pré*  ta  tri- 
bunal de  première  instant*'  enverra  eeUc  demande 
ave*  l’avis  du  trihunal.  & notre  procureur  général, 
qui  prendra  l’aTl*  de  la  cour  imjiérlalc,  cl  adrevt- 
scra  le  tout  à notre  grand-juge  intmslrc  de  la  Jus- 
tice 

Art.  f.  Lonufue  l.x  liste  dr»  huissiers  anxqiid* 
nous  aurons  accordé  In  rommi»»lon  ninünnalivr, 
aura  élé  renvoyéo  par  notre  gramt-Jugo  à notre 
proeuritir  général,  roux  qui  ne  se  trouveront  p«ànt 
sur  U li*t«»  seront  lenu*  oa  ce** i*r  leur»  fonctions, 
à compter  du  jour  où  la  nolillcallnn  l«iir  en  mira 
été  faite  A la  ililturner  du  mini*lère  public  Celle 
même  liste  *era  «le  plu»  nillcbée  dan*  In  salir  d'au- 
dtaner,  «-t  nu  greffe  de  la  cour  ou  du  tribunal. 

Art.  7.  Chacun  «ks  huissiers  qui  auront  obtenu 
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la  commission  conRrmativc,  prf  lern  dans  le»  deux 
mois,  à compter  du  Jour  o«i  fa  liste  aura  été  affi- 
ché*', et  ec  à l'audienec  «!«•  Imlite  cutjr  nu  rlndil  trl- 
iHioal,  lr  wrwmt  d«'  Hdélllé  à l'Empereur  et  d’o- 
Is-issanre  «nx  conslllutiona  de  l’empire,  ainsi  «|ur 
relui  de  ee  conforraer  aux  loi*  a rêulcmen*  eosr- 
reniant  «on  miuistére.  tt  de  remplir  *e*  fooetian* 
avec  exacllliidf  rt  probité. 

Art.  a.  Notre  grand-juge  ministre  de  la  ju»!ta», 
ajui*  nv  «tir  pris  l'avi»  de  nos  n>ur»,  a le»  oWris- 
lions  de  im» procunura  généraux,  nous  proposera 
la  fl  x al  mm*  dellnilive  du  iiointae  de*  liiilsitier»  qu'U 
doit  y avoir  dans  !«•  ri'ssort  dr  dxaque  Intmuaf  ri- 
vil  d'arrondisM'mcnt 

Art.  ».  Si  le  rmmhrede»  huissirr*  ma  in  tenu*  d'a- 
nré*  l’art.  » « xeède  celui  qui  rera  défltiilivmunl 
0*é  pni  nous  en  exécution  «lu  préeédeM  arlicta.  la 
réductiixi  à eedrroier  nom  lui*  ne  s’opérera  «lue  c»ar 
mort,  démission  ou  deslituUqii. 

Art  10,  A l’égtrd  de  ceux  qui  aspireront,  A l'ave- 
nir, aux  place»  d’huissiers  ordinaire*,  Ire  rondl- 
tioir»  re«|ui*c*  «root,—  t«  «l’filrr  Agé  «le  vlngt- 
dm|an»  arrmnfdb;  — i« d’avoir  Mllsfait  aux  loi» 
«ta  la  conscription  mllitoln*;  — x«  d'avoir  travaillé, 
au  molu»  peiidunl  deux  ans.  soit  dan»  t'élude  d'un 
notaire  «>»  d'un  avoué,  roit  «ber  un  hui  «star,  ou 
(M’iidaul  trois  ans  au  greffe  d’une  cour  impériale 
ou  «l’un  tribunal  de  première  Instance;  — t»  «l'n- 
voir  ütitrnu  de  In  rhamltre  de  di»ripliu«-,  dont  il 
sera  parlé  ci-après,  mi  crrllllnii  (ta  moralité,  de 
Iwnmr  fondu  Ile  et  de  capacité  —Si  la  chambre  ac- 
corde trop  légèrement  ou  refuse  sans  motif  vala- 
ble ce  errtiUcut , il  aura  rrcnuis  au  tribunal  de 
première  instance,  «avoir  : dan»  ta  prender  cas. 
par  le  procureur  impérial,  et  dan*  le  second,  par 
la  parlta  intéressée.  Eu  ronséquwrc,  lé  Inhuual, 
après  avoir  pris  rnnnnisunec  «les  mollf#  d'admis- 
sion ou  de  refus  dr  la  chambre . ainsi  que  des 
moyens drjtisliiicalion  de  l'aspiranl.ct  après  «voir 
entciulii  notre  prneureur  impérial,  pourra  refuser 
«hi  accorder  lui-même  le  cerlincul,  par  une  délibè- 
ration  dont  copie  sera  Jouit*  à l'adr  de  présenta- 
tion du  candidat. 

Art  h.  Ceux  qui  seront  nommé*  huissier*,  ae 

(irrecntarQot.duni  ta  mol»  qui  suivra  la  nolillca- 
ioii  à «*ux  fnltc  du  décret  de  Irm1  nomiiinilon,  A 
l'audience  publique  du  trihunal  d«*  première  ins- 
tance » et  y prclrront  ta  aenaent  proscrit  par 
lart.  7 

Arl  «*.  Cre  huissiers  nr  pourront  faire  aucun 
acte  de  leur  minière  arnnl  du  vota  prêté  ledit  n*r- 
menl  ; et  Ils  ne  seront  odmU  h le  prêter,  que  sur  la 
représentation  de  la  quittance  du  caulionnement 
Dxé  par  la  loi. 

Arl  11.  Cent  qui  n'auront  point  pnMé  le  serment 
dan*  le  délai  ci-dessus  tué,  tirrm-urerocit  «léchu* 
d«*  leur  nomination  , A moine  qu’il*  ne  prouvent 
que  le  relard  ne  leur  ml  point  imputable',  auquel 
ras.  ta  IrllHinol  pourra  déclarer  qu’ils  sont  relevé» 
de  la  dêcht'ance  par  eux  enenurur,  r|  in  admettra 
an  serment. 

Arl.  «•  l a précédente  déposition  est  applicable 
aux  hntaslm  dont  il  est  parlé  en  l'art.  S,  relative- 
ment au  délai  rtxé  par  l'art.  7 

5-  S.— De  la  résidence  de»  hululer». 

Art.  13.  f^s  huissiers  audtanrirrs  seront  (mus,  A 
[.fine  d'èlre  remplac  »,  de  résider  dans  Ire  ville» 
ou  siègent  le*  cour*  rl  tribunaux  pré»  «loquets  Ils 
devront  faire  rrsprclivenwnt  Unir  service. 

Art  <«  Le»  hultshn-*  ordinaire»  sitoiiI  tenu*, 
«ous  la  même  peine,  de  garder  la  résidence  qui 
leur  a un»  iHé  assigner  par  ta  tribunal  dr  première 
instance. 

Arl  17.  Iæ  rèsklroce  de*  huissiers  ordinaire* 
sera  , autant  que  faire  §c  pourra,  Otés  dans  tas 
chef*-! taux  de  ranlon. 

Art.  U.  Si  «le*  eireonslanccs  dr  tae*H|é  ne  per- 
meitant  fMùiit  rtfabliMemcnt  d’un  huissier  ordi- 
naire au  ehef-llen  du  eau  Ion,  ta  tribunal  de  pre- 
mière instance  ta  fixera  «tan»  l'une  dre  rom  maure 
les  plus  ranprm  liéni  du  chef- Heu, 

Arl.  19  Dnn*  Ire  rommune*  divisée* «ni  dèux  ar- 
rondisaemrn*  de  justice  de  paix  ou  plus,  i liaque 

biii“l«,r  '•fil in  ore  n.  i.i  I.mhi  Hfi  Rtf  .1, 

meure  dans  ta  quartier  que  le  trihunal  de  pre- 
mière in«lanrc  jugera  coorcnable  de  lui  imliuuvr 
à ert  effet. 

vit  i».  — DM  atlrlh  il  font  de»  huissier»  et  de 
leur»  devoir» 

Chap.  (*r.—  Attributions  de t huissier». 

S (•f.  — Service  personnel  prêt  le»  cour»  impé- 
riales et  près  les  divers  tribunaux. 

Art  20.  Les  huissier*  audiencier*  sont  mainte- 
nu* dans  lr  droit  que  leur  donne  et  l'obligation  que 
leur  impose  notre  décret  du  30  mars  <ftü7 do  faire 
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rtcluarvenient,  près  leurs  rôtir»  fl  Iriltrmaux  res- 
pectif», !*•  service  |'t -rsonn*  I aux  audience*.  aux  a*- 
Miiiilir*  «éiu-roic»  «ni  parth-uhêrv»,  aux  • nquêtca, 
interrotuiloire»  «-I  autre»  rnirimi.»-»iou».  am»i  «pi  au 
un)ui;i.-PoarrMil  néanuMMu*  n«  «Hir*  4 tri- 
tu  j h aux  commettre  arridrntdlrinenl  «Ira  hui«Mi  r» 
ordinaire».  Adélard  nu  en  «iu  «1  iusultUuiire  il*  * 
ImiMîrr»  audleiiri«*rl 

Art  tt.  Le  service  personnel  d tautiaurr  prés  Ira 
cours  d'oMitc*  sera  fait,  savoir  .«tau»  b uIImoù 
siéent  mis  cours  impérial»*,  par  dr*  hui»«or»  au- 
llr'iKli  r»  de  la  cour  impcruli. , "t  partout  ailleurs, 
par  de*  huissier*  audiencier»  du  tribunal  de  pre- 
mière inel.mecdii  lieu  où  »•  UemJrout  le*  va  n cra 
de  la  rour  d'amse*  — L'art-  lia  de  nolie  déercl 
du  tjuilj.  IIIO,  relatif  au  mode  «le  draiffnalion  de* 
huisMcr»  qui  doivent  faire  le  service  |w  * le»  cour* 
traaaJM-*  dis  <hpart«UM-«i*  autre*  qu«’  relui  où  suive 
(a  o lur impériale, eonliuCMra d<-  recevoir  souri*1* 

Art.  29  la'*  huissiers  ipil  «eront  «Iraigiv»  pour 
faire  le  *e i v ire  personnel  prés  tes  cour*  d assise*, 
IM?  pourront,  pendant  la  durée  îles  s.-»«imi*criuit- 
ndlra.  sortir  du  canton  de  leur  résidence,  sans  un 
ordre  exprès  du  procureur  ««-néral. 

Art.  23  Usera  fait,  par  no*  rour*  et  tribunaux, 
des  réùleinen»  parlK*iiii<Ts  sur  fordri-  d i service 
de  leur*  huissiers  audienciers,  en  •••  conformant 
aux  disposition*  du  présent  tllre  et  a celle»  du 
titre  3 «le  notre  décret  du  tu  mars  Mua.  — Le*  ré- 
gkiinii»  qoetiroul  sur  cet  objet  les  Irihunnux  «le 
première  instance  ou  de  commerte.  seront  sou- 
mis ;i  I Apprulsdion  d»**  rours  auxquelles  ces  tri  - 
luiuaux  ressortissent. 


S ».  — Droit  d'exploiter , etc. 

Art.  *4.  Toute»  citation»,  notification*  et  sivnifi- 
ealions  rrnuisc*  pour  l'uistruetiuli  des  piorè», 
ainsi  que  tous  actes  et  exploit*  ii«'ve**airc*  pour 
l'exécution  de*  onlunnannis  de  jtialirc,  jimrmcn* 
et  arrêts  , seront  (ails  concurremment  par  le* 
liuusler*  audienciers  et  le*  huissier*  «mlin.ihe». 
chacun  dans  I é'endue  du  ressort  du  tribunal  civil 
de  première  instance  de  »a  résidence,  saufles  «»• 
IrleUou»  nortêcs  par  le*  article*  suivuns. 

Art.  4V T e*  huissier*  auhcneicr*  de  notre  cour 
de  cassation  continueront,  dun»  réiriidueriu  lieu 
de  la  résidence  de  «elle  cour,  d'inslnmientcr  ex- 
clusivement à tou*  ouvres  huissier*  pour  te»  allai- 
tes portées  devant  cllr. 

AM.  *i.  Le»  huissiers  audienciers  de  nos  cours 
impei  Ule*  et  ceux  de  uo»  tribunaux  de  pmulèie 
Instaure  feront  exclusivement , pris  leur»  cours 
et  tribunaux  respectif»,  lefrsiditificaliom  d’avoué 
à avoué. 

Art  27  » Les  huissier*  audienciers  de  nos  cour» 
pcév  l'ilalr»  et  tribunaux  «irdlnahe*  de*  douane* 
feiont  cxcluMveincnt,  près  leur»  cour*  cl  tribu  - 
nuiix  rrapeclif*,  et  dan»  l'étendue  «I u canton  de 
leur  résidence,  tous  exptot»  «n  malière  de  doua- 


ne*. •• 

Art.  9*.  Tou»  exploit*  et  actes  du  n mus  1ère 
d’huissier  pré*  les  ju» liée*  «le  paix  H le*  tribu* 
U nix  de  police  seront  faits  par  li  - huiwr*  orde 
naire*  employé*  au  *cf  x ice  de*  audience*  ; \ . L.  SX 
mai  tus.  ari.  t».  t».  ttô  noie).— A défaut  ou  eu 
ca*  d'iiisilOlsuncc  des  llni»'l«T*  ofdlttttirradu  ira- 
*nrl,  lesdit»  exploits  et  acte*  scrônl  fait*  pur  le» 
huissiers  ordinaires  «le  l’on  des  cantons  le*  pin* 
voisin». 

Art.  2».  Défenses  itérative*  sont  faite»  à tou* 
luioMrr», saint  dutioelinn.  d'instrumenter  eu  ino- 
tiêre  criminelle  ou  corrrcltonnetle  hurs  du  caillou 
de  leur  résnlence,  *an»  un  mandeineiil  expié*  dé- 
livré conruniiéiueivl  a l'art  ai  de  notre  deeret  du 
18  juin  MM  (tar.crim  . 

Art.  no.  No»  procureur»  pré*  le*  tribunaux  de 
premier'  instaure  et  le*  jiuc*  d'instruction  im* 

rurroui  délivrer  de  pareil»  inandenieii*  que  pour 
tendue  du  ressort  «lu  tiihiiual  de  première  ins- 
lAIII 

Art  SI.  No*  procureur#  impériaux  criminel» 
pourront  ordonner  le  transport  d'un Iniirarrr  dau* 
toute  l'éienducdu  département. 

Art.  3i  La  déposition  du  précédent  arliclc 
est  applicable  pré»  le»  tribunaux  ordinaire»  de* 
douanes,  à inoin»  qu'il  n'y  ail  dau*  le  même  dé- 
parlement  deux  ou  plusieurs  de  ces  tribunaux  ; 
OMII  CC  dernier  CW,  II»  ne  BOUmNll  «'nlonncr  le 
transport  que  pour  la  iiailii*  de  ce  département 
formant  le  rc*«nrt  de  leur  tribunal.  » 
liï  II  i Il onsnorl  -ii  - hultsln  j dans  les  dl 
ver»  déparlerum*  du  re»*ort  de  nos  cour»  impé- 
riale*. ne  pourra  être  auloi  i»é.  dan*  des  a (Taire* 
criminelle*,  que  par  no*  procureur»  géuéraux 
pré*  ce*  cour* 

Art.  31.  Ln  matière  de  simple  police,  aucun  huis- 
sier ne  pourra  instrumenter  hors  du  canton  de  <ux 
résidence,  «i  cc  D'est  dau»  le  ca*  prévu  par  le  se- 


cond parairrapbc  de  fart.  9*  du  présent  décret.  ■•( 
•■n  vertu  d imr  «Mille  il^lvré*  |MMir  cet  effet  par 
le  jupe  de  naix. 

Ai  i SS.  liai»  tou» le*  c i* ntl  le*  réulemcri*  .niw- 
deut  aux  huissier*  une  mitemiut'  pour  frai*  de 
muu'  , il  ne  *«-rs  alloué  qu’un  seul  druil  do  Iran*- 

Girt  poüui  la  loUHt  - des  actes  oim  llwMér  aura 
»»*  dan»  une  mêmerourse  et  unn»  le  même  lien. 

— Cc  droit  «cra  |iartaaé  m autant  de  |mmIi<iu« 
égaies  entre  elle»,  qu’il  y aura  d orluinaux  d'aet*»  ; 
et  à ehacuu  de  e«>*  aete»*. l'huissier  aiqdiquera  l'une 
«t«**ilile*  iMM-lhm»  , le  tout  il  peint-  de  rejet  de  la 
taxe,  ou  de  restitution  enveu*  la  partie  . et  d’une 
anu-iide  nui  n«-  pourra  excéder  ton  fr  ni  être 
moimlre  il»-  ift  (i 

Art  su.  fout  huissier  qui  rlumm  un  huissier 
d'une  mitre  résidenee  d'uuli  urnenter  |m>iii-  lui,  A 
i efltel  de  so  procurer  un  droit  de  transport  «pu  im 
lui  aurait  pa»  dé  alloué  s’il  eut  instrumente  lui— 
inêrin-,  sera  puni  d'une  amende  «le  khi  fr.  I.  huis- 
sier qui  aura  prêté  sa  «ivonlure  , sera  puni  de  la 
même  peine  — En  eu»  de  rendue  . l’aniendc  sera 
douille  . «9  lliuissier  sera  de  plus  destitué.  — ttan» 
tous  I»-*  ras,  le  droit  de  IransfKirt  indûinml  alloue 
ou  perçu  u ra  rejeté  de  la  taxe,  ou  rrslituôâ  ta  pari  n- 
S 3.  — Prise  et  et  rentes  pu’  tiques  de  meuble  t et 
effets  uiubitteis. 

Ari.  I*r  — Dans  le»  loin  |Miur  l***qud#  il  n’nrt 

nient  etvarilé*  de  faire  lit  |iri«  e-tel  veille»  JHitili- 
que*  de  ineuhleoel  rff«>ls  in<d>ilirr»,  le*  huissier», 
tant  iiiidictii'iiTS  qu'oMlinaii'e».  eonliu lieront  «le 
procéder,  miM’urrwnuueut  avec  jes  notaire»  et  les 
grelller*,  auX'llte*  prisé>*»  cl  venl>**  |Mihlique*  . en 
•e  eouiomiaiil  aux  loi*  et  n'-jlnn  -u*  qui  y sont  re- 
latif* 

Art  :ia  l.e»  huissier*  ne  poumint.  ni  dinvtc- 
nieut  ni  Indireetcinenl.  «e  rendre  adjinlh-alairi-s 
disolijd*  iiiotHher*  ijii'P»  seront  ehorués  de  ven- 
dre. — Toute  contravention  a e-tic  di«pn»iiinu 
»«-ra  (Milite  île  la  suspension  de  rbui»*h'i‘  |m>imI.uiI 
trois  mot*,  cl  d une  amende  de  iwi  (i  nnui  eiia«|iie 
n !'•  p I lit  :u-lie  - -i  - ce  de 

peine-  d.m»  h-s  en»  prêv  n*  pin  h-  O le  p iul  — l a 
réeidive,  dau*  quelque  eu*  que  «•••  soil,  eiitraiin-ra 
loiijmir*  la  deslilutiou. 

Cliup.  i.  — Devoirs  des  Auimrrj. 

Art  31*.  l.e*  hnl»»lcr*  sont  tenu»  de  *r  renfermer 
dan*  le»  luîmes  de  leur  luiuislèru,  sou»  t»!»  p*'lne» 
|i«irti!.-*  p ..  art  t39.  L.  procdd.  riv. 

Ai  I tu.  — L'exci rtee  du  tnint*lér«  dTiuissirr  est 
incoiiijwilildi*  avec  Ionie  autre  fonction  publique 
salariée. 

Al  t.  M.  il  est  défendu  AUX  hiiisMv-r».  sou»  peine 
d '«-lie  remplit  e i.  île  lenir  .vijln-t  je,  i»l*aiil.  café, 
laUi^ie  ou  |e.|lard . lorhM-  «Kl*  le  nom  de  leur» 
femiiH-*,  A inouï»  qu'il*  n'y  »ou  ni  spcdulcineitt  au- 
torisé*. 

Art.  ta.  I.w  h* ii***er»  «*nl  tenus  d’mrrrer  leur 
ministère  loute»  le*  fm*  qu’il*  eu  »onlre«pii*el  «ni» 
actü-pliou  de  personni-s.  «ml  U'spndillMtiuii»  pour 
caiiM' de  parente  ou  d'nlliniier-  jtorléespn  li-*arl.  t 
et  M,  riv.  — L’arl.  h\.  d-ei.  Mi-i'ii  Istl  tnr. 
ernn  sera evVulé  A l'éjonl  de  tout  tiiii-i>  r qui, 
*an»  eaii*e  valable.  nTuicrait  diii»truiiieril«-r  a la  , 
revpii  le  d’un  (miümiIht. 

Art  tl.  l.e*  eopM's  h -lioili'  r par  |r*  li’.iissh-r» 
#«'i'oul  correcte*  et  lis-ble»,  A peine  «le  rejet  de  la 
taxe,  on  ilr  rmliluthin  de*  «uiiine*  n çne».  — l.e» 
papier»  emptov  '•»  h rr*  ropie»  ne  (MUl'Ioiit  c«Mite- 
rni’,  savoir  : plu»  de  quaranle  tiune»  par  |*.vu"«-  de 
moyen  papier,  et  plu»  de  cunpi  iule  lianes  par 
paire  di-caud  papiei  . à prim-  d une  amende  de 
93  fr..  iroplormrmeid  A l'art.  M,  L.  I l bnim  îiii  V II, 
sur  le  timbre.  — Si  lacofUi-  d'un  arrêt  ou  d'un  ju- 
iremeiit  eu  ileruier  i e**orl  u'rsl  pomi  conforme  à 
ee  qui  rsl  prescrit  par  le  présent  article,  I lmi«»nr 
qui  l ama  située  sera  de  plu»  cnmlauui'-  h une 
amende  de  *.’•  le.,  sur  la  provoealiou  du  ministère 
public,  et  par  la  euur  ou  te  Iritiuuiil  devant  lequel 
celle  copie  aura  clé  produite.  — No»  procureurs 
généraux  et  iui]«éi  i.mx  sont  eliarp-*  *p  ;eialrmrnt 
de  veiller  à l'rxi eiilion  du  prèsrnl  urliele. 

Ari  tt  Si  rbuissH*rconlrvv«iiaiit  à l’une  de*  dis- 
position» du  précèdent  arièrii*  est  convaincu  «le 
rvcldive,  le  itmiislère  pour  ra  pmvoqiier  »a  suspen- 
sion, ou  même  son  rcinplaremi,»it.  s'il  y a lieu 
Art  t5  lo.it  liii  i-n  r qui  ne  rernellni  pas  lui— 
même  à personne  nu  doinieile  l’exploit  et  le»  co- 
ples  de*  pière*  qu'il  aura  été  «Tiurjré  de  siiniifier, 
«cra  eondanilié,  par  voie  de  police eorrcrtioruuTle. 
b uiiesu»|M'n»iuu  de  tru|*iiMH».  il  une  amende,  qui 
ne  pourra  être  moindre  de  9on  fi-  , oi  ««xcnler 
•i.ooo  fr.,  et  aux  doiuniaiir*  et  liilérèl*  «le*  partii^. 
— SI  néunmolii»  Il  résulte  île  I iurlrurtion  qu'il  a 
açi  frauduleuw'iiietil,  il  sera  (wmi suivi  erimimTIt*- 
meiit,  et  puui  d après  l’art.  146,  C.  pin. 


Art.  t«  l.i-*  répertoire*  que  le»  |iui«*rer*  sont 
otdiuè*  de  tenir  coi  dorméturnl  A Inlmdii  92  frixix 
au  X II,  r«!tiitivi  .i  I rnri-utslremerit . seront  cotés  rl 
]karnpti<*,  savulr  — ceux  des  Il'll•«ier»  iiudon- 
cii-i»,  par  le  |ms ' -nbfil  de  la  cour  n«  ilu  InlMUral. 
ou  par  le  »ujr  qU  II  aura  cuiniiil»  a eel  effet  ; — 
ceux  dr*  Iniis-K  i»  ordinaire»  i •l  iant  ilviis  le* 
ville*  où  M-rnil  le»  Irihminux  de  prvniùic  lt»*- 
taiM'i*.  par  'e  pr  -«bien!  du  Iribiinat.  ou  par  le  juu«- 
■pi  II  aura eoiuims  A r««t  «dTri  ; — ceux  «le*  autre-* 
liui«*iiT».  par  k juin*  de  juiix  du  euulon  de  tm»r 

- .i  i i 

Ail.  *7  ' hitrr  le*  mentions  qui,  aux  terme*  dr 
l'arl.SUili’  lu  même  loi.  «loi veut  être  faite*  d.xn*  le* 
dit*  riiMuToire*.  le*  liuieso-rs  y marnurronl,  «ians 
une  onioune  («articolierr.  h*  mût  «b*  chaque  act«- 
uu  exploit,  «letluellon  fade  «le  l«*um  d *tMiur*é>. 

Art.  M.  l’our  tacHiti-r  lu  luxe  «b**  frai»,  te*  liul*- 
*ii  t».  outre  t.i  mention  ipi  il*  «lot vent  faire  au  bu 
de  I original  et  «k  la  eopk  de  eluupie  acte,  du 
inoiilaiil  de  leurs  droits,  seront  tenu*  d'imtlquer 
« n marte  île  l'orlainal  le  nombre  «le  rôle»  «le»  ro- 
pl««*  de  (Mi-eiM.  »-t  d’y  marquer  de  niêuu*  k détail 
■ le  tou»  b*«  artM'Ies  de  frai*  tin  niant  k émit  «le 
l'acte. 

i -Os  fn  rètmfon  âtt  Hilliim  en 

romin  mante  d'arrondissement. 

r.hap.  l".  — Formation  de  ta  communauté. 

Art  42.  Il  y mira  rommiiuauti*  ««vitre  Inu*  les 
hui'MiT»  sait»  exception,  «e-nlanl  «T  exploitant 
«Ijii»  I élendiir  du  ressnri  ilo  trlbiiiial  rivlld  ar- 
rointib*«-m«’nt  «Je  leur  rêwilmer. 

Art.  -Vi  1 ••  «I  •parti-ui»'iit  de  lu  Seine  n’iiyant 
qu'un  seul  trilMiiial  rivil,  t.*u*  le*  hulMiers  exer- 
rant dan»  ee  <1  -parlement,  y miu|»ri*  mn  Ue  no- 
tre cour  de  LasMihon,  »«tiiit  réuni*  en  commu- 
nauté. 

Art.  AI.  * Il  «’ti  sera  «le  même  «lu  iJ<j»art«in«*rit  «b* 
la  S<-*i.i.  qui  u’a  «SrakriH’iit  qii'un  seul  Inbunal 
civil . en  «NMi*Aqueite»-,  tou*  !«•»  Imi«*iera  exerçant 
«Lin*  c.-  «ti-p.ir ti  iiii-nt  m-  fonueronl  aussi  i|u  uac 
seule  cu'oiiiiminaiilé  • 

Art  39.  « Ii  «que  coiiilliilliaiiléa  ira  une  iTi.-iriibr« 
de  discipliio'.ijulsera  pn-»nL  e pai  un  *yu<li««, 

r.liap,  -j.  — (trgavhalion  de  ta  rAnrnôre 

«Je  dur  iph ne 

Art.  AJ  — l.e  nouilire  «tes  nutuihres  de  1.1  eliam- 
tire  de  diM’IptiiK',  y cuniprm  le  syndic,  ni  lix«-,  sa- 
voir — a quiii/e,  dau*  k «l<‘pai  li-niPnl  «le  la  Seine  ; 
— à in  ul , «tau*  les  aulre*  arroiMti*M'in«-li«  où  il  y 
aura  plu»  d«-  «-tnqtsuuli-  liuissier»  , — a *epi,  «larss 
les  orruniloaeiueiunu  leuourtirr  ui-sliiiMAim  s sera 
de  trente  j l uiquauh  . — A cinq  , «Lui»  Ira  arron- 
«liSM'iucii*  «vu  II  y aura  iimmii*  <lr  li  eiile  hoi»*i«T*. 

Ari  31.  iJ.i us  chaque  chambre,  il  y aura,  outre 
!«•  »>  ndie.  un  rap|«oi  tcur,  un  trémii  -r  et  un  aeerr- 
taiir 

Ari.  A3  l.e  syndic,  et  deux  aulrra  nii*mlire»  rie 
lu  etiaiutire,  feront  iiéti-ssuirrmctit  pri*  ti  irini  le» 
lii.l*— i*  l’*en  r -*iil«-tiee  au  elief-lreu  de  I arrondic- 
M-oient.  — txni*  !«•» arrovullssemeu*  où  siègent  l«*» 
■-  «•il  » imp'Tialt-*.  il  v aura  toujours  A la  eliauibrv* 
de  rlifrciphm  , iuikpcudamun-iil  du  *)ii«ljr,  au 
I iijM  ii*  Iroi»  hin--l*-i*  du  clief-lteu.  — lJ.ui»  le  »|,v- 
[ parb-uietit  <ti’  la  S me.  Ira  deux  lier* nu  moins  Je* 
membre»  «le  la  eiiambrc.  y eompri*  t«-  symlic,  ac- 
, i oui  pu-  parmi  Ira  tmissb-r»  de  i'urU 

Ai  l.  3ii.  l.e  syndic  sera  mmiiiic  ton*  Ira  ans.  sa- 
voir «Inn*  l«-*  arromll**fn»eii*  «»ii  soient  nos 
wtir*  impériales,  par  le  premier  préstiieut,  »urta 
piéM'Utatioii  qui  lui  sein  faite  dr  Inu»  membre* 
par  noire  proeiircur  ««-néral.  «-1  dan#  le»  aulrra 
arrondo-  iiien*.  par  le  «rè*i«l*-nl  «lu  inbunal  «i,- 
pMiniéie  iiist.iiiee,  sur  la  pré-citlatiori  «pii  s.era 
r.-akment  bille  «h- trois  nieinlin-»  j»ar  notre  prr>- 
eureur  impri'ial.  Le  syndic  een  iiidclmimcut  r«V- 
liulble. 

Art.  St.  >i,  pour  la  nouiinallnn  du  syndic,  il  y a 
pvriapc.  il  en  sera  rétiVê  A la  «•hamj.re  à laquelle 
i«-  plumer  president  ou  k*  pié»i<l«  ii1  r »t  *p«'-ciate- 
iii.  lit  nttarli  ’«,  et  au  trilMinal  même  »i  le  tribunal 
1 n'«  *»  |ias  div  i»iî  en  plusieurs elianilirr». 

Art.  sm.  La  première  noinlna'Min  «1rs  autres 
menilief»  «t«-  la  rhaudire  d«  ih*cipliiM‘M-ra  latte  «te 
la  même  manié  ce  «pie  celle  «lu  sytulie. 

Art  Mi.  Après  cetti'  première  norulnation.  Ira 
membre*  de  la  « h uubre  «le  disciiillne,  antrr  » «tue 
le  «y hdie,  si-ixmiI  élu*  i>ar  rnwenibke  «.-néi  ale  «les 
I tiui*»ii'i»,  qui  «e  réuniront  pour  eet  effet  au  chef- 
IUii  «li-  rarrtiinll»»emenl . sur  la  eonvocntlon  et 
son»  la  présidenre  du  *yi«tie. 

Art  ii«v  I. 'élection  «le*  membre*  de  la  eh  ambre 
«le  discipline  se  fera  au  scrutin  seeret.  — Lu  «cru- 
tin  pai-ilculkr  aura  I eu  pour  la  nominal u>n  du 
Iresorier.  qui  wrn  Ion  jour»  pris  parmi  les  buimler* 
du  cbcf-ltcu.  — Le*  autre*  membres  de  la  chambre 
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*eronl  nonum'è , mua  désignation  de  fonction# , 
par  bulletin  de  Inle contenant  un  nombre  de  noms 
qui  ne  pourra  excéder  celui  «le*  membre*  à nom* 
mer.  — Toute»  «es  Domination*  seront  faites  û U 
majorité  üb»olm-. 

Ait  61.  Lorsqu'il  y aura  crut  votan»  et  au  «hs- 
IUI,  fMKlIltilée  te  liiviirrv  par  bureaux,  qui  m* 

ponttoul  lire  composés  do  moins  de  trtnlinldé 
plu»  de  cinquante  volan»  — l>»  bureaux  aeronl 
présidé*,  le  premier  par  le  *>  udlc,  ri  rtuceii  des 
autres  par  h plu*  àiie  «ta»  huissiers  nr^Kt»;  Je* 
deux  plu»  Igrs  apres  lui  feront  les  fonction»  dc 
scrutateurs,  et  le  plus  jeune  celle*  de  secrétaire. 

Art.  61.  La  chambre  du  discipline  sera  renonvr- 
lé**  (OU*  le*  il li>  par  lirrs.  un.  si  le  nombre  n'cSt 
pas  susceptible  «Je  celte  divNion.  par  porlious  les 
plu-  approchante*  du  tiers,  eu  luisant  alterner, 
chaque  année,  le*  purlion*  Inférieure#  et  supé- 
rieures au  tiers,  à ouimiwicrr  |*ar  le*  inférieure* , 
«le  manière  que.  «Jar.s  Iuu§  les  cas,  aucun  membre 
ne  puisse  rester  et i fonction»  plus  de  trois  année* 
Consécutive*. 

Art.  61.  Le  sort  indiquera  ceux  de*  membres  qui 
devroiit  sortir  la  première  et  la  »«-cou«le  année  ; 
ensuite  le  renou  wll«in<nl  s'opérera  par  ordre 
«t'anriermelê  «le  nominalioM  — Lre  membre#  sor- 
tan«  ne  «roui  n^ligtbles  qu'aprés  un  an  d'inter- 
valle, A iVxccplion  loul«h«l>  du  trésorier,  qui  sera 
Uiujours  rééllglble 

Art.  ttt.  Liu#qut;  l«-  nnnihre  total  de»  hMi*#i«  r* 
formant  la  coniinuii.uilé  ne  -i  i.t  pu-  siilli-aut  pour 
ta  renouvellement  de  la  i-luuuhre  tel  «pi  il  est  pr«-»- 
erH  ct-de>*tt*,  c-  renouvellement  n'aura  lu  u qu«‘ 
jusqu'à  enriei  rrenec  du  mimlirv  existant. 

Art  6S.  Le»  membre»  «le  la  cluuuhrv  «le  «lisrj- 
pliue  nommeront  filtre  eux,  au  serutin  irrrel,  à la 
majorité  altoulue,  un  rapporteur  cl  un  -«■crélalre-. 
— Cette  nomination  *era  renouvelée  tou»  le»  an», 
et  le»  mêmes  |uuimud  éliv  réélu». 

Art  CS,  Ko  eu.*  île  partage  de»  voix  ]H>ur  ladite 
noniinatkru,  le  scrutin  scia  recommencé;  et  si  le 
rWullal  est  le  même.  Ir  plu»  âge  de»  deux  mem- 
bre* qui  seront  l'objet  de  «•<  partage,  *era  nomme 
de  droit,  A moin*  qu’il  n'uil  rempli,  wiidanl  te» 
deux  année.*  prrt-édcule»,  ta  fencliou  a laquelle  il 
» . mira  «le  sommer . auquel  fa»  la  nomination  de 
droit  sera  pour  un  coueunent. 

Art  67.  l.a  nomiiialiun  «les  mruibir»  «le*  la 
rliiipibrc  de  diseipline  aura  lieu  ebaipic  année 
dan»  la  pmiiiètcqulntaine d’octobre,  cl  *cia  im- 
médinlcméut  suivie  «le  lu  nomination  du  repor- 
teur cl  «lu  secrétaire. 

Ait.  68.  La  chambre  «I  le»  «dllclers  i-i.lreront  en 
exereiif  le  l*r  lluVemlire. 

Art.  6».  La  chambre  tiendra  scs  séances  nu  chef- 
lieu  de  i'iiri'ondi-BCincnt  . elle  s’assemblera  au 
moin*  une  foi»  par  mol».  — Le  svndic  la  cinvo- 
quera  extraordinairement  quand’  il  le  luttera  «on- 
veiialde.ou  sur  taib  inande  motivée  de  «leux  an- 
tre* membre».  — Il  sera  tenu  de  la  couvoipicr 
toute*  le*  fui* qu’il  «H  recevra  1 ordre  du  presl- 
deut  du  tribunal  de  première  instance,  ou  de  no- 
tre procureur  près  ce  tribunal. 

Chap.  3.  — Attributions  île  la  chambre  de  disri- 
etptine  et  de  ses  r/Jteters. 

Art.  7ù.  Ln«-liaiiiLrc  «Se  discipliné  est  charger  — 
1°  de  veiller  au  maintien  'le  I nrilic  et  de  la  disci- 
pline parmi  lou»  le»  huissier*  «ta  Larron  lirtsciurnl, 
et  à Lexérulmn  «le*  loi»  e!  rfotrmou*  qui  coiu'ir- 
iuftt  Ira  huissier*;  — 2»  de  nre'-vejili'  ou  concilier 
b>us  différemlê  qui  peuvent  s'élever  cnlre  huis- 
sier* r€latlv«joieut  à taurs  droits,  fonction#  d de- 
voirs, et,  en  ra»  «le  non-conciliation,  de  donner 
*nn  avis  comme  lier*  sur  ces  différend»  ; — de 
» expliquer,  «paiement  par  forme  d'av  i».  sur  te* 
plainte*  ou  rédau-alinns  de  lier*  cou  Ire  de»  huis- 
-ier»  à raison  de  leurs  funrU«ni*,  cl  sur  le*  répara- 
tion» civile*  «jui  pourraient  résulter  de  ce»  plaln- 
b-*  «ni  réclamation»;  — P «ta  donner  son  ai  la 
«mminelier*  aur  le»  d illico  lté*  qui  peuvent  s'é|ev«T 
au  sujet  d«  la  taxe  de  tou»  frul#  et  dépens  récla- 
nié*  par  dre  huiMtar».  Lorsque  la  chambre  ne 
ht.x  point  asxeuibliN'.  cet  avi»  pourra  être  donné 
par  un  de  ses  membre».  a moins  q*i«'  l'objet  «le  la 
cnnlrslidlon  ne  »uü  dune  importance  majeure, 
auquel  «••»*  lai'hamhrc  l'expthpieraHUMnfaur  à la 
profita  ne  séance,  ou,  al  le  ra*  «-*i  urneut,  dans 
une  séance  extraordinaire;  — .v>  d'appuqui  r Hlis- 
inAaiele*  peine*  de  «tisciplilir’  éUbln  spar  Lurti- 
cle  <«iivant,et  de  dénoncer  au  procui  eur  impérial 
le»  faite  «pii  «hnineraHil  lien  à «lis*  peines  de  disci- 
pline excitant  la  compétence  q.-  la  rhumliie,  ou  à 
•l'autre*  personne*  plus  uraves  ; — tp  de  délivrer, 
s'il  y a lieu,  tous  ccrbncals  de  nuiralité,  de  bnnnr 
conduite  et  de  capacilé,  a «•uxqui  »e  pnîscnlfTont 
pour  étrv  uomiiu's  liui*sicr»;  —7''  «te  s'expliquer 
également  sur  la  rundu«te  cl  'a  mur. vidé  «Ir»  huis- 
siers en  exercice,  toute*  le»  foi.»  qu'elle  en  .ht»  re- 


quise t.ar  les  eourset  tribunaiii,  on  pur  les  oHl- 
cier-  au  mihinUTe  |Mibli«-;  — i®  enlin  «le  repiv»eri- 
t»  r tou»  le*  ImiMirr*  sou»  le  rapport  «h* leur» droit* 
et  inb’iéU  eoaumim,  et.  en  c«msis|acncc,«i’admi- 
uistrer  la  hounc  cuumune  «tout  il  scia  parle  au 
chapitre  S rl-apr«> 

Art.  7i  U**  peines  de  discipline  que  la  elmmbre 
peut  inUiiier  «'llc-mèine,  sont  — t"  le  rappel  à 
l'ordre;  i»Iâflen»ure  par  la  décision  même;  a»  lu 
criiMiU!  avec  réprimaiole  par  le  syndic  à l' huissier 
eitpemninc  «bins  la  rlnuubre  aMcinhhV;  *«l'jn- 
lenlletiou  de  I entrée  de  la  chambre  pendant  six 
mois  au  plu» 

Ai  l.  72. L'application,  par  la  chambre  des  huis- 
sier*. «les  jm  Iiips  «le  discipline  spécifiées  dans 
l' article  précédant,  ne  préjudiciera  point  A l ac- 
• hon  «le*  parties  intéressée»  ni  à celle  du  ministère 
, publie. 

1 Art.  73.  Toute  ci'iidàiuiuiljon  des  huissier»  A l’a- 
' iiieinle  , à la  r*  slltutiini  et  aux  duiiuuage*-iiUè- 
1 têt»,  josur  de*  (ail»  rHatif»  » leur»  fnnclb>n»,  »cr» 
J iinuuincifepar  le  tribunal  de  première  instaure  «lu 
lieu  deieui  i < -ideiicc.*.«uf  te  «ni* prévu  par  le  pa- 
rajziapheai^ei’art  *3,4  lapour*uilede*|>arlle*in- 
lére**ce»ou  «lu  svndn'de  In  coinuuiuaulé.  au  nom 
de  la  chambre  du  discipline.  Elle  pourra  l’étrc 
aussi  à la  requêle  du  tulni»len'  public. 

Art.  72.  La  suspension  «H-*  huissier*  ne  jmurra 
être  prononcée  que  par  le»  eour»  et  tribunaux 
auxquels  iis  seront  respectivement  attaches. 

Art.  7S.  Il  u’eat  dén»ue,  I>ar  le  présent  titre,  A 
aucune  «le»  dis|wi*llions  de»  art.  102. 103  et  lot  de 
notre  décret  du  30  mars 

Art.  76.  Le  «ymlie  aura  la  police  d’ordre  «tans 
iuchnnibre,  — Il  propo*eni  le*  sujets  de  «lélibéra- 
li«m.  recueillera  le*  voix,  cl  ptononerra  le  ré- 
culiul  de»  délibération*.  — Il  dlrigein  loules  ac- 
liun*  et  poursuites  à exercer  par  la  chambre,  cl 
agira  |M»ur  elle  et  eu  son  nom  dans  Inus  le*  r.i», 
conformé  ment  à ce  qu'elle  aura  déllliéré.  — Il 
i aura  »eul  le  droit  de  correspondre,  au  nom  de  la 
chambre,  avec  le  président  et  h*  ministère  public, 
sauf,  en  câsd’euipécbcuienl.  la  délégation  au  rap- 
porteur. 

Art  77.  Le  rapporteur  déférera  A la  chainlirv1, 
soitd'ofllcr,  soit  sur  la  |irovoratinn  de*  parties 
iiilérètaér*  ou  de  Lun  de»  iiH  intire»  d«-laebam- 
lire,  le*  fait»  qui  pourront  donmr  lieu  ù des  me- 
>un  »i|edis'  ipljiie  rontre  de»  iiieinlirCfdela  rnm- 
munaulé.  — Il  recueillera  des  rniseiimemcns  sur 
ce»  faits,  alu»!  que  sur  toute»  le»  affaires  qui  dot- 
v eut  êlr«  l'orlce*  à la  luuinaissnncedelaeli^uibn', 
<d  bd  en  fera  ion  rapport. 

Ari.7i.  Le  Irésorici  tiendra  la  bour*e  commune, 
« nnforméiiieiitauxiiiipcistttoii»  «!ueti«ip.Acl-a|Mé*. 

Art.  Ta.  Le  scerêlairi»  rédigera  le*  «léiiliéraijon* 
de  la  chambre.  — Il  sera  le  gardien  des  archive* 
et  délivrera  le*  expédition*. 

Cbap.  2.  — Forme  de  procéder  dans  la  chambre 
de  aisetptine. 

Art.  Mo.  La  chambre  ne  pourra  faire  l'applica- 
tion des  p'iiic»  de  discipline  spécifiée*  en  1 art. 
71,  qu’apre.»  avoir  entendu  l’huissier  Inculpé,  ou 
faute  par  lui  «Lavoir  comparu  dan»  le  «létal  «le  la 
citation.  Codélai  ne  «era  jnmai»  moindre  de  cinq 
jours. 

Art.  Ml.  La  citation  «era  donnée  par  une  simple 
lettre  indicative  de  LnLjel,  signée  du  rapporteur, 
et  envoyée  par  le  secrétaire,  «jui  en  prendra  noie 
sur  un  registre  tenu  à c»d  effet,  cote  et  paraphé 
par  le  pré, bleui  du  tribunal  de  première  ins* 
tance. 

Art.  62.  Ui  même  forme  aura  lieu  pour  appeler 
toute*  nersoimes,  liulssicr»  ou  ai it res, qui  vou- 
dront cire  entendues  sur  «le»  réclamation»  ou 
plainte»  par  cl  les  adressées  à la  chambre  de  disci- 
pline. 

Art.  63.  Lorsqu'il  s'agira  de  contestation*  entre 
huissier»,  les  citation»  pourront  êirc  respective- 
ment donnée*  dan*  la fdraie ordinaire,  en  dépo- 
sant le» originaux  au  secrétariat  de  la  chambre. 

Art.  6t.  Dans  lou*  le*  ea* , le*  partie*  pourront 
*e  préacoteraux  séance»  de  laenainlkre  volontal- 
remeol et *an*cilaiion  préul  ble. 

Art.  ha  1 j chambre  ne  p«>urra  prononcer  ni 
énidlre  -ou  avi»  sur  aucune  affaire,  «ju’après  avoir 
entemlu  le  rap|wrleur. 

Art.  sa.  Elle  ne  pourra  délibérer  valablement,  si 
le*  membre* votan*  oc  forment  au  moniale»  «leux 
tu  r*  «le  ceux  qui  lacom|Hi»enl. 

Art.  *7.  Les  délibéra ti«>n»  srrotil  prise»  A la  ma- 
joi  ité  absolue  de*  voix  le  *yndie  nurn  voix  pré- 
pondérantc  en  cas  «te  partage. 

Art.  66.  Les  délibération*  sorent  Inscrite*  sur 
un  repblreeoté  cl  paraphé  par  le  syndic  elles 
seront  signée*  pur  ton*  les  membre»  qui  y auront 
concouru . — Les  einédilton»  seront  signée*  par  le 
sv  mile  et  le  secrétaire. 


| Vrl.  89.  Tous  !«•*  acte»  de  U chambre,  soi  1 en 
minute,  soit  en  exécution,  à l’exception  de*  crrtj- 
tlcatii  et  autre*  pièce*  A délivrer  aux  candi  «la  ta  ou 
a de»  iudtvidu*  quelconque*  dan*  leur  intérêt  per- 
M>nuel,  feront  « xcmpl*«lu  Umlirc  et  U«'  Lenregis- 
IremeaL  .q 

Ail . 90.  l.a  chambre  sera  tenue  de  représenter 
A no*  procureur*  généraux  «-t  impériaux,  loutre 
le»  foi»  qu'il*  en  feront  la  demande,  le#  registre» 
de  *c-  délibération»,  et  tou»  autre*  papiers  dépo- 
rt** dans  se*  urchive». 

CJvap.  B.  — De  ta  bourse  commune. 


Ut.  - i\ . Lord.  26  juin  1822  , «à -après-; 

Art. 92.  Lhaquc  huissier  v.Tsem  dan»  labouree 
commune  de  «m  arniu«li»«enient,  le*  deux  clo- 
que mi»  «le  lou»  »c*  éntoluuien».  — Le*  biitssiera 
»«*pen«bi»  ou  destitués  y verseront, «tau»  u même 
proportion,  le»  éinolumen*  par  eux  perçus  juaqn'A 
L époque  de  leur  suspension  «*u  deslUullon.  ». 

Art.  »3.  • Le*  huissier»  amliem  iers  ne  verseront 
pniiil  a la  tiuui.-e  eommune  le* Ainolamcn* dre 
apl'd*  de  cause  cidre  «ignifleatlon* d'avoué  A 
avoué,  non  plus  que  le#  éinolumens  des  actes  re- 
latifs aux  nom-suilc*  criminelle*  et  correction- 
nelles , autre*  toutefois  que  Ire  Mgnillmtion»  à 
parties  et  a*Hgiui lions  A témoins. 

■Vrl.  »v.  •«  Le*  huissier*  audiencier»  de  tous  nos 
tribunaux  de  commerce,  .-an*  dUlinclinn  «l«- lieu, 
recevront  au  centimes  par  chaque  appel  «le  cause, 
et  ceux  pré*  tes  tribunaux  «Je  paix,  <3  centimes, 
laquelle  rétribution  sera  égalruient  exceptée  du 
vei  -eiurnl  A la  lu>urs«  commune.  >• 

Art. 96.  " Le  pruduii  total  de-  'Tiiuluiurn*  excep- 
té» par  le*  deux  précédons  article»,  sera  partagé, 
par  portion-  égales,  eutre  le*  kiuIs  hui*«iers  au- 
dienciers «le  la  cmir  ou  du  tribunal  où  il»  «ml  él«i 
perçu»,  cl  Hui»  aucune  distinciiun  « nlre  c»-- huis- 
sier*, de  quelque  manière  que  le  service  intérieur 
ait  été  distribué  entre  eux.  •• 

Art. 96.  ■ Les  hui»»ier*  audicudersqul  reçoivent 
un  iraiteuieut  . n'en  verseront  aucune  portion 
•latif  la  bourse  commune.  An  mm  plu»,  le*  art.  oi 
93  et  95  leur  sopt  applicable».  • 

Art.  97.  « Les  yerscinciu  à la  bour»e  commune, 
«loui  il  ê-l  parlé  cl-dessus  , seront  fait*  enlre  les 
main*  «lu  trésorier  «le  la  chambre  de  dbctpli ne, 
au  iQiiltia  cinq  jours  avant  le*  épmpirs  «In  partage 
qui  aura  lieu  « n exécution  «le»  article»  loi,  to*, 
105  et  lo«i.  et,  A l’appui  «le  chacun  dfMltls  Trrse- 
; mens,  l’tiuhu  1er  remettra  au  trésorier  une  copie 
littérale,  sur  papier  lil>re,de  son  répertoire,  à 
i partir  du  jour  «tu  dernier  versement. .. 

Art.  u»  I ’liui»*icr  runlrevenaitl  A l'une  des 
obligation»  qui  luUonl  imposée*  par  le  précédent 
article . sera  condamné  à loo  fr.  — La  contraint* 
par  corps  contre  l'huissier  aura  lieu  — pour  le 
paiement  de  l'amende,  — pour  la  remise  <!«•  la  co- 
pie du  répertoire,  — pour  Lae<mif«'iiient  «le  la 
somme  qu  il  doit  verser  dan*  1»  bourse  com- 
mune. 

( Art.  99  Le  syndic  pourra  exiger  ta  représenta- 
tion «le  ( original  du  répertoire  , et  si  la  copie  tr~ 

, mise  au  trésorier  n'y  <•*»  point  conforme,  Ihul*- 
»ler  en  framie  *er:i  condamné,  par  corps,  à l«i  fr. 
«l’amende,  pour  chaque  article  omi» , ou  inlldèlc- 
I raenl  traaaertt. 

Art.  100.  sera  également  versé  à la  bourse  com- 
mune b- quart  de*  amendes  prononcées  ronlr** 
de#  huissier*  pour  dé|U*  Ou  contravention»  r da- 
tif* àl’cxerriec  de  leur  ministère.  —Ces  amende* 
feront  perçue*  en  totalité  par  le  receveur  «te  Lrn- 
registremint  du  ebef-lieu  «le  Lamindlsaement, 
lequel  tiendra  compte  , tous  le*  trot»  mois,  à la 
c«numunauté  des  huissier»,  /de  la  portion  qui 
pourra  lui  revenir,  aux  termes  du  présent  arllcle. 

Ait.  loi.  La  conuuunaulé  fixera, chntpie  année, 
eu  as*«'mblée  générale,  la  sumiue  .i  prétev  r «ur 
la  bour»e  eommune  . tant  pour  droit  «le  recette 
que  pour  irai*  de  bureau  et  autre»  dépense#  «1© 
la  chambre.  — L'arvélépot  tant  celle  fixation  -era 
honmloyiié  par  le  Iribunal  de  pmniérc  Instance, 
*ur  !«•*  conclusions  du  ministère  public. 

Art.  toi,  ••  L a»s«mblée  générale  pourra  au»«  auto- 
ri*«T  la  chambre  «le  discipline.  A disposer,  sur  la- 
dite iK»ui#e,  «l'une  somme  déicrmiiHT,  pour  snb- 
vrulr  aux  hesolns  «l«  « huissier#  retirer*  pour  cau«c 
«Linllrniilé»  OU  dC  vioilleMc.  et  «tes  veuve»  et  nr- 
phciin»  «l'hiiissHT*.  — L'arrêté  «lui  s.ta  pris  à ce 
sujet  sera  homologué,  ainsi  qu’il  est  «lit  au  précé- 
dent article.  Dan»  l’un  et  l'antre  cas,  il  oe  scradfi 
que  le  «Irojt  simple  d enrMfetrrnient.  - 
Art  <03  s !.<■*  fonds  de  la  l>ourse  eominnne,  di1- 
ducjion  fait«'  «lu  luonUuil  «h**  pré|ftvem«n*  qui  au- 
roui  etc  autorisé»,  conformément  uu\  deux  arti- 
dea  précédés*# , aeronl  dlvis***,  leiailveimni  au 


AU.  9t.  I»an#  chaque  communauté  d’hutssier,  i 
v aura  une  bout  se  cotnmuiH* . formée  ei  a«lmiul* 
trée  d’api-è»  le»  i Me#  établie»  an  présent  rtuiut 
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nombre  d'tiul**i>-r»  comprimant  la  communauté,  rn 
autant  de  paru  rl  ivortion*  qu’il  sera  DdUBStaire, 
pour  que  la  distribution  «lr*dil*  fond*  M.it  faite 
ainsi  qu'il  nuit  s — (Hiqu  IwMw  audiencier  «le* 
cour*  linikriate»  aura  une  part  et  demie  ; — cha- 
que hululer  audiencier  de»  tribunaux  «lr  première 
iiiilanrr  mira  une  part  « I un  quart  ; — tous  !«•* 
antre*  huissier*  audienciers  auront  chacun  une 
part.  — Néanmoins,  dan*  le*  chefs-lieux  «le  dépar- 
iHDrnl  autre*  que  celui  où  riéqc  la  mur  impériale. 
In»  huissier»  audienckr*  attaché*  ô la  cour  d'an*l#r* 
feront  traité*  roinrae  ceux  de  la  cour  Impériale, 
lorsqu'il*  feront  prés  ladite  cour  d'assise*  un  ser- 
vice continu,  et  ihm  alternatif  aver  le»  huissier» 
audiencier*  du  (rihunal  «te  première  inslance.  — 
Sont  eom prit  parmi  In  liukssler*  audiencier*  qui 
auront  chacun  uim*  paît,  ceux  nui  reçois  en  t un 
traitement,  à quelque  cour  ou  tribunal  qu'ils  ap- 
parUeiiDrnt.  » 

Art.  10»  - L«r*  huissiers  destitués, dcmisfioonail'es 
ou  décédé*,  ne  seront  compris  dan*  lr  partage  que 
pour  les  sommet  vu  imts  à la  bourse  commune,  «»u 
qui  auront  «tu  y être  vrriéc*  axant  l’éimuoe  «le 
leur  destitution,  démission  ou  d«’*céa,  rl  «fan*  la 

E portion  seul»  ment  «lu  temps  qui  s»;  sera  écoulé 
ju  i cette  époque,  à partir  du  dernier  par- 
e.  » 

Art.  105. 1 1 a*  huissier»  suspendu*  «le  leurs  fonc- 
tion* ne  participeront  à aucune  distribution  de 
sommes  versées  h la  bourse  commune  pendant  la 
durer  de  Inir  suspension.  A lïgard  de»  somme» 
ver*-**,  antérieurement , ils  n’y  auront  pari  que 
dans  la  proporlinn  du  nombre  de  jour*  «pii  «c  tr- 
ront  écoulé*  depuis  le  dernier  partage  jusqu'à  l’é- 
poque de  leur  suspension.  - 
Art  106.  « Le  partage  delà  bourse  commune  aura 
lieu  tous  les  trois  mois.  11  (tourra  être  fait  plus 
souvent  *1  la  rhamhro  le  luge  convenable,  et  en 
avertissant  huit  Jours  A I avance  Ira  membres  do 
lacoinmiinaulé.  ■ 

tri.  loy  « Aux  époque»  fixée»  pour  h»  partage,  le 
trésorier  présentera  A la  chambre  le  compte  de  se* 
récrites  cl  dépenses  depuis  le  dernier  partagr.  art*’ 
le  projet  de  la  répart filon  A faire,  conformément 
aux  ait.  103,  101  et  10V  — Le  compte  «•»  l'état  «h: 
répartition  seront  vérifiés,  arrêtés  et  *iunAs  par 
charun  do  membre*  présen*,  au  plu*  tard  dans  la 
huitaine  de  la  présentation.  ■ 

Art  lot.  ••  D«»  «nie  la  répart  ilinn  aura  été  arrêtée 
par  la  chambre,  le*  part»  seront  exigible».  Le  tré- 
sorier sera  tenu  de  lr»  délivrer  A ceux  qui  y auront 
droit  et  mit  leur  demande.  Il  sYn  fera  donner  «!«•- 
Chirac  *an*  frais.  » 

Art  H>9  » Dans  le  ni«ii»4|iii  suivra  la  réparlition 
faite  par  la  chambre,  tout  huissier  dr  l'arrondis- 
sement pourra  prendre  communication,  aana  dé- 
placer, du  compte  cl  des  Pièce»  A l'aiquii,  ainsi  que 
de  l'état  de  répartition,  cl  y faire  s«t  observa  lions, 
«ur  laquelle»  la  chambre  s«ra  tenue  de  prononcer 
dans  la  huitaine.  — Si  ITiubaier  réclamant  n-fusc 
d'acquiescer  A la  décisioo  «le  la  rhambrr,  il  en  sera 
référé  au  tribunal  de  première  inslance,  qui  pro- 
noncera , après  avoir  entendu  le  procureur  im- 
périal. » 

Art  110  Le  trésorier  rendra  a us*b  chaque  an- 
Oétt,  «tan*  la  premier*  quintaine  «l'oclnbrr  le 
compte  général  de  »e»  recettes  cl  dépense»  pendant 
l'année  révolue.  — Ce  compte  sera  vérifié,  arrêté 
et  ligné  par  chacun  do»  membre*  de  la  charo- 


dispositions  areeuLBü. 

lire.  Il  |MMirra  (Ire  «h-battu  de  la  luhue  manière 
que  lia  compta»  particulier».  Le  délai  pour  prendre 
communlcuiion  xera  «1e  deux  moi*.  A partir  du 
jour  «mi  la  chambre  aura  duUiilliv«mt'nl  arrêté  le 
compte 

Art.  lit.  Le  trésorier  qui  sera  en  retard, ou  «pii 
refusera,  *<iU  de  rendre  *«*  rompit*.  soit  de  re- 
inritrr  h-*  souiiui*  par  lui  dues  à la  communauté 
ou  à r un  de  se»  membre*,  |MHtrra  (ire  poursuivi 
par  le*  partie*  iuléreMèca,  par  toutes  h voir*  or- 
dinaire* dr  droit,  et  même  par  celle  de  la  contrainte 
parcorp*.  connue  rclrnlùwniiire  de  denier*. 

Art.  il*.  Le  trésorier  tiendra  un  registre  roté  cl 
paraphé  par  le  président  du  trlbuual  d-- première 
Instance,  et  dan*  irquH  U inscrira.  Jour  parjuur, 
m-s  récrite*  et  dépense».  l-u  rhambrr  p«iurra  »«• 
faire  représenter  ee  registre  aussi  souvent  qu'elle 
k jugera  convenable,  et  l'arrêt «t  par  une  déMé- 
rallon  qui  y sera  transcrite  en  «Inutile  minute,  Kttc 
I arrêtera  ikerasaJnrrornl  tou*  le*  an*,  loc*  de  la 
vériOeation  du  «impie  général  d«t  trésorier. 

Art.  113  l.c  trésorier  sera  tenu,  *i  l'suetubléc 
générale  lYxigr,  de  fournir  eantii  ni  solvable  pour 
le  moulant  présumé  «le  set  rwelks  pendant  qua-  ! 
trr  moi* 

Ordonnance  du  20  Juin  1*22,  inr  ta 
honnie  rommase. 

Art.  t*r.  lai  boum-  commune  dr»  huissier»  sera 
exclusivement  destiné»-  à subvenir  aux  d-pimM'Sde 
la  eonununaulé  cl  » distribuer.  lorsqu'il  y aura 
lieu,  «le*  scrourt,  tant  aux  huissier»  ro  exercice 
qui  seraient  indigent,  âge»  »-t  hors  d’état  de  tra- 
vailler, qu’aux  huissier»  retiré»  pour  cause  d'in- 
firmité» et  de  vieilles**,  mai»  non  destitué»,  et  aui 
veuve»  et  orphelin»  dlmiMler». 

Art.  9.  Chaque  huissier  versera  dans  la  Itourse 
cninrniifK'Une  portion  «pii  ne  pourra  être  nu  des- 
sous d'un  vingtième  ni  e\r«|«*T  le  dixiéme  dr* 
émolument  attribués  pur  le» originaux  seulement 
«h-  tous  «'Aplcit*  et  procès-verbaux  portés  A son 
répertoire.  cl  fait*  soit  à lu  r«quC‘k  de»  partir*, 
soit  à la  réquisition  ou  sur  la  demande  du  minis- 
tère public,  tant  en  matière  civil©  qu'eu  ma  lier* 
cnmmrik,  correctionnelle cl  «le  Mmjik  potier 

Art.  3 Le»  «rie»  non  susceptible*  «l'être  iii-crit* 
*ur  le  répertoire  ne  seront  pa*  sujets  nu  verse- 
ment 

Art.  4.  A l’égard  des  actes  pnnr  lesquel*  le  tnrit 
n ‘al (nue  qu’un  seul  droit  dan*  lnqurl  sont  coufon- 
du«-*  !«•»  vocatlnns  rt  diligences,  la  eontrUmlmn 
ne  s'exercera  que  sur  la  somme  allouée  pour  l’o- 
riginal scnkmenL 

Art.  1.  Les  huissiers  suspendu*  nu  destitué»  ver- 
seront dans  le»  proportions  cMcssus  !>•*  éraoiu- 
meiifi  nar  eux  perçu»  jusqu’à  l'époque  dr  la  «‘♦na- 
tion cnnetiv*-  de  leur»  fonction». 

Art.  6.  Les  huissiers  audienciers  qvii  reçoivent 
un  traitement  n’en  verseront  aucune  portion  A la 
bourse  commune  ; au  surplus,  le*  article»  ri-«le*- 
•ii»  leur  seront  appllrabh‘*. 

Arl.  a.  Le»  verseiueu*  à la  bourse  enmmunc  se- 
ront fait*  par  Uimestrr,  «-ntrr  le»  main»  du  tré*r>- 
rler  d«-  la  chambre  «le  discipline,  dan»  le*  quinze 
jour»  «pii  suivront  le  tririKtlre  expiré,  san*  dis- 
tinction des  acte»  dont  HiuP*ier  aura  été  payé, 
d’avec  ceux  dont  le  coût  lui  serait  encore  ilù. 

Art.  • A l’appui  de  chacun  de  eus  verseraen* , 


FUI  DB  l/onUAMSATIOTt  JUDICIAIKK. 


i'huiMier,  aprisque  «>n  n^per luire  aura  élé  r»Y 
iwr  le.  receveur  «P- 1 enrvffMrâmeul,  en  retueitra  au 
lré»ori«T  un  extrait  sur  papM*r  libre,  hxpirt  «ra 
par  lui  cerllfié  vén  laide,  cl  root  tendra  vukii^nr 
en  quatre  rolomie»,  le  uuméru  d'ordre,  In  date  Jr» 
acl«-s . leur  nature  et  le  ntùl  de  rurhtiiMd. 

Arl.  ».  Pendant  le  cour*  de  chaque  innée.  )e« 
quatre  cirujuietnes  «le»  Tond»  vrrw*s  à U Imm.*-*- 
eommune  (•ouïront  dira  «nplnyéi  par  (a  «hua 
br»-  aux  besoin»  de  la  communauté  et  aux  *e«v,Vi* 
AiUTi.nler,  — Le  dernier  '-iiiqulèmf,  « iv»emM.  r. 
qui  n'aurail  pa»  éié  employé  sur  loi  moire  .n» 
lr«n.  formera  un  fond*  de  réserve,  t«‘quci,  île»  qu  i| 
wra  siilfisani,  **ra  placé  « n rente*  sur  l'étal  ; 1rs 
intérêt*  «b-  ce  iuiid*  scrmit  »ucce»ftivrtnent  cumu 
lé»  avec  le  ea|Mtal,  jumpi'A  ce  que  l'intérêt  aniMd 
de  la  réserve  *ulU»e  à la  destination  détermiu-e 
|»ar  l’art. 

AM.  tu.  Le»  secours  seront  accordé»  noaimaL- 
veovnt  « liaqur  année  par  une  délibération  «le  la 
chambre,  qui  sera  *«  ni  mise  A riMMuoImntiwi  <lo 
tribunal  sur  le»  cODriusious  du  inUtiftiérr  pu- 
blic. 

Art  H liait ‘le  mol»  qui  suivra  la  publication  il- 
ia présenta  ordonnaui’i- . chaque  eoNninimautr 
1 d'huissier»  fl  sera,  in  assemblée  générale,  la  que- 
uté «le*  émolument  qui  t pour  reierution  <L 
l'art  Qri-deuu», devra  «'dre  versée  en  lM>iirsc««S' 
mune.  Otte  déiibérallou  sera  homologuée,  sin«  1 
qu'il  «*»i  dît  .vu  ardoident  article.  — Lee agaah 
lion*  r|  diminution*  dont  la  portion  rootnhuLn 
pourrait,  par  la  suite,  être  jugée  sasccptiillr,  »c- 
ront  réglée*  suivant  le  même  mode. 

Art  13  Toute»  le»  tlisporUon»  du  réglrtivmt  rte 
Il  juin  iBlrt,  auxqurile»  il  n'e»t  pn*  «Imigéparti 
présente  nnlonnarire,  continueront d'étrr  ciècu- 
ut*. 

Wécrel  du  20  août  INI  2. 

Arl  i«  !.«■*  copie»  d’arlc»  de  jugi'iucn».  d amH* 
cl  de  toute»  autre»  nièce»  qui  wronl  faite»  pari'* 
liuinlm.  doivent  ftn1  rorreete»  et  lisible»,  à 
«le  rejet  «le  ta  taxe,  ainsi  qu’il  a déj&éiéordooar  p*- 
l'art  «du  décret  du  tofév  tiw.  |M«ir  lm  oapw 
de*  pièce*  faite*  par  le» avoués ( far.  ne.,'.  — I.  « 
papier»  employés  a rc*  copie»  ne  pourront  eoatrnc 
plu*  «le  lrriilc-ein<|  liane*  par  page  «lr  |M*til  pajtèr; 

— plu»  «le  quarante  ligne»  par  page  de  moyen  pi- 
pier  ; — et  plu*  «le  cinquante  ligue*  par  pur  ê* 
grand  |wipi«T,  k peine  «!«■  l’amende  de  vi«iart-<ion 
franc»  prononcée  pour  le»  expédition*,  («r  l’art.  N 
«le  la  loi  du  1.1  brum  an  ' Il 

Art  3 L'huiwuT  qui  aura  idgiiiné  une  ropieden- 
tatton  nu  d exploit  de  jugement  uu  d 'arm, qui  w- 
rult  Illisible,  sera  condamné  à l'amende  «le  vinxi- 
rinq franc»,  sur  la  seule  provocation  du  mialitèr* 
public,  et  par  la  cour  ou  le  tribunal  devant  hqurl 
relie  copie  aura  été  produite.  — Si  la  ronéraek 
fait.-  r t signée  par  un  av  oué,  rhui*»i*T  qui  I aura  *« 
unifiée  sera i-aalement  roudnmn-  à rainnnh,  *»ut 
*on  recouracouln-  l'avoué  n1n*i  uu  il  avisera 

Art.  3.  la**  arl  1.1  et  U dr  notre  décret  «tu  14 jw» 
161.1  sont  rapporté*. 

Art.  4 A l'avenir,  nul  in*  pourra  «‘Ire  «*lu 
bre  de  la  rtiamhre  dr  discipline  île*  hui**ier“ 
lnbim.il  de  première  installer  du  d épar  t «net  d 
la  Seine,  Vif  nVxi-rro  depuis  plu*  de  dix  si»  le» 
fouet m n»  d’huimier 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Liberté.  — Égalité.  — Fraternité. 


1848-1850. 


LOIS 

PAR  ORDRE  COilONOLOOIODK 

PROMULGUÉES  DEPUIS  LE  MOIS  DE  MARS  1848, 

QUI  ARROGENT  OU  MODIFIENT  DIVERSES  DISPOSITIONS  DSS  CODES 
ET  DE  LA  LiciSLATION  USUELLE. 


VENTES  JUDICIAIRES. 

Décret  du  8-10  mort  1848,  sur  la 

insertions, 

fl.  Le  dernier  paragraphe  de  l'arti- 
cle SOS  du  Code  de  procédure  civile,  rec- 
tifié par  ta  loi  du  2 Juin  1841.  est  abrogé. 

, fl.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  G9S 
du  Code  de  procédure  civile,  le*  annonce* 
pourront  être  insérée*,  au  choit  de*  par- 
ties, dans  l'un  îles  journaux  publiés  dans 
le  département  ou  sout  situés  le*  biens. 
Néanmoins,  toute*  le*  annonce*  judiciaire» 
relative»  4 ia  même  saisie  seront  Insérées 
dan*  le  même  journal. — Le  ministre  de 
la  justice  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

RAVE  MINÉRALES. 

Décret  du  8-10  mars  1848. 

fl.  Aucun  sondage,  aucun  travail  sou- 
terrain ne  pourront  être  pratiqué*  sans 
l’autorisation  préalable  du  préfet  du  dé- 
partement, dans  un  périmètre  de  mille 
mètres  au  moins  de  rayon  autour  de  cha- 
cune des  sources  d'eau*  minérale*  dont 
l'exploitation  aura  été  régulièrement  au- 
torisée. — Cotti  autorisation  ne  sera  dé- 
livrée qne  sur  l’avis  de  l'Ingénieur  de* 
raines  du  département  et  du  médecin  in- 
specteur de  l'établissement  thermal. 

INTITULÉ  DES  ACTES 

Arrêté  du  13-15  mars  1848. 

fl.  A partir  de  la  publication  du  pré- 
sent arrêté,  les  expéditions  des  arrêts,  Ju- 
gements, mandats  de  Justice,  ainsi  que 


les  grosses  et  expédition»  de»  contrats  et 
de  tous  autres  actes  susceptibles  d exécu- 
tion forcée,  seront  Intitulées  "ainsi  qu'U 
suit:  — . REPI  BLIQIE  FRANÇAISE.— 
an  *ou  mj  reun.e  rtAxçAis.  • — Pour  les 
arrêts  et  jugements, — • La  cour  d'appd 
■ ou  le  tribunal  de 

• a rendu • — 

Pour  les  actes  notariés  et  autres,  trans- 
crire la  teneur  de  l’acte.  — Lesdits  ar- 
rêts, Jugements,  mandats  de  justice  et  au- 
tres actes  seront  terminés  ainsi  : — «En 
> conséquence . ta  République  mande  et 
» ordonne  4 tous  huissier*  sur  ce  requis, 

• de  mettre  ledit  jugemeut,  ou  arrêt,  i 

• exécution;  aux  procureurs  généraux  et 

• aux  commissaires  du  i Gouvernement  près 
» les  tribunaux  de  première  instance  d’y 

• tenir  la  main;  4 tou*  commandants  et 
» officier*  de  la  force  publique  de  prêter 

• main-forte,  lorsqu'ils  en  seront  légalo- 
» ment  requis.  — fcn  foi  de  quoi , le  pré- 

• sent  jugement  ou  arrêt  a été  signé 

• par,  etc.  ■ 

fl.  Les  porteurs  de»  expédition*  des 
jugements  ci  arrêt»  et  des  grosses  et  ex- 
p dltioiu  des  actes,  délivrées  avant  l’ère 
républicaine , qui  voudraient  les  faire 
mettre  4 exécution  , devront  préalable- 
ment 1rs  présenter  aux  greffiers  des  cours 
et  tribunaux,  pour  le*  arrêts  et  jugements, 
ou  4 un  notaire  pour  les  actes , afin  d’a- 
jouter la  formule  ci-dessus  indiquée  à 
celle  dont  elles  étaient  précédemment  re- 
vêtues. 

fl.  Ces  additions  seront  faites  sans 
frais. 

i 
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2 28  mars  1848. 

IffSTAV'CTION  CRIMINELLE.  — Li- 
berte  provisoire. 

Décret  du  îl-24  mors  1846  . qui  abroge  le 

premier  ;»<r  agraphe  de  l'article  111»  du 

Code  d'instruction  criminelle. 

l.e  Gouvernement  provisoire»  — Sur  le 
rapport  du  ministre  de  la  Justice;-*  'u 
l'article  1 il»  du  t.odc  dinsinictiou  crimi- 
nelle, portant  que  le*  cautionnements  que 
doivent  fournir  les  prévenu*  de  délit», 
lorsqu  il*  obtiennent  la  liberté  provisoire, 
ne  peuvent  être  au-dessous  <1c  cinq  cent* 
francs;  — Considérant  que  cette  disposi- 
tion consacre  une  flagrante  inégalité  parmi 
le*  prévenus;  qu'elle  a pour  résultat  d’n- 
clurc  ou  bénéfice  de  la  liberté  provisoire 
tous  ceux  qui  ne  peuvent  déposer  une 
somme  de  cinq  cent»  franc»  ; — Considé- 
rant que  le»  garantie»  de  la  représenta- 
tion devant  la  Justice  d'un  prévenu  de 
simple  délit  peuvent  *c  puiser  uou -seule- 
ment dan*  sa  fortune,  mais  dans  sa  posi- 
tion personnelle,  dans  son  domicile,  dans 
sa  profession,  dan*  ses  antécédents,  « nlin, 
dans  la  nature  même  du  fait  qui  lui  est 
imputé , 

Décrète  : — Le  premier  paragraphe  de 
l'arikle  119  du  (.ode  d'instruction  crimi- 
nelle est  abrogé. 

FHOTÊTS. 

Diertl  dm  SS  man  1649  emermaut  la  lare  des 
protêt* 

4.  rrevlsotremeni,  <\  m«qii'4  ce  qu*il  en  soit 
sulrviiM-iit  ordunan,  te  istii  nctoel  est  subdiA* 

co mm»  il  suit  ; 

Protêt  simple Original  et  copie , I fr.  — 

Druic  «te  Copie  de  l'effet  star  1 original  et  la  co- 
£•»,  trmM<TipUon  sur  le  reper  oîfr,  76  t.  — 
Xitnhre  dw  protêt,  7<i  e,  — «lu  registre , e. 

— Enregistrement , 1 fr.  It)  c.  — Tnlnl , 4 tr. 
«0  e. 

Protêt  à ieur  éuminlti  am  titcc  Umùm.  — 
Prout  «unpli- , 4 Ir.  40  c.  — Pour  te  Second 
domicile  nu  1-  besoin.  1 fr.  — Timbre,  35  c.  — 
Total.  6 fr.  76  e. 

Protêt  it  drus  rfftt*  — Le  protêt 
4 fr.  40  e.  — Knu.t  -m»  nt  pour  le  seru>d  effet, 
Kl  c.  — Timbre.  15  c.  — Total,  5 fr.  6c. 

Protêt  dt  pe- fMMÙtsa.  — OiijiaaJ  *i  copie, 
t fr-  — Dmt  de  cop  • *,  1 fr  A C.  — Le»  copies 
du  titre,  60  c.  — N les  . 1 tr  — Timbre  de»  co- 
pie*. 1 fr.  75  c — Knrrgistr  m ni . I fr.  10  c. 

— Tren*mptiim  du  titre  su  registre  , du  pre- 
c.  s-tL-  bal  dr  perquldtiuii  et  du  protêt.  76  e,— 
Papier  du  registre  pour  la  transcription,  40  c. 

— Total,  Il  tr.  76c. 

Protêt  ira  pat  quel,  — Le  irotêt  »Unph-,  4 tt. 
40  c.  — D.  *.x ii*i2n*  copie  au  |mr.iiiet(  00  c. — 
TroUUmw  n>»  jriU-mat  et  droit  d-  la  ropte  du 
titre  . I fr  60  — Visa,  1 fr.  — Timbre  . 10 c. 

— Total.  7 fr.  IO  c. 

Imte.  rrmtùm.  — i irigir-al  *t  copte  . 2 fr.  — 
Troi'w  riji t K.u  au  npiui.Sir.  — Papir  du 
registre,  16  r.  — liwtejfistiticcat,  I It,  10  c.— 
Total,  3 »r.  50  e. 

Dénonciation  it  protêt.  — Original , ? fr.— 
Copi.  île  IVxp1i.il  , 60  c.,  — de  billet  et  dr  pro> 
têt,  T.»  c.,  — 'i'iatrTT-nn..ii . »«  , — de  «ranpto 
rdc  retnur,  x>  c.  --  Timbre , | fr.  6 c-  — Enre- 
(uuemciu,  I Ir.  10  e.  — Tolol,  6 fr.  90  c. 


( Naturalisation .) 

X.  Les  artrsde  protêt  seront  désarmais  d res- 
te* satin  iwi'ISB»  de  témoin. 

COMPTE  DE  RETOUR.  — Retraite.  — 
Rechange. 

Décret  du  24-24»  mars,  qui  modifie  provi- 
tofhmeut  les  artielet  178  cf  179  du 
Code  de  commerce. 

Le  Gouvernement  provisoire , considé- 
rant Iis  abus  du  compte  de  retour  nul 
prurit  sur  le  commerce , et  qui,  dans  les 
cireonsUnccs  actuelles  surtout . aggrave- 
raient  *«*  charges,  dérréte:  — 1 rotitol- 
rcmeut  les  art.  178  et  179  du  Code  de 

en sopl  modifiés  de  la  mauicre 

suivante  ; 

• fl  9 H.  l a retraite  comprend,  avec 
» le  bordereau  détaillé  et  signé  du  tireur 
» seulement , et  transcrit  au  dns  du  titre; 
» — 1°  Le  principal  du  titre  protesté;  — 
. J-  Les  frai»  de  protêt  et  de  deiioncia- 

■ lion  . » il  y a lieu;  — 5°  Le*  intérêt»  de 
» retard  ; — 4«  La  | verte  de  change  ; — j*  Le 
- timbre  de  la  retraite,  qui  sera  soumise 

> au  droit  lise  de  trente  cinq  centimes. 

• 19  9.  Le  rechange  *e  régie,  pour 
» la  E rance  continentale,  uniformément 

■ comme  suit  ; — ln  quart  pour  cent  sur 

* 1rs  chefs  lieux  de  département;— ; Demi 

• pour  cent  sur  les  tucfs-llmx  d'arran* 
» disse  ment  ; — frais  quart*  pour  cent  sur 

• toute  autre  place.  — En  au»  un  cas  il  n’jr 

■ aura  lieu  4 rccJtaogc  dans  le  mémo  dé- 
» parlement-  — l.e*  change*  étranger*  et 
» ceux  relatifs  aux  possessions  Djik  aises 

> «n  debor*  du  coHtlueiu  seront  régis  par 

* U b usage*  du  commerce,  a 
L'exécution  de*  article*  !M,  181.  186 

du  Code  de  commerce  (relatifs  à ta  re- 
traite, au  compte  de  retour  et  au  re- 
clianjîe;  et  de  toute  autre  disposition  de 
loi»,  est  suspeuduc. 

NATVRALISATIOS. 

Décret  du  Î8-31  mars,  relatif  à Ut 
lut  tarait  sat  ion  des  étrangers. 
Attendu  que  beaucoup  d'étrangers  ont 
pris  une  pari  active  aux  glorieux  événe- 
mctiUde  février;  — Attendu  que  ce* étran- 
gers , quoique  résidant  ou  I rance  depuis 
plusieurs  année* , n'out  pas  accompli  on 
pu  accomplir  le*  condition*  cxig«!c*  par 
le*  lot*  pour  être  ado, U a jouir  de*  droit* 
de  ritoyen  Irai  irai»;  — Attendu  que,  s'il 
est  urgent,  tout  n»  respect  dut  le*  princi- 
pes de  la  h'i;Lsiutiofi  existante , de  belll- 
l«r  b naturalisation  de*  étrangers  qui  oui 
de*  lilm  certain*  4 l'estime  publique , il 
faut  en  même  temps  éviter  d'étendre  cette 
mesure  4 ceux  dont  la  position  n’eat  pa* 
suilitaniimni  établir, 

1.  l*  ministre  de  la  justice  e*l  provl- 
sciresaml  autorisé  4 accorder  la  natura- 
lisation a tous  les  étranger*  qui  la  de- 
manderont , cl  qui  justifieront  par  acte* 
officiels  ou  authentiques  qu'ils  résident  en 


27  avril  1818.  (Colonies.) 

France  depuis  cinq  ans  an  moins , et  qot, 
en  outre,  produiront,  à l’appui  de  leur 
demande,  l'attestation  par  le  maire  de 
Faris  ou  le  préfet  de  police , pour  le  de- 
parlement  de  la  Reine,  et  par  les  cotn- 
m (maire*  du  i.ouverncmem , pour  le*  an- 
tres département» , qu'ils  sont  dignes, 

•OU*  tous  les  rapports,  d'être  admis  A 
jouir  des  rlroit*  de  citoyen  français. 

*•  l-«  payemrut  de»  droit*  établis  dans 
l'intérêt  du  trésor  national,  par  l'onlmi 
nanre  du  h oclolire  ihlft  et  par  la  loi  du 
28  avril  1810,  continuera  d’être  opéré. 

Est  «paiement  maintenue  la  disposition 
de  l'ordonnance  du  h octobre  i»ii,  qui 
autorise  a remettre  Ic6dits  droits , en  tout 
ou  en  partie,  mais  seulement  quand  l’é- 
tat de  fortune  de*  parties  exigera  cette 
remise. 


TARIF. 

Trihumaut  de  rr-mimrrcr.  — Arrêté  ./b  6-11 
«1*  il,  qui  modi/fe  U tant  relatif  aur  ,-mn- 
hnurati  Jet  çreffer»  et  Je*  kmiisierg  uutiitn- 
fier*  prit  Iri  Inhumain  dr  commerce. 

Le  tarif  relatif  aux  érrolunwnt»  dru  gref- 
fier* t dr*h  ilniers  awJienrlsts  près  « tribu 
aal  7e  commerce  est  ntodiflé  de  fa  manière 
suivaru-  : — La  papier  du  ptrrrartif , po-ié  « 
fit*  c.  >ur  <-)iai|ita  npelmon.  e*t  rC-ldt  4 25  c. 

Le*  lirai'*  de  rédaction  pour  Wü  j"Bemeat* 
eooindictolrc*  expédié.  sont  réduit»  de  « fr.  4 
1 fr  6a  c.  — U il  mît  d app  î desrauset  «rt  aut 
haiisler»  «a  ti-n-isrs  est  réduit  de  30  e A 20  e. 

Les  étroit  bit  nti  du  greffier  »n  matièr  de 
faillite  sont  modulé*  ain«i  qu'il  suit  : — Sur 
le  prorée-Terhol  «le  remise  à huitaine , pour  le 

, au  lieu  de  4 lr.,  3 lr  . — Sur  le  |>ro. 

eès-v»rb«l  de  reddition  «!«■  compte  des  syudirj, 
uu  lieu  de  4 fr.,  3 fr.  —,  Rur  la  rédaction,  t’Im- 
presuon,  l’envoi  de*  letlr.  «aux  evtmacM-r*,  par 
chsquo  lettre  au  lieu  de  30  e.,  10  e —Hurles 
droit,  de  rerberche  M dm  il  rrsfds*  am  Vlllr 
au  lies  de  60  c.,  25  e. 

EX  POSITION. 

Décret  du  iî  1û  avril,  qui  abroge 
l'article  25  du  Code  pénal. 

Aimcu!  cmgcK.  la  pcluc  de  l'exposition 
publique  est  abolie. 

COS  DA  MISÉS.  — Réhabilitation. 

Décret  du  18  22  avril. 
fl.  rrovlaoiremrnt , le  ministre  de  la 
justice  est  autorisé  s prononcer  la  réha- 
bilitation des  condamnés,  avec  les  modi- 
fication* suivantes  aux  dispositions  do 
Code  d'instruction  criminelle. 

*•  La  demande  en  réhabilitation,  les 
attestation»  exigée*  par  l'anide  GfO  du 
Code  d' instruction  criminelle  et  l'expé- 
dition de  l'arrêt  de  condamnation  seront 
soumises  au  procareurgénéral,  qui  trans- 
asettra  *on  avis  par  écrit  au  ministre  de 
la  justice:  le  ministre  statuera. 

».  H la  demande  est  rejetée , le  con- 
damné pourra  se  pourvoir  de  nnnvean 
apn-s  un  intervaMe  de  dnq  ans.  Il  sera 
procédé  sur  la  nouvelle  demande  selon  ! 
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qu’il  est  prétérit  au  Code  d'instruction 
criminelle. 

4.  .*>1 , sur  b première  demande , le 
ministre  prononce  la  réhabilitatiosi,  il  en 
sera  expédié  des  lettre*  qui  seront  trans- 
crite* en  marge  de  la  minute  rtc  l’arrêt 
qir  aura  prononcé  b coodanmatinri. 

4.  Tout  condamné  correctionnellement 
pourra  obtenir  sa  réhabilitation  trois  ans 
après  l' expiration  de  ta  peine,  pourvu 
qu’il  soit  domicilie  depuis  deux  an*  ac- 
complis dans  b même  commune.  Il  devra 
adresser  directement  sa  demande  au  pro- 
cureur Rimerai  de  U cour  d appel  dans  le 
ressort  de  laquelle  son  arrêt  de  condam- 
nation aura  été  rendu.  Il  y joimlra  des 
certificats  de  bonne  conduite  d livré»  par 
les  maires  des  rommuncs  qu’il  a sucre»* 
sivement  habitées,  approuvés  par  le*  sou*- 
préfets.  Le  procureur  général  donnera  son 
avis  au  nunistre,  qui  prononcera. 

».  Si  la  demande  est  aecuelll'c,  les 
lettres  accordées  seront  transcrites  en 
marge  de  la  minute  rte  farrét  qui  aura 
prononcé  la  ronitamnaiion. 

f . Il  n’est  point  dérogé  aux  autres 
dispositions  du  C.odt  d' instruction  crimi- 
nelle. 

IIUI8SIERS.  — Parû, 

Arrête  dm  19  ^6  avril , «si  réduit  l'indemnité 
proanoire  payitannutUtmenl  ttur  h Hut’eri- 
auditnttet*  chaînés  du  iervi  et  cri  mi  ml  prêt 
la  eowr  d * appel  de  Paris. 

Vu  l«  décret  du  il  mars  1909,  qui  accords 
provir\urement  cl  par  année,  4 ch  eu»  dss 
hiiiMirr»  de  la  cour  de  justice  er|  "invite  et 
spéciale  du  .lepartemmi  de  I»  Beat *.  tou  in- 
desnarilé  de  tr-i*  mil  e froc  ci  indépendamment 
du  salaire  d-  leur»  acte»;  — Va  le  Of '••nient 
du  18  lui»  1811,  qui  a statué,  article  8,  que 
r«rs  ti|<piiMii«.tnc>i»itii*iu  r»i<nt  4 être  nro  jtées 
à l'égard  des  lnis>irra  qui  serai rfit  attache*  au 
Srrvii'e  criminel  piè»  la  cour  d'appel  de  Hsri*. 
et  ce.  Jusqu'il  ec  qu'»l  va  fill  autrement  or- 
donné . — Vu  e» fln  le  décret  du  3 «pars  1*48; 
— Considérant  que  la  posit  on  des  hui-tiers, 
roux  le  rapport  du  produit  de*  ocien  . s'est 
autatiSrmcnt  améliorée  depuis  l’époque  à 
laquelle  I*  n iemnité  de  trois  mille  troncs  s 
élé  établie  comme  provisoire,  et  qu'atnsi 
ce' te  indemnité  peut  être  diminuée  ; — Con- 
sidérant qu'il  Importe,  dans  U*  circonstance*, 
de  réduire  le  plus  pénible  tes  chargea  de 
l'Etat. 

I.  Llndemntté  provisoire  de  trois  mille 
frarcv  payé*  annuellement  4 chsnin  .*«»  sis 
huiMievs  andie»den  charpee  du  service  cri- 
unisrl  prés  la  eour  d’apprl  de  Paii*.  en  vertu 
do»  d*-ereta  de»  17  mars  t&Wel  18  juin  lHll, 
est  réduite  4 qotnse  cents  francs  4 partir  du 
l*r  du  présent  niuis  d'avril. 

*.  Le  ministre  de  U |ustlce  et  te  ministre 
des  flnastr-s  sont  chargé*  de  l’exécntion  du 
présent  arrêté.  * 

ESCLAVAGE.  — Abolition. 

Décret  du  27  nwiT  S mai.  relatif  à f abo- 
lit io»  de  l’esclavage  dans  tes  colonies 
et  possessions  françaises. 

».  A l'avenir,  même  en  pays  étranger. 
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U est  interdit  4 tout  Français  de  posséder, 
d'acheter  ou  île  vendre  de»  esclaves , et 
de  participer,  soit  directement , soit  In- 
directement, a tout  trafic  ou  exploitation 
de  ce  genre.  Toute  infraction  a ces  dis- 
positions entraînera  la  perte  de  la  qua- 
lité de  citoyen  français.  — Neanmoins,  les 
Français  qui  se  trouveront  atteints  par 
tes  prohibitions , au  moment  de  la  pro- 
mulgation du  présent  décret,  auront  uu 
délai  de  trois  ans  pour  s'y  conformer.  Ceux 
qui  deviendront  possesseurs  d’esclaves  en 
pays  étrangers,  par  héritage,  don  ou  ma- 
riage, devront,  sous  la  même  peine,  les 
affranchir  ou  les  aliéner  dans  le  même  dé- 
lai , il  partir  du  jour  où  leur  possession 
aura  commencé. 

BOIS. 

1*  Décret  du  5*0  mat,  relatif  au  défriche- 
ment des  boit. 

Vu  l'article  219  du  Code  forestier;  — 
Vu  la  loi  du  22  juillet  1847, 

f A partir  de  la  promulgation  du 
présent  décret,  toutes  les  autorisations  de 
défrichement  de  bois  appartenant  a des 
particuliers , aux  communes  ou  aux  éta- 
blissements publics,  ue  seront  accordées 
qu'a  la  condition  de  payer  une  taxe  de 
vingt-cinq  pour  cent  delà  plus-value,  ré- 
sultant de  la  conversion  du  sol  boisé , en 
lerrrs  arables,  prés  cl  autres  nature»  de 
culture.  — Cette  taxe  sera  de  cinquante 
pour  cent  de  ladite  plus-value , 4 l'égard 
des  bols  nationaux  aliéné»  sans  faculté  du 
défricher,  depuis  la  promulgation  du  (Iode 
forestier,  ou  qui  pourront  l'étre  4 l’ave- 
nir, pourvu  néanmoins  qu’ils  se  trouvent 
tous  la  main  des  premiers  acquéreurs,  ou 
que  la  vente  n’en  soit  effeetu  e par  rr* 
derniers  que  postérieurement  au  présent 
décret. 

9.  Seront  exempts  de  toute  taxe  le»  bois, 
parcs  et  autre*  terrains  auxquels  s’appli- 
quent les  dispositions  exceptionnelles  de 
Partie  le  551  du  Code  forestier. 

S.  l.a  plus-value  destinée  4 servir  de 
base  à la  taxe  sera  fixée  par  le  conseil  de 
préfecture,  sur  les  rapport*  de*  agents  de 
Padmlnlstratinn  de*  forêts  et  de  relie  de* 
contributions  directes,  et  après  observa- 
tion* du  propriétaire  du  bol*  4 défricher 
et  du  conseil  municipal  de  la  commune 
sur  le  territoire  de  laquelle  ledit  bois  se 
trouvera  situé. 

4 l.e  délai  de  péremption  stipulé  au 
deuxieme  paragraphe  de  l’article  21V  du 
Code  lorcstler  n’est  pulnt  applicable  4 la 
durée  des  opération*  et  formalités  néces- 
saires pour  déterminer  le  chiffre  de  la 
taxe. 

4.  Dans  le*  huit  jours  de  l'arrêté  du 
conseil  de  préfecture,  le  commissaire  du 
Gouvernement  fera  notifier  au  proprié- 
taire la  plus  value  definitivement  fixée  par 


I.  ( Défrichement .) 

cet  arrêté , et  la  somme  qu’il  aura  4 verser 
pour  prix  de  la  taxe. 

O.  i.e  propriétaire  fera  connaître  s'il 
accepte  ou  s'il  repousse  l'évaluation.  — 
Dans  le  premier  cas,  il  aura  la  faculté  de 
procéder  au  défrichement , après  toute- 
fois avoir  justifié  du  payement  intégral 
de  la  taxe,  4 la  caisse  du  receveur  de» 
domaines  du  canton.  Dans  le  second  cas  , 
l'autorisation  de  défricher  sera  suspendue 
de  plein  droit,  tan»  cependant  cesser  d'ê- 
tre valable,  si,  plus  lard,  le  propriétaire 
consent  4 payer  la  taxe  déterminée.  — La 
taxe  restera  fixée  pour  dix  an».  Passé  ce 
délai,  et  dans  le  cas  où  le  propriétaire  dé- 
clarerait être  dans  l'intention  de  s’y  sou- 
mettre. elle  sera  révisée  et  arrêtée  de  nou- 
veau d'après  la  marche  tracée  par  le  pré- 
sent décret. 

7.  la  justification  du  payement  de  la 
taxe  sera  faite  h l’agent  forestier  chef  de 
service , au  moyen  delà  quittance  en  règle 
du  receveur,  qui  devra  lui  être  présentée. 
— L'agent  forestier,  au  vu  de  cette  pièce, 
délivrera  le  permis  de  défricher. 

H.  Antérieurement  4 la  délivrance  du- 
dit permis.  Il  ne  sera assijpté  aucun  terme 
de  payement  au  propriétaire,  qui  aura, 
pour  se  libérer,  toute  latitude,  et  |Hturra 
d’avance  exploiter  et  réaliser  la  superficie 
entière  de  son  bois. 

•.  En  cas  de  contravention  aux  dispo- 
sitions du  troisième  paragraphe  de  l'arti- 
cle ti  ci-dessus , le  propriétaire  sera  con- 
damné à une  amende  double  de  la  plus- 
value  fixée  en  exévuliou  de*  articles  l"et 
3 du  présent  décrcL 

2"  .irrété  du  miniitrr  des  finance s du  4-27 
mai,  relatif  aux  défrichement » de  boit. 

Vu  le  décret  du  Gouvernement  provi- 
soire, eu  date  du  2 mai  courant,  pu  riant 
établissement  d'une  taxe  sur  les  défriche- 
ments de  bois;  — \u  le  décret  du  i mars 
précédent. 

Arrête  : — i«f.  Dans  le  mois  qui  suivra 
l’autorisation  de  défricher,  acquise  soit 
par  décision  rendue  en  temps  utile,  soit 
par  pémnpton  du  délai  fixé  par  l'article 
219  du  Code  forestier,  I agent  forestier 
désigné  par  le  conservateur  procédera  4 
rt-siimaüun  de  la  plus-value  du  »ol  de» 
bob  a défi  kher,  cl  en  dressera  un  procès- 
vr rival  détaillé,  dan*  lequel  il  indiquera 
les  hases  qu'il  a adoptées  pour  arriver  au 
chiffre  de  la  plus-value. 

%.  L’ont  forcMh  r adressera  cet  acte, 
par  I intermédiaire  de  Kl  chefs,  au  con- 
servateur, qui  le  transmettra,  accompa- 
gné de  se»  observa  lions,  au  commissaire 
du  Gouvernement. 

S.  Le  commissaire  du  Gouvernement 
communiquera  le  procès-verbal  au  direc- 
teur de*  contributions  directes,  avec  In- 
vitation de  fournir  s» s observation*  cl 
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27  mai  1848.  (Prud'hommes.) 


«vis  anr  l’évaluation  déterminée  par  l'a- 
gent forestier. 

4.  Le  dossbr  sera  ensuite  communiqué, 
aux  mi'mr»  lins , par  le  commissaire  du 
Gouvernement,  au  conseil  municipal  de  la 
commune  de  la  situation  du  bois  A défri- 
cher.— A cet  effet, Ica  pièce»  devront  Être 
adressée»  au  ma  re  dix  jours  au  moins 
avant  le  Jour  fixé-  pour  la  délibération. 
Avis  de  cet  CMVOl  sera  donné  en  même 
temps  au  propriétaire,  qui  aura  la  faculté: 
de  prendre  connaissance  du  dossier  cher 
le  maire,  et  devra . dan»  le  mol»,  au  plu» 
lard,  de  l'avis  ei -dessus , faire  dépos.r  a 
la  préfecture  ses  observations.  • 

5 l e»  formalités  voulues  par  l'article 
précédent  une  fois  accomplies,  le  conseil 
de  préfecture  sera  saisi  de  l'affaire,  et  ré- 
glera définitivement  la  plus  value. 

4.  l e romrobsnirc  du  Gouvernement 
fera  notifier,  en  double,  au  propriétaire, 
l'arrêté  du  conseil  de  préfecture,  par  l’in- 
tcrmédUirc  du  maire  de  la  commune. 

9.  I.C  propriétaire  apposera  son  ac- 
quiescement ou  sou  ref  » au  la»  d’un  des 
doubles  de  la  notification,  et  le  remettra 
au  maire,  qui  le  transmettra  au  commis- 
saire du  Gouvernement.  — I ne  expédition 
de  cet  acte  sera  adressée  sans  délai  par 
co  mag  strat  au  conservateur  des  foiéts. 

M.  Kn  cas  d'acquiescement  du  proprié- 
taire au  payement  de  la  taxe,  une  seconde 
expédition  de  l'acte  ci-dessus  sera  adres- 
sée par  le  comiuta&alre  du  Gouvernement 
au  directeur  des  «romaines,  avec  invita- 
tion de  prendre  le»  mesures  nécessaires 
pour  assurer  le  recouvrement  de  la  taxe. 

9.  L’agent  forestier  qui  délit r- ra  le 
permis  de  défricher  en  donnera  avis  im- 
médiatement au  conservateur. 

f O.  In  état  général  îles  défrichements 
effectué  « et  de*  taxes  consenties  sera , cha- 
que année,  adressé  par  l'administration 
des  forêts  au  ministre  des  finances. 
PRUD'HOMME*. 

1*  Décret  du  71  mai-5  juin,  relatif  aux 
conseils  de  prud'hommes. 
i.  Les  conseils  de  prud  hommes  ac- 
tuellement existants  seront  norganl»  s 
d'après  les  bases  suivantes  : 

%.  I ne  instruction  ministérielle  déter- 
minera le  nombre  des  membres  de  cha- 
que conseil,  fie  nombre  sera  au  minimum 
de  six  membres  et  au  maximum  de  vingt- 
six  et  toujours  en  nombre  pair.  — Le 
nombre  des  prud'homme*  ouvriers  sera 
toujours  égal  h celui  des  prud'homme* 
patron*. 

S.  Dans  lin  délai  de  quinre  jours,  k 
dater  de  la  promulgation  du  présent  dé- 
cret, Il  sera  procédé  A une  nouvelle  élec- 
tion des  membre*  de  ers  conseils. 

4.  Les  patrons  et  le*  ouvrier*  seront 
convoqués  séparément  par  le  préfet,  pour 
procéder,  par  scrutin  de  liste,  k la  majo- 


rité relative,  à la  désignation,  dan*  leur* 
catégories  respectives,  d'un  nombre  de 
candidat»  triple  de  relui  des  membres  a 
nommer.  — l'HfMR  de»  ouvriers  sera 

résidé»-  par  le  Juge  de  paix,  et  I assem- 
ble dos  patrons  par  le  suppléant  du  juge 
de  paix. 

>.  I.a  liste  des  candidats  ainsi  nommés 
sera  transmise  par  le  président  de  chaque 
assemblée  aux  maires  de  ta  circonscrip- 
tion du  tribunal  ries  prud'hommes,  pour 
être  publiée  et  affichée. 

4.  Dan»  h-s  huit  jours  qui  suivront 
relie  publiraiiuu,  1rs  patrou»  cl  les  ou- 
vriers seront  convoqué»  de  nouveau  pour 
procéder  séparément , et  *ur  la  liste  de 
candidats  dressée  conformément  k l'arü- 
ck  3,  les  patrons  A l'élection  des  prud’- 
hommes ouvriers,  et  le*  ouvriers  A l'élec- 
tion d'un  même  nombre  de  prud'homme* 
patrons,  tiellc  élection  sera  faite  A la  ma- 
jorité absolue. 

7 , Il  sera  dressé  procès-vtrbal  des  opé- 
rations électorale*.  .**1  ce*  opérations  n'ont 
donné  lieu  a aucune  protestation,  le-  pré» 
sidriil  de  chaque  assemble  proclamera 
prud'hommes  ceux  qui  auront  obtenu  le 
plus  de  suffrage*.  — En  cas  d'égalité  de 
suffrages,  le  plu»  âgé  sera  préféré. 

H.  Mu  cas  «le  protestation . le  procès- 
verbal,  avec  les  pièces  .1  l’appui,  sera  cn- 
vojé  an  préfet  par  qui  U sera  transmis 
au  conseil  «b-  prélecture,  qui  statuera  dans 
le  délai  de  huit  jours. 

9.  .Sont  électeurs  tous  les  patrons,  chefs 
d'atelier,  coulre  maître»,  ouvriers,  com- 
pagnons, Ag.  » de  vingt  et  un  ans  et  rési- 
dant, depuis  six  mois  au  moins,  dans 
la  circonscription  du  conseil  de  prud’- 
hommes. 

19.  Kont  éligibles  tous  le*  patrons, 
chefs  d'atelier,  cuntrc-maitrcs.  ouvriers, 
compagnons,  âgé*  de  vingt-cinq  ans.  »»- 
citant  lire  et  écrire,  et  domiciliés,  depuis 
un  an  au  niulus,  daua  la  circonscription 
du  conseil. 

fl  fl.  Ne  pourront  être  électeurs  ni  éli- 
gible», les  étrangers,  le*  faillis  non  réha- 
bilités, louie  personne,  enfin,  qui  aurait 
subi  une  condamnation  pour  un  acte  con- 
traire A la  probité, 

fl.  Tous  ceux  qui,  depuis  plus  d'un 
an,  payent  la  patente  et  occupent  un 
ou  plusieurs  ouvriers,  seront  considéré» 
comme  patrons  et  voteront  dans  l'assem- 
blée des  patrons.  — 1 es  contre-maîtres  et 
chefs  d'atelier  voteront  également  dans 
l'assemblée  des  patrons. 

fl  4.  Les  chefs  d'atelier  et  tes  contre- 
maîtres pourront  être  élus  A la  prud'hom- 
mie,  sans  toutefois  qu’il»  puissent  former 
plu»  du  quart  de»  membres  du  conseil. 

A4.  I r*  conseils  seront  renouvelés  par 
tiers  tous  le*  an».  Le  sort  désignera  ceux 
des  prud'hommes  qui  seront  roivouvelés 
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la  première  rt  Li  seconde  année.  — Le» 
prviri' hommes  seront  réélijphles. 

IA.  I e»  prud'homme*  rempliront  désor- 
mais four*  fonction!  au  meme  titre.  Toute 
distinction  entre  le»  titulaire»  et  le»  *up- 
(ridants  est,  ro  conséquence,  supprimée. 

Itt  la  présidence  de»  n>ii*f|(s  sera 
alternativement  déférée.  par  rôle  d'élec- 
tion, fl  u»  patron  et  a un  ou* lier  titulaire. 
— I a présidence  donnera  voit  prépondé- 
rante. 

fl  7 la  durée  de  la  présidence  aéra  de 
tml»  moi». 

fl  A.  Le!  patrons  éliront,  A la  majorité 
absolue,  le  pr.  ghii-nt  oinrl-r;  et  ks  nu- 
rrier»  éHmi.t  A Unir  tour  et  en  la  même 
forme  le  président  patron.  — Le  fort  dé- 
cide de  la  première  présidence. 

fl  A.  En  ra*  de  parure,  le  plu»  âgé  »era 
«o. 

AO.  L'article  15  est  applicable,  dan* 
toute*  m'«  dispositions,  a I élection  du  vice- 
président  , lequel  sera  pris  dans  la  tnéinc 
catégorie  que  le  président. 

A fl.  le  pré  aident  et  le  vice-président 
•eront  rééflyjhlrt. 

AA.  I ne  audience  au  notas  par  se- 
maine »era  ciuuacréc  aut  conciliations. 
Cette  audlenre  sera  ternie  par  fini*  mem- 
bre». l'un  patron,  l'autre  ouvrier. 

9 S l e conseil  »e  réunira  au  moins 
deux  fols  par  mois,  pour  Juger  les  con- 
testations qui  n auraient  pu  être  termi- 
née» par  vole  de  mne  ilia  lion.  — Le  con- 
seil sera  composé  de  quatre  prud'homme» 
patrons  et  de  quaire  prud  limnmrs  «u- 
• Trier». 

A4.  Il  »era  procédé  dans  k phi»  bref 
délai  A la  révision  des  lois,  décrets  et 
râlements  concernant  le»  tribunaux  de 

prud'homme». 

1*  Décret  du  ft-17  juin,  relatif  aux  conseils 
de  ftrud'hammrs. 

fl . Pan»  le»  localités  où  on  arrêté  mi- 
nistériel aura  reconnu  et  déclaré  que  les 
comblions  jçèn  raie»  de  la  fabrication  met- 
tent en  pp-settre  trois  intérêts  distincts, 
ks  conseil»  de  prud'homme*  actuellement 
existants  seront  divisés  en  deux  chambre* 
composer»,  rime  de  prud'hommes  ou- 
srier»  et  de  prud'homme»  chef»  d'atelier, 
l'a  litre  de  prud'homme»  chef*  d'atelier  et 
de  prud'homme»  marchands  fabricant». 

A.  A cet  effet.  trois  as-emblée»  électo- 
rales seront  formée*  : la  première,  com- 
posée rie  marchand*  fabricant»  : la  *o- 
conrie . de  chefs  d'atelier  : la  troisième . 
d’ouvrier».  — Neront  roBsidéré»  comme 
chef»  d atelier  les  travailleur»  qui  sont  à 
U foi»  salarié-»  et  salariants. 

9.  Chacune  de*  iroi*  assemblée»,  ainsi 
com|m»>'e.  formera  une  liste  de  candidats, 
conformément  au  décret  relatif  fl  l’orga- 
■kntion  des  conseils  de  prud'homme*. 

4.  Sur  ce»  liste»  de  c andidats,  ks  chef* 


d'atelier  rbolsiront  le»  prud'homme*  ou- 
vriers et  marchands  fabricant*.  — l.e» 
prud'homme*  chef*  d'atelier  seront  choi- 
si*, moitié  par  le*  ouvrier»,  moitié  par 
les  marchands  fabricant». 

A.  t haque  cou  lesta  lion  sera  soumise  fl  * 
la  chambre  du  con»-  il,  composée  en  nom- 
bre «S^l  de  prud  humnir»  appartenant  fl 
la  prvifosaton  uc  chacune  de*  partir»  con- 
testantes. 

ATTn«i!  PPJIFNTS 
Lut  du  7-9  juin  I Mflù . sur  tes  attroupe- 
ments, 

^ . Tout  attroupement  armé  formé  sur 
la  voie  |Miblii|tic  est  interdit.  — I si  égale- 
ment  interdit,  sur  la  voie  publique,  tout 
attroupement  non  armé  qui  pourrait  trou- 
bler i.t  tranquillité  publique. 

A.  I.'attruupemcnt  est  armé  t l*  quand 
plusieurs  de»  in  ividu*  qui  le  composent 
sont  porteurs  d arme*  apparente*  nu  ca- 
chée»; ?•  lorsqu'un  seul  de  ce*  Individus, 
porteur  d’arme*  apparente*, u' est  pas  im- 
médiatement expulsé  de  l'attroupement 
par  reux-la  même»  qui  en  font  partie. 

9.  l ncquun  attroupement  armé  on 
non  armé  »e  sera  formé  sur  la  vole  pu- 
blique, b-  maire  ou  l un  de  ses  adjoint*, 
fl  leur  défaut  le  commissaire  de  police  ou 
tout  autre  agent  ou  d positaire  de  la  force 
pu'  liqtir  et  du  pouvoir  exécutif.  jw.rtant 
; récharpe  tricolore,  se  rendra  sur  le  lieu 
tle  l'attroupement.  — I n mule  ment  de 
tambour  annoncera  l'arrivée  du  magt*- 
trat.  — S|  l'attroupement  est  armé,  le 
magistrat  lui  fora  sommation  de  »e  dis- 
soudre et  de  *e  retirer.  — t elle  première 
sommation  restant  son*  effet,  une  seconde 
sommation , pré-rédée  du  n roult-mrnl  de 
tambour,  sera  faite  par  le  magistrat.  — * 
En  cas  île  r sistanep.  rattnniprment  Ntt 
dissipé  par  la  force.  — >1  l'attroupement 
e>(  sans  armes,  le  magistrat,  après  le  pre- 
mier nullement  de  lamhour,  exhortera  le» 
cJio.veB»  fl  »e  disperser.  s'ils  no  *c  reti- 
rent pas,  trois  sommation»  seront  smc- 
ressiv ennui  faites.  — El  cas  de  résis- 
Iuk»,  l'attroupement  sera  dlsripé  par  la 
force.  * 

4.  Ouiconqnc  aura  fait  partie  d’un 
rassemblement  armé  icra  puni  comme  U 
suit  : — NI  l'attroupement  s'est  dissipé 
aprè*  (a  première  sommation  et  sans  avoir 
fait  u^age  rie  se*  arme»,  la  peine  *era  d uo 
mois  a un  an  ircmprlsonnrmcni.  — Si 
l'attroupement  s’est  formé  pendant  la 
nuit , la  peine  sera  d'un  an  fl  trois  ans 
d'emprisonnement.  — Néanmoins.  U ne 
sera  prononcé  aurunc  peine  pour  fait 
d'attroupement  contre  ceux  qui.  en  avflut 
fait  partie,  sans  être  peisoimelk-ment  ar- 
mé», *e  seront  retiré»  sur  la  première 
sommation  de  l'autorité.  — -l  l’aUrnupc- 
ment  ne  s'est  dissipé  qu’ap>è»  la  deuxième 
sommation  . mal»  avant  l'emploi  de  la 
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farce,  et  sans  qu'U  ait  fait  uoge  de  ses 


armes,  la  priiw:  mrJ  «le  un  À bol*  an*,  et 
de  «leux  à cinq  au»,  si  «'attroupement  i ctt 
fermé  peint  ut  la  auiC  — Si  lattroupc- 
rucut  ne  *'e*t  «l«**ipé  que  devant  la  furce 
ou  ap  «’*  avoir  fait  uu;;r  «le  *e»  armes,  la 
peine  **ra  de  cinq  a dix  au*  de  ri«‘U.iliou 
pour  ic  p<  entier  caa,  et  de  cinq  a di\  ju» 
de  n'rUÛiiiu  pour  le  second  ra».  Si  Vat- 
tri»u|wiuiut  ic*l  formé  pendant  la  nuit, 
la  p«. lue  aéra  la  réclusion.  — L'ict  a**- 
tâna  de  peine  n Miltant  de»  vlfioi.suucr* 
prévue»  par  ia  disposition  du  paragra- 
phe • qui  précède  ne  *era  applicatile  aux 
indiviiii  » un u armé»  faUanl  partie  d'un 
attroupement  «oputé  armé  dan»  le  «a» 
d a/au-»  cachée*,  que  lorsqu'il»  aumul  eu 
courrai  •..un  e «le  ia  présence  de  l'attrou- 
pement de  plxtieur*  ■H—lllH  portant 
de*  arme*  cachée*  , sauf  l'applu-aliou  des 
peine»  portée»  par  lu»  autre»  paragraphes 
du  pré*eul  arllrk.  — lian*  tous  le»  cas 
prévu»  par  k*a  troUiême,  quatrième  et 
ciuquiéiue  paragraphe»  «lu  présent  article. 
In  rnupplile»  condamné*  i «1rs  peine»  •!« 
police  cormt tonnelle  pourront  être  in* 
ternit»,  pétulant  un  an  au  moins  et  cinq 
au»  au  plus,  de  tout  on  partie  de»  droits 
Bkeiiü"iuie»  «u  l'article  V*'  du  « odr  pénal. 

4,  (Juii'ouque  faisant  partie  d'un  at- 
Uxiupcjucut  non  armé  uc  J aura  pa*  alian- 
duuué  après  le  roulcmc'  t «le  tambour 
prie  dam  la  deuxième  «ouunatlon  sera 
puni  d'Uu  ciitpriMMiuejncul  «te  qninre 
Jours  à ai\  moi».  — fj  1 attroupement  n’a 
pu  êlic  dis-ipr  que  par  la  force,  la  pelur 
sera  de  »iv  uud->  a deux  au». 

5.  Toute  provocation  dircrie  Ji  un  at- 
troupement armé  ou  non  armé,  par  de* 
dUrour*  pr«4  rvs  publiquement  cl  par 
de*  ' CriLs  ou  des  imprimés , aflkbé»  nu 
distriinn  ».  sera  puuie  comme  le  crime  «d 
le  «télit,  selon  les  dk»Uü' lions  ci-ilrwus 
établie*.  - La»  Imprimeur»,  graveur»,  li- 
tharrapbea.adidiriir»  et  distrlbulrar»  se- 
ront puai»  comme  complices  lorsqu'ils 
auront  agi  sricmmcuL  — >i  la  provoca- 
tion faite  par  k»  moyen»  ri*des«u»  n'a 
pas  été  suivit  d'effet,  elfe  sera  puuic.  s'il 
s'agit  d'uue  pruvuratton  a un  attrou- 
pement nocturne  cl  armé,  d'uu  eniprl- 
aonncmenl  de  six  moi*  1 un  an:  *'t1  s'agit 
d’un  attroupement  non  arm  •.  l'emprison- 
nement sera  «le  un  mol»  ii  trois  m»|». 

1 . Les  poursuites  dirigée»  pour  crime 
ou  délit  «l'attroupement  ne  font  aucun 
oltttaclr  a la  poursuite  pn«ir  crime»  et  «lé- 
llt»  partir»  icr*  qui  auraient  été  commis 
au  milieu  «k-»  attroupement». 

f*.  I.'artlde  /|ft3  du  Code  pénal  e*t  ap- 
plicable aux  crimes  et  délits  prévu»  et 
punis  par  la  présente  loi. 

• l_>  mise  «ui  Hbtrté  provisoire  pourra 
toujours  être  accordùc  avec  nu  sans  cau- 
tion. 

Itt.  Les  poursuite»  pour  délits  et  cri- 


mes d'attroupement  seront  portées  devant 
la  cour  d’a*4*c». 

COIVÜEJLS  Ml  MCIHAt  X;  C0NAE1U 
ri.xnU'tMilo-L.m-.h  1 fcT  1>E  DLl'Aft- 
TfcMhMI. 

ttéeret  du  3-1 1 jnWei  relatif  au  rcumtvH- 
Irmml  dn  rrm*rilst  municipaux  et  det 
fonteUt  d'arrondi  tintent  et  de  dépar- 
tement. 

1 . Il  sera  procédé  au  renouvellement 
Hrti'gral  desomsciU  municipaux  de  toute* 
le*  commune»  «te  la  République  et  des 
conseils  «farrondlMement  et  de  départe- 
ment. — i.es  «-1er lions  municipale*  auront 
lieu  avant  le  1"  août  prorlia  n.  Le»  «‘leo 
tlous  des  conseil»  (Tarronditsement  et  de 
departement  auront  Heu  avant  le  1 • sep- 
tcnibrr  suivant,  et,  dans  tous  le»  ras, 
avant  b session  ordinaire  de  res  ronsells. 
— Il  sera  «‘lu  un  membre  du  conseil  géné- 
ral dan»  chaque  canton.  - la  ville  de  l'aria 
et  le  departement  de  la  5e1ne  ser«»ul  l'objet 
d’un  détret  spécial.  Toutefois  une  com- 
mission prov  isoire,  municipale  et  «(«‘parte- 
mentale , instituée  dan»  le  plu»  bref  délai 
par  le  pouvoir  executif,  remplacera  , Jus- 
qu'à la  promulgation  prochaine  de  rc  dé- 
errt,  le  conseil  dissous  par  le  Louve  mo- 
ment provisoire. 

%.  Jusqu’à  ce  que  la  constitution  de  la 
République  ou  de*  lois  organique*  aient 
réglé  la  composition  et  le*  forme»  d'élee- 
tion  des  administration*  municipales  et 
départementale*.  !«**  loi*  de»  21  mars  1«M 
et  22  juin  is‘i.1  sont  maintenu*'»,  sauf  Ici 
modification*  suivante». 

S.  boni  abrogés  le»  article*  1 1 5 ifl,  32A 
42,  rartkle  « et  le*  paragraphe*  2,  4,  5 
et  n de  Tarlkle  îii  de  la  Loi  du  21  mars 
1831. 

4.  Sont  abrogé*  les  paragraphe»  1 et 
3 de  r article  3 , et  les  articles  4 , 22 , 23 , 
29  a 33,  341,  39  i fi? , 4b.  ftlï , paragra- 
phe I".  SI  et  49  d«*  la  loi  du  2?  Juin  1833, 
9.  I.es  élertlmu  des  conseiller*  munici- 
paux seront  faites  par  les  citoyen»  ayant 
leur  domicile  réel , depuis  un  an , dans  la 
commune.  «>t  appelé»  a nommer  les  re- 
présentants du  peuple,  selon  le  décret  du 
!«  mars  dentier  et  Pacte  du  (kiuvernement 
«lu  8 «le  ce  moi». 

• , A ret  effet , la  liste  électorale,  révisée 
par  b*  maire  en  ninsril  municipal,  sera 
publiée rix  jours  avant  pépoqur  «te  la  réu- 
nion de  I assemblée  électorale.  l.c»  réeU- 
mation*  seront  admise*  pendant  cinq  jours 
Pt  jugée*  par  le  conseil  muni'  ipal.  La  clô- 
ture des  listes  aura  lieu  le  sixièaie  jour. 

7.  l es  *ccti«MM  étahlie»  dan»  b » com- 
munes, en  vertu  de  rartiele  44  de  la  loi 
du  21  mai»  l H3 1 . procéderont,  par  scru- 
tin de  liste,  à Pélrellon  de»  conseillers 
muni»  tpaux  pour  toute  la  rontmune.  Le*  vo- 
tesscront  recensé»  au  bureau  delaprrulèrc 
section.  — Dana  le*  commune»  où  U est 
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établi  des  section»  en  vertu  rie  l'article  *5 
de  U loi  «lu  21  mars  1831,  et  «Un»  le*  com- 
mune* régies  par  Ftftfm  44  de  ladite 
loi . où  l«?  C.«>uv«-mement  croira  devoir 
maintenir  le*  disposition*  «Je*  paragra- 
phe* 2.  4 cl  5 de  l'article  44  , le*  élection* 
*e  frrnni  séparément  par  le*  électeur»  de» 
sections.  I.ea  sections  pourront  être  con- 
voquée# simultanément. 

».  Sont  déclarés  applicable*  4 Télcctlon 
de»  conseiller»  municipaux,  les  article*  20, 
Î1,  *f,  24,  il  cl  la  de  l'instrurilon  du  8 
mars  dernier,  sur  le»  élections  4 l' Assem- 
blée nationale. 

».  Sont  éligibles  au  conseil  municipal 
k»  citoyen»  Inscrit»  *ur  le*  liste»  électo- 
rale» de  la  commune  et  igés  de  vingt-cinq 
ans,  et  le*  citoyens  ayant  atteint  1c  même 
Age  qui,  «ans  y être  domicilié* . y pavent 
une  contribution  directe.  — Néanmoins, 
suivant  U proportion  établie  par  l'article  15 
de  la  loi  «lu  21  mar*  1831,  le  nombre  de 
ce»  derniers  ne  pourra  dépasser  le  quart 
de*  membre*  du  conseil. 

f O.  Le  maire  et  le»  adjoint*  seront  choi- 
sis par  le  comell  municipal  et  pris  dan* 
•on  sein.  — Le*  maire*  et  adjoint*  piruvent 
être  suspendu*  par  un  arrêté  du  préfet;  mal* 
Ils  ne  seront  révocable»  que  par  une  déci- 
sion «tu  pouvoir  exécutif.  — la  suspension 
ne  pourra  excéder  trois  mois,  l.cs  maire* 
et  adjoints  révoqués  ne  pourront  être  réé- 
lus pendant  un  an.  Dan*  1rs  ch«-f»-lirux 
d'arrondissement  et  de  département  et 
dan*  le»  communes  au-dessus  de  six  mille 
laies , les  maires  et  adjoint*  seront  rliolsis 
par  le  pouvoir  exécutif  parmi  les  membres 
élu*  du  conseil  municipal. 

fl  fl . L’élection  «le*  maires  et  adjoints 
aéra  faite  par  les  membres  «lu  conseil  mu- 
nicipal. au  scrutin  secret  et  individuel. 
— l-i  majorité  absolue  sera  nécessaire  aux 
deux  premier*  tours  de  scrutin. 

fl».  l.cs  élections  «les  conseiller*  géné- 
raux et  «!«•*  conseillers  d'arrondissement 
seront  faites  par  les  citoyens  du  canton  ou 
de  la  rirrnnsrription  appelé*  4 nommer 
les  conseil*  municipaux , conformément  4 
ce  qui  a été  dit  en  l’article  5 ci-de*Mi*;  il» 
seront  réuni*  en  une  seule  assemblée  ou 
en  plusieurs  sériions.  Les  sections  pour- 
ront être  convoquées  dan*  de*  commune* 
différentes. 

fl  S.  Les  disposition*  de  rarlielc  «V  d- 
drssus  sont  applicable*  4 la  révision  de* 
liste*  d’électeurs  appelés  4 élire  les  con- 
scfller»  de  département  et  d’arrondisse- 
ment. *1  ee  n’est  que  l’intervalle  entre 
les  pu'lkations  de»  liste»  ri  le  Jour  de 
rélectiuii  sera  de  sept  Jours,  et  que  les 
liste*,  closes  le  sixième  jour  dans  chaque 
commune,  seront  transmises  le  septième 
Jour  au  maire  «le  la  commune  dans  la- 
quelle se  réunira  l'assemblée  ou  la  serlion 
électorale. 

A4.  Sont  éligibles  aux  conseils  d" ar- 


rondissement l«  électeurs  âgés  de  vingt- 
cinq  an*  au  moins,  domiciliés  dans  l’ar- 
rondissement, et  les  citoyen»,  ayant  at- 
teint le  même  Age , qui , sans  y être  domi- 
ciliés, y payent  une  contribution  directe, 
— Sont  éligible*  aux  conseil»  généraux  les 
électeurs.  4j?é»  «te  vingt-cinq  au  moins,  do- 
miciliés dam  le  département , et  les  ci- 
toyens, ayant  atteint  le  même  âge,  qui, 
sans  y êlrr  domicilié» , y payent  une  con- 
tribution directe,  néanmoins,  le  nombre 
«le  ce*  derniers  ne  pourra  dépasser  le 
quart  desdits  WUfll.  l.cs  Incompatibili- 
té» prononcées  par  l’article  5 de  la  loi  du 
22  Juin  1833  sont  applicables  aux  conseil- 
lers d’arrondissement. 

A4,  l e*  opérations  des  assemblées  ap- 
pelée* 4 élire  les  conseiller*  «le  departe- 
ment ou  d'arrondissement  auront  lieu  sc- 
ion le*  disposition*  «le*  article»  .14,37, 
38,  .46,  paragraphe*  2 et  3 de  l’article  48 
delà  loi  du  22  juin  1833,  rt  de»  articles 
10  el  33  de  riratrucUon  du  Gouvernement 
du  8 mars  I84H.  — Le  bureau  de  chaque 
assemblée  ou  section  sera  présidé  par  le 
maire  de  la  commune , nu  , a défaut , par 
les  adjoints  ou  eontellJers  municipaux, 
selon  l'ordre  du  tableau.  Le*  scrutateurs, 
au  nombre  de  six , seront  pris  parmi  les 
plu*  4gé*  «le*  maire*,  adjoints  et  con- 
seillers municipaux  des  communes  du 
canton  ou  de  la  circonscription  s<  .-limi- 
naires, appelé*  au  défaut  le*  un*  de*  au- 
tre», scion  Tordre  de  ce*  diverses  fonc- 
tion». Les  président  et  scrutateur»  choi- 
siront le  secrétaire.  Les  vote»  seront  re- 
censé* au  bureau  de  la  première  section. 

flfll.  Il  suffira,  pour  être  élu  membre 
d’un  conseil  d arrond  ssement,  ou  d'un 
« onteil  île  «tépartcmrnt , «l'avoir  obtenu  la 
majorité  relative.  Néanmoins,  nul  ne  peut 
êlrr  élu  membre  desdits  conseils,  s’il  n'a 
obtenu  le  cinquième  de*  suffrage*  expri- 
mé». En  ras  d'égalité  «lu  nombre  des  suf- 
frage», l’élection  est  acquise  au  plu»  âgé, 
flff.  > il  n y a pas  (HlflCtlM  lors  d’une 
première  convocation , il  sera  procédé  k 
de  nouvelles  élections  huit  jour»  après,  et 
dan»  les  forme*  Indiquées  ci-dessus. 

fl  fl.  Les  séances  de»  conseil*  de  «tépar- 
tement  seront  publique»,  a moins  que  la 
majorité  des  membres  du  conseil  no  de- 
mande le  comité  secret. 

engagements  volontaires. 

Dteret  du  16-13  juillet  1848,  portant  que 
I nul  Français  âgé  de  dix  sept  ans  pourra 
tire  admis  «i  contracter  un  engagement 
talon  taire. 

fl.  Tout  Français  âgé  de  dlx-sept  ans 
arcomplls  pourra  être  admis  4 contracter 
un  engagement  volontaire  pour  l’armée 
de  terre. 

• . C.es  engagements  seront  soumis  aux 
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formalités  exigées  par  la  loi  de  recrute- 
ment pour  1rs  engagements  volontaires. 
CLUBS. 

Décrtt  dt  28  juillet-}  août,  sur  Ut  clubt. 

i.  Les  citoyens  ont  le  droit  de  se 
réunir  en  se  conformant  aux  dispositions 
suivantes  : 

».  L'ouverture  de  tout  club  ou  réunion 
de  citoyens  sera  précédée  d'une  déclara- 
tion faite  par  les  fondateurs,  a Paris,  a la 
préfecture  de  police,  et  dans  1rs  départe- 
ments, au  maire  de  la  commune  et  au 
préfet.  Cette  déclaration  aura  lieu  qua- 
ranle-bult  heures  au  moins  avant  l'ouver- 
ture de  la  réunion.  F.Ue  indiquera  les  noms, 
qualités  et  domiciles  des  fondateurs,  le 
local , le»  jours  et  heures  des  séances.  Il 
sera  immédiatement  donné  acte  de  la  dé- 
claration. — Aucun  club  ne  pourra  pren- 
dre une  dénomination  autre  que  celle  du 
lieu  de  scs  séances. — Les  édifices  publics 
ou  communaux  ne  pourront  être  affectés, 
même  temporairement,  * ces  réunions. 

S.  Les  clubs  seront  publics,  et  ne  pour- 
ront, dans  aucun  cas,  ni  restreindre  la 
publicité  par  aucuns  moyens  directs  ou 
Indirects,  ni  se  constituer  en  comité  se- 
cret. — Pour  assurer  cette  publicité,  un 
quart  au  moins  des  places  sera  réservé 
aux  citoyen*  étrangers  au  club.  — Les 
femmes  et  les  mineurs  ne  pourront  être 
membres  d un  club  ni  y assister.  — Les 
séances  de*  dut»  ne  pourront  se  prolon- 
ger au  delà  de  I heure  fixée  par  l'autorité 
pour  la  fermeture  des  lieux  publics. 

4.  L’autorité  qui  aura  reçu  la  déda- 
ration  |H>urra  toujours  déléguer,  pour 
assister  aux  séances  des  dubs,  un  fono 
tionnaire  de  l'ordre  administratif  ou  judi- 
ciaire. — Ce  fonctionnaire  y prendra  une 
place  spéciale,  a son  choix , et  devra  être 
revêtu  de  ses  insignes. 

4.  i n procès-verbal  sera  dressé,  et  si- 
gné, à la  lin  de  chaque  séance,  par  tous 
les  membres  du  bureau;  il  contiendra, 
1*  les  noms  des  membres  qui  auront  fait 
partie  du  bureau  ; S-  le  résumé  exact  de 
tout  cc  qui  te  sera  passé  a la  séance,  il  sera 
représente  a toute  réquisition  de  l'autorité 
publique.  --  l.e  fonctionnaire  présent  a la 
séance  pourra  requérir  l'insertion  au  pro- 
cès-verbal de  toulca  les  constatations  quM 
jugera  nécessaires,  sans  préjudice  du  droit 
qui  lui  appartient  de  dresser  procès-ver- 
bal de  toute  contravention  * la  Ini. 

« Les  membre*  du  bureau  ne  peuvent 
tolérer  la  discussion  d aucune  proposition 
contraire  a l’ordre  public  cl  aux  bonnes 
mcnirs , ou  tendant  a provoquer  un  acte 
déclaré  crime  ou  délit  par  la  loi , ni  des 
dénonciations  contre  les  personnes  ou 
attaques  individuelle».  — Les  discours, 
cris  ou  menaces  proféré»  dans  un  club 
sont  considérés  comme  proférés  dans  un 
lieu  public,  et  demeurent  soumis  lia  même 


responsabilité.  — Il  en  sera  de  même  de 
tous  imprimés  ou  emblèmes  distribués 
dans  l'intérieur  du  club. 

7 . Sont  interdits  : les  rapports,  adresse* 
et  toutes  autres  rom  munira  lions  de  club 
a dub , les  députations  ou  délégations  de 
commissaires  faites  par  un  club,  quel  que 
soit  l'objet  de  la  mission  des  députés  ou 
délégués.  — Sont  également  interdits  : 
toutes  affiliations  cotre  clubs,  tous  signes 
extérieur*  il 'associa  tint!  et  toutes  affiches, 
prodamatioiu  et  pétitions  collectives  de 
clulw.  — Il  est  Interdit  ) tous  clubs  ou 
réunion»  de  prendre  de*  résolutions  dans 
la  forme  de  lois , décret»,  arrêtés,  ordon- 
nances, jugements  ou  autres  actes  de  l'au- 
torité publique. 

H.  Quiconque  se  présentera  dans  un 
club  avec  des  armes  apparentes  ou  ca- 
chée* sera  puni  d'an  emprisonnement  de 
trois  mois  A six  mois,  et  de  la  privation 
des  droits  civiques  pendant  trois  an»  au 
moins  d dix  ans  au  plus.  — Seront  punis 
de  la  mémo  peine,  1*  les  membres  du  bu- 
reau qui  auront  provoqué  le  fait,  ou  qui, 
en  étant  informés,  ne  l auront  nas  emp6- 
ebé,  en  ordonnant  l 'expulsion  Immédiate 
des  Individus  armés;  'J*  tous  ceux  qui.  par 
des  discours  proférés  publiquement,  ou  par 
des  écrits  publiés  ou  affichés,  auront  pro- 
voqué les  citoyens  S sc  rendre  en  arme» 
au  club,  ou  S s’armer  au  dehors. 

9.  Toute  contravention  aux  articles  9, 
3,  h cl  S,  sera  punie  d'une  amende  de  cent 
a cinq  cents  francs,  et,  s'il  y a lien,  de  La 
privation  en  tout  ou  en  partie , pendant 
un  an  au  moins  et  trois  ans  au  plus,  de 
l’exerrice  des  droit»  civiques  mentionnés 
dans  l'article  43  du  Code  péuaL  Ces  peines 
seront  prononcée*  contre  les  président, 
secrétaires  et  autres  membres  du  bureau 
qui  auront  assisté  aux  séances  sans  que  les 
règles  prescrites  par  les  articles  précités 
aient  été  observées. 

10.  Toute  contravention  aux  disposi- 
tion* des  articles  0 cl  7 sera  punie  d’une 
amende  de  cent  4 cinq  ce«U  francs,  et, 
suivant  les  ras,  d'un  emprisonnement  de 
quinte  jours  a trois  mois,  et  de  la  priva- 
tion des  droits  chiques  de  un  a cinq  ans. 
— Ces  peines  seront  prononcée»  contre 
les  président , secrétaire»  et  autros  mem- 
bres du  bureau  qui  auront  autorisé  les 
contraventions  prévues  par  ces  articles, 
et,  en  outre,  contre  les  membres  qui  au- 
ront pris  une  part  active  a ce»  couiravcss- 
tions. 

11.  Le  tribunal,  en  prononçant  les 
peines  édictée*  par  le»  trois  artlclrs  qui 
précèdent,  pourra,  en  outre,  selon  la  gra- 
vité de»  circonstance»,  ordonner  la  ferme- 
ture des  clubs.  — Dans  le»  cas  de  délit*  ou 
contraventions  constatas  par  un  procès- 
verbal  et  ayant  donné  lieu  i un  réquisi- 
toire a lin  de  poursuites,  U chambre  du 
conseil  pourra , par  une  ordonnance  spé- 
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date,  mutaf  «ur  le*  réquisition»  du  ml- 
nlwtère  piildir  et  le  rapport  du  J«ige  d*in- 
strurO1  ii , ordonner  la  fermeture  immédiate 
«t  provisoire  «tu  club  «ht  de  la  réunion , 
jusqu'au  jtiRefnriil  «M'ntttf  de*  «klit»  on 
contravention».  — Cette  ordonnance  ne 
uni  sujette  A aucun  recoure. 

1 9.  Fit  r»«  de  réunion  rt  on  club  aprê« 
la  dlMohitioii  «mi  suspension  prononce*.  la 
peine  moire  !«•»  contrevenants  sera  de  «l\ 
■loi»  a un  an  «l>Tnprtaonnenvtit,  h de  la 
privation  dr»  droit»  ri.iquc*  de  cinq  a 
dix  an». 

ta.  I JT»  aneiéié*  secrètes  «ont  inter- 
dite». i im  qui  seront  convaincu»  d'avoir 
fait  partie  d'une  société  *errét«:  ««  root 
puni»  d'une  amcntic  de  cent  il  cinq  cent* 
franc»,  d’un  rmpriacnnetnmt  de  six  moi* 
k dm»  an»,  et  «le  ta  privation  de»  «Indu 
dvique»  de  un  a cinq  a«t».  - Ce»  condam- 
nation» pourrom  être  portée*  au  dcurivte 
contre  les  chef»  ou  fondateurs  «kad  te» 
Société».  — Ce*  peine»  seront  prononcée» 
«an»  préjudice  de  cHIc»  qui  pMmicBl 
dire  enenurue»  pour  crime*  nu  délit  pré» 
vu»  par  le*  loi». 

A4.  I.r*  riu»v«w»  peuvent  fo«idcr,  dan* 
un  but  non  |M>hUque.  de*  cercle»  ou  réu- 
nion» uon  publique»,  en  faisant  préalable- 
ment ronnaitre  a l'aninrité  municipale  le 
locnl  et  l'objet  de  la  réunion,  et  k*  n-su* 
de*  fondateur»,  admlnist  ate«ir»  et  direc- 
teur*. — A défaut  de  déclaration , ou  en 
en*  de  fausse  d-'-rlaratlon,  la  réunion  aéra 
fermé*  Immédiatement,  et  «e»  ismihre* 
pourront  être  pmiraotria  «omme  avant 
fait  partie  d'une  «neiété  srrrMe.  — I e* 
dupokliion*  qui  précédent  ne  *nnt  point 
applicables  au»  associations  Iniluatriclk» 
ou  de  bienfaisance. 

A4.  le»  réunion»  non  publique»,  dont 
le  but  *rr»  politique,  ne  pourr.int  »c  for- 
mer «lo'avec  la  pi-rmicdnn  «le  Fautorité 
Biunlrijialc,  et  aux  Condition»  qu'elle  dé~ 
ter minera.  sauf  recour»,  en  cas  de  refus, 
à fautorHé  supérieure.  — t/adra  iriitntfon 
pourra  toujours  révoquer  le*  autorisations 
accordée»  et  faire  fermer  lea  réunion»  qnl 
nVn  seraient  p«*  pourvue*.  — Fu  ra*  de 
contravention.  le»  meml»  e»,  chef»  et  foi*- 
«latciir»  «cront  puni»  de»  peine*  pronon- 
cée* par  l'article  13. 

Alt  I.r*  Infraction*  au»  formalité» 
prtwM-rlie*  par  le  présent  décret . ponr 
Fouverture  d«-«  club*  «v  la  ii-nne  «b?  kurs 
séance*.  *en»nt  déférée*  mi*  tribunaux  de 

dire  correctionnelle.  - l outc*  le*  autre» 

fraction*  seront  »t>umi»e*  au  jugement 

du  jury- 

A7.  Un  ra»  rk  rnnvkfinn  «te  plusieurs 
rrime  ou  délit»  commis  «lan»  le»  réunions 
publique»  ou  non  puhlnpie*.  la  peine  La 
plut»  forte  aéra  aeuk*  appliqué  aux  fait» 
anterieur*  A la  p«jurenilr. 

AU.  I.’artkle  ^4»:tdut'<Mle  pénal  pourra 
dire  appliqué  a toutes  le*  infractions  pré- 


mn  par  le  pn'e^nt  déere*.  — Torwine  lea 
ri reo Minore*  atténuâmes  semut  admis**, 
la  cour  ou  le  tribunal  appliquera  l'art I- 
cle  îfl!  du  l'-ode  penal.  Neanmoins,  la 
dorée  de  remprfaonnement  pourra  être 
réduite  au  mini  nom  Axé  par  la  présente 
fol.  — !ji  IMierté  provisoire  pourra,  dana 
Uni»  le»  rit,  être  KffOfjit  avec  «ru  sans 
caution. 

A 9.  I r»  dl*pn*lt|om  du  présent  décret 
nesont  pas  applicable»  aux  réunion*  avant 
pour  objet  exclusif  l'exercice  d un  culte 
qticleonque.  ni  aux  réunion*  électorale» 
préparatoire». 

Jl  RV. 

Ika  tt  du  7-11  moût  1K&8,  sur  U jury. 

T ma  1.  m i-v  coaieosiTion  nv  l»  u»n 
srwénvLi  ■«  «m*. 

A . Tou*  k*  I rawcai»  âgé*  de  Trente 
an» , joui»»  ot  de*  «troll»  civil»  et  jmllti- 
qar»,  seront  porté*  »ur  la  liste  qétH  nle 
du  )ur»\  antf  le»  «as  d’inraparit*1  ou  *k 
dispense  prtntn  par  le»  articles  simant*. 

9.  Ne  p« usent  être  Jnré»  : — t*  « eux 
«pii  ne  savent  pa»  Ike  et  éetire  en  fran- 
çais;— P |«»  dumnlIipiM  et  serviteur» 
a «N, 

8.  -ont  Incapabk»  d'être  jaréa  : — 
Ceux  a qui  IVvrrrice  de  tout  ou  partie 
de*  droit*  |Mditi«pie»,  <iv|i*  «rt  de  famille 
a «Hé  intc'dil;  — l.e»  failli»  non  r<  habi- 
lité»;— 1^*  interdit*  et  «-o-x  qui  sont 
pourvus  d'un  eomcU  Jubi  laire; — Cnn 
qui  «ont  «*n  état  dTaCrtMaiion  ou  de  « on- 
tumaoe;  — fx*  individu*  qui  ont  été  roo- 
ilamn*'*  soit  a de»  peine»  affbrtJve»  nu 
Infamante»,  «oit  a de*  peine»  rorreciW»- 
nelka  pour  fait»  qnalltn*  crime»  par  la 
lui.  om  |M»ur  délit»  «te  vol,  tfearroqiwri*, 
abu»  de  conSance , iwirc,  attentat  aux 
mreur*.  va|^ltM>nd»Kl•  nu  «i*«»dkiré.  et  wn 
qui . à raison  de  t<»«t  autre  délit,  auront 
«Hc  condamne»  A plu»  «I  un  an  «fVmprison- 
nement.  — l,e*  condamnai  Ion*  pour  <k- 
li'K  politiqn'K  uVidralticriMit  Hwaparité 
«|U*  «tant  que  le  jugement  la  proivonei»- 
mL 

4.  lea  frucUnaa  de  Juré  sont  Ineom- 
patklib*»  avec  «elles  tk-  représentant  du 
peuple,  «le  ministre,  de  MOHdrrétjln 
«ftuat , de  serr  la  re  général  d un  mini»- 
1ère,  de  préfet  et  «le  sous-préfet,  déjugé, 
de  prs-rurcnr  Rêne  rai,  de  procureur  de  la 
République  et  de  leur»  »ub»l*inU.  «fe  mb 
alctrr  Il'mi  édite  quelconque  «b-  membre 
du  ctmsvdl  d'Ktat,  de  enmm<»Mirc  «k  la 
République  prê»  les  aiimiiiUtration»  ou 
réqim»,  de  fonctionnaire  «mi  prepoM-  riiargé 
«fou  arnlee  a^tlf . <t«!  militaire  en  activité 
«k  tervice , d’instituteur  primain.*  rnmiro- 
fiai. 

4.  Pourront,  sur  kur  demande,  ne 
point  être  porté*  »nr  la  liste  : |*  fx$ 

sept nnq< ‘fut! rrs;  v*  l.e*  cRoven»  nui,  vi- 
vant «f  un  travail  journalier,  Justifieraient 
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qu'ils  ne  peuvent  supporter  Je*  charge* 
résultant  de*  fonctions  de  juré. 

•.  La  I *le  (In  jurés,  pour  chaque  com- 
mune , sera  dressée  par  Je  maire  sur  la 
liste  gradralo  de*  i l.-cteur*;  il  m confor- 
mera aux  prescription*  de»  articles  pr  rê- 
dcitU;  relie  liste  ne  U , par  ses  sons.  a:Ji- 
rlH-e  sur  la  porte  de  i église  , de  la  maison 
commune  et  partout  «mi  il  jugera  coin 
vcnjhk.  — i’eodaat  1»  dix  jours  qui 
suivi  mil  cette  publication , tout  citoyen 
leurra  réclamer,  soit  c mitre  une  înscnp- 
Uou . soit  contre  une  ciailsaion , eu  d«  po- 
sant m rérbndoD  a la  mirla.  Celle  ré- 
claionton  sera  jugée  dans  les  huit  j<  urs 
par  le  conseil  niimiripal , sauf  recours  de- 
vant le  tribunal  civil,  s'il  s'agit  «L  incapa- 
cité legale,  ou,  s'il  s'agit  de  toute  autre 
cause . devant  le  conseil  de  préfecture, 
lequel  statuera  di  ÜuillsentL-itl  et  kiiü  irais. 
Le  reemm  sera  forme  «'ait*  les  imu  jours 
de  la  notifie  a ■ ion,  faite  administrative- 
mrui , delà  «krinion  du  conseil  municipal. 

— I*  tribunal  statuera . également  en  der- 
nier ressort . les  partir*  inlértss  es  pré- 
sentés ou  dûment  appelées,  la  cause  sera 
jugée  sommairement . (outra  afbrr»  ces- 
santes, et  sans  qu't  soit  besoin  du  minis- 
tère «l'avoué,  |.rs  art  «s  jmlrriairr»  aux- 
quels Calfaire  donnera  lieu  seront  exctopls 
«let  mhreet  enregistre*  gratis.  — l.'aflairr 
aéra  rapjtorlée  en  üultrwce  publique  par 
un  des  membre*  du  tribunal,  et  le  juge- 
ment fera  prononce  après  que  les  parties 
et  le  ministère  public  auront  été  entendu*. 

— Les  «lérisinns  du  tribunal-et  du  conseil 
de  préfecture  devront  Cire  rendues,  au 
plus  lard,  dans  ks  quinir  jours  du  recours. 

— la-s  ad  .(liions  ou  relranrbemenis  opérés 
par  tinte  des  dérisions  intervenue*  sur 
les  réclamation»  seront  alllehés  dans  la 
commune,  conformément  au  paragra-  i 
phe  f du  précédent  article. 

1 . la  liste  des  Jurés  sera  permanente. 
Tous  le*  ans.  avant  le  15  septembre,  le 
maire  rectifiera  relte  liste , ru  rrtranchant 
ks  juré*  qui  seraknt  décédés  ou  devenus 
incapables,  en  ajoutant  1rs  citotcnt  qui 
auraient  acquis  1rs  conditions  rvkjçrr*.  — 
La  liste  ainsi  rectifiée  sera  publiée  comme 
U est  d<l  en  rartide  rl  dessus,  et  tout  ci- 
toyen pourra  , dans  k délai  de  dix  jours , 
faire  la  réclamation  prévue  par  ce  même 
article,  laquelle  sera  jugée  dans  les  formes 
Indiquées. 

H.  Avant  k !•»  novembre  de  chaque 
année,  le  maire  transmet  aux  préfets  la 
liste  des  Jurés  de  la  commune.  Le  préfet 
dresse  sans  retard  la  liste  générale  du  dé- 
partement , par  canton  cl  par  ordre  .-,1 
pliais  tique,  la  liste  de  chaque  canton  est 
envoyée  an  Juge  de  paix. 

TITRE  II.  t>E  LA  CnUPOMTlOS  OC  LA  U5TE 
AJXXUELLE. 

•.  La  liste  annuelle  du  Jury  pour  cba- 
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que  département  comprendra  un  juré  paf 
deux  cent*  habitant»  eu  preuaut  pour  bas* 
k tableau  ollictd  de  la  population;  toute" 
fui»,  le  nombre  total  des  jurés  ne  pourra 
excéder  trois  mille  daua  le  département  de 
1j  Mine,  et  quinze  cents  dans  les  autres 
departements.  — Chaque  année,  il  sera 
formé  sur  la  liste  générale,  et  en  dehors 
de  b liste  annuelle  du  jury,  une  liste  spé- 
ciale de  jurés  suppléant*,  prl*  |»arini  Ica 
jurrs  de  la  ville  ou  »c  tiennent  les  assises  ; 
eJk  sera  p>  ur  chaque  departement  de 
claquante,  et  pour  fans  de  trois  renis. 

IO.  l e uotnhre  des  juré*  , pour  b liste 
annuelle,  sera  réparti,  U Parts,  cuire  les 
arrondissement» ; cl,  (bit*  les  «h parle- 
ment», entre  le*  i aidons,  propur ibmncl- 
l'-iund  au  nombre  des  juré*  portes  sur  la 
iute  générale,  Cctie  rénartiiloa  sera  faite 
par  le  préfet  en  conseil  de  préfecture.  — 
Lu  adressant  au  juge  de  paix  1 arrêté  de 
répartition,  le  pr«  fet  lui  indiquera  les  noms 
drâjur»  * <1  signés  par  fe  sort  dan»  k cour* 
(le  l'année  jw  «céikntc  et  de  l'année  cou- 
rante. 

fl  I . Les  jurés  de  rhacpic  canton  qui 
devront  faire  parl  e de  la  liste  annuelle 
seront  Joignes  par  une  commission  com- 
posée î — 1 • Ou  ronselUcr  général  du  can- 
ton, qui  en  sera  président;  — î*  Ou  juge 
de  paix,  vke-p  résident;  — 3"  Lt  «le  deux 
membres  du  cuuscU  muni-  ipnl  de  chaque 
commune  du  canton,  désigné*  Npccble- 
ment  par  ce  conseil  dans  la  première  quin- 
zaine du  mois  d'auùt  de  chaque  année. — 
Le  maire  devra , uns  délai,  faire  connaître 
au  préfet  et  au  juge  de  paix  ks  noms  des 
membres  désignés. 

• î.  P-ms  Je*  canton*  ne  comprenant 
qu'une  seule  commune,  la  cnmuiixslon 
sera  composée:  — l Ou  rnu-eiUtr  géné- 
ral. président;  — 2"  Ou  juge  de  paix,  •>  ico- 
président  ; - S"  De  cinq  membre*  du  con- 
seil municipal,  désignés  conformément  & 
l'article  tt. 

fl  S.  Pau*  le*  communes  divisées  eu 
plusieurs  ■ an  tous.  Il  n'y  aura  qu'une  seule 
co  uainioa  pour  tou*  les  carton*  — Elle 
sera  composée:  — |«  De#  conseiller»  gé- 
néraux de*  canton*,  dont  ic  plus  âgé  sera 
k président; — T Ocs Juges  de  paix, dout 
le  plus  ancien  sera  k » kc  président  ; — 
3U  Pc  deux  membres  du  conseil  municipal 
de  la  v lie  pour  chaque  canton,  désignés 
comme  il  ml  dit  en  l’article  lt  ; — 4*  Üc 
deux  membres  du  conseil  municipal  de 
chaque  commune  rurale  faisant  partie  des 
cantons,  cl  désignés  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

A4.  Dans  la  ville  de  Paris,  b commis- 
sion sera  composée  pour  chaque  arrondis- 
sement: — i»  De  irais  membre*  du  con- 
seil municipal , dont  k pin»  Agé  sera  le 
président.  J U seront  désignés  P»r  •*  con- 
•vil  inunhipai,  et  pris,  auUnt  que  possi- 
ble , parmi  ceux  qui  demeurent  dans  far- 
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rondissement  ; — 1*  Du  maire  et  de*  ad- 
joint* de  l'arrondissement;  — 3«  Ihi  juge 
de  paix.  — Dan*  le*  cantons  de*  arrondis- 
sement* de  Sceaux  et  de  balat-Dcnifl , U 
commission  sera  cora|»osér  comme  H rat 
dit  en  l'article  11,  et  le  président,  a dé- 
faut de  conseiller  général , acra  le  juge  de 
paix  du  cauton. 

1 S . La  commission  t'assemblera,  dans 
ia  dernière  quinzaine  de  MHabK,  au 
chef  lieu  de  rauton.  aux  jour  et  heure  In- 
diquas par  le  préfet,  Lhaque  membre 
sera  convoqué  par  un  avertissement  noti- 
fié dan*  b forme  administrative.  Cette 
commission  ne  pourra  procéder  aux  opé- 
ration* qui  lui  sont  confiée*  qu'autant 
u’rile  sera  roinposée  dr  la  moitié  plu»  un 
es  membres  qui  doivent  en  faire  partie. 

1 H.  Chaque  membre  absent,  dont  les 
excuse*  n'auront  pas  été  agréée*  par  ras- 
semblée, pourra  être  condamné  a une 
amende  de  quinze  franc*  au  moins  et  de 
cent  Traite*  au  plus.  Elle  sera  prononcée 
par  le  tribunal  de  première  Instaure  de 
l'arrondissement , jugeant  en  matière  ci- 
vile, et  conformément  a l'article  fl.  sur  le 
vu  d'un  extrait  du  procès-verbal  de  la 
commission  constatant  l'absence,  La  partie 
Intéressée  sera  appelée  par  un  simple 
avertissement  délivré  eu  la  forme  admi- 
nistrative. 

il.  la  llite  sera  rédigée  en  double 
exemplaire  et  signée  seanee  tenante,  t n 
double  est  transmis  immédiatement  au 
préfet  par  le  président  de  l'assemblée. 
L'autre  double  reste  au  greffe  de  la  Justice 
de  paix,  où  chaque  citoyen  peut  en  prendre 
communication.  — Il  en  sera  de  même  de 
la  liste  des  jurés  suppléant*. 

fl  H.  |.e  préfet  dresse  sans  retard  la  liste 
générale  du  département,  par  ordre  al- 
phabétique, sur  Je*  liste*  de*  eanton».  Il 
dress-  également , par  ordre  alphabéti- 
que, la  liste  de»  suppléants . prescrite  par 
rarilc!c9.  Ces  listes  ainsi  rédigées  seront, 
avant  le  |5  décembre  de  chaque  année, 
transmises  au  greffier  du  tribunal  chargé 
de  la  tenue  de*  assise*. 

*•.  Si,  dan*  le  cours  de  l'année,  il 
survient  des  «lécès  ou  Incapactés.  le  maire 
de  chaque  commune  «a  ra  tenu  d'en  In- 
struire immédiatement  le  président  du  tri- 
bunal ou  de  la  cour,  il  sera  statué  con- 
formément a l'article  300  du  Gode  d'in- 
struction criminelle. 

WTU  III.  1*  Lk  rjOMM«JT»nv  W.  LA  USTC 
Ml  JlUT  POU*  CltAOtE  &ESSIOX. 

*0.  Dix  Jours  au  moins  avant  l'ouver- 
ture de*  assises,  le  président  de  la  Cour 
d’appel  ou  le  président  du  chef-lieu  judi- 
ciaire, dans  le*  Ville*  nti  il  n’y  aura  pas  de 
Tour  d appel,  tirera  au  sort,  en  audience 
publique,  sur  ia  liste  annuelle.  1rs  noms 
de*  Dentc-slx  Jurés  qui  formeront  la  liste  de 
la  session;  il  tirera,  en  outre,  six  jurés 
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suppléants  sur  la  liste  supplémentaire.  — 
M.  au  jour  indiqué  pour  le  jugement  de 
chaque  affaire,  il  y a moins  de  trente  jurés 
présents,  ce  nombre  sera  complété  par  le* 
Juré»  suppléants , suivant  l’ordre  de  leur 
inscription  , et,  en  cas  d'insuffisance,  par 
de*  juré-s  tiré*  au  sort , et  eir  audience  pu- 
blique . parmi  1rs  juré»  inscrit*  sur  la  liste 
supplémentaire,  subsidiairement  parmi  le* 
jurés  de  la  ville  inscrit*  sur  la  li*tr  an- 
nuelle . ou  enfin  parmi  lr»  trois  cent*  jurés 
premiers  inscrits  sur  la  liste  générale  de  la 
ville. 

TIME  IV.  IM.VPOHTIOXB  GtatEALEX. 

t fl.  Nul  ne  peut  être  contraint  * rem- 
plir les  fondions  de  juré  plus  d une  fols 
en  trois  années. 

99.  'foutes  les  rfUpnsi lions  du  t ode 
d'instruction  criminelle  auxquelles  il  n est 
j vas  dérogé  continueront  d’ètre  appli- 
quées. 

TiTus  V.  nisrosmoti  traxsitoiii*. 

99.  Après  la  promulgation  de  ia  pré- 
sente loi,  >1  sera  immédiatement  procédé 
a la  composition  de  la  liste  générale,  de  la 
Ilote  annuelle  et  de  ta  liste  supplémentaire. 
Ces  deux  dernière*  seront  transmise*  sans 
délai  au  gr«ffi\  U*  Jurés  rxtiaits  de  cc* 
liste*  feront  seuls  le  service  de*  assises 
qui  s'ouvriront  ultérieurement.  — le»  lis- 
tes ainsi  rédigée*  serviront  eu  outre  pour 
l'année  t&49. 

JOIRXA1X.  — (’mttionnrment. 

Décret  rfv  0-12  août. 

fl.  Les  disposition*  des  lois  existantes, 
relative*  au  cautionnement  a fournir  par 
les  propriétaires  de  journaux  ou  écrit* 
périodiques  politique*,  sont  modliées 
comme  il  suit  a compter  de  ce  jour  jus- 
qu’au l"  mal  1840,  époque  a partir  de  la- 
quelle cet  dl*|H»silion*  et  celles  du  présent 
décret  concernant  l'obligation  du  caution- 
nement seront  de  plein  droit  abrogées.  — 
ï.c  cautionnement  que  le*  propriétaires  de 
tout  journal  ou  érrit  périodique  sont  te- 
nus dr  fournir  sera  versé  en  numéraire  au 
trésor,  qui  en  payera  I intérêt  au  taux  ré- 
glé pour  les  cautionnements.  — Le  taux 
du  cautionnement  pour  les  départements 
de  la  seine,  de  r clnc-et-tiise  et  de  >dne- 
t-i  Manie,  est  fixé  comme  il  suit  t — >1  le 
Journal  ou  écrit  périodique  parait  plu*  de 
deux  foi'  par  semaine,  suit  a jour  fixe,  soit 
par  livraison  et  Irrégulièrement , k cau- 
tionnement sera  de  vingt  - quatre  mille 
francs.  — \*  cautionnement  *«ra  de  dix- 
huit  mille  francs,  si  le  journal  OU  écrit  pé- 
riodique ne  parait  que  deux  fol*  par  se- 
maine. — Il  sera  de  douze  mille  francs, 
m le  journal  ou  écrit  périodique  ne  parait 
qu'une  foi*  par  >cmaiue.  — Il  sera  de  six 
mille  franr*,  si  le  journal  ou  écrit  pério- 
dique parait  seulement  plus  d'uuc  foi*  par 
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moi».  — Le  cautionnement  de»  journaux 
quotidien»  publié*  dan»  tes  départements 
autres  que  ceux  de  la  seine,  Seine  et-Oise, 
Seine-et-Varne,  sera  de  six  mille  francs 
dans  le»  villes  de  cinquante  mille  il  me»  et 
au-dosu*.  — Il  sera  de  trois  mille  six  cents 
franc»  «lan«  les  villes  ao-drstou*,  et  res- 
pectivement de.  la  moitié  de  ce»  deux 
somme»  pour  les  journaux  et  écrit»  pé- 
riodiques qui  paraissent  à des  termes 
molu»  rapprochés. 

*.  Il  est  accordé  aux  propriétaire»  de* 
journaux  ou  écrits  périodiques  actuelle- 
ment existants,  et  n'ayant  pas  encore 
ver».1  de  cautionnement,  un  délai  de  vingt 
jour»,  & compter  de  la  promulgation  du 
priant  décret,  pour  se  conformer  aux 
disposition»  qui  précèdent.  — Le»  pro- 
prietaire» de  journaux  qui  ont  versé 
de»  cautionnements  en  cédant  tout  ou 
partie  de  leur  entreprise  pourront  céder 
tout  ou  partie  de  leur  cautionnement , et 
les  cessionnaires,  par  la  notification  de  la 
cession  au  trésor, seront  dispensé»  du  ver- 
sement d un  nouveau  cautionnement,  *juf 
le  privilège  et  le  droit  des  tiers,  et  sou» 
toutes  réserves  à raison  de»  délit»  commis 
antérieurement  a la  signification  de  la 
cci-vlun. 

S.  Le*  propriétaire*  de*  journaux  et 
écrit*  périodiques  qui,  en  exécution  de  ta 
loi  du  U septembre  1834,  ont  versé  un 
cautionnement  supérieur  au  taux  fixé  par 
Partlclc  t«  du  présent  décret,  seront  rem- 
boursés de  la  portion  excédante  par  le 
trésor  public,  dan»  uii  délai  qui  ne  dépas- 
sera pn**ix  mol»,  a compter  de  la  pro- 
mulgation du  présent  décret. 

4.  les  dlspnsiiion*  de*  lois  de»  0 juin 
IftlO,  1 8 juillet  18/8,  qui  ne  sont  pas  con- 
traires au  présent  décret,  continueront  & 
être  exécutée». 

PRESSE. 

JMcret  du  1 1—1 5 août  1848. 

Les  loi»  des  17  mal  1819  et  25  mars 
182/  sont  modifiée»  ainsi  qu’il  suit  : 

fi.  Toute  attaque  par  l’un  des  moyens 
énoncés  en  l'article  1"  de  la  loi  du  17  mal 
1819,  contre  le»  droits  et  l'autorité  de 
FAssembléc  nationale,  contre  les  droit»  et 
l’autorité  que  les  membre»  du  Pouvoir 
exécutif  tiennent  dr»  décrets  de  rassem- 
blée, contre  les  institution*  républicaine* 
et  la  Constitution,  cout/e  le  principe  de 
U souveraineté  du  Peuple  et  du  suffrage 
universel . *cr»  punie,  d'un  emprisonne- 
ment de  trois  mol*  4 cinq  ans.  et  d'une 
amctide  de  trots  cents  francs  4 six  mille 
franc». 

•.  L'offense  par  fus  de*  moyens  énon- 
cés en  l'article  1 " de  la  loi  du  17  rnall  81 9, 
envers  l’Assemblée  nationale , sera  punie 
d'un  emprisonnement  d’un  mois  4 trois 
ans,  et  d'une  amende  de  ceul  francs  il  cinq 
mille  franc». 
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M.  L’attaque  par  l'un  de  ces  moyens 
contre  la  liberté  des  cultes,  le  principe  de 
la  propriété  et  les  droits  de  la  famille, 
sera  punie  d'un  emprisonnement  d’un  mol* 
4 trois  ans,  et  d’une  amende  de  cent  francs 
4 quatre  mille  francs. 

4.  Quiconque,  par  l’un  des  moyen» 
énoncés  en  l’article  1"  de  la  loi  du  17  mai 
1819,  aura  excité  4 la  haine  ou  au  mépris 
du  gouvernement  île  la  République , sera 
puni  d’un  emprisonnement  d’un  mois  4 
quatre  ans,  et  d’une  amende  de  cent  cin- 
quante franc»  4 cinq  mille  franc».  — La 
présente  disposition  ne  peut  porter  al- 
l<  iule  au  droit  de  discussion  et  de  censure 
de*  acte*  du  pouvoir  exécutif  et  des  mi- 
nistres. 

5 l.’otilrage  fait  publiquement  d’une 
manière  quelconque,  4 raison  de  leurs 
fonctions  ou  de  leur  qualité,  soit  4 un  ou 
plusieurs  membres  de  rAssrmhle-c  natio- 
nale, soit  à un  ministre  de  l’un  île»  culte» 
qui  reçoivent  un  salaire  de  l’f.tat,  sera 
puni  d’un  emprisonnement  deqnlnse  jour* 
à deux  ans,  et  d’une  amende  de  ccnl  franc» 
4 quatre  mille  francs. 

4.  Seront  punis  d’un  emprisonnement 
de  quinze  jour»  4 deux  ans,  et  d'une 
amende  de  cent  francs  A quatre  mille 
franc*  : — 1*  l.’cnlèvsmcnl  ou  la  dégra- 
dation de»  signes  publics  de  l’autorité  du 
gouvernement  républicain,  opéré  en  haine 
ou  mépris  de  cctlc  autorité  ; — Le  port 
nutilic  de  tous  signe»  extérieurs  de  ral- 
liement non  autorité*  par  la  loi  ou  par 
des  règlements  de  police;  — 3*  l.’ex posi- 
tion dans  dr»  lieux  ou  réunion*  publics, 
la  diülributiûn  ou  la  mise  en  vente  de  tous 
signes  ou  symboles  propre*  4 propager 
l’esprit  de  rébellion  ou  a troubler  la  paix 
publique. 

9.  Quiconque,  p»r  rua  de*  moyens 
énoncé*  en  l'article  |«f  de  la  loi  du  17  mal 
1819,  aura  cherché  4 troubler  la  paix  pu- 
blique en  excitant  le  niépri*  nu  la  haine 
descitmenslcs  uns  contre  les  antres,  sera 
puni  des  peines  portées  en  l’arliik  pré- 
cédent. 

H.  L'article  463  du  Code  pénal  est  ap- 
plicable aux  délits  de  la  presse. 

CONCORDATS  AMIABLES. 

Décret  du  72-26  août  1848,  relatif  aux 

concordats  amiables.  (Abrogé  par  la  loi 

du  12  novembre  1849.  V.  ci-après.) 

fi.  Les  Miipcnsion*  ou  cessations  de 
payement  survenues  depui*  le  24  février 
ju»qu’4  la  promulgation  du  présent  dé- 
cret, bien  que  régie*  par  le*  dispositions 
du  livre  111  du  Code  de  commerce,  ne  re- 
cevront la  qualification  de  faillite  et  n’ett- 
tralncront  le»  incapacités  attachées  4 la 
qualité  de  failli  que  dan»  le  c.is  ou  le  tri- 
bunal de  commerce  refuserait  d’homato- 
guer  le  concordat,  ou,  cii  l'botuologuant. 


14  21  août  1818. 

ne  déclarerait  pat  le  débiteur  affranchi  de 
cette  (inalMlcattoo. 

* Le  tribunal  de  commerre  aura  la 
faculté,  si  un  arrangement  amiable  est 
déjà  cnoaculi  entre  le  debiteur  cl  la  moi- 
tié en  nombre  de  *c*  créa ne  ers,  repré- 
sentant Ira  trois  quart*  en  «uiuiuc,  de  dis- 
penser le  débiteur  dr  l'apposition  de* 
scelle*  et  de  l'inventaire  judiciaire.  — 
Dana  ce  cm,  le  débiteur  conservera  l'ad- 
ministration de  scs  affaires,  et  procédera 
& leur  liquidation  eun  urrrnimrnt  aire 
les  syndic*  régulièrement  nommés,  et  sous 
la  surveillance  d'un  Juge  commis  par  le 
tribunal,  mais  sans  porno. r créer  de  nou- 
velle* dettes.  •—  l.i»  «I  spositiou*  du  • ode 
de  commerce  rdtMn  A la  vi-rllkatlon  des 
créance»,  au  concordat.  aux  opération*  qui 
les  précèdent  et  qui  le*  »u  vent,  aux  con- 
séquences de  la  taill  te  dont  le  débiteur 
d'csl  pas  affranchi  par  raitick  l#r  du  pre- 
sent  décret,  continueront  de  recevoir  leur 
application. 

S I.e  présent  décret  est  applicable  A 
l’Algér  e. 

Pl  ÊTS  MR  MARCHANDISES. 

Merci  du  f t-îfl  août  1849 , relatif  aux 
prêt»  sur  depiitt  de  marchandises. 

f . Toute  personne  qu* , en  vertu  des 
décret  et  arrête  des  il  rl  2rt  mars  dernier, 
aura  prêté  ou  prêtera  sur  des  marchan- 
dise» déposé*-»  dans  1rs  magasin*  pub. les. 
seta  valablement  sab*c  du  privilège  d«- 
nanti  Moment  par  le  transfert  du  récépissé 
A son  ordre,  et  par  la  mention  dudit 
transfert  »ur  le  registre  du  magasin  avec 
iDdlratlMi  dr  ia  somme  prêtée.  — ré- 
cépissé sent  pmlhln  d'un  droit  lie  de 
un  franc  pour  tout  droit  d'cnrcjpsrrcment. 

X.  A défaut  de  pavement  a rechéaoec, 
le  cessionnaire  porteur  du  réeép  tsé  pourra 
exercer  Min  recours  contre  l'emprunteur 
et  le*  oodomnirs  ou  sur  la  marchand  se 
déposée.  Dans  ce  dernier  cas,  le  ( résident 
dn  tribunal  de  commerce,  sur  la  s mplc 

prmfacti  n de  racle  *•*•  protêt,  onl*«ntn 

la  vente  de  la  marchandise  aux  enchère*. 
— Toutefois, les  comptoirs  nationaux  d'es- 
compte et  sous-cnmploirs  de  garantie, 
pourront  exerrrr  Irur*  dflllf  cnnforiné- 
ment  aux  dispositions  de  l'article  9 du 
décret  du  21  mars  181  H,  relatif  aux  ■nus- 
comptoirs;  ces  dispositions  s appliquent 
noo-io-ul entent  aux  marchandises.  «tais  en- 
core aux  titre»  et  autre»  valeurs  donnée*  en 
nantissement. 

S.  Il  est  dérogé  par  le  présent  décret 
au  surplu*  de»  dispos  lions  de  l'arrêté  ml- 
nister  el  en  date  du  2»i  mar*  1S48, 

TAIE  DES  L8TOES. 

Mort  du  21-38  août  18'tR,  relatif  à la 
taxe  dn  ietirts. 

ft.  A dater  dn  t"  janvier  lgA9,  toute 
lettre  du  poids  de  sept  grammes  et  demi 


( Tare  des  lettres.) 

et  au-dessous,  circulant  3 l'intérieur  de 
bureau  a bureau,  sera  taxée  a vingt  cen- 
time». — Le»  lettres  de  et  pour  la  ChM 
et  l' Algérie  seront  soumîtes  a la  musc 
taxe. 

X.  Les  lettres  dual  le  poids  excédera 
sept  gramme*  et  demi,  et  qui  ne  |h  »«runt 
pas  plus  de  quinze  grammes,  seront  taxées 
a quarante  cent  mes. 

5.  Le*  lettre»  et  paquets  de  papiers  ' 
d'un  poids  excédant  quinze  gramme».,  et 
n'ev cédant  pa*  cent  grammes,  se  riml  taxés 
a un  franc.  — Izrs  lettres  ou  paqui  u dont 
le  polils  dépassera  cent  grammes  K-ront 
taxes  .1  un  fri. ne  par  chaque  cent  gram- 
me* ou  fraction  de  cent  grammes  excé- 
dant. 

4.  les  lettres  recommandées  et  les  let- 
tre* charijtrs  seront  soumise*  au  double 
port.  I.'atfrancliirscmeut  de  Cl»  lettre*  sera 
obligatoire, 

4 L'administration  des  postes  c*t  au- 
torisée A faire  vendre,  aux  prix  de  vingt 
eenbmes,  quarante  centime*  rl  un  franc, 
de*  timbre»  ou  racheta,  dont  l'apposition 
*ur  une  lettre  suffira  pour  en  «ju  rer  l'al- 
franchissnnrnt. 

6.  Il  c»i  Interdit  A tout  fonrtionna’re 
«u  agent  de  l'administration  dYnvoycr 
dan*  un  paquet  administratif . on  de  con- 
tre-s Igner  pour  les  affranehlr,  des  lettre» 
étrangères  au  service  qui  lui  est  rontié. — 
La  contravention  A «et  article  sera  punir 
conformément  aux  disposition*  de  la  loi 
du  27  prairial  au  »\  sur  le  transport  des 
lettres  en-  fraude  (amende  de  l'M  ù 301) 
franc » ). 

1 . Toute  lettre  adressée  .1  une  personne 
avant  la  frau-  Use,  et  qui  serait  destinée 
a un  tiers,  sera  Immédiatement  envoyée 
au  bureau  de  poste  pour  y être  taxée. 

H.  I»an*  tous  le*  ca*  rte  contravention 
prévus  par  le  présent  décret  ou  jiar  le» 
loi*  antérieure*  dont  le*  disposition*  res- 
tent en  vlgoeur,  l«»  tribunaux  pourront, 
sut* aut  le*  rirronUasces,  modérer  la  pdne 
cl  réduire  l'amende  a sds«  franc*. 

•.  In  réglement  d'administration,  ajv 
prouvé  par  le  urnUlre  des  financs.  Usera 
b.»  moyens  d'exctutlon  et  mettra  les  me- 
sure* réglées  jtar  le  présent  décret  eu 
rapport  avec  le*  dis,M**ittoe*  de  la  loi  du 
13  mar*  18*7  qui  ne  sont  pa*  abrogées. 

I O.  Le  ministre  des  linancrs  est  chargé 
de  l'cxcx'utlon  do  présent  décret, 

TltlBV-NAIX  DF.  COMMERCE. 

Décret  du  8-30  août  1848,  qui  modifie  les 

articles  619,619,(120, »?1,  Ô2i>  et  ÔJ9  da 

Code  de  commet  ce. 

4 1 14.  - Les  membres  des  tribunaux  de 
commerce  s*  relit  élus  par  une  assemblée 
composé  de*  riuiyciu  français  commcr- 
<;aut*  patentés  depuis  cinq  ans,  de»  rapi- 
talne»  au  long  cour*  et  de*  maîtres  au  ca- 
botage , ayant  commandé  des  bâtiments 


28  août  1818.  (Tribunaux  de  commerce  ) 


pendant  cinq  ans,  et  domirUté*  depuis 
doux  an*  au  moins  dan*  k ressort  du  tri* 
tiuual.  - • Ne  pourront  participer  A l’élee- 
liou  la  Ut  inditMiu  comuflu^i,  soit  A 
de*  peine»  adllctives  ou  infamantes,  soit  A 
des  peint*  cuTTCctiormdlc*  pour  fait*  qua- 
Hills  rriii***  par  la  lui,  uii  pour  délit  de 
vol,  escroquerie,  abus  de  connaître , usure, 
aile ntat  mii  nHrure , soit  pour  contre- 
bande, quand  la  ciMulam  nation  |»mir  ce 
délit  aura  été  d'un  mol»  au  moins  dV m- 
pri»ù  un  émeut  ; — S*  le*  nv.it  hlus  con- 
damné pour  contrat  eatfoo  aux  to»  sur 
les  *i.it»iiu*  de  jeu,  sur  les  lotcrirs  cl  b* 
maitocu»  de  pfél  sur  gag>  * ; — *•  le*  In- 
dividus roinlamiu  s pour  les  délits  prévu* 
aux  art.  aia,  41a,  41  42»,  421,  m, \w, 
paragraphe  2 du  Gode  pénal,  et  aux  arti- 
cle* aim  et  fa» 7 du  Code  de  rmuem.  — 
Lr  droit  d'électeur  «t  le  droit  d'eiigiHltté 
sont  suspendus  par  Tétât  ne  lU'bitcnr  latin 
non  rHlihilé.  - 

4s  I 11  ■ Tous  les  ans,  la  liste  de-  éhr- 
teurs  du  ressort  de  chaque  tribunal  sera 
dressée  pour  chaque  commune  psr  k 
maire , dan*  la  premier  quiu/ame  du  moi* 
de  septembre.  — Le  iii-orc  cuverra  la  ii*tc 
aiusi  préparée  au  préfet  ou  au  tous  pré- 
fet , q»i  fera  |Mil>lkr  et  adtcher  la  liste  «é- 
uérak  dans  toutes  l«s  mairie*  del  'arrondis- 
sement da tribunal.  («Ile  pu  Jdkatiou  devra 
être  fait,  cinquante  jours  avant  Telertion. 

— t'eudsiU  le»  quinic  jours  qui  suivront 
la  puliiicaiinn  cl  Palftcle . tout  commer- 
çant patenté  de  Tarroudiaseaunit  aura  le 
droit  d'élever  de-  réclamation»  sur  la  coin 
position  de  la  liste,  x»t  qu  il  se  plaigne 
d’avoir  élé  indûment  omis  ou  rajé , suit 
qu'il  demande  l'inscription  d'un  électeur 
omis  nu  la  radiation  d'un  citoyen  indtï- 
lueul  Inscrit*  Dm  le  premier  os,  sa  ré- 
clamai Uni  et  k-s  pièces  justificative*  seront 
oMununiquétB  per  lui  au  mfalatèro  pu- 
blic; dans  le  s* et -uct  cas,  il  devra  fournir 
la  preuve  que  la  de  nantie  a été  nollliée 
par  lui  a la  partie  int< restée,  qui  aura 
cinq  jours  pour  intervenir.  - I es  r cla- 
niatiniis  seront  Jugfas  m dernier  ressort 
par  ic  tr>bnn.d  ci* il  de  Tarrond  svemeut, 
toutes  affaires  cessantes,  sommairement , 
sans  qu  U suit  besoin  du  ministère  d'a- 
voué. — Le*  acte*  judiciaire*  auxquels 
riiistauce  donnera  lieu  ne  seront  pas 
soi  mi  s au  timbre  et  seront  rn  registre* 
grallt.  — L’a  lia  r.-  sera  rapportée  en  au- 
dience piil'litjiie  par  un  des  membres  du 
tribunal,  et  le  jugement  sera  prononcé 
après  que  les  partira  "U  leur  défendeur  et 
k ministère  public  auront  été  rilb  IMklS. 

— En  ras  de  pour* ni  en  cassation.  II  sera 
prorédé,  tout-  s affaires  cessantes,  comme 
devant  le  irbunal,  avec  exempt  on  de* 
droit*  de  timbre,  riVnrrg  strement  . et 
tan*  consignation  d'amende.  — la  liste 
rcrtiiii'-e,  s’il  y a lieu,  par  suite  «le  déct- 
siou  jodic  iiirc , sera  close  déliaUivcimnl 
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dix  jcmr*  avant  f élection.  Cette:  liste  ser*. 
vira  pour  tou  U s les  élection»  de  Tannée.  • 

6tO.  ■ >ont  éligitdcs  aux  fnnrtiom 
de  juge  cl  df  suppléant  : — l*To.rt  ci- 
toyen français  qui  a déjà  exerce  l'une  on 
l'autre  de*  fouettons; — v»T*ut  cioycn 
français.  àfié  de  trente  uns,  ayant  exercé 
fecnmni-rie  axer:  parente  pendant  cinq 
an»  un  moins;  tout  rap  laine  au  long  cour» 
ou  maître  au  cabotage  ajout  wmandl 
p<  ndnt  cinq  ans,  pourvu  que  chacun  de» 
v Iglhle»  d>  signés  ait  »on  domicile  réel 
dans  le  rn  ort  du  trilMMttl  et  qu’il  o*  se 
trouve  dan»  aucun  «h  tira*  p>éxu»  aux  pa- 
ragraphe* 2,  i,  h M ?»  de  Taride  fiiS.  — 
A Parla,  nu»  ne  pourra  être  nommé  José 
s’il  n’a  été  mppk  anL  — fVrur  être  éligible 
A la  présidence , U faudra . A Paris,  avoir 
exercé  pendant  quatre  an*  comme  juge; 
dam  le*  tribunaux  de n uf  membres,  avoir 
exercé  pendant  quatre  ans,  dont  deux  an 
moins  comme  juge.  — Pau»  !•■*  autres  tri- 
bunaux. H subira  d’avoir  é éjuge  uu  sup- 
pléant. • 

tlt  fl  ■ I .‘assemblée  électorale  «•  flea- 
dra  dan»  le  lieu  où  siège  le  tribunal.  Klle 
sera  convoquée  parle  préfet  du  départe- 
ment dan*  la  première  nuirn-ain--  de  dé- 
cembre au  pin»  ta- d.  Elle  s**ca  présidée 
par  le  maire  ou  son  délégué , as-isté  de 
quatre  électeur*,  qui  seront  le»  deux  p us 
Arc»  et  le»  deux  pki»  jeunes  des  membre* 
présents.  Le  bureau , ainsi  composé , 
nomme  un  secrétaire  pri*d  <n*  ras-emblée. 
Il  décide  toutes  les  quittons  qui  peuvent 
s’élever  dan*  k-  cours  de  l’élection.  — 
Celte  a«*e.i>Mcc  pourra  étr--  divisée  en 
plusirnrs  sections,  dans  le*  htralités  oè 
radmlni»traib<n  le  croira  nécessaire. — 
l.'électvon  du  président  sera  faite  au  wero- 
lin  ludkiriue-  • t a la  m- jorité  absolue  des 
miffrage*  expr  mé*.  — l.e*  pige*  » root 
nommés  tou»  par  uu  seul  scrutin  de  liste. 

— Les  «ippie.iat»  serx»nt  égal'  ment  nom- 
més tou»  par  uii  S'il)  -crut in  de  liste. 

— l.a  majorité  absolue  des  saffrsip*  ex- 
primé» »«  ra  uéressair»-  pour  chaque  no- 
miua!k*n.  — la  durée  de  chaque  seni t u 
sera  de  deux  heure*  an  moins.  — Le  pré- 
sident de  rassemblé?  proclame  le  résultat 
de  réfection.  l e |imo»-»rrl  al  est  ndigf 
cil  triple  ongin-tl.  Le  president  fie  ras- 
srmbiée  transmet  imméri  atement  l’un  des 
Iroi»  urighunix  ail  préfet,  le  *•  rond  au 
greffe  du  tribun  il . le  troisième  .tu  procu- 
reur généra  piès  la  t our  «t'appri.  - Dans 
le*  cinq  jour*  de  Téhretbin , tout  c.  toyeu 
ayant  pris  part  a l'opération  élerlorafe 
aura  le  droit  d d v«r  de*  1 1 dama  lions  sur 
la  r gulardé  ou  la  sincérité  ife  félrcüonï 
dan*  le*  dix  jours  de  la  rrceptUui  du  pro- 
cès verbal.  le  procureur  jpiural  aura  k* 
«oénte  firolt.  — r.es  rértamattons  seront 
communiquée*  aux  c loyens  «huit  l'élec- 
tion serait  attaquer,  et  qui  auront  le  droit 
d'inlcivenlr  dans  les  cinq  jours  de  la  coin- 
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munication.  Elle*  seront  Jugé#!*  sommaire- 
ment 1 1 «an»  frais , dans  la  quinzaine , par 
la  tour  d'appel  dans  le  ressort  de  laquelle 
r élection  a 'leu.  — Ij  nullité  paniclJc  ou 
absolue  de  l'élection  ne  pourra  être  pro- 
noncée que  dans  les  cas  suivants  — 1-  Si 
l'élection  n'a  pas  été  faite  selon  les  formes 
prescrites  par  la  loi  ; — a*  SI  le  scrutin  ii’a 
pas  été  libre,  s'il  a été  ridé  par  des  ma* 
iHfuvrrs  frauduleuses  ; — 3*  s’il  y a inca- 
pacité légale  dans  la  personne  de  Tun  ou  de 
plusieurs  dus.  • 

8t«  l.es  jugements,  dans  les  tribu- 
naux de  commerce , seront  rendus  par 
trois  juges  au  moins;  aucun  suppléant  ne 
pourra  être  appelé  que  pour  compléter  ce 
nombre.  — « l.e  rang  A prendre  dan#  le 
tableau  des  juges  et  des  suppléants  sera 
Axé.  li  la  majorité  absolue,  par  un  scrutin 
de  liste,  auquel  concourront  le  président , 
les  juges  et  1rs  suppléants.  — Ce  scrutin , 
qui  sera  secret,  aura  lieu  dans  la  salle  du 
conseil , avant  la  séance  d 'installation.  — 
tn  juge  titulaire  ou  suppléant  au  moins 
doit  concourir  a tout  jugement  du  tribunal 
drrotnmeri-r.  * peine  de  nullité.— Lorsque, 
par  des  récusations  ou  empêchements,  il 
Il  ne  restera  pas  un  nombre  suffisant  de 
jugrs  ou  suppléants,  il  y sera  pounu  au 
moyen  d'une  liste  formée  annuellement 
par  chaque  tribunal  de  commrrce.  entre 
les  éligibles  du  rrasort . et , eu  cas  d'insuf- 
fisance, entre  les  électeurs , ayant  les  uns 
et  les  autres  leur  résidence  dans  la  ville 
où  siège  le  tribunal.  — Cette  liste  sera  de 
cinquante  noms  pour  Paris,  de  ringt-einq 
noms  pour  ks  tribunaux  de  neuf  mem- 
bres. de  quinze  noms  pour  1rs  autres  tri- 
bunaux. — I.C*  juges  complémentaires  se- 
ront appelés  dans  l'ordre  ll\é  par  un  tirage 
au  sort . fait  en  séance  publique,  par  le 
président  du  tribunal,  entre  tous  les  noms 
de  la  liste.  • 

fit»  • Dans  la  quinzaine  de  la  récep- 
tion du  procès  verbal,  s'il  n’y  a fias  de 
réclamation,  ou  dan»  la  huitaine  de  l'ar- 
rêt statuant  sur  les  réclamations,  le  pro- 
cure r général  Invite  1rs  élus  4 se  présenter 
4 l'audience  de  la  Cour  d'appel,  qui  pro- 
cède publiquement  4 leur  rfcepüon  cl  en 
dresse  procès-verbal  . consigné  dans  ses 
registres.  — fcl  la  Cour  ne  siège  pas  dans 
r arrondissement  communal  ou  le  tribunal 
de  commerce  est  établi , la  réception  a 
lieu  devant  le  tribunal  ch  II  assemblé,  sur 
l' invitation  adressée  aux  élus  par  le  pro- 
cureur de  la  République.  — l.e  procès- 
verbal  rte  cette  séance  est  transmis  4 la 
Cour  d’appel,  «jul  en  ordonne  l'insertion 
dans  scs  registres.  Le  jour  de  rinstallaiion 


publique  do  tribunal  de  commerce.  U est 
donné  lecture  du  procès-verbal  de  récefs- 
Uoit.  • 

MANUFACTURES. — Heures  de  travail. 
Décret  du  tl-14  septembre,  relatif  aux  keu- 
res  de  travail  dans  In  manufactures  et 
usines. 

fl.  La  journée  de  l'ouvrier  dans  les 
manufactures  et  usines  ne  pourra  pas  ex- 
cxcédcr  douze  heures  de  travail  effectif. 

• Des  règlements  d*admiuisiratlon 
publique  détermineront  les  exceptions 
qu'il  sera  nécessaire  d'apporter  4 cette 
disposition  générale.  4 raison  de  la  nature 
des  Industries  ou  des  causes  de  force 
maicure 

S.  Il  n’est  porté  aucune  atteinte  aux 
usages  et  aux  conventions  qui , antérieu- 
rement su  7 mars,  fixaient  pour  certaines 
industries  la  journée  de  travail  4 un  nom- 
bre d'heures  Inférieur  4 douze. 

4 Tout  chef  de  manufacture  ou  usine 
qui  contreviendra  au  présent  décret  et 
aux  rè|,lcments  d'administration  publique 
promulgués  en  exécution  de  l'article  2, 
sera  puui  d'une  amende  de  5 fr  4 100  fr. 
— Les  contraventions  donneront  lieu  4 au- 
tant d amendes  qu'il  y aura  d'ouvriers  in- 
dûment employés,  sans  que  ces  amendes 
réunies  puissent  s'élever  au-dessus  de 
1 .000  fr.  — Ce  présent  article  ne  s'appli- 
que pas  aux  usagrs  locaux  et  conventions 
Indiqués  dans  la  présente  loi. 

A L’article  463  du  Code  pénal  pourra 
toujours  être  appliqué. 

4 Le  décret  du  î mars,  en  ce  qui  con- 
cerne la  limiUüuti  des  heures  de  travail, 
est  abrogé. 

Jl'KY-  — Majorité. 

Décret  du  18  octobre  1848  relatif  à ta  ma- 
jorité du  jury,  portant  abrogation  de 
l’article  347  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle. 

fl.  L'article  347  du  Code  d'instruction 
criminelle  sera  modifié  comme  II  suit  : — 
• la  déclaration  du  jury  contre  l'accusé  se 
formera  sur  le  fait  principal,  sur  les  cir- 
constances af  g’avantes,  sur  les  questions 
d'rxcuscou  de  discernement,  4 la  majorité 
de  plus  de  sept  voit,  l a déclaration  du 
Jury  énoncera  celte  majorité  de  plus  de 
sept  voix,  uns  pouvoir  énoncer  le  nom- 
bre de  voix.  Le  tout  4 peine  de  nullité.  — 
La  déclaration  de  circonstances  atténuan- 
tes aur*  lieu  4 la  simple  majorité.  • 

•.  l.'ariicie  4 du  décret  du  7 mars  184$ 
est  abrogé. 
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PRÉSIDENCE  DU  CITOYEN  LOUIS- NAPOLÉON  BONAPARTB. 


Lola  par  ordre  chronologique,  promcjguées  dépôts  la  mois  d« 
décembre  1848  , qui  abrogent  oa  modifient  divers*  s 
dispositions  des  Codes  et  de  la  législation  usuelle. 


CONTRAINTE  PAR  CORPS. 

1*  Loi  du  13  décembre  Mis. 

1.  Le  décret  du  0 mars  1845,  qui  sus- 
pend l'exercice  de  is  contrainte  par  corps, 
cesse  d'avoir  son  effet.  — La  législation 
antérieure  sur  la  contrainte  par  corps  est 
remise  en  vigueur,  sous  les  modifications 
suivantes  : 

rrrai  I*'.  dispositions  rilativu  a la 

CONTRAINT  K PAR  COUPS  EX  MATlfc&R  CIVILE. 

8.  A l’avenir,  b contrainte  par  corps 
ne  pourra  être  stipulée  dans  un  acte  de  bail 
pour  le  payement  des  fermages  des  biens 
ruraux.  (Modifie,  de  Taru  SMC  C.  Cts.) 

8.  Le»  greffiers,  tes  commissaires-pri- 
seurs et  les  gantes  du  commerce  seront , 
comme  les  notaires,  les  avoués  et  les  huis- 
aiers,  soumis  à b contrainte  par  corps, 
dans  le*  cas  prévus  par  le  paragraphe  7 de 
Tartlcle  3000  du  Code  dfli. 

TITRE  11.  DISPOSITIONS  RELATIVES  A LA 

coimuiRTt  fab  co»rs  en  matièxr  cuia- 

MMIAU. 

4.  L’emprisonnement  pour  dette  com- 
merciale cessera  de  plein  droit  après  trois 
mois,  lorsque  le  montant  de  la  condamna- 
tion en  principal  ne  s'élèvera  pas  5 800  fr.; 
après  six  mois  lorsqu'il  ne  s’élèvera  pas  à 
1,000  fr.  ; après  neuf  mob  lorsqu’il  ne  s’é- 
lèvera pas  a 1 ,800  fr.  ; après  un  an  lors- 
qu’il ne  s'élèvera  pus  à 2.000  fr.  — L'aug- 
mentation te  fera  ainsi  successivement  de 
trois  mots  en  trois  mois  pour  chaque 
somme  en  su»  qui  ne  dépassera  |*as 
500  fr.,  sans  pouvoir  excéder  tro's  années 
pour  les  sommes  de  8,000  Tr.  et  au  dessus. 

5.  Four  toute  condamnation  t*u  princi- 
pal au  dessous  de  800  fr.,  même  en  ma- 
tière de  lettre  de  change  et  de  billet  k 
ordre , le  jugement  pourra  suspendre 
l'exercice  de  la  contrainte  par  corps  pen- 
dant trois  mois  au  plus,  A compter  de 
récbéance  de  b dette. 


8.  A Tavenlr,  le*  dispositions  de*  art. 
2a  et  *8  de  b loi  du  17  avril  1832  seront 
applicable*  aux  matières  commerciales. 
tu  as  IIL  dispositions  communes  acx  det- 
tes cru  LU  ET  AUX  DETTES  COM  Mincis  LE*. 

7.  Le  débiteur  contre  lequel  la  con- 
trainte par  corps  aura  été  prononcée  par 
Jugement  des  tribunaux  civils  ou  de  com- 
merce conaervrra  le  droit  d'interjeter  ap- 
pel du  chef  de  b contrainte,  dans  les  trois 
Jours  qui  suivront  l’emprisonnement  ou  b 
recommandation , lors  même  qu’il  aurait 
acquiescé  au  Jugement,  et  que  les  débit 
ordinaires  de  l'appel  seraient  expirés.  Le 
débiteur  restera  en  état. 

titre  IV.  dispositions  relatives  a la 

CONTRAINTE  FAR  CORPS  EN  MATIÈRES  CRIMl- 

KEUA  ET  DE  POUCE. 

8.  La  dorée  de  la  contrainte  par  corps, 
dans  les  cas  prévus  par  l'art  18  de  b loi 
du  17  avril  1832,  ne  pourra  excéder  trois 
mots.  — Lorsque  les  condamnation*  au- 
ront été  prononcées  au  profit  d'une  partit 
dv  Ile  et  qu’elle*  seront  inférieure*  k 380  fr., 
al  le  débiteur  fait  les  Justifications  pres- 
crites par  l’art-  38  de  b même  loi,  b durée 
de  l'emprisonnement  sera  b même  que 
pour  les  condamnations  prononcée*  au 
profit  de  l’Kiai.  — Lorsque  le  débiteur  de 
l’F.tat  ou  de  b partie  civile  ne  fera  pas  les 
Justification*  exigée*  par  le*  articles  ci- 
drssus  indiqués  de  la  loi  du  17  avril  1832, 
et  par  le  paragraphe  2 de  l’art.  620  du 
Code  d'Iusirucüun  criminelle,  b durée  de 
l'emprisonnement  sera  du  double. 

8 Si ledébitruracommcncésa soixante- 
dixième  année  avant  le  jn^eroent,  b con- 
trainte par  corps  sera  déterminée  dans  b 
limite  de  trois  mois  3 trois  ans.  — S'il  a 
atteint  sa  soixante-dixième  année  avant 
d'être  écroué  ou  pendant  son  emprisonne- 
ment, la  durée  de  b contrainte  sers,  de 
pkiu  droit,  réduite  à b moitié  du  temps 
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qui  m(tn  A courir.  — la  contrainte  par 
corp*  eu  matière*  ci Iwlnrlle,  com-ction- 
ccllr  ci  île  «impie  police,  oc  «cra  excm*e, 
daut  rioiéréi  de  I Hal  ou  île®  particulier», 
omit  ru  le*  individu»  âï',«  * de  inulutdeac  lac 
ait*  arrompli»  à I époque  du  f.»*i  qui  a 
ino'uc  la  î our»uilc,  qu'a  niant  qu’eUe  aura 
été  formellement  prononcée  par  le  juge- 
ment de  condamnation.  t 

TlTXB  V.  Dt*PO.«TIUVV  chiliuu. 
fO.  La  contrainte  par  rorpt  ne  peut 
êtr-  prononcée  ni  exccméc  au  piolit  de 
l'onde  ou  de  la  lautr,  du  graiid-nnrle  ou 
de  la  grand  ' tante  , du  neveu  ou  de  la 
nièce . du  petit  neveu  ou  de  la  petite- 
nièce,  ni  de»  allié»  au  même  der.ré. 

fl  I.  Fn  aucune  matière,  la  contrainte 
par  corps  ne  pourra  êi'c  exercée  sismdia- 
nemciit  contre  le  mari  »•«  la  femme,  même 
pour  de*  dette»  différente*  — - U*  tribu- 
naux pourront.  dan®  l'intérêt  de*  ctifani» 
miiu-ur*  du  debiteur  et  par  le  jugement 
de  conda mna  t ioo  , surseoir,  pendant  une 
année  au  plu» , k iVaccullwu  de  la  con- 
trai*-te  par  corn* 

A4.  i»an*  tou*  k*  ca»nù  la  durée  de  la 
contrainte  par  corp*  n’eat  pas  déterminée 

fiar  la  présente  ln| , elle  sera  fixée  par  le  ( 
ttgrmetil  de  eondamnaiion  dan»  *c»  Hmi-  | 
te*  île  *ix  moi*  ii  cinq  an*  — Neanmoins, 
In  loi*  spéciale»  qui  alignent  4 la  con- 
trainte une  duree  moindre  continueront 
d’é'rc  observée*. 

Tir  ne  V|.  M8KMtTMM  racvsiroiae». 
fl  S.  l e*  débiteur*  mi*  en  I lu-rlé  pir 
•dite  du  décret  du  U mur»  tfti*.  et  a l’é- 
gard desquels  la  rontr-iiiile  par  corp*  est 
maintenue.  )M>ur*o«l  être  érroaés  de  nou- 
veau. a la  requête  de  leur*  créanciers  , 
huit  jour*  après  une  «impie  mi*«  en  de- 
meure;  mai*  il»  profiteront  de*  dUpo»t- 
tto'  * de  ta  prétende  loi. 

A4-  l.e*  dette»  antérieures  ou  pnalé- 
rvenri  » au  ilêrret  du  9 m»r»,  qui.  d'après 
la  iégihlsiloii  en  vigueur  avant  celle  épo- 
que. entraînaient  la  contrainte  par  corps, 
continu*  mut  li  produire  eu  effet  dan*  le* 
ea*  ou  elle  demeure  autorisée  par  I » pré- 
sente loi . et  le*  jug  m*  ni*  (pii  l'auront 
prononcée  recevroi.t  leur  exécution,  «ou» 
le*  restriction»  prononcée*  par  les  articles 
précédent*. 

fl  4 lian«  le*  (mi*  moi*  qui  suivront  La 
protmtlgaiioii  de  la  prés-  me  loi,  un  arrêté 
du  pouvoir  exéciulf.  rendu  dan»  la  forme 
dr*  régir  ni  nt*  d'administration  piblique, 
modifivra  le  tarif  de*  frai*  en  matière  de 
contrainte  par  corps. 

2*  Atrdi  dm  U Wrtr*  184 y. 

I.  I<  e»t  atl  -iir  A lo*i*  hutiucr»  : 

1*  IC  pr,.  Tfl'K  Puur  l«rti;iiMit  de  la  «igiiifl- 
e»i«oii  du  purement  qui  prononce  la  roatra'iite 
par  corp*.  avec  cotnmonnu.»  «ml.  Sfr  -.  — P--ur 
i»  coiu- . le  quart,  U)  c ; — Pour  droit  dr  copie 
«lu  jugcibiut,  2 tr.i-tMki  qu'il  put»»*  airs 


Contraint?  par  rorpt.) 

' paaté  d'autre*  dr*tt*  -a  tnxe.  dan»  le  csa  où  1» 
«ignlArmioa  et  te  ruioioandeiBent  m rnival 
fait-  p»r  acte*  «epué*; 

, 2*  (C,  pr..  THHJ  four  IV.rspisat  de  la  »lK«t- 

ftcali-n  du  jiignn.  rf.  qui  déelar»  un  rmpriMi»- 
bvairat  nul.  S tr.i  — Pour  la  copie 4 iaiiaex  au 
K.-.M-  rr  ou  au  gardien,  le  q«»»t , W c. 

» Il  e*«  alloue  aua  carie*  fin  «-«moiere*  ou 
aux  h initier*  î — I"  (C.  pr..  TN»  rt  18"  Pour 
l«  prurit*  verbal  d'emi'ri«o»B»m*«t  d'un  débi- 
teur, » compris  ra**i««aaeu  «le  «irwa  rrr.  r*  «t 
l'êrvon , — A Pari*  .40  1»..  — • Kt  !•  «ira , :iO  fr,  ; 
— P «ur  la  copie  mi  prwè-*«b*l  d 'nni'nwi- 
nrmeftt  ei  <le  l'écrou,  1*  tout  ensemble,  V Ir.  — 

I II  mr  Iinurra  M't  passée»  tu»  • NCU*  prneè-- 
i verbal  de  p-rquMilio»  pour  leqi.el  garde* 
i du  fonunriri-  ou  hniailrn  «'auront  po  nt  de 
rvrmir»  , wiécnv  contre  leur  i-arüv  : le*  «>m««* 

1 ri-d^v  * leur  éaat  allouer*  en  coniiit-ritioo 
de  toute»  le*  démareliex  qu'lia  pnomir*'  taire, 
nuire»  que  relie»  exprememeoftémunéié)*  par 
le  pfe^rai  iarlf 

V*  pr.,  *81  > Pour  I*  vacation  tendant  A 
obtenir  : orioanai.ee  du  )iui»  dr  put*  à l'effet, 
par  r»  (fonder,  d-  *e  tran*porl»r  dan*  le  lieu 
où  »e  trouve  le  debiieur  ro  ndama»  par  rurp», 
i et  A tvn-ierir  «O"  i rnn»j>nrt , t Ir. 

| 3°  t C.  pr..  I»*'  Pour  •nrnti.m  an  référé,  «1 

i le  ilékiteur  arrêt*  t«  requiert,  t fr. 

4«  (C  pr.,  192 «t  7“.i  Pour  un  acte  de  re- 
commuin dation  d'un  débiteur  etnprikuiin^  «an* 
atriatanev  de  recor*.  3 fr.  : — Pour  rbaqua  co- 
pie é .«nouer  au  débiteur  et  au  geô*l«r,  le 
quart , 7ti  c. 

».  Il  e»t  alloué  *«*  fard»*  du  »om  - erra 
| décret  du  21  »n*r»  1808,  art.  21 1 ; pour  ledé* 
t de*  pvére*  par  t«  créa  ne  le*,  3 ir.  ; — Pour 
»t»a  Appui*-  «ur  chaque  pièce  pro.luite  ou  »t- 
gniflev  par  la  CfhtMIM  ou  le  debiieur,  2b  c.; 
— Pour  r cer  ifleat  mentionné  en  l’arl.  Il  du 
décret  du  1 4 mar*  1808,  droit  de  r.tiucrcli» 
c«ni|irt«.  2 fr. 

» It  e*t  alloué  au*  hniaaleri.  pour  ré^îa'di'qi 
du  pouvoir  «perlai  ••«; ira  par  l'art  511»  du  Cote 
de  procédure  cinle,  I fr- 
a.  Il  n»  m-ra  allom?  aucun  <tro*t  au  i;anln:n 
ou  (dilicr  A raiaoii  de  la  trouxrinlian  »ur  -voa 
rrypiairr  du  jMgvinrnt  prvD<-«içaat  1»  cuiiiratuta 
par  corp». 

«.  Outre  le»  tlaation*  établie!  par  le»  quatre 
premier»  article*,  «rroat  alloua»  Ira  impie» 
débouram  de  tiniline  et  d'(-nr«®i*irvit'ieal  juati- 
fl«-*  p»r  pièces  réfutièm. 

7 ||  ivr  «vra  rien  alloué  aux  hnb'lri  et  aux 
fnrdr*  du  c«-.mn»er>-*  pour  leur  «r»n*p-rt  jua- 
qu'a  na  dcml-mjnauiétre.  — |i  leur  *«-r»  al- 
loué. au  d«l*  d’un  iiiyciuir  èir--,  p-<>ir  frai» 

de  vi,  v.ixc.  nul  ne  pouif a »aci-*l*r  ui  >■  ; -ruée 
de  cinq  Bivrian  être*,  «avoir  : au  d»-lA  il  uu 
«iemi-myrtamétrr , et  Javin'A  un  mvriau  étfe, 
pour  «lier  et  retour,  4 fr.  — Au  delà  d'un  my- 
riamrire.  il  «era  al>o*i-,  par  rhaquu  demi  my* 
tiwdlf»,  *»n*  iilatinctioB.  2 Ir. 

H.  .Sont  et  denteuivat  abrogé*  le»  art.  il.  52, 
53.  î-4,  f.5,  5*1.  t.7  et  58  do  pr-mWr  ii-rrct  du 
léf  vrkf  |H07,  Ir*  dru*  premier*  p*r.q;-ftiibe* 
«|r  l'art.  2"  et  l'art.  71  du  déerri  du  H tnnr» 
1808  w-nrprnant  le*  garde*  du  commerce. 

PFFirrs  DE  COMSIEBCE. 

Loi  dm  3 janvier  I«t9.  qui  nhroqe  ie  décrei 
du  2<J  mort  16H , relatif  aux  effets  de 
commette 

articlh  tmiQi  u.  F.*t  abrogé  le  décret  du 
29  mar»  18 Ab,  portant  prorogation  du  dé- 
lai de  quluac  jour»  accordé  par  l’art.  I8i 
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du  Coite  de  commerce  aux  porteur*  d*ef- 
feu  de  commerce  protesté* . pour  exercer 
leur  recours  contre  leur  eédaiti. 
travail  Dans  les  prisons. 

£#f  itu  9 janvier  1849 

1.  Le  décret  du  24  mars  dernier,  qui  a 
suspendu  te  travail  dans  le*  prison*  et  à 
l'égard  de*  militaire*  en  activité  de  ser- 
vie*-. est  abroge. 

9.  I.t-s  produits  fabriqué» par ksdétrnns 
des  nuisons  centrale*  de  lorce  et  de  cor- 
rection ne  pourront  pa*  êire  livrés  sur  le 
ma  relié . en  concurrence  avec  ceux  du  tra- 
vail libre. 

3 Les  produit*  du  tra>  Il  des  détenus 
seront  consommés  par  l'Etat,  autant  que 
possible,  et  conformément  à un  règle- 
njcni  d'administration  publique. 

4 Dans  k*  cas  ou  le  travail  d-  * détenus 
aérait  fait  a l'entreprise,  le*  objets  laissés 
pour  compte  S rciiireprrinur  par  l'Etat 
ne  pourront  être  livré*  sur  le  m:<rclié  qu'a- 
prè.v  une  autorisation  spéciale  du  tribunal 
de  eummertr  dans  la  circonscription  du. 

S|uel  c*t  él  di  ie  la  maison  c cuti  ale  de 
orcc  ou  de  correct  Ioq. 

4 Les  condamné#  avancés  en  Iflt . in- 
firme*,  ou  que  te  directeur  reconnaîtrait 
ne  pouvoir  ê rc  cnqdoWs  autrement,  se- 
ront occupés  ii  des  travaux  dont  la  nature 
sera  déterminée  par  on  réglement  d’ad- 
miidstralioii  publique,  et  tes  produits 
pourront  être  exporte#  ou  vendus  il  l'In- 
térieur 

B les  disparitions  îles  articles  2,  3. 
A cl  S de  la  présenté  loi  sont  applicables 
ans  pris»!  s départementale*  de  la  Mm*; 
elle*  u«  régiront  point  k*  m-dsoi.s  de  cor- 
reeiion  |vour  le»  Jeunes  détenu*.  — t‘.r* 
dispositions  ne  seront  exécutoire# , dan* 
|c*  maUoitt  aeluelk-ment  scmniisra  à une 
entri  prise  générale  ou  spéciale,  qu’à  l'ex- 
piration ou  à la  résiliation  des  engage- 
ment* contracté!  par  ruât, 
ifiNSTiKCI  Pt  UI.H.H  E- 
Loi  Un  10  janvier  1&I9  sur  i'ort/aiiisa/ion 
de  l'HU(stan<e  pttbliqttf  a Pat  ta. 

1 . L'administration  générale  de  ratsis- 
tance  pubdquc  à Paris  comprend  le  service 
drs  secours  à domicile  et  le  service  des 
hôpitaux  et  hospice»  civils.  — Celte  admi- 
nistration est  placée  »ous  l'autorité  du  pré- 
fet ite  la  Seine  et  du  ministre  de  l'inté- 
rieur; elle  e*t  confiée  à un  direetrur 
responsable,  sous  la  surveillance  d'un  con- 
seil dont  1rs  attributions  sont  ci-après 
dé  «minées- 

3.  Le  directeur  est  nommé  par  te  mi- 
nistre de  l'intérieur,  sur  la  proposition  du 
préfet  de  la  *eine. 

3 Le  directeur  exerce  son  autorité  sur 
les  sert  Ires  Intérieurs  et  extéi  leurs.  — Il 
prépare  le#  budgets,  ordonnance  toutes 
les  dépense* . el  présente  le  rompit  de  sou 
administration.  — 11  représente  les  éta- 


blissements hospitalier*  et  de  secours  à 
domicile  en  justice,  soit  rt»  demandant, 
suit  eu  défendant.  — Il  a la  tutelle  des  en- 
fant# trouvés,  abandonnés  cl  orphelins, 
et  a aussi  celle  des  aliénés. 

4 Le*  emu pies  ei  budgets  sont  exami- 
né*. réglés  et  approuvas  conformément 
aux  disposition*  tir  la  M du  18  juillet 
1817  sur  tes  attribution*  municipale*. 

& Le  conseil  de  surveillance  e»t  appelé 
à donner  son  avi*  sur  1rs  objet*  ci  après 
éiionré*  : t*  Le*  budget*,  le»  cinnpUS,  et 
en  général  touie*  les  rt  entes  cl  dépenses 
de»  établissements  lioqsilalier»  el  de  se- 
cours à domicile;  — 2*  lés  acquisitions, 
échanges,  ventes  de  propriété*,  et  tout  ce 
qu!  iiiiér<s*c  kur  «ontcnaiion  ci  leur 
amélioration  ; — 3*  les  conditions  de» 
baux  à ternie  ou  à loyer,  des  bien*  affer- 
mas ou  loué*  i ar  res  elablisscmi  uts  ou 
pour  leur  compte;  A*  le#  projet*  de  tra- 
vaux i eiif*.  de  grossi  * réparations  ou  de 
déinolitlmis;— 5‘ie»caliteisdcsi-hargi-6de> 
adjudication*  cl  c vécut  ion  de*  condi  lions 
qui  y »onl  Insérées;  — 6*  l'accp talion  ou 
la  répudiation  des  don*  cl  Ici;*  fait*  aux 
éiabU*s<-nicut»  hospitalier»  et  de  secours  A 
'domicile . • 7"  le»  placent!  ni#  de  loin!*  el 
le»  emprunts:  — 8>  les  actiuii*  judiciaires 
cl  le*  Iransa  lions;  — 9°  la  comptabilité 
tant  en  denier*  qu'en  matière»;  tu"  les 
règlement*  de  service  intérieur  des  • LibUs- 
■rmrnlsri  du  service  de  santé,  et  l'obscr- 
v a lion  dr»dits  règlement*;  — I f*  tontes 
les  question*  de  discipline  concernanl  ie» 
médecins,  chirurgien*  et  pharmacien* 

I2‘  toutes  les  communication*  qui  lui  se- 
raient laite*  par  I autorité  supénrnrc  Ct 
par  le  directeur.  — l e»  membre»  du  con- 
seil de  surveillance  visiteront  les  établisse- 
ments hospitalier»  el  de  secours  à domi- 
cile aussi  souvent  que  le  cunsril  le  jugera 
nécessaire. 

B.  Le*  médecins,  chirurgien#  et  plur- 
mariru*  des  hôpitaux  cl  hospices  sont 
nommés  au  concours  Leur  nom*  mon  est 
«nu ume  à l'approbalion  du  ministre  de 
l'intérieur.  Il*  ne  peuvent  éire  révoqués 
que  par  le  même  miulrre,  >ur  l'avis  du 
conseil  de  survekllaivcr  et  sur  la  proposi- 
tion du  préfet  de  U Seine. 

f - Les  médecin*  et  chirurgiens  attachés 
au  service  de#  secours  a domicile  sont 
également  nommés,  au  concours  nu  par 
l'élection  de  leurs  confrère*  : lis  sont  insti- 
tués par  le  mtnktre  de  rinlrricur  ils  |*en- 
vent  être  révoqué*  par  le  même  ministre, 
sur  l'avis  du  conseil  de  surveillance 

9.  I n règlement  d administrai  Ion  pu- 
blique déterminera  la  composition  du  r©n- 
scil  de  surveillance  de  radmuiisimtioti 
générale,  et  l'organisation  de  l'assistance 
A domicile. 

f . l es  disposition*  drs  lois  antérieures 
sont  abrogées  en  ce  qu'elles  auraient  de 
contraire  a la  présente  loi. 
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BIENS  DR  MAINMORTE.  — DROITS 
DE  MLTATION , 

Loi  du  30  f&trirr  1849. 
fl.  Il  sera établi,  a partir  du  I*' janvier 
1849,  sur  le»  bien*  immeuble*  passibles 
de  la  contribution  foncière,  appartenant 
aux  département»,  commune*,  hospice*, 
séminaire*,  fabrique»,  congi  égalons  reli- 
gieuse*, consistoire*,  étahlU*ement*  de 
chanté,  bureaux  de  bienfaisance,  société» 
anonyme»  et  tous  élabUweniruts  public* 
légalement  autorisés,  une  taxe  annuelle 
représentative  de*  droit*  de  transmission 
eiurr-vif»  et  par  décès.  Cette  taxe  *era 
calculée  a raison  de  soixante-deux  centi- 
mes et  demi  pour  franc  du  principal  de  la 
contribution»  foncière. 

».  Le»  formes  prescrit**  pour  l'aadettc 
et  le  recouvrement  de  la  contribution  foo 
cière  seront  suivies  pour  rétablissement 
et  la  perception  de  la  nouvelle  taxr. 

S.  t a taxe  annuelle  établie  par  la  pré- 
sente  loi  sera  a la  charge  du  propriétaire 
seul,  pendant  la  durée  de*  baux  actuels, 
nonobstant  toutes  stipulations  cou  traire*. 

CONSTITUTION. 

Httoluiion  du  2 mars  1849. 
interprétation  des  art.  6S  et  #0  de  la 
Constitution, 

L'Assemblée  nationale, — Ai  tendu  que. 
dans  les  art.  A.»  et  80  de  la  Constitution, 
les  mou  : de  l‘avis  du  corneil-d'état  sont 
équivalent*  a ceux-ci  : conformément  à 
Vatis  du  conseil-d'état , — Pauc  à l'ordre 
du  jour. 

CONSEIL-D'ÉTAT. 

1*  Loi  organique  du  S mars  1849. 
TTTXE  I.  rostcnoit*  du  couscil-d'état- 
i . Le  conseil-d'état  est  consulté  sur 
tous  les  projets  de  loi  du  Gouvernement 
— Néanmoins,  le  Gouvernement  pourra  se 
dispenser  de  consulter  le  conseil-d'état 
sur  le*  projets  de  loi  suivants  : — 1*  Les 
projeu  de  loi  portant  fixation  du  budget 
des  recette*,  et  de»  dépenses  de  chaque 
exercice;  — 2*  Le»  projet»  de  loi  de  cré- 
dits supplémentaire»,  complémentaires  et 
extraordinaires;  — 3*  Le»  projet»  de  loi 
portant  règlement  définitif  du  budget  de 
chaque  exercice;  — 4"  Le»  projet*  de  loi 

K riant  fixation  du  contingent  annuel  de 
rmée  et  appel  de»  clas*cs;  — h*  Le* 
projet»  de  loi  portant  ratification  de  traité* 
et  convention»  diplomatique*; — 0*  Les 
projets  de  loi  d'urgence,  — L’Asaemblée 
nationale  renverra  A l'examen  du  conseil- 
d’éut  le*  projeu  qui  ne  rentreraient  point 
dans  les  catégories  précédentes,  et  dont 
elle  aurait  été  saisie  par  le  Gouteroement 
sait*  que  le  conseil-d'état  eût  été  consulté. 

».  Le  conseil-d'état  donne  son  avi»  sur 
le*  projets  de  loi  émanant,  soit  de  l'initiative 
parlementaire,  soit  du  Gouvernement,  que 


l'Assemblée  nationale  juge  4 propos  de 
lui  renvoyer- 

».  Le  couseii-d'état  prépare  et  rédige 
de*  projet*  de  loi  sur  le#  matières  pour 
lesquelks  le  Gouvernement  réclame  *«n 
initiative.  — U donne  »on  avi*  »ur  le»  pro- 
jet* d Initiative  parlementaire  A l'égard 
desquels  il  est  consulté  par  le  Gouverne- 
ment. 

4 Le  eonseil-d’état  fait,  sur  le  renvoi 
de  l'Assemblée  nationale,  les  règlement* 
d'administration  publique  4 l'égard  des- 
quels il  a reçu  la  délégation  spéciale  énoo- 
eée  eu  l'article  75  de  la  «oostitution.  — 
Seront  seule»  eonsldéiées  comme  conte- 
nant cette  délégation,  le*  loi*  portant 
expressément  que  le  conseil-d'état  fera  un 
règlement  d'administration  publique  pour 
en  aiunr  l'exécution.  — Il  prépare,  sur 
le  renvoi  du  Gouvernement,  tou*  le»  autre* 
règlement*  d'administration  publique. 

S.  U*  conseil-d'état  résout , sur  ta  de- 
mande des  ministres.  I*s  dlflieultrs  qui 
s'élèvent  entre  eux.  — 1*  Kwlativcment 
aux  attribution*  qu’Us  tiennent  respecti- 
vement de»  loi»;  — 2-  Relativement  4 l’ap- 
pllcallon  de*  lois.  — Il  dumte  sou  avi»  sur 
toutes  le*  questions  qui  lui  sont  soumises 
parle  |»ré*ldent  de  la  République  et  par  les 
ministre».  — Il  exerce,  a l’ég-ird  de»  admi- 
nistrations publiques,  le*  pouvoirs  de  con- 
trôle et  de  surveillance  qui  lui  sont  conféré* 
par  les  lois. 

6 Le  conseil-d’état  statue  en  dentier 
ressort  sur  le  contentieux  administratif. 

7,  Il  donne  son  avis  dans  le»  cas  déter- 
miné* par  les  article*  55,  65  et  80  de  la 
Constitution. 

».  Il  apprécie,  conformément  à l’arti- 
cle 99  de  la  Constitution  , les  actes  de* 
fonctionnaires  dont  l'examen  lui  est  dé- 
féré. 

» Il  exerce,  en  outre,  Jnsqii’4  ce  qu’l! 
en  soit  autrement  ordonné,  le»  diverse* 
attributions  qui  appartenaient  au  conseil- 
d'état  en  vertu  de»  lois  antérieure*. 

TITUS  11.  COMPOSITION  WJ  CONSUL- D'*T*T. 

f Q.  Le  consril  d'état  sc  com|M»e,  — 
1*  ou  vice- president  de  la  République, 
président;  — 2 De  quarante  conseiller* 
d’état. 

fl  i.  Avant  de  procéder  4 l’élection  des 
membre*  du  eou»cil-d*éiai,  dans  le  cas  de 
l'article  Ti  de  la  Constitnbon.  l'Assemblée 
nationale  charge  une  commission  , formée 
de  deux  membres  élus  par  chaque  bureau, 
de  lui  proposer  une  liste  de  candidature. 
— Cette  liste  contient  un  nombre  de  can- 
didats égal  4 celui  de»  conseiller»  d'état  4 
élire,  avec  moitié  en  su*;  elle  est  dressée 
par  ordre  alphabétique. 

fl»  L’élection  ne  peut  avoir  lien  que 
trois  Jour»  au  moins  après  U distribution 
et  la  publication  de  la  liste.  — Le  dvoix  de 
l’Assemblée  peut  porter  sur  des  candidats 
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qui  ne  «Mit  point  proposé*  par  la  com- 
mission. 

AS.  Lor*  de  U première  formation  du 
conseil-d'état  et  aes  renouvellements  qui 
auront  lieu  ultrrirurcmrnt  en  exécution 
de  l'.irilcle  71  de  U Constitution,  la  moitié 
au  plu*  dca  conseillers  d’état  pourront  être 
élu*  parmi  le*  membres  de  l'Assemblée 
nationale,  qui  fera  l'élection. 

14  Eu  cw  de  vacance,  par  décès  ou 
démission  d’un  conseiller  d’état , ou  par 
toute  autre  cau»c,  rassemblée  nationale 
procède,  daiu  le  moi*,  à réfection  d’un 
nouveau  membre. 

fl».  Le*  fonctions  dans  le  conseil- 
d'étit  sont  Incompatibles  avec  tout  autre 
emploi  salarié. 

TTT*K  III-  PM  mj*CTl05*Ar*»  ATTACHÉS 
AC  CO AîUÜL-B'ér *T. 

16.  Il  y a auprès  du  consell-d'élat  ; — 
Vingt  - quatre  maîtres  des  requête*  ; — 
Vingt  quatre  auditeurs;  — tri  secrétaire 
générai;  — Un  secrétaire  du  contentieux. 
$ l«%  Des  maîtres  des  requêtes. 

11.  Le*  maures  d« s requête*  sont  nom- 
mé* par  le  Président  de  la  République,  sur 
une  liste  de  présentation,  double  en  nom- 
bre, dressée  par  le  président  et  les  prési- 
dents de  seeiiou.  — Ils  doivent  être  Agés 
de  vingt -cinq  an*  au  moins. 

IH.  Ils  peuvent  être  révoqués  par  le 
Président  de  la  République,  sur  la  propo- 
sition du  président  du  eonseil-d’état  et  des 
presidents  de  section,  par  lesquels  ils  sont 
préalablement  entendus. 

16.  Le»  maîtres  des  requêtes  sont  char- 
gés, concurremment  avec  les  conseillers 
d'état , du  rapport  des  affaire*  : ils  ont 
vois  consultative. 

$ 2.  Des  auditeurs. 

tO.  Les  auditeurs  sont  nommés  au  con- 
cours, dans  le*  formes  et  suivant  les  condi- 
tions qui  seront  déterminées  par  un  régle- 
ment d’administration  publique  que  leçon 
•cil-d’étalsrra  chargé  défaire — llsdoiveut 
être  figés,  au  moment  de  leur  nomination, 
de  vingt  et  un  ans  au  moins  et  dr.  vingt-cinq 
ans  au  plus. 

Ml.  Les  auditeurs  sont  charge»  d’assis- 
ter les  conseillers  d'état  et  le*  maître*  «les 
requêtes  rapporteurs  dans  la  préparation 
et  l’instruction  des  affaire*.  — Le  règle- 
ment prévu  dans  l'article  précédent rlé ter- 
minera les  affaires  dont  le  rapport  ne 
pourra  pas  être  confié  au*  .Auditeurs.  — 
ils  ont  voix  consultative  dans  les  affaires 
dont  le  rapport  leur  est  confié.  — Ils 
pourront  être  révoqués  dans  la  forme  éta- 
blie par  l'article  18  pour  la  révocation  des 
maîtres  des  requêtes.  • 

MM.  Les  auditeurs  reçoivent  on  traite- 
ment de  rp.tat;  Ils  sont  nommés  pour  qua- 
tre ans-  A l’expiration  de  ce  terme  ils  ces- 
sent de  plein  droit  leurs  fonction*. 

MM.  Le  quart  des  emplois  de  maître 
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des  requête*  qui  viennent  k raquer  est 
réservé  aux  anciens  auditeurs  ayant  cinq 
ans  de  service  dans  l'admiuislration  ac- 
tive, et  le  quart  de»  emplois  de  sous-préfet 
aux  auditeurs  attachés  depuis  deux  ans  au 
moins  au  conscil-d’état.  — L>»  auditeurs 
nommé*  au*  fonctions  de  sous-préfet,  qui 
ne  les  accepteraient  point,  seront  considé- 
ré* comme  démissionnaires  et  immédiate- 
ment remplacés. 

5 3.  Du  secrétaire  général  et  du 
secrétaire  du  contentieux. 

M4.  Le  secrétaire  général  est  nommé 
et  peut  être  révoqué  dans  la  même  forme 
que  le*  maîtres  de*  requête*.  — Il  dirige 
le  travail  des  bureau»,  et  llcut  la  plume 
au»  assemblée*  générale». 

MA.  Le  tecréialre  du  contentieux  est 
notruuê  par  te  président  du  conseil- d'étal, 
sur  la  proposition  du  secrétaire  général. 
Il  est  attaché  a la  section  du  couicoticux. 

TITRE  IV.  D»  rONHKS  DE  PROCEDeil. 

MM.  Le  con«  U - d'état  se  divlic  en  trois 
sections  : 1”  Section  de  législation;  — 
2'  section  d’administration;  — J*  section 
du  contentieux  administratif. 

MT.  I-e*  conseillers  d’état  de  chaque 
section  élisent  au  scrutin  secret  et  à la 
majorité  absolue  le  président  de  la  section. 
— Le  présideul  de  la  section  de  législation 
remplit  les  fonctions  de  vice -président  du 
conseil-d'état , et  remplace  le  président  en 
cas  d'absence  Ou  d'empêchement. 

MM.  Les  fonctions  des  présidents  de 
section  durent  jusqu'au  moment  où  ils 
sont  soumis  k la  réélection  par  l’Assem- 
blée nationale. 

J !•'  Section  de  législation. 

MM.  La  section  de  législation  est  char- 
gée de  l’examen , de  la  préparation  et  de 
la  délibération  de*  matières  énoncées  dans 
le*  articles  I,  2,  S,  k,  7 cl  8 de  la  présente 
loi. 

MO.  Elle  forme  dans  son  sein  des  com- 
missions spéciales  permanentes  ou  tempo- 
raires pour  T élude  préparatoire  des 
affaires. 

M 1 . Sur  la  demande  des  commission* 
ou  comités  de  l'Assemblée  nationale , elle 
désigne  de*  conseillers  d'état  ou  des  mal 
très  des  requêtes  pour  exposer  l’avis  du 
conseil-d'état  dans  le*  comités  ou  commis- 
sions de  I Assemblée  nationale. 

SM . Tous  le*  projets  sur  lesquels  le  con- 
seil d'état  est  consulté  par  l' Assemblée  na- 
tionale ou  p^r  le  Gouvernement  sont 
transmis  k la  section  de  législation  : clic 
en  délibère  sans  retard.  I.’avis  de  la  sec- 
tion ou  du  conseil-d'état , selon  la  nature 
du  projet,  doit  être  transmis  a l'Assem- 
blée nationale  ou  au  Gouvernement  dans 
le  mois , au  plus  tard  , de  la  réception  de* 
pière*  au  secrétariat  général. 

MS.  Si  l’Assemblée  nationale,  en  ren- 
voyant uu  projet  au  conseil-d'état , de 
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mande  qu'il  soit  examiné  d'urgence,  le 
président  «le  lu  aerien  nomme  lr  rappor- 
teur k jour  même  tir  la  réception  de»  piè- 
ce»; lr  rapport  est  fait  a la  «eft'oi.  de  le 

Ê station  dans  tes  trois  jour*  an  plus  tard; 

ser  non  et  le  omi» U - d'état  en  déldtè- 
reni . toutes  aftalre*  cessante» . et  le  résul- 
tat de  la  tb  libération  est  transmis  sur  le- 
champ  a l'Assemblée  nationale. 

§ 5.  S mi  on  tf  administrai  ion. 

SA  Pour  l'examen  «le*  affaires  énon- 
cées en  fart  1 de  la  présente  l««l.  la  s-e- 
tlon d’admlnlsl ration  est  dit Isèc  en  comité* 
correspondant  aux  «Hxeri  département» 
ministériels  et  composés  ue  trvrf»  membres 
au  raolnf. 

SS  l.cs  comités  dr  |a  section  d'.vlml- 
nlstratloii  sont , sur  I»  dt  mande  de  la  sec- 
tion de  législation,  adjoints  ans  délibéra- 
tions de  reite  dernière  srrilnn,  sur  h» 
projets  qui  concernent  le  département 
mliiblérlel  auquel  ils  correspondent. 

§ .1,  Srction  ttn  tontentievx  administratif 
SS.  I a section  du  contentieux  est  cliar 
gée  du  Jugement  de»  affaires  content ieu 
scs.  — Elle  est  composée  de  neuf  im-mbrts 
— I n maître  ries  requêtes,  désigne  par  le 
Président  de  la  République . remplit  au- 
près de  la  section  du  cnnlctilirux  le*  fonc- 
tions du  mil <islêre  public.  — lieux  autres 
maîtres  des  requête» . désignés  de  ta  même 
manière,  le  suppléent  dans  ses  foiiCttOBf» 
37  . Le  rapport  des  aff.s  r*r*  coulen- 
tl»us>  s est  fait  eu  séance  publique  par  ce- 
lui des  consi  illets  d’état  ou  maîtres  dr» 
requête»  que  le  président  de  la  section  eu 
a chargé,  — Après  le  rap|M>rt . 1-  » AVOOH* 
des  parties  sont  admis  a présenter  de* 
observations  orale».  — l.e  maître  des  re- 
quête» char>;é  des  fonctions  du  ministère 
public  donne  ses  conclusion*. 

SH  La  Section  ne  peut  déHIvérer  qu'en 
oomhrc  impair,  et  que  si  sept  au  moins 
de  te»  membres  sont  présents.  — Les  con- 
te! tiers  d'état  absent»  on  empêchés  sont 
remplacés  par  des  ronstitlcra  riVtal  prl* 
dans  Us  autres  sections  d'apres  l’ordre  du 
tableau. 

SS.  La  décision  est  lue  en  séance  pu- 
bllque  ; elle  wl  transcrite  6ur  le  procès- 
verbal  de*  délibérations  et  signée  par  le 
président,  le  rapporteur  et  le  secrétaire  du 
contentieux.  Il  y e*t  fait  mention  des 
membres  présents  et  ayant  délibéré.  — 
— 1.4**  expédition*  qui  sont  délivrée»  por- 
tent la  formule  exécutoire. 

40  I c procès  verhal  des  séanrés  de  U 
sert  km  du  contt-nikux  mraiiosme  l'acrom- 
pll*s<  ment  des  disposition*  clos  art.  17,  SA  et 
39.  Dans  lr  cas  où  ce»  disposition*  n’ont  pas 
été  observée»,  la  déduion  p«  ut  être  l’objet 
d'un  recours  en  ré' Utan; lequel  e«t  Intro- 
duit dan»  le*  formes  de  l'art.  SS  du  décret 
du  ‘1 2 juillet  lfii’6. 

4t.  Le  décret  du  22  Juillet  &8f>0  et  le» 


|t>1*  et  règlement*  relatif»  R l'Instruction 

des  affaires  contentieuse*  continueront  R 

êliv  observés  devant  la  section  du  conten- 
tieux. 

• AS.  Sont  applicable*  R la  section  du 
coulent  eux  le»  désposittom  d*s  art  88  et 
suivants  du  Code  de  procédure  civile  *ur 
la  police  des  audience» . ri  I art.  130  rela- 
tif a la  condamnation  a«x  ilepru* 

AS.  l e miubtre  de  la  juftici*  dénoncera 
a U section  • u cnntrntM-ux  b » arte»  ad- 
ministratifs contr*.  1res  a u |m|,  et  la  nul- 
lité pourra  en  être  prononcée. 

44.  I.orsqu’d  aura  été  rendu  par  une 
Juridiction  administrative  une  «irrision 
sujrtte  R annulation , et  contre  taqucllr  les 
parlb-s  n'auraient  pas  réclame  dai-s  le  dé- 
lai déterminé , le  ministre  dr  la  justice 
pourra  aussi  en  donner  cuniiaU-anee  à 1a 
htrlion  du  contentieux  ; ta  dre  *ioi»  sera 
annulée  sans  que  lr»  parties  puisse  ni  se 
prévaloir  de  l'annulation. 

$ 4 Astemblrn  qrnrrairtdu  cmhff-tf'dMI. 

44.  le  conseil  d élai  délibère  en  as- 
semblée générale  ; I*  bur  luu*  te*  projets 
de  loi  et  sur  le*  projeu  de  règlement  d ad- 
ministration pnlil  que;  — 2* sui  Ica  jir-  jela 
de  deeret  mie  b règb-mrnt  du  rmucil  n’é- 
lal  aura  déféré»  R I evamen  de  l'ass-mbiée 
géin  raie  , et  sur  Ceux  qui  l'.li  MftUl  ren- 
voyé» par  les  diverses  section». 

4tt  I « ministre  Ue  la  justice  défère  R 
rassemblée  generale  du  conseil  - d'élat 
toutes  décisions  de  la  section  du  conten- 
tieux contenant  cxrè»  de  pouvoir  ou  vio- 
lation de  Ja  loi.  La  dêctslou  est  aunulée 
dans  l'intérêt  dr  la  loi.  . 

47  Le  mliiistrr  de  la  Justice  a i-galc- 
mi  nt  le  droit  de  revendiquer  «levant  Je 
tnbunal  spécial  des  conflit*.  organisé  par 
Pari.  89  de  la  Constitution,  le*  alla  res  por- 
tées devant  la  »eri ion  du  coiitenllcnx  , et 
qui  n'appartiendraient  pa»  au  contentieux 
administratif.  — l'nuirfois . il  ne  peut  te 
pourvoir  devant  cette  Jurlil letton  qu’après 
que  la  urtlon  du  contentieux  a refusé  de 
fairr  droit  R la  demande  rn  revei.tlicaiion 
qui  doit  lui  «Mrc  préalablement  soumise. 

4 H.  l e règlement  du  cotise jl-d'etal  dé- 
termine le*  forme* du  pourvoi  autorisé  par 
l’art  4fl  X.  cf-a/irè*  2*. 

49  t e rousril  d'état  ne  peut  délibérer 
rn  assemblée  générale  si  vingt  et  un  mem- 
bre au  mollis  ne  sont  pu*  présenta.  — Le 
président  a voix  prépondérante  en  cas  de 
pariagr. 

40.  l.'AsscmbUc  générale  dn  ronsell- 
d’étnt  est  présidée  par  le  ïke- président  de 
Ja  République. 

TITRE  V OtsPOXnUMM  fiÜRÉULIS. 

4 fl . Les  ministre*  ont  entrée  «ians  le 
sriu  du  cmwCH -d’état  cl  dot  section*  de 
législation  et  d'admntisiniion.  Ils -ont  en- 
tendus toute*  le*  fois  qu’il*  le  demandent. 

SS.  l.e  conscd-d’éiat  et  les  section»  de 
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législation  et  d'administration  pcuteni  ap- 
peler a assister  a leurs  délibéra lion*  et  à y 
prendre  pari  a» ce  voix  cm  suUalivr,  1rs 
membres  île  I*li4tltut  et  d autres  rnrps 
taxants,  les  magistrats,  1rs  admlntsua- 
teurs  et  tnus  antres  cilovnts  qui  leur  pi- 
ralt  raient  pouvoir  éclairer  le*  délibérations 
par  leurs  roiinafosaoce*  spéciale*. 

AS.  Le  conseil- dé  la  t et  Us  «rotions 
ont  le  droit  de  convoquer  dans  Imr  «rii». 
sur  J.i  désignation  des  minblrs . li  s chefs 
de  service  des  administrations  publiques 
et  tous  autres  fouet  io  mires,  pour  en  ob- 
tenir des  explications  sur  les  affaire*  n» 
délibération. 

A4.  Le*  stance*  ne  sont  publiques  que 
pour  le  jugement  des  affaire*  couteuUeu- 

•L’S. 

AA.  Les  rapports,  procès- verbaux  et 
avis  de»  scellons  ou  du  consdl-d’élat  sont 
annexe»  aux  projets  de  |n| . transmis  au 
Gouvcriieaicm  ou  a I* Assemblé*  nationale, 

— Lrs  avis  sont  rendus  publics  dans  les 
cas  spécifies  par  le  réglement 

AS  Le  vlre-prrsblent  il»-  la  Répuht1(|ue 
préside,  toutes  le*  fois  qu'il  le  juge  con- 
venable. les  w'jiicrs  «les  section*.  des 
commissions  cl  des  comités,  sauf  la  sec- 
tion du  contentieux. 

Al.  Les  projets  de  |nl , règlements 
d’adiDinistrat  on  publique  et  décrets  de. b 
berc*  dans  le  conseil  «l  élat , les  sections 
ou  1-  » comités,  eu  po'trut  la  mculion- 

A6.  Un  réglement  fait  par  le  conseil- 
d'etat  déterminera  l'ordre  Intérieur  de  scs 
travaux  h composition  dru  MCtloilS  et 
des  comités,  la  rr  partition  et  le  rendement 
dis  cotuei  l'ers  d'état . maître-  des  requê- 
tes et  auditeurs,  et  toutes  les 'autre*  me- 
sures de  service  et  d*e  vécut  ion  non  pré- 
vue* par  les  déposition*  qbl  précèdent. 

A»  Le  même  règlement  désignera, 
parmi  les  affaires  soumises  h retirant  du 
conseil -d  état , colle*  qui  seront  portées 
devant  I a**euih'ee  générale  ou  devant  le* 
scellons  , et  celle*  qui  ne  seront  soumises 
qu'à  l'examen  d'un  comité. 

TiTSE  VI.  l>IS4>OMTU>*S  rtUXUTOtBKS. 

60.  Jusqu'à  la  mise  a exécution  du 
règlement  piévu  nar  l'article  SI,  le  prési- 
dent du  cotise 'I  d'état  prendra  proiUoirc- 
mt  ui  toutes  1rs  mesure»  nécessaires  à l'ef- 
fet de  imurvoir  à la  formation  dis  sections, 
à IVIeetlgn  de»  presi-iettis  et  à la  plus 
prompte  «-xpériilton  de*  affaire*. 

6f  tiniibirmémcnt  à Article  72  de  la 
Coustbntlou,  l'Assemblée  actuelle  procé- 
dera . Immc-dLileineiil  après  le  vo'e  de  la 
présente  Inl,  à l'éreei'on  Je  is  totalité  des 
membres  du  conseil  d’état,  dau»  les  for- 
mes établies  par  les  articles  II , 12  et  13. 

— Les  membres  de  ce  tuiutb  seront  re- 
nouvelés par  moitié  dan»  Jes  deux  pre- 
mi*  r*  mois  de  la  législature  prochaine  1 n 
Ür-ifie  au  sort  déterminera  la  moitié  qui 


devra  sortir  lors  du  renouvellement  à faire 
. par  la  prorbai ne  Assemblée  législative. 

flt  Les  auditeurs  actuellement  en 
exercice  seront  admis  att  concours,  s’ils 
ne  sont  pas  âgés  de  plus  de  trente  ans. 

• 1 l-c  CO!  sell  d'état  afite!  continuera 
à exercer  scs  fonctions  ju-qn'à  l'insijjia- 
tlon  du  nottvenn  cnr.arlI-riVtal. 

64.  ï n régi  rmrnl  d’ari  mi  :■  Ut  ration  pu- 
blique , qui  sera  converti  eu  toi  dans  /'an- 
née «le  sa  promulgation  , déterminera  les 
forme*  de  procé«l«  r du  tribunal  des  con- 
lîUcréé  par  l'article  89  de  la  Cou-iltinion. 

— Les  conseillers  d'étal  et  Ns  oonaeitlcn 
à la  cour  de  cassation  qui  doit  rut  compo- 
ser ce  tribunal  seront  au  nombre  de  qua- 
tre pour  chacun  de  e«  s deux  corps.  — Le* 
loi*  et  ordonnances  rn»irrrn»nt  les  formes 
et  le*  délais  dtscnnfldscontinuerrinta  être 
observées  Néanmoins,  les  délais  établis 
pour  le  jugement  demeureront  *u*pcndus 
pendant  le  temps  qui  s'écoulera  entre  la 
cessation  de*  fonctions  de  I ancien  rotwil- 
d'ctal  et  l’installation  du  tribunal  des  con- 
flit*. 

?■  Bêtj  tentent  intèrintr  du  96  mai  1K49. 
TtTBE  L DK  L'nUVHISSTIOM  ISTSBIKVSi  DU 
GOSSlILrD'BTST 

$ I.  De  la  com/unlt/on  des  tenions  et 

comité*. 

fl . La  sertlon  de  législation  est  com- 
posée de  seize  conseiller*  d'état,  un  maî- 
tre de*  requêtes  et  neuf  auditeurs. 

4.  l.a  M-rt'nr  d’a-imioUtralmn  cd  cnm- 
pows*  de  qulus*-  conseiller*  d’état . douze 
malirrsdr*  requêtes  et  quinze  atHlfrnirs. 

— hile  se  divise  en  troi»  comités  : — I*  Co- 
mlté  «le  l'Intérieur , de  la  justice,  de  l'In- 
struction publique  et  des  eufie* . — 2*  Co- 
mité des’ finances,  de  la  guerre  et  de  la 
marine;  — J~  Comité  «les  travaux  publics, 
de  l'agriculture  et  «lu  commerce , cl  des 
affaire*  étruflif.  — Chacun  de  ce*  co- 
ud U*  est  rnmpcoé  de  cinq  conseiller*  d’é- 
tat — Ix  comité  de  l'intérieur  •*(  com- 
posé. en  outre,  de  cinq  maîtres  des 
requêtes  et  de  cinq  auditeurs;  le  comité 
des  finances,  «le  quatre  mal  très  des  requêtes 
el  de  cinq  auditeurs;  et  le  comité  rie*  tra- 
vaux publie*,  de  srni*  maîtres  «les  r»  quêtes 
et  de  cinq  auditeurs. 

S La  section  dn  contentieux  ntl  com- 
posée. ennfurmémrnt  à l'article  3fi  de  la 
loi  ocgnnlque,  de  neuf  rottsclilers  d'etat,  et. 
eu  outre  , «le  bull  maltree  «le*  requêtes. 

S t lie  (a  rdpartttUm  tirs conseillers  d'état, 
maître*  des  requîtes  et  auditeurs. 

4,  La  répartition  dis  conseil  ers  «l'état 
entre  les  sections  e*t  faite  en  a>*>  mhléc 
générale,  par  la  voie  du  scrutin,  à la  ma- 
jorité absolue.  Cette  répartition  a lieu 
après  chacun  «te*  renouvelle nu- lit»  fans  en 
vertu  «le  l’aitielc  "ï  de  la  Coostitutlon. — 
En  cas  de  nomination  par  suite  de  déiuts- 
sioiiou  de  décès,  ou  par  toute  autre  cause. 
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le  conseiller  d’étal  nommé  par  l’Assemblée 
entre  dans  la  section  à laquelle  apparte- 
nait celui  qu’il  remplace.  — Les  conseillers 
d’une  section  peuvent,  avec  l'agrément 
du  conseil -d’état , permuter  arec  les  con- 
seiller» d'une  autre  section 

S . La  répartition  des  conseillers  d’état 
entre  les  commissions  permanentes  dans 
la  section  de  législation  et  entre  le»  comi- 
tés dans  la  section  d’administration  est 
faite  par  la  «oie  du  scrutin,  a la  majorité 
absolue.  — Us  conseillers  d’état  d’une 
commission  ou  d’un  comité  peuvi  ni,  avec 
l'agrément  de  la  section,  permuter  avec  1rs 
Conseillers  d’etat  d’une  autre  commiuinra 
ou  d’un  autre  comité.  — la  répartition 
des  conseillers  d’état  entre  le»  comtaia- 
aion»  temporaires  de  la  section  de  législa- 
tion est  faite  par  le  président  de  la  section. 

• la  répari  il  Ion  des  maîtres  des  re- 
quêtes et  des  auditeurs  entre  lea  sections 
est  faite  par  le  président  du  con*cil-d*éiat 
et  les  présidents  rie  section.  — Entre  les 
commission*  et  comités,  cette  répartition 
est  faite  par  le  président  de  la  section. 

t.  Les  président»  des  commissions  de 
la  section  de  législation  et  de»  comités  de 
la  section  d’administration  sont  élus  au 
scrutin  cl  i la  majorité  absolue  par  les 
conseillers  d état  de  la  commission  ou  du 
comité.  — Le  président  de  la  section  d’art- 
miiibtration  préside  le  comité  auquel  11 
lui  convient  de  s'attacher;  il  préside  les 
autres  comités  tontes  le*  fois  qu’il  le  Juge 
convenable  — Le  président  de  ta  section 
de  législation  peut  également  présider  les 
diverses  commissions  de  cette  section. 

$ 3.  M t roulement . 

S.  Il  est  fait,  au  moins  toits  les  trois 
ans . après  le  renouvellement  des  conseil- 
ler* d'etat  par  I Assemblée  nationale,  un 
roulement  de»  maîtres  de*  requêtes  et  au- 
diteur». entre  les  diverses  sections  , par  te 
pré»|drnt  du  eouseil-d’état  cl  les  prési- 
dents de  sccllou. 

TITRE  II  DC  L* ATT* IBCTtOfl  DM  AmlSU  A 

L'AVKWBLéK  CévÉa ALC,  AtX  BKTIONS,  SI  X 

COMtmAIOft»  XT  Atx  COMITES. 

9.  Sont  portés  à l’assemblée  générale 
du  conai'll-ri’étal , indépendamment  des 
projets  de  loi  et  de  règlement  d’adminis-  i 
trarion  publique  dont  l'examen  lui  est 
attribué  par  la  loi  organique  , les  prnji-t» 
de  décret  qui  ont  pour  objet:  — l*  L en- 
registrera en  t des  bulles  et  autres  actes  du 
■aint-siégr;  — J»  Les  recours  pour  abus; 
— 3°  Les  autorisations  de  congrégations  re- 
ligieuses et  d'établissements  dépendant  de 
ce#  congrégations;  — ft*  L’autorisation  de* 
poursuites  Intentées  contre  de*  commis- 
saires de  police,  des  maires,  sous  préfels, 
préfets  et  tous  agents  du  gotivrrnrmrnt 
autre*  que  ceux  qui  sont  énumérés  dans 
le  n»3  de  I article  13;  — 5*  Les  prises  ma- 
ritimes ; — 6»  La  création  de  tribunaux  de 


commerce  et  de  conseils  de  prud'hommes, 
la  création  ou  la  prorogation  de  chambres 
temporaires  dans  les  cours  et  tribunaux  j 

— 7*  La  roncesslon  de  portions  du  do- 
maine de  l’Étal  et  le»  concessions  de  mines, 
•oit  en  France,  soit  en  Algérie;  — 8* L'au- 
torisation ou  la  création  d'établissements 
d'utilité  publique  fondés  par  l'État,  te» 
départements , le»  rommunc»  ou  le»  parti- 
culiers; —8*  I.’autorisa  ilon  & ces  établisse- 
ments, 3 ceux  qui  sont  énoncés  au  n~  3 du 
présent  article,  et  aux  rommune»  et  aux 
département* , d’arrtplcr  des  dons  et  legs 
dont  la  valeur  excéderait  cinquante  raille 
franc*  ; — 10*  Les  autorisations  de  sociétés 
anonymes,  tontines,  comptoir»  d’escompte 
et  autre» établissements  de  même  nature; 

— Il»  L'exécution  des  routes  départe» fil- 
iales , des  ranaux  et  chemins  de  1er  d'em- 
branchement , des  ponts  et  de  tous  autre* 
travaux  qui  peuvent  être  autorisé»  par  dm 
décrets  du  Pouvoir  exécutif;— I?"  Le*  con- 
cessions de  det*ér  hrmrnt  ; — 13*  Le  classe- 
ment des  établissements  dangereux , la- 
commodes  ou  insalubres,  et  la  suppression 
de  ces  établissement*  dans  les  ras  prévus 
par  te  décret  du  lüortobrelSlO; — 13*  Les 
tarifs  des  droits  d'inhumation  riana  les 
communes  de  plus  de  cinquante  mille 
âme». 

fl  O.  Sont  aussi  soumis  3 U délibération 
de  l’assemblée  général  c du  consclt-d’étal  : — 
I*  Les  projets  d’avis  sur  les  grâces  et  com- 
mutations de  peine,  lorsque  la  peine  pro- 
noncée est  la  peine  de  mort  ou  celle  de  la 
déportation  ou  des  travaux  forcés  3 perpé- 
tuité, et  lorsqu'il  s’agit  de  crimes  on  dé- 
lit* politiques,  quelle  que  soit  la  peine 
prononcée  ; — 2“  Les  projets  d'avis  rela- 
tifs 3 la  dissolution  d’un  couseil  général, 
d'un  conseil  cantonal . on  3 la  dissolution 
d'un  conseil  municipal,  dans  les  communes 
chefs-lieux  de  département  ou  d'arron- 
dissement et  dans  toutes  autres  communes 
dont  la  population  excède  trois  mille  ha- 
bitants; — «T*  Les  projets  d’avis  relatifs 
soit  3 la  dissolution  des  conseils  munici- 
paux des  autres  communes,  soit  à la  révo- 
cation des  maires  élus  par  1rs  museila 
municipaux,  lorsque  la  section  de  légista- 
lion  est  d’un  avis  contraire  3 ta  dissolution 
ou  3 la  révocation. 

fl  fl.  Sont  également  soumis 3 la  délibé- 
ration de  l’assemblée  générale  du  conu-il- 
d'état  tou*  les  projet»  qui,  d’après  les 
articles  suivant*,  ne  devraient  être  déli- 
bérés que  par  une  section  ou  un  romlté , 
lorsque  les  présidents  de  section  1rs  ren- 
voient 3 son  examen,  ou  que  les  ministres 
demandent  qu’elle  soit  appelée  3 en  déli- 
bérer. 

fl  9.  Sont  délibéré*  par  la  section  de 
législation,  sans  être  soumis  i l’examen  de 
l'assemblée  générale,  le*  projets  d’avis 
concernant . I"  la  dissolution  des  conseils 
municipaux  et  la  révocation  des  maires. 
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dans  If»  ca»  autres  que  ceux  où  l'article  10 
soumet  ce»  avis  A la  délibération  de  l’as- 
MOthlée  générale;  2*  dt  mande»  en 
autnri-aiion  di  pour?,  i lie»  contre  les  agents 
de  radmiiiifttratlon  forestière,  de  l'admi- 
nistration de»  douane»  et  de»  autre»  régies 
finanrière». 

fl  S Sent  également  délibéré»  par  la 
Mellon  de  législation  le»  projet»  d’avis Mir 
le»  grâce»  i-t  commiiialhiiu,  lorsque  U 
pelue  prononcée  e»i  afflu'uve  et  iidaiwanlr, 
ou  simplement  infamante,  ou  qu’elle  s'é- 
lève au -dessus  d'un  an  de  prison. 

A4.  Sont  délibérés  par  une  mm  mission 
de  cinq  membre»,  formée  dan»  le  arln  de 
la  Kctioa  de  h gi  dation.  el  ne  «ont  soumis 
ni  à l'assemblée  générale  . id  A la  section , 
te»  projet»  d'avis  sur  les  grâce»  H cixu  mu- 
tations . dan»  le*  fa»  autres  que  ceux  qui 
sont  compris  au  u*  1 de  l'article  10  et 
dans  l'arocle  13 

fl  b Sutit  soumis  A la  délibération  de 
la  aecllon  d'adiuii  nsi  ration . «-t  ne  sont 

Int  délibéré»  par  I'a*»eaibéee  générale, 
projet»  de  décret  non  compris  dans 
l'arlifle  0.  et  qui , d’après  les  régiments 
antérieurs,  étalent  délibérés  par  l iwn- 
blée  générale  du  conseil  «l'état,  et  tous  J>  s 
projets-  qui  lui  Mraient  renvoyés  par  le» 
présidents  de»  comités. 

A4  Soûl  soumis  â la  délibération  de» 
comité*  de  la  sertinn  d'admlnislrallon  . et 
ne  »0Wl(  point  portés  A l'aaseniblfe  géné- 
rale , ni  â la  section,  tous  le.  projets  qui 
n’étaient  précédemment  soumis  <|U*à  la 
délibération  du  cumin»  de  l'aurieii  con- 
sell -d’état.  — Les  projets  de  décret»  re- 
latif* A rétablissement  de  droit*  d<-  petite 
voiri.-  ne  seront  égalera -ni  délibérés  que 
par  le  comité  de  l'intérieur. 

fll.  Toute»  le*  liquidation»  de  pension 
sont  révisées  exclusivement  par  le  comité 
de»  fi'iancrs.  11  lait  A l'assemblée  générale 
le  rapport  de»  pmjets  «le  réglements  re- 
latifs aux  caisse»  de  retraite  des  adminis- 
trations publiques.  — le  rapport  des 
projets  relatifs  aux  caisses  de  retraite  dé- 
paricitirntab's  et  cominuualr»  commuera 
A être  fait  par  le  comi'é  «le  l'inléfirur. 

AM.  I.a  section  de  législation  renvoie 
aux  comités  de  la  section  d'admiuUtration, 
qui  en  font  le  rapport  à rassemblée  géné- 
rale . lis  projets  de  loi  et  de  réglement» 
relatifs  à des  intérêts  locaux  ou  aux  af- 
faire* spéciales  qui  rentrent  dan»  les  attri- 
butions de  ce»  comité» 

IV  Les  attilro»  dont  le  conseil  d’état 
continue  à connaître  en  vertu  de  l'article  9 
de  la  loi  organique . el  qui  étaient  sou- 
mises au  comité  de  législation  de  l'anciri» 
conseil. sont  déférées  A l'evamen  du  comité 
de  la  section  d'administration  cnrr«*|>oü- 
dant  au  département  imuistcrb-l  nii  elles 
ont  été  instrullr».  — Le*  autorisai  lions  île 
plabler  demandées  par  le»  communes . les 
département»  el  les  etablissement*  publies, 


sont  déférées  au  comité  de  l'Intérieur.  — 

I es  mise*  en  jugement  «nu  délibérée»  par 
la  section  «1e  législation.  — Toutes  ce» 
affaires  coutinuciti  A être  Instruiti-s  con- 
formément aux  réglements  antérieur»;  ciies 
sont  soumises  soit  â ta  section,  soit  a ras- 
semblée générale , selon  le»  régie»  établies 
p.  r les  article»  précédents. 

MO  Le*  afT.irr»  de  |.i  commission  In- 
stltuce  par  l'article  14  et  «les  coin  lié*  de 
U section  d'administration,  qui  doivent 
être  tlél  Itérées  par  rassemblée  générale 
du  couacil-d’élai , y soûl  portée*  dirccte- 
mvtil  par  la  commission  ou  le  comité,  sans 
être  suumUc»  A l’examen  de  la  section. 

TITRE  111.  DC  L’oStORR  UrréRIBl  i DU 

travaux. 

1 1«*.  — AttrmkUft  gin&ratrt. 

M I . Les  jours  et  heures  des  assemblées 
gênerait  s s nt  iixés  par  le  coiiscll-d’éiat, 
sur  la  prujtosittoM  du  président- 

MM  Il  est  dressé  par  le  secrétaire  gé- 
néral , pour  chaque  séance , un  rôle  de» 
affaire,  qui  doivettl  êlre  portées  à rassem- 
blée générale.  Ce  rôle  m« tu  tu  me  le  nom 
du  rapporteur  et  contient  la  notice  de 
chaque  affaire.  — Lt  purliou  de  et  rôle 
cotuprenaiit  les  affaires  de  grand  ordre  est 
imjirtroéc  cl  adressée  aux  coosel lier» d'état, 
maîtres  de*  requêtes  et  auditeurs , deux 
jours  au  moins  av  ntt  la  séance  ; 1rs  projets 
de  lui  et  de  règlement  d administration 
publique  portés  au  rôle  sont  distribués 
en  même  temps  lorsqu’ils  ne  t’ont  pas  été 
précédemment.  —1  u régkrment  intérieur, 
arrêté  par  le  président  du  conscil-d'i  ut  et 
le»  |reè»ide»it»  de  section,  détermine  les 
affaires  qui  font  partie  du  grand  ordre. 

MS.  Le  procès-verbal  coin  lent  les  noms 
«le»  conseiller»  «l’état  présents.  — Le»  con- 
seillersi'état  qol  sont  rmpérhés  «le  se 
rendre  A la  séance  doivent  en  prévenir 
«l'avance  le  président  do  conseil  d'état.  — 

II  en  est  de  même  des  maître»  de»  re- 
quêtes qol  sont  chargés  de  rapport»  por- 
té» A l’ordre  du  jour.  — Kn  cas  d’urgence, 
Ira  rapporteurs  empêchés  doivent  , de 
l'agrément  du  président  du  comité,  re- 
mettre l'affaire  A un  de  leurs  collégiM  s. 

M4.  Le  président  informe  rassemblée 
de»  communications  qui  ont  été  adressées 
au  conseil  d'éui , et  spéualemenl  des 
projets  de  loi  ou  de  rcj;lemciit  d'intérêt 
général  qui  lui  ont  été  renvoyé*  par  l’A»- 
scmblée  nationale  un  par  Ictiouvi-riu  mcnt. 
>i  ces  projet»  sont  rédigés,  ils  sont  immé- 
diatement imprimé»  et  distribués  A tous 
le»  conseillers  •l’étal,  maîtres  de»  requêtes 
«t  auditeur;  s'il»  ne  sont  pax  rêd'gês,  il 
est  fait  itn-utioti  de  leur  objet  dan*  pre- 
mier ordre  dis  tour  qui  suit  la  communi- 
cation du  président. 

MS.  Le  président  a la  police  de  l'As- 
semblée, II  dirige  1rs  débats,  résume  1a 
discussion,  pose  les  questions  A résoudre. 
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— Xu!  ne  peut  prendre  la  parole  sans  La  section  fait  son  rapport  A Taa- 

r a voir  ohtenuc.  semblée  générale  daCMMi  U-d  état  - U 

f§  | n vote»  ont  lieu  par  asti*  et  le*é  rapj»ort  du  con»«l  il  eut  c»t  transmis  toit 

oo  par  appel  nominal.  - Toute*  le*  élec-  à l'Assemblée  nationale . soit  au  Président 

ttoim  ont  lien  au  scrutin  secret.  de  la  République,  *eloo  le*  ta* 

t7  \x  président  proclame  le  résultat  § A.  — Du  jugement  (tes  agalres 

de*  voir».  v content  msn 

*9-  l e*  projet*  de  loi  autre»  que  eeue  sur  4iu  rapporteur,  1a 

d’intérêt  local,  et  le* .projet*  de règlement  coaimuiilcatioii  aux  partie*  advrrsr»  , *’ll 
d’a-lmbitslralion  publique  que  le  conseil-  l j|f(J  demande»  de  pièce»,  lr»  mise» 
d’êtat  e*t  chargé  de  faire  , en  vertu  du  cn  cau*e  a loua  le*  autre»  acte*  dînai rue* 
paragraphe  premier  de  1 article  A de  la  loi  ( Uon  ionl  en  chambre  du  conadl. 

organique,  font  , sauf  1«  c«  <*  urgence,  — ^ décisions  relatives  aux  acte*  d’Iii* 


•oumi»  à deux  détlhératUuu  successives.  i|ruct,00  tout  * ignée*  par  le  pr  eu  dent  de 
— La  seconde  délibération  ne  peut  a»olr  Ja  ,ion> 

Heu  que  J jour»  après  la  première  et  7 Jour*  #||  u rû|c  de.  aêance»  publique*  est 

après  la  distribution  du  projet  adopté-  — pré|Mré  par  lc  coramU*airc  du  Gouveme- 

Le.  ca*  d’urgence,  antre»  4™.  JP'  nmt  et  arrêté  par  le  président.  - Ce  rôle 

•ont  établis  par  Ifartlcle  14  de  la  loi  orga  impr Inié' . et  contenant  sur  chaque  affaire 
alane.  *onl  dérUrè*  par  le  con*ctLd I éta U yoe  aomiBalrc  T*d  gér  par  le  rap- 

*•’  Le»  projet*  de  règlement  d adml  |>orieur  , c*l  distribué,  quatre  Jours  au 
obtration  publique  pour  lesqiK-U  let«J*  j œüioa  a»anl  la  séance,  a mu*  lr*  conseil* 
•ell  d’éiat  a reçu  une  délégation  spéciale  ,m  d.<|a(  nalIrrs  de»  requêtes  cl  audl* 
de  PAsaenblêe  nationale  sont , après  leur  | (eurt  _ u est  également  remi.  aux  avo- 
idopilon , transmis  au  Prés  dent  de  la  hé*  , ^ dom  )ç>  a(birrs acivrnt  être  appelée*. 


publique,  pour  la  promulgation.  — RI, 
dan*  le  délai  d'un  mois,  fixé  par  l'article 
57  de  a Constitution  pour  la  promulgation  ; 


do.  , eonUçnneii.  les  noms  et  demeure  des  par- 

par  un  message  mot  hé,  demande  une  non-  lks>Uurs  f onctusJons . le  vu  des  pièce* 
telle  délibération  , le  cttnsdl-d  étal  Y P*®-  principales  cl  de*  lot*  appliquée*—  Elle* 

cède  immédiatement;  le  résultat  drü  portait  en  léte  la  mention  suivante  t—  au 

nouvelle  délibérai  Ion  c*t  transmis  au  Pré*  I ^ rKtMJJ  r|tANçl|S.  _ L r.  coxvkil  i»*é- 

aldcnt  de  là  République,  qu promulguera  ! ^ ^ co,TDrI1M,v 

oo  en  référera  a rassemblée  nationale.  40-  LyXDi,|j,|0ll  An  décidons  est  dé- 


— L«s  rapports  sont  laits  par  écrit 
SU  Toute*  te*  decisions  rendues  par 
le  conscil-d'état , Section  du  cuiiienUeux, 


S î.  — Assemblées  de  section 


40.  L'expédition  des  décidons  est  dé- 
livrée par  le  secrétaire-général  ; elle  |K>rte 


90.  I.e*  sections  de  législation  et  <Tad-  j la  formule  exécutoire  suivante  : • La  Hé- 


mîni»tratlon  ue  peuvent  valablement  dé-  : 
libérer  si  les  deux  tiers  au  moins  de  leurs  | 
membre*  ne  sont  présents. 

9 fl.  Les  affaires  sont  distribuées  par  1 
le  président  de  la  section  entre  le»  rap- 
porteur*. Celles  qui  rentrent  dans  le#  at- 
tribution* d'une  commission  ou  d'un  co-  j 
mité  sont  distribuées  par  le  président  de 
la  commission  ou  du  comité , lorsque  le 
président  de  ta  section  n'a  pas  désigné  lui 
même  le  rapporteur. 

99.  Les  articles  25.  *6,  premier  alb 
néa,  et  27  sont  applicable»  aux  séances 
des  sections. 


■ publique  mande  et  ordonne  aux  mlats- 
- très  de  (ajouter  te  déjntr  tentent  ministé- 

• nri  désigne  par  la  décision  ) , en  ce  qui 
» les  concerne,  et  5 tous  huissiers  5 ce  rc- 

• qui*,  en  ce  qui  concerne  les  voie»  de 

• droit  commun  contre  le»  partir*  privées, 

• de  pourvoir  à l'exécution  de  la  présente 

■ décision.  • 

$ f».  Des  pourrois  du  ministre  de  ta  justice 
contre  les  decisions  de  ta  section  du  con- 
tentieux. 

4 fl  Lorsqu'à!  vertu  de#  pouvoir#  qui 
lui  sont  conféré»  psr  l'article  M de  la  loi 


des  sections.  ■ tj||  3 nari  y ministre  de  la  Justice 

§3  — De  l‘ examen  des  actes  des  fonc - défère  g rassemblée  générale  du  ccmseil- 
tionnaire s publics,  en  exécution  de  Car-  d’état  aiK.  dérision  de  la  section  du  con- 
ticle  9V  de  la  Constitution.  tentieux.  le  pourvoi  est  déposé  au  serré  ta  - 

99.  L'instruction  de*  affaire#  relative*  rlat  général  du  conseil -d’éial. 

5 l'examen  de*  actes  des  fonctionnaire#  49-  Dans  le*  cinn  Jour»  de  l'cnrcgi* 
public*  est  faite  par  U section  de  législa*  (renient  du  pourvoi . le  piésldcnt  nomme, 
Uon.  pour  l’cxntncu  de  l'affaire,  une  commls- 

94. 1j  section  entend  le  fonctionnaire,  slon  de  cinq  conseillers  d’état  pris  cii  de- 
sl  elle  le  juge  nécessaire.  — Il  est  tenu  hors  delà  section  du  contentieux, 
procès-verbal  des  questions  et  des  ré-  49.  Dans  les  quinte  Jours  de  la  réccp- 
pousrs.  Uon  du  pourvoi , un  membre  de  la  eom- 

94".  Le  fonctionnaire  est  entendu,  s*U  mission  désigné  par  elle  fait  le  rapport  en 
le  demande.  — Il  a auvsl  la  faculté  de  pro-  assemblé'  générale.  — L'affaire  est  portée 
dulrc  sa  Justification  par  écrit.  1 au  rôle  imprimé. 
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44.  I J décision  qui intervicn t est  Iran* - 
mite  au  ministre  de  la  justice.  — EUc  est 
transcrite,  en  eu  d'annulation,  en  marne 
de  la  décision  annulée. 

titke  IV.  oissoeiTioas  ckkAralcs. 

44  T es  préside»!»  de  section  et  con- 
seillers d’état  siègent  dans  l'ordre  du  ta- 
bleau -Le  tableau  comprend:  l*  les  pré- 
sidents de  section,  dan*  l’ordre  fixé  par 
l’article  W de  la  loi  organique;  2*  les  con- 
seillers d'état,  d'après  leur  ordre  de  nomi- 
nation . conformément  A la  liste  officielle 
Insérée  au  Bulletin  des  lois  — Lors  des  re- 
nouvellements prévus  par  l’article  72  de 
la  Constitution . les  conseillers  d'état  ré- 
élus conservent  leur  rang  parmi  les  an- 
ciens membres.  — Les  maîtres  des  requêtes 
et  les  auditeurs  siègent  dans  l'ordre  de 
leur  nomination 

44,  En  cas  d'ahacnec  ou  d'empêche- 
ment, les  présidents  de  la  section  de  légis- 
lation et  de  la  section  du  contentieux  sont 
remplacés  par  le  conseiller  d’état  de  leur 
tertio»,  le  premier  dans  l’ordre  du  ta- 
bleau, et  le  président  delà  section  d'admi- 
nistration par  le  président  d'un  comité 
dans  l'ordre  établi  par  l’article  ?. 

47.  Les  conseillers  d’état  ne  peuvent 
s’absenter  sans  un  congé  douné  par  le 
président  du  conseU-d'état , après  avoir 
pris  l'avis  du  président  de  la  section  et  du 
président  du  comité  ou  de  la  commlsaion 
dont  ils  font  partie.  — Les  maîtres  des  re- 
quêtes et  les  auditeurs  ne  pruvent  s’ab- 
senter sans  un  congé  du  président  de  leur 
section. 

49.  Dans  les  cas  où , par  suite  de  va- 
cance. d’abscnec  ou  d’empêchement , les 
conseillera  d’état  de  la  section  de  législa- 
tion ou  de  la  section  d’administration  ne 
se  trouvent  pas  en  nombre  pour  délibérer, 
et  toutes  les  fois  que  les  nécessité*  du  ser- 
vice (exigent,  le  président  du •eonsell-d’é- 
tat,  de  concert  avec  le*  présidents  de  sec- 
tion , y pourvoit  par  l’appel  de  conseillers 
d'éUI  pris  dans  les  autres  sections.  — il  en 
est  do  même  en  tre  les  commissions  et  entre 
les  comités.  L’appel  des  conseiller*  d'état  est 
fait,  parmi  les  membres  de  ta  sectiou , par 
le  président  de  la  section,  de  concert  avec 
les  présidents  des  commissions  ou  comités. 

40.  Tout  conseiller  d'état,  maître  de* 
requêtes  ou  auditeur  qui  s’absente  sans 
congé , ou  qui  excède  La.  durée  du  congé 
qu’il  a obtenu , subit  la  retenue  Intégrale 
de  la  portion  de  *on  traitement  afférente 
au  temps  pendant  lequel  a duré  sou  ab- 
sence non  autorisée-  — Si  l’alsaence  non 
autorisée  dure  plus  d’un  mois,  le  président 
du  consell-d’état  en  iufoime  le  président 
de  l-i  llepubiique. 

40  Les  au'iitrurs  sont  tenus  d'assister 
L toutes  1rs  séances  du  conseil  d’état  et 
des  s<  étions  et  comités  auxquels  ils  sont 
attachés.  Ils  ne  peuvent  être  chargés  du 
rapport  des  affaires  qui  sont  déférées  à 


l'assemblée  générale  par  les  articles  0 et  10. 

4fl.  Au  procès  verbal  des  sections  et 
des  assemblées  générales  du  conseil  -d’état 
est  annexée  une  analyse  sommaire  des 
discussions  relatives  aux  projets  de  loi, 
aux  règlements  d'administration  publique 
et  aux  affaire*  pour  lesquelles,  en  raison 
de  leur  Importance , le  président  Jugerait 
que  la  discussion  doit  être  recueillie.  — 
Cette  analyse  est  faite  par  un  auditeur  dé- 
signé à ect  effet  par  le  président,  et  assisté 
d'un  rédacteur  spécial  agréé  par  le  prési- 
dent. — klie  reproduit  sommairement  les 
discussions,  sans  mention  des  uoms  des 
membres  qui  y ont  pris  part.  — Elle  est 
soumise  & la  révision  du  président  ou  de 
l'un  des  conseillers  d'état  ou  maîtres  des 
requêtes  présents  a la  séance  et  délégué 
par  le  président.  — Le  conseil  d’état  peut 
rendre  publics  les  rapports,  l'analyse  de 
se*  discussions  et  les  avis  concernant  t 
I*  lés  projets  de  loi  d'initiative  parlemen- 
taire; 2*  ceux  du  Gouvernement  après  leur 
présentation  i l'Assemblée  uatlonalc;  3*  les 
projets  de  règlement  d’administration  pu- 
blique énoncé*  eu  l'article  28 , après  leur 
promulgation. 

44.  Les  scellons  et  le  conscü-d'état 
peuvent  ordonner  t’ impression  et  la  dis- 
tribution aux  membres  du  conseil  des 
rapports  et  documenta  annexés  aux  pro- 
jets de  loi  et  de  règlement- 

45.  Tous  les  employés  du  cnnseil-d’é- 
tat  sont  nommés  par  le  président.  Ceux 
qui  font  partie  des  bureaux  du  secrétariat 
général  sont  nommés  sur  I»  proposition 
du  secrétaire  général,  l u règlement  Inté- 
rieur , préparé  par  ee  fonctionnaire  et  ar- 
rêté par  le  président,  détermine  les  condi- 
tions d’admission  et  d’avancement  de  ces 
employés. 

44  La  bibliothèque  est  placée  sous  la 
surveillance  d’une  commission  de  trois 
conseillers  d'état,  pris  dan*  chacune  dea 
sections  et  élus  par  elles  au  scrutin.  Cette 
commission  règle  tout  ce  qui  cnnrerne 
l’acquisition,  le  prêt  et  l'usage  de*  livres. 

M*posif(on  transitoire. 

44.  Le*  comités  composés  avant  la 
promulgation  du  présent  règlement  et  les 
prés  dents  qu’ils  ont  élus  sont  maintenus 
jusqu’au  premier  renouvellement  par  l’As- 
semblée nationale. 

EXÉCUTEURS  CHIMINRL8. 

Arrête  d K 9 mat»  19*9. 

t.  Il  n'y  a tira  plu»  qu'un  exécuteur  «ti  cb«f 
dan»  le  ressort  d*  chaque  eour  d'appel . il  »era 
pis»  dan»  I*  vü1e  oîi  **é*c  la  cour  — Dana  les 
déparie'iietiU  du  ressort  autre»  qua  relui  n(i  la 
cour  est  établie  , tl  y aura  un  exécuteur  adjoint, 
qut  sera  en  r*»ldence  dans  la  ville  où  ai ege  la 
cour  d'asdvc*. 

•-  Le*  aides  sont  supprime*.  — Il  en  sera 
néanmoins  conservé  deux  dan»  le  déparleirént 
de  la  Seins,  et  an  dane  te  departement  de  la 
Corse 

».  Les  (âges  des  exécuteurs  en  chef  sont 
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tiH  aiiH  «piH  suit  : — 6.000  fr»n<s , à Paria  ; 

— 4 OUO  Iraiict,  A Ly»n . — a,ouo  Irma  à 
BorU'avt.  kuiMt  Cl  ToulwiM'i  — I. l'fta, 

2, -WJ* 1 IraocJ  , ilsa»  !»•  22  autre»  *iil«»  uû  s-ége 
également  une  < our  tT»|>prl.  — L*  * cage»  iî*» 
«éeutrur*  cdjiilnu  vnni  été»  A 1.200  irancs. 

— I ra  («Km  trot*  al  lra  niM  rvr»  rrsimi 
t*»»  A 1,000  franc»,  dan»  k>  Aepariecnml  <i»  la 
Berne  . « A ttuO  trama . dan»  tr  ..r,  uiinncU  «le 
Il  Corne. 

«•  n |<aurra  être  aeroolé  en  secours  shrnra- 
telrc  nui  .«ipni1!»  supprimé»,  aoit  atf  !e  produit 
de*  économie»  ré*iilt»st  rie»  mesures  et  di-Mii, 
aott  *«ir  la  somme  d*  8fe,<M)  ir««e»  mlrr  » la 
dtef><»ii>oa  de  mèatairr  dr  ta  ftthtie*  par  1 ar- 
ticle île  du  déni  ii«  IA /ma  18'  1 

••  Le  préirai  arrête  rrctct»  aui  cxAcuboa 
à partir  du  1"  mal  pro  haut. 

I.  l.’nHiMinaao  d»  T octobre  IfQi  e-vnt1!- 
n*irr*  dVl  r«-  observé*  en  ce  qui  concerne  le»  dis- 
position» qui  ne  sont  pu  cuntraire*  au  prêtant 

anfu  *. 

ÉLECTIONS. 

Loi  du  13  mari  1810. 

T1TA*  I.  MS  Uültt 

kUXTOBXLO 

I Dana  Ici  douze  jour*  qui  suivront  la 
promulg .tion  de  la  présente  loi,  Ja  lUte 
électorale  »<  ra  dressée,  pour  chaque  coin 
nuire.  p vr  lu  maire. 

# . £flc  comprendra  par  ordre  alpbabé- 
tique  : — I"  Tenu  le»  Françai*  Agé*  de 
filial  et  uu  snt  accompli»  , jnulaaiim  de 
leur»  droits  civils  et  poMiqui  »,  ei  liait) - 
Uni  daus  la  cnmtnuuu  depuis  six.  moi*  au 
moiiv»;  — 3*  COUS  qui  n 'ayant  px»  llklll, 
lors  de  la  formation  de  ta  liste.  kûcondi  lions 
d'Age  ut  d habitation,  1rs  acquerront  a*ant 
sa  clôture  définitive.  — U»  MiliUirts  eu 
activité  de  service  et  les  bomnn»  retenus 
pour  le  service  des  port»  ou  de  la  flotte, 
en  vertu  du  leur  immatriculation  sur  1rs 
r6lus  de  1 inscription  maritime , seront 
porté»  sur  les  listes  «l<  » commune»  où  Ils 
étaient  domicilie»  avant  leur  départ.  — 
Les  condition»  d'habitation  depuis  six  moU 
au  mnius  dans  la  commune  ue  seront  point 
exig.-c*  des  citoyen»  qui,  en  vertu  du  dé- 
cret du  19  septembre  dernier , suruni 
quille  la  l rance  pour  s'établir  en  Algérie. 

S.  Ae  seront  pus  fusent»  sur  la  liste 
électorale  : — |»  Le»  individus  privé*  de 
leur»  droits  rlviU  et  politiques  par  suite- 
de  condamnation  soit  b des  peine»  alü-c- 
livrs  rt  iniamantcs,  soit  A ries  peine*  iufa- 
manlus  sritlunient . — 2*  Ceux  auxquels  Je» 
trlbm-Rux  jugeant  correct lotmellement  au- 
ront interdit  le  droit  de  vole  et  d'élection, 
par- application  de»  lois  qui  autorisent 
cette  interdiction  (C.  p. , Û2  Ct  AI)  t — 

J*  l.es  condamné*  pour  crime  A l'empri- 
sonnement par  application  de  l'article  463 
du  t ode  pénal  ; A"  Les  condamné»  A 
iruu  moi»  de  prison  au  moiii»  pour  vol , 

i*i  U *1»*  ioJ"»<l>.|  a*  mi ie  i.Mmnm 

•a-  1<M  »<i  ..lnS,  T «4  « i-U.,f  »h  •1**1»  a*  *-l«i.l-lu* 

«Omv*»»  fil.l  f |-»*-r  !■•••!  l e*ut  Usa- 

ma  < >mi  ••  f*«  il-  iifcMttnr,  a-.#  •• 

aatra  natori. 
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esenquerie  . abus  de  confiance , soutirât- 
Htm  cumin 'se  par  «tes  dépositaire»  de 
de» ter»  pubHe»  ou  MfM(  aux  roman 
piévu  par  rarikk-  5*1  du  Code  pénal  ; — 
5*  Oui  qui  ont  été  condamnés  s trois 
mol»  de  pn«w  par  apidkalioh  «les  arti- 
cles MM  d A25  «lu  Code  pénal  ; — t • On 
qui  ont  été  condamné»  |-onr  délit  d'usure; 

— 1“  Les  interdits;  — 8*  Les  failli»  qui, 
n’ayant  pas  obi  cnn  de  cnucnrlat  ou 

n’ayant  pas  éié  déclarés  rvrusablrt  

furmémenl  A r»rl*C*e  A I*  .lu  (Unie  tle  > »m- 
merrr  . ii'imiI  pas d ailleurs  été  réhabilités. 

— Touielor»,  le  paragraphe  S du  presrtil 
article  n’rst  appbrabir  ni  aux  condamnés 
en  matière  politique,  ni  an«  condamnés 
pnor  coup»  et  blessures  . si  l’Iiiterdirtiau 
du  dro>t  d'élire  n’a  pus  été,  dans  le  cas  oh 
la  loi  l’autorise,  prononcée  par  l'arrêt  de 
condamnation. 

4 A p ré»  I expiration  dn  délai  porté  8 
rarliclc  I-,  la  liste  dressée  par  le  maire 
sera  iNHné<lHien.rnt  dépotée  au  secréU- 
ilai  de  la  mairie  pour  y être  communi- 
quée à tout  rrquéranl  ; elle  pourra  ôtre 
copiée  et  reproduite  par  la  voie  dr  l'im- 
pression — - Le  Jour  même  du  dépdt  de  U 
liste,  avis  de  ce  dépdt  sera  donné  par 
ait i<  lie»  appo*é<  s aux  lieux  accoutumé». 

4.  lue  rople  de  la  li*le  et  du  priM-èd- 
vrrbal  constatant  l'acromplissinieut  des 
fortnallié»  prescrites  par  l’article  précé- 
dent aen  en  même  temps  trauaml»  - au 
sous-préfet  de  rarrundissemem.  qui  l'a- 
dressera dan*  le#  deux  Jour*.  av*-c  »es 
obaervalion*.  au  préfet  du  département. 

• Si  le  prêlrt  estime qne  le*  formalités 
et  lea  délai»  preaerti*  par  la  lui  n'ont  pas 
été  observé»,  il  drx  r».  dans  les  deux  Jours 
de  la  réception  de  la  liste,  déférer  1rs  opé- 
rations du  maire  au  eoo>nl  de  préfecture 
dn  dé|>arieai''ni  , qui  statue  ra  dans  les 
trni»  Jours . rt  fixera,  s’il  y a lieu,  le  délai 
d.ini  lequel  le»  opérations  annulée*»  seront 
refaite*.  — Dans  n-  dernier  cas,  le  ctuisHI 
dr  préfecture  pourra,  par  b même  décl- 
sien.  réduire  A cinq  Jour»  lé  trme  pen- 
dant lequel  les  citoyens  «levraut  prendre 
cnnnaivwntice  de  la  liste  r<  former  leurs 
réilainailoi.s;  Il  pourra  également  ordon- 
i»er  que  les  réclamations  seront , dans  les 
trol»  jours  de  leur  date . portée*  devant  le 
juge  de  paix,  directement  et  sans  examen 
préalable,  par  la  eotmatsMoti  muni*  I paie. 

V.  tout  citoyen  omis  sur  b liste  punrra, 
dans  1rs  dix  Jour»  à compter  de  l'appost- 
tion  «I- -a  affiche»,  présenter  aa  r*-cbaiatou 
A la  mail  le.  — Dans  le  même  delai . toot 
élrctmir  ijiscril  sur  l'uue  d<*  liste*  du  dé- 
partement pourra  réelamer  b ra>ualioD 
ou  i'inscflpiion  de  tout  individu  omis  ou 
iudâmrnt  inscrit.  — Il  sera  «mvert  «tans 
chaque  mairie  uu  rrgtatre  sur  lequel  les 
réclamstiotis  seront  lus*  rites  par  ordre  de 
date;  le  malic  devra  donner  récépissé  de 
chaque  m Umiiwa. 
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ri.  l.’élecsexir  dont  l'inscription  aura 
été  ofMMeaaée  en  aéra  averti  «ans  frais  par 
le  au  ire,  cl  pourra  présenter  ««a  observa 
lions.  — Les  réclamations  seront  jugeai 
dans  1rs  cinq  Jour*  par  une  commission 
«irapo»èc  . a Pans , <iu  maire  et  de  deux 
adjoint*,  partout  a Heurs,  du  maire  et  de 
dent  membres  du  compd  municipal  dest- 
inés a cet  effet  par  te  conaett. 

9.  Notification  de  la  décMnn  sera,  dans 
les  trois  jours,  faite  aux  parties  intéres- 
sée*. par  le  ministère  d’un  aient  »ucr- 
n.entê  — Klles  pourront  en  appeler  dans 
les  cinq  jours  de  la  notlAratkm. 

lO  L’appel  sera  porté  devant  le  Juge 
de  paix  du  canton;  Il  sera  formé  par  sim- 
ple dcriaraflnii  au  greffe  ; le  jupe  de  paix 
statuera  dans  les  dix  Jours , sans  frai»  ni 
forme»  de  procédure,  et  sur  simple  aver- 
tissement donne  trois  jours  I davanrr  à 
toutes  les  parties  intéressées.  — Tuiilrfoia . 
« la  demande  portée  devant  lui  implique 
la  snliitinii  préjudicielle  rt’nnr  question 
d’état.  Il  renverra  préalablement  1rs  par- 
ties û se  pourvoir  drT  int  les  Juge*  rompé 
trnts.  et  fixera  nn  bref  délai  dans  lequel 
la  partie  qui  aura  élevé  la  qnesltnn  préju- 
dicielle devra  justifier  de  ses  diligences.  — • 
Il  sera  procédé,  en  cette  cinvmsiancr , 
conformément  aux  art.  855.  856  et  858  du 
Code  de  procédure. 

i fl . La  décision  du  juge  de  paix  sera  eu 
dernier  ressort  ; mais  elle  pourra  être  dé- 
férée a la  Cour  de  passation. 

19.  Le  pourvoi  oc  sera  recevable  que 
s’il  Cbt  forme  dans  1rs  dix  Jours  de  U noti- 
fication de  la  décision;  il  ne  sera  pas  sus- 
pensif. — Il  sera  formé  par  simple  requête, 
dUpi-usé  de  l'inb  rmédlalrc  d un  avocat  a 
la  cour,  etjuyé  d'urgence  sa  us  frais  ni 
consignation  d'amendc- 

1S  Tous  les  acte*  judiciaires  auront , 
en  matière  électorale,  dispenses  du  timbre 
et  enregistre*  gratis  — Des  extraits  «es 
actes  de  naissance  nécessaire*  pour  éta- 
blir lige  d«  sélecteurs  seront  d-  livæ»  gra- 
tuiteount,  sur  pépier  libre,  5 tout  récla- 
mant. Ils  porteront  tu  léte  de  leur  texte 
rénonciation  de  leur  destination  spéciale, 
ci  ne  sr  nuit  admis  pour  aucune  autre. 

A4.  Si  ta  décision  du  maire  a été  refor- 
mée. le  juge  de  paix  eu  do—sfl  avis  su 
préfet  et  au  maire  «Uns  la*  trois  jour*  de 
la  referma  lion 

A4.  A l 'expiration  du  dernier  des  dé- 
lais taxé*  par  la»  articles  l,  A,  7,  s,  0.  10, 
* 4*',  et  14  de  la  présente  loi , le  maire 
«l>érer.i  toutes  le»  r cttftciUon*  répulîère- 
mcnl  ordonnées,  irniwmu tira  au  préfet  le 
laNran  de  cl-s  rectifications , et  arrêtera 
déliiutivement  la  liste  électorale  de  la  com 
mui.e.  — linos  tous  le*  cas.  a nonobstant 
toute  espèce  «le  retard  . le»  listes  électora- 
le», pour  toutes  les  rnmmunr»,  seront 
censé  es  closes  et  arrêtées  le  cinquantième 
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jour  qui  suivra  celui  delà  promulgation  de 
la  présente  kiL 

• H t.a  mbiuie  de  ta  liste  électorale 
reste  déposée  an  secrétariat  de  Ja  rom- 
muite  ; la  copie  et  le  tabk-au  rectificatif 
transmis  au  préfet,  conformement  aux  ar- 
ticle» à et  15  de  la  présente  loi . r Meut 
dépose*  au  secrétariat  général  du  départe- 
ment — <ou»m  imitation  en  est  toujours 
«tonnée  aux  citoyens  qui  la  demandent. 

i 7 , lié»  que  les  Iule*  seront  dt-Venuei 
définitives,  le  prefut  eu  enverra  k l'iulea- 
daut  miblairc  un  extrait  coulcnfinl  les 
duoii  de  tous  ks  élrrirurs  en  activité  ue 
service  mbitalre.  — L'intendant  militaire 
adressera  aux  présidents  des  conseils  d’ad- 
ntluistratlon  copie  ofiicirlie  de  la  partie  «le 
cet  extrai:  concernant  lus  homints  *ous 
leurs  ordre*.  — l'es  cxl raits ,*i-mlda file», 
et)  ce  qui  concerne  les  hoinniu*  immatri- 
culé* sur  les  râles  de  l'macr-plion  mari- 
time. et  rrlunus  pour  le  service  des  porta 
ou  de  la  floue,  seront  égaleun-ut  envoyés 
par  le*  préfets  aux  commissaire»  «le  ma- 
rine . qui  lu*  transmettront  sans  delai  aux 
chef*  maritimes  sous  les  ordres  desquels 
ce*  homme»  seront  placés 

A ri.  Touie-fuis,  et  pour  l'élection  de  la 
prochaine  Assemblée  législative  , «au»  les 
local  tes  où  bs  extraits  officiels  de  la  liste 
définitive  n’a  liront  pu  parvenir  aux  coo- 
seil*  d'administration  ou  aux  chefs  de  corps 
pour  le  Jour  de  l'éleclinu,  les  iti'lbains  et 
les  homme*  au  service  \lc*  ports  ou  île  la 
Botte , ut- mut  admis  a voter  sur  Je  vu  de 
l’extrait  «le  U liste,  trlic  qu’elle  aura  été 
originairement  dremér  par  le  maire,  «t 
transmise  eu  copie  au  préfet,  conformé- 
ment aux  article»  1.  2.  S,  a et  5 de  la  pré- 
sente loi.  — A cet  effet,  dé»  In  réception 
de  cette  copie,  le  préfet  pourvoira  & ce 
que  les  extrait»  «mi  soient  immédiatement 
envoyé*  comme  il  est  dit  eu  l’article  pré- 
cèdent. 

A ri.  (juins e Jour»  avant  l'élection , k 
fJréfct  fera  publier,  dans  le  reçu,  b des  ac- 
tes adminUlralif*  du  déparie  muni , le  ta- 
bleau dus  cor|M  auxquels  appartiennent 
bs  électeur*  du  departement  en  activité 
de  service  militaire  ou  maritime,  et  Ho- 
tfjrauou  des  lieux  ou  Ces  corps  se  trouvent, 
— Ce  tableau  aéra  en  même  temps  «e|Miaé 
au  secrétariat  de  la  préfecture  pour  y être 
communiqué  k toute  réquisition, 

TITXK  IL  RéviSlO»  A XX L’ Q.LF.  DEA  USTI9 
él.CCTOH  A LES. 

«O  Les  listes  électorales  sont  perma- 
nente*. — U ne  peut  y être  LiU  «le  chan- 
gement que  lors  «le  la  révision  antmHIe; 
cette  révision  s’opère  conformément  aux 
disposition*  suivantes. 

4 A . bu  l«  au  i»  janvier  de  chaque  an- 
née, le  maire  decbaqise  commune  ajoute 
aux  listes  les  citoyens  qu'il  reconnaît  avoir 
acqul*  les  qualités  exigée*  par  la  lui,  ccu 
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oui  acquerront  le*  condition»  d’Age  et 
d'habitation  avant  le  !•*  avril,  et  ceux  qui 
auraient  été  précédemment  omU.  - il  en 
retrandie  : — 1*  Le*  individu»  décédé»; 

— ]*  Ceux  dont  ta  radiation  a été  ordon- 
née par  l'autorité  compétente; — 3*  Ceux 
qui  ont  perdu  le*  qualité»  requise»;  — - 
û-  f.eux  qu'il  reconnaît  avoir  été  Indû- 
ment inscrit»,  quoique  leur  in*criptioo 
n'alt  point  élé  attaquée.  Il  tient  uu  régis- 
tre  de  toutes  ce*  décision»,  et  y men- 
tionne le»  molli»  et  le»  pièce»  a I appui. 

%W.  Le  tableau  contenant  les  addition* 
et  retranchement»  (ail*  par  le  maire  à la 
li*tc  éU  eloralc  eti  dépoté,  au  plu»  tard  le 
13  janvier,  au  secrétariat  de  la  commune. 

— Il  est  ensuite  procédé,  A l'égard  de  ce 
tableau,  conformément  aui  article*  4.  'j  , 

0 $ 1".  7.  N.  0,  10,  11.  17.  U et  11  de  la 
présente  loi. 

44.  Le  31  mars  de  chaque  année,  le 
maire,  après  toutes  les  rectification*  régu- 
lièrement ordonnée*,  transmet  au  préfet 
le  tableau  de  ce*  reeiiOcatinnv,  et  arrête 
définitivement  la  liste  électorale  de  la 
commune.  — Il  e*l  ensuite  procédé  con- 
formément aux  article»  16  et  17  de  la  pré- 
sente loi.  — La  liste  électorale  reste  Jus- 
qu’au Jt  mar»  de  l'année  suivante  Utic 
qu  elle  a été  arrêtée,  saur  néanmoins  te» 
changements  qui  y auraient  été  ordonnés 
par  décision»  du  Juge  de  paix . et  sauf 
au**i  la  radiation  d>  * nom*  de*  électeur* 
décédé*  ou  privés  des  droit»  civil»  et  poli- 
tiques par  jugement  ayant  torcc  de  chose  , 
jugée.  — L'élection,  A quelque  époque  de 
l'année  qu’elle  ait  lieu,  *e  fait  sur  celle  i 
liste.  1 

TITRE  □!.  DES  COLLEGES  ÉLECTOfcACX. 

Chapitre  premier. 

•4.  Les  collèges  électoraux  s’ouvrent  | 
au  jour  fixé  par  la  loi  pour  les  élections  i 
auxquelles  il»  doivent  procéder  —L*1  Jour 
de  l'ouverture  du  scrutin  devra  toujours  1 
être  un  dimanche  ou  un  jour  férié  , sauf 
toutefois  le  cas  prévu  par  le  troisième  pa- 
ragraphe de  rartktc  31  de  la  Constitution. 

•4.  Les  électeurs  se  réunissent  au  : 
chef- lieu  de  canton. 

44.  Néanmoins,  en  raison  de*  circon- 
stance* locale* , le  canton  peut  élre  divisé 
en  circonscription». 

97  Cette  division  ne  peut  excéder  k 
nombre  de  quatre  circonscription». 

44.  Le  tableau  des  circonscriptions 
est  arrêté  par  le  préfet , conformément  A 
l’avis  du  conseil  général.  — Le*  conseils 
cantonaux  sont  préalablement  consulté*. 

— Ce  tableau  est  révisé  tous  les  trois  ans.  j 

44.  si  la  division  opérée  pour  un  can- 
ton excède  le  nombre  de  circonscriptions 
autorisées  par  l'article  précédent,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  soit  d'office,  soit  sur 
la  réclamation  d'un  ou  plusieurs  électeurs 
du  département , annule  la  délibération 


du  conseil  général . l'arrêté  du  préfet  qui 
s'en  est  suivi,  et  pourvoit,  par  la  même  dé- 
cision, a une  nouvelle  division  dan*  les  li- 
mite* légales. 

40  Transitoirement,  «t seulement  pour 
les  élection*  de  U prochaine  Assemblée 
législative  . les  circonscription*  resteront 
telle*  qu’elles  ont  été  formées  pour  l’élec- 
tion du  lé  décembre  d rnltr.  — Néan- 
moins, A l'égard  des  camons  où,  contrai- 
rement A la  loi,  la  divisiou  aurait  été  faite 
en  pin»  de  quatre  circousrrlpilon*.  il  sera 
procédé  par  le  ministre  de  l'intérieur  con- 
formément aux  dispositions  de  l'article 
précédent, 

41.  Chaque  canton  ou  circonscription 
cantonale  peut  être  divisé,  par  arrêté  du 
préfet , en  autant  de  section»  que  le  rend 
nécessaire  le  norobr*- de*  électeur*  iuscrlta; 
mai»  toutes  l«s  sections  doivent  siéger  au 
chef-lieu  du  canton  ou  de  1a  commune  dé- 
signée comme  chef-lieu  de  La  drcouscrlp- 
Üon  électorale. 

44.  Les  collège*  électoraux  ne  peuvent 
s occuper  que  de  rélectlon  pour  laquelle 
ils  sont  réunis — Toute»  discussions,  toute* 
délibérations  leur  sont  intrrdites- 

44.  Le  préaidoai  du  collège  ou  de  la 
section  a seul  la  police  de  l'assemblée.  — 
Nulle  force  armée  ue  peut . sans  son  auto- 
risation, être  placée  dan*  la  salle  des  séan- 
ces, ni  aux  a bonis  du  lieu  où  se  lleut  l'as- 
semblée. — Le*  autorités  civile*  et  le*  com- 
mandants militaires  sont  tenus  de  déférer 
A ses  réquisitions. 

44.  I.e  bureau  de  chaque  collège  ou 
section  est  composé  d'un  président,  de 
quatre  assesseurs,  et  d'un  secrétaire  choisi 
par  eux  parmi  les  électeur*.  — Dans  les 
délibérations  du  bureau , le  secrétaire  n'a 
que  voix  consultative. 

44.  Les  collège»  et  sections  sont  pré- 
sides, au  cbef-llcu  de  canton  , par  le  juge 
de  paix  et  ses  suppléants,  et,  A leur  dérAut, 
par  le*  maire* , adjoint»  et  conseiller»  mu 
nlcipaux  de  la  commune.—  Dan* le* autre* 
rircodAcription*.  la  présidence  e*t  dévolue 
aux  maires,  adjoints  et  conseillers  munici- 
paux de  ta  cummune  désignée  comme 
chef  l>cu  de  circonscription  électorale.  — 
Si  1rs  juge*  de  paix  , suppléants,  maires, 
adjoints  rt  conseiller»  municipaux  ne  »c 
trouvent  pas  eu  uombre  suffisant  pour 
présider  toutes  les  sections,  les  président* 
sont  désignés,  par  le  maire,  parmi  le* 
électeur»  sachant  lire  et  écrire. — A l'arl*, 
le*  section*  seront  présidées,  dans  chaque 
arrondissement,  par  le  maire,  ses  adjoint* 
ou  des  électeurs  désigné*  par  eux. 

44.  Les  assesseurs  seront  pris,  suivant 
l'ordre  du  tableau,  parmi  les  conseiller» 
municipaux  sachant  lire  et  écrire;  et  A 
leur  defaut,  les  assesseur*  seront  les  deux 
plus  Agés  et  le*  deux  plus  jeunes  électeurs 
présents  sachant  lire  et  écrire.  — A Paris, 
les  fonctions  d’assesseurs  seront  remplies 
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dan»  chaque  section  par  le»  deux  plutôt 
et  1rs  dent  plu»  Jeunes  électeur»  prêtent» 
sachant  lire  et  écrire. 

S 9 Trois  membre»  du  bureau  au 
moins  doivent  être  présent»  pendant  tout 
]c  cours  de»  opération*  du  collège. 

SH  Le  bureau  prononce  pmvlsolre- 
mcnl  sur  les  difficulté»  qui  »’éléi(ent 
touchant  le*  opération»  du  COllégr  ou  de 
U section.  Ses  décidons  sont  motivée»  — 
Toute»  le»  réclamation*  et  décision»  «Mit 
Inséré***  au  procès  verbal  ; le*  pièces  ou 
bulletin»  qui  s'y  rapportent  y sont  an- 
nexés après  avoir  été  paraphé*  par  le  bu- 
reau. 

SU.  Pendant  toute  la  durée  des  opé 
rations  électorales,  une  copie  officielle  de 
la  liste  de*  électeurs , contenant  les  nom» , 
domicile  et  qualification  de  chacun  de» 
Inscrit»,  reste  déposée  sur  la  table  autour 
de  laquelle  siège  le  bureau. 

40  l’ouï  électeur  inscrit  sur  cette 
11*1  r a le  droit  de  prendre  part  au  vote. 

4 fl.  (le  droit  est  suspendu  : — Pour 
le»  détenu»;  — Pour  le»  accusés  contu- 
mace». — El  pour  le»  personnes  non  In- 
terdites. mai»  retenue»,  en  vertu  de  la 
loi  du  30  Juin  111.1(1,  d-ms  un  établl-acment 
pub-le  d’aliénés. 

40.  Nul  ne  peut  être  admis  fi  voter  s'il 
n’est  Inscrit  sur  la  liste. 

44  Toutefois , seront  admis  au  vote, 
quoique  non  inscrits,  le»  citoyens  porteur* 
d'une  dérision  du  juge  de  paix  ordonnant 
leur  inscription,  ou  d'un  arrêt  de  la  cour 
de  cassation  annulant  un  Jugement  qui  au- 
rait ordonné  une  radiation. 

- 44.  Lor»  de  r élection  soit  du  Prési- 
dent de  la  République,  soit  de»  membre» 
de  PAsscmblée  nationale,  le*  représen- 
tant» du  peuple  seront  également  admis  au 
vote,  s'ils  le  requièrent,  dans  13  circon- 
scription électorale  du  lieu  où  siège  l'As- 
semblée. 

44.  Nul  électeur  ne  peut  entrer  dan» 
le  collège  électoral  a il  est  porteur  d’arme* 
quekonqtiea. 

44.  l/es  électeur*  sont  appelé»  succes- 
sivement par  ordre  de  communes. 

49.  Ils  apportent  leurs  bulletin»  pré- 
parés en  dehors  de  l'assemblée.  — Le  pa- 
pter  du  bulletin  doit  être  blanc  et  sans 
signes  extérieurs. 

44-  A rappel  de  son  nom.  l'électeur 
remfct  an  président  son  bulletin  fermé.  — 
Le  président  le  dépoac  dans  la  hulte  du 
scrutin,  laquelle  doit,  avant  ieeommence- 
■ent  du  vote,  avoir  été  fermée  à deux 
serrure»,  dont  le*  clefs  restent,  l’une  entre 
les  mains  du  président,  l'autre  mure  celles 
du  scrutateur  le  plus  Agé. 

44.  Le  vote  de  chaque  électeur  est 
constaté  par  la  signature  ou  le  paraphe  de 
Pun  des  membres  du  bureau , apposé  sur 
la  liste,  en  marge  du  nom  du  votant 

40.  L'appel  par  commuuc  étant  ter- 
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miné,  II  est  procédé  au  réappel  de  tou» 
ceux  qui  n'ont  pas  voté. 

4 fl . Le  scrutin  reste  ouvert  pendant 
deux  Jours  : le  premier  jour,  depuis  huit 
heun-s  du  matin  Jusqu'à  six  heure»  du 
soir,  et  le  second  jour,  depuis  huit  heure» 
du  matin  Jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 

44.  Les  bottes  de  scrutin  sont  scellées 
et  déposée* , pendant  la  nuit,  au  secréta- 
riat ou  dan»  la  salle  de  la  mairie , et  elle» 
sont  gantées  par  un  poste  de  la  garde 
nationale.  — Ijcs  seellés  sont  éyjlt-meot 
apposé*  sur  le*  ouvertures  de  la  salle  où 
ces  hottes  ont  été  déposée». 

4 5.  Après  L»  clôture  du  scrutin,  il  est 
procédé  au  dépmilllontnl  de  la  manière 
suivante  — la  boite  du  scrutin  rsi  ou- 
verte et  le  nombre  de»  bulletins  vérifié.  — 
si  ce  nombre  est  plus  grand  ou  moindre 
que  celui  des  Votant»,  Il  en  est  fa  t men- 
tion au  procès- verbal.  — Le  bureau  dé- 
signe parmi  les  électeurs  prêtent*,  un  cer- 
tain nombre  de  scrutateurs  sachant  lire  et 
écrire,  lesquel*  se  divisent  par  tables  de 
quatre  au  moins.  — Le  président  répartit 
entre  les  diverses  tables  les  bulletins  à vé- 
rifier. — A chaque  table,  l’un  des  scruta- 
teurs lit  chaque  bulletin  à haute  voix,  et 
le  passe  à un  autre  scrutateur;  le»  noms 
porté»  sur  le»  bulletins  sont  relevé*  sur 
des  listes  préparées  à cet  effet 

44.  Le  president  et  le*  membres  du 
bureau  surveillent  l'opération  du  dépouii 
Irmrnt.  — Néanmoins,  dans  le»  collèges 
ou  sections  où  II  sc  sera  présenté  mol  us 
de  5i*0  volants,  le  bureau  pourra  procé- 
der lui-méme,  et  sans  l'Intervention  des 
scrutateurs  supplémentaires,  au  dépouil- 
lement du  scrutin. 

44.  Le»  tables  sur  lesquelles  s'opère 
le  dépouillement  du  scrutin  sont  disposées 
de  telle  sorte  que  les  électeurs  puisseut 
circuler  à l'enionr. 

44.  Sont  valables  lr*  bulletins  conte- 
nant plu»  ou  moins  de  noms  qu'il  n’y  a de 
citoyens  à élire.  — Le#  dcrjvers  nom* 
inscrits  au  delà  de  ce  nombre  ne  sont  pas 
comptés 

47.  les  bulletin*  blancs.  — Leux  ne 
contenant  pas  une  désignation  suffisante  , 
— Ou  contenant  une  désignation  ou  qua- 
lification Inconstitutionnelle , — ou  daos 
lesquel*  les  votants  se  font  connaître,  n’en- 
trent point  eu  compte  dans  le  résultat  du 
dépouillement,  mais  Ils  sont  annexés  au 
procès-verbal. 

44  Immédiatement  après  le  dépouil- 
lement, le  résultat  du  scrutin  est  rendu 
public,  et  les  bulletins  autres  que  ceux 
qui , conformément  anx  articles  38  et  57 , 
doivent  être  annexés  au  procès-verbal . 
sont  brûlés  eu  présence  des  électeurs. 

44.  four  les  rollégcs  divisés  en  plu- 
sieurs sections , le  dé|K>uillrment  du  scru- 
tin se  fait  dans  chaque  section.  Le  résultat 
est  immédiatement  arrêté  et  signé  par  te 
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bar» u ; il  est  ensuite  part/  par  lr  prési- 
dent au  bureau  <k  la  pn  méèr*  section , 
qui.  et»  présence  de»  prcûrieau  «le»  aaire» 
sections,  opère  le  n-criMemeiit  general  «b  a 
vole»  Cl  e.i  proclame  k résultat 

60  Dan»  le»  nuton»  divisés  en  ph» 
•leur»  eireomcriplioo*  , le  résultat  d«i  re- 
censement da«i*  chaque  etrenoseripuon 
est  porté  au  bureau  «le  la  circonarrmllon 
du  chef  lieu . et  le  recensement  cantonal 
est  I it  par  ce  bureau  en  présence  de» 
président»  de»  outre»  bureau». 

• fl . Lr»  procès- verh.iuv  «Ica  opération» 
électorale»  de  chaque  canton  «ont  rédigés 
en  «touille.  — L'in  «le  Crt  doubles  rtaue 
déposé  au  «r-ffr  de  la  justice  de  pai»; 
l'autre  ilouble  e*l  porté  au  rhrf-liru  du 
département  par  le  président  du  bureau 
ou  par  l'un  de»  membre»  que  le  bureau 
délègue  à cel  rffet.  — l,c  bureau  pourra , 
au  betflto»  décider  que  ce  double  sera 
envoie  par  la  pinte  ou  par  un  courrier 
spécial.  — - Le  remuement  générai  «les 
rotes  se  fait  au  chef  lieu  do  département , 
en  séance  publique.,  et  en  prevenee  drs 
délégués  de»  bureau»  des  assembler*  can- 
tonales . son*  la  presidei.ee  du  juge  «le 
pal»  ou  du  flOyw»  de»  Juge*  «le  |»ai»  du 
chef-iicu.  — A Pari» . ce  recensement  a 
lieu  *ou»  la  pré»idenee  «lu  doyen  tir»  maire». 

•9.  Lu  militaire»  pcwent*  sous  le  dra 
peau  ront . dau»  rhaipie  oralué  . répartit 
en  «ccl'oni  électorale*  par  departement. 

— Chaque  section  est  présidée  par  l’olfl- 
ekr  ou  1e  sons-ofBcier  le  plus  élevé  en 
grade,  ou.  a défaut , par  le  soldat  le  plu» 
andrn.  assiste  de  qualrr  scrutateur*.  — 
Ce»  quatre  srrutalrur»  tout  le»  deu*  phis 

et  le»  dru»  plu»  jeunes  électeurs  pré- 
sent» sachant  lire  et*  écrire.  — Il  est  pro- 
cédé de  la  même  manière  pour  le»  matins 
et  ouvrier»  porté»  »ur  le»  râles  de  rtascrip- 
ti<in  maritime,  et  retenu»  par  leur  service 
hors  dn  lieu  de  leur  rMdrnn  habituelle. 

— Le  résultat  est . pour  chaque  départe- 
ment . envoyé  au  prifet  par  |«*  président 
de  la  section.  — I c résultat , transmis  par 
le  prélet  au  président  «lu  buieau  électoral 
du  cbef-IU-u,  est  comurts  dan»  le  recense- 
ment général  des  voles  du  département. 

— Néanmoins.  l'exercice  «tu  droit  électoral 
est  suspendu  pour  le*  armées  en  campa- 
gne cl  pour  les  marins  de  la  flotte  se 
trouvant  m cour»  «le  navigation . 

SS  l.e  recensement  général  rira  votes 
étant  terminé.  le  président  eu  fait  connaî- 
tre le  résultat.  — S’il  s'agit  d’èlrrtktn  à 
l'Assemblée  nationale,  le  president  pro- 
dam«'  représentât! i»  du  peuple . dans  la 
limite  du  uombrr  attribué  au  département 
par  la  loi.  lea  candidats  qui  ont  obtenu  le 
plu»  de  vois  , selon  l'ordre  de  la  majorité 
relative. 

#4  Néanmoins,  nul  n'est  élu  ni  pro- 
clame au  premier  tour  de  scrutin,  s'il  n’a 
réuui  un  nombre  de  vois  éjpi  au  huitième 


de  erlul  «les  éb  eleurs  Insc.lta  sur  la  tota- 
lité drs  llslr»  ekcioeaie»  du  département 

•4.  liait*  le  ras  uù  le  nnmbrr  d>  s ran- 
didat»  réunissant  au  moins  ce  chiffre  de 
v«ds  est  r»*«è  inferieur  au  nombre  de  re- 
présentants attribué»  aii«b*paru*tn«  ut  par 
la  loi.  réleciion  e»t  continuée  au  deuxième 
dimanche  qui  suit  le  jour  de  la  proclama- 
tion du  résultat  «tu  premier  «rrnibi , et 
al«vrs  elle  a lieu  a la  majorUt1-  relative , 
«ptel  que  soit  le  nombre  des  suffrage*  ob- 
tenu». 

60.  Dan»  l«n«  le»  ra*  oit  N y a ron- 
rour*  par  égalité  de  suffrage» . le  plus 
âaé  obtient  u préférence. 

•7.  Aussitôt  -prèmla  proclamation  du 
rétidtat  «b s opération*  électorales,  les 
procè*  ver  baux  et  les  pièces  y amie vér*  «mit 
transmis  par  le»  soins  «ir»  préfets  au  pré- 
sident de  |*A»»i-miri«te  nationale. 

• H Lr»  o ce  ration»  électorale»  sont  vé- 
rifiées par  I* Assembler  nationale  ; elle  est 
seoir  juge  de  Imr  validité 

ttft  i-our  IVIceilon  du  président  de  ta 
Héptibtlqiie . les  mllitairr»  en  activité  de 
service  votent  avec  le»  autres  ékcirur»  au 
lieu  uù  il»  »e  trouvent  au  jour  de  Pélec- 
tlon 

70  Dan»  le»  ville»  «llvisi'es  en  plii'h-nr» 
sériions,  il»  so«it  repartis  entre  k«  diverses 
Section»  par  un  arrêté  spécial  dn  maire. 

7 fl.  l eurs  bulletin»  sont  confondus 
dan»  la  même  urne  avec  ceux  de»  autres 
cHovetis. 

99.  Au  ra*  où  «1rs  circonstance*  parti- 
culière* rendent  Impossible  le  vote  en 
commun  avec  le*  antres  électeur».  I«  s opé- 
ration* électorale*  ont  bru  m»ii»  la  prési- 
«lenee  de  l'officier  k plu»  élevé  en  grade , 
af*i*lé  «le  quatre  scruiateur»  choisi»  comme 
il  r*t  dit  fit  l'artM  le  61. 

7 9.  l.e  scrutin  r»t  dépouillé  séance 
tenante,  et  le  procès- verbal  signé  par  le» 
m>  mbrrs  du  bureau  est  envoyé  directe- 
ment au  président  «le  l'Assemblée  natio- 
nale. 

94.  I.es  électeurs  momentanément  re- 
tenus par  leur*  affaire*  ou  leur  ira*  ..il  dans 
une  rommnur  autre  que  te  le  »ur  la  liste 
de  laquel  e Ils  *ont  inscrits,  sont  égale- 
ment , pour  l'élection  du  Président  «te  la 
République,  admis  A voter  dau»  k lieu  de 
leur  présence  actuelle,  s'ils  produlvent  la 
preuve  de  leur  Inscription  régulière  sur  la 
liste  de  leur  commune  — Pour  jouir  de 
cette  faculté  ils  «lobent,  dans  le»  trois 
Jours  qui  précèdent  celui  de  l'élection, 
déposer  ks  pièces  jiwtifirativi»  de  leur 
droit  an  secrétariat  de  la  mairie;  Il  leur 
est  donné  en  échange  une  carte  indiquant 
le  collège  ou  la  section  dans  laquelle  ils 
seront  a«iml»  a voter. 

Chapitre  II.  — MtpotWoni  tpMalt»  pour 
t dtff  trie  cl  le»  colonie». 

9 4.  Les  élections  pour  la  Présldeuee 
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de  U République  et  pour  l’ A «emblée  na- 
tionale auront  lieu:  — En  Algérie,  15 
jours,  — Aux  Antilles,  ûj  jour*.  — Au  Sé- 
négal rt  k la  Guyane.  80  jours,  — À l’Ile 
delà  Réunion.  120  Jours,  — avant  celui 
fixé  pour  les  mêmes  élections  en  France. 

9#.  Néanmoins,  pour  l'élection  de  la 
prochaine  Assemblée  législative,  les  défais 
et  formalités,  eu  ce  qui  touche  les  colo- 
nies. seront  réglés  ainsi  qu'il  suit  : — Aus- 
sitôt après  la  promulgation  de  la  présente 
loi  dans  chaque  colonie.  Il  sera  procédé  5 
ta  formation  des  listes  électorales.  — Les 
élections  auront  lieu  , dans  rhaque  colo- 
nie, le  premier  dimanche  qui  suivra  la  clô- 
ture des  listes. 

97.  Les  subdivision*  électorales  en 
scellons  par  communes,  quartiers  ou  sou*- 
arroudinwmem*.  seront,  dans  chaque  co- 
lonie , déterminées  par  l'autorité  admi- 
nistratif t- 

9 M.  Le*  fonctionnaires  désigné*  par  la 
présente  loi  seront,  au  besoin,  remplacé» 
par  ceux  dont  le*  fondions  sont  analo- 
gue»; une  instruction  ministérielle  y pour- 
voira conformément  aux  nécessités  locales. 

«MM  IV.  nxs  éi-tciaix*. 

79  Ne  peuvent  être  élus  représentants 
du  peuple:  — I*  Les  individus  privés  de 
leurs  >1  roi i*  civils  et  poliiiqiK'tpsr  suite  de 
condam  nation  soit  5 des  peines  afflictives  et 
Infamantes,  soit  à des  peines  Infamantes 
seulement  ;C.  p.,  7.  8);  — ’2*  Ceux  aux- 
quels les  tribunaux  Jugeant  correctionnel- 
lement ont  interdit  le  droit  de  vote , d’é- 
lection ou  d éligibilité,  par  application  des 
lois  qui  autorisent  cette  interdiction  ( C. 
p..  Ai, U );  — 3°  Le*  condamnés  pour 
crime  A l'emprisonnement  par  application 
de  l'article  A&3  du  Gode  pénal; — A»  Le* 
condamné*  pour  vot  (G.  p , 379  cl  sulv  ) , 
escroquerie  (C.  p. , 405  ),  abus  de  con- 
fiance (C.  p. . 406  et  suiv.) . soustraction 
commise  par  des  dépositaires  de  deniers 
publics  (C.  p. , 169  et  suiv.  ) , ou  attentat 
aux  menurs  prévu  par  l'article  SSA  du  Code 
pénal  ; — S*  Ceux  qui  ont  été  condamné* 
par  application  des  articles  516  et  A'23  du 
Code  pénal;  —6’  Ceux  qui  ont  été  con- 
damné* pour  délit  d'usure  ( Loi  du  3 sep- 
tembre 1607,  art.  4);  — 7e  Ceux  qui  ont 
été  condamnés  pour  adultère  (G.  p.,  334, 
339  j ; — 8*  Les  accusés  contumax  ; — 
9-  l.e*  Interdit*  cl  le*  citoyen*  pourvus 
d’un  ronsril  judiciaire;  — 10*  Ce»  faillis 
non  réhabilités,  dont  la  faillite  a été  dé 
daréesolt  par  les  tribunaux  français,  soit 
par  jugement  rendu  4 l'étranger,  mai* 
exérutoire  en  France  — Toutefois,  le  $ 3 
du  présent  article  u'est  applicable  ni  aux 
condamné*  en  matière  politique,  ni  aux 
condamnés  pour  coups  et  blessures,  si 
llutmlietlon  du  droit  de  vote,  d’élection 
ou  d’éligibilité,  n‘a  pas  été,  d.vus  le  ea*  où 
la  loi  l'autorise,  prouoncéc  par  l'arrêt  de 
couda  inflation. 
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HO.  Sera  déchu  de  la  qualité  de  repré- 
sentant du  peuple,  tout  membre  de  l’As- 
semblée nationale  qui,  peudant  la  durée 
de  son  mandat  législatif,  aura  été  frappé 
d’une  condamnation  emportant , aux  ter- 
mes de  l'article  précédent , Fineapiclté 
d’étre  élu.  — La  déchéance  aéra  prononcée 
par  l'Assemblée  nationale , sur  le  tu  des 
pièces  justificatives. 

14  fi.  Ne  peuvent  être  élu*  représen- 
tant* du  peuple:  — t*  Les  individus  char- 
gé* d'une  fourniture  pour  le  gouvernement 
ou  d’une  entreprise  de  travaux  publics; 

— ?*  Les  directeurs  et  administrateurs  de 
chemins  de  fer.  — Tout  représentant  du 
peuple  qui,  pendant  le  cours  de  son  man- 
dat, aura  entrepris  une  fourniture  pour  le 
Gouvernement,  ou  accrpté  une  place  soit 
de  directeur,  soit  d’administrateur  de  che- 
min de  fer , ou  qui  aura  pris  un  intérêt 
dans  une  entreprise  soumise  au  vote  de 
l’ Assemblée  nationale,  sera  réputé  démis- 
sionnaire, et  déclaré  tel  par  l’Assemblée 
nationale.  — Tout  marché  patsé  par  le 
Gouvernement  avec  un  membre  de  la  lé- 
gislature, dans  le*  six  mots  qui  la  suivent, 
est  nui.  — Les  dispositions  précédentes  ne 
s’appliquent  pas,  pour  Féfocllon  de  la  pro- 
chaine législature,  aux  Individus  ayant 
pasvé  des  marcltés  avec  le  Gouvernement 
antérieurement  A la  promulgation  de  la 
présente  loi. 

#•.  Ne  peuvent  être  élus  parle*  dé- 
partements compris  en  tout  ou  en  partie 
dan»  leur  ressort  : — Les  premiers  prési- 
dents. les  présidents  et  les  membres  des 
parquets  des  cour*  d'appel;  — Les  prési- 
dents, les  vice- présidents,  le*  juges  d’in- 
struction et  les  membres  de*  parquets  des 
tribunaux  de  première  instance;  — Le 
commandant  supérieur  des  gardes  natio- 
nales de  la  Seine  ; — Le  préfet  de  police, 
les  préfri*,  sous  préfets,  secrétaires  géné- 
raux et  conseillers  de  préfecture  ; — Le* 
ingénieurs  en  chef  et  d’arrondissement; 

— I.es  recteurs  et  les  Inspecteurs  d’acadé- 
mie; — - Les  Inspecteur»  des  écoles  pri- 
maires; — Les  archevêque»,  évêque#  et  vi- 
caires généraux  Les  officier*  généraux 
commandant  les  division#  et  le*  subdivi- 
sions militaires;  — Les  liitendânt*  division- 
naires et  les  soos-intendants  m Hilaire»;  — 
Le*  préfets  maritimes;  — Le»  recrvmrs 
généraux  et  les  receveurs  particulier*  des 
finances;  — Le*  directeurs  de*  contribu- 
tion» directe»  et  indirectes,  de*  domaines 
et  de l ‘enregistrement , et  de*  douanes;  — 
Les  conservateurs  et  inspecteurs  des  fo- 
rêts.— Crtle  prohibition  s’applique,  pour 
les  colonies,  aux  gouverneur*  et  a tnua  les 
citoyens  y remplissant  une  fonction  cor- 
respondant A Tune  de  celles  énumérées  an 
présent  article. 

MS.  La  prohibition  continuera  de  sub 
slster  pendant  le*  six  mois  qui  suivront 
la  cessation  de  la  fonction  par  démiaion, 
G 
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destitution.  changement  de  KlHft  ou 
de  toute  autre  maniéré  — Toutefois  cette 
dbp.^iiiou  ne  s'appliquera  pas  aux  fonc- 
tionnaires dont  Ira  fondrons  auront  cr»*é 
joli  av-nf  la  promulgation  de  la  loi,  aoil 
dan»  ira  dix  Jour»  qut  la  suivront. 

1*4.  Tout  fonellonniilre  rétribué,  élu  re- 
présentant du  peuple,  et  non  eotnpt  bilans 
les  rxcéptk  ns  admîtes  par  les  articles  Si 
et  f-6  de  la  présente  l«* , sera  réputé  dé- 
mlasfonoalrr  ér  ses  fonction* , par  k snil 
(ail  de  *on  admission  comme  membre  de 
TAsaemhlce  legislative . s'il  n'a  p*s  opté, 
asani  la  vérification  de  ses  pouvoirs,  entre 
sa  fonction  et  le  mandat  léfpsiat-C 

H*.  Sont,  en  vertu  rie  l'article  J*  delà 
Constitution,  exceptés  de  riucompatihi  ité 
prononcée  par  e<t  article  entre  toute  forte - 
tins*  puN  pur  rétribuée  et  le  maori»!  rie 
représentant  d«  peuple  : — I *-»  ministres; 

— Le  rnmmandant  supérieur  des  gardes 

natlooalrs  de  la  Seine  ; Le  procureur 

a**  ■ al  A la  cour  de  cassation;  — l-r  pro- 
cureur général  * la  cour  d'appel  de  Paris  ; 

— la;  préfet  de  la  Seine;  — Les  citoyens 
charge*  temporairement  d’un  commande* 
■cul  extraordinaire  ou  d'utir  miss  on  ex- 
traordinaire, soit  * l'Intérieur,  soit  à l’ex- 
térieur. — Toute  mission  qui  aura  duré  six 
mois  cessera  d’éire  réputée  temporaire. 

**•.  .sont  également  exceptés:  — I.e* 
profett» un  dont  les  chaires  **«nl  donnée* 
au  concours  ou  sur  itréseuiatlon  faite  par 
leurs  collègue*.  qitaud  U»  exercent  leurs 
fond Ions  dans  k lieu  ou  siégé  l'.vMcmhke 
nationale;  — Les  faudlornalret  apparte- 
nant il  un  rorps  ou  a une  administration 
dans  lesquels  h dMMdM  OtR  remploi 
et  le  (rade  est  établie  par  une  loi 

HJ  . Les  fonetionnairr*  désignés  dans 
le  den  kr  | de  l'artkte  precedent  seront, 
par  le  seul  (ait  de  leur  admission  à Pas 
semblée  légistative . réputés  avoir  renoncé 
à leur  situation  d’aeUvrté.  — En  consé- 
quence. a dater  do  jour  <ie  leur  admission, 
et  pendant  la  durée  de  leur  mandat , 1rs 
oflkii  rs  de  lotis  grades  et  de  toutes  armes 
nommés  représentants  du  peuple  seront 
considérés  comme  étant  ru  mission  hors 
cadre  1rs  souiH«ffiders  ri  soMats  . comme 
étant  en  rongés  temporaires  — I.r*  logé* 
nieurs  drs  ponts  et  cluwssées  et  des  mines 
seront  réputés  démissionnaire»  rie  leur  em- 
ploi et  ne  cotiser' eroiii  |»our  être  remis  en 
acti'Hé.  quand  ll.'icompaillittilé  aura 
cessé,  que  ("aptitude  constatée  par  leur 
grade  an  moment  de  leur  admission  dans 
l'Assemblée  législative. 

•MA.  i.e*  fonciion»  publique*  rétribuée*, 
eommancirrnrivts  ou  mtalons  ansqm-1* , 
par  exception  ü l'article  ffi  de  la  (Mit- 
stilution,  les  membres  de  l'A «semblée 
nationale  peuvent  être  appelés . pen- 
dant la  durée  de  la  législature,  par  le 
choix  du  pouvoir  exécutif,  sont  ceox  énu- 
méré» «u  l'article  A4. 


•*•.  La  prohibition  exprimée  par  le 
deuxième  paragraphe  de  l’art ute  7i*  de  la 
(’nustliotlon  cum prend  toute  la  durée  de 
la  législature . et  six  mots  au  dell. 

Chaqur  département  élit  au  «end  In 
de  llatr  le  nombre  de  représentants  qui  lui 
est  attribué  par  le  tableau  annexé  a la  pré- 
sente iol.  ' e tableau  sera  rcvbé  dans  le* 
trois  premiers  mois  de  Tannée  IR  j? . et 
ensuite  mus  les  c nq  anx. 

• 1 I.e  représentant  élu  dan*  plusieurs 
département»  doit  faire  Connaître  son  op- 
(ton  au  président  de  l'Assemblée  nationale 
dans  1rs  dix  jour*  qui  suivent  la  riéclara- 
tton  de  la  valbiité  de  ces  rimions.  A dé- 
faut d'option  dan*  ce  délai,  la  question  est 
décidée  par  la  vole  du  sort  et  en  séance 
publique 

• hn  cas  de  vaeanre  par  option  , dé- 
cès. démission  ou  autrement . le  collège 
électoral  qui  doit  pourvoira  la  var.ioce  CSt 
réuni  dans  le  délai  de  quarante  jours. 

99.  Ce  délai  r*t  de  deux  mois  pour  la 
( or»r  rl  T Algérie;  dr  trois  mois  pour  Ica 
Antilles  et  la  t.ujane  . de  quatre  mn>»  pour 
le  îknégal  ; de  ciuq  mois  pour  l*lle  de  la 
Réunion. 

•4  1. 'Intervalle  entre  la  promulgation 
de  Tarrété  de  convocation  du  collège  et 
Tou  vert  «ire  du  collège  est  de  vingt  jour* 
au  moins. 

•h.  L’Assrmbke  nationale  a seule  le 
droit  de  recevoir  b démission  d'un  de  ses 
membre*. 

96.  L'Indemnité  prescrite  par  l’article 
JR  de  la  r.nn*tltuilone*t  fixée  S 9.000  francs 
par  an.  Elle  e»t  incompatible  avec  tona 
traitements  d’activité,  de  non -activité  ou 
de  disponibilité  Ces  traitement*  restent 
suspendus  pendant  la  durée  de  la  législa- 
ture ; toutefois . les  représentant»  du  peu- 
ple Investi*  «le*  fonctions  énumérée*  dans 
l'article  RR  touchent  le  traitement  afferent 
A leurs  fonctions,  sar*  pouvoir  cumuler 
avec  ce  traitement  l’Indemnité  législative, 
— Le*  représentant*  envoyé»  des  colonies 
reçoivent,  en  outre,  Tlitdrmiilte  de  pas- 
sage* pour  l’aller  et  le  retour 

91 . A partir  de  la  réunion  de  ta  pro- 
rhdne  assemblée  législative.  1rs  dlsposl- 
tions  de  l'article  R du  decret  du  10  juillet 
1SW  rrs*iT<H»i  d'avoir  leur  effet.  — L'In- 
demnité fixée  pour ks  représentants  pourra 
être  s ilslc . même  en  totalité. 

9H.  Toute  personne  qui  se*era  fait  In- 
scrire sur  ta  liste  électorale  *nu*  de  taux 
nom*  «ni  de  fausset  qualités,  nu  aura , en 
se  faisant  inscrire  , dissimulé  une  incapa- 
cité prévue  par  la  lo« . ou  aura  réclamé  et 
obtenu  son  ln«ertpt)on  Mir  deux  ou  plu- 
skurs  bstes.  sera  punie  d'un  rronrlsonne- 
im-nt  d’mi  mois  à un  an , et  d'une  amende 
de  («0  fr.  S 1.000  fr. 

r.elul  qui,  déchu  du  droit  «le  voter, 
soit  par  suite  d’une  condamnation  Judi- 
ciaire, soit  par  suite  d'uue  faillite  non 
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suivie  de  concordat,  d'excuse  déclarée 
par  jugement . ou  de  réhabilitation,  aura 
volé,  soit  eu  vertu  d'une  inscription  sur 
les  listes  antérieure  a »a  déchéance,  anlt 
en  vertu  d une  inscription  poster  icMre.ma  s 
opérée  muis sa  participation,  sera  puni  d'un 
cmprisonni-menl  de  quinze  jours  a trois 
mois  et  d'une  ««vende  de  50  à 5o(>  fr. 

iOO.  Quiconque  aura  volé  dana  une 
assemblée  électorale , soit  en  vertu  d’une 
Inscription  olitcnue  dan*  les  <lru\  pre- 
miers ca»  prevus  par  l’article  UH,  «oit  en 

prenant  [es  hoirs  cl  qualité* 

d’un  électeur  Inscrit,  sera  puni  d'uo  em- 
prisuiinetnenl  de  six  mou  a deux  ans,  et 
d’une  a-m  inlf  de  100  il  3.000  fr. 

lOfl.  Sera  puni  de  la  même  peine  tout 
citoyen  qui  aura  profite  d’une  inscription 
muli  Iple  pour  voter  plus  d’une  fols. 

lOt  Quiconque.  étant  chargé  dans 
un  «erutin  de  recevoir,  compter  ou  dé- 
pouiller les  bulletin*  contenant  le*  suffra* 
B1’*  des  citoyens , auia  soustrait , ajoute  ou 
altéré  de*  bulletins,  uu  lu  des  nom»  autres 
que  ceux  inscrits,  sera  puui  d'un  empri- 
sonnement d'un  an  a ci«a  ans  et  d une 
amende  deloo  fr.  k s.ooo  fr. 

103  l a même  peine  scr  i appliquée  k 
tout  Individu  qui,  chargé  par  un  électeur 
d’écrire  son  suffrage,  aura  inscrit  sur  le 
bulletin  de*  noms  autres  que  ceux  qui  lui 
étaient  désignés. 

fl  04.  L'entrée  dans  l'assemblée  électo- 
rale avec  armes  apparentes  sera  punie 
d'une  amende  de  lu  fr.  a 100  fr.  — La 
peine  sera  d un  emprisonnement  de  quinze 
Jours  a trois  mois,  et  d'une  amende  de 
&u  fr  k I60fr.,si  le* arme* étaient  cachée*. 

fl 03.  Quiconque  aura  donné,  promis 
ou  reçu  de*  dealers,  effet*  nu  valeurs 
auekouqurs,  sou*  la  eoudltiou,  suit  de 
donner  ou  de  procurer  un  suffrage,  soi! 
de  n’abstenir  de  voter,  sera  puni  d'un  cm- 
pri*oiin«'Nieru  de  trois  nuis  a deux  au*  et 
d'une  amende  de  506  fr.  à 5,0(K)  fr  — se- 
ront punis  de*  mêmes  iwiue»  ceux  qui, 
sous  1rs  mêmes  cooilidona,  auront  fait  ou 
accepté  l*uffre  nu  la  promesse  d’emplois 
publics  ou  privés,  ou  de  tout  autre  avan- 
tage. soit  individuel,  soit  collectif.  Si  le 
coupable  e*t  fonctionnaire  public,  la  peine 
sera  ri  h double. 

106  Ceux  qui , soit  par  voie  de  fait, 
violences  uu  menaces  contre  uu  électeur, 
soit  ru  lui  faisant  craindre  de  perdre  son 
emploi , ou  d’expoeer  k uu  dommage  sa 
personne,  sa  famille  ou  sa  fui  tune,  l'au- 
ront déterminé  ou  auront  tenté  de  le  dé- 
terminer k s’abaleuir  de  voter,  ou  auront 
soit  i flyncé . soit  teivé  d'influencer  sun 
voie,  aeroul  puni*  d’uo  emprisonnement 
d’un  moi*  & un  an  et  d'une  amende  de 
100  fr  4 3,000  fr.— La  peiue  sera  du  double 
si  le  coupable  r»l  fonctlmuutrr  public. 

tOl  Ceux  qui,  h l'aide  de  fausset 
nouvelles,  bruits  calomnieux  ou  autres 


m iiiauvrrs  frauduleuses  , auront  surpris 
ou  détourné , tenté  de  surprendre  eu  de 
détourner  des  suffrages,  déterminé  ou 
tenté  de  déli  nniuer  uu  ou  plusieurs  élec- 
teur» k s'abstenir  de  voter,  seront  punis 
d'un  emprisonnement  d’un  moi»  a un  an, 
et  d'une  amende  de  100  fr.  a 3,00»  fr. 

flO£.  LtMvqu* , par  attroupements , 
c'amcurs  ou  cléomrst  rations  menaçante*, 
on  aura  troublé  1rs  opération»  d'un  rut- 
légr  électoral,  porté  ou  tenté  de  porter 
atteinte  a l'exercice  du  droit  électoral  ou 
.i  la  liberté  du  vote,  le*  coupa  bk-s  seront 
puni*  d’un  emprisonnement  de  trois  moi* 
.1  deux  ans,  et  d'une  amende  de  UU  fr.  à 
i,u>  t>  fr. 

IOO  Toute  irruption  dans  un  collège 
électoral . consommée  ou  tentée  avec  \ n> 
lente . en  vue  d'interdire  ou  d'rm.érher 
uu  cbnix  , sera  punie  d'un  empriMMine- 
ment  d'un  an  a cinq  «ns , et  d'une  amende 
de  i.fou  à 5 006  Ir. 

I IO  Si  les  coupables  étalent  por- 
teurs d'armes,  ou  si  le  scrutin  a été  violé, 
la  peine  sera  la  réclusion. 

fl  fl  fl . hile  i*r  ra  des  travaux  forrés  k 
temps  si  «e  crime  a été  commis  par  suite 
d’un  plan  concerté  pour  être  exécuté  soit 
dan*  toute  la  République , soit  dan*  un 
on  plu -irurs  départements,  soit  dans  un 
ou  i luxieurs  arrondissement*. 

fl  fl  3 Le*  membre*  d un  collège  élec- 
toral qui.  pendant  la  réunion,  w seront 
rendu*  coupables  d’ontragn  ou  rt«  vio- 
lence* . soit  envers  le  bureau , soit  envers 
Pua  de  se*  membre*,  on  qui.  p.vr  voie*  de 
fait  ou  menaces,  auront  retardé  ou  rmpê- 
rhé  les  opération»  électorales  , seront  pu- 
nis d’un  cmpneoiniemrnt  d’un  moi»  a un 
an.  et  «Tune  amende  de  100  k î,0**0  fr.  — 
SI  le  scrutin  a élé  violé . P emprisonnement 
sera  d’un  an  * cinq  ans  et  l’amende  de 

1.000  fr.  5 5,1*00  fr. 

fl  A3  I /enlèvement  de  Ptirne  conte- 
nant 1rs  suffrage»  érnls  et  non  encore  dé- 
pouillés sera  puni  d’un  emprisonnement 
d’un  an  k cinq  ans,  et  d’une  amimie  de 

1.000  fr.  a 5,uuo  fr.  — Si  cet  enlèvement 
a été  effectué  en  réunion  et  avec  violence, 
la  peine  sera  la  lérhisiuu. 

fl  fl  4.  La  violation  du  scrutin,  faite 
soit  par  1rs  membres  du  bureau,  soit  par 
les  agents  de  l’autorité  préposé*  a U garde 
des  bulletins  non  encore  (ie|wuillê*  , sera 
puuie  de  la  réclusion. 

1*3  Sera  puui  d’une  amende  de  25 
k 300  fr.  tout  président  de  college  ou  de 
section  qui  aura  fermé  le  scrutin  «vaut 
l'heure  fixée  par  l'article  51  de  la  pré- 
sente loi  — Uans  ce  cas,  les  articles  116 
et  1 11  $ 1m  seroul  pas  applicables. 

1(6  Les  condamnations  encourue* 
en  vertu  des  articles  prêcédenU  emporte- 
teroni  l'interdiction  du  droit  i’elire  cl 
d'éirc  élu.  — Cdlc  Interdiction  sera  pro- 
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aoncée  par  te  même  arrêt  pour  un  an  au 
moins  et  cinq  an*  au  plus. 

fl  fl  V . Les  crime*  et  délita  préru*  par 
U présente  loi  seront  jugés  par  la  Cour 
«fassise*.— L’art,  ad  du  Code  pénal  leur 
est  applicable.  — Lorsque,  en  matière  de 
délits»  le  jury  aura  reconnu  l'existence  dr* 
circonstances  atténuantes , la  peine  pro- 
noncée par  la  Cour  ne  s'élèvera  jamais 
au-dessus  du  minimum  détrrmlné  par  la 
présente  loi.—  Dans  le  même  cas,  la  Cour 
pourra  ne  pas  prononcer  l'Interdiction  du 
droit  d'élire  ou  d’être  élu. 

fl  fl  M En  ras  de  conviction  de  plu- 
sieurs crimes  ou  délits  prévu*  par  ia  pré- 
sente loi,  et  commis  antérieurement  au 
premier  acte  de  poursuite,  la  peine  la 
plus  forte  sera  seule  appliquée. 

fl  fl  • Si  le  crime  ou  délit  est  imputé  a 
on  agent  du  Gouvernement , U poursuite 
aura  lieu  uns  qu’il  soit  besoin  d’une  au- 
torisation préalable. 

fl  < O Si  le  fonctionnaire  inculpé  est 
renvojé  de  1b  plainte  , la  pari  le  civile 
pourra,  selon  les  circonstance,  êlre  con- 
damnée à une  amende  de  1 00  fr.  a 5,000  fr. 
et  aux  dommages  et  intérêts.  — le  Jury 
statuera  sur  k point  de  savoir  s’il  y a lieu 
il  amende  ; Il  prononcera  de  plu*,  mais  a 
la  simple  majorité , sur  le  chiffre  des  dom- 
mages intérêts . dans  tous  1rs  cas  où  il  en 
anra  été  demandé,  soit  par  la  partie  ci- 
vile. soit  par  l’accusé 

fl  * fl  L’action  publique  et  ractinn  ci- 
vile seront  prescrite*  après  trois  mol*,  a 
partir  du  jour  de  la  proclamation  du  ré- 
sultat de  l’élection. 

fl 9*.  La  condamnation,  s'il  en  est 
prononcé,  ne  pourra,  en  aucun  cas.  avoir 
pour  effet  d’annuler  l’élection  déclarée 
valide  par  les  pouvoirs  compétent* , ou 
devenue  définitive  par  l’absence  de  toute 
protesta  lion  régulière  formée  dans  les  dé- 
lais voulu*  par  les  lois  spéciales. 

fl  9S,  Le*  électeur*  du  collège  qui  aura 
procédé  à l'élection  à 'l’occasion  de  la- 
quelle 1rs  crimes  ou  délits  auront  été 
commis  auront  seuls  qualité  pour  porter 
plainte  ; toutefois  leur  défaut  d'action  ne 
porbra  aucun  préjudice  à l’action  pu- 
blicité. 

4*4  Les  lois  antérieures  sont  abro- 
gées ru  ce  qu’elles  ont  de  contraire  aux 
disposition*  de  la  présente  loi. 

Tableau  du  nombre  de»  représentants  à 
élire  dans  chaque  département. 

Ain,  8.  — Aisne,  lî.  — Ailler,  7.  — 
Alpes  : Ra»ses-  ),  S.  — Alpes  (Haute*-),  I. 
— Ardèche,  8.  — Ardenues,  7.  — Ariége, 

6.  — Aube.  b.  — Aude.  0.  — Aveyron, 
8.  — Rouehcs-du-Rhône  . fl.  — Calvados, 
10.  — Cantal.  6.  — Charente,  8.  — Cha- 
rente-Inférieure,  l(».  — Cher,  A — Cor- 
rèse,  7.  — Corse. 5.  — Côte-d'Or,  B.  — 
CAtes-du  Nord , IJ.  — creuse , A.  — Dor- 


dogne . 10.  - Douhs . 6.  — Drôme , 7.  — 
Eure,  fl.  — Fure-et  Loir,  A.  — Finistère. 
11.  — Gard,  8. — Garonne  Haute-),  10. 

— Gers,  7.  - Gironde . 13.  - Hérault , 8. 

— Ille-et- Vilaine,  12.  — Indre,  5.  — 
Indre-et  Loire,  0.  — Isère,  12  — Jura, 

7.  — Landes,  fl.  — Loir-et-Cher,  5.  — 
Loire,  9.  — Loire  ( Haute-},  fl.  — Loire- 
Inférieure,  II.  — lolret,7.  — Lot,  fl. — 
Lot -et- Garonne,  7.  — Lozère,  3.  — 
Maine  et  Loire,  Il  — Manche , 13.  — 
Marne,  8 — Marre  (Haute-),  5 — 
Mayenne,  8.  — Mrurthe . 9.  — Meuse,  7, 

— Morbihan,  10.  — Moselle,  0.  — Niè- 
vre, 7 — Nord,  î4. — Oise, )•.  — Orne, 

0.  — Ta*  dé  telai*.  15.  — Puy-de-Dôme, 
13.  — Pyrénées  Lasses- ),  10.  — Pyrénées 
(Hautes-).  3.  — Pyrénées  - Orientales',  A. 

— Rhin  Bas-),  12.  — Rhin  * Haut-),  10- 

— Rhône,  11.  — Saône  ( Haute- j,  7.  — 
Saône-ct  Loire,  12.  — Marthe,  10.  — 
Seine,  28.  —Mue  Inférieure.  IA  — Seine* 
et  Marne.  7 . — Seine  et  Ol»e.  10.  — Sèvres 
(Deux-  i 7.  — Somme,  12.  — Tarn,  8 — 
Tarn -et -Garonne,  5.  — Var,  7.  — Vau- 
cluse, 5 — Vendée,  R.  — Vienne,  fl.  — 
yicnncfliantc-1,7. — \«)igr*.  fl.—  Yonne, 

8.  — Algérie,  3 — Martinique,  2.  — 
Guadeloupe,  — Guyane,  1 — Sénégal, 

1.  — Ile  de  la  Réunion,  2. — Total,  730. 
ETRANGER. 

Loi  du  2?  mort  18A8  qui  modifie  l’er • 
lie  le  fl  dm  Code  civil. 
article  t ftiQir.  L’Individu  né  en  France 
d’un  étranger  sera  admis,  même  après 
l’année  qui  suivra  l'époque  de  sa  majo- 
rité , h faire  la  déclaration  prescrit**  par 
l’article  fl  du  Code  civil,  s’il  se  trouve 
dans  l'une  de*  deux  condition*  suivantes: 

— I*  S’il  sert  ou  s’il  a servi  dans  le*  ar- 
mée* française*  de  terre  ou  de  mer;  — 
*•  S’il  a satisfait  A la  loi  du  recrutement 
sans  exciper  de  son  extranéité. 

CONTRAINTE  PAR  CORPS* 

Ârrtti  dm  24  mars  1819.  ( Tarif  ) * 

( P-  ci -dessus  loi  du  13  décembre 
1848  2-  ). 

MAJOR  ATS  ET  SUBSTITl  TÏON'S. 

Loi  c/w  7-11  mai  1819. 
fl.  Les  majorais  de  bien*  particulier* 
qui  auront  été  transmis  A deux  degré*  suc- 
cessifs. h partir  du  premier  titulaire, 
sont  abolis.  Les  biens  composant  ces  ma- 
jorais demeurent  libres  entre  les  mains  de 
ceux  qui  en  sont  Investis. 

•.  Pour  l’avenir,  la  transmission  , limi- 
tée h deux  degrés . A partir  du  premier 
titulaire,  n’aura  lieu  qu'en  faveur  des  appe- 
lés déjà  nés  ou  connus  lors  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi.  — SMI  n’ existe 
point  d'appelés  à cette  époque . ou  si 
ceux  qui  existaient  décèdent  avant  l’ou- 
verture de  kur  droit , le*  biens  des  majo- 
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rat*  deviendront  Immédiatement  libre» 
entre  Ica  main»  du  possesseur. 

•*  Pendant  une  année,  à partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  lorsqu'une 
saisie  sera  pratiquée  sur  le»  biens  devenus 
libre»  eu  rertu  de  l’article  précédent , les 
Juges  pourront  toujours,  quelle  que  soit 
la  nature  du  titre,  appliquer  l'article  124* 
du  Code  civil,  et  surseoir  aux  poursuites 
ultérieures  pendant  le  delai  qu'ils  déter- 
mineront. 

4.  Il  n’est  rien  innové  quant  au  droit 
spécial  de  révocation  conféré  au  fondateur 
par  l'article  5 de  la  loi  du  12  mai  1835. 

St.  Dan»  le»  cas  prévus  par  les  articles 
1,  2 et  a de  la  présente  loi,  le  ministre 
de  la  Justice  statuera  sur  les  demandes  en 
radiation,  so  t de  la  transcription  hypo- 
thécaire, soit  de  l’aniKitation  spéciale 
d'immobilisation  de»  rente*  sur  l’Etat  ou 
des  actions  de  la  banque  de  France,  Bue 
son  refus , le»  part  es  Intéressée»  pour- 
ronf  sc  pourvoir  devant  lis  tribunaux  or- 
dinaires, qui  statueront  définitivement. 

Sont  abrogées,  relativement  aux 
majorais  de  biens  particulier* , le»  dispo- 
sition* du  décret  du  1"  mars  1 BOB,  arti- 
cle 6,  et  du  décret  du  \ juin  IK09,  re- 
latives 4 ta  retenue  et  & la  capitalisation 
du  dixiéme  du  revenu  de*  rentes  sur  l’Eut 
ou  des  actions  de  la  hanque. 

7 . La  mutation  par  décès  d'un  majorai 
de  biens  particuliers  donnera  ouverture 
au  droit  de  transmission  de  propriété  en 
ligne  directe  — La  taxe  du  cinquième 
d'une  année  de  revenu,  établie  par  le 
décret  du  h mal  1809,  est  abolie  pour  l'a- 
venir. — Il  ne  sera  perçu  qu'un  droit  de 
transmission  d'usufruit  mobilier  sur  la 
pension  de  la  veuve. 

8.  La  loi  du  f7  oui  1826,  sur  le*  sub- 
stitutions, rst  abroge. 

••  Les  substitution*  déjà  établies  sont 
maintenues  au  profil  de  tous  les  appelé» 
né»  ou  conçus  lors  de  la  promulgation  de 
la  présente  loi.  — Lorsqu'une  substitution 
sera  recueillie  par  un  on  plusieurs  des  ap- 
pelé» dont  U vient  d’ètte  parlé,  elle  profi- 
tera 4 tou»  le»  autres  apnelés  du  même 
degré,  ou  à leurs  représentants,  quelle 
que  soit  l'époque  ois  leur  existence  aura 
com  mette  é. 

CONSEIL- D’ETAT. 

Règlement  du  26  mai  1849. 

( V.  ci-dessus,  loi  du  3 mars  1849,  t\  ) 

ASSOCIATIONS,  CLUBS. 

Loi  du  19-22  juin  1849  sur  tes  clubs. 

f . la  Gouvernement  est  autorisé,  pen- 
dant I année  qui  suivra  La  promulgation 
de  la  présente  loi,  4 Interdire  les  clubs  et 
autres  réunions  publiques  qui  seraient  de 
nature  & compromettre  la  sécurité  pu- 
blique. 

* Avant  l'expiration  de  et  délai,  Il  sera 
présenté  k l’Assemblée  nationale  un  pro- 


jet de  loi  qui , en  interdisant  les  clubs  , 
réglera  l’exercice  du  droit  de  réunion. 

B.  Il  sera  rendu  compte  4 l'Assemblée 
nationale , 4 l'expiration  de  ce  délai . de 
l'exérutlon  qu’aura  reçue  ta  présente  loi. 

GARDE  NATIONALE. 

Lof  du  7 juillet  184U  qui  modifie  (es  ar- 
ticles t»4  et  07  de  la  loi  du  22  mars 
18)1. 

t Jo<qu4  ce  que  l’organisation  de  b 
garde  nationale  et  la  constitution  de  l'ar- 
mée aient  été  réglérs  par  une  loi . confor- 
mément 4 l'article  103  de  la  Constitution, 
et  nonobstant  les  dispositions  des  articles 
64  et  67  de  ta  loi  du  ïî  mars  18  11  , le 
Pouvoir  exécutif  est  autorisé,  sous  sa  res- 
ponsabilité , 4 réunir  le  commandement 
de»  troupe»  dans  un  ou  plusieurs  dépar- 
tement* et  le  commandement  supérieur 
de  tout  ou  partie  de*  garde»  nationales 
comprises  dan»  la  même  circonscription 
B.  La  disposition  «lu  dernier  para- 
graphe de  l’article  *5  de  là  loi  électorale 
n'rni  pas  applicable  au  cas  prévu  par  le 
précédent  article. 

PRESSE. 

Loi  du  27  juillet  1849. 

Chapitre  I*».  Délits  commis  par  la  voie 
de  la  presse  ou  par  toute  autre  voie  de 
publication. 

i.  Le»  articles  1 et  2 du  dérret  du 
Il  août  1848  *ont  applicable»  aux  attaques 
contre  les  droits  et  l’autorité  que  le  Pré- 
sident de  la  République  tient  de  la  Consti- 
tution et  aux  offense*  envers  sa  personne. 
— La  poursuite  sera  exercée  d'office  par 
le  ministère  public. 

•.  Toute  provoraiion  par  l'un  de* 
moyens  énoncé»  eu  l'article  |"  de  la  loi  du 
17  mai  1819,  adressée  aux  militaires  de» 
armée*  de  terre  et  de  mer,  dans  le  but  de 
les  détourner  de  leurs  devoirs  mil  il  lire*  et 
de  l’obéissance  qu'ils  doivent  4 leurs  chefs, 
*era  punie  d'un  emprisonnement  d’un  mol» 

4 deux  an»,  cl  d’une  amende  de  vingt-cinq 
francs  4 quatre  mille  francs,  sans  préju- 
dice de»  peine»  plus  graves  prononcées 
par  ta  loi,  lorsque  le  fait  constituera  une 
tentative  d'embauchage  ou  une  provoca- 
tion 4 une  action  qualifiée  crime  ou  délit. 

S.  Toute  attaque  par  l’un  des  même* 
moyens  contre  k respect  dû  aux  lois  et 
l'invlolabi  lté  de»  droits  qu'ellrs  ont  consa- 
cres, toute  apologie  de  faits  qualifiés  cri- 
mes ou  délit»  par  la  loi  pénale,  »cra  punie 
d’un  emprisonnement  <Tun  moi»  4 deux 
ans,  et  d’une  amende  de  seize  francs  4 
mille  francs. 

4.  La  publication  ou  reproduction, 
faite  de  mauvaise  fol,  de  nouvelles  fausses, 
de  pièces  fabriquées,  falsifiées  ou  menson- 
gèrement attribuées  4 des  lier»,  lorsque 
ce»  nouvelles  ou  pièces  seront  de  nature 
4 troubler  la  paix  publique,  sera  puni  • 
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d'un  emprisonnement  d’sm  moi*  h un  an , 
et  d’une  amende  de  cinquante  francs  a 
mille  francs. 

* Il  e»l  Interdit  d'ouvrir  nu  d’annon- 
cer publiquement  de*  souscriptions  avant 
pour  objrt  d'imkmtdscr  de*  amend»-*, 
frai»,  dommage»  tri  intérêt*  pr^HH>n<>»  par 
dus»  niidamnaltoiv*  jndlrtai-r*.  La  euntra- 
veut Uni  sera  punie  par  le  tribunal  correc- 
tionnel, d’un  cwprJ-oiinrtneni  d'un  m<«UJi 
un  an  et  d'une  amende  de  cinq  ceou 
franc*  à mille  franrs. 

6 ri'U*  distributeurs  ou  colporteur*  de 
livre*,  écrit*,  brochure*,  pâtures  et  llthu- 
grapiibs  devront  Itrt  pour* u* d’une  aut«s- 
riaation  qui  leur  »<-ra  délivrée,  pour  le 
département  de  la  Srlne,  par  le  prèle!  de 
poire  . et . pour  le*  autre  département* , 
par  le*  préfet».  — O*  autorisa itoas  pour 
rom  loujo  jf»  être  retirées  par  les  autorités 
qui  h»  auront  délivrées.  — Les  cnuUevc- 
oanUsrrunt condamnés |*ar  1rs  tribunaux 
corrrcllunnd».  lu  ufiemprkonn  meut  d'un 
mois  a si\  moi*  cl  a une  au»  mie  de  *|nj;t- 
dnq  franrs  .1  cind  cents  Iranrs.  *ari*  pré- 
judice «les  poursuite»  qui  |M»urraimi  être 
dirigées  p-iurrriinesou  délits,  soit  contre  k» 
au l r «r*  nu  éditeurs  de  ce*  ér  nts.  sot  t « outre 
le*  distributeurs  <»u  colporteur*  ruvtué  ni  r*. 

1.  Indcmndamment  du  dépôt  prescrit 
par  U loi  du  21  ortolan-  i8li,  tous  écrits 
triiliant  de  matière* politiques  ou  d'écono- 
mic  sociale  et  axant  moins  de  dix  leitdirs 
d'impression  , autre*  que  le*  journaux  ou 
écrit*  périuiliqU'S,  dcvronl  être  déposés 
par  l'imprimeur,  au  parquet  du  procureur 
de  La  République  du  lieu  de  i’unprcselon, 
vingt  quatre  heures  sud!  toute  publica- 
tion rt  dUtribution.  — L'Imprimeur  dr  ira 
déclarer  au  itnimrni  du  dépôt,  le  nombre 
d’exemplaires  qu'il  aura  ftr-  »,  — Il  sera 
donné  récépissé  ne  la  déclaration.  — Tonte 
contravention  aux  dispositions  du  prêtent 
article  sera  punie,  par  le  tribunal  de  police 
concctlonndle  , d une  amende  de  cent 
francs  à cinq  cents  'ranci - 
Chapitre  il.  Di'/MMiiituu  rtlniivts  aux 
joui  fuutx  et  étrii»  pcriodu/NC* 

& Le  décret  du  tl  août  1848,  relatif  au 
cautionnement  de»  journaux  et  écrits  pé- 
riodique» , e*t  prorogé  jusqu’il  la  protnui- 
gaiinu  de  la  loi  oi^aniquu  sur  la  presse 

•.  Aucun  JunrnaJ  ou  écrit  périodique 
ne  (Mwirra  être  signe  par  un  représentant 
du  peuple  eu  qualité  de  gérant  responsa- 
ble. bit  cas  de  rontraventkiN . te  journal 
aéra  considéré  comme  non  «Ie.nè  , et  ta 
peine  de  cinq  renia  francs  S lr«4s  mille 
franc»  d’amende  sera  proooitrée  contre  le* 
Imprimeurs  et  propriétaires,. 

• • H est  Interdit  de  publier  les  sete» 
d'amination  et  aucun  acte  île  procédure 
erlminclk*  axant  qu'il*  aient  été  bu  en  au- 
dience publique,  sou»  peine  «P une  amende 
de  cent  francs  k deux  radie  francs.  — En 


cas  de  récidive  commise  dans  l’année,  fa- 
aende  pourra  être  portée  su  double  et  le 
coupable  condamné  * un  emprl-oi  m-ment 
de  dix  jour*  h six  mol*. 

fl  fl.  IL  est  interdit  de  rendre  compte 
des  prnrès  p-'iir  nuirntp*  nu  Injures  et  des 
prwè*  eu  diffamation  ou  la  preuve  de*  faits 
diffamatoire»  n’<  St  pas.Hlm’Se  i ar  U loi. — 
Iji  p ainte  pourra  seulement  ê re annoncée 
i'ir  la  demande  du  plaignant.  Dans  tou* 
les  ca*.  le  Jtn'.cmrni  pourra  être  ruWié.— 
Il  est  Interdit  de  publier  le#  nom*  dp  ju- 
res, excepté  dans  le  compte-rendu  de 
l'audleitre  oh  le  jury  aura  été  constitué;  — 
l»ç  rendre  compte  de*  délibéra  Ion*  Inté- 
rieures. suit  des  jures,  soit  des  rnur*  «t 
tribunaux.  — l.'mlrartion  a re»  dlspori- 
lions  sera  punie  d’une  amendr-  de  deux 
eeuis  franc*  à tmls  mille  francs.  — En  ea* 
de  récidive  commise  dans  Cannée,  la  peine 
pourra  être  |Hirtée  au  double. 

fl  % Ut  infra»  lions  aux  dispositions 
de* deux  articles  précédents  uraat  i*uur- 
suivies  devant  les  tiilruuaux  de  police  eur» 
■ rcetbu  nielle. 

Tout  p/rant  sera  tenu  d’b  sérer  crt 
tête  du  journal  le*  <locuineiit>  ortHt-ls,  re- 
lation» a»ilicntlqties,  rensdgncmails  et 
rertifteations  qui  lui  »eron<  »nr.  *>es  par 
tout  dépositaire  de  i'autontè  publique.  I-a 
pubdearinn  devra  «voir  lieu  le  Irndcinaln 
delà  récrpUoit  de*  pièces,  so"*  la  seule 
eondllloii  du  payement  des  frais  ri'lnser- 
tlou.  Toute  autre  insert  on  réclamée  par 
le  Gouvernement , par  l'intermédiaire  de* 
préfets,  scia  faite  de  la  même  manière, 
sous  la  même  rond! lion,  dan*  le  numéro 
qui  surira  le  jour  de  la  rérrption  des  piè- 
ce». l es  contre* ruant»  seront  puuis,  par 
le*  tribunaux  de  polirc  correct*)- •celle, 
d'une  amende  de  cinquante  k cinq  cents 
lianes.  — L'iuserlion  sera  gratuite  pour 
les  réponse»  ri  rect idéations  prévins  par 
l'article  H de  la  loi  du  25  mars  1*?».  lors- 
qu'elle* ne  <u  pa>*eront  pa*  Je  dtthh  de 
la  longueur  des  :ift1ele»qui  Ica  auront  pro- 
voquées;  dan»  le  ras  contraire,  le  prix 
d'insertion  sera  dû  pour  le  surplus  seule- 
ment 

A4  Fn  cas  de  condamnation  du  gérant 
pour  crime,  délit  ou  contravention  de  la 
presse , la  publication  du  journal  on  écrit 
périodique  ne  pourra  avoir  lieu , pendant 
toute  la  durée  .»r*  peine*  dYmprivoiuie- 
men*  et  ü’ini- rdirliou  de»  droits  eriiquea 
el  eriils,  que  par  uu  autre  gérant  rvmplis- 
saut  toutes  le*  conditiou*  exigée*  p.ir  la 
loi  >1  le  journal  n'a  qu’uu  gérant,  les  pro- 
priétaire* auiont  un  moi*  pour  eu  pré- 
senter un  nouveau.  et.  dan*  l'Intervalle,  Il* 
seront  tenus  de  désigner  un  rédacteur  res- 
ponsable. I c cautionnement  entier  de- 
meurera affecté  a eett»  responsabilité. 

fl  A . la  suspension  auturiivéc  par  Lor- 
tirlc  Ù de  la M du  IR  juillet  IhtB  |>oumi 
être  prononcée  par  le#  cours  d’assises. 
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toutes  In  fols  qn’une  deuxième  oa  ulté- 
rieure condamnation  pour  crime  ou  «Mtt 
sera  encourue,  dan»  U même  «infe,  par 
le  même  gérant  ou  par  U-  même  journal. 
— l a suspension  pourra  être  prononcée, 
même  par  un  premier  ami  d-  condam- 
nation, lorsque  relie  condamnation  sera 
encourue  pour  provocation  k l’un  «k*  cri- 
me» prévue  par  ks  irlkki  *7  et  »l  du 
Code  pénal.  — Dan»  ce  dernier  ras.  Parti- 
el* 28  de  la  loi  du  20  mai  18  J 9 cessera 
d'être  applicable 
Chapitre  III.  I*  la  poursuite. 
f 6.  I.e  ministère  publie  aura  la  faculté 
de  falrr  citer  AmMMI  A trois  Jour» , 
outre  un  Jour  par  cinq  myriamètre»  de 
dhianre , k»  prévenus  devant  la  rnur 
d'assises.  même  après  qu’il  y aura  eu  sai- 
lle. — l a rttalidfi  contiendra  rimlkaiinn 
précise  de  l’ccrh  ou  des  écrit» . de»  impri- 
mé» . placards,  dr**ln»,  gfavnres,  pein- 
ture», mérialikn  ou  emltlèmr*  Incriminé*, 
atnrt  que  rartirtdjtion  et  la  quallflratlon 
des  dêlK*  qn»  ont  donné  Heu  a la  poflr- 
»uilc.  — Dan»  k et»  od  une  »al»le  aurait 
élé  ordonnée  oa  exécuté* . copie  de  l’or 
donnanee  ou  du  procès- verbal  «le  ladite 
saisie  *rra  notifiée  su  prévenu  en  lê4c  de 
la  cîladun , a peti  e de  in.llité. 

fl  T.  Si  le  prévenu  ne  comparait  pat  au 
jour  fixé  par  la  citation , il  sera  Jug-  par 
défaut  par  la  cour  d'aMisea , «an»  as*it- 
tanre  ni  Intervention  de  juré».  — 1,'opjvo 
Sltloa  k l’arrêt  par  défaut  devra  être  for- 
mé* ilan»  les  trois  jour*  de  la  siun  Gestion 
h personne  ou  a domicile . outre  uu  jour 
par  cinq  myriamètns  de  distance.  a priive 
d*  nullité.  — L’op position  rmpnrti  ra  «le 
plein  droit  citation  à la  première  au- 
dience - Si  . h l’audienrc  (fl  il  doit  étie 
statué  sur  l'opposition,  le  prévenu  n’est 
pas  présent . k nouvel  arrêt  rendu  par  la 
cour  sera  définitif. 

flfl  Toute  demande  en  renvoi,  pour 
quelque  rause  «|ue  r*  soit,  tout  Inridem 
sur  la  procédure  sonie,  devront  être  pré- 
senté* avant  rappel  cl  le  tirage  an  sort  des 
Juré» . il  peine  de  forclusion. 

fl®  Après  l'appel  et  le  tirage  au  son 
de»  juré»,  Ir  prévenu  « s'il  a été  présent  a 
ce»  opérations,  ne  pourra  plus  (aire  dé- 
faut. — Un  conséquence , tout  arrêt  qui 
littrrvirndra , soit  sur  la  forme,  soit  sur 
le  fond,  sera  définitif,  quand  bkn  même 
le  prévenu  se  retbersk  de  l'audience  et 
refuserait  de  se  détendre.  I>ans  or  cas,  il 
•cra  procérté  avec  le  concours  du  jury,  cl 
comme  si  le  prévenu  était  présent 

tO  Aucun  pourvoi  en  casMtion  sur  les 
arrêts  qui  auront  statoé,  soit  sar  le»  de- 
mandes en  renvoi,  soit  sur  les  tm  idriils 
de  procédure  , ne  pourra  être  f-.rmé  qu'a- 
pré*  l'arrêt  déflnitif.  cl  en  même  irmp» 
que  Fc  pourvoi  contre  cet  arrêt , k peine 
de  nudité. 
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• fl . Le  pourvoi  en  cassation  devra  être 
formé  dan»  |r»  vingt -quatre  heures  au 
p, relie  de  la  cour  <T  assise*;  vingt -quatre 
heures  après,  le»  pkre»  seront  envoyées 
k la  cour  de  cassation.  Dan»  l«s  dix  jour» 
qui  suivront  Par  rivée  des  pièce»  au  greffe 
de  la  cour  de  cassation , l'affaire  sera  In- 
struite et  jugée  d'urgence,  toutes  autres 
affaires  cessantes. 

9®  M , au  moment  nti  le  mlnlatère  pu- 
blic exerce  son  action.  Il  session  de  la 
cour  dsfistMd  est  terminée  , et  »’il  ne  doit 
pas  »*'  n ouvrir  d’autres  k un*  époque  rap- 
prochée, Il  pourra  être  formé  une  cour 
d'a-abc*  extraordinaires  par  ordonnance 
mo'ivée  du  premier  président.  Cette  or- 
doi-nance  prescrira  le  tirage  au  sort  des 
juré» , conformement  a la  loi.  — Les  dis- 
position» de  Pariide  81  du  décret  du 
d jtiiNrt  18 10  seront  applksl*les  an 
cours  <l'*Mi»rs  rxlraord iiiake»  krméesun 
exécution  du  paiagrsplie  précédent  •. 

tS.  L’srtiele  du  Code  pénal  est 
applicable  aux  délits  prévus  par  la  présente 
loi.  — > I orsqu'eri  matière  de  délit»,  le 
jury  aura  tbckre  Pexistenee  des  rheoi*- 
stances  atténuante* , la  pelât  ne  s'élèvera 
jamais  ao-deuua  de  moitié  du  maximum 
déterminé  par  Is  loi. 

ORGANISATION  J1  D1CIAIRK. 

loi  J u 8 août  I H>9, 

time  V’.  mrromtions  oé.xésxi.r» 
fl.  .«ont  maintenu»  ks  cour»  et  tribu- 
naux actuellement  existant»  et  le*  magis- 
trat* qui  les  composent. 

î Au  ru  u e réduction  dans  le  personnel 
des  cour»  et  tribunaux  ne  pourra  s’opérer 
que  par  vole  d’extinction.  — néanmoins, 
»ur  deux  place*  vacantes,  le  Gouxeraé- 
ment  pourra  pourvoir  a Pune  de»  deux. 

S.  I ne  institution  nouvelle  sera  donnée 
par  le  Gouvernement  aux  cours  et  tribu- 
naux dont  l’article  I"  du  présent  titre  or- 
donne le  maintien.  — les  membre»  des 
cours  et  tribunaux  prêteront  Individuel- 
le ment  le  serment  suivant  : — ■ hn  pré- 
» «ciirr  de  bien  et  diront  1rs  hommes  , je 

• jure  et  promets . rn  mon  Ame  rt  a m - 

• selcnrr.  de  Ai Vu  ri  fidèlement  remplir  mes 
. fonrtio  (-«,  de  garder  reltgieut,  ment  te  se- 

• eret  des  délibérations,  et  de  me  conduire 
t en  tout  tomme  un  digne  et  loyal  magis- 

• trot.  » 


• Item  t du  fi  juillet  hil©,  uthei*  *1. 

« Dan»  1rs  tu*  fténms  pxr  l'article  359  du 
Ont*  iv'tM'r'»ril«n  criminelle , d'ouc  tenue 
tr»«Hinsir«>  »*•  pt*mà>  se»  d»  la  aa» - 

otrf c imIh  «sit  kummci  de  droit  pour  préd- 
der  l'sMltr  estmoniinaire.  — Es  «a»  de  rfrcèa 
«u  d’eu  pèrNemvnt  légitime,  le  preaidest  fle 
rassise  sers  urnrtac*  s 1 imUint  «fi  In  a*««S- 
»ue  d*  la  tsso*  de  l'aMSse  rxtraordinsJ'r  sets 
cossue  i la  raisplsremewt  sers  f»li  pnr  Ir  pre- 
mier pré-idsM.  L'srdoAMUM  ds  r*rop  kcemcst 
rontimdis  I epoquv  fi  su  d*  l'u-uvarturs  as 
cette  ssaise.  n 
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4.  Le  premier  titre  de  la  loi  organique 
du  pouvoir  judiciaire  sera  promulgué  con- 
formément k la  Constitution . 

5 L'institution  prescrite  par  I article  3 
sera  donnée  aux  cours  et  tribunaux  dans 
les  trois  mois  qui  suit  root  cette  promul- 
gation. 

ÉTAT  DE  SIEGE. 

Loi  du  U août  1A&9 

Chapitre  I*r.  Ors  cas  où  l'état  rie  siège 
peut  être  déclaré. 

i . L'élat  de  siège  ne  peut  dire  déclaré  i 
qu'm  cas  de  péril  imminent  | our  la  ac-  i 
curlté  intérieure  ou  extérieure. 

Chapitre  II.  Des  formes  de  ta  déclaration 
de  l'état  de  siège. 

B.  l.'Asacmblée  nalionale  peut  seule 
déclarer  l’état  de  siège,  sauf  les  exceptions 
ct-apré*.  — la  déclaration  de  l'état  de 
siège  désigne  les  communes,  les  arrondis- 
sements on  départements  auxquels  II  s'ap- 
plique et  pourra  être  étendu 

B.  Dans  le  cas  de  prorogation  de  T As- 
•emblée  nationale . le  Président  de  la  Ré- 
publique peut  déclarrr  l'état  de  siège,  de 
Tavls  du  conseil  des  ministres  — Le  Pré 
sident.  lorsqu'il  a déclaré  l'état  de  siège, 
doit  immédiatement  en  informer  la  com- 
mission iiulituée  en  tenu  de  l'article  12 
de  la  Constitution,  et,  scion  la  gravité  des 
Circonstances , convoquer  I*  Assemblée  na- 
tionale.— La  prorogation  de  rassemblée 
cesse  de  plein  droit  lorsque  Paris  est  dé- 
claré en  état  de  siège.  L'Assemblée  na- 
tionale, dé*  qu’elle  est  réunie,  maintient 
ou  lè>c  l’éiat  de  siège. 

4.  Dans  les  colonies  françaises , la  dé- 
claralion  de  l'état  de  siège  est  faite  par  le 
gouverneur  de  la  colonie.  — Il  doit  en  ren- 
dre compte  immédiatement  au  Gouverne- 
ment. 

4 . Dans  les  places  de  guerre  et  poste» 
miliiairrs,  soit  de  fa  frontière,  soit  de  (In- 
térieur, la  dérlaration  de  l'état  de  siège 
peut  être  faite  par  le  commandant  mili- 
taire, dans  les  cas  prévus  par  la  loi  du  10 
juillet  1701  et  par  le  décret  du  20  décem- 
bre 1811.  — Le  commandant  en  rend 
compte  immédiatement  au  Gouvernement. 

4.  Dan»  le  ras  des  deux  articles  précé- 
dents, si  le  Président  de  la  République 
ne  croit  pas  devoir  lever  Tétât  de  siège,  il 
en  propose  sans  délai  le  maintien  k l'As- 
semblée nationale. 

Chapitre  III.  Des  rfris  de  l’étal  de  siège. 

1.  Aussitôt  l'état  de  siégr  déclaré,  1rs 
pouvoirs  dont  l'autorité  civile  était  revê- 
tue pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
police  passent  tout  entiers  A l'autorité  mi- 
litaire. — L’autorité  civile  continue  néan- 
moins a exercer  ceux  de  ces  pouvoirs  dont 
l'autorité  militaire  ne  Ta  pas  dessaisie. 

6 Lrs  tribunaux  militaires  peuvent  être 
saisis  de  la  connaissance  des  crimes  et  dé- 
Bts  contre  la  sûreté  de  la  République,  eon- 
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tre  la  Constitution,  contre  Tordre  et  la 
paix  publique . quHie  q-.ie  soit  la  qualité 
de»  auteur»  principaux  et  des  complices. 

B.  L'auloclé  militaire  a le  droit:  — 
1*  De  faire  de»  perquisitions,  de  jour  et 
de  nuit,  dans  le  domicile  des  citoyens;  — 
t’  I) 'éloigner  les  repris  de  justice  et  les 
individus  qui  n'ont  pas  leur  domiriie  dans 
les  lieux  soumis  I l'état  de  siège;  — 
S*  D’ordonner  la  remise  de»  armes  et  mu- 
nitions, et  de  procéder  a leur  recherche  et 
• leur  enlèvement  ; — i*  D’interdire  les  po- 
btleallon»  et  1(4  réunions  qu'ede  juge  de 
nature  A exciter  ou  k entretenir  le  désor- 
dre. 

«O  Dans  les  lieux  énoncé»  en  l’arti- 
cle 3,  les  effets  de  l’état  de  siège  conti- 
nuent , en  outre . en  cas  de  guerre  étran- 
gère, À être  déterminé»  par  les  dispositions 
de  U loi  du  10  juillet  1701  et  du  décret  du 
JA.  décembre  1811. 

fl  fl  Les  citoyens  continuent,  nonob- 
stant Tétai  de  siège,  k exercer  tous  ceux 
drs  droits  garantis  par  la  Constitution 
dont  la  juuissance  n’est  pas  suspendue  en 
vertu  des  articles  précédents. 

Chapitre  IV.  De  la  levée  de  l’état  de  siège. 

fl  B.  L'Assemblée  nationale  a seule  le 
droit  de  lever  I état  de  s>ége , lorsqu'il  a 
été  déclaré  ou  maintenu  par  elle.  — Néan- 
moins, en  cas  de  prorogation,  ce  droit  ap- 
partiendra au  Président  de  la  République. 
— L'état  de  siège , déclaré  conformément 
aux  articles  J . 4 et  5 , peut  être  levé  par 
le  Président  de  la  République,  tant  qu’il 
n'a  pas  été  maintenu  par  l'Assemblée  na- 
tionale. — L'état  de  siège,  déclaré  confor- 
mément à l’article  A , pourra  être  levé  par 
les  gouv erneurs  de*  colonies,  aussitôt  qu'ils 
erolront  la  tranquillité  suffisamment  réta- 
blie. 

fl  S.  Après  la  levée  de  l'état  de  siège, 
1rs  tribunaux  militaires  continuent  de  con- 
naître des  crimes  et  délits  dont  la  pour- 
suite leur  avait  été  déférée. 

POSTE  Al  X LETTRES. 

Lot  du  10  octobre  1B&4- 
ABTict.e  txiQer.  Quiconque  aura  sciem- 
ment fait  usage  d'un  timbre -|>o«tc  ayant 
déjA  servi  A l'affranchissement  d'une  h lire 
sera  puni  d'une  amende  de  60  fr  k 
1,000  fr.  — En  ras  de  récidive,  la  peine 
sera  d’un  emprisonnement  de  cinq  Jours 
A un  mois . et  l'ami  nde  sera  doublée  — 
Sera  pnuic  de*  mêmes  peines,  suivant  les 
distinctions  sus  établies . la  vente  ou  ten- 
tative de  vente  d'un  timbre  poste  avant 
déjà  servi.  — L’article  003  du  Code  pénal 
srn  applicable  dans  les  divers  ca*  prévus 
par  le  présent  article  de  loi. 

TRI  Bt  N AL  DES  CONFLITS. 

Règlement  du  25  octobre  1850. 

Chapitre  I".  Dispositions  générales. 

Art.  fl"  Le  tribunal  des  conflit* se  réu- 
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nit  «or  la  convocation  du  ministre  de  U 
jutfjce , son  président. 

JB.  En  cas  d'empêchement,  h-s  membres 
du  tribunal  des  conflits  sont  remplacé 
par  des  suppliants,  pris  dans  le  conseil* 
d’état  ou  la  Cour  de  cassation  , selon  la 
qualité  des  mcnibr»-*  empêchés.  — A cet 
effet,  deux  suppléants  sont  élus  par  cha- 
cun des  deux  corps. 

S.  Les  fonctions  du  mlnistèrr  public 
devant  le  tribunal  des  conflits  sont  rem- 
plies par  deux  comml*»alréS  du  Gouver- 
nemeut , pris  dan»  le  ministère  public  du 
consell-d’état  et  de  la  Cour  de  cassation.  — 
Ils  sont  désignés,  chaque  année,  par  le 
Président  (le  la  Ré|Mibllquc. 

4.  Les  avocats  au  couscii-d'éut  et  & la 
Cour  de  cassation  peuvent  être  clur#  * , 
par  les  parties  intéressées,  de  présenter 
devant  le  tribunal  desconflludes  mémoires 
et  des  observations. 

4.  I n secrétaire,  nommé  par  le  minis- 
tre de  la  justice,  est  attaché  au  tribunal  des 
conflits. 

®.  Les  rapporteurs  sont  désignés  par 
le  ministre  de  la  justice , Immédiat!  ment 
après  l'carcglMremcnt  des  pièces  au  so- 
ciétariat du  tribunal. 

».  Les  rapports  sont  faits  par  écrit;  ils 
sout  déposés  par  les  rapporteurs  au  secré- 
tariat, pour  être  transmis  è celui  des  com- 
missaires du  Gouvernement  que  le  ministre 
de  la  Justice  a désigné  pour  chaque  affaire. 

8.  Le  rapport  est  lu  ni  séance  publique; 
Immédiatement  après  b rapport,  les  avo- 
cats des  parties  peuvent  présenter  des  ob- 
servations orales.  — Le  commissaire  du 
Gouvernement  est  ensuite  entendu  dans 
ses  conclusions. 

B.  Les  décision»  du  tribuns)  des  conflits 
portent  en  télé  la  mrnUon  suivante  : 
ac  non  ne  rtSHJL  rsAnçxis,  lk  tsibixu. 

MM  CONFMTS. 

Elles  contiennent  les  noms  et  conclusions 
des  parties,  s’il  y a lieu,  le  ru  des  pièces 
principales  cl  des  dispositions  législatives 
dont  elle*  fout  l’application.  — Elles  sont 
motivées. — Les  noms  des  membres  qui  ont 
concouru  il  la  décision  y sont  mentionnés, 

— La  minute  est  signée  par  le  président, 
|r  rapporteur  et  le  secrétaire. — L’expédi- 
tion des  décisions  est  délivrée  anx  parties 
intéressées  par  le  secrétaire  du  tribunal. 

— Le  ministre,  de  la  Justice  fait  transmettre 
administrativement  aux  ministre»  expédi- 
tion des  décisions  dont  l’exécution  rentre 
dans  leurs  attributions. 

tO.  Les  décisions  du  tribunal  des  con- 
flits ne  sont  pas  susceptibles  d’opposition. 

ifl.  Sont  applicable»  au  tribunal  de* 
conflits  les  articles  88  et  sulranU  du  Code 
de  procédure  civile  sur  la  police  des  au- 
diences. 

Chapitre  II.  Dispositions  relatives 

au-1  conflits  d’attriimtioHS  positifs. 

flB.  Les  arrêtés  de  conflits  et  les  pièces 


continuent  d’être  transmis  au  ministre  de 
la  Justice  par  les  procureurs  de  la  Républi- 
que et  les  procureurs  généraux , confor- 
mément a l’article  U de  l'ordonnance  du 
i,rjulii  1828,  rt  a l'article  8 de  l’ordon- 
nance du  12  mars  1831  ; ils  sont  enregistrés 
immédiatement  au  secrétariat  du  tribunal 
des  conflits.  — Dana  les  cinq  jours  de  l’ar- 
rivée, les  arrêtés  de  conflit*  et  les  pièce* 
sont  communiqués  au  ministre  dans  les 
attribution*  duquel  se  trouve  placé  le  ser- 
vice auquel  se  rapporte  le  conflit.  — La 
date  de  la  communication  est  consignée  sur 
un  registre  a c«  destiné.  — Dans  la  quin- 
zaine , le  ministre  doit  fournir  les  observa- 
tions et  les  documents  qu’il  Juge,  conve- 
nables sur  la  question  de  compétence.  — 
Dans  tou*  les  cas , lat  pièces  seront  réta- 
blies au  secrétariat  du  tribunal  «b**  conflits 
dans  le  délai  précité. 

fl  S.  Les  avocats  des  parties  peuvent 
être  autorisés  h prendre  communication 
de»  pièces  au  secrétariat , sans  déplace- 
ment. 

A4.  Dans  les  vingt  jours  qui  suivent  la 
rentrée  des  pièces,  le  rapporteur  fait  au 
secrétariat  le  dépôt  de  son  rapport  et  de* 
pièce*. 

A4.  U est  statué,  par  le  tribunal  de* 
conflits,  dans  les  délais  fixé*  par  l'article  7 
de  l’ordonnance  du  12  mars  1831  et  l’ar- 
ticle 15  de  l'arrêté  i lu  30  décembre  1848. 
— Ces  délais  sont  suspendus  pendant  les 
mois  de  septembre  et  octobre. 

fl  6.  Lorsque  la  décision  a été  rendue  f 
le  ministre  de  la  justice  pourvoit  a la  noti. 
firaliun  prescrite  par  I article  7 de  l’or, 
donnante  du  12  mars  1831  et  par  Parti, 
cle  10  de  l’arrêté  du  30  décembre  1648 

Chapitre  111.  Dispositions  relatives 

aux  conflits  d'attributions  négatifs. 

fl».  Lorsque  l'autorité  administrative 
et  l'autorité  judiciaire  9e  aont  respective- 
ment déclarées  Incompétentes  sur  la  même 
question,  le  recours  devant  I#  tribunal  de* 
conflits,  pour  faire  régieTia  compétence, 
est  exercé  directement  par  les  parties  In- 
téressée*. — Il  est  formé  par  requête  si- 
gnée d’un  avocat  au  conscD-d'étal  et  à la 
Cour  de  cassation. 

fl  B.  Lorsque  l'aflhlre  Intéresse  directe- 
ment l’Etat,  le  recours  peut  être  formé  par 
le  ministre  dans  les  attributions  duquel  te 
trouve  placé  le  service  public  que  l'affaire 
concerne. 

AB.  Lorsque  1a  déclaration  d'incom- 
pétence émane , d’une  part , de  l'autorité 
administrative , de  l’autre , d'un  tribunal 
statuant  en  matière  de  simple  police  ou 
de  police  correctionnelle , le  recours  peut, 
en  outre , être  formé  par  le  ministre  de  la 
juttire. 

B®.  Le  recours  doit  être  communiqué 
aux  parties  Intéressée*. 

B fl.  Lorsque  le  recours  est  formé  par 
6 


*2  25  octobre  1840.  (Conflit*.) 


de»  particulier»,  l'ordonnance  de  toit  tôt n- 
wmmiqmé  , rendue  par  le  ministre  de  la 
justice- , président  du  tribunal  de*  eoulliu, 
doit  être  signifiée , par  le*  voie*  de  droit . 
dan*  le  delai  d'un  moi».  — Ceux  qui  de* 
■trop-ut  hors  de  U France  contli*  ointe 
ont , outre  le  délai  d'un  moi»  , celui  qui 
e*t  réglé  par  l'article  75  du  Code  de  pro- 
cédure civile. 

09.  L o raque  k recour*  ut  formé  par 
un  m Loutre,  U en  rat,  dan*  k même  délai, 
donné  avis  4 U'parlk  Intéressée  par  la 
vote  administrative.  — Dan*  Ira  affaire* 

qui  intéressent  l’fcttt  directement  . si  k 
recours  rat  formé  par  la  partie  adverse, 
te  ministre  «k  la  justice  est  chargé  d'assurer 
la  communication  du  recour»  au  ministre 
que  l'affaire  concerne. 

94.  La  partie  a laquelle  lu  notification 
a été  faite  e*t  tenue . a cUr  réside  sur  le 
territoire  continental . de  répondre  et  de 
fournir  sra  défense*  < la  ns  le  délai  d'un  moi* 
à partir  de  lu  notification.  — A l'égard 
•les  colonies  et  des  pays  étrangers . le»  dé- 
lais Seront  réglé*,  ainsi  qu'il  appartiendra, 
par  f ordonnance  de  soit  (ommuoiqui 
«4.  Le*  partie*  Intéressées  peuvent 
prendre,  par  elle*  mém-s  nu  par  leur* 
avocat* , communication  dra  production» 
au  secrétariat , sans  déplacement  et  dan* 
k délai  de  terminé  par  le  rapporlrur. 
Chapitre  IV.  Des  recours  contre  te»  arrêt» 
ér  la  low  de»  comptes. 

94.  Ira  recours  pour  Incomtvétencc  et 
excès  de  pouvoir,  porté»  devant  le  tribunal 
de»  conflit»  en  vertu  de  l'article  00  de  la 
Constitution , sont  signés  par  un  avocat  au 
conseil  d'étai  et  * la  Cour  «te  rossaitou.  — 
Il  est  donué  connaissance  de  ce  r-cuir» 
aux  partira  intéressée#  dan*  k*  délai*  ri 
les  forci*-*  établi*  par  l'article  ?t  ri  par 
k deuxième  paragraphe  de  l'artkk  3*. 

94.  Si  le  rerour»  rat  formé  par  k mi- 
nistre des  litiancra  on  par  un  autre  ministre, 
pour  ce  qui  concerne  son  département , k 
recours  rat  introduit  par  un  rapport  du 
ministre,  rl  il  rst  prorédé,  quant  à l'avis 
h donner  aux  parties  intéressée# , conter- 
tnémr-nt  an  premier  paragraphe  de  l ar- 
tkle  ?2. 

97.  les  articks  22  et  24  sont  appli- 
cable* aux  recours  contre  Ira  arrêts  de  la 
Ont  des  comptes. 

Chapitre  V.  Un  revendications  formée»  en 
vertu  de  t article  47  de  la  toi  du  3 mor» 

1»4  0. 

9%.  Lorsque  k minière  de  b justice  rati- 
»e qu’une  affaire  portée drxanl  U section  du 
ramtmtkux  du  conseil  délai  nappartknt 
pas  au  contentieux  administrât  if,  U adresse 
au  président  de  la  section  un  mémoire 
pour  revendiquer  1 affaire.  — Hans  les 
trois  jours  de  IVnr'-gistrcnK-nt  du  iiiémoiir 
an  n-crràariat  de  la  sccüoo , le  président 
dcsigu<  un  rapporteur.  — Avis  de  la  re- 
vend italien  rat  donné,  dans  ta  forme 


administrative,  aux  partira  Intéressées;  il 
peut  en  être  pris  c ouununkatka  dan*  te 
délai  fixé  par  k président  — Dans  k moto 
qui  suit  Tenvol  des  pièces  au  rapporteur, 
k rapport  est  déposé  au  secrétariat  (k  la 
section . pour  tire  transmis  Immédiatement 
au  ministère  public.  — Le  rapport  est  fait 
à ta  section  en  séance  publique , rl  P rat 
procédé  •failli  urs  ainsi  qu'il  est  établi  au 
paragraphe  S du  titre  IV  de  la  loi  du  3 
mars  1849,  et  au  paragraphe  4 du  titre  lll 
du  rel  aient  du  20  mal  IR(49. 

99.  La  srcüon'du  contentieux  prononce 
dans  le  moi»  qui  suH  le  dépôt  du  rapport. 

— À «kfaut  de  décision  dans  ce  délai , te 
minisire  de  la  Justin-  peut  se  pourvoir  con- 
formément 4 l'article  47  de  la  loi  du  3 
mars  1849. 

90.  Le  dernier  paragraphe  de  Barrirte 
15  «I  applicable  aux  délai»  établi*  par  le* 
deux  article#  précédent*. 

9 fl . La  decision  de  ta  section  do  roir- 
tcnlkux  est  transmise  par  1e  président  au 
ministre  de  la  Justice.  — Dans  la  quin- 
zaine de  ce*  envoi,  le  ministre  fait  con- 
naître . par  une  déclaration  adressée  au 
président , »*B  ratend  porter  la  revendi- 
cation devant  le  tribunal  des  conflit*.  — 
lorsque  la  »<-rüon  a refusé  de  faire  droit  4 
la  revendication  qui  lui  a été  soumise,  U 
est  sursis  a statuer  sur  le  fond  jusqu'à  ce 
que  b'  ministre  ait  fait  connaître  qu'il  n’rn- 
1*  ntl  pas  so  pourvoir  devant  k tribunal  des 
rnoQiU,  ou  jusqu'à  respiration  du  délai 
de  quinzaine  établi  rl-dessus.  — lorsque 
le  ministre  a déclaré  qu'il  portait  la  reven- 
dication devant  le  tribunal  de*  conflits,  te 
section  doit  surseoir  4 statuer  jtnqu'4  te 
division  de  ce  tribunal. 

99.  Lorsque  1c  ministre  de  la  Juttke  *e 
pourvoit  devant  k tribunal  des  conflits.  Il 
adresac  4 ce  tribunal  un  mémoire  conte- 
nant l'exposé  de  raffairv  et  srsconcluslons. 

— A ce  affMfo  « »t  jointe  la  demande  en 
revendication  qui  a été  soumise  4 te  sec- 
tion du  cona-nlkux , et  la  dérision  par 
laquelle  cette  section  a refusé  de  faire  droit 
4 la  iktnaiKk  du  ministre.  — Il  est  procédé 
conforméuii  nt  aux  article*  13, 1 4, 15  e|  ffl. 

99.  La  décision  qui  intenknt  est  trans- 
mise au  président  de  te  section  du  ron- 
tcntkux  du  rotueU-dViat.  Il  en  est  fait 
mention  rn  marge  de  la  dérision  qui  a 
duuué  tku  au  recours  du  ministre. 

CONCORDATS  AMIABLES. 

Loi  du  12-17  novembre  18)9, qui  abroge  te 

décret  du  2 î août  1848  sur  tes  concordat» 

amiable». 

Abiiux  imtQtx.  — Trois  jours  après  te 
promulgation  de  la  présente  loi,  uni  eom- 
ra  rayant  en  état  d*-  cessation  de  payements 
ik  sera  reccvabtc  4 réclamer  !•-  bénéfice  du 
décret  du  22  août  1848;  et  Ira  rftspositkm* 
du  livre  UI  du  < ode  de  commerce,  sur 
Ira  faillites  et  banqueroutes,  reprendront 
tout  kur  empire. 
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TITRE  PRÉLIMINAIRE. 

DE  LA  PUBLICATION,  DES  EFFETS  ET  I)K  L APPLICATION  DES  1.01  S EN  GÉNÉRAL. 
(Déc  ré  K)  le  a mars  U03.  — Promulgué  le  13  du  même  (nuis.) 


.Article  premier.  — Les  lois  sont  exécu- 
toires dans  toiil  le  territoire  français  en  vertu 
de  la  promulgation  qui  en  est  faite  par  le  Roi. 

Elles  seront  exécutées  dans  chaque  partie 
«lu  royaume , du  moment  où  b promulgation 
en  pourra  être  connue.  — C.procéd.,  W I" 
La  promulgation  faite  par  le  Roi  sera  réputée 
connue  dans  le  département  de  la  résidence 
royale  , un  jour  après  celui  de  to  promulga- 
tion ; et  dans  chacun  de»  autres  dépurtemens, 
après  l'expiration  du  même  délai,  augmenté 
«I  autant  de  jours  qu*il  y aura  de  fols  «lu  my- 
riavnèlres  (environ  vingt  lieues  anciennes) 
entre  la  ville  où  ta  promulgation  en  aura  été 
faite,  et  le  chef-lieu  de  chique  département. 
— Charte , 13  à 18  ; C.  civ.,  1131  ; — Sorti  le 
Ctt,  cap.  I ; L.  0,  C.,  de  leg. 

Iji  lui  est  la  règle  adoptée  par l'autorité  po- 
litique pour  déterminer  Ir»  devoir#  et  1er  droit*  d.-* 
citoyen*  : elle  ordonne,  permet  ou  défend.  Elle 
«tend  sou  empire  #ur  toute*  le*  partie#  du  Irrrl- 
inire.  oblige  toQMmpfj  ImmuA  régulcoles 
ou  étrangers  . rt  «ou vent  elle  suit  jusque  sur  le 
territoire  étranger  h*  national  qui  nr  ueul.cn  aban- 
donnant le  sol  de  la  pairie,  se  dérober  a son  autorité. 

3 — U loi  est  obligatoire  pour  tous,  cl.  par  une 
De t Ion  nécessaire,  elle  est  réputée  connue  de  Puis; 
mats  il  faut  aussi  que  h**  formalité*  auxquelles  se 
rai  tache  cette  Action  nient  clé  remplie*,  car  il  se- 
rait impossible  d’invoquer  avec  raison  la  maxime 
que  nui  n'esl  renié  ignorer  lu  lof,  si  I autorité 
publique  n’avait  pa*  pris  te»  moyens  de  ta  porter 
a l.i  connaissance  de  tous  : e'esl  l'effet  dé  la  pro- 
mulputlON. 

5.  — La  promulgation  est  donc  l'accompli*».', 
ment  des  formalité*  nécessaires  pour  rendre  lu 
lui  publique:  té  tableau  ofUeielde*  dUtanrc*  sert 
A fixer  lé  délai  dans  lequel  cette  promulgation 
opère  un  effet  légat  d'un  lieu  dans  un  autre. 

4.  — O tableau  est  réglé  par  un  arrêté  du  SS 
IhrroiUl.  an  XI,  qui  a été  lui-même  rectifié  par 
diverse*  ordonnances.  I n sénatus-comultc  du  <5 
brum.  an  XIII  déclare  que  les  unités  de  10  à sort 
de‘10  à M ne  doivent  pas  être  comptée*.  V.  Delvln- 
eourli  I.  ie»,p.0,nnte  4". 

A.  — .Aujourd'hui,  la  promulgation  résulte  du 
fait  del'insertion  au  B-ilfeffr.  officiel  oui  porte  la 
date  de  la  remise  de  chaque  numéro  à 1»  chancel- 
lerie. Celte  date  est  celte  de  ta  promulgation  de 
toutes  les  lois  contenues  dans  te  même  numéro. 
V.  Arl#  du  ctuuril  fit  al  du  4R  prair.  an  XIII  ; — 
J.  Pal.  Cass  ,t  juill.  «Ma 

6.  — lrn  avis  du  conseil  d élai  du  A nov.  tau, 
approuvé  le  7,  déclare  que  le  But  félin  est  seul  of- 
ficiel, et  déjà  un  «kcn-L  an  6 iuill  i#to  renfermait 
la  défense  d'imprimer  les  lois  et  régtemen*  avant 
leur  publication  par  la  vole  du  JiuiJeR»  d*r  lof». 
L'insertion  au  Bulletin  dei  loi»  est.  en  effet,  la 
règle  générale  ; mais  un  doit  admettre  diverse»  ex- 
ception#. par  exemple,  en  cas  d'urgence . caria 
promulgation  peut  se  faire  alors  par  d’aulrr*  vuirs 
qui  présentent  plu»  de  célérité.  V.  Locré,  Lig.  Cfi'. 

Le  pouvoir  exécutif  est  seul  juge  des  circons- 
tances qui  peuvent  autoriser  l'emploi  de  tes 
moyens  extraordinaires- 

C.  CIV. 


".  — L'ordonnance  du  20  nov.  lato,  rendue  en 
exécution  de  l’arl.  l«,  C.  nv„  conlient  à cet  égard, 
dans  son  art.  4,  une  disposition  qui  déclare  que 
dan»  lea  cas  et  le*  lieuv  ou  le  roi  jugera  conve- 
nable de  bâter  l'exécution,  le*  loi»  et  ordonnance* 
seront  censée»  publiées  cl  seront  exécutoire*  du 
Jour  qu’elles  seront  parvenu'.  » n préfet,  qui  en 
constatera  la  réception  sur  un  reyittre;  rt  une 
ordonnance  du  (H  janv.  4*17,  qui  complète  la  pré- 
cédente, porte  que  • le*  préf-'U  prendront  iucon- 
tinnit  un  arrêté  jtar  lequel  il*  ordonneront  que  les- 
dibsloi»  et  ordonnatirc»  seront  Imprimé»-*  ri;dH- 
cher»  partout  où  besoin  sera , - après  quoi  elles 
seront  immédiatement  exécutoires, 
n.  — • A ce*  deux  mode»  de  promulgation . on 
pourrait  prétendre  qu'il  faut  en  ajouter  un  irai- 
situe  qui  a lieu  par  vole  d'insertion  de  lu  loi  dans 
la  partie  nUlriellr  du  Moniteur  Le*  effets  de  cette 
insertion  ne  sont  régi»**  ni  par  une  loi  ni  par  une 
ordonnance,  ce  qui  peut  donner  lieu  à quelque* 
dillicullc*  car  11  y a dans  n:  m*  incertitude  sur  le 
véritable  jour  de  la  promulgelhm . lorsque  l'inser- 
tion nu  Moniteur.  comme  cela  arrive  le  plus  ordi- 
nairement, précède  dr  quelques  jours  riu*«rtinn 
un  Bulletin  de»  Ml. 

».  — Ihi  reste,  le#  tribunaux  sont  tenu*  de  s’en 
rapporter  à la  date  de  la  promulgation  telle  qu'elle 
est  lltéc  par  la  loi.  V.  J.  Pql.  Cast-  a,  juin  481#;  — 
Merlin,  vc  Loi. S»,  et  Pavant,  volai,  socl.4n,  s;  4, 
II*  J. 

10.  — El  la  loi,  bien  que  connue,  n'esl  obliga- 
toire qu’apré#  s»  pn  miulgat  inri  légale  (V.  Malet  ille  . 
loi  hu  nouvelle  ne  peut  donc  jwi»  frire  appliquée 
avant  l'époque  de  *a  promulgation,  bien  qu  elle 
soit déjà connue  de»  parties.  La  décision  d'un  arrrt 
rendu  par  la  coarde  Lyon  (WJ.  Pat.\  le  tlpluv. 
an  XI,  qui  avait  admis  le  contraire,  doit  être  rejetée: 
Ce*t  ce  qui  résulte  nclleincntd'un  arrêt  de  Cat  ta  - 
lion(X.  J.  Pal : du  1 mars  tsle.  qui  le  luge  en  prin- 
cipe, t'u  autre  arrêt,  rendu  n,vr  la  cour  de  Conation 
■V.  J Pal:  le  3 prair  an  XI,  a seulement  admis 
que  le»  lois  nouvelle*  non  encore  promulguée* 
pouvaient  être  Invoquées  comme  moyen  de  consi- 
dération (V.  ci-après  C.  civ.,  art.  S.  dltposiliont 
général! * . SI  l'on  pensa  donc,  comme  cc  serait 
notre  avis,  que  l'insertion  au  Moniteur  oillrirj 
n'emporte  pas  promulgation  suffisante,  on  déci- 
dera qull  n'esl  pas  possible  d'appliquer  oud'invo- 
qiicr  la  loi  maigre  l'insertion  au  Moniteur,  tant 
qu'elle  n 'aura  pas  été  insérée  au  Bulletin  des  Lois 
ou  que  le*  formalité*  particulière#  prescrites  eu 
cas  d'urgence  parles  ordonnance*  de# *7  nov.  4sl6 
cl  S jnn».  1*17  n'auront  pa*  été  remplie*. 

41.  -—Du  reste,  pour  raptilicalimi «le  ces  nrdon- 
nanees,  la  preuve  de  la  publication  peut  frire  ad- 
mise rn  cas  de  perle  de»  registres  qui  doivent  la 
constater , et  les  tribunaux  peuvent  alor*  sup- 
pléer à celle  perte  en  *e  fondant  sur  de*  indien» 
rt  de»  présomptions  pour  déclarer  tiMivalnire 
une  loi  dont  ta  publication  est  contestée  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  i juin  «W6  , et  .Vîmes.  42  mai  tnt». 

12.—  Il  est  d'ailleurs  de  principe  que  la  promul- 
gation de  la  lot  qui  » tendrait  à changer  le  mode 
même  de*  promulgation»  ne  peut  avoir  lieu  qu’en 
observant  les  formalité#  antérieure*  : car  ces  for- 
me* nouvelle#  tic  seront  elles-roPmc*  légalement 
connue*  que  lorsqu'elle*  auront  été  portée#  à la 
connaissance  de  tou»  suivant  les  anciens  u*  cl 
coutumes 


II.  — D'aprc*  ce*  principes,  la  en  u rdc  cassation 
décide  que  le*  loi#  françaises  prohibitive*  nu  pé- 
nale» ne  peu»  eut  être  appliquée#  dan»  un  pav# 
riiiuvclbincnl  rx’uni  ;i  la  France  a»nut  qu'elle#’ v 
aient  r-lé  promulguée»  cl  rendue*  executoire*. 
\ J.  Pat.  eau., 44  juill. 4«I4  et  24  Juin.  4814. —O* 
arrêt#  sont  lou#  deux  fondé*  sur  la  nécessité  de 
la  publication. 

U.  — On  doit  ranger  dan#  la  classe  des  loi#  qui 
*ont  executoires  par  urgence  celle#  qui  portent 
en  elle-» -mêmes  la  mention  qu  elle#  il,  »ront  être 
exécuté'-*  à compter  de  lel  jour,  rinmii  tel  jour 
mi  u partir  de  fri  jour.  Ici  c'eut  la  foi  elle-mémc 
qui  flte  Iciitoiitenl  de  la  promulgation.  V.  Merlin. 
»°  JU»f,S  no  a.— Mai#  dan*  ce  cas.  lelotir  même  de 

la  promulgation  n'est  pas  compris  dans  le  délai: 
c>*l  le  Irnifrmaln  seul  que  la  loi  peut  être  exécu- 
tée V.  J.  Pal.  Cdsx.,22  uvr.  taor,. 

43.  — Cependant,  s'il  est  énoncé  que  In  loi  rerr- 
vja  son  çxiVutlon  à romidcrdu  jour  même  il- 
riusUllatîon  d'un  Irihimal  criminel,  la  |>cit:ili!é 

nouvelle  sera  applicable  au  fait  le  jrinr 

même  i v.  y.  Pat.  Cat s . 5 déc.  181 1 : - Cnniol.  t. 3, 
p-  42a,  ii«4  iinai»  U faut  remarquer  qu'il  s'agissait 
ici  d'une  proinulgation  dont  l'effcl  avait  été  re- 
tarde, en  sorte  (pic  rcxéculk»ii  de  In  loi  #e  trou- 
vait non  nas  aecrlrrce,  mai#  au  ennlralre  suspen- 
due par  Ti-jtoucintion  inséré»!  dan#  la  hu  nièuie 
I.'obscr»  alion  de  Carnot  sur  rel  arrêt , «ju'il  p»v- 
wnlc  comme  renfermant  une  décision  de  prin- 
cipe, e*i  doue  lmp  générale. 

16.  — Toutefois  la  cour  de  caasalhia  a appliqué 
le  même  principe  de  la  même  manière,  |or»  <tf  la 
loi  du  4 mars  1*11.  portant  nouvelle  organisation 
des  cour*  d’asalsc*,  «pii  est  devenue  ubligaloirc 
pour  le  jour  même  de  sa  promulgatinn.  V.  J.  pat. 
Cast,,  31  mars -15-43  avr.  mai . 

47.  — Mai*  si  une  affaire  friait  commencée  la 
veille,  elle  a dû  frire  continuée  nar  la  cour  lell. 
qu’elle  était  composée  au  jour  ac  la  première  au- 
dience, et  celle  cour  a d(i  siéger  JtMtu’à  la  pr»>- 
iioneiation  de  l'arrêt,  nonobstant  la  proinuJgalinn 
de  la  loi  nouvelle,  y.  J.  Pat.  Cnn  . 2Ha»r.  4t3i. 

4*.  — A coté  de  In  loi  viennent  sc  placer  h*#  or- 
dnnnancoa  rendue»  en  execution  et  pour  l'cxéro- 
lii>n  du  lois.  Il  est  queUpicfoi*  as*cx  difficile  de 
préciser  nettement  le  point  où  Unit  J'aiitorilé 
de  la  bn,  où  coinmencii  celle  de  l'ordoiinnnct-. 
Unir*  le#  cas  douteux, .c'eut  aux  tribunaux  saisis 
delà  conlcstnlkm  de  décider  *1  en  effet  la  pres- 
cription renfermée  dan*  l'ordonnance  contient  un 
excès  de  pouvoir,  de  telle  sorte  quelle  doive  Mro 
réputée  lion  écrite. 

48.  — Ainsi  une  loi  tic  peut  pa»  être  rmMliliiV- 
ivar  rorilonnanre  rendue  pour  son  exécution. 
\.J.  Pal.Cast.,  46  janv.  ih:u. 

20.  — |)e  même,  une  ordonnance  portant  de» 
peine»  qui  n’ont  pour  fondement  aucune  loi  en 
vigueur  au  moment  où  cetle  ordonnance  a fri,- 
publiée,  ne  peut  servir  de  Imsc  à aucune  con- 
damnation WJ.  Pal.Cast . (six  arrêt»)  il  ffrr,  1030. 
— Ce#  arrêta  ont  déclaré  illégale  l'ordonnance  du 
44  JuUI.  1*16.  relative  aux  détenteur#  d'arme#  de 
guerre.  Aujourd’hui  ce  fait  cal  puni  par  la  loi  du 
41  mai  4834. 

41.  — El  le»  tribunaux  doivent  prononcer  sur 
le*  droit*  de*  partir#  *an*  avoir  égard  à ce  qui 
aurait  été  décidé  par  une  ordonnance  royale  qui 
ferait  frappée  d'illégalité  eouime  ayant  pronoure. 
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lar  vote  rï-v'IniKiilaitT  nii£!rarii‘u*.i1Mirunrqui‘*- 
lion  dcnrcprlélé.  \ . J.  l’ai.  Pari»,  il  janv . isSfl  — 
Cet  am-i  a«!cclaré  lllê/aSi-  iinr  onlomiaucr  «In  7 
juill.  <Ml  ralathea  la  «iUousitiori  d'un  majorai. 
P ne  nuira  onlormainv  «lu  < .vont  1*19,  insérée  au 
BaUelin  tir » loi t.  avuildi'-jA  reconnu  qu'il  y avait 
excès  de  pouvoir  «Uin»«h-  p.-irrillr»  itUui».  tu 
am  i de  la «une  de  .Yonry  \ . J.  Pal.  i •“»»  p.  VF) 
du  ±»  juitl.  1*37  a également  reconnu  le  prim  ipe 
consacré  par  l’am'l  qui  prtVrède. 

ïi.  — lii*-*  dilllnilic*  «eri.'iisrs  ••'élèvent  caale- 
mciil  sur  l'autorité  que  l'on  doit  luvnnlcr  aux  an- 
cien* «kerel*  imite:  Lux  qui.  ni  certains  ras,  pou- 
vaimtarquiYir  r.ndurllé  urOnti-  «Ida  loi.  lorsqu  ils 
n'avaient  pu*  élé  attaqué*  |wiur  cause  d'inrom-li- 
tUlionnalilé  «In *»•.  le?  dix  jours  lie  leur  publieatiiui- 
A cri  égard.  ou  doit  dérider  qu«*  Ions  le*  arir* 
du  roui  miraient  Impérial  donl  1rs  «ii*p«ttHloii6 
•ut  Miul  pas  contraire»  an  telle  dr  Ia41h.uk  nins- 
liitiliiMinrlk*  ro  II  servent  huile  leur  atll««rilé  cl 
doivent  recevoir  toute  lenrcxêeutmn.  Y.Lrgrav«v 
rend.  I.  I«r,  eliap.  5.  p.  211. 

23.  — f.V*l  là  un  (iri(iri)M'  qui  a été  vivement  at- 
taqué, mais  que  Von  dml  mmidérrr  aujourd’hui 
nomme  clan!  lions  de  toute  discussion,  la  jnrk- 
nrudence  de  la  eonr  de  «uMlion i -i  établie  ;«  rel 
«•gord  »ur  mu;  foui  ■ d'am  is  qui  nul  fait  applira- 
1 ni  de  celte  tlnrlrine  à hui*  b**  «leeral*  impé- 

rinuv  dom  on  a voulu  rurUesler  La  légalité  : 
i®  Au  (krr<  t du  H juin  tilt  établissant  le  tari' 
criminel  V J . Pal  anéU  «loi  I3ui.il  Ist2.  27  mai 
IM9  et  7 jilill.  M«  , i l t’mi  n'a  pas  même  «ùiigi-  à 
attaquer  lê»  décret#  dufisiqd.  IMI7 établi -«an! le  ta- 
rif civil, dont  il  e*l  Cuit  uiim.rdinui  tl  • application; 

2®  Au  dé<Tvt  du  15  no>  mi  sur  l'instruction 
primaire  ;V.  J Pal.  irti'L-  d«  * I*  imi\  lui»  et  14 
juin  1*31]; 

3®  Audrrrrt  du  45  avr  !Slî  «rr  le  martelage  de* 
arbre»  pour  le  service  delà  marine  Y.  J pal.  ar- 
rêt du  ti  déc.  l*Sl . ; 

4®  Au  décret  du  13  déc.  Mis  wr  le  rnnnrmiiir* 
vins  dons  pari*  V.  J Pt, ! arrêt*  des  4 août  l>27, 
30  niar*-90  avr  -3-l  nud  k.»J  ; 

3"  Au  decret  du  M m.vr-tMJ  mirlesjitjre*  sndi- 
leur»  V.  J.  Pul.  arrêts  dr*  « JoiU.  Ii27el  loni.ii 
ihm;  . 

6°  Au  drrrrl  «lu  t mai  IMS  surir*  ports  d'aruM-» 
iV.  J.  ral  arrête  dr*  8 et  d<tr.  Is.it  : 

7*'  Au  décret  du  St  pluv.  an  Xltl  n UtiTsuv  ar- 
meeet  uumiluin*  dr  yurrrr  (V.  J.  Prit,  arrêlsdrs 
«ré*.  <*».  «*-r  sept,  ts.lt  et  li» a vr  1)03 Merlin, 
Rrprrl, . v®  Prudre  ; 

A*1  Au  décret  du  Sinov.  loti  surir*  nnmniMai- 
ii's  iirUrursdePaf  i*  \ J.  Pal  arrêt  «tu  * jonv. 
t*M,i  : 

v<  Au  décret  du  H juin  1*00  *trr  1rs  spre tarir*. 
V J.  Pal.  tireur. Me.  Otuill.  »8M.  et  Punira «j,  la 
•wr.  — Osarrêl*  dérident  que  !<•  rrulnrent 

iiilnlstérirt  du  13  mai  IM*.,  ainsi  que  l'iirdoilliancr 
«III  * déc  tu-i».  «jui  sont  |r  compléuirill  «lu  d«rrrt. 
sont  éjcalrmmt  obliaaloirr  s.  l u arrêt  «ir  Prune» 
V.  J.  Pat:  du  ai  avr.  luit  a iiéannioins  refusé  «ir 
faire  application  du  d«Vrct 
*21.  — Si  I.  il»'vr.  I du  S5  mar*  181.1.  qui  déférait 
le* appels runinir  «Paltu*  Htivcour* royale*,  nr  d«iit 
pu  recevoir  *on  e\«*nitiou  'V.  J.  pial.  Catt..  *8 
mars  ts-Js.et  lien.  17 juin  ti.S»j.een'«  Bl  poa.  connue 
(Indique  a tort  un  renieit,  pam- que  l'auloriié  lé- 
iOdc  lui  aurait  rlê  refusé.-,  mai*,  ainsi  que  Ir  fait 
rrtnarqn..Tl»  rinjr  de  ca«*alk»u.  narre  «jn  • - far- 
lieletlnal  du  dénvl  Mibonlonnail  uni  r\*'TUll<ui  à 
la  pré  - i. laiton  d’une  loi  sur  I*  f*snn :•  de  promjrr 
à hqq.tirjdinn  de*  pr'm.  s.  loi  qui  u'a  lamai*  été- 
rendu  e.  Ai<:*i,  la  c.iudiliüu  qui  «levait  priWsler 
rappii’-alion  du  d*Vret  n’avnnt  pa*  été  reiu|dk‘,ij[ 
y avait  iQipussildlilt-  dr  IVxYthUt. 

33.—  Il  .-n  devait  être  aiitr-meut  d'nn  iléeret 
rendn  le  la  fév.  tsii  par  mmme  r«  - 

vîrnle,  pane  qu'elle  travail  pa?.  en  rJt  qualité  «le 
mrrnte,  IVxrn  ire  dr*  pouvoir»  eon»!iluan*.  \.J. 
Pal  fan.,  tv  mars  ta».  — Aussi  le*disp.ir-iti«»u» 
•tue  renfi  ruull  ce  déerH,rv*latjvcm«Tit.viv  forrua> 
Ittés  néevBsalm  pour  a**urrr  la  puMirlIé  dr*  *n- 
clftêfi  de  cmnmrrcr,  tm1-r5l-  « été  déclarée*  mi  ns 
luree  eviVotoire,  bien  qu'elle*  f«i<*enl  tcllemrnl 
utile*  qu’elle*  ont  été  depuis  érigée*  cil  loi. 

üfi  —On  ajuci-  qu'une  «mPuinarier  nunvailrap- 
l'Her  k I ev.Vufinn  «J’ane  ancienne  l«d.  Ainsi, 
rordonninci  du  »ept.  Isï7.  qui  décide  que  l . n 
.toit  appilipirr  la  peine  portée  j»r  lr  nHd'Tnmt  de 
I7i:i  , iMiie.  niant  l’evr  rci«"r  «Je  la  liltrairie  sans 
brevet,  a f«»rcr  It'vtlslalive  V.  J Pal.  .Xatirv  . 23 
janv,  l‘«;-  Parant,  f^ifj  de  la  prene.  sup;ïlêm., 
p.  *7,  wde  2*. 

27  — Mais  cette  «vritonnanri*  n«*  pour  ait  être 
«vnMddérée  rumine  léKalcqu’autanl  «jucl'anririine 
bd  si-rait  rlK*-méme  constdmk-  connue  subsis- 
tanle;  «vr,  on  sait  «pi'aprés «le  arandes hésitation*. 
In  munK'cajsalioji,  «jui  s'éUdt  d'oliord  pruuoncée 


potir  le  maintien  du  réalement  de  1723.  a Uni  par 
décider  que  ert  le  lui  riait  alu-ouê*!  V.  J.  Pat.  fan. 
>-h  réuu.i,  7 nuv.  ts3r>.  — Au  n-slr,  la  «liseUMiui 
(-*1  aujuurvi  Imi  *au*  ohj«-t,  la  loi  «lu  tl-r  avr.  1*37 
avant  réglé  u matière. 

2*. — LOS  «ird«.iitiaHrrs*c-iiutv1iMk(  «tan*  la  ii.éjrir 
(orme  que  l.*slni*  se  pronuilsMimt.  > 1 «ont  «'viîcii- 
loirrs  oui  même*  s ; mai*  il  in  fant  pu*  cuu- 

fundreb's  <miiiinDanr>-^d'.tiliauiidi'a1ion  wnlrju- 
rWirlion  uradeuseaviv  Ir*  <vrd«»nnaiicesdf  réalc* 
nirilt  publie  ou  de  juriiliriioii  (uuiérale. 

2t».  — viiiM,  ntir  ortkuinanrcriinlr  liant  RatnUllr, 
q«iic*t«lejuridi(iion  «radirusr.  ne  peu!  être  uppli- 
qu'aux  délit*  «eiilnuenl  «mnuul»  dan*  toute 
I tAenilllr  de  la  IVaiwv  w ant  »a  dale.V.  J.  Pal. 
fus».,  2«»avr,  l»J3.  7 Trim.  au  Vit.  2 .!«•«•.  1*37  J. 
Pal.  1.  I<  r Ifc3s,  p.  <,22  et  (di  rvun  17  juUI.  1039 
J.  Pat.  I 2 tt>39,  p.  47;.  — t n arrêt  ru  ni  rai  ru 
, V J.  Pal.  Prulttron.  ■/}  mor*  Is28,  a et.-  «yi*»u 
|u«t- l'arrêt  pixW-U-u!.  Ici  tir«'appti«iu,  ni  |»a*le»  rr- 
iln  de  la  pn>iMidy.vti«>n  ou  de  la  publirotiori. 

M — M-o*  à réüjrd  d«  * Irailés  diplontaliqm  » 
qui  tunnnit  la  li^islaliuii  intematiuualc  , et  oui, 
fondé*  sur  le  rou*eiilriuejd  «le  il«‘ux  pcupl«-s. 
êrhappint  par  eux-mêmes  aux  presrrtptions  ordi- 
naire* «ir  la  loi.  il*  ne  sont  executoire»,  en  France, 
rxmlre le* rlluj en*,  «pi’aprrslaiiublü-atbimtr  1 or- 
donnance «jui*  en  in-rmrt  l'insertion  au  bulleUu 
dr  % Loi».  \ J.  Pal.  Parla,  Su  at>\  t»-M. 

31.  — F./almu' ni  le*  Antmoaux  civils  sont  rom- 

pétera  pour  décider  *«  m IraUé  diphmiaiHpir  ™- 

|Kir1*'  une  ublL'jtiivn  epreixlr  entre  «4r*  p;nin> 
privée».  Y,  J.  Pal.  Jfrt:.  29 «Ire.  IMS. 

33.  — En  outre  des  lui*  tant  imcit-ime*  que  n«m- 
vH|i>.  «uvl«Hiuanr4'*dr»nH*.éi]il*,  reatnnen*.  «Ir- 
er.  t*. ordonnance*  «pii  r«tiiq>«>*on!  I«-  eurp*  de  »o- 
tn-  droit  ariuri.  il  tant  accorder  é.-aU-mi-ut  uur 
Juste  autorité  aux  avU  «lu  conseil  d'élalqtri  «>n|ln 
•ocre  «li>*  d«*crrt»  iiiqirrlaux  lixitr*  Ir*  f«à*  qu’il* 
ont  été  n st'lu»  «t»1  la  sanction  uniH-rhvb'  . aui»i 
iju'anx  iv^|«T!»rn*  adiiiiuiktrRtif*  rendu*  . m cer- 
lalnr*  eirron» taure* . jair  «1iv«t*  administrateur* 
«tan*  le  rrrrlr  d>-]<-ur*  aftribnlions 

*3.  — Mai*  rriativemrnl  aux  iratrurtion» mlni*- 
téririlu  «m  dreobdrea  administrant*» « «■tir*  «r 
peuvent  avoir  qu'une  autorité  «Ir  raîMin  qui  e*t 
sans  aucune  f««rc««  pour  livre  la  viril  al  «le  inU-rpté- 
tallrmdr  la  loi  nu  uiimr  dr  ] urdorituiu«-e 

A frai,  !«•»  tribunaux  ne  peuvent  avoir  éjrnrd  a 
unr  eirrubiire  intni»t«>iiritr  «pii  aumil  p««ur  «ir«-l 
«t«;  sUfjirnitre  en  rrrlaju  en*  I « xérulùm  d'une  loi 
pénale,  y j Pal.  Car».,  a* juin.  thi4. 

:u.  - Il  rnest  aat renient  des  Csayettie i IJeur. 
q«tû  dan»  rerlainos  drcoiMlaims,  consiiiurnl  une 
n'iihbk  loi  u«wi  écrite, roouto  non* allions  occa- 
sion de  Ir  vériPer  sunvent  à l'orraaiun  «1rs  divers 
a r (ir  le»  de*  Codes,  qui  •>ria*'Ul  eux-inênie*  rr* 
■Sutfi  * en  toi  fonmdle  . comme  cela  a lien  notam- 
ment ' ii  ce  qui  concerne  dans  certain*  cas  1 u- 
sofrvilt  |C.  riv.,  3Wict  oirn  , le*  cour»  d'eau  riv., 
«ir.  , la  mitoyenneté  (C.  riv . . C74; , le»  naîtrais  en 
généra!  (C.  rit .,  «Met  4l«i  .la  vente  f;  riv.,  uuhi 
et  le*  baux  f..  riv.,  1758,  1757  à 1751»  el  1777 

Sou*  «•«•  rapport.  Ira  loi*  romaine*.  Ir*  «ir«|on- 
nonre*.  le»  cuulaoiQsaêikératesou  loralr».  Je?  «da- 
im» «i  le*  réglemeii*  qui,  aux  terme» de  la  loi  «lu 
w vewL  an  xil,  uni  eeste  d'avoir fcéoe  de  i«>i  ge- 
n i^ale  «>u  particulière  dan»  le»  matière*  qui  sont 
l'objet  de*  loi»  rmnposaid  le  Code  riv.  . mit  eon- 
servr  iM'anmnins  Torre  exéeniivjre,  mat*  aeolement 
|«oir  1rs  localité?  où  i'naavc  étail  rmutant.et  ex- 
chiMvcment  dans  le»  ea»  on  le  Ciste  riv.  wluu  t 
l’autord  de*  lara n r. 

13.—  La  loi  qui  r*t  rxécutoire  A partir  du  jour 
de  sa  proniutgfllion  , ne  peut  cessiT  d'avoir  fiirce 
que  par  «nu  loi  iuxii  rik*  abrnKakdre  ou«lên«a- 
bilrr  . L'WM2<-  rmvfrairr  nr  p.  ut  ri«-n  contre  la  loi 
kHijuiirri  »nli*:si  ante, qui  ne  peut  périr  parce  qu'elle 
serait  lomlW-i-  dil-on.  en  désuétude  Ce  deruicr 
mot  d«d!  être  .nrjourd'ltui  rayé  «Ir  noire  vocabu- 
laire législatif 

Nous  avouons  «-rjo  ntlnnt  que  tn  qinüm  n’esl 
pas  sans  dilBeut»«‘-  rur  cm  peut  s'aulorisrr  pour 
soutenir  «in»'  !«•»  Ini«  «ont  aliroaik  » par  désuétude 
I1*  de  l'opinion  émise  dan*  le  rapport  dr  la  com- 
mission ilûKre  «le  préparer  b*  nrcdel  «lu  Odr 
civil . ■■  Le?  loi*  «-ouservenl  lenrefr«-l  tant  cpi'elks 
ne  sonl  point  «limitée*  par  d’antre*  lois,  ou  «jn'«  lira 
ne  «ont  point  tond  ‘iV»  en  désuélwlr.  Ki  nous  u'a- 
vons  |Mi»ni  rormelb'meul  auloiisé  le  nuKli* «l'ai »ro- 
aation  par  la  dé*oétn«l«  ou  le  n«m-u*agc . «•'«•?! 
«IH’il  cul  peut -être  étédîmgerim  de  le  Caire,  Mais 
pii d -on  m-  diMimuIer  l'tnllueneo  *i  rtrfHhé  de  cc 
concert  Indétibéfé,  de  relie  puissane»  Inv  i»!bJe.  par 
laquelle,  *an*  invMiuc  r(  sans  roimnotién.  !«•* 
peuplr*  *•  font  justice  de*  mauvaise*  loi» , et  qui 
*«*nudrnt  protester  la  sorâ'lr  n»nlrc  Ira  «irprwra 
faites  nu  législateur.  e|  le  législateur  rmilre  Ink 
mê(He(/(«jpporf  ; -2o  de  deux  arrêta  de  Toulovte 


I (XJ  Pal.,  «les  22  juill.  et  28  nov.  1825.  dan»  les- 
quels le  principe  «■*1  reconnu,  niai*  aaiu  av«drété 
applique  i 3«»  de  l'opinion  de*  auteur*  k**  plu*  rc- 
murqualdra.  V.  Touiller,  1.  I«r , te*  152;  St.-rlin, 
(jitcfluina  . v>  fati  ; Favanl,  V"  Appel,  sert.  I", 
v 5.  n.  444;  Dupin,  Manutl de»  étudiant  en  dndf.et 
\v  allier.  Introduction,  t.  I«,  p.  13.  — Mai*  tous  «e 
»onl  laisse  pri'ocniper  par  k * maxime*  du  droit 
am  ien . dans  b ipo  l on  iulmetlaJI  »an»  riMitexte 
|r?  effet*  «le  la  dêMiélmle.  Y.  d'Axurwau.l.  9, 
p.  14t.  Lettre  29  oct.  1730.  — Aussi  doit-on  juger, 
aiijounlTmi  encore,  que  le*  luis  ancienne*  pou- 
vaient tomber  en  désuétude.  V.  J.  Pal.  Catt-,  •» 
fév . IM*. 

C était  aussi  la  décision  «lu  droit  romain  qui  pré- 
senle  néanmoins  d«»  texte*  colllrab  i-9.  V.  la  lin  M 
If.. de Lrq  . qui wlmel  l'abroitiilion  dr  la  loi 
par  desurilMi- . iurrlrrata  enntueUuto  p ro  lege 
hou  immetilà  euslodilur.  rl  la  bu  2 iT..  S,  S3j  qui 
l'inlerdil  rontarlmlinit  nnltque  luiujirrinnn  vili g 
«iMcf.inVatevl  rerûm,  «<»»«  usquetuieô  toi  t ailla - 
ramomento,  ut  oui  rationem  vhtcal  aut  legrm. 

Malgré  Ir*  antortlé*  eoulraire*.  nous  «-rayon* 
qu’il  faut  «léiiib-r  aujourd'hui  que  l'abrogation  par 
«iésuélude  ne  peut  être  admise  parée  que  k prin- 
eiiHMi'ayunt  pas  Hé  inséré  «tan*  un«>loijM>*iiite,  i] 
li'est  plii»  permis  «P  s en  rékrar  à «!«•*  maxiiim 
plu*  ou  moins cnnlestaldra,  «pii  n'«uil  plus, ru  jiré- 
mmc  «te  noire  llgiilalion «crila  in  utau autorité 
qu'elle»  pouvaient  avoir  autrefois.  Ij-  daMgrrqu«< 
le*  redarteur*  dit  C«*le  ont  vu  «Lin*  l'insertion  de 
la  règle  au  nurnhrr  «b»  articles  du  Code,  est  une 
raison  »ufU*ani<-  de  U rejeter  cntù'Tcnirnt 

36.  — A l'appui  de  notre  opinion,  immis  pouvons 
inv«H|uer  lesarrélsMiiVAJis  rendu* par  la  cour  de 
«asaatMtn.  qui  «eraumrtenMteat  vrai,  A «k*  c*|h-- 
cr?  particubérc*.  mois  «|ui  lendeut  ù cuu*ocrcr  le 
principe. 

■ t'a  usage  nuilraireà  un  réglement  Intervenu 

- dan»  un  inlérêl  «l'ordre  public  ne  saurait  pré  va - 

• bdr  eontee  le»  dicposihuits  pmlilldlive*  «pic  ee 

- ragb-nvenlrenf.Tiiie.  - \ J.  Pal.  fax»  . 33  j«ilii 
Is36  — lien  estdein««aie  «l'un lurêléib-  jwdkvdnnt 

lc»«J»»p«».ii  loft*  ne  peu  v cni  èl  re  eofisidérri'*  rwnium 

- todikrr*s  en  «Iésuélude  ou  alirtigéc»  j«ar  le  non- 
Usage.  > Y .J.  Pat  fat»..  6 Boûl-2J*epl  l*3«. 

37  — Poer  qu’il  v ait  abrtoeaüun d'une li»L  il  tant 
donc  trou v«t  une  disposition  evpr«-s?>>  dan*  une 
loi  générale  ou  dan*  une  loi  spéeuilequi  «oitabr»- 
gativr  ru  ternie*  bwmel»,  ou  tout  au  nioin*  dont 
le*  dppoHtions  mwiI  inruiM-iliablc*  avec  Iim  «U*- 
po?HI«in*  ami  lime* 

3».—  ||  «**l  «te  prHinpe.  e«  oalrr.  que  le*  loi*  et 
régtemms  relatif*  * «1rs  maliérr*  spiYiale*  no 
iieuvenl  être  considéré»  rumine  altragé»  pardea 
mi*  généraleapoetéricure*  qu'au  tant  que  res  d«r- 
niére*  riiifrmieut  de»  «li»i>o»iUon»  fomwlie?  et 
ex pr rases  dnM|Ue|te*  ri-*une  «siffle  abrogation. 

\ J Pal  C an.,  aooûl  lMl.7juln.rn  avr  1*21.27 
juill.  kiO.  49  «lie  IM9  et  9G  août  1646;  — Lejçra- 
vrrend,  I.  2,j».  44. n»  i». 

SI».  — Mai*  de  plus.si  ta  loi  ^st-rinlr  vient  à être 
rap|Mvrl«-e.  la  toi  générale  rrprmd iniuukiialanierit 
son  empire.  Y.  J Pal.  Cass..  9 juin  istl  (J.  Pat. 
I.  2 4 h 4 1 . p.  HT.  . 

4A.  — Enfin  il  <"*4  de*  rirrotulaure»  où  la  lot 
tombe,  pour  ainsi  dire,  dans  Ir  «toniainr  privé; 
nuit»  alors  le  mot  a «léjà  perdu  de  sa  shrnilicat»in 
rr,-nurru*e.  Osl  aiiiM  que  l'ixiadil  du  testateur 
qu'il  fsil  i«  inéde  se*  héritipi»:  Vient Irtlator.  et 
l’Tit  ter.  senlrwve  qui  se  ra|npnri>-  plu?  spéciaJe- 
liii'itl  à la  Lie!  tire  «lu  iralairn  ni  «mis  ira  t.-mp»  de 
in  toi  romaine,  et  |«arlirutierriueiil  wu»  lYjatpirf* 
«le  la  loi  «les  «l«»n*e  tables. 

44.  -C»*t  uu—-i  dans  ec  sens  «pie  l’on  «lit  «los 
(uirlira  qui  oui  libfgml  réglé  « nlre  elle*  le» 
«Irai! s dont  élira  ai  aknlla  ihqmwteili. que  li-seon- 
venlion*  foui  la  fol  «les  larlir*.  C.  eiv.,  41.14. 

42.  — S'oupoMT  à l'cxécolion  de  la  loi  et)  delà 
l«irl  «le  tout  eUnven  un  «k  lit  qui  doit  être  *évt*t*- 
in  -nt  ivpriini',  et  qui  |M'Ul  eiin*4itunr  le  rrims-  de. 
rébrllbm  puni  par  Ira  art.  M «3  miv.,C.  pét».; 
mai»  «le  ta  pailde*  foaelhrfmaiivs  public*  ehorgé* 
de  vriller  « «iv-imiui’s  à cette  cxérHtinn,  c’eut  le 
plus  grave  dr  ton»  le»  maimuemea»  à trartkvoir: 
il  constitue  le  n imr  «b*  forfaiture,  puni  de  tndé- 
gradatbHiciv  lqm*|kir l’art.  127. 4',.  peu..  n«  4*r,  qui 

• fait  iléfen«eauijage*.  aux  |»nicurivursg«'t)ér;iiix  o« 
du  r^H . roi  («  leur*  »iibslituU.  rff  en  gruoral,  n tou* 
oBleier»  dr  polir*  d’arrêter  onde  *m  «pendra  l’caé- 
culioiiilra  lui*  et  uieme  de  tb^itki’rr  sur  le  («oint 
de  savoir  si  b-»  lois  seroul  publier»  «m  rxneuleoi.  - 

2.  — La  loi  ne  di>q«o«e  «inc  pour  Faventr; 
elle  ut  |*>int  «l'effet  rrtroaouf- — C’..  cjv.,  H79; 
C.  pén.,  4 : — L.  7, 41.,  de  fgijf.;  .Yoe.  113» 
cap.  I ; L.  27,  C.,  de  Unri». 

4.  — Celle  décision  est  la  conséquence  dclaiiv- 
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roMÎtc  d’une  promu  IttuUou  ; si  la  lui  m*  pr ut  être 
exécutée  qu' après  l'accumpluscuM-ul  ili’  certaine.* 
lorims,  A pius  Indu  raison  nu  duil-elle  paît  être 
appliques  a de*  laUs  antérieur»  à saprouiutgulkiu. 

1.  — Cependant . connue  U loi  a *U**i  U (ouït' 
puissance,  s'il  arrivait  que,  par  une  cooucULhwi 
joniu-IU'.  eue  portât  uitftiw  Tdfrt  mroarui,  H 
faudrait  bien  que,  pur  exception,  la  rriroanivité 
fut  admise;  noire  leuisluttaMi  utfre  un  exemple 
(F une  arv-ouel-aice  semblable  iUiw  la  toi  du  17 
ni  v . an  U ; ma»  le*  m-lauMÜua*  qui  » «(et  ércnl  de 
touiv»  parts  lurriil  L-liemeul  unoumii»,  querelle 
d»pOMU‘m  cuticeruaul  U rx-truarliv  ilé  lut  peu 
après  rapportée  par  lu  toi  du  51k*- . au  lit. 

3. — Il  fÿsui  armer  uunsiqu  un  tut  u'i  Ual  pn* 
ré*bé  par  U téqWUItuu  » volante,  ou  »'un  rt-lere  à 
«net  égard  x U Irai* uo ton  future,  rumine  il  est  ar- 
rivé pour  je*  rttl.ni»  naturels  i*e>  atant  Ir  Code, 
et  dont  le  tort  ;t  du  élit*  réglé  par  le  Code,  en  ver» 
In  d'une  lui  furtnelte  du  l(  bruni.  au  IL,  qui  en 
rcnferiiuul  la  disposition. 

*.  — Ce  serait  donner  un  effet  rétroactif  ù la  loi 
que  de  I appittpj*  r oui  UU  qui  »r  *t>ui  passe* 
rnlrvson  auopiioii  et  le  jour  nu  rite  aruiniutiiee 
a être  exécutoire.  V drolSP  C.  eiv,,  t«,  te1  to 

5 — Imii.-luts,  en  droit  petiul,  leprevrnu,  par  une 
faveur  toute  *i»erin|e,  est  admit*  a prolltcr  de  l a ■ 
dvixnrtssciurul  do  Upeinen-sukUiad»-  U promul- 
gation de  la  loi  nouvelle,  tuais  il  ne  peut  jamais 
«wudrirdr  l'aggravation.  V.  c»- après  h.  W. 

• — Ko  iiroil  civil,  il  y a des  Uuimeliotis  a faire 
pour  liieo  saisir  le  caractère  de  l'elfet  réiroartif. 

A cri  «rgarü  kl  faut  considérer  quel  est  l'ubjel 
parüeulk  rik-  la  M. 

7.  — SI  elle  est  d'ordre  publie,  ilesUuê.-  à rester 
Tétai  ou  la  capacité  de*  personnes,  elle  «aUjI  à 
J iu*lan|u»etui  iie*a  pr<HUUualn«n  luu*  leMJr.uU, 
tous  les  intérêts  ; fl  parortaseuiqu  elle  est  deve- 
nue executoire.  de  nouveaux  droit*  ont  (Hé  créé» 
et  |r»  druiU *tin*l»'.uul  jusqu'alors  sc  sont  trouves 
anénutu.  La  nouvelle  loi  aausalnit  remplacé  l 'an- 
cienne. Ainsi,  lorsque  La  ruajot  iie,  auparavant  li  vre 
à vingt -cinq  ans,  a ri*  réglée  è v niai -un  ans.  Ion* 
eeiiv  qui  s vaieid.au jour  Ue  la  prouMiiiatKm  delà 
loi  nouvelle,  atteint  itur  vuigt-uuiéiue  année,  oui 
été  dés  te  Joue  tnèun*  déclare»  majeur*,  et  drpui* 
)ors  tout  eu  faut  u une  or  est  devenu  majeur  il  v uwl- 
Iin  an*  V.  Merlin,  Mép.,  v»  Effet  rtiroartif,  e( 
Chabot,  QuétUna  tru. ifitoiTes,  v"  Uroils  acquis. 

a.  — Ma  U du  en  est  pas  de.  même  4 l'égard  des 
«rouirai*  ou  de*  stipulation*  qui  pouvaient  se 
rapport  er  à un  cW-neuu-id  luiur. 

V.  — D'abord,  quant  à la  forme  de  Tarir,  elle  est 
exclusivement  réglée  par  la  loi  eu  »igu«*ur  au 
moment  mi  il  a été  passe.  S . Duraiilon,  I.  Ier,  p.  40. 

10.  — St  Ueoiivt-Hliun.  aulérU-urea  la  lui  nou- 
velle a clé  complète  du  telle  «trie  que  t'evécutiou 
seulement  se  trouve  subordonnée  à un  evéne- 
nicnt  qui  n'est  point  meure  arrivé  lors  de  U pris- 
mulgalLui,  La  ml  nouvelle  nu  peut  rien  contre,  la 
convention.  parce  que  les  drods  réciproque»  de* 
parties  leur  etainil  irrûvucableuient  acquis  a une 
époque  antérieure. 

11. — Mai»  *i  ta  condition  était  de  l'essence  même 
de  la  convention  .le  telle  sorte  que  les  dmUs  u’oul 
pas  pu  être  considérés  comme  acquis , la  couvcn- 
liun  ti'étanlpas  parfaite,  elle  tiunne sous  l'empire 
de  la  loi  nouvelle  qui  peut  la  modUier,  la  révo- 
quer ou  la  détruire. 

Dan*  les  cas  doutmx.  c'est  aux  tribunaux  de  dé- 
rider si  la  loi  nouvelle  doit  être  appliquée  ou  non 
aux  diverses  rapèc»  qui  sr  pri-sentriit. 

La  question  ta  plu*  importante  sons  ce 
rapport  est  celle  qui  s’applique  au  v mariage*  célé- 
bré* avant  te  Code. 

loi  jurisprudence  est  aujourd'hui  fixée  sur  ce 
point.  On  derLlu  que  le  JfufMt  matrimonial  con- 
serve son  effet  pendant  toute  la  duree  du  mariage 
nonolvslanl  les  ilispusilton*  contraire*  inséré.** 
dan*  le*  lois  nouvelles.  La  loi  des  époux  est  celle 
qui  existait  au  moment  où  le  mariage  a été  rmi- 
tracté.  O serait  donner  à U loi  nouvelle  un  effet 
rétroactif  que  de  lui  accorder  une  action  sur  un 
fait  préi'xifdanl.  V aulxiLQueitiont  Iranli’foÉrai, 
\«  Droils  acquis. 

15.  - Mal*  le*  incaivscilés  résultant  île  la  loi  an- 
cienne quant  à l'état  de  la  femme  mariée  ne  font 
pas  parti,'  du  statut  matrimonial,  c'eut  IA  unr  lui 
personnelle  quia  cessé  d’avoir  son  effet  dé*  qu'une 
loi  contraire  a été  proimiUruée.  Ainsi  le  scnalus- 
constillc  Veilelcn  a été  alirnifépar  le  Code;  Pt  le» 
femmes  mariées  sous  l'empire  de  ce  sénatus-cou- 
sulle  ni*  si  ml  plus  soumises  aux  proltilMlion*  qu'il 
renfcrwail.  V.  J.Pui.C u«s..97  août  UlO,  5 mars  t »*  l 
et  «7  août  tau. —Un  peut  rili-r quelques  arrêts  con- 
traire*, notamment  Parti {V . J.  Pal.),  s fév.  HU, cl 
Limoges  J Pal.\t\ mal  lal3;maDil  uni  *’««  tenir 
à la  pcftnière  suhilion  qui  c»l  consacrée  par  la 
jurisprudence  fortnrtlcdc  la  cour  de  cassai  ion. 


té  — Kn  prorédure,  il  est  de  réale  que  les  loi* 
noiuril.»  qui  élabiuscrit  de  nouvelle*  formes  sont 
iuiiueiUoi  iucni  cioruioires  : ce  sont  là  de*  dispo- 
sitions d'ordre  public  qui  *ai*i*»enl  a I inslaiil 
nvênitf  Tailiuim»tralion  de  la  justice.  V Biocbc, 
v ->  kfftl  rétroactif  ; ci-après  n»»  7»  et  sulv. 

<X  — Mais  le*  dn>iU  de*  parties  plaidante*  n'en 
diovcnt  |>a»  miiin*  être,  ri-^lc*  d’aj»rè»  Ira  principe* 
admujtar  la  loi  précédente. 

*é.  — Au  reste,  les  questions  concernant  In  ré» 
tru,i4dr*ilé  de*  InU  sunt  Si  diverses  ets'appliijneiit 
A tant  «le  nMtM'rra  que  pour  présenter  à ei-teuard 
unuideau  complet  de  la  jurunrudenec,  nous  al- 
lons en  faire  successivement  tFappltcaUon  à tou* 
ira  <>Mles. 

%•  Code  «Mi I. 

♦7.  — Oêrtdoiupênêra/«s  —Le  Code  Ht.  peut 
être  appliqué  à uno  contestatinn  antérieure  a sa 
proiui,  walKin.  *i  les  principes  ancien*  conreriianl 
U matière  élaicid  Ira  iwèmvs.  Le*  dkpotitiUM  'bi 
Code  «mt.à  cet  r/nril.  effet  de  lots  tnterprélntives. 
V,J.  Pat.  Cau.A  Jauv.  IfttS,  4 montât?,  »5janv 
30  nov  IM9.  1e'  août  IMS.  ts  janv.  talé,  3 jUill. 

10  août  l*W  eU  mur»  latT 

ta.  — Les  lofa  qui  règlent  lo  capacité  mile  des 
pconras*  oui  leur  effet  du  jour  de  leur  promut- 
luti-m  \ J Pnt  Caff-.tjom  Iâ.io;  — PruudlKMi, 

I.  t»r,p  13  et  U;  Delvinôourt, L ter.p.7;|iurant«wi, 

I.  ter.  no  s®;  rbabol . v*  a ulorii  ition  maritale, 

L t«v,  et  U renier,  UonaffonJ.  t"r,  p.  *W. 

Co  même  principe  est  également  eonsacrè  par 
un  arrêt  de  ruisution  (V.  J Pat.)  du  ttjohi  IMS; 

11  est  luruiitcslable:  mal*  l'application  que  la  four 
eu  a«  ait  (aile,  dan*  IVsjtécr.  à la  frit  une  nornuindr, 
qu'elle  déclarait  apte  adl*|M»*er  de  *r*  liîen»  du- 
laux.éuit  erruftt-e,  ainsi  que  In  cour  cltr-rmHnc  l'a 
recuiniudatk*  la  même  eausc  par  arrêt  rm  lu  en 
audiejtre  solenwellr,  le  Î7  tév.  t*t7  (f.  J.  Pat.:. 

\9.- IHwfMtUonsspêrlates,— Absence  - la-*  »c- 
Immi*  rt-Uliv  t * aux  absous  ne  peuvent  être  intentées 
que  suivant  le*  forme* prescrites  paricOeleciv ., 
alors  iinHue  que  la  disparition  remonte  à une  épo- 
que.inU-rteurv  an  Code.  \.J.  Put  Limoge*  * tir. 
i - :i , J Pal.  1. 1"  IU7.p.  UM  d Dtaoùt  l«3: 

|ff  pcalr,  .in  XIII,  H Poitiers,  Il  pluv.  an  XIII. 

50  — .4cf«».—  Le*  di*tMiMliim*qm  sont  valables, 
eu  eqard  ri  au  temps  ou  l'acte  a été  passé  rt  au  jour 
où  il  doit  produire  son  effet,  ne  peuvent  être 
anéanties  par  U législation  intermédiaire  qui  les 
aurait  uiterdiles  V.  J Pal.  Colmar,  .11  juill.  1*53. 

21.  — Ait. tptfitn.  — L'adoption  conférée  avant 
le  Guderiv.  m pu  attribuer  à l'adopté  ries  rirvit* 
sur  la  succession  de  l'adoptant,  ouverte  après  la 
protnuluution  du  Code.  V J PaL  Mancy,  13  août 
mit. 

±1.  — Arrérages.  •»  Le»  arrérages  soumD  3i  re- 
tenue, en  vertu  de»  lois  antèrirures,  i*n  ont  été 
•ffraurtuo  depuis  lu  prurou Iqoiion  diiLodr.  V.  J 
Pal.  tirenoble.  tujulli.  ' ■ -r 
n.  — Bau  r.  — La  durée  des  baux  faits  par  l’u- 
sufruitier te  rivlr  par  lu  levi*tatir>a  qui  était  en 
vuueur  au  inuiucnt  de  la  eonsIHulion  de l'usnfrttil. 

V.  J.  Pat.  Bru  relies,  13  svr.ttli;  Paris,  I«ioiK 
tilt;  — Prnudlioii,  n°  lits. 

54.  - Il  en  rat  de  même  île  la  tacite  reconduc- 
tion. V.  /.  Pat.  Jtowen,  17 mai  IBM. 

23.  — Cantonnement.  — Une  rlrtnaiwle  en  ran- 
loiiiiemenl.  introduite  par  des  UMitrr*  avant  lu 
prnfmil'jrulion  du  Code  foresl..  u'rn  doit  pas  nioin* 
suiire*u<i  cours,  nonnbslanl  lu  dbimsitiiHi  de  In 
bd  nouvelle,  qui  ne  permet  plu*  aux  usatrers 
de  fumier  de  semblable»  demande* . V.  J.  Pal. 
Cass ,,  6 jnilî.  U» 

2û.  — Contrainte  par  corps.  — l^wrlélai»  acror- 
dra  par  la  loi  du  f7a*r  t*J7.  prnir  déterminer  lu 
duree  de  la  détrntâm,  n'ont  pu  être  comple*  qu'à 
partir  du  jour  de  la  pmmrjluaiion  «le  relie  loi,  sans  ■ 
que  la  détention  (Ultérieure  piii*ee  être  invoquée 
V.  J.  Pal.  Rouen.  30 mars.  t**3. 

■37.  — Isèlmssement  par  hypnfJVéati*.  — Le»  rè- 
Hlcs relative»  au  délaissement  par  fivpiUipqne  et 
aux  tiers  détenteurs  ne  peuvent  être  invoquera 
dan*  une  sairi.-  dont  la  |MMirsuite  rat  antérieure 
au  Code  civil.  V,  J.  Pat.  Cass..  t«  fév.  t*»*. 

SB.  — fWtM>rr«  — Le»  droit»  altritmév  par  le 
DkU*  civ.  aux  époux  divorcés  ne  peuTent  ètivrt er- 
ré* que  par  ceux  dont  te  divorce  a été  prononcé  | 
«ms  le  Code  V J,  Pat  Caeni  S Janv  t U3». 

Lr  même  principe  doit  êlre  appii<|i*é  aux  resires 
T J Pal.  Lyon,  ti  dér  tr» 

» — it<. nation  — Le*  dfmalions  entre  »if»  flû- 
tes .intérieurement  au  Code  eiv.  ont  élè  dispensées 
de  I iu*tuuafiun  par  la  pnmiutaalhMi  du  Code,  si 
le»  partie*  étaient  encore  vivante*  à cette  époque. 

V J. Pot.  Cass  , 5 juin  t*J3. 

30.  — La  quotité  dUponiblc  se  rèale  par  la  toi  «i 
vi-’iieiir  au  jour  du  (tarés,  même  à W-.'ard  de»  do- 
nations antérieures  au  Code.  V J.  Pal.  même 
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arrêt.  — V.  contra  J.  Pat.  Limoges,  53  fév.  (»». 
— Mai*  relie  dernière  dérissoa  rat  évidemment 
cun traira;  aux  prinripe*. 

31.  — Unedmiaiiofi  faite  sous  l'empire  de  la  lof 
du  17  ni  v.  un  II  doit  être  ré-.-ve  par  les  reqlrsdu 
Code  civ.  si  te  don  a la  ire  est  décédé  dt'pui»  un  pn>- 
BUlgaliuii.  V.  J Pat  Agen, 27  déc.  f*<i. 

3ît.  --  t ne  «tispusitiam  atilrvuniversçtantériean’ 

a la  lui  du  (7  niv  an  il  est  nulle,  lorsque  son  au- 
teur eut  décédé  sous  t'empire  du  Code  nv  umI'v- 
voir  renouvelée  suivant  le*  furun  spreserilrapar 

ce  Cude  er  serait  donner  au  Ou  le  un  effet  rélnmr- 
tir.  V.  J.  Pal.  L.éyt.  31  mai  imm  — V.  eunf  Mi- 
mes t»«.ni.  XII.  et  fi  g*.  30  iPTiniu.  an  XIII.— 
N . contra  J.  Pal.  Bru-retlrs.  tu  uiv . ;ui  XII  ; Trêves. 
“ ; .4gen.  10  avr.  (sue  . Itruj  ^llet.  ai 


avr  »M»7 ^oimvr.K  nuv.  um»:  (irmobte,  6 jvrilT 
tHH;  Limoges.  30 juin  Merlin,  /fée 

r* Institution  a' héritier,  sert,  rie,  no 9.—V  aiBI 


J.  Put.  i an.,  su  brum.  an  Xli. 

O.  — Enfant  naturel  — I. Valant  naturel,  r- 

nu  suiv  ait  le*  lui*  aurn-nnc»,  prul  exerrer  tous 
le»  droit*  conféré*  aux  «-nf  -n*  naturel*  imr  IcCode 
V.  J.  Pat.  Cass  , *4  déc.  IM3. 

44.  — Connue  aussi  les  ihmivcIIcs  nrubihition# 
peuvent  lui  être  ittiMok».  V.  J.  Pal.  Cass..  *6  srr 
lui. 

35.—  Une  peut  non  plu*  sucra*  bt  aux  paren»  de 
sc*  père  rt  uiérc.  V J.  Pal.  Bruxelles,  *t  nov. 

ISIf. 

M.  — El  *a  *in-er»*inn  ourertr  sous  le  Code  rat 
réglée  par  lae  dtapotütaoi  n -m  > n ■-  v j.  Pat_ 
«avr.  1*04;  — MtTlui.  Rép..  v®  j'£(  rétroactif. 
$«.  n«l"f.  1 

17.— Lu  lérrilinialion  d'un  nxfant  naturel  ne 
wvu*  fa  loi  du  13  brun»,  ms  II  s’esl  opéré.-  pur  le 
«■-ni  fuit  du  nuirMuede  ses  père  ri  mère,  sous  l'nie 
|dre  de  celte  tau.  et  ses  droits  w peuvent  plus  être 
atlaquRA,  soi»  le  prétexte  que  le*  époux  seraient 
mon»  diquii*  la  pnvmulvalmn  du  taule  civ.  V'  J. 
Pal.  Cas 1 mai  ISM.et  Paris.  ^ déc.  1*34. 

w.  — Etranger  — L'imtiv  j lu  né  en  pays  étran- 
ftée,  qui,  à réuoquftdr  la  runslilution  de  tmi.élnii 
domicilié  en  Pnim-e.  ou  il  vivait  de  mhi  travail, 
est  devenu  Français  par  le  seul  fait  de  la  prnmut- 
tfallon  de  relie  lui.  et  ilej»iii>  il  a conservé  la  luême 
qualité,  malgré  le*  nouvelle*  nlilisattaHl*  liii|nWr* 
aux  éintn««r»  par  ks  constitulions  suivante» 
X J.  Pat.  Lyon,  to  nov.  1*37,  deux  arrêt*  Ll,eu 
principe,  la  naloralisalii •nune foi*  acqui*>-dev lent 
Irrévocable  y.  j.  Pal.  Cass..  37  avr.  t*i»;  v»nf 
pet  lier.  « uov . ri>*7  ; Parts,  to  mars  iirri . unions. 
13-14  fév.  IMS!  ; ArllWCV.  13  fra  . «21  ; C, ,imar.  13 
ocL  -30  iMe.  t*33;  — Meriln.  Riy.,  v®  SntHraliûk 
Mo»,  n°  4.  H Coin- De li* le,  C.  ci»  , 3»  n®  10. 

39.  — L'élrnmtrr  naturalisé  français  peut  être  a» 
siiziiü  devant  les  tribunaux  français  par  un  étran- 
ger, à raison  d'un  acte  iicisséâ  Telraisvcrantériro- 
rexiH-ut  à sa  naturafisalinn  V.  J.  Put.  Cass..  37 
mors  thl3  ; — H-.pri-s  «ri.  IJ. 

40.  — Hyp  théque*.  — La  leridalimi  bymdhé- 
cuire  niMivelle  * applique  à toutes  k*  emmeo» 
existant  au  unir  de  sa  prnmutiiuliun.  V.  J.  Pal 
Cass.,  39 juill  «3*;  .4<  r.Hfrwtfd.  an  XII,  rl  Mi- 
mes. tO  mai  «MT 

4t.  — Lâlol  du  3 sept.  riOT,  rrltilivc  aux  insrrip- 
lions  liypolWicaire»  prise*  sur  un  litre  privé,  * «p 
p ique  même  aux  acte*  «aie' leur»  à sa  proiuuln- 
Uon.  V.  J Pat . fan  .5  Mit.  riu 

42  —Jnttr(ticOon.  — 1/iulerabctiion  demandée 
«ou*  Taneienne  législation  doit  être  iujfé.-  ouivanl 
le*  formes  établies  j»ar  la  lai  nouvelle.  Y.  J.  Pal. 
Rouen.  « dur.  au  XII. 

41.  — Intérêts.  — L'intérêt  léiial  altaché  un 
crénnces ancienne* doit  êlreréjié  suivant  le»  prin- 
cipes nouveaux,  à |>artirdu  jour  de  la  proutn  luatfcNi 
de  la  lui  nouvelle.  V.  J.  Put.  Cast..'l  imv.  lois. 

44.  — Mai*  celte  rèule  n’est  pas  «iqdirabli!  im 
inlérêtseonvenlUMim  I*.  Y,  J.  Pat.  fu*s..5uel,iM.V 

«.  — Qmml  aux  ialéréis  morafolrra  ra-lius  di-- 
puUla  proinuiualion  du  Gode,  il*  éjaiement 

rurriptiidc»  pur  rim|aii*.rainr  imn  iuenl  un  Code 
J.  PaL  Cass..  99  jam.  J.  Pat.  1. 1«  «BS. 
p.  soo)  et  7 nov.  «a*  (J.  Pat.  t.  2 l>3»,  p.  W7). 

4t».  — listerpr  talion  deifma  — i.  inlerpiéUttaui 
dunuiV  à la  loi  par  nue  dupoillinn  léKislaliVR  n’a 
puinl  d’effet  rétroucllf,  elle  ne  s .ipplitpie  pas  aux 
msUni-c*  prrié  laminent  luaé.-f,  Y . J pal.  Cass.. 
43  brum.  un  IX.  — OUe  dév-i-èui  n'a  (do*  d'objet, 
car  la  loi  n'rat  plus  siqi-tb;  à interprétalion. 

47  — Mariage  — Iji  lemuie  nurif  îolérifl 
rrim-nl  au  (Ânde.MMi*  l'empirr  d une  coiiluoie  qui 
lui  areupLai!  hypolhéqur  léxale  fmur  le  remploi 
de  se>  propre*  aliénés  et  des  oU)j|alioM  par  elle 
confrueiiV'j  durant  le  uxanai’c,  à la  «laie  «le  sou 
rouirai  de  niari-iife. (!■  >11  Jouir  «ta* ee  iM-nèUcc  même 
pour  les  aliénallonset  le*  obti  .-alinn*  nMimnaé» 
depuis  le  Code.  V.  J.  Pal  C 13  août  l»34ri  3.x 
juin  f «r3é. 
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4*.  — Lê  retour  coutumier  ne  peut  être  assimilé 
au  retour  conventionnel;  il  lie  fait  point  partie  du 
statut  matrimoniale!  s'est  trotn  é csmséqimmment 
aboli  par  le  Gode,  pour  toutes  les  successions  ou- 
verte* Nom*  mu  empire.  V.  J.  Pal.  Cass  . <t  juill. 
4833,  3 juill,  ««*8  et  4 juin  143.1. 

4®.  — Les  bien  * dotaux  aliénés  sous  l'empire  d’une 
loi  qui  accordait  trente  ans  pour  en  attaquer  la 
vente,  4 partir  de  la  dissolution  du  mariage  ou  de 
la  majorité  des  héritiers, Jouissent  encore,  mature 
les  dispositions  du  Code,  du  bénéfice  de  ce  délai; 
ils  ncsont  pas  prescriptibles  par  dix  et  vingt  ans. 
V. /.  Pal.  Grenoble,  20  juin.  4834,  et  Cass , i*> 
mars  ih*x. 

» — Meuble*.  — La  algniltaalion  légale  du  mot 
meuble  est  déterminée  par  la  loi  en  v hmeur  au 
jour  où  l'acte  a été  passé.  V.  J.  Pal.  Cas*..  Il  nov. 

1818. 

3t.  — Mineur.  — Le  temps  exigé  pour  que  la 
reseisioitsnil  acqulic  dans  Pintér»*t  d’un  mineur  se 
détermine  par  lu  lui  eu  vigueur  nu  moment  ou 
ilaattetnl  sa  majorité.  Y J.  Put.  rua.,  30  niait M* 

Si.  — Pusse  tuon  d'Etttf.—  t a possession  d'état 
doit  être  appréciée  j»ar  les  principes  du  Code  civ.. 
bien  qu  elle  ait eommenoé  uvanlwin  empire.  si 
elle  « est  euuUniiêe  depuis  sa  promulgation.  V.  J. 
Pal.  MlIHt,  tst». 

33.  — Présomption.  — I,e«  présuniplioiis  Uvales 
aduii*r*  par  le  t.otleelv.  ne  peuvent  s'étendre  aux 
faits  ou  actes  antérieurs  à sa  promulgation.  V.  J 
Pal  Poitiers,  tm in  IM* 

34. —  Prenne  («tlimonfo/e.  — Bile  |*eut  être  ad- 
nvtse  dans  le  cas  où  elle  est  prohilwe  par  le  Code 
pour  un  fait  antérieur  à la  promulgation  du  Code 
civil  à raison  duquel  elle  était  alors  admise.  V J, 
Pat.  Cnlmar,  I»  tncrmid.  an  \ Il fou .,  <■  nov . 
180b,  fl  mars  I8t0.  9 avr -8  mai  4*44,34  avr.-W 
ocl,  un.  24  août  4613,  XJ  fév . 4M6.  17  liov  4K33>.  16 
août  1831  et  a3mail83â,-Merlin.Kcp.,v»Mreure; 
Bavard,  Rrp  , v1* Preuve , lJt,ïr,  n*»  3,  et  Ffet  ré- 
troactif; sect.  3-,  S®, et  Duranlou,  l.  I“,n°d,<t 
DO  310. 

SS.  — Lite  peut  également  être  admise  à raison 
d'un  fait  anterieur  à la  promulgation  du  Gmtartv., 
bien  qu'elle  fut  alors  interdite,  si  elle  est  aujour- 
d'hui autorisée  par  la  législation  nouvelle  pour  ce 
cas  particulier,  V J.  Pul-  Bruxelles,  4«r  fi  lm,  an 
XIII,  et  Boîtier*.  84  déc.  18». 

9*.  — Privilège  de  vendeur.  — Ce  privilège  doit 
être  discuté,  eu  égard  aux  droits  de  ceux  qui  l'at- 
taquent; ainsi  les  créanciers  dmd  les  droits  se  sont 
ouverts  sous  le  Code  civ.,  ne  peuvent  discuter  le 
privilège  du  vendeur,  qui  e*l  antérieur  au  Code, 

3 ue  conformément  aux  dispositions  de  ce  Code.  \ . 

. Pal.  Cass  . 5 mars  1*16,  et  Angers.  I*r  mai 
1817. 

57  — Réméré.  — Le  pacte  de  rachat,  fondé  sur 
une  stipulation  arrêtée  sou*  l'empire  du  droit  an- 
cien, s'est  trouvé  réduit  par  l'effet  de  la  proinulaa* 
lion  de  ta  loi  nouvellenux  proportions  déterminées 
par  cette  loi  (V.  thiranton,  395),  surtout  si  le  droit 
«l'exercer  le  réméré  s'est  ouvert  MM  l’empire  du 
Code.  V.  J Pal , C an,  t»  jam . t»3«,  et  llouai.  9 
août  lui. 

&*,  — Renie*  Immobilière*.  — Lr » renie*  cons- 
tituée* comme  immobilière»  avant  le  Code  n'ont 
pas  riuiiigé  de  nature  depuis  sa  |ir«unulgalion.  V. 

J.  Pal.  t'as*  .1  nvnrs  RP»  et  Itmol  181». 

3»  — Renies  perpétuelles  —Le*  mita*  perpé- 
tuelles fonitilis-i's antérieurement  an  Ownc sont 
pas  soumise*  au  remlHiiirsemenl  d'après  les  prin- 
cipes du  Code,  V J.  pal  Turin,  ITdér.  1806-to 
jiuiv.  1815;  — Merlin,  Rcp  , Rentes 
60.— Sépat  alinndr  riirin.— l-a  condamnation  de 
l’un  de*c|Huu  à une  peine  infamante,  antérieure- 
ment au  Code,  doit  être  admise  sous  l'empire  du 
Code  oui  me  une  cause  légitime  de  divorce  ou  de 
séparation  «le  corps.  V.  J.  pat.  Turin,  tt  inni-H 
net.  4KM. 

81.  — Servitude  dTeneUn te.  — Avant  comme  de- 
puis le  Code  eit . l'iiwleiiinité  qui  peut  être  récla- 
mée à raison  rln  passage  en  easd'endnv  e,  se  trmiv  e 
prescrite  par  trente  ans  à partir  du  jour  nu  s’esl 
exercé  le  droit  de  fuiMuise.V.  J.  Pal. Cass.,  41  août 
1x14 et  i»  août  tvj7  ; — Duranlonjs.  n*»  twet  tao, 

Solon,  5errlfudr,n»S34.  et  pardessus,  il»  2âi. 

r>2.  — Statut  matrimonial.  — Le  statut  matri- 
monial de* époux  oiiumeMiii  effet  pendant  toute 
la  duré  e du  mariage,  nonobstant  les  disposition* 
contraire*  Insérées  dans  la  loi  nouvelle.  V.  J. 
Pal.  fait..  Il  nov.  tM«,  s jam.  l»ir.,  17  itoûM® 
déc.  1810.  Parts,  Il  fév.  I»l3el  |ccjniH.  l*M;  C al- 
mar,Wianv.th;Uet  i6mail8l8;0r«(.rrt/CT,  18  dée. 
4814  ; Treves, *4-  août  inil.rl  Liège,  al  juill.  4H4  f . 

63.  — Ainsi  est  valable  pour  éltp  exérutévui*  le 
Code  civ.  le  «ton  mutuel  que  se  sont  fait  les  époux 
|»ar  un  seul  cl  même  acte  avant  la  promulgation 
du  Code.  V.  J.  Pul.C<uiM£ljain  i*n 
M.  — Mai*  le  statut  iiutrimoniv!  u’étend  pas  wu» 
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effet  jusqu'à  prés  la  dissolution  du  mariage-  Ainsi, 
l'inventaire  doit  être  faitd'aprè»  la  loi  en  vigueur 
au  moment  de  cette  dissolution.  y.J.Pal.  Bor- 
deaujr,  7 niai  <836. 

65. — .WuIUhIi'un  — La  loi  du  14  nov.  4791,  qui 
a aboli  le*  substitution»  non  ouvertes,  n'a  point 
été  abrogée  par  ta  loi  dus  vendém.  an  IV, qui  a dé- 
truit t'etfci  retroaetlfdes  loi»  antérieure*.  V.  J.  Pal. 
Cas*.,  llniurslsl®,  liiiv.  an  Mil. 49niv , an  XII,  <* 
flor.  au  Mllrt  17  nov. 4612,  Toulouse,  il  avr  16*5, 
et  Cast.,  Il  juill  4839  J.  Pat.  I-  1 lai®.  P.  3MJ. 

66.  — .Yiirresiton.  — ta* drofU des  héritier*  cl  de* 
légataire*  (Latin  une  surcc-alon  sont  mttaspar  ta  lê- 
gislalimi  en  vigiieuraii  jour  de  fous  eilure  de  ta  *ue- 
ii-ssion.  V.  J.  Pai.  I ass. . 38  «1er.  1834  et  36  jam. 
4831;  Turin.  13  d»v*.  4 H«7  ; Paris.  «3  nuù  1814  ; Bus- 
titt,  44  avr.  4834,  et  Cass. , Sium  t*l8. 

67.  — S|tcfialrinnil,  e'es»  la  nd  du  Jmtr  de  l'ouvcr- 
turc  de  la  mcmisinn  cl  non  «vile  en  vigueur  au  jour 
de  lu  donation  qui  réglé  le*  avantage*  qui  (M-uvcnt 
être  faits  aux  »urcex»«iitc*.  V J Pal.  brenottf.  14 
jam.  481t.  *M:,flnmrt84i.  H Ccocr.tajuin  4807.— 
> , ronfra  J Pat  Liège.XJ  fév.  I84i>el  il  dér.  4841. 

— Maiéc'ot  la  premier»-  dtvislou  qui  doit  «Mr*-  suivie. 

68. —  IsriülilO»  future.  — La  cenonciation  à 
une  siim-KMon  faite  avant  l’ouverture  de  la  *ueecfr- 
MD , antarieuRnafnl  au  Code  . son*  une  législation 
qui  deetaruit  ou  imreil  acte  licite  doit  conserver  tout 
*uti  effet.  V.  J pal.  t ass.,  l juill.  I&M , et  Bastia, 
44  nvr.  4a3l. 

8®,  — Mais  ta  renonciation  faite  «nus  IVtîipbr  »le 
eoite  kgislalluii  A une  sureewton  qui  s'est  mivrrtr 
seulement  depuis  le  lx*lr  i*f4  nulle.  V.  J.  Pat. 
Cass.,  38  mai  II». 

70.  — Testament.  — La  validité  mab'rîellc  d'un 
trylanietil  m*  délermine  par  lu  N en  v igueur  au  mo- 
ment «b-  sa  NnMion . encore  Midi  que  te  testateur 
dé.  rdc  MOI»  une  li'vistatbui  qui  Impo**  d'autres  for- 
mes. V.  J.  Pat  Bru  rôties,  37  pralr.  an  XII;  t ass., 
I*'  bruni,  an  XIII;  GéntS,  4*  juill  480®  c Turin.  7 
juin  laofl-,  Mmcs.7  fév.  lima. et  l.ii„e,  19  nov.  4»6 1 . 

— Mai*  il  faut  pour  cria  que  le  ledaiiM'iil  ait  acquis 
date  certaine  avant  ta  promulgalnui  de  la  lui  nou- 
velle. V.  J Pal. Cass.,  H fritn.an  IX. 

74.  — Tutelle.  — Ixs  faits  n-talifs  à ta  tutelle  se 
règlent  par  le*  lois  en  vigueur  à l'époque  ou  rtuiqur 
acte  a été  passé  et  non  »l‘a|m'n  la  législalion  existant 
au  jiNirilr  l'ouvert  un*  »le  la  tulélIr.V.  J.  Pat.  Limo- 
ges. 31  mai  «640  (J.  Pal.  I.  4»  4U4,  p.  406). 

72.  — Iji  tutelle  Kvale  a été  d»  vol  ne  de  plein 
droit  A la  inén*  survivante  par  le  wml  effrt  de 
la  pnanuigoliiai  du  taMle  civil,  alor»  même  que 
ta  tutelle  m*  trouvait  A ce  inouiml  entre  1rs  main* 
d'un  tuteur  lestammtaiiv  nommé  par  le  père.  V.  J. 
Pal.  Agen,  l*r  fév.  4833.  e4  Turin,  4 janv.  4M0«. 

73.  — L'sufrwit.  — L'usulruit  «**1  régi  (tendant 
toute  sa  durée  par  ta  loi  qui  éflül  m vigueurau  jour 
de  *041  knalitulwsn.  V.  Prmidhofi,  ®06ellMt. 

74.  — Toutefois  l'ukiifruilicr  |»*ul  piuxlre  mmi  droit 
à raison  vie  l'nbu*  qu'il  lait  de  *a  jouinsamv,  Itten 
que  la  loi  anténeure  ne  contint  pas  une  pareille 
ulspuniliijn.  V.  J.  pat.  Caen.  3 fév.  1616. 

“J,— Egalement,  l'usufruit  kval  du  iW-re,  bien  qull 
ail  été  ouvert  avant  le  Code,  est  soumis  aux  restrie- 
lion»  qui  en  rèsuHenl.  Y.  J.  Pat.  Turin.  7 fnw-lid. 
an  XII , fan.,  It  mai  lai»,  et  frirta,  3 g en  u In.  an 
MIL  — Y.  contra  J.  Pal.  Agen,  7 itrair.  an  XIII.— 
Ma»  ta  dédaion  prérédrnle  est  préférable. 

3»  Cm  le  de  procédure  civile . 

76. —  Diiposilionsqénr raies.  — la»  loi*  nouvel- 
le» qui  regh-nt  ta  pmnvlure s'appliquent  ifiuiwVlinte- 
mcot  à tous  les  fait»  antérieurs  a leur  promulgation. 
V.  J.  Pat.  Cas*.,  t a#.  4»*. 

77.  — (jtunt  au  Oalr  de  prooéd.  m partirultar 
wm  exécution  n’a  été  retardée  ijuc  relativement  aux 
forme*  île  prmsvler;  bmle*  les  nutrv-s  dis(M  oit  irai* 
qu’il  renferme  ont  été  imriMsItalemcnl  cxéeutnliv*. 
V.  J.  Put.  Ca*t..  ISaoüit  46ii7;Parfi,  il  m>v.  imou; 
Rouen,  16  juin  lato;  — Merlin,  Quest. . v«  Inscrip- 
tion hyp'itnéraire 

78.  — Dispositions  spéciale*.  — Appel.—  Lteld 
d'un  Juscnvelit  rendu  avant  le  r<s!e  de  (kHmssI.  est 
nvrv aille  pi-udaiit  tout  ta  délai  «pii  èluil  acconlé  par 
la  toi  m v igueur  au  imanenl  où  il  a MA  protsonré 
nnnolMlant  ta  iironnilualcm  «ta  la  loi  nouvelle  qui  n 
fixé  d aulmt  rlHai*.  V.  J.  Pal.  Toulouse.  pTinai 
4637. 

7®.  — Il  en  M de  même  de  l'otqio*iito«i  à un  jug»*- 
menl  par  defaut  qui  n'n  pns  ts  wan  d'être  réitérée 
s'il  s'agit  d'un  jugement  rendu  avnnl  le  Code  de 
pnwéd.V.  J.  Pat  Tnulousr,  leimll.  1831  ; Brisret- 
le* , s juin  1907.  et  Con..  3®  j mil.  tst». 

»o.  — RrperL*.  — Les  uoiulnalions  d'expert*  dan* 
une  instance  doivent  se  faire  suivant  ta*  dispositions 
d*-:  I»  W mnivrlle  inrnn-  «tans  l«»  in*tanc»>  anténeu- 
resauCode  «l®  pmeéd,  V.  J.  Pal.  Cass., isjuill.  4831, 
«•t  B" ttififon,  4 fév.  1841. 

8t.—  A mo4n§  que  la  forme  de  l'expertise  ne *c 


trouve  «Kjà  «trtrmiroée  par  uo  jugement  anlericur. 
V.  J.  Pal.  Besançon,  Sftjanv.  lin. 

63.  — Péremption  d'instance . — Itan»  tootc*  ta» 
iiistaricrs  méipc  antérieure*  au  Code  «le  prucéd.  la 
tH-muplinn  s'acquiert  suivant  le*  do^swltion»  delà 
km  nouvelle.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  33  juill.  4631; 
Benne*.  3 janv.  4 »4 3;  Cast.,  43 juill.  4840  , — (tarré, 
3,  4 4.  4 43»;  Merlin,  v°  r eremjdfoi»;  Demtau.ei 
Pkgeau,  Péremption. 

Contra  les  luslanrc*  engagées  avant  le  Cmle.  «lr 
prmv’-d.  wmi  périmé»*»  deplemdnril  rohnninal 
aux  anciens  prineicM-s.  V J.  Pal. Grenoble.  3 mar* 
1*17.  — C'r»l  la  (lécision  pritaedentc  qui  doit  éirti 
suivie. 

«l.  — Péremption  de  jugement.  — l-a  péremption 
ne  s'applique  pas  aux  jugeinwis  |«r  «b-faut  ren- 
dus Antérieurement  au  ï>»dc«ta  procérj.  V,  J Pal. 
Cass.,  17  avr.  4833  ; — Bica-he , vo  Jugement  par 
défaut,  n"  161 . 

84.  — Reprise  d'instance.  — Une  instance  *ua- 
iH'tidue  anlérb-uremcDl  A la  mise  enacllvileda 
finie  de  iiroeéd.  doit  être  reprise  suivant  le*  for- 
me» «•(  d npré»  les  principes  de  ta  loi  ankneurr. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux  ,Jl  mar»  1633, ri  Cau..  Il 
juill . I h 26 

3°  Code  de  C ommeree. 


83,  — Arbitrage.  — L'arbitrage  forcé  en  matière 
de  w.irtété  eonunerciale  s applique  aux  contesta- 
lluns  dont  l'oritfine  remimtr  A une  tqmque  anté- 
rieure A la  promulgallon  du  Coite  de  commerce. 
V.  /.  pat.  Turin.  » juill  460® 

»«.  — Klfdi  de  commerce.  — Iji  prescription  de 
cinq  an*  élat»|  le  par  le  Ciulc  «^vmin . nVsl  pas  aiqdica  - 
Ne  aux  effet»  de  rnmmerce  souscrit*  antérieure- 
ment à ta  promulgation  du  Code.  V.  J.  Pal.  Catt., 
Il  juin  1*33 et 31  juill.  <»34  ; Paris .6  mai  4«<S  et  35 
mars  iRfci;  Riom,  I3juln  4418,  »-t  Liège.  37 janv.  1834 . 

Contra  die  est  applicable.  V.  J.  Pal.  Rouen , 34 
di<e.  <843  ; Bruxelles.  91  nov.  4*06  *•!  3 fév  4»34  , 
«H  Parts,  il  fév,-t  mai  4646.  — La  prrmlèrc  déci- 
»iune*t  la  actiie  conforme  aux  piineip»-*. 

4°  Code  d'tnstructton  criminelle. 


67.  — C«mtMmojr  —L'individu  condamné  par 
contumace  avant  la  mi*e  A exécution  du  (aMte 
dînai,  crim  n i pu  être  m>*térieurctacnt  mi»  en 
jugement  qoe  »ur  un  arrêt  de  renvoi  s'il  n avait 
pas  été  mis  en  accusation  par  un  jury.  V J Pal 
• ass  .3»  mars- is  sept.  4611  ; — Carnot,  »ur  fart 
177,  I.  3,  u.  363,  n»  6. 

a»  — Jury  -I.a  loi  du®  sejd.  IMRqui  a mmliflé 
le*  régir*  concernant  le  nombre  «lr*  voix  neecasai- 
n-spour  former  la  dérision  du  jury  a du  être  ap- 
pliquée A toute»  les  affaires  instruite»  au  inuiii«nit 

de  sa  promulgation  pour  taMrue]|r»r»udienrc  n'é- 
laltmu  encore  ouverte.  W.  Pal.  Cass.  Jino*  uu; 
Pari».  41  *ppt.  4635  , même  principe'! , et  fan  , si 
juin  IStS.  — Celte  dérision  est  A tort  contredite  par 
Chauveau  et  Melle  ; Théorie  du  Code  peu  , t.  |*r 
p.  47"  fc  Ile  est  conforme  aux  vrataprincipi  s.il  tic 
s'agit  ici.  en  réalité, que  d'uue  fortlie  de  pronilure. 

6®.  — Preste.  — Hnniati«>re«ie  délit  «le  presse  il 
faut  suivre  U procéiture  indiquée  par  1rs  lot* 
nouvelb's;  le  (trineljM*  de  la  non  rélroaclivité  ri«v 
»'ap|  >Ui)ur  qu'au  jiigi-uicnldri  foml  Y.J.Pal  fat * 
«Ornai  4s«,  Mjulir.  4»<l  et  14  juin  1643;-  Merlin.’ 
Rep.,  \°Com petenre.S  3;  Ij-gravereml.  1.  t.diai*. 
«,,r.  p.  34,  etue  Grailler.  ImIs  de  la  presse,  t,  sr 
p.  334.  r 

C'est  d'apré*  le  même  principe  que  par  arrêt  du 
35  nov.  4649 1 V , J.  Pat.  , la  cour  de  fasvafiow  a 
déridé  que  toute*  b-»  affaires  de  presse  non  encom 
juge»-*  devaient  être  renvoyée»  devant  le  jury 
eonformrtueut  a ta  loi  du  36  mal  4*19. 

90  —||  en  est  de  même  en  grtiéral  de  bvute*  te* 
tais  (h'hlinéi'»  A régler  ta  compétence  en  tonljèr») 
criminelle.  \.J.  Pal.  raM.,34juin  4843  »d  •»  jultf 
464*. 


»°  rode  pénal. 

®l  —Arreté municipal .—  Il  n'est  pas  permis  de 
coiilinqrr  ou  d'achever  au  mépris  de  la  |Mildbvt- 
ll«m  d'un  arrêté  municipal  une  œuvre  commencée 
licitaiiicnt  avant  quîl  eût  été  rendu.  V.  J.  Pat. 
Cas*.,  s mar»  4684. 

93.  — Pénalité.— En  malléreerimincUr.  le  béné- 
fice «l'une  (K'iiaMIc  plu»  «Imirr  est  »cquis  à tout 
individu  qui  n’est  pa*lrrév«vrabl fuient  eondnmn^ 
nu  mur  d«-  la  pninuilgAlbin  delà  loi  nouvelle.  v„ 
J.  Pal.  Cass..  »or  fèir,  |U| 

93.  — Et  lorwnic  ta  loi  m'-nalf.  *ous  IVmnirr  de 
latiuHfc  le  fait  inrrlminéu  clé  commis  p«*rlr  une. 
pelm*  plus  douer  que  ta  loi  iuwive)|e,  il  nVsl  (ma 
jx-rml*  rl’apnllqucr  ta  peine  êl.xldic  parla  loi  nou- 
velle. V.  J.  Pal.  Cast. . 4®r«‘v.  t843;  — Legravercnd, 
t i.chnp.  «w.  p.jQjQirnid.  sur  l'art.  t,C.bén.,t  ter, 
I*.  39,  n»  3.  eKJiauveau  cl  Hélie,  Théorie  d t Code 
peu.,  t.  *",p.  41. 
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91.  — Ainsi,  l'attentai  û la  pudeur  commis  le  l« 
mai  «39  n'a  (tu  être  puni  en  vertu  de  U loi  «lu  *H 
avr  «32,  déclarée  executoire  seulement  le  l«  Juin 
suivant.  V.  J.  Pal  Cass.»** ni.  iwj. 

El  larurue  (ilu»l«ru  rn  légMaUon*  #e  sont  succédé 
portant  diverse*  peine»  pour  on  même  crime. «^est 
toujours  la  pi-ine  la  plu»  douce  qu'il  faut  npnli- 

Suer.V.J.  Pal.Cau., •julll.-3  *cpt.  «t3.  — Ce# t 
’aprê»  ce  principe  que  la  consulte  rxlraonlinalrr 
des  Etats-Romain*  avait  rendu  te  la  juill  IH09  un 
arrêté  portant  que  le*  crimes  commis  avant  la  rén- 
iihmi  «le»  Etats-Romain#  à la  France  iraient  punU 
des  peine#  établir»  par  in  loi  français'  si  rlle* 
étaient  moins  sévère*  que  celles  ordonnée»  par 
la  loi  «lu  pays. 

«s.  — Poffee  riirofe,  — 1*  loi  «le*  96  sept,  et  « 
orl.  1791  sur  La  police  rurale  est  toujours  en  vi- 
gueur, sauf  !«•#  «Jérogal ions  formelle-*  faites  par  le 
Code  pén.  V.  J Pal.  Cou..  19  fév.  l*n. 

96.  — Rupture  dt  ban.  — La  rupture  «le  ban  doit 
être  punie  cntiforménirnt  k ta  lui  innivelle,  alors 
même  que  la  rotldamnallon  remonte  à une 
talion  antérieure.  V,  J Pal.  Pau.,  li  uval  l»S3, 
et  Grenoble,  il  «léc.  IMS 
Cependant  l'Infraetion  «le  bail  commise  par  le 
communié  au  Juin  Nissewtrnf  sou#  l'empire  du  Code 
pén.dc  1791.  n’u  «lû  Pire  punie  d'aucune  pemr,  ce 
Code  étant  nmd  à cet  égard.  V.  J.  Pal.  Pau 9 
sept.  lits. 

S.  Les  lois  de  police  et  de  sûreté  utilisent 
tous  ceux  qui  habitent  le  territoire. 

Les  immeubles,  même  ceux  |X)W‘dés  par  des 
étrangers,  tout  régis  par  b loi  f ram, "aise . — C. 
civ.,  il 23  et  2128;  C.  proréd.,  5*11. 

Les  lois  conrmml  (‘état  et  b capacité  des 
personne*  régissent  1rs  Français,  même  rési- 
dant en  pays  étranger.  — C.  proerd.,  83  Cl 
10(11  ; C.  IbsL  crin».,  5,  6 et  7. 

I.  — Le*  tols  d’un  pays  ne  sont  faite#  que  pour 
lrsnaUunaux.  mais  elles  n'en  sont  p«.  moln»  obli- 
gatoire# pour  («mi* ceux  qui  se  trouvent,  itièmear- 
cidrntellrmcnt,  sur  le  territoire  *nmni»  à leur  em- 
pire. En  abordant  un  sol  étranger,  celui  nui  vient 
l’j  établir  volontairement  se  soumet  par  cria  même 
à toutes  1rs  prescription.*  «pie  o-lte  foi  lui  knq»o*e, 
sauf  à lui  à srrelirer  librement  si  le  régime  qu'il  y 
trouve  établi  ne  lui  convient  pas  : comme  aussi 
l'autorité  publique  oui  a rodmlnUtration  de  l'étal 
a le  droit  innstlnUltle  de  faire  injonction  à tout 
étranger  de  se  retirer  ride  vblrrlr  territoire  «lans 
un  délai  déterminé,  #1  elle  croit  sa  présence  nui- 
sible. Elle  a «les  obligation*  à remplir  euvers  les 
naliimaux  ; mat#  k l’égard  de*  étrangers  ellr  ne 
leur  doit  riÉs^u'une  bienveillante  pndrrlinn  pen- 
«tanl  leur  séjour,  sous  la  condition  qu'ils  respecte- 
ront les  lot*,  les  coutumes,  les  usages  du  pays, 
et  qu’ils  «'apporteront  aucun  trouble  à l'ordre 
public. 

S.  — Les  lois  sont  réelles  ou  personuel/es . sui- 
vant qu'elles  s'appliquent  aux  meuble*  etfmr/iru- 
61*i,  ou  qtl’HIe»  ronerrnent  Vêlât  cl  la  rapacité 

de$  personnes. 

ï.  — Le  ila!  nt  personnel  emporte  avec  lui  le  ca- 
chet de  ta  nationalité,  il  s'attache  à la  personne,  et 
nul  Prançni#  en  pays  étranger,  comme  nous  le 
«errons  par  la  «ville  à l'occaflinn  «le  chacun  de*  ar- 
ticles «pii  se  rérércnl  au  stulut  personnel,  ne  |im| 
SC  «lérnber  à l'effet  de  la  loi  qui  régie  son  état  de 
minorité  ou  d«  majorité,  #a  rapacité  pour  riuitnie- 
l*r,  l'obligation  ou  II  est  de  #«*  pourvoir  île  telle  ou 
telle  autorisation,  ou  de  remplir  telle  nu  telle  fur- 
mal  lté  substantielle  avant  de  contrarier  mariage, 
et  l’étendue  des  droit#  dont  il  peut  disposer  sui- 
vant se#  diverses  positions  de  famille.  Sun*  ri*  rap- 
port. le  statut  personnel  ne  peut  jamais  intéresser, 
au  moins  directement,  l'étranger. 

Mais  les  lois  réelles,  relie# uni  régissent  le*  biens 
meubles  et  iiumcuMes,s’a(q>liqueul  auv  biens  eux - 
mêmes,  indépendamment  de  la  qualité  de  leur  pro- 
priétaire. A l'égard  rfBa  immeubles  surtout,  si  le 
propriétaire  est  étranger , quand  la  bd  du  jwxy*  ne 
défend  pas  à l'étranger  «le  posnécb'r  «le*  tmnieu- 
hlr#,  il  faut  bien  «me  cri  etranger  acquitte  toute* 
les  charge*  «Ir.nt  rimmeublc  est  grevé  par  la  lui 
du  pays,  et  qu'il  se  conforme  à imites  le*  pres- 
cription* qui  sc  rapportent  i cet  immeuble  lui- 
même. 

{tuant  aux  loi*  de  police  et  de  sûroié.  qui  n'ap* 
partiennent  ni  au  statut  réri,  ni  au  statut  person- 
nel, elle*  huit  partie  du  la  législation  («ililiqnc  de 
l'état,  qui  est  toujours  obligatoire  pour  lous, 

4.  — Lcsréulcmens  municipanx  font  partie  des 
lois  de  police;  ils  sont  obligatoires  pour  I etranger 
V.  J Pal.  Pas». . 3 fév , 1947. 

s.  — Iâ*  lois  d'ordre  publie,  quel  qu'en  soUl'ob- 
iet,  sont  également  obligatoires  pour  l'étranger,  et 


le#  rffet#  de  w»n  statut  pu— I «loivent  céder,  en 
certaines  circonstances,  devant  pr<-MTipii«n* 
contraire#  «le  la  loi  fronçai**1,  lorsque  «b-#  «uol ifs 
d'utililé  générale,  ctea  quelque  sorte  de  ikrcsuiU: 
puMiqiiesmil  invoque*.  • 

tt.  — Ainsi  le*  étranger*  ne  peuvent  réclamer, 
en  France,  lebénéHre  de  leur  statut  persmmej,  en 
«■•*  qu'il  a de  contraire  aux  principes  fondamen- 
taux delà  lui  française.  Le  «lenilet  paragraphe de 
l’art.  J,  C.  civ..  ne  leur  r*t  pu*  applicable.  V.  J. 
Pat.  Cou  , 17  juill.  «vît 
7.  — L’étrangère,  établie  en  France,  ne  peut  in- 
voquer  oui  statut  personnel  pour  luire  annuler 
le*  «li*(»o«sition»  qn'elli*  a faite*,  en  France,  con- 
formément à la  loi  française . V J.  Pal.  Paris,  d 
mars  1*31 

».  — La  reconnaissance  d'un  entent  naturel, 
faite  en  France  et  par  nu  Fronçai*,  eu  faveur  «l'un 
enfant  étranger.  • *1  valable  malgré  b* statu!  per- 
sonnel contraire  de  cet  eutenl.  Y . J.  Pat.  L'osa..  (3 

mars  lill. 

9 — L'étranger  mineur  de  plus  «le  vtiigl-un 
ans  n'esl  pns  rcrevablc  «i  excincren  France  «b*  sa 
minorité.  A ra\#nn  de»  oblLgaliuiis  «lu’il  > a ron- 
traetées.  V,  Merlin,  Héperf. . v«  Majuritê.  y 4. 

to.  — Egnleinnd.  le*  loi*  sur  lednwvr  miiiI  «les 
lois  d'ordre  publie  qui  obligent  l>'*  «dranger*  eu 
Prince.  Y.  J.  Pal.  fus». , aâ  mars  uwu. 

Et  spériab'ineiit  l'elroiim'Te  (UVQfcêu  dan*  *011 
pa>sne  peut  être  admise  11  s>*  remarier  eu  Krauei*. 
V.  J. Pal  Pari»,  ai»  août  ta»;  — Hutteau  d'Uri- 
guy,  de  VP-lat  rief/.p.  33U. 

H.  — Crnmne  îiumo  la  fciuunr  marw'-e  «lans  un 
pav#  nui  n'adinetlait pas  l«-  «livorre  n'a  pu  venir 
s’établir  en  France  pour  y faire  proiwocrr  #nn 
«livorre, niihue du  consentement  «le  son  tnarLabw* 
oncle  divorce  «Mail  autorisé  par  la  loi  française, 
v.  J Pal.  t'as». , iS  fév.  lill,  et  Pan ».  (t  août 
1917. 

«S.  — Relativement  aux  mariage* enul raclé* par 
dm  étrangers  en  France,  il*  «krivent,  d’a|»c«"*  i«^ 
même* principes. être rt-gi*  parmi  slalnt  niixlequi 
se  rwnposM-  du  Inelangedes  deux  législation*. «.'i  *t 
la  législation  étrangère  qui.  SMia  «xMitrcdil  cl  r r* 
lallvcmenl  aux  «qMiux,  en  forme  la  base;  mai*  il 
faut  eu  rclruneb«-r  lonU-s  b’s  «li*]Ms«ilH>us  «|ui  »ont 
contraires  à U législation  française.  V.  Pothier, 
91  -.  Ballur,  06,  et  Ibiratdoii.  Il  et  67. 

U.  — Ainsi  le  statut  personnel  de  l'étranger  j«eul 
être  in««K|ué rentre  lui,  et  le  mariage  qu'il  a r«m- 
traeté  en  France,  rontrain-iuent  a la  loi  de  son 
pays.  <|ul  emportait  empêchement  dirimant  en  #a 

Iktmhhu'.  doit  être  annulé  sur  in  di-'iiiande  «le  la 
Taueaise  qu'il  aurait  é|U)USèe.  V.  J Put.  Paris. 
13  juin  lit*  — Mak  d'aprè#  b**  prinripr*  ennna- 
cré*  plu*luiul.  le  mariage  n'aurait  pa*  éu-  annule 
sur  sa  demande. 

II.  — ici  I art.  3 «lu  Gode  ne  fait  mention  «b* 
r«*trangef  «pic  relativement  aux  inmmahb  * «ju’il 
posaéile  en  France,  cl  la  sohitûm  «lu'il  indiqm-  ue 
|mhi  « ait  siiidrrirlainnindrcdlllh-ullr  : car  en  »e  ren- 
dant acquéreur  «l’un  immeuble  situé  en  France, 
IVlranger  devient  pour  ainsi  «lire  Fronçai*  en 
tout  «•«•  qui  se  rallnrln:  à ecl  iinmndde  j et  par  rap- 
port \ erl  immeuble  etpmr  tout  l«s  tesopaque du- 
rera #«m  droit  «le  projirHé.  il  c*t  lait  «kisuruwis 
alMtraellun  «le  sa  qualité  «l  « l ranger 
15.  — Ij  loi  françake  emporte,  à l'égard  des 
immeuble#,  juridieln»»  formelle. 

10.  — Ainsi,  le  partage  «l'un  imnieulik:  situé  en 
Franer,  et  «U'pcndant  d'uno  suceemion  ouverte  à 
l'étranger  . «bùl  être  ordonné  par  b**  trilnmaux 
français,  si  les  liéritier*  te  «leinan  lent,  avant  que 
la  liquidation  de  la  suerr*.4wi  eUe-métin;  ail  el«- 
opérée  en  pays  étranger.  V.  J.  Pal.tass.,  dinar* 
IH37  J.  Pal.  t.t«r  IM7.  p.  il!  ; rnlmar.  19 août 
1917 1 - Boullenol*. SlaimtM,  L *.  1*.  350. 

17.  — Les  litiiiieiiblc#4b'[»  ndantde  la  saeOdudon, 
situés  en  France,  sont  #«'«l»  régi#  |k»r  ia  loi  fran- 
çaise; l.v  sure»  ssion  roobilien-  «bût  être  partage*: 
suivant  la  loi  «lu  pav  v «le  ecl  étranger . V.  J Pal. 
Paris.  3 tév.  I#3H  J.  Pal.  t.  l«J6.  p.  Ï4»  ; — 
Merlin,  lléitert  . Lui.  J, 6:  P,-«>udlnm  . L ter, 
p.  36.  et  iMiranhm.  t.  I*r,  P UM. 

Kgali-ment.  .(‘après  «*e  même  principe.  F«•t^an- 
uére  peut  valablement  bv i>oUii'<|«ii,r  se#  bl«ns  en 
France,  par  une  «ddigalton  pa**éurH  France  av«T 
l'autorisation  de  hhii  mari,  nnnobslaiit  la  pn>hi- 
hition  de  son  statut  pci-MMiiiel.  V.  J.  Pal.  Cass.. 
17  juill  1633 

la.  — Car  le*  immeubles  «|m  le*  étrangers  |mmu 
srèleut  en  Franeo  échappent  dans  Uni»  tes  ea»  aux 
nrobiliilbms  réstlllant  de  leur  #tatut  perwnnH. 
V.  J Pat.  même  arrêt,  et  Paris.  13  mars  IMI. 

19.  — Mais  la  femme  étrangère,  mariée  à t*él  ran- 
ger avec  un  étranger,  n’a  inunt  d'hy  polloque  bî- 
g»Jc  sur  le*  nnmcul  les  do  son  mari  sibtûs  en 
France.  V.  J.  Put.  Bordeaux,  17  mars  ira*;  — 
Grenier,  Ityp  . t.  l*»,n»W7.—  L'avis  contraire  est 


soutenu  par  Trophmg  <7J|/p.,  I.  9.  p.  379 , n°  513* 
et  Merlin  iRêpcrt  . v“  Remploi,  y j,  i.o  9 : nmj* 
noua  préférons  la  «lérlston  de  l'arrêt.  L'üvtwitV- 
que  légale  est  un  privilège  résultant  «le  la  ioifrau- 
çab  e qui  11e  peut  cire  rédamé  par  «k-s  clrauger» 

go.  — lk-  même  le  mineur  etranger,  dont  le  tu- 
teur «-st  étfunger,  11’a  pasd'hypoUièiiue  légale  sur 
le#  liiiineUble»  de  son  tulevir  silix'it  en  France; 
même  alors  que  le  mineur,  né  rn  France,  aurait 
à sa  majorité  réclamé  la  qualiléib-  Français.  V J. 
Pal. Amiens,  taaoul  IH3*;—  Grenier,  //«».,  Lier, 
n»9S*. 

SI.  — Mai*  le*  tribunaux  français  M .Md  m 
tenus  d'appliquer  aux  imniiMibiis  p«i**réh>*  j«r 
de*  Français,  en  pays  « Irarigcr,  1rs  dispo-itiou*iL- 
la  loi  étrangère. 

99.  — Alitai  un  Français,  propriétaire  «Finmirn- 
bits  en  |*uys  étranger.  pniL  *011»  l'enqiiredu 
Go«le  riv. . eteévler  la  «piolilé  «iispi»nible>-ii  «li*po~ 
saiit  «le  l'immeuble  d ranger  au  nrntkl  «le  Fini  de 
ses  rnfan».  encore  bren  «ioc  l.i  l«>i  du  p»y*  dan* 
levpnd  «■#!  sllué  l'iuinienlde  aulurisiil  unrjinrvitle 
disposition.  V . J.  Pat.  ftium.Ttvr.  Irjs. 

93.  — L'erreur  dans  tn-pielle  serait  («miiIk*  «ru 
Iribimal  français  à ecl  egard,  en  m£raniul».unl 
refit  l do  slalul  local  étranger , «-«udraire  « u ndn 
à la  loi  française,  ne  saurait  donner  lieu  à ensa- 
lîon,  un  arrêt  ne  pouvant  « Ire  ca**é  que  j«  or  v r - 
l.ilii<n  «le  la  Fol  francs  tse.  Y.  J.  Pal.  i'asi.X  ;\\  r, 
IKK. 

»,  — Le  Code  civ  ne  iiousaii  rMtmmf.fH  ru 
qui  concerne  le#  etranger#  proprement  «bi> . «pr- 
d«*s  dispositions  «Ih rr#**#  : rare'esl  par  la  loi  (odi- 
Ikjne  que  sont  n'-gb  < * Ire  rondilion*  impo»éi  c à 
IVlranger  |snur  «b  venir  Fraivçai*.  « t r’csl  par  le» 
Irailé»  «lipbnnaliqm'*  «|«»e  *e  règlent  non  *«  ub  - 
ment  le» rap|Miri»  «b-  nation»  nation,  mabdr  #n- 
jel  h sujet, 

93  — Kl.  en  général,  il  faut  leuir  pour  règle  qn* 
le#  prescription#  de  la  bd  civile  français)'  ii'fiil 
une  appliralH'ii  directe  et  positive  que  «lait»  le*  ras 
wuleimml  on  il  n'y  a point  une  ui*pn*i|fnn  enn- 
traire  écrite  dan*  ûu  traité  «le  paix,  d'alliance  on 
«le rollinu-ree  pas»-  «utre  la  Fnvnrc  « I le  gouver- 
nement du  pays  auquel  appartient  l'étranger  qui 
réclame. 

M.  — Le*  «iiie*| ion#  «pii  nnivent  cmirernep  le* 
élrnnger»,  relalivrinml  à l'-xerrii'i1  ni  France dr* 
droit*  qui  «lérivent  «le  la  l»i  nnlurelir  011  «•irib‘. 
sont  aussi  diverses  que  «bdvi  iit  l’ftre  kurapfMtrts 
si  mulliplit'*  «pie  b-»  liomme*  iN'Uveiiiavoir  entre 
eux. 

De  là  cette  n«Ve**|l«f  «le suivre  lesélranzrrsdan* 
toul«>*  b-*  ptMillons  «pie  «biiv  eut  *f»cee#vl«eniml 
produire  le*  raïqstri#  «uvj*n\  entre nal km*. 

97,  — Sou*  u'avuii*  du  jiiruju'k'i  rn  faire  men- 
tion que  relativement  aux  loi*  de  police  et  «le  sû- 
reté et  il  !apo#*e*<juii  «le*  imuieublr*,  nlijcl  s(h'-eial 
de  l'arl.  3:  mai*  non*  aurou*  bicnb'it  à consi- 
dérer IVlranger  s«mi*  une  mullltudc  «le  rappori* 
que  nous  «levons  indiquer  «b-1*  à pn'mml . ami  (b 
présenter  le*  prinripr*  giméranx.  sauf  à renvoyer 
aux  article*  spéciaux  «Mrerse*  «|m‘-«ii.iii*  qui  i<ut 
paru  au  bhi Mutru r ni- *cx  luifioriaules  pour  exiger 
une  déeisbm  Inipélteuar. 

2»  —Du  iT*le.  ew  artieb'»  *|o'-»it«ix  sont  peu 
n-mdtreux  r parer  que  la  b''gi*|alinii  d'un  p.xv* 
n avant  pour  olijel  .pic  «le  régler  b * inf«T«  («  des 
nationaux.  H u 'ayant  p<»int  «I  acliou  -ur  les  »d  ran- 
ger*. on  ne  |Hiiivnitqii'nltamlonner  à la  jm  iotn»- 
d«  lice  le  s’iiu  «le  m'onnnc«-r  sur  le*  c'hi!j*6Li!miii« 
diverse*  «mi  «IcvaH'iil  s'iHIrir, 

29.  — C ret  même  «l'aprés  «t  prini'ipo.  imiiuih* 
nou*  b»  verrons  lib'iiti'd.  qu'il  e*i  aiijounFh'ii  «b* 
jurbqtrudenre  ronslantu  que  |e«  Irilmuaux  irau- 
çai*  ne  sont  iMdnt  b‘im*  «le  remire  aux  iHrongen» 
fa  juslice  qu'il*  doivent  seulement  aux  nalUmmix. 

AO,  — Mal*  «v  nul  <1  « nlrcr  «lan»  cet  e \ pi >*«'■, ikhis 
«b  vous  faire  «|iie!«|iies  nliservatinn*  relativement 
aux  agen*  cl  aux  Imité#  «tiplomnliqiM** 

S tCf.  — Dr s ogrni  diplomatiques 

31.  — Les  ag«*u#  «llploinalôptes  #•  ni  l«i«»n  de* 
étranger»,  mai*  par  une  Uct  ion  nrêcssair.-,  |«>r*- 
qu'ilit  sont  accrédité*  aupK**  «l'uni:  puissance , il# 
*«ml  luuioiir#  réputé*  sur  le  tcrrtfulre  de  Innalûm 
h laquelle  li  - appartiennenl. 

32.  — Le*  Irlbiiuaiix  françai*  sont  «lune  iucom- 
luMeu*  pour  pnwHMKiT  sur  b**  dilHru lié*  elev  «v#.- i 
roccii*ioii  «b*  la  snrrrssion  «I  un  agenl  di|domali- 
«nic  ijére.le  en  France  penitantTC  cour*  «b-  #n  mis- 
sion. V.  J.  Pal  Pari*,  ti  juill.  |»I5. 

33.  — II*  ##>41 1 «'•gaiement  IncMinfH'lcu*  firme  «fa- 

luer  sur  une  eoiibTlalloiieotrcronsul#.  \ / Pal. 

Bu  r drau.  r.  2u  mai  1*2». 

31.  — 1 ne  foule  «l  arrt*l#  consacrcnl  «l  .iilbiir* 
rinvmlaliililé  des  agen*  .liplori.aH.pic  \ J pat 
Pau  .in  Iwrsnid  un  Yllletia  vendém  an.*\./’«i- 
ris.  9»  juin  i-tiel  5 air.  trtl. ~l!at* rriativcmcni 
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aux  immeubles  qu'il*  possèdent  ou  «mil»  occupent 
on  Prenne.  le»  «-oiiti-shiliiin»  au  xqvwiN'*  il»  peuvent 
«tonner  lieu  rentrent  «llredenienl  dan»  Tappüni-- 
Uun  «I**  l'art.  3;  otl«-s  tombent  *«t*  U jurûlu*1i«Ki 
français'.  V.  J.  Pal.  fait  . I*  avr.  4M». , — Mer- 
lin.  îffJXrt.,  y*  4/nba.ttrtdeur  rl  .VtNiifrrrpubhc. 
et  Fa vard,  Urji..  \°  lmb, «videur 

S i.  Des  traités  tlipInmaUqurs 
Si.  — Pour  apprikirr  le*  «troll*  «1rs  étrangers  «*n 
général  dan»  leur»  rapport*  a»  «-r  La  lui  il 

faut  s»-  référer  d'ahortl  aux  traître  ilipl>iiiMlM|)>i-» 
qui  doivent  être  exrrulM  «lan*  huile*  b-s  dh|„>*i- 
4 ou*  qsIliruiferuMil,  dnttaéa  àiünlir  hf><lroiu 
rrelpmquc*  «le»  individu»  appartenant  ;ï  doux  na- 
tion», sauf  n’  qiio  non*  av  on»  déjà  «lit  à cri  égard 
sur  l'art.  I*,  ii»1  30  et  tf, 

34.  — t>*  traité*  miiIs,  ou  de*  oMim  eoulaaa, 
diHer  minent  qiiri*  sont  Ira  ni*  «Lan*  Irsqiml*.  suit 
en  matière  «h  ile.  soit  ni  iiialii-re  rriuiinrllr.  la  ré- 
ciprocité entre  tu  France  et  une  , mire  n..Ui>n  peut 
ru  " a I n r - ■ V,  ci-après  C.  riv . , N. 

37.  — En  prim-tp*-.  le»  traite*  dlplomalMpire  ne 
priivrnt  ilre  appliqué*  que  «tan»  le*  âmm»liUMr* 
qui  «Mil  été  r\ |irwc*eiucni  prévue*.  X J.  Pal.  Cas»  . 
si  innv.  thW 

is.  — No u»  a von*  déjà  vu  d'ail  leur*  *ur  l’art.  1er 
que  le*  Iriluiiiaiiv  français  av aient  eumjtélturr  (>oiir 
le»  interpréter  et  le»  apprécier  du*  UII  intérêt 
privé,  v.  C.  ehr.,  i.  n* Met 31. 

30.  — Mat*  !*■*  tribunaux  fronçai*  «ont  «tessabi* 
de  ta  rooleilfllinn  pjniét  devani  un  . par  le  »enl 
événement  d'un  Irailé  uni  a fuit  |ui**er  SM*  une 
«lumination  étrangère  et  le*  partie*  eunteslante»  et 
l’obji't  litigieux.  V.  J.  Pal.  Ve/;.  10  UH».  ItH.  -J7 
avr  IM*.  Ti  iiun.  I *30  et  25  août  ivtV 
W.  —Le  tribunal. devenu lirawrcr  p«*r  l'effet  de« 
traités  <le  IhU  et  de  IM3,  a dit  »e  ilmaiôr  désins- 
taller* portée*  devant  lui  par  «le»  français,  instaure.» 
qui  n’uni  pu  êlre  reprise*  que  ilevnnl  un  lrilnm.il 
français,  alors  même  que  le  défendeur  aurait  clé 
étranger  d'origine, mai*  naturalise  français.  V.  J. 
P ni  Grenabte.  T,  |an> . thii 
*1.-11  eu  e*l  «le  même  *i  c'est  U-  «Irmandntr 
real  quie»t  devenu  étranger.  V.  J.  Pal.  Grenoble 
(J.  Pat.  1. 17.  p.  »t*'.  7 août  mt7  'rapporté  en  note 
*4MI»  le  préreilcni  arrêt  I. 

*2.  — Knlln.  pourlraiter  tout  erqnicincrrne  Ire 
étranger»,  nnu*  aurinn»  encore  à eonskhérer  iel  Ire 
élrangi-r*  »ou»  le  rapport  «k  la  n:iturali*ati«>n  qu'il* 
peuvent  otili-iiir  et  «le*  droits  eh  il»  qu'ils  peuvent 
exercer  eu  France,  er  qui  r*|  l'objet  «le  l'art.  13.  C. 
riv.,  — des  ronleslation*  élevée»  en  France  entre 
étranger».  — nu  entre  Français  et  étranger* , — et 
«le  la  compétence  «le*  tribunaux  français  »nrj»  re 
«louble  rapport,  re  qui  est  l'objet  «le*  art.  I*  et  13 
au\«|uel»  noii»  renvoyons. 

N«mi*  Ira  itérons  également  SOUS  ce»  art  le  le*  de 
l'effet  «le*  jnariiuii*  à l'étrangrr,  —«!«•*  aete*  pas- 
sé* a l'étnmser.  — et  «le  In  procédure  qui  doit  être 
suivie  à l'égard  de*  étranger». 

Non»  purkron»  «nus  Fart.  t«  de  er  qui  concerne 
la  eaulion  jndlratnm  i-di-f;  — et  »oi|«  l nrl  7.  C. 
inet.  iTim, . non* traileftw*  du  droit  penal  cunaldéré 
par  rapport  aux  étranger*. 

4.  Le  jupe  qui  refusera  de  ji»t;er,  sons  pré- 
texte du  silence,  de  I uliM  uriti*  ou  de  rinsiifU- 
sanec  de  b loi . jnuirra  être  |HUirsuivi  «'intime 
coupuhle  de  déni  de  justice.  — C.  prood.,  btXi 
U SU8;  C.  |w;n.,  185  ; — «Vo r.  115,  cap.  1,  Ar§. 

1.  — Il  est  im|H>*»lt)le  «vue  le  léuUlatcur  puhse 

K «voir  t«ui»  le*  «‘a*:  U ilrvait  donc  *'en  rappor- 
r,  dan*  le*  dérision*  «tnutensr»,  à la  *aBe»!«e  «lu 
juirc,  qui  est  tenu  de  *e  «lélenulner  en  api>réeunl 
le*  fait*  de  la  cause  ri  le»  droit»  «le*  partie*.  Si  la 
loi  r*t  véritaMemenl  muette,  il  en  résulte  que  le 
fait  en  diseiixsion  était  licite,  sauf  im  juue  à con- 
sulter les  principes  admis  ponr  le»  raa  analopur*; 
»i  elle  e»f  nlorurr,  e'«-*t  au  ju^r  ij>u  rreherrher 
le  véritable «rn»  ; *'ii  la  rr«ul  insulftsante,  il  n en 
«loi!  pas  moins  |'aiiplH|Ui-rtcllenu*elleiiepriWnle 
à son  esprit,  car  le  Icuhla1«  ur  I a déclarée  *uni- 
sante.et  llu'i'*t  pa«  permi*  au  jupe  «!«•  «uppléer  à 
la  loi.  Son  vtftre  est  de  l'cxptiqner.  de  l'interpré- 
ter, pour  arriver  à en  rulrr  aux  droit»  de»  luirllcs 
unr  juste  application.  S>ruwi  eu/que.  V.  fb'hiiv 
r»>urt,  t.  I et.  p. a noie  t«, 

2.  — Du  reste,  b meilleure  manière  d’interpré- 
ter le*  loi»,  c'«-*t3te  se confol nier  à l'imaue  suivant 
trv(iiri  H le*  ont  loujour»  été  enteiMlur*  ri  appli- 
«jorsr*.  V Dur  an  ton,  n®  too.  - Et  la  meilleure  au- 
torité p«iur  constater  ert  nsasre  est  la  WtIc  «le*  dé- 
etslons  judUiairv-  qui  rnnstiliient  Utjnrirprwlrnrr 
2.  — Le*  art  003  A 50»,  C.  proréd. , rè«lent  la 
forme  dan*  laquelle  le  jm/e  pourra  être  poursuivi 
«*ouune coupable  de  déni  de  justice  , et  l’art,  tal, 
C.  pén  , <1«  «termine  la  peine. 


— t’namHdelaeourderosm/én»  «tu  7 Jnlfl. 
t»3*!  J.  Pal.l.  t*'lb31itp.  303;  a «téeldè  qu  il  y aiail 
«téni  île  juslirr«te  la  part  «lu  trttiunal  <|ui  renvoie 
A » Ut  u.cr  aprè»  qu'un  autre  tri. muai  saisi  «l’une 
qm'sliiiiNt'tnMutile  aura  n mlu  sa  dérision. 

3. — De  infini)  le  Irf banal  qui- après  un  premier 
sur*»,  en  «trilonne  un  »eruo«l  d'un  drlni  mdéfiT- 
miné.  e>immrt  éqakmenl  iiu  déni  «le  justice.  V J 
Pal.  Cass..  31  uuiv  thi  » ; —Clutuveau  ••»  Hélte, 
Théorie  du  Todc  pénal.  L i.  p.  32t. 

•.  — Il  y a également  «léni  «le  Jiislke  de  la  t»art 
«U»  tribunal  <|ui  renvoie  à Statuer  jusqu  à r * que  le 
ministère  publie  ait  |>orioil  la  loidtmltt  denwwlr 
l'applkalem.  V.  J.  Pal.  Cas».,  t«>  « «*nilem.  anVIlL 
7-  — El  île  la  part  «lu  jmre  « rinilu.  l «pii  refuse  «le 
itabtCNr  la  plainte  donl  il  est satai,  i«r  le  motif 
qu'il  > aurait  «lejM  eu  procès  civil  entre  les  partir* 
à nl»«»it  ilu  même  fait  V.  J.  Pal.l  as» . » llor. 
an  \l. 

*.  — Eniln  !«•*  tribunaux  chargés ptf  la  bd  «•«  »la- 
tu  r sur  l*-s  action*  «le  leur  ressort  ■ - vêdenl  le* 
règle*  de  leur  ramprb-nee  eu  « n refusiint  IVxer- 
eiee,  |«tr«|ue,  ayant  été  *ai»U  «I  une  uetlon  publé 
«liir  ou  civile,  ils  s'abslienuevit  «t'y  statuer  * V.  J. 
Pal  f ais  . «•jnill  D>» 

9.  — il  y a d ailleurs  «téni  «le  iustwe  touk»  les 
fui*  «me  le  juge  lrgalemenl  re«|ul»  refll*r  de  faire 
un nete  <!«•  son  muûstèrc.  V. Carré,  t'onpil.,  1. 1**-, 
p.  3t. 

10.  — Il  n'v  a pas  «léni  «le  «nsi  ire  «tan*  le  n-fu* 
fait  par  le»  tribunaux  français  île  remlre  justice  à 
«b  ■*  «;1  rangers.  V 4’.  .-iv  ,43. 

4 1 — Egalement  lorsqu'une  e«utr  *>st  «NVIaciV 
ineompélenle,  elle  a pu  . san*  déni  «!«*  jltttic^  *e 
refuser  à «tonner  art*1  d'un  aveu  relalifaufoiulthi 
Ihihh»,  V J.  Pal.  l'an.,  14  ui.xi  1 - ■ > 

5.  Il  est  défendu  aux  juges  dt*  prononr«*r, 
par  voie  de  «lispositlon  j{«-n«irale  ri  r«q:l«kméf)- 
fcaire,  sur  1rs  causes  qui  leur  sont  soumises.  — 
(irerril.,  Ii7  I»;  L.  ii  août  lî!»U.  lit.  2,  art. 
15;  — L.  15,  I rfe/,ry.;L  Si,  § !•',  arg 
I.  — Cette poiManr*  quiappnrlenail  aux  ancien* 
parlemen*  dan»  le*  inaiu»  iWqmq**r  irouvaituné 
portion  du  pouvoir  lêjixîatif.  ne  1w11n.nl  «dre  ar- 
«•onbS1  aux  Iribmiauv  ai^uri».  Aujourd  liui,  tout 
doit  flre  réglé  par  la  toi.  et  l’art.  1*7.  n®  l*f.  C. 
pén..  metaii  luunbrrrfr* rrinies  romliltMUt  la/or- 
fait  tre  l’immixtion  de*  juairs  ou  oateirrxtu  uu- 
nislère  putilM*  «lan*  l’exctrire  du  pouvoir  lé-i-la- 
tif  par  de»  r«*-g b-ineii»  nvntenant  de*  dispositions 
législative»  V.  DelviimMirt.  I ♦«,  p.»  note  te. 

i.  — Ainsi  unlribnnal  ou  une  tour  oe  peuveat. 
par  arrêté  ou  <té|  ibéraitiofi,  dérider  qu'ils  suivront, 
pour  lesrontc»tali«E(isà  venir,  telle  on  telle  juris- 
prudence ; ri  rn  général  il  y a ex**»'**  de  pouvoir  ri 
do|Hxilion  |»ar  voir  de  règlement  toute*  le*  loi* 
que  la  condamnai  ion  se  tendra  h «le»  fiOts  qui  ne 
sont  pa*  encore  ne»,  et  dont  le  jmre,  e«in*é«juen»- 
inenl,  ne  peut  p.-v*  (M4K  être  saisi  V.  Tou  Hier, 
t.  I«f,l)»l3,  «*t  Dvirnnton.  I.  I*1',  n®  gu. 

3.  — D apres  ce»  principe»,  le*  trlbuu.lux  ne  peu- 
vent statuer  par  avanre  sur  l’indemnité  «lui  *ern 
«lue  à raison  (le  fait*  *ueer**jf»  qui|«eitvenl  ne  pas 
avoir  lieu  - re  *erai!  pro*-é  ter  par  vole  de  régje^ 
ment,  V.  J.  Par  Paru.  23 no».  !h3«cl  4 dée  l»4l 
(J.  Pal.  t.  t"eia*a,p.  ii*î. 

4.  — Kgalcm>  nt,  le*  trilmuaux  ne  prawit.  en 
prtmnnçant  *ur  le  droit  qu'a  eu  un  ottSei.-r  publie 
de  faire  ta  rente  d«  rerta ins  objet*,  ordonner  qu'il 
aura  également  droit  » l’avenir  «b*  faire  «le»  vente» 
snnhkahb'».  T.  J.  Pal  C an..  ïd  mai  t«bi. 

3.  — Le* tribunaux  ne  peuvent,  «l’une  manière 
géitérale.  décrier  qu'un  avoué  aura,  à l’avenir,  le 
droit  «le  plaider  roneurrenunrntavre  les  avocat». 
V.  J.  Pal  Suites.  N janv,  1*34 
«.  — Dan  pareille  dé-ision  nepourrail  ai-quérir 
force  «te  chose  jnutéc.  V.  J.  Pal.  1 an. , «juin  IMS. 

7.  — l n tribunal  ne  jveul . par  forme  «l'arrtMé, 
•lériilcrqu'A  I avenir  1rs  jour*  suppléai»»  m'assis- 
ternnt  à aucune  de»  délibératlivn*  du  tribunal  sur 
de»  maiiéri*»  de  oervlcr  ou  d’ordre  intérieur.  V.  J 
Pal  I an.,  t»  «iér.tlBI. 

a.  — L'n  irümnaî  ne  peut,  mémesor  ta  réquisi- 
tion «lu  ministère  publ1--,  déléguer  un  juge  de  paix 
pour  remplacer,  a driaut  du  titulaire  ri  «le  se» 
suppléaiis  empêché*,  un  juge  de  pmi\  voisin  «tan* 
Ionie»  le*  affaire»  qui  »•*  présenleront  |>''ndanl  |e 
temps  que  «lurera  I einpikheniciit.  V.J.  Pal . Ca»t., 
4 mars  Iho», 

*.  — Egalement  les  tribunaux  ne  |*euvenl  dé»i- 
gner  un  juge  pour  suppléer  dans  toute*  les  affaire* 
nui  se  présenteront  on  juge  dTn»lnu*liun  cmpiVhé. 
V J.  Pal.  fov*. , 12  jillll.  tHM  ri  17  oel.  4(23; — 
Merlin,  Pèp.  »®  f>ppo«i//rin  à ordre  . n“  40. 

10. — Il  n’est  pas  penuis  aux  juges d'iitterier, en 
. «klrorsd’uiie  n mteslalion  pri»  fre.qu  à telle  époque, 
t telle  question  de  législation  on  de  droit  était  réso- 


lve- «tan*  un  wns  donné,  er  serait  décider  par  voie 
règlementaire.  V.  J PaL  Bruxelles.  9 nui  •«* 
et  W nui  lalft.ri  ( an..  U avr  1SW 

<1.  — L’arrri  remluau  rrlaûncl.  qui  enjoint  dr 
suivre  telle  ou  telle  procédure,  ae dispos»; pas  par 
voie  réglementaire  , raat*  il  eunllcnt  un  exe***  de 
p«Euv«*ir  «'onuiH*  rMifemant  «le*  itqonctlvm*  faites 
au  ndulatèri'  ptrblie  V J.  Pa l.t  '<**».,  4 fêv . IA33. 

H.  — Le*  eoaseiu  4c  discipline  de  ta  garde  na- 
litMUih*  ne  peatctil . pur  vote  ré-girinmtaire.  arrfw 
1er  le  mode  rie  preuve  qu'Us  **•  proposant  d ad- 
mettre. V J Put.  Cass.,  -fl  sept  fü*. 

13.  — Ni  taire  défense  à un  uarde  «le  *e  présenter 
à l’avenir  daU»  tel  ou  bl  eosüime.  V.J.  Pal.Cam-, 
31  uiar*l*3? 

0.  On  ne  petit  déroger,  par  des  couxenrton* 
particulUTesaux  hvisqtn  iaUrvueut  Tordre 
bUe  ri  leslwnerènueur».— L. riv.,  1105 etllTf: 

C.  prnretl.  ,5K7  et  177  3"  ;C.  |iéii^5B7  cl  4TZ  3*; 
— L.  5K,  in  vr.;  L 3H,  If  , de  Partis;  L.  10,  m 
pr„  de  Moiig.  ; L.  I,  § î».  ff.,  deMag,  «mr. 

I.  — Quelle*  sont  b**  loi»  qui  hUéressani  l’ordre 
m»  b lie  et  le*  bonne*  rmrnr*  * 

j.  — C’est  I*  «ne  question  qut.  dans  la  plupart 
«1rs  ras,  est  abandonnée  à I artdtragc  du  jupe;  c’est 
a Un  de  rvrlieri-hcr  *1  le  fait  en  «lisrtuslon  touchait 
à l’ordre  publie  ou  aux  bonnes  munira,  il  *»t  eo- 
p,  inl.-iU  1111  certain  nooihre  de  dispositions  qui 
tnuebro»  «f’uiie  mann  rr  Irilemefit  eMenticilcaux 
intérêt  sociaux,  que  le.  législateur  a pris  soin  de 
les  signaler  lirt-m«W  U loi  ayant  parié,  il  un 
n-stc  ;i  11  juge  qu  i er  conformer;*  se*  prr*crtp(*u«i* 
Dan»  toute*  le*  autres  eircorutanet»,  il  «toit  s en 
rapporter  aux  Inaltérés  de  sa  raiwvn. 

1.  — Mais,  en  général . U faut  entendre  par  le* 
lof»  qui  Intéressant  Tordre  public  celtes  qui  inté- 
ressent la  société  entier*  prise  rolterltveiaraL  rt 
pur  !•■*  ex  pression»  bonne»  nff'«r»lonI  ce  oui  «d 
«l  honnêteté  publique  v.  Duranton,  1.1er,  n°i«),ct 
Tool  lier,  t.  f*r,  n*»»«Jri  KM. 

4 — Du  reste.  |M«nr  le*  qurstinas  doutewes.  ta 
meilleure  régie  à suivre  cal  de  *r  pénétrer  de  taos 
te*  cas  dan*  lc*qnet*  h*  législateur  a cru  nécesajurs 
«le  faire  tut-mêinc  applieaUod  «le  la  régie  d’une 
manière  Impérative,  surtout  «tau*  le*  dispositions 
du  CodrrivH. 

5 — Quant  h la  jnri*pei**en«.  elle  *c  Invovera 
siirri'ssiveniciit  développée  »ur le* article* de» Co- 
ites, «pti  sont  t-ux-inéme*  l'apptiratkm  pure  et  »i»»- 
pb*  du  principe  que  Ton  trouve  titléraboneni  rrprss 
•luit  d’une  m* mère  générale  dans  Ire  art.  «lié  «I 
IU3.anx«|m  l»  nous  rmvoyun»  plu*  spéciatcmeol 

A.  — Nous  présentons  ici  le»  dtspositiom  du  Cndc 
riv.  ri  du  Code  de  prucéd. , avuqnri*  il  o’e*t  pa* 
permi»  de  dérngt**-  par  une  convention  même  rx- 
pre»»e. 

I®  Code  civü. 

7.  — Ainsi,  la  séparation  «le  corps  ne  peut  atnir 
fieu  par  lecOMWlctat  mutuel  ac*  «qioux  V.  C. 
eh..  J07. 

s.  — Lesscrx  Hurlés  établi e*  par  le  fait  de  l 'homme 
tu-  «loi» cul  avoir  rtim  de  rontrairr il’onlrr  publé*. 
V.  C.  riv  . CM. 

9,  — On  ne  peut  stipuler  sur  une  succession  fu- 
ture. V.  C elv. . T9t 

tu  —Le  itarlage.  entre  communistes  peut  loujour» 
rire  deiiuinilé,  nonotmlant  prohibition*  «îteüuvtjti- 
tionficonDairirs.  V.  C riv..  *13- 

11. —  Dans  le*  «tonntiou*  et  |ea  testamcm  . Ire 
clause*  rou  traire*  aux  toi*<»u  aux  anrur*  sont  ré- 
putée s non  écrites.  V. C. riv,.  *w». 

12.  Le  donataire  profite  *e«l  «te  l’objet  dont  le 
donateur  s’e*t  ré»,  rvclcdnu» .Icilisjwisrr.  si  lads* 
position  n'a  lias  eu  Heu.  alors  même  que  la  «touathm 
renfenuerait  uni*  clause  ou  une  stipulation  cu«»- 
tralre,  h inulii»  qu'il  ne  * agisse  de  «lonalioo  par 
mariagr.  V.  T,,  ri»..  9*6  et  M7. 

13.  — La  rmunr Laiton  à ce  que  la  «tonation  soit 
révoquée  pour  survruanced’eofaiitestnulte.  V.  C. 
cl»  . 9«3. 

14.  — Est  nulle  la  convention  qui  a une  cause 
contraire  auv  b«tunes  mtrur»  oo  à l'ordre  public 

V.  C.  riv.,  1133 

11.  — Est  no  Ile  toute  obligation  reposant  mu- 
tine roiiditioti  ( «avlraireaux  iKMineaniOBursonpns- 
ItibiV  |«ar  la  loi  V.  C.  riv.  . «72. 

t«  — E*l  nulle  toute  obligation  contractée  sou* 
une  condition  potestative  de  la  part  de  celui  qui 
a’obUge.  V.C.  riv.  . «74 

«7  — On  ne  peut  renoncer  au  droit  «le  faire  eea- 
sion  de  birm.  V.  T.. riv.. tau. 

t»  — Le  contrat  de  mariage  ne  peut  renfermer 
anrune  convention  contraire  aux  bonne*  omrura 
V.C  civ..  13*7. 

«».— Niaurunr  il«kogati«»n  aux  droits  résultant  «le 
la  puissance  maritale  ou  pirtcnvcik.  V.  C.dv.,MM. 
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».  — Ou  A l'unlrc  légal  de»  ■Décernions.  V.  C. 
ci»..  MW 

H.  — Ni  a tien  ne  eouvmlinn  qui  soumetlc  U*  ma- 
ria*** A un  ilium  abrogé.  V.  c.  civ..  IJ9« 

*2.  — U *éparalion  tir  liirn*  lu*  peut  avoir  Heu 
volontairement . V,  C.  civ. , IJU 
».  — Apre*  ij  Réparation  de  bien»  prononcée  eu 

^1»,  la  fiwwnwitf  ne  pftil  être  rétablir  entre 
éiiuiiv  une  sur  »e»  prtmiéiT*  hase*.  V.  C.  clr., 
«II. 

».  — NI  la  fcmiue,  ni  ors  héritier*,  ni  ses  nv  aut- 
eau»c.  ur  peuirul,  avaut  la  rtisMdulion  de  lu  eotn- 
muuauté.,  reuuurer  au  droit  de  Tacecptex  ou  (le  la 
PÉMéier.  V.  C.  civ.,  MSI. 

95.  — (.munit  In  roiiimunaiilé  Tait  nm  épom  «les 
Baria  ènréale*  dans  Irslwiiéilrca.  la  im  i ne  propor- 
tion doit  êtrr  citist  n ce  «tan»  la  répartition  de*  det- 
te*, à peine  rte  nullité.  V. C.  rit  , ISSI 
».  — La  (omar  ne  prut  avoir  le  droit  «l'aliéurr 
seule  ae»  luiuu-ubte*.  et  toute  ,iutonoalU»n  iiénè- 
ralc  qui  lui  e*l  donner  à cet  égard  par  son  mari  rat 
nulle  V.  C.  riv.  l.-Jw 

17.  — Le  v endeur  ne  peut  être  déchargé  de  la 
garantie  résullatil  de  (m.ii  tait.  C.  dv likts. 


».  — Lp  réméré  c*l  toujours  réductible  à cinq 
an».  V.  C.  rn  . . lw;0. 

».  — L’ar»jiirrrurnr  peut  remneer  n rarlion  en 
rescision  pour  cause  de  lésion  de  pin*  de**  sept 
douxténn  ».  V.  t’..  civ..  1*7*. 

JO.  — La*  cuitlral  de  louage  dti  travail  personnel 
nr  peut  nu*  rtre  il; imité  V.  C.  cl v., <7*0. 

31.  — Prmeqvc*  d'ezalHé  qui  doiirnt  être  admis 
A peine  de  liuiiite  dan»  le  cheptel  simple.  V.  C. 
civ.,  <MI, 

JS-  — Kl  dan* le  rhrplel  à mollir.  V.C.fiv.,  IM» 

SS.  — Kl  dan»  relui  donné  au  colon  partiuirr 
V.  C.  civ.,  ta». 

SI.—  Tout*-  société du«l  avoir  uu  objet  lirttr.V.C. 
civ.ttts 

S5.  — Défense  de  faire  entrer  dan*  le*  société* 
tnii»er*i*IW  autre*  que  relie*  résultant  du  ma- 
riaue,  de*  Iviru»  futur».  V.  €.  ei*.,  Ia*7 

*b.  — Hr*tii>‘!i«m  apporté-  aui  wieiétM*  univer- 
aetle*.  V . t;.  ci*..  IM®. 

37.—  Praiiibilinii  de»  société*  léonines.  V.  C.  df 
MBS. 

S».  — Brfn*  de  loule  action  poar  dette  de  jeu  ou 
le  paicfuenl  d'un  pari  \ . C.  et*.,  toos. 


3».  — Défense  de  stipuler  la  contrainte  par  eorpe 
lion»  de*  ca»  prévu*.  V.  C.  civ.,  go**» 

«t.  — Défense  dite  nu  créancier  nanti  de  dupu- 
Mr  <IHIU3«  luotii.iirr  *aiw  l'arvompiU»emenl  des 
formalité*  priwnln*  V.  C.  Ht.,  907». 

II.  — Même prubiliilÛMi A l ézard  des  Hnntcuide* 
donnés  A unllcnrèse.  V.  C.  civ .,  jowt. 

li.  — Dof.-nse  de  rr mmrer * i mscripl ion  de  l'hy- 
pothèque légale  de  la  femme  V,  civ ..  si  *o.  ou  du 
mineur  et  de  l'utterdH.  V.  C.  riv . . *l!i. 

*s  — on  ne  ih-ih  renoncer  A la  prcscripUon  non 
aczjuikr.  \.C.  riv..  rwu 

*>  Code  de  procédure 

II.  — Défi  fisc  à la  partie  saisie  d'aliéner.  A peine 
de  nullité.  I un  meuble  saisi,  à compter  du  jour  de 
la  IraitBcrtpÜon  de  lu  saisie  v.r..  prnedd. , eue;,  nu 
aprÈsIcitnnuueoldecuuverMiiu.V  procéd,.  7tt. 

H.  — Défense  au  créancier  de  valant  irshirn» 
de  son  debiteur,  même  de  iu*n  canseotement,  son* 
V.  loriiuilttés  de  justice.  V.  C.  pruréd.,  7ts. 

Mi.  — pérenne  dr  mettre  au*  «uieberv»  eu  jostlee 
le»  imnu-iilih*  apimrlenuul  li  de*  majeur*  mailrc» 
de  disposer  de  leun  deuil» . V.  C.  proml. , 713. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

m ls  Mtiuiuu.  »n  Mom  en  na. 

7.  L'flwrokr  des  droits  civils  est  indépen- 
dant delà  qualité  de  citoyen,  laqneHe  ne  »‘*c- 
quicrl  cl  ne  v*  conserve  une  cunfum» émeut  A 
la  lollcoiistitutioiiuckb*.—  C.  civ. , ldi  cl  980  ; 
C.  fia.,  «J  , _H,  i-2,  iS,  AIK»  a 408  et  110;  —de 
Statu  hoM..  If-  1.  5;  de  11  is  yoi  tut  vei 
«fieu»  jnril  swnt.  1.  fi- 

<.—  La  qualité  de  clloven  appartient  à l’ordre 
atomique,  la  qu.ilile  de  fran^ai.-t  à I crdrc  civil. 
I/e&ereirc  des  droit*  polilique*  «■*!  réglé  par  la  loi 
t-ün»ütulMUiBelle  qui  détermine  1rs  eomlftionsqoc 
chaque  Français  doit  remplir  |Mi«r  evenvr  m part 
■tria  imkaanoe  pabüuue,  aoil  ta  partii-ipant  a la 
nomination  dws  conseiller»  nKiuicquuii  de*  rniu- 
lanurs.  dca  nMw  ilIrnü’irnfldlMrimii)  ou  detlé- 
(tarteauiii,  ou  de*  membre*  de  U chambre  drs dé- 
pute* 

2.  — Le»  drull»  politique*  »i<nlniri»i  parfaitement 
«HalincU  de*  drula  civils;  mat»  il  j a cependant 
cuire  eux  une  relation  nôci.  «aire;  car  on  nr  peut 
pas  être  citoyen  en  France  sao*i  ln>  FrauçalN.inni» 
ou  ricut  être  FroiM-al»  »au*  Cln  ciloyrn  ru  France 
V.  Toullii  r.  l.  |ct, n»» 233  cl  951  : Ihiranlnti,  n13'*  1% 
cl  IJ7,  e|  Dc|vinconrt,L  lpr.  p.  ILpole 7° 

3.  — La  privation  de*  droit»  imliUqup*  pcol  n1- 
nulter  de  diverse»  cirmnelanors  qui  m*  | «or- 
ient aucune  attirildc  A l'cxmicc  de*  droit*  ci- 
vil*. 

A.  — Ainsi,  pour  en  citer  un  seul  cxi-mple.qm  se 
trouve  contacré  iMirancl,  |e»dmnetdHiue«i  paires 
n'ont  pa*  reterrlcedes  droits  civique*.  N J.  l’at 
Menne*.  SI  juin  1*17. 

«.  Tout  Français  pmir»  «b**  droit»  civils. — 
C.  civ.,  17  et  suiv.; — L.  17,  ff.  , de  Statu  hom. 

<.  — Cet  article  nrrciirerniaut  que  la  diVlaralüm 
de  prindiM*.  il  foui  ne  référer  aux  art.  23  et  sui- 
van»  et  a diver»  autre#  article»  de*  Codes  pour 
ronnaitrr  dan*  quel»  cas  un  Fronçai*  «*t  privé  de 
l'exercleir  de  toutou  imrtledc  *e*  droit»  civil*. 

2.  — OUfl  dbpusilion  e*l  nihuiii*.1.  en  «ifel.  n de 
nombreuse»  emcptlom  repoeant  sur  deux  princi- 
pes: 

L'incapacité  résultant  d'une  disposition  de  Li  loi 
riv  Ile  ; 

L'incap.iriU*  résultanl  de  l'application  d'uoedb- 
podlhm  pénale.  V.  Male'  il  le. 


S.  — Eu  aênéral,  le*  driôU  civil*  comprennent 
plu*  une  -Llcnicnl  les  droit»  de  famille,  d'uu  déri- 
vent I aulm  ilé  palmirlLe,  l’auloHlélutclairc.  el  la 
piirlinpatiiHi  à la  surveillaarr que  dntv  eut  exercer 
dan»  l’Milcrf  l du  mineur  cl  de  l'inlenlit  |uu»  ecnx 
qui  sont  apfiele»  a composer  le  conseil  de  l«- 

lllillr. 

4.  — 11* enmprenuent  en  outre  le  droit  d'être  lé- 
moins  don»  le*  acte*  nuMie* 

5.  — la  Loi  civile  déclare  d’une  mnnW're  A peu 
pré*  générale  que  le»  renuuc*  «ml  iaeapnlik»  de 
l'rv4ciee  de»  droit*  civil»,  sauf  dans  quelque* ea* 
•a*«C  rare»,  et  même  a leur  c jard  1m  droits  de  fa- 
mille «ml  Irv*  reslrdut». 

6 — Le  mineur  et  FinUTdit  *oul  frappé*  d'une 
ineapaeile  ah»ulue 

7.  — Relativement  à l'incapacité  reoilUmt  de  |h 
lui  pénale,  e‘e»l  le  texte  seul  de  la  loi  qui  peut  ou 
déU  r miner  l'HTH  cl  en  prérisrr  F étendue. 

».  — La  mort  civile  rnueute  privation  totale  de* 
droits  civ  il*,  sauf  I»  faculté  qui  ml  laisse»-  au  inw- 
v i-eiietiM-nl  d’accorder  au  roudaumé  à la  déporla- 
lion  l'exercice  de*  drull*  civil*  nu  de  quelque»  un» 
de  ce»  droiU  «wulenunt  dan*  le  lieu  de  déporta- 
tion. V.  C-.  pén..  i». 

* — Et  le*  trüwnaux  corm-HormrU  peuvent, 
dan*  certaines  eircunsbroec».  priver  le eomlamsé 
du  droit  de  voie  el  de  sutTriu.’'1  ibui*  lr*  délmérn- 
Haos  éç  fimilt,  dvire  tuteur  ou  cuniUwr,  d'être 

expert  mu  employé  i'<iiuiue  témoin  dan»  te*  aeU». 
V.C  |ién.  . M. 

I(T.  — Lesdroil»  civil»  aoil  d'aillnr*  inuqiara- 
bb'»  de  la  qualité 4e  Français;  Ils  s'acquièeeiil  rl  se 
perdenl  en  même  leiup*  que  ortie  qualité  efl»*- 
utéiue.  X . Merlin.  KtV  .Oroainrfll  elpubiigum, 
h»  J.  — il*  «Md  attaché.'  à celle  qualité  comme  |r* 
droiU  iMitilique*  »nu|  al  taché*  u Lu  qualilii  Ueel- 
tyjrun.  V.  Pruudbun,  I 1er,  p.  «a. 


0.  Tout  individu  né  en  France  (Tun  élran- 
ger  ]KNirra,  dans  rmtt't  qui  suivra  r époque 
de  sa  nuqurilé,  réclamer  la  qualit  - de  Fronçait; 
iMiurvu  (jiie,  dans  le  cas  «mi  il  résilie ratt  en 
France,  il  cl  clarc  que  son  intention  est  «Ty 
lix<T  son  (bmiicite,  el  que,  dan*  le  cas  u<l  il  ré- 
siderait en  pays  >'l ranger,  il  Ca>*e  sa  mubwîqii 
de  lixer  ni  Fraiicr  son  domicile  , et  iju  il  F> 
«•talilisse  daus  Tannée,  à compter  ib*  1 acte  de 
mumi«sioo.  — C.  civ  . tdi. 

1. —  Auti  efoi.’ , lout  Individu  né  en  Fronce  était 


«xmaldéré  nomme  Françai»  \ . ci  ■près  n»  7),  el 

e'éUtll  en  effet  U |irrm»tr  prupAisilmn  qui  uvail 
élé  Laite;  id.i»  uii  a préféré  » en  lenir  iiu  pl  iuripe 
que  luut  curant  *uil  lu  l'omlitiwi  de  «on  père;  ou  n 
seulement  accordé  à Félrumier  né  eu  France  la  fa- 
culté de  réclamer  la  qualité,  de  Fronçai*. 

9.  — l.e  délai  qui  lui  e»|  imparti  imhii  faire  cotte 
déeUrati'in  est  un  délai  de  rhmiur  qui  emporta 
avec  lui  déchéance. 

3.  — Ainsi,  l'enfaul  née»  France  d'un  étrangrr 
nsi  déchu  de  la  focultc  dese  tair»-  déclarer  Français 
•'il  n'a  fui*  rempli  en  temps  utile  le»  formalité* 
prcserilo*.  V.  J.  Put.  Cûtt.,  t*  rnaiiau,  el  ür- 

Ivuttt . 27  mars  t«3;t. 

t.  — Mai*.v  quelle  époque  ce  délai  commence- 
t-il  A courir  r C est  là  un  poiut  douteux  . rar  l'art» 
de  . «n  imrlant  de  la  majorité,  ii«-  mentionne  pas 
s’il  a entendu  parler  de  la  majorité  déterminée  par 
la  loi  française  «mi  pnr  l.i  loi  étrangère.  Nous  jtcti 
»on»  qu'mi  >1011  « urrèler  a la  première  opinion,  et 
qu'ainsi  Tétrnuuer  né  en  France  »t  tenu  de  faire. 
» a rértautalhni  dan*  «a  viiufl-iiiijèine année,  parce 

3ue  le  nml  majnrftê,  sans  autre  explirali«ui,  inséré 
an*  une  |«u  française,  ne  iM!ul»e  rapporter  qu'ù  la 
majorité  de  la  Im  française,  V.  Daranlon,  t f*r. 

S.  — L étranger  ne  en  Fiaiii'equiii'apuslaito-Me 
réclamai iou  en  temps  utile,  ne  (seul  plu»  devenir 
Français  qu’eu  rmqdnMund  louh-slMrondlliuo»im- 

ré.-*  à (mit  aulrc  élranger  né  en  pays  élraituer 
MalleviUr,  el  Touiller.  I |e.  u«  ici 
<>.  — In  lui  u'PuthfUr  pas  da:»*  qm-lle  forme  doit 
être  présenté'1  ladeniiiml.'.  d’où  il  *uit  qu'ejte  penl 
resullrr,  soi» d'une  dédnralion  faite  à la  nnuiiripa- 
lllé  du  lieu  que  l'éiraiiü'T  veut  choisir  immit  douii- 
rtle  V Pmametm).  «mil  d 'une  requête  adressée  A la 
eUonecllerie  X.Hu.i  Ce  dernier  pemwque  lepMi- 
smMBflut  peui  nmaaer  d'oblmptro*  à la  de- 
mande. mai*  c'cat  là  une  erreur  II  ne  doit  que  vé- 
rifier »i  b** eondltioii*  ont  été  remplie*,  la  faculté 
remllanl  du  umM  poinru  est  aceorvlér  A I étranger 
el  imn  iui  Konsernomead.  V.  Lucrü,  cl  (.luichanl. 
Droit»  rivilt,  1*0  72. 

7.  — Si«n»  l'anrien droit, les eMui*oé»en  Frnnre 
il' un  étranger  étaient  François.  V.  J.  Pat  t an  , 
2a  lljermH  an  XI. 

a.  — C'e*t  d'aillenr*  |r  mouv  nl  de  la  eimception 
qui  doit  être  numdûràpour  déleniiiuer  la  qualilé 
de  l'enfaul.  WJ.  Pal  «nen  i fév  IMS.  -*•!- 
Innd  de  Vil  largue»  (m  A niucai<.  n“B}  e»t  d’unavi» 
mnlrainr;  nvni»  la  déteîshut  «le  I arrêt  e»|  plu»  ooi»- 
forme  aux  prim  im^  (l  a|»rè*  la  rêqlc  Infant  cott 
ctpUu  pro  nafo  hutiefMr. 
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H C.  CIV. 

9.  — L'enfant  né  en  Franco  d’un  l'Inuracr  dé- 
claré fraisai»,  sauf  ta*  droit*  politiques  t «rt  lui- 
mérm*  Français  a» oc  rexcrcirqdfs  «Inul»  politi- 
ques , V.  J.  Pal.  Rennes.  12  f*v.  1*24  car  il  rsl 
Français  par  droit  «II*  naissance.  V.  brtxlncuurt, 
I,  l*r.  Mie  3**,  p,  |3 

10.  — i.Viifant  naturel,  né  on  Franco  d'une  nière 
IhMilMii  licvicnl  ülraïuct  par  la  moonaiiunee 
faite  par  un  étranger  s'il  acreplc  celle  reconnais- 
sance .\\J.  Pat  Cass  l.% juin  fHt  J Paf.LtlSM, 
p ihh  — F.n  effet,  l’oufjiil  illégitime  qui  suit  la 
condition  de  la  mère,  tant  que  le  père  est  inconnu, 
«|.*||  suivre lacondiliun  de  ce  dernier dè*«|u’il  s'ouï 
fait  «connaître,  sauf  le  droit  qu'a  l’enfant  do  con- 
tester celle  rrcomuiissance.  Y Rolland  de  Yilbr- 
guc>,  l/roits  r/vil»,  no  7. 

H . — L%lll*  né  on  France  d’un  étranger  dorai- 
eilié  rt  Jouissant  de*  droite  civils  en  Franco,  con- 
formément à l’art.  Il,  C.  Hv.  V.  ci-après'.  n on 
demeure  |»ns  moins  étranger  tant  que  son  perc  n'a 
pas  été  naturalisé,  conformément  un  décret  du  I" 
mars  isuo.  au  tuuxende  ta  lire*  de  naturalisation. 

N J Hat  Cass  . i»  mar*lfe2*ct  27  avr.  INI»;  P«i- 
rit.  I*  mars  4*23;  .Am  tan*.  12-11  fér.  182»;  Jtanne». 
12  fét.  1*24  ; Lyon.  inno»  14*7  . C i/nior.  IS  net- 
*r.  déc.  U»;  — Merlin,  ürp..  s*  Matnratisalion, 
«‘•lîbolvlnennrl.l.  Ipr.  i».  ta».  note  l«:  tairanlmi. 
t.  1er,  [1.221;  l'roudhun,  l.  1er, p.  M,  et  Legal,  p.  luo 

I O.  Tout  enfant  né  d’un  Frim  ai*  en  pays 
êtmi»Ker  ont  Français.—  t’...  IK. 

Tout  enfant  in*,  eu  paya  étranger,  d’un  Fran- 
çais qui  aurait  perdu  la  qualité  do  Français, 
pourra  toujours  rocoux  ror  celte  qualité.  «I 
remplissant  les  funnalités  proscrites  par  l’ar- 
tïctaU.— C.dv-,  il);— L.  lOeiii,  (T.ifcS/nlu 
Ami. 

4 — La  disposition  de  cet  article  n’est  que  l’ap- 
ntfc.ilpui  aux  Français  «le  la  règle  po*ée«lan»  l'ar- 
ticle précédent.  Le  tils  du  Franc  ri*,  l«»r*«|u'il  e*l 
né  n l'rfriuiger,  suit  la  «romJili»ii  dr  son  pèrr. 
csumno  (.fit  lefllsde  l'étranger,  alors qu’U est  né 
en  Fir,n«e. 

•i.  — l.’arl.  »7.  C.  eii . . détermine  dans  quel  cas 
le  Français  perd  la  qualité  «le  Français  ; mut*  p**ir 
bien  apprécier  le*  formalité#  que  dan»  «-cita  rir- 
«Mumijtue  le*  enfin*  né*  à l'étranger  «ni  à rem- 
plir pour  acquérir  «mx-rn  fines  la  qualilé  de  Fran- 
çais, et  pour  eu  apprécier  les  effets,  il  faut  mî  re- 
porter aux  art.  IH,  19  et  20. 

.1.  — Il  ruais  suffira  «le  rappeler  Ici  que  la  pré- 
somption «le  nationalité  exista  toujours  on  fax  eu  r 
du  Français  mémo  établi*  l'étranger;  c’e»tà  celui 
«lui  cohtesle  son  étal  ou  celui  do  son  père  I ra|s- 
porter  la  prouve  do  oo  qu'il  allègue 

».  — Ainsi,  l'cobnl  né&l’étraiwerd'iiu  Français, 
est  Français,  tant  qu'il  n'est  pa* juslillé  «|uo  suit 
père  avait  |Mnlu  la  qualltéita  Français;  H peut  être 
Juré.  Y.  J.  Pal.  Cas*  , *s  j .m x ma»  J pal.  I.  l°r 
1*40.  p.  473‘. 

A.  — L'erreur  commise  do  Munie  f.«i  par  un  In- 
dividu né  A l'étranger  d'un  Français,  ou  hrouaid  lu 
qualité  d'étranger.  ne  |«oul  lui  riilevor  la  qualité 
«le  Français,  ut  le  soustraire  aux  obligation*  qui  en 
résultent.  V.  J.  Pal.  Bartleiiur,  t»  riér.  J. 

Pat  A.  »«MK4«,  p.  330). 

é.  — 1,‘rnf.uii  né  à l'étranger  d’un  étranger, 
avant  in  comrtttulioa  de  I7fl,  «-'t  davenn  Français 
eomine  son  |>ére  p r le  seul  l «U  de  la  proiuuiga- 
lion  «.ta  rrllrloi.  V.  J Pat.  t'alm  tr.  ffkilér.  182». 

7.  — Mais  l'enfant  né  à l'élranorr  d’un  étranger , 
mii  d«'puis  s'est  fait  naturaliser  Français,  n'est  pas 
Français,  \.  J.  Pal.  tirenohle.  fériée  4*2*. 

».  — Ici  encore  doit  s'appliquer  lu  régie  relative 
a la  cvmreplion.  règle  qui  doit  «‘Ire  »uiv  i«*  toutes  les 
fois  «pi'il  s'agit  de  l'intérêt  «Je  l’enfant  \ . Deivln- 
r«mrt,  t I".  p.  44. noie  s* 

«.  — L'eufiin!  ne  en  France  d'un  Français  «pii  n 
perdu  celle  qualité,  a 1rs  mémos  droit*  que  s’il  était 
né  à l'étranger,  car  sa  position  est  évidemment 
plus  favorakita  ; mais  la  rigueur  de»  prit  irl|M>»  »'op- 
po*c  à ce  qu'il  soit  considéré  eomine  étant  Fran- 
çais de  plein  droit  par  ta  lait  seul  de  sa  naissance. 
V.  Duranlon.  L tar.  ta>  127 

40.  — Dm  entier  pense  que  les  onfan»  néià  l'é- 
tranger d'une  Française  mariée  à un  étranger, 
suivent  In  condition  de  leur  mère  lorsqu'elle  vient 
à rreinivrcr  elle- même  la  qualité  de  Française 
après  la  dissolution  «ta  son  mari  me,  suivant  ce  qui  ' 
est  dit  Si  l'art.  19.  Mais  celle  décision  serait  con- 
traire aux  principes  ; l'enfant  suit  tnqjour*  la  con- 
dition «le  son  père,  jamais  ln  ronditmode  sa  mère, 
sauf  le  ras  d’une  naiwanre  illégitime. 

44.  — L’enfant  mineur  suit  donc  la  «Mmdition 
de  **>■>  père  : s'il  «*»l  né  M France  dans  un  [ia>s 
quia  élr  depuis  s/paré.  Il  ne  peut  être  «léclaré 
Fronçais  qu'au  tant  que  mm»  père  a lui-mèmc  con- 
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smré  celle  qualité.  V J Pat.  Cuu.,  Ier  août 
Isa». 

12.  — Kn effet,  relaltveinonl  aux  enfans  ncidan» 
lespaxM  qui  mit  été  réunis  tenqHtrairenieal  auler- 
rltnlre  franc  si-,  ils  suivent  Pvut  à la  f«»i»  la  cundt- 
litui  dp  leur  père  et  du  territoire  auquel  ilsappar- 
ticnncnt  par  leur  naissance.  Pothier  des  Perton- 
MCt,  p.  300  .i|uiadmellvil  le  princqie  relativement 
h ceux  qui  n’avairnl  pas  quitté  ce  terriUiire.  v«>u- 
luitau  moins  que  l’on  eonsidérét  cnmme  naturali- 
sés de  i>l«'in  drxùt  Pmi*  ceux  qui  s'étaient  établis 
pendant  ta  lemp*  de  U réunion  «laru  une  province 
«tameuriM'  française;  maisrelle  dérision,  CSMiIntre 
égitlemcnt  aux  principe*  rigoureux  «lu  droit,  a été 
recelée,  et  la  loi  »|M«ct«de  «tu  4»  oet.  lut»  a ad- 
iiim  si'ulement  Imu  ce*  habitait*  à réclamer  S'iii» 
certaine*  rorui.ilitil»laqiiiUté  «le  Français.  V.  d’ail- 
leurs ci -après  l'art.  II. 

1 1 . LVlrauger  juiiira  «‘n  France  des  in«viiM‘s 
ditiu  dvili  que  ceux  qai  sont  ou  aeroot  ae- 
cordés  aux  Français  jsir  l«*s  traites  de  b na- 
tiuu  a laqii«*ll«'  cet  «dranger  appartiendra.  — 
O ni.  i mars  IL*»I  et  tiffT»,  art.  KH;  Kdit  ocl. 
IS54;  Ont.  «I«*  llluîs  , art.  7àl. 

4-  — Cet  article  |M«>ail,  «wnioi*  on  le  voit,  «*n  rvgle 
généra k , U-  priiR-i[»e  de  la  rértprurilé,  et  il  en 
axait  «-lé  bid  une  aiqdicatstui l«Mlle *|M>t*ialt*  jtor  deux 
artides  du  41mIc  civ  il  7 actsH  auxsum-M**nne«lam 
IcMptelk*  se  troiixcraicut  iiilènvsi*  «les  Français  «A 
«ks  l'trunuetv. 

2.  — Moi»  aujourd'hui  ce*  deux  demiére»  di*|iO*l- 
li* iits  nVxMeid  plu»;  !«■»  art.72ttrt  VI2««ntèté  formrl- 
Icvnmt  olirngi*  par  la  hd  du  fl  » juill.  IM»,  quniiJmct 
loiit  étrangv’i'  à recueillir  une  succemian  m Fraixv 
adirsiinTiic  «pie  k Fnii^-ats  sr  InKixnnil  exclu  «lu 
droit  «l«*  Mim'vliT  itiii»  le  p4)s <iw|i»i  nt  drenviT 
appartient,  Y,  ci-après,  sur «v*  article».  In>  ith-l-  «ta 
retle  »«m  «d.  en  plural . loul  ce  qui  concerni’  plu* 
luirtscutièmiM'iit  U’ssurvcTuditusuuxi-rh'seii  France, 
qui  intémwnl  ti>  «’drnug  -r». 

a.  — Il  faut  dune  eMtdikrvr  l'art.  1 1 co»nme  étant 
lul-flnême  frappé  par  eiitc  lui,  eu  surir  «|«a*  ta  priu- 
ci|M'  «le  rénprvicilé  «huit  il  fait  un  ni  un  «Put  sViilm- 
«Inr  seiiIrtiM'nl  «ta  lonn «hviil»  eixils,  tauf  en  re  .qui 
concerne  fri  dro/fs  turcenSf*. 

».  — ll«H"s  cette  « xccpli'in,  il  faut  s'en  Unir  aux 
principe»  géiii'-rnitx  «|ise  uiMt»  axons  déjà  np»*» 
«mi»  le-  an.  trr  rt  3,  S 2.  «'il  appréciant  les  ln»d**«li- 
plMiuall«|u—  suivant  leurs  dis|»*iti«Mi*  «•  vpie. ■•»«•>- 
Mai»  le  princt|H-  «ta  nVlpnH-ité  doit  être  i-lileuitu  «ta 
telle  N Mie  qui-,  de»  qu  «m  droit  es|  allrilxiéaux  Fran- 
çais en  géikTal  Hhi  une  nation,  but*  !<•»  sujets  «ta 
«N  tic  nation  ont  à l'instanl  naine  b larvillédVxemT 
!.•  iiM’me  Uridt  en  France. V.  HrlvuuxMirt,  t.  tart  p.  n, 
nwley. 

S.  — Ainsi  tapriiiei[M‘  «ta  rtctpiiM'ilé  ne  peut  cire 
iiiviMptém  IraiKf  que  hirM|ue  les*  Irai  lé*  autisrisent 
«■elle  application  rem  pa.*  Millmieiil  de  iuiI'mmi  » lu- 
lion,  mai»  ausat  «ta  [varticnlMT  à pxrli  'iiltar.  Y,  J 
Pat.  Cau.li août  tan».  !••«■  féx.  I»l3cl  » ta».  l»3l; 
— «;hal»d..S''»rcc4rfuM,art.7J6.  le*  J;  Pnnlrcfes.  nit. 
14  et  72i«  ioulher.  I.  i,  n«  lui  ; Durant  ou,  t.  », 
ré*  t*i,  et  l^gal,  p.tWI. 

c.  — Mal*  un  etranger  ne  peut  « Ire  déclaré  non- 
rivc vaille  dans  e««n  action  contre  un  François,  à rai- 
son «l'une  ubligatiiMi  iviutraetii-  en  Fraucv,  mni*  te 
[vrrtcxle  qii'uiM-  X'Iuhi  o-aihlaWe  ne  serait  nniul  ad- 
mlae  contre-  lui  ou  isrullt  il  iiu  Français  |«ar  le*  Iribn- 
naux  ita  son  pa)#.  V.  J.  Pal.  Colmar,  fl  août  ihiu. 

7.  — Egalevui-nt . Fart.  Il  n'csl  [H»int  npplie.dde 
lorHpi'il  *.vgil  «lu  rmMivniuml  iFunr  cmiiMv  «Is'tî- 
vaut  «l'un  «-entrât  qui  appartient  au  droit  de»  gens. 
V.  J.  Pal.  C au..  ±1  ax  r.  !■•!. 

Du  reste,  1rs  contestai  ion*  n-btixes  au  coin- 
niercr  i-tranger  «loi vent  être  réglée* «-n  France,  d'a- 
près ta  iirinetar  «ta  rèclprodté.  \ . J.  Pat.  Atx,  I* 
mars  •»*<»  J.  Pal.  1. 1 DUO,  p.  79). 

9.  — gpéfleWMBl  «‘t  ItMKfVflinanl  au  «lr*Ml  «il j|, 
radopfi«»M  m*  peut  éhv  ctinfiTt'»-  nar  un  Français  à 
un  etranger,  qu  autant  «flB  ImUgMallan  partirUllèm 
au  [axsdeeet  etr angtr  fui  jM-niieltralt  d iuloçiter  lui 
ménr  un  Français.  Y.  J.  Pal.  fus».,  7 juin  1*96, 
22  IIOV  . 1*23  et  fl  août  IxiS :Mon.  31  jnnx.  1824  ; — 
Cisih-ltaltsta.b.  cix..  Il,  ii"9;  Duranhm,  t.  3,  no  277, 
et  Uelx  iiMXMirt,  I.  4«w,  p. 417. 

40.  — loi  l«»i  du  I»  juill.  i*i«.  qui  admet  lesélran- 
ger»  A mm'vlrr  en  i rance,  sans  réciprocité  n'a  dû 
porter  aucune  al  teinte  à cet  prinri|M-.  V.  J.  Pal. 
Cajv.,7  juin  la». 

41.  — «Vpenilant  i'ndoplion  peut  être  conférée  à 
un  étranger  par  un  Français,  bien  qu'il  n'x  ail  pa» 
rwiprurlta,  si  cct  él ranger  était  il«-jmi*  lnng-l<rm|M 
attaché  .A  une  muÎMiu  français.  Y.  J.  Pat.  Ai. T,  47 
avr.  IR32.  — Mais  celte  dernière  solution. motivée 
pnr  un  mtilvf  d'èquitè,  ne  saurait  être  admise. 

12.  — Le  François  peut  réclamer  le  Uitt'diee  «ta  ci**- 
sioo  de  bien*  contre  des  creaneim  élnuqpry , bien 


que  la  réciprocité  ne  soit  pas  admise.  V.  J.  Pat. 
t an..  19  fri.  tara. 

IJ.  — Par  uiic faveur hMdespèrialrrt  que  l'onpcul 
numjd.TiT  «mme  une  dérogation  aux  prwwipn» . 
mrdivée  par  le*  évènemcm  p«MkUque*,  oii  MhfN 
k mariage  contracta  en  Fnuvo-  ]ior  un  |»rt*onntar  ita 
gv»cm*  «lui  y a fçsiusè  une  Française,  produit  n»  ef 
n*t*  civil*  ■'l'èganl  <!»•  la  femme  et  «je*  enfant» . n«»- 
n«)bstan(  ta  défaut  «ta  rériprortté  ; iiile  dectikm 
adcqilèf  par  Chatml  Aurecvi..  art.  7**:.  Tmillirr 
;l.  fler.p.  212  . PnmdlNin  t.  Ie',  p.  79'  rt  Durante» 
t.  fl,  n»  SI),  est  aiilurnèe  par  deux  ans  du  conseil 
d'Hal  «tas  4 eiaii|»ta'iiM*iit.  an  XIII  et  19  sept.  4806. 
Elle  peut  d’ailleurs  *r  jtislillrr  jiiMpt’a  un  certain 
point,  par  la  dsspoeitiou  «ta*  art.  201  «*t  fol.  Y.  «t* 
article*. 

14.  — En  matière  criminelle,  ta  principe  de  larè- 
ct^rorité  m-  ni  pas  • i r>  invoqué.  Ainsi,  ta*  Anglais 
nont  pn*  Je  «Iruit  d«-  rérlmner  «•»  France,  à titre  dr 
iddpratHjç  «pu-  le  jury,  ebargé  «k  prononcer  sur 
uiw-  airiiMilion  «Vuil  ifs  sont  prévenu* , soit  mm- 
pose  ni  partie  «k  nationaux  et  mi-parlta  «I  rinm- 
gen».  comme  rrlâ  w pratique  ni  AngH'trmcu  l'égard 
«1  uu  Fram.ai» areijM-  «l'un  crime.  Y.  J.  Pal.  Pari». 
21  avr.  IM»  ; — C.  in*L  erim. , 7. 

1 «5.  I.' étrangère  qui  aura  »-|k«is«'v  un  Iran 
çain suivra  la  cnnditioii  «h-  son  mari.  — G.  civ., 
fît.  IIIH,  ilX  s.,  ilil  et  ilô.’»; Eoul.IUturgugDt'. 

0,  art.  7;  — L.  13,  C.,  île  IHynitate. 

1.  - tdtc  dkWoa  ni  une  nouvelle  appl'cation 
du  phniipe  que  la  femme  suit  toujours  rt  partout  U 
miidilioii  de  son  mari,  Française,  tant  nu  il  «ntFran- 
çni»,  rtrangiTv  Uni «iii'iD-sl  elrangir.  Y.  i;.civ.,  if, 
et  «nuUv,  hTiyniè  des  motifs. 

2.  — (rite  réglé,  «pii  nous  jurait  ne  devoir  souf- 
frir aucune  exception,  rs|  rr|M-iid<U>t  «Miilcstce  liant 
certaines  njq»k-atMms. 

3. —  Mai»  e'c* I d'apri*  ce  |triitri|M>  «jue  la  fentme. 
«le venu»*  Française  |«r  son  ntariag«-  avec  «m  Fran- 
çais. devient  étrangère  par  suite  «t»-  (■perte  que  fait 
«•n  mari  de  laqualllcde  Fronçai*.  X .J.  Pat.  (au., 
14  mai  1831. 

I.  — IK-  mCnk,  la  Française  mariée  imu  Fnuvçai» 
e-1  «l«-v«'iiue  «''tnmgiTejur  I effet  de  b séparation  «lu 
territoire  auquel  appartenait  a«mi  mari.  Y.  J.  Pal. 
I <»*«..  14  nxr.  1*18. 

3.  — Moi»  b nul  Me  du  mariage  contracté  par  une 

étrangèra  mm  un  Finirait  n'mipèdie  |m*s  la  femnr 

nii|sxi  ;ixanl  Hrangén-  île  dnueun-r  fraiiçatae  si  elle 
était  «k  bonne  foi  ; il  x a lieu  d’anpliqm-r  Mors  l'art. 
2o2,  L.  «4x . V.  J. Pal.  * rivi.,18  fév,  181». 

n.  — Toutefois,  la  cour  de  l'ariv  a «keiita  <|ue  b 
naluraliratinii  araum*  par  ta  mari  ne  s’ètetal  pa»  à 
la  fin  une.  N . J.  rat.  Parts,  7 août  i&m  \.J.  Pal 

1.  2 tHin.  p 747  . 

7.  — • Surtout  al«a*  qm-la  nal tirai isation  ne  ri-sulle 
«pied'unecouluim-iurâta  Y,  J,  Pal.  Patit,i imd  4«l. 

*.  — Mais»  ce*  i|«nx  «ternb  r*  arrêts  uou*  *rmhl»id 
rCHilraire*  aux  viiltalvlr*  principe*  qui  sont  ivarfail»-- 
ment  [«•»«•*  par  ta*  deux  arri-t»  riHliivu»  «ta  Inrour 
de  Cassation  \ . J.  Pal.  «ta*  14  avr.  1*1*  et  14  mai 
1834. 

».  — L'opinion  ricl.eg.it  kp.  »ttj.  qui  pense  «pu-  b 
femme  n « si  pa*  ap|H-l«s-  il  pmliler  du  MiirtW  «k» 
lettre* «ta  uaturallle  MnivvliV*  A oui  mari,  «tail  «ta«ir 
être  n-jrter  ; la  fiUUike  11:11ml  Itrstan  «l  eu  «tamareler 

Ciur  rile-nnine,  cor  k seul  fait  «ta  l'oidmliuiittaces 
lire*  a du  être  de  coaslilaer  une  nouvelle  famille 
française,  cl  «le  déclarer  Français  I»juI  à la  fois  k 
mari,  la  femme, loti» 4r* enfam  a naitredu  mariage, 
rt  même  In»  enf&ik*  mineur*  altir*  rxistant  «pii  *ui- 
vuit  égaletiM-ul  la  condition  «ta  leur  |tare. 

13.  L’ètriuger  qui  aura  été  admis  par  l'au- 
tnrisatiou  du  Rot  a établir  son  domicilr  en 
France,  y jouira  de  tou*  le»  droit»  civils,  tant 
qu'il  continuera  d’y  résider.—  C.  civ.,  t03. 

4,  — N«m«  avons  vu,  sou* l'art.  Il,  que  l'étranger 
jr»ui*xnil  rmr  M même  et  «m  vertu  dan  droit  p«-r- 
sontiel.  à llln*  dr  réciprocité,  de  Iwn  lo*  droit*  civil» 
«pii  étatanl  MMlrtf  aux  français  jsar  tas  traité*  <b- 
plomatiiim**  don*  son  pays; 

2.  — El  que,  même  «Va pré»  in  loi  du  14  juill.  1*49. 
tout  étranger  «'-but  admis  a «-xcm-r  rn  France  toa> 
«Irnit*  s'ieeensif*. 

3.  — Il  ne  s'agit  «tnne,  dan*  Varl.  13.  «pw  «ta  tou? 
droit*  elx  ikautres  que  ceux  qui  se  rnttnrbent  aux  sise 
eexdntis.  et  «pii  ne  trouvent  pas  d'ailleurs  régi» 
par  «ta*  trndra  fonnrts, 

4.  — A crt  «'-gant,  ta  nâ. comme  chef  dn  gouver- 
iwiiimt,  n Imite  autorité;  il  peut  donc  «xtncèdir  » 
I etranger  la  faeiitle  d'établir  un  domtalk  légal  en 
France,  sou*  ii>  nxKlilkm*  quli  lui  [doit  «k  déter- 
miner, «oit  m lui  accordant,  ainsi  qur  l i nonii*  isoire 
art  Idc,  la  jouissance  «le  tou*  les  droit*  civils,  sud  eu 


ART.  <3. 
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rédaUant  la  eonc cssian  seulement  A quelque*  un* 
«le  ce*  droit*  spécial  r me  ni  déli-rminé*. 

5. — I/Clrangrr  quia  obtenu  ce*  lettre»,  connues 
autrefois  sous  le  nom  de  lettres  de  petite  natura- 
lisation, i'*l  le  teul  apte  à m*  dire  domicilié  en 
France,  laveur  qui  lui  permet  do  réclamer  plu*  di- 
rectement la  protection  de  l'autorité  publique,  et 
le  met  à couvert  de  l'action  que  radiuiiuslralion 
pourrait  exercer  en  lui  donnant  I ordre  de  sortir 
du  territoire. 

6.  — Celle  petite  naturalisation,  que  le*  Anglais 
appellent  démxof  ion,  n'a  donc  aucune  relation 
avec  ce  que  nou»  appelons  les  lettres  infane  de 
naturalisation , qui  rtilèvent  1 l'étranger  sa  qua- 
lité d'étranger  pour  lui  conférer  la  qualiléde  Fran- 
çais. 

7. — Ainsi  l'étranger  naturaJûé  Françal*  acquiert 
aussitôt  lu  droit  d'invoquer  le  statut  personnel  oui 
régit  (oui  Français;  tandis  que  l'étranger  autorise 
à jouir  de  tous  le*  droits  civil*  en  Pmct  ne 

Kurra  jamais  invoquer  ce*  loi*  pour  régler  son 
it  et  sa  capacité.  Y,  Holland  de  Vif  largues.  Droits 
cii’lts,  n®  1*. 

S.  — La  législation  actuelle  est  réglée  par  l’art.  3 
de  la  constitution  du  *3  frjrn.  un  V|||.  qui  exige  de 
la  part  de  l'étranger  une  déclaration  préalable, 
suivie  de  dix  année*  de  résidence,  et  par  te  sma- 
lus-consullc  du  19  fév.  Hum.  qui  autorise  la  con- 
cession directe  de  grandes  leurcsde  naturalisation 
pour  des  services  émlncns  rendus  par  un  étranger 
a la  France.  La  seule  condition  exigée  est  une  an- 
née de  domicile. 

9.—  Le  décret  du  17  mars  1809  et  l'ordonnance 
dul  juin  tait  ont  déterminé  la  forme  de  ce*  de- 
mande* 

10.  — L enfant  né  en  France  qui  était  mineur  au 
moment  nù  les  traités  ont  détaché  du  territoire 
français  la  |«JI  auquel  appartenait  son  père  a 
suivi  la  condition  de  cc  dernier.— V.  J.  Pal.  Cass., 
fi  JUill.  t *t  t (I.  2 1 HAA,  p.  3341. 

fl  — Enfin,  la  loi  du  U ocl.  tau  a régie  le  sort 
et  les  droits  des  habitans  qui  appartenaient  aux 
pays  qui  faisaient  alors  partie  intégrante  de  la 
France,  en  leur  dormant  la  faculté  de  solliciter  du 
roi  de»  lettres-patente*  de  naturalité. 

12.  — Nous  allons  considérer  succmi  ventent  les 
étrangers  par  rapport  à la  naturalisation  cl  au 
. domicile  de  résidence. 

S «or.  — De  la  naturalisation  des  étrangère 
en  France. 

13.— La  simple  résidence  en  France  ne  penl  de- 
venir un  titre  A l'acquisition  du  droit  de  Français. 
V.  J.  Pal.  Paris , 23  août  lit*  (I.  t"  tau , p.  «>. 

U.— L*a  étranger*  établi*  en  France  au  moment 
de  la  promulgation  de  la  loi  du  30  arr.  1790  «ont 
devenus  Françal*.  bien  qu'ils  n'aient  pas  prêté  le 
serment  civique  qui  était  exigé  seulement  pour 
Fexercice  dr*  droits  politique*.  V.  J.  Pal.  Cass., 
*•*  août  «838  (t.  2 1838.  p.  32' ; 28  av  r.  1N36  et  27 
avr.1819;  Besançon,  «I  déc.  nu* (t.  21**3,  p.  *o*i; 
Douai.  19  mai  1833;  fiitim,  7 avr.  1833;  Lyon,  10 
nov.  1827  ; Paris,  18  mars  1823;  — Merlin,  Hep  , 
v1*  Divorce,  *ecl.  *•  S 10,  et  JFafurqMsaffon,  S 3, 

13.— Il  peut  d'ailleurs  être  suppléé  par  la  preuve 
testimoniale  A la  perle  ou  A l'inexistence  de*regis- 
trMde*tinésàconstatcr  les  prestations  de  termens 
des  étrangers  nationalisés.  V.  J.  Pal.  Cass.,  4 fév. 
IBM; — Coin-Detisle,  G.  dv.,  *8.  n«  7. 

18.— Lefll*  né  en  France  d'un  étranger  appelé 
A proûtordu  bénéfice  de  la  loi  du  24  juin  <793 
n'en  est  pas  moiu*  français,  encore  bien  que,  pour 
échapper  A la  loi  du  recrutement,  il  ait  soulenu 
qu'il  était,  ainsi  que  son  père,  demeuré  étranger. 
y.  J.  Pal  Lyon,  36  nov.  I8*t  (1.2  18*2,  p.  mj: 
Cass.,  19  août  Ni  (t.  2 1814,  p.  238  . 

17.— Sou*  l’empire  de  la  constitution  de  1793,  l’é- 
tranger. majeur  depuis  vingt-un  ans , devenait 
Français  par  une  année  de  domicile  lorsqu'il  épou- 
sait une  Française.  V.  J.  Pal.  Amiens,  12  mars 
18*0  (t.  1«  18*2,  p.  M). 

18.  — Et  en  général,  celui  qui  a toujours  été  ré- 
puté Français  pour  subir  les  charges,  a acquis  la 
possession  d’élal  irrévocable  tant  que  la  preuve 
contraire  n'aura  pas  élé  produite  contre  lui.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  30  mal ,183*  et  10  mars  1824. 

19-—  L'étranger  d'origine,  dont  le  pav*  d'abord 
réuni  A la  France  en  a été  séparé  en  HMI  cl  1813, 
«*t  redevenu  étranger,  s'il  n'a  pas  rempli  le» con- 
dition* prescrites  par  la  loi  du  14  oct.  mil.  Y.  j. 
Pal.  Cass..  I"  août  1B3«,  98  fév.  1838  (l.  «•»  i«a. 
p.  360),  16  tuill.  1831  et  23  avr.  182* , Grenoble.  1» 
fév . mai  Vf  to  déc.  1821,  et  Douai,  28  mars  tut  et 
19  mai  1833. 

20.— Mais  l'enfant  qui  était  mineur  au  moment 
de  La  promulgation  de  la  loi  du  14  ocl.  1814  n'a 
point  encouru  la  déchéance  établie  par  cette  loi. 


déchéance  applicable  seulement  aux  nsajeuri.il 
peut  dune  toujours  être  inlavis  A réclamer  la 
qualité  de  Français  malgré  la  séparation  du  ter- 
ritoire auquel!!  appartenait  par  m naissance. V.  J. 
Pal.  Cass.,  4 mai  1*38,  et  Paris.  13  avr.  uns. 

21. — Du  reste,  les  lettres  de  déclaration  de  na- 
turaliie  conservent  A celui  en  faveur  de  qui  «-lie* 
sont  délivrée»  la  qualité  de  Français  préexistan- 
te, et  no  la  cornèrent  pas.  Par  conséquent,  leur 
effet  doit  remonter  A réplique  Où  celle  qualité  a 
été  acquise.  V.  J.  Pal.  I ass.,  4 mai  1836.  et  Paris, 
13  avr.  18 <3. 

22. —  spécialement,  r étranger  qui  a obtenu  des 
lettres  de  naturalUé  peut  être  admis  à la  cession 
de  bien.»  pour  de*  délies  contractée*  antérieure- 
ment A r obtention  de  ce*  lettre*.  mai*  postérieure- 
ment A sa  naturalisation  effective  el  réelle.  V.  J. 
Pat.  même*  arrêt*. 

$ 2.— Du  domicile  des  étrangers  en  France. 

23.  — Le*  étrangers  relativement  A leur  rési- 
dence en  France  peuvent  être  considéré»  sou* 
deux  points  de  vue  diffèrens.  Il*  peuvent  avoir  ou 
un  domicile  légal,  ou  un  domicile  de  fait;  quant 
au  domicile  élu,  il  appartient  A la  procédure. V.  ci* 
après. 

m Du  domicile  légal  et  de  ses  effets. 

24.  — L’étranger  ne  peut  acquérir  dé  domicile 
en  France  qu’avec  l'autorisation  du  gouverne- 
ment. V.  J.  Pal.  Paris,  18  août  181». 

23.  — Dans  tous  les  cas,  l'admission  A la  jouis- 
sance des  droits  civils  n’a  pn«  d'effet  rétroactif  A 
l'égard  de*  lier*;  les  contrats  souscrits  antérieu- 
rement doivent  être  exécuté*  comme  si  l'autori- 
sation n’avail  pas  ôté  accordée.  V.  J.  Pal.  Paris, 
8 août  1817. 

26.  — L étranger  admis  en  France  à l'exercice 
des  droits  civils  peut  acquérir  la  qualité  d'habi- 
tant d'une  commune  et  A ce  litre  prendre  part  aux 
affouage».  V.  J.  Pal.  CqsS-,  Il  m;ii-*6  fév.  1*38 
(t.  I*r  1838.  p.  180  et  397;  et  7 mai  1829;  — llciirion 
de  Pansej  . Des  tiens  communaur , liv.  2,  chap. 
16,  p.  372  et  suiv.,  cl  Proudhmi,  Droits  d'usage , 
t.  8.  n«  922.  — Surtout  s'il  s'agit  d'un  habitant  qui 
aurait  pu  prolltcr  du  bénéfice  île  la  lot  du  1*  oct. 
1814  convint!  appartenant  A un  pays  antérieure- 
ment Incorporé  a la  France.  V.  J.  Pat.  Cas».,  2« 
fév.  1838  ;i.  |*r  1838,  p.  SCO). 

27.  — Conlrà  II  ne  peut  y fare  admis  dans  au- 
cun cas.  V.  J.  Pal.  Colmar,  tojanv.  is*i  (t.  i«r 
1841,  p.  338);  Cast  . 28  nOV.  1836  (I.  2 1 837,  p. 
463 1 ; — Cormcnin,  Quest.,  t.  2.  p.  109.  rr  l~,  el 
Foucart,  Elément  de  droit  public  et  administra- 
tif, l.  3,  p 87,  II®  93. 

28.  — Non*  pensons  qu'il  faut  se  ranger  A la 
première  opinion. 

L'étranger  domicilié  en  France  a l'action 
en  dommages-intérêt*  contre  la  commune,  A rai 
son  du  pillage,  en  vertu  de  la  loi  du  to  vendent, 
an  IV  (V.  J.  Pal.  Metz,  I"  août  18321.  el  même 
l'étranger  qui  n'a  qu'une  résidence  défait.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  17  nov.  I834. 

30.  — Mais  I etranger  admis  A établir  son  domi- 
cile «a  France  n'est  pas  apte  ii  remplir  des  fonc- 
tions publique*.  L'investiture  qui  lui  serait  donnée 
par  le  gouvernement  serait  irrégulière.  V.  J.  Pal. 
Bouen,  <8  mai  1824. 

si.  — L'étranger  qui  exerce  scs  droits  civil*  en 
France  peut  traduire  devant  les  tribunaux  fran- 
çais un  etranger  pour  le  paiement  d’une  lettre  de' 
change  flOQSerttO  A l'étranger.  V.  J.  Pal.  Cass..  24 
avr  1827;  Paris.  10  nov,  4*23;  Cass..  2*  Juin  1820 
el  28  nov.  1828;  —Merlin,  Hep.,  v*  Etranger.  S 2; 
ToulHcr,  L l*c,  n*  263;  Pardessus.  Contrat  de 
change,  n*  333,  et  Droit  commercial,  n®  1477; 
Ilioche,  v®  Domicile,  n«4ü,  et  Goin-Deltsle,  sur 
les  art.  14  ci  15. 

32.  — L'etranger  admis  A établir  son  domicile  en 
France  no  peut  exercer  la  rorilrainle  par  corps 
contre  un  étranger  non  domicilié,  en  vertu  de  la 
loi  du  10  sept.  1807.  V.  J.  Pal.  Douai ,7  mal  1*28; 
Paris,  8 tanv.  1831  ; — Coln-Deliste,  p.  98.  n*  6 — 
V.  contra  Pnrdc**us,  Droit  coiwmerdaf,  11®  1328. 
— liais  la  question  est  aujourd'hui  décidée  par 
l’art.  14,  L.  (7  avr.  1832. 

33.  — Le  domicile  que  l'étranger  e»l  autorisé  à 
établir  en  France  est  attributif  de  juridiction, 
même  pour  les  affaires  de  la  surceMlon  s'il  vient 
A décéder  en  France.  V.  J.  Pal  Cass  , 7 nov.  1828. 

34.  — L’étranger  qui  a son  domicile  en  France, 
où  il  se  trouvait  établi  bous  l'empire  do  la  consti- 
tution de  4793,  est  devenu  lusliciatiledes  tribunaux 
français;  *a  succession  s‘e#t  conséquemment  ou- 
verte en  France,  au  Heu  de  son  domicile,  et  la  In- 
lelle  de  scs  enfant  a dû  être  régie  par  la  loi  fran- 
çaise. V.  J.  Pal.  Paris,  Il  juin  1623. 


33,  — Le*  tribunaux  français  snnl  pompéiens 
pour  connaître  des  contestations  relatives  A la 
succession  d'un  étranger  décédé  en  France,  ou  il 
avait  été  autorisé  A établir  sou  domicile,  ri  leur 
Juridiction  s'étend  nécessairement  a tou*  le*  biens 
meuble*  qui  se  trouvent  en  France  au  moment  de 
son  décès.  V.  J.  Pal.  Cass.,  7 nov.  1826;  Paris,  39 
mal  «808 et  28  juin  1814;  Cas*  , 30  DOV.  I8t*;  Ali F, 
6 janv.  «Mi,  et  Cass.,  28  Juin  tttîo. 

Sfl.  — L'arrêt  de  la  (oui  royale  de  Parts  (Y.  J. 
Pat,)  du  *9  nov.  182t.  qui  a été  cassé  par  l'arrêt 
précité  du  7 nov.  1826.  était  tonde  sur  ce  que  l'é- 
tranger autorise  a élabtir  son  domicile  en  Franco 
n'en  restait  pas  moins  étranger;  qtt'ainri  il  était 
décédé  étranger,  el  que  dan*  tou»  les  cas  la  dispo- 
sition du  mobilier  d un  étranger  existant  dans  le 
Heu  qu'il  habita  l est  soumise  à la  législation  do 
son  pays. 

37.  — Ce  principe  est  en  effet  enseigné  par  tous 
les  ancien»  auteur»,  pur  Pothier  l' Traité  des  per- 
sonnes el  des  choses.  9®  part..  S 3).  Dumoulin  sur 
l'art.  24,  eaul.  Orléans;  art.  1*0, coût.  Seuils;  art. 
41.  tii.2,  cont, Auvergne), doubler  [sur  la  coût.  de 
Bourgogne).  Lebrun  (Des  successions  . Rourjon 
(Droit  commun  de  ta  France ).  Boulenois  { Traité 
des  statuts  ) et  P uranie  Traili  des  lestamensh 

3 m,  — Mai»  cc*  principes  ne  doivent  plu*  aujour- 
d'hui être  suivis.  Lu  juridiction  française  doit  s’é- 
tendre aussi  bien  aux  meuble»  qu'aux  immeubles. 
Encore  que  l'art.  3.  enseigne  Merlin , ne  dise  rim 
pour  les  meuble*  de*  Français,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  les  uie utiles  des  Français  ne  soient  pas  soumis 
i la  loi  française.  Il  en  est  de  même  pour  les 
étrangers  ; fa  toi  des  meubles  c’est  le  domicile 
(Addtt  au  Hép  , v*  Lof,  1. 16,  p.  691).  Duranton 
enseigne  la  même  doctrine  (t.  1,r.  p.  32,  n®  90J. 
Chabot  (de  l'Ailier)  déclare  également  que  ce  se- 
rait violer  le*  régir*  du  droit  public  *i  l’on  admet- 
tait en  France  l'application  des  loi*  étrangères 
pour  une  iiiccMsion  d’un  étranger  ouverte  en 
France.  *oit  qu’il  *'agi**i*  d’immeuble*,  soit  qu'il 
s'agisse  de  mobilier»  (Suce.,  1. 1",  p.  92J. 

s»  Du  domicile  de  fait  et  de  ses  effets. 

39.  — La  jurisprudence  a été  long  temps  Incer- 
taine *ur  ce  point.  Mai*  la  force  de»  chose»  a dû 
l'emporter,  et  aujourd'hui  il  faut  tenir  pour  cons- 
tant que  l'étranger  peut  avoir  en  France  un  domi- 
cile île  fait  susceptible  de  produire  effet.  V.  Mer- 
lin. 1. 1«,  p.  180  — V.  J.  Pal.  Paris,  15  mars  «841 
et  II  juin  (812. 

40.  — Spécialement,  l'étranger  peut  avoir  en 
France  un  domicile  de  fait  même  mu*  nutorisa- 
tlondu  gouvernement,  el  il  peut  être  valablement 
assigné  A rc  domicile.  V.  J.  Pal.  Cass..  2 juUl. 
ISM.  30  nov  1814,  90 août  181 1,27  juin  1809  et  8 
therinld.  an  XI;  — Cnin-Ddi*lc,  C.  eiv.  13,  n*M. 

41.  — Et  relie  simple  résidence  e»t  attributive 
de  juridiction.  V,  J.  Pal.  Parts,  to  nov.  1823. 

IL  — Mais  l'exercice  de  (Stic  Juridiction  ne  peut 
pa*  être  imposé  aux  tribunaux  Irançal*.  V.  J. 
Pal.  Cass  , t av  r.  1 833  ; — ci-aprè*. 

43.  — Celle  juridiction  ne  s’étend  pas  A l'exéeu- 
tion  de»  obligations  pur  lui  contractées  en  pays 
étranger  envers  un  étranger  antérieurement  à sa 
venue  en  France.  V,  J.  Pal.  Cass.,  28  juin  1890,  et 
Aouen.  «3  tuill.  I8t7. 

il.  — Mai*  bien  aux  obligations  qu'il  a contrac- 
tée* ultérieurement  même  au  profit  d’un  étranger. 
V.  J.  Pal.  Paris,  24  mars  «817. 

43.  — Ce  domicile  de  rail  est  attributif  dp  Juri- 
diction même  pour  de*  obligations  commerciales 
contractée*  en  pays  étranger.  V.  J.  Pat.  Mets , 
27  avr.  1819. 

46.  —Mais,  dan*  ce  cas.  la  contrainte  par  corps 
ne  penl  être  prononcée  V.  J.  Pal.  Mets  , 27  avr. 
«818,  et  Cass-,  8 tbermld.  an  X el  3fl  nov.  «8(4. 

47.  — L étranger  qui  a un  état<li*sement  com- 
mercial en  France  acquiert  lui-même  droit  de  ju- 
ridiction; H peut  traduire  un  autre  étranger  de- 
vant les  tribunaux  français.  V.  J.  Pal.  /bms,  30 
mai  «soi.  — Merlin  conteste  ce  droit  ,Rép.,  v* 
F/ranger).  Et  en  effet  il  est  Irèeeonteslanle;  mais 
on  doit  toujours  décider  que  le  droit  de  juridic- 
tion est  volontaire  de  la  part  de»  tribunaux  fran- 
çal*. V.  ci -après. 

48.  — L'étranger  nui  n’a  pa*  été  autorisé  A éta- 
blir un  domicillégal  en  France  ne  peut  échapper 
A la  contrainte  par  corp»  provisoire  prononcée 
contre  les  étrangrr»;  un  domicile  de  fait  ne  suffit 
pas.  V.  J.  Pal.  Paris,  21  avr.  IB3S  (t.  4*»  <838 , p. 
834). 

49.  — Mai*  la  contrainte  par  corps  ne  peut  êtr« 
prononcée  en  France  contre  une  femme  étrangère 
que  pour  cause  commerciale.  V.  /.  Pat.  Paris,  «2 
juin.  4137  ct.-l  4617.  p.  77). 

50.  — L'étranger  qui  a un  domicile  de  fatf  en 
France  peut  être  admis  A la  cession  de  Mens.  T.  J. 
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C.  CIV. DCCTBIXK,  JIH1SPRLDKNCE,  LÉGISLATIOX. 


ART.  4 H5. 


J'ai  Trêves.  84  tir.  4404;  — Touiller,  t.  J.n-JM; 
Carré,  Procèd.  Qurtl.  I*I6«;  l’aidr#»u».  Droit 
commère.,  ».  3,  u°  ma.  et  HolUml  de  Villarguc*, 
V®  Cession  de  béent,  n®  63 

51.  — L'etranger  qui  n’est  point  admit  4 jouir 
de*  drcilta  civil*  ne  peut  ftrt  nomme  tuteur  d'un 
Français.  Y.  J.  Pal.  Bastia.  5 juin  (M«  .1.  2 ItM. 
p.  MO). 

Si.  — El  en  général  un  élriUMcr  ne  peut  «imr 
une  tutcMe  eu  France.  Alttl  Te  Français  même 
qui  perd  sa  qualité  de  Fronçai*  perd  en  même 
temps  son  Ulre  de  tuteur,  bien  qu'il  soit  tuteur 
léjail.  — V.  J.  Pal.  (oltnar.  95  J tilll.  1817. 

53.  — L'étranger  qui  a en  France  un  domicile  4le 
fait  ne  peut  ramper  du  délai  additionnel  accordé 

Far  l'art.  76.  C.  procèd..  pour  cm  qui  rMdnl  à 
étranger.  — V.  J.  Pal . Pau,  IS  fw.  I40«. 

54.  — La  sueccatioo  d'un  étranger  déecilé  en 
France  «an*  laisser,  soit  en  France,  *uit  à l’él ran- 
ger. in  Héritier  au  degré successible-.  m enfant  na- 
•tirel.  ni  conjoint  survivant,  doit  être  dévolue  à 
lilrr  de  déshérence  au  domaine  «le  France,  et  non 
au  gouvernement  étranger  auquel  il  appartenait 
jmr  mi  nationalité.  Y.  J.  Pal.  Paris.  <s  nov.  «KM; 
— 098080*.  Juriepr.  des  MMMMi,  P-  3,  — 
33  . — l.o  mj  *ic  nmaruloIrB  peut  être  extraie  par 
un  Fratiçaiscondc  le  aiululirr  de  l'etranger  qui  n'a 
en  France  ni  domicile,  ni  élaliliaaemrnl , ni  im- 
meuble*; Il  doit  être  considéré  comme  débiteur 
forain.  Y J.  Pal.  Paris,  33  août  «km  (L  t«  i»tï, 
p.  91). 

46.  — l.a  femme*  étrangère  résidant  en  France 
peut  être  autorisée-  àealrr  en  justice  jgir  un  tribu  ■ 
r.td  français  \ . J.  Pal.  BatUa,  lé  lév.  (844  I.  i*r 
1513,  p.  fléj. 

14.  L'étranger,  même  résidant  eu  France, 
pourra  être  cite  devant  Ica  trlbunaui  français, 
jtoor  l'exécution  des  obligations  par  lui  con- 
trac  ée»  eu  France  avec  un  Français  ; il  pourra 
cire  traduit  devant  les  tribunaux  de  France, 
pour  1rs  obligations  par  lui  contractées  en 
pajs  étranger  , cotera  de*  Fronçai*.  — C. 
procèd.,  0»  et  70. 

IA.  In  Français  pourra  être  traduit  devant 
un  uibunal  de  France,  pour  des  obligations 
par  lui  cou  tractées  en  pays  étranger,  même 
avec  uo  étranger.— C.  procèd..  Oit,  ttiti  cl  IC7. 


I.  — Ces  deux  article»  qui  ne  sauraient  être  sé- 
paré* l'un  de  l'antre,  onl  pour  objet  d'établir  les 
règle*  de  runipétcnce  des  tribunaux  français  à l'é- 
gard des  étrangers;  et  même  il»  n'en  font  mention 
que  relativement  aux  débuts  qui  peuvent  s'élever 
en  France  entre  Français  et  étranger*. 

Tous  deux  r attachent  celle  compétence  au 
fait  d'um»  oliltgallon  passée,  «uni  en  France,  soit  a 
l'étranger,  entre  Français  et  étranger*. 

3 — Mai»  Il  y avait  à rwoildércr  aussi  ce  qui  ad- 
viendrait lorsque  de»  étrangers  se  présenteraient 
«levant  les  tribunaut  français  pour  demanda*  jus- 
tice sur  une  contestation  uni  a élèverait  entre  eu*, 
en  France,  A l 'occasion  ifun  acte  pa»**!  ou  d'une 
obligation  contracté»-.  soit  ni  France,  soit  à l'é- 
traugcr.  A cet  égard  la  loi  est  inuelic,  mais  la  ju- 
ris prudence  * iîû  suppléer  3 la  loi. 

4.— Nous  exposerons  la  jurisprudence  (fl  ce  qui 
concerne: 

«■  Le*  contestation*  élevée*  en  France  entre 
étrangers)  — 2®  entre  Français  ci  étrangers  ; — 
30  nous  considérerons  enfin  quel  effet  peu  vent 
produire  en  France  le»  Jugerons  rendus  à l’é- 
iranuer  entre  Français  et  étrangers,  ou  mémo  en- 
tre Français. 


8*".  bet  contestations  élevées  en  Franco 
entre  Urangers. 

».  — Le*  tribunaux  françni»  ne  sont  piw  obligé 
de  pronoiH-t-r  sur  une  action  qui  s'agite  entre 
étranger*.  V.  J Pal  Cou.,  3 avr  iflsi;  Douât. 7 
mai  «as*;  — Carré.  Lois  de  la  procédure,  n-  (W; 

t.  (•»,  p.  leo ; Delvincouri,  L (•«.  p «« 
no«4i  «•;  Dorant  on,  t.  (•*,  n-  154  ; Légat,  p.  su  cl’ 
Loin-ln-hale,  arl  |§  et  (9. 

».  — Ain»i  les  tribunaux  français  peuvent,  «li- 
vant  lea  etreontlanees . se  déclarer  romnéicns 
pour  prononcer  sur  une  contestation  entre  etran- 
ger*. et  spécialement  torique  le  litige  porte  *ur  des 
Immeuble*  situé#  m France  ou  »ur  dw  acte»  faits 
en  France  par  un  Français.  V.  J.  fai  Paris  m 
Juin  ma».  «5  mars  1K3«  et  23  Ihermld.  an  XJi. 

7.  — El  le  juge  français  saisi  d'une  contestation 
nvlr*  Français  et  étranger*  rat  compétent  pour 
prononcer  sur  l'exception  qui  *'élèrr  dan*  I InMn  n.-e 
entre  le*  étrangers  parties  en  cause.  Y.  J,  Pal 
Cass.,  t fér.  IMS. 


».  — Le*  tribunaux  français  ne  peuvent  Mre 
leiius  de  juger  une  action  formée  entré  etrangers, 
ayant  domicile  de  fait  en  France,  alors  même  que 
l'un  d'eux  serait  naturalisé,  si  U cause  de  l'iusJan- 
rc  remonte  a mut  époque  anterieure  a ta  natura- 
lisation. V J.  Pat.  Rouen,  üe  lé n.  «84»  :t.  ("  l*in, 
p.  &aj!,  et  fats-,  sa  juin  i«-*o.—  Y.  couhaJ  Pal. 
Met:.  «7  janvier  U4t»  [L  («'.  1*39.  p.  *»•;. 

9.  — Spécialement  ils  peuvent  ae refuser  À juger 
une  contesta! ion  porb*!  devant  eux.  lorsque  les 
i*»r lie*  Font  étrangère*  et  non  <luiuit>iiier«  en 
rranee,  et  qu'il  w s'agit  que  d'une  action  pure- 
ment p*rMtiin>'lb- 4|uni  aucune  lot  ut  aucun  IraiU* 
h'nu|.u‘.  nt  aux  tribunaux  Irança:»  l obligalion  de 
connaître.  V.  J.  pat.  fais.,  »-«4  avr.  lut»,  et 
Lyon,  iv  juin  UI6. 

10.  — L*  peuvent  s'abstenir  en  tout  étal  de  cause 
de  prononcer  sur  U*  conte-talion*  tnli  eétranaerv. 
V,  J.  Pal.  Douai,  7 mats  isj»,  el  f us*.,  5 frirn. 
an  XIV  et  4 Hpt.  f»M. 

H.  — F#  (H-uvent  renvoyer  devant  leur*  Juges  les 
étrangers  non  dniuied<i;*  en  Franc**,  |orsq«>  il  ne 
■ agit  (flirt  eux  qu*  d'une  a«  lion  ptTMiiinel.r  et 
11011  pour  fait  4ic  commerce.  V.  J.  Pal.  t'ass..  *2 
janv.  IM)6;  — JdctlUi,  Hep.,  v«  El  ru  itger.'s  t,  et 
ei-aprè*. 

<2. — Mai*  les  iribunnux  français  *out  incompé- 
terw  pour  cannailre  descunlesliciuiis  élevée*  entie 
étranger*  qui  u'out  ni  doinicilc  ui  résidence  e» 
France,  A raison  d'acte#  ou  de  jugerons  etran- 
ger*. \ .J.  Pal  lltl:,  3-é  juin  ItfL 

13.  — Toutifoi*  l'iiKuinp  tuirc  d*’*  tribunaux 
français  rdalivruieiit  aux  étrangers  ne  peut  être 
proposée  jour  I*  pernnèic  lui»  devant  la  cour  de 
cassation.  \.  J.  Pal.  tau.,  é sept,  mil  et  30 
^mu  «HU  ; — Merlin,  rteji.,  v®  LeyllimUe,  secL  **, 

14.  — Les  tribunaux  français  lit  tncompél»-«» 
pour  prononcer  s«ir  une  réetamalmn  ii 'état  enlru 
elraiigir#  Y J.  Pal  t au.,  U mai  mit;  Orléans. 
27  mars  (M3.et  Paris.  3 juin  i*m. 

(3.  — Mai»  il*  peuvent  #e  déclarer  eonipéfoi* 
pour  lutter  une  roni<  ‘talioii  entre  étranger#  même 
non  uoimeiliea  en  France  lorsque  l’un  de»  défen- 
i deurs  ) réside.  Y.  J.  Pal.  Metz,  17  Janv.  «K3»(t. 
I i“  Is3t>,  p.  411. ) 

(*i.  — L n étranger  domicilié  et  propriétaire  d‘5m- 
meubles  eu  France  long  temps  avant  la  nubliea- 
tion  du  Code  e|*.  a pu  être  traduit  dev  int  te  tri- 
bunaux françai*  par  un  autre  étranger.  \ . J.  Pal. 
f au..  30  nov.  1*14  ; Parts,  Il  juin  «Kli,  et  Catt.. 
H Ihermtd.  an  XI. 

(7.— Un  etranger  même  résidant  en  France  ne 
peut  tire  ai  signé  devant  les  tribunaux  français 
par  un  autre  ésraiigrr.  h moins  que  des  traités 
particuliers  ne  contiennent  attribution  de  juridic- 
tion. et,  dan*  n cas.  la  déctlliatoirs  d incompé- 
tence ne  peut  plu*  ètre*pro|K»*à  sur  l'appel.  V. 
J.  Pal.  L'ohnur,  su  déc.  tais, 

♦ê.  — La*  tribunaux  français  sont  compétent) 
pour  juger  entre  étranger*  lorsque  la  convention 
a élé  pariée  en  France  (V.  J.  Pal  «'««.,  S4  avr. 
1*27,  et  Paris,  «ci  no»,  «»1J  et  16  germ.  an  XIIIL 
mai*  non,  *i  le  contrai  a eu  lieu  é I étranger.  \. 
J.  Pal.  (au.,  2R  juin  IK-Jo, 

«lt.  — L’étranger  qui  n'a  pas  de  domicile  connu 
dans  «un  pays,  et  qui  a depuis  longtemps  ta  rési- 
dence en  France. peu)  fdre  jM>ur*uivi  par  uu étranger 
devant  In*  tribunaux  français  du  lieu  de  sa  rési- 
dence A raison  d'obligations  contractées  en  France. 
— J.  Pat..  Cam. 3 janv,  «a**rt.  «««ML  p.7il). 

20.  — Le*  tribunaux  français  tout  compétent  (tour 
*U1 11er  sur  une  cont estai  iuiii'levct’  entre  des  étran- 
gers A t'orcMsitiii  de  mai  chaud i#cs  dont  la  livrai— 
ton  s*«î»l  HTectuée  en  France.  — J.  Pal.  Douai , 3 
avril  «643  l 3»  (H43,  n.  J i 

21.  — Un  tribunal  français  e*t  comfM'Icnl  |w>ur 
statuer  sur  une  demarch'  en  pension  alimentaire 
formée  par  un  étranger  contre  un  ûlrangt-r.— 
J.  Pal  Bastia,  H avril  IH43.  (t.  (»r,  1*44.  p.  5«4J, 

22. — Les  en  (an*  ounrurs  ne*  en  France  d'un  père 
étranger  n"ont  pas  d hypothèque  légale  sur  les 
bien»  de  leur  père  situés  en  France,  lor a nièmequc 
leur  nn're  e6l  françaiM',  que  le  mariage  a été  célé- 
bré en  France. et  qu'il  leur  a été  nommé  un  xubro. 
gé  tuteur  conformément  à la  hd  friuiç*l*e,—  V.  /. 
Pal.  Bennes,  30 niHil  t»t3  (t.  2 «*w,  u.  lit). 

23. — La  ÜMUMdo  mlnlïtred'unepul*sanc«étnu> 
gère  jouit  en  Fraiice  de  toute»  le»  IrsusuniUis  atta- 
chèrtau  tit/edeaoii  mari  ; cite  peut  opposer  en  tout 
•Mal  de  cause  rineonipi  tencedMtritHinaux  français 
au  sujet  d'un  quasi-délit  comenD  hors  île  Franco. 
J.  Fol.  Paru,  ii  août  mi,  t.  «^  («43,  p.  406). 

De  la  saisit-arrét  formée  entre  êl rangers.  — 

24.  — Le*  tribunaux  français  pouvant- il»  la  va- 
Jjdar?  La  quettiou  est  vivement  cootroversèa. 
Pour  l'atlinnatlve.  V.  J.  Pal.  Parù,  I*  avril  l«4« 
fl-  «IM€,  p.  7*4),  17  iuin  (K16  ,L  2 1346,  p.  «MI. 
23  Juin  1834,  30  mat  1«hmT;  Catt . 30  nov.  «au,  T 


ni)».  182»;  Orléans.  «7  «lér.  t»(7.  et  Ai».  * janv. 
(Ml.  Four  la  négative.  Pans,  *4  avr  . (Ml.  (I.  **r 
(»tl.  p.  o a.  . Rouen.  Il  Janv.  («17;  Bordeaux, 
(«a'iûl  taiT,  eu  au.,  13 avr.  («17. 

*4.  — Alors  urine  que  l une  de*  partira  intérvn- 
*éra  aurait  éti‘  ailmlse  puxténi  urement  à idafiJir 
*on  domicile  eu  France  V.  J Put.  Paris,  «août 
(*I7;  Catt.M  Janv.  («••« , Bordeaux.  (0  août 
«*17 ; Rnurn.  17  août  1*17  ; fit**  , 17  juUl.  (K*4  ; 
Bordeaux,  2»  mai  1*2!);, tu**-,  14  mai  l«34,et 
Dori*.  27  uiai  t 1*33. 

28.  — Le*  tribunaux  françat*  ne  p4>uverd  cgale- 
ninit  ordonner  entre  étranger*  le  séquestre  d’un 
navire.  > . J Pal.  dix,  n juin  («il. 

27.  — Mai»  11»  peuvent  ordonner  des  mesure* 
eaiiM'rxatoIres.  Y.  J.  p a’,  dix,  «janv.  t«;'(. 

2».  — ban»  tou»  le*  ou*  ils  n ont  plus  rompé- 
lencc  quand  il  »*u|tU  dc»ta<urr  sur  la  validité 
même  Je  l’acte  en  vei  lu  duquel  a été  fade  la  sai- 
sie. V J.  Pal  Aix.  ( 3 mill.  l*ai. 

Delà  séparation  de  corps  demandé*  entre 
etrangers  , — 2* . — Le*  tribunaux  français  sont 
Incompétent  pour  prononcer  une  demande  en 
»-  |*aratiufi  de  eorp*  formée  entre  etranger*.  V.  /. 
Pal  Paris,  «3  no»,  (kw  :t  t law,  p 834).  *3 
juin  «*M  et  £3  juin  fais,  et  Ua*s.,  4 m*r»  1*33  et 
30 juin  (US. 

So.  — Mai#  il*  fieuvpiil  ortlonncr  toute  meaur>* 
rôti##  rmloirc  V.  J.  Pal  même*  airêtv;  Cau..  27 
no»,  (km.  et  Paris,  ts  «vr.  1*22. 

31 . — Et  Mirtoul  colle*  qui  sont  relative*  à la 
sûreté  rl  à la  »ub» blâme  de  la  fi.niime.  V,  J,  Pal. 
Pans,  MlllAt  IMB. 

32.  — Oprndani  II*  jieuven!  u • dédarer  compé- 
len*,  »|  b * deux  juarlte*  rmrnnal«»etit  leur  juri- 
dicliou.  \ . J Pal.  Pans,  23  janv.  («40 ;L  I*»  HM, 
n («i  2ia»r.  1*22,  2*  uvr.  <»ii  cl  aoutaii*»; 
Mtti.  as  iu>ûi  (MX.  — DurMUni.  t a.  n*  saj 

13  — F)t  le  déel  tua  loir»  d'ineompétenrè  m?  peut 
pas  éirenjiposé  »ur  l’appel.  Y.  J.  Pal.  Paris.  25 
janv.  («40  t.  («c  l*lo,  p.  (o*l 

34  — Ail  contraire,  ne  déclinatoire  peut  êlri; 
oppcisé  sur  l'ajipH  (Y.  J.  Pal.  < ass  , 30  juin 
1*33},  mai*  nou  devant  la  cour  de  cassaltan.  Y. 
rj  ile‘#II# 

35  — Le»  tribunaux  françai»  peuvent  pronnn- 
e*r  la  «épuiatton  de  rorp*  entre  de*  éponx  étran- 
ger», si  I.»  femme  était  française  avant  son  ma- 
1 i-ige,  et  si  le  mari  né  rn  France  de  pareil*  étran- 
ger* * manifeste  I inleutlon  d > fixer  son  domicile. 
V.  J Pal  Bennes,  «juin  t*4«  (t.  2 «*4(,p.  686'. 

36.  — Et  en  ju  incijie  il*  snnl  coopétcfli  tiuile* 
le*  lui*  que  la  femme  dciund«m*fl  en  sépara- 
tion de  rorp#  était  française  d'ui  igiiu1.  V.  J,  Pal 
Paris. 2(  |uill  t*i«. 

' 37.  — Alors  même  que  le  mari  opposerait  le  dé- 

Ctlunlnirc  J ineoiupt  U iieu.  Y.  J.  Pal.  Paris,  30 
mai  1*26. 

38. — ( outra  la  femme  française  devenue  étran- 
gère porte  que  ton  ntarl,  françai  * au  moment 
du  mariage,  amarlcuuil  h un  paya  qui  depuis  a 
été  séparé  de  la  France  ne  jieut  demander  •*  sé- 
MnlAM  de  corps  aux  tribunaux  françai*.  V.  J. 
Pal  Met:  33  août  1*23,  et  Caw.,  I* air.  («II.  — 
Cette  dernière  décision  est  plu*  conforme  »ux 
vrai*  principe*. 

39.  — las  tribunaux  françai*  sont  ■ uttpéh  n$ 
pour  prommeer  entre  rlranger*  la  sejwiration  de 
bien*.  V.  J.  Pal.  Paris,  30  uui  (846  ; — Coin- De* 
li*le,C.«tv.,  9.  n°S. 

*0.  — Compétence.  — Lorsqu’un  Françai*  s ent 
fait  naturaliser  Folsrc  dau*  fa  seule  vue  de  faire 
dtffoudrc  son  mariage  par  le  divorce  et  <le  r«n- 
trarter  un  nouveau  marjage.  le»  tribunaux  fran- 
çais sonl  cnmpéten*  pour  connaître  d«  la  de- 
mande en  rectification  de»  «rlesdvU*  fronçai*, 
dirigée  jtnr  lacnfansdu  premier  maria  sa-  corv- 
t raclé  en  France,  le  ?eul  valable  pour  la  loi  fran- 
çaise. contre  tes  enfan*  né*  du  6ceond  mariage, 
eont raclé  en  Suisse.  — Cass,,  f«  déc.  (»14  [L  ♦* 
(846,  p.  4«l  :. 

((.  — LVtraoK*  r divorcé  ne  peut  é(rc  admis  A 
contracter  mariage  en  Frane**  encore  l»ten  que  le* 
loi*  «h*  *on  pays  n'y  mettent  point  oiwtiucls.  V. 
J.  Pal  Paru,  in  ouïr*  («13, 1. 1»  1*43,  p.  un. 

4L  — Des  successions.  — Le*  Iriltuuaux  fran- 
çais «ont  eompeten*  pour  prononcer  sur  la  d©- 
roaiulc  en  partage  des  Immetible*  aàluè*  en  Fran- 
ce. dépendons  d'un  étranger  décédé  A rèlranger, 
alors  métne  que  tous  le*  bériller*  sont  eux  -aié- 
me»  étranger*.  V.  J.  Pat.  Colmar , 13  août 
MIT. 

*3.  — Le*  tribunaux  françai*  «ont  compétent, 
nonobstant  toute  convention  rontraire.  peur  con- 
nu U re  d'une  demande  famée  par  dee  Françai* 
contre  de*  étrangers  en  partage  de  U •■ce«**i«8 
d'un  Françai*  décédé  A l'étranier,  et  compwMV 
d'iiuaie utiles  situé*  tou*  «n  p«y*  olranger.  V.  J. 
Pal.  Paru,  le  août  («u  I (-  (M6,  p.  Mb 


V. 


ART-  U-IS.  LIV.  I.  TIT.  I. — 

14.  — I.a  -u- - ■■■-'- 1 - ii  d’un  étranger  dcoédé  rn 
Frauce  c*l  réputée  ouverte  en  pujs  étranger  mémo 
à i’égard  ■!«•*>  un  meut  de*  situé»  eu  France  sauf  le 
droit  pour  le*  tribunaux  français  d'ordonner  la 
vente  des  immeuble*  et  de  connaître  de»  cwtlts- 
iattnn«éle%é<r»eur  la  validité  de  celle  veille.  V.  J, 
Pal.  Bordeaux,  14  aoùl  IMS  l.  2 1846,  y.  #J  . 

De t (tries  de  commerce  faits  entre  étrangers 
en  F rance.  —4».  — Le*  tribunaux  français  eont 
coninéleu*  pour  connaître  « de*  contestation» 
» qui  nahwenl  entre  étrangers  pour  de#  fait*  ou 

• obligation#  de  coonuerre  contracté#  entre  cm 

* durant  leur  résidence  #ur  k toi  français.  » Y.  J. 
Pal.  Renne»,  SH  déc.  Ucja.  Mais  alors  que  l'une 
des  parti  rn  rai  revétuedu  litre  de  courut  V.  J.  Pal. 
Vortpellier,  ;U  Janv.  t*U  i l J nui.  i-.  t«). 

46  —Spécialement,  il#  sont  co«ii|  -étens  pour  pro- 
noncer sur  le  réglement  d’un  compte  eourant  rela- 
tif à des  opération*  commerciale*  entre  étranger* 
résiliant  en  France.  Y.  J Pal.  Paris.  10  im>t.  »6i5; 
Pas i . 8avr.  1818, 98  juin  4*20rtM janv. Isa»; Pau. 
S déc.  4*36  ( t.  i«r  Ih.i7  , p.  n*s;  ; Rouen,  <9  mai 
4W7  ;i.  I«  4*31,  p.  52  : ; — Plgrau  . t t-».  p.  400  ; 
DelvinriMirt  , p.  45  , note**;  buranlon,  n-  l%2  . 
Lnrré.  Mtprlt  du  t ode  civil,  t.  4r«  p.  ai»  ; Merlin, 
Rrp.,  v-  Etranger.  $ t ; Pardessus.  n“  1893  Tout- 
Mer  . I.  I*r,  p.  sfii  , e|  Lrgat . chap  7.  — Contra 
le*  tribunaux  français  sont  unumpeli  n»  pour  con- 
naître des  Obligation»  commérera  le*  pii*hVs  en 
France  cuire  étrangers.  V J.  Pal  Rouen,  17  a<nl 
4*17  ; Pari t , il  avr.  i»2S.  et  f'au.,4  fév.  usa.  Eu 
principe  il*  ne  sont  pas  tenu»  de  statuer.  S.  J.  Pal. 
Cas».,  h ÊWf,  tsi  - 

Effets  de  commerce  entre  etrangers.  — 47.  — 
fa**  tribunaux  français  doivent  *r  déclarer  Hieom- 
pélnti  pour  connaître  d'une  cihiI> -station  éteftée 
entre  étranger»  au  sujet  'd’un  effet  de  commerce 
»ou*  rit  en  France,  mal»  payable  A l'étranger. 
V.  J.  Pat.  Cass  , • fév.  1*22:  Paris,  30  avr. 
4WVt,  eU'tttt.,  SS  janv.  IM  . « Iheniud.  an  XI . rl 
JO  in iv.  I«li.  — V contra  Paris  . St  mars  IHI7  ; 
( ass  , » janv.  1*33;  - Merlin,  Rép„  v Etranger , 
ÿ J ; Colii-lM'Iisie  , C.  rit  , 44  cl  19  , «l  Béorhc,  »<■ 
Etranger,  n«  S4,  2»  et  29. 

Faillite,  — 4».  — Le#  tribunaux  français  sont 
romp-:cn»  pour  connaître  d’une  action  entre 
étranger*  relative  à un  note  passé  à l'etranger  . si 
le  défi  m leur  a été  déclare  (tuHl  en  France.  V.  J. 
Put.  Bruxelles,  <2 fév.  tMo 

Si  — Des  contestations  entre  Fraspifi  et 
étrangers. 

,49.  — Le  principe  posé  par  l’art.  14,  C.  cit..  e*t 
tP-nè-ntl  ; il  s'applique  aux  engaBcmens  de  toute 
iMiufi*  rouir  nriés  a l'étranger,  v.  J,  pal.  Paris  . 
7 sont  t*4o  . I.  2 l*4o.  P 747  J ; Poitiers  . s pralr. 
an  Mil  ; — Carré,  t ompêt. , t.  !•»,  p.  4*9. 

S*.  — Du  reste,  l'art.  14  est  applicable  non  seule- 
ment aux  rentrât*  . mais  aux  délit*  et  aux  quusl- 
delit*.  V.  J.  Pal.  Rouen  , 6 fév,  4*41  ( t.  4<r  4*41  , 
p.  sa».  > 

54. — Au  contraire,  le  principe  e*t  restrictif,  il  ne 
s'applique  qu'aux*  mitral».  \.J.  Pal. Paris,  3 juin 

— Mai*  cette  dernière  decision  doit  être  re- 
jeté*. 

ü — Un  étranger  peut  être  traduit  devant  le* 
tritmijjuv  français  pour  l'eii'rut  ion  drs  obligation* 
4*11  a contractées  envers  de*  Français  m pays 
étranger,  antérieurement  au  Code  eiv.  V.  J.  Pat. 
Pau  , « juill.  4409.  — V.  eontrà  Ou  te  liant.  Droits 
d cils,  n-  28». 

•t).  — Mai#  Ut  Français  qui  a introduit  son  action 
contre  l'étranger  devant  le*  tribunaux  étranger* 
n'est  plu*  recevable  a la  présenter  devant  le#  tri- 
bunaux fri  nçais.  La  disposition  d«  Fart.  44  est  pu- 
rement facultative.  V.  J.  Pal.  Cau. . 44  lér.  4*37 
{».  t«r  4W7,  p.  tflij  ; Paris,  3 mai  4*34  ; f ass„  45 
nov.  4*27,  et  Paris,  29  juill.  4*2*.  — V contra  J. 
Pal.  Paris,  sa  Uw-rmiu.  an  XII  ; fart»,  St  août 
4*49;  — Boru-mne.  t.  J.  p.  sas. 

»4.  — 1 je.  tribunal  français  saisi  d’une  demande 
dirigée  par  un  éiranger  contre  un  Français , ett 
ronqk-ttmt  jH>ur  statuer  sur  l'arlton  e«  tmranlie 
dir- paruo  Français  contre  un  autre  étranger. 
\.  J.  Pal.  Paris,  4»  mai  4*43(1.  2 4*43,  p.J3*). 

55.  —L'«tranger  héritier  d'uo  étranger  peut  être 
traduit  devant  le*  tribunaux  français  pour  des 
obligation?-  par  lui  coutrsctées  en  pays  étranger 
envers  un  Français.  V.  J.  Pal.  Cou.,  7 sept.  4*0»; 
reci-c#.  4*  mars  4197;  — Mcrliri , Rén  , r»  Etran- 
ger. S 4;  Prgvau,  L 4«v,p.  4W,  et  üuidiard.  Droits 
aiiils . p.  SS. 

W.  — U*  r réan de.r  d’un  gouvernement  étranger 
peut  former  opposilUion  en  France  sur  les  derders 
provenant  d'un  emprunt  que  ce  gouvernement  y 
a contracté.  V.  /.  Pal.  Paris.  7 janv,  4*43, 

97.  — L'étranger  doit  d'ailteurs  opposer  rioeom- 
pctcucc  des  tnbunaux  français  avant  toute détetiic 


me  L.v  jouissance  et  de  la  piiivaTIOX 

i nu  rond.  V.  J Pal.  Douai.  7 mal  IBS!  , et  Cau  , 5 
frlm.  an  XIV  et  4 sept  mi. 
s*.— Les  tribunaux  français  sont  eompélcns  pour 
I connaître  d'une  demande  en  pétition  d 'hérédité 
! formée  par  un  Français  contre  un  étranger  i rai- 
' son  d'une  fueccMiuu  ouverte  en  pays  etranger, 
i V.  J.  Put.  Paris.  47  nov.  4*44  : — ari.72ê. 

99.  — Le#  Français  doivent  être  oit  nu*  au  tiéné- 
flee  de  cession  vla-à-v;«  des  étrangers.  WJ.  Pal. 
I Cass.,  49  juin  !*•».  N . Carré.  1. 1,  p.  2*8  it  la  note, 

Ici  Pardessus,  Droit  rpmm.,  I.  4,  n-  tâJ*. 

Des  contestations  relatives  à des  faits  de 
commerce.  — Assurance.  — GO.  — L'utsuranee 
faite  entre  étrangers  pour  compte  de  qui  llappnr- 
Uendra  c*l  réputée  faite  dtrrckmrnl  avec  le  Fran- 
çais daigné  plus  lard  comme  ioieri-w.e  ; elle  est 
rooscsjuemnM-nt  attributive  de  compétence  ni 
faveur  des  Iribuiuuix  français.  V.  J.  Pal.  dix, 
5 Juill.  4*31  : Uoebe,  v»  Etranger,  p.  4*. 

Contrefaçon.  — et.  — Ni  le  «unmer ç-»nl  étran- 
ger ni  son  mandataire  ftM(w  exploitant  en 
France  un  dépAl  de  soo  commerce  n'ont  acte» 
pour  s«  plaindre  de  lu  coiilrvrnçoii  faite  a son 
préjudice,  en  France,  par  le  Français  qui  ferait 
emploi  de  I*  marque  étrangère  pour  l'apposer  sur 
b- * produits  français.  V.  J.  Pal.  Cass.,  44  août 
4*44  fl.  2 1»tt,  p.  3J7). 

Effets  de  (ommterce  — «2  — L’élrangff  qui  a 
souscrit  à l'éfranger  un  eflet  de  commerce  l'or- 
dre d’un  étranger . |>«ut  être  traduit  devant  les 
tribunaux  français  jfiur  le  tiers  porteur  français 
avec  U quel  il  est  réputé  avoir  contrarié  ilirecle- 
merit.  \.  J.  Pal.  fusa.  20  janv.  4*33  et  23  sept. 
1*29  . Paris,  « dee  tk3fc  I.  2 1*37,  |i.  4*»;,  45  oct 
4W*«1  n nov.  1*34;  Douai , 12  jUf.  1*32  et  7 
mai  1*29;  Nougukr,  Lettres  de  change,  t.  4«, 

p.  4*7,  no  2. 

«3.  — Surtout  si  1 exception  d’incompétmce  n’a 
forint  été  u|,pix~éc  à Ituunti  Dtis.  V.  J.  Pal.  Douât. 

4»'  déc.  1*3  » 

64.  — Mais  rélrangw  doit  (Mre  admis  i prouver, 
|K>ur  établir  i'iiicouipctenre  des  tribunaux  fran- 
çais. que  rendooBCtnent  au  prolild  nu  Français  n'a 
«■«  lieu  que  dan»  la  vue  de  leur  alinlHier  juridic- 
tion. WJ.  Pal.  Itouai  ou  f atn,  12  janv.  1*12. 

M.  — Au  1-omlr.ilri!  , plusimra  arr»-l*  décident, 
niais  à torl.qur  Fnvdoaiiemcnl  au  profil  d'un  Fran- 
çais n'est  fKi*  attributif  de  lurldtclton.  V.  J.  pal. 
PoUiert.  5 Juill.  1*32  ; Pau,  -rt  mat  4*:t0  ; Aijr,  2r. 
août  1928 , ri  Douai , 27  fëv,  lit**.  — Au  reste,  il 
faut  remarquer  que  Inii*  «-es  arrêts,  tout  rn  éta- 
blissant lr  principe,  statuaient  »ur  l'exécution  de 
la  conLrainte  fuir  corps.  — V.  ri-aprés. 

<06,  — Les  tnbunaux  français  «vnt  comnélcns 
pour  connaître  d’une  lelire  de  elian ce  créée  en 

tay*  étranger  entre  étrangers,  mais  tirée  sur  un 
runçais  (V,  j.  pal.  Paris.  I janv.  tsi2  (t.  t” 
4*48,  i*.  548),  sauf  le  renvoi  de#  questions  préju- 
dieielieA  aux  juges  étrangers,  en  cas  de  faillite  du 
tireur.—  Jlfme  arrêt. 

67. — L’étranger  qui  a souscrit  un  effet  de  com- 
merce A l’ordre  d’un  éiranger.  aoti-wiilernftd  es» 
iiuliciablt  de*  tribunaux  français,  si  le  lier»  por- 
teur est  F’ranç&i#,  mais  il  ue peut  pas  même  invo- 
quer mut  Hat  de  minorité  résultant  de  son  statut 
tu  rMHinel.  lorsque  l'effet  de  commerce  a été  par 
lui  souscrit  en  Fronce.  V.  J.  Pal.  Paris,  45  oct 
1134. 

W — F.t  en  prinrine.  l'élranaer  qui,  dans  un  ef- 
fet dr  commerce,  indique  soit  domicile  en  France, 
se  soumet  à la  juridiction  française  A i 'égard  des 
Français  avec  lesquels  il  cnn I racle;  il  ne  peut  faire 
annuler  à leur  égard  xon  Obligation  pour  cause  de 
minorité  résultant  de  son  statut  personnel.  V.  J. 
Pal-  Forts,  47  juin  4M4.  — V.  contra  Noognier, 
Lettres  de  change. t 4",  p.  47».  — Mais  la  décision 
qu'il  combat  est  conforme  aux  principes, ainsi  que 
mm*  l'avons  déjà  vu  sous  l'art.  3-  V.  ci -dessus, 
art.  3,  n®6, 

C».  — Toutefois,  l'étranger  qni  n’a  pas  atteint  la 
majorité  fixée  par  les  lois  dewin  pays, encore  bien 
qu’il  soit  âgé  de  vingt -un  ans,  ne  j>eut  plaider  en 
Framvsans  l’asalstanee  d'un  tuteur  ou  curateur. 
— V J. Pal.  Bordeaux,  *i  Juill.  4*44  (4. 4*  «849, 
p.  4271. 

70.  — Egalement . Feffet  de  commerce  souscrit 
à l'étranger  *t  déféré  aux  tribun»***  français  nVn 
est  pa#  moins  réglé  par  la  loi  du  pays  nu  II  a été 
souscrit;  c’est  celle  loi  qu'il  faut  consulter  pour 
la  validité  de*  mdn##rtnrn*  «H  la  prrserlpuon. 
WJ.  Pal.  Paris,  23  juin  !U©  l.liMO.  p.M»  , et 
•J»  mars  4*36:  Cass.,  25 sept.  t»29:  flottai.  !•’  (Me. 
4834',  Paris.  7 fév.  lu»  (t.  4*r  (*3s,  p.m:;— l'ar- 
detsus.  Droit  eomm..  n-  14»;  Trnfdung,  Pres- 
cription, n-  s* ; Pothier.  Presrrlpfton;.  nu  254,  «t 
le  p résident  Fabre,  au  Code,  Uv.  4",  n»  S. 

Tl.  — Le  liera  porteur  français  é un  effet  de  com- 
merce créé  entre  étrangers  a non-seuirtitent  ac- 
tion co  France  contre  k souscripteur,  mais  il  peut 
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exercer  contre  lui  la  contrainte  par  rorpa  préven- 
tive. V.  J.  rat.  Douai,  42  janv.  tsSi;  Bruxelles 
23  mars  1*86,  il  janv.  1*92.  28  mai  et  21  juill.  I*tv: 
— Merlin,  fjueti.  v*>  Etranger,  S 4, 

72.  - Alora  même  que  t'rndo*  n'ert  pas  r.-gulicr 
d'après  la  lot  française.  V.  J.  Put.  Parie,  9 nov 
tut. 

71. — Au  contraire,  le  Français  qui  n’est  paa 
««•Oder  direct  de  l étranger,  moi*  i*ar  voie  do 
ceraion  comme  un  endos,  m- peut  réclamer  le  bé- 
nêllee  de  I incarcération  préventive.  V.  J,  Pal. 
Aix,  *3  août  lava . Pau , 27  mai  «as»  ; Douai,  47 
fev-  4a2*.  cl  Potiicrs.s  jur.litl, 

74.  — ltao6  tou#  le*  ras  la  contrainte  par  corps 
doit  être  prononcée  contre  I viranger  *ou*erlpieur. 
V.  J.  Pal  Paris.  15  fév.  4*3»  kl.  (*r  lias,  p.  4*71. 

75  — In  élraugiT  peut  fine  soumis,  en  France,  à 
l'arreidaiiiiii  provisoire , en  venu  d'un  rflet  do 
eummercc  |*aMC  à un  t'rançai*  en  vérin  d un  en- 
doserntrnt  « n blanc.  — V.  J.  Pal.  Paris,  e *rr. 
1*43(1.  4*r  1*43, p.  lia*). 

78.  — Egalement , le  tiers  porteur  français  peut 
rreommander  l'étranger  tnearvéré.  v.  J.  Pal.  Pa- 
ris. » déc.  IH3G  (U  4"  IS37,  p.  4*4). 

Prêt  à la  gmsse.  — 77.  — Le  Frauçais  qui  ré- 
clame , en  France.  In  remboursement  des  «oinmes 
qu'tl  a prêtées  àla  grosse  dan*  on  pava  etranger 
peut  invmiucr  1rs  pr  neq^-s  du  droit  mnrilime 
français.  V.  J.  Pal.  Cass.,  9 Juill.  !*i.r.  t,  2 1*45, 
I*.  59k.1.  V.  Arrêté  d«  polke,  i , Lettre  de  changt, 
1 ; Raison  de  commerce,  I. 

Du  François  résidant  à Cf  franger.  —79  — En 
principe,  le  Français  clabli  à l'élraiigrr,  mais  avec 
' •prit  de  rrtour,  peut  actionner  un  étranger  de- 
vant b*  InlMiiuux  fronçât*  à raison  d'un  acte 
passé  a l'étr»ng<  r.  V.  J.  Pal.  Cass  . 28  janv.  4km 
1 |M  1839,  P 3i  ; Rouen  ibid  , p.  531,  aud.  sol  , 
47  niai  t*37;  Paris,  «•  avr.  4*35  et  16  juin  Ik0T;  — 
fturanton.  I.  !•'.  11-  151  ; l.eual,  n*  843;  Rioche, 
v«  Etranger,  n-  40,  etO.dri-lMisIe,  C.  clv^  art.  44. 
If»  43  cl  14 

7*.  — Conird,  le  Français  demeurant  A l'étran- 
ger ne  peut  réclamer  le  bcnéiirede  l’art.  I4,c.  riv. 
V.  J.  Pal.  Paris.  «*  fév.  1114;  — Delvineourt, 
t-  Ier.  p.  16,  note  io«.  « t Carré.  Compét.,  t.  i*rr 
n°  3o3.  — Celle  dée;»ion  résultait  également  d'un 
airêl  de  la  cour  de  Paris  (V.  J Pal  : du  90  mar» 
1844 . mai»  il  * élé  cassé  par  l'arrêt  d dr**us,  en 
date  dD 98  janv.  1838.  Elle  doit  rn  effet  /dre  r*-jctée. 

*t>  —Non  aeulrment  le  Français  élahb  .1 1 étran- 
ger » ertlé  action  contre  l'étranger,  mai»  Il  peut 
même  faire  procéder  û son  arrestation  provisoire. 
V,  J.  Pal.  Paris,  4*  nvr.  48.18. 

*1  — Un  Français  résiliant  A l étrantrc-r  peut  «re 
poursuivi  en  France  pour  banqueroute  fraudu- 
leuse. V.  J.  Pal.  Cass.,  4««  Sept.  1*27. 

B 3.  — Des  Jugement  rendus  à r étranger  entre 
Fronçais  ou  mire  Français  et  étrangers. 

89.  — En  principe  général,  lea  jugement n'ayunl 
force  executoire  qu’en  vertu  du  mandement  du 
prince  qui  le*  termine,  ne  peuvent  être  invoqués 
que  dan»  l'etendue  du  lemtnirc  son  ml*  A son  au- 
torité, Lorsqu'ils  sont  donc  produite  dan*  un  an- 
tre pays,  ils  neforment  plu#  qu'un  titre  qui  peut 
êtra  noMiaeré  comme  élanl  sans  valeur.  Pc  là 
eMte  maxime,  que  tout  jugement  rendu  par  un 
tribunal  eiranger  est  sujet  a rêcte/on  en  Fran- 
ce, admise  de  tout  teain*  en  France  (V.  l’art.  421. 
ord.  1629,  et  lea  art.  3183  et  2438.  C.  civ.,  qui  ap- 
pliquent k principe  aux  livp*)»vènne#.  et  l'arl, 

1 16,  C.  procéo. !;  et  U ne  s’agit  pas  /ci  du  simple 
parealtt.  donné  pour  la  forme, dan*  te  but  d’ajou- 
ter un  ptea  à un  oeleel ronger,  mais  de  la  révi- 
sion pleine  et  entière  du  jrrucev  qui  doit  être  sou- 
mis aux  tribunaux  de  France  pour  v être  jugé  de 
nouveau  après  défenses  nouvelle».  V.  Serres 
InstU.  du  droit  français,  liv.  *,  lit.  2. 

83-  — Ici  encore  le»  tribunaux  français  exercent 
pour  ainsi  dira  un  pouvoir  sans  contrôle,  libre» 
qu’ite  son!  de  confirmer  ou  de  réformer  la  déri- 
sion rendue  par  tes  juges  éiranger*  dont  la  sen- 
tence leur  est  dérérêé,  1.»  seule  régie  A laquelle 
H»  «oient  rigoureusement  astreints,  c'est  d'inter- 
dire l'exécution  en  France  de  toute  elau«e.  eon* 
ventlon  ou  disposition  qui  porlrraK  atteinte  aux 
principe»  essentiel*  e«  fondarnentaux  de  noire 
droit  publie  ou  privé,  al  oc*  mém<*  qu'cite  serait 
parfaitement  conforme  A la  léglalnthwi  étrangère, 
*4.  _ Néarnnoliw,  diverses  di*liueUona  sont  ad- 
mise* A rêl  égard. 

Principes  généraux.  — u.  — Us  iugrmenx 
rendus  à l'rtramtcr  en  vertu  de  trait.*  diplomati- 
ques, n «Mit  d'aalorité  en  Franee  que  sur  le*  nhjél» 
ri  presse  ment  dédarés  dan*  1e  traité,  ils  p ont  paa 
force  de  rho*e  jugée  A l’*inr.l  des  questions  inei- 
dentes,  qu'il  a fai  tu  décider,  pour  arriver  A statuer 
au  fond,  surtout  s'il  s'agit  d'une  question  d'état. 
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V.  J.  Pal.  C'ait,  (portant  cassation  d’un  arrêt  de 
Paris  >\ h n rév.  khi*  ,43 juill.  «»i«  et  13  août  mit»; 
Rouen,  » mai  1813  ; Merlin,  Hep-,  %*  Jugement, 
S 7 Ni. 

86.  — Le  jugement  rendu  à l'étranger  conlrr  un 
Française  rai»on  d'immtujhb-squ'ilpoéHrdaiid.in» 
11*  pays,  à toute  autorité  ni  France, oïl  il  peut  être 
opj>o"*é  au  Français  condamné,  comme  ayant  ac- 
quis force  de  chwe  jugée.  V.  J.  Pat.  Paris,  su  janv. 
1879. 

87.  — tal  sans  effet  en  France  cl  ne  peut  servir 
de  Imi  à une  saisie-arrêt.  I"  jugement  rendu  A 
l'étranger  entre  deux  Français.  V J.  Pat.  fait., 
77  août  1813  ; Paris.  24  avr.  1815;— B«f  rial, p.  4SI, 
et  Garni,  t.  2.j».7®. 

8«.  — Tout  jugement  rendu  par  un  tribunal 
étranger  est  sujet  A révision  en  France,  f.  J Pat. 
Pau.  13  déc.  ISJO  [J.  Pat.  t.  *,p.  339,  1837. 

18  plu  t.  an  XII  et  *7  août  1817;  Polti*rs,  h pr.ijr. 
an  XIII;  Fiirin,  71  août  4813;  — Merlin,  Hep., 
y Souveraineté,  S « Persil,  C.  clv.,  art.  2123  .- 
Grenier,  Tmplong  et  Durant  on. 

*9.  — El  le  jugement  doit  être  révisé  même  alors 
qu'il  a été  rendu  rn  faveur  d’un  FrançaU.  V.  J. 
Pal . Cass-,  19  avr.  1819. 

90.  — Le*  jugnuens  étranger»  r.  ayant  pas  d'au- 
torité en  France,  une  demande  * tin  d 'execution 
a pour  effet  de  saisir  les  tribunaux  français  de  la 
connaissance  même  (lu  litige  au  fond.  ' . J.  Pal. 
Cass.,  19  avr.  1*19;  Metz.  1"  mars  1822  ; Paris, 
13  mai  1820,  cl  Grenoble,  3 janv  1829. 

91. — Le  jugement  étranger  rcivdu  même  du  cnn- 
aentement  de*  parties  sur  un  objet  de  I»  «impo- 
tence exclusive  de*  tribunaux  français,  n'a  aucune 
autorité  en  France,  où  il  ne  peut  donner  l-mi  à 
l'exception  de  chose  Jugée.  V.  J.  Pal.  Colmar, 
47  fév.  1871. 

*7.  — Ainsi,  un  mariage  entre  Français  déclaré 
nul  par  un  tribunal  étranger,  peut  être  déclaré 
valable  par  un  tribunal  français.  V.  J.  Pal.  Cass., 
13  août  48ié,  et  Rouen.  23  mai  1813. 

91.  — I.w  tribunaux  français  ont  le  droit  d'in- 
terpréter le*  décision»  rendues  par  des  tribunaux 
étrangers  et  en  déterminer  le  caractère.  V.  J.  Pat. 
Cas 43  août  1810. 

91.  — Cn  jugement  rendu  en  pays  étranger,  s'il 
renferme  des  disposition*  contraire»  auv  règles  de 
notre  droit  public,  ne  i*cut  être  déclaré  exécutoire 
en  France.  V.  J.  Pal.  Cass.,  11  juill  1823  et  6 avr. 
1826  . Grenoble.  9 janv.  i»J6;  Cass.,  17  mars  i»3o; 
— Bioche,  v»  Exécution  des  Jugement  et  actes, 
n*»  53  et  W. 

98.  — L'étranger  peut  lui-même  demander  que 

le  jugement  rendu  contre  lui  à l'étranger  suit  sou- 
mis a révision  eu  France.  V.  J.  Pat.  Paris,  27  août 
4846.  , 

»«.  — Bien  qu'un  jugement  étranger  ne  soil  pa* 
exécutoire  en  France,  les  tribunaux  fronçais  n'en 
doivent  pas  moins  avoir  égard  aur  effets  que  ce 
jugement  peut  produire  A l'étranger,  et  lorsqu'ils 
sont  eux  mêmes  saisis  d'une  demande  ru  main- 
levée d opposiiion  formée  par  ta  partie  condam- 
née, il*  ne  peuvent  l'ordonner  qu'à  la  charge 
qu’elle  sera  consentie  ou  qu'elle  *era  régulière- 
ment Jugée  par  le  tribunal  étranger  compilent. 
V.  J.  Pal.  Cas t„9  juin  t»i«,  et  Paris,  t»r  mars 
4817. 

97,  _ En  matière  commerciale  11  t a bon  égale- 
ment â révision,  mai»  le*  tribunaux  de  mmincrcd 
étant  de*  juges  dVxceptjon,  ne  peuvent  déclarer 
s'il  t a lieu  d'exécuter  on  France  un  jugement 
étranger,  F affaire  doit  être  portée  devant  un  tri- 
bunal civil.  V.  J.  Pat.  Bordeaux,  2s  fév,  1838. 

9t.  —Contra.  si  l'affaire  était  commerciale.  elfe 
serait  portée  devant  un  tribunal  de  commerce 
français.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  * mars  II»; 
Metz,  l*'  mars  1872,  et  Colmar,  ta  janv.  1815.  — 
Mai*  les  tribunaux  de  commerce  ne  pouvant  COO- 
naître  de  l'exécution  de  leurs  propres  jugeinens, 
n ont  pa*  compétence  pour  réviser  les  Jugeinens 
étrangers. 

99.  — Enfin,  Il  n’y  a pa*  meme  beu  à révision 
préalable  en  matière  commerciale,  cl  le  jugement 
rendu  contre  un  Français  par  un  tribunal  de  com- 
merce étranger,  «si  exécutoire  de  plein  droit. |V.  J. 
Pal.  Orléans.  23  fév.  tan.  — Une  pareille  doc- 
trine n'eM  na*  soutenable. 

100  — Le  Français  qui  n succombé  devant  le»  tri- 
bunaux étranger»  dxn*  sa  demande  contre  un 
étranger  peut  renouveler  son  action  devant  les 
tribunaux  français.  V.  J.  Pal.  Paris,  22  juin  <843 
(t.  3 1913,  p.  iis;. 

401.  — Il  o*t  Inoontaa table,  dan»  tou*  les  cas, 
qu’il  le  peut,  lorsque  le  jugement  a été  rendu  par 
Tes  arbitres  sans  pouvoir,  v J.  Pal  l'ass..  34  uêe. 
4911  fl.  I”  184-5,  p.  727},  cl  Paris.  23  juin  1*13 

102.— En  principe,  le  Français  n'est  plu*  receva- 
ble. V J.  Pal. Cass. .‘H  févr.  48W;  Renne»,  47auùl 
4811  :t.  a <814,  p.  340.1. 


403.  — Le  Français  qui  introduit  son  action  con- 
tre un  changer  devant  le*  tribunaux  étranger», 
dan*  l'ignorance  ou  il  était  que  cet  étranger  pos- 
sédait de*  Mens  en  Pranee , peut  reproduire  son 
action  devant  le*  tribunaux  français,  après  qu’il  a 
même  épuisé  la  juridiction  étrangère.  V.  J.  Pal. 
Rouen,  tu  juin,  iki  j i.  2 nus.  p.  431). 

4M.— Un  testament,  encore  bien  qu’il  ait  été  dé- 
claré nul  par  un  U-lbunal  étranger,  peut  être  dé- 
claré valable  en  France,  et,  par  suite,  il  peut  de- 
venir la  t«u»?  d'une  eompesxsation  légitime.  V.  J. 
Pat.  Cass.,  <9  avr.  1811  ,1.  2 1812,  p.  410;  ; Greno- 
ble. 71  juill.  1837. 

S 1.  Jugement  rendus  sur  qualités. 

»n.y.  —.Ibsen/.  — Celui  qui  n élé  envoyé  en  pos- 
Bcs».on  provisoire  de*  biens  d’un  étranger  par  lin 
Jugement  étranger  a.  par  cela  seul . qualité  pour 
exercer  en  France  les  actions  qui  appartiendraient 
à cct  étranger,  bien  que  le  jugement  d'envoi  en 
|>u-*e»n>ii  o. ut  pa*  été  déclaré  exécutoire  en 
France.  V.  J.  Pat.  Douai.  5 mai  4936. 

104.  — Spécialement,  le  Français  défendeur  n'ret 
pa»  recevable  â prétendre  que  le  cautionnement 
fixé  par  le  tribunal  étranger  serait  Insuffisant. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  6 nov.  4»2h. 

407.—  l.e  curateur  nommé  à un  absent  étranger 
par  un  tribunal  étranger  a qualité  pour  agir  en 
France  couvre  le*  débiteur»  de  l'absent,  en  vrrlu 
d'aelca  passés  en  France.  V J.  Pat.  Douai,  20  juin 
4820. 

4 os.  —Faillite, concordat.— Le  rnnrordat  pa»»é 
à l'étranger  pttt  un  négociant  étranger  avec  la  ma- 
jorité de  »e*  ciéaneier*  rl  homologué  par  un  tri- 
bunal étranger,  ne  peut  être  opposé  en  France  à 
un  ertanocr  français  V.  J.  Pal.  Paris,  23  fév. 
4823,  et  Po rdeaur,  5 rév,  t»l3. 

109.  — Faillite,  iugemettt.—ü n jugement  de  dé- 
claration de  faillite  prononcé  cou  Ire  un  étranger 
par  un  tribunal  étranger  n’a  point  d'autorité  en 
France,  et  le*  syndic»  étrangère  sont  mii*  qualité 
pour  représenter  le  failli  devant  le»  tribunaux 
français.  V.  J.  Pal.  Colmar , tl  mare  4830,  l'ass  , 
39  août  1826;  Paris,  18  sept.  1433,  et  Bruxelles, 
23  mars  4830 et  6 juin  1846. 

410  — Au  contraire,  un  jugement  rendu  à l’êi 
I ranger  a autorité  en  France  pour  établir  jusqu'à 
preuve  cou  traire  le  faltde  la  faillite  d’un  étranger 
et  rénm|uedel'OMver|ure(lct-ellefnilLiic.  V.  J.  Pat. 
Bordeaux , 40  fév.  4*21  ; t'ass  , 12  déc  4826;  — 
Riocbe,  x-  Exécution  de  jugement,  n»  57. 

lit.  — Interdiction.  — Cn  jugement  étranger 
prononçant  l'interdiction  d’un  étranger,  ne  peut 
avoir  effet  en  France  s'il  n'y  a clé  déclaré  exécu- 
toire. V.  J.  Pal.  Paris,  il  sept.  lut. 

8 S.  Jugement  rendus  entre  étrangers. 

419.  — Les  jugemens  rendus  en  pays  étranger 
rntre  étranger*  ne  «ont  pas  sujet*  à révision  de  la 
part  des  tribunaux  français,  - Ils  ont  l'autorité  de 
la  chose  jugée,  non  seulement  dans  le  pav*  de  ce* 
étrangers,  mal*  encore  dan»  tou*  n-ux  où  Ils  rési- 
dent. - Conséquemment  le*  tribunaux  n’ont  en 
celle  circonstance  qu’un  pareatis  X donner.  V.  J. 
Pal  Paris,  13  mal  i89o,  et  Cass.,  ^ janv.  Iho«. 

111.—  Conirà,  le*  tribunaux  français  ont  le 
droit  de  révision.  V.  J.  Pal.  Paris,  3 mai  4816 
(1.  I"  1844). 

444.  — Toutefois,  les  tribunaux  français  sont 
compétent  pour  connaître  de  l’exécution  en  Fran- 
co il  un  jugement  souverain  rendu  entre  étrangers 
par  un  tribunal  étranger.  V.  J.  Pal.  Paris,  17  mai 
4836  et  S août  4X32. 

413.  — Une  décision  arbitrale  rendue  en  par* 
étranger  a la  mémo  force  «pie  *1  elle  avait  été  ren- 
due en  France.  Y.  J Pal-  Paris.  16  déc.  4MB  et 
4»  mare  IB30;  — Merlin,  fond.,  aff.  Chçriot , 
Ouest.,  v*  Jugement.  $ 44.  et  Despréaux,  Compél. 
des  Trib.  de  iomm.,  u«  33. 

tic.  — Les  tribunaux  français  ne  peuvent  adres- 
ser de  commission  rogatoire  à un  tribunal  étran- 
ger après  que  l'instance  est  terminée,  pour  assu- 
rer l'exécution  de  leur  jugement.  V.  J.  Pal.  Paris, 
31  août  1835. 

g 6.  Des  actes  passés  à réfranger. 

t <7.— L’exécution  cn  France  des  obligation*  con- 
trariées entre  étranger»  dan*  knr  pays  doit  être 
réglée  par  les  lui»  française» , surtout  s’il  s'agit  de 
U contrainte  par  corpv  Y.  J.  Pal.  Cats„  <er  avr. 
1817;  Paris,  38  mars  1816;  — Merlin,  Ouest., 
\o  Etranger,  S 7. 

4 i&.— I.r*  .vête*  authentiques  passé*  en  pays  êtran- 

?er  n'ont  poinl  cependant  date  certaine  en  Pranee. 
. J.  Pal.  Douai.  46  déc.  1821  et  47  juill.  4829 
44®.—  Ces  actes  ne  sont  pas  d'ailleurs  exécutoires 
en  France,  nu  moins  de  plein  droit  V.  Holland  de 
VU  largue*,  Bèp.  du  Bot.,  »«  Acte.  n«  97. 

I2y.  — Des  Français  ne  peuvent  faire  à l'étranger 


un  acte  prohibé  par  la  loi  française , alor*  qu'il 
serait  autorisé  ptu  la  loi  étrangère.  Ainsi,  une  do- 
nation mutuelle  entre  époux  est  nulle.  V.  J.  PaL 
Peu,  43  déc.  1036.1.  3 1X37,  p.  XS9). 

121.—  I n acte  politique  rendu  par  un  gouverne- 
ment étranger.  qui  déclare  un  éironger  «n  état 
d'interdiction,  ne  peut  avoir  d’effet  en  France. 
V.  J.  Pat.  Paris,  16  janv.  1836. 

16.  En  toutes  matières,  autres  que  celles 
de  commerce,  l'étranger  qui  sera  demandeur 
sera  tenu  de  donner  caution  pour  le  paiement 
de*  frai»  et  dutumages-inléréU  résultant  du 
procès,  a moins  qu’ii  ne  possède  en  France 
des  immeubles  d'une  valeur  suffisante  pour 
assurer  ce  paiement.  — C.  eiv.  ,**2040  et  2041; 
C.  procéd.,  16U,  167,  423,  àlfi  à 622. 

4“  De  la  caution  judicatum  tolvi. 

4.  — La  caution  peut  être  fournie  partir  en  ar- 
gent, partie  en  caution  personnelle,  cl  l'étranger 
solvable  peut  lui-même  pire  reçu  comme  caution. 
Y J Pal.  Bruxelles,  49  avr.  4831. 

7.  — Le  mutilant  de  la  caution  doit  cire  calculé 
eu  égard  au  droit  d'enregistrement  qu'entraînera 
la  cuiiitanuiulion.  Y.  J.  Pal.  Douai,  <2  lév.  4841 
(I.  3 1841. p.  544). 

».  — (.'exception  Judicaum  tolvi  n’emporte 
lia*  decheance  d opposer  toute  autre  exception. 
V.  J.  pal.  Bordeaux,  13  juill.  4841  (LP»  4842, 
p 427). 

4.  — Le*  sulel*  sardes  sont  dispensé*  de  la  cau- 
tion. V J.  Pal.  Parts.  3 mai  4813  t.  3 4«t3,p.46i>, 
et  Bastia.  16  fév.  tau  (I.  t»»  1845.  p.  216}. 

3.  — L’etranger  qui  a en  France  un  domicile  de 
fait,  même  atlnbuur  de  juridiction,  n’est  point 
pour  cela  dispensé  de  fournir  la  caution. V J.  Pal. 
Pau,  3 déc.  ISJ4  1. 4«*  4107,  p.  56®  1.  et  Orléans, Èt 
juin  4838.— V contra  J.  Pat  Paris,  26  mar»  4M*, 
cl  fiordcdUJ*.  29  mai  48*9  t.  9 4843.  p.  318).— Mais 
il  faut  * en  tenir  A la  première  décision 

6.  — L'étranger  qui  se  rend  partie  civile  »ur  la 
poursuite  criminelle  dirigée  «mire  un  Français 
est  tenu  de  fournir  la  caution  judlratum  sont. 
v.  J Pat.  Cass.,  12  Ht.  1846  [t.  2 MM,  p.  4*2;. 

7.  — on  peut  demander  pour  la  première  fois 
en  appel  la  caution  pour  le»  frai*  cl  dotmnages-ln- 
térêta  qui  résulteront  de  l’instance  d'appel,  v.  /, 
Pal.  Bordeaux,  37  fév.  1811  il.  2 ixtv  p 530). 

8.  — L’étranger  originairement  défendeur  n’est 
pa*  soumis  A la  caution  judieaf um  tolvi  lorsqu’il 
»c  rend  appelant.  V.  J.  Pal.  Paris,  44  mai  4344 
(t.  4»f  4814,  p.  673), 

9.  — L'étranger  qui  demande  la  nullité  de  son 
emprisonnement  n'eM  en  réalité  que  défendeur;  il 
ne  peut  êlre  assujétlà  la  caution,  même  lorsqu’il 
conclut  A dre  doimunge*- knlérél*.  V.  J.  Pal. 
Bru-rtUct.Ci  juin  1828.—^ V.  contra  J.  Pal.  Paris. 
70  OCl.  1331. 

40.  — L’étranger  o’esl  nas  demandeur  parce 
qu'il  poursuit  la  nullité  de  la  naisic  pratiquée 
contre  lui.  V.  Farlemeut  de  Douai,  1 janv.  4772; 

— Honrenne.  p.  47H;  Cein-Misle.  G.  clv.,  art.  46, 
0°  44,  et  Biochr,  v-  J ad  tcalum  tolvi.  B*Jl. 

11.  — L'étranger  qui  poursuit  une  expropriation 
forcée  n'eal  pa*  tenu  de  donner  raution.V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  3 fév.  1315.  — Il  ne  s'agit  pas  alor» 
d'une  demande,  mai»  d une  sinrplc  exécution.  — 
Et,  cn  général,  l'étranger  qui  poursuit  l’exdcu- 
llon  d'un  litre  exécutoire  ert  dispensé  de  donner 
caution.  V.  J.  Put.  l'ass..  9 avr.  4807. 

42.  — L'étranger  demandeur  en  revendication 
d'objet*  saisi*  sur  un  tirr*  e»l  tenu  de  donner  cau- 
tion. V.  J.  Pat.  Bruxelles.  30  ort.  4895. 

43.  — La  caution  peut  être  exigée  de  l'étranger 
en  mai  lire  criminelle,  correctionnelle  f et  de  po- 
lice). T.  J.  Pal.  Cass.,  s HT.  4844. 

14.  — La  camion /ud/en/um  solti  peut  être  exi- 
gée même  par  le  défendeur  étranger.  V,  J.  PaL 
Paris.  30  Juill.  4834,  26  janv.  et  2»  mars  IBS*;  — 
Coin-Delisle,r onunent art.  16,  n°3;  Merlin,  Hep-, 
I.  2,  p toi;  Favard, v» Exception,  t t";  Carré, 
n-70i;  Boitard,  t.  2,  p.  10  et  184;  Lepage,  p.  |S7; 
Roncenne,  t.  J.  p.  483,  et  Bloehe,  v Judicatum 
tolvi,  n-  30.  — V.  contra  J.  Pal.  Orléans , 26  juin 
1*28;  Cass..  15  nvr.  4842  (t.  I"  4813.  p.  700};  — |iu- 
ranlon,  t.  4«,  no  166;  pigeau.  t.  4^,  p.  IA9;  Légat, 
p.  313  cl  314;  — Paris , 3 fév.4*40  (t.  4*r  48W. 
p.  191),  surtout  en  matière  criminelle. 

43.  — L'exception  y uif/cnf  u m tolvi  peut  être  op- 
posée après  les  déridions  d'incnrnpélencc  ou  ao 
renvoi  pour  conncxile.V.  J.  Pal.  Bourget,  70  juill. 
4838  (1.2  48.1*,  p.  371);  — Pigrau , t.  1",  p.  732; 
Dclvineourl,  1. 1”,  p.  298;  Reniai,  p.  2»;  Carré, 
arl  466,  n*7i>4,  cl  Bioebc.  v»  ErrrpUon , n*  413. 

— V.  contra  Roncenne.  I.  8.  p.  2*1. 

46.  —Celui  qui  oppose  l'exception  de  judtrafui» 
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90 M est  «encore  recevable  à proposer  toute»  autre* 
cxrrption»,  notamment  relie  llrtr  de  ce  que  le  de- 
mandeur n'aurait  pn*  capacité  pour  agir  eu  justice. 

V.  J.  Pal.  Bordeaux , I»  julll.  «Ml  (J.  Pal.  t.  «« 
«949,  p.  497). 

17.  —La  caution  juif  iculum  folW  peut  rire  exig»* 
même  aprv*  la  préncnteUon  «1  u rompt*?  mi  Jt^Mice, 
Mort  que  d«*  cuoteatalkm»  «uni  Hevee*  par  l'etran- 
ger demandeur.  V.  J.  Pal.  Brucelles,  31  frv. 
Si 

«8.  — Elle  peut  Cire  demandé**  a l'étranger  qui  w 
constitue  demandeur  t*n  mnlreUuit  un  rrgkmenl 
provisoire  »ur  contribution.  V.  J.  Pal.  Paris,  2-, i 
Juin.  «MO  (J.  Pal.  ».  9 «Mo.  p.  I»;. 

«9.  — L'étranger  urlginuimnnid  défendeur  n’ol 
pas  soumis  ii  la  i-autkin  judicuiam  tolcl.  lorsque, 
dans  la  même  instance,  il  îles  lent  appelant . V.  J.  Pal. 
Parla, U tanv.  IMS;  JMs,27  août  1817.  Limoges, 

90  juin.  Ual  ; — Del v incourt,  t.  t*r,  p.  127.  note  3*  : 
le  Prat.  fran f.,t.  3,  p.  IH;  Boumme.t.  3,p.  179; 
Coln-l>rlWe  ; «hioehr,  n°  16;  Favanl,  t.  2,  p.  43fl, 

\«  Exception.^  «re,  n"9,  Figrau,  Proad.,  t.tor, 
p.  ISA  et  MO,  et  üMTé,  Loil  de  procéd.,  t.  I«, p.  4SI, 
ji0  700.  — I.  ancien  ilruit  renfermait  lu  même  impo- 
sition ; V.  Hacuiu  l.  fruité  du  lirait  d'aubaine . , et 
eeUrjurôprudeivre  etull  certain**.  Y . parlement  de 
Paria,  16  jan».  «710;  Flundre,  12  Jonv.1784;  — 
Brillon,  s*  Caution,  u®  935,  et  Mrrlùi,  v«  CauKow 
jinlrainiri  toi rf. 

30.  — Egalement  lorsque  la  caution  n'a  pas  été  de- 
moivdec  en  première  instance,  elle  ne  peut,  sur  l'ap- 
pel, être  exigée  de  l'appelant  origiuairemewl  dcnwin- 
deur.  V.  J.  Pal . fuHlouif , lb  août  I83«  et  37  déc. 
«»«»;  Bruxelles,  »orl.  «831  et  13 juin  1848;  — Culre 
Delisle,  n®  13. 

31. — Contra  la  caution,  dans  or  cas  pcn9f-lrc  exi- 
gée, parce  qu’il  s’agit  d ‘une iirttflnre  nouscllc.  V.  J. 

Pal.  Parla.  33 juill. «M9(  J.  Pat. I. * l8«o,p.  «39j,«» 
mars «8M|i  1 al. I.  p.Ml  d UinalltOf; — 

B mm*  tir,  soCiiut(<mJudiratum  loin,  n»  43,  « tl  àirré, 
Lola  d«  p rocéd. , n®  703.  — Noua  iw  |m»usoii»  ad«ip- 
1er  celle  opinion,  car  l'appel  oouslitne  «riiUmrot  un 
aoroud  degré  de  Jurld  k-fton,  et  non  une  instaura-  nou- 
vcllr.  L 'installer  est  donc  déjà  introduite  etirrévora- 
bknteot  Ute  au  fond  ; la  oreuve  en  rat  que  l'on  ne 
peut  plue,  en  appel,  produire  le*  exception*  qui  de- 
s aient  être  présentée?  in  llmlne  Utta. 

3 0 Dt  Ut  procédure  en  général. 

93.  — L'etranger  Age  de  plu*  de  s ingt-un  an*  qui 
n'a  poiut  atteint  la  ntajnnlé  ilxée  par  Ira  luis  de  son 

K y» , ne  peut  être  aurai*  à ratrr  en  jugement  en 
once  sans  l’attislaiwr  de  «on  tuteur.  V.  J.  Pal. 
B .rdeanr,  43  juill.lMl  (J.  Pal.  I.  « *•"  IM3,p.  «37  i. 

33.  — Un  Hraiigrr  p«-ut  être  assigné  dons  l,«  per- 
nonne  ou  au  domicile,  en  France,  de  son  mandalaire 
apécial,  alun.  surtout  qu'il  s'agit a 'une  affaire  dertHii- 
llisnr,  et  qu'il  y a eu  <l«*nicilr  liulwpie  par  dea  acte* 
de  procédure.  V.  J.  Pal.  Hennea . 13  mars  ia«8  ; Gre- 
noble, 2*  mars  «812  Careé.  Lois  deprucéd.,  1. 1«, 
*1°  373. 

34.  — Mai*  il  ne  peut  être  assigiw'*,  en  Fraisre,  au 
domicile  de  non  prorundrur  dw  i leuurl  il  n'a  pa* 
fonurllement  élu  domicile.  Y.  J.  Pal.  R-nars,  13 
mars  «**>.i  t l'ait.  f <6  ninra  lien. 

33.  — EgoJentenl  il  ne  peut  être  asnigné,  en  France, 
au  doudrilede  son  niandataire.  Y .J.  Pal.  Van..  3 
ami  t « *07  ; — Carré,  Mir  l’art.  69.  — Merlin  Rr p.  . 
a®  U >uanet,i  14  'fat  de  eetavi*;  mai*  Il  ajoute  qu'il 
en  orrait  autrement  si  l élninger  avait  d<xmé  A non 
iriaiulatairr  |iuuvoir  pour  répondre  à r.xrl»m». 

96.  In  exploit  est  valablement  «igtiilié.  en  France, 
à la  demeure  indiquée  par  l'étranger  Im-ménir  dune 
la  iirocédure.  V.  J.  Pul.  Catt.,  2 juill.  taett;  — 
Coui'ItduJr,  Cimmenl. , art.  t3,  n®  JO. 

37.  — La  demande  formée  par  un  Françai*  ennlrr 
un  étranger  doit  être  «ouuilre  au  prelliukiiaire  de  la 
nmdliatUm.  V.  J.  Pal.  Cat*. , 29  asr.  IM«n.  — 
V.  çontrà  Meli.  96  fév.  Ial9.  — Il  u'y  a aucune 
raison  de  dispenser  cea  instaure*  du  préliminaire  • 
deroiidliallon. 

3a.  — Lonspi'au  nombre  des  défemlrurs  m*  trouve 
un  étranger,  il  jirut  être  aseigtié  conjointenM'iil  a»e«* 
le*  autre*  détendeur*  devant  le  trilxmal  de  leur  do- 
nik-Ue.  S.  J.  Pal . Braretlei,  I7dér. «alM;  — «inèn- 
Detisle,  Droit  et r. , p.  41,  n®  2». 

99.  — Un  étranger  peut  être  condamné  par  corps 
aux  dépens  rnv«*  un  Français.  V.  J.  Pal.  Mm, 

• I Tés.  «890;  — llsorlieet  (imijig  Ihrlionnaire  de 
procedure,  v»  Dépens,  n°  73,  et  i'mjjriionsvrmeNf. 

n®  lis. 

30.  —On  ne  doit  pa*  s'arrêter  au  déclinatoire  ron- 
de mit  la  litispendance  en  pays  étranger.  V.  J.  Pal. 
Cau. , 7 sept.  laOS  et  «3  thermid.  an  \ll. 

31.  — L'aiqwl  d’un  jugement  rendu  au  protltd’mi 
étrararr  sans  domicile  ni  résidence  en  France,  doU 
être  Mgnllie,  A p«*ine  «b*  nullité,  au  domkile  du  pro- 
cureur général  |»ré*  la  eour  où  l'api*'!  •**»  i^rt»*,  et 
non  au  domicile  du  procureur  du  roi  pré*  le  Iribtuuài 


qui  a rendu  le  jugement.  V,  J.  Pal.  Colmar,  3»  | 
nos.  t843;  Trevet,  30  juin.  1811  -.  Dmtti.  3t  dcr. 
ta«9  ; — Hkiclw  et  lioujet.  Dictionnaire  de  procé- 
dure, \°  Appel,  U*»  1*3. 

CHAPITRE  II. 

•t  la  eaiv  vtiox  ors  osons  CIVILS. 
XKCTION  PRK9IÊHE. 

De  ta  privation  de*  droits  ri  ri  la  par  la  perte  de  j 
la  qualité  de  Fratntiit. 

1 7.  La  qualité  de  Français  h*  |MTilra  : 1®  |>ar  i 
la  naturalisation  acquise  en  paya  étranger  : I 
— i®  |g»r  l'aeeepLitnin  mm  juioriiee  par  le 
Roi,  de  fonctions  publiques  conférées  par  un  1 
gouvernement  etranger;  — 3°  enfin  par  tout  : 
etablissement  fait  eu  pays  étranger,  sans  es-  ; 
prit  de  retour. — C.  civ.,  8,  10  et  21;  — L.  17, 
10,  J -I,  ff.,de<’apf.e»  potllim.  rte. 

Les  èlahlissmneiis  de  eoninieree  ne  poor> 
vont  jamais  être  considérés  coiume  avant  été  ] 
faits  sans  esprit  de  retour. 

«.  — La  p«1c  de  la  qualité  de  Français  peut  ré- 
sulter de  deux  urdrvsdi-  t.ùl»  tié-u  «liftincl*  : nu  d'un 
rtsangemml  d'étut  n*nll;mt  d'uu  (ait  volontaire, 
ou  d'uiiccouduinnaluiu  jiglieiaire. 

2.  — Le* art.  17  à 21  énumèrent  quels  «ont  Ira  faits 
volontaire* qui  peuv ent  eiilraiiHT  la  |*‘i1e<k  la  qua- 
lité de  Français,,  d'où  il  laul  conclure  qu'il  n'y  eu  n 
|km  d'antre. 

3.  — ititui  la  déclaration  piinmetit  solon üiiiv  faite 
par  un  Fraiiçais,  iMXlaul  qu  ilreuuiHv-  ii  lu  qualité  <|e 
r rançab,  reruit  un  acte  sans  clllcarltc:  m.itiv  li'gia- 
laléHi  ii'ailiuel  pa*  l'aodirnlfori  de  ta  |uilrk*,  un  tel 
ae«e  •MTiiit  reïiuU''  nul  rt  non  iVril  par  applô'alion 
de*  art.  bel  1133,  C.  civ. 

4. — Mai*  l'adoption  d'une  autre  latrie  emporte 
par  dlwnhlH*  K'nwu'iat  inn  ù la  qualité  de  Frunçai*, 
et  tapreuvr  drcclb*  rrevunHotiou  iv*ullr«k  cliocun 
des  laits  enonc»  dans  l'art.  <7;  elle  résulte  i-urocv 
de  Hsacuu  de*  fnil*  énuméré*  dans  l'art.  21  ; H en 
portieulxT,  elle  résulte  pour  la  femme  Française  de 
mm  mariage  avec  un  étranger.  Y.  l'art,  t». 

5. —  lie  (nu*  le*  faits  qui  iiiülquenl  qu'un  Fmn- 
çai*  retiré  dans  ou  aulrr pnv  s ne  remserve  j*a*  r«*- 
pell  île  retour,  la  iMlur.disition  rat  leplus  es  ideni, 
car  on  ne  lient  avoir  deux  pairie?*.  Y.  Treilliard. 

— «éliM  qui  am*pt4r  un  litre  héréditaire  d'une 
puissance  rlrniMMv  est  renré  nnluruliré  eu  pov* 
étranger.  Aucun  service  prés  de  la  iiersotuir  d'tin 
prino'  étranger  ou  de  su  famille,  ni  aiiriiue  fom-IXMi 
U administration  imldiqiHiélrangiTi*  lie  |**iil  être  ae- 
eeplér  mu*  autoriMlion.  V.  ri-api rao ris  Cous-  d'é- 
lal,  «4  jnuv.  «»t2,et  C. Hv.t  31. 

7.  — Afg'leiineuient  h édit*  de  «MO  el  (A  juin 
«sas  portent  défenw  de  s'établir  i l'etranger  San* 
[lemiiKskMi tdaU-nt  eoininiiialoires.  Y.  J.  Pal.  Cass., 
13  nvr.  1830.  — Mai*  aujourd'hui  toute*  lesdixposi- 
lémt*  renfermées  ii  cet  égard  dan*  Ira  loi*  nouvelle* 
rnxil  d<*  droit  rigovireuv  et  doivent  être  appliquée* 
avre  sévérité.. 

a.  — Aussi  Fart.  17,  C.dv.,  foeme-l-U  lahased  une 
lévistulHMi  *|*Viale  eiNii|Hr>ée  d iHM'  suite  «le  decret* 
cdlKcravnl  !«■*  Françai*  établi*  à rdraugn. 

9.  — Lrdénvldu  A asr,  IM«9  Intenta  régie  de  n in- 
duite «le*  Français  qui  «ont  Het  iu*e  notion  étran- 
Itéiiî  bxx|iH-  la  guerre  éclair  mire  la  France  et  cette 
nation  (art.  6 a 22  , millième  lyrique  «uns  dee lara- 
lion  de  guerre,  le  *i*iverato|wr  «Ira causes leviitiipira 
«l’utilité  géfM'Tale  et  de  iM'^ressili*  imlilMpie.  ontoiine 
<m  ilf«  nmt  nvp|*«'lracii  France  pur  un  décret  publié 
dans  le-  fonnra  ptxgerkte*  (tour  la  pruinulgallun  vlan 
loi*. 

10.  — I r d«'rrei  duiAaoût  1811  iMsmiiitela  forme 
«k*  autnri*ati(Mi4  et  rv'-glc  les«trsiil*  «Ira  Françai»  un- 
lunili*«,*i'ii pas» etranger  av«r  autorûuvtinn.  Il  fra|q** 
de  dis  erws  |*-iik-*  nmx  qui  «ont  nnlnrnllH*-*  sans 
aulurisaliixi.  L'art.  4 ilêteruiiik!  s|H*iah-iiM‘iit  le» 
ilroilsdc*  en  fan*. 

«és  <b'U\  decrets,  en  date 'W  A avr.  1 80»  H 36  omit 
«N«t,<iui  forment  le  es nnp burent  nécomaire  de  In 
|»ré*enlt‘  recli«ni  du  Oalc  civ.  (art.  17  à 2«>,  sont 
uÂmeb’Oe  im|Portni»ret  que  nmi»  misons  «k-xoir  m 
donner  le  texte  a la  suite  de  cet  ailicb*. 

«®  Décret  du  f avril  18*9  relatif  aux  Franrait  qui 

auront  porté  les  armes  ronlre  la  fronce , et 

aux  Fronçai»  qui.  rappelés  d*  l'etranger,  ne 

rentreront  pas  en  France. 
titik  L !>xs  ravive. vis  gn  .W(ont  sosti.  lu  uses 

«jusiTar.  lv  rtAMCX.  • 

- I.  Tous  le*  Fnuvçau  «pii,  avant  porté  k*  armes 
contre  nous- depuis  k*  l,  r «rçg.  isoi,  «tu  qui.  Ira  [mit- 
tant  k l'avenir,  auront  encouru  la  peine  de  mort 


ri.infunnément  à Part.  3,se«d.  ire  lit.  «*r,  9*  part.. 
C.  pén.  6 oct.  1701,  - seront  justiciables  de t cours 
tpeciules.  <•  — F«>urronl  néanmoins,  o-sixqui  reroot 
pn»  k?  armes  à La  main,  «dre  (riKluil*  à «k?»  rouiuii*- 
Miuisriiilil aires,  si  le  rcuuinandant  de  nu*  Inuipesb' 
jugtwvinseiialde. 

- zïSeruiil  considéré* comme  ayant  |«mlé  ira  amn-s 
ntnliv  non»,  tous  rr-ux qui  auront  rervi  dou*  In»  ar- 
mer* d'une  nation  «pii  était  en  gl|i'rr^•  nnitre  1.x 
Francs  ; ceux  qu«  mol  pria  sur  n AruutHnu , mi 
en  paye  ennemi,  pa1eiri><  «le  conge  «k  c«iniu»aiidan* 
mifitairra  cnueniU:  ceux  «pli,  mi  tIXMlvaut  au  M-r- 
viee  militaire  d'une  |MIÛMinrr  élrangi-n-.iw  I ..utpa? 
quitté  «mi  ne  le  «initieront  pus  pour  rentrer  »-n  France 
aux  premières  iMistilllé*  »urvenueA  entre  la  Frai  tra- 
ct la  puissaiiee  «pi'ils  osil  *ei*>k  ou  «11111*  servent  ; 
«x'ux enfin  qui. ayant  |xré  «lu  M-rvire  militaire  à l'e- 
tranger, rappelé*  «'il  France  par  un  «k-crel  public 
«Ions  le*  ferme?  prr*crMe*  pour  la  piililkalbMi  1J1* 
M*,  «te  irnlriTi.nl  q*a*  eiMiftxineriM'iil  aiglil  dirrel. 
«km*  te  cas  leutcfaia  «m.  députe  la  pubttadkm,  U 
guêtre  aurait  «violé  «-ntn-  Ira  deux  pulssaticv*. 

••  3.J.e*  «Ii*l»«*»i1iiiii*  «b-s  il«*U\  artirl*-*  pr«rèdeii> 
sont  appHcablr*  nkmr  à ceux  «pii  auraknt  ol.lrtiu 
dra  IHliv»  «k  uakindisaliou  d'un  gouvemeue-nt 
étranger. 

..  1.  Ko*  nroru retira  gi-ikrauv  •*  «fei  cours  spécia- 
les >•  d«a  «kpmlemefu»  «Inn*  IraquH?  muiI  ihMukilira 
le»  Françai.  «I  «ignés  aux  artirlr»|NvVé«k‘n*.  **ntinl 
trous,  sur  lu  «I.  nom-ialiuu  «pii  leur  eu  sera  foit> , et 
même  d'ollbr,  ilnlirsMT  «vMiireciiv  une  plaint*1. 
de  ivquMrqull soit  informé  «!<•*  Qiitaqw  y icnml 
porte*.  — Il  sci n pl'oraVdé  à l ilkslnirlion  cl  au  iuge- 
mrut  suivant  !<•*  ubfMMillQINI  «le?  lois  eriuiilieUra  et 
relie*  dll  prraent  ibrret. 

. ».  Notre  procureur  «êikral  - de  la  cour  rpêeàale 
l île  Fart*  sera jimvilkiiicnt  tenu  de  rendre  plainte,  sur 
la  (UiMMiriathiii  à lui  faite,  ««1  même  «r«*fl|.T,  cmitn- 
I Ira  Français  qui.  u'avaiil  pn*«le  «Pxiikilr en  France 
«lepuii» dii an*,  scraknl «Uns  un  de*  eus  prevus  par 
le*  Irui»  premiiT»  urln'lesdu  piv.o-nl  «brivt. 

virta  IL  mi  vrimt  ors  rsvxçm  «ciiim  cnn  vas 

RATION  imv-lll,  LUXtqlLI.V  l.tXXSK  (CI.AVS 

MTIK  L*  ra.Vfttt.  IT  «TTt  S IUM* 

5 1er.  Pri  Fr«*fU«  on  servie»  imhlair»  ckn 
Peirauger. 

- 6.L**rraru;;il-«jm.‘onl  .xu  ssrsiee  militaire  d'une 
pmssaiiee  étrangère,  avec  ou  »au?  autorisai  hui,  «■» 

i «|ui  ii'auruienl  jms  porté  Ira  amie?  mulre  nous  «k- 
I pub  k 1er  Sept.  (nul.  sont  tenus  «l«*  1«‘  «piiltiT  dll  III»»- 
! iigTil  «lû  b'*  l)iv>lilite?  raiiitiiiciieent  « lllir  « elle  pm«- 
1 niwr  et  In  FnwMr , ik  retilnr  en  France,  «-t  «l'y 
ju.’tiber  <k  leur  retour  «lare  k «klai«k  trois  note,  k 
, compter  du  Jour  «lin  pmubre»  lindilili*. 

* 7.  iisM-roiit  I en  iis  ite  représenter  «lexaiM  m»*pro- 
i riireur»  impt'Tiaiix  «b*?  Iribimaux  «le  iminien-  ins- 
tance du  lieu  «le  kur  doinb-ik,  dan?  le  «létal  llvé  |»ar 
l'artii’b-  piVvréknl.  et  d'y  mpkrir  aide  «k  kur  piré 
ecnra',  lequel  nrjc  sera  Iran-nilau  greffe. 

..  h.  Ceux  ik**dii»  Français  «pii  n'aura  lent  plu»  «k 
domii-ik  eu  Franci*,  «ivHit  tenu*  ik  .-i-  prewnîer  «le- 
vant notre  procumii  impérial  «lu  Irilmital  «b-  pr><- 
mkre  instaure  de  Pnri*,  pour  > m|uértar  a«*te  «!*• 
leur  prtacnrr,  dan*  le  «Jetai  «pii  sera  |ov*crtt,  leqmd 
acte  aeratnuMtub  nu  gretle. 

».  Ceux  qii  surab'iit  un  «tomlcilc  *»n  France, 
l»ou iront  aus»i  ?«•  préarnlrr,  s'il»  te  préfèrent,  à notre 
j.nN'ureur  imtx'iial  du  Iriliimal  de  pnnukrr  instance 
de  Furi*,  «lui  leur  donnera  adnlr  leur  prréenee,  ri 
liistmirii  île  suite  «k  cette  prras  ntalbin  notre  proeu- 
ivur  iiup'réal  du  tribunal  *!«■  première  installer  du 
lirai  du  ilomirile ik relui  qui  aura  coiiqgii’u  : l'acje 
«b-  préaenee  nia  tnuwcril  au  andle. 

- 1i>.  SU»  ne  M*  «mmiI  |»a?  pre^enti’S  dans  le  *us«lil 
«klai,  k procureur  iiiqs-rial  ilôt  niera  miii  mpiisl- 
loir**,  u l'idlel  «k  faire  ordonner  U mWedr  tou»  W 
bien*.  meuUra  et  limueuldra  qu'ils  ihism'-i Irait,  ainsi 
que  «le  ««eux  qui  |Kiurr;ii>  «il  leur  obveiiir  «bms  la 
suite,  lx  juanniTit  «pii  inbTv  kndra  leur  orvktnnera 

1 panillem.  ni  d«* comparaître  «lan*  k mute  devant  lr 
procureur  géiWral  ••  de  I I cour  spéciale.  » 

••  II.  No»  procureur»  ImiWriaux  trausim-tlnml  ib- 
suite  à noire  proeinrur  gênerai  «de  ta  cour  spéciale- 
«le  kur  ressort,  le*  nom*,  qualité»  «d  «kniç-ure*  de 
emix  qui,  domicilie*  «liin*  bur  arriMglis^miTd.  ne  *c 
MTont  pn» présenté*  pour  requérir  ode  de  kur  pré- 
«Ticr; il» joindront  eopiedu  jngranrad  «luiaura  or- 
donne le  séquestre,  ave*  h*  prorés-verlumv  «pii  en 
niuslalenuit  l'appo-umn. 

• 13.  Ij* moi» expiré  «amqne  l'indiv  i.luw*  **iil  tiré 
renié  «levant  nos  |ir«*e*ireurs  généraux . orux-efro- 
quefTont  aetrtlr  la  plainte  «pi'ii»  rendronirtMiIreccuv 
qui  seront  «lénonrc*  whiuim*  n'ayant  (as  obéi  « l'art. 
6 «lu  prisant  decTii  et  au  jugetiM-ut  reada  enraécii- 
liiMi  ik  l'ail,  lo  rhkMMl*;  il»  requefTiUlt  qu'il  *oll 
informé  ramlre  eux  «Nmiiuepn  vram»  «tusTimc  U'a- 
volr  porté  k1*  arme»  «autre  ta  Flrauer. 
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» 13.  Notre  eaanloawnad^  «b-  sa  piaMe  oh  pr*>- 
rureur  Mènerai.  cl  njuiOMtlfa  un  de  &»**  membre» 
pour  procéder  à l'aiiililinn  dr»  témoin»  et  à l'ilMtrac 
lion  col  ère  du  procès. 

» U.  I.e  jutfi'  d'instruction  réunira  huilra  lrapw>rrs 
qui  poummt  servir  à rvimieliùn.  IHtm  que  leRrra. 
coomMrn  de*  réyiiwne . rial*  militaire»  «Ira  pub- 
sonra*  «ninmile»  . el  au  lira  «te  cette  nature  qui  lui 
reninl  remise»,  wul  ji.tr  mrf  nimiMiv*,  srit  par  lnu« 
autre*  ; il  entendra  rti  «b-ptwilion  Ira  drerinn 
«Hraiurcr*.  In  soldai*  français  d Ion*  autre»  qui 
pourraient  lidélre  iBdbiiimjiar  nuire  pr«*- tireur  ««v 
neral,  onqull  cre-iralt  «Irvntr entendre  «l’ofller. 

« 13.  Lorsque  | instruction  arre  wmpli  te,  H le  sera 
rramiimuqiire  a notre  procureur  io*thf4l,  uni  dres- 
ser», *11}  alleu,  Itirle  d 'ara  usai  bm  : dans  le  ruon 
il  rem  (Irriuré qu’il  > a lieu  à aratmdbm,  notre  ouïr 
itiHvrii'Ta  une  urdûtiiuiirc  de  prise  «1*  corps  moire 

toiamê. 

■ ♦a.  I.’arir  d"amtsalbvn  et  rortbHimanre  «I*  pris* 
«h-  Corps  «Mil  unlille*  à I arrosé,  a »<n  dernier  ibiini- 
rite  connu;  il  en  sera  fait  «ne  annniuv  dan*  U*  juur- 
ital  le  U unit  eue.  «-I  «Un*  ceux  de  l'&miiuJbmui.ut 
tddiidejKiriiHM‘lil,  *11  s ru  a. 

» 17.  Si  l’wnav  lie  w*  prerenlr"  pris  «lin*  le*  «li \ I 
jour»  lie  la  nui ilu-.ilion  meitllonnee  en  l'aria  le  ure-  ! 
rtdml,  lejmsIilMtl  de  m dre  mur  n-mlrn  une  union-  | 
lunee  portant  que.  *1  liait*  un  nom  mu  délai  <te  dis  ; 
jour*  rarrofè  ne  scrourtHur  pas,  il  rat  déclaré  ir- 
MlIr  h I ’inpereur,  et  qu  il  vei  |«r>K*édê  moire  lui  . 

pnroonhMMeeu 

10.  O lle  ordonnance  sera  publiée  dan»  le.»  for-  j 
me»  prescrites  ; ri  après  IV\| lirai  loti  du  n' 'in  . nu  dé- 
bridé dix  Jour*,  il  M-ra  procédé  au  Jugement  «le  la 
mnlumaee.  b’  lunl  eoiir.ii  iiwineiit  aux  di»| Million» 
dm  lof*  fur  riit»frii<  t ni  i riniinellr. 

• il».  S'il  ré*ullvdé  lïosliiHtiun  et  de  F'-XAnvenque 
l'jmie  ne»!  pas  rentré  en  l'ranr*- dau»  lcd-lai  |rf>>- 
erll,  fl  qu'il  •■•ail  au  servira  tuililaiir  de  IVnnenii  à 
ie|MH|ueou  Ica  hostilité*  «Mil  relate,  me  mur»  ajqtli- 
quemnt  les dixjtosiHont  ite  l'art.  3.  sert.  trc,  lit. 
t*  , 8e  pari.,  F.  p -ri.  « or/.  1791,  rl oronourrrnul 
lu  confl'ralion  des  Aéra»  du  ranaamntr.  • Au- 
jourd'hui Ira  dîqiuHliiHif  du  Code  prit.,  art.  73.  ' 


S 11.  /Vj  Français  qui  oreuprml  » les  empltù*  rl  rrrr- 
rem!  de*  /onrllunf  fmlilhfiir » , ailntlutslruliyr i rl 
/utbcml/ri  « L'Art  l’el  ranger . 

••  M.  IndiMoritiliWilf  Fart.  8 rt-dr*«tt* sont  am 
pUraMes  aux  Français  qui  ntl  dm  fond  iou*  polit  i- 
«tut1*,. adntlli  draines  nu  Judiciaire*  riiez  IVtraii«er; 
II*  wùil  lenii*  rie  rentrer  r*n  France  ilau*  le»  rlélai», 
et  de  jiûttlker  <tr  leur  n-tilrre  riait*  b**  forme*  pn**- 
«Titre  |K»r  le*  art.  7,  a»i  9. 

■ 31.  Faille  d'.T.nu  »all*fait  ail\  di*|HwFi«iiw  <Iere* 
arlldr*.  il*«*T>ifil  pouroiixifemifiwtiinneut  à reqni 
r*4  prereril  par  l«T«  lut . 10  «A  aulv.t  jusque*  el  emn- 
pris  l'art,  in. 

- 3i.  S'il  rouille  dr  nnxtnictton  et  de  rramni 
ipr  le*  «mis/sorrupolcnt  dm  emploi*  oiicmtcomiiI 
de*  fiHtrliott*  jiuUlHiiie*.  adntlnislralivm  «ut  juill- 
«iaire»  li  rèpwnn*  dm  im**nîère*  hiofUïtrS,  et  *11* 
n 'uni  Do*Ju*tÛliP  de  leur  retour  m Fmnee.  ont  mur» 
Iradrelorrroril  mot1*rlxil>  ti»rnl.  « rl  prononceront 
contre  eux  la  conflsmlton  de  leu  m bit  tu.  - 

ti  ri  k 111.  oc*  ri  mot  xts  n»ni.M  n'c»  **ts  /nt«-  I 
ou  *vi  c Lequel. La  rimez  t'ur  mim  cuutk 


^ I.  fin  Fronçai*  au  tirette  mtli/atre  dr  l'el range»  . 

*•  83.  Tou»  le*  Fraudai*  au  serrlrr  militaire  rte  rfs- 
Innmraonl  tenu»  «le  rentrer  en  France  lor^pi'il* 
ma.l  raplH'b*  par  un  décret  publié  dan»  le*  forme* 
prteerilm  pour  la  pnjuridu.ilumde*  lui*. 

••  it.  Il*  sont  tenu*,  «lanafa» «biais  ilxnpar  le  dé- 
cret ,ie  rapiK-l,  «!«•  j usi  nier  «le  leur  retour,  ainsi  qu'il 
«^>1  «lit  n*il«*iHU  arl . T ‘ N et  a. 

h as.  Faute  par  eux  «Faxoir  jiwlilV-  «le  leur  retour. 
iUrerunt  pounuiivi*  alml  qu  il  est  dit  aux  ail.  10, 
M,  13,  13.14,  13,  10,  <7 et  IN. 

« afi.  sll  resuile  de  llnslrnHlon  que  Facture  «-lait 
au  service  inilüaire  de  la  pui*«n«T  élraituère  «bSd- 

Rtii-e  dans  tr  (IMil  ibxrapprl,  « I qu'il  n'y  a posobet. 

rera,  dan*  le  ras  où  la  interne  aurail  relaté'  mire 
la  France  ri  cri  le  puiasaoee,  puni  • ronformêmrul  a 
farl.  3, Wl.tM,f</.  tar,  V* pari.,  F. pin. Hoel.  17*1, 
et  *r.tf>ien*ierout  confltqurs.  • Si  la  «uerre  n'a  |ul» 
Maté  entre  Ica  deux  puissaiirm,  l'accn  ê rendreio* 
rénoricivikiaient  - et  iesbitm»erot»tconfiiqtiét.  - 


5 II.  Pet  Frnnrmr  710  rrrrrrnt  iln  fi<n ellam»  politt— 
que*,  admlmistrmilres  iw  piditûtirei  rl  l'etranger. 


••37.  Lmdiqio»itinn*de  Fart.  33 «lu prêtent  décret 
•onl  applicable*  aux  Français  qui  rxiTrcnl  de*  fiute- 
Uon*P«iiitWpM«,  adnimislmllvm  on  |U'licm«ix-»  chez 
Fétranerr  ; il*  sont  tenu*  de  rentrer  «-n  Franre,  et 
de  jtnJilier  «le  leur  retour «tinforniêiiinit  aux  iIîsjmi- 
*«tion»«le»  ail.  7,  8 et  9 du  prcnid  décret,  aou*peinv 
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«l'être  jxntmiixi»  el  mi*  en  aeetwaliiai,  aintsi quU  «t  j 
«%püqtie  aux  art.  10  et  suivait». 

- 3».  S'H  résulte  île  l'llt4ntr1lou  «pie  le*  areusé*  ; 
n'ont  pa*utiéi  au  «lérrri«le  rap|*'l,  r|  qu'il*  exrnviit  ; 
«le*  euijiUiUou  lonelûtn*  iHililwium,  ailmiiiisl raines  i 
ou  jiMHeioIrai  dans  la  paÿ»  duquel  il»  moi  rappelés,  ( 
noseuur»  b-.»  iliA  liri  i iml  morUeix  ili'turtd  •■«  Ir.ain.  , 
• rl  prononrrrunt  la  ronflerai, on  de  tou*  leurs  . 
bien*  meuàlei  et  immeubles.  - 

(III.  Per  Français  qui  n’onl  ni  » ennge  mhluirr.  tri 
/iwr/rn»»  pri/i tiques  , ndmtuulmluvr  w /ndirtatm  . 

«*»  4V»«op arv 

• 39.  Is**  «ti.-ciMMilinn*  de»  «bnix  arirêle*  pnV«'»len* 
ne  seranl  anplicnblra  aux  Français  qui  n«ml  posde 
s*-r vb*'  inibialre  dm  FetranxiT,  "u  qui  n'y  evreent  . 
atiruiie  fiMirlimi  |»ilittqur  . unlltiinMiralixe  uli  jifcli- 
rinirr.  qu  'autant  qu'il*  annuit  été  nominaHwmenl 
nibpelm  jMr  iui  dtcivl  publié  dan*  la  forme  piv*- 
rnU’  |mmit  la  proniulitaliiMi  dm  k)h«.  — üuiurrca», 
il»  nuit  tmil*i|i*  *e  prêreiitrr  «lait*  b»  ibdai*  H dan* 
la  foinie  l'Hleus  |uc*erit»,  *u«j*  Ir*  iieinc*  cx|trï- 
ni  * ai  Fttrt.  98. 

- ju.  la-»  Fiançai*  inmtlonum  en  l'article  pr/n*  1 
dent  ei  eu  l'art.  3a  i>i|rMW,oninl aduii* i «*  aisv- 
relit,  v ' I «I  puriarr leur  eiMtlumaix* «buts bm  cinq  an*,  : 
b'npiel»  ne  eaminenrerunl  a min  ir  «pic  du  jour  d«  I 
la  p'iMir.dioii  de  la  |Kiix. 

nm  IV.  MjMMiTio**  Tmnruiin  iiuTiut  tut 
* rtu  liiut  4 la  rttict- 
« ;il.  Le»  di*iMt*i1ion*  «b1  l'art,  l**  ne  sont  appli-  | 
eoblr*  aux  li.tliiUn*  «lm  pa>»  réuiiix  à la  France  «Ir- 
puis])'  1er  sept.  INOt  que  «lu  jour  «le  leur  M'IlIliiHi.  I 

Uècret  d»  sa  août  l»t  l roncrmanf  la  vatnra-  ! 
lisatlon  en  paÿ»  étranger  avec  ou  sans  auiori-  1 
kiIiun  de  I rmpereiir,  et  ce  11  r qui  sont  dejti  en-  ' 
très  ou  qui  votidraie.nt  entrer  a l'areuir  au  1 
tervlee  d une  p-iéstance  éfranyêrr . 
rrrir  1.  dis  ravscvts  >.itl  t.u.m.»  I»  mi  /nu-  1 
«;u  AVEC  lOTIt  4 L' TOII I i TIO» . 

• l.  Aucun  Fronçai*  ne  ncul  élre  naluralire  en 
pajsilnui^ir  Mil»  notre  autoriivHlbui. 

3.  Notre  .-.utiiri.-almn  **n  oreordéc  par  des  let-  1 
1r*T-palenle>  dre>*ee*  |»ar  Mitre  srainl-joue, 
de  lettre  mniu,  cwrtrcianém  jwr  notre  ministre  1 
•srréiaire  dVHWL  |uriM*lrr  «•u*in  I»*  priori' 
arrhirtiiUioetliT,  UniTei^aii  Rulhlin  de»  toi»,  rien- 
rrv;.»lrée*  en  la  mur  impériale  «lu  dernier  «banicib' 
«k  celui  qu'rllr*  mûrement. 

» 3.  Le»  Français  miluralisé»  ainsi  en  pnyo  é|r*n-  1 
arr,  jouiront  du  «Indt  «le  Mimèdrr,  de  transmettre 
«U1*  pmprb'ir*  et  <b‘  «leeeiliT,  «puiiid  même  le*  *n- 
jet  » «in  poy»  où  il*  «croot  liât  tirai  Wb  ne  jouiraient 
pa*«le  «---s  «troll»  en  France. 

• 4.  Ir*  t’iifau.»  «l'un  Français  ualurali«é  « u pays 
étrnnsm  rlqui  sont  iw*  dan*  «•«•  pay *,*•«»!  élriùt- 
uep*.  — Ils  (XHimmt  recouvrer  lit  ■pLuilé  de  Fran- 
çais en  remplissant  b-s  funn.dilré  p.mcrllm  jnr  le* 
art.  9 cl  16,(1  Napoléon.  — Néant n< dit* ib  nvuejile 
naît  1er*  snrees-bMi*  d nrfnrwl  ton»  b» droit*  qui 
•cruiit  ouvert*  à leur  profil  pendant  leur  nrinorité,  et 
dans  le»  dix  an*  ipù  suivrvmt  leur  majorité  armm- 
plie. 

• x I J-*  FFançal»  nalurallsf»  en  pav»  étranger, 
même  avec  imhiv  auloroalion,  ne  poumml  jamais 
r«orter  l«-*  anMcsreiuttr»'  la  France,  «vu»  peine  d'être 
Iradiiil» devant  nos  cours  et  ronitaimiês  aux  peine» 
purléiw  au  Lixb1  p«''ii.,  liv.  3,  art. 73  et  suit  . 

rrrir  IL  bm  mscbi  imiuitù  n sa?»  iiur- 
«. u nu  turii  ttTumvnm. 

» 8.  Tout  Françai*  naluralÎM'  en  pav  s «'Iran'jrr 
son*  notre  autoriMlMn.«nronrralo  pertede  srablciu, 
-tftil  seront  confisqué»’'  : i I n'aura  plu*  le  ilmit  de  sur  - 
eetbr  ; ri  IimiIc*  le*  surcvtutnn»  «tul  vicndmul  u lui 
«'■choir.  pOMiiml  à relui  qui  «'*t  itiqtrlê  après  lui  A 
b’*  rrcMi-dlir.  pcnirru  qui)  soit  réimlrub*. 

- 7.  Il  rem  coiwtalé  |vArd«>viuit  la  cour  du  «lémbir 
domieile  «lu  prévenu,  à la  «lilijmcr  «b1  notre  proen- 
r«'!ir  Kénérml  «ni  sur  h ixqiw-le  «le  la  mille  mile  llU> 
mnée,  que  I'ImIiv l<lu  sélaid  fait  naturaliser  eu  |ax* 
ètrangiT  san»  imlre  autorwation,  «perdu  sr»  droit* 
civil*  en  France  i rtai  ranarqumoe,  la  sncereakm  «ui* 
terle à son  profil  w-raadjuj*  ••  à quldetlreil. 

» 8.  Le*  individus  «bull  la  natui7ili*nlion  «n  pavs 
riraittser  sans  noire  nuturiMiiimt,  nftriid  été  rnnsla- 
tée,  ainsi  qti'll  est  dit  en  l 'article  iircrédent,  et  qui 
auraient  reçu  directement  ou  i*ar  (ranoniMun,  ne* 
tlln-s  inslilue*  jmr  b1  sénat n*<xtn»u Ile  du  14  août 
1808,  «'li  seront  dérhus. 

- 9.  Le»  titre»  c|  U*  bien*  y altactié»  neront  dévo- 
lus il.  la  pmopnr  reniée  françawe,  apprlér  setnn  le* 
lots,  »auf  Ira  «Irolb  «le  la  tant  «pu  »crant  réul« .» 
comme  «n  cas  «b*  v iduité. 

• lu.  Si  b*»  individu»  iis'iilionru'*  en  l’art.  8 avalent 
reçu  l'un  île  no*  ordre»,  U»  seront  bitfc»  «tes  registre» 


et  étal*,  et  défciwc*  b Tir  seront  faite»  d'en  potter  la 
dfroratMVL 

h 1».  irnx  oui  HaIctH  naturnlbrâm  pays  étru- 
ifrr.  et  contre  li?*jui  l*  kl  aura  été  nrnr/tlé  comuw  i 
cA  dit  aux  art.  U et  7 n-«U‘s*us, «if* sont  Irrjtrv e* Mf 
le  Irrribârc  «tr  l i'nipirr  . *ermil,  pour  la  phnaicre 
foi»,  ■mtré  et  recondtiil»  au-delà  lies  frontière*  : m 
«us  de  nVidivc.  il»  w-ron*  itrmnuiivi»  «b-vanf  no» 
cours.  rt«v  Mêlai  uni'»  h efmlélenu»  (tendant  un  truiM 
qui  ne  |*mimt  être  inuuidre  d'uite  oiumV,  ni  cutàire 

dix  AILS. 

- li.  Il»  ibc  «'Irr  n-lexè»  «b-»  tlréhéonre» 

rl  affrniM'bi*  de»  (tcnies  ei  (Itmois  «jtvr  i»ar  iW  Irllrm 
«b'  r<  lirf  aci'iurdiVs*  par  bous  ni  ciuueil  |.mé.  romnar 
l«n»  b'Iln1*  «le  irrure. 

- 13.  T011I  iiidivi'iu  tiidurnlbé  en  pars  éfranare 
sans  nul  iv  autorwolion,  qui  (wricriiil  les  arme»  «mutre 
la  hraïuv,  8*1-4  pum  coiiforiiM'iiBriit  a Fart.  73,  C. 
peu. 

Tirirlll  m»  ijhhviiu'v  »tn  iinTiiiiii  t»  un 
imitiiu- 

• *4.  Ia*»  indiv  idn*  «pii  *e  trouvcrantil  nnluralbés 
en  (vix*  iNranizer  lor*  d*  la  puldkalNMi  «lu  preont 
deen  t.  poiirront,  «but*  le  délai  ilim  an  »11*  s*mt  mit 
Ir  miilinrftl  eiir*q*nt,  ib*  Iroèi  .ut*  *1U  »unl  horsde 
«v  «iMiliiieid,  «le  eiuq  an»  «'il*  mmiI  au-delA  du  f»q> 
de  Ronue-KqiemncceKiux  Indra-Orieofale»,  ofdnuir 
laifre  a ut  ur  bal  ion  dan*  le*  delai»  et  sebm  b1»  formes 
i»*rii*»  au  prérenl  èinri, 

I*.  II*  IM  pourront  H n- relevé»  du  retard  «pie 
pardra  Irtlre*  de  ivhi  l de  «tèchi-anec,  aerunUv»  »ur 
la  pr>i[Hutlinn  «le  I un  «le  ntw  minblre».  rt  UHivrrr* 
par  notre tfrmvd-jiiae,  ainsi  qu'il  rat  dit  i Fart.  13  d- 
de«*li».  oê 

- ta.  tw  «létal  (tasié.  et  *11*  iiVmt  pas  ot-tenu  de* 
b-ttr»  ».b-  relief,  le*di»|Hm«tioiv»  yéii  Tak^ du  {trrêetit 
«bN'ivl  leur  *er<wil  a|q>lbnti^‘» 

Tirtt  IV.  BU  nnctlt  4L  vnvica:  o't»  biuuki 
fTUMlu. 

► 17.  Aonn  FmnçalMvr  pourra  «uilrer  au  service 
«l'une  naissance  éfrauyére  sans  ito?re  autwitMUae 
*)tvviale,  et  Niu»  la  iviiuliiimi  rb-  revenir,  «i  immb*  b 
ra(qichvik*.  mil  |iar  uncdiqinutNRi  wncralc.  mil  par 

uu  ordre  «lre«1. 

>■  1».  « eux  de  nu*  «ij«*f»  qui  auront  otdnva  eeiu 
aulorMlinn  ne  («uirronl  prêter  wnwnl  û la  pui*- 
NUMV  «dirr  laquelle i5»  m-rvimnl,  nue  sou*  la  romt 
• le  ne  jiiiiuiL*  |»irtiTli-»  annes  «winre  la  France,  rttb- 
«piilter  I»-  mtv  «•••  meuve  »an»  élre  rap(ieb«,  si  b*  priner 
veiwil  à rilV  guerre  mnlre  n<iu»;  a «léfa«it  «k 
quoi  il*  «Tout  Hutniisà  toute»  Ira  peirie*  portée»  pu 
b-  «lêcr.  «lu  «avr.  1809. 

s 19.  l.'aubiri«al'Hm«lep;iMi«Tau»«Tvtrcd1in«‘piii*- 
wutre  éfrattlfére  leur  «Ta  .Vivunlée  par  de*  |i-1liv*-pa 
(•  -nies  drtl vrif* dan*  Ira  loniM»  prescrite»  à l'art.  3 «3- 
rtnaitn 

30,11»  tir  |wnirrun!  Servir  comme  miliUlrra  plé- 
niiMilentiaiivsiUn*  aunin.lraiti'  où  n«j*  intcfèU  p«*ur- 
rali-ut  être  «b'Imllu». 

••  3t.  Il»  ne  jiourmiit  enlrecen  France qn'avuc no 
treiM-TTiiirainu  apéebde. 

93.  Il*  ite  pourront  v montrer  dan»  Ira  pars  ton 
nu»  a notre  ODéittaoc*  avec  la  cocarde  élnniirére  et 
revêtu» d uo  iinibmtie  etranuei* : il» servail  auloriséi  à 
mm'Iit  h**  muU'ur»  nationulc»  quand  il*  «crunl  dan* 
ranrin. 

« 33.  IU  (MKimml  néannioin*  porter  k*  drànra- 
lions  lira  ordre*  «Hranarr»,  lorsqu'à»  Ira  »ur«Mrt  reçu- 
avec  noire  autoriMlbm.  . 

« 34.  Ira  FraiBçab  au  service  d'une  puivaaïuv 
étrangère  ne  pournml  jamais  élre  aciTéllle*  cuuum 
and uiraai leur*,  muibtrra  oucuvmra  aujiré»  rk  ootn 
personne,  ni  nçuscovninc  vh  irvrrâ  de  miwiou  d'at>- 
paml  qui  Ira  inetlraienl  «tan*  le  cas  de  paraître  <a*— 
vant  Mmunc  lnr<MlWNMni|(r> 

33.  TNI  Français  qui  cnln;  au  *ervkv  d’une 
puiMAiMV  élraiiyén*  san»  noire  |««rmis-ion.  csj  (uu 
cria  M'ul  mué  naturdW'  eti  pays  étranger  «an» 
noire  anlnrvf.il  ion.  «'I  sera  par  «‘onsfvjmml  truité  non 
fonnénient  aux  «lisjiosltbiiif  du  lit.  3 «tu  présent  de 
erel,  «d  * il  reste  au  w-nire  étranger  en  t*'«mis  de 
«nierre.  il  rera  soumU  aux  prinra  purtûra  par  Ir  dé- 
errt  du  c au.  twen. 

- 3r>.  l 'art.  14  rat  applicable  aux  Françai*  qui  au- 
raient au  rerrlod  élnnicir  sam  êl  re  munis  «le  b'ttrvs*- 
palenlt**. 

37.  Notre  dérrrt  datirr.  tao»  mnlinurra  à Ptre 
(IfillW  pour  ton»  h-*  nrl  u-lrs  qui  ne  sont  ni  al»ru«tés  ni 
macHlIé»  |uir  Iradiaadtlon»  uu  pn'-snit  «léend,  et  w»- 
lanunrnl  à l'egard  «tes  Français  qui,  étantrolrrà  sans 
Mitre  autorisation  au  servira  «Fune  puissancr  ctrnn 
«ère , v sont  «lemciirft»  âpre»  la  «HHC  «léclaréé  eotrv 
la  FYahivct  rettr  puiMancr.  — Ils  seront  cunsbléré» 
rumine  avant  |iorté  le*  arme»  contre  nou*.  pnr  cri* 
seul  qu'iUnirnml  «mtiruiéi  faire  partie  d'un  cocq»» 
mililAwv  destiné  à avirouidre  l'emiiire  fiançai»  u» 
S«  alliés. 
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9»  Ai  i.i  itn  conseil  i'clat  endntr  rfu  lijaui-.  IHI, 
api ii'iph  ' <*■  il  . parlant  •olution  ne  du  airs 
quciito..»  r«telit«a  a>ir  ErU'iatt  itatn  alités 
rtrawjers,  uuttrvani  cupaytclranpers. 

Le  con*HI  débit  wl  d’a»is 

- toyu'aunmc  pmiux-ion  accordée  « un  F rinçai*, 
aott  poorse  laiiv  ualui'aliaer.  nnL  |*ohi  prendre  Uu 
service  à tétranÿrt.n'ed  valable,  *i  HW-  u«»4  arnmlw 
ii.ui-  ir-  F h i h»  - 1 -n  >-  r ii i--.  pju- 1 art.  * nu  dixn-t  ou  m 
omit  I »<  i . qu'u4u*i  tout  t rainai»  qui. ai  uni  lu  put  4 ira 
«tmi  dudit  ikvret.  aurait  pris  du  «rilfï  d'uiu-  pul*- 
t«ancc  étrangère»  meme  avec  Si  pcrmiNHuii  dr  Su  Ma- 
jesté, ntl  teilU,  .•«'il  IM*  («ul  riliiMU  ir  II»  1*1  inc*  juillet* 
«il  Ulrradrcrdùrret.deie  muuirdr lell  ree-piileulr*. 
«•unlorniéiiHnl  aux  dHposilimi*  dr  I art.  Jet  dans  le* 
délai*  prex-rit* par  fart.  14  >lu  même  iknvt  ; 

**byurk*m9j»wrtk»m*ik-*«hiixt#  dtifMT.  tsoo 
rltt  «u  h ri  I ht  I tu1  «ont  |toiut  a|ipl*«;dHir  m\  dm 
i-tii'.lan*  dr*  ndijinrtiuiurf»  fugilils  qui  ii'imiI  |R>illt 
u u-  du  dixjif  qui  leur  éUul  accorde  |or  l'ail.  22, L.  15 
df»*.  ITM. 

» 3®.  <,**•  tout  Fraudai*  i|iu  «Haut,  même  irrr  la 
pmuMiixi  dr  Sa  Majrwi-,  au  «n(rr  dW  puis- 
as un-  étrangère,  «eci-pte  de  dite  puueiaiin-  un  titre 
tiérediliürr,  r»l,  |tar  celle  arn  j4.iImii  Mllt,  CWi 
iiitur.ii  lé  ni  po>»  rtranyrr;  i l qui-  i»i  ladite  »ccrp- 
Ulkiu  a ou  lieu  sms  auUjri»atkMi  «le  Si  Majesté,  il 
doit il r»-  traité  selon lr kl.  2. iMeriCMut nui; 

« 4».  çm  aucun  service , soit  pré*  Oi-  U jK-rxninr, 
«ut  i*rw  d *ui  ilr»  mnilinv  d»  lubmilWI  uu  immr 
étranyrr,  di*  mena*  qu  au*  une  fotiéhnn  itin-  une 
adsitincdraliuii  putJiqiic  ilninÿiv,  im  |jcu»etil  rlrr 
«rrrplin  jmt  un  Français  «au»  une  autorisation  d'-  S» 
MüjitIl'  , 

•«  y.  çhie  tout  sujet  d uu  pay*  réuni  à la  Pnnrf, 
nui,  meme  a»anl  la  rruiiiuii,  serait  mtr*  au  scrv i«r 
iTunr  jMifaîtaner  dratilrrr,  «si  tenu  dr  «e  |iour»iar 
ik;  k-tln^-palnilcs  ainsi  qu'il  r»l  dit  mu*  la  prnnlé re 
question,  aiiKéuaqu'aviudlauM'MU'rtnuiluii  il  Jiéùl 
ilr  naluralué  rhca  «vtlr  («uimMiici-  ; 

* t°.  yur  tout  Français  qui  dttirr  obtenir  l'auto- 
risai km.  mû  dr  *•  tain-  uainralPer.  nil  dr  prendre 
du  HTiirrà  lélnuiy»  r.iknt  « u kltArr  i-mmiim-IIi-- 
mrnl  b ilninniidi-  au  urund  iunrr  iniiMutivde  la  juh- 
tki1.  ilr*-  bdltr  dLiiiaiaiv  soutin»' , par  «•  drr- 
mtr.  à Si  Majrdi': 

■ 7®.<^u'«unui  François,  ni  aucun  mijH  dw  |»y« 
réunis,  qui  r«l  uurritrvraau  mtlIcr*  d um*  iiuim-jnirc 
0«  pntuTj.  |H«ir  quelque  raiiM-  que  «v  miil, 
trolf  riirniirr  ql'atir  Une  |xtiiu.-»mui  R|«Viale  dr 
Sa  tlajeslé,  taquet  lr  mm  niumllv  a nrin  ■»!■» 
d Vntreeux  qui  aiinmt  quitte  lr  w\ kv  elranurr:rt 
que  b iImjuumI*'  île  edlr  lirmilhMun  dura  fin'  adrrv 
sre  au  v nmd -j  litre  ; 

- &».  t>Q*uu  Friuq-nih  wniuit  nnv  nulori-^tion 
duiih  trmqdf  d'un»'  iiuisaaamdraiKièrv.dirit  lm>- 
que  mmrOT|M  e>t  ajq»  li-  |wrSa  Majesté  > ImienuT 
La  Fraiirr  no  i y rtalHuwrr.  ifdUfnrr  ki  ncanlr  rl 
Fuuifomir  dr  er  t»u*p».  tau’,  qu'il  y .-d  pré-aid  : que. 
twrhee  .seul  rai*,  aui^aii  I nuirai»  tir  tMNii  r eu 
Franrr  ni  nwank' ilranvin* ni  ituiformr.  m mclunir 
ru.ii  _•  ; . i|  ..  i>.i  urine  lr  |>nnrr  au  net i uv  |»f «m- 
ikJ  dtUjUrl  il  e»l  alliulr'  hf  leuuundl  vu  Fraurr. 

4®  Enfin,  un  «ri*  du  conseil  d'elal  du  1 1 mai  <al2, 

appi  orn  é te  ii,  porte  que  le  derret  impérial  du 
K*  itoàl  lai  I , mr  la  Mitai  alùation , « rat  point 
aj/plua'.U  au  r femme*. 

It.  — La queMiuii  de  nantir  ai erhifcVrH*  nuit  r«»*i- 
*erif  leur  aulnrilé  ml  fort  CMtmmif,  IK-Isiit- 
co*rrt  rl  Durairioil  ( t.  1**.  il®  <73  se  itnnuKii-ntl 
pnwr  l'.îlllnnalnr  »i  n«  eti  rtk'l  la  dcri»ii«n  qui 
dnil  fine  nui  vie.  V.  J.  t*i||.  Cn».,  Il  niai  IWl. — 

L u|)iuinu  rnnimire  ml  mwlniur  par  l mintlinu 
Ut ‘fruit,  l.  i.  lr1  tkWi  • IGukluird  Oroilt  ririli, 
n°  307.  ; 

Il-  — SpiViak'incnt  par  a|>|iliralinu  du  rléerrl  du 
M «imjI  imi,  la  i-our  royale  dr  Parla  a Juin-  que  !«■ 
Français  qui  a jwrdu  b qualité  de  Franç»*  ne  |n  ut 
plu*  dl»|K».  er  |«r  ti*st.iineul  de  h>  Lieu»  en  Kraiio'. 
V.  J.  Pal.  Purig,  m uwi>  1(134. 

13.  — Lu  effet,  c**  dei  lvU  oui  lltOiUlw''  l'tirl.  I"  en 
lui  pttiul  LiujHrtaid  «urluul,  en  ce  que  b nalurali- 
na4inu  uequi«î  eu  pa>*  Hranurr  ne  CMWtMm*  |KUt 
VUk’UteUl  la  perle  dr  Ll  qualité  dr  Fnançai».  main 
etiq-ri-  privation  dcjlouadruiU  riviU  m Lrare  r, 
dan*  le  ra*  où  le  Français,  eu  *e  Taisaid  MlHTitlim' 
eu  |tayi*  étriUMWT,  n u pan  au  préablilr  «nllkilr  uur  ; 
.-uituriaalinti^iu  Mtuverain. 

14.  — Par  nuilr  h1  Français  qui  w bit  naluralm-r  | 
.(  l’elrautttT  mul»  uuliiri»aliun  du  rtû,  |«.  rd . eu 
Fraorr,  Juv  Imui  n du  JérM  du  26  «mil  1611,  art-  7,  ' 
!u«i»  mu  druitt  eiviU,  il  devkiil  iurapalrir  de  «icni»-  ; 
•1er:  et  u «awwtuii  «unerte  .vi  pnjiit  de  x** 
licriUrr».  Sakvumr  reputô-  veu»f  ert  a«mr-<-  « («ire 
nvtiT *<* druiliA  dr  *wvir.  V.  lourart . Dri.il  «dm., 
<«4OT,  U"  163. 

b-  — Et  U U*i  (lu  <4  jui|l.  <>l>  u'a  pu  aimmè  le 


■ 


! 


dénv<  rlu  26a«ûl  ISM,  nîiwi  le  rrançni*  iistiimli»! 
rau»  «utcriMiiiuo  •'«  ^tavs  Hr.in^rr.  . /!  privé  eu 
Franrr  de  tout  r\m*io*de  ut» droit» mib.\ . Hnrait- 
to«.  I.  pr,  ns*  i«n. 

Itt.  — Et  *|frfittli*n>rnl  il  e*t  privé  du  dni  de  »i«- 
qétfcr  eu  PraiWB.  i . J.  Pat.  nii  i»  un  liât.  — 
rouira,  le  Krançab,  liai  tirai  iitr  a l'tiraiiuer  mui»  uih 
liaiMtein,  a lui,  depuis  la  lia  du  ItjiùU.  4«IV.  dû- 
puaer  dewiliieun  par  IralaiiM'iit.  V.  J.  pot,  t'ort», 
*er  fév.  I icii».  — Mais  ia  prvuilerr  dtvi^ioii  «•*!  prde- 
raitle,  rar  la  loi  ritUet»!  leibair  inlUwlirr  il  »>ult 
il'nni- |*-inr  appliquer  an  I rauçai»  qui  aalndiqiw-  «a 
patrie. 

17.  — Touletoin,  la  privation  dt-sdmil»  civils,  dont 
lr  Français  ml  frap|*é  à délaul  d'jutori«aiti»n . ne 
l'ttod  |UiMlt  « w»  riifaii*  III*  en  mi  HnUMCF.  Ils 
►oui  riranirroet  jouiMenl  dr  («Kl*  U*  druil*  «tl.vrtim 

à retlr  qualile.  \ . h . ..  i..m  . i . 1".  |,u  i ■ - . 

t».  — El  i»**  Irlln**  tir  relief  que  le  décret  |*emiet 
d aivordei  «ol  un  cdft*t  n-troarüi  même  à I Vvanl  de» 
►Uevrseii itt»  quil  a Hé  iqqirir  à murdllir.  \ . llurail- 
Um,  I.  |er,ir  - 4PT el  l*«. 

<ü.  — La CUUllM-llIiiai  unoonrAr  par  le  drrret  «Hé 
altultr  |mrla  • harle.  \ . Duraidcn.  t.  <*••.  t»°  IT*. 

*0.  — tt  lr  decret  du  *i  atml  IMI  nV*l  iomato  np- 
pliralde  daim  le  r-i»  d’un  élalriiamrueiit  iVunn  «m» 
rrprit  de  rvtuitr.  V,  Huranlud.  I.  ««r,  n,}iiFi. 

21. — <“  A l'égard  de  la  naturalisation  en  pays 
étramjer  .e'i»l  (à  un  fait  qui  t»!  d'urdliiaiir  justme 
|tar  uu  arti-  formel.  Mais  il  im-  tant  |oi-  ruiiloudie  le» 
KMiifiii  * Mlrr*  de  |M*tile  luluntlilé  aier  la  luiiurali- 
haf  iuli  rlkvtivr  i l nrlle  dont  d ml  H 'it  i|UCt4ioil  M*i. 

22.  — Ainsi  les  leUrr»  ik*  iknixdsnii  détlvrée*  en 
Anuli  tem-ii  un  Fiançais  ne  lui  rnk  vmt  |uis  la  qua- 
lité de  Fiançai*.  V.  J.  Pat  Can..  19  ion».  MIW;  — 
Merlin,  «ep..  »o  frmiinli  «i,  ü.in-UiTuif,  .ut.  17,  et 
Giueliar  l,  n®  305. 

M.—  AUMitnr  petite  ual nratisJit ion  nu  niriurali- 
MdM'ii  iiHompU  te  iicqubr  en  pays  Hruu^er  n'«u- 
purir  |Mh  perte  de  la  qiuditr  île  tYaHçoi».  Mertili, 
«rp..  »•*  Franrah,  S <cr.  n**  J.  — lien  est  alors  du 
Français  cl utdi  a l'i  trâliuer.  minime  de  i r qui 

(»t  aiiiitè.  rltei  iiuiis  a jouir  de#  ditdl»  ci»  U«  omlur- 
im  iiN'id  à l'art.  13. 

24.  — Il  finit  doue  qu*  b liai uratisa lion  ait  Hé  «r- 
quiae; mais  «Iind  la  |n*rt •-  de  in  qualité  dr  Fronçai» 
est  b mwuw  qin'iur  iie-v itulde  de  ne  i lKiuuitiottl  q*é- 
tal , rl  le  lrU{ri»'kirilH  ain*i  élrnnyer  lie  (■•ut 
plu»  réclamer  aucun  di»  l« miki>  dota  U»»  franraMe. 
\ J.  Pal.  Cita..  I7ju.ll.  I«2A. 

23.  — Mais  l'iiuuTipliun  d'un  Fi-ane.ii»  sur  la  liste 
deséniijm*  n'a  poiiu  rni rainé  imur  lui  I»  perte  «le 
m qualité  de  Fruiuois.  V.  J.  t al.  I uu.  25  juill. 
1031»  J.  Pal.  t.  ter  (012,  p.  lût  . 

Pi.  — I.  Vu  bru  issu  de  tutu  maria;?»*  avec  une 
Fronçai**- u dmir  pu  Hrc  moMleiv  ronins*  né  bon 
niarbue  pruibnt  la  iiMirt  civile  de  mmi  pif»*,  et 
eumiiM'  Haut  a is;  tiliv  luMiiéiue  Français.  V.  J. 
Pat.  métne  urnH  et  Am.,  !•*  Dior»  luit  l'  id.k  — 
Merlin,  Hep.,  w 3loi(uye.  teti.  3*.  S l*r,  H Atid., 
I.  t'*r,  p.  7is»;  Drlviioisui.  t.  <«r ,j«.2tt,  et  lUtianloii, 
t.  t*»f,  u®  23i V.  contra  TouDicr,  1. 1",  p®  *2». 

27.  — Kl  lu  simple  n*id«*ncv  à Félrontirr,  apré» 
le  delai  li Ve  jsn  Im  luis  d’eiiilifriUion  nVmj-*rlr  |us 
|>ri»al>ou  de  la  qualité  de  Français.  S.J.Pat.  Pa- 
ri». tl  pin» . I nu 

i».  — 2"  A I ryard  d*  t arreptatio n non  nuloris*** 
j»ar  le nii»le  fonction*  publique*  onPrfM  hir  «n 
puuvrnmnrnt  Hn»ni(er , il  y a pin*  dr  diflM'ulté, 
(hiire  qu'il  s'o^il  drdélmiiifior  rrqnr  Ion  d<.it  et»- 
l«'diJre  |»ar  fundiuiu  publi*pirs.  er  qui  •*!  laifc®1  à 
Fai-Pii  raye  des  Irilmmiux  |Hiur  lr*  Kf*  u*l  le  leyislii- 
leur  Hé  S elirsl  I»as  Ilù-Iis'ine  expliqué. 

29.  — I.»- coiiMl d'Hal,  eoimiMé  sur  cr  point , a 
■beturi  quaiMiin  Milice,  soit  |Mvs  de  lu  |»cfxiiii»»', 
soit  pli*  des  ineinlNi*  .je  la  (aiuille  d’un  prince 
Hranper.  de  ns-rne  •lu'aurmir  fonction  dan*  une 
adwlnrstrution putili'tue  étrangère,  ne  peuvent 
Hnr  aivcjriM*  par  un  Fr.im-ais  «mis  mie  autnri-.il ><mi 
«le  Sa  tiap  dé.  V.  IkVrrt  21  jjam . I«»2. 

J«.  — l.  areeplatl'iii.  sans  niibaisallun  du  roi,  des 
litii*  ri'«iue»*enr  el  de  conseiller  Aiilique  pris  il  im 
iuIihv  prânidT  rinpnrle  privai  ion  dr  la  qualité  de 
Français.  ' . J Pat.  Cass.,  (4  nuii  <wt 

JI.-L'CUfriir  d«'I.MK'1ion»nrcl»»siah1iqi»e*»ii  |>iys 
Hraiwr  «ni»  Faut  «irisai  i*«i  du  yfiavernmienl  mVii- 
IruiiK'iai*  «uvwi  ta  j«erle  dr  ta  qualité  de  Français. 
V.  J.  Pal.  Catr„IZw>\  lt»:w  (J.  I al  I.  t«'  1*37, 
p.113  H 17  nui.  lût», et  .ViMie*.  22  fév.  I8IÜ. 

32.  — Il  II  J » aucune  cislinrlkin  à tain-  à rrl  rynJil, 
alors  iie-nie  qitu  U loi  du  |*y»  rxlijrrail  |e  smumt 
dr  Ikklité  au  priure,  et  eunsldèrerud  l'rcrfc siadiuiM» 
eooimr  fonrti-wuuiiv  public,  «.u  qu'un  Irnileiikcnl  lui 
-•rail  alloué  • au  « u«-  kuii  li  «pic  d#s  omdiliou*  nc- 
(-es»uinx  auxquelles  l'eivUMilUtique  il  dû  M*  «.U- 
um'Hic, 

33.  — Il  en  «»1  de  même  de  la  pci» f**-- ion  d auw-at  : 
Hic  peut  Wrcrvreeeâ  IVniHir  «ma  uuiori-aikin 
du  mi,  et  n cuir  «tnt*  pai»  La  tirrte  de  la  qruriitc  dF 


1 Frinçor . V.  J.  rat.  V intprlUer.  13  juin.  t*a». 

I 34.  — Il  en  serait  ilr  iie  nie  rnrorr  d«  b pmf --dan 
! de  médecin  . V . Uuirlinrd,  it"  31 1,<  ILiMii-belMk*,  sur 
i l’art.  17  .et  «il  yefirral  de  tontes  k*s  |trufe*»#nn«i  «jui 
nVxiveiri  pis  «ne  coo|ién*ti<Mi  directe  aux  albin» 
puldiq(ieA.3l(TH»iiriisetiii.'it*àlort,  6elonnoa*,qur«i 
n1  me<ws'in  ml  allarlié  ii  un  hikqtkvrivil,  il  doit  être 
drrini  *1*!  la  qiialitc  de  Français  ' \ . Hêp.,  »®  F i an- 
rat*.  s 4,  tu  fine  , Otlc  dêrïWaniT  n»  poiurait  lui  être 
oppisie  qu’aillant  qu’il  aérait  'atlarlie  à b prr»otjnc 
du  |2iBn*  ou  des  membres  de  b famille  ntinantc. 

I5-— 3"  X 1'éyard  de*  rtfl'  Uurmen»  formé*  tans 
eejirit  dr  retorr.  r'esJauxtrilMniallY  qo  'ila|»p:ir1ienl 
rxHusivcmnd  d'a|*wvcier.  «l  apn*  les  riminslsnees. 
dan*  quelle  IiiIciiImmi  l'H.'iMiswiMt'iit  a Ht  lormé. 
V.  Iluraulon,  t.  ter,  u®  107. 

3(*  — t>u  r>*4c,  l>*|rtit  dr  retour  d:uw  la  pairie 
doit  toujours  m'  urvsumei.  V.  t’otbicr.  de»  Per- 
sonnes, n.  4oo,  H Toulliee.  1.  |«',  n®»f06et  27D. 

27.  — Mais  iri  , fournir  il  ne  s’irjll  nas  d'un  artc 
«lélemiiné.  r ed  aux  jiiin*  à d*'cklrr.  o'iqMv*  Jmrir- 
rofislnnres. *i  iV'labli*.-» ni*  lit  forme  à rrrtf 
rrv>-  «an*  rsjtrit  «le  rrilW, 

3a,  — En  celte  mal  ntt,  rumine  en  toute  «ut  rc , rt 
surtout  *11  lait  de  •pK-slio.i  débit . la  imy-iiic  «*(  à la 
rtmryc  de  «vlpi  qui  cunlrslr  b qualité  de  Fmnç&i». 
V.  J.  Pat,  Pe-ilir  rt,  » juin  lie», 

39.  — L'rsl  doue  a cHiuqui  pMetld  qu'un  etabli»- 
«ment  a Ht  furuié  à Friraliyrr  -aiiseqirit  de  retour 
a eu  rap|M>r1>  r la  pn-me.  V.  |«'tvittn>url,1.  Ier,  p.  12, 
tinte  te, 

t«.  — MxisM  mm  rtabl»“«-mcnl  (IcroRimerre  forme 
dan*  un  pays  par  un  él rnnyn-  sntfil  pnur  y arqnérir 
dnwl  de  iiaturidisatidti,  il  ne  s ni  *ml  i*,-.*  que,  parce 
fail  seul,  te  Fnui'.tii*  ait  perdu  sa  «1  un  11  lé.  ear  il  peut 
ne  fias  vouloir  i*ctilibT  de  biinluralisatiiinqui  lui  nd 
alliltni'v  iitabre  lui.  >.  J.  Pal.  l'ont,*  aini 

mm. 

4i.  — A IVqnrd  des  rabniexUtanl  au  uniment  de 
la  Matundisallon  en  pa>?  Hraiiycr,  nous  pnwons, 
ailLd  que  ruitu»  l'a»  rus  ik  jii  e\|dwp(é,  que  tou»  l«> 
enftms  niim-urs  mi» ml  la  •*>n*1iti«'ii  dr  leur  |«èfr. 
sauf  à eux  à user  du  tsiicttee  de  l'art.  9. 

Non*  irjrilniutts  doue  la  dérisem  de  la  cour  de 
flouai  V".  J.  Pal.  du  SU  mal'»  IHJI,  qui p'  ite  que 
l’rnfiml  lé  Français  u>-  pcrrl  punllr  qualité  jsarre 
MMI  pere  d-  » i*  mirait  étranger. 

1H.  LrFranrai*  qui  »ura  perdu  n qualité 
de  Français,  |i<»urni  loujoui  h la  recniivrei*  en 
rviilraiit  en  FflIVf  avec.  FMlUirÎMlklB  i!u  Uoi, 
et  eu  d « laraul  qu'il  Veut  t'y  ü\er,  et  qu'il  re- 
nonce à tonte  d<«4mrlion  rtmlraire  a la  loi 
française.  — C.cit.,0,  10, 17,  lOjélÜO. 

t.  — Celle  disposition,  qui  mi  ferme  une  dérision 
aMhHtW  à «flw  qui  x-  Inuivnit  (luiw  les  art.  0 et 
t0.fl  uir  non»  allons  rcnrxmtixrenmrr  dan»  te»  art 
IW  * t i«.  se  rj*|n«'r1e  rwalffin  n<  aux  3n*i»eaii  ci:»jii«V» 
j liait*  Fart.  17.  \ . Dunilitim,  t.  |«,  n®  tfl.1. 

t.  — Elle  es!  l*aidir  sur  ce  pnucipi  «jimï  »i  Feu 
! peut  «mp|ew-er  «pi  un  Français  per»lr  vokniUiieiiu  ni 
sa  quallle «le  Français, on  (toit  »up|e»M ^r.  j plu*  fnrtr 
rais* mi,  qu  il  aura  te  (tenir  dr  la  paeouv  r rt  âpre*  Favi  ir 
|M*rdiie.  V.  IbMiluy  . E.rpmê  des  motifs. 

3.  — Il  «“J  vrai  mVn  ras  iVtiblim iufHt  fail  eu 
[ ]u>«  rimiyer,  il  soltil  du  rHourdan»  lu  pairie  |mur 
; jiidilierqii  il  a eu  lieu  AVer  esprit  de  relour,  et  que. 

roMMNjnetiiineut , b qualité  dr  Français  ^-té  con- 
servée. # 

4.  — Mai*  il  pcul  arri\«f  que.  imimls-l.'inl  r.  retour, 
il  soit  jUL'e'IM*'  l'HabliMcdinit,  IH  «ju'il  a éléopirC. 
«»ad  tit  idli-rl né muu>  esprit  dr  trinur.  t ne  dérision 
judieiain-  |»  ut  i|'aiiirm>  I avoirmnsi  dérbré.eii  sorte 
que  ia  pertedf  l«  qualité  de  t rançair  aélé  m lleuirnt 
eneiMime.  li  faut  d«>lir  que  Unité*  l > eoiulilteti»  hn- 
IMtM’e»  pour  mmivrer  rHte  qualité  soi» ni  rrm- 

; ptte». 

a.  — l/nutorbation  de  imlrer  rn  France  doit  être 
•oltirilée  pir  la  voie  «racteuae;  elle  est  «erorrb'v  snr 
; mjih'-le  »drPM«êe  au  roi  par  la  »•«<•  de  la  rlianeelime 
j et  nu»  Finiorm '-«liair»*  diui  ri'féreqriairaauxarcmix. 

t!.  — Le  Col  |>eul  -ginB  ronlrrdH  rrlprr  rdlc  auli- 
risalkni,  qui  ndm  clloHufine  sou»  rlTet  si  b «îécb- 
' ralkm  que*  l'impétrant  xml  srilverm  France  n'nd 
pa*  Mtixlc  ilVnr  résidence  rerlk. 

1 7.  — Im  nmonrialioii  à liMitr  dMinriinu  nmlraiar 

; a b l i françaisrol  d'ailleur»  une  «siuditkin  Itnpmir 
l*ar  J 'ordre  publie  • t b svurté  swriak. 

m l'ne  rrninie  française  qui  ép(iiiM*ra  un 
« trangrr  whui»ra  b couélltuii  de  sou  nütri.— 
C.  f»».,  jjfSISH  miîv  .;  Coût.  ItouijtegiM*,  tiL  î>, 
I art.  7. 

! Ki  rite  devient  veuve,  elle  recouvrera  la 
qualité  de  Française,  pourvu  qu  elle  re*Ur 
eu  l'iantr,  ou  qu'elle  y rentre  avec  FimtoriBi- 
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tion  du  ltoi,  et  *-n  «leclarinl  quVlb*  veut  s'y  \ 
lier.  — C»  «i'.,  108. 

I.  — CVM  (IMK  in  l'aji'lifuli«in  da  La  maxime  ' 
uuc  la  femme  suit  eu  loul  «A  |iart««ut  La  condition  : 

llP  -"li  I'.  il  i I 

9.  — Kl  cette  <li*i|*Hilii*i»  rat  tellement  générale,  • 
que  U femme  frnitçai»*  qui  éwmre  un  rlrangcr  de- 
vient étrangère  aux  yeux  «b-  in  bu  française.  mina  i 
alurn  que  le  statut  personnel  «k  Min  mari  *.<ip(H*»-  , 
à ou  qu cUa-inêine  itnieniM!  elr.uigrrc-  V.  J.  Pal. 
Cou.,  6 Rir.  1819. 

3.  — Ainsi,  lu  Flrançafeci  qui  épouse  un  Anglais 

aux  x«*ux  dr  U h h française,  d'être  Française,  { 
rahxjn*  Imcihiuc  la  lui  aiRiliiiw  la  nquile  étrangère;  i 
et.  an  enolruin*.  l' Anglaise  qui  épmur  nu  Français  I 
détient  Française  au\  ternira  «k  l'art,  1$,  encore  bien  | 
quant  yeux  «le  la  loi  anglaise  elle*  ne  ni****  pas 
d'être  A nglaire.  l.'unc  a dent  nalinnalilrà  rt  l'a  u t ru  i 
n en  a aucune.  Ce  *i»nl  là  dre  anomalie*  qui  Iim-  | 
Itetil  au  nii  lairjv  «k*  législalùms  et  dunt  la  k>l  ue  i 
doit  lui*  m*  préoccuper. 

4.  — Si  le  mari  cliutipr  «le  natbiualilc,  In  femme 
acquu rt  comme  lui  une  nationalité  nouvelle,  et 
connut'  lui  elle  perd  m qualité  de  Française,  car  elle 
e»l  utévondikiitent  attachée  a mil  sort.  V.  J.  Pal.  1 
Mftz,  ÏTi  août  t*LA;  Cil*».,  Il  avr.  RHIft ; — lüeln-M,  1 
Principes  dr  droit  rirtt,  l.  re-',  n°  71.— lirtv  Incourt  ’ 
rat  d'une  opinion  contraire  t.  I*»,  p,  i«m  , ainsi  que 
Duranton  L lrr,  n®  lw  ; mai*  leur  division  doit  ; 
l'in*  rejetée. 

5.  — Au*ri  la  réserve  dr  «Iroit  qui  axait  èlé  «dli-  1 
cilér  en  laveur  île  lu  femme  qui  suivait  pou  mari  a 1 
iVHrait&nrr  â-l-el|piHr  rejet****.  Un  ne  peut  doive  aduje-  | 
tiTeyali  nu  «il  ropinion  il**  Malet  ille,  qui  peine  que  • 

la  feuum  doit  au  moins  conserver  certains  druil*  1 
civil.-. 

A.  — bu  rralr,  IV-lat  delà  leiunu*  ju-ut  être  nmtli*  ] 
Hé  Ion»  de  la  dMOiutfcm  du  ti  varia  ire.  si  elle  veut  ré- 
cupérer lu  naUnnalilé  qu  elle  u perdue. 

7.  — A Cet  égard , la  x«>iive«|ui  résidé  en  France 
nu  moment  tk  lu  direolülion  du  niariave,  miraient 
Française  «le  plein  droit.  Kll«*  tu  doue  texan  «le  : 
rnnpJir  aucune  lornudilr.  V.  J.  Pat.  Cau.,  1k  mai  \ 

MNl-HtU. 

».  — Mais  Cil  l’aluvcnre  de  eelte  rirronslaiwe.  «-Ile  I 
rat  tenue  de  *e  pourvoir  d'nuloriMli»m  et  ilVtablir 
de  fait  MW  dotante  en  Franre. 

9.  — la  même  dérision  dril  p'appliipier  au  «li*  ! 
vorer,  «pii  emporte  dis**  il  ni  ion  du  mariage.  Ainsi,  * 
In  femme  originairement  française,  devenue  rirai  v-  ; 
gère  par  son  mariage  avec  un  étranger,  recouvre, 
par  le  seul  faillie  sa  rrébklirr  rn  Franre,  la  «pialilé 
de  Flwnnln  par  ralto  da  divans  nronoucé  entre  . 
le*  é(«ou\  i il  v a mi<ine  ritisnu  *le  (trader  que  *1  elle  i 
était  veuve.  V J.  Pat.  lynn,  H mars  1833. 

II».  — Mais  la  femme  devenue  étrangère  pairi* 
qu’elk  a épousé  un  étniwrir,  ne  i*t«i  p.i*  sa  naito-  ! 
nahlé  nouvelle  après  la  iH*solulion  du  moringr  par  ! 
«■«•la  seul  «pi'elle  mt.ï  rvtounwv  «lalis  son  |«UJS  natal. 
V.  J.  Pat.  brttrfltr «,  SI  fév.  t s _* m . 

II.  — Car  la  réaidmcc  m pav*  rtrnnuer.  quelque  j 

longue  qu'elle  soit,  ne  fait  pii*  pcrilrv  la  nationa- 
lité. V . Locré.  Lijiril  du  Code  flr.,  t.  I«r,  p.  2U.  1 

11.  — Italie  le  cas  où  la  nullité  «lu  uiari.w  serait  ] 
pirinnneée,  la  femme  *«•  Irouvaul  repLiei'e  diurp  la 
même  pstPihonou  elle  était  avant  U*  mariage,  «luit 
être  réputée  n'av««tr  jamais  »>*sé  d'èliv  Française 

l)lir.uit<ui.  I.  ter,  nu  1*7. 

13.  — Mais  eontriiirmirut  à l'avis  «le  iHiranton.  il 
n')  aur^Liiniaip  liru  a «unditilvr  son  mariai**  à (V- 
Iranud  (tanme  un  étaWter«incnt  formé  sans  eqint 
de  retour.  Car  le  nvariagi-  étant  annulé,  il  ne  peut , 
sou*  aucun  prélcile,  prieloire  un  iif*i  contraire  aux 
droil»  de  La  lemme. 

14.  — Du  nute.  la  femme  «*st  Icnuedr  r«’*sid«T  en 
Fraive.  «t  e«  général  toutes  W fols  «jiie  la  «|ualilé 
de  Français  «•*.!  allaeliVt*  à la  d«*elaralion  <|U  iin  «lu* 

H virile  sera  établi  en  F'ranre , il  v a rit'rrs«ilé  de  con- 
servercr  doniirile,  rar  In  nuuliliiMi  e«*v4int  d'iMre 
remplie,  il  t aurait  de  nouveau  renonriallon  au  lie- 
néfice  de  raiiloiisalion.  — Leyid  .p.  419)  paraît  d’un 
avis  eunlrnirr. 

20.  I,«*s  individu*  qui  recouvreront  b qua- 
lité «le  Français,  dans  les  cas  pr  'vus  par  les 
art.  lü,  18  et  10,  ne  pourront  s'en  prévaloir 
qu’aprés  avoir  rempli  les  conditions  qui  leur 
sont  imposées  |nr  v^rs  urticles  , et  seulcnirnt 
pour  remercier  des  droits  ouverts  ii  leur  pro- 
fit depuis  cette  époque.  — L.  73 , ff. , de  uey. 
juris. 

I.  — Ke  lM*nrtlee  ib*  la  réinl«irratinn  dnü*  In  qunlilé 
de  Français  e«d  ailncité  h l'.umiiiiplL*««*rm'nl  de  con- 
ditions d'aulant  plus  riwmret»eî*  que  c'«*d  |iar  un 
cffrtdc  ta  volonU:  que  le  Français  avait  perdu  se* 
droit*.  1 

1.  - 11* joui  de  tou»  le»  droits  attadié»  A la 


qualité  dïtranuer  |*mdaiit  tout  le  li-mps  qu'a  dur* 
s««U  ftlrnnéilf,  ail  ne  pnurraitdonc  donner  effi-t  rc- 
Inmctit  .i  sa  nantivndmn,  car  il  nuniit  à l.t  f«à»  réuni 
en  sa  |«THmi»c  «tans  un  iDoaMnl  «tonne,  «H  k*  driât* 
de  r«*ti'aitaer  cl  11*11  droits  «lu  Français. 

3.  — r.’cjt!  d’aUlenrs  IWdonnaiH't*  d'autorisation 
qui,  m réintégrant  U*  Français  dan»  «•*  droit»,  tix*- 
l»ar  sa  date  le  jour  auquel  il  !«•»  a it'ciHivrc*. 

4.  — Mais.  |*iur  la  lenum*  «pii,  apré*  U dl»Kilulion 
du  mitria^i1.  recouvre  de  plein  droil  la  «(milite  de 
Française,  n rabon  tir  sa  issHlniw  ni  France,  elle 
a également  n rouvre  l'nsnice  de  v»  i1n.«it»  à eonp* 
ter  du  jour  où  son  manuu**  a Hé  dis>oiit. 

5.  — Aux  1«TIII(N4  «le  l'iirt.  10  la  decision  d«*  l'art.  f0 
s'applique  éuakmnvt  à l'enfant  né  d'un  Français  «pii 
a |«erdu  rrtl*  qualité.  V.  Delvmcourt,  t.  I#,tp.  14, 

S.  — Mais  l'irÜH  t>*tnick4-tir  a-t-il  lieu  en  faveur  de 
IMM  n*-  mi  France  d'un  idr.unier*  Dorauton 
(I.  t^.n**  l»k  peuo-  avec  l'.iiom  que  l'on  doit  se 
«brider  pour  la  lavatise.  Et  en  etfet  l'arl.  » n'ol  pu* 
enuiM'é  ici  parce  «pie  l’art.  M im*  sho'U|h*  que  de» 
Français  «pii  «ml  pitilu  la  ijiuiliié  de  Français  et  qui 
vciikut  U recouvrer.  Mai»  le  principe  reste  le  même. 

21.  Le  Français  qui,  sans  autorisation  «lu 
Roi . prendrai!  OU  M*rvi««’  militaire  chus  IV*- 
tnnper»  ou  s'affilierait  a une  corporation  mi- 
litaire étrangère,  perdra  sa  qualité  de  F rin- 
ça:-. 

Il  ne  fMiurn  rentrer  en  Franc**  qu'avec  la 
MfmlHMM  »Hi  Roi,Cl  reeoutrer  la  qmlil**  de 
rram^iis  qu'en  remplissant  les  conditions  im- 
pos  -es  à I etranger  pour  devenir  ciloten  ; le 
tout  sans  pr  judie**  dtt  peines,  promîm  es  par 
b loi  eriimnelle  contre  les  Français  qui  ont 
|K>rté  «ni  porteront  l«*s  armes  contre  leur  pa- 
trie.— 0.  eiv.,  13  ; C.  pén-,  Tà;  — L.  17,  § 4, 
de  Cap I.  et  postlim.  rce. 

I. — L'art.  t7su!0*ait  pour  emporter  à IVsmrd  du 
Franç.-ii*  qui  prend  dustTvbi*  militaire  à IVtranger 
in  durWanre  do  la  qualité  dr  Fraaoii». 

9. — Mal*  on  a du  «'lalilir  «vtt«*  ili»(**dliori  pnrer 
«pu*  li-a  ronditHMis  imposmi  pour  rereuvrer  «lai»  ce 
cas  la  qualité  de  Français  wmi!  Iraucoiqi  plus  rigoti- 
rtito*».  V.tbirt.  DUronn  au  cnrpi  têffhtatff. 

3. —  Le  roi  lui-même  ne  |»eiil  plu*  Im  rendre 
celte  quivliti*,  et  rsuitorivilinii  royale  sr  retluil  à ae- 
curder  nu  Fnn^nisili'MiiudKilwiv  pour  ccMecawr 
la  pcrmlsMon  «le résilier  «-u  Frunceet  d'v  jouir  comme 
étranger  de  ses  droü»  civil».  V.  art.  ia. 

4. —  l.nreMMliliotl  «b*  resid«*nre  en  Franre  r*t  IH> 
Isniml  impérinru*  nue  le  Français  qui  a perdu  sa  na- 
tionalité par  suite  <1  aeeeidation,  sansy  avoir  eléau- 
turbé,  i|«*  si'i  vln*  militaire  à I etratisrerive  fient,  sans 
cela,  être  admis  «Ji  la  jnuiosanee  des  droits  civils. 

Durant  on,  t . t«,  n»  |«. 

3.— 11  tant  fifHtr  qu'il  puisse  « Ire  asbui»  «b*  nmi- 
veau  à prciHlre  le  litre  «b-  Français  qu'il  fasse  lui- 
même  enhimi- loul  nuire  élramirr  une  «liTlaralion 
suivie  de  dit  Hnum  de  nMklence,  ou  qu  il  ail  ren- 
du à la  France  «les  service*  tel»  qu'ils  riMTilrnl  la 
ooocrevlon  de  grandes  lettres  «b-  mdumlilé. 

En  un  mot  il  csl  iLs»iij*'tlà  la  naturalitation. 
lui  loi  «lu  ti  fnm. an  VIII, art.  a, le  «Anatufr-conMiltc 
dulkf«*v.  IHI4,  le  deeri'l  du  <7  mars  tiuvoet  l'or- 
donnance du  4 ju.n  tsii  lui  sont  applicables. 

7.— Mais  ici  k mot  cifoycn«><t  pris  «tan»  In  «impie 
arerption  de  frtlNf(l(i,  car  il  s'agil  sciikmenl  «l«* 
l etorrkt*  de*  «ireils  civil»  et  non  «Ira  «Ireit»  polili- 
lique*.  V.  Male»  Ille. 

* ». — L'affiliation  A une  corpnralioii  iriililaire  «rtran- 
gère  es!  mire  sur  In  meuve  ligue  que  riui'orisoratiim 
inêtike  dan»  un  c«vrpo  militaire  ■A ranger;  Il  s'agit  en 
effet  encore  Ici  d'un  renier  militaire  (MUir  lequel 
Ira  affilie*  n*  iiveUent  aut  ordre»  d‘un  |«nui*r  iHrnn- 
ger. 

MJi.*»4  le  Français  «pii  prend  «lu  service  mi- 
litaire ii  l'élranuiTavee  autorisation  du  n»l  ne  perd 
pu»  sa  qualité  de  Français,  il  n'«,n  rat  t»ts  moi  ivs  pri- 
vé d«*  Iinu  Ira  avanluges  accordé»  par  la  lui  Irari- 
çnire  à mil  qui  sont  au  rervirc  de  la  Franoe,  abir* 
même  qu'il  aurait  quille  le  service  de  la  Fraivre  pour 
|iasei  r aiec  l'agrément  du  roi  au  service  «k  l'étran- 
ger. 

10. — Ainsi  la  in)  ijuolmim.  nn  II  relatl veaux  me- 
»un*s  prescrites  pour  laconservalMMi  de*  propriétés 
»ptmn«*unnl  aux  défei»s«*uni  de  la  patrie  ne  » appli- 
que qu'aux  Français  au  service  «le  la  France  - elle 
im-  saurait  s'étendre  aux  Fnuiçnisqui  lùen  iiii'iiiili*ri«fs 
»oul  au  service  de  l'etranger.  - V.  J.  Pat.  Lan., 
19  aoAHMt  (J.J'al  I.  l*r|K4i.p.  144);  Aime»,  H 
aoiit  ISII  ; Catt..  98  pluv.  on  XI, et  Paris,  lit  août 
183?  (J.  Pat.  t.  9 1837,  p.  534). 

II. — L*  lit.  4,  décr.  90  août  ISU,  dé1«*rmine  tu 
forme  «k  l'autorisation  qui  peut  être  accordée  cl  Ica 
conditions  générales  qui  doivent  clrc  imposées. 


U.—  Du  reste,  il  rat  de  rvgk  que  l'autorisatWvn 
peut  su  vaut  bu  dreiuvdanera  renirainer  «Ira  «li»po- 
rIImmi-  dérogatoire»  : h»r«iiie,  par  exemple,  dra  rai- 
son» |Mililû]iies  engikgnil  îe  n«i  û autoriser  un  offi- 
cier Français  à p;i»srr  mororntanciucid  au  service 
d'une  puiieanec  étrangère. 

♦3.— Et  atir»  il  eono-rve  l'exereirr  de  loua  te» 
droit»  «b:  Français,  tauf  ceux  dont  il  aurait  élé  ex- 
presséuwnl  privé. 

1 4.—  Mai*  «*n  ras  de  guerre,  il  «*»1  toujours  mut 
le  coup  «le»  disposition»  rmlmnfia  dan*  Ira  décrets 
d«**«avr.  1809  et  98  août  1811.  V.  r»  dc»*u*  arl.  17. 

KRCTinsf  II. 

f A3  la  prient  ion  dey  droite  eii-ils  par  suite  de 
cnndnmnalUms  judicimm. 

23.  L«*s  r«>nd:imnation»  à des  peines  dont 
l'effet  est  de  priver  celui  qui  est  eundamné  de 
toute  partici|otion  aux  droits  eivil»ç>apr«*î.ex- 
prim  '*8.  cmparlcrjat  la  mort  civile.— C.clv,, S 
et  ii;  C.  pvucêd.,18, i8,  li,43,«X»a  «IHrUlO; 
— L.  % ff.,  de  Ptrnis;  t rag.  Vlp.,  lit.  lit,  f S. 

I.—  Lorsque  la  privnliim  «Ira  droit»  civil»  rat  la 
*uiie  d'une  «nu  laimi.il  ion,  elle  peut,  suivant  les  clr- 
enn»lnttcra  du  fait,  embrower  la  tfriallté  ou  partie 
reniement  de  era  dioil»,  ainsi  que  nous  l'avun»  «kji 
vu  sou»  l'arl.  R. 

9.—  Il  s'ngil  ici  «|.*  t'npplkaiinn  dr  ta  loi  pénale. 
«*n  *nrl«*  «pill  tant  («Mijour»  se  re|»*rfer  8 un  texte 
formel  qui  ri-gbra  «tans  «met*  ca»  ta  (irivalkm  rera 
(uirtb-lb-,  «buis quels en«  «*lle  MTalolub*.  V.C.  ctv 94. 

3, —  Il  ra*t  inutile d 'ajouter  «(lie  »'aalA*ant  de  la 
loi  pénale,  rinra[i;u-itè  ne  > V1«*nd  ni  à ta  femme  ni 
aux  enfnm;  il  n'rnefl  p.w  ici  rixivmcdetanatura- 
Hsaliun  qui  enuwrtr  avec  Hlq  une  nuuvdk  e«msU- 
tutkin  de  finir  lie  n l'étranger. 

4. —  Ij  privalMMi  de  tint»  bu  droil*  civîl*  énumé- 
ré» dan»  l’nrt.  33  corwtHuel'èial de  rnorl  civile.  Celui 
qui  en  est  frnpjs-,  rejnitè  mort  a l’égard  de  tous  les 
æl«s>  de  l.»  vie  civile,  n'a  plus  rapacité  ik  coolrartrr 
que  pour  Ire  acies  qui  lirun«*m  soit  au  droit  «les 
g«*n«.  reiit  au  droit  ruturvl;  H e’ral  aux  IrllMtnnux 
qu'il  appartient  «tari*  Iracaadouleiix  dedérider  «pieU 
ad***  Ib'iment  au  «Iruit  ri  vil,  et  «piet*  arlre  toiirhrtil 
au  droil  naturel. 

3.—  Quant  a 1a  pelnecn  elle-même,  il  faut  remar- 
qutTqin*  tarmirt  efvllr  rat  bim  moins  une  peine  que 
I amvtMiirv  ri  In  mnséqtiene*'  tlluw  enn,tainnalioii  ; 
«■rai  la  pooMIon  faite  au  condamné  par  ta  loi  elle- 
même,  aussi  esl-rik  iiupreseriplitik  : — Et  elle  n'a 
ntéiiN*  (tas  Iswiiu  d'étre  prmionvTr  par  jugenwnl. 
V.  iVelvim-ourt.l,  t**r,  p.  Elle  «ni  eucoume  de 
plein  droil.  V.  Touiller,  L 1«r,  n*  379, et  Duranton, 
I.  I",  II®  'Mi. 

B.—  Mai»  en  principe  la  mort  civile  nremonrtV  en 
France  rat  Mnseffél  à l'«1rang«*r.  Ainsi  b**  acte»  faita 
|ar  |p  eoiMlamik  en  pnv*  étranger  seront  réputés 
valable*,  tant  «im*  l’on  ne  vieiMlra  pa»  le*  pctMluire 
en  Franre.  V.  Duranton,  t,  Kr  ,n°  948. 

23.  La  romlaninntion  A b mort  nattirelle 
ernportora  la  mort  civile.—  C.civ.,88et  23;  — 
L.  29,  IT. , rf « Pamis. 

I.  — Cette  disposition  «dail  mkevaire,  r*our  b-  cas 
où  le  eomlamiM'H  rinirt  parvenant  A s'évader  âpre*  un 
nrrél  «Nonlnctictoin*,  lex<Vu1ion  ne  peut  avoir  Iku 
contre  lui  que  (iar  e/Jlofe.V.arl.â*  ; Favard.vo  Mort 
cfi-f/e,  5 l*'r,  n«  9 , et  Mali-ville. 

-J.  — Elle  U'çoil  encore  xm  anplieaüfni  a|*rés  laren- 
trec  «lu  condamné  en  France,  lorwitir  ta  grare  rat  iic- 
coritée  apris  l’exérulbm  par  etUgie.  V,  ri -après 
art.  38. 

2*.  Les  anlrraîneines afflictives  perpétuel- 
les n'eni|M«rteronl  la  mort  civile  qu'aulant  que 
b loi  y aurait  altarht'  cet  effet,  — 0.  |»én.,  18, 

1.  — En  1iiri.dat  imi  pénale,  tout  est  de  droit  rigou- 
reux; Il  raid,  (tour  que  ta  mort  civile  soit  encourut*, 
qu'un  lexle  formel  ta  prammre  en  terme»  non  i-qviv- 
v«p»e*,  comme  *eeere«ân*  «k  la  p«*lne. 

9.  — Ainsi,  la  bu  du  19  janv.  i «te portant  bannisse- 
ment contre  b*»  régicides,  ne  Ira  a pas  rrapp*Si  de 
ntorl  civile;  Hk  «*m|inr1e  reutement  privation  de  pvt- 
iains  drolls  civil»;  en  rortséqutinre,  il*  étaient  h obé- 
ira A succéder  m France.  V.  J.  Pal.  Cass.,  » Têv. 
«891. 

3.  — L'art.  18.  pén.,  altnritc  la  mort  civile  à 
loute  coudanination  aux  travaux  forcé*  à peroétuitè 
et  i ta  dè|»orlation,  *auf  dans  ee  dernier  ra»%  fc  droit 
«pii  apiuirtkul  au  gouvrennnent  d'accorder  an  e«*n- 
«laoiik  A la  déportation,  eldan»  1e  lira»  «le  la  d«4porta- 
tion  feulement,  l'exercice dra  droits  civils  ou  «b-  «juri- 
qure  un*  de  ère  droit».  V.  Duranton,  t.  ifr,  n®917, 
ctFavanl.  Mort  ctrIU , S««r,  0**9  et  3 

4.  — Husleurs  lot* rendues  pendant  la  révolution 
ont  prononce  ta  mort  dvllc. 


ART.  15 
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. — Les  ppHrf»(lMortrt 
mis  4 loin  les  rffri*  «le  k 


volontaire 


_ t ontéU 

soumis  à loin  les  effèts  «le  la  mort  civik;  la  loi  ilu  R 
fruclld.  an  V,  ainsi  que  k*  autres  lois,  rvadi»*  en  leur 
faveur,  n'a  pu  avoir  aucun  effet  rrtruartjf.  V.  J. 
Pal.Cati.'tiliv.  lso7. 

8.  — Le*  prêtres  déportés  volontairement  ont  en- 
couru la  mort  civik  & partir  du  jour  même  de  leur 
déport  al »<>n  ; etol  en  laveur  de»  hér.tkrs  quïls 
avaient  k cette  «moue  que  s e*t  ouverte  leur  suce*»- 
noo.V.  J.  Pal.  À tue  n,  fl  août  I**',  cl  Caa -,  to  nov. 

lus. 

7.  — Los  ctifans  des  religiiMmain*  fugitif»  ont  con- 
servé a l'étranger  la  qualité  de  Franc*  i»,  et  La  mortel- 

VjlV  (T"*^l'<  ..M.üMknUi  ■ imuA  nav  l 'tiJL.I  ,1m 

lois  d 


vile  qu'ils  avaient  eneourue,  a cessé  par  l 'effet  de» 
lois  des  ta  juill.  et  fl  dèr.  1790;  II»  ont  capacité  pour 
succéder  ru  Knim.  V , J.  Pal.  Cass.,  I)  juin  mil . 


II.  — la;  fait  seul  de  la  promulgation  du  Gode 
en  Italie  a relevé  les  moines  de  la  mort  civile  dont  ils 
étaient  frappés.  V.  J.  Pal.  Crues , • juiU.  laofl , et 
ÛUI.,1''  lev  181  J. 

fl.  — Le*  k*ulle»«|ui  avaient  fait  des  vmrx  étaient, 
depuis  k*  édit*  de  mai  et  deluin  1777.  en  pleine youis- 
taitee  de  tous  le*  droits  civils;  spiVi.iIrtoenl  ils  |miu- 
vaient  domier  et  recevoir  par  tcstauienl.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  17  nov.  1818,  et  .Vimat , SJ  fév.  1818. 

10.  — La  peine  des  travaux  publie*  |<ccmoJMt'*!  par 
les  lois  militaires  n 'emporte  privation  d'aucun  «fe* 
droits  civils.  WJ.  Pal.  r«m..M  sept.  IMS. 

11.  — Et  en  général  1rs  condamnai  Ions  prononcée» 
pour  crimes  ou  délit»  militaires  «'emportent  ikw 
mort  civile,  même  les  condamnation»  A mort.  — Dd- 
virvourt  (t.l*\p.  flfl,  iiofl).  Merlin  Rép.,  v>  Jf-irf 
dette.  S l»Gan.t^n®3)  dDxirant(ni,l.t»r,n®fl18} 
sont  d un  avis  contraire  ; nuis  il  faut  s Vu  tenir  A la 
regk  que  la  mort  civile  n'est  encourue  que  dans  le 
cas  où  u existe  un  texte  préri»  qui  la  déclare  ajiplira- 
ble.  Or,  (tour  le»  crimes  rt  délits  purement  militaire*, 
tr  lexte  n 'existe  pas.  Il  n'est  (ta.*  pooùbk,  en  pareille 
matière,  de  raisonner  par  analogie. 

Ifl.  — Proudhon  pense  qur  la  peine  de  mort  civile 
prononcée  par  Ir  décret  du  8 avr.  ISOQ  n'est  plus  au- 
jourd'hui applicable  l Usufruit,  t-  4,  n®  Ifl8d);  mais 
nous  avons  déjà  vu  que  ce  démet  avait  conservé  toute 
sa  forcé. 

Sft.  Par  b mort  civile,  le  condamné  perd 
la  propriété  de  tous  Ica  bien»  qu'il  noW-daii; 
sa  succession  est  ouverte  au  profit  oa  se*  hé- 
ritiers, auxquels  ses  biens  sont  dévolus,  de  la 
même  manière  que  s'il  était  mort  naturelle- 
ment et  sans  testament.  — C.  civ.,  617, 1865. 
1959, 198*et  2**15. 

Il  ne  |teui  plus  ni  recueillir  une  sueees- 
sioo,  ai  transmettre,  à ce  titre,  les  biens  qu'il 
a acquis  par  la  suite.  — C.  civ.,  53,718,  719, 
7J5  et  TU. 

Il  ne  peut  disposer  de  ses  biens,  en  toutou 
en  partie  , soit  par  donation  entre  vifs,  soit 
par  testament,  ni  recevoir  b ce  titre,  si  ce  n'est 
pour  cause  d’alimens.  — C.  civ.,  902. 

Il  ne  peut  être  nommé  tuteur,  ni  concourir 
aux  opérations  relatives  h la  tutelle.  — C.  civ., 
413  ; C.  pén.,  2H  et  34  4*. 

Il  ne  peut  être  t •moin  dans  un  acte  solen- 
nel ou  authentique,  ni  être  admis  !i  |>orier  té- 
moignage en  justice.  — C.  civ.,  37  et  980  ;C. 
pén.,  34  3*. 

Il  ne  peut  procéder  en  justice,  ni  en  défen- 
dant, ni  en  demandant , que  sous  le  nom  et 
par  le  ministère  d'un  curateur  spécial,  qui  lui 
est  nommé  par  le  tribunal  où  l'action  est  por- 
tée- C-  pén.,  ». 

(lest  incapable  de  contracter  un  mariage  nui 
produise  aucun  effet  civil. — C.cif.,1lHeian. 

Le  mariage  qu'il  avait  contracté  précédem- 
ment est  dissous,  quant  h tous  ses  effets  civils. 

— C.  civ.,  ffl  et  Üi. 

Son  époux  et  ses  héritiers  peuvent  exercer 
respectivement  les  droits  et  les  actions  aux- 
quels sa  mort  naturelle  donnerait  ouverture 

— C.  civ.,  1424,  1425,  1441,  1442,  1462  et  1517; 

— ff.,  deCapt.  et  post.;  de  Sententiam  pastis; 
de  Inlerdielis  et  reUgatii;  de  Bonis  damna - 
forum,  et  pasrim 

t.  — Cet  article  a eu  pour  objet  de  déterminer  les 
principau i effet*  de  la  mort  civile;  il  ml  urulcinent 
enonaatlf  et  non  limitatif.  V.  TouIHer,  1. 1«.  n®27»  : 
Guichard,  n«  314  d 315.  et  RkAidnt,  t.  «•»,  n®  1 « I .—U 
doit  servir  de  régie  aux  tribunaux  pour  décider  dan* 
k» cas  douteux. 

fl.  — Le  principe  qull  pose  d’une  manière  irrévo- 
cable, c’cst  que  la  *ucccseion  du  condamné  est  ou- 

UC1V. 


mte,  qull  péri  loue  scs  droit»  de  famille;  mais 
rtHrane  im  vie  lui  est  laiMéc,  kl  est  *-uli vivent  .ni mi*  à 
acquérir  et  à Irai  tsmeUn:  dan*  k*  limite*  du  droit 
naturel. 

3.  — Cet  article  fait  <ts*t  d’ailleurs  quelque»  ln- 
rertiludm  qui  » 'riaient  Hcvée*  sou*  I vnriuiui-  juri»- 
prudence  au  »ujri  dr  certains  contrai*. 

4.  — Aiu*i  - Avant  la  promulgation  du  Code  civ., 
la  donation  entre  vifs  Hall  romnif  apparti-uaul  aux 
droit*  de*  gens  et  non  au  droit  civil,  au  rang  de*  ac- 
te* dont  k*  itidiv  jdij*  nvuri*  civilement  étaient  capa- 
ble». ••  V.  J.  Pal . Cas i.,  l*'aoùt  1811,  cl  Besançon, 
13  mars  1810. 

5.  — Egalement,  1e  mort  civil  pouvait  ester  en  jus- 
tice son*  IWi*Uuwr  d'un  curateur,  pour  exerverum* 
Action  dérivant  du  droit  île*  gens  telle  que  le  paie- 
ment d'un  prix  de  vente.  WJ.  Pal.  Cass.  ,17  avr. 

1808. 

8.  — La  privation  de*  droits  ch  ik  par  suite  deenn- 
damnnlRxi*  avait,  »ou»  l'empire  de  la  lui  du  2ft  sept. 
17*1.  pour  tffri  ilYiifevcr  aux  niiidaiiiiié»  le  droit  île 
vendre.  En  «-«Hwcqurnre,  un  acte  de  vente  portant 
une  date  mémo  antérieure  à la  condamnation,  mais 
qu>  a seulement  acqiki»jMi*lérii' 'urcmeut  date  certaine, 
était  vidé  de  nullité.  \ . J.  Pal.  Rouen.  7 mai  1808. 

7.  — Sou*  l'empire  du  Gode  civ..  l’étal  résultant  de 
la  mort  civile  c*l  l'incapacité  b irait-  de  mqtêrer  4 
aucun  acte  de  la  loi  civile,  de  quelque  nature  qu'il 

8.  — Mai*  toute*  ks  foi*  que  la  privation  desdroit* 
civil»  '•*!  iMvrlielle,  le  condamné  conserve  tou*  le* 
droit*  dont  II  n'a  pu  été  cxpresMémeut  (irivè  oituii,  il 

Cut  terter.  V.  J.  Pal.  18 juin  18.15;  R iu en. 

déc.  18M  ; — Merlin.  Q i il.,  v®  T^»tam<nt,  S 3 
14».  — V.  contra  Üunntan,  l.n,  n®  181.  Carnot, Gode 
pén.,  S y art.  flfl,  et  Touiller,  t.  |w,iio»5.-Mai»iri 
encore, dë*  qull  n’v  a pa»  un  texte  prohibitif,  il  faut 
nvüi» naître  quo  le  droit  exbtc  en  faveur  du  oou- 
damné. 

9.  — La  «um**non  de  llndivklii  frappé  de  tnort 
dv  Ile  «'ouvre  à part  ir  du  monnxil  où  la  condamna- 
tion cal  devenue  exécutoire,  suivant  ie*  disposition» 
inarréni  dan»  k»  art.  flSrt  »uiv.,  qui  distinguriil  Ir* 
ciHidamnatkm*  codtrwlirtoirc*  d»  cofoJainnalions 
(var  contumace. 

10.  — Et  le  teetament  que  k condamné  avait  fait. 
»r  Irosivr  fraiq*'*  de  nullilé  parce  qu'il  n’ed  plu*  in- 
tegrt  tlalils  au  moment  où  la  MicrrcMou  est  ou- 
verte. 

H.  — Mai»  la  mort  civile  n'envporte pju  révoca- 
tion de*  donation*  fait»  avant  qu’elle  ait  dé  encou- 
rue même  pour  de»  bien*  4 venir.  V.  Duronton.t.  !•*■, 
n»i4A,  et  Hichrtot,  n®  113. 

H.  — Du  reste.  l'efTet  «k>  la  mort  civile  a dé  de  rrw- 
dre  krévocatilr  toute  «tonaliou  faite  antérieurement. 
Le  retour  à la  vie  civik  suivi  de  survenance  d'en- 
fant ne  peut  porter  atteinte  à la  donaUmi.  W J.  Pal. 
Liig c.  i7  mal  l»ao. 

13.  — La*  droit  d'acquérir  à titre  onérrax.  apparte- 
nant au  droit  dm  gens,  l'individu  frappé  de  mort  ci- 
vile (HHirra  art  vêtir  et  vi-ndre , il  pourra  au**i  aequi*- 
rir  par  800  travail , d il  deviendra  donc  proprié- 
taire de  bien*  ; mal*  oa  poseesaion  n'est  qu'une  suite 
de  la  tolérance  de  ta  lot.  en  aorte  qu'il  ne  peut  poMè- 
<1«T  que  (tour  lui-même  - et  au**i  & son  dért*»,  tou*  y* 
U8H tmnlieront  en dé*3iémvoc.  V.ri-aprè»  nrt.  33. 

14.  — iHvur  acquérir  et  pour  vendre,  il  pourra  bkn 
contrarier  directement  et  en  son  nom,  par  de*  acte* 
MMi*  sring-privéquiapparlinment  au  droit  des  gen*. 

V . Troplong.  Venir,  t.  1er,  n®  173,  d flgp.,  t.  fl,  n®  185 
ter.— Mai»,  s'il  y a intervention  d’un  officier  publie,  rien 
n empêche  que  le  mort  civil  puisse  procéder  dan* 
l'acte  tou*  k nom  d'un  curateur  qui  lui  sera  nommé, 
cotunu;  >1  «rt  ditri-apré»,  n®  15, 

13.  — Toute  (Imposition  4 litre  gratuit,  soit  pour 
douni-r,  soit  pour  recevoir,  lui  eut  interdite:  «uifen 
or  qui  ennemie  le»  | icnakin » a I i mentairr*  qui  iirniscnt 
bien  pJuaau  droit  naturel  qu'au  droit  dvil. 

18.  — Ainsi,  le  kg*  fait  à titre  de  pet  «ion  alimen- 
taire ,ii  faveur  d’un  individu  frappé  de  mort  civile, 
«t  valabkct  doit  recevoir  son  exmition.  V.  J,  Pal. 
Pari t,  17  nov.  ISIS;  — Merlin,  Rêp.,  v**  iUmmi. 

S 8,  n°7, d Légataire,  Si,  n®»  9 et  il  ; Rictier,  Mort 
civile,  liv.  3,  riiap.  i,  »ert.  R".  Proudhou,  Usufruit, 
t.  4,  u®  t»n,  dOMhlMUt,  p.  79.  n®  15. 

17.  — Egalement,  la  mort  civile  n'éteint  pa»  ta 
ddk:  contractée!  autérlPumnent  4 titre  de  pension 
oiimentaire.  V.  J.  Pal.  Mancu,  15  nov.  im,  et  Pa- 
ris, 18  ai'üt  1808. 

18.  — Comme  aussi  l’obligation  respective  entre  k 
père  d le*  en  fans  de  ae  donner  de»  altim-iH  rosit  nue 
h subeister  comme  reposant  mit  k*  principe»  du  <troK 
naturel  (Y.  Holland  de  Vlllarguc*.  v®  Mort  dette , 
n®  38)  ; moi*  edle  nbligalkm  fie  serait  plu*  étendue 
aux  collatéraux  qui  ne  sont  tenu*  que  par  k droit 
dvil. 

ifl.  — De  même,  l’usufruit  qui  s'éteint  par  ta  mort 
civile  de  l'UMifriûltkr, subiktm  s’il  a riééUbli  4 ti- 
tre olimcutaire  ; d après  la  mort  dv  Uc  encourue , U 


pourra  éireétaMi  au  même  titre,  V.  Proudhon,  Usu- 
fruit, l.  X,  n®»  1975  n 1983,  et  Merlin,  H vu  Rente 
viagère , nu*  14  d *3.  et  Légataire , $fl  n®*  9 etll. 

».  — Le  condamné  |M*ut  même  faire  donation  ma- 
nuelle  de*  otijeU  qu’il  a «qui*  personnellement  de- 
nu»*  La  mort  civile  encourue.  \.  J.  Pat.  Montpet 
lier.  <9  nov.  1840  \J.  Pal  l.  fl  1841,  p.  74);  — boert. 
Code  rlifl/,1.  i*r,  p.;iM;  Tnullkr,  I-  Ier,  n®  «fl,  note; 
Duron  ton , t.  |ert  „o  æ.1,  d Dcsqiiirun,  n®  365  note. 

21.  — Iklvnvrourt  e*t  d'un  avh»  contraire  (t.  I«r, 
p.flSï.  Et  en  effet,  il  fout  reatreindre  ikn-sMirrmcal 
rettr  dèi-i*ton  dan»  eectaine*  limite*.  On  Mût  avec 
quctkMdiDinillé»  la  jiirispnidnwr  aodmi*  la  validité 
A-*  don»  iuoiuh'I*  de  la  part  d'un  individu  Infcgrf 
sfofdv , à plu»  forte  raison  doit-on  In»  n*jrlrr  lorsqu'il 
s’agit  il’un  condamné  qui  a pu  avoir  inUmUon  de 
fronder  lo  loi.  Ou  comprend  ee|»en<ianl  qu'a  *oo 
èganl  métuc,  un  «km  uvaruiel  pourra  être  dédoré  va- 
lable,»«Mt  pourdnnniY.  «ott  pour  renr voir,  »ila.lima- 
tiona  eu  lieu  de  lionne  fui,  et*!  elle  rtccucnprrnd  sur- 
tout que  de»  objet*  «k  |tru  de  valeur. 

flfl.  — Il  tout  encore  se  reporter  ici  aux  prinripesdu 
dniilnatund. 

fll.  — Ainsi  In  donation  faite  par  un  père  à son  Ûb 
frappé  de  iiwirli'ivik  en  France' lors  de  ton  mariuge  4 
l’él ranger. e*l  uuacte  qui  appartient  au  droit  «k* gexw 
comme  riant  ruccumpil**euient  d’uue  ubtigatina 
luUurvIle.  Klk  doit  proiiuiiv  huit  Min  effet  même  en 
France.  V.  J.  Pat.  G’o.vt.,14  juin  i«»7. 

24.  — A l'égard  do-la  tutelle,  de  tou»  le»  faits  «pii  ri 
rallarhi-nt  ri  du  Irolt  de  témoigner  devant  de*  oftf- 
eicf*  publie*  ou  en  iustine,  «*•  Mini  14  ile*ai'tm  pure- 
menl  de  droit  ri  vil  ilont  le  eonilamnè  4 la  mort  ctv  lk 
«kvail  nécetflwmrnt  être  privé:  mal*  il  pourra «tn* 
appek  4 déposer  4 litre  de  renseignement  devant  la 
juùke  criminelle. 

25.  — Quani  audniit  <k  procéder  en  justice,  c’est  14 
euiNicv  mi  «b-  eoacntk-l  du  droit  civil;  eepemlont 
comme  llndivldu  frappi-  «k  mort  dvlk  etl  *u*rrpU- 
l>le  d acquérir,  il  fallait  bina  lui  donner.  mhI  en  <k- 
mamUnl,  *nit  «n  «léfendant , kdruit  «l'intenter  «ka 
aetfun*  «m  de  répondre  a celle»  qui  «raient  dirigén» 
contre  lui  ; mai»  jauui*  kl  im-  |»e«it  être  ad  mi»  4 ester 
en  son  immu,  nieoinrue  (lartie  nrincipale,  ni  comme 
partie  jointe.-  whi  curateur  seul  doit  «rr  toujours  en 
c*it*%  d il  ive  doit  pas  même  être  assigné  pour  vncr 
noinruer  ce  curateur  routine  lui-nvéme  ira  pa*  le 
dnvil  de  dUMMf  a»*igiuitM)(l  dan*  ce  bM.  Cette  nomi- 
riaiioate  fait  sur  simple  requête  présentée  au  tribu- 
nal , et  ne  «toit  être-  priwtiV  d'aucune  mise  en 
demeure  extrajudieiaiiv.  Y.  J.  Pal.  Cais.,  5 déc. 
ICM  (J.  Pal.  I.  I«  1837,  p.  IM). 

98.  — AumI,  toute  somiiutUin  faite  4 un  Individu 
frappé  de  mort  civik  e*l  nulle,  alors  nWliiw  «pi'll  gp- 
roil  mdé  putrfUjuement  m |MVMr**k>n  de  ae»  biens. 
V.  J.  Pal.  Svnn,  6 juill.  1812. 

27.  — Rdolivcmi  ni  au  mariage,  on  a longuement 
discuté  sur  le*  «HtMNjui-urw*  «pie  la  mort  civile  po«»- 
vail  pmduire,  et  no  a p«'n*'-  qu'eu  *'atbiHuuit  a sé- 
parer le  mariage  doses  effets  civil»,  k législateur 
avait  eu  dan*  la  prntri-  de  maintenir  le  mariage  |vnA- 
oédenuiirnt  contracté,  au  uuiiiu  «nmuum1  rialuiwiant 
un  lieu  ivatiirvi , et  de  permettre  nu  condamné  da 
mntmdAT  ègaii-ng-nt  pour  l'avenir  un  mariage  qui, 
pour  tte  produire  aucun  effet  civil,  n'en  «émit  pas 
moins  un  mariage  vaialite. 

98.  — Mai*  la  mort  dtfls  doit,  par  suite  des  prin- 
ci|M* aur  non*  avons  déjà  rinb,  enlraincr  la  dhanlu- 
IkKi  (ileine  et  entière  du  mariage  |Mrérévtemuieiit  ron- 
trarté,  et  cru|H>rler  pruhilMlton  ahMiliw  d’en  con- 
tracter un  nouv  eau,  pourvu  que  la  rourt  civile  ail  été 
im'-vocahletmnl  encourue  car  U v a une  dislindJoa 
4 faire  4 cet  égard  dan»  k «a*  où  la  mnrt  civile  a été 


purement  Innpuraire,  comme  il  arrive  lorsque  la 
condamnation  «t  prononcée  par  contumace.  V.  d- 
aprésart.  30,  n®*7  et  *uiv. 


flfl.  — I j mort  civile  emportant  doive  dissolution 
du  mariage,  la  femme  du  condamné  est  réputée  li- 
bre, et  Hic  devient  habile  4 contrarier  un  nouveau 
■Mi  dix  moto  apréi  que  la  mort  civik  du  mari  a 
été  irrévuralikitiem  eneounie.  WJ.  Pat.  Toulouse. 
96  mai  1837 (J.  Pat.  t.  2 1837.  p.  tu);  D <u ai,  3 omit 
1819;  Casi.,l6nuu  1808;  — Mort  In,  v- Moriage,  wrt. 
9»,  s 2,  II®  I ; l»rré,  C.  dv.,  1. 1*»,  p.  3o4  ; [klvmcourt, 
t.  !*',  p.  218  d xts  ; Prouilbon . Ui<sfruti , n®  fluflo  ; 
Gxiiehard,  n®»  330  4 335,  et  Duranlon,  t.  !•».  n®*S1.— 
On  rite  une  consultation  conlrainî  de  Tnullkr,  mois 
sa  déekakm  ne  saurait  être  adiiuv. 

38.  — Mai*  k mariage  contracté  en  pays  étranger 
par  une  étrangère  «|Ui  âénnuM-  un  Fronçai»  frappé  de 
mort  civile  produit  «k» effet» civil*  m Fthivcc  au  pro- 
fit de  la  femme  si  rlk  était  de  bonne  foi.  \.J.  Pal. 
B < rdea •» r, K) août  18.11,  f «u»  , 16 juin isifl «lit  juin 
1897  ; — Del  vlncoort,  t . 1*v,  p.  34,  nxde  ; TOUNkr,  L l« , 
n®  *31,  ri  Duranton,  t.  l«rt  n®257.  — Merlin  est  d’un 
avis  contraire,  et  c’était  en  effet  la  dédoiuu  de  Fan- 
cienne  jurisprudence  ; mat*  U *uflU  qu’en  fait  l’un 
de*  époux  ait  pu  être  de  boom*  foi  pour  qu’il  y ai 
lieu  d appliquer  Id  U disposition  de  Fart.  flOfl,  G.  ch. 
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ART.  26-î* 


même  à nn  mariage  qui  «mit  contraria  en  France 
entre  Français.  V.  C.  ci  » 4oJ- 
Si . — Enfin,  l'iniliv  ictu  frapjré  de  mort  cirilr  a ca- 
pacité pour  faire  k mnimmv  iJout  Int  art»  l!  n lent 
au  droit  de*  gens;  nui*  .1  ne  peut  néannioim  ôtr  ré- 
puté roiiunm;;ilil , irtOD  la  alunit  irai  il  III  qU  l'on 
donne  à ce  tenue.  Ainsi,  il  ni*  pourra  rtrp  n-.  ...meut 
chef  d’une  maton  de  commerce,  U oe  pourra  ni  ae- 
tioQii  r in  être  actionné  «-n  ju*ll.v  ni  *011  ixmii  pr>- 
ure,  et  surtout  II  n-  jamais»  «'Ire  déclare  en 

état  O»*  faillite  ; oik  il  lui  « m permis  de  merin 
de*  obligation*  ronnnemale»  qui  seront  exéeuloirei 
■ur  ses  biens  seulement,  ri  non  |»ar  corn.  v . Touiller, 
L •*',  lif  «0,  Durant  un,  t.  1er,  nn  *13  ; PardeMua, 
Droit  camm..  t.  |w,li»M;  Ridn  lot,  «"  » 1 1 ; Kkbcr, 
p.  *50,  et  bnquinn,  u°'  Vf7  rt  ut. 

20.  Les  condamnations  contradictoires 
■*em  portent  la  nutf  (civile  tnili  compter  doiour 
de  leur  ex  ‘•citlion , soit  réelle , soit  par  èfjftï  «*. 
— C.  inst.  cri  ni. , 171  et  472  ;C.  pm. , I2ei 
— !..  2î>,  O".,  île  Pftdl ; L.  tl,  u.,  \ ~,dt  luj.. 
rnpt . . irrito  et  fae  a testant 

— LVtérntinn  rMle  résulte  du  fait  lul-mén» , 
la  mainmise  de  l'exécuteur  des  irumsnlc  ju*' 


•lir  la  personne  du  ron  tamik.ollcesl  cuudaîre 
_ un  ppRiV-intal  rtabliKsunt  que  IVxréuUou  a eu 
u matérielterarnl. 


I£ 

E 

4.  — LVOvnlinu  par  efjtgle.  Mtr  quelle  w tromi 
expliquée  jwr  li**  an,  471  et  473,  f,.  ii»4.  crim.,  pro- 
duit le  même  «df.-i  que  l'exécution  rértk.  et  «-fU*  «I 
également  constatée  par  mi  proc«V i ertial éüü*lb«ijnt 
oûe  le  condamné  rtant  parvenu  à értmpper  par  la 
fuite  h la  rigueur  rte  la  justirr,  uri  a lad  IimiI  «v  qui 
Hait  iHuwtlile  pour  que  forer  renlut  à la  lo4.cn  «mi- 
tant  l'airêj  -ur  17  nage  ou  IV/Jiyto  du  condamné.  V. 
Merlin,  lt  p„  %9C o.u/flmri-. 

3.  — liai*  il  importe  de  lûm  remarquer  qu'il  ne  s'a- 
git ki  qur  <î»  eiin  in  inu-diont  contrat]  ictotre*  : la  .ir- 
Qdr»  suivait»  ne  rapportent  au  eu  nft  la  eunilamna- 
lion  a fie  prononcée  par  contumace. 

I.  — le  txmihimnê  qui  mrurt  avant  l'exécution  soit 
rfrtle,  «oit  pur  cflL"-,  es I réputé  mort  inlcuci  slahh 
dans  I Vier  r in  • «b-  Unis  si1*  droite  ; V.  Del.  inrourt , 
L fr  n.  *i  u.  4 . saur  l'eviVulkiu  de  l'ami  sur  se* 
biens. 

— Et  Ion*  la  art»  faits  après  condamnation 
contra  IleUiin*  «-mi-ortiuit  uiiirt  civile  mm»I  valables, 
a l'rièeut ii ni  « *il  réelle,  aotl  par  elll^ie,  ci  a potHrtl. 

V.  Durunton,  I.  Ier,  tro  333. 

».  — cin  ne  peut  (l'aili  ur*  opposer  à nn  individu 
tes  Incapanl.s  iV«ultant  de  la  mort  civile,  qu'eu  r ip- 
pnrtanl  la  preuve  île  I '«-vécut  ion  parta  eimn-  du  pro- 
cftp  verbal  «Jr«*ee  par  le  grefUer.  V.  J.  Pal.  Mi  *nt. 
*ü  nov . tu»  J.  Pat.  t.  IIW3,  p.  IV7),  cl  Parlt , 
<o  mai  lin. 

1.  — Et  la  perte  alléguée  du  pninSrterhal  par 
tuile  du  déplacement  du  an-fîe  nw  point  un  évé- 
ncment  de  forte  nudrorr  dont  la  preuve  puisse  être 
ulun*'.  V.  J.  Pal.  meme»  arrêta. 

R.  — Pu  reste,  l'elïil  de  la  mort  H vile  ne  répOfle  au 
emanMMM  i nient  du  jour  même  de  l'rvVnti  m,  mhI 
rMk,  *<*l  par  »7tU|ic.  V,  Veriln.  Mêp..  »"  Jf  'fl  ci- 
vil*, J 1er.  art.  5,  li«  ».  TouHier.  t.  I",  II*  *74; 
Vaii'ilte*,  .S*'»rretti  »».a,  art.Tt!»,  n*  .1;  Zarlinria*, 
Droit  r-vll  frane€ii*%  I.  ir',  S ifcî,  n«  4;  Proudhon, 
L l*r.  p.  74.  Demuimn.  n"  *35,  cl  Rolland  de  Villar- 
gu» . • J I rt  rtvile,  n®  lo.  — Omlni.  l’effel  u'a 
ueu  qu'à  partir  du  inoment  métue  dr  l'ruVution. 
V.  MiIimvhiiI.  1. 1«.  p *»,  oolc  ftr.el  Iniranloa, 
Lt*'.  n*9f,  n 1.  «,  n"  35. 

Ma»  la  première  opinion  e*l  préférable,  rar  Par- 
tkdr  e»l  furniH;  il  porte  u rnmvler  rtiijjiir,  et  non 
é compter  .lu  moment  rte  llimitloo. 

».  — A l'égard  de  la  déportation.  La  mort  etvflr  ne 
peut  Pire  mooiinie  qu'il  partir  du  jour  de  In  Iran*- 
uii-in  du  condamné  bnr«  do  continent.  V.  J.  paL 
Tmtlou»  , 21  omit  isau. 

10.  — Et  cette  dérision  doit  être  maintenue  au- 
jourd'hui. maltfré  la  nouvelle  rtinpoait  ion  renfknnér 
dans  l'art.  «7,  C.pén..  qui  ordonne  une  Icnnhliunné, 
tant  qu'il  n auru  pas  été  /-tabli  un  lieu  dr  déporta- 
tion, subira  à |>erpétiiHé  la  peine  «le  la  détention  : 
rar  tout  re  qui  nullité  rte  tel  article  cYst  que  la  <L6- 
Unliou  «d  don*  ce  cas.  «nlulilafvk  In  déportai im. 
Or.  la  mort  civile  n'est  pulul  altacbée  à U détentiou 
même  i^rpi'lut-lk. 

tt.  — Mais,  ou  Irnnn*  de  ce  même  article,  si, 
oprêv  ijue  le  Ue u de  uéporbirton  a été  établi,  I» 
•ommimicalloi»  se  trouvent  interrompues  «nlrv  la 
m*/rri|»uN' H le  lieu  de  tVui-ulwm  de  la  peine,  reiî- 
evtion  a lieu  provûuiremeul  m France.  aln*i.  dan  t 
« ra*.  la  morl  civile  wn  eneounte  à partir  du  jour 
de  cette  esérnliofi,  bieii  que  urovtuMre. 

t*.  — La**  t-ftrtR  d»-  ta  mort  civile  sont  d'ailleurs 
leUmteul  irrévuraMs,  que  lis  lellrea  de  irruce  ene»- 
mftnu-.- . «mi  peu  veut  rendre  le  rondauuwàla  vie  ci- 
vile, o'onl  pus  d cflfcl  rétroactif. 


t J.  — Ainsi,  k droit  de  ptrocr  produit  lout  son  ef-  1 
frt  ti  la  jiracc  e»l  arvmrdré  avant  l'eam/t loti,  car  la 
mort  civile  n’a  pasélé  mrouroeq  «l,au  runlradr.  la 
itrace  n »l  ueeordrr  qu'apn*s  I Virent ém , -oii  réelle , | 
hmI  par  Hlljtie.  le  condamné  o‘al  réiutéaré  dan*  **•*  1 
droiti  que  |M»ur  I avenir.  V.  Touiller.  I.  l*r,  i»"  ttt.  , 

14.  — Il  en  e»t  de  même  det  JH  Ire*  de  enmmuta-  I 
lion.  3i  la  prine  Mibstituér  à la  première  con.taiMu- 
1*00  n'<iii|Hii1e  pas  mort  ritlk,  la  mort  ei*ik  aura  i 
r»n>tluil  son  rtf  t ou  restera  «au*  effet,  suivant  que 
I»  klln**  amont  élé  arnir  1er*  après  uu  avant  l'ric- 
cniion.  V.  J.  pat.  Cau  .fliivr,  <«3*. 

15.  — Et  I»  ktlre»  d>-  (trace  qui  affr.inrhi«*ent  le 
condamné  de  la  mvjtI  dvîle  |mhit  l'avenir  ne  peu 'Md 
faire  revivre  k moria^r  qui  a étédissou*.  V.  Ihiroii- 
ton,  t.  I»,  n<>  SS*. 

37  Les  condamnation*  par  rnntiimarc 
n'emporteront  la  mort  civile  qu'anrê*»  InflM  1 
années  qui  sinvroul  1V\  Vu  t ion  «lu  JugttKli 
par  Hïigie,  et  ppodanl  le*qu«‘!les  le  condamii  * 
j»ent  sc  repr'*Molrr. — C.  io*4,  crim.,  471,  472 
rt  I7tt;  — 1.  4M,  (T.,  in  intégra  ; Ord.  Mou I ns 
irdîrt,  art.  2S  ; Ord.  1870.  lit.  17,  art.  i8«‘t  29. 

t,  — le*  art.  *7  à 31  établèMcnl,  n l'itcanl  des  eon-  I 
d.i  ni  nattons  par  contumace,  un  »s4>-nti-  lout  jsirii-  1 
eulier,  iluijuel  II  résulte  que  La  mort  rmlt  peut  être 
encourue  Iciwfioraimiicnl . qnmquc  d’une  maniéré 
Irrévocable.  «*n  «orte  qne  la  mort  ci»  Ik  a pn«lml  mmi  t 
eflrt  (h  o (nid  un  temps  donne,  cl  rr**r  luul-à-  : 
co'ip  «b-  U ;ipi-T  le  cou  lamiM-,  parce  qull  1-1  cou- 
verai neme ut  j livré  *p»i^  la  peine  Oc  devait  pas  rire 
prononcée  contre  lui. 

1.  — Dan*  c**  «-iin.  la  mort  ci*  B»  perd  nére*<ure- 
riM  nl  son  raracliiv  pmiiilif  ; elle  u Vul  plu*  qu'un 
elnliineid  indu.*.- au  prévenu  «pu  a refuse  dere  pn*- 
scnli  r en  justKv.  mai*  elle  nVu  pntdud  pas  humus, 
jusqu'au  («MT  OÙ  le  prevenn  n » juslhv.  fou* 
k*  rlb'ts qu'elk  (uiuvait  a»o»r,  *oul  comme  nuna  l'a 
vous  déjà  indique  en  ee  qui  «iwicmie  le  iiur  ajte  pn* 
ré» lemuti'iil  0*11  raclé,  car  k marlmrc  qu'il  ««uait 
contracté  dan»  cet  inlervallc  serait  «-vMlemincnl  nul. 

J.  — (".elle  dré-irtoft  »!  fou  lir  sur  re  qu  • la  ohv 
damnnlioii  par  enalumacr  éliuit  evréidom  an«.«i 
bku  «pu-  la  cundamnatKin  rontrariieluirv , il  ««I  t-vil 
lirace  au  iundaïuiii*  !ur*qu  ou  sue, -nul  apn-*  «-elle 
r\ér  u lirai  IVflH  rte  la  inurt  civile  qull  a cnronnir. 

4.  — Ij»  arrêts  par  matu-mure  «ami  ilailkur*.  en 
matière  criminelle,  ce  que  sont  rn  maliitv  civile  U-. 
jUKCiiwd»  par  ilèXaul.  > ÜHvinrourt,  L l«%  p. 

Ilote  l««. 

5.  — Il  rternit  donc  «-in*  oreiwvk  un  délai  pour 
punc-T  la  réNdmiuc»- : mais  si  k enurtamné  m-  *•- 
reiiré-sfitc  {«a» . ou  s'il  n’»l  pas  repris  «tan*  lo-  cinq 
année* , I»  effet*  «le  la  mort  civile  ne  mal  plus  su* 
pendu*;  il*  prennent  h ur  cours  à partir  «k  I evpi 

| rat  on  du  «kmirr  jour  de  la  rmqiirêmc  mm  *•  à 
romplcc  «tu  j*Kir  même  de  I cH'  ulé-n  par  * lliin«\ 

I V.  Durant  on , I.  »re,  t(o  jm,  rt  Denjuiron  , (10  274. 

6.  — Mat*  rt.iré*  1«mi*  livra*  la  «sMirtomual iori  à 
: mort  (ro<mnc«*n  ifiiirral  1o»l!r  autre  »mdamn;di<iii) 

' iiar  cmdiiniaiv  11  iqkre  U mort  rivUc  <|u'autmil  que 

le  jiiuvnn»it  aèle  suivi  «le  I i-vcruliou  («a/  rtli^ir.  V.  . 
! J.  Pal.  Parti,  10  mai  IRIS. 

! 2h.  Les  rondanin  's  par  cootniuoe  w*ront,  1 

pt'iidanl  le  - cinq  ans,  ou  jusqu'à  ce  qu’ils  se 
( re|ff  *cnU-nt  ou  qn  ik»  mmciii  arrêt  •*  peixtanl 
j ce  «I  -la',  priv  -s  rte  l’exercice  «ks  druits  civih. 

Leur»  biemi  vronl  ■ëmlnbtré»ei  l'iiradroils 
' BWtfl  de  mirtne  «pie  ceux  «les  . ! - im  - — C. 
i civ.,  115,  !2S  et  tUV. 

t , — Pendant  le  délai  ik  prare  il»  cinq  nnnées , le 
' eondanmé,  quoique  privé  de  l'etetrice  dr»  droits 
1 civils. n'est  pu*  jHiur  cela  frappé  de  nwirt  rtvik  dont 
| IVffel  «I  V.  Mali-ville.—  Il  nes'auiî,  en  cf- 

tet,  qw  rt  'nie  simjrte  jnt«T(lir«  ioo  qui  Mcq*et»<l  iré- 
cc*.*airem«-nt  41m  IVirTcirr  d--*  droit*  pntHlqum.  ' 
V. Üunuiton, l.  l«r.  n«>  WS, «-1  Proudhon,  t.  ter  p.  ts.  . 

2. —  Quant  à l’art  nini-lratinn  d»  biens,  il  fnot 
disliniruer  k»  époque*,  suivant  que  In  rrindamnntiou 
n»l  (nia  encore  prononrép.  rt  qu'tl  »t  seiilnnnit 
procédé  rentre  le  prévenu  «lisent,  «m  suivant  que  la 
ctMKbuiinaliiin  ayant  été  portée,  on  s - trouve  dan* 
k délai  rte  prier  île  cinq  anmV* , A part  ir  du  jour  rte 
FeuViilion  par  riliuic.  ou  suivant  «-nrorv  «pu-  cr  d» 

, loi  cët  érone,  ce  «pii  »t  iv^lé  par  le  Code  Inst,  mm. 

I 3.  — A «omptrr  rte  l'evniralion  de»  ifi)  jours  a» 
reniés  au  ren  tainiiê  conln  mn*c,  par  l'art.  4«7.  C. 
iml.  crim.,  |«jur  sc  nrpvreiwnler,  toute  action  «luit 
être  dtrt*é*  contre  nn  cm-aieur  ad  Hic.  v.  j.  Pal. 

I fat*..  » fev.  latin  et  «déc.  iwot-/.  foi.  1. IM7. 
p.  IUbJ. 

4.  — Et  k curateur  ne  peut  tnt  entre  une  action 
immobilière  mih  autorisation  du  emneil  «le  famille  ; 

I mois  riititancr  peut  être  régularisée  par  celte  aulo- 


risalion  obtenue  MIT  l'appel.  T.  J.  Pal.  B ‘orges , 
*5iunv.  I0.1*:  f'aii.,  *»  j-iiit.  tw».  Bru  relit  »,  * 
poli,  lait  M •tp.'ll  t»  «anv.  «Mi,  et  f an.,  t* 
nuire  IM®  [J.  Pal.  t.  tv  IK»,  p.  H*). 

».  — Après  Li  c<MHbuiination,  tous  le*  bien»  sont 
mis  s«Hii  le  sétpn-Alrr  («vur  fin*  artmintslré»  par  le 
domaine  qui  en  joui  I & crtilre.  pendant  ks  euu|  me- 
ner* de  ir-ace,  a charge  rtc  remlr.r  compte.  \ . J. 
Pal.  Montpellier.  19  more  i- v.  j.  rai.  I.  4®*  M «T, 
p.  Il  . — Merlin,  v"  / or  /.'onlumaca,’ 

bnranton.  I.  t«r,  n»  *o».ei  Legravi-rend,  I,  *,  p,  37g. 

».  — Mais  apn**  ce*  cinq  nnnér*,  la  mort  rtvile 
pro-imt  s* -n  eflH,  rt  I»  rtrmU  -l»  timlirrs  an  jour 
rte  IVipirjti»Ni  d»-*  ctm|  annre*».  à partir  du  WMir  rte 
IViré'iiliosi  pir  elllgie,  |w-uvent  srvercer.  Il  s’afK 
alors  d'une  sncrrvuwui  qui  vknt  ik  «'«unir;  il  Uol 
rtmnr  rapporter  la  preuve  que  k roiitUnmé  a véra 
jman'i  «*•  unanenl.  SU  iml  mort  avant  ecdéld.  M 
ou  •leewle  inteijri  Uatài comme  ihnM  k » erros*. 
art.  31.  Mai*  o Ion  iattOTr  ee  qu  il  eal  dev-  na,  H 
faudra  néeesMlmnmf  appliquer  k*  régie*  »ur  l'kb- 
•enre.  rt  er  watt  I»  leTiliers  |MT*omptif*,  au  jour 
«k* dernières  nonvetl».  qui  auront  k-  droit  de  <k 
mander  ('«■1110»  en  pussriMKMi  : car  1a  murt  civile  ne 
1 S'il!  produire  d'effet,  buil  q.i  it  y a prewimpliosi  qut 
le  rondaiimé  a [Kl  iiiourir  .Un*  le*  cinq  au*. 

7.  — Afiré*  la  ciMMbuimallun  |wr  «onlumaee,  ci 
pendant  le  «cqnrrtrr,  (unie  ngni«ralin«i  au  «ujet «k* 
raetw  |***«e<l«v*  par  k cvin-lamm'*  mr  pevit  être  faite 
qu'au  domaine  1 V.  J.  Pat.  B rüeiiH  r,  3 fèv.  1*33  ; 

— Touiller.  I,  t«v,  n»  ICT' , et  t-*e*«  roulrv  k do- 
main* quekwrréuneim  -loiveoi  agir. 

a.— I n arréd  de  la  reur  dr  t aseaiton  fV.  J.  Pal.) 
du  1 niv.  an  XIV,  rendu  mu*  le  «.orte  civ.  mais 
antérieurement  an l'ortc  «l'irart.  crim.,  avait  aJuus 
que  île*  |ioureiil>r*  pouvairtil  être  dirige»  rentre  la 
ronliRuav  fs-rsonm-lleviH'iil.  «istc  rticiinction,  f««*- 
-l-e  sur  la  divp«e*ilMMi  de  l anrieu  ( mk  nrbu.  > art. 
46«  , IMHlMil  [ilu»a«ijounl  hui  ailmise. 

».  — HÉRlrt  les  1 • r ■ i-  - dr  l'art,  «a,  k mnd.vnuié 
par  runlumare  11  e*t  ims  plare  Icgal-iMcnl  ikn»  la 
|KMti<m  d'un  atireilt  liretare.  V.  J.  Pal.  Part «,  tl 
JUKI  1*31. 

tu.  — Ainsi,  lorsque  c'«**1  la  fenune  mariée  mm»  la 
rvuime  de  la  oh  mminairté,  quia  rtéivmdamné».  H 
n'y  a pa*  lieu  a rtina-isir  k mari  «b-  I adimnMr 4 «on 
drê  liien*  communs.  V . J.  p I.  f.pou,  311  avr.  taat  ; 

— Toullkr,  I.  («r, 47»  et 471. e lanml.I.S.p.XtS. 

II.  — Mai*  jiendanl  la  rtmtuniMT, *11  s'nnvrr  «le* 

droit»  en  laveur  «tu  rondamné,  il*  ne  iMtiveul  être 
etenrésde  son  «-fiel  qu’en  rappariant  U preuve  de 
Min  existenre  renkeméniMit  auv  art.  Iju  -i  IM  *«r 
t'ulnenec.V.i.  Pal.  Fris «.,33 «nar* IMK-A  Put.  t.l» 
l*it.  p.  Ail  ; — lUirnivliHi.  t.  I«r  11"  137 . rt  <>j4n- 
brlisk,  art.  AS.  — IX  arrêt  serait  pcéssmk  i tort 
rvuime  cnnlraire  au  |iréré<knl. 

I3-—  L'iiduiHiistrolwui  rtesikniain»  ne  peut  reep- 
«tt  *c* droit*  «lais*  le*  smxvssinn*  ouverte*  au  proflt 
du  renfinna*  qu'en  rapportant  la  preuve  e'iiiu-runs 
ment  auv  art.  Lis  cl  ta»,  «'.  civ.,  que  !«■  «vaidmimé 
rvklnit  mi  «msnent  nukilroil  réciauié  s»i  ouvert  4 
son  profit. t . J.  Pal.  Pari»,  Iflfév,  Isti-.J.  I at. t.fw 
1*42.  p.  41»;.  et  ftutt..  ici  unir*  IS4I  , J . Pnl.  t.  !• 
lait,  p V"  • 

n —Mai*  «lurnni  le  * Vpicrtre  il  p»it  être  acrontê 
par  l'i*«imlnt*tn»llon  *1*-  *•  ouïr*  a la  (affl  Ile  du  «*ou 
iUmiM-,*nn,inl  re«pii  e-st  in  tiimean  dernkr  |v*ranra- 
|»i*'  «k  I art  B.  V.  belv  wnorl,  I.  I*',  p.  23,  IWtH  4*». 

U.  — Tant  que  le»  bien  - -lu  «nmlu  uav  sont  admt- 
n 1*1  ré-*  jor  le*  domaine*,  -k  rrénnckrs  ne  (irevent 
pn*-  vlcr  par  voie  'h-  sai»it— nrrêt;  ils  st>rvl  t«-nn*  de  ac 
cnn loruitT  auv  art.  11.  lit.  t,  !..  tt  omit  ITvo.  rt  3 «le 
l'arrêté  ta  fine!  d.  nn  VIII , «pii  rtékmkvit  «k  nrmer 
des  saiNir-S'-oiTét»  reolrr  U*  domaine.  V.  J.  PtU.  Po 4- 
tlcri,  7 «oui  ME 

15.  — Le chiuwenienl  d'rtat  -mrveriudam  une  tm- 
laïu-e,  nrémepar  Mille  il  iin-- condamnation  par  c*m- 
tiiinaee,  n'orrêle  p;is  le  simv  ik  I»  prorèrluvv,  cl  le» 
art»  s an >11»  à In  parti--  ifirv burinée  n’si»  s«i«t  paa 
insim*  vainld»  tant  qnr  k d»n®nKfll  «l  étal  n » 
nas  rtr  isitilk.  — «visVialevwnl  une  somwd»*  re  a pu 
cire  valablement  signilW-c  à la  |wrt  e après  sn  con- 
damnai na»,  rt  si  *00  dosnkik  n'a  pu  être  d**-ou vert, 
la  leilitU-atMiii  a eb-  iV-^ulwremcnl  i.ut«i  «tu  |wré|w4 
du  pnmnur  «lu  nü.  V,  J.  Pal.  P «w..  «ri  déc.  loM; 
— Rlorhe,  Vente  tar  (a  i rr enchère,  n<»  »3. 

t*.  — » tris  d«  ro-uai  d'.’tat  <ii  t»  aodi  tw®. 
opp  AMi'é  le  ®n  sept.,  tu.  ladtniidil  alto  » du 
bien*  dé»  co  éamitrt. 

- Lenunsell  nd  il'avi*que,  ronformemcnl  a fart.  3, 
lit.  pn'limin., T.  \«|MiU»in  |vortaid  • Ij  M ne  i|iq*»é 
qui  fwviir  Fnvrdir  ,1  n'a|n*«l'<'ffei  ivfnactif,  «mi  «toit 
*e  nirler  par  la  <ll*p«i*Hio»i  de  la  Ici  *o«*  Fempire  4a 
laquHic  laruitilaoin.i1i'  «u  a été  prononcée;  — Qvi  à l'é- 
garl  desronl'Kitav  don!  te  |ujemni1  csl  anléneur  Al® 
polit  irai  ion  du  (Vide  5ipnléiii,  il  y a Iku  de  Miivré  k* 
iiiqwv-i  lon«. soit  «k  la  loi  «lu  1 o »«*pi.  i7®l,  soit  «la  rode 
pénnl  du  a bru.n.  an  IV  ; — Quant  ain.  artiwal km» 
et  comlainuateun*  emportant  mort  ci»  ik,  pualêrk»- 
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rcg i la  publication  du  Gode  Napoléon,  comme  l'art. 
2S  porte  «pir  lf>  l.»t ns  scronl  ai.tnini^n  » cj.*  même 
que  miix  «fo»  olwew,  H qur,  suit  mil  l'.irl.  f-.O,  k* 
héritier*  prvMimpltl»  dcsalfcciiH  «ni  U ttiriillé  u'ob- 
tetur  l'envoi  ru  pu*.-es»i«iii  prov  boire,  à lu  rliargi*  i|r 
donner  niilimi,  il  en  résulte  «pie  l'adiniiti»ln»li..ii  du 
domaine  csl  tenue  «te  tuir*-  toute#  te#  «fomarelic*  rt 
acte»  iteceMiirv*  p*mr  mettre  «ou»  le  «.-qnerire  les 
tiicmel  «Iruil*  diTMiudmi'av,  H quelle  «luit  l«*  gérer 
ci  adiuinûJm-  uu  prutit  de  I rial,  jusqu'à  l'euv«iien 
poMo«iio(i  en  faveur  dp*  héritier*  ; — Qu'mita,  dan* 
le  régime  iUilnirur  et  [tu*léreur  ii  la  piiblk.it  iuu  du 
Code  Nauolrwn . Ira  droite  «1rs  crraorirr»  teailiute* 
pcu«  nlflimntè»  après  avoir  été  reconnu*  par 
le*  tribuottuv,  ri  qu'il  prut  ttln>iM.'<Mird(*  par  ludml- 
Bislral  ii  » i d«-i>  secours  aux  fttuutt»  rl  «-nlaus  pena* 
(A  mère»  dans  ]<-br*uin.  ■ 

ZD.  Lorsque  lr  condamné  par  contumace  s«* 
présentera  vuluntairemcnt  dam  tes  cinq  an- 
nées , a compter  du  jour  de  IVy’i'ulioii,  ou 
lorsqu'il  aura  été  saisi  cl  constitué  prison  nier 
dans  ce  d -lai , le  jugement  sera  anéanti  de 
plein  droit;  l'aorus* sera remis eu  possession 
lie  ses  biens  : Il  sera  y>r ■ de  MHUCM  ; rl  fl, 

Cr  ce  nouveau  jugement,  il  est  «'oiulamné  À 
même  pe; ne  ou  a une  priuc  riUT'rftitr^  em- 
portant • gale  me  ul  la  mûri  nvile,  el  e «‘a  tira 
fieu  qu’à  couipler  du  Jour  de  IV  \ eu  lion  du 
second  jiigeuinil.  — C.w.,  -S;C.  Inst,  er  lui., 
471,  472  el  1711;  Uni.  1ii7<),  lit.  17,  art.  IH  el 


l.  — La  comparution  en  jurtire  du  condamné  pur 
oootiuiiare  pendant  le  «létal  de  cran-  «n<‘-jiilit  tel- 
lement tous  le*  fffH*  du  jngt-itu  ni  «pii  a Hé  rendu, 
qull  rentre-  au*»itol  «mnm-  «impie  prévenu  duu*  lu 
powi'MiiU  de  tuu*  m»  biens  et  dau»  I exercice  de 
fou*  M-*  droit». 

1.  — La  mort  civile  donl  l'effet  Hait  «l'ail leur*  sus- 
pendu üispurail  avec  L-  jiwuicul  im-ojèun-,  d d 
a 'eu  rode  plu»  la  nmiiwliv  Inet* 

S.  — Quant  aux  bieunk.  le  curateur  uni  a pu  d'a- 
bord «fi  avoir  l'adinuitelrntiuii  H le  diHiiauw  qui 
en  a été  msUr  tatein  litre  «le  s.tquestiv,  duiv.nt 
ren«ti’«'  compte  au  prévenu  lul-untur  de  leur  adnu- 
ItfadralKMt. 

4.  — Le  prévenu  se  trouviinl  ahiisaflVniM-lii  rnemr 
pour  le  | ..«. — «k  toute  «I  l . I : I II  H . loua  les  actes 

r'il  a pu  Isur*  pendant  la  cuutiuiiorc  sont  valable. 
Touiller,  1. 1",  œ 27a. 

J.  — Lr  mtoimI  jujctinrnl  n-ndu  rontnvdictoire- 
BKnt  n'a  plus  aucun.-  relui  nm  avec  le  premier  juge- 
ment, rt  *1  la  mort  dvllr  p*l  de  nom.  au  premoiM-tV. 
rV»l  une  nouvelle  mh-ix^Umi  qui  n'ouvre-  au  pnilii 
de  nouveaux  Itérita-r»;  il  faut  h-  reporter  à «rt  egard 
àl'urt.ffi. 

0.  — Ainsi  la  «tirn'MMm  sera  dévolue  dansce  <-;m  A 
CWJX  oui  *«r  Inniimml  *■»  liH-iliers  au  jour  «tu  le 
•rciMsl  jtiitemcnt  s«Ta  rxirxité  «•!  «ou  |m»  à mut 
qui  l'étaient  au  Jour  du  premier  joüvun-ul.  encore 
Uüii  «pie  Ion»  «l«  uv  renimiuiiociil  la  uw'iue  rop- 
dantnalkin.  V.  DimiMOOll, L f, p. m»l«*  k*. 

1.  — Que  *i  le  prévenu  parvenait  à «“évader  de 
DouvtMü  avant  le  jum-nwnl  deCuilif,  il  d)  aurait 
aunuie  «uile  à donner  à l'mHlriii-lioii  nouvHIr,  et  Us 
cbtMWiOTairiil  raiMie*  au  iiH'uie«  | o-(«|tlali|r  i;tat  ou 
«lie*  ii-  ■; . ,i.  r.i  au  mniiteul  Ét  la  rumpnriillon 
du  tviMlaniiH*.  w-s  bien»  seraient  luMinKlialemenl 
Trial. IU  «on*  lr  «éqiM-wlre,  sauf  à en  Tairr  nue  m<- 
comle  mditutton,  f*  le  condamné  « luit  rqvrt*  de 
non v« nu.  ou  «Il  «-ompamliMiil  vnlonialn-m*  ni  dans 
le  délai  de  irratv  ilin  eiuq  années.  Birn  que  tkel- 
vini  oorl  ftoc.  fit.)  imiw  !■-  contniiiT,  il  ne  peut 
Ma-  rendu  un  secoua  am  i de  contumace,  et  u ne 
peut  être  areordt  uu  second  délai  «fc»r  grâce  de  eiuq 
aimées. 


30.  Lorsque  le  condamné  pur  contnmace, 
qui  ne  m*  sera  repr '“sent ; 01  qui  n'aura  été 
constitué  prisonnier  «|u’apr***  Icscinq  ans,  sera 
absous  par  le  nuiivcau  jugcnu'iit,  ou  ifaura 
été  cundamué  qu’à  une  peine  qui  nVni|Hirtera 
pas  la  mort  civile,  il  rentrera  «bus  la  pléni- 
tude de  se»  droits  civils,  pour  l’avenir,  et  à 
compter  du  jour  où  il  aura  rcpaiii  en  justice; 
mais  11  premier  jugement  constatera,  jHiur  le 

Îasié,  les  effets  que  la  mort  civile  avait  pro- 
uits  dans  fin tcrvalle  écoul1  depuis  Tépoque 
de  l'expiration  des  cinq  ans  jusqu'au  jour  de 
sa  comparution  en  bistice.  — C.  insl.  crin»., 
476;  — L.  4,  ff.,  de  nefuir.  rei*  r*/  nbsfnt.  : 
L.  2,  C..  de  Requit  tel»;  Ord.  Huulius , art. 
38;  Ord.  1670,  liL  17,  art.  28. 

I.  — Citai  la  disposition  <lc  «4  artk-Jc  qui  établit 


I une  uuirt  civile  traipciraire  üutil  il  ink|XiHe  «te  liu-n 
préewer  !«■»  e(ÎH*.  I^i  mort  civile  n'nrt  plus  dau*  ee 
1 casl'acoBatoiretTuiM' condamiuli'in,  nuu^utr  véri- 
| table  peine  |pconuueee  mtilrv  celui  qui  a relua*-  de 
couiparailiveii  jiigv'jnenl. 

i.  — En  Plimp&  l'nm'-t  ntlM  t»ar  MUnatt  ne 
peu)  ixvjduircd'elltl  iiTtlnocablç  quant  à la  ecmdaiu* 
nation  jtroivonrér.  Unt  que  le*  v tutti  anuév?.  établie* 
| par  la  loi  criminelle  pouf  la  pins-j-iptiou  delà  (X'Ine, 

’ ne  h - «ont  pa*  44voii)plie«.  panv  «|ue  noatructiüO 
n avant  pa« été rantrudlctotrc,  la  prt-aompliou  il  iu- 
noceure  nV-léve  lotijuurs  en  taveur  du  cunuainné  qui 
Müviruuvern  bn-de  la  ju*tire. 

8.  — Ain*i,  j quelque  époque  que  le  condamné  w 
repivü'iile,  ou  qu'il  «ott  ulài,  peu.Jant  le*  v iriut  an*  à 
ewupter  «te  La  «taie  «k1  l'arrêt,  U nxkdaïuuaUoti  louUie 
ipso  facto. 

4.  — Cependant,  une  peine  lui  reste  inOisêe,  celle 
de  La  mort  civile,  «mmiI  il  «toit  subir  l utile-  hn  eon“'- 
queli«*rs,  el  «liait  l'effet  demeure  im  «oralilc  datu»  les 
dbpiw.it ina*  qui  pouvaient  étrvcli-ûnitivc*, 

5.  — Aiioi,  quant  aux  L<icns,  la  dévolution  faite 
pur  les  art.  tLV  et  »0,  C.  civM  «*t  irri-voeablc;  « elle 
lie  |w*ut  «Mit  rétractée  ni  parle  Miuvi-raiu,  ni  par  b 
lui, rl  lamnixtienr iwiit  |4>rterattejuleauidro()*|irl- 
v«*  irrevncablmient  acqui*.  « V . J.  Put.  CM.  l*,f 
fl.v.  I«V2(J.  lal.  I.tv  «H42,  p.  417;,  Ct  Rat  rus,  » 
janv.  «MAI . 

fi.  — Mai*  quant  aux  personne*,  rl  ndalivertumt  au 
nMciam-eti  partieulMT,  il  e«.t  in>pu**ible  d '«vin  lettre 
que  la  mûri  «:iv  île  ail  ptuliul  euii  tllcl  au  moiuà  Irre- 
vocalrieuieot. 

7.  — Ainsi,  la  <li**oliili«m  du  mariage  dau»  le  en* 
d'unc  coudai  nnul  ion  J la  mort  civile  jmi-  coatuilMM, 
ne  s’opère  (|«i'sprc*  U*  vingt  aituH**  qui  rriMkmt  la 
mort  civile  imnmcaWé-  l.a  un *1  civile  quifnqqwb- 
cMMtamné  * l’eipiratioa  «U-*  eiuq  an*,  à pvlar  de 
l exériitluDilc  laronilajunalluu,  n étant  que  oiiidi'  tou- 
DHIei't  éventuelle,  oepeut  porW  surunr  atti-  nte  au 
mariaire.  V.  J.  Pal.  Anu<  r«,  il  n«ni|  t«o  J,  Pal. 
Ll«at«,p.li)i  — IMuneourt . i.  Hi.lxtS.d 
UuranuxL,  1. 1",  u*  2M.— V.  conlrn  ltlcl»«-l«it,  1. 1"% 
n»  lit,  p.  172, et  lk'M|«tir«Mk,  leUM).— Vai»leiir«ipiukin 
nuu*  parait  cunlratrr  .un  vénîabk*|irit»ri|>e*. 

8.  — SpéetaletiM'iil,  l'aumMUr  aeeuedée  a lindivWo 
frappe  de  mort  civile  par  eunlumaee  mid  au  iua- 
ru«e  qu'il  av  ail  mtitracte  toute  *a  tum-.V.  J Pal. 
mêmeairêl. 

».  — il  ni  hor*  de  doute  que  les  enfon*  né* pendant 
les  nnq  siiimv-mIi  unicr  nrrunl  levitiUM**,  et  uotmulic- 
»ltim*  pu»  a anunjrr  le  même  lilrr  dViifau»  UviU- 
me»  à «."eux  qui  »erairnl  conçus  postériewnnnit,  *«it 
avant  yVvpirdliou  de*  vinal  unner»  ivéec^Mln*»  (tour 
rvtidrc  b «vuidaïuiiatiuii  llTlimuMr.  rK  avant  le 
jour  mi  »erad  exérulé  le  nouveau  juicemrtil  empor- 
lanl  mûri  civile,  earaOM  ne  pouvons  MUPWl»  rttet 
1 la  n«n1  civ  île  IcmponilT,  lelativcim-nt  au  Iivariagp, 
«|Ul  «•»!  |»T|iHuel  de  «a  nalmv. 

to.  — bu  n^«t«*,  le  condamné  par  conlumaer  *c 
mal  coupable  de  bigamie  * il  «inlrvct»-  un  second 
Rinnai»’  |aiid.vnt  l«-*  rinq  années  «le  grarv.  V.  J. 
Put.  fats.,  1s  fev.  tut ti. 

II.  — b*  e«jndami»é  par  eontmtuire  «**t  d'aillear* 
fMWMvrevaltieâ  «lemanderU  ludlilédeM  actes  qti  il  a 
pa»«cs  (H  iidaiit  te  temps  qu  a dure  *a  cxNvdauutatMWi. 
V.  btir.tlilint,  I.  t«r,  ir«  232;  Uu-quinm, . «■-•  3»*,  el 
Rirlveiot,  t.  <Bf,  n°  ion,  note  n*. 

31.  Si  le  condamné  par  contumace  meurt 
«bns  le  delai  de  grâce  des  cinq  années  sans 
fi’èlre  repr  seuté,  ou  sans  avoir  éu1  saisi  on  ar- 
rêt •,  il  aéra  répnlé  mort  dans  l'intégrité  de  s»** 
droits.  Le  jucpum'iil  dccuntumack'  sera  anéanti 
«le  plein  dnitf,  sans  préjudice  n*:a  muni  ns  de 
l’action  de  la  partie  ci  vue,  laquelle  ne  pourra 
être  iutt'nti^  contre  les  héritier*  du  contlumné 
que  iar  la  voie  civile.  — C.  inst.  criai. , 478. 

t.  — Cette  décision  e*t  foiuVe  sur  la  poéMimptina 
que  lr  n«n>lamné«c  «eralt  représenté  avant  IVxpIra- 
tlon  de»  «-iihj  anrw-«  de  grâce.  V.  Ürlvlneourt,  t.  4«c, 
p.  24,  noie  3«. 

•2.  — On  pourrait  rorvclurr  de  eel  artîrte  que  ni 
te  condamné  meurt  dans  !«?*  vingt  arikées.  Il  ne 
doit  j»a»  être  npulé  mort  daiu  nntégrtlé  de  ses 
droit». 

S.  — El  crin  r*t  vrai,  en  r1M,«mee*«w  qu'à  par- 
tir «te  l'expiration  drs  cinq  année*  «!«•  grsce,  U a été 
frappé  inevonililntinil  «te  mort  ci  vite. 

4.  — Wn«  à l’égard  de  la  iicine.  il  n’en  e*t  p*» 
moiu*  nwivvdéré  oommr  étant  rraté  inlegri  stalrlt, 
tant  qu'il  («ouvail  w reiiréwnti>r  en  iu»ticc  pour  en 
faire  tNNf  IKU.  et  la  rundaimulkm  prt>tM*i*ée 
conlo*  lui  li'ayan!  jamai*  été  «léfimtive,  »«!  tnmvc 
«nantir,  par  le  décès,  m cllo-métuc  comme  «Iium 
»»*»  effet*.  V.  J.  Pal.  Paris , 4 Janv.  ts4o  ( J . Pal. 
1. 1 **11140,  p.  *3>,<l  ra».,N  Julll.tMI. 

5.  — Quant  à 1 action  civile  rmrv  cc  à la  partie  tt- 


sée,  elle  «i«««i  Pire  evmvconlre  les  ts-n tiers  dan*  ta 
funiie  ordinaire;  mai*  elle  «tetra  Plie  «iirlyce  euntre 
le*  heritii  r>  au  jour  du  «li-eiS,  *i  le  euuiiauute  ral 
iiiort  dans  !*•  délai  «te  urur»*,  ct  conlrr  le»  héritier*  au 
jour  de  IVxpinition  de?,  dnq  amuv-  de  griut*,  si  le 
dm*»  a «ni  lien  poslériciirement  car  il  faut  l «mi jours 
w reporter  au  moment  oit  la  mort  drlk*  aéléeoeou* 
rue  pour  d«'-teniiiin*r  te  imir  «te  l'ouverture  de  la  mjc- 
ceSNMk . et  *11  y a iiiiTflltude  mu-  l 'existence  «lu  con- 
damné, uu  juur  oü  la  mort  « ivllc.  a i'*té  «•neminie,  il 
fainlin  iimrt-drr  touvour»  eunnne  ni  matière  d'ab- 
sence. 

fi.  — ban»  tuu»  tes  cas,  l'enfant  qui  ftiumit  des  «*- 
mur*  il  son  père  mnitamné  par  cnnlU'mrr  a «ne 
action  «ii  nqwlilMui  contre  la  smvrasloa , *1  lepèrr 
vient  à d«Vedi*r  pemlant  le*  cinq  années  d»'  ace 
V.  J.  Pal.  üoiiai,  44  tcv.  I*». 

32.  Eu  aucun  eau  la  prescription  de  la 
peine  ue  réintégrera  le  condamné  dan»  tes 
droits  civils  pour  l'avenir.  — C.  Inst,  crin»., 
635  à 643, 

t.  — La  pr»*erip4i«>n.  qui  cwl  llxée  à vingt  ans  par 
la  loi  criminelle , mutanl  l'am-1  tir  eiMiitaumaliuii 
Irrévocable,  la  loi  présume  que  *1  te  condamné  nr. 
slest  |ia»  nqiréwnl»5  p»ivir  pureer  m conluiu.w,  elret 
qu'il  a ns  iiunn  la  judii-e  «te  la  nimlammdimi. 

S.  — Il  c*t  désommifi alfrancbi  «te  Li  peine  par  la 
prv»erlptii>n  ; mai»  il  reste  frnjqw  par  la  mort  civile, 
«|ui  nr  *e  prvivrril  |ia». 

3.  — Ortie  dbqMMilion  était  /valemcnt  applicnbte 
eou»  la  loi  anlérware. 

4. —  Aind,  I»-  mnluinav  qui,  son*  rnupiiv  de  la 
loi  du  3 Irtim.  an  IV  , a lafesé  explrtr  te  «lélal  de 
irran*.  *nii*  «il|»ri1«T  jugemen',  el  qui  ne  »e  nqtrê- 
»«  n'.-  qu'apré»  la  pce»cr*ptiun  de  la  peiue.a  rncouni 
la  mort  civile,  rt  «toit  «ti  subir  ton»  tes  effet»  . il  ne 
pciil  réclamer  le*  «tmit»  «uiTcssif*  qui  »e  «-raû-nt  w 
vitIs  «m  ni  faveur  pendant  te  temps  d«.*  sa  onnlu- 
mar«-.  V.  J.  Pal.  .4gen,22  janv . Isi4. 

33.  I.i's  blerix  acquis  par  lu  con<btnn«;,de* 
puis  la  mort  civile  «uieoiiruc  , et  donl  il  se 
trouvera  en  povsc*s.ion  a u jour  de  si  mort  na- 
turvllc,  appartiendront  u l'Etat  par  droit  de 
d •shérenee.  — C.  civ.,  25,  “i3W  el  «23. 

N an  moi  ns  ü ert  loisible  au  Moi  de  faire, 
au  prottt  «le  la  veuve,  «tes  enfàns  ou  jarrns  du 
condamné,  telles  dispoftitionfi  que  lliuniaDitê 
lui  sugg  rcra . — C.  mat. criai.,  473. 

t,  — l e condamne  à b mort  dvite  n'ayant  pl* 
«te  fmnilte,  oe  pouvant  avoir  «llierilter»,  '«I  ne  pnjl 
ni  rrcm-illir  ni  ir.iitsivi-lln*  « ijlrv  SUmvMf  ; il  ne 
peut  dh|K*rr  «le»«*»  béeii»  par  Imlamcut.  rt  sa  sue- 
i-rsMuu a éléjurtauée  «te  mni  vivant  art. 25  : n‘«iu'U 
a pu  nrquénr  «tepui*  *arrindainnatii>n«>t  «Ddrfior» 
du  droit  civil.  H mtlre  n«vc*Mirem«  nt  dans  )«*  do- 
maine commun  «te  tous,  «oit  à titre  de  i1ét>liéri^n«r, 
mil  à titre  «lelitem  varan*  et  «an*  inailrv. 

».  — Le  devait  «Je  dMtewticr  cal  r»'rub-  retntivemnit 
il  l'Hat  par  le*  art.  7«,«  rt  snlv.,  C.  civ.  ; mai»  Létal 
n’aiinlnt  A lï-gnrd  des  lXeti»  apparteu;inl  au  mort 
dvil  d»-  formalité»  A rHhpHr,  car  il  ne  peut  jmi»  se 
prvVenter  «l'IW-rilier*;  c'est  par  un  droit  qui  lui  est 
propre  rt  eu  exécution  du  jugHiMml  rendu  «p**  le  do- 
maine devra  *e  iitetlrv  directiini'nl  eu  (MMWsMtiu  des 
tvM'ii*  «pii  rentrent  dan*  *«>»  mains,  bien  plus  J titre 
d'épavi-  qu’à  titre  «te  llÙMrWl»  -s» 

5.  — Nuu»  av«Mi»  vu  d'allteum  e«vmmrnt  te  con- 
damné à la  mort  eiv.te  qui  COdMrVB  l'rxcmre  de 
bar»  te*  droit*  naturvl*,  qui  peut  ac«piérir  par  mm 
travail,  arhrter  rt  v«-ndiv,  rt  nvéuvr  Ml»  te  com- 
merce, pouvait  l»o»M*r  A *n  mort  naturelle  dr»  biens 
lui  ap(«ar1euant  m jinoprc,  mais  *ur  lesijnel*  *a  f» 
mille  n a aui-un  dnul.  pul<x|u  il  n'a  plu*  de  famille. 
V.  Itelvirveourt , I.  I«,  p.  24,  Mtcl*,(t  ct*drasu* 
art.  2»,  n»*  it  rt  se. 

4.  - l.'a«imlin*iratior)  napruldu  rr*ie  *‘«snparcr 
destdens,  -an»  acquitter  b1»  «telle*,  d'après  la  mail- 
me  : Sulta  surit  bona,  nisl deduefo  rrre  nlUeno. 

j.  — Quant  A remploi  «pd  MlHrt  fait  des  bien* 
c'est  par  un  mo'iM'numantté  que  de*  *ccH>ur*f«eu- 
renl  être  accordé*  à la  famille,  car  te  droit  de  pro- 
priété de  Lélal  e*tex«du*lf  et  Irrévocable. 

6.  — Le  gouvernement  e»t  Invité  j«ar  la  loi,  dl- 
uil  G.»n-  au  eorp»  tefftelalif.  à faire  en  faveur  de 
la  famille  tositm  l«*s  «liqvsMltun»  que  l'humanité 
lui  suggérera.  Il  n'y  a ni  raison  ni  ml'Têl  possible 
qui  nanweul  jamnl*  «frtourner  te  gouvernement  Uo 
déférer  4 ertte  invitation,  laite  espérance,  Mée 
sur  In  lult  naiira  «bu»  Lime  du  condamné,  cl  lui 
rendra,  s'il  en  e»t  temps  encore,  avec  l'amour  du 
travail,  celui  de  laverln.  Hcuicu»cdisiio*itlooqulr 
«*n  Minant  un  principe  rigoureux,  mal»  u s e*** ire 
A l'ordre  et  4 ta  »urrté  publique,  satisfait  en  roA- 
uic  leuips  tout  ce  que  peut  exiger  l'humanité. 
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TITRE  DEUXIÈME. 


DES  ACTES  DE  L’ÉTAT  CIVIL. 
(Décrété  le  II  mars  isoj  — Promulgué  I»-  SI  'lu  même  mou.:- 


CHAPITRE  I». 

BKMIITUU»  limum. 

34.  Le* acte*  de  l'étal  civil  «énonceront  l'an- 
née, le  jour  n l'heure  où  U*  seront  reçut, 
les  prénoms,  nom-s,  Age,  profession  et  domi- 
cile de  Unis  ceux  qui  v seront  dénommas.  — 
C.  civ. , 42,  58,  37,  78*  7»,  70,  85,  8»,  87,  88  a 

98  et  380;  — ilt  Probationibua  ; tir  Pidt  inatr.: 
de  Teatibua;  fl..  L.  22,  liv.  S.  4 et  5;  C.  , L.  4. 
liv.  19,20  et  il  ; Ord.  1530,  art.  31  ; Ord. 
1607,  lit.  20,  art.  0 ; Décl.  avr.  1738. 

I.  — l.re  acte» «b-  l’état  ri  a il  «ont  destinés*  ron*- 
Utrr d'une  manière  authentique  h-s  fait*  nui  cliiMin- 
arnt  Trial  és  personnes.  en  constituant  U famille, 
Ida  qiK-  la  naissance,  le  mari  tge,  le  drrrt. 

S.  — On  doit  égaleriM-nl  ineltn-  un  rang  de*  «rto 
dr  Triât  civil,  le*  drelaxatinns  de  maternité  et  de  pa- 
ternité . le#  rerennaJssanre*  d'.-nfan»  naturel»  ou 
adultérin»,  les  adoptions,  et  en  général  tous  les 
jugemeie»  «pii  promuirent  snr  4e»  questions  d'état. 

3.  — Mais  ici  In  lot  ne  s'occupe  que  de  la  série  *!•*#. 
actes  qui  doivent  rire  inscrits,  tour  par  pair,  à La  suite 
les  uns  îles  autres,  et  nui  furiurnl  le*  registres  de 
litat  doit. 

4.  — «Ces  registre*  «oui  communs  à toute»  Ira  fa- 
mille». |tar  quelque  rang,  quelques  fonction»,  «piek- 
que*  ririirsses  «piell*-»  soient  distingué*"*.  Ifr-dinréA 
marquer  IrelrvM»  grande*  époques  (P*  la  vie,  iUiioin 
rappellenl  que  nous  naiasoiis.  que  nous  immi*  repii*- 
d .n.-i  :i  -,  que  IKIIJS  muurofi*  tous  wbMI  les  itiétiM-* 
lois  ; que  la  nature  nous  rm-  «vaux.  sans  nous  faire 
pourtant  «enibliibb**,  pare*  magii  quam  limite*.  * 
V.  Simeon,  A apport  an  Tribtmal.  et  Pend,  Tra- 
roux  prépara  'oires,  t.  B,  p.  t1"*. 

5.  — Toutefois.  nniounThui  il  existe  de»  W^MlW 
particulier»  pour  la  làuulli  royale  ils  sont  tenus  par 
le  riumcriMT  président  'le  là  rivanibre  des  pair*. 
V.  Ordonnance  du  33  mare  181. 

6.  — De  tout  temp6  on  s'esl  efforcé  d'établir  dans 
b tenue  dre  registre»  une  régularité  quri-st  d'autant 

fins  lui  "essai  rv,  qu’en  Taloeure  »|e  registre»  nu  est 
mré  de  s'en  ranptwier  à la  preuve  toujours  incer- 
taine résultant  d'enquête»  et  de  temoignaur». 
V.aii.  4s. 

7.—  Autrefois,  Ip  soin  de  re»  nyidrr*  était  remis 
auxeurré,  qui  retnt  «lissaient  alors  Ire  véritables  fonc- 
tionfcd'tdlIeMTs  de  Trial  civil. 

a.  — Aussi  les  registre*  «b-  l'élal  eivil  trous  aulre- 
foU  par  eux  él aient  des  pièce»  aul béni ique*  qui  peu- 
vent être  produite*  munie  plré-re  de  etmiparaistm 
dam  une  demande  en  vérilk-alku»  d écriture.  V.  J. 
Pal.  Alow,  31-3*  déc.  ««14. 

9.  — Aujourd'hui  ces  rc*tdn»  sont  tenus  par  dre 
fonctionnaire:»  qui  prennent  le  nom  d'offlrtera  de 
rttat  citdl.  V.art.tt. 

«tt.  — Ere  art«s  de  Trial  civil  étant  destin»-*  à ran*- 
later  dre  fuit*,  ou  lia  pas  dû  exiger  pour  celle  ron*- 
l.ilai» mi  une  forme  ncnnntldK;  le  devoir  de*  of- 
nriersest  dr  les  tenir  avec  In  plus  grande  reaularilé. 
suivant  les  prescription*  de  la  loi,  et  «I  après  Ire  mo- 
dèle» qui  leur  sont  I rausiiiis  ; mais  lorsque  le  mal  e*l 
fait,  que  T irrégularité  existe,  il  nVfi  reste  pas  moin» 
un  M-le  qui  renferme  de*  retiMïlguetnen*  utile*,  et 
qu'il  MTatl  impossible  île  rejeter,  par  cela  seul  qu'il 
e«l  irrégulier. 

II.  — On  ne  peu»  donc  arguer  de  nullité  un  acte 
de  l’étal  civil,  parce  qu'il  ne  remplirait  pas  le*  for- 
malité* j^voerdre  par  le  Code.  V.  J.  Pal.  Bruxelles, 
4 juilL  InII  ; — Touiller,  I.  «pmi*  III  ; Fnmilhon, 
Droit  françala.  riiap.  13,  In  fine;  Duranton,  1. 1«», 
n©  337  ; Cmn-DeltsJe,  ,4ct«  de  l'état  rit  il . p.  «. 
n«  lo-,  Locré,  1. 1,  p.  t»  : Malev  illc,  p.  73  et  W,  el 
ri-aprù»  C.  or, , «»4,  Mariage. 

13.  — la*  questions  relatives  à TappUcation  dr* 
acte*  de  Tclat  civil  aux  individus  «ont  d’ailleurs  de* 
question*  de  fait  dont  l'appréciation  appartient  aux 
Jure».  V.  J.  pal.  Ton.,  B a»T.  l«o,  ri  Toulouse, 
7 juill.  lui  H. 

13.  — Ti Ki*  le*  retiscignemms  exigé*  en  particu- 
iler  par  l'art.  J4  sont  uiilre  pour  éclairer  lajiulice 
en  certaines  ■•Inxnatanrwi  et  spéeialemenl  celle  de 
ITietirvqui  riait dévA prescrite  jvar  l'art.  SI.  ord.  1937. 
A'.  Male  ville,  ri  |SrJvinc<Nirt,  1. 1»,  p.  5»,  note  3*. 

14.  — Il  est  de  principe  au  surplus  que  toute  er- 
reur commise  dan»  l'acte  ne  jieut  plus  être  rertiiiée 
qus  luivanl  le  mode  de  prooWure  indique  par  la  loi 


• A.  SU  admet  la  demande  11  autorisera  le  rtnm- 

?;cm*înt  de  nom,  par  un  arrête  rendu  dans  la  même 
orme,  mai*  qui  n'aura  son  exécution  qu'apre*  la 
révolution  d'une  année . A mnqder  du  j<Kir  de  son 
Insertion  au  Pultetin  île*  Lois 
• 7,  Hmdant  le  cour»  de  rrlle  année , toute  per- 
sonne j avant  droit  sera  admis*-  à présenter  requête 
au  vouvémerm-nt  pour  oMenir  la  révncalinn  de 
l'arrêté  aiilurisant  U"  rtiangi-nw-nt  ip*  nom.  ri  cette 
révocation  sera  prononcée  par  le  Kouvmicxncfvt , s U 
juin-  TotqM»itiün  rondée. 

• l).  S'il  n'v  a pas  eu  d'opposition,  o*l  *i  celles 
qui  ont  été  faîte*  n ont  point  rte  admis*-»,  Tarrrté  au- 
toroant  le  ctungemenl  «le  nom  aura  «on  plein  entier 
effri  à IVx|Kratio(i  de  l’année.  • 

19.  — Contrairement  à Tari.  »,  L.  « frnetid.  an  If, 
ei-dresn*,  le*  qualilteation*  notiillaim  peuvent  au- 
Jounlliui  être  nsiikt'e»  «tau*  le»  nrte*.  et  il  a été  fait 
remmuiamtalïnu  ujimw  par  le  mini*lrc  dr  la  jiis- 
ti**e  Ij-llrr  du  3 juin  1M7 . de  foire  ruent  nm  «le  la 
«piaillé  de  membre  de  la  Léuhm-d'tliMineur. 

3«1.  Les  ollk'icrs  de  l'état  civil  ne  pourront 
rien  inv;rer  dans  les  actes  qu’il»  recevront, 
par  note,  suit  par  enonciation  quelconque, 
queeequi  «luit  êtred '-ebré  ur  le»  comparans. 
— C.  civ.  , 12  ; L.  30  ss-pl.  1702,  lit  3,  art.  12. 

I.  — Le*  fonriiiMK  d'offleien»  rie  Triât  civil  «ont 
aujourd'hui délèréreaux  maire»  ib-sixminiunre;  triais 
dire  sont  |kvrfiiiterm-ni  distinete*  «U-  leur»  rmirlinns 
muniripalrenulls  tii-nnivit  de  la  volonté  de*  habi- 
lan*  iwur  Cndimnistralbm  dre  biens  de  la  commune, 
lanrli*  que  l«>*  aries  île  l étal  rivO  leur  sixit  remis  par 
le  u’ouvenM'iiieiit  dan*  un  intérêt  g«-néral  ri  publie, 
à litre  de  driégalion ; en  sorte  que  sous  «v  rabp«irt 
il*  *,int  de  vfritalile*  fonctionnaire*  putdie».  V.  Loi 
du  M pluv.  an  VIII,  Hei-aprê*  l'art,  ton. 

3.  — 11*  sont  tenus,  nmime  offlriens  de  Trial  civil, 
«te  rrervoir  Ire  dêelaraHonx  dre  partie»,  sans  v rirei 
dunaer  ni  nMidiller,  sauf  le  «Iroil  de  n-préMudation 
s'il  leur  riait- déclaré  de*  fait»  qui  fussent  évidcm- 
•nent  «-rmnnre;  mai*  »i  Ire  partie*  perNS-tent.  ta  «b1- 
claralkin  n'en  doit  nas  moins  «"Ire  reçue  ri  ninsigm'c 
telle  ijuVIle  «-*1  faite,  sauf  à laisser  à Tact  km  pu- 
Uiqw  son  cour*  devant  1v  luridktton  criminelle, 
rar  ère  officier»  ne  «ont  que  dre  tiulrtiinens  en  quel- 
que sorte  pa«sir*,  rturgre  lie  nv-ueillir  Ire  preuves 
08  la  BIW8IWT.  «lu  mariagr-cl  du  «livré  nu  nvotnent 
même  ou  Ire  fait»  »‘aeconipUs»ei)t.  V.  rbilkimleau, 
F.rptttr  des  motifs;  SiriHxm,  Rapport  an  trimnat , 
el  rend,  ÎYara*tx  préparât.,  I.  «.  p.  l™  ri  5. 

3,  — Twtlefoé»,  il  est  dre  «-trconslnni^re  dan*  Ire- 
quellre  il  «'élève  dre  dUltcultrédunl  TotHet«T  «le  Trial 
• iv  il  ne  jmmiI  p.xs  *e  mxlrr  j«we,  ri  alun»  il  est  »u- 
tnrÎM-à  reftiser  wo  «mneour*  lonojuc.  jar  exemple, 
on  nuM  Tlnm-riptton  sur  les  regbtrre  «le  l’état 
civ  il  ifnn  fait  |m>hilié  par  la  kii.  eunvmc  le  serait  b 
recounaissanri-  d'un  enfant  adultérin,  ou  la  «léela- 
ratkKi  d'une  femme  «jue  l'enfant  «tout  elle  vient 
(t'MCOttcber  serait  d'un  autre  que  «le  son  mari,  ou 
InnMju  'on  le  requiert  égllNMtl  de  procéder  à b ré- 
Iriiration  d'un  mariage  contre  lequel  il  existe  des 
■pMmmo. 

*.  — Alors  il  en  «Wiil  rire*  référé  aux  tritninnux , qui 
«Wridcnt  *1  la  d«rlaratiiKi  doit  être  reçue;  mai» 
officiers  de  l'étal  civil  ne  |ieuvent  faire  u«a«e  de  ce 
|mki  voir  qu’avec  une  sage  dsM'rétkm  et  une  extrènte 
réserve. 

9.  — Mal*  ils  sont  tenus  de  refuser  leur  concours 
lorsque  U-  fait  dont  un  denund*-  la  cousignatkiii  est 
luiliirelIciiM'ul  iinjmKsible  ; s’il  *e  pré^fitail  par 
exempl»*  un  mineur  pwir  reroimaitre*  un  enfant  na- 
turel qui  aurait  seulement  quelque»  amure  île  moins 
que  lui . el  <-n  général  pour  ees  Mirtre  de  rrevmnni*- 
sancr,  «urlout  mmiuM  sont  farire  par  un  mineur, 
U faut  user  de  la  plus  grande  prudence.  V.  «d-après 
C.riv.,  64  «d  1Î4. 

6.  — Ainsi,  IWI'-xr  de  r«'*tat  eivil  qui,  sans  nwitif 
léidllnir.sc  rrétiM'r.xlî  A recevoir  une  déeliuahofi , 
»'ex)Mi»e  A dre  poumuttv  cfiminellre.  V.  Duranbin, 
t.  I«,  U©  3*3. 

7.  — Egalement . il»  ne  doivent  recevoir  dans  fes 
déclaration*  qu'on  leur  fait  que  ce  «lui  a Irait  A Ta. -te 
rnriue  qu'il*  sont  tenus  «le  mligw.  iLs  ne  doivent  net* 
ajouter  au  fait  qu'il*  ont  A r«»i*lal«T. 

8.  — Ainsi,  maintenant  que  le»  aetns  civils  sont 
entièrement  «listuseUdre  aelre  retigieux,  b»  iffirirrs 
cb-  l étal  dvll  ne  peuvent  avoir  aucun  éyarcl  aux  ai- 


(V.  art.  99,  ri  Hua),  sauf  le  droit  rialdi  par  l'art.  43 
de  rtynérr  instantaiWmreil  b**  erreur*  commise*  par 
de*  rature»  ri  des  renvoi». 

ta.  — Ije  prtm’ljial  otijet  de*  acte»  «le  Triât  civil 
rel  «b-  bien  fixrr  Ire  nom*  >1<-»  rilow-ns , rar  le  nom 
«vit  b-sigiH're-|>reiM-ntalifde  lo  ramillr  il  constitue  «me 
pmpri.-t.-  qui  n'est  pn»  moin»  sacrée  que  toute  autre. 

16. — En  ellrl,  un  nom  de  famille  «-si  une  |sroprv-té 
«buil  nul  m-  tient  jouir  «ni'en  vi-rtu  rflioe  hlialion 
legale,  Ainsi,  I ■•ufant  adulurin,  iiireril  «Uns  sim  arie 
«b-  iiaissanee  wuis  le  nu«n  «lu  père  qui  le  re"i-«mnail, 
n'acquiert  le  droit  de  |>orter  ce  nom  ni  par  l'aven 
tarit.-  «le  la  famille  ni  par  la  ishsm-^mwi  Irentt-nalre. 
Et  Ir  fils  b-gtlimc  a tiMiiour*  quiilite  pour  drmamler 
«pie  ce  lu  un  soit  rayé  île  l'acte  dr  naissance.  V.  J. 
Pal.  Douai,  M ibv.  tH33,  ri  Paris,  il  uar*  16iA. 

17.  — Il  y a action  contre  celui  qui  usurpe  un  nom 
qui  ne  lui 'appartient  pas  . de  la  part  dr  ceux  A qui 
ilap|Midi<-iit.\  . J.  Pal  Paria,  is  avr.  IW7  J.  Pal. 
I.  i«r  1637,  p.  44»  : ; finirellei , 39  00 V.  I8M,  *‘t 
Mimas,  ladre,  ihio, 

Mai*,  si  TkiMlividu  artinnné  reconnaît  ne  pa»  faire 
partir  de  la  familb-  |var  laqui  llr  il  ret  jHjunuuvi  et 
que  le  nom  appartienne  à plimieur*  fauiillre,  il  ne 
pi-ul  lin  roiidainiu-  à le  «juitlcr.  V.  J.  Pal  même 
irrlt 

la.  — I.a  imiprvrié  «lu  nom  est  «Tailleur*  réglée 
par  une  legisiatinn  sjsv-iab",  et  nul  ne  peut  «-hnngrr 
b-  nom  qui  lui  a élé  donné  par  son  acte  «b-  naissance, 
«an»  l'autorisaliou  ilu  gouvi-rnement  qui  in  dril  »•- 
corder  frile  permission  que  polir  ib-s  cause»  grave». 

- 1"  Loi  ttHüfnichrt.  an  IL  — Art.  l«f.  Aucun  e|- 
toven  ne  |mmut-.i  jtorti-r  «U-  nom  ni  de  |»r»iM>m  autre* 
«pie  reux  exprimes  dan* «ou  aide  «le  naiieaure . ceux 
qui  le»  auraient  quilbV  renuiUciui* de  le*  repreo-lre. 

- 9.  Il  est  êgaleiiM'iit  «U-fendii  «l'ajouter  aueiui  *ur- 
niNn  n Min  nom  pnqtre,  à moins  qu'il  u'ait  acrv  I jus- 
qu'ici à dtelingtMT  Ire  memhrr*  «l'une  mi'-mc  fa- 
mille. K,-m»  > rappeler  dre  quaHflcallmi»  feodafe». 

• 3.  lieux  «pu  enfrcindniiriil  Ire  dlsposllkuii  «te* 
ib-ux  Articles  prénéilen*  seront rondaniiHv>  à six  moi» 
d'emprisonnement  «-t  4 une  mtcnilr  égale  au  quart 
ib-  Imiim  revetiu».  La  rtVIdlve  sera  punir  de  b «Vgra- 
i talion  civique. 

- ».  Il  e*1  expressément  défendu  n tou*  fouclion- 
nairre  publies  de  <1**1  g ner  !«•*  cttoyeiu  iIoil»  Ire  artre 
aiitrcmcnl  que  par  le  nom  «le  famille , Ire  pretMinv* 
porté*  «-n  Tarte  de  naiovano-,  ou  le»  MirtMims  m.iin- 
lenu»  par  l’art.  3.  ni  d'm  exprimer  d'autrm  dans  Ire 
e\|iiililHMk«  et  extraits  qu'ils  délivreront  à l'avenir. 

- 3.  I.re  fonctionnaire*  nul  «vuiln-vinwlrnienl  aux 
<U«po»iliofis  d»-  TartHe  prmxlrtit  *«-n»nl  (b'rtltués, 
derlnn’"*  incapable»!  d'exerrrr  aucune  fonction  pu- 
blitiuc,  et  eiKKlainiM"*  :'»  uive  .uui-nde  égab*  au  quart 
dr  l*-nr* revenus, 

• 6.  Tout  citoyen  pourra  iVomrif  1rs  rontravrn- 
Uouaila  MncQlè  bù  a l'otlirirr  publir.  «bm*  le* 
forme*  ordinaires. 

• 7.  b-»  accusés  seront  jugés  jpour  la  jvrrtnièrr 
fui*,  par  Ictribunal  ib-  |«ohce  i-orrecf tonnelle , et,  en  ca* 
d-'  rreklivr.  ivarle  Irilvnivnl  criinin«  l du  «kqiartement. 

- iMi  du  H germin.  un  XI,  lit.  i«,  des  Pré- 
noms.— Art.  I«r.  A compter  do  la  publication  «le  la 
présente  loi.  Ire  nom*  ni  mage  dans  U*  diffère»*  ra- 
JendrUTS,  et  reux  dre  |irr*»iniiagre  connu-*  de  l’bi*- 
t«iire  am'lennp,  pournmt  scvff*  être  reçus,  comme  pré- 
noms. «ur  b»  registres  de  Trial  civ  II  destiné*  A cime*- 
latcr  U naissance  <b-*  pnfans  ; et  il  «*1  intentit  aux 
oUk-icrs  public»  d'm  admettre  aucun  autre  «tau»  leurs 
acte*. 

■ 3.  Toute  prtnounc  portant  art  uellreneiit.eonune 
prénom . suit  le  »u«n  d uiw  famille  existant*-,  *nit  uti 
nom  quelconque  qui  ne  m-  trouve  pa* compris  «lan*  b 
désignation  de  l'article  précédent,  pourra  en  deman- 
der le  etiangciiM-nt , en  «c  con  formant  aux  di*j*mitMin* 
de  a-  même  article. 

. 3.  Le  changement  nurn  limi  d'après  un  Ju- 
gcuiriit  «lu  tribunal  d'arrondüwemenl  qui  prescrira 
la  rectiftralion  de  l'acte  «b-  IKM  civil.  Te  jugement 
•«•ra  rendu.  Je  procureur  du  roi  entendu,  sur  simple 
requête  prreesuAe  par  relui  qui  demandera  le  ctian- 
geincnt,  s'il  est  majeur  un  *inatwi|H-,  ri  par  sre  jkrc 
et  mère  ou  tuteur,  sll  ret  mineur. 

■ 4.  Til.  8,  On  rlwwtjemen»  de  noms.  — Toute 
personne  qui  aura  quelque  raison  de  changer  de  tu  un, 
en  adressera  la  drmaiiue  nwUvée  au  gmivcmctivcnl. 

• 5.  Le  gouvcmcrmnt  proaom-cra  dan»  la  forme 
tirrerrilc  pour  1»  régtenteak  d'adiuinutraUim  pu- 
blique. 
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total  ion*  «W-liv  rées  par  U»  ministre*  de*,  cultes.  V.  Loi 
du*7  vendéro.  an  IV,  lit.  3,  «rt.  30,  art.  40. 

9.  — Kl  il  leur  est  défendu  de  fnirr  mention  dans 
la  rédarlion  «fa»  idn  «fa»  cérémonial  religieuse*. 
Y. C.  civ- art.  si. 

10.  — Et  dans  aucun  cas  le*  rcgixlros  purement  re- 
llgtcui  ne  peuvent  suppléer  aux  registre»  de  l'état 
mil.  V.  Loi  du  tsgenmn.  an  X,art.u. 

11.  — Kik  Ils  peuvent  rtn*  consulté»  à titre  <tr  n*tv- 
adgnnnrw,  en  ai  de  pwlr  dé»  n-gistre*  ch  Us.  — 
V.  ord.  9 janv.  4*15  cfei-aprés  l'art.  46. 

19.  — Dam  notre  orgxiiL-mtlon  actuelle . lé»  main1» 
ont  snil»fa-po«»w<kl«-uùh»r»«btiT*,«!icnrt  seuie- 
menl  par  droit  de  détégalion,  comme  exerçant  le»  pou- 
voirs du  maire, que  le*  adjoints  peuvent  In*  «mpliir, 
en  i'aa  d'cmpêclK-inenl.  V.  Loi  du  a plu*,  an \ III. 

13.  — A rrt  l'yard , ladéfayal-ori  est  de  nécessité 
absolue  lorsqu 'ils 'agit  de*  ocic*  même  de  l'état  civil 
qui  intémuent  le  maire  ou  sa  famille. 

U.  — En  ras  dViuptYliciitcnl  du  maire  et  dos  ad- 
joint*. il  «»t  délégué  par  Ir préfet  un  rqiurîller  muni- 
cipal pour  n-mplir  U#  fonctioos  d’oUkier  de  I Y-IM  civil. 

ta.  — La  loi  du  il  inan»  lait,  art.  9,  prévoit  Ir  cas 
où  le*  éonimiinirjitioifc»  «mt  i ni «-rrompm»  entre  le* 
diverse*  partie*  du  tcrriloirv  d'un»*  commune,  el  /tour 
ce  cas  il  dttposr  en  ces  tenue*  i 

■ Lorsque  la  mer,  mi  quelque  autre  obstacle,  rend 
difficile*,  daiigcm»**» , ou  un  unmlatu  tuent  iiup«j*- 
•èble*,  le*  communications  entre  le  chcMieu  et  une 
portion  de  commune,  un  aljotnt  spécial  pris  parmi 
les  hnhtlam  «le  n-Hr  frartioii  «»t  nommé  en  su*  du 
nombre  «inlinairr, «•!  rrmplil  Ir*  fonelion*d'olUeier«le 
Tétai  eivil  «lai»  celle  part te  détachée  de  la  commune. 

16.  — Il  en  est  de  même  lorsque  les  communica- 
llom  mit  Inlrrrmnime*  pour  cause  «le  salubrité,  en 
«a*  île  perte,  a d aufrrs  maladie*  épidémique*.  V.  Loi 
du  3 mars  tins. 

17.  — Du  reste,  les  ulUders  de  l étal  eivil  sont  te- 
nu* de  remplir  raouretiscnintt  le*  fui  vêtions  qui  leur 
sont  «U-parlNv»;  <1  quand  il  y n fnule  grave  «le  leur 
part  dan*  la  ndadUB  «les  acte*  ou  In  tenue  de*  rc- 

e'slivs,  il*  eiH-oun-nl  Ir»  |*-in*»  étaldirs  par  divers 
lie»,  selon  l'étendue  de  la  failli*  qui  ixxistitue  ulon» 
un  délit. 

49.  — Voir  4 ert  égard  le*  art.  400 & 406.  C.  riv.,  cl 
193  a 1*5.  C.  pén. , relatif*  h qm-fapie*  «léllls  concer- 
nant la  tenue  de*  art«»  de  l'état  civ  il. 

19.  - Lof  du  IB  /for.  an  JE,  — Art.  I«.  lawwpie  In 
rner  nu  mi  autre  otwtacle  rendra  les  communications 
dilllcilr*,  dangereuse*  ou  imtiOHsibl»  entre  le  ctief- 
llcn  d'une  commune  et  le*  ili»,  ilûl*  ou  village*  qui 
en  défM'iiilenl , le  gouvernement  nommera,  ini  fera 
nommer  par  !«•  préfet . se  km  la  population  de  la 
commune,  un  adjoint  on  nuire,  en  su*  du  nombre 
ffxé  par  l'art.  19,  $ s.  L.  Mpiuv.  an  VIII,  Un  arrêté 
du  gouvernement,  pri»  dans  la  forme  prescrite  pour 
Ir*  n*gfa*nveiis  d'wtminUJratinii.  di-terminern  eba«|ue 
commune  où  ertlc  nominal  ion  devra  avoir  lien. 

» Art.  i.  L'adjoint  sera  |iri*  parmi  le*  hniûlan»  île 
fa»  partie  de  la  r«Hnmiine  «ml  ne  ricut  pas  , en  loul 
lemp*.  roiurmi  niquer  avec  V rlirf-lw-u;  il  .-«eru  chargé 
de  la  tenue  de*  rrgioln»  ils*  l'état  civil. 

• Art.  J,  PrniUnl  le  temps  de  l'année  où  la  com- 
munication sera  Imp  iieiMe,  la  publication  el  Talll- 
rhe  nn-essain**  pour  ta  vnlklité  ifa»  mariagt*.  ixmr- 
root  se  faire  dam  le  lieu  où  demeurera  l'adjoint,  et  à 
In  j gicle  de  sa  maison,  laquelle  tiendra  lieu  de  maison 
commune. 

* Art.  I.  L'adjoint  «loul  la  nomination  wrn  autori- 
sée par  le  gouvernement  en  vertu  de  l'art.  I*T.  n’au- 
ra p«vint  de  corrr*[H»n«lance  directe  avec  les  autorité* 
constituées,  nui*  seulement  avec  le  maire  de  la  o*wn- 
mune.  Il  lui  remettra,  à la  Un  «le  rhoque  année,  le*  rc- 
girtrr*  dr  l’état  civil,  cio*  et  arrêté»  ; et  le  maire  les 
réunira  avec  ceux  du  ehpf-lîeu , pour  eu  faire  le* 
depuis  ordonné*  par  la  lui.  • 

30.  Dana  letciioit  les  parties  intéressées 
ne  wront  |»oint  obligé*  de  comparaître  en 
personne,  elle*  pourront  se  faire:  représenter 
par  un  fondé  de  procuration  spéciale  et  au- 
thentique. — C.  civ.,  -A4, 1901,  11185  et  1987. 

1.  — La  procurai  ion  spéciale  **t  cHIc  qui  c*t  doo- 
née^rtieuJiemnent  et  nommément  pour  une  seule 

9.  — La  procuration  authentique  est  celle  «pii  r*t 
délivrée  par  devant  notaire,  mai*  elle  peut  être  pas- 
sée en  brevet,  sans  qu'il  en  aoit  gardé  minute.  V.  C. 
dv^  A4. 

a.  — Le  *e»il  «u*  dan*  lequel  I**  partie*  intérwée* 
•oui  obligée*  dr  comparaître  m personne  cal  l'acte  de 
TTinriage.  qxii  ne  neut  être  célébré  en  vertu  de  pro- 
curation, sauf  & Vofllefer  «le  l’état  civil  à selrans- 

rler  au  domicile  «tes  époux,  s’il  leur  est  impossible 
satisfaire  au  vwu  «le  U loi,  qui  prescrit  In  célé- 
bration dan*  la  maison  commune  oq  lis  doivent  « 
rendre.  V.  Ikiranton,  t.  t*r,  no  a*7,  et  Drtvincourt , 
f.  fr,  p.  99,  note  a»,  et  ct-*pr»  C.  dv.,  73 


t.  — Merlin  (Rêp.,  v»  Jfnrlape,  «cl.  **,  St"f. 
art.  Inr  : est  d'un  avl*  contraire  ; Il  *up|M»«  que  rien 
nVmpéebc  «tans  le  (iode  qu’un  manage  snil  «êlébré 
en  vertu  d’une  procuration . mais  la  «nmNnalson  de 
cc|  art.  3fl  avec  l'art.  75 , qui  exige  que  l'otBeler  de 
i'éAal  civil  interroge  le*  deux  |iarlir*  ngitraelanli1* 
en  iwrMMine,  jgviiivc  êvidmunmt  «|uc  cetto  opinion 
«kûl  cire  rejet  »r. 

5.  — Qu  adviendrait-il,  en  effet,  du  mariage  fait 
par  iiroruraUoii  si  le  mandat  avait  été  rév«M]iié  le 
jour  mérite  delà  eélélsralion  ou  la  veille,  ou  « le 
mandant  était  demté  à ce  inumeut  ? 

6.  — L'ancien  ii*agi;  qui  |»cnii*  tUil  d'agir  en  vertu 
de  imvniraliiHi  »mi»  wing-privé, qw  l'on  faisait  eer- 
tilkr  par  le*  jwvrlir*,  ne  uall  plus  ê n."  observé.  V. 
Fi.'llct , Piinujiion  du  Cünteil  d'èfaf,  I.  «.  p.  t'*', 

7.  — Les  pr«M*)invlUms  doivent  loujqur*  «railleurs 
rester  aium-vecs  aux  rrgûlre*.  V,  Chabot . Dise  ours 
aucorpi  législatif.  <Wd.  — V.  au*slC.  clv.,  I». 

9.  — Signalement  !«■*  ivruuiui**ane«'s  d'enfant 
nalurel  ne  peuvent  élir  faite*  saiR  uni-  lUTN-uralion 
bien  rumw  et  bien  authentique.  «-I  l'dbcierdc  l'é- 
tal civil  s'exposerait  ménieàaaadoiiiinugM-tntérétê 
sll  adiiietlail  sans  «s-la  une  (mreilk-  «léeiarnliùu.  V . J . 
Pal.  BtKI'iÇon,  3 juin  IHOB. 

9.—  Il  résulte  «k;  l’article  suivant  qu'une  femme 
ne  i"  i |sx*  êlrr cliaryiV  de  la  pniennikHI sauf, 
i*Hir  c*- qui  ciuiei-me  le*  «Uv  laralMUL*  «le  n.dManee, 
iVxnqdiiMt  rtablie  par  l'art,  M eu  f.xv«-ur  des *agc*- 
femme*  et  «b*  la  |M-oo4UMr  rtuu  qui  l‘aeisM>rl>em«-nt 
a eu  lieu. 

37.  Les  témoins  produit*  sut  acte*  de  l'é- 
tat civil  mrptmrroni  être  que  «lu  «m  OHM- 
lin, figés  «Ir  vingi-un  ans  au  moins  pareil*  ou 
autres;  et  il»  seront  choisi»  par  les jM-rsonucs 
intéressée».  — C.  civ.,  38, 39 et  980  ; L.  20 sept. 
1792,  tU.  15,  art.  Il  ; C.  péu.,  54  Tr  et  42  7*. 

I.  — Il  «r*l  némuaire«iiic  le*  lênnun* aient  la  joub- 
WHT  de* droit» civil»,  H ainsi  «le»  élriuig«r*  n**  peu- 
vent être  ailmis  p«jur  donner  ce»  témoigna^'*,  A 
moina  qull»  u aient  «-lé  autorisé*  à étaldlr  leur  »l««ni- 
dlc  «-u  France  conformément  à l'art,  13. 

3. — Drlvinrourt  ;l.  Ier,  p.99.  nol«-6rt‘  et  Durant  on 
(t.  t,,r,  n"  ,2»b:  penscnl  qu'il  «fuit  y avoir  exception 
en  faveur  «Ir»  étranger)  qui  sont  mirnW*  emume 
|ir>N-he»  jton-iu ; mai*  l'an,  37  iiedolt  pas  leur  être 
applique,  car  il  faut  aviuil  tout  avoir  w droit  d'ac- 
luui  en  France  «-1  l'étranger  n'a  aucune  caparilé  aux 
yeux  delà  1«.h  françaiw  [tour  ce  qui  concerne  le» 
«’iroil*  civil»  j il  ne  p«-ul  alteeterqu  un  autre 
un  droit  dont  il  c»t  lui -même  privé. 

3.  — L'art.  *ao  noua  parait  donner  une  juste  in- 
terpn'-lalion  A cet  étcardan  neil  fêmofncmplové  par 
l'art.  37.  Il  faut  «l'ailleur*  conskW-ivr  que  Imite*  le» 
fol* que  la  loi  civile  parle  «b-s  perMihcir*  *.tit*  autre 
diVignalînu,  elle  ne  cuoccmc  que  le*  Français  |giur 
qui  «-Ile  a né  bits. 

k.  — Et  la  même  condition  <*t  d'ailleurs  fncmflle- 
iim-uI  Imposée  |s.ur  I.-»  aeb-s  notarié*  |wr  U bd  «lu 
» vent  an  \l.  art.  9,  et  l«-«  art»**  notarié» n'ont  err- 
tnincmcnl  imv*  la  même  importance  que  fa»  art*»  «te 
l'état  civil. 

5. — Aux  tenue»  de  l'art.  If,  C.  péii.,de*  iiwlividu* 
|M*iivi*nl  i'*tn*pnv*S*  i*ar  suite  d’une  eondainnal  ion  cor- 
recUonurtle  «lu  «Iroiid'éln-  emplové*  comuw’  téiiKiin* 
dan*  fa-* acte*. Ils  sont  A«vteuanlrrap|>é*  d'une  inter, 
diction  penale.  V,  Delvlneimri.t.l**,  an,  note 9e. 

6.  — CVM  egalement  la  «*nméquetWflî  aux  Itrmea 
de  l'art.  33,  «le  la  (fagrn. laiton  civique,  et  en  géné- 
ral, «!«■  luule  condamnai ii>o  à une  (s-lue  infamante, 
car  elle  cni|girte  privation  «fa»  «Innl* civils,  et  plais- 
ir condamné  dans  «in  rtal  d'interdiction  legale. 
Y.  l'art.  99,  C.  péu. 

7.  — Aux  terme»  de  l'art,  in,  C.  civ.,  celui  qui 
est  fnpfs'-  «fa-  morl  civile  «»l  aussi  privé  «le  re 
droit. 

a.  — Tou*  ceux  nul  te  trouvent  frappé*  de  sefo- 
bloljfa»  riiudanuiaUous  ne  peuvent  pas  être  reçus 
comme  témoins. 

9.  — Il  «»t  Inutile  d'ajouUTque  celui  qui  «»t  rrap- 
|sl  d"mterdirti«ui  civile  ne  p«njt  étn-  témoin,  car  il 
n'a  pus  capacité  pour  exprimer  une  volonté,  et  ron- 
sÀniruHiiefit  pour  a1t«-rt«TunfaJt. 

40.  — Ifa>  reste  cet  orlirte  ne  s'applit/uc  pna  aux 
déflaralioM  qui  peuvent  être  faites  par  toute  per- 
sonne même  par  l«»  femmes  «pti  sont  spiVialenicut 
tenu*»  de  déelarcT  roccouebcmcnt  auquel  clin  otil 
nssislé.  V.  art.  56. 

I I . — SI  U partie  inléresuét?  qui  doit  choi»ir  le» 
têtiMùns . n’eu  produisait  pas,  ce  serait  à rofllcfardc 
l'élal  civil  «te  «fasJgner  di»  personne*  notable*  pour 
vénfter  le  fait  allégué  cl  venir  devant  lui  <*n  rendre 
ténvolgaige. 

3m.  L'officier  de  l’état  civil  donnera  lecture 
de»  actes  aux  parties  comparante»,  ou  i leur 
fondé  de  procuration,  et  aux  témoins. 


Il  jr  sera  fait  mention  de  l'accomplissement 
de  cette  formalité.—  C.  dr.*  30. 

t.  — La  nêcwallé  de  la  torture  aux  partie*  et  de 
la  mcfilHMt  que  la  formalité  a «Hé  remplie  cal  exigée 
pour  assurer  la  oomloUtfam  du  fait  ; c'ert  14  une 
di*p«i*ilHHi  générale  coinimmeà  tous  le»  artesau- 
tbmlU|Ui».  V.  Tuullier.t.  4*r,  n°3oB;  DHvinrourt. 
t.  t«r,  |>.  3tt  et  Proudbon,  Orvii français , t.  4«, 
p.lW. 

30.  Ce»  actes  seront  sign«-s par  Pofllcier  de 
l'état  civil,  par  le»  comnaruis  et  les  l -mnins, 
ou  meiitioii  sera  faite  de  la  cause  qui  empê- 
chera le»  comiKiran*  «d  les  témoins  «k*  signer. 
— Décl.  avr.  1736. 

I.  — Tout  acte  ou  déclaration  qui  n'*»4  point  re- 
vêtu de  la  signal ure  «fa-  rrlni  dont  11  émane,  ne 
forum  qu’un  acte  demeuré  imparfait  et  mérfh-  r|  ju- 


tant moin*  de  conlfaince  que  lim  doit  *upp<»«-r  que 
la  Mgimtuiv  a été  refuse»-  par«v  que  fa-  tail  n était 
point  exact ement  rap|*Hrti-.  V Touiller,  t.  1«r, 


n*»  309 et 337 ; HiM  . <(«■*  .Yu//</c3.  t.  !•%  p.74,  et 
Fotbirr,  l'outrai  de  mariage.  n«>ï73. 

9.  — CepetidiUd  *i  le*  | ta  ri  les  ne  «avenl  i>u  nc|teu- 
vent  aiuiMT,  il  huit  Imcii  qu'U  v *ott  suppléé,  rt  c'eut 
afair*  rotVcicrdr  l'élal  civil  qui  ni  l«-nu  «t«-mn»talrr 
dan»  l'aele  la  déctaratloii  qui  luJaété  f.iil«-  que  la 
rtai'tie  n*-  tarai I pas  siirimr,  ou  qui  mentionnera 
lui-uM-iiM-tarniiM-  qui  l'aurn  empéener  de  signer. 

3. —  Alors  la  signature  do  l'uillcver  de  l'élal  civil 
tient  lieu  de  4vlli%«|ul  manquent,  et  donne  à l'acte 
toute  sa  nerrertimi. 

4.  — El  «tan* ce  ra*  fa»  térrofan*  ou  le»  partie»  mj 
«faiivmt  fain-  aucune  marque  ni  signe  sur  le  registre 
pour  n-inplact-r  leur  signature. 

5.  — L'oOWtT  de  l'élal  eivil  n'*»l  pa*  d'ailleurs 
tenu,  comme  le  notaire,  d 'adresser  4 peine  «fa-  nullité 
une  réquisttiou  fiwiwtle  fiour  savoir  la  au  me  qui 
«wipérhe  la  partie  ou  fa-  téiooiri  de  signer.  ‘ 

6.  — Ainsi  il  n*jr  a pus  nullilé  d'un  acte  de  ma- 
riage rl  de  U r«T«Hfmai**arirc  d'un  ni  faut  qui)  rrn- 
feniH-,  eu  «n-  qu'il  n'n  paséb*  plgnê  par  l'un  «les  époux, 
lorsque  riimiuifeaiu-c  «le  signer  i»t  atleshv  |«r 
l'oBriiT  publie,  peu  im|mrte,  ifam»  «v  eue,  que  IViffl- 
« iiT  n'ait  pas  nw-nlinnnt*  nprwrinnil  sa  rvquUitioo 
«fa-sign»1».  V.  J.  Pal.  rMtlouM,96  mars  ttni. 

7.  — Cwl  la  signature  de  I uUlrh-r  «far  l’état  civil 


«iui  donne  le  oomplénienl  matériel  A l’acl e ; et  elle 
«luit  être  apiHWiV  .q*rv*  que  les  coaupmtM  «-1  jet 
témoins  «ml  donne  euv-mêin*»  leur  signal  un- ou 


«iuII  a été  coiislale  «pi’ils  ne  |im.ivaiefit  signer.  Pan- 
aeeles, 

8.  — Mai*  celle  signature  de  rolüriiT  «le  l’étal  ci- 
vil n’est  mis  atswiluiiw-nl  iiémuain*  pour  donner  à 
l’art*-  tnnne  M urrrerlion  car  cri  officier  ne  im-iiI, 
«m«  canse  fa-gitmic,  refîner  sa  signature,  et  Parte 
i»Vn  a pas  pioins,  sans  cela,  tooti-nollM-nts  ilé. 

9.  — Ainsi , il  «ve  peut  dé|N-iH|iTd'un  ollfa-icr  «fa- 
l'étal  civil  de  déclarer  qu’un  mannge  est  r»»tH  impar- 
fait *'l  de  refuMTd'anfioscr  sa  signal  ure  4 Parle,  *J 
ai  réalité,  toute»  le*  foniuilil*'»  «ml  été  remplie»  ; et 
dan»  reeos.  Parle  de  uiaringe  n'en  «»1  rw*  moiii»  va 
laide.  niiiinJ*lnnt  PatMwnee  dr  la  signature  «fa  l'offi- 
cier dr  l'état  civil.  WJ.  Pal.drenoble,  3avr.mil. 

10.  — Comme  aussi  le  défaut  «le  signature  «lu 
père  «fa-  I époux  n'emporte  pa*  la  nullilé  de  Parle. 
V.  J.  Pal.  Grenoble,  s avr.  lui!  ; Toiifoujr,  36  mars 
4833  ; — BioclM-,  V»  SulUlé,  !I«J  ». 

It.  — Les  seiri-tain»  aiiachi»  aux  mairie»  n’ont 
d'ailletir*  annin  raraelêre  public  ci-  sont  ifa-  simple* 
commis  ; il*  n'nnt  pas  fa*  «Irvill  «le  sigtw-raii  lieu  rt 
plare  du  main*  le*  arte*  qu'il*  recnl vent.  V.  .4t*f*  du 
conseil  d'êlal,  approuvé  fa-  3 juiJl.  1907,  cl  « i après 
art.  45,  n«  I». 

13.  — El  le*  prfofatrn» d«» IrilMituux doivent  r«-fo- 
ser  «le  légaliser  le*  signal mv»  d'employé*  «hi  *c«Té^ 
taire*  «fa-  maire-  lonNiu'«-ilr*  leur  «ont  prcscnUVs. 
V.  Irut.  mitas!.  37ooul  1807. 

43.  — On  peut  remarquer  que  p«Mir  les  mariages 
e*i étiré*  anlérieumnrtil  au  Code,  mwis  l'rmpfre  du 
cuneile  «fa*  Tmifa*,  la  signnlurr  d«»  lévnoin*  el  dë* 
partie*  n’était  p«x*  exigée  4 peine  de  nullité.  Y.  J. 
Pal.  Cass. , 46  juin  tas». 

40.  Les  acte»  de  Tétât  civil  seront  inscrits, 
dans  chaque  cuimmine,  sur  un  ou  plusieurs 
registres  tenus  doubles.  — C.  civ, , 42  ; C. 
pén.,  192;  Ord.  1887,  lit.  *1,  art.  8;  DAcl 
1736,  art.  2 ; L.  20 sept.  1792,  lit.  2,  art.  2. 

4 1 . Le»  registre»  seront  cotés  par  première 
et  dernière  , et  paraphé»  sur  chaque  feuille, 
par  le  président  ou  tribunal  de  première  ins- 
talle*», ou  par  fa*  juge  qui  le  remplacera.  — C. 
civ.,  42  h 4G,  49  a 53,  58,  90  4 90,  «8,  lût,  171, 
fi«  et  SW  ; Ord.  1607,  lit  29,  art.  8;  Déd. 
1730,  art.  2 ; L.  20  sept.  1792,  Ut.  2,  art.  I. 
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AIT.  44-45 


42.  Le*  actes  srrout  inscrit*  sur  les  regis- 
tre», «le  »ute,  mi:?  aucun  blanc.  Les  ratures 
et  1rs  r«*it \ 41  s srrmit  et  s un  » de  la 

IBétné  injnti-ri*  que  le  curps  de  l'aete.  Il  n'y 
«•H  M.'h  VU  par  :tlir-».:il  on,  e|  aucune «blé 
n«-  s><  u iii.vo  III  «il  drej».  — L.  ci\.,  *0  , Urd. 

1ÜU7.  m.  *1,  an  ni  

«a.  Les  reg  stres  seront  dût  et  arrêt**  par 
l’utrunTili-  I «lut  civil,  :i  la  lin  tic  clugm-  arw 
née;  et  dans  fe  moi»,  run  do  double»  sera 
«bq-xi**  aux  anime»  «le  la  ci  un  uni  ne,  loutre 
au  greffe  «lu  tribunal  de  première  iu-slanec.  — 


«iii  kirnr  un  u.ininjiut  in  vin  tv  luiiuiiir.  — 

C.  c.v. , .VI  a :>1:  <h«J.  ItkiT,  U-  ül.  art.  Il  ; 
1)«VI.  i:^,  art.  7 et  1S;  L A sept.  IWJ, lit. 4. 

arj.  \ j Kl  ft, 

44.  Les  procurations  et  les  autres  nièces 
«loi  doivent  demeurer  annexées  aux  actes  de 
IVtat  civil  y >4'n>ut  d ‘po»  >»  , après  gu  ‘el- 
le» auront  et  • |>ur»pb»,i-»  jur  la  personne  qui 


les  aura  produiL  »,  et  par  V<*fli«ier  «le  l'état  êi- 
vil,  au  greffe  nu  minutai.  avec  le  «luulile  do 
ree  sires  «lunl  le  «1«*ihï|  doit  avoir  lieu  amlil 

bSie: 

t-  ~ l e» art,  Ifl  ii  Unoonl  relaljf»  qu'à  de  simpli-* 


Ikr  ^Mirait  jh vu  In  lr..|.  .1.  (im  miln.ii*  |«mn 
l«  r<Vuljrll»li|i-  l.i  Irimr  de*  ivjjlHn  s n leur  «-«mvmt- 
VB1ÎM1.  IU.IM  l .tfi|ilti.irtili  «l«-  m artujr*  nc~pëüt 


3.  — L’ait.  44i  per  met,  nuit  nul  le*  drconslanere, 
«V  imtr  mi  ri'iiwn1  «tviwii  |hî.u»  Il>  luis-uinT»,  te* 
martaure  ri  le»  «kVré,  ou  «le  uni  tenir  qu'un  seul 
po'li  tuua  miidf».  T eut  IA  une  uffuin- «je  i>*j1ctueill 
Intérieur  sur  laquelle  le  ifuuw  nn  Mi.  nl  d*>it  atu>  r. 


aijMi-IUr  le  ion,  _ , . 

«'«•»>  Li  i-iiiiiUIlHii  i;ni  ■wiiiru  Je  it-jlëT 

3.—  Le*  itniMioit.fi.  «Hrieiil  il. iltleur*  être  »oi~ 


iriEuwii 


I . I t.T  tf  II  ITIfVTTl  I.VUTT.j  U 1 1 » -, 


_ liaruii 

d'eux  portant  le*  »gnut lire» dre  partie*  et  du  ruuire 
formcnl  original.  V . fl  fd. 

Il  et  re  MviunciKemen!  roté» 

l'Ir.,  JUUIUH 


iwr  I'",  r,  efi'_,  Jtl-yjirAtU  déniée/  «Jlii  «Uni  nor- 
(rr  nue  im'iUMi.  itnn  «p*  rt  -..n  iiiip.'.^.l.l.-  ,|«-  Lire 
aucune  interrallalum  (km*  l'un  «mi  I'.iuIiv  ivui«lrr. 
V.  Touiller,  I.  ter,  noam,  et  l*roudh««n.  1.  l«r.p.  loo. 

5.  — H finit  mnanimT  à l'egard  de  l'art,  t»  une  la 
loi  Midi!  111!  pitié  IJIIVII.  II.  ileinsiiMle  pour  Ire  sdre 
notarié*  dan*  lesquel*  |e*  rem  ni*  «ml  •iiuidiiuent 
paraphés.  <lt:«nm«-  de*  éiMtoriutiiMH  renfi  ni»«V«.  dans 
un  acte  de  l'idul  ri  vil  est  d'um  IH!»  importance  H 
doit  avoir  une  aiiUw’ntirilé  IrlIniH'iit  ineuulesüitde, 
que  ehw|iie  ni* ni  doit  (torter  l.t  siuiialure  entière 
iln*  |Mrti«'*  H de  1 ufflrirr  de  l'étal  «ris il.  Dr  simple» 
paraphes  seraient  in*lltU«au»  et  roiolitucndrnt  une 
— éjutarlte.  v.  tvnini'inin,  t.  rr.  ]t.  ^i.  |rn, — 

I <-i;U  , ml  r.r  ^.ni 


T~rmr 


pM  anwituinenf  lemi<>.le  «i-  ennfiMiiter  aux  iikhI.Ics 
qui  leur  «ml  truiiviiU , Il  «ultllqiH*  |i'»aidi»eontien- 
neol  tnuten  lis  ériuiicialkui*  umuauis.  V.  Ataji> 
vllle. 

7.  — Pi'tir  qiifl  n*y  ail  point  d'interruption  dan*  la 

trime  de*  imwie-».  tf*  i .TTI.ViT*  II.1  ITIM  <11  il  mitil 
oblijîf*  de  m>  prémunir  d'avance  «le*  nouveau*  re- 
gwliv»  S«r  IrspjeL  Ut*  acte*  doit#- ni  idn*  iiiM-rils  A 


partir  de  rhiuiiie  auoèr  : rar  il  inl  rtpRuém'iiiiJU 
tendu  de  |mrfersur  le  rrulstrr  de  l’aimée  pfrcrdMtlr 
un  arle  qui  appartient  à l'aun  e MiUuiife.  i.huqiw 


anmV,  Imi*  li'*  rr^idns  doivent  être  élu»  et  arrêt  .s 
k Al  liée,  an  wilr,  anrê»la  fernudurv  «leshurvauv  ik1 
la  mairie-,  et  le  dépôt  doit  être  fait  diui»  le  mois  qui 
suit  riAiuralioridernnuiS-Clr  mois  «h- janvier).  V.  Ma- 
le*  ille, 

8. —  Il  est  npNMènwnl  défendu  d'ailleur*  d'in*- 

rrTU’,  fcïïi.d  .lin  o!,  prèle  vie,  de»  *.  U-4  nu  dÂi'frïi  llrè 
vola  nie*.  \\  C.  Hv . , M,  *— 

9.  — Il  prul  arrner  o i«eniLnd  un  it  v ail  mye^ulè 
de  flore  el  d'am'lei  ii  s ri ÿidn.-*  avant  I i-xtiiration 


or  i aimer.  kio|u.-.  par  evempie,  une  Iri.trii.'tmnju- 
dtrlnln-  et  vile  mi  vi  linlnelie  ey»ue  la~p|-uOuetu>«l  ijf* 


naiiei'  <|II  ts  .Vint  iHiï,  qui  -I  anVd  oin^u«’V‘'  — 

"-Art.  ■♦**.  t^rsqne  dra  rmn*  i?u  titliUUIUlV1  .virwtt 
erdnnnr  1-appnrt  au  «n'Ifr  nwns  a—  ik- 


r v n luiruih-  oiil-no 


si^pour  assurer  ta  facilité  ik*  rerlverrli».  Plusieurs 
décret*  « I oMkuiiiaii<-r»oid  >-iqré  qu'il  tùl  dn-ase  «le* 
laide*  aiphaliHiqur*,  *d  le  décret  du  *n  juill.  1847  a 
même  pii»..vil  la  tenue  de  laide*  deteiuuli**. 

II.  — Lroi-rçiidns doivent  it  idlleur*  élre  veiiQr* 
par  le*  priK-iin  ur»  du  roi,  li>  im>i'lnu  ik-»  Irihuiuviu 
et  k»  prri.-l*, 

lï.  --  IjmJ  JjIiit*  qui,  aux  termes  «le  l'art.  44,  «lot- 
vent  demeurer  aniK-ini»  aux  n uwln-*,  muiI  drpiwVs 
anv  iuviuve»,  mai*  rm'iitlua  i>t  faite  «le  l'aimevc  sur 
l'urU*  ns-rue.  . Tuullk-r,  t.  Ier,  u°  3<M. 

■■  /ko  reftlu  jufll.  lintf.  — AH.  I*«.  Le*  talîles 
al|tlvatM'li«]Ue»  île*  netrs  tir  fêtai  ri  vil  ruolioueni-.t  A 

rirv  nuw  nnnii.ih'nwTU,  i't  n'WtaïUN  tous  ifti  an 
Ané  pour  h'rn  1.1117  qu'sin.  v-ut*  |*.\r  ôjndiiiirié.û 
miifpUT  Un  O'iintT  jmir  narndmientaiH'  :ut  'T7 


*.  — Ouftid  aux  extraits,  il*  i»n  »ont  audicntiques 
qui-  dansle  ra*  où  il*  mxiI  revêtu* «k-  la *ûlttaturÂ4B 
nuUre  lui -même  js>ur  le»  rvuiatn-*  retenu*  A U mai- 
lle, ou  «lu  «rv'llfer  déjwsilaTre  |aiur  le*  double*  dé>- 
|si^>  1111  yrefle.  V,  UriviDtourt,  1. 1",  p-  8»,  uut«**, 
cl  ct-deMU»  art.  »,  n*>  I • . 

1 a.  — lu»  l«vâïi»atiixi  a jxiur  objet  d'useurrr  l'caé- 

■nlion  de  l'arli-  en  nxitirnianl  la  vérité  dtla*i*tna>- 

tiMlier' ~~nj 


liiii.  3E5  |.  ! Il'  'im  • ..!•  rr-qu'il  I ni  lad  lisage 

de  l'acte  dan*  l«-  n-*e«jri  mniic  du  Irltwiuai  «le.  ut^ 

Rtirrrmsnmr?  m tniod  i^^jJrvwrtarTininirTpatltt 

■ 1 1 lUMifniHirt1  < 


ntrTs 


_ l'Atti  avtên-<u  mu . . 

Ille ■.  .h.  A pai  ellé-fik'ilW-  TW  «WUIHln!  ÜJU» 
(•mu  feii'iidiu'ilr  lalurtutrliun  : mats  ta  tru.dnurtiuu 
■li-vmil  im  i-**aire  tiwsgu  eiie  r>»  pnsaulic  bursda. 


- jii-pi'nii  1- 
e iIiC.iim  .-iTil 


tWiriquttHjri'n  Vnvr.ile, ..  pn  k n rej-îx  iïilTi  w januln- 

iaii»-  un  plus  tant  ne  nuUiëalàl»vm*in».  - Art.  a. 

AumiIOI  ijuli»  i-n  *>n«nl  innnis.  11*  elornnt  et  am1- 
leront  le*  n-jistre*  dont  l'afqxirt  aura  été  ordonné,  et 
il*  > menlHMiœniiit  la  eaunepour  laquHIe  ils  sonl 
eloa  avant  la  lin  de  l'année.— ArtS.  L«  cour*  c4  Iri- 
buuauv  «Ninipiendroid  h*  frai»  do*  n-uveauv  reqû* 
tr«>  diuw  la  liqiiuhir.iui  dre  frais  et  «lépeti*  auuuiés 

dmtétrr  irmrTarrmm'  ta  pjrne  qui  Siiéiumbe.  • 

*9.  — Du  reste,  loutre  Ils  prvrauliufu  ont  été  pri- 


1 <fn  an*. 

» Art. 8.  bv  tabka  annuel  Ire  servait  faites  |iar  les 

olllcii-r*  île  l'étal  civil,  dme*  k moi»  qui  suivra  la  i tiV 
«un-  du  nuisiiv  55  faune»-  iiniineiîie  j cOci  iSRBl 
nitriiAN1*  .1»  lui.  un  lié#  flWlf.m  él,  A «él 

■ n-j.leè  |.ru«  liMifsilli  roi  V.-IIU-Niül  A «r  qùiiiie 

lie  n I ■ ' 1 1 " i ■ v.il  ;i  n-yiT  |.:i:  !■  • iiLan.--  .m 

ttrelTr  «In  ti  ilentid.  diin*  1rs  lmi*iii«â*  deiV-lai. 

• Art.*,  Le*  lubie*  di'-eiiuwle»  *erunl  faite*,  dans 
k-*  cil  jrtvnie-r»  mois  de  la  oiuléme  anmV,  par  le* 
«H-llU-n.  dcslribunnux  «le pmnWTC  iINlance. 

• Art  4.  ü-stablo  annuelle* .-1  rleveiuuite»  N-mnl 
faites  »ur  mnner  tuntiiv,  cl  certiuévs  |«ar  l«i»  iUtcoI- 
lali>^  régi,  dit». 

• AH.  S.  I s»  lalile*  «WiiMinales  wrimt  faite*  en  tn- 
pleexpcIitlonixMir  clia«|ue  eixiiinum;  l'une  icHera 
lui  K relie,  la  seenmle  -x-i  a aitr'-sree  au  préfet  du  *1^- 
patti-nn-iit  et  laln>i*iiiie  ai-tiaqiiem,-urii-du  reiwirl 


4 . - l>u  reste,  la  l.iraUsatUiti  d’un  acte  «Vst  pollrt 
■trn*mni,ve  iie-w7DaunR%nTn.Y;-£ïïP  B-yg  Riroirt|ne 
la  pmiv«~ 

a.  — Amd , l'altération  romnilM-  dan*  In  partie 

Kulwlaidli-llr  dv  fi  vl rail  d'un  uct'-  de  imi«.»i»r«-,  »|»é- 
f uiétiu-iii  diitw  IA  dAintrunnnsiaiw,  iiiuptitimm 
r.i'iv  i;!i  ■■■  ri'M.  . HT  ■ ■■ll-l'.i  In-.r,  1.H  ri  i |T ir- m~sp~ 
L'iuluri  o nt  pa»  éli  k-uaiLee.  V . J.  Fai  C au. , St 
4VCI  ; - LcùfMWJVJhl.  I.- n»7 

O.  1 17,  P.  V«t. 

— À plu*  lurte  raison,  d l'extrait  était  légalisé. 


Art  ' « 


espAdMsn*  bile*  pour  la  préferlurr 
roui  payés*  aux  un-film  des  Irihuuanv  »ur  le» 
fouit»  tlesliiKs  aux  ilr^ietio-*  ii«linini*lmli*f»  du «lé- 
partenml,  à rakondiin  eratime  par  nam,  non  mu- 
i>ric  le  prix  du  limiter . i:iMnu«-  KtiUe  eoutk'iiilra 
«(nain*  -viiitft-wue  m nu*  ou  InriMi*. 

» Art.  7.  Le*  ex|étlition»  c1«-*tiow*  aux  romniuneA 
H-reut  pavé» -«  |ur  vtiacuik:  d'viicTi , et  rmarl  coufnr- 


-II'  - . IV  ;nili>-«. 

_»  An. ~8»; . Pour 'rexptvtilkuule  ci  lle  qui  duil  iv*t»-r  au 

fnhnrial.  il  ne  »«-ra  wntHvur«i-  nu  itrêmer , A lilr»-  de 
frai*  judo-iairt-*,  qui  h-  prix  du  papier  U udieé. 

» Art  9.  1.4  table  liémuutr  cura  faite  dan»  1a  fur- 
ruc  qui  suit  ,- 

pc.Atrtwr.T  TAIII.K  pfcEtNAI.E 

«1  bu  tiriet  de  marfaÿc  de  la  eoat- 

«P««hç  ti 

— . du  il  iridrmftre  tsvtaN  lerfrm- 

«'(  ri  kl  3 , itrciifi-  en  e rrr  i«(lon 
■frromfwewicnf  du  iiecrc,  au  -jujutiiei  twi. 


Ikli  .1  STBKH  1 
iti.il'.  HT,  P.IEiC 

V.  j~*«f  t 

7,  — I.  ext  rait  déliv  ré  fait  fui  d’ailleur*  de  ta  vérité 
d«'v  rimiii'l.duui*  «|uit  imfnmvr  ■;  v .-Mrrtin  . ffép. . 
v-nrif  M tvitrmt  iit  faux,  tMrtionpHuk 

an'  riirnipv,  «jiii  au  riv  il  par  viiir jmurljiale  uu  &Ki- 
dcnle.  dau»  Ire  fomm  indlqun»  par  le  Cndr  de 
proriVd..  art.  814  et  suiv.  Hüil  au  eriiuiiid.  V.  O.  tn*t. 

i n.-.,,  UH  el  «ni*. 

a.  — val.  n u'v  a Heu  de  slnaotre  en  faui  que 
ifr-irn.1  raym’iüiluu  mi-ivri1  |u inc  sur  un  ntt  euns- 
ruuiir  «u-  l'Acie , <i  nùriiùf  trè  «.■ux'OBéUirky1*  uwîs- 


9.  — Ainsi,  lorupw  l«*  Dumins  ont  fait  une  busse 

déf-iamwin,  tu  wn  .'ouiiiiu  lêiTUMi'  de  rnux;  iuk 


«lui vi  ni  . ire  lillifak-unlil  eùltrcf 
in*en‘>  d.»n*  U-»  registre». 

<t.  — Q-«  «rxlrail*  m-  sont  px*  d.'-tlvn'-*  tfraltiili*- 
niëïïl  l«  naît  in  rel  reylé  pur  le  tant  annexe  au  «Jé- 
eret  du  Ci  iiiill.  IM37  ; lo.u»  d n «'*4  rien  du  pour  U 
rédarlMiii  «Vre setre  H kur  uva-ripliiMi  tlaue  te*  rvgb- 
tr«»  rut.  4). 

lâ,  — « fééeref  «tu  jufll.  1*07.  concernant  le» 
“ 1 ‘ 'snuf  : ‘ 


i,.  '£*  avi.  tülft,  ;m  -«a  «J  (J  . 

- Arl.  1rr.  Il <"iiJinmrn  .u  lri  per\u , par  U-sutbetera 
tr  prr:r  i-iMT.  i'ti:ii|in'  rtgHg  d'un 


i llf), 


' 


*2L 

MAUIi. 

ütt. 

AT8EST(r.lau«le), 
ma  n«-  A Kran- 
Cbalais. 

Le  8 venulém. 
unM,ou le  ti 

jam  .iMiS.i-tc. 

» Art.  10.  II  »era  fail  «les  table»  «lintiurtivre,  mal*  A 
lu  suile  le*  nnre  dr»  auüvs,  île*  arlre  «k:  nai««anee, 
«le  mariau*'.  «le  ilivum*  et  d**  «lér*».  soit  annuelle*, 
soit  «lémiiiiaii  h.  • 

4ü.  Toute  personne  pourra  w»  faire  d«dl- 
vrer,  |«ar  l«'s  d ;fio<v|U)ir<*s  «!«■»  registres d«*  lVtat 
«V>ll,  'lê>  «,xirj»t>  d<*  ce*  ri-gi>trc».  Les  « xtniit < 


drulMc  IhnliiT.  cl  !■' dixli-me  en  i«u  ^ 1»  «uc  la  l.n«-  i 
KiniT»,  SJ»-  tfr.  13  c Puur  celle*  des  ai-lcn  de  ma- 
mire,  «t  ii.KijitHiti  ci  de  iimim1,  w c.  Tlmlux-  K trn* 
«l.-UU'  in-r^lc.  :t  fr,  A3  «•■  •■ 

-'AM.  i.  Itiilk»  1«A  v |]W‘*  «k1  cinquante  twllr  anus  «1 
au  dre*u*  , pour  cl'ia>pie  txiiélltim  d'acte  de  uais- 
; pjmr-;'.  dr  diw  et  ur  iviniltrailon  rte  mart^iét'.  sa  r. 
nmi.:.-  a in.  «i.1  aim.  bo,  't  rr.  3J 
mariage,  «l'adoptioii  el  «le  «llvorcr,  t fr.  timbre  ri 
taxe  de-  üivrir,  83  C.  I rr.  83  c.). 

Art.  3.  A l’ari»,  pour  etiequ*'  expédiüon  «Tarte 
I «le  naissance,  «le  dm  rt  de  publicatinn  «le  n>a- 
na^e,  7S  «-.Tîiïq^r  «TTaYe  «T.'  WtTr.  83  'f.  T*"TT. 
I mi  e.  . Aétisut*  ntartiiii1,  d'amifiiMiii  ri  iieitiviere, 
t trsrr. Tmnmt tnc npn; irrr*  fr. ur. 

— ■ Art.4.  Heet  défawtu  dVxigrr  if  au4tr»+wte»  rt 
«lrt  «ti  prTi  ti  rte  rtrodti  |Hiur 

, li*  rewis’re*.  — Ijt  prv-*ent  ikiTtl  K-ra  «'oumamm«iu 
atlk1 -lie  »ii  pla«-ard,  «;1  v u gro»  rari«i-t«^Tes.  «tan»  «Jië^ 


m 


«'lai  civil  si'uVrrcue*,  et  dan»  l«>u»  Ire  «Vp','L  de* 

iggns 1 — 


déllvrt’s  «oufonm->  aux  rcKistro»,  et  I ualis  j 
par  te  pr.^kHMH  il»  miilmal  «le  première  in&- 
miHT-,  un  [•.u-  !«•  juge  qm  le  remplacera,  feront 


fui  JiiMpi  ii  liiv  rquioti  de  biu.‘—  t:.  riv.  , w» 
A fut  ; L pnK^'ül,  214  et  Miiv.  ; C,  inst.enm.7 


MB  é|  AiHV.j  — L.  1 «III.  If.,  de  Fdendo  ;Urû. 


IDC7.  llf.  ?0,  AH-  18;  DiVi:'  17ÔÜ,  art.  ôS  ; L- 
30  M.«pt.  1703,  tlt.  g,  âi-t  lë. 


t-  — Le* rral*lrr*de  l’état  civil  flmi'enl  une  pn>- 
jie*e|ê  puliltipJê  qui  «'»t  acne»>ibie  u tou»  rur  u la ul 
N«?n  «ri«e  ehJeiin  jiul.vv.-  v n-t-UiTi-hiT  la  («rem  e de  #ou 
« lat  n il,  et  vérifier  s'il  n'aurait  pasddé  victlnip  d'uis- 
w.|  pr  xokxi  d Hat  ; mais  nul  n'u  le  <lmit  U'aiL-wjiMT 
l ùun  aptiarmt  d uutrui,  s'il  nVxbte  «ui  mûrit  né  el 
actuel  qui  puisse  jualilkr  sonactkiu. 


ta  — ■ AWirfii  contrit  d'état  du  9 Jirfll.  1*97.  — 
«iiUn.  I1  dV-l.It  qui  u pris  o.rifUl^Xil.'e  mm  nitqwsrt 
fait  |Mr  le  mliiislre  «k  l'intérieur,  et  par  lequd  ce 
iiiiiuslrr  «k'iuaiuk'  qurle  roiiM'Il  delai  nrononre  sur 
la  validité dreextra/l*  «Ire  reaislns  «k  IV4at  dvU  et 
dreaete*  dr  mairie  «Hivrre  ci  ivrtilk's  |or  dre  «n 
piwxé*«lr  maints,  quatitlré  de  terrelafre»; 

■ i on*i«liTant  i°  «pie  la  loi  «In  28  pluv . on  \ 111  n'â 
’ point  waw  le*  secrétaires  «k**  asUuutisIralioa*  m«- 
1 nkel|>aW  Mippruiùis  . ni  ikmiK-  de  nimnture  publi- 
que A aucun  ik*  employé*  de»  mairies  adueltes,  ci 
que  mieéqurrnnw'nter*  employé»  ne  (teiivmt  rrewlre 
nutlienllqiii-  auetin  art.-,  aucuue  expivliliou,  ni  au- 
eijiicvtnul  «Ireaulori'é*,  paire  qu'il  ret  de  pnnei|« 
our  wareonm  n'a  «le  evittfv*  publie  qawul  qi» 
la  lui  le  lui  a naifêré;  toque  néanmoins  ri  drpukt  la 
. loi  du  28  pluv.,  il  a clé  delivre  un  grand  nombre- 


AET.  46-4  ft 
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d'extra  U ik*  regktrat  de  IVtol  civil,  aous  te  eertilt- 
eei  rl  U signature  «l'employé*  qui  w qualifiant  Un 
Mer  flair  et  ou  «k  terr-lai  etgetêraue  «k  n voirie  : 
que  pluot-ursde  tuie*  oui  été  reçus  ra  justice  , et 
OBt  aervi  de  bas  •*  ou  «k  p»èr.e*jn*Unculi  vu  A ibjü* 
feroi-n*  «mi  A dm  procedure»  non  terminé» , qui  *e- 
raient  dan*  le  ce*  il  Vire  recommencé*’*,  démolirait* 
n 'riaient  p.u  admis  minme  authentique»  , 3»  que  t’est 
«lirait*  ont  ••! e délivré»  par  ce»  employé*,  et  niçBt 

Cr  I.»  partie*  user  bonne  foi  ilo  part  ri  d'autre  ik 
part  île*  employé»,  qui  oui  pu  conclure,  de  quel- 
quesaelr*  «Ut  gnu  vente. wf  il,  qu'uu  leur  rv-cuonal*  - 
•ait  un  «araelera  publie,  «k  lu  pxrt  de*  partie*,  qui 
pouvuiitil  d'au  tint  molu*  rectum  litre  f erreur  oom- 
■mmo,  tint*  la  Ire  a gruok  majorité  de  « «‘lirait*  oui 
été  légaii*’*,  m>  t par  k*  presoten*  ik*  tribunaux  «le 
prtTni>'n  ii««iano-,  «kpuis  la  loi  du  «o  tait,  an  XI, 
■Oit  «inléiirarmieul  par  lot  préfet»  dm  depurtciiven*. 
ou  par  h a autre*  ftmrikunairc*  «|ui  k*  romph^-oii-m 
«d  ea*  Tab*mce  et  dV  npVlvc  nrai  ; 1°  «M  qu’.-u  in , dr 
tous  tempe  et  dans  tout»  les  I«''uisi.a4«>r»* . l’erreur 
emimuiirrl  la  bonne  foi  ont  au***  pu  couvrir,  km* 
lr»  ad»  et  mrine  dan*  le*  jugv»ncni>,tW  irrégularité* 
que  U-*  | «mi  iesn 'avaient  pu  ni  prétenir  ni  empêcher; 
» E*>  d’avis 

- f*>1)ur  (ou*  lot  extrait*  de*  registre*  des  acte*  de 
l’étal  civil  délivré*  depuis  la  loi  du  « pluv.  un  VIII, 
•ou*  lr  eeriilkal  et  la  dénature  de*  employés  dit*  *«*- 
erêtaire*  ou  tecrétnires  généra  «r  «le  mairie,  jus- 
qu'au your  ik  la  puliliealion  du  présent  avis,  iftnv.-rit 
-Arriiifisi.li'iiHciiiiuneaulIvntiqiirssi  celle  signature 

a ét»'*,  avant  relie  «kmicrr  é|»npir.  légalisée  |«ar  le* 
maire  a et  le*  uréfe.  * île  dépurleiura*  atanl  la  loi  du 
JD  vrai,  an  XI , soit  definis  par  les  preséden*  île*  In- 
fernaux de  nmniéro  instaura,  ou  par  le»  fouet  tan- 
luur.-A  putmnqul  remplissaient  inonvenlnftéinenl  les 
ftmriêm*  dr»  uns  et  de»  autre*,  sauf  le*  iwwTiplkjU* 
CB  faux  rn  ras  de  droit  : 

» 2'*  f.»uc  !«•  minislre  «le  l’intérieur  doit  rappeler  ds 
«niveau,  par  une  mdnuliou,  q«u-  In* employés  dr* 
mairies. pu  w qualifient  de  varrn.'oirw  on  de  tecri- 
lafm  généra*  r,  u’onl  point  de  caractère  public; 
qulls  ne  peu \ «ni  nuire  uiithmilque  aucun  acte,  au- 
cune eipmlitiuu.iii  aucun  extrait  ffef  ai-lm  rte*  auto- 
rttét  ; qur  nota  liment  !«**  rxlrail*  de»  actes  de  I état 
rivil  te- peuvent  S'reikflvréaque  parle  fonctionnaire 
pul*|i-e  d‘te«*iffiir«‘  <1  ■*  registre»; 

» 3“  El  qu'm  gênerai,  ri  ponr  prévenir  toute  équi- 
voque ;i  l’a* rnii,  lr  ministre  doit  nipi*-|rr  aux  maire» 
que,  iIiiia  lr*  aeii*  osi  fadiirinistriW-ur  «•M  lr  seul 
nspniKiMi  , sa  signature  amie  rat  nécessaire,  et  qu'il 
ne  doit  |k Hiil  y rn  être  ap|»>k  d'aulir*.  » 

40.  Lorsqu'il  n'aura  pas  existé  de  registres, 
ou  qu'il*  MTonl  perdus,  la  preuve  en  s«>ra  re- 
çue Uni  |K»r  lire»  q«f  pur  I HmIm  ; «*l  dans 
oes  cas  !«•»  marbres,  naissanc«,s  «q  d ■cê*  pour- 
ront «'In*  pruiiv  ■»  uni  par  1rs  regisinrs  et 
papiers ' inan 's  drs  nèm  H mère*  d c d s. 
que  par  t inuins. — €.  civ.,  UH,  13SI  rl  1415; 
C.  pr.ic  ’d.,  î»?  Il  21)1;  — L.  0,  C.,  de  Fidr  Instr.; 
Ord.  lit.  20,  arl.  7. 

t.  — L'iulcrprvt aliflti  de  cri  arlielr  a donné  lieu  A 
de  jrrave*  di*‘ii«MWMt*  ; mais  aujourd’hui  la  jurispru- 
dence e*1  pnrfaltn lient  dxiV  sur  le  *«‘ii»  qu  il«lnlt 
avoir  ; il  e*l  simplement  àM»iwiatif,  r|  la  |<rruv«>  par 
lénuùus  peu'  êlrv  ;nlioi*r  dan*  Ioim  le*  cas,  lorsqu’il 
pvad  aux  tribunaux qu  (I  y a pnhWMiiptinn  >ufn*»iiie 
que  I on  a unis  d'iiàM- rire  à «a  date  ***r  le  nsuisirr 
une  liabeaitce,  un  mariaae  ou  un  «(«'«é*.  La  preinieTi‘ 
ch»«c  avant  to*il . e'ç*|  IWuraiw***  ou  le  ré'alilueuv 
cncvit  de  l'étal  ik-*  bouunes.V.  Shaàutt,  Rapport  au 
tribunal,  et  Peud,  I.  a,  p.  *7. 

•-  — La  preuve  peut  êirr  faiti*  d'aUlcur*  par  tons 
k»  moyen*  que  le*  jiue»  «ndent  propre*  il  manifesbr 
la  vérité.  IL  «ait  à ftyard  «!♦•  toute*  ce*  «ii«,»tion*.  un 
pouvoir  «lism  lirum-iire  qui  «t  remis  A leur  entière 
diupu'ilum.i'  e*!  à eux  qu1)apf«Artkmt  tl'adinrllreou 
do  rejeter  la  preuve,  Miivanl  qull  apparaît  un'vrmui- 
llo*»  mdttannle  de  là  vérité  du  fait  aln'^uè.  V.  I)cl- 
vtacourt.L  t«r,  p.  3-i,  note  J»,  ri  Malavilk. 

S.  — Touiller  ( t.  |*r.n®  345)  •!  Dxvankm  ( t.  fer, 
n°tMX  en  insblanl  sur  ta  néràwilé  «le  rapporter  la 
prauvi  de  U perte  de»  rvqislre*.  »'aiuebe«d  Irupex- 
clualveiik  nt  aux  b r nt-siJel'arTlrle  earb  prenvrdoil 
être  ailmiw,  dans  tous  le*  ra«  qui  prénentent  qnekrui- 
analock  aieç  «vin  que  la  loi  arxpresN  inmt  prêt  K 
eomn»e  lorsqu'il  vu  eu  •nu»'rarti«n  <1«‘  feuillet  «m 
même  nmihMun  denviiij.r  l'arte.  O «vint  la  Uc*  puinl* 
dojariAf.nid.  niv  parfait emenléüiWis  par  lR*anf‘ts 
nppeifs  ei-aprés. 

4.  — Non*  verrons  nlut  fard,  mr  li*s  arl.  et 
qO''«wi,r.<ire*nrnt  à l'avis  rtc  Dur.mW.n  l.  I*r, 
«••**5  et  W7  l,  la  preuve  lodnnoniuie  peut  éaalemcni 
ftn  admise  pour  établir  la  l'diation,  Uirsque  le*  tribu- 
maxtruu  vunl  dan*  les  fut»  de  U cause  des  présomp- 


tions *ulH*anWa  équivalant  à on  eoimwncMBtftt  de 
preuve  par  écrit. 

y — Aiiim,  en  principe  iténénd,  l'art.  AA  n’ral  pas 
UiuUalif.  V.  J.  Pai.  Vm  ,i)i  Hier,  u fév.  j 

mar»  lau.  Riom,  .w  jativ.  1al0;  dyr»,  ri» juin  lait  ; 
t,(m  «tfea.  'JOjuiIL  ICf;  l'ait.,» jant.  «WX (J.  Pat. 
I.  I*'  1*17,  p.  Alt),  fer  juin  mi>  e.t  ri  uoùl  l«)t , et 
R x «léc.  tait. 

Spisiilaneiil,  l*«wialri»riion«lequelqui?»  feuil- 
let» fToo  n.-ai*  rr  de  Irial  civil  peut  êtnr  .walmilè  • * 
la  |K’rtc  du  registre  ndhiie.  J.  Pat.  fait.,  il  ju«n 
tai*.  — Merlin,  Rêp.  addtf.,  v°  tiariaje,  I.  ta, 
are».  4«,  $ J, et  pavant,  Hèp.,  \*Aclt*  dt l étal  Cfuif, 
sert.  |r*,J  A,  ||0 1. 

7.  — Mais  rwbnintioil.â  la  [ireuxe  «ut  faniltalive. 
ef  quukprd  mnI  oiliafuù  qu'unr  k-utllc  da  l'dlldnl 
aiiiail  « le  enlevée  ou  perdue , lapreut  e peut  être 
Mfnaéa  |.u  le  jun,  \ .J.  Pal.  Qw,  il  naN  ta** 
et  fi  déc.  <ai7,  ri  .Vint**,  3 nui  t«J6. 

».  — l.«i  preuve  est  admissible  en  cas  d'omission 
ri  il  êlrv  olori  suppléé  h t'arle  p;U‘  le»  papier*  de 
famille.  V.  J.  Pal.  C aa.,  a août  lait,  l*r  juin  IU0 
et  lAjanv.titati  Rtnne*. 5 d«k‘. <Kit ; irnapet,  *.w«. 
f»iO;  — Mute» il! e,  »ur  l article. 

!*.  — l.  afiplit-allun  de  ce»  priiielp«a  a iHé  Toile  par 
«k  uooitir.'ux  arrêt»  imhi  s.nilenienl  aux  arlrs  de 
naissance  ri  de  il  vèn,  mit»»  encore,  rc  qui  cUil  bien 
plus  icravc,  aux  acte*  de  mariage. 

t®  Saùtanrt 

fo.  — Il  peut  être  suppléé  au  défaut  de  l'acte  de 
luussanee,  qui  n a pas  et»:  in*A-ril  sur  Ips  rvuwlr.  » , 
par  la  reroiinaimaiiur  ri  la  legiliuistMKi  insérée» 
dan»  farte  de  <n.iri«uir  du  nére  ef  *k  la  méiw  de  IVn- 
fant.  V.  J.  Pal.  «eom-i,  30  juill  l»li. 

II.  — La  preuve  de  la  lilialiuu  peut  être  folle,  en 
cas  «le  iton-c liste ncc  onde  perte  ilin  regislr<‘* de 
létal  rivil.Liul  par  Utret  privé*  farte* de  famille' 
que  tkxr  tilrv*  aul lient iqurs,  jHiimu  que  le*  Kbf 
privé»  aient  acquis  date  «vrlaine.V.  J.  Pal-Cuit.,  10 
juin  l«)3.  U mors  lai.X,  iS  wv,  l»io,  s uuv  . l«jo  et 
f»  «léc.  t SJ»  «i.  Pal.  L Ier  f»J9,  p.  t il  J ; Paria,  3 
jonv.  tsij. > i Lyon,  71  juin  l«13. 

fi.  — thi  |Nmt  (trouver  i«r  liimoin»  la  Itilwnrf 
d’un  enfant  à fétrangiT.  V.  J.  Pot , Part*.  9 août 
IMU 

13.—  Mai»  à lVvardd'un  enfant  naturel,  la  pus**- 
*«i4i  «lYHat  jointe  a lo  pmive  fit  la  perle  «le*  registre» 
e*l  iiiMilIUmle  pour  « LiWir  la  reooonahéance,  *i  on 
ne  <k-mande  pas  à prouver  que  «km»  le*  reglsliv*  ilé- 
Irulls  «tu  perdus  w tnuivall  un  acte  «ki  naissance 
rvmhTmunt  uik*  ronunrMlasarice  formelle,  n«ith«-n1i- 
que  ei  nStuIkre.  WJ.  Pal.  Cau.,  13  ma n I*i7  ; — 
r*-a|iri's  C.  rlv.  Si  et  33». 

»a.  — r.'p.ndani  faille  Ik*  noloririé  que  l’art.  7t 
aulnriso  A produire,  ne  peut  «dre  admis  pour  coiisbv 
1er  la  fi.vis-.uii'  que  daiislecaa  de  mariage.  WJ.  Pal 
Colmar,  Il  jafiv.  t»3l  ; — ri-a|iré«  C.  «v^  71. 
y*  iMré*. 

WL  — L’art.  AS,  C.  riv.,  n'e*l  pas  limitatif , et  l'on 
prul  prouver  (wir  IrnuHit  qu’il  y a ex»  erreur  ou  ineiar-  1 
litmle  dans  là  redorism  d'un  acte  «le  «kVê*  iJkscril 
sur  le*  nttlûriN  de  fêlai  civil.  V.  J.  Pal.  Pour  g et, 
31  a«»ùl  IteW.  ri  Tau-,  <i  dee.  1H77 . 

I«.  — Le  «K'eé»  d'un  individu  peut  être  établi  par 
des  preuves  autre*  que  la  rqvrésentalio»  «le  l’aefe  «k* 
létal  riv  il.  akir*  meme  «|ive  reglstn**  ont  été  n>- 
sulièmneul  tenu*.  V.  J.  Pat.  Ât  r,  n Hl  f»ll,  et 
Catt.,  fi  mars  IM7  et  i fév . ISM. 

17.  — Le*  Irilmmaux  (leuvral.  sur  la  demande  «k 
loub’ partie  inlèrosa/v'.ordotmer  qu'il  sera  fait  preuve 
par  liurmiii*  du  dérc*  de  personne*  A l’éuard  des- 
qm’lles  il  n’a  pas  été  pn«(tl4f  «le  «Ireaaer  orb;  dan* 
le*  forme*  ordinaire*.  V.  J.  Pal.  Renne»,  31  juill. 

fa.  — Comme  an«d  la  preuve  par  li^moin*  peut  Aie 
odoi  *«■  |mwu  établir  un  mariaae  h ironie  le»  reuislnv 
n'ont  p«*  éfé  régulièrement  tenu*.  V.  J.  Pal.  Rtom, 
Wjanv.  ISIO. 

4».  — La  preuve  du  «UW*  peut  rire  aibnhe,  alors 
surlout  «pic  le»  registre  prm-rilrat  «lr*  l*eunr*ri 
des  omHsinn*.  V.  J.  Pal.  Bord  a • ”,  79  août  tait  ; 
Riom,  30  j*nv.  481»,  ri  .11  -,  9a  mars  1811. 


in.  — S|*ériakuient  un  «UVr*  peut  être  prouvé  par 
témniit*,  «vu  même  par  un  acte  île  notoriété,  ou 
roéioe  encore  par  de*  certificat».  ktrsqM'un  a omis  de 
I inscrire  *ur  V*  registres  de  Iriulclx il.  V.  J.  Pal. 
Riom,  IA  mai  4847  ri  36  janv.  4*10. 

• ai ,— Un  arrêt  «k  Uru  relie*  ( V.  J.  Pal.) du  1 1 dré. 
1817  aval!  «lérldé  que  la  pnuive  était  *ut>onlnunèe 
d'une  manière  ali* ilm’  A erik  de  llncifadcnee  on 
fkria^erte  rk* régi*' ri*  ; mai*  erile  «léckiou  «toit  êfre 

•J*i.  — Tootcfo-i*.  le  déré*  d’un  militaire  ne  peut 
«‘•Ire  riabft  sur  I*  simple  représentai  Mm  >fimarf«v  dr 
ao4flriéfé{V.  J.  Pat.  Calmar,  19  août  181*5.  cepen- 
dant crt  orie  peut  rire  (irU  «*n  «vjnsldérafion  f«<v«r  , 
drtonuiiver  l'époque  de  U disparition  ri  sulorter  l’en-  « 


vol  an  poaoMMuo  provisoire  des  biens.  V.  J.  Pal. 
mé .uc  arrêt.  . 

A3.  — L'avUducrnivîl  d'étal  du  fîgermlii.  nu  XIII, 
«•oivcemauA  4«*  d«vrs  îles  iniliUirus,  n'innpéefifl  pu» 
fini  ni*dou  de  la  preuve  par  I6nuin«,  lorsqu  il  est 
«'lalvli  qu  il  na  point  rié  tenu  de.  regidn*  de  trial d- 
vil.  ou  «pi’il*  «ml  été  tenu*  irrégulièrement.  V.  J. 
Pal.  Biaxtllet,  IA  ocl.  lin. 

3»  Mario  je, 

SA.— La  preuve  «in  un  mariage  cèRaré,  ou  tout  autre 
acte  de  la  vie  rl  .Ile.  n a p«is  été  imerit  *ur  le»  régi*- 
de  1 état  cj  • Il  peut  être  admiiu*.  V.  J.  Pal.  Limo- 
ge-, 36  juin.  I8ii , Mnn'peUlcr.  imtrt  Ib3 t.Caa., 
‘ri  <n»ut  18.11  et  ter  juin  4 alu,  ri  Riom,  » t-uir.  IS40. 

ü.  — Kt  la  dfvisioii  des  rour*  royale*  a cri  «'gord 
«**l  smivw.iine.  V.  J.  Pal.  Cou.,  *•*  juin  4ttô,  4g 
dee.  fan  ri  3i  mur*  4ifj. 

9*. — La  pr.-me  biMiiunniale  eut  a liuisdble  pour 
prouver  lu  ridébralkin  d’un  mariage  sur  la  «iemaotlo 
de  fèpivux  survivant,  bien  «pu-  loi  n-gi*tr«M  du 
l'rial  nvll  aient  été  régiilièrenwnl  tenu».  V J.  Pal. 
Agen,  1*  juin  Itft . el  r«n*..  M di'-c.  t»l9. 
npMihuMtltii  preuve  le4iiiMMiitile|M-ui  «’-lrr  ud- 
uiur  prouver  feittlenee  d'uu  m.iriage,  an- 
rare  bien  que  1rs  registre*  de  CéUt  civil  nient  rié  bien 
Iran*,  »»  elle  Ira  | A •'•fjil»4lr  que  le  mariage  a été  rré A- 
lemenl  «^Iriin'*  devant  fndl.der  «le  frial  civil.  V,  J. 
Pal.MoitlpcWer,  I9fév.  imjs,  eli  ’an  .it.ilh-  taio. 

*7.  — Dis  rafou»  mmi!  non  recevoMÛt  A Hiaqu*r 
létal  île  Irar»  frûres  ri  «murs  germains  p<mr  faire 
nnmdrir.f  fiUégHImMé  île  fiMiion  i|e  leur  pérr  et  do 
leur  uw’re,  ce  qui  aurait  pour  nsuitnt  de  ks  fatns  Ai-- 
riarer  cnt-miunflR  illègflinte*.  J.  Pat.  Rennei, 

dér.  1631. 

«pécivk  nraf,  lorsque  Tarie  de  1.t  céli-4ir,iliun  irfi- 
ffieuseilu  tnarintfeest  r.ipportê,  nn  «toit  fociknu'nt 
pnSurner  que  la  célébration  rivtle  a eu  lieu,  iimm* 
qu’il  mira  été  omis  d'en  faire  mention  sur  ira  rogit- 
tre».  V.  J.  Pnl.  même  arriM. 

9a.  — Opetiil.inl . A «léfaiil  ‘k  repri'sralatlon  do 
farte  «k  eefebrotinn,  la  preuve  du  mariage  ne  peut 
rire  farte  par  le*  en  an*  un  ninvon  d’arle*dr  m»1o- 
rtrié,  lonapie  >|  aHkiir*  fhnpuMibfUiéiteixfle  rvprt- 
*»'ntali«»n  euflo  la  r>  lébratl«jn  avec  le*  solconilésre- 
qtlises,  s'il  s'agit  «l'un  mariage  antriv.-ur  a:i  (>xk, 
n'wl  point  élatdie.  WJ.  Pal.  Pa  i*.  17  mur*  ta*); 
Bourg e , 47  mar*  18.10;  — ci-fiprèaC. riv.,  ton. 

*>.  — Kgnlrairaf  le* juge*  peuvent,  suiv  .ni  Icaelr- 
Mnrdaneis.  refitserd'a  hueftrenn  iuiliviilu  a imtivtr 
par  triwiifi*.  *im|  la  perte  d»-*  registres  'le  l’rial  civil 
«lit  la  eéklmillon  dit  mariage  qu'il.  dii*gnr  «v  o*r  éw 
eoviiræti'  entre  ceux  dont  «t  *c  prriciul  i»»  j,  lür*r(«m 
d’ailleurs  II  n'existe  ni  rtiirouinvmmt  it«*.  («rruves 
puirikrit,  ni  préamunlion  grave.  V.  J.  Pat.  Cas*., 
to  mars  1838  ; — Touiller.  I.  pr,  p.  .147. 

90.  — Par  upptiraliou  île*  niAne*  prin«-4|M>s,  la 
(grave par  tèmu*n  « peut  égakmral  rire  u bmse  pour 
prouver  la  p-ric  ik-s actes  .vnu-xé*  aux  r-ipslr»  de 
l'élat  rivil.  t*'laqi('iirie  procuration  Jointe  a un  acte 
rte  nomme'*.  V.  j.  pal.  Cn*i-,  tn  tév.  lai?  { J.  Pal. 
L t*r  1817.  pu  Ml),  el  Mo  Ilpeti/er,  il  «»«•.  Htt». 

*1.  — De  même  on  peut  êtrr  a hni*  n prmivtir  qu’il 
n'a  point  existe  rtiins  k*  municipalité*  de  registre 
destne*  ‘i  recevoir  ta  preata'éxi  «te  «rnnrnt  îles  etran- 
ger* «(lit  voulaient  .vvjtktlr  leur  nutlunalitc,  et 
«pi  ainsi  In  nntiimalité  l.  nr  a été  arqnisc  «ait»  l'ar- 
convplissement  de  relie  formalité.  V.  J.  Pat.  Cas*., 

A kv,  48M;  - irt.  Il,  r.««  17  ef  sijfv. 

91.  — Du  reste , loi»*  le*  moife*  «k  preuve  admis 
par  erf  nrikie  («cuvent  élrr  einplnjè*  cunniliviive- 
nvent . «i  ipérlalniirat  en  madère  tfe  awiglun  : on 
pe»it  invoquer,  po*ir  étatiik  ta  parvrife.  Ion*  puimirs 
defainitlr  nirtrcsqvicks  acte*  de  (vu«s«m«v  M de  mn- 
riage.  WJ.  Pal  Cnit.,  fi  f.tm.  ln-l\  -.Pari»,  imar» 
ftIA;  — Touiller,  I.  I«r,  n*»*  Mtri  JA3. 

83.  — Hnfln,  fvwvtes*  les  fors  que,  OIT  diverse*  rir- 
ronsfouees,  k*s  regi*'r«*s  de  llMal  « IvU  ont  été  ou  (gr- 
rtu*,  ou  dé'niif»,  ou  brirti’**,  nn  a du  prra  Ire  lig  me- 
■atv*  nréouBifc*  A l'rflM  «k  pmirtolr.  autant  <|u'fl 
riait  possible , A leur  rempbeémenf,  soit  |wr  la  ro- 
prè*cirtaiino<ks  expéifrti«vn»«j>i4  avaient  pu  rire  dé- 
livrée*. sort  |mr  k*  fifres  «k  famille,  «ml  |«*r  de*  cn- 
quéfes  yriv'-rak»;  on  peir*  emMiltcr  A «rl  égard  ivm 
tamnvenl  fonkmiiAnie  «lu  » janv.  lail,  rendue 
pour  Li  ville  rte  Soawou*. 

4 1.  T ont  acte  de  fêtât  civil  de»  Franc.il» 
el  des  étrangers  faii  en  puy*  étranger,  fera 
loi,  8‘H  a r 'dige  d»n*  le»  forme*  usit  és 
da«w  ledit  pny».  — C.  civ.,  |g,  170  el  171  ; — - 
L.  I.  tn  (Int,  IT. , ût  Tttlib.;  C.  liber,  de 
Hmuneip  . ( i Ut. 

4 H.  Tout  »ck  de  T 'lal  civil  des  Fronçai*  en 

K étranger  sera  valable,  »*it  a é|A  reçu,  CO  Ik 
•ment  aut  loi*  française*,  par  les  agriB 
diplomatiques  ou  par  le»  coiimiIx.  — C.  civ. 

170  et  171. 
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C.  CIV.  — OOCTKINl,  JURISPRUDENCE  , LEGISLATION. 


« . — Application  delà  maxime  Lo  eu»  régit  actum, 
ri  du  principe  que k*  agi*»  ffiplmnatiqurari  oouu- 
laira*  notit  toujours  réfHité*  « trouver  sue  le  terri- 
toire de  U nation  à laquelle  il»  appartiennent  ou 
qulla  représentent . V.  Tlu  tourteau , E rposê  de» 
motif»;  Delvincourt,».  l",p.  31,  note  *,rtDur«n- 
ton,  t.  «"',  n°  ». 

1.  — Un  avait  soutenu  que  chacun  de  ce»  article» 
«r  ra»|MirUul  à un  cas  «peciai,  de  UJU;  sort*  qu’il  n'y 
aurai»  eu  lieu  à l'application  ut'  l'art.  *7  que  dans  le» 
pays  où  U ne  m'  Mrait  trouve  ni  agent  diplomatique 
ni  consul  français.  , 

3.  —«.'était  là  une  erreur;  dans  quelque  tonne 
que  l'acte  soit  reru,  *11  est  régulier,  H a toute  l'au- 
UwnlMlé  nécessaire  pour  constater  le  fait  sort  de  la 
(MMNuire,  Mit  du  mariage,  toit  du  duré*.  Ainsi  I ou 
doit  admettre  comme  bien  constaté»  la  nanwaiw,  le 
mariage  ou  le  dérèadoM  la  preuve  sera  rapporté* 
par  uii  acte  ton  forme  à re  que  présent  la  législation 
du  pay»;  maia  il  faut  que  cette  preuve  soit  non  équi- 
voque, non  suspecte  car  *11  «'devait  le  moindre 
doute,  l'ade  rapporté  u ‘ayant  pas  par  lut-uidnc 
tucro  exécutoire  en  France,  devrait  être  rejeté emmue 
kMuflhtaut.  ... 

A.  — Du  reste  le*  question»  à cri  égard  ne  peuvent 
avoir  une  importance  sérieuse  que  relativement  aux 
mariages  cétchrés  à l'étranger  qui  sont  spécialement 
régi*  par  le»  art.  170  H «7*.  C.  d*.,  auxquels  nous 
renvoyons. 

a.  — yuan!  à la  forme  matérielle  de  l’acte,  elle  e*l 
aêu1  Maire  nient  déterminée  par  la  loi  étrangère  ; ri 
lorwue  lin  tribunaux  français  sont  aptirie*  à est  faire 
la  vérification,  il*  doivent  exiger  que  l'acte  mm!  pro- 
duit daiw  une  fora*:  probante,  eest-à-dire  revêtue 
dr*  kgaltsabon*  »éra»*aire*  |«iur  établir  que  le*  si- 
gnature» émanent  ken  <k*  personne*  auxquelles 
die*  soûl  attribuée*  el  que  ce*  personne*  «ni  bien 
le  caractère  qui  leur  est  également  attribué.  V.  J. 
Pat . Caet.,  s vent,  an  XI. 

g.  — Lin  tribunaux  peuvent  d’ailleur*  ordonner 
toute  mesure  dlttstruclSou  juger  utile  pour  établir 
que  l'acte  pas»'  à I Vtmuirer  a lùen  été  reçu  ni  la 
firme  u*i!ée  dan*  le  pav*,  ri  qu'il  est  revêtu  de 
toute  l'authenticité  oéerrêalrr.  A rri  égard,  il*  peu- 
vent même  ailrexeeraux  tribunaux  étranger»  de* 
rt>itinii.N»ii  in*  rogatoire*. 

7.  — Eli  principe,  donc,  l'acte  de  l'état  civil  rédigé  à 
l'rt ranger  <kin*  la  fora»  usitée  dan»  le  payses*  régulier 
ri  fait  pleine  foi  de  wm  couteuu  alors  même  qu'il  ne 
eonrrme  que  de*  Français,  surtout  s'il  u’exialepa* 
dan*  le  pay»  étranger  d agent  consulaire.  V.  J.  Pal. 
Coït.,  7 juin  taxx;  - Touiller,  t.  t«,  n®  31®;  Du- 
ranbm,  1 . I*r,  n°  *»1 . et  GoMW»  art.  47. 

8.  — Et  lorsqu'il  existe  dan*  le  pay»  un  agent  rem- 
nu  bure  français,  on  n’est  pas  tenu  pour  cria  dr  m* pré- 
senter devant  lui  Ire  Français  qui  retrouvent  lions 
le  pay»  peuvent  taire  constater  1»  nakaanon»,  I«* 
mariage*  ri  le*  itère»  survenus  «Ion*  leur  famille  se- 
lon les  forme*  «lu  pay»,  pourvu  qu'ils  *e  prvuon- 
teut  alors  devant  le*  fonctionnaire»  du  paya,  car  le 
consul  français  ne  pourrad  procri  1er  que  conformé- 
ment à la  loi  française:  Il  sérail  «an*  qualité  et 
son*  pouvoir  pour  consulter  le  fait  suivant  la  loi  du 


*T  — Il  faut  d'ailleura  que  le  fait  constaté  ne  soit 
paw  prohibé  par  la  loi  française. 

to.  — Ainsi,  la  légitimai  ion  par  mariage  subsé- 
quent d'un  enfant  adultérin,  faite  à l'étranger  par 
des  Français  en  vertu  île  réécrit  du  prince,  n'aurait 
aucune  valeur  en  France.  V.  J.  Pat.  Cau. , 14  Juill. 

,*®î”  — Mai*  *11  «'agit  d’un  par* ilans lequel  le*  acte* 
lie  l'élal  Civil  lie  muiI  pas  rédigé»  p®T  érrit,  un  peut 
rire  autorisé  à faire  preuve  en  France  que  tri  riait 
l'usage,  pour  être  admis  ensuite  à prouver  par  té- 
moin» le  fait  même  dont  il  aurait  fallu  drwss«T  arte. 
V.  J.  Pal.  Cas». ,9  juin-7nov.l»oi»,  ri  Pari»,  B août 

<*îl!  — A l’égard  de»  agen*  diplomatiques  et  de*  ron- 
miI*  fraivcaW,  Ils  n’oot  de  juridiction  a exercer  que 
*ur  k*  Français  ; ainsi.  Ils  peuvent  bien  constater  la 
naissance  ou  le  décé*  d'un  Fronçais  et  le  mariage  mu- 
l raclé  entre  Fronçai»,  mai»  ils  seraient  incompélrns 
pour  dresser  un  «etc  de  mariage  entre  un  Français 
ri  une  étrangère,  qui  ne  deviendra  Française  que  par 
le  fait  même  du  mariage,  mai*  qui  «I  encore  étran- 
gère lorsqu'elle  »e  préaente  devant  I ùRkrier  de  l'état 
riril  pour  eontrarter. 

14.  — Ainsi , le*  agens  diplomatiques  et  consul*  de 
France  n’ont  pas  capacité  pour  recevoir  les  acte*  île 
l'état  civil  mire  Français  et  étrangers.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  t®  août  «Si*. 

14.  — Sjiédalefncnt  un  mariage  célébré  par  un 
consul  entre  un  Français  et  une  étrangère  est  nul.  et 
la  ntülllé  ne  peut  être  couverte  iar  In  possrmuun 
d’état.  V.  J.  Pal.  mèmeurrèt;  — Mirlin,  «ép.,  1. 1®, 
p.  313  et  317,  v°  Jfartaÿc:  Duranton.  t.  1 , n1*  *33 
et  436 ; Coin-DrJble,  art.  48.  no*,  ri  Rlelf.  Acte»  de 
ré  tst  civil,  sur  art.  4S,ft<>  ®4.— Vaxcaie  (JYotlé  du 


mariage,  t.  «er,  n<>  ise i est  d'un  avis  contraire  ; mai* 
son  opinion  ne  saurait  rire  admise. 

«5.  — Le»  devoirs  îles  consul*,  qui  «nul  à cri  égard 
de  véritolile*  utUi’irr*  dr  i'eUt  efvB , sont  il  aille uis 
eviptiquc*  par  ruitlonnancc  du  £1  oct.  <KU , ainsi 
conçue  : 

le.  -«  Ordonnance  du  14  oct.  lin,  nir  ( Inter- 
vention des  consul»  relativement  aur  ac le»  de 
I état  civil  de»  Fronças » eti  pay»  etranger.  — 
- Art.  ««».  Nos  consul*  coufonueront,  pour  la  ré- 

ception el  lu  iVxIacllon  dm  an*>  de  I riat  civil  des 
François,  qulbuooi  ouUH  iM-s  à rrceiuir  par  l'art.  *8. 
C.  riv. , aux  régie* pn*MTi les  p.»r  ce  iode  et  par  le» 
luis  sur  eette  matière. 

« Art.  4.  Osarte»  , sans  diâtinctûMi , seront  tou* 
iusiriU  île  suite  ri  son»  aunii^lduir,  par  ordre  de 
date,  sur  un  iki  pilMÎMirs  ngislrv»  tenus  doubles,  qui 
seront  iule*  |mi‘  première  ri  itenikre,  ri  iiarafibé* 
sur  bulles  (i>|iagi'*por  le  coiimiI.  Un**  expistiliou  en 
Midi  mêineteiiipsilrvMée  el  imntrdiiilrincid  traixs- 
uiw  à notre  nunidir  dt*»  olfiurcs  riraugèmi. 

••  Art.  3.  Le*  expiSUtiiMUi  «b»  actni  de  l'état  civil, 
fait!»  par  le»  riioiurlier*  el  > isifs  çur  le*  eonsiil*, 
ferunt  la  ménu*  foi  que  rrilr»  qui  sonl  delivwrs  eu 
dHlcr  |xar  tes  dépositaires  ib'lriat  civil. 

• Art.  4.  Un  consul*  *e  feront  remettre  , |>ar  le* 
capitaine*  île»  tistiuieiisqui  alMirderont  dans  te  port 
de  leur  résidence,  deux  cxçstlitions  de»  acte*  de  nais- 
sance ou  de  déco»  qui  auraient  été  rédigé»  pemUnt 
le  eours  dr  la  nav igatkin,  et  lisse  cou fonnenml  dans 
ce  cas  aux  art.  *0  el  H7,  C.  civ . 

- Art.  3.  Lorsque,  dans  le  ca»  prévu  par  leprécé- 
dk*nl  article,  Int  consul»  reuevniDl  le  ite|ix')t  d’un  acte 
de  iiakwuum'  ou  île  itéré»  survenu  pemUnt  une  tra- 
versêr  il»  auront  soin,  dan*  leur  proc*V verbal,  dr 
constater,  à t rites  lins  que  dr  droit,  lesdillirivnles  lr- 
réguianl:1*  qu'il*  y aunmt  ronurquoe». 

>•  Art.  6.  S le*  consuls  liéuOÜUWIt,  soit  par  lerap- 
puri,  soit  par  l'iulerrogaloire  «k*  gens  «k  réiiuipagr, 
ou  |ksr  tout  autre  uvoy  i n.  qu'un  ca.iitaine  a négligé  de 
dlY'siwer  dm  jklr*  de  uai>aailce  ou  de  tkee*  arrivés 
pittHlaiit  la  traverser,  il*  en  rédigeront  jirocè*- verbal, 
dont  ex|Wvblion  «nx  envoyée  au  inînidrr  de  la  nta- 
rine,  pour  être  pns,  A l'egard  du  contrevenant,  IriU* 
memirr*  qu'il  ap|urUeitiTra.  — Ils  m-ueilkront  aussi 
1rs  rcnsrignivnens  qui  (Miurraknt  servir  à constater 
ers  liai  maures  ou  derv*.  feront  ssigner  lepiXK-és-wT- 
bal  par  le»  lénmtii*  qui  leur  auront  révélé  lo  faits,  ri 
l 'adresseront  au  minWrr  ib*»  alîairo  étrangère*,  pour 
que  le*  avis  nécessaire*  sokul donné»,  t*or  sr»  soin*, 
aux  personnes  intereasées. 

» Art.  7.  Aucun  Ml®  de  l'état  civil  reçu  dans  te* 
consulats  ne  pourra,  mius  prétexte  il'nmlsMiMi , d'er- 
mirou  di*  lacuin- , êtn-  rectifié  que  «l'apri»  mi  juge- 
ment énnané  dtvi  tribunaux  coinpricvi*.  D<*  même, 
lorsque.  |*ar  une  cause  quelconque,  dp»  acte*  n'au- 
ront  jia»  été  portés  sur  le*  ngistie» , k nmiwil  lie 
pourra  y suçipléer,  sauf  également  à rirr  statué  «• 
que  <k  droit  |hir  les  tribunaux  contpi,'U,ns.  Toutefois 
lm cumul»  n-eurilleront  avec  sohv,  et  Iraïuiuritmnl 
an  ministre  de*  atrairr»  étrangère* , toit  au  movni 
d'aeti**  dr  ivotnrièli'.  soit  de  toute  autre  manière,*  k» 
renseiguoneus  qui  pourraient  être  utik*  pour  rêctl- 
Ikr  b-*  acte*  (knoè*  dan»  leur»  «unsulalf,  ou  pour  y 
suppkiT. 

■■  Art . ê.  Le*  jugetnpu*  <k  rcriifkaUon  de*  acte*  de 
l'état  civil  seront  inscrits  sur  Ip*  ogidres  rouran», 
pvr  k*  consul»,  aussilri  qu’  U leur  lieront  parvenu», 
ri  mention  en  sera  failceo  marge  de  l'acte  rectifié.— 
Notre  ministre  wcrélaire  d'état  <k*  aQAire*  ctrangé- 
rr*  tiendra  la  main  à ee  que  la  mcvibixi  de  la  rrctll)- 
caltonsoil  faite  d ure  manière  unifunnesur  le*  deux 
registres  km»  en  doubte.  ri,  s'il  y a lieu,  sur  le*  re- 
gistre* de  l'élal  civil  de  la  commune  française  où 
unr  cipédiikn  ik  l'orte  nur»  étélranocrUe. 

» Art.  9.  Letwjonv.  de  chaque  année.  kxrtin*iik 
arrêteront,  nar  nrocèa-vorbal,  k*  ikiubte*  rrglstrr» 
des  a-  le» île  l'élal  civil  del'aiuvée  précédente.  L’un  île 
ce»  double*  rodera  drpnaéa  la  ctianccUcrk,  ri  l'autre 
sera  expédié,  dans  Ir  ntois,  si  faire  *-■  peut,  à notre 
mlnislre  <k*  affaire»  étrangère*.  St  k»  consul* 
n uni  rédigé  aucun  acte,  il*  ou  ilmMerout  certàlkat, 
qull*  tranMncttront  de  même  à cr  minklrr. 

••  Art.  «o.  Lorsque  l'envol  sera  fait  par  voiedemer, 
le  consul  consignent  te*  registre*  cuira’  le»  mains  du 
capitaine;  il  fera  nvenüondu  driiùUur  le  rite  d'équi- 
page, ri  prooés-verbai  en  sera  armé  en  chancellerie. 

••  Art.  14.  Lanque  ks  en  vol»  ikvronl  avoir  Heu  par 
la  voie  ik  tmT.  le* consuls  prrwtmnl  l«s|wépaulw«i* 
qui  leur  feront  sçiéclaleiniuil  indiquée*,  suivant  IA 
lieux  ri  le»  circonstance*,  par  notre  ministre  æcré- 
taire  d'élal  «le*  affaires  étrangère*. 

• Art.  t*.  Noire  ministre  dr*  alla  très  étrangères 
rfaargera  un  ou  plttskui'»  comraiaaaircs  de  dn*Rser 
iks  prucè*-v<Thaux  de  vériflcalion  de*  ragislrv*  de 
l’étal  civil  dépoMw  à se»  airhivm,  ri,  eu  ca*  ik  con- 
travention , il  prendra,  contre  k coosul  qui  l'aura 
commise,  telle  mesure  qu'il  appartiendra. 

• Art.  II.  En  cas  d aockknt  qui  aurait  détruit  le» 


1 ngislrr*,  le  consul  en  dressera  pmeè*-vrrbal,  et  U 
l'enverra  k notre  mi  niât  rr  des  affivin*  rirangérra, 
ikmi  il  atlcndra  ks  iiulruriiosks  sur  le»  moyen»  a 
pmxJrr  pour  réçiarer  ortie  |»ertc. 

» Art.  «4.  Le»  publications  et  uiflriir*  ik  mariage 
prescrile*  par  le  Code  civil  seront  faites  dans  le  lieu  le 
plus  apparent  de  la  riiancèllcrie  du  cosmi lal . — Le» 
publication*  smint  transcrite*  k kurilale,  sur  un  ré- 
gMlrv  ivdéri  paraptté  comme  il  est  dit  dan»  l’art,  t 
de  la  présenteoritounance.  — Les  consuls  se  confor- 
meront à fri  égard  aux  règle*  prescrite»  par  le  Code 
civil. 

• Art . «3.  Aucun  consul  ne  pourra  célébrer  un  ma- 
riage entre  Français,  s'il  ne  lut  a Hé  justifié  des  pu- 
hlu-al  Iovln  faites  dan*  |r  lien  de  sa  réaktmre,  eu  mitre 
de  p«U>]  irai  ions  faites  pii  France,  kfvquc  b-*  deux  fu- 
turs ou  l'un  d'eux  ne  seront  |ia*  réaidms  ri  imma- 
triculé» depuis  six  moi*  «Un*  le  consulat,  ou  si  le» 
parens,  miiis  la  puissance  desquels  l’une  mi  l'autre 
dm  parties  se  trouverait  rrialivement  au  mariage, 
eM  MW  domicile  ni  France. 

>■  Art.  «a.  I procuration*,  «Kisenlenven*  ri  autre» 
pièce*  ipii  doivent  demeurer  annexée*  aux  acte*  de 
l'état  civil  âpre»  v avoir  été  énoncées , seront  para- 
|dkr*  par  la  penumne  qui  k*  aura  çiroduile»  ri  par 
le  consul,  pour  rester  déposée*  cri  In  chancellerie  du 
roueijlat. 

« Art.  17.  Nous  »iitort*nos  nos  consuls  k dispen- 
ser, pour  île*  cas  grave*  ikul  nous  conllon*  rap- 

tiréeiatloii  à leur  prudence,  de  la  Monde  publication, 
iirsqu'll  n'y  aura  pa*eu  d uppooition  à U première 
ou  qu  'une  main  levée  leur  aura  été  représentée. 

• Art.  It.  .Nous  autorisons  égakmreit  no*  consuls 
généraux  résiliant  itaus  de*  pays  situri  au-iktà  de 
i tkéan  Atlantique,  à «ironler de»  dtsponM»  d'àgc  en 
i otre  nom.  à la  charge  de  rendre  compte  iminéuialé- 
mrnl  A noire  ministre  dp*  affaira»  élrangén»,  dr* 
nvorib  qui  Ica  aunmt  porté»  à aci’orakr  re»  dwpcnac». 
— Le*  méfm»  pou vosr*  pourront  être  conféra» , par 
ordonnance  *pccialt\  aux  consul*  de  première  ri  de 
seconde  eliiMu»  résélant  audrtà  <k  I Tkéan  Atlanti- 
qur,  lorsque  nou*  k jugerons  nécessaire.  - 

tB  Dan*  tou»  le»  cai  ofi  la  mention  d’un 
acte  relatif  à l’état  civil  devra  avoir  lieu  en 
marge  d’un  autre  acte  déjà  inscrit,  elle  sera 
faite  â U requête  des  partie»  Intéressée»,  par 
lofficier  de  l'état  civil,  sur  les  registres  cou- 
rons ou  sur  ceux  qui  auront  été  n ‘posés  an 
archives  de  la  commune,  et  par  le  greffier  du 
tribunal  de  première  instance,  sur  les  regis- 
tres déposé»  au  greffe  ; a l’effet  de  quoi  l'offi- 
cier de  l'état  civil  en  donnera  avis,  dans  les 
trois  jours,  au  procureur  du  roi  près  ledit  tri- 
bunal, qui  veiller»  à ce  que  la  nurntion  soit 
faite  d'une  manière  uniforme  sur  les  deux  re- 
gistres.— C.  civ. , il,  lli  et  1(H  ; Décl.  1736, 
art-  30. 

I.  — Critc  mention  *e  fait  d'ordinaire  et»  vertu 
d'un  jugement  ordonnant  la  reriiOcation  { V.  art.  «40 
et  «o«  );  mais  dk  peu!  résulter  aussi  d’unr  prrscrifv- 
Ikm  formelle  ik  la  loi,  ciMmne  il  arrive  notaïuuient 
ilan*  le  es*  prévu  par  l’art.  •*,  pour  le»  recunnai»- 
*aui  »»  d'enfons  naturel*  dont  U doit  être  fait  mention 
en  marge  <k  l'arir  de  ixaMMUice.  V.  Toullier,  t.  I«r. 
no»  ji®  ri  344,  et  Duranton,  I.  4«r,  u®  17». 

4. — <'.'*»l  alors  à l 'ofllrier  de  l'Hat  civ  it I qu  il  incombe 
de  faire  lui-même  la  nvenlkn  ordonnée  par  la  loi. 

3.  — Il  résulte  il'iiii  avis  du  ronaril  il  rial,  en  date 
du  4 mars  IMS,  qu'à  partir  du  jour  où  In  mention 
aura  été  faite.  1«  fonctionnaire*  autorise*  à d»4i vrer 
k»  eilrniU  iks  actes  de  l’étal  dvil  ne  pouri'ont  plu* 
donner  d'expédition  wu»  que  nrtle  metilMNi  y wiil 
Jotnk;  autrement  l'extrait  du  registre  qui  doit  être 
la  rejtnnliicUon  entière  de  l'acte  ne  porterait  pas 
exactement  tout  ce  qui  e*t  imbqné  par  te  registre  ; 
ri  la  mention  pouvant  inAucr  sur  le  *ort  du  pre- 
mier nrie,  il  y aurait  une  réticence  couixabk  à omet- 
tre cr  changera  rut.  frite  nrécaullon  eut,  d'ail  Intra, 
la  i-onsèquenèe  bien  formelle  de  l'art.  057, L.  pruml., 
qui  la  prescrit  exprwaéraeul  à l'eganl  cl«  «eux  des 
acte*  qu'il  y aura  lieu  de  rarilfler. 

50.  Toute  contravention  aux  articles  pré- 
Oéden»  de  la  part  des  fonctionnaire»  y déuom- 
ni'*s,  sera  poursuivie  devant  le  tribunal  «in 
première  inslance,  et  punie«Tune  amende  qui 
ne  pourra  excéder  cent  franc».  — T.crim. , 
til  ; Ord.  1067,  lit.  ÜO,  art.  li,  13  et  t H ; Décl. 
1736,  art.  19,33  ri  3». 

I.  — L'amende  peut  ainsi  être  prononcée  contre  le 
procureur  du  roi  lui-même , au*sl  bien  que  contre 
f'olflricx  de  l’état  dvil;  mai*  à roi  égarai,  u y a mire 
or»  deux  fonctionnaire»  cette  différence,  que  le  pro- 
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curcur  do  roi  ne  peut  |>w  être  pourvu*»  i sans  auto- 
risation du  gouvernement,  condition  nul  n>J  jkw 
nèrtvMnâro  |iour  traduire  en  justice  l'officier  «fcVéUt 
civil,  eomnir  rpla  résulte  dp  deux  avUbvrn  formels 
du  conseil  «l'état  (V.  ci-apri*  nM*  U Pt  10)  du  SD  hiv. 
an  XII,  approuve  le  ipluv.  ri  «8  juin  laoe.  V.  Fn- 
vard,  vMcfesdf  f'èfafrfrff.Hrt.  lr*,t.3.n,>4;Toiil- 
ller,  1.  1er,  n°  3)9;  Ihiranton,  I.  I"r,  n"  lu,  fl  Va- 
odile,  L I".  n«  20». 

S.  — Mm  que-  le*  offlrkr»  dp  l'étal  civil 
soient  tir  véritalik1»  mnctlonnalrv*,  ils  peuvent,  A 
raison  dr  la  ternir  «k  leurs  roulstr» , être  traduit* 
en  justice  san»  âidnrisatbm  préalable  «tu  guini-mr- 
inenl-  V.  J.  Pal.  Besancon.  3 juin  1811.  et  Cass., 
Il  juin  1807. 

3.  — Cf  tlp  distinction  est  fondée  sur  la  némallé 
où  fiait  le  IMdolcur  d^utunt  l'Hal  civil  «le*  | ■ré- 
sonné*. SU  eut  fallu  recourir  A rauloriiuitton  du  inn- 
m-11  d'étal,  ou  mirait  été  exposé  A de»  lenteur*  ikv- 
iudiriabics.  Mm»,  relativement  an  ministère  public, 
le  même  motif  u 'existait  pas,  roirro  qull  n’n  A «errer 
qu'un  simple  droit  ilt*  surveillance.  Il  no  peut  jamais 
flrr  l'auteur  direct  du  fait  dommagc-aldf. 

4 — 11  faut  peu  arquer,  du  reste,  qu'il  etgrit  *eti- 
li'tnenl  ici  «les  jgiursuit*-»  d'ordre  public  pour  arriver 
à l'application  d'une  amendi*.  Il  ne  doit  } avoir  gé- 
néralement ni  partie  civile  ni  «b ■mande  en  dommage*- 
intérêt*,  qui  sont  particulièronM’nt  applicable»  aux 
laits  signalé*  dan*  le»  art.  SI  et  Si.  V.  MaUvilk. 

5. — la  poursuite  mira  doue  lii-u  «l'ufllce.ct  1'oHekr 
de  l'état  civil  sera  traduit  devant  le  tribunal  il*-  pre- 
mière instaure,  A la  requête  du  proeumu  du  mi, 
agissant  comme  farlir  principale. 

6.  — Et  le  proeurrur  du  roi  lui-même  «ta  Imdull 
devant  von  propre  tribunal  sur  l'injomllon  du  garde 
«Je»  srroux,  qui  commrttra  un  officier  du  ministère 
publie  pour  diriger  lins  tance. 

7.  — Du  reste,  ce  dernier  nrtirtc  est  niqilicnbte  a 
tous  le*  articles  qui  pmrdent  ronrornaiti  b»  obli- 
gations «bf.  oflkicr*  «k  l'étal  chflt,cTwWHBro  aux  art . 
34,  33.  37, 18,  3»,  40,  41.  49.  43.  44,  U et  «9;  mais 
les  ruiitrim-ntimi*  signalées  tel  ne  peuvent  altérer  eu 
rien  Miil  l'aullinitirité  de  l'acte,  suit  lu  foi  qui  lui 
«*»t  due. 

8.  — I.p  jugement  sera-t-il  sujet  à appel  ? nous 
no  b'  penson.»  pa*.  L'amende  ne  «b-passant  pas  le  taux 
«lu  deniirr  ressort,  on  leste  (MVcssatrefueut  dans  les 
Icnncs  du  droit  commun.— Locré  1.9.  p.79,<ct  t'*v ard 
fv»  Actesde  létal  ci  vil.  seel.  I»,  S 3j  wml  d'un  avi» 
cou  traire , mais  les  raisons  rociiw  données  par  Fat  ard 
«biiveiit  taire  préférer  noire  opinion.  Il  eu  «mil  au- 
trement en  cm  de  dommage*-»  nlérèt»,  si  In  demande 
«iéfKWMd  le  liiiix  du  tternkr  rr**oct. 

s,  — En  avis  du  ronaeil  d'état  du  Muiv.anXH, 
approuvé  pnr  le  chef  du  gou  «entraient  le  4 pluv.  sui- 
vant, dévide  qu'on  ne  peut  considérer  les  officiers  de 
létal  civil  «xiiiuiM!  ngeiisdti  gouvernement,  et  ilè»  ! 
Jurs  qu'ils  ne  peuvent  réclamer  b1  MnéOrr  ib  l ut, 
Il  «tria  constilnlbm.  Ln  mairlic  A suivre  dans  les 
poursuite*  à exercer  «•outre  eux  est  tracée  dans  k** 
motifs  du  Ut.  4,  C.  c»%.,  développé*  nu  Corps  Lt-gis- 
iatif  Le  commissaire,  y est 4) d il,  dresse  procci- 
verbal  sommaire  : il  dénonce  les  délita,  et  re- 
i ilert  la  condamnation  «lu  r amendes.  Ainsi 
nutorfcuiiion  «k  l'autorité  supérieure  n'nd  point 
exigée  ; rt  ce  principe  est  d'autant  plus  nécessaire  à 
maintenir  que  c’est  areroitre  le  droit  que  leseom- 
ndss.vin»  du  gouvrrneinetit  ont  sur  ta  nvuduitr  de* 
officier*  (k1  KM  dvfl.  Gnid  «biivent  rlonc.enca» 
«k  conlrnventbMi,  Mro  traduit*  dlreclrtncnl  devant 
le»  tribunaux,  et  suF  la  simple  réquisition  du  etvm- 
BakBtfra. 

to.— l'n  autre  avis  du  95  juin  1803  porte  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  «Je  rapporter  le  décret  par  lequel  le*  officier» 
de  l'étal  rivil  onlélé  déclaré» pniMihlrs  de  poursuite*, 
san*  autorisation  préalable  du  gnuvcrnnuciit.  — 
D'abortl,  ce  décret  . résultat  de  mûres  « ■ : !•  m 
n'e»1  liii-méme  nue  l'application  «lu  Code  clv.  en  ro-tb* 
partie.  En  effet.  Fart.  33  du  Code  charge  le*  prooti- 
reurs  du  roi  «b*  dénoncer  le*  contravention*  eummi- 
*e»  par  1rs  offiebT*  de  l'étal  rivll,  rt  de  rtspvérir  eon- 
ln*  eux  In  condamnation  aux  aniMwlr*,  H celle  dis- 

ÏMlinn  , ni  le*  stiîranlç»,  ne  font  nulle  mention 
•la  formalité  préalable  de  Faut  nrkat  km.  A l.x  vé- 
rité, elle»  ne  l'exclurai  pas  ; mai*  le  silence  de  la  M 
sur  ce  nnint  iivdiqu**  wmvx  «pi'ellc  n'a  point  vu  «b» 
agim*  «lu  gotivrmemrnl  dan*  le*  oU trier*  de  l'état 
civil.  Vainement  Objecte-t-on  que  \e*  olflrier*  «le  IV- 
lat  civil  sont  «*n  mfine  trmp»  idlicMTs  municipAiix  ; 
crtte«bdévati«Mi  ne  prouve  rkn,  puiivnu'eUe  eût  pu 
Hit  faile  \ «l'autrrs  ocr*onnw,  et  n'erface  pas  la  dif- 
férence palpable  qui  existe  ratre  l«*  funrtions  d'un 
admiiiMroleiir  appelé  à délilNVer,  et  cvUe  d'un  otD- 
rfer  civil,  simplement  rédacteur  de  formule». 

B1 . Tout  dépositaire  «tes  registres  sera  ci- 
vilement resixjniabic  de»  alterations  qui  y 
surviendront,  sauf  son  recours,  »‘il  y a lieu, 

C.  CIV. 


contre  l«*  auteur*  degdite*  aliêratioRs.  — C. 
eiv.,  M,  I.Tfii  et  suif. 

1.  — Ln  rospflirMibitlIé  civilp  cM  celle  nul  ri^ulte 
«l'un  quasi  «Hil,  laiMii*  que  la  nvqn>n*abilit«'’  rrinii- 
l telle  rivuille  du  «b’lit  liib-iMèioc.  ii«i  fuie  «U*  «a  |trr- 
Htnne  la  re*(Min*abiUlc  erirni nell» • « I «b1  sa  buinw  la 
ros|»ML*iÜNliié  civile.  Car  II  y a eu  Tank  de  la  part 
île  «"H ni  «pii  n’a  pa>  nri*  le*  j«cvvaiili«m*  qu'il  devait 
prendre  pour  ctnptHmrr  1c  lait  dumuageuble.  rt  il 
e»l  dvlletneol  puni  «k  *a  |»r«jpre  faute  en  iiayanl  le» 
«bmiuogi1»  - intérêts  «pii  sont  «lus.  V.  C.  eiv. , 

IM. 

9.  — Ici.  la  poursuite  c*t  «créée  direct «nrat  par 
la  partie  tésrv,  «lit  jar  v«»e  prüu-i(»uk  ikvanl  la  ju- 
liilietMMi civile,  miîI  par  voie  iiieiikute  devant  la  j«i- 
rblirlkn  mmnwllc  *i  «-lie  e*l  wù»ic. 

52.  Toute  altération  , tout  faux  dans  les. 
actes  «le  l'étal  civil,  luulo  inscription  «ic  c«!s 
actes  faite  sur  une  buiille  volante  et  autrement 
que  sur  les  reg  sires  a ce  destin''1*,  dounernnt 
lieu  aux  iloiiiiiuigéS'int  '•nd*  de»  partie*. , oins 
préjudice  «le***  peines  iiort  •«■sau  Cml«*  p *nal.— 
C.  pruo  «I,,  il!  à £>t  ; C.  inst.  criai.,  UH  i* 
401; C.  péü-,  llo  b 118,  IW  a l»5;  L.  iil  wpt. 
I7ÜÎ,  arl.  2,  5 et  I. 

1.  — L’art.  33  s'occupe  exclu»! vemoil  «k  la  maté- 
rialité «'I  ik'  la  culpabilité  du  fait,  alors <|Ull  tond»- 
*ou*  la  juridiction  criminelle.  Il  trouve  sa»  ctnuple- 
iiient  dan*  la  Iin  pénale. 

9.  — Ainsi  un  lie  doit  ,-ntetidre  Ici  comme  dan*l'ar- 

tiele  preeéileiit  par  altération  Ile  qui  a uura- 

ractére  criminel  rt  porte  mi  dommage  rvrt;e'<*4le 
fau  r avec  Ion*  se*  caractère*.  ti*l  qu'il  est  délmtû- 
iWï  et  puni  |Kir  les  art.  143  et  Siltv-,  il.  pt'li. 

3.  — (jiiaid  à lliiM’iiplinii  «|cs  aelrs  qui  serait  faite 
*ur  une  feuille  volante.  !«•  rail  ••*!  puni  par  l'art,  lit. 
C.  peu.,  d'un  miprlsonrietneiil  d un  nvoi»  nu  moins 
rt  de  lro«»  moi*  au  plus,  et  d'une  atiM'iiik  de  16  fr. 
à 'loo  fr.  Mai»  ce!  article  «k*  ln  loi  pi'ti.ile  ne  parte  pas 
etnw  noire  ntlde  de  taule imer  ption  faite  autre- 
ment que  sur  l«vs  registre*  à ff  desllie's,  d'ovi  lu  can- 
•équetiee  qu'on  ne  pourr.nl  |vasappliqm  r la  |N-iuilitét 
à «•  fait . mais  il  rorti  rail  loiijour*  à pmnimerr  k** 

■ l • " ' 1 1 • ' - - 1 1 ■ > i • ' - . 

4. —  Tniilrtui*  «ut  reliMiiberait  alors  sou*  le  «mup 
«le  l'art  50,  «pii  punit  «l'une  amrmlr  («Mite  mntra- 
venbon  «l'un  caractère  indéterminé.  Ainù  r>*  «cnil 
l'art.  30  qu'il  raudr.iit  appliquer , sans  préjudinr  des 
«himiiuges-iiiteri'l*,  si  rotlleier  «le  Fé  al  civil  avait 
partit  |«r  e\«-mpli\  un  acte  «b-  mÉIMt  MM*  la  re- 
gifitro  «Kk  acte*  de  décès  ou  tout  autr«*  ivgidroqui 
lie  |Mturrad  èlm'orwob'Tè  comme  feuille  volante. 

3.  — Opendunl  I acte  «le  l’étal  civil  qui  *«•  trouve- 
rait Inscrit  sur  une  feuille  volant»*  n'en  serait  pas 
moins  valable,  car  la  faute  ou  la  ikgllgei»^  de  I <if- 
Ikier  «le  l’étnt  civil  ne  peut  avoir  pour  rtlie!  d'enle- 
ver à la  faille  son  «Mat  civil  ; il  doit  être  pris  alors 
les  mesure*  luVaunalros  pour  que  l'art  r ainsi  detarlvé 
soit  révulmroiiu  id  insenl  à na  «laie,  soit  |var  la  Irons 
rriplion  en  marg*.*  «*n  vertu  de  jugement,  mvit  |knr 
mi  renvoi  énonçant  qu'il  aét«l  ujonte  a tel  et  lel  1 
feuillet  du  même reuistro  ou  d'un  registre  suivant. 

6.  — Ainsi  l'acte  de  rrruniuiwsaivre  d'un  enfant 
nnjurol  fait  devant  l'otlleier  de  lélal  civil,  qui  l'a 
concluik  sur  une  simple  feuille  volanlr,  est  valable 
et  «loii  prnthiire  buit  mhi  rtfet.  V.  J.  Pal.  Met;,  19 
août 1S*4. 

511.  Le  procureur  «l'i  Roi  au  tribunal  de  prr- 
Dlière  inslnnce  sera  tenu  dr  v érifn*r  l'étal  des 
registre»  |«>rs  du  dépôt  qui  en  sera  fuit  an 
greffe  ; il  dressera  un  pnxvs-vrrbal  sommaire 
de  la  TéfUeaikn , déMMen  l«*s  contraven- 
tion» ou  délits  emnrni*  par  le»o(bcler»«le  l'état 
civil,  et  requerra  contre  eux  la  condamnation 
aux  amende*  — C.  eiv.  , üO,  IS6,  1DÎ  rt  IAT  ; 
T.  crin».  , 121  ; Ord.  IÜÔ7  , Ut-  30,  art.  Il  ; 
Décl.  17»,  art.  18. 

1.  — Cet  art  ek  forme  la  sandion  îli**  nrt.  50 
rt  53.  fiVst  le  prnciirour  «lu  roi  «pii  «kiit.  Uni  au  ci- 
vil qu'au  criminel,  diriger  la  poursuite  rnmmc  par- 
tie principale,  pour  faire  prononrrr  rappUeaUoa  de 
la  peine  au  civil,  s'il  s'ogii  «l'une  rouira  vent  km  cm- 
|girl»nl  inir  simple  amende,  au  criminel,  *11  s'agit 
d'un  délit  ou  d'un  crime carncimsé  parla  loi  pénale 
puni  tout  A la  foi»  d'amende  rt  d'einpri*onncin<nit  ; 
*au T «lait»  l'un  et  l'a'dre  cas  aux  |tartie»  Intt^mmS-a 
« agir  ernnmr  partie*  jointe*  rKiwurreuuneol  avec 
le  mlnMéff  putilic.  pour  oldcnir  le»  domniogr*  in- 
térêt* qui  leur  «ont  du». 

2.  — Dan*  le  cas  ou  «•  aérait  le  innocurour  du  roi 
lui-même qxii  serait  «*n  faute,  nous  avou*  vu  comment 
la  pourauklc  doit  Mre  exercée.  V.  cJ-dewu*  art.  50, 


3.  — R«-lativ«inrat  aux  grrflkr»  di-pruilairr» . U 
serait  pruroJé  contre  rut  suivant  ki  vole*  ofxil- 
iMin*. 

4.  — Mai*  en  biiumt  sa  vérlllcatkin,  le  procureur 
«lu  roi  ucdolt  rl»*n  Hianger  à la  teneur  de*  actes  qui 
i|»fiieunfoul  avec  leur»  omiMsion*,  leur»  errour*  ou 
b’un»  iinperfiTlNMi*.  V.  Thibaudcau,  Exposé  dés 
motifs.  — Il  faut  nltcn«lro,|>mu'lesré(Kinr,  lanSpil- 
rilioo «le*  pai  lle»':  V.  Sinus* i,  Kfijip-,  ri  nu  !n  >>-iuo  r , 
miiI  a fairotoute*  le»|»«iiir»iiiO>.uili<rif-t-%  «b’vant  la 
juridielbm  eiv  île  «m  criminelle;  V.  Drtvbkcourt,L  ter, 
p.  31,  n°  l«r,e»  Touiller,  I.  i«T,n«  304  ,«d  le*  tribu- 
naux en  prorioiq-anl  la  |N*ine  ne  iHuirrnient  pas 
m»‘*mc  d'rtlicc  requérir  la  rorlilkatMO  des  registre*. 
V.  ÜvinnlMii.t,  i«srt  n«9M. 

3.  — Oqwnibint  sd'sngtt  dp  simple*  «rrrour*  ou 
(•rnl**ion>  qui  ne  tienneul  en  rien  à b substance  «le 
l'acte,  le  procureur  du  roi  après  avoir  fait  appeler 
b*  parties  MibTewéroet  «b‘  Icxir  « oiwnlcmeiit  |*iur- 
roit  faire  priM'iSbT  *au*  Jugeiitent  A la  ovrrrrtlon. 

ft,  — U lui  ordonnance  du  36im>v.  ira  «télmnliM 
d .illlepr»  la  forme  dan*  laqm  lk  la  verdlcahon  «bxl 
avoir  lieu. 

5 1 . Dan»  tmi»l«>s  «*;»»  où  un  tribunal  «b*  pre- 
mière instance  connaîtra  «Ip*  actre  relatif*  k 
l’état  H fil,  le*  |>arli«'*  intérewwVs  (tourront  se 
IKMirxolr  contre  le  jugement.  — C.  clv.,  (00  et 
1»!  ; ('..  procès!.,  471  a 17». 

I.  — Cette  di*p>*ition  e»l  la  con«é>qu«,nee  «k  ertk 
uni  précédé  Le  miuistére  publie  ayant  l’action  prin- 
eqiale  au  civil,  il  peut  faire  remtn-  jugenvenl  evwilrr 
IrtHeierib'  l’étal  civil , cil  l'alMtencr  «k**  partie*  inté- 
reoaV*;  mat*  ec  jiigcmenl  ne  ivouvnit  avoir  d'autre 
force  que  celle  qu'aurait  «rue  un  jugetoenl  rondvi  par 
la  vote  criminelle. 

•i.  — Pour  lou*  autre*  que  le  mini*t«Tr  public,  rt 
»|NTMb-nwnl  tMiiir  !•■»•  partie*  intém*»*’*  qui  n'imt  pas 
élé  njq»rt!»-s  a dlrcuter  leurs  droll*.  Il  est  rrofnfer 
altos  acta;  il  ne  fnrmc  ixo*  contre  elles  ftxrrerkdMtM’ 
jugée  C eiv.,  4331  cl  le*  p.vrl i«-s  intennscc*  seront, 
«tvn*  ce  en»,  toujouro  admise*  A y former  tterce-oppn- 
sitton  par  k*  voie*  que  le  Cour  «k  procéd.  Indique 
art.  474  A 47»  . V.  Makvllle. 

3,  — Mai»  par  Wmol*  se  pourvoir  contre  le  jt$- 
çement , «>n  ne  doit  pa*  nÉnuinlWini»nl  enlcmbr  la 
survol  |M«r  ap|*el  ; tout  au  contraire,  le*  mol*  par- 
ties intéressées  s'ajiptlquent  ici , rumine  dam  l'art, 
loo.  aux  pcromim**  intèrcuwr* & l existi-ncr  île  l'oeb*, 
rl  non  po»  aux  parti»-*  en  cauw,  que  l'on  ne  «ksignr 
kiuiiul*  tlan»  li-  langage  l-val  pur  cette  dénomination 
iji  loi  n'ent«-nd  doue  parler  |r'|  qiiedela  ti»Tve-nppo*i- 
lionrt  non  de  l'appel. 

U n'y  aura  dtvnc  lieu  A appel  que  «Uns  lcr  limite*  du 
droit  eiimimm. 

CHAPITRE  II 

iu  arm  u .vxnvtu.r.. 

55.  Les  di‘H.'bni lions  de  niiMDCe  seront 
bile»,  dan»  le*  irol*  jours  «le  l'aocoudieinent. 
il  l’otboier  «le  IVlnl  civil  du  lieu  : l'enfant  lui 
sera  présenté.  — C.  eiv  , 5« , ntt,  *v9.  71)  et  92  : 
C.  pen.,  rilfl;  L.  20  sepl.  1792,  lit. art.  I*» 
cl  5. 

1. — Ce*  déclarations  itmvent  être  faile*  ilnn*  le 
délai  déterminé.  MIOS peine  «Fini  enqiri»«Niiiéinent  de 
*ix  jour*  A «x  moi*,  cl  d’une  anMfUde  «k;  16  fr.  à 
3oo  fr.  V.  Cpén.,  art.  346. 

2.  — l-c  délai  ot  11 \é  A un  tcruM1  Ir»’-*  court  pour 
rtn  péri  ver  k»  MilwtHiilkm»  UVnfiUut  ou  l«>  *upj*ees- 
sion*d'élal  • «u*»i  o«t-il  de  rigueur;  et  la  pnur  «vd 
enriuinie  «li-s  nue  le  lerme  <«»t  expirv'*,  mii»  «pi'aucunr 
rxruse  pubM cire  admise. 

3.  — Kaki  gprè»  k «lélai  expin1,  la  d«Vlarabon  n'en 
doit  pas  moins  élee  reçue  rt  nVn  ibvit  pas  moins  oixs- 
iluir»  son  eflét  ; t'oilkW  de  l'rtal  civil  *v*l  d'autant 
mieux  tenu  «k  la  recevoir,  que  cette  rléebratimi  «Soit 
servir  «k  tome  A l'action  criminelle  dont  l'acte  civil 
formera  la  preuve  par  »*  «laïc  «Be-mêmr.V  . Mak-v llk. 

4.  — Opentlanl  II  «laie  unavk*  du  eurwrtl  «l'Hal, 
et  «k*  inrirurtiiMi*  iniiiiskrirtk*  eonlralre*  jmrbxnt 
que  Finseriptioo  ne  peut  |du*  avoir  lieu<pi‘ra  v«-rtu 
d'un  jugement  i'I9  Drxiiu.  an  XL  *3  déc.  1613.  90  et 
91  août  lait:,  et  même  un  orrrt  de  Colmar  V.  J. 
Pat.. *3 jnHL  i*«8 1 a imré  en  ro  sens. 

5.  — Mais  celle  déewiion  nnu*  parait  eonlralre  auv 
principe*  : car  sil'otHebr  «k  l'rtat  rixtl  »'al»»tienl,  cl 
si  la  jvarti»!  «mi  devait  faire  la  «kclamboo.  même 
a pré*  avoir  été  e«>ndanm<Se  A «iv  mol*  de  prison  rt. 
,1ü«ï  fr.  d’anwmk,  refuse  «b*  prendre  jugnuent , l'en- 
fant restrrn  «kme  «an*  rtai,  el  H n'y  aura  aucun 
movefl  d'arriver  à le  faire  inscriro  sur  les  registre* 
•k  l'état  civil. 

6.  — Aussi  nous  préférons  la  dérision  «k  la  cour 
«k  Paru  qui  déclare  que  l'acte  de  uaissanre  ne  fait 
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foi  de  l'Age  ou  du  jour  de  la  iuix*an«T  d'un  enfant 
qu'auluni  qu'il  i'M  Tait  «tau*  la  délai»  prrarrits  par 
le  Code  av.(V.  J.  Pal.  Paris ,1mm  Mil cr  qui 
nippo**  oré-resairatml  que  U «kdoral  hki  u du  être 
revue. 

7.  — Enfin,  U cour  d'Angers  s fonrtellnnmt  jugé 
qu»'  ritnmplidii,  «îuoiqur  tanlivi1,  n'en  «*1pa»  moins 
valable.  N . J.  Pal.  Angers,  *5  mai  1*2* 

».  — El  ta  cour  de#  aital <o«  elle-même  a dérlaré 
que  l insM-ripi  un  tardive  et  à une  fUMtt  date  de  la 
uaÛMnrr  d'un  nilaitl  sur  Jr»  rvgutre*  d r I V-Jal  ri  vit, 
N rik  nt  faitr  «an»  inlcnlion  dr  nuire,  ne  eoartiluc 
qu'une  Irrégularité  •usreplibli-  de  rectiOration  et 
tiou  le  rriuir  de  faux.  V.  J.  Pal.  Cass.,  a uiesaid. 
an  XII. 

».  — L'aviii  du  conseil  dvtat*  en  datr  du  ta  brum. 
an  XI,  n'eal  donc  pa*  tonde  *ur  dfl  juates  motif»; 
mai»  un  était  alun»  prédomine  par  crtlr  pensée, 
abandonner  depuis,  que  I art.  46,  t.  ri».,  était  atwo- 
luntetit  rcatriet if. «t que  l’on  parviendrait  en  mon- 
trant beaucoup  de  r g' leur  mr  Imite»  r»  matière»  à 
estipérlter  les  ontiâMon».  L '«périmer  a démuolré  k 
contraire. 

to.  — Toutefois.  l'existai**  de  ret  avis  gui  c*t  In- 
séré au  Bulletin  des  Lois,  ht.» il  un  molli  sullkaid 
dVu-uae  pour  l'ollli-i»  r de  l'état  civil  qui  refuserait 
de  donner  acte  de  In  préscutul  «m  lanlive,  et  ai  ou  le 
cuurirténul  comme  ayant  force  de  loi,  il  faillirait 
bien  w soumettre  à **•»  pivscriplions:  niai»  la  iiiri*- 
pruileore  rel  » liieii  établie  aujourd'hui  »ur  l'fttr- 
prél  al  km  de  fart.  I»,  C.  ri».,  qu'il  mut*  mriiN»  im- 
po#alWe  «k  *'aiTèl«Tuux  nvotil»  qui  l'otil  «ktermlné. 

1 1 . — Quant  aux  eonw't|uenee»  • I.  la  déclaraliuu  «k 
nabtMuire,  retalivemeut  à la  tilialfciu  bgitiini'.  V.  ci- 
aprè*C.«iv.,  il#.  — «-t  relativement  à la  tiiUlton 
bon  mariage.  V.  C.  chr.,  lit  d 033. 

17.  — Pour  le  en»  où  f enfant  oe  |ieut  être  préwittv 
«va ni,  parce  qu'il  *rra  dévidé  data»  k»  Iro*»  jour», 
V.  C.  civ.,î». 

48.  — Mai»  *i  I rufaul  était  dan»  un  Mal  de  mala- 
die tel  qu'il  ne  pùt  nu»  être  transporté  uiw  eiMirir 
danger  de  la  vie,  J uiliocr  «k  l'Hnt  civil  pourrait  être 
requis  de  «r  mulre  au  lieu  dan»  lequel  il  «c  trouve. 
V Itrlvinrourt,  I.  Ier,  p.  34 . note  l«;  Fa  vont, 
r»  naissance,  n*  I*"-.  H Maleville. 

58  La  naissance  de  l'enfant  sera  d-VIarée 
par  le  père,  ou,  a défaiil  du  pèle»  pur  les  doc- 
teur* eu  iu ■•deeine  ou  en  chirurgie  , sages- 
frmiuet,  officiers  de  «nie  ou  autres  personne* 
qui  auront  assisté  a Caccimrtiemenl  ; et  lors- 
que ta  mère  sera  accoucIrV  hors  de  son  domi- 
cile, par  la  personne  che*  qui  elL*  sera  arcou- 
ch'>.  — G.  pin.,  SM. 

L’acte  de  nai.vvunc*  »ern  rédige  de  suite,  en 
présence  de  deux  t moins.- C.  civ.,  31  a 10  , 
31JM322  ; L.  Staepl.  I7M,  (U.  3,  art.  2,  3 et  4. 

4.  — Chacune  de*  prrwintvra  dénomnaV*  dan»  eel 
article n'ret  put»  tenue  d»*  faire  la  dérlaralion  con- 
carremmcnt  avec  le»  autre*  ; rfianme  dVtte»  n’est 
obligé*  qu'a  défaut  dé  l'antre  »Un*  l'ordre  liHlixpté. 

*.  — Aiitd.  lorsque  le  jj#fv  e*l  pnScrit,  r'ml  «ir  lui 
frul  que  rrpo»e  l'uhliiralion  : en  «ou  atweneo.  p« 
gens  de  l'art,  el,  à leur  défaut,  I oui»  le»  persoui»» 
qui  auront  prispa  I â rareoneheuenl,  doivent  eon- 
nirrrfnmcnl  faire  In  dér  la  ration. 

3.  — Mai»  dan»  le  to-coud  paragraphe  de  l'aiiicle. 
qui  prévdll  un  rn»  particulier,  la  perwxme  dli«  qui 
1 areouchitnenl  a ru  li**u.  »l  tenue  dr  faire  la  <Wrl«- 
rniMKiavnnl  I»  nulrv*  penonnea  dénommé»,  el 
arolenient  à défaut  du  père. 

4.  — CW  loujoura,  n»  eflet.  au  nérr  qvi'll  appar- 
tient de  æ préarnlrr  devuol  l'ofHewr  de  l'état  ri v*J, 
puMqm-  m propre  déclarai  ion  fait  preuve  iimtre  lu] 
de  »a  polcmltétanlen  ninriaxr  qur  i*rar»  maria»-. 

».  — Ainsi  l’amiui’tieur  u'»l  |va»  Irtiu  de  faire  la 
dérlaralîon  lun»|uc  l ae<tHirtvni>cnt  a été  opéré  ni 
pré*n*rr  du  p*rr,  V.  J.  Pal  Brureffrj,so«iet.lt3l. 
H Lyon,  Ifi  julll.  1837. 

*.  — Il  en  ed  de  même  loraqiie  la  mère  nmiorlie 
hnc»  de  river  Hle;  l'ivlduialion  de  faire  U déclarnloNt 
n'nd  imposée  aux  nw  rtan»  qu'a  défaut  el  en  Cab- 
anie* de  la  personne  rbei  luitoclle  l'arrondir  ment  a 
éu  lieii.v  J .Pal.  Lyn\,  I»  juill  laiT.d  roat.,7  nov . 

* 4«3;  — I jrtii.l,  t.  p.  |»|,  n*  t. 

1-  — De  même  encore,  l oük-ier  de  muité  ou  la 
Mge-femmc  qui  a lait  CamXN'hevnrtit  ne  sont  liuvu* 
île  f iin*  la  dérlaralinn  que  lorsque  le  pér*  i*»t  al»enl 
nu  «tan»  l'tinpoMiiliiliié  d'agir.  V.  J.  Pat.  Metz,  a 
mars  trll 

. l.  — I»  personne»  nréaçnt»  ne  *onl  également 
tenue*,  ik*  faire  cvrtle  dirlarul  ion  qu'à  défautdc  l'ac- 
couehenr  oti  de  la  mie-fraune.  V.  J.  Pal.  MeU,  a 
ma»  4KC4  (antre  am-i i,  et  Cass.,  7 nov.  itr». 

9.  — I»ti  reste  line  faut  ps* rm»f<«idre  la  penonnr 
qui  rail  la  tlréinniliou  avec  Ica  témo  n»  inii  en  atte*- 
ùnl  la  vérité.  U jr  a là  deux  ondi»  de  laiU  bien  dis- 


tinets;  aussi  ife\iit**-f-on  pas  que  le  «kVlarant  ren»- 
pli»M*  le*  tivéïiM*»  nuMiiliuii»  que  l»  té  ihhu». 

lu.  — Il  n'y  a puinl  il  excuse  ;i  adini'tin*  pour  jm*- 
littrr  la  •kel.iralMi  laMive,  el  la  prüvr  purir*  par 
l'art.  4 IC,  C.  | •■■n  . doit  Mm  afipllquee  pur  rrla  seul 
qu'il  eut  namiant  que  trui»  Jour»  »e  —h il  rtmiptdr- 
mrnt  érouW-»  diquin-  edui  ou  l 'enfant  rrt  né.  V.  l>u- 
ranlon,  l.  t*f,  o*»  ili. 

41.  — On  doit  donc  rejc'er  la  dérision  d'un  arrél 
de  lanior  t Jailnu  ( V.  J.  Pal.  I.  4*f  I«ï7,  p.  SM  | 
dut  jnuv.  4A37,|M«1aul  qu  le  |<érv  qui  n'a  pavfait  la 
dèclarulion  i«t  exeusaMe,  s’il  tiaU  alvetit  lors  de 
Caecoucheuteut,  lâeii  qu'il  suit  revenu  iietKlanl  le 
délai. 

I*.— Aussi  U cour  dn  Cassa  tona-l-elleiléeidt'qull 
n'y  avait  pus  même  d'evri.s  • a admrtlre  looqu'ua 
s'elail  pivsenlé  duo»  le:  deUi  imur  faire  une  «térlani- 
Imni  iiMMMiipHr  qui  n'uvuil  élé  ir\Oe  en  noir  qu’à  la 
ehae^edela  ronqdefer,  ee  qui  n'a  tait  |u»  eu  lieu, 
l'oe  dis  larat luii  iueompHc  et|uhuul  eu  rtfi  I à l'ale 
M-ner  de  dérlaruf  ioli.  \ . J.  Pal-  l'a  s.,  31  juin  1*33. 

13.  — Tou'r  piTMmnc  peut  d'aillimn  faire  la  dé- 
claration: mat*  l artide  m*  s'œcupi'  que  de  relies 
qui  v wmt  obligée»,  miiMiie  anaal  fou  e prr.-miir  a U* 
Urui)  de  sigtvalrf  le  fait  il'uu  acemiHveuHiit  rlande*- 
liu  pour  prévenir  la  supprvanuu  d'elat. 

*7.  L'acte  de  na  ssaucr  énoncera  le  jour, 
l'biMire  et  le  lieu  de  la  uaisMiice,  le  sexe  de 
l’enfant,  et  les  pr  •ivoms  qui  lui  senml  doiiii)'*#, 
le*  pfWMMi  nom»,  JWfmlM  el  domicile  des 
père  et  mère,  el  ceux  des  t 'moins.  — C.  cl»., 
31,33  et  37;  Ord.  1MB7,  t l.  20,  art.  9;  D el. 
1730,  art.  4,  et  L.  20  sept.  1792,  lit.  3,  art.  7. 

4.  — L'objet  qiécial  il»- l'acte  e«il  la  rniu'alalkm 
du  fait  de  b iiak-unn':  toute»  le»  autre»  riiviai*l:iiv- 
erv,  Wmqutlk*  «.sent  rouslihltiie»  de  IVtal  iia'-uvc 
de  l enfiuil,  nv sont  qu'acvvuMilrw*. 

3.  — Le  |»miilrr  poiul , r’rsl  d'aSMirer  un  nom  à 
l'en  faut  m lui  donnant  un  (inHium  qui  forme  iiour 
lui  son  propre  MLgMrfM  in  yencre.  Le*  tirriuaii» 
watt  listlque»  (sir  la  pTsminr  qui  lait  bilér-liiraliriti. 
ou  à mjii  «léCuut,  II»  seront  diium*»  nui  l'idtlrier  île 
Fêtai  civil  à qui  il  ol  tait  défense  oc  lais»i  - uenn 
blane  sur  le  registre.  Il*  doivent  être  pri*  dan»  le» 
noms  |M.r1fî*  sur  le»<livt'r»rali'iiilrii'ri>c(wirurmenH-iit 
à rarrele  du  6 (r  uct  il  nu  II  ou  parmi  le»  nom»  lu*- 
loriqurs. 

3.  — Quant  au  tfwii  p'ir  re  de  IVnfant  ou  mxn 
de  famille,  il  u'esl  pin  Donné  par  l'art  e-,  nuu*  Il  doit 
résullir  ik*»  iHninrialiiai*  isur  « rt  ,wtr  iviitiTtnrra, 
cl  NeVialcnM'iit  dr  l 'indien' Ion  îles  pn,,fiuuii),  luwin, 
proltvuùMi  et  domicili-  de»  pér*  rt  im-re. 

A.  — l-i  lui  prévoit  fcri  !«•  ra*  le  plu*  ifénérai,  celui 
d'un  entant  ivî-  prtMbnl  le  niartinfr,  mal»  si  le  père 
cl  In  mère  in-  sont  pa*  dut  ra  et  que  leur»  non» 
soient  •téelaré*,  l'nlIlHrr  de  l’étal  rivil  doit  agir  a toc* 
avec  plu»  de  eimKt*prctitNi,rar  fade  un  II  est  char- 
gé de  nr,dii(er  •tiributîldc  poltrnilé  et  de  mater- 
nilé,  saur  le  désaveu. 

R.  — Quant  à la  innlffiMté,  elle  e*t  errtntm*.  Lu 
jM'rxinue  qui  a fait  ramiticliemeid  a un  mandat  ta- 
cite et  néctusairr,  en  virtu  ddquH  elle  fait  la  rccon- 
naiMdncc  de  l'en fu ni  au  nom  delà  mêrv  qui  nr|>cul 
»«*  présenter 

e.  — Mai»  pour  la  patrrnlté,  la  dislarat  Ion  ne  peut 
Mr*  WM  iiue  si  elle  art  faite  |var  te  pire  lin-meme, 
ou  en  mou  atimrore,  par  mmi  uundat.iirc  »(myûiI  por- 
teur de  *n  priM  uralioii  nidhrtiliqtir  . car  d y a alor* 
un  acte  routplexe.  Outre  le  fuit  de  la  nabMim1,  Hoî- 
llder  d*  l'rtal  civil  murtatr,  en  m qualité  de  magis- 
tral, que  IHIc  personne  *'e*4  présentée  devant  lui 
iwur  rmwmaRre  un  enfant  naturel,  ce  «tout  il  lui 
est  donné  ai  le.  V.  n-apre*  C.  rtv%  134  rt  .136. 

7.  — El  la  rvrtiftratinndii  nyislrepuiir.iit  Mreil*- 
inandtV,  avec  dommage»- inlérMs.  contre  qui  de 
droit  par  celui  uu'on  aurait,  sans  son  aveu.  Indique 
roimne  père  tle  iVnfaid  né  tior»  mariage.  X , Touiller, 

I.  tBr,  ip*  116,  rt  Ftivanl,  v®  Saitsanre.  nn3. 

».  — Egaletnetrt  ou  ne  peu! , dan»  un  artr  de  nai»- 
Mncr,  donner  ;i  un  enfant  né-  Ivor»  mariage . comme 
|gvno<n,  le  firopn-  nom  «►■  famille  de  crnii  «lue  l'un 
voudrnil  indiqun  romiue  le  pérr.  V.  J.  Pal. 
Brurelles,  3 jam.  1 867. 

*.  — s'il  légul'etlc*  iiHlii'atiom transniises  à |’o<B- 
eler  di*  l'étal  civil  que  l'nitnn!  «rail  né  d'un  corn- 
incrrc  inerst urux  ou  adultérin,  la  dérlafallun  ne  ikwl 
(Mk*  élrr  replie  . rt  dans  ce  ras  IWe  «le  l elat  elvil  m* 
reofénuriii  qur  le  ni*n  «V'  la  niéri1  îndiqiuV.  V.  Ihj- 
ranlon  , I,  4*',  n®  3U,  rt  Dctvincourt , t.  I»r,  p.  iejo 
«•I  238. 

4».  — Enfin  si  Ire  déclarait*,  en  primentanl  l'en- 
fanl.  refusaient  «V*  drttamuwr  la  nvére  à loqurile  il 
a pp» filent,  la  dirlaraliou  n'en  devrait  pat inntn» tire 
réfuc,  uuf  àUju.dU*  rrimiiirtle  A in»l mire |>our 
rrrtwirber  *71  n v aurait  pa*  lieu  Â poursuivre  rn 
suppression  d’état  ; rt  reniant  est  alors  liticrtt  *ur 


Ire  regitlrra  comme  im'-  dr  pire  rt  mère  ineoanu*.  U 
lui  «*t  douue  un  |*vnoni  qui  devltail  pour  lui  tnfenM 
son  ihru  iMlriMiymiinie. 

11.  — lie  même  *1  le  pér*  »c  prt'tnde  m rvfuunl 
de  faire  creuudre  b mère,  la  declartilion  sera  ég»- 
If* neiil  reçue,  sauf  lou/mr»  l ad  ion  «le  la  Justine  cri- 
nu  net  k. 

12.  — (Ht  reste,  immi»  a von»  déjà  ru  que  Ire  ofïlrter» 
dr  IVIul  ri\ Il  eliargé»  de  condafiT  «Je«  fait»  uuUérieil 
iu-  doivent  rien  ajonler  aux  iierloratiaa»«|ui  leornool 
faite».  V.  Siménn  , Happort , et  Urlvineourt,  I.  I*, 
p 238.  — V.  rwlessutart.  3». 

11.  - Ainsi,  avant  tout,  l'arte  d«-  naissance  fait  foi 
«lu  fait  de  l';.ccuiu  hmteiit.  V.  J.  Pal.  Hften,  M moi 
1*0»;  — TouUirr , I.  »,  n*  *il,rt  Dunmh.u,  I.J. 
li°  *37. 

14.  — L'arti-  de  imuwuk*  peut  être  d resté  après  te 
eéréiiMiuie  du  ItajilétiM':  mais  il  ne  dnfl  |u»  en  Hit 
fuit  mention  dm»  l'aide  <'ivil;e're1  imur  l'.ule  dr  ma- 
riage aeutreueiil  que  Carte  de  l'elaf  civil  doil  rtr*  ré- 
digè&it  preal  bte.V.  l'art. 31, roncordal O Irurtid-an 
l\,  publié  le  3 gerniiu.  an  X. 

4 ».  — En  n 'iu-ral,  CciuMtriaUun  ronlmur  dan*  an 
æ|«-  de  na Usance  pareil,  suivunl  Ire  nrranafaneea,  *rr- 
iir  de  «vmuiteltceiiM’iit  de  («mivepur  Crrit,  «tirtout 
relie  «pii  rivmltr  «!»•  la  drrtaratkiu  laite  par  U »age- 
fomine.  V.  J.  Pal.  Bonen.  «o  oui  ita. 

16.  — Et  Ire  pareil*  qui  ont  «igné  Carte  de  nais- 
sait r de  IVidaiil  d.’v  leiiitenl  poi  b suite  nou-reec- 
vahlre  a roi»l*T*fer  »a  légîliuiMé  qui  résulté  «le  cet  art* 
même.  V.  J.  Pal.  Mo  fprtitrr,  4 1er.  mt4 ; ( ass^ 
13-1*  avr.  t**0;  Angers.  Il  avr,  IM1:  wmi*  I arret  de 
Cass.,  2*  juin  1*3*  Mon  peltter . 2 mars  ItS*; 
Ca  «*. , 24  juill.  IkjS  ; — ri  - uj  ■«>■*  C.  civ . . Il#  rt  32*. 

17.  — H«'lativ«vnrul  à t ahu»  que  l'un  petit  faire 
d'uu  arte  de  riai»*«n«v,  relui  qui  fait  unge,  en  *e 
l'a|q>l>t|unid , d'un  acte  apporte  mut  1 à un  lirr»,  dont 
il  prend  le»  nom  el  prénoms , nr  m-  rend  pa»,  m ren- 
ployanl  un  faux  imiiu  , miipuble  de  faux.  V.  J.  Pal 
Cau.,  1 9 inre  1 1.  an  XIII  : — Merlin,  Hep.,  v®  l ons- 
rrip.’fon  tnt  II  aire,  M*T|  — Cau^  18  niai  1810. 

la.  — Mai*  CallénilMMi  d'un  arlr  dr  naiv-saure  an 
levir-uraii  Code , délivré  par  un  itriHre  rallu-iliqn*. 
rv«n»li  ne  le  «Tinte  «1*  fnux  «*n  «*rntnrr  antlventtqoe, 
u Kir."  n venir  que  l'acte  li'aui'alt  pas  Hé  legullsé.  S . J. 
Cal.  Cass. , 3o  août  I ail  ; — Cirml.C.  in*i.  crim.. 
«fil  Fa-rjr,  ohterra  ionspr  èlimin.,  1 . 3,  p *6*,  n«  34 . 

&H.  Tonie  personne  qui  aura  Ironvé  un  en- 
fant nouxeau-ue  sera  trime  de  le  remettre  b 
l'ufBcier  de  IVtal  civil,  ainsi  que  le»  véteuien* 
et  autn'»  effet»  triniv»1»  avec  l'erifaul,  cl  de  dé- 
darer  lûmes  le*  eircunslaoee»  du  teim*  el  du 
lieu  où  il  aura  él.*  trouvé.—  C.  pén.,  343, 349 
à ®3. 

Il  en  sera  dressé  un  procès-verbal  d-'iaillé. 
«lui  èiktneera  en  outre  l':»ge  apparent  de  Cen- 
latil,  son  sexe,  le»  nums  qui  lui  seruntdunnés, 
rauturit-;  civile  k laquelle  il  sera  remis.  Ce 
procès- veriwl  sera  inscrit  sttr  le»  registn-s. — 
L.  civ.,  40  ; C peu.,  317;  L-  21)  sept.  |79i, 
lit.  3,  art.  0. 

1.  — La  »nnrti««i  de  cet  article  se  trouve  dam  te 
Co«le  |mü.  , art.  347.  «pu  punit  le  eoolrevaïujil  d’un 
emptiHiuiirini  id  dr  »ix  jour»  a six  n«n»,  rt  d'une 
aiucinlc  «le  18  fr.  a Jt  O fr.  Mai^  eel  article  «joule  un 
liarugraplic  «pu  aurait  plus  uulun-llenant  «a  plan- 
dan»  le  iiirérid  article. 

2.  — It  |Mirt«  que  * celle  diapowliun  n’c*4  point 
•pplieablr  il  eriiu  qui  aurai!  omwiili  à «*  cltorgcr 
«le  IVnlanl.el  qui  aurait  fait  sa  déclaration  â crt 
égard  «levant  la  munirlpalltè  «lu  Heu  uû  l'enfant  a 
êFé  trouvé.  ■ 

3.  — Crt  arlirk,  ainsii  que  Ire  suivans,  offre  di- 
ver*  exemples  d'ailre  dt*  Célal  civil  gui  ne  peuvent 
|ta»  être  imuTils  a l'ordre  de  leur  véritable  date. 

4.  — Ici  le  j«riK*»-verbal  qui  lient  lieu  «Carte  de 
niiwiiM*  *•»!  un**  aor-e  «Carte  dr  nolorirté  qui  ces- 
sera d'avoir  *011  effrt,  si  le  vérilable  arte  «le  nais- 
sance iii-*crH  à su  date  v u-n(  â ê.re  retrouvé. 

*.  — SI,  par  Mille  ib-»  cirrufi»lniMr»(|ui  ont  rnloaré 
la  «Vrou verte  «ir  IVnfnni  . on  penre  qu'il  y a *uj>- 
|trvs-iiMi  «l  étal.  |i-ntéc  «Uns  un  but  rtiminel,  r'evd  au 
ministère  public  d’agir,  mai»  ave*  un*  «stiaitM'  cir- 
e«Mi»p'r4ion,  dan»  la  crainte  d'augmenter  k nombre 
dre  tufaiilii-idr*.  V.  Maleville. 

6.  — Lorsque  Ciiifant  e*l  réclamé  par  ses  parens, 
H rtqirvnd  **m  é al.  l.<irMpw  lapenuuiif-gui  l a truu- 
vé  demandr  à le  ammtf,  il  ne  peut  lui  être  refusé 
tant  que  si1*  |tai*n*  ne  se  soûl  pas  présenté*  ; rt  en 
général  IVufaid  trouvé  «toit  être  remis  â Innlt*  per- 
sonne «L'  boni ic»  vi»*«‘t  ugeurs,  eapoldr  «Jr  k nourrir 
rt  «le  frkver,  qui  ch  réclame  la  ganle  : à «lefaut  «V 
quoi  II  nd  ml*  à la  disprwJtlondr  l'autorité  pubhqite, 
n«»fom*ément  au  décret  «tu  48  janv.  1812. 

&&.  S’il  naît  un  enfant  pendant  un  voyage 
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de  mer,  l'acte  de  naissance  sera  dress-4  dan* 
les  vingt-quatre  heures,  en  pr'sence  du  père, 
s'il  est  pr  'seul,  et  de  deux  t moins  pris  parmi 
les  officier*  du  bâtiment,  ou,  à leur  d-faul, 
parmi  InbMMN  de  T qui|  âge.  Cri  acle  sera 
rédlg',  savo  r : *nr  les  bâtiment#  du  Roi,  par 
Tufflc  er  d'aduiinistrat'im  dp  ta  marine;  et  sur 
les  lût  iimmiU  appartenant  a un  armateur  ou 
négociant,  |or  le  capitaine,  maître  ou  patron 
du  navire.  L'acte  de  naissance  sera  inscrit  il  la 
suite  du  rùJe  dv,quipugi\  — C.  sl«. , 54  a il», 
60  et  «I  ; Ord.  1681,  lU.  3s  art.  i. 

•O.  Au  premier  port  où  le  Idtimrnl  al*or- 
dera,  soit  île  reî'AclK* , soit  pour  toute  autre 
cause  que  celle  de  son  désarmement,  les  offi- 
ciers de  radminUiratiun  de  la  marine,  capi- 
taine, malin»  ou  pair. m,  seront  tenus  de  d po- 
ser deux  exp  ’d  .lions  authentiques  «les  actes  de 
naissance  qu'ils  auront  r Vl:g  #,  savo  r : dans 
un  port  ffcnna's.au  bureau  du  pr-ju»1  il  l'ins- 
cription utarlme;  et  dans  iiu  [tort  étranger, 
entre  les  mains  du  consul.  — G.  civ.f  87. 

L'une  de  ces  exp  éditions  restera  d qto» 'eau 
bureau  de  l'inscription  mar  t nie,  ou  a la  chan- 
celier e du  eonsufat  ; l'autre  sera  envoy  •**  au 
ministre  ik  la  marine,  qui  f-ra  parvenir  une 
copie  , de  lui  cert  II  V,  de  chacun  desdits  ac- 
tes,  h lollic.er  de  l'Hal  civil  du  duni  cite  du 
père  de  Tenfinl.uu  de  la  mère  si  le  père  est 
inconnu  : celle  copie  sera  inscr.te  de  suite 
sur  les  régi.  très.  — C.  civ. , 40. 

fil.  A l'armée  du  hütimeui  dans  le  port 
de  d 'sarmemenl,  le  rôle  d'ququgi'  sera  d 
pos;  au  bureau  du  pr  [tus**  à l'iuscripliou  ma- 
ri! me,  qui  enverra  une  exp'*d4;ou  de  l'acte 
de  ni  (tance,  de  lui  s'gnr,  a l'officier  de  l’é- 
tat civil  du  domicile  du  père  de  l'enfant,  ou 
de  la  mère,  si  le  père  est  inconnu  : celte  ex- 
p xlilion  sera  inscrite  de  suite  sur  les  regis- 
tres. — C.  civ. , 40  cl  87. 

1.  — Le»  art.  sa  à 61,  aiu«i  que  Ir»  art.  as  et  87,  C. 
•d*. , sont  t-amarré»  «ux  Inr.najilé*  qui  doivent  être 
remplie*  (tout  rttn»1al»T  l’élut  civil  dre  prn«iniM*qiti 
naiiteent  ou  drehlinii  jtru.kuil  un  voyage  itr  mer  «ir 
un  navire  finniui».  V.  belrliieowl,  t.  I«r,  p.  37; 
TodllitT.  t.  I*f,  U®  333  ; RmudhOU,  I.  tar,  p.  IW  , 
et  Merlin,  »•  Va/in  >rt,  S !•  , p.  *7- 

*.  — Le*  «tri.  an  » *w»  rtfiermlnent  les  forme» 
du  trslamenl  mm*  If»  même*  rireonrtaiwe*. 

3,  — Quant  aux  mariages,  il  uVn  put  pas  être  «é-  j 
lèbri*  à boni  d’un  navire. 

5.  — Le  prinrtn.%  i*n  cette  matière,  ert  que  le  nn- 
rire  fronçai*.  n'I.nporte  où  il  «trouve,  le.aWnJe  le 
aol  (h!  lu  r rouer,  nui  roi  partout  oo  e*1  mmi  >lrop -an. 

».  — Le  rùle  d'cquipauc  oui  (orme  le  registre  du 
tiord  e*t  l'étal  lire***,  avant  le  di-p.irt  du  kitlmrnl. 
de  toute*  I»*  prraonm»  embarquée*;  il  ne  reçoit 
l'acte  «h»  l’étal  «vil  que  provbuimi*en\  cl  loutre  le» 
précaution*  août  pn*.**  pour  que  relie  lire-ripbon 
ail  lieu  «ir»  rr  anl  *eti  frimer  *or  le»  regirire»  de 
l'état  H»  II.  an  dnmirile  d origine.  V.  Urlv  incour  I, 

I.  t«r,  |».  sa,  note*  S*  et  î®. 

6.  — l.'en  fa  ni  né  eu  mer  sur  nu  navire  rrançaU 
ni  doue  réputé  nr  «or  le  *il  même  de  là  Kranre,  ri 
s'il  a pour  père  un  étrungrr,  il  puurns.â  u majorité, 
réclamer  le  bénén»  de  l arl.  ». 

7.  — [tau*  rr  dernier  ca*.  l'acte  de  l'riat  «vil  ne 
pouvant  rire  iiwrrit  sur  Ire  reul.Urr*  de  Trial  civil, 
ro*l  r «ièposf-  dan»  II*  archive*  «le  la  marine. 

02.  L'acte  dt»  tvco’maissaucc*  d'un  enfant 
sera  inscrit  sur  les  registre*,  a sa  daic  ; et  il 
en  sera  f»:t  menton  en  marge  de  l'acte  tle 
na'a>»n»*e , s'il  en  existe  un.  — C.  cW. , 37, 

«0,  331  a 311. 

I,  — [.n  forme  )te  Carte  de  reaonmufiAancr , ainsi 
que  «r*  eff.-t*,  clnnl  déterminée  par  Iro  art.  331  ri 
•ulv.,  C.  civ.,  c'eut  à c«  dm «.*!'»  articles  qull 
f»ut  ne  reporter;  il  n'eu  eut  lad  menllon  ici  que 
COininc  d une  simple  inftuaUlé  que  CulUiier  de  Criât 
civil  dotr  remplir  I®  ri»  recevant  Lucie  de  recouitaU- 
sancr;  i®  ei»  tipêranl  lu  mention  ordonnée. 

*.  — Han*  I *rt.  tri,  le  légWtUteor  a pin*  «péeude» 
mevtl  en  vue  l'acte  de  r.-roniuibsanceluitp  tpnutaiir- 
menl  devant  l'ullb-t.r  île  Priai  civil  tuhrêroe  par  le 
père  ou  In  mère  île  J enfant,  «rie  qvii  rtnii  rire  reçu 
dan*  lu  lormertre  nuire*  actes  iv  Criai  «HH,  avec 
I'jkmm  uno:  de  téiuoin»,  ninlortncment  aiivurl.  34  ri 

l'ai»,  comme  iuhis  le  vrrron*  sur  l'art.  331,  Il 
y a d'auir»  iiiodca  de  r joonaaissjnce,  et  noua  pru- 
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•ça»  que  tous  snlrn*  a rire  d»  rvmnnalssann»,  même 
revu  qui  ne  sont  p»  reçu*  par  l'oMckr  de  Criai  ri- 
*11,  n «i  dnivriil  pas  moins  ère  Iranoenls  par  lui 
•nr  U*  registre*,  mit  l envoi  qui  lui  en  «ère  fait  par 
l'oUlder  qui  l'aura  reçu. 

CHAPITRE  III. 

an  serre  aa  asiiux 

•3.  Avant  la  c»l*brat'oa  du  mar  age,  l'offi- 
c'er  de  IVtat  CiOil  fera  deux  iHiblkaUuns,  h 
huit  jours  d'intervalle,  un  jour  de  diataoclie, 
devant  la  porte  de  la  ma  son  couimune.  Ces 
publication»,  et  l'acte  qui  en  sera  dre>*  *,  énon- 
ceront les  pr  'noms  no  us,  profession*  et  do- 
nt cites  des  futurs  epoux,  leur  qatlii#  de  ma- 
jeur* on  de  mineurs,  et  le*  pr -noms  noms, 
|>ror^Mlon*  et  dont  .c.les  de  leurs  pères  et  mè- 
res. Cet  acte  énoncera  , en  outre,  les  jours, 
brut  et  heures  ou  les  publiait  on*  auront  été 
faite*  ; il  sera  inscrit  sur  un  seul  n*g  rire,  qui 
sera  coté  et  paraph  » comme  il  est  d i en  l’art. 
it,ri  ilépos  à la  Uu  de  chaque  »un*V,  au 
greffe  du  tribunal  de  l'arrond  sseiueuL  — C. 
civ.  , 84,  85, 91,  168  a 17b,  IttJ  et  M ; Ord. 
Illois,  art.  4ii;  L.  üisepl.  1792,  t l.  4*.sect.  i* 

ni  In  extrait  de  l'acte  de  publication  sera 
et  restera  a PIM» 1 1»  la  porte  d .»  la  ma  son  com- 
mune, [tendant  les  huit  jours  d'intervalle  de 
runp  a l'autre  publication-  Le  mariage  ne 
pourra  élre  cH*brl  avaat  le  trois  ème  jour, 
(lepu 'a  et  non  compris  celui  de  la  »eoonde  pu- 
blicat  nn.  — C.  ci». , 169  ; L-  29  sept.  1792, 
lit.  4,  ttd.  2*. 

1.  — lj*  putUiroUm*  nub»n*r1c mariage  ont  pour 
objri  de  «loooer  l unie  put ilic.b*  au  prujel  de  munage, 
uUo  tk  mettre  en  tlüiieun  reuv  qui  aoranml  Oreop- 
InmIkiu*  à fnr.iwr.  Woii*  verrou*,  «i  rifel,  que  le. 
premer  [irioei|te  ihf  notre  tiVi dation,  en  matière  Oc 
rrietirulMm  rie  ma  i.vgc  , e»J  qull  ikMi  être  t*m tracte 
ni  li  pigment,  •*»  elle  vicie  que  . pour  apprr-rler 
le»  r«nn;ililéi  et  leur  i.uporliioi-e,  e'rol  Unijoor*  à lu 
qiM'*l  ion  i|e «avoir  * il  a rié  ib>nneau  mariage  une  pu- 
blicité «utllvaiileq'i'd  faut n'utlariier.V.  Merlin,  fléj-/., 
vo  ffo  i»  lid  mrtnaje;  Cavnr  I , »°  J#a  iagt;  Tout- 
lier,  t.  ter,  n»>  S.ll  el  37b.  H 1.  7,  I.®  30,,  «|  Duraf»- 
hm,  I.  I«T,  n®  177.  ri  I,  -,  U®*  tXJ  ri  sultr. 

i.  — Kn  effet , •<  nn  murûijir  n’rel  lui*  seulement 
Caffuire  île*  tien»  io-ln  idus  qui  le  eunlriiriHil  ; il  in- 
Irêi^-eri  leur*  la uillr*  ri  la  au.  Mé;  llmlMioccp* 

I il  île  d’op.lMti  1 1 ri  d'.;niV-J»!»‘:ll  ; Il  «loti  «ui- 
iwrter  uoe  {M>Kve*elon  p'ibli  |U  • à Cri.U  d'époux.  11 
tant  doue  qull  miü  numu  ; il  laut  qull  le  «oit  avant 
même «l'rire  io  ilrnrié, «Un  «pu»,  «Il  louffie  oe*  ob*- 
t .u-Je  s légitime*.  Il*  aient  teurelïel.  De  là  rient  la  nré 
eereiléiV»  pnblinilions.  » V.  Siinéon,  Rapport  au 
THimo . 

8.  — Ali  re*te.  ce*  nrticlre  ne  Paît  que  po»er  le 
nrinrtpo;  e'ert  nuv  art.  ISéi»  10  qn  il  la»!  f>c repor- 
ter pour  en  raunaitre  Capplicullou.  et  bu  ail.  l'ri  et 
1*3  Oelerminriit  la  peine  altadnv*  au  défaut  de  |Hi- 
Miretion. 

4.  — L'art.  9(  prreerll  tr  mode  particulier  de  pi»- 
Mleation  [»»ur  le*  mariage»  de»  mllltalroi  hors  du 
territoire  «h» -ovaume. 

s.  - Le*  .i.-iiv  pubtiealion*  prescrites  par  I art.  63 
sont  en  général  lii'b»iMH*,ibU»  . uependuul  l'art.  1*0 
[ienm-1  «le  dm w m li -r  dlspeiun»  rtc  la  srouule,  mal»  il 
ii'ral  |uis  requi*.  « prine  île  nulJllè,  qu'elles SOfcfil 
faite*  Unix  rtimaitch  •»  «vmséeutiU. 

6.  — EaRti,  la  qmylkx»  de  savoir  si  !r*  publication* 
en  Kranee  «*ini  af*M>bi'iirot  nêiftvalre»  jKinr  un  ma- 
riflgr  eèfébré  | ar  un  i rançnia  à Cri  ranger,  trouve  « 
idace  MMIS  l'art.  i;0. 

7.  — Lu  loi  enlenilnit  parier  ici  rtc  [iiiblicallons 
f.iile*  à haute  vot»  devant  la  polie  de  la  maboii 
cvanmiine , mal»  d.«n»  l'u*age , cri  le  forme  a été 
alianitonnéc  eianme  n'  IjiiI  d'aucune  utilité  ; U 
Cri  MdlriaiMinenl  «atWait  auv  prreeriptiuiw  île  la 
loi  |Mirl  atUi  he  qui  rrir  r»r»  *• p i»et»dttt(l  huit  jour», 
auv  tmn»-*  rte  t ari.  AI.  Un  mite  «pie  I«h  piitiliration* 
J. Mit  iurle  l'ort . ul  ne  *«■  foui  rêrib»in.-ol  pa». 

a.  — Si  CoflHer  de  l'étal  rlr  I te  rriiwiit  U faire  la 
publlcniion.  «I  lauilr.iit  *r  retirer  devant  le  juge, 
même  par  voie  «le  référé,  atlii  que  le»  ra«i»es 
refus  pii-u  nl  rire  nppnViéi*  ; et  »i  le*  rausc*alJé- 
gu  r*  n'éla  ml  poia.  «éricusrt,  il  *'«  xposrroil  a des 
dumiiwgre-ïiiléji'l*.  . 

9.  - L'alliche  d •*  pnbllratlons  doll  en  nuire  rire 

disfHMV  de  manière qu'dh*  puitsctil  rire  faeJlwucBl 
cunuiHé««  por  b-  |»ublic.  . . 

i 40.  — Le  mariagu  ne  pcol  d allleur»  cire  reieore 
! que  le  onikèuic  jour  apix»  la[j«iaiiire  putaicaUOO, 


r'aü-à-dire  la  mercredi  qui  suit  le  dernkr  diman- 
che , ou  Ir.  trv>S*iéme  jour,  dans  le  nas  M il  iCcot 
fait  qu'une  seule  publienllon.  V.  C.  ri v. , »r>». 

OA.  Si  le  mariage  n'a  pas  H*  célébré  dans 
l’ann  '-t».  h compter  de  l'expira  l'on  du  délai 
des  publicatioe»,  il  «e  pourra  plu*  être  célé- 
br»  qu'apiès  que  de  nouvelle*  publications 
auront  ét-»  faites  dans  U funnu  ci-desmu.  pres- 
crite. - G. civ.,  83. 

t.  — Le*  put  «lieu!  ion»  n'ont  valeur  que  pen- 
dant un  an,  nUn  gn  on  ne  profite  pa*  aeamialnMO- 
ment  ib-  publ  ealion»  sur  .innée» , ou  qu’on  n’élude 
[p  de*  op|MJ»itioiu  ikMil  la  cause  serait  postérieure. 
V.  Simeon,  Rapport  a i Tribunat. 

X.  — L’année  k camp!*- .»  iiarllr  du  jour  où  le  ma- 
riage a»imil  pu  être  célébré  car  r «-*t  nlor»  «cille- 
ment que  le»  publicalion»  ont  produit  leur  effet  r 
fri  la  nigiiiiiralion  naf  urriJc  «te  celle  locution  ; « 
compter  de  l'rrpiraÜoH  du  ttélai  dut  puttheo- 
tiont.  O «cnit  donc  une  erreur  île  faire  partir  le 
«Irlai, dulour  rte  lu  deuxième  publication. 

3.  — Kl  le  «bru  er  kiur  de  I année  est  dans  le  délai 
utile  pour  Li  rclébraliiMi  do  mariage.  Aii**i , lorxquu 
la  «lermérc  pubbcalion  aura  eu  lieu  U-  dimanihe  3 
joill.  IMi,  le  mariage  pourra  être  cuoorc célébré  utl- 
lemcot  le  RRMnd f JlwL  lit 3. 

4.  — En  cii*  rtc  dl»peiu«e.  Cannée  courra  du  Imt- 
*ième  Jour  après  la  publication.  V.  ToullitT,  t.  I", 
u°  507  , biiranton,  L t«r,  nû4»,  et  Vuixtle,  Ma- 
riage. t.  I«,  II®  Ii7. 

M.  Le»  üfbri  d’opposition  au  mariage  se- 
ront sign  's  sur  l'original  et  sur  la  copie  par 
(«•supposons  ou  par  leurs  fund's  de  procura- 
tion spéciale  «t  authentique  ; ils  seront  signi- 
fi  •*,  avec  b copie  de  b procuratiou,  à la  [ier- 
sonne  ou  au  «fonucile  des  partie»,  et  à l'offi- 
cier de  l'état  civil,  qui  mettra  son  tuaa  sur  l'o- 
riginal. — C.  civ.  , «7  à 69,  172  il  179. 

07.  L'officier  de  l’état  civil  fera,  sans  dé- 
bi,  une  mention  sommaire  des  oppositions 
sur  le  registre  des  publications;  il  fera  aussi 
mention,  en  marge  de  l'inscription  desdiles 
opposition*  , des  jngrniens  ou  de»  actes  de 
main-levée  dont  expédition  lui  aura  été  re- 
mise. — R glem.  15  juin  169!. 

OH.  En  cas  d'opposition,  l'officier  de  l'état 
civil  ne  pourri  célébrer  le  mhr  .ageavani  qu'on 
lui  pii  ail  remis  la  maiu-levéc,  sons  peine  do 
trois  cents  franc»  d'amende,  et  dé  tous  dora- 
magcs-int^rdl*. 

00.  S'il  n'y  a |ioint  d'opposition,  il  eu  sera 
bit  mention  dan»  Pacte  de  mariage  ; et  si  les 
publications  ont  été  faites  dans  plusieurs  com- 
mune», les  parties  rem  éliront  un  eertillcat  dé- 
livré par  l’officier  de  l'état  civil  d«*  chaque 
commune,  constatant  qu'il  n'existe  point  d'op- 
position. — C.  civ. , 76,  166,  167  et  168. 

— Os  article*  ne  «occupent  que  de  b validité 
lntri«*éqiir  de*  opfKW.fl ion*.  i;è»l  aux  art.  17*  à 
179  qu'il  tflut  «c  reporter  |MMtr  Mvolr  par  qui  elb-* 
peuvent  être  formé*»  ri  en  ciMmoilre  les  effet*.  Oq 
retrouve  (Tailleur*  dan»  ce»  article»  | ï-nnnrinlion  do 
nraivelb1*  formalité»  que  le»  opposition»  doivent 
remplir. 

*.  — |.r  mode  ib*  procédure  à suivre  pour  qu  il 
•oll  «taillé  utr  Toppmillon , est  d'fliUixin  *pé*ial«?- 
Iiu-nt  dricrminé  par  le»  art.  177  à 179. 

3,  — Bt  «i  Coflfcier  de  l'riat  civil  «étéhroil  le  ma- 
riage rvnnnlriari»  CoppnsHiffli  . ta  rélriffïilioo  ne  fe- 
rait rtolnt  ofwlacb*  à ce  q<»  le  mérite  ib-  C<qipo*«ti(iti 
fût  apprécie,  ri  à ce  que  te  mariage  fût  déclaré  mil. 

*.  _ Quant  * Carte mrined’opp*witbm.  Il  ne  *ernlt 
pa*  régnlirr  »i  lu  dgtutsn  de  I opposant  nu  «k-  suit 
buKlr  lie  pouvoir  ne  trouvait  pas  effhdivemenl 
anpos-e  font  *U  moins  *ur  l’original.  V.  J.  Pal. 
ulge,  x»  ort.  ista. 

5.  — Ait  re*le,  »ur  toutos  b*  question#  auxquelles 
peu!  donner  lieu  ta  tonne  meme  rtc»  nppreiiitm*. 
imu*  devons  remover  «jiérialpmetit  à l'ort.  176.  qui 
rot  inséparable  île  l’art.  66,  rtonl  il  forme  le  «nuplè- 
ment  necessaire. 

JO.  L'ufïicicr  cb*  l'riat  civil  se  fera  remettre 
l’actrdr  naisriincede  chacun  de»  futurs  epoux. 
Celui  de»  <:|>on%  qui  serait  dans  I'  ni|H»ssibilité 
de  su*  le  proenrer,  pourra  le  suppléer,  en  rap- 
portant un  acle  de  notoriété  a'iivre  par  le 
juge  de  paix  du  lieu  de  sa  naissance,  on  |«r 
celui  de  son  domicile.—  C.  civ.,  71, 72  et  155; 
T.,  5, 16  et  78. 
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ART.  71-75 


71.  L'acte  de  notoriété  contiendra  la  dé- 
claration faite  par  sept  témoins  , de  l'un  ou 
de  l'autre  »rxe  , |«#ren*  ou  non  parens  , de* 
prénoms,  nom,  profession  et  domicile  du  fu- 
tur époux , ri  de  ceu*  de  ses  |>èn‘  et  mère, 
s’ils  sont  connus  ; le  lieu,  et,  autant  que  pos- 
sible, l'époque  de  sa  naissance,  et  les  causes 
qui  empêchent  d'en  rapporter  fade.  Les  té- 
moins signeront  l'acte  de  notoriété  avec  le  juge 
de  pi*  ; et  s'il  en  est  qui  ne  puissent  ou  ne 
saclient  signer,  il  en  sera  fait  mention.  — G. 
clv.,  70, 7 2 et  1IB  ; T.  ,3,  !6  et  78. 

72  L’acte  de  notoriété  sera  présenté  au 
tribunal  de  première  instance  du  lieu  où  «luit 
se  célébrer  le  mariage.  Le  tribunal , après 
avoir  cnlrwlu  le  procureur  du  Roi,  donnera 
ou  refusera  son  homologation  , selon  qu'il 
t rom  cm  suffisantes  ou  insuffisantes  les  décla- 
rations des  témoins  et  les  causes  qui  empê- 
chent de  rapporter  l'acte  de  tiaissuncr.  — C. 
civ. , 70,  71  et  133. 

1.  — C'«a  par  exception  reniement,  et  en  faveur 
du  mariage,  que  l’on  a du  re  départir  il»1*  principe* 
rigoureux  du  droit  relatif»  à la  miulalatiuu  «te  l'état 
civil  ; au*»i  Varie  de  notoriété  dont  le*  art.  70  à 79 
fout  mention,  nVst-il  qu'un  simple  acte  «upplHif 
qui  peut  btoi»  autoriser  a passer  outre  à la  «dèbra- 
Immi  du  mariage,  mai*  nui  im*  peut  former  litre  en 
faveur  «Ir  celui  qui  lonttonl.  V.  Toullier,  l.  I*», 
n*»  SM  cl  JM.  cl  Vaieille,  v"  Mariage,  1. 1*»,  ir>»J. 

2.  — Ainsi,  c'est  reiik-mviit  |M>ur  Ir  mariage  qull 
peut  être  suppléé  par  un  arle  «b*  nnbuiété  au  »1- 
Icnrrou  il  l'wiseoie  «Ira  reindrr*  de  l'étal  civil.  Ou 
ne  pourrait,  sur  un  pareil  acte,  ordonner  la  rcetili- 
ralion  de*  regWre».  V.  J.  Pal.  Bxmryes,  31  août 
ISIS  et  S fèv.  lie»  ; — Pavant,  s°  Artes  de  l'Ftnt  ci- 
vil. Perl.  |w,  $ l,  n«  4,  cl  Ddviucourl,  L lef,  p.  65, 
note  4*. 

J.  — En  effet,  l'acte  de  notoriété  ne  peut  suppléer 
à l'arte  clr  naissance  que  pour  Ir  mariage  M'Ulermuil. 
V.  J.  Pal.  Polmar,  il  janv.  1831. 

4,  — El  en  général  le*  effets  de*  actes  dr  notoriété 
doivent  toujours  être  restreints  au  fait  iiH^iue  qu'il 
■OftginMit  île  «uwlaler  et  A la  rirrowlanee  piuir  la- 
quelle ils  ont  étérequl*.  V.  J.  Pal.  Metz,  4 mon 
W7. 

5.  — Ma«.  pour  produire  leur  effet,  il*  doivent  tou- 
jours Hiv  It'Himlugné*  par  justice.  V.  J.  Pal.  Turin, 
19  janv.  i au?. 

fl.  — En  prineipr,  toute*  le*  foi*  que,  pour  parve- 
nir ou  mariage,  il  y a impoMibilité  île  produire  h» 
pièces  nrei'Mlâktn.  |«ar  quelque  raure  que  re  «oit,  il  y 
«•*t  sujqdéé  par  île*  «do  de  notoriété  ou  «W  «Wla- 
ralion*  de  témoin*  - ear  l'inlérH  de  la  cons’itutlon 
d'une  nouvelle  (.-unit le  IVitqtoilf  sur  toute  autre 
uOIWkléralMNi.  C'est  le  imuiage  qui  est  la  fin  princi- 
pale île  l'arte;  le*  emuülNio*  rxlfre»  pour  *ou  uceovn- 
pÜMrmmt  im* doivent  |>a*éln*  mterjiré'é» de  telle 
«>rtc  qu'elle*  rem IkiI  n t oeniuiplixM •ment  impo»- 
*i|ilr. 

7.  — A in*i,  alors  même  que  l'Age  de  l'un  de*  fu- 
ture époux  ne  itourrail  pas  être  déterminé  d’utie  ma- 
nière précise,  il  vaut  mieux  C'ieun  Vexnusrr  A marier 
un  mineur  Hmm  majeur  qur  d'établir  par  lin  de 
non-recevoir  un  empêchement  dirimant  qui  serait 
contre  la  loi  et  la  raison. 

S.  — Mal*  l'Age  «luit  toujours  èlo*  prériaé  dans 
l'arte  de  la  manière  la  plu*  approximative  que  pos- 
sible. V.  DHvInronrt,  I.  t«,p.  o. 

9.  — l.a  «lispositton  vie  articles  est  donc  nppli- 
eaWe  doit*  tou*  les  ras,  et  spécialement  aux  per- 
sonne» nées  luire  île  France,  qui  ne  peuvent  rappor- 
ter!» art  raque  la  loi  exige  (V.  Inslr.  udnisl.,  (•* 
juin  (ail  \ ainsi  qu'aux  etranger*  Y.  Intlr.  minist., 
24  fév.  tlU». 

10.  — En  effet,  l'art.  70,  luen  qu'il  ne  mentionne 
«xprcwéroenl  que  l'acte  de  naissance,  doit  rervirdr 
régie  |smr  toutes  le*  pièce*  dont  la  production  est 
exigée  rt  que  l'on  ne  peut  renrésenter. 

It.-UncfNltrwtfon  minitirriellf  (H  n»e*sid. 
an  Ml)  ni  n rail,  avec  raison,  application  expresse 
au  en»  où  le  domicile  dis  péri;  et  mère  dre  futur» 
epoux  eut  inconnu. 

H.  — Si  rtiaeun  des  futurs  époux  se  trouve  ilans 
la  nèremîté  île  rapporter  un  pareil  nete  dr  notoriété, 
ciiaerjii  doit  procéder  à cet  égard  séparément.  V.  Drt- 
vincourf,  I.  toc,  j,.  ex,  motei®. 

M.  — Du  reste,  re*  artes  «k  notoriété  doivent  être 
délivré*  gratis  aux  indigen».  V.  Intlr.  rnlnfrf.,  13 
mare  18(5. 

U. —(.niant  A la  formelle  l’aele,  elle  est  «Hcr- 
minée  par  l'ail.  74.  qui  n'cxlge  |ui»  rlr»  témoin*  un 
serment  qur  souvent  il*  ne  |.K>iarr»k-svt  pa*  prêter 
cnftfls  n'ont  A consister  que  ce  qui  ol  notoire,  mais 
qui  peut  bien  ne  pas  être  vrai  ; et,  suivant  k*  cir- 


«unstanrra,  l'arte  mol  tondra  l'énonciation  d'une 
seule  itoclanituKi  faite  rt  signée  «tltortivnnrul  par 
les  sept  témoins  ou  piummre  «kri oral  ions  laite*  par 
chacun  d'eux  ù quelqu'un  d'entre  eux  a dre  faits 
particulier*  A rtiUMgiier  qui  lui  «oient  pmonnrts. 

73.  L'actc  autben tique  du  consimlcniciit 
de*  père  et  mère  ou  aïeuls  cl  aiculcs,  ou  , A 
leur  defaut,  celui  de  la  famille,  contiendra  les 
nrenums,  noms  professions  et  domiciles  du 
futur  époux,  cl  de  tous  ceux  oui  auraicntcon- 
couru  a l’acte,  ainsi  que  leur  degré  dn  |«a- 
rcnlé.  — C.  clv.,  «48  a 131,  100  , I8i  et  183; 
C.  |*én.,  103. 

I.  — Le*  principe»  que  imhi»  vnvon*  d'expoocr  ont 
i-galetiienl  «te  applique»  au  ea*  ou  il  im*  ferait  pu* 
[MUMide  de  rîqqnirler  ire  aelesdimt  l'art.  73  (aituM-n- 
liou. 

3.  — A cet  égard  , deux  av  i»  du  conseil  d'rtat  en 
date  dre  17  nirecèl.  (ut  Xi  11  rt  IS  mare  1*08  i V.  ci- 
après  no*  » et  s;  «ml  •fHS'ialcineiit  drtennnic  «xmi- 
mrnl,  Mii vaut  Ire  v^rennMancars,  il  |touiail  rtn-  »up- 
plée,  soit  à l'alioeoce  de*  pki»*  , «oit  aux  irrvguian- 
Iré  qu'rtlre  pouvaient  utlm  . 

3.  — l>u  rretr , Part.  73  trvmvr  Min  nMiiplément 
dan*  ire  art.  14»  a 4SI,  auxquel*  rmu*  mivojon* 

4.  — Il  sullil  île  renurqure  ici  qu'en  cxitreanl  que 
Parte  renferme  ks  pn'-nuoi*,  nom,  iiroreaMuii  et  «ne 
mile  du  futur  çt*oux,  *»n*  taire  mention  «kr  l'autrr 
parti-1  avec  qui  le  mariage  doit  èlrr  conl raclé,  la  loi 
autorise  !'<i0n  l«^-«4e  l'rtat  civil  à nxvvolr  l'a«i«  du 
coiifeltlenH'iil  «pii  jiorte  uniqueiiM'iit  aulurimüMMi  «le 
«c  marier,  Min»  nu  u *oil  ms  tseaire  «U‘  désigner  avre 
quelle |mtm»iiup.v  . K'ilUmldc  Vi Hargne»,  v«Conmh- 
tement  a mariage,  im  14. 

5.  — ,4rM  du  rcjiuril  u rlat  du  17  mcuét.  an 

XIII.  approuvé  I >■  4 Ihrmud. . iwr  le  * formalités 
r (lain  es  au  moi  iage.—  • Le  conseil  «Pelât  rel  «l'a- 
vis tu  «pi 'il  nivl  pas  iM'rreeairc  de  produiro  ire  acte* 
de  dm  «Ire  pères  et  nu  ire  dre  future  marirê , lors- 
que le*  aïeul*  ou  aïeul.-*  n4l<*tcnt  ce  décès;  rt.  dans 
ce  cas.  il  doit  étro  fait  mc-nliou  «le  leur  aLevlaliuii 
dan*  Parle  <|c  iikarbgt1  ; 1«  "•  bv*  jarre»,  mifU. 

aïeul*  d aïeule*,  dont  b*  cvHiwiilminU  ou  conseil  rel 
requis  , sont  dn-é»lé*.  et  si  P«m  i>l  «la  us  l'imposai  tit- 
ille «le  pn.IuitT  I a«-te  «k1  leur  «Jt-eré.  ou  la  |>reuvr  de 
leur  uImciux-  ;*!.  ri». , tM',  faute  «le  eonnailrr  leur 
dernier  domicile,  il  pruliHrepriMxhléA  la  eélélarution 
du  mariage  des  majeurs,  sur  leur  «k-cUratiiMi  à ser- 
inent qilr  le  lieu  «tu  virrrè  *'t  rrlni  du  «k-niier  domi- 
cile «W-  leur»  ascrnitnn*  leur  «ad  ineonnu*.  Celle  dè- 
clarHliun  «kilt  être  cerliflée  aiiaal  par  serment  «Ire 
«|ualre  téiivoin*  de  l 'aclr  de  mariauc  , leMjm-U  alHr- 
menl  «pu1  , qnovqu "il*  nuinnivcnl  le*  futur»  é|>oux, 
iH  Minorent  mi  Ik-u  «lu  «lée»'1*  île  leur*  nscemlnna  rt 
leur  dernier  donnelle.  Le*  olUcii-r»  de  Pèlal  eivil  dot- 
vent  faire  uienliun,  duo*  l'aile  de  mariage,  double* 
dée  lara  tôm».  •• 

fl.  — AHa  dN  conseil  d'élal  du  19  mars  ISO#,  op- 
prouec  te  30.  — - Le  conscll-detat  est  d'avis  que, 
daiu  U-  nt*  où  le  nom  d'un  «le*  futur*  ne  m-rait  pa* 
«jrllKigraptiié.  daiu  *on  aelc  de  nal»*ance,  comme 
relut  de  son  père,  et  «buis  celui  «lit  l'on  aurait  uml* 
qui  iqu'im  dre  prénom*  de  ne*  pareil»,  le  lémoignagv 
dw  |«ns  i't  mer»  ou  aïeux,  nreistant  au  nvariage  rt 
ntt«>*taiit  P identité,  doit  siüDre  pour  itroeéder  à la 
réletn-alion  du  iiianage  ; quil  «km  en  être  «le  nW'ine 
dan*  le  cas  (Patelin-  lire  iktrert  mère»  nu  aïeux, 
s'il*  attellent  Pklentilé  dans  leur  ninfentomenl  don- 
né m la  Tonne  légal-'  ; «ju'en  cas  île  «kiv*  «Ire  père*, 
mère»  ou  aïeux,  I kireilité  «tI  valablnnt ni  attestée, 
pour  le»  mineur»,  par  le  nonaeil  «le  fomilie,  ou  par 
le  tuteur  ad  fkoc,  et  |>imi  Us  majeure,  |ur  tre  quatre 
téiiMiiiis  «11*  Pacte  «te  mariage  ; qu'rnhn,  «tan»  le  «-as 
où  ks  oniinsinn*  d'une  lettre  ou  d un  prénom  ne 
trouvent  dim*  l'arte  «le  dévêa  de*  |ièns,  nu'-n*  «mi 
(deux,  la  diH'laratkai  n «rnnmt  «le*  jmtmwiims «tout 
le  consentement  rel  nérereairr  jiour  Ire  mineure,  rt 
«die  «ks  partie*  cl  de»  lémoim  jgiur  le»  majeure, 
doivent  aussi  être  sutlbautre,  sans  qu’il  aolt  nécv*- 
salre,  dan*  tou»  CCI  en*,  «le  loucticr  aux  «‘gislrc*  «k* 
l'rtat  civ  il,  qui  ne  peuvent  jiunaisétrerertitlé»  qu'rn 
vertu  «l'un  jugemenl. 

► Le»  focmaJitrè»UMlit«>  ne  sont  exigible*  que  lors 
rte  Pacte  «le  célébrât  km,  cl  mm  pour  Ire  publication* 
qui  doivent  toujours  être  fado»  conformément  aux 
not«»  remise*  jiar  k»  jiarties  aux  ufltcim  <fr  lelut 
chiJ. 

» En  aucun  en*,  conformément  A Part.  100,  C.  erv., 
Ire  déclarations  fuite»  jwr  le*  jiaren*  on  témoins  ne 
peuvent  nuire  aux  partir»  qui  ne  les  ont  point  re- 
quiar*  cl  qui  tt’y  ont  point  ooneouni.  • 

71.  Li*^  nnir  iige  M‘ra  célébré  «taris  la  com- 
mune oit  l'un  tics  deux  epou*  aura  son  domi- 
cile, ('r  domicile,  iiMcuige,  s'-  tablira 

par  six  mots  d'habitation  coutinuc  dan»  la 


même  commune.  — C.  civ.  , !0S  A IM,  168, 
187  et  191  ; Edit  1067  ; Décl.  1639. 

♦.  — Le  domicile,  quant  au  mariage,  est  relui  qui 
résulte  de  la  résidence;  mai»  Il  u'e*t  pu*  [HMMtde  de 
MKilcnir  qu'il  y ait  irnjMaMbilHé  «k  *e  luarkr  jiour 
relui  qui  n'a  jhik  de  rériikiicc  ou  de  domidle  lixe. 
(^pendant  La  disposition  «le  l'artlric  «^1  fonirtlc  -,  U 
exige  six  mois  dhaMlation  ra  ntl  nue. 

i.  — Mai»  il  ue  faut  ii**  entendre  j*ar  habitation 
continue  six  moi»  «le  reMdmoe  sait*  déplamnwit  ; il 
Hutlit  «p»e  r.-labllw*  «in  nt  d'uni'  habitation  diuw  la 
commune  reiuunl«'  A six  mot*  avant  le  jour  de  ta  « é- 
liHiraliiMi  du  mariage. 

3.  — Au  mvlc,  si  l'un  de»  futur*  qwui  n'a  pas  ac- 
quis «-  domicile,  «‘ta  liiq»«rt»  peu,  |miuou  que  l'au- 
tre «mlnirtaiit  y réside  «Irpui»  six  moi»;  car  rel  ar- 
ticle ne  j*arle  du  domicile,  quant  au  mariage,  que 
relativement  i la  cétcbralkm;  il  «»4  étranger  aux 
publication»  qui  doivent  être  Coite»  au  domicile  ar- 
iu«‘l,  sans  que  Pou  pui»«vr  exiger  la  cmelltHKi  dr  »ia 
moi»  de  résitkncr  dont  l'art.  U ne  fait  aunuie  u»cn- 
tUm  ; et  au  contraire,  le»  art.  101  cl  101  étaJdwaent 
«pic  l'un  t»'ut  acquérir  un  doniirtk'  le  jour  même  par 
une  ainipie  déclaration.  Seulement,  dan*  re  «-a»,  l'art. 
(67  exige  que  le»  pubiicatlona  soient  faite*  en  outre 
au  preabk-nt  doiiucile.  V.  C.  civ.  IH7. 

».  — Un  avi*  du  conreil  d'étal  du  t complément, 
an  XIII,  approuvé  le  4.  a toit  a(q*llcattou  de  re»  prin- 
cipe» aux  inililatres  en  restenut»  : - Le»  militaire», 
kiexpi'UsM1  trouvent  sur  te  terri loiraÜrançaj».  ne 
peuvent  «gilrwicr  mariage  «pic  devant  le*  odlrjrr* 
de  l'rtat  civil  «le»  «xxumune»  où  iis  <mt  résilié  «an» 
Interrupl ion  pendant  rix  mot*,  ou  ik-vant  I nltK  ter  de 
l'rtat  civil  de  la  commum'  où  leur»  future*  époust»v 
ont  acqui*  te  domicilp  llxé  par  l'art.  74  , et  après 
avoir  rempli  U»  kinnalitê»  preucriU»  pari**  art,  166. 
167  et  IG».  - 

7-1.  Lé  tuur  désigné  par  les  | orties  aprH 
les  délais  des  (niblicaiions,  l'offtcker  «!«•  l'état 
civil,  dans  la  maison  commune,  en  préseuer 
de  quatre  hHnoin*, pareil*  ou  non  pareils,  fera 
lecture  aux  parties  des  pièn*»  ei-di1».*!!»  men- 
tionnée», relative»  k leur  état  et  aux  forma  lit»1» 
du  mariage,  et  «lu  chap.  6 du  titre  du  Ma- 
riage, sur  les  droits  cl  Us  devoirs  respectifs 
des  époux  (Î12  iiiJDV  11  recevra  de  chaque 
partie  , l'une  après  l'autre,  la’  dechiraiion 
qu'elles  veulent  se  prendre  pour  mari  et  fem- 
me ; Il  prononcera,  au  nom  de  la  loi  , qu'el- 
les sout  unies  par  le  mariage,  et  il  eu  dres- 
sera acte  sur-le-champ.  — C.  civ.,  37,  (13,  <£>, 
66  à 69,  7U,7I,  72,  73  et  IHI  ; C,  jhh.,  193, 
194  et  195  ; L.  20  jiepl.  1792,  lit.  1 , sert-  4% 
art.  4,  S et  6. 

I.  — La  véritable  condition  exigée  tant  par  cet 
article  que  jvar  le  précédent  rt  tous  mix  qui  »e  rap- 

BjrU-nl  à la  célébrai  km  du  mariage,  c'e* 4 qu'il  doit 
re  ri'lébrè  publinu  meru  à peine  dr  nultllr.  V.  C. 
civ.,  (»l . rt  IVIvilMXfUrt,  L ter,  p.  U,  no  r »e. 

S.— l.a  «tuidtl  ion  que  Ir  nuiiogr  wra  <-rt«divvilan*  U 
inniMMi  «iiimiutH1  ne  doit  «loue  être  cumidÉrée  «put 
WWM  un  iiml  de  publlrilé,  ain*i  que  la  j>ré- 
*mcc  de»  quatre  témoim  rt  La  torture  faite  aux  par- 
tie*. 

S.  — Cr  qui  est  substantiel  «Lan»  crt  article,  c'est 
la  iléclaratkM)  faite  pur  !»■*  parties  quelle*  veulent 
n*  {•reluire  pour  mari  cl  femme , rt  la  |*ï>-i»oih  iatkm 
fait*1  Ml  imkii  «k-  la  loi  par  l'officier  <k’  l'«1atavil 
qu'etto*  «ont  unk»  jiar  to  martaue;  tonte*  !«•»  autre» 
rircooslancc»  w-at  de*  «remrtann1»  de  fvit  que  le* 
juge*  «ni!  le  droit  d'tqqiréeier  pour  «ktoklcr  si  en 
ctlH  le  mariage  a été  «•téltiY'  puliliquritu*nt  ; elle* 
iw  conMiliu'nt  que  «k»  fomialilé*  aore*«ii«5v  «kvnl 
l absenre1  n'enlratne  pas  uéteMsairenieiil  rt  inévila- 
blefiMTil  la  nullité  du  mariage. 

1.  — Lrtlo  pnqsosilkm  avait  pu  foire  «lidlculU'dan* 
rorlglu»1  : un  fient  méuM1  rltir  un  arri  l contraire  «Jr 
la  «mr  «k-  Passation  i V.  J,  Pnl  .Ti  jnill  1»o7  c«m- 
tlrmatif  • i'i  in  -irrrtd  A h\-,<(  r « ; V . J.  l’ai..  I0d*-c.  19Mb 
mai»  on  a «lepui»  rreonnu  qur  cette  «k-ctsiou  M-rail 
trop  rigoomirert  |..n  nrmntrme  aux  irritable»  prii»' 
ripe»  qui  militent  t«mjiii«r»  «u  faveur  «k-  la  iiroloc- 
tion  dm-  au  mariage;  et  elle  n été  «ilimiinml  aban- 
donnée. V.  IMvlnrourt,  t.  |*rt  p.  *7t  m,i«>  *e,  k Lo- 
c«v.  I.  L p.  4«H. 

3.  — Iâ-*  queriton*  «k  puMirité  dr  mariage  mol 
en  rth’t  de  sunptc*  question»  «le  fait,  cl  »péc  alnnetit 
ct-lk1  «le  «avoir  *i  le  mariage  jn*ul  avoir  été  célébré 
jHibtiqwmml  lior*fle  la  maison  çosrinuinc.  V J. 
Pal.  Cass.,  91  juin  1814;  Hrortlles.  IH  («•%.  UW; 
bourgr t.  93  uuii  (899;  — Merlin,  ffrp  , .irfdirions, 
I.  IJ,  v®  Mariage,  sert.  4®,  (,  3. 

fl.  — Et  «i  prineipr,  il  ? » Itou  A juknrtlre  l'ins- 
cription de  taux  de  la  port  de  l‘un  des  époux  qui  do 


art.  76-79. 
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mande  à prouver  que  maferé  le*  énonciation*  con- 
traire* renfermée»  dan*  l'acte  de  mariai-  l'oflkder 
de  l’étal  civil  n'a  pan  demandé  aux  partie*  *i  elle* 
ac  prenaient  pour  mari  et  femme,  et  qu’il  n'a  pa* 
prononcé  que  l'union  conjugale  était  formée  entre 
rtlea.  - Ce  «ont  là  de*  fomuuilA*  sulwtnnUelk*  *an* 
l’wcompL#*ement  «lesquelles  il  ne«aamit  y avoir  ik- 
mariage.  >■  V.  J.  Pat.  ('ms.,  22  nvr.  4013. 

7.  — Spécialement  la  signature  apposée  librement  à 
fade  |Kir  lin  partie*  ne  peut  être  ri*u*»<k-rée  comme 
une  fin  de  non-recevoir  contre  la  demande  en  ins- 
cription de  faux.  C'était  cet  te  considérai  ion  qui  avait 
paru  déterminante  A la  eour  royale  de  Riom  dont 
huTêt  en  «taie  «lu  l«  juill.  1*2»  à été  casué  par  l'ar- 
rêt précité.  Même  arrêt . V.  Locré,  et  Goto-DdMe , 
sur  l'art.  73. 

8. — Egalement,  il  ne  dépend  pas  «le  l'ofllrver  de  l'é- 
tat dvü,  aprê*  qtie  U»  parti» ont  déclaré  quelle* 
voulaient  m>  prendre  pour  mnn  et  femme,  et  qu'il  a 
lui-même  prononcé  qu'elle*  étaient  unie*  par  le  ma- 
riage, <fc*  refuser  de  signer  l’acte  de  la  célébrai  ion, 
sou*  le  prétexte  que  l'une  «1rs  partie»  inlémmée* 
aurait  dit*  même  refus**  «le  signer.  V.  ct-«le*«u*  l'ar- 
rêt cité,  art.  »,  n“  ». 

».  — De  mémo  l'incapacité  «les  témoin*  ne  Murait 
être  une  c*uw?  rte  nullité  «tu  mariage,  car  leur  pré- 
SQMe  ne  runstHue  pas  une  formalité  substantirUe. 
V,  J.  Pat.  ('au..  94  juin  1844  ; Hourgcs,  23  mai 
IKM;  Grenoble,  27  fêv.  «17,  et  Cati.,1»  Hoc.  an  XI. 

40.  — Et  le  défaut  «le  la  signature  de  l'un  dm 
époux  n 'invalide  pas  l'acte  même  à l'égard  de  la  ro- 
nailMM  de  I enfant  né  antérieurement  au  ma- 
riage. V.  J.  Pal.  roulovM.M  mars  <824. 

tt.  — CM  an  rate  «u*  l'art.  4M  que  *e  trouvent 
rappelées  toute*  le*  questions  relatives  A la  publirilé 
«1e*  mariages. 

42.  — L’acte  civil  «hi  mari.no*  «institue  aenl  le 
mariage,  «-4  il  ne  [icul  êtn*  procédé  à la  cdébrnllon 
religieuse  «nie  *irr  la  preuve  que  le  mariage  a été 
contracté  «levant  t'officier  de  l étal  civil.  V.  Loi  «lu 
* gertinn.  an  X,  art.  U. 

43.  — À cet  égard,  le*  art.  48»  et  200.  C.  pén.,  pu- 
nissent le  mintsUr  «lu  euUr  qui  aurait  (ait  Infraction 
à L«  règle,  d'une  amende  de  ieün  iront  franc*;  |*iur 
la  première  récidive  d'un  «-niprbonnrincnl  de  d«;ux 
à cinq  ans-,  et  pour  la  seconde,  de  la  détention. 

76.  On  énoncera  , dans  l’acte  de  mariage 

— {C.  civ..’ U,  »,  88  et  95): 

ta  Les  prénoms,  noms,  professions,  âge,  lieux 
de  naissance  et  domiciles  des  epoux  ; 

-■  S‘ils  sont  majeurs  ou  mineurs  ; 

3°  Les  prénoms  noms,  professions  et  domi- 
ciles des  pères  et  mère»  ; 

4*  Le  consentement  des  pères  et  mères, 
aïeuls  et  aïeules  et  celui  de  la  famille,  dans  le 
cas  où  iis  sont  requis  — ( C.  civ.,  148  i»  loi, 
160.  1K2  et  183)  ; 

. 5°  Les  actes  respectueux  , s’il  en  a été  (ait 

— (C.  civ.,  151  il  158)  ; 

6°  Les  publications  dans  les  divers  domi- 
ciles— (C.  civ.,4»3attt,  166  à 1W>,  170  et  192'; 

7°  Les  oppositions  s’il  T en  a eu  ; leur  main- 
levée, ou  la  mention  qu'il  n’y  a point  eu  d’op- 
position — (C,  civ.,  tki  li  09,  172*  179)  ; 

8°  La  déclaration  des  coiilractans  de  se 
prendre  pour  éjioux  , et  le  prononcé  de  leur 
union  par  l'officier  public  — (C.  civ.,  1441)  ; 

9°  Les  prénoms  noms,  Sge,  professions  et 
domiciles  des  t -moins  cl  lextr  déclaration  s’ils 
sont  parons  ou  alliés  des  parties,  de  quel  côté 
et  a quel  degré.  — C.  civ.,37  et75  ; C.  pén., 
199  et  200. 

4.  — Toute*  les  formalités  rappelées  dans  cet  ar- 
ticle  n 'étant  pa*  également  substantielle*  il  en  rot 
de*  mention*  exigées  comme  dis  formalité*  ellra- 
mème*  • oc  qui  importe  avant  UmjI,  c'est  que  Parte 
constata  la  déclaration  des  contractura  de  te 
prendre  pour  «pou  r et  te  prononcé  de  leur  union 
par  l offider  put) tic.  Toutes  k** autre*  énonciations, 
quoiqu'elle*  mèmr»  tr»  importante»,  ne  «ont  qu'ac- 
ce*so»n»;  il  y aurait  toujours  moyen  «le  rectifier  I» 
erreur* scIimi  le  iikhIc  indiqué  par  le»  art,  » ci  tou. 

2. — Mai*  « In*  «feux  meut  «un»  cmWm»  nere  trou- 
vaient pue  «lans  l'art**,  il  n’y  aurait  pas  réellement 
mariage,  et  conséquemment  racle  «|ui  aurait  été 
drossé  «P*  U prétendue  célébration  strait  sans  nulle 
valeur. 

3.  — Quant  aux  clreomlancc*  dans  lesquelle*  il 
peut  être,  supnléi*  A ta  rrpréfcntallon  de  farte  de 
mariage  relut lv raient  aux  époux  eux-mêmes.  V. 
art.  ac,  n«*  il  et  suit. 

Et  rdaüveuKiit  aux  eufans  nés  du  iuanage,  V. 
l'art.  197.  | 


Enfin  relativement  aux  mariagrocélèbré»  à l'etran- 
ger, V.  Je*  art.  170  et  474. 

CHAPITRE  IV. 

DES  ACTES  l>E  DÉCÈS. 

77.  Aucune  inhumation  tu*  sera  faite  sans 
une  autorisation, sur  papier  libre  et  sans  frais, 
de  l'officier  de  l’état  civil , qui  ne  pourra  la 
délivrer  qu’a  prés  s'ètre  transporté  auprès  de 
la  personne  décédée,  pour  s'assurer  «lu  décès, 
et  que  vingt-quatre  lieu  res  après  le  décès, 
hors  les  cas  prév  us  par  les  r-glemens  de  po- 
lice. — C.  civ.,  81  et  82  ; C.  inst.  crira.,  43  et 
44  : C.  pén.,  14,  508  h 300  ; L.  20  sept. 
1792,  tit.  5,  art.  2. 

4.  — 11  ne  pouvait  être  pm  trop  de  précaution 
contre  le  danger  de»  inhumation*  précipltéi-s.  La 
constatation  «te  l 'instant  précis  de  la  mort  «*»4 
pour  la  «rieurr  rite-même  un  mystère;  r’ret  là 
une  liaulc  question  «lr  medreim-  légale , V.  Siraéon , 
H apport  au  tri  mnat,  et  Makvilk-. 

».  — Aussi  le  tnuvqxirt  de  l’oflk'icr  de  l'état  civil 
auprès  «le  ta  [ntmimic  décédée  a-4-tl  été  plu»  hru- 
reiwemml  remplacé  dans  l'usage  par  lr  transport 
d'un  officier  de  Part  qui  n*n«tate  que  le  décèti  «*! 
bien  rérf,  et  eu  délivre  n-rlillcat. 

3.  — L’ ofliri.  r de  l'état  civ  il  donne  alors  lut- même 
wn  auli irisation  sur  le  vu  de  ce  mi  Mort,  et  s'il  y a 
trace  de  nvort  violente,  la  conduite  qu  ll  doit  leîiir 
«st  tracée  par  l’art,  al.  V.  ri-sprosFavarü,v«>f)crër; 
Mcrtin,  ffep..  \i*  Cadavre,  iPl.tt  Sépulture,  et 
Duranlan,  t.  I*c,  ijs  3»t,  >»d  330. 

4.  lia  reste  l«*  art.  3M  à 360,  C.  pén.,  étahliMrnl 
l«s  peine*  encourut**  par  ceux  qui  concourent  i une 
inhumation  précipitée. 

5.  — Et  spinaJeim-iit  le  |icê4n*  qui  participe  à une 
Inhuma  Lion  prét-ipilée  manque  À »e*  devoir»,  et  en- 
court l’applii^tion  «te  la  lot  pénale  r*rt.  3U  . V.  J. 
Pat.  Montpellier,  12  juill.  «44  \ J.  Pal.  l.l*»  IS42, 
p.  2»;. 

S.  — Contra  (y.  J.  Pat.  Casa. , 27  Janv.  I««  ! le 
fait  ne  constitue  no*  à son  égard  te  délit  dt^lcnmné 
parle  Code pé-nal,  mai* aeulenaad  .1  entrait m-  i'up- 
piieation  «te*  art.  mm>  et  «os,  L.  3 bnuu.  an  IV. 

7.  — Non*  prv'-fénwi*  la  pn  uil.ro-  solution  parce 
que  le  prêtre,  avau!  de  procéder  Annhuinatioa.  doit 
» assurer  qu'elle  a été  outurkée  par  l'oflkkr  de  l'état 
civil. 

8.  — Décret  du  23  prair.  an  XII  contenant  rè- 
glement sur  les  inhumations.  — « Art.  !•*.  Au- 
cune inhumât  on  n'aura  lieu  dan*  le*  <Sd ■•««•$,  lenv- 
pks,  synogogure, iMgiiloux,  rhapcllea  publique*,  et 
génrrak-ineiit  dut*  aucun  dos  êdtlk-e*  cks  et  fermés 
où  les  cilnycn*  »c  réumatent  pour  la  cétébratkm  de 
k-ur#  cuit.-!,,  ni  dan*  IVncrinle  de*  vllic*  et  l*>urg*. 

* Art.  ».  Il  y aura,  Ivors  de  chacun  «te  ro*  ville*  et 
bourg*,  A U distance  de  ln-nte-rin«|  à quarante  mé- 
tré* au  moins  de  leur  enroînlc,  «W  terrain»  spécia- 
lement roiiBarrésà  llnhumation  de*  mort». 

* Arl.3.  I»VA  terrain*  le*  plu* élevé*  et  evpr.iié*  au 
nord  seront  choisis  de  préfermee;  il*  seront  doa  «b* 
murs  «le  deux  mètre*  au  «igiins  «Vctévation.  On  y 
fera  de*  (.taillai  <««.*,  m prenant  bi.  précaulioin 
convenable*  pour  ne  point  gént*rla  cirexilalion  «le 
l’air. 

■ Art.  4.  Cbaqite  Inbumaliott  aura  liexi  dans  unr 
fo?ae  sé|>artr;  diaque  f«M«e  qui  sera  ouverte  aura 
un  nvélrecinq  «Wrim.-ln*  A ik*ux  mètre*  de  profon- 
deur, sur  huit  dét-lméireti  de  largeur,  «H  sera  ensuite 
remplie  dn  terre  bien  foulée, 
i « Art.  S.  L»*  fusses  seront  datante*  I.**  une*  des 
autn*.  do  trois  A quutre  diVtim-trni  sur  les  côté*,  et 
de  trois  A cinq  déHmétre*  A la  tète  cl  aux  pleita. 

» Art.  «.  Pour  éviter  le  «bmger  quenlr.iinr  k*  re- 
nouveJlemerit  lmp  rapproché  do*  fnss»**.  luuvcrtuiv 
dwfu*ar*  |Kiur  «U*  nouvelle»  srô.ulluri-»  n'aura  lieu 
;me  «k-  cinq  années  en  cinq  année*;  en  roinnéqurnce. 
Ire  t .Train»  «tartiné*  A former  les  lieux  «k*  sépulture , 
seront  cinq  foi*  plus  étendu*  qm-  l'eq>oce  Decessain* 
pour  y «léposer  k*  nombre  pn'sunw-  «tes  mort*  qui 
peuvent  y être  enterré*  chaque  année.  - 

7 H.  L’acte  ilqd.rés  s«*ra  dre«sê  parl’officicr 
di»  Pétât  civil,  sur  la  déclaration  «le  «leux  té- 
moins. C«*s  témoins  seront,  s’il  «ut  possible,  1rs 
deux  plus  pvtièct  pUIH  ou  voisins,  ou,  lura- 
qti’iine  p«rsonn«î  sera  d-x^dêé  hors  de  ton  do- 
micile, la  personne  chez  l.i quelle  «-Ile  s«*ra  cl-*- 
c-rl  m;,  et  un  parent  «>u  autre.  — C.  civ. , 57, 
79  A 87,  90,  97  cl 98  ; 0r«1. 1667,  lit.  30,  art.  th 
Hf*cl.  1756,  art.  10  ; L.  20  sept.  1792,  tit.  5, 

I.  — 11  faut  a*  r«-p«irtiT,  pour  l'explii-aliou  de  cet 
article,  aux  princip*-*  que  nous  avon*  «téjà  exiNoé» 
•«mis  U»  art.  17  et  A3  ; nuis  ou  doit  remarquer  que  la 


dédaratkm  qu’il  présent  n'«t  &u  exigée , comn* 
pour  ta  itaiscance , sous  peine  de  povirouitc*  crimk 
nellr*.  Il  ne  s'agit  plus,  roi  effet , de  rouwtiluer  l'état 
civil  d une  pnvMMine,  mai*  «-uJcnw-nt  .le  roiwUter  un 
fuit.  Cefte  «léelaratuwi  résulte  d'uillcuin  «k  la  ûinplc 
«kiKiûli.in  dre  témoins. 

la  déclaration  doit  ëlnr  rireonstanciéc  autant 
qu'il  est  poMible,  mai»  Ire  témoin»  eux-mrônre  iw?u- 
vroit  être  «lan»  une  igiKirunro  complète  sur  l'étal  cl- 
v»l,  et  Ire  véritables  nums  «le  ta  |ir.n«onoc  «léeédée;  et 
rtiUkii-r  «le  l'état  civil  ne  jieut  que  donner  arle  .k-  la 
déciaralion  Idk-quVIIc  lui  ret  laite.  V.  ci  après  art. 
7», Touiller,  t.  f«r,  no  308, et Uirauton,  t.  fsr,  no  391. 

79.  L’acte  de  d',c«'‘sconti«*nilra  les  prénoms, 
nom,  âge,  profession  et  domicile  de  la  per- 
sonne dik-dik*  ; les  prénoms  et  nom  de  l'autre 
épovix,  si  la  p«krtoniic  d«tc;d«‘e  était  marii-cou 
veuve  ; les  prénoms,  noms,  ige,  profession  et 
domicilia  des  déclarons  ; et,  sil$  tont  parens . 
leur  degré  de  parenté.  — C.  civ.,  34,  i>el  50. 

Le  même  acte  contiendra  de  plus,  autant 
qu'on  pourra  le  savoir,  le*  prénoms,  nuins,pro- 
iciMMon  et  domicile  des  |»ère  et  mère  du  dé«*é- 
d-\  et  le  lieu  «le  sa  naissance.  — 0.  civ.,  58, 
39,  40  à 45,  45  et  46  ; Ord.  1667,  lit.  30,  art. 
9;  IMd.  1736,  art.  10;  L.  30  sept.  1792, 
ut.  s. 


I - — L'acte  ne  contiendra  k*s  énoni'ialiotwdont  il  est 
Tait  rncnlMMi  dons  cet  artkie  qu'aulatil  qu’dks  uré- 
■cnlefont  un  caractère  miain  de  vérité;  car  il  vaut 
mieux  *'en  lenir  A l’expre*AWi  du  «toute,  lel  qu’il 
résultera  «te  la  «k'-claratiuu  «Ire  lèntuiu*,  qu«-  d'alllrnMT 
oimme  vrai*  des  fait*  qui  pourront  être-  contre- 
dit*. 

».  — Ainsi,  le*  témoin*  ne  peuvent . (l'ordinaire 
déclarer  que  ce  qui  résulta  de  la  notoriété  publique, 
surtout  à 1 Vgard  du  mariage  tle  la  permatoe  «léeédée. 

3.  — Au  resta,  l'acte  «s*  lui  uiéoie  ne  fait  Toi  que 
dn  dé«és,  et  loutre  Ire  autre»  circooüaDcr*  *«.>nl  are 
rreanirre.  V.  Toullier,  t.  I*r.  u«  330,  t.  a.  no  ««,  et 
Durant. >o.  1. 1«,  n*  329. 

4.  — Aussi  l’art.  78  n exige-t-il  pa6  impérieuscmenl 
que  l'acte  énonce  le  jour  et  l'heure  du  deré*;  c'est 
qu’en  effet  ro*  merrtiosk*  »!  Tont  pa»  iiarlic  de  l'acte 
même,  mal*  «le  la  déciaralion  dre  témoins.  V.  Malre 
vUle;  Dctvtik-ourt,  l.  I«r,  p.3*,  notes*,  et  Ikira»- 
ton,  t.  fer,  no  3*2. 

5.  Egalement  l’énooriat loti  dan»  un  arle  de  déré» 
«h*  noms  et  prénom*  il»  père  rt  mère  «lu  décédé 
n'est  point  «un-  formalité  substantielle.  V,  J.  Pat. 
Crus.,  48  juill.  4808 

«.  — Et  une  fausse  déciaralion  faite  A cet  égani  »»e 
constitue  |»xs  k crime  dé  Taux.V.  J.  Pat.  même  ar- 
rêt; — Legrasm-nd,  t.  »«,  ehap.  17,  p.  snh  ; c-imoi. 
t.  4*v,  p.  479,  n®  44-,  Bourguignon,  I.  3,p.  «3,  n*  4, 
et  Merfin,  Hep.,  \°  Fa>ir,uxi.  4«,  S2,  n<»3. 

7.  — Mai*  ce  «jul  rréiilte  de  l'sete,  c'est  «k  le  dé- 
cès est  coiimIoiiI  ; d'où  il  nuit  que  ro-lui  qui  nVlamr 
l’élal  et  le*  droit*  d'un  individu  diml  on  lui  oppow 
l'actc  de  décès  «Joit  prouver  mki  idendité  avro*  ect 
individu  avant  que  d iùre  admi*  A slnsrrire  en  faux 
contre  un  aile  «le  décès.  V.  J.  Pol.  fou,  î nr. 
4 WW,  «■!  rOHfouw.7  Juill.  4M*. 

8.  — Toutefois  raullii-nlieitr  de  l'acte  ne  s'étend 
pa*  plus  loin,  et  il  nc*f  pas  besoin  «b-  s'inscrire  en 
taux  pour  établir  que  routrain-nx-nt  à l'actc.  le  dé- 
cé*  a eu  lieu  à une  autre  heure  ou  mènve  A uu  anlre 
jour  que  l'heure  H le  jour  qull  menUonoe  : la  rai- 
son eu  »t  q»;  rindicalioft  du  jour  el  «le  l’heure  ré- 
sulte de  la  »i«npte  déclarai  h m «w*  lémdm  qui  n'«*4 
jms  anlhenllque,  tandis  que  le  fait  même  du  décès 
indé|wnitaniiiiroil  dr  llnHanl  auquel  il  rel  survenu, 
est  nm.diité  «wr  l'otllck-r  putitie.  V.  Diirnnlon,  t.  a, 
p.  4»;  Favard,  v*  .Vuercrolo ni. ri  Vazeiîle. 

».  - Il  «1  sérail  nulmnent  si  on  voulait  rejMjrtcr 
le  décès  à une  é^iuque  poslérk-uro-  A la  «laie  rte  l’acte  ; 
car  la  véridrntion  avant  été  faita  alnr*  p»r  l odiri.T 
public,  la  data  du  «lécé*  ne  trouve  circorocrile  d’une 
manière  aulhentique  «bu*  une  certaine  limite. 

10.  — Aux  terme*  rte  l'art.  M,  I-.  22  frim.  an  VII, 
le*  main-*  son<  trom»  de  faire  lou*  k*  (roi*  moi»  le 
relevé  des  actes  «le «lérè* survenu*  rtant le*  trois  mot» 
precédens,  et  d'envoyer  cr  relevé  A l’enregisln-ment 
pour  fxirfililcr  Upercenllon  dredroHs  de  mulutkm. 
Cefle  injonction  e*l  faite  sou*  peine  d'une  junctude 
d«*  treflto  franc*  pour  rluiqne  mob  île  re  ard. 

41.  — El  suivant  le*  disposition*  d'un  arrêté  «lu  *» 
pnilr.  an  V,  «lan*  chaque  romimiine  «mi  im*  réside 
p«ro  un  iuge  «k  paix,  le  maire  ou  «on  adjoint  est  ta- 
iiu  de  «timner  ai  1»  un«  aucun  délai  au  juge  «le  iiaU 
«k-  s«ni  ran'ou.  011  Adéfaut,  uu  suppléant  le  plus  rol- 
«n,  de  la  mort  «k  foute  permnne  de  son  arro«Hli«*e- 
mrnt,  qui  Uu*v  pour  heritiers  «k*  pupille#,  «k*  ml- 
ou  a®M:,lfi  A peine  de  suspension  de 


JO 
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Il  — Nom*  avoua  vu  wni»  l'art.  *6  «Un»  queflra 
dmnraJimre*  U prevue  du  décre  pouvait  être  fuite 
par  témoin*,  el  rn  général  il  résulte  drt  arrête  que 
nom  asm»*  cité*  ip*  dam  ton*  lira  eau  ou  I acte  de 
détr*  n'a  pu  été  lirrare , In*  Iritiunaiiv  oui  lr  (nui- 
vcilr,  «pris*  vmlieuli><n  Miigneuraranenl  faite,  ilelmi- 
tm.im  dwwinwi  oui  leur  «ont  signalées,  <lr  dé- 
clarer qu'm  HRrl  lr  dmra  dr  telle  personne  rat  rat» 
tant.  V.  art.  M.  i.®«  13  et  Ml*. 

11.  — Mai*  '*>  comprend  parfaitement  qull  ne 
doit  être  Un-  tir  tr  pouvoir  qu'as «.de  grand»  mena 
■irancn*.  |iubi|t|p  m In  preuve  linJ  pu  complète, 
filfltel  du  jngeinenl  ttirisl.il nul  te  décès  sera  tniipxir* 
détruit  paru  reparution  de  la  personne  désignée 
comme  décédée. 

fl.  — Aurai  à la  différence  de  ce  qui  n lèru  pour 
Ira  noirtanem,  IMRehfün  fêlai  riv il  ne  devra  j*- 
inai*  liMtrireiffbrqMni  un  acte  décrecu 
vertu  d'un  Jugement  car  il  faut  avant  loti!  uiir  le 
fait  du  tlrêre  ail  élé  comtal  épar  lui  daiis  la  forme 
déterminée  Miivnjit  lr*  prraeripi ion*  ilr  l'art,  77. 

15.  — Egalement  «n  t»r  peut  ralinrtlrc  pour  éla- 
Mir  un  ilrirè»  diraarlwite  nrtonrtéou  d**«vr  iflr.il*, 
il*  pim  mm  t seulement  rlir  pci*  ru  ntiiMdrnaliuii 
suivant  In*  cirt  tu  i*l  a tic»-**,  COJIIUM-  il  a «U*  rVpliqué 
sou»  fart.  Ift,  i °K. 

16.  — Spécialement  un  rrrt dirai  tir  dire*  délivré 
par  le»  agrti»  dr  T an  rvée  ilr  «xmlé  ni*  unit  rlrr  mn- 
sidéf  é eotntne  Haut  irtflu  d'un  ramifrv  aulhrnii 
que,  il  servira  sentemeot  üVItmnw  tj.*  décision. 
Y.  J.  Pat.  I art»,  ta  «itiiiin.  an  XIII. 

17.  — Oiand  il  existe  une  lùiiipte  pr.'raomplinn  de 
dér(S*,  U M n pourv  u a In  rnn*rr>  .Vu»!)  de»  Iruils  rt 
des  intérêt»  dr  luu»  par  Ire  disposition»  du  litre  tel»- 
üf  à l'a  «enea.V. f- rte.,  art.  flâct  aulv. 

1*.  — Mai*  souvent  il  v a plu»  qu'une  prrânmp 
lion,  la cerlMuJe  pcvg  mèno  exister  »ut«  qu'il  ail 
été  poMibli-  dr  vrrlIWr  lr  dérè»  sur  la  irtsmum*  nê- 
cèdre , mintne  rcla  arrive  iIiiim  lr*  catastrophe*  gé- 
néralra  au  mi  irvi  ilemiiw  lira  pliuicur*  personne* 
«ont  foriém  *an*  qu'il  m reste  dr  Irare,  routine 
un  incendie,  un  naufrage  eblou*  nuire*  etéurannra 
de*  même  nature. 

f».  — Ou  M prut  procéder  alors  qur  par  vote 
d'enquête  à lu  «•mie  dr  bq'iHIe  les  jvu.*  p.  ouum-r 
root  liai!*  llalérèt  prive  tir»  inl'lUs  qui  réclameront 
jugement.  rar  il  ml  înqM>«  râble  «tans  r ■ ru  de  dres- 
ser de*  iirliraite  itéré*  réguliers  *u.«c  rpsiblre  d'etre 
Inscrite  sur  Ils  mjiMns  tir  l'élal  civil.  V.  MaJmiile, 
■ur  l'arl.  77. 

*».  — Crpm-bml,  il  e»l  du  devoir  «lr  ftjfllrierde 
Priai  ri  il  île  faire  pn ter.  1er  sur-le-champ  à une  et>- 
quf*fe,  ilan»  lu<iii.*ltr  seronifon4(fiirr*a  l'inalanl  mê- 
me Imite*  le*  eiminatallre»  i|tii  *<iaiiiil  île  iialiin.*  a 
farililer  par  la  auilr  lm  iwhnrlK»  ite  la  JtMlkv*. 

fi.  — Galle anquMa  mtin  tfpaif  tun»  u*»  ar- 
ehivis  île  la  rooimuiie.  pour  èfn*  tviii»ullee  ni  r.t»  de 
besoin.  Celle  mencire  e»l  tl  uillrtir»  tivenmil  reemn- 
maiid’V  à ton*  1rs  atren*  fie  la  murine  |iour  re  qui 
conrame  1rs  nuulraios  «un «ou»,  üûil  »*ir  U»  eûtes, 
soi  en  pleine  mer. 

a.  — Ou.) ni  aut  tiréMimp'iiM»  de  survie  en- 
tre le*  personne*  qui  ont  ûêri  itoiv*  une  mruH* 
ralaslrviplH*,  efl«*  sont  êlablM**  par  le*  .ul.TiOà 
TW. 

ta.  — Il  nmivail  arriver  auwique  l'enfant  qui  doit 
Aln-pn  * *iilr  à li*IIkit-r  tic  l'étal  rivildans  le»  Irm» 
jour*  de  *a  nnhuanee.  smi  ilêrêvlê  dan*  ert  lulmslle, 
ou  lin.*  même  il  wmI  venu  nn al  au  inoiul  *.  un  encore 
qu'il  stiil  tktv  lé  à l'inVani  inênie  ou  il  venait  au 
innn'le.  |Kiu>ee  ca»jiar1ir:dirT, liiul erqiir  ! -*1V -ii  'il 
l'étal  eltil  ■lui'  eonslaieritawl  arte.  e'ed  que  iVnfant 
h»l  a êfé  présenté  sju*  vie  : «unis  il  n.*  « U»fl  ria*  ajuu 
ter,  nli»rs  mente  que  le*  lénioiii»  ufI.ii  jL.  nl  tU-  1 ul- 

flrmr  hmm  «cramP,  que  IVnbttil  n «éra.  iiM  oe 

Ïiil  résuüe  tle  la  ills.  ndl  ou  ror.nelle  du  décret  du 
jliill.  |«e*,  a nsi  ivhm  ii  : 

- Art.  t*f.  Lorsque  h*  eadarre  d'un  enfant , dont 
U naisLioce  n'a  |vj»  Hé  enreuldrtV , m^ra  (inwnlé 
à l'oineûT  de  l’étal  civil,  eel  idUcier  n'fvnriiuera  pas 
qu'un  Ici  enfant  »*«l  déridé,  mai*  wulemenl  qu'il 
lui  a été  pr»'s«'iiié  mn*  vie;  il  recevra  «le  pin*  lu  dé- 
ckiralMMi  tle* lérmdiis,  luiictuid  le*  DOllis. |iréiK!ii>*, 
qtialili  * et  demeure*  il  •*  (n'tv*  et  mère  de  IViilao' , 
et  la  désignai  Uni  île»  un.  jour  rt  hcuie  uuvqucls 
reniant  est  surit  du  rein  «I  »j  mère. 

•*  Ali.  f.  CH  acte  sera  inscrit  a «a  date  sur  le*  M- 
pt*lrr*il  s dèeé*,  sans  qu'il  en  fmntle  nncim  |>r*'- 
jo«é  sur  lu  qtmlion  ih*  savoir  si  l'enfunt  a eu  vie  ou 
non.  - — \ . Tonifier,  t.  |or,  «o  jj*. 

MO.  En  ca«  dr  d Yè»  dans  les  bûpifa'tt  nii- 
lîtaifési,  civils  on  auiros  maisons  puhl  <|ii<*s, 
le*,  sup  T iHirr,  dirwwiw,  mlrainisinilpnrs  n 
maîtres  de  ces  ma  sons , seront  lentts  dVn 
donner  avic.  <ians  les  viwgt-qnalre  lien  res  , ii 
Poffo'er  dp  I*  lai  di'l,  qui  »*y  transportera 
pour  s'assurer  i!u  d'W*  , et  en  tlrenfr»  l'aete 
confunni  UiPtU  î»  l'article  précJtiecl , sur  les 


à Y ïa râlions  qni  lui  auront  <H*  faites,  et  sur 
les  rpiiseigncinens  qu'il  aura  pris. 

Il  sera  tenu  pii  outre,  dans  lesdiu  hôpitaux 
et  maison» , des  registres  destinas  h inscrire 
ces  d -cbralions  «?t  ces  renseignemens.  — C, 
ci». , 07. 

L'oIUeier  de  IViat  civil  enverra  Pacte  de  dé- 
dy  à celui  du  dernier  dumicile  de  la  personne 
d Y 'il  Y,  qui  l'inscrira  sur  les  registres  — Ord. 
I«Ü7,  til.  art.  13  ; D VI.  I73tt,  art.  13;  L. 
il)  sept.  171*2,  lit.  5,  art.  3. 

*•  — C«t  artieJe,  ainsi  qae  l'art.  97,  relatif  aux  dé- 
cès survenus  >lan*  les  hûpilam  militaires  «lues  hors 
da  lerriluire  du  royaume,  renfermnrt  le»  mesures 
qui  uni  paru  le*  idu* propre»  n eooslaUtr  d'une  ma- 
nière certaine  le  fait  inctnc  du  dé<é*  arrive  dan*  ce* 
efnldlasniM'iia. 

f.  — Mais  lc«  registres  tenu*  don*  ira  bûnilauv 
ne  ilispcnscul  pas  t'ulBrirr  (le  l'étal  dvU  île  tenir  le* 
sien*  avec  U même  evaditude. 

f.  — Du  reste,  il  petil  cire  (ait  irl  mention  du  lieu 
du  déc**,  paire  qu  d ne  présente  rien  de  déshono- 
rant le  motif  qui  a déterminé  la  poddUllan  portée 
|Mr  Part,  au  n ni*uit  plu».  V.  Delvincourt,  L fer 

p.  al.  mde  SP. 

M 1 Lorsqu'il  y aura  des  signes  ou  indices 
de  mort  v julente,  ou  d'autres  c^reonslaucrs  qui 
donneront  lieu  de  le  soiipvonner,  on  ne  (H.urra 
faire  Piuhmnation  qu'a  prés  qu'un  offleirr  de 
police,  a&ii»t  • d'un  docteur  en  ni  dccine  ou  pn 
cli ir ura  e,  aura  dress*  procès-verbal  dp  Petat 
du  cadavre,  çt  des  t immstances  y relatives, 
ainsiqup  des  reiivigmuncn»  qu'il  aura  pu  re- 
cueillir sur  Ips  prénom*,  nom,  âge,  profession, 
lieu  de  naissvnce  cl  domicile  de  la  personne 
d e drê.  — C.  ci».,  77  el  8i  ; C.  Inst.  crin. , 
ti  ; T.  crim.,  121  ; D*YI.  20  s«*pt  1712;  L 
20  sept.  1702,  lit,  3,  art.  7,  8 et  9. 

H2.  L'olHc  er  de  police  sera  tenu  de  trans- 
inettre  de  suite  à Polfleier  de  Pétai  civil  du 
lieu  o b la  iwrsonne  sera  déc^  Y,  tous  les  ren- 
ftkoçtneia  énonri^s  dan*  Min  procès-ver- 
bal d'a près  lesquels  Pacte  de  drtYs  sera  ré- 

dlç.i- 

L officier  de  Pétât  d»il  en  enverra  une  ex- 
p il.liou  a celui  du  domicile  de  la  personne 
d c d >.  s'il  est  connu  : cette  expédition  sera 
inscrite  *nr  les  registres.  — C.  ci».,  40,  77,  81 
p|  &>;  D,*cl.  5 sept.  1712,  til.  3,  art.  7,  8 
cl  U. 

I.  -r  Ce*  deux  artirl»  Irouvrnl  leur  complément 
dunsl  art.  UX.inM.crlm*  Dé»  i|M*teindiKire  soupçon 
d’un  «rime  « rat  élevé,  lu  judin*  ‘rimiiwllr  ilmt  agir, 
afin  de  vérifier  Ira  faits  a.ee  Ions  le*  inuvetM  iPras- 
Iruc  km  que  la  M met  .1  KudlqKMitkm.  ù pnVijûia- 
Immi  que  iiM-ltriut  Poffirier  de  l’état  Hvll  à autoriser 
riiihu.uulion  aurait  pour  rnnm-qumrc  néanuairr 
detileicraiiv  otRcier»  de  («ollre  Ira  preuve*  qull* 
sont  chuivés de  reeuHUIr.  V.  Merlin,  /tép..  v»  l'a- 
i.a  Te , el  Durjiduii,  t.  **%  u°  3Sft. 

t - L artion  de  Puulotilé  civile  M*  tmuvp  doive 
suspendue.  Aussi  le  procureur  du  roi  rai -il  evprra- 
«wwnd  eharaé  pur  l'art.  A4,  C.  in*1.  mm. , de  «e 
rvnJn*  lui  inéîiie  *«r  Ira  limiv  en  »**  falaunl  u**i»l«*r 
d'uo  ou  deux  offieserv  de  santé,  qni  fennit  leur  rap- 
|K»rt  sur  Ira  causes  de  la  mort  cl  *ur  l'étal  du  cada- 
vre. 

».  — À hui,  dan»  ce  «w,  U y a lieu  à deux  rapport* 
de  la  (Mil  de*  gens  de  Part. 

4.  — L'un  dressé  aux  ternira  dr  l’arl.  77,  C.  ci». , 
rondalunt  le  fait  du  itère*,  et  qui  doit  énoncer  éga- 
Irim-nt  quelle!)  sont  le*  cause»  nppurentra  de  la  mort  : 
ci  quel  ••*!  l étal  du  rudavre,  sm  louU'il  jirêsmte  dra 
I ruera  rv  (Unira  Ifc*  mort  v iuleute. 

».  — L'autre,  ilirwe  en  exrânlion  de  l'art.  44,  C. 
in«'.  rlliO. , qui  ral  plu*  *(W*eMh-menl  consacré  a la 
hdmtbl  «Ira  MW  (irolvitilra  «U|  dlala. 

«.  — Les  juge»  «1111*1  nul  ion,  ef  ni  général  Ion*  Ura 
oflidrrs  de  poUcc  Judiciaire , ont  le  droit  d 'exercer 
Ira  tour  Unis  atlrmoér*  (Kir  ce  dernier  article  uut 
pmmnnr»  du  nd.  Ainsi,  lr  maire , aprè*  avoir  (ir»v 
cédé  a la  roostatution  du  decracouime  ollteirr  de  l'ê- 
ta cl» II,  peut  ensuite  proo*.lrT  a P ntlrurtion  crimi- 
nelle ivitnmr  étant  lui-méioe  olUcier  de  polkr  judi- 
ciaire. 

7.  — Mil*  dans  Parte  d!*  dérira  qui  *er»  dressé,  il 
ne  devra  être  luil  aucune  uieutlun  vie  celle  ctrvoD*- 
lance  qur  U mort  a été  violente,  V.  riv. , m. 

»,  — Toute*  ce»  furmalité»  doivent  être  nlMervére, 
alun*  même  qu'il  s'ugil  d'un  suicide  é.vidootoud'uno 
UHirt  survenue  par  un  accident  subit,  parce  qu'il 


fftut  Imiimirs  que  te  fait  soit  vérifié  jodiciairwMt 
par  l'nflfi  irr  de  jwiice.  y.  MukvUte. 

* - * le  a«B  de  la  penumiw  dérédée  B'ast  point 
romu» , H ne  peot  qu'éire  dmu«  un  («rorvra -vrrt.nl 
romtatent  Ira  rirmnstniNrra  «Un»  teequelim  U a «lé 
trouvé  rt  lu  ilrarriptiim  de  tou»  te»  ubirt*  qui  pe«. 
vêtit  *er>tr  à la  rrroniuussanre  ; inat*  ou  ne  pnut 
prorè-iter  atnra  « la  rédaetknn  d'un  orte  de  dfW»  aol 
sera  raH  sur  la  déclaration  <U»  témoin»,  torMiue  ta 
ewlavra  aura  rte  rrmnnu, 
ta.  — t arte  tle  doit  d aiUnurs  être  rédigé 
«ns  U forme  ordinaire,  saura  énonrar  qu'il 
rrauttat  d'ime  instrurlinn  rriioinetle.  Y.  J,  PaL 
Part.,  If-io  IHin.  an  VII. 

I».  — Enllii,  r rat  le  luge  dn  lieu  où  te  radavre  a 
rtè  dttemivrrt  uni  a Jundirlimi,  laid  qu'il  li  rai  p«a 
fiirvnm  un  fait  légal  qui  détermine  te  iransnnrt  d« 
la  juridiction  datw  un  autre  lieu.  V.  J.  Pat.  ram 
*>  flor.  an  XIII;  - Mcrllu,  Mép. , v*  f odmraC 


M8.  Les  greffiers  criminels  seront  tenus 
«renvoyer , riaux  le*  vingt-quatre  heures  d* 
I execution  «l«  juge ui en»  portant  peine  de 
mort , h Poffiner  de  l'étal  civil  du  lie-u  où  l« 
condatrmé  aura  été  exrâut  % ton*  le»  reaaat- 
goenirn*  énonc  s en  Part.  79,  d'après  le^puda 
I acte  de  décès  sera  rédigé.  — C.  eiv.,83  ; C, 
iaast.  crim. , 378;  C.  pén. , 14  et  2U  ; T.  cri».. 


t.  — Le  procès- vert»l  de  l evénttkHi  est  ta  pteea 
nul  eonslalc  amiirtiliqiteinent  1*  déWra,  l.1n*rripfli«i 
de  farte  île  «Ircra  sur  Ira  rrvirtrra  li’rat  plu*  alors 
qu  une  formai ifé  néceraairr  pour  la  rèipifaritè  dra 
registre*,  cl  «pii  irai  établie  ainsi  dan*  Pinlérrt  de 
tu  famille  «lu  condamné,  afin  qu’elle  pul*ae  te  ma 
iVhéanl,  justifier  île  ram  dérèâ,  »un»  qu’il  ré*ulte  d« 
l'acte  mente  qu'il  Ml  la  ronwqucnre  d une  e\éets> 
lion  dr  lu.dii***. 

#.  — En  cflH,  Part,  as  dérend  exprraaément  d'é- 
noncer relie  dreonolanre  «ur  tes  n^Wnra  de  l étal 
rtvil.  V.  Pavant,  v®  Pères,  n«  9.  ftehinennti,  t.  «ra 
p.  M»;  Prvudbou.  1. 1»,  p.  113,  rt  Ikirunlon,  t.  l«r 
tv®  81.  1 

*•“  L'art.  14.  C.  r«én..  Tait  également  injonction 
à ’a  familte  du  Mipplteié,  alors  ija’rtte  rértume  son 
codav re,  dr  le  faire  lidiuitter  »an»  aucun  apparnl. 


Ml.  En  rat  rie  décès,  dans  les  prison*  cm 
maisons  de  rtelmion  el  de  détention,  il  en 
sera  donne  avis  sur-le-champ,  par  le»  concierges 
ou  gardiens,  d l'officier  de  l'rtat  ciril,  qui  »’y 
tmnsportera  comme  il  e»|  dit  en  Tarf.  811,  el 
rédigera  l'acte  «le  décès.  — C.  riv.,  79  cl  83  ; 
L.  itl  seig.  1792,  lit.  5.  art.  S. 

M4.  Dans  tous  les  cas  de  mort  violente,  ou 
dan*  le»  prison»  et  maisons  de  réclusion,  ou 
d'exécution  a mort.  Il  ne  sera  fait  «tr  le»  re- 
gistre» aucune  mention  de  ce*  circonstances» 
et  texanes  rie  décès  seront  simplement  r -riigés 
dans  lira  formes  présentera  |*.»r  Pari.  79.  — C. 
Civ-,  81,83  el  84  ; L.  20  janv.  1790:  L.  20 
sept.  1792. 

t.  — L*  (llspiwitiftn  contenue  dan*  Part,  as  rat  ta 
eonaéqurtice  de  prinrip*'  que  I acte  de  itéré»  n’« 
d'autre  objet.  |»ar  rupport  à l'étal  civil  «Ira  pcmnt- 
mra,  que  de  ronstaler  te  fait  même  du  itéré*,  nbo* 
Ira*  lion  faite  «Ira  «tivrrwra  eircon*1ancra  qni  l'uut 
prèi  ivlé.  «etxwnpoinic  ou  suivi,  rt  même  du  jour  ou 
de  l'heure  atixqnrt*  Il  rat  survenu. 

i.  — L'acte  ne  doit  donc  emilenir  anrtms  énnu 
rial  iou*  anliv*  que  c- •Ile»  qui  se  trouvent  rixuu>èré«» 
dan*  Part,  79. 

3.  — Et  il  était  Inutile  surtout  d’y  ajouter  dre  rtr- 
rouriancc»  ihicd  le  souvenir  ne  ixivivad  qu'être  pé- 
niWe  : c'était  là  une  iniraiion  d ntimanlir.  V.  Mido- 
ville.el  Dclvliifourt.  t.  ire,  p.  37,  note  2*. 


MO.  En  ca*«le.dYtra  pendant  un  voyage  de 
mer,  il  en  aéra ilmwé  acte  dans  le*  vingt-qua- 
tre heunra,  rai  présenta*  de  deux  l.  iuuins  pris 

fonni  lira  oMcYr*  du  hâtimimt,  ou.à  leurdè- 
aut,|iarmi  le* homme»  de  Pequ  page,  Cet  acte 
sera  r d g -,  savoir  : sur  le*  hnMiveti*  du  lloi, 
par  l'unie  «T  il'adniinistntuMV  de  b marine;  et 
sur  les  Idtimeos  a|>|>arten:iiit  h un  n g x^iant 
ou  armateur,  [»ar  le  capitaine,  maître  ou  pa- 
tfun  du  navire.  L'acte  de  dirés  s**ra  insrrit  h 
la  suite  du  rôle  de  l'équipage.  - t'..  dv. , 30, 
79  1*187  ; Ord.  1081,  liv.  1«.  til.  3,  art,  S et  A. 

M?.  Au  premier  port  où  le  Int  ment  abor- 
dera , soit  de  relâche,  soit  pour  toute  autre 
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cause  que  celle  de  un  désarmement,  les  offi- 
cier* de  PadimulstraTion  de  la  marine,  capi- 
taine, maître  ou  patron,  qui  auront  ri-dig-4  des 
actes  de  décès,  seront  tenus  d'en  déposer  deux 
ap-ditlons,  conformément  i Part.  00. 

A Partit  i-e  du  bâtiment  dans  le  port  du  dé- 
sarmement, le  rAk-  d'équipage  sera  déposé  au 
bureau  du  préposât  l'inscription  maritime  ; il 
enterra  une  expédition  de  Pacte  de  d*cès,  de 
lui  signée,  a l'officier  de  IVtat  civil  du  domi- 
cile de  la  personne  di'crd*?  : cette  expédition 
aéra  inscnlc  de  suite  sur  les  registres.  — C. 
eh..  40,  as,  eu,  SI  et  m ; Ord.  1081 , liv.  !•% 
fit.  S,  art.  i et  ti. 

I.  — Il  mhii  Humi,  nur  ce*  deux  articles,  (le  rni- 
Ytyer  à ce  que  nous  avons  dit  sur  h-s  art.  59  à 81. 

4.  — Sous  ajouterons  sculi-mcni  quil  ne  *’aglt  ici 
qui-  rte*  dérè*  survenu»  dont  U a été  «Irresé  un  acte 
régulier  sur  le  vu  du  cadavre  de  la  personne  «kcé- 
éée. 

I.  — Quant  aux  aerfcfcn»  survenus  en  mer,  même 
à fMMN  , par  WML  dtM  pUWIM  qui  M 
■end  noyée  n«x  veux  de  tout  l'équipage,  or  n est 
pas  un  acte  de  décos  qui  peut  être  dressé,  mal*  un 
proot'vs- verbal  coitdataid  le  fait  pour  servir  ce  que 
de  droit.  C'ret  ensuite  juix  tribunaux  à diVirtrr  si 
d’après  les  rinOMhtMSI  signah’rs,  |«  dérés  peut 
lire  déclaré,  ou  s’il  faut  s'en  référer  au  i dispositions 
sur  Pal 
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an  *au  »t  l'tuf  civil  coxcxaxaxT  les  ■ili* 
tsius  idu  ai:  leaartuiu  ai  bovalhe. 

88.  Les  acte»  de  l'état  civil  Tait»  hors  du 
territoire  du  royaume  , concernant  des  mili- 
taires ou  autres  personnes  employées  a la  suite 
drs  fflrtas,  seront  rdig-s  dans  les  forme* 
prescrites  p r les  disimsi lions  prrerdeate» 
(34,35,  3f»,  44,  bd,  57,  78,  78  et  TO\  *a«r  le» 
exceptions  contenues  dans  le*  article*  suivait». 
— Ü cl.  i juill.  1710  et  ±*  imjv . |7â. 

1.  — Lorsque  1rs  année»  sont  en  marche,  H les  sont 
ré-potée»,  par  une  ttctlm  de  droit,  ne  jamais  qtilliiT 
le  sot  de  la  patrie  : parlout  ou  (lotte  le  «trapeau  Iran- 
f*K  là  aussi  e*l  la  France.  V.  Vain  i Ile 

t.  — Mai»  le  suldat  qui  ohéil  nui  ordre*  qui  lui 
sont  donné*,  el  que  la  lot  arrarii#  il  son  dumieile, 
doit  égalejietd  rrirwiver  partout  l.i  pndeetiou  de  la 
W;  son  Vint  rivilct  celui  «V  ses  enfuit*  devait  doue 
être  assuré  par  de*  formalités  particulières. 

B.  — Quant  aux  naissance*,  H s'agit  d'un  simple 
fait  à constater.  V.ci-*priS**rt.  w cl  M. 

4.  — Quant  aux  manugre,  il  y est  pourvu  par  les 
art.  M ri  ». 

5.  — Et  pour  le»  décès,  par  le*  art.  9®  et  97. 

6.  — Mau*  cvs*  article»  iir  s'appliquent  point  aux 
marin»;  à Irur  égard,  le.*  acte»  de  Pelai  civil  s*-  Imu- 
vmi  ré«U-N  quant  aux  nabsance»,  par  Ire  art.  59  à 
•t,  et  quant  aux  dérè*,  par  le*  art.  s»  et  s7.  La  foi 
I»r  parle  pn>  du  mariage  en  rr  qui  le»  C0WB9HW.  d'oii 
tl  suit  qu'un  mariage  ne  pourrait  pas  être  valable- 
ment contracté  a boni;  il  n#  pourrait  rire  célébré 
«oc  devant  le  consul  fraudai»  au  nmniei  part  rtc  re- 
Bche  ou  tic  di'rtKxrvpMTncut , ou  devant  le  innjnslrat 
du  pays  suivant  le»  formes  usitées  dans  le  pare. 

7.  — Du  rrele,  la  ii.tWanee,  le  mariage  et  le  dérè» 
pourraievil  Mre  an**i  constaté*  même  pour  k*  mili- 
taires français  hor»  du  territoire,  auivonl  le*  tonne» 
en  usage  «Uns  le  paya,  surtout  quand  ils  sont  tsolé- 
nvent  en  roule,  même  «mime  faisant  partie  (Tune 
ex|>édition.  V.  ci-aïué»  art.  »,  n®9. 

9.  — I*  «lispositMNts  «le  ce  chapitre  ne  sont,  d’ail- 
Vurs.  applicable*  qu’aux  mifâtalrcs  hor*  rte  France, 
lorsqu'ils  *e  trou  uni  dam  nntérieur  du  royaume, 
lia  restent  mnuiiIs  aux  prescription*  du  droit  com- 
mun. V.  Arr.  ('ont  a' ut  al.  4rump4éroeal.  an  XIII. 

9,  — Le*  art.  Mi  et  Mût.  règlent, en  outre,  la 
forme  dans  laquelle  le*  militaire»  peuvent  faire  un 
testament  en  cour»  d’expédition. 

88.  Le  quartier-maître  dans  chaque  corps 
d'un  mi  plusieurs  bataillons  ou  escadrous,  et 
le  capitaine  commanda  ul  dans  le»  autre*  corps, 
rempliront  le»  fonction*  d'oSie'wrrs  de  l'état  ci- 
vil : ces  mèm*s  fonctions  seront  remplir», 
pour  les  officiers  sans  Ironpcs  et  pour  le»  em- 
ploy  ‘s  de  l'arm  e,  |«r  Piu»pecieur  aux  revues 
attaché  1 Part»  e ou  au  corps  d'année. 

4.  — Le*  officiera  dénommés  dan*  cet  article  sont 
xrvêliu  de  toutes  les  functiuru  de  l ottlcier  rte  l'éUt 


civil  ( il*  cooslaicnl  h»  naissance*  ri  les  décès,  «*l  cc- 
lého-nt  les  mariage*. 

9.  — Mais  «n-l  li-  <lé»i|{nation  étant  une  affaire  tir 
réufomenl  intérieur,  «»  fwieliou*  oui  pu  élrr  Irans- 
nvwre  ilepui*  à dm  ottkier*  d’un  autre  grade.  Y . Dri- 
viocourl.  1. !•',  p.  19.  uo  1. 

S.  — Elle»  ont  été  Inuiqiortée»  kurresalvement  «les 
quarliers-iitaltre»  aux  major»,  et  in;tiirtrnntil  rib» 
■ont  exercée»  par  h»  lieulenaas-oolouris. 

•O.  Il  sera  trou,  dans  chaque  corps  de 
troupe»,  un  registre  pour  les  acte*  de  Priai 
civil  relatifs  aux  individus  de  ce  corps  et  un 
autre  à P.-tat-major  de  Parafe  ou  d'un  corps 
d'arm  '*e,  pour  le»  actes  civil»  relatif»  aux  offi- 
ciera uns  troupe»  et  aux  employé»  : ce»  re- 
gistres seront  conservé*  de  la  meme  manière 
que  les  autres  registre»  des  corps  et  états- 
majors,  et  déuusésaux  archive»  de  la  guerre, 

1 la  rentrée  «es  corps  ou  arm-1**  sur  le  terri- 
toire du  royaume.  - C.  civ.,  91. 

• I.  Les  registres  seront  coté*  et  paraphé», 
dans  chaque  corps,  par  l'officier  qui  le  com- 
mande; et  a IVtal-uiajor,  parle  chef  dePétat- 
major  général. 

I. — Ce*  iVtn  article»  w honvent  à prreercr  Ire  for- 
malités nécre*airre  pour  assurer  la  eonwnalkxi  «W 
arirequi,  aux  teiim*  de  l'art.  9»,  «kvrotit  ImDour* 
lire  transcrit» , ru  France,  «ur  Ire  regiMrw  «le  Priai 
civ  H,  du  domicile  du»  pari  h». 

i.  — O»  article»  ii  exigent  pas  que  lai  reghlrre 
soient  lejvu*  douMe».  T.  MllMWt,  I.  I**,  p.  39, 
uote  4B;lhirantoo,t.  («■tn«xii,  riProodbou,  t.  »•% 
p. 1(5. 

I.  — Et  lorwpie  le  rom  mandant  du  corn»  est  en 
mèiiM-  temps  riiffirier  de  Pétai  rivil,  il  rrenlle  «le 
Pari.  *1  qull  peut  lui  inévne  coter  ri  paraphre  le  re- 
giftlrr;  Ire  cirronst ancre  autorisent  a abandonna  Ire 
règh*»  orrtinalrre. 

4.  — 871  n'y  a pa»  eu  «le  regutre,  on  *7b  oui  été 
perdus,  détrut»,  hilcrntmpu»,  ta  preuve  Ire-'imo- 
nlalc  peul  rire  admise.  V . Loi  du  11 janv . latf  , et  el- 
apré»,  ait.  97,  u*  4.— V.  à «ri  égard  ri<lre»u*  art.  4k, 
o®*  ts  et  «ni  v. 

05.  Les  déclara  lions  de  naissance  à Tannée 
seront  f;iiies  dans  le*  dix  Jours  nui  sulxruot 
l'accouchement.  — C.  civ.,  54,  55,  ÎJG  et  57. 

OA  L'olllcier  chargé  de  la  tenue  du  registre 
de  Pétât  ch  il  devra,  «tans  Ire  dix  jours  qui  sui- 
vront l'inscription  d'un  actede  naissance  audit 
registre,  en  adresser  un  extrait  ii  l'officier  de 
Pétai  civil  du  dernier  domicile  du  pèrede  Pen- 
fant,  uu  de  la  mère  si  le  père  est  inconnu. 

• f.  — SI  la  déclarai i« m de  la  nabaance  n'étail  pis 
faite  dans  Ire  dix  jours,  il  n'y  aurait  pas  lieu  cepe-n- 
daul  à poursuilre crirnUK-lle».  car  Part.  14k,  C.  pén., 
renvoi#  M-ul#UMnit  aux  art.  VS  1-1  Sb.  ri  lion  à l’ari.9i. 

3.  — La  «h-i-inratiDii  tn-nt  étn*  bute  par  (ouïe  per- 
sonne, et  n'— i pariH-uliémucnl  impoinr  à aucun# 
comme  «giligalioii  légale. 

3.  — Quant  au  «loutirile  «lu  militaire,  il  rel  wmvmt 
Irrèiiidirile  à déterminer,  |*arrr  q«w  d'ordinaire  U 
nYn  « tolglt  nulle  part,  ri  alors  il  wmwvs  son  do- 
iim'ilc  «i origine,  aiiiâJ  qur  uou»  k verrons  mm** 
Part.  lut.  Ürivincuurt,  L t*r,  n.  4i,  Dunuilim, 
l.  «*v,  |)«114,  d Meriiti.  Rcp-,  riAflteMM  (idi 
de  - ri  Elut  avit.  S ».  n®  1,  t.  16. 

4.  — Le»  extrait*  «Ire  «rire  rte  Priai  civil  doivent 
Hiv  envoyé»  mm  seulement  aux  «kllrier»  rtc  l’état  «x- 
vil  <lu  «Idnùcil#  dre  partira,  mais  au  nmiutn-  «le  ta 
guerre  lunmuuv. 

OI.  Les.  pahlirations  de  mariage  des  mili- 
taire» el  employé»  à lu  suite  des  années,  se- 
ront faite*  au  lieu  de  leur  dernier  domicile  : j 
elb-s  seront  mises  en  outre,  vingt-cinq  jours 
avant  la  célébration  du  mariage, à Purdrr  du 

iouriJii  «-ur|j*,  imur  les  individu»  qui  tiennent 
- un  corps;  et  a celui  de  Parm  :e  ou  du  corps 
d'armée,  pour  les  ufliciers  sans  troupes,  el 
pour  les  employés  qui  eu  font  partie.  — C. 
civ.,  G3,  04,  03, 160  à 109, 170  et  10». 

04.  Immréliatemeiit  après  PiniLcription  sur 
le  registre,  de  Pacte  de  célébration  du  ma- 
riage, PoAcier  chargé  delà  tenue  du  r*gi*tre 
en  enverra  une  expédition  h l'officier  d*  l'état  i 
civil  du  dernier  domicile  de»  époux.  — C.  ch., 
34, 35, 73  et  70. 

t.  — Ire  militairre  sont  plaerê,  quant  au  mnrtagr, 
tant  «urle  terril  orne  que  bor»  du  terriloiir,  sou*  uivr 
léÿiâlatJon  upécàûli;. 


*.  — Comme  «<umifi  à Fa  discipline  militaire , U» 
font  U-uibt,  nux  tt-r<ia>fi(lu  «h’-m-l  «lit  U juin  i«ca, 
rte  se  pourvoir  d une  autoriduiun  «lu  luinirtrv  «le  la 
gMfr. 

Co  «k’-eret  ret  ainsi  conçu  : — ■ * . Le»  officier»  de 
tout  genre,  en  aclbllé  <k service,  ne  [MMirrunl  à l‘a- 
venir  «#  n«*ri»T  qu 'après en  avoir  obtenu  la  [wrtnik- 
»Mrti  p«r  érrit  «lu  miuistiv  «k  ta  guerre.  Coût  d'enlra 
eux  qui  uiironl  coninuié  nuiriage  sans  ni  te  per- 
miMon,  «-urourrunl  U rtrelilulion.  ri  lu  p-il#  de 
leur»  «lTTiils,  tant  (Hiur  eux  que  |iour  leur»  «rovre  el 
leur»  nifait.*,  à toute  p«-nsinn  ou  rècompret»#  mili- 
taire. 

- jVofa.  Mai»  ü faut  remarquer,  sur  cet  art,  tee, 
qu’uuMMurJliiu  U rteakitullon  rte  («rflk.-it-r  ne  pour- 
ruil  Hrr  pnmonrri-  jxwir  Otlc  eau*#,  la  loi  «lu  I»  mai 
ttttl  itvairt  énuméré  lions  quel*  «-u#  U rtestltutluo 
ttuurrali  «Mre  prononcée. 

- ».  Lre  *oii  -«lllciersri  soldat*,  eu  aelivilé  «le  s«T- 
vice,  n#  poumwil  rte  même  *e  marier  qu'ariri-*  en 
avoir  obtenu  la  p«*riui*Mon  «lu  «nu*ril  d‘o«lniUàlvtra- 
Immi  rte  leur  corti». 

. 3.  Tout  «gfleier  rte  Pétai  civil  qui , itriitnmcnl 
aura  célébré  h-  maringe  «l'un  uffieh-r,  viusoilki*  r ou 
Mflilal  en  urtlvllr  Je  «rrviw*.  saiwsïln-  fuit  ivinerir» 
ksdilre  itenuisniuii»,  ou  qui  aura  négligé  «k  les  join- 
dre .»  l'acte  d#  «vJriiraUou  du  mariage , Mer»  «lotit  ué 
desre  fonction*.  » 

O rténrt  a été  appliqué  aux  marin*  par  décret  du 
1 nuùl  ri  4 «Mver»  p»r  «hvrel  «lu  Stt  août. 

1.  — Ire  pu  MU  vit  ions  faite*  an  derutur  «liimirite 
sont  uérevwHiivs  pour  mrilre  ni  demeure  lre«q»po- 
saii».  mai*  «Un*  ee  «y*»  comment  «rraieul  jugées  le* 
«ipposition*  ’ Klli*  ne  piMDTuient  l‘èlrr  que  |>ar  la 
vote  ordinaire  «levant  le  IrilMiiuüdudouiii-ilert#  rriui 
«ire  futurs  époux  contre  lequel  Pui*jgi*itKiu  ferait 
RM'uiée.  V.  ei-U|Mvsnrt.  171. 

9.  — Mai»  le*publM-alHMa*rtrvront-elie»rirv  faite» 
dun*  Ire  lieux  «h- anmisnn  • La  toi  ii#  l'exige  (vas, 
elle  ne  parle  «jue  nu  «1er nier  domu-il#.  À cci  «’-ganl, 
r rel  toujonr»  «-n  ralniMi  de»  rin-oudaiar»  qu’il  fon- 
dra *e  dnVMhMT*  v . ail.  H». 

5.  — Uu  i-efte.  Ire  publii-aiiuiu  «lha>mèmcH  n'Hant 
pa*  «-vigrv*  à |»«-lix'  «le  mdlilé.  il  scnilrti-  que  cetlre 
faite*  A l oriWi-  «lu  jour  *#r«ieni  sulllsanii  *. 

8.— L ex|iévlbiiMi«le  Parte adiviss  -e  en  Kiaureri  ion 
Iiurri|i1iuu  *ur  Ire  r«v»*trre  de  Priai  mil  n'ajoutent 
rien  à la  vali.lilé  «lu  contrat . r’ivl  uu#  pnVitulinn  rtc 
plu*  [iri*«-  tenir  assurer  la  con*<-nalitMi  «h*  la  preuve 
matérielle  du  mariage.  V.  Merlin,  x®  lUtmicIte; 
pnnjillii.il,  1.  l«r,p.  IIS,  et  Va*eülr,v®  MaWog«,t.  t®*, 
n®  <93. 

7.  — Et  l'expédition  «toit  être  régulii  n-menl  artrre- 
r/t  à rluirun  «k*  oitii-ier*  d#  l'êlat  civil  «lu  «kitnirïle 
rtr  Hmciiii  «Ire  élioux  s'ils  avaient  dre  domicile*  di»* 
tinrt*.  V.Duranloo,  t-  <•% i.® Bi. 

h.  — Du  rerie,  airnû  que  nuue  l'avnm  admis  eu 
ririufipe  général,  |«our  I«m«  Ire  ari«v*  rte  l’étal  civil, 
le  maringe  contrarié  À Pétrnnaersuixanl  le*  f«irnw*s 
usil'V*  «tdiv*  h-  ja\*,  par  un  uillilaire  uiètne  faisant 
partie  d'un  «irp*  d’année  rel  valable,  ranime  le  se- 
rait celui  «t#  lout  autre  français  emilrai-lé  rt.m*  le» 
même* eirnuulancr».  V.J.I  ai.  Cau.,  *3  aont  1 436 ; 
falmar,  35  janv , !»«.  i-t  Paris.  N juill.  l»*fl.-Mer- 
lin  it.  tti.  p.  335),  l)uranlnn(l.  4",  r.®3Mi,rt  Va- 
zcilK  s’élreenl  contre  cette  doctrine,  qui  ret  par- 
In'lenx’nl  «tinfonu#  aux  prtnripe*.  lai  lietion  doit 
tonjnar»  rérter  û lu  réallle.  Lre  inililniri**  Iwir*  «lu 
lerrtloire  »onl  bien  présumé»  («Kijour*  <*ur  le  terri- 
loiiv  fronçai»,  mai»  II»  o’en  >oot  |»as  ntohw  rtc  ta«t 
sur  une  tenr  HrangHx*  dont  il*  peuvent  nViaowr 
Ire  loi».  Lre  officiers  «k  Priai  rivil  rtotd  nuire  ailirk 
fait  uu-ntmii,  n'aura *enl  imis,  d’aillevir*.  compélrura 
pour  marier  un  miUlaiir  français  avec  une  étran- 
gi're.V.  ail.  4S,  l.lW  12  et  MlV. 

08.  Les  actes  de  <1  e»*»  seront  dressi1*,  dan» 
chaque  cor  je-,  par  le  quartier-maître;  et  pour 
les  officiera  san»  Iroujirs  et  1rs  employé», 

Far  l'inspecteur  aux  revues  de  l’arm  '-e,  sur 
■tteatation  rte  trois  témoins;  ci  l'extrait  de 
res.  registres  sera  envov--,  dans  les  dix  jour»,  à 
Pofficicr  de  Priai  civil  du  «lernier  dom  elle  du 
déc  ^é.  — C.  civ.,  34,  33, 78  et  70. 

07.  En  cas  de  «I  ^è»  d»n»  le»  lu'ipitaux  mi- 
litaire» ainlmlans  ou  sédentaires.  Pacte  en  sera 
rthlig1  |»r  le  directeur  drsdiis  hùptlaux,  et 
envoyé  au  quartier-maître  du  corps,  «n  à rin»- 
pecteur  aux  revue»  de  l'arm  *e  ou  du  corps 
d armée  dont  le  d -céd  • faisait  partie  : ces  of- 
ficiers en  feront  parvenir  une  expédition  h 
l'officier  de  l'état  civil  du  dernier  domicile  du 
dik^é.  — C.  civ.,  80  et «3. 

I.  — Il  en  cri  dre  arir»  «V déeè»  comme  «k»  acte» 
de  luiwaiHT,  lu  août  dratiué*  à constater  un  fait,  U« 
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ART.  8S-100 


C.  CIV. 

nr  doivent  fias  rire  dressé#  hit  «le  «mnb.»  présomp- 
tion*. Il  faut  que  If  cadavre  mène  «le  la  personne 
désignée  fil  «’*!<•  riiimmi.  V.  Touiller,  1. 1*',  nu  *17. 
ri  Dcivineoiui.  t.  i,  r.  i».  as. 

•i.  — Lot*  pie  la  preuve  du  «kré*  des  militaires  rat 
établir  d'un-  manière  incomplète  sur  le»  registre»  rte 
l'étal  civil  iJu  régiment,  Il  prait  jfliv  suppléé  par 
une  enquête.  V.  J.  Pat.  Brunei,  fl  août  lalfl,  et 
Colmar,  tiiméil  DM*. 

3.  — Mai»  un  wnrvl  pas  «upjvlérr  par  un  aclr  de 
MÉDrféléà  ftUllMWI  «»<**  formalité*  exigée»  pour 
constater  le  déeè»  <k  « militaire*  hoc»  du  terrlloirv. 
V.  Arr.  Cous.  d Fiai,  17  (iennln.au  XIII. 

•.  — r.Vri  M'iilnnetd  par  l'extrait  dre  rygMir»  qm* 
le  d éeé*  peut  être  prouvé,  surhmt  quand  rien  n éta- 
blit ni  la  mm  ex  Meure  ni  la  fe  rle  de  a»  regblrra. 
V.  J.  Pal.  Colmar , 12  août  IN1 1. 

.V  — là'fM'iidant  relie  décision  doit  fier  npftré- 
riée  d'oprrè le» prim'ii*** établi*  non» l'art,  Ait,  i.«*«  15 
et  miIv. 

fi.  — Le»  pcnOMMiVslinih*  dan»  Ira  art . 90  el  97 
mit  d'aillmm  firulre  (ancUie  pour  constater  Ira 
«bVè*. 

7.  — Ahulk»  mlnislr»  «tu  culte  attaché*  aux  hJV- 
pilaux  wml  sans  qualité  pour  «Ires-rer  In  •rire  de 
«Iréé*  «le*  militaire»  fronçai»  mort»  dan»  I*-»  liojnl.mx 
militaire* . amlxilan*  on  «Srlrnlnire*  établis  ln>n» 
du  territoire  français.  En  onnsèqurnre,  il  n'y  a jm* 
rrinie  de  Taux  dan*  la  fabrication  d'un  pareil  artr. 
V.  J . Pal.  Ca jv.  17  août  mis. 

».  — Spécialement  un  prétrr  espagnol  un  pu, 
dans  un  hôpital  français.  hors  du  territoire,  crawla- 
ler  le  itéré»  d'un  militaire  français,  même  auv  le 
visu  «l'un  mnMtiMMirr  de»  guerres  fronçais  qui  «• 
arrall  I «orné  A «I  Ire  ter  a vérité  de  la  signature.  V.  J. 
Pal.  même  «nri. 

9. — L'art.  90  norab  de  nommer,  njwv»  1r  quariirr- 
inaitre.  h-  r api  lai  or  commamlanl , mai*  k jMrtn- 
cipe  élan*  pnoé  dans  l'art.  «9  pour  tou»  le»  acte* 
de  l'élat  civil,  Il  n'étall  pas  atisoliiinmt  ixécewalre 
de  ledénoiiimer»f)éeia|e«netil  |Miur  le»  arte»  de  dé- 

10.  — Cm  articles  ne  s'appliquant  pas  à ceux  qui 
mit  dbparu  ou  ili.nl  il  a ite  impowilrtr  mnMaicr 
la  mort  violenle  au  milieu  de»  événenteih»  de  la 
■nom*,  on  se  trouvait  réduil,  en  later-nne  de  preuve 
positive  r»-Miltan(,  soit  d'un  acte  dressé  «buts  la  for- 
me légale,  soit  de  téinoignhure  certain»  qu'il  n était 
p.x*  permis  «traj* -nr.  de  rrroarir  aux  régies  eun- 
rernanl  b-s  nlwns. 

11.  — Mais  après  vingt  armée*  de  guerre  conséculi- 
inclre  famille»  intéressé.'»*  ee  que  leur  sort  lut  fixé 
& l'egard  «b*  em%  de  leurs  membre»  qui  uv aient  dis 
paru,  étaient  en  si  grand  lemibre,  qu'il  a m rendu 
une  UA  «iei  i.de  pour  ce  ea»  i tari  imiter. 

IS.  — c’ral  l’obiet  iW  la  loi  du  tljinv.  I»I7,  «huit 
non»  rapport  oi»  le»  dwpralionB  cl  après. 

IJ.  — tel  du  lljaiir.  I«l*  sur  les  militaires  ab- 
sent. 

■ Art.  l«f.  Lorsqu'un  militaire  nu  un  marin  ni 
activité  pendant  le.»  guerre»  nui  ont  eu  lieu  de- 
IsuU  le  ü avr.  I7W jusqu'au  Iniilédepaiv  du  xonnv. 
•MA,  aura  emsr''  de  parallre,  avant  rHIe  dmiNTc 
époque.  A son  cnr|Kt  el  au  lieu  de  son  douiieile  ou  de 
sa  resIdefi.T,  se»  héritier»  présomptifs  ou  son  iqHiuv 
poumml  ilé*  à prvSofil  pourvoir  au  tribunal  de 
son  dernier  dondril»*,  Hiit  jwiir  bine  dérlam'  sim 
alws-iinr.  soil  pour  (aire  constater  son  dévé*  , soit 
pour  rime  de  res  |)u«  nu  défaut  de  l'autre. 

f Art. 3.  Leur  requête  ri  les  pièce*  iuslillralivrs  se- 
ront ccNninuniquévs  au  nroeumir  du  llni,  et  par  lui 
adressée*  au  ministre  de  la  justice,  qui  l«n trans- 
mettra au  ministre  île  laaiimr  ou  au  ministre  de  la 
marine  , selon  que  l'individu  appartiendra  au  ser- 
vice de  Iprre  ou  à relui  de  mer.  H rendra  publique 
a demamle,  ainsi  qu’il  est  prev-til  à IViiai  .lde*  ju 
genvens  d'altscncr  par  l'art.  ItH, CL  rlv. 

» Art. 3.  I ^ mpièle,  le»  extrail*  d'acles,  pièce» et 
reniH'iaueiiiciw  m in  illis  au  minislèrcde  la  guerre 
ou  delà  marine,  sur  l'individu  dénommé  dans  la- 
dite requête,  *eronl  rvnvovt»,  )*ar  rintenuriliaire  du 
mini»! if  rte  In  justice  , ail  pruriireur  du  roi.  — Si 
l'nclc  de  itérés  n été  transmis  an  procureur  du  roi, 
il  en  fera  inimAliuleineul  le  renvoi  à l'ofHcier  «le  IV- 
tal  civil,  qui  sera  1*1111  «le  se  dMifortiMT  ;i  l'art.  9H. 
Ç.  eiv.  — |g*  prormvur  du  roi  remettra  le  larpïui 
de»  |ûiVes  au  greffe,  apres  en  avoir  prévenu  l'avoué 
de»  partie*  requérante»;  et.  Adéfaut  d'acte  de  décè». 
Il  donn»ra  vw  conclusion*. 

h Art.  I.  Sur  le  vu  du  tout,  le  tribunal  prrmone»m. 
S11  résulte  de»  pièce»  ri  rauetonciMni  fournit  par 
le  minUtry  <pn-  l'individu  existe,  la  di'mande  sera 
reictéc.  — S'il  v a lien  wukmeol  île  présumer  »0<i 
«■xulenee,  I inslnicl  oii  pourra  être  ajournée  pendant 
un  délai  qui  nVxntliTa  pa»  une  année.  — l>r  tritm- 
nal  Donna  aussi  onluimcr  h*»  enquêi es  prescrite» 
parVarl.  lin,  t:.  eiv.,  |*our eootînner  ie»pré*oni|y- 
tlnns  d'abfiriMT  n**o liant  ib-sdilr»  pièce»  ri  rentel- 
gnemem.  — Enliu.  I abaence  pourra  être  déclarée. 
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ou  aan»  attire  instruction,  nu  après  ajournement  et 
enquélra.  «U  rat  prouvé  que  l'individu  a dtsporti 
•au»  qu'on  ail  eu  rte  «es  nouvelle»  Ravoir:  depuis 
deux  au»,  qtuu*!  le  corna,  h'  détuetiement  oo  l'equi- 

I pa»fr  dont  il  faisait  partie,  terviul  CB  K un  <|  h-  ; el  ile- 
oiT»  quatrv  an»,  quand  k furw,  le  délaetuaueut  ou 
'équipage  «•  trouvait  hur»  de  I FurHiie. 

* Art.  3.  Iji  preuve  tratimraiiab-  du  «W-ei'-s  iiourra 
rire  ordonnée.  confuniMiiH'id  a l'art,  ta.  riv..  s'il 
rat  prouvé  , sort  par  raltmlalinn  du  mtnistn<  de  la 
guerre  ou  de  la  marine,  sort  |ur  toute  autre  voie  lé- 
gale, qu'il  n>  a pas  eu  de  registre»,  ou  qu'il»  ont 
été  perdu»  ou  délruits  en  tout  un  en  partie,  ou  que 
leur  tenue  a éprouvé  il.»  itilerruplMMi».  — Itan»  le 
en»  du  isrésenl  article,  il  sera  |*rce,lé  aux  «-nquetc» 
eonlrorlii'liarmiml  av»r  le  prncurvur  du  mi. 

• Art.  4.  ItomaiM'iiu  ea»,  mî  jugement  déllnitirpor- 
lant  dértaraliun  d'ataouici'  ou  de  «léeé»  ne  pourra  in- 
tenrenir  qii'ajiffs  le  délai  du  n an.  a eumpter  ik 
l' annonce  olBcirile  wvserile  u-ir  l'art,  i. 

» Ail.  7.  Isiewju'11  s'agira  de  diVlarer  l'alweneeou 
de  fonAtater  en  justice  le  «iécé»  de»  |»wmiin  un-n- 
tiunnee»  en  l aniele  !<■'  il*'  la  peèwulr  b»,  le»  juge- 
nM'ii*  eontirndroiil  unlquemi  ni  I»  * rom  iuMon»,  le 
Kimmaire  «h»  motif»  el  le  ibqnwilif,  «au»  que  la  re- 
quête puisse  y fin*  insériv*.  Is-s  jarlira  |mi liront 
nu  uie  w fai  n-  délivrer  |«r  simpb'  extrait  le  iliqgwi- 
lif  des  jugrfoctm  inlrrloculolmi ; et  » Il  v n lieu  A 
enquèti-*.  « lkf>  feTuut  ntliesin  miuuli-  sou»  le»  veux 
de»  juge». 

- Art.  ».  Le  procureur  du  rw  ri  Ira  parties  requé- 
rante» imurpinl  interjeter  ap|»  l d es  Jugenwn»,  soit 
llilerineutisire*.  soit  delluilif».  — l.'njsjw)  du  pr<H'ti- 
p iir  du  ml  sera,  dan*  le  délai  d un  n«ii».  k dater  ilu 
jugement,  signifié  A la  partie  nu  donnelle  de  mmi 
avi>i»é. — Le»  a|jpe|»  seront  |»irté*  à ( audience  sur 
stiii|de  arie  et  San»  aucune  pnN-rilun'. 

- Art.  ».  Don»  le  cas  d iuwcnee  <UVIar»r  on  vertu 
iL>-  In  ppRurib-  loi,  si  le  présume  abw-iit  a lais»*'  une 
priN'uralion.  I Vtivoi  eu  |Hi*se»*  <m  jimv  i*oin-  simis 
caulloii  |MMirra  rin*  demandé,  »au*  iiltt-ndp- 1«-  délai 
prrM'rit  par  Ira  art.  til  et  129  . C,  eiv. , mai*  A la 
eharge  île  rosi  if  nef  en  cas  de  retour,  mhi»  Ira  «1**1  oc 
lions  de  «Iroll,  la  lolalité  dra  fruit»  perdus  jiciHUnt 
Ira  dix  pP-iiMi  rra  aiinéra<k  l'abseuce.  — Ln  partira 
requérant»  qui  |MWMV(p.rr^,|  de»  immeuble»  ncon- 
nus  sufltsans  imur  ri-j-omln?  de  la  valeur  lira  objet» 
•ihKi  filtblra  de  rvstituliiHi  en  en»  de  retour,  pour- 
ront être  adiniM'A  parle  tribunal  à w raslicNttwr sur 
leur»  iiPipp-*  bietis. 

- Art.  to.  Feront  preuve  en  jusli.v.  dans  le»  en» 
prévu»  |«ar  la  présente  loi.  Un  r»xri«lrra  ri  •CÎM  de 
itérés  <|ra  militaire»  . tenus  conformément  aux  art. 
tut  ri  suivnns  C.  eiv. , bien  que  lesdil»  inililiure» 
soient  divrilés  sur  le  territoire  rran^ais,  »'il*  faisaient 
«artierte»  corps  ou  détaclienM'iis  d’une  armée  ac- 
né, ou  rtc  la  garnison  d'une  ville  ocsiég*’-e. 

- Art,  il,  Si  Ira  héritier»  présomplir*  ou  répoiwe 
négligent  «t'user  du  bétH'lire  de  la  présente  loi,  Ira 
erea liciers  ou  autres  |iersimitra  iiilérrsMT*  pourront, 
un  iiki  » «pré»  l'interpellation  qu’ils  *ernnt  tenu»  de 
leur  faire  signilliT,  w jiourviàr  eux-tuémra  eu  dévia- 
raliou  d'atiM-nr*'  ou  de  «térè», 

* Art.  19.  Le» dkporition»  lie  laprf-senle  loi  wml 
applicable»  à hÉMK»  ou  au  dm»  de  tonte»  le» 
persoimra  Inaerile»  aux  bureaux  draelansrade  la 
marine,  à rel.e»  attacbi'uspnrlm'iel»  ou  romnnlHion» 
aux  frrvire  de  santé  , aux  serricm  adminisIraUf» 
<!«•»  armée»  de  terre  et  tic  mer,  ou  iHurltx-s  *ur  b^s 
contriile»  réguliers  <l«x»  ailminislration»  mililnire».— 
Elira  pourront  être  apjdiqm'ra  par  nos  trilamaux  A 
Munie»  cl  aux  devra  dra  domcsIiqiM»,  vhfantMen 
et  aulrv»  jiersonura  A la  suite  de»  anm  v»,  s’il  n-sollr 
«Ira  riVIe»  d'équipage,  dra  piérv»  prtNluile»  et  «b**  re- 
gislrra  de  police,  iierrrnswixi».  passeport»,  fcllIIlM 
ib1  mule  el  atitn*»  registre»  ilépàfié»  aux  inmistéres 
de  la  guerre  ri  île  la  marine,  ou  ilan*  1rs  bureaux 
en  dépendant,  de»  preuvr»  ri  des  documen»  *ulll- 
hm  *ur  la  probtaioti  dccita»  personne»  et  mit  leur 
sort. 

- Art.  t3.  Ira  di«posUion»  du  (kv«le  eiv.,  relative» 
aux  ahs*-ik*,  auxquelle»  il  n'e*t  pas  ilérigè  par  la 
présente  loi,  ronliuueront  d'être  exécutée».  •• 

OH,  ï/nflicuT  de  l'élat  civil  du  domicile  des 
parties  auquel  il  aura  été  envoyé  de  l'anime 
expédition  d’un  acte  de  l'étal  civil,  sera  tenu 
de  l’inscrire  de  suite  wir  les  registres.  — C. 
civ.,  40  el  KO. 

I.  Le  domicile  rirajtartk-»  rat  relui  qu’elle»  avaient 
au  iiKymi'iil  où  élira  «Mil  quitté  la  Franre.  iVatr  le 
détermituir,  surtoiil  A l’éganl  de»  militaire».  Il  (sut 
»e  n^strlif  aux  règle»  rossée*  jar  le  lit.  3,  C..  eiv. 
V.  ci-après  art.  toi  et  »nlv. 

*.  — l\»ur  iilu*  «Lr  régularité,  l'ullleirr  de  l'élat 
civil  uui  reçoit  «h  eopirai,  «bat,  «Lui»  re  ca*  rumine 
dan»  lou»  le»  autre»  ea»  analogue».  Ira  nicnl  ioiue-r  A 
leur  date  en  marge  «Ira  registre*. 
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CHAPITRE  VI. 

•t  u uairiMTMtx  su  *rru  de  l'ktat  civil. 

O».  Lorsque  la  recliûcation  d'un  acte  de 
l’élat  Civil  sera  demand«'i‘,  il  y wn  statué, 
sauf  l'aptiel,  p:*r  le  tribunal  com|M;|ent,  et  sur 
les  conclusions  du  procureur  du  Hoi.  l.ra  par- 
ties iiitf'rr*»ôe«  »en>nl  appelée»,  s'il  v a lieu. 
— C.  pniml..  KH»  KH  ; T rrim  , fa. 

I OO  Le  jiigemenl  île  ri-clificution  ne  pourra 
«lans  aucun  tetn|«s»  être  oppo*é  aux  |Kkrtirain- 
trresséps  qui  ne  l'auraient  point  requis,  ou 
«lui  n'y  auraient  Isa*,  été  appel«‘e*.  — C.  eiv.  , 
5(,  73  el  135!  ; C.  procéd. , 474  a 47«. 

t.  — Ou  ne  pouvait  toucher  aux  acte»  «te  l'étal  ci- 
vil qu'avec  Ira  plu*grnfwt»  mrttauemrflfi  ; l'arie,  ime 
brâcliw  , 1>1  en  quelque  sorte  itevenu  im-Vüraldf. 
V.  Iiuraidon,  I.  t|!r.  n"  148 et  miIv. 

â.  — La  jmrédure  A cet  «'gnrd  rat  réglée  par  Ira 
art.  W5  n usa,  (é  prneéil. , «mi  onjonni  iil  en  prin 
ripe  que  le  JUjUPHMl  wra  retslu  »ur  m|u«'1e  ]*nVti- 
l«»'  par  la  partie  rri  lamanl»-  nu  prèvbleiit , sauf  au 
tribunal  à ordonner  ta  misé  eu  cansr  «b.1  tout*-  partie 
inténvoée.  V.  0, prucéd- , art.  Ri3  ri  8V6. 

3.  — II*  font  dcfrîiw  île  faire  la  rertilleation  *»r 
l’acte  même,  et  prawrivent  de  mentionner  aeulnneut 
«ti  marg«'  te  j iigeuirait  qui  sera  inscrit  sur  Ira  rvyi»- 
tre»  A la  date  «le  ta  rrinie.  V.C.  prneéd. , art.  «57. 

<1.  — Et  ncmnh'nt  au  «b-maudeur  «-u  ifrtiikatbm 
le  droit  de  *e  pourvoir  par  ajij-t  l contre  le  jiigram*nt. 
même  abri»  qui!  rat  «exil  ni  cause.  V.  C.  prucril. . 
art.  km. 

.1,  — Mai*  la  partir  qui  «*  pourvoit  par  aiqiel  ne 
peut  Intimer  le  procureur  général  devant  la  cour. 
V.  J.  Pal.  Bncrellrs,  fi  rrim.  an  XIV. 

».  — I r tribunal  compétent  «tout  fait  mention  no 
tre  article  rat  «m  géigral  relui  «lu  lk*u  où  *e  trouve 
l'arie  «tout  la  rvctillciilion  est  demaudré. 

7.—  Eu  effet  , relie  dnunnde  «but  toujours  être 
faite  par  voie  principale,  alors  même  qu'elle  w pré- 
wnte  incidivumeut  «tan»  une  iiulauce  liri' entre  i»ar 
lo-»;  e'ral  lion  A la  |«aiUe  «pii  demaiglr  In  rreliliea 
lion  à w*  pourvoir  drvaut  le  Iriliunal  du  lieu  nu  l'acte 
a été  paw  pour  produire  l’arie  rretillé  «levant  lr 
juge  privédeiurfil  satti.  V.  L.  proeéd. , art.  «56,  cl 
ri-apréSj  n-  ü. 

a.  — ( cpef  Hlanl , la  cour  de  rasanlinn  a jugé  que  la 
recliUralion  romvait  être  proimucVc  par  un  tribunal 
autre  que  celui  du  lieu  uu  Ira  n*-1es  av  aient  été  re- 
çu». V.  J.  Pal.  Cass.,  tüjuill.  tsofi. 

7.  — Mai»  le  ciiang«*mcnf  «le  doruirile  dorant  11  n»- 
lance  m-  «bnngc  r»a»  la  juridiction.  V.  J.  Pal.  Cass., 
ta  Hennin,  an  xn, 

to.  — Li'  «Imil  «b*  drauaiMb'r  la  reetiQcation  n'ap 
particnl  «îu’aux  partie*  inlêreMéc*.  V,  Durant  on. 
t.  ter,  1»..  J*«. 

II.  — Et  dan*  certain»  eau  au  ministère  pul>lir. 
V.  J.  Pal.  Poitiers,  Hfijum  1RS»  ; — ci-njurâ,  ir>*  13 
d flair. 

11.  — Iji  rectification  doit  être  ordonnée  apré*  la 
niU«'  en  caiMc  «b-  loulrt  Ira  partira  inlértviséefif  V.  J. 
Pal.  Pordraur,  Il  juin  l««  . — OUedéehkm  va 
trop  bûti,  cette  mlw*  eu  caim  peut  être  utile,  mai* 
rlb'  n'est  jmiIiiI  indiqHUsablc. 

13.  — l.«*  ministère  public  doit  requérir  d’ofllc**  la 
nriilb-atiim  ibw  actra  d«*  l'état  «-ivil,  «Lxn»  lr»  ra»  qui 
intéreracui  l'ordre  pnblle(V.  hutr.  mfn.,  Blran. 
an  XJ  VL  comme  lorsqu'il  s'agit,  isir  excraple,  «le  ta 
rreoimajKsance  d'un  cnraut  né  «1  un  eommrree  In- 
reulneux  «ki  adultérin,  coanmr  Aiwal  lorwpw  l'Age 
aurait  été  dissimulé  pour  évhapfHT  A l'nriiou  de*  ko» 
sur  le  recrutement. 

II.  — Mai*  il  ne  peut  faire  lui-même  Ira  rertinra- 
tiorx*.  V. el-demi»  art.  U,  n°  t;  rHirigwin',  Rap- 
port au  Tribunal,  et  Itelvincouri,  1. 1er,  p.  31,  n°  J. 

13. — Du  resti',  le  ministère  public  a qualité  pour 
demander  «roftliv  la  rirtîlieat  nm  «l’un  acte  de  n'tit 
civil,  surtout  dans  l intérét  île  pcrwinnra  ixMoire- 
ment  liuligentra,  «'t  même  jioiiraglr,  «Un  «le  Taire 
remplacrT  Ira  rvgislrrade  l'état  civil  qui  ont  disparu. 
V.  J.  Pal.,  Toulouse,  Ier  août  u&i  .J.Pal.  t.  1er 
1937,  p.  590). 

te.  — Il  en  rat  de  même  «le  la  réparation  d'une 
omission.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

17.  — En  effet,  réparer  tuw  omissôon,  c'eut  rrettlkT 
un  arte:  ainsi  il  v a tire»,  itnn*  re  cas,  de  «livre  la 
marche  trorée  par  l«'S  art.  99  et  <00,  C.  eiv . V , Prno- 
dhon,  t.  tre,  p.  ii»  : Carré,  n"  i*s>»  ; Fuvanl,  v«  #lee- 
lificalion  des  Aclrs  de  TF-tat  rfcft, (t  Tbotninefi, 
n*  l«»t.  —Coin  IV'lisIr ':»ur  l'art.  W,  ira *5:  «wl  d'un 
avis  ron traire,  mal*  son  opinion  ne  doit  pa»  être 
•itixk'. 

t H.  — FJ  le  mioislére  public  peut  atta<|wer  |»ar  voie 
«l'appel  Ira  tuftemen»  qui  ordofnirnt  une  nrlilV*- 
tinu  aux  n-glstre*  de  l'état  civil.  V.  J.  Pal.  Bourget. 
i s fér.  ttrsm. 
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19.  — Quant  an  Jugement  rte  rectification  en  lui- 
méme,  U ne  pnuvail  .noir  force  rte  choew  jugée, 
eommr  toute  autre  «léebioo  jniliriairc  que  rontic 
ceux  qui  ont  été  portés  en  rauw.  Tout»'*  autn* 

r sonnes  ont  le  rtitiit  rte  »c  |>oun<iir  par  la  v«iWk 
tkm*  opposition  suivant  k*  formalité*  prescrilt* 
au  Code «k  art.  *7»  A *79. 

80.— Toulliiffl.  l-r  n»  33*  ; et  Iklvlncourt  (t.  **r 
p.  38.  note  I*»)  Mmt  d'un  avb  eoutrniro,  Hé  çenwnt 
que  l'on  n'a  nas  même  besoin  rte  jirrtulrr  la  voie  tk  La 
benne  opposition,  et  que  lareelllk-aUon  rtotl  ^tr**  r^- 
putéc  non  existante  à I V-uaril  <!*•*  lier»..  C'est  14  une 
erreur.  farte  rectifié  existe  et  il  ne  p»ul  plus  en  être 
délivre  f|'rxpé«liUon  sans  la  mention  de  la  rertilka- 
tion.  Il  faut  donc  »««  pourvoir.  Tout  ce  que  fart.  100 
veut  dire,  c’est  que  le  jugMiirnl  rendu  n'aura  pas 
force <|c  rtK»e  Jugée  contre  le*  pitéouim»  qui  n‘y  ont 

^iHé  porU»’*,  mai*  on  n'en  reste  pas  moim  liait* 
lernteg  rtu  droit  commun  : il  y a tout  au  moins 

rtawnptMxi  que  l’acte  a rtù  être  rrelillé,  seulement 
prouvé  à faire  *era  toujours  A la  chante  de  la  j*ar- 
t*c  qui  était  originairement  tWiitanrteresse. 

il.  — Quant  aux  mariage*.  nous  avnn*  vu  qu'il 
ti 'était  fia*  tMwiin  tic  *cpotirtotr  en  reelillcalion  pour 
le*  simple*  erreur*  liait*  l'orthographe  des  non». 
V.d-rtemuB  Avis  rtu  tons.  «fEfcif.  If  mare  lafts  sur 
art.  73,  C.  clv. 

*i.  — Ainsi,  en  principe,  la  rtanandfl  en  reetlllea- 
tkn  d'un  acte  de  Vêlai  eh  il  doit  être  toujours  pn»- 
frOM'r  par  demande  principak.  V.  J,  Pal.  Poitiers, 
7 avr.  1824. 

».  — Et  la  «kinande  en  rectification  d'un  arte  de 
l’état  civil  peut  être  «Iriiumdée  par  simple  requête, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  «k  tiffmltr  son  • nntradkv 
tmr,  sauf  au  trilHinal  à on  tonner  la  mise  en  cai*<c 
de*  juirties  intêre****».  V.  J.  Pal.  Besançon,  ti 
julll.  <HH. 

24.  — Mal*  le  jugement  «pii  ordonne  U nrliflr»- 
tirm  ne  petit  Mn*  opposé  A la  partie  Intéressée  qui 
n’a  point  été  appelée.  V.J.  Pal.  l'ass-,  la  juin  ISIS; 
— Dnnuiion,  1. 1**.  n*>  3*5, 
ta.  — Et  en  général,  on  ne  peut  opp>«*cr  à de»  m- 
faua  le  jugrtiterd  «kt>vlifleation  auquel  tb  n'out  joa 
éléap|«el«v».  V.J.  Pal.  Cas».,  2*  juin  1813. 

26.  — Les  jugcinrn*  rerwlus  *ur  mnlmtatinnK  pri- 
vées, IothijuiIh  reconnaiwnl,  en  fnil.  une  filiation 
ou  une  psmiilé  équivalent  A un  jugement  ikroHl- 
I Irai  ion  et  constituent  l étal  rivil  de  la  iiersonnc. 
WJ.  Pal.  Cass , 19  juill.  lin». 

«7.  — Et  l'enfant  qui  n'a  point  été  partie  au  Juge- 


ment rendu  peut  l'nt  Laquer  par  voie  «k  tierce  oppo- 
sition ; alonçnnhiie  q*  il  aurait  arqui»  foire  «le  cluse 
huré«  contre  le  jit-n»  réputé  commun,  |*itirvu  que  la 
uerceop|HiHlion  porte  seulement  »ur  le  tuait  H la 
Itamilc  et  non  mit  les  droit*  héréditaires,  V.  j.  pal. 
Cass.,  » mai  lUI,  et  Monlaetltrrt  24  iim».  Istt. 

2N.  — (adui  qui  dentanik- la  r-rlitlcaliun  d'un  ai  le  ! 
de  fêlai  civil  prétendu  défectueux,  doit  prouver 
avant  tout  qu  il  loi  est  exclusivement  applicable, 
V.  J.  Pal.  Bourges,  |cr  juin  1*31  ; — Durontou, 
t.  I**,  no  131. 

79.  — La  collatéraux  ont  toujours  un  intérêt  né 
et  actuel  à omjxVlicr «pie  «k»  perwirmcs  élmngére*  ,'t 
la  fiuulHe  ne  parviennent  A s*y  iidnMlutPe  À faille 
d enonciation*  meusongéres  insérées  don»  dm  actes 
de  l’idat  civil,  et  Ils  js-uveid  en  rteiitaiithr  la  reetill- 
cation.  V.  J.  Pal.  Paris,  if  a»r.  IH34.  et  rosi.,  IA 
mai  nui  (J,  Pal.  1. 1er  lnu,p.  4X1  . 

30.  — L'enfant  inscrit  connue  né  rte  père  Inconnu , 
quoique  ne  «lurunt  le  mariage  de  la  tnére,  ne  (h-iiI 
(ImuuxkT  la  rertifiration  de  mmi  arte  de  iMissance , 
saiie*  mettre  en  cause  erux  qui  auraient  intérêt  A 
ennientiTM  filial  ion.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  il  juin 
*****  : — Co1ikMUi>,  ail.  v9,  et  fiioche,  v®  Arles  rte 
l’ftfaf  ef Ml,  te  sa. 

31.  — L'erreur  commise  dans  l'indication  des 
preuve*  du  père  sur  farte  de  naissance  d'un  enfant 
naturel,  peut  être  reelillée  *ur  despmive»  antlwu 
tiques  jn*lill;ud  qu'est  rtfot  il  y a eu  erreur  mnté'- 
rieUe,  et  le*  héritier»  «lu  itère  ne  peuvent  être  atlmis 
AaUaqucrcetlereclltlcati.nl  f;ute  «lu  vivant  de  leur 
auteur.  V.J.  Pal.  Paris,  tiamii  tsit7. 

M. —C'est  «levant  le  Irihiinal  «lu  domicile  «Vori-« 

S "ne  que  doit  «Mrr  porté«‘  la  deinamlc  ni  rectiûcation 
i l'nrtP  de  tk‘cé»  d'un  français  dressé  en  pats 
étranger.  V.  J.  pal.  Cass.,  10  mar*  tan,  Paris, 

Il  mai  tUlt;  — Merlin,  ftrp,.  v®  Emigration,  < A. 

33.  — Le  jugement  de  rert Idéation  d'un  acte  de 
naissance  «pti  n'a  jMiur  objet  «le  conférer  A l'inqjé- 
tranl,  la  «piaillé  «le  français  non*  lui  attribuer  ni 
familli*.  ni  pareil*  ni  aucuns  droit* de  ce  genre  petit 
êtrr  op|M«oe  au  lier*.  V.  J.  Pal.  Poitiers,  wjuin 
lie»;  — Coin-IVlWe,arl.  ISO,  et  th  rti. . v«  Arles  de 
l'Etat  rit-il.  II'5  91 , — C'est  le  ministère  public  qui 
était  akir*  |r  légitime  contradicteur  au  nom  de  fa 
société  tout  entière. 

.101.  Les  jiigemens  de  reclilieation  seront 
in  i ii  • Hurlés  registre*  pur  I officier  de  l'élit 


civil,  a nul  tôt  qu’ils  lui  auront  été  remis;  et 
mention  en  sera  faite  en  marge  de  l'acte  ré- 
fnnné.—  C.eiv  ..  «I,  4» et  50  ; C.  nrocéd.,  «»7  : 
Décl.  tt  avr.  1730,  art.  iO. 

U<  mode  A suivre  pour  l'exéeutiou  de  cet  article  a 
été  réglé  |«ir  un  avi*  rtu  mtvM-il  «l'état  rtu  33  fév. 
«Ail*,  ^prouvé  k>  I mar*.  qui  o*t  al  nu  ronçu  ■ — 
« Le  cuq*«ü  d’étal  mil,  d après  le  renvoi  ordomié 
par  *a  majesté,  a enniKlu  le  rapport  «le  ht  sert  ion  do 
légûlatiaii  *ur  celui  rtu  graixLjujrc.  minatre  de  fa 
justieef  tendant  A faire  statuer  sur  la  ilJtllrulté  qui 
existe  A I fart*,  entre  l'autorité  administrative  rt  fnu- 
t«fMé  jiulieuiin*,  relativement  au  mode  de  traifev- 
crtplion  sur  le  registre  de  IVfal  civil  île*  jugetiteiia 
rte  nvtillrarion,  et  à la  «lélivmnee  des  actes  ris-üiiés; 

>•  IXmsklérant  qu'aux  termes  de  fart.  PH  lesju- 
gi-ltieti*  «le  r*«clitk-4li«jn  des  art»s  de  fêlai  civil  Joi- 
V'frt  «'*!n*  iivscritH  sur  le  rogj*trr  au*sili'«t  qu'ils  ont 
été  remis  :t  l'otltcW  de  l'état  riril,  cl  que  iix-utuiit 
en  rtotl  être  faib*  en  marge  de  farte  réfnmié;  «pic  le 
utvIIUt  du  trilxinal  «te  pniuléfV!  Instance,  rt  un  «*«Mé, 
rt  «le  l'autre,  k-s  mativ*  île  Pari*  «d  le  préposé  au 
dépfit  des  roglntiv*  «pii  exislenl  à fa  préf  -turc,  #ul- 
vent  un  uiiNk'  dilférenl  «fans  l'exécution  «le  cet  ar- 
ticle; que  le  greffier,  après  avoir,  eonforniéniRitt  A la 
ili*ii«H4li<«ri  du  Code,  rail  meilliuii  *l«*  I*  rvctilkaitiou 
en  marge  «le  farte  rêfonne.  I«- «lélivri*  aux  |«ar1les 
avex*  ta  luetilion  rx presse  de  sa  rvvtUication;  «pi  an 
«owtrairr,  les  nuriv*  «q  je  pn-|Mi*é  au  «têp-'tl  rte  la 
préfini ure  se  faieni'iil  A imliquiT  fa  «iule  du  juge- 
ment «1«‘  reetUkalkHi  en  manie  de  farte  réformé,  «*t 
«lélivrenl  «*l  aeti’  dans  mn  «Hat  priinillf,  «*ti  «>rt«; 
que  lo»  jvartio*  ne  sont  |m~mii(  ilispnisêes  de  lever  uni; 
exjii'-rtition  rtu  jugement  «k*  nTliltcation  ; qm*  lo 
mmle  Oikipté  par  le  gn-HUr  «lu  IrBmnalrtc  première 
imtanee  •■*!  incont»lnlrtenM;nt  plus  expéihlif  et  plus 
éronnmique  ; 

- Est  «favis  que  b**  maires  de  Pari*  rt  le  préposé 
au  depot  «le  fa  j>rêris  iiin>«kiivenl  **'  conformer,  dans 
k1*  IratiM  ri|ilinn»  sur  leur»  regislrvs,-j|«**  jugemnM 
«le  rvrtifiesUon  des  actes  «le  létal  civil;  et  dut*  la 
délivrai»!»  d«s  odes  icrlilUV,  A la  nH-thmle  adoptée 
par  le  greffier  «lu  Iritiunal  de  pmnièiv  mrtanee  «lu 
déiKXrh-mnil  rlr-  fa  S«in«-  : que  le  priM'iireur  «lu  Hoi 
pce*  le  tribunal  de  première  instanre  rtuil  veiller, 
conforménumt  à l'art.  *f,  A rc  que  la  mention  de  la 
rectiln  ation  soit  faite  uniromMineul  sur  k»  deux 
ngwiu. 
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DU  DOMICILE. 

(Décrété  le  IA  mars  1803.  — Promulgué  le  14  du  mémo  mois.) 


102  Le  domicile  de  tout  Français,  quantk 
l'exercice  île  ses  droits  civils,  est  au  lieu  où  il 
a son  principal  établissement.  — C.  d?.,74, 
A 13,  ltvi,  !CÜ,ltt7, 1547, 1J38et  1564;  G.proc^l., 
î,  50,  50, 0»,  «0  et  4511;  C.  inst.  crim.,  JM;  — L. 
7,  C-,  de  /ncoi.;  Coût,  liretagne,  art.  440. 


A,  —le  domicile  est  k lieu  que  charun  ehoiril 
pour  y établir  le*iége  de  se*  affaire*;  c'eelle  lierai  ou 
le  chef  lient  sa  famille  rt  *r*  etifiux*.  Mav»  détenni- 
nrr  le  «lomlrik;  d'une  fiermnne  n'en  es*  pas  inoim , 
Ann*  uni*  foule  de  circonslanee* , une  «(uestion  Irê* 
ditlk-ih’,  qui  ne  peut  êire  résolue  que  par  «le*  ofiitK*- 
eiatinriÉ  de  fait.  V.  Fend,  frucoux  préporatotrai, 
L»,  p.»1. 

8.  — Aussi  fa  loi  n'a-t-ellp  pu,  en  eette  nurtkTe.  que 
poser  de*  rivrle*  qui  flirt iheent  dev  ont  la  preuve  con- 
traire; car  le  domirik  résultant  A fa  foi*  et  «l'un  fait 
ei  d'une  Intention,  Il  arrive  que  ces  deux  circons- 
tance» m montrent  souvent  en  i*outrotllrtion.  V . Mer- 
Un,  v®  Domicile;  Favard,  fMrt. , Touiller,  1. 1«, 
o®  384,  et  Ih iranien,  L 1»%  OP  SM. 

J.  — Ainsi  on  «tsrtingueni  k*  dumU'ik  de  fait  ou 
domicile  réel  du  domicile  de  droit , comme  aussi  on 
dbtingue  le  domicile  civil  du  domicile  poütiijue,  qui 
résulte  d’une  simple  déeUration  faile  ronformêinent 
4»  l’article  «le  la  loi  du  1«  avr.  U3I  ^lt.  a,  art.  10  à 12) 
pour  Itamtel  des  droit»  politiques. 

4.  — En  droit  civil , le  «Inmieile  de  fait  ou  la  simple 
résidence  ne  constitue  pas  k domicile  légal . A moins 
que  les  dmwwtanres  ne  viennent  démontrer  qu'm 
rtTet  on  a voulu  se  Axer,  à longue  demeure , dan*  1a 
réMtlrtvro  que  l'on  a chôme. 

5.  — Et.  en  général,  on  ne  doit  pas  facilement  pré- 
sumer qu  une  personne  a changé  «k  domicile. 

ù.  — Almi  chacun,  en  naissant,  acquiert  par  1x0- 


c.  av. 


même  un  «I omiri/e  d'origine  qull  est  n^wilé'  vuu- 
biir  «N«»*cn«T  tout**  *a  m:  et  s'il  ne  innnibste  p«* 
l'intention  «k  k ctianger.il  k cotuervc  on  effet,  alors 
même  qu'il  f aurait  quItlA  «Ii'smmi  enfance  et  «jue  la 
nxict  l’aurait  surpris  loin  «le  mjii  pays  nalat.  \ . Del* 
vineourt,  1. 1*"-,  p,  g,  note  3*. 

7.  — Mal*  on  jieut  remunccr  A son  domicile  d’ori- 
gine, et  fa  préjuitniition  «pi'on  y a renoncé  rivulte  du 
trsiiÉport  «le  I euMvv^-nieiil  d>'  famille  ilnn*  un  au- 
tre lieu. 

8.  —Lorsqu’il  y a plusieurs  élabltssemens , c'est 
encore  par  lo«  eirnvnstanewi  «pw*  l'on  détermine  quel 
<^i  le  principal  j et  ■ le  même  individu  a plmifiiri 
é(uhli*Miti),u*  égaleim'nt  importai»*,  il  ivoiiith  être 
oonsiilér»  comnM1  ayant  pluaieur*  domicile*. 

9.  — Il  est  d’ailleurs  «k  principe  qp»ey  si  ta  maison 
d'habitation  «»l  située  SUT  k territoire  depiusknir» 
omimuiicA,  c't-st  la  priru*qnde  ]M>rte  d'enln’C  qui  dé- 
terminé la  situation. 

10.  — En  gv'*nérnl,  fa  simple  résidence,  «marne 
aussi  la  rréation  «k-  pluskur»  étulilfasemria  dans  di- 
ver*  lieux,  bnpOMDl  <!*•»  oliligalion*  «li>nt  on  doit  su- 
bir les  conséquence*;  et  pour  certaine*  offliiii-*,  et 
dans  certaines  limites,  on  jieut  être  réputé'  domicilié 
partout  «ni  on  ne  trouve. 

H . — Enfin,  outre  le  domicile  «f origine,  le  domklle 
«Je  droit  rt  le  domicile  de  fait,  fa  loi  reconnaît  ene«»re 
lu»  «louiM'ili*  fictif  ou  domicile  élu,  qui  (onqtrcrsl  le 
domicile  apparent  et  le  domicile  ds  procédure. 
V.  d-aprés  art.  Il(. 

12.  — La  loi  considère  encore  le  domicile  mus  di- 
vers ranp«trt*  nartkuKer*.  — Eu  égartf  au  mariage, 
dk  renfrrtnc  «k*  dkpofiUnns  parlicxilkre*  ainsi  que 
noua  l'avons  ru  sou»  fart.  74.  C.  dv.,  cl  «tue  nous 
k.  verrons  DOW  fart.  167  ; cl  le  litre  «pii  suit  fart. 
112  «’t  sulv.  i,  en  iraiLmt  «k  falku'nee,  n'c*t  «pie  le 
complément  du  présent  htre.  — RcUtivaocnt  à la 


procédure,  r'ot  le  domicile  qui  forme  la  Imx*c  da 
Inulfl  juridiclHMi  alnM  «ni*1  iiinié  le  »erron*Hvn*  b* 
art.  30,  s»  cl 6»,  C.  proe«*L,  «;l  nulrrs.— La liSibJaliim 
pénak*  luvnll  «'■giüenwnt  en  gnuuk*  ronsirtiralion  le 
dum>effo(V.  art,  «1,  C.  insl.  mm.)  et  elle  punit  la 
viofalkMide  domicile.  V.  ari.  itu.G.pén. 

13.  — En  prlnrtjM1  gi'-flérai , kwlonuale  ou  k prin- 
ctpal  élablisseineni  est  présuma  *e  trouver  au 
lieu  où  réside  la  famille.  \ . J.  Pat.  Paris,  2»  juin 
1810. 

<4.  — Dan»  le  doute  sur  le  véritable  domicile, 
c'est  par  le»  circonstances  du  fait  que  le*  tribu- 
naux d«uvcnt  so  décider.  V.  J.  Pal.  Paris,  13 
juill.  fait. 

IB.— Eu  général,  U y a présomption,  en  l’absence 
de  preuve  «Tin traire,  «»•  chacun  conserve  son  d««- 
rnkile  d'«»risinc.  V.  J.  Pal.  Paris,  30  janv.  1813. 

16.  — Et  *i>éetalcn»ei»t  »i  flinllvidu  eut  d«kiWé 
dan»  une  simple  résklence,  *.x  suocraslon  est  ré« 
pu  têt*  ouverte  «taris  s«m  «louiiclle  d'origine.  V.  J. 
Pal.  Hiom.  15  mars  1809. 

17.  — Mais  le  dmnlcik  d'origine  crue  «le  pro- 
«luire  son  effet  lorsqu'il  y a preuve  nrquUe  rcsul- 
tnnt  «li**  eirennslanee»  «tu  fait  qu’un  établissement 
a été  formé  dans  un  autre  lieu.  \.J.  Pal.  Ben- 
nes, 13  mal  1841  [J.  Pal.  t.  2 1841,  p.  47*:. 

1».—  Ainsi,  le*  tribunaux  doiveut  apprécier,  sui- 
vant le*  circonstance»,  s’il  y a eu  Intention  rte 
changer  «le  domicile,  et  *t»tVialcnienl  d'abandon- 
ner le  domicile  d'origine  \.  j.  Pal.  Cass.,  *4  fév. 
1835;  Air,  » janv.  1834,  f Md.;  - ToulliiT,  t.  !•% 
n®* 377 et 378,  et  Biocbe,  v®  Domicile,  n«“25  etsuiv. 

42.  — Toutcrols,  on  ne  doit  pas  facilement  pré- 
sumer  fnlvxmlon  du  «lomiciied  origine.  WJ.  Pal. 
Air , 8 Janv.  JM*,  et  Bordeaux,'»  n «an  104. 

90.  A defaut  de.  tout  autre  «Jouitnle,  c’est  le 
Ueu  de  la  naissance  de  l'iudivklu  qui  constitue  son 
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domicile roinmeétanl le  domicile d'orb|int.  Y.  Del-  I 
vtncourl,  1. 1",  p.  w,  note  >* 

*1.  — tt  en  pnneijH*,  k domicile  «ni  nu  lieu  où  | 
Ml  né  l'individu,  a moins  d une  dcclaraiiou  con- 
Irniri'.  V.  Inst r.  iw fnist.,  îl  bruni.  an  XII. 

*1.  — Ainsi,  le  militaire  cvMtscrve  1*011  domicile 
«Furlainc  tant  «pi’il  n'a  1»*»  numifeslé  ITnlenUoi» 
«Tel»  choisir  un  autre.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  7 
janv.  ISIS  ; fais..  Il  vendésn.  an  XIII;  Pari ».  30 
juin  . MH  fl  S août  ISIS;  ( cm.,  II  W11.  MJ4  ; — 
Touiller,  1. 1 «,  n«  361. 

*3.  — ^Mfialenieiit  le  mtfilalrr  qui  entre  mi- 
neur au  sen Ire,  et  qui  après  M majorité  n'A  rail 
aucun  aclc  tl'uù  pui*M.'  résulter  rinimtion  île  fur- 
mer  un  etablissement  dans  un  lieu  déterminé,  est 
réputé  avoir  toujours  conservé  son  domlellc  d‘u- 
rtirlne.V.  J.  Pal.  Lyon,  ta  déc.  «mm  ( J.  Pal.  t.  a 
aasii,  p.sai). 

»l.  — Le  Français  qm  réside  A l'étranurr  n’en 
omserve  pas*  moins  m>ii  domicile  d'oiuiric  en 
France,  k molli*  iiu  ll  n’ait  manifesté  rinlctilion 
de  le  chantier.  V.  J.  Pat.  Paris . 3»  juSII.  «811  et  3 
août  MM  ; Cou.,  U fév.  iwa  ; — Touiller,  I.  !«', 
n*>  *4. 

».  — Le  Français  qui  passe  aux  colonies  n'est 
point  par  cela  seul  réputé  «voir  abandonné  «ni 
domicile.  V.  J.  Pat.  Paris,  3 août  ISIS  ; — Tuul- 
lier,  t.  1er,  no  au. 

36.  — L‘étahll*»Pinent  furpié  dans  une  eoKmle 
avec  esprit  «te  retour  n’rmpniie  pas  changement 
nécessaire  du  domicile  «t'nnutac.  î»t  le  rhrf  de  l’é- 
tiMtsoement  déeededan»  le*  colonies,  sa  sucees- 
■ion  petit  être  repuiée  ouv  erte  en  France.  Y.  J, 
jPtil . Cass,,  1 1 fév . <833,  et  Ijen,  17  julll.  ta». 

Kl.  — Le  fait  de  l‘ét.\ML«»euieiit  du  doimcile  «l'un 
étranirer  en  France  s'établit  «le  la  même  manière 
que  pour  le»  Français.  Y.  J.  Put.  Paris,  13  mars, 
ntt; —et  pour  toute*»  qui  conrrme  ledoaûefledM 
éiraiwer-  en  Prance.V . ci-dessus  art.  13.  VI,  l°et  r>. 

2 k.  — Lomatm  pereanne  n'a  wm  omotHIe 
«onnn,  tme  siu’iiülcaibm  lui  e*l  valablement  faite 
an  lieu  de  sa  résidence,  et  sp^Vialennuit  A l'hôtrl 
«ami  qu'elle  habite.  V.  J.  Pat.  Paris,  IDtanv. 
tSM;  — l'art.  30,  C.prœéd.;  — pour  le  cas  ou  le  do- 
mkilr  es!  inconnu , Y,  arl , B». 

».  — Celui  qui  est  frappé  «le  mort  cl» ile  conserve 
•on  diunlcile  anlértenr  ju»qu'.V  F exécution  «le  l'ar- 
rêt. l'IbTiirarement,  Il  nepenl  [dus  a»«dr  «ju'un  di>- 
mteile  de  fiait. V.  J.  Pal.  Paris,  M janv.  <817;  — ci- 
dessus  art.  33. 

30.  — Knlln,  on  a un  domicile  de  passnac  peu* 
«lanl  I e cours d‘un  v oy sac,  et  il  emp« «rte  jurid iriion 
pour  tous  !»■*  faits  «pii  se  ratUielienl  à la  réshlence 
dans  la  localité  ; il  obliitc  et  les  nationaux  et  les 
étrangers, 

31. — !.a  loi  du  43  vendém.  an  II , lit.  s.  art.  «« , 
rerunnnil  eu  outre  un  domicile  de  secours  pour  les 
Indlgens,  c'esl  le  lieu  où  ils  ont  droit  à la  «iistri- 
tHittonde»  «'coure  publics,  r'«>i-à-*llre  le  lieu  de 
leur  véritable  domicile. 

103  Le  cbiiiiBruient  de  domicile  s'ojkrer* 
par  k*  fuit  d'une  habitation  réelle  dans  un  au- 
tre lieu,  joint  A l'intention  d’y  üver  sou  prin- 
cipal établi  sarment.  — L.  4,  30,  if.  , <id  Munie 
€ t de  Incol. 

t.  — Les  deux  circonstances  evlirées  par  ept  ar- 
llele  sont  l'une  et  l'autre  indispensable* . il  faut 
tout  A la  foi*  cl  le  fait  de  la  résidence,  et  l'inten- 
tion de  ta  continuer. 

•.  — Le  changement  de  domicile  s'établit,  du 
reste,  sur  de»  pn^uupl ion*.  V.  J.  Pal.  Paris , t* 
•oui  10*3. 

3.  — Le  riinnucmenl  de  domicile  peut  résulter 
du  fait  de  la  résidence,  quelque  courte  qu'elle  soit, 
«Wms  un  lieu  n«  niveau,  lorsqu'il  y a rnlentkn  ma- 
nifeste d'v  limon  domicile,  X.J.  Pal.  Limogea, 
tacsepl.  tais. 

4.  — Kl  le  rhanifemont  de  «tonnelle  doit  ré*id1er 
«Vu  fail  même  de  ruban* ton  «tu  d<«ntrfie  précédent, 
car  il  fant(|ue  le  fail  soit  j«did  A l'mtimltan.  sur- 
U»ut  relativement  aux  Acte»  de  prcHvsture.  V.  J. 
Pat.  Cto»-  *m»v.  ia3s  : lff*>m.  * ii'-v.  tiw»:  Cass.. 
H avr.  1*17,  9 juin  laso,  n fév.  ih.h  et  23  a«»m 

; Pari*. -ih  août  lato,  et  Poirter*.  23  juin  lais. 

5.  — .Ainsi,  le  chaueement  «le  «tondrlle  im*  peut 
résultiT  de  «*»  «|u‘un«*  partie  aurait  lialûtr  iwiidant 
(RtHm  tiTn;»*  un  autre  lieu  que  son  domicile  or- 
dinaire, «le  ce  qu'elle  *'v  sérail  manée  ou  y Aurait 
plaidé,  Kien  résiné  il  û'y  a pas  eu  intent'irm  for- 
melle d'abambmner  le  précédent  domicile.  V.  J. 
Pal.  Cass.. *s  jiuiv.  wi7. 

104.  La  |irerive  de  ('intention  r«*snUera 
d'une  déclaration  expresse,  faite  tant  A la  mu- 
nidpalité  du  lieu  qu  on  quittera,  qu*k  cutle  du 
lieu  où  ou  aura  trau&fcré  aou  domicile 


105.  A défaut  «Je  déclaration  expresse,  la 
preuve  «1<‘  l'iuteution  «bqielulra  d«*s  «ircons- 
1 .1 1 ! t * 1 — . — L.  i7,  $ l,r;  L.  35  ; L.  0,  | 2 ; L.  2, 

J 2,  fl.,  ad.  Munir,  et  de  incol. 

1.  — MaU  cette  présomption  lésrale  elle-même 
doit  cé«ler  «levant  la  preuve  contraire.  Ici  encore 
est  nécessaire  la  réunion  «l«*s  deuv  cvoditi«Mise\i-, 
«ée*  par  l'articlr  103.  Toul  *e  résluit  pour  le  jnae  A 
une  appréciation  de  circmwtanecs,  e»r  il  n'y  aurait 
pu  inlentloii  légale  de  Iransporler  le  domicile  si 
de  fait  relie  knlentlim  u'evUlaH  réellement  pas. 
La  déclaration  a pu  être  faite  «Uns  une  Ub'e  de 
fraude,  el,  «l'ail  leurs,  depuis  la  «léelaralbm  faite 
avec  projet  arr«vté  de  transporter  le  domicile,  «m  a 
im  reiioncer  AI' exécution  . V.  MalevUle,  et  Toui- 
ller, t.  I*r.  n°*  373  et  374. 

2.  — Main  en  princiiM*,  et  abstraction  faile  de 
toute  Cimmstame  naruculkcre.  la  dèrlaraltun  em- 
|sirle  piv»oiiuii|oii  b'vale  «le  irarndaUmi  de  duuU-  1 
elle.  V.  J.  Pal.  T wrln,  ta  mars  mil». 

3.  — LVIM  |ih»l  de  la  déclaration  empsirlanl 
■Vlalilisseiitenl  «le  domicile,  ne  peut  être  détruit 
par  de  simple*  présoni pilon».  V.  J.  Pal.  Cass.,  tt 
jam.  U47  ; — Itiocbe. \ ‘ liouurile,  n°4l. 

4.  — Et  rv’lul  «pii  a fait  une  hrmblable  déelara- 
lioo  ne  peut  êln*  facilement  présumé  av«dr  rejirls 
non  am  lrn  dumleile,  Y.  J.  Pal.  Betemt on,  tojanv. 
«a»,  et  f «si..  7 mat  ta»  et  tt  juill.  1634. 

3.  — Le  eluui«einent  de  dumleile  n'est  effectué 
qu'apn-s  que  les  «lé«,laratloiiâ  ont  été  fades.  \'.J. 
rai.  êaru.  •»  nov.  1811. 

• 6.  — Et  aprê*  ta  d*c  lara  lion  , les  assimiallons 
nouvelle*  ne  pemi*nlêtre«biuieH>*  qu'au  iioov«*au 
•loitiiciie  chof«i.  Y.  J.  Pal-  riirtn,  Il  fév.  ihio  : 
Armes.  30  mars  1»8  ; Paris,  10  juin  1811,  Cl 
Bennes,  9 août  1819. 

7.  — La  déclaration  autorisée  nar  In  loi  ne  suffit 
pas  pour  opérer  b*  ctMllRCiDCnl  «le  «tondctle,  *1  elle 
n’e*t  f»a*  suivie  de  lu  traiulalmn  rMlt  el  effec- 
tive de  rhaJdtolk'U.  \ . J.  Pal.  Cass  . » juin  iwo  el 
taavr.  IHI7;  Poitiers.  U Juin  181*  et  12  juin  (a3« 
J.  Pal.  I.  2 Ute.p.TM;.  tt  Parts,  t fév.  tau  et  » 

aoftllMB. 

8.  — I>«tr»  même  qu'un  Individu  a fait  les«lécJara- 
lions  voulue»  |xuir  jinuiver  l'Iiitenlion  de  ebauurr 
de  domicile,  l«*s  tribunaux  peuvent  ceriemlant,  «i'a- 
pré»  les  cireomtane<t*«  de  la  cause,  «terider  qu'en 
fait,  il  n'v  a |«a*eu  rcellcmenl  Iranslatiun  de  doml- 
cile.  Y,  J Pal.  ( ass„  tt  a*H>t  1833. 

9.  — Lt  «lé'  l.vraUim  «le  changement  de  dumleile 
lorsqu'il  existe  une  mh'iitimi  contraire,  ne  sullil 
pas  jouir  établir  ce  dumccinent.  V.  J.  Pal.  fats., 
27  lit.  1834. 

m.— S|W*.ialemcnl  l*'irn‘t  qui«bVi«le  que  la  dou- 
ble déclara  Un»  e*l  insulll saille  pour  en Ir ailier  le 
chanimmut  de  donurilc.  prunoiive  sur  une  simple 
question  «ta  fait , v.  J.  Pat.  c<us. , 8 dte.  lato  1 J. 
Pat.  t.  2 1810, p. 793  . 

II.— Il  eu  serait  de  même  alors  «piel'inlentinn  au- 
rait été  suivie  d'un  eoiiuuencrntent  d>  vécut  ion; 
car  un  «impie  »;j«uir  plus  un  iiiotn»  pruhinuê  ne 
«unslilue  paa  un  domicile  nlumnêmciivril  y aurait 
(vi  ilMantion:  ti  des  cirvonstancps  il  résulte  que 
le  ivréi'tslenl  (kunkllc  n'a  pai  été  térleu«'ineul 
ahaiuioiin*l.V.  J.  Pal.  C au..  7 mai  la*»  V,  Pal  A.  2 
1839,  p.  3lH\ct  Caen.  U août  iat«. 

14.  — Il  en  serait  «le  même  «•ti'-ure.  Alors  qn'apn  * 
la  déclara  don  failr,  le  Fran\-ais  aurait  ipnttê  la 
France  p«mr  sc  rend re à I '«M raiwr . Y . J.  Pal.  Cass. 
17  Jaliv . 1837  J.  Pal.  L 2 ta37,p.  W . 

il.  — A ed  «Vgarvl  les  Irllmnaux  «ml  un  pouvoir 
entièrement  dbcrélMMiaire.Y.  J.  PaLCass.,  4 avr. 
«•37  < J . Pal.  t.  2 « 837, p. 352!. 

14.  — Comme  aussi.  A defaut  de  drâ-laration 
express*, la  preuve  «lu  Humueiuent  de  «Kiatkile. 
peut  résulte'  de  pn»<un|*ti«iii*. \.j.  PaL  Cass.,  «9 
mars  1812. 

13.  — Mais  dans  aucun  cas,  l'in  Indien  manifestée 
par  des  écrit*  privée  «le  rhanner  de  «lotakile  ne 
peut  être  |«ri»e  en  emuiiléralioM  «*n  l oliscnre  de 
la  ikVtanation  eximic  j«ar  la  lui.  V.  J., Pal.  Orléans, 
tt  avr.  «al». 

16. — Ainsi,  à «Maiil  des  déclarai  ton*  pre**riC« 
|Mir  tes  ail.  t*n  cl  «M.C.eiv,,  le  rivanueuienl  do  «lo- 
in ici  b-  «l'un  né($oriant  ne  iieuls  naiuirc  unie»  <q»é- 
raliuns  de  cutninerve auxquelles  il  »’«>!  livré  dan» 
un  autre  lieu  qued.m»  **ni  domictle,  ni  di  s ibcla- 
rations  par  lui  f.vilc*  dans  de*  aet<*s  ou  annonce*, 
qu  il  avait  sun  domicile  «bu»  ce  heu.  Y.  J.  PaC 
Cass.A S mars  latl  (J.  Pal.  t.  taii.p.MSl. 

«7.  — Dés-kirs,  et  n'c»t  in»  au  bribunui  «k  cotte 
reddiwe,  uuu*  A celui  ae  «u«n  «luourvk  qu'il  ap- 

r tient  de  connaître  de  ta  failtUe  de  «*e  n«*tf«»ctant 
i.  PaL  on’  rue  iurêt  ; — C.  coona,,  art.  437. 
IO®.  Ijc  citoyen  appelé  A une  fonction  po- 
bliqac  temporaire  ou  révocable,  conservera  k* 
domicile  qu'il  avait  auparavant,  s’il  n'a  pas 


manifesté  d'intention  contraire.—  L.  3,  C.,  de 
Incol. 

107.  L'acceptation  de  fonctions  cimféréen 
ii  vie  emport«-ra  translation  immédiate  du  do- 
micile du  fonctionnaire  dans  le  lieu  où  U doit 
exercer  ces  fonctions.  — L.  § 8 , fT  , ad. 
Munie,  et  de  Incol;  L.  H,  C.,  de  Incol. 

t.— Les  disposition»  de  ce» deux  Article»  ne  repo- 
sent éiralenienl  encore  que  sur  «le  simples  préwMnp- 
lùms  m'I  , i-it  1 ■ ■ m 1 Maiiiwes  d'apprécier.  A eet 
«'uar«in  n’y  a aucune  difféeruee  à faire  entre  k* 
funtiion*  ûtAipnrnirea  ou  rév«»caWe»  «t  leva  fonc- 
tion* eonMréca  à vie. 

а.  — Ainsi,  relativement  aux  fonctions  tempo- 
raire* «m  révocable*,  le  f«»netiunnoiiT'  publie  peut 
être  répupl  suivant  le*  cirronslanees  Avoir  trans- 
in»rk  khi  domicile  au  heu  nu  il  everee  »•»  fonc- 
tion*. V.  J.  Pal.  Cass.,  ««  juin  IM;  Bourges,  U 
fév  . <831  ; fou.,  ta'uiar» IKtt,  et  Toulouse,  iihuai 
1826. 

3.  — On  doit  même  présumer  fa«-ikmc*it  «|u'sn 
foncliunnaire  a eu  intenti««n  «le  transporter  *o«x 
lomirile  au  lieu  «>û  II  exerce  se»  bue-lum*.  XJ. 
Pal.  ( Oit..  <1  juin.  18*1,  20  juin  1832  et  t*c  mars 
la»;  Toulouse,  lonuvi  ia»,el  Dijon,  tt  juill.  «ta» 
mm*  l'amd  «lu  II  Juill.  tut, 

4.  — Spécialement  un  préfrt  qui  fait  m r&<drnc* 
habiluetk  su  ctief-Hes»  de  *«»»  départesuent  peut 
être  eunsldéré  d'après  les  rircon*lanres  rsMnine  ▼ 
ayant  établi  son  «kmurile.  V.  J.  Pal.  Paris , X 
pfair.  an  XIII. 

— Mais  pour  celui  qui  exerce  un  emploi  tempo- 
raire K révocable;  l'intention  d'abamlonner  *00 
ancien  d«»mîcile,  ne  jieut  résulter  «le  celte  -cul« 
rirvonstanee  que  dans  sa  m*uvetle  résidence  ilau- 
ndl  Acquitté  une  atuuV  «le  ruiilniuithm*,  si  en  réa- 
litr  il  II  y a pas  m intention  de  changer  de  d*nuir 
« ile.  X.J.Pal.  Biom,  Hfér.  181». 

б.  — El  spécialement  ta  déclaration  faite  par  un 
fotu  tiontmlre  puldic  qu'il  rnlCMl  Iraoskrer  son 
«kuiiicik  au  lieu  «mj  U exercera  m»  buu  lu  n*  no 
-Htm  pn*  pour  é talilir  la  renonciation  au  donncilsi 
«Idmine.Y.J.  Pal.  t au.,  te  mai  Irt» , — etaieBSU* 
ari.  103.  n«»  t*^,  7 el  suiv . 

7.  — Ladispneiimn  de  l'art.  «80  C*t  socialement 
«pplicabèe  aux  militaires  que  l'on  doit  c«»nf.ldérer 
,'omme  ayant  tooioun  Javokmlé  de  conserver 
leur  «livnikue  «rorlsnne.  Y.  J.  Pal.  la  Baye,  41 
janv.  i*i«. 

8.  — Toutefois  l'bûlel  «le*  lnvalutes  est  (e  véri- 
table domicile  de*  militaire»  qui  y üont  admis. 
XJ.Pal.  Paris,  1i;jaiiv  .l»n7.— En  .u-eiqtlnnt  la  rési- 
dence • l;m»riiûtel,leuiilil«irr  manifeste  siilfisatn- 
unuit  rinlcnlkmle  mvoncer  A lont  autre  domicile. 

».  -Irt  mêmes  principe» s'appliquait  aux  f«»ne- 
Uons  eunférée»  à vie;  l'art.  «07  11  élablil  qu’une 
simple  présomption  qui  peut  être  délruile  par  les 
ruu. 

«0.  — Ainsi,  le f<w»etk>niudre qui  a des  fonctions 
à vie  peut  néannuilns  conserver  mm»  aitclen  «bunl- 
«•11e.  V.  J Pat.  Bruxelles.  22  fév.  IMS;  ram.,  «I 
mars  Mit  et  I6nwi  ISW;  Mets,  17  Juin  1812;  Bor- 
deaux, to  août  IBM;—  Merlin,  Aq»,v«  Domicile, 

S *• 

11.  — L’art.  107 a «V ailleurs  pins  s;kriak*»enl  et» 
ne  le»  bon-lion*  tm* vocable*.  Y.  Merlin,  ffêp., 

v*1  /tamirile,  s 2. 

12.  — Un  «1«(<!  remarquer  «pie  le  fonctionnaire 
est  tusknnWt  avoir  accepté  le  J«iur  où  il  a j«rê4é  *ear- 
1 nent.  v . Urtrinrourt,  l.  8^,  p.  12,  note  m,  et  D«- 
ranhin,  1. h®  2*1. 

ION.  La  femme  mariés  n’a  point  d'antre 
«koniiub*  «pie  celui  «Je  son  mûri.—  C.  civ.,  214. 

Le  mlnevr  non  « nuncipê  aura  son  «kunkils 
che*  père  ci  mère  on  tuteur.— 4'.  «*iv.,  ijfi. 

Le  majeur  interdit  aura  le  sien  ebe*  son  tu- 
teur.—C.  «ûv.,  m et  ïtINk  — L.  3R,  S 5,  JT  , m£ 
JfsMtr.  ef  de  Incol  ; L.  37,  $ 2,  Eod.  Cst L. 
unic.,C.,de  Mulier.  inguoloco.  L.  13, G.,  de 
Difnit. 

I.  — Tx  fctmne.en  m*  martanl,  perd  «on  dcsmkAle 
pour  aopnrir  de  dr«»ll  celui  de  m»o  mari.  Y.  Mer- 
lin. Hep..  \°  homirile.  I*.  cl  ci-aprés  art.  Alt. 

i.  — S|*VialeinCiit  en  prvM*«ture  le  (îmaiefic  «le 
ta  femme  e-4  suflisaa  unenl  indiqué  par  celui  du 
mari.  V.  / Pal.  Cass.,  23  déc,  isi», 

3.  — Mais  cite  ti  en  conserve  pas  moins  on  «I«a- 
mw'Ue  il«'  tut.  lorsqu'elle  vit  séparée,  et  spédafe- 
meut  quanti  elle  tait  un  cnmn»eree  dlsttart  de  eu- 
l«i  «le  son  mari.  V.  DeJvlncourt,  L lw,  p.  <3, 
note  F.  _ , __ 

b-Bt  elle  atvpùcTl  rUe-niênjo  le  droit  d'élaMtr 
un  domicile  |AwH  peretuiucl  l«»rs«rae  la  s«èparaWon 
decurp»  a êtépromuicrt:  par  Juhtke.  ▼.  Tklviis- 
(8911,1 1 or,  p.  42,  note  4*;  Favard,  x«  Domicile, 
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Jl«r.  no  i;  Dur&nlon,  l.  4«,  n»  M5,  et  ci-après 
«rt.  306. 

fl*  — Mais  relativement  à la  femme , et  dont  le 
cas  d’al*ence  ou  d'interdiction  «lu  mari,  Il  arrivo 
que  le  mari  perdant  lui-même,  soit  par  *&  volonté, 
aolt  par  suite  de  «'onitauinaUoii  criminelle,  *ol( 
par  l'effet  d'un  jugement  civil , le  droit  d'avoir 
un  domicile,  toute  liberté  est  rendue  à la  femme 
à cet  égard,  et  elle  acquiert  |iar  le  Tait  menu»  un 
domicile  personnel , car  clic  est  bien  «mi*  la  puis- 
sance de  son  mari,  mau  clic  ne  peut  passer  sous 
la  puissance  du  tuteur  de  sou  mari,  hile  a donc 
aon  domicile  propre,  et  si  Hte-mf-me  est  nommée 
tutrice  de  son  mari,  e'eat  lui  qui  alors  a son  «buui- 

eile  lin1/ elle. 

6.  — La  femme  devenue  veuve  conserve  pour 
«Ile-même  le  domicile  que  lui  a laissé  son  mari 
jusqu'à  ce  qu'elle  ail  manifesté  une  intention  con- 
traire, soit  en  reprenant  son  domicile  d'origine, 
«oit  en  transportant  aon  domlcUe  personnel  ail- 
leurs. V.  Delvincourt,  t.  4«,  p.  liL  noie  42». 

7.  — Le  iriltunal  du  domicile  «lu  mari  est  seul 
compétent  pour  connaître  d'une  demande  en  sé- 
paration de  bien»,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  per- 
mis aux  époux  de  lu  porter  devant  un  autre  tribu- 
nal. V.  J.  Pal.  f OIS.,  16  IIOV.  1833. 

6.  — Le  mineur  a toujours  son  domicile  de  droit 
cIipî  son  tuteur,  quant  a lui,  le  domicile  de  fait  ne 
peul  pr> iduired  etlei, puisqu'il  n'a  po»  capacité  pour 
contrarier  mit  exprewM&uenl , soit  Unteiuenl. 
V.  quant  au  domicile  par  rapport  à la  tutelle,  ci- 
après  art.  390. 

fl.  — Spécialement,  s'il  est  confié  même  par  jus- 
tice A sa  mère  séparée  «le  «*n**  et  de.  bien»,  il  n'en 
eoiL-erve  pas  moins  son  domicile  ches  xm  j»ère. 
Y.  Rotlami  de  Vllbrgucs.vo  Do/niate.  IMII MAS. 

4o,  — flan*  le  cas  uù  le.  père  ne  serait  pas  le  tu- 
teur «le  son  enfant  mineur,  le  domtlf  'lu  mineur 
ne  serall  plus  chex  son  père,  mais  bien  cbei  son 
tuleur.V.  Duranlon,  t.  I»'*,  n- 363  el  367 

11.  — De  même  l'enfant  naturel  a sou  domicile 
cher  won  père  s'il  est  reconnu,  à défaut  «le  père 
cbei  sa  mère*  à defaut  de  père  et  mère  ch«*  la 
personne  on  dan*  rêtabiusemcnlqui  l'a  recueilli, 
V.  Ilr.irauton,  Ibid-,  n°  366. 

43.  — Enfin , le  mineur  émancipé  éUuil  sorti  d«î 
tulr-lle  acquiert  le  droit  d'avoir  un  domicile,  et  spé- 
cialement un  domicile  comniercial.  V.  C.  clv*.  4*7. 

43.  — La  tutelle  d'enfaus mineurs  étant  ouverte 
dan»  le  lieu  ou  le  père  doit  domicilié,  doit  conser- 
ver son  domicile  dan*  ce  même  lieu,  tant  qu'elle 
«luir.  V.  J.  Pal.  Paris,  il  juill.  1836  ; — art,  4U7. 

1 1.  — Bien  que  la  loi  spéciale  du  11  avr.  1812,  en 
excluant  les  Bourbon»  «lu  sol  français  et  rn  ordon- 
nanl  la  vente  de  leurs  biens,  leur  ait  lultwlil  tout 
douiïrjir  réel  en  France,  «»n  ne  peut  cependant 
conclure  «pie  le*  enfans  mineurs  ae  eeMe  famille 
ne  puissent  avoir  en  France  un  domicile  purement 
légal,  oranl  effel  qmuil  à la  iresliou  el  a la  vente 
de  leur»  biens.  V,  J.  Pal.  même  arrêt. 

lOO  Le*  majeur»  qui  KTttRt  on  travail- 
lent habituellement  diez  autrui , auront  le 
même  domicile  que  la  personne  qu'ils  servent 
ou  che*  bquillr  «ls  travaillent , lorx(n'ilh  «le- 
meurcruni  avec  elle  dans  la  nu^ne  maison.  — 
L.  6,  § 3;  L.  ü,  in  pr. , If.,  ad  Mutrir.  et  de 
Jncol. 

4 .  — En  principe,  ceux  «pil  sont  désigné»  dans  «-et 
article  ne  peuvent  |>a»  cpuMiluer  leur  domicile 
ailleurs.  V.  Malherbe,  Rapport , cl  Delvineourl , 
1. 1"",  p.  *7,  noie  2*. 

3.  — Mai»  celle  disiMMllon  ne  s’applhpie  jmm  nnx 
colnns  et  autres  qui,  vivant  sur  le.  domaine  du 
maître,  y ont  cependant  une  habitation  distincte 
et  séparer.  V.  Duranlon,  I.  !•»,  n®  37t. 

3.  — Elle  ne  s'applique  pas  non  plu*  aux  mi- 
neur», même  en  état  «le  domesticité  ou  en  appren- 
tissage; Ils  conservent  leur  «lomkile  chez  leur* 
porc,  mère  ou  tuteur. /Wd. 

4.  — Ainsi,  le  majeur  servant  ou  travaillant  hn- 
Idturllemcnt  chez  autrui  doit  y Être  assigné,  «lors 
n»ê me  qu’il  aurait  «*n  pnk«Memmenl  un  domicile 
il  lui J.  Pal.  Bordfa«tr,8avr.  18»;  — DuranUin. 
1.  n°  tr».  et  Bloche.  v*  Domicile,  n»  51. 

5.  — Mal*  si  le  domestique  servant  cbci  autrui 
Indhiuc  lui-même  dan*  la  procédure  un  autre  «bs- 
micifr,  il  doit  en  subir  le»  conséquence»,  el  un  ap- 
pel lui  est  valablement  signifié  Are  domicile.  V.  J. 
Pal.  Angers, Ri  mal  im.  - Il  s'agit  alor*  do  do- 
micile de  procédure  qui  est  distinct  do  domicile 
réel.  V.  ci-après  art.  141,  no»  ISO  et  nul». 

11 0.  Le  lieu  où  b sur  cession  «'ouvrira , 
Sera  déterminé  par  le  domicile.  — C.  dv.,7Kt 
et  793  ; C.  procéd.,  I",  i%  3»,  447  ; — L. 

unie-,  C.,  ubi  de  hareditate  agatur. 
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t.  — Celle  disposition  &»t  surtout  Importante, 
parce  qu'elle  est  attributive  de  juridiction  pour  le 
partage.  V.  art.  784.  • 

8.  — Ainsi,  d'après  le*  principe»  que  nous  avons 
exposés  sur  l'art,  toi,  toutes  les  fols  qu'un  Individu 
*era  décédé  hors  de  son  domicile, ou  sans  qu’il  soit 
possible  de  déterminer  s’il  avait  établi  wm  domi- 
cile au  lieu  «m  il  e*t  décédé,  il  faudra  nécessaire- 
ment »e  reporter  aux  fait»  antérieurs  et  si  pen- 
«lanl  ton!  le  r«mr*  de  m vie  il  n'a  constitué  eu  nul 
endroit  particulier  un  do«nkDe  spécial,  sa  iMeecs- 
rion  serai  réputée  ouverte  au  «louiirilc  d'origine. 

J,  — C’c*4  eneure  IA  une  «jucstion  de  fait  à ré- 
»«adre  sur  laquelle  le*  tribunaux  statueront  d'a- 
près les  présomption»  résultant  des  circonstance» , 

4.  — Et  même  lorsqu'un  Français  né  sur  le  ter- 
ritoire s«^  rend  aux  colonies  pour  y former  un  «1<Ut- 
bli*»cment  arec  esprit  de  retour,  sa  mi  pression , 
s'il  vient  il  mourir  dan*  les  colonie*,  est  réputée 
ouverte  en  France,  V.  J . PaL  Lata.,  14  fév.  nui,  et 
Agen , 47  julll.  483*. 

111.  Loraju'un  acte  eonti«*ndra,  de  la 
part  des  parties,  on  «le  l'une  d'elles  élection 
de  d<miicile  pour  l'eiéculion  de  ce  iuém«;  acte 
dans  un  autr«’  lieu  que  celui  «lu  domicile  réel, 
le»  significations,  deinamb’s  et  poursuiti's  re- 
latives Il  cet  acte,  p«uirrout  être  laib'sau  «lo- 
micilc  convenu,  et  devant  le  juge  de  ce  domi- 
cile. — C.  c»v.,  175,  1354  , SUHet  SI3i;C. 
urocéd.,  39, 01  lû,  ifi,  433,  fü» et  3B4;  — L.  I, 
ff  , de  Judieiis  et  ttbi  Quisque  agere  débet  ; 
L.  il,  C.,  de  Partit. 

4.— L’étocUou  dodomldléast  une  fiction  «1e droit 
qui  a pour  dfet  de  bausporter  le  doudcile  dans 
un  lieu  où  II  n’est  pas,  elle  rmimrle  attribution  de 
Jiirbllcliun.  V.  IHirauhm,  l.  4or,  n®  37». 

3.  — L'élection  de  domiclli!  ne  résulte  pas  k*u- 
Icmenl  d'une  déclaration  écrite,  mai»  aussi,  «le 
piVismiiptl'Mi»  emnnic  eela  arrive  pourife  domicile 
apparent  i-l  le  domicile  de  procédure. 

3.  — L'élection  «le  «bunlcilc  peut  résulter  «lu 
contrat,  elle  forme  alor»  uni'  clause  syuAllagmati- 
que  «le  la  convention,  «*t  ne  peut  Pire  changée  «juc 
par  une  nouvelle  convention  passée  du  consente- 
ment de  toute»  l<>»  parties. 

4.  — Mal*  si  elle  est  le  résultat  d’une  sinude  d6- 
claration  de  volonlé,  si  elle  est  unilntéralc,  elle 
peut  être  rétractée  par  une  déclaration  mm» clic. 

5.  — L'élection  de  domicile  ne  «•  présume  pas 
même  du  mandat  le  plusgétu^ral.  Y .J.  Pal.  Tarin, 
fl  frucild.  an  \lll. 

6.  — L’étertion  «le  «Inmldle  n’a  d'effet  que  peur 
l’exécution  de  la  clause  à laquelle  se  rapporte  la 
stipulation;  elle  ne  peut  être  Invoquée  lorsque  la 
«leiuamlc  a pour  objet  la  nullité  même  «l«*  l'acte. 
Y.  J.  Pat.  Hordeanj’.il  juill.  4834. 

7.  — L'é|reikui  «le  dumieile  emporte  comme  eon- 
séquencc  n«S-«!»*alre  1«>  consenlcmeut  «le  *c  «u>u- 
fisc  lire  Alajurbliclion  du  tribunal  Uaiu  lerçstort 
duquel  se  trouve  le  domicile  «du.  v.  J.  Pal.  Cau 
ia  nov.  1840  (J.  Pal.  l.  l«  «sil,  p.  *13)  et  9 mai 
18.14. 

8. —  u y » élection  «le  domicile,  altrlhu(ive|  de 
Jiiridii'lmn  dan»  la  clause  portant  «pi'cn  «-*»  ne 
rmilcstullon.  les  parties  seront  luin'c*  par  de*  or- 
liitre*  domiciliés  dan*  telle  ville.  C'est  aux  tribu- 
naux de  celle  ville  «lU'il  apfiariie.nt  «le  statuer,  sur 
les  «liin.'ullés  aiiv|uclles  jicut  «tonner  lieu  l'arbi- 
trage. \ . J.  Pal.  t'au.,  a iév.  lau  et  15  f«.:v.  I8i7. 

fl.  — Mais  l'Indication  «l'un  lieu  pour  i«>  [«alement 
«le  robligatito»  n'est  point  attributive  «le  juridic- 
tion. t TJ.  Pa t.  i an. . Pi  ML  1810;—  Durnnton  , 
t.  ta,  n'>  99,  el  Mcrlm.Wcp  v® /ioinb-fïc  éfu,(*,ii04. 

40.  — Il  est  des ca* «tans  lesquels  la  lut  rxivcqu'é- 
bviion  «le  domicile  soit  faite,  et  dons  ce  cas  elle  est 
également  ultributivc  «h?  juridiction.  V.  J.  Pal. 
Amiens,  îl  déc.  1»37(J.  Pal.  L 1*MH3H,p,  414;. 

il.  — Le  chanircinenl «le  domlellc  ne  porte  au- 
cune atteinte  au  domicile i^u  qui  roiisencloul  son 
eirel  légal.  V.  J.  Pal.  Amiens , 3 avr.  laifl;  Bot- 
«baux,  il  juill.  1834,  et  russ.,ll  jauv.  lëlfl. 

41,  — Sttéelalnncnl.  l'éleetionde  «luiutcilc  faiie 
par  la  partie  A son  propre  domicile  pour 

eu  lion  d'un  acte,  nm  pa»  «létruile  par  son  chan- 
«cment  de  domkilc.  WJ.  Pal.  Cass. ,i 4j«nv.  isi* 
8 mai  1834,  30  murs  1836  el  3 mai  1837  (J.  Pal. 
L * 1837  , p.  «*!;  Paris,  30  Janv.  mil;  Colmar,  5 
noiil  IflOH  ; FuriH,  40  mal  1807;  — Plgrau,  t.  isr, 
p.  49*. 

13.  — Le  débiteur  atoujour*  le  droit  de  porter 
sou  arthm  en  nullité  des  jMMirMille*  an  «lond- 
elle  éludan»  l'acle,  alors  meme  qw  le  créancier 
a fait  une  nouvelle  éliMition  «le  domicile  dans  le 
lieu  «mi  se  font  les  poursuites.  La  première  élec- 
tion est,  en  effet, attributive  «le  jurklicUon.  Y.  J, 
Pal.  Paris,  6 Janv.  lui*. 
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.**•  - L'élection  de  domicile  dans  uncominao- 
dénient  de  paver  ne  confère  pas  A celui  chez  qui 
elle  est  ftdtc,  le  droit  de  recevoir  et  dunner  quit- 
tance. Y.  J.  Pal  Cass.,  « friui,  an  XII!;— Touiller, 
t-7,  p il,  et  Merlin,  Btp.,  r<>  Domicile  élu,  S «*, 
»•  4.  “«a  » 

15.  — LYJertlon  de  domicile  chei  un  oflder  nil- 
ntilériei  n'cmporli-  |n*  collaliuii  «l'un  man«iat. 
'•■J.  Pal  Cass., -u  nov.  1836  >J.  Pal  t.  I*1  l«37, 
p.*7j. 

16.  — l.e  domicile  apparent  «loi!  Aire  considéré 
connue  un  domicile  lélu  Ucitemenl.  Celui  qui  a 
prl*  de»  «lisposllkm*  telle»  ijuctout  le  monde  a pu 
«•roire «iu‘11  avait  un  domicile  «laiisunlleu  «m  en 
real  île  il  n’en  avait  pa*.  doit  *ublr  le*  c<m«'‘i|ucn- 
ce»  «le  la  (Kiaition  qu'il  *’e»i  faite  A lui-même. 

17.  “ Ainsi.  uih‘  assignai  ion  peut  être  donnée 

valablement  au  «l«Miiicj|e  apparent.  V.  J.  Pal. 
Toulouse^  43  juill.  1816;  — Huilant!  de  Ylllargufe. 
v«  thtminle,  vfl  31;  Merlin.  Hep.,  i®  Déclinatoire, 
ei  Malcvilie.  ’ 

18.  — Lu  droit.  Il  «Miflil  mrnie  pour  b validité 
ne*  acte*  de  iimcnlure  de  l'énonciation  du  doml- 
elle apparent.  V,  J.  Pal.  Catt.,  to  juin  IMS. 

49.  — Surtout  m ce  dumieile  «r|r  imliquê  parla 
partie  elle-même;  car,  « ii  n’est  pas  de  «toimctln 
apparent  ulu*  iuconlCstablç  que  celui  qu'indique 
b partit*  elle  même.  V.  J.  Pal.  même  arrt1!. 

90.  — En  effet..  Ityhmiirîlr  indique  volonlalre- 
n»cnt  par  l'une  «il**  partie*  dan»  le*  oclft»  de  pro- 
cedure , emporte  également  élection  de  «bnnielle. 
pour  Imite  Ja  durée  de  l'IusUnrr  jusqu'à  rignitl- 
«'•tiinn  d'un  autre  domicile,  il  constitue  un  domt- 
eth  de  procedure. 

il.  — Ainsi,  une  partie  peut  avoir  un  «tmnlelle 
de  procédure  mitre  que  son  domlrile  réel,  et  ce 
«lomicUe  s'établil  par  une  suite  d'actes  judiciaire» 
émanéi  de  celui  auquel  il  est  attribué.  V.  J.  pal. 
Cass.,  46  fcv.  18(0  et  38  dm  . 1815. 

91.  — Kl  le  domicile  indiqué  dans  la  procédure 
0*1  rrpulé  doinh'ile  réel  pendant  tout  le  enurs  «le 
l Instance.  \.J.  Pat.  Douai,  » Juill.  1814  J.  Pal 
L 4**r  4 814,  p,  781. 

93.— El  cela  Jusqu'au  jugement  «luldnil  êirr  sicid- 
fl*‘  au  parquet  A «Icfaut  d'autre  doinicUc  connu. 
\.J.Pat,  Amiens, ii  fér.  iris, 

84.  — Du  reste,  immh  verrons  sou»  le*  divers 
arliclra  ilu  Code  «le  proeéilure  qui  ont  Irait  à 
l'élection  de  domlrile,  quel  es!  l'effet  de  eelln 
élection  par  rapport  aux  dispositions  de  ees  article*. 

23.  — Mais,  en  générai,  on  peut  jmser  en  prin- 
cipe que  toute  procedure  fofleau  domicile  élu  est 
valable.  V.  J.  Pal  Cats.,  29  mars  1*17.  28  dér. 
1813,  13  genniri,  an  XII  el  16  mcssld.  au  \|,  cl  j.i- 
/nages,  7 7 Juill.  1816. 

»fl.  — Ainsi,  le  changement  «le  domicile  pendant 
le  eour*  de  l'instance,  sans  dénonciation,  ne  peut 
autoriser  à faire  annuler  le*  actes  signifié*  nu 
précédent  domteUe.  V.  J.  Pal.cast-,  s mal  1837 
y.  Pal.  1.3  l»n.  p. 62., 30  mur»  481£,  5 mai  1834, et 
Ifl  fructid.  an  XII;  — Pigeau,  t.  Ie'.  p.  i«. 

27.  — Sp'V'iak-menl.  un  acte  d’appel  |>ciil  «'Ire 
signlfiir  nu  lieu  désigné  comme  emportant  éltv- 
lion  de  diMnlnle  gétwral  imurluos  netesaver  dé- 
claration que  loulc»  ntitnllleationa  faites  nilb^ir* 
seront  roiMdérées  comme  milles.  Y.  J.  Pal.  Cuss., 
B août  1831. 

2*.  — F.t  l'effei  «le  celle  élection  BénUnlei'tst 
pa»  détruit  par  la  déclaration  d'une  élection  de 
«lumicile  noui  In  p rom  Jure,  dans  l’étude  «le  l’a- 
voué. Y.  J.  Pal.  même  arrêt. 

29.  — L'élection  do  domldle  faite  par  «les  «m- 

sorls  pour  que  tous  le*  arlr*  de  prorodure.  même 
le»  Jugemen»  el  arrêts,  leur  soient  signifié»  par 
une  seule  copie,  en  aduudbmt  qu'elle  puisse  nro- 
dulreeffeL  nepoirrait  être  régulièremenl  «lAda 
roc  par  liuiMier  sanaJusIIOeation  «Je  pouvoir  el  si- 
gnature des  partie».  V.  J.  Pal  Paris,  2 Juill.  1829 
y,  Pat.  L 34,1».  783).  • 

30. — Spécialement,  celle  dédaratlnn  ne  pourrait, 
d'ailleurs,  être  faite  nu  nom  de  mineur»,  de  fem- 
me» mark-e»  sou»  le  régime  «total  ci  d'héritier»  h«;- 
nélkiairc*.  V.  J.  Pal.  Paris,  a juill.  nw»  ,J.  Pal 
4.  3*.  p.  78»),—  L'arrèl  «h*  la  «’our  «le  ( assotion  du 
37 ffv.  4833 1 V.  J. Pal.)  qui  a rejeté  le  p'iurvof  «lirig«; 
contre  le  procèdent  arrêt  n'a  pa»  stiilm1  sur  la  ques- 
lion. 

Si.  — Relativement  aux  effets  de  l'élection  de  d«i- 
mtaUe  à l'égard  des  acie*  jiotir  le»«iiicti  retie  éiec- 
tUmest  exigée.  V,  les  divers  artieWs  qui  en  con- 
tiennent la  disposition  el  A l'tvard  «le*  opération* 
commerciale»,  et  en  particulier  «les  effets  «le  «•om- 
mcrce.  V.C.  cornm.,mt.  109  et  4io. 

33.  — La  signification  d'un  Jugement  signifié  au 
Heu  indique  dan»  fini*  les  urir»  de  procédure,  et 
«un*  qg'il  *e  soi!  élevé  aucune  contestation  à rel 
«tganl,  comme  étant  fc  domicile  des  frères  «le»|*ar- 
tbn.rot  valable,  encore  qu'il  *olt  allégué  «pie  cv*lle. 
partie  a acquiflgjn  uou«  eau  «Jouilcile  eu  prenant 
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«lu  rende «à  l'étranger,  V./.  Pal.  Pau.  ttfév.  «as. 

SI*  — L'étranger  «fui  n un  domicile  en  France 
doit  Interjeter  appel  dans  les  Irol»  mois  de  la  «ignb 
lication  du  jugement  A re  domicile.  sans  pouvoir 
réclamer  Je  délai  exceptionnel  éfalili  par  l’art* 
»,  C.  procéd.  ci*. , en  faveur  de  ceux  qui  rési- 


dent à P «H  ranger.  V.  J.  Pal.  Pau . I*  fév.  ««36. 

34  — Le  changement  de  jumelle  san*  aurune 
notification  préalable,  «l'oblige  pa*  la  iiartle  nul  si- 
gnifie un  exploit  A faire  «le*  perquisition*  ailleurs 
qu'à  la  mairie  de  l'ancien  diMiiieilr.  V,  J.  Pal.  Pa- 
rié, IX  sept.  USA. 


35.  — Ij  signification  d'un  jugement  par  défaut 
à une  partie  dont  le  domicile  et  la  résidence  sont 
inconnus,  ne  peut  être  faite  suivant  les  fnmiea 
(racées  par  l’art.  60.  C.  |>roréd.,qu‘autant  qu'on  no 
lui  connaît  pas  en  France  de  domicile  antérieur. 
VJ.  Pal.  Cau.,  31  mai  «8M. 


TITRE  QUATRIÈME. 

DES  ABSENTS. 

(Décrété  le  15  mars  1003.— Promulgué  le  *5  du  même  méU.) 


CHAPITRE  1». 

»a  i a nnoamov  a'  nuv  t. 

1 1 2.  S’il  y a néceaMté  de  pourvoir  à l'admi- 
nistration de  tout  ou  partie  des  biens  laissés 
par  mu*  personne  présumée  absente,  et  qui  n’a 
point  de  procureur  fondé,  il  y sera  statué  par 
le  tribunal  de  première  Instance , sur  la  de- 
mande des  parties  inlércsaêr».  — C.  civ.,  1 tUli 
et  121  ; C.  proor  il.,  K.'kSI  et  HÜO. 

Dan*  le  langage  légal,  le  mol  oJiienr  prend 
diverses  signification*.  sur  lesquelle*  il  e*t  néces- 
saire d'être  bien  flx«i,  Il  s'emploie  d'abord  dan»  le 
sens  usuel  pour  exprimer  celui  qui  n’rsl  pas  pré- 
sent a eon  domicile,  mais  il  sert  en  nuire  A dési- 
gner plus  particulièrement  celui  dont  un  ignore  le 
sort  parce  qu'il  a disparu  de  son  domicile  »an*  que 
Ton  puisse  savoir  ce qu’il  e»l  devenu.  V.  Tenet, 
rrocaur  préparai.,  i.t,  p.  3«t,  Delvlm-ourt,  1. 1»*, 
p.  AT;  Touiller,  I.  ««,  p.  3t0;  Promllmn , I.  I**, 
p, 3Ml Duranton,  I.  tor.  p.  JW;  Merlin.  Hrp+  »n  ,4b- 
xetue  ; Kavarl,  Hrp.,  v • . ibstnre  ; Talamlirr.  Riret, 
et  Plasma»,  Trait*  de  IVibrenre. 

g.  — Alors  la  question  s'élève  «le  savoir  s'il  est 
encore  vivant  ou  s'il  est  décédé,  et  tant  que  cette 
Incertitude  règne,  le»  partie*  Intéressée*  *r  trou- 
venl  eu* présence  de  deux  présomptions  qui  *e 
combattent;  présomption  de  rte  qui  exige  que  les 
bleus,  droit*  et  action*  restent  dan*  le*  mains  et 
sous  le  nom  de  l'aliM’iit  présumé,  présomption  de 
mort  dont  le*  héritier*  préwunplji*  peuvent  exci- 
per  pour  refaire  remettre  lesjMens,  droits  et  ac- 
tion» de  l'absent  présumé,  à titre  héréditaire. 

3.  — Naturellement  ta  présomption  de  rie  a 
plu»  de  fnrre  dans  le*  premier»  lmi|w  qui  suivent 
la  disparition  de.  l'aiment,  mai*  peu  a peu  elle 
s'affaiblit  de  jnur  en  jour,  en  sorlcquc  chaque  né- 
rlode  de  temps  qui  s’écoule  sans  rajqKiner  des 
nouvelles  de  l'absent  ou  donner  le  moindre  indire 
sur  ce  qu’il  est  devenu . vient  ajouter  à la  pré- 
somption de  mort  une  force  nouvelle  Jusqu’à  ce 
que  par  le  lap*  de  Mm  lui-même  qui  se  sera 
écoulé  relie  présomption  de  mort  vienne  à »e 
changer  eu  une  certitude  tasiplètl. 

4.  — Mais  ici . il  faut  bien  remarquer  qu'U  ne 
s'agit  que  de  simple»  présomptions  oui  devront 
toujours  céder  devant  b certitude  du  fait;  preuve 
de  rexislence  ou  preux  c du  décès. 

5.  — Quelle»  que  soient  dune  le*  dispositions  de 
la  loi.  toute*  le»  attributions  de  droits  éventuel* 
qu’elle  aura  faite»,  ni  calculant  les  chances  de  vie 
no  de  mort  d'anre*  les  règles  le»  phi*  «âges,  ce*- 
seront  donc  Imite*  de  produire  leur  effet  devant  In 
preuve  qui  sera  rapportée  de  Texfotencu  ou  «k* 
la  mort  os  présumé  nbseiit  fi  un  instant  donné. 

6.  — A partir  du  moment  fixé  par  cette  preuve, 
4c  droit  réel  *e  trouve  substitué  au  droit  éventuel, 
luute*  le*  régie*  sur  l'absence dlfplfilliwl  et  il  ne 
re* le  plus  qu'à  laisser  it  la  loi  eominunc  ton  cour* 
ordinaire  en  faveur  île  l'absent  lui-même  qui  ré- 
parait pour  reprendre  sa  chose  ou  de  se»  licrUlcrs 
qui  ont  été  irrévocablement  saisi*  de  leur»  droits 
héréditaire»  par  le  fail  du  décès. 

7.  — Nous  avons  vu  du  reste  sons  l'art  *6,  dan* 
quel»  ra*  le*  tribunaux  pouvaient  suppléer  au  dé- 
fanl  de  représentuUon  de  Tarie  de  l'éint  civil,  cl 
admettre  la  preuve  du  décès  «le  celui  qui  a disparu 
soit  d'après  de»  témoignage*  direct*,  soit  sur  des 
présomption*  plu*  r»u  moins  certaines.  \ . arl.  46, 
U»  13. 

8.  — A rel  égard  , le  pouvoir  du  luge  est  à peu 
prés  sans  limite  : c est  a lui  de  décider,  d'après  les 
ci rcon* lance»,  *1  le*  preuves  qui  lui  sont  repré- 
sentée* doivent  le  délennincr  à déclarer  que  relui 
dont  on  dionlc  l'existence  est  véritablement  dé- 
cédé ou  s'il  y a «miraient  Incertlludc  sur  son  sort: 
e'est  le  doute  que  le  juge  exprime  sur  ce  fait  qui 
constitue  Tétai  de  présomption  d'Abacnccf  et  qui 


motive  le*  disposition*  quelc  législateur  a adoptée», 

».  — aiiim  «tans  tout  le  mur»  de  ce  titre  cl  dan* 
le*  articles  qui  s‘j  reportent  il  s'agit  uniquement 
de  celui  qui  c«l  en  état  de  présomption  d absence 
parce  qu  II  a disparu  de  «on  domicile  mrs  donner 
dr  *cs  nouvelle»,  en  sorte  qu’il  e*l  d'autant  plu*  A 
craindre  qu'il  ait  péri,  qu'il  a laissé  de*  intérêt»  en 
souffrance,  des  droits  » exercer,  des  htm*  i ad- 
miiiistrcr  et  souvent  une  famille  qui  se  trouve 
aluindoiuiée . vans  chef.  I-*  loi  agit  alors  dan» 
l' intérêt  de  ta  société  tout  entière.  V.  Trunchct, 
Mtruuiou,  et  Duranton  , 1. 1*',  n°  .va*». 

10.  — Au  reste,  toute*  ce»  décidons  de  la  loi  sont 
nouvelle»,  on  n’avait  point  encore  songé  avant  le 
rode  à régulariser  d'une  manière  légale  l'exercice 
de*  droit»  de*  paille* intéressé»  relativement  à 
l'absence;  re  soin  était  entièrement  abandonné  à 
U discrétion  «le»  tribunaux  qui  si»  déridai  «ml  fuir 
le»  clrronslances , inoir  prendre  telles  mesure» 
qu'elles  paral*-dcnl  exiger. 

tt.  — Nous  avons  vu  qne  »i  la  disparition  de  l'ab- 
sent a eu  l^u  avant  le  code,  la  procédure  D'en  d»dl 
l*a»  inouï*  être  suivie  d'aprè»  t»  règle*  prescrites 
parle  Code.  V.  J.  Pal.  Umogtt.  18  août  18»  . 
— ei-de»*u*  art.  2,  n«  «». 

ta.  — Aujourd’hui  le*  droits  sont  fixés  . une  pro- 
cédure régulière  doit  être  suivie,  et  selon  la  force 
«le»  présomption*  de  vie  ou  de  mort  qui  «•  rondwxt- 
tent,  on  doit  successivement  s’arrêter  soit  à la 
simple  présomption  d’nbsence  soit  à la  dérlaration 
définitive  de  Taltsence  qui  doit  être  suivie  d'abord 
de  l'nirol  en  po*j euittn  proritoire  des  Meus  et 
enfin  de  T envoi  en  possession  definitive  au  profil 
de  qui  de  droit. 

43. — L'art.  119 qui  ouvre  le  titre  se  rapporte  à 
la  simple  présomption  <f absence  cl  II  y a lieu  à 
son  application  toute*  le*  foi*  (pie  les  intérêts 
d'une  personne  non  présmtle  «e  trouvent  telle- 
ment en  souffrance  que  des  réclamation*  s'élê. 
vent.  El  en  effet.  c>*t  alors  seulement  que  se  fait 
sentir  la  nécessité  île  mêler  un  lier»  à la  gestioa 
des  affaires  d'autrui.—  L’élal  de présnaiption  d'ab- 
sence comprend  le  lent*  qui  s'écoule,  depuis  que 
le»  faits  onl  été  signale»  a Justice  jusqu'au  juge- 
ment  (k  déclaration  d'absence.  V.  Merlin,  ftép., 
f°C iiraicur,  S 5. 

U.  — La  loi  a pris  au  surplus  toutes  lw  précau- 
tions nécessaires  invur  donner  toute  prvduclion 
aux  Intérêts  de  celui  qui  a abandonné  lui-même 
le  soin  de  ses  affaire»,  et  qui  n'aura  point  A *e 
plaindre  à mhi  retour  de»  disposition»  qui  auront 
elé  prise*  ra  son  absence,  parce  que  c'est  A lui  de 
s'imputer  de  n'avoir  pas  fait  connaître  sa  volonté: 
Ut  si  par  l'effet  de  riramstaiieai  exiraordtnalre*  jl 
a élé  dan*  TiaipossIMIIlé  absolue  de  *e  représenter 
ou  de  donner  de  w»  mm V clics,  il  ne  peut  en- 
core que  rendre  graeo  a u loi  ai  a faanae  dci 
soin*  qui  ont  été  donné*  de  Iwmne  foi  A sa  chose 
pendant  le  temps  de  sa  dispuritlon. 

IjP»  tribunaux  peuvent  donc  aux  termes  de  Tari. 
1 1 3 nommer  A la  personne  présumée  absente  un  vê- 
ri table  ruralrur  qui, sulv  mit  les circonslancea.aiira 
des  pouvoirs  plus  ou  ukmiis  étendus  selon  la  déci- 
sion du  juge,  en  sorte  qu’il  pourra  être  saisi  de 
l'administration  générale  des  bien»  de  l'absent 
dont  il  sera  le  représentant  légal.  V.  Delvlncourt, 
Lfcr.p.  43,  note  su.  et  Touiller,  I.  I*r,  n"  39t. 

13*.  — Le*  parties  in  Pressées  «ont  eu  première  li- 
gne Ips  créanciers  qui  (Hit  un  intrrèl  né  et  arturl 
el  buis  ceux  qui  ont  «les  droit»  A discuter  avec  le 
présumé  alsvent  ; mai*  ou  doit  aussi  comprendre 
Ions  ceux  qui  ont  tin  intérêt  éventuel,  tels  que  les 
héritiers  présomptif»,  les  donataires  el  même  les 
légataire*,  car  le  (esfamenl  peut  être  connu  ; im 
sont  tons  appelés  A exercer  leurs  droit»  dans  le 
cas  où  la  présomption  ü'absenee  sera  suivie  de  la 
déclaration.  Il  n'csl  pas  ismsltde  que  In  M qui  'lan* 
tout  le  coure  de  ce  litre  tes  désigne  pour  ainsi  dire 
exclusivement  sous  celle  IocuIIimi  ci  s|MVisil(‘iurnt 
dans  les  arl.  113,  120  cl  123,  n'ait  {vas  voulu  les 


comprendre  dans  la  disposition  de  Tari,  na.c'es* 
l'opinion  de  Maleville,  de  f'igeau.  de  licmolv 
'rraflêd^  f ’absmce.  p.  406;  et  de  Rolland  de  Vif- 
largues  (v*  .4 ii jeu l,  IC»  37,,  et  c'e»l  aussi  la  nôtre. 

18.  —Touiller  (I.  irr.ii^aui:,  Delvlncourt  !L  4»rw 
p.  43,ii.  *j  el  lyocré  sont  d'un  avis  contraire  que 
semble  partager  Proudltnn  i l.  I*c.  p.  I3U  Mata 
nous  ne  iMMixon*  noua  rendre  A leur*  raison*. 

47.  — Proudbon  qui  en  réalité  ne  se  prononce 
pas  sur  ta  question . pose  en  principe  (pie  s'il 
M'existe  pas  de  parties  IntéreacHm  le  miiiLstérn 
public  a I action  ri.  )•«.  p.  Duranlon  (t.  ter. 

u®  4o6j  est  aussi  de  cet  avis  c'est  IA  un  point  qui 
hou»  parait  incontestable  { V.  ci-aprè*  arl.  IU), 
c'est  qu'en  effet  le  mol  parties  inierrttrts  doit  être 
pris  Ici  dans  *1  plus  large  acception. 

18.  — Relativenienl  A la  compétence,  nou*  pen- 
sons qu'il  faut  distinguer:  s'il  s'agit  d'une admmi*- 
t ration  génréale  qui  rompreniic  la  geslion  de  tou- 
tes le»  affaire»  du  présumé  ajurnt,  sans  nui  dmtto 

il  faudra  s'adresser  au  tribunal  duilenilerdoiuirîle 
du  nriwildwl  i V, TouRler,  i.  «or,  no  y#o.  et  L«e- 
inoly. n"*  «4Cct  »mv.  i : mat*  s’il  s'aglld'uœadml- 
nbtratlon  partielle,  d'une  affaire  qui  peut  requérir 
célérité,  rien  ne  «oppose  a ce  que  le  tribunal  de 
la  situation  des  bleus  rollsaUi. 

18-  — Le  curateur  nommé  pour  représenter  le 
présumé  absent,  a qualité  pour  exercer  lonte»  le* 
action*  mie  l'absent  pourrait  exercer  Jul-inémc,  V. 
J.  Pal.  Bourget , 30  août  lai». 

au.  — Spécialement  il  peut  demander  par  voie 
d'exception  la  nullité  de  la  vente  de*  bien*  qui  doi- 
vent mirer  dan»  le  partage,  el  aussi  il  peut  atta- 
quer le»  ventes  consentir*  en  minorité  par  Tab- 
wnt  qu’il  reprérenie.  V.  J.  Pat.  même  arrêt. 

SI.  — Mal*  l'administration  de»  biens  lieu  t être 
donnée  à tout  autre  qu'un  notaire.  \ . J.  Pat. 
Cau., n avr.iai*;  — Locré,  p.  tm  et  «7.  Bigot  do 
Préameneu,  IHtnutlon;  Proudbon,  t.  I«r,  p.  137; 
Touiller,  t.  *♦«.  n(>3*«;  Duranlon,  L l"r,  n«>400;Ta- 
landier.  Traite  des  absrni.p.  «&,  cl  Birel,  Traite  de 
t 'absence,  p.  M. 

t*.  — Le  curateur  nommé  aux  termes  de  l’art, 
lit  a «nullité  pour  ester  ra  juslice,  Inlerjeler 
appel  du  jugement  rendu  H plaider  sur  l’appel 
•»u  nom  de  l'absent.  V.  J.  Pal.  Cau.,  33  août  1814, 
el  Tarn.  24  julll.  1*11. 

33.  — Celui  qui  «»st  artiontié  par  le  ruraleur  ou 
Ip  répréreniant  d'un  absent  régulièrement  nom- 
mé mtr  juslice,  n'e*l  pas  recevable  A critiquer  la 
qualité  de  celui  qui  agit  au  nom  de  l'absent.  V.  J. 
Pal.  Cau..  a nov . «aaa. 

24.—  spéclalemeot  il  hc  peut  prétendre  que  l’ab- 
sent avant  laisse  un  mandataire, e’«**l  ù ce  mamJa- 
lairequ'il  appartient  d’ogir.V.  J.  P «il.  même  arrêt, 

23.  — Et  il  ue  fient  al  laquer  la  validité  du  pou- 
voir qui  n été  donné  pur  l'absent.  V.  J.  Pal.  Hen- 
nes.ujanv.  «bI9. 

».  — Mal»  »i  le  débiteur  (lu  présumé  al*ent 
soutient  que  le  curateur  n’(*ffre  pas  une  respon- 
sabilité «iillisante,  le»  juge*  peuvent  suivant  les 
circonstance»  soumettre  le  curateur  à donner  cau- 
tion. V.  J.  Pal.  BnLre lies.  3 juin  «Hbi. 

27.  — Ijt  curateur  À llnMMB  représente  d’ail- 
leurs Inu*  le»  héritier»  de  l'absent  : aiml U* li’ont 
l*a»  qualllé  |M)ur  former  lierre  ou|hi*iU«mi  nu  Juge- 
ment rendu  contre  lui,  V.  J.  Pal.  Cau.,  12  août  «834. 

W.  — Mas»  tant  que  Tcvirtcnrr  d'un  béritierab- 
sent  n'est  pa*  constatée,  le  curateur  nomme1 
■onfomiémeut  A l’art,  ««a,  n'a  |w»  qualité  (tour 
attaquer  un  tertamenl  laissé  par  le  défunt  soit 
qu’il  y ait  atisence  fin'-»unR*c  ou  éèelarec.  V.  J. 
Pal.  Calmar,  2»  déc.  mi*  ; — art.  136. 

*g,  — Spériahment  les  créanrlers  du  présumé 
absent  peuvent  rester  en  cauiè  connue  exerçant 
le*  droits  de  leur  débiteur,  nonobstant  ta  présence 
de  T administrateur  des  bien».  VJ.  Pal.  Cast.9 
8 avr.  1812. 

so.  — Les  pouvoirs  de  Tadmlnisiraleur  prov  i- 
soire nommé  pour  gérer  le*  t ien*  d’un  présumé 


ART.  113-116 
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absent,  cesse ni  de  plein  droit  p*r  l’effet  du  ju- 
gement «pila  ordonné  l’envoi  en  possession  provi- 
soire au  profil  de»  heritier»  présomptif*.  V.  J.  Pal. 
Or  Iran»,  29  nov.  (830. 

3t.—  Il  ne  petit  plu»  introduire  aucune  action, 
furtoiil  si  le  Juneinent  lui  a été  signifié  : se»  pou- 
voir» ne  peinent  Ë Ire  prorogé*  jusqu'au  jour  uû 
la  caution  aura  été  reçue  couronnement  à l’art. 
1*3.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

8».  — Hulin. le  curateur  de*  btens  d'un  absent  ne 
doit  pan  tenir  compte  de»  Intérêt*  à moln»  qu'il 
n'alt  fait  emploi  de#  somme»  jmh  lui  louehées  pour 
son  usage  personnel.  Il  a droit  il  de#  frai#  île  ge*- 
tlon.  \ .J.  Pal.  Colmar.  3*  août  1*41  [J.  Pat.  t.  3 
«Ml,  p.  807.1,  et  /'OU., '24  juill.  1833. 

1 13.  Le  tribunal,  à la  requête  de  la  partie 
la  plus  diligente,  commettra  un  notaire  pour 
représenter  les  présumés  absous,  dans  les  In-' 
venta  ires,  comptes,  partages  et  liquidations 
dans  lesquel»  il*  seront  intéresses.  — T.,  77 
et  78;  L.11  fév.  1701 . 

«.  — L'art.  Il*  n‘e»t  que  l'application  du  principe 
posé  dan*  l'art.  1 12,  4 (opération  d'un  partage,  et 
en  vénérai  de  toute  liquidation  de  mm  pie. 

3.  — Le  présumé  absent  »e  trouvant  placé  quant 
à (‘administration  de  ses  t uni  s *ou*  la  puissance 
d'un  curateur,  devait  naturellement  être  assimi- 
lé au  mineur;  en  sorte  que  le*  partage*  nu  liquida- 
tion* qui  l'intéressent,  ne  peuvent  plu»  être  fait» 
qu'en  justice  ou  en  prtwtc  de  Justice.  D'uù  la  né- 
censllif  «le  rominetlre  un  notaire  pour  le  représen- 
ter ifan*  les  partage*.  V.  Duranton,  1. I«.  nu483. 

3.  — Mais  celte  disposition  est  parfaitement  dis- 
tincte de  ta  présidente;  car  il  peut  y avoir  tout  4 
ta  fois  un  ruruletir  pour  l'administration  générale 
de»  bien»,  et  un  notaire  pour  le*  inventaire#, 
compte»,  portage*  et  liquidation*  : comme  aussi  le 
notaire  |HMil  être  lu i-meme  choisi  par  le  tribunal 
pour  être  admiiilnlraleur  général  de»  biens  ou  cu- 
rateur à l'alwenre.  mais  alors  ce  n'est  plus  en  ver- 
tu de  l’art. H J,  qu'il  exerce  la  gestion,  mal#  cii  vertu 
de  l'art,  tu,  comme  étant  commis  expressément 
par  Justice  u cet  effet. 

4.  — En  effet  le  mandat  donné  nar  justice  au  no- 
taire e*l  un  mandat  spécial  pour  les  opérations  dé- 
termine** par  l'art.  113,  C.  elv.,  et  non  un  mandat 
général  qui  autorise  le  notaire  4 itérer  toutes  les 
affaire»  du  présumé  alMfnt.  V.  J.  Pal.  Limoges, 
t9  mars  iru. 

3.  — Conséquemment  *i  le  mandataire  »'e*l em- 
paré de  celle  gestion,  il  est  tenu  de  toutes  le*  obli- 
gation* du  nraoliorutn  gestor , • et  *c*  actes  doi- 
vent être apprécié#  d'après  les  règles  relatives  aux 
quasi-contrat»  qui  imposent  au  aérant  volontaire 
I obligation  d'agir  en  bon  père  de  famille.»  V.  J. 
Pal.  même  arrêt. 

«.  — Le  notaire  est  d'ailleurs  responsable  des 
fautes  lourdes  qu'il  commet  dan»  l'exécution  de  la 
mission  qui  lui  est  conllée.V.  J.  Pal.  Paré».  7 nov. 
1*39  V.  Pal.  I.  » 1*39,  p.  4*7)  ; -Rolland  de  VllUr- 
gues.  v°  Inscription  de  renie. 

7.  — Ainsi,  en  principe,  le*  pouvoirs  du  notaire 
sont  expressément  délimités,  elle  notaire  n’au- 
rait point  action  pour  provoquer  un  partage  (V.  j . 
Pal.  Bm-relles,»  *vr.  1813;  — Merlin,  Hrp.,  MB, 
p.  4;  Duranton,  L (*r,  n*>  3»,  et  IHrct.  p 64.— 
Y.eontra  Delv  incourl,  t.  («r,  p.  437;;  mai*  il  faut  se 
canner  n la  première  opinion  et  tenir  pour  cons- 
tant que  le  notaire  n'a  pas  le  droit  d'ester  en  jus- 
tice comme  notaire  commis,  maU  bien  comme  ad- 
ministrateur nommé  dans  le*  terme»  de  Part.  Ht. 

a.  — I* notaire,  ainsi  commis  par  justice,  en 
vertu  de»  art.  Ht  et  H3,  ne  peut  plus  inslrumrn- 
ter  pour  faire  le*  actes  qui  Intéressent  l’absent. 
V.  Merlin,  \o  Absent  ; Duranton.  t.  I«*.  n®395,  et 
Rolland  de  Villaryue*.  ><•  Absent.  n07o. 

9.  — Il  n'y  a pas  lieu  de  nommer  un  notaire  pour 
représenter  le  présumé  absent  lorsqu'il  a laissé 
un  mandataire  rbargé  île  vérer  et  administrer  ses 
bien*.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  13  niai  (817. 

10.  — Il  n'y  a lieu  de  nommer  un  notaire  pour 
représenter  les  présumés  absous  qu'autanl  que 
l'absence  e*l  constatée  nu  présumée  ; « mal*  si 
l'exlsience  des  Intéressé*  ou  supposé*  tel*  n’esl 
pa*  reconnue,  il  ne  peut  y avoir  Heu  île  donner  un 
représentant  a de»  personne*  qui  sont  censée»  ne 
pas  exister.  « V.  J.  Pal.  Bordeaux,  te  déc.  (K)5  cl 
16  mai  «833;  Bennes . 9 avr.  l*fo:  Bruxelles , in 
juin.  IWI8:  Turin , 13  juin  «8o«,el  Ports.  *7  mal 
1*08  ; — Merlin,  t.  t*.  p.  36  ; L«»cré,  t.  4,  p.  I01  ; 
Talandier,  p,  351  ; Pmudhon,  I.  9,  p.  Ht  ; ttioebe, 
v°  Absent.  n*»  7 et  <6;  Toullicr,  1. 1%  p.  4*0,  et 
Demnl  v,  n°»  633  et  suiv. 

11.  — V.  contra  J Pal.  Paris,  36  fév.  1*26;  Riom. 
20  mal  «*t6;  — l)el  v incourl,  I.  («,  p.  H»;  Rolland 
de  Villarvucs,  v°  Absent,  n»  50  ; Duranton,  t.  I*c, 
»«  394,  et  Biret,  p.  177, 


13.  — Mai»  Il  faut  M ranger  4 la  première  opi-  J 
nion,  la  seuil*  ronronne  4 la  dérision  de  la  lot  ; en  ! 
elfet,  «n  rentre  alors  en  terme*  exprès  *ous  l'ap- 
plication de*  art.  133 cl  (36.  V.  ri-anrè». 

13.  — Et  spécialement,  il  n'y  a lieu  à l'anpl ica- 
lion  lie  l'art.  I tique  dans  le  c'a#  où  il  s’agit  d'une 
succession  échue  au  présumé  absent  au  jour  de  sa 
disparition.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  16  mai  1*33. 

li  t.  Le  ministère  public  pat spécialement 
chargé  de  veiller  aux  intérêts  des  personnes 
présumées  absentes;  et  il  sera  entendu  sur 
toutes  les  demandes  qui  les  concernent.  — 
eiv.,  118,  l»ei  fitt;  cLprocéd.,  W tî»  et  7°  ; 
L.  M août  1790,  lit.  H,  art.  .7. 

I. —  Le  ministère  public,  comme  tuteur  né.  dan# 
un  Intérêt  général,  de  Imites  le*  personnes  qui  ne 
peuvent  pas  se  défendre,  était  le  représentant  na- 
turel du  présumé  absent,  et  non  seulement  il  a un 
devoir  de  surveillance  4 remplir  4 leur  égard,  et 
de»  conclusions  4 (humer  dan»  toute»  les  affaire* 
qui  Ira  iidéreMcnl,«iii»i  que  l'exprime  notre  article, 
mai»  l'art.  83,  c.  procéd.,  n®  6,  exige  formellement 
<pie  toute*  le*  causes  qui  concernent  le  présumé 
aiment  «oient  communiquée*  au  procureur  du  roi. 

3.  — Ht  en  effet  en  principe,  le  droit  de  syrvHI- 
lance  attribué  au  ministère  public , dans  l'intérêt 
du  présumé  ulwenl,  est  général  elsan»  limite  ; il  a 
ainsi  liii-uième  le  droit  de  requérir  du  tribunal 
toute*  les  mesure*  qu'il  juge  utile*  à la  conserva- 
tlou  de*  droll*  du  présumé  absent.  L'art.  HS, 
C.  clv.,  lui  enjoint  de  pourvoir  4 l’exécution  du  Ju- 
gement qui  ordonne  les  enquêtes,  et  même  après 
que  la  déclaration  d'absence  * été  prononcée,  il 
lui  est  prescrit  d'assUler  à l’Inventaire  do  mobilier 
et  des  litres  de  l'absent,  ou  de  eumuiettre  un  Juge 
de  paix  pour  y assister.  V.  ci-après  art.  «in. 

S.  — Ainsi,  le  ministère  public  a qualité  pour 
faire  nommer  un  administrateur,  un  curateur  ou 
un  notaire  4 l'effet  de  représenter  la  personne 
présumée  absente,  alors  meme  qu'elle  a lai**é  une 
procuration,  s'il  croit  celte  mesure  aéeCMulrff;  et 
il  peut  appeler  du  juuement  qui  rejette  *a  de- 
mande. \ . J.  Pal.  Mets,  (3  mars  (Si),  et  Cass.,  8 
avr.  (8(î. 

4.  — El  spécialement,  lorsque  le  ronde  de  pou- 
voir a île»  lnléi-êt#  contraire»  a ceux  de  *on  man- 
dant. Y.  J.  Pal.  Meh,  13  IMfr»  1*33  ; — Biucln;, 
v»  Absent,  n®  33. 

5.  — Ainsi,  en  régit  générale,  le  ministère  pu- 
blic peut  toujours  provoquer  la  nomination,  soit 
d'un  administrateur  (art.  H3J , soit  d'un  notaire 
Cari.  HS).  V.  J.  pat.  Cass.,  * avr.  (8(3  ; Mets, 
«5  mars  (M3;  — Toullicr,  t,  (“c,  n®  395  ; Dctvln- 
courL  t.  (cr,  p.  43  ; Duranton,  t.  I«,  n**  397  et  39*  ; 
Protia  bon,  p.  (85,  et  Talandier,  p.  93. 

6.  — Egalement  le  ministère  nubile  peut  tou- 
jours provoquer  la  nomination  d'un  notaire  pour 
représenter  l'héritier  absent  dan»  l'inventaire  de 
la  succession.  V.  J.  Pal.  Blom,  30 mai  (816,  et  Pa- 
ris, 36  fév . 1836. 

7.  — Le  ministère  public  a qualité  pour  requérir 
que  le*  somme*  dues  6 un  présumé  absent  soient 
consignées  dans  un  dépit  publie.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles.  3*  avr.  (831. 

8.  — Il  peut  aussi  être  admis  A prouver  que  le 
mandataire  e»l  insol  vaille,  mai»  il  est  tenu  de  faire 
«elle  preuve.  \ , J.  Pal.  Agesi,  (4  mani  lail. 

9.  — Lp  ministère  public  n qualité-  pour  deman- 
der, par  voted'apisel  inridrtii.  que  le  légataire 
qui  a obtenu  l’envol  en  possession  provisoire  de* 
bien*  d'un  absent  suit  tenu  de  fournir  caution. 
V.  J.  Pal.  Toulouse,  34  mars  IMB. 

(fl.  — Le  ministère  public  peut  également  remié- 
rir  qu’il  so|(  nommé  a l'absent  un  curateur  ad  hoc 
pour  exercer  se*  droit*,  (I.  par  exemple,  le  repré- 
senter dans  un  onlre  oit  II»  sont  en  péril,  lorsque 
celui  qui  a obleuu  l'cnvtd  en  possession  provisoire 
n'agli  pas. Y.  J.  Pat.  Colmar , (t  juin.  18*7 (A.  Pal. 
t.  I°f  1611 , p.  363). 

II.  — Ihi  reste,  la  communication  nu  ministère 

Kiblic  e*l  de  rigueur  dan#  toute*  les  affaire*  nul 
lére**nil  b*»  alicens.  \.J.  Pal.  Bennes,  34  dec, 
(•II;  — Merlin.  (Juesl^  v°  Cone/uslonsdu  Minis- 
tère puhHc. 

(2. — Quant  aux  dépens  de  l'instance.  Il»  sont 
Iniijoiir*  h la  rliaruc  de  l'aiment  lorsque  le  minls- 
tèn*  public  agit  ; Duranton  Cl.  («f,  ne  407 1 le#  met 
également  à mi  charge  lorsque  ro  sont  les  parties 
intéressées  qui  succombent,  mal»  4 crt  égard  si  1 
l'action  de*  partie*  intéressée*  était  rejetée,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  nécp**ité  de  |*mrvoir  4 l'admi- 
nistrai ion.  elle»  devraient  être  condamnée*  aux 
dépens . 

13.  — En  ci*  nui  concenipie*  militaires  ou  toute 
personne  altaeln-e  aux  nrméc*.  dont  on  n'aurait 
jiaseu  de  nouvelle».  V.  Loi  tJjanv.  (9(7,  et  ci-des- 
sus. art.  97,  n<>  (3. 


CHAPITRE  11. 

*e  U lÙ  LUSTIUV  ■’aukscc. 

11  A.  LorM|u‘une  permit  ne  aura  cessé  de 
jKiraitrr  au  lieu  de  smi  domicile  ou  de  rési- 
dence, et  que  depuis  quatre  ans  on  n’en  aura 
point  eu  de  nouvelles,  les  parties  Intéressées 
pourront  se  pourvoir  devant  le  tribunal  de 
première  instance,  afin  que  l’absence  soit  dé- 
clarée.— C.  civ.,  102;  T.,  78. 

I.  — La  procédure  eu  déclaration  d 'absence  est 
la  conséquence  naturelle  de  l'étal  de  présomption 
cm  c,  O sont  néanmoins  deux  ordre* de  falU 
Ncn  distinct»,  et  l'on  peut  imiuédiatement  m- pour- 
voir 4 l'effet  de  déclarer  l'abseiH-e  sans  qu’il  y ait 
eu  au  pn'Mlable  ni  curateur  nommé  4 l'absent  ni 
notaire  commis  jwjur  le  représenter; 

3.  — Comme  aussi  [tendant  la  procédure  en  dé- 
rlaralltm  tl'al>#enrc.  * il  y a nécessité  de  pdürvnlr 
4 radministratiiiri  «le,  tout  ou  partie  de*  lùena, U 
doit  être  procédé  confomicincnt  aux  art.  (13  et  (Il 
qui  s'appliquent  plu»  particulièrement  aux  ras 
d'urgence, 

3.  — parties  intéressées  ilésianêe*  par  Part. 
(15  sont  en  général  celle»  qui  sont  également  dési- 
gnée» dan»  l'art.  113.  r'e*4  Imite  peiisuine  qui  a un 
llitërét  uon-seuleiiieul  né  el  actuel  mais  encore 
éventuel  cl  subordonné  nu  décèsdu  présumé  ab- 
setil.  V.  Detvkncourt  ,t.l‘r,p.  45.  note  3*;  Touiller, 
t.  t*r,  no  397t  et  Duranton,  t.  Irr,  n°  416. 

4.  — Mai»  les  créanciers  tint-il»  ce  droit’  La  ques- 
tion est  cftutrov  erMi-EI,  en  effet,  il  jieul  leur  èire 
refusé  par  un  motif  pns  de  l'arlide  même,  c’est 
qu'il»  sont  Almdumeul  janrfnfér^f;il*  n'ont  |vour  la 
iiéclaralioii  d'ab»«*nce  ni  intérêt  né  et  adurl,  ni  inté- 
rêt éienluel;  car  le  droit  qui  leur  appartient  de  faire 
nommer  un  rurateur  4 i absence  nuilll  tMiur  qu'il» 
pul»#cnt  exeirer  leur  action  sur  lesbiens  de  l'ab- 
sent, et  il*  peuvent,  d’aUleurs.  «le  leur  chef,  aux 
termes  de  l'art.  H6*  exercer  directement  toute* 
le*  action»  qui  appartiennent  au  présumé  absent. 

3.  — Egalement,  le»  créanciers  de  l'Iiéritler  pré- 
somplif  de  l'uWcnt  n'ont  pa»  le  droit  de  re»iiié- 
rir(fe#An  chef  |.x  déclaration  d'absence,  ou  I cn- 
vr.jen  possession  des  biens  : c'est  14  un  droit  qui 
doit  être  considéré  comme  étant  attaché  exclusive- 
ment à la  iM'rsonne.  Y .J.  Pal.  Colmar,  m août 
(837,  J.  Pal.  t.  3 (837,  p.«(8  ; Met:.  7 août  1833  et  15 
fév. IWI.— ' Toullicr,  t.  (•%u® 399; Duranton,  l.  («% 
ll°  4(5;  Merlin,  ifpp.,  t.  (G,  v " Alitent  ; Delv  incourt, 
L f«,  p.  36o . et  Locré.  — V.  ronlrti  J.  Pal.  Col- 
mar, 96  juin  (833;  — Dciuoiy,  p.  13(  et*uiv.,elTa- 
landier,  p.  H7  el  suiv. 

6.  — Mal»  on  peut  stipuler  sur  ta  auemaiMt  d'un 
présumé  abruMit,  ce  n'est  pas  stipuler  «ur  une  suc- 
cession future.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  3(  juin  (83* 
(J.  Pal.  t.  Hr  (SM,  p.  43*),  et  COSS-,  3 ;mmU 
(839. 

7.  — Et  le  cessionnaire  a le  droll  de  poursuivre!* 
déclaration  d'absence  cl  l'envoi  eu  |hw»o#*1«iu  prm 
v isolre  |wmr  arriver  à l'envoi  déliuilir.  Y.  J.  Pal. 
Bordeaux,  il  Juin  <«3H  ,.J.  Pal.  t.  (er  1839.  p.  436;. 

8-  — Quant  nu  délai  de  quaire  année»  donl  l'arti- 
cle fait  menlioii.il  doit  mûrir  du  jour  mi  les  der- 
nières nouvelles  «Mil  été  donnée#  par  le  présumé 
aident  el  non  dujmir  où  elles  ont  été  reçues.  \ . Ma- 
levlllc.  — Uelvlneourt  (t.|cr,p.  4s,  nuit;  i"q  est 
d‘un  avis  contraire. 

9.  — Relativement  4 la  compétence  elle  appar- 
tient exclusivement  nu  tribunal  du  dernier  do- 
micile. V.  Holland  de  Villargue»,  t*  Absent,  n®  96. 

116.  Pour  constater  l’absence,  le  tribu- 
nal, d'après  les  pièces  rt  docuuien»  produits, 
ordonnera  qu'une  enquête  soit  faite  eoulradie- 
toirvincut  avec  le  procureur  du  Roi,  dans 
l'arrondissement  du  dumicile,  et  dan*  celui  de 
la  résidence,  s'ils  sontdfetinct»  Punde  l'autre. 
— C.  civ.,  ldi;  C.  procéd.,  255. 

(.—  Il  ne’  s’agit  point  ici  d’une  enquête  faite  sui- 
vant le*  tonnes  rigoureuse*  Indiquée*  |#ar  le  CodO 
de  pnvcéiL.etdau»  les  délais(|u’il  d-dermiucà  peine 
de  nullité,  mai»  il  n’en  fnnl  pas  moins  «inc  le* règle* 
générales  destinée*  à assurer  la  maiiifestatlon  de. 
la  vérité  notent  observée*.  V.  Dolvlneonrl,  t.  ««, 
p.  67;  Duranton.  t.  (cr.ii®  433.  et  Demnl \,  p.  176. 

3.  — Kl  surtout . il  e*l  nécessaire  que  ’la  forme 
emplovée  donne  toute  assurance  qu'il  n'a  rien  été 
néglige  pour  obtenir,  s’il  était  possible,  des  lensei- 
gnemens  sur  le  sort  de  l'alwrnl. 

3.-  Ainsi,  l'enquête  qui  doit  précéder  la  décla- 
ration «l'absence  ne  peut  être  faite  snrnmairemcnt 
4 l’audience.  V.  J.  pat.  Colmar,  («  thermld. 
«n  XII  ; — Merlin  , Bép..  vo  Atxcncc  ; Talandier, 
p.  (il;  Pigcau,  t.  *,  p.  371  ; Touiller,  I.  l*r . n<>  404, 
elDIrél,  p.M«IV7.  * 
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4.  — Mai*  lev  lémoina  peuvent  être  entendu*  en 
tout  lie».  V.  Locré.  t.  *,  {i.  4M,  <*1  Demoly,  p.  tw». 

5.  — El  le  ministère  iwihlie  peut  faire  procéder 
à une  eoolrf-«jqiiHe.  V.  Prnuubon,  L 4*r.  p.4M. 

fl.  — L'enquête  pourra,  d'iiJllcur»,  être  toujours 
recommencée.  \ . beirincourt,  1. **»,  p.  «8,  et  Uu- 
ranton,  1 4«c,  n«  MO. 

112.  Le  tribunal , en  statuant  sur  la  de- 
mande  , aura  d’ailleurs  égard  aux  motifs  de 
l'absence,  et  aux  causer  qui  ont  Ml  tapèthtf 
d’avoir  dçs  nouvelles  de  l'individu  pr.-sumé 
absout.' 

1 1 ».  Le  procureur  du  Roi  enverra,  aussitôt 
qn'ils  seront  rendus  , les  jugcmcns  tant  pré- 
paratoires que  définitif»  , au  ministre  «h*  la 
justice,  qui  les  rendra  publics.  — C.  civ. , 1 14 
et  J9B. 

11®.  Le  jugement  de  déclaration  d'ahienoe 
ne  vêli  rendu  qu'un  an  apres  le  jugement 
qui  aura  ordonné  l'enquête.  — C.  civ.,  lie. 

t . — Le  jugement  de  «léclaratton  d'obtence  ouvre 
un  nouvel  ordre  de  fait*  et  crée  de*  droit*  nou- 
veaux : jusque  U il  n'eiistait  qu'une  simple 
wrnipllon  «T  absence,  mai*  rien  n'établiswilt  que 
l’on  ddt  donner  quelque  valeur  à la  présomption 
de  décru. 

S.  — La  déclaration  d'absence,  au  contraire, 
rendue  npré*  angnflti  fl I un  an  après  le  juuemeni 
qui  a ordonné  l'enquête,  élaldlt  déjà  que  ne*  dalla 
grave»  s'élèvent  sur  |*eil»teuee  de  celui  uni,  ml* 
Ainsi  en  deniéurr  de  donner  de  se*  nouvelle*,  n'a 
point  répondu  à l'appel  qui  lui  était  fait;  la  pré* 
aoraption  de  tnorl  commence  à prévaloir  et  la  jire* 
inière  c«>n*équ*nee  du  jugement  qui  déclare  l'ab- 
sence est  «l'autoriser  les  héritier*  présomptifs  «le 
l'absent  à demander  à être  envoyé* en  j»o*se*slon 
«le  ses  bien*,  conformément  A ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  IJ».  V.  lUdv incourt,  t.  |cr,  p.  45,  in>tt* 
Touiller,  t.  i«,  n»M»,  et  Male,  ville. 

a.  — Il  peut  m«'inc  être  statué  par  un  seul  et 
même  justement  sur  la  demamle  en  déclaration 
d'absenre  et  sur  l'envoi  en  |«s»e**lon  provisoire 
des  bien».  V.  J.  Pal.  C a«.,  17  no».  1*0»;  — Merlin, 
f»ép.,  t.  lé.  p.  ta  ; Carré.  I.  S,  n®  *wh  ; Toullier,  c ire*. 
1)0  4M;  DurautOH,  t.  4«r,l»®**l  ; Biret.  p.  121  et  123; 
Talaoilier,  p.  a 4(41,  ri  FavanL  Rén..  v®  Alneitce.  — 
X. ron/ra  Locré, tiv.  t^.  Ut.  4.  rnap.  J.  p.fdi». 

4.  — Du  reale.  ;iprè*  que  toute  puhlieib-  a été  don- 
née à I Instruction  par  les  soins  «lu  ministère  pu- 
blie; le*  juste*  peuvent  prononcer  eu  toute  con- 
naissance «le  cause, eu  décidant  «iu‘il  y a lieu  nu 
qu'il  n'y  a pas  lieu  à déclarer  ramenée.  V.  toui- 
ller. t.  l*f,  n*  403. 

5.  — Ht  s'ils  eri.ipnl  rinslniolkm  insuffisante,  Bu 
peuvent  ordonner  une  instruction  nouvelle.  v.  Du- 
rnntou,  1. 1».  p.  iM.etToullicr.  t.  kr,  B»  4M. 

o.  — Ain*!,  le  tribunal  peut  s'entourer  de  tou* do- 
caineno,  mai*  Il  n'y  a |»a*  lieu  à re«iiiérir  une  nou- 
velle enquête  sur’ les  fait*  écoulé»  dans  l'année, 
comme  lu  veut  burnntmi  il.  t BT,  n°  427X  il  moins 
qu’elle  ne  suit  déterminée  par  l'art  tccilattno  de 
faits  nouveaux,  car  sans  cela  il  n'y  aurait  pas  de 
raison  pour  ne  pas  en  venir  à une  troisième  et  qua- 
trième enquête. 

7.  — Vais  le  jugement  rendu  peut  toujours  être 
Attaqué  par  voie  «l'appel,  et  spécialement  île  la  |»art 
du  ministère  public.  V.  Duranlou,  |.  |c«,  n°  4X5. 

h.  — Après  le  jugement  rendu,  l'état  de  l'absent 
dre  la  ré  est  «lésormai»  llxé.  rl  Imite*  le*  actions 
Auxquelles  son  décès  aurait  nu  donner  ouverture 
peuvent  être  éveatuclleineul  exercée»;  à moins 
•|uc!'«m  ne  découvre  des  fait*  nouveaux  qui  n'au- 
rainvl  pM  été  romm»  Um  du  Jugement,  comme 
l'existence  «l'une  procuration  qui  serait  demeurée 
ignorer,  ou  la  découverte  de  nouvelles  qui  auraient 
été  reçue*  a»  aul  le  jugement  ; circonstance*  qui  fe- 
raient de  nature  à eu  détruire  l'effet,  aussi  bien  que 
la  reparution  de  l'absent  «*u  la  réception  «le  nou- 
velle» donnant  la  preuve  de  son  existence  v.  Ro- 
land de  Vllltrvues,  v«  Absence,  no*  ri) cl  t*4. 

0.  — Hors  ces  cas  . la  présomption  de  mort  qui 
résulte  du  ) internent  de  aManUon  d’absenre  com- 
mence à produire  tous  ses  effet*.  mais  seulement, 
par  provision  et  sauf  rétractation , s'il  y a lieu. 

«o.  — Ainsi,  après  le  jugement  de  déclaration, 
l'absrtd  n'e*t  réputé  ni  vivant  ni  mort;  Il  y a seu- 
lement un  doute  légal  sur  sou  existence. 

41.—  Cependant,  1rs  auteur*  ont  agité  relie 
question  6ur  laquelle  Ils  sont  divisé*.  Ainsi  iTou- 
mion  (t.  t*«,  p.  4 OC)  et  Duranton  (L  4«,  u<>  *34>  con- 
sidèrent l’absent  comme  présumé  mort  à partir 
du  Jugement  de  déclaration,  et  Merlin  («èp..  t.  4fl, 
p.  220).  ainsi  que  Favard  (A«ÿ.,  v®  À tuait,  t.  4*r, 
p.  !•),  le  ré-pute  vivant. 

4i.  — Mais,  «Ion»  t’wM*  et  l'autre  hypothèse,  le* 
effet*  de  la  déclaration  ceruul  toujours  le»  mêmes , 
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et  elle  aerm  toujours  Indispensable  pour  que  Jea 
droits  de  l'absent  soient  exercés,  k <|uelque  litre 
que  ee  aolL  |»ar  le*  héritiers  ou  ayant -cause. 

45.  — Ainsi,  l'action  en  pétition  d’hérédité  ne 
peut  (dre  demandée  qu'apre*  la  déclaration  «l'ab- 
sence. V.  J.  Pat.  Umoges,  45  fév.4»»  (J.  Pal. 
t.  4«r  1437,  D.  4SI  i 

14.  — Egalement.  relui  qui  »e  présente  comme 
un  héritier  de  l'absent,  dott  avant  tout  Taire  décla- 
rer l'absence  et  sollinler  l'envoi  en  pn^sctsion. 
V.  J.  Pal.  Renne»,  S fév.  1*4-5.  cl  Colmar , K 
IhermiU.  nn  XII. 

45.  — Mais  le  juunnenl  de  déclaration  «l'absence 
ne  porte,  d'ailleurs,  aucune  atteinte  aux  droits  «lu 
curateur  à l'absence  ou  du  notaire,  nommé»  con- 
formément aux  art.  4 lî  et  413,  dont  les  fom-iinu* 
ne  cessent  que  j*ar  l’effet  du  jugement  d'envoi 
eu  ]MM*ewi.loii. 

CHAPITRE  III. 

»e»  errrr*  »e  i.'«asr.vcr. 

SECTION  l’Rf'.  Mti.lti..  * 

Des  effets  de  Cabtenrr.  relativement  on  t Mens 

que  f absent  possédait  au  jour  de  sa  dispari- 
tion. 

120.  Dans  les  en»  où  rabsentin 'aurait  point 
laissé  de  prcH’iiratiun  pour  l'administration  de 
ses  biens  fs-s  héritiers  présomptifs  , au  jour 
de  sa  disparition  ou  de  dernières  nouvel- 
les, pourront,  en  vertu  «lu  jugt-meiii  ds-tinilif 
qui  aura  déclaré  l'absence,  se  faire  envoyer  en 
possession  provisoire  des  biens  qui  apparte- 
naient à l'absent  au  jour  de  sou  déport  nu  de 
ses  dernières  nouvelles,  a la  chante  de  dimm-r 
caution  pour  la  sûreté  «Je  leur  mlmi nstr.it ion. 
— C.  civ.,  lis  à !i!>,  817  et  il*»  ; C.procèd., 
517,  5IR,  8»»,  «JO,  t05t  et  1035. 

4.  — Les  héritiers  présomptif*  ont  seul* Je  droit 
de  demander  cet  env  ni  eu  poateuiim  iirov  jiwére,  et 
llrdaulte  de  la  enmhlnabon «le* art . IM  «:i  na  que 
le  drnil  de»  l.'gnlairt  *.  eux-mêmes  peut  s'quvrtr 
qu’aprés que  le»  héritier*  présomptifs  nui  él«- in- 
vestt»  par  Jusllçe  de  cette  |wi»sr*»i«ui.  V.  ci-aiirè» 
art.  4M;  Toullier,  L4*«.  n®  433;  l'roudhon,  t. 4«r, 
p.  4M,  et  Duranlou , t.  |c  n«  llfl. 

2. —  Bclaliveiuent  aux  héritier»  présomptifs,  il 
faut, pour  le»  déterminer,  se  reporter  toujours  aux 
fait*  résultant  de  P en  quête  et  «lu  jugcmeui  de  il.-- 
cl  ar  al  ion  d'absence;  c’est  au  Juge  qu'U  appartient 
de  désigner  le  jour  auquel  «1*4»  être  Axée  h dupa- 
rition  de  Patmenl,  H qui  est  provisoirement  consi- 
déré coimm- pouvant  être  Ir  jour  de  von  «lecè». 
Il  ne  reste  plu*  alors  qu'à  rerberrher  quel* 
étaient  ce  joui  là  se»  héritier*  naturel*. 

3.  — Mal*  à «juelque  périiwle  que  l'on  suit  «b-  la 
procédure  rom-ernan t Valweace , M>it  ai»r«'-s  l'en- 
vol en  |io«se*»lon  provisoire,  »<ui  apres  l'envoi 
enjpo*à<>*»iuii  déiluitive,  s'il  wirv  ient  la  preuve  que 
l'aWiil  vivait  em-ure  a une  éptAjuc  iMhtb-rieure  à 
celle  «jui  a été  Axée  par  te  jugement,  la  vérité  du 

fait  l'emporte  sur  la  pn'soniplion  «liijiive  -,  H ,i  on 
relomlic  ensuite  dan»  le*  niftinrs  iucerlilode*.  il 
faut  recourir  à une  uouvellc  procédure  pour  cons- 
tat 4*r  de  nouveau  el  l'étal  de  prè»omjition  d'ab-% 
M‘iwet'1  la  dérUirali'in  d'âlmemre. 

4.  — Ce  soûl  les  liérilirr»  prirsomplif*  rte  l'abst  nt, 
au  Jour  de  la  dis  parilh  u ou  «les  dernière*  nuu  \ elle*, 
qui  seuls  «Nil  donc  le  droit  de  «k-uumilc-r  Onvol 
en  poaaession.  X.J.  Pal.  Trèrct,  28  «!«-•-.  t3li;  — 
loullier,  t.  ter,  f,c  iTuuiliion,  t.  4^%  p,  454 , et 
Duraiiinri,  t.  4*r,  n*  43». 

5.  — Et  le  nouvel  héritier  qui  prèlend  reven- 
diipier  l'envol  en  pomcasiuii  est  tenu,  aux 
tenue*  «Je  l’art,  ta*,  de  prouver  l’exlslanee  de  l'ab- 
sent nu  moment  ou  son  droit  per»«uim;l  »e  serait 
ouvert.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

6.  — El  le»  juges  sont  maître*  «lu  genre  de  preu- 
ves qui  doit  être  admis  ; ils  peuvent  *'en  rai  «porter 
4 un  «impie  acte  de  notoriété.  X.J.  Pal , fuw.,  14 
nov . 4m  t ; — Merlin,  flep-.v®  Absent. <,3. 

7.  — L-e  droit  rte  «lenuindcr  l'envoi  en  posMuinti 
provisoire  est  un  «Iroit  acquis  au  pre»ompijrhrèi- 
Üer,  et  Tait  tiartm  «le  sa  succession.  Il  peut  être 
everrépar  »e*  propres  h-rilier»  ou  légalaire*.  V.  J. 
Pal.  hoiirgts,  2 mars  twi  cl  3 fruelbl.au  XII . Pa- 
ris, tl  f«;v.  Iâl3;  — l'iasuiau,  Trait*  des  absent, 
Li,  p.  230  et  xw. 

a.  — F.I  ce  droit  peut  être  exercé  par  le  ceertou- 
noirc  «les  droits  héréditaire».  V.  J.  Pal.  Cotmar 
9laofll«flf7(A.  Pal.  t.  2 1*37,  p.  Olfcj.et  KordUtux, 
ai  Juin  IMS  (A.  Pal.  t.  1er  DH»,  p.  463). 

».  — Et  les  bien*  recueilli*  par  l'héritier  pré- 
somptif ii  In  suite  de  l'envoi  ru  po»*r.-o4ou  provi- 
soire font  partie  de  sa  succeuioii.Ct*  bien»  se  j>ar- 


tagenl  entre  *e»  propre*  héritier»,  qui  le»  poaié- 
«lent  »ou»  la  même  condition  qu'il  tesposvédalllui- 
même.  V.  J.  Pal.  Angers,  U août  lieu,  Toréa, 
v mai  tstd;  — Durnnlon,  L |cc,u®  43»,  et  Rolland  de 
\ llliuvuc».  v«  Abtenre.  n®*  211  et  *13. 

40.  — Celui  «mi  a obtenu  l'envol  en  pMMMtal 
iirov  boire  peut  mêmetranameUre  celle.  pu**e*it«a 
a un  légataire.  V.  J.  Pal.  Turin,  5 nul  tM«;  isv- 
aert.  3*  août  ihm  Duranlou  ,L  4«f,  n<>  43»  ; Mer- 
lin, hrp.,  \ ■■Absent,  el  Mtret.  p.  1*1. 

ri . — Celui  de»  prévouipttf»  nériuer»  de  l'ah*ent 
«tul  n’«  pn*  été  partie  en  rause  n'en  participe  pas 
moins  an  Iknéuce  «lu  iuL’cmenl.  il  lui  MlfOI  pwr 
< ela  «le  faire  reconnaître  *a  qualité  par  vole  prli)- 
eüuile.  V,  J.  pal.  Uourues,2iv*t*  lait,  cl  Colmar. 
ISaoftl  lui 4. 

4*.  — spécialement  il  n’«>st  lu*  tenu  de  fonner 
HsmmpMÜiOO.  V.  J.  Pat.  Cass.,  s «lée.  4U4] 
Paris,  ts  mars  liât , et  le*  deux  arrêts  précède»». 

43.  — L'enfant  naturel  ne  peut  deuuixter  reavat 
en  p«o.*es»tou  «te  la  ixirli-in  qui  lui  est  dévolue  par 
la  loi  dan*  les  Mm»  «!e  son  |ktc absent  siuu  donner 
eaullon.  WJ.  Pat.  Agen , léavr.  i»ix. 

14. — Et  le*  héritier*  lui  doivent  la  re*libili«ici  de 
la  totalité  de»  fruil*,  sauf  à l'enfant  naturel  à en 
tenir  compte  à l'absent  lorsqu'il  *e  représenler». 
Il  n'y  a pas  lieu  dan»  ce  ca»  k retenir  une  i»art  ici 
revenu*  mnfoniiéiunit  « l’art.  1*7.  V.  J.  Pal. 
meme  orrêl. 

15.  — Le*  héritiers  doivent  payer  le»  droits  de 
mutation  dan*  le*  six  mois  à compter  «le  renvoi 
de  possession,  v.  J.  pal.  fats.,  27  avr.  4*07. 

10.  — Les  rréanciers  d'un  ah»ent  ne  août  psu  rt- 
«■ev  Allie»  à former  Uerce-opposttiou  au  jugement 
•lui  ordonne  l'envoi  en  |M»**e»«iouprovi»oife.  V.J. 
Pal.  Grenoble,  tsfév.  ists. 

17.  — Iks  «'iilans  qui  se  prétendent  issus  «lu  ma- 
riage contracté  par  Val  »eul  depuis  se*  dernicrcs 
nouvelles,  doivent  *e  pourtoirpar  voie  |>rturij*idc 
|»our  faire  reconnaître  leur  lihatinii  . juwiur  U kl» 
font  *an*  «luntib-  pour  .-  opposer  à renvoi  en  pu»- 
session  provisoire  «le*  bien*  au  profit  de*  ht  n Lier* 
collatéraux  autour  desdernière»  nouvelle*.  X.J. 
Pal.  Cass.,  3 d ’v.  IM4,  el  Paris,  là  mars  4ML 

lu.  — Le*  héritiers  présomptif*  ne  *ont  tcr.«». 
apiè»  renvoi  eu  |M)MP*Non  prov  boire,  «te»  oblix-i- 
lloiw  solidaire*  contrariée»  par  l'atMent  que  en»- 
cnn  pour  leur  part  et  portion.  X.  J.  Pal.  Paris, 
M nuu  Ull. 

t».  — Enfin  *i  relui  qui  v*t  envoyé ea  ptuaex^fl 
e*t  mineur,  la  prescription  fera  suspendue  Um 
que  l'absent  fut  majeur. 

1 2 1 . Si  l'ab.«‘nt  a laissé'  une  proeuntino, 
se»  Ir -ri tiers  pn^oiiiptilV  ne  pourront  |>uursut- 
vrw  la  «bVlaraiion  iTabrenre  el  l'envol  en  ww- 
MlâÏM  pr«»visoin*.  qa’lpièt  dix  moéfllêVMMi 
ilepuis  su  disiKiritmn  ou  depuis  ses  iteraièfw 
nouvelles.  — C.  civ.,  115  el  liO. 

4.  — Ou  pri'»um«*  que  celui  qui.  avant  «le  s’fl'à- 
gner  de  roii  domicile,  « pris  IcsprAcaut Ion»  nôrev 
suires  pour  que  se*  intérêt»  ne  dejuuurent  pas  akuv 
dtmnés  el  *e*  droit*  en  |*iril,  a pu  »c  croire  *ji=- 
peiiwé  de  donner  de  »e*  non  relie*.  La  prê*onipti*i« 
de  vie  a alors  plus  d«'  force;  «•!  U prcMinipIcn  de 
mort  n«*  peut  prévaloir  «*oulrela  xulnuléoeraric. 

2.  — Mai»  Il  *'agtl  Ici  dune  procuration  générale 
pour  la  gestion  de»  bien»  et  «les  affaire*  «lu  pr*f 
Mimé  oWnt,  car  une  preicurulion  spéciale  lai*»ér 
pour  une  affaire  déleruilude,  ne  pourrait  m élire 
obttacie  ni  à la  nouiiiialion  d'un  curateur  à l'afc- 
•cnre,  ni  à la  désignation  d'un  notaire,  «xuifomio- 
mentaux  art.  1*2  et  1 1 3,  isourhv*  affaires  auxquel- 
le»  la  pr«*-uraU«m  n aurall  pa«  pourvu. 

3.  — Toutefois,  elle  MiflirnU  pour  cmiièrher  I* 
demaiMlr  eu  déclarntiua  d'absence  avant  l'areonv 
ptissciucnt  de»  dix  année*.  V.  Touiller,  t.  t*f. 
trê  424. 

4.  — Si  la  procuration  Tuait  elle-même  un  loup* 
plu»  loua,  la  présomption  de  la  loi  remitortenit 
sur  la  vi)ionié>dent<mime.  Toute  iirorurahoupcrd 
son  effet  apn-*  dix  ans.  4 . MaU'ville. 

5.  — Mais  quelle  «nie  soit  la  présomption  «le  méd 
«pii  *'é|ève  à l'égara  de  i iibsent,  la  precuIfltMB 
qu'il  a (aimée  n*en  doit  pa*  m«dn*  conserver 
effet  jicndaul  le»  dix  ans.  V.  J.  Pal.  Paris,  jfflaov- 
1241. 

fl.  — Aussi  lût  après  que  le»  dix  année»  sont  ré- 
volue*, le*  parue»  intéresser*  peuvent  requérir 
toute*  lefniesurflfleonservatoâreaqni  peuvealêù* 
jugée*  utiles  pendant  l'Iiiatance  d'env«)t  en  pue 
session,  v.  J.  Pal.  Pennes,  i«r  août  4447. 

7.  — SI  après  l'expiration  de»  dix  ait»,lê  ni*o- 
dflUlrfl  produit  un  testament  <|ut  le  déclare  hi- 
laire univcifcl.il  n'en  doit  («ai  moins  être  procédé 
conformèinetil  A l'art.  4M,  à l’envoi  en  imsse»*!"*1 
pruv  ifsiirv,  sauf  1 lui  à faire  v aloir  ensuite  le»  droit* 
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résultant  du  testament.  V.  J.  Pal.  Bordeaur,  il 

août  «Ml. 

Itf  11  en  sera  «le  même  si  la  procuration 
vient  ii  cesser;  et  dans  ce  cas,  il  sera  pourvu 
1 radninistratiuo  des  bien»  de  l'absent,  com- 
me il  est  dit  au  chap.  i«r  du  prient  titre.  — 
C.  civ.,  113  ii  111  ; Ont.  10157.  lit.  3,  art.  8. 

4.  — Ihi  jour  OÙ  la  procuraltan  OMM.  le  Ml 
•les  partie»  Intéressée*  à auir  est  ouvert  miis  at- 
tendre les  dit  ans,  mais  seulement  pour  qu'il  soit 
pourvu  à rwltmnüdralinn.  owtformeiinïnl  miurl. 

• Il  Ct  ««3.  «.niant  à la  driwatinu  «I’jUiwmht,  elle 
ne  pourra  ('Ire  pnursuivirqu’aprèsdit  ans.  v . Ma- 
leville,  Ditcussion  rt  Duranlon,  1. 1"»-,  n*  4f«. 

ISS.  Lorsque  les  heritiers  présomptifs  au- 
roui  obtenu  I envoi  en  possession  provisoire, 
le  testaient,  s'il  en  existe  un,  sera  ouvert  b la 
réquisition  dos  parties  inlôre**ttc*.  ou  «lu  pro- 
curenr  du  Roi  près  le  tribunal  ; et  les  léga- 
taires, Ica  donataires,  ainsi  «nie  tou»  ceux  uni 
avaient,  sur  les  biens  de  l'absent,  des  droits 
MlMfl a la  condition  de  -•n  décès.  immit- 
ixmt  les  exercer  provisoirement,  b la  «hante 
de  donner  caiiiioa.  — • C.  eiv.,  114,  711,  K17, 
8W,  IBM,  mit  ci  1014  ; C.  procéda  517  et  518; 
— L.  3,  J 4.  ff.,  (^uemodmodHin  tnlrtn.  ape- 
riant;  1-1,5  5,  ff.,  ad  leg.  Camélia**  dt  ftiltis. 

4.  — luS  que  la  pié*niupM«inde«lérè#esf  admise 
n faut  ,,i  1 1 1 « i t r exercice, a Un oruv  lrotre, ùtoai 
le»  droits  siilmrd'innés  éventiielieiuenl.xudiW'sile 
Tab»«'ii1  Mais,  d'après  la  «IWjHwition  précise  de 
Tari.  4»,  l'ouverture  du  testament  rpi  11  a laissé, 
rot  elle- même  subordonnée  a la  comlitioii  que  le» 
héritier#  préwxnidifsaurout  obtenu  l'envoi  en  poe- 
»e**l<Hl  pro vlwMi-e. 

— fl  pourra  donc  arriver  dan*  lera»  où  le  tes- 
tament iri»tiiiH'riit  un  légataire  universel,  qne  le* 
héritiers  présomptif»,  qui  seuls  ont  le  droit  d«  «le- 
usnnikT  I envol  en  |NMMîs»tau,  u'y  auront  aucun 
intérêt,  pu(*pi'U»  ur  recevront  «ux-tmine.-  le» 
biens  de  l alwni  A Mire  de  dépositaire*  provisoi- 
re*, que  pour  les  reine  tire  Immédiatement  au  lê#*- 
Ulre  universel,  qui  le-»  recevra  au  même  litre. 

3.  — Mat»  «tau»  <era*  là  même,  le  logataire uni- 
versel n'a  pas  lé  «Inuf  «1e  demander  directement 
l'envoi  m possession. 

*.  — Aux  terme*  <ie  l'art  «13,  et  comme  partie 
iatviT.-Mr.  s’il  mtiuai**ail  le  lirstamenl.il  a pu  pra- 
tiquer la  dédaralion  «l'ab-Nmcc ; et  aussitôt  après 
le  jugement  rendu,  il  pcul  assigner  directement 
lea  ItérUii  t*  prittomplit*  pnir  voir  dire  qu'il»  *e- 
ruai  cnviips  en  possession  provisoire  des  biens, 
tenuf.de  bure  pnxèder  à l'ouvertiiie  du  testament 
et  de  rvioseniir  à ta  délivrance  provisoire  «tes  les*  ; 
ce  qui  serait  ordonné  par  justice  Ouït  en  leur  prê- 
tent* qu'en  leur  abfoirc. 

8.  — Ainsi,  les  parties  n: t«- ressées, légataire»  ou 
«buifttan  r- . «errer  leur  droit  agréé  la 

déclarai  Ion  d'aitsenc*  par  vole  directe,  MOI  même 
«Metnlre  que  l'envoi  en  possession  ail  été  de- 
mandé; elle*  doivent  se  l>omcr  à«teuiaiulcrta«léli- 
vrnme  « le  leur  <hm  au»  héritier»  on  à r.-ulminis- 
traieur  légal,  V.  J.  Pal.  fArfrisiu,  *s  Juin  «H83. 

— Et  fl  les  héritiers  n'onl  m demandé  l'envoi 
en  iwiasesslon , Ils  sont  dâM  Vtddiitalbin  de  faire 
nommer  un  ndniintat  râleur  ou  curateur  pour  pro- 
céder contre  lui.  V.  J.  Pal.  même  arr<  t. 

7.  — Mais  le  légataire  univers**!  es!  toujours  tenu 
de  diriger  sa  «Inimitié  «-outre  l lmritier  présomptif. 
V.  J.  pal.  .ILr.qjuill.  ISÛ7;  — Merlin,  l.  «*,  p.  22; 
Del vttionurt,  1. 1*%  p.  *9;  Durai)  ton,  t.  «•»,  n®  «20; 
TaJamiier,  p.  191  et  auir..  et  Blrcl,  p.  UN.  — Cesî 
la  dérision  que  nous  préférons. 

».  - Contra,  le  légataire  universel  institué  par 
l'absent  a le  droit  «le  réclamer  l’envoi  eti  posses- 
sion pronsolrr.  infnc i|rèii|u1l  a clé  mvhmué 
au  profit  des  héritier»  du  nuis:.  V.  J.  Pal.  .Ytaus, 
«I  juin.  i«7:— Locré,  t.a.  p.4*>,  et  Touiller,  t.  »«■ 
n®  u.v  . 

• t.  — El  les  héritiers  pré#*mq*tif*  envoyé»  en 
pmsessbm  pnnbolre  des  bien»  de  l'absent,  «loi- 
vent  à son  k-rntairv  le  rapport  de  la  touillé  «les 
fruits  à compter  «lu  Jour  4c  U demaiv*1e  en  détt- 
v rance.  V.  J.  Pal.  (.'ass„  ao  août  tut;  — Merlin , 
ftp..  i®  4(u«nl. 

M.  — L oc  femme  envoyée  en  possession  île# 
bien»,  d'an  ahsenl  qui  forment  pour  elle  des  |ara- 
pberaanx,  pmil  «kwmèv  «m  mari  nwinic  «-autnwi. 
V.  J.  pat.  Umofet,  n mai  IS2J;  — Talandier, 
Trafic  des  absent.  n.  si «. 

4«.  — L'époux  présent  qui  rifc*t  pa*  commun  en 
lérrwpeait  «rrrer  set  droits,  tou»  le»  uaiai»«le 
•ki nie  sont  ouverts;  mai»  >'il  y a communauté, 
v.  art.  m. 


«t,  — L'obllgalion  «le  «Innner  caution  est  un  prin- 
dpc  iiétM'ral  «jui  s'applique  même  à l'époux  pr»'*- 
sent,  el  alors  nii'-me  qu'il  en  serait  UUpensé  par  le 
emilral  de  ninriaee.  \ . Maleville,  art.  «M. 

«).  — Le  nu-pniprfélain'  du  léen  dont  l'abaent 
avait  l'usufruit  et  qui  rentre  par  l'envoi  en  w»- 
sesslou  dans  sa  rh«»e.  n'est  pas  «lispensé  de  don- 
ner caution.  V.  bclvincnurt,  t.  4«T,  p.  4»,  note  M, 

13 A.  L'époux  «'uiinmin  en  blenx,  s'il  opte 
pour  la  eoaliuuatioa  de  la  communauté  , 
pourra  empècbiT  l’envoi  provisoire,  et  l'eter- 
ciee  provisoire  «le.  Ion*  le»  droits  wibonlonnés 
h b comlition  du  d«'*eêsde  l'abwnt,  et  prendre 
ou  connerver  iu»r  préférenee  l'aijuiinistration 
de»  biens  de  |'al>*ent.  Si  l’éj»onx  demande  la 
dissolution  pruvisnirr  d«-  la  coininunaiiti',  il 
exercera  se*  reprise»  et  tons  ses  droits  l«*gau\ 
et. conventionnels,  a la  charge  de  «lonner  rau- 
tion  pottr  les  chose*  susceptibles  de  resiitu- 
tioB,  — C.  dv. , 137.  333,  1309,  1437*1  U»7, 
4488  et  suiv.  ; C.  |<ti •« •«  . 8U3. 

La  femme,  en  optant  pour  la  continuation 
de  b communauté,  «’onsi’rvi’ra  le  droit  d*y  re- 
noncer ensuite.  — C.  civ.,  1492  h 1495, 

4.  — L’art.  Ii4  règle  le»  effets  résultant  de  l'ale 
•ence  relativement  un  martaue  et  il  trouve  son 
ronipléniml  «lan»  le»  arL  «3»  à «43.  Mol#  il  ne  *'a- 
gU  Imijoura  i»'i  que  «lu  c««  où  ii  y a eu  alweurc  dé- 
clarée par  iuif ««nient. 

2.  — St  I un  «leu  époux  abandonne  le  «lomicile 
emijugal.  même  sau»  « humer  aucune  non*  elle , il 
n'y  a pas  lieu  à procéder  mm*ue  en  matière  <l' ab- 
sence, lorsqu'il  est  po»*tble  de  rapporter  U jirenve 
de  *on  evisirrnre.  T«»ut  ce  que  |H*»it  faire  alors  l'é- 
poux «IciaiKM  e*l  île  «temander  contre  l'«r()oux  ab- 
sent la  eéparalion  «le  carpe  ponriujure  grave  rémd* 
tant  «le  rv«l«Mal>#enienl  même.  V.  cH»pré*art.806. 

3.  — Mate  lorsque  l’abMmce  «le  l'un  de*  tq^iux  a 
été  ihvliirér.  ||  y a» ail  nérrosllé  de  |Mnirv««ir  aux 
«Ir«>i1*  de  répOUX  resté  «cul  nu  «bimicilc,  ronjugaf, 
surhNil  en  rac  de  romuiunnutc  «le  bien#,  rar  p«mr 
tem*  les  aulix»  réuliuet.  Il  y «Hait  Mifns;unuirnt 
pflrvn  par  l'artirle  Pwwîfll  «lui  llllortee  I'««t- 
rl«*  de#  ilmlt*  survie,  et  l'exérutiuu  «le#  dono- 
tion»  faites  entre  les  époux. 

4.  — D'apirn  la  i!i»pu*iü«mde  l'art.  «24,  l'époux, 
eouimuii  en  hl«*n.  reslé  au  •lomicile  conjugal  est 
ifrrféw  aux  héritier#  poWuiiplif*  inetnr  pour  les 
iMrn*  «tui  ne  /ont  pas  ]>arUe  de  la  eouiuiunaiité. 

5. — Ainsi  le  outri,  non  sculenitMit  conserve  l'ad- 
nilnhlratiud  de#  bien*  «le  la  romiuimaulé,  mol»  il 
prtnd  atIBfl  l'mlministralkm  «le»  bien»  propres  à 
sa  femme  ab#enlo  et  dont  elle  »e  serait  nunù 
la  vcstinn  par  «ou  contrat  «le  uuu-taue.  Il  |>eut  en 
ouïra  dniiaiidev  la  «liasOtuliuri  itmv  isoire  «le  la 
eotninunaulé  innsr  exercer  lul-mcme  le*  droits  de 
survie  el  arrêter  ta  Ihiuhlatiou  comme  si  le  ma- 
riage était  réellement  «il**out. 

t.  — Mai#  enntrairftnenl  à ce  qui  «*#i  preecHI 
|«r  l'art,  «93 , là  s'arrête  le  droit;  ainsi  rebuivc- 
mrnl  nu  m.iriagecn  bibinèinc  et  à tous  outre*  «jue 
l'éfhiux  présent,  l'époux  absent  scr»  réputé  vi- 
vant, et  fl  ne  sera  rien  changé  à l'état  «le  la  fa- 
mille, si  l'époux  ab»«mt  ne  réparait  pas,  jusqu'à 
ecque  le  mariai'  se  trouve  naturclkmient  dis««at 
par  le  dérè»  «le  l'epoux  présent,  e>*t  là  une  fa- 
v «rur  aneordéé  au  mariage , un  a (M'usé  avec  jus- 
te raison  «ju«-  les  liens  du  marfnve  ne  pouvant 
être  rompu*  par  In  di*paritiou  de  Pfl  des  époux. 
Il  fallait  considérer  la  famille  coinnu;  toujours 
subsistant**  parrr  «pic  IVjmiux  «tui  a «iisparu  a 
bi#»ë  un  rcytrèscnlant  naturel  dans  l'époux  qui 
«»4  reslê. 

7.  — Mais  celle  «IteponlUnn  e*t  admise  au  seul 
en»  de  In  cuinin'iuaoh*  de*  bien*,  qui  au  reale  /or- 
me le  droit  général  de  la  France. 

».  — Ainsi  mois»  le  régime  «le  la  communauté,  si 
l'abKnce  «le  l’un  «les  ép«*ux  «M  déclarèrent  les  en- 
fans  ni  les  héritiers,  ni  les  légataire#  n'auront 
«troii  de  réclamer  la  «lélivrance  prov  isoire  «le  fci 
part  de  béeii»  «|ut  leur  serait  .-iift- rente  en  cas  de 
duré»  «le  l’aiment,  hirsque  I'âmuix  priment  aura 
«iplé  |MMr  b cimlinualiori  «le  U communauté.  Os 
devront  «uemlre  pour  exercer  leurs  «IrolU  hèré- 
iltUirr»  lailIscMiIutlonefFeetlveetréeUedumanaire. 
<hj  un  rliangement  «le  v olouté  de  la  part  «le  t é- 
poux  présent  qui  après  avoir  t«fdé  pour  la  conti- 
nuation «le  In  comniuoiuté,  vomirait  abaudoniter 
sou  «troll el  demaudPtna  dissolutltm  provisoire. 
T.  IHir.tnlw*.  I.  «■*• , iwde  4»». 

».  — $4  c'est  U femme  qui  déclare  son  option 
pour  la  continuation  de  b rooinuinmite,  elle  dé- 
lient mai  tresse  «le  la  communauté,  m.iu  riiimo* 
sinqég  ailminlslralrlce  et  à b charge  de  dcaiaer 
caution  pour  «a  gestion  ; elle  ne  possède  en  effet 


le»  bien»  de  U rauiuinnaul«;«|u'en  qualité  d'adnil- 
nUtrulrice,  coiiium;  le#  bien*  apparlemuit  en  pro- 
pre à son  mari  lui  même,  et  relativement  aux 
Uen*  «pii  lui  appartiennent  ni  propre  à elle-mê- 
me. >i  elle  en  reprend  lagralionqur  la  loi  donnait 
à son  mari , elle  n’eu  est  paa  muln»  touiuur» 
dans  le»  lien»  de  b pui*#anre  raarilab  ; elfe  ne 
pourra  jamais  se  livrer  aux  actes  qui  dépassent 
le»  borne*  d'une  simj.lr  .vdtulniRlraUun  sans  v être 
autorisée  par  ju#ii»'«:  à «It-faut  de  »«>n  mari  absent. 

«o.  — MaU  elle  est  quant  aux  «lr»U*  «le  b*n  mari, 
invf»li<-  du  pouvoir  «le  b*  représenter  dan»  tou» 
leaaete»,  wuf  également  Tol-llaalion  où  elleso 
tiùtive  «Je  k faire  aulorfwr  imr  justice  pour  tous 
le»  acte»  «pie  la  loj  lui  «léfend  «le  faire  f|le-«nênio 
•ans  rvtle  autorisation,  et  que  c«>niêr|urmincnt  elle 
m-  peut  faire  au  tuiui  et  cutuiue  représentant  do 
son  mari  atsu'iit. 

«I.—  Ce»t  contre  b femme  qui  a opté  pour 
la  conliuunlion  de  la  communauté  que  «blrent 
être  dirigivr»  pcr#4mnrlleuieiit  le»  aidions  qui  con- 
cernent r absent,  t . J.  Pal.  Limage»,  2a  avr.  «•««; 
— Talandier,  p.  106. 

«9.  — La  frnime  doit  «*'lre  autorisée  par  justice 
à faire  son  onlion  (V.Favard,  vo  4â>»enf),  et  au- 
cun «létal  ne  lui  est  imposé  û cet  égard. 

49.  — Ht  la  frtnme  pu*  plu»  «nie  le  mari  m.*  sont 
dispensé*  de  donner  caution.  Y.  Malt-vil  te;  Toui- 
ller, t.  l«,  p.  JW;  lk-moly,  P-  343;  Talandier,  p.  «84, 
et  Idrel,  p.  —V.  a.N(r«i  Favartl,  v-  .«bsrnf: 
Pnmdlmu,  I.  «**,  p.  «73,  el  Durantnn,  t.  «« , 
p.  37*.  — Mais  mu»#  croyons  la  première  opinion 
préférable. 

««.  — La  Henni  iyni  oplt  pour  b wntiaiflltai 

d«*  ta  eommuiiaiilé,  i»evil  exercer  fous  le»  droits 
é»-hiis  a son  mari  daiu  «e-»  Mreerolom  ouverte» 
avant  *a  dhfiariUon,  niai*  pour  K-»  droit*  atlacbé* 
aux  *urre##fun»  ouvi-rte»  «b-(«ui»,  elle  est  tenue  «le 
rapporter  In  preuve  «le  l’exlslenre  «le  son  mari  au 
moment  où  b’#  droit»  se  sont  <*iv«art*.  conformé- 
ment  à l'art.  133.  V.  J.  Pat.  HnwfdJarr,  I «27, 

4.x.  — La  femme  «le  l'absent  déclaré  «toit  êtr«* 
adtniw  à exercer  pciivUolrelnent  sra  droit*  de 
survie  Min»  être  tenue  «le  prunier  le  <Pcc*  «le  *«iii 
mari,  même  à l'égard  de»  crinnricra  «le  ce  der- 
nier. V.  J Pal.  Offrira»,  *3  Juin  «t«xv, 

là.  — La  feninve  «l'un  absent  qui  a agi  en  (in-- 
mlére  instance  comme  nyant  rnitmlnblratlon  «le# 
bien» «le  »on  mari,  ni-  peut  sur  l'appel,  chantier  de 
qualité  ct  réelauu.T  «-e  mriiie  droit  personnelle- 
ment. connue  héritièrc'le  l’un  «le  #«-*  eiifan»,  t'jrt 
là  «me  demande  nouvelle  non-recevable  «ur  ap- 
pel V,  J Pat.  tienne*,  9 avr.  f*27. 

*7.  — Du  rreic,  la  finmic  dont  le  mari  r*t  al«- 
•CÜItéallse  pourvoir  en  auturiMtion  devant  le 
»i un-  pour  «-«iilracb'r  «m  plaider,  aiêine  al*»r*  qu- 
l'abaenee  n'a  pa#  cU;  dêctarée.  V.  J.  Pal.  Agen,  Jt 
Juin.  <it ai. 

1 *23. 1a  pnss«*s.si«jn  provisoire  ne  sera  qu'un 
dê|iét,  qui  dnmwra  à ceux  qui  robtiendrunl, 
radministration  des  biens  de  l'absent,  cl  qm 
l«*s  rendra  comptables  nw»  Inl,  «*n  cas  «pt'il 
reparaisse  un  qu'un  ait  de  ses  nouvelles.  — C. 
civ.,  127. 

«.-  Tant  que  dure  In  no**c**ino  pm^otrç, 
c'«*#l  la  pnteompOon  «pie  rameut  e*i  encore  en  vio 
qui  remporte,  le»  |H»*«»es*eur»  ne  sont  que  «le  #im- 
ide*dsl,posiiair«'*  ou  M-qu^stre*  «|ul  do  iront  restitu- 
tion au  maitre  ou  aux  véritable»  aywtMlralLeldu 
fond  ct  de»  fruit*,  ».uif  la  retenue  du  cinqulriue  «ni 
du  dixiéme,  suivant  le*  rimmstancm  conforaié- 
inent  à ce  qui  e»t  pr«f#cril  «var  l’art.  «27. 

Le  mtnpte  c*t  ren«lu  «tan*  le*  flifUH  ordi- 
naires* à l'absent  lui-même,  s’il  se  reprfc»eu«e  ou 
à relui  qu'il  aura  peé|Ki*é  pour  cela  s'il  a iloorv1 
de  ae»  nouvelle». 

3.  — S i|  n’a  pris  lui-même  au«rune  dtepouuon  a 
cet  égard. rl  si, «pré#  avoir  donné  de  *e*  nouvelle» 
il  s'élève  de  nouveau  «le*  «taules  sur  f«m  existence 
al  or#  b poN»e*#i<>n  n'en  conllnue  pas  mon»  «b-! 
*utiM*lci  entre  le*  main»  de  ceux  qui  itéltenoent, 
mais  elle  aura  un  autre  caractère. 

4.  — t'.e  sera  nne  simple  détention  de  fait  qun 
•ouvent  piTsoruve  n'anra  intfirêt  à attaijuer,  à 
noms  que  les  Mrttten  présomptif»,  au  jour  «le* 
nouvelta*  «tonnée»,  ne  »nlenl  plus  le*  même»  <|uc 
ceux  ijui  avaient  iddeiia  le  Jugement  d'envid  eu 
IKtsse«»i<m,  ampiel  «*»*,  te*  rumvrain  héritier# 
auront  le  drnil,  en  faisant  de  nouveau  «téclarer 
l’abMMice.  «!«*  »«  faire  remettre  Iw  bien». 

«L  — Et  U n'est  pa*  douteux  aussi  «p***  «tan*  «t 
ca».  Us  p«Nirrai«»nt  «lemanrter  que  le  jugement 
d’envol  en  no#w-*#i«n  provls<iire , cessant  «K*pn*- 
«hilrr  ««m  effet,  il  fut  pourvu  à l'administration  des 
biens  ronfomM'-menl  aux  art.  «49 et  «ri.  w»  «*«*», 

7.—  ><ju»  avons  vu  sous  l'arL  «90  quel*  étakst 
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Ir,  ,'fTi't*  d«  IVnvni  on  |io,B«Hrm  î.nov  invtVre. 

- g.  — - celle  |MMMHhw  n'est  accordée  qu  * la  ! 
charge  de  rendre  compte,  mai*  roWijalwn  de 
rendre  e«>mpten*estqn’évM»tuetle.  V.  Merlin,  1. **, 
p.  17, et  Proudh'jn,  L 4*r,  |*.  13». 

v.  _ ki  «H  itéoéral.  celle  ailralnislratior»  as- 

iCi  semblable  A la  liilellc. N ,!hirantQn,l.l#,.n®*li3. 

«.—Aussi  relui  qui  e»t  envoyé  en  possession  de* 
bien*  de  l'absent,  ne  doil  pa*  relativement  mi» 
instunrr*  concernant  le*  bien*  de  I absent,  Mrt 
per«mnellenw'ntr»iiidiHiinéoiu  oépcni.  \ . /. 
Toulouse.  s juin  4S3I. 

120.  Ceux  qui  auront  obtenu  lVnvoi  (fro- 
rtoolre,  on  IVpoux  qui  «tira  opté  pour  la  «;«>n- 
tinualiou  de  (a  communauté , devront'  Tain.* 
pituvrler  a l’inventaire  du  mobilier  et  de*  ti- 
tres de  l'absent,  eu  présence  du  procureur  du 
Uni  près  le  tribunal  (le  première  instance,  ou 
d'un  Juge-dc-paix  requis  par  ledit  procureur 
du  Roi.  — C.  pruc«HL,  813  et  841. 

Le  tribunal  ordonnera,  s'il  y a lieu,  de  ven- 
dre tout  ou  partie  du  mobilier.  Dans  le  ça»  de 
vente,  il  sera  fait  emploi  du  prix,  ainsi  que 
des  fruits  échus.  — C.  civ.,  128  ; C.  procéd. , 
Ci"  a «23,  843  à 051 . 

Ceux  qui  auront  obtenu  l’envoi  provisoire, 
pourront  requérir,  pour  leur  xftrctr,  qu’il  voit 
procéd»1,  par  un  expert  nonuué  par  le  tribunal, 
h la  visite  des  immeuble»,  à l'effet  d'en  cons- 
tater l'état.  Son  rapport  sera  buinulogiié  en 
présence  du  procureur  du  Km  ; les  frais  en 
seront  pris  sur  les  biens  de  l’absent.  — C. 
proeétl . , 302, 317, 318  et  322  ; — L.  7,  IL,  de 
Administ.  et  pericul.  tut. 

4,  —L'inventaire  doit  comprendre  tous  lesbien*, 
et  en  ea*  ib’tommunauté,  les  bien*  qui  la  com- 
pn*pnt  doivent  é.'ilcinent  v être  compris,  quand 
même  l'inventaire  serait  fait  par  le  mari.  Y . Del- 
vineour!,?.  ifr,  P-  *7,  note  70,  cl  Diiran ton,  t.  Ier, 

nJ**°  . ... 

9.— Là  vente  iluiiudiitierserafaltcd  aitlciirsilan* 
la  fnrmequele  tribunal  imlbiuera.V.Toullier,  1.1», 
n»  127. 

3.  — Et  quant  aux  droit»  relatif»  aux  meuble» 
non  vendu*.  V.  ci-apré»  art.  42». 

127.  Ceux  qui,  |«r  suite  de  l’envoi  provl- 
visoire,  ou  de  l'administration  légale  , auront 
joui  des  biens  de  l'absent,  ne  seront  tenus  de 
lui  rendre  que  le  cinquième  des  revenus,  s’il 
reparaît  avant  quinte  ans  révolus  depuis  le 
jour  de  sa  disparition  ; et  le  dixième,  s'il _ ne 
reparaît  qu’a  près  les  quinze  ans.  — C.  civ., 
128  et  138. 

Après  trente  ans  d'ahwnce , la  totalité  des 
revenus  leur  appartiendra.  — L.  54,  fl.,  de 
Divertis  regulit  juris. 

I.  — i>t  article  «lèterinine  quelle  est  la  durée  de* 
présomption»,  il  li\c  le  terme  où  doit  «'arrêter  la 
présomption  de  vie,  et  celui  où  la  présomption  de 
dêcè*  peut  être  winslderée  comme  ayant  acquis 
quelque  (JfllIllnKi. 

8.  _ Après  trente  ans  d’al**ence.  non  pas  à j*ar- 
tir  du  jour  du  Jugement  de  déclaration,  mai*  à 
partir  du  jour  même  de  lu  disparition,  ou  doit  *ui>- 
piiier  que  si  l'absent  n'a  pu*  jusque*  IA  donné  de 
se*  nouvelles,  c'est  qu'il  a Ote  frappé  par  U mort 
au  moment  nicnitoù  il  a disparu. 

3.  — Dan»  le  ea»  où  l’absent  reparaît,  l altribu- 
fjiin  qui  est  faite  d'une  partie  île*  revenu*  à ceux 
qui  ont  administré  »e*  biens  n’csl  qu'une  juste 
rémunérai  ion  «les  soin*  qu'ils  leur  ont  donnés. 

*.  — Il  faut  remiirqucr  d'ailleurs  que  ce)  émolu- 
ment appartient  aussi  bien  à l'époux  administra- 
teur qu'aux  héritier*  ou  légataires  envoyés  en 
possession. 

а. —  En  effet,  ce  n’est  pa«  seulement  A ceux  qui 
ont  joui  île*  bien*  de  l'abecid  en  qualité  d'envoyés 
vu  ponesMun  prn>l»mrp,  mais  encore  A ciMix  qui 
en  ont  eu  l'administration  légale,  que  la  loi  réser- 
ve une  parue  des  fruit*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  2ù  déc. 
if». 

б.  — Et  le  cohéritier  qui  n'n  point  éléparlie  au 
Jugement  d’envol  en  |M>**eti*i"n  provisoire  n'en  n 
pas  moins  droit  au  partaue  de*  fruits  à partir  du 
jour  où  U le»  demande. 

129.  Tous  ceux qni  ne  jouiront  qu’en  vertu 
de  l’envoi  provisoire , ne  |*«iirront  aliéner  ni 
hypothéquer  les  immeubles  de  l’absent.  — 0. 
civ.,  132,  135,  2125  et  2i2«  ; — L.  34,  ff.,  de 
Rtgutis  juris  ; L.  31,  ff.,  de  Pign.  et  Uypoth- 


..  - Cette  prohibition  ne  peut  elje-méme  avoir 
effet  que  retnllvi-ineoi  A l'absent  qui  rrjuirail  ou  a 
ses  ayant*  ilroit  autre*  que  le*  envoyé»  en  pos- 
session eux-méines. 

8.  — Ainsi , celui  qui  aur.vil  acheté  l'Immeuble, 

et  même  celui  qui  I aurait  vendu,  ne  pourraient 
ni  l'un  ni  l’autre  demander  la  nullité  de  la  vente, 
car  celui  d'entre  eux  qui  »e  constituerait  deman- 
deur se  trouv  erait  dans  la  nécessité,  pour  lustitter 
son  action , de  rapporter  U preuve  que  Valoent 
était  soit  vivant  soit  mort  nu  jour  où  le  contrat  a 
été  pas»»-,  faute  de  quoi  il  «i  rait  déclaré  non-rece- 
vable, aux  terme*  île  l'art.  433.  . 

3.  — yiinnt  A l'hypothèque,  lorsqu'elle  aura  ét»; 
accordée,  elle  sobsÏHdraé'vcnltieUement,  jwxirfttre 
exercée  ;i  H»  date  dans  le  ea*  où  l'immeuble  hypo- 
tbéqué  resterait  iléllnltlveinenl  entre  le*  mains 
de  celui  qui  n conféré  Hypothèque. 

4.  — Il  v aurait  lieu  d appliquer  a cet  «ruant  la 

disposition  de  l'art.  31-23,  qui  déclare  valable*  le* 
hypothèques  éventuelles.  * 

'3  — Mal- .i  l'éjMrd  «le  l al-etil  Itii-uicnie  ou  de 
...■*  itprirsentau*  direct» , à litre  héréditaire,  ni 
l’hvputltèque  consentie  ni  la  vente  faite  par  celui 
qui  a été  envoyé  en  possession  provisoire,  ne 
pourraient  produire  d'effet.  , . 

6.  - T01iler.1l» . l'art,  il»  prévoit  le  en*  ou  le* 
bien»  «le  l'aWut  pourraient  être  hypollnspie* 
«tans  l'intérêt  «le  l'alisenl  lui-même , comme  par 
exemple  s’il  s'agit  «le  faire  un  emprunt  pour  év  lier 
une  «'vécution  et  rembourser  une  deUe  person- 
nelle  A l'absent. 

7.  — cet  art.  21»  *«‘  réfère  aux  causes  et  aux 
formes  établie»  par  la  loi  ou  A «b1*  jujirmens. 

h —Mais  aucune  autre  disposition  n’ayant  dé- 
terminé, par  rapport  aux  bien»  de  l'absent  en  par- 
liculler,  ces  causes  et  c.-*  forme».  Il  s et»  suit  «jue , 
dans  ce  ras,  l'hypothèque  ne  peut  être  accordée 
qu'avec  l'autorisation  du  jure  qui  appréciera  le# 
cauwrs,  et  «-n  vertu  du  jugement  qu'il  aura  rendu. 

9.  — I a prohibition  «b*,  vendre  le*  immeubles 
s'étend-elle  A la  pnddbition  de  v endre  le»  meu- 
ble»? Evidemment  non,  puUque  In  loi  u'étalult  la 
prohibition  que  piur  le*  umneubles. 

10. —  Ain»l,  celui  qui  a l'envoi  en  po»*r*»inn 
provisoire  peut  «tbquwer  «le»  meubl«*s,  même  in- 
corporel»,  sans  autorisation  «le  justice.  V.  J.  Pal. 
Paris,  27  avr.  «Il;  — Merlin,  L 14,  V» .Ibscnf, 

p.  21. 

11.  — V.  rowfr«i  Puranton,  t.  4«.  n”  03;  Delvin- 
c«>url,  t.  4,T  p.  100.  et  Plasman,  Traité  des  absent, 
p.  H7  et  suiv  .—Mal»  leur  opinbm  «toit  «‘dre  rejetée. 

12.  — Mais  ceux  «|ut  »ont  envoyé»  en  possession 
pmv  isoire  «les  bleu*  d’un  absent  ne  peuvent,  sons 
autorisation  «Je  justice,  transiger  au  nom  «le  l’ab- 
sent. Y.  J.  Pal.  Bruxelles. 27  julll.  uni. 

ta.  — El  II*  sont  eux-nième»  recevable*  a *le- 
mander  ta  nullité  «!«•*  transaction*  qu'it*  auraient 
coMsentie»  (V.  J.  Pal.  même  arrêt j.  — Mai»  cette 
dernière  solution  ne  saurait  être  admise;  Il  faut 
appliquer  ici  les  principe»  exposé*  pin*  haut  rela* 
Uv  eiuenl  à la  vente  de»  Immeuble».  Y . ir*  2. 

120.  Si  l'ahsrncc  s continué  pendant 
trente  ans  depuis  renvoi  provisoire,  ou  depuis 
l'époque  à laquelle  l’époax  commun  aura  pris 
radiuinistralmn  de#  tien»  de  l’absent,  ou  s'il 
sYst  écoulé  cent  jus  révolu»  depuis  la  nais- 
sance de  r absent,  le#  cmiIobs  senmt  dectar* 
gt*«*>;  tous  les  ayanl*-dn.iit  ixHitTOOt  demander 
le  pairtan  «les  biens  «U*  l’absent^  et  faire  |Hù- 
nouoer  renvoi  en  |HJs6«*s«iun  detinitlf  par  le 
tribunal  de  première  Instance.  — C.  civ. , 128, 
132,  138,  815  et  suiv.;  — L.  8.  ff.,  de  Vsufruc. 
et  usa.  et  redilu  legalo;  L.  58,  If. , de  Vtufr. 
et  quemadmod-;  L.  23,  C.,  rte  Saerosnnefij 
ecclesiis. 

4.  — Im  pri-somptinu  de  mort  est  ici  considérée 
comme  avant  acquis  toute  la  certitude  légale 
qu’elle  peut  jamais  avoir,  et  le  jutanenl  d’envol 

| en  possession  «léflnlUve  étant  rendu,  c’est  ta  «ler- 
nière  période  «le  la  procédure  . désormais  «-eux 
qui  seront  mis  en  possession  «les  biens  seront 
consuléré*  comme  propriétaire»  Incomiuutiilde* , 
*auf  hmjnur*  l«-  droit  «t«-  résolution  pour  le  cas  où 
l'absent  viemlrait  A rC|iarnltre,  ««u  pour  te  cas  en- 
core «mi  son  ilw-«vs  sérail  prouvé , car  la  v«-nté  du 
tait  l'emportera  toujours  *ur  ta  présomption  «le  la 

5.  — L«>r*qu'd  s‘c*t  «‘Pivulé  cent  ans  depuis  In 
naissanro  «le  l'alMcnt,  la  présomption  «le  mort  re- 
monte rétroactivement  au  Jour  de  In  disparition 
nu  «les  dernières  nouvelles. T.  J.  Pat.  tasa.,9H 
déc,  isl3:  — Locré,  t.  2.  p.  *77;  Merlin, guettions, 
v>  .tarent  ,-Hiret,  Traite  des  absent,  p.  402,  et  Ta' 
landier,  p.  223. 


3.  _ si  la  centième  année  venait  A *‘«Youler 
avant  la  déclandlon  d'absence , on  p«wjrralt  obte. 
nir  Iraiaédlatement  I w»»«*|  en  |M>Me»»l«in  «léflni- 
tire,  sans  avoir  besoin  de  rcrlarner  au  préalable  U 
possesshm  à titre  provisoire  V.  Delvlneourt,L4», 
p.  *a.  note  6°  ; Touiller,  t.  4«r.  n»  **3 , et  beiuoly, 
p,  403. 

*.  — Lès  trente  ans  doivent  se  compter  à partir 
de  ta  date  du  jugement. 

1 30.  La  succession  de  l'absent  sera  oa- 
verte  du  lotir  de  son  décès  prouvé,  au  jirofit 
dés  héritiers  les  plus  proche*  à «‘elle  époque  ; 
et  ceux  qui  auraient  Joui  de»  biens  d«  l’absent 
srnmt  tenus  «le  l«*s  n*stilu«*r , uni#  la  r»*.v*rve 
ib’s  fruits  par  eux  acquis  en  vertu  de  l'art.  127. 

— C.  w.  , |3i>  ; t lotit . Paris  , art.  313  ; — L. 
133,  ff.,  de  fleg.  jur.;  L.  184 , eod.  tif .;  L. 
30,  fl-,  ex  qui  but  eaus.  major. 

1.  — Toute  pr«**omplinti  de  la  loi  cède,  ici,  'le- 
vant la  preuve  «lu  fait. 

2.  — L'art.  130  s’applique  A tau»  les  IxhitiPn  en 
général. 

3. —  L’art.  133  s'applique  spécialement  aux  en- 
fans  et  descendaiwne»,  pendant  l'ali»«*nce,  qui  «ml 
suivi  le  sort  «le  l'ahscDl,  et  qui  reparalwenl  sprv* 
le  décès  «le  l'absent  comme  II»  auraient  pu  repa- 
raître avec  lui. 

*.  — 11  n’v  a «Jonc  pai,  comme  le  suppose  Uu- 
rnuton  ;t.  ter,  j»n  #»:,  cnnti'iulkliuu  inruie  ap|«a- 
rente  entre  le*  «leux  article*. 

131.  Si  l'absent  reparaît , «tu  si  sou  ni#- 
tence  est  ptouvic  pendant  l’envoi  provisoire, 
les  effets  uu  jugement  qui  aura  ibYlaw  l’ab- 
sencc  cesseront  ; sait*  préjudice , s'il  y a lieu, 
l«*s  mesures  couse r va tnires  prescrite*  au  cha- 
pitre l*rdu  présent  titre,  |«our  l’adminbUMioa 
de  scs  biens.  — C.  civ.,  112  5 114. 

1.  — Tous  le»  effet»  de  la  déclaration  d'absente 
surit  détruit*  pur  te  tait  de  la  r« “parution  de  l'ab- 
sent, nul»  il  e*t  ohllué  de  prendre  k*  chose» dsi» 
fêlai  OU  elle*  sc  trouvent,  il  n'a  qu'un  compta  à 
demander. 

2.  - Ainsi,  l'absent  tors  de  sa  réparai  Ion  ne 
peut  attaquer  IcjuKement  “«•  «jéclarntioii  d’U' 
«euec.  \ . J.  Pal.  Colmar , * mars  4SIS. 

3.  — Mai*  s’il  «Hall  mineur  au  moment  «le  see 

absence,  il  peut  attaquer  leeornptede  tutelle  aae» 
le  cas  ou  il  n’aurait  pu*  été  apuré  en  iu»tiee,  «[■ 
Irailktolrauenlavec  laminUlèrc  public.  Y .J.  Pal. 
même  arrêt.  . 

4.  — En  principe,  les  frai*  relatif»  au  jiKrmroi 
de  déclaration  «l'absence et  ii  l’envoi  c«  piis*e*qo«i 
provisoire,  «louent  après  le  retmir  de  l’absent  «W 
supportés  par  le* héritiers  qui  ont  obtenu  la  pos- 
tession.  V.  J.  Pal.  C nlmar,  * mars  «13. 

5.  — On  sait,  d'ailleurs,  que  l«»utq»  le»  q«ie*ltooi 
de  dépens  lieux  eut  se  résoudre  eu  «piestioo*  « 
fuit  : c'est  une  appréciation  qui  est  faite  par  le» 
Jiagp*  d’après  le»  eireoi^lanee»  de  la  cause. 

r,.— Si  r**xî*tpnce  derah»cnl«**l  *eulPineiitprw- 
vêe.  la  possession  demeure  prov  i Mûrement  «Un*  l« 
main»  de  ceux  qui  surit  saisi»  de*  bien*.  Jusqu  » ™ 
que  l'absent  ait  manifesté  mi  volonté;  mai*  Ijle 
néflrc  de  l’art.  127  cesse  immédiatement.  ' . To«u- 
Uer,  t.  4«»,  n°  4M 

7.  — Du  reste . tout  mode  de  preuve  peut  eus 
ailini*  pour  établir  que  l'absent  existe.  V.BireL 

1 32  Si  l’absent  reparaît , ou_  si  sou  exis- 
tance est  prouvée,  même  après  l'envni  «kfiai- 
tif,  il  recouvrera  m:*»  biens  «tans  l’étal  <*fi  U*,*® 
Innivcrout,  le  prix  de  ceux  qui  auraient  Hé 
aliéné,  ou  les  bien#  provenant  de  remploi  du* 
aurait  été  fait  du  prix  «le  ses  biens  vendus.  — 
C.  civ.,  129  et  138  ; — L.  3,  G., de  Hcflilut  *•* 
litum. 

I.  — «Cette  disposition  est  ta  conséquence  lta 
principe  que  l'absent  ne  peut  attaquer  tapnio*- 
durc  qui  a été  faite  m sou  abarenee.  Il  s'e*t  rir*« 
contre  lui  nue  présomption  «le  mort  asseiirr»'* 
pour  «pi 'il  doive  en  subir  toute»  le#  conséquence* 
V.  BirrL  p.  2*3.  . 

8, _  Ainsi, Il  reprend  se* bien#  avec  Ir»  tiypntne- 
<iue*  dont  il»  ont  ét«>  grevés  pendant  son  a»®?*; 
aielvlneourt,  1.  Ie»,  p.  *#,  note  #•)  et  il  n » d»; 
lion  directe  contre  le  débiteur  «jue  pour  le  t>aiea»«o 
du  prix  restant  dû  sur  le»  Immeubles.  > - ^ • 

y jf—  Tou*  *e»  droits  se  réduisent  i un  cOW* 
1 qu'il  doit  demander  à ceux  qui  ont  Joui  de  »» 
I bien»,  afin  «l'arriver  à une  restitution  ex  * 
I ùono,  car  l administraleur  ayant  pu  *«  croire  pn* 
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prlétaire,  h été  autorisé  à «buter.  V.  Duranlon, 

t.  «or,  n»  so®.  ...... 

4.  — Aussi  dédde-Wott  généralement  que  la  re*- 
lituiton  doit  être  calculée  sur  le  bénéüce  qu'a  pu 
réalber  l'administrateur  quant  à loruplellor. 

5.  — L'absent  a droit  seulement  au»  capitaux,  le 
détenteur  a fait  les  fruit*  sien»  comme  possesseur 
tie  bonne  foi  depuis  l’envoi  en  possession  déd- 
uit!» c. 

6.  — Du  reste,  il  ne  pourra  jamais  opposer  la 
prescription  à l’absent  de  retour.  V.  Male»  Ule. 

133  Les  enfants  "m  deécemlants  directs 
de  l’absent  pourront  également,  dans  les  trente 
ans,  a compter  de  l'envoi  définitif,  demander 
la  restitution  de  ses  biens,  comme  il  est  dit 
en  l'article  précédent. 


I.  — Cet  article,  ainsi  que  nolw  l’avons  expliqué 
sou«  l'art.  190,  s'applique  spécialement  a celle 
partie  de  la  rauilUequc  l'absent  a pu  cmistlluer 
pendant  son  absence;  ce  sont  le*  part'»»  mcnimus 
qui  surgissent  cl  qui,  après  avoir  fwl  rernnnaitrc 
leur  qualité  viennent  réclamer  les  droits  que  l’ab- 
sent  aurait  lui -même  réclamai  s’il  avait  pu  se  re- 
présenter. 

g _ Ainsi . les  enïans  et  descendan*  de  l’absent 
peuvent  toujours , en  fusil  liant  de  leurs  qualité», 
obtenir  lu  restitution  des  biens  de  leur  père  pré- 
sumé absent,  contre  ceux  qui  ont  été  envoyés  en 
pOMCsaton  provisoire.  V.  J.  Pat.  Colmar , *0  août 
Mit.  . . , 

3.  — Mai*  H*  ne  peuvent,  sans  prouver  le  décès 
de  leur  père,  obtenir  l’envoi  en  potseuioo  débat- 
tit e.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

«.  — Ce  droit  appartient  aux  entait»  naturels  lé- 
galement reconnus  rumine  aux  autres  descendait». 
V.  Touiller,  1. 1<*,  no  4SI. 

0.  — La  prescription  mentionnée  dans  cet  article 
pourra  être  suspendue  par  les  causes  légales,  tri  le» 
que  lu  minorité,  l'interdJetloo,  etc.  V.  art.  2933, 
C.  ctv Merlin,  Bép..  t.  ift,  p n . Touiller,  t.  ter, 
n°  453:  Malcvjtle,  et  Demoty,  p *a«. 

6.  — l'ontrà  il  s’agit  d’un  délai  préflx.  V.  Prou- 
dli.iii,  t.  ter,  p.  128  , PelvliKOurt.  f.  «or,  p.  «U , rl 
Duranlon,  t.  t"r,  tt"  433.  — Mal*  la  loi  ne  s'élant 
■tas  expliquée  sur  ce  point , on  doit  rester  dan»  les 
termes  du  droit  cmiiinuu. 

7.  — Du  reste,  la  prescription  ne  peut  courir  qu  i 
partir  de  renvoi  déuitilÉf.  V,  Touiller,  t.  i»r  notai. 

8.  — Au  surplus,  U disposition  même  de  l’article 
peut,  d’après  le*  terme*  du  droit  commun , être 
(moquée  également  par  les  collatéraux  ; pourvu 
qu'il»  rap|HH‘tent  la  preuve  du  décès  de  l’Alisenl, 
car  il  ne  s’agit  plu*  alors  que  d’une  action  en  pé- 
tition d' hérédité  qui  peut  être  formée  même  après 
renvoi  en  possession  définitive.  V.  Pclv incourt, 
t t«r,  p.  t®,  note 

».  — Et  en  général  le*  héritiers  collatéraux  qui 
n’ont  pas  formé  leur  demande  d’envol  CO  posses- 
sion provisoire,  peuvent  encore,  après  le  jugement 
(renvoi  en  possession  définitive,  faire  valoir  leurs 
droit».  V.  Del» Incourt  et  Deiuuly.  — V.  contra 
Touiller,  I.  l0f,  n»  4M;  Merlin,  I.  «s,  p.  17;  Frou- 
dhou,  t.  b’r,  p.  i8i,  et  DurNilon,  t.  tar.n1»  Sll. 

40.  — San»  doute  la  question  est  grave,  mai* 
pourquoi  ne  le  pourraient-ils  pas  • non  pa*  en  v ertu 
de  l'art,  4M  qui  ne  les  nomme  pas,  mais  en  vertu 
des  art.  130  et  13»;  ne  sont-ils  pas  de*  avant-droit 
qui  ne  peuvent  souffrir  d’un  jugement  rendu  hors 
leur  présence,  contre  lequel  II  leur  est  |>eriuis  au 
besoin  de  se  pourvoir  par  tierce-opposition. 


I3t  Après  le  jugement  de  déclaration 
(l'absence,  toute  personne  qui  aurait  des  droits 
b exercer  contre  nbeent,  ne  un-:,  les  pour* 
suivre  que  contre  ceux  qui  auront  été  envoyés 
en  possession  des  biens,  ou  qui  en  auront  l'ad- 
ministration légale.  — C.  civ.,  120,  124  et  120. 


SECTIOX  II. 

Pet  effet»  de  Vahsence , relativement  aux  droit» 
éventuel»  qui  peuvent  compiler  a ntbsent- 

135.  Quiconque  réclamera  un  droit  échu 
h un  individu  dont  l’existence  ne  scmi  pas  re- 
connue , devra  prouver  que  ledlCTndlvidu 
existait  quand  le  droit  a été  ouvert  : jusqu'il 
celte  preuve , il  sera  déclaré  non-recevable 
dans  sa  demande. — C.  dv.,725, 744  et  1050  ; 
— L.  2,  ff.,  de  Probat. 

4.  — Celtedénsion  renferme  le  véritable  principe 
qui  domim- toute  la  matière  de  l’absence, c’est  la 
sanction  de  tnulcs  le*  autres  dispositions  de  lato). 
Incertitude  complète  sur  l’existence  ou  la  mort  de 
l’absent,  même  après  la  déclaration  d'absence,  en 

C.  CIV. 


I sorte  que  le  législateur  n’a  voulu  s'occuper  que  du 
| réglement  dea  droits  qui  étaient,  pour  ainsi  dire, 

; abandonné»;  mai*  droits  qui  étalent  irrévocable- 
ment acquis  à l'absent  au  jour  même  de  *a  dispa- 
rition. V.  Delvlnruurt,  t.  l",p.  49,  note*  5«  et  «p  ; 
Malcville,  et  Mertlu,  t.  16,  p.  30. 

3.  — Pour  tout  ce  qui  est  survenu  depuis,  il  n’y 
a rien  de  certain;  c'esl  à celui  qui  »e  rend  deman- 
deur a rapporter  la  preuve  ue  ce  qu’il  allègue» 
suivant  ta  maxime  Aclorl  incumbil  onus  pro- 
bandf. 

3.  — Spécialement,  ceux  qui  oui  été  envoy  és  en 
possession  des  bien*  dc  l'absent,  ne  peuvent  ré- 
clamer le»  intérêt»  d'une  créance  qui  lui  apparte- 
nait- intérêt*  qui  étaient  seulement  exigibles  pen- 
dant la  vie  du  créancier.  Ils  ne  peuvent  le*  exiger 
qu'en  rapportant  la  preuve  vie  son  existence.  Y./. 
Pal.  Ca IJ.,  s déc.  1831. 

4.  — Mais,  apres  la  disparition  «le  l'absent,  le 
mandataire  a nécessairement  le  ilrull  de  recueil- 
lir le*  fruit»  qui  viennent  à échoir  sans  être  tenu 
de  prouver  l'existence  de  rah*eul  au  moment  où 
U*  sont  échus.  V.  J.  Pal.  Brurelte»,  4nov.  1837. 

3.  — En  effet,  alors  même  que  lalignit  serait  dé- 
cédé il  celle  époque,  le  luaudalalre  n’en  devrait 
pas  moins  eonqile  de*  fruit*  aux  héritier». 

fl.  — Les  légataire*  peuvent,  aussi  bien  que  le* 
co-liiVitiers,  invoquer  le»  disposition»  rir*  «rl.  133 
et  «6.  V.  J.  Pal.  Colmar,  u déc.  1810,  et  Houen, 
«y  janv.  1817. 

13®.  S’il  s'ouvre  une  succession  » laquelle 
soit  appelé  un  individu  dont  l'existence  n’e&t 
pas  reconnue,  elle  sera  dévolue  exclusivement 
ii  ceux  avec  lesquels  il  aurait  eu  le  droit  de 
concourir,  «u  à ceux  qui  l'auraient  recueillie 
à son  défaut.  — C.  civ. , 72X  et  773. 

t.  — La  disposition  de  cet  article  s'applique  non 
seulement  au  ras  où  l'absence  est  déclarée,  mats 
au  ou»  m'i  il  n'y  n eu  aucune  poursuite  en  déclara- 
tion d'absence.  \.J.  Pal.  Colmar,  m juin  i«3S; 
Poltien,  39  avr.  18U7;  Agen,  4 janv.  |*om  ; Turin, 
13  juin  IHO»;  Uèflc,  «ftprulr.  an  XIII;  Bruxelles. 
31  germin.  an  Xll?;  — Touiller,  t.  l«,n«  479  et  480; 
Merlin,  1. 16,  p.  3»;  Favard,v®  Jbuener,  sert.  3«,  $3, 

II  ' 3,  et  LKintlUuil.  t I-'.  li"  333. 

3.  — Le*  héritiers  pré»en*  ont  le  droit  de  s'em- 
parer de  la  totalité  ne  lattMtMiim.  alors  mène 
que  le  défunt  aurait  chargé  un  exécuteur  testa- 
mentaire de  l’administration  de  se»  bien»  jusqu'à 
ce  que  le  sort  de  l'absent  ail  été  llxv.  Y.  J.  Pal. 
AlX, 90  août  4814. 

J.  — Mais  si  le  testateur  avait  déclaré  que  la  por- 
tion de  biens  par  lui  léguée  à un  individu  absent  ne 
pourrait  être  recueillie  par  ceux  à qui  elle  serait 
dévolue  4 son  défaut  qu’aprê»  un  temps  déler- 
miiié.cetîêdausiMlevraii avoir  sou  effet,  v.  J.  pat. 
Bruxelles,  3 Juin  1809. 

4.  — Et  le*  héritier*  présen*  ne  «ont  pas  tenu* 
de  donner  caution  pour  le  cas  où  l'absent  s«  re- 
présenterait. V.  J.  Bnf.  Rennes.  9 avr.  1810;  Turin , 
97  mai  1908;  Bruxelles.  30  iulll.  4808;  — Touiller, 

I.  l*r,  n*'  480;  Deiuuly,  l'raitê de»  Absen»,  n*»  633 
et  sulv. 

3.  — Lm  créanciers  (lu  ictil  héritier  présent  ont 
le  droit  de  poursuivre  la  vente  de  toute  (‘hérédité, 
sauf  l'action  du  eo-béritler  al*cnl,  eu  revendica- 
tion de  sa  part  cl  portion  entre  les  iiiairi*  des  tiers 
détenteur».  V.  J.  Pal.  Houen,  3û  niai  1818. 

6.  Celui  qui  réclame  une  portion  «le  droits  héré- 
ditaires, du  chef  d'une  penmune  qui  a disparu  e*t 
tenu  de  justifier  qu'elle  existait  au  uiomcul  de 
l’ouverture  de  la  succession,  tant  que  celte  preuve  | 
n’est  pas  rapportée,  le*  héritiers  présens  ne  sont 
pu*  obligé»  de  tenir  compte  de  leur  prétendu  co- 
héritier absent.  V.  J.  Peu.  Nancy,  m janv.  imih; 
Pallier»,  W avr.  1907:  Colmar,  94  déc. 

Paris,  ft  juill.  1813  ; — TulandKr,  Traité  de t Ab- 
sent,  1*.  »33  et  nute. 

7.  — Le  mari  qui  demande  le  partage  d’une  suc- 
cession échue  à *a  femme  Ut  letm  de  rapporter  la 
preuve  de  l'existence  de  sa  femme  au  moment  où 
la  succession  s’est  ouverte,  v.  J.  Pal.  Bourges. 

4 dée.  i*W  J Pal.  t.  â 1811,  p.  Mi). 

8. — Mal»,  en  ligne  directe,  lorsque  l’un  de*  en  fan* 
a disparu,  les  descendait»  qu’il  a lui-même  laissés 
jlojvcnt  toujours  être  admis  au  partage  des  bien* 
de  leur  aicul,  eoncurrermuenl  avee  leurs  oncles 
et  leur*  tantes,  soit  du  chef  de  leur  père  *'il  existe 
encore,  soit  Je  leur  chef  et  par  représentation  s'il 
n'exkste Plus.  V.  J.  Pat.  Limoge»,  il  mars  1893 
(J.  Pal.  t.  18,  p.  1099);  Ben,  38  juin  4814,  et 
Pari»  . 97  Janv.  1812. 

*.  — L’héritier  qui  vient  réclamer  sa  part  héré- 
ditaire après  que  le  partage  a êtr  opéré  en  son  »b- 
M’ncc,  est  tenu  de  prendre  le*  choses 'dans  l’état 
où  elles  m?  trou vpnt.  Il  n « point  action  pour  taire 
opérer  un  nouveau  partage.  U peut  seulement  s’a- 


dresser successivement  à chacun  de  ses co-liéri- 
•icr»  pour  obtenir  «le  chacun  d’eux  ce  qu’U  a reçu 
de  trop.  V.  J.  Pat.  Pan».  93  janv.  1833. 

lu.  — Spécialement,  il  doit  prendre  en  paiement 
dan*  le»  sncersslous  a partager,  ton»  le»  rapports 
que  doivent  faire  ceux  de  ****  ro-héritier*,  qui 
par  suite  de  son  absence  ont  reçu  au-deta  de  ce 
qui  leur  revenait  effectivement.  V.  J.  Pal.  luèuie 
arrêt. 

II.  — C’e*t  à celui  qui  prétend  que  le  présumé 
ar»*ent  vxislall  au  luomem  de  l’ouverture  d'une 
succession  h en  rappivrlêr  la  preuve.  V.  J.  Pal 
Bordeaux.  IC  malin*;  Toulouse , I-t  inaii833: 
Nancy,  31  jAnv,  »833,  — Piasman,!.  3,  p.  210. 

13»  Les  «lis|>osiiions  de**  «leux  articles 
préeedents  auront  lieu  sans  préjudice  des  ac- 
tions en  pétlMon  d’héivdilé  et  d ;«u(re*  droits, 
lesvjtiels  eoiii|M-tei-ont  ii  l’absent  ou  à re- 
pixsentaos  ou  ayant-cause  -,  et  ne  s'éteindront 
que  par  le  la|*  «le  Irtnitt  établi  pour  la  pres- 
1 riplion , — G.  civ.,  22isi. 

13M.  Tant  que  l'absent  ne  se  représentera 
|>as  ou  «pie  les  actions  ne  seront  point  exer- 
«'••«‘s  de  son  cta.*f,  ceux  qui  auront  recueilli  lu 
suoce»»ioii,  gagneront  les  fruits  par  eux  perçus 
de  bonne  foi.—  C.  civ.,  519,930 et  23Ü6;  — L.  25, 
S 11  et  15  ; L.  25,  If. , de  Uær.  petitione.. 

«.  — L’hériller  présent  qui,  de  bonne  fol.  jouit 
de  toute  l'hérédité,  ne  doit  compte  de*  fruit*  au 
co-hérllier  qui  se  présmte  qu'à  iKsrtir  du  jour  où 
l'artinn  en  pétition  d'hérédité  est  formée  contre 
lui.  Y.  J.  Pal.  Cau.,  * avr.  iWf;  — Duranlon 
1. 1^,  n»  38 1,  et  Tatamller,  n°  3*9. 

3.  — Mai»  il  ne  peut  rvpéler  le.»  dépense*  utiles 
mi  iovc»*;iire*  qu'il  a faite*  pour  la  conservation  ou 
l’embellissement  de»  Immeuble*  dont  il  a joui. 
Y-  J-  Pat.  Cass.,  3 avr.  tait  ; autre  arrêt  du  mémo 
jour  ; — Merlin,  Jtép.,  \o  Ahtent. 

3.  — Il  eu  serait  autrement  des  dépense*  con- 
cernant le*  grosse* rèfOM-attonsquI  ne  «ont  pas  une 
charge  de*  fruil». 

4-  — Ne  peut  être  considéré  comme  étant  de 
bonne  fol  le  codtériUér  d'un  aliecnl  «pii  s’irst  ora- 
Ikftjè  au  préjudice  des  enfan*  île  l’absent  île  1a 
part  héréditaire  qui  revenait  4 leur  père.  Consé- 
quemment il  ne  peut  taire  les  fruits  siens.  Y.  /. 
Pal.Çasi  , 10  nov.  1834,  et  Umoaet,  Il  mars  18*3. 

3.  — L'héritier  npparènl  de  bonne  fui  fait  le* 
fruit*  sien»,  même  ceux  antérieur*  4 l'ouverture 
de  lu  succession.  V.  /.  Pal.  C'a»».,  7 juin  IW7  (/. 
Pal.  t.  3 1837,  p.  30 ;. 

fl.  — L’étal  qui  a iMissédé  île  bonne  foi  une  suc- 
cession A titre  de  déshérence,  fait  le»  fruit*  siens 
ju*qu'à  la  réclamation  des  héritiers.  V.  J.  Pal. 
Paris,  t«*  août  l**i;  f ats.,  7 juin  1*37  (J.  Pal . 
1.8  1837,  n.  36  et  37  '.  et  Paris,  S juill.  4M*. 

7,—  L'héritier  qui,  après  avoir  Joui  en  celle  qua- 
lité, se  fait  restituer  contre  son  acceptation  pour 
s’en  tenir  à la  qualité  de  légataire  que  lui  donne 
un  testament  d'abord  ignore,  doit  rendre  les  fruit* 
qu’il  a perçu*  de  bonne  roi  »ur  sa  fK>rllon  hérédi- 
taire. Y.  J.  Pal.  Cas». . 9 nov.  1831  cl  3 avr. 
•vil  ; Paris,  33  unir»  1899,  et  Bordeaux,  90  mars 
1831. 

*.  — Lorsqu  f,  d'après  les  circonstances,  le  mge, 
eu  accordant  à un  seul  héritier  l’uiiivcrt>nlifé  de 
la  tmrecsslon.réservc  formellement  les  droit»  de* 
héritier*  éventuels,  notamment  du  c5té  maternel, 
•lui  ne  sont  pas  connus,  l’héritier  sal*l  ue  peut,  lors 
•le  la  rcslitiillon.  garder  les  fruit»  rumine  posses- 
seur de  tanme  fut.  Y . J.  Pal.  Ca*».,  44  août  1833  et 
9 nov.  1831. 

SECTION  ni. 

De»  effet » de  Tabtcnce,  relativement  au  mariage. 

130  L'époux  absent  dont  le  eouioint  a 
contracté  une  nouvelle  union,  sera  seul  rece- 
vable ii  attaquer  ce  mariage  par  lui-même,  ou 
[sir  son  fondé  do  pouvoir,  muni  de  ta  preuve 
de  son  existence.— C.civ.»  î 47, 188,  189  et  512; 
C.  peu.,  5i0  ; — jYotttH.  117,  cap.  4 ; Authcnt. 
quoi  hodie,  C.,  d»  Repudii». 

4.  — Relativement  au  mariage,  lorsque  l’un  des 
époux  a disparu , quel  que  soit  le  laps  de  temps 
écoulé,  ou  uc  peut  admettre  de  présomption  de 
mort  qui  autorise  l’epoux  présent  à u remarier. 

2.  — Mal»  si  »<ui  second  mariage  a été  contracté 
de  fait,  il  *e  trtmve  sou»  U protection  du  principe 
posé  |v»r  l’art.  133,  et  ce  nouveau  mariage  devieut 
inattaquable. 

3.  — il  y * beu  à déclarer  le  demandeur  simple- 
ment nou  recevable  sans  statuer  au  fvml,  V.  Del- 
viùcourt,  t.  «,r»  p.  so,  note  o*. 

« 


42  C.  CIV. 

4.  — Ainsi,  lonqoe  la  femme  «le  Laissent  »'e*t  re- 
marke,  le  Mrond  mari  ne  peut  demander  la  nul* 
liUt  «lu  mariage,  «ans  r«p|Hirter  la  prouve  de 
l'existence  «lu  premier  mari,  même  alun*  que 
ralwence  n'aurait  pn>  été  déctaré»  par  jugement, 
«•I  qu'il  v aurai!  seulement présomption  d'absence. 
V.  J.pât.CiM.,  ai  juin  nui  ; Lyon. J fév,  «WO: 
Douai.  Itiuai  «*37  J.  Pal.  l.iiar.  P 61*  . ri 
(011.,  I*  avr,  1*311  J Pal.  I.  2 HUI, p. CT*''. 

».  — Egalement  In  (tibia  «l'un  prêt» RT  lit  ne 
peuvent  demander  la  nullité  d'un  d«'uxlèine  ma- 
riage coNlnrlif  par  leur  mère,  qu'autant  qu'il» 
mptMirletii  la  preuve  que  l«*  premier  mari  vivait 
au  j«iur  «le  la  célébration  du  deuxième  mariage. 
V.  J.  Pal  ( an-,  IH  air.  «NB  (J.  Pat.  ».  2 »**». 
p.CTlT. 

6.  — Mal»  *1  le  deuxième  marin  g rida  1 1«  "i  1 1 rac t c 
avant  ta  déclaration  d'abactire.ln  .lllv«»ili<*u  u'au- 
rait  ptnalkn.  Y.  J.  Pal.  Ituuai.  «6  mai  i*3T  J 
Pal  l.  * «BCT.p.  612.  . — Proudhno,  1.  t”.  p.  4M. 

7.  — Mai»  le  afooml  mariage  «wtracié  par  I» 
femme  opres  In  disparition  «le  son  premier  mari, 
emporte  a l'égard  «Je  la  rcuune  piweoniption  l>- 
gale  du  «Ki-rs  «lu  premier  mari.  X.  J.  Pal.  fats., 
«2  août  1*2*. 

8.  — K»  tou»  mu  rjni  «uni  Intéressé»  à se  pré- 
valoir  «le  n*  ilccés,  «ml  dispensé»  d'en  rapporter 
la  preu»  c.V,  J Pal.  môme  arrfcl . Lyon,  x f«-v . 4*31 ; 
rat*.,  -21  tulu  1*31,  et  Hounjri,  23  *ir.  1*22 

Spécialement.  «In»  ce  f»*,  l'absent  doit  être 
répulé  décédé,  et  lou»  le»  droit*  wml  ouvert» 
comme  si  la  preuve  «Je  son  décès  élall  Irrevura- 
lilcmenl  acquise.  V.  J.  Pal-  Bourges * **  *'f- 
1*22. 

lu.  — liai*  »l  le  premier  mari  réparait,  taule*  cw 
nréiurnipUon»  cessent  loutcfoi*  »'îl  na attaque  pa* 
le  second  mariage,  il  *cra  protégé  encore  pur  la 
même  lin  «le  non  recevoir:  la  loi  considère  alors 
Je  mal  comme  Irréparable.  V.  Touiller,  l.  1*»“, 
u*  *». 

il.  — Cependant,  celle  disposition  ne  serait 
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point  applicable  au  second  mnri.  «tao*  le  «ras  oè  le 
premier  mari  v enant  a repanillrr, ne  voudrait  pu» 
ili-iiunrb'r  la  nullité  du  second  mariage;  alors  le 
second  mari  a un  «troll  personnel  d'actkm  qu'il 
puise  dans  l'art.  *47. 

140.  Si  l'époux  absent  n'a  point  lats*é  de 
lirons  habile»  ii  lui  sûceéder,  l'autre  époux 
pourra  demander  l'envoi  en  possesiloa  provi- 
soire des  biens. — C.  civ.,  lül,  üi.TUÎ  «*t  14Î7: 
C.  proivd. , «03  ; — L-  unie-,  ff  , undt  vir  et 
wcor. 

1 . — Il  est  en  effet  dan»  «*c  c.ts  le  seul  Héritier  de 
l'absent  nui  l«nne*(del’arl.W7.V.llatetlUe. 

2.  — El  par  tulle,  il  jMKirra  eu  cette  qualité  de- 
mander  l'envoi  en p«dit*a*hm  définitive. 

— Mais  s'il  y n de»  pareil»  habiles  à ■accéder, 
Pépou*  présent  ne  pourra  exercer  ce  droit,  sauf 
celui  «pu  lui  e*1  attribué  en  «■»*  de  lorumunnulé 
par  l'art,  lit.  V.  Touiller,  I.  ««,no*U7. 

CHAPITRE  IV. 

st  la  sravctLUixcE  ms  tvr*vnatnmNriu 
RI  A MaHM'. 

141 . Si  le  père  a disparu  lait«Ati(  des  en- 
fants mineur»  isaus  d'un  euuimmi  mariage , 
la  mère  en  aura  1»  *arv«*Hlance,  et  «•lie  exer- 
cera tou»  les  droits  «lu  mari,  qtumi  ;«  b*ur  édu- 
cation et  * l'ailmiuislralion  de  leurs  biens. — 
C.  ci*  . ,573,  5Ht  ri  388 , C.  connu.,  2,  3 ; — L. 
1,  C.,  ubi  pupilli  educart  dilatant. 

112.  Six  mois  après  la  dteparllion  du  père, 
si  b nieiv  était  décédée  lors  de  cette  di*|>arl- 
lion,  ou  si  elle  vient  a «léeédrr  avant  qu«*  Tab- 
senee  du  père  ail  été  d«*clarw*,  tatunrilbncc 
des  enfau*  sera  déférée,  par  le  conseil  de  fa- 
mille, aux  ascendants  les  plus  proches,  cl,  il 
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leur  défaut,  h no  tuteur  provisoire.  — C.  civ.* 
1 i3, 138,  tU5  a 410. 

143.  Il  en  sera  de  même  dan»  le  eas  oit 
l'un  des  époux  qui  aura  disparu  laissera  de$ 
enfau  L»  tumeurs  is*us  duo  inanage  précédent. 

I.  — O»  trot*  article»  Mabtbaeot  1 l’égard  de» 
enfnn»  ab»n«tonné«  w*lt  jmr  leur  r^'rc . Mrtt  tout 
à I»  loi»  par  leur  père  et  par  leur  lucre,  un  «i 
tèuie  «le  kurveâllabci-  yui  u’eal  polut  la  lulcfle, 
maU  qui  h’cii  rapproelH-  lasauroup- 

1.  — Il  ne  s'agit  plus  ici  p-niic*i fièrement  «le  l'atr- 
tetwe  prétfuinée  "U  romlilür  légale  ai  rut,  mai»  de 
la»tniple(U»iiarUloii;eieii  aéqcral  ü y a lieu  de 
faire  appl  ira  lion  de  relie  <tisi«»dti«.ii  foute*  le»  fui* 
qu'il  > aura  nécessité  de  pourvoir  à la  surveillance 
de  In  pemonne  cl  à ratiruinlslralion  des  bien», 
quand  nu  cnhml  *e  trouvera  abandonné. 

i.  — Ni  la  mi  re  e»l  pri^ule,  le*  |»iuvolr»  qu’ello 
exerce  «ont  ceux  «l  une  tutrke,  mat»  il  u'y  a pm 
üt-u  a subrogée  tutelle,  V,  Touiller,  t.  l«r,  n"  xw. 

4.  — El  «but»  lecn*  où  elleaerajliurapable d'exer- 
cer «die  adiuiuiidraluui.  elle  pourrait  être  cmi- 
Bée  par  lustlee  ii  une  antre  jmtw>iuh‘  *ur  la  «le- 
mumle  «Je  la  farnille  mi  lu  rcquisiliou  du  imnis- 
lère  public.  V.  eJ-apris  art.  37t. 

s.  — CeMe  <U*|h>»iU»ii  a etfcl  même  spn-s  l<i  <b> 
claraliun  d'ulsM'iirc  V.  imraulou.  t.  l*T,  nû  Sf7,  ; 
elle  «but  uwtrer  à la  mère  1«-  bdnéftre  de  la  luuls- 
saocr  légale  «h si  bien*  «>u  «le  l'uMifrull  accordé  par 
l'art,  3M.  C.  eiv,  V.  iJiiratilou,  t.  ter,  u"  Ml. 

». — Le  d«‘lai  «te  si*  mut»  détermine  par  l'art. 
1*2  u ‘est  par  de  i teneur;  U pourrait  être  devaiKû 
s'il  v avait  nérësHite  d'y  pourvoir  - «»ua  pensé  que 
k iu  tutsi  ère  publie  veillerait  jK-ndaul  né  temps. 
V.  Mal. ville. 

7.  — Il  v a égaledM'iit  lieu  à l'ajtpllcalion  OC  re< 
arilele»  dan»  !«■  ca*  «m  le  père  et  la  mère  auraient 
tou»  «leux  dispnru.  V.  Blret.  p.îjo,  Dcmoly,  p.  tï; 
TouLLier,  t.  l*r,  p.  390,  et  Prvuvlbou , L l«r,  p.  107. 


TITRE  CINQUIÈME. 

du”mariace. 

* Ütécrété  le  17  mars  1*03.  — proinutgu»1  le  VT{da  même  moi*.; 


CHAPITRE  1«'. 

kD  qi'unû  rx  roxkiTiuu  iKOl  MU  roc*  eor- 
VOIB  COR  Il.kl.'IU  auusK. 

144.  L'homme  avant  dix-bnitan*  révolus, 
la  fonfnû  itaol  qulnse  ans  rétshu,  n«  peu- 
vent contracter  iuanag«-.  — C.  civ.,  145,  1H4, 
183  et  1108;  — Institut  in  pr.,  de  \upWt  ; 
L.  3,  C.,  quando  tutorts  wl  curatnres  esse  de- 
sinant;  L.  4,  fl’ , de  Kitu  nuptiarum- 

I I A.  Ni-aoutoius  il  est  loisible  au  Roi 
d’accorder  de*  dispense*  «l  ige  pour  des  motif* 
graves.  — C.  civ.,  184 et  IfiO. 

t . — Nous  avons  «Vi*,  sous  le  titre  dw  actes  «le 
l’élut  civil,  considéré  le  mnridue,  par  rapport  * la 
célébration,  el  spécialement  4 l'acte  civil  *iui  doit 
servir  de  itrcavc  auüvmtiquc  et  itrév  orable  qu'd 
a éb-  contrarié  ave».-  le*  fbiinolllée  rcijuiscn  par  la 
toi.  V.  art.  M cl  suiv.  — Uuim  le  proent  titre, 
le  législateur  r p»>sé  le»  règle»  qui  déterminent 
t|ticllcs  sont  le»  qu.ilité»  cl  iinidittoiis  ri-qniM-s 
pour  pouvoir  contracter  mariauf  : il  règle  le*  i«tr- 
lualilc»  plu*  ou  utoiu*  kiib»t.-mtiçlle»  «|ui  doiteni 
en  assurer  la  validité,  le  mode  «!•»*  opposition»,  le» 
c«i  dans  le»que|«  In  nullité  «l'un  prétendu  in-3- 
rlaget>e«itêlrcpr«muiH'6ciC4iBn.irétiuak-requeUeB 
wml  le*  obligatiOD* , le*  droits  el  le»  devoirs 
«K» époux.  V.  remît,  Trav.  prêpar.,  t.  »;  Toul- 
lier.  f.  tM,  n®  *w  : lielviiveourL  f.  i»  p.  xj  ; Du- 
ranton,  t.  S.n®  1«.  e»  Vacellle,  Traité  du  Mariant.. 

2.  — ln  titre  s|h'«1*i  fart.  IW7  à tx*i  e*i  exclu- 
sivement consacré  n établir  le»  règle»  qui  régis- 
sent le  cautipt  de  mariage,  c'e*t-A-dire  racle  des- 
llnè  à rôder  le*  condition»  du  marini/c  , relntive- 
meot  nu*  bien*  que  IM  ép.m*  poMèdent  et  pour- 
r«m  p*vssôler.  cl  «jul  nukctilue  a leur  égard  le  sta- 
fui  iiiatriinontid. 

t.  — Osnnl  u u mariage  considéré  en  tul-niéme, 
alvMnudion  faite  de*  noiivenllons  malrlintminleii 
«pii  dot venlle  régir.  In  première  r«mdit|«u»  que  la 
loi  devait  exiger  c»l  relie  qui  e*l  indiquée  par  la 
nature  même,  relie  «te  l’Sge.  Il  faut . pour  que  le 
mariage  *>i(  HTe.-Ui  el  réel,  «jue  le»  «b*«ix  pnrtim 
rontruc tantes  aïeul  également  atteint  I *gc  depu- 


I>cr1ê.  que  l'on  r»  dû  régler  «l'apri»  les  données 
romiimne»;  *auf  à accorder  dkpemè  tiuur  1er*» 
où  la  nature  «le .» aner rail  cher  quelque*  Uwlivhlu» 
l'kg que  rtutluèiirc  générale  d«i  «limât  paraissait 
avoir  ùxé  du  ne  manière  à peu  près  «éucrate  pour 

1 Ce»  dl*pni*e»  *«int  accordées  i«ar  le  gou- 
Tenwineot  sur  le  rapport  *|ut  lut  c«t  fatl  des  mo- 
tif»  orurei  «ml  les  rendent  n>Vc»»alre*. 

».  — l u arrête  du  au  i>rair.  an  \1  règle  la  forme 
«tan# laquelle  «-es  dl*pru«c*  «bu vent  élre  «ccor- 
dées.  rl  il  renferme  éualemenl  «le*  disposition*  a 
l'ôiard  «le*  dispense*  qu'il  eM  indispensable  de  sol- 
li«  lier  pour  d'autres  cause*,  telle»  que  la  dispense 
nécessaire  dan*  rerlatn*  cas  pour  pouvoir  omi- 
I rue  1er  mariage  dan»  le»  degré*  ordinairement 

EdnlH's  art.  ««»;,  etdtspenaedc  la  woude  pu- 
îalluu  qui  doit  précéder  le  mariage  ..arl.  W,<.  U 
est  ainsi  conçu  . 

- Xrl.  !•».  Le»  dispensai  pour  *r  tnaner  nvimt 
dix-bull  ans  pour  le*  homme*,  et  quiiixe  an* 
révolu»  pour  le*  femme* , «t  « elle*  pour  se  ma- 
rier «tau»  les  degT.H  pr*'hil*é*  jmi  fart.  137  , 
liv.  tor,  C.  rlv.,  seront  délivrées  par  le  ««juveruc- 
utent.  »ur  le  rapport  «lu  grand-jugi . 

- Art.  s.  Le  procureur  «lu  roi  prè*  le  tribunal  «le 
première  Instam-o  de  rarrondusement  dan»  le- 
quel lesimpètrair»  »«■  proposent  de  ci  li-brer  le  ma- 
riage. lorsqu'il  s'agira  de  disnoutes  dans  le*  de- 
grés prohibé*,  nu  de  l'arroudlsvoment  dam  lequel 
l'hupèlrniit  a son  «MMuhile  . lorsqu'il  s'agira  «1c 
dtspCUMSé  d’âge,  n vêtira  **«:  avis  au  pied  de  la  p«?- 
ttlion  tendante  â oblentr  ce*  dlspcuaes,  et  elle 
sera  ensuite  ndreswk  au  graml-juge. 

• Art.  3.  Le*  dispense*  de  U nreoude  puhlkalinu 
de*  ban»,  dont  esl  rneution  dons  l’art,  tes.  mémo 
livre,  C.  cl  v. , seront  accw«lé«,  s'il  y a lteu.au 
nom  du  gouvernement,  par  Je  procureur  du  roi 
près  le  tribu nal  de  première  instaure  «tans  ]*arrou- 
dl**einent  duquel  les  Imnétr&M  se  proposent  de 
célébrer  leur  mariage,  el  kl  sera  rendu  compte, 
par  ee  procureur  «Ui  roi,  au  grand-juge  mlnUtre 
«te  la  iu*tic«%  «les  cause*  grave*  qui  auront  «Uumé 
lieu  à ctvneune  de  ces  dispense». 

- Arl.  *.  f.a  dispense  d «inc  sei-onde  publication 
de  t«ans  sera  déposée  ou  secrétariat  «te  la  com- 
mune où  le  mariage  sera  célébré.  Le  secrétaire  eu 


délivrera  une  expédition  «tan*,  laquelle  il  sera  fait 
mentùMi  «tu  dépôt,  el  qui  demeurera  aunevée  4 
l'aclc  de  réléivatloli  «le  mariage. 

• Art.  ».  L'arrêté  du  gouvernement  portai) I la 
dlRpeoaé  d'âge,  «m  rtlle  dans  les  degré-  prohibé*, 
sera,  à la  «ht  i genre  du  proeurenr  général,  et.  en 
vertu d’ordoiuiancfl  du  président,  enregistré  au 
grelfedu  li  UriuuI  «’tvU  «le  ranundiskemeut  dans 
Injuel  le  martuve  sera  célébré.  L'expédition  «le 
«(  art êk,  dans  buiuctle  II  sera  fan  uientbm  «t« 
l'eiiregUlrcnnmt , «lemcurcra  annexée  ii  J ade  do 
rélébraibm  dcminur.  ■ 

6.  — Ainsi,  relativement  à la  disju*nse  d'âge  en 
paiti'-ulirr,  la  demande  e*i  tutressée  dtrcriemeul 
au  roi  sous  le  rouvert  «In  garde  dr»  sceaux,  par 
Tcxitreniise  du  u référendaire;  et  la  dérision  ivvvaio 
csl  rendue  *ur  le  rapport  du  ministre  de  la  justice. 
V.  lKuanbvn,  1.2,  n«»tl,et  Proudlion,  t l<v,p.tu. 

7.  — i>p«îndn nl.fi  le  mariage  avait  été ronraelé 
sans  dispenMî  avant  l’âne  requis,  il  ne  sérail  pn« 
pmir  cela  al«nhmtrul  nul  ; car  il  ne  s'agll  j.a»  ici 
d’un  omnéelierarnl  diriinoot . mal*  *t*uletueut 
d'une  nullité  île  rirronstanec  et  de  temps. 

h.  — Aussi,  tout  en  mainlen.iut  la  r«-ule  à nrt 
égard  'lan*  toute  sa  rigueur,  et  en  faisant  injune- 
Ihu)  aux  prétClMtiil  époux  de  *ç  séjtarcr,  à toutea 
parties  intéressée*.  «-I  même  au  ministère  putdhr 
de  poursuivre  la  nullité  du  prétendu  mariage  (art. 
lai  . la  loi  s'r*i  vir*  fots-ée  d’osimcUro  des  e\- 
ccpiions  nére-i&atros  en  déclarant  arl.  IM’  que  le 
mariage  aio*o  contracté  ne  pourrai!  plus  être  alLa- 
quv. — l’ un  mois  après  que  l'âge  compétent  aurait 
«té  atteint  par  l'un  et  l'autre  «jwuv,  ou  par  relut 
«le* époux  ijui  n’arait  pariait  au  iniMiienl  «lu  mariage 
l'igc  iTiouji  car  les  pariks  ayant  alor*  toute  la 
eapar  ikTRpli-  nécessaire,  la  nullité *C  Ironie  *'«tu- 
rertc  j 2»^  lorsque  I.»  femme  qui  n'a  noinl  l'âge 
competent  » néanmoins  conçu  : cnr  . «imu  re  en*, 
la  nature,  plu*  forte  <|ue  la  loi , a clle-tnémc  pro- 
te*lé  c«inlre  sa  «b'cUinn. 

9.  — Mat»,  dans  lou*  les  en*,  l'nlftcler  civ  il  qui 
a procédé  setemmenl  i la  célébration,  est  punissa- 
ble «l'une  amende.  V.  art-  IH'el  157. 

1 lit  11  n'y  a ja*  <bk  marbre  lorsqu'il  n'y  a 
|K>inl  de  couscDteinent.  — C,  CIV.«  M 181» 
183,  il(j«,  11UU,  il  13  et  11  II  L.  2 ctL.  10» 
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LIV.  |.  TIT.  V. 


DI’  MARIAGE, 


$ 2 , H. . de  Ri  tu  nupt.:  L.  30,  (T.,  de  Rtg.  ju- 
ra; L.  I,  10,  IT. , ü eotl.  tit.  • 

1.  — Dim»  e*l  article,  la  loi  n’a  fait  que  pi>*er  on 
principe  inrun  testable  qui  trouver*  son  dévclop- 
I «ornent  MBS  te»  art.  i»o  et  ini  . Il  ttfllt  Oc  remar- 
quer dès  4 présent  que  le  mariage,  même  en  s'en 
référant  au  droit  naturel,  est  le  premier  de  tous 
le*  contrats  consensuels, et  qu'aux  terme»  de  l’art. 
MM,  ta  première  des  conditions  essentielle*  pour 
la  validité  d’une  convention,  est  le  roiLmiteuirut 
de  la  partie  qui  s'oblige.  V,  Mertiu.  Rrp.,  vo  /m- 
ptiitsaurr , KaV.lrd,  v"  J lariatje,  »#»•!.  Je,  \ S ; Toui- 
ller, l,  ter,  p.  121  ; Delvincourt,  t.  1er,  j,.  M,  et  Lo- 
cré,  t.  3.P-  Me. 

a.  — Mai*  il  ne  s'agit  ki  que  d’un  empêchement 
personnel  qui  n’a  rien  de  dirimant.  Ainsi  Je  eou- 
aentemeut  qui  n'avait  pnini  été  donné  d'abord 
peut  être  accordé  dons  la  suite,  en  «trie  que  l’é- 
poux dont  lu  volonté  n'avait  pas  été  libre  cal  «cul 
recevable  a attaquer  le  mariage,  pour  celte  caurr, 
et  encore  poiirn-lon  lui  opiMwcr  sa  raiiiteatinri 
tacite  prouvée  par  le  seul  laps  de  temps, que  la  loi 
a fixé  il  une  année  (V.  art.  iss)  ; mai*  ni  le  minis- 
tère publie  ni  aucune  autre  personne,  même  intn- 
resi*e.  n’aura  action  pour  faire  prononcer  la  nul- 
lité du  uianage.  V.  art.  1*1.  • 

I I?.  On  no  peut  contracter  un  second  ma- 
riage avant  la  dlMOlutfou  du  premier.— G.  civ., 
172,  (81,1884  19(1,227  et  228:  C.  peu.,  310;  — 
L.  I.iniliu,  11.,  ftcWs  quinoianttir  infamid; 
L.  2,  de  Inreslis  et  iNufiliftiM  riNjilitr,* 
L.  18,  C.,  art  Ica-  Jutiam  de  adulter tit;  L.  20 
sept.  1792,  lit.  -f,  «cl.  ir*,  art.  10. 

I.  — L'une  des  rondili«ni*  les  plus  essentielle* 
du  mariage  est  sa  perpétuité;  et  l'Intérêt  de»  fa- 
mille*. aussi  Men  que  la  morale  putilique,  exigeait 
que  la  bigamie  fùl  mise  au  rang  de»  crime*.  Aussi 
la  sancliuu  rlgoureu»?  du  prluripe  ne  trouve  dan*, 
l'art.  MO,  C-  pén. , qui  punit  le  bigame  des  tra- 
vaux foiré*  à tunp*  , Cl  qui  a |nui*»é  |n  sévérité 

)u»uu*&proiintiperla  même  peine  infamante  contre 
titut  icrdr  l'éfal  civil,  qui  *e aCru  rendu  complu  e 
du  crime  tui  prêtant  «rtemmenf  nu  biu’.nu  ' son  mi- 
nistère. V.  T ou  Hier,  t.  I«* , p.  409  et  ue.etTruu- 
d'Iioti,  i-  i*r,p.*i». 

a,  — Comme  il  »‘uit  île  l'empêchement  le  pin* 
dirimant  «le  Inus,  lé  droit  de  poursuivre  la  nul- 
lité du  mariage  appartient  à toutes  te*  partie»  in- 
téressée», el  spécialement  au  ministère  jmblie, 
auquel  il  est  enjoint  d’agir  pour  faire  condamner 
le*  prétendus  époux  A se  séparer.  V.  art.  190. 

3.  Mais  II  ne  peut  y avoir  bigamie  qu'aulant  que 
le  premier  mai  toge  célébré  sera  lui-même  » alublo 
et  régulier;  car  s’il  était  nul,  U ne  resterait  plu* 
qu'un  «cul  mariage  valable.  V.  arl.  m*. 

4.  — Que  « l'on  *o  trouve  dan*  niu|M«**jhillt»-  «le 
prouver  que  le  premier  mariage,  quoique  valable, 
soit  encore  subsistant , parce  que  la  preuve  de 
l'existence  du  ennjoiul  ne  pourra  nas  être  rappor- 
tée, le  second  tnarhge  »c  trouve  aW»  protège  par 
une  On  de  non-recevoir  fondée  sur  le  principe 
pose  dan»  l’arl-  1.13,  et  dont  II  a été  fait  application 
spéciale  «u  cas  iwulkidier  queiuiu*  disrulona  par 
l’art.  09. 

».  — Nous  ai  ou»  vu  d’ailleurs  mu*  re  dernier 
article  que  la  même  Un  de  non-recevoir  conti* 
tiuait  à proléser  le  second  mariage , après  même 
que  le  premier  époux  avait  riquiru,  en  socle  que 
le  ministère  publie  est  lui-même  dan»  l'impossi- 
bilité de  (aire  prononcer  la  séparation  , bien  que 
l étal  de  bigamie  soit  Itogranl  ; mais,  dan»  ce  cas. 
Il  faut  considérer  qu'il  u’y  a pot  OU  de  crime  coio- 
ini*,  car  ou  doit  supposer  que  l’époux  qui  u eon- 
vule  à de  seconde* noce»  était  «Un*  la  conviction 
que  le  précalcul  ruai -Mge.  était  rompu  par  le  dire* 
de  *on  conjoint. 

fi.  — Delvlnmnrl  „'L  tsrtn.  u,  notel**)  pense  que 
le  bigame  pourrait  être  de  lionne  foi  s'il  apparte- 
nait a une  série  qui  admit  la  polygamie  ; mais  le 
deuxième  mariage  u’en  sérail  pas  moins  nul.  Seu- 
lement  il  n'y  aurait  tus  lieu,  dans  ce  cas,  à appli- 
cation de  la  lui  pénale. 

7.  — Comme  nu*4i  la  tentative  de  bigamie  n’est 
pa*  punissable,  car  elle  peut  toujours  manquer 
son  **ffrt  par  la  volonté  de  relui  qui  aurait  pris  la 
résolution  de  commettre  le  crime. 

(b— Ainsi,  le»  démarche»  faite»  auprès  «le  t'ofiJcier 
de  l’étal  civil , même  la  publication  «le»  ton*.  ne 
su  II)  sent  pas  pour  constituer  de  la  part  de  celui 
qui  est  engagé  dan*  le»  liens  d’un  premier  ma- 
riage une  tentative  punissable  du  crime  «te  biga- 
mie. V.  J.  Pal.  Douai,  % août  ts3«  (J.  Pal.  U 4*r 
«M7,  p.M*ï;  Paris,»  juin  1*40  ( J.  pal.  L i«r 
14*0,  p.  31  h)  , et  Angers,  » mat  ii-». 

9-  — On  «Hinsidère  aussi  comme  pouvant  conuti-* 
U»er  uue  sorte  de  bigamie  le  mariage  du  prêtre. 


P»rce  qn'éiant  irrévocablement  lié  par  les  vieux 
qui  l'attachent  à l’église  comme  & une  ép»ui*e.  il  a 

a»,  rh  entrant  dan*  le»  ordre*,  un  caractère  m- 
l»ile  qui  ne  permet  pas  «le  b*  cou  sidérer  com- 
me libre,  même  alors  qu’aprè*  avoir  renoncé  à 
l'exercice  de  <c*  tonriin.ii»  curiale»,  il  prétend  ren- 
trer dan»  la  vie  privée. 

to.  — u n’est  donc  pas  permis  au  prêtre  «le  *e 
marbr,  même  alors  qu'il  a quitté  les  fond  ion*  «le 
sou ministère.  V.  J.  Put.  paris,  *7  déc.  Mis,  la  mai 
tHiad  M janv.  1*31.  et  Cas*.  31  frv.  tua. 

M-  7 t'oHtra  J admicsUMi  dans  les  ordre*  sa- 
in-* n'ist  nas  un  etniiêchcntent  dirunant  du  ma- 
'■'•'i-i'.  V.  J.  Pal.  lriimn.il  Sainte-V*néhi»ntd , I H 
août  18*7  'mais  ce  jugement  a été  indrnn',, 

I*.  — Nous  verrons,  au  Uln»  rfc  l'  utoptinn.  nue 
la  cour  royale  de  Paris  tendrai!  à faire  une  di»- 
tufctioii  entre  les  prêtres  «pii  nnt  quitté  les  or«lre* 
avant  |«*  ronrordat  el  r«>ni  qui  «ml  ri*çu.  deput*, 
I oiduiaiion  Os  derniers  seul»  surfilent  reçu  la 
ron*A'raii«ui  Irrévorablr  : tandis  que  le»  premiers 
Pourraient  être  c«m*|«léréj*  comme  étant  îiliérés 
enlisremeiit  de  leur*  vieux. 

M.  — Avant  le  «MtncordaL,  le  mariage  «les prêtres 
n aiirnit  |kas  intéressé  les  lois  «l’ordre  public;  niais 
depuis  que  la  Franc»  ett  rentrée  dan»  le  giron  de 
I église,  un  tel  net**  biiirbrralt  aux  lui»  l«mdameu- 
bxlca  «lui  intéressent  l'ordre  public  et  1rs  butines 
meurs, 

*}•  ~ C«l  peut-être,  en  effet,  4 ce  point  «le  vue 
qu  il  faut  considérer  la  qiuvtiun,  «ntl  ne  pnWnb*- 
rajt  plu*  dès-ion»  «pi'une  question  d'Iioauélc.lé 
publique  «pti  devrait  être  appréciée,  d’après  le» 
dispoMtiiuuri  de  l’art.  6,  C.  dt. 

1 1H.  Le  fils  qui  n'a  pas.  atteint  râge  de 
xinfft-finq  an»  accomplis  la  Mlle  qui  na  pu 
atteint  rage  de  vingt-un  ans  accomplis. , ne 
P«Mivent  contracter  mariage  sans  lu  consentc- 
in«’nt  de  leurs  père  et  mère  ; en  cas  de  dissen- 
timent, l«*  consentement  «lu  père  siiRlt.  — G. 
«’iv  , 73,  132,  loti,  l«t>,  IH2,  183  et  371;  C.  pén., 
193  et  193;  - L.  2,  L.  3i,  (T.  , de  Ritu  nup- 
tiarum;  L.  2,  L.  3»  G.,  de  Xupt. 

I I».  Si  l'un  de*  «leux  est  mort,’  ou  s'il  est 
dans  rimp«>!*ibilit«>  de  manîfi^ier  sa  volonté, 
le  ron*4'iil«'Tneiit  de  l'autre  sullit.  — C.  civ. , 
73,  132, l'jtt,  182,  183 et 311; G. pén.,  laT.ifftft; 
— L.  £»,  G„  de  Xh pt.;  L.  2«l  sent.  1792,  lit.  i, 
sect.  l'%  arl.  3.1  i. 

150.  Si  le  père  et  la  mère  sont  morts,  on 
s'ils  wml  dans  dinpoiliblllté  «b*  MMifwtar 
leur  volonté,  les  aïeuls  el  aïeules  les  rempla- 
cent : s'il  y a dissentiment  eittn-  l'aieni  et 
l'uieule  de  b nii’-me  ligue,  il  sutBt  du  consen- 
tement «le  l'aïeul.  — t:.  civ.,  100. 

S’il  y a disseutlment  entre  le»  «leux  lignes, 
ce  partage  emportera  t’unsmttuiient.  — G.  eiv., 
73,  132,  130,  182  et  183;  G.  pén.,  193  et 
193. 

1.  — I.Vnfatd  à tout  ige  doit  honneur  el  respect 
a »es  pire  et  mèrf;  et  îusqit'A  sa  majorité  ou  son 
émaneipallON  il  e»t  placé  «ms  leur  autorité,  lïi 
acte  au**!  important  que  l’acte  de  mariage,  qui 
<bdl  avoir  sur  toute  la  vie  de  l'iuifaul  riullueiice  la 
plu*  décUive,  ne  pouvait  donc  être  autorisé  son»  le 
. oiu-mimient  formel  du  père  el  de  la  mère,  sur- 
tout quand  Tentant  qui  se  marie  est  mineur.  V. 
Touiller,  l.ivr.p.  sis,  el  1.1,».  **?,  el  Delvincourt, 
1. 1®',  p.  n et  «. 

9.  — Cependant  quelque*  lé«blnti<m»  étrangères 
et  notamment  b législation  anglaise,  réduisant 
sous  ce  rapport  lê  mariage  aux  seuls  principes 
du  droit  naturel,  n’exigent  pas  cc  consentement  ; 

| mai»  ab>r*  il  faut  rayer  «le  la  loi  ctvlle  le  droit  «le 
puissance  nalernetle. 

3.  — En  France  et  relativement  au  mariage  en 
particulier,  on  n'a  pa*  cm  devoir  régler  pour  le 
il I * de  famille  la  majorité  à l'Age  ordinaire  qui  est 
Uxé  à viugt-un  au*  par  l’arl.  488;  on  a cnmdiléré 
avec  rai»mi  quH  était  nécfMalre  de  prolonger  4 
l'égard  «lu  lit*  de  famille  celte  autorité  tutélaire 
que  l«  père  et  l»  mère  doivent  exercer  sur  lut.  Ma- 
jeur pour  tous  les  autres  actes  de  la  vie  civile  4 
vingt-un  an»,  le  (11»  de  famille  n'atteint  sa  ma- 
jorité relativement  au  mariage  üu'4TUqrt-clnqans. 
Le  luarluge  qu'l!  aura  contracté  avant  cet  Ige  est' 
réputé  coittracté  par  un  mineur,  et  *1  le  eousentc- 
ment  requis  n'a  pa»  été  donné,  H *era  déclaré  nul 
*ur  la  «teiu.inde  de  ceux  sou*  la  puissance  desquels 
Ai  se  trouve, 

4.  — Du  reste,  l'enfant  même  devenu  majeur 
n’en  doit  po»  moins  rapporter  pour  le  mariage  le 
consentement  de  se*  pere  et  uière;  mois  après  la 
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majorité,  comme  il  a échappé  4 la  puissance  u. 
terne1  h* , ce  consentement  n’a  plu*  le  même  m- 
r artère  légal,  et  »’H  «si  r»ru*é,  Il  n>n  sera  pa* 
inom*  passe  nuire  a pré*  raceoaopli moment  «l6 
rertaiiws  forrnalltéB  ; quant  4 l’enfant  mineur  rien 
m»  peut  ««uqilccr  au  cuiu«eutcntPiit  du  père  et  de  la 
mère  qui  forme  l'une  des  conditions  substantielle* 
du  mariage. 

iv.  - Mai*  si  le  père  et  la  mère  sont  on  désaccord 
comment  faudra-t-il  pmt-éder,  «•»  que  fau.lra-t-it 
faire  pour  constater  «ju  i!  y a désaccord  entre  eux 
sera-MI  même  nécessaire  «le  le  eun<talor,  ne  suf- 
llra-t-il  pa*,  dan»  ton*  le*  eu*,  dr  rapparier  te  roa- 
sentoinentdu  père  «jul  e*l  lui-même  déclaré  suf«- 

«i  T^-ce!  •t,iar«l.«*w  doutes  se  sont  élevés;  mnl* 
noctder  que  le  consentement  du  péro  suf- 
lUenethq  |Mrre  «me  Ton  diul  h.ipp.^cr  quels 
"1ère  «/»•’  ' «.nsullee  et  «|u'l!  n’est  |»a»  I h- soin  «te 
connaître  les  causes  «le  »«>u  refus,  ni  même  de 
faire  constater  jwr  facto  qu'elle  j reru«-;  aussi  In 
loi  u énitlqiied-ellc  pa*  pour  cc  .-a*  particulier  au- 
c«u»e  nmeéilure.— tl l’a» i»  du  père  doit  l’emporter 
quand  même  il  serait  divorcé , car  le  divorce  no 
porto  t point  atteinte  4 la  pidssanee  paternelle. 

\ . Delvincourt,  L irr,  p.  note  rio,  «t  Touiller. 

I.  v*r,  no.MO. 

7.  — Tmiirtoi*  comme  il  p«*nl  *e  faire  qn’en  i*éa- 

lité  la  mère  n’ail  pua  été  eonsuliéi!,  clic  aura  te 
droit  elle-même  «l'agir,  en  formant  opfiositiou  au 
mariage  conformément  4 ce  qui  e*t  prescrit  par 
l’art.  173.  V.  Delvuumurl.  t.  |*ir.  »I5;  piuanton. 

I.t,  n^n.  el  Vnreille,  1. 1»"\.  p. im. 

8.  — Ainsi  la  mère  qui  n’a  |kouI  éléCQMUlléeMK 
h*  mariage  de  sa  lillc  n'est  pa*  recevable  4 en  «le- 
mamter  b nullité  «i  le  père  a donné  son  consente- 
ment. V.  J.  Pal.  Parts.  *a>mi  lin». 

o.  — Cependant  la  mère  a le  droit  de  former  «»p- 
piMitbm  au  mariage  «te  sa  fille  mineure  »l  «on 
consentement  n'a  éfé  ni  demandé  ni  rend», 
alm*  même  -pie  le  père  ayant  voix  prépondé- 
rante V ruinent.  V.  J.  Pal.  Riom,  30  juin  1817: 

— Ibdvfncqurt,  l.  l-r,  p.  m;  Duranton,  t.g,  «««TT; 
Merlin.  Rép.,  \ù  Opposition  n mariage ; Varcille, 
p.  158;  Pcx/ani,  Traite  de s crnpeWicmcn.«  du  ma- 
riaae,  n»  2!U. 

m.  — Du  reste,  en  règle  grnéralc,  le  c«m*«*iite- 
ment  devra  être  formel,  el  donné  par  un  acte  *p«W 
rial  dan*  la  forme  déterminée  i«r  Tari.  73.  V.  ci- 
dessus. 

II . — Le  maire  peut  donc  procéder la  eêli^m- 
tioudu  mariage  alors  que  le  cgiiscuteiuenl  il«-  la 
mère  ne  lui  est  pas  repriaciilé.quand  celui  «lu  père 
e»l  lirodull.  N . LKir.vnt«m,  t.  *,  n*s  su  et  8ul».;  Va- 
rellle,  n«  ififi.  et  Peuani,  n«  i.xt. 

IA  — Mai»  il  ne  pourrait  passer  outre  au  mépris 
de  Topposilkm  tonnée  par  ia  mère.  V.  PertauL 
end.  lot-, 

13.  — L'Intervention  «lu  père  et  de  la  mère  a® 
contrat  de  mariage  «le  leur  tille  peut  être  consi- 
dérée comme  n'emportant  pa*  un  «.-«irisentemenL 
«il Disant  «le  leur  part  au  oiariagt',  et  s'il  apparaît 
au  juge  que  d'après  les  cl rcon» lances  les  parues 
n'onl  pas  voulu  contracter  un  mariage  sérieux , il 
peut  ni  prononcer  in  nullité,  surtout  s'il  n’a  nos 
été  fait  d'acte*  respectueux.  V.  J.  pal , Toulouse, 

» jutll.  I8J8;—  ci-aprèa,  arl.  163,  m et  wilv. 

M.  — L’impoaatttilité  pour  le  père  de  manifeoter 
sa  volonté  {«eut  rcouller  «Tailleurs,  non  seulement 
«le  l'élat  (Tmterdietlon  uu  d’alisenco  h'galeincnt 
cnnstafée.  mai*de  «livenu*»  rjrronriaiwc* acriiJen- 
teiic*  que  ir*  jugea  peuvent  apprécier  ; teHe 

maladie  grave  «lont  TelTet  serait  de  priv«?r  celui  qui 
en  es»  atteint  «te  l»  faculté  «l'exprimer  une  volonté 
•érifii*c.»an*  qu’il  «*i»  résultât  cependant  la  nécc»- 
sité  niM«duc  de  procéder  A son  intcrdküoa.  V.  D«i- 
ranton,  1. 1,  n0*  83  et  M. 

13.  — De  même,  dans  te  ra*  de  «Hsporiilon  du  * 
père,  on  pourra  facilement  dérider  d'après  te* 
circonstance*  «pic  le  consentement  «le  u mère 
««■ra  suffisant  san*  attendre  «pic  1e  jugnueatdu 
ditelarntten  d’absence  ait  «Hé  rendu,  ce  qui  repor- 
terait Texéculluu  du  mariage  4 une.  époque  telle- 
ment rerulèe  qu'il  y aurait  4 craindre  qu  il  ne  pût 
s'accomplir.  On  pourrait  d'ailleurs  pour  ce  ca*  par- 
ticulier adopter  la  formalité  établie  par  Tari.  IM 
pour  les  acte»  respectueux  en  rapportant  un  acte 
«le  notoriété  délivré  par  le  juge  «le  paix  du  lien  où 
Ta*crn«tant  a eu  son  dernier  domicile  connu;  mai* 
comme  il  s'agit  d'un  mineur  il  faudra  toujours 
rapporter  un  jugement  d’homologation. 

— Ainsi,  tes  trllMinnux  peuvent  apprécier  tes 
cause»  qui  mettent  Tnscrndnnt«tan»  TimpossiNlilô 
«temniilfestersa  volonté,  il  n’est  pa*  besoin  que  son 
tnlerdicltan  ait  été  prononcée.  V.  J,  pal.  Poitiers, 
M mars  1830  ; — Vaxeilte , Traité  du  mariage, 
p.  «64. 

♦7.  — Touiller  (L  «w,  n»  5*3)  «t  d'un  avis  con- 
traire . surtout,  dit  il,  si  l'impoMlbilité  résulte  de 


Z 


44  c.  civ.  - 

l’«UI  «le  démêncê.  Mali  pourquoi  rxigcrunepro- 
eédure en  Interdiction.'  Il  est iioulbkqull Jï."} 
pu  lieu  à interdiction  légale  et 
rimiwMlbilHé  «le  manifester  un»*  Intention  sut  uu 
fait  préri*  soit  notoire.  , . . . ... 

46.  — Kn  celte  circonstance  et  «Uns  ton*  le*  eu 
analogues,  la  vérification  '|UI  sera  faite  par  le  juste 
et  l'autorisation  qu'il  donnera  île  |o»»croulr#  a la 
céb-bralion  du  mariage  sur  le  «cul  conscntenuii! 
dcJn  mère  priante,  doit  raturer  pleinement  con- 
Ire  la  mil  nie  qu'il  toit  porté  à la  puissance  pater- 
nelle ou  maritale  la  moindre  atteinte. 

49_  — pans  le  cil*  prévu  par  l'art.  IW>  lorsque  la 
puUuuicc  paternelle  relativement  *u  nwûlww 
paire  «tan»  Ica  mains  de»  ascendant  <1  un  degré 
supérieur,  il  faut  appliquer  le*  mêmes  principes 
Micas  de  «lUreiiliiueut  entre  l’aieu!  cl  l aïeule  ou 
en  ca*  île  disparition  de  relut  qui  le  premier  d».v  ait 
donner  son  consentement;  mai*  il  finit  remarquer 
ne  la  ligne  paternelle  l’emportera  toujours  sur  la 
une  maternelle.  , . , . ... 

«o.  - Si  le  père,  la  mère  et  l'aïeul  paternel  sont 
morts,  il  suffira  donc  du  consentement  de  I aïeule 
palernelle  encore  que  l'aïeul  maternel  * oppose  an 
mariage  V.  J.  Pal.  Poitiers,  8 juill.  «■»»-  . . 

9t.  — Et  dans  ce  cas  il  n'est  pas  besoin  de  signi- 
fier des  acte*  respectueux  à l'aseendaiit.ijul  refuse 
«on  consentement.  V.  J.  Pal,  môme  arrêt. 

99.  — Delvinnonrt  pense:  h «cr,  p.  M.  noie  6*) 
que  et  In  mère  e*l  remariée  et  n'a  pu  etc  conservée 
dans  la  tutelle,  c’est  le  conseil  de  famille  qui  doit 
donner  son  consentement:  non*  ne  pouvons  parta- 
ger col  avis  caria  mère  même  dans  ce  cas  conserve 
toujours  f essence  de  la  puissance  palernelle.  c e*i 
& elle  et  non  pa*  an  tuteur  ou  au  conseil  de  fa- 
mille.  que  l'enfant  doit  honneur  et  respect;  et  cer- 
tainement dans  ce  en.*  il  ne  pourrait  être,  apres 
qu'il  a êcliappé  A la  tutelle,  dispensé  des  actes  rcs- 
peclnein;  c'est  donc  le  consentement  de  la  lucre 

qu'il  faut  avoir.  . „ „ 

91  - Quant  à la  forme,  l'acte  doit  être  authen- 
tique. V.  art.  73.— Aussi,  celui  (lu!  dans  un  acte  de 
consent ciiient  A mariage  s'attribue  faussement  la 
qualité  de  itère  de  l’un  de»  conlrnctans,  commet 
Je  crime  de  faux.  V.  J.  PaL  (.'tu*.,  6 août  1807  ; — 
Dclvincourl,  p.  SIO  et  il  i 

Iftl.  Les  enfante  de  famille  ayant  atteint 
la  majorité  fixée  par  l'art.  1 18 , «uni  tenus, 
avant  de  contracter  mariage,  de  demander,  jar 
un  acte  respectueux  et  formel , le  conseil  de 
leur  père  et  de  leur  mère , ou  celui  de  leurs 
aïeuls  et  aïeules,  lorsque  leur  père  et  leur 
mère  sont'  décédés,  ou  clans  T impossibilité  de 
manifester  leur  volonté.  — C.  civ.,  152  a 155, 
15?  et  158;  T. , 11»;  Décl.  1630,  art.  2;  Edit 
mars  1697,  et  Arr.  de  règlent.  17  août  1092. 

(Art.  i&i,  Isa,  im,  lis,  156  et  ii7,  décrétés  le  ta 
mars  IBM.  Promulgué*  le  99  «tu  mémo  mois.) 
152  Depuis  la  mfiforité  fixée  par  l'art.  148 


jusqu'à  Fige  de  trente  ans  accomplis  pour  les 
fils  et  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accom- 
plis pour  les  tilles,  l'acte  respectueux  prescrit 
par  l'article  précédent  , «*t  sur  lequel  il  n'y 
aurait  pas  de  consentement  au  mariage,  sera 
renouvelé  «leux  autre*  fols  de  mois  en  moi*; 
et  un  mois  après  le  troisième  acte  , il  pourra 
être  |>a*sé  «mire  i»  la  célébration  du  mariage. 
— C.  civ.,  74, 73  et  7d  ; T.,  168. 

153  Après  l'âge  de  trente  ans  H pourra 
être,  à défaut  de  consentement  sur  un  acte 
respectueux,  liasse  outre,  un  molsjiprès,  la 
célébration  du  mariage. — C.  civ.,  74,  73el76; 
T.,  108.  , , 

1 s-1.  L'acté  respectueux  sera  notifié  a celui 
ou  ceux  «les  ascendant»  désignés  eu  l'art- 151, 
par  deux  notaires,  ou  par  un  notaire  et  deux 
témoins;  et,  dans  le  procès-vertu»!  qui  doit  en 
être  dressé,  il  sera  fait  mention  de  la  réponse. 

1 55.  En  ta»  d'absence  de  l'ascendant  au- 
quel «'fit  dû  être  fait  l'acte  respectueux , il 
sera  passé  outre  a la  célébration  «lu  mariage, 
en  représentant  le  Jugement  qui  aurait  etc 
rendu  pour  déclarer  l'absence,  ou,  i défaut 
de  ce  jugement,  celui  qui  aurait  ordonné  l'en- 
quête, où,  s'il  n'y  a point  encore  eu  «le  juge- 
ment, un  acte  de'  notoriété  délivré  par  le  Juge 
de  paix  «lu  lieu  OÙ  l'ascendant  a eu  s«»n  «1er- 
nier  domicile  connu.  Ot  acte  contiendra  la 
déclaration  de  quatre  témoins  appelés  d'office 
par  ce  juge  de  paix.  — C.  civ-,  37,  70, 71 1 72, 
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115,  110  à 119  ; — L.M  1",  L.  t0elll.de  I 
Ritu  nupt  : L.  12,  § 3,  (T  , de  Captivis  elpost-  j 
Jimmio  rtrtrsi*;  L.  23,  C..  de  Nupt. 

I . — Ln  acte*  rt*|>eetiicuK  ont  pour  objet  «le  ren- 
«tre  hmmnagc  à la  puissance paternctlcalors  mente 
que  l'enfant  cil  arrivé  A celle  époque  de  la  v ie  où 
ronsuiqKwe  qu'il  a lui-inème  asset  «p  volonté 
pour  agir  «ans  le  conseil  d’autrui. A Merlin,  il#*., 
v»  Sommntiom  respectueuses;  Favard.  v»  Ae- 
let re»pcc  tueur,  n®*  t*r  et  sutv.,  et  Mariaot. 

*e«'t  **,  S 3°, 1,0  À ou  Hier,  t.  ici,  p,  tel,  el  Delvln- 
eourt,  t.  t®*,  p.  te. 

9. -Mal*  quel  que  soit  l'Asrc  des  enfan*  de  fa- 
mille tout  qu'il  existe  un  ascendant  de  t une  «u  de 
l autre  ligne . il  faut  «tue  cet  ascendant  inlcry  lenne 
dan»  le  niariage  et  qu'il  y assole  jmurvcnird<.u- 
ner  *a  bénédiction  à la  nouvelle  famille  destinée 
à perpétuer  *n  rare.  Que  s'il  refuse  de  se  rnwrt 
au  désir  de  ialoi.  il  faut  nu  moins  qu  II  soit  mis 
régulièrement  en  deweurrde  manifester  *a  propre 
volonté,  rie  faire  bc»  représentations  et  de  donner 
ses  conseils  à celui  qui  n’est  plu*  il  e*l  vrai  direc- 
tement sous  »a  puissance,  mais  qui  pour  cela  n en 
,-*t  pas  moins  tenu  de  lui  rendre  pourtant,  en  tou- 
te* circonstances,  et  «!an*  tou*  le*  actes  de  sa  v je, 
et  à tout  âue.  honneur  cl  respect 

S.  - La  bd  exige  «leux  actes  resjttctueiix  et  for- 
mel*, ou  un  seul,  suivant  «lue  le*  enfant,  de  famille 
sont  réputés  avoir  eux-mêmes  anpila  plus  d expe* 

rljj11  J_’a  ret  égard  on  doit  signaler  dans  l'art,  153 
une  erreur  «te  redartinn  évidente  «|ul  *e  corrige  en 
quelque  *«»rte  d'clle-roème,  e'est  f nm  *«lon  de 
PAgede  majorité  pour  les  Bile*;  mais  il  est  clair 
«m'enee  qui  les  concerne,  U résulte  de  1 article, 

a e «le  v tng-un  A vtngtoûnq  ans  elle*  auront  deux 
les  respectueux  à sùminer,  et  après  vtagt-eiiMi 
an*  un  seul,  car  la  majorilé  |K«ur  le  mariage  est 
restée  lliéc  jouir  elles  A vlngt-un  an*.  > IHdvm- 
court,  t.  t*f,  p.  »,  note  l",  et  Touiller,  t.  *cr, 

n$f— Spécialement , les  filles  »g«'e*  de  plus  de 
Tlngt-dnq  ans  ne  s««ntpas  tenues  d«  faire  pli» 
d'un  acte  respectueux.  '•J.  Pal.  Parte,  ta  sept. 
tB»5:  Houruet,  3 juin.  ISIO;  Bttançon.l*  mai  t«l«; 
Jlordrau  r.tt  moi  IBM;  - Del\inc«mH,  ».4',r.  p.M. 
note  *•  : Vaiellle , 1. 1«,  n"  iss,  Meff,  n»  «»3,  et 
noyer.  Acte* de  l etatcirlP,  p.57. 

6,  — Non*  verrons, d’ailleurs,  soub  l art.  im  que 
l’inotacrvation  de  lo  formalité  des  acte*  respec- 
tueux en  particulier,  comme  ou  reste,  «le  toule» 
les  autre*  formalités  qui  ne  sont  ia*  exlaées  A 
peine  de  nullité,  ne  «toit  prw  entraîner  par  elle  «mie 
rannulntlnn  «lu  mariage,  »l  du  reste  II  * et«*  cé- 
lébré avec  une  publicité  suffisante.  V.  art.  IM,  C, 
civ 

7!  — Les  acte»  respectueux  pour  ne  pn*  être 
considéré»  comme  une  formalité  sulMlanUetlc  n’en 
sont  pas  moins  des  acte*  «le  la  plu*  haute  impor- 
tance auxquèl*  il  faut  donner  le  plus  grand  eota  : 
mai*  en  principe  général,  il  suflll  que  l'enranl  att 
fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  satisfaire 
au  vœu  «le  la  toi,  qui  n'a  exigé  ni  forme  narrauim- 
tellc  ni  observation  de  telle  ou  telle  procédure  h 
peine  de  nullité.  .......  , . 

s — Ainsi,  «niant  h la  forme  de  I Acte.  I emploi 
du  mol  consrtl  n'est  pas  sacramentel.  > . J Pal. 
BwuKon,  :io  julil.  1929;  Tou  fouie,  97  janv.  itei, 
et  Liège.  20  jan».  IBIS.  ...  . 

9.  — L'acte  r«sq»ectueax  qui  ne  eonllcnt  pas  êlec- 
4i , ici  «]«  domicile  cl  «pil  même  n'indique  pas  la  vé- 
ritable résidence  «le  l’enfant  n'en  c»t  pas  moins 
valable,  alors  surtout  - qu'il  n’apparalt  en  aucune 
façon  que  ortie  Inexactitude  ait  en  lieu  «Un*  I In- 
tcnlion  d'enipèriier  les  conseil»  «les  paren*  d ar- 
river jusqu'à  l'enfant.  • V.  J.  Pal.  Douol,9  sept. 

1 10]  — Quant  aux  eignaturee  exigée*,  un  acte  res- 
pectueux ne  doit  |»n*  A peine  de  nullité  être  revêtu 
de  la  signature  «les  parfit*#.  V.  J.  Pal.  Besançon, 

30  iulll.  ISM;  Bmrcl/cs.99  mars  tH90;  /Jcj/ç,  tfi 
jativ.  1813:  nouai,  99  nvr.  <BI»,  et  Brurettee,  17 
dw.  1819  et»  mars  itto.  . . 

Il,  — Il  suffit  pour  In  valldlte  de*  actes  respec- 
tueux que  le*  témoins  aïeul  signe  1 original.  J. 

Pal.  Caen,  iodée,  toi». 

ta.  — Il  n'est  |kx6  nécessaire  que  la  copie  du  pro- 
cès-verbal «les  actes  respectueux  soit  sla  née  par  un 
second  notaire  ou  A wm  défaut  j«ar  deux.témoln*. 

V.  J.  Pal.  Parie,  W ayr.  t«36. 

t3  — La  signature  «le  t entant  lus  meme  sur  la 
conte  n'est  pas  absolument  nécessaire.  V.  J.  Pal. 

Paris, 96  avr.  IM6-  — V.  contra  J.  Pal.  Paris,  13 
fév.  tait. 

tè.  — Quant  A la  notification  el  pour  1e  nombre 
d«v*  copies,  la  jurisprudence  peut  être  conslihkéc 
comme  Incertaine;  mois  le  principe  de  la  liberté 
du  mariage  doit  tendre  à ouhmour  ce»  actes  de 
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toutes  te*  entraves  de  la  prorédure,  r»««iir  réduire 
toute* les  questions  de  cette  nature  idc*  «pieMtons 
de  iKume  lui. 

»5,  _ Ainsi . un  arrêt  rendu  par  la  cour  de 
Bruxelles  (V.  J.  Pal.  le  » mars  Itrao,  appliquant 
ce  principe  dan*  toute  *«««  étendue,  a jugé  que  ta 
Hgnificatnm  était  valable  quoique  fade  [Mtr  une 
seule  copie,  sans  procuration  spéciale  et  sans  si- 
gnature de  l'enfant  et  il  «btciue  en  «»ulre,  «jue 
les  mol*  *0  comptent  par  «lunnlièiues  du  l«r  au 
l»r  (V.  Delvincourt.l.  1rr,p.  M,  note  ta®),et  qu’en 
cas  de  contestai  Ion  d n'y  a pas  lieu  A concilia- 
tion. 

16. — ronfriiun  arrêt  remlujpar  la  cour  d'.t  miens 
le  15  nvr.  I*T7  V,  J.  Pa l.t.  2 1837,  p.  509  , n décidé 
<[oc  les  notification*  devaient  être  faites  tant  nu 
père  qu'à  la  mère  par  «leux  copte»  séparées;  et.  cil 
rftet,  ccttc  décision  est  plus  conforme  hui  régi eq 
de  In  procédure.  V.  Duranbm,  t.  9,  n°  «M.  — Mal» 
le  «léfaul  de  cette  formalité  ein|Mirtera-t-elle  la 
nullité  des  acte*  respectueux,  s’il  résulte  de»  faits 
que  le  |*ére  et  la  mère  en  ont  eu  réellement  con- 
naissance î nous  ne  le  penBOOB  pa*. 

17.  — Aussi,  poumdi-on  citer  en  grand  nombre 
le*  arrM*  pour  et  eontre.  ce  qui  conduira  à cette 
solqjlxn  que  mm* avons  Indiquée  plu*  haut.it  sa- 
voir ; que  toute*  ce*  question*  se  réduisent  pour  lo 
juge  A de*  «pH’süon»  de  bonne  fui. 


- Quant  aux  délais,  il  faut  tenir  pour  cwis^ 
tant  que  la  ri-gle  nies  termini  non  rornnutantur  in 
lento  no  11'est  pa*  applicable  aux  «tétai*  pour  la 
signification  «te*  acte*  respectueux.  V.  J.  Pal . 
Lyon , 43  déc.  1831;  Paris . 1»  oct.  la»;  Bruxelles^ 
4»  mars  tB30  ; — Merlin,  Hép  , v°  ✓Irfrs  reipee- 
furii.r  ; Vaxetlle.  1.  I*r,  n®  IHi  DnnuiUm,  t-  9, 
n»  tü7,  et  Pesxant.  n«  Ml.-\.  confr/i  Delvin- 
emirt.t.  t«r,  p.  lia.  — Mais  Une  s'agit  p-1*  kl 
d'un  délai  «f 'assignation,  el  l'acte  respectueux’ qui 
à été  fait  le  t«r  avr.  peut  être  renouvelé  le  t«r 
mars. 

1».—  Quant  à la  presewee  de  l'enfant. également 
elle  n'csl  pas  nécessaire. 

40.  — En  effet,  In  présence  «le  tentent  tors  des 
actes  respectueux,  n «**l  pa*  exigéimarla  lui.  v.  j. 

Pot.  Lyon,  13  «Ire  ««44  ;J. 

Paris,  46  as  r.  1836;  nouai,  a sept.  1835;  — Delvin- 
court,  t.  1er,  p.  m,  note  H®;  Touiller,  t.  4,  n®  M», 
et  Duranton.  1.  9,  n®  110. 

•il.— V.  conftti  Maleville;  Fnvaril,  tt^.,  v®  Aettê 
respectueux  ; Merlin,  Ben.,  v«  À'ommati'onj  rca- 
peclucusef;  — J.  Pat.  Lyon,  93  dér.  «an  (Ar- 
rêt «pii  iltVirle  «pie  non  seulement  la  présence 
de  l'«,iifani,  mal*  même  relie  «les  témoin*  est  né- 
cmaire.  Ntnw  jvréférons  la  première  décision}. 

M-  — Quant  a la  rrrnise  de  la  stpiifjlcotfON  clle- 
même , il  s'élève  une  tpiesllon  beaucoup  rtlu» 
grave;  en  définitive,  à c»*|  égard  on  doit  tféci - 
der  qu’en  principe  la  soumiation  doit  être  re- 
mise en  mains  propre*  A l'aacendanl,  parlant  à sa 
personne;  mal»  s'il  n'est  pa*  trouvé  à son  domi- 
cile, alors  que  In  signification  lui  est  fuiie  de  tonne 
foi,  il  ne  reste  plus  qu'à  appliquer  le*  régie*  «>nti- 
oatresde  la  procMurc. 

9.1.  — Ainsi,  Il  n’eflt  pas  nécessaire . A peine  de 
millilé.que  l«»s  «des  respectueux  soient  signifié*  à 
la  per*«ume  même  des  ascendan?,  ni  que  te*  en- 
fan*  eoieid  pré*en*  à la  notification.  \.  J.  Pal. 
Amiens , t»  mai  tsai,  et  nouai,  99  avr.  1819. 

44.  — spécialement,  il  n’est  pas  nécessaire,  ù 
peine  de  nullité,  que  te*  acte*  resfiei'liirui  Butent 
notifié*  au  pitee  en  parlant  rt  ta  perronne,  surtout 
si  le  père  a refusé  de  rece««>ir  le*  n«italres.  V.  J, 
Pal.  iYtme*.  8 juill.  18:10;  /termes,  Jour»  1843  ; 
r«m.,  «1  juin.  ib47;  JNom.ifi  Jam.  183»  (/.  Pal. 
t.  1®r  1839,  p.  61»  , et  Caen,  iodée.  1819. 

15.  — Egalement  l'acte  rcfiHvtueux  est  vnlalifc 
qtinml  U a été  signifié  à «lonucllr  seulement . sur- 
limt  *i  l'ascendant  ne  *'y  trouvait  pas  ator».  V.  J . 
Pal.  Limoges,  18  Janv.  («43,  et  Brurelles,  3 avr. 
1823, 

26,  — I/adc  respectueux  peut  être  laissé  au  do- 
micile de  l'Ascendant  qui  n’y  e*t  point  trouvé,  sur- 
tout s’il  ne  résulte  ita*  des  faits  qu'on  ail  voulu 
éviter  sa  présence.  V.  J.  Pal.  Lyon  , 15  rléc.  IWI 
(J.  Pal.  t.  lcr  1842.  p.  393 1. 

47.  — Mais  la  siiznlficatlon  serait  nulle  s'il  était 
établi  que  l'enfant  a pris  se»  mesure*  pour  que 
l'acte  fut  notifié  en  l'absence  de  l’aieeiwlaul.  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  21  juill.  1821  : — Pezsani.  p.  448. 

98.  — L»  copie  «te  la  signification  de*  actes  res- 
pectueux peut  même  en  l'absence  de  l’aseemtant 
être  laissée  A un  dé  *e*  pareil*  ou  de  *e*  mtv  \- 
teurs.  V.  J.  Pal.  Lyon,  IB  dre.  1841  J.  Pal.l.  ter 
1*42,  p.  39.x';/*aM,2»  janv.  1844  :. «yen,  ter  fév. 
1817;  — R loche,  v*  Actes  respertueur.  ne*7. 

49.  — La  copie  peut  même  *’l!re  laissée  nu  por- 
tier. V.  J.  Pal.  Paris,  26  avr.  1836. 

».  — El  A défaut  de  paren*  ou  «le  »erv  ilcur* , la 
copie  peut  être  rendre  à un  voisin  ou  au  maire. 
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qui,  <1.108  ce  cas,  n'est  pas  Rnu  «le  «lonner  le  tfte. 
V.  J.  Pal  Rouen,  7 «et.  I*t4. 

si.  — M:ur  «tans  T intervalle  de«  <le«i\  publica- 
tions raMendanl  a rtwmaé  «le  domicile.  la  seconde 
signification  doit  être  faite,  à peine  «le  nullité,  au 
domicile  nouveau.  V.  J.  Pal.  fait.,  I avr.  i*J7 
(J.  Pal.  I.  4 1*37,  p.  354;.  — Toutefois,  «uivanl  r«? 
ùuennu*aTnn»  expliqué  *mi*  le*  art.  1W  rt  #uiv„,  Il 
TMwlr.nl  que  le  changement  «lettonijciln  ffil  c£fec- 
llf  ei  réel,  cl  non  simulé  dans  la  fieutê  sue  de  ren- 
dre Ira  sommation»  rdu*  difficile*. 

34.  — Enfin.  U n él«  Jugé  «|ue  «le#  ode*  respee- 
tueux  ne  seraient  |»as  nuis  nar  eel.i  se  ul  que  pour 
le  aecoud  ado  on  se  «irait  borné  A représenter  la 
copie  du  premier,  nan»  faire  un  nouvel  original, 
V.  J.  Pal . Besançon,  3U  jtilll.  irü.  — V.  eonfrâ 
Renne*,  9 «ici,  OU. 

u;  — Quant  A la  procédure,  comme  U s'agll  Ici 
d'une  instance  Mtcchile  avec  abréviation  imSccs- 
«alre  de  délai,  il  faut  reconnaître  que  si  une  cqn-  ! 
leslation  «'«Hère  sur  In  validité  des  actes  rentier- 
1ueui.il  ne  peut  y avoir  lieu  A conciliation.  V.  J. 
Pal.  Bruxelles,  W mars  1*40. 

M.  — El  on  ne  peul,  «tans  l'Instance  sur  la  vali- 
dité, ordonner  In  ciititparulhm  de  l'enfant  «levant 
le  jufic  pour  être  mi*  en  prêtent*  du  itère.  V.  j. 
Pal.  Bruxelles,  t av r.  1*1 1, 

3.3.  — Mais  si  l'eu  faut  a abandonné  In  maison 
paternelle,  le  tribunal  peut  ordonner  qu'il  se  reti- 
rer» dan*  une  maison  désignée  par  le  président, 
pour  y recevoir  librement  le#  conseils  de  son  père. 
v.J.  Pal.  Paris,  49  nov.  1#3«  cl  41  fév.  ims.  — 
V.  nus  si  J.  Pal.  Montpellier,  31  déc.  1*21  ; Doua», 
47  mal  1833,  el  Pari*.  46  avr.  1836. 

36.  — A 1 égard  de  la  disposition  «le  l'art.  133  en 
particulier,  elle  ne  «'applique  évidemment  qu'au 
coule  plu*  général,  lorsqu'il  n’y  a qu’un  seul  n*- 
rendanl  ; rar  si  l'enfant,  A défaut  île  V ascendant 
qui  a disparu,  resle  9609  la  iiuissnnrr  d'mi  ascen- 
dant dont  I r eonscnlcinenl  lui  es!  nécessaire  aux 
termes  ilcl'art,  1V>,  les  sommations  Mqtectueute* 
devront  èlrc  adress»4#'#  A celui  pu  est  réputé  rem- 
placer l'ascendant  qui  n dl-pani,  mais  non  point 
aux  autres.  V.  Durant  on,  t.  4,  n®  114. 

1 AO . Les  o flic  iers  de  IViaieivil  qui  auraient 
procédé  tel*  célébration  des  mariages  contrai'-* 
lés  |>ar  «les  fils  Ii'avant  pas  alleint  Pige  de 
vingt  - cinq  ans  accomplis,  ou  par  des  tilles 
n'ayant  pas  alleint  l’âge  de  vingt-un  ans  ac- 
complis, sans  que  le  consentement  «les  pères 
et  neres celui  des  aïeul* et  aïeule*,  et  celui  de 
la  famille,  dans  le  cas  où  ils  sont  requis,  soient 
énoncés  «tans  Tarie  «le  mariage,  seront,  à la 
diligence  des  |Kirlie$  inl«*rrssêes  et  «lu  pn»cu- 
reur  du  lt«d  pfi-s  le  tribunal  «le  première  ins- 
tance du  lieu  oii  le  inariag«>  aura  «•t**  célébré, 
condamnés  a Tainemlc  portée  par  Tari.  IM, 
et,  en  outre,  J*  un  iMiiprisoniicinent  dont  la  du- 
léc  ne  pourra  être  moi  mire  de  six  mois.  — C. 
civ.,  73  el  1 18;  |««-n.,  103  et  195. 

157,  Lorstpt’il  n'y  aura  pas  eu  d'actes  res- 
pectueux, dans  les  cas  où  il*  sont  |wvscrils,  Tuf- 
licier  de  IVtat  civil  qui  aurait  célébré  le  inariag»*, 
sera  condamné  a la  inèmp  amende,  et  A un  em- 
prisonnement qui  ne  punira  être  moindre  d'un 
mois.  — C.dv.,  131  U 133. 

t.  — (les  deux  articles  contiennent  en  ee  qui 
concerne  TolUder  de  l'état  ' civil  et  b1*  parue* 
ctles-même#,  la  «anetlon  de  toute»  le*  dispositions 
qui  précèdent.  V.  botvlncourl.  I.  l*r,  p,  m n 
sulv.  ; Touiller,  t.  I*r,  p.  AM  et  *39  et  Durnnton, 
t.  > , n".  KO. 

4.  — L'amende  prononcée  par  l'art.  IW,  C.  civ., 
pour  le  ca*  où  roturier  a «irait  célébré  le  mariage 
d’un  mineur  sans  qu'U  ffit  juMiflé  «lu  consente- 
ment  «le*  a*cen«l#n*,  ne  peut  excéder  3»  fr.  Mal# 
Tari.  IB«,C.  pén.,  qui  forme  19  complément  do 
fart.  I5«,  C rlv.,  detennine  pour  celle  amende 
dan»  le  «u  particulier  qui  nous  occupe  un  mini- 
mum de  t6fr.,et  pour  l'emprisonnement  un  maxi- 
mum «Tune  année. 

j.  — Quant  au  défaut  «Taries  respectueux,  l’art. 
1*4,  C.  civ ..  n préc|#émentpi>ur  objet  «le  punir  celte 
infraction  unit  A l'égard  «le  l’oltlcier  civil  «pie  «le* 
parties  ettea-mCme*;  mais  le  Code  pénal  ne  e«m- 
iknt  aucune  «lisposlllon  sur  re  ca#  particulier,  et 
comme  l’art.  l»2.  C.  pén„  ne  parle  j«a#  «leTempri- 
eonnement.  U en  résulte  qu'il  n'y  gpttdë  maxi- 
mum réglé  pour  l'application  de  la  |«eme.;nog»  pen- 
sons qu'il  v a lieu  «le  s’en  référer  à col  égard  à 
l'art.  IM,  (1  |»«*n .,  «mi  pour  un  ra*  analogue,  dê- 
elare  Toutrier  elvfl  egalement  punissable  «l'un 
emprisonnement  «Tua  moi»  au  moins,  en  ajoutant 
fret#  mots  au  plus. 


IA»,  Les disposition* conlenuesaut art. J 18 
el  H9,et  les  dispositions  «les  arl.  131, 15i,  I;i3, 
131  el  153^  relatives  b l'acte  n'tqH.'Cliieux  nui  doit 
être  fait  aux  père  et  mère  dans  le  cas  pivvu  par 
CW«rllde*,^*i!l  a l'plienbbsaiix  «‘niants  naturels 
légalement  reconnus. — C.  civ.,  334- 

150.  L’enfant  naturel  «ttii  n'a  puint  été  nr- 
ctuinu,  et  celui  rpii,  après  ravoir  été,  a |«enlu 
ses  père  et  mère,  ou  dont  les  père  et  mère  ne 
peuvent  miifcfler  ktfr  rotmlè,  ne  pourra, 
avant  Tige  «le  vingt-nu  ans  révolus,  se  marier 
qu'n près  avoir  obtenu  le  consentement  d'un  itt- 
Unir  ad  hoc  «mi  lui  M*ra  nommé.  — C.  civ., 
2itlM  ; — L.  in  C.,  de  yupliis;  L.  âÜ  sept. 
ITWi,  sect.  4*,  art.  I «,  tU.  4. 

t.  — L’enfant  naturel  qui  a «Hé  légalement  re- 
connu , e*l  inD,  retatlveiuent  aux  dntll#  de  fa- 
mille,  sur  la  mêsne  ligne  que  Tcnfanl  lé.'iliine; 
comme  lui,  il  ^ acoui*  une  lUiatiun  li^gale  ; il  a, 
comme  lui,  «le#  droits  à faire  valoir;  il  peut  exiger 
de*  aliincns;  it  est,  comme  lui.  smtmis  A tous  le» 
rfTels<tc  la  puissance  paternelle,  quant  au  droit 
de  correcllnn  : il  vient  eu  concours  avec  lui, 
dan#  certaine*  limite*  A la  succession  du  père  com- 
mun ou  de  la  mère  eomanmc;  comme  lui,  (il  a 
droit  À une  réservi  légale  : Il  devait  donc  comme 
lui  au*#i  «’*tre  soumis  à loua  IcsefTéUdc  la  puis- 
sance paternelle,  relativement  au  mariage,  soit 
en  minorité,  soit  «mi  uuijorlti*.  V.  Merlin,  Rép. , 
v»  Empêchement,  < S,  arl.  4,  n®  I0,et  Suppléât., 

I.  I»,  eod.  rerh  , lavant,  Arles  respectueux, 
li°*  6 H * ; Touiller,  l,  1®r,  p.  463.  et  t.  4.  |«.  4SI  et 
30»;  Del V Incourt,  t.  icf,  p.  6I.  et  Duianton,  t.  jt, 
II®  113. 

4.  — Quanti»  Tcnfanl  adultérin,  comme  il  est 
défendu  «le  le  rceonnailre.  Il  n’a  pas  été  compris 
dan»  la  disposition  «le  l'article;  eciH'iidnni,  iw»ur 
le*  ca»  assez  rares  où  La  reconnaissance  de  l’en- 
fant ailullérin  ou  mètne  lncestueu  x est  forcée  parce 
qu’elle  résulter-a  «l'un  jugement , mnime  cela  a 
!m‘«i,  par  exemple  dan*  le  ca*  prévu  par  Tari.  340, 
Tentant  mlullerin  ou  Incestueux,  ayant  alors  un 
litre  légal  qui  loi  attribue  une  fltiafion,  n’en  «U>it- 
nn  pas  conclure  qu'il  tombe  égalcmeut  sou#  la 
pvdsranrr  paternelle  ci  qu’il  est  tenu  pour  se  ma- 
rier d'obtenir  le  consenlcinenl  «le  sou  père  ou  «le 
sa  mère  et  de  requérir  leur  conseil. 

3.  — Dan*  le*  autre*  «*a*.  l'enfant  adultérin  nu 
Inrfslueux,  connue  Tcnfanl  abaniloniwK'iul  est  #an» 
état  parrequ'il  est  nr-denère  et  «le  nuTc  Inconnu*, 
comme  l'enfant  naturel  lui-même  «p«l  n'a  plus  «le 
famille  parce  qu'il  a perd«icl  son  père  «•!  sa  mère. 
paEsenl  #nu#  le  pouvoir  «l'un  lut  cor  ad  Awrqnl  leur 
sera  nonimépar  te  Juge  sur  requête  pn;sent«rf  nu 
nom  de  retirant  mineur. 

A.  — C’est  alors  eu  réalité,  le  j «lire  qui  *ern  aj> 
pelé  A ilouiter  mhi  autorisation  pour  le  mariage; 
car,  *i  l«î  tuteur  rebisait  «le  cimstmllr,  l'enfant 
iMiurratl  »e  pourvoir,  et  »i  le*  mollis  «b^luil*  Par  le 
tuteur  ne  paraissaient  pa»  fondé#,  il  nourrail  être 
ordonné  qu'il  fût  passe  outre  A la  célébration  «lu 

uiariiige. 

5.  — L'art.  24««,  C.  civ.,  dit  expressément,  dons 
uni  ca#  analogue  où  il  y a néce#»||«'!  de  nommer 
un  tuteur  ad  hoc  à la  femme  mineure  contre  la- 
quelle unepourwilte  en  expropriation  e#t  exercée, 

»ue  ce  tuteur  ad  N«c  sera  nommé  |»r  le  tribunal. 

y a ici  un’tne  raUuu  d'allrlbtter  au  juge  le  même 
droit;  en  Pifet, c'est  Aluisi'ul  qu'il  appnrllrnl  de 
iMiinmer  le*  tuteur»  ou  u<liiiiiii*Iratrtir*  spéciaux. 
!.«•<  conseil*  «le  Puni  lit*  n'«ml  puarolr  que  pour 
nommer  un  tuteur  chargé  «le  Tadniiui*lratloit  gé- 
nérale «le  la <niT«min«*  el  «le#  bien*.  C'e#l  donc  A 
tort  que  Delx  fmmart  soutient  (t.  10p,  p.M,  iu*le  |i») 
que  le  tuteur  ad  hoc  doit  être  nommé  par  un  con- 
seil de  famille. 

IOO  S'il  n'y’a  ni  père  ni  mère,  ni  afeul*  ni 
aïeule*,ou  t’ihse  trouvent  tous  dans  l'impossi- 
bilité «!«•  nmift^iiT IcurvoJonté,  les  Hisoti 
mlnevirs  rie  vingt-sm  ans  ne  peuvent  contracter 
mariage  son#  l«k  con#enUMncnt  du  conwil  de 
famille.  — C.  civ.,  130,  UC  à 110;  C.  pracéd.. 
883;  O ni.  lllois  art.  40;  D.sl.  13  déc.  1731,  art. 
3;  Décl.  l«fév.  1743,  art.  13. 

4.— Quant  aux  (II*  de  famille  «lui  «mt  pour  eux  le 
titre  d enfan*  légitime* , il*  restent  toulour*  #«‘us 
la  surveillance  dç  la  famille,  même  alors  qu'ils 
n’ont  plu*  «Toscendaits  ni  dan#  l'une  ni  «lan*  Vau- 
tre ligne.  Il#  n'ont  nul  besoin  d'un  luteurndhor; 
v'est  au  conseil  de  famille  à remplacer  le*  aacen- 
daut  q«ii  mnnqut'nl  et  A donner  lui-même  son  cnn- 
sentcmenl.  V.  Merlin.  Rép..  supp.,  t.  ie,  Em- 
pêchement. S 3,  art.  S,  n®1 13  et  U;  Touiller,  I.  t«p, 
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P.  am,  i.  4,  p.  33«»,  et  Delv  ineourt,  t.  f*r,  p.  si,  tu  et 

2.  — Mai#  ici, comme  «lan#  le  cas  qui  pivkêde,  il 
n«*  s'ault  plus  que  d’une  fiction;  !<**  ascèndans  «pii 
seuls  ont  le  véritable  exercice  de  la  puissance  fra- 
ternelle, «pii  seuls  peux  en!  Teiercer  nu  contrôle, 
ne  *<»nt  ‘iii  intparf.iiliHiicol  remplacé#  *oit  pur  un 
tnii  iiroif  httr,  »oît  par  le  enusril  «le  famille. 

3.  — Non#  pinson*  donc  qu'U  y a lieu  de  #e  i«our- 
v««ir  devanl  le  jtigr  contre  le  refus  qui  serait  fait 
par  le  etinseil.  En  celle  mnlière,  Tlnlervention  du 
juge  ne  doll  jamais  qtre  récusée  car  c'est  Um {jours 
A lui  qu'il  faiwlrn  rcronrir  pour  savoir  si  un  ma- 
riage peut  être  célébré,  et  *1  te  mariage  qui  a «‘t«j 
rèleliré  «loit  «'Ire  annulé  ou  maintenu, 

A.  — Hii'ii  n'empêchera  «loue  «l'appliquer  Ici  le 
primdpnM>*é  dau»  Tari.  **»,  n.  proeéil.,  «pii  aulo- 
rfaàc  ic  recours  dirœt  devanl  les  tribunnux  contre 
toute  «lécUion  «lu  conseil  de  famille  qui  n'a  point 
été  prise  A Tunanitnilé. 

з.  — Ainsi  le»  membres  du  eonseil  «le  famille 
opposés  au  mariage  peuvent  se  pourvoir  contre  1.x 
délibération.  V.J.  Pal.  Paris,  44  avr.  1*37  J.  Pal. 
t,  pr  rnr,  p.  3H9 

6.  —Celle  «kVùlon ornsw  néecMairemcnl  «pie 
Ton  innirrall  »e  p«  •m- voir  «paiement  contre  la  «lelfc- 
bémiton  «|ui  interdirait  le  mariage,  et  «pie  lere- 
enur#  apjiarlicui  à Tenfiinl,  partie  e##ei«llellemeiit 
iiitiTeswe,  sauf  A lui  à prinnhlcr  mus  l'assistance 
d'un  In  leur  nd  hor.  V.  cmIimsii#  art.  IM,  n®  3, 

7.  — Ainsi  le  luge  aura  encore  «Inns  ce  ca#  A sc 
prononcer  suri  utilité  et  l'opportunité  du  mariage, 
ce  qui  présentera  loujnursum*  garantie  sulUsnnie. 

8.  — D'après  les  même*  principes,  lorsqu'il  v n 
dl**cutimcnl  entre  le*  meniltresdu  conseil  «leîa- 
mlllc,  le*  tribunaux  peuvent  dunnrr  eux-mêmes 
CaulurUallim  «lepn**er  outre  A la  eéléliralion  «lu 
mariage  du  mliipur.  v.  J.  Pat.LUge,  no  avr.  «mi  ; 
— Toullier,  I.  l<,f,B®Si7.-  v.confrd  Helrinenurt  ; 
Merlin  ; Du ronloit,  1.4,  n®  lûa.ct  Yatëillc,  t.  i*% 
n®  fM.— Mais  nous  croyons  dilririv c#  les  considéra- 
tions queno»**  «vun*  fait  valoir  en  faveurde  l’arrêt. 

».  — H n’est  juis  imtispensable  d'ailleurs  que  i« 
consmlcmcnl  «lu  conseil  «le  famille,  nécessaire 
pour  autocifcr  b’ mariage  «l'un  mineur,  précède 
le#  iwblienUmm.  v.  j.  rai.  Agen,  to  «J*v.  t8o«. 

»o. —El  spédalcmenl  lorsque  le  mineur  est 
«tans  le  ca#  «le  demander  pour  !«•  mariage  l'autori- 
sai lu  n du  conseil  de  famille,  le*  publiraliim*  ne 
doivent  pas  pour  cela  être  faite*  dans  la  commune 
où  le  conseil  »'a**emMe.  V,  J.  Pal.  inème  arrêt. 

и.  — Relativement  aux  circnnstance*  qui  pe«- 
venl  mettre  Tawi-mbmt  dan«|  impusslliiltléde  ma- 
nifester m volonté,  Y.  ci-deasiu  art.  l3o,  n®*  IA  et 

84IÎV. 

14.  — Enfin  tl  est  bon  «te  remarquer  «pie  les  dls- 

B ositinnf  de  ccl  article  ne  s’élemlcnl  pas  pour  lo 
I*  «le  famille au-ilelA  de  la  majorité  ordinaire:  eu 
sorte  que  la  majorité  réglée  en  ce  «pii  le  concerne 
pour  le  mariage  à v Ingi-cinq  au#,  ne  #c  trouve  re- 
portée  à cet  Age  que  lorsqu'il  e\i*lr  «l«'#j*cenilan* 
«mm  la  puissance  desquels  U se  Iruuv  e.  v.Tmdlier, 
1. 1«,  ti*Ui. 


I <11 . Eli  ligne  directe,  le  mariage  eai  prohibé 
entre  tou*  les  ascendants  et  «lescendant#  lègitl- 
nu>oiinutur«'ls,ct  Icsallkésdansb  même  ligne. 
— C.  civ.,  1113,  183,  flOf , 1 Kf , t87,  334  et  siiiv., 
318,  736  «kt  737  ; — L.  33,  IT,,  de  Ritu  nupt.; 
lustit.,  lib.  1",  de  A'uptiï*;  L.  20  sept.  I«93, 
lit.  4,  sert.  I**,  art.  II. 

102  En  ligne  collatérale,  le  mariage  est 
prohibt1  entre  Ip  frôre  et  la  s«i'ur  légitime*  ou  na- 
turels et  les  alliés  au  même  d«qtré.  — C.  civ., 
101,  181  et  187;—  Institut.,  de.\upt.,  L.  9,C. 
Théodos.. de Incesl.  nupt.:  L.S,  C,  de  Incest. 
nupt.,  L.  30 sept.  I7D3,  lit.  4,  «ccl.  I,#,  art.  il. 

1 03.  Le  mariagp  est  encore  prohilw*  entre 
l'oncle  etla  nièce,  b tante  et  le nmeu.-O.  civ., 
104,  18i  et  187;  —/natif.,  de  .\upt.;L.  30.  AT., 
de  Ritu  .Vupf. ; C.  Théodns .,  de  fnresl.  nupt. 

101.  Neanmoins  il  e*t  loisible  an  Roi  de  le- 
ver, pour düicaiimgrsm,  les  prohibitions  por- 
tées par  Tari.  102  aux  mariages  entre Ih-iiux- 
freros  et  bdlN-WHN*»  «*l  par  Tari.  |(Q  aux 
mariages  cotre  l'on  c b»  et  la  nièce,  la  tante  cl  le 
neveu  (L.  10  avr.  1832).— C.  ch.,  115. 


men#  «llrlmun*  «Umitus,  fondé»  #«jr  «te*  causes 
d’honnêteté  publique:  ces  arlktev  probila'nt  1rs 
alliances  qualifiée#  il  inecstueuscs;  et  ■ l'égard 
dc»qiM,llc*  toute  reconnatuance  e#t  inter«llt*‘  #«i 
Ri1  . 1 d»**  enfan  s qui  en  seraient  isstt*.  V.  arl.  333; 
Merim,  R'-p.,  Supplêm.,  I.  I*.  v'*  Affinité,  \ «♦% 
art.  1er,  et  Empêchement,  J A;  Favord,  v®  Jfurfagc, 


ART.  105 


« 


O.  CIV.  —DOCTRINE,  JURISPRUDENCE  , LEGISLATION . 


t.  («iTraArr,  I.  l«r,  p.  *51; Del» ineourt,  I.  1", 
n.  CT,  ri  lhir.inton.Lt,  n»  155. 

a.  _(  «■[,. Mviiiut  «me  distinction  est  faite  entre 
C#**  atUunre*  dont  le*  une*  tiilil  déclarai'*  ;d«**du- 
mfol  iiniMiMlMes,  tmwii*  que  le»  antres  peuvent 
f-lri*  tolérées,  I«ir»que  «le*  eau*?*  ïwvfsi,ii»?rul 
Jp  mi  à ««Minier  «Cm  «Ils*"***:  et  rc*  dispense* 
elles-ménu*»  <|Ul  avalent  i'1ê  restreinte*  dans  t on- 

t'ine  par  le  Code  r|v.  aux  mariau*-*  entre  r<M*rlé  «*t 
a nièce,  1.1  Unir  «•!  le  net  eu,  ont  été  étendues  pur 
la  loi  «lu  l«*  at  r 18.12,  «p«l  forme  imjouril  but  le  nou- 
vel art.  IM,  r..iiv.tauv  marlug'-.* entre benux-frère* 
ri  briles-wi'or*.  , * .... 

S.  — Quant  & la  f««rmcà  *m»re  pour  obtenir  la 
dispense,  il  faut  *e rcqwvrlcr  à l'arl.  I *5  ri  A 1 arm 
li-  «ju  ao  prnir.  an  \1  «Joui  nous  avons  donne  le 
texte  whi*  eei  nrtklr.  . • „ . 

*.  — Il  résulte  «le  la  «Imposition  nn  ine  *lo  I art. 
16*  qui*  li*  itou*  eriirmenl  est  s«*ul  lejuslr  nppre- 
cintrur «1rs  causes  «|ni  sont  all&Mléc*.  ri  qu'il  peut 
admettre  ou  rejeter  «latin  sa  sagesse,  mal»  une 
fols  sa  dérision  rcndtie.ri  lorsque  le  marias?  a rie 
célébré,  se  présentent  alors  les  queriMin*  lr*|»nw 
u raves;  rl  en  pmniêrr  litnf,  quel  ««'rn  le  sort  dr* 
etilan*qni  mil  pu  no  tire  d'une  précédente  union 

x.  — pcuvenHl»  être  légitime*  r^*"  I?  mariage 
autiséqucnl  ’ Nous  n’Iiésilon*  ihm  à nou»  pronon- 
cer pour  l’alTlriiuilive.  rar  l' autorisation  en  tffa- 
ranl  le  vice  de  U nai*»aiu-e  pour  Poventr,  anéces- 
sairciiienl  pour  elT«*l  de  considérer  le*  rnulrariau* 
«minme  enlkreiiienUibrf  * de  ton!  lie»  de  parenté; 
elle  etr.ii  r le  t ke  originel  de  la  naàsMnre 
o.  - 111  d’ailleurs  lorsque  la  légitlmalki»  s'opère 
dan*  l’arle  même  de  In  eiMéltraliun  du  ma»  Mae,  er 
«’,»!  mis  là  »n  eir«d  rétrondif  qui  e*l  produit,  nu»»» 
rappiiratjon  «le  l'autorisation  elle-tuitue  a un  fait 
nouveau,  la  légillmflllon. 

7. — Ainsi  le  mariage  cou I racle  outre  le  hçati- 
fréreol  la  Mle-*«eur  avant  la  loi  nouvelle  élati 
nul  rmnme  Incestueux,  et  nr  pouvait  |.ri*dnlre  »»- 
« un  «‘(Tel.  V.  J Pal.  Calmar.  Il  Juin  183*  J /*uf. 
L al  WH-  p.  327  ; — ri-ajirésaii.  »l. 

H,  _ Mats  si  atijmird'liui  ce  même  mariait»*  «doit 
autorisé  par  *»ile  «le  «llspenw,  le  vke  de  la  prière 
dente  union  n'en  subsisterait  pa*  omin*.  Toutenn» 
les  eu  faits  exislan*  pourraicnl  i««ulr,  a partir  du 
jour  du  mariage,  du  ItéuéÛcc  «le  la  légitimation. 


CHAPITRE  II. 


i CBLÉOBATIOV 


105.  Le  mariage  sera  «célébré nu L»li«inen»enl 
devant  loQicier  civil  «tu  domicile  de  I une  «1rs 
deux  partie».  — C.civ.,  71.77»,  lOia  lit,  Iü7, 
101  et  HO;  C.  pén.,  189  et  3H»  ; L.  iO  sept. 
ITfli,  lit.  4,  «5CI-4». 

I.  — cm  le  principe  posé  par  cri  article  «pii 
forum  la  Mac  de  toute  notre  législation  sur  le  nui* 
riûe.et  mmmmIImi  *e  trouva  dans  l'url.  NI. 

a.  — Ainsi  que  noua  l'avoua  «l«4è  expliqué  son» 
l'url.  71 , «me  seule  condition  est  inq»-rtiinenieiil 
exigée  par  la  lot,  sous  peine  «le  nullité.,  pour  la  «'é- 
lébralion  du  mariage. Il  doit  être  célélirépublfqiw- 
menl  devant  l'ofltcicr  dr  l'état  dvll  «ouiiMlent. 
V.  art.  194;  Locré ; Touiller,  t,  t«Ttno 572;  Duran- 
l«in.  t.  t.nH  U9,IIlri  mu».;  Prmidhon.  I.  l*v, 
p.  a 10. 232  et  31».  Del  V inruurt,  t . »«,  p.  7 1 . !)■  iranlnu, 
t.  2,  rr  .1 16,  et  Vaxcille,  t.  p»,  p.  178.  ivi  et  «niv. 

a,  — Et  U loi  ii’roleud  |»aa  parler  i«’i  «le  ••elle  p«* 
Mir  lié  «te  fait  qui  ronaUte  à prononcer  l'uninu  dans 
rinldricur  de  la  nw»nn  commune,  Ionie*  lr»  por- 
te? rjuv crics  cnr  unlrl  marinae  pourrait  cire  an- 
nulé pour  défaut  tir  publicité  » il  résullail  des  ctr- 
mutlMCI  du  la  cume  qu'en  cffrl  l a*- te  n anrait 
P»*  été  public,  paire «m'Ilne  réunirait  pas  les  con- 
ditions qui  devaient  réellement  lni  assurer  la  pu- 
blicité levait.  . * . , 

4 _ fonte  conirslalUm  relative  a la  validité  «ni 
à la  nullité  d'un  marlayc,  anant  à la  régularité  de 
U célébration,  présentera  donc  buijoon»  une  seule 
question  ii  examiner,  e»  qui  sera  pour  le  imtt  Une 
question  de  fait,  à *av«dr.  si  le  marmite  a «Hé  ou  n'a 
pas  été  cntnurô  d'une  pubtirlU»  wifTIsante. 

5.  — Am*».  Inîet  les  fois  que  la  M n'a  pa*  ex- 
prcseénient  allaebé  la  netne  de  nullité  à l'inob*rr- 
vation  d'une  bmnaiité  exigée  p«»r  lemariajre.il 
e*i  laissé  il  lu  prudenre  de»  jugea  «le  décider.  n> 
pré»  les  rirci»niilai»r«*?,  si  le  mariage  «**t  valable 
on  nul.  V.  J.  Pat.  Grenoble , 27  fôv.  1817  cl  13  fév. 
«145. 

En  principe  «Jonc,  un  mariage  célébré  hors  la 
mai  Min  commune  est  valable.  V.  J.  Pal.  Ca et.,  22 

Juiil.  UW7;  Agen,  «i  jiiin-io  aUc.  I80*>,clflru^effer, 
• fév.  taon  i 15  mars  !•»&. 
t,  — Egalement  le  début  de  célébration  d'un 


marins.'»1  dan»  la  mai  mm»  commune  nV*l  pas  une 
caikH*  «le  nullité,  «*l  jiiu»  spc.-ialtMneut  le*  nitriales 
4n  extremh  ne  sont  pas  défendu»  par  la  loi.  v.  J. 
Pal.  Grenoble,  03  Ut.  Mi-.  r«»*.,  tt  juin  iHttri. : 
Pari»,  t vent,  an  XII  : — Touiller  .1.2,  n1»  t.*B,  «d 
Proudtmu,  I.  |cr , p.  220.  — «ju  a même  fai»  «Uwrr- 
v «Titan*  la  disrii»*i««ii  que  c'clail  pour  le»  uuuiaye» 
in  e.rtrerniM  surtout  «pM1  la  di*|n  u*c  île  la  *e ronde 
piiblirulion  éUul  nêreiôaire.  \.  Troodiel,  liûrut- 
fion : , Uiib".  die,  «'1  art.  4M». 

«.—En  jcnéral.  le  défnut  ilenL-nl.»iil';«tan*b‘spu- 
blirallou*  on  l'iimbecrvalioti  «le»  «U'Iai*  u'cnlrnme 
pa*  lu  mdlitc  du  muriaue.  V.  J.  Pat.  Grenoble. 
23  ffv.  1811. 

a.  — Emtlement  le  marlnsze  qui  n'uété  précédé 
que  d'une  seule  publiralloii,  el  qui  a élé  réléltré 
en  présence  «le  «leux  lèmoln»  seulement . n'rn  e*| 
pu-  iimïii»  valable,  \ .J.  Pal.  Grenoble,  17  f '» . isi7. 

M>.  — Le  defaut  dr  siiMudme  «!«’  la  pari  «!«■  in 
mère  à l'acte  «le  Uiariaue  n'cfO|mrte  pa*  imllitê, 
alors  que  loulr*  l«'s  autre»  f<«nn»lité*  mit  ét««  rcm- 
plie»,  et  que  smVialcUM'ul  far  le  purt«’  la  si.'natlire 
«lr*  l'poux  et  uu  pète.  \ . J.  Pal  Grenoble,  28  juill. 
1818. 

11. — Mai»  la  nullité  proimneiM'  |»nr  rel  arlkle 
«ni  absolue  et  radicale,  cl  lie  pmi  «‘Ire  coin  rrle  ni 
parle  laps  de  temps,  ni  par  la  poMCSsiou  d'-lal  , 
m par  racquicsreiurnt  «le»  personne»  qui  jmh»- 
raient  allaquer  Icmai  iasn  .v.  J.  pal.  th'Mnron,  ;i  ■ 
Juin.  1812. 

12.  — Mais  *4  le  inariaue  a été  célébré  |H»bliqur- 
menl,  il  ne  pi-ut  «'Ire  déclaré  nul,  alors  même  qu'il 
aurait  été  célébré  Uor*  «le  la  maison  cmimiuiu.'  ci 
par  un  «jflb’icr  «le  l’élat  civil  inemii|>éteut  à rai-on 
«le  la  locaUli',  ri  wm»  une  fau**r  «laie  et  «au*  l'os- 
*t*tanec  «!«**  quatre  témoin»  re«pii*-  V.  J.  Pal. 
Bourget.  23  mai  I8«.  »-l  t au.,  3t  aoiii  1821. 

ij.  — Sjkcinlemcnl,  te  mariaueeéliHjrêpar  i'olH- 
ri«T  civil  «lu  «loinicile  «le  l'une  d«‘B  parité-  bot  s du 
len  il««ire  de  la  couunune  dan*  le  (knnk'ile  >l«!  l'au- 
tre époux  , n'csl  p.»»  frapiié  d'UUi'  nuilib1  alisutue, 
tl  peut  Cire  déi-lai'c  valable  si.  du  resl«s , il  r*l 
«^Ui>ln lit  qu'il  a été  céléliré  pnbliqtieimiil.  V.  J. 
Pal.  t’ai».,  il  anAt  1821,  cl  Bourget.  21  mai  l»2i, 

it.—  t «i  mariacte  réb-bri!  <ton»  le  «lonitriie  «|«n 
époux  peut  «'dre  eonsidéré  connue  avaitl  ék  r*Hé- 
bré  piifiliqueinciit.  alors  même  qu'il  ne  serait  pu* 
émince  dans  l'ncle  que  les  p«>rle>  fussent  resléc» 
ourcrles.  v.  j.  pal.  Toulouse,  26  mars  llit.  Gre- 
noble. 23  fév.  1815;  CtUI..  21  jllil»  1811;  Ht nxellei, 
18  b’V.  i DW , rl  Vau. , t3  liudid.  an  X et  2a  il  or. 
an  XI. 

15.  — Et  en  principe,  «fuelles  que  «dent  lr*  for- 
malité» dont  l iiiobM'i  v.»lfnu  i-*i  r«'ppn  hci-,  «i  elle» 
n'onl  pa*  été  pr«*w*riir*à  peine  «le  nullité,  lesjuurt 
doivent  reeberrlirr  *i  U eetritration  «In  marQuc  a 
reçu  une  publicité  sulllsnntr,  cas  auquel  il  ne  peut 
être  déclaré  nul.  ' , J.  Pal.  Lyon,  w .vont  i83i. 

46.  — El  le  mariage  rékbr*1  puldiquciuent  «lan* 
la  maison  commune  par  l’nlfleier  civil  eouipéieul 
pourra  «dre  annulé  s'il  est  «kmonlré  au  J nue  que 
le*  partir*  cmilrarianlr*  n'«u»l  p.«*  agi  siûneusc- 
meut,  mal*  «ru'elle*  «ml  f.ill  •eulcuienl  nu  *imu- 
i.xcre  «le  mnnai.'»'  qui  u'avait  «lu  mariage  légal  que 
l‘apparene«‘  ; le  luariaifr  poiirra  alur»  être  annulé 
pourd'd.uit  «le ei*n*cnii'in«‘ul  «siuniiiC  mariage  si- 
mulé. V.  ci -âpre*  art.  I8»>  «'t  4»l,  n°  fi. 

17.  — De  même  si  mnlcré  racrosdpU— emenl  ita 
tonte»  les  fortnalilés  requises,  le»  époux  oui  au*»i- 
tôl  :d*and«>iin«'  le-  b«''ii«'tlees  «le  l'acte  en  refusant 
la  Mosmimi  d’état , leur  ninnau»*  peut  Cire  r«'- 
puté  clandestin  ; sauf  au  juin’  à appliquer  dan*  rr 
en*  A chaque  piksiUun  narlkuliére  !«-*  principes  de 
«Iroll  que  rliMrunf  «relies  pourra  iVs'Inuoer. 

48.  — l u mariaLü-  peut  être  réputé  rtaiulrslii» 
lor*q«ie  le»  époux  n'onl  pascotuiliib1  ensemble,  et 
lorsque  la  femme  n'a  |m»  porté  puMiquemeul  le 
nom  de  sou  mari.  V.  J.  Pal.  Bourges. -h  mai  4822. 

19,  — Spécialement,  la  femme  peut,  dan»  ce  <yu, 
s'inscrire  en  faux  contre  l'neto  de  célébration  du 
mariage.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

20.  — Tuolefûl*,  le  mariage  que  de*  époux  ont 
tenu  secret,  bien  qu'il  ail  été ractié  aux  I»it»,  n’rn 
doit  p.t»  luoino  produire  tout  *r*n  rffel.  V.  J.  Pal. 
Agen,  lanov.  4822,  et  Vau.,  Upluv.an  XIII. 

il. -Mai*  le»  époux  ne  peuvent  oppoaer  aux  tiers 
l.v  nullilc  ré»ultant,  à IViçird  «tes  oldmalion*  «le  la 
femme,  du  défaut  n'autnfwatkm.  V.  J.  Pal.  Ageu, 
Itfnov.  1822;  —ci-aprc», art. 243  A 2lt,(l°sS6Ct  *uiv. 

22. — Encffel.lemariqula  voulu  lenirsou  mariage 
trcrcl  n'est  pa*  reervabie  ;’«  all«|uer  le*  acte»  que 
**  femme  a (ail*  sans  son  .tulurwalpui  ; il  doit  su- 
bir la  c4H»M»iucnre  ■ le  »un  propre  mil.  V.  J.  Pal. 
Case.,  Jo  non»  «»«»;  — art.  via  à *1». 

23.  — Noam  avons  déjà  tu  sue  le  mariage  rétébré 
publiquement  par  l'offtcier  «le  l'ôlal  civil  pouvait 
être  consneri'  |«ar  U religion,  mais  qu  i!  était  dé- 
fernlii  au  prêtre,  wms  «ks  petites  séverea,  «le  pn>- 
cédcr  à la  ^ébr&Uon,  Bans  qu  d lui  fût  rapporté  la 


ivrrnv e «pie  le  mini  ni*  U av  ali  reçu  toute  *a  i>er- 
KVUxill. 

24.  — t'est  qu'ei»  effet  w»u»  l'enqurr  dr  notre 
kuistatlon  actuelle,  le  mariage  qui  serait  c«H»''brd 
seuleuirnl  devant  r église  serait  vicié  «l'une  nul- 
lilé  radicale,  et  lnra|Mlite  de  scrviçile  base  k une 
IWocmIdu  «J'éiat  puur  le»  (leétetulua  époux. 

25. —  Ainsi,  le  mariage  «-clél>ré seulement  devant 
le  ministre  du  culte  ne  i*ent  produire  «uniu  «qfet 
civil, quelle  que  *oil  ta  bonne  foi  de  ceux  qm  l'ont 
nniit.u  l. -.  \-J.  Pal.  Bruxelles,  23  av r.  4812.  - 

2B.—  El  la  nullité  peut  être  ilnastulét  par  t'en- 
fant  adoptif  «le  l'iiu  dr*  prétendus  époux . malgré 
la  po»w’*<l«n  d'rtal  de»  enfans  et  la  reconuai»- 
sance  qu'il  a pu  faire  «lu  mariage,  V.  J.  Pal.  menus 
arrêt, el ê\tm.48«|éc.  ih:it  J.  Pal. I.  l<r  I83«,p  T7i'. 

27.  — l.e  mariage  célèbre  a |V^H*e  wulemerit 
n«*  |h'iiI  prioluirr  ain  un  «,fT«,t  rl . il,  ni  même  mtv  lr 
«le  coinmenrenieiil  de  preuve  mirtVrit  pour  auio- 
riser  la  reetierrlie  de  ta  poternib1,  V.  J.  Pal. 
Ajaccio,  3 fév , 1814, et  Itasha.  :i  fév.  «8.U. 

^8.  — Mal*  »»  le  prélendu  mari  a induit  In  feimu* 
•*n  errmr  en  lui  IuibmiiI  rrolreque  le  mariage  *e- 
rnll  v.tlflbb'.  il  doit  être  coiuUunné  .«  «le*  d«>iu- 
masc*-tntér«'l».  v.  J.  Pal.  même*  arrêt*.—  \ .vu**l 

J.  Pal.  Ai.r,  2 fév.  1821;  — ei-a|>rcn  n»»  Jieteuiv. 

29.  — Han»  «•«•  ras,  t arte  «Je  célébration  «tu  ma- 
riage religieux  e*t  sans  aurune  valeur  ; il  n«;  peut 
«'U  aucmtl'  rirrnnstaiir«'  wrvir  même  «le  connu eft- 
« cinenl«K‘  preuve  par  éeriUil  «•*!  réputé  non  evi** 
lanl,  «Ntiume  «-«Milraire  aux  bii*  qui  jnlére»«M'iit 
l'ordre  puttlk 

JO.  — II  en  est  «le  même  «l»*#  netc*  r«>nnu»  anrten- 
neinçnt  sou»  le  nom  «le  promesses  de  mariage. 

« c» promesse* il"i «e ni  être «léelarée» nulle*  ri m?n 
écrite*  comme  contruire*  tout  A U foi»  aux  I.Mumes 
mirurs  et  aux  l«»i*  «Mil  mléresaent  l'ordre  public, 
pnrtlcull«'r<mient  la  liberté  «tu  niariuge. 

31.  — Mal*  kl  un  appliquera,  el  av  er  plu*  de  cer- 
titude encore  le  principe  po»é  par  !«>  «leux  arrêt» 
q*n  phWilcU  ' n1»  2*  en  accurdanl  de*  <lotu> 
iuaue»-int  r«*  à In  partir  lé»«e,  non  |u«*  A raison 
«lu  rouirai  qui  «'*t  radicalement  nul,  tuai*  eu  ré- 
|tarali<>n  du  préjuitire  «'!U»m>,  * j|  \ u eu  préjutlictf, 
imputable  à relui  qui  a réfuté  «J  exécuter  U pro- 
niesie. 

- 32.  — Eue  pros— me  mattieUa  «t«>  mariage  est 
nulle  comme  euiilrairc  aux  boum'»  snii'urs  el  à 
l’ordre  oublie.  V J.  Pal.  f «H..  21  «iiv.  IHI  l. 

33.  — El  larlaiM  pénal?  «Upûléedan*  t'aela  doit 
re*1*'r  «an»  riVêt.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

34.  — O qui  n'empêrhe  pu»  qu'il  y ail  beu  A pro- 
noncer «le*  dmnmiiiu'»- intérêt*,  s'il  y a eu  fhulc 
iiuj-ul.il.l.-  m l 'une  «Ica  partie*,  et  préjù«llce  causé  à 
l'autre.  V.  J.  Pal.  même  urtél. 

83.  — spci-jnlement , «l/m*  une  promesse  «le  ma- 
rl-vgr  . la  «diuise  pénnle  dull  être  annulée  i-omiue 
contraire  à la  lilM’rté  du  mnriagfv,  alors  même 
qu'elle  aurait  «eé  déguisée  mhh  l’ajiparenre  «l'une 
«ddrgaiiou  régulière  V.  J.  Pal.  ('oui.,  7 mai 
18.16'. 

30.  — F.l.  «Lan*  ce  cas,  la  fraude  à la  loi  permet 
«t'ailmrtfrtî  ata  preuve  te*liin<>ni»lc  celui  qui  .» 
«4iti*rrit  |’««bUgalion.  V.  J Pal  niêiiK’  irrri.  — 
V.  aussi  J Pal.  Vau.,  » mai  1827. 

37.  — Ainsi,  en  principe,  l'Inexécution  «l'une  prw 
Iimms  «le  mariage  donner  lieu  ;'t«i«**  «MMnma- 
ges-inlercls,  Ioi-im|u'»I  v a eu  préjudice  causé.  V. 
J.  Pal.  Cass-  17  août  IHI4  : f.yon,  14  «Léc.  I8J2  «*t 
IN  «Me.  1810.  ftmicn, 2*  f«*v . 1813.  Toulouse.  46  fév. 
4813;  Colmar,  43  mai  lais.  21  mars  lais,  gsjulrr 
1812  «q  ju  juill.  l&Ofi,  T réiet , 5 fév  «mih  , Agen,  t 
avr.  IKiO;  Hesanion,  R mai  IHI 4;  .Vîmes,  4 ianv. 
tat»  cl  Oaoùl  I80W;  Ajarrto,  .1  fév,  Isa 4 ; — Tuul- 
lier,  I.  Ie»,  n° ;to»  ; » jiar«k»n.  «<««  Üol  el  de  la  frau«f«r, 
4.  3,  le-'  4 JA,  el  IturanUm,  I Pt,  ic  319. 

i».  — Mai»  llnexfoilisn  -l'une  promcow  de  ma- 
nn4i«*  fondée  sur  un  motif  légÉllme,  tel  que  le  bit 
«le  In  oruswrsse  el  de  rarroocheiiMud  «le  la  fulurr, 
ne  peut  donuer  lieu  à dimmiages-inlcréla.  V.  J 
Pal.  Hoaen.  20  mars  4813. 

30.  — Et  le»  «lominigas  lalérf t* doivent  être  ap- 
préciés en  raison  «le  la  fortune  et  de  l 'élal  de*  par- 
Ue«.  V.  J.  Pal.  Toulouse.  i«>  fév.  «R1J. 

40.  — Le*  <l«Mnma(re*-inlcrèU  doivent  *e  borner 
a«i  rembourseménl  «les  dépenses  justifiées,  s.  J. 
Pal.  Lyon.  48  Me.  MW. 

41.  — Mais,  «i  la  promesse  de  martneo  émane 
d'un  mineur,  il  ne  peut  v avoir  lu*u  à éaaOMfa»- 
intén't*.  v.  / pal.  Besancon,  «uval  tsll. 

19.  — Toutefois,  tl  «tou  cire  tenu  «le  rembourser 
le»  dépense*  qui  nul  été  faites  es»  vue  du  mariage. 
V.  J.  Pal.  mêiue  arrêt. 

'imùpt?.  ; , ... 

restitution  «le*  eaileous  de  noce*, 
car  il»  n'onl  élé  failsque sous comti lion; iimis  apré« 
rupture  d'un  projet  de  mariage,  l'selmn  en  re*li- 
tnflon  ■le*  coueaux  «le  noces  r*t  une  nclkm  pure- 
ment civile.  V.  J.  Pat.  Vau.,  JO  janv.  t»2«;  — 
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Chauveau  et  Relie,  Théorie  do  Code  ycmil,  t-  Ier, 
P-  379.  rl  I.*,  P 

44.  — Par  Mate  «Ira  mêmes  principe»1,  l'obliga- 
tion prl*e  i«ar  une  partie  de  ne  pan  s*-  marier  «lu 
vivaut  «l'une  (•ei'MMUH  luuu  son  ctiii**HiU'im'itt  est 
nulle.  V.  J.  Pal.  Paris,  14  j«iill.  tatO;  — nrt.  9“ 

4.1.  — aii  contraire  la  condition  «Je  *e  marier  im- 
posée à un  légataire  «'*1  valable  et  «toit  produire 
aonefleLV.  J.  Pal.  t'as*.,* )«lïr.  uat. 

46.  L'acte  «b*  mnriaue.  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  soi»?  l'art.  76. fait  d'ailleurs  preuve  imtbeiitlquc 
du  mariage  ; nul*  qu'arrtv  cra-t-ll  »!  ta  voie  d'ins- 
cription «le  faux  eut  prise  contre  l'acte,  Uu-iriem- 
metili  une  procédure  civile  ?S4  le  défendeur  garde 
le  *ilmce.  la  |»iére  lie  pourvu  |sJ«*  Nl«  rcicléi*  comme 
faille . conformément  aux  règle»  ordinaire»  delà 
procédure.  V.  «ri.  217,  C.  prucéd.;  — /.  Pal. 
Jtforw.  te  juin  169» 

47.  — Cependant  la  même  cour  (V.  J.  Pal. 
IHont.  .1  juill.  IMS»)  avait  cllc-incmc  jug«'-lr  con- 
traire eu  dxriaranl  que  les  juge*  doivent. «d  l'époux 
défendeur  garde  le  silence  , orilouupr  le  rejet  île 
la  puve  comme  fausse,  même  maigre  le»  conclu- 
si<m*  «lu  ministère  public. 

46  — Mni*  une  telle  llécllhil  «pii  potrvail  avnir 
pour  raillât  le  rétablissement,  par  voie  «te  nullité 
de  mnriage  sur  inscription  «le  lauv.  du  «Jtvoree par 
eonHciiteiiicut  nmluei.  «liait  tellement  contraire 
au\  principe»  que  I mi  a «troll  île  fétoUBR1  qu'un 
scmblabî»-  arrêt  ait  été  rendu. 

49.  — Un  reste  iKi.u?  avons  «l«;jà  vu  sous  l'art.  46. 
nii'rii  1 al»etire  de  t’ocle civil  «tu  mariage,  l'élu 
d'époux  p«*vil  en  certaines  eireoiistances  résulter 
de  la  jHissi-saimi  «l'état  snus  «pi'il  soit  besoin  «pie 
racle  «le  Célébration  soit  rapporté.  V.  J.  pal. 
Paris,  niés . «619;  — «ri,  46.  no*  St  et  »utv. 

so,  — .Vais  c'est  «pi'alon  ta  preuve  rte  la  célét wa- 
llon du  uwirmirc  a pu  j«érlr  : seulement  les  clrcons- 
tances  sont  telles  que  !«'*  époux  sont  artuil*  à *up- 
pléer  A la  preuve  légale  qu'ils  devaient  fournir; 
car  dans  aucun  eus.  le  rmiciibiiuge  im*  peut  aspirer 
au*  honneurs  du  mariai.  V.ri-nprés  art.  197,  C. 
rlv. 

RI.  — Ainsi  le  «nnnibinage  même  pnhlic  H no- 
toire, légalement  élabliru  <|uriqne  sorte  par  l 'ex la- 
tence d'enfans  naturel*  r«v«>nnu*,  ne  peut  servir 
d’indire  d'une  rnrnnii manié  de  drntl  relativement 
aux  hlm»;  mats  néanmoins  il  peut  résulter  de*  dr- 
«ams lances  la  preuvequ’ll  y a ou  une  communauté 
de  fait  dont  les  jugiN  doivent  opérer  le  portage 
d'ano'S  le*  IiOSm  nui  leur  |uraitroul  les  plug  éiui- 
l, villes.  V.  J.  Pal.  NewKi,  1 » déc . m? 


I OG_  Les  deux  puhli.  atious  ordonnée»  par 
Part.  1*3,  au  titre  <fcf\4rfeà'<ée  ( étal  efrff,  se- 
ront bitrait  la  municipalité  du  lieu  où  chacune 
des  parties  contracta  nt«*s  aura  son  domicile. — 
C.  civ.,  71,  73.  7tl , ÎM , 102  a il  l,IC7,  1(B»  et 
170;  L.  20  sept.  1702,  lit.  4,  sect.  2%  art  I'» 
et  2. 

107.  .Néanmoins  si  le  domicile  actuel  n'est 
«'•tahli  «| h**  |wr  six  mois  de  résidence,  les  publi- 
cation* s»-roirt  laites  eu  «nitre  * la  munici|»allté 
du  dernier  domicile.  — C.  civ.,  74, 103 i ill  • 
L.  20  lepl.  IT88,  mm:E  2*,  art.  lef  cl 2. 

. 10*.  Si  le»  partio»  cou  tractantes,  ou  Pline 
d’elles,  sont,  relativement  ;m  mariage,  sous  b 
puissance  d’autrui,  les  |uihlications  seront  en- 
core faites  ii  la  municipalité  du  domicile  de  ceux 
sous  I»  puissance  desquels  elle»  sc  trouvent.  — 
C.  civ.,  131, 132,  133,  372  et  38H. 

4.  — H'apré*  le*  principe#  que  mm*  avons  déjà 
expose*.  nous  saxon*  que  le  «léfaul  de  publication 

Ïrcolable  n’esl  j»a*  une  cause  de  nullité.  V.  J.  Pal. 

loi»*.  16  Juill.  169»;  Grenoble . 33  fév.  1813; 
Ltéye , 4 veut,  an  X;—  art.  t«WV,  nu  14. 

3.—  Et  iu««*avnn*  vu  également  sur  l'art.  74  ce 
qu'on  «levai!  entendre  par  tir  mois  de  résidence  ; 
à défaut  de  celle  condition,  fl  y anHce»sl1è«lc  multi- 
plier le*  pultliralhw*;  mal*  pour  «*ela,  l'officier  civil 
*i'«6l  Inu  «lau»  l'ohllxathm  «le  refuser  sou  minl?- 
turet  an  contraire  ; non*  pnvs« mi*  «pi'il  ne  pour- 
rait pas  n'almtrnir,  car  cc  serait  créer  un  rmpérhe- 
fuenl  «nii  n est  ims  «tan*  la  lot.  ri  mettre  souvent 
de*  individus  dans  l'kmpiiMibilIté  do  sc  marier, 
puîMtur  nul  n'est  tenu  de  enn«crrer  six  mois  «on 
domicile  dans  l«*  même  heu,  II  faut  toujours  d'ail- 
lcur*  recourir  au  précéd«*nt  domicile,  et  le*  ré»|- 
dcocc*  mlenuiNliatre*  doivent  être  «ans  eonsidé- 
ratlou.  V.  Duranloii,  l.  3, n"  94#;  IK*h  tncourt,  1. 1«, 
p.69,  noie  *«,  et  Touiller,  t.  n»  3»t. 

3.  — ijiunl  aux  publications  à faire  au  domicile 
de  ceux  qui  auront  la  pui»*nnce  paternelle,  cites 
août  mvchMure*  dans  tou*  le*  cas  : el  de  minorité, 
pulMpiro»>ti\  quIPeverceutonl  un  consentement  à 
douucr,  el  de  majorité,  puisqu'il»  oui  alors  tout 
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au  molli*  un  couacil,  qu'il*  sont  é^ulnucul  tenus 
de  «Joiuunr. 

4.’—  Coaséqueoiniénl.  le*  nutdicAUon*  doivent 
être  faite*  ù la  municipalité  «lu  lie«i  où  m*  lient  le 
nm»od  de  famille  et  du  tuteur  ad  hoc  lorsqu'on 
*e  trouve  dans  les  cas  prév  u»  par  le»  url.  1R9  cl  16#. 
V.  lfcdv  Incourt,  L t°r,  |».  63,  note  3®. 

I 09  II  eut  loisible  au  Roi  ou  aux  officiers 
qu’il  préposer*  ii  cet  effet,  de  dispenser,  pour 
(les  causes  graves,  de  lu  9ecot.de  pnblicatkiu.— 
C.  civ.,tt3,  ol  el  143. 

t.  —Nous avons  vu  sou* Part.  < 14 commenl cette 
dispense  devait  être  ib'inandrç-  niais  eonuuc  il 
•'agit  Ici  d’un  fait  qui  requiert  urtrrwce  et  «|ui  n'a 
rapport,  d'ailleurs.  «|u'à  une  simple  formalité, 
iln  eal  pas  besoin  de  recourir  au  roi  par  l'inter- 
médiaire «l*.i  ininiptre  de  la  justice  ei  d’un  référeu- 
daire  aux  sceaux;  llaulOl  u’adrasier  tla  demande 
au  procureur  du  roi.  mii*  asalstance  d'avoué.  H a 
le*  pouvoirs  nécessaire»  pour  apprécier  le*  motifs 
qui  lui  mkuI  souiuls  cl  donner  Ini-iuétnc  la  «Ils- 
pense.  V.  «•l-dcs»us  C.  ch.,  art.  t*R,  et  arrête  20 
prair.  an  XI,  art.  s. 

a.  — Mai»  ce  droit  n'«iq*artient  clans  tous  les  cas 
qu'à  t‘aaa|nrib;  civile, 

3.  — Tln«i,  la  fabrication  d'une  faussé  dispense 
de  publication  «le  ban»  «tonnée  |«r  une  autorité  e«> 
eliviiifi jqnr  ne  snuriid  motiver  de  poursuite»  en 
faux.  \ . J.  Pat.  Veut.,  96  avr.  tsw. 

170.  Le  mariage  onnlracté  «mi  pays  étrnnger 
enlw  francaiN  et  entre  Français  et  étranger», 
«Ta  valable,  *’il  a été  célébré  dans  les  forme* 
u»it«V>.  dams  b‘|Uiy>,  |M>urvii  qu’il  aitêle  pn'céde 
des  publications  pre»crUcs  |k»i  l'art. 03,  au  tille 
des  Actes  de  l'état  ci'ci/,  et  que  Je  Français  n’ail 
|Hjini  contrev«*nu  aux  dispositions  cuntcnue»  au 
chapitre  nréei*dent  (1 14  à 404).  — C..  civ.,  171 , 

171.  uans  l«*s  trois  mois  après  le  retour  «lu 
Français  sur  le  territoire  du  Royaume,  l’acte  de 
célébration  du  mariage OOVtTMtéea pa>*etran- 
ger  sera  transcrit  sur  le  ivgisirv  public  de»  ma- 
riage» du  lieude  soudomtcile.— - C.dv.,40,  41 
et  fOl. 

i.  —Ces  deux  article*,  relatifs  aux  maria  y es  con- 
tracté* |»ar  des  Français  en  pays  étrangers . ont 
donné  lieu  aux  plus  graves  «liscussion».  \ . Mer- 
lin. v#  tou  de  mariagr,  n°  S,  et  Supp.,  t.  te, 
coa.  eerè.  ; Fax  uni.  v‘»  Acte  de  notoriété,  n®  3, 
el  J tunage,  sévi.  g.JI,  n#  H ; Touiller,  l.  |c>-, 
p.  iHl  Cl  rlllv . , et  t.  10,  p.  119;  UcJx  lUCOSU'l , I.  I»», 
p.  73,  et  Duraulon.  t.  2.  lé  240. 

3.  — l.a  iurUprudéin-t  u long- temps  été  incer- 
taine ; mat»  au  milieu  de  Imites  le*  variations 
«ju'rlle  a subie*,  on  peut  poser  pour  principe  «pte 
loat  mariage  contracté  à l’étrauger  jwir  un  Freu- 

JaU  sera  valable  toute*  le*  fois  un' il  aura  ôU:  cou- 
raclé  «fc  tonne  Am,  suivant  les  formaliu»  et  con- 
dltioiisadiuW'”  «lans  le  pays  où  11  aura  été  célébré, 
pourvu  «|ue  le  Français  n'ait  jm*  iiiéconmi  les  dis- 
positions  du  statut  personnel  «pu  le  suivent  en 
iou*  lieux. 

3.  — Mais  quant  aux  circonsUim-e»  accesmire*, 
quant  aux  formalité*  extérieure»,  même  auvquellc* 
La  loi  fruuçaUc  atlacbé  assex  «L Importance  iwur 
joindre  *'i>  rcrtaliu»  circonslancc*  u leur  Inoliser- 
vuliou  la  peiiic  de  nullité,  elle»  ne  peuvent  pbi* 
avoir  à l'ftgard  do»  mariage»  célébrés  à rétiajiyu 
la  même  ronséiiuHire. 

4.  — II  faut  «lune  distinguer  dan*  la  loi  fran- 
çaise «'••  «pii  doit  Mre  régi  par  l;v  loi  française  de 
ce  «pii  se  rapporte  aux  di-poriiimi»  qui  arip-v  lieu- 
nent  à la  loi  élrnnvm*.  N.  F<clix,  dn  itartayes 
contrarié t en  pans  étrangers. 

B.  — Ce  qui  a du  contribuer  a jeter  beaucoup 
d hésitai  n >ii  dan»  U Jurisprudence,  c'e»t  que  t«ml- 
a-coup  il  »'e»l  pre»enlé  un  grand  imhiiIwc  de  «i«- 
mandes  en  nullité  de  mariage,  pour  la  eéiébrnUon 
desquels  ou  axait  profité  île  t«»iiles  le*  facililé»  que 
d«mne  la  l«*i  anglaise  . «mi  a réduit  le  marjave  nu 
plus  simple  «le  tous  le*  contrat»  consensuel». 

t.  — t*our  ériter  l'abus,  on  a voulu  se  rattacher 
d'abord,  à une  Interprétation  rivoureusemeul 
grammaticale  de*  termes  de  l'art.  470.  en  dhfc 
ranl  nul  en  France  tout  mariage  contrarié  par 
un  Français  à l'étranger,  alors  qu'il  n aurall  pas 
été  précédé  en  France  de*  iMibltealiuua  requise». 

7.  — Mais  évidemment  c était  dépa#«*er  le  Iml , 
car  on  enveloppait  alors  ri  le»  mariage»  rérile- 
mcnl  simulé*  qui  ne  r«i>uv aient  prMitcr  «pi'un 
vain  simulacre  de  l'union  eonjugate,  et  ce*  maria- 
ge* sérieux  «miracle»  dans  de*  MM  j>lus  ou  MM 
éloignés,  pour  lesmiels  il  eût  ét«  si  non  impoarihte 
du  inottu  bien  diflktle  de  satisfaire  rigoureuse- 
ment aux  preocrtpAious  de  la  loi. 


i.  — S»»u«  quelque  bjgjslallofl  et  dans  quelque 
pays  que  te  mariage  ait  été «driwé,  il  a n*ce»»aJ- 
r»,men!  divntà  la  même  proUcll.Mi,  lorsqu'il  a été 
contrai' té  *érlenM»UNit  : car  c'«r«t  toujour*  une 
nouvelle  famille  qu'il  faut  maintenir  et  une  pos- 
*«ssbui  d'c.UI  certaine  qu'il  faut  préaerver 

9.  — Ici  encore  devait  diw»r  »?  reproduire  le 
principe  qui  domine  l»ulr  celle  matière,  rejm  «ni 
est  consacré  par  l'art,  toi;  c'est  uux  juge-,  à ap- 
précier  d'4|n.  s l»-  circonstance*,  si  en  etretre 
mariage  onlra«  té  à l'étranger  «'est  trouvé  cn- 
tuur»  de  Md«* imités  lelie»  qu'il  ait  voriluldeuicnl 
ai*|ui*  le  litre  «le  mariage. 

— Ainsi , le  défaut  «le  publication  en  France 
ne  .«  r.»  plus  qu’une  circonstance  piirem«'itt  areeo- 
soire  «pat  pourra  bien  entrer  fsarfui»  eu  comidéra- 
tSon  pour  faire  annuler  le  mariage,  mal»  qui  ne 
sera  jamais  une  raUou  usa  déterminât! le  pour 
en  faire  prononcer  par  rein  seul  I annulation. 

H.  — Quant  à l’existence  même  du  marum?, 
nous  avons  vu  *<m*  le»  «ri  47  el  4»  (viinniculelle 
n«>uvaii  être  éi.ihlie.en  sorte  qu'il  ne  s'agit  plus 
Ici  que  «le  déterminer  le*  consrquencca  du  defaut 
de  publication  et  de  transcription. 

1°  De*  publications 

13.  — Quant  aux  publication»,  le  dernier  état  de 

la  établir  tnvvocald entent 

qu  i-ll«'?  ne  «wml  pu*  aliMmimenl  iu«lippcii*;ihief.- 
in.vi-,  d'ailleurs,  kiu»  le*  arrèl*  qui  ont  décidé  en 
grand  iiondire  qu  elle*  éluieul  prescrile»  ù peine 
de  imlltti-,  ont  eu  même  temps  reconnu  «jue  la 
nullité  pouv  ;i M êln;  rouverte  par  la  poéws.ion  d'«^- 
lal  ; ce  «lui  «Vie,  dês-lor»,  h la  question  de  droit  toute 
son  liupuriauee  pour  la  réduire  A une  simple  ques- 
tion «le  fait. 

U.  — Ainsi,  le  défaut  de  publication  n'mlraiue 
pa*  la  noihb  du  mariage.  V.  j.  Pat.  Bruxelles, 
2»  juin  i*«».  et  t'ass..  12  fév. 

1 1.  — NI  le»  piiblicatiuu#  ni  la  tranacrlpUnn  im 
sont  indispensable*,  et  dan»  Ions  le*  cas.  la  nullité 
sérail  couverte  pat  la  possession  d'état.  V.  J.  pat. 
Cass.,  tu  juin  1639.  «*l  ttmxettes , 7 juin  «mu. 

I. 7.  — Egalement,  FirréguLarlIe  résullaal  du  dé- 
fnul  de  pahlicalion*  en  Pranrc  pmir  le*  mariage* 
contracte»  à l’éirangcr  est  couverte  pur  la  posseo- 
hbuidviat,  joiniehlArnvréMuUllon  «lo  l'acte  de 

célébration.  V.  J.  Pal.  Pari t,  «n  juin  tHOtt. 

tr».  — Lorsque  les  parties  ont  atleiui  l àge  de 
majorllc  pour  le  mariauc.  le  ibifaut  de  publication 
de*  tums  cl  du  con»eiilciiieul  do»  p«-re  et  mère  ne 
suiili  pas  pour  faire  annuler  le  mariage  contracté 
ii  l ètraugu.  V.  J.  Put.  .Vef-,l6aoutt»i6,  cl  Aiom, 
10  Juill.  IW9. 

17.  — Le*  Irrégularité*  résultant  du  «kfaot  de 
Irauscriplinn,  d'actes  respei-tueux.  de  publienhona 
jj»M»r  le*  mariages  eonlrart»*  à l'él ranger  par  un 
Français  majeur  relativement  au  runri.xge.  sont 
«m vcrlc»,  quant  aux  é*oux,  par  la  |M««»r*»ion  d'é- 
Ui  en  France,  el  quant  aux  a*ceu«lun» , jior  leur 
raÜÛeaUflru.  V.  J.  Pal.  t au..  Il  r«*v  iwx. 

là.  — Egalement,  le  mariage  à l'él  ranger  est  mil 
pour  défunt  «le  pulilicatjon.  mais  ta  nullité  e*t  shn- 
pinin-iit  relative.  V.  J.  put.  Cass.,  ts  aubl-  It4l 

J.  Pat.  1.2 1641,  p.  7V.'.. 

t».  — Enfin,  nombre  d'arrfile,  npaès  avoir  décidé 
eu  iwinripe  oue  les  pul«liralion*  rffwaiHT  étaient 
exigi-e»  à iM-iiic  de  iiallilr.otil  Un»  iidinû  que,  *ul- 
vani  Ira  circonstances,  la  nullité  ._-iiui  couverte  par 
la  iKOSscsaion  d'état.  V . J.  Pal.  Catt^'as  fév.  1 839 et 
93  Juin  làio  J.  Pat.  t.  |c«  4M3»,p.  226  . Paris,  13 Juill. 
IW»  J.  Pat.  1.9  ls-19,  p.  t»  .et.Vamry,  ao  ruai  1696. 

20.  — Egalement,  et  en  principe,  le»  publications 
*oul  iinl»*peu«d4e*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  8 mtr»  *831 
«leux  arrêts  «lu  inèmc  Jour)  ri  6 mars  IM7  J. 
Pal  I,  I®»  1837,  p.  I7S),  Uonlpellirr,  13  iniiv. 
*639  J.  Pat  I.  1639,  p.  €71  j , et  Paris.  Iodée. 
IW7. 

31.  — Spécialement,  le*  pubtlcatlon*  sont  m'-ces- 
«alro»,  surtout  si  lo  mariage  u'a  «i«-  contrarié  A 
l’étranger  que  pour  éviter  lu  publicité  en  Fronce, 
v.  J.  Pat.  Cotmur.  3 Jaav.  1833. 

92.  —Egalement  encore,  et  en  principe,  lema- 
rioue  contrarié  à l'étranger  rai  nul  s'il  n n éié  pré- 
cédé de  publication*  faile*  eu  France.  Mais  la  nul- 
lib-peut  êtrxi  couverte,  à l’égard  «1e»  «'-poux,  par  la 
p>>*e**i«ni  d'cial,  à l'égard  des  père  ri  mère,  jmw 
i'approlialiou  donnée  au  mariage,  V.  J.  Pat.  ( 043™ 
17  noùt  nui  J.  Pal.  1.2  tatl,  p.»!J. 

ïi.  — Entiq,  non*  poux  on»  rlUw  (in  dmvirr  arrêt 

Sut  résume  pnrfaiuonenl  l'état  de  la  jnrwpni- 
enre,  c'e*t  <iu'eti  fait  «le  nuiringe»  contrarié*  par 
des  Français  à l'étranger,  le  défaut  de  public*- 
UuuB  en  France  j*ourrn  être  couaidéré  comroe  un 
in««yen  de  uullitc,  suivant  le*  ctrconsUnccs.  V.J. 
Pal.  Parts,  ta  déc.  ««*7  [J.  Pal.  L tof  1838,  p.  77b 
91.  — pour  nous,  Il  nous  semble  qu’il  faudrait 
«V-obler  «rue  le*  pubiw-atiorui  en  France  ne  sont 
pas  uue  forioalUé  êubslauUcllc,  mais  qu'il  reste 
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toujours  k examiner  si  le  mariage  contrarie  à l’é- 
tranger ne  doit  pua  être  nunolé,  suivant  leu  c|r» 
conslaïu'e*,  pour  défaut  de  public-it**  suffisante  con- 
formément au  prlnrlpe  po»é  par  l'art,  iw. 

23.  — ToutefoU,  les  collai eraux  ne  sont  pas  re- 
cevables i*  «letnander  la  nullité  il' un  mariage  con- 
trarié À lélr  mger  pour  défaut  de  publication*  en 
France. V.  J.Pol,Casa~%na\  <U»(/  Pat.  t.  2 IM9, 
p.4S3>, et  Parti,! 3 juilLvBM (J.Pal.t.t t V99,  p.  130;. 

*6.  — A l'égard  du  mariage  célébré  A J'élrivnger, 
Tnppr'VialUiu  de  la  demande  en  Inscription  «U* 
faux  est  abandonnée  à la  discrétion  du  jutir,  con* 
fotrméinCnt  an  principe  |wi*é  par  l'arl.  222,  C. 
proréd.  V.  J.  Pal.  Colmar , 49  luhi  4823. 

517.  — Les  mariage*  contrarie»  A l'étranger  ne 
peuvent  pas.  'railleurs,  être  soumis  aux  principe» 
ligouretu  qui  régissent  le*  mariage*  célébré*  en 
France. 

la.  — Ainsi,  la  possession  d élai  suffit  pour  eons* 
laler  la  validité  d'un  mariage  eonlnnié  par  un 
Français  en  Egypte  où  il  ne  sr  tient  pas  de  rrals- 
tre*  de  l’état  civil.  \ . J.  Pat.  J tel:.  2 Juin  1*14  ; — 
nrl,  ta.  n°*t»el  #ulv. 

29.  — Du  reste,  le  mariage  contrarié  à l'étranger 
par  un  militaire  Français  conformément  aux  lois 
de  ce  pays,  est  valatde.  surtout  s'il  a épousé  une 
étrangère.  S.  J. pat.  Paru,  s juin. ts*);  — ml.  47 
et  4». 

go.  En  l'absence  de  litre  la  rceonnaissanec  que 
le  mari  .x  faite  de  la  grossesse  de  sa  femme  et  le 
témoignage  de.  relle-ei  établissent  en  faveur  dé 
l’enfant  des  pré*omntlons<|ui  [icniietteut  l'admis- 
sion & ta  preuve  testimoniale  pour  éiatdLr  sa  filia- 
tion, surtout  s'il  s'wiil  d’un  mariage  contracté  à 
l'étranger,  et  s'il  est  arlkulé  des  faits  graves  qui 
auraient  empêché  de  consulter  la  naissance.  V,  J. 
Pal.  Met:,  16  noût  1*1  tè 

3f.  —Quanta  fai  te  de  célébration  d’un  mariage 
fait  devant  un  cofitul , 11, ne  doit  |>as  énoncer  a 
peine  de  nullilé  le  lieu  où  il  a été  prononcé,  il  y a 
présomption  i|u  il  a élé  passé  au  oMisulal.  Y.  J. 
Pal.  Paris,  13  juin  1*36 -,  — arl.  47  et  »h 
2°  De  la  Transcription . 

3t.  — Relatif  cmenl  A ta  transcription  exigée 
par  l'arl.  *71,  le  principe  et!  le  même;  elle  très! 

fias  indispensaMe  pour  que  la  mariage  produise 
e*  elfels  civils  en  France,  et  spécialement,  en  ce 
qui  concerne  l'hypothèque.  légaie  de  la  femme, 

M.  — l-a  transcription  n'est  pas  exigée  & peine 
de  nullité  du  mariage,  qui,  sans  cela,  n en  produit 
pas  moins  se*  effets  civils.  Et  dans  tous  le*  cas,  le 
défaut  de  transcription  ne  peut  être  opposé  à la 
femme.  V.  J.  Pal  Bruxelles , 2*  juin  1*30,  et 
Tais.,  ta  juin  ta»  et  It  fév.  i«j. 

3*.  — Egalement,  le  mariage  contracté  par  un 
Français  à 1 étranger  emporte  h>uolhè<pie  légale 
au  protlt  delà  femme  sans  que  la  transcription 
ait  été  opérée  en  France.  V.  J.  Pal  Cass. , il  iu*v 
f*40  J.  /Jnf.  i.  a lato.  p.  su  n n*y  R rien  à con- 
clure contre  fapplkallofl  du  principe  de  cette  cir- 
constance qu'il  a'agtaaail,  dan»  l'espère  particu- 
lière de  cet  arrêt,  d'un  mariage  contracte  avant  le 
Code. 

as.  - Dan*  I nu*  les  cas,  ledépAt  de  l'acte  de 
di votre  dans  te*  rrristre*  de  l'élnl  civil  suffit  pour 
faire  connailfVÿn  France  l'existence  d'un  mariage 
contracté  A l'étraïqrer  r-i  pour  nwurer  hypotbèimé 
légale  à la  femme, \ J. Pal.  Montpellier.  sjuln  1830. 

»,  — Egalement,  la  femme  étrangère,  mariée 
rn  pnys  étranger  avec  un  étranger  qui  est  depuis 
devenu  Français,  a acquis  une  hypothèque  légale 
pur  les  biens  de  son  mari.  \.J.pal.  Paris,  ti 
juin  IM;  — Grenier,  t.  i**,  n»247;  Duranton,  t 19 
n»  299,  et  Troplong,  t.  9,  n«‘  six  et  sis. 

CHAPITRE  III. 

dm  nrrotmoxs  *r  h ui  ilc. 

1 F 2 . Le  droit  de  former  oppiudiion  à la  cé- 
lébration du  mariage,  appartient  à la  personne 
engagée  par  mariage  avec  l’une  des.  deux  par- 
ties contractante*.  — C.  civ.,  tki  a ou,  147  470 
et  17fl;  L.  90  sept.  1793,  ract.  3»,  tit.  I,  art.  3. 

1 7îl.  Le  père,  et  h défaut  du  père,  la  mère, 
et  li  défaut  de  père  et  mère,  le»  aïeuls  et  aïeu- 
les, peuvent  former  opposition  au  mariage  de 
leurs  enfants  et  descendants,  encore  que  ceux- 
ci  aient  vingt-cinq  ans  accomplis.'1—  C.  civ., 00 
b 09,  176,  et  1TO;  L.  30  sept.  ITM,  lit.  4, 
Becl.  3»,  art.  3. 

1F  ».  A defaut  d'aneon  ascendant,  le  frire 
ou  la  soeur,  fonde  ou  la  tante,  le  cousin  ou  la 
cousine  germains,  majeurs,  ne  peuvent  former 
aucune  opposition  que  daa»  les  deux  cas  aui- 
vans  ; 


1 Lorsque  le  consentement  du  conseil  de  fa- 
mille, requis  par  l'art.  100,  u'a  pas  été  ob- 
tenu ; 

31  Lorsque  l'opposition  est  fondée  sur  Pétai 
dedémenee  du  futur  époux  ; cette  opposition, 
dont  le  tribunal  |tourra  prononcer  main-levee 
pure  et  simple,  ne  sera  jamais  reçue  ml  la 
charge,  par  l'opposant,  de  provoquer  l'inter- 
diction, et  d'v  faire  statuer  dans  le  délai  qui 
sera  fié  par  le  jugement.  — C.  civ.,  489  et 
suiv.;  C.  nrocéd.,eB0  et  fcuiv. 

» TA,  Dans  les  deux  cas  prévus  par  le  pré- 
cédent article,  le  tuteur  ou  curateur  ne  pourra, 
M'iMlaut  la  durée  de  la  tutelle  ou  curaü'lle, 
uriner  opposition  qu’ailla  ni  qu'il  y aura  été 
autorisé  par  un  conseil  de  famille,  qu'il  |*Hirra 
convoquer.  — C.  civ.,  403  à 419. 

t.— Toute*  le* dispositions  eonrcmnnl  le»  op- 
position* au  mariage,  sont  de  droit  rigoureux,  car 
elle*  tcmlenl  »i  gêner  une  liberté  fondée  sur  le 
droH  nalureL 

2.  — En  principe.  le  droit  de  former  opposition 
ne  iwut  donc  être  étendu  A d'autre»  personne*  qui* 
celle»  qui  muii  ilénoiimii  e*  dan*  lesartlüe»  qui 
précèdent.  V.  l'atard.  v Mariage,  *ov\,  ae,$|ef, 
nrt»  2 et  * : Touiller,  1. 1"-,  p.  4w,  el  De Iv  iucôurt, 
t.  I«r,  p.  os. 

3.  — Ainsi  le*  art.  173  et  17*,  C.  riv.,  sont  limita- 
tif*; en  conséquence  un  lit*  et  une  petite-nièce 
sont  nnn-recoablcs  à former  opposition  au  ma- 
riage de  leur  mère  et  grand' tonte.  V.  J.  Pal. 
Bru  relies,  « avr.  tt**,. 

4.  — Des  eiifan*  ne  i.env  eut  former  opposition 
au  second  mariage  il*?  leur  père  ou  de  leur  mère, 
même  sou*  prétexte  de  démence,  el,  dan*  er  cas, 
il*  doivent  rire  romlainiié*  à des  'loiniiiages-inte- 
rids.  V.  J.  Pal.  ttru-rrllcs,  25  *epl.  tsli. 

5.  — I)e*  en  fans  el  de*  neveux  ne  peuvent  for- 
mer opMMitinn.  y.  J Pal.  Jtstj  t6  mm  IBIS. 

a.  — 1 11  gendre  n*o  jw*  qualité  pour  former  op- 
position au  mariage  «le  son  imu-pcre.  même  sur 
le  motif  qu'il  serait  eu  démence.  V,  J.  Pal.  Mimes, 
13  août  1*23.  — En  effet,  le*  article*  qui  désignent 
les  pcr»i'niic*  qui  ont  rapacité  |hmic  former  ees 
onpohlflons,  sont  limitatif*  d'une  manière  absolue. 
\ .J.  Pat.  Toulouse,  9 Jan» . Ih3û  J.  Pal.  t.  !«  t*39, 
p.  5111. 

7.  — Le  ministère  publie,  quoiqu'il  suit  autorisé 
dan»  certain»  cas  A demander  la  nullité  d’un 
marlagr  roalrarlê  n’est  pas  recevable  A former 
«|>pu*iti<ui  pour  les  mêmes  causes  à ta  célébrai  Ion 
d un  mariage  projeté.  V.  J.  Pal.  Paris.  26  avr. 
IH33;— Touiller,  t.  Wtn°*39l  Cl  592;  Merlin,  lir- 
per loirs , x»  OmtostUon  , el  Yazeille,  L 1er, 
n®  1*3. 

8,  — V.  ronlrâ  Dttranlon,  t.  2,  lia  201.— Mal*  Je 
minUb’re  public  n’a  |nu  l'aetloo  prévenlive,  il  ne 

Seul  agir  que  lorsque  f Intérêt  public»  été  lésé.  I.c 
mil  de  demander  la  nullité  n'emporte  dune  pas 
& sou  égard  k*  droit  «le  former  op|K>eition, 
ô-  — Cependant  Frowlhon  i.  t*r.  p.  «7  admet 
que  le  procureur  «lu  rui  pourrait  former  opposi- 
tion «m  cas  «le  bigamie.  Mab cette  opinion  est  avec 
raison  combattue  par  .Merlin  (Bép..  .YirpL.  v»  op- 
nofiti nn  à Variant'.  Nous  avons  vu.  en  effet,  que 
la  tentative  de  bigamie  ne  constituait  |«a*  un  crime. 
V.  art.  147,  iv-  8. 

W».  — L’union  contrariée  seulement  «levant  ré- 
ullse  ne  pouvant  produire  aucun  effet  idvil,  ne 
donne  pas  droit  A l’un  de*  prétendus  éfHiux  de 
former  opposition  au  mariage  que  veut  contrarier 
devant  forneier  de  l’état  «-ivil  l'autre  époux  pré- 
tendu. V.  J.  Pal.  Bastia,  3 fév.  twi. 

170  Tout  acte  d'opposition  énoncera  la  qua- 
lité qui  donne  à l'opposant  le  droit  de  la  for- 
mer; il  contiendra  élection  de  domicile  dans 
le  lieu  où  le  mariag*?  devra  être  célébré  ; il  de* 
vra  également,  a mofais  qui!  na  aoit  fait  i«  la 
requête  d’un  ascendant,  contenir  les  motifs  de 
Foppu*iiion  : le  tout  h|«eine  «le  nullité,  et  de 
l'intenliclioii  d«*  Tollicicr  ministériel  qui  aurait 
signé  l'acte  contenant  opposition.  — G.  civ., 
W»  A 09  ; L.  3U  sept.  1793,  lit.  5,  »ect-3r,  art.  4 
cl  5. 

' t.  — Celte  disposition  doit  être  rapprochée  de 
pelles  qui  sont  eon tenue»  dan»  te*  art.  6*  A 69,  con- 
cernant également  le*  acte»  d'uppo»iUi»u  A ma- 
riage et  <|ui  exigent  : 

• P»  y ne  ce*  acte*  soient  signé*  surf«iriginal  et  la 
coule  par  le*  opposati*  «m  leurs  fonde*  oc  proeu- 
raü«>n  spéciale  el  authfntiijue  ; 

- Qu'ils  soient  rignillés,  avec  la  copie  de  lapro- 
curalion,  k lu  ]h.t»oduc  ou  uu  domicile  de»  parue». 


ART.  17-2-177 

et  à l'officier  «te  l étal  civil,  qui  mettra  son  visa 
curfonglna]  .art.  M /, 

• 3"  Qui  cvig«'nt  que  f oflielRr  civil  fn»»e  mention 
éûmuiajrc  de  fuppoMlioiinurb'  r«*gi*tre  des  puldi- 
ratioiis,  ulnat  que  dea  Jugerm-n»  ou  de*  aelr»  «le 
main  - levée  (tout  «îptKlition  lui  sera  remis»: 
(art.  «T!  ; 

• 4°  uni  font  défense  à l’officier  civil  «le  célébrer 
le  mariage  avant  qu'«m  lui  en  ali  remis  la  inain- 
levéc,  sou»  peine  «le  joo  fr.  d'niucndc  el  de  tou» 
dommages-intérêt»  (art.  M'  ; 

• 5"  Qui  v fuient  entln  que  dans  le  cas  ou  II  n’v  a 
point  ri'iqipuüilioti.  Il  eu  soit  délivré  certificat 
(art.  «»  ; . 

2.  — Le*  décision*,  comine  ntl  le  Voit,  forment  le 
enmplémiMil  de  l'art.  t76,  qui  a également  pour 
objet  de  régler  l.x  forme  de*  oppositions.  V.  Mer- 
lin, Bep., . Supl ,,  1. 17,  t«  (JvposUton  a J# (triage  ; 
fouiller,  t.  («,  p.  460  et  4W,  et  Dclvlucourt , 

1. 1*»,  p.  02. 

3.  — Quant  A la  forme,  les  opposition*  diûvent, 
A peine  «le  nullilé,  être  signées  par  les  opimsan», 
el  sur  l'original,  et  sur  la  copie.  V,  J Pal.  Liège, 
•2»  ««et.  Mit;  — Merlin,  Hép-,  Sup.,  v«  (tpposilion 
a Mariage. 

4.  — La  signiflcalMUi  «le*  opposition*  «l«.|t  d’ail- 
leurs être  finie  a ehacune  de»  partie»  «pii  sc  pro- 

rwent  «le  roui  racler  mariage.  V.  Dcivlncourt , 
ler,p.  37,  notes*.— Et  toutes  drux*r«>imue  partie* 
également  mtéreaaée»,  peuvent  en  demander  la 
main-levée. 

3.  — Mal*  la  lignification  doit  être  faite  A l'offi- 
cier «le  l'état  civil  du  domicile  «le  celle  «le*  partie» 
»<ir  buiuidie  porte  l'oppoüiüou  : le  législateur,  en 
parlant  «l'un  seul  officier  «le  l'étal  a vil,  a voulu 
que  le  jugement  de  l'uMHMilbn  Tùl  porté  «levant 
le  tribunal  du  domicile  «le  cette  partie,  afin  qu'elle 
ncfillpn*  distraite  de**1*  j»g«‘s  naturels,  V.  art.  177. 

6.  — St  ^'opposition  élnit  remise  A l'olficier  «h: 
l'état  civil  *v  Atii  d'avoir  élé  signifiée  aux  jsartie» , 
U isourrait  refuser  de  la  recevoir  ri  |*a»âer  outre  à 
la  céfébralion. 

7.  — Si  le  père  el  la  n»èie  ont  formé  leur  oppo- 
silicin  par  un  *eul  «H  même  aide  , la  dniianuc  cri 
raaliHev é-c  leur  e*l  valablement  signifiée  par  une 
seule  copie?  V.  J.  Pal.  Parti,  il*  mai  4829. 

•.  — Une  opposition  nom  «die  m*  peut  pas  être 
formée  après  «iii'une  première  opposition  a été  re- 
J«*lér;  ce  serait  méeonnailre  la  maxime  «ju'rijipo- 
sitton  sur  opposition  ns  vaut,  <iul  Iiihivi-  ici  «me 
nnplica1i<iii  d aillant  plu*  naturelle  qu'il  s'agit  d'ar- 
mer Icffcl  d'une  art  Ion  dilntolrf;  r'e»l  k l'op- 
posa ni  A taire  valoir  k la  fols  tous  ses  umjciB  d'op- 
position. 

9.  — Mais  eoiiime  il  n'existe  point  de  délai  pour 
fi»nner  une  npposMIion,  qui  est  recevabb*  jusqu’au 
jour  de  la  célénration  du  mariage,  une  opposition 
nulle  pour  vice  de  Tonne  peut  être  renouvelée, 
même  après  désistement.  V.  J.  Pal.  Bruxelles, 
26  d«*c.  4812:  — Delvinrourt.  t.  p.  122;  Duran- 
ton,  t.  2,  p.  206;  Vaieille,  1. 10*,  p.  177,  et  Merlin  , 
Jtép..  v°  (ipposiliou  a mariage. 

10.  — Duranton  1.2,  uu  206  penve  que  si  l'oppn- 
sillon  est  annulée  pour  vice  de  forme,  il  ue  |H'ut 
êlre  ordonné  «tan»  tou*  leseasde  |NU*er  outre  A la 
rélébrnlion;  mab  c’est  IA  un  point  dont  le  juge 
n'a  pas  A s'occuper,  il  *e  Ijorne  A damier  la  mnin- 
Icvee  demamtéi:,  c’est  aux  partie»  A user  «le  leurs 
droit*  en  fnlsant  procéder  A U célébration,  car  il 
n'cxisle  plus  d'empêchement. 

M.  — Mais  le  désistement  d’une  opposition  «Ion- 
née  par  un  simple  acte  sou»  signature  privée  u est 
pa*  valable.  Y.  J.  Pal.  Besancon,  31  dée.  Is2l.  — 
Il  doit  Pire  donné  |«ar  arie  authentique  pour  qu’il 
en  puisse  être  justifié  à r officier  de  I éui  civil. 

177.  Le  trilmual  «le  première  itndann*  pro- 
noncera «lans  les  dix  jours  sur  la  demande  etl 
tuain-Ievée. 

4.  — Le  jugement  de  ta  demande  en  main-levée 
d «tp|H'«»|liun  peut  donner  lieu  aux  questions  les 
plu*  grave*. 

2.  — El  d'abord,  relativement  u la  manière  dont 
elle  «toit  étr«-  introduite,  il  »'a.'it  d’une  pi-iRn-dun- 
HiéclaJe  dont  le*  «létal*  sont  déterminés.  V.  Prou- 
diuin,  t.  lCf,  p.  9iü,  Delvineuiirt.  I.  1**%  p.  37, 
note  2e;  Mnlcvilie,  el  Toullier,  L (w,  p.  492. 

3.  — Elle  est  par  cela  même  dispensée  du  préli- 
minaire de  conciliation.  V.  J.  Pat.  Bourges,  2 jnm  . 
4*10:  nouai.  29 avr.  4849:  Bruxelles,  29  mars  4*29: 
Angers,  21  prafr.an  XI;  — Merlin.  Bip.,  T*  Oppo- 
sition au  mariage,  et  Qu  est.,  x«»  .trie  respectueux. 
$ 3. art. 4 ; Delimeourt,  1.  l»r,p.  423-  Touiller, 1. 4*% 
HD.W9;  l'niuditon,  t.  trM>.  242:  Duranton,  t.2, 
n*  ait  ; VAieille. L 4ÇT,  n°  173,  el  Locré.  I.  4,  p.  430. 
— \.  contra  J.  Pal.  Bordeaux, 42  fructjd.an  XIII, 
Ct  4n4M, ao  vent,  an  XII. 

4.  — La  demande  eu  tualu-lc»  êc  «le  l'oppotlUon 
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formée  par  le  père  et  In  mère  doit  être  signifiée  par 
«leux  copie*  «IDltnrte*.  V.  J.  Pal.  fau.,23  janv. 
1»16.  — t'ouïra  elle  peut  être  df-mandée  |«r  un 
*eul  acte.  V.  J.  pal.  Bourges,  2 janv.  lato. 

R.  — I-i  demande  en  main-levée  d'mqMWltbm 
A mariage  ne  peut  être  formée  a'  nnt  le  «••lai  d'un 
mois  h partir  de  la  notlliralion  du  dernier  acte, 
respectueux.  V.  J.  Pal.  Amiens , 18  Janv.  iH40  i,  J. 
Pal.  t.  2 1841,  p.  <«;•,  et  Age n,  27  août  1*29. 

«1.  —V.  rouf  ru  Montpellier^  déc.  licil.— La  dif- 
ficulté vient  de  la  di*]>o*llioii  de  l'art.  132, «mi  lie 
permet  pas,  ci»  effet,  de  passer  outre  à la  «uébrft» 
lion  du  mariage  avant  re  délai;  il  était  doue  natu- 
rel de  penser  «rue  t'nn  ne  pouvait  s’ occuper  de 
l'instance  avant  i expiration  du  délai  déterminé. 
Toutefois,  ce  n’est  la  qu'un  raisonnement  par  ana- 
logie, et  11  est  plus  conforme  aux  principe»  de  s'eu 
tenir  à la  ilUjMMilion  de  l'art.  «77,  <4111  n'ciiijMirte 
pa*  de  délai  pour  former  la  demande  en  mom-le- 
vée,  ce  qui  autorise  à dértderqu'cllc  peut  êtrr  for- 
nue  immédiatement  en  donnant  assignation  à la 
plu»  prochaine  audience  ai  ce  abréviation  de  délui. 
V.  Duranton,  I.  2.  n*2ll. 

7.  — Du  reste,  le  pire  a qualité,  connue  repré- 
sentant de  sa  tille  mineure,  pour  demander  la 
nuin-lciée  de  ruppositjoii  formée  nu  mariage  de 
relle*ei  par  la  mère  qui  n'a  été  consultée.  V.  J. 
Pal.  A ion».  30  juin  1817  ; — art.  i.v»,  n"  9. 

B.  — Comme  nb*»i  l'autorisation  donnée  par  le 
inari  à la  femme  pour  former  opposition  au  ma- 
riage de  l’enfant  commun,  suIDt  pour  autoriser  la 
feuutie  A ester  eu  justice  sur  la  demande  mi  main- 
levée. V.  J.  Pal.  Changes,  13  janv . 1*23. 

9.—  Mai*  devant  quel  tribunal  l'instance  doll- 
« lle  être  portée:  vst-re  celui  du  domicile  réel  dp 
l'opposant,  ou  du  domicile  élu  par  lui  dans  Farte.’ 

to.  — un  doit  décider  qu'eu  celle  matière  sur- 
tout, ainsique  nous  l'avons  vu  sur  fart,  lit,  l'élec- 
tion de  domicile  est  attributive  île  juridiction;  j| 
a'aiiii.  en  effet , d'une  procédure  circonscrite  dans 
mi  délai  très  court  et  que  rien  ne  peut  retarder. 

11.  — L'élection  de  domicile  prescrite  par  la  loi 
fil  matière  d'opposition  â mariage  est  attributive 
*le juridiction.  \.  J.  Pal.  Bruxelles,  ft  déc.  issu, 
Liege  . 9 mars  1(131  ; — Locré,  t.i,  p.  173;  Merlin. 
Hep.,  v*  UpponNou  ri  imiriaye,  p.  779;  Duranton, 

1.  2,  n"  2I-j  ; Vaietlle,  I,  ««,  n»  *74,  ei  Ricff,  .iciet  de 
I étal  rlril,  n°  173. 

12.  — Spécialement  la  demande  en  main-levée 
d'opiHisiiioii  peut  èlre  portée  devant  le  juge  du  d«s- 
inieiie  élu,  et  il  n'y  a point  de  délai  de  distance  à 
observer  entre  le  domicile  réel  et  le  duulcUe  élu. 
V.  J.  Pal.  Liège,  «mars  IH3I. 

13.  — t'outra  la  demande  en  main-levée  doit 
f'tre  formée  au  doiuirile  réel  de  t'opposant  et  non 
au  duuiirjle  élu,  V,  J.  Pal.  Paris,  *3  mars  1*29. 

11,  — Enfin  donc  rinrertlludc,  nombre  d'auteur* 
ont  iu|opb‘  le*  deux  opinion*  en  enseignant  que 
la  compétence  est  facultative.  V.  Duranton  , t.  2, 
n°  2li;  Proudhnn,  l.  !*«,  p.  242:  Merlin,  Rev., 
v°  Opposition  a mariage,».  TT9,etBioche,v°Jfa- 
riage  ( ojiposition  a , ic>  21. 

13.  — Sous  préférons  nous  en  tenir  nu  prineqre 
due  l'élection  de  domicile  est  attributive  de  juri- 
diction. V.  art.  III. 

Ifl.  — Ainsi  le  jugement  de  l'opporilion  appar- 
tiendra au  tribunal  de  l'élection  de  domicile . 
même  alors  que  le  mariage  serait  célébré  de  fait 
üan»  une  autre  commune.  WJ.  Pal.  Paris, t «mars-  , 
3 avr  PMI  (J.  Pal.  t.  I**l84l,p.  537;  et  28  déc.  1839 
(J.  Pal.  t.  |cf  1810,  p.  121  , et  Bordeaux , 7 janv. 
«*W1  ( J.  Pal.  L Hf  uio,  n,  403). 

17.  — En  règle  générale,  rinsüinre  doil  Cire  ju- 
n*-e  dans  les  «lit  jour*;  mai*  cc<télai  n'est  pa»  tel- 
lement de  rigueur  qu'il  ne  puisse  être  permis 
d'élever  de*  exception*  dont  le  Juge  appréciera 
la  gravité  cri  décidant  dan*  sa  sagesse  si  elles 
sont  pertinente*  et  udmisslblc*. 

ls.  — Si  donc  une  demande  en  Interdiction  e*t 
fonnil  à l'appui  d'une  opposition  A mariage , le 
juge  peut  surseoir  à statuer  sur  la  demande  en 
main-levée , jusqu'après  le  jugement  en  inter- 
ilktinn , mal*  U doit  fixer  un  délai  après  lequel  il 
sera  passe  outre.  V.  J.  pal.  Paris,  21  fcv.  1825. 

19.  — Mais  on  ne  pourrait  ordonner  un  sursis 
Imléliiii.  V.  J.  Pal.  Lyon,  21  Janv.  I82H;  Cou.,  « 
Jam.  1*29,  el  Bruxelles,  13  üicrmld.  an  XL 

20.  — Une  question  non  moins  grave  e*l  de  *a- 
voir  si  le*  tribunaux  peuvent  admettre  comme 
moyeu*  d'opposition  <1  autre*  empêehemen»  que 
ceux  qui  sont  expressément  signalés  par  la  loi. 

A cet  égard  la  cour  de  cassation  »'e*t  prononcée 
d’une  manière  formel  le. 

21.  — L'opposlUon  même  formée  par  le  père  et 
la  mère  ne  doit  être  accueillie  qu'autanl  qu'elle 
aérait  fondée  sur  une  cause  d'empêchement  lé. 
val.  V.  J.  Pal.  Cass.,  7 nov.  1*14;  — Merlin,  Acj»., 
v°  Opposition  a mariage;  Duranton,  t.  2,  n"»  191 
et  192,  et  Vaxellle,  t.  «*r,p.  JI5. 

C.  CIV.  * 


#2.  — V.ronlrà  fanxljuln  ims-,  — Dclvlneourt. 

— El  en  effet  la  «liftkulb-  est  trè*  sérieuse  et  nous 
pencherions  volontiers  ver*  ce  dernier  système 
qui  nous  semble  plu*  conforme  an  vrriLxhlr  es- 
prit qui  a présidé  à la  rédaction  du  Gode.  Il  s'a- 
git encore  ici  de  l'exercice  de  la  puissoiM'c  pater- 
nelle; ifOMtxpioi  te»  tribunaux  ne  seraient-ils  piu 
Juges  de*  motif*  qui  peuvent  engager  te  père  il 
*'op poser  au  mariage;  nün  de  prononcer  eux-mê- 
mes avec  connaissance  de  cause  eu  bon»  père» 
de  famille 'Pourquoi  d'udleurs  aurait-on  di*|sensé 
l'ascendant  d'énoncer  dans  l’arie  le*  uwdifsde 
l'opiKisilUm,  *|  elle  ne  pouvait  être  basée  que  *ur 
de»  enipécbemeris  «liriiuans 1 

23.  — Spécialement  le  père  ne  peut  motiver  «on 
opposition  sur  ce  que  le  gendre  futur  aurait  porté 
contre  lui  une  accusation  «-aloumieu»e.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles,  1?  janv.  1809. 

24.  — Du  reste,  le  jugement  *ur  Foppi>*ition  au 
mariage  e*l  KusceptUde  d’opposition  s'il  a été 
rendu  |wr  défaut.  S . J.  Pal.  Amiens,  to  mai  1821. 

23.  — Kl  cnllii,  en  matière  d'opposition  à ma- 
riage, il  peut  être  procédé  comme  en  tout  autre 
matière  il  l'exécution  du  Jugement.  *an*  attendre 
l'expiration  du  «tétai  d'appel;  «>*t  à l'opnosant 
de  se  pourvoir.  V.  J.  Pal.  Besançon,  M julll.  1822, 

— cl-aqirè*  art.  178. 

M.  — L'imdanee  n‘e»t  pas  d’ailleurs  périmée 
par  ta  seule  échéance  de*  dix  jours,  car  rofllder 
civil  iic  in-iit  procéder  à la  célnmlkin  que  »ur  la 
représentation  d'un  déslsleinent  ou  d'une  main- 
levée. V.  Merlin,  Afp.,  v*  Opposition  , VazHlle, 
t.  I"r,  n»  173;  EavarU,  x®  Mariage,  et  Touiller,  t.  lL'r, 
n*  333. 


1 y N.  S'il  y 9 appel,  il  y sera  statué  dans  les 
dix  jours  de  la  dlatiun. — C.  prucéd.,  143. 

t.  —Sur  l'appel,  une  nom  elle  procédure  se  lie  et 
doit  suivre  le*  même*  erreraen* qu'en  première 
InsUnoe.  ^ 

*2.  — Mai*  encore  ici  de*  questions  grav  e»  s’élè- 
vent. Ainsi,  devra-t-on  appliquer  la  dlMMwiUoa  de 
l'art  H9,  pniciîd..  qui  défend  d’inlerjeler  appel 
dans  la  huitaine  d’un  jugement  non  exécutoire  par 
provision  * 

3.  — Nous  ne  la  pot  sans  pou,  cor  toute  lu  proré- 
dure étant  une  procédure  d'ahréviatinn  de  délai, 
on  ne  neut  pa*  supposer  qu'une  instance  qui  dult 
être  vtdé«-  par  le*  premiers  juge»  dans  les  dix 
jours,  cl  par  le*  juges  d'appel  également  dans  le* 
dix  jours,  wdt  m-ccssalremeut  suspendue  pendant 
une  huitaine  enllére. 

4.  — Ainsi,  l'appel  pourra  être  Immédiatement 
Interjeté,  et  non*  ajouterons  même  qu'il  doit  l'être, 
car  tant  que  l'aoprl  n'aura  pa*  été  *|gnitlé,  le  ju- 
gement est  par  bii-iiiêmeexrrutoircrt  i’oftkirr  de 
Fêlai  civil  ne  pourrail  *Aix penser  de  procéder  a 
U célébration  *'l!  en  était  requis,  sur  le  vu  du  ju- 
gement accompagné  d'un  cemllrut  de  IK111  OppO 
sillon  et  appel. 

3.  — A iim, dci'iilH -on que  la  cétéliraliondu  ma- 
riage faite  pendant  h**  délai*  de  l'appel  c«t  régu- 
lière et  val.dde.  V.  J.  Pal.  Bourges.  2 janv.  1810. 

6.  — Muta,  lorsque  le  même  arm  «joute  que  dan* 
ce  cas  l'oflkler  de  l’étnl  civil  encourt  rainainle,  U 
dépasse  lea  bornes  des  véritable*  principe»;  car 
cet  officier  ne  peut  être  blâmable  de  faiie  ce  dont 
il  e»t  tenu;  c’est  à l'opposant  A faim  lui-même.  § 
diligence», 

7.  — De  même.  *i  le  maringe  a été  célébré  après 
le  Jugement  de  I imposiliwi,  mai*  pendant  le  délai 
de  l'appel,  te  droit  que  l'opposant  avait  d'interje- 
ter appel,  subsiste  bien  en  principe  ; nuù»  son  ap- 
pel doit  être  déclaré  BOQ-reeei  aide  pour  défaut 
d'intérêt.*!  lemarlsae  a été  célèbre  publiquement, 
V.  J.  Pal.  Bennes,  13 déc.  tait. 

8.  — En  principe,  tout  jugement  rendu  sur  la  de- 
mande en  msdn-levée  est  HUscepliblc  d'appel  et 
nulme  d’un  appel  Immédiat. 

Ainsi,  le  jugement  qui.  sur  une  demande  en 
main-levée  d'opposition,  se  tome  à urdutmer  la 
riimparulion  de*  partie*,  est  »ii*eeplible d'un  ap- 
pel Immédiat.  V.  J.  pal.  Aomcn,  17  janv.  18*1  cl  17 
Janv.  1820,  et  Cass.,  91  mars  1809. 

9.  — L'arrêt  sur  l’appel,  en  matière  d'oppnaltion, 
doit  èlre  rendu  dan»  le*  dix  J«uir*, alors  même  que 
l'appelant  aurait  donné  assignation  à un  délai  plus 
éloigné.  V.  J.  Pal-  Mimes,  aidée,  MA 

»o,  — El  l'arrêt  qui  statue  |wr  «léfaut  doit  or- 
donner l'exécution  provisoire.  V.  /.  Pal.  Aimes, 
30  déc.  1800. 

11.  — Mais  il  en  serait  autrement  si  l'opposition 
avait  été  admise  en  preiukre  Instance.  V.  Merlin, 
hev  add.,  v»  Opposition  à mariage. 

12.  — En  effet.  Cabré»  ialjvui  de  «létal  a été  éta- 
blie toute  en  faveur  de  celui  dont  ou  veut  empê- 
cher le  mariage,  il  peut  y renoncer.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  4 nov.  1807. 


13.  — Le  pourvoi  en  cassation  contre  l'arrêt  qui 
fait  main-levée  d'une  opposition  à mariage,  n'est 
pas  suspensif.  V.  J.  Pal.  Paris,  19  sept.  1813; 
Lyon,  13  fév.  nais,  et  Biom,  27  juin  1806;  — Mer- 
lin, Aép.,  v«  Opposition  a mariage. 

14. —  v.  rouira  Detvlneourt,  t irr.  p.  ISS, Cl  Du- 
r ail  ton,  l.  2,  n"  ils.  — Duranton  voudrait  nue  l'on 
appliquât  irl  le  principe  de  l'art. -283,  relatif  nu  di- 
vorce; mai*  la  raison  est  contraire,  car  dan»  l'art. 
963  II  s’agit  de  maintenir  un  mariage,  tandis  quiet 
il  s'agirait  de  l'empêcher. 

Iî®.  Si  ropfK>*itioii  e-*t  rejetée,  les  «>p|»o- 
um,  autre»  néanmoins  que  les  ascendants , 
pourront  être  condamné*  à de*  dommages-in- 
térêt». — C.  civ.,  il  10;  C.  procéd.,  ifb,  a 

m.] 

1. —  Mal*  il  n’y  a lieu  à dommages-intérêts 
qu'autanl  qu'il  y a eu  préjudice  causé  volontaire- 
ment. 

*2.  — Ainsi  lorsque  l'opposition  quoique  rejelée 
a été  formée  dans  une  tonne  et  droite  lidetdiot , 
d n’y  si  pa»  Heu  de  prononcer  «le»  «loiuiuuges-in- 
térêts.  A . J.  Pal.  Bruxelles,  7 nov.  «nia. 

3.  — Quant  aux  dépen*,  le* juges  peuvent  user 
du  |Mmv«iir  discrétionnaire  qufleur  appartient  en 
srndd.ibl  e mal  1ère  ; ainsi  l'ascendant  qui  succombe 
dans  son  opposition  ne  doil  pa»  être  ciitidaniné  aux 
dépen*  ; Ils  peuvent  être  compensés  attendu  l* 
qualité  dm  partie*.  V.  J.  Pal.,  Amiens,  13fev.  lHf«. 

4.  — Egalement,  le*  père  et  mère  qui  succombent 
aur  l«‘uro|qMi*itii»nnc  «bdvetil  pa*  cire  condamnée 
aux  dépens.  V,  J.  Pal.  t'aen,  iodée.  I$I9, 

3.  — Conlrà  la  mère  qui  surimtnhc  dan*  son  op- 
position peut  être  condamnée  aux  dépens.  V.  7. 
Pal.  Paris,  19  sept.  1813.  — on  *ad  que  UMDt'l- 
hutlon  ou  n'fpai-lltiùii  il*-»*  «ttjiens  est  du  domaim: 
exclusif  «lu  juge.  V.  art.  131,  C.  prucéd. 

CHAPITRE  IV. 

»n  axaxvin  ai  mûri  or  auiuc. 

1 ho.  Le  mariage  qui  a été  contracté  sans 
le  cunsentemiMil  libre  de*  «leux  époux,  OU  du 
Fun  deux,  ne  |H-ut  être  attaqué  «me  pur  les 
époux,  ou  par  celui  des  deux  dont  le  consente- 
meut  n'a  pas  èié  libre.  — C.  civ.,  litt  cl  IkT; 
C.  pén.,354a  337 

Lorsqu'il  y a eu  erreur  dans  la  personne,  le 
mariage  ne  pirnt  èlre  attaqué  que  |areelui  des 
«lent  époux  qui  a été  induit  en  erreur.  — C. 
civ.,  1109,  1110,  1113  et  1114. 

1 H 1 . Dans  le  cas  de  l’article  précédent,  la 
demande  en  nullité  n’est  |du*  recevable,  tonte* 
les  fois  qu'il  y a eu  cohabitaient  continuée  pen- 
dant six  mui»  dc|mis  une  l*éponx  a acquis  sa 
pleine  llberlénuque  1 erreur  a été  parmi  re- 
connue.— C.  civ.,  Itt3,  IDtjet  133H. 

t.  —Ces «leux  articles  renferment  la  sanction  du 
principe  posé  dam  Fart.  1 16,  H ne  aont  que  fa|. pli- 
rat  ion  des  rèatef  générales  «pd  régissent  I***  «-ou- 
trât* et  la  rntilkation  soit  expresse, mit  Licite. 

2.  — Le  défaut  «l'un  consentement  libre  , l'er- 
reur, le  dol,  la  violence  sont  auUid  de  causes  qui 
peuvent  faire  annuler  un  mariage  et  spécialement 
F erreur  sur  la  penamne.  V.  Merlin,  Rép.,\°  Lmpô- 
ehement.f, 3,  AVpp.,1.  la.eod.  t-erft..et  v «>  Mariage, 
•«•et.  t**,  S 2,  et  1. 17,  eo«f.  t erfr.,  sert.  8",  S 2;  Faranl, 
V®  Mariage,  sert.  I«.S»,  n®  8.  Touiller,  t.  I*r, 
p.  Ul,  310  Cl  512.  t.  6,  p.  418.  et  I-  7,  p.  674;  Dctvln- 
«NHirt,  t.tcr,  J».  38;  Locré,  I.  3.  p.  257  et  sulV.;  P**üU- 
dhon,  t.  •«,  n.  217,  et  Duranton,  t.  2,  n°  sm. 

3.  — Mai»  dans  tou*  ces  cas  encore  c'cst  au  juge 
qu'il  appartient  «l'apprécier  les  fait*  «pd  lui  *«>nt 
«lénoucé^  et  de  déclarer  *1  en  effet,  d'après  les  cir* 
riHistaucrs  de  la  cause,  il  y a motif  suffisant  de 
déclarer  «lue  le  consentement  n’a  point  été  libre- 
ment ilomw,  iu*U  qu'il  a été  le  résultat  do  l'er- 
reur, du  dol  ou  de  la  violence, 

4.  — Et  «niant  à l’erreur  sur  la  personne,  tl  faut 
qu  elle  soit  telle  qu'il  soit  démontré  que  n;  n'élait 
pas  la  personne  inême  que  l'on  croyait  épouser 
«iut  s’est  en  effet  présentée  devant  FoTficJcr  de  l’é- 
tal civil. 

s.  — On  a même  étendu  l'application  «le  ce  prin- 
cipe aux  iHarinip's  que  Fou  a considéré*  comme 
simulé*,  parer  que  le*  prétendu»  epoux  ti'nuraient 
po*  eu,  pii  le  contractant,  la  volonté  formelle  de 
s'éjKiuMT.  Mais  on  comprend  avec  quelle  réserve 
le*  juge»  doivent  user  d'un  pouvoir  aussi  il- 
limité.'V.  art.  1RS,  n®  1«. 

6.  — S’il  résulte  donc  de»  circonstance*  nue  lo 
nvarlagc  n's  pas  été  sérieusement  f*)l4Iirê.  Il  peut 
èlre  déclaré  nul  par  le  ju$c.  V.  J.  Pat ■ Cas u,«3 
Juin  1819. 
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60  c.  CIV. 

7.  — El  un  mariage  peut,  sait»  êlre  annule,  être 
«Icclarè  frauduleux  et  simulé  quanl  aut  «'«mditlun» 
qui  ont  précétlé  «a  célébration  relativement  aux 
bien*. 

a.  — Ainsi.  ilan»  te  ta»,  le*  avantage»  testamen- 
taire** ou  conventionnel*  <|iu  seront  reenriuu» 
avoir  •Hé  le  résultat  «le  U Crawle  devront  éire  ré- 
puté* mut  écrit*  V,  J.  Pat.  üx,  4 inar»  mis  ■ . La 
circonstance  qu'il  s'agi»**!!  d'un  mariage  *nlé- 
rieur  nu  Lotie  ne  détruit  pb*  le  prtnripe. 

9.  — Lr»  héritier*  de  l'epoux  «tacétle  ne  peuvent 
attaquer  le  mariage  dudéfunl  sous  le  prétexte  qu'il 
aurait  été  «jmiilc.  V.  J.  Pat.  C ait -,  30  août  ItNtt. 
et  / v<>n.  <"  août  iao7. 

lo  — ou  ne  peut,  après  ledérè»  de  l’époux  mort 
intègri  stnlds.  ilem-uider  la  niilUtédi*  mhi  mariage 
miu*  le  prétexte  qu'il  Hait  eu  «iémewr  au  moment 
où  il  l'avait  contracté,  l'art.  501,  « . r|v.,  requit  iei 
sou  application.  V.  J.  Pat.  Toutou*?,  26  mars  1824. 

II.  — Celui  de»  époux  qui  demande  à prouver 
que  MHI  emvscntmicnl  n’a  pu  élé  lltire  peut  Caire 
eniemlre  *c#  propre*  pareil»  ilsui»  l'enquête;  il  v a 
lieu  d’appliquer  Vi  le  pr1nci|»c  piué  i-.vr  l'art.  251 
pour  te  divorce.  V.  J.  Put.  Uon/prllier,  B mal 
IVifc 

19.  — liti  rente  l’époux  qui  prétend  que  ta  ma- 
riage « élé  (t  mhi  égard  h*  remit  lut  de  la  violence.  iH 
oui  «dire d’en  Taire  la  preuve . |«cé*cnlc  un  moyeu 
de  nullilé  di*tiUL’l  *ur  lequel  une  cour  royale  e*l 
tenue  de  «'expliquer.  V.  J.  Pat.  ( au.,  4 nov.  I«22  ; 

— Dnruton,  i.  2,  pe  tn. 

13.  — (.‘erreur  *ur  la  perwinne  e»t  beaucoup  plu* 
dJIDrilt  il  apprécier  e|  a déterminer,  et  auruii  de» 
arrêt»  rem  lu»  eel  égard  iTril  peut-être  à l'abri 
d'une  J ni  le  critique,  comme  il  cal  fMtedea'cn 
renvmnere  par  la  •Impie  lecture  de*  proposition» 
suivante-  qui  uou»  semblent  contraire»  aux  vrai» 
principe». 

il.  — Ainsi  on  a Jugé  qu'on  pouvait  considérer 
qu'il  v a meurdan*  1.x  personne,  capable  d'empor- 
ter nullilé  du  mariage,  lorsqu’une  ealtioUqm»  a 
épousé  un  eMevant  iindne  pnifé?  d->al  la  qualité 
lui  avait  élé  raehér.  V.  J. Pat.  t almar,  Sdéc.  tstt. 

<5.  — Spécialement  un  mariatie  peut  être  décla- 
ré nul,  lorsque  l'un  des  contait»  lan*.  par  suite  de 
faux  ou  de  mai  oeuvre»  frauduleuse»,»  pri*  un  nom 
de  famille  et  de* qualités  qui  ne  lui  fipparteuatcnt 
pu»,  *i  d'ailleur»  retfe  double  circonstance  a été 
pour  l'autre  époux  la  rau»r<tatenumaiita  du  ma 
riaye,  V.  J.  Pal.  Bouffe*,  * août  1*27. 

IB.  — l>n  a même  voulu  i’ori»»dérer  l'impuissance 
ou  le»  vice»  de  conformation  comme  de*  cxiih^ 
de.  miiiiié  «lu  mariage  cnrtlrirlé,  sur  le  motif  qu'il 
y aurait  dans  ce  cas  erreur  sur  la  personne  qui  se 
trouve  dans  rlinpuMibililé  physique  de  salis  Caire 
à l une  de»  lin»  principale»  du  mariage. 

17.  — El  «leux  arrêt*  de  la  cour  de  Tréts**  ( V . J. 
Pat.)  des  a?  janv.  «H  tarjuill.  t mut  ont  en  cflél adopta 
relie  décision  Cil  jugeant  qu'un  mariage  poux  ait 
êlre  annulé  ft  raison  des  vices  de  conformation  de 
l'un  de*  époux. 

la.  — Mai*  l'opinion  contraire  est  seule  con- 
forme nu\  x cals  principes. 

19.  — Ain»!  rimpm»*auec  ou  te  défaut  de  flonfor- 
mation  de  l’un  de*  époux  ne  |>cut  être  une  cause 
de  nullilé  du  mariage,  alors  même  «jw*  ce  défaut 
de  eonfurtiuujon  nirUrait  obstacle  a runion  de» 
sexe».  Y.  J.  Pat  Riom,  30  juin  ivflt. 

so.  — L'impuissance  du  mari  ou  la  stérilité  de  l.x 
femme  ne  sont  |*a»  une  cause  de  nullité  du  ma- 
riage. \ . J.  Pat.  Cens*. 7 mars  Int  l. 

il. — L'époux  contre  Iniuel  la  nullité  du  m.v 
riagr  e»l  prononcée  a droit  a de»  donmagevrinté- 
rét*  contre  «ton  «mjoiul,  si  ce  dernier  qui  «'unmb- 
*•'11  le  x nu-  du  mariage  le  lui  a laissé  ignorer,  nur- 
loul  s'il  *‘«|il  d'une  nullité  de  forme  que  l’autre 
•quiux  ne  poux  ail  «Mi|»f*Minrr,  parce  qu  elle  résul- 
tait d'une  législation  qui  lui  était  elrau«ére.  Y.  J. 
Pal.  Aix.H  fév.  la-ii. 

32.  — L»1*  h •■ri  lier»  qui  OQl  roinui  et  appnmvé 
le  mariage  même  après  »a  <lj**nliili»ii  sont  non- 
rceexaldr»  à en  al  laquer  In  validité.  V.  J.  Pal. 
/•Irgr,  t«  mur»  twt. 

23.  — L’erreur  qui  ne  tomlic  nue  sur  quelques 
qualités  de  la  personne  ne  détruit  pas  le  ronscnic- 
meiit  nécbidift  pour  la  xalnlitnlii  nuuiuue.  Elle 
ne  l’eiHiiéi'be  pas  d'être  valable.  V.Tuullter.  I.l“% 
H*  M7;  Malevlifft  Pmuclhon,  Lier,  p.  ü7  . Durai  i- 
lon.t.  Lnv  3S;  Loeré.  I.  4.  p.  Sto;  potliier.ron/rof 
de  mariage,  n“  JI0;  Vareillc.  1, 1er,  n°*  6»  fl  sulv.  ; 
Merlin,  tmpuinaute , sur  l'arrêt  de.  Trêve*; 

Touiller,  I.  fc,  no  525;  Favard.  Hep.,  v»  tm- 

riûarrnec  naturelle,  accidentelle , et  Yazcillc, 
I*»,  u**  89. 

1 HS.  1^  mariage  contracté  «ns  le  consen- 
trmeut  des itère  et 'mère,  des  ascendants,  n«  «lu 
conseil  ddiainüle,  dans  les  cas  mi  ce  consenb*- 
ment  était  nécessaire,  ue  peut  être  attaqué  que 
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i par  ceux  dont  le  consentement  était  requis,  ou 
par  celui  de*  iUhx  eftoux  qui  avait  besoin  de 
•v  aniHmleireat.  — G.  civ.,  HH  U 151,  lüü, 
tIS,  IK7.XH  et  ; C.  pen  198  a 198. 

1H3,  L'action  en  nullité  ne  |m*iii  plus  êtrr 
iiilvmltv  ni  pur  te»  époux,  ni  par  b*»  parent» 
dont  le  consentement  était  requis,  toutes  les 
foi»  que  le  mariage  a élé  approuvé  exptetoé- 
lueni  ou  tacitement  par  ceux  dont  le  conscn- 
(eimut  était  nécwaaire.ou  lorscju'il  »'e>leia»nle 
une  année  sans  nVlamaiion  de  leur  |«rt,  ile- 
pni»  qu'its  ont  eu  conuaissaiHv  du  mariage. 
Elle  ne  peut  être  intentée  non  |ilus|(ar  l'époux, 
li *r»q ii'il  s’est  «■<  oulé  u ne  aime**  sa n»  ivclamatioii 
de  sa  part,  depuis  qu'il  a atleinl  l'âge  compé- 
tent jMMir  eoii>4<iiIir  parlni-mAuie  au  mariage. 
— G.  « ix.,  HHIcI.TjH;  — L.  i et  5,  G.,  de\upt. 

t.  — O»  deux  nrUeles  ne  sont  également  que 
l apnlé  alion  au  martaae  de»  principe»  irêxvérsux 
du  droit  cmcernanl  la  ratllk-atlon  expresse  oui 
résulte  d'un  acte  formel  ou  U rali  lirai  ion  fa- 
cile qui  porte  sur  de*  fjul»  précis  dont  l'appréris- 
Uun  est  atiaiMionne,-  à la  ili*erétion  du  luxe. 
V.  buranlcni,  I.  i*«,  p.  7î,  tin  I»;  Hrouilhan.  1. 1", 
p.  21*;  Merlin,  Hép  . \ u tlariaye.  cl  Tout  lier,  L 1er, 
11°  613. 

s.  — Ainsi  en  principe,  on  peut  établir  par  de* 

présomptions  que  le  père  el  la  nièreiwUeurnn- 
ll«l*Mnrc  du  marlnse.  Y.J.  Pal,  Colmar,  19 juin 
1*23;  CtlU..  IB  avr.  1*17,  et  Houen.  **  fév . 1*1*. 

3.  — Lmiusii»  sont  tenu*  k peine  de  cassation 
de  leur  arrêt,  pour  érarlcr  la  Un  dr  non- recevoir 

réMilUml  de  r«H.  nu , de  romtaler  pmrtltvc- 

menl  que  le  père  a ignore  (c  matin  a v de  «on  en- 
fant. une  -impie  supposition  i eel  exmtl  ne  *uf- 
irell  pus.  V.  J.  Pal.  t au.,  5 uxr.  1*17. 

1.  — Le  père  qui  * ihUHlnnnê  «a  femme  el  se» 
ciif.tn»  nejo^t,  après  sa  reiKxniltiw.  attaquer  pour 
défini  | de  ronsenlemcnt  de  « i»nr  t Je  mariage 
contracté  pur  saillie  mineure  avec  le  consente- 
ment de  *«  avéré  V.  J.  Pat.  Houen,  21  fév.  <*!*,  et 
Part*,  * jnnx . i*h». 

5.  — Kl  la  tille  laaré’e  ne  poumtt  rllednême 
nprè*  le  deeé*  de  son  père  reprendre  relie  artlun, 
Mdl  du  chef  de  mhi  père,  soit  en  son  nom  person- 
nel. Y.  J.  pal.  Honen,  24  fév.  1*1*. 

1 H ».  Tout  mariage  contrarié  en  contraven- 
tion aux  di*|Kc-ilions  conlcmiei  aux  art.  Ht, 
1 17,  Itd.  IHi  H lin,  peut  être  attaqué  soit  par 
Un  époux  eux-mérac*,  soit  |»ar  tons  ceux  qui  y 
oui  i.iierèl,  mit  par  le  ministère  public  — 
G.  civ.,  IK7, 100,  2UI,  202  el  518;  C.  pén.,  334 
il  357;  T.  criai.,  I21f  — L.  4,  IT,  de  B(tu 
ntipt. 

9.  — IJor  ce«  ttyrtwlMB  UNI  qui  g ont  Intérêt, 
la  loi  n'eiilend  parler  que  iteeeux  qui  oïd  un  iu- 
lérêt  né  et  actuel  \ . an.  1*7  et  mm  ceux  qui  pour- 
raient avoir  un  intérêt  évenlurt  & voir  atuiuler  le 
mariage,  ruiume  U*»  collatéraux. 

2.  — Mai*  la  x irritable  «IjOb-uUé  que  pr»'**erde  erl 
ar»ieleéxddc  détrnntucr  l’etendiK*  «Ici»  régie  qu'il 
pu»**  i r*S!arit  du  uitniMèrc  publie. 

3.  — Ainsi,  relalbeiiieid  aux  partie*  Inlérawéea, 
la  demande  en  nullité  du  mariage  ne  peut  êlre 
formée . même  par  vole  d’cxeeplnm,  que  par  le* 
partir*  intéressée*.  V.  J.  Pal.  Cau.,  ta  nuv.  uw» 
J Pat  L9ina.pl.  193  . 

4.  — LcsenlUléêaux  ne  peuvent  êlre  admis  à de- 
mander la  nullité  d’un  mariage  que  dans  le»  cas 
el  pour  le*  causes  expressément  délermlné*  |«ir 
Ia  lot.  V.  J.  Pat.  t au..  9 janv.  1*21  ; — .Merlin, 
Hep.,  V*  Cet  i fiat  et  M adage,  *er|.  6r,  J 2 el  6. 

3.  — Spécialement  II»  ne  sont  pas  riveval4ea  à 
attaquer  le  mariage,  «ut  pour  cause  «le  démence, 
soit  |»arcr  «pie  le  mari  serait  cngaicé  dan*  le*  or* 
dre».  V.  j.  Pat.  même  arrêt. 

c.  — Le  mini  Mère  publie  n'est  pas  recevable  k 
interjeter  appel  en  miii  nom  d’un  jugement  qui  a 
déclaré  un  mariage  mil  pour  défaut  «le  eunsenle- 
meat  de*  père  el  mère  de  fuu  «le*  époux.  V.  J. 
Pat.  Cau.,  I«*  .vml  IW0  et  5 mar*  1*21  ; — Diirau- 
ton,  t.  2.  n®  344  : Vajellle,  i.  t«c,  n®  «55;  UH  vin- 
court,  t.  1#f.  p.  I5<i,  et  Merlin,  Rrp.,  vi'  Uanage. 
— Y.  contra  Bru xrllej , l«aoùl  1*09.  et  Pan,  ti 
janv.  1*09.  — Mois  deux  autre* arrêta  d'.-lpm  du  14 
]<uMtll[V./.  Pal.,  eide  fêrcNoMeduiMiulll.  <»1* 
(\.J.  Pal.),  qui  axaient  statué  dans  le  riiêine  sens, 
ont  élé  cas»"*  jsir  le*  «leux  arrêta  qui  précédent. 

7.  — Spécialement,  le  ministère  publie  n’est  pas 
reeexidde  à Interjeter  appel  en  mni  mmi  d'uuju- 
urment  qui  « dèeloréun  inanuue  nul,  |x>ur  défaut 
de  réiebratiori  dans  la  tunls^n  commune.  V.  J.  Pal. 
f.'utt.,  5 mors  182t. 


Im.v  Nt'tiriuvoinB  le  mariage  contracté  jwir 
«les  é(toux  qui  u’av aient  |ioini  encore  l’âge  re- 
quis, un  dont  l'un  des  deux  n’avait  point  atteint 
cet  âge,  ne  peut  plus  être  ullaqué,  — 1*  lors- 
qu'il »rtt écoulé  six  moi»  depuis  que  «et  époux 
ou  les  époux  ont  atteint  l'âge  compétent  ; — 
i"  lorsque  lu  femme  qui  n'axait  point  cet  âge, 
a eunrii  uvaul l'échéance  de  six  mois.  — C.  civ., 
141  Ct  ixi. 

1 HS.  Le  tièrr,  la  mêrr,  les  ascendants  et  la 
famillr  qui  «nit  consenti  au  mariage  cnn* 
tracté  dans  le  «‘as  de  l'article  précédent , 
lie  sont  ptjîul  recevables  b en  demander  ta 
nullilé. 

t.  — Ce*  deux  artirlr»  renfennent  l'application 
îles  iwinripr*  éuii*  mhii  les  art.  IM  et  IBI , relatif^ 
à U raliltealinri. 

2.  — Il  sufllt  «le  remarquer,  Id,  que  tovaqoc  l’un 
desénoux  » contraelé  mariawe  avant  l'Age  re>|uis, 
I»  délai  «te  six  mol»  qui  lui  eut  arairdé  pour  en  «1«v 
mamler  raunulalbm,  court  à partir  «lu  jour  ou  il  a 
atleinl  ret  âge,  H uou  à partir  dr  m majorité. 
V.  J.  Pat.  Cau.,  4 nuv.  1*22,  et  Pau,  ï*  fe».  l«l*; 
— Merlin,  Hep.,  x<  Mariage  ; MoJeville,  t.  |«^, 
p.  *01,  Touiller,  t.  t«r,  lto  Sfrl;  V «cille,  t.  1^, 
p.  37»,  rt  Dumntou . t,  2,  nü  3TS. 

3.  — Ou  ne  peut  lux  oquer,  ctNiihie  cause  «le  nul- 
lité du  mariage,  l’état  *!«■  mliMwiléde  l’un  de»  ron- 
trortam  apri**  qu  i'  s’e*t  éeoub'1  plu»  «te  six  mois 
«lejNii*  «in  il  a alleint  l’Age  riuiqadrat.  V.  J,  Pat. 
Bruxelles,  2a  juin  1*3». 

4.  — Do  reste  , !«•  dnilt  areonlé  à ra*rcud.int  de 
(|eiii.xn«ler  I*  millité  du  mariage eoiitracb''  sans  mjii 
ronseutement  lui  est  personnel,  «h  ne  fiasse  ni  aux 
ascendan»  «lu  degré  supérieur,  ni  aux  liérllirr»,  ni 
aux  lêutalm,  aluns  meme  «jim*  Ii>  te*laleur  aurait 
fait  «le  bi  |«oursuitu  une  eondiliaK  eysresse  «le  s«jii 
legs.  WJ.  Pat.  Agen,  2ü«bV.  Is-i4  ; — Touiller,  I.  ter 
m>  6lï  ; DuranUm , t.  2,  II"  299  cl  2»,  ct  Yaiedle. 
t.  I««,  11“  «U. 

1S7.  Dans  tous  le*  cas  où,  roofurniéuienl  à 
l’art.  IhI,  l'artiou  en  nullité  peut  être  inten- 
tée par  tous  ceux  qui  y oui  un  intérêt,  die  nu 
peut  1’élre  par  les  panms  collatéraux,  ou  par 
it‘M.-nfans  nés  d’un  aulrr  mariage,  du  vivant 
des  deux  époux,  mais  seulement  lorsqu'ils  y 
ont  un  intérêt  né  et  actuel. 

t.  — Non*  avnna  déjà  ni  occasion  ib*  rappela  eu 
prlnripc  qui  est,  d'itmeur*.  général  que  le*  col  la- 
téraux ne  d«ovcnt  jamais  être  admi*  k mdr,  *'U* 
iront  jms  un  mien  i né  et  actuel,  «;>»l*à>«]ink  de* 
droit»  ouverts. 

2.  — Cependant,  le#  trihunnux  excrwnl  encore 
A cet  «-«tard  on  p<uiv«)«r  «l’appri1ri»l|«m  qui  est,  sou* 
oeviain»  rapiKtrl»,  discrétionnaire. 

3.  — Ainsi . b**  rotlalemux  oni  Intérêt  rt  «piaillé 
pi«iir  «b’inandrr  In  nullilé  du  prétendu  nurtoue, 
loraqn’11  n’y  a naa  «ni  acte  «le  raléhrallun , ou  l««r*- 
«pi<’  « et  arle  n e*!  p.i*  r»p[i«irlé.  V,  J.  Pal  t'as*., 
*2  Juin  1*19,  et  tt>.  IA  avr.  1*17. 

4.  — Spt'vi.-iU'mctil  a Intérêt  il  ce  que 

!«•*  enfaus  «lu  i»rrmier  maruige  ne  puissent 
prendre  le  nom  de  l«  famille.  V.  J.  Pat.  même* 
arrêts. 

3.  — Les  Aseenil.uis  |»ourr«>nl-il*  agir  <|uan«l  il* 
n’auroul  anenu  iulérêl  * Delvincourl  leur  ueranio 
1' «cl Ion  mkc  «lu’ll»  *4«nl  bHjpnurs répiilA  avoir  on 
inb;r«'-t  de  famille.  Diirniilmi  U leur  r«*fUse.  sur  le 
molif.ine  l’un  reste  *ous  l’empire  «Se  la  nuuime 
gênévale  Paint  d ‘intérêt,  point  d'action.  Cest  en 
effet  l avis  que  nous  préférons. 

«.  — Il  faut  remaniuer  en  effet  «fisc*  cet  arürle  se 
borne  ii  renvoyer  » l’art.  IM , qui , Itii-mPmc,  »«• 
l«ome  «'üulemeni  à renvoyer  aux  art.  144, 147.  l«l 
i«f  cl  IM.  Il  n'y  a donc  «t’u'a  s’en  tenir  aux  di*q.o- 
slliuii*  prrrises  de  c»1»  nrtlcle*,  relntiveHiigR  aux 
a»ceudans  «pii  sont  iléa-lora  réputés  n’avnlr  nn  in- 
térël  et  «•••iivequemineiil  uiieaellon  que  lors«]uele» 
«lr»dl*  r«**uHaui  pour  «hix  de  la  iMilHAauire  («ater- 
lernelte  ont  été  mét'otinu*. 

7.—  IVoutlhou  réclame  l’extHrice  de  l'action, 
même  pour  le»  de»«'en«lAn»  honoris  causa  L t*r, 
p.  251  :.  Mai*  ce  serait  aller  trop  loin;  il*  «lexrmil 
être  «férlArés  non-rerevablcs  tant  qu’ils  n’auront 
|»s  un  intérêt  direct. 

I h h L'é|K»nx  au  préjudiese  duquel  a été 
contracte  u u second  mariage,  fient  en  demun- 
d«*r  la  nullité  du  vivant  même  de  l’époux  qui 
était  engagé  iveC  lui.  — C.civ.,  130,  147, 180, 
100,  20!  H 202;  C.  peu  ,310. 

1 HD  Si  le»  nouveaux  epoux  opiMivent  la 
nullité  du  premier  mariage,  b validité  ou  b 
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nullité  do  ce  mariage  doit  être  jugée  préala- 
blement. 

ÎOO  Le  procureur  du  Koi,  dans  tous  les 
c*b  auxquels  «'applique  l’art.  tKi,  et  sous  les 
modification»  portée*  en  l’arl.  185,  peut  et 
doit  demander  lu  nullité  du  mariage,  du  vivant 
des  deux  époux,  et  les  faire  condamner  I se  sé- 
parer. — G.  dv.,  ISO,  iflO  et  suit  . 

ÎOI . T «Mit  mariage  qui  n'a  point  été  con- 
tracte iuihli(|iiemeot , et  qui  n'_a  point  été  eé- 
lébté  aérant  l'ofik*ier  publie  rmnpt-trul,  fient 
Ain" attaqué  parles  epoux  cm -même»,  par  le* 
père  et  mère,  par  les  ascendants,  et  pur  tous 
ceux  qui  y uni  un  intérêt  né  et  actuel,  ainsi 
que  par  le  ministère  public.  — C.  ci».,  7Î>,  185: 
T.  crirn.,  lit. 

102.  Si  le  mariage  n'a  nolnt  été  précédé 
des  deux  publications  requises,  ou  s’il  n’a  pas 
été  obtenu  des  dispenses  permises  par  la  loi,  ou 
si  les  intervalle*  prescrits  dans  les  publications 
et  célébrations  n'ont  point  été  observés,  lepro- 
ctireiir  du  Koi  fera  prononcer  contre  (wdcr 
public  une  amende  qui  ne  pourra  excéder 
trois  cents  francs;  et  contre  les  jki  rlies  contrai- - 
tanlcs  M ceux  sous  la  puissance  «IcNpirls  elles 
«ml  agi,  une  amende  proportionnée  a leur  for- 
tune. — C.  civ.,  63,  til,  65,  ,fW5  a 1U0;  T. 
crim.  Jil. 

lof  I.cs  peines  prononcées  par  l'article 
précédent  seront  CMHMVttM  par  l«|  personnes 
qui  y sont  désignées,  pour  toute  contravention 
aux  règles  prescrites  par  l’art.  165,  lors  mê- 
me que  ees  contraventions  ne  seraient  fias 
logées  suffisantes  pour  faire  prononcer  la  nul- 
lité du  mariage. 

i.  — ' Tous  ces  articles  las  à >93  ■ , qui  se  rappor- 
tent i\  riiuimMuplisseinenl  de  certaine#  furiuaiilé* 
que  le  législateur  n'a  pas  réputées  substantielle*,  se 
trouvent  tou»  résumés  dans  le  principe  posé  par 
l'art.  »«5,  auquel  noua  renvoyons. 

101.  Nul  rie  peut  réclamer  le  titre  d’époux 
et  le* effet»  civils  du  mariage,  s’il  ne  représente 
un  acte  de  célébrai  ion  inscrit  *ur  lu  regi>tn* 
de  l’état  civil;  sauf  l«  cas  nrévus  par  l'art. 
4tî , au  tiire  <Ut  Arles  de  l étal  civil.  — C. 
civ.,  40, 75  cl  70. 

4.  — Nous  avons  vu  sous  Part,  te,  auquel  le  pré. 
sent  article  lui-même  renvoie.  dan*  quel»  ras  il 
pouvait  être  supplée,  tant  pur  la  preuve  teslhnn- 
nlale  «mi- par  «Ira  litres  Aulliruliquc»  ou  des  pa- 
pier* domestique»,  à la  représentation  de  farte 
constatant  ta  célébration  du  mariage.  V,  ci-<lce-ii-. 
art.  *8.  rr1’  il  et  *ulv. 

i.  — Non*  allons  voir  surira  articles  sulvan#  re 
qu’on  di.it  entendre  par  ta  possession  d élai,  qui 
e*l  l’une  de*  rond! lions  le*  plus  indlspensablcA 
pour  être  admis  â filtre  niii*talerTc\tali“«n*-  d‘un 
maitage  à l'égard  duquel  on  ne  peut  représenter 
la  preuve  écrite  exigée  par  la  loi,  et  quels  en  sont 
les  effets. 

3.  — Ainsi,  en  principe,  Parle  de  célébration  du 
mariage,  même  sans  la  possession  d’étal , «ut lit 
pour  assurer  aux  parties  dénommées  «buis  l'irle 
le  litre  irrévoca'tle  d’epoux  ; el  le  mariage  fondé 
wiree  titre  légal  est  so.Wtat»  el  du»  produire  se* 
effets  civils,  tant  à l'egard  de*  époux  nue  «le»  cri- 
fan»,  tant  qu’il  n’aura  pas  élé  annulé  par  Justice 
pour  l'une  de#  causes  mitorlsce#  |xar  la  loi.  V.  Mer- 
bri.  Mép.,  Suppl.,  r> Mariage , ttcL*,  Si  no  J,  et 
Touiller.  1. 1«,  p.  M),  1 9 * 

A . — Mai*  la  possession  d'étnl  seule,  sans  la  re- 
présentation du  titre,  ne  peut  être  prise  en  consi- 
dération que  par  exrepllon  seulement  et  dans  Ira 
ea*  expressément  déterminé*  par  U loi. 

lOft  La  (M^srsuion  d’état  ne  pourra  dispen- 
ser le*  prétendus  époux  qui  l'invoqueront  res- 
IMv.iivemeut,  de  repri-senter  Pacte  «b*  «cléhra- 
tion  du  mariage  devant  l'officier  de  l’état  civil 
— C.clv.,  70,  191. 100. 197  et  3J1. 

IO«  Lorsqu'il  y «possession  d'état,  el  que 
l’acte  de  célébration  du  mariage  devant  l'offi- 
cier de  Tétât  civil  est  représenté,  les  époux 
sont  respectivement  non-recevable»  à deman- 
der la  nullité  de  col  acte.  — C.  civ.,  76.  191 
193  et  »l.  ’ ▼ ’ 

107.  Si  néanmoins,  dans  le  cas  des  arl. 
191  cl  195,  il  existe  des  enfants  issu»  de  deux 


individu*  qui  ont  vécu  |mhliqncmcnt  comme 
mari  et  femme,  et  qui  sntant  tous  «leux  décé- 
dés, la  légitimité  des  enfants  ne  peut  être  «‘on- 
testée  sou*  le  seul  prétexte  du  défaut  de  re- 
présentation d«'  Parta  de  célébration,  toute#  les 
foi*  que  cette  légitimité  est  prouvée  pur  une 
riossesiun  d'étal  «pu  nVsl  |m»Ii«|  contredite  iMr 
l’acte  «le  naissance.  — I'..  civ. , t»H,  319  a Mt; 
— L.  9,  C.,  de  Afupt.  ; L.  14,  ff.,  de  Probat. 

4-.—  On  rntenit,  ru  «Iro»,  par  possession  d’état, 
la  réunion  de  fait*  public*  et  notoire*,  qui  indi- 
qm  ni  un  rapport  certain  d'allianre  «le  lutation  ou 
«le  pareille  entre  plusieurs  personne*,  «,’cst  le  lé- 
Itioignaue  iHililie  qui  s'élève  en  faveur  de  ceux 
qui  riiivriquent  pour  constater  «pi'H  a toujours  été 
reconnu  |wr  tous  qu’ils  sont  bien  e«  qu'il*  dirent 

être,  epoux  nul*  legiiimcmi-nt  eu  uiurmge,  <i.i  m- 
faos  issus  «J'un  mariage  légitime.  y.  Merlin,  i.  m 
yo  Mariage,  sert.  B».  J,  g;  Touiller,  L If,  p.  312,  et 

Delvineouri,  t.  t*c,  p.  72. 

2.  — La  p.i**e#si«in  d’état  n'a  mi  cependant  le* 
même*  caractère*,  el  ne  pnrtml  pas  !«•*  même* 
«•Ifet#  à l'égard  «Je#  époux  et  h l'égard  «le*  enfans. 

3.  — Qmmt  à ce*  derniers,  Ils  ont  reçu  leur  pos- 
session d'état  telle  «pi'ellis  leur  a été  tait  A leur 
n>i**ance;  II*  ignorent  tout  re  qui  n prérédt1 . la 
pnsillon  «bu»  iîn  jouissent  dan*  |<t  momie  leur  a 
«Hé  donnée. 

A.  — Quant  aux  époux , il#  ne  peuvent  alléguer 
aucune  cause  semblable  d'ignorance,  il»  ne  peu- 
**■*1  j»v«»ir  la  qualité  d'époux  qu’auUid  uii'il*  au- 
ront cl  i-  uni*  eu  mariage  après  rarrom|dl**ciurf» 
«tea  formes  et  de#  solenptic*  Imposée*  p>r  ta  |.«i. 
Lorsqu’il»  »e  trouvent  dan#  riiiipn«>.jinhlé  «le  rap- 
porter ta  preuve  légale  du  consentement  public 
qu  il*  ont  donné  «levant  l'iiBleter  Institué  pour 
présider  4 leur  union . on  peut  craindre  qu'abu- 
sanl  de  la  reéilulllé  publique,  il»  n'aienl  voulu 
usurper  l.i  possession  «Vidai  «m  rouvrant  un  con- 
cubinage réel  simi*  t.  tllre  appaee«<t  d'époux. 

B.  — Aussi  la  bd  a-t-elle  aitarbé  plu»  «ri'iiiinr- 
tanrr,  e«i  ce  qui  ennemie  le*  enfhns,  à la  preuve 
résultant  de  la  possessbin  d’éiai,  «m'eu  ce  qui  tmi- 
elle  Ira  epaux. 

«.  — Quant  aux  enfnns,  les  effet*  «le  ln  posse»- 
*i«u»  «l'état  «oui  rèüié*  tant  par  fart.  «17,  q,»  nous 
nerupe  malmenant,  que  par  le*  arl.  319  à Mi,  dm» 

I art.  197  forme  le  «Nonpfejnent  inVessidre. 

,7-  — Ainsi,  à l'égard  de#  époux  . la  possession 
'état  ne  peut  être  par  eux  invoquée  que  pour  te- 
ir  w*  jnlmb-eà  l i preuve  qu'lis  ranfmrfent  que  le 
mariage  a été  «*élé  ne  en  ire  eux  , «tans  lel  lieu, 
tel  lotir,  et  avec  I elfes  circonstance*  ; en  sorte 
uu'il»  ne  seront  jamais  admis  à s'en  prévaloir  que 
dans  les  ees  où  t'nrt.  fl.  rtv, , permet  de  sun- 
pr«S*r  au  «lefaul  de  représentai  ion  «le*  acte*  de  Pis 
bit  civil.  A . ri*dr«?u»  iir..  *1»  no*  21  el  suis . 

a.  — Bl,  en  elfel , la  représentation  de  Parte  de 
mariage  exigée  par  l'art  V.n  re  pet»  être  hui» 
ple.’é  par  aucune  pièce.  V.  J.  Pal.  Hnuraes.  Il 
mars  «AU);  Pur» «.  » mai  iwx»  et  7 fév,  tsoti  ; fof*- 
louse , 21  juin  n**};  - Merlin,  lt™. , y Leui- 
ttmflé,  M’Ct.  tre,  S 8. 

».  — L’arte  de  mltunni  ne  binne  pnâ«l'atneur* 
par  lui  - un' me  nimmeneemeot  de  preuve  par 
écrit , élienre  Itlrn  que  ta  paleruilé  soit  r.in*tante, 
si  l'enfant  ne  JutsliOe  ni  «le  In  célébration  du  ma- 
riage, ni  de  sa  possession  d'état. 

I.a  filiation  surtout  ne  peut  être  établie  par  des 
aeles  «le  noto.lMé.  V.  J.  pal.  Parts,  17  mars  IM*  • 

— art.  tfi,  !»•>•  il  el  #u|v. 

Iti.  — il  ne  peut  être  suppléé  par  la  preuve  tes- 
timoniale, au  «iidai»  de  représentation  de  l'aelc 
de  mariage  par  l'enfant,  boaupie  se*  père  et  mère 
ou  l'un  d eux  existent  encore.  V.  J.  Pal.  Pnurgei 
17  o»#n»  ikmi;  Paris,  m mai  nww  et  7 fév  om  ' 
Toulouse  . 24  juin  ta»  : — Merlin,  flén.  , va  fé- 
glilmllè.  sert.  1rs,  5 g. 

4*-  — "«Js  si  l'un  des  époux  «Ht  aliset»  ou  dan* 

J fronoaslbiliié  «te  manifester  m volonté,  et  que 
rature  soit  mort,  y aura-t-il  lira  à l'application 
de  I art.  «97  r — Nous  le  pensmi*  parce  que  la  rat- 
son  de  dérider  est  absolument  ta  même. 

4*.  — Toutefois,  le*  dmmrtance»  sernnt  appr»1- 
eiées  par  le  jug<>,  ainsi  qu’il  résulte  de  l'exemple 
suivant.  r 

13.  — Lorsque  Tun  des  époux  e*l  mort,  el  que 
l'autre  est  déclaré  absent,  renfai»  «yul  a la  posses- 
sion légiipne  ri’cst  point  par  cela  seul  dispensé  «le 
représenter  l'acte  «le  rélébrntlon  du  mariage 
V.  J.  Pal.  Toulouse,  Si  juin  IWO. 

t».  — Alors  surtout  qu'il  déclare  connaître  le 
Heu  ou  le  mariage  a élé  rélébré,  el  dans  rc  cas  il 
do»  être  admis  à la  preuve  par  témoins  que  le 
mariage  a été  célébré.  V.  J.  Pal.  même  arrêt:  Pa 
ris.  to  mai  imw  cl  7 fév.  «sût) , - Merlin  , Hep.. 
»•  Légitimité,  seet.  f »*,  $ 1 ’ ^ 


13.  — Mais  à l'égard  des  enfans.  on  ne  peut  leur 
demander  plus  qu'il  n'eal  possible  d'exiger  d'eux; 
et  pour  établir  leur  propre  possession  d'état,  il 
n’rat  [ms  be*<iin  «nilti  rapfKNrtei»  . rumnie  les 
é|*o«x  eux-mêmes,  la  preuve  nul  lient  bine  et  pu- 
blique ronstatapl  que  le  mariage  a bien  été  réelle- 
ment célébré:  car  il  rat  possible  qu'il»  ignorent 
le  lieu  «le  ta  ndéltratHU»,  el  qu'ils  se  trouvent  almd 
dan*  rimp«issilNlilé  abs«*luc  «le  représenter  un 
•veie  «ini  existe  cependant  A sa  date  »ur  les  regis- 
tres «le  l’étal  civil  : maU  il»  sont  luqjours  tenus  de 
justlller  nue  leur»  père  et  mère  oui  en  la  |o»*M!»- 
»bm  ConManb'rt  |Mibli«|iie  «réjioiu  légitinie*  unis 
en  mariage,  v.  Touiller.  «.  t, ir  fn.rt  «;.  ri» 322. 

«8.  — Aussi  l'art.  déride-t-il  .par  rapisoM  à 
eux,  que  l'état  résuManl  du  titre  de  n.ilssanee,  aj#- 
puy»' d’une  possessbm  nmfnrine  au  litre,  fnrtae 
en  leur  taveur  nue  preuve  légale  contre  taquclle 
aucune  présomption  contraire  ne  saurait  être  ad- 
mise. 

«7.  — L'art.  197  en  partiru1u>r , tout  en  appli- 
quant «r  principe  à un  «•a»  spécial , étaldit  <*n  «m- 
«rc  «pie  In  règle  ne  «toit  cire  «tmk  «tan#  toute  -a 
latitu'lc  que  luranue  le  père  et  In  mère  «le  l'enfant 
sont  but*  «leux  «ti'cédés  ; et  ta  raison  en  est  que 
laidqii  ll*  rxislent , Ir*  etifnns  lie  peuvent  eux- 
meme*  av«ùr  d’étal  «pic  |>ar  voie  «le  mnséqiiem  e. 
Il  faut  aval»  bu»  rérlUer  non  pa*  ce  qu'il*  mm» 
euv-mPrnra,  mm»  re  que  sont  leurs  paren*. 

•a.  — Kl  en  elfel,  à («ruprement  parler,  rrnfatil, 
pemlnnl  ta  vie  «le  sou  père  ou  de  sa  mère,  n'a  pas 
d’état  civil  qui  lui  «mil  personnel  |i  ne  pont  avoir 
que  relui  de  »«*  r»èn*  »-l  mère. 

«t».  — C’e*t  stvlcnHNit  après  leur  dée«'s  que  son 
droit  per*oiine|  existe,  cl  il  ne  peut  l'établir  que 
par  sa  pOMCulon  d'état  jointe  a »un  acte  de  nui»- 
MMt 

40.  --  Mal*  in  |M>s#es»i«m  d'étal  elle-même  ne 
iHmrra  lèsulter  à simi  égard  que  «le  ta  preuve  par 
•ni  rapportée,  à «Jéfaul  «te  re|iré.<entalion  du  I acte 
civil  constatant  le  tnariage  , que  son  père  cl  sa 
rnerr  sont  «lérédê*  en  |tos*cs#ioii  d'élnl,  c‘cst-4- 
drre  qu'il»  01»  vécu  pnMiquemei»  comme  mari  et 
femme,  en  prenant  le  lilrt-  «l’époux. 

91-  — l.’enfnnt  «mi,  après  le  déeè*  de  ses  père  et 
mère,  ne  peut  représenter  leur  acte  de  mariage.  c«t 
dMvctciiade  prouver  Imità  ta  foUel  qu'ils  ont  vécu 
publiquement  eornme  mari  el  reiniue,  el  que  lui- 
mème  a la  p«VMe»sinn  «fêlai  «feiifai»  lêgtliine  i on- 
forme  h l’acte  «b;  naissance  qu'il  «bût  repia-senter. 

\ . J.  Pal.  t'as». , Kl  août  1B.TJ,  rl  Paris  . fév. 
IA18. 

,22:  — Spécialement,  l'érvonrtnllon  contenue  «lans 
l’ai'tn  «le  naissance  d'un  entant  qu'il  est  enfant  lé- 
tfilUiic  et  que  s».-*  père  «*t  mère  mm»  mariés,  ne  «uf- 
l»  pa#  pour  établir  aurèw  le  décès  «le  ccnx-ri  ln 
légtiimllé  de  l'enéu» ; il  faut  encore,  a «bTaul 
•ferle  «le  eétébralinn  «lr  mariage,  qu’il  |irnave«|ue 
ses  père  et  mère  ont  vécu  publiquement  comme 
mari  el  femme,  el  qu’lia  la  |M»sse»sion  d’élal  d'un- 
tanl  légitime.  V.  J.  Pat.  Cass.,  10  juin.  1823  et  27 
nov.  IM  » -,  l.t/on,  13  juijv.  lirll  ; Paris , 9 mars 
AMI  *.  H mai  1818 et  2ï  fév.  I*W  : Pou,  9 mai  Ia29; 
AU , » non  lato  ; — Touiller  , t.  9 . n"  h 71 , et 
Merlin,  Hrp. , \»  Uy  Hit  ni  le , »ecl,  I™,  S ^ «|U0»1. 
t0«. 

t 93.  — El  la  prAsomptiim  delégilindlè  qni.  suivant 
fart.  197,  C.  elv, , ne  peut  êlrr  contestée  après  le. 
décès  des  père  et  mère  sous  le  seul  prétexte  du 
défaut  de  rcprèaentallon  de  l’acte  de  cél  hration 
de  leur  mariage,  peut  être  lnv«MMiAe  par  l’enfant, 
Inrwiue  ceux-ci  01»  vécu  putillquemnd  connue, 
mari  el_  femme,  alors  même  qu’un  aide  Irrégulier 
de  la  «Ydébralbui  «lu  maringr  ««th»  produil.  V.  J. 
Pal.  r assoit  août  lail  J.  Pat.  i.i  lstl,|i.43l),et 
Paris,  la  di^c.  fH37  (J.  Pal.,  I.  Iaf  IH38,  p.  77). 

21.  — La  p<Hisra<ôoii  d’étal,  joiidr  A l'aele  de 
naiasance,  suffit  pmir  assurer  a fentanl  une  lUia- 
lion  léuiliinc.  alors  méuieqiief  nrle  dcciHébrulkMV 
«lu  mariage  n'est  pas  représenté,  cl  •»juTI  rxlsle 
même  nue  ib^ctaratbm  de  ta  mère  qu'il  n'v  a pas 
r«»  en  réaldé  i-élébraUiJii  du  mariage.  V.  J.  Pal , 
Montpellier,  t fév.  l«2t. 

95.  — buranton  pense  <1,  *,  n»  94»  : que  ce#  prii^ 
ripes  seraient  applicables  au  «'a*  nu  Pacte  de  ma- 
riage existant  mirait  été  inscrit  sur  une  fini  Ile  vo- 
laille : e'e*t  là  une  erreur  , et  non*  préférons  l’n- 
piuinn  contraire  adoptée  par  Touiller  ( t.  t«rt 
n**  3*i i.  Nous  avons  ru,  en  effet,  qu'au  acte  de  ma- 
riage inscrit  sur  une  feuille  votante  est  parfaite- 
ment valable  s'il  n'csl  pas  l'œuvre  «le  la  rrwwtc. 
V.  art.  32,  n°  3. 

ION.  Lorsque  la  preuve  d'une  crti'bration 
legale  du  mariage  se  trouve  ai*4iuise  par  le  ré- 
sultat d’une  proc«Hi»ire  criminelle,  l'inscription 
du  jugement  sur  les  registres  de  l’étal  civil  as- 
sure au  mariage,  b compter  du  jour  de  sa  cé- 
lébration , toui  les  effets  civils , tant  à l'égara 
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Je»  époux,  qu'a  l'egard  Je»  enfants  issus  Je  ce 
mariage.  — C.  civ.,  441,321}  et  Si7. 

Si  les  épOUON  fttt  d'étn  son  t dé> 
cédés  sans  avoir  découvert  la  fraude,  faction 
criminelle  peut  être  intentée  par  tous  ceux  uni  ■ 
ont  intérêt  de  faire  déclarer  le  mariage  vala- 
ble, et  par  le  procureur  du  Roi.— C.  taV.,  190, 
192, 3»  et  327. 

2<>o.  SI  l'officier  public  est  décédé  lors  de 
la  découverte  de  la  fraude,  faction  sera  dirigée 
au  civil  contre  se»  héritiers,  |«r  le  procureur 
du  Roi.  en  présence  des  parties  intéressées  et 
sur  leur  dénonciation.  — C.  civ.,  724. 

I.  — Ce»  trois  article»  se  rapportent  au  ca*  où  il 
j aurait  eu  suppression  d'état  résultant,  soit  d’un 
faux  coiniiiift  sur  les  registres  île  l'état  civil , soit 
d'une  lacération  ou  d’une  alléralion  criminelle. 
V.  art.  Ba. 

*.  — L'aciion  criminelle  ne  sera  d 'ailleurs  «Mcinte 
par  le  décès  de  l'oIBrirr  public  que  dans  le  cas, 
bien  entendu,  où  fol  licier  public  serait  fauteur  du 
crime.  V.  Uuranton.  I.  a,  n»  962. 

3.  — Et  le  jugement  du  tribunal  elvll  rendu  coih 
tre  se»  bérilnr*  aura  . dans  ce  cas,  le  inêiut*  effet 
relatif  ciurnl  â la  prouve  du  mariage. qu'aurait  eu 
le  jusement  criminel.  V.  Deh  incourt,  t.  Ier,  |».  6», . 
note  |rc. 

201.  Le  mariage  qui  a été  déclaré  nul,  pro- 
duit néanmoins  le»  effets  civ  ils , tant  a l'égard 
des  époux  qu’a  l'égard  des  enfant»,  lorsqu’il  a 
été  contracté  de  burine  foi.  — C.  civ,,  £»,  144, 
447,  HH,  102, 103,  180.  182, 1R4, 188, 194  et  495. 

202.  Si  la  bonne  fol  N 'existé  que  de  la  part 
de  l'un  de»  deux  é|ioux  , le  mariage  ne  produit 
Je*  effets  civils  qu’en  faveur  de  cet  époux  et 
des  enfants  issu»  du  mariage.  — C.  civ.,  SU . 

4.  — La  déposition  de  rr*  articles  est  précise  : 
«le  accorde,  sans  distinction,  les  effet»  civils  à 
tout  mariage  contracté  de  bonne  fol.  Il  ne  »e  pré- 
scnteia  doive  jamais  à l’esprit  du  iuge  qu'une 
seule  question , celle  de  savoir  si  en  effet  le»  deux 
éjxiuv  un  f un  d’eux  a été  réellement  de  bonne  fol 
en  conlnu'Uint  le  mariage;  c'est-, t-ilirc  si  dans  la 
position  où  il  »«•  trou»  ait  placé . avec  le  degré 
d instnietion  et  d'intelligence  qu'il  pouvait  avoir, 

•I  • pu  croire  qu’il  rrntraclnlt  un  mariage  valable, 
quooiur  nul  en  réul.  é . c’est-è-dire  un  mttriage 
putatif.  V.  Merlin,  Heu. , v»  Légitimité;  Pavant, 
\°  Mariage,  Met.  5",  s J;  Touiller,  ».  »*',  p,  257  et 
sulv.,  et  L 3.  p.  1*1  ; foelv  tncciurt,  t.  |«,  p.  75,  et 
Durant.. n,  t.  2.  i»o»  3in  *|  mm. 

. *•“  Nous  ne  pensons  Jonc  pn*  qu’il  y ail  di*- 
II  m- Uon  a faire  entre  f erreur  de  fait  et  rerreur  de 
droit  : il  j a lr|Jr  erreur  de  (ait  qui  cependant 
«'exclura  pas  la  innuv  aise  fol.  taudis  qu'il  y a telle 
erreur  de  droit  qui  itourra  trr*  bien  la  supposer. 

. j",11  r*u*  en  cela  , ctmime  au  reste  doits 
foules  les  questions  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi, 
qui  sont  avant  tout  des  questions  de  fait,  avoir 
ugard  aux  rirrouslanri1*. 

4,  — Ainsi,  en  principe . l'art,  90t  est  applicable 
ei«  ra*  d'erreur  Je  droit  cumnie  d’erreur  de  fait. 
Cest  aux  juges  qu’il  afipartieut  à rel  égani  d'ap- 
précier le»  circonstances.  V.  J.  Pal.  Paris,  is  déc. 
taJ7  ;J.  Pal.  t.  i'*r  ihsh,  p,  n). 

5.  — Spécialement,  le  mariage  contracté  de  bonne 
foi  produit  ses  effet*  civils,  même  lorsque  la  nul- 
lité résulte  d'une  erreur  de  droit.  V.  J.  Pal.  Paris, 
«a  déc.  foi7  {J.  Pal.  ».  i*r  »n3h,  p.  431),  et  le  rap- 
port, sur  arrêt  Cass.,  t»  août  iwt  :J.  Pal.  t.  2 
»04i , p.  77). 

C.  — Il  y a plus  de  dilDrulté  lorsque  la  nullité 
rwullc  do  fauieeomplissemeiit  d’uue  formalité 
substantielle;  mai»  dans  re  ras  encore,  nous  n’ad- 
mellrlon*  pat  qu'en  principe  il  v eût  présomption 
nécessaire  de  mauvaise  foi  de  la  pari  île  l'un  el  de 
1 autre  cimiux.  La  maxime  que  Nul  n'est  renté 
igmtrer  la  loi  ne  doit  |ia»  être  prise  dan»  un  sens 
tellement  rigoureux  que  l’on  vienne  4 en  faire 
T application  même  aux  questions  de  jurispru- 
dence les  plus  controversée*. 

7.  — Ainsi,  nous  avons  vu  que  plusieurs  arrêU, 
maigre  une  jurisprudence  «-ouirairc  . onl  persiste 
A déclarer  mil  un  mariage  célébré  hors  la  maison 
commune,  narre  que  c'était  14,  disait-on,  une  for- 
malit*- substantielle.  Gimuurnt  pourrait-ou  prélen- 
dre qiiuneemblâble  mariage.  qui  était  parfaitement 
valaiiIretquidevajttHrcniiiliitriiu.n'aurait  pas  été 
contracte  de  bonne  fol  ? Y.  art.  1*3,  HP*  6 et 
*uir. 

a.  — Nous  considérons  donc  comme  trop  géné- 
rale la  décision  suivante. 

9.  — 1*ii  mariage  uui  j*»ur  vice  de  forme  ne  peut 
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lire  considéré  comme  contracté  de  lionne  foi  r il 
ne  peu!,  dans  aucun  cas  produire  d'effets  civils. 
V.  J.  Pal.  Bourget,  t?  mars  »t«>;  Colmar,  44  juin 
la»  (J.  Pal.  t.  2 183».  p.  347 1;  — Touiller.  ».  5, 
n ’H7»;belvin«>urt,  l.  1«.p.73  ; t'nvxrd.  t.  3,p.  4*7; 
DuraiiUm,  l.  4,  n«  349; Nougared.  p.  4M.  el  Va- 

ifllle,  ».  »«,  p.  4«. 

»«.  — !-»  bonne  fol  ne  peu»  être  Invoquée  lors- 
que la  nullilé  du  mariage  résulte  d'une  nullité 
substantielle  pour  défaut  d'observation  de»  for* 
maillés  Imposées  pur  la  loi  : lorsque  . par  exem- 
ple. le  mariage  a été  célébré  par  un  nrêlrc  au  lieu 
de  frire  par  l'olDner  de  l'rlat  rjvil.  V.  J.  Pal. 
Aourpri.  17  mars  Itou. 

4L—  l.'époux  qui,  rn  demandant  la  nullité  de 
MO  mariage,  a reconnu  qu'il  avait  été  roulrarlé 
de  bonne  bu,  n'est  plus  recevable  à contes  1er  la 
légitimité  «les  enfans  Issus  de  ce  mariage.  V.  J. 
Pal.  Parit,  ta  Janv.  I»I9;  Douuf,  I9m>v.  tutu,  et 
t'as»..  Il tvr.iw. 

12.  — Alors  même  que  la  nullité  résulterait  d’une 
erreur  de  droit  V.  J Pal.  Paris,  «a  Janv.  4819  et 
18  déc.  Ia37  (J.  pal.  ».  »cr  4*38,  p.  77). 

13.  — Ainsi  le  mariage  contrarié  pqr  relui  qui 
est  frappé  de  mort  «v  ue  pourra  produire  drs  ef- 
fet» «t  il»,  non  pas  4 son  égard,  mais  à l'égard  de 
f autre  époux  s'il  était  de  bonne  foi  et  (les  enfans 
né*  du  mariage.  V.  art.  25,  n»  30. 

»4.  — Le  mariage  annule  pour  cause  de  bigamie 
produit  des  effets  civils  à l’égard  de  l'époux  dp 
I"  i.m-  fol.  Y.  J.  Pal.  Parti,  3 déc.  4 Ht». 

45.  — Quant  aux  conséquence*  de  «Ile  dérision, 
elle»  «ont  telle»,  que  le  mariage  est  réputé,  à l'é- 
gard de  l'époux  dr  bonne  foi  cl  des  Cfuart».  avoir 
réellement  existé  jusqu'au  jour  où  la  nullité  en  a 
été  prononcé*. 

16.  — Ainsi,  1rs  enfau»  Jouiront  de  l'état  d’enfant 
légitime  et  le»  époux  auront  le  droit  de  demander 
respectivement  l'exécution  de  leurs  ronvenllons 
matrimoniale*,  comme  s'il  y avait  eu  un  véritable 
mariage.  V.  Delvincoiirt,  t.  Kp.  «9.  note 9e. 

17.  — Il  miIHI d'ailleurs  uue  la  l«onnr  foi  existât 
nu  moment  du  contrat.  V.  Proodbon,  1. 1,  p. 5 et  ». 
— Touiller  exige  que  le*  époux  se  séparent  au  jour 
de  la  découverte  de  la  fraude.  Mais  le  mal  n'e»t-U 
pas  alors  Irréparable 

48.  — Du  reste  , les  enfan»  wml  légitimes  4 fé- 
gard  des  deux  iqKmx.  V.  Delvinrourl,  I.  t*r,  p », 
note  5a.  — Mai*  le*  avantage*  matrimoniaux  ne 
pourront  être  réclamés  que  par  un  seul  époux  au 
tour  où  le»  gains  de  survie  Couvriront.  V.  Toui- 
ller, 

CHAPITRE  V. 

SES  OaLICXTIOXS  Vil  VUUKVT  m:  suiut. 

203  Les  époux  euninetent  ensemble,  pr 
le  fait  seul  du  mariage , l’obligation  Je  nour- 
rir, entretenir  el  élever  leur»  enfant».-» C.  civ., 
Ütt,  21  «K,  211,  3K4,  .78.1.389,  832.  IHKl,  14  48  et 
1338;  C,  pén . , 318  à 333;  — L.  4 el3,  ff.,  de 
Agaosr.  et  alend.  liber.  ;L.  3,  de  Alend.  liber. 

301.  L’enfant  n*a  pus  «f action  contre  se* 
père  et  mère  pour  un  établissement  par  ma- 
riage ou  autrement.  — C.  civ.,  1540;  — L.  19, 
AT.,  de.  mtu  nupt.  ; L.  7,  C.,  de  llotis promis. 

1.  — L'art.  2d3  s'applhpie  plus  spécialement 
aux  enfan»  pendant  leur  minorité  ; il  consacre  l'o- 
bligation naturelle  imposée  aux  époux  de  prendre 
*oln  de  leur»  enfan»  et  de  les  mettre  en  étil  de 
subvenir  â leur* propre»  besoin*  ; car  du  moment 
où  Us  peuvent  »c  suffire  4 eux -mèmè»,  l'obliga- 
tion. considérée  par  rapfvorl  au  droit  naturel,  cesse 
aussitôt. 

■à.  — Mais  la  loi  cl  vite  va  plu*  loin.  Les  art.  MO  et 
207  posent  le  principe  que  l'enfant,  même  alors 
qu'il  a éi'lianpéa  la  pubNinre  natcrmdle,  a le  droit 
lorsqu'il  est  dan»  le  liesoin , «fe  demander  de»  ali- 
men»  à ses  père  Cl  mère.  Y.  Merlin  , Bêp.,  v«>  Ali- 
mens  ; Favnrd,  eod.  rerb.  ; Touiller,  t.  9,  p.  987  , 
etbelvlnenurt.  1. 1**.  p.  94. 

3.  — Dans  fort. 903,  il  ne  s'agit  «pu*  de* dépenses 
de  nourriture,  d'enlretien  et  d'éduratinn  pen«tfliit 
l'enfance  ; ce  sont  là  des  dépenses  nécessaire»  qui 
forment  la  premu're charge  de  la  famille;  et  c'est 
au  père,  le  chef  et  f administrateur  de  la  famille,  h 
régler  ce»  dépense*  comme  il  le  Jugera  e«»nv  enahle 
d'après  l'état  de  la  fortvuu*  commune. 

4.  — Et  CfCll  nuial  une  charge  commune  «pii  doit 
peser  *ur  la  mère  quand  elle  a une  fortune  person- 
nelle qui . par  f effet  de  Mlpulntion»  inséré»1»  au 
contrat  «le  mariage,  échappe  A radininlslratlûii  «lu 
mari;  et  sur  le»  enfans eux-mêim**  quaml  lisse 
trouvent  avoir  recueilli  une  fortune  |«er»oiiiieile 
iridépi*n<lante  de*  bien»  que  possèdent  en  propre 
et  leur  père  el  leur  mère. 

5.  — A cet  egard,  fart.  385,  C.  civ.,  en  accordant 


au  père  nu  & U mère  l'usufruit  legal  des  Mens  ap- 
partenant 4 leur*  enfan»  mineurs . y met  pour 
condition  première  la  charge  de  fournir  à la  nour- 
riture, 4 l'entretien  et  4 l'éducation  «les  enfans  |e- 
Inn  leur  fortune  : d’où  11  résulte  que  cette  obiqja- 
linn  ne  pésern  réalité  sur  le»  époux  que  lorsque 
le*  enfans  u'onL  pas  par  eux -même»  une  fortune, 
suffi  Milite. 

6.  — I < femme  même  »rjwr«;e  de  Men*  est  te- 
nue de  fournir  ce  qui  est  nécessaire  p«mr  la  nour- 
rtlUN  el  les  frm*  d'i^lucallon  de*  enfans  sur  ses 
Mm»  peraonmla  lorsque  le  inart  est  insol  v aide  : 
l'obligation  résultant  ue  l’art.  903  e»l  uiip  otiliga- 
II«hi  (Kilptaire  qui  frappe  également  sur  |p*  «leux 
«4p«QX-  '•  J'  Pdt.  Paru.  43  juin  liK;  Grenoble, 
98  janv.  4*M  ; ruas.,  98  fév.  4M»,  el  Pari  »,  31  août 
4839,  Mtu»  l'arrêt  de  enssatlnn  «pu  précède. 

7.  — L'nMtgatmn  imposée  au  jhtc  «le  fournir  à 
la  nourriture,  ù l'entretien  et  4 réducalion  de  ses 
enfan»  resae  lorsque  ce*  rnf.iu»  ont  par  eux- 
inème»  fortune  Mufllsanle,  alor»  surtout  «[ue  le 
|té-re  se  trouve  privé  «le  l'usufruit  l«Val  tics  biens 
de  *e*  enfans  mineurs,  faute  d'avoir  fait  inven- 
taire. Y.  J . Pal.  Hordeaujr,  *4  mai  1835.  et  .Ytmei, 
i mal  48*6  ; — Proudbon,  f'ni fr.,  1. 1*’1,  n*  484. 

8.  — Mais  av  ant  tout,  le*  |iarrii»  sont  obligé*  et 
même  seul*  obligé»  vis-à-vU  des  lier*. 

9.  — Ainsi,  l'Instituteur  n'a  pa»  «l'action  person- 
nelle contre  l'enfant,  mal*  seulement  contre  *r* 
paren*.  V.  J.  Pal  Pari»,  17  mu . 4838  {J.  Pal.  1. 4«r 
4839,  p.  61  ). 

40.  — Mais  si  l'enfant  a quitté  la  maison  pater- 
nelle sans  le  consentement  «le  son  père.  Il  ne  peut 
forcer  son  itère  4 paver  le*  dette»  qu’il  a Aitrac- 
tée»  même  pour  sa  tiuurrUurc.  V.  /.  Pal.  ffr*wri- 
It»,  19  Janv.  1811. 

14.  — En  inlcntisantlnute aelum  4 IVnfanl con- 
tre ses  pi're  el  mère  pour  btnner  un  étnhll»*nnenl, 
l'art.  *«4  a proscrit  le*  action*  en  constitution  de 
dot  dont  la  stipulation  reste  4 l’en  Hère  disposition 
de»  père  et  nu're.  C'est  une  nouvelle  sanction  don- 
né*': â la  puissance  paternelle. 

205.  Les  enfanta  doivent  des  alimenta  ù 
leur»  |M*re  et  mère  et  nuire*  auviulanta  qui 
sont  dans  le  hesoin.  — C.  civ.,  203  , 207,  208, 
340,384,  398(995 et  1338;  — L.  5,  $ tt,  I 4 et 
§13,  ff. , de  Agnote.  et  alend.  liberis;  L.  2, 
C.,  de  Alend.  lib.  ae  parent. 

20B.  Les  gendres  et  belles-filles  doivent 
également,  et  «tan*  les  même»  circxnistance* , 
d«*s  aliments  4 leur  beau-père  el  belle-mère  ; 
mais  celle  obligation  cesse, 

1°  Lorsque  la  belle-mère  a convolé  en  se- 
condés micro , 

2«  Lsirsque  celui  des  époux  qui  produisait 
raftiniié,  et  le*  enfanta  issus  Jp  s*»n  union  avec 
l'autre  époux,  sont  décédés.  — C.  civ.,  2U7,  2tl8 
et  1558. 

20?.  Les  obligations  résultant  de  ces  dispo- 
sition* sont  réciproques. 

4.  — L'obligatbHi  «*ù  sont  les  ascendam  el  1«mi 
dr*rrndan»  «v  ligne  directe  nu  par  alliance  de  »e 
fournir  réciproquement  île*  allinen»  Inrwpril»  »c 
trouvent  <1an»  le  Im'sihm,  est  une  ohtigalion  civ  ib’ 
basée  sur  l'affection  naturelle  «pie  doit  faire  sup- 
poser le  lien  de  parenté  qui  le»  unit. 

i.  — Mal*  aussi  c’est  une  oMigalioo  rigoureuse 
qui  doit  être  renfermée  dan»  les  terme»  «le  la  lui. 
«i  sorte  qu'elle  ne  imhiita  être  invoquée  que  par 
retn  qui  mh»1  expressémimt  dénomme*. 

Ainsi,  le  frère  n'aura  pas  â «Tt  fttnl  «l'action 
«mire  son  frère;  mais  l'enfant  adoptif  pourra  ré- 
clamer desalltncns  contre  son  itère  odiqtlif  cl  ré- 
eiprmniement,  parce  que  la  lot,  rn  mettant  l'en- 
fant ;uliiplif  sur  ta  DUM  ligne  que  l'enfunl  légi- 
time, lui  a fait  altrittution  de  tous  les  droits  «fue 
IKuivait  exercer  te  dernier. 

3.  — l-i  même  obligation  existe  même  â l'esard 
des  enfan»  incestueux  et  Adultérins,  suivant  la 
disposition  formelle  de*  art.  763,763  et  764. f..  civ., 
et  cnméquegfient  des  enfan*  nnluret»  dont  le* 
«IroiU  sont  préfcralile*  aux  enfans  incestueux  ou 
adultérin*. 

4.  — Elle  «*xi*le  «'•gaiement  entro  les  époux,  ainri 
qu'il  résulte  «lu  principe  nu«é  par  l’art.  212. 

a.  — Le  juge  n'est  pn*  d'ailleurs  tenu  d’aecoriler 
les  allmens  par  «*«U  seul  que  relui  qui  le»  réclame 
est  dan»  le  ifesolii;  ff  y a encore  4 apprécier  quelles 
«ont  le*  cause*  qui  ont  atneité  cel  «Hat  d'indigenci , 
car  le»  alinteu*  sont  aecivntés  «mime  un  Mttmrs 
au  malheur  et  mm  eomme  une  prime  â la  paresse. 

il  — Ainsi  le*  paren*  «pii  ont  entièrement  mII*- 
fail4  robligntion  qui  leur  e*t  intpuséc  i«ar  l'ait. 
9 ni.  en  «tonnant  â leur*  enfan*  une  éducation  con- 
venable, [«cuvent,  suivant  tes  circonstance»,  être 


art.  308-214. 
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dfcpen#**»  de  lotir  fournir  ultérieurement  de?  ali— 
menu.  V.  J.  pal.  Paris.  $avr.  1133. 

7.  — (.'enfant  que  ses  paren*  mit  mit  on  Mal  il* 
subvenir  » *«•«  besoin*  par  l'éducation  qulls  lui 
ont  donnée  lia  pat  le droit  do  lotir  demander  des 
aümen».  V.  J.  Pal.  Paris,  3 nvr.  MJ], 

»•  — Mai*  un  itère  no  peut  refuser  des  alimcn»  & 
«ni  <11*  sou»  le  prétexte  qu'il  *e  serait  marié  »ana 
•on  avou.  v,  J.  pal.  Bruxelles.  <9  janv.  mu 

».  — LVnranl  naturel  a droit  a de*  alimcn». 
V.  J.  Pat  Paris , in  min  1840  l.  for  1049,  p im 

♦«.  — El  la  mère  a qualité  pour  réclamer  de» 
ahmed»  au  nom  dr  son  ni  faut  naturel  doiii  l'ad- 
ntini*triilion  lui  es t latisée  par  le  père  qui  l'a  re- 
connu. V.  j.  pat  l olmar,  14  mar»  lui». 

If.  — MiiIb  lu  liemando  on  a imen*  formé?  par 
l'enfant  naturel  r»t  subordonnée  au  jugement  de 
la  «p io» lion  d’état.  V.  J.  Pat.  Paris  . <7  avr.  «8*6 
<t.  «»r  |M0.  p.64fl,l. 

fi.  — l-o*  effets  de  ralliante  toi*  quïl»  nort  ré- 
gie» pour  l'nbhgalutn  de  fournir  le>  alimrto  »onl 
o ailleurs  rr^ti  ictlf»  ol  spéciaux,  V,  J.  Pal  (ass., 

10  juin  las*  (deux  arrêt*). 

4*.  — Lr gendre  et  le  fil*  d’un  second  lit  font 
IMMMMM héritier* de  lVnfaiit  d'un  premier  lu 
do  continurr  A in  grand'mère  de  ce  dernier  le*  ali 
mon*  qu'il  avait  été  condamné  à lui  paver.  V.  J, 
Pal.  Orléans.  4 janv.  taM  ;l.  ««  |S4l,  p.  ai»), 

t*.  — Du  re*lo,  l'entretien  de*  enfan*  d’un  prr- 
mi'-r  lit  o*t  A la  charge  do  la  communauté  du 
k rond  maria»?  V.  J.  Pal.  Cas n.  *t»  mura  is-i4 
(t.  t (011.  p.  *88  i. 

I*.  — Nous  avons  vu  sou»  l'art,  23  que  celui  qui 
oat  fruppé  de  mûri  civile  a droit  ,i  do»  «limon*. 

iCOt*.  (.o»  aliments  ne  sunt  accorde»  que 
dan*  la  proportion  du  besoin  de  celui  qui  les 
réclame,  et  do  la  fortune  de  relui  qui  les  doit. 
— C.  riv.,  203,  205  et  206. 

200.  Lorsque  celui  qui  fournit  ou  celui  qui 
reçoit  de»  aliments  est  replacé  dans  un  état  tel, 
que  i'un  ne  puisse  plut  en  donuer,  ou  que  l'au- 
tre n’en  ait  plu»  besoin  en  tout  ou  en  partie,  la 
décharge  ou  réduction  peut  en  être  demandée. 

I.  — La  jurisprudence  r*t  encore  incertaine  sur 
lu  question  «le  »nvmr  »i  I obligation  de  fournir  loi» 
alimon*  e*l  solidaire  ou  indivisible 

'4.  — Quant  4 lu  solidarité . elle  ne  se  préaumo 
pas  arl  (*04;.,  et  connue  il  n'y  a point  de  texte  qui 
«lt  déchiré  la  créance  solidaire  , force  a rht.  pour 
soutenir  le  système,  do  se  rrjrlor  sur  I indivisibi- 
lité; mai»  il  faut  bien  reconnaître  egalement  quH 
d'y  a rien  de  plu*  divisible  que  eette  obligation , 
qui  consiste  dan*  le  paiement  d une  somme. 

3,  — Aiusl.  1 obligation  de  fournir  de*  alimon» 
M'csl  al  solidaire  ru  indivisible.  V J.  Pal.  Pans, 

11  fi  lin.  an  XII;  h prair.  an  XIII,  Jfefx.  îjiüll. 
(M3  ; S Juill,  1032 ; l.i/on,  3 j.inv.  IWJ  ; tiennes 
20  inar*  («13;  Toulouse.  I*  déc.  (6;I3;  Pau  . Jû 
mai  (837 : fats.,  3 aoùl  (817  t.  9 («37,  p.  (61  et 
VS*;  : Bordeaux,  <*  déc.  i»H  ; Douai,  ((  juin  («43 
ft.  41841,  p.  IM);  — Vjacille,  l.  a,  n-  -M3,  — Con- 
tra pour  ta  solidarité  . Y J,  Pal  Paris.  JO  Duel 
an  XI;  Ait,  6 avr.  ttK<7;  Colmar  , 2*  auüi  tais  ; 
ao»vr  (813;  Trnièrij,  H dec.  (821.  Hiom.  (5  mars 
(MO;  Grenoble,  1»  avr.  |83(  ; Douai,  2-i  mai  181» 
{J  Pal  t.  s (88», p,  880)  ;—  Hroudhon,  t.  t,r.p.  855. 

L'obligaiion  de  fournir  les  albums  i»V*t  pas. 
Il  ut  vrai , dan*  U rigueur  du  droit , solidaire  ; 
mai»  quant  au  paiement,  elle  doltétio  considérée 
comme  indivisible,  eu  ce  »cn*uue  cluirun  de»  ori- 
lan».  peut  être  eotidaniné  à fournir  le*  aimions 
pour  le  tout,  sauf  son  recouru  contre  scs  ro-obli- 
*èi.  V.  J.  Pal.  Bennes,  3omn>»  (Ml. 

5.  — Enfin,  le*  juge#  ont  tout  pouvoir  à cet  égard; 
ils  pvuvrat, suivant  le*  circonstance*  du  fait,  dé- 
clarer qu’il  y n indivisibilité  et  solidarité  dans  la 
dette  alimentaire.  V.  J.  PaL  Cass.,  3 août  1837 
(I.  4 (837.  p.  164). 

6.  — Le  |ni<emml  qui  accorde  une  pension  ali- 
mentaire peut  d'ail  leur*  Cire  toujours  modifié,  et 
mèirieèlre  rapporle,  »1  le*  circonstance*  ne  ren- 
dent plus  cette  allocation  tséctVMÎru.  X.J  Pal. 
Paris,  i”  <lée.  1832:  Colmar.  (Pjanv.  1894,  cl  Pau, 
8 Janv.  (838(1.  9 183»,  P »*«;. 

” - S|Wli‘iafemenl  celui  qui  l'a  obtenu  est  libre 
<fcn  abandonner  le  bénéfice.  et  ne  |>eul . en  régir 
générale,  laisser  accumuler  les  arrérages.  V.  J. 
Pal.  Paris.  W déc.  (832. 

3.—  Mal*  un  ne  peut  renoncer  par  transaetion 

au  droit  do  demander  de*  alimcn»,  même  après 
séparation  de  corps.  Y.  J.  Pal  AU,  (Vjanv.  18U 
(t.  (•'  (8*9.p  705). 

a — Le  jugement  qui  accorde  de*  alimcn»  à 
Vrnf.uit  peut  rn  iivCr  la  durée  , sauf  a l'enfant  à 
renouveler  alors  la  demande.  V.  J.  Pal.  Caen, 
Il  M>i.  («IB  (t.  f*  (ï-»0,  p.  379). 


(o.  — Lorsque  la  pension  alimentaire  réglée  au 
profit  d’un  ascendant  a été  le  résulta I d'une  tran- 
saction qui  se  raUachait  h une  convention. elle  n'n 
plus  le  caractère  du  simple-  alimcn* , mais  elle 
forme  lacondhion  d’un  contrat.  V.  J.  Pal.  Cass., 
21  janv  t H*ï  l.  2IU2,  p.  637  . 

• t.  — L'üK-iil  qurscstctvgncé  par  contrat  de 
mariage  A payer  une  pension  a *»  ihjIIIc-OIIc  peut 
èirc  déchargé  de  relie  obligation,  à titre  de  com- 
pensation , s'il  tombe  dan*  le  besoin.  X.J.  Pal. 
Bordeaux,**  avr.  1643  ,1.  t (043,  p.  (04;. 

210.  Si  la  personne  qui  doit  fournir  tes  ali- 
incnts  |oslififl  qu'elle  ne  peut  payer  la  pension 
alimentaire,  le  tribunal  pourra,  en  rouuals- 
sanec  de  cause,  «iduuner  qu  elle  recevra  dan» 
sa  demeure,  qu'elle  nourrin  et  entretiendra 
celui  auquel  elle  devra  de*  aliments. 

211  Le  tribunal  prononcera  également  si 
le  père  <»u  la  mère  qui  offrira  de  recevoir, 
nourrir  et  entretenir  dans  sa  demeuré,  l'enfant 
à qui  il  devra  des  alimcn»,  devra  dans  ce  ras 
éire  dispense  de  payer  la  pension  alimentaire. 
— C.  Ci?.,  203. 

(.  — La  distinction  qui  c*t  faite  par  ce*  articles 
ii  l'égard  du  père  »e  justifie  par  1rs  principe»  qui 
règlent  les  i mi  ports  cuire  le  père  et  sesenfans,  eu 
égard  à la  nui»Miicc  pain m lie  Le  lll»  peut  bien 
être  fnrré  de  loger  cher  son  père,  mais  le  (ht*-  ne 
imurrall  Pire  mi*  sou»  la  pujriiun  du  fli».  3 . T.  ul- 
lier,  t.  I*f,  n»  513  ; belvjnvonrl.  h trf.  p.  7»,  note 
!3«;  VaiciUc,  t.  3.  IC»  511.  Liurauton,  t.  2,  n“  4(4, 
cl  l'rumibon.  I.  (*».  p.  448 

1 — Au  reste,  no  pie  il  l'égard  de  tous  autres 
que  le  père  ou  la  nièie.  je  mgr  doit  appécin  tes 
uieonvénirn*  qui*  j'nuopiiôii  d'une  telle  mesure 
pourrait  avoir  f our  l'admettre  ou  la  rejeter  sui- 
vant le*  dr«on*iMM«i 

3 — Mai*,  a l'egard  du  |*ère,  la  convention  par 
laquelle  un  pèrt  «qui  des alîmeni  mt  du*  a’o- 
bllge  à lr*  recevoir  dan»  un  lieu  qui  sera  dé  1er - 
miné,  doit  Mro  déclarée  ouitc  comme  portant  at- 
teinte A l«  puissance  pntcnielle.  alors  niémrqu’un 
ji;g>men|  passé  en  force  de  chose  Jugée  aurait 
donné  acte  de  la  ronvrntion.  V.  J.  Pal  Bourses. 
0 ni*u  1832,  et  Bordeaux,  3 fév.  (M «. 

4 - lU-aleuiriit  le  père  ne  j cul  être  ohlipn  de 
prendre  cher  son  fil»  Ir*  ailuiens  qui  lui  seraient 
du*.  V J.  PaL  Besançon.  (4  janv.  <806. 

3.  — Les  père*  el  mères  peuvent  Pire  condamné* 
A fournir  des  alimcn»  à leur»  etifans  bar*  de  leur 
domicile,  si  h-*  juge»  re<nnnal*»< ni  que  la  vie 
commune  pré»rnicraii  de»  InconvéniCDs  molncla. 
X J.  Pal.  Bordeaux,  to  juin  1832. 

o.— liai»  celu-  «lilûglIoB  ne  comprend  pas  celle 
de  fournir  un  mobilier  cl  de  pourvoir  aui  frais  de 
premier  établissement  X.J  Pal.  même  arrêt. 

7 — Enfin,  lors  du  réglement  de»  alimen*.  Ip« 
juge*  peuvent  prévoir  le*  eu»  d'acceptation  «n  de 
renonciation  5 la  coin  m unau  lé,  et  nér»  mdner  en 
conséquence  éventuellement  diverse*  somme* 
pour  le  règlmicnt  de  la  pension  alimentaire.  Y.  J. 
Pal.  lass.,  23  juin  l»4t  V.  9 (841.  p.  *25). 

CHAPITRE  VL 

SU  avons  BT  DLS  DE  VU  1RS  MtStCTIFt  RB*  ÉCROU. 

2 12.  Lè»  époux  se  doivent  mutuellement 
fidélité,  «ecour»,  asm«ianre.  — t:.  clv.,  S03, 
229  et  llliv.,  2fifi  et  suiv. 

213.  Le  ntrl  doit  protection  i «a  femme, 
la  femme  obéissance  à Sun  mari. 

I — Cf» deux  article». qui  établissent  À la  fin»  le 
prineipedr  la  pui'Kinec  inarilate  et  Icsoldigaficu» 
nui  en  résultent,  donnent  droit  à chacun  de»  époux 
de  demander  il  l'autre  d'  » alunens  lorsqu  I!  se 
trouve  dans  le  besoin,  et  que.  | ar  des  considéra- 
tion» qui  lui  sont  personnelle»,  ils  ne  purtagenl 
plu*  U vie  commune,  soit  fuir  l'Hïèi  d'un  juge- 
ment qui  a aulorisé  leur  «épnration  légale,  soit  pur 
reflet  d'une  volonté  commune  qui  «m  a opéré  entre 
eux  une  séparaluin  de  fail.  Car  si  lou»  deux  un! 
.coiuo  rve.  comme  cela  est  de  droit,  le  nièim*  domi- 
cile, tout  doit  être  commun  entre  eux,  et  la  lionne 
cl  la  mauvniM  rortunc.  V.  Dclvlncourt.  1. 1".  p.7*, 
note  7*  ; Durant  on,  t.  2,  n«  431  ; Rolland  de  Vitlar- 
gues.  v*  Alimens,  n--1  1*2  et  suiv.,  et  Chardon, 
Traite  de  la  puissance  nu nla/e. 

t.  — Lu  mari  doit  surloul  détendre  sa  femme 
contre  toute  oppression.  V.  lhièaiiloii.  t.*.  n*  4*9. 

3.  — L'obligation  qui  existe  cotre  le»  époux  de 
sc  fournir  de»  .iluucii»  est  de  droit  naturel  : et 
l'exécution  peut  eu  être  ordonnée  par  le»  tribu- 
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I nant  français,  même  entré  étrangers.  V.  J.  Pal 
Pans  I»  née.  IW,  et  Cuftuar,  • janv.  (834. 

4.  — Et  en  principe  le*  tribunaux  français  »ont 
I compéten*  pour  statuer  sur  une  demande  en  nen- 
| »iuu  alimentaire  formée  entre  étranger»  tétlaûil 
I en  France.  Y.  J.  Pal.  Bastia,  tt  avr.  l»43  (U« 
1844,  p.  014). 

fl,—  L»  mari  peut  donc,  suivant  les  circonstan- 
ce*. exiger  une  pciuion  alimentaire  de  »a  femme, 
comme  la  femme  peut  en  exiger  une  du  mari. 
V.  J.  Pat.  Cass  , é mat  (835,  et  Kouen,  23  janv. 
(83*. 

«.  — Et  l'époux  contre  lequel  la  séparation  du 
corps  a été  prononcée  peut  demander  dos  alimens 
à l'autre.  V.  j.  Pal.  Bordiaux,  a janv.  1836  (l.  X 
(840.  p.  5361. 

7.  — ...Mémo pour  cause  d’adultère.  V.  J.  PaL 

1 Lyon,  (6  jultt.-iti  mar»<M33  ; Colmar, 9 janv.  (834. 
V an.  306  à 3(1. 

8. —  Conirà  le  mari  ne  peut  demander  une  pen- 
sion alimenlairi*  à sa  femme,  il  a seulement  le 
droit  de  ht  forcer  à contribuer  aux  dépendu  du 
ménage.  X.  J.  Pal  Paris,  0 mars  («44  ;t.  »*ri64st 
p.  54!» 

» — Le  mari  n'a  pas  qualité  pour  demander  A 
la  femme  une  pension  alimentaire  au  nom  de  leur 
enfant  majeur.  — Mèmearrft. 

10.  — La  femme  e*1  tenue  solidairement  avec 
son  mari  de  i*ob  iguliondc  fournir  aux  frai»  d'édu- 
ealion  rie*  enfans.  V.  J.  Pal.  Parfj,  3 juin  (049 
(1.9  (849.  p.  «»). 

*212.  f.a  femme  est  obligée  d'habiter  avec 
le  mari,  et  de  le  suivre  partout  où  il  juge  A 
propos  de  résider  : le  mari  est  ubligé  de  la  re- 
cevoir, et  de  lui  fournir  tout  «c  qui  est  neces- 
saire pour  les  besoin»  de  la  vie,  selon  *e«  fa- 
cultés et  son  état.  — C.  civ.,  Il>8,  20.1.  2C8  J 440 
et  1537. 

(-  — L'oblionllon  imposée  A la  frmme  de  coha- 
biter avec  le  mari  e»f  la  première  ronséqueoee 
de  la  puissanevt  maritale,  c'est  là  une  règle  d'or- 
dre public  qui  n*-  j^-ut  souffrir  qu’une  seule  excep- 
tion ; a savoir,  lorsque  le  juge  appelé  A vérifier  1*0 
cause»  de  désunion  qui  pmirrairnl  exister  dans  le 
no-nage  a atilomé  la  femme,  en  eonnnissancc  de 
cause,  à établir  un  domicile  Séparé.  V.  Vcrlin. 
Hrp  v«  Mari,  s,  ».  n-  (":  Favard.  v*  femme,  n*»  3 
et  fulv.j  Touiller,  t.  *.  p.  (4  et  suiv..  et  isj;  Pcl- 
Xliicourt.  I.  ter.  » 7»;  Durmnton.  1.  2.  n«*  434  et 
sur»  ; \ ateillê,  t »,  ne»  2*»  et  mi  v . cl  Chardon, 
rmi/c  de  la  puissance  maritale,  t.  I»r. 

2.  — Hor»  celle  exception  néenvalre.  la  feinuie. 
en  (|uHque  circonstance  que  ce  soll.  doit  suivre 
le  mari  partout  où  il  lut  plaira  de  fixer  sarésl- 
d*  uc«.  même  A l'étranger,  bien  que  dan*  ce  c»» 
l'exécution  devienne  de  plus  en  plus  difficile,  si  la 
femme  »*>  refuse,  puisque  le»  décisions  rendues 
à cet  égard  par  le*  tribunaux  français  seront  *nn» 
force  executoire  dan»  le  jmysoii  le  mari  voudrait 
entraîner  »n  femme.  V.  Proudhon.  I.  (»r.  p.  260. 

• 3— Mais  le  principe  n'codod  pa«  moins  eirceon- 

Mcré,  et  le*  tribunaux  français  auraient  d'ailleurs 
toujours  le  pouvoir  d'euipéc  hcr  la  femme  qui  ne 
voudrait  pas  suivre  sou  mûri  A l'élrnngrr  delniu- 
ver  un  asile  en  France. 

4.  — Touielots.  si  In  femme  »C  refuse  à exi'cu- 
ter  rubligalUm  à laquelle  elle  est  soumise,  quel* 
seront  le*  iimyrns  dn  roui  r al  nie  que  le  mar  (pourra 
emploi  er  pour  la  forcer  non  pas  seulement  A le 
suivre  (but»  un  nouveau  dnmhile  qu'il  auVa  choisi 
on  Frmnrc,  mai*  mèmè  à réintégrer  le  domlrll* 
conjugal  qu'elle  aura  abandonné  • 

5.  — D'abord,  remarquons,  bien  qu'avant  d'em- 
ployer aucun  muyen  de  contrainte.  H mut  que 
b*  mari  remplisse 'de  son  efitê  les  obUgahon*  qui 
luisant  uu|K»*ée»  |t«r  la  J ni  pour  ne  Ilibscra  la 
femme  aucune  cxmse  légitime  qu'elle  puisse  in- 
voqurr  comme  Un  de  non-recevoir  couiir  In  de- 
roande, 

0.  — Il  fini  donc  que  lr  mari  ail  un  vérflublo 
domicile,  celui  oè  il  « établi  *c*  affaire-  el  où  il 
résble  lui-même,  et  non  un  domicile  fictif  quTf 
aurait  lul-nifmr  d>  sérié. 

7.  — Il  faut,  en  outre,  qu’l»  offre  d'v  Imiter  sa 
femme  d'une  man.ére  ennvennblo  setûn  iuii  rang 
ci  m fortune:  et  qu'on  toi*»  points  11  conduise 
selon  le»  règle»  de  conveiiRtire  qui  <lt.rient  luire  1,1 
loi  eomniuiic  de»  deux  époux  en  lut  laissant  dsn* 
l'intérieur  de  la  vie  conjugal*  |«  lusle  p.vt(  d auto- 
rité et  dlKumeur qui  lui  apparlbni 

8,  — Ainsi,  le  nutrt  qui  eutirtieudralt  une  eon- 
cuNnedan»  la  maison  conjugale,  ou  qui  ren- 
drait coupable  envers  sa  femme  de  sévirr»  ou  in- 
jure* grave»  , pourrait  être  dcrloré  non  receva'.'.. 
à exiger  la  réintégration,  alors  même  que  la  aépa- 
raltou  de  corps  ne  serait  pas  demandée. 
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0.  — Mai»  hors  ce»  caa  exceptionnel»,  on  doit  «Jé- 
*«ktcr  que  le  droit  du  mari  c*l  absolu,  et  qu’il  petit 
l'eiercer  fur  remploi  de  tou»  le»  moyen»  que  la 
loi  met  & sa  disposition  ju»qu  à l'exercice  de  la 
contrainte  corporelle,  bien  uu'â  cet  Ricard  ta  Ju- 
risprudence et  le»  auteur*  fassent  généralement 
ditiicullè  de  lui  accorder  ce  droit. 

to.  — San*  doulcla  uécesslié  est  dure  et  le  re- 
mède violent,  mal»  c'c«t  la  loi.  Du  quoi  servirait 
le  jugeaient  ordonnant  U réintégration,  m leman- 
derncnt  qui  le  teriiiine  ne  pouvait  pas  être  ml»  à 
execution  II  faut  bien  reconnaître,  en  rllel,  que 
la  *al»îc  de*  revenu*  de  lu  lemmc  it  In  privation 
désavantage»  matrimoniaux  ne  «ont  que  de  vains 
palliatifs. 

4L— .Nousnbérilcrirms  donc  pas  à décider  que  le 
mari,  âpre*  le  refus  bien  constaté  de  la  femme  de 
le  suivre,  «ans  quelle  pulMC  «omlaU-r  aucune 
cause  légitime  de  ce  refus.»  le  droit  de  faire  exé- 
culcr  la  sentence  par  le»  voie»  de  justice  et  appré- 
hension de  la  personne,  sans  qull  soit  autorisé 
pour  cela  à la  rrlenir  en  ehartrr  privée  après  la 
réintégration,  cl  saul  à u*er  dr  *<m  droit  aussi 
souvent  que  In  fuite  <U»  la  femme  rendra  nécessaire 
le  recours  à iusUs*-;  *1  mieux  il  n'almc, après  avoir 
reconnu  qu  il  lui  est  impossible  de  ramener  sa 
femme  à fa  raison  de  la  loi,  te  pourvoir  lui-inétne 
en  séparation  de  corps  pour  injure  faite  A son  ca- 
ractère par  l'eflfd  même  de  celle  désertion  réité- 
rée du  domicile  coujuga 1 
12.—  Du  rc*le,  la  conlrainte  personnelle  est, 
sans  nul  doute,  le  dernier  moyen  d’exécution  au- 
quel d faut  avoir  recour»,  et  n’èmpêriie  en  aucune 
manière  de  prendre  toute»  le»  nuire*  voir»  plu» 
douce»,  indiquée»  soit  par  1rs  divers  auteurs,  «oit 
par  U jurisprudence. 

II.  — Nom  adoptons  donc  oriHroal  la  déci- 
sion de  la  eotirironic  de  Dijon,  qui  déclare  que  le 
mari  peut  êlrr  autorisé  à employer  la  force  pu- 
blique pour  ramener  «a  femme  dans  le  domicile 
conjugal  qu’elle  a abandonné.  V.  J.  fai  Dijon. 
U juin,  «t.  * nUü  p.  IM);  Cnss.V  août  IIM.  Pa 
rit , 29  mai  «80»;  PdM.tiavr.  t»IO;  Turin,  I?  juill. 
tsiO;  Colmar,  8 janv,  ta!7;  — Favard,  »•  femme, 
U*  lit , et  Vaicllle,  L »,  n“  IM. 

14.  — V.  co ni r a J fai.  Bourges,  » juill.  ISII; 
Aiom.Cavr  IM*.  Mets,  lajum  4»I8:  Touloute, 
34  août  t vi H;  i olnuir.  to  juill.  t»tt ,— belvincourt, 
t.  l«r,  p.  7«,  note  4\  et  Duranlon.l.  *,  n®  **o. 

15,  — Mai*  la  femme  réintégrer  par  la  force  pu- 
blique dan»  le  domicile  conjugal  nin  doit  pas 
moins  être  maintenue  dans  la  Joutaaancn  de  sa 
pleine  li  lier  lé.  V.  J.  Pal.  Latt.,  » août  18»,  et 
Air.  29  mars  1831. 

4C.  — Toutefois,  l’arrêt  qui,  sur  une  demande  en 
«épuration  de  Mono,  a KfOJI  d'ordnnnrr  l'emploi 
de  la  conlrainte  par  corps  contre  la  femme  pour 
la  forcer  à la  ré.niégration,  ne  viole  pai  lu  loi.  si 
loti*  droits  et  moyen*  ont  été  réservé»  pour  te  ca* 
où  ta  femme  refuserait  de  rein I étirer.  V.  J.  Pal. 
Catt..  8 unit . 1829,  et  Riom.  2*  juin  t*37. 

17.  — Plusieurs  cours,  cependant,  se  bornent  A 
autoriser  la  saisie  de»  revenu*  m interdisant  l'em- 
ploi de  la  conlrainte  personnel  b?. 

18.  — ldi  femme  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
refuser  de  cohabiter  avec  son  mari  Mai*  elle  ne 
tient  être  contrainte  par  corps  A réintégrer.  Il  y a 
lieu  seulement  A riommageHnlérél»  ou  A la  priva- 
tion d**  avantages  stipulé»  à son  proltl.  V.  J.  Pal. 
Bourges,  17  mal  ifeoa. 

49  — l>c  mari  peut  saisir-arrêler  les  revenu» 
de  sa  femme  pour  l'obliger  à léinlêgrer  le  do  ml  - 
cile  conjugal.  V.  J Pal.  Parti,  11  mars  ls*9,  48 
mars  «83*  et  *2  jnrulr.  an  XIII;  jVfmes.  41  Juin  1804; 
Hiom.  «3  août  1*10.  Bourges,  «s juill  tait;  Hiom, 

0 avr.  1818;  Toulouse.  St  aoàtltlR;  Lyon, *7  nov. 
1833  ; Colmar,  lo  juill.  «8.13;  — Diirnnton,  t.  2. 
n-  430,  et  Roger.  Saisie -arrêt,  n»  203  bit. 

2*.  — Con/rà  la  femme  qui  refuse  d'habiter  avec 
son  mari  uc  peut  y être  conlrainte  ni  par  corps  ni 
par  des  dommages-intérêt*.  V.  J.  Pai-  Colmar, 
lOjutil.  4838. 

24.  — Mai*  le  mari  peut  dan»  r»;  en»  lui  refuser 
de»  alimms  et  faire  saisir  ses  revenus  si  elle  (H 
séparer  «le  bien».  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

2»  —Enfin,  le  mari  n une  autre  action  qui  n’e*l 
peut-être  pas  moins  utile,  celle  qu’il  est  rn  droit 
d'exercer  contre  le*  tiers  qui  donnent  asile  à la 
femme  fugitive  p!  contre  lesquel»  il  peut  demander 
«les  dommages-intérêts  après  leur  avoir  fait  som- 
mai Ion  de  renvoyer  »•  femme 
23.  — Dans  cd  cas,  le  mari  qui  veut  obliger  sa 
femme  à rentrer  dans  le  domicile  conjugal  dmt 
commencer  par  former  sa  demande  contre  elle;  Il 
n'a  d'action  contre  le»  personnesqui  donnent  asile 
à sa  femme,  surtout  contre  le»  père  et  mère  de 
celle-ci,  qu’auUuit  qu'il»  la  retiendraient  a pré* 
qu'clic  aurait  été  mKc  rn  demeure  de  revenir  avec 
lui.  V.  J,  Pal  Bots,  23  nov.  1819. 
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1*.  — Mais  si  le  mari,  oubliant  lui-même  le»  de- 
voir*  que  la  loi  lui  Impose,  vient  Afabaudonner  le 
domicile  conjugal , la  femme  lUfl'ldls  action 
contre  fui  pour  le  forcer  lui-même  A la  réintégra' 
lion  * Dclvinrourl  l’accorde,  sauf  l'exercice  «te  la 
conlrainte  personnelle. 

25.—  Pour  nou».  Il  nouAtemblc  impossible 
qu'une  action  spéciale  soit  accordée,  à la  femme 
pour  ce  cas  particulier.  Le  seul  recour»  i|u'elle 
puisse  avoir  est  de  demander  la  séparation  de 
corps  par  suite  du  délaissement,  qui  est  la  plu* 
grave  injure  que  le  mari  puisse  faire  à la  femme; 
mais  une  demande  en  réintégration  dl  filée  par  la 
femme  contre  1c  mari  serait  le  renversement  de 
tous  les  principe*  et  l'allemlc  la  plu*  grave  aussi 
qui  pût  être  portée  & la  puissance  maritale. 

28.  — la  femme  de  l'interdit  peut  demander  une 
pension  alimentaire  au  tuteur  à l'interdiction  ; 
mai*  elle  n'est  pas  tenue  de  se  rendre  au  domicile 
Indiqué  pur  en  tuteur.  V.  J.  Pal.  Air,  3 mars 
4842  (L  2 48*2.  p.  488;. 

215.  la  frminc  ne  peut  ester  en  Jugement 
sau»  l'autorisation  de  son  mari,  quand  même 
elle  serait  marchande  publique,  ou  non  com- 
mune , ou  séparée  «te  biens.  — C.  civ.,  2ld  a 
«G,  SH,  77fi.  WIA,  '131,  940,  I0:9,  1174.  1301, 
1140.  IW8  et  IA7U;  C.  proced-,  *GI  â 8€4 ; C. 
cumin»  4. 

218.  (/autorisation  du  mari  n’ésljra*  né- 
cenaire  lorsque  la  femme  est  potnsulvic  en 
matière  criminelle  ou  de  police.  — C.  civ.,  226, 
1474.  I9»i>  et  2139. 

2 1?.  la  femme,  même  non  commune  ou 
«épatée  de  biens,  ne  peut  donner,  aliéner,  hy- 
pothéquer, acquérir,  a litre  gratuit  ou  onéreux, 
sans  le  concours  du  mari  dans  l'acte,  ou  son 
consentement  par  écrit  — C.  civ.,  2iâ,  2i», 
0uS,  934.  RIO,  1029,  1124  , 1304,  1420,  1449, 
22M  a 22.S6. 

21  n.  Si  >e  mari  refuse  d'autoriser  sa  femme 
i ester  en  Jugement,  le  juge  prul  donner  l’au- 
torisation. — G*  i iv.,  2 1 & ; C*  procéd-,  SOI  à 
AGI. 

218.  Si  lé  mari  refuse  d’autoriser  sa  femme 
A p.i*>er  un  ai  le,  la  femme  peut  faire  citer  son 
mari  directement  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  l'arrondissement  du  domi- 
cile commun  , qui  peut  donner  ou  refuser  son 
MltOrlMflOR,  après  que  le  mari  aura  été  enten- 
du ou  dûment  appelé  en  ta  rbambie  «lu  ton  - 
tell,  — C.  civ..  2IA.  221  à 226  ; C.  proeèd.,  i9, 
fît  , 00,  SGI  à 804 ; Coût.  l'ari»,  273,  224  cl 
334. 

1.  — L'effet  légal  du  mariage  est  dé  placer  ta 
femme  vous  l’autorité  du  mari , en  sorte  quelle 
passe  immédiatement  «le  la  puissance  paterneHo 
H‘US  la  puissance  maritale  ; et  *i  «Ile  *e  marie  en 
état  de  minorité . elle  n*e»t  jamais  maîtresse  rtc 
*e*  droits  , et  au  contraire  elle  *n  trouve  frappée 
d’une  ineapaetté  légale  qui  en  principe  ne  lui  per- 
met ni  «h;  eonlrartrr  une  obligation  valable  ni 
même  de  *e  présenter  «n  justice  pour  y faire  va- 
loir se»  droits.  V Toultier,  t.  9.  n 45  cl  *uiv.;  Del- 
viueourt,  1. 4",  p.  79  et  sulv.  ; Locré,  t.  S . p.  502, 
et  Duranton . t-  2.  n*»  115  rtsultr. 

2,  — El  la  Hl lé  qui  a échappé  à l’exfrelee  direct 
d«  lapuisesancr  paternelle,  *oil  pnr  l'émancipation 
soit  parte  aeul  fait  de  sa  majorité,  perd  en  sc  ma- 
riant toute  In  capacilénu'elli!  avait  acquise,  même 
alors  qu'elle  serait  mamv  ;i  utt  inüiéiir  ; elle  |«n*M? 
sou*  la  pui»»anre  «te  son  mari  mineur  «m  majeur, 
c«  rlle  esl  tenue  envers  lui  de  1oi*t«r»  le»  obliga- 
tion» que  la  loi  impose  A la  femme  mariée. 

2.  — L'un  de*  premiers  caractère*  de  relie  sujé- 
tion légale  est  de  planer  la  femme  «lans  In  nèrrs- 
siléile  se  munir  d'une  autorisai  ion  spéciale  , MM 
laquelle  elle  ne  pourra  contracta  une  obligation 
valable. 

« — Ci'tle  autorisation  doit  lui  être  donnée  par 
*on  mari  pour  chaque  affaire  particulière  par  un 
acte  spécial . car  r est  la  spécialité  seule  qui  cons- 
titue en  réalité  l'autorisation:  une  ailtiu l*a lion 
générale  dans  *•'»  termes  no  pourrait  *'trc  consi- 
dérée comme  valable,  c'eût  été . en  cITel , donner 
aux  époux  un  moyeu  facile  d'éludeT  la  loi.  Lu 
pprmetiant  à la  femme  d’échapper  par  un  moyen 
aussi  facile  à la  puissance  maritale  et  au  mari  de 
faire  ainsi  nhiLr.ilion  de  son  droit,  on  eût  porté 
altrinle  aux  loi*  qui  Intéressent  le  plus  I ordre 
public  et  violé  nlnst  l’art  «,  C elv. 

5.  — Ausrl,  le  législateur , en  consacrant  diver» 


article*  h l’exposition  de*  principe»  en  matière 
d'autorisation,  i-t-ll  voulu  ptarat  la  m net  ion  «le 
tou»  ce*  principe»  dan*  un  article  spècial,  l’art. 
223,  qui  «si  le  corollaire  Inséparable  de  tou»  ceux 
qui  lr  précèdent. 

« — t>*l  dan»  rel  article,  en  effet , qui  interdit 
toute  autorisation  générale  même  stipulée  par 
contrat  de  mariage  , que  se  trouve  le  véritable 
principe  qui  régie  l«>ute  rette  matière . 

7,  — ht  imite»  lr»  fol*  tMtnfM  l’occa»lon  «*cn 
r«t  prê»eniée,tl  *V*t  attaché  n rnppeler  le  piinrine 
avec  une  Incidence  gui  prouve  que  c'est  là  e«  erfrt 
l'une  d<-«  1«HM'S  foudaimntale»  de  la  constitution 
de  la  fami II*-. 

h.  — Ainsi,  non  seulement  l'art,  «la*  reproduit 
la  r«vgle  en  terme»  généraux  en  fai»aiil  défense  aux 
époux  «îe  déroger  par  leur  contrat  de  mariage  , 
qui  eep«*ndanl  est  l«  plu»  libre  de  toi»  lr*  contrai», 
aux  droit*  résultant  d*-  la  puissance  maritale  sur 
la  personne  de  m Femme  ; mat»  dans  un  arilrjc 
spécial,  l'art,  ma*  , il  a renouvelé  encore  la  pro- 
hibition parlée  pur  l'art  223  ilati»  le»  larme*  le* 
plu»  exprès  rl  |H>»é  de  nouveau  , en  l'appliquant 
plus  «pérlalement  aux  Immeuble»  . le  principe  «fe 
la  nér«»ilé  d'une  automation  »p«S’ialepour  cha- 
que aliénât  ion. 

« — « Art.  1538.  Dans  aucun  ca*.  ni  à la  faveur 
d'aucune  stipulation  , lit  femme  ne  peut  aliéner 
lr»  immeuble»  MM  le  consentement  spècial  «le 
*o«  mari , ou  A khi  re fu*  , sim»  être  autorisé*  par 
Justice  — Toute  autorisation  generale  d'aliéner 
*<■*  immeuble*  «tonnée  a la  femme  . toit  par  con- 
trai de  mariage,  soit  depuis,  esl  nulle  « 

10.  — Ainsi , la  femme  en  pui*»»nrr  de  mari  n'a 
na*  fe  ulement  besoin  d'une  autorisation  pour  con- 
trarier , mais  tl  laut  «|u«  celte  automation  soit 
«pédale  «t  s'applique  exclusivement  A l'affaire 
qu'elle  e*t  chargée  de  traiter  , c'e*l  IA  une  garan- 
tie qui  lut  est  donnée  ùclle-même  contre  sa  propre 
faiblesse. 

41.  — Et  A défaut  «le  cette  autorisation  spéciale  . 
si  elle  lui  «‘M  refusée  par  son  mari  . !a  femme  ne 
peut  qu’en  référer  A justice  pour  oblenir  du  juge 
lut- même,  après  ronnat*sane»*  de  cause,  celte  au- 
torisation spéciale  que  son  mari  ne  veut  pa»  lut 
accorder.  M;.|.»  dan»  aucun  ca»  , dnn*  aucune  cir- 
ron»tawv  , le  Juge  n’aura  plus  de  pouvoir  que  le 
mari  lui-même,  rl  il  ne  pourra  procéder,  pour  ha- 
biliter la  femmcA  contracter. que  par  voit  spéciale 
en  se  prononçant  sur  chaque  affaire  particulière 
qui  lui  sem  soumise. 

12.  — Celle  dérision  «■*!  «lone  tellement  d’ordre 
publie,  que  ta  nécessité  «te  l'autorisation  établit 
pour  la  femme  un  statut  personnel,  qui  n saisi 
tmmédialenieid,  en  Kranre.  par  *eul  fait  delà 
promulgation  du  C«>de,  toute»  les  femmes  ma- 
ri'*#*. 

13.  — Celle  qui, Auparavant,  et  en  verlu  «tu  sta- 
tut mnlrimomal  «m  «le  la  roui um«  locale,  avait  le 
pouvoir  de  contrarier  , «an»  autorisation  d«  son 
mai  I ou  de  justice,  est  pa»M*e.  lors  de  ta  promul- 
gation de  la  fol  nouvelle,  sou*  la  puissance  man- 
tille, telle  qu'elle  ed  réglée  par  le  torde,  et  désor- 
mais elle  n’a  pu  contracter  *an»  être  autorisée.  Y. 
J.  Pat  Cau..  7 déc.  4»  ;e  : i,  i"  tH37,  p.  «\ 

44.  — Aussi  le  mari  peut  il  se  pourvoir  en  son 
n«im  peraonnd  j«our  faire  annuler  tous  le»  a«*tc* 
que  la  femme  a pu  faire  "an*  son  autorisation  . 
alor*  même  qu'il  y auiail  «'liosc  Jugée  a cet  égard 
ronlrc  la  femme.  V.  J.  Pal  Montpellier  , 27  avr. 
485t  — V.  contrà  J.  Pal.  Besançon  . Mgermin. 
an  XII.  Mai*  ta  première  décision  est  préférable, 
car  le  mari  a r«Ttainrmen!  action  peur  Taire  res- 
pecter son  pouvoir  marital  ; tl  s'agit  Ici  d'un  droit 
qui  lui  personnel.  Y.  C.  elv., art  225. 

13.  — Egalement  le  défaut  «i’aulori*atlon  peut 
être  opp«is«  par  la  femme  en  tout  étal  de  cause 
même  «levant  la  cour  de  cassation  |K»»ir  la  pre- 
mière foi*  V.  J Pat.  Cass  . 24  fev.lWK  t.  l*r 
4»t1  . p.  845),  cl  3 »i»flt  IRM  (t.  1 I8t0.  P-  205'. 

16.  — La  femme  nui  n'est  point  autorisée  par  son 
mari , ou  . A non  défaut  . par  justice,  n'a  pas  , en 
effet,  rapacité  pour  se  défendre  ; et  le  defaut  d au- 
torisation forme  une  nullité  substantielle. 

17.  — Mai*  la  femme  ne  doit  recourir  a l'autori- 
satlnn  de  Justice  qu’après  avoir  mis  son  mari  en 
deme  ire  et  sur  son  refus  \ J-  Pal.  Toulouse,  18 
août  1827 

11.  — Il  n*v  a d'exception  A la  règle  que  lorsque 
le*  mari  «>*t  nWrd  ou  interdit  fart.  221  et  2*2  ).  Y. 
J.  Pal  même  arrêt. 

19  — Et  In  femme  même  séparée  de  corro  et  d« 
biens  . n'en  «'*1  pa«  moins  soumise  A la  nèee»rilé 
d'obtenir  raiitorlsatlon  de  *on  mari  «i»«le  tajus- 
tire  pour  ester  en  Jugement.  X.J  Pal  Cau  .t 
m-xrs  4»27  ; — Pnmdlion.  I.  4*r,  p ÿGî  : iHiraiiton, 
t.  2,  n*  451;  Yaseille,  t.  *.  np  .nu.  ri  Berrlat.  p.  664. 

20.  — E«  «péeinlcinent , la  slgnillralton  du  i«i b«- 
raent  rendu  contre  cite,  ne  peut  faire  courir  à rc- 
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préjudice  le*  ri*'  Lais  d’appel.  V.  J.  Pal.  Cau.  , 

7 oct.  l»ri  cl  Aman  18*7. 

S».  — Spécialement  encore  l'acquiescement 
qu’elle  aurait  donné  «an»  autorisation  à un  juge- 
ment rendu  contre  elle,  même  en  présence  de  son 
mari  , aérait  san*  effet  et  ne  Murait  lui  être  op- 
pora.  V.  J.  Pal.  Parts,  i«  mar»  lue  (t  «»•  tue  , 
p.  447.  j 

•J2.  — Mal*  la  femme  séparée  de  biens  peul-elle 
compromettre  *an*  nulorisalion  f Certainement 
non  compromettra,  r'e»t  s’obliger,  et  quoique  sé- 
parer, clic  ne  peut  s'obliger  mu*  l'autorisation 
de  son  mari  ou  de  justice,  V.  Moiigalvy,  «te  l'Jr 
titrage. i.  1"r.ii®i72,cl  Gucrbeau,  del  Arbitrage. 
l.  l*f,  p.  45. — v.  comra  Carré,  Loit  de  l'Org.  et 
de  ta  t irmp  , I.  9,  p.  298. 

î3  — Ainsi,  la  nécessité  de  l'autorisation  directe 
de  la  fiait  un  mari  ne  peut  céder  que  (lésant  un 
obstacle  rn  quelque  soi  te  Insurmontable,  et  la 
séparation  de  corps  die-mémc  n en  affranchit  pas 
la  femme,  car  les  l»t-ns  du  murlagc,  pour  être  ra- 
licliê*,  ne  «ont  pas  rc|M-udanl  rompus ; la  puis- 
sance maritale  nVn  continue  pas  moins  à sub- 
sister. 

24.  — Cesl  seulement  lorsque  le  mari  se  Iront e 
dan*  rimpotslhililc  légale  d'ci  primer  s*  volonté 
quel»  femme  peut  s'adresser  dirvctcment  â la  jus- 
tice; mai*  dans  ce  cas  IA  même  elle  n'a  pas  la  H* 
lire  disposition  de  se*  il  mil  sa  défaut  rit  ton  mari, 
elle  a besoin,  pour  contracter  ou  pour  ester  en 
justice,  de  l'autui  laatlon  dn  Juge. 

SK  De  l'autorisation  considérée  par  rapport 
aux  obligations  (arL  917  et  219). 

SV  — Kn  principe  donc,  la  femme  mariée  ne 
peut  contracter  aucune  oblignlion  sans  l'autorisa- 
Uon  spéciale  rie  son  mari, 

2*.  — I.  obligation  souscrite  par  la  femme  sans 
autorisation  du  mari  est  nulle,  même  alors  que  la 
femme  reconnaît  m avoir  reçu  le  montant,  sur- 
tout quand  la  somme  n'a  pas  tourné  à son  profil. 
V.  J Pal  Metz,  «6  Juin  I83J  <1.  9 4*41,  p.  %29j. 

97.  — Les  poursuites  et  jugemro»  intervenus  ■ 
contre  une  femme  mariée  non  autorisée  de  son 
mari  ou  de  la  Justice,  û raiton  «l'obligation*  qu  elle  1 
a contractées,  sont  nuis,  et  elle-même  est  receva- 
ble à en  demander  la  nullité,  eu  procédant  sons  ' 
]'«utorlMlion  rie  son  mari.  V,  J.  Pat  t au.  tinov. 
IKM. 

S8.#—  Lo  femme  commune  en  btena  qui  a con- 
trarié une  obligat'on  i. un  Isaitj  *au*  le  ronseiile- 
mentdesnn  mari  ne  peut  être  exposée  àdrsdoiti- 
mages- intérêts  pour  inexécution.  V.  J.  Pal  Cass  , 
49  juin  HU9 (t. 9 1842,  p.  606).  — V.  confi  a Paris, 
49  liov.  1439. 

99.  — Et  la  nullité  n'en  doit  pa*  moins  être  pro- 
noncée alor»  même  qu’elle  aurait  contracté  l’obli- 
gation sous  son  nom  rie  fille,  et  sans  donner  con- 
naissance de  son  eut  de  lemme  mariée.  V . J.  Pal. 
même  arrêt.  — V.  aussi  fan.,  7 oct.  PH; — B»o- 
ehf,  v»  Femme  mariée,  n*»  43,  46  et  it». 

30.  — V.  contra  J Pat.  Cass  . 15  Juin  Htt,  et 
Grenoble,  13  dre.  1832.—  Cette  dernière  décision 
csl  préférable.  V.  art.  165,  n**  91  et  suiv. 

?l . — Toutefois,  l'autorisation,  dont  la  première 
condition  rsl  toujours  d élre  spéciale,  peut  être 
donnée  tacitement  ; mai*  il  faut  alor*  qu’elle  ré- 
sulte d’un  fait  tellement  précis,  qu’il  soil  impossi- 
ble de  méconnaître  son  caractère  légal.  Y.  Pavant, 
t-  Autorisation  de  femme  mariée,  u*  !•»,  et  Du- 
lanton,  1.  9.  r.*«  44%  et  446. 

39.  — Ainsi,  l'engagement  solidaire  sonscril  par 
le  mari  cl  la  femme  emporte  autorisation  *ufll- 
Mnte  de  la  part  du  mari  V.  J.  Pal.  Cass.,  8 avr. 
4820;  Henri  fl,  14  nov.  Isa»;  Paris,  1"  ont.  1806, et 
Besançon,  91  Janv.  18o7. 

33.  — Kl,  en  principe,  Ir  eoncour*  du  mari  dans 
l'acte  avec  la  frnime  emporte  autorisation  suffi- 
sante. V,  J.  Pat.  Montpellier,  9jnnv.  1811;  fan., 
<6  mars  lit  Vi  Bruxelles. .%  Janv.  182*. 

34.  — Le  cautionnement  souscrit  par  la  femme 
pour  son  mari  est  valable  si  le  mari  a écrit  de  sa 
main  l’acte,  encore  bien  qu'il  n’ait  pas  déclaré  au- 
toriser sa  femme.  V.  J.  Pal.  Trib.  de  ta  Seine,  24 
avr.  IMS  ;t  . 9 1046.  p.  355;. 

35  — L’autorisation  dont  la  femme  a besoin  pour 
accepter  une  succession  fient  être  tarde  et  résul- 
ter,  comme  l'acceptation  elle-mêinr.dr*  actes  cl 
fait*  communs  au*  deux  époux.  V.  J Pal.  Bour- 
ges, 9 juill.  1631  ; —Confions,  Jurisp.  des  success., 
p.  144. 

M.  — La  femnto  qui  est  présentée  comme  caution 
conjoints  ment  avec  son  mari  «t  réputée  à I égard 
de*  tiers  suffisamment  au  toriaéc  A souscrire  !e  con- 
trai de  cautionnement.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  90 

août  1131. 

37.  — El  l'autorisation,  soit  expresse,  soit  tacite, 
doit  toujours  précéder  ou  tout  au  moins  accompa- 
gner la  convention  obligatoire;  car  ai  la  tourne 


était  inhabile  au  moment  où  elle  a contracté,  elle 
peut  bien  être  habilitée  & contracter  pour  le  pré- 
sent ou  pour  l’avenir;  mais  le  contrat  passé  dan* 
un  temps  où  ta  femme  «lait  frappée  d'une  incapa- 
cité. absolue  n’est  pas  suseeplitde  de  ralilication 
ultérieure;  (lest  nul  dans  sou  essence  cl  ne  peut 
produire  aucun  effet.  Décider  le  contraire,  ce  se- 
rnil  porter  atteinte  A la  puissance  maniait*,  qu'il 
n'éluil  pa*  permis  au  mari  lui-même  d’abdiquer. 

34  — Ainsi,  en  principe,  i’aiitoriMlion  donnée 
pur  le  mari  pù-terieureinenl  à l’acte  ne  peut  avoir 
d'effet  rétroactif,  elle  ne  valide  pa»  l'ubligalion. 
y . j.  Pal.  ftoueti,  18  nov.  un  ; Cau.,  13  tev.  I »**, 
Grenoble,  « juill.  4»2b. 

39.  — Alors  surtout  qui*  celle  ratification  eît 
donnée  par  le  mari  seul  snn*  le  Curieuun»  de  la 
femme.  V.  J.  Pal.  t au.,  19  lé*,  ms  ; Toulouse, 

I»  a iût  16*7,  —Toullier,  L 9,  uu  648  ; Merlin,  Bép  , 
Autorisation  maritale,  sert.  6*.  $3;  Purnnlon, 
t 9,  n*  512;  Hroudlinti.  I.  1",  p.  2b»  ; LOcfê.  sur  1 
l’art.  993 , et  Yutrille.l.  1,  p.  3 oc. 

40  — Mais  le  mai  i peui-il  autoriser  sa  femme 
à s'obliger  directement  cuvera  lui-même’ Nous  ne 
l>  jienson*  pas , car  il  deviendrait  alors  aurtor  in 
rem  suant,  le  mniidoit  dan  serras  recoin  ir  Ajus- 
tée pour  (aire  autoriser  sa  femme.  V.  J.  Pal.  Be- 
sancon, 37  janv  IWlT-.faM-,  14  od.  4419;  — Du* 
ranion.1.2,  n*473,  etYazeiiie,  t.  2,n°*  306  et  35*.  ’ 
41.  — Cependant  il  existe  un  arrêt  contraire  qui 
déride  que  la  femme  peut  s'obliger  envers  son 
mari  sans  autorisation  rie  justice;  dan» ce ca*»  IA 
même  l’a utoiisat ion  dn  maries!  suffisante, surtout 
alors  que  l'obligation  est  reconnue  avoir  une  Juste 
cause.  V.  J . Pal.  Paris,  19  dée.  1*90.  — Dejvin- 
court  (t.  t#r,  p.  79, noie  »*j  partage  celle  opinion, 
mal*  cet  le  décision.  qui parail  avoir  êtédétrrminée 
dan*  l'espèce  par  des  motifs  dVquité  plulftt  que  de 
droit,  est  contraire  aux  vrais  principes. 

19.  — l.a  règle  reçoit  et  pendant,  pour  eer tains 
en»  particuliers,  quelque*  exceptions  néeesMiret. 
D'abord,  l'autorisation  n'est  indispensable  que  lors- 
que la  femme  contracte  pour  elle -même,  car.  *i 
elle  contracte  pour  son  mari  ou  pour  I*-*  atlairr* 
de  la  communauté,  elle  peut  agir  soit  en  vertu 
d’un  mandat  exprès,  ou  d'un  minutât  tacite  qui  lut 
est  donn>;  par  sou  mari. 

43.  — Mais  la  femme  qui  a rrçn  un  mandat  ex- 
près de  son  mmî  pent-dlr,  en  vertu  de  cc  mandat 
et  de  l'aulorlMllon  qu’il  renferme,  s’obliger  < He- 
inêfrif.  et  coin  promettre  ses  droit»' La  raison  de 
douter  v ienl  de  ce  qu’elle  est  alor*  aurtor  fn  rem 
non. 

44.  — Pour  le  mandat  tacite.  Il  peut  résullcr  h 
iVrarri  de  certains  nelmftMt  drolls  attachés  a la 
po*ltinn  même  de  U h mine  qui  es*,  rudniiulstra- 
iricc  de  l’intérieur  du  ménage 

45.  — Ainsi  la  femme  peut  Pire  réputée  manda- 
taire légale  de  son  mari  quant  aux  actes  d’adtni- 
nislraliôn  domestique  une  loin  lion,  par  exemple). 
y J.  Pal  Rennes . an  déc.  1413  cl  21  janv.  1414; 
Pau,  <9  juill.  4NS3;  COSS.,  7 OOT,  4420  et  H fév. 
4*Sf6  ; Bordeaux.  99  mars  1838  (t.  3 1438,  p.  «7éj, 
— Touiller,  t,  3,  II"  961. 

46.  — Mais  le  mandat  tnclle  ne  doit  être  admis 
que  sou»  la  condition  formelle  que  lu  femme  ne 
dépassera  nas  le*  bornes  d’n  né  sage  administra- 
tion. V.  J, Pal  Houen.tr  dée.<809. 

47.  — Le*  juges  ont  d’ailleurs  un  pouvoir  discré- 
tionnaire pour  déterminer  les  justes  limite*  de  ce 
mandat  necessaire.  V.  J.  PalJ  au.,  18  m.vr*18ï9. 

la.  — Le  mari,  connue  chef  de  la  communauté 
dont  il  louche  le*  revenu*,  e*l  tenu  de  paver  les 
fournitures  laite*  à sa  femme  pOOritSbttOinSMé 
sonnels.  si  elles  ne  présentent  rien  d'exnacré, 
alors  même,  que,  de  sou  consentement,  elle  a son 
habita  lion  séparée.  Y.  J.  Pat.  Cast-,  13  fév,  1414 
<1.  1«  1844,  p.  t**'. 

49  — L*  femme  séparée  de  biens  ne  peut  elle- 
même  s’obliger  saris  raulorfsatlon  de  -on  mari  que 
pour  r.vdminMratinn  île  ses  biens  et  l'aliénation 
dr  son  mobilier.  V.  art.  1449.  C.  dv.;—  V.  J.  Pal 
Paris.  81  nov.  1827;  Cass-,  18  mars  1*20;  7 déc. 
4499,  cl  Caen.  6 mars  1444  (t.  3 184%,  p 585). 

50  — L'obligation  contractée  par  la  femme  sé- 
parée de  biens  doit  rire  onnnlée  un  me  en  ce  qui 
louche  le*  revenus  et  le  mobilier  de  lu  femme,  si 
l'ohiigaliofl  n'est  n v»  une  suite  dr  l adinlnlslrallon 
de  ses  biens,  ou  n a pos  eu  pour  oUrtiic  pourvoir 
A •«  besoin*.  V.  J.  Pal.  Mmes.X  juill,  1893,  rl 
Cau.,  13  fév.  1891;  il  aoflt  INI*  et  . 9 IS39.  p.  204). 

51.—  La  feinint-,  même  séparée  de  biens.  00 
peut,  sans  rniitorisalion  <le  son  mari  nu  de  justice, 
sc  désisier  d’un  appel  pl  transiger  sur  la  contes- 
tation qui  compromet  irait  se*  bien*  dotaux.  V.  J. 
J'ai.  Cass..  13 juill  I8ii7:  Montpellier,  17  juill. 

1 4497;  Case.,  42  fa*.  48»;—  itiuiTic,  **  Femme 
mariée,  n-  54. 

Si. - la  femme  mariée,  même  séparée  de  corn», 
ne  peut  donner  lun  de  »es  in  meubles  liant  Ichrese 


sons  l'autorisation  de  *on  mari  <m  de  juêtiee.  J. 
Pal.  Martinique,  lu  juill.  1859;  t<m.,23  nov.  1444 
<1.  4"  4812,  p.  449). 

SX.  — Le  mari  n’est  responsable  de»  sommes 
qu'il  n aulonsé  sa  femme  A recevoir  cl  dont  elle 
a donné  quittance  avec  son  autorisation,  qu'au- 
1 ont  que  ces  sommes  auraient  tourné  au  proUt 
du  mari.  V.  J Pal  Agen,  31  janv.  4839. 

54.  — Nous  aurons  ri  ai  lieu  * occasion  en  par- 
courant les  divers  article» du  Lodeeivil.de  signaler 
quelques  exceptions  que  le  législateur  a admises. 
L’est  ai«?l , par  exemple  , que  l’art.  »4o , c.  civ., 
contieni  une  exception  à In  nécessité  de  l’autori- 
salion.  l.a  femmr  peut  faire  procxiricr.  sans  «uto- 
risathiii,  à la  traim'riplion  d'ude  ilonu lion  qui  lui 
a é|e  faite, 

55.  — La  femme  mariée  qui  a contracté  un  em- 
prunt sait»  nulorisalion  peut  ê Ire  pour»  ui  vif.  ainsi 
que  en  héritier*  , eu  mtilotmn  jusqu’à  concur- 
rence de  ce  dont  elle  a profilé  dan*  iVmprunl. 

V . J pal.  Caen,  2«ju||!  4845  II .2  1845,  p.  389>. 

58.  — Le  mari  est  même  tenu  du  remtiourie- 
nient  intégral  . si  la  somme  ainsi  empruntée  a 
tourné  au  prolit  du  ménage  V.  Ibid. 

57,  — Le  Vice  résultant  de  ce  que  la  femme  a 
contracté  sans  raulotisulion  de  son  mari  est  rou- 
vert pur  la  ralillraliofi  donnée  A l'acied'al^ord  par 
le  mari,  et  ensuite  pnr  la  b u rne  qui  a concouru 
de  «xHtre-ri  avre  le  mari  A ( exécution.  Y.  J.  Pal 
Cass  . I«r  fév.  4843;  Hordtaux , 46  juin  4841 
(t.  2 4843,  p 149). 

S 2.  De  l'autorisation  considérée  par  rapport  a 
la  proeedure(aii.  913  et  248}. 
sa.  — Relalixrmml  n la  procédure,  le  droit  ac- 
cordé A la  lemme  d ealer  en  justice  csl  subor- 
donné aux  même»  régie». 

5!>.  — La  femme  doit  être  pourvue,  pour  cha- 
que instance,  d'une  autorisation  spériule  qui  lui 
sera  donnée  par  son  mari  nu  A défaut  par  justice 
suivant  les  forme* indiquées  par  le  code  do  pro- 
cédure V.  »rt.  861  et  suiv.,  f.  pracéd. 

60.  — Eu  principe,  l’autorbatlnn  donnée  par  le 
mari  peut  être  également  ou  expresse  ou  tacite. 

6t.  — Ainsi  l'autorisation  nécessaire  A la  femme 
mariée  pour  ester  en  justice  peut  s'iudulrc  de» 
faits  et  circonstances  de  la  cause,  V.  J.  Pal.  Col- 
mar, 13  déc.  4816. 

ns.  — La  b mine  qui  procède  dan?  l'inxlanre 
conjointe nient  avec  sou  mûri  est  suffisamment 
autorisée.  Y .J  Pal.  Cass.,tS  avr.  4898,  et  Tou- 
louse, 57  avr.  4*90. 

M.  — Même  s’il»  ont  de*  îhlérèfs  distincts.  V.  J . 
Pal.  Grenoble.il  fév.  4»î2;  Montpellier,  <4  juill. 
4*-ix.  et  Cau.,  40  Juill.  4814;  — Bioché,  v-  Femme 
mariée,  lt°9t. 

64.  — Mais  cette  autorisation  tacite  devient  tn- 
sufKsanlc  si  le  msn  n'n  fus  réellement  procédé 
dans  l'instance  et  si.  an  contraire,  il  a fait  cons- 
tamment défaut,  y.  J.  Pal.  Cass.,  44  nov.  4898. 

65.  — Le  mari,  m plaidant  contre  sa  feminr, 
t’autorise  par  reU  même  à ester  en  justice  et  A 
procéder  sur  l'appel  comme  intimée  V.  J.  Pal. 
Pans,  29  mars  1813  L t«r  4643,  p.  487’,  et  COSS.. 
34  fév.  1841  (t.  1er  4844.  p.  543). 

en.  — Mai*  la  frtmne  qui  dans  une  instaure  se 
trouve  mMtl  rie  B BD  nutri,  ne  peut  M pourvoir 
pour  être  autorisée  par  le  tribunal  A ester  en 
Justice,  tant  qu’il  ne  s’est  pas  manifesté  une  con- 
Irnriétô  d'inléTêt»  rnlre  elle  cl  son  mari.  V.  J. 
Pal  Cass  . 21  Janv.  1846.  p.  273. 

67. — M-iis  1^ 'autorisation  donnée  :’x  la  femme 
sert  pour  tous  les  incidcns  cl  le»  suites  de  l'ins- 
tance ; elle  s’étend,  par  exemple,  au  droit  de  lor- 
mer  une  surenchère.  V.  J.  Pal.  Rcuen.  26  Janv. 
4830  :t.  |«*  1841.  p.  4M). 

ça.  — Ainsi  encore  l'autorisation  donnée  par  te 
mari  A la  femme  devant  le  bureau  de  conciliation 
s’étend  A tons  les  actes  de  l'instaure,  même  A 
In  procédure  d appel.  V.  J.  Pal.  Montpellier, 
l»f  mars  4123 

69  — Si  la  femme  a procédé  seule  en  première, 
in-tsnre  avec  l'autorisation  de  son  mari,  elle  n'est 
pas  rrcrvnblc  à itniiander  Lu  nullité  «Je  l'acte  d'ap- 
prl  qui  lut  est  signifié  A elle  seule  et  non  A son 
mari.  V,  J.  Pal  , même  arrêt.  — Mm»  celte  der- 
nière partie  de  la  decision  va  trop  loin. 

70,  — L'autorisation  accordée  à la  femme  par 
joallee  d’ester  en  instance  i raison  de»  constes- 
tation* avec  le»  créancier»  autorise  suUisamuient 
la  femme  A pnieéder  sur  l'appel.  Y.  J,  Pal.  Cass.. 
« juin  4*49  (t.  2 4*43,  p.  4170;  ; Riom,  «0  mai  l»$9 
(t.  4,f  1*4%.  p 56);  Bourges.  17  nov.  1829,  et  Mont- 
pellier, 4««  mars  I»i5. 

71.  — La  femme  rsl  suffisamment  anloriséo  A 
procéder  sur  l’appel,  lorsque  la  cour  rayais,  sal- 
»!•’  par  les  conriuskms  formelles  «le»  créanciers 
alin  qu’elle  rail  autorisée,  sç  borne  A statuerai! 
fond,  sans  s'Clpllquer  sur  la  demande  a lin  d'au- 
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loriot  ion  qui,  dan»  ce  en».  e*l  tocilrmtnt  accor- 
dé.. \.  J.  Pal.  tau.,  as  janv.  1*43  (t.  t'MMJ, 
p.  CT»1. 

70.  — La  femme  au I orbe*  en  première  Inatanre 
« besoin  d'une  nouvelle  autnr*ali«iu,  non  «mur 
Inteneier  appel,  mai»  pour  obtenir  arrêt.  V.  J. 
Pat.  Bordeaux,  2k  fév.  If4t  fl.  4«  «ai».  p.  coi  ; ; 
Purri.27  .H-in  lato,  et  Cass.,  s arr.  mo  1.2  lato, 
y.  «OA  et  7431. 

71.  — Mai*  la  cour,  en  accordant  elle-même  l'au- 
torisation aurl'appH,  ne  peut  rouvrir  le  vive  «ta  la 
procédure,  en  c.  >|u  ■ la  femme  n avait  paaéléau- 
lOdlét!  a prueédtr  ri»  premier--  Instance.  V,  J. 
Pal  fax*..  Il  juin  i&H  .1.3  «843,  p.  n©»).— ' V con- 
tra Parti,  jjî  août  4«m. 

73  — Ainsi  l'auto  libation  du  mari  donnée  peu. 
dant  te  cour»  de  l'instance  a mur  HM  d*-  vali- 
der la  procédure  aoterkurr  suiv  ie  san*  aulorlia- 
tlon.  V.  J.  Pal  Oordtaux.ll  juill.iUl;  Poitiers, 
44  inarft<828,  JJrjui'pc».  17  ma.  1133;  < au  , 5 fe». 
4HI  . cl  N-  Mitron.  «•»  amI.  IbIO. 

71.  -Vm  (rmiiii  ne  |»eiii  sam*  rmilorisnllnn  de 
■on  mari  ou  il>'  jimiiir  demaiuli-rla  nullité  d'un 
.-.piw>l  dirigé  eoulie  rite.  \.J.  Pat  Mimes,  liijaiiv. 
A an. 

74. —  L'appel  Interjeté  contre  une  femme  doit 
également,  a p*rin*«l«:  nullité.  4»î Mjnill-  dan» 
le»  trois  moi»  au  mari  pour  qu'il  ait.i  UUturiter*â 
femme  k ester  en  justice  «or  cri  appel.  \ . J.  Pat., 
même  arrêt,  ci  Agen.  S Janv.  Imb. 

75.  — Et  la  slgmikal  ion  de  l'appel  «toit être  faite 
a la  fenune  et  au  uuiri  juu  d«  u\  copie»  distincte» 
u peine  «le  nullité,  lorsque  h - i pijiix  sunl  réparé* 
«te  biens.  V.  J.  Pal  l’as*.,  17  nu».  n*2.’. 

"0.  — La  Ht  niBM  qui  a plaidé  «ur  l'oppoMlion 
formée  par  finit  mari  « ta  vente  «te  «es  immeubles, 
est  par  «via  même  Implicllenienl  cl  par  conséquent 
•ullUamm«-nl  autoriser  11  y a dan»  ce  ca»  auto- 
risation tacite.  V.  J.  Pal.  Aix,  37  amil  tvf?.  — 
En  cil»  l.  en  prineipr,  la  femme  rwutl  être  implici- 
tement autorisée,  v , J.  Pat.  Toutous*,  8fév,  «823, 
et  Poinutr.  13  déc.  1816. 

77.—  La  femme  ««Ignée  miijoinlenient  avec 
«nu  nia  ri  dans  une  pour«uit«:  «le  ».mie  immobi- 
lière dirigée  contre  elle  est  réputée  par  cela 
même  sutllsamrocnl  auloriree  à plaider,  aurtuut 
loisque  mari  a eoiislamiuent  pri're.|e«1an»  1 ins- 
taure eonjuintement  avec  elle  : tl  n'eat  pn*  besoin 
alors  d'une  antoris.il  mn  nprHS*  cl  formelle. 
V.  J.  Pal  Leur.  3 juin  «MR;  l.imvget.  I*r  MT. 
«1*33,  et  COU..  23avr.  «MJ8 

7*.  — Mai»  ici  i autorisai inn  n’a  plu*  absolu- 
ment  le  même  caractère  «|uc  lorsqu'il  s'agit  d’une 
• •tiliuvtion . et  il  n'y  a pa-  la  inèwé  uécessilé 
(lu'eilu  soit  aerardée'aviiiit  I instance. 

73.  — Il  n’est  pas  besoin  il'nulortfation  nou- 
velle pour  poursuivre  IVreeutmn  par  mie  de 
saisir  iinmoblère  d un  juge  incnl  qui  condamne  la 
femme  mariée.  V.  J.  Pul.liuuai,  «juin  184»  (t.  l*f 
4842.  p.  73).  . „ 

80.  — Il  n'est  jw*  liesoin  d autorisation  du  mari 
«ni  «le  justice  pour  poursuivre  lesproprialion 
d’un  immeuble  a p par  tenant  à U femme.  S.  J.  Pal. 
Agen,  4 janv.  1844  t.  I”  4049,  p.  HI5). 

77,—  La  femme  peut  se  pourvoir  en  e.v*-«alion 
■an»  nutorisidion  spéciale,  il  airfllt  qu’elle  rap- 
porte cette  autorisation  avant  l’andfenee.  v.  J. 
pal.  Cou..  *t  nov.  1843  fl.  I«r  1*44,  p.  4M). 

7».  — on  peut  proposer  pour  la  première  foi» 
en  cassai  ion  le  moyen  tiré  «le  ce  que  la  femme 
n’a  point  été  autorisée  à plaider.  V J Pal.  Pau., 
13  no>.  Is4<  1. 1 IM4,  p.  Ml  , 21  janv . 1845  t.  !•« 
484.*.,  p.  302 1,  et  20  mai  1646  (I  3 «846,  p.  983). 

79.  — On  ne  peut  opposer  devant  la  cour  dé 
Cassai  Ion  le  moyen  résultant  de  ce  qm*  l'autorisa- 
tion accordée  ù In  femme  m prwnlér»  In»  lancé 
aui  ail  été  Irrégulière  ci  tardive,  s’il  n'a  pa*  été 
présenté  i*4i  appel.  V.  J.  Pal  ('au.,  97  juin  1842 
(t.  3 4*4»,  p 070). 

80.  — La  Icrnme  «pii  a obtenu  sa  scparolinn  de 

bien»  peut  poursuivre  le  recouvrement  de  sa  dot 
contre  le»  tiers  sans  y «Mrc  «luViulemenl  nutonwc 
par  *on  mari  ou  par  justice.  V.  J.  Pal.  Mimes.  43 
janv.  1*31.  ...»  « 

81.  — La  femme  autorisé?  jmit  justice  à procé- 
der au  partage  cl  à la  liquldaltoo  d'une  »uwe»- 
sionesl  par  cela  même  *ultS«uunient  sulorbéc  a 
former  tonte  ac'lon  qui  a pour  objet  la  délivrance 
«le  la  portion  qui  Int  ost  nlf.q-rnle  dans  celle  suc- 
c*  - on  V.  J.  Pat.  Poitiers.  3*  fér,  483». 

82.  — Mai*  si  la  femme  procède  san*  être  autori- 
sée à ester  eu  justice  nu  *«  IVu»  procède  contre  eUc 
*ari»  poursuivre  au  firéalabte  l'a«itoris.vtioii.  il 
n'est  pu»  posriblede  alalurr  contre  elle  par  lin  «le 
non  . ■•«ev«dr  : cVst  Ul  partir»  intéressée*  à 
pourvoie  ellei-mêove»  pour  régulariser  la  pr«icé- 
dufi',  ctau  Iwwin  c'est  R lAjuRUee  d’or«lonncr  un 
sur-i»  ) il  -.qu’a  ce  que  l'autorisation  ait  été  accor- 
dée. car  il  serait  contre  toutes  le*  règle»  du  droit 


ride  S'rijuiié  de  touin«T  contre  la  femme  «llc- 
tufinic  une  garantie  établie  cri  sa  laveur. 

83.  — La  bruiiiie  qui  inb-nte  une  action  sans 
r.iulurrsotbiii  de  sou  mûri  uu  de  juallw  u«  peut 
«Unie  être  «lédaréo  d'olllcc  ivon-rcervablé  dans 
son  action  ; mai*  le  tribunal  doit  sur*«*oir  à pro- 
noncer jusqu'à  co  que  l'auloriMilioii  lui  ail  «té 
coafiWc.  V.  J.  Pal.  tau..  R-ll  aoûl  »»4o  il.  2 
4 84o,  p.  205  «■•  415);  «7  janv.  181a  I 3 1848.  p.  I«j, 
i-l  31  uuv  1832 . — tUochc,  v«  t\uimc  mnneiî. 

ai  — Spét'iair-mcfil,  la  Pmimc «ouuiios  de.  j>ro-  : 
duirc  à un  ordre  n>-  in-ut  « ire  n appée  de  Pur*  lu 
«ion  »l  elle  n a pas  b- au  préalable  uutul  iséu  par 
•oii  mari  nu  par  justice  à rstei  en  lugemonl.  N . J. 
Put.  Toulouse.  I»  mar»  1833;  f.oimur,  3 avr. 
1810;— Biot'ln',  v»  Ordre  entre  créanciers,  n*  143. 

85.  — Eiuln  il  «vistc  quelques  nrr«iHslan«!e» 
pameulûrcs  «Inn*  lesquelles  ta  leoimc  p«  ul  être 
dis  pennée  de  recourir  à l aulur  isatiou  de  son  mari 
pour  eilrr  en  justice. 

8i>  - |.'a ri.  216  en  donne  pour  «aempU-  le» 
ptnir»UÎI«-S  ennlrc  lu  femme  eu  uulirre  cniuiiirilc 
ou  *lc  iMiliee.  p.«r<  «•  que  rien  ne  uuil  arrêter  i'juî- 
lâoit  «te  la  viridiele  publiquo. 

ht  — Mai* v en  matière  civile,  MMamellrenaaa 
picuiicre  Hune*  connue  une  «8i-epli«iu  nec«3»iilrif 
rin.'Mm  * que  la  femme M «ni  fH'eâr  dc  ttuiper 
moire  »0ti  mari  lui  même,  car  il  M'rail  iprixiirr 
•t»*  l’assujclir  k une  forme  -t"  procéder  qui  serait 
en  «‘nnlr.idiclion  avec  sa  p<<silioii  luf'uie,  puis- 
qu'elle 9*tuU  tenue  il'nssignci  *«m  mari  pour  «»!»- 
tenir  «le  lui  l aulomalion  iic  l'u.— ium . r lui-même 
«leuouvcau  devant  le  juge  alin  d «ildenir  une  con- 
«titmnalbm  rmitrr  lui  t>an»  ce  cas,  il  n’y  a pas 
lieu  à nutorisulinn 

88,  — l,«r*  dune  que  la  femme  plaide  contre  «on 
mari.  • H > a lien  d'onbmiMr  qn'sllc  procédera 
sous  l’au toi ité  «le  justice.  » car  son  mari  m*  |umr- 
rail  va'jiblciiient  rati1«m?«r  peur  plaider  contre 
lui  même.  4 J Pal.  Bordeaux,  «juin  1831 

83,^  bans  Ion*  le*  co»,  un  mari  ne  i«*«il  «levant 
la  ruur  «le  Cassation  opposer  à n»  femme  le  défaut 
■l’aiitoriMlion,  lorsqu'il  ne  » <-n  cM  prévalu  m en 
première  instance  ni  en  appel,  cl  qull  a plaide 
au  fond.  v.  J Pat.  t ass.,  to  nov  ia-25. 

80.  — La  femme  qui  poursuit  l'interdiction  de 
son  mari  n’a  pas  besoin  «l’tinc  aiiiortsatiun  a- 
pressf  à cei  « (Tel  c||«?  «si  sulUsaiumenl  autorisé*; 
par  la  procédure  m«'mc  qu'ri  ee*t  ot  iigée«l«!  sui- 
vre. V.  J Pal  Toulouse , i fév.isia, 

tH-  — Mais  l'inliTtllrlion  nr  peul  pas  être  pour- 
suivie «untre une  femme  mariiV  sans  quelle  ait 
été  spécialement  autoris«Sc  à ««ter  en  justice.  V. 
J.  Pat,  t'au  9 janv.  1833. 

82.  — El  le  mari  dans  ce  rss  «>M  recevable  à at- 
ta<|ucr  le  jugement  d lnb-rdlebou  par  voie  de 
tlercc-opposili*ii»,  v j Pat . même  arrêt 4 

93.  — la  femme  dont  le  mûri  *-*i  absent, et  con- 
tre laquelle  o«  pi'Ursuit  la  immmNlion  d'nn  roo- 
wil.  peut  Mrc  eonsuterec  «■omme  sulIUaininctit 
autorisée  à ester  en  justice  par  le  Juge  ment  même 
qui  nrdi  nne  son  iiifeiTOqatoirr.  v J Pat.  Pas*  , 
b mai.  1129  ; — fUnrhe,  v°  Femme  mante,  n- 1»4. 

94.  — Egalement , la  femme  deniandorcfv*  en 
nullité  «le  mariage  n’a  pas  befoin  de  semuirvoir 
d'aulurnatuin  ; elle  peut  agir,  iju.mt  à la  procé- 
dure, comme  étant  mailresoc  «le  *«•*  droits.  V.  J. 
Pal.  Cas*.,  il  iioiM  i«24. 

■.•R.-  ronfnk  la  tanné  ne  peal  dmoto  la  nul- 
lité de  son  mariage  sans  s’être  fait  autoriser 
par  son  murl  ou  justice;  la  présence  du  mari  en 
cause  n'emporle  pa»  autorisation  Miltlsante.  V. 
J.  Pal.  Pats.,  il  jnnv . «845  t.  |«r.  mj.p  gn2). 

96.  — l.a  femme  nul  s'est  mariée  depuis  !«•  Juge- 
ment «te  première  instance  sans  avoir  notifié  son 
ehaiignncnt  d’état,  nr  peut  se  plaindre  deeeque 
l’acte  d appel  n aurait  pa»  été  stutdné  à «on  mari, 
mis  en  cause  seulement  aprè»  l’«  vriialimi  de*  dé- 
lais. V.  J Pal.  Cou.,  47  août  1831,  et  Pennes, 
38  janv.  1839. 

87.  — l.a  femme  ne  peol  pas  donner  seule  une 
citation  en  conciliation,  car  il  «'agit  de  transiger, 
ce  qu'elle  n'est  pn*  aulorln'-e  à faire  sait*  I assis- 
tance de  «on  mari.  V.  Mallevftb*. 

9*.  — (hiid  ilr*  acte*  ctlrajudlrlalres.  comme 
un  proie i * «•II*?  n’cr*i  pas  autorisée  à les  taire  pel- 
vincHiurt  I.  l»r,  p.  73.  note  2*  pei.M1  le  contraire, 
mal»  mm»  ne  pouvons  nnu»  ranger  à son  avj*.  La 
femme  n'ay  ant  pas  cnjiacité  imnr  eslcr  en  juslire 
ne  peut  v.'ilibtemiml  faire  seule  «le»  «des  qui  nm 
d :bf  ne: il  louimirsà  une  iristariCO. 

99.  — Du  re*!e.  !«•  mari  qui  assiste  à la  procé- 
dur«;  comme  .uiforisnnl  «o  femme  est  bleu  partie 
nécessaire  dans  |«  cause;  mal»  il  ne  s‘y  trouve 
jiti»,  cependant,  comme  partie  Inlén'sséc.  t n «urle 
qu'il  evt  réHbinent  étranger  iu\  que»(iôa8  qui 
s agitent  : il  ne  j eut  doue  jta»  être  condamné  aui 
d'-peu»  ; mal*  s’il  était  indûincut  coudauuié,  il  de- 
vrait »c  pourvoir. 


| ion.  — Ain*ir  le  mari  qui  u'a  pas  déclaré  dan»  U 
| procédure  qu'il  n'enlciulait  agir  que  comme  au- 
I tun-aut  w»  li'Oinic.  peut  «-ire  euinUmne  person- 
l ncllrmciil  am  dcpeii»  1a»u«  tous  le*  r»*,  ce  »e- 
. rojl  à lui  <Ib  M*  pourvoir  contre  l’eaeculoir*  «tan» 

< b qn«‘l  il  a clé  compris  avec  «a  buamc.  V.  J.  Pal. 

\ Aime».  6 juill.  4840  ' L 3 4841.  p.  «•- 

lot.  —La deiuaiMleenaulorisatioii,  encore lueu 
qu't  lie  »«■  uréNUle  inc  ilenuvteiU  dan*  une  in«- 
touee,  «bol  «'iln-  parlée  tb'V.-'Ui  t«  j«ige  tlu  douii  b« 
diiiuan.  V J.  pal  Parts.  %s  avril  1*43  .1.  I»r 

184 J.  p.  090  : 

?‘J4»  la  fr mme,  *1  elle  e»l  marchande  pu 
b ique,  jMUt,  san»  linlarellino  de  sud  mari,, 
•'oblifer  pour  r#  qui  rosmae  *tm  ncjtnce  ; et, 
audit  ca».  elle  ubligc  au»«i  son  mari,  s'il  y a 
communauté  «-titre  ru*.  — (!,  ctl'l,  715  et  14*6; 
C.  coliinv..  4,  5 et 7. 

Elle  r»’c»t  p.i*  répn'ée  marchand*  jiubliqirp. 
si  eile  ne  fait  que  UctaMirr  le*  marchand»#** 
■lu  commerce  «b-  fum  mari,  mai*  seulement 
quand  plie  fait  un  comn>c.ice  sépare.  — Coût, 
l oris,  235  et  23S. 

1.  — Le*  uu'iiK's  jirincire#  qur  nous  venui«8 
d « v poser  *,apptniiM,nr  égali-tn«>flt  a la  lemino 
commerçante.  \ . ioutllcr.  I 3,  p.  **  et  suiv.; 
Kiivard.  vo  Autorisation  de  la  femme  martre,  et 
Dt'lvincùurt,  I l*r.  p.  80. 

2.  — L'autorisation  qui  lui  est  néeow» Ire  pour 
pure  lr  lomnuTC*-  peut  êtr«-  « vt>n*»e  ou  tactle. 

3.  —Elle  peut  être  tacite  et  rênulter  notamment 
de  «-e  que  le  mari  «l>*enl  a 4ai«**.:  n ffinmc  une 
proi-uratiun  générale  ii  l'v  II»-*  d ;ulmiui*trcr  M» 
;.ITa|ic*  « t se*  tiieii*.  V J Pal.  Paris,  3 mare 
1835,  «I  Pau.,  4«  mars  1836. 

4. —  Bile  peut  résulter  même  «In  *«m»  «iicnce. 

V J.  Pat  Pau..  ST  :ivr.  1844  ,L  9 liât,  p.  443),  S7 
murs  lat.-  cl  4 4 nov.  laao. 

5.  — M:r*  lu  fenitn«‘a|ui  a la  action  du  com- 
meroe  de  son  mari  doit  être  réputée  ton  manda- 
t«irv.‘,et  elle  obtwe  son  mari  pai  suite  de  sa  ce* - 
lion  sans  avoir  besoin  d'une  aulnrisallon  **»- 
presse.  \ J Pat.  J'ûiritr»,  44  mai  1823,  et  II  en  net, 
47  mars  1 833. 

6.  — Elle  ne  peut  être  dan»  en*  réputée  mar- 
elwuiib-  publup.e,  ni  déclarée  en  étal  de  falIMlc 
bvi-c  «ou  mari  ator*  nwmo  qu’elle  llcurerait  au 
bilan  quVIIo. aurait  sigiMt  avec  lui.  V,  J.  Pat. 
Paris,  7 lé*  . 1835. 

7.  — L-i  b'imne  qui  fait  le  eommem  doit  être 
présume  suivant  le»  cirrnostiuic»-*  le  faire  m «on 
prepre  nom  et  non  m evlui  «u-  »«m  mari,  aurlout 
si  ce  dernier  e serre  par  lur-même  une  profession 
spéciale,  par  «•temple  *'d  c«t  huheicr  pré»  uu  tri* 
LuriaL  V J.  Pat.  Rennes.  37  nov.  1834. 

h.  — Le  consentement  du  mari  «unit  pour  auto- 
riser ra  fi  mme  mineure  à faire  le  commerce;  il 
n'est  pu*  nécessaire  qu'elle  soit  en  outre  auto- 
risée par  «e»  paren».  v.  J.  Pal  Grenoble.fi  fév. 
4826.  V.  eotUrà  J Pat.  Toulouse.  » mai  ««94  ; 
Paris,  15  fév.  «838  I.  «"  «839,  p.  5«v  ; — Hur«n- 
ton,  l.  2,  n®  330;  Didvincourl.  Institution  du 
droit  roBifli  , et  Pardessus,  tv  63- 

9.  — Mais  la  première  décision  doit  être  préfé- 
rée, car  l'art.  S . C.  connu.,  qui  mige  le  corneille- 
ment  de  ta  fainlUc,  n’est  pa*  applicable  ici  II  nr 
parle  due  de  l'enfant  qui  est  resté  sou»  la  puis- 
sance «b-  In  famille;  mni* quand  la  tille  de  taimllr 
a passé  sou*  la  puissance  maritale,  elle  n'a  plu* 
de  consentement  à demander  à ses  pareri*  t'.'ist 
le  eonserib'menldu  mari  qui  remplace  alors  celui 
«te  la  famille. 

«0.  — S«  le  mari  était  lui-même  mineur,  il  aurait 
*nn*  «Imite  ? dniiomlrr  tant  jmur  lui  «lue  pour  *» 
femme  l'autortMillon  de  sa  famille,  mal»  «v  serait 
parce  qu'il  reste  sous  la  puissance  palrrnelle. 

II.  — t'u  rosie,  ei  retaUvamnl  aux  iibHMliMf 
commerciale»,  on  «loit  suivre  le»  infimes  principe» 
que  nous  avons  et  posés  sur  lr»  art.  215  a 219, 
S t*f . n®*  25  cl  suiv. 

I L — La  fcmoiT-  autorisée  à f.ilre  le  commerça 
doit  Pire  par  cela  même  rêpuléu  sufUMHiniml 
autorisée  a si»u,crtre  Imite*  les  obbautions  qtio 
peuvent  nécessiter  le*  allairr»  ronunt  rclulis. 

«3.  — Mais  st  elle  n'est  pus  coBUnerfaole,  elle 
rentre  «lau»  le>  terme* du  droit  coimuon.et  *a 
signature  n'a  «b*  valeur  ipiaut.vnt  qu  elle  a «lé 
apnoBée  avec  une  autorisai  ion  «ulliv.i  nîe. 

«4.—  Aitisi  l'aval  apjKise  par  une  fevuuie  sur  lise 
lettre-  «te  change  souseriln  p «r  son  mari  e»l  nul  si 
la  femme  n a pas  élo  iétfultércn)«*»l  aulortaèa  soit 
par  son  mort,  soit  |*ar  justice.  V J Pat  t ass.. 
26  juin  «si»  {i.  3 «839.  p.  t*):  Umogu,  M moi 
«821;  RiVun.  2 f>Wr.  I«tl>:  Puriâ.  «C»  a VT.  4M©  tl 
42  janv,  4815 , — |i  iranbiii,  I,  3,  n“  Ml. 

13.— l'acceptation  apposée  parla  femnu* 


ART.  ‘221-205 

sur  la  le lire  de  change  souscrite  pnr  son  mari  est 
supposée  falle  avec  autorisation  suffisante.  V.  J, 
Pal.  Paris,  a fév.  «430;  AIoin,  23Janv.  I«C  9,  H 
Cam,  * août  !%•*.  — Cette  dérision  doit  être  ab- 
solument rejetée,  H ne  peut  y avoir  de  présomp- 
tion légale  d 'autorisai  tnn , si  la  femme  accepte 
une  lettre  dechangr  elle  contracte  une  obligation 
qui  doit  être  précédée  on  tout  au  moins  accompa- 
gnée d'une  automation  expresse  et  spéciale. 

231  Lorsque  le  mari  est  frappe  d’une  con- 
damnation emportant  peine  afflictive  on  infa- 
mante , encore  qu'elle  n'ait  été  pronuneée  que 
par  contumace , la  femme  * mémo  majeure,  ne 
peut,  (tendant  la  durée  de  la  pdw,  ester  eu 
jugement,  ni  contracter,  qu'a  près  s'être  fait  au- 
toriser par  le  juge,  qui  peut,  en  ce  cas  don- 
ner l'autorisation,  sans  que  le  mari  ait  été  en- 
tendu ou  appelé. — <3.  civ. ,213;  proo^i.,  8111; 
C.  inst.  crim.,  itio  et  suiv.  ; C.  tien., 7 et  H. 

222.  Si  le  mari  est  interdit  ou  absent,  le 
juge  |K*ut,  en  connaissance  de  cause,  autoriser 
la  femme , soit  pour  ester  en  jugement , moi 
pour  contracter.  — C.  civ. , 140, 213,  üi , iHV»  et 
z2l)8;  C.  pnicéd.,  HUI  et  suiv. 

1.  — Ce»  deux  articles  né  sont  mi  almolumenl 
limitatifs  , ils  indiquent  seulement  d’une  manière 
générale  les  cas  dans  lesqueltJa  femme  doit  ne 
retirer  inunédiateiueiit  devant  re  juge  sans  avoir 
besoin  de  met  ire  son  mari  en  drineure  de  donner 
une  iiii (urination  que  lui-même , a raison  de  di- 
v erse»  circonstance»,  ne  pourrait aerorder.  V.  Toui- 
ller. t.  H»,  p.  397.  et  DcIvloMurt,  t.  t*r.  p.  79. 

a.  — Nous  appliquerons  doue  ici  les  principes 
«pie  nous  avons  éuiU  sur  l’art.  IM  , C.  c|v. . lors- 
qu’il s'agissait,  à l’égard  du  mariage  du  (ils  de  fa- 
mille . de  déterminer  dans  quel»  cas  le*  père  et 
mère  étalent  dans  l'impossibilité  de  manifester 
leur  volonté.  C'est  donc  encore  nu  juge  qu’il  ap- 
partiendra de  se  décider  d’après  les  circonstance», 
sans  qu’il  suit  nécessaire  d’exiger  qu'un  jugement 
d’inlerdielion  ou  de  déclaration  d absence  ait  été 
rendu  contre  le  mari. 

s,  — En  effet,  lorsque  le  mari  se  trouve  dans 
I"  impossibilité  de  manifester  sa  volonté,  soit  parce 
qu'il  est  frappé  par  suite  de  condamnation  d'une 
ütrapacilé  légale emportant  privation  de  l'rxcr- 
ciee  de  la  puissance  maritale,  soit  parce  qu’lia 
perdu  l'usage  dp  si**  faculté*  intellectuelle».  soit 
|»arce  qu'il  a déserté  le  domicile  conjugal.  In 
|iuix*niH'c  maritale  n’en  continue  pas  moins  de 
subsister  en  principe  ; mais  comme  l’exervire  en 
est  suspendu  nécessairement  de  fuit,  c'eat  au  juge 
qu’il  appartient  de  suppléer  le  mari  Incimable  ou 
ulMcnl,  afin  d'habiliter  directement  la  femme  à 
contracter.  1-a  femme  passe  donc  alors  bous  la 
puissance  de  justice,  mais  seulement  en  ce  qui 
concerne  les  obligation*  qu’elle  peut  vouloir  con- 
tracter et  le*  instance*  qu'elle  peut  avoir  4 soutenir. 

4.  — Mai*  elle  acquiert  pour  tout  le  reste  une  li- 
berté dont  elle  ne  doit  compte  qu'à  son  mari  seul. 
Ainsi,  elle  a dcs-lom  le  droit  d'avoir  un  domicile, 
cl  la  puissance  paternelle  passe  immédiatement 
dans  «a  mains.  Il  y a lieu,  en  effet,  d'appliquer  A 
tous  ces  ca*  le*  prfncl[ie*  (Misé*  par  les  art.  ta», 
442  et  113. 

5. —  Comment,  en  effet,  en  cas  de  condamnation 
du  mari,  alors  qu’il  c*l  placé  lui-même  en  tutelle, 
pourrait-on  prétendre  qu'il  conserve  la  puissance 
paternelle  ou  qu'elle  peut  être  exercée  par  le  tu- 
teur Ou  mari  sur  le*  purauA,  alors  que  lomcre  exlale? 

®.  — Comment,  en  cas  d'interdiction  du  mari, 
ce  pouvoir  pourrait-il  encore  passer  au  tuteur  du 
mari . alors  que  le  inari  réputé  Itii-roéme  mineur 
••ut  déclaré  incapable  'U*  faire  aucun  acte,  et  qu'il 
Mut  même,  niusi  que  la  loi  le  déclare,  avoir  sa 
femme  (mur  tutrice,  et  passer  ainsi  sous  l’autorité 
de  sa  femme  * V.  C.  civ.,  507. 

7.— Cependant  le*  art.  22«  cl  *22  n' ont  pas  prévu 
un  ra»  qui  ne  laisse  pna  que  de  présenter  quelque 
difficulté  ; c'rst  celui  où  le  mari  est  seulement 
pourvu  d'un  conseil  Judiciaire  par  suite  d’un  ju- 
gement, qui,  sans  le  déclarer  incapable  par  fui 
même  d’une  manière  absolue,  le  place  cependant 
anu*  la  surv  cillance  d’autrui. 

a.  Non*  pensons  qu’il  y a même  raison  de  déci- 
der, el  qu  ainsi  les  art,  «t  et  «9  sont  spéciale- 
ment applicable*  à ce  cas  particulier.  r.utnmcnl  le 
mari  ronfèrcrnit-il  à la  femme  un  droit  qu’il  n’a 
pas  pour  lui-même  : elle  doit  donc  s'adresser  dl- 
rcrlcment  4 la  Justice  pour  obtenir  le»  autorisa- 
tions nécessaire*.  Et  de  quel  droit  le  conseil  donné 
au  mari  viendrait-il  s'immiscer  dans  le*  affaires 
personnelle»  de  la  femme  pour  exercer  une  part 
de  puissance  maritale  que  la  loi  n'a  pu  vouloir  lui 
Attribuer1 
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».  — Ainsi,  en  principe,  le  mari  qui  ne  peut 
plaider  sait»  l'a»»i*üuier  d'un  conwil  judiciaire, 
n'a  lia*  raparilé  pour  autoriser  »a  femme  à ester 
en  justice.  V.  J.  Pat.  Cass.,  Il  août  lato  J.  Pal. 
t.  * lato,  p,  W . 

10. — V. ronfi'd  Durnnlon,  l.i,n«  SM.  — Ce  serait, 
dit-il,  étendre  l'incapacité  à un  cas  qui  n'a  jsa*  été 
prévu.  Mais  il  y a erreur  dans  celle  observation  ; 
car  le  mai  i.  si  on  le  considère  comme  capable,  de- 
vra lui-même  ester  eu  jugement  (huit  autoriser  *a 
Femme, et  il  devra  nécessairement  être  assisté  de 
son  conseil  il  p*t  dune  incapable,  cl  le  casse 
trouve  ainsi  expressément  prévu. 

n,  — Et  e'est  en  effet  ce  qui  « élé  formellement 
jugé,  Le  mari  pourv  u d’un  conseil  judiciaire  ne 
peut  autoriser  sa  femme  4 plaider  qirautant  qu'il 
cal  lui-mênip  assisté  île  son  conseil  judiciaire. 
V.  J.  Pal  Paris , -27  août  ih.13.  et  Cass. , il  août 
«640  i J.  Pal.  t.  2 INM.  p.  453 

12.  — HOU*  ne  pouvons  cepcmtanl  approuver 
ccs  dent  arrêts  la  femme,  dan»  ce  cas,  doit  être 
autorisée  par  justice. 

22.1.  Toute  autorisation  générale,  même 
stipulée  par  contrat  de  mariage , n’est  valable 
que  quant  h l'administration  des  bien*  de  la 
femme.— C.  civ.,  1388,  l»W  et  1538. 

t.  — Nous  avons  expliqué  cri  arilrle,  qui  renfer- 
me le  principe  \ liai  qui  domine  tout  ce  qui  n rap- 
port aux  autorisations  maritales,  sous  le»  art.  213 
a 21»,  eu  sorte  qu'il  ne  notut  re-le  a rappeler  ici 
que  les  diverses  applications  qui  »nl  été  laiir*  du 
principe  à quelque*  csiierc*  iwrltiulirrc*  |«r  di- 
verse» décision»  duiil  I autorité  se  joint  à celle* 
que  nous  av un*  déjà  énumérées  sou*  le*  art.  215  A 
il». 

2,  — Mais  on  peut  tenir  pour  régie  constante 

3 ne  toute  autorisation  qui  ne  porte  p is  sur  un  fait 
étrrmiiié.  en  iudi<|uant  les  circonstance»  qui  peu 
vent  être  utile*  pour  le*  préciser  parfaitement, 
u'eiupnrle  pa*  obligation  pour  la  femme  qui  a be- 
soin d'être  protégée  contre  u propre  faiblesse. 
V.  Touiller,  t.  2.  p.  2*.  et  lleh  iucoiiri,  t.  If--,  n,  7». 

3.  — Ainsi,  l'autorisation  doM  étal  formelle  et 
«liérinlr,  - la  nécessité  du  concoure  du  mari  dun* 
l'acte  où  «ni  runscnleincnt  pur  écrit  est  Impé- 
rieusement exigé  (Kir  U loi,  et  de*  éqmvaleiu  ti- 
ré* des  circonstance*  antérieures  4 l'acte  ne  peu- 
vent y suppléer.-  V.  J.  Paî  t tut  , 20  juin  lu»  J. 
PalA.  i i m»,  p.  12'.. 

4.  — Spécialement , • une  ratification  même 
écrite  qui  aurait  été  donnée  par  le  mari  seul,  pos- 
térieurement 4 l'obligation  coutracléc  sans  son 
autorisation  MT  la  femme,  ne  saurait  valider  eetlé 
obligation,  ni  suppléer  au  consentement  écrit,  eu 
l'absence  duquel  la  femme  était  sans  capacité  pour 
s’obliger.  • > . J.  Pal.  même  arrêt. 

3.  — L'autorisât  ion  donnée  4 la  fenuue  nnr  le 
mari  d'emprunter  et  de  renoncer  à son  nypo- 
tliéque  légalr  pour  toute*  le*  affaires  des  époux 
constitue  une  autorisation  générale,  qui  doll  être 
conséquemment  déclarée  nulle  et  sans  effet.  V.  J. 
Pat.  t au.,  ta  mars  «wo  J.  Pal.  Ul*  «440,  p.424:, 
et  Amfetii.  1er  mars  IM», 

6.  — Spécialement,  l’emprunt  contracté  par  le 
ntni  i au  nom  de  sa  femme,  en  vertu  d'une  procu- 
ration que  celle-ci  n'avait  été  tmlillitée  4 consen- 
tir que  jwir  une  autorisation  générale  du  mari,  est 
nul  a l'egard  rie  la  feumir.  V.  J.  Pal  .même*  ar- 
rêt* ; — Pnmdlion,  t.  Iw,  p.  207 , et  Touiller , t.  i, 
n°  «44. 

T.  — Egalement,  rri  nulle  pour  défaut  de  spécia- 
lité l’nub.i  Maison  donné'* par  le  mari  4 *a  femme, 
même  par  contrat  de  mariage , de  v eu  dre  uu  im- 
meuble propre  détenu Iné,  van*  siM-cilier  le  nom  «le 
r acquéreur,  le  prix  cl  les  condition*  de  la  vente. 
X.J.  Pal. Cass.,  U Abc.  t«4n  J.  Pal.  t,  2««4o,  p,76f '. 

a.  — En  effet,  l'autorisation  donnée  nnr  le  raori 
doit  contenir  |tfKivoir  d'aliéner  tel  objet , d' em- 
prunter telle  somme.  V.  J.  Pal.  Poitiers,  3 pluv. 
an  X1ÜJ  — Taultter,  t.  2,  b»  *44. 

».  — Egalement,  le  mandat  conféré  au  mari  par 
la  femme  portant  pouvoir  d'obliger  la  mandante 
nu  paiement  de  toutes  somme»  déjà  dues  nu  em- 
pruntée* par  le  mari,  constitue  une  (►roeuralion 
générale  uni  e*l  valable  seulement  pour  les  actes 
d'administration,  rtlr  ne  peut  obliger  personnelle- 
ment la  femme  au  paiement  de  ces  créances,  ut 
engager  mhi  hypothèque  légale.  V.  J.  Pal.  Cass., 
1»  mai  1*40  'J.  Pal.  t.  2 «aw,  p.  4M). 

«o.  — Egalement,  lorsqu'une  femme  autorisée  A 
vendre  un  immeuble  s'est  servie  de  l'autorisation 
pour  faire  une  donation  déguisée,  elle  est  receva- 
ble, ainsi  que*  se»  héritiers,  4 demander  la  nullité 
de  l’acte  pour  défaut  d'autorisation  spéciale  de  la 
pari  du  mari.  V.  J.  Pal.  Pau,  I»  mars  «431,  et 
Caen,  2*  fév,  1*26. 

«I.  — Cependant  l'autorUaUou  accordée  4 la 


femme  par  justice  csl  suffisante,  lorsqu'elle  porte 
que  la  femme  est  autorisée  4 traiter  el  transiger 
aux  clauses  rt  rond  il  Ion*  qui  lui  paraîtront  leu  plu» 
avantageuses  pour  In  poursuite  d'un  procès  dé- 
terminé. X.J.  Pal.  Cass. , » juin  I ha*  (J.  Pat.  t.  » 
«441,  p.  181)  {—  üurantou,  I.  2,  p.  449. 

«2.  — Ile  même,  une  femme  a pu  être  considéré» 
comme  suffisamment  autorisée  pour  rveotmailrc 
A l'un  de*  cohéritiers  la  qualité  d'enfant  légitime 
du  défunt  par  la  procuration  de  son  mari,  qui  lui  a 
été  donnée  à l'effet  de  régler  lé*  droits  qu  elle 
pouvait  avoir  dan»  In  succfMion.  V.  J.  Pal.  Cass., 
21  juill,  «435  et  Paris,  «o  mars  «*3I.  — Mai»  ce* 
dernier*  arrêt»  ne  peuvent  plu*  être  n insidéré» 
comme  de*  arrêt*  de  principe  • ce  sont  de*  arrêts 
d'espèce  qui  ne  doivent  pas  servir  d'autorité  pour 
établir  des  précédent. 

221.  -Si  1(*  mari  e*t  mineur,  l'autorisation 
du  juge  est  nécessaire  à U femme,  soi*  pour 
esrter  »*n  jugement,  soit  pour  contracter.  — 
C.  cix.,  215,  il 8,  il»,  481  et  ÜHH  ; C.  prooéd., 

Htil  et  suiv . 

1.  — Cet  article  ne  fait  point  de  dUlinelion  pour 
le  en*  ou  la  femme  serait âlMD(n(  majeure,  porto 
qu'en  effet  elle  n'en  est  pas  molli*  soumise  è la 
puissance  maritale,  qui  est  exercée,  ainsique  nous 
l'avons  déjà  expliqué  sur  les  orl.  221  cl  ta,  par 
justice,  à défaut  du  mari,  qui  se  trouve  ici  dan» 
l'iuitiosxibntlé  de  manifester  sa  volonté,  parce 
qu'il  e*i  resté  dans  le»  lien*  delà  minorité,  encore 
bien  qu'il  ait  été  émancipé  parle  mariage.  V.  Toui- 
ller, I.  2 p.  24,  e|  Delvinrmirt,  t.  «<r,  p.  79. 

2.  — Mai* dans  leea*  ou  le» deux  époux  *"nt  mi- 
neur», il*  n’ont  d'autres  droits  k exercer,  quant 
aux  obligations  qu’ils  peuvent  contracter  et  aux 
instance* au'll*  peuvent  suivre,  que  ceux  qui  ré- 
sulteut  ilel'éiuauelpalion  qui  leur  a été  conférée 
4 tou*  deux  par  le  mariage. 

J.  — Ils  seront  réputés  majeurs  pour  tout  ce  nul 
louche  4 l'essence  même  du  mariage,  c'exl-à-dire 
4 la  puissance  maritale  pour  le  mari,  el  4 la  puis- 
snnee  paternelle,  tant  pour  le  mari  que  pour  la 
femme. 

4.  — Ain«i  le  mari  mineur  aura  le  droit  d'exer- 
cer par  lui-même  et  sans  l'assistance  d’un  cura- 
teur, les  action*  4 l'égard  de  la  femme  dérivant 
des  art.  2»i,  213  et  214,  et  4 l'égard  des  cnrans  des 
art.  203  205,  207,  349  et  390. 

5.  — El  »t  la  femme  mineure  est  nlvandonmV  par 
mhi  mari  ou  *\  elle  devient  veuve  avant  *a  majo- 
rité, elle  exercera égalemeot  It.u*  le*  droit*  nui  lui 
appartiendraient  relativement  4 la  surveillance 
de  se*  cnf.vns  art,  I4«  et  suiv.l , ou  même  4 la  tu- 
telle. V.  art  J»0, 

«.  — Relativement  A la  femme  mineure  qui  veut 
faire  le  commerce,  voyei  ce  que  nous  avons  dit 
sur  l’art.  220. 

225.  La  nullité  fondée  sur  le  défaut  d'au- 
torisatiun  ne  peut  être  OMtoée  que  par  la 
femme , |>ar  le  mari,  ou  par  leurs  h(*ritic*rs.  — 
C.  civ  .,  213,  012,  I12ü,  lltHi,  1304  et  ISI2;  — 
Institut-,  lib.  I,  lit.  21,  in  Prtrm. 

1.  — La  question  à laquelle  donne  lieu  «et  arti- 

cle est  de  savoir  si  le*  créancier»  personnel*  de  1.x 
femme  peuvent,  comme  subrogés  4 *c*  droit*  et 
exerçant  ses  action*,  aux  termes  de  l'art.  ««««,  de- 
mander la  nullité  de  l'acte  fondue  SUT  le  défaut 
d'autorisation.  V.  Merlin,  t.  16.  v‘*  Au/orivoffon 
maritale,  sert-  3>\  S 3 et  4,  et  Divorce  , Md  4*, 
S7, 2°;  Eav  nrd  ,v  °j4«/orf*afion  de  la  femme  mnrieem 
n*>v  7 et  0;  Touiller, (.», P-  et  1.7,  n.  676  el  suiv,; 

Delvlneom-t,  L 2,  p.  «»3  ; Dwranlou.  t.  2,  n*>  3»A  et 
Voieille,  t.  2.  n1*»  W2  el  suiv.  fqal  tous  «pronon- 
cent en  faveur  de*  créancier*;.  El  même  Touiller, 
nui  avait  d’abord  embrassé  l'opinion  contraire,  a 
nul  par  changer  d'avis;  et  cependant  la  Jurispru- 
dence »'c*t  prononcée  presque  toujours  contre  les 
créancier». 

2,  — Malgré  l'autorité  des  arrêt*  que  nous  al- 
lons rappeler,  nous  partageons  entièrement  l'opi- 
nion tlnautean  ; car  la  seule  objection  qu'il  soit 
possible d’ojvposer  aux  créanciers,  c'est  que  l'art. 
IU4  leur  interdit  b*»  action*  qui  sont  exclusive- 
ment attachée*  A la  personne  de  leur  débiteur; 
mais  il  ne  s'agii  pas  ici  d'une  exception  semblable, 
car  l’effet  de  l'action  porte  uniquement  sur  un  In- 
térêt poeunlairc  , cl  d ailleurs  1 arl.  *25  lul-mêrnc 
accorde  l'action  aux  héritier»  de  la  femme.  Elle 
doit  donc  appartenir  également  à ses  créancier* 
qui  n'avuknt  nul  besoin  d'être  dénommés  dans 
l’art.  2*3,  cc  sont  le*  personnes  qui  ont  contracté 
avec  la  femme  et  les  tiers  qui  ne  peuvent  excipcr 
de  la  nullité. 

>.  — Ainsi,  en  général,  les  lier»  sont  non-rece- 
vable» 4 excipcr  de  la  nullité  résultant  du  défaut 


C.  CIV. 


art.  226-22» 
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5»  C.  CIV. 

d'autori»all<m.  V.  J.  Pal.  Part»,  «3  «oOt  iw. 

4.  — La<tis|MMlUMi  *1<*  Part.  343  r?t  limitative. 
V.  J.  Pal. P au..  17  «tée.  I **34  ; Bordeaux,  SI  nov. 
«333,  et  Grenoble,  3 août  1*47 . 

9.  _ Spériikmral,  le  garant  d'une  («mime,  ml* 

< h rail**-  avec  elle,  n>*l  pa*  rwifuHe  a eiflper 
de  pi-  defaut  d'autorisation.  V J.  Pal.  t aii.,  t7 
iKr.  las»,  cl  Bordeaux.  SI  no»,  lia. 

«,  — spécialement,  le  Uer»  acquéreur  «le*  Idem 
Ou  mari  iw*  peut  cxciper  de  la  nullité  f«m«t«*e  «ir 
le  déduit  d autorisation  pour  fuir-  annuler  une 
«u enchère  formée  |*ar  la  remiue.  \ . J.  Pal.  Gre- 
noble, H Juin  t*33.  — V.  rouira  Troplong.  1.  I, 
n<>  «\  H U renier,  Hypothèque,  it"  49*. 

7.  — La  nullité  «le  rl»v|»oili<  i|iin  eunscnllp  par 
une  femme  *an*  l'automation  »le  h* in  uian  ne 
lu'ut  rlic  iu«(M|uée  i|ur  par  U femme,  le  mari  »u 
leur*  héritier*  ; elle  ne  peut  l'ètrr  par  de»  1»»*re, 
•■t  spéctalomrnt  par  le  lier*  détcpievir  «le  l'im- 
meuble  hypothéqué.  WJ.  Pal.  Lyon,  t:  mar»lv3i, 
et  Grenoble,  Il  Juin  IWS. 

a.  — Ainsi,  le  «lefaut  d'aulikrisalion  n«*«v  «*alrr  à 
In  femme  pour  e»li  r en  justice  n<-  peu!  être  «qv- 
p«iw;  que  par  elle . par  son  uian  ou  par  leur»  hé- 
ritier*. V J.  Pal.  I au..  JH  mal  1*43  et  *3  déc.  IM». 

ï.  — Le  moyen  lire  du  défaut  «rautori-auomie 
U femme  e*t  purement  personnel  à la  femme.  au 
mari  ou  a se*  néritHTs.LrMTitanrJrr*  de  La  femme 
n'ont  pu»  qualité  pour  In  pnqwi«cr  : Pari,  338  e*l 
limitatif.  \.J.  Pal.  Grenoble  . 3 sinûtiag?;  In- 
qrrt , i»?  août  tmo-,  Brujelle$,  30  janv.  twm.  et 
Turin,  30  lut.  Nil, 

U».  — Non*  avons  exposé  le*  raixm»  qui  ne  nous 
permettent  pa»  de  mm*  remlrc  à ce*  arrêt*  ; et 
nous  n'apprriMiun»  paa  davantage  l'arrêt  suivant 
«pil  nous  parait  «hfaleineul  contraire  ü tous  tes 
principe*.  Y,  i en,,  art.  ai»,  S l*'r- 
II.  — La  nullité  «Tune  convention  passée  rar 
une  fpinnic  autorisée  iu‘ut  être  «•«iiiaMcréc  comme 
couverte  par  ta  rnlillration  postérieure  du  mari, 
résultant  de  l'exécution  par  lui  donnée  à t arte. 
V J.  Pal.  Dijon , I*»  août  IM*. 

lî-  — l>u  reste,  mmoatoni  ramirirt.  333  don- 
nait au  mari  un  droit  personnel  iVntlaqm-r  le*  ne- 
lr»  passé»  sait»  son  autorisation,  tl  n’a  p.v*  lie»oin 
d excjper  de*  droits  de  la feuuuc.  V.  art.  8t9,n"  M. 

S *2 O.  —La  femme  peut  tinter  *tltt  TantoH- 
satlun  «le  ion  mari.  — C.  clv.,  803 , tffKi,  IKK»  et 
OUU. 

t.  — Celte  disposition  m*  trouve  reproduite  pii 
termes  ideiditjur*  nu  titre  «fer  Teslatnrnt  par  l'art. 


W,  C,eiv.  Elle  e*l  fondée  sur  le  principe  qui*  le 
testament  ne  devant  avoir  effet  «pi  au  Jour  même 
du  dee.  *,  est  réputé  n'avoir  rie  fait  qu'au  iimmeiit 
même  il*' la  mort,  «■'♦•»t-à*dire  alors  «juclema- 
i Uve  v enanl  & »C  uifMMidrr,  la  retiunc  *c  trouic 
libre  de  lu  puissance  maritale.  Elle  dispose  pour 
un  tempo  on  le  marne*  ne  ««ibdstrra  plu*.  V.  Tout* 
lier,  t.  3,  I».  17,  et  1.3,  p.  333,  et  Dell  incuurt,  t.  *•*, 
P*  »• 

CHAPITRE  VII. 

st  i « •i<waimov  m1  * a hiver. 

22T  Le  m»riag«?  ne  dissout, 

I"  Par  la  mort  de  l'un  «le»  epoux  : 

i"  par  le  divorce  légalement  prononcé; 

7»*  Par  la  condamnation  devenue  definitive 
«le  l'un  «le*  époux.  3 une  peine  «nporUM  mort 
civile.— C.eiv.,£>et  Ï»;C.  béu.,  |K; — L.  I.ff  .de 
Divort.  et  repud.:  Mov.  — , cap.  13;  I.  Î»,J  I”* 
1T , de  Boni»  damnatorum;  l..  13,  S l1*',  0’.,  de 
Donat-  inter  tir.  et  uxor.;  L.  1,  C.,  de  R*- 
pud.  etjudicio  de  nioribu»  t ublato. 

1.  — *11  faut  nwpkunl'hui  retrancher  le  iliv««rcp 
de*  causes  qui  emportent  dissoliiUon  «lu  tnarlage. 
v,  Kavnrd.  v"  hiroret  r I Marias*.  ’i'‘cl-*e;  Mer- 
Un.  v®  Maruiar,  »ev*t.  3*  5.  Ier.  Touiller,  I.  »,  p-  10, 
et  uclvinnmrt,  t.  l*c,  p.  w. 

2.  — t^unnt  à la  mort  civile,  nous  avons  ni  m*i» 
Part.»  «pnH*  étaient  le*  effets  qu'elle  pouvait 
produire  relnliv  nnent  au  mariage. v . art.  43,  n®»  » 
et  suir. 

».  — spccialemetil.  nous  avons  expliqua  «ouste* 
an.  40  et  suis,  u iiuetlc  é|ioquc  In  mort  civile  avait 
été  «téflnltivcoit'iii  cnrouruc  par  suite  de  coimIiuii- 
nulion»  nroiMMtcées,  soit  roiitradicioirenu'ul,  «oit 
par  ronuimarc. 

».  — Mai»,  ainsi  «pic  mm»  l'avons  expliqué  «ou* 
l'art.  3o,  il  nou*  parait  ini|Ki»»ilde  «lue  le  mariatfe 
put  con*t*léré  <*111111111'  di«*«mt  par  1 i-ffel  delà  mort 
rivile  «nriTunic  iléfliiitiven»iiul,  il  «*»t  vrai, à la 
suite  «Tune  contUunnalinn  par  «•«uituiuace,  mai» 
dont  te.  HTcl*|i  -‘cnt  imir  l'avenir  lorsque  lecvm- 
dainné  » lent  à sc  représenter.  V.  art.  30,1:“»  »ci  *uiv. 
CHAPITRE  VIII. 

•es  itrovst  suiuu. 

28  H l.a  femme  ne  peut  contracter  un  nou- 
veau mariage  qu'apre*  dix  uiuis  révolusdepuis 
I*  dissolution  «lu  mariage  pn-cnleiit.  — C.eiv., 


130,  18K,  Ü7,31îet  3R6;  C.  pén.,  IH4,  IH6  cl 
340  ; — L.  8 et  il,  fT  , de  Hi»  qui  turfanhrr  fi»- 
/amid  ; L.  S,  C.»  de  Sccuruf.  nupt. 

I.  — SI.  en  effet,  il  était  permis  à la  fitnme  «Ir 
cou  voler  avant  le*  dix  mots,  terme  léyal  fixé  par 
Fart.  Alt  pour  la  (crsJation,  il  y mirait  iwerltlmlo 
»ur  la  <pii'»tion  de  savoir  si  l'enfant  né  dan*  cet  in- 
tenall«‘ AppartiriMlrnil  au  premier  ou  au  second 
nvariaue  V , Merlin,  v®  Serandes  nom.  n"  l«c  $4; 
Favtrd,  vc  Afartauc,  sert.  Iw,  }.  3,  u®«;TaulHer. 
1.  I*r,  p.  4M,et  t.  3.  i*.  35  et  *«tiv.;  iJelv incourt, 
1. 1",  p.  r.5.  ri  Prvmdlirin.  t.  t«t,  p.  *». 

i.  — Mal*  le  second  marin  gr  roui  raclé  jmr  1.x 
femme  «tan*  le»  dix  1110U  qui  ont  suivi  la  dissolu- 
tion du  premier  mariage  n'e»t  pa»  par  cela  seul 
v trié  de  nullité.  V.  J Pal  Pau. . » oct.  tstt  . W- 
>om.  3 juill  iutf7,  Polmar.  7 juin  tao»;  — Locré, 
art,  ii*  , Merlin,  Afp.,  vo  Serondet  nœe»;  T««ul- 
lii*r,  L 4,  n"  *64  , Piirnnlon,  l «,nû  17»,  «•!  Vatrilk, 
t.  t*,r,  ic  »oo.  — V.  ronira  Dclvincourt , I.  1er, 
p.  143,  cl  Proudbon  , t.  *«»,  p.  331.  Mai»  leur  a»  1* 
do  II  être  rrjelé, 

3.  — S|»énalenienl,  le»  cotlaieraux  du  premier 
mari  u’iunt  |>a»  le  droit  «le  demander  la  nullité  du 
•er«Mid  mariage,  amrlout  »‘il  n été  CAiiitruclè  «le 
bonne  foi,  V.  J.  pal.  IHJon,  3 juill.  1*07. 

t.  — Ht  la  femme  ne  perd  pa»  par  son  secorwl 
marinae  contrarié  dan*  le*  «lit  mou  le*  avantage* 
«nu  lui  avalent  été  fait»  par  son  premier  mari. 

J.  Pal.  f ohms* 7 juin  IMW. 

3.  — .Mal*  la  disposition  île  fart.  îîs  est-elle  ap- 
l'Iiratri.'  au  en»  •><>  «m  mariauc  serait  déclaré  nul  ? 
N'hi*  ne  le  ncmMinspau.IValfMrd,  «mne  *e retrouve 
plu»  «tan»  Ii'*  lormra  de  farlirle;  la  jiccuve  en 
C»t  que  l'art.  337  ne  dit  p*»  me  le  martiiRC  *c  «»«*- 
sont  par  la  nullité  qui  eu  e*l  prononcée  ; cl,  en 
effet,  il  u’y  n pas  eu  de  mariage. 

».  — Et  pour  le  motif  d'Iionnêlcté  nuMlquc,  ou 
doit  remarquer  que  la  nullité  du  marlasc  n'étanl 

Enoncé**  qu'aprésune  iiulane«>  pendant  la«|iicllc- 
le  relation  a «lù  ewwr  le  plu*  ordinairement 
entre  époux,  il  n’y  a pas  h craindre  la  confusion 
de  sangi|uiadétterminéladi*po*iti«Mi  «le  l'art,  *3 ». 

7 — Toutefois,  un  nrrt'l  de  Treret  «lu  30  avr. 
IM«  \ .J.  Pal  a déclaré  que  l'art.  33»  était  ap- 

VUcante  au  en-  où  un  marin  a»1  sérail  déclaré  nul,  et 
millier  t.  3. 11"  aul  partase  cetic  opinion, 
s.  — Snéclalemeni . la  femme  dont  le  mari  est 
frappé  de  mort  riviin  peut  se  marier  dix  mois 
après  que  la  rotulainnaltim  est  devmutc  irrév  «»- 
t able.  J,  Pal.  Touloiue , 40  mai  l»37  J.  Pal. 
I.  3 1317,  p.  115  ; 


TITRE  SIXIÈME. 


DU  DIVORCE. 

1, Décrété  te  31  mars  1003.  — Promulgué  le  31  «lu  même  moi*  j 


Towl  ce  titre  tauflet  art.  3(W.  3U7,  *W,  309 
cl  ât  I qui  joui  relatifs  à la  HÉPAH  VTIOX  DK 
roai'K  $*  (rouoenf  aujourd'hui  abrogés  en 
principe  par  LA  i.ui  ni  8 m ai  1810  abotitiv 
du  divorce,  qui  est  ainsi  courue. 

LOI  dl  8 mai  1816. 
m %ri.  1.  Le  divorce  est  aboli. 

2 . Toutes  ilirmait'li1*  cl  iiistunc«*s  en  divortxi 
pour  cause»  déterminée*,  sont  comerties  en 
«lemandc*  «•!  inslancescn  v-paration  de  corps; 
les  jugcim  nl»  « t arrêts  n*sles  sans  çxécutioii 

|»ar  le  défaut  de  prononciation  du  divurcc  par 
'officier  «1«*  l’état  civil , couronnement  aux  1 
an.  Ü7,  àil,  iiü»  et  «lu  Code  Civil  « sont 
restreints  aux  effets  de  la  M*paration, 

.T  Tous  acte»  faits  pour  parvenir  au  divorce 
par  consentement  mutuel  sont  annulé»;  le»ju- 
geuu  uts  et  arrêts  Itudwt  en  00  cas,  mais  non 
suivi» «le  lu  prononciation  «lu «I ivoire,  xml  Con- 
»i«lére»  comme  non  avenus  conformément  à 
l'art.  AU. 

1.  — I.»  promulgation  de  celle  loi  du  B mai  istc. 
aljolilne  «lu  divorce,  »an*  autre  explication,  aleto  1 
iui  tel  déouiire  d.um  c«*  litre  «luGmle  dr.ipi'ilut 
lui’u  difficile  aujourd'hui  de<b'tcrminerd  une  ma-  ; 
nier*  précise  quel»  sont  h1»  arliclraqui  subsistent,  : 
qnct*  «ont  ceux  qui  ont  «Hé  abrogés. 

Il  ne  iv*li*  plu»  maintenant  de  tout  ce  titre  que 
U séparation  de  corps.cn  tor  te  que  l'on  doit  pren-  I 


dre  uniquement  dan»  le*  article*  qui  suivent  ceux 
«lui,  parla  nature  de  If  uni  disjiositinn*,  peuvent 
êtrccimsidén>*  rooinie  appliralde*  a la  »éparalii>ii 
de  corps. 

3.  — Dan*  les  cas  douteux,  c'c*t  à |ajuri*pm- 
«lenee  de  w prononcer  ; le*  Juge*  doivent  néces- 
sairement il  cet  RÇsrri  avoir  une  grandi-  l.vtilinle, 
puixpH*  la  loi  m ïuvellc,  en  *e  bornant  à déclarer 
«pie  le  divorce  «•tait  aboli,  n’a  éjatill  aucuu  |uin- 
elpe  qui  |kuD*«'  servir  de  n-gte  de  dérision. 

3.  — Pour  jeter  quelque  j*iur  sur  «-elle  matière, 
et  établir  «lurlquc  onlre  «tans  la  «liwiis* ion.  nous 
rei^utf-roivA  loutr»  n<x  observation»  sur  !*•  ettapi- 
tre  demeuré  seul  suM-unt.  «pti  Irai  tu  de  la  sépa- 
ration «le  corps,  en  indiquant  sous  !«•*  ancien*  ar- 
ticle* relatif*  au  divorce  crux  qui  muis  riurai»»<>Ht 
avoir  encore  c«m#ervà,  *«dt  «Mreclenienl,  soit  par 
analogie,  leur  autivrité  «llnvte. 

4.  — Puis,  *011»  te  chapitre  de  la  séparation  de 
corps  ;»rt.  3**  à lit;,  nous  Irai  tort)  os  «uecessh»*' 
Uirnt  . 

t”  De  la  séparation  volontaire;  n°*  s elsuiv. 

3«  Des  causes  (éptlfmci  de  séparation ; ri"*  13  et 
sulv. 

3o  Dr  ta  procédure  ni  ffênéraf,  et  spécialement 
de  la  résitlenre  provisoire  ussfgnee  u la  femme  ; 
n®’»*  et  suiv, 

»o  Des  mesures  conscri'aioires  oui  peuvent  être 
prises  dans  l'intérêt  des  époux  à l'egard  de  leurs 
oient'  n°*  as  «m  sulv. 

k°  De  la  nature  ries  preuves  Qui  peuvent  être 
admises;  n®»  tOlet sulv. 

6j  Du  mode  de  la  preuve  ; n®*  HB  et  suiv. 

T»  Delà  réconciliation  et  de  scs  effet»,  quant  aux 


demander  nouvelles  qui  peuvent  être  formées  , 
11""  130  et  sulv. 

H»  De. 1 demandes  reconventlonnclles  en  sépa- 
ration ; n»»  1 43  cl  «uiv . 

»°  Enfin,  des  effrts  de  la  demande  en  sépara- 
tion et  de  ta  séparation  efle-mémc.  quant  aux 
enfans,  quant  ou.rat  anlages  matrimoniaux,  cl 
quant  aux  héritiers  de  la  femme  ou  du  muré , 
u"*  «47  et  sulv. 

».  — En  ce  qui  concerne  la  *é|«arntlon  «le  corps 
qui  «I  demandée  eu  France  par  «lt**  époux  étran- 
ger?, il  faul  *c  rep«»rter  k ce  que  bous  avons  dit  A 
cet  «-gant  sur  le*  art.  1*  et  ts.. 

«L— Quant  au  dlrorce.  le*  dbposdMins  que  cp  ti- 
tre rcii  ferme  n'ont  pa*«rautrc  intérêt  auJourilTiul 
que  dan*  leur  application  A la  *épnratloiide  eorp-*. 

7,  — Elle*  produisent  bien  encore  quelques  ef- 
fel*  reintivermqit  aux  é|Hxa  entre  leMpiel*  le  «li- 
v«mx-«'  a été  prononce  et  relaUvemenl  aux  cufaiis 
né*  «tu  mariage;  niai»  cf  H«ut  là  de*  appUcalioiU 
purement  transitoire*  dont  l’occasion  *<•  présen- 
tera tdcii  rarement,  podsque  le  dernier  divorce 
prononcé  remonte  aujourd'hui  4 plus  de  vingt- 
cinq  an*. 

a,  - La  loi  du  8 nini  !*<«  a fait  naître,  cepen- 
dant. quelques  questions  qui  méritent  d’être  si- 
pww, 

».  — Klin  a pris  les  chose*  dan*  l’état  où  elle* 
*e  trou*  aient  a«i  moment  de  *a  promutgalion;  elle 
a respecté  tmi»le*  droit*  irrévocablement  acquis; 
et  tout  divorce  prononcé  par  un  Jugement  est 
demeuré  inattaquable  pourvu  qu’il  rut  réali*é  par 
son  Inscription  sur  le»  registre*  de  l'état  civil. 

19.  — Mais  il  n'est  demeuré  ainsi  Inattaquable 
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ART.  220-251  I 


qu'à  l'egard  rit»  personnes  seulement;  cm  Vrftl 
ventent  a«i\  bi4Mi*.  If*  créancier»  oui  pu  être 
admis,  ut i h i*'  aorèà  la  loi  OII  * «lai  1816.  à M *lf  • 
mander  la  nullité  <lan*  leur  intérêt  exclusif  pour 
faire  rentrer  dan*  la  communauté , de*  bien»  qui 
en  auraient  été  distrait*  par  suite  de  la  liquida- 
tion arrêtée  après  le  divorce. 

tt.  — Et  spécialement,  mi  divorce  peut  être 
annulé,  relativement  an*  créancier»,  « Il  est  re- 
connu a après  N**»  (iROWUlWti  fie  la  cause  qu'il 
n'a  été  opéré  que  pour  dissimuler  U fortune  du 
mari.  V.  J.  Pat.  tdN.,5  fév.  II3V,  cl  Paris,  rt  fév. 
Ittl. 

• 3.  — Mai»,  les  enfan?  ne  seraient  point  admis 
à exercer  de  «emldahlef  actions.  Spécialement  Us 
font  non-rare  vaille*  à attaquer  le  jugement  passé 
en  force  «le  chose  jugée  qui  a prononcé  le  du  orce 
entre  leur*  père  cl  mère.  V.  J.  Pat.  ('au.,  7 im»v. 
1W*r2.  Pal.  1.3  li*sa.  p.  MT. 

n.  — Les  époux  diront*  ont  également  rem- 
uer! é dc|Hiis  cette  loi  In  même  liberté  qu'ils 
avalent  auparavant  ; connue  aussi.  Ils  sont  de- 
meuré* souiiii*  au*  même*  prohibition*. 

4*.  — Ainsi,  l'époux  divorcé  peut  même  depuis 
In  loi  du  * mai  mi*,  contracter  un  nouveau  ma- 
riage. V.  J.  Pat.  Saacy,  so  mai  ***e. 

♦S.  — Et  11  peut  même  épouser  une  personne 
également  divorcée.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

4».  — Par  application  du  même  principe  les 
époux  divorcé»  ne  pourraient  se  remarier  de  nou- 
veau; rai*,  la  loi  Mib*i*laut  au  moment  où  leur 
union  n été  dissoute , leur  en  faisait  défense  ex- 
presse. 

17.  — Mais  le  Jupe,  depuis  la  loi  du  à mal  I8t*. 
n’a  pu  faire  injonction  a un  nlllcier  de  l'étal  civil 
«le  prononcer  un  divorce  accordé  par  un  jugement 
antérieur  à celle  loi  rt  passé  eu  force  de  chose 
jugée.  V.  J.  Pal.  Al. r,  21  luill.  la*», 

48.  — Toutefois,  le  ministère  public  n‘n  pa*  voie 
d'action  pou»  faire  réformer  un  jugement  <iui  mi- 
rait fait  a l'onicier  de  l'état  civil  une  semblable 
injonction.  V.  J.  Pal.  Ou*.,  s Juin.  I«*. 

CHAPITRE  PREMIER. 

VA  ( ll  tlA  m DM OSCE. 

229  l.o  mari  pourra  demander  le  divorce 
pour  rause  d’adultère  de  sa  femmo,  — C.clv-, 
oOti.  Ô4IK,  7*  10  et 313;  G.  pén.,324,  330,  337 
et  338. 


Applicahleà  la  séparation  de  corps.  V.  r»- après 
art.  306  à 3M,u°*l3cl*uiv.,  v»et  suiv. 


230.  La  feaune  pourra  démoder  le  di- 
vorce peur  l'anse  d'adultère  de  Ml  mari,  lors- 
qu'il aura  tenu  sa  cunculùne  dans  La  maison 
commune.  — C.  civ.,  JO0;  C.  pén.t  389» 

Applicable  à la  séparation  de  corps.  V.  arl.  soc 
h 31 1 , n°*  17  cl  suiv . , 32  ci  suiv. 

231  Les  époux  pourront  réciproquement 
ileuiamler  le «II v orce  pour  excès,  sévices  ou  in- 
jure» graves,  de  l'un  «Peux  envers  l’autre, — 
C.  civ.,  500. 

Applicable  à la  séparation  de  corps.  V.  art.  ao* 
à 3(1.  h1'  40  cl  Mil». 

232.  La  condamnation  «le  l'un  des  épou*  a 
une  peine  infamante  sera  potir  l'autre  é|MNit 
une  cause  de  divorce.  — C.  dv.,300;  C.  pén., 
7 et  8. 


Applicable  à la  séparation  de  corps.  V.  ait.  306 
b 311,  IC' 60  cl  suiv. 

233  Le  consentement  mutuel  «q  persévé- 
rant des  époux  exprime  «le  lu  nianiéri*  preærito 
par  la  loi,  sous  les  conditions  et  après  les 
«■preuve*  qu’elle  détermine,  prouvera  suftlsam- 
meat  que  la  vie  commune  leur  est  itiMippor- 
tahle,  <*t  qu'il  existe,  par  rapport  à eux,  une 
cause  péremptoire  de  divorce. 

CHAPITRE  II. 


■r  DIVOMX  Ml*  CIRE  DÉTEI1I1VÊE. 

SetTIOX  PREMIÈRE. 

Dtt  forme»  du  divorce  pour  causa  déterminée. 

231  Quelle  que  soit  la  nature  des  faits  ou 
«les  délits  qui  donneront  lieu  & U demande  en 
divorce  pour  «’ause  déterminée,  celte  demande 
lie  |K>urra  être  formée  qu'au  tribunal  de  l'ar- 
rondi «sentent  dans  lequel  les  epoux  auront  leur 


domicile.— C.  civ.,  102  et  108:  C.  proerd.,  87o 
et  suiv. 

Applicable  à In  séparation  de  enrp*.  V.  «rt.  *06 
k 311 , 11  ’ Gft  i l «Uiv  . 

233.  Si  quelques  uns  des  faits  allègue*  par 
l’époux  deinnndeur  donnent  lieu  h une  pour- 
SUi te  criminelle  de  la  part  du  ministère  public,* 
I'acthm  en  divorce  restera  suspendue  jusqu'a- 
près l'arrêt  de  lu  cour  «l'assises;  alors  elle 
pourra  être  reprise,  sans  qu'il  soit  permis  d'iu- 
f«*rer  de  l’arrél  aucune  lin  de  non-recevoir  ou 
exception  préjudicielle  cuntre  l'epoux  dcniuii- 
«leur. 

236.  Toute  demande  en  divorce  détaillera 
les  faits  : elle  sera  remise,  avec  les  pièce» h l'afv- 
pui,  s'il  y en  a , au  piTsidonl  du  U ibimal  ou 
an  juge  <| n i eu  fera  les  fonctions,  par  l'époux 
demandeur  en  personne,  à moins  qu'il  n’en 
soit  empêché  pur  maladie  ; auquel  cas,  sur  sa 
réquisition  et  le  certificat  «le  deux  docteurs  eu 
médecine  ou  en  chirurgie,  ou  de  deux  officiers 
de  santé,  le  magistral  s»;  transportera  au  «lowi- 
cile  du  demandeur,  (tour  y recevoir  sa  «le- 
uiamlc.  — T.,  70. 

Applicable  à In  séparation  de  corps.  V.  arl.  so* 
à lit,  IP>7S. 

232.  Le  juge,  après  avoir  entendu  le  de- 
mandeur,et  lui  avoir  fait  les  observations  qu'il 
croira  conv  «niable*,  paraphera  la  demande  et 
h*s  pièws,  et  dressera  procès-verbal  de  la  re- 
mise du  irnil  en  se*  mains.  O i>nn'è»-v«*rlMil 
sera  signé  par  le  juge  et  par  le  demandeur,  !i 
moins  que  celui-id  ne  sache  ou  ne  puisse  si- 
gner; auquel  cas  il  eu  sera  fait  mention. 
Applicable  à la  séparation  de  corps. 

23m.  I.e  juge  ordonnera,  au  luis  de  son 
procès-verbal,  que  les  parties  comparaîtront 
en  personne  ilevant  lui,  au  jour  et  à riieure 
qu'il  indiquera;  et  qu'a  cet  effet,  copie  de  son 
ordonnance  sera  par  lui  adressée  a la  partie 
contre  laquelle  le  divorce  est  demandé. 
Applicable  b la  réparation  de  corps. 

239.  Au  jour  indiqué,  le  juge  fera  aux 
«leux  époux,  s’ils  se  présentent,  ou  au  deuiau- 
•leur,  » il  est  seul  comparant,  les  représenta- 
tion.* qu'il  croira  propres*  opérer  un  r.qipro* 
cliement  : s’il  ne  peut  y parvenir,  il  en  dressera 
procèo-verbal,  et  ordonnera  la  coniiiuinicalion 
de  la  demaii«b'  et  des  pièi**s  au  ministère  pu- 
blic, et  le  référé  du  toutou  tribunal. 

Applicable  à In  séparation  de  corps. 

210.  Dans  le»  trois  jours  qui  suivront,  le 
tribunal,  sur  le  rapport  du  pré»i«lent  ou  du 
juge  qui  en  aura  fait  1rs  fonctions,  et  sur  les 
conclusions  du  ministère  oublie,  accordera  ou 
suspendra  tu  permission  de  citer.  La  suspen- 
sion ne  pourra  excéder  le  terme  de  vingt  jour*. 
—T.,  M. 

Applicable  b la  séparation  de  coq»*. 

24 1 . Le  demandeur, en  vertu  de  In  permis- 
sion du  tribunal.  î«*ra  citer  le  «léfendetir,  «la  11s 
la  forme  ordinaire,  a comparaître  en  personne 
il  l'audience,  U huis-clos,  dans  le  délai  de  l« 
loi  ; il  fera  donner  copie,  en  tète  «le  la  cilatiou, 
de  la  demande  en  divorce  ol  des  pièces  pro- 
duite» ii  l'appui.  — T.,  29. 

Applicahleà  la  séparation  de  corps. 

242.  A l'échéance  du  délai,  soi!  que  le  dé- 
fendeur  comparaisse  ou  non,  le  demandeur  en 
personne,  assis!**  d’un  conseil,  s'il  le  juge  U 
propos,  exposera  ou  fera  exposer  les  motifs  de 
ta  demande  ; il  représentera  les  pièces  qui 
l'appuient,  ei  nommera  le»  témoins  qu'il  se 
propose  de  faire  entendre.  — T. ,92. 

Applicable  à U séparation  de  corps. 

243.  Si  le  défendeur  comparait  en  personne 
on  par  un  fondé  de  pouvoirs, il  jMiurra  proposer 
«mi  faire  proposer  Nft  observations,  tant  sur  lM 
motifs  de  la  demande  que  sur  les  pièces  pro- 
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dnites  par  le  demandeur  et  par  les  témoin» 
par  lui  nommés.  Le  «léfemicur  nommera,  d« 
son  côté,  le»  lémuius  qu'il  sa»  im  ►(*>•<  «I»'  faire 
entendre , et  sur  lesquel»  le  «lotnundeur  fer» 
réciproquement  se»  observations.—  T. , 92. 
Applicable  à la  NéparnlUm  de  corps. 

244.  Il  sera  dressé  procès-verbal  des  com- 
parution* , «lires  et  observation*  «le*  partie», 
ainsi  que  des  aveux  que  l’une  ou  l'autre  pourra 
Taire.  Lecture  de  ce  procès  wrtal  »^ra  don- 
n«Ie  auxdiles  parties,  qui  seront  requins  «le  le 
signer;  ei  il  sera  fait  mention  expresse  «la 
leur  signature,  ou  de  leur  déclaration  de  n® 
pouvoir  ou  ne  vouloir  signer. 

Applicable  à la  séparation  ilernrp». 

243.  Le  tribunal  mvma  les  parties  à 
raudience  publique,  dont  il  fixera  le  jour  et 
l'heure;  il  onlonnera  la  communication  de  la 
procédure  au  ministère  public,  «*l  eomiuettn 
un  rapporteur.  Dans  le  cas  ou  le  défendeur 
u 'aurait  pas  comparu,  !«•  demandeur  sera  tenu 
d<*  lui  faire  signilicr  f ordonnance  du  tribunal, 
dan»  le  délai  qu'elle  aura  déterminé. 

Applicable  à la  séparation  de  corps. 

216.  Au  jour  et  à l'heure  indiqués,  sur  le. 
rapport  dit  juge  commis,  le  ministère  public 
entendu,  le  tribunal  sialuera  d’abord  sur  les 
lins  de  tion-rn  i-viiir,  s'il  en  a été  proposé.  En 
cas  qu'elles  soient  trouvée»  «‘onelumites,  la  de- 
DUaaeen  divorce  sera  rejet«*e:  dans  le  ca» con- 
traire, ou  s'il  n'a  pas  été  proposé  de  lin*  de  non- 
recevoir,  la  demande  en  divorce  sera  admise. 
Applicable  à la  séparation  de  coq»*. 

242.  Immédiatement  a pris  l'admission  do 
la  demande  en  divorce,  sur  le  rapport  du  juge 
commis,  le  ministère  public cntemlu,  le  tribu- 
nal statuera  au  fond.  Il  fer.»  «Iroil  a la  <Wî- 
niande,  si  «die:  lui  [i;ir.t(t  en  étal  d’èlre  jugée  ; 
sinon,  il  admettra  le  demandeur  ;•  b preuve 
dis  fait*  |M‘rtim*nts  par  lui  allégués,  et  le  dé- 
fendeur à la  preuve  cuntraire. 

Applii'able  à la  séparation  «le  rorp«. 

2 4M.  A chaque  aete  «le  la  cause,  les  parties 
poumuii,  a pris  le  rap|»>rt  du  juge,  et  avant 
que  b'  ministère  public  ail  pria  la  parole,  pro- 
poserou  faire  propos*r  leura.moyens  r«**|»«*«'tif*, 
«l'.ilH»rd  sur  les  lin*  de  non-recevoir,  et  ensuite 
sur  le  fond;  mais  en  aucun  cas  le  conseil  du 
deman«leur  m*  w*ra  admis,  si  le  demandeur 
n'est  pas  conqiarant  en  personne. 

Applicable  à In  séparation  de  corps , sauf  la  der- 
nière  disposition  : le  demandeur  en  s»lparation  de  , 
corps  n’est  pus  tenu  «le  com  parai  Ire  eu  personne 
& l'audience. 

2 19  Aussitôt  après  la  prononciation  du 
jugement  qui  ordonnera  le*  enquête»,  le  gref- 
fier «lu  tribunal  donnera  lecture  île  la  partie 
du  procès-verbal  qui  contient  la  nom  i nation 
déjà  faite  dès  témoin*  que  les  paith»  t€  |n»»- 
posent  de  faire  entendre.  Elles  seront  avorJes 
jsir  le  pri^ident,  qu'elle*  peuvent  encore  en 
désiguer  d'autres,  mais  «pi'après  ce  luomcnt 
elle*  n’y  soruut  plus  reçue». 

Applicaldc  à U séparation  de  wqo. 

230.  Les  parties  proposeront  de  suite  leur* 
reproches  respectif»  contre  le*  téuioiu*  qu'elles 
voudront  écarter.  Le  trlhiinal  statuera  sur  ces 
repriM'he* , après  avoir  entendu  le  ministère 
public. 

Applicable  à la  séparation  de  corps. 

261.  Les  parents  des  partie»,  à l’exeeption 
de  leurs  enfants  et  descendant»,  ne  fuvnt  pas  re- 
proefcobk»  dv  <M  «h*  la  ixtrenté,  non  plu* 
que  les  domestiques  des  époux,  en  rai  ■von  de 
cette  qualité  ; mais  le  tribunal  aura  tel  égard 
que  «le  raison  aux  dépositions  des  |*arens  et 
et  des  domestiques. 

Applicable  k la  séparation  de  corps.  V.  art.  W* 
à Jtt,nû»  1*3  et  suiv. 


art.  252-280 
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232  Tout  jugement  qui  admettra  une 
preuve  testimoniale , dénommera  les  témoins 
qui  flMMl  entendus  et  «It-ienimiera  le  jour  et 
l'heure  auxquels  les  parties  devront  les  pré- 
mier, 

En  matière  de  séparation  de  corps,  te*  enquête* 
»e  (ont  dan*  le*  forme*  nnlimilres  , suivant  les 
prescription*  du  Code  de  pnieéd.i  arl.aeoel  suiv. 
V.  cl-aprè*  art.  3<»  à JH , n°  H». 

233.  Lt1'  dé|Mssi lions  «les  témoins  seront 
rv«,ues  par  !«•  tribunal  séant  a huis-clos,  en  pr«;- 
W ote  «lu  ministère  public,  «les  parties,  et  «le 
leurs  wnseits  ou  amis,  jusqu'au  nombre  de 
trois  dt‘  chaque  côté. 

•54.  I i .ri..--,  par  elles  ou  par  leurs 
conseils  , pourront  faire  aux  témoins  telles 
observations  et  interpellation»  quelles  juge- 
ront à propos,  sans  |xviivoir  neanmoins  les 
interrompre  dans  le  cour*  de  leurs  dé[«osi- 
tions. 

2 A3  Chaque  déposition  sera  i»'*<lig«:e  par 
écrit,  ainsi  que  les  dires  cl  observations  aux- 
quels elle  aura  donné  lieu.  Le  piXK'è’S-verhal 
«l'enquête  sert  lu  tant  aux  témoins  qu'aux 
parties  : les  uns  et  les  autres  lemt  tv«|iii*  de 
le  signer;  et  H sera  fait  mention  «le  leur  si- 
gnature, ou  de  leur  déclaration  qu’ils  ne  peu- 
xentou  n«‘  veulent  signer. 

230.  Après  la  cmlurr  de»  deux  enquête* 
ou  de  celle  «lu  demandeur,  si  le  défendeur  n’a 
pas  produit  de  témoins  b*  tribunal  renverra 
les  part  tes  a l'audience  publi«|iie,  dont  il  indi- 
quera le  jour  «‘l  l’heure;  il  oivlounera  la  com- 
municalion  de  la  procédure  au  ministère 
public,  et  commettra  un  rapiorteur.  Celte 
onlonuance  sera  sigiiiliee  au  defendeur  , il  la 
requête  «lu  demamleur,  dans  le  délai  qu’elle 
aura  déterminé. 


Applicable  à la  séparation  «le  corps. 

23  7.  Au  j«wir  fixé  mirle  jugement  «lélini- 
tif , le  rapport  sera  fait  par  le  jug«r  commis  : 
le*  parties  pourrcMil  ensuite  faire,  parclte*- 
ruèiues  ou  par  l'organe  de  leurs  conseils,  telles 
observations  quYlles  jugeront  utiles  in  leur 
cause  ; après  quoi  le  ministère  public  donnera 
ses  conclusions. 


Ippl  trahie  à la  séparation  «le  corps. 

2SM.  Le  jugement  définitif  sera  prononcé 
piilili«|uemenl  : lorsqu'il  admettra  le  divorce, 
le  demandeur  s»*ra  autorisé  a je  retirer  de- 
vant l'officier  de  l’état  civil  [tour  le  faire  prn- 
ooocer. 

2 30.  Lorsque  la  demande  en  divorce  aura 
été  formée  pour  cause  d'excès,  de  sévices  ou 
d'injures  graves,  encore  qu  elle  soit  bien  éta- 
blir, les  juges  pourront  M pas  ailmrltrr  inmte- 
diateiuent  le  divorce.  Dans  ce  cas,  avant  «le 
faire  droit,  ils  autoriseront  la  femme  à quitter 
la  compagnie  de  sou  mari,  sans  être  tenue  de 
le  recevoir,  si  elle  n«*  le  juge  U projHis;  et  ils 
condamneront  le  mari  à lui  payer  une  pensiun 
alimentaire  prunorliomtec  à si-s  facultés,  si  lit 
femme  n’a  pas  elle-roème  des  revenus  suffisants 
|Niur  fournir  à ses  besoins. 


Spéelalnneul,  cet  article  n’Mt  pas  applicable  à 
la  séparation  «l«*  rom,  et  II  n'est  pas  permis,  rn 
inv«M|iiaDt  le  principe  qu'il  établit,  «le  surseoir  A 
jirooonrer  «ir  la  «lcmande  en  séparation,  en  sou- 
met tant  le*  époux  à un  temps  «l’épreuve.  V.  art. 
306  à 31 1,  IC  St. 


260  Aprèsuiie  a nnfo d'épreuve,  si  les  tar- 
tie»  m*  W‘  sont  pas  réunies  l'époux  demamleur 
pourra  fuir»*  citer  l'autre  époux  Si  comparaître 
au  tribunal,  dans  les  délais  delà  loi,  |M>ur  y 
entendre  prononcer  le  jugement  définitif,  qui 
pour  lors  admettra  le  ilivorce. 

201  Lorsque  le  divorce  sera  demandé  par 
la  rais«>n  qu'un  îles  é|M>ux  est  condamné  a une 
peine  infamante,  les  seules  formalités  a ob- 
»encr  consisteront  à provMiter  au  tribunal  «le 
première  instance  uii«‘  expédition  en  bonne 
forme  «lu  jugement  de  condamnation,  avec  un 
certificat  de  la  cour  d'assises,  portant  que  ce 


même  jugement  n’est  plus  susceptible  «l'être 
réformé  par  aucune  voie  tegale. 

Applicable  à la  séparation  de  corps. 

202  BROS  d'appel  du  Jugement  d'admis- 
sion ou  du  jugement  déliuitif,  rendu  par  le 
tribunal  de  première  instance  en  matière  «le 
divorce,  la  cause  sera  instruite  et  jugée  par  la 
cour  royale  comme  affaire  urgente. 

203.  L'appel  ne  sera  recevable  qu'autant 
qu'il  aura  éle  iut«Tjeté  dlM  les  trois  mois  h 
compter  «lu  jour  de  la  signiücalion  du  juge- 
ment rendu  conlradlctoiremeul  ou  par  defaut. 
Le  »l«-l;ii  pour  tt  pourvoir  a la  cour  «le  cassa- 
tion contre  un  jugement  eu  dernier  reaaort, 
sera  aussi  de  trois  moisit  compter  «le  b signi- 
lli'alion.  Le  pourvoi  s«'ra  suspensif. 

201  F.n  vertu  de  tout  jugement  rendu  en 
dentier  ressort  ou  passé  en  force  «le  chose  ju- 
gée, qui  autorisera  le  divorce,  l’époux  qui 
l'aura  obtenu  sera  obligé  de  se  présenter,  dans 
le  délai  «l«- deux  mois,  «levant  l’officier  de  l'étal 
civi*,  l'autre  partie  dûment  appelée,  pour  faire 
prononcer  le  divorce. 

263  Ce»  deux  moi*  ne  commenceront  à 
courir,  a l'égard  «les  jugements  de  première 
instance,  qu'a  près  l'expiration  du  delai  «l’ap- 
pel  ; a Téganl  «tes  arrêts  rendus  par  défaut  en 
cause  «l'appel,  qu'après  l'expiration  du  débi 
d'opitosition  ; et  à I égard  de*  jiigeinent*  con- 
tradictoires en  denier  n*ssort,  qu'aprês  l'expi- 
rolion  «In  délai  du  pourvoi  en  cassation. 

260  LY|kuix  demandeur  qui  aura  laissé' 
(tasser  le  délai  «le  «leux  mol*  ci-demu»  déter- 
miné. sans  appeler  l’autre  époux  devant  l'ofti- 
cier  de  l’état  civil,  sera  déchu  du  bénéfice  du 
jugement  qu'il  avait  obtenu,  et  ne  pou rra  re- 
prendre sim  action  en  divorce,  sinon  pour 
cause  nouvelle; auqiielcasil  |M>urra  néanmoins 
faire  valoir  tes  anciennes  causes.  — G.civ.,  J73. 

(fCCTIOV  il. 

Dm  «ncium  provisoires  auxquelles  peut  donner 

Heu  fa  demande  en  divorce  pour  cause  déter- 
minée. 

26  7 L'administration  provisoire  de»  en- 
fants ratera  au  mari  demamleur  ou  défendeur 
en  divorce,  à moins  qu’il  n'eu  soit  autrement 
ordonné  parle  tribunal,  sur  la  demande  soit 
de  la  mère,  soit  «b1:  la  famille,  ou  du  miui*tèr«' 
public,  pour  le  plus  gran«l  avantage  des  enfants. 

Applicable  lia  séparation  de  eorpa,  V.  ari.joe 

à3lLn™  U7  et  suiv. 

206  La  femme  demanderesse  nu  défende- 
resse et»  divorce  pourra  «(uitter  le  domicile  du 
mari  pendant  la  poursuite,  cl  demander  une 
pension  alimentaire  proportionnée  aux  faerial- 
tés  du  mari.  Le  tribunal  indiquera  b maison 
dans  laquelle  la  femme  sera  tenue  de  résider, 
et  lixera,  s'il  y»  lieu,  la  provision  ahmentairr 

3 ne  le  mari  sera  obligé  «le  lui  paver.  — C.  eiv., 
14. 

Applicable  à la  séparation  «le  corps.  V.  art.  Me  à 
311,  il01 77  Cl  miv. 

260.  La  femme  sera  tenue  de  justifier  «le 
sa  résidence  dans  la  maison  indiquée,  toutes 
le*  foi*  qu'elle  en  sera  roquise  : a défaut  d«r 
ceti«'  justiUcatiun,  le  nutri  pourra  refuser  la 
provision  alimentaire,  et,  si  la  femme  est  de- 
manderesse en  divorce,  b faire  déclarer  non- 
recevable  iicoutinuer  ses  poursuites. 

La  première  dtapofiUon  dei-el  article  r*l  appli- 
cable à la  séparation  «le  corps;  mais  la  tin  de  non- 
recevoir  que  crée  la  dernière  «lUposI  lionne  sau- 
rait être  admise.  V.  art.  3UG  à su,  uo*  et  sulv. 

270.  La  femme  commune  en  bien*,  de- 
manderesse ou  «léfèiHleresseeii  divorce,  pourra, 
en  tout  état  de  cause,  à partir  «le  b «liite  de 
l'ordonname  «lont  il  «^st  fait  mention  en  l’art. 
2W,  requérir,  pour  b COPacmtlOB  de  se» 
droit*.  r.i 1 1 i ■ > i . des  MéUés  sur  lût  effets 
mobilier*  de  I»  communauté.  Ces  scellés  ne  sé- 
nat IwÉ  qu'en  faisant  inventaire  a\«i:  pffaég, 
' et  a la  charge  par  le  mari  de  représenter  les 


«'Mrs  inventoriées,  ou  «le  ré|«ondre  de  leur 
valeur  comme  car- lieu  judiciaire.  — C.  proccd.  , 
80“  et  sul».  et  DUS. 

Applicable  à la  séparation  de  corpe.  V.  art.  306  h 
JH, n'>* «et  autv. 

271.  Totllt  obligation  conlractee  par  le 
mari  a le  cbarge  de  lu  communauté,  toute 
alitutalion  par  lui  faite  de»  immeubles  qui  en 
dé|«en«lent,  poKêricunncat  a la  «bte  de  l‘or- 
donnance  dont  il  est  fait  iiteution  en  l'article 
2N8,  sera  déclarée  nulle,  s'il  est  prouvé  d'ail- 
leurs qu'elle  ait  éti1  faite  ou  cx>u tract «?e  en 
fraude  de*  droits  de  la  femme. 

Applicable  '*  la  m'paralioD  de  corps.  V.  art.  300 
A 3H,  cl  suiv. 

SKCT1UV  m. 

Des  lins  de  tton-receroir  contre  faction  en  di- 
vorce pour  cause  déterminée 

2 72  L'actmneu  divorce  sera  éteinte  par 
b réconciliation  des  époux,  survenue  s«>ii  de- 
pui*  le*  fait*  qui  auraient  pu  autoriser  cette 
aetion,  soit  depuis  b demande  eu  divorce. 

Applirahle  A la  séparation  de  corps.  V,  art.  30»  A 
JH.  no»  ijo  rt  suiv. 

273.  Dans  l'un  et  l’autre  cas,  ledemnndrur 
sera  déclaré  non-recevable  dans  son  actiiui;  il 
|H>urra  néanmoins  «mi  intenter  une  nouv«dW; 
pour  cause  survenue  depuis  b rtvoncilbtion, 
et  al««rs  faire  usage  «les  anciennes  cause»  |KHir 
appuyer  sa  nouvelle  demande. 

Applicable  A la  séparation  de  corps. 

274.  Si  le  demamleur  en  divorce  nie  qu'il 
y ait  eu  réconciliation,  le  «léfemleitr  eu  fera 
jireuve,  soit  |iar  écrit,  soit  par  témoins,  dans 
la  forme  prescrite  en  b première  section  «lu 
présent  chapitre. 

Anplu'able  A la  si-paralbn  de  coros.—  La  preuve 
est  faite  en  mat  inr  de  M'para lion  île  rorp»,  «Un*  la 
forme  ordinaire  indiquée  |«ar  leCodede  pmrtVbjre. 
*auf  t|ue  le»  pareil*  peuvent  être  entcmlu*  comme 
témoins.  V.  art.  suc  a an,  ii«>  ho  et  suiv. 

CHAPITRE  III. 

■i:  bixobcc  r«s  comutinT  irn:u, 

273  Le  consenteoient  mutuel  des  époux 
ne  sera  point  admis,  si  le  mari  a moins  de 
vingt -cinq  an*,  ou  »i  b femme  <**t  Bloevre  de 
vingt-un  ans. 

270.  Le  consentement  miituid  ne  sera  ad- 
mis qu'aprês  deux  ans  de  mariage. 

2 77.  Il  ne  |M>urra  plus  l'être  après  vingt 
an* de  mariage,  ni  lorsque  la  femme  aura  qua- 
rante-cinq ans. 

Spi^cblement,  rcl  nrtklr  n'est  pas  applicable  à 
la  séparaUon  de  corps,  et  en  inv(X|u.vnt  le  prin- 
cipe qu'il  établit.  Il  n’eat  pas  permis  au  Juge  «le 
«b-rlarer  une  «lematule  eu  séparallon  non-receva- 
ble, 90u»  le  prétexte  <p»e  le* epoux  seraient  marié» 
«le  pui  s plus  de  vingt  ans,  ou  «pie  la  femme  aurait 
iiUeiiit  «piaranU'-cinq  an».  V.  J.  Pal.  Caen,  1 déc. 
lift. 

270.  Dans  aucun  «'as  le  consentement  mu- 
tuel des  é|K>u\  ne  suffira  s'il  n'est  autorisé  par 
leur*  (vère*  et  mères,  ou  par  leurs  autre*  *%- 
cemlans  vivaus,  suivant  les  ri'gles  prescrites 
par  l'art.  InO,  au  litre  du  Mariage- 

2 70,  Les  époux  d«Herrain«*s  A opérer  le  di- 
vorce |ar  4‘iuitt'n tentent  mutuel,  seront  tenus 
de  faire  préalablement  inventaire  et  esAlinatiou 
de  tous  leurs  biens  meubltrs  et  immeuble*,  et 
de  régler  leur»  droit*  re*p«vlif»,  *ur  lesquel* 
il  leur  sera  nibnmoins  libre  de  transiger.  — 
T.,  I6H. 

260.  lisseront  parcillementlrnus  de  cons- 
tater par  «*crit  leur  convention  *ur  les  trois 
puiuts  qui  suivent  : 

1°  À «il  les  enfant*  nés  «ie  teur  union  se- 
ront connés,  soit  w'iidaul  le  temps  de»  épreu- 
ves, soit  après  le  «tivorce  prononcé  : 

2«  Ibuis  quelle  muisiin  la  femme  devra  se  re- 
tirer  «'t  résilier  |«en«bnt  le  temps  des  épreuves  ; 

3*  Quelle  somme  te  mari  devra  payer  a sa 


ART.  281-305  I.IV.  !.  TIT. 

femme  pendant  le  même  tenu**.,  si  elle  n'a  nas 
ries  revenus  suffisants  pour  fournir  k ses  lie- 
soins. 

2H1.  Les  époux  se  présenteront  ensemble, 
et  en  personne,  devant  le  président  du  tribu- 
nal civil  de  leur  arrondis^Miient,  ou  devant  le 
juge  <|ui  en  fera  les  fonctions,  et  lui  feront  la 
(b’iiaratiou  de  leur  volonté,  t*n  pn-sonoe  de 
deux  notaires  amené*  par  eux. — T.,  1(18. 

282  Le  juge  fera  aux  deux  époux  réunis, 
et  a chacun  deux  eu  particulier,  en  présence 
des  deux  notaires,  telles  représentations  et 
exhortations  «pi'il  croira  convenable*  ; il  leur 
donner»  lecture  du  drap.  IV  du  présent  ti- 
tre, qui  règle  let  effet  t du  Divorce,  et  leur 
déveltqqiera  toute*  les  cotiséqueivcc#  de  leur 
démarche. 

28a,  Si  les  époux  persistent  dans  leur  ré- 
solution, il  leur  sera  donne  acte,  |»ar  le  juge, 
de  ce  qu’ils  demandent  le  divorce,  et  v conseil- 
lent mutuellement;  et  ils  seront  ternis  de  pro- 
duire et  dé|ioscr  a riiislanl , entre  les  mains 
des  notaires,  outre  les  actes  mentiotmes  aux 
art.  270el2M), 

1°  Les  actes  de  leur  naissance  et  celui  de  leur 
mariage  ; 

1*  Les  actes  de  naissance  et  de  décès  de  tous 
les  enfants  nés  de  leur  union  ; 

3*  La  di'claration  authentique  de  leurs  pères 
et  mères  ou  autres  ascendants  vivants,  portant 
que,  jKtur  les  causas  à eux  connues  ils  auto- 
risent tel  ou  telle,  leur  fils  on  flbi  petlt-lfe 
Ou  petite-fille,  marié  ou  mariée  à tel  ou  telle, 
h demander  le  divorce  et  a v tmiallr.  Les 
Itères,  mères,  aïeuls  et  aïeules  des  epoux,  s»^ 
root présumé*  vivant* jusqu'il  la  représentation 
des  actes  constatant  leurs  décès. 

|HI.  Les  notaires  dresseront  nrocè*-vrrhal 
défaille  de  tout  ce  qui  aura  été  dit  et  fait  en 
exécution  des  articles  précédente  ; la  minute 
eu  restera  au  plus  igé  de*  deux  notaires,  ainsi 
que  les  pièces  produite*,  qui  demeureront  an- 
nexée* au  procès-verbal,  dan*  lequel  il  sera 
fait  mention  de  l'avertissement  qui  sera  donné 
h la  femme  de  se  retirer,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  dans  la  maison  convenue  entre  elle  et 
son  mari,  cl  d'y  résider  jusqu'au  divorce  pro- 
noncé. — T.,  (Ü, 

28f|.  La  déclaration ainsi  faite  sera  renou- 
velée dans  la  première  quinzaine  de  chacun 
des  quatrième,  septième  et  dixième  moi*  qui 
suivront,  en  observant  les  mêmes  formalités. 
Les  partie*  seront  obligées  a rap|iorter  chaque 
foi*  la  preuve,  par  acte  public,  que  leurs  pères, 
mèrex,ouautrcs.asi'eudants  vivants,  persi*lenl 
(tin*  leur  première  détermination;  moi* (Un 
ne  seront  tenues  il  répéter  la  production  d'au- 
cun autre  acte.  — T.,  IGB. 

280.  Dans  la  quinzaine  du  jour  on  sera 
révolue  l'année,  a compter  de  la  première  div 
claratinn,  les  époux , assistés  chacun  (h*  deux 
amis,  personnes  notable*  dan*  l'arrondisse- 
ment, Agés  de  cinquante  ans  au  moins,  se  pré- 
senteront CMMm  Cl  en  MMMM  devant  le 

f ^résident  du  tribunal  ou  le  juge  qui  en  fera 
es  fonctions;  U*  lui  remettront  les  expédition» 
en  Imnne  forme , des  quatre  procès-verbaux 
contenant  leur  ton  seule  ment  mutuel , et  de 
tous  le*  actes  qui  y auront  été  annexés,  et  re- 
querront du  magistrat,  chacun  séparément, 
en  |»ré*e»ec  néanmoins  l'un  de  l'autre  et  des 
quatre  notables,  l'admission  du  divorce. 

287.  Après  que  le  juge  et  le*  assistans  au- 
ront fait  leurs  observations  aux  époux,  s'ils 
persévèrent,  il  leur  sera  donné  acte  de  leur 
réquisition  et  de  la  remise  par  eux  faite  des 
pièce*  a l'appui  ; le  greffier  du  tribunal  dres- 
sera procès- verbal,  qui  sera  signé  tant  par  les 
parties  (a  moins  qu'elles  ne  déclarent  ne  sa- 
voir nu  ne  pouvoir  signer , auquel  ras  il  en 
sera  fait  mention),  que  par  le*  quatre  assis- 
tons, le  juge  et  le  greffier. 

■288.  Le  juge  mettra  de  suite,  au  has  de  ce 
procès-verbal,  son  ordonnance , portant  que, 
dans  les  trois  jours,  il  sent  par  lui  référé  du 


VI. — DU  DIVORCE  ET  DE  LA SÉPARATION  DE  CORPS. 


tout  au  tribunal  en  la  chambre  du  conseil,  sur 
les  conclusions  par  écrit  du  ministère  public, 
auquel  Ips  pièces  seront,  k ce!  effet,  commu- 
niquées par  le  greffier. 

8 80  Si  le  ministère  public  trouve  dan»  le* 
ièees  la  preuve  que  le*  deux  époux  étaient 
pé*,  le  mari  de  vingl-einq  ans,  la  femme  de 
vingt-un  ans  lorsqu'ils  oui  (ait  leur  première 
déclaration  ; qu'k  cette  époque  ils  étaient  ma- 
rié* depuis  deux  ans,  que  le  mariage  ne  rentnn- 
tait  pas  a plu*  de  vingt,  que  la  femme  avait 
moins  de  quarante-cinq  an*,  que  le  consente- 
ment mutuel  a été  exprimé  quatre  foi*  dans  le 
cours  de  l'année,  après  les  préalables  ci-dessus 
prescrits  e|  avec,  toutes  les  formalité*  reqii ix1* 
j»ar  le  présent  chapitre,  notamment  avec  l'au- 
torisation des  |ières  et  mères  de*  époux  , ou 
avec  celle  de  leurs  autre*  ascendants  vivante  en 
eas  de  prédécès  des  pères  et  mères,  il  donnera 
se*  conclusions  en  ces  termes,  La  loi  permet; 
dan*  le  cas  contraire,  ne*  conclusions  seront 
en  ce*  tenues,  La  loi  tmpérA*. 

290  Le  tribunal,  v'r  le  référé,  ne  nourra 
faire  d'autre»  véri  Beat  ions  nue  celle*  indiquée* 
par  l'article  précédent.  S'il  en  résulte  que, 
dan*  l'opinion  du  yôj.ainul,  le*  parties  ont  sa- 
tisfait aux  condiiidfflT  et  rempli  les  formalités 
déterminées  par  la  loi,  il  admettra  le  divorce, 
et  renverra  le*  i n i .>• devant  Ibfider  de  l'état 
civil,  |N>ur  le  faire  prononcer  : dan»  le  cas  con- 
traire, le  tribunal  déclarera  qu'il  n'y  a |»as 
lieu  h admettre  le  divorce,  el  déduira  les  mo- 
tif» de  La  décision. 

291  L'appel  du  jugement  qui  aurait  dé- 
claré ne  pas  y avoir  lieu  a admettre  le  divorce, 
ne  sera  recevable  qu'uutont  qu’il  sera  interjeté 
par  le*  deux  parties,  et  néanmoins  par  acte» 
séparés  dan»  les  dix  jours  au  plus  tôt,  et  au 
plu*  tord  dans  les  vingt  jours  de  la  date  du  ju- 
gement de  première  instance. 

202.  Le*  actes  d'ap|iel  seront  réciproque- 
ment signifiés  tant  à l'autre  époux  qu'au  mi- 
nistère public  près  le  tribunal  de  première 
instance. 

203.  Dans  les  dix  jours,  h compter  de  la 
signification  qui  lui  aura  été  faite  du  second 
acte  d'appel,  le  ministère  public  pré*  le  tribu- 
nal de  première  instance  fera  passer  au  pro- 
cureur (général  près  la  cour  nivale,  l'expédi- 
tion du  jugement,  et  les  pièces  sur  lesquelles 
il  est  intervenu.  Le  procureur  général  près  la 
cour  royale  donnera  MS  conclusions  par  écrit, 
dan»  les  dix  Jours  qui  suivront  la  réception 
des  pièces  : le  président,  ou  le  juge  qui  le 
suppléera,  fera  son  rapport  a la  cour  royale, 
en  fa  chambre  du  conseil,  et  II  sera  statué  dé- 
finitivement dans  les  dix  jours  qui  suivront  la 
remise  d«  conclusions  du  procureur  général. 

20  t En  vertu  de  l'arrêt  qui  admettra  le 
divorce,  et  dans  les  vingt  jour*  de  sa  date,  le» 
partie»  se  présenteront  ensemble  et  en  per- 
sonne devant  l'ufflder  de  l'étal  civil,  DOW  faire 
prononcer  le  divorce.  €e  délai  passe,  le  juge- 
ment demeurera  comme  non  avenu. 

CHAPITRE  IV. 

sw  errera  »t  inoicc. 

29  A . Les  époux  qui  divorceront  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit,  ne  pourront  plu»  se 
réunir. 

290.  Dans  le  eas  de  divorce  prononcé  pour 
ciuse déterminée,  la  femme  divorcée  ne  pourra 
se  remarier  que  dix  mois  après  le  divorce  pro- 
noncé. 

297  Dan*  le  cas  de  divorce  par  consente- 
ment mutuel,  aucun  des  deux  é|mux  ne  pourra 
contracter  un  nouveau  mariage  que  trois  ans 
après  la  prononciation  du  divorce. 

*98.  Dans  le  cas  de  divorce  admis  en  jus- 
tice pour  cause  d'adultère , l'époux  eoujiahle 
ne  pourra  jamais  M marier  avec  *ou  complice. 
La  femme  adultère  sera  condamnée  par  le 
même  jugement,  et  sur  la  réquisition  du  mi- 
nistère public,  a la  réclusion  dan»  uuc  maison 
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de  correction  , pour  un  temps  déterminé,  qui 
ne  pourra  être  moindre  de  (roi.*  mois,  ni  excé- 
der deux  anni^e*. 

290  Pour  quelque  cause  que  le  divorce  ail 
lieu  , hors  le  cas  du  consentement  mutuel , 
réMMS  contre  lequel  le  divorce  aura  été  ad- 
mis, perdra  tou*  le*  avantages  que  l'autre 
époux  lui  avait  faits,  soit  |*ar  leur  coulrat  de 
mariage,  soit  depuis  le  mariage  contracté. 

La  que* lion  de  savoir  si  cet  arlicle  e*l  applica- 
ble a fa  s'-parnllon  de  corps  est  très  controversée. 
V.  ri-npre*  art.  30*  à 31 1,  no»  ISO  et  «tiv. 

300.  L'époux  qui  aura  obtenu  te  divorce, 
ronservera  les  avantage»  a lui  faits  par  l'autre 
époux,  encore  qu'il*  aient  été  stipule»  récipro- 
que* cl  que  la  réciprocité  u'ait  pas  lieu. 

Même  observation  que  sur  l'article  précédent. 

301.  81  les  é|K>ux  ne  s’étaient  fait  aucun 
avantage,  un  si  ceux  stipulés  ne  paraissaient 
pas  suffisants  pour  assurer  la  subsistance  do 
l'époux  qui  a obtenu  le  divorce , le  tribunal 
pourra  lui  accorder,  sur  les  bien*  de  l'autre 
époux,  line  pension  alimentaire,  qui  ne  pourra 
excéder  le  tiers  des  revenus  de  cet  autre  époux. 
Cette  pension  sera  révocable  dans  le  cas  où 
elh;  cesserait  d'être  nécessaire. 

Applicable  il  la  séparation  de  corps.  V.  art.  30* 
h SU,  no*  I.W  cl  »im. 

302  Lr*  mitant*  M*ront  couflés  k !V|hhix 
qui  a obtenu  le  divorce,  h moiu»  que  le  tri- 
bunal, sur  la  demande  de  la  famille,  ou  du 
ministère  public,  n'ordonne,  pour  le  plus  grand 
avantage  de*  enfante,  que  loua  ou  uuelques- 
uns  d'eux  seront  confiés  aux  soins  soinle  l'autre 
époux,  soit  (1*006  tierce  personne. 

Applicable  à la  séparation  de  corps.  V.  arl.  xoc .» 
3H,  n»*  147 et  ailr. 

303.  Quelle  que  soit  la  personne  à laquelle 
les  enfants  seront  con liés, les  itère  et  mèremn- 
serveront  respectivement  le  droit  (b-  surveiller 
IVutrcticn  cl  rcducalinn  de  leurs  enfante , et 
seront  tenus  d'y  contribuer  à pnqvortion  de 
leurs  faculté*. 

Applicable  à U séparation  de  corps. 

304.  La  dissolution  du  mariage  parle  di- 
vorce admis  en  justice  ne  privera  lesenfante  nés 
de  ce  mariage,  d'aucun  de*  avantage*  qui  leur 
étaient  assurés  par  les  lois,  ou  par  les  conven- 
tion» matrimoniales  de  feus  pen-  et  mène; 
mais  il  n’y  aura  d'ouverture  aux  droits  de*  en- 
fants que  de  la  même  manière  ctrian*  le»  mêmes 
circonstances  où  il»  M seraient  ouverts  s’il  n'y 
avait  pas  eu  de  divorce. 

305  Dans  le  cas  de  divorce  par  consente- 
ment mutuel,  la  propriété  de  la  moitié  des  bien* 
(le  chacun  île* deux  époux  sera  acquit  de  plein 
droit,  du  jour  de  leur  première  déclaration, 
aux  enfante  nés  de  leur  mariage  : les  |ièfo  et 
mère  conserveront  néanmoins  la  jouissance  de 
celte  moitié  jusqu'il  la  majorité  de  leurs  enfant», 
ii  la  charge  de  pourvoir  k tour  nourriture,  en- 
tretien et  éducation,  conformément  a leur  for- 
tune et  k leur  état  ; le  tout  sans  préjudice  des 
autres  avantages  qui  pourraient  avoir  été  assu- 
rés auxdit»  enfant*  na r b»s  conventions  matri- 
moniale* de  leurs  pere  et  mère. 

I.  — Ce*  deux  arliclc*  SOI  et  MS)  sont  les  seul* 
de  ce  titre  qui  relativement  aux  divorce»  pronon- 
cé* antérieurement  à la  loi  du  H mai  1*16  peuvent 
encore  avoir  un  effet  direct,  pareequ'il»  t'appli- 
quent «m  droits  que  les  enfant*  pouvaient  exercer 
sur  les  biens  de  leur»  père  et  mère  divorcés,  au 
moment  de  l'ouverture  de  lu  sucer ssi-m  du  pre- 
mier mourant  des  époux. 

*.  — Au  reste,  «smi*  ce  rapport  même.  Us  ont 
presque  entièrement  perdu  tout  intérêt  ; el  le* 
dispiwii-wi*  qu'il*  renferment  sont  d’ailleurs  tcl- 
Icmeut  claire*  et  précises,  qu'elle*  ne  peuvent 
donner  lien  À aucune  difficulté  sérieuse. 

3.  — Remarquons  seulement  qu'en  eas  de  di- 
vorce des  énoux  , les  cnfausdcven.vlcntco-orn- 
priétnlrrs  «le  la  |Hvrtioii  que  leur  attrltmail  I art. 
sur  le*  bien»  de  leurs  père  et  mère,  et  conté- 
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«nittnmonl  il  y avait  lieu  d'appliquer  f»ri  **». 

J.  Pal.  Paris,  ♦Ojalll.  t»l*. 

CHAPITRE  V. 

•s  l.%  sértuiiM  h;  ioim. 

300  Dans  le  cas  où  il  y a Ueu  à la  demande 
ou  divorce  pour  cause  déterminée,  il  «Ta  libre 
aux  époux  «If  funner  demande  en  séparation 
do  «un».  - C.  civ.,  ±*i,  230.  231  et  231 

.10  7 Elle  sera  internée,  instruite  et  jtiffi'c 
de  la  même  maaitra  que  tonte  autre  action  ci- 
vile : elle  ne  pourra  avoir  lieu  par  le  consente- 
ment mutuel  «Je*  ‘‘poux.  — C.  pfOCéd-,  875  a 

mu. 

90  n.  La  femme  contre  laquelle  la  •répara- 
tion de  rorpA  sera  prononcée  |*our  cause  d'a- 
dultère, sera  condamnée  {«a  r le  même  jugement, 
et  sur  b réquisition  du  ministère  public,  a U 
réclusion  dans  une  mai  vu»  de  correction  pen- 
dant un  tempa  déterminé,  qui  n pourra  Aine 
moindre  de  trois  mms  ni  rvoilcr  deux  années. 
0.  civ 220, 3U0  et  313  ; C.  peu.,  33tt,  337 et  33x. 

300  Le  mari  restera  le  maître  d’arrêter 
reflet  de  cette  coadaui  Dation,  en  consentant  ii 
fMjrndtt  sa  femme.  — I'..  civ.,  308. 

ai  o.  Lorsque  la  styantlM  de  corps  m* 
imiurce  pour  toute  autre  cause  que  l'adultère 
de  la  femme  aura  duré  trois  ans,  1Y|rmx  oui 
était  originairement  défendeur,  |»ourra  de- 
mandrr  le  divorce  au  tribunal,  qui  l'admettra, 
si  le  demandeur  originaire,  présent  ou  dûment 
apfielé,  ne  consent  |««s  immédiatement  à faire 
cesser  la  s><q*anili»n. 

Cet  article  *c  trouve  nécessairement  alwngé  par 
la  lot  du  • mai  1*16 

311.  La  sept  ration  «b*  cor|*  emportera 
toujours  séparation  de  biens.  — C.  civ.,  1320, 
1330  i»  Un  ; C.  flOBUn  « a TU. 

t.  — La  séparation  de  corps  prononcée  cidre  les 
époux  pour  lesquels  la  vie  commune  est  devenue 
Insupportable,  ne  porte  en  réalité  uifimr  Atteinte 
À la  validité  .du  marUm*.  Elle  nuMlllke  seulement 
la  puissance  maritale  «Un*  l'une  de  »c*  appllcn- 
tlons  le*  plu*  Importante*  .- elle  autorise  la  fern- 
me.  même  quand  la  sépnialinn  e*l  pituuuw-e 
contre  elle,  iW'lablir  où  bon  lui  semblera  un  do- 
micile «li»tmrt  de  celui  de  ton  mari,  bèenqifrn 
dnnt  «die  conservera  toujours  son  «bunnile  légal 
»n  lieu  <mi  «on  mari  aura  établi  le  domicile  conju- 
gal V.  art.  I<m  et  21t. 

*.  — Kl  mm  seulement  elle  échappe  ainsi  à la 
puissance  maritale  quant  à sa  peooinie,  mal»  elle 
y échappera  éqalemeni  quant  à l'adiiunUlralion 
de  ses  biens,  mal*  quant  A radministralhm  seiile- 
raenl.  enr  elle  reste  soumise,  roinme  unns  l'nvou* 
vu  sous  le*  art.  215  à SP»,  A tons  le*  effets  de  «-île 
puissance,  relativement  aux  ntdigaiion»  qu'elle 
11001(311  contracter  ou  aux  Instances  qu'elle  vou- 
drait suivre. 

3.  — Li  •-'pnraliiui  dé  rMM  relâche  en  effet  le 
lieu  eoniUH.ll  ; mai*  elle  ne  1e  rompt  pas. 

t.  — Pour  en  déterminer  le* causes  et  te*  elfel», 
nnu*  allons  exposer  aureessl ventent  la  doctrine 
des  auteur»  et  la  jitrlsprudimce  des  arrêts  sur  les 
diverse*  question»  qui  peuvent  se  présenter  en 
matière  de  séparation  de  corps  dan»  l'ordre  que 
<iou*  avons  indiqué  plus  haut. 

1°  De  In  séparation  volontaire. 

5.  La  séparation  «lemrfM  portant  une  atteinte 
grave  au  plu*  -aint  de*  contrais,  il  relui  qui  tou- 
rbe le  plus  Ultimement  à l'ordre  publie  et  à l’nr- 
uanisatpMi  sociale.  Pacte  de  mariage,  elle  ne  peul 
être  prononcée  que  dan»  le*  ca*  » xlrèmes,  seule- 
ment pour  lr*  causes  expreménietil  déterminer* 
par  la  loi,  rt  dans  la  forme  «pie  la  bd  étahlll 
arl.  *75  et  suit.,  C.  prnrêd.} , après  flue  le  luge  a 
vernie  qu'en  elfe!  le*  eirronslanres  étaient  telles 
qu’il  était  Impossible  «le  maintenir  entre  les  c|mmiv 
1rs  relation*  Intimes  que  la  lot  elle-même  avait 
voulu  établir.  Ainsi,  toute  séparation  volontaire 
concertée  entre  |r*  époux  sera  déclarée  nulle 
comme  contraire  aux  bd»  qui  Intéressent  l'ordre 
pulilk'  et  le#  bonnes  tnaur».  V.  arl.  S. 

6.  — Socialement,  e»t  nulle  comme  contraire  & 
l’ordre  public  la  cnnvenlionpar  laquelle  le»  époux 
arrêtent  «in’il*  fonderont  une  demande  judiciaire 
en  séparation,  V,  J.  Pal.  Caen,  t*  nov,  IMS  et  II 
avr.  ISM;  — lovillier,  l.e.  n“*  tnt  et  suiv. 

7.  — l.a  clause  |>énale  ajoutée  pour  le  ca»  oit  la 
convention  ne  serait  pat  exécutée  doit  être  réjm* 


téc  non  MR,  v,  J.  Pal.  Caen,  t*  nov.  itts. 

a.  — In-  pareille»  stipulation*  ne  cessant  jnmai* 
d'être  illicite*  ne  «ont  pas  susceptibles  d'étre 
ratifiée*,  t . Touiller,  t.  ».  n*  415. 

s.  — fout  accord  arrêté  entre  le*  époux  , dans 
le  but  (T assigner  a chacun  d eux  la  portion  «le  la 
fortune  commune  «tout  il  duil  jouir,  cl  Rfte  régler 
pour  l'avenir  leur  manière  «le  vivre  r*l  un  acte 
«iiit  porte  attHule  a b puissance  maritale,  à l'or* 
ine  public  et  auv  bonne»  mirtirs,  et  qui  doit  être 
niinnb-  eiMiime  contenniil  une  séparation  volon- 
taire. V.  J.  Pal.  Caen,  »«lée.  isat. 

Ml  — Mai*  M ne  QOil  pa4  tMllilfier  comme 
constituant  une  séparation  volontaire  l'acquies- 
cement donné  par  I époux  contre  lequel  elle  a «iè 
prononcée,  un  jugeumiil  par  défaut  qui  a dri-laté 
qu’il  y .Wiill  heu  » séparaltnii  de  corps.  V.  J.  Pal. 
Ai x.  il  déc.  i»rr  J.  Pal.  1. J mm.  p.  *34  . 

il.  — •qnViidciueut  l'appel  qui  serait  interjeté 
apré*  raequM'M'ement  ne  serait  pas  recevable. 
\ . J.  Pat.  même  arrêt. 

b. — Kl  en  prineipCytutil  acquiescement  volontai- 
rement donné  à un  jugement  «jui  prononce  la  *•'- 

paralion  «b r»l  valable.  ' . J.  Pal.  Cas». , 31 

août  l*n  J.  Pal  t.  2 1*3».  p.  Ut). 

2°  Dt*  caisses  légitimes  de  srjmrafioM. 

13. — Au  termes «te  l'Irt.  -v».  le»  cames  Mgttl* 
me»  qui  peuvent  autoriser  le  juge  à promu teer  la 
#«'p:ir.itmu  «te  corps  cidre  le#  «q*oux  sont  le»  mê- 
me» que  celle»  *|Ut  étaient  adOii-e#  pour  le  divorce, 
|nr>«fii'il  était  (inuvoiu  é pour  cause  déterminée 

M.  — Il  faut  donc  à cet  egard  se  reporter  auv 
art.  220.  230,  211  et  242,  «pii  désormais  sont  ré- 
puté» ainsi  eoncui  : 

- 29.  la*  mari  p.uirra  «lemander  la  séparation 

■ de  corps  pour  cause  d'adultère  de  sa  femme. 

• 2»,  La  femme  |vnurra  demander  In  séparation 

• deraijupourcaïued'adullèrede  son  mari,  i*u  »- 

- qu'il  «vira  tenu  »u  concubine  dan»  la  maison 

- commune. 

231.  I.o#  époux  pimri'out  ri'cifiroqucment  de- 

- mamlec  la  té/airalion  de  torps  pour  evc«-»,  *é- 

• vices  ou  Injure»  gravis  «le  l’un  Cuver*  l'aulre. 

• 212.  La  condaumallon  de  l'un  des  époux  A uns* 

■ peine  infamanfe,  sera  pour  l'autre  époux  une 

• cause  «te  séparation  de  corps.  • 

13.  — Sou*  aucun  pré lr vie,  mille  nuire  cause  de 
# "paralion  ne  -.uirail  être  admise 

16.  — Pii  re»lc,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  der- 
nier motif  de  sétiaralion  nul  «toit  résulter  d'un  j«*- 
gemcnl  criminel  Irrévocable , passé  eo  force  «le 
chose  jugée,  et  «bml  ta  preuve  authentique  doit 
éire  raptiurlée,  les  juues  pimvenl,  quant  aux  îui- 
1res rau*es  «le  séparation,  reebereber  |*ar  Ioii*  le* 
moyen»  «|Ui  «ml fu  leur  pouvoir  »t  les  fait»  «lui 
leur  sonl  *«mmi*  établissenl  l'adulfèrr  »v  ce  le» 
eirronslanecs  qne  la  loi  slunatr  nu  ennstiluenl  le* 
excès,  les  sévlee»  ou  les  injures  «rave*  dont  parte 
l’art.  2.ii. 

t».  — !<•  tymiiil  A Cadultere,  il  ne  pouvait  mis 
avulr  le»  même*  euii9«»|uenrcs,  relativement  a la 
femme  ou  relativement  au  mari. 

M.  — L'adultère  de  t»  femme  a pour  n^ultat 
d'amener  de»  enf.m»  étranger*  «tau*  la  famiiie,  en 
»ur1e  «ine  par  hiMiiéiiir  ilr«Hi*lltne  l injuro  la  jdiu 
1 grave  qui  puisse  être  faite  au  mari.  Aussi  sulut-U 
j iMHir  entraîner  comme  eonséipH’nec  neeessaliv 
la  >c|».vrali«m  «le  corps,  el  même  l'application  «lis, 

1 |ieiiic*  roryHtrelle*proiM>nciies  parl’arl.  3M,C.eiv., 
el  l'art.  ÏÎ7,  C.  peu. 

19.  — L'AdiilhVedo  mari  n'eut  admis  eu  prin- 
cipe rnmnie  cause  de  séparation  «le  m*p<  que 
lorsqu'il  est  accompagne  «le  quelque  eireouslanee 
aguravanlequibii «tonne  lecarneu  re  .‘jiécial  «l'une 
injure  «léieritiinée,  »-l  alors  il  «•»!  Im-méiue  égale- 
ment puni  d'une  peine  correctionnelle  par  l'art. 
JW,  pén. , qui  «hvl.vrele  inari  piinl»»able  «rime 
ameiule  «le  W fr.  à IM  fi  .,  lorsqu'il  aura  foire- 
tenu  «me  cxMM'uhluu  «tan»  la  maison  eoinugale. 

20.  — |)u  reste,  A l'éganl  l.uil  de  la  feumie  «pic 

• lu  mari,  le*  priiH'ipe*  généraux  sunl  les  mêmes. 

2t.  — l^a  preuve  •!«•  I adullère  im?uI  être  étaldie 
tarde»  prétamiplbms.  \ J.  I>nt  ttiom,  » nov.  lato; 
Colmar.  *•  juin  isii,  H bordeaux,  afï  fev.  twc. 

*2.  — L'adieu  eu  séjuiralion  de  corps , même 
iwrtir  cause  d'aitullère,  n'est  prcwrlp tilde  «pie  par 
imite  au».  V.  J.  Pal.  Rennes,  M déc.  IH-J3. 

23,  — F.l  par  adullère,  la  lui  a eiileiulutuul  com- 
merce illicite,  et  à plu»  forte  raison  l'Inceste.  Y .J. 
Pal.  fM>,SSjalU.  «*U,  et  Paris,  Il  juin.  <812. 

2».  — .Mai*  rHativement  A l 'adultéré  de  la 
femme  en  partlniHer,  on  préleiHiail  objecter  que 
la  bd  pénale  ; art.  S»)  nVMltntiUml  pour  preuves, 
outre  le  Iburanl  délit,  que  telles  n'smtant  «le 
lettre*  ou  autres  nièces  écriles  |»r  le  prévenu , il 
fallait  par  analogie  rejeter  toute  nuire  preuve. 

25.  — Mal»  il  sulUsAtl  de  remarquer  que  l arl. 
«A.  C.  pén.,  ne  a’occupo  de  U preuve  du  délit  qu’à 


T«iear»l  du  c«v(nplH*e  «le  la  femme  el  non  de  la 
femme  flle-inème,  en  sorte  «me  cm  Ire  die  un 
doit  admettre  lou*  le»  genre»  de  preuve  que  U loi 
|»i',iuiJc  aubir  i.«c. 

2S.  — Ainsi,  les  juge*  peuvent  puiser  dans  l>n- 
i «|uêle  In  ftretive  «le  l'adultère,  alors  même  «iu‘au- 
' eun  léowin  ne  «lépoarralt  du  llagmut  «Mit  cl  qu'il 
n'en  »«'niil  rap|»i«rt*'  aucune  preuve  écrite  ; ils 
n’en  «but en!  p.i»  moins  prononcer  contre  la 
femme,  tout  à In  foi»  el  la  séparation  de  i-onu,  «-t 
In  ps-inr  de  t'eniprUouneuieiil.  V.  J.  Pal.  Paris, 
M août  ik3o. 

27.  — Eu  principe,  la  preave  de  l’adullire  peu» 
être  bille  contre  la  femme  |»ar  Inus  le*  genre»  <tc 

E revive*  t même  par  «le  simple»  présomption*. 

'est  à l 'égard  duo«Mnplke  seulement m«e  le  ne  «de 
et  la  tialuif  de  la  preuve  sont  reClreml»  au  lia- 
granl  délit,  nu  A une  preuve  érrile  «-mam-e  «Ju 
«-ivmpliee  même  du  «felit.  Y.  J.  Pat.  t au. , 13  mal 
ih;i. 

M.  — Mai*  l’ emprisonnement  nui  doit  èlre  pr«»- 
mmci'  contre  la  femme  «lunl  l‘a> lui  1ère  est  eu»»- 
lub-  par  In  proeédurc  en  » jaralbm  de  r«»rji» , nu 
]-cul  éltc  l objet  «l  utte  aelion  partkuliére  de  la 
i-arl  du  iiiiiilsb  re  public. tô’lte  cuiMbiinnalion  «loti 
»e  trouver  A peine  de  déchéance  dan*  le  Juge- 
ment même  qui  prononce  la  séparation  «le  corps. 
Y.  J.  Pal.  Rouen,  Il  mai  1829. 

».  — Toutcfoi*.  *i  le  mari  décède,  même  après 
l'arrrl  et  durant  rin*bm«T  «levant  la  cour  de  cas- 
sation, la  cnndofiM talion  A reuiprisonnemcul  peu- 
noncér rontrr la  femmcisiur a>lullérr,  demeure, 
dr»  ce  uiomeul,  suit»  eflel.  V.  J.  Pat.  Cass.,  ti 
juin  IHI-J. 

.M). — Cet  arrf'l  rendu  «tau»  une  instance  endl- 
voree  » a|q*lique  en  bml  point  n l'iiulaiKH  en  sé- 
paratbNi  «le  r««rp> , car  larunnaiiination,|K>ur  rire 
pronuncée  par  «les  tribunaux  ri  vils,  n«_‘n  a pas 
molli*  le  enraelère  d'une  «••.ndanviiation  rriial- 
nelle . «jui  ne  peu!  élre  déhnitive  qu'alors  «pi'elle 
e.»l  devenue  irrévoeaNe. 

»irr  le  iléef»  du  mari,  d’après  les  principe*  par- 
Ifeuher*  A la  matière.  «Mciut  raetbm  ri  liiiiiieUu 
qui  im*  peul  èlre  pmirsui vie  qu'«  »a  requête  «lés 
que  le  inart  di»  para  il  «le  l'in*  lance,  le  minisUre 
pul  ile  est  dès-tors  sait»  action. 

•il.  — Mai*  le  inari  qui  peut  faire  cesser  la  peine 
n'a  pas  le  droit  de  reprendre  sa  femme  maigre, 
elle,  âpre.»  «lu'ellr  n subi  sa  peine  pour  cause  d’n* 
«lui 1ère.  V.  J.  Pal.  Cau.,  S fev,  1*41  J.  Pal.  t.  fet 
IS4I,  p.  276 

W.—  Otwiil  A V adultéré  du  mari,  l'art.  230  pré- 
sentait A «lériifer  ce  que  l'on  devait  «'tifeudre 
par  In  maison  commune  Ainsi  que  rétablissent 
unis  le#  auteur*  el  tous  ir*  arrêt»  la  maison  «•« im- 
mune u'estpa*  seuleimutl  le  domicile «'«vqjugnl  «'« 
rénidei«l  le*  deux  épnUV,  niai*  le  dmuirih-de  d t*il 
el  «le  fait  du  mari,  elle*  leqm  l la  femme  est  r«» 
pulée avoir rlle-mêiur  son  «bmilcile  l«tnal.  alors 
même  «pi'elle  ne  I b ibile  pu;  parc«-  «ni'elle  n tou- 
jours le  droit  d'y  être  rrçur,  quan«l  elle  en  innnl- 
fesle  la  vobmté. 

M.  —Par  maison  commune  on  doit  donc  enten- 
dre la  maison  ludilb  e par  le  marl.aloc»  même  «pie 
la  femme  n'y  aurait  pa*  sa  rèwlem  e Imliiluelle. 

J4.  — Ainsi , la  femme  Mut  «leuiamler  la  sépa- 
ration de  corps,  bir*qiie  le  mari  entretient  une 
i concubine  dan»  la  niai«»ti  qu’il  habite, alors  même 
i que  la  f «punie  n y mirait  po*  hnldluelb-merit  m* 
résidence,  i ,J.  Pat.  Agen,  27jam  . 1*24', 
il  oct.  laju;  Cass.,  17  août  l»23,  9 mai  IMI,  2î 
janv.  IM*  cl  21  «b*c.  t»i»  . Lyon,  6 fev.  t»J2  . r»  - 
lèans,  H août  IM . Douai.  2*  Jidll.  1*12  ; — Du- 
ranlon,  t.  2,  ir  3i.v,  et  v.«i  iîu-,  i 2,  «v>  vm. 

»,  — Mai»  l'action  de  1.1  frnime  cesse,  elle  ne 
peut  plu»  »e  jdaludrr  «le  ta  nmduile  «le  *011  mari 
a l'égaril  de  la  roiicubltir  «|u'il  entretient  «Un*  ** 
maison,  après  «lu'elle  a obtenu  In  «•'paralion  de 
corps.  ' J Pal.  Cass..  27  avr.  IM*. 

36.  — Speciafemrut  iwir  maison  commune  ou 
doit  entendre  celle  annihile  le  mari  inèmc  alors 
que  la  femme  n’y  résiderait  p*«.  fut-ce  un  IdMe! 
garni.  V.  J.  Pal.  C au.,  I"  mvuI  IMS. 

;»7.  — Kl  la  cause  de  séparation  n'en  evUfe  j»a> 
moins,  même  abus  que  la  concubine  serait  à titre 
de  domestique  dans  la  majsuu  cuimiiuoe.  V.  J. 
Pal  Renne*,  13  fev.  INI7, 

3*.  — La  séparation  doit  être  prononcée  pour 
cause  d'adullère  «lu  mari,  alors  même  que  la  con- 
eubtnr  serait  co-propriétaire  de  la  maison  que  lès 
époux  habitent,  surtout  s'il  cet  établi  que  le  mari 
ne  ldi#ait  «pi  iiu  ménage  commun  avec  lu  concu- 
bine. V.  J.  Pal.  Toulouse,  12  avr.  1*23. 

3».  — il  y a lieu  A la  même  décision  *1  Ip  inari  a 
placé  *a  concubine  dan*  une  maison  «le  campagne 
liabilèc  par  les  éiiout  pétulant  une  «arlie  de  l'an- 
née. V.  J Pal.  nrsawon.  « avr.  Utos,  et  Age*  1,  27 
Janv.  m«. 

14.  — Lutin  la  circonslaucc  que  U concublue 
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aura  été  tenue  dam  la  maison  commun*  cal  bten 
Indispensable  aux  terme*  de  l'art,  ton;  mal*  iodé- 
pinilammrnt  de  cette  circonstance  . l'adultère 
pourra  drvrnir  aussi  une  cause  de  séparation  de 
corps,  s'il  Cal  accompagné  de  lait»  précis  qut  rona- 
Ailucnl  une  injure  grave,  car  on  rentrera  alors 
dans  l'application  «lu  l'art.  SX. 

Al.  — Ainsi  l'adultère  du  mari  peut,  par  le»  cir- 
oomlanefA  qui  l'accompagnent , litre  considéré 
comme  une  Injure  grave  capable  de  moUv.r  la 
«épuration  de  corps.  V.  J.  Pal.  Bordeaux  , I*  mal 
1I9S  ; Limogea,  Si  mal  ISM;  «émirs.  17  fév.  IMS, 
el  Cass.,  Il  juin  IMJO, 

A».—  Spécialement,  si  le  mari,  sana cnlrrtenir  la 
concubine  dans  la  maison  commune,  l'a  intro- 
duite plusieurs  fois  dans  ce  domicile.  V.  J.  Pal 
Bordeaux,  I»  mai  1928.  Mais  il  faut  que  l'adultère 
du  mon  soit  raVcssalrenicnl  arriuiij-agné  de  cir- 
constances .myra» soles.  V J.  Pal  Aimer, 14  mars 
4842,1.  S ISM,  p.  750). 

As.  Toutefois  l'adultère  du  mari . même  alors 
qu'il  aurait  rnlrcb  nn  sa  concubine  dan»  le  domi- 
cile conjugal,  «‘établit  par  au  profil  de  U femme 
une  fin  de  non  recr  voir  routre  la  demande  eu  sé- 

riaratlôn  de  eurps  dirigée  i nuire  elle  pour  a.lul- 
ère  et  ne  peut  auloriscr  le  juge  à w dispenser  rit* 
lui  Taire  application  de  la  peine  portée  contre  U 
femme  adultère.  V.  J.  Pal.  Aix,  U mars  Im3  ,t.  2 
isa,  p.  tu»;. 

X.  — f onfrd  dan»  ce  caa,  le  ministère  public  ne  ' 
ppul  ix'ttudiir  contre  la  femme  l'application  de  la 
peine.  V J.  PaL  Amiens,  4**  août  1640  ;i.  s ISM, 

p.  X el  Mil) 

*5.  — Aucune  peine  ne  peut  être  prononcée  pour 
adultère  contre  la  femme  par  le  jugement  oui  ad* 
m<  lia  iM-|^niliiui  de  corps , s'il  sY»!  écoulé  plu» 
de  trot»  ans  depuis  le  fait  ncproclié  . qui  cal  alors 
couvert  par  la  prescription.  V.  J.  Pal  Paru, 
*0  Mt.  IMS  (I.  I*r  18*5,  p.  4M). 

46.  — Lu  demanda  en  séparation  de  corn*  for- 
mée par  le  mari  contre  la  femme  peur  adultère 
n’aulorlae  pas  le  ministère  public  à poursuivre  la 
femme  au  criminel.  V.  J.  Pal.  Cass. , a juin  laia 
(I.  a ma.  p s®),  cl  Orléans,  M avr.  i«42  ;t.  trr  , 

«84»,  p.  618. 

47.  — Le  tuteur  ad  hoc  d'une  femme  Interdite, 
on  même  son  subrogé  tuteur,  a qualité  pour  In- 
tenter au  nom  de  la  femme  une  action  en  sépara- 
tion de  corps  contre  le  mari,  notamment  pour  ( 
cause  d'adultère.  V.  J Pal . < oimar.  tii  fév.  l*Si. 
— Mai»  une  telle  décision  est  sujette  uconlr.i-lieliuit 
»*.  — Quant  aux  erces,  ténees  ou  injures  pru  , 
«.•es.  ce  «ont  là  des  terme»  que  la  loi  ne  pouvait 
définir,  cl  dont  1*111*3111111.1111111*  rentière  apprécia-  i 
lion  au  pouvoir  discrétionnaire  du  Juge.  Un  ne 
peut  donc  i»  cel  égard  que  poser  îles  exemple*. 

4».  — Ainsi,  en  matière  de  séparation  de  corps , 
les  cours  royales  ont  toute  latitude  pour  appré- 
cier tea  fait».  V.  J.  Pal  Casa  , *6  nov.  4 4M  rl  II 
janv.  1837  J.  1er  |«|i>,  p 225). 

M.  — Le  refus  fait  pur  le  mari  de  recevoir  sa 
femme  dans  le  domicile  conjugal  commun  une 
Injure  grave  qui  peut  inolivrr  la  sé|uuration  de 
corps.  V.  J Pal  Angers.  M avr.  t*M 
5t.  — Alors  mêiiji*  que  lu  fcnime  aurait  comcnli 
à se  retirer  sur  l'injonction  du  mari.  V.  J.  pal. 
Baurges,  Il  fév.  18À5. 

52.  — Le  délaissement  opéré  par  l'un  de*  époux 
à l'égard  de  l'autre  peut,  suivant  le*  ekrtonstaii 
m,  devenir  une  cause  de  séparation  de  corps,  cl 
Il  a pu  même  être  considéré  comme  une  cause  dn 
divorce,  V.  J.  Pal.  Bourget,  A fev,  IMS;  Bor- 
deaux, 28  flor.  nn  IX;  Cas*.,  II  fruetid.  an  Xll;— 
Bioche,  v*  Préliminaire  de  Conciliation,  ti°  77. 

53.  — Contré  si  l'on  peut  supposer  que  t'alnn* 
don  n'a  pas  été  volontaire.  V.  J.  Pal.  Rouen,  10 
JUÜI.  1818. 

»4.  — La  séparation  de  corps  peut  être  motivée 
contre  le  mûri  sur  Fabundon  qu'il  a fait  de  sa 
femme  pour  vivre  avec  une  concubine  , alors  sur- 
tout qu'il  s'est  déclaré  leoére  d'un  enfant  de  celle 
concuhiuc.qu'll  a présentée  dan»  Fade  dr  naissance 
comme  sa  fermai  légitime,  V.  J.  Pal . Air,  28  avr, 
««43  (I.  4*vtNM,|i  *041,  — Le  domicile  du  mari 
étant  de  droit  |«  domicile  de  sa  femme.  Il  y n 
dans  ce  cils  entretien  d'une  eoneubine  dan*  la 
maison  commune.  Ibid. 

55.  — Dca  lettre*  écrites  par  la  femme  peuvent 
devenir  une  cause  d«  séparation  de  corps,  bien 
qu'elles  n aient  reçu  aucune  publicité , si  elle* 
constituent  par  elles- même*  ono  Injure  gravo. 
V.  J.  Pal.  Catt . « nov.  ISSO,  et  Agen,  (9  déc.  «***. 

56.  — Et  la  même  décision  doit  elre  rendue  à 
I égard  des  lettre»  écrites  par  un  mari  & sa  femme. 
V.  J.  Pal  Poillert,  29  jullL  tso«. 

•7,  — ü.tls  I*»  lettres  confidentielle*  écrites  à on 
tiers,  même  au  père  de  lu  femme,  M peuvent  ser- 
vir de  base  (1  la  séparation.  V.  J.  Pal.  Air,  17  déc. 
«834,  et  Hmogtt,  47  juin  <1*1. 
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M.  — Toutefois,  le»  feltre*  émirs  à on  tiers 
perdraicni  leur  caractère  eonlldenliel  cl  pour- 
raient servir  de  preuve*»!,  dans  l'intention  du 
mari , elle*  devaient  être  communiqué**  à la 
b- rame.  V.  J.  Pal. Mime»,  30  avr.  tsx.cl  Dijon, 
ao  plu v • an  XIII. 

59  — La  détentiofi  arbitraire  exercée  par  le 
ni sri  contre  sa  femme  «u  un  motif  siillisaot  de 
séparation  dé  corps  V.  J.  Pal.  Houen.  ê avr.  1824. 

60.—  La  communication  du  mai  vénérien  est 
une  cause  sufllaunie  de  séparation.  V.  J.  Pal. 
Lyon.  » avr.  «»«».  Toulouse,  no  janv.  <82t  ; Paris, 
9 marital*  U t"  iaj»,p.  39*  ; Pau,  » fév.isoe, 
cl  «en ne».  4 mars <6*0. 

«1  —El  la  preuve  de  ce  fait  peut  être  ordonnée. 
V.  j.  PaL  Bennes,  it>  mars  11K 

62  — Le  fait  que  le  mari  mirait  été  attaqué  à 
plusieurs  reprises,  pendant  le  mariage,  du  mal  vé- 
nérien n’csl  |sxs  une  causa  sulDsanlrdc  «•'-para- 
lion  si  d'ailleurs  il  n'y  a pas  eu  communication 
• lu  uial  11  lu  femme  V.  J.  Pat.  Aimes,  14  Uiar»<«4i 
(t.  2 <842,  p.  750). 

63.  — M femme  ne  peut  attaquer  comme  motif 
de  sép« ration  de  evieps  l'abus  qu'aurai!  f.iil  le  mari 
de  mm  droits,  malgré  le  refus  opposé  par  la  fcnime. 
si  d'ailleurs  il  n'a  employé  contre  elle,  pour  s-itis- 
falraaea  désir»,  ni  violence  ni  menace*. 4'.  J.  Pat. 
Rennes,  <5  déc.  1841  (t.  ««•  <S40,  p.  4«4,  cl  la 
no  le). 

64  — Le*  injures  que  le*  époux  s'adressent  du- 
rant FiasUnce  en  séparation  ixuvent  de  venir 
eUee-raémcs  une  rause  dn  séparation.  X J,  Pal. 
Rouen,  43  mars  1*16,  el  Paris  , 25  fév.  1811  — El 
dan»  ce  ras  la  séparation  peut  être  prouonrée 
nu  profit  de  chacun  <lç*  deux  époux  contre  l'autre. 
V J.  Pal.  Rouen,  rs  mars  l«tr», 

65. —  ^ rulcnn  nl. l'imputation  d'adultère  fade 
à l’Audli-uce  eonlre  la  lemnw  par  Fnvoenl  du 
mari  peut  cire  considérée  comme  une  injure  grave 
qui  forme  une  rause  MtlDsanla  de  se|»anil>ou. 
V,  J.  Pal.  Hcimci,  Cl  MOI  NU. 

66. — La  femme  peut  in> -me  obtenir  U séparation 
de  corps  h raison  des  injure-»  et  de*  oui  roue»  qui 
lui  sont  faits  par  des  dôme -tique* que  l«  mari  re- 
fusait .le  renvoyer.  V.  J.  Pal.  < 'au., 49  avr.  1825; 
«ordloux.  * avr.  t*s»,  cl  C«s*..<6  nov.  <8215. 

67.  — 2»  Quant  nu  dernier  mol  if.  la  condamna- 
tion de  l'un  des  épow.r  a une  peine  infamante,  il 
doit  Mre  JunlilW-,  ainsi  que  nous  l'avou*  déjà  ex- 
pliqué, par  la  représentation  du  jugement  cruujuel 
porl.nil  la  condamnation.  V.  art.  261  ,C.  ci». 

68.  — F.n  prinripc.ln  condamnation  à une  peine 
infainanlcest  un  moyen  toujours  subsistant  de  «é- 
par.il ion.  même  Apn-sque  le  condamné  a subi  sa 
j>dne,  et  tant  qu'il  n'a  pas  oblenn  #a  rél  ml  «II*  ta- 
lion. V.  J.  PaL  Grenoble,  <7  août  nui  j — Lhiran- 
lon,  1.4,  n*  57*. 

69  — Sivéï-lalrmcnl , Frxeéplion  de  réconeilia- 
Umili'est  point  admise  <tan*  ce  cas  particulier. 

70.  — Du  i-esle,  la  séparation  c»l  attachée  au  fait 
même  de  la  condamnation  et  non  A la  cause  qui 
a pu  déterminer  la  poursuite, 

71. —  El  lasénamlion  ncpéul  êlre  accordée  pour 
eonitamnation  lorwiuc  ta  peine  a Hé  réduite  à une 
peine  correctionnelle  par  suite  de  l'application  de 
circonstance»  Lttèiumntea.  V.  J.  Pal.  Parie , 46 
juin.  4839  (I.  *1839.  p.  »l). 

3®  De  la  procédure  »n  général,  et  en  pnrlinillcr 
de  la  résidence  provisoire  assignée  a ta  femme 

72.  —Quant  aux  acte*  même*  de  la  procédure, 
la  décision  adopté»'  pour  le  divorce  par  Fart. 
25*.  C.  civ.,  a été  plus  spécialement  appliquée  à la 
séparation  de  corps  par  l’art.  878,  C.  pnicéd. 

73.  — Cul  article  exige  que  le»  époux  comparais- 
sent devant  le  président  du  trlbuiMl. 

74.  — Da  celle  disposition  i!  résulte  r 

40  o i*'  l inslam-e  ne  doit  pas  être  soumise  nu 
préliiiiluafreorilinairedc  la  conciliation.  Y,  J.  Pal. 
Cass.,  17  janv.  1822  ol  27  juill.  4825,  el  Lpon.  l* 
janv.  4*25 

■P>  Que  la  ferrtme  n’a  pas  besoin  d'une  autorisa- 
tion spéciale  «le  son  mari  ou  de  justice  pour  sui- 
vre l'instaure  en  séparation. 

75. —  L’instance  rsi  donc,  dès-lors,  lié»,  et  le 
changement  ultérieur  de  domicile  de  la  part  du 
mari  doil  être  sans  effet  relativement  à ta  juridic- 
tion qui  est  irrévocablement  saisie.  V.  J.  PaL 
Cass  , *7 Juin  Ntt,  et  Pari*,  T août  18X5. 

78.  — Fl  in  femme  n'a  pas  bi-soin  d une  autori- 
sation spéciale  pour  fermer  une  demande  en  sépa- 
ration de  corps,  v.  j.  Pal.  Cass..  * W*.  4849:  lof- 
mar,  4*  déc  1810;  — Merlin,  Rép.,  »°  Répara - 
lion  de  corps,  ( l,  n*  8;  Toullisr,  t.  *,  p-  97, 

r.«*  768  cl  SUIT. J DuranUm.  t.  »,  n»  5»» , cl  Favard , 
v*  Séparation  de  corps.  Y.  J.  Pal.  Lyon,  42  Janv. 
118». 

77.  — Mais  si  le  Jace  ne  peut  parvenir  I concilier 
les  époux,  la  femme  csl  autorisée  A solliciter  du 


Juge  lal permission  de  se  retirer  dans  la  maison 
qu'il  lui  plaira  désigner,  conformément  au  prin- 
cipe posé  pour  le  divorce  par  l'art.  268. 

7«  — Le  juge  peut  même  autoriser  d'oIHcc  la 
femme  h ic  retirer  dsm  une  maison  qu'il  indique 
pour  y renier  pendant  l'iiislani-e,  alom  qu'elle  est 
défenderesse  a la  demande  en  séparation.  V.  J. 
Pat.  Cass.,  26  mars  ta»,  «t  Poillert,  44  Juin  istr. 

7o.  — En  principe,  le  tribunal  ne  peut  assigner 
à la  femme  une  résidence  située  hors  de  I nrron- 
disM-mrut  où  m*  trouve  le  domicile  conjugal.  \ .J. 
Pal.  Cass.,  4 déc.  1»i0 

M.  — Mai»  la  fcnime  qui  a été  autorisée  A se  re« 
llrer  elmi  père  cl  mère  doit  les  suivie  partout 
ou  il  leur  pLall  de  n-sider,  Y .J.  Pal.  Catt.,  14  mars 
1«I6,  et  Orléans.  5 noûl  4813. 

si,  — Si  les  époux  sont  séparés  de  biens,  alom 
même  que  toul  le  mobilier  ap|KkrUi  iidrall  à la 
f'-mme  demanderesse  en  séparation  de  corps,  les 
tribunaux  n'auraient  pa»  le  droit  d’iiutonser  l« 
femme  à ri-slrr  dans  le  domicile  commun  H d’en- 
joindre au  mari  de  »«-  retirer  dans  un  domicile 
üéfuiiné,  Y.  J.  Pal.  Paris,  27  juin  1810. 

82.  — Le  prévient  ne  peut  lixt-r  pour  résidence 
de  la  femme,  sur  la  demande  rn  séparai  1011  de 
ct>rp*,  le  domicile  conjugal  lui-même,  en  ordon- 
nant mie  le  nuri  en  wra  expulsé,  parce  qu'il  est 
placé  dans  un  immi-ul-lc  apparlcnani  à la  irauiie. 
— Limoges.  21  mm  1845  (t.  l*r  i vtc,  p.34o) 

83  — Mais  les  art  26*  cl  26*.  C.  clv„  qui  décla- 
rent la  femme  demande  r esse  en  divorce  non-re- 
eet.ib  c dans  sa  demande, no  son!  pas  applicables 
en  matière  de  séparation  de  corps,  v.  j.  Pal  iior- 
ifeasw.Clanv.  1835;  Rentier.  M fév.  1833;  .Yancy, 
su  août  1831  ; Toulouse,  10  juill.  18-i-i  . Rru.reltes , 
14  net . 1820.  «déc.  1811  Cl  13  juin  IMU7;  Rouen , 
26  déc.  is-jn  cl  27  janv.  181*;  Grenoble.  26  fé». 
1811;  rn*j  . 46  janv.  1816;  Agen,  lf>  déc.  1812;  Fu- 
ri'H.jUlév.  1811,  et  Toulouse.  7 août  <11 1. 

84.  — Conlrâ,  la  HBIM  »e  rend  non -rerev aille 
A poursuivra  su  demande  en  séparation  de  corps, 
lori-qu'rilo  a ubanilnrmê  sans  mol  if  b-giiirue  u ré- 
sidetin-  provisoire  qui  lui  avait  élé  assigm'-c  f«ar  la 
juge,  V.  J.  Pat.  Agen,  47  murs  <842  (1.  2 484*, 


*s.  — À cet  égard,  les  juge*  ont  un  pouvoir 
di-u-péLionnairc.  V.  J.  Pal.  Cass.,  23  nov.  1844 
(t.  1-r  1842.  p.  17  j,  rl  Bruxelles.  15  juill.  1807, 

sa.  — fart,  as»,  C.  prucéd  , qui,  en  mal  1ère  do 
divorce.  aulorUait  1rs  juge*  à presrrire  un  délai 
d'épreuve  avant  de  staiuer  sur  U demande,  n'est 
pas  applicable  & la  sepAralion  de  corn*.  V.  J.  Pal. 
Brune*. a U \.  1828  H 28  mal*  1833,  Btltlia.S  anùl 
1*24;  Vonlpellier,  l*r  prair  an  XIII;  — Durauton, 
t.  9,  no  810;  Carré,  l.  3,  ir  S985,  et  Pigeau  ,1.1, 
p.  569. 

«7.  — Ainsi,  l'ordonnance  du  président  qui 
ajourne  à six  mol»  l'époux  qui  demande  la  sèpa- 
ralion  de  corps  est  ftujetlo  à appel.  Y,  J.  Pal. 
Part* , 15  iui.t.  <844  (L  «*»  18*5,  p.  «47'. 

M.  — Mais  m prinripc  le  president  4 le  droit 
de  prononcer  un  sursis.  V.  J.  Pat.  Paris,  M) 
mai  1844  ,1  I"  1844.  p.  7*7). 

8'.».  — L'ordonnance  rendue  par  le  président  qui 
llxe  ta  résidence  de  la  femme  pendant  l'imlancn 
■ 11  sé|>araüon  r»l  smci-ptible  d’appel.  V,  J.  Pal. 
Limoges.  21  mai  1845  11.  4»  1846,  p.  340). 

90.'—  l'ar  la  demande  en  séparation  de  corps. 
In  femme  acquiert  un  domicile  d'instance  auquel 
doivent  lui  êlrei  signillés,  à peine  <k  nullité,  les 
actes  de  la  procédure.  H nolamment  l’acte  d’ap- 
pel contre  le  jugement  qui  aurait  prononcé  la  sé- 
paration de  corps.  Y.  J.  Pal.  Aimes,  « aoûl  4841 
(L  2 1816.  p.  460). 

ol.  — l-i  cour  saisie  par  un  double  appel  inter- 
jrlé  par  1rs  deux  époux  contre  le  Jugrnvenl  qui  a 
rejeté  l’exception  liréo  de  la  réoMicdialion , la 
demande  tendant  à ce  que  la  séparation  Dit  pro- 
noncer de  piano,  et  011c  l'enquête  de*  f*il*  allè- 
gues soit  ordonnée,  doit  prononcer  au  fond  en 
déclarant  la  femme  demanderesse  mal  fondée  dans 
son  action.  T.  J.  Pal.  Bourges,  3 ttv.  «044  (l.  «« 
1842,  p.  252). 

N.  — L époux  contre  lequel  a Hé  nrononeée  in 
séparation  de  corps  |»eut  sc  désister  ne  son  appel. 
Y.  J.  J’ai.  Paris,  1»  janv  1843  ,l.l«r  1843,  p.  345), 
et  é as*.,  21  août  1888.  — Y.  confnx  tu  en , 48  déc. 
4826. 

93.  — La  femme  demanderesse  en  séparation  de 
corps  peut  former  sur  l'sopel  une  demande  en 
nouvelle  provision.  V.  J.  Pal.  Paris.  47  fév.  1845 
(t.  «*T  1843  . p.  3901.  — V.  J.  Pal.  tau.,  44  juill. 


1806;  Bordeaux,  3Juin««*fi;—  Merlin,  Bip., 
v-  Appel,  sert.  4/\  5 9,  II"  7 ; Qweif.,  v Appel  : P*- 
varcl,  Rép.,  v»  Appel;  Carré,  Lois  quett  ,p.  1675. 

*4.  — Le  mari  défendeur  à la  demande  en  sépa- 
ration de  corps  peut  également,  «*ii  etldans  l'indfe 
genre,  fonrn-r  une  demande  en  provision  ronlro  la 
femme  séparéede  bltn.  Y.  J.  Pal-  Orléans,  i J mars 
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4IU  ft.  I«r  ms,  p.  181  j.  — Même  sur  l'appel, 
Y.  J.  Pal.  Dijun,  10  nvar»  4841,  ilid. 

*•  Des  mesure»  conservatoires  qui  peuvent  être 
priser  dans  f interet  des  epoux,  à le  yard  de 
leurs  Liens. 

os.  — Il  n'exble  sur  er  point  aucune  <tl*ixv<ilion 
spéciale,  et  cependant  il  j avait  dan*  certain»  cas 
ndccaaité  d'j  pourvoir,  ta  lui  «ur  i<*  divorce  con- 
tenait à cel  égard  une  disposition  formelle  eu  fa- 
veur  «Je  la  tourne  commune  en  biens  (art.  27o,C. 
cir.).  bdc  a été  dédorée  applicable  à laMêparution 
de  corps. 

96.  — On  déride  donc,  d’après  la  disposition  for- 
melle de  crt  article,  que  * la  femme  commune  eu 
tiieite.  dtmunderesfe  ou  défenderesse  en  trpu ra- 
tion de  corps,  pourra. eu  tout  état  de  cause,  A 
partir  <!•  la  dalr  de  l'orilui marne  dont  il  est  fait 
meut  ion  en  l’art.  »76.  G.  procéd  , requérir,  pour  la 
eousorvalion  de  se»  droits,  l'apposition  de#  scellés 
sur  les  effets  mobilier*  de  la  communauté.  U es 
scellés  ne  seront  levé*  qu'en  faisant  Inventaire 
avi  c prisée,  et  a la  charge  par  le  mari  de  repré- 
senter les  choie»  invenlonOrs,  ou  de  répondre  de 
leur  valeur  comme  gardien  judiciaire. 

97  — Celle  disposition  ne  saurait  • Ire  éteudac  A 
la  femme  séparée  de  bien»;  et  ainsi  la  tourne  qui 
n'est  ]k3S  commune  en  bien*  ne  peut  Invoquer  le 
bénéfice  de  l'art.  2?o.  \.J  Pal.  il  et:,  *3  air  mil, 
cl  Bruxelles,  6 août  4M». 

*s,  — Mais  la  fcinme  cotntritine  en  bien»,  de- 
iDBiiderrsse  en  séparation  de  corn* , peu!  requérir 
durant  l'instance  l'apposition  de*  scellés  sur  le 
mobilier  dépen  Inutile  ,a  eouununaulé.  V.  J.  l'ai. 
Paris,  4 mai  t«xs. 

90.  — Toutefois . elle  ne  puni  en  saisir  les  reve- 
nus pour  faire  verser  à la  caisse  de*  rofisjgna- 
llom . surtout  si  le  mari  prtoenle  par  lu  -meme 
de*  garantie»  certaine*  üî  solvabilité,  1AM. 

4M.  — Le  'mari  n i plus  le  droit,  après  l'appo- 
* ai  lion  dCMe*‘lè»,de  disposer  de*  effet*  de  la  rom- 
inuriNuic.  V.  J,  Pal.  Hennés,  #6  «|é»\  4849. 

toi.— Spécialement, non  seuletncnl  la  ventequ’il 
en  mirait  faite  sérail  nulle,  mais  elle  pourrait,  sui- 
vant les  circonstances . donner  Uni  à des  dora* 
mages  intérêt»  contre  l'acheteur.  Ibid. 

toi.— Kl  ta  femme  peut  exiger  la  consignation  des 
déniera  faisant  pnrticde  la  communauté,  s'il  y a 
juste  motif  de  craindre  iiu  ils  ne  soient  détour  né* 
par  le  mari.  V.  J.  Pal.  net:  , 23  |uin  4819. 

103.  — La  femme  peut  même  faire  taitir-gagfr 
les  meubles  dépen tlaid  de  la  camiuuliaiité.  V.  J. 
Pat ■ Limoges,  i mars tau. 

tut  —Mai»  le  iii.iri  demandeur  en  séparation  de 
corps  n'a  pas  comme  In  femme  le  droit  de  faire 
apposer  le»  scellés  sur  les  effets  de  la  communauté 
ni  d'en  faire  faire  Inventaire.  V.  J.  Pat.  Parts. 
9 janv.  4*23;  — Carré  , t.  B,  p.  306,  n®  1®*.  — 
X.con'râJ.  Pal  Angers.  16 juill  4817. 

105,  —fou  te  fois,  le  mari  peut  durant  l'inslanee 
faire  apposer  les  scellé»  sur  le  mobilier  apparte- 
nant a sa  femme  qui  se  Ironie  dans  le  domicile 
temporaire  qui  lui  a été  aougné.  V.  J.  Pal  An- 
gers. 46  juill.  4617. 

4M  — Il  demeure  toujour»  administrateur  légal 
des  biens  qui  échoient  a la  femme  durant  llna- 
lanre.  la  femme  lie  peut  en  demander  le  séque»- 
Ve  (V.  J.  Pal.  Angers,  27  août  4*17  ) . et  surtout 
lorsque  le  mari  présenté  loute  solvabilité. 

HT.— La  mari,  même  après  que  la  séparation  de 
corps  a été  prononcée,  conserve,  s'il  n'en  a été  au- 
trement ordonné  par  justice,  l'administration  des 
bien*  de  la  communauté  jusqu'à  liquidation  <tol- 
nitivc.  v.  J.  Pal  Paris,  ts  juill,  1824;  — Holland 
de  N iilarjrues.  »•  .Vcparufiou  de  corps,  o®  S. 

40*.  —Les  actes  du  mari  font  foi  dejltur  date  à 
l’égard  de  la  femme  relativement  A ta  commu- 
nauté, sauf  preuve  contraire,  mai*  il*  peuvent 
être  annulés  pour  dol.  V.  J.  Pal.  Douai,  29  mai 
IBS*  (t.  4®r  4*40,  p.  610). 

409.—  Et  le  mari  doil  la  reMilulirm de* fruit*  à*a 
femme,  non  pa*  seulement  à compter  du  juge- 
ment qui  a prononcé  la  séparntion,  mais  A comp- 
ter du  jour  môme  de  la  demande.  Y.  J.  Pal. 
Bruxelles,  20  mars  tMIO. 

iio  — La  femme,  pendant  l’Instance  en  sé- 
paration de  corps,  a ic  droit  de  consentir  bad 
d'une  maison  qu'elle  possède  A titre  paraphernal, 
encore  bien  que  celte  maison  serve  au  domicile 
conjugal;  et  dès-lor*  lr  preneur  peut  demander 
l’expulsion  du  mari,  sauf  A lui  accorder  un  délai 
pour  qu'il  se  procure  une  autre  habitation.  V.  J. 
Pal.  Limoges,  7 juill.  4615  (t.  far  ib*6,  p.  5*1). 

S*  De  la  nature  des  preuves. 
tll  — Nous  verrons  *oos  le*  articles  du  Code 
île  procéd.  comment  il  doil  être  procédé  aux  en- 
quête», mais  nous  devons  exposer  ici  le*  princi- 
pe» généraux  qui  président  A l'appréciation  des 


faits  dont  la  preuve  est  demandée.  V.  arL  tu  et 

sulv.,  C.  proeed. 

4K.  — Dans  cette  appréciation  tant  de*  fait* 
que  île  La  preuve,  les  juge*  exercent  nécessaire- 
ment un  puuvoir  discrétionnaire  qui  e»t  Kin» 
rontTÔie,  sauf  re  que  nou»  avons  dit  sur  de* 
condamnation»  criminelle»  A l'égard  de  l’art  232. 

113— En  matière  de  séparation  de  eorp»,  la  no- 
toriété publique  ne  peut  dispenser  le  demandeur 
d«'  faire  la  preuve  des  fait#  j-ar  lui  articules.  Y.  J. 
Pal.  Pat*.,  v mars  4aï8  { J . Pal.  I.  !•*  183*.  p. 
292).  —Et  le*  aveux  consignés  dans  le  proces-ver- 
bal de  non-conciliation  ne  peuvent  servir  d’élé- 
mens  de  preuve.  Y.  Proudlton,  t.l*’,  p.  335,  cl 
l«ur.ui1oo.  t.  2,  p.  554.  — V ronfra  Tonifier,  t,  2, 
p.  »,  el Favard,  v»  Séparation  de  corps. 

lit.  — Ainsi,  (>our  prononcer  la  séparation  de 
corjw,  le*  juge*  peuvent  *«!  déterminer  non  seule- 
ment par  le#  faits  résultant  de  l’enquête,  mai* 
p.tr  ceux  qui  on!  clé  établis  par  de*  plaidoiries  ou 
par  le*  iilcce*  produite»  ou  même  par  le*  décla- 
ration* dns  parties.  V.  J.  l’ai,  ( an  , lliair.  1823. 

lis, — Kl  le*  juge*  peuvent  refuser  d'admel ire 
à la  preuve  de  fait*  jx-rUneris  s'il»  Pur  |araiMcut 
invraisemblables,  surtout  alors  qu'il#  sont  allégués 
j«(»ur  la  première  fois  en  appel.  V.  J.  Pal.  Limo- 
ges. 21  uov  ■ 1826. 

116  — En  effet,  Ip  pouvoir  du  Juge  dam  toutes 
res  appréciation»  de  rail  est  souverain.  \ . J.  Pal. 
Cas*.,  x Juill,  i8*s  H 21  juin  1*27. 

Ifî.  — Comme  aussi  I époux  demandeur  peut, 
en  tout  élut  de  cause,  même  sur  rappel,  faire  va- 
loir  Ion*  le#  nouveaux  fait*  qui  soni  de  nature  à 
justifier  *a  demande.  V.  J.  Pal.  Bruxelles.  14 
t>cl  1830;  Poffirrs,  16  fév.482S; C'a»».. 26 mai  1607; 
i/rf:,  h juill  1844;  Cass.,  15  juin  t*»30  (J.  Pal  t. 
4®r  ||37,  p.  27);  Nancy,  30  août  1831  V,  J.  Pal. 
Dijon,  tl  fév.481».  et  Paris.  7 août  «MO;  — Ber- 
rial,  p-  676,  n*  3,  fl  Pioche,  v*  Séparation  de 
corps,  n®  "4. 

il*.  — El  In  femme  peut  sur  l'appel  alléguer  de 
nouveaux  faiia  antérieur»  à m demande  m sépa- 
ration, alors  surtout  qu’une  enquête  lui  ayant  été 
refusée,  IJ  s’agit  de  savoir  #1  elle  sera  autorisée  A 
faire  la  preuve  de*  rails  qu’elle  allègue.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux.  2»  d<'  c,  4»2S;  Metz,  V juill.  1*24, 
et  CaSS.,  26  UU.I  4807  cl  45  juin  4636  (t.  1857, 

p.  47). 

II*.  — Spécialement,  il  peut  Invoquer  un  toi 
nouveau,  nntérieurau  mariage,  tel  que  l’inscrip  • 
lion  de  la  fenmie  *ur  lr*  rejriBlrt*  de  la  police 
comme  fille  publique.  V.  J.  Pal.  Paris,  25  niai 
4837  (J.  Pal.  t.  4**  4837.  D.  550 

4*0  — lit  même  te#  fait#  déjl  rejeti;s*ur  une 
première  demande  peuveul  ôlre  invoqué»  sur  une 
demande  nouvelle  s’il*  sont  appuyé*  de  fait*  nou- 
veaux. \.J  Pal.  Paris,  2»janv.  4822;  Cass.,  s» 
juin  IMS  ; — Puraulon,  t.  2.  n°  568, 

121.  - Allai HMtra  on  peut.  »ur  une  demonde 
en  séparation  de  corps  rutidée  *ur  dea  faits  nou- 
veaux. reprendre  le»  fait*  anciens  qui  avaient 
aervl  de  base  à une  instance  en  divorce  sur  la- 
quelle il  v nvuil  eu  désistement,  Y.  J.  Pat.  Parts, 
42  août  4825. 

422.  — I>e  nouveaux  fait*  survenus  nprè*  récon- 
ciliation nvmifmlée  par  la  naissance  d’un  enfant 
et  la  correspondance  ne  peuvent  faire  re vivre  le» 
fait#  ancien*  quuutanl  que  ee#  nouveaux  fait* 
pourront  constituer  par  eux-même*  une  cause 
«mm  décisive,  au  moln*  legale  de  séparation.  — 
J.  l’ai.  Mimes,  4»  mars  ta42  •,!.  t»*  4aiî,  p. 

4®  Du  mode  de  la  preuve  el  des  fins  de  non-re- 
cevoir. 

423.  — La  loi  n'a  pa*  réglé  pour  la  preuve  un 
mode  déterminé,  d où  II  résulte  qu'elle  peut  être 
faite  tant  par  titre*  qur  f»ar  témoin*,  et  n»  général 
par  tous  le*  faits,  présomption»  ou  Indices  qui 
tendent  A porter  dans  l'esprit  du  juge  la  convic- 
tion soit  qu'un  adultère  a etc  connut»,  soit  que 
l’un  de#  epoux  se  soit  rendu  coupable  enver* 
l'autre dVxec*.  sévices  ou  injure*  graves;  rV*t  IA 
un  point  de  jurlspnideneecomdanl quicstdéj-Y  étv 
bli  par  tous  les  arrêts  que  nous  avons  rapporté*. 

424.  — Mai»  que  doit-on  décider  rdallvciueut 
aux  récriminai  ton»  de#  époux? 

425.  — En  principe,  il  n’y  n pas  lieu  A comprit- 
«cr  les  tort#  et  grief*  respectif*  de# époux  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre  ; ainsi,  la  preuve  de  l'adnltèro  du 
mari  ne  créerai l pas  une  lin  de  non-rcecroir  pour 
rouvrir  l’adultère  de  la  femme.  V.  J.  Pat.  sien- 
nes. 26  déc,  IMS 

426.  — Mais  la  femme  petit  êlrc  déclarée  non- 
recevable  si  elle  a provoqué,  par  son  Inconduite, 
les  Injure»,  sévices  et  excès  dont  elle  »c  plaint. 
X.  J.  Pal  Bordeaux,  21  mai  1845  (L  3 4 845  . 
p.  277);  Toulouse,  9 janv.  «824,  et  Orléans,  46 
août  4620  cl  II  avr.  4832. 

127.  — Cependant , le  mari  ne  peut  invoquer 


comme  fin  de  non-recevoir  contre  U demande  en. 
séparation  de.  eorp»  fondée  sur  des  sévices  el  In- 

iures  grave* le*  désordre»  de  sa  tourne  r-xuonlant 
1 une  époque  bien  antérieure  (Y.  J.  Pat-  ftouen, 
27  I iln  <844 - t.  2 4844.il.  2Mj. 

Alors  surloul  qu  il  l«  a pardonné*.  V,  J.  Pal. 
Bourges,  39  août  U»S(t.  2 4644.  p 288  . 

Le*  loris  au  inoin*  appareil*  de  la  femme  dan» 
sa  conduite  peuvent,  dan*  certaines  elrcoosUn- 
ee».  rendre  excusables  le*  vloleno-s  du  mari. 
Y.  J.  Pal.  Mimes.  14  ma r»  I»I2;L  I"  t«42,  p.  750;. 

to  qiiullté  île  simple  cultivateur  du  mari  ne  peut 
être  un  rootir  de  rejeter  lad*  mande  en  séparation 
de  la  femme  fondée  sur  de*  brutalités  et  de»  voies 
de  fait.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  2 août  tsttit.  2 
4842.  p.  696). 

4*8.  — l.e*  juges  ont,  en  HTrl,  un  pouvoir  dlir 
criHionnatre  pour  apprécier  la  conduite  de*  deui 
hwt  et  le*  tort*  respectifs  qu'il*  {scuvent  avoir. 
Y.  J.  Pal  Bennes,  t*»  juin  1823  ; fou.,  Il  janv. 
1827  (L  l"r  1640,  p.  225;  CltMUak  1821. 

129.  — Toutefois,  l lnrunduitr  de  la  femme  n'é- 
lève pa*  une  fin  de  non-recevoir  absolue  contre 
sa  demande  eu  séparation.  V.  J.  Pal.  Cass  , 10 
Juin  1624  et  9 mai  1821,  cl  Angers.  3 Juin  1613. 

430.  — Hdativemi'iit  aux  furuit-NiU  l’enquête, il 
audit  de  remarquer  ici  qu'elle  doit  être  faite  ri- 
goureusement cl'apréi  le*  règte*  indiquée#  par  le 
Code  de  procéd.  pour  le*  enquête*  en  général. 
V.  J.  Pal.  Harf»,  48  mat  l8to. 

134.  — Cependant  on  dotlappliquer  à ta  sépara- 
tion de  corps  la  disposition  do  l'art  aot.C.  cl*., 
concernant  l’audition  de*  par  en»  en  mallèm 
de  divorce.  Ce  son!  de*  témoin»  nécessaire». Y,  J. 
Pal.  Bordraux.  2 novd  4»t2  (I.  2 1*42,  p. 
Toulouse,  35  janv.  1824  ; (ait  , t juill  4313  et  t 
niai  1610;  .4 miens,  5 Juill.  )82t  ; Paris  . 7 août  et 
42  déc.  4*09;  Nancy,  7 juill  <«27;  — i'igeau , t.  1» 
p.  563  ; Favard,  t.  5,  p.  IIS;  Carré , t.  3.  p.  249, 
n*  *29*3  ; Bcriiat,  p,  677,  n*  7;  Hautcfeuitlc.p,  497, 

et  Duranton,  t.  S.  r‘6ct. 

432,  — Cependant,  le#  tribunaux  peuvent,  sol- 
vant les  circonstances,  écarter  la  déposition  de* 
paren*  et  de*  doimvdique»  entendu*  dan*  l'en- 
quête sur  la  demande  en  #éparaiiùti.  V.  J Pal 
Bordeaux,? mai  l$S3, 

1X3.  — L* epoux  deinamtcur  peut  totijoun  articu- 
ler de  nouveaux  faits  don»  le  cours  de  I jnslance 
par  d<-*  conclusion»  *l2ntnée*,ftiial*  Il  lu;  le  peut 
par  de  #imnl<!*  roiieltinionii  d'audirnrr,  el,  dans 
ce  cas,  T irregu  tari  té  doit  être  relevée  d'otbee  par 
le  juge.  — J.  Pal.  Bouen , 12  janv.  1842  (L  S 1642, 
p.  MH 

1X4.— Le#  juge*  peuvent,  sans  s'arrêter  aux 
fait*  résultant  de  l'enquête,  en  ce  qu'il*  n'avaient 
pas  été  spécialement  a<lmi»  én  preuve,  invoquer, 
{mur  prononcer  la  *4-paralion  de  corn»,  le*  preu- 
vi  * résiliant  de«  document  du  procès.  V.J  Pat. 
Cass  , 47 juin  4815  i l.  2 ls>45.  p.  t*0\ 
lis.  — En  matière d<-»éparalii>n  de  eorp*.  qui  c*l 
d'ordre  publie,  l'enquête  nulle  par  ta  faille  de» 
partie*  peut  être  recommencée.  V.  J.  Pal.  /H/on  * 
13  mal  4845  (L  t l»*5,  p.  742). 

Dans  tous  le*  cas,  le»  tribunaux  devraient  or- 
donner d’oIUee  la  nouvelle  enquête,  alor?  surtout 
qu’elle  doli  porter  surde»  fait*  nouveaux  dlnjure* 
survenus  d»n*  l'enquête.  IMd. 

438.—  Du  reste,  le  mari  e*t  tenu  de  rembourser 
toutes  les  dépense*  légitimement  faite*  par  la 
tourne  commune  «n  biens,  pendant  le  roura  de 
l'instance, dan*  la  maison  où  Hleaélé  autorisée  A 
»e retirer.  V.  J.  Pal.  Poitiers.  7 mars  4*27. 

117.  — Bp4clalimijnt.lv dm  eha  qui  rite  »>»t 
retirée  a une  action  directe  contre  le  mari,  alors 
même  que  la  tourne  a succombe  dans  sa  demande. 
V.J1  Pal.  même  arrêt. 

138.  — El  il  peut  demander  au  mari  même  le 
remboursement  des  avance*  qu’il  a faite»  pour 
poursuivre  l'instance.  — V.  J.  Pat.  môme  arrêt. 

7*  De  la  réconciliation  el  dates  effets  y fiant  aux 
demandes  nouvelles  gui  peuvent  être  formats. 
lîfl.  — Toute  demande  en  séparation  de  corps 
est  éteinte  par  la  réconciliation  de*  époux  , et  en 
cas  de  contestation  sur  ce  fatt,  c'est  encore  au 
juge  qu'il  appartient  dan»  sa  sagesse  d'apprécier 
le*  faits. 

4*0.  — Mai*,  C»  principe  t la  réronriliallon  n'est 
jamais  que  conditionnelle  : si  de  nouveaux  moltr» 
de  séparation  de  corps  survlcjvn*mt.  l'époux  de- 
mandeur peut  toujour»  faire  valoir  se*  ancien» 
grief#.  V,  J.  Pal.  ( Sut.,  I juill.  4813  et  45  juin  1*26 
(t.  4*f  1837,  p.  t TL  «4  Bordeaux,  48  mar»  1820, 

144.  — L’cUt  de  grossesse  de  la  femme  surve- 
nue pendant  l'instance  en  séparation  peut  être 
considéré  comme  une  preuve  de  réconciliation, 
\.J.  Pal.  I Irenoble . 22  août  4822. 

442. — Ce  n'est  pas  là  cependant  une  présomp- 
tion légale  devant  laquelle  le  juae  doive  Décesaal- 
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rement  s'arrêter.  V.  J.  Pal.  Mmes,  ts  fét,  JWW; 
— Durant  on,  4.  4,  n*  371. 

(ttt  — La  naissance  d'un  enfant  pendant  l'ins- 
tance en  séparation , non  désavoué  par  le  mari, 
n'csl  une  preuve  de  réconciliation  entre  le»  époux 
qu'aulaul  que  l'époque  de  la  conception , la  sup- 
putation de  la  loi , ne  peut  pa*  reincmlcr  A une 
époque  antérieure  A la  demande,  V.  J.  Pal . 
JRouen.JT  |uin  1*44  il. 3 tau,  p.  sac; 

444.  — El  la  cohabitation  des  époux  pendant 
l'instance  n'empofte  pas  par  elle-même  preuve 
nécessaire  de  réconciliation.  Y.  J.  Pal.  Bordeaux, 
À Julll.  ««H  (I.  <•«  IH4».  p.  «S»),  Bennes,  l«»  avr. 
4#U.«I  Genes,  t»  aoùl  <814. 

445.  — Egalement,  la  sommation  faite  par  la 
femme  a son  mari  de  la  recevoir  au  domicile  con- 
jugal n'csl  pas  une  preuve  de  réconciliation.  V. 
J.  Pal.  Paris,  il  nov.  1840  (L  4”  4841.  p.  413?. 

440.  — Lorsqu'un  jugrment  a déridé  qu'il  n’y 
avait  pas  eu  réconciliai  ion  enlre  le»  époux  , I un 
d’eux  im  peut  pas  lire  admis  A déférer  à huître 
le  serment  sur  ee  fait.  V.  J.  Pal.  Cass.,  22  août 
4842,  et  Orléans,  3 julll.  4 821 . 

147.  — Mai»  le  serinent  jieut  être  déféré  par  l’un 
des  époux  A l’aulre  sur  le  fail  de  la  réconciliation 
V.  J Pal.  Trêves,  38  mai  4843. 

448,  — Toutefois,  après  nue  le  jugement  de  sé- 
pamiion  n élit. prononcé,  léj*oux  contre  lequel  tl 
a été  rendu  ne  peut  exdpcr  d une  réconciliation 
qui  aurait  etc  antérieure  au  Jugement.  V.  J,  Pal. 
Alx.  34  déc.  la.it, 

lit».  — Mais  In  réconciliation  n en  produit  pns 
moins  son  cfld,  quelque  courte  qu’ait  été  sa  du- 
rée conséquemment  l’acliôn  se  trouve  éteinte. 
V.  J Pal  Cass.,  « déc.  1832. 

430.  — Knltn  la  réconciliation  apré»  la  «énaratjnn 
de  eorp*  ne  détruil  pas  ta  séparation  ne  biens. 
V.  J.  Pal.  Grenoble,  4 Juin  48*0  (I.  I"  4841,  p. 
CM). 

8"  Des  demandes  reconvenlionneltei. 

431.  — L’époux  contre  lequel  une  demande  en 
séparation  de  corps  est  formée  peut,  *an*  con- 
tredit, «c  rendre  lut  même  rei-oiiveiilinimrlirmcnl 
demandeur;  il  ne  lait  en  cela  qu'user  du  droit 
commun.  Mais  doit-il  appeler  routre  époux  en 
conciliation/  La  question  est  vivement  déliait ue. 

453.  — En  principe,  l'époux  défendeur  peut  de- 
mander rivouvenllnunellerncnt  la  séparation  do 
corps.  V.  J.  Pal.  Bourges, 34  mars  1840  ;l.  3 nuo, 
P-  •«). 

433.  —I.e  mari  ne  peut  former  une  demande 
recou vrnlionricllr  en  séparation  de  corps  sans 
Observer  les  formalité*  imposée»  par  le  Code  de 
procédure,  et  notninmenl.  Il  doit  appeler  sa 
femme  devant  le  président  en  ronrlliaUon  V.  J. 
Pal.  Rouen,  20  dre.  4»M.—  Même  sur  l'appel. 
V,  J.  Pal.  Bourges.  44  mai  1841. 

4M.  — Conira  ecltc  demande  reeonvenl  ton- 
nelle eonslilue  une  simple  demande  qui  ne*t 
point  asMjjétl.  au  préliminaire  de  remédia  lion 
devant  le  président , et  qui  peut  être  formée 
par  acte  d . troué  .à  avoue.  V.  J.  Pal.  Cass.,  *7 
mal  4 846  ; Reims.  27  déc.  4041  (1.4  1*16.  p.  82  ; 
Paris,  *4  cl  44  juin  1844  (I.  3 1844,  p.  *4);  Bor- 
deaux, 4 juill.  1843  CL  l«r  484L,  p.  438),  et  Ben- 
nes, 13  fév.  4844  (t.  4*r  4844,  p.  315). 

9*»  Des  effets  de  la  demande  en  séparation  et  de 
la  séparai  ion  elle-meme  quant  aux  enfans , 
quant  aux  avantages  matrimoniaux,  quant 
aux  époux  eux-memes  et  à leurs  héritiers. 

435.  —Quant  aux  enfans,  il  est  de  principe  que. 
•oit  pendant  le  cours  de  l'instance,  soit  après  le 
Jugement  île  séparation,  les  juges  ont  tout  pou- 
voir pour  I rendre  en  faveur  des  enfans  les  me- 
sures qu'ils  croiront  le*  plus  utiles  8 leur  Intérêt. 

156.  — Toutefois,  U pulsaance  paternelle  appar- 
tient toujours  au  mari,  cl  à ce  litre,  i moins  qu'il 
n'y  ait  de  graves  motifs  d'c-ringir autrement,  I ad- 
ministration provisoire  de*  enfan»  lui  appartient 
toujours  pendant  le  cours  de  l'Instance».  J.  Pal. 
Bordeaux,  tl  kanv.  4644  fl.  i«  <841,  p 447). 

437.  — Mais  la  KBrde  des  enfans  n’en  est  pas 
moins  remise  entièrement  à l'arbitrage  du  Juge. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  43  juin  4844  (t.  9 1844,  p.  iis;  ; 
Grenoble.  91  déc.  1840  ; Cass.,  34  mai  <89<  ; Mont 
peiner.  4 rév.  4833  ; Limoges.  *7  août  4841  ; Pa- 
ris, Si  déc.  1841  ; Cass. . 48  juin  4813  ; Bruxelles, 
38  mars  1810.  et  Caen,  4 aout  4810. 

438.  — Lorsque  la  séparation  de  corps  est  pro- 
noncée, les  Irduinaux  peuvent,  relativement  aux 
enfans.  prendre  telles  mesures  que  les  circons- 
tances pourront  réclamer.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  7 
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août  4849  et  47  permln.  an  Xlit;  Cass.,  44  mal 
1834  , llennet.li  lév.  ivjfl,  et  Lyon.  16  mars  1 si'. 

<39,  — Spécialement  il*  peuvrnl  en  ronfler  la 
garde  à la  mère,  jusqu’il  un  âge  déterminé,  V.  J. 
Pal.  Paris,  16  tév.  1»49  ; Cass.,  44  mai  1621  ; 47 
juin  4iU5  (t.  9 1843,  p.  140);  Lyon,  14  nur»  1823, 
et  AenNCJ,  91  fév.  48*6. 

loo  — ..  F.t  même  à une  tierce  personne.  V.  J. 
Pat.  Rennes,  94  fév  4816  ; Lyon,  46  mur*  1BU  ; 
Cass  , 44  nm  1841,  et  Ttordcau-r.  9 juin  48J4. 

161.  — Mal*  lu  puissance  paternelle  n’en  réside 
pas  moins  toujours  entre  ko  maint  du  père.  V J. 
Pat.  Paris,  16  fév.  1849,  el  Cass..  23  juiu  1841  (L  4 
1841.  p.  «3). 

462  — Toutefois,  î|  ne  peut  plu*  exercer  celle 
puissance  dans  toute  «on  étendue.  Y.  J.  Pal.  Cass., 
I7IUKI  4843  (Lt  <843,  p.  140', 

163.  — Les  époux  eux-mêmes  ne  peuvent  transi- 
ger sur  la  garde  des  enfans.  lorsqu'elle  a clé  ré- 
glée par  le  juge.  V.  J.  Pal.  Paris,  40  sept.  4832. 

161  —Mais,  dans  tous  les  cas,  1rs  époux  après  la 
séparation  doivent  contribuer  chacun  selon  leur 
fortune  à l'éducation  des  enfans.  Y.  J.  Pal.  Mets, 
9 fév.  1811. 

465.  — La  femme  qui,  après  3Tolr  succombé 
dans  sa  demande  en  séparation  de  corps,  se  ca- 
che. en  emmenant  «ver  cite  scs  enfans,  pour  les 
soustraire  ainsi  qu'elle  même  * l'autorité  mari- 
tale, ne  peut  cependant  être  considérée  comme  se 
rendant  coupable  de  détournement  de  mineura. 
Y.  J.  Pal.  Rennes.  14  OCt.  4844  I.  9 1*43,  D.  466). 

466.  — En  principe,  la  femme  séparée  de  corna 
a le  droit  de  choisir  sim  domicile;  mais  *1  elle  a la 
garde  et  l'éducation  de*  enfans,  le  mari  pourrait 
être  fondé  A réclamer,  -i  la  f<  mme,dans  *on  chan- 
gement de  domicile,  cédait  A de*  caprices  dérai- 
sonnable* V,  J.  Pal.  Angers,  6 mal  1841  fl.  9 1841, 
p.  60'. 

107,  — Quant  aux  avantages  matrimoniaux, 
la  question  est  de  savoir  si  I un  doit  appliquer  A 
la  séparation  de  corps  la  disposition  relative  uu 
divorce  qui  privait  des  avantages  qui  lui  avaient 
été  assuré»  par  le  contrat  de  mariage  celui  de* 
époux  contre  lequel  le  divorce  était  prononcé. 
V.  1J.  civ.,  art.  999, 

106.  — La  cour  de  cessation.  invoquant  Ici  le* 
principe*  du  droit  criminel  et  considérant  oetto 
privation  des  gain*  de  surv ie  comme  une  peine,  a 
pétulant  long  temps  refusé  d'étendre  à la  sépara- 
tion de  corps  retir  disposition.  Mai*  elle  a récem- 
ment abandonné  celte  Jurisprudence. 

4fl9.  — On  n'csl  pas,  en  effet,  par  analogie  que 
l'on  arrive  A cette  application  de  la  loi,  mais  par 
une  invocation  directe  ; car  dans  la  panée  du  lé- 
gislateur, la  séparation  de  corps,  à laquelle  on  a 
consacré  à peine  quelques  article*,  n'elait  que  le 
corollaire  du  divorce,  en  sur  le  que  Inus  b**  ni  lie  Ica 
du  lilredu  divorce  qui  ne  louchent  pu A la  dis- 
solution même  du  mariage  » 'appliquent  aussi  bien 
A la  *é parution  de  rorp*  qu'au  divorce  même. 

470.  — Il  y a d'ailleurs  fri  les  même»  raimns  de 
décider  : l'action  est  la  même.  In  position  de*  par- 
ties e*t  la  même,  c'est  le  même  fntt  qu'il  «agit 
d’apprécier  quant  aux  personnes:  il  doit  avoir 
quant  aux  bien»  le»  mêmes  conséquence*. 

174.— Nous  déciderons  donc,  avec  lou»  le*  arrêts 
qui  suivent,  que  In  séparation  de  corn*  emporte  1.1 
révocation  de»  avantage*  fait*  à celui  de»  époux 
contre  lequel  elle  a été  prononcée,  cela  m prin- 
cipe, sans  même  nous  arrêter  à la  distinction  que 
foui  quelques  uns  de  ce*  arrêts  qu'ils  sont  tout  au 
moins  révocable»  pour  couse  d'ingratitude.  Y .J, 
Pat  Cass., SS  mai  tMSft.  <•*  i*is,  p eu,  et  *7 
juin  1843  {t.  3 1843,  p.  <40)  ; 48  avr.  1816  (L  <•' 
4846,  p.  713)  ; Paris,  8 mars  4833  el  38  août  4899  ; 
Aouetl,  9 iUlll.  4840  ft.  2 4 840.  p.  749)  ; 4S  Julll. 
1839  ; Amiens,  13  rév.  1847  ; 4 LC,  41  Janv.  184.1  et 
46  julll  1821;  Mels,  23  innr»  1843  ; Caen,  13  juin 
4644  cl  39  avr.  4812,  cl  I»  juill.  1813  |4.  9 4613, 

ri.  447)  : Agen,  I"  mat  4891  ; Toulouse,  94  nov. 
849  : Renner.  4 mars  1820  el  3 Juin  1816  ; Angers, 
ti  inar*  IM,  et  Colmar,  48  juin  1817. 

474.  — Cependant  la  cour  de  cassation  surtout  a 
rendu  une  foule  d’arrêts  qui  consacrent  K*  prin- 
cipe contraire  et  décident  que  exile  révocation  ne 
peut  être  prononcée,  et  plusieurs  cour*  royales  «c 
sont  également  rang.»*  a relie  opinion.  Y . J.  Pal. 
Cass.,  47  juin  1894,  49  aoùl  4843,  30  mars  1811 . 13 
fév.  1846  el  30  mai  4*16,  34  dér.  1849  (l.  4«  1843, 
p.  640i.  91  nov.  <84.1  (t.  |*r  1814,  p.  403);  Paris, 
16  fév  1849.  Aforn.  4 déc.  1643  t !•*  t643. p.  138); 
Agen,  48  avr.  1844;  /louer».  48 Janv.  18*7(1.  l«c 
4837.  p.  433).  93  août  et  43  nov.  1B44  <t.  <•'  4*43, 
p.  ut);  Caen,  9 déc.  1836(1.  <•*  <837,  p.  439);  Gre- 
noble, 29  mars  1833  - AL r,  2S  juill.  4833;  Or  lions, 
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19  nov.  1894  (t.  t«  1843,  p.  93)  ; Lyon,  91  déc.  4844 
(l.  I"  1843,  p.  418). 

173. —  Spécialement,  le*  avantage»  doivent  êlru 
révoqué»  pour  cause  d'ingralllude aux  terme»  de 
l'arl.  937,0.  civ.  Y J.  Pal.  Rouen,  13 Juill.  1849; 
Duuaf . IB  juill.  1»49,  et  Caen,  7 mars  met  (t.  !•» 
1841.  p.  314),  24  août  18*8(4  1”  4846,  p.  377). 

174.  — Mai*  la  révocation  ne  peut  cire  ordonnéo 
que  sur  une  demande  formelle.  \ . J Pal.  Rouen, 
4JU  11.  4840  il  4 1*10,  p.  714),  46  août  1842  1.1,  |« 
1843,  p.  461). 

473.— Cependant  la  cour  de  cassation  dlr  même 
avait  déjà  jugé  que  la  révocation  désavantagea 
peut  être  accordée  à la  suite  de  la  sépurntlon  do 
corps  prononcée  mmm  le  Code  «v  il  si  le  mariage 
muonie  à une  époque  auiéfieure  au  Code.  Y.  J. 
Pal  Cass..  4 déc.  <810. 

176.  — (niianl  aux  héritiers  de  la  femme  ou  du 
mari,  il  faut  distinguer  dans  l'action  ce  qui  lou- 
che à la  personne  de  ce  qui  tourbe  abx  bien*. 

177.  — i.e  mari  eonllt  lequel  est  prononcée 
la  séparation  n'csl  pas  tenu  de  donner  caution  A 
m femme  pour  se*  gaina  de  lurvie.  V.  J.  Pal. 
Mets,  d Ht.  tau. 

47».  — Le  jugement  qui  prononce  la  séparation 
de  corps  mire  le*  époux  ne  j>cut  condamner  f« 
mari  à restituer  le*  apport*  de  la  femme  dans  ie 
mois  de  la  signiUcatlon  du  paiement,  A peine  de 
payer  les  iuUxêt*  des  sommes  A restituer  el  eu 
outre  S francs  par  chaque  jmirderetaid  \ .J. Pal. 
Colmar,  41  Juin  lais  (1.4  1843,  p mh), 

*7v.  — Malgré  lu  préemption  élalilie  par  l'art. 
4463,  la  remme  séparée  de  corps  peut,  d'après  le* 
circonstances . être  présumée  avoir  accepté  la 
communauté  bien  qu'plie  n'ait  pa*  Lui  de  décla- 
ration. Y.  J.  Pal  Cuts.,  8 fév.  <843;  Poitiers,  Ï2 
fév.  1842  (t.  rir  1843,  p.  614). 

lao.  — Si  la  femme  demanderez vient  A décé- 
der pendant  I Instance  en  séparuhon,  se»  héritiers 
peuvent  quant  aux  biens  suivre  l'effet  des  deman- 
des qu'elle  niait  formées  par  dca  conclusion»  ex- 
presn-*  ; mal*  kl*  ne  peuvent  rien  y ajouter.  V.  J. 
Pal.  Rouen,  17  janv.  4823;  Ptrrfi,  n juill.  1*14; 
Toulouse,  iï  janv.  la»;  — MrrHn,  Question*,  v* 
Séparation  de  corps. 

484  -Enfin,  quant  aux  elTcls  que  la  séparation 
de  corps  doit  produire  relativement  aux  époux: 
(62.  — l*our  les  personnes,  nous  avons  expliqué 
que  le  mariage  e»t  loujour*  sultsiriant,  que  la 
puissance  maritale  éol  égnlemenl  toujours  *«il«»i*- 
tarde,  «uBbf  b*  rrrir, riions  que  nous  avons  *wnn- 
Ice*  en  ce  qui  concerne  le  domicile.  Mais  comme 
le  lien  SMltfltte.  l'rilcl  de  la  règle  Pater  it  est 
qurm  nuplûr  demonstrant  ne  sera  pas  suspendu. 
Y.  civ .,  312. 

183.  — Pour  le»  bien*.  In  conséquence  de  la  sé- 
paration de  corps  est  d'établir  désormais  entre  te# 
cjxiux  la  sépaiiaiion  de  biens;  c'eut  donc  aux  arti- 
cles destinés  A régler  la  séparation  de  bien»  qu'U 
faut  se  reporter.  V.  C.  civ..  1443  et  #uiv 
mi  — tifruarqunn*  seulement  Ici,  comme  nous 
l'avons  déjà  expliqué,  que  l'obligation  existant 
entre  le*  époux  de  se  fournir  des  aiitnen*  ne  ee*M! 
pas  île  subsister,  et  que  même  il»  peuvent  être 
réclamés  par  celui  des  époux  contre  lequel  la  sé- 
paration a été  prononcée.  • 

183,  — Ainsi  I époux  qui  a obtenu  la  séparation 
de  corps  peut  demander  dm  alimeits  A l'autre 
époux.  V.  J.  Pal.  Cass..  28  juin  ia«a.  ~v  -i— 
186.  — Et  spécialement  .le  même  droit  appar- 
tient même  A celui  des  époux  contre  lequel  La 
séparation  a été  prononcée.  V.  J.  Pat.  C olmar,  8 
Janv.  1834:  AiX,  16  janv.  46(4  (t.  t*'  1642,  p.  70») , 
Lyon,  16  mari  et  46  julll.  4645;  — Dclvincourl, 
l.i”.  p.  334,  note;  Tout  lier,  I 4,  n«780;  Duranlon, 
t.  4,  n®«33. 

467.  — Gomme  aurai  l'époux  qui  a obtenu  le  di- 
vorce a droit  A conserver  la  pension  alimentaire 
qui  lui  est  duc,  même  après  le  décé»  de  l'époux 
contre  ItAquri  le  divorce  a été  prononcé.  V.  J.  Pal. 
Amiens,  » mai  4843,  rl  C ass  , 4S  julll.  1809. 

4HB  —Toutefois  rette pension  «l  toujours  ré- 
durtiiib-,  J.  Pat.  Amiens , 48  mal  <823,  et  Paris, 
juill.  4810  et  9 Triin  an  XIV.  | 

189.  — Mai»  l'epoux  qui . après  Réparation  de 
corps,  a obtenu  du  Juge  une  pension  alimentaire 
ne  peut  y renoncer  par  vole  de  transaction.  V.  J. 
Pal.  Toulouse.  9 |anv.  «816. 

4M.  — L'époux  qui  a obtenu  la  séparation  de 
corps  ne  pcul  renoncer  au  bénéfice  du  jugement 
qu’il  a sollicité.  Le*  epoux  peuvent  bien  *e  réunir 
d’un  commun  accord;  ma»»  si  l'époux  condamné 
refuse  de  donner  son  arquies cernent,  il  ne  peut  y 

!u”ira,inp'iii)J'  <’a'-  “ *'r- ,,M 
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TITRE  SEPTIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER 

ne  u ruiuiox  »ti  muimi.  ne  Ht* 

■ LC  BAlUkK. 

313.  L'enfant  conçu  pendant  le  marinai*  a 
pour  père  le  mari.  — C.  civ. , 1X5,  ?Î5,  et  SOê. 

»jnrn  on*  eelui-cl  pourra  désavouer  l'en- 
tant , s’il  prouve  que  , peu  Uni  le  temps  qui  a 
couru  depuis  le  troU-renliéme  jusqu'au  cent 
quatre-vingtième  jour  avant  la  naissance  de 
cet  enfant,  il  Hait,  soit  par  cause  d’cJoiane- 
ment,  soit  par  l’effet  de  quelque  accident,  dans 
l'impossibilité  physique  de  cohabiter  avec  sa 
femme. — il.  civ.  , 2H  , Alfi  et  325  ; — L 5, 
ff..  de  /n  fut  roc.  j L.  fi.  ff.,  de  Un  qui  sunt 
tui  vel  nlien»  fwrit;  !..  19,  IL.  de  Statu  hom.-, 
L.4,  C.,tlr  Potlh.  karrd.  tntttl. 

3 13.  Le  mari  ne  pourra,  en  alléguant  son 
Impuissance  naturelle  , désavouer  l'enfant  : il 
ne  pourra  le  désavouer  même  pour  cause  d'a- 
dultère, à moins  que  la  naissance  ne  lui  ait  été 
cachée,  auquel  cas  tl  sera  admis  à proposer 
tous  les  fait*  propres  à justifier  qu'il  n’eu  ej|  fias 
le  père.  — C.  civ . , 199.  34»,  3l>9,  316,  et  3?5; 
— L.  C,  ff.dr  II<s  qui  sont  suirrf  aliéné  juri»; 
L.  ll,$  9.  ff.,  nd  U-gem  Juham  de  A dallent» ; 
L.  29,  $ I",  ff.,  de  Probalwnitm*. 

t.  — O*  articles,  après*  avoir  ériaé  en  principe 
In  régie  Puler  is  est  quem  juxter  nuidit*  drmont 
Iront,  étabi -'eut  au«4i6t  reireplinn  nécessaire 
qui  devait  être  admise  pour  le  eas  oit  le  n»arl 
v. endroit  à rapporter  la  preuve  que  ta  préemp- 
tion légale  ne  peut  lui  être  opposée,  parce  qu’il 
aV»t  trouvé  dan»  de»  circonstance*  telle.»  qu'en 
effet  retirant,  quoique  né  dans  le  mariage,  lui  est 
en  réalité  étranger,  et  qu’ai nvi  II  doit  être  rejeté 
de  la  famille  V Fend.  I 40,  p.  I"  : Dririnrourl, 
t.  I".  p.  a?:  Touiller,  t.  I-».  p.  «6;  Merlin,  Réper- 
toire. v«  Légitimité,  sert,  t»,  J 2,  u*3;  Fa tard, 
v*  Paternité . Locré,  t.  »,  p-  48,  et  Duranlon,  t.  s, 
p.  I«  cl  «uIt. 

2.  — Mal»,  avant  tout,  il  fallait  dêtennincr  la 
présomption  légale  de  temps,  eu  assignant  les  li- 
mite' dan»  k*>piHW  devaient  se  renfermer  les 
époques  le*  plu»  extrême*  de  la  gestation. 

3.  — Toutefois,  on  ne  polirait  a cet  >%rml  que 
poser  des  régies  asaex Incertaine»,  en  prenant  pour 
base  la  duree  commune,  sans  lenir  compte  de  ces 
cas  assez  r ire»  dont  Implication  est  un  mystère 
pour  la  science. 

«.  — Cependant  eettr  règle  elle-même  n’a  pas 
étépo»éç  d’une  manière  immuable.,  comme  nous 
1«  verr-m*  enr  t art  31". 

5.  - La  délai  établi  par  la  loi  est  une  règle  n\e, 
dont  le  principe  a été  île  foui  temps  admis,  dans 
le  but  d'assurer  la  tranquillité  .1rs  familles  et  de 
fiver  la  possession  d’étal  en  écartant  e.-s  plainte» 
scandaleuses  fondées  souvent  sur  des  craintes 
chimériques;  et  la  rigueur  de  ce  principe  protec- 
teur ne  peut  céder  que  devant  une  preuve  con- 
traire. bien  expresse  et  bien  complété. 

6 —1.4  computation  du  delai  lui  même  doit 
toujours  élire  favorable  & l'enfant,  don!  la  concep- 
tion doit  être  reportée  au  Jour  qui  c»l  le  plus  utile 
à sa  légitimité  : nn  ne  pourra  donc  compter  con- 
tre lui  ni  le  jour  à qwo,  ni  le  jour  ad  q uem.  V.  Du- 
ranlon.  I.  3.  n*  31. 

7.  -T*mt  enfant  conçu  dans  le  mariage  a donc 
pour  père  le  mari,  sauf  l'action  en  désaveu. 

g.  — (jurl  que  soit  donc  le  titre  de  naUsnnee  de 
l'enfant,  s'il  aélé  conçu  dans  le  mariage.  Il  sera 
tou  jour»  réputé  légitime  tant  que  l'artum  en  dé- 
saveu n'aura  j»a«  été  Intentée.  V.  art.  317. 

9 — Nous  ne  parlons  pas  Ici  du  désaveu  de  la 
mère,  car  il  ne  • 'nuit  plus  alors  de  la  libation  fon- 
dée sur  une  présomption  légnle,  mais  d’un  fait 
criminel  de  supposition  départ  qui  rentre  dans 
les  attribution •M'xrlusivc*  de  la  Jmdlrr  répressive, 
cl  qui,  considéré  sou»  le  rapport  dvü,  constitue 
une  quesllnn  d’état.  T,  art.  H7. 

to.  — Mal»,  relativement  au  mari,  quelles  que 
•oient  le»  circonstances  qui  ont  accompagné  la 
naissance,  s’il  n’a  pas  exercé  l’action  en  désaveu, 
c’est  que  l'enfant  lut  appartient:  et  même,  dans  le.» 
cas  ou,  par  suite  d’une  fraude,  l’enfant  n'nurail 
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pas,  par  non  litre  de  naissance*,  fêlai  auquel  U a 
droit,  Il  n’en  sera  pu*  moins  l'mfn ni  légitime  du 
mariage,  s’il  a été  conçu  dan*  le  mariage.  V,  Cl- 
apre»,  art.  31* 

H.  — Le  mari  a,  il  est  vrai. contre  l’enfant  l'ac- 
tion en  désaveu  de  paternité,  telle  qu’ elle  est  éta- 
blie par  le»  art. 313  et  313, et  dans  les  rin-oodan' 
scs  que ccs  article*  déterminent  expressément. 

12  — Le*  causes  qui  peuvent  autoriser  le  désa- 
veu de  paternité  sont  au  nombre  de  deux  : (M 'Im- 
possibilité de  cohabitation  art.  312  ; le  reekio- 
Hi'-nl  do  la  naissance  de  l’enfant.  V.  art.  31  J. 

13  — Ij  loi  » étant  attacher  dvn«  se»  terme»  é 
préciser  te»  conditions  mêmes  qui  devaient  carac- 
tériser chacune  de  ces  causes  ne  désaveu,  en  ex- 
pliquant (art.  SIS)  qu'elle  n'entendait  prier  que 

• le  l’ impossibilité  physique  de  cohabitation,  et 
(art  31.1,  que  le  receiemenl  delà  naissance  de- 
vait être  justifié  par  la  preuve  de  l'adultéra. 

tl.  — Mils  ce»  conditions  elies-nkmes  ont  pu 
être  MMltÉéa  comme  riant  dé  simples draM» 
lances  acrvssolrn»  qut  ne  sont  pas  absolument 
essentidles  pour  que  U1  désaveu  soit  autorisé. 

13,  — Ainsi,  la  captivité  du  mari  en  pays  enne- 
mi n'wl  pu*  une  cau«c  *u  disante  pour  faire  ad- 
mettre le  désaveu,  si  d'ailleurs,  A raison  de  In  dis- 
tance. Il  n'y  avait  pas  impossibilité  de  cohabita- 
tion. V.  J.  Pal.  Pari»,  t»  juin  48*6. 

IB.— Mais  niii|io»sitiililé  atisolue  dé  cohabita- 
tion sera  une  cause,  de  désaveu.  V.  J.  Pat.  Lyon, 

7 Ht.  48X1  (t.  I*  IH39,  p.  «2.x  . 

<7.  — Il  sera  nécessaire  toutefois  qu’elle  soit 
établie  par  de#  preuve*  positives  ; une  simple  vrai- 
semblance de  cohabitation  entre  le* époux  ne  nuit 
lirait  pas  V.  J.  Pal,  Rennes,  3!»  mai  ta3X,Cl  Cou., 

* juin  IBM»  I t 2 4840.  P *'Jo  , 

t»  — En  effet,  l'impowtwllté  physique  de  coha- 
bitation ne  présente  a apprécier  qu’un  fait. 

lu  (Impossibilité  morale  n’a  pas  un  ca- 

ractère bien  précis  elle  peut  cependant  résulter 
de  certains  faits,  et  spécialement  de  celle  circons- 
tance que  ta  séparation  de  corps  a été  prononcée 
entre  te»  époux,  v.  art  son  à 81V,  n°  173, 

».  — Cc|*endant,  et  en  principe,  la  séparation 
de  corps  ne  détruit  pas  la  présomption  résultant 
de  la  règle  #»afer  l't  Mf . V.  Merlin  et  Tool  lier. 

al, — Roelirfort  Eii<iinir  la  paternité,  n.  »p.) 
C#t  d'un  ati»  contraire;  mai*  dès  qui  le  lien  du 
mariage  n'est  px>  rompu.  Il  est  impossible  d’ad- 
mettre que  l'enfant  né  après  la  Répartition  de 
corps,  quoique  né  dans  le  mariage,  suit  de  plein 
droit  Illégitime. 

*J  — Mais  on  pourra  dérider  que  fi m possibi- 
lité morale  de  cohabitation  peut  être  prise  en  con- 
sidération pour  fonder  une  action  en  désaveu, 
lorsque  la  séparation  île  corp*  a été  prononcée, 
surtout  *i  la  naissance  de  l'enfant  a été  cachée  au 
mari.  V.  J.  Pal  Rouen.  19  juin  1819. 

is.  — Et  le  désaveu  dn  mari  peut  être  admis 
même  alors  que  la  naissance  ne  lui  a pas  été  ca- 
chée. v.  J Pal.  Rouen. *9  déc  mit. 

21,  — F.t  même.  l'Impossibilité  morale  de  rap- 
prochement peut  être  une  cause  de  désaveu,  alors 
même  qu’il  n'y  • pas  de  séparation  de  corps.  V. 

J.  Pat-  Bordeaux.  13  fév.  IM»  (L  2 twa,  p.  S59J, 
et  Cor  te.  24  mur#  IMS 

ts-.  — Cette  iuinoflslhltlté  morale,  peut  régulier 
de  létal  d’hoiUlilé,  publique  et  nololreilan*  le- 
quelils  se  trouvaient.  V.  J Pal  Parfj.29)uil(.lB2«. 

*tJ.  — L'impoasIlMtitê  morale  de  cohabitation  ne 
peut  être  Invoquée  par  le  mari  lorsque  la  nais- 
sance de  l'enfant  ne  lui  a pas  été  cachée.  V.  J. 
Pat.  Renne»,  * juin  iM8ft.  «er*»i5,  p,  »2.v:  Pa- 
ris. l*  fév.  «MS(I.  t®r  «843,  p. 890), et  Bordeaux, 

S Jiiltl  IH43  fl.  SIU4,  p.  168;. 

27  — L’enfant  né  entre  le  fat*  Jour  et  |«  nom  n- 
près  la  dissolution  du  niartn»pe  esl  rererahle  h 
vontenir  qu’il  n'appartient  pn»  au  mariage  pour 
réclamer  le  tiènêfiee  de  la  légiiimalinn  faite  en  su 
faveur  par  ei-iut  qui  a êpou*é  sa  nji*tr  en  seconde# 
noce».  V.  j Pal.  C an.,  21  nor  i*ta  [t.  2 «*43, 
p.  12;.  et  Orléani,  I0  août  1243.  (t.  3 1243.  p.  648). 

m.  — Contra  J.  Pal.  Pari»,  IS  julll.  18a»  fcnMèJ 
fl.  9 HR.  i*  IM). 

29  — Il  y a ben  à désaveu  lorsque,  du  »i»*Jour 
au  300»  avant  la  naissance  de  l’enfant,  il  n'a  pu.  k 
ral?on  de  leur  éloignement.  evUter  aucun  rajv- 
procheraent  entre  le  mari  et  la  femme.  V.  J.  Pat. 
Pari»,  ta  fév.  4843  (t.  4»t  4M 3,  p.  530). 


M.  — Re'nllvenient  à la  seconde  ran*«  de  désa- 
veu, Part,  sis  a voulu  poser  surtout  ce  principe, 
que  la  pr«-uvf  de  l'adullérede  In  levniue  n'entrav- 
n«it  pn*  pour  eonféqucnco  directe  te  deoaveu  do 
l'enfant  : Il  f.iul,  en  nuire,  que  la  naissance  de  j v«- 
fant  ail  été  radiée  au  miri. 

34.  — Ainsi,  roction  en  désaveu  peut  être  nd- 
mlse.  lorsque  l'aduttéee  étant  prouvé,  il  e»t  établi 
q ir  la  femme,  après  avoir  ahandenmé  le  domi- 
cile eamjuanl,  a véeuuubliqnrment  «nconeu binage 
aver  un  homme  qui  a romiamment  prit  *nin  do 
l'enfant.  V J.  Pal.  Pari»,  Idée.  48». 

3t.  — FJ  en  principe,  même  alors  que  fadultère 
n’est  pas  prouvé,  factum  en  désaveu  peut  être 
admise.  V J.  Pal  Paris,  V> juMI . t8*fi. 

31.  — L ’ariion  en  désaveu  peut  être  intentée  par 
le  mari  sur  la  seule  preuve  que  tVnhuil  dont  sa 
femme  est  acruueliée  a été  Irisml  sous  d«*  nom» 
supposés.  V,  J.  Pal.  Bordeaux,  3 juill.  4»43,  1. 1 
1414.  p l«K. 

34.  — bans  ce  ras,  il  n’y  a pas  déchéance,  en- 
core que  faction tf ail  pa*  été  Intenté*-  dan»  le». deux 
min»  après  la  découverte  de  la  fraude.  — Ibid. 

35. —  C onlrà  le  père  qiii.cn  pareil  le  ci  r.unslanre, 
a désavoué  feuf.int  pur  acte  extrajudiciaire  eat 
tenu,  à peine  de  déchéance,  de  former  dans  le 
mois  une  action  en  dc«avcu.  V.  J.  Pal.  Riom,  7 
juin  404t.  I.  2 tau.  p.  324. 

38.  — II)  a lien  h désaveu  lorsque  la  Temme, 
condamnée  d'allleur*  pour  adultère,  a tout  fait 
pour  cacher  a son  mari  sa  grossesse.  V.  J.  Pal. 
Pari»,  t»  fév.  4443  t 4"  4843.  p,  53). 

37.  — Cantrà  si  la  kinine  n’a  eberehé  5 cacher 
nu  mari  ni  sa  gro*M:»«e  ni  i*un  accouchement. 
V.  J.  pal  t avr.  4843,  t.  «•»  4812.  p XII. 

38.  — Lesijugc#  peuvent  fonder  la  prévue  do 
l'adultéra  d>-  la  femme,  et  a*iiuriLre  faction  en 
dé. aveu  de  l'enfant  sur  la  production  do  lellrt  s do 
la  femme  rc  ri  le*  mm  lier#  qui  le»  aurait  volontai- 
rement remise*  au  mari.  V.  J.  Pal.  Cas Si  mal 
1818;  Paris,  19  dix  484*  (4.  U 1240,  p.  «15 1. 

39  — L'action  en  d>*avca  e#t  recevable  lorsque 
l'enfant  né  iiemlant  le  mariage  a éi«  inscrit  sur 
le»  registre»  civil»  comme  nè  d'un  père  inconnu. 
V.  J.  Pal.  Paris,  SH  juin  4SI9  et  4 d -C.  !*2N 

to,  — i.e  nuri  qui  a loruié  une  action  en  désaveu 
contre  l enfant  est  recevable  « rendre  idatnle  en 
adultère  contre  sa  P- mine  pendant  i instance. 
V J Pal.  Met:,  Il  août  i»ii* 

*4 . — Toulrfui»  l'action  en  désaveu  n«  peut  être 
admise  en  cas  d'adultère  qu 'autant  que  le  mari 
peut  | trouver  tout  à la  fois  et  que  l’idallén  a été 
commis  cl  que  la  naissance  de  fenfant  lui  a été 
cachée  \.  J.  Pnl.  yir/tet,  43  juill.  IMS;  Âix,  XOavr. 
1837  (1.  I*v  4RX7,  p.  SU  , et  Rourn.  X avr.  «440 
(t.  I<*  1*42,  P.3IIL 

42  — Mm*  la  preuve  de  l'adultère  n'est  pi»  une 
rondilton  IndlApensabte  pour  que  le  désaveu  soit 
admis  ; ta  preuve  que  la  nalaaance  de  I enfant  a êtd 
cachée  ml  une  présomption  sutlUanir  pour  auto- 
riser le  Juge  à admettre  suivant  le»  rirfon* I* nena 
faction  en  désaveu.  V J.  Pal.  Cau.,  8 Juill.  4 81  g ; 
Jlerîtn,  Rép..  v»  Légitimité,  p.  242,  noie. 

43,  — Knliii  te  mari  peut  être  admis  à pri  uver  tout 
k la  foi#  et  que  sa  renne  a'eat  rniuae  coupable 
d’adultère,  ri  que  la  naissance  de  l'enfant  dont 
cite  est  accouchée  lui  a été  cachée , tou»  fait» 
reconnu» propres  A Justifier  qn’ll  ii’en  e»t  pas  le 
père.  v.  J.  pal.  Met:,  n déc.  isis. 

44.  — Comme  aussi  le  juge  peut  admettre  le  dé- 
saveu vans  ordonner  une  enquête, s’il  trouveque  la 
preuve  m établie  par  des  présomptions  grave*, 

frériwa  et  concordante».  V.  J.  Pul.Cast.,  5 avr. 
#37  t.  4*v  4837,  p ïSfl,  ; — Touiller,  t.  2,  n*  842; 
Del  vincoiirl,  t 4*v,  p.  s»fl,  rt  Ourantmi , I.  3,  n*  W. 

4S.  — Un  présomption  établie  par  1 art.  312  sur 
la  durée  de  la  gestation  doit  doue  être  appliqués 
en  matière  de  succession. 

4*.  — Ainsi,  fenfant  doit  être  admis  à participer 
à toute  succession  ouverte  dans  les  trois  ccnt» 
jours  qui  ont  précédé  sa  nilttaitcr.  V.  J.  Pal. 
Cas».,  29  nov.  4833. 

47.  — Mal*  celte  même  pr&totnpll'in  est-elle  ap- 
plicable aux  enfant  né»  hors  mariage  : cela  cal 
fort  douteux.  V sous  fart.  90« 

4*.  — L’enfant  né  six  mol*  et  quelques  Jours 
après  la  dissolulinii  du  mariage,  dans  lequel  son 
prélendn  père  était  engagé,  ne  peut  etàpcr  de  la 
présomption  admise  par  fart.  812  en  faveur  des 
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enfan»  légitimes  pour  soutenir  «pie  In  reeuniial*- 
»ancr  faite  en  «a  faveur  c*t  valable,  v .J.  Pal.  IM- 
ion . au  août  I»I4;  Cass.,  <1  uov,  isiv;  — Merlin, 
Mo?-,  to  A Wallon. 

49.  — Il  ne  pourrait  rire.  en  effet , qu'eofant 
adultérin;  car,  la  rMMftüvn,  A son  égarif,  en  pre- 
nant le  temps  ordinaire  «lt*  la  gestation  M repor- 
tait A une  époque  où  relui  qui  veut  le  reconnaître 
Atail  marié.  V.  art.  83S, 

314  L 'enfant  né  avant  le  cent  qnatre-ving- 
tièuve  jour  du  mariage  ne  pourra  Aire  d>*si- 
xoui*  par  le  mari,  «laits  les  cas  suivants  : 

4u  S’il  a eu  connaissance  de  la  grossesse  avant 
k*  mariage; 

2°  s'il  a assisté»  l'aele  de  naissain*?,  et  »i  ce| 
acte  est  signe  de  lui,  ou  cuulienl  sa  déclara- 
tion qu'il  ne  sait  signer — (tî.  civ.,  90); 

3“  si  l'enfant  n'est  pas  déclare  viable.  — 
C.  civ  , 72»  et  906;  — L.  12,  IL,  de  Statu 
Aom  ; Novell-  31).  cap.  ultin.;  L.  3,  A 12,  I., 
de  Suis  et  legit.  htrred. 

3 1 A.  La  légitimité  de  IViaLant  né  trois  cents 
jours  après  la  dissolution  du  mariage  pourra 
être  contestée.—  C.  ci».,  227  et  3B3;  — L.  4, 
C.,  de  Paith.  turred.  inetituend-  ; L.5,  $ If, 
ff.,  de  Suie  et  legit.  hared. 

«.  — Ce*  deux  articles  considèrent  le  désaveu 
l«r  rapport  un  cnfani  réputés  conçu*  avant  le 
mariage  et  nés  jeu  niant  le  mariage,  ou  eoncu* 
pétulant  le  mariai  je  et  né»  apra*  le  niartiure.  V.  Mer- 
lltt,  v»  Légitimité,  sert  je.S,  |er,  noe;  (tarant.  v » #*w- 
ternitr,  n®  B;  IMvinc»Kirt,  t.  **'.  p.  **;  T oui  lier, 
t.  *.  p.  tU’.Duranlon,  I.S,  p.  5,  et  Locré,  t.  !t,  p.  »». 

*,  — A l'égard  de*  premier*,  l'application  de  la 
régie  établie  par  l'art.  JH  emportait  croître  eux 
présomption  d'illégitimité  s'il*  éloieiil  mW  moins 
de  six  mois  ou  cent  quatre-vingt*  jour*  apres  lu  cé- 
lébration du  mariage. 

I.  — Et  » l'égard  de#  dernier*.  Il  devait  y avoir 
également  pr«-»oni  piton  d'illètfitinjilé  contre  eux 
s'il*  naissaient  plus  de  dix  mois  ou  trois  eent* 
jour*  apres  lu  dissolution  du  mariage. 

4.  — Cependant,  ce  ne  nhiI  encore  là  que  des 
prénom  piton  H qui.  mm  seulement  peuvent  être 
combat  Pies  par  la  preuve  contraire,  mais  qui  dm- 
x eut  être  soumise»  au  juge  a l'appui  d'une  demande 
formelle  de  désaveu  ; car  la  jir éfoinpUoii  légal e 
résultant  de  la  possession  d'étal  appartleni  à 
l'enfant  dont  la  naissance  peut  se  rattacher  nu 
mariage,  et  qui  » par  cela  seul,  l'étal  d'enfant 
l«'*iil lime,  fin  e>t  donc  tenu  de  prouver  ronhr  lui 
qu  au  contraire  il  i*»l  illégitime. 

5.  — Quant  à l'enfant  né  durant  le  mariage  et 
réputé  conçu  a»  nul  le  mariose  parce  qu’il  est  né 
dans  les  «u  mm*  de  la  célébration,  l'uclion  en  dé- 
saveu ne  sera  pas  facilement  reçue;  car  ou  doit 
sup|M»*er  que  si  la  couceptkm  remonte  à une  épo- 
que anterieure  an  mariage,  c «t  qu'elle  a élé  elJe- 
luAmr  la  cause  détenniiuuilr  du  mariage  qui  a été 
contracté  jiriijsèment  parer  qu’il  y avait  dp  la 
pari  du  mari  un  devoir  A remplir  et  une  légitima- 
iiou  à exercer. 

».  — Tout  Cad  de  nature  à établir  «pi'en  efTet  le 
mari  a connu  et  approuvé  l'état  «le  grossesse 
avant  le  mariage!  itmldie  suffisamment  qu'il  s’est 
déclaré  lui-même  le  pior  «te  l'enfant. 

7.  — Du  reste,  si  l’Mktri  venu  au  momie  dans 
le*  six  moi*  n'est  pas  déetnré  viable,  aucune  dilll- 
mlté  ne  *e  irhaMB,  car  il  n'jr  • plus  alors  d'épo- 
«jue  déterminée  pour  la  conception. 

A.  — Seulement , il  6'ofTre  alor*  une  question 
de  médecine  légale  des  plu*  grave*,  relie  «le  sa- 
voir à quel*  signes  «ni  peut  reconnaître  qu'un  en- 
fant est  ou  n'est  pas  ne  v laide. 

9.  — Tnut  ee  que  pouvait  le  législateur  était  à 
eet  égard,  «te  s'en  rapporter  à la  «hVisfcoa  du  juge, 
qui  doit  avant  de  prononcer,  chercher  à s'éclairer 
en  demandant  le  rapport  «les  gens  de  l’art.  V.  *«r 
ee  point  l'art.  «Kl.  . 

t*.  — Quant  à I* enfant  né  après  la  dissolution 
•lu  mnrtage,  mais  dunt  la  eonreplion  se  reporte 
au  temps  on  le  mariage  était  subsistant . parce 
qu'ellp  *e  trouve  «tans  le  terme  de  trou* cents  jours 
ou  dix  m«d*  aligné  par  l'art.  Ml,  tl  a l’état  Irjvtao- 
cable  d'enfant  légitimé,  et  nul  ne  peut  attaquer 
son  titre  sou*  prelcile  qu'il  aurait  été  conçu  pos- 
térieurement à la  dissolution  du  mariage.  Oo  ne 
peut  faire  valoir  contre  lui  nne  le*  causes  de  dé- 
saveu résultant  de*  art.  342  et  MS. 

II.  — Il  appartenait  A la  famille  «tés  le  tour  de 
«a  eooeeption;  et  aussitôt  que  la  grossesse  s’es  t raa- 
ntfftstAe,  il  a dû,  aux  termes  de  fart.  393,  C.  civ., 
être  donné  à la  mère  «m  curateur  au  ventre  pour 
veiller  à la  conservation  «le»  intérêt»  de  l'enfant. 

Il  — Mat*  ou  n'a  pas  osé  aller  plus  loin  en  dé- 


clarant. «te  plein  droit,  illégitime  l'enfant  qui  serait 
né  plu»  de  trois  eent*  jours  après  lu  dissolution 
d«t  mariage.  Tout  au  ciintrairc,  le  titre  d'enfant 
légitime  lui  appartient . il  n‘a  tvn  à taire  pour 
ntitenir  la  poeseesloii  «l'état  ; la  naissante  tardive 
peut  spnlenient  donner  lieu  à désaveu , mais  en- 
core faut-il  que  le»  héritiers  «lu  père  rapportent 
la  preuve  des  fait*  propre*  à j militer  quel»*  mari 
dont  tl*  exercent  le.-*  «Innl*  n iai  pas  le  père  «le 
l'enfant. 

43.  — Ainsi , l'enfant  Dé  le  deux  eent  «ju.tlre- 
vkigt-dix-ltuil  tonie  jour  après  la  dissolution  du 
marivge,  a NHculemeitt  l’état  d'enfant  légitime,  il 
appartient  au  mariage,  et  ne  pourrait  être  désa- 
voué par  les  héritier»  du  mari  «pi'aulanl  qu’ils 
iMMirratent  raïqmrler  la  preuve  que  le  mari  s’est 
trouvé  ilau»  riintHtssri.ilib*  ita  mliabilcr  avec  sa 
femme  «tans  les  «leux  jour*  qui  ont  précédé  son 
décès,  v.  J.  Pat.  Hruxellet,  t’>  Julll,  1*31. 

i».  — Kt  en  principe,  l'enfant  né  dans  les  tr«»is 
cent*  jours  ù pvrtir  «le  la  dissolution  du  mariage 
a l'étal  d'enfant  légitime,  sauf  l'action  en  d«‘*»a- 
vcu.V.  J.  Pat.  Pan,  fo  fév.  l»il. 

tl.  — En  principe  également,  l'enfant  né  même 
plu*  «le  trois  eent*  jour*  le  3irr  apré*  la  riisMilu- 
Uon  «lu  mariage  r*l  réputé  légitime,  t-l  il  doit  cire 
admis  à la  preuve  de*  faits  propre*  à établir  sa 
légitimité.  V.  J Pal  Limouet,  taïuin  IMO  J.  Pal. 
t.  i m».  p.  u*  . 

I«.  — Spécialement,  l'enfant  né  même  plu*  de 
trois  cent*  jour»  aprr*  lu  dissolution  du  mariage 
n'en  doit  pa*  moi»*  èlre  présumé  légitime;  et  l*“» 
collatéraux  «loivenl,  à peine  de  «lérbéanre.  inten- 
ler  leur  aclum  en  cmilcstation  de  (-•gilimilé  dan*  f 
le*  «triai*  «VI crm  Inès  pur  l'art.  317,  C.  civ.,  c'est- 
à-dire,  dans  1m  deux  mois  du  trouble  apporté  à 
leur  possession.  V.  J.  Pal.  Agen . i*  mal  lait. 

17.  — Contra,  V curant  ne  plus  de  trot»  cent* 
jour*  après  la  dissolution  du  mariage  doit  être  ré- 
pulé  «llégiiiinc  sur  In  simple  action  en  désaveu. 
V.  J.  Pal.  Al J-.  X janv.  isij,  Grenoble,  ig  avr.UMW; 

— Toullkr.  t.  »,  p.  ito,  et  Duranton,  t.  a , n'^  91. 

•a.  Kgulement.  l'enfant  n<‘  deux  cent  quarante- 
lixib  jours  après  la  «lisutolulton  d'un  premier  ma- 
riage doit  être  réputé  illégitime  il  l'égard  d'un  fé- 
cond mariage  contrarié  depuis  U dissolution  «lu 
premier.  V.  J.  Pal.  Amient,  a mai  t aur. 

I».  — M:u»  à ret  égard,  la  doelrinc  contraire  est 
plus  conforme  aux  principes,  car  elle  dispense  de 
|M»ser  une  règle  abstraite,  qui  «tans  écriâmes  cir- 
constances pourrait  être  démentie  par  le*  fails. 

•30.  — Quant  à l'enfant  né  du  mariage  «pré» 
l'almence  dérlarée  du  mari,  même  plu*  de  unis 
cenls  jour»,  soit  après  la  disparition,  soit  après  la 
dM'Iaraiion  d'al^-nc*- , il  n'y  a pudrimveui 
intenter,  car  cette  action  e*l  pcmmiidlc  au  mart 
qui  ne  »e  présente  pa-  pour  r exercer,  cl  elle  ne 
pourrai!  Aire  intentée  nar  les  hérlllers,  même  en- 
voyés en  pitsse-ishm  «I**»  biens,  qu’eu  rapportant 
la  preuve  du  décès  «le  leur  aulrur. 

21.  — Mm*  <|u'arrivrm-t-il  en  cas  d iiilerd;rtiun 
«iu  de  cvmdamiiahon  du  inxri  • üvn*  ce  cas.  le  tu- 
teur,ou  A son  défaut,  le  subrogé-tuteur  *i  la  femme 
était  elle-même  tutrice  du  mari . ne  p«mrra-l-lî 
pas  exercer  l’adion  en  désaveu  dan*  lm»s  le*  eas 
où  relie  action  est  autorisée  t Nous  n'bésHerioxxs 
p,x*  A nnu*  nnuMMvrer  n«iur  l’afDrnuitive. 

Ta.  — Egalement,  relui  «pii  «•*!  soumis  à ut»  con- 
seil judiciaire  ne  pourra  intculer  r action  qu'o- 
vccl‘as*ls tance  de  son  couseii. 

Slfl  Danv  le*  «livrrs ea*  où  le  mari  est  au- 
furi-i’  Il  rikdamer,  il  devra  le  faire,  daa&  le 
mois  s'il  *é  trouva  sur  les  lieux  «le  U nais- 
sance de  l'eufant  ; 

Dan*  les  deux  mois  après  sou  retour,  si,  à 
la  même  époque,  il  est  absent  ; 

Dan»  le*  deux  moi*  après  la  décuti verte  de 
la  fraude,  si  on  lui  avait  cache  la  naissance  de 
l'enfant.  — C.  civ.,  312,  313,  314  et  313. 

♦.  — L'aetion  en  désaveu  «levai!  être  intenté* 
dan*  un  délai  trè*  court;  en  pareille  circonstance, 
le  silence  du  mari  teOfvaul  à un  arquiescemenl 
constatant  qu'eu  effet  tl  n'yr  a pas  lieu  fc  désaveu. 
V.  Delvincourt.  L 1%  p.  W ; Tuullicr,  1. 1,  p.  145, 
el  Favirnl , vo  PatemiU,  n«>  7. 

•i  — Du  reste,  le  ternvr  absent  se  prend  Ici  dans 
le  sens  ordinaire  . si  le  mari  n e»l  pas  prêtent. 
V.  Ddvineourt,  I.  ♦•r.  p.  7»,  note»*. 

1.  — Mai*  ai  le  m*n  eal  dan#  HmposslbHIté  de 
manifester  sa  volonté  k délai  oe  courra  pas  pen- 
dant tout  le  temps  une  «turera  l'impossibilité 
V.  Nalevjlkj.  — Ici  le  délai  est  de  rigueur,  tous  les 
our»  sont  compté*.  V.  Duranton,  t.  3,0*114.— U s’a- 
git en  effet  d* un  délai  de  pnveédure. 

4.  — En  cas  d'absence  du  mari,  le  délai  ne  court 
pour  le  désaveu  que  du  jour  où  U est  rentré  au 
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domicile  ctmjugal.  T.  J.  Pal.  Parie,  9 août  «Ml. 

3.  — Et  lorsqu'il  v a eu  fraude,  le  délai  ne  (mot 
courir  que  du  jour  oh  la  preuve  complète  en  a 
été  acquise  an  mari,  et  non  «lu  jour  on  il  a pu  seu- 
lement la  soupçonner.  \ . J.  Pal.  Angert,  <»  juin 
1*07, 

*.  — Vxi*  lorsque  le  mari  invoque  riuip«is»iht- 
IHé  morule  de  colinhltatiun  11  doit,  à peine  de 
déchéance,  in  tenter  son  action  dans  le*  deux  mois 
à partir  du  jour  Où  la  naissance  «te  l'enfant  lui  a 
élè  runnue.  ' . J.  Pal.  Carwe.  *4  mars  1M95. 

7.  — Dan»  tou*  le»  cas,  l ai  imn  eu  désaveu  peut 
être  Intentée  après  le  déera  «te  la  mère  si  on  s* 
trouve  emirre  dans  le*  délais  uliles.  V.  J.  Put. 
Ptsris,  n juin  i«l». 

S.  — Du  reste,  l’action  en  désaveu  est  permm- 
•nelle  au  pi'n*  et  ne  peut  èlre  exercée  q«i«*  par  lui, 
sauf  l'exception  prévue  par  l'art.  317 , C.  civ, 
V.  J.  Pal.  Toulouse.  30  dée.  4H2*. 

*.  — Spécialement  elle  ne  peut  être  intentée 
par  le*  héritier*  présomptifs  «le  l'absent  mémo 
après  l'envoi  en  possession  provisoire  . alors 
même  «lyi'il  s'agit  il'un  enfant  ne  «kpuis  l'abseivre 
«lu  mari.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  5»  déc.  (tria  et  u 
jutIJ.  4 a/7. 

317.  Si  le  mari Mt  mort  avant  «l’avoir  fait 
s»  réclama tk>n,  mais  étant  encore  dans  le  dé- 
lai utile  pour  la  faire,  les  h cri  tien  auront  deux 
mois  pour  contester  la  légitimité  de  l'eufant, 
ii  compter  de  t*é|ioquo  «m  cet  «-iifaiu  ne  »*rait 
mis  en  pownskm  des  biens  «lu  mari , «ou  de 
lYpoque  ou  b*s  héritier*  seraient  troublés  |x*r 
IVnrant  *lans  «elle  pussessiou.  — C.  civ.,  32D, 
330  et  721. 

t.  — Cet  article  eu  accordant  aux  héritier*  du 
mart  le  droit  «pic  le  mari  lui -même  aurai I pu 
exercer  «levvil  également  le  circonscrire  dan* 
un  délai  déterminé,  et  il  prévoit  le*  deux  ca*  qui 
peuvent  *e  pri**enl*r.  «oit  que  h**  héritier*  se 
voient  forcé*  d'agirpar  voie  principale  et  directe, 
pour  obtenir  la  restlluDon  «le»  biens  héréditaires 
détenus  psr  l'enfant,  soit  que  se  trouvant  eux- 
mèiufH  en  pussesalon,  IK aient  i se  plaindre  du 
trouille  causé  par  la  revendication  faite  au  nom 
de  lVnfaut  nui  réclame.  V.  Dgtvineourt,  I.  4«^ 
p,  »»;  loMllid;  t,  9,  p.  4 44  ; favanl,  V®  Paternité. 
ie>*  7 etsuiv.;  f.ocr«;.  t,  5,  p.  400,  cl  Duranton,  t,  J, 
p.  03  et  suit. 

2.  — Mai*  «fans  l’un  et  l'iuilre  cg*  its  «àint  tenus 
eux -même*  de  procéder  par  voie  d'action  princl- 

fale  tendant  à désaveu  ; celte  action,  ne  pouvant 
tre  présent. -e  par  voie  incidente  sur  exception 
dan*  une  instance  déjà  liée  eulrf  partir»;  il  ne. 
s'ugitpas  ici  d'une  action  en  contestation  de  lêgi- 
limiiif. 

3.  — l^s  article*  qui  précédent  se  rapportent 
uuDiuenient  aux  en*  où  le»  enfans  ayant  à la  fols 
le  titre  et  la  possession  d'état, ont  par  cela  méiue 
tous  le»  droits  .1  enfans  légitimes  sans  être  tenus 
de  rien  établir,  de  rien  prouver.  Ils  sont  légitime» 
par  cela  seul  qu'il*  sont  né»  dans  le  mariage, 

4.  — I!  ne  faut  pas  confondre  en  rlfcl  l'action 
en  désaveu  avec  l aclion  en  eonU**talion  de  b>gi- 
timilé  ; elle*  sont  de  nature  fort  différente;  le  d«à- 
snveu  en  effet  est  dirigé  par  voie  d'action  contre 
l'ciif.mt  qui  a en  sa  faveur  la  présomption  «le  lé- 
glthuilé,  parce  qu'il  a la  possession  d'état  au 
moins  à litre  provisoire,  tandis  que  la  roiitesta- 
tpm  de  k;gi limité  s'exerce  par  voie  d'excepty»! 
contre  l'enfant  qui  rériaave  A litre  «l'enfant  légi- 
time, #oit  la  possession  d'««tal , soit  l'hérédité. 
V.  Touiller,  t.  4,  p.  137  cl  suiv. 

5.  — C'«»sl  donc  Improprement  que  l'article  a dit 
que  le»  héritier*  auront  deux  nmls  pour  contes- 
ter  la  léglUnillé  de  l'efifant,  il  fallait  dire  pour 
exercer  I action  en  désaveu.  L'expression  eùl  été 
phis  correcte . mais  comme  le  désaveu  emporte 
néccssitirrmenl  contc*Ulion  sur  U légitimité, on 
s'est  servi  de  celle  locution  «ans  y attacher  un 
sens  grammatical  rigoureux. 

t.  — Mais  les  héritiers,  comme  le  mari  lui- 
même,  doivent  être  déclara*  non-recevaMc*  s'ils 
ont  acquiescé  à l'élat  de  l'eufant. 

T,  — A leur  "gnr  I.  sans  doute,  la  connaissance 
de  la  gro**e##e  même  dan*  l'hypothèse  de 
l'art.  344,  ne  saurait  leur  être  opposée  ; mais  dans 
louté  hypolhé«^,  s'ils  avaient  assisté  A l'acte  «If 
naksÀance  de  l'enfant  et  »i  cet  acte,  «lui  donne  à 
l’enfant  l'état  «l'enfant  légitime  né  «ni  mariage 
portait  leur  signature  ou  contenait  leur  déclara- 
tion qu’il*  ne  savent  signer,  ils  ne  seraient  plus 
reçus  * exercer  r action  eu  désaveu. 

4.  — Et  en  général  les  collatéraux  sont  non-re- 
cevables A attaquer  la  légitimité  dé  l'enfant  lors- 
que 'tans  un  acte  Us  lui  ont  reconnu  la  qualité 
d’enfant  légitime.  V,7.  Pal.  Montpellier,  4 fév.  4«s 


68  c.  CIV.  - 

9.  — Spécialement  s'il»  ont  concouru  à un  rou- 
nd! île  faimllc  .ifM-cniil'-'  dans»  Mil  Intérêt.  V.  J. 
Pat.  ntat  arrêt. 

10.  — Le  délai  court  par  lui-même  & partir  du 
jour  mêrne  du  décès  du  père , ni  f enfant  ayant  la 
possession  d'étal,  est  en  Jouissance  de  limita, 
car  d'après  la  règle  Le  mort  salut  te  vif , il  a été 
A f instant  même  ilu  décès  saisi  de  la  possession 
de»  Lieu». 

11.  — Le»  héritier*  n'aunuit  donc  que  deux 
moi»,  à partir  du  ilécéa,  pour  intenter  leur  arthui. 
Mai»  si  l'enfant  n'élait  pas  saisi,  ou  n'étall  pas 
présent,  il»  peuvent  eux-uiéwe*  prendre  posses- 
sion de*  Lien»  alors  le*  délai*  sont  suspendu» 
jusqu'au  Jour  où  l'enfant  *e  présentera  pour  for- 
mer *a  demande  en  pétition  d'hérédité, 

12.  — Et  c'en!  .x  partir  du  Jour  où  l'enfant  aura 
réclamé  ne#  droit*,  «ou*  quelque  forme  que  cette 
réclamation  ait  été  faite,  que  le  nouveau  délai 
commencera  A rourir,  A peine  de  «kriiéance,  futur 
introduire  en  ju»liei‘  faction  en  désaveu. 

13.  — Ainsi.  l'assignation  donnée  par  l'enfaut 
pour  Obtenir  la  restitution  de*  Liens  laissé»  par 
«on  père  est  une  cause  suittsnnte  de  trouble  ; elle 
fait  courir  le  délai  de  deu\  mois,  pendant  lequel 
doit  être  Intentée  l'action  en  désat  eu.  V J.  Pat. 
Age n.  2»  mal  tait,  et  Ctut.,  21  mai  1817. 

tt.  — Et  les  délai*  MUT  intenter  faction  en  d*1- 
•aveii  commencent  à courir  à partir  d'un  acte 
même  etlrajudiciaire,  dont  la  signification  sufllt 
pour  porter  le  trouble  mentionné  dans  l'art.  317. 
V.  J.  pal.  fou..  *1  mai  t*t7;  Orléans,  ♦»  fét.  l»i»; 
Pau.,  il  déc.  IHJ4  ; — Puranton.  I,  ï,  n»  m. 

ts.  — La  procédure  doit  être  suivie  d'ail  leur* 
par  instance  principale. 

16.  — Ainsi , les  héritiers  du  mari  ne  peuvent 
eunlerier  la  légitimité  d'un  enfant  né  dans  le  ma- 
riage en  »e  bornant  à demander  la  reriitlcathm 
de  l'acte  de  natssauee.  Il»  doivent  introduire  |»ar 
voie  principale  une  Instance  en  désaveu  contre 
un  tuteur  ad  hoe.  X.J.  Pat  Colmar,  «juin  l»3t. 

<7.  — Et  relie  décision  doit  avoir  lieu  alor» 
même  que  l'enfant  ferait  né  moins  de  si*  mois 
depuis  la  célébration  du  second  mariage,  et  moins 
de  six  mois  après  la  «li*»nl«ili<ui  du  orenUer  ma- 
riage contrarié  par  le  père  putatif.  I.'ortiou  que 
le»  héritier*  prétend  raient  avoir  dan*  ce  ca»  pour 
faire  dérlnrer  l'enfant  idullérin  ,j»rce  que  l'é- 
poque de  la  conception  se  repnntrail  au  temps 
où  le  père  étal!  dans  le*  lien*  du  premier  ma- 
riage. ne  présenterait  toujours  nu'unc  question 
en  désaveu.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

18.  — Du  resie,  f exception  fondée  sur  re  que  ; 
l'action  en  contestation  de  légilimlté  a été  formée 
lardi veinent,  peu!  être  présentée  en  toul  étal  de 
cause,  même  *ur  l'appel.  V,  J.  Pal.  Agen,  » mai 
tuai. 

31  N.  Tout  acte  exirajiulif iaire  contenant ie 
«lésa  v eu  «le  la  part  du  mari  ou  de  ses  héritiers, 
sera  rnmme  non  avenu,  s'il  n'est  suivi , dans 
le  delai  d'un  mois  d’une  action  en  justice , 
dirigée  contre  un  tuteur  ad  hoc  donne  a l'en- 
fant, et  en  présence  de  sa  mère.  — C.  civ., 
22<l«  et  224 5 ; C-  prœéd.,  87,  !» , «1  et  HP  ; 
— L.  J",  i'n  pr.;  L.  3,  § 3,  IT,  de  Carbon, 
édicta. 

t.  — Ce  dernier  article  détermine  la  forme  de 
la  procédure  spéciale  qui  doit  être  uùv  w*.  Il  rn 
résulte  que  l'action  en  désaveu  doit  toujours  être 
intentée  par  voie  principale  contre  un  tuteur  ad 
hor  ilonné  à retirant,  si  l'enfant  «*s|  mineur,  «’t  n» 
présence  de  la  mère,  *i  In  mère  est  vivante.  v’.Iiel- 
viiieourt,  I.  Ier,  p.  a»;  Touiller.  1.  2,  p.  133;  Kavard, 
v«  Paternité, n"«  7 cl  sulv.,et  burauton.  I.  3,p.  00 

S.  — La  disposition  de  cet  article  ne  prévoit,  en 
effet , que  le  ca*  le  plus  ordinaire,  relui  où  le  dé- 
saveu sera  formé  dan*  un  lenqis  rapproché  dr 
l'accouchement  «le  la  mère  et  de  I*  naissance  de 
l'enfanl. 

3.  — Il  est  bien  certain  qu'alor*  l'enfant  ne  peut 
qu'être  représenté  par  un  tuteur  ad  hor  qui,  À 
noire  nvis,  suivant  ce  «pie  nous  avons  déjà  eipll- 
«gné  «ou* l’art.  IM,  devra  être  nommé  pur  jiu- 
Btc.  San»  doute  il  etlilc  un  conseil  de  fuailte  qui 
peut  nouuuer  le  tuteur,  et  l'enfant  ala  |>«»»e»*jon 
•pillai  assure  l’état  «le  famille;  mois  il  y a à con- 
Mdérer  aussi  que  le*  membres  nui  composent  ce 
conseil  de  famille  sont  tou*  parties  directement 
intéressée»  dan*  la  cause,  et  qu'il  y aurait  danger 
à leur  abandonner  la  défense  du 'mineur.  Ajou- 
tons que  le  conseil  «le  famille  li'est  jamais  appelé 
iiue  pour  délibérer  sur  la  tutelle,  et  qu'il  s'agit  ici 
ir une  action  entièrement  étrangère  à la  tutelle. 
Le  tuteur  ad  hor.  dont  fait  mention  l'art.  3ia,  sera 
donc  nommé  par  Justice  conformément  ou  prin- 
cipe posé  «luus  l'art,  no*. 


DOCTRINE,  JURIêPRI  DRNCR  . LEGISLATION-  ART.  218-322 


4.  — I»u  reste,  l’aclloii  en  désaveu  résulte  sufll- 
«amuietit  de  la  déclaration,  finie  par  riieriUer  sur 
la  deuiand*'  en  conciliation  au  »uie1  du  trouble  , 
qu'il  entend  contester  la  lllialion.  X.J,  Pal.  Lyon. 
SI  déf.  IMS 

5.  — Surtout  olor*  «pi'assignation  a été  donnée 
«Lui*  le  «bMai  de  «leux  moi»  en  rectilication  de 
l'acte  de  naissance.  N . J.  Pal.  même  arrêt. 

6.  — Esaleincnt  la  «léclarulion  faite  mit  le  pro- 
ch-vtrinl  de  levée  «le  tcetlé»  par  un  eollaléral 
qu'il  pmle*t»-  contre  la  qualité  d'enfant  légitime 
ijne  v eut  prendre  l’un  de*  enmparan»  mmi*  rr*erv  e 
ne  former  le  désaveu  dan*  les  forme*  et  les  délais 
de  la  M,  «-«institue  un  véritable  dbitw  «pii  doit 
èlre  renouvelé  A peine  de  déchéance  dan»  les 
deux  mois.  V.  J.  Pal.  Rouen,  3 août  lAtt  J.  Pal. 
t.  i mit,  p.  Wï  . - renet,  t.  «a,  p.  m*. 

7.  — Hans  tous  les  cas,  Inr»  de  l'artion  en  déafc- 
vpu,  il  ne  doit  pu*  être  drum«  un  siihmgé-lulrur 
au  liileur  ad  hor  nomme  à l'enfanl.  V,  J,  Pal 
Colmar.  il  juin  mst. 

»,  — Mois  si  la  frnuile  «>*|  ronUnuee  iiendant 
tout  le  trtnpr  de  In  lutiioi  ilé,  et  que  ce  suit  l'enfant 
Inl-iiiêiuc  devenu  majeur  qui  »e  présente  imkit 
former  la  demande  eu  |>élilioti  «l'hérédité.  Il  n'y 
en  aura  pas  uiotn»  nécessité  de  procéder  «•«mire 
lui  par  vole  «le  désaveu, cl  alor*  il  n’est  nul  besoin 
qu'il  lui  suit  donné  un  tuteur 

».  — Remarquons  que  le  délai  de  l'nrl.  318  doit 
toujours *r  concilier  avec  celui  areonlé  par  l'art. 
316,  en  sorte  que  le  mari  sera  recevable  a fumier 
le  désaveu  meme  «pré*  respiration  du  moi»  «lé- 
terniim'  |iar  l'arl.  31»,  *’il  »e  Inmv  e enenre  don* 
le*  deux  moi*  que  lui  réserve  l'art.  316.  V.  J.  Pal. 
Cou., 3 avr.  i»37  ,/  Pal.  t,  i«  ton,  p.sse:. 

CHAPITRE  II. 

■n  MM: VU*  OR  I V FILMTIOW  Ht  UlUTt 

léamMM. 

310.  Ij  filiation  des  enfants  légitimes  se 
pruuvc  par  le*  actes  «le  naissance  inscrit.*  sur 
le  registre  de  IVlat  civil,  — C.  civ.,  34,  40,  37 
et  197  ; — L.  29,  IT.,  de  Prohationibue ; L.  4, 
C.,  serf,  lit. 

320  A défaut  de  ce  titre,  la  [«nssessinn 
constante  de  IN -ta i dVnf:itil  légitime  s-uflil. — 
C.  civ.,  m à 1117,  321  et  321 

321 . La  imksm’kmiki  «l'état  s'établit  jvar  une 
ridmion  sunisanU*  de  faits  qui  ituliquent  le 
rapport  «le  liliatuni  et  de  parenté  cotre  un  in- 
dividu et  la  famille  a laquelle  il  prétend  ap- 
partenir. — C.  civ.,  32 (3  à 330;  C.  pén.,  343. 

Les  principaux  ch»  ces  faits  sont  : 

y«e  l'individu  a toujours,  (mrté  le  nuui  du 
|>èn*  auquel  il  prideiid  appartenir; 

Que  le  pêr«.*  l*a  traité  nuuine  son  enfant,  et 
h pourvu  , en  r«dte  qualité,  il  son  éducation,  il 
son  entretien  et  A son  établbM’mem— (C.  civ,, 
205); 

Qu'il  a été  reconnu  constamment  pour  tel 
dan*  U «ociété  ; 

Qu'il  a été  reconnu  pour  tel  |tar  la  famille. 

3*2.  .Nul  M ju-ut  réclamer  un  état  con- 
traire A celui  que  lui  donnent  tuvn  titre  de 
naissance  et  la  |»>s*c*sion  ('«informe  à ce  litre  ; 

Et  nVlproquemenl,  nul  ne  peut  contester 
l'état  de  celui  qui  a mie  jxjswnsion  conforme 
h son  titre  «le  naissance.  — 4L  civ.,  Iflfl,  197, 
31»  et  321 

4.  — Toute*  li»*  «Imposition*  qui  précèdent  «ml 
étrangères  à l'action  en  désaveu  de  paternité  ; 
elle*  s'appliquent  spécialement  aux  ciMilcsIalinns 
de  légitimité,  alors  «nie  l'enfanl  ne  peut  ju«1itler, 
par  le*  preuves  légales,  «|u'll  est  enfant  légitime 
né  «l'un  mariage  régulièrement  contracté  soit 
parce  que  le  litre  lui  manque,  soit  parce  qu  il  n'a 
pas  U possession  «l'état.  V.  Detvinrourl,  t.  t«,r. 
i>.  89 . Touiller,  t.  a,  j».  t*9;  Durantim.  I.  a,  p.  ioo  ; 
Merlin,  Itép.,  vi  Filiation , et  Fa  v ar«!,  v • Filiation, 

S ter,  f»o  *. 

2.  — Ainsi , relativement  an  désaveu , l'enfant 
sera  toujours  défmdinir,  il  e*t  prolég«)  par  le  fait 
même  de  sa  naissam-e,  qui  lui  donne  pour  père  le 
mari  «te  reltr  qui  l'a  mis  au  jour.  Le  mariage  est 
certain,  le  fait  de  la  maternité  est  avéré,  et  le  père 
résulte  de  ta  seule  tndtrullou  «le  la  lui. 

3.  — La  cuiitestation  sur  la  b-gilimilé  suppute, 
au  contraire, que  tout  e»l  incertain,  soit  le  fuit  «lu 
mariage,  soit  le  fait  de  la  naissance  ; et  alors, 
suivant  l««*  rircunstanec»  qui  rétmllcrd  «le  la  pr«s- 
eédure,  l'enfant  sera  demandeur  ou  défendeur  ; 
mai»  plu»  fénéralcmen!  il  *«ra  demandeur,  «-ar 


c'i** t lui  quL «tans  re  ras,  réclame  le»  dioil»  résul- 
tant d'une  filiation  conte» table  «tant  il  e»t  tenu  dr 
rapiKirter  la  preuve. 

4.  — En  un  mol,  il  y a «tniu  toutes  ce*  questinns 
d'état  une  qdbstion  préjudiriclle,  celle  de  la  ûlia* 
lion  qui  est  tnujour*  À la  durge  de  l' enfant. 

».  — Dan*  i'actiun  en  déiav  eu.  « elle  question  e*t 
toute  jugée  par  l'application  de  la  règle  Pater  is 
eet , la  preuve  r»l  bute  au  profil  «le  l'enfant. 

».  — Mai»  dan»  l'action  en  réclamation  ou  et» 
contestation  de  légilimdé,  la  preuve  est  k faire. 

7. — Aussi  le  Icgislaleur  ne  s'occupe  plus  ici 
que  *.lr*  moveii»  dVIablir  l'êlat  de  l'enfant,  suit 
par  le  titre  de  sa  nalosance,  soit  j>or  U pu»»e*»ion 
délai. 

».  — Non*  avons  déjà  expliqué,  snus  l'art.  197, 
C.  c|v.,  quels  étaient  le*  effet»  «le  la  no6*c«*ioii 
d'état,  soit  par  rapport  aux  époux,  «oit  r»«r  rap- 
port aux  enfant,  et  nous  avon»  déjà  Indiqu**  que 
par  ranporl  aux  enfan*  l'arl.  324  ne  pouvait  pas 
èlre  w-pare  de  l’art.  197.  sans  quoi  on  l'apoMnit 
à une  interprétation  tcllemenl  fausse  «le  l'art.  322, 
«pie  l'on  arriverait  à eu  lirer  une  décision  altso- 
lunvcul  contraire  à cette  qu'il  renferme  réelle- 
ment. 

».  — Ainsi,  on  pourrait  supposer  en  s'en  tenant 
aux  termes  de»  art.  31»  à 322,  que  tout  enfant  qui 
présenle  un  arlc  de  tiaUfanre  portant  qu'il  e*t 
enfant  légitime  de  tel  i»l  telle  uni»  ni  inarMge  et 
«lui,  «le  plu»,  acmistaiiiment  joui  d'une  posscaalori 
«l'état  eonfurnie  A «s  titre,  a fêlât  irrévocable 
«l'enfant  b'gilime. 

10.  — Et  ccpcniJanl  rrla  n‘«**t  nas,  car  II  faut  de 
niu*  «pr  it  prouve  «tiw  mui  pire  et  sa  mère  «pii  s«»nt 
imliqni's  par  «on  acte  im^me  «le  nalssuuce  romine 
a>ant  été uuis  en  mariage,  fêlaient  rér|]i-in«‘iit , 
soit  par  la  représentation  «le  leur  acte  de  mariage. 
Mit  a «téfaut  «le  cet  acte  par  ta  preuve  qu'eux- 
mêmes  avoh'nl  la  posM'sshm  d'éiat , si  d'ailleurs 
feuffliil  «•  trouvé  dan*  des  circonstance*  telle» 
que  celle  preuve  puisse  être  autorisée. 

11.  — Cette  demion,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
reuiaïquer.  résulte  de  la  force  même  «le*  rit  oses , 
car  tant  que  le  père  et  la  mère  existent,  les  enfan» 
n'ont  nas  d'étal  qui  l«‘ur  suit  jtropre  , ils  ne  peu- 
vent «lune  nas  Invoquer  le  le- né  II  ce  de  l'art.  321  . 
puisque  f«Mal  qu'ils  prétendraient  avoir  «I«>ii  ètr« 
en  tou»  point»  conforme  A celui  de  leur  père  et  de 
leur  ram.  V.  art.  107,  n«4  et  *uJv.,  et  r«*  que  nou* 
avons  dit  .*ur  l'art.  46. 

12. —  Mal*  kl  encore  f enfant  qui  n la  possession 
«l'état  sera  protégé  contre  Ittuli**  le*  actions  «le* 
lier*  par  le»  On*  «le  iwiHfffniir  résultant  de  far- 
qiiieseenient  qu'ils  ont  donné  A la  possession  «fê- 
tai, mènienlors  «rue  l'intérêt  qui  les  autorise  A éle- 
ver une  coiileslallrMi  n’élait  point  cwtme  né. 

13.  — Alu*l,  le»  pareils  qui  mit  *ign«;  f acte  dn 
nRcssaiic*1  sont  nau-reuevaliles  * contester  la  lé- 
glltmik  «le  l'enfant.  V.  J.  Pal.  Motdpeltier,  4 fév. 
182»;  r au.,  ti-i»  ovr.  iHao,  Angert.  tl  avr.  i»2i, 
sous  l'arrêt  de  f ois.  du  2»  juin  1824  . Montpellier , 
2 mars  t»32.  et  (au..  24  juill.  1833. 

t*.  — lien  est  de  même  s'il*  ont  admis  anlé- 
rieureinent  l'enfanl  comme  li-vilin>e  à un  partage 
de  famille.  V.  J.  Pal.  Cau.,  13  av  r.  t«20,  et  Pari», 
28  juill.  181H. 

ts.  — Il  en  e»t  «le  même  encore,  s'il  a été  pasAiV 
plusieurs  actes  dan»  lesquels  l'enfanl  aura  été 
considéré  comme  légitime.  V.  J.  Pal.  t'a*».,  I»  avr* 
<»90,  e|  Renne».  24  mai  1819. 

le.  — L»  reconnaissance  «le  U qualité  d'enfant 
légitime  peut  même  résulter  d'une  Iransocthxi 
portant  sur  le  r«<gltqnrnl  «f  intérêts  jM-cuiiiairea. 
V.  J.  Pal.  r o»s.,  si  juill.  IMS. 

17.  — Egalement  fépoux  qui,  pn  demandant  l.x 
nullité  «le  son  mariage,  a reconnu  qu'il  avait  été 
non  tracté  «le  bonne  fui,  ne  peut  plus,  après  f an- 
nulation du  mariage,  être  admis  a rnnlcsler  la  l«- 
wili"nl'“  des  enfan*  qui  en  «ont  issus.  V.  J.  Pat. 
Paru , t»  Jour,  ihi» 

•8.  — Mai»  un  enfant  est  personnellement  rece- 
vable a contester  In  parenté  d'un  autre  enfanl  qui 
a etê  reconnu  par  arrêt  être  ni»  lcviUme  «le  »on 
père;  l'arrêt  rendu  à «-et  «'gard  n'a  raulurité  «te  la 
chose  jugée  que  relatlvemciil  aux  droit»  h«vmli- 
Uire»,  moi»  non  en  m;  «pii  eoocemo  le  «troit 
de  laiullle,  tel  «pte  le  nom  et  la  parenté;  |* 
llerce-opposllioii  ainsi  préci»éeest  recevable.  X.  J, 
Pal.  Montpellier,  24  jauv.  1822.  et  ('wu.,»nui 

1».  — Abstraction  faite  de  toute  Un  de  nnn-re- 
eev«iir;  le  premier  mode  «le  preuve  pour  établir 
une  niiatlon  est  facte  de  naissance. 

20.  — Et  si  fade  ne  peut  pn*  être  représenté,  il 
v est  supplée  comme  il  est  dit  en  l'arl.  16,  «tans 
les  cas  ou  cet  artirir  autorise  La  preuve  testimo- 
niale. V,  art.  40.  n°*  fOetsnlv. 

21.  — Mai*  à faille  de  ces  diverse*  disposition*, 
on  n’arrive  toujours  qu'à  otdenir  le  litre  «te  U 
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naissance,  qui  par  lui-mème  n'est  pa»  suffisant. 

29.  — Il  faut  en  outre  que  l'enfant  Justifie  de  »a 
possession  d'état , conforme  au  litre  qu’il  repré- 
sente, et  eu  outre  encore  de  la  possession  <1  état 
«le  »e*  père  et  mère. 

ta.  o-  L'acte  de  naimnre  e*l  insuffisant  jwmr 
établir  la  légitimité  de  l’enfant  en  f ab.-carc  d'un 
acte  de  mariage,  s’il  n’y  a jwi*  preuve  ili^iwe»- 
*ion  d’état  de  mort  et  femme.  V.  J.  l'ai.  Paru, 
Smars  1811  ; Alx,  28  mai  1810,  et  ('au.,  k mai  1810. 

24.  — L'énaadalloa  contenue  duu*  l’acte  de 
naissance  d'un  enfant  qu’il  est  I*--:  Il  Une  est  insuf- 
fisante pour  établir  sa  filiation,  s’il  ne  rapporte 

R a*  la  preuve  qu'il  avait  eu  outre  la  poïKMion  d'é* 
il  d’enfant  légitimé.  Spécialement  lorsque  l'acte 
de  célébration  de  mariage  de  »e*  père  et  mère 
n’e*t  point  rapparié,  ii  doit  prouver  qu'il»  aat 
vécu  publiquement  comme  inart  et  femme.  V.  J. 
Pal.  Pari t,  H mai  1816,  et  Tau.,  18  vol  aji  XI  et 
8 mal  (Mo. 

23.  — Mais  au»9i  l'enfant  doit  être  admis  A ré- 
«tiimer  le  bénéfice  «le  la  filiation  légitime  lors- 
qu il  e»t  né  dans  le  mariage,  alors  même  que  son 
acir  de  nabaauce  porterait  qu‘11  a pour  père  un 
autre  «pic  le  mari  de  sa  mère,  et  que  dan»  son  cik 
fanre  on  lui  aurait  mneliltié  l’état  d’enfant  iltégi- 
lime.  V.  J.  Pal.  Parié,  6 |nv,  twu. 

26.  — Spécialement  on  ne  peut  lui  opposer  ni 
»on  arte  «le  naissance  ni  la  pnMcaaimi  «rétnt  qu’il 
aurait  conforme  à ce  titre,  VJ  Pal.  même  arrêt  , 
— Toullier,  t.  2,  n»Ml  ; Merlin,  Afp.,  v«  Isgltimile, 
*ecl.  2®,  > 2,  nu  7,  et  Puranton,  t.  J,  n»  lin. 

27.—  L’enfant  qui  veut  prouver  mi  filiation  l«Sn- 
tinu*  ne  doit  pas  seulement  rapporter  son  acte 
de  naissance  qui  lui  donne  celle  qualité  rtjii*|j- 
ller  pour  lui -même  d’une  possession  d'état  con- 
fonue  A ce  litre,  mais  il  «tort  n»  outre  prouver,  A 
défaut  de  représentation  de  l’acte  de  mariaue  de 
*e*  père  et  mère,  qu'il*  ont  eiiHiifinw  constant- 
menl  Joui  de  la  possession  d’étal  «l'époux  uni*  en 
légitime  mariage.  V.  J.  Pal-  Pau,  9 mai  I829-. 
f’OM  .IO  tultl.  1H23  -,  Paris  , 23  fév . <«23  el  H mai 
4816,  et  fftii.,  a mal  1810, 

*8.  — Kl  il  ne  peu!  y avoir  possession  d'état 
pour  les  époux  sans  rohahitution  et  sans  que  la 
lemiiir  ail  porté  publiquement  le  nom  «le  son 
mari.  V.  J.  Pal.  Bourges,  23  mai  1822. 

32.1.  A début  de  litre  et  de  possession 
constante,  ou  ai  IV  n faut  a été  inscrit,  suit  sous 
rte  faux  nom*,  soit  comme  né  de  père  et  mère 
Inconnus,  la  preuve  de  iilùition  fient  se  faire 
par  témoins.  — G.  prnréd,  232  A SI, 
Néanmoins  celte  preuve  ne  peut  être  ad- 
iniso  que  lorsqu'il  y a commencement  rte 
preuve  |«r  écrit,  ou  lorsque  l«s  présomptions, 
«si  indices  résultant  de  faits  dès- lof*  cnnstans 
sont  a«aes  gn«\«*s  pour  déterminer  l'admission. 
— C.  riv.,  r»it  et  1917. 

a*4,  Le  commencement  de  preuve  |«ar 
écrit  rir>siilie  de*  litres  do  famille,  «les  registre* 
et  papier»  domestiques  du  père  no  «le  b mère, 
des  actes  public»  et  luétue  privés  émanés  d’une 
partie  engagée  dans  la  contestation,  ou  qui  y 
aurait  intérêt  si  elb*  était  vitalité.  — C.  cfv- 
311  et  1347;  Ord.  I4M7,  lit.  SO.arL  14. 

325.  I-a  preuve  coût  mire  (murra  M faire 
par  tous  les  moyens  propres  a établir  que  le 
réclamant  n'est  pas  IV  tu  a ut  de  I»  mère  «fu'il 
prétend  avoir,  ou  même,  la  maternité  prouve*», 
qu'il  n'est  pas  IVtifanl  du  mari  de  ta  mère. — 
procéd.,  230. 

t.  — Le»  questions  d'état  sont  du  domaine  «lu 
Juge,  qui  dort  apprécier  dan»  sa  sagesse  la  force 
«les  preuves  qui  lui  sont  présentées.  En  tuirrdi- 
*ant  l' admission  A l'enquèle  sans  qu’il  soit  ra|v- 
porté  un  «minnieivcniieiit  de  preuve  par  érrit,  le 
législateur  a voulu  avertir  le  juge  qu'il  1W  «levait 
pas  s'arrêter  A de  simple»  présomptions  même 
graves,  précise*  et  concordante»,  qui  tout  au  plus 
pouvaient  servir  riles-méme»  «le  commencement 
«le  preuve*  par  éi-rit.  V.  Delvineourl,  t.  I"»,  p.  90; 
Touiller,  t.  2,  p.  18*  et  suh . ; Duranlnri,  t.  a,  p.  <34; 
Merlin,  Rep.,  v®  légitimité . seet.  V 4,  u*  3,  et 
Favard,  \o  Fi  Haï  (un . S 4®«,  n « s, 

2-  — Mni*  U n'a  pas  voulu  pour  cela  clmuw- 
«’rire  l’étendue  «le  son  pouvoir  discrétionnaire  en 
lui  dérpndanl  d'aller  cherrher  la  vérité  dans  ton- 
ies les  preuve*  qui  pourraient  passer  nous  se» 
yw,  et  toute»  le*  foi*  que  la  filiation  légitime 
lui  paraîtra  parfaitement  éialitie,  il  doit  en  sou  aine 
et  r«m*cience  le  proclamer. 

8.  — Plus  son  pouvoir  d'ailleur»  est  éumbi,  plus 
H «loi»  s’attacher  A en  user  avec  une  *ag«;  circons- 
pection en  laissant  toujours  le  poids  de  la  preuv  e 


A la  charge  «le  l’enfant  «lui  rértame,  soit  par  vote 
«faction,  soit  par  voie  d exception  , car  cresl  t«>o- 
jours  A lui  d'établir  qu'il  r*l  enfant  légitime. 

4.  — Ainsi,  suivant  les  circonstance»,  <>u  adiuet- 
Ira  ta  preuve  testimoniale  sans  qu  elle  soit  ap- 
puyée d'un  commencement  d«»  preuve  par  écrit 
bien  déterminé.  si  le  Joue  reconnaît  «pur  les  pré- 
somption* «|ui  S’élèvent  en  faveur  «le  l'enfant 
constituent  une  semi-preuve  équivalente  au  rom- 
meneemrut  de  preuve  par  «Vrrt  «Joui  la  loi  fait 
mention. 

».  — Mai*  avant  tout,  si  l'aelc  de  naissance 
existe.  Il  faudra  qm*  l'enfant  jus  tille  non  action  en 
prouvant  *ou  Identité. 

«.  — Ainsi  l'enfant  <|ui  réclame  doit  avant  tout 
prouv  er«iue  l'acteitenaissaiK'eipi  il  inviMpicluicst 
appltcable.  Il  peut  être  ndmisA  faire  cet  le  preuve 
par  biniou»»,  v.  J.  pal  flordeuw-r,  2»  août  IH», 

7.  — Spécialement  celui  qui  réclame  l'appllca- 
twm  d‘un  acte  de  naissaiw  c peut  être  admis  A 
proii>t»r  par  binoins  son  Identité,  s'il  > a «le*  pré- 
snmplioiis  irraves  eu  sa  faveur.  V.  J.  Pal.  Paris, 
<3  dur.  au  XUI. 

8.  — Mais  une  réclamation  d'état  ne  peut  pas 
être  admise,  et  la  preuve  testimoniale  u«*  peut 
être  autorisée  sur  la  simple  représentation  d uu 
acte  de  naissance  , en  ralwciurc  d'un  conunen ce- 
rnent de  preuve  par  écrit,  alors  surtout  que  cet 
acte  porte  de»  énondaboits  contraires  à la  pré- 
timtioii  du  réelumanl.  V.  J.  Pal.  Paris , Itî  mai 
1809  ; fOM-.  28  mai  1810 \ Paris.  A mars  1814:  — 
Dviraiitoii,  I.  3 ni  237  ; Touiller,  I.  2,  iiiV4»ret  Lo- 
cré, I.  4,  n®  M.  —V.  contra  Btnttts,  al  anul  1808. 

*.  — Toutefois  la  oossess'um  «l'i-tat  peut  servir  A 
rectiUer  ou  compléter  l'acte  de  luussauce.  v.  j. 
Pal,  Cass..  <9  mai  t»40  J.  Pal.  t.  2 Otlo,  p.  25o;. 

U).  —En  fait  de  réclamation  d'état,  lu»  luge»  ne . 
peuvent  admellre  la  preuve  leslliuotiiaie  sur  la 
simple  représentation  d'un  acte  «le  uabhuuiec  que 
fou  souiiiMd  être  inapplicable  au  rérlamanl,  tant 
qu'il  n'a  nas  prouvé  qm1  rel  acte  lui  était  réelle- 
ment :ipplienble;V  J.  Pal.  Rordeaux,  27  noAl  1828. 

H.  — A moins  qu‘11  n'cxisle  en  sa  faveur  de* 
nri'som plions  sraves.  précises  et  concordante». 
V.  J.  Pal.  bordeaux,  23  août  IWV  l.'att,,  27  janv, 
1818 ',  Paris,  li  flor.  au  XIII;—  Duraiitou,  I,  3. 
u®  123;  — J.  Pat.  Cou.,  % avr.  l*2o. 

12. — Mais  l'ar(e de  naissance  par  lui  mémo  ne  sau 
ralt  servir  de  commcnennent  de  preuve  par  écrit. 

ta,  — On  ne  peut  invoquer  ni  comme  preuve 
ni  «Nunnie  commencement  de  preuve  l'acte  «b* 
naissance  «pu*  présente  un  individu,  *1  la  réclamn- 
th>n  d'état  ii'est  appuyée  d'unlermimcnreinéut  d«.* 
preuve  par  écrit,  ou  forsque  le*  présomplions  ou 
notice*  résultant  «le»  fait*  vlè»-lors  «vmstuns  sont 
ns*e*  «raves  pour  déterailaer  l'admission  de  la 

freux  c testimoniale.  V.  J.  Pal.  Paris,  S mars 
414  et  40  mal  1809;  (Vu*.,  28  mai  «»lu;  — T«hiI- 
lirr,  L 2,  u*  948;  Locré.  t.|4,  h.  221  , et  Merlin, 
(yucs/.,  llalrniitè.  — V.  aussi  J.  Pal.  Paris,  13 
juin,  taiw,  et  Rennes,  31  août  inoh. 

li.  — Comme  aussi  l'invraiseinlil.incc  d«M  fait* 
peut  autoriser  le  juge  à refus«»r  d’.-idmeltre  la 
partie  A la  preuve  ucs  fuit*  qu'elle  alleirue,  même 
al«*rs  qu’elle  Invoquerait  un  CMnimenrement  de 
preuve  par  «^rlt.  \ . J.  Pal-  Cass.,  io  mars  18X8 
(J.  Pal.  L 2 1838,  p,  245  .. 

13,  — En  effet , toute  demande  tendant  à prou- 
ver une  lilial  ion  constitue  essentiellement  une 
question  de  fait.  V.  J.  pal.  Cass.,  • août  18.19  (J. 
Pal.  t 2 1839.  p. 

» l«.  — Le  même  prinrlpe  s’applique  au  corn- 
nieiieemcnt  de  preuve  par  écril  : ainsi  l’ncle  de 
naisMince  peut,  suivant  le*  cire«*nslances  , être 
considéré  rmnine  formant  un  c«imn»cncemeid  de 
preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal.  Rouen , 20  mal  l«9. 
— Cette  décision  doit  être  préférée. 

17.  — En  effet,  lesjuiïes  ont  tout  pouvoir  pour 
déterminer  re  «pic  l'on  doit  euteiulrc  par  c«hii- 
lueoi'eim’ul  de  preuve  par  écrit,  surtout  en  ma- 
tière «le  filiation.  V.  Cass.,  10  avr.  taxe  et  « août 
t ms  J.  Pal.  I » 18.19,  p.30i  . —V,  ceiiendant  fau., 
»o«l«V.  4839  (J.  Pal.  t.  «®r  1841». p.  99..  Mais, en  rer 
laines  circonstance*,  cette  question  petit  présen- 
ter A résoudre  nue  <|uesliuii id* droit. 

48.  — La  preuve  «le  > ifPi"  par  In  poMcs- 
sion  d'état  n'a  pas  toujour * besoin  d’être  établie 
sur  un  commencement  de  preuve  par  érrit.  V.  J. 
Pal.  Pau,  9 mnl  i«*. 

I*.  — Mai*  les  acte*  de  notoriété  ne  peuvent 
servir  de  romineneemenl  de  preuve  par  écrit. 
P«mit  autoriser  la  preuv  e testimoniale  eu  matière 
de  i|iie*>lii>n  d'étal,  surtout  si  feufant  ne  justifie 
ni  de  son  ad»1  de  ualssanee  ni  de  sa  pu»<«a*fi<m 
d’état,  V.  J.  Put.  Paris,  99  mai  4813,  et  Cass.,  *2 
janv.  4844, 

20.  — Mais,  en  iréiGrai.  on  «lolt  entendre  par 
eoiirifcenrcmcn  l de  preuve  par  écrit  tout  acte 
émane  de  l'une  de»  partie*  en  cause.  V.  J.  Pat. 
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Paris,  7 Juin,  im  (J.  Pal.  t.  2 4838.  p.  tw, 

94.  Egab'iiH'iil  les  l«'ilri‘»  «confidentielles  ne  pem 
vent  M*rvirdc  cvunineiweincnl  denreuv»*  par  écrit, 
même  en  matière  de  «im^iioii  d'etat,  sans  l'aveu 
de*  personne*  A qui  elle*  oui  été  adressée»,  al  or» 
même  qu’il  «'attirait  d’une  recherche  «le  materni- 
té, «*t  que  c«-s  lettres  M-raieut  émanée»  d«  la  prè- 
teudue  mère.  V.  J.  Pal.  Cass.,  12  juin  1823.  et 
Amiens,  2*  judl.  4824. 

22.  — La  preuve  par  témoin*  peut  être  admise 
pour  établir  «pie  fenfaul  qui  réclame  une  filiation 
e»t  le  même  <h»c  celui  «|ui  a été  enteié  en  ba»  a«e 
«i  sa  famille,  s'il  existe  des  présomptions  «rave», 
précise*  ri  concordantes,  v.  j . Pal.  ( au.. 27 |auv. 
1848 , loyer».  23 judl  isl7;  — Mrrliu,  Hep.,  v»  Lé- 
gilimilê,  sert.  as.  no  a. 

2*.  — (8i  ne  peut  établir  par  témoins  ta  filiation 
«l'un  tiers  dont  on  »r  prétend  héritier,  cl  qui  est 
décédé  eu  état  «le  majorité  *nns  avilir  élevé  de  ré- 
clamation. V.  J.  Pal.  Paris,  19  août  1813. 

21.  — La  filiation  peut  suivant  le*  circonstances 
être  étal»! m par  de*  aelea  aullii-nliqm**  «te  fa- 
in»ll<‘,  encore  qu’ils  ne  soient  pas  t;mané*  u«'*pére 
«■t  mère  «te  l'enfanl,  »an*  qu'il  suit  nécessaire  u’or- 
donner  l.i  preuve  lestimoiliale.  Y.  j.  Pal.  Cass., 
• l»ov.  I82«;  Limoge*.  12  mar»  1H1B;  Cass.,  44 
mars  1824  ; Pan».  S janv.  4823,  et  Cass.,  48  déc. 
4*38  (J.  Pal.  I,  l"«  183U,  p.  421). 

is.  — t.«*s  Irtbanaux  peuvent  prononcer  *ur  mu* 
réclnmalion  d'état  «l'apri’S  «le»  |in-*«imptjou*  jtra- 
vr»,  précise»  et  cmvennlautes  il»  u«>  sont  i»as  te- 
nu* iTonhmiicr  la  preuve  teslimoniale.  V.  Rouen, 
20  mai  1829;  Paris,  'Zi  juin  4»I2,  et  Cass.,  28  mai 
1819  et  13  mar*  1827. 

28.  — En  matière  de  possession  d'état,  I*1*  iuye* 
peuvent  se  dispenser  dordonoiT  la  preuve  «merle 
s'ils  trouvent  «|ui!  celle  possesrion  «>l  sunisam- 
ment  établie  par  le»  (.nis  reconnu»  emutan»  au 
proc«Sr.  V.  J.  Pal.  Pau,  9 mai  1829. 

27.  — Le*  tribunaux  peuvent  en  effet  ordonner 
ou  refuser  la  preuve;  il*  ont  A cet  é*ard  un  pou- 
voir  cnlièrenwnt  facultatif.  VJ.  Pul.  I au.it 
dé*\  4827,  21  juin  1827  et  9 IIOV.  1814. 

28.  — KnOli  le  pouvoir  discrétionnaire  du  juge 
en  celle  matière  se  trouve  consacré  en  principe 
par  un  arrêt  formel  «le  la  cour  de  Cassation  «mi 
vient  te  joindre  A ceux  que  nou*  a von»  d«;jâ  cil?**. 

2».  — Le»  juge»  ont  l««ut  pouvoir  pour  apprécier 
la  aravité  «les  présomption»  qui  peuvent  les  n«il«»- 
riscr  A admettre  la  preuve  par  témoin  en  uiatiere 
de  tllialion.  V.  J.  Pal.  Cass..  16  n»v.  4825. 

30.  — En  matière  «le  possession  d’i'dat  le*  cours 
nivales  cnriinie  en  toute  autre  matière , ont  un 
pouvoir  dwerétioimairc  pour  apprécier  les  faits 
«lui  sont  invoqué*  de  part  et  d’autre,  soit  pour 
établir,  «oit  pour  contredire  la  filiation.  V.  J.  Pal. 
C ass. . 19  mai  i«3«.  (6  tim  .1823  et  22  janv . lui  i 
Btrx'üe,  v®  F.nquetr,  ii« *i. 

•130.  Lestrihiimnix  civils  seront  smtls  coin- 
pé4ea*pour  statuer  sur  le>  r«*chimatinns  tl'.'- 
lat.  — ('..  civ.,  I»,  IfW.lIfT,  lîlH,  3t!l  hStti 
C.  procéd.,  83  2*  ; — L.  33,  W 8 et 7,  ff.,  de  Re- 
ccpfi»  gui  arbitrium. 

327.  L'action  criminelle  contre  un  délit  de 
MlMWOlfltW  d’étal,  ne  |vourm  commenciT  qn’a- 
pres.  le  jugement  di-tinitif  sur  la  question  d'é- 
tat.— C.  pén.,  313;—  L.l*»,  C.,  de  Ord.  eognit. 

1.  — Celle  disposition,  «nil  exige  que  la  <|ur*tion 
d’élat  soit  ilrllmtlveinent  juipHt  au  civil  avant  d'é- 
tr**  p««rti'*c  «levant  la  justice  criminelle,  8fl|  une 
dcrotralkm  au  principe  qvii  déclan*  au  contraire 
en  lbe*e  géniale  une  faclkon  crindnelU*  «**l  en- 
tièrement indépeiidanle  de  l'action  civile,  parce 
qu'en  dernier  résultat,  les  «limv  décision*  s'appli- 
quant A «li'ut  «vrtlres  «1«*  faits  différens,  doivent  *!**- 
meurer  étrangère»  l’une  A l'autre,  v,  art.  3.  c.  met. 
crini.  ; Delrincourt,  l.  1er,  p.  «•;  Touiller,  I.  2, 
p.  202;  Duranlnn,  t.  3.  p.  160  ; Merlin,  Rev..  vo|>or 
limite,  sort.  4»,  S J,  n°  3,  et  Favanl,  v®  Filiation,  jf. 

2.  —Ce pèadant  l«*t  In  dérogation  est  funitri!e,cl 
elle  a été  dùtcmilu'c*  par  une  préoeexipatiwi  bien 
ii.vtiirrlle.  motivée  sur  ce  qui  *e  passait  «tans  l'an- 
cienne législation,  «mi  l’on  c«imn»eiv\-nil  par  parler 
plainli*  au  rrimiuel  «*a  recherche  «le  pateniilf, 
pour  avoir  un  lilrr  atln  rl’ouir  an  civil. 

3.  — En  matière  «l«*  que*U«in  d'étal,  la  procé- 
dure criminelle  est  donc  suspendu)*,  afin  que  le 
juge  civil  reste  libre,  dan*  l'appréciation  «le  la 
question  d'état,  «le  Unile  inllmriier  étrangère.  On 
n’a  p»*  voulu  «pu*  l'on  put  arriver  A établir  une 
liluitiou  par  voie  Indirecte  A raide  d'nné  procé- 
dure  rriiidnelle.  Y.  Htgol  Préameneu,  Fxpote  des 
motifs,  et  Proiidlion,  t.  2,  p.  68, 

4.  — Tel  «**t  le  motif  déterminant  de  fart.  327, 

5.  — A ujourd  hui  cependant  que  le»  principe* 
»oul  mieux  fixés,  les  abus  qui  renfilaient  antre- 
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fois  du  mode  adopta  pour  U1»  lûslnirtions  «-moi- 
nelle*' ne.  seraient  plu*  à craindra,  cl  rien  n'en- 
pêrherait  de  revenir  à l'application  de  la  règle 
roounune,  en  laissant  à la  jiuui'e  cri  m inet  le  »<ui 
libre  cour*  ; car  il  ne  viendrait  maintenant  à la 
pensée  de  pêTHlM  d'invoquer  un  jugement  cri* 
minet  pour  eu  faire  un  lllrc  au  civil  en  inaUeie  de 

question  (l'étal. 

6.  — Toutefois,  la  disposition  est  précise,  et  tant 
«juVlU*  MTi  luainteiiue  , elle  devra  recevoir  miu  1 

elér-utli.n, 

7.  — Mai»  il  n'en  est  »U  moins  vrai  iju'll  faut  la 
« «vaciller  avec  faction  du  miiu»t«rr  public,  dont  le 
devoir  est  de  poursuit  re  par  tous  te*  moyeu*  que 
la  lui  inet  en  ton  pdkivoir,  la  rèpre*»ion  di  * cri- 
mes et  de*  délit»,  et  qui  est  suéeialement  «-liaraé 

Imr  l'art.  }U,  C.  peu.,  «le  requérir  l'application  lie 
a jn-iné  que  porte  eel  article  contre  ceux  quf  *«• 
rendent  coupable*  d'enlèvement,  de  recèle  ou  de 
Nmpraoion  d'un  enfant,  de  substitution  d’un  en- 
fant à an  autre  oo  de  supposition  d'un  enfant  à 
une  femme  ipu  ne  sera  pas  accouchée  tous  rri- 
me»  qui  se  rattachent  néeesuireuent  à une  ques- 
tion d'état. 

N.  — Dira-t-on  qu'à  raison  de  ce*  fait*  le  iiuIiIb- 
Icre  publie  sera  sans  action  tant  qu'il  n'aura  pas 
••té  rendu  par  le»  tribunaux  civils  un  jugement  U*- 
fmiiitd'Vlarant  qu'en  Hïetilv  a eu  eiïléveioenLm* 
ce].-  ou  suppression  d'un  enfuni,  substitution  d 'un 
l’Ufanl  à un  autre  ou  supposition  départ;  en  sorte 
qu'il  faudrait  nour  arriver  à la  répression  de  ces 
«rhue»  que  la  loi  punit  d'une  peine  aUtictlveet 
infamante  deux  Juyriuriu  de  CMiidaiiniallou,  l'uu 
au  civil,  l'autre  au  enminPl*  Nous  ne  le  pensons  pas. 

11.  — lit  si  on  admet  lait  re  svstême,  ne  faudrait* 
il  donc  pas  (‘étendre  k l’infuraridé  luhmème.  cri- 
me qui  se  rattache  nécessairement  à une  suppres- 
sion d’étal. 

40.  — Au  reste,  non»  avons  déjà  vu  par  l'art. 
4*i  une  hytmlhé-e  qui  établit  qu'une  question 
d'étal  peut  être  jugée  au  criminel  . sans  qu’il  sm.11 
besoin  que  les  tribunaux  civil*  nient  été  saisi* 
c’est  le  c«s  où  lu  preuve  d'une  r.-H-ratinii  légale  1 
du  mariage  »e trouve  acquise  par  le  résultat  d’une 
j» rorèdure  criminelle.  Donc,  la  procédure  crimi- 
nelle qui  touche  à une  question  d'état  ne  doit  pas 
••ire  suspendue  par  cela  seul  qu'une  question  d’é- 
tat peut  »e  présenter. 

44.  — Ainsi  l'art.  49*  s’applique  plu*  particullé- 
nnt  au  crime  de  bigamie,  dont  la  poursuite  éga- 
letneiit  n'a  jamal-  été  suspendue  par  le  iuncment 
de  la  questiun  d'élat,  A motus  qu  il  ne  * agi**»-  de 
discuter  la  question  préjudielelte  résultant  de  la 
nullité  du  premier  mariage, circonstance  qui.  d'a- 
prè*  les  principe»  généraux  du  droit,  exige  le  ren- 
vis  & fin*  civiles. 

47.  — Pourquoi  en  serait- il  autrement  de»  au- 
tres question*  d’étal,  quand  elle*  ne  *e  présentent 
pas  elles-mêmes  comme  purement  préjudicielle» 
n l' action  H vile’ 

4 s.  — Ne  peut -Il  pas  arriver  d'ailleurs  que  per- 
sonne n'ait  intérêt  à faire  valoir  les  droit*  de  l’en- 
fant qui  aura  une  réclamation  d’état  A élever,  et 
qu'au  non  traira  tout  le  monde  , même  crut  qui 
n’ auront  pas  participé  nu  crime,  ail  un  intérêt  di- 
rect A empêcher  toute  réclamation  qui  serait  faite 
en  son  nom 

4*.  — Dan*  ce  en*,  le  crime  restera  donc  néec*- 
nafretnen!  impuni;  car  retirant  lui-même  ne 
pourra  élever  In  volt  et  SC  plaindre  qu’à  -a  nmjo- 
rilé,  c'est-à-dire  lorsque  le*  coupable*  seront  né- 
eessatrement  à l'atiri  de  toute  ni:  inc  sous  la  pro- 
tcelion  d’une  prescription  de  vingt  an*. 

45.  — il  n'en  (veut  Mrs  alu*!  pour  cencHtor 
donc  tou*  le*  droit*  et  loua  les  textes,  nous  d<«|- 
dern.Hr  que  la  déposition  de  l’art,  lit  n’est  réel- 
lement applicable  que  dan*  le  cas  où  le  jugement 
de  laqiic*üon  d'état  est  préjudiciel  A la  question 
criminelle,  alors  que  la  partie  poursuivie  exeipe 
d uo  litre  ou  d'une  po*se»»lon  d'élat  qui  devront 
avant  tout  être  apprécié*  par  les  tribunaux  civil*. 

4».  — Mais  si,  malgré  toute»  ces  objections,  dont 
il  faut  bien  reconnaître  la  gravité  et  l'Iuiporlanee, 
nn  voulait  s’eu  tenir  rigoureusement  à la  lettre 
ptutftl  qu'à  U esprit  de  la  loi  , alors  nous  accorde- 
rions Tartina  civile,  qui , dans  cette  tivpothcse, 
deviendrait  nèccMuresnrnl  préjudicielle  A toute 
poursuite  , nou*  t'arcorvIerioriB  , dDons-nou»,  nu 
inlnl?lére  public  lui-même,  qui  serait  tenu  de  «• 
pourvoir  par  voie  principale  devant  le» tribunaux 
civil».  afin  de  faire  juger  la  question  d’état  toutes 
le»  fol*  que,  dans  une  procédure  criminelle,  il 
v errait  «ou  action  arrêtée  par  la  disposition  de 
l’art  W7. 

47  — ««  décide  en  effet  généralement  que  fart 
277  doit  suspendre  la  marche  de  toute  instrurliou 
criminelle. 

Uk.  — Ainsi,  eu  principe,  le*  poursuite*  crimi- 
nelles en  matière  de  suppression  ou  tuppoaibou 


d'état  im  peuvent  être  intentée»  nn’aprc*  le  Juse- 
luent  au  civil  «le  la  quolbni  d élai.  V.  J.  Puf 
( uu„  tl  Juin  I* is.J.  Pal.  I.  a issu,  p.  3ta> 
lu.  — Egaleuioni,  en  matière  de  question  «l'état, 

Il  ne  |M*ul  être  fait  de  p«i.ir».nh>  au  criminel  laid 
qu'il  n'a  pas  été  statué  porto*  tribunaux  «ivil»  sur 
I état  réel  de  la  personne.  V J.  Pal.iass.,tl 
août  1817  et  !>  fév.  1840.  — Mc  rit  11  , Hèp.,  v>'  Sup- 
positon  (le  part,  v i.  uu  7,  et  «te  i Action 

publiant.  1. 1**,  p.  *06  et  *uiv.,  n°  t»a. 

•JO.  — L'art.  327,  C.  civ.,  s'applique  d'ailleurs  à 
la  pallie  publique  comme  a la  ûarllc  civile. 

21.  — Ainsi , le  ministère  public  ne  peut  jouir- 
sulvre  d'oilice  par  la  voie  criminel  le  le  délit  4to 
suppression  ou  de  supposition  de  l'élal  d'uu  en- 
fant. avant  que  ta  question  civile  ait  été  JUJléS. 
V.  J.  Pat.  Cas».,  4o  tuesald.  an  XII  ideux  arrêts  . 

2*.  — Le  seeoud  de  ce»  arrêt»  aemMe  poser  eu 
principe  que  le  lullii.lère  |Hibll«:  n'aura  pas  l' ac- 
tion m l’InsiaiH'C  civile  n esl  pas  intentée  ; mats 
qui  cm |k-c lierait  donc,  dan»  ce  ras,  le  ministère 
public  d' 'intenter  lui-inéine  l'action  ritUe  par  veto 
principale  pour  faire  juger  rnsudrau  «-rimmel.  I.e 
tnlaiste-rr  public  u'a-t-tl  pu*  lacltuii  directe  au  «-ntl. 
toutes  les  loi»  que  l' Intérêt  gênerai  le  réetanir  ’ 
©,—l.a  prohibition  portée  par  l’art,  3J7.  r»v., 

d'inleuter  une  a«ü*m  eriimnelle  contre  le  défit  «te 
-uppit  Bsè.in  d élai  avant  le  jugement  d<-tluitif 
l-cudu  au  civil  sur  In  question  d «Ut  est  •|M'i,iab‘- 
meiil  et  n«V clairement  applicable  a la  partie  pu- 
blique \.J.Pa).  l'an.,  il  juitl.  tlèJI , » juin  l«M» 
J.  Pal.  t.  3 la»,  p.  su.  , ti  d 'c.  iww  et  a»  pralr. 
a»  X,—  \ . cependant  .V»*.  Ifniiic  ft-loirt.  tl  n«»v. 
4*39. 

2*.  — t.' action  en  dmuinages-tntérëls  pour  »u|»- 
preMtou  d'état  ne  peut  être  reçue  si  «’lle  n’a  pas 
«l’abord  été  précédée  de  r action  «riivlo  en  récla- 
ma Lut)  d'élnl.  V.  J.  Pal.  Pari».  M le»,  isio. 

23.  — Nous  ne  nous  dt»» Lu  micron»  pa»  combien 
«ml  irraves  ce»  antorltés,  mais  nous  u’eu  pervis- 

U. »M  pas  imibis  dam  r opinion  «pie  uous  avoua  de- 
v el.inpée  et  que  nous  pourrions  appuyer  de  l'auto- 
i'lté«t'uu  arrêt  rendu  par  Uc.»ir  île  enssalhui  belge 

2t».  — tt  n'y  u point  MiiprMatoi  d’élnl  dans  to 
sens  de  ta  lot  p •nale  de  la  part  «!«•  celui  .pu,  en 
pnéseiiUnt  son  eufant  devant  l’ufllcirr  de  l'ûtat 
* ivd,  donne  les  véritables  noam  île  ta  mère  avec 
laquelle  il  est  inarl -,  mai»  «pii , pour  lui-uiéme. 
déclaré  «te  (aux  nom».  V.  J.  Pat.  l'as»,  belge,  m* 
janv.  IWà. 

27. ~ U n'y  a pas  lien,  dan»  ce  cas,  de  pnteéder 
au  préalable  par  U voir  civile.  V.  J.  Pat.  même 
arrêt. 

3*.  — A l’égard  de  l'instruction  civile  et  alors 
qut  r instance  M>  trouve  dégagée  de  t«mt«!  pour- 
suite criminelle,  elle  est  suivie  dan»  tes  formes 
OMÜnairra,  aoU  |tar  vole  principale.  Mit!  iiu  nlem- 
tuent  à une  lustance  déjà  bée. 

ntt.  — latrw|ue  la  «pieadion  d’élat  s'élève  iuei- 
deuitm-nt  sur  une  demande  ru  partage  de  sucres- 
sion, c’est  le  tritumal  «tu  lieu  o<»  la  »ucrcs»l«iti  s’est 
ouverte  qui  «toit  rosmaitre  delà  demande.  Y.  J. 
Pat.  Cass.,  35  a«mt  1*43. 

».  — En  tuuliere  de  uuestion  d'étal,  les  juge- 
nions  rendus  »ur  cvcepllou  uni  la  même  foreeque 
s’ils  étalent  rendu»  sur  uue  «tetuamle  prinupale, 

V.  J.  Pat.  Cass.,  34  «t-c  4N31, 

34,  — S|.éciaJemenl  lorsque  les  fait*  i nvoques  U 
l'appui  d'une  a«qioti  en  désaveu  oui  été*  appréetés 
entre  les  mêmes  parties  sur  une  demande  «'it  rec- 
tHIcation  d'un  self  de  l’étal  civil,  ils  ne  peuvent 
ser  vir  «te  base  A une  «lemaude  directe  et) désaveu. 
V.  J.  Pal.  même  tffH 

32.  — Le  jugement  qui  déride  une  question  d'é- 
tat même  larideinnicnt,  en  maintenant  un  Indi- 
vidu en  iHMtsrsMoo  de  luens  héréditaires  en  qua- 
lité de  III»  et  bérlücr  du  défunt,  a force  de  rho»e 
Jugée  à l'étcaril  dr  la  lilluliun.  V.  J.  Pat.  Cass., 
15  juin  IM*;  —Durant^  t.  i,  t»«  tu.  — Et  le 
«i.ntestaiil  peut  valaldement  acquie*«-er  même 
d'une  manière  tarde  au  jugemcnl  rendu  par  d«^ 
faut.  V .IHirantoiL,  ibid.  — Il  en  est  d«-  même  alors 
que  le  ministère  public  n'aurait  pas  été  entendu. 

33.  — Mai*  comme  il  s'agit  d'une  matière  oui 
intéressa  au  plus  àuul  point  l'ordre  soeial , le» 
tribunaux  ne  ppuvmto  pa»  s'arrêter  aux  aveux, 
rousenltnucns,  dixM  allons  <hi  transactions  de* 
parties. 

il.  — Ain»!,  dan»  toute  contestation  d'état  les 
tribunaux  doivent  statuer  sali»  égard  aux  roii*en- 
temens  «hi  acquiesreuien»  «tonné»  par  tes  parties. 
V.  J.  Pat.  Besançon,  42  juin.  4*<i. 

M.  — Ccpendaul  la  renom-üiliiMi  à «tes  nour- 
suile»  sur  réclamation  d'état  ad  val  aide,  el  établit 
une  fin  de  non-rreevoir  mettre  la  reprise  ulté- 
n exire  de  l'Instance.  V.  J.  pat.  Paris,  3 juitl . 1813; 
AU,  iftjuui  4036  iJ.  Pat  tm*r  1837,  p,  4*2j.  Ct 
€ «IM.,  43  min  483»  {J.  Pat.  t.  3 4838,  p.  966  • 

«6.  — Mais  U ne  a'agit  alorv  que  d'une  fin  <k 


n«*4»-reecvoir  p*  r*onnel!e.  cuuimc  n-ius  en  avons 
vu  déjà  des  exempte»  «>J»  l’art  aiy.n^'là  et  sut». 

32m.  L'action  «mi  réclamation  «{‘«Hat  est 
îmjwseriptihle  a l'égard  de  r«’ufaot.  — C.  civ., 

3 2 tt» L’action  ne  peut  Aire  inteotâ*  |»r  tes 
héritier?  de  reniant  oui  n'a  |*a.-  réclamé, 
qu'aulau!  qu'il  est  dfCw  mineur,  ou  dan»  le» 
cinq  arimVs.  aprè»  sa  tiujurile.  — C.  civ.,  517, 
318  cl  Til. 

330  Les  héritiers  peuvent  suivre  cette  ac- 
tion lorsqu'elle  a ét>*  commencée  par  l'eufani , 
a moins  qu'il  n«’  s’en  fut  désiste  f«*rniellrtn«‘nt, 
mi  qu’il  n'eût  bissé  pusx-r  trois  annites  sans 
imursuiteA,  à couipler  du  dqruier  acte  do  lu 
procedure.  — C.  «’iv,,  317,  31K  et  724  ; C. 
nroovL,  307  ; — L.  3R,  lï.,  «/c  ttb'.ig.  et  act.  ; 
L.  139,  B-.,  de  Reg.juris. 

4.  — L'action  m rérlamalkxi  d'élat  qui  est  un 
prescriptible  à l'égard  dM'cnfant,  parce  que  nul 
ne  pe.it  lenoncer  » fet.il  de  fanulle  que  lui  a 
donné  t«*  fait  de  sa  naissance,  de  volt  être  Déeeaanl- 
rement  pre,crlpllhte  à l'égard  «le»  heritiers  «le 
l'enfant  «pii  n’ont  |*oènl  eux,  une  rérlnanUon  per- 
«nmelle  u élever,  nui»  qui  excipmt  *euteinewt 
du  df'.il  d autrui,  V,  prouitlxui,  I.  2,  p.  M ; l>*-i- 
vineuurL  t 4«',  p,  »,'«HT«mllier.  1. 1,  p.  4kl  et  sur 

3.  — Il  u'«*sl  bit  4 cet  égard  aucune  distinc- 
tion entre  les  descendant*  et  le»  collatéraux , car 
«Mi  a présumé  que  si  l' enfant  lui-ntêuK*  u avait 
p«tuil  «-levé  de  rcelamaltua  pendant  sa  vie,  trente 
mis  »tilb»uieui  bie»  jhkit  que  U1»  «lesi'en'laii»  fis- 
sgnt  eu XHofute»  valoir  leur*  droits,  en  »«irleqiM» 
ce  «lélai  croulé,  il  sera  b-g.xleuieut  établi  «|u  en 
réalité  il  n y avait  pas  de  reelainaltiMi  à faire. 

з.  — Du  reste,  la  pre -nippon  «pie  l'on  ne  peut 
pas  inviMjuer  contre  l' enfant,  ne  pourrait  pas  non 
plus  Hre  invoquée  en  sa  faveur. 

t.  — Ainsi,  en  ce  «|ut  ntiiri  nie  l'eutant  direct»^ 
ment,  la  po»*e*«km  «le  trente  an»  ne  peut  être  «*1- 
iiu»4*  en  matière  de  «luiMibon  d’éUL  V.  J.  Pat. 

I fanai,  26  déc.  MW,  et  Cass.,  i9  juin  ttrjs  et  3 avr. 
Isié, 

5.  — Mai»  l'aclion  qui  appartient  aux  liérilter* 
durer»  iiécessalmurnl  trente  ans,  « partir  «tu 
jour  «lu  deces  de  l'enfant,  la  loi  n'ayaiit  |M»del**r- 
tuiné  de  «tétai  plu»  ruurl.  V.  DebUvroui'L  I.  I*r, 
p.  78,  in»l  e 7*. 

и.  — El  elle  pourra  être  exerce*  t>*r  toutes  le», 
partie»  intéressée*  nu  ayani-«lr«rild( l’enfant,  tel* 
que  héritier*  disert*  ou  col  latéraux,  «livnataircs  et 
ITiitnlalrrs  V.  Touiller,  i 3.  nu»n,  et  Duraniim, 

| t.  3.  n*1  151.  — Mai»  non  par  le*  err-aneiers,  «'«■*!  là 
une  actKm  cxclustvomeul  attaciiée  A la  personne, 
e'esl  une  question  d'état.  V.  art.  IIU*. 

7.—  Mai*  l'arlion  de»  héritier»,  alors  même  que. 
le»  « oiidiliolks  exigé»-*  par  l’art,  ;w»  ne  *e  reiuwn- 
Ircnt  pas,  pexrt  toujours  être  intenl«-C  |**r  voie 
d'eteeptton  «l'aprês  U maxime  Tempomlta  ad 
agrtuhim  perpétua  in  r.r erprerufo. 

H — Le-  heritiers  peuvent  donc  ineidemmciil 
à une  action  eu  pétition  d'h«iré«lite  jir«.iuver  que 
leur  auteur  était  uu  inouient  «le  miu  d’*re#  ru  p««- 
sçssion  «te  l'étal  «b-  lits  légilime.  «le  «-«loi  «tout  Ils 
rcviii«b«itieiit  Lv  *iicee*«ion.  V,  J.  Pat.  Pau,  g niai 
lin. 

»,  — KcmarqiuMH  d'ailb-nes  que  e’rst  la  «p»e*li«>n 
d'êuil  qui  est  A l'abri  «te  la  nre*-rlptinn, «î'e*l-à-«Ure 
le  «lrxdt  «le  liliatum  «t  d«*  famille,  le  «tnnl  »»  n«wn. 

40.  — Mal»  eu  «î  qui  concerne  fatlrllMitinn  «tes 
liions.  C’est-à-dire  la  itelttion  ifhriréiUlé,  on  rentre 
dan»  l«H  régira  ordinaires  «pii  régissent  la  près- 
million,  r’«**t  à r cotent  «HI  a «fs  héritiers  de  skin- 
nuler  de  n'avoir  p»*  forme.  «Iiuss  les  itelaj*  otite», 
leur  demande  en  restitution  <l«>  biens  iuix>|U4-4s 
ils  avaient  droit,  et  dont  il»  ont  laüM  pirscrirc  la 
j>r«tpnéti;  par  «tes  lier». 

41.  — Du  reste,  la  déchivauce  élaldte  par  fart. 
320iie»'applb|iiequ'aux  Têrdahl*'*  «jue*tiorud’e4at. 

42.  — Ainsi,  la  rrctilteateMi  d'un  acte  m*  nate- 
*anre  peut  èirt*  réclamée  même  après  te  «telai  «te 
t'ioq an»  fixé  par  l'art.  >»,  !..  elv.,  surtout  lors- 

ne  s'agit  que  d'une  erreur  en  quelque  socle 
inalêrtelle.  et  non  «l'une  véritable  rèclamatiwn 
d’élat,  lu  penwinue  en  faveur  de  laquelle  1a  recU- 
UeathMi  e>t  «lemaodée,  étant  «léeédrv  en  possession 
•l'étal  «xi  n forme  à la  nx-Ulii'alion  el  -urtont  si  te 
itéré*  a eu  lieu  avant  le  Coite.  V.  J.  Pat . .IfJr,  47 
août  480» 

4.1.  — On  peut  remarquer,  en  outre,  sur  l'art. 
35®  que,  contrairement  aux  règles  unlmaires  de 
la  proa-dure  (V.  art.  3»7,  C.  pixarèd.:.  Il  établit  une 
péremption  «te  ult^n  droit  résultant  du  défaut  de 
poursuite*  pi-ndant  trois  an».  Mais  cette  |K-retn|»- 
Üuu  ne  serait  opposable  qu'aui  b>>ntierk  extx- 
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mêmes.  car  l'enfant  qui  i>M  formellement  dé* 
►isté  de  *u  réclamation  dVlat.  nu  qui  a laissé 
périmer  l'instance.  n’cu  a pu*  moins  lir  droit  per- 
sonnel de  former  une  nouvelle  demande,  jusqu'à 
ce  que  Im  tribunaux  oient  statué  par  une  décision 
emportant  forer  de  choie  jugée. 

<4.  — En  lin,  ou  peut  remarquer  encore  que  la 
loi  ne  parle  pas  ici  de  Faction  qui  sernd  intentée 
par  1rs  ]>artlr*  Iniereuée»  nmlre  l'enfant  ; mais 
on  doit  appliquer  iri  le*  principe»  |Âiénn  énon- 
cés XMM  Fart.  K7.  Il  nv  avait  pas  à s'occuper 
spécialement  de  Irur*  loUrdU,  puisqu'il»  les- 
taient sou*  l'empire  du 'droit  commun.  Rappelons 
feulement  que  le*  roUotéranx  seront  non-receva- 
I lie*  dan»  leur  action  s'il*  ont  reconnu  la  légili. 
mité  île  renfaut.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  37  déc.  IWI  : 

— art.  ko,  n«»  Il  fl  suiv. 

CHAPITRE  II!. 
ira  tunn  .umus. 
stcriox  première. 

D*  la  légitimation  des  enfants  naturels. 

831.  Les  enfants  nés  hors  mariage,  a (Tires 
que  cru  nés  d'un  crumncm*  incestueux  ou 
adultérin,  jrtmrront  être  légitimes  par  le  m* 
nage  subséquent  de  leur*  père  et  mère , lors- 
que ceux-ci  les  auront  légalement  reconnus 
axant  leur  mariage,  nu  qu’il»  les  reconnaîtront 
dans  Pacte  même  de  célébration.  — C.  clv.,  7ti, 
351  et  suiv.,  731,  7î»et  suiv.,  013,  960 et  îKi-2  ; 

— JVorelf.  91,  rop-  15;  L.5, 10  et  II,  C.,  de 
yiatur.  libtris  : Novell.  1 1H,  cap.  ulthn. 

332.  La  légitimation  peut  avoir  lieu,  même 
en  faveur  des  enfan*  (taerdés  qui  oui  laissé  des 
descendants; et,  dans  ce  cas,  elle  profite  à ces 
descendants.— Inst  ,<fr  llcercd . qua  ab  in  test, 
deferuntur.  Jf  2. 

333  Les  enfants  légitimés  par  le  mariage 
subséquent  auront  les  mêmes  droits  quo  s’ils 
étaient  né*  de  ce  mariage.  — C.  clv.,  312, 330, 
731,  913,  9(10  et  902. 

I.  — Le  droit  de  légitimer  les  enta  ns  par  nm- 
rlatrc  subséquent  a toujours  été  admis  en  France, 
comme  étant  fondé  sur  le*  idée*  1rs  plus  saine»  cl 
les  plus  justes  delà  morale  publique  ; d'autres 
législation*  au  contraire,  et  spécialement  la  légis- 
lation anglaise  le  repoussent  au  contraire  comme 
étant  immoral.  Mais  un  tel  tempérament  convient 
parfaitement  à la  faiblisse  humaine,  et  c'est  mal 
connaître  le*  honuiu»  que  de  leur  monder  une 
première  taule  romme  étant  absolument  irrépa- 
rable. v.  Dclviueoiirt,  t.  ief.  p.  si  t Touiller,  l.  i<Tt 
p.  s*. t.i,  p.  st» et  smv.tlniraniou.  t.  3,  p.  itt.I.n- 
cri,  1. 5,  p.  tflt;  Merlin,  v*  Légitimation,  cl  Favnrd. 

4.  — Sut*  re  rapport,  la  légitimation  est  un  bten- 
fail,  et  rVsl  honorer  le  mariage  que  de  permettre 
d'élevi-r  au  rang  d'enfan*  b-udiiiic»,  cent  qui  ne 
se  trouvent  exclus  de  ce  litre  que  par  de»  circons- 
tance* trop  souvent  fortuite*,  et  dont  le»  époux 
*e  sont  empressés  d'effacer  le  souvenir,  en  faisimt 
consacrer  par  la  lot  une  union  qui  dan.*  l'origine 
était  illégitime. 

3.  — Mais  il  résulte  de  U aussi  «pie  la  légitima- 
tion ne  doit  pn*  être  étendue  au-delà  de  se  b juste» 
bornes,  et  qu'elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le» 
cas  expressément  déterminé»  par  In  loi. 

4.  — Ainsi  la  légU  nintion  ne  peut  être  opérée 
aujourd'hui  que  par  muriage,  et  nou*  ne  connais- 
sons plu»  soit  dans  l'ordre  civil,  *<ut  dans  l'ordre 
publique,  ces  légitimation»  par  lettre*  du  prince 
WBl  on  faisait  autrefois  un  si  manl  abus. 

5.  Quant  à la  légitimntinnelle-nu  nie, elle  résulte 
de  l'acte  de  célébration  du  mariage  et  de  la  re- 
connaissance que  font  les  époux  dan»  cet  acte 
même  nu  profit  de»  rnfans  né*  de  leur  précédente 
union  illégitime;  car  In  déclaration  même  portant 
que  le*  époux  entendent  bSdtlmcr  leur»  eiifan» 
u'est  pas  absolument  nécessaire. 

3-  — Far  cela  seul  que  les  époux  *e  marient , la 
légitimation  est  acquise  «ta  plein  dndtàlousle»  eti- 
fana  qu'ils  avaient  précéiJeiuiuenl  reconnu»;  mai» 
In  condition  de  celle  recoiiaisMuice  préalable  dans 
le»  terme*  qui  seront  indiqué*  sous  l'art,  ai*,  est 
absolument  indispensable,  afin  que  l'on  ne  puisse 
pa*  introduire  dan*  la  famille  pendant  le  cour*  du 
mariage,  de»  enfant  qui  K-cUemeut  ne  lui  appar- 
tiendraient pn*. 

6. —  Ainsi  la  légitimai  ion  par  mariage  ne  peut 
produire  son  effet  qu'au! ant  que  la  reconnaissance 
a ru  beu,  soit  avant  le  mariage,  soit  dans  l’acte 
même.  v.  J.  rat.  Douât.  13  mai  tata. 

7.  — Mots  cette  légittuialioD  s’opère  do  plein 
droit  sans  que  la  déclaration  de*  époux  qui  est 
toujours  utile  «dit  cependant  nécessaire. 


».  — ftone  en  en»  de  IrgtlimaÜon  par  mariage  | 
d'un  enfant  natiurl  reconnu,  l'acte  de  eélébrathui  i 
snlUt  nnur  lui  assurer  l’état  d'rnlunt  légitime.  > 
V.  J.  Pat.  Paris.  30-27  uvr.  Iflau  (J.  Pal.  I.  I«r 
p.  W7;. 

fl.  — El  spécialement  l'enfant  pour  Jouir  de  la  ] 
nosses^nn  d'état  d'enfant  légitime,  ne  peut  cire 
forcé  ii  rapporter  ann  acte  de  naissance.  N .J.  Pal. 

' Bruxelles,  Ifl  J.vuv.  1*13. 

tu.  — La  lé'jittinatton  résulte  de  Forte  même  de  : 
) la  célébration  du  mariage,  et  la  nviuinaU*anre  1 

• nu’ir  renferme  ne  saurait  t*1rc  Invalidée  par  le  dé-  | 
i faut  de  signature  de  Fuu  de»  c|kiu\,  car  l'acte  du  \ 

mariage  n'en  a pas  moins  Unité  sa  valeur.  V.  J.  i 
Pal.  Toulouse,  Sfi  mars  18*4. 

II.  — Cependant  ta  déclaration  falle  par  le*  fil-  ! 
lur*  époux  dans  leur  contrat  de  mariage,  qu’il»  ■ 
•Titamtanl  adopter  un  enfant  dont  la  lutin  e «'*1  la  ; 
mère,  noiir  lui  attribuer  luu»  lr*  droit»  qu'auront  i 
; le*  enfan*  légitime*  à naître  du  mariiige,  ne  reut  : 
servir  à conférer  à l'entant  la  lépilimilé  résultant 
de  In  légitimai  tan  par  mariage  subséquent.  V.  J. 

Pat.  J IfH,  ItjlDV,  im, 

’ En  effet  rien  dan»  un  tel  acte  n'annonce  «me  re- 
connaissance de  la  i»arl  «lu  mnri. 

Ii.  — l a légitimation  peut  d'ailleurs  être  faite 
au  profit  d'un  enfant  par  un  individu  autre  fjue  le  1 
(•ère  Indiqué  dans  l’acte  de  naissance,  alors  sur-  i 
tosil  que  cet  acte  ne  portant  pas  la  signature  du  J 
père  indiqué  ne  peut  faite  fut  de  la  rrcumialsiaure  i 
contre  lui.  V.  J.  Pal.  Paris,  •/  Juin  laOfl. 

13.  — En  effet,  non»  venons  que  l’enfant  natu- 
rel peut  contester  la  recuunaij^ance  que  l'on  a ; 
prétendu  faire  en  sa  faveur.  Cette  décision  pour- 
rait donc  même  s’étendre  à l'enfant  qui  aurait  été  1 
régulièrement  reconnu,  sauf  à lui  à se  pourvoir 
contre  la  reconnaissance  dont  il  aurait  été  l’objet 
par  dul  ou  par  fraude.  V.  art.  031,  n°  t«5. 

I».  — La  légitimation  établie  en  fav eur  de»  en- 
fan  « naturel»  peut-elle  avoir  lieu  au  profit  de» 
cornu»  incestueux  nu  adultérin*  ’ 

(S.  — Nom  nous  sommes  déjà  expliqués  i cet 
égard  au  sujet  de#  enfan*  incestueux  , et  noua 
avons  établi  que  l’inceste  dtapn raissa lit  aux  veux 
de  In  lot  lorsque  le*  partie»  deviennent  habile*  à 
contrarier  mariage,  le*  eufaus  neuvcnl  acqué- 
rir le  bénéfice  delà  légitimation.  V.  art.  ica,  n»s. 

tfl.  — N«h»  adoptons  donc  pleinement  sur  ce 
point  la  diVisii.ut  de  la  rmirrovale  ih-  Grenoble 
qui  a déclaré  légitimé»  par  le  mariage  subséquent 
les  enfilas  issus  avant  b*  mariage,  de  l'iuiiou  for- 
mée entre  l'oncle  et  la  nièce.  \.J.  Pal.  Grenoble, 

H mars  bu*  (J.  Pal.  1. 1"  t»:«*.  p.  *iî . 

17.  — Et  nous  rein  Héron»  la  décision  suivante 
portant  qm*  la  léglliiuatton  de»  enfan*  né*  d'un 
coinnierre  illicite  entre  beau-frère  et  bcllc-su  ur 
ne  peut  av,nr  lieu  inéine  |.>ur  le  mariage  hubsé- 
qneul.  V.  J.  Pal  Orléans,  45  avr.  ISA*. 

la  » Mai»  à l'égard  de*  eufaus  adullértos,  il  est 
certain  qu'il»  ne  peuvent  pa»  être  légitimé», parce 
que  In  condition  de#  époux  u'a  pa»  cbaïqjé , i l la 
proLibiiiun  eonleoue  «fan*  l’art,  ail , qui  détend 
•le  reconnaître  l'entant  né  d’un  coimuerep  adul- 
lérin,  conserve  tonie  sa  force.  Le  vkc  de  l'ndub 
1ère  n'est  point  effacé  par  le  mariage  «le  deux 
personnes  devenue*  libre», et  entre  lesquelle*  u'a 
jiiutat*  cxUté  aucun  empi  cberuent  dirimant  per- 
sonnel. 

tfl.  — En  ce  qui  concerne  au  contraire  l'enfant 
qui  pouvait  être  qualifié  d'incestueux,  il  y a eu 

• etiaiigeinenl  d’état.  La  dispense  .accordée  iniur  le 
mariage  a fait  novation  complète  à l’état  uc*  per- 
sonne». 

20.  — Enfin,  quant  aux  effets  de  la  légitimation, 
par  rapport  à I enfant.  II*  sont  parfaitement  dé- 
terminé. |»ar  Fart.  Ma.  Lr*  enfan*  légitimé»  pren- 
nenlrang  d'entan*  légitimr  s et  en  exercent  tou* 
le*  droit*. 

SI.  — Mai»  à quelle  époque  leur  droit  rnrn- 
mcnee-t-il  à s’ouvrir.  Se  reparle-t-il  soit  à une  épo- 
que antérieure  au  mariage,  soit  au  tour  de  leur 
naissance,  soit  au  moment  où  Ils  nul  été  conçu*. 
La  loi  ne  s on  explique  pas  en  terme»  formels. 

M.  — l’ar  cette  rai*on  là  même  on  doit  dérider 
•i u' elle  n'aura  pas  d'effet  rétroactif,  car  pour  cela, 
il  fiindralt  une  déebion  qui  n'cxtale  pa*. 

43.  — Ainsi,  le*  ett'rl*  de  la  légitimation  ne  re- 
montent pas  au  jour  de  la  conception  de  Feulant, 
ni  même  de  lu  naissance  . ils  s’arrêtent  au  jour  du 
mariage.  V.  J.  Pal.  Cass.,  H mars  ISH  ; Paris,  ‘il 
dée.  im  j ; — Touiller,  t.  2,  u®  *2»,  cl  Huranton, 

I.  4,  n«  4SI. 

BECTlOJt  II. 

Delà  reeonnalssanee  des  enfanls  naturel*. 

33-t.  I.a  rivimnaUvianee  d'un  enfant  natu- 
rel sera  fciite  | -îir  un  Mie  authentique , lors-  , 
qu'elle  ne  l'aura  pas  été  dans  son  acte  de  nai»-  i 


sauce.  — t'..  etv.,  Gi,  138,  13»,  181,  IC2,  iû3, 
il»,  un,  W.1,  1517  « 1519. 


I.  — Dan*  le  langage  légal,  on  entend  par  en- 
fant naturel  celui  qui,  élaill  né  bon*  mariage  de 
deux  personnes  libtv»  de  s'unir  entre  elles,  a été 
recouim  «tau*  la  forme  indiquée  par  la  loi,  soit 
l»ar  sa  mère,  *nfi  par  son  père,  soit  par  tous  deux. 
\ U(  |v  iiicourl,  I l*r,  p.  94  ; loullicr,  |,  8,  p.  xju 
et  suiv.  ; Ustranton,  l.  J,  p.  t«4;  Merlin,  Bèp. , 
v‘»  Filiation  et  I nfaut  naturel,  elravard,  % •*  pn. 
font  naturel  et  lia  mmansance  d’enfant  natu- 
re/. 

4.  — |j  reconnaissance  établit  le  lien  de  droit 
oui  les  unit  aux  veux  de  la  lot  cl  qui  établit  entre 
I entant  et  celin  qui  l’a  reconnu  de*  rapporta  de 
filiation  et  «le  parenté  ; mai*  là  se  borne  I effet  de 
la  lui,  car  l'enfant  naturel  rwle  toujours  sans  fa- 
mille, et  dan*  te*  div  erse*  disposition»  «pie  le  Code 
lui  rou*acre,on  ne  le  trouve  en  rapport  qu'avec sa 
mère,  son  père,  scs  frères  et  su-ur*  naturels,  et 
te*  frères  et  sieur»  légitime*. 

3.  — En  principe,  nul  ne  peut  se  qualifier  en- 
fant naturel  *'il  ne  représente  un  titre  autheiiib 
que  ciiiaui}  de  la  libre  volonté  de  la  personne  qui 
a tait  m^éctaratlou  ; cl  «''est  à ce  cas  général  d’une 
rreoinMBHanre  voloe taire  «pie  s'applique  la  dis- 
pofiltiun  tl«: l'art.  34». 

4.  — Nous  verrons  toutefois  dans  le  cours  de  ce 
litre  même  que,  dan»  certain*  en*,  la  reconnais- 
sance lient  èlre  forcée,  soit  ù l'égard  de  la  mère, 
•Oit  à l'égant  «tu  père.  V.  art. 

y — Nous  avons  déjà  ni  occasion  «IVdlcur*  de 
présenter  en  gém;ral  ta  tableau  «ta»  droit*  que 
prtit  exercer  l'cnfaut  naturel  lorsqu’il  s’est  agi  de 
délcrniiiier  sou*  quelle*  condition»  il  devait  être 
admb coalrsclcr  mari  âge.  v.  art,  i.w,  n®  ter. 

6.  — Et  nuus  venou*  «!«•  voir  mni*  le»  nrl.  3JI  à 
3X)  »ous  «pH‘fie*  conditiou»  il  pouvait  être  admis 
aux  honneurs  de  lu  légitima  lion, 

7.  — Ici,  noos  ne  devons  donc  considérer  que  la 
reconnaissance  en  eJle*nièmc,  et  spcciaieiueut  la 
rccuBiiaUsaurc  v iiloitlairr. 

8.  — Kl  iFahonl  un  pareil  acte  , par  mi  nattuc 
même,  ne  «luit  émaner  «pie  de  la  volonté  scuta  «te 
la  iversotine  «pii  veut  faire  la  reconnaissance. 

fl  — Mai*  à F«'ganl  de  lu  mère,  elle  a nécessai* 
renient  un  caractère  tout  autre  qu’à  Fégard  du 
père  ; car  le  fait  de  la  materiillè  est  un  tait  cer- 
tain, qui  non-seulement  «toit  être  avoué, mai»  «pii. 
«tans  certain»  ea*.  oeut  cire  r«.vberrlié. 

to.  — Le  tait  de  la  palernilé.  nu  « nritraire,  est 
mystérieux,  cl  la  recherche  en  est  sévèrement  in- 
terdite. 

II. — Ces  deux  principe*  contraire#  «levaient 
nécessairement  conduire  h de*  applications  •Jlfrè- 
icutes  «pie  la  loi  n'a  peut-être  pas  suffisamment 
explhiuce»,  surtout  eu  ce  qui  concerne  la  mère  ; 
mai*  le*  principe*  liauteinenl  prix  taïué*  par  ta 
Code  >ufuM‘iii  pour  donner  la  solution  de  toute» 
>*  «UlDmllé»  «fui  peuvent  *c  pn^senter. 

14.  — Considérons  donc  d'abord  lu  rccoimaU- 
sance  par  rup|H»rt  à la  mère. 


t®  De  la  retonnalssanre a l'egard  de  la  mère. 

13.  — Une  première  objection  se  présenta  qui 
lui  r*t  absolument  personnelle. 

U.  — N'«m»s  savons  que  la  rrronn.vUtane*  doit 
régulièrement  résulter  avant  tout  du  titre  de  la 
naissance,  dan»  lc<piel  on  doit  trouver  le*  nom* 
de  la  mère  «‘t  du  péri-  de  l'enfant.  V.  art.  62. 

(3.  — Main  nou*  savons  aussi  que  cette  reeon- 
naissanre  e»t  sans  effet  à Fégiru  du  père,  si  elle 
ne  porte  pas  la  signature  de  celui  qui  a fait  la  dé- 
claration ; d'où  ta  qurriion  de /a  voir  *i  la  mère 
sera  liée  par  la  déclaration  iiisérvta  dans  l'acte  de 
naissance  qui  la  nomme  comme  «'tant  la  mère  de 
l'entant,  lorsque  d'ailleurs  cet  acte  ne  portent 
sa  signature,  ni  la  signature  d'un  mandataire  spé- 
cial agissant  en  son  nom  en  v ertu  d'une  procura- 
ration  authentique. 

I*.  — Quant  à ta  signature  de  la  mère,  il  est  cer- 
tain-qu'elle  ne  peut  pas  se  trouver  au  tas  «le 
l’acte,  puisqu'il  lui  ferait  Impossible  «le  présenter 
elle-même  Tentant  à l'officier  civil.  L’étal  «te  ma- 
ladie dans  lequel  elle  se  trouve  ne  lui  permel  pa» 
même  de  *e  livrer  à une  gestion  d'affaire,  lidle 
qu'une  reconnaissance  qui  ncccssttcraJl  des  actes 
particuliers. 

t7.  — Aussi  doit-on  décider  «an»  hésitation  que 
In  reconnaissance  «te  In  mère  n’a  pas  be*«nri  d'ê- 
tre taile  par  un  acte  authentique.  Pour  elle,  U rc- 
fonnaiMJmce  résulte  de  la  déclaration  «le  mater- 
nité qui  a été  faite  «lans  le»  trois  Jour*  de  Farcou- 
rhcnu'iil,  conformément  aux  art.  »,  »6  et  57, 6. 
civ. 

I*.  — Et  I art.  Mi,  spécialement,  ne  dounç-t-i! 
jais  aux  personne*  qu'il  charge  de  fiûlta  la  décla- 
ration un  mandat  necessaire  ixnir  faire  counailr* 


72  c.  civ. 

la  mère . qui sera  née  irrévocablement  parcelle 
drrtanilioit  même  , satif  la  preuve  contraire  . 
qu'elle  sera  toujours  admise  à fournir.  tant  par 
Ulres  (flic  par  témoins. 

«•»,  — Ni  l'art.  «2,  ni  l'arl.  334  ne  sont  donc  ap- 
plicable* à la  mère. 

*o.  — Scs  obligation*  sont  r «hiles,  en  «*c  qui  con- 
cerne la  reconnu  i-iance  , par  In  mi.  45,  » cl  37, 
ainsi  que  par  l’arl.  SM.  qui  apporte  une  iiUMlifkn- 
Uon  nécessaire  A la  ilUposttton  urikrole  de  ce* 
articles,  quand  la  déclaration  de  la  ualerullè  a 
Mé  Bute  par  le  père;  nr,  dJrt»?  <«'  om,  w dernier 
peu!  avoir  intérêt  à indiquer  une  autre  mère  que 
la  mère  véritable, 

SI.  — Villa,  hors  re  cas  particulier.  lorsque  la 
«tacUndtau  est  faite  par  un  tiers  •léskutérps*e, 
comiiicnl  n'einporlerml-elta  pas  preuve  cvimplêta 
tout  & l.t  fois,  el  du  fait  de  l'arronenfUM'iil,  el  du 
fait  de  I.»  matarmta,  et  du  fait  de  la  rmuuiais- 
tance  de  l'enranl  naturel  par  sa  mère? 

22  — Ainsi,  nous  considérons  que  Parle  même 
de  naissance  portant  Indu  alion  de  In  mère,  avec 
>a  mentloo  qne  le  père  «>1  inconnu,  suffit,  iusmi'é 
preuve  contraire , pour  n*Mirer  A l'enfant  Pelai  | 
«l'enfant  naturel  de  la  mère  qui  est  dénommée  | 
dan»  l'iicle,  salis  qu'il  HUI  lirsoiil  de  rerr.cmiier  si 
celle  reconnaissance  a été  suivie  «l'rtfclrsi  la 
mère  a donné  des  soins  à l'enfant,  si  elle  a sous- 
crit «les  acte*  aidbciilfipic*  ou  sous  M'ing-privé, 
de^piids  puisse  s'hMluirv  la  receunaissnnec. 

23.  — Par  cela  seul  que  Parte  de  naissance  éta- 
blit contre  la  mère  une  présomption  certaine  d'nu 
résulte  tout  A la  fois  et  le  fait  «le  la  imilrrntfi-  et 
le  fait  dr  la  rcrnnnaisajiirc  totalitaire,  A plus 
furie  raison  Parte  produira-l-H  son  effet  irrévi «ra- 
ide lorsque  la  mère  aura,  par  sa  cunduile  ulté- 
rieure. confirmé  toutes  1rs  «muneiattan*  «le  l'artr 
en  itaniiard  de*  soins  à l'enfant  à qui  elle  aura 
constamment  attribué  l'état  de  MH  enfant  natu- 
rel. 

24.  — (tuant  A l'enfant,  il  puise  son  titre  d’en- 
fant naturel  dans  Parte  même  qui  emporte  si  bien 
reconnaissance  de  lu  pari  de  l-n  mère  en  sa  fa- 
veur, qu'il  ne  pourra  pas  prendre  «l'autre  nom 
que  celui  «pii  appartient  n sa  mère  elle-même 

23.  — Il  aura  donc  pour  lui  lanoMCsskm  d'étal  | 
rrsidl-vul  de  tous  les  faits  sltmnlét  par  Pari.  321, 
puisqu'il  sera  en  élut  de  prouver  qu'il  a toujours 
porte  le  tiutn  delà  mère  a la«|(ielle  il  prétend  ap-  ; 
parletür,  qu'il  a élé  traita  par  clic  comme  sou 
enfant,  et  qu’en  celle  «nia'.tta  elle  n pourvu  à son  | 
éducation , A bob  entretien  ci  A boh  éUMhue- 
menl,  el  qu'il  a élé  reconnu  nintinmNl  pour 
mui  enfant  dan»  la  société.  V.  Proudban,  1.2, 
p.  lot». 

F.l  celle  possession  d’état  se  trouvera  con- 
forme r.u  tilre  qu'il  peut  irprésrnlcr,  itorlaul  en 
effet  qu'il  est  l'enfant  de  la  mère  «pi'il  néslgnc. 

27.  — f.onrtunu*  dune  «pie  PindicalMU»  de  la 
Bière  insérée  dans  I acte  de  naissance  fait  pleine  ' 
foi dè  la  malernilé  jiiMpi’A  désaveu  appuyé  de  | 
preuve  l'acte  forme  danser  ras  par  lui  seul. pré-  ! 
soaiplion  en  faveur  de  l 'enfant.  V.  J.  Pal.  Bar- 
deaux, lîi  j:mv . MM 

2»,  — Spécialement  celle  mention  équivaut  | 
jusqu'à  preuve  «-(mlraire  A une  reconnaissance  ; 
positive  et  authrnlhpie.rt  peut  servir  de  base  A la  1 
légitumdiun  «le  P enfant  par  le  mariage  *ub*é-  j 
quent  de  se*  itère  el  mère.  > . J.  Pal.  même  arrêl.  ; 

28.  — Egalement  la  reconnaissance  d'un  enfant  1 
naturel  résulté  suffisamment  à l'égard  de  la  mère  i 
de  l'énourlaiion  insérée  dans  Parle  de  naissance,  | 
appuyée  de  faits  ultérieur*  personnels  A la  mire.  I 
v.  J.  Pal.  Paris,  20-27  avr.  Ih39  J.  Pal  l.  i*r 
IBM,  p.  M7j;  Bruxelles,  4 fev.  tait,  cl  fass.,22  , 
juin  1813. 

M.  — Enfin  l'nele  de  naissance  fait  preuve  par  ; 
vin  énonciation  de  la  malernilé  en  Âwwir  de  , 
Pcnfnnt  naturel  contre  la  mère  elle-même.  V.  J. 
Pal.  Paris,  7 juill.  Ubi  J.  Pat.  1.2  l«3H,p.  119  ; — 
Tnullier,  I.  2,  n®  918.  — Imranloii  (t.  3.  K°  296'  est 
d'1111  avis  contraire , mais  son  opinion  doit  être 
rejelée. 

De  la  reconnaissance  à regard  du  père. 

11.  — Ounnt  au  pere,  les  principe*  sont  tout  dif- 
férer»: lu  reconnaissance  en  ce  qui  le  concerne 
ne  peut  résulter  d'uneslmnlenrésomplicin.ct  c'esl 
A lui  que  *'apptapienl  speei .dément  « l exclusivr- 
i lient  les  di*|«osi Pons  des  art.  «>3  el  834.  relatives  A 
la  reconnaissance  volontaire  qui,  de  sa  port,  doit 
Hit  authentique. 

32.  — Nous  avons  déjà  vu  comment  elle  potlTBil 
résulter  de  l'ncte  de  naissante  qtn  est  le  premier 
de  tous  h-*  arta*  aulheniiqui'*  spécialement  con- 
»nc rrs  A faire  connaître  le  |»:re  et  la  mère  de  l'eii- 
fnnl  V , art,  37,  u0  a, 

83,  — l.a  reconnaissance  faite  par  Parte  de  nais- 
sance sur  la  propre  dcclaruliuii  du  père,  conllr-  > 
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mée  par  sa  si-fnature.  forme  donc  un  litre  irré- 
vocable  en  faveur  de  I enfant, 

.11.  — Si  l'acte  de  naissance  «pii  rmilienl  recon- 
naissance d'un  enfant  naturel . laisse  quelque 
doute  sur  Pi«lcnlité  du  père,  te  ta-ta-licc  de  la  re- 
connaissance n>n  est  pas  moins  ncipll»  A l'en- 
fant, sauf  A reclifier  l‘irrcj(ularitadela  mcnUonqui 
sc  trouve  dans  l acté.  V J Pal.  las».,  24  utiv. 
lino,  et  Paris,  13  nov.  «920, 

Spécialement  celte  reconnaissance  produira 
loul  sun  effet  ; alors  même  que  le  père  n'aura 
fait  la  rectification  de  l'erreur  qu’apri*  s'rlre 
marié  avre  une  femme  autre  que  la  mèr f de 
ï'cBÂinl.  5.  J.  Pal.  mêmefl  orrêls. 

35.  — .Mais  si  le  |«  re  présent  A Parte  n'a  (tu  le 
signer,  la  rcronmn»»anre  sera-t-elle  ''-’aleutenl 
I valaltle  ' oui . st  Pacte  fait  iiicnllon  que  le  père  a 
fait  lui-même  celte  déclaration,  el  qu'en  même 
| temps  il  a été  constaté  qu'il  ne  savait  pas  signer, 
ou  qu'il  se  Irouvail  dan»  riiniMissiliiljlç  de  signer; 
i car  alors  tadllrter  de  l’état  mil  qui  a reçu  la  dé- 
1 damiioti,  constate  qu'elle  a été  complète  et  irré- 
j vocable; 

*6.  — Non,  si  Parte  ne  porte  pas  toute*  e«  men- 
tion*, car  011  im*  retrouve  plu*  alors  qu'une  till«'--ua- 
lion  ui que  «pii  ne  peut  servir  de  preuve.  \.  J 
Pal.  Vau.,  24  nnv.  4H30. 

J7.  — Sp'  i'iulement  la  reronnaissanre  d'un  en- 
fant naturel  ne  peut  résulter  d'un  acte  «le  nais- 
sance qui  le  p».  .-■•nie  comme  légitime,  -1  le  pré- 
tendu mariage  riant  déclaré  nul  Parte  ne  porte 
pas  la  signature  du  père  désigné.  V.  J.  Pat.  Hotir- 
ge*.  17  mars  IBM;  Orléans,  7 janv.  1*31,  et  Pus*.. 
:»  .1  Se.  1**9. 

3».—  Mais  celle  déclaration  pourrait-elle  être 
reçup  par  le  maire «ur  la  représentation  d'une  Ici- 
Ire  missive  «|uilul»erail  adressée  parle  peie  pour 
être  annevéc  A Parle'  Il  peut  y «voir  ü«Hitc  A ce 

n*».  — Et  en  rtTrl,  ««n  peut  eileT  dcav  arrêt*  eoo- 
traires  portant  Pu  11  que 

!.a  r«r«mnni*sancr  contenue  dans  une  lettre 
adressée  par  le  père  à PolUeier  «te  P état  civil, 
A PrtlVt  de  demeurer  annevéc  h Parte,  peut  t ire 
considérée  comme  valable.  J.  Pal.  Ili  a. telles. 
t»  juill.  I**. 

I.'nulre . mie  la  reconnaissance  fade  devant 
Pofllcier  de  I état  civil,  en  vpi-Iii  d’une  simple  let- 
tre nuf-ive,  est  nulle.  V.  J.  Pal.  ttiam.Mlns. 
1817. 

4rf>.  — Ce  dernier  arrêt  est  plus  conforme  aux 
principes,  et  pii  effet,  la  i»-<  i.unaih».:mcp  devant  à 
peine  de  nullité  rire  nullieiiliquP.  doit  nécessaire- 
meut  rémlter  d’une  déclara  lion  fade  autlieutique- 
inent,  par  ta  personne  elle-même,  (taxant  un  of- 
l’u-ier  public  rliarjpl'  dr  «tanner  à l'acte  toute  nu- 
Ihenlldlé. 

4t.  — Ainsi,  larivomialssam-e  faite  devant  l' offi- 
cier de  l'élal  civil  dans  Parle  niéme  «le  iianunrr, 
par  un  mandataire,  eu  vertu  d'une  proruralinu 
spéciale,  sera  nulle  *i  la  procuration  est  sous 
seina-prtvé,  elle  sera  valable  *i  la  pmrurnlinn  est 
aullieulique  t V,  J.  Pal.  Hiotn,  <3  juin  (hit  cl 
même  reçue  en  brevet.  V.  J.  Pal  Paris,  t*r  f«:v. 
1812 

42  — La  reennnalssanec  d'un  enfant  naturel 
faite  dans  Parle  do  naissance  par  un  mandataire 
m vertu  d'une  procurai  on  sous  seing-privé  don- 
née par  le  prétendu  père  n'est  pas  valable.  V.  J. 
Pal.  Paris . 2 Janv.  tsi»;  Jliom,  20  fév.  «MT-,  — 
Dnrantan,  ».  3,  n®W. 

43.  — (tapemlaid,  Duranlon  penne  que  la  reeou- 
nabsance  pourrai!  être  folle  devaiit  notaire  en 
vérin  d'une  pmcuraPion  sovis  selnge-privêet  même 
d’une  simple  IHlre.  il  croit  que  l'on  peut,  dans  ce 
cas , appliquer  la  loi  deveiit.au  XI.  Mai»  r>*t 
IA  une  erreur,  il  n'y  aurait  pas  authenticité  dans 
un  pareil  acta  dans'  le  seu*  (pie  Part.  334  allaehc 
A ce  terme,  il  faut  que  ta  ibVIaraltau  authentique 
émane  du  père  lui-même  en  personne, 

44.  — Egalement,  la  reconnaissance  d’un  enfant 
naturel  faite  par  nrtr  *011*  Mung-privé  ^st  nulle, 
alors  même  qu'elle  se  trouverait  mentiomicc  dans 
Par  le  «le  naissance  de  reni  ant , si  celle  menlino  a 
eu  lieu  hors  la  présence  du  père  indiqué.  V.  J. 
Pal.  limoges,  27  uoùl  tait,  et  Vau.,  4 net. 
1812. 

44.  — Du  reste,  quand  le  ta  re  lui-même  se  pré- 
sente devant  l'officier  mil.  Il  n'est  pas  besoin 
d'uuc  (bVlaratlon  spéelale  de  sa  part.  La  recon- 
naissance d'un  enfant  naturel  rouille  suffisam- 
ment de  In  signature  du  père  apposée  A Pacte  de 
l'état  civil  qui  lui  ilonnc  cette  qualité  sans  qu'il  v 
ail  en  réel  a inol  ion  de  sa  part.  V . J.  pal.  ttraref- 
les,  * juill.  1811  ; Colmar,  24  mars  1813.  et  H(orn, 
89  juill.  I*W. 

46,  — Mais  si  la  reconnaissance  n'a  pas  été  faile 
dansl'acle  de  naissance , elle  pourra  Cire  effec- 
tuée par  tout  autre  acte  aullicuUquu. 


47.  — Conséquemment,  elle  *rra  valable  si  elle 
Wt  faite  devant  le  maire  par  un  vie  <li»lmcl  et 


BCMra, 

48.  — Ainsi,  la  reconnaissance  d'unenfant  natu- 
re I i»*l  régulièrement  fuite  devant  un  officier  de 
l’élal  civil,  maire  ou  adjoint,  lorsqu'il  en  est  dressé 
acte,  alors  même  que  cet  acte,  inscrit  sur  une 
feuille  volante,  n'aurait  pas  été  annexé  au  regi»- 
tre,  mais  déposé  cher  un  notaire  par  les  soin*  de 
la  mère  «le  Penfaril,  alors  surtout  que  l'on  ne  pré- 
tend  pas  que  Pacte  ait  reçu  la  moindre  altération. 
V J.  Pal.  ,!#<•/;,  t»  août  Ihii;  — Favard,  Kép.,  I.  4, 
p.  735. 

*!»  — La  rfronnamanre  d'un  enfant  naturel  est 
régulièrement  reçue  par  l'adjoint  du  main?  sans 
qu'il  soit  besoin  de  constater  que  le  maire  a été 
nr  pêché.  J.  Pal.  Net:,  lu  août  1824,-  Merlin. 

I/o.,  \«>  Naire,  Bfrt.  t'.' 

50. —  Elle  H'ia également  valable  si  elle  est  pas- 
sée devant  tout  autre  officier  public  capable  d« 
donner  autlienlicilé  aux  acta* , rumine  le  rodaiie. 

51.  — Egalement,  la  rerunnabsanee  d'un  curant 
naturel  e*i  valable  *i  elle  est  buta  «levant  un  Juge 
•b*  paix.  V.  J.  Pat.  Grenoble,  «l  vent,  an  XII;  — 
Lfil.-eau,  Traite  des  enfant  naturels,  j>.  457.  et 
Duranlon,  t.  3.  il»  213. 

52.  — Vanli  a v.  Pavard.  1 4 p.  734)  elle  ne  sera 
valable,  «lit-il,  qii'autanl  qu'elle  sera  iusér«ta  dans 
un  jiigement  rendu  par  le  juge  de  paix.  Mai*  celte 
opinion  «Put  «^tre  rejetée,  lé  juge  «te  j»ai\  a carac- 
tère pour  recevoir  une  derlnralinn  nuihenllque.et 
même  le  greffier  de  la  justice  de  paix  a ta  tuêmw 
poflvoir. 

53.  — Ainsi,  un  enfant  naturel  peut  être  reconnu 
par  arte  |«iv  devant  le  greffier  «le  la  justice  «!«? 
paît,  même  hors  la  présence  el  sans  le  concours 
du  Juge.  \ , J.  Pal.  Vau.,  13  juin  1*2»,  et  .«wifco», 
2 mil  « h ji 

M — Mais  la  reconnaissance  «Vun  enfant  natu- 
rel faite  di-v:mtun  rxunniissairc  de  police  e»l  nulle 
V.  J.  Pal  Dijon.  24  mai  1M7. 

55.  — Elle  serait  également  nulle  si  elle  avait 
lieu  «levant  un  préfet,  un  sons-préfet  ou  un  roniro 
ronsbh-ré*  «mplrmenl  eomme.  ndminlslralear*. 
\ . Ixhh'au.  p.  452  ^■Seulement,  nous  relranebe- 
r ions  de  celle  uonvenclature  le  maire  qui  sera  l««u- 
Jours  réiMilédedrolt  avoir  reçu  la  déclaration  en  *a 
qiMliP-  «l'oflirter  de  l'élal  civil. 

56.  — Un  reste,  quand  Parte  e*l  aulhentique,  la 
rectinnarr-aiH-e  n'eut  assujèiic  à aucune  forma 
particulière,  en  sorte  que  fiude  énonciation  Insé- 
rée v<il«>iitairenieiit  dans  un  arte  nu Ihen tique  lors- 
qu'elle imliqiie  I «'*  rapiMirt*  drpalrmitartdcftlia- 
Imn  enlre  ta*  «leva  parties,  suffit  pour  emporter 
reconnaissance  compléta  el  irrêvieatile. 

57.  — Ainsi,  la  rrco«maissani?e  d’on  enfant  onlu- 
rel  résulte  siilllsnminrnt  «le  la  signature  apposée 
par  b-  père  «vu  rentrai  «ta  mnrinuc  de  l’enfant, 
«lan*  Icipicl  celte  qualité  lui  est  donnée,  alors  sur- 
lo*it  que  l eufatil  a déjà  la  possession  d'état.  V.  J. 
Pat.  Ilium.  211  juill.  t«Mt9. 

58.  — E.udi-t lient  la  reconnaissance  d'un  en- 
f.tiil  naturel  résulte  sidllsaumient  de  la  «maliffra- 
I- ««n  «pii  IH  Ut  don  Bée  «I  Vnf.vnl  naturel  par  son 
père  dans  un  acta  authentique  i|tieta«>uque , soit 
même  une  simple  procuration.  V.  J.  Pal.  Agen,  16 
avr.  1822. 

59.  — En  effet,  la  reconnaissance  est  valable 
pourvu  qu'elle  »«ul  in*ér«H‘  dans  un  acte  aulltcnli- 
«ue  alors  riu'me  qu’elle  n'e*t  pas  l‘ob|rt  (Mrecl  da 
I acte  qui  la  renferme,  5 , J.  Pal.  itasda,  17  août 
182!»;  fi iron.  0 juill.  1800,  et  Bruxelles,  17  juin 
tm»7 


no,  — SiHtatalemenl.  la  simple  qualification  d’en- 
fatit  naturel  «tannée  A l'enfant  par  le  père  dans  un 
arle  aullM’idique,  emporte  de  «sa  part  une  recon- 
naiss.xneetrréviM'flble  qui  doit  produire  tout  son 
citai.  5 J.  Pal.  Itastia,  17  BOftl  «âdev. 

fil.  — I jv  l«d,  en  eltat,  n'exige  pas  pour  la  rei-oti- 
nalssance,  l'emploi  «le  fi  rme*  ■nrrametitcM.  V.  J. 
Pat.  Agen.  16  avr.  t82a. 

08.  — l.a  reconnaisaance  d'un  enfant  naturel 
faite  dons  un  lestanuMit  au1b«>nlli|iieiou  myslwue; 
e-t  irrévocable  el  doit  produire  lout  soneffel.niéaie 
alors  que  ta  testament  viendend  A êlre  révoqué. 
Y.  J.  Pal.  ttaxtia,  17  Mtl  I82fi  «*t  5 juill.  182*. 

61.  — Spécialement  cette  déclaration  peut  être 
Invoquée,  même  pétulant  la  vu*  du  l«'>daleur  par 
retirant  naturel  pour  ««bleuir  de*  aliiuens.  Y.  J. 
Pal . Ba*lia.  17  août  1829 
61.  — Egalement,  le  legs  que  fait  le  lestatenr 
dan*  un  Icslament  authentique  A son  enfant  natu- 
rel, a pour  effel.  alors  même  que  le  legs  serai!  an- 
nulé, d'assurer  la  rrcnimaissancede  l'enfant,  X.J. 
Pal.  Paris , 3 janv.  |*t«. 

— Mai*  I»  rrrnnnaissanrc  sera-t-elle  valable 
si  elir  i“»t  renfermée  dan*  un  testament  olographe 
Celle  question,  qui  avait  pu  présenter  «le*  doute» 
daua  l'origioe.  est  ouiutcuaut  dêdd«ie  d'uns  nia 
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nlèr»  irrévocable.  Le  lestante  ni  olo#mph®  n'étant 
en  réalité  qu'un  acte  «ou*  seing-privé,  Ja  rwon- 
naiaxane*  est  nulle.' 

«5.  — bu  principe  donc,  la  reconnaissance  d'un 
enfant  naturel  ne  peut  Dira  f*U»-  par  lolamcnt 
olographe.  V.  J.  Pal.  Cnn . *7  fli»r.  an  XIII  ; £<- 
moget . 6 iirill.  IUi  ; f us*  ■ 7 nui  «83.1  ; Ai 
me*.  ï mal «837  t * «837,  p.  ms  ; ««lé»  t»«3 
(t.  «••  tau.  p.  î»';-  Uuranioa.  t.  a,  n*i«; 
F a v ard , **  Merotmaissanee  4'enfaut  nu  tttrel  ; 
LoIkmu,  Traite  des  en  fan*  naturels,  p.  «64;  Cha- 
bot. .VurretituNi . art  7 sa  ; P»  «uulh.ui.  i.  *.  p.  St  I. 
el  Holland  du  ' lilurgues,  %m Necvmtainnttct  d en- 
fant naturel.  n»  IH. 

66.  — Cnmtéiitieiiimmt , |e  |eg*  fatl  en  «a  faveur 
ne  peut  être  ri  «luit  niiumr  excetalf.  «si  la  i itère  in- 
diquer ne  jM*ut  tire  ooiMdojec  ninimc  personne 
inlrrpnsre  X.J  pal.  A’imej,  ter  fev  |»43  t.  t*' 
tM3.  p.  Sti»  H'j'ien,  30  juin  MIT  ; — Durantmi. 
t.  3,  »"•  316  et  mi»,  — V rontrd  Mmes  * mai 
IM7  (I.  3 UI7.  p «B);  fat»..  7 drw.  l»*o. 

91.— Le  testament olographe  ne  finit  renfermer 
une  reconnaissance  an  prtilil  d'un  enfant  naturel, 
*Jor»  même  qu'ri  aurait  éféilêf>o*c  rJvrx  un  notaire. 
V.  J.  Pal.  Mouen,  3»  juin  «a«7;— Loueau,  p,  «ai 
et  Touiller,  t 2,  n«  96». 

68  — Duraulim  ir*  913  cl  818)  pente  que  la  re- 
couiutMtani'r  tarait  valable  «.'il  t «rail  ru  ar|p  de 
dépôt , oui,  sans  doute.  *1  l'arlr  de  dépôt  routii  nl 
U reconnaissance,  mais  certainement  nous*  l'arlr 
nr  fait  que  constater  le  dépôt  du  testament. 

69.  — Par  tuile  de*  même*  principes,  la  recon- 
naissance d'un  rnfanl  naturel  n'est  pas  valable  xi 
elle  résulte  seul rusent  de  l'acte  de  baptême.  \ . J. 
Pat.  Parti,  al  déc.  ««an 
7#.  — La  rreonuai*»ancc  d'uil  rtif.ul  ualurrl 
eon.u’iitV  dan*  un  acte  sous  seing-privé,  p*i  radi- 
calement nulle  et  nr  peut  même  lui  donner  le 
droit  de  réclamer  de»  alimens.  V.  J.  Pal.  Paris. 
3*  juill.  tVM.  H Limages.  27  août  I ta»  t . 

7*.—  Man  l'mw  judiciaire  rlr  patrrnité  peut 
fMrc  considéré  comme  une  r cran nairunce  authen- 
tique. V.  J.  Pal.  t olmar.  tu  mars  «aïs. 

72.  — Egalement , la  reconnaissance  faile  par 
acte  authentique  en  pat»  étranger  est  valable. 
V.  J.  Pal  r atrnar.  v mai  (Ht 

73. —  L'enfant  ualurrl  peut  transiger  sur  sa  qua- 
lité cl  ses  droit*,  cl  son  art  ion  *i»  réclamation  d'é- 
lat  n'est  pas  imprescriptible.  V.  J Pal.  ÀCr.  «6 
juin  «8.16  | l.  «•»  «837.  p. 

là.—  liais,  en  principe,  la  po*srs*ion  d'étal  peut 
être  invoquée  pour  établir  la  tlliation  naturelle 
comme  la  dilution  légitime.  — ftoucm,  «9  déc.  «au 
(t,  «"  1643,  |I  320;,  note. 

y Par  qui  la  reconnaissant*  peut-elle  être 
faite  f 

7*.— Par  le  père,  par  la  mère,  par  le  portenr  de 
ta  procuration  authentique,  soit  du  père,  soit  de 
ta  mère. 

T8.  — Nous  fuirions  tel  de  la  mèn*,  pour  Je  cas 
où  l'enfant  nyanl  élé  inscrit  comme  né  de  père  et 
ùe  mère  inconnus,  ou  comme  né  d'un  père  connu 
et  d’une  mère  inconnur.  il  y a ulilllé  pour  la  mère 
de  w manifester  par  une  déclarai iou  spéciulr,  en* 
auquel  tous  le*  pnneipe*  que  nous  venons  d'expo 
scr  lui  sont  applicables. 

^•-“.EL»P'‘.  ialcnicnt.  la  rrronnaiseanre  pourra 
«tre  faite  par  le  père  mineur  et  par  la  n>ère  mi- 
neure. sans  assistance  du  coneeil  de  famille  et 
sans  l'auUirisa iton  de  ceux  *ou*  l'autorité  dcsquel» 
ils  se  trouvent  ; car  il  s'agit  alors  d'un  droit  per- 
sonnel fondé  bien  plus  encore  sur  le  droit  naturel 
que  sur  le  droit  civil. 

7».  — Ainsi,  la  rmvnnaissanee  d'un  cnfnnt  na- 
turel faite  par  un  mineur  est  valable.  V J.  pal 
Cass..  4 nov.  tais  et  «Juin  <8«3;  Douai.  t“  mars 
4830  : «•«  «610,  0 623  ; Toulouse,  «VjunV.  «612,  Cl 
Brurettes,  4 fév.  «sas. 

7*  — Cependant , encore  bien  qu’un  mineur 
puisse  reconnaître  an  entant  naturel,  celte  rccoiv- 
naissance  peut  être  annulée  comme  élnnt  le  ré- 
sutUt  de  la  captation,  et  comme  n'émanant  pas 
d une  libre  déclaration  de  volonté.  V.  J.  Pal. 
Bouen,  irmars  1615. 

•®<~  F-aalcment,  celui  qui  est  soumis  à un  con- 
seil judiciaire  a canari  lé  pour  reconnaître  un  en- 
fant naturel  sait*  l'aasistance  de  son  conseil.  V.  J 
Pal.  Douai.  23  j.iriv.  «xio. 

M.-  L'interdit  fe  pourrait-il  » Non,  car  il  est 
hors  d'élat  de  manifester  une  volonté. 

•S.  — Nuis  dr*  collatéraux  ne  sont  fia*  receva- 
bles. pendant  la  tic  de  (interdit,  à attaquer  une 
reconnaissance  faite  avant  l'interdiction . sous 
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84.  — Toutefois,  celui  qui  est  interdit  par  suite 


de  condamnation  pourrait  reconnaître  un  enfant 
naturel,  cur  II  a Ir  libre  exercice  de  se»  facultés. 
Mal*  celui  qui  est  fr«|>|ic  de  mort  civile  ne  Ir 
fKiurrait  pa*,  ear  il  est  incapable  d'aucun  «etc 
civil;  cl  biim  que  la  recaa naissance  touche  au 
droit  nalnret.cllcpui-c  toulc  su  force  dan*  le  dltril 
civil 

83.  — CnQn,  le  droit  de  faire  la  rcmmuiissaricc 
est  purement  pemmttel , elle  ne  f>ciil  être  lutte 
[Mir  l alcvil  tiaturol,  parce  que  lu  loi  eu  rcvUvlRlaml 
la  parenlé  entre  l'mfnnt,  le  prrr  et  la  «uère,  ne 
lui  rçcoruiRll  fias  d'aicul  La  Mmillc  naturelle  ne 
s'étend  pas  jusque-là. 

J quelle  époque  la  reconnaissance  peut-elle 
rire  fuite  : 

84.  — Elle  peut  avoir  lieu  au  protil  de  l'enfant, 
iHin-seulenieul  p mUul  uud  le  cours  lu  v ie  de 
rctifaui,  mai*  même  avant  sa  iiauaauce  et  aprv* 
sa  mort  ; 

83.—  Avant  sa  naissance,  pour  lui  assurer  un 
état  qui  peut  lui  être  duiinê  de*  le  jour  où  il  a clé 
cun^'u  ; 

86. — Apre*  sa  mort,  pour  assurer  a se*  dc*cen- 
dnn*  un  état  dont  il  ri  a pu  jouir,  tuais  qu'il  leur 
aurait  Uansinit  «l  la  rcrofiiurssunrc  avait  étéfaiU* 
de  son  vivant. 

87.  — Ainsi, ea  principe,  un  enfnnl  naturel  peut 

• In-  rromnu  avant  sa  naissance.  V.J.  Put.  lire- 
n“bte . «Jjanv.  «aèi>  t.  2 <«io,  p.  234;;  Col- 
mar. «I  mar*  >8«'i  ; Md:,  iv  aotil  ia*4;  Pans  , 
«•»  r.*v.  «H42  ; f an..  «6dt-e.  «MIS;  Air.  3 dé.-.  S»*u7  ; 
— Loiscau  , p.  421  ; Touiller  , t.  2,  nuMS,  et  Du- 
rait Ion.  I.  i,n*2H. 

*».  — 1,3  ruroana I ssanee  d'un  t-nfant  ualurrl 
peut  Ôlre  l .lledcvanl  l'olhcicr  de  fêtât  rivil  avant 
même  la  uilssance  de  I enfant,  fw-ndanl  la  «ros- 
*r»sc  de  . mère.  I J.  Pal.  Uel?  . «v  août  »»24  ; 

< olmar  . Il  mnr*  l««9  ; — Hutleau  d'ürtguy,  dr. 

• l far  cmf.  p-  «»6. 

w — Mai#  ici  il  nVst  pa*  nécessaire  que  la  re- 
connaissance soit  circonscrite  dans  le  délai  éta- 
bli par  la  piéaoniplion  leva  le  de  l'art. 312.  Celui  qui 
fait  la  ileelaralio»  e*4  seul  juge  de  son  opportu- 
nité. 

«ai.  — An  surplus  , la  déclaration  doit  élrv  prisé 
comme  die  est  fade , avec  toute*  le*  conditions 
qui  s')  trouvent  apposées  ; en  sorte  que,  ai  le  terme 
assigné  à l'aecouenement  est  dépassé,  l»  recon- 
naissance demeure  sans  elfel,  «.  J.  Pal.  Douai, 
23  mars  <h4«  (I.  t «su.  p.  4V7 
VI.  — Egalement  la  rPeonnaissanee  peut  être 
faite  âpre*  le  décès  de  l'esfanl  naturel.  V.  Lot«*au. 
p.  441  ; Favard,  v*  Méconnaissance  d'enfonf  ; 
Malpel,  it«<  Success.,  p.  «66,  et  Holland  de  \ illar- 
gUis.  v»  /ferorimiiMoncc  d enfant,  n0  28. 

V2.  —Mal»  celle  roeonnahmance  peut  êlie  décla- 
rée nulle  lorsqu'il  apparaît  qu’elle  n'a  .dé  fajie 
par  le  père  putatif quo  oan*  la  seule  v uede  s'apf^o- 
prier  lu  sijeression  *k  l'enfaul.  WJ.  Pal.  Paris, 
26  mai  1838. 

88.  — Et  en  principe  la  reconnaissance  d'un  en- 
fant nalurel  ne  peut  être  faite  «près  son  décès ÇIM 
dans  le  ras  on  Ha  lui-même  laissé  des  desoendah*. 
V.  J.  Pal-,  même  arrêt.  Mais  celte  décision  est 
trop  générale, 

86.—  Dch  inrourt  I.  |*f,  p.  «Ml  t»e«*«  que  toute 
reeniinaiasance  faite  af»ri*s  le  ilwre  est  nulle  ; sa 
dénsbui  i»«  saurait  Pire  suivie,  Il  n'c*t  fKiint  dou- 
teux, en  efTel , que  la  reevmnal**an«-«  sera  valable 
toute»  les  fois  qu'elle  prollteraaux  descendans  de 
l'enfant. 

07.  — Elle  sera  valable  également  dans  l'Intérêt 
de  la  mère  qui  aura  pris  soin  de  bridant , Cl  qui 
pourra  être  admise  en  vertu  de  celte  reconnais- 
sance faite  de  bonne  fol  ;i  recueillir  fa  succession. 

96.  — Toutefois  il  a clé  jugé  en  principe  que  la 
mère  qui  a reconnu  son  enfant  naturel  apres  ion 
décè*  seulrment  ne  peut  prétendre  a sa  succession. 
Pau  , v juilb  «844  (I.  ««  «843,  p.  «4B>.  Mais 
V.  eonfm  Douai . il  jour.  «819. 

88.  — A l'egard  du  père,  on  comprend  que  la 
reroti naissance  sera  difficilement  admise  lors- 
qu'elle  n'aura  |ia#  pour  objet  la  propre  uliUlé  de» 
représentai»»  de  l'enfant . mais  le  propre  bénéfice 
de  celui  qui  fait  la  déclaration.  Le  père  pourra 
être  écarté  alors,  non  pas  par  principe,  mais  parre 
que.  avant  refusé  les  rhargex.  il  ne  peut  jouir  de* 
bénéfice»,.  Toute  rds.  le  pèrelul-mème  de*  rail  être 
admis  s'il  justifiait  que  r'est  lui  qui  a pris  soin  de 
l'cnfanl  p ndant  sa  minorité. 

La  reconnaissance  est-elle  irrévocable  ? 

88.  — El  d'abord  ta  reconnaissance  , quand  elle 
e*t  parfaite  en  la  forme,  peut -elle  être  annulée  ? 

«te.  — A rrt  egard  . il  faut  suivre  les  principes 
généraux  qui  régissent  les  contrats. 

10t.  — Dès  que  l'acte  a reçu  sa  perfection  . il  est 
irrévocable  ni  te  sens  que  la  numUeslaUoQ  de  U 


volonté  a produit  tout  son  effet , elfe  ne  peut  être 
r ‘Iradée,  H le*  droit*  sont  Irrévocablement  acquis 
a (Vidant  naturel. 

«us.  — Mais  c'est  sous  la  condition  ou»  la  décla- 
ratiou  o été  tout  a u lots  lu  manifestation  d'une 
volonté  libre  et  l'expression  d'un  fait  vrai  ; * n 
sorte  que  fi  «Ile  a i;l«  le  résultat  de  l'erreur  , du 
dut  ou  de  la  fraude  , elle  pourra  èlre  atiunléô 
comme  toui  nulle  contrat. 

««3  — La  rvcoiinan-saiieu  folle  nu  prolit  d’un 
enfant  naturel  e»t  .lune  par  «l:e-ue*nie  irrêvornblo 
. V J.  Pal.  Toulouse. îk  juill.liwo.  et  Cass.,  27;iuût 
tait  j;  die  ne  peut  être  attaquée  que  pour  cause 
de  dot,  frau  le  nu  violence. 

«04  — Spécialement  la  rccrmnBissanee  d'un  en- 
fant naturel  peut  Pire  aiiuuiée  sur  lu  demande  de 
celui  «jui  l'a  laite  s'il  vient  à prouver  qu'elle  « été 
le  résultat  île  niameuvre*  frauduleuses.  V.J  Pat. 
Paris.  «4  liée.  1X33. 

«us.  — D autre  part , si  la  reconnaissance  a été 
faile  par  un  mineur,  le  mineur  ne  peut  prétendra 
à «•  faire  restituer  en  *a  seule  qualité  de  mineur. 

«os.—  Mai#  cette  reconnaissance  peut  nu»xi  être 
al  laquée  par  l'enfant  lui-même  au  profil  duquel 
on  a prétendu  la  f.virr  ; car  il  peul  avoir  mlétel  à 
répudier  iviat  «TcdImiI  ualurel  que  l’uu  veut  lui 
Imposer.  El  c»  tic  aebon  m-utêtH1  inleniée  soit  par 
un  tuteur  ad  h oc  «I  l'enfant  est  en  minurité,  soit 
par  l’enfant  lui-iuêine.  V.  J Pal.  Mouen,  13  mars 
tart:  Aimes.  8 nui  «837  ( L *««37,  p 283  ) : 

— Touiller,  1-2.  n-  804  : Durantuii.  t.  3.  n"  2«».ei 
Mrrün,  Urp  ,v»  liai  ard.  sec  I.  s»,  i 3,  cl  Filiation. 

Ifle.  —El  dans  ce  cas  les  tribunaux  peuvent  *o 
décider  il-n*  l'appréciation  de  la  patrrnin'*  par  les 
nrconslanccx  de  la  cause,  sans  inclue  la  preuve  à 
la  charge  de  l une  r«u  dr-  l'autre  de#  partie*  eielu- 
fivcmenl  V J.  Pal.  Mouen.  ts  mars  ««2*. 

*«».  — Cependant  Touilkr(Md.  lor..  pensa  que 
la  preuve  doit  êli*  à la  charge  de  l'enfant 
Mil.  — A cet  égard,  la  cour  de  Ifnulpelliera  fait 
une  distinction  qui  ménle  d'élrr  signalée. 

«««.  — L'cnfanl  qui  VUilNnlUttr  ia  ri'eonnals- 
sance  renfermée  dans  son  acte  du  naissance  est 
tenu  de  rapporter  la  preuve  de  la  fausselé  de  la 
déclaration.  V.  J.  Pal.  Bonlpelller.  «I  avr.  «siG. 

«H.  — Mai»  xl  la  ivCurmuixKaiwe  est  poslérieuie 
à Parle  de  naissaiiee  c'est  au  contraire  au  pérv 
puiaiif  A rapport rr  la  preuve  de  la  vérité  de  son 
«légal ion  v.J.  Pal  même  arrêt 
«u.  — Mai# , eu  principe  , les  tierx  ne  seraient 
point  admis  h attaquer  la  reconnaissance.  Ainsi, 
on  ne  peut  attaquer  U munn&lManee  «l'un  civ- 
fanl  ualurrl  faite  par  le  pi'-re  en  alléguant  quê  la 
recherche  de  la  maternité  établirait  qu’il  e-t  ea 
résilié  , par  »a  mère , enfant  adultérin.  Y.  J.  Pal. 
Pau , *7  jiiill.  1822. 

«II. — Jugé  cependant  que  tous  1rs  inlrresséa 
peuvent  attaquer  la  reconnaissance  d'un  enfant 
naturel  même  aprt  «qu'il  a été  NfgUimé  par  mariage. 

— Bordeaux . «o  avr.  «843  (i  a i»«3,  y 734). 

«15  — La  reconnaissance  d’un  ••niant  naturel 
peul  même  èlrc  cuiile-hV  sans  qu'il  soit  Itcsoin  de 
rapport  rr  uncimimencement  de  preuve  par  écrit. 
V.  J.  Pal  Parts,  a»  déc.  «aa9. 

««6.—  La  mère  ainsi  que  l’cnfanl  naturel  lui— 
.même  sont  recevable»  à eontester  la  reccmnals- 
sauiCA-  faile  par  celui  qui  a'eM  déclaré  le  père  dans 
l'aelede  naissance.  — Douai,  7 juiD  «84* il.  * «64* 
p.  son, 

«17.  — L'cnfanl  auquel  son  acta  de  naissance 
donne  l’état  d enfant  naturel  esi  non  recrvabjpà 
exrrrer  les  droits  d'eiilant  légitime  contre  des  tiers 
tant  qu’il  n’a  pas  fait  rectifier  contradictoirement 
avec  eux  son  acte  de  «ulssancc.  — Colmar , 99 
nov.  «8«3  ( t.  «c»  «844.  P-  6*4;. 

Des  effets  de  la  reconnaissance, 

«14  — Le»  effet*  de  la  reconnaissance  doivent 
être  considéré*  par  rapport  aux  droit*  résultant 
de  la  puissance,  paternelle  et  par  rapport  aux 
biens. 

«13.  — Dan*  l'origine  on  avait  pu  mettre  en 
doute  que  le  père  ou  la  mère  eussent  sur  leur  en- 
fant naturel  U puissance  paternelle  ; mai*  dè« 
qu'il  y a »nlrc  eux  de#  rapports  légaux  «le  parenté 
cl  de  filiation,  il  faut  N en  reconnaître  que  l'en- 
fant naturel  sera  placé  comme  l’cnfanl  légitima 
sou*  l'autorité  <ie  la  mère  et  du  père  qui  la  liront 
reconnu;  et  en  effrt  nous  avons  déjà  vu  au  titra 
du  mariage  qu'il  était  tenu  de  rapporter  leur  con- 
sentement. v.  art.  «59 

«16.  — Dé»  sa  ikiitMancc,  l’cnfanl  naturel  «r. 
trouve  donc  son»  lu  nuisance  de  la  mère  qui  l'a 
reconnu,  cl  par  le  tait  seul  du  crtle  reconnnis- 
sanee.  suit  le  père,  unit  la  mère  ont  ronlraclé  l'o- 
bligation de  le  nourrir,  dr  l‘<  ntrcb  nir  ci  de  ffls- 
verigéest  là  une  obligation  qui  dérive  pour  «uv 
du  droit  naturel. 

«47.  — Et  spêvlalnncnt  le  père  en  reconnali- 
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«ml  un  enfant  naturel  n'engage  par  eda  même, 
iI.iiis  il»1»  limites  raisonnable*,  «*u  r*anl  A «a  posi- 
tion do  fortune,  ii  faire  le*  sacrifier»  nére**aire* 
pour  le  mettre  en  étal  de  «ulm-mr  lui -même  à 
•h  besoin*. im  fùl-ce.  comme  le  porle  l'art  7S4 
à l'égard  dr*  enfant  mcedurui  ou  adultérin*, 
quVn  lui  faisant  apprendre  un  nrt  m Vaiuuue. 

hs.  — Toutefois.  ci»  « ni  concerne  I Vu» (irai 
naturel,  l'obligation  u plu»  d'étendue, et  non  seule- 
ment. comme  nom*  l'avons  vu  également,  il  lui  r*l 
dû  par  M!» père  et  im-risde»  ulimcitb  même  «pré* 
m majorité  lorsqu'il  e*l  dan»  le  beuin  V.  art. 
207.  il*  J) ; mai»,  comme  non»  le  verrou*  au  litre 
i|d  Suocwimw*#,  il  a lou*  le*  droit*  de  l'enfant  I**— 
ultime  pour  exiger  une  réserve  et  exercer  biuir* 
Je*  ad  ion*  héréditaires  bùll  action*  en  rappori, 
soit  retrait  succe*wiral  et  autre*  qui  tiennent  «• 
ejn«ive(nenl  au  titre  d’héritier.  V . art.  73* et  *ukv. 

Ht.  — La  conséquence  de  ion*  or»  priori |*es  est 
donc  que  le  père  et  la  mère  devront  eteiwr  sur 
J'enfaut  naturel  tou*  les  droits  de  la  puissance 
paternelle. 

ISO.  — Ainsi  la  zarde  de  l'enfant  leur  npparlienl , 
mai*  s’il  s'élève  cuire  rui  de*  discussions,  il  n’en 
sera  pas  in  rumine  «Uni*  le  mariage,  où  le  pè*re 
avant  autorité  sur  la  mère  est  seul  maître  ue  la 
décision,  puisqu'1  ta  màru  n’est  pa*  placé*!  sou»  U 
pu  i Mance  maritale. 

121.  — Alors  on  appliquera  lou*  les  principe* 
oui-  nous  avons  développé*  à propos  du  mai  mge. 
«|:in*  le  ras  ou  la  séparation  de  eorp*  en  relâchant 
le  lien  conjugal  est  venue  affranchir  lu  femme 
mariée  rte  quelques  un*  des  effets  de  fa  puissance 

maritale. 

m.  — Le*  Irihimaut.  prenant  pour  hase  le  seul 
intérêt  dr  l'enfant,  pourront  donc  ordonner  qu'il 
«ru  confié  soit  a la  mère  nri‘féral>lem»'iil  au  père, 
sort  an  père , soii  mémo,  s'il  est  nécessaire,  à une 
tierce  personne.  V.  art.  30*  A su,  n°*  t*7  et  *u|v. 

123.  - Ainsi,  quant  au»  premiers  frai*  d'mtrc- 
lien.  celui  qui  reconnaît  un  enfant  ualurd  s’o- 
tdiirr  par  crin  même  à remliour»ar  u la  personne 
qui  rn  a pris  soin  les  dépenses  oui  ont  élé  fades 
tvoiir  le  nourrir,  l'entretenir  et  l'élever-  V.  J.  Pal. 
Itriz,  « jaav.  ls:i3. 

121.  — Et  spécialement  quant  à la  garde  de  IVn- 
fant  naturel,  die  peut  être  confiée  par  le  junte  soit 
n la  mère,  soit  au  père,  suivant  que  I muret  de 
IVnf.ml  parait  t'exiger;  tes  Juges  ont  à cet  égard 
un  pouvoir  entièrement  discrétionnaire.  V.  J Pal 
üruxefhu,  iidic.  ta»;  Caen,  27  août  1*2»,  et 
Pau,  ta  fév.  isï2- 

<23.  — Quant  aux  u/imeru.  Il  mI  hors  de  doute 
qu'il  est  dû  A l‘ enfant  tout  au  moins  une  pension 
alimentaire. 

4*1.  — Spécialement , le  tuteur  ad  AoeiTun  en- 
fant naturel  peut,  «an*  autorisation  du  conseil  de 
famille,  intenter  contre  le  père  de  l'enfant  l'nelion 
en  paiement  d'une  pension  alimentaire,  même 
alors  que  la  reconnaissance  est  contestée*  V.  J. 
Pal.  Mets,  tonoût  test. 

127.  - La  mère  peut  même  par  voie  incidente, 
sur  une  demande  d ullmrn*.  former  une  autre  de- 
mande tendant  à et  que  son  enfant  naturel  porle 
le  nom  du  père  qui  l'a  reconnu.  V.  J.  Pal.  Renne», 
30  JuUl.  1812. 

128.  — L'enfant  naturel  peut  dan»  l'Instance  con- 
cemant  la  question  délai  demander  en  tout  élut 
«te  cause  «le*  ali  mm*,  même  suri 'appel.  V.  J.  Pal. 
Ange rs,  17  juiff.  Is2». 

129.  — Ma>*  IVnf.mt  naturel  reconnu  n'.i  point, 
après  la  mort  de  son  père,  d'action  pour  deman- 
der de*  simien*  n son  aïeul  naturel.  V.  J PaL 
Cas s.,  7 juill.  1817.  — Il  u'y  a pa»  en  effet  entre 
eux  de  lieu  de  parenté  aux  yeux  de  la  loi  civile.- 
V.  ci -des* u«  nu  80. 

Iüo.  — Non*  déciderons  d'après  V*  mêmes  prin 
ciprt.  ainsi  que  nous  I*»  verrons  plus  parlkuHérr- 
menl  au  litre  «h-  la  pNimnice  pa/srtWfe,  qur  le 
père  cl  ta  mm  de  l'enfant  naturel  ont  à exercer 
non  «culemcnt  «tir  la  personne  de  l'enfant  le  droit 
de  correction,  mal»  sur  SCO  MtM  le  droit  «Ip  jouis- 
sance légale.  V art.  37*  et  soi*,  et  S§*  cl  suit. 

lit.  — Et  nous  verrons  également  au  litre  de  la 
tutelle  que  le  père  nu  la  mère  survivant  a la 
tutelle  1 ■*vale  de  Icm  enfant  naturel,  sinon  à nire 
même  rtc  tuteur,  au  moins  à titre  U'artmlrmlra- 
tcur  légal.  V.  art.  *80. 

132.  — Il  a même  été  jugé'  que  le  père  ou  la  nière 
nui  ont  reconnu  un  enfant  rnluctH  en  avaient  de 
droit  la  liildlo.  V.  J.  Pal.  Douai,  13  fév.  1*44 
(I.  i"  tete.  p.  os). 

113.  — Tel*  *o«l  les  effets  d'une  rcconnaiswnrc 
régulière  liile  dm  In  tons  indiquée  pnr  la 
Jok;msis  «i  U mMiuIwnrs  ul  irrégulière  ou 
‘nr  -mplètc,  ne  produira- l-ello  pa».  même  après 
«voir  été  annulée  pour  vice  de  forme , nurhine» 
cff.*.i«  rumine  constituât)!  au  moins  une  obligation 
naturelle  • 
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133  — Sur  ce  point,  les  avis  sont  partagés; 
mai»  dans  U rigueur  «le»  principes  II  faut  «brader 
que  la  reconnaissance  nulle  doit  être  réputée  non 
existante,  et  que.  cou séquommcnl  clic  ne  prul  pro- 
duire aucun  H! cl.  même  pour  asturcr  a l'enfant 
une  simple  pension  alimentaire. 

131.  — Ainsi  U reconnaissance  faite  par  un  acte 
SOU*  seing-privé  étant  nulle,  ne  donne  pas  droit 
«l'exiger  contre  celui  de  qui  elle  émane  «tes  nli- 
men»  au  nom  de  IVdfanl.  V.  J.  Pal  l'a* i . 4 ocl. 
1812. 

433.— Mais  l'obligation  volontairement  contrac- 
tée de  nourrir  et  d'entretenir  un  enfant  dont  une 
femme  est  eoeeinte  e»l-eile  valable) 

IM.  — Si  le  prétendu  n«c  s'est  engagé  à sub- 
venir aux  besoins  «le  l'entant,  il  y a ta  une  obliga- 
tion naturelle  dont  les  tribunaux  peuvent  o« don- 
ner et  régler  l'exécution.  V J.  Pal.  Ihjon.  U mai 
1*17;  Tari-,  10  mars  1b«;  Grenoble,  22 août  ISIS; 
Agen, 9 mu.  1823  Cl  14  f«hr.  1813;  — LuisCau , 
p S7|,  cl  hurantoii.  t.  3,  n*  229. 

137.  — Spécialement,  racle  par  lequel  un  iodi 
vidu  s'engage  a nourrir  un  enfant  dont  une  k-mme 
est  enceinte,  bien  qu’il  ri'cmporlc  pas  reconuai*- 
sance,  constitue, une  obligation  fondée  sur  le  dr«>i| 
iialurH  qu>  doit  recevoir  son  effet,  bien  «|u'uucun>! 
rtu»e  n«!  soit  exprimée  dans  l'ado.  N .J  Pat , 
Agen,  24  fév.  1*2.1  d 9 nov.  IWJ;  — Itoliuud  de 
Viitnrgucs.  Wause  de»  obligation»,  n»  H. 

138.  — Mais  si  l'engageuiriil  e»l  UUiuUé,  Il  doit 
être  restreint  par  le  juge  à la  somme  néer*a»lr«’ 
pour  satisfaire  aux  premiers  besoins  «le  l'entant 
«•l  le  mellre  m étal  de  trouver  dans  son  travail 
des  moyens dV\ latence.  V.  J.  Pat . même  arrêt. 

Isa.  — Cnskfrn  rnotn  pur  lequel  un  tndivnln 
bYiiuagc  A fournir  «h»  alimen*  a un  eurnnt  ikmt 
«me  femme  «*»l  enremle  ne  constitue  pas  une  «ibli- 
galion  susceptilde  de  donner  lieu  » une  MÜOn  > n 
jilitlee.  V.  J Pal  ( au  . i oel  1812.  et  Limoge», 
27  août  Ihi  t .— Calle  dernière  déciséon  est  plus  con- 
forme aux.  ri-ules  «lu  droit. 

1 40.  — Également,  les  miîiis  donnés  à un  «-iifaut 
par  une  personne  qui  parait  «voir  ru  le  secret  «te 
sa  naissance  ne  peuvent  devenir  contre  Icahêrl- 
liei*  «te  celle  personne  le  principe  d’une  action 
en  «loiumaue*  iiilerél*.  sous  prête x le  «|u'H  est  ré- 
sulté un  dommnge  réel  pour  l’enfant  du  silence 
qu'elle  a gardé.  V.  J.  Pat.  Pans,  so  fév.  imo. 

141 , — Est  valable, connue  reposant  sur  uneobhga- 
tionnvl  urellc.  rcngawemeiilronsbcing  pr  ivé  par  le- 
quel nn  Individu  ron  tracte  r obligation  de  snlivenlr 
aux  frais  il’rn’reticn  rl  «En ppiVntissagc  d’un  en- 
fant né  «le  père  inronnudont  il  ne  se  reconnaît 
pas  le  père,  mais  dont  il  ne  dénie  pn*  non  plus  la 
paternité.—  Bourges,  3 août  1844  ,1.11813.  p.  ttS). 

3.15.  Cette reconual*s.tnre  ne  pourra  avoir 
lieu  bu  prolil  des  enfants  nés  d'un  cnnuuerre 
ineevturux  ou  adultérin.  — C.  tiv„  31J,  34U, 
312,  762,  *63  764. 

4.  — Le»  entons  nés  hors  mariage  *c  divisent, 
ail. h que  non»  le  savons  déjà,  en  deux  classes,  les 
enfan»  m1*  de  père  el  de  more  Inconnu*  qui  n on! 
point  délai  de  famille,  cl  ceux  dont  b*  père  et  la 
mère  au  l'un  d'eux  seulement  se  »oul  fa»t  connaî- 
tre. el  nui  M!  ralUclH’ut  ainsi  3 une  famille  nain» 
relie.  V.Delrincourt . t.i",  p.  94;  Toniliui , 1.2, 
|>.  218;  Ünrankm.  t.  3,  p.  IM;  Mernn,  Rep.,  »•  Fi- 
liation , h»  6 , cl  Suppléât.,  I.  10,  II»*  21  rl  12,  et 
Pavard,  v*  Enfant  adultérin. 

i-  — Mm»,  i«armi  ec*  demicra,  Ions  no  sont  pas 
ê-xalcmcnl adini*  à prendre  le  blre«l‘sir(dnr  nain- 
tel».  U rv‘coimaib*aiii*4!  vohnilairc  qui  «-si  aulo- 
I hrvs  par  l'art.  Ul  ne  peut  sr  fuir«!  un  prnDl  «*c» 
enfans  connu*  en  droit  sou*  le  nom  d enfant  (ri- 
eetlueur  <>u  «l'rnAmi  adultérin*.  Dr»  umlif* 
■J  Immiclctè  pubhqiR*  et  dr  sécurité  sociale  lient 
t»a*  pcnui*  n'aulori*er  à iloiimr  nu  élat  du  fu- 
iniile  à l’enfant  dont  la  naissance  est  k résultat 
«l'un  crime  social. 

3.  — Du  rrsb.%  il  ne  s’agit  Ici,  comme  «Itnti  {'art. 
33t.  que  do  l.v  rcconnatsuncc  purement  volun- 
luire,  et  mm  de  la  reeonnaiCMnce  forcée  «jui  ficul 
rônilter  d’un  jugement. 

4 — La  quiüilè  d'anfant  IimiInu  oii  adulti^- 
rin  ne  pourra  donc  élrc  rcvulnteaietil  donnée  à 
I enfant  que  «tans  l*s  cas  a*>ci:  rares  «via  il  r*l  In- 
lervrmi  une  d^ifinn  judiciaire  qui  lui  iiiquunç 
cellottualitti  «l'une  manière  irn'-vcicable, 

3.  — Ainsi . à l'égard  «le  lliweslr,  qui  Ml  mi*  en 
dehors  de.  la  l«li  pénale,  parce  que  la  |iour*llH«-  du 
crime  conduirait  3 de»  investigation»  «lêptornbies 
jusque  daiH  le»  rapports  le»  plus  iuUiii;**  «le  ta  la- 
ri:»lfp.  la  qualité  d 'enfant  inrestueux  résultera  du 
jugement  qui,  eu  annulant  k iiiariuge  cunlraclé 
rnlre  parons  au  degré  prohibé,  mrwlitupr.i .»  ren- 
iant né  «lu  mariage  annulé  létal  et  la«iualilèd'eu- 
I faut  incestueux,  pour  en  exercer  les  droif*. 


8,  _ TnulcfoU,  si  le  mariage  avait  été  contracté 
de  bonne  foi,  parce  que  les  époux  ou  l*un  d’eux 
iiiirniritl  Ignore  la  nature  des  Irrn*  rte  parmi.-  qui 
les  unlsHÜenl,  Il  n'en  produirait  pas  moins , aux. 
Icrinr»  drs  arl  S00  el  201.  tout  s«>n  effet  mit  i» 
l'égard  île*  eufan»,  même  Incestueux,  qui  alors,  et 
«Sans  ce  en*  sMilcmrnt,  auraient  l'étal  el  les  droila 
d'enfans  légitimes. 

7.  — Un  enfant  sera  également  encore  reconnu 
Incestueux  aux  veux  d«i  In  loi  lorsque,  d'apré» 
n»)  pulhésr  admise  par  l'art  340.  le  rapt  aura  au- 
lansi;  la  rrchiTchc.  «le  la  paternité,  et  que  celle 
recherche  aura  conduit  à la  découvcrlc  d'un  Ira— 
cote  qui  aura  suivi  le  rapt. 

8.  — Mai»,  hors  ces  deux  cas,  il  ne  peut  y av«>lr 
d enfant  incestueux. 

O.  — Quant  aux  enfant  adultérin»,  nu)  égale- 
ment ne  peut  recevoir  ce  titre  lit  M selrouv»-- 
dan*  l une  «tes  condition»  auxquelles  la  loi  atlache 
la  preuve  rte  l'artullérinité, 

10.  — Ainsi,  l'enfant  sera  adultérin  lorsque  Mlle 
qualité  rMultera  |K«ur  lui  d'un  jugemcnl  fcrmrl , 

l-  Soit  que.  r action  en  di’-savcu  du  mariait  cio 
adiiii(«  contre  l’enfant  né  «si  conpu  pendant  le 
mariage; 

±*  Soit  que  l'enfant  apparlu-nno  à un  -erond 
nuiriagpeonlradé  avant ladiMOtutinndu  premier; 

3-  Soit  que  le  rapt  d'une  femme  manéo  con- 
duise n 1.x  rteluTche  d une  palernilé  qui  ne  pour- 
rait être  qu'adullérine. 

il  — Mai*,  hors  ces  trois  cas.  Il  ne  peut  y avoir 
d'enfant  adultérin. 

If.  — Relativement  à la  premièrr  hypolhèsi*, 
remarquons  en  cffcl  que  l'entant  nr  sera  pas  .xdul- 
lérin.  bien  qu'il  s«rtl  né  rtau*  le  mariage,  si  le  dé- 
sav«'«i  est  fondé  sur  ce  qu'il  serait  lié  u *unt  larè- 
vo'ulUm  de»  premier*  su  moi*.  A fwrbr  du  jour 
du  mariage  ; csr  la  conception  rerumrtant  alor*  à 
une  époque  antérieure  on  mnringe,«lan*  un  temps 
«*i»  la  f«  n»n»c  «'‘lait  libre,  elle  n'a  pu  sc  rendre  cou- 
pnhlr  «radultcre.ct  mhi  eu  fa  ni  imurra  avoir  l'état 
d'enfant  nul  are! . sauf  A régler  l'effet  de  celle  re- 
coimaisMnee  suivant  ce  qui  »«^a  dit  à l'art.  *37, 
qui  s'applique  A ce  ea*  pai  liculicr. 

11.  — Et  si  le  désaveu  formé  par  les  héritiers  du 
mari  e*l  »rtmi«.  j«arre  que  l'enfant  sera  né  Irois 
■••  ni*  Jours  après  la  dissolution  du  mariage,  il  n’y 
aura  njalnm-nt  aucun  i qtr«»ehe  A élever  d'artulleci- 
nilé;  car  s il  est  rejeté,  dons  cer.a»,  «le  la  ramiil^ 
r'c*|  précisément  parts»  qu'il  n'oppariienl  an  roa- 
rlsgc  ni  par  lu  n.viswinec  ni  par  la  conception-  Il 
n'y  a donc  pa*  eu  dan*  ee  cas  encore  un  adultère 
commis,  pulsqu'au  moment  «le  la  eouceptl«>n  la 
femme  avait  reeouvréM  liberté. 

14.  — A l’égard  de  la  seconde  hypothèse,  il  faut 
reproduire  ici  l'observation  que  nous  avons  déjà 
folle  en  ce  qui  concerne  lrsenfana  Incestueux.  SI 
le  secourt  nuirioge  conl raclé  avant  la  dissolution 
du  premier  a été  eonl  raclé  de  lionne  fol  par  un 
œii). «le*  époux,  Il  produira  sc#  «UH*  civil*  au  pro- 
fit iln  cnfati*.  et  (nul  vice  d'adnttèriulléoc  trou- 
vera ainsi  effacé  en  ee  «pii  le*  concerne. 

43.  — Cependant . en  rtehor*  de  ce»  hypo!hè*cs , 
et  alors  qu'il  ii'extsle  aucune  rircoiislance  légale 
qui  vienne  Imprimer  A I ciifnnl  le  cachet  rte  t'in- 
ei-*tc  oïl  de  l'awUN,  Il  I*ut  arriver  que  la  qua- 
lité  iTcntonl  inreslueux  ou  adtillérlo  l»ii  soit  don- 
née nnr  les  parties  iii1érc*M''M  elle*- même»;  et  que 
spécialement  clic  rMollc  de*  «W-elaralious  conte- 
nue* dans  l'aclc  de  naissance  de  I enfant  ou  de  l« 
rcronnaissanec  qui  aura  été  faite  d'un  enfant, 
comme  curant  naturel,  par  son  prélcnilu  père, 
alors,  par  exemple,  que  la  mère  désignée  par 
l’acle  de  naissance  meme  sc  trouve  enragée  «tan» 
1rs  tir  ns  du  mariage,  ou  que  le  déclarant  aura  ca- 
ché que  lukmême  était  nuiné. 

18.  — Ce  sont  là  lr»  dêclai «lions  que  >n  loi  pro- 
hitM  et  qui  ot  MUTient  produire  aucun  fflut. 

t7.  — Mal»  «le  ce  que  l art.  333  dûelare  que  cctt«ï 
nrnniuilf omec  ne  pourra  pas  avoir  lieu  uu  profil 
de  C enfant.  n>n  doit-on  j»-*s  conclure  qu’dJo 
|«oiirra  avoir  effet  contre  lui  ? 

»*.  — La  question  a été  vivement  agllée.ct  mal- 
gré les  décisions  mwnbreuœ»  rfmluf*  par  la  cour 
ue  cassaimii  sur  c«  point  «te  doctrine,  peut-être  la 
Jiiri*;irudence  n’ca’-ella  pas  cncon;  juirfailetucnl 

ÜXlIlï. 

if»,  — I);in*  la  rhemtir  de»  principe* , la  rccon- 
naisranee  de  ivnfaut  inc«»lueux  ou  adullério 
« I jnl  nulle,  die  ne  peut  produire  aucun  effet  ; 
elle  ocra  donc  réputée  non  existante;  ci  le  no 
pour»  a donc  «ire  opposée  ft  l'enfant,  .i  «jui  die  no 
pi-ul  pa*  prolller.  L’uclèser»  réputé  non  écrit;  et 
c'rst  m effet  la  doett  inc  bfen  constante  de  la  cour 
de  cassation. 

20.  — Mal»  t\ I on  passe  aux  con*équenc«*».  on  est 
vraiment  effrayé  «1c  ce  qui  va  suivr«!.  Si  t'enfant 
HM  élésiinplmicnl  natmol,  s'il  f«H  né  «te  deux 
lèrsooncfl  cnliêrcrowtl  libres,  la  reconnaissance 
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eûl  valable  et  Ica  droits  do  l’enfant  te  fussent 
trouvas  réglé*  rom  me  il  sera  dit  an  litre  det  Suc- 
cttaiong.  à une  kart  expressément  déterminée, qui 
ne  puurra  être  u*  passée  sont  aucun  prétexte, 
tf.  — Au  ron traire,  si  la  reconnaissance  «op- 
pose un  commerce  incestueux  ou  adultérin,  elle 
est  nule;  mats  l'entant  qui  reste  alors  sans  état 
de  faibille  n'est  plus  restreint,  soit  à de  simples  aJi- 
im-i>*,t-oinii>-  l'mfant  incestueux  ou  adultérin  que 
reconnaît  lu  toi,  soit  à une  réserve  délimitée, 
comme  r enfant  naturel;  mai»  il  acquiert  la  pleine 
et  entière  capacité  dans  louto  »on  étendue,  alMo- 
lu  ment  sans  limite,  si  bien  qu’il  peut  tout  accep- 
ter, tout  recevoir,  en  »url©  que  rien  n'empêche 
plu*  qu'il  il  admis  à venir  en  coiu  oui»  avec  des 
enfau»  légUiiucs  pour  leur  enlever  la  totalité  de 
la  quotité  disponible. 

S*.  — La  raison  de  diverses  cours  royales  s'est 
révoltée  contre  un  tel  résultat,  et  m annulant  la 
ryonnaiNKiivcc  faite  au  profil  de  l'enfant , rite*  tu 
oui  tourné  rentre  lui  les  efffcU  pour  réduire  A de 
siinnle*  aliment  l'institution  fait*  en  faveur  de 
I cnlant  que  1 instituant  lui-même  déclarait  filre 
adultérin. 

93.  — SI  le  premier  système  est  phi»  conforme 
aux  principe*  de  ta  loi,  le  second  combat  mieux 
aux  règle*  de  la  morale. 

SA.  — En  principe  . Il  faut  donc  décider  que  ta 
reconnaissance  d’un  enfoui  qualifié  incestueux  ou 
adultérin  sera  absolument  nulle. 

ti.  — Ainsi,  la  rcconnabmnce  d'un  enfant  adul- 
h'rrn  ne  peut  lui  profiler  ni  lui  préjudicier. 
V.  J,  Pal.  (Vus..  S fév.  1836,  l*r  août  4*97  cl»  mars 
tMl,  cl  Ht  ont,  e août  I&21. 

2«  — Celle  décision , considérée  en  elle- même . 
est  certainement  innttaquatile  ; mai*  la  difficulté 
commence  alors  qu'il  s'agit  de  déterminer  l’in- 
fluenrr  qu’elle  peut  avoir  a l'égard  des  droit*  que 
l'enfant  voudra  exercer. 

2"  — Ainsi,  il  est  sam  difficulté  qu'il  ne  pourra 
pas  prendre  acte  dé  rotin  recumuissatice  pour 
exiger  tes  aiimcii*  que  la  loi  accorde  A l'enfant  In- 
cestueux ou  adultérin. 

SS.  — En  princlpo  donc,  la  reconnaissance  d'un 
entant  adultérin  ne  peut  produire  aucun  effet,  et 
spécialement,  elle  ne  lut  donne  aucun  droit  A exi- 
ger des  ale men*.  V.  J.  Pal.  t'ait..  A déc.  1M7  (t.  9 
1*87,  p.  sot);  Cou.,  a*  juin  uis,  et  Limoges,  I 
9 juin  »hm  il.  S 183$.  p.  44*), 
t».  — Egalement,  la  reconnaissance  faite  en  fa-  , 
veur  d’un  enfant  adultérin  ne  lui  donne  pas  droit 
à demander  des  aliment.  V.  J.  Pal.  Aoucn.c.  lui». 
1890. 

50.  — Spécialement,  la  reconnaissance  d’un  en- 
tant adultérin  dans  son  acte  de  naissance  m?  peut 
lui  donner  droit  A réclamer  des  aliment.  V.  J.  PaL 
Montpellier,  I»  jan».  l«82 , et  C'a*#  . A janv.  4M2 
et  8 fév.  1841  {J.  Pal.  t.  t«r  ItUI . p.  3t»j. 

51.  — Contra  la  recoonaissnurc  faite  en  faveur 
d'un  enfant  adultérin  , b en  qu’elle  soit  nulle . lui 
donne  cependant  droit  A obtenir  üea  ali  mens. 
V.  J.  PaL  Santy,  »o  ma)  1118. 

SS,  — Egalement , bien  que  ta  reconnaissance 
d’un  enfant  adultérin  soit  nulle,  evprnrta ut  lauro- 
œe«e  d'une  pension  alimentaire  qui  lui  est  faite 
dans  l'acte  infime  de  reconnaissance  n'*u  doit  pna 
moins  produire  son  effet  comme  étant  fondée  sur 
une  onfigatiou  naturelle.  V.  J.  PaL  Grenoble, M 
Janv.  imi  ; — ci-iipréi  o*  47. 

*3.  — Oj  deux  dernières  décisions,  qui  se  ratta* 
client  au  même  principe  que  bous  a» uns  déjà  vu 
appliquer  par  divers  arrêts  aux  enfant  naturels 
(V  art.  sas,  nca  ni  et  suiv),  ne  doivent  pas  être 
suivie».  L’obligation  nam  relié  ne  peut  produire 
son  effet  en  présence  d’une  prohibition  formelle 
<1*  la  loi  civile. 

,**.  — Mais  qu'arrlvera-l-U  lorsque  ta  reconnais- 
sance ocra  jointe  A une  institution  d'héritier. 

35.  » La  nullité  d*  la  recoimuiiwuicc  empor- 
Icra-t-HIc  nullité  de  lliutilution,  ou  U reeutiaafe- 
sance  riant  réputée  non  écrite,  rinsliluuon  dt- 
meurcra-l-ellc  q«ns  toute  sa  force  » 
ae.  — Cette  dernière  décisionursl  celle  de  la  cour 
de  cassation 

37.  — La  recuiMiatssanco  d’un  entant  adultérin 
est  mille  cl  m*.  |>cnt  être  invoquée  pour  faln*  an- 
nuler une  «b  nation  faite  en  sa  fa* iur  V.  J.  PaL 
l’art.,  «juin  IHI*.  et  Paris,  13  août  IM  J. 

î*. — La  rccnunaisuncc  d'un  enfant  adultérin 
ne  peut  lui  préjudicier,  tl  net*  doit  p<ts  moins  pro- 
fiter des  diicniltoni  qui  lui  sont  faites.  V.  J.  pal. 

Cm*.,  » mar*  lh«. 

32.  — La  déclaration  contenue  dam,  le  testa- 
ment nue  tel  enfant  auquel  il  est  fait  un  Ivÿts  rit 
un  eoJant  adultérin  du  ic»Uleur  doit  être  répu- 
tée non  écrite,  cl  le  legs  nVn  doit  p.x»  moins  pro- 
duire tout  son  effet.  Autoriser  ta  preuve  4e  l*aHé- 
ffaluin,  ce  serait  admettre  la  recherche  de  U pa- 
rmi lé,  v.  J.  PaL  Riom,  1"  mars  wo. 


A4.  — Contrà  la  nullité  de  la  reconnaissance 
d'un  enfant  adultérin  emporte  la  nudité  des  do- 
nations qui  lui  auraient  élu  faites  par  sou  père 
putatif  comme  à son  enfant  naturel.  V.  J.  PaL 
Angert.  8 «té*.  4 MA, 

41.  — Egalement  ,1k  déclaration  faite  pas  le  tes- 
tateur que  les  en  fa  iss  qu’il  institue  ses  légataires 
sont  ses  enfant  adultérins,  emporte  nullité  de 
foule»  les  disparitions  faite»  en  leur  faveur.  V J. 
Pal  Li«ÿ*.  81  déc.  rats. 

49.  — Egalement  encore,  ta  ireonnaUsance  vo- 
lontaire laite  au  proltt  d'un  enfant  adultérin . doit  : 
produire  tout  son  effet contrelui, en  ce  ænsqu'elltt  ; 
servira  à établir  i'inlerpoeitton  de  personne.  V-  J.  i 
PaL  Lyon,  t»  inara  lus. 

*3.  — 0:1  arrêt  pose  en  principe  nue  la  loi  a 
voulu  seulement  interdire  les  recherche* qui  con- 
duiraient à fournir  la  preuve  de  l'inceste  ou  de 
l'adullérUtilé;  mats  que  la  reconnaissance  doit 
tourner  contre  celui  qui  l'a  faite  volontairement. 

AA.  — Quant  A l’application  du  principe  A la  pré- 
somption légal*  résultant  de  {'Interposition  de 
personnes,  e’esl  là  une  question  qui  trouvera  sa 
place  »ou»  l'art.  Iioo. 

AIL  — La  reconnaissance  d'un  enfant  adultérin 
ou  incestueux  peut  avoir  effet  contre  lui,  en  ce  sens 
que  le  legs  lait  en  sa  faveur  senut  réduit  A une 
•Impie  pension  alimentaire.  V.  J.  Pat.  Parit , 14 
déc  lus. 

As.  — D«  même,  «Ile  aura  effet  en  sa  faveur,  et 
il  pourra,  en  vertu  décrite  reçoit  nais  »«nrc.  récta- 
mer  de*  allmens  si  aucune  attribution  ne  lui  a été 
faite.  V.  J Pal.  Pari i,  89  juin  H».  ( t.  9 tu», 
p.  Ml,  et  fîrruiu,  31  déc  1884. 

47, —  El  [‘obligation  prise  par  le  père  de  paver 
A l'enfant  adultérin  une  pension  alimentaire  cons- 
titue une  obligation  naturelle  qui  doit  produre 
son  effet.  V.  J.  PaL  «finies,  St  dée.  t*34; — ei- 
d(Mu*  n*  8*. 

48.  — La  rem r naissance  d'un  enfant  adultérin, 
quoique  nulle  A I égard  de  l'enfant,  n'en  doit  pas 
moins  produire  son  effet  contre  la  mère  de  qui  elle 
émaue.  Ainsi,  elle  devra  tire  privée  du  droit  de 
succéder  A l'enfant  dont  ksbien»  lombrront  en  rié- 
hérmee  à son  décès. V.  J. Pal.  Aifnej.l3juill.is8i. 

4»,— L’enfant  adultérin  ne  peut  jamais  prendre 
le  nom  de  son  père;  A cet  égard.  Il  ne  peut  y avoir 
de  posifwkm  d'élat  légitime,  et  celle  qui  aurait 
lieu,  même  du  consentement  du  père  et  pendant 
loulc  la  vie  du  père,  devrait  rester  sans  effet. 
V.  J Pa  1 . Parft,  *s  mars  1 848  ; Angen,  8 déc.  I «94 , 
et  I uji  -ti  jmn  181». 

so.  — Au  reste,  la  cour  de  cassation  elle  même 
a fait  fléchir  le  principe  dans  unecfrconslnnoc  •*- 
sc*  grave,  en  décidant,  contrairement  A sa  juris- 
prudence, que  cependant  la  reconnaiMancr  d uo 
enfant  inoe*tueox  peut  entraîner  la  nullilé  de 
l'institution  fouie  en  sa  faveur  dans  le  même  lesta- 
ment,  s’il  parait  résulter  de*  circonstances  que.  !a 
qualité  d’enfant  incestueux  a été  la  cause  délmnl- 
uant«  du  legs.  V.  J.  PaL  Cau. , A janv.  I8?9 

31.  — Pour  résumer  ivoire  avis  sur  cea  questions 
difficile*,  nous  déciderons  que  la  reconnaissance 
e*l  nulle  A l’é«ran]  de  l'enfant  et  qu'elle  ne  peut 
lui  servir  do  titre  même  pour  exiger  une  pension 
alimentaire; 

Et  qu'elle  produira  effet  contre  lui  en  ce  sens 
qu’elle  emportera  nullité  do  toute*  tes  dispositions 
faite*  en  sa  faveur. 

52-  — Noua  considérerions  d«n«  llnalitution 
comme  indivisible  de  ta  rrcon naissance,  alors 
même  que  le*  deux  dèriaratlon*  se  trouveraient 
dans  dca  actes  distincts,  parce  qu'il  y aura  tou- 
jours présomption  légale  que  la  qualité  de  l'enfant 
n été  U cause  déterminante  de  la  disposition. 

53.  — Criait  A l'instituant  de  ne  pa»  faire  con- 
naître lui-mfinvc  celle  locnpaeilé  qui  pouvait  fiire 
<x »u verte  par  son  silence.  Mais  lorsqu'il  veut  en 
quelque  sorle  braver  fa  loi  en  l‘ «misant  d'impuis- 
sance, Il  doit  èlre  puni  de  sa  témérité,  car,  s'il  ne 
s'ri.xiipn»  lait  connaître  lui  même,  nul  n'avait  le 
droit,  quelque  preuve  qull  eût  en  main , de  venir 
)clw  à Ventant  w reproche  d'apparicnir  A l'inceste 
ou  A l’adultère. 

M.  — En  effet,  jamais  la  preuve  de  la  paiemllé 
ne  sera  admise  pour  arriver  à fa  révocation  du 
legsqul  aura  élé  fait  en  faveur  d'un  enfant,  sous  le 
nrétextequ’oit  pourrait  prouver  qu'il  est  adultérin. 
V J.  Pal  CrtM  ,14  mai  1819. et  ffourpe*,7  mal  Uto 

35.  — E»t  cependant  valable  ta  disposition  tes- 
tamrntalre  faile  par  le  père  putatif  au  profit  de 
l’enfant  réputé  adultérin,  lorsque  te  testament  n« 
renferme  rien  qui  latsse  supposer  que  b donation 
a été  faite  en  considération  de  ta  nsiisance  adul- 
lérlne  de  l’mfanL  V.  J PaL  GtsmUi.A  fév.  IMS 
(t,  «IM*.  P- 749). 

3$.  — Lo  preuve  qu'un  enfant  serait  adultérin 
ne  peut  fifre  admise,  surfont  »>1  s'agit  du  simples 
discussions  pécuniaire*.  V.  /.  Pal.  CM.'.  14  mol 
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t SI1  et  II  mal  4814;  Paris,  « Join  iri»;  Bourgrt.  7 
oiui i«iu;  ro**.,  I7dér  (aie;  —Touiller,  t,  *,  o®*m. 

*7.  — Et  l'enfant  adultérin  peut,  comine  l'en- 
fant naturel,  ai Liqucr  la  rèconnolasance  que  l'ori 
n lirétvfidu  faire  en  sa  faveur  : on  ne  peut  lui  op- 
poser la  prétendue  poweuion  d'élat  qui  lui  aurait 
clé  donnée  pendant  sa  minorité.  V.  J.  pal . Pot- 
fier#,  7 avr,  i«»4,  et  Cau  . 1«  août  1827. 

3«.  — Du  rr*te  , la  reconnaissance  falle  A la  fol» 
par  Je  prir  et  la  mère  au  profit  d on  enfant  adul- 
térin cri  indivisible.  L'enfant  ne  peut  rejeter  la  re- 
connaissance du  père  pour  arguer  de  lu  recon- 
naissance do  la  mère.  V.  J.  Pal  Parit.  7 avr.  H93. 

M.  — Mub  la  prési-nlaiion  d'un  enfant  cnmine 
kgilime,  lorsqu'on  réalité  11  estadullérin.  neconi- 
Ulue  iju'unc  énonciation  mensongri* . et  non  li- 
er, me  de  faux.  V.J.  Pal  Cot j.,  t grsinin.  an  XIII. 

— Le  principe  contraire  ©ri  posé  dans  l'un  de»  mo- 
tif* in-  ri  » dan»  l'arrêt  de  la  cour  de  t atmUon, 
io  messid . an  XII.  (V.J.  pal  } 

«n.  — Un  enfant  né  et  conçu  dan*  le  mariage 
ne  jKOurra  jamais  être  reconnu  comme  enfant 
naturel,  car,  par  le  fnlt  même  il©  l'cxislenre  du 
mariage,  il  serait  constitué  enfant  adultérin. 
V.  J.  Pal-  Paris,  18  jmtl.  1834(1.  2 4*89,  p.  m>. 

. 41,  — EM  nulle  la  reçoit  naissance  d'un  enfant 
faite  dans  sou  acte  de  naissance  par  celui  qui  s'en 
prétend  le  père , lorsque  l'acte  indique  pour  mère 
uue  rem  me  mariée,  encore  hlen  qu'elle  v soit  pré- 
senté* romme  libra.  L'enfant  ne  peut  }4r*  admis 
en  vertu  d'un  pareil  tllrc  à réclamer  de*  droit» 
sui^-efeifsdaiisla  succession  de  son  prétendu  père. 
V.J.  pal  Hat! ta,  1H  août  I845(t.  »1tU5,  p.  78»'. 

«i.  — La  reconnaissance  d'un  enfant  failli  par 
le*  futurs  époux  dan»  leur  contrat  de  mariage  esl 
aluclunu  nt  nulle  et  ne  peut  piodulre  oucuu  effet, 
inérn*  à l'égard  de  celui  des  deux  qui  «Hait  fibre 
au  moment  dr  la  ronrfbfmn  d*  IVniaiit.  si  i’a»ilr4 
x-  trouvai!  alors  dans  U‘*  liens  du  mariage,  V.  J. 
Pal.  /fourbes,  » janv.  183»  (t.«  1848,  p.  441). 

33(1.  La  reconnaissance  du  père,  un»  l'in- 
dication et  l’aveu  de  la  mère,  n’a  d’effet  qu’é 
l'égard  du  père.  — C.^iv.,  834,  310  et  341. 

1.  — Cet  article,  ainsi  que  non*  l'a»  uns  annoncé 
sou»  l'art.  324,  est  spécial  au  c«s  particulier  ou  la 
mère  ne  s’étant  «a*  elle-même  fait  connaître,  elle 
•c  Irouvc  cependant  indiquée  par  le  pére.soil  dans 
l’acle  même  de  naissance,  soi!  dans  racle  de  re- 
connaissance qui  en  aura  été  dressé  séparément. 

« — On  n'a  pas  voulu  que  celle  indication,  faite 
uniquement  par  le  père,  fit  preuve  complèle  con- 
tre la  mère  désignée , ri  même  on  pourrai!  très 
bien  soutenir  que  l'art.  834  ne  s'applique  réelle- 
ment qu'aux  actes  de  reconnaissance  autres  que 
l'acle  même  «le  l'étal  civil  qui  constitue  l'élat  de 
l'enfant.  V.  Drivincourl,  t.  1»»,  p.  94  ; Touiller  i », 
p.  lié,  167  et  suiv,  ; Duranion.  1. 1,  p.  944,  et  Fa- 
vard.  v*  Heconnaiuonce  d'enfant  naturel,  ?ccl 
1«,  $ 3,  arl.  I.  ir*  4 rt  9. 

9.  — Quoi  qu’il  en  soit,  toujours  est-ll  certain 
qu’il  n’y  a lieu  d'exiger  une  preuve  directe  contre 
la  mère  que  lorsque  c'est  le  père  seul  qui,  sans  son 
aveu,  lui  a donné  celle  qualité. 

A.  — Et  même  alors  la  mère  sera  snlOeainment 
connue  par  tout  art*  qui  lui  sera  personnel , du 
quel  il  résultera  qu'elle  s’est,  en  effet . considérée 
comme  la  mère  ae  IVnfani.  soit  en  lut  donnant 
des  soins,  soit  en  lui  conférant  la  po.sero'on  d'étal. 

B.  — À I '-égard  de  la  mère,  la  reconnaissance  de 
l'enfant  nature]  peut  révolter  dp  tout  fait  ten- 
dant A assurer  la  possession  d’élat.  V.  J.  Pal.  Bai- 
lla, 17  déc.  IM»;  — Locré,  t.  8,  p.  844  ; Pr]vin- 
eourt;  Proodbon  . t.  *.  p.  100,  fel  Duranion,  1.  3, 
n»  938.  —V.  cenfrd  Touiller.  I.  »,  n-»  97û*t  rrt, 

6 — L'indication  contenue  dans  l'acte  de  nais- 
sance de  l’enfant  forme  une  présomption  suffl- 
aanle  de  malern  lié,  même  oiors  nue  la  déclaration 
n été  faite  par  le  père  de  reniant;  dan*«*era«, 
l'aveu  dont  l’art.  3,3e  fait  mention  peut  résulter  do 
tout  «Mr,  de  loul  bit  quelconque  qui  vient  confir- 
mer l’indication  de  maternité V.J.  PaL  Cau.,  Ht 
avr.  48i4  rIMluin  l*iJ,  et  Hordemij. i a fév.  i«3t. 

7.  — l.’arie  de  nalssancefalt  Toi  quant  à la  ma- 
lernilé.  surtout  si  rénonciation  qu’il  renferme  A 
cef  éffsrd  *r  trouve  eorroboièc  par  de*  aveux  éma- 
né* de  la  mêra  rt  comlgnés  dans  un  acte  judi- 
ciaire. tel  qu’une  rvniuêie  présentée*!!  juslke. Y.  J. 
PoLAiMtt.il  Jiiill,  1**7,  ri  t'cijr.,  M avr.  18T1. 

8.  — L’aveu  de  la  mère  résulte  MHIIssimmenl  de 
la  qualité  qu'elle  * prise  dans  un  aeteludleialro. 
V.J.  Pal  Cau.,  «Juin  «*tf 

».  — L'aveu  de  b mère  résulte  s u fil  sa  mm  en  l 
d’imo  proruralfon  qu’elle  a donnée.  V.  J.  Pal 
Douài,  18  janv.  144». 

fn  — L’aveu  rte  la  mère  peut  rèsuller  sufflsam- 
meni  des  qnVIle  a donnés  h I enfant  et  do 
ta  qualité  qu’elle  a prise  don*  l'inventaire  après  lo 
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ART.  337-34*. 


C.  CIV. »9CT»mK,  JURISFRI'DENCF.,  LÉGISLATION 


déeéadu  père.  v.  j.  Pal.  Bordeaux,  «B  fév.  f«st, 
I»  iaiir.  IBJO;  Cass..  » air.  ««*4  «‘1  «2  juin  4k<3, 
et  Douai,  *1  janv.  IHi»;  bgranion,  1. 1 , n°  94-v  ; 
Proudhon,  I a,  p.  «00.  «.i  l.oi«cau 

II.— Ou  rentre  alors  «tan»  l'application  de*  prin- 
cipe* que  iiiuji  avons  développé*  miiii  l'art.  314. 

I*.  — La  mère  e*l  non  rvrevahle  n invoquer 
soit  Pacte  de  naissance,  «oit  la'p«mM<**inn  d'eisi. 
afin  d’en  tirer  avantage  pour  elle-même  ; c»*  droit 
n'appartient  qu’a  l'enfant  naturel,  v.  j.  Pal. 
Bourges.  4 janv.  «839  t.  1 4843  h p.  4M). 

43.  — Mal*  la  mère  peut  attaquer  la  reconnais-  I 
satire  failé  par  le  père.  Y.  J.  Pal.  /Jouai,  «Mi  (t.  * 
«MS,  p.  S09). 

sar  i,a  reconnait-saucc  faite  pendant  le  j 
mariage,  par  l'un  de*  époux,  au  profit  d'un 
enfant  nature;  qu’il  aurait  eu,  avant  ton  pu- 
rlage,  d’on  autre  que  de  «on  époux,  ne  pourra 
nuire  ni  à celui-ci,  ni  aux  enfant  né*  de  ce 
mariage. 

Néanmoins,  elle  produira  son  effet  après  la 
dissolution  de  ce  mariage,  s’il  n’ru  reste  pas 
d’enfants.  — C-  cif.,  227. 

«.  — L'art.  337  «'occupe  d'une  hypothèse  toute 
spéciale  et  a pour  but  de  régler  h*  droits  rte  l'en- 
fant nat  uni  lian»  tes  rapport*  avec  les  eu  fan»  lé- 
gitimes. lorsque  la  runm  naissance  a eu  lieu  pen- 
dant le  mariage  |>ar  l'un  ou  l'autre  de»  époux. 
V.  Dcfvilteourt,  t.  «*L  |>.  94,  et  t,  St,  p.  247  ; Toui- 
ller. t.  S.  p,  lit  et  mjiv.j  Duranton,  I.  3.  p,  947; 
Merlin.  Bep.,  tuppf.,  I.  ta.  v>»  4/tmeiu.  s «•».  art. 
9;  Bâtard.  S*  3",  et  ta» uni,  x1*  Enf.mf 

naturel,  { «•«*,  n®  l*r.  cl  Ruonnutisance  d enfant 
naturel , sert.  2*r  } 2.  * et  a. 

S.  — A cet  égard  diverse*  hypothèse*  peuvent 
se  présenter. 

3.  — Et  «l'abord,  l'enfant  pourrait  appartenir 
aux  «leux  époux  oumI  fartkm  falt-ll  unedlatlne- 
tion  rxpreaM*  pour  ce  cas  partieulit-r:  l'enfant  qui 
aura  été  ainsi  reroniiu  par  les  «leux  époux  eux* 
mêmes  durant  le  mariage jRommr  né  rt  «nie  rolia- 
bilation  antérieure,  n’aura  que  l'état  d’enfant  na- 
turel, mat*  il  pourra  pxercor  contre  le»  enfuns 
légitime»  tous  les  droits  qu'un  enfant  naturel  lé- 
galement reronnu  axant  le  mariage  aurait  a 
faire  valoir  contre  chacun  des  époux  Képaremenl 
U n’a  pas  les  droits  résultant  pour  lui -nié me  «le 
la  légitimation  qu’il  ne  peut  acquérir  peu. tant  le 
mariage.  C'est  aux  époux  à s'imputer  de  u'avolr 
pas  fait  ronnailrr  avant  lu  mariage,  par  une  dé- 
claration légale,  qu'ils  avaient  déjà  un  enfant  «pii 
leur  était  commun 

4.  — Mais  si  l'enfant  n'apf  artient  qu’à  l'un  des 
époux,  la  reconnaissance  «pii  en  est  faite  pendant 
l«  mariage  ne  pourrait  porter  aucun  préjudice 
aux  enfan*  «lu  mariage. 

5 — El.  d'abord,  la  femme.  quoique  placée  sous 
l'autorité  maritale,  a nécessairement  miarjié  suf- 
fisante pour  faire  celle  rw'onii-iisBan»**  «an*  au- 
torisation de  son  mari  ou  de  justice,  parce  qu'il  1 
s'agit  d'un  fait  qui  lui  e*l  personnel  et  «pii  tient 
plus  meorc  au  droit  naturrl  qu'au  droit  civil. 
V.  art.  134,  n**7Stt  suiv. 

4 — Duos  tou#  les  cm,  la  d«Vlaralion  émanée 
d’elle  pourrait  tou|ours  servir  de  roii]menccfnml 
de  preuve  par  écrit  pour  établir  sa  maternité.  Y. 
J.  Pal.  Montpellier.  H axr.  «MB. 

7.  — Mai*  I acte  de  MIWM  d’un  enfant  natu- 
rel, quoique  signé  par  la  mère,  no  peut  servir 
contre  fi  s enfan»  légitimes  «lr  umimuiitnH  nl  de 
prriive  par  écrit,  î^arec  qu'il  nr  peut  pas  être  coq- 
sidéré  comme  avant  «laie  certaine  antérieure  au 
mariage.  Y .J.  Pal  Lyon.  Il  die,  «MB. 

8.  — La  femme  mariée  pourra  donc  reconnaî- 
tre, comme  le  mineur  lui-même,  un  enfant  natu- 
rel sans  être  soumise  à représenter  aucune  auto- 
risation ; seulement  elle  devra  faire  cette  déclara- 
tion. pour  qu'eJ le  ait  sa  valeur,  par  uu  acte  au- 
thentique. 

9.  — Et  cette  rreonnai**anre  jKwrra  avoir  lieu 
dans  une  hypothèse  que  nous  avons  d>qk  indi- 
qué*, même  au  profil  de  l’enfant  né  dans  le  ma- 
riage. lorsque  le  mari  a été  admis  4 «lésa vouer 
l’enfant  n«ï  avant  le  1*0"  jour  du  mariage,  et 
dont  la  coneeptlon  bo  reporte  nécessairement  4 
une  époque  où  la  femme  était  libre. 

«u.  — Au  resU,  dan»  ce  ras  particulier,  Il  n’est 
même  par  tu  soin  «tue  la  mère  fasse  ai  le  de  re- 
connaissance ; l'état  d 'enfant  naturel  résulte  pour 
l'enfant  de  son  «etc  même  de  nabsuncr,  rappro- 
ché du  jugement  «le  d-  saveu. 

«I.  — Pour  ce  cas  particulier,  nous  pensons  que 
l’on  ne  pourrait  pus  même  opposer  a l'enfant  les 
prohibitions  résultant  do  noire  article,  et  qu'il 
viendrait  en  concours  avér  le*  enfan»  légitime» 
pour  exercer  scs  droits  d'enfant  naturel,  suivant 


la  distinction  que  non*  atlon»  établir  entre  1» 
effet*  de  la  reenfinaiooanec  volontaire  et  de  la 
reconnaissance  résultant  d’un  jugement  rendu 
sur  recherche  de  maternité  au  tur  désaveu 
la  — Avant  n. ut  «uwldéroni  i«-*  dMi  de  la 
recounaUtanre  volontaire  ; il  résulte  de  ta  dispo- 
sition formelle  «le  l’art  3*7  que  U reconnaissance 
valable*  t'egvrd  de  l'époux  «fui  l’a  faite,  ne  fient 
produire  d'effet  à regard  des  «-titan*  <ie  mariage; 
am«l,  l'enfant  naturel,  quoique  reconnu  légale 
meut.  n'aura  aucun  droit  à everrrr  dans  la  sue- 
restioil de  celui  des  époux  qui  l'aura  reconnu,  s'il 
vient  en  concours  avec  dcsimfen»  légitime* 

«j  — Mais  it  n*en  aura  t»**  ntaf  droit  à de- 
mander les  h ' iriieti*  qui  lui  sont  du»  par  suite  de 
l'obligation  réctpnsjue  qui  existe  entre  le  père  et 
la  mère  et  leur  enfant  naturel,  de  se  porter  »e- 
rours  dans  le  besoin . relui  de*  cjnhix  qui  aura  re- 
eoimu  un  enfant  naturel  n’en  sera  pas  moins  tenu 
rt«-  fournir,  suivant  ses  moyens,  à l'entretien  et  à 
l edUL-alMMi  de  SOU  enfant. 

44.  — 1.  enfant  nu-mitiu  durant  le  mariage  n 
«lOM  Ml  à de»  alimens  . soit  «■outre  Mhli  de* 
époux  qui  l’n  reconnu,  soit  contre  sa  succession  ; 

V J Pal  Cass  . 27  août  «SH  ; Paria. «3  juin  taW; 
Hetmea.  92  mars  «Mo.  et  Agen.  17  murs  (M7. 

«5.  — • Surtout  si  les  alimens  sont  pris  sur  le* 
revenu»  «le  celui  qui  a fait  la  reconnaissance. 

1 v.  TouUKer,  t.  s,  n* HT,  et  Duranlom  t.  3.  n®  *39. 

*«.  — Comtr  à tes  abmetts  n-  sont  pt«  dus  «Un* 
r«  rat  à l'enfant  n turel.  V J.  pal  Touiouae.  6 
mai  (MB;  — l.oiseau.  n.4S5. 

«7.  — Enfin,  l’art,  ITT  ut  applicable  même  aux 
enfan»  reconnus  anU-rieiirrnirnt  au  «jade  civil.  V. 
J.  Pal  Toulouse.  6 mal  «SW.  d Cass..  <«  flor. 
an  XIII. 

«4  — Mais  c«'lte  disposition  de  l’art.  337,  qui 
écarte  1 enfant  naturel  «te  huite  participation  aux 
droits  utile*.  lor*«|u'il  *r  trouve  en  concours  avec 
il»**  «tifiin»  légitimés,  et  que  »n  reconnaissance  a 
été  effedeée  pmlut  Je  mariage,  (Mtdll  être 
appü«|Uée  ilans  le  ra*  où  relie  reconnaissance 
n'est  pu»  volontaire,  mai*  le  résultat  «le  eireons- 
tanee*  forn'w  ; (Nimmr,  par  exemple,  lorsque  la 

maternité  nu  la  paternité  résultent  d'un 

jugciiM-nl  rendu  pendiint  le  mariage  au  sujet  d’un 
enfant  né  ou  >'On\u  avant  le  mariage,  ou  même 
d'uu  en  Tant  conçu  id  né  pendant  le  mariage,  com- 
me cela  peut  arriver  «pré*  un  rapt  ■ 

«9.  — Evidemment  non.  cnr  alors  le*  droits  «le 
l’enfant  naturel  résultent  d'un  litre  jndti'iaire  qui 
doll  avoir  tout  son  effet  ausnl  bien  ronlrc  les  en- 
fana  du  mariage  que  contre  tous  autrrs. 

go  — C’ait  aii«»i  la  décision  f«*rmeilrde  ta  juris- 
prudence. V.  J.  Pat.  Houem,  99  mai  I99v  ; Ben-  j 
nés.  22  mars  «SIO;  — T<iulll«r,  t.  2.  n*  vsa.  — V.  ; 
J.  Pal.  H o a en.  2«  mal  1809  ; — Uuranlpn,  t.  3.  j 
n*  tu.  — Y.  J.  Pal . Casa.,  24  nov.  ««au, 

21.  — En  principe,  le  mari  a autorité  directe 
sur  l'enfant  nature]  que  *a  femme  n en  avant  le 
mariage.  V.  J.  pal  C os»,,  «I  juin  «H4«  ; t 9 «841, 
p.  4<9  • I 490).  et  Orléans.  9»  août  (Ml.  — Il  y a 
donc  lieu  de  lui  appliquer  l’art.  3X3.  C.  péri. 

33 N.  I. ‘enfant  naturel  reconnu  ne  pourra 
réclamer  les  droits  d’enfant  légitime.  Les 
droits  des  enfan»  naturels  seront  réglés  au 
titre  des  Successions.  — C..  rlv.,  f$9  4 163, 
334,  3&S.  723,  724,  756  à 766,  769  à 773  et  908. 

4.  — IWi  grave*  r1i»nt**1ons  se  sont  élev«V-sp<mr 
«lélrrmlncT  quelle  éisii  la  nature  île*  «1  roi  1*  que 
l'enfant  naturel  était  appelé  4 exercer.  Il  est  de 
fait  que  la  loi, tant  dan*  cet  article  «pic  dans  l'art. 
73*.  lut  refuse  le  nom  «l'héritier,  mai*  c’r»|  seule- 
ment dan*  la  vue  de  rendre  hommage  au  litre 
d'héritier  légitime;  car,  *an»  pouvoir  «n  prendre 
le  nom,  il  en  a tous  1rs  droits,  ainsi  que  non* 
avons  déjà  eu  occasion  de  le  reconnaître  sous  les 
art.  32,  IM  et  Ml.  et  que  nous  le  verrons  encore 
sou.*  les  art.  750  ri  suiv.  V Ib  lvioeourt.t  «sr.p.M; 
TnulHer,  t.  *,  p.  *11  ; Dnrnntnn,  t.  2.  p.  «00, et  Fa- 
vnrd,  v*  Enfant  naturel , $ ««,  n*  2. 

339.  Toute  reconnaissance  de  la  part  du 
père  ou  de  la  mère,  de  même  que  toute  récla- 
mation de  la  part  de  Onfant,  pourra  être  con- 
testée par  tous  ceux  qui  y a mont  intérêt. 

340.  |,a  rechercha  de  la  paternité  est  In- 
terdite. IVans  le  cas  d’enlèvement,  lûrsijuc  l'é- 
poque de  cet  enlèvement  *c  rapportera  à celle 

! de  la  conception,  le  ravisseur  pourra  être,  sur 
la  demande  des  partie*  intéressées  , déclaré 
père  de  l'enfant.  — C.  clv.,  342;  C.  pén.,  354 
4 357. 

3-1 1.  La  recherche  de  la  maternité  est  ad- 
mise. — C.  civ.,  535, 336  et  342. 


L'enfant  qui  réclamera  sa  mère,  sera  tenu  de 
prouver  qu'il  est  idcuiiqucniciit  le  même  que 

1 enfant  d »nt  clic  ml  aecuuchée. 

Il  ne  sera  reçu  a faire  celle  preuve  par  té- 
moin«  que  loi  ‘qu’il  aura  déjà  un  oommrneo- 
ment  de  preuve  par  écrit.  — C.  clv.,  I3«7; 
(;.  peoced..  252  et  suiv. 

3 13.  Un  enfant  ne  sera  jamais  admit  à la 
recherche  suit  de  ta  paternité,  suit  de  la  ma- 
ternité. dans  les  cas  ou.  suivant  l’art.  335,  la 
recuimaisunre  n'est  pas  admise.  — C.  civM 
340  et  341. 

«*  Pe  la  recherche  de  ta  paternité. 

«.  — La  rrelii  relie  de  la  paternité  e»t  interdite 
d une  manière  absolue,  elle  ne  pcui  être  autori- 
sée sur  b dé.-taratl«>n  qui  serait  fait*- «;u*  IVm  veut 
œ lorner  4 «thlcntc  «tes  alimens.  V.  J.  Pal.  Bas- 
tia, » fêv  «M4. 

2.  — File  «Ht  telertflt*  même  à l’égard  du*  en- 
fans  nés  avant  le  Code  sou*  une  h-gisiulion  qui  au- 
torisait dette  recherche,  \ . J Pal.  Cass.,  t fév. 
1833,  • t Grenoble.  12  julll.  4*31. 

3.  — Ij»  recti*  rchc  de  la  paternité  est  Interdite 
auoriMenestntre  [.lira ni  qu'ensa  faveur,  lors  mê- 
me qu’il  ^'agirait  de  contester  à l'enfant  un  lem 
prétendu  fait  par  un  p*tc  adullcrin  V,  J.  Pat. 
Toulouse.  IB  avr.  (M4.  cl  Cass  . (7  déc.  «««* 

4 — Lef  eollaléraax  ne  peuvent  être  admis  k 
la  recherche  «le  la  paicmile  |>our  obtenir  l'aimu- 
laiton  d'un  leg»,  Y.  J Pat.  Cass-,  l’ravi . «ils. 

5.  — loi  recherche  «le  la  palcrmlé  «^it  admise 
«fans  le  cas  de  séduction  suivie  d’eniêvcOMal.  V. 
J.  Pal.  Paris,  ta  julll.  (B2I 

• — Spécialement  «Uns  ce  cas  la  recherche  est 
autori*ce  tant  que  la  portonne  enlevée  n?*te  au 
pouvoir  du  séducteur.  V.  J.  Pat.  même  arrêt,  et 
(.au.,  14  n«iv.  tBIl. 

2®  /Je  ta  recherche  de  la  maternité. 

7.—  Pour  que  la  recherche  de  la  maternité 
soit  artiiuAo,  il  faut  que  l'enfant  établisse  le 
fatt  de  l accouchcnu-nt  «lr  sa  prétendue  mère, 
puis  son  Identité  avei1  l'enfant  dont  dlr  est  accou- 
chée; et  e'est  à ce  dernier  point  seulement  que 
s'applique  l' autorisation  «tonnée  au  juge  d'admet- 
tre a la  preuve  par  témoins,  sur  un  c«>mnience- 
ment  de  itrcuvc  par  cent.  V.  J.  Pal.  Amiens.  % 
août  1821 . 

a.  — U preuve  «le  U filiation  d'on  enfant  natu- 
rel à l'égard  «le  sa  mère  ne  peut  Üne  établie  que 
sur  In  présentation  d'un  commencement  de  preu- 
ve par  rerit.  Y,  J.  Pal ■ Grenoble , 94  janv.  1*44  (t. 

2 ««43,  0.  343!. 

9.  — L’acte  de  naissance  d’on  enfant  naturel  ne 
peut  faire  fol  de  la  filiation  contre  la  mère  qu'il 
indique.  V J Pal  Grenoble,  h avr-  «auetM 
janv.  !K4»  (t.  9 1*48, p.  8431. 

4o.  — Il  ne  peut  pas  même  servir  contre  elle  «Je 
comniificdiient  de  preuve  par  érrit.  soit  pour  la 
r«-«'herrli*  de  ta  maternité, soit  pour  établir  l'iden- 
tité de  l'enfant.  V J.  Pal.  même  dècisi«»n;  P«*m. 
a» Juin.  (»*4  ft.  «*r  ims,  p.  4W:  ; (au  . W mai 
«MO;  Pans,  «8  mai  «aw  et  3 mars  «8«4.  et  Bour- 
ges. t mal  «*37;— Toullier , t.  9,  «•948;  Duraoton, 
t-  S.  Il*  937;  Locré,  1.4,  p.  29»;  Merlin,  Quart.. 

Maternité  • , . 

4t.—  La  demande  en  t»«nslon  allmcntalr#  for- 
mée par  l'enfant  nntur«d  «ontre  sa  mère  putative 
est  subordonnée  au  (ugement  sur  la  question  d’é- 
tat. Y.  J.  Pal  Paris,  «7  avr. «MB 

«9.  — Le*  héritiers  de  b femme  ne  peuvent  In- 
voquer U rrrlicrehe  «le  sa  maternité  pour  exclure 
comme  étant  son  enfant  naturel  celui  qu  elle  a 
appelé  à sa  succession.  V.  J.  Pal.  Boue n,  «9  dée. 
Is44  ft.  4*r  «84S.  p.  320  — Mais  *1  le  légataire  a 
la  possession  d'état  conforme  à son  acte  de  nais - 
sanee  qui  lui  «lonne  pour  mère  b testatrice,  il 
doit  être  réduit  k sa  réserve  légale  d'«mf»nt  na- 
turel. Y.  même  arrêt. 

43.  — L'entant  légitime  de  l'énrant  naturel  ne 
peut  plu»,  après  la  trmrl  de  es?  dernier,  former  la 
demande  en  recherché  de  maternité  qui  était  per- 
sonnelle à l’enfant  naturel,  V.  J.  Pal ■ Rennes,  91 
août  4844  ft.  9 «844,  p.  343).  — Dans  tous  les  ca», 
il  ne  pourrait  exercer  lui-même  cette  action 
qu'nutnnt  que  l'enfant  naturel  serait  «lèrédé  mi- 
neur ou  dans  1rs  cinq  ans  après  sa  majorité. 
V.  Ueid 

44.  — L'enfant  légitimé  né  peut  être  admis  k re- 
cbereher  la  m stérilité  pour  appréhender  la  suc- 
c«‘Mion  «le  celui  qu’il  prétend  être  *on  frère  natu- 
rel. V J Pal.  Cou..  M nov.  «843  (t.  4«*  «844,  p u;, 
et  Paris.  I*  dée.  «833. 

45.  — Il  n’en  *>»l  pasde  l'accouchement  comme 
«b;  la  maternité,  le  toit  de  l'ncrouchement  peut 
être  lin  même  établi  par  tous  le»  moyens  de  preu- 
ve que  l'enfant  peut  produire.  V.  Ddviacourt,  »ur 
l’art.  3t». 


art.  343-346 


LIT.  I.  TIT.  VIII, 


DR  L'ADOPTION  ET  DE  LA  TUTELLE  OFFICIEL  SB. 


7 


lernité.  tonftjuc  l’on  veut  établir  « ontre  lui  une  in- 
capacité légale  de  recevoir.  V.  J.  Pal.  Va»»., ï 
avr.  IW;  Parti,  31  mar*4846;  — Merlin,  Rep., 
r«  Maternité,  t.  IB,  p.  IM. 

25.  — MaU,  dam  ce  cas  là  même,  le  demandeur 
n’est  recevable  qu'en  rapportant,  comme  l’enfant 
lul-vnéme,  un  eimimenrement  de  preuve  par  écrit. 
V.  J,  Pal.  même#  arrêts,  cl  fou.,  la  Juin  IBM. 

36.  — Le#  collateraux  qui,  pour  faire  annuler 
un  Inc#  universel , prétendent  que  P Institué  est 
l'enfant  naturel  de  la  tentatrice,  doivent  être 
déclaré*  non-recevable»  dans  leur  demande  en  re- 
cherche de  maternité,  #f  avant  tout  il#  ne  rappor- 
tent pu#  un  coninvenceinent  de  preuve  par  écrit, 
tendant  à constater  que  le  légataire  est  bien  iden- 
tiquement le  même  que  l'enfant  dont  la  testatrice 
serait  accouchée.  V.  J.  Pal.  Parie,  31  mars  IB»,  et 
L'a  as.  ,7  avr.  4830. 

27.  — L’eufaul  peut , d'ailleurs,  déférer  le  ser- 
ment à sa  prétendue  mère.  V.  J.  Pal.  Rouen , IG 
déc.  I»». 

».  — Mal#  la  preuve  de  lotit  fait  tendant  4 éta- 
blir une  paternité  adultérine,  doit  êlre  rejetée. 
V.  J.  Pal.  Pau,  13  dée.  IB». 

I»  Effet»  de  la  reconnaissance  forcée. 

au.  — Au  reste,  quant  aux  effets  du  juge  ruent  re- 
lativement, suit  à [a  paternité,  soit  & la  maternité, 
ils  sont  ceux  qui  résulteraient  d’une  recoiinnlit- 
sanre  volontaire,  rar  il#  constituent  à l'enfant  un 
état  soit  d'enfant  naturel,  soit  <l ‘enfant  inrei- 
tuaur,  soit  d enfant  adultérin  ; et  conséquem- 
ment l'enfant  qui  a un  pareil  titre  dont  il  doit  su- 
bir toutes  les roaséqueitces, doit  être  admis  aussi  <i 
faire  valulr  tous  les  droits  qui  peuvent  y être  at- 
taché#. 

30.  — Nous  avons  même  vu  dun#  l'hypothèse 
prévue  par  l'art.  SCT.quc  l'enfunt  Mturdiloil  être 
admis  4 exercer,  en  vertu  du  jugement,  de#  droits 
que  ne  pourrait  lui  conférér  la  reçoit  naissance  vo- 
lontaire. 

31.  — Ainsi,  lorsque  la  maternité  résulte  d'une  re- 
rounntrtsanre  ordonnée  par  justice,  l'enfant  peut 
exerrer  Uni#  lu  droit*  rM  enfant  naturel  aussi 


bien  que  si  la  reconnaisonce  avait  été  volontaire. 
V.  J.  Pal.  Renne»,  » nov.  ISI4.i  t Rouen,  *7  mars 
IB13.  — V.  r unir  a Merlin,  Rép.,  i»  Auccr»»4on , 
sert.  *»,  S t,  art.  I«r. 

33.  — lareiniuiaissancc  de  maternité  qui  résulte 
d'un  Jugement,  produit  le  même  effet  que  la  re- 
connaissance volontaire,  elle  assure  4 l'enfant  un 
droit  de  suecessionetnon  de  simples  allmens.V./. 
Pal.  Pari»,  37  juin  1813-,  — Duron  ion,  t.  3,  n°*  ut 
et  ‘üU.  et  Touiller,  t.  a,  n<*»  *7*  et  97».—  V.  contra 
Merlin.  Quest.,  vo  Maternité. 

33.— uu  reste,  l'action  en  rceherehe  de  la  mater- 
nité ne  panse  pas  «u\  héritier#  direct#  de  l'enfant 
naturel.  V.  J.  Pal.  Pari»,  43  mars  4837  (J.  Pal. 
t.  icf  taio,  p.  mb) et  ta  déc.  1*33. 

3t.  — En  principe,  la  réclamation  de  maternité 
a pour  effet  d'entraîner  la  paternité  sauf  désaveu, 
et  l’acte  de  naissance  ne  fait  point  olwlarle  à la  de- 
mande de  l'enfant  parce  qu'il  y serait  indiqué 
coin  me  né  de  père  et  mère  inconnu#.  V.  J.  Pal. 
Cas».,  Il  rév.  la»  et  *3  janv.  lato  (J.  pal  t.  I«c 
lato,  p.  ai  et  u). 

33.  — Contra  la  preuve  de  la  maternité  n'em- 
porte  nas  présomption  légale  de  paternité  à l'é- 
gard du  mari,  si  retirant  n i ni  titre  ni  possession. 
V.  Duranton,  t.  3,  n»  137. 

M.  — Mais,  ni  l'état  de  l'enfant  a été  disnlraulé, 
s'il  lui  a été  donné  un  litre  contraire  à sa  nais- 
sance, et  une  possession  d'étal  conforme  à rr  titre 
mensonger,  il  n'eu  doit  pas  moins  être  admis  A 
se  faire  déclarer  enfant  légitime  né  dan*  le  ma- 
riage, alors  même  gu'un  arle  de  reconnaissance 
l’aurait  déclaré  enfant  naturel.  WJ.PaL  Bvr 
dcaux,  13  t-v.  1H3B  J.  Pal.  t.  2 1838,  p.  5991. 

37.  — Toutefois,  c'est  en  appréciant  le#  circons- 
tances que  les  Juges  jMmmml  #e  décider  & admet- 
tre lanreuve,  car  la  reconnaissance  faite  en  fa- 
veur <fe  IVnfant  iMwrrn  être  nmiMfréit  comme 
irrévocable  et  mettre  obstacle  A ce  que  #a  récla- 
mation en  déclaration  de  maternité  soit  reçue. 
V.  J.  Pal.  Rouen,  Miuill.  1838  (J.  Pat.  t.  2 4M», 
p.  964).  — Mats  en  principe,  et  abstraction  faite 
de*  circonstance*  particulière#,  la  décision  précé- 
dente est  préférable. 
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16.  — Merlin  parait  être  du  même  avis  en  décla- 
rant que  la  preuve  doit  se  faire  d'après  le#  règles 
générale#  sur  la  preuve  de#  imtMUMOI. 

47.  Touiller,  (t.  l ié»  M3  et  «u;,  peuse  que  la 
preuve  ne  peut  être  faite  que  par  écrit. 

I*.— Eniln  Duranton,  (t.  i,  n*  940),  est  d'avi#  aue 
la  disposition  Anale  de  Vart.  341  s'applique  égale- 
ment 4 la  preuve  de  l'accouchement,  qui,  1 son 
avis,  ne  doit  être  autorisé  que  sur  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit. 

49.  — Le»  lettres  éertle#  par  la  mère,  si  la  signa- 
ture en  a été  vérlftce,  forment  contre  elle  un 
commenccmeut  de  preuve  par  écrit,  du  fait  de 
l'accouchement,  mal*  elles  ne  prouvent  rien  quant 
4 l‘ identité  de  l'enfant.  V.  J.  Pat.  Renne»,  99  juiU. 
1616. 

».  — Mai#  avant  tout  il  faut  que  la  signature 
des  lettre#  ait  été  reconnue  et  vérifié^.  V.  J.  Pat. 
Retmet,  30  janv.  1813. 

14.  — Mats  en  principe,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu.  le  fait  ue  la  maternité  peut  résulter  de 
présomptions  grave#,  précises  et  concordantes  ; 
ainsi  le#  aveux  des  parens  de  la  mère  joint#  4 ré- 
nonciation de  l'acte  de  naissance  el  appuyé#  d'ail- 
leurs de  la  possession  d'état . fout  preuve  com- 
plète de  la  uiatrrnilc  sans  qu'il  soit  besoin  de  re- 
courir a d'autres  preuves.  4.  J.  Pal.  Par(4,*7juin 
4649. 

99.  — Lorsqu’il  n'existe  pa#  de  commencement 
■1e  preuve  par  écrit  pour  établir  la  maternité , les 
juges  peuvent,  en  appréciant  les  circonstances , 
déclarer  qu'il  n'y  a pas  présomption  suffisante 
pour  admettre  la  preuve  «le  la  maternité.  V.  J. 
Pat.  Cas».,  33  janv.  I8tt , Part»,  49  juin.  48»  et 
46  mai  1*09;  — Touiller,  1. 1,  n°  M3. 

93.  — La  recherche  de  la  maternité  n'e*l  établie 
qu'en  faveur  de  l'enfant  contre  1a  mère,  elle  n'ap- 
parttent  pa*  aux  collatéraux  qui  vomiraient  en 
exclper  pour  faire  annuler  les  libéralités  faites  4 
l'enfant.  V.  J.  Pal.  Cas».,  43  Juin  4133  , .«rnieru , 
9 août  4834  ; Paris,  46  déc.  4833;  — Duranton,  t.  3, 
n«  94», 

14.  — Contra  il  est  permis  «le  «lemnnder  4 faire 
contre  l’enfant  lui-meme  la  recherche  «le  la  ma- 
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De  l'adoption  et  de  te»  effet». 

•43.  L'adoption  n'est  permise  qu’aux  per- 
sonnes de  l’un  ou  de  l'autre  «»xe,  figée*  «le  plu» 
de  cinquante  ans,  qui  n'auront,  4 l'époque  de 
l'adoption,  ni  eiifanL%ni  descendant#  légitime*, 
et  qui  auront  au  moins  quinze  ans  de  plus 
que  les  individus  qu'elles  se  proposent  d’a- 
«JopU.kr.  — C.  civ.,  513,  366  et  Suif.  ; — L.  15, 
$ï;  L.  16  el  17,  <3;  L.  *0,  $ ff.,  de  Adopt. 
et  emaneip-:  L.  3,  G.,  de  Adopt. 

#14  Nul  ne  peut  être  adopté  par  plusieurs, 
si  ee  n'est  par  deux  epoux. 

Hors  le  cas  de  Part.  366,  nul  époux  ne 
peut  adopter  qu'avec  le  consentement  de  Pau- 
Ire  conjoint.  — G.  civ.,  36J. 

345.  La  faculté  d'adopter  ne  pourra  être 
exercée  qif envers  l'individu  4 qui  l'on  aura , 
dans  sa  minorité  et  |»en«laat  six  ans  au  moins, 
fourni  des  secours  et  donne  des  soins  non  in- 
terrompus, ou  envers  celui  qui  aurait  sauvé 
I»  vie  à l'adoptant,  soit  dans  un  combat,  soit 
«*n  le  retirant  des  flammes  ou  des  flots. 

Il  suffira,  dans  ce  deuxième  cas,  que  l'adop- 
tant soit  majeur,  plus  âge  une  l'adopté , sans 
enfants  ni  descendants  légitime»  ; et,  s’il  est 
marié,  que  son  conjoint  consente  4 Pad«w*tion. 
— C.  civ.,  313,  344,  306  et  suiv.  ; — L.  17,  ff., 
de  Adopt.  et  Emaneip. 

340.  L'adoption  ne  pourra,  en  aucun  cas, 
avoir  lieu  avant  la  majorité  de  t‘a<lopié.  Si 
l'adopté,  ayant  encore  se»  père  et  mère , «mi 
l'un  des  deux,  n'a  point  accompli  sa  vingt- 
cinquième  année,  il  sera  tenu  de  rapporter  le 


(Décrété  le  33  mars  4803.  — Promulgué  le  3 avril,  j 

consentement  «tonné  4 l'adoption  par  nés  père 
et  mère,  ou  pur  le  survivant;  «’t  s'il  est  majeur 
de  vingt-cinq  ans  «le  requérir  leur  conseil.  — 
C.  civ.,  HH,  131,  INI,  3tiü  et  suiv. 

4.  — L'adoption  est  un  contrat  nouveau  «pii  a 
p«mr  objet  de  former  entre  deux  personne*  un 
lien  de  parenté  civile  qui  établit  entre  elle#  le* 
relation*  «le  paternité  et  «le  libation.  V.  Penet. 
Trav. prépar..  1. 10  , p.  347  et  suiv.  ; l.ocré,  L 5, 
p.  376  ; Delvincnurt , L 4»,  p.  99;  Touiller,  t.  3, 
p.  939-,  Duranton.  t.  3,  p.  969;  Merlin.  Rép.,  ei 
Fax  an!,  v Adoption,  el  Grenier,  Traité  de  C a- 
doption. 

t.  — Dnq»  noire  législation  actuelle,  l’adoption 
e*ldonr  un  contrat  de  droit  étroit  qui  ne  peut  être 
formé  que  Moi  le»  coiuHtlon#  et  dan*  le#  cas  que 
la  lot  détermine.  Le»  formalité*  qu'elle  Impose 
doivent  être  rigoureusement  observées. 

3.  — L’adoption  ayant  pour  conséquence  de 
donner  à l'adopté  de  nouvelle#  relation#  de  fa- 
mille, san*  l'enlever  cependant  4 l'ancienne.  Il  ne 
pouvait  paaaer  de  la  puissance  de  son  itère  natu- 
rel »ou«  la  puissance  de  son  père  adoptif,  sans  le 
consentement  du  premier. 

4.  — A cet  éganl,  la  loi  a fixé  la  majorité  4 vingt- 
cinq  an#,  sans  distinction  entre  te  fil»  ou  la  fille  de 
famille  ; en  sorte  que  la  Allé  «pii  '‘‘t  majeure, 
même  pour  le  mariage,  4 vingt-un  ans,  n*e»t  ma- 
jeure, pour  l'adoption,  qu'à  vingt-cinq  ans. 

5.  — La  loi  ne  6'expllqur  Ici  ni  *ur  la  forme  du 
consentement  ni  sur  le  mode  à suivre  pour  requé- 
rir le  conseil  -,  mai*  U e*l  évident  que  l'on  doit  *e 
référer  & cet  égard  aux  arlkle*  renfermant  le* 
même*  disposition#  relativement  au  mariage  et  4 
toul  ce  nue  nous  avons  dit  sur  ces  article#;  cl  de 
l'authemicMé  du  consentement,  et  du  cas  où  le 
père  serait  dans  t'ImiwielbiliU*  «le  le  donner. 
V.  art.  «4*  4 ISO. 

6.  — Remarquons  seulement  qu'à  défaut  du  père 
et  de  la  mère,  il  n’e*t  pa#  be«nln  «le  r«*courir*olt 
4 Paleul  survivant,  soit  nu  conseil  de  famille. 

7.  - Mai»,  en  outre  «ic#  condition*  dont  le#  arti- 


cle* ci-dessus  donnent  l'énumération,  n'y  a-l-il 
pa*  diverse#  circonstance#  dan#  lesquelle#  il  ne 
sera  pas  permis  d'adopter1 

8.  — Ainsi,  on  a demandé  si  PadopUon  pouvait 
êtrp  conférée  par  un  Français  à un  étranger,  si 
elle  pouvait  être  conférée  par  le  iière  ou  la  me rc 
à leur  enfant  naturel,  ou  même  a leur  enfant  in- 
cestueux ou  adultérin. 

. 9.  — Quant  aux  étranger*,  mm*  avons  vu.  en 
traitant  de  leur#  droit#  #o«i#  Part.  41,  «pie  P adop- 
Umi  pouvait  leur  être  conférée  4 litre  de  récipro- 
cité, seulement,  s'il»  appartenaient 4 un  pays 
dan#  lequel  le  national  serait  autorisé  4 adopter 
un  Français.  V.  art.  41,  n««*  et  suiv. 

46.  — Quant  4 l'enfant  naturel  légalement  re- 
connu, la  question  a souffert  pendant  long-temps 
une  gran«le  difficulté;  mai*  on  peut  la  considérer 
aujourd'hui  comme  définitivement  résolue aa  pro- 
fit de  l'enfant  naturel. 

41.  — Et  en  effet,  la  seule  objection  sérieuse  qui 
fût  faite,  c'est  qu'eu  lui  conférant  l'adoption  on 
lui  accordait  le  litre  d'enfant  légitime,  qu'il  ne 
pouvait  avoir  que  par  la  légitimation,  et  qu'on 
l'appelait  ainsi  4 recueillir  la  totalité  des  biens 
paternel#,  alors  que  ta  loi  déclarait  que  sous  au- 
cun prétexte  U ne  devait  avoir  rien  au-delà  de  ta 
réserve  restreinte  que  la  loi  lut  attribue. 

43.  — Mats  on  répondait  avec  raison  qu'il  y avait 
Interversion  de  litre  , «rue  la  qualité  «Peu tant  na- 
turel se  trouvait  effacée  par  la  «maillé  d'enfant 
adoptif;  que  de  nouveaux  rapport*  «'étaient  éta- 
bli# ordre  le  père  et  P enfant,  a' où  était  résulté  un 
nouveau  lien  «le  parenté  civile,  en  sorte  que 
l’enfant  naturel  avait  entièrement  disparu  pour 
faire  place  4 Tentant  udoptif. 

13.  — Ce#  raison*  ont  du  triompher,  et  hotte»  le» 
cour#  royales,  ainsi  que  la  cour  de  esosallon  elle- 
même,  #' arconlent  pou”  décider  «ju'un  enfant  na- 
turel légalement  reconnu  peut  être  adopté,  soil 
parie  père,  #oit  par  la  mère  qui  Pont  reconnu; 
mai#,  aux  terme*  «le  Part,  344,  il  ne  pourrait  être 
adopté  par  P un  et  par  l'autre  qu'aulant  qu'il# 
#e  seraient  nuriè»!  ensrinble  , sans  av«»lr  rempli 
les  formalités  nécessaires  pour  lui  conférer  par 
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leur  mariage  lot  honneur*  de  la  légitimation 
W.  — En  principe  donc,  l'enfant  naturel  peut 
«Hf*  adopté  p.ir  If  père,  qui  déjà  l'a  reronnu.  Mil 
dan»  son  acte  «le  qaissanro,  suit  dan#  un  avte  aw- 
tlMWtlquc,  rominf  son  enfant  naturel.  V.  J.  PnL 
(mu.,  j*  avr.  i«44  \J.  Pat.  t I»  IMI,  p.  TS7:  «*l  4* 
ntm.  t»4V,  l’iirlf,  IB  imv,  «a»;  T ouin/se,  t juin 
1*»  , JlniHi'j,  » mars  4M*  et  4»f.:v  t*î*-.  -tsipen, 
•mars  4M*  et  W juin  IM»;  Grenoble , 4n  mars 
IKK;  f.yon,  « fé».  I*»  et  K août  IMI;  nouai.  1.1 
fév  el  («  mai  mi*,  fi  Poitier»,  17  mai  mi*.  — 
V.  ermlnx  P«h,  l«'mal  l»U. 

«B.  _ n*i»nt  A Olifant  hurcslweiix  ou  adult<'>rtn. 
qulmirail  ifi  sa  faveur  le  litre  légal  etnp«*r1ant  re- 
connaissance, le*  même*  priacjp«s  pmmiMil 
*a*s  doute  mllitrr  pour  lui;  mais  ici  s'élève  »m 
ranttfd'lmmir-tet  • publique  qui  ne  permettrait  |W 
au  juge  «le  déclarer  rn  sa  conscience  qui-  l'adop- 
tion tmkiI  lui  être  conférée.  Or  il  faut  toujours,  en 
nwilw-ri- i.t'odnptinn,  en  «mtr  à crtlc  <1  -laranon 
<fq  juge  . - En  mon  ame  et  «anseience,  ilv  alieu 
ou  il  n’y  a pu*  lieu  4 l'adoption.  - 
♦6.  — opiuMlant,  il  n'y  a pu»  «-ncore  tri  «l'empé- 
rlKtikeiit  dlftinant  4 rot  «Hçunl.  et  fn  effet,  il  existe 
un  arrêt  «ut  a d-srtnré  que  rien  ne  s'imposait  à er 
infini  enfant  adultérin  lut  adopt  • par  son  per**. 
V.  J.  Pal.  Rouen.  13  fév.  1*13.  - Mai*  V.  J.  Pal. 
C/vu ...  *s  juttl.  HH*  arrêt  qui  renferme,  sur  oc 
pn4nt,  une  décision  implicitement  négative'. 

17.  — I. 'adoption  faite  |iar  un  prêtre  serait-elle 
va*at4e > (liirantim  l.  3,  n°  W>i  se  prononce  pour 
l»»<t*tivf,p»nr«|iie  Ir  mariage  •■uni  Interdit 
au  fil  tre,  il  ne  doit  pu»  être  admis  à faire  un  noie 
qui. dan»  la  pensée  du  législateur,  ife*t  qn'un 
moyen  donné  à l'Individu  qui  rot  privé  d'enfant 
de  *e  enmd Ituer  une  famille.  Aussi  aceorda-l-il  ee 
dr*i!  au  «ntiiislre  protestant , ainpirl  le  mariage 
rot  permis. 

♦a.  — Cependant . la  prohibition  ne  peut  s'iu- 
diurr  d'un  > impie  raisonnement  par  analogie;  rt 
an  définitive,  [‘adoption,  dans  mitre  droit,  ne  »«• 
rattache  qu'IudiivcMmcnt  an  mariage,  line  nous 
semble  «leur  pas  qu'H  y ait  ici  emnMveroenl  diri- 
mant. lauli'luli,  comme  il  s'agit  d'une  apprécia- 
tion owrale  'le*  faits,  OA  comprend  [laiTaileiur ni 
que  relie  circonstance  ptmrru  être  un  uiulif  qui 
paraîtra  su  disant  sous  certain»  rapports  pour  au- 
lorber  le  juin*  à refuser  son  hiMiiologntion. 

19.  — Au  roste,  l 'individu  qui , après  avoir  été 
ordonné  prélre,  n ces*-1  l'exercice  du  sacerdore 
en  17»4,  et  n’en  a jamais  depuis  rempli  les  fonc- 
tions. qui,  avant  et  apiè»  le  concordai,  a successi- 
vement exercé  dlîNS  emplois  civils,  u nu  vala- 
blement conférer  l'adoption.  V.  J.  Pnl.  Paris,  19 
fév  l**2  J.  Pal.  t.  |CT  tut,  P WÎ  • 
i«i.  — On  voit  que  la  cour  s'e»t  ntfaeliér  aux 
fait*  qui  pnoraient  In  disprroerde rendre  une  dé- 
«Mon  en  «trait.  Tout  rc.qui  résulte  «tune  .Je  son 
arrêt,  c'est  que  le  prêtre  ordonné  avant  la  rev.v- 
tuUon.  qui,  codant  aux  Mo  politique*,  a renoncé 
aat  futnlions  do  sacerdoce  a cette  époque,  et  ne 
le*  a pn*  repris»»*  depuis  le  ronrnriiut,  * pu  être 
ramsidéré  tomme  dnié  de  sc>  vieux  et  enrimte 
étant  rentré  dan*  la  vie  civile,  |i»n»  lou»  les  cas, 
la«iu«**li.in  «le  savoir  « un  prêtre  peut  adopter 
n'nfIVr  |>n#  la  même  gravité  que  celle  de  isavolc  si 
h»  prêtie  peut  m>  marier. 

34  î.  1/adnpfîmi  cnnR-rera  le  nom  rie  l*n- 
doptant  a l'adopt!*,  en  rajoutant  au  nura  |<roprc 
lira*  dentier.  — C.  dv^SSI. 

3 1 h . 1/adopU*  resU'ia  duo»  sa  famille  im- 
Uin(IU\  ci  > cooscrvecu  mus  -«-s  rirons  ; 111*011- 
moins  le  mariage  esl  orotiibr 
E'wr  ’ l 'adopta nUTudopti'-  et  scs  descendants 

— (C.  eif.,  NH); 

ivntn*  les  enfants  adoptifs  du  même  individu 

— [C.  civ.,  Mai: 

Kutre  l‘ad«»[il  * et  les  enfants  qui  puurraient 
«■rvenir  a l’adupUfit  — (C.  civ.,  lOi'; 

Rotre  l'adopté  et  le  cvuijuiitt  de  l'adoptant, 
«?t  réciproquement  entre  radofdnnt  et  le  con- 
joint d«r  l'adupt^.  — L.  îî  et  U,  ff.,  «le  Adup. 
et  Kmatteip..  /«il.,  de  iS'upt. 

t.  — O»  deux  articles  rèclent  entre  l'adnptaul 
et  l’adnpié  le  diviit  «le  famille  . 

1.  — I. 'adopté  , en  formant  un  lien  nnweait, 
n'ar«|iiiert  pas  crpendunt  une  nouvelle  famille 
•tan*  le  «rn»  q«ie  nom  accordons  d'ordinaire  n ce 
terme.  Il  n’entre  pas,  ii  proprement  parler,  dans 
la  famille  de  l'adoptant  , mais  11  passe  sous  ** 
puissiim  c.  * «ou  - iüiird,  le  Uni  «b- juirent-' n'arrêle 
au  père  adoptif,  dont  kl  prend  le  nom.  Aussi  n*»le- 
t-il  Fui- même  dan*  sa  famille  naturelle,  souf  lu 
iD0dilk.it! ni»  apportée  à l'exercés-  de  ta  puissants* 
pqtemeile  de  la  part  du  père  naturel  sur  l'enfant 


qal  s*  trouve  désormais  *«m*  la  ptilsdance  d'au- 
trui, V.  hrlvinmurt,  t.  t«»,  p.  I«fi;  TnuUier,  t.  î, 
p.  iM.  is*«'t  969-,  Puranton,  C ctEavTml, 

v>  Adoption,  sert,  a*’,  5 ;t,  n#  !•». 

J.  — (Test  donc  pour  des  cause*  d’hunnêtidé  pu- 
tdMpve  que  do*  prohibition»  de  mariage  , constl- 
lua.i  autant  d'empértieinen*  dirimnn*  alisotv*, 
fini  r|é  élatvlis  evpfwsaéiucnt  |iar  in  loi  entre  |‘«- 
. dnplé  et  le»  paren*  «le  l'.wluptant. 

*.  — Mai*  In  loi  ne  s'explique  pa*  «ilfl «a minent 
sur  K-»  effets  «le  la  puissance  paternelle  el  sur  l'é- 
tendue du  drol/  que  l'ailnujUnt  «‘ira  à exercer  #’ir 
son  Al»  AUo|illf,  soit  relativement  au  mariage,  s«Mt 
dan*  tou*  le»  auln-s  acb-*  «lr  la  vie. 

S.  — Il  rst  certain  que  dan*  le  silence  de  la  loi 
on  ne  pourra  pa*  crccc  de*  enipérhrmen» , <ir»  | 
jimluliiliniimii  de*  d'*len«**s  qu  elle  n'a  pas  élu-  1 
Min.  Ainsi,  f enfant  «•loplif  inturra  sc  marier.  ' 
imlsque  cela  ne  lui  est  pas  déiemlA,  mm  h*  con- 
sentement de  aon  pén*  adoptif,  «pi mil  même  il 
«eralt  mineur,  cl  il  ne  sera  pn»  forcé  «le  revpn'îrir  • 
«un  emiMSI. 

».  —Mills on  doit  regreltcr  celle  lacune;  car, en 
principe,  l'adoptant  doit  avoir  le  plein  et  entier 
exercice  «le  la  puissance  paternelle  sur  «on  onfiuil 
adoptif,  et  nous  ta  lui  «iunnerimi»  même  p référa - 
. Mcnrf*n»au  père  nalurel,  pim*  que  l'adoptant  «m 
I prenant  Imites  les  rliaryes  de  la  patenute,  adroit 
| a en  exercer  le  |*onv»*ir,  en  livnt  ce  qui  NRIfM 
la  personne 

7.  — (.ki a nt  aux  binis  , l'adoption  /-tant  «n  con- 
trnl  purement  de  Menfalsanre  de  In  part  de  l'a- 
it optant,  non»  reis.tmni'WMin# qu’il  nciieuten  ttrvr 
aucun  IwnéBce  pécuniaire  ; rien  lui  douu.vnl  I'îkP 
mtfiPlraliüfi  de  la  prnnnnrrl  «te-  bleus,  non»  lui 
refuserions,  dans  les  c.i»  a»»ei  raro*  d’on  enfant 
Mloptif  en  étal  de  minorité  au-dr**«m»  de  dix - 
huit  an*,  la  jonissnnce  b-goie,  mais  11011-  luiaccnr- 
dertnn»  tout  le  nwte  . jusqu’au  droit  «k*  rorrec- 
Ucm. 

a.  — Cependant . nous  reconnaissons  que  la  loi 
ne  s'étanl  pas  sulIKiriiiisentexpUqrii'-eàrol  égard, 
on  est  bien  forcé  «le  *'«ti  tenir  aux  simple»  Irrrne» 
d«*s  arl.  347  el  AI*,  qui  sont  imieu  sur  ce*  iinpor- 
tanle»  nueafien*. 

».  — Mais  loujour»  e*t4t  Impossilde  de  dénier 
qu**  l’enfant  .uloptif  qui  ae«|ui«rl  tous  les  droits 
d'enfant  liigllinw  sur  les  bien»  de  r»dupt»ul,  dont 
il  prend  te  nom,  ite  passe  sou»  *,v  puissiiner,  sauf 
à en  restreindre  les  effets,  lorsque  !»•  père  nalurél 
réclamera  lui-inême  à cet  égard  l'cxwiïe  «le  son 
droit. 

.310,  I .'obligation  naturelle,  qui  continuera 
d’exister  entre  l’ailnpté  et  ses  père  et  mère,  «b* 
se  fournir  des  aliments  dans  les  cas  déterminés 
bar  la  loi,  sera  considérée  comme  commune  h 
l'adoptant  et  à l'adopt  *,  l'un  mven  l’autre.  — • 
C.  ci*..  105»  £03 et  shît. 

t.  — Nous  avons  vu,  son*  h**  art.  20*  et  sulv., 
quelle  était  la  nature  de  rotdlgation  qui  existait 
entre  b*  pêr*  et  ses  enfan*  an  *ujel  ae»  allinea* 
qu'ils  devaient  resperltvemmil  se  fournir. 

*2.  — En  établissant  entre  l'adoptai»!  «*l  l'adoplé 
n*  nouveau  rapport  par  un  texlc  formel,  le  légi<- 
lateur  non*  conlrrmc  «le  plus  en  plus  dan*  celte 
l«eit*àc  que  toy*  les  drolls  ai  eord'’-*  mi  péri*  natu- 
rel sur  *ou  enfant  doivent  être  attribu"*  au  |iêce 
adoptif,  tOOt  CA  (f|fftlsni  qu'elle  ne  1* Mil  pat 
expliquée  d'une  manière  aussi  explicite  sur  l«*s 
amrt,s  en»  qui  pouvaient  sir  présenter,  -V.  IH:lv  in- 
court, 1. 1er,  p.  ton,  et  Toullier,  t.  *,  p.  sr®. 

ISO  L'adopté  n'aeqitem»  anerin  droit  «le  | 
MK'ceiiMbilit-*  sur  brs  biens,  des  paient  s «b*  IV 
• luplam;  mais  d aura  sur  b .■oii  iv*»nm  «le  l'a- 
doptanl  les  mrrnes  «troita que cesrx  qu’y  aurait 
l'enfant  ni*  en  mariage,  irièdM*  quand  il  y »«- 
rail  d’autre»  enfants  de  retir  «ternière  qualité 
nvs  «b-puis  IVIopiion.  - C.  civ.,  312,  Toi,  713  . 
41  9U|  — L.  £î.  AT.,  de  Adapt.  el  llmunctp. 

t.  — GMte  «Bapmillm  ni  la  mis  qui  règle,  | 
uuaut  aux  bien-,  le*  ripports  rérjprmtuei  «mire  1 
l'.iiluplanl  et  l'adoplé.  cl  elle  est  d'un  iaeunl.-mc  i 
te',  que  l’on  ne  nMiipreiul  pas  qu'une  matière 
aii*»i  importante  n'ait  pa*  été  nVb-e  en  terme* 
pin*  prdclt. 

2,  — Toutefois,  roi  artirle  contient  le  pdnetnc 
qui  «but  dominer  toate  la  matière  ; car.  en  décla- 
rant que  l'adopté  aura  sur  la  surrcnkin  de  l'a- 
doptant le*  meme*  droit*  que  ceux  qti’y  aurait 
l’enfant  né  en  mariage,  d fait  entendre  HiHKim- 
HM'iil  que  l'udoplé  a,  par  rapport  a Tadoptaul, 
tous  les  «Iroil*  de  l'enfant  Iroitime,  A.  IM-Ivin- 
court,  t.  ter,  p ton-,  Touiller,  t.  t,  p.  237,  et  t.», 
p.  114,  cl  Faviird,  *u  .biopbon,  sert.  3«,S  ?,  n°*a  4 


ta.  Portion  disp  o ru  bit,  *#ri  1»»,  $ f«r,  et  .beau 
«toi,  aeel.  3*.  S L n#  l*r.  H *eet.  TM  l»».  re>  Y». 

3. — Ain»»,  l'adapté  n’aum  m»*«J'  nrUonenntnr  mm 
père  adoptif  pour  un  etaliHOHMMi-iil  par  mari am- 
ou  autreiiH'irl,  parce  que  rotin æti«a  n'anparttml 
pa*  nrênM'4  Onfanl  Féuitiiae;  mois  Um»  le*  drvtb 
que  l'enfant  bvibnir  jiomrnil  naw , Il  le» 
exerce  lu»  mène-  de  »,vn  ch.4  *ur  la  «un  nuim  «le 
l .-idoplant  rsmotr  *‘j|  avait  le  litre  d'enfant  l«Kt- 
tiine,  et  même  lorsqu'il  sera  en«s«memàr*  arec  «te* 
enfan»  lésibme». 

4.  — Il  aura  donc  droit  4 une  réserve  légal# 
rom  me  l'enfant  ISdtlme  lui-né-mr,  et  à ta  même 
rérorve  legrvb-  ip*^  l’enfant  lôdliuse  aurait  pa  ext- 
gre  a'ii  *••  fut  Irotivé  4 m place. 

— Et  lorsqu'il  v tendra  en  coarour*  avec  «te» 
enfan*  liptlBMIlétltMll  rai1ontion.n«»«-*eute- 
inrnW-etb'Mirvmanrod'un  enfant  tégibme  ne  dé- 
truir.v  j.as  l'aiioplbin,  innial'adaptearoaira  part , 
«*nn»me  eux.  avec  eux,  el  nu  même  titre,  4 la  Mie- 
cessbm  rominuiie,  dan*  laqm-lle  tl  exerrora,  pour 
une  tète,  le»  divd»  (t'enfont  Irgltime. 

Ainsi,  l'enfant  adoptif  a droit  à «ne  réaeor 
Irôaie.  \ Promlhon.  t.  s,  p.  lia, 

7.  — Mat*  il  y a plu* , comme  il  a tons  le*  «trotta 
de  l'enfant  né  «-n  mariage,  et  «pt'd  neul  le*  exer- 
cer nomme  lut,  s'il  ne  trouve  pa*  dan*  le*  Mena 
librr*  couiposiinl  l;i  succession,  le  inrndant  de  In 
i‘é*«rve  qui  serai»  «lue  h ut»  «-nfant  bxnttine.  tl 
pourra  de«nand.T  lart^tnelion  «le*  leg»  ei«se»*ifa 
«|ul  auraient  Hé  faits,  et  foroer  an  raïqvnrt  trust 
«eux  contre-  lr«|urit  l'enlaul  l -gitim*-  aurait  «m 
celte  action. 

h,  — Ainsi,  l'entent  ««topllf  a Fe  droit  >J«drma«- 
der  comme  IV nfant  légitime  la  rédurtion  «le*  41s- 
posiiion»  teitument  afin  «l'avoir  sa  réserve 
légale.  V.  J.  Pat.  frfts»,  2t  janv  t»t«. 

tt  — F.galenteut  l'enfant  adoptif  a.  comme  !>»• 
faut  téaiJime,  le  droit  de  prviMlre  *«  r«'^#rve  4è- 
uaietum  senlemenl  sur  le»  bif-u*  existant  en  (sa- 
lure au  mnmrtd  «I*-  (‘«mverteirr  de  in  »i»r-pr**K»n  , 
mai»  eneorr  Mtr  bm*  rotix  que  l’enfant  léuiMiiie. 
lui-mctne  pourrait  forcer  4 rapporter.  V.  J . A*of 
( as*.,  et  MoitfpeUier.  * Juin  4*23. 

Ifl.  — Spécialement  ti  pinit  di-mambu-  la  révlue- 
tlui»  des  «bMtulbm*  entre  vif»  <-l  même  «lé*  dona- 
IIimi*  cuntrartaelle*. 

tt.  — Ainsi,  l'enfant  qui  » ê|ê  adopté  par  deux 
époux  a le  droit  «te  faire  réduire  4 la  quotité  dis- 
ponible Ux-t  par  l'art,  IQM,  C.  civ.,  la  «Innation 
line  le  mari  * faite  4 »n  fenirm-,  avant  l'adoption, 
dr  l’itai vénalité  «les  biens  qu’il  laisserait  à s«jii 
d -ce*.  V.  J.  Pat.  t au.,  2»  juin  1*23  ; Montpellier. 
» juin  1*23  ; — iJurantcm,  t.  3,  p.  31». 

12.  — Nou*  croyons  < «■  principe  général,  el  noua 
im*  frr«m*  ainnim-  diOlciilié  «le  I éb-iuln- même  aux 
4tonaUom qui agratanl ntirtwa 4 l’adopimn. 

u.  — Sun»  doute  nous  m”  prétendons  pus  que 
rniloptiog  ouïsse  «*tre  conMirér  comme  produi- 
sant es  elu-ls  de  la  !mrveiianro  d’enfanl  ; par 
«•lle-nièiue  elle  ne  révoque  pas  le*  donation*  an- 
terieure», mal*  ici  H ne  s'agit  pas  d'une  révoca- 
tion, mai*  d'une  réduclUm,  ro  qui  est  bien  digè- 
re ni  , 

II.— Or,  il  faut  que  l'entant  adoptif  trouve  dan* 
I»  succès» on  la  roserve  légale  <| n' aurait  trou v«Hv 
un  enfant  légitime  ml»  à *a  place;  et  II  ne  lu  trou- 
u*ra  pas  -I  «m  lui  n-fnsi*  b-  «frnit  «le  faire  réduire 
le*  «lonalWii» exrossires  faib>*  avant  l'adoption, 
'•■iimiip  l'cufiuil  I -gdiuM-  aurait  fait  réduire  le» 
donations  ex«****iu'*  faite*  avant  s»  na4*»an«**. 
Toutefois  ndte  dêeision  «-st  eoiihwtée. 

I.*  — La  plupart  «b-»  auteur»  «lrolarent  même 
«■n  principe  que  l'enfatil  adoptif  n*a  po*  ie  droit 
«le  demander  la  h-duelinn  >b*»  «bmallan*  l.ub's 
avant  raibiplbtn.  V.  Toullier,  t.2,  el  t.  S, 

n®  303;  Pi-lv  «ruMiurl,  L t«-r,  p.  m,  et  (ire nier. 
Traité  de  f Adoption,  p.  .xtfi,  n1'1 39, 

lû.  —Cependant  il*  sont  NMltlM  forcé*  de 
faire  «tes  disknrllons,  et  H*  conviennent  «|ue  »i  !«•-» 
donation*  ai  il  tVcw  ne*  a l’adoplton  *r  Irouvaien* 
réviNyaée*par*uPvenanrod'«-uf)inl.  l'enfant  adop- 
lif  exen-erait  *»•*  «Iroil*  *nr  b-*  lè-iit  «|ui  seraien 
a un  renlr.-s  dans  le*  main*  «lu  donateur,  alors 
miirnc  qu'il  en  aurait  dispoaé  de  nouveau  au  profit 
«lu  même  «Mua taire.  V.  Toullier,  eoit  toc..r t Cha- 
bol,  tourment,  sur  les  Sure  eu.,  art.  7W,  et  (.Inès- 
tio  •»  transitoire»,  v *s  Ad/vpt  rrm,  n®  4»,ct  Réduc- 
tion. p.  272  et  273. 

17.  — iNwir  non»,  non*  |MTféfuna  mm*  en  tenir 
à la  régir  que  non*  avons  établie  en  dén«lanl  qu'il 
n'y  a lieu  a faire  aueiim'  distinction  nnlrr  le»  do- 
nations ant  érieures  et  lr»  donations  postérirures 
4 l'adoption.  1 «iules  nou*  paraissent  égalrmcrrt 
-ujclle*  4 r Mue  lion. 

i».  - Mai-,  -le  ce  «pie  F adopté  n'acqubret  aucun 
droit  «le  »ucros«i)*<!ité  *ur  l(**bien*  «le*  paren»  de 
l'adopLinl,  et  «le.  p<j  que  le  droit  «le  suroédec  à 
l'adoptant  lui  cet  accordé  4 lui  seul,  en  conclura- 
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t-«ii  que  tut-mèmc  ma  trinauictlra  pa*  as  droite 
à*.*s  prapw*  enfant-  tegllnms*. 

iv>.  — v «ri  éyard  la  Kd  est  muette  encore,  et 
elle  ne  mentionne  le*  rufan*  de  l'adopté  que  pour 
rtoter  l'cxcrcicc  du  droit  de  retour.  \ . art.  35(  et 
151. 

*o.  — Toutefois,  il  rente  un  principe  général  qui, 
dîne  tous  le«ca«  et  pour  toutes  tes  fijpathèafl . 
subroge  les  desecmLvn*  «Itreel*  dan*  l.;»  «troll*  de 
leur  père;  «l'eu  il  faudra  cuuelure  «pu*  »i  l'adopté 
Meurt  nvmt  I adnplanl,  mai*  laissant  «le*  «nfiuis 
MatiinH'*,  emn-ri  *«ri uni  «utarogè*  à ar*  droit»  et 
viendront  pur  ileutt  do  ruprrM'ulalion  il  la  suc- 
cession de  l'adoptant  pour  y «•cueillir  U réserve 
Wml»  que  leur  père  Itii-méuie  y aurait  prise. 

fl.  — Kn  effet,  si  le  lien  de  pu  mite  ne  remonte 
po*  au-dela  du  père  atfciplll . il  s'rteud  k l'inhiii 
«r  toute  1»  descendance  de  relui  qu'il  » adopté. 

Ht.  — Kt  s|»ée  internent  le  Iwii  île  pm  ridé  elvile 
qui  *e  forme  «mire  l'adoptant  et  l'adopté.  *'clend 
•ux  ente»*  de  l'adopte.  v.  J.  Pat.  Parti,  rt  janv. 
«*4;  — Proudhon,  I.  f.  p.  lia.  et  Touiller,  t.  *, 
n»totv 

*»,  — SI  donc  l'adopte  meurt  avant  l'adoptant 
l«M*antde*  curait»  tegilunr* , ras  dernier*  vien- 
nent par  représentation  à ta  surersateii  de  l'adop- 
tent povir  y exercer  le*  droit*  de  leur  |vère.  V.  J. 
Pal.  méiue  arrêt. 

*4.  — far  suite  du  même  principe,  le  le®*  d’hri- 
•Mflubfe*  fait  par  l'adoptant  aux  eofan*  de  l'a- 
«lopte,  dail  être,  quant  aux  droite  «rwregi»lra- 
oienl'  considéré  comme  fait  en  ligue  directe.  WJ. 
Pat.  Veut.,  t dée.  iBia. 

fa,  — Du  reste,  il  est  ass ri  évident  que  I enfant 
•doptif  ne|«eulse  pourvoir  «mire  un  acte  d'a- 
llénation  fait  par  «on  |«er«  adoptif.  mu»  prétexte 
qu'il  aérait  de  nature  a Kit  porter  préjmltee,  car 
I enfant  teiulimr  n'aura it  »«>  lui-mème  uu  droit 
aussi  exorbitant.  V.  J.  Pal.  Mmes,  Il  nuirs  »hi*. 

**.  — Mai*  I enfant  adopllf,  s'il  est  en  même 
temps  parent  de  raduplant . prul,  en  relie  der- 
nière quai  II",  venir  letwlre  *a  part  comme  héri 
lier  iiksttlué  sans  dénomination  directe,  après 
axotr  !»ru  la  part  qui  lui  était  réserver  ranime 
entent  tegillmc,  5 . J.  Pal.  t tu*.,  a»  août  «31,  et 
A'imrry,  4 a mil  i *■„••• 

i7.—  SpéHalcKHMi  I te  nié  ch!  mloptéepar  son  on- 
de,  neperd  pas  pour  cela  son  titre  de  mère,  et  elle 
pmil  réclamer  «i  part  et  portion  dan*  le  legs  fait 
euriiulatneniant  et  conjointement  par  te  lesla- 
Wmr  A tous  *e«  neveux  et  nièce»,  sans  préjudice 
de  l'action  qui  lui  appartient  pour  *e  faire  aitrl- 
buer  te  toUîttiéde  ia  réserve  lègnte,  rominu  en- 
tent aduptf.  V.  J.  Pal.  mêmes  arrête. 

3A1 . Si  l'adopté  meurt  sans  descendant*  lé- 
gitimé», te*  rboses  données  par  l'adoptant,  ou 
recueillies  dans  su  smwsmoii,  et  qui  existeront 
en  nature  lui*  du  décès  «te  l'adopte,  relu  orne- 
ront il  l'adoptant  uu  à Mrs  desociuhnils,  ;i  lu 
charge  de  contribuer  aux  dettes,  et  sans  préju- 
dice des  droits  des  tiers.  — C.  civM  747. 

Le  surplus  «tes biens  ite  l'adopté  appartiendra 
a ses  propres  parants;  et  ceux-ci  excluront  tou- 
jours, pour  lis  objets  même  speeiili^  au  pré- 
sent  article,  tous  heritiers  de  l'adopta  ut  autres 
que  ses  descendants. 

33*  Si,  du  vivant  de  (adoptant,  et  après 
le  décès  de  l'adopté,  les  enfants  ou  descen- 
dante laissés  par  celui-ci  muura  uni  eux-mêmes 
sons  posterite,  l'udoptent  succédera  aux  choses 
par  lui  donneie..  cornue  il  est  dit  eu  l'article 
précédent;  mais  ce  droit  serait  inhérent  a la 
(NTSonm-  de  l'adiqitant,  et  non  transmissible  à 
ses  héritiers,  même  en  ligne  descendante. 

I.  — <>*  deux  article*  règlent  le»  elM*  du  ilroit 
de  retour  relativement,  ai*  bien*  <lonne«  par  l'n- 
«luptaut  k l'adopté  iDrMpj’il  vient  A décéder  avant 
raitnpteul,  nuis  latsveriinrdescendHiire  lêvilime 
V.  DetvilICOUli,  l.  I«T,  p.  101  ; touiller,  t S,  p.  «ri  ; 
lïaranlon,  t.  3.  p.  3*B.  et  Favard , AdotMon, 
sert,  f»,  S 3,  n«  (o,  et  Sttetestion,  wrt.  3e,  t 4, 
nu4. 

",  t*r  dit  rien  de»  etbd*  de  l adoptlim 
ClIe-ineiiH*  a I rgard.  soit  du  droit  de  retour  «mmi- 
ventlofioel  autorisé!  par  le»  art.  TS«  el  «U,  soit  du 
droit  de  retour  légal  établi  par  l’art.  747. 

3.  — Cependant,  c‘e*l  une  question  prave  de  aa- 
roir  *t  l'exiatenre  d’un  enfant  adoidif  nu  jour  «te 
1a  disaol u lion  du  mariant?,  petit  mellrr  ub*Uet«à 
l'exercice  de  re*  divers  droite  de  retour. 

4.  — Bien  effet.  Il  faut  faire  h cet  é«ar«l  une 
«tiatincUun  qui  conduit  à d«mner  aur  cbaexme  tic» 
qxuwUnna  uoc  anlutian  différente. 

a.  — S'agit-Il  de  l'raerelee  du  retour  légal , l'a- 


dopuon  y met  un  obstade  maurinûiiUMe  ; car  au 
moment  de  la  dissolution  du  mariage  il  *«•  trouve, 
amai  que  te  loi  l'avait  prévu,  un  enfant  qui  a tous 
les  droit*  de  l'enfant  hxdlime,  el  qui  eousèqueio- 
ment  empêche  le  reloue  de  biens  qui  aaroail  com- 
pris dan»  «a  ré»erx  e legale. 

4.  — Il  v a là  deux  faite  légaux  qui,  loua  deux, 
doivent  être  apprécié»  d’aprè»  te  seule  fore*  de 
la  loi. 

7.  — üteoff  de  refour  élahli  par  la  seule  force  de 
te  l»i  (mur  le  rat  ou  il  n > aurnlt  |iaa  d'enfant  ap- 
pelé a prendre  une  réserve  légale, 

AdupUcu  qui,  par  te  seule  force  de  la  lol.con- 
fere  a l'adopté  le  droit  de  prendre  celte  «-serve 
legale  cumule  sultrogé  en  tout  et  pour  tout  à te 
perannne de  l' adoptent  nu‘ il  représente,  etrouuue 
appatteiianl  imr  l'adoption  à la  deweodan'e  b>- 
gitiinr. 

s.  — Mais  à l'égard  «lu  «Irait  de  retour  conveiv- 
tionnei,  il  ) a une  l'oiulllioii  apposer  au  contrat 
qui  chance  etilni  rement  la  nature  de  hteuiiven- 
Uon. 

«.  — Le  donateur,  en  déclarant  qu'U  reprendrait 
»e*  tùen*  «.ten*  Je  ras  oii  le  donatalie  n'aurait  pa* 
d’enfant  A son  décès,  n'a  pu  entendre  parler  que 
d'une  descendance  naturetie.  Ce  serait  «tem;  np- 
Idiquer  te  convention  A un  ca*  qui  n’a  pa»  été 
P«’'u,  que  «le  considérer  l'adoption  cnmiuc  pro- 
duisant l'effet  d'une  survenance  d'enfant. 

t».  — Nuu»  avons  «léjà  fail  remarquer, d'ailleurs, 
que  l'adoption  lié  produisait  pas.ù  Véganl  de»  do- 
aalHMi*  anléiicure»,  l'effet  de  la  nurveuance  d'en- 
fant. 

H.  — Les  [irinripee  meme  que  iu>us avons «te- 
VUlopuéa  sur  l'article  précédent  nnu*  cmnluiseid 
d«>ne  u ccs  deux  solution»  ddTéxeiile».  qui  u*  trou- 
vent du  reste  appuyée»  du  léiuolgnage  des  au- 
teur* el  dé  l'autordé  de  la  jurisprudence. 

Il  — Ainsi , l'adiiplivu  d u»  eiifunl  ne  peut  em- 
pêcher l'exercké  du  droit  de  ndour  stipule  pour 
le  ras  on  le  donataire docêHierajt  son* entent,  alors 
surloul  qu'il  a «dé  stipulé  dan»  le  contrai  de  ma- 
riage - que  le  retour  aurait  lieu  au  ras  de  dèsavô- 
ueujéid  «In  mariage  sans  eiifon*  issus  d irclul.  • 
V.  J.  Pal.  ( au.,  *7  juin  la»,  et  Pau.  9 mai  t«il. 

13.  — Kl  eu  effet , à l'égard  du  retour  conven- 
lluunt‘1,  c'est  par  rirderjiréiaijou  de  te  cteu*e  lis- 
»érée  nu  «mirai  qu'il  faudra  se  décider.  V.  Cha- 
hut, Comment,  mr  let  t ucceu.,  art.  “47,  n®  13,  et 
l'oulBer.  t.  4,  n°  **o. 

14.  — Mai*,  A l'égard  du  retour  légal,  H ne  peut 
être  exercé  si , au  Jour  du  décès,  il  existe  uu  cn- 
faut  adoptif.  V.  Chabot  et  TouJIicr,  riiff.  fort*. 

15.  — Quant  aux  difficulté*  «pie  peut  tan  t*  naiirv 
l’exereice  inênve  du  droil  «le  retour  ételdl  par  le* 
art.  33(  «*l  3S2 , nuus  «levons  nous  teirner  ;i  rrn- 
mycr  A l’art.  747,  qui  renfurme  la  même  disposi- 
tion en  principe  générai. 

section  n. 

Des  formes  dê  l'adoption. 

353.  I.a  personne  qui  se  proposera  d'adop- 
ter, et  celte  qui  voudra  ’être  adoptée,  se  pré- 
senteront devant  te  juge  de  paix  du  domte-Jle 
de  rudoplaut,  [tour  v passer  acte  «te  leurs  cun- 
scnteiuciits  respect  ifs.  — C.  eix.,  lOi,  et 
suis . ; — L.  Il,  C»4Üf  Atlupt. 

354.  Une  expiblltlon  «te  «tet  «cto  sera  re- 
tntfe,  dans  1e»  dix  jours  suivants,  f«r  la  jairti»! 
te  plus  diligente,  au  procureur  du  Hoi  près  le 
tribunal  «1e  première  instance  dans  !«•  re**«irt 
duquel  sr  trouvera  te  itomleile  de  l'adoptant, 
pour  être  soumis  à rboiuulugaliun  de  ce  tribu- 
nal. — 0.  civ.,  1112. 

355.  Le  tribunal,  réunion  la  cbambiv  du 
conseil,  cl  après  s’èlre  procuré  les  renseigne- 
ment* « on veuables,  véri fiera 

lu  Si  toutes  le* condition»  de  l:a  loi  sont  rcm- 
|die» ; 

2-  si  la|MT-onne  qui  se  pro|g»se  d'adopter, 
J«»iiil  «l’une  iKiuue  n piitatiop.  — C.  civ.,  ,143  à 

350.  Après  avoir  entendu  le  procureur  du 
Roi,  el  sans  aucune  autre  forme  (le  procédure, 
le  tribunal  jurononceri,  sans  énoncer  de  motif*, 
en  ccs  termes  : lit/  a lieu,  ou  fl  n'y  a par  lieu 
d l’adoption-  — (T  procéda  83. 

i.  — Le*  forme»  de  l'adoption  se  réduisent, 
comme  on  le  volt,  à une  «impie  déclaration  qui 
doit  être  Ikomoloiniée  en  ju» liée.  v.  iwivincourt. 
t.  ter  p.  (of;  TmHlicr,  t,  S,  p.  »4;  Dur  an  ton , 1,  3, 
p.  *D(  ; Merlin,  Wêp.,  et  Pavard,  v«j  Adoption 

± — Mai*  une  IvomokigRUon  qui  a pour  résultat 
la  coinutuunn  d'un  nouvel  état  civil  devait  ap- 


peler 1 attention  «éri Parte  du  juge  qui,  «pré»  avoir 
pris  tou»  le*  reraeignemens  qu'U  aura  juge  «ouve- 
iihIho  de  prendre , prononce i a «u  dêrhu«>n  mi  dé- 
clarant sur  son  aine  et  conai-jei.ee  qu'il  y a liau  ou 
qu’il  n’y  a pa*  lieu  à adoplkui. 

*•  — La  loi  uc  lui  demande  aucun  compte  de* 
motif»  qui  ont  pu  déterminer  *a  conviclioo.  Va- 
duplion  sera  donc  ni! mise  ou  rejetée  «ana  instrXK- 
Uon  judiciaire  et  muis  (m  ine  de  procédure,  paire 
que  ce  n'eat  pa»  eu  effet  un  jtuecment  que  le*  tj%- 
buuuux  sont  appela»  u rendie  en  «rtU*  circca*- 
lancc,  mai»  «m  acte  «le  jurhlicDon  eoiucrvatrlee 
et  tutélaire  eu'il*  «oui  tenu*  d’Beiwr. 

L — Mai»  le  trtbuual  de  première  inatance  ini- 
“èine  ne  pronoucc  jm*  en  dernier  reuaort  et  sans 
qu'il  soit  besoin  d’iippcl , parce  qu'U  n'v  a ni  Ib»- 
tance  liée  entre  parties  m proeédare  à «uivre  ; «a 
dctisiou  ücv  ra  être  «léfèrêe  à ta  cour , aia»i  «tue  le 
prescrivent  le*  articles  suivait». 

357.  Dans  te  moi»  qui  suivra  h-  lugeraeat 
du  tribunal  «le  première  iushnuv,  ««•  {ugemiMt 
sera,  mit  les  poursuites  de  te  paru«>  la  (dus 
diligrnie,  soumis  il  la  cour  royale,  qui  ins- 
truira dans  tes  mêmes  formes  que  le  tribunal 
de  première  instance,  et  prouunrera,  «m* 
énoncer  de  motifs  : Le  jugement  cil  confirmé, 
ou  l.e  jugement  ett  t efarmé ; en  co-  tiv uenoe 
•1  y a lieu,  ou  il  n’y  a pas  Heu  à l'adoption. 

35  m.  Tenu  arrêt  de  te  cour  myalequi  admet- 
tra une  adoptiou,  sera  prononce  à l'audience, 
et  affiche  ep  tel*  Iteux  ci  en  tel  uumhre  dViem- 
jdairv*  que  te  tribunal  jugera  cunveuabte*. 

35U.  llaiis  te»  trois  moi*  «|ul  suivront  œ ju- 
gement, l'adoption  sera  Inscrite,  à te  rèqursiiioo 
de  l’une  ou  de  l'autre  des  parties,  snr  le  rtqti»- 
tre  «Je  IVtqt  civil  du  lieu  un  ladaiiUiut  sera 
domicilié.  — C.  civ  , U»  el  Ifff. 

Or  tie  inscription  n'aura  lieu  que  sur  te  «u 
d'une  rxpédi lion,  en  forme,  du  jugement  ih1  te 
cour  ray  n te;  et  iailoptiun  restera  sud»  effi-t  »i 
elle  n'a  été  inscrite  dans  c«?  délai. 

«.  — Ce*  trois  derniers  arltetc*  foruseal  tout  te 
complément  «le»  formalite»  qui  doivent  preriSler 
l'adoptimi.  V . Itetvineuurt,  t.  p.  WJ;  TouHie» 

1. 7,  p.  «65,  «•»  Dirr.mton,  t.  3,  n.  *13. 

a.  — Devant  la  cour  royale  il  è»i  propéihf  i-ouimc 
en  première  lu-L-inee,  et  le*  juge*  <l'aiq>eJ  ranime 
les  premiers  Juges  «hdveui  egalement  »e  borner, 
apres  avoir  pri»  tou»  reu*eigiiemeiu  iMXHiaaatees 
A pranonrer  «-oinme  juré»  sur  leur  amc  et  rem- 
cteurf,  en  déclarant  qu'U  y a lieu  ou  qu'il  u’v  a 
pu»  lieu  à l'aduptHiu. 

3.  — Ce  mode  d'iiitlnu'Unn,  nui  ne  prt'teut*  au- 
cun «le*  caractère*  de  la  procédure  oniù»ir<<,  dnli 
appeler  raUeuliou.  Il  «iaulte  en  effet  do  «oth- 
marrhe , qui  e.M  mipusêe  par  la  lui,  «pic  <|ans  tout 
le  oMirs  de  cette  vèhilcalmu,  te  juge  ne  (ail  plus 
***('  offtee  «te  Juge  chargé  de  prononcer  »or  me 
«mtcstation , mais  qu’il  est  revêtu  de»  poav«xia« 
d'un  funrbonnaire  sfsreialcmeut  charge  «le  pro- 
cèder  dans  un  intérêt  puldu-  u la  vénltraliofi  d’un 
fait  qui  luuchr  à ta  conslitulioii  de  U »o*lélt) 

4-  —San  inlervenlion  n'a  doue  pas  un  cixraoterc 
cssentietlnneiit  re>r«lenlteux , el  celle  rcm.xrqaui 
nous  sctv  ira  bien  loi  pimr  rtt*oud«?  une  queslUMi 
qui  est  vlvemetil  «léli.-iiiur  sur  l'art.  MO.  nulle  «h* 
savoir  si  le*  hérilier*«te  l'adoptant [teiivenl,  ahir» 
«jue  leur  droit  est  ouvert,  attaquer  l’adopiiun  , et 
quelb-  vole  il*  doivent  employer  pour  m*  pourvoir 
contre  la  dêrMou  judteiaJroqui  en  a autorisé  I ins- 
eription  sur  le*  «‘glstrc#  de  rétat  «41». 

3,  — Ouanl  à présent,  nous  «levons  nous  borner 
A cunsiilcrer  suit  te  jugement  «oit  l’arrêt  mnlu, 
dan*  leurs  rapport*  «vit  celui  qui  «leniamte  ,1 
conférer  l’uilopUoti  el  ccfui  qui  «toit  eu  recuetMu- 

le  béÛAflee. 

ü.  — Durant  rin*t«irtlon.nl  l’un  ni  l'autre  n'ont 
de  prvu-.Hliirc  A teln* , il  est  seulrinent  de  leur  ln- 
htrel  île  met I ne  su»  le  lribuii.il  de  première  io* 
tanre,  suit  la  cour  «l'appel  en  état  «Je  rendre  leur 
dérision,  en  faisant  parvenir,  aux  terme»  «te  l'art 
354,  une  expé  Jitinn  de  J'arle  portant  «lèHaratAm 
d'adoption  au  grefte  «lu  trlisuual  el  dr  la  cour. 
Ce»!  au  ministère  public  et  aux  juge*  de  faire  lr 
roate. 

7,  - Mal*  «I  la  rour  refuse  l'adoption , le»  par- 
ties inict «!s*-c»  qui  prètriiilrot  a>«r  furute  mr 
ilênumde  MgiUniequt  devait  être  admise,  aura  ni 
Cite*  te  droit  de  »«-  pourvoir  l 
S.  — San*  eoutradit  Ir  recours  en  rassnimiv  «h» 
ouvert  dut*  ce  cas  pour  solliciter  l'anniUatMo  «te 
I arrêt. 

*-  7*  3*1»  Il  faut  bien  reinarqurT  nui-  la  cour 
royale  u ayant  eu  à «‘«npliquer  que  *«r  un  fait  „« 
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savoir  s'il  y a lieu  ou  «'il  n'v  a pat  lieu  à l'adop- 
tion ; il  iTe*t  pa*  |>o»*ible  «le  trouver  dan*  Min  ar- 
rêt, à tri  égard,  une  disposition  qui  ocrait  en  con- 
tradiction «ur  un  principe  «te  droit. 

to.  — Ain*t,  le  recours  en  cassation  portera  uni- 
quement sur  la  vérittcalloii  îles  formalité»  que  la 
cour  royale  était  tenue  d'ubservçr  à peine  de  nul- 
lité. et  sur  les  divers  points  qu'elle  avait  pu  con- 
sidérer comme  présentant  de*  question#  prcjudi- 
r telle»;  par  exemple.  »i  elle  a déclaré  que  le  de- 
mandeur était  non-recevable,  soit  pane  que  la  per- 
sonne qu'il  voulait  adopter  était  un  étranger,  Mut 
partequ'ellc  lut  était  dt-)A  attachée  par  une  re- 
connaissance comme  enfant  naturel,  suit  paire 
que  lui-même  serait  engagé  dans  le»  ordres  sacrés, 
car  résout  IA  autant  de  questions  île  droit  que  la 
enur  aurait  décidée*. 

il.  — Mai*  en  principe . pn  arrêt  portant  qu'il 
n’y  a lieu  d'autoriser  l adoption  ne  peut  être  at- 
taqué pour  violation  de  la  loi  quant  au  fond , • la 
cour  pouvant  s'êlre  déterminée  pardeseofiafalcra • 
lion»  particulière»  que  l'art.  AM,  C.  et*,  autorise 
et  abandonne  A la  conscience  du  juin1.-  V.  J.  Pal. 
Cas». , 14  nov.  1813. 

I*.  — Du  reste,  le  jugement  qui  autorise  une 
adoption  doit  comme  (mit  autre  jugement  être 
signé  par  le  greffier  toutefois  relie  formalite 
n'est  pa»  Imposer  A peine  de  nullité,  surtout  si  le 
jugement  a été  signe  pnr  le  président  et  le  rap- 
porteur. V.  J.  Pal.  Pari»,  W uvr.  MM, 

13.  — l.e  Jugement  du  tribunal  de  première  in*- 
taure  qui  déclare  qu'il  v a In  u à une  adoption  est 
nul , s'il  a été  rendu  publiquement  sur  le  rapport 
fait  |iar  un  juge  et  sur  li**coml  usions  données  par 
le  procureur  du  roi  en  audience  publique.  V.  J.  fiat. 
Douai.  9 août  IA»  J.  Pal.  t.  S IM9p,*4f.  .—Del  vin- 
court,  t.  !•»,  n.  U»  , et  Moche,  \u  Adoption,  u®  iM. 

1».  — Mal*  !' arrêt  de  la  cour  rovale qui  iidlnur 
un  tel  jugrmenl  pour  nullité  de  forme  doit  être 
motivé,  toulefols  11  doit  être  rendu  -non  en  au- 
dience publique,  mais  en  la  rli.-uulire  du  conseil. 
V.  /.  Pal.  même  arrêt. 

300.  Si  l'adoptant  venait  à mourir  apres 
que  Tarte  consolant  la  volonté  de  former  le 
contrat  d'adoption  a été  reçu  par  le  juge  de 
paix  et  porté  devant  les  tribunaux,  et  avant 
que  ceux-ci  eussent  définitivement  prononcé, 
l'instruction  sera  continuée  et  l'adoption  ad- 
mise, s’il  y a lieu.  — C.  civ  .,307  et  724. 

Le»  héritier»  de.  l'adoptant  pourront,  s'ils 
croient  l'adoption  inadmissible,  remettre  au 
procureur  du  Koi  tous  mémoires  et  observa- 
tions A ce  sujet . 

I.  —L’art.  360  ne  prévoit  qu'une  seule  hypo- 
thèse, le  cas  où  l’adoptant  vient  à décéder  avant 
que  l'homologation  ait  été  donnée  par  justice , et 
en  ordonnant  la  continuation  de  1 Wfruriion,  il 
autorise  le»  héritiers  de  l’adoptant  qui  ont  inté- 
rêt A ce  que  l'adoption  ne  soit  pu»  admise,  afour- 
nir  leurs  otwervation*.  V.  Dclvincourt . t.  i»r, 
p.  tftt  ; Tou  Hier.  t.  a,  p.  967  et  970;  DiirnnUm,  t.  a, 
p.  a»,  cl  Parant,  v*  Adoption.  *ect.  $ 3,  n©  e. 

*.  — Mais  tl  ne  dit  rien  du  ca*  le  plus'  général , 
lorsque  les  héritiers  prétendent  contester  nu  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  succession,  une  adop 
Uon  consommée  et  contre  laquelle  U*  ne  pou- 
vaient jusque  l&»e  pourvoir,  parce  qu'ils  u'av  aient 
point  encore  d'intérêt  né  et  actuel. 

3.  — Quant  A l'hypothèse  spéciale  que  présente 
l'article,  on  demande  st  la  naissance  d'un  enfant 
avant  que  l'adoption  ait  été  conférée  , met  obsta- 
cle A ce  qu'elle  soit  admise  *i  l'enfant  n'èiail  ni  né 
ni  conçu  au  moment  où  la  déclaration  a été  faite 
aux  lcr  me*  de  l'art.  363. 

4.  — Il  ne  nous  parait  pas  que  soit  la  naissance 
soit  la  conception  apporte  un  obstacle  légal  à l'a- 
doption, en  ce  sens  que  le  contrat  avant  été  formé 
au  moment  où  il  n’evislnit  pa»  d'enfant,  son  #ori 
ne  doit  plu»  dépendre  de*  evénemen*  ultérieur#  ; j 
mai»  ie  juge  étant  liber  de  rejeter  T adoption  pii 
se  fondant  sur  des  considérations  morales  dont  ' 
lui  seul  peut  estimer  la  valeur,  ce  nouvel  inci- 
dent aurait  sans  doute  une  grande  Influence  sur 
sa  décision  et  pourrait  l'autoriser  à admettre  le 
recours  de»  héritiers. 

s.  — Le  principe  de  l'art.  3<o,  C.  eiv..  qui  per- 
met de  continuer  T instruction  judiciaire  pour  ar- 
river à l'adoption  même  après  le  décès  de  celui 
qui  se présente,  pour  adopter,  doit  recevoir  son  ap- 
plication alors  même  que  dppui*  In  déclaration  il 
surviendrait  un  enfant  légitime  à l'adoptant;  à | 
moins  toutefois  que  l'enfant  n'eût  été  conçu  au  1 
moment  de  la  déclaration.  V,  Touiller  t.  9 1 
W>  4001. 

6,  — Mal*  »i  l'adopUon  a été  consommée  avant 
que  1rs  héritiers  naturel*  de  l'adoptant  aient  été 
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apjielc»  à agir,  pourront-ils  se  pourvoir  contre 
l' adoption' 

7.  — La  dérision  ne  nous  paraît  pas  devoir  être 
douteuse.  Il*  ont  sans  cuiilrcdtl  le  droit  de  criti- 
quer un  acte  qui  leur  porte  préjudice  et  de  vèrl- 
liersi  l'adoption  a été  régulièrement  conférée; 
car  si  l'adoption  était  nulle  , *i  elle  devait  rester 
«an»  HTct,  I adopté  nr  pourrait  pas  être  admis  en 
vertu  d'un  litre  v Icicti x à leur  enlever  une  héré- 
dité à laquelle  «culs  Ils  auraient  droit  de  pré- 
tendre. 

8.  — Ainsi  le*  héritier*  Pt  en  uénéral  tous  les 
ayant»  droit  peuvent  se  pourvoir.en  nullité  de  l'a- 
doption, âpre»  le  déré»  de  I adoptant  et  lnnqiM 
leurs  droit*  «onfouverti,  mai»  à In  charge  par  eux 
de  rapporter  ta  preuve  qu'eu  effet  l'adoption  n'a 
point  été  fuite  dan*  les  forme*  déterminée*  par  la 
loi,  et  qu’elle  ne  remplit  pas  le»  condition»  que  la 
loi  impose.  V.  J.  Pal.  rats.,  U aoû  1,(831,  cl  .Yanry, 
4 août  Ittv 

9.  — Spécialement  le  légataire  institué  a intérêt 
pour  demander  la  nullité  d'une  adoption.  V,  J, 
Pal.  Colmar,  » juin,  4884. 

in.  — M-wi»  quelle  voir  leur  *rra  ouverte;  e*t-ee 
par  la  bercr-opposlllon.  par  la  requête  civile , ou 
par  le  recour*  en  cassation  qu’il»  seront  tenus  de 
#c  pourvoir  ’ 

II.  — Chacune  de  ce»  vules  de  recourt  n élé  in- 
diquée et  a Compté  »e*  partisan»  même  parmi  le* 
auteur»  les  plus  recommandable»  ; cl  rrprndanl 
meme  de  ces  actions  ne  serait  rénuHère. 

li.  — l)e  quoi  s'agtt-il  en  effet  du  la  simple 
vérillcatlon  d'un  acté  ou  d'un  contrat.OuTmp»rle 
donc  que  cet  acte  ou  ce  contrat  aient  rte  passé*  en 
justice;  Il  en  a «ans  doute  plus  d'authenticité; 
mais  quelle  conséquence  tirer  de  ce  Lut  relative- 
ment a la  juridiction  ou  A U compétence, 

la.  — Cr»t  toujours  un  acte  ou  un  rentrai  don! 
Il  faut  poursuivie  la  nullité;  cl, des-lort.  c'esi  par 
le*  voie*  ordinaire»,  par  une  action  directe  et 
principale  qu'il  faut  agir.  Il  en  eut  à certain*  egard» 
de  la  déclaration  d'adoption  AormWopuëe  par  jus- 
tice, a tuai  que  le  déclare  Tari  3.M,  rumine  de  ton* 
le»  acte»  rostre  niant  le*  mineurs  qui  doivent  aussi 
recevoir  l'homologation  de  Justice. 

il.  — Ce#  acte»  judiciaires  n'acquièrent  pas  l'au- 
torité irrévocable  de  la  chose  Jugée,  parce  qu'U» 
ne  ehnstltund  pa*,A  v rai  dire,  de*  Jugrmeit*. 

I V — Ainsi,  le  jugement  qui  autorise  1'adopiinn 
n>»t  iiu’uti  arte  judiciaire  ; il  n’a  pa»,  surtout  A 
l'égard  de*  tiers,  le  véritable  caractère  d'un  juge- 
ment. 

t$  — Ce  n'est  qu'un  acte  de  Juridiction  volon- 
taire ou  gracieuse  qui  ne  peut  produire  l'excep- 
tion de  chose  jugée.  V.  J.  Pal.  Paris,  as  avr.  I«30. 

17.  — Tou*  ceux  qui  ont  Intérêt  attaquer 
une  adoption,  doivent  dune  introduire  leur  action 
par  voie  principale  et  non  par  voie  de  tierce-op- 
position au  jugement  qui  a autorisé  l'adoption. 
V.  J.  Pat.  Afoncy,  13  juin  1838;  Colmar,  wlulll. 
4 H A4  ; Cas».,  i‘l  nov.  1*43;  IHjon,  31  jatiV.  I*il  ; 
— Ilenrlon  de  Patisev.  de  i Autorité  judiciaire, 
p.  903,  et  Itloche,  v®  Adoption,  n"  31. 

18.  — Et  spécial luncnt.  la  cour  qui  a autorisé  l'a- 
doption ne  peut  être  saisie  directement  de  la  de- 
maiMle  en  nullilè,  re  serait  priver  le*  partir»  d'un 
degré  de  Juridiction.  V.  J.  Pal.  Paris,  96  avr. 
«830. 

H*.  — Par  mule  du  même  principe,  le  jugement 

for  tant  la  déclaration  qu'il  n‘y  a lieu  d autoriser 
adoption,  m'acquiert  pas  Tauturilé  de  In  chose 
Jugée,  même  A l'egard  de  la  parlie  qui  a demandé 
rautmiMtkML  Elle  peut  toujours  représenter  »a 
demande  surtout  #1la  première  demande  n'a  pa* 
ci»j  soumise  à la  cour  royale  par  vole  d'appel. 
V.  J.  Pal.  Lyon,  6 fév.  IBSI. 

90.  — Mais,  une  fui*  que  l'adoption  n été  confé- 
rée, elle  devient  inévitable  à I égard  de  l'iidup- 
lAnt,  et  elle  ne  pourrait  pas  même  être  révoquée 
pour  cause  d' ingratitude  de  la  pnrl  de  l'enfant 
adoptif.  \ . Durait  ton,  t.  3,  n«  M6  et  33». 

2t .— I.'exhértfdatlou  ne  peut  être  admise  pas  plus 
contre  l'enfant  adoptif  qur  contre  l'enfant  légi- 
time. 

CHAPITRE  II. 

oc  i.»  nTn.i*  orr  ici ci*r. 

DB1  Tout  individu  figé  de  plus  de  cin- 
quante un»,  et  sans  enfant*  ni  descendant*  lé- 
gitimes, qui  voudra,  durant  la  minorité  d’un 
individu,  se  l'attacher  par  un  titre  legal,  pourra 
devenir  son  tuteur  officieux,  en  obtenant  le 
consentement  de»  père  et  rnèrv'  de  l'enfant,  ou 
du  survivant  d'entre  eux,  on,  k leur  defaut, 
d'un  conseil  de  famille,  ou  enfin,  si  l'enfant 
n'a  |>oint  de  parents  connus,  en  obtenant  le 
consentement  de»  administrateur»  de  l'ho«|Hce 


où  il  aura  été  recueilli,  ou  de  la  municipalité 
du  lieu  de  sa  résidence.  — C.  civ  .,  4115  a 119. 

302.  Un  époux  ne  peut  devenir  tuteur  oftl- 
rieux  qu'avec  le  cou  seule  ment  de  l’autre  con- 
joint. — C.  civ.,  544. 

I.  — La  tutelle  officieuse  est  comme  l'adoption 
Clic-même,  un  rnntrnl  nouveau  dan*  notre  légis- 
lation; elle  a pour  objet  de  conduire  A l’adoption 
en  établissant  un  lien  légal  entre  un  majeur  et  un 
mluenr.  V.  l'enet,  1. 10,  p.  347;  DelvUicourt,  t.  t«, 
p.  404;  Touiller,  |.  3,  p.  37»  et  33u,  et  Durantun, 
1. 1,  p.  339. 

3.  — En  déclarant  qu'il  veut  *e  rendre  tuteur 
officieux  d'un  mineur,  le  majeur  contracte  l'obli- 
gation formelle  de  l’élever  non  pa#  absolument 
comme  s'il  était  son  fils,  mais  au  moins  d'une  ma- 
nière cou venahle,  eu  fournissant  A su  nourriture, 
à «ou  entretien  et  à son  éducation. 

3.  — Ici  toute*  le»  iocnparile*  légale*  doivent 
cesser,  et  rien  n'empêche  que  la  tutelle  oiDcieuse. 
«••it  établie  par  le  père  ou  la  mère  en  faveur  même 
d'un  enfant  incestueux  ou  adultérin  dont  la  post- 
tllloiv  serait  léiralenieiit  établir.  Au  reste,  dans  ce 
cas,  comme  U»  mut  tenu*  dr  lui  fournir  des  aJi- 
men»,  on  pourrait  considérer  le»  deux  ubUgaltim» 
comme  étant  dr  même  nature. 

» — Mai#  la  tutelle  officieuse  m*  86  Irouve  pas, 

ÎUJiiit  A ses  effet#,  mieux  definie  que  l'adoption. 
in*i,  la  loi  n'a  pat  suffi «animent  expliqué  quels 
étalent  b*»  rapport*  entre  le  tuteur  officieux  et  sou 
puidllr,  relativement  à l'exercice  de  la  puissance 
palcraèUc. 

8.  — Tout  ce  qui  résulte  de  l'art.  361,  c'est  que  U 
tutelle  officieuse  ne  pourra  *’èul»lir  qu'avec  le 
consentement  de  celui  sous  la  puissance  duquel 
l'enfant  se  trouve-,  mats,  dans  ee  cas,  Tentant  ne 
passe  pasdan»  une  nouvelle  famille,  en  sorte  que 
tou*  le*  al  tribut»  de  U puissance  paternelle  de- 
vront nécessairement  rester  *an»  partage  entre 
H**  main*  de  ceux  A qui  la  nature  et  la  loi  les  ont 
reml*. 

6.  — Le  père  et  la  mère  de  l'enfant  au  profit  du- 
quel est  faite  la  déclaration  de  la  tutelle  officieuse, 
conservent  donc  A mm  égard  ton*  les  droit»  ré- 
Millnnt  de  la  puissance  paternelle,  il#  doivent  avoir 
l'administration  et  la  jouissance  de  »e*  bien. 
Y Delvincourl,  t.  tftr.  p.  431,  et  Duraiiton,  t.  3. 
n®  338  . bon  lecaa,  bien  entendu. dans  lequel  l'art. 
363  déclaré  mie  relie  administration  sera  remise 
au  tuteur  otarieux. 

7.  — Il  faut  «loue,  avant  tout , omp  celui  de»  a»- 
rendons  sous  la  puissance  duquel  se  trouve  l'en- 
fant, donne  son  con*eulctnent  ; et  le  conseil  de  fa- 
mille ii'ct l appelé  A déllliérer  que  lorsqu'il  n'OMe 
pas  d'ascendan*  ou  qu’Us  sont  tous  dans  llmpo*- 
sildlltil  de  manlfeMli'r  leur  volonté.  Ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  la  pluralité  de#  memlH-e» 
coinpoMnl  le  c«ii*ell  de  famille  |>ourrait  l'ernpnr- 
Ict  sur  In  v olonté  du  jW^rr  qui  refuse  son  cnn*en- 
(enailï  on  ne  lieu!  donner  cette  interprétation 
A ce#  mots  n leur  defaut. 

8.  — 1|  e»|  évident,  en  effet,  que  l'art.  361  a en- 
tendu que  s'il  n'evlstalt  ni  père  iii  mère  ou  qu'il» 
bikM'iit  dan*  Tiinpns*tbililé  de  manifester  leur  vo- 
lonté. il  faudrait,  avant  de  consulter  le  conseil  dr 
famille,  rn  référer  aux  ascendan*.  Le  conseil  de 
famille  ne  doit  jamais  être  appelé  à délibérer  en 
cette  matière  tant  qu'il  existe  nu  ascendant  capa- 
ble d'exercer  ta  puissance  paternelle  un  peut, 
d'ailleurs,  trè*  bien  comprendre  sou#  la  dénomi- 
nation île  père  et  «le  mère  le  grand-père  et  la 
gnmd'mère  , surtout  quand  il  s'agit  uniquement 
d'une  autorisation  exigée  dan*  l'intérêt  de  l'en- 
fnnl. 

9.  — Ainsi,  le  pupille  qui  voudra  se  marier  en 
étal  de  minorité  u'aura  pa*  besoin  du  consente- 
ment de  sou  tuteur  officieux  ou  de  requérir  son 
conseil , 

l«.  — Cependant,  l'aarf ndantqul  donne  *on  con- 
sentement A la  tutelle  officieuse  nlxiiquc  nerrs- 
Hairrment  une  partie  de  se»  druit#,  eu  ce  »en*  qu'il 
se  met  par  ce  consentement  même  «tans  l'impos- 
sibilité de  le*  exercer,  car  le  lutPur  officieux 

Crcud  T engagement  dé  nourrir  le  pupille,  de  l'é- 
tver  et  dc  lc  mettre  en  état  de  gagner  *a  vie;  ce 
qui  rntrafne  nécessairement  avec  *oi  un  certaiiM* 
autorité  sur  la  personne. 

11.  — Toutefois,  le  tuteur  officieux  ne  doit  être 
considéré  A cet  égard  comme  usant  d'un  certain 
pouvoir  que  par  délégation,  en  aorte  que,  s'il  y 
avait  conllit  de  volonté  entre  le  père  H le  luleur 
offleleux,  c’est  la  volonté  du  père  qui  devrait  l'em- 
porter. 

49.  — Ainsi,  le  tuteur  officieux  ne  pourrait  pa# 
donner  au  pupille  uur  profession  dont  le  père  nr 
v omirait  pas  ; en  sorte  qu'en  réalité  TadinmDtra- 
tion  de  la  personne  demeurera  légalement  entre 
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le*  maint  «lu  pire  ci  nç  pasger»  pas  an  tu leur  4>m  ■ 
«eux  ; Utuü^qu’à  l'égard  de*  bien»,  exile  tuteur 
uliii  leux  <iui  cal  ilirci  ti-mciil  ulti (|  auqu«q  appar- 
tient le  droit  de  lM  lüminUlNf  sans  mèini-  qos 
le  pire  puifM  exercer  Ht  rtl  jgard  même  ua  droit 
«le  surveillance,  comme  mm-  le  T erre*  w plu*  r»> 
étalement  s-mt*  l'art.  m>,i 
13.  — Egalement , s'il  jr  avait  Heu  d’user  c» titre 
i'fohuit  du  droit  de  corretUOQ  attaché  à lu  ihus- 
»«»«.**  paternelle,  le  luleur  oiBdua  u’annut  ni 
<1  u al  rte  ni  pouvoir  pour  n'dwrrtiécdloB  dre 
li H** arcs  aiilnri*  -re  par  l’nr  I, -TTli  ; ••«•  ilr«>Jt  nap- 
parUemlrait  qu'au  imtc  ou  aux  autre»  areendans 
auu|uHl  la  loi  le  «ïélérr,  ci  io  luleur  officieux  ne 
•'uuiiiit  pa*  même  Invoquer  Ui  disposition  de 
art.  uiqil  «srardln'  droit  uu  luleur,  à moins 
que  fa  tutelle  ne  loi  ait  été  spérf alnmcnt  déférée, 
<ar  la  tut«D«  offldeaa*  n'est  point  la  tutelle;  e'rel 
une  tnetitutton  à part  i laquelle  on  ne  peut  pa* 
appliquer  de»  disposition*  qui  n'ont  point  clé  fai- 
te». pour  clic. 

M — Mitai, quant  &!a  forme,  il  n’est  pas  soumis 
n I»  surreiRance  «lu  conseil  «iefandllr,  »t  II  ne  doit 
pas  éfre  imtuiut-  d*  .-uibrogi-  tuteur  dans  ta  Intel  le 
i'ltkii‘iiM‘,  V.  Duranti-n , I.  .4,  ic  Sli«  — V.  itoilni 
Maiîiun , «te*  Minorité*,  i.  **r,  n®  X52. 

ta,  — Mai*  connue  le  tuteur  «Hideux prend  l'ad- 
ndnlftraOoo  dm»  Mena  du  pupille,  rrlul'Çl  n'en 
doit  pat  moins  avoir  une  hynotbéqiM!  létale  »ur 
le*,  lu* il*  »1u  tllti'lir  otlh'M'uv  a pai'lir  i!n  jour  •!»• 
l'ouverture  de  la  tutelle  eomuu-  *'il  s'agissait 
d’une  tutelle  ordinaire.  V. Duraolo m 1. 3,  n®  îti,  ri 
t. 19.  n»  3io ; Maaoin,  n* üai  .et  Grenier,  t,  ter 

jt,:  t*t 

18.  — Cependant  relie  hypothèque  légale  ne  s’é* 
tend  pas  a l'indemnité  aufeit  duo  an  pupille  dam 
jr  eu*  im  lç  tuteur  »*•  ivhise  à n.iiféitT  l ‘ail- •{< ti-> n . 
il  ne  s'agit  plu*  alors  que  d’une  action  ordinaire 
qui  ne  »e  rattache  qtflndlrecl&neot  à la  tutelle 
ol0eii*u*r.  mais  la  créance  qui  ru  résulte  ne  fait 
point  partie  de*  répétitions  que  la  pupille  est  en 
droit  d’eMMW  à raison  de  f administrât  ùm  de» 
Mens  de  La  tutelle.  V.  PerMI,  Ouest.,  p.  ao?. 

17  — ||  résulte,  d'ailleurs,  are  terme»  généraux  1 
ewptojfti  par  fart,  mi  que  lu  tutelle  blllelouse 
peut  rtre  exercée  par  !*•»  féminin,  rt  «-n  effet, 
cninnirell-  dcilciquliiirc  À l'taitoplmli  »•!  qu'il  i.'rst 
certainement  pas  défendu  aux  frinmes  d’wioptcr. 
il  n'éiislc  aucun*  raison  de  leur  talent ir©  In  tu- 
telle olBcietise.  Dans  ce  ras.  in  P'iuiue  qui  eoufére 
In  tutelle officieuse,  déclare  par  «'Jji  même  qu'rüe 
vent  tenir  lien  de  mère  à l enfant  qu'elle  désire 
adopter,  et  «!«<iil  «* Il **  deiinil,  ru  qnclqiK*  Sorte, 
par  nnücUMillûn  La  tutrice  lé, ■>»]«■. 

t».  — yiuiit  à la  disposition  île  fart.  3éi,  la 
oMUf  déterminante  «b*  cet  article,  outre  qu'il  est 
en  corrélation  avec  l'art  m,  ►*  trouve  dans  celle 
observation  que  la  to  telle  officie  use  devient  une 
«barge  de conununautéqul  exigeait]*  coopération 
de»  (hid  époux. 

8B.1  !.«•  jogff  de  paix  «lu  iIhiuji  ib*  «le  feu- 
fa  ni  dre0M.ru  procès- verbal  des»  demandes  et 
coaseotetneuis  relatifs  a la  tutelle  oflicirtnr. 
— C.  civ.,  it«  et  333 

I.  — Le  contrat  *e  trouva  parfait  par  la  seule 
dédferalkm  f uie  pur  J»**  par  lie*  devant  le  juin-  de 
non  qm  doit  se  borner  a leur  en  donner  acte  avec  1 
('«**»* tailie  île  mki  'jr«  ltLFi  ; iiuti-  011  11 " »'*t  (Kiiiil  ! 
olitiyi-  de  recourir  à l'nomolOgalkX)  des  tribuijaiix, 
parce  1(11  >11  effet,  il  ù'y  a pas  euenre  iiov.'dMti  • 
«tau»  létal  civil  du  nlBCor.  U s'agit  d'un  simple 
malraNil  emporte  mm  sorte  de  dation  de  tu- 
telle, mass  qui  en  réallé,  ne  Humgc  pas  les  rap- 
port*  de  riuiidlc.  V.  Prooaho».  t»  2,  p.  1*4. 

*J.  — Dana  ce  cmitrut  qui  r*t  destiné  A régler  le» 
tlroU*  respectif*  «ta*  luirties,  «loi vent  «1  utuiver 
insérées  tonies  les  dnu*es  qu'une  saue  pK-*  oritor' 
peut  Inspirer,  et  nu  ta  minent,  la  c(ai«i»e  p-iiale  qm 
servira  «le  saurtion  à la  eon*ri)Li4iti  |i«mr  le  ■•»*  «mi 
«Un  ne  serait  |»;u*  evéctltée  de  lu  |>ar l tlu  tuteur 
svtteleux. 

,i.  ~ bien  que  te  wlrtLéB  tutelle  «ifficieuae  ünli 
«lr  l v part  «tu  tuteur  oilleieut  un  pur  contrat  «le 
l'ienhlMMÿ.  Il  m-  lui  eu  impose  pas  moins  «te* 
obligation?  rifçouranar*  «(«'il  doit  rnti]»lir  dau* 
fc  'U lé  leur  ébqidue  4 peine  de  Jouimigr*-iiil<v 

i,  — Il  n'Cil  reju'mlanl  pas  de  llSo<!*«i|«»  absolue 
fine  les  etauac»  .lu  contrat  se  trouvent  Insérée» 
«inni  le  procb-rlriul  dresse  par  U*  Juge  de  paix; 
l'art.  3B7  M'impose  pas  relie  eomlltinii.  au  nioiu» 

«f  une  iiuudêfe  lonm-llr,  en  aorte,  que  loulecoti- 
venUoii.  en  quelque  Irnips  qu'elle  ail  été  formée, 
•Irna  rem«iir  mmi  «■vértitlim. 

i.  — Abu»  outre  qu’il  est  plu*  r«ngulâcr  de  dres- 
ser la cnveuliim  a*  mit  que  la  loicîle  *uil  ouverte 
et  de  l'insérer  dans  l’acte  même  qui  constitue  celte 
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tutelle,  il  Mut  remarquer  «pi’one  fol»  conclue,  elle 
ne  pourrait  plus  être «rtia  11  «ée  pendant  le  cours  «le 
lit  urtoSle  qiip  pour  accorder  des  condition»  meil- 
leures à J'cnfanl. 

3©  1 belle  tutelle  11e  {«ourru  avoir  lieu 
«ju’au  pridit  tIVnfants  àg«*>  de  moins  de  quinze 
an. 

Kilo  enqioriera  avec  soi,  sans  préjudice  île 
i«iu|«'s  «liimlations  particuljèivs,  l'obligatiqn 
ile*uoun  u le  pupille,  de  IVlever,  de  l«*  met- 
tre «-n  éUt  de  gagner  sa  vie.  — C.  cIv. , iU3, 
7^1  et  I IU. 

t.  — fol  artirlr  précise  la  nature  et  féminine  «le 
l < 1*1  n>Htini  n conlrartiie  par  le  tuteur  nlDciruv.  <p«j 
*•'  >iih*tiiui‘  vnliMtlaircmenlaupére  de  l'eiifimt  en 
pn  imnl  :i  ni  rtiarge  l‘«ildlgat|.iu  de  nourrir,  «l’en- 
uxdPiilr  ci  if  élever  fenfant  qui  ne  lui  apparlieut 
P»*,  "uiiN  qu’il  veut  s'atlarbcr  par  un  Dire  légal. 
1 In  lv  n,  <mrL  I.  im,  p.  mi-,  Touiller,  l.  3,  p.  279, 
ci  fiiv.ii .1,  v-n  tutelle offleteuse,  1,» 3. 

-•  — Toutefois,  (mur  mieux  preeiser  encore  la 
"idurc  n,u  tlcullere  de  l'obligation , r»rl.  ms  ne 
- »->l  1*0(1. t servi  absolument  de*  même»  tenue* 
']■].'  «-eux  qui  se  trouvent  dons  fart.  *«3. 

1.  — \ 1 "tiligation  d'enlrelenir  l'enfant  qui  est 

pérr, l’art.  9tit»ulwtilue  I «ddigation  «le 

lire  * (*  état  de  gagner  ta  vie,  parce  qu'il  ne 

f.iui  p.  » que  le  bienfait  tourne  contre  le  mineur 
lui-iocno'  *|iil  ponrritil  *e  trouver  tlé^u  «le  trop 
bsulcî-  . -mi  rances  *i  après  nveir  été  pris  eu  t«- 
u lle  01li.  it  use  par  une  personne  ricltc , il  venait 
eniulle  à • ire  abandonné. 

t —Ce qui  «loi!  avant  tout  élu*  a*»nrc  A f«n* 
fiuii.  <•  -i  un  étal  qui  lut  penneuede  subvenir  à 
M-.*  Iie^*.'iii>  Ce»!  la  lin  du  contrai  et  dans  toute* 
l<>  ■li*p->ïiiiom  qui  vont  suivrr.il  faut  mVe**al- 
r*,|tn  ;ul  «pu:  fenfiiiit  retrouve  on  l’adoption  oui  lui 

J.  à droit»  «l’enfant  légitime,  «ni  A Aefnul 

iL'ii>!‘*iitii.ii  nue  profenrton  qui  w met  le  en  état  do 
g îi lm ht  .-a  vie;  et  comme  nou»  le  verrons  »ur 

I ,11 1.  ikiv,  1 «Telle  profession  ne  lui  a pas  été  d«ui- 
ii'  «■,  jl  1 droit  & une  inileumili’  a litre  de  Uimii- 
tnageidiitêréts. 

n.  — La  tiilcne  officieuse  peul-elfccewrpar  le 

ljl  ''"n‘''iileBient  «tu  luleur  officieux  * Certaine- 
u. Md  iim'i,  car  celui  qui  a contr.-ieté  v«dontaire- 
iii*  i.t  une  "lilluaHon  ne  peut  plus  se  délier  ; ci  il 
I*  lui- or  oillcteux  refusait  «l'exértiler  lr  l'outrai, 

II  devrait  « ire condamné  à l’exécution  «ou»  peine 
de  km*  ’!"Jiiinafj>rs-Lnlérét*. 

1»  - M vn  |ç  contrat  iKMirrn-l-tl  être  rompu  sur 
l.v  demandr  du  mineur  ou  de  ses  représentons  lé- 
K»nx  mu  i*  motirijue  le  tuteur  officieux  abuserait 
•!«■  -on  pouv olr, *4>il  en  abandonnant  l'enfant,  soit 
«•n  le  r.iuiiH'lUnt  Adc*  travaux  l«»n  nr!«  • bans 
• «■ca*  , «ans  nuldotilc,  le  cuidral  pourrait  Être 
P'Hipn  <v*  « dommages-intérêt»  pour  l’enfanl,  »'IJ 
■ lait  1 c.-.miiu  après  vériDralion  de»  faits  que  l'in- 
t|!(  i't  de  l * nfanl  exige  celle  détcruibuUinti  : mai* 
*vns  recourir  à la  r*T»olutk>n  du  contrai,  le*  Irihsi- 
naux  ] »■  i« in  aient  alor*u«er  du  pouvoir  dÎMTétlon- 
i;aire  'fui  l«  ur  appartient  pour  régler  la  garde  de 
l’cnfaut,  en  ordonnant,  s’ils  le  jugeaient  utile,  que 
f enfant  -■  1 .vit  placé  aux  frais  du  tuteur  officieux 
dans  bd  établissement  qui  aernil  «Jé»i«né. 

" — Kriüii,  le  tuteur  pourrait-il  demander  lui* 
infini*  .'j  rupture  du  contrat  pour  cause  d'ingra- 
fitn ii«;  ..n  t inconduite  * Mou*  ne  le  pensons,  nas  ; 
Niint  1 lit  u leur  officieux  k *‘n«lre*Ber  à qiildedroit. 
I*'  ''-x*  >>i  iit.pourqtirri'hnqui  exerce  le»  droil» 
albtfli*  • ;i  la  pui*»nnre  paternelle,  use  «te  son 
j.i.tjvrér  tu-  «correction  ; mal»  quant  a lui»  il  a pris 
] «•ii!îar‘»,iiu‘ïitde  prendre  sotn  du  mineur  Juniu'A 
sa  moj<  rr.'-  et  de  lui  «lonuer  un  «*lat;  quels  que 
.«»i  if  n t ir«  fuit# , quelle  que  soit  la  conduite  de 

I enfai  t,  il  >-»t  tenu  de  remplir  son  obligation. 

Si  le  pupille  a quelque  bien,  et  s’il 
était  anbrieurement  en  tutelle,  l'administra - 
ÜdO  «l«‘  fr->  biens,  comme  celle  de  sa  personne, 
Psxmtj  au  tuteur  officieux,  qui  ne  pourra 
iiéaiiiuiiinv  imputer  les  dépenses  de  i'é*ducaiti«>n 
sur  les  revenus  du  pupille.  — C.  clv„  370, 
S8%  430*dl«D. 

t.  — La  dispoalllon  de  eet  article  qui  est  rela* 

II  v A l adiiiinlstratkMi  de»  bien»  et  do  la  personne 
du  pupille  , s'applique , il  faut  Non  le  remarquer, 
au  *4'ul  ani-  où  r enfant  serait  déjA  en  tutelle  au 
moment  où  la  tutelle  officieuse  lui  est  conférée,  et 
peu! être  rùl’ilété  piust-imple  rt  plus  rationnel  de 
déclarer  que  dans  tous  les  cas.  le  tuteur  offirtfut 
deviendrait  de  droit  tuteur  bScal  de  l’enfant  CI 
rcjircseï liant  de  sa  personne  V.helvUtcourt,  L l«, 
p.  toi. Tinil lier,  t.  2,  p.  279;  Kavard,  v»  TVfcf/e  of] I- 
Citwt f,  n>  \ et  Duranlon,  L a,  p.  m. 


t . r . ’-ri"  " » vu  pa»  ainsi,  «*i  imimue 

hia  lot  ne  I a p.i*  ali,  c’e»t  qu  elle  ne  l'a  na»  voulu. 
1 Ainsi,  mnMjuc  l’eufaii  t ayant  encore  son  père  et  sa 
nvere  n est  nas  en  tutrlU*.  comim'  110 u*  favons 
d'  Ja  eviijtqué  Mm»  l'arl.  îlil,  l‘adiiiinii*trn1ion  dw 
biens  et  de  la  personne  »c  trouvera  divisée,  Jl  y 
aura  un  luleur  aux  Menu,  c«*  *«*ra  le  tuteur  «iffi- 
clcux,  rt»  > aura  «b*  ptus  un  tuteur  à ta  personne 
ce  srea  te  père  de  f enfant. 

> aura  donc  une  circonstance  dans  ta- 
quellrl  ndmlu Giration  «le  la  persouuo  »era  néces- 
“Krw*  't'^'ycte  et  séiMrce  aux  yeux  de  Ja  Joi 
de  I tidmùiictrnlion  dp«  fiteiis,  ce  sera  le  cas  où 
t enfant  a fim*m  é son  père  rt  sa  mère  iiul  exer- 
cent la  puissance  paternelle. 

. *•  ~ ■f-*1*  cflî<'  «>  pnlbèsp,  il  y aura  donc  un  tu- 
teur autre  «|uc  N*  tuteur  officieux  ou  la  tutrice  <»f- 
ItrteiMe,  et  ce  tuteur  sera  chargé  «b*  radnm.btra- 
11011  legale  de  la  ppruumedu  mineur  «tout  il  sera 
le  seul  représentant  légat. 

5.  — Ainsi  le  pupille  aura  sou  «lomicile  légal 
ctica  M.ii  père  et  non  clic*  vm  luleur  officieux- 
•oMie*  le*  action»  inlrodultes  en  justice  relative* 

* «a  lÉersoune  et  i\  seeldens  devront  être.  *utv  le* 
contre*  le  père  «-t  mm  contre  le  iulreir  utUi  u-ux 

«.—Mal*  «*n  ea»  de  lu  t elb-,  fût-re  même  de  tutelle, 
legale,  tim*  le*  pouvoir*  du  tuteur  cessent  pour 
être  remis  au  luleur  ufltrieux  A qui  l‘ji«lmliilutra- 
Ijon  de  la  perxonue  et  des  bleus  du  mineur  est 

aonuii', 

7.  - Si  doue  II  existe  une  tutelle  antérieure  , le 
tumur  doit  rendre  *es  eompte»  uu  tuteur  officieux 
qui  devient  administrateur  Ki-néial  de*  uen*  du 
pupille  , mais  le  tuteur  offirji-ux  ne  peut , comme 
je  père,  prélever  sur  les  revenu»  i«er»oimrt»  de 
l enfant  «le  quoi  sjibveuü'  en  tout  ou  eti  partie  A ]« 
dépense  que iiccc--ilcnt  khh  entretien,  «a  nour- 
riture el  ami  i-dueation,  putreiiiTl  s es!  enuaBé  par 
le  cou  b al  même  ù satisfaire  aae»dci«cn*es  «le  »ç* 

* . ■.,1 1,0,1  ,lom‘  tenir  compte  à l'enfant  de  la 

loiaillr  de  ses  revt-mi*  «ntl  »erunt  accumulés  pen- 
dant tout  te  temps  «pie  durera  la  lutelle . rt  four- 
niront eux  - même*  «te*  Intérêts  par  *uite  du  pla- 
eeinçiit  qui  devra  en  être  fait  «tan*  k»  six  mois  ; 
car  d y a lieu  d’applûjure  Ici  le  principe  posé  i*ar 
l art.  455,  fl.  rtv. 

— Mais  «ère t alors  que  peuvent  s’élever  Jes 
pl«j«  grav«m  «tiffieultij».  pour  le  cas  «m  le  tuteur  oî- 
llrieux  se_ trouvera  en  présence  du  ju  re  ou  de  la 
mère  ou  de  tout  autre  ascendant  qui  .iprè*  avoir 
ainsi  perdu  ta  tutelle  n'en  d«’vra  pa*  itioin*  cuu- 
server  I exercice  de  l*  puissance  paternelle  qui 
M WW  pa»  au  luleur  lorsqu’un  agcandaul 

9.  — En  effet , *i  te  minrur  a conservé  son  père, 
sa  mère  ou  a un  ascendant  il  reste  soumis  A leur 
puissance,  car  il  ne  sort  11a»  «te  In  famille,  et  le 
uteur  officieux  ne  peut  prétendre  k fexrertce  de 

* Pa,frnéllé , qui  *e  trouve  *enlemenl 

modifiée  dans  ce  cas  particulier  relativement  A 
I administration  des  bien».  V.  Dclvincoiirt  t fer 
p.  lux,  note  a*,  et  Proudhon,  t.  i,  p,  us,  ’ 

Seulement  r«  père  où  la  mère  ouf  ont  con- 
senti a la  tutelle  «ifficieuse  de  leur  enlunt  ne  con- 
servent nas  sur  lui  la  tutelle  «pi'ils  avaient  précé- 
demment. puisque  celte  etiarue  passe  au  tutcur 
officieux.  Proudhon,  1.2,  p.  145. 

11.  — Nou*  avons  déjà  vu  ce  qui  devait  advetiir 
dan*  ces  diverses  bypotJ)è»e*  quant  aux  cimsen- 
temens  nécessaire»  1-1, ht  lé  mariage  et  «tuunt  au 
droit  de  eorrecl Ion  ; V.arl.  Ml,  n*>3el  suit.  1;  tuais  U 
Beurrera  te  Ici  une  question  non  moins  grave  celle 
Télatlvc  A l’usufruit  légat  que  la  lui  accorde  au 
Père  durant  le  mariage  sur  les  bleu»  dé  leurs  en- 
fan*  mineurs  «*i  après  la  dissolution  du  mariage 
au  survivant  du  pere  ou  <te  la  mère. 

12.  — Tant  que  durera  le  mariage  , la  solution 
sera  sans  grande  difficulté  ; car,  dans  ce  cas  , le 
père  conservant  radndui*tratw>n  des  biens  en  ac- 
quiert Ire  revenus;  cl  s'il  se  trouve  délié  del’o- 
Idignilnn  «le  fournir  A la  nourriture , A l'enlre- 
tien  el  à l'édueaUon  de  son  fil* . qui  était  une 
charge  de  eel  uanfhtit , comme  il  n’en  résulte 
aucun  préjudice  pour  l'enfant,  ce  ne  serait  pa* 
une  ration  auflbuuile  dé  le  priver  de  tuui  ou  partie 
dre  retenus  qui  lombent  dans  l'usufruit  légal. 

19.  — Mais  après  la  dissolution  du  mariage  et 
lorsque  le  père  ou  la  mère  qui  a survécu  u’a  plu» 
l'ad(uinUtrati<m  de*  biens  de  l'enfant  l’un  ou  Pau- 
tre  doivent-!!»  prétendre  encore  A cet  usufruit  > 

«*  *7  N«ùs  ne  penson*  pas  que  cet  émolument 
puisse  lut  être  refusé  ; car  c'eut  un  attribut  de  la 
puissance  paternelle  que  le  père  et  la  mère  con- 
servent apres  la  dls»olullon  du  mariage  et  malgré 
l’institution  de  la  tutelle  officieuse.  * 

19.  Ainsi  le  tuteur  officieux  devra  administrer 
te»  biens  personnels  du  mineur , mais  à la  charge 
den  remettre  Ire  revenus  au  père  et  à la  mère 
Jusqu’à  ee  que  l’enfant  an  itieint  i^e  Je  ülv 
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huit  an*  accomplis  ou  Jusqu'à  l'émancipa  Uoo  <jni 
pourrait  avoir  lieu  a»  uni  cel  Age. 

M.  — Mai*  la  tutelle  ollkleusc  prpndra-t-rllc  On 
êlle-mème  |i.\r  rétnanrlpalkMt  ou  par  le  mariage 
du  mineur?  nos»,  sans  doute . seulement,  «tan*  ce 
cm,  !«■  luleur  oflu'ieux  perdra  ->•-  ünills  de  tu- 
teur, Il  n'aura  plu*  ni  I admlul-traUoB  des  tien* 
ni  l'administration  de  la  peramine,  oui»  Il  n'en 
sera  pas  molli*  tenu  comme  tuteur  «dtleieux  de 
suit  venir  un  l>esoiiis  il«i  mineur  ju»qii'â  *a  majo- 
rité, *i  déjà  au  moment  de  l'émancipation  nu  «lu 
mariage  il  ne  fa  pas  mis  en  état  de  subvenir  par 
lui-même  A *»  propres  besoin*. 

17,  — Tmilefi'ls  il  ne  sera  pas  fore*,  fcn  es*  de 
mariage,  de  lurnir  à ta  nourriture  et  à l'enlrc- 
tien , eoit  «le  l’autre  époux  , soit  des  rofan*  <|ui 
naîtront  du  mariage  jusqu'au  temps  de  lu  ma- 
jorité. 

îlflO.Si  le  tuteur  officieux,  après  einq  ans 
révolus  députe  la  tutelle,  et  dans  la  prévoyance 
de  sou  ii  ;«'és  avant  la  ni3ij«*rilé  du  pupille,  lui 
MO fitti  l'adoption  |«ar  Mte  iMlaontBIR,  ttttB 
dif|H>siiion  sera  valable,  pourvu  que  l«'  tuteur 
odieieux  ne  laisse  point  d'enfants  légitimes. — 
C.  dv.,343,  .>17  et  suiv.,  rgl/fi,  HBTi  et  9U0. 

I.  — L'art  Sfif.  établit  un  nouveau  mode  d’a- 
doption connu  sous  le  nmn  d'adoplpm  testamen- 
taire. v.  Del  v Incour  I,  t.  Ier,  p.  b»  ; Touiller,  t.  9, 
p.  47S,  rl  Hurautnn.  t.  3,  |».  «s. 

s . — Rl  t'adoptioii  peut  atnri  êtr®  wnfWf  par 
Pmi  t testament  sous  quelque  forme  «îu'll  soit  pré- 
senté, pourvu  qu'U  constitue  un  testament  vafa- 
Ne.  Le  luteur  ufllnon  p*Mirra  donc  conférer  l'a- 
Aopllou  A «Ht  pupille  par  «tu  lestameiil  olographe 
nuihenitqur  ou  mystique,  ou  par  un  testament 
fait  en  mer  nu  à V étranger.  \.  Proudhnn,  t.  », 
p.  t». 

3.  — Si  le  tuteur  officieux  est  marié,  il  n'a  nul 
besoin  du  consentement  «le  son  rou  joint  pour  con- 
férer l'adoption  testamentaire,  bien  que  re  con- 
sentement ail  «Hé  déclaré  nécessaire  pour  la  tu* 
telle  elle-même.  La  raison  eu  est  que  le  testa- 
ment ne  devant  avoir  eflfet  qu'a  prés  la  dissolution 
du  mariage,  l'adoption  sera  alors  un  fait  étran- 
ger et  à l'époux  survivant  et  au  mariasse  même. 
V.  Durant un,  I.  J,  te»  307,  et  Delvincourt,  t.  ter, 
p.  ton,  note  7e. 

4.  — Ainsi  la  femme  marr  e elle  même  pourra 
conférer  l'adoption  testamentaire  sans  l'autori- 
sation de  son  mari,  puisqu'elle  peut  tester  *,fn* 
y être  autorisée  ni  par  tnt  ni  par  justice. 

5.  — Mais  itl  le  lestameut  portait  une  date  eom- 

r!?e  dans  le*  cinq  première*  année*  de  la  tutelle, 
n'en  devrait  pas  moins  avoir  «m  effet  «ruant  à 
l'adoption,  pour»  ii  que  le  diW*  du  testateur  ne 
ffit  survenu  mi'après  le»  ritMj  an*  ; car.  en  séné, 
rat,  la  date  «l'un  testamrni  est  une  chose  a*se* 
Indifférente,  à iimin*  qu'il  ne  s'agi»»?  d'une  qae»- 
llon  decimenur*  entre  plusieurs  lest  amen*  ; ■ >«| 
par  la  date  du  décès  que  se  régie  la  rapacité  du 
testateur.  V bel» Incout t,  t.  «or,  p.  p»,  noire*. 

a.  — La  survenance  d'un  enfant  peut  avoir  pour 
résultat  de  rendre  sans  effet  l’adupii'iu  Icstamen- 
taire  en  ce  sens  que  s'il  etislr  un  enfant  légitime 
au  moment  de  la  dissolution  du  mariage,  ou  mieux 
au  Jour  rtdull  «'ouvrir  l'adoption  testamentaire, 
il  n'y  a pas  lieu  à adoption,  car  l'existence  d'un 
enfant  lé.*»  Il  me  est  un  otittarlc  a l'adoption.  Mai* 
si  l'enfaut  légitime  né  postérieurement  au  lc*- 
tament  vient  A décéder  lui-même  avant  le  tes- 
tateur. r.i«lop!ion  testamentaire  recevra  sa  pleine 
et  entière  exécution.  V.  Durant«u>,  t 3,  n°  au 
note. 

307  Bans  le  cas  où  le  tuteur  officieux 
mourrait  soit  avant  les  cinq  ans  soit  après  ce 
temps,  sans  avoir  adopté  son  pupille,  il  sera 
fourni  !»  mlui-ei,  durant  sa  minorité,  des 
moyens  de  subsister,  dont  la  quotité  et  l'espère, 
s'il  n'y  a été  antérieurement  pourvu  iwr  une 
convention  formelle,  seront  réglées  «vit  aroia- 
hleiuent  entre  k*s  représentant*  respectif*  du 
tuteur  et  du  pupille,  soit  judiciairement  en  cas 
de  conte  station  — C.  civ.,  300,  1131,  liift  et 
1231. 

«,  — Non*  avftm  expHqné  *tm  l'art.  S«3  , miette 
étml  la  nature  de  ta  convention  dont  parle  l'art. 
M7.  et  comment  elle  devait  se  Tortner, 

*■  “ La  etnuse  pénale  doit  être  exécutée  telle 
qu  elle  a i*ti  exprimée,  e*p*t  ja  toi  que  se  sont 
faite  lin  parties. 

s,  — f.'e*t  datte  seulement  en  l'abacuee  de  celle 
clamé  qu'il  doit  être  procédé  à un  réglement 
amiable  entre  le*  parties.  V.  Delvincourt,  I.  t«r, 


p.  IfS;  Toullier , I.  9,  p.  3*o,  et  Durant*»!».  t.  3', 
p.  313. 

».  — Ce  réglement  de  la  somme  nécessaire  à 
Ventre! ira  «lu  mineur  devra  être  fait,  ts  tr</uo 
ei  Aono . d'.ïpu  s i ct.it  de  foi  lune  de  celui  qui 
devait  subvenir  i cpt  entretien  et  la  position  qui 
a été  donnée  A l'enfant.  \crt  «-g  anl.  eonime  pour 
tout  ce  qm  ci  ucerne,  soit  la  garde  de*  enfati», 
soit  le»  album*  qui  leur  «ml  un*,  le*  tribunaux, 
comme  non*  l'avons  vu  toulc*  te*  fri*  qu'il  *'«•*» 
ii«i  d'appliquer  te  principe  , exerce  ni  dan»  ta  plu- 
grande  • tendue,  leur  pouvoir  diserétinnnaii  r. 

r,.  — R|  diM  le  cas  m le  mineur  aurait  par  lui- 
mème  de*  revenu»  sultb»ans  pour  fournir  1 son 
enUelicn.  nous  ue  ppiirou»  pu»,  quoique  ee  wiit 
l’avis  de  ItctvincouH  I.  Iv.p.  t«  s,  imtei*'  ,*iue  U 
•QreeMion  du  tuteur  «dndiaix  soft  litiérée  de  l'o- 
bligation que  In  l«n  met  ici  à «a  charge  . car  le 
propre  du  contrat  qui  a été  formé  CMd'iiMarer 
a l'enfant,  Miit  l'iuloplùm,  *oil  tout  nu  tiwdn*  une 
érllieation  gratuite.  On  doit  à cet  égard  appliquer 
te  iirinripe  posé  par  l’art.  JM. 

ÏIOH.  Si,  J b majorité*  du  pupille,  son  tuteur 
officieux  veut  l'adopter,  et  que  le  premier  y 
consente,  il  *«>n»  procédé  à l'adoption  selon  les. 
(urines  priorités  au  chapitre  preovSlent,  et  le* 
effets  en  seront,  en  tout»  («oint*,  les  inétnes.  — 
C.  civ.,  333  à 300. 

I.—  L'adoption  devant  être  faite  suivant  les 
formes déier minée*  pour  le»  adoption» ordinaire*, 
il  faudra  donc  que  l'enfant  rapporlp  egalement  le 
romcntenient  de*  persomn  - sou»  la  puinsanee 
dr-qiieile*  il  *e  trouve  tant  qu*M  n'aura  IM*  alleiid 
l'Age  de  vlnal-rinq  ans  ronlorméi lient  A ce  quie*t 

FireWit  par  l'art.  SIC»,  «*l  npnv*  vingt-einq  an*  il 
«ultra  euenre  qu’il  rappurte  «*e  mbne  p«.meidc- 
menl.  nu  qu'il  requière  leur  ronseit.  ' Maleville; 
iMivlncourl,  1. 1<  , p.  nu  , Favard,  \°  TutetU'of- 
jlr-ieuve,  n"  3,  et  iMiranton,  t.  3 p.  3JI. 

•i  — Mai*,  ain*i  que  nau»  l'a» ou»  déji  expliqué 
A r«>cra>ioii  «te  l'ado]. ti<ui  lestameiilaire,  lelnt«*or 
«dit.  icux  ne  pourra  eonrérer  ra«l»piion  au  pupille 
dr »etui  majeur  qu'autaut  que  lui-mème  n’aurn 
pas  à ce  moment  d'enfant  Siviliu»*.  . Ihd'in- 
court,  t.  I«r,  j,.  W, noie  — u,)  -t.  il  apptiqiK-r 
encore  in  l«*  pr inripe  pr>*é  par  l'art.  3Cfi. 

J.  -Quwt  nui  effet*  de  l'ndoptton,  tin  ont  été 
déterminé.-  son*  l'art,  un,  auquel  mm*  ne  |m»u- 
vnn*  que  rem  «ver. 

».  — Mai*  ta  «1i*pu*iiton  de  r»M  arlirle  ne  «toil- 
ette pa»  s'appliquer  i gab  iniMil  à l'ndoplion  te*t«- 
metitarre  ; ne  faut-ll  pa»  «pie  le  testament  m«I 
««|«ini»  i l'homologation  di*ju»liee  pour  qu’il  «oll 
»--ritl«*  s'il  y a lieu  à adoption  * Delvincourt  ne  le 
pen*e  pas,  «q  ,\  \.t  vérité  *i  on  voulait  *e  renfermer 
ngiMiieosemenl  dan»  le»  ternie*  de  l’art.  .««,  on 
pourrait  dire  qin*  re!  article  n'asanl  a»»njétk  l'a- 
doption testamentaire  à aucun*-'  autre  forme , il 
n c«t  pa-  l'i'rmt*  d'impoter  de*  eoiulilinnt  «tout  la 
loi  ne  fait  pa*  mention. 

».  — Non*  n'bétiluM  pa*  cependant  à rejeter 
celle niMuion. car  la  loi  ne  parle,  dan*  l'art . a», 
quede  la  déclaration  même  faite  par  le  tmialeur 
«PJ  il  vvvit  ronf.-rer  l’adoption.  VoilAre  qui  e»t  va- 
lable, c'eut  la  i1i*po*ili«m  par  l«c|uelh*  le  le«ti»|eur 
a fait  connaître  «on  intention;  mai*  d'apres  tes 
priocllM'*  «pie  iiou*  avons  expvisê»,  eclle  inh’iilkm 
ncMillii  pa*  pour  conférer  rado|>ti«Hi.  Ne  faut-ll 
pus  «railleur*  qu'elle  uni  acceptée.  Le  contrai 
n'e*t  donc  pas  complet,  et  il  y a ué»-lor?  néewsiti* 
dan*  ee  eu*,  comme  dan*  tous  le*  autre»,  «le  re- 
courir a I'ar«inn|»li**etncn1  «les  f-u-im  • qui  «Itdvenl 
être  suivie*  pour  arriver  A la  réalisation  du  virn 
du  tc*tate«ir,  en  faisant  prononcer  l'ailoption  dans 
la  Tonne  déterminée  par  l'art.  NO. 

.100  &i,  dans  les  trete  mois  nni  suivront  la 
majorité  du  pupille,  les  n;«|iii*nii>ns  par  lui 
faite»  !i  tant  tuteur  officieux,  à tin  d':idoption, 
sont  restées  sans  effet,  et  que  le  pupille  ne  se 
trouve  jMiiiit  en  êbit  de  gagner  sa  vie,  le  tu- 
teur ofbci«>ux  rnjtirra  «'tre  condamné  a indem- 
niser le  pupille  de  l'incapacité  ou  celui-ei 
pourrait  s<>  tnuiuTdenounruJrh  msuttshdance. 
— C.  eiy.,  Lit,  151,  Il  lit  et  138i. 

Cette  indemnité  sc  résoudra  en  secours  pro- 
pres !»  lui  pruenrer  un  métier;  l«*  tout  sans 
préjudice  des  stipulations  qui  auraient  pu  avoir 
lieu  dau*  lu  prévoyant»;  de  00  cas  — C.  civ.. 
3bl  et  1154. 

t.  — Ainsi,  Je  pupilh-  n’aura  d'indemnité  i ré- 
clamprqoo  |«»r»«|ue  le  tuteur  udl.-ieui  ne  lui  aura 
pa*  donne  une  itrufeMion  qui  le  inelle,  suivant  le* 
exprcMions  de  Varljcle,  en  état  de  gagner  ?»  vie. 


V.  Delvincourt,  t.  !«,  p.  M*  ; Touiller,  I.  g,  n.  SCO  ; 
Durnnlon,  t,  3,  p.  3®,  et  Favard,  »°  Tutelle  offi- 
ritwte.  ri“*  7 et  a. 

g.  — L'mdrmnib-  *cra  due  d'ailleurs  par  cela 
seul  que  l'adnption  ne  *eia  pa»  conf  -ree  uucllr 
qu'en  suit  la  r»u*e,  pourv  u qu  elle  ne  provienne 
p.-i*  du  refus  fait  par  le  pupilh'  de  l'accepter.  Aimi. 
alors  même  qu'il  y aurait  impossibilité  de  confiner 
I adoption  parer  qu'il  serait  survenu  un  enfant  !«»- 
«Itimcau  luleur  ollleirux,  le  i>upille  n'en  a pas 
um in*  droit  A l'indemiùb1.  V.  Belvincourt,  t.  ♦«*, 
p.  tW.  Mute  N. 

3.  — Néanmoins,  celte  indemnité  qui  est  due  m 
nriùelpe,  ne  sera  acnordé»  qu'aprés  Vérllk-atkm 
d«--  faits  qui  peu» eut  la  rendre  nt-res*aire  ; ear  ri 
le  tuteur  offiriewt  a rempli  *«•»  idduatimis,  e|  si  le 
pupille  s«  trouvera  état  «le  gavm-r  sa  vie;  il  ne 
lui  «■»•  pus  dû  d'indemnité,  e’est  par  re  motif  que 
fart ir le  •*•  sert  «lu  mot  pourra.  V.  Delvincourt. 

t pt,  «lia.  noie  J*. 

».  — Ainsi,  l'obligation  de  procurer  un  métier  au 
pupille  passe  aux  héritier*  du  luteur  «itOcieux. 
V. l)elv  luo.urt,  t.  ter,  p.  tu*,  note  *«•  ; Touiller,  t.  9, 
i.»  liate.  Diiriuitmi,  t.3,  n®  Jttel  mile,  HProudlmn. 
I.i,  n®  I »7. 

5.  — Mai»  »i  l'adupiiun  u'arail  pa*  Heu.  parce 
que  le  pupille,  parvenu  A sa  majorité,  refuserait 
*no consentement,  due  lui  «er.ut  «tii  aucune  la- 
den mué.  N . Touiller.  I.  i,  n®  MM,  et  Proudboa, 
t.  9.  H®  1»7. 

.170  Le  tuteur  oOicieux  qui  aurait  en  Tad- 
m lui. -lr.it ion  «le  quelque*  biens  pupillaires, 
«•n  devra  rendre  compte  dans  Unis  les  «w.  — 
O.  civ.,  36îi  4ü9el  suiv.;  C.  proeéd.,  fif7  et 
mIy. 

I.  — Ce  dernier  article  est  ta  c«>n»<-quence  du 
principe pr»«*  par  l'art,  kw.  Tout  admiiiistratrar 
doit  «mm  ée  *a 

i.  — Kt  le  compte  part ieulire  que  le  tuteur  oftl- 
cieux  e»t  appelé  A rendre,  ne  «but  «v»mprendre  au- 
i-uiie  des  il>- pense* qui  aunmtéhi  faite*  pour  la  per- 
sonne du  pU|«ille.«oil  pour  «on  eutreiien.  soit  pour 
son  éiluraliou.  puisque  le  tuteur  utile  têtu  -'♦•lait 
lui-même  rlianié  d'y  pourvoir. 

3.  — Ainsi,  le  pupfire  devra  profiler  de  !«m»  *e« 
revenu*.  san«  autre  di-durllon,  que  «H*  eequi  aur» 
«H«  recueilli.  a«H  par  k*  |«ère.  soit  par  ta  mère, 
eu  vertu  de  son  droit  d'usufruit  ira  al, 

».  — Ki  ce  compte  devra  rire  rendu  non  pa*  à ta 
lin  «le  la  tutelle  ORkienm  qui  ne  resseque  jvar  ta 
uiaj«M  tt>'  «lu  piqalie,  mai»  amuiliit  après  que  i'nd- 
minislralion  de»  bien*  |Ki]*iltaire»  auraeessé,  soit 
«ni'it  y ail  ru  •'•iiiaucipulluii  conférée  ou  ma- 
riage. 

s,  — Non*  avons  vu.  du  rente,  «pie  pour  lereli- 

Î Bit, Ig  mineur  mit  une  bypotaèqiM!  légale  qui 
oit  temuuler  au  jour  où  a eommeneé  t u*lm  ir»ve- 

tratUuk, 

l>.  — A l’iHiard  «le*  enfam  abandonnai,  l'rtflnd- 
ni-d ration  de»  ho* pire*  exerce  luen  plus  encore 
une  tutelle  oflleicu -r  uu'une  véritable  DMelie;  h-* 
r#*tle*  auvqmlle*  l'administrai  ion  «-«t  »<Minii*c 
|i«'iivent  «failli*  lit*  s'apptbiuer  à toute  tutelle  *if- 
flcicuac  qui  peut  se  réduire  A la  mise  en  appren- 
tissage de  l'enfant. 

7,  — Les  rrgli-men*  généraux  qui  régiMent  ta 
matière  |ieuvrnl  *r  résumer  en  ee«  terme*  : 
h — I.*-* enfans  n«m veau-né»  «lolvenl  être  mis 
en  nourrice  nu*«itèt  ipie  taire  se  peut,  et  ils  y rr*- 
lenurt  jusqu'à  l'Age  de  -Ix  ans;  ensuite  on  «kiii  |<~a 
mettre  «m  pension  JusqB'à  l'Age  de  doute  an*  ebex 
dr-  cultivateur»  ou  des  arlisan». 

o.  — Le*  enfans  ayant  âecompli  l'âge  «le  douce 
ans  doivent,  autant  qu'il  e*t  pOBsibie.  étns  mi»  en 
amweiitiasage  ; le*  garçon*  cbe«  des  lalnvureurs  ou 
arlisans;  h*  tille»  riie*  de»  ménagères,  coutu- 
rière* «m  ntilriM.  ouvrière*,  ou  dan*  rte*  fabrique* 
et  manufactures  Le*  contrats  d’apprentis*ase  ne 
«loi vent  Minuter  aucune  somme  en  faveur  ni  du 
mai  Ire  ni  de  i'ap|)reiiU  ; mai*  ils  doivent  garantir 
an  maître  le*  hcrvio-»  gratuit*  «te  l'ariprcnli  jus- 
qu'à un  Age  «fui  ne  peut  excéder  vingt-un  ans:  et 
à l'apprenti  ta  nourriture,  l'entretien  cl  le  loge- 
ment, Si  l'apprenti  est  appelé  à l'armée  par  ta  loi 
du  recrutement , *<•*  obligation»  cessent  A l'égard 
«lu  maître  Le»  enfam  qui  ne  nourrakiit  être  ml* 
eu  apprentiasaffe  restent  A la  charge  «les  hospice*, 
et  y «ont  occupé»,  selon  leurs  force».  A de*  atelier* 
établi*  à cet  effet. 

to.  — Les  enfans  trouvé*  et  le*  en  fan*  aban- 
donné* sont  d'ailleurs  place*  sou*  la  tutelle  des 
commissions  administrative*  de*  hospice»,  con- 
formément i la  lui  du  » févr,  tsos,  d'aprè*  la- 
quelli»  le*  rommiMton*  administratives  doivent 
«tésigner  un  de  Icutb  membre*  pour  exercer,  le 
«a»  ad  venant,  le»  fonction*  de  tuteur,  et  le»  autres 
administrateurs  forment  le  conseil  de  tutelle. 
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TITRE  NEUVIÈME. 


DE  LA  PUISSANCE  PATERNELLE. 

( Décrété  !c  24  mari  IAolj,  — Promulgué  le  J avril.  ) 


891.  L'en  finit,  atout  âge,  doit  bon  non  r et 
respect  II  ses  père  et  mère.  — C.  civM  1 18  a 
ISS  et  1581;—  L.  6,  IT,,  de  in  jus  %'orando  ; 
L.  173,  in  pr.,  ff.,  de  fieg.  jttris;L.  ICrt  10,  OT. , 
de  fie  judiral-  rt  de  Effect.  sent.;  L.  2; 
L.  3,  § t , £T,  de  Obstquiis  parent,  et  patron. 
prtMland. 

872  II  reste  sou»  leur  antorit*  jusqu'il  sa 
majorité  ou  son  émancipation.  — C.  civ.,  478 
et  488;  — /n*f„  quih.  nmd-jus  patri/r  poteet. 
sr.lv. , Çfi;  L.  3.C.,  de  Ematmip. 

3 1b  Le  père  seul  exerce  cette  autorité  du- 
rant le  mariage.  — C.  civ.f  141  ; C.  pén.,  20, 
45,0°,  333;— inet.,  lit/,  i,  Ut. i,de  Adopt.,  $ 10. 

f.  — La  naissance  psterivelle  est , sous  notre  lé- 
gislation, mimi  plu*  encore  un  pouvoir  moral  qu'un 
pouvoir  effectif  et  réel. 

1.  — Il  n'existe  connu*  pouvoir  an'à  l'égard  «les 
cofan*  mineur»,  qui  érhapprnl  mrmc  à celle  nu- 
lurilé  par  l'émancipation  nu  I**  ni  amure 

3.  — N>hih  avons  «I  JA  vu  quelle  e*l . en  et  qui 
concerne  le  maria»!*  de  l'enfant  mineur,  l'étendue 
«lu  pouvoir  paternel,  el  nous  avons  fait  remarquer 
qu'a  rrl  égard  l’Age  de  la  majorité  varie  pour  le* 
garçons  cl  pour  le»  Mie»,  la  mvjnritêtixV  à vingt- 
un  ans  par  Pari.  4M  ayant  été  reportée  à vingt- 
cinq  ans  pour  le  garçùn  qui  vent  se  marier  mu* 
le  consentement  de  moi  père  nu  de  u merr,  nu 
de  celui  de  ses  axcendam  sous  In  puissance  du- 
quel |t  *e  trouve.  V.  Femd  , t.  »o,  p.  *7»;  Locré, 
t.  »,  p.  mu  -,  betxlnrmirt,  t,  p.s»-,  Touiller,  t.2, 
p.  MS;  Dumntnn,  t,  s,  p , et  Chardon , Traite 
de  ta  puissance  paternelle 

4.  — Nmi»  avons  vu  également  que  pour  ee  qui 
concerne  l'adoption,  l'âge  de  t ! majorité  a éti*  re- 
porté  indistinctement  à vingt -cinq  ans  pour  If» 
garçons  et  les  lillrsqul  veulent  accepter  une  dé- 
claration d'adoption  faite  én  leur  fav  eur  san»  le 
consonh’fneiil  de  leur  père  ou  de  leur  mère,  ou 
de  l'asrcndnnl  sou»  la  puissance  duquel  ils  se 
trouvent. 

5.  — Nous  avons  vu  encore  qu’une  fois  l'Ace  de 
majorité  atteint,  toute  I»  puissance  paternelle  se 
réduit,  quant  A scs  effet*.  A la  nécessité  où  les  eti- 
fan»  de  famille  se  trouvent  placés  de  requérir  le 
conseil  de  leur  père,  de  leur  mère,  ou  de  l'ascen- 
dant qi.l  a autorité  sur  eux. 

6.  — Kt  eu  effet,  nous  pensons  que,  dans  tou*  les 
cas,  sauf  le»  ini<dlliratloii»  résultant  de  la  force 
même  des  rbom,  la  puissance  paternelle  ne  doit 
pas  être  restreinte  au  père  ou  à la  mèrr.  niai» 
qu'elle  doit  toujours  être  étendue  A l'ascendant 
surviv  ant  le  plus  proche  en  degré  dam  l'une  ou 
l'autre  ligne,  et,  en  cas  de  degrés  égaux,  it'asren- 
dant  appartenant  A la  ligne  |uiternelle,  d’après  le 
principe  émis  son»  l'art.  150,  rel:divc*mc»l  a l'ap- 
nilration  de  lu  puissance  paternelle  au  mariagrde 
l’enfant. 

7.  — Toujours  e»t-ll  qu'il  est  Incontestable  «pic 
cette  part  du  pouvoir  paternel  appartient,  dan» 
ce  cas  particulier,  k l'ascendant.  Or  c'est  In  seule 
application  qui  en  e*l  falle  A l'enfant  devenu  ma- 
jeur: d'où  l'on  peut  conclure  qu'à  plie»  forte  rai- 
son I ascendant  exercera  tes  autres  ilrol  s ntlnrhé» 
à la  puissance  patCfMRl  dans  llffléll  de  l'en- 
fant, lorsque  l'enfant  est  mineur  et  qu'il  est  privé 
de  ses  deux  protecteurs  naturels,  son  père  ci  sa 
mère, 

a.  — Nous  retrouvons  d'ailleurs  FanpIlralUm 
de  re  principe  dans  le  titre  de  In  Tutelle,  qui  as- 
sure la  tnlelip  légale  aux  asceiidaii»,  et  dan*  le  ti- 
tre de»  .Vuorevriiw»*,  qui  assure  aux  ascendant 
une  réiervelégjie  sur  le»  Mens  de  leur»  peliU-en- 
fans 

».  — Au  reste,  la  pnissanre  pntcmeMe  se  réduit, 
dam  se»  application»,  à quelque»  point* asseestm- 
ples. 

K».  — Outre  le  mariage,  l'adoption  et  la  tutelle 
«flirteuse  dont  non*  avons  déj*  parlé,  il  ne  resfe 
comme  manifestation  de  In  puissance  paternelle 
que  le  droit  de  correction  accordé  au  père  sur  la 
personne  de  se»  enfatis,  qui  est  réglé  par  tes  art. 
376  à jm,  et  le  droit  d'usufruit  légal  accordé  au 
père  sur  le*  Mon»  de  ses  enfan*,  qui  est  réglé  par 
le»  «rt,  364  à 367. 


H —Quant  li I'. application  de*  principes  géné- 
raux qui  règlent  la  piitesunce  paternelle,  elle  *e 
trouve  déjà  résum  ée  dam  «•  que  nous  avons  eu 
occasion  d' exposer  sur  l’arl.  2A8,  ■ ci».  , en  consi- 
dérant la  puissance  paternelle  dus  ses  rapports 
avec  In  pnissanre  m.'iritatr. 

li.  — Kn  *c  humant,  A cet  égard,  à déclarer  que 
i'cirfnut  a tout  Age  devait  honneur  el  respect  A ses 
pirg  et  mère,  la  loi  a lais»  là  ta  coiudenm  du  juge 
le  subi  de  tirer  toutes  le*  déduction»  du  principe, 
en  sorte  ou'il  doit  lui-même  se  faire  une  lold'lu- 
ttrtfre  à renfanl  tout  acte  qui  serait  de  nature  à 
porter  atlrttilc  a cet  honueur  et  à ce  respect  qu'il 
doit  A se*  père  et  mere. 

W.  — L’enfant,  même  de»  chu  majeur,  ne  pourra 
d«MM' jamais  intenter  coulre  son  je-re  ou  sa  mère 
une  action  déshonorante.  V,  Ihtr.xnlon,  t.  .1,  n*tt0. 

M.  — Il  ne  pourra  former  opposition  au  mariage 
que  F un  ou  l'antre  voudrait  contracter. 

ts,  — il  ne  pourra  le*  forcer  A recevoir  cher  hit 
le*  ali men*  que,  dans  certaines  circonstances , il 
sera  tenu  île  leur  fournir. 

16.  — Il  ne  |Miurra  exercer  contre  eux  ta  rorv- 
tratnte  par  corps,  ni  les  poursuivre  au  criminel  nu 
l*ar  vole  correctionnelle,  et  son  témoignage  ne 
sera  jamais  ro;u.  ni  contre  eux  ni  pu  Irur  faveur. 

t".  — Mai*  il  peut  être  nommé  tuteur  de  son  père 
interdit  nu  conseil  indiciaire  de  son  père  prodigue. 

t».  — Pour  considérer  d'ailteur*  I.»  puissance  pa- 
lernelle  dans  se*  applications  direrles.il  ne  faut 
voir  l'enfant  qu'eu  état  de  minorité. alors  qu'U  est 
réellement  -mmis  l'autorité  paternelle. 

»*.  — Tant  «ne  le  père  ex  We,  qu’il  e*t  présent, 
et  qu'il  a toute  capacité  pour  manifester  n vu. 
lonlé,  e*e»t  lui  seul  qui  exerce  rei te  autorité  tu- 
télaire, car  lui  seul  a l' administration  de  In  fa- 
mille, et,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
il  ne  pourrait  pus  plus  abdiquer  la  pui-sancc  pa- 
ternelle que  |.»  pui**ance  maritale. 

A cet  ég.vrd,  la  disparition  de  Fart.  1361,  C.  Hv., 
est  formelle,  et  toute  cnnvrulinn  qui  serait  de  na- 
ture A porter  la  moindre  atteinte  à la  puissance 
natenielle  doit  être  réputée  non  érrile,  comme  al- 
lentaloin-  aux  bris  nui  intéressent  le  plu*  i’nnirc 
public,  fût-elle  insérer  dans  unconlml  de  mariage 
comiiH*  condition  essentielle  el  déterminante  du 

mariage  lui-même. 

— Le  père  a donc  un  droit  flhsota  sur  In  <11- 
rrellon  qu'il  doit  dernier  A l'édiicallon  de  IVnfant, 
el  c'est  A lui  ***ut  qu’U  appartient  de  régler  les  rap- 
port* île  F enfant  avec  s;»  famille.  Il  peut  même  lui 
interdire,  «piand  il  lui  plaît,  de*e  rendre  rive»  son 
guiul-péir  ou  *a  Bmnd’mi're  : et  res  dernier» 
n'ont  aucune  nrlion  contre  I*-  père  pour  le  rnn- 
Iraiiulre  A envoyer  cher  eux  leur  pefit*llls,  alor* 
surtout  que  le  père  offre  de  leur  l«is«*r  voir  l'en- 
fant dans  la  mabon  palerneKi-ou  dan*  une  mal- 
s»n  liecce  ehc»  un  «ml  Couman.  V.  J.  Pal.  Ai- 
mes. «.juin  »*i* . — \ aicHIe,  n«  «« 
ai.  —Le déldieur  personnel  d'un  entairt  mineur 
ne  peut  refuser  dr  *e  libérer  entre  les  mains  du 
père  qui  a l'administration  de*  Mens  de  son  en- 
fant, sur  le  mol  If  que  le  père  sprall  insolvable  et 
qu'il  y aurait  danger  que  le  mineur  ne  retrouvât 

Si»  la  somme  à sa  majorité.  V.  J l'ai.  Toulouse, 
a ont  tat». 

22.  — Spécialement,  il  ne  peut  exiger  rie  la  part 
du  père  une  raulinn,  ni  demander  que  b*  père  *oi| 
forré  A Mire  emploi  «le  la  somme  qu'il  offn1  de 
paver.  V.  J.  pal.  même  arrêt. 

23.  — Également,  le  conseil  de  famille  ne  peut 
impo*er  au  pèi  p qui  n la  tutelle  légale  de  son  fil» 
Foiillgalion  de  fountlr  raull"U  pour  sûreté  del'ad- 
mlnUlrHliou  de  la  tutelle.  WJ.  Pal.  Toulouse,  2 
juin,  mi 

•il.  — Enfin,  le*  lois  qui  règlent  la  puissance  pa- 
ternelle «ont  des  loi»  d'ordre  nubile  et  de  statut 
personnel  qui  ont  effet  du  Jour  ne  Mur  promulga- 
tion. V.  J.  pal  V au.,  3 août  1N<2.2fi  juill.  lato  et 
tlnov.  IM»;  — Merlin,  fie p.  , x»  l’sufntil paler 

net,  $ 9- 

üû.  — Mais  de  ce  qxre  le  père  est  le  maître  et  le 
chef  de  la  famille,  cl  que  durant  tout  le  mariage  il 
a toute  autorité  sur  la  femme  et  durant  la  mino- 
rité toute  autorité  sur  le»  rnfan».  Il  ne  lui  est  p*a 
pour  cela  permis  d'abuser  île  son  droit. 

26.  — l.’aliu*  contre  la  femme  est  réprimé  par  la 
•éporattun  de  corps,  qui  cri  j»n«M>ncé«  par  justice. 


»7.  — l e juge  a également  pouvoir  pour  répri- 
mer. apres  vérilicnlUin  faite  soigneusement  de» 
fait*,  Fâiiu»  dont  1rs  enfan»  nnneuru  seraient  vic- 
times. 

i1».  — SI  l'enfant  n'a  point  d'acllon  directe  con- 
tre sou  père,  la  justice  criminelle  n en  veille  pas 
moins  sur  lui  pour  réprimer  lesdéiîi*  ou  le*  erl- 
nw’sdonl  le  père  se  rendrait  coupable  envers  son 
en  fini,  sntl  pur  séquestration  de  personne,  niuti- 
lation.  coup* , blessures , mauvais  Irntiemcn»  ou 
sévices. qui  tombent  sou*  l'application  de  la  lot 
criminelle. 

20.  — Mai*  il  n'est  pas  besoin  que  le*  fait*  pren- 
nent un  caractère  prononcé  de  çrtmtn.ilil'  tel, 
qu'il  faille  recourir  a l'application  île  la  loi  p mnJc, 
|M»ur  que  F autorité  luléfaire  ite  ta  justice  vienne 
uieilt  c un  terme  à l'abus  du  pouvoir  paternel. 

SO.  — Non  «avons  vu.  en  effet,  d A l'occasion  de 
las'parathffl  dr  corps  : V.  F.,  eh.,  arl  311, n®  i«)  et 
àl'ixcasion  <tc  la  reeomiataaanre  de»  enfan»  na- 
turels et  de*  dmil*  «lui  en  réstilii-ni  ( V.  C.  eiv.,  art. 
ixi,  n"  Ht  , que  le*  h thunaux  ci  dent  in ve*lii  d'un 
pouvoir  dlscr ci ionnairr  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait la  garde  des  enfan*  mineur». 

31.  — Or,  la  garde  île  l'enfant  mineur  est  te  pre- 
mier des  attribut*  de  la  puissance  paternelle,  qui 
*e  trouve  ainsi  mndiüéc  en  principe  durant  le  ma- 
riage même,  par  cela  seul  qu'une  déniait  le  en  sè- 
pacalinri  i!»-  corps  a été  formée  contre  le  père. 

32.  — Et  en  effet,  tout  ce  que  mm*  avons  dit  alor» 
et  toutes  les  décision»  que  itou*  avons  rapportées, 
s'appliquent  également  au  en*  où  aucune  de- 
mande en  * -punition  de  cnrrw  n'id.ml  formée , te 
père  se  serait  rendu  coupable  de  sévices  envers 
l'enfant. 

33. — C*C»I  alors  à la  |u»tire  d'intervenir  et  d'or- 
donner l'exécution  'le*  mesure*  qui  seront  recon- 
nue* le  plu*  utiles  à l'Intérêt  de  l'enfant, 

34.  — Toulefoks,  l'enfant  mineur  qui  n'e*1  point 
émane) |>é  ne  jwut  quitter  la  maboit  paternelle 
sans  l'autorisa  Unn  de  son  père  mi  de  justice.  Qael- 
ques  soient  le*  motifs  qu'il  puiser  avoir  de  se  reti- 
rer, dè«  qu'il  Fa  quittée  sans  autorisation  il  ne 
peut  exiger  de*  album*  \ . J.  fiat,  i'arn.3 1 déc. 
i«t  i 1 . alors  même  que  l'entant  aurait  des  Mens 
qui  lui  seraient  personnels. 

H.V  — Si  le  père  almsail  de* sa  puissance  pater- 
nelle, F enfant  ne  pourrait  que  »*•  mettre  mue  m 
protection  île  jnstèf  en  préseutaul  rmuélc  au  pré-  • 
chient  «lu  tribunal  civil,  ndu  qu’il  lut  fût  désigné 
uee  maison  où  il  serait  autorisé  A se  retirer.  V.  J. 
Pal.  même  arrêt. 

36.  — F.1,  «I au»  ce  ras,  l’enfant  tient  être  admis 
à la  preuve  de*  faits  constatant  le*  mauvais  Iral- 
leincns'lonl  il  est  l’objet  WJ  Pat.  ,4f,r.3uoùl  PW7. 

J7.  — Outre  ce  cas  particulier,  si  le*  fait*  sont 
d'une  gravité  telle  qu’ils  exigent  Fiuicrvrnttnn 
de  la  Justice  criminelle,  le  père,  aux  terme*  de 
Fart.  »5,  IL  péfL,  pourra  être  privé  de  tou*  les 
droit.*  et  avantage- attaché»  A lu  puissance  paler- 
uelle. 

36.—  Il  pourra  même  arriver,  aux  terme»  de 
l’art,  is,  C.  pén.,  n®  c,  que  pour  un  délit  commun 
aa  puissance  paternelle  sera  restreinte. 

».  — Et  enfin,  s'il  »>#!  rendu  rniinaMe  contre 
la  Roclébé  d'un  crime  empurlnnl  ajipllcatlon  d'une 

rcinr  Infamante,  il  lui  sera  donna,  aux  terme*  de 
art  26,  C.  peu,.  A lui-même  un  tuteur,  parce  qu'il 
j 4*sl  frappé  «Tune  interdietinn  léaale  qui  ne  lui  per- 
met plu*  d'exercer  aucun  de*  Irait lUWhoa IA 
puissance  paternelle. 

M».  — Quelles  sont  donc,  dan*  ce*  divers  cas,  les 
modification»  apportées  A li»  pui»»anee  palfrnelle. 
soit  par  une  condamnation  qui  prive  nommément 
le  père  «te  Feierctee  de  ce’ le  pul««ance.  soit  par 
la  coml.'immilion  Jud|c|.«irc  qui  le  pince  sous  le 
coup  d'une  Interdiction  légale’ 

41.  —Quant  à la  condamnation  résultant  de  l'ap- 
plication «le  l’art.  47,  C.  pén„n*6,  le*  effet»  en  sont 
déterminé»  par  ecl  article  même  - le  père  conserve 
l'exercice  entier  de  la  puissance  paiernellc,  sauf 
la  modiflealliMi  Indiquée  qui  porte  que  le  père  ne 
pourra  être  tuteur  de  »e»  eiifoiuqucMir  Taxis  de 
la  famille. 

42.  — Mais  dan*  le*  deux  autres  ras,  il  e*1  certain 
que  la  puissance  paternelle  est  afors  enlevée  soit 
su  pérv  fcoil  A la  mère. 


■vi  pèt 
note  t*. 


1ère.  7.  i>et* incourt,  t.  ♦*r,  p.  S 
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43. -Sil«  père  seul  est  frappé.  la  puissance  pa- 
ternelle «toit  passer  tnuh*  enllèrc  dans  humains 
de  U mère  , et  à défaut  d’un  texte  précis  qui  lui 
nltrtbue  ce  «troit  dan*  le  litre  qui  nous  occupe , 
non»  le  trouveron*  dan»  l'nrl  141 , >|«il  règle  l'exer- 
cice  île  la  nui-Mmec  paternelle  eu  cas  «l'absence 
ou  mieux  de  disparition  du  mari. 

II.  — Ainsi  que  noua  raton»  indiqué  soua  rel 
article,  le  principe  qu’il  pose,  H qui  e*t  allrilwtlf 

dan»  «0  m delà  puissance  paternelle  I la  mère 
présente.  doit  /-ire  appliqué  dans  lou*  le*  en*  ana- 
logue* ou  le  mari  »e  trouve  dan»  rinip»*»ihililr, 
par  quelque  eau«e  que  ce  »«lt,  de  manifester  *n 

volonté. 

l.%.  — L'exercice  de  la  pm»*anre  paternelle  a* ou- 
vrira donr  au  profit  de  fa  mère,  non  •eulemeul  à 
la  dlMolulion  du  mariage  par  le  «lèeès  <hi  la  mort 
eta Ile  «li«  marl.  tnnl*  aussi  durant  le  mariage  nar 
l'interdiction  légale  résultant  d’une  condamnation 
Aune  peine  Infamante,  et  par  l’effet  d’une  con- 
damnation judiciaire  emportant  privation  *| Ré- 
nale de*  droits  attaché»  A la  puissance  paternelle 
dan»  le  cas  où  les  tribunaux  sont  autorisé»  A pro- 
noncer relie  Interdiction. 

M.  — Elle  s'ouvrira  également  durant  le  ma- 
riage par  rinlerdirtinn  du  mari,  cl  aussi  dan*  tou* 
le*  eas  où  le  mnri  *era  don*  rim|>o**ilillité  dr  ma- 
nifester *a  volonté. 

47,  — Mnis.dan*  lou*  ce*  en». In  femme  ne  pourra 
user  du  droit  de  correction  que  dans  le*  limite* 
prévues  par  l’nrl.  381. 

la.  — En  principe  donc  il  e»l  vrai , comme  le  dit 
Uuranton . que  la  mère  n’a  l'autorité  paternelle 
que  par  droit  de  sur*  l*  ance,  et  elle  ne  l'exerce  que 
dan»  tics  borne*  plus  étroite»  (Y.  Duranton,  t.  S, 
n®  »l>.  Mal*  il  n'en  est  pat  motus  v rai  aussi  qu'elle 
sera  ap|M>lée  A exercer  cette  autorité  durant  le  ma- 
riage même  dan»  toute*  le*  hyixdhése»  que  nous 
venons  dr  parcourir. 

19. — Et  *i  I»  mère  e»t  frappée  comme  le  père 
d’inlerdirtinn  légale,  ou *1  lou» deux  se  trouvent 
dan»  l'impossibilité  de  manifester  leur  volonté, 
alors  la  pui**ancr  paternelle  passera  au\  asren- 
dans  les  plu»  pmehc»  également  par  application 
du  prliM'tpe  posé  par  l'art.  14*  qui  leur  attribue 
expressément  la  surveillance  des  enfans  lorsque 
le  jm  re  et  la  mère  ont  disparu. 

AO,—  Ofd  donc  A tort, A noire  avl*. que  Taxant 
enseigne  que  la  puissance  paternelle  rie  passe  pas 
aux  ascendant)  supérieurs  eu  degré  au  père  et  à 
la  mère.  V.  Faxanl,  x®  Puissance  paternelle, aecl. 
9",1  ter,  n°i,et  Holland  de  Ylllonmc»,  eod.  cerb., 
n®  9. 

at.  — Celle  puhtaanee  appartient  et  durant  le 
mariage  et  après  la  dissolution  du  mariage  à tout 
ascendant  le  pin*  proche  en  degré  |nrsqi»e  tous 
le*  autre*  sont  dan»  l'impossibilité  de  mnnlfester 
leur  volonté. 

a*.  — Au  reste  lorsque  le  mariage  est  dissout  et 
. nu  montent  même drrrttedi«*o!utloii,  la  puissance 
paternelle  se  convertit  de  plein  droit  pour  le  père 
comme  pour  la  mère  en  tutelle  légale  Mit- 
lin,  R èpert.,  *®  Puissance  fraternelle,  sec»,  p), et 
également  elle  »e  eonvertîl  aussi  de  plein  .iriûi 
pour  l'ascendant  le  plus  pmriic  en  tutelle  légi- 
time. 

Hî  l.  L'enfant  ne  petit  quitter  la  maison  pa- 
ternelle sans  la  permission  de  son  père,  si  ce 
n’est  pour  enrôlement  volontaire,  après  l’Age 
de  dix-huit  ans  révolus.  — C.  ci*  .,  108. 

1.  — Durant  le  maringe  l'enfnnt  mineur  ne  peut, 
aux  terme»  de  l'art,  ion,  avoir  un  domicile  autre 
que  celui  île  »nn  père,  et  s'il  peut  être  autorisé  par 
justice  A demeurer  a*  ce  sa  mère  dans  le  eas  où 
la  séparation  de  corps  seroit  prononcée,  il  n'en 
conserve  pas  moins  pour  seul  «tonnelle  légal  celui 
qu'a  son  père.  V.  Locré,  t.  3,  p.  Ml  ; Delvincourl, 
1. 1"%  p.  95;  Touiller,  t.  *,  p.  28»,  et  Merlin,  Rèpcrt., 

Puissance  paternelle,  MCI.  P,(( 

2.  — Si  l’enfant  mineur  a doue  quitté  la  maison 

Jmleriiclle  sans  ) Cire  autorisé  par  justice  il  doit 
Ire  forcé  «tir  la  dimiamle  du  père  A y rentrer  ; et 
Ici  l'emploi  de  la  force  armée  ne  peut  souffrir  la 
moindre  objection  • non»  a von»  *u  d'ailleurs  que 
le  mari  était  autorisé  à en  faire  usage  même  con- 
tre la  femme  qui  refuse  dr  réintégrer  le  domicile 
conjugal  V.  nrt.  *11. 

a.  — U conséquence  nécessaire  pour  l'enfant 
d'une  évasion  de  la  maison  paternelle  e*t  la  pri- 
vation de  *r*  revenus. 

».  — Il  ne  peut  réclamer  Poutre  son  père  le  paie- 
ment île  la  dcpcn«e qu'il  a faite  hor»  delà  maison 
paternelle  même  p<mr  *a  nourriture.  V.  art.  903, 

ll«  10. 

•V  — Et  s’il  eroll  avoir  de*  causes  légitimes  de  *e 
retirer  de  la  maison  paternelle,  tout  ce  qu'il  peut 
faire,  nJnsi  que  noua  veuoo»  de  ie  voir  soua  Ica 


article*  pr«W*len*  e*t  d'en  référer  A justice  en  *e 
mettant  sou»  sa  protection.  V.  art.  371  A 373.  n®  10. 

6.  — El  l'enfant  mineur  «on  seulement  ne  peut 
avoir  un  domicile  séparé  «le  relui  de  son  père, 
mal*  il  ne  lui  est  pas  permis  île  prendre  une  pro- 
fession quelconque  *an*  l‘n**entinient  de  son 
père.  V.  Merlin,  Repert.,  *®  Puissance  paternelle, 
Met.  3®,  (.6, 

7,  — L'enfant  mineur  est  d'ailleurs  autorisé  a 
«initier  la  maison  paternelle  non  seulement  pour 
rause  d'enrftleinent  volontaire,  mais  par  l'effet  «le 
son  éfMBcipol ion  oa  de  Min  mariage. 

h. — Et  à l'égard  de  l'enrôlement  volontaire  U 
faut  remarquer  que  l’art.  371,  C.  c|v.,*e  trouve mo- 
dillé  par  l'art.  St,  u®  J de  In  loi  du  *1  mar*  ISM  sur 
le  rcrnitemeut  qui  est  ainsi  conçu  : 

».  — ..  L'engage  volontaire  devra,  s'il  « moMs 
de  vingt  «ru , justifier  du  consentement  de  se* 
père,  mère  ou  tuteur.  O dernier  devra  être  auto- 
risé par  une  délibération  du  conseil  de  famille.  « 

H>,  — ||  huit  donc  aujourd'hui  lire  dan»  l'art.  371 
au  lieu  de  re»  mots  «prés  Vdge  rie  dis -huit  ans 
révolus  «eux -ci  après  Cage  de  vingt  ans  révolus. 

375  Le  père  qui  aura  des  sujets  de  mé- 
contentement très  graves  sur  la  conduite  d’un 
enfant,  aura  le»  moven»  de  correction  suivants. 
— C.  ci*.;  37(5  A 383  et  m. 

376.  Si  l’enfant  est  Ag«;  de  moins  «le  wl«e 
ans  ronnencès  le  père  imurra  le  faire  détenir 
pendant  un  temps  qui  ne  pourra  excéxkr  un 
mois;  et.  b cet  effet,  le  president  du  tribunal 
d'amimilMeinent  devra,  sur  sa  demande,  dé- 
livrer l’ordre  d'arr<*sUal»un. — C.  civ.,  37H. 

37  7.  Depuis  Page  de  Mite  an»  comment» 
jusqu'il  b majorité  ou  l'émancipation,  le  |mtc 
|M>urra  seulement  requérir  la  détention  de 
MM  nkM  |M*ndanl  six  mois  au  plut;  il 
s'adivascraan  président  dudit  trilmual,  qui, 
après  eu  avoir  confère  avec  le  procureur  du  Roi, 
délivrera  l'ordre  «l'arrestation  ou  le  refus«*ra, 
et  pourra,  ibus  le  premier  cas,  abréger  le 
temps  de  la  deU‘nli«*Q  requis  par  le  père.  — C. 
ci*.,  378. 

37*.  Il  n’y  aura,  «lans  l’un  et  l’autre  cas, 
aucune  écriture  ni  formalité  judiciaire,  si  ce 
n’eit  l’ordre  même  d’arrestation,  dans  lequel 
les  motif»  n’en  seront  pas  énoocra. 

Leurre  sera  seulement  tenu  de  souscrire  une 
sotimis»mu  de  payer  tous  les  frais,  et  «le  four- 
nir l«'s  aliments  convenables-  — C.  clv.,  iOCJ. 

I.  — Ce*  article*  règlent  le  droit  de  correction 
paternrfle  ; c'est  une  part  de  la  puissance  publi- 
que fini  est  accordée  au  |»ère  pour  faire  procéder 
soit  directement  soit  par  voie  de  réquisition  A T ar- 
restation de  l'enfant  mineur  qui  a donné  par  son 
Inconduite  de*  sujet»  trè*  grave*  île  mécontente- 
ment. V.  Delviueourt.  note  93*;  T«inllier,  l.  *, 
p.  *90,  et  LHiranton,  t.  3,  p.  34ft 

*.  — Au  premier  cas  la  puissance  paternelle 
s'exerce  *an*  aucun  contrôle , le  nère  n'n  aucun 
compte  A rendre  .le  «a  conduite  meme  aux  juge*. 
Il  doit  être  déféré  à l’ordre  qu'il  a donné. 

3.  — Mai*  lorsque  le  iidne«ir  a setre  an»  cnm- 
mem’é*  comme  «osai  lor*que  n'ayant  j*a»  atteint 
cet  Age  il  po**èdc  de*  bien»  perMxinels  fart,  in* 
ou  encore  lorsqiK*  *on  père  »'e»l  remarié  Cari.  3»’ 
Il  n'e»l  plu»  penni»  au  père  de  proeéd«r«lireete- 
raent  et  il  e«t  tenu  d'agir  par  vole  «te  réquisition. 

4.  — Dan»  ce  eas  le  juge  e*t  appelé  A vérifier 
quelle*  sont  le*  causes  de  In  détention,  pour  «fn'il 
ne  ««ill  pas  fuit  abus  de  la  puissance  paternelle. 
V.  Duranton,  t.  3,  n°  354. 

5.  — Il  ne  doit  d'ailleurs  Jamais  rester  aucune 
Irnce  «le  procédure,  *1  ce  n'eat  l'ordre  même  de 
rnrrcatauon.  V,  Proudlmn,  t.  *.  p.  157. 

•.  — L'autorité  puldMiue  doit  au  reste  prendre 
de»  mesures  pour  que  rel  emprisonnement  «oit 
profitable  A i'enfant  et  amène  rlie*  lui  le  repentir. 

7.  — Le*  «lames  charitables  dite»  du  refuge 
Saint  ■ Michel . reçoivent  dan*  leur*  maison*  h** 
Jeune»  tille»  qui  y sont  envoyées  par  le  père  ou 
les  conseil»  de  famille,  dnn»  fes  cas  prévus  par  le 
Code  civil  (déer.  90  sept.  IM7}.  V.  Duranton,  t.  3, 
n®  353,  note. 

a.  — Mai*  si  ce  droit  était  exercé  par  un  mari 
contre  *a  femme,  il  pourrait  devenir  un  motif  »uf- 
Üsanl  «le  séparation  de  eorp*.  V art.  SH,  n®  54. 

9. — Et  les  dame»  de  Saint-Mkhel  elles-mêmes 
ne  *ont  autorisée*  A recevoir  le»  enfans  qui  leur 
sont  envoyé*  que  sur  l'ordre  it'arrestalion  dé- 
livré par  le  président. 

379.  Le  père  est  toujours  maître  d'abréger 


la  durée  «le  la  détention  |>ar  lui  ordonnée  ou 
requise.  Si,  après  sa  j><*r1ie,  l'enfant  tombe 
dans  de  unu  veaux  écart*,  b détention  pourra 
être  «le  mm  veau  orlonnéede  b manier*'  pres- 
crite aux  articles  précèdent*.  — C.  civ.,  oTô  et 
377. 

t.  — Le  droit  accordé  au  père  par  cet  article  de 
faire  ee**rr  l'emprl»«niueinent  quand  II  lui  plaît, 
même  dan*  le  ca»  où  il  a été  opéré  sur  une  ré- 
quisition  après  vinification  faite  par  Jusltee,  apnar- 
tleiiflra  également , bien  que  l'article  ne 
pas  formellement , et  A la  mère  quand  elle  exerce- 
la  puissance  paternelle,  et  au  tuteur  aveo  t'aa- 
sentliiienl  du  r«in«ell  de  famille.  V.  Delviuronri. 
t.  I«',  p.  ••,  note  7*. 

■j  — Proudlmn  e*t  d’un  avis  contraire,  mais  il 
n‘exi*tc  nurun  motif  pour  enlever  A l'enfant  ce  bè- 
néfiee  que  loi  assure  dan»  tou*  les  ea»  *on  repentir 
manifesté  par  mie  meilleure  conduite. 

1.  — Il  HiUball  île  poser  le  principe  pour  qu'il  lût 
applicable  dans  l'Intérêt  de  l'enfant  Atousleseaa 
aiulugue»  utri  codera  ratio  idem  Jus. 

380.  Si  le  père  eût  remarié,  il  sera  tenu, 
innir  faire  détenir  s*jii  enfant  du  premier  lit, 
lorvmème  qu’il  serait  âgé  de  moins  de  seize 
ans.de  se  conformer  à l’art.  377.—  C.  civ.,  4ti8. 

1.  — Les  motif»  qui  doivent  restreindre  dans  ee 
ea*  l'exercice  «le  la  puissance  paternelle  sont  pui- 
sés dans  la  nouvelle  po»ilinn  de  famille  du  père 
qui  pourrait  céder  trop  facilement  aux  suggestion* 
d'une  bel  le -mère.  Y.  l’roudbon,  t.9,  p.tM,  et  Du- 
rai! Ion,  L J,  ir  JM. 

381.  La  mère  survivante  et  non  remariée 
ne  leurra  faire  détenir  un  eufaiit  «|u’a*«‘c  le 
coiH‘o«in>  «le*  deux  plus  proches  parents  éter- 
nels, et  par  voie  de  réquisition,  coiifonuenient 
u rart.yn. 

t — La  mère  dans  louslereasoii  elle  scratnveatie 
■te  I cxerrlce de  la  puissoïkce  paternelle  métne  du- 
rant h* mariage , nin»l  que  no«u  l'avon*  vu  khi» 
le»  art.  371  à 373,  a*M«j«*tle  aux  foinialltéa  linpo- 

SéCS  nîr  cet  article,  toute»  le*  t* ••  - i • 

dra  u*)t  contre  suit  enfant  du  droit  de  correc- 

iiue  par  urn*  enu*e  qneleoiw|ue  il  »e  trouve  dan» 
um|Ro»»ibillté  dcinnnifeslrr  sa  volonté.  V.  Üelvin- 
. n 1. 1 |*r,p  M;  Touiller,  i 1p.  »9t.  et  bavard. 

*•  Puissance  paternelle,  sert.  9*,  S 9,  n°  5. 

2.  — Toujours  elle  mtb  tenue  de  |>rocéder  par 
voie  de  réquisition,  appuyée  du  concuun  des  deux 
plu*  proche*  pnreu»  pah-rnel*. 

S.  — El  comme  elle  ne  peut  agir  qu'aulanl  qu'elle 
•'appuie  de  relie  aulnrUallon,  il  en  résulte  qu«'.  *i 
I un  d’eux  refuse,  cite  «but  êlredrclarée  n<*ixecr- 
vaNc  , mai*  au»»i,  «‘Ile  |Muirrait  dans  ee  ea»  là, 
même  comme  tutrice,  *1  elle  avait  la  tutelle  de- 
mander I nssentiiiienl  du  c.m«eil  <le  famille  et  re- 
qm-rlr  la  détention  «te  l'enfant  par  application  de 
I art.  te».  \ . DHvlneourl,  t-  l®r,  p.  99,  note  5» , et 
Duranton,  1. 3,  ic  358. 

4.  — Et  s'il  li'v  a*  ali  pas  de  parent  paternel»  ou 
s'il*  demeuraient  A une  distance  Iroo  éloignée,  ce 
serait  A l'application  de  l'art.  4M  qu'il  faudrait  en- 
core recourir.  V.  Dclvineourl,  L t«c,  p.tt,  note  6®. 

s — Et  *1  la  mère  a paiaéàur  M*condes  nftee*  elle 
»c  trouve  alors  dan*  une  position  nouvelle  qui  ne 
lui  permet  plu*  d'exercer  le  droit  de  corrcrtkia, 
car  elle  est  elle-même  placée  sou*  U puissance 
d'autrui. 

8.  — Toutefois,  si  elle  a été  conservée  «lan»  la  tu- 
telle, elle  pourra  enttice  en  sa  qualité  «le  tutrice  - 
requérir  la  détention  de  son  enfant  du  premier  lit. 
mat*  en  »«•  conformant  aux  disposition*  de  l’art. 
488  Y.  Duranton,  L S,  n®  359,  et  Touiller,  t.9. 
W MSI 

7.  — Mais  lorsque  le  second  mariage  SP.  trouvera 
lut-memr  dissout  |uir  la  mort  «lu  secoud  mari,  la 
mère  reprendra  le  plein  et  entier  exercice  de  In 
puissant  e paternelle  dan»  le*  limites  et  sou»  le* 
conditions  Iracée»  par  l'art.  3»i.  V.  Vazeille , L 9, 
n®  425;  touiller,  et  Proudhon. 

8.  — Ol  article  c-d-il  applicable  aux  aaceodnns  * 
Peuvent-ils,  lorsqu'ils  ont,  d'ailleur»,  I exercice  de 
la  puissance  palcnielle,  parce  qu'il«  sont  les  seul- 
rcprèsenlan*  du  père.  oLglr  *<ill  dtrectrnient  »oU 
l*ar  voie  de  réquisition  pour  faire  emprisonner  eux - 
même»  le  mineur? 

».  — D'abord,  quant  A l'action  dèreelr,  personne 
ne  pourra  la  leur  donner,  ear  c'e*t  IA  un  deuil  per- 
sonnel au  père  cl  qui  n'es»  transmissible  à nul  au- 
tre. 

10.  — Mal»  à l'égard  du  droit  de  réqui»ilion,  nm»« 

> ne  voyou*  pas  pourquoi  il  pourrait  leur  être  refuse 
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lorsqu'il»  seront  appelé*,  comme  nouM'avon*  déjà 
rail  remarquer,  A exercer  durant  le  mariage  la  sur- 
veillance de»  enfana  par  suite  de  rimposribtlité  où 
»e  trouveront  le  père  ou  la  mère  de  1 exercer  eux- 
même*. 

II.  — Par  suite  du  principe  posé  dan*  l'art,  iii 
noue  accorda  tons  donc  à l'usccndanl  le  droit  d'a- 
gir pur  3 oie  de  réquisition  sur  l'avl»  de  la  famille; 
droit  qui  lui  appartiendra  également  Iprèi  In  dl»- 
nnlullon  du  mariage.  mal»  alors  en  tenu  dr  l'art, 
lo*  mil  une  avant  la  I nielle  légale.  V.  art.  46». 

•Isa.  Lorsque  IV  triant  aura  des  biens  per- 
sonnels , ou  lorsqu'il  exercera  un  état,  su  d<*- 
(ention  ne  pourra,  même  aiiHlessou»  de  seize 
ans,  avoir  lieu  que  par  voie  de  réquisition,  en 
la  forme  prescrite  par  l'art.  377. 

L'enfant  détenu  pourra  adresser  un  mémoire 
ail  procureur  général  prèsLi  cour  royale.  C** 
IuI-cim*  (vira  rendre  compte  par  le  procureur 
du  Hoi  près 4e  tribunal  de  première  installée, 
et  fera  son  rapport  au  president  de  la  cour 
royale,  qui,  ipm  en  avoir  donné  avis  au  père, 
rt  apres  avuirrectieilli  tous  les  renseignement*, 
pourra  révoquer  ou  modifier  l'ordre  délivré 
par  le  prélWWil  du  tribunal  de 'première  ins- 
tance. 

1. —  SI  l’enfant  a île*  Mena  per*onnH»,sa  position 
n’est  plu*  absolument  la  meme,  el  il  importe  que 
le  père  ne  puisse  abuser  de  «on  pouvoir . mats  s’il 
exerce  une  profession,  sa  position  est  bien  plus  In- 
téressante. car  il  a son  pécule  à lui  qui  lui  appar- 
tient en  propre,  et  à l'egard  duquel  II  doit  être  ré- 
puté mnjeor,  parce  que  rayant  acquis  par  son  tra- 
vail, il  peut  en  disposer  en  mettre,  ainsi  «pie  nous 
le  verrons  plus  amplement  au  titre  de  la  minorité. 
V.  Delv  inroort,  I.  I"r,  p.  94;  Touiller,  t.  2,  p.  MO,  el 
Duranton,  t.  3,  p.  Ut. 

2.  — Il  Importait  donc  pour  qu’il  ne  fût  pas  ml* 
d'entrave  injustement  à l'acquisition  et  Û l .idilii- 
ulelration  deee  prcutepemutuet.que  l'exerriec  du 
droit  de  correction  paternelle  fût  réglé  par  l’inter- 
vention de  justice;  aussi  ne  peut-il  être  exercé 
que  par  voie  de  réquisition , et  l'enfant  e*t  même 
autorisé  à présenter  »es  réclamation*  contre  la  dé- 
termination rigoureuse  prise  par  son  père. 

S.  — Mais  avant  tout,  et  même  dans  ce  ras,  l’or- 
dre de  détention  donné  par  le  père  doit  être  exé- 
cuté, et  l'enfant  n'est  admis  A réclamer  qu’ après 
qu’il  a été  éerooé.  V.  Delvincourt,  t.  |o, p.  n, 
note  3"  et  Vaiellle,  t.  2.  n°  *22. 

*.  — il  n’est  pas  possible,  en  effet,  que  l’enfant 
soit  autorisé  A entrer  en  discussion  avec  son  père 
sur  1rs  causes  de  la  détention,  ce  serait  porter  at- 
teinte à la  puissance  paternel  le;  e'eat  pour  cela 
qu'il  ne  i>eut  être  admis  à faire  piilemlre  ses  ré- 
clomatiou*  au  magistral  que  lorsque  l’ordre  pa- 
ternel a reçu  son  exécution.  V.  Proodlion,  t.  9 , 
p.  13*. 

3.  — Celte,  üqmsiijon  sera également  applicable 
dans  (mules  autre*  cas  mi  la  détention  serait  or- 
donnée par  tout  autre  que  le  père. 

îlHîl  Le* article* 376, 377, 378 et  379,  seront 
communs  aux  pères  et  mères  des  enfants  natu- 
rels légalement  reconnut.  — C.  civ  .,331 

I.— Cet  article  fait  une  application  directe  du 
droit  de  correction  aux  enfan*  naturel*  ; et , et» 
effet,  nous  avons  déjà  vu  par  le*  disposition*  qui 
les  concernent  qu’ils  sont  soumis  à tou*  le*  effet* 
de  cette  puissance,  soit  quant  à l'obligation  d’ob- 
tenir le  consentement  pour  le  mariage  du  père  et 
de  la  mère  mil  le*  ont  reconnus,  soit  quant  i l’obD- 

fiallon  pour  le  père  et  la  mère  de  le*  entretenir,  de 
es  nourrir  et  de  le*  élever,  en  sorte  que  nous  ne 
ferlons  aucune  dilHculté  d’accorder  au  père  et  à la 
mère  le  droit  d'usufruit  légal  sur  le*  bien*  qui  ap- 
partiennent h leur*  enfan*  naturel*.  V.  C.  civ.,  arl. 
si*.  n°*  1 1 1 el  nui v.  ; — Del*  Incourt , 1. 1«,  p.  *a,  et 
Touiller,  t 2,p.*»4. 

i.  — Nous  avoti*  exposé  sou*  ce*  article*  tonale* 
l»rii»cipe*  relatifs  ii  la  tard»*  de*  enfant  naturels, 
qui,  en  définitive,  sont  les  mêmes  que  pour  le*  en- 
fan»  légitime*  né*  en  mariage,  surtout  alors  que 
le*  époux  sont  séparé*  de  bien*.  V.  arl.  311,  n«  1*7. 

3.  — C'est  en  effet  toujours  aux  Irittunaox  qu*U 
appartient  de  décider,  dans  I- intérêt  de  r enfant, 
quelles  sont  le»  meilleures  mesure* à prendre  pour 
m eonller  )a  garde  au  père  ou  à la  mère. 

4.  — Seulement,  on  conçoit  qu'à  l'égard  de*  en- 
fans  naturels  le  pouvoir  du  père  sera  plu*  res- 
treint, et  souvent  la  puissance  paternelle  résiliera 
toute  entière  dan*  le*  mains  de  la  mère. 

3.  — Ainsi,  à l'égard  de  l’enfant  naturel,  s'il  y a 
discussion  entre  le  père  et  la  mère  fur  la  question 


de  savoir  uul  en  aura  la  garde  , In  niète  doit  être 
préférée,  alors  surtout  que  la  paternité  est  contes- 
tée. V.  Toullier,  t.  î,  n«  1076. 

*.  — Kl  la  mère  de  l'enfant  naturel  a le  droit  de 
faire  enfermer  son  enfant  par  voir  dr  correction, 
lorsque  le  «ère  est  mort  ou  lorsqu’il  r»t  inroiuiu, 
sans  être  oMigée  d’otitCuir  T assentiment  dr*  deux 
plus  proches  pareil*  paternel*;  et  elle  n’est  pa» 
ternir  il'agir  par  voie  de  réquisition.  V.  Duranton, 
I.  3.  B*  360. 

7.  — Cependant  on  conteste  que  les  en  fan*  na- 
turel* soient  soumU  à lu  puissance  paternelle,  et 
quelque*  auteur*  soutiennent  que  t art.  383  dflil 
cire  considéré  connue  absolument  restrictif.  Prou- 
dhoo,  Touiller,  Del»  Incourt  cl  LHirantou  sont  de 
ce  nomltre. 

8.  — Mais  l'opinion  contraire  , que  nous  avons 
dé-jà  plusieurs  fois  émise,  est  soutenue  par  des 
auteur*  non  moins  recommandable*,  cl  notam- 
ment par  Loi  seau  et  Pavant.  Elle  est,  en  effet, 
rumine  nous  Tarons  démontré,  lu  seule  conforme 
aux  vrai*  principe*. 

9.  — Nous  n hésitons  pas  mèinc  4 déclarer , 
qu'il  faut  appliquer  les  mêmes  principe*  en  cas 
d'inceste  et  <1  adultère,  et  qn'ainn  le*  eiibm*  inces- 
iuetix  et  adultérin»,  lorsqu'il*  ont  été  légalement 
reconnu»,  sont  également  soumis  à la  puissance 
paternelle, elqu'atnsl  non  seulement  le  père,  et,  A 
défaut  du  père,  la  mère,  doivent  être  admis  à user 
contre  eux  du  dru  1 de  correction  ; niais  qu'il*  opt 
également  radniiuistraliou  de  leurs  biens  person- 
nels, e|  qu’il*  exercent  sur  ce*  biens  le  droit  d'usu- 
fruit légal, 

ft.  Le  père,  durant  le  mariage,  et,  après 
la  dissolution  du  mariage,  le  survivant  des 
père  et  mère,  aunmt  la  jouissance  des  bleus 
de  leurs  enfants  jusqu'à  l'âge  de  dix -huit 
ans  accomplis,  ou  jusqu'à  l'émancipation 
qui  |K>umil  avoir  lieu  avant  l'âge  de  dix-huit 
ans.  — C.  civ.,  Ü 7,  470  el  suîv.,  (301, 6iJ,  730 
et  I Mi;  C.  pén.,  334,  335  ; — L.  ! et  4,  C. , de 
Boni s mater . ; L.  H,  C.,  de  Bonis  quee  liberis. 

il  H S.  Les  charges  de  cette  jouissance  seront, 

1*0111'*  auxquelles  sont  tenus  le*  usufTui- 
tiers  — (C.civ.,  OOOàttlÔ); 

i*  La  nourriture,  l'entretien  et  l'éducation 
des  enfants,  selon  leur  fortune— (C.  civ., 
305); 

3-  Le  paiement  des  arrérages  ou  intérêts  des 
capitaux  — (C.  civ.,  584  et  IvQB); 

■4ü  Les  frais  funéraire*  et  ceux  de  dernière 
maladie  — (C.  civ.,  2101  î*). 

1. -  I.’ usufruit  légal  accordé  au  père  durant  le 

mariage,  et  au  *ur vivant  du  père  au  de  la  mère 
aprè*  que  le  mariage  a été  dusou*  , donne  lieu 
dan»  ne»  application*  aux  plu»  grave*  dilDculb'**. 
V.  Delvineourt,  t.  Ier,  p.  «7,  im  et  131  ; Touiller  , 
I.  ï,  p.  296.  et  t.  3 , p.  4M  et  313  , Ikiraulon,  t.  3, 
p.  392,  cl  Pavard,  v°  Puissance  paie  mette,  *ect. 
2*,  S 3.  * P»  *• 

2.  — El  d'abord,  ne  doit-il  être  accordé  qu'en 
mai  iage .»  Sur  cc  point , nous  a von»  exposé  notre 
ivb.  Sou»  l'accordons,  non-sculcmcnt  aux  père* 
el  mères  de*  enfant  naturel*  , mai*  même  aux 
itère»  et  mère*  des  enfan*  ince«tucux  ou  adulté- 
rin*. V.  arl.  3*3,  ll«  9. 

3.  — Mat*  en  mariage  nous  en  restreindrons  l’ef- 
fet au  père  et  A la  mère  seulement.  Ce  droit  ne 
doit  pa*  appartenir  aux  autres  ascendant,  par  cela 
«eut  que  la  loi  ne  le  leur  attribue  pa*  ; et  »|  k*  a*- 
rendant  doivent  être  admi*  à exercer  l’autorité 
paternelle  don*  l'intérêt  de  l'enfant,  comme  non* 
{‘avons  expliqué  art . 373,  ii®  3 el  *uiv . il*  ne  peu- 
vent pa»  être  autorisé»,  *nns  un  texte  bien  formel, 
à l’exercer  à son  préjudice  . l'usufruit  légal  serait 
pour  eux  un  bénélice  personnel  qu'il*  ne  sont  pa* 
appelé*  A recueillir. 

4.  — Quant  iui  père  et  à tanière  |K>ur  lesquel»  le 
droit  d'usufruit  légal  est  »pcrulemenl  con*titué  , 
le»  rapport*  que  celle  cli*|Ki»ilbMi  établit  entre  eux 
et  leur*  enfan*  «ont  ceux  de  T usufruitier  nu  nu- 
propriétaire  : il  faut  donc,  pour  le»  apprécier,  »c 
reporter  au  titre  de  P Usufruit. 

5.  — Nous  n’aron»,  quant  A présent,  à considé- 
rer que  le*  question*  particulière*  qui  *e  ratta- 
chent directement  A Tcxerriec  du  droit  d‘u«ufruit 
légat. 

é.  — Remarquons  d'aliord  que  l'art.  34i3,  en  ex- 
pliquant quelle»  sont  les  chûmes  de  cet  usufruit, 
montre  qu'il  n'csl  pas  constitué  à litre  purement 
gratuit,  en  *orte qu'il  faudra  toujours,  avant  ijbc 
d’autres  droits  puissent  être  exercés,  gue  le*  con- 
dition» miu*  lc*qtMdlc»  l’usufruit  a été  établi  par  la 
loi  aient  été  remplie*. 


7.  — Ainsi,  nous  ne  parierons  pas  kl  des  obliga- 
tion* générale*  imposées  à tout  usufruitier,  qui  se- 
ront expliquée*  en  leur  lieu  sous  le*  arl.  fioo  A 6t§. 

8.  — Mal*  jkour  nous  arrêter  seulement  aux  obli- 
gation* spéciale*  qui  *e  rattachent  A l'usufruit  lé- 
gal, itou*  ferons  remarquer  que  par  eela  seul  que 
l'enfant  a de»  bien*  qui  lui  »ont  personnel»,  le 
père  se  trouve  dégagé,  jUMU’À  duc  GflBMfrCMA 
de  l'obligation  légale  où  il  était  de  nourrir,  d'en- 
tretenir et  d’élever  A ses  frai*  •«  euran». 

».  — Il  n’est  tenu  que  d'ajouter  de  *es  de- 
nier* la  somme  uni  manquera  ; mai»  le  premier 
emploi  qui  doit  é(ie  fuit  des  revenu»  de  l'enfant 
f»1  dan*  l'intérêt  de  renfant.  pour  sulivrntr  a son 
entretien,  A ».x  nourriture,  à son  éducation. 

to.  — Le  père  ne  peut  bénéficier , tant  |*our  lui- 
même  que  jtour  6e*  autre*  enfan»,  que  du  surplus. 

tt.  — Dan*  le  cas  ou  il  serait  nécessaire  de  ré- 
gler à quelle  somme  doit  être  fixée  la  dépense 
personnelle  à l'enfant,  ce  serait  aux  tribunaux  de 
l'arbitrer  d’uprè*  k*  principes  constamment  re- 
çu* en  ees  niaiiéres,  celle  dépense  devant  être  ré- 
glée eu  égard  à la  position  de  fortune  de*  partie*. 

12.  — (.niant  h la  condition  relative  au  paiement 
de»  arrérage»  «vu  inki-éts  de*  capitaux,  il  résulte 
de  1.x  divposilion  formelle  de  l'article  que  cette 
charge  ne  doit  euinuieneer  A peser  »nr  le  iièrc  que. 
du  jour  seulement  où  «'ouvre  son  droit.  Ce  serait 
dqnner  un  effet  rétroactif  n lu  disposition  mie  de 
forcer  le  père  A payer  de*  arrérage»  ou  intérêts 
échus  auparavant. 

13.  — Ainsi,  le*  intérêts  et  arrérages  échu*  au 
moment  de  la  dissolution  du  mariage,  doivent 
rester  à la  charge  de  Tenfant , el  être  pavé»  sur 
se»  Men».  fobl igalion de  Tusufruilier,  A eet égard, 
in*  commence  qu'à  partir  du  jour  uù  lui-même  est 
oiipclé  à exercer  son  droit  d usufruit  légal.  V.  J. 
Pat.  Lyon,  16  fév.  18.13;  — Duranton,  t.  3,  no  401  ; 
Froudhon  t.  t«r,  u«  2t)6  e*t  «l’un  avi*  contraire; 
mal»  nous  ne  imhivoii»  nou*  ranger  à *on  opinion. 
Il  nous  seiulite  impossible,  en  l’aliH’nce  d'une  dis- 
position formelle,  de  faire  payer  de*  arrérages  au 
père  avant  qu'il  ait  reçu  le  capital  : c'est  la  une 
déduction  que  le  mineur  est  bien  forcé  de  suppor- 
ter. 

(4.  — Relativement  aux  frais  funéraire*  et  de 
dernière  maladie,  c'est  là  encore  une  clause  qui  a 
donné  lieu  A de  nombreuse*  ilinieullé»  ; mm»  la 
disposition  n'en  est  nas  moins  claire  et  précise; 
elle  doit  être  exécutée  dans  le  teu*  qu'elle  pré- 
sente naturellement  A T esprit. 

13.  — Le  père  ne  peut  porter  en  compte,  lors  de 
la  lin  de  l'usufruit,  le»  frai*  funéraire»  et  ceux  de 
dernière  mal  asile  de  T en  font,  qui  demeurent  A «a 
charge. 

là.  — S»  on  avait  voulu  mentionner  seulement  le* 
frai*  funéraire*  el  ceux  de  dernière  maladie  qui 
ont  pu  donner  lieu  A T ouverture  de  t'usufruit,  il 
aurait  fallu  s’en  expliquer  nettement  : d’autant 
mieux  que  re  serait  supposer  que  l'usufruit  légal 
reposera  toujours  sur  de»  bien*  légué*  par  testa- 
ment. tandl»  qu'ils  peuvent  trè»  bien  provenir 
d'une  donation  entre  vifs. 

17.  — Cependant,  1a cour  royale  de  Caen,  par  un 
arrêt  récent,  a jugé  querelle  disposition  devrait 
s’entendre  île*  frai*  funéraires  de*  personne*  »ux- 
(itielle*  le*  enfan»  ont  succédé.  V.  / Pat.  f'aen.30 
déc  1840  (J.  Pat.  t.  I<*  1841.  p.  236  . — Mal»  Qùu» 
ne  saurions  adopter  cette  doctrine. 

18.  — Uurc6le,  ees  charge*,  telles  qu’elles  sont 
énumérée*  par  la  bd,  sont  les  seule*  qui  puissent 
grever  l'usufruit  légal,  comme  au*M  le  père  ne 
peut  sous  aucun  prétexte  eu  être  libéré. 

19.  — Quelle»  que  soient  donc  le*  coitridér&Uon* 
qui  ont  pu  déterminer  le  conseil  de  famille  A met- 
tre A la  charge  de*  enfan»  de»  dépense»  qui , par 
leur  nature,  sont  réputées  charge  de  l'usufruit  lé- 
gal, il  n'y  a pas  lieu  d'avoir  égard  A sa  délibération. 
V.  J.  Pat.  Lyon , 16  fév.  (835. 

20.  — l.e  pin  a d aitlour*,  rclattv  ement  aux  bien» 
conipri*  dan*  l’usufruit  légat  tous  les  droit»  de* 
usufrul lier»  ordinaire*,  si  donc  11  fait  reconstruire 
un  Immeuble  incendié  compris  dan»  l'uoifi uii.  il 
Joli  lut  être  tenu  compte  de*  dépenses  qu'il  a faite» 
pour  la  reconstruction,  surtout  alors  que  ces  dé- 

Îicn»e*  ont  été  utile»  et  que  le»  enfan*  dev  cuus  ma- 
eur*  manifestent  l'intention  de  Ica  conserv  er.  X.J. 
Pat.  Colmar,  I3janv.  1831. 

21.  — Du  re*te  et  en  principe,  l'usufruit  légal  ac- 
cordé par  le  üude  civil,  forme  un  statut  personnel 
qui  a saisi  toute»  le*  personne»  au  moment  de  sji 

Ïrnrnulgalion.  Il  a dû  être  accordé  au  père  même 
l'égard  de  Mens  uul  se  trouvaient  affranchis  de 
cet  usufruit  par  la  législation  en  rigueur  au  mo- 
ment où  ta  tutelle  «'était  ouverte.  V.  J.  Pat.  Cass., 
tt  mat  1819;  .tmfmi, so  août  4817;  Paris, 3 genutn. 
an  XII  ; — Merlin,  Quest.,  v®  Effet  rétroactif,  «ect. 
1®, S 2,  art.  §. 

22.  — Mats  U faut  bien  considérer  aussi  sur  q<»e!» 
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biens  doit  porter  l’usufaril  légal  «lui  peul  compren- 
dre lui-même  un  usufruit  ou  de  simple-  revenus. 

*#.  — Ainsi,  lorsque  renfitnl  t*»»t  iiislitré  légataire 
d'imshnnle  usufruit,  ou  ce  qui  présente  le  même 
intérêt,  » H n’a  |*mr  tout  b*cn  que  «le  simple»  re- 
v'enus,  comme  le  hém-flee  d'un  bail.  Pftière  sera-t-il 
pii ii , roimn'*  UMifniilier,  À percevoir  I.»  totalité  «le 
O»  revenu»  tant  que  durera  l'usufrafi  l«**al , pii 
sorte  que  I nriminislr-.ttioil  pîilrriudlr  iiI*miHui»I  Iii 
totalité  dm  bien»,  il  ne  serait  remlu  a l'rnfunt,  h»r* 
<b*luee*«Mtmndrru*ufnii1.«iue  le  droit  Mulrmnil 
de  «mllnucr  à percevoir  !«•»  revenu»  momie  le 
père  l«i  aurait  pfrnM  luê-mêmf. 

•*.  — oiM*  telle  deriMnn  était  trop  contraire  ativ 
principe*  du  droit  rt  de  T équité  pour  pouvoir  Cire 
admire.  Aussi,  dam  cc  midülUm  tumldérer  Ici 
retenu*  «pu  romdttui'-iii  le  seul  patrimoine  de  l’fn- 
fa  al.  comme  formant  à regard  du  père  el  de  ann 
«iroit  d'uMufruit  légal  «le  véritable»  «-apilmix 
SB.  — Ainsi  «loin*  t lorwpu-  le  droit  <le  l'enfant 
ee  reduil  lui-même  a un  simple  usufruit  ou  * nue 
simple  jnuissaiwe  de  revenu».  Il  n'v  a pin»  lieu 
«*4««e*  A l'pierrire  de  l'u*ufriiil  légal,  en  ce  srn» 

rlepèreiM*  pourra  x'approprter  aunine  partie 

ce*  revenus  t nid»  le*  somme*  ijrnvenanl  (tu 
pnieinnd  des  arrérage»  forriwrntil  «•M«’*-iuéntes,  à 
«naqvr  Mi.lianre , un  capital  dont  le  père  aura 

rmmnrii. 

96  — SpiVlalement , In  mère,  en  vertu  de  mm» 
droit  d'M-oifniiUère.pourra  recueillir  le  bénéfice 
résultant  de  bail»  faits  pour  de*  coupe*  de  l«oi*. 
le  prix  4le  res  coupe*  ne  humera  pas  de*  fruits 
«Mil  touillent  duo  «a  propriété  eu  vertu  de  hui 
ilrotl  d’iiMifiuiliere  |é.*»|e  . malt  Us  «•ou'lil  lient, 
pftr  rapport  à elle,  un  rnpilal  iloul  elle  m In 
j«M»i «saine,  j(|A.|i|  ,i  | rvpirntion  de  l'usufruit.  V.  J. 
Pal  Cau.,7  mue»  <10 ; Jyon,  16  uvr.  I«ü;  — 
iturarilnii „ I.  .1,  iv°  379. 

St . — sproiiilernent  . le»  produit»  ou  bénéfices 
que  Urerenfant  de*  l iens  oui  lui  «ont  uffrrmé*,  for- 
ment autant  de  eaidtitUi  doiil  le  père  nu  In  mère 
ne  doit  jouir  pendant  tout  le  lenipa  que  doit  durer 
riruifruil  li‘  : il,  qu'à  la  charge d’en  rrmlre  rnuiple 
A f enfan  l \ .J.  Pal.  {'au.,  7 tnar»  1*99,  et  Lyon, 
9*»  avr.  1*93, 

9».  — Pt  même  A tVs.ird  de  rexeretee  du  droit 
d'usufruit  légal  sur  Ida  Ma  et  le.  forêt*  apparie- 
nnnt  nu  mineur,  le*  trihunaux  peuvent,  «I  après 
le*  drrenstanee*  et  tout  en  ré*ervaut  droit* 
ul  peuveul  appartenir  au  père  UtUmillter,  ««r- 
onnerquo  certaines  coupe*  ne  seront  pa»  f.«ile*, 
Wen  qu’elle*  *<dent  Parvenue*  à maturité,  «urtout 
•i  le*  l>ois  élanl  Indu  U,  il  a élé  formé  une  de- 
mande ru  purtnue.  \ J Pal.  fa* mal  taat. 

SI.  — Egalement , Ira  pro<J(iil»  d‘«n  nlllee  qui  a 
été  vendu  ne  font  pv*  partie  de  I u-ufrup  létinldela 
mère  aurvlvanle,  et  «uni  de*eiitdlau»  dont  il  «hdt 
Pire  fait  ernprri  au  prntll  du  lullieiir.  V.  J.  Pal. 
Ko  Met».  I»  jnill,  l»:rc  J Pnl.l.  Inr  IMi.  p tt»  . 

sa,  — l.‘n *»i frii i I UHral  ■■■uulitinnl  un  Mfaéflrr,  Il 
eut  hur»  de  doute  que  le  père  pevii  jr  renoncer  « il 
croit  nue  le*  rtiarue»  (Tenlrenen,  par  evenjule, 
nmt  telle*,  que  lu  dlfposHion  lui  *rrn  en  rléilidiiv  e 
plu*  onén-uge  que  proOlalite  El  niPine  il  pourra 
enn»  nudlf  renuueeri  son  u*ufrult  légal,  puiaque 
■vile  renonriallun,  en  ronM»IMai»l  ru»iifruil  avec 
la  nue*pnipriété  ne  pourra  qu’tire  utile  u l’cn- 
MM. 

SI.  — Mai*  Il  ne  faut  |va*  non  plu*  que  eetle  ro- 
noneialiou  «olonlaiie  ait  Heu  àcontredein|r*,  r'e*t- 
a-dirr  A une  épraïue  on  le*  r|u»e»  n’étnnl  plu*  en- 
tière», H en  re-ulleralt  quelque  préjudice. 

M.  — Ainsi,  le  père  ni  la  mère  ne  peu*  col.  après 
avoir  accepte  l’usufhdt  légal,  y renonrer  eusiille, 
dan»  la  vue  «le  s'ulfraitrhir  dé«rhnrw*  qui  l'ont 
grevé  luMiu’au  jour  de  la  renonciation,  relie  d*- 
rlarnliun  de  leur  part  ne  pouvant  avoir  effet  que 
pour  l’avenir.  V.  J.  Pal.  Lyon,  16  f -v. 

U,  — Eg.deuienl,  le  père  ni  lu  mère  ne  pourront 
faire  eetle  renonciation  au  préj  idlee  de  leur*  pro- 
pre» créancier**.  qui« uirmit  de*  droit»  aiipils  à la 
renaer  va  lion  de  luaufrail  légal. 

M.  — En  prinripe. cependant,  e’e*t  unequeslbm 
grave  de  savoir  *1  les  créancier»  du  père  ou  de  la 
mère  auront  aetlon  *ur  l’usufruit  légal,  et  In  difll- 
mMé  provient  «le  ce  que  l’abandon,  tout  en  liréju- 
dlciaiil  au»  eréanrier»  ne  peut  que  profiler  4 l'en- 
fant qui  ne  leur  doit  rien  ; Inraque  le*  rréanrtera 
invr^pu'iit  le*  terme»  de  l'nrt.  HH,  ne  peut-on  pas 
leur otijeetrr que e'e*t  là  un  droit  qui  lient  i l'nce 
dae  de  lapulMance  paternelle,  ft  qui  <1*>H  leur  être 
Interdit  comme  étant  eiHu*ivrmeut  atlaelié  à la 
pereonnr  Ce  »ernît  notre avi»,  q«it  compte  en  effet 
de»  parti*«ii»,  mai*  nn  peur  citer  <lc»  arrêt»  ma* 
traire». 

S9.  — Cependant  et  en  principe , le*  eréanrier» 
du  père  ne  peuvent  exercer  leui*  droit*  *or  le» 
revenu»  qu’il  orquMrt  en  vertu  de  eon  usufnùt 
légal»  V.  J.  Pal.  Paria , I*  mars  f<«5.  — Spéciale- 


ment, il*  ne  pruyeni  saiïir-arrvler  ce*  revrinu»  qui 
ne  cernent  |K«tnt  A leur  ►•■rued  d'Otre  cnuei'lrr»** 
rninnie  une  proprl  ’lé  «le  I rnf.uit . A l'entretien  et 
à l‘ éducation  dmpiel  U»  sont  «teatiné».  V.  J Pal., 
luëinir  arrêt;  fa»».,  Il  mai  tait:  — Huger,  .Vof»»r 
arrH,  n"  itn 

SU.  — Dutut  tou»  le»  ras  el  en  admettant  que  le» 
eréanrier»  nu*»enl  wiisir  le*  revenusqwi  ennati- 
I lient  l'u*otruil  legal,  il*  ne  |Kiurniirnt  nereer  rc 
droit  lor»que  la  totalité  «le*  revenu»  K trouva  ab- 
snebée  par  le»  frai*  d'rolrelien  el  d'éitucation  «le* 
enfan*.  \ , J.  Pal.  Cufmcr,  tJ  jnn»,  ta»;  — l»rua- 
dhon,  rr05  gpi  el  t»  . Holland  de  Villargne*. 
v*»  Vmfrmtt  legal,  ie>  6t.  et  Rouer,  Sai»ie-urret, 
tn<-  -m. 

TJ.  — ( tmlrà  h»»  créanciers  du  jière  et  de  la 
mère  ont  le  droit  de  demander  à rv errer  en  leur 
nom  riisufrud  P -mI  qui  leur  est  atlrllm  '■  par  l'art. 
:iat,  surtout  alors  que  le  itère  nu  la  Bière  ont  for- 
mellement renouer  à l'riercer  eux-inèmes,  V,  J. 
Pal.  fa**..  Il  mai  l«(9,  el  .tmien*.  *0  août  IM7 
Spèrialrmenl,  il  va  lien  d'applitpier  kiladt*- 

Imsilioo  «le  l’arl.  on  qui  permet  aux  créancier»  de 
usufruitier  «le  faire  annuler  la  renonriat  on  qu'il 
aurait  faile  a leur  préjudice.  Atn*i,  le  |t*if  iM'in'td 
•Mrerlement  ni  indlrertenieDt  renoncer  à un  u*i»- 
fruit  à lui  aequi*.  nu  préjudice  «Je  *e*  eréanrier». 
môme  alors  qVd  »'aall  «l'un  usufruit  légal.  V./. 
Pal.  fa**.,  H ni*  IKlV;  — Merlin,  (j4ic.il1..  x«  / »u- 
frtill paternel.  \ tpr;  Pnmdtinu,  n"  att:  Kelvin- 
court,  I.  ter,  p.  ïV»,  el  iBirauloii,  I.  J,  «■>  3». 

Mal*  dan»  ce  ca»  n‘y  anralbil  pas  loujourilieti  A 
faire  déterminer  In  somme  uui«levra  être  exclu* 
sivemenl  employée  pour  l'rulretien  cl  l'éducntjon 
de  l'entant  » 

m.  — Eulin,  une  dernière  question  e*t  relie  «le 
savoir  si  le  p«  re  ne  peut  nas  être  privé  dans  cer- 
taine* eircouatanre*  de  I u»ufroll  lég.d.  non-*eu- 
lementdan»  certain*  ras  que  la  loi  a expres*«>- 
raent  ptv’>vus  coiiunè  celui  d'une  rotBlamnalion 
crimitM'de,  arl.  3;r»,  C.  pén.,et  celui  du«l  f.ml  d'in- 
veiitaire,  arl.  ttlJ,  C-civ.,  tuai*  par  i’alm*  qu'il 
ferait  «le  hmv  «Iridt. 

39.  — A « el  égard,  la  soltdion  ne  saurait  être 
douteuse.  I.'uiuilrud  n’élaul  iii'IHu  '*  «jue  sou*  cer- 
lainr»  rooilklloiis,  »i  la  rondiliun  n c>t  pas  rem- 
plie. le  |w  n liée  doit  être  retiré. 

w — Sl>  •cjiileincnt,  lejière  qui  lai***1  ses  enfans 
«Inus  le  démii'incnt  elmiinr  pmirvoll  ni  à la  nour- 
riture lu  à l'entretien  «le  *c*  enfan*,  ni  A leur  «•du- 
riilion,  «hdl  èlre privé  de  l'usufiuitl. -ual.  Y.  J.  Pal. 
Paru,  * têf.  *Mi. 

4t.  — t.ep«mUint,  le  père  «)ut  esl  detlilué  «le  la 
tutelle  de  son  enfant  ne  perd  pas  pour  cela  la 
J«tuJ»*ance  légale  de»  biens  «pd  appartiennent  à 
cet  enfant.  \ . J.  Pal.  Permet.  Tî  f v.  IMS;  Pari n, 
g*«lée.  Info;  Bourses , Il  mars  Ihij,  et  lîr,30 
judl.  MIJ. 

43.  — Mal*  «tan*  ce  «*a»,  te  ronsril  «le  famille  doit 
fixer  la  somme  qui  devra  être  prélevée  »ur  !«•*  re- 
vrnu*  de*  Imcu*  iipparlemtnl  A l'enl  ml  pour  four- 
nir A n*  nourrllure.  A son  entretien  et  a son  édu- 
cation. V . J.  Pal  Pennes,  *7  f-v,  tfts. 

44.  — Mat*  le  jW*it  de«ldué  de  la  tutelle  a 
eiKsé  de  itrendre  finin  «le  se*  enfan».  il  «lot! compte 
«le  la  «I  pense  faite  IMMir  leur  entretien  el  leur 
éducation  à celui  «pii  *>*l  chtrgi  «le  faire  le* 
avance*,  v,  J.  Pal.  Hourgvt.  Il  mars  Ihiv. 

41.  — l.'époux  «pu  »c  tnoive  privé  de  l'usufruit 
I -gai  parce  qu'il  n’a  |mi*  fait  nu»  t nMMdel'arl. 
ma  inventaire  «le*  bien»  «le  la  rommuiuml  • dan* 
le»  détala  déterminés  parti  loi,  ne  peut  plus  en 
réclamer  le  l>  nefke.  même  en  fuirent  «ilt ■•neuie- 
ment  Invetdalre.  v.  j.  Pal  /louai,  tsnov. <MS. 

4A.  — Nais  cotte  décision  ea|  étUossml  trop 
rigoureuse  et  ne  devrait  être  appliquée  que  «tans 
!«•  eaa  on  IViKtuv  survivant  pourrait  être  accusé  de 
mimi  aise  foi.  V.  ProudfKMi , U°  177. 

*6.  — bel  auteur  pense  memn  que  tout  ce  qu’il  y 
a à cnnclure  «l'iininvenUirefait tardivement. c'e*i 
«m  il  sers  rendu  coftqtte  aux  enfnn*  de  la  lolnlde 
«!«•*  fhllt»  jusqu’au  jour  de  la  clôture  de  I inven- 
taire. V.  «Ml. /œo.  • 

3NO  Cette  Joiiis&inee  u’aur.»  pu*  lieu  au 
»n>lil  de  celui  de*  père  et  raèro  contre  leqncl 
e «livmtv  anmit  «-t-  prononcé;  ei  elle  ■■---••!  • 
ii  l'i'gartl  de  la  mère  «lan»  le  cas  d’un  second 
mariage.  — C.  civ.,  229  A îü. 

I.  — Tou*  le*  principe*  que  nous  venons  d'ex- 
poser s'applitpienl  également  A la  mère  utu  est 
tenue  de  toutes  les  obligation*  auxquelles  le  père 
est  loi-même  awuj  >11.  V.  Delv  incom  t.  t.  <*r.  p.  V7; 
Touiller,  I.  3,  n.  W7,  et  Locnt,  l.  ».  p.  64«. 

9.  — Mai»  elle  pourra  être  décime  de  son  droit 
«l'usufruit,  non-scolcnienl  en  ra»  de  convoi,  non- 
«euleraenl  comme  noua  l'avons  vn  A l'égard  «lu 
père  en  en*  d'obus  de  «a  part,  mai»  ou  pourra  In- 


voquer contre  elle  iw>r  rau*c  spéciale  «le  dc- 
«*bé«»iR-c  résultant  «l’une  incnitilulte  notoire. 

».  — A cet  égurd,  la  jurtanrudenre  est  rertalnç 
et  eMe  «est  conforme  aux  vrai*  principe». 

4.  — Unèft  peut  être  privée  jje  l'usufittH  lé- 
gal de*  Iwcns  appartenant  à »c#qpdn>u*  mmenr» 
|Kiur  cause  • t « i -ut . et  spécialement,  lorsqu* a- 
j.rès  la  «li**«dull<m  du  ni.iruigc.  elle  «lonnr  nat«v- 
*anc«>  a «le»  enfan».  mituret»;  il  v a lieu  d'appliquer 
alor*  le  principe  posé  par  l'wrl.  xs*.  V.  J.  Pal.  IÀ- 
moget.i  nvr.  IStu.  » jnill.  ««14  et  Ifi  juill.  I*u7  ; 
Lyon.  H dre.  1830;  — Proudliou,  rsM^ruff,  (1°  14b, 
Uelviucuurt,  t.  4*r,  p.  »4*.  — V.  ronlrà  Air,  nu 
juill.  ISIJ;  — buranlun,  t.  9,  n®  :s*7,  c4  M.tgnin, 
Italie  des  matantes,  I.  |n  n*  3B7. 

5.  — Sfiérlalemeal,  la  mere  destituée  pour  In- 
«-ondultc  nolofrc  peut  «Mre  «I  vlarè»»  déchue  de  l'u- 
sufruit légal  qu’elle  c»t  api«H<>e  A exereer  sur  leu 
bien*  appartenant  à se» Cnlans mineur#.  V.  J.  Pal . 
IJmoye*,  il  j ui  14  irei. 

».  — Et  eu  pnudiie,  le  père  et  la  mèqe  |»euvent 
être  fin»  * «le  l u» ui t ui 1 1 -gai  sur  le*  bleu»  .le  leurs 
enfan*  ndneur»  l«irsqu’ilsccfiMUd  «le  remplir  leur* 
obligailons  cuver*  eux,  so  i qu’ils  refusent  «le  »’en 
acquitter,  soit  <|u*ils  *e  relent  volnidairemenl  mis 
dan»  l'Impossibilité  de  le  falit*.  V,  J.  Pal.  mène 
arrêt, et  Paris,  4 lév.  tsai. 

7.  — l a mère  a qui  la  cuei  1 un w locale  n’accor- 
«fail  poiiit  l’usufruit  légal  sur  les  bien*  «le  *e*  eti- 
fans  mineur*,  n'a  pu  en  réclamer  le  bi-iiéfiee  après 
In pro4iuilu.il i«»n  dnCudS  civil,  alors  «irtovil  que 
fmr  «on  inrwutuile  nolnère  depuis ls  «li**«:«tullrindu 
mariase,  elle  »>n  serait  rendue  indiune.  V.  J. 
Pal.  iMOH.  93  dre.  IKtt. 

h.  — Mai-  lu  incre  qui  *e  trouve  privée  rte  rusit- 
fmitl  légid  «le»  bien*  ..|qirn  l«*imnl  à in  enfan» 
parce  qu'elle  a convole  à de  *ecumle*  noces,  s« 
trouve  par  cela  nn’me  dVhargée  «le  l'oldwaiiou 
l île  fnuru  r A leur  «uitrellen  et  A leur  éducation,  st 
ti**  prn|wv*  revenus  «!«••»  enfan»  »nnl*ut11«ans  |K>ur 
subvenir  a relie  «lèpense.  V.  J.  Pal.  T reees,  90 
janv.  n*ir,  — liurantivn,  I.  x,  n®  :m 

».  — El  celle  d (ei«ian  d«*l  avoir  lien  alors  même 
que  l.i  Irmine  aurait  acr epl 6 la  rominunauléqui 
aurait  existé  entre  elle  p|  son  premier  mari,  parer, 
que  *1  in  communauté  «toit  f««urn  r A rentrelWn  et 
.v  r«Vluc;«1ton  «le*  enfuis  art.  14«**\  r'eri  InrMiue 
te  mariage  subsiste  et  non  apré*  la  <!i»«ohition 
el  du  aunage  et  «te  la  communauté.  V.  J.  Pat. 
même  arrêt. 

lu.  — l.a  j«ini*saner  rera-l-ellr  enlevée  à celui 
«le*  iqw.uv  oui  Ire  lequel  las  qwiraltim  «<p  corps  aura 
él  • nronuM  r’  Nous  n«-  lepetrton»  pas.  Il  ne  *'agit 
j*a*  ici  «JT  un  a vmi  In  ne  uiol  ri  nui  niai  dont  nous  avons 
rréiamè  la  d ;ct»éance  conlre  l'i^poux  condamné, 
■uni*  d'un  drnil  attachi1  A la  ptfssaiM'P  palernellr 

il.— Or,  la  séparation  rtc  corps  nedéirubwnt  pa* 
le  mariage  lal**e  nêcesaatroment  snhsister  la  puhv- 
saivce  iwtenielle  et  1rs  avanlngi'*  qui  en  dérivent. 

3*7.  Elle  ne  sVirndra  t«t»s  aux  bien*  «lue 
les  enfbiilA  iiourront  acnumrpnr  un  iravaif  et 
une  indiunrii'  séparés  nt  a ceux  qui  leur  feront 
donnés  ou  Imites  «mis  la  rondilion  expresse 
que  les  père  et  mère  n’en  jmiirnnt  pus.  — C. 
civ.,  .T80,  HUI,  m,  cl  1 154;  — L fi.  C.,  de  bon . 
quir  liher. : Xnrell.  117, cap  , 1.  in  pr-:  !..  7 «*l  8, 
If .d ’ recul.:  I,  4, 4f  I;  L 5 et  7;  L.  18. 4»  2,  5, 
4 rl  Ti;  L.  4 «‘I  II,  fT.,  de  Cnstrenii pecul.  : L.  I, 
C.,  eorf.  lit-  ; I..  f,  C.,  Fcrmilie  ercitcundat. 

• - — Le  pécule  personnel  A l’enfant  n*«t  pa» 
•muni»  A I usufruit  b-gal  parla  raison  que  nous 
avom  déjà  donnée;  car  le  pécule,  aequiv  |«ar  le 
travail,  forme  mi  hum  A regard  «luqurl  l'eu  Tant 
est  rémilé  majeur,  et  dont  il  a i’aduiinislration  et 
la  juiiissanre.  V.  ùcfvineourl,  I.  »er,  p,  w-,  i onl- 
lier,  I.  9,  p.  90»  et  Jli,  cl  IHiranlon.  t.  >,  n.  *3. 

3.  — tl  quand  à la  condition  km  posée  a la  libé- 
ralité faite  par  te  donateur  nu  le  testateur,  por- 
ln ni  que  *a  volonté  c*|  que  le  père  n'ail  pa*  la 

IouUfanee  li-«;afe  de»  bien*  compris  dan»  la  dnua- 
khi  «iu  dans  le  leg* , on  a considéré  que  i-'éUil  IA 
une  clause  «pii  ne  portait  rn  réalité  aucune  al- 
leinle.  soit  a l'urdre  public,  soit  A In  puissance  pa- 
ternelle, puisque  le  (foustcur  ou  le  testateur  était 
I litre  de  ne  pa»  donner. 

3.  — Mais  par  suite  du  même  ftcinclpe,  la  clause 
ne  serait  pus  valable  *1  elle  portait  sur  une  |«»r- 
tion  «le  bien»  fu liant  (uirlie  «le  la  réserve  b;galc  «tn 
l' enfant  on  en  devrait  rolreindrc  le*  effet»  seu- 
lement à la<|iiiilib  «trspoinble. 

4.  — Mai»  la  mndition  «pii,  en  privant  le  père  de 
l'usufruit  de*  bien*  Nhré*  compris  «Inns  la  d«m»- 
tion,  le  priverai l iTiaiement  de  l’administratioa, 
serait  elle  valable  ’ 

a.  — ij»  mndiiion  apposée  A un  legs  fait  A on 
enfant  mineur  pariant  que  la  mère  n'aura  pas. 
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l'administrai  ion  de»  Mon»  emnria  dans  letea*. 
n'eut  pu  valable  cl  tfoil  être  réputée  MD  écrite. 
V.  J.  Pat.  Vom,  M ao*l  MP. 

« . — Alors  même  que  la  mère  aurait  convolé  à 
d«  wscnndra  noces,  surtout  *1  Clic  n été  maintenue 
«Un»  lu  lutetle,  V.  J.  Pal.  utèui«  arrêt. 

7.  — Egalement  la  rtan*e  contenue  dans  le  lé*- 
tannent  qui  aurait  pour  résultat  d'enlever  au  père 
t'admim»trali<*i  de*  bien*  compris  dans  leleg». 
devrait  Cire  réputée  non  écrite.  V.  J.  J'ai.  Béton 
coi».  <3  no».  IW7., 

a.  — Il  en  serait  dr  même,  à |>lu*  forte  raison, 
île  lu  condition  «lui  aurait  pour  objet  de  donner  à 
U»  lier*  le  soin  tl«  l'éducatiou  «b*  I enfant, 

9.  _ Main  l'adiniiilHlratHMi  peut  êlce  valable- 
ment  enlevée  au  tuteur,  la  clause,  .tan»  ce  ras,  ne 
doit  pa»  être  réputée  m>n  écrite.  \ . J.  Pal.  t au.. 
•»  nov.  •»*. 

40.  — Spécrnlcriiçnt  la  Haute  que  fi»n  veut  faire 
répuler  uuu  éenlc,  doit  être,  ai  uni  (mil,  appréciée 
par  le  juge,  alin  dr  déterminer  «fa®»  quel  esprit  le 
legs  a été  fait.  V.  J.  Pal.  même  tirrél 


II.  — l.a  nutation  de  savoir  si  le  père  peut  être 
privé  de  l'MmiiiMmllim  des  lilens  légué*,  est  une 
quesium  de  fa,l  «pii  doit  être  décidée  d'après  les 
drcMltiom  particulière*  de  la  cause.  C'eut  au 
juge  » vérifier  qurlle  a pu  êtie  l'mienlkm  du  te*- 
tateur  pour  valider  ou  annuler  la  clause  suivant 
qu  elle  lui  paraîtra  avoir  été  insérée  dan»  une  in- 
tention innocente,  ou  dans  la  vue  de  perler  at- 
teinte a la  puissance  paternelle.  N . Duranton,  I.  a, 
no  .17.3  et  t.  a,  u*  lit,  et  Zacliartu'  , I.  t«,  S ». 
n®  il. 

14.  — l.a  condition  apposée  à nu  leg*.  qui  prive 
le  père  de  l'administration  «le»  biens  légué»  a am 
enlaiil  mineur,  est  valable  ; ec  n’est  pan  là  une  ;«l- 
letnle  portée  à ta  puissance  paternelle.  V.  J.  J al. 
.Vîmes.  40  déc.  IM7  i J Pal.  t.  i ia:is,  p.  <U3)  ; — 
Prnudlnui,  I.  I",  IPfH t Holland  dé  \ iMargurs, 
r°  Pm$sai*re  paierrulle,  nu  30,  cl  V aie  il  le,  t.  a, 
n°  tsa 

ta.  — Également  lu  père,  durant  Je  mariai e , 
peut  être  privé  de  liuliiiiiuHraliun  de*  biens  up- 
partcnani  A se*  «nCaiM  mineur*»  surtout  si  la  sé- 


paration de  Mena  a été  prononcée  contre  ht)  au 
prolit  «le  sa  (eiuuic  pmircaiwede  prodigalité.  V.  J. 
l ai.  Pari».  29  août  1*43,  (au  . ««  déc.  1*44,  et 
Brujrtlle».  9*  janv.  <g*4. 

14.  — Mais  if  ne  pourrait  être  privé  île  Factau- 
n if  ira  bon  de  sa  personne.  V.  J.  Pal.  Paria,  40  août 
IMS. 

is.  — La  clause  par  laquelle  un  testateur  a dé 
rlnré  qu'il  entendait  que  la  somme  par  lui  légué*4, 
n un  mineur,  lin  placée  et  euqrtovée  par  une  per- 
sonne oésipn  e jusqu'à  ce  que  le  légataire  eut  at- 
leinl  sa  majorité,  c»i  |>ai  fait  entent  valable,  et  doit 
recevoir  *on  execution.  V.  J.  Pal.  Paria,  14  mars 
IMS . — Preudbotk  gt  im. 

IA  — Dans  ce  cas  te  jarc  se  trouve  implicite- 
ment prive  de  ton  usufruit  légal.  V.  J.  Pal.  même 
arrêt. 

17.  — Mais  la  privation  de  l’usufruit  ne  pourrait 
•‘induire,  comme  quelque*  auteur»  ancien»  font 
prétendu,  de  ce  que  le  père  aurait  été  constitué 
lui-même  légataire  conjointement  avec  «.**  enfant 
mineurs.  V.  l’rnutllion,  u°  tM. 


TITRE  DIXIÈME. 


DE  LA  MINORITÉ,  DE  LA  TUTELLE  F.T  DE  L’ÉMANCIPATION. 


CHAPITRE  PREMIER. 


M 1.4  HIIDIItK. 

ühh.  Le  mineur  est  l'individu  de  l’un  p!  de 
T autre  *exe  qui  n*a  j>oiüt  encore  l'Aue  de  vingt- 
un  aus accomplis.  — C.  ci»  , 37,  7«,  106,  141, 
5ÉÎ,  ZM\,  31»*,  371,  375,  Ui,  «Wl,  1U30  et 
Wli;  — L.  iOsepl.  17W4,  lit.  A,  sert.  I", 

S * 

I.  — L'étal  «le  minorité  constitue  un  état  d'inca- 
pacité légale,  fondée  sur  la  faildcssc  de  l'Age,  qui 
ne  permet  pas  de  supposer  une  volonté  précise  à 
relui  qui  n'a  pas  al  tend  l'Age  déterminé  pur  la  loi. 
V.  Fcm-1,1.  10,  p.  3*4,  bel v incour I,  t.  t*f.  p 1(1; 
Durant. m , t.  3,  n»  MU  , Touiller,  t.  «,  nu  I«W7,  cl 
PniuilliHti,  t.  4,  p.  U.7. 

4.  — N ou*  avons  «léjà  vu  que  la  A val  ion  delà  mn- 
torit  à viiigl-tiu  au»  accompli*  u'étatl  point  abso- 
lue, et  que  celle  règle  soutira  il  quelque*  exc»  pilon» 
A l’égard  de  certains  tcles  pour  lesquels  la  majo- 
rité avait  «H«*  rcpurléc  à uni;  épwjui?  plu*  élukgner. 
A raison  de  leur  importance, comme  le  mariage  et 
l'adoption;  la  majorité  étant  llvér  à vingt-cinq  ans 
peur  les  Al»  de  famille  n*l,Mnenieid  au  mariage, 
et  à vingt-cinq  ans,  tant  pour  le-  garçons  que  pmi r 
le*  tilles,  relalivemetil  à l'adoption. 

a. — Mais,  dans  ce  litre,  le  législateur  a con- 
sidéré la  minorité  eu  principe  e.l  Spécialement 
dans  suit  application  avec  la  coiulilulmii  de  la  lu- 
telle. 

4.  — Pour  considérer  la  minorité  dans  son  en- 

semble et  #uiv  re  l’étal  do  mineur  dans  «e*  diverses 
niodillratiou».  il  faut  se  reporter  aux  divers  arti- 
cle* de*  Codes  qui  traitent  dr  la  minorité  relative- 
ment au  mariage,  aux  obligations,  aux  donations 
et  legs,  aux  succession* e!  partage*, à la  procédure 
et  à la  loi  pénale  : . 

fi  Relativement  au  mariage  ;V.  C.  riv.,  art.  I4t, 
SIS,  ïll,  476,  llM,  13W  et  J4M) ; 

4“  Heiativemeut  aux  obligaivofi»  i V.  C. Ht.,  liât, 
tfi3,  OUI  il  t3M,  I3N4,  1663,  1676,  1990,  9011 , 4043. 
40*1.  8121.  4105.  9406.  S4tr7t4SS4cl  «7»,  et  L couiin.. 
•,  3, 6,  «j  et  1145; 

8"  Relativement  aux  donations  rl  le*iu*  ' V.  C.  elvM 
4*8,  «a,  l>04,  WI7,  035,  ÜtO,  *42  Ct  tOTOj  ; 

4"  Itelativ eriient  aux  successions  ct  partagiM 
(V.  C.  riv..  461,  464,  4*5,  466.  776,  «17,  410,  MB,  B39 
et  16*7:; 

5«  Relui ivrmcnl  à la  procédure  rV,  C.  prueèd 
49.  63,  265,  .tim,444,  461.  4*4,  OtO  9H  et  »»  ,; 

41»  Itelatn  cment  à la  loi  pénale  V.  C.  In U.  crini., 
79,  cl  C.  pén.,  414). 

5.  — i.’incapariic  dont  le  mineur  est  frappé 
ri'cst  pa»  cl le-méme  tellement  absolue,  que  le  prin- 
cipe ne  doive  simlTrir  des  cxrcplions  ncersaaires  . 
nous  en  avons  déjà  vu  plusieurs  exemple*. 

«.  — Ainsi,  le  mineur  peu!  être  réputé  majeur 
relativement  A certaines  obligation*  nalurcite», 
comme  la  rcronnakuncc  d'un  enfant  naturel , eu 
l'administration  de  son  pécule  rl  la  gestion  de  »e» 
•fTaire»  personnelles,  lorsque  de  fait  U en  a le  mn- 
nTmenl.  bans  Ions  ee*  e.l s et  dans  toute*  le*  rir- 
constanceN  annloixues,  il  e*|  réputé,  lonlau  moins, 
émane lj  é de  droit.  V.  arl.  47*. 


i,Werélê  le  26  mars  lia».—  Promulgué  le  5 a vrîf  ) 

7.  — L'enfaBl  même,  en  rc  qui  roneem*  le* 
quasi  délits,  le»  délit*  et  le*  ci  nues  , est  toujours 
réputé  majeur,  sauf  la  TériAeallon  ne  la  question 
de  dmeernémfitl , rlKSItalmre  sait*  luqurllc  il 
n'existe  plus  qu'un  dommage  matériel  indépen- 
dant tle  toute  iiit<-iilitiii  criminelle. 

6.  — Mai*  l'enfant  qui  r«inn««!l  un  crime,  quel 
que  soit  son  Age,  n'en  doit  pas  raota*  compte  do 
*c»  actions  à la  jus  I b- r nqrrcssivr.  rumme  s'il  était 
majeur;  ct  l«*«  poursuites  *on1  •lurs  dirigées  con- 
tre lui  personncllrmeiit  dans  les  forma*  nrdb 
nalre»,  - nu-  adJonHn.ii  de  luleur  m de  curaleur; 
saul  à modUlcr  lu  rigueur  de  la  (H'ine  dans  eun  np- 
plkalion. 

».  — l.a  ré|>araiiiHi  civile  peut  également  être 
poursuivie  direrleineiil. 

10.  — Abiii,  In  partie  civile  peut,  devant  le»  Irl- 
! Imuaux  crMumefs , «iemamlec  rte»  dmninages-iu- 
lérèl»  conlrc  le  prévenu  mineur  snn*  cire  obligée 
de  mettre  le  tuteur  ru  cause.  V.  J.  Pal.  tir  mol  lr, 
b mars  1633,  et  Urv  reilst, 6 m*v,  tssi,  — \ , nmirn 
I cour  d «s»Ue»  rte  JJrli.  t"r  i.oiil  1*4»  , de  f ohltmr, 
<3war*  <611.—  V.  J.  l'ai.  Vau.,  » juin  sst*  cl 
31  mat  mie. 

ft.  — Même  «»  matière  civile , le  mineur  peut 
aair  directement  loulpsle*  fol*  qu'il  »'a«il  «l'un 
intérêt  qui  lui  esl  |nvi|irc  et  personnel,  pour  lequel 
il  u'aurail  aucun  représentant  naturel,  comme 
noue  l’avons  déjà  vérlfté  à l'oci'islra  «le  la  plainte 
«pi'il  aura  II  à tonner  pour  sévices  nu  mauvais 
Iruitemen*  dont  II  serait  victime  de  U part  de  sou 
père  ou  de  **m  liitrur.  V.  t.  elv.,  37 3,  n*»»  h suis. 

fit  — Et  aussi  le  mineur  peut  caler  en  jnslKe,  en 
cri  laine  cire. mstanre,  avec  l’anloriMlion  de  son 
pire  on  tuteur  (par  exemple  polir  cause  d’-dar- 
ulssenveul  V.  J.  l’ai,  t olmar,i o nov.  IBiw  J Pal. 
I.  4 1641  p.  665 

ts.  — Le  (Inmlrile  personnel  du  mineur  est  au 
domicile  où  s'e»  I nu  verte  la  lulrlte.  Ionique  le 
luleur  n'a  pu*  é|é  uumiué.  V./.  Pal.  Parla,  àB  nov. 
IBS3. 

♦ 4.  — Spécialement , c*C»t  devant  le  tribunal  de 
. re  domicile  que  doit  être  poursuivie  une  dtnaodf 
, en  inlerdiction  formée  contre  le  mineur  avant 

1 qu'il  ait  été  ]to«irvii  d'un  tuteur.  \ . J.  Pal.  même 
arrêt. 

♦8.  — Également,  le  mineur  qui  s'eat  luHuéuie 
donné  (mur  majeur  devra  subir  le*  couséquemT» 
de  son  propre  fail. 

16.  — Ainsi,  le  mineur  qui  n caché  sa  qualité,  rl 
a reçu  comme  majeur,  ne  peut  ensuite  être  ad- 
mis a ie  faire  paver  une  seconde  foi*  smi*  le 
prétexté  que  le  premier  paiement  «daii  nul,  su»  Inul 
«lors  qu'il  b* agit  d'un  paiement  fait  en  justice  sur 
colloeallon  daim  nu  ordre  et  après  délivrance  de 
bordereau.  V.  J.  Pal.  Cohnar,  va  avr.  t*46. 

«7.  — Par  suite  «te*  meme*  principe»,  le  mineur 
pointu d être  considéré  comme  majeur  rclaùve- 
menl  à certain*  fhlls  ou  à errta.ii»*  acte»,  est  sou- 
mis à de»  actions  qai , p»r  leur  nature , semMe- 
raidrt  ne  devoir  être  sppliemécf  qu'aux  majeur*, 
telles  que  les  pour» ulle*  en  infentietton  m»  ên  «ta- 
lion de  rortseil  judiciaire. 

14.  — Ahvsl,  I mlerdiHlon  appliquée  nu  mineur 
aura  pour  effet  de  Fempéchcr  de  diwfper  son  <»-- 
eule  «font  II  a la  If  lire  dl*|  oiltion,  et  la  dallon  du  cou- 


. seil  judiciaire  sera  êgaleméill  une  mesnre  utile  en 
fèrlaiiM’s  cirrouBtanciH.daai  l'intérêt  du  mineur. 

19  — Il  iiH|Mirll  d'niUeure  que  1r  nunrur  qui  nn- 
nonre.  aux  approche*  d<*  sa  inajorilé,  un  esprit  de. 
«tèsnrdre.de  dissipa  Imn  et  d' inconduite,  lie  soit  pas 
alumrtoimé  un  seul  jour  à luémème,  car  il  jr  aurait 
A craindre  qurlrlem|Mi  emplnvé  pour  la  iir«ic»v- 
dure  en  inlrniiclmn,  si  elle  ue|*«mvait  être  dirigée 
que  contre  un  majeur,  ne  fui  mis  à prolit  |Miur  sa 
ruine. 

iu.  — f.' Interdiction  peut  donc  être  prononcée 
contre  un  mineur.  V.  J Pal.  tHjon,  4taxr  1640  , 
Mets.  3U  aoiu  1*94  , Pt  Pari»,  M BOT.  IKJ3. 

41.  — Egalemenl,  ou  peut  donner  un  conseil  ju- 
diciaire.» un  mineur  même  non  émancipé.  V.  J. 
Pal.  /terme*.  16  déc.  «au. 

».  — Dans  ce  en»,  le  conseil  jntlIHalre  eonttaue 
A exercer  *ps  lunHi'-n*  «près  que  le  mineur  n *1- 
leinl  sa  inajorilé.  V.  J.  Pal  même  arrêt. 

ia.  — n«i«i»  avons  vu,  relativement  au  domicile 
que  le  mineur  avait  pour  «lonilcile  lésai  celui  de 
wm  pri  e ou  de  son  tuteur.  V.  C.  riv.,  tOi,n°« 
el  suit. 

l’or  rémnneipRilon  il  acquiert  ledroll  d'avoir  un 
d» 'lui'  lie  i*’t>Miinel  ; mais  tant  que  dure  la  Intel  le. 
il  n'a  |‘H>lnt  de  «bHinrite  A lui  après  avoir  perdu  1«^ 
doiuieUc  paternel  d prend  le  domicile  lutélalre. 

44.  — Mais,  ainsi  que  l'indique  l’arrêt  H-demu» 
rapport'-  V.  /.  fui.  rarfi.ttmiv.ini  H rumine 
non*  le  remarqnerom  son*  l'art  4«r7,  it  faut  dis- 
lingucr  entre  ces  deux  domiciles  qui  ont  «le»  offri» 
bien  différons-,  le  domicile  paternel  est  pour  Feu- 
lant leilomiHIe  'l'origine. qui  le  suivra  toute  sn  vin 
jusqu'à  ce  qu'il  iut«>r»ienrir  de  sa  |»art  un  fait  di- 
re«d  exprimant  «pi'il  veut  avoir  un  autre  diunldle, 
turolis  ijue  le  domicile  tutélaire  n'esl  en  quelque 
sorte  pour  lui  qu’uu  iloniicile  île  clrronslntvec  ct 
d'occasion,  parer  nu  riant  placé  acridenlellement 
j sous  la  puissance  d'un  liilrur.  il  iMI  le  ««livre  por- 
; tout  ou  iljdairu  A son  t«i leur  «le  résilier, 
i 45.  — Toulcf«iis.  le  domkilc  j|r  la  lulelle  ne. 
chance  pa*  pour  cria  c'est  I«hiJo«ii»  imdomirile 
d’origine  que  s'ouvre  la  lirtéfle,  et  quelque  soit  le 
domicile  du  hiteur,  «pie  eelol-H  peut  Iran-pmier 
d'un  lieu  dans  un  aulrc.  le  domicile  oiêmc  de  U 
tutelle  ne  eliaiigera  jamais.  V.  Ç.  elv..  4«7. 

CHAPITRE  IL 

• n u ntti.iE. 

«ri  riov  rnEviÈRE. 

De  /a  lui  alla  des  père  et  amère. 

! 36»#.  Le  père  esl,  durant  le  mariage,  admi- 

nistrateur <k*«  bieus  personnels  de  ses  enfanta 
mineurs. 

U esl  niaipiable,  quant  à la  propriété  et  aux 
neveuus  de*.  tn<‘Uadunt  il  n'a  |àfi  la  joui  9«a  ace; 
et,  quant  a ta  propriété  seulement,  de  ceux 
îles  biens  dont  lu  lui  lui  donne  l'usufruit.  — 
C.  Civ.,  Wt,  38ti,  387  et  138K,  1 158  i It-lO; 
C.  pim.,  S». 

I.  — C«stte  «llsposithm  n'est  que  la  conséquence 
des  principe*  que  nous  a v on*  développa  sout  le 
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litre  de  la  puissance  paternelle.  La  loi  considère 
ici  l'enfant,  durant  l«  mariage,  nlor»  que  la  iiuk»- 
*ancc  pnlemi'lle  s'exerce  dan*  toute  su  plénitude. 

V.  Uelvineonrl,  1. 1",  p IOS  ; Touiller, t.  8,  p.  met 
autv.,  et  t'avard  v>  Tutelle,  S t*r,  «*®  l"r.rt  $ l«  Wj. 

i.  _ si  l'enfunl  a «les  bien»  nernonnrts.  le  père 
nul  a la  charge  du  ménage  i‘l  «le  l'enfant  doit  avoir 
raihnlnkstratHut  de»  bien*  qui  wml  destinés  avant 
tout,  connue  non*  I avons  vu,  ù subvenir  aux  h«- 
foins  «le  l’ enfant.  V.  arl.  385,  n°  *. 

3 — MaH  nous  avons  reconnu  au»*l  »imi*  les 
art.  3 85  à 387  «pie  ce  droit  d'administration  IA»le 
qui  appartient  au  père  n'est  pas  une  disposition 
Cri I entent  d’ordre  public  qu'il  ne  puisse  y être 
porté  la  moindre  atteinte  en  ce  sens  qu'il  c*l  per- 
mis «le  refuser  au  père  relie  administration  pour 
les  Mm*  qui  seront  donnés  aux  eufans  sous  la 
condition  que  le  père  ne  le»  administrera  pas. 

4.  _ Mai*  la  rimdltlon  w r»ll  réputée  non  écrite 
•i  elle  portail  sur  «tes  biens  qui  feraient  partie 
d'une  réservé  I égale.  Y.  ei-di*s*«is  arl.  387 , u<>  3. 

5.  — Le  père  peut  donc  être  privé  par  le  testa- 
teur de  l'administrai  Ion  îles  biens  légué*  à son 
enfant,  si  telle  «été  l'intention  «prim  ••  par  le 
testateur.  V.  J.  Pal.  Caen . » nov.  1040  [J.  Pal. 

I.  1«  KMI.  p.*t«'. 

• t.  - Egalement,  li»rw|ue  dans  un  testament  un 
legs  est  fait  à un  enfant  mineur  «mua  certaine* 
comblions  umiilraul  que  le  testateur  v«m1altqu‘i] 
fût  fwisile»  sûreté*  contre  l\ihu*queleprie  puur- 
’ rait  faire  de  son  administrai inn,  une  rnur  royale 
a pu,  sans  v ioler  la  loi.  en  induire  que  le  père  de- 
vait être  lenu  dp  fournir  hypotheque  Y.  J.  Pal. 
Cass  . 30  avr.  I8S3. 

7.—  Nom*  avons  vu  également  la  «lislinetion 
qui  devait  être  faite  à cet  égard  entre  l'adminis- 
tration de*  bien*  et  l'administration  de  la  per- 
sonne. v.  art.  3*7,  n»  I*  et  arl.  t»*. 

*,  — Ici  le  législateur  ne  considère  que  l'admi- 
nistration des  bien*. 

9.  — Mais  quelle  e*t.  par  rnpjKirt  aux  biens,  I c- 
temiue  «te  celle  administration? 

lü.  — Il  no  s'agit  point  alors,  il  faut  bleu  Ir  re- 
marquer, d'une  lulelle.  ce  n'est  pa»  comme  luleur 
légal  «pie  le  pète  e»l  investi  du  droit  d'administrer, 
ainsi,  il  n’v  a point  de  conseil  «le  famille  â ron- 
voquer,  point  «1p  subrogé  tuteur  à nommer  pour 
surveiller  rn«lmiui»lralion  du  père. 

il.  — Le  père  a donc  ta  libre  et  entière  dispo- 
sition. iHni  *«utt>inenl  des  rcv.  nu*.  mai*  «te»  » 

Kitaux  mobilier*,  sauT  à rendre  eoinptc  de  *a  ges- 
on  pour  laquelle  il  ne  sera  jamais  tenu  de  don- 
ner caution. 

fi.  — cependant,  le  droit  d'administrer  n'em- 
portant J.xroni»  celui  «l'aliéner,  s'il  > a nécessité 
dans  l'intérêt  «lu  mineur,  «il  pour  subvenir  aux 
rrnia  «le  son  éducation  ou  pourvoira  *a  libération. 
«Je  rerourh  à des  aliénations  suit  de  meuble*,  suit 
«f  immeuble»,  il  faudra  nécessairement  en  référer 
àjusilcp,  qui,  après  avoir  vérifié  les  cause*  de  la 
demande,  ordonnera  que  In  vente  soit  faite  dan* 
le»  forme»  ordinaire»  imposée»  pour  le»  vente»  de» 
bien»  «le  mineur. 

1 3.  — Et»  effeltU  ventedeWens  appartenant  A de* 
mineur*  «lui  ne  *ont  point  en  tutelle  parce  qu'ils  oui 
encore  leur  père  et  leur  mère  «km  «'dre  faite  dan» 
la  forme  prescrite  pour  tou*  le*  bien*  de  mineurs 
en  tutelle.  V.  J.  Pal.  Ltege,  * rtte.  1836. 

II.  — Le  père  ne  peut  vendre  même  iiup  rente 
constituée  appartenant  fk  son  fil*  mineur  sjuis  l'au- 
torisation de  justice.  Y.J.  Pal.  même  arrêt. 

13.  — 'foulerai*,  nous  maintenons  l'observation 

Kie  nous  avons  faite  rlnlcssu*,  que  le  conseil  de 
mille  M devra  pas  nécessairement  être  convo* 
«pié  cl  qu'il  n'v  a p»»  île  subrogé  tuteur  â mettre 
en  cause.  * 

i«.  — A l'égard  du  mobilier  il  pourra  même  èlre 
vendu  par  autorUé  de  justice  *ur  simples  publica- 
tion» dan»  la  forme  usitée  pour  le*  vente»  judi- 
clalre*.  V.  art.  «17,  C.  procéd. 

17,  — Belalivementàra«ln»lnUlralion  même  «les 
immeubles,  on  doit,  quant  aux  baux  et  A leur  du- 
rée, appliquer  le*  règle»  concernant  l'usufruit  et 
la  ronummnuté.  V,  art.  *98,  il**  et  1410,  C.  ciy. 

18.  — Ainsi,  les  baux  que  le  père  aura  pané»  des 
Mens  de  son  tils  mineur  ne  pourront  être  fait*  que 
pour  neuf  ans,  et  il»  ne  seront  pa»  valable»  h II» 
ont  été  consenti»  par  anticipation,  à moins  qu'un 
ne  se  trouve  dans  le»  limite»  déterminée»  par 
l’art,  ttao,  c'est-à-dire,  s'ils  on  tété  renouvelé»  plu* 
de  trol*  an*  avant  l'expiration  du  bail  courant,  s'il 
s'agit  de  bien*  ruraux,  cl  plus  de  deux  an*  nvnnt 
la  même  époque  s'il  s'agit  «le  «nattons,  à moins 
que  leur  exécution  n'ait  commencé  avant  la  ces- 
sation «le  l'administration  du  père. 

19.  — r.elle  administration  cesse  par  le  mariage 
«h1  l'enfant,  par  l'émaivripatinn  qui  lui  est  confé- 
rée, par  *a  uiajuritè  et  par  son  décès  surv  enu  en 
minorité. 


90,  — Elle  cesserait  aussi  par  la  mort  civile  du 
tnlmnir,  mai»  non  par  une  eond«m«ulHMi  n'em- 
portant  pas  mort  civile  alors  qu  elle  emporterait 
lolcrdiétlom  «tau»  ce  dernier  «'as,  l'admiiiislration 
de*  bien*  ne  «terra  être  remise  à un  tuteur  spécial 
que  quand  !«•  condamné  n'a  plus  m père  ni  méri*. 

31.  — Celte  administration  re*sc  également  «l«* 
la  part  du  père  par  U dissolution  «lu  mariage,  car 
*i  le  père  survit,  on  rentre  alor»  dam  l'appltca* 
tion  île  l'article  suivant. 

M.  — Elle  pourrait  cesser  encore  par  faim*  que 
le  père  ferait  «le  celle  administrai  ion.  le*  tribu- 
naux ayant  tout  pouvoir  de  déférer  cette  adminis- 
tration à un  tiers,  lorsque  l'intérêt  de  l'enfant  le 
ri-claïue.  \ . arl.  is*. 

33.  — Quant  aux  enfan»  naturel»,  adultérin»  et 
abandonné»,  radininistralion  «U*  b*ur»  bien*  c»l 
nécessairemeul  dévolue  A relui  qui  le»  a reconnu» 
«m  qui  s'en  trouve  légalement  chargé.  — Du  reste, 
le  droit  d'administration , en  ce  qui  concerne 
leur»  bien* , est  soumis  absolument  aux  même» 
règle»  qui  régissent  le»  bien*  appartenant  aux  eu- 
fuit*  légitimes. 

34.  — Mm»  jusqu' A «met  point  le»  actes  pas** 
par  le  |»ère  dans  l'intérêt  «le  l'enfant  seront-ils 
obllgat«iires  pour  le  lits  ï 

35.  — R égiulê renient,  tou*  le*  acte»  «pii  dépas- 
sent le*  borne»  d'une  simple  administration  n’o- 
bligent pas  l’ enfant  ; en  «Iroit  rigoureux,  c'est  au 
père  et  a ceux  qui  ont  traité  avec  lui  «le  s'imputer 
de  n'avoir  pas,  avant  tout, demandé  l'autorisation 
de  justice  pour  contracter. 

».  — Toutefois,  si  la  convention  a eu  lieu  dans 
l'intérêt  propre  de  l'enfant  «•!  pour  sot»  avantage 
personnel,  « ocllondlreele  contre  l'enfant  v tendra 
*c  joindre  suivant  le»  drcoiutlMCs A l'action  per- 
sonnelle contre  le  itère. 

«7  — Cesl  aux  tribunaux  qu’il  appartient  d ap- 
précier, dans  1‘lnlérêl de  l'enfant . si  la  «léin-nw  a 
été  lion  seulement  utile,  mai»  indispensable, 

3*.  — Le  même  principe  e*t  appltcablednn*  tou- 
tes le*  «inrunstances  analogue»  et  notamment 
iKiur  le*  engairemen»  souscrits  par  le  père  alln  de 
libérer  «m  lits  du  service  militaire. 

».  _ cependant.  celle  dernière  «lériskMi  e»t  con- 
troversée; et  l'on  ajiigiMpie  r obligation  souserlle 
par  le  père  et  In  mère  |»>or  libérer  leur  lll*  du  si'r- 
v Ice  mtlildre  ne  donnait  fia»  action  contre  le  fils 
majeur.  V.  J.  Pal.  Paris,  39  fév.  1840  J.  Pal. 
t.  »sr  1840, p.  >04  . 

30.  — Mal*  nous  croyons  que  celte  solution  est 
contraire  aux  principe»  et  nous  préférons  la  déci- 
sion nuivanle  r 

L'engagement  contrarié  par  le  père  «pii  a la  tu- 
telle légale  pmir  lilèrer  le  mineur  du  service  mi- 
litaire constltucune  obligation  personnelle  exéni- 
loire  contre  le  mineur.  X . J.  Pal.  Bourget,  5 déc. 
(833. 

si.  — Sauf  A réduire  le  montant  de  l'obliga- 
tion si  elle  parait  exagérée.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

300  Après  la  dissolution  du  mariage  arri- 
vée par  la  mort  naturelle  on  civile  de  l’un  des 
«‘poux,  la  tutelle  des  enfants  mineurs  et  non 
émancipé*  appartient  «1«‘  plein  «Iruîl  au  survi- 
vant de*  père  et  mère.  — C.  eiv.,  25,  25*  227, 
iltCi,  418,  476  et 477  ; C.  pén..  18;  — L.  18, 
fT.,  de  Tut  élis;  L.  2,  C.,  quandà  mulfer  tute/ar 
ofteio. 

I.  - L’fftil  de  la  tutelle  b^ale  e*l  de  conférer 
de  plein  droit  î'udmlnlslralkin  de  la  personne  et 
«le*  bien*  «lu  mineur  A (rlui  ipii  e»l«léfligné  comme 
luteur.  Il  n'est  donc  pa»  besoin  «le  réunir  le  con- 
seil de  famille,  ni  de  remplir  aucune»  des  forma- 
lité* que  nous  allons  voir  m développer  dan*  le* 
article»  suivait*.  La  tutelle  existe  par  cela  seul 
que  le  père  n la  mère  de  l'enfant  sont  là  pour 
prendre  «In  «le  6ps  Intérêt*. 

3 — Ou.  pour  mieux  dire,  dans  ce  en»,  le  droit 
«l'a«lmintslratiuii , la  puissance  paternelle  et  la 
tutelle  sc  confondent  ; c'est  un  simple  change- 
ment do  dénomination  qui  entraîne  bien  quelque* 
uiuiimcatlon*.  mai»  simplement  dan*  les  détail» 
surtout  »)  c'est  le  père  qui  survit.  Le  principe  fon- 
damental pst  toujours  le  même.  V.  Del  v h «court, 
1. 1«  p.  K»7-  Touiller,  1.  i,  p.  999;  Locré,  t.  a,  p,*4, 
et  t'a  Yard  , v“  Interdiction.  $9,  II®  9,  et  Tutelle, 
S t°r,  n°*  s et  4,  $ ».  u®  1». 

3.  — Ainsi, âpre*  ta«ll»»o1uti«in«luinarinEecommr 
pendant  le  mariage,  le  père  a toujours  l'exercice 
«te  In  puissance  paternelle , et  il  conserve  t'admi- 
ntstration  de»  biens  de  ses  enfaii*  milieu rsenqus- 
llté  d'atbnimstraleur  légal  sou*  la  nouvelle  déno- 
mination «le  luteur. 

4.  — Kl  c’e»t  bien  moins  comme  tuteur  que 
comme  père  qu'il  e»l  chargé  de  veiller  à l’édm  a- 
lion  de  se*  enfait»  qu'il  «ràlt  tenu  de  faire  à ses 


frais,  s'il*  n'avaient  pa*  eux-mêmes  «le*  Mena  suf- 
ti. «an»  ; et  il  est  obligé  A parfaire  sur  *e»  nropreo 
Mens  ce  <|ul  manquera.  Celte  même  otuignlion 
pé*r  sur  la  mère,  tandu  que  le*  tuteur»  ordinaires 
ne  doivent  compte  que  de  ce  qu'il»  ont  reçu;etsllc 
mineur  n'a  que  dé*  bien»  insiiIUsaiis,  II»  sont  libé- 
rés de  toute  obligation  en  rendant  compte  sa  con- 
seil de  famille  de  l'emploi  qui  en  a été  fait,  saur 
au  conseil  à déterminer  le  parti  qui  devra  être 
pn*  pour  mettre  Ir  mineur  en  état  «ie  gagner  sa 
vie  eu  ki!  faisant  apprendre  un  métier, mal» quant 
à lui  «d  comme  tuteur,  il  n'a  aucun  sacrifice  pê- 
runiarre  A faire  pour  son  pupiür. 

5.  — On  sera  donc  nécessairement  plu*  large 
dan*  l'application  «le»  principes  qui  règlent  les 
rapport»  entre  te  tuteur  et  le  mineur  quand  il 
s'agira  de  la  tutelle  légale  du  père  et  de  la  nii-r« 
que  lorsqu'il  9'««*it  «l'une  tubdle  teslaineutatre  , 
«l'une  tutelle  légale  d'ascendant  uti  d'une  tutelle 
«latlve. 

«.  — Anisl,  le  luleur  légal  pourra  l»«|uider  sans 
formalité  de  justice  le  compte  d'une  <M>eiété  com- 
merciale dé|M'ti<laiil  de  la  communaulé.  Y.  J . Pal. 
Bordeaux,  37  mars  1833. 

7.  — Spécialement  le  règlement  qu'il  aura  fait, 
même  A titre  «te  transaclUui  avec  un  co -associé, 
«ïcv  ra  être  maintemi  s'il  a été  fait  de  Imune  fol  et 
dans  l'inlérv'l  du  mineur.  V.  J.  Pal.  même  arrêt, 

».  — SiH-cialeinent  encore,  riostitntrlre  qui  *ur 
l'ordre  «le  la  mère  lutrice  » pourvu  aux  «lépenses 
nécfflsalre*  à l'entretien  de  l'enfant,  a une  action 
directe  contre  lut  après  qu'il  a atteint  *a  majorité 
s'il  est  établi  que  h'»  revenu»  de  l'enfant  ainsi  que 
la  fortune  personnelle  de  la  mère  étaient  iiinutH- 
san*  pour  satisfaire  A la  dépense  qui  a *?té  faite  et 
s'il  «*i*t  riTonnu  d'ailleurs  qu'elle  n «*»l  point  fiera- 
sive.  V.  J.  Pal.  l'on  , 18  août  1835,  et  J*olf<ers,  5 
août  183t. 

9.  — De  ce  nue  la  mère  aurait  Cl»  l'usufruit  légnl 
«te*  MandvNlhnl,  il  Ii'enrésultr  pas  qu’il  n’> 
«il  plu*  «l’action  A exercer  contre  l enfanl  pour 
une  ilé|*ense  dont  11  a profilé  personneltenienl. 
V.  J.  Pal.  même»  arrêts. 

10.  — Mat»,  comme  tuteurs,  le  père  «mi  la  mère 
survivait»  n'en  sont  pu»  iiioiu*  tenu*  de  toute*  le* 
obligation»  iiui  pèsent  sur  te  tuteur  et  spéciale- 
meut  «le  l'obligation  rigoureuse  «len-ndrecompte. 

11.  — II*  n'en  sont  pa*  mmn*  soumi*  AU  *«»r- 
vrtllanco  du  eotvspil  de  famille  et  au  contrôle  «lu 
subrogé  luteur  ; el  *'ll*  manquent  A leurs  devoir* 
de  tuteur»  il»  peuvent  encourir  la  destitution. 

13.  — Spécialement  un  père  peut  être  destitué 
«le  la  tutelle  «le  »«**  eufan*  par  te  m«dif  qu'il  né- 
glige leur  éducation  au  point  de  n'exercer  sur 
Irur*  nurrir*  nneune  surveillance.  V,  J.  Pal.  Tou- 
louse, 98  nov.  1830. 

13.  — Il  est  même  certain*  cas  dan»  lesqneU  le 
père  ou  la  mère  sont  privé»  par  la  loi  «lu  «frnit  «in 
lutclle  . comme  cela  a lieu  a la  nulle  d'une  con- 
damnation criminelle  qui  emportera  bilrnlicf  Ion 
légale. totale  ou  partielle,  suivant  les  art.  99,  3t  el 
42,  r.  pén. 

fl,  — Au  reste  nous  ne  pourrions  que  reproduire 
iri  Ir*  observation*  que  nous  avons  faite»  à ri*, 
sujet  sur  la  puissance  paternelle  tan!  en  ce  qui  «-»n- 
ccrne  l'Incapacité  p -oui  tant  de  l’état  d'int«?rilirtion 
légale  à la  «Ile  «le  condamnation  «pie  de  l'état  d'i  m- 
posslbllité  où  seraient  le  itère  ou  la  mère  d'exer- 
cer la  tutelle.  V.  arl.  37J,  n°*33  et  suiv. 

15.  — lt**marquon*  seulement  que  si  l'interdic- 
tion résnlliint  de  rominmnalion  est  partielle,  Ir 
père  ou  la  mère  ne  sont  pa»  privé»  «fuite  manière 
absolue  de  In  tutelle  Jê2ale*«nai*  elle  ne  peut  plus 
leur  être  déférée  qui' sur  ravis  de  la  famille  , en 
sorte  qu'elle  devient,  pour  ain*i  dire,  «latlve. 

f«.  — Il  en  est  de  même  de  la  mère  non  seule- 
ment dans  ce  en»,  mais  encore  en  certaine*  cir- 
constance», et  *pé<-ij|rmrnt  lorsqu’elle  vent  con- 
voler A de  secondes  noces.  Y.  ri-aprè*  art.  395. 

17.  — L'art.  380  ne  fait  inenlioti  de  la  tutelle 
légale  que  par  rapport  au  martnge.  d'«»u  r«m  n 
voulu  conclure  que  eetle  tutelle  n'avait  |ta»  lieu 
A l’éganl  il«?»  eniaiv*  né*  hors  mariage. 

18.  — Mai»  nous  avons  déjà  fait  remaniuer,  en  di- 
verses circonstances,  «]ue  soit  pour  la  puissance  jmv- 
Irrnelle,  soit  pour  la  garde  de»  enfmis.soit  pour  l«* 
droit  d'usufruit  légal,  les  rnfnns  naturels rt  même 
incestueux  ou  adultérins  devaient  être  placés  sur 
la  meme  ligne,  el  que  le»  même*  principe*  leur 
élulent  aradicaliles,  d'oû  la  rons/ijuence  qu’ils 
doivent  être  wunii*  quant  à l'administrai  km  «le 
leur*  Mens  et  de  leur  piïrMuitic  également  aux 
même*  |M(H. 

19.  — Hi  l’enfant  naturel  a Mé  reconnu  par  son 
père  el  sa  mère,  Il  n'y  n pas  lien,  il  c»i  vrai,  A tu- 
telle, mal*  à une  simple  a«lmlnistrn1iun  qui  est 
déférée,  soit  au  père,  6oll  à la  mère,  suivant  le» 
drnmatance». 

90.  — S'il  n'a  été  reconnu  que  par  un  seul . il 
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s'agit  alur»  d'une  v fri  table  tutelle,  mal*  comme 
il  ne  peut  eti*ter  de  conseil  de  famille  d'une 
composition  régulière,  puisqu'il  n’y  a pas  de  pa- 
reil*. on  aéra  moina  rigoureux  *ur  T accomplisse- 
ment  de  certaine*  formalité». 

H.  — Ainsi,  Il  ne  sera  point  indispensable  de 
nommer  un  subrogé  tuteur, ni d'aweroWer  le con- 
seil de  famille,  et  l'intervention  de  justice  suffira 
pour  veiller  aux  Intérêt*  de  l'enfant  naturel  toute* 
le*  fou  que  cela  sera  iMkcssaire , conunc  nous 
l'avons  vu  sous  l'art.  439,  n°  â. 

93.  — Un  sorte,  que  la  tutelle  pj  sï-lnMit  alors. 
»e  rapproche  beaucoup  plus  de  l'admlnislratlon 
bStale  dont  nous  avons  parie  *«u*  l'article  prficê- 
Ucnt,  que  de  la  lulelle  ellc-mfrne.  Mais,  soit 
cotuiue  administratrice  llnlo,  hull  comme  tutrice 
I reair,  la  mère  de  l’enfant  naturel  n'en  aura  pas 
moins  les  même*  droits  à exercer  aur  la  personne 
et  sur  les  Mena  de  son  enfant  naturel. 

33.  — La  mère  e*t  doue  tutrice  naturelle  et  lé- 
gale de  «on  enfant  naturel.  V.  J.  Pal.  Riom,  9 
juin  1*17,  Grenoble.  Si  juill.  l*s«  J.  Pal.  I.  a 
1M7,  p.  503  ; Colmar,  SI  mars  1*13,  et  Bruxelles. 
Ifét.llll. 

SI.  — Contra  la  mère  de  l'enfant  naturel  n’est 

Vas  tutrice  légale  de  l'enfant  qu'elle  a reconnu. 

. J.  Pal.  Agen.  19  fév.  1W0.  — Mais  la  dérision 
précédente  est  plus  conforme  aux  principes. 

95.  — Le*  infimes  principes  s'appliqueront  aux 
enfan*  incestueux  ou  adultérins.  V.  ci-dessus  art. 
139,  n-*  9.  et  MO.  n«M. 

9fl.  — Nous  appliquerions  également  ces  prin- 
cipes A tous  les  eufans  qui  »*  trouvent  dans  une 
position  analogue  et  spécialement  à ceux  qui  sonl  , 
Issu*  d'un  mariage  déclaré  nul;  soit  que  le  ina-  i 
nage  produise  ou  non,  à leur  frrard,  de»  effet*  ri*  i 
v il*  ■ car  il*  doi« eut  alors  être  traité* . ou  comme 
enfan*  légitimé»,  ou  comme  enfau*  adultérins  lé- 
gaiement  reconnu*. 

97  — A l'egard  de*  enfan*  abandonnés,  il*  sont 
valablement  représenb1*  pnr  le*  tuteur*  qui  leur 
sont  nommés  par  la  commission  adininistralivede 
l'hospice  où  II*  ont  été  reçus.  V.  J.  Pal.  Rennes, 
13  déc.  1*96. 

9*. — Mais  une  action  en  justice  ne  pourrait  être 
intentée  en  leur  nom  par  la  personne  A laquelle 
l'administration  de  l’hospice  en  aurait  eonUé  U 
garde.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  9*  nov.  »&». 

99.  — Hulin,  quant  Am'i-ok  qui.  sans  avoir  aucun 
litre  légal,  prennent  ue  fait  I administration  de  la 
personne  ou  des  Lien*  d'un  enfant,  qu'il  soit  ou 
non  pourvu  «l'un  tuteur,  ils  contractent  enverscet 
enfant  de*  obligation*  personnelles  qui  établis- 
sent «‘litre  eux  les  rapports  existant  entre  le  tu- 
teur et  sou  pupille.  C'eit  le  contrat  duneaotiorum 
Qesiur,  qui  ronriitue  alors  une  tutelle  «le  fait  nui 
doit  produire  contre  le  gérant  volontaire  absolu- 
ment le*  même*  effet*  que  s'il  avait  été  revêtu  du 
titre  de  tuteur.  V.  nrt.  m. 

301.  Pourra  néanmoins  le  père  nommer  a 
la  mère  survivante  et  tutrice  un  conseil  spé- 
cial, sans  l'avis  duquel  elle  ne  pourra  faire 
aucun  acte  relatif  il  la  tutelle. 

Si  le  père.s|»éciûe  les  actes  pour  lesquels  le 
conseil  sera  nommé,  la  tutrice  sera  habile  k 
fai r«*  les  autres  sans  son  assistance. 

3f»2.  Cette  nomination  de  conseil  ne  pourra 
être  faite  que  de  l'une  de*  manières  suivantes 
— (C.  civ.,  398)  ; 

I*  l*ar  acte  «le  dernière  volonté  — (C.  civ., 
909  et  980,i;  « 

2°  Par  une  déclaration  faite  ou  devant  le 
juge  de  paix,  » saisie  d«‘  son  greffier,  ou  devant 
notaires.  — C.  civ.,  1317;  — Ulptani  fragm., 
lit.  Il,  $ 14;  L.  1,3  et  i.  ff.,  de  ffitaoindorid 
tuield. 

1.  — Le  conseil  de  tutelle  qui  peut  être  donné  k 
In  mère  survivante  n'affecte  en  rien  le  titre  de 
tutrice  naturelle  cl  légale  qui  lui  appartient-  il 
résulte  seulement  «te  la  disparition  de  ces  article* 
«pie  In  mfire  *er*  tenue  d'ci*  référer  A justice  tou- 
te* les  fol*  que  l'avi*  de  ce  conseil,  même  *ur  le* 
artr*  d'administration,  ne  sera  pas  conforme  à ce 
qu'rtle-mfime  croît  le  plus  utile.  V.  Delvincourt, 
I.  I*r,  P *07.  et  Touiller,  t.  9,  p.  999,  34  * Cl  845. 

a.—  La  iqere,  en  efTel.  ne  peut  paa  être  tenue  de 
*e  soumettre  rigoureusement  A 1 enrution  de  cet 
ai  i*.  car.  elle  n c*l  pardi  «lécharafie  d'aucune  re*- 
ponaalùllté;  elle  n'en  est  pas  moins  obligée  com- 
me tutrice  par  t'hypothèque  légale  qui pe*e  «ur «es 
biens  ; et  si  la  fortunedu  mineur  était  compromise 
pnr  une  mauvaise  administration,  elle  ne  pourrait 
pn*  en  rejeter  In  faule  sur  l'avis  du  conseil  irro»- 
pon«able  qui  lui  a été  donné. 

3.  — Du  rente,  et  dans  ce  cas  là  même,  le  conseil 
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de  famille  n’en  exerce  pa*  moins  tou»  les  pou- 
voirs de  surveillance  «pu  lui  sont  «léférés,  cri  sorte 
que  rétablissement  «l'un  «m*eil  particulier  rte  tu- 
telle n'est  qu'une  sûreté  «te  plu* donnée  à l'enfant 
pour  que  sr*  intérêt*  «oient  mieux  gardés. 

4.  — Ainsi,  la  inère  exerce  alors  In  tutelle  tout  à 
la  fols  sou*  la  surveillance  «lu  conseil  tic  tutelle 
qui  lui  a été  donné  pnr  le  père  cl  du  conseil  de  fa- 
mille qui  est  établi  par  la  loi. 

».  — De  ce  que  le  conseil  rte  famille  ne  peut  être 
régulièrement  constitué  à l'égard  d'un  enfant  na- 
turel, incestueux  ou  adultérin,  nous  serions  porté 
à en  conclure  que  les  dispositions  rte  l'art.  399  doi- 
vent être  appliquées  au  père  «le  ces  eufans  lors- 
qu'ils ont  clé  légalement  reconnus,  suit  parunrxh1- 
clarallou  volontaire,  soit  par  !a  seule  force  de  la  loi. 

fl.  — pourquoi  priver  le  père  qui  e*l  uni  à l'en- 
fant par  un  lien  légal,  rte  soutuellre  l'administra- 
tion rte  la  mère  à un  conseil  île  tutelle  qu'il  aura 
lui-même  choisL’ 

303.  Si,  lors  du  décè»  du  niari,  la  femme 
eat  enceinte,  il  sera  iiouiun:  un  curateur  au 
ventre  par  le  conseil  de  famille.  — C.  civ.,  313, 
4il‘>  et  »uiv . 

A lu  naissartv  de  (‘enfant,  la  mère  en  de- 
v tondra  tutrice,  et  le  curateur  en  sera  «le  plein 
•Iruil  leMilmige  tuteur.—  C.dv.,  li»  à lifl  et 
725  : — L.  8 , IT  , de  Carat.  furioso  dandis; 
L.  20,  (T.,  de  Tulor.  et  rural,  datis;  L.  18, 
ff.,  d'  Adminis.  et  periculo. 

I.  — Le  curateur  au  ventre  e.-d  institué  tout  à In 
fois  dans  l'intérêt  «le  l'enfant  et  dos  collatéraux. 

9.  Dans  riutérrl  «le  renfatil.  pour  qu'il  ne  «oit 
rien  fut  t «pii  puisse  prcjuiltoier  à *e*  droit*,  car  à 
sa  naiÀsnure  il  sera  admis  au  |tar1ag«»  de*  bien* 
cninposaiil  la  succession  paternelle,  po'irvu  qu'il 
naisse  viilrte  (art.  725  car  c ’Oflt  par  l'frjMMM  «le 
-ta  couceplinn  que  se  n-glent  ses  «froits,  X . Delvin- 
court,  t.  i*f,  p.  406 et  4t»;  Touiller,  t.  9.  p.  3i.v, 
Locré,  l.  «,  p.  41,  et  t'avord,  V»  Curateur,  n* 5,  et 
Tutelle.  $l«.  ii»  4. 

3.  — Dans  I intérêt  des  collatéraux,  afin  «le  pré- 
venir tout  soupçon  de  supposition  départ. 

4.  — Il  faut  «lune  que  le  curateur  au  ventre  ait 
soin  de  faire  tous  actes  conservatoires  dan»  l'Intfr 
rèl  de  l'enfant,  et  l'un  de  se*  devoir»  le»  plus  Im- 
périeux est  de  se  trouver  présent  à l'accouche- 
ment afin  «te  constater  avec  les  gens  de  l'art  l'état 
de  viabilité  de  l'enfant  : non  pa»  «pie  l ai  te  qui  eu 
serait  dressé  pût  avoir  une  autlu-ntiri lé  certaine, 
mois  parce  «pi  U import«!  de  réunir  en  celle  cir- 
constance tous  le*  «torumeris  qui  seraient  «1e  na- 
ture à éclairer  la  religion  «lu  juge  sur  la  question 
de  sav««ir»i  l’enfant  présenté  mort  à l olllclcr  rte 
l'état  civil  a eu  vie  ou  non. 

».  — Le  rurateur  au  v entre  doit  «également  Taire 
ronstaler  avec  le  plus  gran«l  soin  l'Instant  pnVis 
«le  rai'i'oui'hement,  pour  qu'il  ne  «Hdl  dan*  la 
dêdanlhm  qui  en  sera  faite  A l'ofUcicr  civil,  de- 
vancé d'un  jour,  nltn  de  rentrer  dans  les  présiMi)|«- 
tions  éLxblies  par  l'art.  345. 

6.  — Du  reste,  le  curateur  au  v «mire  qui  de»  lent 
le  subrogé  tuteur  nécessaire  rte  la  tutelle  quand 
elle  est  ouverte  par  la  naissance  de  l'enfant,  n'a 
point  de  parti  A prendre  dan*  l'action  en  désaveu, 
qui  serait  intentée  contre  l'enfant  sur  le  motif  «pic 
la  naissance  aurait  ék tardive;  il  n'est  IA  que  pour 
veiller  à ce  «pie  les  fait*  soient  constaté*,  sauf 
aux  tribunaux  à en  faire  In  plu*  juste  appréciation. 

7.  — Quant  à l’i-pornje  où  In  nomination  doit  avoir 
Heu.  Il  esl  de  l'Intérêt  rte  la  mère  rte  dénoncer  le 
fait  dès  le*  premier»  soupçon»  qu'elle  a rte  sa 
gros»essc,  oilnrt'éviierle  reproche  auquel  pourrait 
donner  occasion  sou  silence  »i  la  naissance  venait 
à se  produire  tardivement, 

».  — Cette  nomination  a lieu  «tans  la  f«Hrmc  or- 
dinaire, elle  e*t  finie  par  le  conseil  de  famillecon- 
voqué  A «et  effèt. 

9.  — 0«'*nt  A l'influence  qu'elle  peut  avoir  sur 
le*  opération»  du  partage,  «pii  serait  demandé  ; 
il  résulte  «le  la  dénomination  même  donnée  au  cu- 
rateur  au  ventre  «pi'il  sera  partie  mfcesaalrc  tan* 
le  partage  pour  la  conservation  rtea  droits  éven- 
tuels rte  l'enfant  qui  est  conçu , mal*  qui  n*Mt  pas 
encore  né. 

10.  — Dans  ce  ea»,  si  les  partie*  intéresaées  ne 
veulent  pas  surseoir  nu  partage  pour  attendre  l'é- 
vénement de  la  grossesse,  il  fau«lra  que  les  lot* 
soient  composés  de  telle  sorte  que  la  part  de  l'en- 
fant puisse  être  éventuellement  réservée;  ce  qui 
n'empêcherait  pas  de  procéder  immédiatement  au 
partage  définitif  de*  biens,  même  par  la  délivrance 
de*  loU,  soit  en  réservant  en  nature  la  part  de 
l'enfant  qui  peut  naître,  et  qui  sera  l'objet  d’un 
supplément  de  portage  s'il  ne  naît  p.v»  viable,  soit 
en  taisant  abstraction  entière  de  l'enfant  A la 


charge  par  les  eo-partageans.  de  donner  caution 
KUtllsanle  qu'il*  restitueront  a cet  enfant  le  lot  qui 
lui  appartient,  dès  qu'il  aura  élè  constaté  qu'il  e»l 
né  v laide.  , 

44.— Celte  disposition  concernant  l'Institution, 
d'un  curateur  au  ventre,  devrait  être  appliquée 
dan*  tous  les  cas  où  l'enfant  a aequl*  des  droits 
«pii  *c  raltaclienl  n«!ce»*aircment  A »a  conception  : 
comme  par  exemple  lorsqu’un  enfant  naturel  aét® 
reconnu  avant  sa  naissance,  on  lur*«|ue  »eulement 
il  a été  fait  soit  un  !eg*«ltr«Mit,  «vil  une  dmialUmau 
profit  d'un  enfant  non  encore  né,  mal*  que  l'on 
suppose  conçu. 

301.  La  mèn*  n'eft  point  tenne  d'accepter 
la  tutelle  ; m-amnoins,  et  eu  ras  qu’elle  la 
refuse,  elle  devra  en  remplir  les  devoirs  jus- 
qu’il ce  qu'elle  ait  fait  nommer  un  tuteur.  — 
C.,  405  et  suit.;  — L.  2,  $ 1 «>t  2,  ff..  Qui  pé- 
tant lufurn;  L.  3 cl  II,  L-,  eo «/•  lit. 

1.  — A l’énard  «lu  jiêre.  l'obUgation  d'accepter  ta 
tutelle  e*l  rigoureuse,  c'est  IA  une  charge  ItWh 
tant  «lu  mariage:  im r cela  wulqne  le  p«*re  a con- 
tracté, en  sc  mariant,  l'obligation  «|?  nourrir,  d'é- 
lever et  d'etil retenir  »«**  enrans,ll  «‘*l  i«-nu  «l'n«l- 
iiilnUlrer  leur  personne  «’l  leur*  biens  pciulanl 
tout  le  temps  de  leur  minorité.  Il  n«;  peut,  mu*  au- 
cun prétexte,  se  refuser  à accomplir  ce  «Icvoir.car 
cp  serait  renoncer  A l'exercice  de  la  puissance  Iia- 
ieriielle.  Y.  Delvineuurt,  t.  t*r,  p.  W et  117,  et 
Touiller,  I.  9,  p.  31». 

9. — Quant  à la  mère,  bien  qu  elle  oit  au*M  les 
iiiême*  devoirs  A remplir,  « epentlanl  In  faiblesse 
«le  son  sexe  el  le  peu  «f  linbitmte  qu  elle  mirait  «le 
la  gestion  des  affaire  ont  «•»•'•  cnnridén'fl  comme 
«11-*  cause»  »tinis:inlfc  d' excuse  1 cl  de  sa  part, 
l'acceptation  de  la  tutelle,  qui  entraîne  I obliga- 
tion de  gérer  el  «te  rendre  «impie,  n'est  plus  qu  un 
fait  volontaire  dont  elle  est  a«lml*e  A répudier  Ica 
conséquence*.  , ..... 

3.  — Toulef.iix,  H ne  s'agit  ici  «me  des  obligation* 
même  «le  la  tutelle , car  elle  »>st  pu.mofn*  ««vu- 
mise  comme  mère  à tonte*  le»  obligation*  b‘gale* 
résultant  du  mariage, el  *p:  «'ialement  elle  conser- 
vera l'exerrice  «!«•  la  puissance  («ateriieile  qu  elle, 
ne  peut  pn*  abdiquer,  même  alor»  qu'il  y aura  un 
tuteur. 

4.  — Seulement  dans  ce  cas,  comme  dan»  tous 
le»  ea*  où  le  père  lui-même  ne  sera  0.1*  tuteur  de 
s««u  enfant  mineur,  les  pouvoirs  se  divisent.  Ceux 
du  lub’ur,  «niant  A r administration  des  bien*,  sont 
riillers,  mois  quant  A l’administration  «!«'  la .per- 
sonne, il  ne  |«ourr*  agir  que  de  concert avee  lené- 
rr  ou  la  mère  et  lorsqu'il  v aura  di**i«lence  entra 
eux.  te  conseil  de  famille  n'aura  pas  mêuu-  le  p«ju- 
voir  «le  les  départager .-  ce  aère  toujours  au  luge, 
et  au  juge  seul,  de  rtfrïdor  quelle  mesure  devra 
être  pri*«•  «tan»  l'intfr^t  de  l'enfant. 

5.  —O  pouvoir,  qui  appartient  au  juge  A 1 «-gard 
rte  l'enfant  même  pcurtniil  le  mariage , lut  appar- 
tient A plu*  forte  raison  après  la  dissolution  du  ma- 
riage , lorsque  les  chose»  *e  trouvent  dan*  un  filât 
tel  qu'il  s'i’tahlit  un  conflit  Inévitable  entre  deux 
représcnlan»  ti'-vaux  donné*  tous  deux  A I enfant. 

0.  — D'une  part , le  pouvoir  du  pfirfl  doit  lou- 
Jomr*  être  respecté;  d'autre  part,  l'autorité  ac- 
eordifr*  au  tuteur  ne  saurait  être  Illusoire  ; te  Juge 
seul  peut  v|«ler  le  conflit.  . . _ , 

7 — Du  re«l«‘ . dan*  le  ea*  où  la  mère  refuse  la 
tutelle  , Il  résulte  de  la  disposition  finale  de  l'ar- 
ticle que  la  tutelle  devient  datlve.  et  «in  ainsi  II 
appartient  au  conseil  «le  famille  seul  de  la  défé- 
rer, alors  même  qu'il  existerait  de*  ascepdaiu  ; 
et  en  elfcl . mm*  verrons  qu'il  est  de  principe  que 
le*  aseendan*  ne  peuvent  exercer  la  tutelle  légale 
que  dans  le*  ea»  e\prc*sémenl  prévu*  par  la  loi. 

305.  Si  la  mère  tutrice  vent  se  remarier, 
elle  devra,  avant  Tarte  de  mari*g«\  convoquer 
le  conseil  de  famille,  qui  décidera  si  la  tutelle 
doit  lui  être  conservée.  — C.  civ.,  ±28,  381  k 
399, 400, 400  et  suiv. 

A «k-faut  do  cette  convocaDon,  elle  perdra  la 
tutelle  «le  plein  droit;  et  son  nouveau  mari  sera 
solidairement  responsable  de  toutes  les  Milles 
de  la  tutelle  qu’elle  aura  indûment  consente. 
— C.  civ.,  1200  et  suiv.;  — L.  t,  C.,  Quando 
taulier  tutelv  officia  ; L.  fl,  C.,  In  quib.  causis 
pigAutorl  hyvoth.  tacitè  contrahitur;  No- 
vell. 22.  cap.  40;  Novell.  04,  cap.  9;  No- 
vell. 118,-enp.  3. 

300  Lorsque  b*  conseil  de  famille,  dûment 
convoqué,  conservera  la  tutelle  k la  mère.  Il 
lui  donnera  nécessairement  poor  e«>-luteur  le 
second  mari,  qui  deviendra  solidairement  res- 

12 


90 


C.  CIV.  — JIRISPIU  DE.NCE,  DOCTJI12UE , LEGISLATION. 


ABT.  397-398 


IMHiuhlir,  l*M  Ha  famine,  de  la  ge»ti«>n  iHi*h*- 
rieur»'  au  manager  — C.  civ.,  AjM,  raW  ut 
suiv. 

IL  — La  mère  qui,  devenue  veuve,  «'ooral*:  ft  «le 
eeron'tes  noce*,  en  piiMni  ainsi  sous  laptu»Mui«« 
li'sutraL.  prend  un  novrd  '-lui  (|»u  module  uéee*- 
>om*itu'ui  *"*  rapporta  «le  famille.  V.  Del»  lucirarl, 
L te'.  p.  148  «•tll*  . Touiller,  1.  *,  p.  3*6,  et  Fat  art! 
no  TnUtlr.  j f«r,  u»3. 

a.  — La  puissance  palenirUe  «pi' elle  «serre  *ur 
M* enfui*  lui  appartient  tmnniir*  eu  principe, 
mai*  elle  ne  trouve  restreinte  rTan*  w»  encU,  »pé- 
rialemrnt  «pianl  au  «Irait  de  «orrectfan  «pi'efle  ne 
peu*  plu»  ♦■xercer  qnp  dan#  le  en*  où  In  tutelle  lui 
est  nmservre  . ft  eu  r»*mpii»»aiit  !*•.«  formalité» 
lHipnii.ee».  aux  tuteur*  V.  art.  fat  et  »«*  ; «i  quant 
au  «tn»il  «t'unifrtiil  létral  tluut  rite  eût  totalement 
privée.  V art.  IHO. 

3.  — EU**  penl  également  md  tirait  ft  la  tutelle 
tfB«le.  «ni  iiu  ii.utn*  1«'  conseil  «i*r  famille  doit  être 
appelé  ii  «iétiborrr  sur  la  question  de  «avoir  »l  la 
miel  le  lui  ocra  runservée,  en  aorte  que  «faits  eo 
ca»  la  tutelle  itevtenl  pi.ur  ainsi  tllre  daltve. 

4.  — Mi  la  tutelle  rai  cotiser»  «se  u la  mère,  feu* 
faut  «tu  prlnler  lit  entre  hou*  certain*  rapport* 
«tau*  te  M.*con«t  mariage,  non  pa»  qu'il  pane  «nui 
la  puissance  «lireele  du  second  mai  i,  mai*  il  g*y 
trouve  indircrfaiurnt,  parer  «pie  la  liitrlre  nr  peut 
plu*  faire  aucun  acte,  même  relatif  à la  ItjteJfa, 
aan»  l'autorisation  tle  »on  mari  nu  «le  Justice. 

s.  — C ffl  le  motif  pour  teipirl  Ir  second  mari 
e*l  donné  pour  ro-tuteur  a la  femme,  mai*  il  ne 
faudrait  pu  entendre  par  IA  qu’il  peut  exercer  tui- 
irahiie  le*  pouvoirs  d'un  tuteur  , car  il  n’y  a dans 
ce  t a*,  aiiiM  que  «tans  tou»  le*  autre*,  «pi  une  seule 
iHTSniuie  rvrllciucut  tnwrifc  de  la  lu  telle,  c'est 
ta  mer.  qui, seule,  a qualité,  ranime  tnlrin  «le  SOS 
enfant,  pour  adiuml  cirer  leur  personne  el  leurs 
Meus,  elles  rauréseu  1er  «tans  le*  acte*  et  en  jus- 
tice suu*  l'asulHtame  de  son  mari. 

fl.  — La  v eu\  c qui  assemble  le  conseil  «te  fa- 
miite  parce  «ju'i'lh*  veul  se  remarier,  n’en  fail  juu 
moitié  partie  du  conseil,  mal*  elle  ne  peut  pas 
narllcib)  r à la  «létiliératUm,  <pil  e*t  ngufièjv , 
lorsqu  elle  a été  prise  par  les  rtn«i  autre»  mem- 
bre j.  V.  J.  Pal.  Btudfttu.r,  I7S0Û1  tel». 

7.  — Et  lorsque  la  mère  ronvorpil1  !«•  nsnril  de 
huuilfa  pour  savoir  si  elle  sera  luatolemifl  «tan*  la 
tutelle  «'ti  cas  «le  second  mariage  de  sa  pari , elle 
peut  faire  celle  cimvucatiouttavâiil  te  mue  d«*  son 
propre  domicile.  V.  J.  Pal.  Nruxcllcs,  i*  uov. 
lus.  ci  rau , ta  a«.ûi  usa, 

5.  — La  «‘«mvocalum  peut  eu  effet , dan*  ce  ca» , 
ê tre  nfaullàreuftnl  faite  au  dosuteile  de  la  tutelle. 
V.  ft  cel  égard,  sur  ta*  art.  44HI  et  un,  te»  distîuc- 
Huns  qui  peuvent  Cire  fitfci.  V.  ne*  pr  ci  «nv. 

s.  — La  femme  qui  veul  j*  rtmariev  a qualité 
pour  se  pourvoir  aïotre  la  «telibéralion  du  runsell 
«te  famille,  qui  a risfuué  de  la  maintenir  dans  la 
tutelle.  V.  J.  Pal.  Uru.tellrx,  U uov.  «NW 
tu.  — Et  le  second  mariage  ne  la  rend  pas  uuie 
recevable  dan*  sou  recours.  V.  J.  Pal.  meme  ar- 
rêt. 

1 1 . — Le  ronifil  de  famille  appelé  ft  délibérer, 
peut-il  me  lire  de*  cüniJilkm*  nu  uialntlen  «le  lu 
ratai  ta  ■ Celte  question  est  grave,  j«nra«'  quelle 
fonclie  aux  prioripe» mimes  coiudituur*  «le.  la  fa- 
mille; mai*  puisque  Je  consoll  pourrait,  sans  ex- 
primer «le  motif,  retirer  la  tuleui*  ft  la  mère,  n'«n 
rcsulMH-il  pa*  à fortiori  qu'U  a lu  «Iruil  dViumcer 
*«>»  quelles  coiMlitluii*  Il  couse u tira  ft  domit-r  *»m 
« oncour*,  poursuque  «a  condltinus  uc  SOieclpM 
elIuMiu'ities  c.mtraireh  aui  principe*  de  la  puis- 
sance pntei  nette'  si  elles  uul  seulement  «dé  prùcs 
•la m lintérâl  «te  l’eulaul.  U n'y  a pas  de  motif 
pour  que  le*  ium  * t efuaeui  «le  donner  cuv-iuê - 
me*,  leur  sanction. 

IL—  Ainsi,  et  en  principe,  le  conseil  de  famille, 
en  «mservani  la  luielle  ft  la  mère  qui  *c  remarie, 
peut  apporter  <|u«'lqtie  realricUon  au  droit  qui  lui 
appartient  comme  tutrice  légale  «fadmluisfrer  li- 
brement le*  biens  de*  mfan*  «ta  premier  Ut.  v.  J. 
Pal.  Hnuru,  * soûl  t*!»7,  et  Jÿrti.  I*  dèr,  |*ùo.  — 
V.  centra  J.  Pal.  Grntaàle,  IP  jtiili.  (MS. 

13.  — Et  dan*  tou*  le*  «*aa  bi  u*ère  «pu  s'eai  iumi- 
mlse  .ni v conditions  qui  lui  oui  été  imposées,  se- 
rirtt  nun-rrarv  aide  ft  ileraamler  utti^ienrement 
•ni  être*  fiiHHent  rénntces  non  écrites.  Y.  J.  Pat. 
■içm,  U i\tr.  ts*x 

*♦.  — Hfiertateuienl  I*  roiMeiT  d*  fumlllc  , en 
• -lOM'rv.uil  la  hHelie  A la  mère  <m>  «mî  remaria, 
I»«;ii4  deabter  «pi'iJta  sera  lenue  de  r«»trein«irc  la 
dépense  anmi«'lle  du  mineur  ft  une  somme  «Vilcr- 
lutnèe,  vt  qu  elle  sera  également  tenue , aiu*i  qne 
wm  çvKlutcnr.  ft  remettre  chaque  nnn«5c  au  #u- 
situât**»  de  leur  ne» lion. 

> . J.  Pal . Hat irm.  H août  «ITT. 

*».  — »aj»  u la  tuteilc  n on  pat  coM«rv*«  ft  la 


mètre,  «tle  <lrvi«ml  «taÜvO,  il  «m  e*l  kl  comme 
dan»  i«  « u»  de  l'article  pr«tc*àb*-iil. 

l«t.  — Uu*i  hu'sque  lu  uiènt  m«  U'ouvr  privée  de 
la  tutelle  eu  ca»  tle  second  «Mariage  pon-cqu'elte 
n«-  lui  a pa*  <H>>  cuaaervéa  par  le  conseil  dé  fa- 
mille. In  nouvelle  luielle  lie  passe  pas  aux  autre* 
. a*ceiMian*.  mai*,  elle  «toi!  être  «kwnfa  par  le  e«*u- 
I »eil  «le  f mutile.  \ . J.  Pal.  i ata.,  M fév.  isuv 

17.  — Mnir  en  principe,  la  fcuune  «pii.  en  en*  «le 
convoi , n'est  pas  miimtenue  dan*  la  hili-Ue,  u'«*n 
conserve  pas  nioiiu  l'eirrake  de  la  pu«»-.iie  <■  p«*- 
tcrueUeipuuita  rediirutiun  de  ses  cufanl»  «lu  pre- 
mier lit  et,  si  le»  tribunaux  «ml  le  droit  «le  lui  «»»- 
lever  la  gsrde  «te  rrateal,  U*  ne  duiv<uii  le  faire 
que  pour  «le*  eau**1*  nr«»Vü».  V.  J.  Put.  Poüter», 
15  f«» , l»ll . et  ür MOrfllM,  2H  J*nv,  «HetA. 

l*.  — i unira  loi*quc  la  nuire  en  un*  «le  Mkoni! 
marinui'  n'a  pas  mamlcDue  «hui»  In  tutelle 
«te  *«•*  «Mirant*,  elle  ne  cuiuervc  pas  ft  l'égard  «te 
leur  «tiluralion  l'exercice  de  I*  puuaauce  paler- 
urlic,  elle  est  forcée  de  se  soumettre  sur  rrpnint 
aux  «Jocuion*  prise»  par  le  tuteur,  nurlout  M elles 
oui  l'aMcutiinvot  «lu  cuiueii  «lu  lounilc.  V.  J. 
Pal.  Lu  un.  5 atr.  l«27, 

I®.  — Mais  celle  dernière  dtVi*it>n  qui  se  jutUOe 
par  le  pouvoir  «litdvtionnaire  que  le»  trihuuaux 
exerceront  en  pareille  matière  t»r»t  un»  rlgou- 
ruusemeiit  eoiihmuc  aux  |ii  iiiripe» . il  e*l  bien 
vrai  «juo  la  mire  sera  <it)li<p>rile*e  soumettre  »«  le 
juge  ri-cmuiail  «jucc'cal  en  effet  le  tuteur  et  le 
conseil  «!«■  faniilte  qui  pro|«o*rnl  la  impure  In  plu» 
utile  à l'enfanl,  sans  «uni  l'avisdc  In  mèredevraU 
être  |m'aférê  ; et  eu  général  dan*  toute*  «e*  «tri- 
cussioii*,  il  ne  faut  jamni* s’écarter  de  lu  réilc.  que 
l'Iiikièt  <!«•  l'enfanl  «bdl  tuujuur*  l'ein porter. 

‘iu.  — El  l'on  ue  peut  refuser  ft  la  lucre  uiêne 
remariée  l«*  droit  tout  au  moins  de  surveiller  I V- 
«lucjlion  «le  *es  enfaiis  alors  même  qu'eJlt*  a « lé 
privée  «le  la  tutelle,  ear  elle  a (débours  pour  elle 
Min  litre  «le  mère 

21.  — Et  spcoialemenl  l'ép«>u*  survivant  «lnlt,  à 
peine  «!«•  Dullih  des  délilkralteas.  faire  p.-«riie  «lu 
conseil  «le  (a  uiil  le  qui  est  appela  ft  al  allier  sur  le* 
intéri'l*  «le  ses  enfants  mineurs.  V.  J.  Pal.  Ta» 
toute,  b juin  toiv.  — Tuuiiier.  1. 1,  u«*  Ht». 

21.  — HelaUvi  ment  au  »e«'und  mari  nous  avons 
expliqué  les  rnolil*  pour  lesquel*  >1  est  dunnù  a la 
inere  p««ur  co-tuteur. 

L1.  — Mai»  le  second  mari  «pit  est  «-o-tuieur  de 
la  femme  n'a  pa»  iiualib'*  pour  procéder  seul  aux 
a«:tes  d'ailiuiiiul ration,  sans  le  nuM  iiimcm  lecu»- 
*«  utcmeul  «le  *a  femme.  Y.  J.  Pal.  Bmj«W«*i 
27  avr.  tsaii.  — Oehuiemtrl,  L K*,  p.  W4,  unie  us, 
.Vagiûn  u«>  «5ü  et  wmv 

21.  — El  un  mi  qualité  de  w-lulcur  Milutaire- 
im'iit  rt'kpoiiHahle  de  la  ue»liuu  de  la  luleile  il  est 
soumis  ftV hypothéqua  hiirnle  occortPr  au  mineur 
pour  sûreté  «le  eritc  gestion.  Y.  J.  PaL  Casa., 
UU  liov,  IHSG  f J.  Pal.  L l«  1*37,  p.  5 
us,  — L’étendue  de  *a  responsabilité  e*t  d'ail- 
leurs la  uiéutc,  «tucl  qui!  MÛ  Ile  régHM  sou*  lequel 
ce  second  tmu-iattc  aura  éti1  i-outrarié. 

28.—  üuel  que  soit  en  effet  ce  rcviirne,  la  tacre 
consorvec  dan*  la  tutelle  n'en  aura  pas  meiu*  le 
<lr«»it  d'administrer  seule  coiutne  tutilcc.  alors 
uu  nie  cjuVIle  M-rail  eomuiuue  en  bleu*,  sauf  su 
mat  i a s«*  poortuir  p»»ur  empêcher  le»  aide*  d'art- 
luaiialrolioii  qu'iLcmirail  pn'judinaliic*  à l i nl.ud 

et  capuhles  de  «'«tmtirwneitre  *a  propre  respons» 
hüile. 

*7.  — La  charge  de  cette  c«'-U»lfeHc  bn posée  nn 
mari  a uniqoi-iuent  élablie  «tan»  flntérèl  4e 
T enfant  et  la  hti  n'a  pis  eu  ft  »e  préoccuper  «le* 
ÜMOOvéuient  qu'cite  pouvait  avoir  pour  le  rmiri 
lui-uiémr.  Il  «luit  subir  les  consésiueni'ir*  «le  la  >t>-- 
tenuiuali«n  qu'il  a prise  d'épouser  une  v«ivcqu» 
aurait  de»  enfon*  d un  premier  lit,  dont  lesintè- 
r«H*  «laiv  eut  élre  toi*  ft  1 stvri  de  i«ïule  atteinte. 

2*.  — Mp*' «'fa  k meut,  le  seioud  mari,  en  sa  qua- 
lité de  eu- tu  leur  ni  xHwutt  toutes  les  prohibi- 
tions qui  frappent  le  tuteur  lui  même,  xhisi,  d ue 
peut  recevoir  une  libéralité  de  J' eoCunlfdu  premier 
lit  devenu  majeur,  laut  que  le»  cnnjvfas  «le  tutelle 
ti'urU  pu»  été  rendu».  V . J.  Pal.  Montpellier,  <| 
liée.  IIUT  (J.  Pal.  L 2 1*8*,  p.  54»  . 

'JH.  — Le*  art.  326  c»  Jft*  devaient  prévu»  le  cm 
où  tanière  ayant  otui»  de  eenfoquer  fa  conseil  «te 
famille,  te  Muait  trouvée  maintenue  «le  fait  «tans 
la  tiifall»  qu  elle  n perdue  de  droit  : car,  ni  fa  cmi- 
»eil  de  hmulie  u'i-l  pa»  convofiuè  pmu  >]«uu»er  an 
iuisour  ft  l enfaut  du  premier  lit.  Tétai  de  chose* 
qui  MdnsieUit  avant  fa  marhige  peut  ***  prolonger 
indcflakneul.  ei  la  n»ère,  qumqHe  privée  par  la  rai 
delà  tutelle,  n’en  conservera  pa*  uwiin*  i nerejee 
d»  celte  tutelle  peut  éur  iuaqii  ft  la  majorité  de 
l'enfant,  ou  tout  au  (moIim  jiuqu  è r que.^ur  fa  ro 
uéaitionde  toute  parhtt  infamnée.  Il  ait  été  rwm- 
teun  nonveau  tuteur 

)0,  — Dan»  en  cas,  mémû  alor»  «me  1*  mère  » 


conaorvé  imluntimt  U luielle.  elle  peut-  lui  >Hr«dr- 
CftnSv  par  fa  conseil  de  famille  «pu  appréciera  les 
cause*  pour  lesqnetto*  li  n a pasete  1 


temps tOîle.  Ators  la  «Pdiberatson  «uu-a  «n  quehftatv 
sorte  un  effet  lélroocüC,  lu  vice  de  lu»  itesuai*  w- 
leniiétliaire  sera  «dfhte,  el  les  droits  se  truttvtmtni 


régies  comme  «t  U uwr«  avait  t-fa  râgulièrvinent 
luuulüim*  «tuas  la  tute.lle  dé»  l’onglnr. 

34.  — Mai»  u la  tutelle  ti’esl  pas  dénirèe  ft  fa 
mère  comme  luirtce,  eL  ft  *<mi  second  mari  comme 
eOduteur.M  *i  lOUft  UU  Mt  «•«vaservé  rndiiiueat  ta 
4C*tioii«ltt  la  tutelle  à la niomnu-de l'enfant. 
aJur»  d *>»(  formé  cidre  le*  parité*  un  contrat  «te 
»r*U«»i»  volontaire  iteÿttJturum  petit o . qui  doit 
jHodiarc  tous  scs  effet»,  car  I»  inére  prive*  de  la 
tulHie  ainsi  «iue  son  mari,  ont  •‘«msttlué  une  rm- 
tetir  de  fait ; a l'ugard  de  laquelle  Us  wml  re»pun- 
laMtei» 

82.— Aln*y  enfant  mineur  a une  liypülhrqw  *or 
le»  bien»  «le  »a  mère  qui  »‘est  reuuuieç,  ksi»*  «mmi- 
• ■ ; m . U*  conseil  de  fandlle  potir  mu»  «r*  (ni te  «le 
ucsliim  poslérnw»  au  mariage.  U y a alors  de  fait 
continua lio-o  de  |:i  lutellç.  V.  J.  Pal.  I ultnar.  28 
Jiinv . 4H.12, 

33.  — hgnlcnw-nLiiï  *e«  «nul  mane»treep«Hiaal>le 
«te  lou»  l«‘»  faite  du  la  Lu  telle  mit  u ment  consenMse 
par  m 11*811119. 

84.  — El  même,  dan*  ce  cas.  te  re*fM»n»ainltté  «lu 
MOQOj  mari,  lorsque  lu  mère  *'r»t  rctnarW**  sans 
root  wpier  le  « umeU  «1e  faïuUfa,  »vumd  a tou»  1rs 
(ait»  de  gestion  antérieur*  aa  mu/iaRe.  comme  ft 
ceu»  «|ui  lui  *out  ptistertear».  \ . J.  Pal.  >»mcr, 
30  h««v.  »»««,  et  Ptaherx.  2»iMr.  t»tl. 

36.  — Kgnfaïucnt  encore,  le  mineur  a une  hypo- 
théqua >«*qale  *ur  las  btni»  du  sceond  mon  u«  sa 
mère,  alors  inèuia  que  r«Jle-cl  a perdu  te  tutelle 
taule  «t'avoir  roiivotjué  le  cuuscal  «fe  famille  |M*ur 
obtenir  autorisant •»  de  te  cuu*«n*ver.  V.  J.  Pal. 
Colmar.  2«  nov . iws.  et  .Ymcft  a*  m>v  t»ai. 

M.  — LL  uct  le  liypuIlHiiue»  etemt  ft  tmisfa»  fait* 
•l«  uchloni  nièHiê  uitlerieur»  au  *mn»l  mannue. 
Y.  J.  Pal  niénui  arrtL 

37.  — Spécial  cm  eu  L,  lnr*«inr  ta  irwrm  »'  e*t  renia  - 
| fiée  Min*  avoir  ro«iv«>qin;  le  conseil  de  famille,  el  • 

ainsi  eiMsorvé  iiHiûincut  la  grslton  «le  la  lui  elle. 
U*  micimhI  mari  e*t  MMinii»  ft  tout*?»  le-  prohibl - 
lûms  «|U(  Icappciil  le  lu  truc  lui-mèmc:  il  u«  p««t 
recevoir  uni*  iÜMtrolfte  «te  I ' enfant  du  prnuier  lit 
’I«;v«ihi  majeur,  tanl  «|faP  lefac»mbtc»  Ue  lu  tutelle 
•fa  fait  p ont  pas  été  rendu*.  V.  J.  pal.  loti..  H 
éee.MM  J.  PaLLP"  tflAT.p.T»  . 

ftftCTIOh»  11. 

B*  ki  tvtetl*  «fé/ftrée  par  le  pere  ou  la  mère. 

3faff.  Le  droit  indiviihiri  du  eboriir  an  tu- 
teur parant,  «vu  mèrau  etranger,  n appartient 

r'au  rternirr  mourant  «le»  père  et  mère.  — 
ctv., 309;  — L.  i,  3ct4,ff.,<fc  Terf  t*t*ld;L. 
i,  IL,  de  l'onflrm.  Infor L-  I , €.,cim i.  lit. 

Tu»  Ce  «trait  ne  peut  être  exereê  que  daim 
l*-s  hvruie*  ptvwrilc*  |wr  l'article  31t±,et  «nts 
le*  «exceptions  «*t  niodiliratiun*  ci -âpre».  — C. 
civ  , 31a»  a iht,  faftta  tftftt;  — J*l,tHl.r$S,  (,)„» 
test,  htloret  dan  jnuuaf. 

I.  — La  lutelfapeut  Ptr«<l4>Krn>  par  le  pere  ou 
La  merr.  pur  le  seul  cffcl  de  leur  vutoitlé,  parai' 
«ju'<in  a »up)K«e«  lju  il»  étaient  1rs  meilleurs  juue» 
«le  ce  qu'il  convenait  «le  faira  par  rapport  à leur» 
enfon».  Dan»  ce  ea* , te  tulcHe  e»l  U*»teturn- 
ta|ip,  et  le  tuteur  nomnte  est  Investi  «le  œs  p«>u- 
v nm  par  la  seule  force  «lu  litre  quicunlietilsa  n««- 
miiuilion,  Mtil  «pi'etfa  résulte  d'un  testament  cri 
PunHé  «««  d'une  simple  «h-rlarnttan  faite,  «m  de- 
v ani  le  inue  «fa  paix  assisté  de  son  «rcJUrr.  nu  de- 
vanl  nouiiri**,  tfMnlioa  qui,  pour  relie  in*ditu- 
lion  seulement,  a faute  te  force  d’un  1c*tatuenl. 
V.  DctvincourL  t.  fa,  p.  t<*9;  Touiller,  t.  2.  p.  217, 
«t  l-'nvar< L,  v«*  Tutelle.  S i,  i»°  i.  cl  > 4.  n*  10. 

2.  — Le  nouveau  tuteur  »e  trouve  ainsi  subraird 
«te  plein  4r«ièt  aux  pouvoirs  du  père  ou  «le  la  mér« 
■mt  l’a  ilràlgoé  pour  toi  succéder  dsn*  l’exerrie*» 
de  1a  bitefte;  car  m fa  père  «u  ta  mire  avaient  cnx- 
mémüs  p«*rxhi  la  tutetfa.kl*  n'aaniirnt  plu»  le  dn»it 
■fa  cr «far  un  tuteur  ft  dtri*  testamentaire,  non  ratilc- 
rarnt  panfa  nll ne  pourraient  ronlérrr  un  «Irait 
qu'il*  n'av aient'  pa*  eux -même»,  mai*  enciice,  «-e 
qui  est  iléeiwf,  parce  qu'W  n'y  aurait  pas  lieu  dan» 
ce  ras,  ft  nmnnvec  on  tutinir. 

ft  — En  dffet,  si  fa  dernier  de*  pêrC  et  mère  n'« 
plu*  Iid-aAnte,  pour  «me  ca«-e  quctcrmqm',  te  t«- 
ketfa,  il  y aeti  nécessité  de  poorvotr  aux  interdis 
•lu  oiuveur  en  lut  luunmaiit  un  tuteur,  même  pen- 
dant la  vie  «lu  son  pure  «mi  «fa  sa  mère,  d'nû  il  suit 
qu'au  Jour  «te  fa  dernier  virant  du  père  ou  «1c  la 
mère  vient  ft  décéder,  te  tiitcMe  n'est  pu»  vacante. 
""  tuteur  testamentaire  pourraii  U 


ART.  399-405 


UV.  I.  TIT.  X.  — UK  L*  MINOXTÙ,  B F.  LA  TLTEJXE  CT  W.  L'EMANCIPATION: 


« 


être  autorisé  en  vertu  d'aneftimpte  dé^nlionèen- 
lever  au  tuteur  saisi,  T artmhitelt atimi  tir  la  tutelle 
«.  — Tout  i*xl  «Urne  réglé,  cl  H n'y  n pit*  lieu  & 
rappHcaljnti  «le  l'art.  SOT,  qui  a ru  seulement  en 
vm-  de  imurrHr  à la  tulrllr  Or  l'enfant.  Htnque 
rette  tutelle  remit  raconte  per  le  décès  du  tuteur 
légal  ou  tic  U tutrice  légale. 

>W.  La  mère  remariiV  et  non  nuùutenuo 
dnm  la  tulrlte  de*  enfin) Inde  «un  premier  ma- 
ris», tic  petit  kur  choisir  un  tuteur.  — ■€.  cit ... 
3HKci.397. 

104*  Lorsque  b lucre  remariée,  cl  uuiinlo- 
nue  dan-  la  tutelle,  aura  la  U choix  d'uu  tuteur 
au*  enfanta  de  mm  premier  mariage,  ce  choix 
ru»  «cm  valable  mf autant  qu'il  «en  confirmé 
par  le  conseil  «le  famille.  — C.  civ.,  391.388, 
488  et  «lie. 

1-—  L'art-  M»  fait  application  a la  mère  du 
principe  général  «pie  non»  venons  il'expuaer;  la 
mère  priver  dr  In  tutelle  parautle  de  *nn  rnmel 
ne  peut  donner  à ses  rnrans  du  premier  'lit  uii 
tuteur  tertUtncn  taire  d'ou  II  ne  rniidmit  pn*  -mit. 
eturc  qu'elle  le  peut  darn  l«ur*  Ira  autres  cas  où 
die  ac  Iruuverait  privée  de  In  lulellr. 

CM  Mutoimsnt  Ici  une  application  directe 
du  principe.  nuu*  non  pa*  uni*  application  exrlu- 
alve;  rnr  la  luèro  sera  également  privée  de  cr 
droit  toutes  le*  foi*  qu'elle  n'exercera  p»«  elle- 
m*nie  In  lulellr.  Ici  *e  représentent  tou*  le*  m«>- 
tlbi  que  nous  imm»  indiqué*  mous  les  articles  w*. 
eéiicn*. 

B,  — fl»  se  trouvent  mérite  corroborés  par  ht  dé- 
position de  l'art,  tuo  duquel  il  réiullt*  rpie  laniere, 
mémo  pour  le  cas  cul  elfe  a été  maintenue  dau*  la 
tutelle  n|irê*  un  second  marinjre . ne  peut  trarw- 
férer  au  lui  car  testamentaire  qu'elle  (l'slins  le» 
ilrolb  rjn  elle-même  exerçait.  que  sou»  lu  condi- 
tNm  r|ui  lui  avait  «Hé  à elle-même  imposée. 

4.  — fin  ac  romarlnnl  elle  n'a  pu  conserver  la 
tutelle  qu'avec  le  consentement  du  conseil  de  fa- 
mille ; le  tuteur  testamentaire  qu  elle  désigne  ne 
pourra  lui-même  outrer  en  fonctions  qu'avec  le 
consentement  du  conseil  de  famille. 

*.  — Il  en  sérail  de  même  du  tuteur  testamen- 
taire désigné  par  le  père  qui,  li  la  suite  d'une  enn- 
damnationJiidH'inlrr,  u'auralt  ItiMuèinc  obtenu  la 
tutelle  de  sch  en  fa  ne  «pie  sur  l’ai  b de  l«  famille 
(L-  P™  **•  40  el  “•  bilwir  testament  a ire 

qu  II  di.*»«üri<*rnlt  ne  devrait  lui-même  être  admis 
que  sur  l'avis  de  In  famille. 

loi  Le  tuteur  élu  pnr  lepèrr  ou  In  mère 
nT«St  |»s  tenu  d'accepter  la  tutelle,  s’il  n'eat 
d'ailleurs  dans  la  rlasre  des  personnes  qu'à 
défaut  de  cotte  élection  spéciale  le  coiimmI  de 
famille  eût  pu  en  charger.  — C.,  432;  — L.  27; 
L-2K; § 1;  L.32,33ai3tt,  ff.,  de  J^!.rrusattotubus 
tutarum. 

t . — La  tutelle  esl  une  véritable  charge  que  nul 
n rat  tenu  d'arceplor  sans  cause  légitime;  le  tu- 
teur Inst  Uiié  |»ar  testament  peut  donc  être  admis 
* faire  valoir  le*  excuse.*  qui  doivent  l'engager 
a répudier  le  legs.  V.  Delvincnuri,  I.  |«*,  p..ion: 

Touiller,  L S,  n.Big.  et  Locré,  Lg„n.  71. 

— A son  «muni  ia  déclaration  de  doriiiisrc  vo- 
lonlé  du  survivant  du  p*re  ou  de  ta  mère  «lui  le 
dratane  pour  UHenr  n'a  |*a*  plu*  de  foree  que  n'en 
anralt  la  draignatiiin  fade  par  le  conseil  <1.*  fa- 
mille, il  faut  «lime  se  reporter  aux  principe*  géné- 
ra*11,. concernant  les  cao*ea  qui  dispensent  de  la 
tutelle.  \ . art.  *17  ci  suiv. 

SKCTIO*  m. 

flf  to  tutelle  tir*  as  mutant  t 
405.  C.npofu'il  n'a  pas  été  choisi  au  mineur 
un  tuteur  par  le  dernier  mourant  de  ses  père  et 
«n«>re,  la  tutelle  appartient  de  droit  à son  aïeul 
paternel; h défaut  de  celui-ci,  h sim  aïeul  ma- 
ternel, et  ainsi  en  remontant,  de  manière*  que 
rtiscewlant  paternel  soit  toujours  préfère  h 
l'ascendant  maternel  «In  même  degré.  — Ç 
clv.,'142,  4flK,  7SS  et  suiv.,  et  W7;  — Tsyrs 
SlMBÜnfm  Tnhulurum.  tabula  L.  I,  7,  0 et 
18,  ff-,  de  jjtg.  tutorlbia;  L.  î,  C.f  eorf.  tit. 
,*.$**?  Si’  * défaut  de  l'aïeul  paternel  et  de 
raieul  maternel  du  mineur,  In  coneurrencv  s#; 
trouvait  établie  entre  deux  ascendant*  du  de- 
«ré  supérmur  qui  a(qiartlnaseot  tous  denx  h I» 
ligne  paternel»»*  du  mineur,  la  tutelle  pass«*ra 
dedroit  a «relui  «tes deux  qui  ac  trouvera  être 
l’aietil  paternel  du  père  du  mbreor. 


••4  fii  b même  omtciirmice  a lieu  entre 
deux  bisaïeuls  delà  ligne  maternelle,  lu  nomi- 
uatioii  sera  faiu*  par  le  conseil  de  famllb,  qui 
ia*  jw-urra  neaomuins  que  chuisir  I‘uu  de  «»•* 
deux  ascemlaiits.  — C.  civ.,  4U7  et  auiv. 


*-  ~ IM  le  i^ère  et  ta  mère  cntl  UMparo  on  «'ils  se 
trouvent  tou*  deux  don*  runp<HMdIiiiilé  «le  «nam- 
Icster  le>n  volfmité,  lM*ui-v  eillatirodescnfan*.  aux 
terme*  «le  l’arl.  t la,  ijfqiarticnt  aux  asceudRu * liv. 
plu*  proche*  à qui  elle  c«t  déférée  mir  b*  couwlf 
. de  famttie,  et  à dMnrt  d’u*eeiulaiit  die  ed  rgale 
La  tutelle  déférée  nui  aàreadaris  lient  à déférée  par  le  consrtl  de  famtUriimi  tuteur 

J ce  d«!  la  putssanec  palena'llr  . qui  pa**e  PrtJMRoére  ohargi*  de  pHMidrt!  si.Mtde  l*  poraanMl 
' ‘ ei  des  biens  de  l'enfant! 


1 QMisciee  de  la  puissance  paternelle  . qui  passa 
«buis  leur»  mains  an»siiûl  «jur  l'enraul  *i.  iro«ive 
prive  de  son  père  et  do  sa  mère.  Il  .ïiail  dune  na 


“ Ainsi,  le  conseil  «le  famille  n'oal  appelé  à 


lurel  <f attribuer  la  tulclle  à ceux  qui  sont  rdus  f14  r dnn»  l'iuierèt  de  l'enfaul  que-  lorsqu'il  «... 
spécial etneul  dutfipS*  de  vcUler  à l’éducalion  de  I *r*l,fŸr  Privé  de  w#  appuis  ualuret*  tout  A la  f»è», 
l‘ enfant,  el  qui  Mont  leniw.  par  une  disposltloii  | ?*  *k,,n  1,1  d4‘  “ mère,  au  «pie  tous  doux  mi 

formelle  de  la  loi , «k  lui  fournir  dr«  alluma**  s'il  ! ,r,|«vçnt  dan*  I impossibilité  de  numile-dei  leur 
«wl  dans  b*  lièMuin.  Delvlmruiirl,  l,  t«c.  p.  liw  ; i vo,<Mib* 

■ - — - - - - 5,  — Il  ne  fat IniJ  pas,  en  ClTct,  snne  de»  mnMfH 

|re»  graves,  autoriser  le  commit  de  Imuillc,  e' cal 


Tnullier,  I.  a,  p.  37i,  cl  Favard.  Tutelle, \ 

11°  10. 

i.  — Nous  avons  expliqué,  a®  titre  de  la  puis- 
«a nue  pamnieiie,  quel»  éinienl,  à cet  éaaru,  le* 
druii*  de*  ascendam.  y.  art.  S7t,  ii«*  t,  et  suiv. 

S.  — Ainsi,  alors  même  que  les  aseendnil* 
a'excrreul  iksb  la  tulelle  après  le  décès  du  itère  el 
«le  la  mère,  soll  parce  qu'il  existera  un  tuteur  l«*s- 
laraeniaire.  suit  pare  ■ que  Cux-mémes  aerunt  dls- 
IdBsfc  <le  se  eliÙGRcr  «le  celle  adoilnUtralion,  il* 
n'en  seront  p.»*  umiiiA , quant  à l'exerelcr  d«*  la 
puissance  paternelle,  les  représentant  .lu  père  c» 
de  la  nu-re.  «*i  ils  aurnnt  le  droit  d«*  surveiller  l'é- 
ducation de  l'onfant  • ooitnc  le  père  ou  In  nière 
l'ont  eui-nH,mr»  lorsqu'ils  u'exerrent  pas  la  tutelle. 

4.  — Il  faudra  doue  encore  Ici  *r  reporter  A ce 
que  «mu*  avons  dit  à ce  »u)i»i  sou*  l'an.  471,  ],our 
appliquer  aux  nsrendaiis  le*  même*  principe»  qui* 
rioud  av«Mi»  aiqdiqu  > au  |*èreou  â la  nn  re  uui 
nmd  po»  la  lulellr  V.  art.  37i,.tio«  *oct  suiv. 

fi.  —*  Mai*  ce  droit,  le»  uceiujut  ne  pourront 
jamais  l'exercer  )i«*uda<d  la  vie  du  jtère  el  de  la 
mère,  alors  ménie  que  le  père  nu  la  mère  se  trou- 
vent |»rivés  «le  la  tutelle  , a moins  , aind  que  nou* 
l’avon*  vu  aosu  l'art,  ui,  qiwlrpère  et  Lanière 
soient  l'uii  et  l'autre  dan*  l'im|KJssibliib:  île  mani- 
fester leur  volonté. 

«.—Car  en  général  la  droit  des  aarcmlans  ne  s'ou- 
vre que  lorsque  b*  père  cl  la  mère  n* existent  plu». 

7.  — ,\UM»i  duit-on  décider  que,  si  le  jtêre  ou  la 
mûre  miiiI  privés  de  la  tutelle  légale  jmwit  une 
cause  quelconque,  la  tutelle  ne  nuüe  pa*  aux  as- 
oeodau»,  mai*  clic  doit  être  dtiraréc  par  le  eouwll 
de  famille. 

».  — Ainsi,  en  principe,  la  lulélle  I -gale  des  a»- 
ceinlnn»  lie  doit  être  autoris  *e  que  dans  le  cas  ex- 
pre*Ri>menl  prévu  par  I'orl.402. 

9.  — Spéclolemenl.en  cas  de  destitution  du  père 
o*i  de  la  mère  comme  tuteur*  légaux , la  tutelle  ne 
passe  pas  à t'ancendanl,  elle  dull  èlre-  déférée  par 
le  ennseil  de  famille.  V,  J,  Pal,  Toulouse,  la  mai 
ISM;  — Duratdon,  t.  3,  n*-’  431, 
li».—  El  non*  iTprthluiroik*  encore  Ici  le»  mêmes 
observations  que  nous  avons  faile»  à l’égard  du 
tuteur  IcstauM'iilairc,  dont  lu  déslgiulloii  serai! 

aans  effet  si  le  père  ou  la  mère  qui  Toril  nommé  i — ^ — i™:-  —s-—  *.  — •— 

n'avaicnl  |w*  ouxHuèma»  l’exercice  de  la  tutelle,  i !'î  !‘AIn’  'J,*r,î  'ou,!‘  ,|4>!‘  *'îî* ,r  'ÿn*' 

il. -Il  n'y  a lieu  à la  tutelle .légale  iIcsjmcod-  i la  tetelte  daine  nei^utjeor  être  refusé. 


à-ilire,  le»  pan-n-  les  plus  proches.  As' iminlmrtr 
dans  la  ee*|jon  dos  bitsiiuli*»  enfans  tant  que  durer 

le  mariage, 

«.  — Au***,  en  principe,  la  tutelle  ne  poubelle 
ttuslerqu  aprv*  la  dusotutiou  «lu  mariage,  et,  »m- 
vant  les  * ireonslauee*,  elle  prend  divers  cai'ai*tê- 
rcs. 

7.  — Elle  est  naturelle  Ot  inhale  b>r*«in'e||e  ,e»l 
dévolue  par  la  seule  force  «b-  lu  loi  au  survit  ant 
des  pore  el  mère,  ou  a l'ascendant  ioptu*  piurtie. 

«.  — Kll«*  esl  testamentaire  lorsqu'une  est  dé- 
vnlue*  par  lu  seule  force  de  |.»  «Iiiclaratioii  faite  en 
faveur  d'une  persntme  in*kilu<;i:  par  le  survivant 
du  père  ou  «le  la  mère. 

V.  — liaiiH  I«mi*  le»  autre»  co*  elle  est  datire, 
«•  cH-A-dtrc,  «léférée  par  l«*  coosoil  de  (amitié  qui 
OKerrc  lui-même  un  droit  de  liauto  surveillance 
sur  toule  tutelle,  et  non-MOilciwent  sut  le  tuteur 
qu  il  a nommé,  mai»  sue  tous  autres  «pu  llrum-ni 
*«'ur  litre  de  la  loi  ou  de  la  volonté  uolertielte,  et 
«nie  le  council  de  laiiiillc  pnil  menu1  deslklucr 
» 11»  ne  reuifih*«i*ol  pas  I»  ur*  fonction*  d'une  um- 
uière  convenable  aux  inién  l*  de  l'enfant. 

t°.  — Le  conseil  de  famille  exerce  doue  i 


niable  nad*lraiurc  qui  s’étend  sur  tou*  l«*«  acic* 
de  i»  lui  rl  le,  H M'applique  alun»  le*  «’iifun»  qui 
tyouveid  privé»  dos  aihalnistralnir»  ou  repre- 


»entan»  légaux  que  la  nalurr  leur  avall  dounw. 

II.  — Dan*  tout  ur  litre,  le  législateur  *'«*l  plu* 
spuc internent  occupé  d«*  la  tutelle  de»  «n(au»  lêgi- 
tinic-,  mai*  «m  n'en  dull  |>a»  conclure,  erpéiMluMl, 
«me  le*  enfari»  né»  lior»mariaire  puissent  è|rr  pri- 
vé* du  bénéfice  d une  ;idniiin*lratinn  tutélaire. 

tâ.  — L'art.  VW  penne»,  «ni  re  qui  le»  CIMloerrn», 
de  former  un  conseil  de  fninille  «pu,  pour  â|rn 
coiu|«o»<*,  non  de  parens,  mai*  d'ami»,  li  en  v«*U- 
tei'a  pa*  inoiri»  avec  la  rin'iiie  *tt)lieduib‘  a l .idnd- 
nislration  «te  le«w  per*utmc  cl  d«-  leurs  bien*  en 
teur  nnniinaiit  «te*  tuteur*  chargé*  de  les  repré  • 
«enici-  «lan*  tou*  le*  actes  qui  peuv  ni  le»  intéres- 
ser. 

13  — Nous  jmm*  déjà  vu,  d'ailleurs,  qu'à  l 'éganl 
uns  enfaue  naturel*,  incestueux  ou  adultérine,  il  y 
avait  heu  à la  tutelle  légale  , soit  du  père , 


t j^-.v  asccn- 

dan*  que  si  lu  tulelle  est  vacante  au  décès  du  der- 
nier vivant  du  père  uu  de  la  mère,  car  *1  In  mineur 
rj«i  déjà  pourvu  d'uu  tuteur.  Il  n'est  nul  besoin 
dVUblir  une  nouvelle  tutelle. 

4‘J.  — Mal*  l'a*oeiul.mt  qui  a renoncé,  à l'exercice 
de  la  tutelle  légate  n'6it  dull  pa»  molli*  être  appelé 
à taire  partie  du  cutincU  de  faudllc-  V.  J.  l'af.  Be- 
sançon. M août  Isa» 

HKCTtUN'  IV. 

De  la  tutelle  déférée  par  le  conseil  de  famille. 

405.  Lorsqu'un  enfant  mineur  et  nuu 
émancipé  restera  suit*  père  ni  uiére  , ni  tuteur 
du  par  tes  père  et  mère,  ni  ascendant.*,  mâles, 
eouinic  tltni  lorsqnc  le  tnleur  tir  l'une  des 
qualités  ci-d«Maus  exprimées  s»*  trouv«*m  ou 
dans  le  cas  des  exclusions  dont  il  sera  parlé  ci- 
après,  ou  vabblemenl  excusé , ü sera  pourvu , 
par  an  oouaeil  de  famille,  àb  noniinalmn  d'un 
MMfi  — C.  civ.,  143,  3MJ,  3911,  307  el  stiiv., 
402  et  suiv.,  44 W,  419,  437  à 437,  43H  a 441,  442 
à M9,  47C,  et  477;  C.  procéd.,  tWtt,  et  suiv.; 
C.  pén.,  54,  42  et  347. 

t.  — Tant  que  le  mariage  suhaiste,  les  enfans  nés 
du  mariage  sont  sou»  la  surveillance  cl  l'admi- 
nistration de  leur*  père  et  mère.  V.  Delvincourt, 
t.  ♦•Mi.  Ho,  4 te  et  H 4,  et  Par iuxl,  Tutelle.  Ssl«c, 
■••4,  et  S 4. 

a.  — Si  le  père  rat  ab*eni,  s'il  a disparu,  la  pute- 
sance  paternelle  pa**e  à la  mère  qui  est  subrogée 
dans  tou*  te*  dr«ul»  de  surveillance  et  d'adminis- 
tration «pi'exerçaille  père  lui-mCooc. 


*4.  — Et  «plant  aux  eafaus  abandonné*,  il  y a 
lien  également  de  pourvoir  par  la  nomination 
d'un  tuteur  à I nduiinifli  aliuii  de  leur  pcr*onn«i 
« de  leur*  bleus,  et  ce  tuicur  *cra  nommé  dan* 
•*  forme  ordinaire  par  un  conseil  romposè  d'a- 
mi-. h moins  que  renfaul  n'ail  é|é  recueilli  dans 
un  hospice  dont  le  otniéD  adntiaMrallf  exercera 
on  ce  qui  le  concerne  touo  Ira  droit*  d'un  conseil 
de  famille. 

13.  — Hi’lativemeul  aux  enfan*  aluiiHliMuoi». 
rarl.  .117,  C.  |KtL,  «lonl  mm*  avons  nUMMa 
la  (li*po8ition  sou*  Pari.  32,  C.  «ûv.,  rcconmiil  une 
sorte  de  tutelli'  nè«*e**jdrv  lorsqu'il  #c  prôsenle 
une  peraosuic  qui  ter»  devant  fa  municipalité  la 
«teclaralbMi  «pi'clle  coiifcut  Asc  charger  de  J 'en- 
fant abandonné. 

♦ô.  — Celte  d«»p«»»ition  a été  spécial ement  ap- 
plique*' aux  cnfîin*  «pii  sr  trouv«*ni  (Un*  !«»*  lio»- 
pictx»;  l'administration  «le  ce*  établisscmciirt  e*L 
autorisée  à Ira  remc4tre  à in  imtsodih’  qui  se  sou- 
met par  un  contrat  formel  * le*  nourrir,  «durer  et 
entretenir. 

17.  — Gra  contrai*  «pii  re  rapprochent  beaucoup 
de  la  tutelle  ofiteieure  constituent  une  vi-ribibli' 
tutelle-  ou  profil  de  ta  personne  qui  fait  la  «bit-lara- 
lion  «*t  «pi(  Acquiert  par  là  sur  l'enraul  f««u»  les 
droit--'  que  «tonne  non-seulement  la  tutelle,  niais 
quchfur*Hi(t«  de.  ceux  au*»i  qui  «e  raltacbcnl  plus 
spécialement  à la  put«ance  patei  nelir,  car  te  tu- 
l«nr  oui  m*  charge  bénévolenienl  «le  l eufanl  »an* 
famille  lui  ltenLIieu  de  p*r«‘. 

I».— Aussi,  Il  eu  sera  de  «’ette  tutelle  comme  ite 
la  tutelle  olUneuse.  elle  |»ourra  être  exercée  par 
de*  femme»  pair*?  qu'elle  e*l  fondié«*  uniquement 
j sur  un  contrat  «le  blenfütiaancc  auquel  il  ne  faut 
l apporter  aucune  entrave. 


ART.  406-409 


93  C.  crv. 

<9.  — Du  reste,  il  ne  s’agit  ici  que  d'une  lutelle 
imparfaite;  comme  il  n’y  a |w»ml  «If  famille,  #•! 
comme  en  outre  il  ii'v  a point  i|<-  Ne  m'a  adminis- 
trer, le  contrai  sera  parfait  par  la  seule  Mira* 
lion  faite  volontairement  par  la  porsoiiim  qui  *e 
charge  l«éi»évolénM{nt  «le  l'eiifaiit  nluuMlnnné  ; il 
n'y  aura  donc  ni  conseil  de  famille  à convoquer, 
ni  subrogé-tuteur  à nommer;  l'arlmiriul ration  «!«• 
la  personne  du  mineur  m enivrement  coulée  au 
bienfaiteur  de  l'enfanl. 

».  — Mali  aiifcfl.ee  bienfaiteur  rnnlracte  de* 
obligation»  formelle*  envers  l'enfonl,  el  f'd  ve- 
nait & (minier  son  M dirait  contre  l'enfant  en  abu- 
sant de  »oii  droit, soit  rit  l'obligeant  ù des  travaux  ; 
trop  rude»  , soit  en  exerçant  mit  lui  des  sévlce* 
Ou  de»  mauvais  tralleuieu»,  il  y aurait  une  arliun 
ouverte  en  juillet*  A l'enfant,  lion-aruleineut  |nuir 
faire  prononcer  larealllaiion  du  rontraf.niaiaau**), 
pour  obtenir  «le*  OnnuiiageMtitérèl».  V.  art.  Ml, 
n®  •• 

ai.  — Enfin,  sari* qu’un  enfnnl  soit  abandonné. 

U peut  arriv  er  que  se»  Intérêt*  soient  tellement 
j < wl  i v---  que  l'un  ne  fcongcpumirine  A lui  donner 
un  tuteur,  parce  qu'une  personne  sans  droit  ni 
«nudité  se  sera  emparée  de  falldel’administrathm 
de  »a  personne  et  de  *es  biens. 

sa.  — Alors  il  se  forme  entre  celle  personne  et 
l'enfant  un  contrat  de  la  même  nature  que  celui 
que  nous  avons  déjà  eu  cecasion  de  signaler 
comme  continuant  ie  c»nlrat  de  gestion  volon- 
taire (negotiorum  geatio  . 

83.  — Dan*  ce  cas,  il  cils  le  une  tutelle  rfe  fait, 
qui  doit  produire  contre  l'administrateur  OÙ  g»S 
raid  volontaire  toutes  les  obligation»  «ni'entral- 
nerall  avec  elle  une  véritable  tutelle;  et  ce*  obli- 
gations poseront  sur  le  itérant  volontaire  avec 
d'autant  plu»  de  rigueur  qu'il  aura  exercé  le* 
fonction*  dont  II  s’ésl  emparé,  sans  donner  au 
mineur  aucune  dca  garnîmes  que  la  loi  exigeait, 
•ans  conlrftle  suil  «le  la  part  du  conseil  de  famille, 
aoil  de  la  part  d'un  subrogé  tuteur. 

il.  — Nous  avons  déjà  vu  à l'occasion  du  second 
mari  qui  se  constitue  co-tuteur  de  fait  de*  enfans 
du  premier  lit,  alors  que  la  mère,  en  se  remnnaol, 
n’a  pas  été  autorisée  A conserver  la  iule  lie . 
«pic  le  tuteur  de  fait  est  eu  général  soumis  à 
toutes  le»  obligations,  et  smVialeiuent  à tontes 
le»  prohibition!  qui  frappent  aur  le  tuteur  véri- 
table. V.  arl.3»  et  3»,  n<»  31  cl  auiv. 

•106  f.p  conseil  sera  convoqué  soit  sur  la 
réquisition  et  U la  diligence  des  jurent*  (lu  mi- 
neur, de  scs  créanciers  ou  d’autres  parties  in- 
téressées, soit  même  d’office  el  A la  |>0URMiitc 
du  juge  de  paix  du  domicile  du  mineur.  Toute 
personne  jiourra  dénoncer  a ce  juge  de  paix 
le  fait  qui  donnera  lieu  it  la  nomination  d'un 
tuteur.  — C.  civ.,  IÜ8,  110,  421  et  1006;  T.  4, 
16  et  21;—  L.  2,  ri»  pr .,  et  $ 3 ,lT.t  Qui  pétant 
tutorei  ; L.  4,  C.,  eod.  lit. 

I O « . Le  conseil  de  famille  sera  comjiosé, 
non  compris  le  juge  de  paix,  de  six  i«nrcnl&ou 
alliés,  pris  tant  dans  la  commune  ou  la  tutelle 
sera  ouverte  que  dans  la  distance  de  deux  mv- 
riamètrrs,  moitié  du  côté  paternel,  moitié  <)u 
«été  maternel,  cl  en  suivant  l'ordre  de  proxi- 
mité dans  chaque  ligne.  — C.  civ..  uo,  41.%, 
110,  412,  7Steilliiv.;C.  peu.,  54,  42,  4%  el33%. 

L»?  lurent  sera  préféré  a l’allié  du  même  de- 
gré; et,  parmi  les  rareulatlo  même  degré,  le 
|du*  âgé  u celui  qui  le  sera  le  moins. 

4.  — Ce» deux  articles  règlent  le  mode  de  con- 
vocation du  conseil  «le  famille  el  le  prinrqte  gé- 
néral «le  * a composition.  V.  Pelviurourt,  1.  i*r 
p.  HO;  Tout  lier.  I . 8,  p.  3»,  el  Fayard . \ » Tutelle,  $ 4 . 

2.  — L’art.  WXt  veut  que  le  conseil  soit  convoqué  à 
la  requête  «le  toute  personne  intéressée  et  même 
«l'office  A la  poursuite  «lu  juge  de  paix  du  doml- 
rile  du  in<ne«r  ; 

3.  — Et  l'orl.  40T  déclare  que  le  conseil  »era 
composé  de»  phi*  proches  pareil»  pris  tant  dan* 
la  nimmunr  où  la  f «dette  ter  a ouverte  que  dans 
la  disiauci*  «le  deux  n»y  riautctie*. 

4.  — Ces  deux  indication*  qui  ne  sont  pa*  tou- 
jours concordantes  peuvent  donner  lieu  A de 
graves  «lilUeultés,  carVune  s'applique  nu  domicile 
du  mineur,  et  l'autre  nu  domicile  de  la  tutelle, 
«jui  peuvent  très  bien  différer. 

3.  — Le  domicile  du  mineur,  romme  nous  l'a- 
vons V u SOU!'  l'art.  IM,  c*l  pendant  le  cours  de  la 
tutelle  «‘lier  son  tuteur. 

«-  — Le  domicile  de  la  tutelle  est  au  lieu  où  la 
tutelle  s'est  ouverte. 

7.  — En  principe  le  domicile  de  la  tutelle  est 
invariable,  mais  il  ne  constitue  le  domicile  du 
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mineur  qu’au  moment  même  où  s'ouvre  la  tutelle, 
etlanl  que  le  luleiir  ifu  pas  clé  nommé;  car,  A 

Sarlir  du  Jour  «le  la  nomination.  Il  s'opère,  quant 
ce  mineur,  uu  rhajigrment  «le  domicile  oui  *c 
trouve  transporté  par  la  seule  rorce  «le  la  foi  au 
domicile  «lu  iuleur,  pour  pa*»er  successivement 
dan*  tous  le»  lieux  où  U plaira  au  tuteur  de  se 
liX4T,  rn  sorle  qin-  le  «toinirile  tlu  mineur  devient 
vanabb*.  et  changera  autant  «le  fol*  que  le  tuteur 
lui-nièuic  changera  de  «Iniukrtle,  ou  aiilanl  de  fois 
«jii'iI  sera  donné  pendant  le  cours  «le  la  minorité 
un  miuvrau  Mnr  à renfanl. 

».  — Mai*  alors  le  domicile  «lu  mineur  n’est  plu* 
qu'un  doiniriir  dr  cirrou* lance  et  d'occasion  nui 
n'a  d'aulrr  durée  nue  le  fait  im-me  duquel  j]  «lé- 
rive.  Il  esi  véiilabfenientaanHronséquefvei*,  quant 
A l'enfaul,  dont  il  ne  «b-InHtpnsIc  vérilablc  «lomi- 
cllc,  le  «Tomldlr  d'origine,  qui  est  le  domicile  de 
lu  lutelle,  celui  oii  la  tutelle  s'rsl  ouverte. 

8.  — Toutefois  II  faul  bien  conskliirer  comment 
la  tulel le  s'est  ouverte  relativement  au  domicile 
il'origin*'  du  mineur,  car  on  doit  combiner  le*  ef- 
fets «le  la  puissance  paternelle  avec  le*  effets  ré- 
sultant d'uiu-  simple  lutelle. 

10.  — Ainsi  le  domicile  d'origine  de  l'enfanl,  le 
véritable  domicile  de  tutelle  sera , non  pas  tou- 
jours le  lieu  où  a’eat  ouverte  la  tutelle  pour  la 
première  fois,  mai*  celui  où  le  dernier  mourant 
du  père  H de  la  mère  avalent  eux-mêmes  Iran*' 
I i*«r i«-  le  domicile  de  l'enfanl  dont  ils  avaient  con- 
servé la  tutelle. 

II.— Rn  effet, avant  tout,  le  mineur,  par  une  con- 
séquence «lirecte  «!«•  la  puissance  pal  cruelle,  a son 
domicile  chez  son  père  et  sa  mère,  et  lorsque  l'un 
des  drux  est  mort,  bien  «pit  la  tutelle  soit  ouverte, 
elle  n'a  point  d'effet  pour  fixer  le  domicile  d'ori- 
gine ; car  si  le  père  ou  In  mère  ayant  la  tutelle  lé- 
gale. Iransjiortent  ailleurs  leur  domicile  de 
famille,  par  cela  même  le  éouidiO  de  tous  le* 
« nfiui»  mineurs  y sera  transporté  également  ; en 
»orle  qu’il  faudra  alors  distinguer  le  domicile  de 
famille  ou  le  domicile  d'origine  du  domicile  de  tu- 
telle. 

48.  — Il  en  serait  autrement  si  la  pire  ou  la 
mère  n'exerçaient  pa*  la  tutelle  légale,  car  r en- 
fant, en  passant  sou»  la  ùfSCtlUI  d'un  tuteur 
étranger,  a dé*  lors  acquis  un  domicile  distinct 
du  domicile  paternel  ; el  dan*  ce  cas  le  domicile 
«le  la  tutelle  se  trouvera  élalrii  au  lieu  où  la  tutelle 
s'i*»t  ouv  crie  pour  la  première  fois  en  faveur  d'un 
tuteur  étranger  A In  tulejle  légale. 

13.  — Ainsi,  après  la  dissolution  «lu  mariage,  tant 
que  U lutelle  sera  exercée  par  le  père  ou  par  la 
mère,  il  n'y  aura  aucune diaflnrtion  Afaircenlre 
le  domicile  «lu  mineur  et  le  domicile  de  la  tutelle, 
qui  se  trouvera  toujours  au  lieu  où  sera  établi  le 
tuteur. 

44.  — Mais  la  difficulté  commence,  relativement 
la  mère,  alors  qu'elle  songe  A convoler  A de  se- 
condes noces  r*r  |wr  le  second  mariage  elle  perd 
le  droit  d'avoir  un  domicile  qui  lui  soit  propre  et 
jHTsonncJ, 

**  «5.  — Dana  ce  ea*,  ce  sera  au  lieu  ou  se  trouvait 
rétablissement  de  famille  avant  le  second  mariage 
que  sera  irrévocablement  nxê  le  domicile  de  la  lu- 
telle ; car  la  mère  n’ayant  plu*  par  elle-même  droit 
de  domicile,  nr  peut  apporter  désormais  aucune 
modification  à l'état  de  choses  qui  exislail  anté- 
rieurement. 

Mb  — Toute*  ce*  distinction*  sont  importante», 
parce  que  seule»  elles  peuvent  fixer  le  lieu  où  doit 
être  assemblé  le  conseil  de  famille  pendant  tout 
le  cours  de  la  tutelle,  toute*  les  foi*  qu'il  sera  né- 
cessaire de  convoquer  une  réunion  dans  l'intérêt 
du  mineur. 

17.  — Ainsi,  pendant  tout  lé  lemj»*  «pic  la  lutelle 
sera  exercée  par  le  père  on  par  In  mère,  la  «•onvo- 
ration  pourra  avoir  lieu  soit  dan*  la  commune  où 
le  premier  conseil  a été  réuni , soi!  dans  la  com- 
mune où  le  père  tuteur  légal  et  la  mère  tutrice 
légale  auront  transjKirté  leur  domicile,  pourvu 
que  le  changement  ail  en  lieu  *an»  fraude  et  non 
pa*  dan*  In  seule  vue  «réchapper  h l'action  du 
conseil  de  famille  précédemment  constitué. 

ta.  — C'est  dans  ce  sens  qu’il  faut  entendre  Par- 
rèl  déjà  cité  qui  a décidé  que  la  mère  tutrice  qui 
voulait  convoler  à de  seroodf»  noce*  pouv ail  as- 
sembler le  conseil  de  famille  dan*  le  lieu  même  «le 
son  domicile.  V.  C.  civ. ,893  n°7, 

10-  — Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'un  tuteur  étrnnger 
au  père  et  à la  inère,  il  est  inijmssible  «l'admettre 
que  le  simple  changement  de  volonté  du  tuteur 
qui  Iranfcptirie  sou  domicile  où  il  lui  plaît , puisse 
avoir  pour  effet  de  changer  la  composition  du 
conseil  de  famille,  et  c’est  alors  que  le  domicile  du 
min«!ur  se  sépare  entièrement  «lu  domicile  de  la 
tutelle  qui  reste  invariablement  fixé  au  lieu  où  la 
tutelles  est  ouverte. 

».  — Ainsi,  en  principe,  pendant  tout  le  Ictup* 


que  dure  la  minorité,  le  domicile  de  la  tutelle  est 
au  lieu  où  elle  s'est  ouverte  ; el , toute*  le*  fol* 
qu'il  y aura  lieu  «le  nommer  un  uouveau  tuteur, 
le  cou  tell  de  famille  «toit  se  réunir  à la  justice  de 
paix  du  domicile  où  s'e*t  ouverte  la  lutelle.  V.  J. 
rai.  Renne»,  3t  août  taia  et  9 fév.  f»i3,  et  Cou,, 
» nov.  1809 

91.—  Spécialement,  lé  conseil  de  famille  doit 
toujours  et  à nelne  de  nullité  r être  convoqué  de- 
v anl  le  juge  de  paix  «lu  lieu  où  s'est  ouverte  la  tu- 
telle. V.  J.  Pat.  Turin,  13  mal  tait,  et  fou.,  93 
mars  iai9. 

w,  — Toutefois  el  alors  «pie  te  conseil  de  famille 
a «Hé  eontoonè  dan*  un  lieu  où  kl  n'aurait  pa*  dfi 
l'être.  U faut  avoir  louiour*  t'*gar«1  à l'inlenlkni  de» 
parue»,  à la  bonne  foi  dont  elle*  ont  fait  preuve, 
el  à I* importance  de  la  uialtt-re  mise  en  délibéra- 
tion. 

*3.  — Car  si,  mi  définitive,  la  décision  prise  n’a 
porté  aucun  préjudice  au  mineur  el  si  au  contraire 
elle  a été  ulib'àses  Intérêt*,  l'irrégularité  dentelle 
pouvait  être  viciée  *e  trouve  rouverte,  par  cela 
seul  qu'il  n'y  a pour  personne  un  intérêt  direct  A 
l'attaquer. 

s*.  — C'est  alors  aux  tribunaux  A se  pronon«*er 
«l'nprè*  les  circonstances , en  consultant  avant 
tout  le  véritable  Intérêt  de  renfanl.  car  le  juge  a 
lui-même  un  droit  réel  de  surveillance  et  de 
contrôle  A exercer  sur  toutes  les  opérât luns  de  la 
tutelle  et  spécialement  sur  toute»  le»  délibération* 
du  eonseil  de  famille, 

83. —C'est dans  cet  esprit  que  le  eonseil  lui- 
même  a élé  placé  suub  la  illreclkm  et  la  surveil- 
lance d'un  magistral  dont  les  fond  Ion*  reposent 
sur  le  fondement  même  de  l'urganisatiofi  judi- 
ciaire. 

».  — Aussi  le  rAlf  queleiugcde  paix  est  ap- 
pelé à remplir  «tans  le  conseil  «lr  famille  n'est  pas 
sMilemenl  un  rûle  passif,  il  fait  partie  active  de 
la  co-mdilulion  du  conseil  dont  il  a In  présidence  . 
et  dans  lequrl  H a aussi  voix  non  seulement  déli- 
bérative , mais  pri^pondihrante  en  cas  de  partage. 
V.  art.  SIC,  no*  «4  et  suiv. 

77,  — Du  reste,  nous  ne  parlons  ici  que  du  con- 
seil de  famille  convoqué  pour  prononcer  sur  la  tu- 
telle du  mlnrur  ; quand  il  s'ntnt  de  prononcer  sur 
une  inlerdleti«>n  et  en  général  de  demander  un 
simple  avis  de  famille,  on  peut  être  uoUt»  rigou- 
reux sur  la  composition  du  conseil.  V.  art.  nos. 

88.  — Nou*  verrous  d'ailleurs  sou*  le*  article» 
sulvan»  i 4i>8  A 4t(r  «ruel*  principes  on  doit  appll- 

auer  pour  apprérler  le*  dél lltéralinn*  d'un  conseil 
ft  famille  qui  a été  IrrégullèrMuent  composé. 

».  — Nous  devons,  quant  A présent . nous  bor- 
ner à rappeler  quelque*  principes  relatifs  A la 
composition  générale  du  conseil  telle  qu'elle  cm 
spécialement  régléi*  par  l'art.  MJ. 

».  — Ainsi,  relativement  A l'alliance,  la  dissolu- 
tion du  mariage  n'entralnr  nos  dissolution  de  l’al- 
liance qui  continue  A sutisislrr  entre  le  mari  et  les 
parens  de  la  femme,  surtout  alors  qu'il  existe  «1rs 
enfans  du  mariage.  V.  J.  Pal.  Cote.,  ta  Juitl.  imo  ; 
— Favard  , v®  Tutelle,  S *»  n°  *r  et  llautefeuille, 
p.  384. 

3t.  — On  n' admet  plus  sans  la  législation  ac- 
tuelle]» règle  posée  par  Lotsel  dans  sè* Intlitulet: 
Uortemafille,  mort  mon  gendre.Y.  Uv.  l«r,  lit.  «, 

p.  UNI. 

34.— F.gnJemenl  un  second  mariage,  même  alors 
qu'il  n'existe  pn*  d'enfant  du  premier  lit,  ne  dé- 
truit pa*  l'alliance  du  mari  avee  les  parens  de  la 
première  femme  ; en  conséquence,  il  doit  être  ap- 
pelé A rc  titre  à faire  partie  «lu  conseil  de  famille. 
V.  j,  pat.  Brujrelte ».  H juin  i*tt,  et  fat».,  8*  fév. 
1885  ; — Magnin,  t.  !•*,  n°»  387  el  381.  —V.  contra 
ilclvincourt,  et  Duranloo,  t.  3 , n°  358,  note.— Maie 
leur  opinion  doit  être  rejetée. 

83.  — L'étranger  ne  peut  faire  partie  d'un  con- 
seil de  famille  alors  même  qu'il  sérail  proci«e  pa- 
rent du  mineur.  V.  J.  Pat.  Uruselte»,  juitl. 
188». 

408.  Les  frères  germains  du  mineur  el'le* 
maris  des  scrurs  germaines  sont  seuls  excepté* 
de  b limitation  ue  mmihn*  |M>*èe  en  Tariicle 
précédent. 

S'ils  xoiil  six,  ou  au-delà,  il*  senmt  tous 
merahres  «lu  (x>n»«Ml  de  famille,  «|u’ibcom|vo- 
seront  seuls,  avee  les  veuves  d'ascendants  et  les 
ascendant*  valablement  excusé»,  s'il  y en  a.  — 
C.,  civ., 402. 

S'il*  sont  en  nombre  inférieur,  les  autre>  pa- 
rents ne  seront  appelé  que  pour  compléter  le 
conseil.  — C.  civ.,  407. 

•109  l.orw|ue  le*  jvarenix  on  allii's  de  Tune 
ou  de  l’autre  ligne  se  trouveront  en  nombre  in- 
suffisant sur  les  lieux,  ou  dans  la  distance  de- 
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signée  par  l’art.  407,  le  juge  de  paix  appel- 
lera, soit  des  parents  ou  alliés  domicilié*  à de 
plus  grandes  distances,  soit,  dans  la  cumtmine 
même,  des  citoyens  connus  pour  avoir  eu  des 
relations  habituelles  d'aniitie  mec  le  père  ou 
la  mère  du  mineur. 

410.  Le  juge  de  paix  pourra,  lors  même 
qu’il  y aurait  sur  les  lieux  uu  nombre  <u disant 
de  parents  uu  alliés,  permettre  de  citer,  2i 
quelque  dislance  qu’il»  soient  domiciliés,  des 
parents  ou  alliés  plus  proche*  en  degrés  ou  de 
mêmes  degrés  que  lesparenfcou  alliés  présents; 
de  manière  toutefois  que  rela  s'oj>èrv'  en  re- 
tranchant quelques  unsde  ces  derniers,  et  sans 
excéder  le  nombre  réglé  par  les  précédents  ar- 
ticles.-C.  civ.,  107,  408 et  411;  C.  («MM.,  Irr. 

4.  — Ces  article»!  prévoient  les  différente*  hypo- 
thèses mil  peuvent  se  présenter  lorsqu’il  n'eiisle 
pas  sur  les  lieux  un  nombre  suffisant  «le  |»amis  ou 
d'alliés  pour  composer  le  conseil  de  famille,  Pt  ils 
pourvoient  à ce  qu'il  y a à faire  suivant  les  diver- 
se* occurrence*.  V.  1>fI  v incourt,  1,  l*r,  p.  410 , et 
Favard.  v»  Tut  élis,  $ I,  n“  3. 

9.  — Kclalivciucni  à la  composition  même  du 
coït ‘cil,  |]  faut  remarquer  sur  l'ai  I.  4o«,  que  le* 
frères  germains  appartenant  également  aux  deux 
ligne»,  peuvent  être  comptés  indifféremment  «Lan* 
la  composition  du  conseil  de  famille,  eouiine  pa- 
rens  paternels  ou  maternels.  V.  J.  Pal  Cass. , 
10  août  4SIJ,  et  limoger,  44  avr.  itH  a. 

J.  — Le  même  principe  devait  s'appliquer  né- 
cessairement aux  neveux  germains  dont  l'article 
ne  fait  |*as  mention,  parce  que  cette  circonstance 
*e  présente  plus  rarement. 

*.  — Les  neveux  germain»  appartenant  comme 
les  frère*  grmiains  aux  deux  ligne»  peuvent  In- 
différemment être  romidé*  pour  l'une  ou  pour 
l’autre,  et  *'ils  étaient  en  nombre  suffisant  ils 

rirraient  eonq»o«er  seuU  le  ronBrll  de  famille. 

J.  Pal.  Cass. , 46  Juill.  4810,  et  Rouen,  98  août 
l>00. 

5.  — On  nomme  frères  germains  , le*  frères  de 
père  cl  de  mère  , neveux  germain*  ceux  qui  sont 
Issus  du  mariage  de  l'onde  avec  U nièce  et  réei- 
proquement  ; il  en  serait  de  même  des  enfan*  is- 
sus du  mariage  du  cousin  germain  avec  la  cou- 
sine germaine,  et  le  même  principe  sera  appliqué 
toute»  les  fol» que  le  lien  de  parenté  se  rattachera 
également  aux  deux  lignes. 

•.  — L'arl.  so»  pose  egalement  un  principe  gé- 
néral qui  permet  de  pourvoir  à loule*  le»  exigen- 
ces, alors  même  qu  il  n'exislc  »ur  les  lieux  où 
s’est  ouverte  la  tutelle  aucun  parent  connu,  car  II 
est  permis  dans  ce  cas  de  composer  en  eutler  le 
conseil  de  famille  d’uniis,  c'est-à-dire  de  person- 
nes connue»  pour  avoir  en  de*  relations  de  société 
avec  le  père  ou  la  mère  de  l'enfant. 

7.  — Celle  disposition  permet  de  composer  des 
conseils  de  famille  pour  les  enfan»  qui  sont  nés 
hors  mariage  et  auxquels  la  loi  ne  donne  pas  de 
parens. 

— A leur  égnrd,  le  conseil  de  famille  se  com- 
posera toujours  de  six  amis  à défaut  de  parens. 

».  — Nous  avons  vu  cependant  à l'égard  de*  en- 
fans  naturels  que  la  loi  de»  succession»  le»  consi- 
dère comme  étant  unis  par  uu  lien  civil,  non  seu- 
lement avec  le  père  el  la  mère  qui  les  «ni  recon- 
nu», mais  avec  Ipui*  frères  naturels  et  leur»  frères 
légl Unies  ',  en  sorte  que  pour  pux  le  conseil  de  fa- 
mille se  composera  d’alnml  du  père  ou  de  U 
mère  survivant, car  »i  le  père  el  In  mère  existent 
tous  deux,  il  n'y  a pas  Ueu  à tutelle  mais  à l'ad- 
ministration paternelle,  et  en  outre  des  frères 
naturel*  ei  de*  frère»  légitimes  s'il  en  existe;  on 
ti'appe  liera  les  amis  que  pour  compiler  le  conseil. 

4«.  — Mais  en  principe  et  pour  ce  qui  concerne 
la  composition  du  conseil  de  famillp  relativement 
aux  eufans  légitimes,  on  no  doit  recourir  aux 
amis  mot  compléter  le  conseil  que  lorsqu'il  y a 
impossibilité  d appeler  les  parens  ou  les  alliés 
que  le  juge  de  paix  devra  toujours  admettre  de 
préférence,  alors  même  qu'ils  seraient  éloignés, 
pourvu  que  les  Inlêtèl*  de  l'enfant  ne  souffrent 
pa*  du  relard  apporté  à la  délibération  par  cet 
éloignement  même. 

11.  — Ainsi  les  parens  plut  proches  en  degré, 
mais  qui  sont  dinn  cilié*  hors  uu  rayon  de  deux 
rnyriamètres,  ne  peuvent  contraindre  le  juge  de 
paix  à le*  rouipreiulre  dans  U convocation  du 
conseil  de  famille,  lorsqu'il  *c  trouve  *ur  les  lieux 
un  nombre  suffisant  de  parens  ou  alliés.  X.J.  Pal. 
Rouen,  97  nov.  18I6;  — iMnmlon,  t.  8,  p.  Wâ , cl 
Marchand , Code  de  la  Minorité  et  de  la  Tutelle, 
P.  144. 

49.— Mais  les  pareil»  domicilié*  hors  la  distance 
dedeux  ni vriainètre»  doivent  être  appelé*  préfé- 


rablement aux  anus,  lorsqu'il»  le  demandai,  d 
surtout  lorsqu'il  s offrent  de  faire  le  voyage  à leur» 
frais.  V.  J.  Pal.  Besançon.  06  août  iwi8. 

43.  — Cependant  un  voit  combien  il  f*t  facile 
que  des  irrégularité*  soient  commise»  dans  la 
composition  au  conseil,  soit  parce  «pi  on  aura  né- 
glige d’appeler  le*  paren*  présent . soit  parce 
qu'on  n'aura  jkss  appelé  les  plus  proches. 

il.  — A rct  égard  un  ne  peut  poser  «le  règle  gé- 
nérale, car  la  déllIsVahon  pourra  être  déclarée 
nulle  ou  valable  suivant  les  circonstance*  qui  ont 
accompagné  la  convocation,  et  spécialement  sui- 
vant le  plu*  on  le  moius  d'importance  de  la  déll- 
liérnlinn  elle-même. 

45,  — Pour  celle  appréciation . le»  tribunaux 
sont  Investis  d'un  pmi  voir  discrétionnaire  «pii  n'a 
d'autre  règle  el  d'nutre  limite  que  l'intérêt  même 
de  l'enfant. 

16.  — Ainsi,  en  principe,  la  dé) i Itéra li on  d'un 
conseil  de  famille  est  nulle  si  les  pareil*  le*  plus 
proches  en  degré?  n'ont  pas  été  convoqué*,  Y . J. 
Pal.  Rouen,  7 avr.  4897. 

47.  — Lu  présence  df6  parens  le*  plu*  proche* 
est,  en  effet,  nécessaire,  et  s'ils  n'ont  pas  été  ap- 
pelé» alors  qu'il»  étaient  sur  les  lieux,  la  délibé- 
ration prise  en  leur  absence  est  nulle.  V.  J.  Pal. 
Lyon.  45  fév.  4816.  et  Liege.  4 janv.  4811. 

48.  — Egalement  s'il  a clé  appelé  des  étranger* 
pour  composer  le  cunsell  de  famille  lorsqu’il  exis- 
tait sur  le»  lieux  de»  parens,  la  composition  du 
conseil  e*l  illégale,  et  se*  dcllliéraliûiis  doivent 
être  annulée».  V.  J.  Pal.  Angers,  *»  mars  l«t. 

I»,  — El  en  règle  générale,  lorsque  le  conseil  de 
famille  n été  Ulqnlnnenl  compose,  la  nullliéde  la 
délibératloo  est  d'ordre  publie  el  ne  penl  être  cou- 
verte même  par  l'acquiescement  de»  partie*.  V.  J. 
Pal.  Angers,  39  mnr*  taxi. 

90.  — Le  moyen  tiré  de  l'illégalité  <)e  la  compo- 
sition du  conseil  de  famille  peut  être  opposé  en 
tout  étal  de  cause  même  sur  l'appel.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles,  94  nov.  4899. 

34.  — El  la  nullité  peut  êtreinvoqviée  même  par 
celui  «jui  a fait  la  convocation.  V.  J.  Pat.  même 
arrêt. 

*3.  — En  effet,  il  s’asil  ici  d’une  nullité  d'ordre 
publie  qui  peut  toujours  être  Invoquée  dnns  l'Inté- 
rêt du  mineur  ; il  ify  a donc  aucune  An  de  non  re- 
revoir à opposer  à celui  qui  attaque  la  délibéra- 
tion alor*  même  qu'il  y aurait  assisté.  V.  J.  Pal. 
Ijyon,  45  fév.  4615,  cl  Liege.  4 janv,  isii. 

93.  — Spécialement,  si  la  nullité  de  la  délibéra- 
tion est  demandée  dan*  l'intérêt  du  mineur,  elle 
peut  être  provoquée  même  par  les  paren*  uui  ont 
rail  partie  du  conseil  «ans  protestation  ni  réserve. 
V.  J.  Pal.  Bruxelles,  4 Janv.  tait. 

34.  — Spécialement  encore,  le*  parens  les  plu* 
proche*  «pii  n’nnl  nas  êlé  appelé»  au  conseil  de 
lamillr,  uni  qualité  pour  se  pourvoir  contre  la 
délibérai  ion  el  en  faire  prononcer,  s'il  y alleu, 
la  nullité,  V,  J,  Pal.  Colmar,  44  fév.  4840 {J.  Pal. 
I.  («IMI.p.  619!'. 

95.  — Cependant  la  délibération  prise  par  le 
conseil  de  famille,  sans  que  le*  parens  le»  plu» 
proche»  aient  été  appel»1»,  n'es!  pa*  nérewalre- 
ment  nulle.  V.  J.  Pal.  Cass..  49  mnr*  4839  rJ.  Pal. 
1. 4*v  4850,  p.  «Si  ; Douai,  ter  août  nm  J.  Pal. 
I.  4*T  4840,  p.  6 43 J-,  cl  Agen,  48  f«;v.  4841  (J.  Pal. 
4.  4vr  4841,  p.  549  . 

96.  — Et  la  partie  qui  a un  intérêt  contraire  au 
mineur,  et  qui  mémo  est  sa  partie  adverse  ne 
peul  prendre  part  aux  délibération*  du  conseil  de 
ranime  relative»  à l'Instance,  fut-elle  «on  plus 
proche  parent.  V.  J.  Pal.  Aix,  3 fév.  4839. 

37.  — Cependant  le»  règles  présente»  par  l'art. 
407,  C„  eiv.,  pour  la  composition  du  conseil  de 
famille  ne  doivent  pa»  être  observée»  à peine  de 
nullité.  V.  J.  Pal.  Toulouse.  fév.  liiî  ; Aix. 
49  mai  1837  (J.  Pal.  t.  3 4M7,  p.  405  et  4M),  el 
Lyon,  90  nov.  ta»  (J.  Pal.  t.  4«  uu*.  p.  3isi. 

98.  — Toutes  les  fois  que  la  composition  des 
cotiicil s «le  famille  peut  encourir  de»  reproche* 
d'irrégularité,  c'est  aux  tribunaux  d’apprecier  le* 
rirennrtanee*  pour  rechercher  dan*  quelle  in- 
tention la  convocation  a evi  lieu.  Si  elle  a été 
faite  de  bonne  fol,  el  surtout  dans  l'intérêt  du 
mineur,  le*  irrégularité»  peuvent  être  considère» 
comme  couverte*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  a avr.  4838 
(J.  Pal.  I.  lor  1988,  p.  348  et  431);  Lyon,  30  nov. 
4837,  cl  MX,  49  mal  4837  ( J . Pal  1.  5 4837,  p.  405 
et  IM). 

99.  — Ainsi  les  Juge*  peuvent,  selon  le*  drccni- 
lance»,  déclarer  valable  une  ilélibéralion  .à  la- 
quelle n’auraient  pa*  été  appelé»  le»  paren»  le* 
plu*  proches  : V.  J.  Pal  Riom.  95  nov,  mi*'. 
Alor»  surtout  que  le*  parens  plu*  proche*  avaient 
un  intérêt  contraire  à la  demande  en  interdiction 
(pii  «’lait  formée. 

30.  — Et  en  général  même  pour  les  affaire»  de 
la  tutelle,  le*  tribunaux  peuvent,  suivant  lescir- 
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constance»,  valider  le*  délibérations  d'un  conseil 
de  famille  eompns^rrégulièrciDcnt , si  d'ailleurs 
l'intérêt  du  mlneurti'en  a souffert  aucun  préju- 
dice, V.  J.  Pal  Cass.,  8 avr.  IMB  J.  Pal  I.  i«c 
IM*,  p.  4SI  ;;  hrenoM»,  4 Juin  1836  ; Rennes,  3 fév. 
isw;  Montpellier.  43  mars  I«M,  et  C ass.,  » août 
Mi, 

31,  — SiMVialenieul.il  y a Uni  de  le  décider 
ainsi  lorsque  la  convocation  a été  faite  de  bonne 
fol,  cl  surtout  s'il  n'y  n eu  ni  dol  ni  connivence. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  3*  avr  18*4, 

*9.  — Les  juge*  exerceront,  en  effet,  à cet  égnrd, 
un  pouvoir  euUèrrmeid  discrétionnaire.  X.J,  Pal 
Aix,  19  mai  4837  J.  Pal.  I.  9 4837,  p,  405.1,  Lyon, 
MI  nov.  4837  (J.  Pal.  t.  1K38.  p.  313  .;  Rennes. 
98  mars  1899,  el  Cas».,  lo  août  1813. 

111.  Le  délai  pour  comparaître  sera  réglé 
par  lo  juge  de  paix  à jour  lixe,  mais  de  ma- 
niène  qu'il  y ait  toujours,  entre  la  citation  no- 
tifiée et  le  jour  indiqué  pour  la  réunion  du  con- 
seil, un  intervalle  de  trois  jours  au  moins, 
quand  toutes  lo  partie»  citées  résideront  dans 
la  commune,  ou  dans  la  distance  de  deux  my- 
rUmèire*. 

Toutes  les  fois  que,  parmi  les  parties  citée», 
il  sVn  trouvera  de  domiciliées  ati-delù  de  celte 
distance,  le  délai  sera  augmenté  d'unjour  par 
trois  myrinmètres.  — C.  procéd.,  1033. 

-US.  Les  ittrviits,  allies  ou  atuis,  ainsi  con- 
voqués, seront  tenus  de  se  rendre  en  personne, 
ou  de  se  faire  représenter  par  un  mandataire 
spécial.  — C.  civ.,  IWt,  IMS  et  MR. 

Le  fondé  de  pouvoir  ne  peut  représenter  plus 
d’une  personne. 

413.  Tout  parent,  allié  ou  ami,  convoqué, 
et  qui,  sans  excuse  légitime,  pe  comparaîtra 
point,  encourra  une  amende  qui  ne  pourra  ex- 
céder cinquante  francs,  et  sera  prononcée  sans 
ajvjiel  parle  juge  de  paix.  — C.  d».,  407  et 

414.  S’il  y a excuse  suffisante,  et  qu’il  con- 
vienne, soit  d'attendre  le  membre  absent,  soit 
de  le  remplacer:  en  ce  cas,  comme  en  tout 
autre  où  l'intérêt  du  mineur  semblera  l'exiger, 
le  juge  de  paix  pourra  ajourner  rassemblée  ou 
la  proroger.  — C.  dv.,  413. 

t.  — Les  mêmes  principe*  que  nous  venon» 
d'e\po6er  ci-de*»ua  » appliquent  aux  irrégularité» 
qui  pourront  être  signalées  dans  le»  convocation*. 
V.  Del vl licou rt,  1.  4vrt  n 141  ; Touiller,  t.  9,  p.  398, 
334,  et  Favard,  vo  Tut  elle,  S *. 

*.  — SI  rinuhservntion  se  rapporte  à l'une  des 
condition»  e«.«enlicllc*  de  la  c«  uu  position  du  con- 
seil de  famille,  U délibération  devra  être  annulée, 
ou  à vrai  dire  il  n'y  a pas  alor»  de  déliltéralion. 

3. — .Mais,  si  elle  »e  rap|M>rle  seulement  à de*  for- 
malité* accessoires,  elle  pourra  être  validée  et 
maintenue  ; l'autorité  du  juge  lui  donne  alors  In 
régularité  qui  lui  manque. 

4.  — Ainsi,  lorsque  l'un  des  membre»  du  conseil 
de  famille  se  fait  excuser,  ou  s'il  se  récuse.  Il  faut 
nécesMl renient  procéder  à une  nouvelle  eonvoca- 
cation , la  délibération  nul  serait  prise  par  le* 
membres  restan*  ne  «.pralt  pa*  valable.  V.  J.  Pal 
Agen.  96  mars  4846. 

5.  — Il  s'agit  en  effet  d'une  formai  i lé  subslan- 
lanl telle,  tous  les  membres  n'ont  pa*  été  con- 
voqués. 

6.  — An  contraire  «1 1c«  membres,  sans  avoir  été 
convoqué»  par  une  citation  directe,  ont  été  dû- 
ment averti»,  la  délibération  prise  par  U majorité 
nécessaire  |tourra  être  validée. 

7.  — En  effet,  le*  membre»  du  conseil  de  famille 
ne  doivent  pas,  à peine  de  nullité  être  appelé*  au 
conseil  par  une  citation  directe.  V.  J.  Pal  Agen 
19  fév.  1830. 

8.  — Du  resie,  les  muses  de  récusation  admise» 
contre  le*  juge*  ne  *out  pas  applicable»  aux  mem- 
bre» d’un  conseil  de  famille.  V.  J.  Pal  Paris,  -.7 
Janv.  INO  et  7 fl«>r.  an  XIII;  Cass.,  Uort.  4M7; 

— Merlin,  Kép.,  v*»  fnterdic lion . $ S , et  Tutelle. 
MClK  5,3.  art.  3. 

fl.  — spécial  cm  cul , celui  de*  |mren*  qui  aurait 
donné  son  avi»  sur  Ir*  question*  »uumUre  au  con- 
seil n’en  doit  pa»  mollis  prendre  part  & la  délibé- 
ration. V.  J.  Pal.  Parts,  97  Janv.  4890. 

40.  — Mal*  l'amende  qui  eat  prononcée  par  l’arl. 
413  ne  peul  être  appliquée  au  parent  ou  à l'allié 
qui,  après  avoir  comparu,  refuse  de  délibérer, 
parc»*  qu'il  soutient  que  la  romposilion  du  conseil 
esl  irrégulière.  V.  J.  Pal  Cass,  4»  déc.  4838  . — 

— Hiorhe,  vo  Conseil  de  famille , n«  34. 

44-  — Eulln , l'art.  4(4  résume  parfaitement  tou« 
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lt».i»niHnprs  qui  régissent  In  naWrP . on  «kria- 
imm,  en  teruii*>  formes,  «pii' le  juin*  de  paix  e»i 
uwnt.ii  d'un  ptmvntr  «Ii*rré1|lmnalri  «loin  il  peut 
titar  libre  nient  loute»  le»  foi*  qu'il  «t'agit  de  l ui!  ;- 
rW  du  umutur, 

4 1 ft . GcttO  a%5omlili'v  tiendra  de  plein 
(tmll  rfcez  |»>  juge  de  puis,  à moins ffo’il  ne  dé- 
signe lut-niéRii*  un  autre  local.  La  prvsemv  des 
trois  quarts  au  moins  île  ses  membres  convo- 
qué» sera  iktièMartre  pour  qu'elle  délibère.  — 
à.  ch..  *01,  4dH  el  44 «9  ; C.  procéd.,  HH-  a HKH. 

44  0 Le  conseil  de  famille  sera  présidé  pur 
le  juge  de  paix,  qui  y aura  vni\  «lelthérativç, 
et  prépondérante  en  ns  de  partage.  — C.  ch.. 
407,  44 IK  et  409  ; C proced.,  Mt2  a HKit. 

4.  — Noua  rennns  de  voir  qur  I*  majorité  re- 
quKe  par  l’art.  4iv  pour  I»  validité  île;*  dêiiihra- 
moim.  doit  être  prl*c  eu  égard  au  nombre  de»  mem- 
bre-* légalement  convenu ■'■*.  ' . De1\ Inenurt,  t.  !•«, 
p.  «19;  Touiller. t. 3,  D.  «Il  et  SM,  et  Favard,  » Tm- 
frffe , > 4. 

a.  — Ainsi,  I!  ne  «unirait  pas  qu'une  délibération 
eût  été  prise  à l'unanimité  de»  membre»  préven*. 
•NM  ûlK  flD'Ih  formeraient  plus  an  Iran 
«ptari*  de  lu  totalité  de»  membre»  du  conseil,  *è 
hui*  ii'avntéid  pas  été  «rêmilièrentent  «WUVOipn** , 
MUif  A prnrAlfr  au  rt'nipIncrnMMd  de»  membre» 
«fui  »e  antil  exru***, 

5.  — Il  y aura  donc  itéce-Mlté,  dan*  ee  ca».  de 
aumeolr  pour  procéder  à une  convocation  rmn- 
vrlk.  mu  pourni  Aire  faite  immédiatement,  »1I  *o 
présente  une  personne  capable  pcmrremplaeer  le 
parent  <m  I'aiiii  qui  «volt  été  régulièrement  ckui- 
voquê. 

4.  — En  effet , t.»  composition  dit  conseil  de  fa- 
mille e-t  Irrégulière  lorsque  le*  six  membre»  qui 
iMtrnl  le  former  n'nnt  nas  êt*1  tons  mmntpie*. 
alor*  même  ou»  la  «téliltératlon  aurait  été  prise  à 
la  majnrlté  de*.  tr»M*  on  art»  de»  voix,  même  en 
iwniptaul  le*  aiment*.  V.  J -Pat  Rouen,  7 avr. 
tr/7:  — Duranton,  I.  s,  n®  Ma,  note. 

s,  — Mai*  »i  l’un  de*  membre*  rnnvmjmM»  élève 
une  qnodinn  prdjodleklle  relnllvr  h In  emnpnal- 
tlon  du  ronsêil . il  faudra  nécessairement  surseoir 
jusqu'à  ee  que  la  qurellon  ait  «de  lunée,  »auf.  » Il 
y a uraeiier  à »«?  ipoonotr  immediatéartml  |«r 
vole  dr  référé. 

ft.  — Quant  aux  délibérations  du  conseil . il  faut 
«inférer  cet  article  avec  le*  dispn*in«iti*  «le»  art. 
un* «'«  a»*,  qui  déterminent  l*  prncéilure à suivre 
rrlnttvemeut  an  art*  des  iwiren*. 

7.  — Mal»  Il  faut  bien  remarquer  û ce»  effet  quel 
sera  l’OMH  de  tu  d»HiU*rat1on , car  *'U  *’a«it  uni- 
■WIDUIt  de  In  COMlllUllan  même  de  In  Intel  le  . 
rtatédlr»  dn  «Natta»  pnmnilta'N  lutoar 
ou  au  subrogé  tuteur. «m  doit  s’eu  tenir  i*xe|ir»i- 
vement  aux  nispaartnim  de  l’arl. 4tc.  c,.  rlv..  qui 
déclare  que  le*  délibération*  seront  prite*  à la 
MfDriU  de*  volt,  aana  que  l'on  mut  bnvé  dV-nnn- 
rer  l’avis  de  rlnqiir  membre,  tandis  que  »’il  t’ortl 
île  «léMbenilbMr*  relative*  à la  gertinti  de  la  lu- 
lelle.il  est  expliqu"  dan*  l'art,  ntu,  i..  procéd.,quc 
si  la  délibération  n'est  jm*  unanime, l'avi»  de  cha- 
rnu rte*  membre*  devra  être  exprimé. 

a.  — Mm*  cette  dernière  disposition  ne  peut 
s'entendre  que  des  déllMrationH  sujette*  à hfltno* 
hNMlidb. 

i.  — Ainsi  l'art.  RM,  C.  proeéd.,  n'e«t  polnl  ap- 
pHaaMe  aux  déllhtimlmn*  du  conseil  de  famille 
mrtsnt  uomiuàllmi  di  luleitr  nai  dr-subemn' -tu- 
eur. Elle*  »nnt iiiattiMiuable*  alors  même  qu'HIe* 
n'annilent  iw*  été  prise»  à Puftanlrftlb*  dli»  vols. 
\J  Pal  Parti,  c.  .Hd.làlt,  M«tz%  «•  tto. 4*19 , 
et  i os».  17  nov  tata. 

10.  — Il  n'y  a donc  pas  néer««|1édnn*  ce  ras,  de 
faire  connaître  dans  le  procès-verbal  te*  ai»*  de 
rhaqnp  miinhrp. 

1 1 . — Mai*  i et  le  f<rtlHÜIM est  nécessaire  loute*  le* 
fol*  que  la  délibération  e*l  sujette  à IminolouattOn 
ou  lorsqu’elle  intéresse  uniquement  le  mineur, 

**.  — |nm*  e«-  mu  et  lonupi’une  «létihératlon 
prl*e  par  un  conseil  de  famille  n>«t  jut*  unanime 
H doit  être  fart  mention,  à peine  de  nullité,  de 
l'opinion  «tu  ]u«c  de  pnh  ét  de  relie  de  chaque 
membre.  V.  J.  Pal.  f «en.  DH  tain  I*ï7 

n.  — l.’nvls  du  Juge  de  pmx  doll  être  énsme»' 
surtmil  nier*  qu'il  > n eu  partage  d'opinion».  \M. 
Pal.  Turin , n mai  taio,  et'Rewnes,  S«»  fév.  «*33. 

It.  — sp.Tintemeirt,  Il  r*l  néeessalre  à |ielne  de 
nullité  qu'il  soit  fait  mention  du  votr  du  Ju*e  rte 
paix.  v.  j,  pal . Renne»  , aofév.  1*83.  et  ifefx,  t> 
aoûtlété. 

is  — r nuira  eette  énonrtatinn  i«’e*t  pa*  prr*- 
rnt»*d'«tne  mamêri' formelfe  à nelne  de  nullité.  Il 
suffit  qu’il  résulte  du  proe«'s-\  emal  que  le  Juae  rtc 
paix  a donné  son  avis.  V.  J.  Pal.  fit**»*!.  57  nov . 


tait , et  l.yon,  »0 n«»v . «*«7  J Pal.  \ tcMH».  f.,*l*  i- 

»R  — En  efTrl  le  vole  «lu  Jugr  de  |*ni\  réSÜÎK 
impliriteinenl  «les  fomaatâtiiwirilBprfM'é*-* eht.il 
brmfu'on  pénl  en  enoclure  «fii'lt  n réellement  pris 
f «art  à la  délibération.  V,  ^ pal  Rennes,  éjath. 
«Ht4  et  97  no».  1N21 , H Rordmu.r  ,91  Jinll.  t«oa. 

17. —Et  dan*  t«>ulc  deliheniibm  du  conseil  fle 
famille  it  > h présomption  influante qu  k;  Jaffé 
de  poix  qui  a pré«i«|é  r«MM<ndiiee  a nrt*  jurt  aux 
vole*  son*  que  cela  Mitt  exprimé.  V.  /.  Pal.  Parti, 
31  Mût  l»4l  J Pat  t.  3 t*if.  p.  H» 

Moi-  la  délibéra  lion  semil  nulle  si  le  juge  de 
paix  h'éiatt  borné  à présider  l'assemblée  au  Héo 
de  parlieiprr  à la  «K-lileVatiofi.  V.  J.  Pal.  Hor- 

denux.  21  juin.  tans. 

tH.  — Helativement  aux  recoursqul  peuvent  être 
dlrMl  «mire  la  «lé-1  lloLr:»1i« <ri  du  ron«eil  «le  fa- 
mille, «»ii  doit  se  raii|Kirler  aux  artie|e*«biCndede 
prneédnrr  >|ui  règlent  refit*  matière.  V.  nrl.  »«, 

C.  nroeérl. 

19,  — Il  non*  suffira  d'indiquer  iri  quelque»  ivrln- 
e|pe«  généraux. 

*<•  — Ainsi  ou  ne  peut  se  pourvoir  rentre  un»1 
«téiibéralbui  «lu conseil  de  famille  pur  appel,  mai* 
Mmlemenl  mir  action  principale  lenuanfe  A la  | 
nullité  de  I.»  détibérntioti.  \,  J.  Pal  AanMilH 
août  laia. 

31  — Alors  même  qu'elle  a élé  bomofognée.  V. 
J.  Pal.  4 au.,  fa  juin  t*tfi. 

91.  — si  in  délibération  du  eon«ell  de  famille  est 
annulé  on  dort  renvoyer  à procéder  dm  ant  un  | 
aidre  luire  «le  paix  «lui  présidera  le  même  conseil 
de  faiitllle.  V.  J.  Pal  Poris.éoel.  «RM. 

il.  — Iji  con*ell  «le  fiunltle  peut  fixrmer  tlercc- 
ofMHMiibm  an  Jugement  qui  mmttttr  l’une  de  aes  ; 
(lefiltérnlimi»,  nlor*  même  que  le  tuteur  y aurait 
èlê  pal  lie.  A J Pal.  l'almitT.  Il  avr.  4M*. 

it,  — Eu  effél  le  liileiir  ne  reprèsenle  p,v*  le 
conseil  rte  famille.  Et  b*  eiw»«il  p«M«rra|t  même  tn- 
lerlebT  illrrs-lement  «pj»el  «lu  jugement.  \ J. 
Pal.  même  arrêt. 

».  — Enfin  dans  le*  contestation*  relative*  à i 
«me  «félilvérnlHMi  rtn  ron»ell  «le  ftimiMe  le*  «lépen*  ; 
peuvent  être  conqseiisès.  A.  J.  Pal.  Renne*.  31 

Mût  lata. 

4 I * Quand  le  inimutr,  «lofiiuiili»'  en  Fnuuv, 
ImwciIitj  des  bints  «laie»  les  colon  in»,  ou  rèrt- 
iwoqvemeitt,  I^Hlininhtimioii  spwinl.-  de  è.  s 
biens  sent  dODDéê  h un  nrotuteur.  — CK., 
4117.  Cffl  et  Hllv. 

En  c«-  cas,  U*  tuteur  et  te  rirotiileuv  seront 
iniliqu'n«k<nt*,  «-t  non  responsables  l‘uu  envers 
l’autre  fionr  leur  gt-snou  respociive.  — L i. 

Il  .dr  Atlminii  ef  perfr.  f if  forum.;  L.  % C., 
Si  fjr  pturib.  latnribni;  I..  2,  dr  Perieulo 
tulorum  ; L.  j,  C.»  «le  Ihridttulé  fuieiri. 

I.  — Iji  (Hsp«)*1llon  de  cet  art  kl e renouvelle, 
pour  unes»  parlkuli«?r,  une  dérision  de  l’Rticirn 
droit  «fui  adm» 'Hall  un  tuteur  à la  penmnite  cl  un 
i<ii)»iirnux  I4en*.  V.  Orlvliwmii,  I.  for,  p fia  ; 
Touiller,  t t,  J«.  332.  Pi  bavard,  Tatrttc.  j,  *,  f|OH 

il.  — Mar*  c'est  seulement  par  exception  que 
retic  division  «lr«  ]HMiv««ir»  «■*(  nuinri«êr,  et  la  !«•» 
s'est  même  alUeliêe,  par  l'«*mpbti  d'un  nouveau 
terme,  à bien  |«céc|scr  la  disli notion  «pu  <l«>il  être 
faite  entre  le*  rlCtix  wvfles  «te  fonctiou*  «jue  Ic.fu- 
letir  cl  Icprofuléur  exerceiil. 

3 — Ainsi,  Il  n' existe  ttuijmirs  qu'une  seule  tu- 
telle  et  on  sou!  lnteirr  qui  a rartmlntétration  dr  la 
personne  ni  «tes  biens  du  mineur -,  luiseul  a le 
droit  «l'ittflr  au  nom  «lu  tumeur  cl  de  le  représenter 
dan»  Ir»  acte-  en  pr««cédant  pcrsonurllemcni 
l'smmi:  adiulnistratPiir  légal  il  c lu  per*nnni*  «lu 
mineur. 

4.  — l.e  prahiUur  ffMgné  )w«ir  gt^cr  lr«  hhm« 
situé*  «tan»  le*  eulonb**,  »i‘e*t  plu*  qu’un  simple 
mandataire  du  mineur  nrerétuint  lu  parte  aiui , 
romme  chargé  «l’une  simple  gestion  d'affàlrev 
Hdn  nian«lal  est  délimité  et  ne  peut  <léjMi««cr  les 
borne*  «l'une  «impie  nitminUlralion. 

5.  — « j-  protiitniT  sera  MMd  «lan*  la  fnnnr 
ordinaire  par  te  conseil  rte  ramifie,  à la  survelb 
lance  «tuquel  II  «cm  «oumi»  ; el  également,  il  srni 
jrfacé  ■son*  la  surveillance  «lu  subrnp-  tuU'ur  «nii 
poomit  demander  sa  destitution  «'fl malversail. 

-Cppendaid,  àrfllsondetVloluoement  mèntc,  . 
s’il  y avait  nécessité  «le  pourvoir  à «le*  réparation*  ; 
«iroente*  qui  «lépn*»É>ralpnt  1rs  bonu*«  «run  acte  1 
«le  simule  a<tiniuls|ntli«Mi.  Il  «ernil  Imnnssiblr  de 
snnmeftre  le  pr«d«rtcur  à rnblignlion  d’en  référer 
au  eonsetl  de  fainltte  : moi»,  «lan*  c c cas , In  res- 
r«-*pun*id'i)tt>-  du  nndutmir  sera  mise  à couvert 
par  rautnrUarton  «bi  Jngc  qui  aura  reconnu  lu  né- 
crssilè  de  la  «léncnse  , et,  (mur  plus  grande  pré 
caiitjftii,  il  cstru  prudent  rte  prendre  l’avis  tlç» $»• 
rens  établis  dans  la  colonie  s'il  eu  existait. 


ART.  «IM30. 

7.  — lia  rade,  le  pî»««rteur  « raison  wtêmr  «ki 
*m i indépendance,  est  •onmt*  etiver»  le  mineur  à 
toute»  b-v  •iblualbtii»  el  à losiim  le*  iieolidàtism* 
Imposée*  au  tuteur  lui-nu^iue. 

h — El  notamment,  le  mineur  a une  liypoUiê- 
que  légale  sur  ses  biens  (tour  garantir  dr  sngiHtltoti 
et  «te  la  rc**t«»ili«<ii  «le c> ituntc  «pii  doit  en  «rc  la  «oltr, 

».  — Par  aitplirnlinn  du  même  principe.  »i  «me 
luiriir  vient  li'rarrirûnu  le»  colonie»,  Hwri 
nommé  fxiitc  les  biens  «le  France  un  prtdalcor 
qui  sdra egalement  *«mmi*  nuv  méutc*  oblwaiioim 
el  aux  inèiucs  probiblUutis. 

t ■ n le-  tuteur  *agtrti  nt  iirtminislrrn,  ni 
«•rlh*  qualil«'.  du  jmir  «le  su  noinnutinu,  »t  rlk* 
a lit'u  »'n  «a  pr.'wm  i- ; *îmm,  du  jour  i|u'eMc 
, lui  aura  *•»••  notilii-e.  — G.  (K.,  «'1  sn»v.;C. 

1 proced.,  HHi;  — I,.  t,  i 1 , 11'.,  rf'  adm- cf  périr. 

lut.;  — L.  u.  «»  ultim.,  fl’.,  eod.  M4.;L.  *111,  C,, 

I eod.  tit. 

i.  — L’aH.  "M.  C proeéd..  explique  romm«*nl 
«brfl  »c  fair«*  la  noltlii’ation  . elle  sera  dressée  à la 
diligence  du  mrrnhrr  de  l'assemblée  qui  aura  été 
dé-i-Mk  par  elle.  V.  Delvlncourt.  L lrr.  p.  i»  ; 
Touiller.  I.  2,  p vu, et  Favard.v"  Tutelle, si,  nep. 

3.  — retu  mdlfk.it ion  sera  faite  dan»  je*  trois 
j<«ur»  dr  la  «kilt» Talion . outre  un  jour  par  troU 
myrlaraétre*  de  dt-iancc  Mitre  le  lieu  où  s'est 
Iciitre  l'arss’mblêc  et  |e  ilmim’lle  du  Uilcui •. 

a.  — Si  In  nomination  <*st  faite  en  prc-sfttu'-o 
même  «lu  tuteur,  It  doit  sur  te  rliamp  faire  valoir 
*«'»  ti i«i tifs  «t'excuse,  San»  quoi  i!  serait  nMHVW- 
vabb-  à le»  présenter  plu*  tard , sauf  à lut  à se 
l-MiiMur  cimlre  la  nomination  »i  se»  excuse», 
quoique  fondée*,  élaifnl  rejetée»  par  le  conseil. 

i.  — v'il  u'cflt  |w»  pn;*«.*nt,  l!  doit  »e  imurvotr 
aussifàl  «nie  ta  uoiinra!i««ii  «le  sa  uomiiMlton  lui 
aura  «Mc  faite,  mai*  il  est  ti>LU«.<ur*  tenu,  dans  Tua 
comme  «lan*  l’autre  cas,  d’exercer  pr<ivi*uiro- 
meut  le*  fntu'tlnn*  dr  tuteur  sou*  toute»  réserve* 
de  se  |Mairv  «dr.  sauf  quoi  U s'exposerait  à <b»  d«un- 
mag»‘-liitérf’t»  *'11  fctu-iilt  à faire  ce  tiui  serait  pé- 
re»sairc  dan*  l'iutérêl  du  mineur  ; tt  u'aiftre  i«art. 
de-  rêservrsou  «te*  prote*lalionRsontu«'ee»Miroa. 
car  s'il  fal*all  acte  «te  aestimi  miu*  réserve  avant 
«le  se  pourvoir,  il  «ernlt  diklnré  non-rrcevable  à 
albiqiier  une  nomliuttlou  qu'il  aurait  aci-cptiic  de 
fait  volnnlairemàiil. 

5.  — Iten*  l’un  et  l'autre  cas.  son  rer««ur*  sera 
porté  directement  devant  le  tril*uual  civil.  »aus 
prélinurialrc  «te  eoneüialbM,  fl  fl  serajug.:  b.jui- 
maire  ment. 

4-11*  La  (ulelb'est  une  e.haTffe  persomiHb* 
qtti  n«'  passïr  |wh)t  aux  hérlfl«T*  «lu  ftiinrr. 
Ceux-ci  xenjnt  seuleHM»nt  nspdnsobles  «le  la 
pesiioh  «b*  leur  auteur;  et,  s'il»  sont  majeur*, 
ils  seront  bMiUs  de  lu  eiMrtiiiiiei'  jusqu'il  lu  no- 
luinoliou  d’un  nouveau  tuteur.  — C.  ch..  ÔM4, 
m,  72-4 et  1ÔH2;  — L.  Irt,  «ÿ  t,  f.,  d»  Tulrht. 
L.  t,  ff.,  rfc  Fidejtamrib «si  ef  riominaforfbus 
tu  forum  ; L.  ultim,  IL,  dr  Adminiit.  fl  peri- 
euh  tut. 

«.  — La  tutelle,  en  er  mil  concerne  le  lufenr. 
cesse  par  Wk  mort,  et,  aux  termes  de  l'art.  «W.  «r* 
héritier*  sont  Immédiatement  rnmplable*  «fr  «a 

giwtimi.  V.  Mvtneourt,  t.  *««,  p.  «m,  ei  Touiller, 

1.2.  p M» 

9.  — ( omme  non*  b*  verrou*  sou*  l’art.  4M.  «f* 
compte  «tait  Aire  rendu  par  eux  au  tuteur  qui  «ur- 
eêdr. 

3 —11*  «ont  également  tenu»,  s'il» sont  majeur», 
d'y  Jolmtrr  le  compte  «te  rn«tnilnlstralinn  ne  (ait 
dnul  In  loi  l««*  lnve*tlt  pendant  lr  temps  qui  *V- 
«•nnlera  entre  le  «hké*  ita  leur  auteur  el  In  tmmi- 
itallon  d'un  nouveau  littetir. 

4.  — U*  «leviemienl  perscmnellemenl  ri  solldai- 
remeni  restnm*able*  il»1  «•«•lie  c«>nUmistiou  «le  fo- 
telle,  lien!  Il*  arrêfemnl  le  terme  en  provoquant, 
surir  champ  la  munmalinn  «l'un  nouveau  tu- 
lêur. 

b,  — Celte  disposition  était  nécessaire  portrêxi- 
ter  de  letir  part  toute  négligence  à provoquer  cettr. 
nomliMibon  ; en  sorte  «nie  si  un  nouveau  tuteur 
n'était  |K.xn  Dominé , il*  «Icviendmient  eirx-nkême* 
«le-  luleur*  «le  fait  ou  tuteur»  volontaire*,  «pii  se- 
raient smtml*  à huiles  le-  rnuséquene*'»  «le  là  jres- 
tl«n  qu'il*  auraient  volontairement  aeeeptée. 

skotiok  v. 

Du  subroge  tutwr. 

430.  Dans  toute  tub.dk,  il  y aura  un  su- 
brogé tuteur,  nonmié  parle  couseil  de  famille.— 
C.  etv. , 4417  «d»«iv.  ,42tl,  427  ei9Uiv.,442et  «nh. 

Scs  foncüous  e««n*i * lerxnu  a agir  pour  les  in- 
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térét»  «lu  mineur,  lorsqu'il»  mtuui  en  opposi- 
tion avec dm  «Ivi  tuteur. — 6.  cri.,  3M3.  Ittü, 
448, 480,  Uil,  ibi,  ITU,  aïs,  i 148,  5137  et  iï 12; 
C.  pncéd.,  1 14,  tHl  et  m. 

•.—Le  subrogé  tuteur  e*t  institué  pour  >urveîl* 
1er  i»  lu*  pariteulté  renient  i'adn«ùu*tr*iion  >i«  In 
tutelle,  et  provoquer  «le  la  part  «lu  conseil  de  fa- 
mille toutes  le*  m usure*  qu'il  croira  ndcuMoirc  do 
proposer  doua  l'intérêt  du  imueur.  V.  lteivin- 
«ourt,  t.  ir*t  p.  144,  ol  FaVnrd. 

IL  — Aiim  lu  tuteur  est  liuopréscnlant  leuol  du 
mineur  cl  lu  Mibrugé  tuteur  peut  être  considéré 
sous  certain*  rappor I*  comme  le  ii'pruse  niant  du 
conseil  de  famille,  eu  eu  seu»  qu  11  a tou*  les  pou- 
voirs iiikiesaairo»  p'-ur  pravt-quur  la  réuniuu  du 
conseil,  lin  rendre  complu  de  la  geslluii  de  la  lu- 
telle  et  provoquer  le*  «Itdilvéraliou»  qu’il  «ira 
utile  du  piendrc.  *oiL  pour  empêcher  toute  exac- 
tion de  la  part  du  tuteur,  soit  mémo  pour  deman- 
der sa  drslllulion. 

3.  — Alias  i le  subrogé  tuteur  encourt  • il  uno 
«rave  responsabilité , car c’est  à lui  d'agir  toute* 
leu  foi»  que  le  tuteur  ne  peut  unir  lui-muuic,  et  si 
Je  tuteur  a négligé  de  prendre  toutes  le*  precau- 
tieii»  néeennairra  on  de  i emplir  le*  diverses  for- 
m alite-'  imposée»  par  11  loi,  te  subroge  tuteur  est 
lui-mêmoen  taule  et  n'est  paa  moins  que  le  tu- 
teur exposé  à des  dommage  s-iutérét». 

— En  principe  doue  la  tutelle  n'est  véntabte- 
menl  complète , que  Iiimiui-  le  Miluuué  tuteur 
aura  été  nomme  et  dau»  toute  lulclle,  Il  devra 
(lire  pxju.de  par  le»  *oiu*  île  toute  larli*  iule- 
ressoc  a la  nomination  d'un  suhritgé  fulriir  «hui* 
1»  forme  Indiquée  vi-desau*. 

A — Ce|i«iHlaul  s'il  n' a point  été  nommé  de  su- 
Jjii'U-t  tuteur,  t»  tutelle  n'uti  e*t  pa*  niotimuuns- 
ttluée  par  la  nominal  luit  du  tuteur  qui  est  valable, 
et  ions  le» ittttt  pistas  doivent  lire  nvmfima 
validés,  pourvu  que  les  intérêts  du  mineur  ire  se 
Mitent  ua*  trouve*  en  oppoqtlnu  aveu  ceux  du  tu- 
leur.  \ . J.  Pal.  Grenoble.  4 juta  4M*. 

o,  — priant  A la  nomination  même  du  subrogé 
tuteur,  elle  doit  avoir  lieu  nufcxilùl  que  lu  tutelle 
M’cftl  ouverte  à la  léquiMlion  uiruie  du  tuteur 
lorsqu'il  est  investi  directement  <h*  M'n  ruuctions, 
soit  par  lu  toi,  soit  par  lu  volonté  du  père  ou  de  la 
mère,  et  dans  tou»  le»  autre*  cas,  elle  a lieu  iiu- 
iDcsriiilciiieiit  après  La  nominal  tuu  du  tuteur;  niai* 
elle  doit  toujours  résulter  d'une  délibération  du 
«•««•il  de  famille  qui  seul  a qualité  pour  cunfércr 
la  subrogée  tutelle 

7.  — L'art.  SI,  0.  citL,  nous  a «léjà  fait  counai- 
Ire  répondant  une  en  t'uii»tain:e  dans  laquelle  le 
subrogé  tuteur  peut  èliu  «histgné  avant  que  lu  tu- 
telle soit  «inverti-,  et  avant  même  lu  naissanc*  de 
l'enfant  , lorsqu'il  s nuit  d'un  posthume.  Mous 
avons  vu  qu'alur»  il  est  nommé  a la  uiére  un  cu- 
rateur au  «entre  qui  au  moment  même  île  la  nais- 
sance «le  l'enfant  en  devient  le  subrogé  tuteur. 

».  — Mai*  se»  fonctions  de  subrogé  tuteur  ne 
uuinini-nrrut  qu'avec  la  tutelle  elle-même  et  Ai'iiis- 
taul  où  elle  v ient  de  s'ouv  rlr  par  la  halmmucu  de 
l 'enfant  ; jusque  là,  c'est  comme  curateur  au  ven- 
tre ipi  il  h du  ami*. 

t».  — Il  y alleu,  comme  nous  le  verrons, à lasu- 
brugéu  tutelle  pour  Huterdlctiuu,  suit  tivile,  soit 
criminelle  ; mais  il  ne  doit  pas  Mrs  nommé  de 
subroué  tuleui'  dans  la  tutelle  i<iUd*u*tt  ni  dans 
cette  >orte  de  tutelle  qui  s'établit  mi  nu  lu  nutn  de 
surveillance,  aux  lerutcs  de  l'art.  t«,  t:.  ci»., 
lorsque  In  père  et  la  mrrr  avant  disparu  l'en- 
fant est  remis,  soit  aux  anenuans,  soit  A un  tu- 
teur provisoire. 

to.  — L’est  à cette  hvpolbè&e  de  la  disparition 
du  père  et  de  la  mrrr,  et  encore  à celle  oii  tou» 
deux  m*  trouveront  dan*  l‘ impossibilité  du  ma- 
nifester leur  volonté  que  nous  voudrions  re.«- 
Ireimirr  I application  directe  «l»-*.«rt.  442  et  M»; 
car  rUvpoth.ïe  spéciale  que  ce*  deux  article*  pré- 
v uirnl  se  t apponeot «Urcd  émeut  a une  véritable 
tutelle  déjà  ou v trie  et  «tans  laque  lit- il  doit  y avoir 
subrogé  tuteur  nommé. 

««.  — Kn  effet.  Tart.  US  suppose  le  cas  où  la 
inére  est  décédée  lor*  de  la  disparition  du  pèrt  «t 
edui  où  elle  vient  à décoder  dan*  le»  mi  mol*  de 
cette  disparition  *, 

4*. — fct  l'art.  143  prévoit  le  cas  où  eeturdu* 
époux  qui  aura  disparu  laissera  des  enfeu»  issus 
d m précédent  inaiiane. 

43.  — Mai»  du  n»  ce*  trois  hypothèse»  fl  v a né- 
cessairement une  tutelle  ouverte;  ear  l'un  de* 
époux  étant  décédé,  l'autre  époux  ne  pourrait  plu* 
avoir  l'administration  de*  enfant*  «ju'a  titre  de  tu- 
teur légal  et  lu  première  oMlgallmi  qui  lui  nv ntiéM 
imposer  était  «le  faire  nommer  un  Mibrogé  luteffP. 

14.  — Si  la  mère  était  décédée  lor*  de  la  dispa- 
rition du  i-ère  première  hypothèse  d«  l'art,  t»;, 
le  pète  était  uét  rssaircaieut  tuteur  lépuJ,  au  jour 


du  6a  disparition  un  subrogé  tuteur  avait  olrt 
nommé;  et  au  lieu  d'étalriir  In  Mii  veillam-e  de» 
OMtuudau»  ou  une  lutellu  provisoire,  il  eût  été 
peut-être  plus  simple  do  lulsocr  aux  dmwslMtf 
libre  cour*  en  coiisniérnnt  la  dlrpaiillou  du  tu- 
teur comme  un  abandon  de  la  lulclle  qui  <U>utiaiL 
lieu  A la  uiunimiUou  d’un  nouveau  Wl«  or. 

43.  — Il  en  e*t  de  même  de  l'hypothèse  pnivae 
par  l'arl,  443  dès  qu'il  »'auil  d'enfan»  l*»u»  d'un 
pretniur  marîape  uno  lulelln  »'e*t  iiécawaii  cmnit 
ouverte  pour  eux;  itn'V  a dune  plus  qu  A pour- 
voir aux  ùitiVrêt»  d'enfin*  dont  te  tuteur  a dis- 
paru, mais  qui  ont  déjà  leur  subrogé  tuteur:  eu 
suite  qu'il  Mdttruit  du  procéder  à la  nomination 
d’un  nouveau  tuteur. 

46.  — Cependant,  la  dhsposilion  du  ecrsdruv  w- 
lieto*  est  tellemunt  lormuflc  que  l'on  doit  h*  bor- 
ner dan»  ces  ««fl  diver»  à tflRW  la  MiiAHlIance 
«le»  enfans  aux  iisceiidiuis  le»  plu*  proches,  et  à 
leur  defaut,  ii  uu  tuteur  |*niv isoire,  mais  le  su- 
lavnttV-luleiir  déjà  revêtu  iltnMin  lilre  n'eu  demeu- 
rct  a fias  m«nris  investi  de  son  droit  de  surveil- 
lance  sur  i’iwliiiiiilst ration  de  I»  puvMine  «*l  dv» 
bien*  de  reniant,  parte  «pie  lu  lutt  lJe  « xislé, 

17.  — Mai*  lorsque  le  père  cl  la  mère  ont  dis- 
paru Unis  «leux,  nu  lorsqu  II*  sont  dans  riniponi- 
iHliié  de  manilestcr  leur  volonté,  ou  Inrsque  l'un 
d'eux  ncult'iiicnl  u disparu  ou  osl  dans  ruu|»«i*»i- 
blhlé  de  manili'sler  sa  volonté,  il  u'y  apnud  alors 
du  tutelle  ouv crie,  « t dès-tor».  U nu  peut  y avoir 
Ueu  a nomlnaliou  d'un  aubroue-luleur. 

la.  — Egalement,  dans  le  cas  où  il  y auta  lieu 
de  nommer  un  proluleur  aux  liienn.il  n’y  a pas 
nécessité  dH  nommer  un  submm*  prntuli'iir. 

— Dulxineourt,  l.  l*r,  p.  H»,  note  lie,  pense  l««  con- 
traire. — Mais  il  sofllt  de  remarquer  ici  qu'il,  ne 
n'ai^il  pas  d'une  tuteltu  «fui  sm  compose  de  l'admi- 
nmration  «le  la  pei  Mimm  cl  «le*  bien». 

t'J.  — Egalement  encore,  il  ne  sera  pa*  nommé 
de  suhrviKc-iuteur  dans  In  loldle  concerout  lw 
sulistiluiiuim,  car  ml  là  une  «nsitiulion  sn«:nule 
qui  c*l  réitlée  fiar  de*  «imposition*  parficullare*. 

30,  — Enfin,  k IVuard  de  la  tutelle  des  enfan* 
né*  hors  martaur  ou  de*  enfan»  abandonné»; bien 
qu'l)  *'ai£l**e  d'une  véritable  tuJelle  «fui  exigu  la 
prrecnrn  d'un  subrogé-tuteur,  cependant,  comme 
il»  n'ont  point  de  lauiille,  d pourra  souvent  arri- 
ver que  la  tutelle  »«■  sera  ouverte  sans  réuumn  du 
coaaeU  «ramis  desllué»  ù suppléer  le  «•unsctl  de 
famille,  et  sans  nomination  «t  un  sidiroeé  tul«‘iir, 
loi  . -que  la  inlrlle  est  lépale;  mai*  *i  la  liitcllr  «*st 
dalive,  il  «Injt  être  m;t  essaireiucnl  «lunoé  à ren- 
iant un  subroge  tuteur. 

il.  — Outre  la  surveillance  générale  «lont  le  su- 
bngé  tuteur  • *t  iainli  dan*  tunie  tulcttt  aur  to> 
acte»  du  lutrur,  ut  outre  ce  droit  qui  lut  cal  con- 
férv»  en  principe  fénéral  par  l’arl.  wo  d'agir  pour 
le*  intérêt*  du  mineur  hirsgu'dn  eei-ont  eu  opposi- 
tion aveu  ceux  du  tuteur,  la  loi  lui  impose  spéeiu- 
lenient  diverses  ublHialjons  qu'il  hnpui  te  de  résu- 
mer uu. 

ü.  — Aimé,  le  subrogé  tuteur  e*t  spécialement 
diargé  par  l'aiL  440,  «'..  dv.,  de  convoquer  le  oui* 
se  il  «le  f*  nulle  lorsqu  11  y a lieu  de  prouoiu'er  sur 
la  «leütiluliun  du  tuteur.* 

33.  — Lorsque  Ig  tuteur  veut  prendre  à ferme 
le»  Idem  du  mineur,  c'est-  le  subroué  tuteur  seul 
qui  peut  passer  le  • entrât  av  ev  l'anlomaliun  dû 
riMiseil  de  fainÿle.  V.  art.  430,  C,  W . 

34.  — l e subroué  tuteur  «Iml  êtrerirvnMruI  EU 
levée  de*  *cCllé*  et  à njuveptaiiu  <k»  bièlisdu 

mineur.  V.  art.  ui, CLcii. 

33.  — 11  drijt  cire  finistut  à tu  «ente  «lu  molùliur 
T.  nrt.  IML  6,  riv. 

20.  — Kuhn,  il  doit  lui  être  rt-mi*  pnr  le  tuteur, 
autre  qui  le  pèrecl  la  merc ,dc*  états  de  sduaiitm 
«ir  la  gest’ou  de  tuteUv  aux  époques  que  le  eoiised 
du  Cauiiile  croua  devoir  lixer.  v.  art.  470,  C. dv. 

27.  — Au  cas  «le  la  dlafai'lullou  de  la  commu- 
nauté le  bubrogi  tuteur  est  tenu,  en  nuire,  aux 
terme*  «Je  l'an,  I4U,  C.  Civ.,  Il«  veiller  à ce  iju'll 
soit  fait  inventaire  pur  l'époux  survivant,  • et  le 
subnjgii  tuteur  qui  ne  l'a  pisùifc  «hUpé  à faire  m 
««•lavé  Mt  «ylwoircwieiittequ  a«*«  lui  de  toute* 
le»  condamnation*  qui  peuvent  Cire  prononcée* 
au  profit  des  mineur*.  * 

».  — Et  «nx  termfi*  lie  fat.  2**T.  - les «dirop»'» 
tuteur»  sont  également  tenus.  *oue  leur  re*j.< mm • 
bâillé  peraoniuHIe,  et  mmi*  peine  «le  fou*  d«>mni/v- 
gcs-interei»,  do  veiller  A ce  que  le»  mecnptHM*» 
soient  prise*  »*b*  délai  sur  le»  bien»  du  tuteur, 
pour  raison  de  »a  ge*Hon.niême  du  faire  faire  ]«*- 
dite»  insnipliuu».  • V.  art.  2467  etsulv. 

- 29.  — Le  subrogé  tuteur  li  ed , d'ailleurs,  res- 
ponsahle  quo  de  *«•«*  propre»  Édt»  ci  de  su  prupre 
néaligemi',  il  i»c  peut  «re  pp»BoniHdl«mcnt  d«r*- 
ci  u «v*  garant  d4*  la  mauvaise  gestion  du  tuteur  A 
moln*  qu’il  li  ait  ivnrhnpé  4 celte  a»au«ai?e  «c* 
tien,  soit  dJm'teniéiit,  sert  imltredemoit . c'eet 


par  l 'appréciation  de»  circonotauee*  touleuieut 
<iue  doit  tdiu  (lUIeraiimiu  A cet  cganJ  rélundhc 
•le  sa  garauho.  V.  Touiller,  t.  % uo  H3U; 
de»  Jffrujnti'»,  p.  7w.  et  II  c-l  J ami  de  VlUarpier, 
Suùt  oyelnlmtr,  il'*  37. 

3*.  — Li'MiUivmè  tuteur  peut,  «l'aillmr*,  *o  r«s- 
dn*  acquéreur  de»  bien*  du  mineur;  il  nVxiBte,  en 

•dfcf,  à M.iiéganl,  aucun  (tfxln  pmlubiUJqui  lui  «té- 
feude  «l'acipu  rir,  cl  le»  ihcojmiciUvmic  peuvi'ut  pa* 
se  supolérr,  Um  ne  doit  pas,  en  effet,  uictlni  à«^t 
ttjai'il  le  *ul*rMiu  tuteur  sur  iu  ou' 'me  lJiutu  que  le 
tuteur.  V,  Dm aiiton,  t.  lé.  uu . et  uuvuègiur, 
Vfiiit,  | , 4®f,nu  iw.— V.  conlra  Mauinn,  t.  A p.  *», 
et  /Ju  liunu-,  t.  2, 4.334,  BV* 3. 

34.  — DelviucouM  ;L  3,  p.  41S'  al  Troplon^ 
C renie,  t-  la?.  pimpuftCU  t tmodlMinclInn,  II* 

admet  lent  que  le  tuorogi;  tuteur  peut  m:  rendirà 
acquereur  en  justice,  iom»  Us-  peiMint  qu'li  ns-lc 
peut  sur  vente»  voluiitaire». 

32.  — Dau*  Ion*  le»  ca*,  celte  OUUnclloB  doit 
oli'e  rejetée, car  il  li'j  aurait  pa*  de  nmlif  pour  ne 
nas  la  pivquiser  nièiHU  s'il  s’agissait  du  tuteur,  II 
faut  donc  upter  entre  le*  «leux  syslcmee.  Mai», 
certainement, nn  ne  peut  pa»  créer  uno  iibcaputiUe 
d’a«piéhr  Jà  où  I»  lui  est  muette.  Le  subrogé  tu- 
teur u' a pab  l'administration,  tl  n'est  pua  uiaïuta- 
Inire,  «I  peut  donc  aebeter,  pourvuqu'il  n'y  atipas 
coomvence  cnupable  «utre  le  tuteur  ul  lui. 

33.  — Mais  le  mineur  n'a  pa*  d'hypothèque  lé- 
ualc sur  lesbien»  du  Bubrogé  tuteur.  Merlin, 
«cp.,  «o  /im^r/fftcquc,  sert.  2°,  $3.  art-  4,  II»  3; 
Dunil)toil,l.  S,  11*323;  «ïnmler,  If^jmf/icquc , L V*, 
n“  274;  Troidong,  llypolhryuc,  t.  *,  n©  «g,  «1  Rol- 
land de  Viltarpuc»,  vu  HypoUteytu,  n°  47*. 

*4.— RHah veinent  A lu  provôdnre,  il  as4-c«r- 
toiu»  ade»  qui  ne  peuvent  (Ira  valablement  »igu»- 
lié*  au  mineur  <|u  autant  que  la  notlIicatloiMiu  a 
été  faite  nu  *iibrogi>  tuteur,  bien  qu'il  nu  soit  pa» 
en  enuw.  oomuie  cela  a lieu  au  sujet  de»  juge- 
mens  rendu*  vunlre  In  miiiaur,  à l'égajtl  desqualB 
lu  dplni  d'ap|M>l  ne  peut  courir,  aux  icrmi*  du 
l'arl,  lu.  C.  piooed.,  qu'aprê*  quo  la  sàgnilioaitidii 
en  a été  faite,  non  seulement  au  tuteur  en  cause, 
niais  egalement  au  subrogé  tuteur  qui  e*l  hors  de. 
cause. 

•là.  — Et  l'art.  36»,  C.  preoéd.,  lui  donne  tqiéniia- 
lemcnt  qualt lé  pour  *iï  pourvoir  contre  toute  dé- 
li t.<  r.vl nm  du  «>on*ril  du  fnnuilu  qg'fl  juge  con- 
trahi'  aux  véritable»  intérêt»  du  mineur. 

3*.  — IVii  reste,  et  ndalivumeut  A la  procédure, 
h*  Bultroué  tuteur,  aideriMi  par  le  roiiiMiil  du  fa- 
mille A défendre  les  intérêt»  du  mineur  ihn  une 
instarne  , parce  qu'il*  n»nt  en  oppoMtion  a*ar 
ceux  «lu  tuteur , a qualité  pour  Milvre  l'uislaiMn; 
devant  tmi»  le»  degré*  du  juridiction  et  mémo  pour 
se  pourvoir  mwiHlHoB,  alor*  même  que  dan* 
nnlervalle  un  nnuv«'au  tuteur  a Ote  munirai ayaul 
qualité  pour  agir,  -urloul  bi  le  nouveau  tuteur  u'a 
mit  a ttr une  dHIgeoce.  V.  J.  Pal.  C'a**.,  h août 
1399,  el  Lyon,  Il  mai  IU34. 

37. — El  en  général,  le  Mihrogc  hiteur  jM*ut  inter- 
venir dan»  Imite  Instance  lorsque  les  droit»  du 
mineur  sont  en  vip(Kisil|«iti  avec  ceux  du  tuteur  * 
V.  J.  Pal.  f'oltnnr,  i août  1*17 
?6  — l ue  autorisation  du  <M>nKll  do  famille, 
qui  c*t  k'iijnur»  ulile,  n‘Mt  po»  cependant  immis»- 
*alrc  pour  autorisiT  son  inteeventten.  car  il  pul*«“ 
dan»  son  titre  même  do  subroge  tuteur,  qualité 
i»uin»aute  |v«uir  agir  pcfaonmileuicnl. 

39.  — Cependant, comme  la  lutelte  *o  Irouvora 
alors  incomplète . parce  que  le  subrogé  lutrur 
prend  la  place  du  tuteur  qui  disparaît,  u faut  né- 
ue»«Mrement,  pour  la  régularité  de  ta  procmluru, 
pourvoir  A la  nomination  d'un  second  aubroge 
tuteur  revêtu  de  pouvoirs  atl  hoc,  et  uui  n'aura 
d'antre  mlsMon  que  colle  de  surveiller  1 liisUue*. 

te.  — OU  pour  cela  qu’au  «eu  de  nommer  un 
serooil  subrogé  tuteur  u!  hoc,  un  préh'rera  sou- 
vent ilèsigm-r  un  tuteur  o«f  hoc  représentera 
spécialement  le  mineur  dan»  riustance,  où  se» 
intéicl»  se  trouvent  eu  conflit  avec  ceux  du  tu- 
teur, en  sorte  que  dau*  ce  cas  le  subrogé  tuteur 
»e  renfei tuera  dan»  son  droit  de  »urv  elllanco  gé- 
nérale. L'un  et  l’autre  mode  sont  également  ré- 
gaHers. 

41.  — Mai»  eu  principe,  lorsque  le  tuteur  piaille 
contre  te  pupille,  il  faut  ué-cpséatrcmciit  lui  don- 
ner, soit  un  tuteur  ad  hoc . su  it  un  second  su- 
brogé tuteur,  sans  quoi  tes  signilU’atinn»  ne  pour- 
ront être  «alablement  faites,  spécialement  pour 
faire  courir  I»»  délais  d'appel.  V.  J.  Pal.  Ca$s.. 
ter  a VT.  4833  ; Or  liant,  27  Uyv . 4333 , cl  roufovwe, 

4 *év.  4B2S. 

4i.~  Egalement  le  subrogé  tuteur,  qui  a obtenu 
un  jugement  contre  son  pupille,  doit  faire  nom- 
mur  un  Mibnujé  tuteur  cul  hoc  pour  faire  courir 
li  s délai*  de  »igtnncnli«in.  V.  /.  Pat.  Grenoble. 
*9  mars»  *«r,  Ançers.  * août  t«8  , — Jlutfnin. 

dé*  ruletlet,  L »,  i»o  (**», 


43.  — Egalement  encore,  fi  dans  un  partage  le 
luteur  et  le  mineur  font  tou»  deux  héritier*,  il  » a 
nécessité  d'apiseler,  soit  un  luieur  ad  hoc , Mit  le 
subrogé  tuteur,  pour  représenter  le  mineur.  Tout 
acte  «le  l'instance  rail  hors  de  leur  présence  doit 
être  dériaré  nul.  V.  J.  Pal.  Grenoble.  10  janv. 
«H  ; - Plerau,  1.  2,  p.  «7». 

41.  — Mai*  roulaient  devra  Ptre  fuite  relie  no- 
mination .*  >ou«  ne  voyons  aucun  inconvénient* 
ce  qu'elle  émane  du  conseil  deJamillr.  *urlout 
»'il  a'AKil  d’un  subrogé  tuteur  aMbr,  Opond.vnl, 
noue  pensons  que  I»  nomination  ferait  aurai  régu- 
lièrement faite  par  juatlee.V.  art.  150,  u°‘3  et  sut* . 

45,  _ pu  reste,  la  nullité  résultant  de  ce  que  le 
subrogé  tuteur  n'a  été  appelé  ni  en  première  ins- 
tance, ni  en  appel,  dans  une  instance  ou  les  inté- 
rêts du  mineur  étaient  en  Opposition  avec  ceux  ilu 
luteur.  ne  iw;ul  pas  être  proposée  pour  la  première 
fois  devant  la  cour  de  cassation.  V.  J.  Pal.  t ut»., 
t juill.  HUI. 

40.  — tn  effet,  celte  nullité  est  M«n  d’onlre  pu- 
bile  et  peut  être  présentée  on  tout  état  de  cause, 
mats  ellr  ne  donne  pa*  lieu  a recours  en  cassation 
parlarnison  qu’elle  est  admise  comme  moyen 
•pédal  de  requête el vile,  car.  dansee  ni»,  le  mi- 
neur n'a  pas  été  valablement  défendu.  V.  ait,  lai, 
C.  proccd.  ..  , . . . , 

47.—  Le  sulirofé  tuteur  a qualité  pour  interjeter  ; 
appel  des  jugemen»  rendus  au  préjudice  du  mi-  1 
neur,  bien  qu'il  n'aH  pa*  été  parue  en  cause,  alors 
surtout  que  les  intérêt*  du  tuteur  sont  en  oppo-  ! 
sinon  avec  ceux  du  mineur.  V.  J.  Pal.  Monlpel-  ; 
Jf«r,  10  Janv.  IWi. 

Ht. — Le  tuteur  ou  le  subrogé  luteur  peuvent 
Interjeter  tut  appel  sans  ml«i»ilWu  du  conseil 
de  famille;  et,  dans  tous  le*  cas,  l'autorisation 
donnée  postérieurement  suffirait  pour  régulariser  , 
la  procédure.  V.  J.  Pal . même  ami. 

49.  — Mai* , dans  ce  cas , le  subrogé  luieur  ne  , 

peut  pas  attaquer  par  vole  de  requête  civile  le  ju-  , 
genienl  susceptible  d'appel  qui  a autorité  de  chose 
jugée  contre  le  mineur.  V.  J.  Pal.  Pau,  2 Juill.  . 
IMo  J.  Pal  t.  'Jiatl.l».  150).  I 

50.  — La  requête  civile  n'est  pn*  admise,  en  ef-  I 
Tel,  contre  un  juge  ment  rendu  en  premier  rrseorl. 

Il  n’y  aurait,  Jan*  ce  cas,  d’autre  voie  à prendre 
que  l'nrlion  priucinale  en  nullité  qui  peut  être 
exercée  par  v oie  de  ilerre-op|HWitit>n.  , 

St.  — Cependant  le  même  arrêt  a déride  que  le  \ 
mineur  ne  |teul  attaquer  par  tierre-opposilion  b*  ; 
jugement  rendu  contre  son  tuteur  en  rntwenev  du  , 
subrogé  luieur,  alors  même  que  M‘s  intérêts  dan* 
l'instance  *c  trouveraient  en  opposition  U ceux  \ 
de  son  tuteur.  V.  J.  Pal.  Pau , 2 Juill.  1*40  J.  Pal.  | 
t g nul . p.  i5o'.—  Mai*  mm*  croyons  celle  der- 
nière division  contraire  aux  prtnetiie»,  la  lierçc- 
epposilkm  devra  être  reçue  foesqu  elle  sera  In- 
tentée par  le  subrogé  tuteur. 

53  — Egalement  le  subrogé  tuteur  a quali  le  pour 
Intervenir  lions  une  demande  en  licitation  de 
bien*  indivis  entre  un  mineur  el  de*  majeur*  ; el 
spécialement  il  peut  faire  telle»  observation*  qu'il 
Jugera  com  niables  sur  la  miadlou  du  câbler  de» 
charge»,  surluul  »il  » agit  d’une  clause  demandée 
par  le  luteur.  el  qui  lui  semblerait  contraire  aux 
intérêts  du  mineur.  V.  J.  Pal.  Paris,  13  fév.  4M®  ; 
— Bioebc,  i'1  Licitation,  «<'  39. 

53.  — Le  subrogé  tuteur  doil  d'ailleurs  *«  ren- 
fermer rigoureusement  dan*  le*  fonctions  qui  lui 
sont  départie». 

54.  — Il  tfu  pas  VadniiuUlrallon  de  In  tutelle  et 
ne  peut  faire  aucun  acle  autre  que  ceux  pour  les- 
quel* il  est  préposé',  en  sorte  que  s’il  arriv  e sous 
quelque  prétexte  que  ce  mil.  qu'il  fasse  acte  <le  tu- 
teur en  s'immisçant  dans  de*  rails  d’administra- 
tion, imn  seulement  il  outrepasse  ses  pouvoirs 
niais  il  se  emndilue  lui-même  tuteur  de  Tait  et  en- 
court |iar  cela  même  toutes  les  obligation*  qui  pè- 
sent, ainsi  «pie  nous  l'avons  déjà  expliqué,  sur  qui- 
conque n'empare  Indûment  et  de  fait  de  l'admi- 
nistration d’une  tutelle.  V.  rislttsui  art.  J9fl, 
n->  a». 

55.  — Ain»!  tonies  le»  fui*  que  le  subroge  tuteur 
prend  part  A T administration  des  biens  du  mi- 
neur, il  »e  soumet  par  cela  même  à toute*  les 
obligation»  qui  pèsent  sur  le  luieur.  V.  J.  Pat. 
Paris,  «9  avr.  1*23. 

SS.  — Et  en  général  la  responsabilité  qui  pèse 
sur  le  luteur  s'applique  également  * toute  per- 
sonne qui  s'imuiifce  volontairement  dan*  l'admi- 
nistration des  biens  «le  la  tutelle.  V.  J.  Pal . Li- 
moges, k mars  1*33. 

57.  — Spécialement  le  subrogé  luieur  qui  a pci* 
part  à l'administration  de*  biens  du  mineur  de- 
vient comme  le  tuteur  Incapable  de  recevoir  une 
libéralité  de  la  part  du  mineur.  V.  J.  Pal.  Greno- 
ble. 56  Juill.  HCi*. 

M.  — Toutefois  le  mineur  ne  saut,  même  dans 
ce  ras,  devenir  plus  riche  aux  dépens  soit  du  tu- 


teur, soit  du  subrogé  tuteur,  soit  de  tout  autre  gé- 
rant volontaire. 

59.  — Spé-r  uileiuent  le  subrogé  tuteur,  qui  a fait 
des  réparations  nécessaires.  Ixen  qu'il  n eût  pas 
qualité  pour  cela,  n’eu  duli  pa»  nmin*  être  rem- 
boursé parle  tuteur,  surtout  *1  le*  dépendes  faites 
étaient  imlfhpcii sable»  et  urgentes.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  14  juin  lut. 

w.  — Pu  re*le.  ce  sont  là  de»  discussions  qui 
sont  réellement  en  delior»  de  la  lulelle.rt  les  nue 
lextatiun»  anxquellc»  elle*  donnent  lieu  «Iniirnt 
être  portée*  par  action  directe  devant  Je*  tribu- 
naux ci>  il». 

61.  — Le  conseil  de  famille  n'a  point  d'ailleurs 
de  juridiction  à exercer  sur  les  nnitestatiou*  pri- 
vées qui  peuvent  »Vléver  entre  le  tuteur  et  le  su- 
broge tuteur  même  relativement  aux  faits  de  la 
tutelle. 

<>2.  — Ainsi  le  conseil  do  famille  n'a  pa»  compé- 
tence pour  prononcer  sur  le*  contestation*  qui 
peuvent  s'élever  enire  le  tuteur  et  le  subrogé  tu- 
teur relativement  au  eoniplc  de  tutelle.  V.  J.  Pal. 
Turin,  7 tuai  Htlo. 

421.  Lorsque  les  fonctions  du  tuteur  seront 
dévolues  a une  personne  de  l'une  de»  qualité* 

euprinéetMis  ttctiOM  I,  tl  ci  III  du  prierai 
chapitre,  ce  tuteur  devra,  avant  d'entrer  en 
fonction»,  faiiv  ronvoqiMT,  pour  lu  nomination 
du  subroge  tuteur,  un  conseil  de  famille  com- 
pose comme  il  est  dit  dan»  la  section  IV.  — C. 
civ.,  WI7  ctsuiv . 

S'il  s'est  ingéré  (b ns  b gestion  avant  d'a- 
voir rempli  (nie  formalité,  le  ton  vil  de  fa- 
mille, convoqué,  soit  sur  b réquisition  des  pa- 
rent*, créancier»  cm  autre»  parties  IntèrewiW, 
soit  d'ofioe  par  le  juge  de  paix,  pourra,  s'il  y 
a eu  dol  de  la  part  Ju  tuteur,  lui  retirer  la  tu- 
telle, sans  préjudice  de»  indemnité»  due»  au 
mineur.  «- G.  civ.,  WW,  Il  IG  et  1149. 

•122.  Danslr-s autre* tutelles,  lu  nomination 
du  subrogé  tuteur  aura  lieu  immédiate  ment 
après  celle  du  tuteur.  — C.  clv.,  407  et  410. 

I.  — Ce*  deux  artirle*  ne  sont  «pie  la  consé- 
quent des  prineipi**  que  novif  venons  «l'exposer. 
Il  faut  rrmanpier  seulement  sur  l'art.  *2».  que  la 
tutelle  légale  change  elle-même  «le  caractère  si  le 
premier  soin  du  per**,  de  la  mère  ou  de  Calcul  A 
«pu  la  tutelle  est  déférée  par  In  loi,  n'est  pa*  de 
convoquer  le  conseil  de  famille  pour  faire  nom- 
mer un  subrogé  luieur.  V.  Uelvlucourt.  t.  l*r, 
p.  lis,  et  Touiller,  1.2.  p.  337. 

9.  — Dans  ce  eus,  le  conseil  de  famille  réuni  sur 
la  demande  de  toute  partie  intéressée  ou  d'office 
nar  le  luge  de  paix,  aura  à «télibércr  pour  savoir  »i 
la  tutelle  sera  eouservée  nu  tuteur  désigné  par  la 
loi  ; sauf  le  recours  dr  celui-ci  devant  le»  tribu- 
naux *i  la  tutelle  lui  était  injustement  retirée, 
parce  que  sur  toutes  ce*  dlfltcullés  ce  sont  le*  tri- 
bunaux qui  eu  définitive  doivent  prononcer  en 
dernier  ressort  en  prenant  loujuur»  pour  seul 
guide  l'Intérêt  «lu  tmueur.  V.  art.  usa,  L.  procéd. 

•123.  En  aucun  ras  1«‘  luteur  ne  votera  pour 
la  nominatmn  du  subrog«>  tuteur,  ksiuel  sera 
pris  hOT»  le  «'as  «le  frères  germains,  dans  celli» 
des  deux  ligne»  'a  Impielle  l«'  tuteur  n’apt«r- 
tirndra  point.  — C.civ.,  7S5. 

•124  L«*  subrogé  tuteur  ne  remplacer»  pa* 
de  plein  droit  le  niléiir,  |0TM|M  la  tutelle  de- 
viendra vacante,  ou  «luVIle  sera  abandonmV 
par  absence  ; mais  II  «Vvra,  «'n  ce  «i»,  mus 
peine  des  doiumage*~int«lrêts  qui  pourraient  en 
résulter  pour  le  inin«‘ur,  provoquer  la  nomina- 
tion d'un  iHtuvrau  tuteur.  — (f.  civ.,  112, 142, 
WW,  44H  Oft  414». 

425.  Les  fonctions  du  subrogé  tuteur  ces- 
seront A b même  é|toque  que  b tutelle.  — C. 
civ  , «»,  *71,  476  et  »uiv„  W«. 

1.  — La  subrogée  tutelle  e*t  un  fait  corrélatif  A 
la  luielle,  el  le  subrogé  tuteur  n'ayanl  été  désigné 
«me  pour  surveiller  la  gestion  du  tuteur  dénommé, 
il  s on  suit  que  relativement  au  subrogé1  tuteur, 
c'est  la  personne  même  du  tuteur  qui  a clé  prise 
rn  considération , «le  telle  sorte  qu«'  pour  tel  tu- 
teur on  a pu  choisir  tel  subrogé  tuteur  qui  ifau- 
rall  pas  été  désigné  si  la  tutelle  avait  été  remise 
en  d'autre*  main*'.  V.  Dclvincourt,  1.  1er,  p.  115; 
Touiller,  t.  3.  p.  MJ»  et  Favard.v©  Tutelle,  S 5,  ns  2. 

2.  — Le  *ubrogé  tuteur  nommé  avec  le  tuteur 
doit  dune  en  principe  quitter  les  fonctions  de  su- 
brogé tuteur,  en  même  temps  que  le  luteur  cesse 
d’cxércer  le»  siennes , sauf  le  droit  qui  lui  est  at- 


tribué de  remplir  toute*  les  formai ilc*ii«‘cr**alre* 
ixjiir  «|ti‘jt  soit  pourvu  i la  nomination  d un  nou- 
veau luteur. 

3.  — Mais  la  seule  nomination  d'un  nouveau  lu- 
l«'iir  doit  «*nt ruiner  p;ir  vtde  de  conscqucnce  la 
nomiualion  d'un  nouveau  *ubn«gê  tuteur. dont  les 
fouclioii»  peuvent  «railleur»  être  remises  à celui 
qui  le*  exerçait  déjà. 

t.  — Quant  au  mode  dé  la  nomination,  on  com- 
prvnd  le  motif  pour  lequel  je  tuteur  ne  peut  |sa* 
être  adtiiUà  voter  pour  désigner  le  subrogé  tuteur 
mil  «luit  être  le  contrôleur  légal  dé  «*#  action*.  84 
dune  le  tuteur  nommé  fait  partie  «lu  conseil  de  fa- 
mille il  «loti  #e  retirer  au  moment  où  il  e*i  pro«**Mé 
à l'élection  du  subrogé  tuteur,  le  conseil  se  trouve 
alor»  ri-duil  d'un  iiicutbrp.  cl  il  n’y  a pa»  lieu  de 
convoquer  un  nouveau  membre  [tour  le  coniplô- 
ter,  puisqu'aux  termes  de  l'art.  422  la  nomination 
du  subrogé  luieur  doit  être  faite  immédiatement 
après  cnn  du  luteur. 

5.  — Mai»  s'il  »'auU  d'une  tutelle  légale  ou  tê*- 
laiiu'idaire,  ou  énrure  s'il  *'»gil  «le  procéder  à la 
dé»Uroallon  d'un  nouveau  suErogê  luteur  après 
déc.  -*,  démirision  ou  déstitulhm  du  subnigé  tuteur 
piV'ii  di'uuueril  riornriié,  le  conseil  de  famille  doit 
être  convoqué  au  complet  de  six  membre*,  sans 
v cjunpreiolre  le  luieur,  qui,  dans  ce  en»,  n'en 
ji*ra  pas  partie,  piiisqii  ii  n'a  pas  droit  de  vote. 

6.  — St  le  tuteur  a dr-lil»T>-  »ur  la  nomtiiationdu 
subrogé  tuteur,  la  «lélihérutioti  est  nulle. 

7.  — Spécialement,  si  le  subrogé  luteur  a été 
nommé  par  la  même  délibération  qui  a nommé  le 
tuteur,  et  que  e«*  dernier  ad  coopéré  à la  nomina- 
tion «lu  subroge  tuteur,  la  délibération  ne  doit 
être  annulée  qu'en  ce  qui  concerne  la  nomination 
«lu  «ubrvni*1  tuteur.  V.  J.  Put.  .tgrn,  iv  Ht.  IM*. 

4.  — Et  lorsqu'il  y alieudChoiiiiuêr  un  isouveau 
tuteur.  Il  |H*ul  «'iln'  nri»  dan»  la  ligue  A laquelle 
appiuleiiait  le  précèdent  subroge  tuteur,  qui, 
dam  ce  cm,  doit  être  remplacé  par  un  nouveau 
Mlbrugé  tut«'ur  Choisi  dJin*l  autreligne.  V.  J Pal. 
Manry.  ||  mars  IStt;  — M.iuiiiu,  t.  Ivf.  n°  563. 

g.  —Celle  «lêctaion  est  juste,  mai*  elle  n'est  pas 
régulièrement  motivée,  eeu'csl  nn*  parce  que  le 
tuteur  aura  été  pris  dans  In  meme  ligue  que  le 
subrogé  tuteur  qu’il  faillira  procéder  à une  nou- 
wllé  ctrelion,  mai*  parce  que,  dan*’ecca»,  il  doit 
hMijnur»  « tre  proc«««|ê  a In  nomination  d'un  Bou- 
veau subrogé  tuteur,  si,  après  avoir  manié  le  lu- 
teleiir  dans  la  ligne  h laquelle  n'appn/lennit  pa» 
le  subrogé  luteur.  on  laissait  le  subrogé  tuteur  en 
fonctions,  on  pourrait  bicii  considérer  sa  nomina- 
tion  nouvelle  comme  lésdhanl  d'une  sorte  «Je  rç- 
eondudlon  facile,  mais  cette  prorogation  de  pou- 
voirs ue  Hfrail  cependant  pa*  régulière. 

le. —L'art.  424  pii  déclarant  que  le  subroge 
tuteur  ne  remplacera  pas  de  |detn  droit  le  liil«'ur, 
lor»que  la  lutellc  dtnii'iulra  varantP,  démontre 
.-ulUsanitneiil  que  le  subrogé  tuU'ur  est  tenu  lui- 
même  de  «pililer  *e«  fonction*. 

II.  — lhi  reste,  même  alor*  «pie  la  tutelle  est 
Vacante,  le  subrogé  luteur  n'a  |»as  l«*  dr»nt  de 
•Immiscer  dan»  radmini*tra lion  de  la  tutelle 

<3.—  Ainsi  le  subrogé  tuleur  ne  remplaet'  pas.  le 
tuteur  à Mm  décès; et  *|taVialrmi‘iit  il  n’a  pas  qua- 
lité |Kiur  suivre  uné procédure  au  nom  du  mineur, 
il  ne  {seul  qui'  provoquer  lu  nominnlion  d'un  nou- 
veau tuteur.  V.  J.  Pal.  Colmar,  33  avr.  I»*2. 

ta.  — Le  subrogé  tuteur  n'est  pa*  tenu  routine 
le  tuleur  de  déclarer  à peine  «te déchéance  loi  » «le 
l'inventaire,  s'il  lui  est  dù  quelque  chose  par  b*, 
mineur.  V.  J.  Pal.  bourges,  56  avr.  i»3l. 

436.  Le«<1i»posilions  eontentN.*«dun»  t«'SAev- 
lions  VI  et  Vil  du  présent  «’hanilre, s'applique- 
ront aux  siibrogiH  tuteurs.  — C.  clv.,  427  à 4 10. 

Néanmoins  le  luteur  ne  pourni  provoquer  la 
destitution  du  subrogé  tuteur,  ni  voter  dan»  les 
oonulls  de  famille  qui  seront  convoques  poui 
cet  objet.  — C.  civ.,  1U7  et  446. 

I.  — Le»  art.  tir  à *43,  C.  civ.,  auxquels  renvoie 
l'art.  426,  énumèrent  le*  cause*  qui  peuvent  di* 
peiiKîr  «le  la  lutetli-,<  t conséquemment  delà  subro- 
gée tutelle,  ainsi  «|ue  le*  cas  «lan*  lesquel*  le  tu- 
teur el  conséquemment  le  subrogé  tuteur  peurcnl 
élrx*  déclarés  incapable*  d'raerrer  la  luUulê  et  la 
Subrogée  tulellé,  eu  sorte «ni'il  y a Heu  •!«•  pronon 
cer,  soi!  leur  exclusion,  soHieurd«,*lllulion.V.  Ln-i- 
vinrouri,  I 1er.  p.  413  ; Touiller,  I.  2,  j*.  33H  cl  Fa- 
vard,  vo  Tutelle , S B,  B®  2. 

3.  — Le  tuteur  ne  pouvait  élrr  autorisé,  à provo- 
quer la  destitution  mi  subrogé  luteur.  «pu  e*l  le 
aonlrûlcur  légat  et  nécessaire  de  son  adiiunistra- 
Ho. 

3.  — Mai»  en  interdisant  au  luteur  «le  v oler  «lan» 
les  conseils  de  famille  qui  seront  convo(|ués  p<un 
la  destitution  «lu  subrogé  tuleur.  la  loi  n'a  pa*  «P1- 


ART.  «7-«7 


uv.  I.  rrr.  x.  — de  la  minorité,  de  la  tutelle  et  de  l'émancipation. 
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fendu  au  uihroge  tuteur  de  voler  »ur  U dcslftu- 
tlon  du  tuteur. 

4.  — Kl  en  effet  ce  droil  ne  pourrait  lui  être  rc- 
tiri:  qu'en  sa  qualité  de  «ilrtogt:  tuteur  poursui- 
vant ls  destitution  ; A re  titre,  il  est  certain  qu'l 
ne  pourra  pas  prendre  part  à la  délibération, 
mais  il  n'exude  aucun  loour  de  l'exclure  du  droit 
rte  voter  en  *a  «piaillé  de  membre  du  conseil  de 
famille,  si  d'aïtfeur»  comme  cela  arrive  d'ordi- 
naire, il  fait  partie  du  conseil. 

».  — Ainsi  le  subrogé  tuteur  doit  Pire  admis  _ 
voter  sur  la  dchtilutlori  du  tuteur  qu'il  a lui-même 
provoquée,  ai  du  reste  d est  membre  duronaHI  de 
famille,  v.  j.  Pal.  Renne*.  30  mai  nui. 

fl.  — Le  subrogé  tuteur  qui  a provoqué  la  réu- 
nion du  conseil  de  famille  appelé  A délibérer  sur 
la  destiluliornlti  tuteur  peut  faire  partie  du  roi», 
«ell  et  donner  son  vote.  V.  J.  Pal.  Renne*.  14  fév 
4»io,  et  Rouen,  t7  nor.  1810. 

7—11  en  est  de  même  du  juge  do  paie.  Y,  J 
Pal.  Rennes,  (4  fév.  lato. 

8ECTIOV  VI. 

Des  causes  (jui  dispensent  de  la  tutelle. 

42  7 Sont  dispensés  de  la  tutelle. 

Le»  personnes  désignées  dans  les  titre»  III. 
V,  M,  i 111,  IX,  X cl  XI  de  l'acte  du  18  nui 
1804; 

Les  présidents  et  conseiller»  A la  cour  de 
cassation,  le  procureur  général  et  les  avocats 
généraux  en  la  même  cour  ; 

Le»  préfets; 

Tous citoje ns  exerçant  une  fonction  publique 
dans  un  département  autre  que  celui  où  la  tu 
telle  s'établit.  — C.  civ.,  430,  431,  438  et 
suiv.;— L.  6, 8 16;  L.  17, § 5,  IF.,  de  fJjcus.  tut 
I.  — La  tutelle  est  une  charge  de  famille  Impo- 
sue  dan»  un  intérêt  public  et  à laquelle  nul  no 
peut  se  il.-rober  saii.-i  excuse  légitime.  V.  Delvin- 
eourl,  1. 1«,  p.  t»7,  Touiller, I.  t.p.  141,  et  Favard 
v®  Tutelle,  $ «.  n®  ter, 

•1.  — Le»  ronchons  publiques  sont  admises  «» 
première  ligne  fmnmc  excuses  suffisantes,  car 
relui  qui  donne  son  temps  A l'administration  de* 
affaires  publiques  ne  peut  Être  obligé  do  *e  dé- 
vouer A l'intérêt  particulier  de  la  famille,  et  j| 
doit  même  A l'intérêt  général  le  sacrtfiee  de  ses 
affection*  privée». 

*•  — Le  père  lui-même  pourra  donc  se  faire 
excuser  de  la  nécessité  où  le  met  la  loi  d'accepter 
la  tutelle  île  ses  propres  en  fan»,  *'il  *e  trouve  dan* 
l'impossibilité  u'adininutrer  A la  fois  leur  per- 
sonne et  leur*  bien»,  sans  que  les  intérêts  plu* 
Lmpurtan*  dont  il  est  chargé  par  l'Etat  aient  A en 
souffrir  jtréj  udke. 

4,  — Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  au 
commencement  de  ce  titre,  il  n'en  conservera  pas 
moins,  dan»  certaine»  limites,  l'exercice  de*  droits 
réflultanl  décrite  puissance.  V.  art.  394,  n®  4. 

».  — Quant  A la  mère,  nous  avons  vu  sous  l'art. 
3*4.  C.  nv,  qu'elle  it'ftrt  jamais  tenue  d’accepter 
la  tutelle.  Elle  trouve  dans  la  faiblesse  de  son 
»exe  même  un  motif  suffisant  d'excuse. 

».  — Du  reste  toutes  les  causes  d’excuse  énoo- 
cires  dan»  rel  article  et  dans  les  soi  vans  sont  pé- 
remptoires t mai*  l'énumération  qui  en  est  rai  te 
par  (a  loi  n’empêche  pas  que  d'autre* cause»  puis- 
sent être  alléguée»,  dont  le  conseil  de  famille 
d'abord  cl  le*  tribunaux  ensuite  seront  le»  souve- 
rains appréciai  mtr». 

7.  — Le*  ivrsnnncfi  désignée*  dan»  le*  lit.  i 
»,  fl,  ».  9, 10  et  II  de  l'acte  du  IA  mai  l«04  sont  Je» 
fonctionnaires  dénommés  ci-après, 

• Tlt.  a.  — .Irf.  9.  Le*  membres  de  la  famille 
impériale. 

- Tlt.  ».  Les  grands  dtgnaires  de  l'empire.  — 
drf  3fl.  Le»  grande*  «lignite*  de  l’empire  sont  — 
colle*  de  grain l-électmr.  d'archi-chnncclicr  de 
I empire,  — d'archi-ehancelier  de  l’KUl,  — d’ar- 
ehi  - tré*orier , — de  connétable , — .de  grand- 
amiral. 

» Tlt.  fl.  Les  grands-officiers  de  l'empire.  — 
,4rf.  la.  Les  grands-officiers  de  l'empire  sont  - — 
l°  des  maréchaux  de  l'empire;  — *»hull  inspec- 
teurs et  colonels-généraux  de  l'artillerie  et  du 
génie  de*  Irouin**  A cheval  et  de  la  marine;— 

*°  de*  grands-olilciérs  civil*  de  la  couronne 

- TU.  ».  Le*  sénateurs,  aiQ«ur<fAwf  les  pairs 
de  Frimer. 

- TH.  fl.  Les  membres  du  conseil-d'état. 

- fW.  to  et  tU.  H.  Le*  membres  da  corps  legis- 
latif et  du  tribunal,  aujourd'hui le»  députés  des 
déportenien».  >• 

Loi  du  Ifl  sep  t.  1807  , art.  7.  * U conr  de» 
comptes  prend  rang  immédiatement  après  la  cour  , 
de  cassation,  et  jouit  des  mêmes  prérogatives.  • I 

C.  CIV. 


428.  Sont  egalement  dispensés  delà  tu- 
telle, 

Les  militaires  en  activité  de  service,  et  tous 
autres  citoyens  qui  remplissent,  hors  du  terri- 
toire du  Royaume,  une  ini-KMon  du  Roi.  — C. 
civ.,  439,  430,  431,  438  et  suiv. 

420.  Si  la  mission  est  non  authentique,  et 
contestée,  la  dispense  ne  sera  prononcée  qu’a- 
près  la  représenta tioo  faite  par  le  réclamant, 
du  certificat  du  Ministre  dans  le  département 
duquel  su  placera  la  mission  articulée  comme 
excuse.  — L.  17,  § 5,  fl".,  de  Kxcmi.  tutor. 

430.  Les  citoyens  de  b qualité  exprimée 
aux  articles  précédents,  qui  ont  accepte  la  tu- 
telle postérieurement  aux  fonctions,  services 
ou  missions  qui  en  dispensent,  ne  seront  plus 
admis  k s'en  Dire  décharger  j»our  cette  cause. 

4.  — Le»  divers  motif» d'cxcio-e  énuméré»  dan* 
ce»  article*  *ont  plutôt  éaondflUfe  que  restrictif*, 
et  bien  que  fart.  430  exprime  que  celui  qui  avait 
une  cause  légitime  d'excuse  ne  sera  plu*  admis 
A lit  faire  valoir  après  qu'il  aura  accepte  la  lu  telle, 
il  est  certain  que  si  l'Intérêt  de  l'enfant  jwmvait  en 
«ki (Tri r il  faudrait  admettre  l'excuse.  V.  Delvin- 
court,  I.  |*r  p.  (17;  Touiller,  I.  t,  p.  342.  et  Fa- 
vard. %*»  Tutelle.  % fl,  no  l«. 

fl.  — Tout  ce  qtril  y a A conclure  de  cette  «IUpo- 
altion,  c'est  que  celui  qui  a accepté  la  tutelle  n'a 
plus  le  droit  de  s’en  faire  décharger  sur  la  »iinplc 
présentation  de  t'excuse,  qui  ne  pourrait  être  re- 
jetée s'il  l’avait  fait  valoir  en  temps  utile. 

»•  — .Mai»  parce  que,  eu  acceptant  la  lutclle,  ce- 
lui qui  avait  une  excuse  A présenter  « trop  pré- 
sume de  se*  force*,  il  n'en  doit  pas  moins  être  ad- 
mis A présenter  le»  motifs  qui  ne  lui  permettent 
pas  de  continuer  4 se  charger  de  la  tutelle. 

4.  — Seulement,  dais  ce  ra*.  le  conseil  de  fa- 
mille aura  A dénigrer  *|,en  «MM .l'intérêt  dp  l’en- 
fant exige  que  l'excuse,  quoique  tardivement  pré- 
senter, soit  admise. 

JL  — Kn  principe,  on  pourra  donc  toujours  se 
décider  par  analogie,  et  r’«**t  avec  raison  que  Hel- 
vlncouri(Ll®r  p.  tifl,  noteT®)  pense  qu'une  mission 
dan*  lesrolonic»  française*  serait  regardée  comme 
une  excuse  valable,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  A pro- 
prement parler  hors  du  territoire, 


fl.  — Spécialement,  et  relativement  A l'excuse 
résultant  de  l’art.  *fl»,  il  sutttl  que  le  certificat  «pii 
«en»  dHîiin’pjir  le  minière  énonce,  qu’en  effet, 
l'individu  qui  présente  l'excuse  est  chargé  par  le 
gouvernement  d'une  mission  île  nature  A le  dis- 
penser de  la  charge  de  la  tutelle. 

7.  — Et  quant  à fart.  43»o , il  est  certain  qu'it  ne 
doit  être  Appliqué,  comme  le  fait  observer  Male- 
ville , que  dan*  le  ras  on  celui  qui  avait  l'excuse  A 
présenter  savait  qu'il  «riait  revêtu  d'une  fonction 
capable  de  dispenser  de  la  tulelle.  car  *'il  igno- 
rait sa  nomination,  bien  qu'elle  fût  antérieure  A son 
acceptation,  il  serait  réputé,  relativement  A la  lu- 
tdle,  n'avoir  «’'lé  réellement  nommé  qu'aprè»  sou 
aeeepteiion. 

■ 31.  Ceux,  au  contraire,  k qui  lesdites 
fonctions,  services  ou  missions,  auront  été  con- 
fis postérieurement  a l'acceptation  et  ges- 
tion d'une  tutelle,  pourront,  s’ils  no  veulent 
la  conserver,  Dire  convoquer,  dans  le  mois,  un 
conseil  de  famille,  pour  y être  procédé  k leur 
rempbeeuMuu.  — Q.  civ.,  41X4  et  s*ui\. 

Si,  a l'expiration  de  ces  fuiietions,  services 
ou  missions,  le  nouveau  tuteur  réclame  sa  do- 
charge.  ou  «lue  l'ancien  «‘demande  la  tutelle, 
elle  |M>urra  lui  être  rendue  par  le  conseil  de 
famille. 

L — Le  second  paragraphe  de  cet  article,  le 
seul  qui  ait  besoin  «l'explication,  présente  deux 
hypothèses  bien  distincte*. 

fl.  — Ou  le  tuteur  ipil  uvnit  éte  excusé  *e  repré- 
sente pour  reprendre  la  tulelle  après  que  les  mo- 
tif» d’excuse  ont  cessé, 

3.  — Ou  le  tuteur  qui  avait  élit  nommé  A sa  place 
ilemande  à être  lui-même  déchargé  de  la  tufeUe  ; 

4.  — Mais,  dans  le*  deux  cas,  il  v a également 
lieu  A restituer  la  tulelle  A celui  «pu  eu  avait  été 
chargé  d'alionl . soit  qu’il  veuille  la  reprendre, 
soit  «çi’il  refuse  «ie  r accepter.  V.  Delvincourl,  1. 1», 

fl.  — En  effet,  dan»  le  premier  cas,  il  use  d'un 
droit  personnel , car  sa  qualité  n'a  élé  réellement 
qne  suspendue  pendant  le  temps  qu'a  duré  l’ex- 
cuse: ainsi,  il  ne  serait  pas  |Kis*lble  d’admettre 
relativement  A la  tulelle  légale,  par  exemple,  que 
le  père  se  trouverait  déchu  » jamais  au  droit  ! 


d'exercer  la  lutellr,  parce  que,  au  moment  où  elle 
s’est  ouverte , il  él4ut  revêtu  d'un  emploi  public 
qui,  temporairement,  ^e  lut  permettait  po»  de 

I exercer.  Dès  que  l'obstacle  aiiracp»*c,  il  doit  êtru 
admis  A reprendre  l'exercice  de  «es  droits.  V.  l>u- 
ranlon.  t.  3,  n®  4*7. 

«.  — Ce  qui  était  vrai  pour  In  tutelle  légale  du 
(•ère  o8  de  ra*«rendanl , l'était  égalemant  èl  pour 
la  lutelle  texlaini'vitnirr  cl  même  pour  la  tulelle 
«lative,  car  si  l'exeuse  n’est  que  tempurnire,  elle 
ne  doit  pu»  avoir  un  effet  tierpétuel. 

T.  — r.'cst  par  suite  egalement  du  même  prin- 
cipe que  le  tuteur  qui  a el«';  excusé,  qu’il  «oit  légal, 
tcsl.xinenlaire  ou  dallf,  peut  être  forcé  de  repren- 
dre la  tutelle,  même  lorsqu'il  ne  la  redemaiMte 
na*.  après  que  l’excuse  a cessé,  si  le  nouveau  tu- 
teur demande  sa  décharge,  CW  lui-même  n’a  été 
force  d'accepter  la  tutelle  que  parce  que  l'ex- 
cuse Invoquée  |mr  le  premier  tuteur  avait  été  ad- 
mise. Celle  excuse  ne  subsistant  plu»,  il  ne  peut 
pas  être  forcé  de  conserver  une  charge  qui,  en 
réalité,  ne  lui  est  plu*  personnelle. 

fl.  — Cependant,  coin iua l'intérêt  du  mineur  «toit 
servir  «le  règle  première  en  ce*  matières,  ni  l’an- 
cien tuteur  ni  le  tuteur  nom  eau  n'ont  à cet  égard 
un  droit  i>érrini>tOfre  ;c*r  si  le  véritable  intérêt  «lu 
mineur  « Oppose  A ce  qu’ii  y ait  un  changement 
de  tutelle,  le  tut«*ur  en  exercice  devra  conserver 
son  administration  soit  que  l'ancien  tuteur  «l«'**l- 
gné  réclame  la  Intel  le,  soit  «jue  le  nouviïau  tuteur 
demande  sa  décharge. 

9.  — MaJ*.  dans  ,1’uil  et  l'autre  r.xs,  il  |>oiirra  y 
avoir  recour*  ilevanl  le*  tribunaux  contre  la«léei- 
«ion  du  conseil  de  famille. 

432  Tout  citoyen  non  parent  ni  allié  ne 
peut  être  forcé  d'accepter  la  tutelle, que  dans  le 
cas  oit  II  n'existerait  pas,  dans  la  distance  de 
outre  mvriamètrefl. ie*  purent»  un  allié»  en 
état  de  gérer  la  tutelle.  — C.  procéd.,  88i. 

433.  Tout  individu  Agé  de  soixante-cinq 
ans  accomplis  peut  refuser  d’être  tuteur.  Celui 
qui  aura  été  nommé  avant  cet  Age,  pourra, 
à soixante-dix  ans  8*-  faire  «brhnrger  de  la  tu- 
telle. — L.  S,  IT.,  de  ILrftui.  tut. 

434.  Tout  individu  atteint  d'une  infirrnili* 
grave  et  dûment  justifiée,  est  dispensé  de  b 
tutelle. 

II  leurra  même  s’en  faire  décharger,  si  celte 
infirmité  est  survenue  depuis  sa  nomination 
— L.  10,  $ 8;  L.  1 1 et  40,  ff.,  de  Ercut.  tut. 

433.  Deux  tutelles  sont,  pour  toute»  per- 
sonne», une  juste  dispense  d’en  accepter  une 
troisième. 

Celui  qui,  époux  ou  père,  sera  déjh  char- 
gé d'une  tutelle,  ne  pourra  être  tenu  d'en 
accepter  une  seconde,  excepté  celle  de  ses  en- 
fants.— !..  j.  % s*.  I . . 3,  n . Ejtm».  fur. 

130.  <>u\  qui  oui  cinq  enfants  légitimés, 
<*>nl  dispensés  de  toute  tutelle  autre  que  celte 
desditt  enduits. 

Les  enfants  morts  eu  activité  de  service  dans 
icsannée*  du  Roi  seront  toujours  comptés  pour 
Opérer  cette  dispense. 

Los.  autres  enfants  morts  ne  seront  comptés 
qu'autant  qu'ils  auront  euK-ïnèmes  laissé  des 
enfants  actuellement  existants.  — C.  civ.,  73» 
et  740; — L.  9 et  18,  IL,  de  Etcus.  tut. 

137  La  survenance  d'enfant*  pendaul 
la  tutelle  ne  |x)urra  autoriser  k l'abdiquer. 

I.  — Ces  divers  articles  présentent  diverses 
muses  d'excuses  qui  se  justifient  assez  par  elles- 
mêmes;  mats  il  faut  remarquer  que  dans  F ap- 
préciation de  ces  excuse*,  c'est  Men  plus  encore 
l'Intérêt  «lu  mineur  que  rtuU'-rêt  du  tuteur  désigivé 
qu'il  *era  nécessaire  de  preiutre  en  considération, 
v,  Deivioeourl,  1. 1",  p.  llfl,  et  Touiller,  t.  fl,  p.  ut 
et  1. 7,  I).  843. 

fl.  — Il  résulte  d'ailTeuri  de  l'art.  432  que  la  loi 
considère  la  tutelle  comme  étant  exclusivement 
une  charge  de  famille,  qui  ne  peut  être  imposée  à 
un  étranger  qu'à  défaut  des  porens  ou  alliés  eux- 
même*,  A moins  que  l'intérêt  du  mineur  ne  ré- 
clame qu’il  en  mhI  spécialement  chargé 

3.  — Déjà  nous  avons  vu  par  l'art,  Ml  que  le 
même  principe  était  appliqué  A la  tutelle  testa- 
mentaire ; la  personne  désignée  par  le  testament 
pour  exercer  la  tutelle  étant  libre  de  refuser  le 
legs  si  elle  n'est  ni  parente  ni  alliée  du  mineur. 

4.  — Toutefois,  si.  après  la  répudiation  du  legs, 
celte  même  personne  étrangère  A la  famille  ve- 
nait A être  designée  par  le  conseil  de  famille  comme 
tuteur  datif,  son  excuse  pourrait  bien  ne  plus  Air* 
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wlnu-e,  pourvu  «p»'U  fût  certain  que  relta  détar- 
nlBllion  n rui  pn*  été  cllwnêmc  «miné*  par 
luelqiw*  «msU^ératJûn  personnelle  aux  îuembce» 

Y-"5tals  ni  le  pareni  ni  l'alli*4  lie  pourront  ja- 
mais nrttaeutar  pour  excuse  qu'il  exista  «tan*  U 
localité  même  h laquelle  il*  feraient  Ranger» 
<r nuire*  i*rntf  ou  allié»  capable*  de  ■-'■■rer  lu  lu- 
lellt  V.  lielvluqourt.  i.  1»,  note  il®. 

6 Atari.  le  eon*eil  de  famille  a Imita  liberb- 
nour  rhoWr  ta  tuteur  où  il  lui  plall,  même  eu  ue- 
Lor>  de  «mi  «'in.  Y.Fuvard,  vü  lulelle,  '>«,  n°*-— 
Ce«l  l'intérêt  du  mlueur  qui  doit  être  toi»  seul 
gul-ta  dan*  celte  «hderminattan. 

- — < .«•iwinUiiii,  #i  ta*  membres  du  conseil  «»► 
Huiétil  dau»  lu  vue  de  »«  déliarriiMer  «•ux-mêtue* 
de  la  ciiatvc  de  tamilta  que  la  loi  leur  impute  nv 
turelleinrnl,  le*  tribunaux  pourront  toqpnir*.  pur 
ji'ur  IntarveiiUon  lutalalre,  réprimer  le*  écart*  du 
r<ui«'il  Uv  tautillc,  vu  annulant  la  nomination,  rl 
même,  après  avoir  admis  l'excuse,  II?  pourraient 
faire  injonction  au  conw  ll  de  iwviidre  le  tuteur 
narmi  se»  membre»,  ihni#  il  ne  serait  pas  penm* 
au  trilmoal  défaire  tuHnèmr cette  nomination; 
e'allàun  pouvoir  qui  appartient  exclusivement 
au  conseil  île  famille.  V.  foullier,  n® 

*.  _ il , -étudie  de  l'art.  433  qur  le  tuteur  qui . 
avant  Mixiuiti'-ciita  an-  accomplis  Ion»  de  »a  no- 
mination, accepte  la  tutelle,  van.  pr.  -enter  «m 
excuse,  ne  peut  pas  *'«*n  faire  «lochargcr  meme  a 
soixante-dix  an»  \ Uelvmrmrrl,l.  l"r,  p.lta.ontr 
5*  i »unf  cependant  le  eau  oo  l intérêt  du  mi- 
neur réclamerait  l'a«lmiMion  »ie  l'excuse  ; car. 
alors  le  tuteur  doit  toujours  (lire  exni*é  r t #* 
démission  dnil  être  nccapfrc;  c'est  MUilcoieitt  par 
rapport  au  tuteur  et  h l'intérêt  qu'il  pcui  avoir 
luHnCanc  il  **p  debarrasser  de  la  charge  de  la  lu- 
telle  que  I vtnt-c  doit  «trr  considérée  dri<*«>  Jure. 

9.  — L'art.  *33,  après  avoir  énoncé  qu'il  fallait 
nu**  le*  *oaanta-cluq  au»  fussent  accomplis,  IÇ 
ivpele  plu*  relie  locuthm  pour  les  *otx ante-du 
au#,  d'ufi  l!  suit  qu'il  *ufllra  que  que  le  lutrur  soit 
miré  dans , a soixaiite-dixUmeannée  l»uur  *<’  «dre 
décharw*  r de  la  lulelle  «l'eprè»  la  maxime  .tariu* 
im'irptuM  pru  complet o habetur.  Delvineourt, 
L ter,  p.  f 19,  noie  Ce.  . 

iô._ i*t  artieta  s'applique  d'ailleurs  * la  lulelle 
légale  et  à latutelle  UutânHBUlrr, «•ou une  « la  lu- 

41.  — (.ruant  à l'excuse  résultant  «ta  l'art.  13* . il 
► ajid  d'une  appréciai  Um  de  fail  quel*  I«m  ah.»n- 
«loom1  d’abord  au  conseil  de  famtlfa.  puis  aux  tri- 
bunaux qui  auront  a «tarùler  si  l’étal  *le  santé  ha- 
bituel de  la  personne  tu*  perun,t  <ta  veiller  couxe- 

nablemenl  àta  gerikMlde  la 


C.  CIV.  — JUMSPBUdEXCE , DOCTRINE,  LEGISLATIF- 


art.  4:18-445 


terme  infirmité,  la  loi  a v«»ulu  dire  qu'une  ma- 
ladie Mtsagêre , uticlqui'  «rase  qu  elle  Ml,  lie 
pouvait  par  elle  meuie  *er»ir  d'«*xtu»c,  mai*  I ejat 
habituel  «le  malailje  n’en  constituerait  pas  moins 
une  tidlrmîié  eapoJ.lr  d'vlrt*  prise  pour  excuse. 

ta.  — HHativemeut  à I '«•vniM*  a-linlse  par  I art. 
4X5.  il  faut  remarquer  que  la  tutelle  «pii  comprend 
plusieurs  hère*  «m  sieurs  germai»»*,  ti«*  dqi?  comp- 
ter que  pour  une  seule  tutalta,  alors  même  que 
chacun  de*  enfau»  aurait  des  Wen»  personnels, 
«or  c’est  le  même  fait  qui,  pour  Ion*,  a donné  uu- 
«erture  à la  tutelle,  et  c'est  le  même  éouscil  de 
famille  qui,  par  une  seule  délibération,  ««Su  imm- 
mer  le  tuteur,  h moins  de  cireoiiRlaoces  extraor- 
«iiua ires  qui  euAeut  ciraaRv  -*  diviser  lu  tutelle. 
V.  Fax  art,  x > Tutelle , S 6,  n°  ». 

13.  - Mal*  Il  en  est  autrement  quand  il  * agit 
d'eiifnu»  Umi*  de  deux  liU,  U y a al«if»  nécessaire- 
ment deux  tutelles.  . . . , 

li.  — üu  reste,  la  suhrngéc  tutelle  est  à ret  euart 
placée  sur  la  meurn  ligne  que  la  tutelle:  ainsi, 
celui  qui  c‘1  chargé  «l’une  subrogée  tutelle  peut 
refuser  d’être  tnteur,  s’il  est  lui-même  marie,  ou 
s’il  a des  eofan»  lcgilime*,àuioin« qu'il  ne •'*»«*« 
de  la  tutelle  «ta  ses  propre*  eniai».  > J.  «'«•• 
Mmes,  17  Janv.  «ut  J Pal.  L i IW7,  p.  m1. 

15.  - I.e  privilège  claWi  |«r  1c  dernier  paragra- 
phe de  r«rt.  *39,  est  d’ailletir*  attarlié  4 ta  seau 
«lualita  de  jsére  ou  même  d’éirnux  sans  enfans. 

16.  _ Aiii.-i  celui  «lui  est  delà  chargé  d’une  tu- 
teJta  peut  refuser  d en  .-.rrepter  une  «ecoode,  par 
cela  seul  qu'il  est  marié  ou  par  relu  seul  «tu  il  a 
un  enfant  même  majeur.  V . DelvlDcourt,  1.  «' 
p.  tsi).  notai». 

17.  — Puranton  I.  3.  «if  : pense  que  relui  <nii 
a deux  Ui1ell«?v  peut  sc  dispenser  d'accepter  celle 
«le  #c*  propres  entan» , uiui*  c’eut  li  une  erreur; 
tout  au  plus  pourratt-ll  être  admis  à se  démettre 
«le  la  dernière  tutelle  qu’il  aurnil  acceptée,  mal* 
encore  ce  ne  serait  pu»  pour  lui  une  excuse  lénali? 
«■I  péremptoire,  car  en  arceptani  U seconde  lu- 
lelle qu'il  |h*u> ait  répudier,  s'il  était  «taji»  marié, 
il  d«*xait  prévoir  que  la  tutelle  de  scs  propre»  CB* 
Jim*  pourrait  l’ouvrir. 


II.  — ÿj  au  muaient  où  In  seconde  tutelle  lui  a 
élé  «pMitx  e kl  n'avait  aucune  excuse  à faire  valoir, 
il  nuurra  alors  se  faire  decliargrr  «h-  cette  der- 
nière lulelle,  car  avant  «l'èlrr  tenu  «ta  n i.iphr  1rs 
devoirs  «le  tnleur  envers  le*  étrangers.  Il  faut 
qu’il  Mlldaur  aux  obligatiofu  que  la  loi  tut  nu- 
pose  envers  sa  propre  famille. 

19  — l.  jul.  *Jti  attache  U validité  de  l’excuta  au 
seul  fuit  de  l'existenee  de  i itfij  enf*n*ta|iiUroes,et 
totisenfan*  mort  s en  arllv  ité  de  serv  ive.  étant  dan* 
lé*  iinié-i  s du  roi,  c'est-à-dire  sous  le*  drajieaux, 
el  quelle  queaolt  la  causé  de  leur  Dior».  «»nl  comp- 
té* pour  vivait»,  utauie  quami  Us  seraient  unw-t« 
à la  suite  de  maladie,  ou  de  «Im'l  ou  par  le  mail- 
lai d'un  suicide.  Le  seul  fait  à mmtulcr,  e r*t  la 
mort  de  l>nfan!  étant  eu  aeliviié  de  *«tvkt  mi- 
litalrr.  V.  UelvimxMirt,  t.  !•»«,  p.  190,  not»;S«,  et  lla- 
levllle.  4 , 

su.  — Les  petils-enfan*  eomident  égnletnent 
IHMir  faire  exempter  «le  la  tutelle  ; mais  «luelduc 
soi!  leur  nomlwr,  il#  ne.  font  que  reiu|4se«  r,  n I «■- 
gard  de  l'aïeui,  l enfant  qu'il*  représentent . 
V.  Merlin,  Jlrj».,v°  fM(effe,seet.à»,S  Irt- 5- 1,0  6- 
lllH.  Si  le  tuteur  nommé  est  l«ré*ent  1* 
la  délibéraliou  qui  lui  dclère  la  tutelle,  il  d«*- 
vra  sur-ta-ehamp,  et  #*'us  |M*iue  d'être  déclaré 
nou-reeevahle  ilaus  toute  (-«■flamatiiiu  uU'-- 
rieuri»,  proposer  ses  excuses  sur  Innjuelles  ta 
cuuseil  de  famille  délibérera*.  — C.  ctv.,  4fî  i» 
43».  . .. 

1311  Si  ta  tuteur  noroim*  «a  nas  a-sisieà 
la  «lelibératiou  «jui  lui  a déféré  la  tutelle,  il 
|m mira  faire  couv«M|uer  le  conaeil  de  famille 
l*ourdéUta‘ivr  sur  *e>  excuse*.  — C.  civ.,  44W 

IftMtv.  . 

Spîs  diligence»  h ce  sujet  devront  avoir  l«*u 
(laits  le  délai  de  trois  jour»,  a )*ar1ii  de  b nol»- 
llvalion  qm  lui  aura  dé  blte  «ta  la  m*miiialinn, 
lct|u«'l  delai  sera  augmenté  d'un  jour  |>ar  trois 
învriamèltv*  «l»*  distance  du  li«'U  de  sou  domi- 
e»ie  a celui  d«*  l'ouwiture  de  la  tutalta  : pasv- 

c«*  délai,  il  «‘fa  non-recevable.  — C.  civ.,  432; 
0.  procéd..  HKi  et  10,1*. 

1 1 o.  Si  «*s  excuses  «ml  rejetée*,  il  pourra 
. . pourvoir  devant  les  tribunaux  pour  les  faire 
uduieltre;  mais  il  «-ra,  | «codant  le  litige,  tenu 
d'ailmiuislri-r  pntvisoireiMIlL  ~ C.  «'i'..  4-js.l 
l suiv..  ir.73  et  suiv.  ; C.  procéd.,  135  W3, 

Ksi  et  suiv . 

«11.  S’il  parv  ient  à «■  faire  exempter  de  la 
tutelle,  ceux  qui  auront  rejeta  l'excuse,  pour- 
nmi  être  eoudaniuê»  aux  frais  de  l‘in*4anee. 

S'il  f-uccuinbe,  il  wn  coudamné  lui-iuême. 
— C..|Nmcéd.»  13»  et  131. 

Noua  avons  déjà  eu  opraricm  d'expliquer 


SECTION  VU. 

De  t iuraparitc,  de*  rxriufluni  tf  dettilulions  J 
de  la  tutelle. 

112  Ne  lieu  vent  être  tuteurs,  ni  membre», 
de#  (vm*eds  «ta  famille, 

1"  Les  mineurs,  excepté  le  père  ou  la  aère 


—JC.  civ.,  388); 
i"  Le»  iuterdits—  (C.  civ  .,  489)  ; 

3»  la-s  femmes,  autres  «lue  la  mère  et  les  as- 
condautcs—  (C.c»v.,îl3,  iOiHet  1990); 

4*  Tous  ceux  «jui  ont  au  dont  leti  pènw 
mère  ont  av«-c  le  mineur  un  proeè*  dans  lequel 
l’état  de  ce  mineur,  sa  fortune,,  ou  une  partie 
noLüile  de  ses  biens,  sont  «•••«n promis.  — C. 
«iv .,  443  a 4 li»;  C.  pén.«  54, 44,354  et  335; — L.  5. 
C..  «ta  l.egit . tutoribus:  L.  14.  L.  IS.jJI.L.  f7. 
If.,  de  Tuteli»  ; L.  4.  0..  de  Heÿuii»  juris; 
L.  i.  4 et  3.  C.,  quandù  innher  lulelte  of- 
ficia; L.  I»,  $ 8.  L.  Il  et  40,  IL,  de  lUtusaltO' 
uibu»  tut. 

1 13.  La  eouiJauiuatum  à un*'  peine  atTUc- 
tive  «mi  infamante  emporte  de  plein  droit  l'ex- 
clusion d<*  la  tutelle.  Hile  emporte  de  même 
la  <l«-#tilülion,  dans  ta  cas  où  il  s'agirait  d'un<* 
tutelh-  antérieuivrment  détaive.  — C.  civ.,  25 
et  £*;<:.  7,  8,  »,  18,  29,  34  «*t  45. 

111  Sont  aussi  «•velu» de  lu  tutalta,  et  uioe 
deMituahle»,  s’ils  sont  en  exercice , 

!'■  Le»  gimt  d'une  ineon«luiie  notoire  C. 
péu.,  354  et  355. 

5-  Ceux  «tant  la  gestion  attesterait  l'incapa- 
cité ou  l'infidélité.  — eiv-,  419  el  515  ; L. 
procéd.,  135;— L.  5,  € 5 et  k»  17..  S utyec f 

Infor.  ; L.  4.  ÿ 4.  eud.  lit.  ; L.  (J,  ff.,  Vbi  pu- 
pillas  educari  drbeat. 

413.  Tout  individu  <|ul aura  été  exclu  ou 
destitué  d'une  tutelle,  ne  |MMirraêtre  nieuihn- 
d’un  conseil  do  famille.  — C.  civ.,  407  et  4-45. 

I.  — Il  «•«  eut  «le  l incaparlté,  de#  exclurions  et 
destitutions  de  t»  tutalta,  comme  de*  «*xru#e* . ee 
«Mit  le*  même*  principe»  qui  duoeiit  être  appli- 
qué# cl  en  ras  de  eotitaslatUMi,  il  faudra  toujours 
eu  référer  aux  tribunaux  qui,  suivant  le#  rlrcoms- 
taures,  pourront  apprécier  les  molif#  d’Iurapaelté 
d’exclusion»  <•»  «i.  destitulion.  en  prenant  tou 
jours  pour  seul  suide  «ta  leur  déatimi  l'mlW'l  du 
wiiMiur.  Uelvhieuurt,  t.d"r,  p.  10»  loullirr, 
t.  Î.  p.  «5  el  3*k  ; Uerbii,  Itép.  v"  Tutelle , sect.*#. 
S a,  art.  a.  n*  7,  e»  Favanl,  »u  Tut  elle.),  t«r  cl  h. 

■j.  — Toot  tuteur  peut  d ailleur»  être  privé  «te  la 
tutelle  piNireause  irmrap»eJ1é;il  |>eut  en  être  ex- 
ülu  au  iWtitU'-  lursqu’il  exista  d«*#  motifs  «l'inra- 


iu  ui'j«  eu  «m«»«oi»  ur«H.«i«n  parité,  d'exrlusion  ou  de  destlhitioii . soit  qu'il 
re*  article#,  au  sujet  «ta-  dispositions  générale#  tienne  #•**  fMMivota*  de  la  loi,  de  la  dernière 


mreriMiit  les  reetiur»  contre  le*  «tacisions  «lu 
(MMII  «!•'  famille.  V art.  *1».  lé'  l*r  el  suiv . 

a.  ~ \mi*  avons  vu  que  ta  tnleur  devait  faire 
valoir  sur-le-champ  #«•#  cxcusm,  s'il  était  présent, 
à peine  «l'être  ilêcfart’  wMKWuxlile,  et  c«xiuuent 
lu  nuliltaalioii  de  sa  nomination  lui  était  faite 
lui-Miu  it  était  absent. 

t.  — A cet  «ntart,  il  faut  M i rtxjcler  à I art,  *ta. 

C.  civ.,  et  à l'art,  nsa.  r..  procéd. , qui  forment  ta 
contpléfueut  des  art.  43»  a 4*1. 

*.  — R«-iii:m|ii«m*  «•iih'iiicnt  que  les  art.  *39,  . r . 

«te  et  lit,  établissent,  rela1iv«*oent  ;i  la  nom  in  a-  | d'une  cirndamnaticin  i-orreciionnelle,  qui  #<»nt 
lion  «lu  tuteur  rt  du  subrogé  tuteur  el  aux  ex  eu-  | i«o.*c*de  l'incaparlié  résultant  de  la  r«*n«l»nnw- 
#e»  qu'ils  tieuveut  prbcnlcr,  une  j»c«icê«iiire  par-  i imn  lorsque  l««  conseil  de  famille  ta*  autorise  à 
tècullère  «pi’ll  im*  faut  pas  eonfomlre  av«e  eelta  I «?x«trrer  ta  tutelle, 
qui  r»)«ill«*  «le#  arl.  h«3  el  suiv.,  C. 


huilé  du  |H*r«-  ou  «l«*  ta  rurr«',  ou  «le  la  désignation 
i faite  psr  le  eonsril  de  fiuiulta  ; la  loi  à cd  éganl 
ne  pnijv  ail  faire  d'autre*  distincte -n#  que  celle# 
qui  résultant  «le#  dispositions  pr  «taise*  de  l'art 
4*seu  faveur  de  ta  lulelle  légale  qui  p«*ul  être 
exeraéc  par  h*  père  ou  la  mère  mineur»,  el  par  te* 
aM-eiMtante», 

3.  — Nous  av «ni#  déjà  vu  que  tas  art.  St  e»  *2, 
C.  mi„ renfrrOMienl  «Vnh  meut  uneen-eplioii  «le 
meme  nature  «*n  faveur  de  ta  lutellr  lëuata  qui 
t»cut  être  exercée  pur  le  père  ou  la  mère  frappé» 


.V  — ||  «.'agit  ici  d'uu  débat  conccriianl  «u«i«|ue-  '■ 
ment  la  eoustiluiMMi  «h*  la  tutelle;  e’rsl  unecon- 
testation  privée  entre  le  tuteur  ou  1**4  subroge  tu-  | 
leur  r l h*  conseil  «le  famille  ; mai*  ciMutuc  les  in-  i 
lëri-i*  du  mineur  ns  tiomnt  jamais  itdtr  n 
MMiffranrc.  le  tuteur  sera  toujours  tenu  «radini- 
nUIrer  ta  lulelle  au  nmtn»  pravtsolrcmenl. 

6.  —Ces  articles  ne  partant  pa*  h je-cul  e me  ni  de  | 
ta  tutelle  légale  ou  tevtamrnlaire,  auisi  11  n'y  a ; 
*l«*  «le  délai  déterminé  dnii*  keqiwl  m tuteur*  se- 
ront forcé*  «le  présenter  leurs  excusas;  «Foi*  il 
résulte  «|u'it*  pourront  le#  faire  valoir  tant  qu'il* 
ne  seront  pas  entre*  en  fonction*  s'il*  #'ab*ltaii- 
nenq  c'est  mu  partit**  intéressée»  de  les  m«*uro 
en  demeure,  en  réunissant  ta  conseil  de  famille 
pour  qu'il  leur  soit  fait  injonction  d'agir. 

7.  — L«an#  le  jugement  «le  toute*  ces  conte* ta- 
lions le#  tribunaux  sont  d’ailleurs  rt^vêtu*  «l’un 
pt>iiv«ùr  discrétionnaire  Illimité  qui  n’a  d’aulrc 
Lioitvc,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué  plu- 
sieurs foi»,  «|ue  l'inhirêl  même  du  mineur, 


I.  — Mai»  il  est  à retn»rqu«T  que  e**#  même*  ar- 
ticle# ne  rnnttanneiit  aucune  exceptpMi  relati'i' 
meut  u droit  de  faire  partie  du  conseil  de  insflle 
dont  ta  jitare  «m  la  mère  condamné#  uc  pouvimt 
être  relevés,  en  sorte  «jue  même  «*n  couwrvant  Ir 
titre  de  tuteur  qui  peut  leur  être  déféré  par  le 
conseil  de  famille.  H#  deviennent,  «tan?  rc  ca*. 
incapable*  de  participer  aux  (léUltêratiuns  «lu 
conseil . 

5.—  «jusnt  » la  rondaninatKMt  qui  ♦•tn|M*r»e  peine 
alllictivt.'  ou  infumuntc,  «die  a pour  cffri  «le  i «river 
nnhnc  le  pi-rc  et  la  mère  tic  la  tutelle  l«*uale.’  car 
ta  condamné  passant  alors  lui-même  en  tutelle, 
ne  peut  plus  avoir  i'a«luiiui*trat«Mt  de  la  pertomu- 
ft  de*  bien#  même  «le  #«**  propre»  eufaii». 

a.  — Et  l'incapacité  à c«q  égard  continue  «le  *ul~ 
sistar  même  après  que  la  peine  a cessé,  nu  après 
1 qu’elle  aura  été  pr«r#rrita  , Uni  que  l«-  rumtamnè 
; n’aura  pu*  été  rehahilil*'1.  il  sera  exclu  ds  tmitO 
tutelle.  *1  ce  n'est  «le  celle  «le  se#  entons,  et  sur 
l'avis  de  la  famille,  car  après  avoir  subi  *a  peine. 
I U e#l  bien  rdevé  de  l'mterdUllon  levait  dooi 
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il  était  frappé , mai»  il  rente  sons  1c  roop  «le  la 
d*cr»ditlioo«-lrinuc>.irl.  2«ei  11,0.  pén.b 
7.  — 11  en  e*t  de  même  de  l'Incap.u-ilé  résultant 
d'ne  condamnation  correctionnelle , elle  u’esl 
pas  temporaire,  mal»  au  contraire  peTisdueltP, 

i.  — Du  re*|p,  il  faul  «I  UH  murer,  relativement 
aux  incapacité»,  i-HIm  «pii  résultent  d'un* disp». 
•Mon  formelle  »l«*  In  l«u  «lu  celle»  qui  mmi!  une 
ruMüquvnff  «le*  1‘i'Ul  de  11  personne. 

*.  — Ainsi,  relativement un  Iroi»  prnnlOT  pa- 
ragraphes de  l'art.  Ali.  et  an*  di*poMi lions  do 
l'art,  lia,  nliiil  «(u'imix  disposition»  -Je»  art.  3»  et 
43,  <..  nén.,  toute»  le*  règle*  «pTHle»  renferment 
uouldr  droit  rigoureux  et  ne  peuvent  cire  élen> 
due*  d’un  w à un  mitre,  jurne  «pie,  en  HTel.  tout 
are  qui  est  re*tri«-1if  du  «ln>it  eoinmnn  a uu  carnc- 
tèr«  pénal  qui  n'ert  susceptible  ü‘ aucune  oxieu- 
«ion. 

W.  — Cstl  seulement  en  ce  sens  que  l'on  peut 
«lire  que  ce*  article*  sont  limitatif*. 

II.  — Ainsi,  'on  ne  devra,  miiis  aucun  prétexte, 
accorder  In  tutelle  et  le  droit  «le  situer  dan»  un 
«uiseil  de  famille  à un  inirlciir  autre  que  le  père 
nu  la  mère,  à un  interdit.  Aune  femme  mitre  que 
la  mère  ou  une  ascendante,  sauf  ee  qui  a lien 
lorvpi'une  femme  se  rbarjre  d'une  tutelle  offi- 
cieuse, ou  recueille  un  enfant  abandonné  auquel 
elle  veut  sertir  de  mère , car  alun»  elle  aura  la 
tutelle,  comme  si  elle  était  eu  effet  la  mère  do 

l'enfant,  V.  art.  4«n,  D>  17. 

il.  — Ou  ne  devra  mm  plus  accorder  ni  la  tu- 
telle tll  le  droit  «le  »ic*rT  «Ion»  le  ruiwil  «le  fa- 
mille à relui  qui  o»t  condamné  à une  peine  aW*c- 
tiveftu  infamant  o art.  iU',  ni  A relui  qui  a été 

Privé  par  nue  rond  anilinium  cnrrerUouuelle  «In 
exercice  du  droit  «le  famille  iirl.3tsltt,C.|én,  <, 
sauf  lu  modification  exprimée  par  ce»  article» 
CUt-tnêrîu.,s. 

U,  ^ Mats  il  ti'rn  rëuilte  pu*  reiuwlani  uue  Iw 
motif*  d'incapacité,  d’i'xi’liitùim  ou  de  «testHutiuu 
soient  de  leur  nature  limitatif*  ou  restrictifs.  et  re 
serait ki ne  erreur  «le  |>oser  une  telle  «IccIskhi  en 
principe,  car,  au  contraire,  il  n’y  u rien  «1e  moins 
(Imite  ni  de  main*  restreint,  puisque  l’arl.  Ait 
permettra  luujuur»  au  cmtseil  de  famille  et  aux 
Irîhuiiitui  «b:  déclarer  le  tuteur  incapable,  de 
l'exclure  et  «le  le  destituer  «liî  la  liiUdle  par  suite 
«l'une  simple  iippreehdinti  «tir  fait*  «pii  cmÉwâsSP- 
ront  toutes  les  c,m«r«  que  |'««n  |K'ot  invoquer 
comme  dénotant l'incapacité  «tu  tuteur,  son  Imruti- 
«Juite  ou  ha  mauvaise  gestion. 

H.  — lît  eitthur  à rüitnrd  «lu  niolif  irexrluajun  , 
énoncé  «fan»  le  te»  I,  uri,  Md,  il  so  réduit  à une  sim- 
ple appréciation  «lu  fuit. 

M,— Cependant*  sons  ce  rapport,  il  r*l  clair  que  . 
la  loi  n'.i  voulu  parler  «pnî «I  un«  instance  réelle, 
«lani  laquelle  les  parties  sont  «Ml  contestation  eu- 
ricueu. 

in.  — Ainsi,  l'action  en  partage  que  le*  parons 
du  mineur  ont  ti  exercer  •■ontre  lui  nr  peut  dnt  , 
coBüwlérér  <*(111)1111*  un  prnrê*  qui.  aux  terme»  «le 
l’art,  4*2,  le*  n*inlrait  locapnhh*»  d«*  faire  partie 
«tu  conseil  «le  f.nniili*.  V.  J.  Pal.  Paris,  Sort. 

<7.  — Kl  «*n  général,  Tap[«rc«-inlion  des  motifs 
«i'Uieapnejt'  ou  «rrxclu-loii  doit  rire  moins  rigou- 
reuse r«l  ali  veinent  aux  membre*  du  conseil  «!«• 
famille,  «me  relativement  aux  tuteur»  et  aux  su- 
I > ro#é»  iuleur». 

ta.  — Et  pour  eu  «pu  r««n«Trm*  les  lulrnrs  eu 
particulier.  nous  avons  déjà  vu  «I  ail  leur»  que  le 
seul  fait  «l'une  instance  entre  le  tuteur  et  f«*  mi- 
rniir  n'c»t  pu*  une  cause d'exclusion  «le  la  tutelle. 
Seulement  «lan»  ce  «•*», il  est  nommé  au  mineur 
uu  tuteur  ml  A«<r,  «si»  le  subrogé  (uleur  prend  spé- 
«■i»J«>ineut  sadéfeime;  mai»  «pré»  l'instance  h*r- 
tninré,  le*  rapport»  entre  le  iut**ux  elle  mineur 
n prentienl  leur  euur»  ordinaire.  V,  art.  420.  no»  w 1 
et  suit. 

I».  — Aussi  l«*  dernier  jwmtr.iplic  «Je  l’art.  Aid 
«u*  iloit-il  ■'«‘«tendre  que  «le  l’instance  qui  existe, 
rait  au  mnuirnt  «le  l'ouverture  de  ta  tutelle,  et 
«tout  l 'Importa ree  sérail  telle  qu'il  y aurait  A 
craindre  «jm\  comme  tuteur  ounimint*  membre 
«lu  cousetl  «le  famille,  celui  qui  a le  procès  avec-  le 
mineur,  if  abusât  de  *a  position  pour  attaquer  Ira 
intérêt»  méiiKSdu  mineur. 

30,  — Ain*i  cl  en  iirincipc,  le- tribunaux  m 040- 
vent  odinelire  k l't-uinl  - . ■ nii'inh««-»  « i*m|nv»:inl 
uu  conseil  de  fanùlle,  d'autre*  uoiiif»  ii'cvclusimi 
«pie  ceux  mil  «tnt  e.xpfCM-cmeut  ilétt:rniiii.v  pur 
la  loi.  Y.  J.  Pal.  l'an  1,  tajam.  tau  ; Jtamsifon. 
36  a«»ùt  »v«»;  — Tniiilier  ( i,  u>*  n.  cl  li;«: 
llauiefeuiiie,  p.  San,  Fa*,  ird,  t.  5, 1».  BâS,  b »,  «t 
flerriut,  p.  «At,  n«'tc. 

4t  — Et  sous  ce  rapport  on  peut  dire  qne  le* 
«■vclurton»  prononcée*  par  l’art.  AM  sont  limita- 
tives. V.  J.  PuL  ftimues,  JO  mai  tsîl  et  I A fé*.  1610; 
f a en,  l s } an  v 1 su  1 ; R «ucn,  17  dnV.  1 »l«-,  Bntr*l  Us , 
10  mailsto , firsanfon,  46  août  imi,  , Sources, 
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2»  (rermin.  an  XIII;  — Touiller,  l.  2,  n«  »1«t»  et 
HTO;  llaulefeuille,  p.  *40;  Fayard,  l.  .1.  p.  sis.  s »; 
Bcrrul,  p.  CTS,  unie  ll«,  »o  2,  el  Uarcband,  « oiic 
«lu  ta  mmoriP,  p.  IA6. 

tt.  — Mil*  :'i  l'étant  du  luteur  en  du  subroui1 
tuleur,  l'arl.lAlpréaente  une  pluxurandc  laniu'ln. 

43.  — il*  peuvent  «■tre«b*»iiiiu-*  pour toipe  eau •«« 
«rave  de  nature  A rom  promettre  l«  intérêt*  «le  la 
tuleltr  À cet  >:d  ird,  Mirbntt,  Ica  fail*  «|iii  pc«j«  eut 
attester  riacotubute  nobure,  l iucapacité  ou  l'inll- 
dclllé  il.iuo  la  ce*llou  sont  aliaiiiluuiics  il  I'enUm* 
apprer talion  du  jtiar. 

44.  — Ainsi  par  inrouilnile  notoire,  «M»  «loit  fil-  l 
fendre  mm  pa»  «eulemenl  les  «t'r«**ulciiiens  de  t 
nneiir*,  mai*  iu*»i  l'incurie,  U*  d«,fauf  d’ordre,  de 
prudemi!  et  «te  #a«esn«,  «^ui  mènent  au  «b4  rai  me- 
ment  de*  .iir.ure*.  V.  J.  Pal.  Hrajcrllrt,  43  juin 
1617  ; — Locré,  t.  S.  p.  IMS 

26.  — l)u  reste  le»  disposition*  «le  l'art.  444 , 
C.  en  .,  sont  applicable»  au  liiUrur  li‘iral,ci«uin»e  au 
tuleur  datif  «ci  testamentaire.  V.  J,  Piti.  ( riil , 17 
fcv.  t*n  , roulant?,  17  jauv , IM»  , a-n  nus . OOO  «;t 
I»  mai  tH’Il,  et  Htom,  4 fruetid.  uu  Vil . 

30.  — Le  p«'r««  lul-niîtme  peut  «l*jne  cire  devlituc 
«b*  In  tutelle  «le  si**  enfnn*  jMHir  cause  4 rave.  A'.  J. 
Pal.Lyo n.  Mut.  U3B(J.  Pal.  I.  t*  r im»,  p.ilft 

il.  — Par  Miin-  de  ••••*  principe»,  t'«t;d  «le  faillie 
du  tuteur  pourra,  suivant  le*  «*jrwm#liinr«-*,  «-tre 
mn»i«b'*ré  «Nfunine  étant  «m  n‘ét«mt  fm»  un  iu««lif 
»ntlU»iil  d'exeltision  ou  de  destitution  surtout  s'il 
a' nuit  «le  la  tutelle  h-aale. 

*i.  — «lepenilaut  un  ne  (M'Ut  se  dl-Minmler  sur 
ce  |m'i|iiI  qu'il  est  bien  dülirile  il' accorder  le  «Irojl 
d’iütlmriïslrer  le*  bien*  d‘ autrui  à celui  «pii  est 
puv«*  «le  la  propre  aduii nistration  *l««  ««•»  l«ii*ns,  et 
mitre  avi*  serait  que  l*«n  «l*iU  admettre  l«*i  la  <li*- 
tiru-lmn  fuite  jmr  les  art.  s*  «t  U.  C.  pên.,  en  «*on- 
sidérant  r«*tal  «l»«  ralllüecomnn*  uu  einp«*i*b«*jiieiit 
b‘  jal  «mi  irileiNiit  au  failli  «l'exercer  la  bi'cllit,»!  ce 
n>«t  «le  «e*  enfans.-urlavU  du  nmsed  dcfiuolle. 

J'i  — M ii*  la  loi  m*  reiiferuiaut  p is  tftlediiuo* 
stlinii,  c'i-l  aux  cnnsells  «b*  fai  ml  le  et  aux  tribu- 
naux qu'il  appartient  d'y  suppléer  par  mieju-V 
appréciation  i1escirroit*t.xnee*',  «rar  l'ctaldcfa-llite 
pourra  tmijoiu’H  cire  conaMérr  cnrnme  atre-laut 
mie  incapacité  aéiu'enle  de  uc*ti«ui  pour  le*  affai- 
re» ce  qui  »uiUra  |hmii*  motiver  l'exefuidoii  ou  la 
destitution. 

au.  — Aiu»l  la  faillite  du  père  peut  être  cnn»i«lé. 

nue  Cini«e  sutTlsantc  iMiitr  IVxclurc  de 

la  Uilellr,  alors  meuo*  qu’il  otrnrail  eailtiun  pmir 
la  «ûriH"1  de  »<>u  ailininislralion.  V,  J,  Pal.  l>fjon, 

SH  pridr.  an  XII. 

at.  — Punira  le  p.-rf  qui  tombe  en  «Mal  «1e  fail- 
lit»'ne  dot*  pas  être  par  cela  seul  privé  «le  la  tu- 
telle, surtout  si  l'un  ne  peut  lut  adresser  aucun 
reproche «rii»cimdulr«‘  «m  «l«*  mauvaise  foi.  v,  /, 
Pal-  Hrusrllr.%.  Ü juin  IW **t  14  a«mt  IMS  , — Del- 
viucourt,  1. 1**,  p.  121,  note T«;  Locré,  f.  r«.  p,  int»; 
PanlesMi*,  I.  A.  u*»  H 17,  et  Majnin,  t t^c.  n * ui 

.13.  — Il  »*n  sera  «te  meme  de  celui  qui  est  pourvu 
l'un ennscil  judirtatre;  ««n  peut  le  ciiii»i<l<,r«-i*  **u_ 
priiir||k«f  rumine  itn  apabli  de  tutclb* . car  11  ii'ip 
pas  pour  lui-même  sa  pleine  capacité  d'aduimi*- 
iraiifut.  t>iH-n«taii1  la  l««k  ne  l'exclut  |sas  formelle, 
«unit , d’on  il  suit  qu'il  pourrait  être  tuteur,  sur- 
tout «le  *r»  enfans;  mat*  il  |««wirrait  cite  «varié 
■*'»m»ue  incofciblc.  par  rcla  s«tpl  que  son  >Hntd’iu- 
ter«lkell*«n  jiartiidle  atteste  une  incapacité  R«*iH«rale 
dan*  la  ü est  lu  n de*  illfairc». 

.u,  — Lxi  reste,  et  pour  éviter  «Ir*  di<vcii««si(iii* 
«pii.  suriuut  entre  proche»  pareil»,  peuvent  engen- 
ilrer  «IM  haines  InvVnnctlInMe*.  le  tuteur  «luit  ctr«* 
tuiymrrs  udnu*  il  prévenir  l’Iiisdcurliul*  que  né«‘«*»- 
sjlerHil  In  plainte  en  «lannanl  lui-même  *a  d6»i*- 
»ioti;  mm  pu»  une  le  tuleur  puisse  se  dcsueltrc  vo- 
1 lonbt  renient  ue  ta  chu  rue  «lin  lui  eut  im|»artie, 
mai»  ici  enmre  le  e«uir«t'il  «le  famille  exerce  eu 
quelque  sorte  uu  drol*  soin  «vain. 

34.  — Kl  » il  e»l  «le  ritdnrfd  «lu  mineur  que  ta  de- 
nnt«iun  ulfcrlr  par  le  tuteur  *««U  acceptée,  rien  ihj 
A'ofkposc  k ce  qu'il  soit  «livhuriré  de  la  tulrllt  pour 
tire  itnmésltatemcut  procob  a la  nomiiialum  d'un 
nouveau  tuteur. 

36.  — jAfideiiileiiieiit.  le  tuleur  peut  (■li  e admis  à 
>«■  «lémCiMt  de  *e»  fom'llou*  lursqiie  la  dcml»<di»ii 
« ’t  acceptée  per  le  ci'iised  de  famille,  alors  «ur- 
tour  « jij.-  i-ette  ilémimlonc*»  donnée  pour  éviter  les 
Milles  «J  «t ne  druiAimc  «;n  deatiUiUuu.  Le  tuteur  «pii 
a aiîi.d  rviMincé  d la  Intel  le  ne  peut  plu*  revenir 
«•u r n ikiim  talion,  aprè»  «pie  sa  «b^niwun  * éto 
mccinée.  V.  J Pat  t au.,  17  f«S.  IH35 

l ie  Toutes  in»  fois  qu'il  y aura  lieu  a une 
H<tsti(tttion  de  tiit«*ur,  elle  sera  ^iflHpnci  e par 
le  conseil  de  finullc,  convoqué  h lirtnügeneedtk 
-subroge  tuteur,  oti  d’ofteo  par  te  jnge  de  paix. 
— G.  eiv.,  106  el  suiv.  et  ta), 


Celui-ci  ne  pourra  s«>  dispenser  de  faim  ceilft 
eotixoaitioo,  quand  clic  sera  foruicMeiuent  re- 
quise par  un  ou  plusieurs  jarents  nu  allies  du 
mineur,  au  degré  <1*  cousin  germain  ou  ti  des 
depri's  plus  pruebes. — C.  eiv.,  7!SS  il  7.1H;  — L. 
0.  ï*  1"'.  C..  de  .‘♦u-fprcl  fuf,;  L.  1,  j!  7,  fl’.,  «fit 

llffirin  prttfVrl.  nrfi. 

i 17  Toute  di-lilo'raliuti  du  euuseil  «Je  fa- 
mille qui  prononcera  l'exclusiun  ou  la  destitu- 
tion «lu  tuteur,  sera  «uoti ***«•,  el  ue  pourra  étiw 
prise  i|it*upn*s  avoir  enbtndu  ou  »;»peli‘  Se  tu— 
leur.  — C.  clv.,  41»;  C.  proo-d  , W3;«kh». 

14 H.  Si  !<•  tuleur  adheri'  à la  didibêratioD, 
U en  sera  fait  uu-otlon,  et  le  nouveau  tuteur 
entrera  ausnltrit  en  fonctions.  — C.  civ.,  4oü 
C(  frilv. 

S'il  y a ri^  lamulioii,  le  Mimé  tuleur  (mur- 
su  ivra  l'bomologation  «le  ta  cbdibération  «b'Vant 
le  tnliuual  de  première  instaure,  «pii  pixuum- 
cera  sauf  l’appel.  — C.  eiv.,  4ÜJ;  C.  proc«sl.# 
884  » M89 

Le  tntPtir  exclu  ou  d««stîlUü  peat  1iii-in«5me, 
eu  ©e  cas,  assigner  le  »uhrutp;  mteur  pour  se 
faits*  déclarer  maintenu  en  la  tutelle.  — G. 
prtMsxl.,  30,  »!  et  HP. 

140  Les  parents  un  alliés  qui  auront  requis 
lu  convocation,  pourront  intervenir  dans  ta 
cause,  «pii  sera  instruite  et  jngee  comme  af- 
faire urgente.— C.  precéd.,4uf,  tu»,  884 .«  88». 

1.  — Ce*  article*  étaUlMcnt  une  procédure  par- 
ticulière «|ui  d«nt  être  Miitle  tivub**  le*  f«<l*  «ju’ll 
. •mil  île  provoquer  ta  d«‘*iifulii«u  «l'un  tuteur  ou 
«l’un  Mtbrntf  ' tuteur.  V,  lU'Ivlucourt.  t- t,?r,  p.  tl« 
ut  »«ij\ .;  Touiller.  I.  J.  p.  3.10  el  suiv.,rt  Merlin,  ffèp. 
Stipi v»  Tutelle,  sert  Ie,  S i.  »!'!•  i,  n°  3. 

2.  — Ainsi  que  imk*  l'avons  t'ait  remarquer  »ur 
l'art,  lia,  c i'- 1 j*ar  le  Ode  «dv,  que  cette  nrncé- 
« litre  < 't  r vl.e,  eu  sorte  qu'il  ne  faut  nr  nuire  du 
Code  «h*  prneéil..  puur  ce  «|ui  comvrne  la  tmmina- 
ttoii  ou  la  di'»tttuiliMi  des  lulrur*  uu  »ubr«'J«i*  lu- 
teur»  que  l'art,  wa , tout  le  *iirplus  «lu  litre  relatif 
aux  »vU  de»  pflrvn*  ne  s'«ip|ilique  qu'aux  dclltté- 
rntion*  pri»c»  «tan»  le  cour»  «le  la  Intel  le  pour  !m 
affaire»  «Ir  l'admlrvlslralion  «t«*  In  lu  tri  le,  ni  snrtn 
que  le»  ilUpnoitloitA  «le»  art.  *su  et  »im.  *«mt: 
H ranuire*  ù rohid  qui  nous  oecuju*. 

3.  — IWjà,  Miu»  l'art.  It«,  non» av «ois  rappelé,  rc- 
latUeiinôit  à ta  iminiuailou  du  tuteur  et  «lu  »o- 
t»r()g(-  luleqr  , le*  |«|  inci|H**  généraux  «pli  if'JiSMiut 
la  malien*. 

t.  — Nous  avons  «-aalemrni  vu , «oui*  Fart.  477  , 
le*  niibnes  pi  Incipc*  appli«|u<‘*  » la  pr««*etilatlcm 
des  excuse».  V.  art  *37.  1*3.  n°  13, 

— i'.e  »onl  encore  les  mêmes  règle*  qui  «l*>- 
mincid  ta  pr«ov  Jure  lor»«.iu'M  s'.itflt  «1c  prononcer 
sur  la  «leiuaiuh  . n destitution  «lu  tuteur  pour 
cause  d'inrap.»rib;  «m  tout  xntre  motif. 

6.  — D'abord . c'e«t  toujour»  devant  le  cun»çlf 
«le  famille  que  lu  ilcntnmle  doit  être  portée  . inata 
roumit*»  s agit  i«'i  itniqucnienl  de  pronomo'r  sur 
une  affaire  <po  Inho  eS'C  le  tuteiii  , il  n est  plu*  tav 
soin  de  weber  an»*l  t taiiureusetneul  auv  r>  irb** 
concernant  ta  cnutpn*Ulon  du  cojweil  de  famille, 
et  toute»  h*»  Un*  «le  nun-reccvnlr  ijui  peu  «eut  êlr« 
np(Ki*«‘es;iH  tuleur  deslitm^  ««■rmilTacHemoid  nd- 
mi*e», 

7.  — Ainsi  1p  tuteur  qui  n'a  point  opposé  l'In- 
cosa potence  ntaullant  ür  ce  que  le  conseil  de  fa. 
mille  «ptl  a pronom.'»1  sur  *a  «les titu lion  ii'avaiL 
|Niint  <Hé  nuiviMiiié  devant  le  juge  de  paix  du  «iu- 
mirile  «M  la  tutelle,  ne  peut  plu».  »ur  I appel,  pn1- 
senlvr  r#(l«‘  exception,  V.  J.  Pal.  Cass.,  17  fôv. 
ISO 

».  — Et  même  en  prinr.||>o,  le  tuteur  «lui  a as- 
8lsUl  k la  délihiwüou  du  conseil  «le  famille  dans 
laquelle  *a  drsU'uthui  aét«'«  pronomVe,  n'est  jnik 
recevable  i se  ptatudre  «le  l'irri^ularilé  de  ta  cntti- 
iMMilluu.  V.  J.  Pnl.  Briuellet.  t»  juill.  iHfit,  et 
Lyon,  30  nov.  1N37  J.  Pal.  t.  i*r  IK»,  p.  «5), 

3,  — Egalement  le  luieur  «pii.  mette  tacitement, 
a adhéré  ii  la  «hltiltériiilim  qui  j'rtuifcvce  »a  de.*li- 
1uti«>n.  n'c*l  plu*  recevable  il  *e  pourvoir  contrn 
elle.  V.  J.  Pat.  Rrtmex,  Il  mal  tsït. 

to.  — Ii'aprê*  le*  même»  prinrine»,  ta  parlinpn* 
timt  que  le  fils  a prise  a une  diMibérallon  «In  ron- 
*eil  de  famille  uni  a prononcé  ta  «JeMitutlon  <lo 
*uü  père,  n 'entraîne  point  ta  nullité  de  la  décLMmt. 
V.  / Pal.  laxt.,  16  «l  e.  (699. 

11.  — belle  (lartiripaiion prise  par  le  Ql*  il»  «lé» 
libéraltoo  emportant  destitution  «tu  pên*  roi  con- 
traire au*  piwdiK*  de  la  pulMance  paternelle; 
cependant  H te  ti’est  pas  riguureuremenl  tntentlto 
par  la  bd  qui  permet  au  (Ua  de  pouruilvçc  Tinter' 
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diction  du  père,  cl  MtoHu  môme  que  Uan»  ce  cas 
il  soit  nommé  lutcur  de  son  père. 

I*.  - La  délibération  qui  prononce  la  detiltu- 
tion  «lu  tuteur  est  d'ailleurs  suffisamment  motivée 
si  elle  énonce  qu'il  est  de  notoriété  publique  que 
la  conduite  du  tuteur  e«*  contraire  «us  lionnes 
mtrur» , et  qu'jl  serait  très  dangereux  d'expos» 
se» enfant  à un  aussi  mauvais  exemple.  V.  J.  Pal. 
Aiumea,  *0  maitB3l. 

ta.  — l.e  recours  est  ouvert  au  tuteur  contre  la 
fléllliératiiMi  qui  prononce  m»ii  exclusion  et  sa  des- 
titution ; mais  alors  il  s'agit  d’une  laitance  qui  lut 
est  personnelle  et  qu'il  doit  sulv  re  ù ses  risques 
et  périls,  par  vote  directe  et  principale,  saut  au 
juge  à statuer  sur  les  droits  resprctli*  des  parties. 

<4.  — Au  reste,  le»  principe*  ne  sont  pas  bien 
fixé*  en  cette  matière,  parce  que  le»  disposition* 
du  Code  de  procédure  ont  jeté  quelque  incertitude 
sur  le  mode  qu'il  y avait  à suivre. 

I s — Mais  les  difficulté*  qui  peuvent  »e  présen- 
ter ne  snnl  pas  en  définitive  bien  sériruse* , car 
la  décision  du  conseil  de  famille  ne  doit  jamais 
être  considérée  que  comme  un  avis,  ou  mieux, 
comme  un  arie  d'administration  intérieure  qui 

•aura  tout  son  HW  »'U  n'est  point  attaqué  ou  si  le 
tuteur  lui  a donné  son  assentiment , mais  qui  n'a 
pas  plus  de  force  que  tout  autre  acte  dan»  le  cas 
contraire.  , 

4«.—  Cependant. la  délibération  du  conseil  de  fa- 
mille alors  qu'elle  aura  élé  iMHiiologuéc  en  jus- 
tice constitue  une  décision  judiciaire , car  I ho- 
molopatHHi  donnée  par  la  justice  elle -même  en 
change  la  caractère,  encore  qu'elle  «'ait  pas  clé 
précédée  de  contradiction,  ou  tout  au  moins  d'uue 
mise  en  demeure  tendant  a eontradu'i  ion;  en  eDet 
c'est  au  tuteur  destitué  de  se  pourvoir  directe- 
ment pour  empêcher  l'homologation. 

17.  — Ainsi,  le  tuteur  qui  veut  *e  pourvoir  contre 
ladéllbéralion  du  conseil  de  famille  qui  a prononcé 
sa  desiilutinn , doit  attaquer  le  jugement  d'homo- 
logation par  nppol,  alors  même  qu  ll  n'y  aurait 
pasélé  partie.  Il  n'esl  pas  recevable  à se  pourvoir 
par  opposition.  V.  J.  Pal.  .Simei,  % juin.  1*34. 

IB.  — Cependant  .cette  décision  est  sujette  à con- 
tradiction, car  si  le  tuteur  n'a  pas  été  partie  en 
causé,  ou  peut  soutenir  qu'il  conserve  le  droit  de 
former  opposition  à un  jugement  oui,  en  définitive, 
n'a  été.  rendu  contre  lui  que  par  drfauL 

I».  — C'oat  d’ailleurs  contre  le  subrogé  tuteur 
que  le  tuteur,  dan*  re  cas.  doit  agir.  L'art,  as*. 
C.  procéd.,  n'a  point  dérogé  à l'art.  44B,  C.  clv.;  Il 
n'est  pas  applicable  à la  dêelariiiian  qui  prononce 
l'exclusion  nu  la  desiilutinn  du  tuteur.  V.  J.  Pal. 
Aimes,  s juilf.  1*34,  et  Uège,  17  mars  l*3t. 

*o.  — spécialement  le  nouveau  tuteur  nommé 
après  destitution  du  premier  tuteur,  n'a  point 
qualité  pour  soutenir  en  justice  la  validité  delà 
délibération  qui  a prononcé  la  destitution , si 
d'ailleurs  il  ne  faisait  pas  partie  du  conseil.  V.  J. 
Pal.  Anoers,  *»  mars  4621. 

SI.  — Ën  effet  il  n'a  point,  à l'égard  de  l'ancien 
tuteur,  qualité  par  lui-même  de  tuteur,  puisqu'il 
ne  pourra  prétendre  à ce  titre  que  lorsque  la 
question  relative  & la  destitution  aura  étédéllnl- 
leinent  jugée. 

SECTION  VIII. 

De  ladminisl  ration  du  tuteur. 

150.  Le  tuteur  prendra  $nin  de  la  personne 
du  mineur,  et  le  représentera  «lans  tous  les  ac- 
te» civils. — C.  dvM  371  et  suiv.,  et  506. 

II  administrera  ses  biens  eu  bon  père  de  fa- 
mille, rt  répondra  de#  dommages-intérêts  qui 
pourraient  résulter  d'une  mauvaise  gestion.  — 
C.  civ.,  1137,  114»,  1373  et  1374. 

Il  ne  peut  ni  acheter  lesbien*  du  mineur,  ni 
les  prendre  à ferme,  a moins  que  le  conseil  de 
famille  n’ait  autorisé  le  subrogé  tuteur  ii  lui  en 
passer  bail,  ni  accepter  la  cession  d'aucun  droit 
ou  créance  contre  son  papille.  — C.  clv.,  907  et 
1506.  — I,.  12,$  3.  a,  dr  Adm.  et  peric.  tut  ; 
L.  33.  L.  3,  L.  10,  ff.,  c»d.  fil.;  L.  7,  C. 
Arbitr  tut.;  ®.  1.IT-,  de  Tut.  et  rat.  dislr. 

4.  — Le  tuteur  est  le  représentant  légal  du  mi- 
neur dont  il  administre  la  personne  et  le»  bien», 
et  sur  lequel  il  exerce  même  dan  «certaine*  limite* 
la  puissance  palrrtirlle.  V.  Delvincourt,  t.  I”, 
p.  fin  et  suiv , ; Tonllier,  1. 9,  n°*  «<Bi  et  »ulv.,et 
Ihiranton,  L 3,  n**  n»  et  *uiv.,  t.  40,  n»*  SB!  cl 
tn. 

s.  — Quant  à l'ndminislralion  des  bien*,  mm 
pouvoir  est  11  limité,  en  ce  sens  qu'il  pul*c  dan*  sa 
M»ule  qualité  de  tuteur  le  droit  de  faire  tous  le* 
acte*  qui  ne  dépassent  paB  le*  limite*  d'une  «im- 
pie gestion,  sauf  • remplir  dam  certain*  cas  le* 


formalité»  particulières  que  In  loi  lui  Impose. 

3,  — Mais  quant  à l'administration  de  la  per- 
sonne qui  coin  prend  lVnlretlen  cl  l'éducation  de 
l vidant,  le*  droit*  du  tuteur  ne  sont  p «s  aussi 
étendus,  surtout  si  le  père  nu  la  mère  du  mineur, 
vivant  encore,  n'cxerecnl  pa*  eux-mênie»  la  tu- 
telle. Non*  avons  expliqué  qu'à  cet  égard,  le  père 
même  privé  de  la  tutelle  n'en  conserve  nas  moins 
«t  vertu  de  la  puissance  paternelle  qui  lui  appar- 
tient, le  droit  de  veiller  «llrcclemcnl  a l'éducation 
•le  son  enfant,  droit  qui  appartient  également  à la 
mère  dan*  tous  le#  ca*  ou  elle  n'exerce  pas  par 
elle-même  la  tuleJlc.  V.  art.  SOS  et  371. 

4.  — Nous  avons  établi  quelle  conduite  II  y avait 
à tenir,  lorsque  la  volonté  du  père  privé  île  la  tu- 
telle, et  celle  du  tuteur  sc  trouvaient  en  désarrnnl 
sur  la  direction  que  l'on  devait  donner  à l'édu- 
en  lion  de  l’enfant.  CVst  aux  intiunuux  à décider, 
d'après  1rs  rirconsUnee» , et  à prendre  eux- 
mèines  le*  mesurr»  qui  devront  être  suivie*  pour 
le  plus  grand  bien  dr  l'enfunt.  V.  art.  394,  u»  4. 

s.  — Dans  l'hypothèse  I*  plu*  générale,  alors 
que  le  tuteur  est  «laiif,  et  que  le  père  «ni  la  mère 
ut  aucun  ascendant  n'existent  plus(  le  tuteur  est 
bien  MNimis,  et  quant  à l'administration  des  biens, 
et  quant  à ra«bmnistratii>n  de  la  persunm:  du  mi- 
neur ii  la  surveillance  directe  un  conseil  de  fa- 
mille, et  au  eontrùle  spécial  du  subrogé  lutteur  ; 
mais  cependant  le  subrogé  tuteur  n'a  pa*  d'action 
pour  se  faire  rendre  compte  de  l'administration 
de  la  personne;  et  relativement  à radniinislatinn 
des  biens,  tout  ce  qu'il  peut  faire  est  d'exiger,  lors- 
qu'il y est  autorise  par  le  conseil  de  famille,  le 
compte  annuel  présentant  le  résultat  de  la  ges- 
tion de  la  lulellc. 

t.  — Il  Mût  seulement,  toutes  les  fols  qu'H  croit 
le*  Intérêts  du  mineur  compromis  par  une  mau- 
vaise gestion  , convoquer  le  conseil  de  famille 
pour  lui  en  rendre  compte,  afin  qu'il  soit  pris  telles 
mesures  qui  seront  Jugée*  nécessaires. 

7.  — Mai»  le  conseil  de  famille  lui-même  qui  a 
la  haute  surveillance  de  la  tutelle  n'a  pa»  une  ac- 
tion directe  même  sur  radmluislraliori  de  la  per- 
sonne. 

— A l'égaril  de*  biens  II  n'm  a aucune,  sauf 
les  ea»  particulier»  dans  lesquels  la  loi  exige  qu'il 
suit  convoqué  pour  donner  son  av  |s,  mais  c est 

Su'il  ü’agll  alors  d'acte»  qui  louchent  non  pas  à la 
mplc  administration,  mais  à la  disposition  de  la 
propriété. 

».  — Pour  l'administration  de  la  personne,  le 
droit  du  conseil  de  famille.  snn6  constituer  une 
action  directe,  car  il  ne  peut  enjoindre  au  tuteur 
de  prendre  lellc  ou  telle  déposition  préférable- 
ment à telle  autre,  a cependant  plu*  d'étendue, 
précisément  parce  qu'il  s’agit  pour  le  tuteur  d'une 
responsabilité  morale  qu'il  est  Impossible  d'ap- 
précier. 

10.  — Ainsi  1c  tuteur  qui  est  chargé  de  l'admi- 
nistration de  la  personne  n'est  pas  *an»  doute 
obligé  par  la  loi  de  prendre  l'avis  du  conseil  de 
famille  ou  de  demander  non  autorisation  pour  dê- 
tvtuiucr  la  dlrerlinti  qui  doit  être  donnée  à l'édu- 
cation de  l'enfant, 

II.  — Mais  le  conseil  de  famille  aurai l très  cer- 
tainement le  droit  d'intervenir,  s'il  pensait  que  la 
direction  donnée  par  le  tuteur  est  mauvaise  , « t 
ce  droit.  Il  le  puise  Incontestablement  dans  celle 
faculté  mil  lu!  est  accordée  de.  prononcer  la  des- 
titution du  tuteur. 

IX.  — Sans  qu'H  soit  besoin  de  recourir  à ce  re- 
mède extrême,  on  comprend  qu’il  peut  souvent 
arriver  que  l'intervention  du  conseil  de  famille, 
en  arrêtant  le  mal  dès  sa  naissance,  produira 
un  excellent  effet;  et  en  général,  on  peut  se 
plaindre  que  sous  ce  rapport  la  direction  murale 
du  mineur  soit  trop  exclusivement  «luiHhmnér 
aux  caprice  * ou  même  à l’indiffthMOM  du  tuteur. 

13.  — Cependant  le  conseil  de  famille  qui  n'a 
aucune  action  sur  l'administration  des  biens  peut 
agir  au  moins  indirectement,  «(liant  à l'adminis- 
tration de  la  personne;  car  sous  ce  rapport,  le 
tuteur  est  touiours  iuitiiiablr  de»  tribunaux,  cl  ni 
l'un  des  inrmurr*  du  conseil  de  famille  pense  que 
l'éducation  de  l'enfant  ne  rcçoil  pa*  une  direction 
convenable,  il  peut  convoquer  le  conseil  pour  en 
délibérer.  Si  ta  délibération  prise  à ce  sujet  par 
le  cûnneil  de  famille  n'est  point  adoptée  par  le 
tuteur,  tout  membre  du  conseil  peut  demander 
l'homologation  «levant  le»  (rilNinaux,  qui  w Irou- 
veront  ainsi  naturellement  saisi*  de  la  contesta- 
tion élevén  entre  le  tuteur  et  le  conseil. 

14. — Or  nou*  avons  vu  que  pour  tout  ce  «pii 
concernait  la  garde  de  l'enfant  et  son  éducation, 
même  duraiiUMfnariage,  tr-*  Juges  exercent  dan» 
l'Intérêt  de  fMmant  le  pouvoir  discrélionaire  le 
plus  é.lrndu.  Y.  art.  373,  art.  30  et  sulv. 

IS.  — Mai*  eu  principe  et  dan»  l'intérêt  même 
du  tuteur  qui  aura  à rendre  compte  après  la  ces- 


sation de  la  tutelle  au*si  bien  rtc  l'a. immigration 
«le  la  personne  que  de  l'administration  des  bien», 
il  serait  utile  «pi  II  consultât  le  eonseU  de  famille 
lorsqu'il  s'agit  de  premtre  une  résolution  impor- 
tanic  et  décisive  qui  doit  étendre  son  influence 
sur  toute  la  vie  du  mineur. 

4».  — Nous  av«»n«  déjà  vu  que  pour  le  mariage 
du  mineur,  l'art,  tua,  (L  civ.,  déclare  que  le  mi- 
neur qui  n a ni  |>ére  ni  mère,  ni  aïeuls  ni  aïeule», 
ne  peut  contracter  mariage  sans  le  consentement 
do  conseil  de  famille  ; en  sorte  que  le  tuteur  n‘« 
aucun  pouvoir  à exercer  à cet  égard.- la  l«rt  n'exigp 
pa*  même  «pi* il  soit  consulté,  cl  en  effet  il  a'agil 
d'un  acte  direct  et  personnel  pour  lc«|uel  l'inter- 
vention du  tuteur  «sUiiullle. 

17.  — Mais  par  suite  «lu  même  nrlnrljw*  le  con- 
seil de  famille  ne  «levrail-il  pa»  également  avoir 
la  plu*  larjrc  part  lorsqu’il  * agit  de  déterminer 
quel  sera , l'établissement  de  l'enfant , non  plus 
1 établissemcnl  par  mariage,  mais  par  étalon  pro- 
fession t 

I».  — B sera  donc  toujours  prudent  pour  le  tu- 
teurdecousulter  à cet  cgtinl  le  «noneil  «le  famille, 
et  pour  chacun  «les  membre*  du  conseil,  de  veil- 
ler avec  total  |«our  empêcher  qu'il  soit  pris  une 
fausse  détermination. 

4».  — Hclativement  à l'art.  430,  C.  rit..  <*n  par- 
ticxiiipr.  Il  s'attache  à régler  les  rapports  d'inté- 
rêt qui  s'établiront  entre  le  tuteur  ci  le  mineur, 
et  spécialement  il  précise  l'incapacité  dont  le  tu- 
te««r  est  frappé  afin  de  le  mettre  dans  l'imposai - 
blllté  d'abuser  de  *a  position. 

90.  — ||  renferme  l’npplkaUon  directe  faite  au 
tuteur  du  principe  général  poaé  par  l'art.  «396  à 
l'égard  de  tout  mandataire  qui  ne  peut  rimdre  sa 
condition  meilleure  au  préjuiUcnilcson  mandant. 

*4.  — Dll  reste,  1rs  pouvoir*  du  tuteur,  quant  à 
l'administration,  n’m  sont  pa*  moins  «ailiers,  et 
tou*  le*  actes  qu'il  a passi4*  pendant  la  minorité, 
au  nom  du  mineur,  «lan»  le  cercle  de  ses  attribu- 
tions, sont  définitifs  el  Irrévocable*. 

2t.  — Quant  à ceux  «tu'il  aura  snuscrila  en  dehors 
de  se»  pouvoirs,  nu  Itien  il  a agi  comme  tateur. 
en  pelle  seule  qualité,  procédant  au  nom  du  mi- 
neur, et  dan»  cc  cas  l'rTiiragrm<‘nl  qu'il  aura  con- 
tracté n'est  pas  valable,  car  tl  n’a  aucune  force  lé- 
gale, et  la  partie  capable  avec  nui  l!  aurai’ontrarté 
ne  pouvait  Ignorer  que  l'oh!u;atinn  était  nulle  ; 

23.  — Ou  11  a agi  en  son  nom  personnel  comme 
se  portant  fort  pour  le  mineur  qu'H  représentait  ; 
et  «lan*  ce  ca*,  ('obligation  qui  n’en  est  pas  moins 
nulle  en  et?  «nu  concerne  le  mineur,  e*l  cependant 
valable  à l'egard  du  tuteur  en  ce  sen*  qu'il  ré- 
pondra par  des  dommage*  • intérêt*  du  défaut 
d’exécution  de  la  part  du  mineur  devenu  majeur, 
nu  du  défaut  de  ratification.  V.  sur  ce  point  le* 
art  i 337  et  sulv. 

24. — Cependant  il  e*t  des  cas  nii  le  mineur  sera 
tenu  personnellement  d'une  obligation  qui  n'a 
pas  élé  règulièremenl  contracté»*  en  son  nom. 
c'e»t  lorsque  le  mineur  a profité  |«er»onnellement 
du  contrai,  car  il  n'esl  plu»  alors  sujet  à resetshm 
de  sa  part. 

as.  — Il  en  csl  de  même  lorsque  le  mlnenr,  en- 
core qu’il  soit  Incapable  de  contrarier,  aura  ce- 
pendant pris  un  engagement  dont  U aura  person- 
nellement recueilli  1c  Iiéné4lce. 

*3.  — Mal»  ce  sont  là  «te»  question*  grave*  qu'il 
nou#  suffit  d'indiquer  ici,  parce  qu'elles  trouve- 
ront ailleurs  leur  place.  V.  art.  I30S. 

27.  — Quant  à présent,  nou*  devons  nous  borner 
à rappeler  quelle  e*l  l'étendue  et  quelles  «ont 
les  limilcs  du  pouvoir  d'adiuinlsLrathm  accordée 
au  tuteur. 

».  — Ainsi  en  principe,  Je  tuteur  peut  *an»  au- 
torisation du  conseil  de  famille  continuer  au  nom 
«Ica  mineur*  1c  commerce  que  faisaient  ses  père 
et  mère,  re  n est  là  qu'un  «Impie  fait  d'adminis- 
tration (V.  J.  Pal.  Bruxelles.tk  nov.  4W»i, pourvu 
qu'il  n’en  résulte  pa«  la  nécessité  d'engager  de 
nouveaux  capitaux  dans  le  rttmmcrce, 

».  — Mai»  le  tuteur  qui  c*t  au  nombre  dci» 
créancier»  «lu  mineur  ne  peut  provoquer  la  réu- 
nion du  cQnseil  de  famille  à l'effet  d’autoriser  un 
emprunt  pour  le  remboursement  de*  créance* 
dont  la  sienne  fait  partie.  V.  J.  Pal.  Monfoeflfer . 
47  mai  4B3I. 

30.  — L'emtirtml  qui  serait  ronxnnli  en  vertu 
d’une  wmblnJde.  déli Itération  serait  nulle,  alors 
même  «pi'rllc  aurait  élé  homologuée.  WJ.  Pal. 
même  arrêt. 

3t.  — C«*pendant  le  lotcur  peut  se  payer  à lui- 
même  le#  sommes  qui  lui  sorti  dues  par  le  mi- 
neur, sa  qualité  de  tuteur  ne  fait  aucun  ohalarlr 
à l'application  de*  règle*  relatives  à la  «xwnpen- 
aation.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  21  juin  4232  ; — l»u- 
ranlon,  I.  3,  u»  366,  cl  Mognin.  n»  639. 

».  — Touiller  pense  que  fa  compensation  ne 
peut  pas  s’exercer  pour  une  partie  seulement  de 
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la  créance,  mai»  c’est  là  «ne  erreur,  V.  Duranton. 

SS.  — Toutefois  un  tulrur  ne  iteul  coder  en 
paiement  d’une  dette  qui  lui  est  personnelle  une 
créance  appartenant  en  partie  au  mineur  ; U ces- 
sion est  radicalement  nulle,  surtout  si  le  rr**lon- 
noire  a euconitnaUfjuieedcsdrpils  du  mineur  sur 
la  créance  cédée.  V.  J Pal-Toulouse,  u J mil.  l»3i. 

S*.  — Mai*  l'acte  Tait  irrégulièrement  par  le  tu- 
teur «ans  l'autoriMlHm  du  conseil  de  tamillr  peut 
être  régularise  postérieurement  par  le  conseil  qui 
lui  donne  son  approbation.  V.  J.  Pal.  Grenoble, 

a juin  tas*. 

'ss,  — Le  conseil  de  famille  ne  peut  faire  in- 
jonction au  tuteur  de  louer  Icb  immeuble*  ap- 
partenant bu  mineur  par  bail  authentique  aux 
enchère».  V.  J,  Pal.  Rouen,  » no».  IWO  J.  Pat. 
t.  IB*  IM«.  p.  SS»>. 

W.  — En  ce  qui  concerne  le»  baux,  le  tuteur 
reste,  en  effet,  placé  dans  le*  terme*  du  droit 
commun,  il  ne  s'agit  que  d'une  simple  adiritoU- 
trallou  ; rutila  par  ce  motif  même  11  ne  peut  faire 
de*  bain  à long*  terme*,  et  il  doit  expressément 
»e  renfermer  dans  le*  limites  posée*  par  l'art. 
4420»  concernant  l'administration  de*  ben»  de  la 
commun  au  Ut. 

37.— Ainsi,  les  baux  que  le  tuteur  aura  fait*  sans 
fraude  dans  les  limite*  déterminées  par  «et  nrli- 
de,  c’est-à-dire  par  période*  de  neuf  an*,  pourvu 
«ru'it*  n'aient  pa*  été  renouvelés  aux  terme»  de 
1 art.  ttxo,  plu*  de  trots  an*  avant  l'expiration  du 
Iwil  courant,  devront  être  respecté*. 

sa.  — H*  ne  «ont  d'ailleurs  assujéti*  à aucune 
ferme  particulière,  et  H*  demeureront  soumis  à 
l’apptic«:ion  des  principes  généraux. 

59.—  Spécialement,  te  tuteur  ne  peut  demander 
la  nullité  de*  baux  qu'il  a passé»,  sou*  le  prétexte 
qu’il  y aurait  eu  vilfté  dan*  le  prix  du  Uul.  Y.  J. 
Pal  Bordeaux*.  13  mai  <640  l J.  Pal.  t.  I«  1*41, 

p.  1X1). 

*o.—  Le  tulrur  peut  faire  d'ailleurs,  de *on  chef, 
toutes  le*  réparations  d’entretien  qui  *ont  la 
charge  naturelle  des  revenus,  mai»  il  ne  peul, 
•an*  autorisation  du  conseil  de  famille,  pourvoir 
aux  frais  nécessité*  par  les  grosse*  réparations,  et 
*1  mêmes  le*  réparation»  d’entretien  devaient 
emporter  emploi  de  capitaux,  il  ne  pourrait  y 
procéder  sans  Autorisation. 

41.—  S’il  v a désaccord  à ce  *qjel  entre  le  luleur 
et  ie  conseil  de  famille,  nous  savons  qu'il  faudrait 
recourir  à l'autorité  souveraine  du  juge. 

49.  — El  nous  savons  aussi  que  dans  ce  cas  on 
n’est  pas  tenu  de  se  pourvoir  par  appel  contre  le 
jugement  portant  bomnlogalion  d'une  délibé- 
ration du  conseil  de  famille,  il  suffit  de  *e  pour- 
voir imr  vole  d'action  principale  en  nullité  de  la 
délibération,  V.  J.  Pal.  AU,  3 fév.  IU1  ; Coi»,, 
I»  juill.  1336,  et  Renne*.  3t  noÛL  t«t*. 

41.  — Quant  à l’aJnaluUlraUftn  de  la  personne, 
nous  nous  somme*  expliqué*  sur  ce  point.  V.  ci- 
dessus  u*»»  • et  iuIv. 

44.  — A cet  égard,  la  cour  royalé  de  Rouen  a 
déclaré  par  arrêt  qu'il  était  permis  dr  diviser 
l'administration  de  la  tutelle  eu  donnant  s l'un 
l'administration  de  la  personne,  et  à l'autre  l'ad- 
ministration de*  biens,  v.  J.  Pat.  Rouen,  s mai 
1*4®  (J,  Pal.  L 2 1*40,  p.  6*4 

4».  — Mais  relie  decision  est  contraire  aux  véri- 
table* principe*,  la  tutelle  qui  *r  compose  de  l'ad- 
ministration de  la  personne  eide  l'administration 
de*  biens,  ne  peut  être  scindée.  Les  seules  ex- 
ception» que  U loi  autorise,  c'e*t  rétablissement 
d'un  tuteur  aux  biens  lorsque  l'administration  de 
la  tutelle  comprend  à la  fois  de*  bien»  sur  le  con- 
tinent et  des  biens  dan*  les  colonie*  (art.  417.1,  et 
V autorisai  km  accordé*  par  l’art.  4SI  au  tuteur,  de. 
»e  faire  ailler  dans  m gestion  par  des  administra- 
teurs particulier*  gérant  sou*  *a  responsabilité. 

Mu  — Mors  ce*  deux  cas,  11  n’e*t  pas  permis  de 
distinguer  l'administration  de*  bien»  <le  l'admi- 
mMrniinn  de  la  personne  ; et  encore  volt -on  que 
la  dernière  décision  n’eat  pas  véritablement  une 
exception,  puisque  le  tuteur  demeure  toujours 
responsable  de»  gérons  qu'il  emploie. 

47.  — Nous  avons  ex pbqué.  sous  l’art.  3SS,  que 
Je  mineur  iw*  devait  être  nécessairement  reprê- 
«umté  I«r  son  tuteur  que  pour  le*  acte*  et  dan»  Jç* 
instance*  civils,  car  pour  In  inridiri  ion  criminelle, 
l'incapacité  résultant  de  Veut  de  minorité  di«pv 
rail  ; c’est  au  mineur  à répondre  lui- même  de  «ou 
propre  fait,  il  ne  s’agit  plue  eu  ec  qui  le  concerne 
qued’une  insertion  de  discernement.  V.C. civ.,  JM, 
n“*7  et  simv.  , et  C^iist  cctm.,3to. 

41.  — Ainsi,  bicqppur  le  intneur  ne  puisse  ester 
en  justice  par  luRtifme,  dans  une  instance  ci- 
vile, saur  quelques  rais  » exception»  que  noo* 
avons  signalées,  au  criminel  il  a toute  capacité 
pour  répondre  même  aux  conclusions  mites  qui 
seraient  prise*  contre  lui.  V.  art.  3W,  n«6, 7 H 
*niv.,  «I  art-  371,  no  35. 


DE  LA  MINORITÉ,  DE  LtfUTELLt  ET  DE  L*  ÉMANCIPATION. 


101 


W.  — Ati  criminel  le  mitieur  peut  donc  être  con- 
damné à dé*  dommage»- inlérè U,  sau*  qu'il  soit 
nécessaire  «le  mettre  en  cause  son  tuteur.  V.  J. 
Pal.  Bourget,  m août  4M®  (/.  Pal.  I.  fer  1819, 
P **t). 

so.  — Mab»  il  ne  pourrait  lui -même  *e  rendre 
partie  civile,  toutefois  II  aurait  Iciute  capacité  pour 
prendre  à rnudlence  de*  conclusioti*  reronven- 
Domicile*  s’il  était  poursuivi,  V.  arl.  3**,  n*>7. 

31.  — Du  reste,  toulc*  Ira  loi*  sur  la  tutelle  sont 
d'ordre  public,  cl  saisissent  loti*  le*  mineurs  et 
tou*  les  tuteurs  su  moment  même  de  leur  pro- 
mulgation. Elles  constituent  un  statut  personnel 
qui,  wuu  rétroaglr  sur  le  passé  établit  pour  l’a- 
venir un  nouveau  mode  d’exécution 

32.  — Spécialement,  la  tutrice  qui,  sou*  l'empire 
de.  U législation  antérieure,  a été  forcée  de  donner 
caution,  a dû  en  être  déchargée  dejiuis  la  promul- 
gation du  Code  civ.  V.  J.  Pat.  Turin,  7 mai  <810; 
— art,  t,  m>*  71  et  72. 

1*1.  Dans  les  dix  jour»  qui  suivront  celui 
de  sa  nomination,  dûment  connue  de  lut,  le 
tuteur  requérir»  b levée  des  «celle*,  s’ilvont  été 
apposés,  et  feraproeéderinimédialenteinA  l'in- 
ventaire de»  bien»  du  mineur,  en  présence  du 
subrogé  tuteur.  — C.  civ.,  438;  C.  procéd., 

m,  m a m. 

S'il  lui  est  dû  quelque  chose  par  le  mineur, 
il  devra  le  déclarer  dan*  l’Inventaire,  a peine 
de  déchéance,  et  ce,  sur  la  réquisition  que 
l'officier  public  sera  tenu  de  lut  en  faire,  et 
dont  mention  sera  ùitc  au  procès- ver  bal.  — C. 
procéd.,  911  et  941;  — L.  7,  ff.,  «fe  Adm.et 
perse-  tuf.;  L.  21  et  il,  C..  de  .4dm.  lut. 
tel  curât.;  L.  13,  § le*.  C..  ^rfrifr.  tut. 

t.  — La  levée  de*  scellé»  est  la  première  de  ton- 
ie» le*  opération*  à laquelle  doit  se  lit  rer  le  lulexir 
lors  de  I ouverture  de  la  tutelle,  quand  lt*  oui  été 
apposé*  connue  la  loi  l'ordonne  «laiu  tous  le»  cas 
ou.  parmi  le*  héritiers,  il  existe  un  mineur,  V.  Dél- 
vlncourt,  I.  I*r,  p.  m,  431  et  484;  Touiller,  1. 1. 
p.  set  et  sulv.,  ef  Favard , v>»  Seeltet,  S 3,  n«  3,  et 
rufetlr,  i »,  n*  6. 

8,  — Mais  *i  de  fait  celte  apposition  n’a  pas  eu 
lieu,  le  luleur  est  bien  forcé  de  prendre  le*  chose* 
dans  rétnt  oti  elle*  *c  trouvent,  et  il  ne  lui  re*te 
alors  qu’à  faire  procéder  iinméiliatemral  à l'in- 
ventaire des  bien».  Touiller  pense  qu‘U  n’en  faut 
pa*  moins  rununencer  par  t’apnoBitlonde*  scellés; 
mai»  celle  opération  ne  serait  plu»  qu'une  foematilé 
aussi  inutile  que  dUpcmtieuse.,  rinveutaire  aullil. 

J.  — Le  tuteur  ne  peut , dan*  aucune  cirewn*- 
lance . être  dispensé  de  faire  un  inventaire  au- 
thentique. et  loule*  les  fol»  que.  dans  le  cours  de 
la  tutelle,  U éehèra de*  bleu»  a l'enfant  soit  par 
donation  ou  succession,  II*  devront  avant  tout  être 
constatés  par  l'inventaire  qui  en  *enx  dressé  A la 
requête  du  luleur  en  présence  du  subrogé  tuteur. 

4.  — L«  testateur  lui-même , s'il  s’agissait  d'un 
legs,  ne  pourrait  dispenser  le  luleur  de  faire  l'In- 
ventaire. relie  condition  insérée  dans  le  lerta- 
ment  serait  réputée  uon  écrite.  V.  Merlin,  Rrp., 
v*  Inventaire.  > S,  n*  ter. 

R. —Et  le  tuteur  qui  s'ingérerait  dans  la  ges- 
tion de  la  tutelle  avant  d'avoir  fait  faire  l'imen- 
tntre.  s'exposerait  A être  destitué,  «m*  préjudice 
de*  dunmuges-intérêls  qui  pourraient  être  accor- 
dé» au  mineur.  V.  Duranlon,  t.  3.  n®  R34, 

6.  — Relativement  à la  déclaration  que  le  tuteur 
doit  faire  dan»  rinvetilalrv  même  des  sommes 
qui  licuvenl  lui  élre  due*  par  le  mlnettr,  i]  résulte 
Je  fa  disposition  formelle  de  l'article  que  le  no- 
taire est  tenu  de  faire  à cet  égard  au  tuteur  une 
in  lente)  talion  formelle. 

7.  — Ainsi,  le  tuteur  n'est  déchu  du  droit  de 
réclamer  contre  le  mineur  les  sommes  nui  lui 
étaient  dues  e|  qu'il  n'a  lias  déclarée*  lor*  de  l'in- 
ventaire, que  lorsque  fe  notaire  lui  a fait  à cet 
égard  une  interpellai  Ion  formelle  et  directe.  V.  J. 
Pal.  Pau.  6 août  <834. 

H.  — Celte  disposition  s'applique  à tous  le*  tu- 
teurs légaux,  lestaménUire*  ««datifs;  tou*  doi- 
vent faire  procéder  à rinvenlnirt  de*  bien»  imkdpo- 
sant  la  fortune  du  mineur , cl  tous  sont  tenus . sur 
l'interpellation  qui  leur  sera  faite,  de  déclarer,  à 
prtne  de  déchéance,  *'d»  ont  de*  créances  à exer- 
cer «outre  le  mineur. 

».  — Si  celte  prêeauUun  n’était  pa»  prise,  on 
pourroil  craindre  que  le  tuteur,  tr abusant  de  U 
remise  ipii  lui  sera  faite  de*  papier»  eonrcrnanl 
l 'administration  de»  biens  du  mineur,  ne  sup- 
primât la  quittance  constatant  le  paiement  qui  lui 
aurait  été  fait. 

46.  — Cette  même  présomption  ne  s’applique 
pas  au  subrogé  tuteur  qui  n’a  point  !' administra - 


lion,  aitsut-i  re*lç4-il  à l'égard  de»  créance*  q«*J| 
peut  avilir  4 exercer  contre  le  mineur  dans  les 
terme*  du  droit  commun. 

11.  — Mai»  elle  s'applique  au  co-tuteur,  qui  est 
responsable  de  ta  gestion  de  la  mère  tutrice  eu 
cas  de  convoi  aux  termes  de  l'art.  396,  sinsi  qu’au 
protuleur  nui  est  chargé  de  l'administration  des 
bleus  dans  le  cas  prévu  par  l'arl.  447. 

il.  — Elle  ne  s'applique  jH»*  aux  administrateurs 
particuliers  mie  le  tulrur  est  autorisé  k employer 
pour  l'aider  dan*  *a  gestion  en  vertu  de  l’art.  457. 

U.  — Mai*  j.«  déclaration  faite  parle  tuteur  qu’il 
lui  est  dû  par  le  mineur  env  trun  telle  somme,  n’é- 
tahlit  pas  contre  le  tuteur  même  une  fin  Je  non- 
rcrewdr  telle  qu’il  né  puisse  pas  réclamer  une 
somme  plus  forte  *1  en  HTel  elle  lui  est  due.  V.  J. 
Pal.  Rouen.  17  août  4M»  [J.  Pal.  t.  a I83*;p.  sas.'. 

Wt.  Dans  h*  mol»  qui  suivra  b clôture  de 
l'inventaire,  le  tuteur  fera  vendre,  eu  pri'sence 
du  subrogé  tuteur,  aux  eucbères  reçues  par  un 
officier  public,  et  après  des  affiches  «u  publica- 
tions dont  le  |irocê»-\erlK»l  de  vente  fera  men- 
tion, tou*  les  iui-uM«*s  autres  que  ceux  que  le 
conseil  de  famille  l'aurait  autorisé  à conserver 
en  nature.  — C.  ch.,  4M.  5Î8  et  swiiv,  SUb, 
f063  et  UHU;  C.  pexH^èd.,  617  et  suiv,,  913  à 
U5I; — L.  Ü et  il,  C.,  rte  A/trn.  tut.  tel  curât.  ; 
L.  b,  Ç9,  L.  7.  $ l«‘.  IT.,  de  Adm.  et  perte, 
tut.;  L.3,C.,de  Périt.  Infor. 

t»3.  Lespière  et  mère,  tant  qu  ils  ont  b 
jouissance  propre  et  legale  des  biensdu  mineur, 
sont  dispensés  île  vendre  les  meubles,  s'ils  pré- 
fèrent de  les  garder  pour  les  remettre  en  na- 
ture. — C.  civ..  381,  IM  et  suis. 

Dans  ce  cas,  ils  en  feront  foire,  k leurs  frais 
une  estimation  ajuste  valeur,  par  un  expert 
qui  sera  nommé  par  le  subrogé  tuteur  et  prête- 
ra serment  devant  le  juge  de  paix.  Ils  ren- 
dront b valeur  estimative  de  ceux  des  meubles 
qu’il  ne  pourraient  représenter  en  nature. — 
C.  civ.,  603  ; C.  procéd.,  309  et  suiv. 


t.  — Nous  avons  vu,  sou»  l’art.  430,  quelle  était 
l’étendue  des  pouvoir*  du  tulrur  quant  à l'admi- 
nistration de»  bien»,  mai»  la  di»po*illnn  des  meu- 


ble* ne  lui  oppartirol  pa*  ; vendre  ce  n’est  plus 
administrer.  \ . Delvineourt  « t.  1er,  p, 

Touiller,  t.  a,  p.  3R0  et  372;  Locré,  l.  «,  p " “ 

vard,  v*  Tutelle.  S n°  7- 


Toullier,  t.  2,  p.  380  et  372;  Locré,  t.  4,  p.  272,  et  Fa- 

trd,  v*  Tufeffe.S  2,  n»  7. 

A — 11  était  donc  nécessaire  de  déterminer  les 
formes  <fon*  lesquelles  les  meuble*  el  les  immeu- 
bles appartenant  à de»  mineur*  pourraient  être 
vendus. 

3.  — L’art.  458  décide  que  le*  ventes  de  meuble* 
ne  pourront  être  faite*  qu'avec  l'autorbaflon  du 
cou «i‘ il  de  famille,  aux  enchères,  après  affiches  et 
publication»,  en  présence  du  subrogé  tuteur. 

4,  — C'est  la  forme  qui  devra  êtrp  suivie  pour 
feutra  le*  vente*  de  meubles  appartenant  à de* 
mineurs,  el  qui  a élé  adoptée  en  général  pour  tou- 
tes le»  ventes  de  meubles  faites  par  autorité  de 
Justice  pour  quelque  cause  que  ce  soit 

3.  — Êt  II  y a lieu,  d'ailleurs,  à l'application  de 
l'art.  452  toute*  les  fois  qu’il  échoit  des  meubles 
au  mineur  pendant  le  cour*  de  fe  tutelle . «m  par 
Buccession,  donalMbieg*  ou  autrement:  le  luleur 
do»  convoquer  U^Bfseil  de  famille  pour  qu'il  dé- 
termine quel»  m effet  en  devront  être  vendus  et 

Îuel*  meubles  pourront  être  conservé»  en  nature. 

. Dur  su  Km,  L 3,  n“  3»«. 

8.  — y uant  à la  vente  des  immeuble*  apparte- 
nant à des  mineurs  le*  fermes  en  «Mit  réglée» 
par  les  art.  437,  ts*  ei  4S« , qui  trouvent  leur  mr- 
pléuient  dan*  le  titre  spéeiai  du  Code  de  procéd., 
placé  «m*  la  rubrique  de  fa  vente  det  biens  fm- 
mmbles  appartenant  a des  mineur t.V.  art.  9S3  et 
soiv.  • 

7.  — Du  reste , en  ce  <mj  coorerue  ta  vente  île» 
meubles,  ii  n'y  a point  d'autre*  formalité»  k rem- 
plir que  celle*  dont  l'art.  4SI  fait  mention  ; mais 
relatif  eineut  aux  affiches  ou  publication*,  il  faut 
*e  reporter  à l'art.  8I7,C.  procéd. .qui  déclare  que 
toute  vente  sera  annoncée  on  Jour  auparavant 
par  quatre  placards  au  moin», affiché*  l'un  au  lieu 
où  sont  le»  effet* , Vautre  à fe  porte  de  la  maUon 
commune,  le  troisième  au  marché  du  lieu,  et,  s'il 
n'v  en  a pa*.  au  marrhé  voisin,  le  quatrième  eitûi» 
A la  port®  de  l'auditoire  de  la  justice  de  paix  ; ci  A 
la  vente  *c  fait  dan»  un  lieu  autre  que  fe  marché 
ou  le  lies*  au  sont  te*  effet»,  un  cinquième  placard 
doit  èlre  oppose  au  lieu  0(1  *e  fera  la  vent» . 

8.  — r.nftn  ta  veille  sera  eu  autre  annoncée  par 
fe  voie  de*  journaux  dans  tes  ville»  où  11  y en  a. 

*■  T.UÎ  P1"»”*»  aux  fermes  de  fart.  614  C. 
procéd..  doivent  ludlquer  les  lieu,  jour  et  heurt* 
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C.  CIV. — DOCTRINE,  J^IIPHUDENCE,  ChOISI-Al ION. 


Ne  In  v,'ntl*,  PI  In  nnlure  Ne,  nfejtt,  innn  deinU 
particulier. 

*0.  — I.’arl.  619,  C.  pron- 1.,  iWertninft  le*  for- 
mai particulière*  qui  doivent  être  suivies,  s’il  s'a- 
git (ta  barque»,  chaloupe*  el  autre»  IJUmien*  iIh 
mer,  du  port  de  *1%  tonneaux  et  au  dessous  bar*, 
Kaliuum,  bateaux  ci  autre»  bfttimrus  -le  rivière», 
moulins  cl  autre*  édifice*  mobiles,  assis  sur  ba- 
teaux «vu  autrement 

H.  — L’ari.  631,  C.  |trorc<L,  précise  également 
les  forme*  particulière*  «pii  seront  uIjwtv ée* pour 
, la  vraie  «le  la  vaisselle  d'argent,  des  bague»  et 
jn)3uv  d une  valeur  rie  trois  cent*  franc*  cl  au 
dessus. 

i*.  — Toute*  ces  (Utspoiilion*  doivent  ètn*  rkiou- 
rcuseinnil «liseri  (H*s  toute» le*  Mi  i|iioilf»  objets 
mobilier*  de  «elle  nature  appartenant  idnati* 
ncurs  ilrv  nuit  être  v rmlus. 

43.  — Egalent*' d s’il  s’agit  de  la  vente  d’une 
renie,  il  faudra  suivre  le*  formai itè*  imposées  par 
les  art.  Mfl  et  suit ..  C.  procéd, 

14.  — La  sente  de*  ere.iiieescirdtnairesnu  droits 
inrurpor cia  n'est  ludilie  à aucune  forme  spéciale, 
tu.-us  dans  ce  cas  c'e»l  aux  tribunaux  d'y  pourvoir 
eu  OrdOlUUUil  qui  la  vente  sera  faite  -m  alUrlie* 
et  publication*.  conformément  Ace  qui  >-*t  nrc*- 
erit  par  l’atl.  434.  sauf  à ajouter  te*  disposition» 
«ue  pourrait  Miseilrr  l'intérêt  du  mineur,  a tin 
d'assurer  f entière  liberté  des  endù-rr*. et  surtout 
d'appeler  le*  enchérisseur*.  Ce*l  ainsi  que  !»•* 
effet*  «le  eoniinorcr  se  vendent  4 la  IsvurM*  par  l« 
luiabUtrr  d'agen»  de  change. 

13.  — Enfin  reLmv  ement  a ut  rente*  sur  l'Etat, 
la  toi  du  24  mars  «aûOa  réglé  la  fonne  dan*  la- 
quelle doit  s'opérer  le  transfert  de*  renie*  appar- 
lenani  à des  mineur»  ou  à île*  interdit*. 

•6.  — Lot  du  SI  tnar»  t*06,  — • Art.  I«r.  Le*  tu- 
teur* et  curateurs  de  mineur*  ou  interdit*,  oui 
n’auraient  en  titerripliuu*  ou  promesses  d'iivscrii»- 
linns  de  eiuq  pour  cent  consolide*,  qu’une  renie 
de  cinquante  fraursel  au  ilessou».  ( u pourront 
faire  le  transfert  sans  uu’il  soit  Ivesoln  d'auturiu* 
lion  spéciale,  ni  tl'afllchf-*,  ni  de  publication,  mai* 
seulement  >ra près  le  cour*  cou* talé  du  jour,  et  à 
ta  chante  d'eu  compter  comme  du  produit  tir» 
meuble*. 

- Art.  4.  Les  mineur»  émancipé*  .pii  Sauraient 
de  même  en  InicripUona  ou  proraesM?*  dinserip- 
Uoo*  qu'une  rente  de  claquante  franc*  et  au  des- 
sous, pourront  également  les  transférer  avec  la 
Unie  aavbtniKB  df  leur»  curateurs,  et  san»  qu'il 
*«iil  besoin  d'av  U de  pareil»  ou  d'aucune  autre  au- 
torisation. 

• Ali.  3.  Le*  inscription*  mi  pnwnessCsd  inscrip- 
ttm  au  dautl»  de  cinquante  francs  de  rente,  ne 
pourront  être  vendue*  parle*  tuteur*  ou  curateurs 
qu'avec  l'autorisation  du  ennaril  de  famille,  et 
suivant  te  cours  du  tour  légalement  constaté;  dans 
loua  le» cas.  la  vente  peul  a’effeeluer  sans  qu'il 
soit  liesoin  d'alUehe*  ni  de  publication.  - 

17.  — louant  au  droit  réservé  au  père  ou  à In 
mère  de  conserver  le  mobilier  doul  il»  oui  la  jouis- 
sance légale,  il  e*t  fondé  sur  re  que  le  mineur  ne 
souffre  alor»  aucun  préjudice,  puisque  l'argent 
qui  proviendrait  de  la  veut*  ne  pourrait  pas  être 
itlarr  à son  profil;  mais  ainsi  qu'un  lovait  par 
rwiicle  même,  ce  droit  cerne  de*  «pie  par  une  cir- 
constance quelconque  la  jouissance  lésait*  viral 
elle-même»  cesser.  V.  louliier.  1. I**,  p.  mu,  373, 
374,  et  1.7,  p.  341. 

IH.  — Du  reste  le*  moublcfl^Bront  vendus  A 
l' expiration  de  la  jioiissanee  dims  l’état  ou  il*  *e 

trouveront  «on*  itnti^rivnüon  provenant  du  fait  du 
tuteur  légal , mai*  pour  ceui  de*  meuble*  qui  lie. 
"eriUenl  pu»  représenté*,  H sera  tenu  compte  de 
leur  valeur  estimative  portée  dan»  l'inventaire 
sans  aucune  déduction  a raison  de  la  perte  de 
valeur  que  le  meulde  aurait  imturellpinenl  subie 
par  I'iimut. 

19.  _ Heinliveinent  aux  rtu**c*  tangible»  qui 
entrent  dan*  ta  jouissance,  et  *e  consomment 
elies-mèmr*  par  I usage.  il  > » lira  d’appliquer  la 
disposition  de  l’art.  3*7;  le  père  et  la  mère  auront 
droit  de  s'en  servir  comme  usufruitier» . mais  à la 
condition  d’en  rendre  pareille  quantité,  qualité  et 
valeur  ou  leur  estimation  A la  lin  de  leur  jouis- 
sance, suivant  l’estimation  qui  en  aura  ete  faite 
par  Pcx  péri  au  moment  de  I ouverture  de  la  bi- 
lelle, 

40  — l.a  disposition  de  l’art.  433 devra  d’ailleur* 
èlre  rtAriitér,  même  alor*  que  le  père  ou  la  mère 
n'Hiirai.  nl  pas  la  tutelle,  puurvu  qu'ils  oient  la 
jouwsnnre  légale. 

4».  — Dans  rç  eu  particulier,  la  mère  survl- 
« v antr . ivar  exemple , qui  refuse . comme  elle  en  a 
le  droit . d’exercer  lu  tutelle,  n>n  conservera  pa* 
molli»  ru*ufrot»  légal;  elle  sera  tenue  de  convo- 
quer lé  conseil  de  famille  pour  faire  nommer  1111 
tuteur,  mai»  eu  vertu  du  «un  droit  particulier,  vile 


| gardera  non  l'administration  de»  bien*,  mai*  la 
jouissance  ou  le  produit  utile,  à 1a  charte»  par  elle 
de  *«  conformer  aux  prewripUon»  de  l'art.  3*5,  et 
nblununent  de  fournir  .1  la  nourriture , 4 t'eulri*- 
tten  fl  a réthieailoo  df  ivnfani. 

44.  — Elle  jouira  également  du  bénéfice  établi 
en  sa  faveur  «var  l'art.  133,  elle  pourra  dune  con- 
server bru*  le»  meubles  en  nnlure,  nui*  elle  de- 
vra faire  remise  au  tuteur  de  toute»  le*  somme* 
qu'il  sera  nécessaire  d'employer  dan*  l’iutérèt 
personnel  du  mineur. 

43.  — Le  aère  011  ta  mère  ne  pourront  .railleur» 

1 laiival»  *e  dispenser  (le  rendre  en  nature  les  iueii« 

| bb-s  evislitnl.  «oit  À I* époque  où  l'enfant  aura  al- 

; teint  *a  dix-huitième  année,  teinjm  *n'i  cesse  la 
joni»*n nrr  légale,  soit  au  jour  ou  l'enf.mt  sera 
émancipé. 

44.  — Maniement  A l'èinaneipaiion.  cette  re- 

mi»e  ne  peut  souffHr  aucune  diinculté , i>ui*<iu',v- 
lor»  il  est  rendu  cumide  de  l'aduilniftlralioii  «le  la 
tutelle  au  mineur  eiuaneiité  ; mai»  lorsque  la 
jouissant  e légale  cesse  par l'eufaul  a at- 

teint s.v  <li\-hullièinr  année,  comme  alors  il  ne 

| ecs*<>  pas  d'etre  soumis  au  pouvoir  tutélaire,  il 
»' établit, en  ce  qui  rooreme  la  |»oa»e**iun  de*  meu- 
bleo,  de  nouvelle»  relaJIoiu  qu’il  faut  «piMvVier. 

45.  — Ou  le  père  et  la  mi  re  evereeron»  la  jouis- 
»niM*e  légale  anus  être  InvcsU»  de  la  tutelle,  et, 
dan*  ce  ras,  il*  feront  remise  de  but*  les  meu- 
ble* eunsrrvé*  cri  nature  au  tuteur, qui  assem- 
bler i b-  . oiised  .1**  famille  i -nir  qu'il  désigne  ceux 
qui  iwurront  être  eonuon  •*  en  nafiire 

46.  — Ou  le  nère  et  la  mère  exercent  4 la  foi*  el 
la  jouissance  légale  el  la  tutelle  legale,  et,  dan* 
ce  cas,  le  Is'iirare  de  l'art  45»  cessant  de  leur 
être  applicable,  puisque  la  Jouissance  légal  e prend 

I lin.  lisse  retrouv  fui  nu -meme*  plar  «ilânsle*  ter- 
• mes  de  l’arl.  434.  et  il*  «.mil  tenu*,  rou*  |»fliM!  de 
; tou*  ilomnioges-inli^vèl» , de  convoquer  eux-niê- 
1 me*  le  conseil  de  famille,  pour  qu'il  désigne  •*gji- 
lement  ceux  de*  meuble-,  qui  puurraienl  • li%  con- 
servé» eu  nature. 

47. —  Faute  par  eux  de  *e  conformer  à cette  dis- 
position, il*  *e  Irouveronl  par  le  fait  même  con*- 
tilué»  débitrur*  de  la  valmr  e»tiuiativ  e du  mobi- 
lier qu'fis  ne  surent  plu»  admis  è représenter  <m 
nature;  car  il*  auront  indu  meut  prorogé  leur 
Juiii**aiM-e  van*  aucun  droit. 

— M le  père  ni  la  mère  ne  peuvent  disposer 
du  mobilier  qu'il*  wul  alu«l  autorisé*  à conser- 
ver, car  il»  ne  «suit  que  de  simple»  dépositaire»  de 
la  rhoSe  d'autrui. 

29.  — Opendant  s'ils  venaient  à en  disposer, 
on  sctrouvrruil  placé  dans  nivf.ulbèfe prévue  par 
l'art.  4479,  C.  rtv. , auquel  il  faut  se  reporter  pour 
toute»  le»  difficulté*  qui  peuvent  s’élever  sur  une 
vente  tle  meuble»  faite  »au»  droit  ni  qualité  par 
celui  qui  n eu  était  |«i*  le  légitime  propreHaire. 

30.  — Ainsi  ronfant  devenu  majeur  ne  |Miurra 
fia*  revendiquer  entre  le*  main*  du  possesseur 
de  bonne  foi  le»  ineuldi-s  lui  AMUHicmud  qui  au- 
raient été  v endus  *au»  bvrinalile*  de  justice  pen- 
dant sa  minorité  par  son  nère,  *3  mère  ou  mente 
son  tuteur  ; il  n'«  pin*  qu  une  artion  en  piiiement 
•lu  juste  pi  iv  ciiidfi*  >on  père,  -a  mère  . u un  ls- 

j leur,  qui  immutooI  èlre  condamné»  à îles  dntmua- 
l ges-interét- ; unit»  ronlre  le  détenteur  lut-mème. 
il  n’aura  d’arliou  que  polir  obtenir  le  paiement 
de  lu  portion  du  prix  qui  11  au  nul  pas  été  pavée, 

31.  — Kr.vlrmeut  ce»  mraivle*  seront  alfeci.-»  an 
pniemeat  par  privilège  des  loyer*,  du»  au  proprie- 
taire pour  la  locnhun  de*  lieux  dan»  le>qne|s  il* 
auront  été  ptoré»  par  le  je  re,  la  lucre  ou  le  tu- 
teur, sauf  le  recours  du  mineur  eu  litre  eux.  v.arL 
4104. 

34,  — La  dlsposiUmv  de  l'arl.  433  <p»i  ordonne 
que  restiuvation  sera  faite  par  un  expert  if  Impo- 
sant jMt*  d'nutrc  condition,  il  e»t  certain  (pie  le 
subrogé  tuteur  peut  choisir  cet  expert  comme  il 
lui  plaît,  parmi  le-*  uni*  » re  cminaissanl. 

».  — Ainsi  la  prisée  de*  innihler.  appartenant 
au  mineur  peut  être  laite  par  toute  perwmue  q**e 
le  siihrivtfé  tuteur  voudra  choisir.  Le*  notaire*, 
«ri*Hler» . huis-icr*  ou  comuihsalres-prbour»  ne 
iH’uveut  a cet  * 4-ar>I  réclamer  aucun  privilège. 
V.  J.  Pal.  /fenriex,  <4  juin  . IHJ3,  et  Aime*.  44  fer. 
INJ7  {J.  Pal.  L 2 «37,  p.  476). 

14.  — r nuira  celle  estimation  doit  être  fni»e 
par  un  offlrier  pubfk.  V.  J.  Pal.  Orfâam.tu  nnv. 
IHM.  et  Hourge*.  a juin  4H3*.  — Mai*  la  précédente 
solution  est  prefériblr,  on  ne  peu!  p»*1  supposer 
que  le  subrogé  tulrur  négligera  de  prradre  le* 
précautions  nécessaire»  pour  faire  un  rlmjx  utile. 
33.  — Dan*  tous  le*  cas,  le  notaire  détiimê  pour 
1 faire  la  prisée,  pourra  toujours  »e  faire  ah»l*tcrjwir 
un  expert.  V.  J.  Pal  < tu»..  19  <lêc.  «030  J.  Pal. 
t.  *«r  fM»,  p,  ;ioo:. 

( 131.  Lors  de  Outrée  en  exercice  de  tout»* 


tutelle,  üilrc  que  celle  des  père  et  mère,  ta 
conseil  de  famille  réglera  |tsr  SMfÇI,  (C  Ns*|firt 
1‘lmjMNlODce  de»  bien»  regis  lu  somme*»  la- 
(fiielle  pourra  s'élever  ta  ilépeuse  annuelle  du 
mineur,  ainoi  que  oello  d'aduiiDisirutiun  de  ses 
bieus.  — 4*..  civ..  Un  et  suiv. 

l.e  même  «ele  Npéeilier.i  si  le  tuteur  est  an- 
fni'isé  u s'aider,  dan»  su  gestion,  d'un  ou  plu- 
ideiirsxdmiiiioUfalivurs  |Nirliculicrs,  salariés,  et 
gerant  whin  sa  respunsaldllté.  — C.  civ.,  lâHf; 
— L.  ÿ le*.  L-  -1,  4)  à 5.  ff.,  ubi  pupil-  9 
Itis  rrwrnri  e*f  «ifwivri  dfbmt;  L.  17,  «j  1*', 
IT.,  de  .4(/mi.  et  périr,  tat. 

153.  Crcoawll  déienulnera  |uisitiveinent 
lu  floanc  ii  i.uiuHie  nmiwocm,  pour  le  in- 
leur,  rohligatioti  d'employer  l'excédant  des 
revenus  sur  lu  d< -pense  ; ivf  emploi  devra  être 
fait  dans  le  delai  de  six  moi»,  pâmé  lequel  ta 
tuteur  devra  les  intérêts  ii  défaut  d'emploi,  — 
C.  civ.,  ions,  lotît;  el  1907;  — !..  5,  L.  7,  §3  et 
H,  L.iX$(,L  13.  « *,■.  I.  t'»  ,'i  "i*i,  lr.,  rf. 

.{tint,  fl  périr,  lui. 

l.%6.  Si  le  tuteur  n*a  fait  déterminer  ivar 
le  conseil  de  tarai  Ile  la  somme  u laquelle  doit 
commencer  remploi,  il  devra,  apres  le  delai 
exprime  dans  l'article  précédent,  le*  intérêts 
de  imite  M<miue  non  employée,  qiiebiue  nir>- 
dbnw  (pi’clb'  soit.  — fl.  civ..  lias  et  1907;  — 
L.  7,  ii  II,  et  L.  15,  HT.,  de  irfn.  et  porte,  lui. 

I,  — Ce»  artirle*  règlent  la  part  indinvte  que  lu 
ernivil  •>.- famille  peut  prendre  A l'n.|mini«lralion 
de»  biens,  relaliv  emeul  à la  nécessite  de  faire 
«■mplui  de*  revenus,  car  II  n'a  pas  lu  pouvoir  du 
faire  lui-ménic  « et  emploi  m même  d'indbpier 
loitmicnt  il  iluit  être  fuit.  V.  Delviuenurt,  I.  toc, 
p.  11  j et  I4.t;  Toullier.  I.  S,  p.  avj,  .»»  et  suiv.; 
Merlin,  Urp,,  »«  Itail.  S 20,  Hu 4,  el  Favurd,  v*  Tu- 
telle, S 9,  n®  f«r. 

4.  — \x  luleur,  en  w»  qualité  d'ndmmMrivtonr 
légal,  a la  disposition  de*  revenus  dont  il  est 
chargé  de  faire  remploi  le  plu*  utile  dan»  l' Infé- 
ré i du  mineur,  sauf  le  compte  (ju'll  «ura  ,v  rendra 
de  «a  gestion  apres  la  rfssalitMl  de  la  tutelle. 

3.  — Mat*,  km*  aumn  prrlexlc,  il  ne  lui  esf  per- 
mi«  de  (ouclter  aux  capitaux  autre cnrat  que  pour 
les  administrer. 

I.  — Ainsi.  iJ  e*l  autorisé,  u faire  «s mi»  la  jvroprn 
responMbililé.  tout  fdaeoment  au  nom  du  mineur. 
HUU»  il  ne  peut  eu  aucune  maniéré  aliéner. 

3.  — Or,  deux  cas  peuvent  se  provider. 

6,  — Ou  les  revenus  du  mineur  «nt  sutUsan»  à 
«ou  rnirelieii  nmiuel,  ou  il*  «ml  m*uillMvn». 

7.  — Au  premier  ca*.  ù moins  que  les  dépemseis 
ne  *e  luvtaiiceiit  cxaclrmcnt  chaque  année  aven 
le-  rteMn,  il  f aura  rhaqna  amwa  an  cuMml 
de  revenu*  qui  naturcllemeid  se  capitali*»-ronl  el 
-'■eliaiiperunt  ainsi  au  droit  que  le  tuteur  avait  dix 
les  aliéner  roiniuo  revenu*. 

Au  second  ca*,  le»  revenu*  étant  inMitlUan* 
peur  subvenir  aux  dépraw*  rèelmnée*  i«ar  Ina 
ne  «oins  du  mineur,  il  ) aura  chaque  année  ué- 
cr*silil d'emptéler  sur  le» capitaux  en  le*  aliénant, 
ce  que  lr  tuteur  n'a  pu*  pouvoir  de  taire. 

1».  — Dan»  cette  dormere  bvpnlhèse,  le  liitrur 
ne  doit,  sou»  aucun  jsré'exle.  iiiêinc  de  la  nèrea- 
sllé  la  plu*  urgente,  aliéner  de  son  cM  tout  o«i 
partie  d'un  raidlal.  SI,  en  effet,  le  mineur  est  sana 
rev fini»,  ou  s'il  n'a  que  de»  revenus  iu»ulD*an*.  il 
i *1  du  premier  devoir  du  tubuir  de  provoquer  I» 
délibération  du  NMuril  de  famille,  i|ui  est  iimm-»- 
-aire  pour  autoriser  I alienation  de*  capitaux,  aitn 
d'assurer  le  met  de  l'eufaul. 

i«.  — C'est  dès  l’ouverture  de  la  nuplle  que  l'on 
don  arrêter  le»  première*  mesure»  qui  dévideront 
de  la  meilleure  direction  qu'il  y aura  à donner  A 
l'cufani,  suivant  le*  ressource.*,  doul  on  peut  dis- 
poser CH  *a  favi  ur. 

II.  — Ainsi,  le  tuteur,  comme  nous  l’ivotu ex- 
pliqué ,<lUt  l'art.  «5(1.  peut  Unn  de  son  chef,  en  ** 
(iiiaJMc  d'adimnistraleur  de  la  tirrsonrir,  uwllm 
I entant  en  aiiprenhssage  ou  dan*  une  maison 
d'cduealiou,  lui  ehobir  un  état,  un  métier  ou  une 
profession,  mai»  ••>*!  A ta  eonultiOB  que  le»  reve- 
nu» du  mineur  seront  suffisait*  pour  fournir  A la 
dépemw liêeessitêe  par  ladétormination  qu'tlaura 
prise  À cet  égard,  et  qu'il  ferait  loujour*  bien  dû 
soumettra  A l'approbation  du  (4ffi*ril  de  famille. 

ta.  — liai*  lorsque,  i>oiir  assurer  l'avenir  do 
renfiuit,  le  tuteur  est  forre  de  faire  emploi  de 
jurtie  des  capitaux,  alor»  l'Intervention  du  con- 
*eU  do  famille  n'e*l  plu*  seulement  udc  eh 0*8 
utile,  mai*  »a  ciMipéralion  directe  dev  icnl  lndi*~ 
IMMitable,  parce  que  la  fortune  du  mineur  « truu- 
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▼aut  ainsi  diminuée,  i)  faudra  htea  qu’il  lui  soit 
rendu  «omplede  remploi  qui  wr*  He  fait  «In»  ca- 
piuuiA  qui  lie  se  relrouv  rrvmt  plu»  à l'rxpiraiinn 
de  la  Ut  telle;  vu  *ut  te  qu'il  Importe  de  « n Merles 
eau  ms  qui  rendent  «me  tel).'  (léL'ruiuiutiun  ne- 
ceuakrf. 

18.  — Le  conseil  de  famille  aura  don»:  inVrssal- 
reuu  nt  à delfla-rei  «l'abord,  Imite*  le*  fui*  qu'il  y 
aura  in  suffi  sunee  de  retenu»,  pour  uutoi  i»er  le  tu- 
teur A appliquée  «uv  besoin»  «lu  lulueur  loul  ou 
JvarMr  de  «;*  capitaux  ; «d  ensuit?,  luul«*s  le*  foi» 
qu'il  y aura  exosdenl  dt.-»rcveuu**ur  |e**b'pen*es, 
pour  ilrlenniiier  a quelle  MUiune  devra  rnininon- 
err,  jwur  le  lu  leur,  l'obligation  de  capitaliser  cet 
excédent 

H.  — Au  re»te  t-i  iliiu«  rc  dentier  cas,  l'inter- 
vention du  euiiMÛl  «lu  famille  ne  terail  pa»  ab«o- 
luiBrmitnJ»»{ieni«al-le.  car  crtU:  i-apifalls.UMi  d«iit 
affaire  il'elltMaiiiiv  «l  n-willv  «le  la  m ule  lulatice 
de»  «*oaii4*t4‘  ». 

*11.  — Toute  toi*  il  élail  «le  l'intérêt  «lu  tuteur, 
surtout,  «iu‘ il  lut  fait  un  réglement  à irrl  égard, 
sans  quoi  11  aérait  rxpu.»é  h tenir  compte  «le*  Inté 
rêfa  tir  toute  *o«uiue  dont  il  n'aurait  jta*  év  (ait 
innm-dm  Ionien  1 emploi. 

*C.  — Il  u'eûti**  fié  >aüe  «railleur*  d abandon- 
ner entièrement  nu  tuteur  la  pleine  disposition 
«le*  revenus  apparH’iianl  au  mineur,  surtout  lors- 
qu'il* excédent  (IctcuKoop  la  somme  nécessaire 
aux  besoins  de  son  éducalavn  première. 

17.  — l.r  c«mim:II  «le  (Moitié  a «buse  le  droit  «le 
fl U-r  par  «prreu  la  somme  «lui  pourra  générale- 
mciitéU'e«,inph.\i-e.»«iH  p«mr  lu  depeiiuatinurllv 
«tu  uàiHitr,  »«•«!  jMtiu  raduiiti!»traHr'n  de  *«.**bl«Ti*. 

**.  — Cette  ilel«Tii«iiiaUon  sera  laite  par  aperçu 
M-ulciurnl.  pure*-  qu'il  ne  s'apll  pas  d un  Marche 
à torfail  Kir  lequel  le  luleur  puisse  fonder  un  bé- 
néfice , rar  il  n'eu  sera  |ku  iiinin*  leuu  de  jmHfier 
«le  toute»  1rs  dépense-  qu'il  aura  faite»,  et  .l'ajo»* 
le»  jmliliralioii»  pur  lu!  rapporter*  un  adriirtlra 
dan»  «ou  nnnple  Uiuto  soumit'  «loul  l'emploi  aura 
été  utile,  alors  même  que  le  total  «►«  passerait  la 
somme  liiêe  par  le  nm«vil  «te  famille,  comme 
Auoi  celle  somme  entière  ne  lui  «*ra  pas  nlluuée, 
»j  fa  depfn»c  effective  cl  réctli  ne  s'élevait  pas  au 
chiffre  «kHiTUtjn*-  par  le  luinrll  de  r.uullle. 

19.  — Letn  d'Hvrmiualltu»  iu  pa*  lveu  à l'égard 
«lu  père  ou  de  la  inm*  m ernditr  causa  ; «-«•  fe- 
rait |H>rl«  r en  quelque  *nrlc  iilMnlo  uu  prineijH* 
«le  la  put*»aii»T  paternelle  et  nu  rv*peei  que  l’cn- 
tunlduil  toujours  mon  pour  w?  |amo.  Ni  le |u*rc 
ni  la  mêle  m-  peuvent  tire  osMijéU»  A mie  sur- 
veillance rigoureuse  de  In  part  du  ««►nseil  «In  fa- 
mille, ee  aérait  |«s  mettre  uttos  un  élut  de  sufair- 
«linntioii  «;»i  pourrai!  avoir  «fa*  ptfrl*  füehrux. 

■JO.  — Mai*  le  péreiH  la  nn  r*-  n'en  «bqvcui  pu* 
moins  l'ompte  de  l emploi  «)«•  U>u.*t  Its  revenu* 
dont  il*  u uul  pu*  lu  jountMiner  légale,  et  comme 
le»  autres  tuteurs  Ils  imti  doivent  iu»  ir.oin»  capi- 
tali-er  l eicéilant  des  reverw*  sur  la  «bq^-nse 

ai.  — Et  surtout  Ils  n'eu  doivent  pas  moins  faire 
emploi  dan*  le*  *i.v  nw-U  de  toute  sonune  fueccp- 
lilile  d'êiri-  raplt»li*i-e,  et,  pas*  ce  délai,  tla  en  doi- 
vent le*  inléreU  au  mineur, 

a.  — Il  importe  donc  uifine  j*mr  le  père  «m  ta 
mère,  et  dan»  leur  propre  uiiêrél,  de  dure  régler, 
aux  liflrmes  de  l’urt,  A5ft.  la  ManW  à laquelle, 
eouuuencera . la  n-s-e«itè  de  faire  en»pli>i 

M.  — Aüisl  deux  cumlitPm*  «mt  tiâo«-»iudrB6 
pi  Kir  nue  la  hiiuiuc  »useplllile  «Je  cxpilalUaü'm 
porte  Intérêt. 

al,  — Il  faut  d'afainl  que  la  somme  dont  le  im*u- 
laul  a ét«;  (li'tmnliic  i«ar  le  mit*eil  de  famille 
«•\isle  eu  cni*a»-  entre  fc*  main»  du  mimr. 

35.  — Il  faut  en  outre  qu'elle  s'y  trouve  depuis 
aix  mois. 

— Faute  pnr  le  Udcsir  d’avoir  (ait  rtidmniner 
la  somme  à parlir  «le  laquelle  il  v aura  ntjeessin'- 
de  faire  le»  plaeeuieus,  il  «loi!  les  mU'Tflî  detnu,«* 
MMHine  mm  employée  ni  moi»  âpre,  qu’il  l’a 
«■eue. 

T7,  ^ TnuieCoi»  le  luienr  ne  doit  l'inlcrét  des 
MMumrs  non  n«ipl«>  •'*«?*  qu'à  compter  du  «l«*nil«T 
jour  d«'  rcvuiralio»  «k‘v  six  uwiis  a|wni  * qu'il  le* 
a revue*-  X . Iiurantnn,  I.  A,  n°  3«S. 

»«.  — f'onfra  les  Intérêt*  sont  du*  k pnrtir  «lu 
Jour  «le  la  rei'clU1  le  luleur,  dan»  eas,  étnnl 
eeiiM*  en av oir  f«H  emploi  pour  Iih-hk-uic.  V.toul- 
liei , L 3.  n*  1215,  (iMucImimI.  Coda  tir  la  Jffno- 
rfle,p.  *«. 

19.—  Celle  *lrTn>*wdtTl»wn  «luit  être  rrjrPr, 
non  setilcmeni  (Mrcc  qu  ettr  serait  tnquLnrr  e| 
surhiut  j*eu  èipillaiile , mm»  encore  parée  que 
l’ar«.  IS6  itèclarant  que  le  luleur  ib'vra  1er.  inliuria 
après  Jf  délai  exju"|mé  Unir  l’ari.  *S1,  en  sirppn- 
wuU  qu'il  y ail  «^piivoque  «tan.*  «■ftrr  leeuiion, 
rette  tqurvoque  «terrait  prollier  m luleur  qui  *e 
irouvç  aét>ll«nir  cl  nou  au  mineur  q«il  est  eTv*an- 
elw. 

a».  — Il  eu  **rall  auirçweot  t*M  douiç  M le  tu- 


teur avait  fait  emploi  de  la  somme  ^"«^lui-^ulcm^•, 
mois  [I  fit«nlruir  que  le  fait  (ne  «‘lubli. 

ai,  — L’olilix’jviion  imposée  au  milieu r de  tenir 
comptr  «le  l'iotüriM  «le*  somme*  mm  ciuplovéi1* 
dant  les  «Il  moi*  s'étend  d'ailleurs  aux  i-apiiaui 
«te  Kmte  nature  que  le  tu'rur  est  appelé  à m-r- 
voir  pour  le  mhifur  |N'mlaut  le  «'our*  d«'  la  lu- 
Udtf.  V,  J.  Pal.  (iand,  21  mat  IKU. 

13,  — Et  *jwn  üib-iio'iitl*'  tuteur  léqal  doit  couune 
tout  autre  l'JnUrM  «le*  «lunmc»  «lnneiiriV*  san» 
eaiplin  \ . J.  l'ai,  ttordeavj , S ainit  IMI  {J.  Pal. 
t.  3 1941,  p.  7*5  . 

83.  — toutefois,  la  dUposilion  dr  cet  nrlirle,  «pii 
rendleiultmr passible d'miérêls  t*o«irloule  «omine 
restée  «ans  emploi  dans  le*  »lx  ituil»,  n «,sl  |>as  a|e 
plu  altle  au  vas  où  !«'  lu’eur  a hu-mème  fait  de» 
•vaner*  au  mineur  à l'an  .«■  «lesquelle*  il  »’e»l  fnrmé 
un  pét  ille  représentant  l ‘inlém  «p»i  lui  serait  d«i. 
V.  J.  Pat.  Wordeauj.  24  janv . faTV 

M.  — Kualctnrul  les  «unîmes  «iont  le  tuteur  rrt 
rrronnu  débile ur,  ru  vertu  «l’une  demande  en 
M’eUIUûl inn  de  rumpte,  après  iju’ll  a c«  »«é  d exer- 
e.rr  la  tutelle,  ne  dotveol  porter  lutérêla  qui» 
compter  «lu  Jour  ne  la  demande, si  le  luleur  étant 
«le  Ixuim»  fi*l  n’a  utéinr  eiicourii  aucun  riqirnclm 
«l*1  névliucne»',  V.  J.  Pal.  Vouai,  lajuin 

3.V  — Mai* , «tan*  aucun  eu»,  le  tuteur  ur  |teul 
être  fur**-  «le  donn«‘r  caution  pour  la  *»Vr«ii  de  son 
ndruiuMratiiofi.car  cVsi  là  une  condition  que  lu 
loi  ne  lui  iiupo-c  pa».  Lr»  simple  «KtIui-uIioii  faite 
•ai*  le  luleur  rif*k«nr  qu'il  lut  .«irait  iiii|N>ssllilc  «le 
ounilf  l.t  ruiitluti  «li'itiAudév  «-«'U  «'-té  un  nmycn 
trop  farlU*  d'éluder  lu  cliarye  de  la  tutelle. 

3a,  — SpceiaW  mrnt  ht  mén*,  tutrice  légale,  nr 
peut  êhe  nsstijéiie  à donner  camion  je  «n  sffreté 
de  *on  ailnuindratioti  v.  j Pat.  'tvulouit,  13  aeût 
liai , 3 juin.  l«3t  et  w août  ( u i h .. 

37.  — La  responsabilité  du  luleur  est,  autant  qu«* 
jH'vible,  uaraidli*  par  l'hyjMtlbèque  Icuaie  qui  est 
An-vu  déc  au  mineur  sur  s!  » bien*. 

w.  — Ki  eeur  resfUUMitiiUlé  *Viend  A lou»  les 
fail»  «le  In  tulclle.  im'iiic  ;i  la  •-•«••lion  de»  ailunnis- 
trairuis  partindiers,  que  le  luleur  peut  être  au- 
torisé à du» ployer. 

*9.  — .Vais  «dV  ne  s’étend  nns  û radnuiustrntion 
«lu  protultur  «Lan»  le  cas  oit  11  t a hni  à protuleur. 

Mi.  — Ihms  le  cas  d’«m  «'cond  mariage . lor*«pn* 
le  second  iu,ii|e»t  «louné  l-oiiiiiic  ro-lu’i  ijr  A la 
femme,  ihui»  avoii»  vu  que  ri*  codMVur  élai!  ri  s- 
pnn»iiblede  tou*  les  faits  «le  la  luiellc.  V,  artJ9^, 
n®*Wet*uiv.  • 

14?  Le  luleur,  nié  nie  b*  péri'  ou  la.mei  ••, 
ne  ix'iit  cvpnuMer  pour  le  mineur,  ni  aliéner 
nu  hypothéquer  ses  biens  imnoubh’s,  .sans,  y 
Ôtiv  iiutirriür*  par  un  enoseil  de  Lumllc,  — C. 
ci» .,  (07  et  suiv. 

C«*Uc  autorisa  lion  ne  devra  «‘Ire  aicvrdn- 
que  |Kjiir«7itiS4MruiM‘'neüeséîli*ahsulu«*,  nuil'mi 
a vanta  «v  évident. 

Uan>  le  premier  cas,  le  conseil  «Je  famille 
n'ruTordera  m»u  auturis;itîuii  qu’apivsqu  il  jiiui 
été  eniislale,  |K.»r  uu  compte  suiumain*  pr«*s«'ute 
|*ur  le  tuhmr,  que  le*  deniers,  effet»  mobilier» 
et  revenus  du  miucursorit  insuffisants. 

Iaî  i iuiseil  de  famille  iudi«|iivru,  dans  tuu» 
les  cas,  les  immeuble»  qui  devront  être  vendus 
de  p!‘eier»*UC«',  «*t  loub'S  les  «mnliliuii-S  qu'iljil- 
gera  unie»  — L.  m L'th,  4oil,  (du,  470,  ilK), 
ISIS,  |3M,  IQW  e«liH;  L.  piXH'éd  , H.*|;  C. 
•tmini-, !rt6;—l„  1 , $ S.'L. 3,45î>,  L.  (,  0, 10, 
1 1 «*L  lô,  ff.,dv  Nrbu*  cnruiN  <;ui  ut  h Intel; 
L.  i,  12  et  IV,  C.  de  prœdiii  el  aliu  rebus 
minora  m . 

t *»  L«'S  delihénitiuns  «lu  eooseil  defumille 
refalives  à c«‘t  cd«jvl,  ne  servuit  qu'a- 

(UV5  que  le  tuU*ur  co  aiim  detnaruic  et  nbtemi 
'homologation  «levant  le  iriliunal  de  premiên' 
insfance,  qui  y sfaïueraeu  ta  chambre  «lu  cvni- 
sell,  et  après  avoir  euh-udu  le  procureur  «lu 
Rui.  — L.  «eiv.,  (WJ  et  SW  ; C.  proe**tl.t  KK>  et 

i.  Jî,  L.  Il,  ff.,  de  Rfl<  wr.  qui  snh 
tut.; L.  2 et  1H,  C.,  de  Prird-  et  aUis  reb.  min. 

450.  La  vente  se  fera  publupièmenl , en 
pri'-sinire  du  subrogé  luleur,  aux  enchères  qui 
scrunt  rt\ucs  |iar  un  wiembre  du  Inliumtl  de 
premier*  instance, ou  par  un  uoUirea  ce  com- 
mis, et  i b»  suite  «le  irofairibcbes  apposées  jmr 
trois  dimanrbes  eou^cutils,  aux  lieux  accou- 
tumés dans  le  caiiUML 

Chacune  de  ces  affiches  sera  viaéect  certîlî»L«* 
l«or  lr  maire  des  eommunrs  oii  elh**aunuitet«‘ 
apposées.  — C.  Civ..  400,  500,  1512,  151*  et 


làiiltt ; C.  jwm't'd., flfid,  804  elOÜb.C.  cumm., 
î>72;  C.  Jw  u.,412, 

1(40.  U-s  formalité»  exigées  |«ar  le*  article* 
457  et  4oH,  |*mr  l'aliénution  des  hieus  du  uii- 
u«*ur,  ne  s'appliquent  imhiiI  au  cas  ou  un  juge- 
UH*nt  uurait  ««rdunné  fa  licitation  surfa  provo- 
cation d'un  c«q>ixqirii;tain*  par  indivis.  — t]. 
dv.,  JiMiiel  suiv. 

Seulemeol,  «*t  en  <v  cas,  la  licitation  ue 
■ourla  *«•  htiiv  (pie  dans  fa  fornn-  prescrite  joir 
'article  pri  ci-deni  ; K*s  étrangers  v »«-runt  né- 
«essiiiienu-nt  admi».  — C.  civ.,  |.*SP,  tfü  ol 
Miiv.;  — L I.JÎ  2,  «m  fine,  (T.,  dr/teb.  eor.  fui 
sab  lut.;  L.  17.  t:., de  trtPd.  et  ut.  reb.  twin 

1. —o»  article»,  «pii  runcfrmmt  sp^clalenorit 
le»  formai  P-1*  ri-laüv  c»  n«j\  vim'Ii*  «le»  luens  un. 
mi’iibles  apparh'uanl  A dr*  mineur»,  m>  doivent 
«•In»  « ire  tonsidén'*  aiijmird’bui  que  mimnc  ren- 
b rnmrit  !«•*  principr*  généraux  de  ta  inaiièrcde- 
pni»  nue,  par  une  loi  qwciilr  «lus  juin  l*4l,  on  a 
in*er«'ilanv  l«*  Code  d‘-  juvireil.  un  l«lre  paHlruJlcr 
qui  « |K»ur  rubrique  ite  la  vente  tirx  Airsu  inrmeu- 
bln  appartenant  a des  r nhunrs.  V.  nri.  053  à 9u5. 

2.  — Ainsi . le»  di»p«ift|liiii«»  de*  «ri,  X5J.  *5»,  439 
«•I  4«l,  se  trouvent  reprodaile*  *pé»-i,vleüiccil  ilan» 
U1*  neo veaux  art.  >33,  Ml  et  *x» , C.  pri»r«'*«l-:  cl 
toute»  h—  fmnuilile*  qui  «bùvenl  être  remplie* 
seul  éiumiéréc*  parles  unktffc  qyi  composent  «v» 
nom  «Mil  litre. 

3.  — C«i  «lune  mi  Code  de  procédure  «pi’il  faut 
w-  rcjvorter  nour  «•«  t objet. 

4-  — <,hi»nl  aux  emprunt»  qu'il  serait  né-censnin 
de  hiif«-  dan»  rintéiet  «In  mtiieur,  l ominc  il  *'a»dt 
d'tun*  aliénation  «le  eniùtai,  riuierveuiion  dueon- 
seil  «h-  fiiindlc,  d’nprêe  lr*  pi  Ineipi**.  que  mm* 
avons  <'V|iu»é- , devriinil  iiiilh-m'ii^ible,  ainsi  que 
jnmr  fa  i-ollnlion  <rtiVpolb>*«|Ui' qui  est,  immi*  rer- 
lain*  l apiH.rls.  line  aliiübiMon  anticipé»*  de  l'Im- 
meuble hypothèque 

5.  — M«l»,  inn»)  que  nou»  le  verron.»  en  (Mitant 
«le»  contrai *,  el  «péci.ileuii'iit  de  l'adinn  en  rc*li- 
tution  url.  1309  a 1*12  . I B mineur  n'eu  **■  pas 
nioin»  leuu  à raiorn  de  lotis  !«•»  emprunt*  meme 
iiT'  uii'ti'i»  dont  U «urail  lire  pn.iii , p«ree  qu'il* 
Auraieiii  été  euqiloyi-s  nlib  ineiit  [mur  sm»  usAirr 
|«ei»onm*l.  V,  |N*lvmroiirl,  I *37,  nuteA«. 

4.  -lr*  cinprunl»  on  le» nliéii.Vion» doivent  Hre 
autorisé*  gi-fi«Tiilemcul  pour  le  paieuicut  «le*  «jei- 
le»  «'vigible»  rf  le»  réparation»  d’une  n dé 
unrenle  e|  eon»ialée.  ainsi  que  HMir  ju  «u*urer  au 
mineur  une  profession  ou  un  •■ialili»»nuciit  avait- 
taaeux.  V.  Tmillirr,  r . 2,  nrt  lîîl. 

7.  — Il  e«i  de  principe,  d‘»i Heurs,  que  toute»  b » 
«bit  liera  Mon*  du  eouscil  de  bupille  rrinrcnwinl 
l'nli  -oal ion  d«  * l iens  «lu  inùieiiî  et  en  gênerai  !«■* 
fait*  «pii  déiKiSheul  le*  borne*  d'une  sèmfile  a«hui- 
iiisli Alton,  ne  [«Niirciit  «-II»  s-nif-rne»  rcrcvoir  Imir 
eviVutnm  nvanl  d'avoir  rb*  ln>tnobiiru>»'s  par  «g 
juge  qui  esi  npftelé  A vérifier  »l,  en  em-l  rintérèl  ifn 
mineur  exige  «pie  l'on  r«*rouri-  ,i»i  remède  e\irêm«' 
«l'un  euipruiil-nu  d'um*  aliénation  d'«nunni!ile. 

a.  — Le  mode  A suivre  joiut  obtenir  celle.  Iioum 
loÇalinli  et  l'eil'fl  quVIlO  d«d1  priHlmre,  atii*|«)Ue 
Son  vérilAlile  i-iirnelere  b;-_’al,  -eronlevpliqu»'»  sou» 
Tai'L  *A5,  «„  jirix'éd. , qui  renferme  le  principe  gé- 
néral. 

9.  — Quant  A l'administrât  inn  même  «le*  im- 
meuble*, non»  avons  vu  mmi*  l'art,  430  quelle  «*ia|«. 
à cet  égard , Céieielur  de*  pouvoir*  du  luleur  •|ii« 
ni  airt«iri*é  à faire  le*  baux  mu»  prendre  l’avi*  »tu 
eonsi  U «le  famille,  u moins  «prif  ne  veuille  lui- 
méine  m*  rendre  le  f«-nnier  des  bien*  dont  11  o*t 
railiiniiMU-Abxtr. 

*o.  — Mal» . sou*  aucun  qvK’texie,  il  ne  perd  *e 
rendre  aei|i»i-ceiir  des  bien»  qui  sont  ml»  entetifiv 
irt  l'ndjudvenlioii  qui  lui  en  serait  (aile  se  irom e- 
rnil  vli-iéc  d’une  nullité  radicale, 

M.  — Le*  formalité*,  généruh**  dont  Cari. 459, 
b.  cl  v.,  faH  rneiihon,  ne  *ub»i*!eni  d'ailleurs  au- 
jutinrhui  que  emniiie  principe . non  pu*  que  «-et 
article  soif  abrogé  par  In  loi  nouvelle,  mais  elle  ne 
renfermait  qu'une  iiulieatlon  vajmn  qui  aaali  be- 
«Msiti  des  dévelnpjicmrns  que  la  loi  nouvelle  lui  a 
donné*. 

13.  — C’csi  donc  sous  le*  «ri.  9M  et  suiv.  , 
b.  pcticêiL , »jue  nous  tmiUron»  loqir*  le*  que- 
lion*  qui  se  rallAehenl  à fa  vente  de*  Nen»  ini- 
uicublr»  appaidenanl  à des  mineurs . et  mdatu- 
nw’iti  «vile*  qui  se  présenienl  lorsque  le  Ut  leur  a 
v«.’«Mli4  nu  ImmeuWe  snn*  avoir  accompli  le*  for 
maillés  Imposées  par  la  loi.  V.  DHvinrnnrt . b i^t. 
p.  I*»  ; Tnultier  . I.  2 |»«*«  lt33  Cl  1337  ; Duranlon  . 
i.  J,  n»  *77.  e*  Kroudbun,  1. 3,  p.  »os  et  suiv . 

ÎOI  Le  UUeur  ne  jtourra  amqitcr  ni  pépu- 
tlh-r  une  bucceutun  échue  au  mineur,  xansinie 
autoriMlioD  préalable  du  «xmwil  de  famille 


104  c.  civ. 

L'acceptation  n'aura  lieu  qne  sous  bénéficie  d'in- 
ventaire.— C.  civ.,  107  et  »uiv.,  776,  705  cl 
mi».;  C.  pwéd.) 966  etsuiv.;  — L.  9,  $ 5.  ff., 
de  Auctoritute  et  content»  tutorum- 

'102.  Dan*  le  cas  où  la  succession  répudiée 
au  nom  du  mineur  n'aurait  pas  été  accep- 
tée par  un  autre,  clic  pourra  c-lr**  reprise 
soit  par  le  tuteur,  autorisé  a eel  effet  par  une 
nouvelle  délibération  du  conseil  de  famille, 
soit  par  le  mineur  devenu  majeur,  mais  dans 
l’état  où  elle  se  trouvera  lors  de  la  reprise,  et 
sans  pouvoir  attaqueriez  tentes  et  autres  acte* 
qui  auraient  été  légalement  faits  durant  la  va- 
cance. — C.  civ., 761  et 790;  C.  procéd-,  907. 

4.— L’arec-plaUon  ou  In  répudiation  d'uni'  *ue- 
ression  étant  un  acte  «pii  «b-pas.-e  leu  II  unir*  des 
pouvoir*  d'un  administrateur , ('intervention  du 
ronsrtl  île  famille  était  encore  ici  d'une  «ImuIiic 
nécc*»ité  mai»  aucune  disposition  de  la  loi  n ‘exige 
que  la  délibération  prise  i ret  i-garri  par  le  mis 
seü,  soit  sonmiic  à l'iMHnolonllon  des  tribunaux. 
V.  Dclvtneouri,  t.  i#r,  p.  l»;  touiller,  t.  i,n°*  tasa 
etiîSfl-,  Duranton,  I.  3.  n®  373.  Promlbou,  t.  a, 
p.  13*.  il»,  AMI,  J7'J  et  2tW,  et  Chaliul,  Aucrwton*  # 
sur  art.  77t. 

3.  — Soit  l'acceptation,  moi  la  répudiation,  ne 
peuvent  avoir  un  caractère  definitif,  parce  que  ce 
sont  là  des  fait*  qui  doivent  être  purement  per- 
sonnel* au  mineur. 

3.  — Ainsi,  le  mineur,  lorsqu’il  aura  atteint  sa 
majorité,  *era  lui-même  appelé  A délibérer  sur  la 
question  de  savoir  s'il  «loti  accepter  ou  répudier 
la  succession  qui  lui  sera  échue  pondant  sa  mino- 
rilé, «an*  éicard  à la  détermination  «pii  aura  été 
prise  par  se»  représenta»*  légaux,  même  avec 
l'obaervalûm  de  toute*  le»  formalité*  indiquée». 

*.  — Il  pourra  dune,  malgré  l'acceptation  faite 
son»  bénéfice  d’inventaire  par  son  tut  eut,  déclarer 
A sa  majorité  qu'il  répudie  la  sueces.-tuu  qui  Unit- 
Itéra  alors  en  » acance  % ou  (lissera  aux  héritiers 
le*  plus  proche»  appelés  à la  recueillir  A son  dé- 
faut, *'ii*  v entent  f accepter,  car  nul  nest  héritier 
qui  ne  vent. 

3.  — Egalement  si  elle  a été  répudiée  en  mi» 
notn.  de  telle  aorte  qu'elle  ait  clé  acceptée,  soit 
parement  et  simplement,  soit  sou*  bénéfice  d'in- 
ventaire par  d'autre*  héritiers.  il  n’en  aura  pu 
moins  le  droll,  à sa  majorité,  de  uianirester  «ou 
Intention  en  déclarant  qu'il  entend  lui-même  re- 
vendiquer ses  droit»  et  se  constituer  héritier  |*ir 
et  simple,  OU  sous  bénéfice  d'im  enlaire. 

6.  — Le  sort  «le  la  sueeewion  rc*t«*  donc,  sou* 
certains  rapports.  nécessairement  en  suspend  du- 
rant le  temps  de  la  «nmorilé  : mais  le  mineur  qui 
jouit  ainsi  «lu  privilège  attaché  A *«ui  incapacité, 
ne  peut  «lemauder  la  résolution  de»  acte*  qui  nu- 
ronl  été  passé*  de  lionne  foi  par  l'héritier  appa- 
rent pendant  tout  lit  terni»  qu  i]  s'rst  trouvé  saisi, 
cl  le*  tiers  surtout  «jni  ir auraient  pas  participé  A 
la  fraude  ne  pourront  jamais  être  recherché*. 

7.  — Le  mineur,  lorsqu'il  est  admis  A exercer 
personnellement  m1»  droits,  est  donc  tenu  «le  pren- 
dre les  chose*  dan*  l'état  où  elle*  se  trouvent , 
sauf  aux  ayant  droit  à lui  rendre  eoniptr  de  leur 
gestion. 

».  — C'est,  du  reste,  improprement  que  Tari. 
I6S,  C.  eiv.,  se  sert  «lu  terme  de  t'aennre,  car  la 
succession  qui  est  répudiée  au  nom  «lu  mineur,  ne 
tombe  pas.  pour  cela  nécessairement  eu  vacance  ; 
elle  passe  aux  héritier»  subséquens,  et  «‘‘«'*1  seu- 
lement «lans  le  cas  uû  tou*  crux  «pii  auraient  ilrolt 
A In  revendiquer,  feraient  une  ré|mduüo»  sen»- 
I viable,  «pi  ellc  devient  vacante. 

».  — Le»  droit*  personnels  du  mineur,  relative- 
ment aux  Buccessions  qui  »e  seront  ouvertes  pen- 
dant sa  minorité,  ne  seront  «loue  jamais  compro- 
mis par  la  détermination  qui  aura  été  prise  en  mji 
nom  par  le  tuteur  av«Hr  l'autorisation  «lu  ronsell 
«1e  famille,  Ces  acte»  n'auronl,  h son  égard,  qu'un 
caractère  purement  pruv  isoire. 

10,  — II  résulte  d'ailleurs  de  la  disposition  bien 
formelle  de  l'art.  Mil,  que  jamais  le  mineur  ne  sera 
tenu  personnellement  «le*  charge»  de  la  succession 
qui  aurait  été  acceptée  pour  lui,  au  delà  de»  force* 
qu'elle  nrtWtiie;  en  cas  d'acceptation  , il  ne  sera 
donc  obligé  que  comme  héritier  bénéficiaire  à 
charge  de  rendre  compte.  \ . Dclv  incourt,  t,  I*», 
p.  496,  note  *r. 

11.  — Kl  »i  les  formalité*  auxquelles  la  lot  atta- 
che la  conservation  du  bénéfice  d'im  enlaire  n'ont 
pa»  été  remnJkr»,  ses  Intérêt*  personnel»  n’auront 
pas  pour  cela  à en  souffrir. 

L'art.  w>4  établi»,  en  *n  faveur,  un  système 
d acceptation  bénéficiaire  «pii  résulte  de  là  seule 
farce  de  la  loi  et  qui  n’est  soumis  à aucune  for- 
malité par  la  raison  bien  simple  que  le  mineur 
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est  Incapable  de  faire  par  lui-même  aucun  acte 
conservatoire. 

41.  — Ainsi,  l'acceptation  liénéflriaire  est,  dan» 
ce  ras,  un  prix  ihqrc  allarhé  a la  minorité.  Le  ml- 
neur  est  heritier  iH-néfu-iaire  par  cela  seul  qu'il 
est  mineur,  et  se*  droit*  n la  conservation  du  l>é- 
n«'Uce d' inventaire  ne  peuvent  être  compromis 
par  les  fuit»  personnel»,  suit  de  sut»  tuteur,  soit 
«lu  conseil  de  Lunllle.. 

I*.  — S'il  arrive  donc  que  le  tulour  s’empare  «le 
la  sorresshin,  sait*  remplir  l«**  formalité*  néces- 
saire», Mit*  convoquer  le  conseil  de  famille,  sans 
dresser  inventaire,  ce  aéra  à lui  de  rendre  compte 
de  scs  faits  personnel»  et  d'en  supporter  le*  con- 
séquence» mais  Je  mineur  ne  pourra  en  souffrir. 

13.  — A sa  majorité,  jj  «*ra  toujours  reçu,  A la 
preuve  qu'U  demandera  à faire,  soit  par  litre,  soit 
par  témoin*,  au  même  par  commune  renommée, 
que  les  I liens  «•oui|vwtant  la  iureessioo,  dont  il  ti'a 
point  été  dressé  inventaire,  s'élevaient  à telle  va- 
leur dmd  il  a été  fait  tel  emploi,  «le  telle  sorte 
qu'il  n’etl  pas  mlé  d'excédant  dont  il  ait  profité. 

le.  — Ainsi,  quant  A la  forme,  l'autorisation  «lu 
conseil  de  famille  «'est  point  «mette  A homologa- 
tion. alors  inètiiê  que  la  Mkeceasiou  comprendrait 
«le»  iiumeulile»,  et  elle  n'a  pa*  lesuin  non  plu* 
d'être  motiver.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  S-ll  juin 
4«9;  rats..  « nov.  tais  ; — Touiller,  t.  *,  n°  ISJ6; 
Magnin,  t.  ««»,  n°  fil  et  B«dland  «le  YiUargur», 
v®  Cotueil  de  Famille,  n09  «t  cL3i, 

17.  — Au  fond  et  eu  principe,  le  mineur  peut,  à 
sa  majorité,  renoncer  A la  succession  qui  a été  ac- 
ceplée  |iour  lui  pendant  *a  minant*1,  sous  bénéfice 
d'inventaire.  V.  J.  rat.  Bordeaux,  47  fév.  I*». 

4».  — Enfin,  le  mineur  ne  petit  jamais  être  tenu 
que  comme  héritier  Ivénéftefalrc  *i«*»  dette*  de  la 
succession  qui  lui  est  échue.  V.  J.  Pat.  Bordeaux, 
f'  r mars  4*Ji. 

t#.  — Ainsi,  alors  même  qu'il  y aurait  eu  défaut 
d'inventaire,  il  ne  sera  |somt  réputé  héritier  pur 
at  simple.  v.  J.  Pal.  même  arrêt. 

ao.  — Cependant,  la  cour  royale  d’Agen  a Jugé 
que  *i  la  WCcndon érliue  au  mineur  a été  acceptée 
sans  autorisation  «turonseilde  famille, Il  n’y  a jxiiui 
lk*u  à admettre  le  tuteur  A réclamer  le  bénéfice  ré- 
sultant  de  I»  séparation  des  patrimoine*.  V.  J. 
Pal.  Agen,  *9  mars  MM  J.  Pal  t.  2 IMO,  p,  319  . 

‘il.  — Mal*  cetU  décision  est  contraire  aux  véri- 
table» principes  ; la  séparation  de*  patrimoines 
<m*t  un  bénéfice  «ronl  le  mineur  ne  peut  Jamais  être 
privé,  car  il  si*  perd  (art-  *7»,  C.  rit.)  par  l’aeeep- 
latioii  de  l'iiérifier  pour  débiteur.  t >r,  le  mineur  ne 
peut  ni  acrepter  un  débiteur,  ni  faire  une  nova- 
tion, cl  personne  it'a  le  droit  de  faire,  en  son  nom, 
de  pareils  acte*. 

•Mil.  La  donation  faîteau  mineur  ne  pourra 
être  acceptée  nar  le  tuteur  qu'avec  l'autorisa- 
tion du conseil  de  famille* — C.  civ.,  407  ctfulv., 
894,95:1,  MO  «ttlt. 

Elle  aura,  A l'egard  du  mineur,  le  même  effet 
qu’A  l'égard  du  majeur. — L-26.C.,  de  bonaf.; 
ord.  1751,  art.  7. 

I.  — Nous aurions  A faire  Ici  le* mêmes  observa- 
tions que  sur  le»  articles  qui  prévient. 

».  — D'abord  en  la  formé,  1 autorisation  du  con- 
seil de  famille  n'ért  pu»  sujette  A hnmologation. 

3.  — Mais  au  fond  les  «Ireit»  itersounelo  du  nd- 
neur,  ceux  qu'il  sera  appelé  à exercer  par  lui- 
même  A l'éfMHjue  où  tl  aura  atteint  *a  majorité  ne 
|Mkurr«>nt  être  «-ompromiafirt  par  raeceptation,  ni 
par  la  répudiation  «le  la  donation  ou  au  legs  «pii 
aura  été  fait  eu  son  nom.  V.  Deh Incourt,  t.  ter, 
p.  4»*;  Touiller,  t.  i,  no  4«7,  et  I.  S,  ie>  4»6  ; l)uran- 
to»,t.  l,ir>»  371  «d  On,  ci  1.  »,  no  17  ; Pmndhon,  I », 
p.  : «U.  37»,  ans  et  387,  et  (ïréiiicr,  Itonalions. 
1. 1««,  p.  177  et  Miiv. 

t.  — Ln  donation  ainsi  acceptée  est  bien  «leflni- 
tive  en  ce  sens  que  le  mineur  n’a  pa*  besoin  de 
manifester  une  volonté  nrmvelle.  pour  «ju'elle  soit 
maintéiiue.  A ret  égard.  Il  n’a  aucune  déclaration 
A faire.  Mai»  il  n'en  sera  pa»  nirdn»  a«!mi«,  quand 
il  aura  atteint  *n  majorité  ,A  réjm«ller  le  bienfait, 
en  renonçant  A la  donation  et  aux  charges  qu’elle 
peut  entraîner  avec  elle,  pourvu  qu'il  n'en  ait  re- 
tiré personnellement  aurun  bénélfee. 

I,  — Irl  s’appliquent  tou*  le*  principe»  que  nous 
venons  d'e\|*i*er  relalivement  A la  ré|Mi«llalion 
d'une  succession  qui  aura  été  acceptée  au  nom  du 
mineur,  pendant  sa  minorité. 

A.  — Kl  quant  aux  legs,  la  disposition  de  l'art. 
*6t  est  si  parfaitement  applicable,  que  cet  article 
comprend  expressément  fe*  legs  universel*  ou  A 
titre  universel,  qui  constituent  par  eux-mêmes  le 
titre  héré«lltatre.  Et  il  n’j  aurait  certainement  au- 
cune distinction  à faire  relativement  aux  legs  par- 
ticulier*. 

7.  — U c&  est  absolument  de  même  de»  dopa- 


tion»  qui  peuvent  elles-mêmes  être  faites  à litire 
uni verset  ou  A titre  particulier. 

а.  — Seulement  si  la  donation  après  avoir  été 
répudiée  au  ti«un  du  mineur,  était  révoquée  par 
le  donateur , on  comprend  parfaitement  que  en 
changement  de  volonté  aurait  |*iur  «‘ffcl  «le  «lé- 
truirr  l'institution  «nie  le  mineur,  dan*  ec  cas,  ne 
pourrai!  plus  accepter. 

9.  — Mai*  «i  le  mineur.  A sa  majorité. trouve  le* 
chose»  entières,  »l  le  «tonateur  n’a  manifesté  soit 
par  contrat  soit  par  rie»  faits  prért*  aurun  change- 
ment «le  v «douté  d'où  |nii**é  résulter  une  révorn- 
llontle  la  donation,  le  mineur  doit  être  admis  A 
faire  lui-même  son  areeptalion,  qui  produira  tout 
sou  effet.  V,  «l’ailletir*  A ce  sujet  l'art.  935,  C.  Jdv., 
qui  est  lé  comph-mciil  de  l’art.  *63. 

40.  — l»ii  reste  racceptallon  peut  être  faite,  aux 
termes  de  l'art.  *33,  par  le  [1ère.  la  mère  ««u  huit 
ascendant  son*  autorisation  du  conseil  de  famille, 
alors  (urine  qu'il»  ont  la  tutelle,  car  il»  n'arerplent 
pa»  al«»r*  comme  tuteurs,  mais  en  leur  qualité 
d'asceiHlans.  V.  Proudhon , t,  *,  p.  290. 

161.  A ucuii  tuteur  ne  jMiurra  inlruduire  en 
justice  un«‘ action  nbÜve  aux  dmits  i ■mobi- 
liers «lu  miueur,  ni  acquirscer  3 une  dtmiande 
ndativc  aux  mêmes  «Iroits,  sans  l'aulorisutioti 
du  c«>useil  «le  famille.  — C.  eiv .,  1U7  et  suiv.  ; 
C.  coiniu„63. 

4.  — Le  tuteur  a personnellement  le  droit  d’p»- 
ler  en  justice  au  nom  et  comme  représentant  «lu 
mineur,  dans  toutes  les  instance*)  qui  piMivenU’ in- 
téresser «oit  en  «Iriuaiulant,  moi  eu  défendant. 
V fVelviiicourt.  t.  «or,  p,  425;  Touiller,  t.  *,  n®  423*. 
et  423»;  buranion,  t,  3,  n®  374  ; Prouillmn , t.  3, 
p.  34a  et  330;  Favard,*°  Tutelle, S *,  n®8  20 et  »uiv  ., 
et  Merlin.  Bèp. . v»  tutelle,  sert.  S",  S ». 

3-  — Cet  article  établit  une  dislineiton  relative 
aux  actions  immobilières  seulement  qui  ne  pour- 
nmt  rire  intentées  par  le  tuteur  qu'avec  l'auto- 
rlsation  «lu  conseil  de  famille,  autorisation  ipiTI 
n’est  pus  l»e»o|ii  de  faire  hômulogu«*r. 

3.  — l>u  reste  cclh*  auto  ri  «al  ion  du  conseil  «Je  fa- 
mille n’est  requise  dans  ce  cas,  comme  dans  tou.» 
le*  autres,  que  «lans  l'inlc-rél  du  mineur  exclusi- 
vement, v.  J.  Pat.  fa*».,  49  tanv.  ttui  (J.  Pal 
t.  I«r|«*4.  p.  637,'. 

4.  —La  partie  adverM;  du  mineur  ne  pourrait 
«Inné  pas  opposer  nu  tuteur  comme  fin  de  mm- 
rrcrvoir  le  défaut  d'autorisation  ; tout  ce  qu’il  lui 
sera»!  loisible  «le  faire  , ce  s«*rail  «le  provoqu«*r 
elle-même  numne  partir  intéressée  la  réunion  du 
conseil  de  famille,  pour  quTI  fut  déclaré  qu'il  u'j 
avait  |«as  lieu  à aerorder  l'aulorisaliun. 

s.  — Et  elle  ferait  Intéressée  A provoquer  celte 
décision,  car  le  définit  d aulori«ati«tii  pourrait  être 
présenté  dan*  la  suite  par  le  mineur  devenu  ma- 
j«*ur,  comme  un  uiuy en  de  requête  civile,  parer 
qu'il  n’aurait  pas  été  valablement  défendu  A . art. 
484.  C.  procéri. 

б.  — Il  résulte  «lonc  de  l'art.  46t.  C.  eiv.,  que  le 
tuteur  a Ufcile  capacité  pour  introduire  «cul  toute 
action  mobilière  qui  Intércme  le  mineur,  saut 
l'exception  établie  |var  Karl.  463,  eu  ce  qui  e«n- 
cerne  les  partages 

7.  — Kl  qu'il  a également  toute  «-apaeib*  itour 
défemlre  seul  et  sans  aulnrtsation  «lu  roinsejl  «le 
famille  x toute  action  mobilière  ou  liumuldliére 
qui  serait  intense  contre  le  mineur. 

s.  — Mais  il  ne  peut  introduire  seul  une  eireons- 
tance  immobilière  ou  mixte,  car  si  l'action  est 
mixte,  elle  a nécessairement  un  caractère  itumo- 
bilirr  qui  remt  lmlUpen*able  l'Intervention  du 
conseil  dt1  famille 

9.  — Mal*  si  le  conseil  dé  famille  refusé  son  au- 
torisation, le»  droit*  <|u  mineur  ne  seront  p:i« 
IMiur  rela  mis  en  péril,  car  le  tuteur  dont  la  de 
mande  aura  clé  rejetée  par  le  conseil . pourra  -c 
pourvoir  en  Justin*  pour  faire  réformer  la  «Hji*-- 
ration,  aux  tonnes  «le  l'an.  procéd.  Ce  sera 
alors  au  luge  de  déchiré  si  le  tuteur  «luit  être  au- 
torisé A Intenter  l’nrlion. 

lo.  Du  rwte  le  tuteur  «pii  inh'itlc  une  action  tmrmo- 
hiliére  sans  autorisation  du  conseil  de  famille  «loi! 
être  condamné  personnellement  aux  dépens,  s’il 
succombe.  V.  J.  Pal.  Xattry,  l«  fév  .4*34. 

40.;—  Il  n est  pa*  d'ailleurs  défendu  au  tuteur 
de  demander  l'autorisation  «lu  cuiiseil  de  famille, 
pour  Intenter  une  action*  mobilière.  Et  même,  il 
serait  prudent  |mur  bit  d’&doutcr  ce  parti,  afin 
d'éviter  le  rewcoehe  d'avoir  agi  avec  lé-géreté,  c»* 
qui  pourrait  egalement  entraîner  contre  lui  unc 
condamnation  personnel  le  aux  dépens. 

44.  — En  effet  le  tuteur  qui  Intente  une  aelhui 
même  mobilière  sans  autorisation  préalable  «lu 
conseil  de  famille,  («eut  être  condamné  per»oune«- 
leincnt  aux  détiens  même  d' office.  A*.  J.  Pat.  Col 
mur,  31  déc.  tl34. 
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U . Etroite  décision  Airi»  prise  alors  même 

uu'il  s'agit du  tuteur  légal,  surtout  *'U  a négligé  île 
faire  nommer  un  subrogé  tuteur.  V.  J.  Pal.  nidma 
arrêt.  * 

13.  — Hall  en  principe  le  tuteur  peut  MM  auto- 
risation du  eonf.eil  de  famille.  Intenter  toute  ac- 
lion  mobilière. 

f*.  — ^(éclatement  le  tuteur  peu»  »an*  autori- 
sation du  consul  de  faini II*.1  se  porter  partie  ci- 
vile au  nom  du  mineur  iMuml  le»  tribunaux 
criminel*  et  requérir  de*  dotnmittteiiitérlb. 
V.  J.  Pal.  A**bes  de  f Aveyron,  13  nov.  I«-V 

l>,  — Le  mineur  pourrait  BMC  (M  admis,  en 
certaines  circonstances.  A exercer  personnel  le  - 
mrnt  ce  droit. 

Ht.  — Mal*  le  tuteur  n'a  ptu  capacité  suffisante 
pour  acquiescer  à un  jugement  rendu  même  mir 
mie  action  pumneul  mobilière  qu'il  Avait  le  droit 
il'mteuter.  Cet  aeqineweinrnl  de  *.»  part  r»n»lt- 
I lierait  une  transaction  qu’il  ne  peut  faire  sari*  y 
Krt autorisé  art.  i*»7  , surirai  «il  en  résulte  unit 
obligation  pour  le  mineur,  V.  J.  Pal.  Pan,  fl  mai 
183*  ptgeau,  t.  t«.p.  51». 

17.  — Egalement  le  tuteur  ne  peut  se  «léslsler, 
uns  l'autorisation  du  conseil  de  famille,  d’une  ac- 
tion même  mobilière  qu'U  aurait  intentée  sans 
cette  Autorisation,  car  II  est  réputé  «fort  faire 
abandon  d'un  droit. 

i«.  _ Kl  spécialement  le  tuteur  ne  peut  se  dé- 
sister d'un  appel  *an*  nittori*.vi>»  du  conseil  île 
famille-.  \.  J.  Pal.  Limoges,  l»  mai  I8W  (J.  Pal. 
I.  1er  1911,  p.  M#'|. 

la.— On  doit  ranger  nanuibH action* uiotitlnre» 
«tue  te  tuteur  a droit  d'intenter  seul , toutes  le*  ar- 
lions  pe».**e**oire.*,  car  bien  qu  elle*  «‘appliquent 
A«les  immeuble»,  elle*  mit  trait  seulement  A des 
fait*  d'administration , elles  ne  touchent  pas  a la 
quel  lion  de  propriété.  V.  Ihiranton.  t.  3.  n°  371. 

163  ij  même  autorisation  feen  nécessaire 
au  tuteur  pour  provoquer  un  partage;  mai*  il 
|mam,  <i  ns  cette  autorisai  U»,  réponiln»  à une 
ili'inamle  en  jurtauc  dirigée  contre  le  mineur. 

— G. Cil.,  4611,  81a  eljuiiv. 

-406  Pour  obtenir  à l'égard  du  mineur  tout 
l'effet  qu’il  aurait  entre  majeurs,  le  partage  d«*- 
xra  être  fuit  en  jJtiicc,  et  précédé  d’une  es- 
timation faite  par  experts  nommés  par  le  tri- 
bunal «le  première  instance  du  lien  de  l'ouver- 
ture de  la  succession. — G.  civ.,  110;  C.  proctfd., 
3flâei»uiv.l9Q0et  luiv. 

Les  expert»,  après  avoir  prêté,  devant  le  pré- 
si«l»*nt  du  inéitie  irihun:il  ou  autre  iuge  par  lui 
délégué,  le  serment  de  bien  et  fidèlement  riMii- 
j»lir  leur  mixtion, jirocévknsiitJi  la  division  des 
héritage*  et  a la  formation  des  lois,  qui  seront 
lires  au  sort,  et  en  présence  soit  d'un  membre 
du  tribunal,  soit  don  notaire  par  lui  commis, 
lequel  fera  la  délivrance  des  lots.  — C.  civ., 

sw. 

T«»nt  autrv  partage  ne  sera  considéré  que 
comme  provisionnel.  — C.  civ.,  813  et  suiv.; 

— L.  20.  IL,  de  Jucior.  et  cou  sensu  tut. 

I.  — Les  action*  en  partage  alors  même  qu  elle» 
seraient  purement  mobilières  ne  peuvent  être 
introduite*  Sans  autorisation  du  conseil  de  fa- 
mille: r'«**i  la  seule  exception  qui  *ott  faite  au 
Principe  établi  par  l'article  précédent,  et  cette 
«iitoriwdion  n'.i  pu*  besoin  d'être  homolOCvéc. 
Ou  reste  le»  action*  en  partage  «ont  souvent  ou 
immobilière»  ou  mixte».  V.  Del» incourt,  t.  |or, 
p.  ti3  ; Touiller,  t.  fl.  U"  14*0.  t.  * . nu  nfl»;  Pnran- 
ton,  t.  3,  n»  *73;  Pmtidlmn.  t.  i,  p,  IN  et  flIH  ; Cha- 
bot. Surresi.,  art.  *17;  Partira;  v*  Tutelle,  S fl, 
ri«  20,  et  Merlin,  Hep.,  »o  Partage.  $ i 

fl,  — Han*  ce*  articles,  le  législateur  a dû  SC 
borner  à poser  le  principe , il*  trouvent  en  effet 
leur  développement  dan*  les  disposition» dn  Code 
civil  et  du  (>id«*  de  procédure  qui  règlent  je*  for- 
malité» que  l'on  doit  oboerver  dan»  tout  partage 
fait  en  indice,  mémo  entre  majeurs. 

3.  — Non*  detrOM  d'allleur*  reproduire  H l'nb- 
«matlon  que  non*  avons  déjà  uülê  mit  les  arl. 
457  ti  *<41  car  la  loi  du  S juin  19*1,  »ur  le*  ventes 
udiriaires  de  Ment  immeubles  en  général,  a éga- 
rnienl  module  les  anciens  arllele»  du  Code  de 
procédure  concernant  les  partages  et  IleUaUoiu, 
et  spécialement  le»  «ri.  *9»,  97®,  971,  97±tn,  *7» 
et  97*.  qui  ont  reçu  une  rédaction  nouvelle. 

*.  — C'est  donc  A ces  articles  qu'il  Taut  se  re- 
porter pour  savoir  comment  il  sera  prononcé  sur 
la  demande  en  partage, 

».  — La  seule  modification  <|M  l’art.  4M  devait 
apporter  à la  procédure  ordinaire . c'est  que  le* 
expert*.  lorsqu'un  mineur  wra  intéressé  au  par- 

c.  CIV. 


’ luge.  seront  toujour*  nommé*  par  le  juge,  car  le 
| mineur  *c  trouve  dons  l'impossibilité  «le  tuant- 
; f ester  une  volonté. 

! 6.  — Toutes  le*  formalité»  imposée*  par  la  loi 

doivent  d'ailleurs  être  rigoureusement  remplie*, 
sans  quoi,  le  partage  ne  »era  que  provisoire,  «•! 
un  nouveau  partage  pourra  toujours  cire  «le- 
inandé  par  le  mineur  devenu  majeur;  car  e’e*l 
dan»  son  Intérêt  seul  que  ce»  formalites  ont  été 
établies,  et  le»  majeur»  «pii  ont  concouru  au  par- 
tage ne  peuvent  exeiprr  de*  irrégularité»  qu'il» 
ont  ri u -même*  commise». 

7.  —Ainsi  en  principe,  le  mineur  devenu  ma- 
jeur peut  réclamer  un  nouveau  partage,  hien 
qu’U  ait  été  lad  pendant  sa  minorité  un  nmifler 
partage, d toute»  le*  formalités  riMiiUe*  n uni  ttas 
clé  alors  observée*.  V.  J.  Pal.  \n«ev,  Il  déc. 
1937  [J.  Put.  t.  («JH,  p 320  , 

».  — El  le  mineur  a seul  qualité  pour  at'nqiier 

un  partage  réputé  provisionnel  à sou  égard . 

parce  que  le*  formalité»  prescrites  dan»  «nu  Inté- 
rêt n'auraient  pu*  été  remplies.  Le  partage  est 
toujour»  définitif  à l'égard  du  majeur.  V.  J.  Pal. 
t'asi.,  iï  juill.  MH  et  2t  juin  tslfl  ; J.  Pal.  t.  fl 
NI4B.»);  Agen,  li  nov.  1823  Tonifie/,  I », 
tC’.V’é.— V.  contra  J.  Pal  Toulouse,  7 nvr.  1831;  — 
HcH  iiic.iurl,  1.4,  p.  860,  note  *°.  — Mal*  la  prO- 
, micre  décision  e*t  plu*  conforme  aux  principe*, 
fl-  — Cependant  l'arrêt  rendu  par  la  cour  royale 
deToulnuM*  j»e  il  *e  justifier  par  les  cireonsluncei 
: particulière*  do  la  cau-e. 

!•*. — Il  juge  bien  que  le*  parlant»  fblts  entre  ma- 
jeur* et  mtoeurs  .<tu*  l'an-  im]dis*etnent  «le*  for- 
luaillé»  prescrite* doivent  être répn'.i1» provision- 
nel» aussi  bien  à l'égard  «le*  majeur»  que  «le»  mi- 
neurs; mai*  il  ajoute  quO  celle  déridon  doil  avoir 
beu  alors  surtout  qu'il  a été  evprim  '•  dan*  l'acte 
que  les  partie*  n'en  tendaient  faire  eu  effet  qu'un 
partage  provisionnel.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 7 avr. 
1331. 

11.  — U s’agit  donc  bien  moins  ici  d'une  déci- 
sion de  principe  que  «l'un  arrêt  dV«p£cc;  car  *i 
le*  partie*  majeurr*  n'ont  pas  eu  l'ndeiilbm  de 
r»irc  un  partage  définitif,  *i  elle*  l'ont  «Hiles-niè- 
me*  déclaré,  ou  ne  peut  «tonner  à l’acte  un  nuire 
enriwlêre  «pic  celui  que  les  partie*  elles-mêines 
lui  ont  Ailrtiiu’'.  Aucune  lin  «le  non -recevoir  ne 
peut  être  opposée  dansee  cas  particulier  au  ma- 
jeur qui  demande  à faire  un  non* eau  partage. 

tfl.  — Du  reste  «ft  an  principe,  dan»  les  partage» 
entre  mineur*  el  majeurs,  le*  lot*  doivent  tou- 
jours être  tiré*  au  *«n  ; kl  n’est  pas  permis  de  le» 
réjwrtir  par  voie  d'attribution.  V.  J.  Pdf.  Cass.» 
fl»  nov.  tN3|  et  Limoges,  t»  fAv.  1033. 

13.  — Socialement  le  partage  qui  est  fait  par 
simple  atlrtbution  de  lot*  n«’  peut  être  considéré 
comme  définitif,  kl  necoiistlluc  qu’un  portage  pro- 
vlsionnel.  V.  J.  Pul.  Paris , 43  juill.  l»to  J.  Pal. 
t.  fl  tHiii.  p.  690  , et  Nancy,  t Juill.  nu?  J.  Pal. 
t.  i«r  ts.ia.  p.  «|J. 

n.  — Non*  verrons  plus  en  détail  au  tktre  «le* 
partages  comme  on  doit  proréder  dan*  ce  cas,  à 
la  CvUMproMtlnn  de*  lot*. 

i3.  — En  général,  s’il  y a de*  pari*  inégale*  A 
compter,  ou  doit  former  aillant  de  lot*  qu'il  > au- 
rait d'héritier»  si  tous  prenaient  la  moindre  pari. 

tfl.  — Si  on  arrive  ainsi  A des  fractions  qui  au- 
ront toutes  le  même  dénominateur,  l'opération 
s'effectue  mu»  difficulté-,  mais,  dan»  le  cas  con- 
traire, il  faut  procéder  par  vole  d'exelusUm,  et 
lorsque  l'héritier  moins  prenant  a «m  loi,  le  *ur- 

tlufl  des  biens  forme  une  nouvelle  tuasse  à par- 
ler. 

17.  — On  peut  d'ailleurs,  quand  un  mineur  i 
part  inégale  »*»t  Intéressé  «Ions  un  partage,  s'at- 
tacher d’alKird  k faire  une  composition  de  lots 
préjudicielle  «tans  la  seule  vue  «I  attribuer  au  mi- 
neur mi  part  et  portion,  en  supliosatil  que  la  *uc- 
cetfilon  doit  être  divisée  entre  te  mineur  et  d'ou- 
tre* heritier*  prenant  chacun  une  même  quotité; 
put*  lorsque  sur  re  partage  préjudiciel  le  Int  ap- 
partenant au  nihifur  lui  aura  été  dévolu  par  le 
sort,  il  restera  une  masse  A partager  entre  ma- 
jeur» qui  orront  libre»  de  «Ibqxwer  «le  leurs  droits 
comme  il  leur  eonv  iendra. 

tfl.  — on  pourrait  donc  se  borner  û faire  sur- 
«’esslvement  le  tirage  au  sort  «te»  lots  qui  doivent 
être  délivré*  aux  mineur»  pour  procéder  ensuite 
entre  majeur»  A un  partage  aimable. 

19,  — Le  tuteur  n’est  au  surplus,  «tan»  toute*  ce* 
instance*,  qu'un  simple  administrateur  qui  n'a  le 
droit  ni  de  compromettre  ni  de  donner  de*  con- 
•dnlsmttn  préjudiciable*  A l'intérêt  du  mineur, 
même  relativement  A la  procédure. 

40.  — Spécialement  un  tuteur  ne  peut  valable- 
ment consentir  A ee  qu'un»!  Instance  en  partage 
nul  intéresse  le  mineur  soit  jugée  en  Vacation», 
v.  J.  Pal.  ffeniie*,  tfl  mars  tttt. 

I flt.  — Si  d’ailleurs  plusieurs  mineurs  ayant  le 


même  tuteur  ont  dans  le  partage  des  Intérêt*  dif- 
fère»*, il  «-«t  donné  à chacun  d’eux  un  tuteur 
ad  hue,  ainsi  que  le  prescrit  l’art.  *38,  C civ. 

flfl.  — il  arrive  souvent  que  «tans  la  vue  d’éviter 
les  frai*  d’un  partage  judiciaire,  le  tuteur  et  les 
co-pariagean*  offrent  de  »e  porter  fort*  jetur  le  mi- 
ne n dniit  H»  promettent  de  rapporter  la  raliQ- 
rtrilon  a *:i  m»«vril4;  mats  le  partant)  n’on  de- 
mciirv'  p;i*  nu tfns  provbiurmel;  et  *i  la  raliftea- 
tlon  n’est  pa*  d»nn>V,  il  y a nécessité  de  procéder 
A un  nouveau  partage, 

407  L-  tuteur  ne  pourra  transiger  an  nom 
du  mineur,  <|u’nnrè«  y avoir  été  autorise  par  I«î 
conseil  «le  famille,  et  de  l'avis  de  trois  juris- 
consulte* «1 -signés  par  le  procureur  «lu  Hoi  prêt 
le  tribunal  de  (ovinu-re  kutaiCS.  — C.  «mv., 
41)7  et  suiv.,  I3‘JI,  1312,  1311,  2uil  et  2043 ; C. 
roui  m.,  63. 

l/i  transaction  ne  sera  valable  qu'aulant 
<l<i  vile  ansra  été  homologuée  noir  le  ini»uual  de 
première  instance,  a prè>  avoir  entendu  le  pro- 
curcur du  (toi.  — G.  procéd.,  8H‘jetsuiv.,  1004; 
T.,  7tï  et  7H;  — L.  iff,  J.  m/4. . If.,  de  .1  dmin.  et 
pericul.  tut.  ; L.  2H,  jî  I,  IL,  de  Pactis;  L.  22, 
G.,eo<f.  lit. 

t.  — Cet  article  qui  *c  trouve  reproduit  au  titre 
«les  Trama-tions  art.  fl«k.v  détermine  le*  condi- 
tion* soit*  |e*«pic||e*  une  iratiMvciion  peut  ètrn 
valablement  faite  au  nom  du  mineur:  il  exige 
remploi  d'*  certaine*  formalités  desllnce»  Apré- 
srrvcr  le*  kutérèls  du  mineur  de  toute  atteinte. 
V ib'lv  iiicnurt,  t.  4,  p.  50  ; Touiller,  t.  fl,  ii‘>  1499  ; 
Prou  llion,  I.  4,  p.  tflfl,  441  et  suiv.,  et  Duratitoii, 
t.  7,  n«  n»  ci  lié, 

4.  — La  faculté  de  transiger  n’appartient,  en  ef- 
fet. qu'aux  partie*  rapables  de  disposer  de  leur» 
droit*  et  spécialement  de*  objets  compris  dans  la 
Iransart ton  ; et  comme  le  tuteur  n’a  pas  ce  pou- 
voir de  déposition,  il  ne  peut  par  lubnièmc  ni 
eomproiiHutre  id  transiger. 

3.  — Eu  effet , dan*  aucun  cas  le  tuteur  n’a  te 
droit  de  «ruupromettre  meme  avec  l'autorisation 
du  conseil  de  famille.  V.  Malevtllc. 

t,  — Sp*Vialenient  le  tuteur  ne  peut  compro- 
mettre mèmè  à l‘«',gard  des  objets  mobilier*.  V.  J. 
Pat  Bourges , in  déc.  isio  J.  Pal.  t.  fl  Ihii,  p.  s*fl>. 

5.  — Et  enj>riiicipe.  le  tuteur  ne  peut,  *.vn*  au- 
torisiition  «lu  conseil  de  faimll**,  faire  une  transac- 
tion «pii  oblige  le  mineur  W J.  Pal.  lix,  to  fcv. 
tSîfl.  — r.e|»endaiit,  si  une  transaction  a été  faite, 
«t  si  If*  MHiimes  payées  en  vertu  «le  celle  irsn- 
saeUûnpnr  le  tuteur  étaient  réellement  dues,  elle» 
ne  sont  pas  sujette*  à restitution.  V.  J.  Pal.  même 
arrêt. 

e.  — Mai*  cette  décision  tient  à d'autre»  prin- 
cipes qui  se  trouveront  développés  au  titre  des 
t'orifrof*.  V.  notamment  art,  13<û,  C.  nr. 

7.  — En  j u- incijM',  ainsi  que  nou*  l'av  on»  «lélà  vu 
dan*  le*  circonstance*  analogue*,  la  nullité  d’une 
transaction  faite  an  nom  d'un  mineur,  sans  Tac- 
comidisscment  des  formalité*  requise*,  m*  peut 
pa*  être  invoquée  par  le  majeur  av ee  lequel  elle  a 
etê  passée  /.  Pal.  Paris,  n juill.  t»26;  Aimn, 
t*  mars  |irrj,  pi  PoSliers,  22  luifl.  IHI». 

*.  — La  transaction  qui  intéressé  un  mineur  ne 
peut  av  olr  aucun  effet  »i  1c*  formalité*  imposée*  nar 
la  loi  n’ont  i»a*  été  remplies.  V.  J.  Pal.  Cass-.  * (Me. 
183?  J.  Pal  t.  ter  l A3N,  p.  387). 

fl.  — Egalement . la  Iraiiwictbm  faite  an  nom  «In 
mineur  est  nulle,  bien  qu'elle  ail  été  liomohiguér 
cnjnsllce.siclleaéléfaile  datu  l'intêrét personnel 
du  tuteur.  V./.  Pdf.  .tmfrns,  » fév.  1837  J.  Pal. 
t.  9 1937.  p.  4M). 

to.  — Quant  A l'Iiomologatlon,  la  forme  en  e*t 
déterminée  par  l’art.  US,  C.  procéd. 

46H.  Le  lub'urqui  aura  des  »ujet>  «le  iui- 
cotilen  ((Mitent  graves  sur  la  couduite  du  mineur, 
pourra  porter  «**  plaintes  A un  conseil  do  fa- 
mille, et,  s’il  y «-st  autorisé  par.ee  conseil,  pro- 
voquer la  réclusion  du  mineur,  conformi-ment  U 
ce  qui  est  statué  h ce  sujet  litre  de  la  Puis- 
sance paternelle. — G.  *jv.,  37tî  et  suiv.,  107 
et  suiv. 

f,  _ Cet  article  se  trouve  déjà  expliqué  par  tout 
c«  que  nou»  avenu  dit  A ce  sujet  nu  titre  «te  la 
puissance  paternelle  sur  les  art.  376  A 382. 

9.  — Il  suffit  de  rappeler  Irt  que  le  tuteur,  à 
moins  qu'il  ne  s’agisse  du  père-,  ne  pourra  jamai* 
faire  procéder  A l>m|»ri*ounenieiil  du  mineur  que 
par  ‘oie  de  réquisition,  conforn#iiieiit  A l'art.  377, 
son*  ]'ubligatioti  de  souscrire,  aux  termes  de  l'art. 
379,  une  soumission  de  payer  tou»  le*  frai»  et  de 
fournir  tes  alinieri*  convenable*. 

f.  — St  A notre  avis,  kl  sera  toujours  maître  d'a- 
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taréger  U durée  ilo  la  détention  par  lui  riH|ul*« 
vori.  370),  sauf  ù requihir  de  nouveau  la  dé'tmlion, 
Jrt  après  au  sortie,  l'entant  tomM;  dan*  de  non* 
vcuux  «Vartit.  V.  même  urlirie. 

A.  — Uu  reaic,  l'uri.  toi  est  «fgalomeiti  applica- 
ble -,  l'colaiil  «;ul  a «Je»  lu  ru»  personnel*  ou  qui 
exerce  uu  élut,  a le  drop  de  |iré»eiiler  un  mémoire 
au  procureur  g taérat  pré*  lu  cour  royale  pour  ré- 
clamer «-mil ii'  rarri-jtla'ûui  «|ii' il  pré'ciulrait  «voir 
été  requise  A Uirt  contre  lui  pur  »uii  tireur. 

5.  — Lorsqu*-  lu  luIHIe  est  rurirée  |*ar  le  père 
ou  la  mère,  ni  l'un  ni  fuulre  ne  mmi!  trnu*  de  de* 
annuler  l'autorisa*  ion  du  conard  de  famille,  car, 
Inilripeieluuiiiietd  de  leur  quuliti-  de  lu'eur,  II» 
ptMM'n'  leur  druil  dir< H-'euienl  dan»  le*,  ail  J73, 
juh  3*1.  GVai  en  vertu  de  leur  droit  de  pui»- 
gai  ire  paternelle  qu'il  a agissent. 

(.  — yuanl  ail*  autre»  tuteur»,  il»  son*  tenu*. 
«Tant  tout,  de  se  pourvoir  de  relie  auinrbafioB 
qu'il  n‘fM  pa«  besoin  de  faire  Ivoiuoluguer. 

T.  — L'ar*.  4«»  s'est  d ailleui  » nmi  d’un  1er  me 
lai  propre  en  parlant  de  la  rectiutrn  du  mineur, 
fa:  uiui,  duo»  le  langage  pénal,  nu  poste  noie  d'l«* 
fauive,  lundi  - qu'il  s'agit  ici  «lu  simple  rmpiiwm- 
nroirii'.  Aussi  uvjP-o«»  p<  i-  soin  dans  lou’  le  tl're 
de  la  fnnliMiurf puffiwfc,  de  perler  Mulrment 
de  nnjriu  «le  * orrtcUon  «■<  «b*  adMlioM. C*Wl  re 
demkr  lenne  qui  aurait  du  également  cire  nii- 
id«i)e  dan»  Part.  AU».  \ . Dehiiimurl,  ».  1er,  p.  fit; 
IpulfJrr,  ».  5,  H**  1211  et  1270  . I.  *,  i «>*  lui  «?l  12a  , 
t 10, 1.0  J73,  et  PruudlHin,  I.  i,  p.  102,  *31,  242.  27» 
MM. 

MvCTIOX  l\- 
Dtl  complet  de  la  tutelle. 

■IOt>  Tout  tuteur  est  ««implaMc  de  sa  g«**- 
linii  lursqu'eSle  Imd.  — t).  riv.,  410,  171,  4î.i  et 
suiv.,  IK  ».  «KM,  il  il,  il  rv»  «I  sniv . ; C.  |iruc  «I.. 
«B,  Îii7,  51*  et  lïlt» ; t..  cuniui.,  tlli;— L.  I, 

13,  fT.,  de  Tulelis  et  rat  tombai  ditlruheadis  ; 

. i,  C.,  m6i  de  Huliorinii»  I tint  public. 
finit»  privât.;  Onl.de  1077,  lit.  Ü», art  I. 

I — Le*  rompit**  «le  tutelle  doivent  être  consi- 
déré* «ou»  d«-ux  rapports:  ru  égurd  au  mineur . eu 
égard  au  luleurdllt-méme 

— louant  an  mineur,  il  ne  ptnl  demander  le 
eotupb-  de  Ja  luielle  rl  !«•  recevoir  que  lorsqu'il 
a al  Wml  sa  majorité,  ou  lorsqu  lia  été  litthMilé  |*ar 
Pé— PUrjpatiun.  \ art.  4i*. 

3.  — Pour  lui.  il  u*y  a jamalsqu  un  seul  compte 
eumpri  tiaul  luuj«  » le*  i.pcrabou»  de  Lu  luielle  de- 
puis i»-  jour  de  «mi  «un  cri  lire  jusqu'au  jour  île  l'iS- 
niaoeipulion  ou  de  la  uwjurilë.opt'ralionaquieaiw- 
tüu»  m li‘  compte  de  la  lulclie 
4 — Çmill  au  IMctir,  il  n'a  lui- meme  qu'un 
ac lit  compte  à préstiilii.  tmbl'Ufsanl  tout)  'a  pé- 
riode île  la  tuti  lit-,  »i  au  mouirnt  de  lu  ccssalion 
do  la  lubtleU  m-  (route  <|m-  le  même  lnl«  ur  qui 
l'aura  prise  ù mm  origine  rtl  c-1  eneore  lmn«li. 

3 — Mai*  ee  ne  sera  pas  l«  « a»  le  plu*  «mliuain  ; 
et  » il  y a ru  t-liamirnirtil  «le  lulmr,  il  faut  que  Ir 
comple  wrnèral  il*-  la  luielle  qui  r*t  rendu  par  le 
dernier  lulrttr  eomprennr  Ir*  diverse»  périodes 
qui  ont  div  i-r  la  loti  II*  ; « t ulm  s le  i-niuple  y e or- 
rai te  trouvera  divité  lui- mémo  en  autant  de 
rumplr*  pai-llrutleiii  qu'il  v aura  ru  «le  tuteur*. 
V l>ilvilti-uuH,l.  t«r,p  1 tu;  t nul  lier,  1.2,  p.  UU,  Ij*- 
rrë,  I.C,  p.  33i . Dm  ailloli,  1. 3,n«*UM  « I oO'J.  INou- 
dhon, t. *, p- *W, 23* et  *ulv. . Mrriiu,  Hëp„,vi>  lu- 
telle,*** 1. Pavant, \<>  Tutelle. ^ l« 

0.  — An  ri  Me.  e«  n‘«  *1  (*a*  à Hnnin  «le*  tuteur» 
aure*-sMl«  que  le  mineur  ëmam-ipé  ou  devrnu 
majeur  aura  a dt-maiuler  rc*  W(lttl  «Im  r», 
eomme  il  tl'oilsle  à *011  ësard  qu'une  aeula  lu* 
telle.  Il  no  doit  eoniutilre  que  I.  tuteur  m e*or> 
«•ire  au  molli*  lit  un  il  a arqul*  la  eapaiitê  d 'ayir 
lui-mëtm-,  mi  i»  par  reinanrip.-ilioii.  soit  par  la  mu- 
Jortté,  rl  il  ne  peut  avoir  à souffrit  «te  la  tu'ull- 
nco  que  charnu  de»  tuteur»  qui  *«■  miiiI  «ureédé 
aurait  mi»n  à eittfer  le  compte  de  sou  prodé- 
eesspur. 

7.  — Airwl  le  premier  devoir  du  tuteur  qui  en- 
tre en  « liante  e»l-il,  Im  wjiie  la  luielle  est  néjâ  en 
mur*  <1  elérution,  lilrtlmt  le  compte  mm  nl«*- 
incnt  <lo  w«ii  m é«|iVr#»ôiir  mmuiliat,  nuii»  «le 
tou»  reu*  «pii  l’utit  préré  lii  depuis  IVuiverUire  de 
Ja  lulrllr, 

»,  — Car  rhnrun  «k*  «re*  tuteur»  est  devenu  lui- 
miin.'  rompUbk-  de  sa  n«-*lloD  au  momrnl  «m  « Il  «s 
a Uni  jusqu'au  jour  de  la  iiomiualiiMi  d'un  nou- 
veau tuteur,  et  nausatnn»  même  vu  par  l'ai  t.  *19, 
qu'en  <■**  de  décèa  du  tut.-ur,  *«■ » lié*  ili  rs  étaient 
tenu»  de  conseivr  J udiiiiiustrutioii.  cl  coûté- 
qui  iiimi  nl  d'en  r»  nd»«*  «-otnple  jusqu  à ce  que  le 
nouveau  Uiletit*  ait  été  minime. 

».  — San*  «Jouir  la  r<-«.[><>in>uMlltè  de  rhucuii  «le 
ce*  lukur*  sera  toujours  perswnnclle  » uuu»  si  le 
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nouveau  tuteur  nfcJtue  de  faire  arrêter  le  rompte  i 
ne  ceux  auxque»»  il  succède , il  *e  irouvera  lui- 
nvême  en  taule  et  il  *Yxpo*«Ta  à partain  r avec  ses 
préievCMt  ur»  celle  re*|iaos«djjiV«  à laquelle  il 
aurait  é>liappé  s'il  avait  eu  le  mûu  d exiger  le 
couipti'  «tu  moment  ou  «Laque  tt'-Môm  est  année 
à son  terme. 

tu.  — Uau»  cr  cas,  en  effet . rliacnn  «le*  tuteur* 
sera  bien  débtleur  p«  rwimiei  cl  direct  enver*  le 
tiiiiieur  du  relujual  «le  sou  propre  comple,  mais 
le  «ii  i uier  luleur  cl  iharun  d’«  ux  pourra  être  ré- 
puté débiteur  solidaire  do  i cliquai  du  euiupU-  «le 
tous  ceux  qui  le*  ont  prArédé»,  ce  sera  la  peine 
naUireilrmeiit  allai Jure  a ieitr  né«liget»ce  . car  ru 
»'Mnni»Viiiil  «Ions  l’atlminUlr; lion  de  la  luielle 
sam  II  ver  lelut  de  sa  MluaUoo,  il*  ont  aeirplé 
ion»  le»  lad»  «nlérieiu»  «jui  I«hu  sont  devenus 
propre»  et  jm  i -muni.-. 

11.  — Iai  toleur  iioininé  pendant  l«-  cour*  de  In 
tutrlle,  «luit  donc  i xL-er  a peim  «le  rt  sjxms.-d.il  i le 
per#4Ui»i‘lle,  une  reddition  *P-  rompte  de  U p.n  I «lu 
luleu*  qui  I a jin-cwlé.V -J.  Vat.  U rdttttue,  I* ' lév. 
Ivü>,  U "u  yti,  ISiiuit»  l.  su,  et  l nu„  «Ijam.  IW3. 

12.  — Le  dernier  tuteur  « «t  en  «-ffet  tenu  «le  I «►- 
hlballon  de  rciwlre  compte  de  l'ailmiuUlralinu 
«te  la  tulrili-  «lepui»  le  umr  où  rite  n'est  ouverte, 
em-ore  bien  qm  ptiisu  vn*  tuteur»  iUH«i«.-ii*  se 
soient  succède  dati»  «elle  a«  JuiMiisI  ration.  V.  J.  Pat. 
f usr  ,23jimi  isriu  /.  Put.  I.  i MM,  p.  iüt  Ucim  i. 
Il  mai  <*23;  ll.turycs.  ISmar»  lut» et  llaoùl  isv». 

A rdca  >r,  i“  l«i , t*2H,  Aensiej,  H wti  1*2* , — 

liai  ailloli,  1.2,  u*>  613.  rl  Maj!nhi,  n*>  71 1 

13.  — Le  lu  leur  doit  comjdeiidic  dan*  »««i 
compl.'  tOtttff  la  violioo  lICpUM  l «>o» crlure  «le  la 
luielle  juMpra  la  majorité  du  pupille,  alors  même 
«pi  il  > aurait  eu  plusieurs  luVui»,  el  spériltie- 
iiM'iil  un  luleur  oii«sraùe-  N . J.  Pal. Cass..  14  juin. 
1*33-,  Honrÿcs,  13  mais  Ittti.rt  tau.,  23  juin  laJ» 
{J.  Put  t.  2 t*.»,  p.  s»»:, 

il  — Le  tiiieur  doit  «-«impie  non  sciileiiieid  de 
mi  proptc  administrai  ion,  mai*  de  I adiiiiuislra- 
Unu  «le»  tuteur»  qui  l'oul  préûdé.  V.  J.  Pat 
lhn/ryei,  14  août 

13.—  toiiiebiis  «elle  oblncalion  se  trouve  éleinte 
pur  ruiifusimi  Imsijiie  le  eütuplc  «levait  èüe 
tendu  par  la  sucrcsabui  pale , ne. le  qui  a été  re- 
cueilli*1 ru  entier  par  le  mineur;  mal»  elle  *ub- 
sideruil  s'il  M'était  b«iillier  «pie  |kiUT  partir. 
V,  J pal.  mi  an- an  il. 

tü.  — Le  compte  uni  c»!  rendu  por  le  luleur  «pii 
quille  la  tutelle  à c«-lui  «pu  le  r«-mplace  n‘r»l  «pi’uu 
comple  or  «lion  ii  e . il  n est  p«  llil  assujëti  aux  fur- 
iiialilé»  (Mil  Ik-ullére»  a«x  eompie»  de  tolcJJe. 
V.  J.  Put.  RlNflfM,  26d«r.  é»27. 

<7.  — Kl  «’o  « ib  l il  ne  s'agit  pas  alors  d’un 
comple  de  luielle  qui  ne  potin  a « li  e.  rendu  qu'au 
mineur  loémeim- , c'est  uneaelion  pnreimnt  per- 
sulliM-lli*  que  eliuruil  «Jcs  lui  eues  doit  exercer  cou* 
Ire  l'aub  e dan»  U forme  or>l maire  en  le  suivant 
devant  U-  Juge  de  son  «tomk-ilc,  »i  le  comple  u’«-st 
pas  lemm  à l'amlable. 

I*.  — yuanl  an  compte  de  luielle  luiimuif,  il 
ne  peut  elre  dUeulé  que  devant  b-  juge  du  lieu  ou 
» est  ouverte  Ja  tutelle,  saufee  que mm»avoos  «lit 
u eel  égard  île  la  luYlle  Irgale  du  pér«  ou  de  la. 
luère.  V.  «rl.  407,  iiû*  <7  et  su  v 

<».  — Ainsi  en  principe.  J-i  demanile  en  r«*«Jdl- 
liou  du  compte  de  tutelle  ne  peut  «"•Ire  mirlre  que 
devant  b-  tribunal  «tu  ll*-M  ou  lu  t nielle-  »’est  uu- 
verli  . V.  J.  Put.  Ai  iirpev,  todec.  IM». 

20.  — Kualeun ni  «ii  di-vaul  le  InbmiAt  do  lieu 
OU  s r*1  Oiiveilf  laTiitellr  que  «l«  «it  elle  | *«»i  te- • U 
demande  eu  reilihWuii  «le  rornple,  alors  nu  me  ■j.h- 
le  dernier  luleur  *r  irnuvnau  invesli  *J»  »e*  p«m- 
voir*  par  un  conseil  lie  famille  «yui  aurait  rlé  réuni 
i.l«n*  un  autre  lieu.  V.  J.  Put  Bardeau.!,  i août 
IM. 

21.  — Mal*  avec  la  luielle  cessent  loua  le*  pou- 
voir* du  Inlrur  «pii  n'a  plu»  ilémruiai»  capai^Ué 
pour  leinésenlcr  le  mineur  dan»  le*  actes. 

22.  — Le  tuteur eccae  d’avoir  qn.dllô.  même  dans 

une  instance  liée  entre  parti.*,  pour  de»  au 

nom  du  mineur  devenu  majeur.  J.  Pal.  Har- 
th-aus,  15  MT.  IM»  J.  Pu  1. 1.  i*-r  • » au,  p.  MU. 

±\.  — Si  repemlant  le  tuteur  a continue  de  f»ii  la 
Stestton,  il  * «>|M-re  une  prorogat bui  «b-  la  tutelle 
qui  entrai  uc  pour  lui  I *»«l«ti  j.iti«-u  de  rccUrr  exxoptc 
de  iaconliiiiia'ioii  de  taueaUon  comme  delà  tu- 
tCfle  même.  V.  ai  l.  474,  m1*  2 et  suiv. 

IÎO.  Tout  tuteur,  autre  «ne  k*  père  el  la 
mèrr,  peut  être  tenu,  même  «jurant  la  tutelle, 
de  remettre  au  subrogi'*  tuteur  «les  « tais  de  t»ï-  » 
Ilia  lion  île  sa  gestion,  aux  «-jxMjue»  que  te  con- 
seil de  fainilk  aurait  jug«;  a projio»  de  tixer, 
sans  n«  anmuin»  que  le  tuteur  puisse  être  a>- 
livint  à eu  fcHirnir  plus  d'un  chaque  anuée. — 
C.  civ.,  iu7  vtauiv.  eièïü. 


Os  états  de  situation  seront  rédigé»  et  remis, 
sans  frai»,  sur  pajiieruou  timbre,  et  mus  au* 
«-une  funiialité  «Je  juslio*. 

■R7  I Le  compte  d«  liuilif  de  tutelle  ter» 
rendu  aux  dépens  du  mineur,  lorsqu'il  aura 
atteint  sa  majorité  ou  obtenu  son  .•mauuijiaiMio. 
La?  tuteur  en  avancera  k»  Irai».  — C.  ci».,  417, 
47«  a 4Mb  el  4WJ. 

On  y allouera  au  tuteur  toutes  déjienses  suf- 
ûm mutent  justdi  «*s,  et  dont  l'objet  sera  mile. 
— ü.  pruci  d-,  o33  et  suiv.;  — L.  1,  »«  pr-,  T, 
de  CoHlrarid  late/w  et  utili  acliane  , L 2, 
tn  pr  , et  S 1.2  et  3.  IT  , uf*«  Pupillus  edueari 
délicat.;  L.  3,  7 el  8,  ff.,  eod.  Ht.;  L.  3 el 

b,  C.,  de  Admiùitl.  tutorum. 

1.  — Le*  rompit?»  de  situation  qur  le  tub'ur- 
*i-i  a tenu  de  n ioeUre  petidaul  Je  murs  de  La  tu- 
telle, ne  peuvent  Je  «lis|M!iiM-r  en  aoeuiii?  manière 
de  rendre  mmi  comple  géutîral.  Le*  «Hui*  «le  situa* 
lion  ne  scrontpa*  uk-iuccwitoidéréaeoiuuie  pu*  *-* 
nmiplaldes,  il*  coohldurul  «le  simple*  mis«  i^ne?- 
loeiisqui  siriil  «Jeiüuéa  a faciliter  la  MirveilJaaro 
du  aulèroaé  luleur , mais  qui  sont  •-nnérenient 
étranger»  a la  reildlllon  uiéiue  du  compte. 

2.  — Il  e*l  Ixui  de  reuiiinpicr  «1  nibeur»  que 
le  subrogé  luleur  ne  jw-ut  eviaer  ee»  étals,  lors- 
OM  k COTMCU  de  RmmJIH  n'a  lias  ini|xi»éau  tuteur 
Iwliinlioa  d'en  renui  Ire  * «tr»  époques  llxée» 
V.  loollier,  I 1,  n«  1244.  ctFavira,  v<'  Tutelle, 
y <0,  U«<»r. 

3.  — la’  compte  «ItMJiiiHf  que  loul  tuteur  doit 
rendre eomprrudru,  aiu.-i  v|*J«-  mm*  venons  d«?  l «rx- 
piiqurr . duo*  u»  seul  cou» elle  toute»  k-s  «»pera- 
lio4i*«pu  ont  eu  lieu|iau*  le  cour*  delà  tutelle,  d«v 
p«ù*  le  jour  de  *«»n  ouverture  juuia’au  jour  ou  elle 
.t  pris  lan  par  rémaiieipiilimi  du  miu«  ur  , par  sa 
minorité  mi  par  son  déïré».  ' tMviiM  «vurt.  I Ier, 
p ito.  foullM-r,  1.  2,  p 402,  et  Locré,  I »,  p.  331 

4.  — il  cmiipri  mira  le  comple  deju  g calma  per- 
«onucllrdu  luieui  et  de  la  gestion  de  lou*  le»  agen* 
qu'il  auia  été  aulorUé  à enqiloy «T  sou*  ses  urdre*. 

3.  — l'ne  *•.  uk*  cirepliou  «VlTallc  à ce  principe 
dan*  le  en*  où  suivant  l'art.  417,  il  y aura  « u lieu 
à la  uomimilem  d'un  prolnteur  pour  l'a«lmirtis* 
(ration  des  bien*  alinéa  dan*  les  râtonit*  l«>rs*iue 
U tutelle  B'«el  ouverte  sur  le  continent  rl  de* 
LU  lis  situé»  Mie  le  runltnetll  lorsque  la  tutelle  »’e*t 
«JUV  crie  dans  lé»  colonie» , charUB  de»  gérai)*  é'ant 
alors  IndéjH'iobml  I un  «le  l' antre  et  liûii  ri-*(«OM- 
Mhle  cuver*  l'autre  de  sa  g«  *llmi , il  r*t  certain 
«pu*  les  rônipte*  doivent  èlri?  rendu»  *é|wn*nicül 
l*a  r chacun  o'ruv. 

i>.  — y«K.id  .«  la  forme  même  du  comple,  il  n'est 
pu»  iiuponé  de  régit?»  par  tien  Itère*.  CotBOH  le» 
juitica  yii  tuéscnce  sont  alura  uuitrvsse»  «le  leur» 
droit»  . elle*  jx'iivrlil  UlacnUT  leur»  iutérét»  à 
i'.imiable,  mai»  il  favd  «pi  il  y ail  entre  elle»  une 
discussion  *ér»«  u*e;**ar  *Hii»«?ela  le  mineur,  inéiue 
devenu  majeur,  *«r  serait  trouvé  abandon  né  h l'cn- 
lièrc  merci  de  son  tuteur. 

7.  — C'est  pour  cela  que  toute»  b-*  dépenses  doi- 
vent êlre  iipjMive  o «le  pièces  jUStHk-alivr* , *JUif 
ri'llt**  qui  par  leur  nature  uièuie  en  aoill  diapen- 
sée*  l'oimoe  b * dcj>eii m s «|'cnlreli«'ti  et  «le  UienuO» 
fourni  turc». 

n.  — Il  m-  Hulin  pan  même  que  la  dëptmc  ail  été 
réellcnnml  faite  pour  qu'cib-  soit  allouée;  et  bien 
qu'elle  n«lt  ujqjuyét?  au  pièce»  juslittcatn  c •.  elle 
n Vu  *»'ra  |«a»  molli»  rvjelée,  si  en  eUel  «lits 
ëlail  inutile,  car  avant  tout  le  tuteur  a «lu  agir  eu 
bon  père  ij<  fauilk. 

s.  — L'ap|Héeùiiion  de  rhanin  de*  ariu-le*  *i«* 
dépeuae  sera  «|«.tue  lait»-  , t.r  rcquo  et  fcmio , eu 
ég.«r« I à l'r.Uil  «Je  fortune  «lu  mineur,  à f éducation 
qui  lui  a été  donnée,  el  a la  direction  «pii  a été  uii- 
priniée  à se»  èlu«l*-». 

10.  — t.'i  »!  MirltMd  |iour  faciliter  cette  apprécia- 
tion qu'il  UuiMirte  dans  tou  le  luielle  de  veiller, 
tant  «lan*  I Intérêt  du  mineur  que  du  tuteur  lui  - 
même,  à l'exécution  «le*  «imposition*  rontenur» 
dtiu»  Je»  ni  ».  434  cl  415,  L.  ctv. 

tt  — Lorsque  le  «-oh»»  il  de  IkBiUlO  • eu  *oin  de 
régler  par  aperçu  la  somiiu  à Ja«iuidle  pourra 
s«Srver  la  «léjo-nsc  annuelle  du  mineur  «Icelle 
d'aduiinUlratiiiii  de  m-*  bien*  ; 

12.  — I.««rsqu  il  * «Jélenniné également  l.t  somme 
a laquelle  «oiouiciiçail  pour  le  luleur  l'obligaliou 
d'eiuplovcr  I excé  .tant  «le»  revenus  sur  la  dèpenar, 

13  — On  se  trouve  au  nuxnent  «le  la  reiidiiôm 
du  compte  en  préaenc*?  «b-  bases  précis»  «pii  J»cr- 
mrtlent  de  régler  plu»  fuelleiueut  le  comple  de 

luielle. 

< ».  — Du  reste,  *i  le  compte  *"*t  I**>i  b?  en  iusike, 
ü est  discuit*  dan»  la  forme  déterminée  parle  Code 
de  pi  océdui  <•  pour  toulca  Ica  rcddiUou»  «le  compte. 
V.  arL  333  cl  auiv.,  C.  prooéd. 
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15.  — Il  «toit  être  présenté  par  le  tuteur  »vcc  te* 

Ctéees  à I"  appui , et  nfllrmi  pur  luè*litcèrc  et  véri- 
»blr,  après  quoi  II  fiera  rnn’mlü  artirtr  par  nrti- 
d'f,  natif  an  joue  à prononcer  sur  chacun  de*  ar- 
ticle* contesté*. 

«6,—  Lorsque  le  compte  est  rendu  au  mineur 
émancipé  , il  tt'nal  (ma  absolument  indispensable 
qu'il  aoH  présenté  rn  ju»llnt  L'assistance  du  ru- 
meur qui  reçoit  lo  e<*rii|»l«*  avec  le  mineur.  *ul!H 
pour  rendre  lt*  rompt  ••  déllnidr,  pourvu  qu’il  soit 
appuyé  «h?  pièces  jm’Hkalivr*;  *una  quoi  le  mi* 
nrur  même  «*in«nclpé,  pourrait  exister  un  nouveau 
compte  «pré*  qu’il  aura  allcin'  «a  majorité 
17  — liai»  »i  la  tutelle  a pris  lin  par  le  dérè*  «lu 
mineur  , un  n'a  pa*  à s’occuper  nés  InlérlM*  de* 
héritier* , cl  l’on  nuire  alors  dons  lu  droit  com- 
mun. Ce  n'c»l  pin*  h proprement  parler  d'un 
compte  do  luiellc  qu'il  s'apll . mai*  d’une  action 
pore  C simple  en  reddilion  de  rompt  r Itéré  lUatrr. 

18.  — En  principe  le  «toupie  de  tut  cl  le  e*t  tou  ■ 
jour*  rendu  au*  frit  U du  mineur. 

la.  — Cependant.  s'il  y a «Mitrrtation  cl  que  le 
* tuteur  aueromt*,  il  doit  être  «ont  la  inné  an*  dé- 
pens dan*  lewpieU  entreront  le»  frais  «lu  r-omp'e 
«ni»  aurait  pn  etrr  rendu  a l'amiable.  V.  J.  Pal. 
Bourges.  Il  juin  i*3!i  J.  Pat.  t.  l"r  1*40,  p.  SU) 
et  » avr.  IM*  J Pal- 1. 2 !«*«,  p.  MO). 

47B,  Tout  trait  lqni  pourra  intervenirentra 
le  tuteur  el  le  mineur  devenu  majeur,  sera  nul, 
S itu  a H'}  priV  d-  «le  la  radiJiliiMi  d'un  compte 
détaill  *,  cl  de  la  remi^edesoièeesjiisittniUivrs; 
lé  loin  constat1  par  un  récépissé  de  l'iivanlr 
eo*npte,  «tix  jours  au  in  vins  avant  le  traité.  — 
C.  eiv.,  H07, 5U44  et  4043;  C.  procéd.,53G. 

I.  — Cet  article  renferme  la  sanction  «le  tous 
ceux  qui  prérèdeni. 

ï.  — Il  «l’est  pu*  prrmi*  au  tuteur  de  içansiurr 
»ur  le  compte  de  lutellr  avec  le  mineur  émancipé 
un  devenu  majeur;  il  faut  avant  tout  qjcle  compte 
de  lutellr  soit  rendu  el  «pie  es  pièces  Juiiiflrult-. 
vc»  aient  é «)  remise*  alla  que  le  mineur  «hnaucl]»é. 
«mi  devenu  majeur  puisse  partait  ement  npprédiT 
m position , cl  qu'il  *o|l  bien  établi.  *'il  \ eut  trai- 
ter a ver  le  tuteur,  qu'il  a agi  en  pleine,  miniai*- 
aance  de  cau*r.  V,  Urlvinrourt,  I.  t«r„  p.  i*ü; Toui- 
ller. t.  2.  p,  W5.  *15  rl  117;  thirafltnn,  I 3,  r.«  - 636 
qtaulv.;  PrOUiinon,  I.S.p.  au. Merlin,  ffêperfftfr*. 
v<*  Tul#  le.  sert.  S,  S *,  n°  5,  cl  Pavant,  e:i«f.  erré., 
$ 40.  nu  ;»  cl  3 bi< 

3.  — Au  re*V.  dès  qu'il  s'apM  d'une  Iransnclimi 
ou  «l'un  Irailé,  rV**  leulMIMIU  avec  I*'  inlnmr  de- 
venu majeur  «pie  cette  transaction  ou  ce  Irailé 
peuvent  è|r«*  |M**é* , car  le  mineur  énumeipé » 
n^mr  pur  l«  mariage,  n’a  point  cuparilé  pour 
transiger. 

4.  — l a remise  du  compte  de  tulrlle  appui  é de 
pièce*  j induirai  h es  est  donc  la  première  condt- 
liun  sait»  laquelle  ItMile  liatiMrtion  ou  l«*ut  Irailé 
passé  rnlrr  le  tuteur  e' vm  pupille  «le venu  tuajeur 
ne  peu’  avoir  aueuiiee\ls'ence  légale. 

3.  —La  nullité  prononcé.*  par  l'art,  472  est  d’ail- 
leurs absolue  cl  ne  prit!  être  rouverte  par  aucune 
précaution  que  l’on  pourrai*  prendre  ilan»  l'acte, 
v.  Pavard,  v**  Tutelle,  t la,  n®  s. 

Et  celte  «Itspool'lon  .-‘applique  à tout  trai'é  quel- 
conque qui  devrai»  avoir  pour  effet  même  indirect 
raranrMr  le  luleur  «le  »'<»t*tl«:»l !•»*«  de  rendre 
compte  (* . riuranPm,  1.  3.  «;**•  «TI  el  sulv.)  ; mais 
elle  r*t  é'ahllr  dans  le  seul  intérêt  «lu  mineur. 
Y.  {bld.,  n»  *33 

6 — Le» juge»  nul  d'.iiil«*ur*  un  pouvoir  dtaeré* 
liminaire  en  mnlière  «le  eomplc  de  tutelle  pour 
déclarer  s'il  «)  al'  appuyé  »le  pièce»  -nlfKvuk». 
Y J . rut.  fut»..  * avr.  «34:  — Touiller,  I.  2, 
U®  I1N»  ; Muuiiin,  n»  727.  et  Moche,  v»  reddition 
de * compte « lUtntelle.  if»  lt». 

7 — La  dïsposilioii  île  l'art.  473  «loil  en  règle 
générale  être  appliquer  dan»  toute  sa  rigueur,  el 
«Ul  principe  tout  liaiié  iulervenu  entre  IC  luleur 
et  son  pupille,  e|  ifarlirulièrriiuid  un  arrêté  de 
dompte,  iT«flt  ni  rigullcf  ni  valabte  s'il afa  été 
pr«»eé  lé  de  la  rcddlllofi  du  compta  dons  ta  forme 
déterminé.1 ■ pur  l.t  loi  : néanmoins  si  les  parties  ont 
contracté  de  Imnnc  foi  cl  surtout  s’il  n’a  é'é  rausil 
Aurun  préjudice  au  mineur,  le  Irailé  peut  être 
maint Hflu.  V J.  Pal.  rouloiwe.Ttnov.  10*1  (J.  Pat. 
I.  !«■  Iftw,  n.  lia);  Parti, 3 huit.  I8lî.—  Contra 
.tfr.  l«  août  WW. 

» —Mais  lu  nullité  iln  Imité  passé  entre  le  lu- 
tenr  et  mi*  pupille  devenu  majeur  est  couverte 
par  l’exécution  que  le  pupille  majeur  a donnée 
volontairement  ù l'acte-,  exécution  qui  peut  » in- 
duire «le  tout  fait  emportant  raidirai hvn  d'après 
1«?»  prinripi-s  pt»è»  «tau»  l'ar 1.4331.  V./.èul.CiUi^ 
17  avr.  I»36 , et  l.imngr*.  » mai  4>35 
1.  — Tontro  l’exèndion  volon  taire  donnée  par 


un  mineur  devenu  majeur,  nu  Imité  qu'il  a passé 
en  éhddc  majorité,  avec  le  luleur  avant  la  reddi- 
tion du  compte  lie  1.1  tutu  lia,  IM  Ml  point  obsta- 
cle «4  ce  qu'il  detnan  le  ullérirur ornent  I ammla- 
tion  «lu  traité.  V J.  Pal.  Lunn,  31  déc.  |*3J; 
Grenoble.  15  déc  1*37  i J.  P rt.  I.  3 1x39. p. ms;  ; 
Rennei.  9»  déc.  1H2I,  el  Pdrii,lair.  is-ii. 

10.  — On  ne  peut  repen  tant  établir  par  la 
preuve  testimoniale  «pi  un  ttmiptr  «le  Inlelle  a 
clé  rendu,  et  que  les  p*èe.-s ont  été  ranlM»,  aliirs 
surtout  qu'il  ««‘est  rapporté  aucun  cniumi  uee- 
ment  de  preuve  par  écrit.  V.  /.  Pat.  tauUnur, 
«fe*  l«5. 

11.  — Toulefuis  un  eoupto  de  tutelle  ne  «but 
pa*  être  déeluré  nul,  |>ar  cela  seul  qu’il  un  n«n- 
lU'ndrail  pas.  arlirU:  par  arlkle,  détails  sultl- 
#ans.  si  d'ailleurs  la  balance  est  ari'êtee;  l'ovaid- 
eomple  pouvant  Innjmirs  dans  «e  cas  déliai tre 
l'exarliliilc  de  relie  balance  H procéder  à la  vé- 
r i tirai  bu*  de  rtuirun  do*  article»  tlonl  r||e  est  le 
résu  Uni.  * . J.  pat.  fats.,  ailée,  lut  ; Parte,  4 
Juill.  1x35, et  f,'ai«.p  Miam . ids. 

tJ.  — la;  Irall  * «loft  èlre  consi-léré  lul-mrmc 
rotmne  un  l'ait  de  tul>  ile  qui  ne  sera  attaquable 
que  «tans  les  «lit  ans  (arl.  475  . mais  dan-  et*  «*as  la 
prrscrlnlhMi  in-  «loil  courir  qu  ü partir  «lu  puir  «lu 
traité.  \.  J.  Pal.  Umngei,  31  mai  «40  {J.  Put- 
l.  i*r  mu.  p.  lor. 

t3.  - l.i*  droit  établi  par  l'art.  171  «■«.»  pcrsnmii'l 
ail  mineur  et  ne  passe  point  à » •»  In  riti  rs  qui 
it*onlpjslr  droit  «le  demander  la  nutlité  'lu  traité 
lassé  entre  !•»  mineur  devenu  in-ij  -urclson  lu- 
eur V.  J.  Pat.  Bmrget.  7 avr.  1*30. 

14.  — Eaali-iuciit  ce  «Irolt  ne  peut  èlre  exercé 
par  le»  créancier».  V.  J.  Pat.  Parti,  13  «lé«b  «au. 

'1  Jîl.  Si  le  compte  «tonne  lien  ii  île»  c«»ntesb»- 
lions,  elles  seront  |*oursnivie»et  jug  û-s  comme 
les  antres  contestations  en  m il  ère  civile.  — C. 
eiv  . ITo;  C,  |MW  d.,  nH,  fil,  09 ClSil. 

1*1.  La  somme  a laquelle  s’élèvera  le  reli- 
quat dù  par  le  luleur,  portera  Int'Tèt,  ranK(to- 
mamle,  a compter  «le  la  eliVlnre  «In  c.unjde.  — 

eiv..  Km,  45«  et  I907;C.  proe  d., lâhet  9IIC4; 

somm..  ut 4. 

Les  lat-drâlsde  ce  qui  sera  dA  iu  tutenr  pur 
le  ni  incur,  lie  courront  que  du  jotir  de  b som- 
mation «le  payer  qui  aura  suivi  la  cb'Uiirr  du 
compte.  — u.  civ.,  4133;  — L.  411,  4ü  ô, 
8'.,  de  Attmi'ti».  et  perte,  lu'ornm  ; L.  T,  § 13, 
L.  in,  $ I,  (T.,  étal,  lit.;  L.  Il,  ff.,  rf • V%nri$; 
L.  54,  ü'.,  de  Appellationitnis  et  re  at  onihu». 

ê.  — l.e»  Intérêt*  du  reliquat  d'un  «simple  de 
lutellr  courent  de  nl«*in  dmll.  II»  sont  «lu*  k pur- 
lir  «lu  jour  de  Inculture  du  compte,  «loe*  mémo 
que  le.  tuteur,  pur  un  effet  «le  la  prornaallon  de  sa 
ifCftllun,  aurait  ourlé  en  compte  «le»  »omme«  échue* 
après  la  majorité  : car  e'rst  lauiour»  un  fournir 
«le  lut  -II*'  «|u’ii  a entendu  rendre  V.  J.  Pal 
eau.,  t4  jauv.  «us,  ci  ifrrirnr-T.T  juin  •- t*. 

3.  —Ce  même  {irmcipc  s appliquera  looti-*  le*  fais 
qn'il  y aura  h rester  tes  HT  I*  «tune  tateltede  fait. 

a — El  en  général  l°ule»  le*  di»posili  m«  que 
non»  venons  de  rappeler  s’appliquent  également 
h rc  en4  -pécial. 

».  — Le  ronlrnt  particulier  de  Mipf  or«im 
».  qui  4p  forme  év celle  oera»l<m.  est  un  v«*- 
rlblhle  contrat  «le  tutelle  qui  «luit  cidraiucr  contre 
celui  qui  eu  a pris  volontairement  la  «'barui*,  sans 
avoir  le  lilre  de  luleur,  huiles  le*  cou  séquence» 
qu’aurait  entraînée»  «pré»  elle  une  véritable  «ta- 
lion du  lut  et  le. 

n — Ainsi  le  tuteur  volontaire  sera  soumis  à 
rendre  un  compte  rigoureux  de  »a  gestion,  ap- 
puyé article  par  arliele  «le  pièce*  jusIUVc^tlives; 
Il  sera  responsable  de  s.*  gestion  el  il  ne  pouri.i 
faire  avec  le  mineur  devenu  majeur  aucun  traité 
ni  aucune  Iran  suri  ion.  avant  de  lut  avoir  remis 
son  eomplc  détaillé,  et  le»  pliVra  justificative»  à 
l'appui,  conrurntciilt  ni  à l art.  472. 

t».  — De  même  il  devra,  au*  terme»  de  Part.  *74, 
!►»  intérêt*  du  reliquat  île  son  eomplc.  sans  <•»-- 
mamie,  à eomptèr  de  la  rlétnrr  du  compte?  lun- 
di* que  lui-mème.  si  pur  le  résultat  du  compte  II 
c*t  créancier,  sera  forcé  de  mettre  son  débiteur 
rn  demeure  pour  fai  recourir  les  Intérêts. 

4î3.  Tonte  action  du  mineur  contre  son 
tiihMir,  relativement  aux  fait»<l«*  la  tutelle,  m* 
prnserit  par  dix  ans;  :«  compter  de  la  majorité 
- t:.  civ.,  44trt,  4«*,  tâOi  ci  3U«S;  — L.  h. 
orM  rium  luleltr:  L.  3,  C.t  de  Prtneript. 
iriffnta  tW  quadrar/inla  annorum  : Ord. 
de  Villera-C.olcrrts  I5al,  art.  f SI . 

4.  — L'ai- (ton  accordée  au  rumeur  pour  forcer 
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le  luleur  à lui  rendra  compta,  »n  penser  Fl  ilouc 
par  «lia  an*.  H.  en  aénràal,  celle  nfme  preser  ip- 
U»m  est  admise  h l égard  «le  tout  recmir*  que  la 
iniiteiir  devenu  majeur  pourrait  avoir  a exercer 
cudra  *oii  tuteur.  V DHvitmmrl,  I «».  p.  4»; 
Tou  Hier,  I.  3.  p.  117;  Diiranton.  I.  3.  ivo-Miel  «<m.; 
lavurtl.  v»  Tutelle,  s 10,  n«*  6 et  *uiv..  et  l*roo» 
dimn,  I.  2.  p.  246. 

2 — T'iutetois,  si  le  frémir*  était  fondé  sur  ou 
acte  dont  il  n*hurail  pa*  été  fait  usuge  contre  le 
mineur,  la  prescription  de  «lit  an*  ne  commence- 
rait ;i  courir  que  du  jour  où  cH  acte  sérail  pro- 
duit, suivant  la  maxime  Temporalia  ad  agendum 
perpétra  in  r.rciptend  >. 

3 — El,  eu  pi  incip- , il  faul  appliquer  Ici  la  rè- 
gle posé  • par  l’art,  l.ttl.  qui  déclara  que  la  pr«»- 
rriplùm  de  dit  ans  ne  rouit , «tau»  le  « a*  «le  vio- 
Inicc,  que  du  jour  où  elle  a cessé  ; H.  dans  le  raa 
d'erreur  «mi  de  dot,  dujouroô  il  si  •(«•  «U-  .lé«v«i  vert*. 

4.  — Du  rr*lr,c.-lle  prescription  ne  {MMivaiit  élr» 
inv-iquée  que  pour  le*  fuili  detuleltit,  ne  s'ap- 
plique pa*  à I arrêté  même  «lu  rompte  de  tut,  itc 
qui  il  été  ll*é  entre  majeur*  tfl  pour  hsiuel  il 
«•\Wc  de  part  et  d nuire  une  arl  ion  qui  dure  trente 
ail*.  V fouiller.  I.  2,  n°  1176. 

5.  — Mais,  par  fait;  de  I nleltm  dnit-on  rntemlre 
ceux  qui  MM  émanés  du  lulrur.  alors  qu'il  a prrv 
eé  !»'•  sans  pouvoir  aaltlsant 1 A tel  égard  la  pn-*- 
eription  sera-t-elle  de  «lix  ou  de  trente  an*.  La 
question  est  controversée. 

«,  — L'action  nui  appartient  au  mineur,  pour 
demander  la  uullilé  «le»  orte*  fuils  |iar  le  tuteur 

K rodant  la  ndnuri  é sans  imuioir  MJltl-anl . poul 
ra  intenté.'  pendant  trente  an»,  elle  nV»l  «Mi! 
prescriptible  |wr  «ii*  an».  V.  J.  Pal.  Hennés,  4*e 
iimll  iwi,  et  Gréant  te.  si  ma  r»  1*33. 

7 — Non*  aurons  occasion,  au  titra  de*  Con- 
tratt,  de  «lisculer  re  principe  qui  e»l  f«irtemcnt 
rontroveiW'.  V.  arl.  1303. 

8.  — (lu  resle,  U»  mineur  » «I  seul  rcrcvahlr  À 
lUaqiMr  la  idai  «pii  oui  éta  fan*  tsar  lo  totem 
|o-n  faut  «a  minorité  s:m-  poutoir  siiilioiul.  V.  J. 
P.tl.  HardMHS.m  :mm'U  1833,  el  t an  . fldéf.  4SIO 
et  4 juin  lit*. 

9.  — Le  mineur  qui,  après  sa  majorité,  raidir 
l’ado  pané  pmtlanl  ■ mJnorlté  par  mm  totauf 
sans  tMMivutr,  n'*  »l  (du- reccv.dile  a en  demander 
la  mutilé.  V.  J.  Pal  Catt  , I**  mai  «3-i. 

10.  — Kl  il  lie  peut  iilènlr  former  celle  deinamb» 
i*o<nnie  héritier  du  «-bel  d uo  nuire  mineur  qui 
n'aurail  fuit  aucun  acte  «le  ralille^lion.  V . J Put. 
même  arrêt . 

il.  — Le  mineur  peut,  en  certaine*  elreon*- 
taiwe*.  èlre  tenu  rte»  fait*  «tu  tuteur,  «pii  uni  «lé- 
l«*s-r  les  borne*  «k»  son  ;ulminr*l ration  ; spériatc- 
inent . il  tie  pmi.  eiunine  liérili  t,  demander  la 
nullité  d’une  vente  qui  aurait  été  faite  en  mii 
nom  par  le  tuteur  «I’ciii  lii.*n  «pii  n«*  lui  apparte- 
nait pa*,  mais  «tout  le  prix  a été  utilisé  ison  prufll. 
V,  J.  Pal  B ordeattjr . 8 ibk.  «31. 

— Mai*  la  vente  d'un  immeuble  appurlr- 
iiunt  au  mineur,  laite  pur  le  tuteur,  sans  avoir 
«empli  les  fonnnlilé*  néeessairas  , « si  railieaio- 
menl  nul  V.  J Pal  t'a  « L.  lijanv.  t»37(J,  Pat. 
I.  t«-7  1-37.  p.  10  1 « ri  ÜO  iui.  21  août  «39  [J. Pal 

I.  J «Si.i.  p.  639  . 

13.  - Toutebds,  la  preM-ripliou  «le  dix  an*  *'ap- 
plUpir  à la  venir  «h  * iinim'iibie»  appartenant  à 
mi  minmr.  V.  J.  put.  Purfi.H  mv.  i«U1iV.  Put. 
t.  2 «40.  p.  73»;. 

il.  — Et  ce»  -nie*  de  vente»  doivent  être  alla' 
quées  |iar  l'action  eu  nullité  et  non  par  vole  de 
reiurisron.  V.  J Pal.  Paris,  « luar»  «3#  {J.  Put 
t.  I«f  «3»,  p.  337). 

13.  — Le  luleur  peut  d'ailleurs  demander  lu 
nullité  de*  ventes  qu'il  a faites  lui  même  sans  le» 
foimalitr»  nécessaire»,  V.  J Pal.  Cati.,  21  déc. 
Il, 36  (J.  Pf. L 1.  I«r  «Ï7,  P,  327  1. 

16.  — Et.  lui-mème,  it  ihi  peut  vendre  se»  pro- 
pre* biimeuldc»  -«us  faire  miploi  du  jirix  tiour 
sûreté  «te  I bv  pollnspic  lega  e du  uitneur.  slrrl 
emploi  nsi  requis.  V.  J /'ai.  Paris.  29  déc.  «as 
(J,  Pat  I l«r  1839,  p.  339, . 

17  — Le  jugement  rendu  au  proiil  du  tntrur 
«mtru  le  mineur  Mil»  qu'il  ait  Hé  uMiiméiin  t«i 
teur  ad  hoc,  ou.  mim  «pie  le  sultcouê  luleur  ail  «Hé 
mis  eu  cause,  n‘e»t  pa*  suseeplitilr  «l’arapiérir 
l’autortlé  d«-  la  chose  jiUfér  «mire  ic  mineur.  V.  J 
Put.  Greu-tll*..  4*  août  1*29. 

I».  — Si  le  mineur  déevde  avant  sa  majurité, 
ritérllicr  «loti  rtelamor  dan*  le»  dix  ans  à partit 
«lu  jour  «tu  dérè* , la  reddition  «lu  compte  ne  l«i- 
tetle.  V.  J Put.  Bmraet.  1*rfév.  t»47;  — Magniu. 
u°  "35.  — V.  uu*»i  J.  Pal.  lUvrtUaux . 7 fév.  4847. 
et  t'att.,  7 no*.  «27. 

•9.  — Mai-  *1  l'héritier  ébiii  lui-inéiuc  mineur, 
la  prcsrrtpliou  serait  »u»|M‘iuiue  el  ne  connut' ai 
wrull  que  du  jour  qu'il  aura  atteint  lut-iuêim-  s» 
majorité. 
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fgiélatio*. 


art.  476-4/9 


*0,  -»  L'hypothèque  lésai**  «lu  mineur  conlr> 
ion  tuteur  r»t  également  soumise  à U préemp- 
tion de  dit  an».  CW  elle  ur  petit  pas  durer  plu» 
que  rurlioii  elle-même  dont  elle  n'e»t  fflielV- 
fesnMûre,  V J Pal  Cass.,  St  fév.  1H3*  J-  Pal 
U 1«*  IMS,  p 2M>';  Grmaht*.  30  juin  l«M  J.  Pal 
t ««  1830.  P 430  et  30  fév  «MO  J Pal.  I a IMO, 
p.  **i . et  Pau.  n juin  IW7  J.  Pal.  t.  2 imh, 
p.  s»; 

21.  — La  preserijilion  drdix  an*  établie  par  l'art. 
<75  e*l  applicable.»  une  «leOMiwle  en  répétition  de 
fruit*  du*  âpre*  d^tiéaner  «l'une Jouissance  légale-, 
elle  r»t  prescriptible  .par  dit  au*,  rumine  fai- 
sant partie  d’un  v«1ritafilr  CiMiiph'  «le  tutelle.  V,  J. 
Pal.  Itowen.  29  juin  tiuo  J Pal,  t tc«  »hh 
p.  *m:. 

**•  — Ij  prescription  «le  dix  an»  est  d'ailleurs 
• interrompue  par  une  instaure,  même  nlora qu'elle 

n’a  pa*  été  mit  le,  t i la  pérernptiun  n’en  a pa* 
été  «tcmaiKlée  V.  J.  Pal.  fats.,  31  no*.  1#J7  ,J. 
Pal.  I.  3 1 857,  p.  MO;. 

CHAPITRE  III. 
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470  Le  mineur  est  «'mancip«;  Je  plein 
droit  par  le  mariage.  — civ.,  KIH,  NI,  48Û, 
43*,  487  el  1333. 

1.  — L'émancipation  eonférée  an  mineur  tut 
donne  capacité  p«<ur  faire  certain*  acb*  à lY-uard 
desquels  il  est  réputé  majeur.  V IMvinrourt . 

I-  ifr,  p.  130  ; Touiller,  I S.  p.  224  ; lHiranlon. 
t.  à,  n»*  Cl»  et  «uiv„etPruudhon,  t 9.  p 292  el 
*51 

2.  — F.lte  s'acnuhrt  par  le  martagi*  et  par  la  dé- 
claration «pii  c*{  fait,-  jvar  te  père,  la  mère  «ni  le 
conseil  de  rmullle,  suivant  les  fortne*  prescrite» 
par  les  article*  suit  ans,  que  le  mineur  etl  éman- 
cipé. 

a.  — Mal*  relativement  au  mariage,  l'émanci- 
pation réjulti*,  en  faveur  de  l'un  et  «le  i'autr<- «les 
époux,  «tu  seul  fait  de  la  célébration.  Tous  deux,  j 
» il*  sont  mineurs,  Jouissent  par  le  fait  même,  du 
bénétlee  de  l'émancipation  ; mais  m ce  «lui  con- 
cerne la  fetutne,  elle  ii'éetiapin'  à l'autorité  |vatcr- 
nelleque  pour  tomber  iuinvéïliali'inenl  aussi  sou* 
la  puissance  maritale,  en  sorte  que  tes  rlfet*  de 
l'émancipation  devront  être  régie*  en  ee  qui  la 
concerne  par  le*  dispositions  qui  refissent  le* 
droits  respectifs  des  époux  , et  spécialement  . 
quant  A I administration  de  s«’*  bleus,  par  les 
clauses  que  les  époux  auront  adoptée»  pour  régir 
leur  mariage. 

4.  — Ainsi,  la  femme  mineure  qui  e*l  émanripéc 
l«ar  le  mariage , si  elle  est  commune  en  biens  , 
n'ae«|uorra  par  le  fait  aucune  capacité  nom  elle  , 
puisqu'on  ijualilé  d«  commune,  cite  #«•  trouvera 
privée  du  droit  d'administration  que  l'émancipa- 
tion lui  aurait  donné. 

5.  — Mai*.  */>us  tous  les  autres  régime*,  l'éman- 
cipation produira  h son  égard  tou*  scs  effet»  ; rl 
elle  pourra  n«ilamm«aut , *1  elle  est  séparée  de 
biens,  passer,  aux  trrjuc»  de  l’art,  4M,  les  tvaux 
dont  U durée  n’excédera  pas  neuf  an*,  recevoir 
»•**  revenu*,  en  donner  décharge  cl  généralement 
faire  tous  1rs  actes  qui  uc  sont  que  de  pure  ad- 
ministrai ion. 

».  — Mai*  il  n’y  aura  pas  lieu  pour  elle  h l'ap- 
plication de  l'art.  482,  car  l'art  490  n'est  point 
applicable  à l 'émancipation  par  le  mariage  ; il  ne 
lui  est  donc  pas  donne  de  curateur,  et  elle  pourra 
soit  Intenter  une  action  immobilière,  soit  y «lé- 
f en  lire,  même  recevoir  et  donner  décharge  d'un 
capital  mobilier  uni  l’ualaUiiec  d'un  curateur 
7.  — Kl  p«)ur  tous  ces  actes,  l'assistance  même 
du  mari  ne  sera  nécessaire  «pie  dans  1rs  termes 
dii«lr<«il  e« immun,  c'est-à-dire  dans  le*  en*  seule- 
ment ou  la  femme  majrxire  y sera  soumise,  en 
exécution  «lu  contrat  de  marin gr. 

8 — En  principe,  l'émancipation  résultant  du 
mariage  n'est  soumise,  dans  ses  effets,  à aucune 
formalité  •.  elle  a pour  conséquence  «le  d«mticr  aux 
époux  la  libre  el  «‘litière  disposition  du  droit  «l'ad- 
ministrer leur*  biens,  elle  b*ur  confère  à cet  étrard 
toute  npatlMlMM  qu'il»  soient  oatuyéllaà  aucun 
••«mlrôle.  de  In  narl,  soit  d'un  curateur,  soit  du 
conseil  île  famille. 

f.  — C'est  là  un  hénéltèe  accordé  au  mariage , 
«•eux  «pii  deviennent  chef*  de  famille  el  à qui  la 
puissance  paternelle  e»t  concédée  dan*  toute  «on 
••tendue,  ne  pensent  rester  a«*ujéli*  à la  wrveil- 
lance  ü autrui. 

lo,  --Toutefoi»,  celte  liberté  de  disposition  ne 
«aura il  «.YUmlrr  au  delà  de* home»  d’une  simple 
A«lminl»l ration,  car  ni  le  mari  ni  la  femme  ml- 
nriir*,  l«Un  «tin*  émancipés,  ne  peuvent  atequérir 
>«•  droit  «le  «fiqxiser  de  iPurs  Mon*  «tomme  s'il* 
« latent  majeur»,  puisque  ftanl  toujours  liane  le* 


liens  de  la  minorité , il*  sont  incapable*  «l'allé 
ner. 

II.  — Ainsi,  nous  appliquerons , tant  au  mari 
«pi'ù  la  femme,  les  disjHiiituui»  «les  arl.  4hJ  el  4M. 

13.  — l.e  mari  et  la  femme,  Ion»  «leux  mineurs, 
ne  pourront  doue  faire  «l'emprunls,  ssiu»  aucun 
prétexte,  «au»  une  délibération  «lu  conseil  de  fa- 
mille, homologuée  par  !«•  tribunal  de  première 
’inslanrc,  âpre»  avoir  entendu  le  peut ■ tireur  du 
roi.  V.  arl.  4*3. 

ta. —Il»  ur  pourront  non  plus  vendre  ni  aliéner 
leurs  înirneunles , ni  faire  aucun  acte  autre  «me 
reux  «le  pur«*  n«lmioistration,  oaiife  oh»erv er  le* 
forme*  prescrite»  au  mineur  non  émancipé.  A . arl. 

4M. 

U.  — El  à l'«*gar«t  de*  obligations  qu'il*  auraient 
contractées  par  vole  d*arhal»«Hi  autrement.  « Iles 
seront  réductible*  «•«!  ea»  d'excéo.  V.  même  art. 

IJ.  — Mais  ta  feiiune  mineure  pourra  contrac- 
ter avec  In  seule  autorisation  «le  ton  mari:  il 
n'est  pn*  besoin  qu'elle  Botlaub «risée «pécialement 
par  le  con*«-ll  «le  famille.  V.  à cet  égard  ce  que 
non*  avons  «lit  sur  l'art.  330,  n»*  8 el  *ulv. 

18.  — Mais  l'arl.  4*3  ne  leur  sera  point  appli- 
cablr,  car  rémaueipation  résultant  «tu  mariage 
ne  peut  jamais  être  révoquée,  et  alors  même  que 
!«•  mariage  viendrait  A »«*  dissoudre  avant  que 
l'époux  sur  vivant  eut  atteint  sa  majorité  il  ne 
pourrait  fia»  rentrer  en  tutelle;  car  ta  qualité  «tut 
lui  a été  donnée  de  elief  «le  famille  est  Irrévoca- 
ble, et  ainsi  que  nous  l'avons  «lèjà  v u,  l'epoux  sur- 
vivant. quoique  iniin'iir.  n'en  a («a»  inouï»  la  tu- 
telle legale  «le  ec*  enfttns. 

17.  — Ainsi,  la  Hile  mineure  qui  *e  trouve  éman- 
cipée par  le  mariage  coiilrtulè  en  vertu  «le  dls- 
pcusir  avant  l’âge  requis,  ne  relus  ni  te  |»a*  en 
tutelle,  adora  même  quelle  serait  demeurée 
veuve  avant  d’avoir  atteint  saquinxiéme  année, 
Ag«-  requis  pour  l'émancipation.  V.  J Pal.  Cou., 
2i  f.-v . mai , — Dorantoo,  t.  3.  no m 
t».  — Et  en  principe,  l'émancipation  qui  résulte 
«lu  mariage  n'eut  {«as  sujette  à révocation.  V.  J. 
Pal  Cau  . 21  fév.  4*21  ; — T>«ullirr.  I.  2,  no  1303, 
et  Proudhnn,  1.2,  l>.  964 
49.—  A l'égard  u fart.  487,  il  ImiVO  «ni  ap- 
plication naturelle  dan*  le  cas  «le  rémanripalion 
par  mariage  . le*  d«-u\  époux  mineur»,  s'il»  font 
le  commerce  f sont  iviu»  «leux  réputé*  majeur* 
pour  le»  fait*  relatif»  à ce  commerce. 

20.  — Nous  avons  suffisamment  expliqué,  4 o*t 
égard,  s«uis  l'art.  220.  quelle*  étaient  les  forme*  à 
suivre  pour  que,  soit  le  mari  mineur,  suit  la 
femme  mineure  rusa-  nt  auhirW-s  à faire  le  <*oin- 
dhto.  Y.  art.  330. 

34.  — Du  rerte,  l'art.  4»o  leur  est  toujours  ap- 
plicable en  ce  sens  «jur  les  «teux  ê|Miux,  quoppic 
mineur*  tous  deux,  ont  rapacité  iniur  exiger  qu’il 
leur  *««it  rendu  compte  non  seulement  de  la  tu- 
telle, mai»  aussi  de  l'administration  «le  leur*  bien» 
perwumel»,  alors  qu’ils  ne  sont  pa»  en  tutelle, 
comme  cela  a lieu  d'ailleurs  dan»  l'émancipation 
résultant  «le  la  «bVlaration  faite  par  le  |htc. 

*3.  — Mai»  ces  compte»  ne  leronl  po» rendu» eu 
dNmim  d'un  euraleur.  perce  qu'il  n'y  b pa*  lieu, 
dan*  ce  ras,  à muniiialion  de  curateur.  Le*  mi- 
neur*. quand  il*  «ont  mariés,  ont  capacité  suffi- 
sante pour  recevoir  eux-mêmes,  débattre  et  clore 
le  romplr. 

477.  Le  mineur,  im'ut#  non  marié,  pourra 
être  ftnancipé  par  son  |*èrr,  ou,  à défaut  de 
père,  par  sa  mèrt1,  lors«|u'il  aura  atteint  Tâge 
de  quiure  ans  révolu». 

Cette  «‘mancipation  s’oixrrera  f«ar  la  seule 
déclaration  «lu  |»ère  mi  de  la  mère,  reçue  |*ar 
le  juge  de  paix  assisb*  de  son  greffier.-— C.  civ., 
IfK,  103  et  435. 

473.  Le  mineur  reslé  sans  ui*re  ni  mère 
pourra  aussi,  inaisMUih’menl  a Page  de  dix-huit 
ans  accomplis,  être  émancipé,  *i  le  conseil  de 
famille  IVn  juge  eafMible.  — 0.  civ.,  407  et 
suit. 

En  ce  cas,  rémaueipation  résultera  d«*  la  dé- 
libfratiun  qui  l’u tira  autorisée,  et  de  la  diVla- 
ration  que  le  juge  de  |>aix,  comme  président 
du  conseil  «le  famille,  aura  faite  dans  U*  même 
aclti,  que  le  mineur  est  émancipé- — C.  civ., 
41Ü  et  135;  C.  couim.,  2, 3 cl  3. 

170.  Lorsque  le  tuteur  n'aura  fait  aucune 
diligence  polir  l'émancipation  «lu  mineur  dont 
il  est  parle  dans  l’article  mvc.'-dent,  et  <|u'mi 
ou  plusieurs  parents  ou  allies  «le  ce  mineur,  au 
degir  de  ojusin  germain  ou  à des  degrés  plus 
proche*»  !«■  jugeront  « apable  «l'ètre  «‘inancipé, 
il*  jouiront  requérir  le  juge  de  paix  de  con- 


voqner  le  conseil  de  famille  pour  délibérera 
cc sujet.  — C.  <1v.,  TSIirtmiv. 

Le  Juge  de  paix  devra  déférer  il  cette  réqui- 
sition.— 4L  civ.,  403  et  suivi. 

I.  — Lorsque  l'émancipation  résulte  de  la  dé- 
claration faite  par  te  père,  ln  mère  ou  le  conseil 
île  famille  «pie  le  mineur  est  émancipé,  le*  effets 
en  sont  expressément  déterminé»  par  les  art.  4*0 
à 4*7. 

3.  — Le  père  ou  la  mère,  aux  terme*  de  l’art 
477,  peuvent  conférer  rima nci nation  bar  le  seul 
fait  de  leur  volonté  exprimée  «latis  la  forme  indi- 
quée par  la  loi;  el  alors  l'émancipation  peut  être 
déclarée,  même  «turant  le  mariaue,  par  le  p«>rr 
qui  a l'exercice  de  lu  puissance  paternelle  et 
I aprè»  la  «lissolutiun  «lu  mariage  par  le  survivant 
du  père  ou  «le  la  mère,  même  nlor*  qu'il»  auraient 
la  lulellr.  V Hehinrourl,  l.  !«*,  p.  130;  Toullier, 

I.  a,  p 4«9ét  autv,  ; Duratilon.  t i.  ir>65i  et  »ui«  , 
cl  iToudlion.  t.  9,  p 259  et  suiv. 

3.  — Mal»  durant  le  mariage,  la  RkéTO  elle  même  • 
pourra  conférer  r»‘*«ijan«  l|iatb>n.  lorsque  le  père 
sera  dan»  l’impossibilité  «le  manifester  sa  volonté 
à col  «Nfanl,  ccinuno  cela  aura  Heu  en  cas  «Pat» 
eenee  «lu  père.  <*•  4mm  le  eas  eocert  ou  H icraM 
interdit,  ou  mémo  en  loule  circonstance  où  il  se 
• trouverait  dans  rimp«.»&*ibili1é  d'exprimer  une 
voloitlé. 

*.—  SI  le  mariage  o*t  dissous,  le  père  ou  la 
mère  aura  sans  mnlredil  le  «trotl  «tViuanoiper  ; 
nui*  ce  ilr««it  ne  serait-il  pa*  enlevé  A l'époux, 
survivant  * il  avait  éié  privé  de  la  tutelle  ’ 

5 — Nous  n'hi^iion*  pa*  A itou*  firononecr  pour 
I alllrmatno.  le  pire  ou  la  mère  qui  sont  privé» 

I de  la  tutelle,  ne  oonsorvont  plu*  I exercice  plein 
et  entier  «le  la  puissance  paternelle.  Il*  n’uni  plu» 
«pi'un  «troll  de  surveillance  à exercer  *ur  leur» 

(irupre*  enfau*;  mai*  Hnea|>ai-i(é  dont  il»  M>nt 
raiipè*  idétenil  à tmm  le»  æ lès  «pii  pourraient  en- 
traîner pour  le  mineur  un  changement  d'état. 

a.  — Meunier  au  père  exclu  de  i»  lut  elle  i«* 
droil  it  ihnanelper  son  infant  mineur,  ce  Bcrait 
l’autoriser  à au«(an1lr  par  un  moyen  détourné  ref- 
let «le  ta  délibération  «In  conseil  de  famille  «pii 
aura  pronntu'é  sa  destitution  ou  «on  exclusion.  El 
(railleur*  «m  pourrait  «tan*  ee  cas  supposer  que 
le  père,  en  prononçant  l’émanclivalion , lais- 
sera plutôt  d'jminrr  mir  un  «eiitliiient  «t'animo- 
•îte  contre  le  conieil IM  famille  «pie  par  un  mh- 
llinent  dTiib-rèl  pour  l*cnf*nt  • 

7.  — L'exclusion  de  la  tutelle  emportera  donc 
riéccssnireinent  i«our  le  père  nu  pour  la  u»ère,<h*- 
rhèaiHT  «lu  droit  d'émanciper 
H — Il  en  est  «le  celte  hypothèse  comm«>  de  «nrlle 
où  le  («ère  aurait  «41é  nrfvé  par  l'effet  d'une  con- 
damnation judiciaire  «lu  dr«ql  «l’exercer  ta  tutelffe 
de  ses  propres  enfan»  autrement  qive  *ur  l’uvt»  de 
la  raiiillle;  Il  ne  pourra  plu*  conférer  égateiuent 
rémaiinpallon  que  »nr  l'avl*  de  la  famille. 

9.  — Mai*  il  en  serait  autremenl  si  le  père  *’è- 
lllt  seulement  fait  excuser  de  la  tutelle  OU  *1  la 
mère  s'était  bornée  à ne  pa*  l'accepter,  rumine 
rein  est  dan*  son  droit. 

4»  — r.onuue  alors  le  père  ou  la  mère  ne  sont 
frappé:* d'aucune Inrapacfié,  il  n'exisle  plu*  au'-nii 
motif  l«4sillme  <le  le*  priver  «l'un  droit  «jue  la  lui 
allrlhiie  cxprvasénicm  à rliarun  d'eux. 

14 , — SftecMlenvent,  la  veuve  qui  a renoncé  à la 
tutelle,  en  r«»nvolant  à de  seconde»  noce*,  n’en 
conserve  pas  moins  le  droit  d’émanciper  »«■*  en- 
fan*  du  premier  lit  dont  elle  n’a  pa*  la  tutell«*. 

V J.  Pal,  Bordeaux,  ttjuill.  133*  (J.  Pal.  I.  t«« 
18*8.  p.  af7>. 

43.  — Cependant,  celle  dècUlon  rst  «ujctle  a 
mntrailirtion,  jutrci*  qu'un  («eut  soutenir  qu'il  s'é- 
lève contre  l«  mère  présomption  d’Ineapaeflé  |«ar 
cela  seul  qu  elle  n’a  pns  été  maintenue  «tau»  t.» 
tutelle. 

U.  — Et  en  effet,  toute»  les  f««i*  «rue  l'interven- 
tion du  conseil  de  famille  a été  nerrssaire  pour 
maintenir,  soit  le  père,  soit  la  nw'rr,  «tans  lo  «Iroit 
d’exercer  ta  tuicih-,  mmnAmAnu  et  au  périr 
et  à la  mèrv  le  droit  de  conférer  l'éiuanripalion 
sans  l'nvi*  «lu  conseil  «te  famille  ou  sans  l'aultvrî- 
satioii  de  justice,  »i  le  conseil  refusait  «le  consentir 
à l'émancipa  lion. 

II.  -C«^l  In  «h'cUUm  que  nous  «von*  iu^iijtiéc 
lorsque,  soit  le  père.  Milt  la  mèr«*  frappèr  «I  une 
condamnation  criminel  te.  ne  conservent  plus  la 
tutelle  que  sur  l'avis  de  la  famille  ; et  nous  l'ap- 
ptiqiîi'rion*  également  au  ra*  de  convoi  «le  la 
mère  survivante,  puisqu’elle  ne  peut  plus  être  a«t- 
mise  k conserver  la  tutelle  qm-  sur  l'avl*  de  la 
famille;  l'arrêt  de  la  cour  de  lb«nleaux,  que  nous 
venons  de  rappeler,  ne  nous  parait  donc  |«a»  con- 
forme aux  vrai*  principe». 

is,  — Le  droit  d'émanciper  tient  «Vailteur»  ex- 
clusivement au  libre  exercice  de  la  puissance  pa* 
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lernelté,  et  à ce  U'rr  11  Appartient  aussi  bien 
au  père  et  A la  mère  de*  c-nfan»  nés  hors  ma- 
riage, qu’au  père  et  À la  mm*  île*  enlan*  légi- 
time*. 

«a.  — Spénulerm'iii,  le  droit  d'émanciper  l'en- 
fant mineur  anpartient  aussi  bien  au  père  et  A la 
mère  J un  cotant  naturel  qu'au  père  et  & la  mère 
des  eufans  légitime*.  V.  J.  Pal.  Limogea,  -ijanv. 
INI  ; — Touiller,  t.  2,  ri*  1287  , Duranton,  t.  3 , 
nu  657,  et  Proudlion,  I.  i,  p ±32. 

17. —El  dan*  ce  eu*,  le  curateur  doit  être  noofUlé 
dans  la  forme  ordinaire  par  le  conseil  de  famille, 
la  minimal  ion  une  ferait  te  père  mi  la  mère  de 
l'enfant  naturel  sérail  absolument  nulle  cl  ne  pour 
ralt  produire  aurtm  rffcl.  XrJ.  Val  même  arrêt. 

I*.  — Noua  raccorderions  également  et  au  père 
et  à In  mère  des  cnfiins  Incestueux  cl  adultérin* 
dans  te  en*  ou  ccsenfan*  peuvent  être  reconnus. 

19.  — Uu  reste.  les  enfaiu  naturel»,  aillai  que  le* 
t-nfan»  Incestueux  et  adultérin»,  pourront  toujours 
être  émancipes  parle  conseil  de  famille. 

atL—  Au  surplus,  rémuneipalioit  ne  peut  être 
aerpnse  que  par  l’Un  de»  moyen»  indiqués  par  la 
loi  et  dans  la  forme  qu  elle  délcnuine.  V.  J Pal. 
Riom,  a mars  ih.m 

21.  — Spécialement,  alors  même  qu'un  père  au- 
rail  fait  nommer  un  curateur  4 l'uu  d«i  ses  «nfuri» 
en  âg«;  «l'être  émancipé,  et  qu'il  aurait  ensuite 
demandé  l'autorisation  d'intenter  uncaelion  cnn- 
Ire  cet  entant,  on  nr  saurait  en  conclure  que  l'en- 
fant doit  être  considéré  comme  émancipé.  V.  J 
Pal.  même  arrêt. 

».  — L'émancipation  devra  donc  être  prouvée 

Rar  la  représentation  de  l'acte  authentique  por- 
mt  la  déclaration  que  le  mineur  rat  émancipé, 

93.  — Mal.-,  en  cas  de  perte  de»  rruistre»  sur 
lesquel*  l'acte  d'énuineipalUm  « été  inscrit,  il  y a 
Heu  d'admettre  à la  preuve,  tant  par  titre  que  par 
témoins,  que  l'émancipation  a.  en  effet,  été  con- 
férée au  mineur.  V.  J.  Pat.  Cati.,  37  janv.  1819, 
et  Lyon.  <f.  août  1817. 

34.  — Spécialement.  dans  ce  CM.  l 'émancipation 
est  suMsauuncnl  Juslitkée  par  les  diverse*  énoncia- 
tions des  actes  qui  la  fueullouitent.  soit  dan*  le» 
registre*  «lu  receveur  de  l’mnrgUtrerornl , soit 
«lan*  tous  autre*  acte*.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

*s.  — Au  reste,  rémancipalinn  ne  peut  pas  é*li*e 
partielle,  ni  faite  pour  un  mil  acte  déterminé  ; 
elle  doit  produire  tou»  les  effets  que  la  loi  y at- 
tache, et  donner  au  mineur  toute  la  capacité  ré- 
sultant des  orl.480  elsuiv.  La  restriction  appor- 
tée, soit  par  le  père,  la  mère  ou  le  conseil  de 
famille  à l'émancipation,  telle  qu'elle  a été  reniée 
par  la  loi,  la  rendrait  nulle  el  sans  effet.  V.  éta- 
is ville  sur  l'art  idc. 

96.  — Bien  que  la  loi  ne  reconnaisse  que  deux 
modes  d'émancipation  résultant  l'un  du  mariage, 
et  l'autre  d'une  déclaration  nuUicntlilquc,  on  est 
bien  forcé  d'admettre  en  outre  une  émancipation 
de  fait  qui  résulte  «le  la  seule  force  des  chose», 
mais  dont  le*  effet»  par  cela  même  doivent  être 
restreints  «laits  le*  limite»  le*  plus  étroite*. 

•17.  — Ainsi  «ou»  avons  déjà  vu  que  le  mineur 
•levait  être  eonihtéré  comme  émancipé  ù l'égard 
de  certains  actes,  tels  que  la  reconnaissance  d’un 
enfant  naturel,  et  eu  général  p«wr  tout  ce  qui 
lient  aux  délit*  nu  quasi-délit*;  nous  savons  même 
«iu'en  droit  criminel  el  quant  4 l’action  de  la  jus- 
tice répressive,  le  mineur,  quelque  soit  son  lié, 
est  hitijour»  réputé  majeur,  ou  mieux  mineur 
émancipé.  V.  art.  388. 

98.  — Dan*  l'ordre  rjvil  et  relativement  aux  obli- 
gations concernant  même  la  personne  et  le*  bien», 
le  mineur  sera  considéré  comme  émancipé , sau* 
aucune  déclaration  préalable,  pour  tou»  les  acte» 
qui  lui  sont  personnel»,  en  ce  «cnsquTI  ne  tient 
a leur  égard  son  droit  que  de  lui-même. 

89.  — Ainsi  le  mineur  est  bien  souuiD,  quant  à 
sa  personne  et  quant  & se*  biens , A l'autorité  tu- 
télaire, mais  il  n'en  est  pas  moins  capable  d’ac- 
quérir par  lui-même  A l'aide  «le  son  travail  per- 
sonnel ; et  alors  il  se  compose  un  pécule  qui  lui 
appartient  en  propre  et  «font  il  a,  malgré  son 
état  de  minorité,  la  libre  et  entière  disposition. 

10.  — Le  mineur  administrer*  donc  en  toute 
liberté  tes  sommes  qu'il  aura  acquîtes  par  son 
industrie  ; A leur  égard,  il  sera  réputé  majeur, 
«•otiinie  il  le  sera  & l'égard  de»  neté»  de  commerce. 

31.  — Ce  pécule  e»l  sa  chose  propre  et  person- 
nelle, il  peut  l'administrer  et  même  l'aliéner, 
pourvu  que  dans  ses  dispositions  11  ne  dépasse 
pas  les  forces  du  pécule  lui-même. 

38.  — Le*  engagement  personnel*  qu'il  aura 
contracté*  dan»  le*  limite*  du  p**cuté  «|u'il  s’est 
formé,  seront  valable»  et  devront  être  exécuté*. 

33.  — Ainsi  le  mineur  qui  a une  industrie  et  qui 
s'engage  à raison  de  cette  industrie  est  régulière- 
ment obligé:  sauf,  en  cas  de  contestation,  aux 
tribunaux  A «técktér  »i  le  centrât  n'a  pas  dépassé  ! 
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le»  juste»  bornes  qui  doivent  être  niisN.  dan*  l'in- 
térêt du  mineur,  à ce  droit  plein  rt  entier  de  «lis- 
posilion  qui  lui  apoarltéul.  , 

34.*—  Mai»  alors  le  contrat  n’en  sera  pas  moins 
réputé  valable,  11  pourra  seulement  être  rescindé 
pour  cause  «le  Icstéii,  parce  que  l’on  aura  pu 
abuser  facilement  «le  l'inexpérience  du  mineur. 

33.  — Cesl  ainsi  également  que  le  mineur  e*i 
réputé  émancipé  ou  majeur  pour  lotis  1rs  acte* 
qu  il  aura  souscrits  et  dont  il  aura  bénéQrié. 

38.  — Si  c«-  principe  peut  être  contesté,  lorsqu'il 
s'agit  «Je  l'appliquer  a tou*  les  acte*  eu  gênerai, 
il  e*l  au  uiom*  incontrôlable  lorsqu'il  s'agit  «u- 
lenu  ni  d’en  faire  application  aux  acte»  qui  con- 
cernent l'exercice  «1 une  profession  ou  d'une  In- 
dustrie personnelle  au  mineur 

37.— C e»t  ainsi  qu’tn  principe  une  comédienne 
e*t  éinaneipée  de  plein  croit  pour  te*  opérations 
relative*  A sa  profession.  V,  J.  Pal.  Paria, il  mars 
1810. 

3H.  — Spécialement  les  somme»  qu'elle  aurait 
reeue*  directement  sont  valablement  pavée»,  et  ne 
peuvent  être  reflétées  contre  le  débiteur,  surtout 
sirlle*  ont  tourné  au  pr«dlt  «le  la  miiuure.  Y J 
Pal,  même  arrêt. 

39.  — Il  en  c<t  du  reste  <l«‘  cette  profession 
connue  «le  tonte  autre  ; mai*  A l'égard  de*  engage- 
ment pris  par  une  conuldlcune  mineure,  on  «toit 
«lérldrr  qu  Ha  sont  valable»,  s'ils  ont  été  souscrit* 
dans  le*  limite»  des  contrats  ordinaires  de  celle 
nature  et  hui*  de  Justes  conditions  ; car  en  adop- 
tant celte  profession, connut'  toute  autr«\  elle  a ac- 
quis par  cria  même  capacité  «iiDIsanti*  pour  pren- 
dre  les  engagemeti»  sans  leHpiels  elle  ne  pourrait 
tirer  aucun  parti  de  son  industrie. 

IHO.  Le  compte  «le  tutelle  sera  rendu  an 
mineur  émancipe,  assisté  d‘un  cura  leur  qui  lui 
sera  nomme  par  le  conseil  de  famille.  — C. 
ci*.,  407  ct&uiv.,  471  ;C.  prooéd., 517. 

1 — Le  mineur  <M«U8lpé  a capacité  jwur  rrre- 
vnif,  délaUre  et  approuver  tou»  !«•»  comptes  rela- 
tifs aux  bien»  dont  ( administrai ion  lui  r*|  rendue. 
Y.  Dclvincourt,  l.  «w,  p.  ni,  198  et  838 , Touiller, 

I.  8,  p.  *03  ; Duranton,  t.  s,  n<* oto. an,  tum  et  mi, 
et  Proodhon,  t.  f,  p.  939,  211  rt  85». 

8.  — Mai*,  sauf  en  te  qui  concerne  l'émancipa- 
tion résultant  du  mariage  pour  laquelle  II  li est 
point  nommé  de  curateur,  tou»  ce»  ruuipte*  «loi- 
vent  lui  être  remis  eu  présence  du  curateur  qui 
lui  t-*t  nommé  par  le  ron*«'il  de  famille 

3.  — Ainsi  In  première  chose  à faire,  «pré»  que 
réiuancifMlion  « eu  lieu  par  suite  de  déclaration,  i 
c'est  de  procéder  A la  nomination  d'un  eurateur  à 
l'émancipation. 

4,  — Le  père  ou  la  mère,  après  avoir  conféré  l'é- 
mancipation , sont  donc  tenus  «b*  réunir  le  ronsrîl 
de  famille  pour  faire  nommer  ce  curateur,  qu'ils 
n’oul  |va*  le  pou* oir  «le  «lé»igncr  mx-mémes.  puis- 
que c'est  ce  curateur  qui  sera  leur  contradicteur 
légitime  lorsqu'il  s’agira  de  dibaltre  le  compté 
qu’il*  ont  A remettre. 

3.  — Ainsi,  «‘ii  principe,  c’est  donc  an  «-onse  il  de 
famille  et  non  an  |«èro  iju'iipparltécit  le  droit  de 
nommer  un  euratcurau  mineur  émancipé.  Y.  J. 
Pal.  Caen,  97  juin  laii,  Ci  Limogea,  9 Janv. 
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8.  — La  curatelle  dc6  mineurs  émancipés  n'an- 
parltémlra  dune  jamais  de  droit  ru  au  père  ni  A la 
mère,  ni  A aucun  asrrndnnt,  comme  aussi  U ne 
pourra  pa*  être  nommé  de  curateur  |*ar  un  te*la- 
rnenl.  V . HnranUm,  I.  3,  iiu«7H.  Favard,  v*  £mon- 
cijmtiou.  S 3,  nu  3,  Rolland  de  Ylllargue»,  eod. 
verb .,  n°‘  it  et  95. 

7.  — fourra  la  curatelle  appartient  «le  droit  au 

GVreetàta  mère  fV.Delv incourt,  l,  l«r,  n.  au; 

arrtiand.p.  39G;  M à _>  i i 1 1 1 , t . |vt,i»0  753  ; mai*  Cf  t te 
décision  doit  être  rejetée,  rar  eu  *cra|t  ajouter  A 
la  loi,  en  «‘Ubiissanl  une  rharve  «pr  clic  n'a  pa* 
déférée. 

8.  — Le»  fimtlioM  de  ce  curatrur  sont  : 

D'assUtér  A la  reddition  des  compte*  (art.  tæ:  : 
2°  DWtrr  rn  justice , dans  le*  cas  qui  *ont  dt* 
lermiité»  par  la  l«û , «^tneurrcmmenl  av rc  le  mi- 
neur émancipé,  toutes  le»  foi*  que  eelui-ri  v 
sera  appelé,  soit  en  drinandant  soit  en  défendant, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  mollèr«'s  commer- 
ciales, rt  au**!  le»  matières  criminelles; 

a®  Enfin,  II  «toit  rire  présent  A l'acte  toute*  1rs 
fois  que  le  mineur  émancipé  c»t  appelé  A rece- 
voir un  capital  mobilier  ou  a en  «tonner  décharge, 
et  même  il  est  personnellement  itfpCftMblé  de 
l'emploi  du  capital  reçu.  V.  art,  482. 

9.  — Le  compté  de  tutelle  qui  est  rendu  au  mi- 
neur éiuauiripé  n’a  pa*  besoin  d'être  présenté  rn 
justice  ATirine  «b*  nullité.  L'un  de*  bénéfice»  «le 
l ciniii<'ii«atii>n  est  précisément  de  «tonner  au  mi- 
neur capacité  pour  recevoir  4e  compte  avec  la 
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sciili*  assistance  du  curateur.  Il  n'y  aura  donc 
nêcr-Mltè  «l’en  référer  A justice  qu'en  ra»  «le  con- 
testation sMlement  V,  Proudbon , I.  8.  p.  941  ; 
Duranton,  t.  3,  n°0»o,  et  Marchand,  Code  de  la 
tutelle,  p.  Ma,  n»  *o. 

to.  — Contra  il  est  nécessaire  que , «lans  tou» 
1«-*  ca*,  té  compte  soit  r«>n«lu  en  justice.  V.  J.  Pot 
taen,  19  fév.  Ia9l  ; — Toullirr,  I,  2,  n°  1250.  — 
Mais  cette  «lerntéré  rlécWon  «toit  être  rejetée; 
1 art.  440  «'Pt  formel,  il  ne  «lit  pas  que  le  rmupté 
sera  rendu  en  Justice,  «l’oit  41  suit  qu'on  ne  peut 
l«as  en  Imposer  l'utiligation. 

11.  — Bien  «pu*  l'article  480  ne  nu  nlionnc  spé- 
cialciuenl  «pir  té  compte  «le  tutelle.  *a  «llsjxtsition 
nnbrasse  nèecssaircmenl  tous  té*  compte»  qui 
dohrenl  être  rendu»  au  mlm-ur  émancipé,*  rainui 
•té  radministraUon  antérieure  de  ses  biens. 

12.  — Ainsi,  lorsque  rénumeipnlinn  nurn  «llécoii- 
féréc durant  té  mariage, le  père,  bien  qu'il  n'ait  pa» 
ilceonmtc  de  tulel  le  A rendre,  n en  «tév  en  pa  & moins 
iiréseiiler  au  ininetir  émancipé , procédant  «oui 
rasslstaikri*  de  hui  eurateur,  le  compte  de  l'aduit- 
ni*tralion  «le*  biens  personnel*  du  mineur,  sauf 
à imputer  au  compte  son  droit  d’usufruit  jusqu  'au 
jour  de  l’émanciDOtloo. al  elle  a été  conférée  avant 
rège  de  dix-bull  au*  ; car  nous  avons  vu  por  t'arf. 
384  que  ce  droit  de  joul»»auiT  cessait  par  i'cinun- 
cimooii. 

13.  — Tou»  ce*  comptés  seront  d'ailleurs  rendu» 
dans  la  forme  ordinaire,  suivant  I»**  règles  établies 
par  le  Code  de  prueêvftire.  V.  art.  833  et  *uiv.,  C. 
proecvl,,  c|  en  ea»  de  contestation,  le  curateur  sera 
partie  nécessaire  en  couse. 

44.  — Il  faut  d’ailleurs  se  reporter  irai  égard  à 
tout  ee  que  non*  avons  «lit  sur  fart.  *71. 

43.  — Et  on  appliquera  égale  oient  au  mineur 
émancipé  le»  dUpodiMms  «le  l’nrl.  472.  en  re  sens 
qm*  devenu  majeur,  U ne  pourra  Irniler  avec  ton 
tuteur,  si  le  rompté  n'a  pas  été  rendu,  6olt  depuis 
l'êmanrinatlon,  soit  depuis  la  majorité. 

16.  — El  spécialement,  té  mineur  émancipé  ne 
peut  disposer  au  profit  de  son  tuteur.  X.  J.  Pot 
Bntxellet,  I*  dée.  181»  ; — Dclvincourt,  t.  9,  p.  293. 

4 »*1.  Le  mineur  émancipé  passera  les  Iran  v 
dont  la  durité  n’exmlera  point  neuf  ans;  il 
recevra  ses  revenus,  en  donnera  décharge,  er 
fera  tous  tés  actes  qui  ne  sont  que  de  fiure  ad- 
ministration, sans  être  restituable  contre  ces 
actes  dans  tous  les  cas  où  le  majeur  ne  té  serait 
lias  lui-mème.  — C.  eiv.,  3»t,  838,839,  907, 
flCïi,  1030,  1303,  1429,  i 130,  171  H,  1990  et  2**1; 
C.  pr<H*«'‘(l., WO. 

482.  Il  ne  pourra  intenter  une  action  im- 
mobilière, ni  y défend r«\  même  recevoir  cl 
«iunner  ditéharge  d'un  capital  mobilier,  sans 
l'assistance  de  son  curateur,  qui,  au  dernier  cas 
surveillera  l'emploi  du  capital  reçu.  — C.civ., 
480,  330,  1030  et  1304. 

4M.  L»*  nlnetf  thntndpè  ne  pourra  faire 
dVmprunts,  sous  aucun  prétexte,  sans  une  dé- 
libération du  cous«‘il  de  famille,  homologuée 
par  le  tribunal  de  première  instance,  aprèsavoir 
entendu  le  procureur  du  Roi. —C.  eiv,,  407 
et  Miiv.;  C.  procéd.,  883  et  suiv.  ; C.  pén., 
400;  — L.  3,  C-,  de  II it  qui  vtniam  alatia  t’m* 
petrnvrrunt 

•IN  ft.  Il  ne  nourra  non  plus  vendre  ni  alié- 
ner scs  immeubles,  ni  faire  aucun  acte  autre 
que  ceux  de  puft»  administration,  sans  ohscrv  er 
les  formes  prescrites  au  mineur  non  émancipé. 
— C.  cl  v.,  483,  903,  IOK»et  1314;  C.  proccd.. 
951  et  suiv. 

A l'égard  des  obligations  qu’il  aurait  con- 
tractée* par  voie  d'achats  ou  autrement,  elles 
seront  réductibles  en  cas  d’excès:  les  tribunaux 
prendront,  it  ce  sujet,  en  ei.inaideration  la  for- 
tune du  iniD«’iir,  la  bonne  uu  mauvuise  fui  des 
personnes  qui  auront  contracté  avec  lui,  l'utilité 
ou  l'inutilité  des  dépenses.— C.  civ.,  1303,1312 
! et  1990. 

4.  — Ce#  article*  règlent  l'étendue  «té  la  «-una  - 
cité  que  l'émsivcipatkin  confère  nu  mineur.  V.  itél- 
viniKurt,  t.  1er,  p.  481  ; Touiller,  t.  i,  p.  348.  419  rt 
*39;  Duranton.  I.  3,  ité*  oos  cl  suiv.,  et  ravanf, 
v«>  £n«iNd{iii/ion.  S 2.  n°9. 

2.  — Nous  avons  vu  la  ilislinrtion  qu'il  y avait 
A faire  A c«?  sujet  entre  l'émancipniion  conférée 
par  le  mariagr , cl  celle  qui  est  donnée  par  ilé- 
ciaratluii.  V.  art,  *78,  n°*  > et  »ulv. 

3.  — Le*  dispositions  des  art.  *84  à *84  s'sppli- 
«nient  plus  s|»éeia|çment  A celte  dernière  *««rte 
d'éniaiieljuiiion. 
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4.  — Elle»  allrtbiienl  au  mineur  émancipé  un  ! 
Mmuh'  <ln.it  <l'ai1«ninl*' rat  loti  quant  iï  ses  revenu 
d*oi  il  P«lt  U» -T  librement  Mil*  l'ay^-lum-e  du  i 
■on  curateur. 

Mal*  lu  faculté  qui  lui  es»  accordée  <t«-  NUMT 
de*  baux  dont  la  dures  nVicédera  M*  neuf  a»*, 
ne  ptol  «Vlriwirt:  juMpi'it  exercer  des  drnil*  qui 
touchent  à I:»  propriété  et  qui  d.-puso-nl  consé- 
quemment le*  borne»  d'une  simple  adiuiuislru- 

4.  — Spér  interner».  If  ininmr  émanripé  ne  prut 

nrcevo.r  par  «i'ii'i|inlion  de*  rerinugc*.  V.  J.  rat. 
PoUiert.  .1  mars  mil.  »...  , 

7.  — Mal*  les  Iwui  peuvent  être  rails  «an«  f»r- 
isalilé  de  jlKlee  et  dan*  la  forme  «les  contrat* 
ordinaires.  V.  Merlin,  ttr p..  v»  Bail,  S If. 

5.  — Et  le  mineur  a néee»»alr«  meut  l>-  dru»  de 
recevoir  ses  revenu-*.  dVn  «tonner  décharge  et 
eonsé»piernin'-nt  d'*  \errrr  conlrc  le*  débiteur* 
tout.  * le».  poursuites  el  cnnlraiirte*  nécessaire* 
pour  les  faire  payer.  V.  Touiller,  l.  i.  n°  l'iia*. — 
Mal*  il  n'a  pas  le  dm»,  comme  le  *upp**e  Toui- 
ller ieod.ioi'  ,ijr-|.i compter  axer  U*  f.-rmii*r*, 
c'est  là  un  uclr  qui  u\*»l  plu*  d'adiiiiiiistraUMU. 
T,  rHirssu*  1.®  ft. 

a,  _ Retii'ixeiiienl  à la  procédure.  Il  résulte  bien 
positivement  de  Purt.  knj.  que  le  mineur  éman- 
cipé peut  intenter  seul  une  action  itmltilirre  nu 
p4W*e***»ire  et  que  seul  il  peut.)  défendre  sans 
assistance  de  son  curateur.  et  tan*  *i»orl«aliun 
préalable  ibi  on*eil  de  famille  : et  l a'ibn  i-n'l'in 
du  «orwell  de  f.iniilb*  ne  Pii  r*l  pas  même  n •eeir- 
Mirr  pour  Int.  nier  une  action  linimdiiltér*  ou  v 
itéfcrulrc,  nuii*  Ta  **i*  taure  du  rural  eu  1 e*t  alors 
indispensable.  V.  |>  irauiou,  I.  3.  n®  fAfl. 

to  — Sfies  ialeniPlil  le  mineur  cniunripé  prirt , 
avec.  r«M4*laHm  de  son  curateur,  intenter  une 
action  en  partage  tan»  l'autorisa». >u  du  rnii*M-» 
il* famille,  X J Pal.  Bardeau  e , M jxnv,  IMS. 
— Dan*  le  cas  où  le  partage  comprendra»  de* 
iminnil.l.'-.riir  si  le*  bien*  dépendant  de  l.i  SUC- 
eriMion  êtaienl  purement  mobiliers,  le  mineur 
pourra  il  pruréder  seul. 

n — luutefoi*  lorsqu'il  «'nuira  •!*•  recevoir, 
sort  le  loi  moMlh  r ilan*  I*  portage.  sud  ta  somme 
forma  n Me  moulant  d'une  CO«tlMI»nid  imi  mobi- 
lière, il  faudra  néressairriwnl  apin-kr  |r  mra- 
teur.  pitbqur  le  udueiir  émancipé  n'H  pas  capa- 
cité pour  recevoir  sans  sni»  mWanc*  un  rnprial 
mobilier.  . 

n — Il  f.iid  remarqiirr  en  oiilre  que  le  minevir 
émancipé  n'H  an  t pas  déclaré  majeur  relativement 
aux  artions  ru  partage,  II  y aura  lieu  d'appliquer 
l’art.  4k>,  rn  sorte  que  le  partage  ne  sera  que 
provlskotiiH-l  à son  egard.  s il  n'a  jw*  e»e  rail  « 11 
jiwliec  «ver  bulles  tes  rormuMtés  imp«»*êes  par  la 
loi  pour  le*  partage*  inléret»ant  les  mineurs 
«S  - Ami  sera  *lail  i<  ni  jours  plus  prudent, 
iivSnve  dans  le*  parta «e*  purement  mobilier*, 
d 'appeler  le  curateur  en  cause,  bien  quels  bd  ne 
l'exige  pa*  formellement. 

14.  — Un  reste  le  mineur  éronnripè  a rapacité 
pour  donner,  avec  i‘a**M*nre  de  «m  curateur, 
le*  erownlrmrt»  judiciaire*  qui  liennent  * la 
direction  de  la  procédure.  V.  J l’ai.  Cas t . 27 
mars  4KKL 

13.  — Mai*  le  curateur  donné  an  mineur  éman- 
cipé n'a  d'autre  dre»  que  «t'assister  le  mineur 
dans  la  procédure,  il  ne  jm-uI  ni  intenter  une  ac- 
tion en  son  mon  personnel,  ni  interjeter  appel 
dans  l' intérêt  du  mineiir.  V J Pal.  Amiens  8* 
mal  *H3 

te.  — Quant  à l'étendue  de  la  responsabilité 
quVnlraîiic  l’Injonclum  qui  lui  ►>!  fade  de  aur- 
reéller  l'.nqilei  du  eaidlNl  wçu.  nou*  m-iwiiis 
qu'elle  doit  lire  sans  limite,  m sorte  qu'a  di-f.->ut 
île  remploi,  lemralrnr  sera  rsoniu-tlcmeol  le- 
nu  du  n inbi  ursi  nu  ni.  à nu. in*  qu'il  ne  juslilie 
que  le  mineur  «1  réellement  bénéficié  de»  «tenier* 
reen»  sans  qu'il  en  ail  (ad  emploi.  Au  sifmlus, 
il  n'y  aura  pas  d’Iiypothi'oiM»  léwalc  sur  ks  bien» 
du  eur.ib  nr  à raist  udu  délai»  «I  * mpbii 
*7.  - Heiidio m* m mu  MnvfnlKim,  Ira  art. 
1*3  el  IM  prêvuirilt  les  ras  uû  le  mineur  einunri- 
pé  n livrerall  kde*  acte*  qui  dépnss*  ni  (•*  bor- 
nes d'une  simple  admini*|ralierv  rl  ils  dénib  ni 
nettement  qu’il  ilo»  être,  quant  à cc*  acte*.  rtV 
jMlb's  minevir. 

«m  — Ainsi  lenéneiif  émancipé  reste  loujimrs 
«mm  la  svn  velllanee  el  l’anloi  lié  du  cunoeil  «b* .fa- 
mille e|  de  jn»liee,  mais  il  iiVfit  pas  ptneé  sou* 
la  puissance  d'un  lulrur,  ni  d’un  subrout!  luteur, 
ni  ménie  vie  son  «-orateur 
t*.  — Il  pourra  dune  1 mpnmlersan»  raastslanee 
de  son  rural*  ar,  pvuirvu  «ju'il  y soit  autorisé  et 
par  teronseil  <l<  famille  el  juir  le  juge, 

*0.  — Mai*  il -ue  pourra  vendre,  ni  nliétirr.  ni 
même  hypothéquer  sev.  Immeubles  #an*  ra*«l*- 
lance  de  son  curateur,  el  après  y «voir  été  imlo- 


rfcé  par  le  tHUCfl  de  fmnills;  c«ir  la  vente  ne 
pouvant  élr  j fait.*  qu’en  justice,  el  le  cural-uir 
élaul  partie  mVcMalrv  dan»  Ionie  Inslane**  immo- 
h:  1 ièrequl inlércMa  te  tuineur  éiuancijsé,  J|  doitélir 
ap  I*lê  eu  cause. 

*1 . —Quant  û la  fdrm*  delà  vente,  j|  faut  se 
ri  parler  à ec  que  nous  avons  dit  sur  l'arl  43!>, 
sauf  qu'elle  sera  pourwiriiLi  la  raqué  le  du  mi- 
neur MBaneipé  lunnénii',  prne -daid  **iU4  l‘.i**is- 
laiKV  de  son  «iirab-ur.  en  sorte  que  l’on  H y verra 
plus  luurcr  ni  le  tuteur,  ni  le  subrogé'  tuteur 
qui  mil  ce**v‘  leur*  funrlioiu. 

‘Xi.  — A délai»  de  siiuiliration  du  di^é»  du  eu- 
rateur,  la  vente  de*biru»  n'eu  est  |»as  moi  il*  va- 
lable. si  mi  n» ail  eau  curateur  n’a  pa»  clé  nom- 
mé. \ J Pal.  C un, , nov.  tH37  ,J.  Pat.  I.  i 
ivJ7,  p.  -vas: 

4J.  — Toutefois  c»l  nulle  in  vente  d'immeuble 
laite  par  un  mineur  sans  M**v*lunee  derundeur  et 
sans  le*  formalité*  prwrrllr*.  V.  J.  Put.  /Vit».. 
14  jan».  IKT7  (J.  Pli.  I »««■  Ie37,  p.  10*/  et  9 IIUÎ 
Ijl17  f J Pat.  1. 1"  1*37,  p MC). 

91.  — Ou  reste  le  mineur  émancipé  a capacité 
pour  s'obliger  dau*  eerlaines  limites  que  b-«  I ri- 
buuaiit  appréeU-ront  *01»  ai»  les  eifro4>*binces . cl 
il»  poumuil  même  ré  luire  le  nnn'ui»  de*  .il»li4-i- 
lioli»  ei>U tractées  , ainsi  que  I explique  la  dcndéi  e 
il»|msilion  «le  l'arl  4M. 

23.  — A cet  égard,  le  justo  devra  considérer 
quelle  a été  la  jiisle  cause  de  l'«»>liuatlnn  . H il 
jKuiria  luèiue  niaiiilrnir  l'ell.  t «l'uin*  eonvmlji'U 
qui  rrpusiu’a  uniqueinenl  MIT  une  rausc  moeale. 

M.  — Ainsi,  l«-  mineur  i inamipé  peut  VuMiiCer 
valabtemei»  *an*  l'asaislanre  »e  *.tn  cur.ilrur  01  1 
l'aulorisalion  du  conseil  «le  f «mi  Ile- . ànmrfi 
rauui , surtout  si  le  monlnul  de  roldlirailou  est 
inférieur  nu  revenu  «bu»  il  n l’u  Imini-drati  m 
V.  J Pal.  f ais.,  17  août  • sit  J Pat.  I.  |«  ldi, 
p 24- 

SpiVinlrmcnl,  »l  la  cause  de  I oldigalion  ayant 
|Muir  objet  de  conserver  l'honneur  «lu  père  du  mi- 
neur et  le  sien  propre,  a ainsi  un  but  éminem- 
ment aille.  V.  J.  Pal.  même  nrrêl.  . 

27.  — Mal»,  en  principe,  le  mincuc  émooclpo  ne 
peut  *'<»Mi.-«-r  pour  julrui  » in*  )••  <».  jiar  i-tni»  { 
j»le,  souscrire  sali  laireuit-nl  de*  hi.let»  avec  un 
tiers  sans  aulorisalioii  du  i-uw  ll  de  famille.  V.  J. 
Pat.  Bourges.  I.taui»  IfM  I.  P ,l.\.  2|sd.s,  p.Xja  : 
— I>nnu»mi,  I.  3,  »»*»  b70,  el  Ma-guiii,  |. 
p.  Wst. 

2*.  — Et  lorsqu'il  a‘e*t  obligé  pour  lui-nif-ine. 
mal*  sans  untoeisalimi  sulfis->nle.euMM<leque  *011 
«ugagemet»  e-l  annulé,  lu  rrsldiiliou  qui  sera  nr- 
tbuMitic  «Udl  Mre  lm*ée  sur  la  lé.»  mi  qui  rèmllc 
pour  le  mineur  île  PnMpiMflOII  qu  il  mira  fade  OU 
de  l'engiiKt'inenl  qu'il  aura  contrarié.  V J.  Pal. 
Paru,  t-xlôv.  1*1»  (J.  Pal  I l«  l*3a.  p si», 

X9.  — Kgiileuwol,  le  mineur  émam-ipé  prul  de- 
mander la  nullité  u'unc  .«djudn  atma  qu'il  a la» 
prononcer  à son  proltl  sans  aul«>iuulkiii.  V.  J. 
Pal.  Aoircu,  24  pdii  k 19. 

3ii  —En  elTrl , l«-  mineur  émanrlpc  ne  peut  *e 
ren«lie  a»jmli«'alalre  en  ju»ltr«>  sans  aubuisalimi 
«lu  «saisi  ji  «le  taniille,  cl  la  nullité  de  la  déclara- 
tion de  connnand  fallu  en  s»  faveur  mlroine  la 
nrfllilé  de  l’adjudication  V.  J.  Pat.  Paris.  90  mal 
l«5. 

31.  — Mal*  l'avoué  qui  a (ail  l’tlKhère  ne  peut 
être  dérlare  adjudicataire  rn  *on  mun  pei  Muim-l , 
il  n'esl  i|ae  simple  inamlatair»-.  V.  J.  Pat.  menit* 
an 01  ; fni»  , 23  a» r.  ItKi-l  3 sep1  If  10;  — |ti«i- 
ellBelGitujel,  Itict.  de  ProrêeL,  vo  I er»e  sur  saisie 
immolntiere.  n°  37», 

•lè»5.  Tont  mineur  émancipé  dont  1rs  rnjîa- 
gemcnl*  auraient  •!-  r duilsen  vertu  de  Par- 
llrte  pr’cédeut,  |ionrr»êlre  privé  du  h*'ii'ifirc 

île  tYmaiiripatiuo,  laipiuffc  lui  sera  relu  t-  en 
snixaut  le»  mèttra forme*  qur  celles  qui  au- 
runl  en  lien  pour  la  lui  couférer.  — eiv., 
177,  178  et  -479;  — L.,  unie.  C.,  de  ingrat it 
liberis. 

t**  6 D«*s  le  jour  où  lYmancipallon  aurarié 
ifaqi^e,  le  mfnegT  HtffW  en  lulelle,  et  y 
; lestera  juMin'a  su  majurilé  accomplie.  — 
Ci».,  d00,  3H7,  44W,  i«>  et  (88. 

I.  — La  ré»oc4tlon  dr  l'énianripatinu  n'est  pas 
la  eon«  queue»-  néees-aiiT  dli  jiwmrnt  ■ p> i aura 
pronnnre  la  rwludlon  des  engagement  «Mifraclé* 
par  le  mineur  ; e'r*f  au  père" où  à In  iuè»e,  ainsi 
qu'su  conseil  d«*  famille  oui  ont  conféré  l'e.uum- 
rlpollnn  de  décider  si  elle  duilüirf  révoquée, 
f.  Mvlmnourl,  I.  ter,  p.  Ml  (i  ist;  T«m  lier, 
1.2.  p.:i30  . 439,  440,  l>iiran’«  n,  I.  3.  M»  Jtm  et 
siiiv 474  «t  tulvM  cl  Promlhon , l.  % p.  148,  »4el 
suiv.  « 

9.  — Une  simple, dOctaration  du  père  ou  de  la 


mère,  reçue  par  le  juge  dn  paix  assblé  «le  son 
lire  Ri  1.  portant  7'*e  fèmanripa  tou  esl  rér  oquit, 
Mitll.-a  pour  (a*re  reliUer  le  mineur  «ou*  la  p tis- 
saoce  put  me. te , « xervée  dau*  loalesa  riuucur, 
s'il  a conservé  eisrisce  el  »<m  père  et  sa  n»e-r«*,  ou 
pour  le  remettre  tfn  tutelle  si  l’un  ou  l'autre  e*l 
a -rêjc. 

:t  — Si  Ir  père  «pii  a cnnf >rft  l’éqiancipaUoa  e*f 
dée.bl\  le  droit  de  la  révoquer  dau*  la  forme  d- 
de**u*  upfmrHeul  à '<•  mère 

4.  — Si  Ions  de  n sont  ilceS  lé*  ou  «tan*  l'impoo- 
sibi  iié  de  Hianircsler  leur  volunté,  ce  droit  d«  ré— 
vocal imi  apiMr’i't»  ai  cmum1»  de  famille,  qui 
nr«an>lra  à e -I  égard  mie  d -lili  Vall  m porlaoi  que 
rémam-ipa'inn  «>l  r •viapiée  el  sp  irlalemenl  la  ré- 
viM'aiion  ev-ulb-ra  «le  la  d.'elaralion  que  le  juge  «le 
naix.cmmùe prf**i>leiit  du  cons*  » «le  famille,  aura 
(,«»•'  d m*  b-  utêlM  Dde, fW  t rmaaripalian  est 
rèroi  née. 

».  — xprè»  «pie  le  Jugemrn'  de  ré  ludion  aura 
é"«-  rendu,  *i  le  père  et  la  mère  *in  mineur  n'evu- 
lenl  plus,  la  ri-. «irai i m iHiorra  éb-c  poursuivie 
par  loi»  parent  «ni  a III1  du  mineur,  au  il«-ar#de 
cousin-germain  ou  à «les  degré*  plus  proche*,  qui 
pourront  requérir  le  juge  «b-  paix  de  convoquer  le 
crins»  il  de  famille  |m  ir  delili  Ver  à ce  sujet , et  le 
juge  «le  ii.o x devra  diHérer  à celte  nH|  iisfiMM» 

r.  — l.v-lf.-tilr  la  i-évoealMme*!  -le  placer  inimO- 
dtalerneiit  le  inlnetir  sous  la  niiiK-Jiice  dii'ixUl 
d'.u»rui  ; s'il  a encore  >011  pèrecl  ».i  no  i e,  il  perd 
le  «Ire.»  d'avoir  un  d-uuieilc  personnel  cl  » »-*t  10- 
nu  de  rentrer  «u*«ilOl dan*  la  maison  paleriudlc; 
mai*  le  père  ou  lu  m>'-re,  si  I cnfant  a moins  do 
dix  binl  ans.  lie  n-pi'cndeoi»  pa»  rin-niê.iu*»  U 
joiiissauri'  legute  de  leurs  l ien». 

7.  - La  |-c  vocal  hui  «le  l’é  nawltMlllon  ne  peut 
pas  être  pont-  le  père  «m  la  mère  l'objet  «l'un  t*»- 
uéllre  pç. uni, tir.-  , ilsrepren  lront  Seulement  l'ad- 
miiiislri»i>>n  de  la  personne  >1  des  biens  à ta 
rhacy  • de  tenir  coi»|4e  des  revenu*.  Durait  ton. 
Touiller  el  t'uvnrd  iMrl.rgi  1»  ce!  av  i*,  qui  »**t  « tun- 
l«.«l  1 11  par  Pnmdbou,  mais  les  motifs  que  don  uc  C« 
demi,  r jtiri»e«mMi{le  ne  nmi>  |M»ra lisent  pas  «te 
liai  m e (i  nous  faire  «Itunger  d'opinion.  L'art.  3*4 
porianl  expressément  «pie  la  jonlssailCe  légale 
ei'sse  |utr  l'èiuiinriiiulioii.  il  fau  Ira»,  |miui- la  Taire 
n'tlviT  .qu  •'  *.  lu  no  oral  ii m de  rraian^ipalntu,  un 
texte  qui  nVxVlciin*. 

8.  — Il  esl  il'aii  leur»  de  prliX’lpP,  comme  l’m- 
sciguenl  Pruudbmi.  I.  C,  i.»  43tt».  et  Touiller,  I ». 
1.0  3C*.  que  les  eièaiM-i.-r*  du  itère  M de  la  mère 
n'aiM-ool  :«ut  mu-  adinn  pour  faire,  révoquer  l é- 
maïuifialioa. 

9 — sj  le  minnir,  avnnl  la  ré  vitrai  ion,  était  déjà 
en  luli-ilr  ou  si.  au  moment  de  c>  1k  lé.oeaiiim,  il 
n'v  ,1  plu#  m i-t>  ni  mère,  » im  trra  donné  un 
luteur:  mais  l«-  luleur (tm-é  Iri»  ne  repirmlru pas 
liée*  *sain  iiien’  m-«  rouelions,  car  en  «'C  qui  la 
mnerrnr,  sagesliou  s’i-sl  Ici  minée  par  l'éniancipa- 
linn,  «-I  le  enmple  même  «le  In  llllelle  a dit  être  dé- 
llnilivi'ini'i»  léglé,  en  sorle  que  dé.urmais  e'e*t 
une  Illicite  nouvelle  qui  va  «‘tiuviir  pour  ne  finir 
que  |«ir  lu  major  lié  du  udticur  où  par  son  ma- 
riage. 

10.  — En  effet,  r’e*1  réiiianclpcllon  par  suilc 
«Tune  nouvelle  déclaration  uni  i-»l  iulerdilc.  «liais 
le  mineur  à l'cgai  il'loqm  ll‘emanri|Mllnn  aélé  ié- 
voqnc.-  n'eu  scia  |ta»  moins  êmanripè  «le  nouveuu 
par  le  maltage;  la  disposition  «te  Tari.  476  porianl 
que  b*  niimur  r*l  ém.ujei|M>  deph in  dn  ri  par  le 
mariage,  ne  «onfft-e  auruiie  excepilon.  V.  Prou- 

■ IImmi,  t.  2.  p.  Mi  et  ifio. 

11.  — Dans  le  «as  nu  le  ininmr  émancipé  ren- 
trera >-n  tuiellr.il  v aura  lieu  à u n nmiveanraainh» 
de  luieiir.  rnliètrmi-nl  imlèprndanl  du  prrniier 
enmple  . el  le  drrniei  lulrur  *e  trouvera  naturel 
lemeni  ilérliiircé  de  l'obltgaiion  de  c*in>|wemJrc 
dans  hou  compte  relui  drs  nré.-éden*  lulrur»  Cc 
sera»  au  mineur  lui-iiu'iiir  a s'Imnatcr  de  n'avolr 
pas  exigé,  pendaul  son  émauripatioil , que  le 
compte  de  lulelle  lui  fï»  rendu. 

19  —Mais  si  le  père  ou  la  mère  existent  encore, 
le  mineur  entrera  de  ph  in  droit  snn»  la  lulelle 
l-'gale.  il  entrera  égulcinrnl  «le  plein  droit  wm«  U 
tutelle  «l'un  luleur  testamentaire.  V.  Duranton, 
t n.  pa  rrn. 

-IWT.  Le  roi nenr émancipé  «pii  fait  un  com- 
merce, esl  r puté  majeur  i>our  le»  faits  relatifs 
à bp  comcra».  — <'..civ.,±in.  ISifet;  C.  coma., 
2,  3 et  ti;  Ord.  I«75,  lit.  I,  art.  0. 

*.  — C*1  arliele,  droit  nous  avons  déjà  donné 
l>XpUc*tiuit  en  IraiUml  «l«*#  dm»*  de  la  femme 
mai  ue,  qt»  est  a In  fois  mineure  el  rnmmerçante. 
sou»  l'arl.  220,  Imuvp  sou  «ronplémenl  nuturef 
dans  l*  s arl.  4.  3 et  *.  C.  comm..  rrlaUf*  aux  ini- 
ueur*  émancipé»  «inl  (Ont  leeomiowcr.  Ce*l  ilonc 
èi  et*  articles  qu'il  faut  *«•  n-jog-ter. 
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TITRE  ONZIEME. 

DF.  LA  MAJORITÉ,  DE  L' INTERDICTION  ET  DU  CONSEIL  JUDICIAIRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ht  U MAJORITÉ. 

4fcw.  La  majorité  ni  flx<>  !»  vingt-un  ans 
ffceumntis;  a ct*t  âge  ou  est  o«j  aldrib*  tod»  le*, 
actes  (N*  la  vie  civile,  sauf  la  restriction  portée 
au  titre  du  Mariage.  — C.  ci*.,  RM,  118,  151, 
15?,  153*  571,57?.  577,471,  17?,  475.  187,  4M), 
785,  H1D,  033  et  1315  ; C.  procéd.,  7 MI  et  747  ; 
L.  20 sept.  1792,  lit.  4, sert.  I*r,  art.?. 

I.  — Cet  article  est  le  ronélidif  île  Part.  ;m,  qui 
délcrimnr  it  que  c'est  que  la  minonié,  et  imum 
avenu  déjà  vu  simscel  «flirte  qu'il  svait  etéappor- 
té  lien  pas  seulement  une  ifilmtlnn  au  puminc 
qui  fixe  la  majorité  « v inul-un  an»,  uiai» qu'il  t xi>- 
ûii  aussi  une  seroiMte  exception  «Irtmiccie  un 
il  !.. i iaxe,  et  parlkulkre  a la«kq»lbiii;  eu  ««Hé 
que  pour  compléter  l'art.  ***.  il  f.tmbad  lii <-,»uuf 
lé»  reafrkffcm*  portées  auj • titre»  4a  mariage  et 
de  l'adoption.  v.  b'enel  t.  lo,  Ml,  Iklviucourt, 
!.«•»,  u.  103  el  «3»:  Touiller.  I.  3,  p.  4»l  el  t.  to, 
p.  6«t.  Iltiranh  n,  I.  3.  u<*  '«ri  et  mlv .,  el  Pavait! , 
»*•  Mttjorite  rl  Mariage,  sert.  •.*,  s 3.  i.1*  4. 

S — Ail  litre  0*i  mariasse,  l'arl.  14*  li vr  laina- 
Jnrih*  à vtnsil-rinq  an*  pour  le  til»  «le  famille  qui 
ne  peut  *e  marier  av  «ut  rct  a«e,  sans  rapporter  le 
«MMisrtifeiueiil  t »|d«'-*«lese*  pi-ieel  Bière  ou  du 
survivant  d'eulre  eu*. 

3,—  Au  tilie.lc  rmbqdbm,  l'art,  «ftr^ie  la  tna- 
oritè  à viual-rinq  an*  tant  pour  le  (il*  sp/c  |*>nr 
« Hile  de  famille,  qui  ne  peuvent  être  a.Uipk* 
avant  cet  àse  aan*  rappnrlrr également  le i'on*en- 
leirienl  riprèi rte  leur  pèieri  drleur  inrieoudu 
survivant  «l'enti  r eu*. 

t.-Ualsii  «lut  liveul  la  majorité  foui  «•saen- 
bellement  de*  lui*  d’ordre  publie  qui  •alri»*ent 
imite*  le*  personne*  du  inouifiil  même  île  leur 
promolisation  : en  *orle  que  luu*  renx  «pu  avaient 
atteint  l 'aue  dr  vuul-un  su>*  au  nu  •ment  de  la  nm- 
uiiitKAlion  du  Code  civil,  uni  cessé  par  rela  meme 
d'être  soumis  à l'autorité  d’un  tuteur,  bien  que  la 
bd  aitlA leurecftt  lié  la  majorité .«  > inni-«  inq  an*; 
tant  me  aurai  dan*  le  car  où  une  loi  non*  Hic  v ien- 
dmil  a reporter  la  majorité  au  delà  de  vlnvt  uu 
an*,  en  principe,  inurreut  qui,  an  moment  de  la 
pmmullMlioti  «te  la  loi  nouvelle,  ti'auraient  pa* 
atteint  l'àge  tixé,  rcloniteraieul  en  étal  «te  minori- 
té. à moin*  qu'il  ne  lut  lait  ev  repi  ion  en  leur  fa- 
veur par  une  di*po*lllnii  transib ne  lui  ruelle. 

5.  — Le  majeur,  par  rela  seul  qu’il  a alleinl  l’àire 
de  majorité,  est  rt^pulé  Capable  «l'exercer  lou»  *e* 
droils  civil*.  « tm  ln* qu'il  ne  *e  trouve  frappé  ar- 
cMenieltemenl  dcquagiw  incapacité  Mrwmflle 
qui  ne  lui  pentielle  pusd'user  «lu  bénéfice  de  In  loi. 

».  _ a i n -i  la  femme , qui  e*l  capable  n v mul-uri 
an*,  aussi  bien  que  l'Inuume,  de  tou*  le*  acte*  de 
la  vie  civile,  paire  qu'elle  r*l  majeure  «-onnne  lui, 
péri  celle  capacilc  par  le  mu. mue  eu  pansant 
sons  la  puissance  de  suit  inari. 

1.  — I.Tvninnie  cl  la  femme  perdent  également 
fout*  rapacité,  l«ttn  qu'ils  «oient  majeur*,  bu  «inc 
•le  fait  il*  *r  trouvent  privé*  par  la  natui  e de  l'n- 
Munîela  raison,  «pii  est  d*««rdlnolrr  développée 
eltex  tous  ceux  qui  «ut  aileinl  l'àxe  de  majurlté; 
el  celui  qui  est  frappé  de  «-vire  «este  néresaalre- 
menl  «mi  mliiorité  pendant  tout  le  lemp*d« «a  vie; 

U cesse  bien  tl’ÎTie  mineur,  mai*  Il  ii’érliappe  à 
l'incapacité résultant  de  la  ndnuritéque  pourre- 
lond.fr  dan*  ('incapacité  résultant  dr  i'mterdk*- 
llen  ei  en  nw  non»  avons  déjà  vu.  comme  nou* 
a lion*  euc«»re  eu  revoir,  de*  e.venijde»  justifiant 
que  le  mineur  qui  «al  dan*  un  Hat  habituel  d'imbé* 
ctllilc,  de  ditnenre  nu  «le  fureur,  peut  être  interdit 
pendnnt  *a  minorl'é. 

».  — LTnlenlirlion  peut  d’ailleurs  êir«*  partielle.  \ 
m el  alors  elle  est  connue  en  droit  sou*  le  non»  dr  , 
dation  de  conseil  judiciaire . 

Knlm  MMM UN  aube  rapport,  celui  meme  qui 
jouit  de  tonie  retendue,  de  ses  facultés  Inlrllec- 
Wlles,  peut  également  être  frappé  d'une  uder- 
dlrtlon  civ  ile  toit  Udale  soit  partielle . I.trsi|«'d 
a’esl  remlu  coupable  envers  tasoriélé  d'un  délit 
ou  d’un  crime  auquel  la  loi  penale  al  tacite  re 
cHl  tintent. 

io.  — LTnlerdiclIoB  bdale  des  droits  civils  par 


(Décrété  le  SD  mars  IU3.  — Promulgué  le  t avril.) 


suile  de  i'sppliealinu  de  In  loi  criminelle  ronslitue 
d'abord  l’état  de  tuurt  eii-fte,  dont  nous  av«.irs 
expose  les  principe*  et  les  effets  sou*  les  art.  *5  el 

«u!V.,C.  riv. 

II.  — Mai*  elle  est  en  outre  attacbce  comme 
eonscqneiue  a des  peine*  qui  ne  « ni  pa*  prrpé* 
luelk*.  el  iiendaiil  la  duiée  desquelles  lecvmdam- 
né,  qu'il  s.  ■ » i mineur  nu  majeur,  e*|  placé  dan*  mi 
état  d'iniei.iiciinn  kualc  qui  le  mm  Incapable  «te 
fane  par  lui-mcn  e aucun  acte  de  la  vie  civile; 
«umi  e*t-il  placé  «t  u»  l’aulontè  d’ali  tuteur.  V.art. 
S».  C.  pén. 

I*.  — Quant  à l'interdiction  partiel*?  «le  certains 
droits  délei iiiiiic*,  elle  est  atisebée  à divers  faits 
qualifié*  par  la  lui  pénale,  el  résulte  spérialemeiit 
«le  rapplicaliou  «tesarl.  3».  \i  el  13.  U.  pén.  Iduis 
ce  dernier  ras,  le  condamné  ne  Ictule  |«»  en  lu- 
tel le.  il  corner ve son  enliérr  eafsarilé  pour  lou*  les 
aelesiiui  tic  lui  «oui  pas  llilrrdils;  mai*  aussi,  à 
l'euaril  de  resderukrs  acte*,  dotal  l'rnuméralbuti 
se  liviuve  fade  par  la  loi  elle*mêiue, il  e*l  hapfk 
«l’une  inrapaeiic  lelle,  qu’à  moins  d’nlileiiir  m 
reliai  ililalkn,  il  ne  | cul  jamais  être  admis,  même 
api  a * l'evppiilion  «;e  *a  peine,  à les  eierri  r. 

13.  — Sai  t ces  ev«i  plions,  «pal  doiu  nl  éfre  ri- 
ffOUI BNM  BOPBl  «Cilla  liaié»  T «latis  le*  Ici  un  * i Xpra  »• 
senirnl  prévus  |aar  la  loi,  le  majeur  a une  entière 
I d •crié  ale  (lopoaarr  puurvu  que  alan*  le*  liattsae- 
lions  qn’il  rlTrv  tuera,  il  se  eamlui  n»e  aux  lui»  qui 
InkrcsM  id  l oi  die  |Mital|r  el  les  I «Mine*  imeur*. 

14.  — Cl'erl  alors  «nie  le  ronlral  qu’il  ;a  Ubirinrnl 
ennsenii,  lomie  !*  loi  qu'il  s'est  lailrl  lui -même 
et  • «mire  laquelle  il  ne  |«eut  prob^sler. 

IV  — .t ««**!  quelle*  que  •oienl  les  slindalloM 
que  renfa-i  me  l acté  qu'il  aura  suiiscril,  il  ne  M'ra 
Jiiiual*  icslîlué  p^aur  cause  «le  lé*iou  , aine  tïans  le 
a»  el  mois  le»  «-«audition»  »pé« mla  meui  exprimés 
«lan*  le  Code  riv.  farl.  13 |.i  . 

tu.  — Le  premier  « it«  i «j<  in  nojorttéeBl  «le  don- 
ner au  lll» «le  lauiillequl  échapptq  par  sa  tmijaiiilé 
même,  a la  puissance  |a«teinHlr,  le  tlioilde  s*^ 
eoiastatuer  un  tlomirile  |M4llare  H |.«  rsaïutirl. 

17.  — Nam*  venons  de  voir  d’atlla-uts  aji  a1  le  pas- 
sade «le  la  miu«a«itéà  la  nwjuiilé,  r'esl-à-dûe  «Je 
l’inrapacilé  à la  capacib1  qiii,  en  principe  rigraaa- 
reui,  s'opère  sans  Iraiisilton.  peut  Wre  ptépiué 
par  l’émanripalloii  «pii  a pour  rllel  d'assimiler  le 
mineur  au  majeur  pour  «-a-t  laïus  arles,  el  qui  en 
certaine*  a im  nsUuce* , rumine  cria  a lieu  p«*ur 
les  arles  ala-enmiiM'ire,  nafislilue  un  vérilableétal 
«le  maj  mité. 

i*.  — Toutefois,  leniineur  émancipé  ne  sera  ja- 
mais réputé  majeur  que  par  une  fiction  «le  la  foi. 
el  dans  certaine*  limites,  pour  certain* acte»  seu- 
lement ; aussi,  eu  principe.  rémai.ripaUa»)  est- 
elle  révocable  el  aluv*  l«-  unnetir  q«a«  «;tuii  réputé 
luajritr  pour  le*  ac'i**  de  ci  iiiinerce.  |«erd  Imite  I» 
capardr  «pii  lui  avait  été  conférer  Icmpnralremfttl. 

tv.  --  L'eufaui, devenu  imqenr.  arquiert  i*ar  rela 
même,  et  à roniplrr  du  jour  uiapu-l  il  a atteint  «a 
majorité,  lo  drt  r do  demander  eumptr  a s»"*  pcri* 
et  iiicre  «te  l'ailthiokal ration,  qu'ils  «ml  eue  pen- 
dant  sa  UiilMil  llé,  «k  ses  I.M’iis  |a’r*tiuiiiel*,  mmis  la 
detliiclititi  de  l’usufruit  b',ual  «pie  la  lui  leur  iu  i-urje 
■trees  i ««-n*  ; el  * il  éiati  eu  luifUe,  son  prtmler 
devoir  e»i  d'exiycr  le  rompit*  que  lui  «b>it  rendre 
son  tuteur,  sauf  û Iraosiiter  «illéi  icun-mcnl,  ainsi 
«pie  nous  I avons  vu,  sur  les  «lillh-tilié*  imxquHIcs 
ce  compte  poorrall  donner  lieu.  Y.arl.  4ov. 

CHAPITRE  II. 

ME  L’iilIKBMiCTIO». 

1*0  I.c  majeur  «pii  est  dans  tu»  Mat  babi- 
Inel  d'imlkcillibSde démence  mi  de  fureur, «loil 
être  interdit,  m«vm«*  lorsqne  cet  état  nrtScntc 
des  intervalles  lucides.  Cdv.,5l?,9Ul,  ll?l, 
et  1125;  C.  pruod., 800  k890;  C.  prn.,  29;  T. 
Crîm.,  117  à 120;—  Inttilul..  deCurataribus. 
$3;  L-  1,  in  pr..  t T.,  de  eurator.  /urioto  et 
aiiit;  L.  1 el  ii,C.,de  Curatare  furioei  rrl pro- 
digi. 

400  Tout  preitl  e»t  recevable  à provooucr 
Pin  1er  diction  ue  sut»  parent.  Il  eu  est  du  tueuic 
de  l uu  dt*$  «‘poux  à l'egard  de  l'autre.  — C. 


’ ptWf’d.,  RM)  et  Miiv.;—  L 3.de  Cumtme farieex 
v t prodio». 

• 1®  1 . Daxiiv  le  ça*  de  fureur,  si  l'inderdicUo* 

* n’est  provuqtM  eot  f urlVpottx  uipiarl«-s  parents, 
«■lie  doit  l'élr»*  par  l«-  procureur  «lu  Roi,  qui, 
dans  l«  s CU  «J'iinhi  < illit>*  ou  dddi  nirnce,  peut 
ans*!  la  provoquer  contre  un  individu  qui  n’a 
ni  époux,  ni  épouse,  ni  psreniK  connus,  — C. 

; proc«d.,  hfW  «*t  sniv.  ; C.  pén.,  64;T.cr.,  117 

Ielsuiv.;—  L.  1,  ff  , de  Ct/rator.  furiotoet  alii». 

4.  — relui  «pii  e*l  de  fait  tncaj  alite  des  aotes  «b- 
i la  vie  civile  . ( aire  «p«TI  n’a  pas  le  smUment  né- 
I ce*»aire  pour  apprèrirr  le*  ronséquenres  da» 

I ubliaa'iun*  qu’il  auruil  ronlroclées.  a ilruft  à ta 
I n.r-tne  (iiotcv  iion  que  !«•  mineur, e*  il  e*i,  m effet, 

| placé  par  la  m sur  la  même  liane.  V.  Delv  tnceurb 
• . I",  p.  |3i;  T«jullter.  I.i,  p.443  el  sulv.  ; boran- 
lou,  1 . 3,  |.o  9f a . Meillu.  v » Intel  diction  et  Ta- 
it Ile,  wct.  i», }.  le»,  ».»  »,  et  Pavaol,  v«  interdtc- 
tii  n. 

t.  — Mais  il  faut,  avant  luu',  <p»e  le»  f»P*  «pu 
iMMivt'itiiluniier  lieu  à llri'erdicUon  aient  élévéri- 
i é*  en  jus' ne,  cl  qu'il  s«iil  recorum,  dans  La  forme 
«létermlnée  par  la  b>i . qu’en  « flvi,  «-eiMi  «iont  l’io- 
ler diction  rsi  demandée  «’st  réellement  privé  d« 
sa  ration,  et  qu’il  est  dans  un  étal  ’H  «pi’tl  tut  est 
In  pusoible  d'ex pt  Inter  une  v «dinde  ci  de  donner 
un  cunsen'enieiil,  ce  qui  le  rend  iurapabfede  pas- 
ser aunin  eunlial,  f>ui*«;uc  la  prrmirre  «te  l«iules 
les  rundlllons  pour  la  vnlidii*  «l'une  «■«nveoiion 
est  le  couseulciueut  «le  la  partie  qui  s'utitrue. 
Y.  art.  lion.  • 

3. — En  effet,  l'inlerdirtion  résnllani  «t'nn  acte 
vo'oniairriiii  ut  consrnli  par  celui  qui  *e  serait 
soumis  i»  ITnlerdirlioo,  ne  peut  avoir  «l'effri  téuivl, 
alu*»  meme  nue  cet  acte  aurai*  é’é  soumis  à l'hu- 
tii«<l«qtatiuii  «fe  justice.  Y.  J.  Pal.  ( a*»,,  7 sept. 
UOL 

».  — Dans  tonte  demande  en  in'rrdirtUvn  le  juge 
est  doue  api-ek  a vêiiiierpar  lui-ntèae  «i«i«  fesù 
••n  iVtali’c,  l'état  mental  «lu  défeiMlenr  pour  «i«kï- 
«kr.  -i  de  fait  tl  r-t  balù'uellenienl  en  étal  d’im- 
béctllité,  de  dcn  ence  ou  «le  foreur. 

3.  — Quant  a la  fureur  el  a U démence  ixt  f«Hie, 
on  peut  la  renMinaitre  à «les  sorties  plu*  ou  moins 
certains;  mai*  il  v a plus  de  ilitfkuPé  pour  l'iui- 
brrillité  «jui  n'est  «(uetqueb  i*  qu'une  faiNrww 
il'esiMil  plus  ou  moins  prononrée  «m'U  ne  faudrait 
pa*  toujours  roufondre  avec  l'titio'iour. 

r».  — Am  reste.  «•«•  aulor -isard  le  (mie  à promvnrer 
l'inlerdkTion,  mêtive  alors  que  l'état  liabt'uel  d'Iin- 
bec lll né,  de  démence  «ai  de  bneur  pr«'*m'erait 
de*  intervalle»  lurbbs,  la  lui  lui  laisse  la  plu* 
mande  latitude.  C‘e*4  « lui  «le  d«V-i«ler.  d'apre*  la 
véiitlcalion  «l«*s  fait*.  riusInictiiMi  «b-  la  cause,  et 
surtuiil  I iiiicrromibnri'  dr  la  i«ai  tk.  *i  rinleniie- 
li«»n  doit  être  ordonnée  : a rel  «ivaril  il  prononce, 
comme  juré,  eu  son  luu:  et  cimseieitn*. 

7.  — Ain»i,  en  principe,  les  Jum-sonl  un  pouvoir 
discréliontiauu  «lan*  rappm'ialion  «t«^  faits  qui 
sont  préseaités  etMimu*  «levant  mol I ver  l'iideixue- 
liioi  ; et  «vu  momeiil  «mi  aj»r.  s «jue  loii'e»  1rs  forma- 
lilésonl  «>!«'•  remplir»,  il  ne  reste  (4u*  qu'à  pro- 
noncer le  jtMienveut,  ils  hm«i  iu«re*  «le  «bk'fdqr. 
d'après  les  eireonstanees,  «tu’il  n'y  a pas  lieu  à 
ialerxllrlion,  mais  qu’il  sullit  de  diinncr  un  eon- 
setl  judiciaire  à celui  dont  on  «lemsndail  l'inler- 
ilu-lion.  V.  J.  Pal.  t a»».,  B jnill.  IS37  (J,  Pat.  t.  a, 
IH2H.  p.ïls). 

a.  — Llinliv lilu  ■ qui  «si  .virini  «l'une  fnitilesse 
d'eM>rH«|ui  le  tend  InrapablV  «l'une  volonlé  lUire 
qui  liai  ssiil  |«c«q«re,  q«d  r»l  le  ionrt  de  ceux  qui 
.1  enbuirenl,  et  qurlipiefoi»  vkUme  «le  |«-urs  mau- 
vais trailemem,  qui  n'a  aucune  ém  ritie,  « «««lanl  à 
toute*  le»  ItiihMwiecs.  aux  suirje*li«>ns,  aux  obses- 
sion* «lr*  personnes  qui  le  maîtrisent,  et  «h*il  les 
fncultrs  inii’liccluelle*  sont  tellement  «-nervée* , 
qu'il  n’CSl  plu*  accessible  à aucun  siqtlliueni  Ho-» 
uorable,  et  qui,  rotin.  e*i  iru'apablc  de  ne  evmver- 
iut  litltivfiiic, . pi'ut  être  iiikfdit.  T«u»s  «t*  faits 
« on»l Huent  I «;lal  lialiPtiel  d'imMeilllté.  V.  J.  Pat. 
t'a»*..  * déc.  IUI  ; Itenuei,  5 août  IM»,  el  Âfom, 

» mai  IMS. 

9.  — Cependant  In  mur  de  cassation  a le  droit 
d'examiner  si  les  fuit*  qui  «ml  servi  de  base  su 
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jugement  quia  prononcé  l'Interdiction,  l»*l#  qu'il» 
•►ni  été  ftpéritife  »**  «•arai-irmé»  par  le  juge.  «*nn»ti- 
tuenl  rffllvmrnl  Triai  «Timhénllité  capable  d en- 
traîner l'interdiction.  V.  J.  Pal.  (‘au.,  «déc.  loti. 

lu.  — Lr  juge  j «rut,  «i  te*  fuit*  prr^cnté*  pour 
motiver  llnterd  letton,  ne  lui  parurent  ni  con- 
cluant ni  admissible#.  le*  rejeter  tant  empale,  et 
déclarer,  de  piano,  qu'il  n’j  a i«»  lieu  à tolerrik-- 
lion  ; surtout  -t  la  dnnarute  a clé  formée  à l'appui 
d'une  iip|Hi«lllon  A mnriage.  \.  J.  Pal.  t'uss.,* 
jan».  <H29.  H Lyon,  üjanv.  tg-j# 

If.— Swrulmanl,  une  Interdiction  ne  pont  être 
pnonen  eut  le  kqI  motif  une  celui  centre  qui 

rl Je  r*l  dirigée.  aurait  annonce  Tintent  ton  «le  con- 
trarier un  mariage  • qui,  à Irien  de»  égards,  parai- 
irai!  lion  de  Ionie  rom  maure  rl  pourrait  lui  pré- 
parer  k*  plu*  *vif#  regret*.  • V.  J.  Pal.  Rentes, 
1 mars  1883. 

12.  — Egalement,  on  ne  peu!  considérer  ronune 
consliluant  Tétai  «le  «lémruee  qui  aurait  été  rapa- 
trie 'T  mulivorTbiterrin-tiou.  TnlTaiblkssrtnent  «Ica 
faculté-*  Intel  kelwlle»  résultant  d'un- maladi-*.  Si 
donc  le  malade  MirrninJ»*,  on  ne  pourra  alluqiuT 
polir  cause  dr  démener  le*  acte*  qu'il  aura  passé* 
dtiraut  celle  maladie,  «i*  ne  pourront  flir annulé» 
qu'autanl  que  l «m  rapportera  la  preme.  ou  qu’il 
o’jr  a point  eu  de  consentement  «lutine  ou  que 
l'obligation  «-t  le  ré*uHat  «lu  «loi  rl  «le  la  Irmidr. 
V.  J.  Pal.  Paa.  13  janv.  l««  J.  Pat.l.  2 IM?), 
p.  07}  j Âge «,  17  fev.  1*30;  Lyon,  21  auùt  »#ll,  ri 
Bourges  tr>  avr.  im33. 

13.  — I.  'action  «*n  inlerrik'liiui  r*l  e**ciiti€lle- 
meut  une  action  de  famille  qui  ne  peut  être  exer- 
rér  qur  par  le*  pareil*  ou  T époux  de  relui  «lonl 
Tinlcniirlion  r*l  demandée,  a moins  que  la  f«rilc 
n«  dégénérant  ru  fureur  il  y ail  nécessite  d*y  pour- 
voir d.ius  un  Intérêt  «Tonlre  publie  rl  dr  sûreté 
-•  i'--r .«!-•. 

U.  — Mai*  hors  ri*  en»  spécial  la  poursuite  n’np- 
parlletil  qu'à  l’un  «le*  parent  ou  à T époux,  «Ile  ne 
pmi  être  exercée  par  le  ministère  publie  que 
looqu  il  nVxtele  pas  de  pareil»  pour  vriller  à la 
>ure|e  de  celui  qui  es!  privé  dr  Mît  tortillé*  intel- 
lectuelle*. A«lmeUre  trop  légèrement  «lan*  Inut 
le-  ras  l'action  «lu  ministère  publir.  c’eût  été  au- 
toriser riau*  l'intérieur  «les  familles  de*  reeber- 
rt»e*  inquisitoriale*  qui  ne  sonl  permises  «lue 
iotxpie  f intérêt  social  lul-miiue  les  rend  nlsMilu- 
nieni  nérettairet. 

13.  — Am*i  le*  art.  JW)  el  PU  sont  absolument 
■ etirktift,  el  il  n'etl  permis  «ou*  aucun  prê- 
b'vle,  «le  donner  In  moindre  extension  aux  dispo- 
sition» «ru' ils  renferment. 

16.  — Nul  ne  *cra  donc  recevable  à provoquer 
l'interdiction  d’un  individu,  qui  serait  même  dam 
un  étal  tiabiluel  de  fureur,  s'il  ne  lui  est  alla-  lu'* 
par  le*  lien*  de  la  parenté  «ni  «lu  mariage  ; tout 
ce  qu'il  est  possible  «le  faire  alors,  c'e*i  «le  dé- 
noncer le  full  au  procureur  du  roi  qui  a caparilé 
pour  iidenler  T action. 

♦7.  — Kl  meute  lorsqu'il  s'agit  «Timbérillit4  ou 
«le  démence , s’il  n’y  a ni  époux  ni  épouse  ni  pa- 
reil* '•<1111111*,  «tu  nr  peut  cturore  «nie  dénoncer 
le  fait  nu  procureur  du  roi  pour  qu’il  veuille  bleu 
y pourvoir. 

la.  — Mais  les  alliés  eux-mêmes  n'auraienl  pat 
qualité  pour  agir,  rar  il*  ne  *onl  pas  pareil*. 

19.  — Ainsi  le  lirau-jMTi*  n’a  pas  qualité  pour 
provoquer  l'interdiction  «le  sou  gendre.  Y.  J.  Pal. 
Paris,  23  mai  IS33. 

#*-  — Kl  la  II ii  do  non-recevoir  qui  résulte  de 
ton  defaut  de  qualité  peut  rire  opposée  en  tout 
élal  de  cause,  même  sur  l'appel.  \ J.  Pal.  même 
arrêt. 

21.  — l.a  procédure  en  inlenUriion  ne  peut 
même,  «tan-  c«  « a»,  «'dre  régularisée  sur  l'appel 
par  l'interv  eulioti  de  la  femme  qui  viendrait  dc- 
« ant  la  cour  «lemnmler  rlle-mêiiM*  l'interdiction, 
alors  même  que  «Un»  I instaure  elle  aurait  «rie 
nommée  adminintrulrtce  provisoire.  V.  J.  Pal. 
même  arrêt. 

22.  — Egalement  le  gendre  ne  peut  provoquer 
rintmlletion  «le  son  l»rau-ptVe.  \.J.  Pal.  Mclz. 
l«  <bV.  ItM. 

23. — Et  en  principe  la  poursuite  en  fnter«Uel(on 
nV*l  pas  airimb'r  aux  siinpbî»  nllics-  c'eil  une 
action  d«i  famille  «pii  no  peut  rire  exercée  que  per 
1rs  parons.  V.  Tonllter,  I.  3,  u°  1317;  Duranluu, 
I.  3.  n°  7in  ; Proudlion,  l.  2.  p.  31.1.  — V.  repen- 
dant Pelvincmirt,  t.  ter,  p.  322,  n®  3.  qui  est  d'un 
•vis  emilrnirr,  mal»  son  opinion  iip  doit  piu  êirr 

•«tiivie. 

•il.  — l'n  arrêt  dr  la  r«nr  de  lArge  a déridé  par 
application  «le  T art.  l»o  que  la  qiuiliP*  d’«Hranger 
ne  faisait  point  nlwtarle  a rc  «pie  la  demande  en 
interdiction  fut  formée  poreel  étranger,  s'il  était 
P-«r«  id  de  celui  qu’il  voulait  faire  interdire.  V.  J. 
Pal.  Llrge.  lu  mars  uwi.  — Mais  nous  nu  *au- 
i ouïs  adiurdre  celle  décision;  le*  étranger»  u'unl 


— DOCTBINE  . JURISPRUDENCE  , LEGISLATION.  ART.  492-49J 


[»a»  d'artion  pu  France,  il»  ne  peaxeul  invoquer 
ç liéiiélice  de  lois  qui  n'niit  pas  él»1  faite»  pour 
«•u*.  el  surtout  «les  loi*  qui  fiMielirnl  a I »-x«*rciee 
«le-  dr«uls  civils.  ItéiA  nous  r.xoi»*  <léei«té  nu  nu 
él  ranger  ne  pouvait  I lire  partie  du  conseil  •!«•  fa- 
mille. art.  307,  n"  33:  a plu*  forte  raison  •!«•- 
vra-l-il  êliv  déclare  non  reeev aide  dans  une  de- 
mande en  interdiction.  Dans  ee  ras,  on  devra 
considérer  celui  «lunl  Tinterdirilon  |MMirrall  être 
deinaiul'k  cou  ni  u-  étant  sans  pat  rus  connu»,  et  la 
poursuite  aiqwirlienilra  au  rninistere  public. 

23.  — Mai*  la  femme  a qualité  pour  poursuivre 
Tinten liction  de  son  mari,  comme  le  mari  t qua- 
lile  jiour  demander  l'interdiction  de  sa  frinnN*, 
2*.  — T'iUlrfols  il  s'élève  à l’égard  de  la  femme 
une  queslûm  préjudiclelte , celle  «le  savoir  si  elle 
a ItCsoiii  pour  intenter  ci  lle  artimi  d cire  aulori- 
M-e.Mtil  par  MHi  mari  ronlreqiii  elle  prucéxle.  Soit 
par  juslicr. 

27.  — Mai-  ainsi  que  nous  Taxon*  expliqué  sou» 
Tari.  219,  la  femme  qui  pnm  suii  i’interdiiiion  de 
son  mari  n'a  pa*  be-oin  «le  se  faire  autoriser,  soi! 
mu  lui.  *"il  pxr^uslice.  iMMir  *ul» le  l'inslnnee  en 
idenlirtlou.  I.«’-  fonuaitié*  spéelalr»  qu’elle  d«dl 
remplir  eu  «elle  ein’»«i*lanre  rmporieui  avec  elles 
aul"ii»a1itm  *ulli»nulc.  V.  J.  Pal  Toaloate,  h fév. 
I»23  ; - trLfll,  n*ML 

2»  — S«im»  un  nuire  rapport  elle  doit  élre  di*- 
pcn*«'e  de  demander  l’autorisai  ion  par  cela  seul 
qu  elle  conclut  «ians  l'instance  rri  présente  «le  son 
mari  ci  contre  lui.  V.  art.  219,  n»  *7. 

2U.  — l»u  reste,  l'époux  n'esi  |uis  tenu  «IVxereer 
celte  ariluti.  et  *pér|aleinenl  la  femme  qui  n’a  imn 
nour»iiixi  l'inlmticlion  de  «tu  mari,  bien  qu’il  «• 
livrât  à rie* arc.'*  de  fureur,  n ert  i»n*  |wuir  rela 
seul,  prrsniinclkmenl  i«,>p"n»able  du  uommaiie 
qu'il  n nu  enusrr  dans  l'un  de  se-  ac«x-s  de  vio- 
lence. V.  J.  Pal.  f'«M».,2Sjuin  torai 
30.  — L’arl  mi  est  également  limitatif  «Tune 
manière  apsolne  en  ce  qui  concerne  i'orUou  du 
ministère  pul'lic. 

31  — Ain*l  l«*  ministère  public  u'ft*l  lia*  receva- 
ble à provoquer  Tiuterrib  lioii  d on  individu  pour 
cause  «le  demeure  sans  fureur,  b«rsque  cet  indi- 
vidu a de*  paren*  connus  Y J Pal,  Bardeau r, 
i«  janv . iv2u  i fins., 7 août  iH-jft  ; Ximet,  fl  janv. 
l*l«;— Touiller,  I.  *s  buranli'n,  I 3,11"* 717  el 
723,  cl  Magnkii,  Traité  des  minorités,  1.  ter,  no  m«. 

Si.  — Cependant  le  procui'Cur  du  roi  ne  |»e»it 
êlre  déclaré  rion-reecv alite  dan*  *c*  poursuite* 
•’dln  d'intenlielion  pftorean*e  de  «lémenee,  »lan* 
tera*  «mi  Ton  *outkî«»t  «|is'il  existe  «le*  nnrens  eon- 
MW|(M  lorsqne  eu  pareas  sonl  Indlquâs  d'une 
maniéré  prc>  i-e  parleurs  nom»  el  leurs  demeu- 
res. V.  J.  Pat.  Paris,  27  juin  1825. 

33.  — Le  iulm»tère  |«ulritc  peut  d'ailleur»  sur 
TuivtriH'lHHi  criminelle  dirigée  contre  un  indi- 
vidu «lui  parait  être  en  étal  «le  «lémenee,  .-t  quj 
n’a  point  de  («areu*  «'onnii»,  surseoir  à l'nulrue- 
Itou  erimincllé  pour  poursuivre  directement  son 
interdiction.  V,  J.  Pat.  Par(s,tliuin  1*2%. 

si.  — Toutefois  l'action  du  rnhmtèrr  public  e»i 
entièrement  libre  A cet  éuard.  ear  11  ne  serait  pas 
terni  de  «iispendre  des  |KKinniit«’*  criminelles,  par 
cela  seul  qu'une  «ieuiaiid*!  en  iulerdletlon  -cnit 
formée  rrndre  le  prévenu,  el  alnrs  même  qu'il  in- 
terviendrait un  juseiiient  «l'iiiterdiciion  motivé 
sur  ce  que  l'individu  «tout  Tintrrdkli«n  est  pn>- 
noiM'ée  serait  dans  un  étal  habituel  ü’IinlHtelllité, 
de  démenre  ou  de  fureur. 

33.  — Sous  ce  rapport,  Toctlan  civile  el  l'art  km 
criminelle  sont  eiilièreincut  Indépendante*  Tune 
de  Taulrt’.  ronune  aussi  le  iniui*l«'re  public  peut 
inlenter  rie*  poursuite*  «Timinclle»  contre  un  in- 
terdit c'esl  I inslrnetinn  criminelle  seule  qui  peut 
&|ipremlre  si  en  effet  Tinlerdil . lors  du  crime  ou 
uélil  «pi'il  a commis,  étall  privé  «le  sa  raison  de 
telle  *<irte  qu'il  u'aurml  eu  ni  le  serriliuenl  ni  la 
conscience  «le  Tæle  auquel  il  se  livrait. 

30.  — Ainsi  un  jugement  d'interdiction  pro- 
nonoé  pour  cause  «te  «lémenee  ne  fait  pas  «ib*iacte 
A ce  que  l uderilil  «’it  traduit  devant  la  justice 
criminelle  a raison  «tes  faits  qu'il  aurait  commis 
même  depuis  son  in  tenUe  t ton  prononcée.  V.  J. 
Pal.  Hrusellt»,  21  déc.  mat. 

37  — llleii  que  Tari.  t»9  ne  parle  que  «b?  I’Iii- 
Icrdiction  «lu  majeur  «pil  esl  «lan*  un  «'dal  Itabduel 
d'imbécillité,  «le  démence  «mi  de  fureur  ; «relie  ac- 
tion peut  également  être  dirigée  contre  un  mineur, 
rar  il  n'exi*te  aucun  motif  «l’attendre  qu'il  ail  at- 
teint sa  mnjnnté.  lorsqu  il  se  trouve  en  effet  dan* 
un  état  tel  qu’il  n'a  pas  la  jouissance  de  se*  fa- 
cilite* intellectuelle*,  y.  art.  38a.  n*  II. 

38,  — Et,  apérLalenient , dan»  le  nu  de  fureur, 
il  est  impossible  «lc»è  refuser  h admettre  l'art  ion 
du  niiuL*tè-ro  publie,  aus*i  bien  contre  le  mineur 
que  contre  le  majeur,  car  il  importe  danseeca* 
que  de*  précaution»  soient  prises  A l’égard  du  mi- 
neur dan»  un  intérêt  social 


3®.  — L’étal  de  minorité  ne  fait  donc  point  «ib»- 
tacle  Are  «lue  l'interdiction  du  iniu«nir  «rit  pour- 
Huivie  par  le  ministère  public  |>our  cause  d«*  fu- 
reur \ . J.  Pal.  Dijon  . i\  avr.  1830,  et  Afcf:,  3o 
no«i|  («23 

to  — Mal*,  dan-  ce  cas,  le  minlslèrc  public  doit 
intent4'i'  son  action  à la  bris  contre  le  mineur  et 
contre  *011  tuteur  ou  représentant  légal  le  t*vre, 
si  le  mineur  n’est  point  eu  lu  te  Ile'.  V.  J.  Pal.  Di- 
jon, 21  avr.  I»30 

II.  — Ctmlrù  il  «tifTll  que  faction  soit  intentée 
contre  te  mineur  V J.  Pal  Metz  , 30  amli  1*43 

ti.  — Gèlhî  dernière  décision  non*  parait  pn;fé- 
rable,  parce  que  le  ministère  publie  runa  alors 
un<‘  action  dan*  llntérèt  général,  «pii  ne  peut  être 
entravée  par  aucune  lin  de  non-recevoir. 

*3.  — K«,  «lan*  le»  ca*  ordinaire»,  luême  alors 
que  CintenUrtmii  sert  poursuivie  rontre  le  mi- 
neur pour  simple  'eause  d'imbécilliiê  ou  dr  «|é- 
mcncc,  il  ne  sera  pas  toujours  iorii*]M<n»able . à 
peine,  de  nullité,. te  metlrr  en'rause.solt  le  père, 
soit  le  tuteur,  ou  «le diriger  l'instance  contre  «*ux. 

li  — En  effet,  de  quoi  s'naib-U  • d’une  action  «lui 
«**t  purement  personnelle  au  mineur,  c’«’*t  l’éur 
nu'ulal  du  mineur  qu’il  faut  vérifier.  e'e*t  lui  qu'il 
faut  faire  roin|»arailrc  eu  personne,  fui  qu'il  fau«lra 
iiiterrugcr;  r'ci.1  donc  «•outre  lut,  cl  rouir*1  lui  seul, 
qu’eu  principe  u prorédure  «fuit  èirc  dirigée 

15.  — Sans  «Imite  le  tuteur  el  même  le  subroge 
tuteur  qui  seront  dûment  avertis  par  ta  convoca- 
tion du  ronvil  d«*  faut  il  le, pourront  intervenir  |*mr 
s'opposer  a Tènlerdictloo,  mai*  Il  n’y  a mille  né- 
cessité soit  «te  le»  citer  comme  parties  principal*'», 
soit  «|«*  le*  mettre  en  rau*e  emome  partie*  jointe» 

tu.  — b'aillcnr»,  le*  fait*  peuvent  être  tellement 
païen-  rl  tellcmcnl  rl<rillir«•*,  que  firiter<ii«-lion 
sera  dcnumbte  jw»r  toute  la  famille,  en  sorte  qu'U 
faudrait  bien,  dans  créa*,  diriger  l'instance  contre 
te  mineur.  A moins  de  luivlonm-rnn  tuteur  ad  Aoc; 
mai»  celte  üc»|giialtoi)  serait  sans  objet,  car  te  mi- 
net ir  trouvera  toujours  une  protection  .-utlisanie 
daii*  l'instruction  mèlin*  qui  constitue  la  proeé- 
•lurc  en  interdiction,  et  dau*  le  juge  «pii  c*t  appelé 
A la  pi  oiuuu'cr 

47  — on  doit  ici  npplûfuer  te#  mêmes  prinrjfie» 
«pi'en  matière  criminelle  et  correctionnelle,  où 
toute»  les  poursuites  sont  dirigée#  contre  le  ml- 
neur,  sans  assistance  «la  totour  ni  de  eurotoar. 

4s.  — il  «>n  r»i  «le  iik  iih',  ainsi  que  nous  l'avnn» 
vu.  «le  i'intenlielioii  légale  résultant  d'une  eon- 
damnation criminelle  «pii  frappe  aussi  bien  te  mi- 
neur qur  le  majeur, 

49  — Ainsi,  le  mineur  qui  est  condamné  aux 
travaux  forcé#  A Irtnp*.  « l.t  détention  ou  à 1.1  ré- 
cluslun,  tombe  Imniciliatomenl  *ou*  le  coup  de* 
arl.  29  cl  30,  T.  pén.;  il  est  placé  prndanl  loule 
la  durée  de  «•  peine,  comme  le  nuJeor,  eu  état 
d 'interdiction  légale,  il  il  doit  lui  lire  imuuuc 
un  lu'eur  cl  un  subrogé  lu  leur  pour  gérer  cl  ailnii- 
nirircr  *«•*  biens»  «lan*  le»  forme#  prescrite#  ponr 
le*  iKMiiinalion*  «te  luteur#  cl  subrogés  luteur* 
aux  interdite  art.  29,  C.  p«'n.  et  ses  biens  qui  au- 
raient «l»j  lui  être  remis  à sa  majorité,  ne  Fui  fe- 
ront plu»  reiriililé*  qu'aprè»  qu'il  aura  subi  *a 
peine,  « est  alors  seulement  que  le  nouveau  tu- 
teur devra  lui  rendre  compte  «le  «m  administra 
linri  art.  30,  C-  pén.  . 

30,  — Si  |«*  mineur  n'élnil  pn#  au  moment  de  sa 
eondanmattoo  en  tutelle  comme  mineur,  il  tiunbi- 
<Ioim-  iinmédiatement  en  tutelle  comme  interdit; 
el.  ‘‘Il  était  «léjA  «ni»  l'aulorllé  «l'un  tuteur,  il  s’«v- 
>ère  novation  dan»  la  tutelle  qui  chaujle  dena- 
uro  et  qui  doit  être  désormai»  régie  d après  le* 
règb**  pari  leu  Hères  A rinterdh'tton.  Il  y a d«un* 
lieu  à w nomination  d’un  nouqpni  Uitror,  suivait 
le#  principe#  que  nous  allun#  expliquer  sous  l'art 
105. 

31.  — Ce»!  «également  »ou*  l’art  n>9  nue  nous 
explUficroii»  qu«-te  sont  le#  effet*  de  celle  lulordk- 
liun  b'gate  par  rup|»ort  aux  druils  civil»,  laid  A- 
l'égard  «tu  mineur  que  «In  majeur. 

■102  Toute  demande  en  interdiction  ##*r» 
|torletî  devant  le  tribunal  de  première  instaiHv 

— C.  mmM..  RR,  W «tffR. 

-103.  Les  faits  d’imbécillité,  «le  «lémenee  ou 
de  fureur,  seront  articulé#  par  écrit.  Ceux  qui 
|Krtir#4iivrunt  l'interdiction,  pr«*>*‘oterooi  l«^t»-- 
moiusci  les  pièces.  — prueêd.,  ibi  èt  Attiv..  m 

t.  — Le»  demande*  en  interdiction  sonl  soumise» 
à une  procédure  spéciale  «lui  «*»t  expliquée  tant 
par  le»  article»  du  Colle  ri  vil  qui  prércdenl  el  qui 
suivent,  «pie  par  le»  art.  *W  ;iN!i7,  C-  proeikL,  pla- 
«•é*  également  *uus  la  rubrique  de  l interdtrt'on. 
V.lwvineourt.l.  iar,  p.  Ui;  Touiller,  t.  8,  p.sw. 
el  Duraolon,  1. 1,  n-^*  721  et  suiv. 


ART-  -194-196  L1V.  I.  TIT.  XI.  — DE 

2 . — En  principe,  relie  procédure  se  compose 
de  l.i  présentation  d'une  requête  énondative  «tes 
fait»  nrt.  493,  G.  ri»-.),  qui  .toit  contenir  Indication 
dw  témoin*  que  l'on  veut  faire  entendre 'art.  «90, 
C.  procéd.),  cl  4 laquelle  doivent  être  annexée»  le* 
pièces  justificative*.  V.  même  art.  MM).  C.  procéd. 

s.  —Le  président  ordonne  lamiuiuuuieallutiiui 
ministère  publie,  et  roaunel  mi  Juge  pour  faire  le 
rapport  & jour  Indiqué.  V.  art.  891,  C.  procéd.,  et 
513,  C.  civ. 

4.  — Sur  le  rapport  du  Joue  et  le»  coud  usions  du 
ministère  public,  tl  eut  enjoint  au  eONMll  de  f.v 
mille  de  se  réunir  pour  «humer  mm  avis  sur  la 
demande.  V.  art.  8W,C.  procéd.,  et  4M.  C.  cit. 

8.  — Puis  il  est  procédé  à l'interrogatoire  du 
défendeur  conformément  à ce  qui  est  prescrit  par 
l'art.  IM,  C.  civ.,  niali.  au  préalable,  In  requête  In- 
troductive et  l'nvis  du  conseil  de  famille  doiveut 
lui  être  signifié».  V.  ai  I.  ws:i,  ('.  proeéd. 

8.  — L’art.  Iftl,  C.  procéd.,  déclare  également 
<pie  »l  l'instruction  ainsi  complétée  est  reconnue 
liuuflUanle,  et  »i  le»  faits  allègue»  peuvent  être 
Justifié*  par  témoin»,  le  tribunal  doit  ordonner 
d'office,  s'il  y a lieu,  l'enquête  qui  *c  fera  en  la 
forme  ordinaire,  e»  présence  ou  win  In  prtsencc 
du  dérouleur,  suivant  que  le  Iritiunal  le  croira 
utile  ou  nécessaire. 

7.  — Le  Code  de  procéd  en  mmliivnnanl  relie 
enquête,  ne  parle  que  d'un  seul  interrogatoire,  et 
le  Code  civil,  qui  se  lait  sur  l'enquête,  énonce  que 
le  défendeur  devra  subir  plusieurs  interrogatoire*, 
puisqu'il  prescrit  ;.irl.  497)  les  mesures  conserva- 
toire» que  l'on  pourra  prendre  après  le  premier 
Interrogatoire. 

».  — (Test  qu'en  effet  il  eût  suffi  'le  poser  le  prin- 
cipe, carre  sont  là  de*  mesure»  d'instruction  qui 
sont  toujours  à la  disposition  «lu  Juge,  et  qu'il  doit 
ordonner  suivant  le»  circonstances,  sans  y être 
tenu  par  un  U'vte  positif. 

9.  — Ainsi,  il  y aura  aillant  d'interrogatoires  et 
autant  d'enquête»  qu’il  sera  nécessaire  pour  ar- 
river à une  juste  appréciation  de  la  capacité  du 
défendeur. 

to  — Mais  si  l’instruction  doit  »r  prolongée, il  est 
une  mesure  conservatoire  à prendre  qu’indique 
l'art.  4*7,  C.  eiv.,  et  que  ne  mentionne  pa*  le  Code 
de  procéd.,  c’est  la  nomination  d'un  adralnlslra- 
leur  provisoire  qui  devra  prendre  soin  de  la  per- 
sonne et  des  biens  du  défendeur. 

4t.  — Quant  i U procédure  en  elle-même,  nous 
devons  nam  borner  ici  & rappeler  le»  principe»  gé- 
néraux en  renvoyant  pour  le»  details  aux  art.  «90 
A W7.  C.  procéd. 

42.  — Nous  poserons  d'abord  comme  premier 
principe,  que  la  demande  en  Interdiction  n'est  rc- 
cevable  qu'uulanl  qu'elle  est  introduite  par  une 
personne  ayant  qualité  pour  la  présenter,  si  bien 
quesiMMpa.  il.1  pourra  toujours  être  diseutéet  et 
eu  tout  état  de  cause,  en  appel  comme  eu  première 
instance. 

43.  — Nous  avons  déjà  cité  deux  arrêts  qui  ont 
décidé  formellement  qu'en  effd  en  matière  d’in- 
terdiction  l'exception  tirée  du  défaut  de  qualité, 
peut  être  opposée  en  tout  état  de  cause.  V.  J.  Pal. 
Menues,  Il  Juin  18  il,  el  fans.  33  mat  1*15. 

14.  — La  demande  doit  d’ailleurs  être  dirigée 
moire  la  personne  même  dont  on  poursuit  l'Inter- 
diction quelque  notoire  nue  soit  son  état  d'imbé- 
cillité, de  démence  ou  de  fureur;  et  c'est  pour  cela 
aussi  qu'il  n'y  a aucun  inconvénient  à uitigcr  la 
demande  même  contre  un  mineur,  dont  l'intcrdie- 
liun  est  demandé»!. 

44.  — Et  la  procédure  sera  poursuivie  contre 
celle  personne  infime,  qui  doit  être  citée  person- 
nellement à comparaître  devant  le  Juge  pour  y 
subir  iiitemigalofre  ; tuai»  »|  après  U*  premier  In- 
tcrrûgaloire.  roiiforutéinent  à ce  qui  e»l  prescrit 
par  l'on.  avr.  il  e*l  nommé  au  défendeur  un  admi- 
nistrateur pn.v  l*olre , la  procédure  doit  déwinnai* 
Pire  dirigé!1  et  contre  le  défendeur  originaire,  et 
contre  cet  administrateur  qui  devient  partie  né- 
cessaire en  cause  comme  le  représentant  légal  de 
Celui  dont  i' interdiction  e»l  demandée.  Cependant, 
cet  administrateur  ne  srrn  pas  partie  principale  , 
mai*  seulement  partie  j.  I ite  pour  veiller  aux  In- 
térêts de  celui  dont  la  personne  t;l  le*  biens  lui 
«ont  confié». 

48.  — Toutefois,  et  même  après  la  nomination 
de  cet  administrateur,  le  defendeur  originaire 
n'en  conservera  pas  moins  toute  sa  liberté  d'ae- 
lioi»  jvour  diriger  la  procédure  et  prendre  lui- 
même  telle*  conclusions  «p»*  il  croira  nécessaire»  A 
la  défense  rie  se»  droits. 

47.  — Spécialement,  les  jugea  oc  peuvent  se  re- 
fiiser  A admrttrc  le  defendeur  à l'interdiction  * la 
preuve  qu’il  demande  A faire  , de  fait»  tendant  A 
établir  que  l'Interdiction  ne  doit  pas  être  pronon- 
cée conlre  lui.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  t3  juill.  1814. 

41.  — Far  suite  des  mêmes  principes,  le  défeu- 

C.  CIV, 


LA  MAJORITÉ  , DK  L* INTERDICTION  ET 

deur  A l'interdiction  est  considéré  A l'égard  de  In  ; 
procédure,  comme  étant  entièrement  maître  de 
ses  droits,  et  on  j>eut  lui  opposer  toute  Un  de  non 
recevoir  ou  déchéance  résultant  d«-  l'application 
des  règle»  ordinaire»  de  la  procédure. 

4».—  Ainsi,  l'individu  contre  lequel  aétépro- 
noiseé  un  jugement  par  défaut  qui  le  déclare  en 
état  d'interdiction,  n'esl  jus  recevable  A v fonner 
opfwsition  après  qu'il  a laissé  le  tuteur  s'empaler 
de  radininiftlration  de  la  tutelle  qui  a été  conti- 
nuée pendant  dix  an»,  sou»  ses  veux,  sati»  récla- 
mation de  sa  pari.  V.  J.  Pal.  Cass. , s»  déc.  m m 
<J.  Pal.  t.  I*r  1830,  p.  31 L e?  A’ifiiR»,  «s  janv.  4M, 

ao. — Le  déeèi  de  l'immidii  dont l'in  t erd  ici  n >n 
est  poursuivie,  met  fin  A toute  procédure  en  inter- 
dicuoo.  si  donc  la  demande  a été  formée  dans  un 
intérêt  péeimlalrf  par  l'héritier  présomptif  pour 
arriver  A faire  prononcer  la  nullité  d’une  dona- 
tion, il  ne  peut  être  admis  A reprendre  l'instance 
en  iulenJirlj.in  contradictoirement  avec  les  dona- 
taire», il  doit  procéder  contre  eux  par  instance 
principale  tendant  A la  nullité  de  la  donation.  V.  J. 
Pal.  AU,  Il  juill.  ««3. 

St . — Enfin,  celui  qui  a dirigé  la  poursuite  en 
interdiction  peut  être  condamné  aux  dépens  , s'il 
succombe  dans  son  action,  alors  même  que  le 
juge,  ainsi  qu'il  y cil  autorise  par  l’art.  499.  r..  eiv., 
en  rejetant  la  demande  en  Inlei  diction,  aurait  re- 
connu la  nécessité  de  nommer  un  conseil  judi- 
ciaire. V.  J.  Pal.  f'axs.,  5 juill.  1837  i J.  Pal.  I.  9 
1838,  p.  214),  et  UttHlpellier,  28 août  1 mii 

401.  Le  tribunal  ordonnera  que  le  conseil 
de  famille,  funn<*  selon  II  mode  ibderniim*  à 
la  section  IV  du  chapitre  II  du  litre  de  lu  Mi- 
norité. de  la  Tutelle  r(  dr  l'Émancipation. 
donne  *>n  avis  sur  l étal  de*  la  personne  dont 
l'interdiction  est  demandée.  — «i.  civ.,  407  et 
suir.  ; C.  procéd.,  MM  et  6KS. 

404.  Ceux  qui  auront  provoqué  ('interdic- 
tion. ne  puurrout  faire  partie  du  conseil  de  fa- 
mille : cependant  l'époux  ou  l'épouse,  cl  le» 
enfants  do  la  personne  dont  l'interdiction  sera 
provoquée,  jMiurront  y être  admis  sans  y avoir 
voix  délibérative.  — C.  civ.,  107  cl  507. 

I.  — Nous  avons  déjà  vu,  son*  les  art.  4«7  et 
»u|v.,  auxquels  renvoie  l’art.  49t,  quels  sont  le» 
principe»  qui  régissent  en  général  la  composition 
du  conseil  «le  faiiiilb-,  et  déjà  nous  avons  annoncé 
«pie  relativement  à la  poursuite en  intcréktioii . 
ce*  régies  ne  devaient  j<n*  être  appliquée»  aussi 
rigoureusement  qu'en  matière  «b*  tutelle  «le  mi- 
neur». V.  IMv  inemirt,  t.4*p,  p.  138;  Touiller,  I.  3, 
p,  440  ; Duranlnn,  1.3,  n° 738,  cl  Favard,  vo  Inler- 
dlrlion.  S 3,  n°  3. 

9.  — En  rtfel.  Il  faut  remarquer  «pie  dans  celle 
poursuite  le  conseil  de  famille  n'esl  appelé  A don- 
ner qu’un  simple  avisa  litre  «le  renseignement, 
auquel  iejuae  aura  Ici  égaré  que  de  raison,  si  le 
conseil  n'a  pas  été  rigoureusement  composé  sol- 
vant les  prescrlpti-ins  légales,  mai»  qui,  pour  cela 
seul,  ne  devra  pas  être  absolument  rejeté. 

s.  — bien  souvent  d'ailleurs  un  conseil  composé 
uniquement  d'ami*  connu»  pour  «voir  de»  rela- 
tion» habituelle*  de  fréquentation,  de  société  ou 
d'affaires  avec  le  défendeur,  serait  bien  plus  apte 
Adonner  un  avis  utile  m le  conseil  composé  «le» 
plu»  proches  par  en  - qui  n '.«liraient  conservé  avec 
le  défendeur  auc«uve  relation. 

4.  — Aussi  à l'égard  de  la  composition  du  con- 
seil «le  famille,  le  juge  p*l-ll  arme,  en  ce  qui  con- 
cerne la  procédure  en  interdiction , du  pouvoir 
diseréllomialre  le  plus  étendu  ; on  peut  sortir  alors 
de  toute»  les  règles  ordinaire-*,  pourvu  que  l'on 
arrive  A la  v érificatioii  du  fait  en  litige,  A savoir 
si  rtntcrdldlon  doit  être  prononcée,  el  plu*  parti- 
culiérement quel  e*l  le  véritable  étal  mental  du 
défendeur. 

5.  — Ainsi  le»  juge»  en  tnnlière  d' Interdiction 
surtout,  ont  un  poiiv«>ir  entièrement  discrétton- 
nvlre.  pour  maintenir  «m  annuler  suivant  les  cir- 
constances la  délibération  du  conseil  de  famille 
auquel  le*  pareil»  les  plu*  proche*  en  degré 
n'ont  pas  etc  appelés.  Il  ne  s'agit  en  effet  que 
d'apprécier  si  la  déclaration  telle  qu'elle  a été 
prise  mérite  In  confiance  de  la  justice.  V.  J.  Pal. 
Agen.  18  «v.  istt  (J.  Pal.  t.  ««  imi,  p.  *49); 
Rennes,  8 Janv.  4814  ; — Bioebe , »D  IntentkUon, 
n«  14. 

8.  — Spécialement  en  mntière  d'interdiction  le 
Juge  de  paix  a en  quelque  sorte  un  pouv«iir  dis- 
crétionnaire pour  la  composition  du  conseil  de 
famille  ; U peut  appeler  dea  amis  au  lien  de  pa- 
rons : dan*  ce  ras,  on  iloit  supposer  qu'il  y a eu 
motifs  «ulDson*  de  récuser  le*  paren*  qui  n'ont 
point  été  appelés.  V.  /.  Pal-  AU,  49  ours  1S». 
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7.  — Egalement  le  conset!  de  fninilje  appelé  A 
donner  son  «vis  *ur  la  demande  en  mtcruUTiun 
peut  être  composé  en  partie  d'iunis,  bien  qu'il  y 
nil  «les  pareil»  dans  r arrondissement.  V.  J.  Pal, 
Paris.  38  fev,  1914. 

8 — Spécialement  la  délibération  n’eu  sera  pas 
moins  valable,  bien  «pie  la  femme  de  celui  dont 
i'Iiiteréiclion  est  demandée  u'aii  pas  été  appelée 
à faire  partie  «lu  conseil.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

9.  — ijuant  à l.v  composition  «lu  conseil,  la  par- 
ItcipaUon  des  enhns  A la  dêlUiéralWm  du  con»cll 
de  famille  qui  doit  «ionner  son  ati*  sur  l'inlerdlc- 
tmn  n'e*t  iiutiii  obligatoire,  mai»  seulement  fa- 
cullative.  v.  J Pal.  Calmar,  44  juill,  ttwe  [J.  Pal, 
t.  2 1837.0.434  . 

|n.  — tlepemiunt  la  femme  de  celui  dont  l’In- 
terdiclk>n  e*t  poursuivie  a le  droit  de  demander 
la  nullité  de»  délibération»  prise*  par  le  conseil 
de  famille  pour  arriver  a l'interdiction,  si  elle  n‘a 
pa»  clé  appelée  à v participer,  V.  J.  Pal.  Rennes, 
■r,  dré.  IK30. 

11.  — Sjvécialcmenl  elle  petit . dan»  ce  ra»,  alta- 
«juer  lenigcuicnt  qui  a prononcé  l'inlorékllon,  el 
la  délilv-ralimi  «pii  a nommé  un  hilcur  A son  nnirl, 
surtout  »i  If  jugement  u'a  IM»  été  alllché  avec  le» 
formaliléti  voulue*  ]>ur  l'ori.  Sol.  Y.  J.  Pal.  même 
arrêt. 

12.  — Mai*  on  peut  lut  opposer  le»  acqulesce- 
meiis  qu’elle  aurait  donné*  au  jugement  d'mtcr- 
dictiou.  V.  J.  Pat.  même  arrêt. 

IJ.  — La  prohibition  iHatille  pur  l'art.  4M  no 
«'applliiue  qu'à  ceux  qui  ont  personnellement  dc- 
niaodé  rinlerdletlon  ; eonséqueinmenl  le*  fil*  et 
les  gendre»  de  celui  qui  a provoqué  l'interélc- 
lloft,  non» eut  faire  partie  «lu  «mseil  de  nunllle 
aiqielc  à duuiier  leur  irb  t>ur  rinlerdletlon.  V.  J. 
Pal. Mets,  M «léc.  i»i*. 

14.  — Mai*  il  v a lieu  d’appliquer  A U délibéra- 
tion «lu  conseil  de  ramifie  la  disposition  «le  l'art. 
«HS.  C..  procéd.,  «pii  ordonne  que  Ionie»  le*  fois 
que  le»  (iélilseralluns  du  conseil  de  famille  ne  »«?- 
nuit  pa*  unanime»,  l'avis  «te  chacun  «le»  mem- 
bre» qui  la  composent  ainsi  que  du  juge  de  paix, 
soit  iiHMilbumé  dan»  le  procès-verbal.  V.  art.  44g, 
C.  riv,,  u°*  il  et  suit, 

13.  — 31  donc  en  matière  «l'iolerdklhvn  la  déll- 
l>érnll<MMlii  cnnsell  «te  fniuille  n‘e*t  pas  uiianimc, 
le  prorè*. verbal  «but  faire  mention  expresse  de 
l'opinion  du  juge  de  paix  el  de  chacun  «le»  mem- 
bre» du  cnnsell.  Y.  J.  Pal.  Caen.  38  juin  1827. 

in  _ Mai*  le  juge  de  paix  satisfait  au  vu*u  de  la 
bd  en  déclarant  qu'il  lui  c*l  impossible , «l'aprés 
le*  clrconstanees  de  La  cau*c . «I  rmeltre  son  avis 
*ur  la  drniamtc  en  Inlerdlclion,  le  conseil  de  fa- 
mille se  trouvant  partagé,  t . J.  Pal.  Melz,  te  déc. 
«818. 

17.  — Celui  dont  l'interdiction  e*l  demandée 
peut  être  appel*'!  A comparaître  devant  le  conseil, 
si  le  juge  de  paix  le  croit  nécessaire  ; cependant 
ce  n'esl  pas  JA  une  formalité  impérieusement  im- 
posée par  la  loi,  elle  p*t  purement  facultative. 

18. —  Ainsi  le  défendeur  A la  demande  en  in- 
terdlclion  ne  doit  pas  A peine  de  nullité,  être  ap- 
pelé 4 comparait re  «levant  le  omsetl  de  famille 
qui  c*t  convoqué  pour  «humer  son  avis  sur  U de- 
mande. V.  J.  Pal.  AU.  19  mars  1838. 

19.  — Enfin  comme,  il  s’agit  uniquement  «l'une 
mesura  d’instruction,  prescrite  dans  le  seul  but 
d'éclairer  In  Justice,  k ronseil  de  famille  appelé 
A délibérer  sur  l udcnliclion  peut  être  convoqué 
don»  la  chambre  du  conseil  sous  la  présidence 
du  tribunal  civil.  Y.  J.  Pal.  Paris,  «5  mai  «813; 
— Ihdvincourt,  t.  ««',  P-  333. 

3o.  — Toutefois  plu*  le  pouvoir  du  juge  est  dis- 
crétionnaire, plus  aussi  «luit  être  respectée  la  |j. 
berté  de  la  défense,  et  *1  celui  dont  1 interdiction 
est  demandée  »e  plaint  de  ce  que  le  «mute il  de 
ramifie  a été  Irrégulièrement  comporé , il  doit 
être  entendu  dans  sa  plainte,  cl  on  pourra,  sur 
sn  «lemamle,  prendre  ravi*  du  oonMil  dC  famille, 
composé  tel  qu'il  Hnillquera  lui -même,  sauf  A 
avoir  tel  égur«l  que  de  raison  A l'un  et  1 autre  avis 
qui  resteront  tou»  «leux  Joints  A la  procédure 
comme  pièce*  de  conviction. 

31  — Le  d«dcn«leiir  à l'interdiclion  pourra  donc 
après  avoir  subi  l'interrogatoire  , demander  la 
nullité  de  la  «klilératlun  du  rium'il  d«'  famille 
qui  n donné  son  uvl»  sur  le  motif  qu'il  était  Irré- 
gulièrement composé-  V.  J.  Pal.  Caen,  ta  juin 

Mais  «tnn»  le  cas  nfi  ta  nullité  serait  ad- 
mise, la  poursuite  en  interdiction  n'en  subsiste 
pas  main*  ; on  «toit  *c  borner  alors  A ordonner  la 
convocation  «l'un  nouveau  conseil  de  famille. 
V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

40(1  Après  avoir  reçu  ravis  du  conseil  de 
famille,  U;  tribunal  interrogera  le  défendeur  A 
U chambre  du  conseil  ; s'il  ne  peut  s'y  prèscfi* 
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ter,  il  «Ta  InteTTOR»’*  dans  sa  dément*,  par  I un 
de*  juge*  à co  courrais,  assisté  du  greffier. 
Halte  Um*  les  cas,  le  procureur  du  Roi  «ni 
présent  l»  l'interrogatoire. — C.  procéd.,885. 

i.  — Comme  non»  venons  de  l'expliquer  sons  le* 
art.  *M  et  4M,  l'interrogatoire  iin  rirlendetir  A rin- 
terdictkn  mI  l une  des  formalité»  substantielles 
«te  la  procédure  puisque  c'«**t  I*art«  fui  doit  sur- 
tout porter  damreapm  du  j aire  la  conviction  dont 
n a WnOtri  pour  prononcer  HW  iléc|*l«.ii  nu*»i 
grave  que  cette  qui  lui  est  demande*  car  il  s'a- 
git de  pclvrr  iri  silos  en  mm  seulement  de  se» 
droit  s.  innn-de  toute  partt«'i|>ati«M»  aux  acte»  de  U 
vie  civile.  V,  Drlvlncoiirt.  I.  I«r.  p.  133;  liuranton, 
El.  n*TJ0,  etFavard,  *« interdiction.  !*,«•*. 

9,  _ Ans*»  en  |winci|*e,  cel  Inlemignbiir*  doit-il 
Nre  »ut)>  devant  le  Internat  entier,  «fin  que  cha- 
cun rte*  Juges  ne  prenne  que  de  luMpémc  les  Im- 
pression» que  produiront  la  vue  du  défendeur, 
ainsi  que  les  réponse»  qu'il  fera  aux  «pieMtoo»  qui 
lut  seront  adressée*. 

3.—  Et  cel  interrogatoire  sera  renouvelé  autant 
de  fol*  <|uc  le  trlbonnl  le  croira  utile  nu  i»éce**a!re, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  convklniii  Urn  arrêtée  sur 
l'étendue  de  la  oapudté  Intellectuelle  du  défea- 
ilcur. 

a.  — Que  si  l'Interrogatoire  ne  peut  pas  étres*»- 
tsi  drvanl  le  tribunal  entier,  il  faudra  Wn  « ré- 
snudre, comme  lïndhiin*  In  diapnsitkMi  même  de 
Partir  le.  à le  faire  subir  pareunamiftston  rogatoire 
devant  miijiun*  commis. 

5,  — El  ivalemetit  s'il  y avait  impossibilité  de 
pfrH-ctlcr  A I Interrogatoire,  soit  parce  qui- le  de- 
tendeur  *<•  rcfu*"|-ail  ohatlnémentê  le  *uhfr,*oit 
parce  qu'il  serait  dan*  un  tel  état  de  liireur  «*nti- 
nucllc,  qu'il  y aurait  danger  A l'approcher.  il  fau- 
drait bien  sc  résoudre  alors  A y renoncer,  mais 
ee  ne  serait  qu’npré»  avoir  constaté  de  la  manière 
lapins  expresse  l'iinivossibilité  absolue  de  rem- 
plir la  formalité  exigée  que  h juge  pourrait  pas- 
ser outre  aux  avitros  mode*  «riustroclton. 

ft.—  En  effet . en  malien*  rt'inlmltetlon.  Iles! de 
principe  que  r intorrosrntoin*  du  défendeur  e»l  exigé 
,\  pe  ine  de  nullité  ; h que  les  juge»  n«  peuvent  re- 
ieter  la  deinaitilr,  sans  qu'il  ail  été  procède  a cet 
interrojmtolre  sur  te  simple  avis  de  la  famille. 
V.  J.  Pal.  Orléans,  a*  fév.  l*l«.  — Dehmcourl. 
t t«s,  p.  «J.  et  Durante».  1.3.  n» VU. 

7.  — Il  en  est  de  même,  «nrmiie  n«*t»s  le  verrons 
loul  A l’heure,  en  matière  Un  nomination  d'un 
conseil  judiciaire.  V.  J.  Pal.  Bourget,  3 frnelid. 
an  XIII 

« — Un  reale  le  jupe  peut  autoriser  la  preuve 
deftiit*  nouveaux  tendant  a Justtrter  la  demande 
en  lntenllcli"ii,  même  afin*  que  l'Interrogatoire 
a été  subi,  alors  même  qu'il*  irauraienl  été  nt  ar- 
ticulés, ni  même  indiqués  dan»  la  requête.  V.  J. 
PHI.  Agen,  ajuill.  twr 

407  Après  le  premier  interrogatoire,  le 
trilninal  commettra,  s'il  y a lieu,  un  adttitnis- 
t râleur  provisoire,  pm  prendre  soin  de  la 
personne  et  des  biens  rin  détendeur.  — C.  civ., 
112  el  113  ; C.  proccd.,  8SK». 

«.  — Nous  avons  déjà  expliqué  également  sur 
le*  art . U»  et  4»i,  dans  quel  Lut  un  administrateur 
prov  boire  jmmiv  ml  être  donne  au  defendeur  à l'in- 
terdiction, toratm'il  résultait  de  la  procédure,  et 
notamment  de  rlntemigatoire  subi  devaul  te juge, 
la  nécessité  de  pourvoir  aux  intérêt»  du  défen- 
deur v IMviucoiirt,  l.  1er,  p.  m ; Touiller,  t.  If*, 
p.  4-*>icl  aar. Duranloo, t.  3,  u»  tu.  cl  Eavard  ,*■>/»- 
lerdfrrfon.  S*. «‘*4- 

8.  — Ici  sc  retrouve  l’application  du  principe 
puf*-  par  (es  art.  tt3*t  113, C.  civ..  qui  auto- 
risent le  juge  A nommer  un  a>nninistraleur 
provisoire  pour  prendre  soin  des  tuerai  de  celui 
qui  a disparu  de  son  domicile  sans  laisser  de  pro- 
curatton  et  sans  donner  de  *e*  nouvelles. 

a.  — L’tarL  4'J7,  qui  «borne  A poacr  w principe, 
trouve  d'ailleiirs  son  nom^Mmeat  dans  les  art;  9K, 
E. civ. .et  U3,C,  peoerd., qui  déchirent  qu'apre»  que 
l’Interdit  aura  été  pourvu  il  nu  tuteur,  l'adminis- 
trateur provisoire  nommé  en  exécution  de  l'art.  497. 
t;  civ  .,  cessera  *c»  fonctions  et  rendra  compte  au 
tuteur,  *'ll  ne  l'est  p.is  lui-mêinc. 

A.  — Les  fonctions  de  cet  administrateur , ainsi 
mie  nous  l’avon*  déjà  vu,  constatent  A assister  le 
iteteroleiir  dans  V Instaure,  comme  ayant  le  soin  de 
sa  pei-sonm  , et  A veiller  a radiuinutratlûu  de  ne* 
Mens  en  bon  père  île  famille. 

s.  — lladunc  liés  le  jour  de  su  nomination  A 
exercer  de*  pouvoir*  qui  *c  rapprochent  beaucoup 
de  roux  du  tuteur. 

6.  — OlHAt  à la  jicrwione,  il  a le  droit  de  requé- 
rir l'exécution  de  huile*  les  mesure*  qu'il  butera 
nécessaires  au  bien-être  de  celui  dont  I mtcrdic- 


Iton  e*t  poursuivie,  sauf  le  «Iroil  qu'aura  ce  der- 
nier de  *4' jour  v ou  devant  b*lnl>uiu.  contre  cette 
exécution  ; car  r administrateur  qui  n’r*1  plue  ni 
■MM  la  Anrvril  lance  du  CUUMil  de  famille  là  MIU* 
l'iiispci'ltet»  d’un  subrogé  tuteur,  ne  dev  ra  ewoqae 
de  *c*» action»  qu'au  Juge  qui  l'a  nommé. 

7.  — liais  par  provision,  cl  ,v  charge  par  lui  d'en 
remit- -c  compte,  a taule  réquisition , au  juge,  dès 
qu’il  en  erra  Bouton,  il  prend  uéccssaireiuent  au- 
loiilé  sur  1.x  penumiM'  dont  le  soin  lui  est  cirullé, 
et  U jieut  lui  aligner  la  résidence  uu’U  jugera 
LMuvciutib-.  sans  (oute/uU  que  la  Ulieriç  île  sa  dé- 
fciuH>  jMiisse  être  gênée  en  aucune  uiaim  re. 

a.  — si  doue  t intenlicUoii  est  (HMirsuivie  contre 
un  cher  de  bouille,  l'ailuiintsti-Mteui  pruxis«*re 
iMHirra  prendre  tes  mesure*  uérviulm,  s'il  y a 
lieu,  pour  faire  retirer  celui  qui  lui  e»4  coiilié  du 
duiuM'ile  emijuua) , et  il  aura  le  iitriue  droit  à l’é- 
ganl  ili-  la  femme  mariée,  dan»  le  ras  inéuic  où  le 
juge  n aurait  jia*  cru  devoir  ronlivr  au  mai  i ctltc 
administration. 

9.  — Mai-  le  droit  du  curateur  ainsi  donm-  au 
mari  jnuxisoirciiicul  dc  s’êlendra  ui  sur  la  fetniue 
ni  sur  le*  entait». 

l«.  — tjuant  aux  biens,  l'admlnislrateair  |»rox»- 
wirc  a tou»  le»  droits  qui  apparticuncnt  au  tuteur, 
et  qui  sont,  comme  lions  le  savons,  .b-  slinide* 
droit»  d'ailiutuistratiun  ; tuui»  eonue  Mvn  litre 
n'csl  que  provisoire,  il  ne  devra  nahirellemeat 
taire  que  le*  acte*  d'une  impérieuse  néeessiPv 

11.  — Mal»  s'il  y a urgence  et  que  le*  aflhlrts 
soient  dan*  un  Al  état  qu’il  \ ail  lércMM  fa* 
Iiéin-r  »ur-le-*Ti:impde*  capltrâo.  il  devra  se  reti- 
n*r  devant  le  juge  pour  obtenu  le»  autorisation» 
nécessaire*. 

12.  — En  effet  et  im»  principe,  l'administrateur 
|irovi*n|re  nommé  jseiidaiil  rimtuince  en  interdic- 
tion n'*  tus  le  pouvoir  de  iliaposer  du  mobilier 
*an*  autorisation  de  justice.  V.  J.  Pal.  BfuxcWm. 
30  août  Isihi. 

13.  — <>  serait  aussi  la  marche  qu'fl  y aurait  à 
suivre  s’il  faitall  procéilpr  à lu  vente  d'un  Immeu- 
ble, itormer  une  bypolbrtwe.  fnireunemprunl.  rtc. 
I»«iis  tous  re»  cas.l’adininlstroteur,  et  seidenrmit 
s'il  ) avait  urgence  i«cu  constante,  présenterait 
requête  au  Iriimiud  et  âpre*  avoir  f.*il  eunalalfr  la 
nécessité  d’y  pourvoir,  rontrndietulr entent  avec 
celui  dont  tl*a  rodmlnUlralion  on  lui  dûment  aj>- 
pclé,  il  pourrait  êln-  anlorJsé  a faire  la  veule  ou 
l'einpruikl,  ou  A roiirétier  l'Iivimlbi  que  sou*  les 
roudltioit»  H dan*  le*  forme»  qui  »tTUicul  détar- 
uiiuû.'»  juir  le  jugement. 

14.  — Tnutcfoi»  s'il  avait  outrepassé  ses  pou- 
voir»,  ce  serait  dans  l’intérêt  *eidetuent  de  celui  qui 
aurait  été  soumis  A *a  survciilaticé  que  la  nullité 
de  l'acte  iMMirrait  rtre  relevé»'. 

li.  — Ainsi  racquéreur  d'un  immeuble  vendu 
eu  justice  avec  clause  que  I**  bien  «si  loué  à Isa  U 
iHiur  dix-huil  ans,  n'a  pas  qualité  |mmii4  deauunler 
la  nuliilc  du  Luul  sur  le  molif  qu'il  aurait  été  con- 
senti par  un  Administrateur  provisoire,  pendant 
la  jMHirsittle  ru  inhTdh'lioii , qui  u'aurait  pu  des- 
loi  * donner  A lut  il  que  pour  neuf  année*.  V.  J. 
Pal  Cass  , 3 avr.  IH»  ..  J.  Pal.  U t «03» , 
p.  3»  . 

ic..  — L’ndiuioistrateur  provi*o4r«  *btit  compté 
■l'adlour*  ctNiime  le  tuteur  cl  .laits  la  même  lonue 
de  sa  gevtiou  uuund  elle  Unit. 

17.  — 11  rendra  donc  son  compte  au  défendeur 
lui -mêiuc  en  per*ouue,  demande  eu  tnlerdic- 

Uun  est  reielce. 

la.  — !l  lui  rendra  également  ce  compte  sou* 
l'asaistatKT  d«  «ou  rouwil  judiciaire,  si  apié»  avoir 
rejeté  la  demande  en  interdiction,  le  tribunal  a 
soumis  le  défendeur  A un  euiiseil  judiciaire  ; et  *i 
dan*  créas  l'administrateur  proxiMüre  es!  lul- 
tiièmecc  conseil  judiciaire,  il  devra  faire  nommer 
un  eraueil  ad  hoc  pMff  qaé  son  cuuiple  «oit  nryu 
t*n  préseuee  de  ce  conseil  spécial. 

4».  — Enfin  *i  ( interdiction  est  jirononeée,  il  y 
aura  lieu  d’appliquer  alor*  la  disposilitm  fmule 
de*  art  MU.L.  rtvM  et  MA,C.  precéd.,  et  i'wüuiui*- 
truteur  rendracuiuple  de  *a  gestion  pruvisiilre  au 
tuteur  de  l'interdit,  s'il  ue  l'est  t»*  lui-même. 

90. — Dan»  Je  ca»  ou  d serait  lui-mêu»**  nommé 
tuteur,  il  n’en  devrait  po»  uioiua  arrêter  son 
«'oui pic  d iHiimnbtralion  provisoire  au  jour  on 
il  aura  pris  la  tutelle,  car  il  > aura  alors  novation 
dan*  su»  titre,  et  se*  droit»  comme  »e»  obligations. 
reUUvenmnt  aux  deux  «minlesqu'U  aura  à rendre 
à U cessation  de  T interdiction,  ue  seront  pa»  le* 
mêmes. 

24.  — En  eflét  >:  I»e  sera  tenu  de  «a  uestton  pro- 
visoirc  que  couime  a4inini*tr.Ueur,  latuli*  qu'il 
sera  U'ihi  de  la  gestion  «le  lu  tutelle  comme  tuteur, 
dans- toute  U rigueur  qu’ei»vp«*rUt  oeUe  qualité. 

si  — En  un  mol,  il  *eru  obligé  pour  le  cvuupie 
d'interdlcUon  en  vertu  de  l'hypothèque  légale 
que  la  Ud  eltaciiv  à la  gestion  Ut  U UiUdle  de  Un- 


terilit.taiMlU  «p»' aucune  hypothèque  lécalo  n’e*t 
attacher  A la  «o»Unn  prov i*ol ce  exercée  pendiMl 
I l ns  Une  en  intenlicliint. 

S3.  — Kn  effet  i'mlmmUtratriir  proviAorre  nom- 
me pendant  le  cour»  dr  l'instance  «t»  inlta-diclloo, 
n «-»t  point  souusi*  Al  liypnthèquc  hv»lc  j»ar  a<k- 
relé  de  «a»  ttrotfon.  V.  J.  Pal.  Pari*,  lidèc.iaof, 
et  MuHtueltirr.  (4  jenv.  4H33 

34.  — T«*ulefo4»  Il  peut  être  pris  *nr*c*  bsevi* 
unebvfMitbéquf  lodletgiiv,  «1  vertu  du  jugement 
mèmè  uni  a ronde  A l'adiuiniatnitetir  provisoire 
lu  wealkMi  «te»  bleu*.  \ . J.  Pal.  Pari »,  19 déc.  <«»i. 

J5.—  W«»r«fru  Persil,  Ouest  «'tus.  I.  !•*,  p.  373,  et 
Trojilona',  13,  iw  440.  — Mai-  l'opinion  «le  ccwdcux 
auteurs  IK*  <b>it  |«es  être  admise  ; oar  le  jiwcnient 
qui  donm'  l'aituùni«Lraliuu  provisoire  est  utcDie 
Dire  jndicUirc  d une  créance  êveuUH’Ue  iiuièter- 
mtnée. 

36.  — U doit  être  rendu  compté  du  mau.l«t  con- 
fère par  justice,  et  H «*«•  mandat  #c  résout  eu  nue 
créance  au  protlt  du  mundant,  le  r'  etuvreuarart 
«but  en  être  »r*uré  pai  tou»  tesinaymi*  «l  exts-u 
1 loti  que  la  lot  attache  a l'autorité  «t'ûn  jmremeut. 
L'uduiinistratf'ui  uroviMiire,  par  cala  sctil  qu'il 
est  couimt*  pai  nislioe.  Mldoiii  bvpolitécairemeat 
tenu  A raison  ue»  créaitcc*  qui  seroot  le  rûsuiUI 
de  *;»  ge*1ion. 

37.  — Du  re»te  celui  dont  on  poursuit  1 mierdic- 
Unliesl  r«*cc vaille  à former  «q»ja«dlion  au  jiigcnMMit 
jMi-  défaut,  «pii  a nommé  un  administrateur  pr«- 
xiMÂtr.  *ui tout  si  le  jugement  a été  rendu  avant 
q i il  eut  subi  rintcrrugalairC-  V , J.  Pal.  BruxêUet, 
4 jnnv.  IM6. 

îm.  — Mai*  sur  celle  opposition  même.  Il  rte  peut 
procéder  *au*  rassUtance  de  l iulmlnWli  atcur  pru- 
viw»tre  qui  lniaété«l«UMié.  VJ.  Pul.  it>.  m.-  arrêt. 

ï9.  —Egalement  !«•  jncemeul  qui,  peudubl  i'iiM- 
tanrr  en  interdlcUua,  nomme  un  adiuiiklstealeur 
provisoire  tieul  être  al  laqué  par  vuèe  d'appd. 
V.  J.  Pal.  Cou.,  to  Itvi Ut  1933 

ÎOH  Le  jugement  sur  une  de  monde  en  in- 
terdiction ne  pourra  être  rendu  qu’a  l’audieoee 
publique,  les  parties  entendu»-,  on  apfMdée*. 

190  Eu  rejetamt  la  dememie  en  iutmlkv 
tion,  le  tribunal  pourra  néaemoins,  si  k»scw- 
cnn stances  l'exigent,  ordonner  que  1«;  défen- 
deur ne  pourra  diMUTUMil»  plaider,  transiger, 
«Miipninler,  recevoir  uu  capiUil  mobilier,  n»  en 
donner  décharge,  alnmer,  ni  grever  se»  biens 
d’ hypothèques,  sans  l'assistance  d'un  coueéûl 
qui’ lui  sera  ininimé  par  le  mène  jrarautebt  — 
G. civ  , Wl.:/ti..*)l.ta5l5,3045,iHÏ>et  21»  ; 
G.  procéda  KIM  et  8Ü7. 

1 . — Le  JoMment  «létlnitif  qui  delt  admettre  ou 
rejeter  lu  demande  en  InlrrdktiMi  sera  rendu 
dan*  la  fonne  ordinaire  sur  plaidoirie*  ; c’e*llâ 
cc  qu’on  doit  entendre  par  relie  locution  m*éré« 
dan*  l’art.  4 os,  le*  partie*  entendu**  nu  appelles, 
entendue*  par  leurs  oroeaU  ou  avoués,  «pprtée# 
jwr  1.x  nUition  «llivctequi  a été  donnée  nu  déhm- 
«k'ir  «lé*  l'origine  de  l’infitance.  «■!  par  b'*  nvrnirs 
qui,  duranilr  rnur»  delà  procédure,  ont  été  éehan- 
■é*  «Mitre  te*  avoué*-  V.  Del  v InoourM . 4*v,p  HO  : 
Toullicr,  t.  2,  p.  4M  et  4*3 , et  Lwranloi»,  l.  S, 
no  m. 

2.  — L’art.  4M  .nitorUe  le  higp,  t«Mit  «»  rejrurat 
rinlfTdktion,  Adonner d'nfltee  au  défendeur, e’11 
y a lieu,  un  ntteeil  judiciaire , «l'où  il  suit  qne  Yc 
«iiMuamicur  «pii  poursuit  l'interdicttou,  juMitlut- 
mêrae  requérir  subsidiairement  par  sc-  conclu- 
sions. que  dans  le  en*  où  te  tribunal  ne  cr««tr*lt 
pa*  devoir  prononcer  rinterdirtion . il  soit  au 
moins  donné  au  défendeur  un  conseil  Jodirfarire. 

3 —L'art  499  cxplKrue  lui-mêinc  «nielle  res- 
trtcllon  «•«•  conseil  ludl-  lalre  apporte  û la caii.xrtté 
(te- rtndtv  tdn  auquel  il  est  donné  pour  cnnscfl. 

4.—  An  reste,  comme  Im  termes  employé»  par 
l’art . 41»  sont  Idenlli  met  ont  t le*  mêmes  que  rein  qui 
se  retrouvent  dans  l’art,  ail,  il  s'ensuit  qu’il  »»’>  » 
uiinuie  distinction  h établir  entre  celui  qui  «•*!  j*m»r- 
vu  d’an  conseil  judiciaire  par  vole  incidente  h la 
suite  «l'une  demande  eu  Intertlklbwi.  H ertui  qui 
est  èealement  jMmrvii  «l'un  con*ell  Jwlicbiirr  pv 
voie  principale  sur  une  demande  directe  ; en  w te 
que  pour  déterminer  te*  effcl*  de  l’arl  4t»,  il  faut 
nôwsaftiroutent  *c  reporter  aux  art.  MJ  et  sniv- 

500  En  cas  d'appel  du  jugement  remliten 
première  instance,  In  cour  royale  pourra,  si 
cite  le  jugé  iteeiüiaaire,  inU'rrugtM*  dr  nouveau, 
ou  faire  iirtem»gcr  i«ar  uu  oonnuiMuire,  kl  pws 
•onm-  «ionl  l'inteixiiction  «*A  demandée.  —G. 
pnoitL,  W3et  »«èv-,  etHRl. 

t.—  Les  kl!»  sur  la  procédure  roglcut  la  lunue 
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de  l'appel  elle  délai  dans  lequel  il  doit  êlrcdéclarô. 

%.  — a l'iigurd  de  l'Interdiction,  on  r raie  dan*  lea 
terme*  du  droit  commun,  qui  tix*  ce  délai  A trois 
iueu»,  a jvarlir  de  I»  notification  du  jugement,  qui 
Aéra  Lidc  a i'inicrdii  personnellement  et  à lui  «cul 
•'il  lia  lui»  die  pourvu  d'un  adminiBlrulegr  provi- 
«olro,  e:  laid  à lui  qu’A  ooti  administrateur  provi- 
soire. S’il  ) eu  a un.  V.  Dflruicourt,  L l«r,  |i.  I2S; 
Touiller,  t.  A,  |i.  <53 ; buranlou,  l 3.  n*74»,  cl  Pa- 
YarU,  V"  Inlerdfclion,)  S.  n*  5. 

3.  — Au\  terme*  <le  Tari.  804.  C,  tirocé-l  .,  dans 
le  tr.i a mi  i’intpi diction  a éU*  rejetée,  le  droit  d'ap- 
peler du  jugement  appartient  non  seulement  il 
celui  qui  » était  rendu  originairement  dciium  leur, 
mai*  a IihiI  membre  du  conseil  de  famille  imlis- 
tiiielenient. 

* — Si  un  administrateur  a c lé  nommé,  Il  y 
aura  à coiMdéier  le  ras  ou  t'inlerdielion  aura  eié 
rejel-e.  I»-  defendeur,  devenu  entièrement  libre 
pai  celle  décision.  aura  loute  rapacité  pour  signi- 
Ber  seul  le  jurement  ; mai»  celui  qui  veut  InbTje- 
ler  appel , ne  pouvant  m-ronnsllrc  l’auiortte  de 
cotte  décision,  devra  diriger  tôt*  appel  A la  fois 
contir  celui  dont  l'inlerdkUott  était  demandé»:  et 
contre  I'admini*lratrur. 

&.  — Si,  aiirè*  lr  rejet  île  l'interdiction  , il  a été 
donné  an  détendeur  un  comeil  judiciaire,  l'appel 
dnii  uinra  Cire  dirige  tout  à la  roU  contre  celui 
dont  l’inlcrdiethii»  êlall  demamlée,  contre  le  con- 
seil judiciaire  qui  lui  a éu;  donné,  et  contre  l'ail* 
mimvirateur  provivoirr  nue  l’on  doit  faim  rétablir 
dau.H  ne*  pouvoirs  pendant  même  la  procédure 
d appel. 

6.  — si  an  contraire  la  demande  en  Interdiction 
a éle  admise,  l'interdit  nu  pourra  lui-tnéme  inter- 
jeter appel  qu'en  «*  lananl  assister  j>ar  l'adminis- 
trateur prov  mnire  qui  lui  avait  été  donne . sauf  è 
la  cour  A ordonner  sa  mûr  en  cause,  s'il  refusait 
de  requérir  celte  assistance. 

T.  — Maw  » il  arrivait  qn'aprè*  le  rejet  de  l’inter* 
diction  et  la  dation  d'un  conseil  judiciaire»  il  n’y 
eût  poiril  d'appel  de.  ta  pari  du  demandeur  origi- 
naire, ni  d'aucun  ilci  membre#  du  conseil  de  fa- 
mille, cl  qm*  ce  fut  le  défendeur  qui  voulût  inter-  ; 
jeter  appel  de  tu  disposition  qui  lui  donne  un 
conseil  judiciaire,  il  devrait  interjeter  ect  appel 
tout  à la  fol»  rouira  le  demandeur  originaire  et  i 
contre  leeonsnl  judiciaire  qui  luînéic  nommé.  1 

a.  — Quant  à la  procedure  d'appel , elle  est  ml-  \ 
vie  dan*  le»  formes  ordinaires;  mats  l'appel  n'est 
pas  tr^u  contre  (injustement  par  défaut,  l upp°»l- 
llon  étant  toujuur*  recevable  eu  pareille  matière. 
V.  J.  Pal.  Mawy,  s*  ianv.  tau  (l.  * tA*5,p.  14»\ 

0.  — Cependant  le  jugement  rendu  par  défaut 
trt  suivi  d exécution  contra  un  inuividu  en  état  de 
démence  nolo  rc,  et  dont  i'iulerdiclion  a été  de-  ; 
mandée  avant  son  décès,  n’eii  pas  sujet  à rétrac-  i 
talion.  V.  J.  Pal.  Poitiers,  31  août  imj  fl.  gsr  : 

tau.  p,  sim. 

♦o.  — Toutefois,  le  jugement  par  défaut  ne  peut 
être  réputé  exécuté  si , A raison  de  l'étal  de  dé-  ! 
roence  de  la  partie  condamnée,  elle  n'a  t>u  con- 
naître les  acte*  il  evèculKMt.  V,  J.  Pal.  Poitiers, 
♦•rfé».  164*  (l  |*r  tatt.p.  7*t>>. 

II.  — En  principe,  toute  demande  en  Interdic- 
tion constitue  une  qui.  sur  l’appel,  doit  être  por- 
tée en  audience  solennelle  A peine  de  nullité.  V,  J. 
Pal.  Cat$.,to  juin,  «sas  ;t.s  nua,  p.  on;. 

Il  — La  demande  en  interdiction,  bien  qu'elle 
soit  formée  par  exception  sur  une  opposition  A 
mariage,  n'en  doit  jm»  moins  être  renvoyée  en 
audience  solennelle  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  *0  arr. 
«»«  (i,  <*'  i*43,  p.  tes;. 

41.  — La  demande  en  interdiction  doit  toujours 
être  portée  d'ailleurs  comme  action  personnelle 
devant  le  Juge  du  domicile  du  défendeur.  V.  J.  1 
Pal  i au  ,îa  Juin  «Wit.  te»  nui.y  tw, 

ta.  — Du  reste,  toute  partie  qui  »’<» t trouvée  en 
cause  devant  le»  premier»  juges,  même  tn  dona- 
taire, a le  droit  juTsonnui  d'interjeter  appel  du 
jagemenf  qui  rejette  l’interdiction. v j paJ  Rot- 
deaujc,  i «vr.  «aS3  : — bjochr,  v « inierdtcf eon, 
p.  4M. 

4B.  — Mais  lé  donataire  n'a  jus  qualité  pour 
former  tirrco-oppuyiUon  au  jugi  ment  qui  a pro- 
noncérinlerdictiondii  itotvnti-tii , linrsua  pre-*  ncc, 
alors  même  que,  p,v»ulledc  rc  jug»  m<  nt.  la  du 
nation  est  arguée  de  nullité.  WJ  Pal  Itium , 9 
janv.  «M8. 

IA.  — Egalement  le  rréalirfcr  lijpothéeairc  ne 
peut  former  Uere<-  opposition  au 'jugement  qui 
prononce  l'toierdiciioti  <le  son  douleur . s'il  n'»t 
pas  le  résultat  de  la  ralomnveou  do  la  fraude.  V. 
J.  Pal.  Pallier ».  ivvj  (t  tsr  ».  ?*»). 

17.  — Il  eat  d’ailleurs  permis,  iur  rappel  d'une 
instance  en  Interdiction  . de  demander  jhiqt  la 
première  fols  qull  suit  nommé  neuienneal  un  con- 
seil judkiaireA  celui  dont  I inlcrdid ion étall  pour- 
suivie. V . J.  Pal.  Paru , w thermicL  an  XII. 


501.  Tout  arrêt  ou  Jugement  portant  in- 
IcrdiclioD,  ou  noininmion  d un  conseil,  sera,  A 
la  diligence  des  demandeur»,  levé,  signilié  a 
partir,  cl  ioscril  dan*  les  dît  jours,  sur  les  ta- 
bleaux qui  doivent  être  affichés  dan»  la  salle 
de  l'audiluirc  cl  dans  les  éludes  de  notaire»  de 
rarroiidis»en>eol.  — C.  ctv.,  ôu  cl  1 1 34  ; T., 
92  cl  17a, 

t.  — Comme  l'inlerdlcllon  rmporlc  avec  elle 
changement  d’étal , ces  formalites  étaient  néens- 
Saircs  pour  avertir  ie»  tiers  qu'une  no  vallon  s’est 
opérée  dans  J 'état  de  lu  personne  et  qu 'ainsi  celui 
ave*  qui  on  était  librr de  contrarier  la  vrsllc,  était 
le  lendemain  incajiablr  de  s'obliger.  V.  Del  vin- 
court  , l.  <*',  p.  13»  ; Touiller,  t.  g,  J>.  434  et  istî  ; 
Iiuranton.  1.  3,  n*7  J«.  el  Favard,  vM  f vnttil judi- 
ciaire ir>  5,  et  /fifrcdlritoti,  j 3.  n*  3. 

2-  —Nous  vm«u*  *lr  voir  coimueitt  la  »igniflca* 
tlon  du  jugement  devait  ëtic  ijutr  , mais  les  for- 
ma dès  liLipMècan'auroiit  pu*  beaoin  d'éln  rem- 
plies ilt-ux  fui*  dan»  le  ca»  nvi  te  jugcinmt  qui  a 
prononcé  t'interdiclion  sera  rmdlrnic  sut  l'appel. 

3.  — Il  n'y  aura  doucüou  A remplir  ces  même* 
fornwlités  4 l'égard  d'un  «nêl  de  cour  royale  qui 
prononcera  uno  Tnlerdiclluu , que  lorsqu'il  sers 
inliiiuatlf. 

4.  — STI  est  confirmatif,  il  n’y  aura  lieu  A le 
publier  qu'autant  que  lr  jugrmrril  de  première 
ni»  tance  n'au  rail  pn»  été  |n  i • inémc  publié  ; ci  alors 
Jes  deux  dectsion»  seraient  siinultaniNiienl  soumi- 
se» A cette  formalité. 

5.  —Dan»  le  rit*  uù  lo Jugement  qui  aura  pro- 
noncé ITntcrdn  tiori  sera  rétracté  I<ur  l'appel  . ce 
sera  A celui  qui  a recouvré  ainsi  son  entière  rapa- 
cité A faire  I»  ditlucuce*  nécessaire*  rôtir  fane 
radier  rimeripliiMi du  jugement  d'inlerdiciion  des 
rectal  ic»  aux  Inlerdicl  ions  tenus  aux  trèfle»  et  lUtis 
le»  étude»  ile«  notaire*  pour  suppléer  ù ialliclie. 

6.  — Si  sur  l'Uppi-l  l.x  dation  du  cnitsHl  jiul.eiairc 
a été  substituée  A Ci  nu»  diction  prononcée  rn 
première  instance , ce  sera  encore  au  défenseur 
originaire  qui  a récupéré  une  partie  <lc  tes  droits 
de  pourvoir  en  rcniplhaaut  lul-uiéuie  les  for- 
malité» néccMalre*. 

7.  — Du  reste,  le  mode  de  ne*  Inscription»  est 
réglé  par  l'art.  <>i  du  taiif  civil,  qui  porte  que  •>  le 
Jugement  d'intervention  ou  de  iiomitulloti  de 
conseil  ne  sera  point  stcnifléaux  nui.ilre»  d«  t ar- 
rondisM-'Uient  , mai*  qile  l'extrait  eu  »er&  rend*  au 
secrétaire  de  leur  clinrnhrf  , qui  en  donner  a récé- 
pissé, et  qui  le  communiquera  à ses  collègue* . qui 
seront  tenus  d'en  prendre  note,  cl  d«  l'atlicher 
dan*  leurs  étude».  » 

a.  — Ainsi  il  i*»t  sunisammenl  satisfait  aux  pres- 
cription* de  l'arl.  50t,  L.  clv.,  lorsque  le  jugctnrnl 
portant  nomination  d'un  conseil  judiciaire  ( ou 
interdiction  ! a été  notifié  A la  chambre  des  no- 
talrrt  de  l'arrondissement  conformément  A l'arL 
W du  tarif.  V.  J.  Pal.  Turin , 4 Janv.  iklt. 

9.  — Il  n'est  pas  nécesaatre  à prîned*  iiullllé  que 
le  Jugement  portant  nomination  d’un  conseil  ju 
dk-iairef  ou  Interdiction  ) soit  Inséré  par  extrait 
dans  un  Journal . conformément  A l art.  « du 
tarif.  Il  sutlit  qu'il  ail  reçu  la  publicité  né>*ca»alre 
par  l'alBche  dan»  les  élude*  des  notoires  de  l'ar- 
rondissement. V.  J.  Pat.  Nanry.  n fév.  4u»,  cl 
Apgert,  * dé*.  4»!  J.  V.  J.  Pal.  riartne*,  » jnuv. 
«•19. 

to.  — Dans  tous  le*  caset  en  principe,  on  ne 
peut  opposer  aux  tiers  le  jugement  qui  prononce 
[‘interdiction  d'un  individu,  »l  les  formalité»  pre»- 
crites  par  l’art  sû»,C-  clv.,  pour  qu’il  lui  soit  don- 
né toute  publicité  , n’ont  pas  été  remplie*.  Y.  J. 
Pal.  Druxellei.  tsjuill.  titv 

502.  I.’inlerdîclioD  ou  la  nomination  d’un 
conseil  aura  son  effet  du  Jour  du  Jugement. 
L u*  acte»  passés  posièrieuremenl  par  l'inter- 
dit, ou  ‘an»  i’aMisUnce  du  comeil,  seront  nuis 
de  droit.  ^ C.  clv.,  6i3,  1134  et  1 1 35 

503.  Les  acte»  antérieurs  A l’interdicUon 
pourront  être  annulés,  si  la  cause  de  l’inier- 
• in  lion  existait  notoirement  à l’époque  où  ee* 
actes  ont  été  faits.  — C.  clv.,  nos,  liOD  et 
1131. 

404.  Après  ta  mort  d'on  Individu,  le»  actes 
par  lui  (ails  ne  pourront  être  attaqués  pour 
cauae  de  démence,  qu’auiaut  que  son  iolerdic- 
boa  aurait  été  prononcée  ou  provoquée  avant 
*©n  déeé*  ; A moins  que  la  preuve  de  la  dé- 
raenee  ne  résulte  de  l'acte  même  qui  est  atta- 
qué. — G.  eiv.,  BOi  et  1 109. 

4,  — Lee  art.  SOS  à 504  délemvioeitt  les  effet»  de 


la  poursuite  eu  interdiction  à l'égard  des  «des 
nui  auront  été  pstw<*»  par  l'individu  dont  I inter- 
diction a été  prononcée  ou  seulement  demandée. 
V.  |Mv llicourl.  t.  f",  p.  t37,  et  t.  £ P.  133  ; 
Toullicr,  L 3,  j».  434  et  suiv.,  cl  Durai) ton,  t,  3. 
n*'  733. 

».  —Il»  fixent  par  une  dbpotMiion  prérlsc  le  Jour 
auquel  l'incapacité  a commencé  A produire  son 
effet  irrévoiMbCr,  ce  n est  point  à compter  du  Jour 
de  la  demande,  connue  ou  aurait  iMe  porté  Alu 
dév  ider  en  appliquant  le»  principe*  généraux  du 
droit,  mm»  A partir  du  jour  du  jugement 

3-  — Tou*  te»  acte*  j.a**é*  par  l'interdit  poalé- 
ru  ureimiit  an  jugement  qui  lu  h uppe  d’incapa- 
cité, Mint  nul*,  de  nullité  abvultu1,  et  il  n'a  pas 
rnèiiic  besoin  d'en  demander  i'aiuiuljf  iun  ; par  cela 
seul  qu’il  était  Inlt-rdil,  Il  n’a  pu  *Vnxraucr.  Mais 
aile  ternie»  de  l'art,  lliü,  r'efl  mUrtocnt  A sun 
égard  que  la  nullité  exutr,  car  la  pvi'noime  cajMi- 
Wé  de  » engager  ne  peu I opposer  f mcapacité  do 
l'interdit  ave*  qui  die  a contrarié. 

4.  — cc»t  iiici»!  que  les  cohéiiliers  qui  ont  con- 
couru avec  l'Iidcmit, assistés  de  son  tuteur.  A un 
partage  de  WCMMlOB,  ut*  peuvent  »c  |ilujndi‘<;  dis 
ce  qin^r  tuteur  n'aurait  pas  été  aulnrisé  à faire  le 
partage  par  le  ron»ri’>  de  famille.—  v.  j.  Pal,  Or- 
léans. 4 juin  IM43  . t,  2 1343,  p.  368). 

s.  — A regard  de  tous  actes  pa*>i  * antérioure- 
iiKiit,  IJ»  né  sont  pas  nul»  U*  droits,  mai*  ils  sont 
annulables. 

o — Et  ce  principe  s'applique  même  aux  actes 
qui  auraient  rié  pa»*é*  pendant  le  cours  de  l'ins- 
tance eu  inlcnti-  tien  oui  ciix-tiiéim»  ne  «ont  p.v» 
nul*  de  plein  droit.  Y.  J.  Pal.  HruselUs,  a janv. 
IS23  ; Jfefî,  Si  f‘  v.  tHl»,  et  Paris,  to  1*1  mai  '816. 

7 —Mai»,  relativement  a Ion»  ce»  aclc».  Il*  fom- 
iH-fit  sou»  la  juridiction  du  juge  qui  doit  rcclier- 
cliet  A quelle  éjxMjuc  IVtlil  huldllll'l  d iinliériliiltf, 
do  démence  ou  de  fureur  qui  amollvé  ITnterdic- 
tiou,  « crnitmciis-e  A acquérir  assez  de  force  pour 
i-ii I rainer  l;i  nullilé  de  ion*  le»  aide*  qui  auront 
été  p,i*o'*»  par  l’iiiterdil  avec  son  in kx diction. 
V,  J.  Pal  l a*s..  5 août  I4>24. 

8.  — Celui  qui  poursuit  l'interdiction  peut  de- 
mander pour  la  première  foi*  en  appel  qu  tl  «oit 
déclare  qu»  les  raose*  de  iTnlcrdleiltin  rxittaleni 
n une  époque  dèlerinlnée  aolèrt'-urcàla  demande. 
Y.  J.  Pal.  tiennes,  s juin.  4«<4. 

».  — Mai*  lorsque  b-  juge,  en  prononçant  l'in- 
lerdictlon,  n'n  pa*  délcrniiii*  )‘ui»tunl  prècl»  au- 
quel la  démence  n connue  nré  A être  notoire,  celle 
époque  ne  jveut  plu»  êlré  tixèe  A l'égard  de  cha- 
cun (1rs  acte*  qui  miseront  ailaquès'quc  par  uno 
enquête  faite  avec  le»  partir*  en  eau**.  V,  J.  l'ai. 
iVimrs . 10  mars  i«t8  rl  « mai  t»la 

to.  —fin  peut  d'ailleurs,  après  que  l’interdlclion 
a été  prononcée  pour  cnuM'  de  dunrnte,  deman- 
der la  nullilè  de  (oui  acte  antérieur,  quelle  que 
soit  sa  dote,  en  offrant  île  rapporter  la  prruveqtie 
la  démence  ôtait  noloirr  »>rr  moment,  mèm* 
alors  qu'à  celle  époque  une  première  demande  en 
inlcrdlrlion  avant  été  introduite  aurait  été  rejetée. 
V.  J.  Pal.  Jfonlpüffier,  16  janv.  fiis. 

II.  — Sjkécialemenl  la  vente  faite  par  un  Indi- 
vidu dont  la  dômeive  était  notoire  su  moment  de 
l'aeie,  et  dont  rtnterdielinn  a été  prononcée  de- 
puis, doit  être  annulée  alors  mèmr  que  l'acqué- 
reur ayant  traité  de  bonne  foi  aurait  ignoré  que 
le  vendeur  fût  en  dément*.  Y.  J.  Pal.  Rennes,  16 
nov. 1813. 

13.  — Mnls  le»  collatéraux  ne  sont  rrccvaldea  A 
attaquer  ni  le  mariage  contracté  par  l'interdit  ni 
le  contrat  de  martsge  qu'tl  a passé  avant  le  ma- 
riage nvr*  faisislauec  de  son  tuteur,  ni  la  IrgiD- 
mation  fade  par  et  mariage  d'un  enfant  naturel 
qu'il  avait  antérieurement  recounu.  — J.  Pal . 
Cûen,  as  Janv.  IS49  1.  I*»  iltl,  p.  176). 

13.  — La  reconnaissance  d’un  enfant  naturel 
faite  par  an  individu  dont  l'interdiction  a été 
prononcé*  depuis,  mal»  A une  époque  où  d était 
en  état  de  démener  notoire,  peut  cependant,  par 
suite  de*  circonstance»  , être  déclaré  valable.  V. 
Caert,  » Janv.  1843  t.  !•'  IM»,  p 176). 

14.  — Relativement  aux  aricsqui  n'oDlpasac- 
nuis  date  crrlaine  au  jour  où  le  jugement  d’inter- 
dietton  a «tè  rendu  I!»  doivent  lire  déclaré»  nais. 
V.  J.  Pal.  ^mfent,  U fôv.  t8S3 

13.  —Cependant  ta  cour  royale  de  fourni  a ren- 
du une  déebdon  conlralre  en  déclarant  que  le* 
héritier»  du  llntcrdlt  ne  «ratent  pa*  rcrrvaMnà 
souicntr  que  le»  obligation*  dont  le  paiement  est 
demandé  ont  été  antidatée*,  A moins  qullsn’en 
rsp|M>ria**c  ot  la  preuve.  V.  J.  Pal.  Bourges,  4 
janv  issi. — Mal*  eellc  décision  noua  paraît  coa- 
iralre  aux  principes  ; ta  preuve,  en  cc  cas*  doit 
loueur»  rester  4 la  charge  de  celui  qui  »e  pré- 
sente comme  créancier. 

16.  — Rl.cn  principe,  c’est  àeelul  qui  exeip*  de 
l'exisirnee  notoire  de  la  démence  antèrtuuremenl 
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à l'interdiction  pour  faire  prononcer  la  nullité  | 
d’une  obligation  <te  prouver  que  la  démence  eils-  i 
tait  alors.  ».  J.  Pal.  .Vuncy.  ai  mari»  MU  ,L  3 . 
♦Mi.  p.  Mtl. 

17.  — Du  rote,  il  nti  Mm  rnntf*te  que  lorsque 
l'interdiction  d'un  individu  n'a  «l*  ni  prononcée 
ni  même  provoque?  avant  son  dér+ê.  le*  »rte6 
qu  Jl  a -onserit*  ne  peuvent  être  annulé»  pour 
ca«i*e  de  demeure  qu  mitant  que  la  preuve  de  la 
demeure  résulte  1(1*  ce»  acte*»  même.  V.  J Pal. 
Hem  tes,  3i>  .xrr,  I »«  l t 4 1*11.  p.  IHû  ; — Pothier, 
n®  i»;  Tnqllirr.  I.  10.  n«  1I4-.  Dclvmeour!,  \.  4, 
n-  WJ;  Duranton,  t.  lu.  n*  l«U,  cl  Solon,  i les  .Vi tî- 
ntes. I.  f".  n«*  su  et  soir. 

Il»  — Toutefois,  l'action  en  nullité  d'une  oliRga- 
tiON  fondée  sur  le  üul  pratiqué  a l ézard  «Cmn  in- 
dividu en  démener  est  recevable  encore  lûen  que 
t*l  individu  «lit  mort  «.«n?  que  von  interdiction 
ail  été  demandée  \ J.  Pal.  houui.  45  juin  1*15 
(L  a ms.  p.  «r.o 

in.  — Mais  lorsqu'un  Jugement  ttrononçaiit  une 
Interdiction  ni  rétracté  pour  muse  d incompé- 
tence, tous  te*  actes  qui  ont  été  fait»  de  bonne  foi 
pendant  ta  dur  de  l'inlrriliiMiuii  n'en  doivent 
pa<  uioins  «•Ire  ai  un  en«l*  au  proUI  «le»  licr%  V,  J. 
pal.  Catt  . SI  lire.  (839  ( t I»'  1839,  p.  2i  , et  Nî- 
mes. 13  j.uiv . laïfi. 

20.  — Mais  alors  même  que  finter  lirlion  n'anra 
pas  été  proiwneé",  pourvu  qu'elle  rut  étedeman- 
liér  et  qu'elfe  n'flil  point  été  rejetée,  le  droit  «k* 
faire  annuler  Tact,  poui  cause  «t'Inibeeillilé.  de  dé- 

nn  r.i'1  et  d-  fnri'iir.  ri  itéra  cnUerroinioCil  le  ju- 
gement d interdiction  avaj!  été  rendu. 

11.  — A Ml  égard.  l'ttTl  BM  cl. d i t une  disllnc- 
lion  qu'il  importe  de  saisir. 

M.  — Eu  principe,  nui  acte  ne  peut  être  annulé 
pour  nuie  illmbédlIHé  ou  de  démence  * il  ne 
porte  avec  lui -même  la  preuve  qu'en  effet  il  est 

l'œuvre  d'une  n démener  ; s nus  aucun 

prétexte  il  nv-.«i  permis  de  chercher  dans  des  eir- 
constances  t-  i t.-iirv-s  la  preuve  que  la  personne 
qui  êfrt  obligée  ne  jouissait  j*a*  du  libre  exercice 
ue  ses  factfité*. 

2J.  — Mais  si  l'interdiction  a été  provoquée,  alors 
il  s'élève  une  présomption  générale  de  démence 
qui  report <i  son  effet  sur  tous  les  acte»  de  la  vie  de 
l in  lmdu  dont  l'interdiction  est  demandée,  et 
alors  d est  permis  de  chercher  la  preuve  de  la  dé- 
menée dans  de*  faits  extérieurs  a l acté.  |»arre  que 
ne  n'est  |>a«  seulement  lin  fait  isolé  qui  est  signalé, 
mais  une  habitude  générale  de  démence  qui  avait 
fini  par  acquérir  une  consistance  tell»  que  les  par- 
lie»  i ni  Arcs*  ».-  sont  trouver»  dnn»  t'indispen- 
aahle  nécessité  de  provoquer  t'intcrdiefton. 

2t.  - Il  suldra  dune  qu'il  y ail  eu  demande  en 
interdiction  formée  en  Justice,  alors  même  que 
l'instance  serai!  restée  impoorsuivir,  pour  que  ni* 
parties  intéressées  soient  autorisées  à attaquer, 
apres  te  dée.-«  qu  défendeur,  pour  eaart  do  dé- 
menée, les  aete*  qu'il  aufa  faits  de  son  virant. 
V.  J.  Pat. Gènes.  Jfét.  1812. cl  Paris,  13  iuill  iww. 

«5  — Egalement,  tes  héritiers  peu  • en!  exiger  le 
bénéfice  de  l'art,  so»,  C.  rit.,  encore  bien  que  Jn 
demande  en  inlmtirtion  «H  étéformite  non  par 
en*,  rouis  par  des  personnes  sans  qualité. V.J.  Pal. 
Poitiers.  t«»  fév.  1812  (t.  i»r  taia.p.  7*»,. 

».  — Toutefois,  le  principe  posé  dans  le  dernier 
paragraphe  de  l'art,  soi  n’est  pas  tellement  géné- 
ral qu’il  doive  être  appliqué  lui-même  OUI  actes 
de-  toute  nature.  Celte  disposition  ne  répit  que  les 
conventions  «yiialuginniiquc*,  les  contrat»  à titre 
onéreux. 

27.  — A l'égard  ile>»  actes  gratuite,  de*  donations 
et  des  te*  (amena,  ou  *crn  toujours  admis  4 prou- 
ver que  soit  le  donateur,  soit  le  testateur  ne  Jouis- 
sait pas.au  moment  de  la  confection  de  l'acte,  du 
libre  exercice  de  «es  facultés  lutellrrluelle»,  qu'il 
n’était  pnssrjfn  d'esprit. 

«a  — l.’arl  wi.C.cjv..  déclare  en  effet  qui  «pour 
faire  une  donation  entre-vif»  ou  un  testament,  Il 
faut  être  sain  d’esprit.  » 

49.  — Spécialement,  un  testament  peut  être  »t- 
toqué  pour  raitse  île  démener,  après  ta  mort  du 
tcstatcvir,  encore  bien  nue  son  interdiction  n'nil 
êtéal  proftorcée  ni  même  pmfoquét  de  son  vi- 
rant Ici  ne  s'applique  pas  le  principe  de  l'art.  501. 
mais  bien  la  règle  posée  par  Part,  on l, qui  autorise 
le  luge  à annuler  fout  trrtamenl  fait  par  un  indi- 
vidu qui  ne  serait  pis  «.vin  d'esprit  au  moment  de 
sa  confection.  V.  J,  Pal.  f'ast  . 10  mars  1844; 
DoarfM,  g mars  1944,  et  l'ass..  » mars  nas. 

30.  — La  disposition  de  S'.vrt.  Mil  u trouve  iHta- 
Inurnt  nmdiftiV  par  l'art  39  de  la  loi  du  30  juin 
19-19.  4 l'égard  de*  personne»  qui  n'ont  pas  été  in- 
terdit»*, nui»  qui  ont  été  renfermé»  comme  étant 
en  dethenc*.  Y.  ci-après,  art.  sta,  n»  17, 

'Ml S'il  n'y  a pan  d'appel  du  jugement 
d'interdiction  rendu  en  première  inaiante,  ou 
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s'il  est  confirmé  sur  l'appcL  il  sera  poarvu  A 
la  nominatiou  d'un  tuteur  et  d’un  subrogé  tu- 
teur à l'interdit,  suivant  les  règle»  prescrite* 
au  litre  de  la  Minorité,  de  lu  'Tutelle  el  de 
V Tmannpahun.  L'administrateur  provisoire 
restera  ses  fonction»,  et  rendra  compte  au  tu- 
teur s'il  ne  Perl  |m>  lui-même.  — CL  civ., 
et  suiv.,  12",  t«iô  el  471  -,  C.  proréd,,  52Î  et 
suiv.,  cl  Miâ. 

âutl.  Le  mari  cgi,  d«  droit,  le  tuteur  de  sa 
femme  interdite.  — C.  etv.,  t.>»  et  suiv. 

f . — L’rlTrt  de  Hnlenlletlon  »*»t  de  placer  l'in- 
teriftl  soiir  : autorité  d'un  liitcnr.  comme  *'d  était 
ctfèrtlveineut  rr tombé  • n minorité.  V.  ivlvin- 
mûri,  t.  ter,  p.  137,  Touiller,  t.  4,  p.  459  et  *ulv., 
et  liumnton,  t.  3,  ««•  7t7- 

t.—  Cependant  cette  tutefte  n'a  nas  !•*  même 
carartèn-.  et  il  résulte  de  i»  for^e  même  de»  rho- 
se*  qu'it  n'y  a plus  ici  A faire  1rs  distinction*  que 
nous  avons  trouver»  dans  le  lilér  de  la  Tutelle. 

3.  — Ainsi  il  n’est  plu*  fa  il  nicntion  de  ta  tulrlle 
lé.'ale  de*  jvèrr  cl  mère,  ip  de  la  tutelle  légitime 
des  amrndnns.  ni  de  In  tutelle  lintaruentairr. 

4 — Kn  effet,  le  principe  «1ère»  lutcllc»  spéciale» 
rrpoRAlt  -ur  dû  a aratlmi  n*  natarela  prie  non  mh- 
leumit  dan*  les  lapprorliemcns  de  parenté,  nuis 
surtout  dans  le  droit  de  *ucre*»iblli{é.  La  tutelle 
légale  avait  été  accordée  au  père,  à In  mère,  aux 
a»ci-nd.in*.  parce  qu’il*  sont  terni*  par  devoir  «*t 
par  l’effet  même  de  la  puissance  paternelle  de 
prendre  »oln  ik- leur»  enfun»  un  deaeendan*  en 
annnnli1:  i l latutettr  tCsUmrrdalri'  avilit  étéau- 
torjsèr  parce  qu'il  Hnit  naturel  «raccorder  au 
père  ou  à fu  mère  le  droit  île  prtmdrc  b * prérau- 
llon»  néccs-alre»  pniiraerusrr  rndroini»lrakon  de 
la  |wr»onn«  **1  dos  Men»  de  leurs  enfan»  auxquels 
il»  seraient  enlèves  par  la  mort. 

5.  — Mai*,  en  fait  d'mlrrdirtinn,  sur  quelle  base 
pourrait 'H re  a**l*e  la  tutelle  légale?  il  n'y  en 
*Tnil  qn'imcsriile,  d hi  k>i  l’a  adoptée. en  établi»- 
?nnt  en  effet  une  tutelle  légale  au  profit  du  mari 
sur  sa  femme  interdite  ; crll  la  disposition  de 
Tari.  BWS. 

«.  — El  pour  quel  molif  aurait-on  donné  la  tu- 
telle légale  au  père  sur  *'"1  lit*  majeur  interdit’ 
N'aumlt-on  pn*  été  conduit  par  14  à donner 
auwi  la  tutelle  au  fila  sur  son  père  interdit  * Il 
étnll  plus  sage  «le  rester  dan»  le»  lermradu  droil 
commun,  en  *e  référanl  dans  tous  le»  cas  4 la 
décision  du  conseil  «le  famille,  qui  pourra  faire  U 
part  «km  circonstance*  en  choisissant  poui  tuteur 
soit  le  père,  soit  un  ascendant,  soit  le  fil*. 

7.  — En  matière  d'interdiction,  il  n'y  a donc 
qu'une  seule  tutelle  légale,  celle  qui  est  établie  au 
profit  du  mari  ; toute*  le»  autre»  tutelle»  «ont  da* 
tiies.  mai*  pour  cela  soit  la  mère,  Mdt  le»  a«ccn- 
dantrs.  ne  seront  pas  rxcluc*,  car  elles  pourront 
être  choisie»  par  le  conseil  de  famille  comme  tu- 
trice» de  leur  III»  oudffleur  petH-tll»  inlee«lil  rou- 
formémpftt  4 la  disposition  de  l'art.  *12,  n*  3 ; éjpi- 
ICOMUl.  Il  réauUi  de  t ari.  5®7  que  la  femme 
pourra  être  nommée  tutrice  de  son  mari  interdit. 

9.  — Bn  matière  d'interdiction,  il  n’y  a donc  Heu 
ni  4 la  tutelle  k-aaledo  pèreuu  delà  rnèrr,  ou  des 
ascendant,  ni  4 la  tutelle  testamentaire.  V.  J. 
Pal.  Puni,  «•»  mai  tais  ; Poitiers.  43  ffr.  (923, 
et  Cass  . It  mars  i«ta  rt  «7  nnv.  1810, 

9.  — Knetlet.cn  matière  il  uderdi-  ll.m.  la  tn- 
tellr  est  lou|oun  dative,  sauf  en  ce  qui  concerné 
le  mari  A l'égard  de  la  femme  inteniiie;  et  spé- 
cialement le  conseil  de  famille  peut  refuser  de 
nommer  la  femme  tulriee  de  «on  mari  Interdit, 
sanrèlre  tenu  d’exprimer  le  molli  de  sa  décision. 

I V.  J.  Pal.  Orléans,  9 août  1817,  el  fats.,  27  nov. 
(SIS. 

(0.  — Et  celle  tutelle  accordée  au  mari  ne  mo- 
difie en  rien  la  puissance  martiale 

♦ t — Le  mari  peut  demander  soit  llnterdlrtlon 
«la  la  femme  séparée  de  bien».  *oit  qu’un  conseil 
Judiciaire  lui  soit  donné,  et  dan»  ce  dernier  cas  la 
«laiton  d'un  coiwrtl  ne  porte  aucune  alkriiite  4 
r.xutorité  maritnlc.  .W«mfpcfDèr,  Il  déc  IMS 
t.  2 1815,  p.  J33);  CatM., 4 Jalll  ♦M8.V.  au*»i  fVjai., 
4 mai  M:t».  — V.  et-anrès  art.  W7.  n**  4 et  snlr. 

12.  — Toute»  le»  autre*  réglé»  relative»  4 h lil- 
lelle  des  mineur*  seroul  d’ailteur»  applicable»  4 
la  tutdlo  des  interdits,  quant  4 la  nomination  du 
subrogé  tuteur (V. art.  14»  et  suiv,;,  quant  aux 
eau*.-»  qui  dispensent  d«-  la  tutelle  (V.  art.  127  cl 
*ulv.).  et  quant  aux  mol  If»  d'incapacité,  d'exclu- 
sion rt  de  destitution.  V.  art  443  et  *ulv. 

13.  — Le  conseil  de  famille  aura  «tono  le  droit 
de  destituer  |c  mari  de  sa  tub-iie  légale,  comme 
il  a le  droit  de  destituer  le  jère  lui  même. 

«t  —Tou*  le»  nriii'-ipes  que  nou»  avons  dé- 
veloppé» 4 l'égani  do  cea  diverse»  dvspoftitkna, 


revoivent  ici  leur  anpii«aUon  la  phi»  directe. 

15.  —Il  importe  seulement  d»  remarquer  qu'il 
ne  peut  ton  procédé  en  rntitur  d'inlmneiion  A 
la  noiolantino  du  IttUarqu»  sur  le  juucnwni  «l’in- 
lerüirtion  et  après  qu  i!  a été  dûment  nolillé.  car 
jusque  U il  n'ol  [>M  suri-eplibie  d'exécution. 

i«,  — Ainsi,  tanommalioa  <t«  tuteur  à ritilrr- 
■iiriion  cv|  nulle  si  elle  r»l  (alto  avant  la  »iffr«iftra- 
< loa  du  (ugiunent  >1*0  fvronoBM  l'interdieiion. 
V.  J.  pal  l'ass..  13  ort.  ii«7. 

17.  — Mai*  i.  n limitai,  eu  jarouonfant  la  notlllé 
lk  '••-Ile  MmlnallOO.  o«  jteijl  wrduntv'r  ',n«-  Je 
nouveau  luleur  *era  nommepar  un  conseil  de  Ca- 
mille l'oniposé  d'autre*  ineitikrev  que  ceux  qui  iU»t 
pris  p:«rt  a la  première  nsniiinatiun.  J.  Pal. 
meme  arrêt. 

la.  — Du  reste,  «tans  le  ea*  où.  en  matière  0 in- 
lérdietiuik  comme  d'ail teara  en  innUere  4«  m- 
telle. le  tnkuaal ananlte la  nomination  d'un  tu- 
letir.  il  ne  peut  procéder  lui-même  >i  la  nom. na- 
tion d un  nouveau  tuk-iir  . il  est  tenu  de  renvoyer 
pour  cet  objet  duvanl  le  conseil  «te  famille.  Y . J. 
Pal  Orléans,  » août  t*»7.  et  «Vu».,  r,  nov.  lois. 

’(».  — l»ar  Mute  île*  pr:uci|M*s  egal«*u***«k  <ja* 
non*  avons  déjà  cxiioté»,  lorsque  ie  tutenret  i »»- 
icnlil  suit  «O  élRUMian  ilinlffèl.  il  y a ieu  de 
nomamr  un  tuteur  rut  hoc  qui  doit  être 
|i»r  le  cou»  il  d**  Lunilte,  a moins  que  le  subrouA 
tuteur  w pnwèii*  loi-méoie  fvourr  npréMOMr 
l'interdit.  V.  J.  Pal  M nnes.  iSjulll.  1*17 

«o.  — |jc»dl*p«Ml1inn*  de»  art.  sas  ri  aw».  «'..  cjv  . 
•siiil  f}M*,  «alcnieiil  applirable*  a i'inlerdietion  lé- 
gale résultant  d'une  condamnation  criminelle, 
k lie  qn’ellè  r»l  déterminé*  ikar  l'art,  a»,  C.  pén., 
qui  renvoie  ex  preste  ment  a ces  ariieic*.  Il  *er» 
donné  un  tuteur  el  «ulurogé  tnlmr  au  ron- 
ibvmné.  dans  la  forme  rkriM«<i*y  ••!  » «on  égard 
il  y aura  lnuj«mr*  l«c»i  4 tutelle  d olive,  4 ntoin* 
qu’il  ne  «'agi*»»'  d’une  femme  marine , auquel 
cas  elle  m-ra  «numèse  4 la  tutelle  légale  île  son 
mari. 

«i.  — Mal» si  lé  condamné  c*t  mineur,  H y aura 
4 mn  i-jned  un  ehaiigrment  d'étal. 

44.  — î<i  an  motneni  «W*  sa  eondamnallon  tl  o**— 
tait  soumis  4 aucune  lutelle,  il  loml**ra  par  le  **ul 
fait  üe  -*i  eondamnation  sou»  la  tutelle  de»  tnier- 
diU.  et  il  «li'vra  être  nommé  un  tuteur  cl  un  su- 
brogé tuteur  4 son  interdiction . non  plus  pour 
administrer  sa  (lorsoiiné,  qui  est  abandonnée  à la 
justice  criminelle,  mai»  pour  gérer  *c*  bien»  !•••»*- 
daut  tout  lotemi*  que  durera  sa  comlaumsiion. 

43.  — SI  au  moment  de  celte  condamnation  il 
éliiil  sotimi»  A une  tutelle,  soit  légale  . Mt  tes- 
lamenlaiiT,  soit  dativ*.  te  tuteur  eevaern  «t’exer- 
cer « pouvoirs,  car  la  tutelle  civile  aura  prit  fin 
pour  fuie  place  A la  tutelle,  rrmiinelte.  J*«  tu- 
teur légal  lui-mtaie  devra  rétegner  scs  pouvoir* 
et  rendre  ses  coaapte»  au  nouveau  tuteur  qui  sera 
nommé,  s'il  nVsl  |<a»  Ini-nième  choisi  par  leçon- 
»ed  de  famillo  jwmr  être  chargé  «le  la  tutelle 
nouvelle. 

«4.  — Enfin  comme  celle  tutelle,  résultant  «le 
l aïqiUcalion  d'une  loi  pénale  . é»t  indép*n«lnnlr 
de  I exécution  «le  la  peine  , elle  devra  être  appli- 
qué" au  contumace  iuKiuêine.  qul*era  réputé  hi- 
« upable,  comme  élan!  frappé  dlnlerdirUon  pen- 
dant tout  te  lempa  que  durera  la  conlumace . tant 
que  te  jugement  «le  condamnation  contiuuern  «I* 
subsister,  et  jusqu’au  momnul  où  il  aura  pria  Oit 
sa  peine. 

45.  —Du  reste,  il  n’y  a lieu  4 remplir.  4 I égard 
de  l'interdiction  «le*  condamnes,  aucune  «le»  for- 
malite-* dont  te  prosent  litre  fuit  meniion . OWc 
interdiction  résulte  delà  «entence  mèm«*qul  porte 
la  condamnation,  et  qui  reçoit  un*  nutdicilésutR- 
sanle  par  les  aluchn  qui, en  sont  faite»  ; en  sorte 
que  les  lier»  sont  dûment  av«Tùs  «le  ninspatltè 
legale  «kiiil  e«t  irappâ  le  condamné. 

SO?.  1.4  femme  pourra  être  nommée  tu- 
trice «le  ion  mari.  En  ce  cas,  le  r«n»el!  de  fa- 
mille réglera  U forme  et  les  conditions  de  l'âd- 
mlnlatrailun,  sauf  le  recours  devant  tes  tribu- 
naux de  la  part  de  la  femme  qui  *e  croirait  lé- 
sé* par  l’art élé  de  la  famille.  — C.  civ.,  497  «?l 
suiv.,  4iû  ci  suiv.,  48à,  608  et  510. 

4.  — Non»  venons  de  voir  ion»  te»  article»  qui 
ptïbréitent  que  ic  conœil  de  famille  était  entière - 
ment  libre  de  donner  ointe  ne  pas  donner  .«la 
femme  te  Inlrtle  de  son  mari  InleMit;  mais  qu'ar- 
rivera-l-il  de  ta  famille,  du  pouvoir  marital . de  la 
puissance  paternelle,  suivant  le»  divers»'*  occur- 
rence», quand  la  lutelle  lu  i *era  renisee?  v.  Drt- 
vlncnurl.  L I”,  p.  117;  TouMmt.  t.  4.  p.  tr»a.  wi  ; 
Dwranteu.  L 3,  n»»  754  *1  aulv.-.  el  Pnvard.  to  /n- 
ferîNoffMsSt,  n°'  io ci  ti- 

4.  — Et  eu  principe  général  fi  s'agil  «T examiner 
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quelle  sera,  par  rapporl  oui  éjtoux  el  aux  enfans 
nés  iln  mamge,  I* conséquence  de  TihlerOlcUon 
pTUiiOHnêe  contre  te  mari  nirlii  femme. 

3.  — Si  la  tammr  c»l  int  entité,  l'art.  M6  In  place 
«ou*  ta  tutelle  bHrale  de  son  mnrl . il  n*y  adone 
rien  de  charmé  dans  l'orgunisnllon  du  pouvoir  qui 
réait  la  ta  muta. 

a.  — I jh  mari  qui  exerce  la  tutelle  légale  joint 
alors  à la  imiwinn!  maritale  la  puifwnnœ  tutê- 
Imrc  ; il  acquiert  à T*4*ar»t  de  sa  femme  sur  *a  per- 
sonne et  sur  ses  biens  un  droit  qu'il  n'uvnli  pu*. 

9.  — Sursit  personne,  car  il  a droit  comme  tu- 
teur, ainsi  que  r.out  Tarons  expliqué  an  sujet  de 
Pari  mi  ni  s Ira  lion  provisoire,  de  prendra  Imita*  |i-* 
■nom  que  peut  exiger  l'intérêt  de  sa  santé 
et  de  sa  cnn*erTalinn,  en  la  pinçant  «oit  dans  une 
maison  spéciale,  soit  dan*  un  hospice,  droit  qu'il 
n’aurai!  pas  en  sa  soute  qualité  do  mari; 

«.  — Sur  se*  biens,  cnr  il  u droit,  comme  tuteur, 
de  faire  lou*  ta*  Actes  d ailmiiiiatratinn  personn»  Ile 
que  sa  femme  a pii  su  réserver  |>.ir  wm  rouira1, 
de  inanimé,  droit  qu*||  n'aurait  eu  Htalrtnnvl 
m sa  seuil-  qualité  de  mari;  il  rtcvtanl  dans  Uni* 
les  actes  le  représentant  régal  do  »a  femme  dans 
les  limites  qui  sont  Indiquées  au  litre  do  la  tu- 
telle. 

7.  — Mais  s'il  vient  à (.entre  son  titre  de  lufpur. 
s'il  s'est  fait  excuser,  s'il  a été  destitué,  alors  il  se 
trouvera  en  présence  iP  ni  i tuteur  driininr,  qui 
sera  donné  à ra  femme;  q exercera  tacn  encor*  In 
pouvoir  monial,  osais  il  se  trouver*  privé  du  pou- 
voir luiélaire,  en  sorte  qu*M  rTatim  plu*  la  même 
autorité  sur  la  personne. car  celle  aitlorilé  paiera 
font  entiêro  «u  tuteur  chargé  de  pr«  mire  *oin  de 
la  femme  interdite 

P,  — Tout  co  que  nous  avons  «lit  lorsqu'un  ad- 
Bilnistriiteur  provisoire,  autre  que  le  mari. est 
donné  n la  frinnie  pendant  l Interdiction  , trouve 
ici  msn  application  naturelle;  et  même , Ir*  pou- 
voir» du  tuteur  sont  à cet  e«aid  beaucoup  plu* 
étendus  que  ceux  d’un  simple  Administrateur  pro- 
visoire. V.  art.  4V7 

9,  — Ainsi,  en  principe,  le  mari  ne  nom  rit  s'op- 
poser h ce  que  le  Intvtir  fx»*c  retirer  la  femme  de 
lu  mataon  conjura'®,  si  cell*-  mesure  lui  paratl  né- 
c®*»airc_ 

«0.  — Toutefois,  dan»  le  ras  nu  le  mari  vont rs- 
Ivrail  Tulililé  de  la  iiysurr  , ou  appliquerait  le* 
règles  nue  nnua  avou*  développées  nu  sujet  de  la 
garde  des  enfans.  et  il  y aura  toujours  heu  d'en 
référer  au  | une, qui.  umiiI  de  son  pouvoir  discré- 
tionnaire,  pciintincnaBouvcniinniienl.  V.itrl.  371, 
h 979,  n®»  23  et  stiiv. 

41.—  Non*  avons  déjà  cité  nu  titre  de  la  sépara - 
Hon  de  rnrp*  un  arrêt  qui  « même  décidé  que  les 
pouvoirs  du  tuteur  étranger  ou  du  subrogé  tuteur, 
«o  d'un  luleurod  kar. . s'étendent  jusqu'à  pour- 
suivre contre  le  mari  lui-même  une  demande  en 
Séparation  de  corps  ; niais  minolattanl  un  arrêt 
rendu  par  la  cour  royale  de  Paris  du  51  Août  INI, 
qui  s'est  prononcée  dans  le  même  sens  fv.  J.  Pat. 
t.  2 1 Ml,  p.  403}.  noos  ne  pou  von*  que  persiste rdan* 
l'opinion  que  nous  avons  émise,  que  c'est  là  une 
action  Uiule  personnelle  qui  ne  |*ul  nas  être  in- 
tentée par  un  simple  représentant  V,  art,  »o«à 
$H,  iru. 

49  — Egalement , non»  n’ae-'orderiofl*  pns  soit 
au  tuteur  du  mari  interdit, soit  ail  subroue  tuteur, 
lorsque  cVst  U tendue  elle-même  qui  est  tutrice, 
«Oit  1 uli  tuteur  ocl  /i  oc.  le  droit  de  fOrim-r  roulre 
la  femme  une  pareille  demande  on  de  diriger  uni* 
action  en  désaveu  d'un  enfant  qui  serait  né  soit 
avant  soit  depuis  l'interdiction  ; ce  sont  là  des  ac- 
tions toutes  personnelle»  qui  ne  peuvent  être  sui- 
vie* par  procureur. 

13.  — lion-  u'iiowrdé.rioo»  fms  Égatenmu  h* 
droit  «U  luleui  du  inirid*:  former  contre  U femme 
une  plainte  en  ai  lui  l>  î>*.  cor  le  tuteur  pourra  d-'; 
A cct  égard user  desdniitadti  mari,  qui  pédl  q .m  1 
il  lui  pliait  faire  cesser  loup:  poursuite  ru  m*  désls 
tant,  et  même  Anéantir  J'ethi  du  jujernatt  en 
coaseittaot  à reprendre  sa  tanini*-  * 

14. — Mats  quant  ;i  l'âdtiiîtilftrillon  de  *€*  Mens, 
ln  fctninc  érh;iupe  ali)n*  h (il  ifOtCMnrr  marital.-. 

cl  h*  luleurétrajiircr  a par  Ini-rmiue  tant  pouvoir 
de  fAîre  le*  acte*  qui  iméresseni  uursomn  lli  nu  ni 
la  femme  inlcriutc.  sans  Ur>-  •ddi^  de  prendre 
l’anlorlsAiion  -U*  mari  ou  du  jus  lier. 

13.  — Ainsi,  ler.-qne  la  femme  mariée  est  inter - 
dite,  il  (»'«*!  p’us  Iiér  estai  ru  pour  IC*  rmilriit»  qut 
l' Intéressent  ih*  retiuérir  voit  I nularlmbon  .V  ?-i>n 
mari,  soit  raul»iri«Aiini!  de  justice,  i-lio  se  trouve 
placée  sous  la  j.r.thvtion  de*  loi  - qui  rétjleRcui  k*» 
iiniiaiir»,  il  sullll  ,i  --‘Mi  émrd  de  remplir  les  for- 
mai lie*  que  et»  îu<»  iaipomitt.  V,  J.  Pat.  Amiens, 
î»dér.  tas», 

I »,  — Spécialement,  le  luteur  élranurr  nui  lui 
<*t  donné,  oprès  que  le  mari  a été  destitué  do  U 
Illicite,  peut  procéder  soit  de  sou  chef,  soit  avec 


la  seule  autorisation  du  conseil  de  fn mille,  dan» 
le  cas  où  celle  autorisation  e*t  requise  pour  les 
mineur*  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

t7,  — En  principe,  quand  il  * agit  d**  l'Interdic- 
tion du  mari,  si  la  li-miiicesl  nommée  tutrice,  ton* 
1rs  pouvoir*  passent  en  »n  ttmln.  cl  clic  acquiert 
elfe-même  autorité  ot  sur  ta  personne  et  sur  les 
bien»  du  mari. 

I*.  — Mal*  elle  n'en  reste  pas  moln*  soumise  au 
pouvoir  marital,  en  ce  veti»  qu’elle  demeure  frap- 
pée pour  elle-même  de  la  même  |nrap;iribi  qu'au- 
panoîinl  -,  elle  ne  (m.'ui  proc«*di  r xjm*  sous  Taulo- 
rité  de  Justice  couiiiic  ilcst  expliqué  sous  l’art.  553. 

I*.  — Toutefois,  en  sa  qualité  de  tutrice,  elle  a 
huile  liberté  d'action  ; elt*  peul  ailniinislrer  tibre- 
incid  tons  tes  biens  du  mari,  ain«i  que  le*  biens 
•h  lu  coNiinunaulé,  lamtis  qu  à Tcgard  de  ses 
bjrii»  |>roprcs,  die  ne  peut  exercer  de  son  chef 
d’nulri-*  il n (il*  que  ceux  qui  résiilteiit  de  son  con- 
trat de  mari  é.'»'  : en  sorlv  qtiVIlr  iTacquicrt  au- 
cune rapacité  nouvelle  |mur cllo-métrir  el  pour  le* 
■clcs  qui  la  rvmcrrnciit  iscrsonnrJU'nu'nt,  à l’é- 
g»rd  ih-squcls  elle  * »l  1011)0111*  Icmic  ileurww- 
voir  d’une  auioi  imiio»i  qui  lui  sera  donnée  par 
jn»lirc,  h defaut  d»-  son  mai  i. 

*.o.  — Mai»  rnlalivuiicut  aux  actes  qui  InlrM'i- 
M'ii!  le  mari,  et  .que  ce  dernier  aurai!  pu  faire 
M'ul,  la  femme  acquiert  à ni  égard  toute  eapadlé 
d'agir  ‘éiilc,  d.»n*  le»  luiiiirs  qui  circonscrtir-nt  le 
pouvoir  d’uu  tuteur.  I*ans  ce  eu*,  In  surveillance 
«lu  coiiséti  <tc  fuitiîlic.  I iidioni'lion  d'un  subroué- 
luténr,  il  l'iiih  rvi'iihon  du  iurrqu'dlé  «*t  ur> 
üoiuiéé,  suppli  ent  au  défaut  de  capaeild  jierson- 
ricllr  d>*  la  femme. 

21  — M.d*  I ors* j oc  la  femme  n'est  pii*  nommée 
lolrke de  ran  mari, alors  Irais  le*  iirutl*  d'ndnii- 
itidrAiHiu  quant  h lu  pcrroniut  • t quant  aux  likus 
du  uiatî  ()«».•>  ut  au  tuteur  étranger,  tuais  la  puis» 
unre  mat  i talc  ni»  lut  est  pas  donnée;  air  si,  ta 
?■  initie  ne  r.i-vra  pu»  s'adresser  à ce  lup  ur  pour 
obtenir  l’Snloil*uliondec».inlriiétcr,plle  nepourra 
que  ■'■dmaBrdlrecfénmit  û juslicc, 

92.  — Par  Mille  de*  mêmes  principes.  ePr  n'ac- 
qui'éra  elh  in-Mié  aucun  droit  d'aduitm-i ration 
sur  le*  tiïeus  île  la  communauté,  encore  •juVltr  «n 
mit  réputée  copropriétaire,  car  ccttu  admirusini- 
ttoiv  apport  ri.  nul  cvrlumi  mrnl  au  mari  rioil  pas- 
ser tout  entière  cuire  tes  mn>ns  du  tuteur. 

53.  — Ainsi,  dans  le  cas  dlnlridtrtkin  du  mari, 
la  f*  miné  qui  n’ért  pulnt  uruniiiéé  tiilrké  n'si  pas 
r.idininî*lriiiioii  dr.*  hn  in  de  la  communauté,  »|iil 
appartient  exclusivement  au  tuteur.  V.  J.  Pal- 
Orteaus,  0 août  IHI7. 

*4. — Mais  elle  conserve  l'adini ni flr.il Ion  de  ta 
personne  de*  enfans  et  la  surveillance  de  leur 
«ducaiiuo,  qui  lui  Appartiennent  exdiisitement. 
V.  J.  Pat.  même  ai  rel  ; — Magnitt,  t.  4Br,  u*»  96R 
et  *3». 

25.  — Etînlcnsent,  la  femme  de  l'Interdit,  si  clic 
n’a  point  clé  nommée  tutrice  dp  sonmnri,  n'a  pas 
l'exercice  des  actions  de  la  communauté.  V.  J. 
Pal.  Parti,  7 tiinv.  IMS,  cl  lîrpiir*.  I (év.  IM®. 

ta.  — Mai*  elle  a qualité  pour  exercer,  avec  Au- 
torisation dé  justice,  toute*  les  actions  qui  lui  sout 
personnelle*.  V,  J.  Pat.,  même  arrêt. 

57.  — Spécialeme  nt,  elle  peut  exiger  que  le  mo- 
bilier dépendant  de  la  communauté  soil  mois  au 
domicile  conjugal,  et  qu'il  tut  soit  donné  u>niiu« 
sulliMiide  pour  oourvnlr  à se*  Iscmin*  «t  aux  fratv 
d'ratrrtirn  et  d'rdu cation  dê  te*  enfans.  V.  J.  Pat. 
même  arrêt. 

» — t oatrà  la  femmr  de  l'interdit,  alors  même 
qu'elle  n'est  paslulricc  de  son  mari.n'cn  conserva 
pas  moins  l admlmsl ration  de  fa  communauté  , 
mais  à la  chaîne  par  tllr  de  dotilicr  caution.  V,  J. 
Pat-  Ururclln,  t|  tlor.  un  XIII- 

4».  — Cette  dernière  décision  doit  être  absolu- 
ment rejeté»';  non  feulement  elle  est  contraire  aux 
1 énlalilê»  principes  du  droit,  niai*  la  rutir  dEe- 
uM'iü*  u'a  pu  arriver  à cfctle  solution  iiu'rn  créant 
une  d»»pi»sitiondc  loi  nui  n'existe  jut*.  si  la  femme 
ivait  en  réalité  le  droit  d’udmtnisfi  er,  dan*  ce  cas, 
la  communauté,  l-1!c  ne  pourrait  p»s  être  tenue 
de  donner  caution,  à molli»  d'une  dfS|rt>*ilion  pléi- 
Ci*C. 

30.  — Egalement,  lorsque  te  mari  est  interdit, 
("administration  |irt)viw>irc,  dr*  bien*  de  I»  csmi- 
muitauté  u'apparlicnt  pas  de  plein  droit  à ta 
femme,  pendant  llntcrvaltc  qui  s'écoute  jusqu'à 
la  nomination  du  lutctir  11  > a [leu  du  iiommer 
alors  un  administrateur  provisoire.  V.  J.  Pal. 
bennes.  47  déc.  4*WI. 

31.  — Mai*  la  femme  qui  « tu  de  fait  l'adminis- 
tration de  la  comonmoutépitr  suite  de  raliénaMon 
mentale  de  mmi  inari  «d  tenue  do  rendre  compte 
de  sdh  A»ln>inlstration  aux  heritier*  du  m»n.  V.  J. 
Pat.  Rennes.  20  août  IMS  , t.  2 1443,  p 438). 

15.  — Du  rosie,  lu  fcimne  de  l'Interdit  qui  n'est 
pas  nommée  tutrice  de  sou  uiari  a le  droit  de  res- 


ter dans  le  domicile  conjugal  qu'habitait  son  mari 
avant  son  interdiction,  cl  d’exiger  que  les  gar- 
«ticn»  plue»'*  par  le  luleitrdau*  le  domicile  conju- 
gal »c  re’imvi  après  la  confection  de  Tinvenlatrc- 
V.  J.  Pal.,  même  arrêt. 

M.  — Eltc  n n»»'nie  le  droit  d'exiger  que  l’interdit 
soit  réintégré  dan»  le  domicile  conjugal.  — V.  J. 
Pal , même  am  i.  — Ma»  celte  dernière  décision 
n e»t  pas  à l’abri  d’une  juste  critique  ; le  droit  -rie 
di*po*cr  de  1«  personne  nppirUent,  ni  mslièro 
d interdiction,  au  tuicur.  Seulement,  les  tribunaux 
peuvent  avoir  égard  aux  représentations  de  la 
femme,  et  prejertre  rux-niêtun»  ta  mesure  qu'il* 
juciuiil  la  plu*  uhio  au  ti|»'n  de  linterdit. 

XI.  — l.a  fcmrn»'  de  t interdit  auquel  (I  a été. 
donné  un  tuteur  ci  ranger  a le  droit  d'exiger  de 
ce  dernier  de?  allinen*  Mais  elle  n'est  nos  tenue  do 
tt  rendre  au  domicile  qui  lui  e*t  indutué  par  le 
luteur connue  le  domicile  conjugal.  V.  J.  Parf. 
Ai  JC,  5 mars  4»i»  I.  2 IMS,  p.  41WJ. 

SOri,  Nul,  « iViccpiion  des  époux,  de®  as- 
cendants et  dcrceivdanl*,  ne  sera  tenu  de  con- 
server la  tutelle  d'un  interdit  au-delà  de  dix 
ans.  A l'expiration  de  ce  délai,  le  tuteur  pour- 
ra demander  et  devra  obtenir  son  remplace- 
ment. — C.  civ.,  *<*7  et  suiv.  el  4«9. 

S4I0.  L’interdit  est  assimilé  au  mineur, 
pour  sa  personne  et  pour  Srs  biens  r les  lois 
*ur  la  tuU'Iie  des  mineur»  s'appliqueront  4 la 
tutelle  des  interdits.  — C.  cir.,  4âO,  452,  457  à 
HO,  463,  ifii.  46(8,  1314,  ;*12t  012135  ; — L.î, 
C.,  de  ('uratore  fnruivi  ret prodigt;  L,  7,  ff., 
de  Curatôr.  furioto  et  a Un. 

4.  — L’art.  3Ü0  détermine  le»  effets  de  Tinlenlfc- 
tlond'un  reut  mut.  en  .iMimilant  l'interillt  au  mi- 
neur dr  In  niantère  f:i  plus  absolue,  en  sotie  qu'il 
ne  reste  qu'à  *«  rcj>ort€r  au  litre  de  UMInorlIé 
lKMirrtureappllCAtii.il  à l'iiilcrdH  de  Unité*  le»  dii- 
rKwtions  qu'il  mifenne  en  l'vanl  k T administra- 
tion «le  In  (uTOmtiecl  àTndininistraliun  de*  biens. 
T.  Ik'Mneourt.  t.  4'f,  p.  (37,  et  t.  5,  p.  33  : Temll- 
liéi,  t.  •»,  p.  43»e4  >uiv,;  Dura  ut  on,  t.  3,  n*»  735  et 
75R,  cl  Proudhon.  I.  *,  p.  »J3. 

2 — En  ctftt,  le  tuteur  à l'interdiction  « k*  mê 
me*  pouvoir»  iiuc  le  tuteur  donné  su  mineur. 

3.  — El  Ir  iiiicur  d'un  interdit*  meme  qualité 
ponrnTunnaitre  ia  «Ignature  appoié»’  parer  Ucr- 
nrr  au  bnsd'uii  billèl.  V.  J.  Pal.  Paris.  21  mars 
IMS  a 2 1842.  p.  542'. 

4.  — Mais  rmlcrrtiL  quant  aux  acte»  qu'il  peut 
souscrire,  est  frappé  d une  Incapacité  plus  absolue 
que  celle  qui  frappe  le  mim  ur.  csr  le  mineur  ne 
peut  invoquer  que  son  priviléce  df  minorité,  et 
rinterdll,  outre  ec  privilège  qui  lui  appartient 
comme  au  mineur,  peut  invoquer  l'élut  de  dd- 
menrodun*  lequel  il  »p  trouvait  et  qui  suffirait  lut 
seul  pour  entraîner  l'annulation  de* actes  dunton 
tk-umndfrnil  Texérutton  contre  lui. 

a.  — U;  mineur  « pu  s'obllycr  avec  conscience  el 
s'enrichir  aux  dépens  d'autrui. 

#.  — L'interdit  est  réputé  n' a voir  pas  la  miu- 
cienci’ <ic  ses  aeliüu»,  et  H>n  défaut  ae  raison  ne 
permet  pas  «le  supposer  fnelk'ment  qu7(  aura  fait 
an  jmic  miptoi  de  ce  qu'il  aura  reçu. 

7 — FjiÛu  il  csl  des  acte*  qui,  par  la  forrcim'me 
de»  choses,  sont  permis  au  mineur  cl  défendus  à 
l'interdit. 

5.  — Ainsi,  le  mineur  arrivé  à un  certain  âge, 
«lie  ans,  peut  rire  admis  à tester. 

L'inU-rdilnc  pourra  Jamais  faire  un  test  amen  t 
vaintdc,  rar  il  n e*l  pas  capable  de  mauifcvt»  r uuu 
volonté  dans  la  forme  légale, 

9.  — Mjjl#  le  tmLiiucni  qu'il  aura  fait  avant  son 
inlerdiHioü  sera  valable  el  devra  recevoir  son 
exérul ion,  parer  qu'on  iloil  supposer  qu'il  aurait 
constamment  persévéré  dan*  une  jwnsée  qu'il 
avait  >Lml*é  j,u  moment  uù  il  joiifesaftde  **  raison. 

40.—  ce  testament  drvradono  êtrr  maintenu 
sou.»  quelque  forme  qu’il  ait  été  arrêta,  fût-il  oto- 
gratitie. 

44.  - En  effet,- le  testament  ol'igraplic  »!»■  celui 
qui  eut  mort  en  élnt  d’Inlcrdlrth  n fait  f«i|  île  •»« 
tlaie,  sauf  preuve  contraire.  Il  »-«t  vatntilc  s'il 
porte  imx'itateaiitarlcurcàniilcrdiçlion.  V./  Pal. 
Bru ictUs.  I3*vr.  iris. 

49.  — Mal*  les  partie*  intéressés  à ta  ronlredir» 
scrunt  artinises  à prouver,  et  qu'il  a dé  réellement 
fatl  depuis  nnierdictlon,  et  qu'au  temps  où  it  a vlé 
rréfr,  même  atitarmircmeni  à Tfblèrdicllon,  lo 
testateur  n'était  pa*  sain  d’esprit. 

H.  — Le  mineur  arrivé  à un  certain  âge  é*l  dé- 
claré capahta  de  se  marier  ; |*  i«j  ,.»t  à c*t 

.Stard  relativement  à i interdit,  mais  «ta  e«  *ih-nc« 
meme  II  résulte  que  l'interdit  n’a  I>as  rapacité  pouf 
contracter  maria  .-c,  car  la  volonté  qu’.l  exprime- 
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r ait.  même  dans  un  Intervalle  lucide.  quelque  cer- 
taine qu'elle  fùl.  ne  serait  pu*  la  v olorilè  du  len- 
demain. Il  eut  donc  impir»»il>lr  qu'il  mil  admis  à 
former  un  lien  civil  dont  le  premier  caractère  ri( 
de  reposer  sur  Uiw  volonlé  certaine,  qui  doit  rire 
légalement  exprimée  el  dont  l'effet  est  la  perpe- 
tulté,  en  sorte  que  «I  l'on  admettait  l'interdit  A 
contracter  uiatiaue  pendant  cou  Interdiction,  il 
pourrait  prétendre,  après  que  Tinlerdictimi  aurait 
CMlé,  que  M TOlOBUl Hé rwilnltle;  et  C"**rl«l- 
netnenl  ii  serai i admis  A demander  la  nullité  du 
mariait*1. 

14.  — Egalement  un  interdit  nepourrall.  comme 
le  mi  in  ur.  reconnaîtra  un  enfant  nalun-1.  el.  en 
général,  il  nV»l  capable  d'aucun  acte  qui  repose 
sur  une  m;mifé»lalii»n  de  volonté. 

1.1.  — fn  arrêt  de  la  cour  d’Aurn  a décidé  que  si 
l'Interdit  m*  urt  en  état  d'interdiction,  s.x  succès- 
sion  doit  être  réputée  ouverte  au  domicile  de  son 
curateur  ou  tuteur  (V.  J.  Pal  Nt«r  i »* i :i : . — 
Mai* celle  d-cision  n’est  pu»  ennlurme  NI  pirfo- 
Clpe».  Nous  avons  vu  en  rlf*M.  aux  titre#  mi  Iknol- 
tiic  et  île  la  Tutelle,  que  le  domicile  du  mineur  ne 

confond  avec  celui  du  tuteur  que  pour  l'adinl* 
nhtratlon  de  la  tutelle.  L'interdit  comme  b inirieur 
n’en  conserve  pas  moins  son  domicile  d'origine  ou 
de  famille.  V.  art.  *i>7. 

t«.  — Ainsi,  relativement  au  chef  de  famille  qui 
est  frappé  d'interdiction,  d aurn  bo  n son  domicile 
de  lutelle  chesson  tuteur,  niais  ).•  domicile  cnnju- 

?ai  n'en  su  baillera  pas  moins  au  heu  ou  la  famille 
lait  établie  ; cl  s'il  vient  à décéder  même  r|»ca  son 
tuteur,  sa  succession  n'en  st-ra  ion  moins  réputée 
ouverte  au  lieu  où  II  se  trouvait  au  moment  où 
l'interdiction  a été  prononcée. 

47.  — Du  reste,  l’état  dTnlerd  letton  ne  peut  nuire 
en  aucune  manière  aux  droit*  des  tiers  et  spécia- 
lement auv  droils  des  créanciers  de  l'interdit. 

4*.  — Ainsi,  la  poursuite  rn  interdiction  M'arrête 
BMfl  acl  Ion  des  créanciers,  qui  on  I lé  droit  d'eiercer 
toute  utile  soit  contre  l'individu  même  dont  Tin- 
IcrdicUon  est  demandée,  tant  qu'il  ne  lui  n pas  Hé 
nomnu-  un  administrateur  prov  isoire , soit  contre 
cet  adrninisl râleur  après  que  la  nomination  a eu 
lieu,  soit  contre  le  tuteur  après  que  rinlrrdtciion 
a M prononcée.  V.  J Pat.  Parit.  3 mars  ta». 

4®.  — Tous  les  principes  que  nuits  venons  d’ex- 
ptiquer,  soit  sou*  les  articles  préréilrii».  soit  sous 
celui  qui  nous  oreu|*.  s’appliquent  également  A 
l'inter  tlirl  ion  légal,'  résultant  d’une  condamna- 
tion judiciaire,  sauf  cependant  ce  que  nous  avons 
dit  à ffSACd  du  IntUHIll  cl  <lu  marin  ne. 

20.  — te  condamné  interdit  e*t  bien  fiappé  d'in- 
capacité eu  égard  a tou*  le*  actes  de  la  vie  civile; 
toutefois,  il  nVH  pas,  commHé»  autres  interdits, 
dans  J'impuMibilité  d«  manifester  une  volonté, el 
pour  les  actes  qui  peuvent  êlrr  considérés  comme 
valables  par  le  seul  fait  de  ccUe  manlfeslalion,  Ils 
pourront,  suivant  les  circonstances,  être  validés 
en  ce  qui  les  concerne. 

SI.  —Ainsi,  nous  ne  pensons  pas  que  le  testa* 
ment  qui  serait  fait  par  le  condamné  pendant  la 
durée  de  sa  peine  «lùl  être  annulé  svil  venait  a 
mourir  integrt  itaini  après  que  sa  peine  est  ex- 
pirée ; mais  il  serait  nul  si  le  condamné  décédait 
avant  sa  libération. 

24.— Egalement  le  condamné  pourra  eonlrac* 
ter  un  mariage  valable  pendant  la  durée  de  sa 
peine,  et  rien  n'empêcherait  que  les  conditions 
civile*  du  contrat  fussent  régulièrement  arrêtées 
sous  l'autorité  du  conseil  de  famille  ; Ici  ne  s’élève 
plus  l'objection  qui  na  permH  pas  d'admettre 
l'Interdit,  privé  ae  sa  raison,  A la  célébration  du 
mariage. 

23.  — Et  si  le  condamné  s’est  marié,  s'il  a sous- 
crit un  contrat  de  mariage,  ce  sera  le  contrat  de 
mariage  qui  sera  nul,  comme  ayant  été  consenti 
par  un  incapable,  mais  le  mariage  lui-même  n'en 
devra  pas  moins  produire  tout  son  effet  ; c'est  à 
celui-là  seul  qui  rat  frappé  de  mort  civile  que  le 
mariage  est  interdit. 

24.  — Du  reste,  et  quant  nux  contrats  en  géné- 
ral, l'incapacité  dont  le  eondamné  est  frappé  est 
absolue. 

15- —Ainsi,  le  condamné  qu  I est  frappé  d'une  peine 
emportant  inlerdiclion  légale  ne  peut  disposer  de 
se»  biens  pendant  tout  l«  temps  que  durera  sa 
veine.  V.  J.  Pal.  Rouen,  37  nov.  I«23,  et  iwn, 
*3  juin  1*24. 

9fi  — Egalement  et  en  principe,  le  condamné 

aui  est  frappé  d'interdiction  légale  ne  peut,  pen- 
ant  la  durée  de  sa  peine,  contrarier  sans  l'assis- 
tance de  son  tuteur:  et  la  nullité  des  actes  qu'il 
aurait  consentis. ou  des  traités  qu’il  aurait  passés, 
est  tellement  d’ordre  public  qu'elle  peut  même 
être  prononcée  d’office.  V.  J.  rai.  Parti, 7 sept. 
4917  t.  ♦««  II»,  p.  2741. 

27  — Le  curateur  d‘un  condamné  qui  est  en  état 
d Interdiction  légale  a donc  qualité  pour  poursul- 
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vre  le  recouvrement  des  somme*  duc*  à l'interdit. 
V.  J.  Palau  Neimes . 7 mars  l«33. 

as.  —Spécialement,  il  a pouvoir  nIni!  pour 
déroger  à la  convcnTion  particulière  qui  avait  créé 
entre  les  cooiraclans  une  juridiction  exception- 
nelle, et  faire  rentrer  le  litige  sou*  la  juridiction 
général*  ; ta  partie  adverse  qui  • procède  devant 
les  tribunaux  ne  peut  plus  alors  i Humer  l't-xe- 
rntion  de  la  clame  qui  avait  stipulé  que  la  contesta- 
tion rcrall  jm) liée  devant  arbitres.  \ .J.  Pal.,  luéiue 
«rtl. 

4 10.  Les  revenus  d'un  interdit  doivent  être 
essentirllement  employés  à adoucir  son  sort  et 
à accélérer  sa  guérison.  Selon  les  caractère»  de 
sa  maladie  el  l’étal  de  si  foi  tune,  le  conseil  de 
famille  pourra  arrêter  qu'il  sera  traité  dans  son 
domicile,  ou  qu'il  sera  place  duo»  une  maison 
de  santé,  cl  même  dans  un  hospice.  — G.  ci*  ., 
407,  elMiiv.,  416,  454  cl  507;  — L.  22,  $ 8,  JT., 
de  ÂtiMo  irurlnmonro. 

Ali.  lorsqu'il  scia  question  du  mariage 
de  l'cuLint  n'uii  interdit,  la  d it,  ou  I avaine- 
■neui  d'hoirie,  cl  le»  autre*  conventions  ma- 
trimoniales, seront  régies  par  un  avis  du  con- 
seil de  famille,  homologué  |>ar  le  tribunal,  sur 
'es  eoiici usions  du  procureur  du  Roi.  — C.  civ., 
4o?  et  suiv.,  1081  cl  suit.,  109 1 et  suiv.,  1-187 
cl  suiv.;  procèd.,  885  cl  suiv.;  — L.  25, 
de  AtipUis;  L.  28,  C.,  de  Eptscopult  uudi'cu- 
lté. 

4.  — Le  conseil  de  famille  est  appelé  dans  cas, 
non  pas  à délibérer  sur  l'opportunité  du  ma- 
riage ou  »ur*a  convenant*.  mata  uniquement  sur 
le*  intérêt#  pécuniaire*  de  l'enfant.  V.  behincourt. 
1. 4*r.  p.  13*  : T ouilier,  t 2,  p.  *o«  : Duranton,  t.  3, 
n*7*4  et  suiv.;  i’romlhon,  1.2.  p.  4M  et  338;  Mer- 
lin, Réf I.,  v*  An*  Je  parmi.  cl  Favurt,  T*  luierd io- 
hou,  j.3,  tr  6. 

2.  — Il  ne  s'agit  donc  ici  que  du  contrat  r|e  ma- 
riage, qui  ne  peut  être  fait  süii»  que  le  ronw.l  de 
famllk  sol I appelé  g y participer  lorsqu'il  s'agit 
de  doler  l’enlant  avec  une  part  de  biens  apparte- 
nant à l'Interdit 

3.  — Car  si  le  père  est  interdit,  et  que  l'enfant 
soi!  «loi*:  par  la  mère,  il  n'csl  nul  bcSOII)  de  ror»vn- 
quer  le  conseil  de  famille  pour  passer  le  contrat 
qui  ne  sera  souml*  ni  à fait*  de  lo  famille  ni  à 
( homologation  de  Justice. 

4. —  Egalement  si  l'enfant  se  dote  lui-même,  Il 
peut  (tasser  le  contrat  avec  l'autorisation  de  ceux 
»ou*  la  puissance deM|uel*  il  se  truuve  s'il  est  mi- 
neur, ou  snu*  autorisation  s’il  e*i  majeur. 

3.  — Enfin  s’il  u'est  point  ps**é  de  contrat,  il  n'y 
a pa*  i»  demander  l’avis  du  conseil  de  famille,  cl 
le  mariage  sera  célébré  dans  la  forme  ordinaire 
sur  la  représentation  du  consentement  de  ceux 
sous  In  puissanre  desquels  l'enfant  rit  placé. 

fl.  — Egalement  cet  article  sera  applicable  Inrs- 
qne  la  femme,  élanl  Interdite,  il  s'agira  de  doter 
t enfant  à ses  dépi’ns  avec  une  partie  de  scs  bien»; 
car  le  mari , fût-il  tuteur,  n'a  pa*  le  droit  de  dis- 
poser en  propriété  ni  eu  usufruit  d'une  portion 
quelconque  d**  bien*  «le  la  femme  Interdite  pour 
rétabliasemrnl  de*  rnfans  communs. 

7.  — Au  reste,  cet  établissement  devant  nécessi- 
ter l'emploi  de  capitaux,  ne  pouvait  avoir  liru, 
d'après  le*  prinetnea  généraux  concernant  la  tu- 
telle. mm  ravis  du  conseil  de  famille,  homologué 
par  justice. 

8.  — C'est  surtout  pour  cet  objet  que  ia  Tente 
d’un  immeuble  peut  être  autorisée. 

•.  — Le  principe  posé  psr  l’art.  511  est  d’ailleurs 
applicable  à tout  établbsement  nécessaire  autre 
que  celui  qui  aei  ail  formé  par  mariaue. 

40.  — Spécialement,  la  vente  d’un  immeuble 
appartenant  à un  interdit  peut  être  autorisée 
lorsqu'il  s’agit  d’établir  l’un  de  se*  enf-vns  non  pas 
seulement  par  le  mariage,  mai»  en  lut  assurant 
une  profession  honorable,  v.  J.  Pal.  Amiens, 
S août  IH34. 

41.  — El  egalement  s’il  s'agit  de  donner  un  éta- 
blissement à l'un  des  enfin*  déjà  marié*.  V.  J. 
Pal.  Hordea ur,  « Juin  t84i  (t.  4«*  4**4.  p 35.  — 
Contrù  Magnln,  Des  mina  filés,  t.  4*v,  n»  flt». 

512  L’interdiction  reste  avec  les  causes 
qui  Pont  déterminée  : néanmoins  la  inain-lc- 
vée  ne  sera  prononcée  qu'en  observant  les  for- 
malités prescrites  pour  parvenir  à l'interdic- 
tion. et  rinierdit  ne  pourra  rrprendre  l'exercice 
de  ses  droils  qu’aprés  le  Jugement  de  main-le- 
vée.— C.  elv..  480, 492. 494  etsuiv.:  C. procéd., 
891  et  suiv.,  890;  — L.  I,  IL,  de  ôuralor.  fi t- 


riuto  el  alUi  -,  L.  G,  C.,  de  Curator.  furioii 
v el  prodigt. 

4 . — La  première  question  qui  s'élève  sur  cet 
article  est  de  savoir  comment  sera  inlruduite  la 
demande  eu  ■Main  levée  d'interdiction • N . Dclviu- 
eourt,  t.  1”.  p.  lis  , loullicr,  t.  2.  p.  472  ; Duran- 
lon,  t.  3,  i»04  7 as  et  suiv.;  Froudhun.  t.  3,  p.  332  ; 
Merlin,  (iuesf.,  v*  Prodigue,  cl  Favufd,v*  Inter- 
diction. 5 3.  U"  7,  ci  t oniaii  judiciaire. 

2.  — En  clfc.l,  l'iblenlit  étant  incapable  «l'ester 
par  îui-méim  . n justice,  a l il  qualité  pour  inlr»>- 
duiri  une  action  judi«  iaire,  et  s ii  faut  que  l'action 
«ut  formée  j*ar  le  tuteur,  u’est- Il  pan  u craindre 
que  les  droits  de  t inlcidll  lie  soient  uiecuuuus.  ou 
que  leur  exercice  uY prouve  de»  ubslach  s 

3. — Aussi  doit-on  considérer  celle  actiou  comme 
un  droit  exclusivement  personnel  » ITutcrdit  lui- 
mêaie  >-i  qu’il  peut  exercer  librement  sans  auloti- 
Mtion  iu  eoidiOte. 

* — Ii  4au i remarquer  en  outre  qu’U  s'agit  bien 
moins  alors  d'une  Instunce  liée  «'Mire  partie*  que 
de  la  x értfic utioil  judiciaire  d'un  fait  . a ni  voir,  si 
l'interdit  a recouvré  sa  raison.  Toutes  les  parties 
intcrcssiHr*  no  puurroal-eilcs  pas  «Tailleur»  iuier- 
venir  dans  Ii  nsi  ance  pour  supposer  à ce  quêta 
tualn-levée  lui  soit  iluuiiée/ 

3.  — Ainsi,  l'interdit  sera  toujours  recevable  à 
présenter  tul-iateie  at  requéle  (endnl  à obtenir 
main-levée  de  Tiiiicrdictiun,  avec  idèees  « I a|>pui 
et  todieslioa  de  témoins,  s'il  a avau  à faire  cn- 
tcodic.  Nous  pensous  même  qu’une  simple  reouêlo 
adressée  AU  président  du  tribuital  ou  déposé*!  au 
gr*  ffe  des  lait  être  reçue,  sauf  au  président  à com- 
mettre un  avoué  pour  suivre  la  procédure. 

fl.  — Sur  eCtle  requête,  b»  tribunal  commettra 
un  juge  pour  faire  »ou  rapport  i jour  indiqué,  ca 
présence  du  ministère  public,  apres  quoi  le  con- 
seil de  famille  sera  convoqué  pour  lionucr  son 
n vis,  cl  l'interdit  *«ra  ensuite  interrogé  en  la  cham- 
bre du  CWIK'tl. 

7,  — Après  le*  inlerrogalolrrs  cl  1rs  enquête*,  le 
tritnmol  prononcera,  e>  son  jugeinciil  sera  sujet  A 
appel,  ainsi  que  cela  u été  expliqué  sous  le»  arti- 
cles qui  précèdent.  Y.  art.  500. 

».  — Pendant  toute  cette  procédure,  le  luteor. 
le  subroge  tulrur,  chacun  des  membres  du  coo*«i 
de  famille  cl  toute  paille  iiileitaaéc  auront  droit 
d’intervenir. 

».  — Ainsi,  en  principe,  l'Interdit  a qualité  pour 
agir  seul  et  mu»  être  assisté  de  *on  tuteur,  jmur 
la  demande  en  main-levée,  V.  J.  Pal.  ffurdeaux. 
fl  mars  4*22,  cl  COM..  12  fcv.  4»IS. 

40.—  Egalement  en  principe,  rtulcrdil  a qualité 
mur  ugir  seul. quand  il  veut  demander  la  tuain- 
evée  de  son  inlerdiclion,  mtus  il  doit  diriger  sa 
demande  ronlre  suri  tuteur,  pour  qu'il  soit  statué 
en  sa  prt'-scncc.  V.  J.  Pat.  Itlom,  2 déc.  isw  — 
Y.conird.  il  n'csl  pas  besoin  que  le  tuteur  soit 
mis  en  cause,  ni  que  la  demande  soit  dirigée  cou  - 
ira  tui.  v.  j.  Pal  eau..  <2  fév,  im u 

II. —Toutefois.  I«  tuteur,  dan»  ce  cas,  aurait  fc. 
droit  de  former  tlcrce-opimrilion  au  jugement  qui 
aurait  prononcé  la  main-lcxéc  de  riolcrdieliun, 
surtout  M te  conseil  de  famille  qui  aurait  alors 
donné  sou  avis  avait  été  Inégutièrement  composé. 
V.  J.  Pal.  Métis  fl  1 1 Iflin.  — Wconird,  J.  Pal. 
Cass  . 12  fév.  lit*.  — C'est  celte  dernière  décision 
qui  doit  êtrr  suivi<-, 

12  — Le  UMcur  à l'interdiction  a qualité  pour 
appeler  même  sans  le  concours  du  ministère  pu- 
blic du  Jugement  qui  prononce  la  iii&ln-icvée  de 
l'interdiction.  V.  J.  Pal.  Cass.,  14  juin  I*t2  (l.  2 
4SI2,  p.  319;.  el  Paris,  13  fév  ISM  Ibid. 

13.  — Et  l'interdit  ne  peut,  dans  ce  cas,  opposer 
au  tuteur  qu'il  a succédé  A un  tuteur  destitué 
sans  avoir  accompli  toutes  les  formalités  exigées 
jH>ur  rendre  la  destitution  définitive.  V.  ibid. 

14.  — L'interdit  ne  pourra  d'ailleurs  reprendre 
l’exerdec  de  scs  droils  qu’aprés  qu'il  anra  fait  si- 
gnifier lv  Jugement  ou  l'ai  r»  t définitif  de  main-le- 
vée à son  tuteur,  après  quoi  il  pourra  lui  deman- 
der couiplc  de  la  tutelle.  Mai*  pour  que  ce  juge- 
ment ait  tout  son  HTcl  à l'égard  de»  tiers.  Il  devra 
dire  publié  dans  la  même  forme  que  le  jugtim  nl 
qui  a ordonné  l'interdiction. 

14.  — Lu  procédure  en  interdiction,  telle  qu  elle 
est  définie  jwr  no»  Codes,  ne  devait  être  naturel- 
lement appliquée  I|ue  dans  deux  cas,  celui  où  l'in- 
terdiction est  motivée  par  un  étal  habituel  de  fu- 
reur. cl  celui  où  l étal  habituel  de  démence  réagit 
sur  l'administration  des  biens. 

46.— Mai», outre  cela,  il  v avait  à considérer  l'état 
habituel  de  démence,  abstraction  Lille  des  biens, 
relativement  à la  personne  dan»  ta  position  ordi- 
naire de  la  vie.  Il  y avait  aussi  dos  mesure»  ad- 
ministrative* A prendre  pour  assurer  Ir  bien  être 
des  aliénés  et  rârier  l'exercice  des  droils  de  ceux 
dont  l'inter  Jielion  ne  serait  pas  demandée.  Une  loi 
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■pédale  y a pourvu,  H «•«  dispositions  tiennent 
compléter  le  rlvnpilM  de  l'interdiction.  Noua  la 
donnons  ei-apré*. 

17.  — Lai  du  30  juin  1888,  sur  Us  aliéné*. 

TIT.  iav.  — DE#  Dmwww  d’aliEsés. 

« Art.  l«f.  Choque  ilrturletnent  est  tenu  d'avoir 
un  étoldlshemeiit  public.  *péeiuicment  destiné  A 
N«!« olr  et  soigner  le*  aliénés,  «m  de  traiter,  à cet 
effet,  avee  un  «<mhli*»cin*iit  public  ou  privé,  soit 
de  re département,  soit  d'un  nuire  département. 
— Le*  truités  passé*  avec  le*  établhseiuens  pu- 
Um>  oii  prité»  devront  être  approuvé*  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

- Arl.  a.  Le*  e lu  Misse  me  n«  publies  consacré* 
aux  aliénés  «oui  placés  tous  la  direction  de  l'au- 
torité publique. 

••  Art.  3.  Le*  établlsaemrus  privé*  consacrés  nnx 
aliéné*  sont  placé*  »ouô  U surveillance  de  l'au- 
torité publique. 

••  Arl.  4.  Le  préfet  cl  te*  personnes  spécialement 
déléguée*  à «l  effet  par  lui  ou  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  le  président  du  tribunal,  te  procureur 
du  roi,  le  jure  de  paix,  le  lualro  de  U commune, 
sont  éhontés  de  visiter  le*  étahllaaencns  publie* 
ou  privé*  consacrés  aux  aliénés.  — il*  ncfitlMt 
le»  réclamations  de*  personnes  qui  y seront  pla- 
cée*». et  prendront,  à leur  égard,  tous  les  rcnsci- 
inicmcn-  propre*  A foire  connaître  leur  position. 
— Leu  èUblUscincn»  privé*  »m»ul  visités,  ù des 
iuurs  indéterminés,  une  foi*  au  moins  chaque 
IrimMbY . par  le  procureur  du  roi  de  l'arron- 
dissement. Le*  âtalulsscinen*  puldle»  le  seront  de 
La  même  manière,  une  fois  au  nmlti»  par  semestre. 

<•  Art.  a.  Nul  ne  pourra  diriger  ni  former  un  éta- 
blissement privé  consacré  aux  aliène*  sans  l'ault*- 
risntion  du  imuvomcuicul.  — Les  ulMiMnM 
privé»  nmsacré*  au  traitement  «I'auItc*  maladie* 
ne  pourront  recevoir  le*  personne*  atteinte*  d'a* 
liènntion  mentale.  à moins  qu'elle*  ne  «oient  pla- 
eée.»  dans  un  local  entièrement  séparé.  — Ce*  éta- 
Missemctw  devront  être , A cet  effet,  spéciale- 
liicut  autorisé*  par  le  gouvernement,  et  *crnnl 
«hiuidih,  en  ce  qui  ««niccrne  le*  aliénés,  A toutes  le* 
obligation*  prescrite*  par  la  présente  loi. 

» Arl.  6.  lie*  réglemen*  d'administration  pulill- 
qp  que  détermineront  le*  conditions  auxquelles  se- 
ront accordées  le*  autorisations  énoncées  en  l'ar- 
ticle précédant,  le*  csi»  où  elles  pourront  être 
retirées,  et  les  obligations  auxquelles  seront  sou- 
mis le*  étabÜMCWCn»  autorisé»  (V.  Ord.  ,18  dé«. 
1830 

••  Art.  7.  Les  réglement  intérieurs  de*  étol>h**e- 
mens  publics  consacré*,  en  luut  ou  en  partie,  au 
service  des  aliéné»,  seront,  dan»  le*  dU|MaltKHu 
relatives  A ce  service,  soumis  A l'approbation  du 
ministre  de  l'intérieur. 

TlT.  II.  — DES  rbXCROENB  FAITS  DASS  LES  ETABLIS- 
SKMKb*  D'ALIESES. 

xRcel.  ito.  Det  Placement  volontaires.—  Art.  •- 
Le*  chef»  ou  préposé*  responsable»  de*  établis- 
aemrns  publie*  et  le»  directeurs  des  étal  >1  Use  - 
mon*  privé*  et  consacré»  aux  aliénés  ne  pourront 
recevoir  une  personne  atteinte  d'alienation  men- 
tale. s'il  ne  leur  est  remis  : — 1®  une  demande  d'ad- 
mU*i"’tt  rtmlcjuint  le*  nom*,  profession,  Age  et 
domicile,  tant  de  la  perwuuuc  qui  la  formera  que 
de  celle  dont  le  placement  sera  réclamé,  et  l*in- 
diration  du  degré  de  parenté  ou,  « défaut,  de  la 
nature  de*  relation*  qui  ex  Ut  eut  entre  elle».  — 
La  demande  sera  écrite  et  signée  j«ir  celui  qui  la 
formera . et,  s'il  ne  sait  pa*  écrire,  elle  sera  reçue 
par  le  maire  ou  le  coauniasaife  de  putter,  qui  en 
donnera  acte,  — l.e*  chef*.  pn-pimé»  ou  dirr-eteurs, 
devront  s'assurer.  sous  leur  responsabilité , de 
l'individualité  de  lu  personne  qui  aura  roi- nui  la 
üemuude , lorsque  cette  demande  t l'aura  pa»  été 
reçue  |»ar  le  maire  ou  commissaire  de  police.  — 
Si  la  dcuuiiide  d'ulmlsskMi  est  formée  par  le  tu- 
teur d'un  interdit,  il  devra  fournir , à l'appui,  uu 
extrait  du  Jurement  d'interdiction;  — 2®un  cer- 
tificat de  médecin  constatant  t rial  meutal  de  la 
piTMUiue  û placer,  et  indiquant  te*  particularité# 
de  sa  maladif  et  la  nécCsnilé  de  faire  traiter  la 
personne  désignée  dons  iui  établissement  d'ailé  > 
né*,  èl  de  l'y  tenir  renfermée.  — Ce  eerlllient  ne 
pourra  être  admis,  s’il  a été  délivre  ptu»  de  quinze 
jour*  avant  sa  remise  au  chef  ou  directeur:  s'il 
est  signé  d'un  médecin  attaché  A l'établissement, 
ou  si  le  incslvciu  signataire  est  parent  nu  allié,  nu 
second  degré  ne  lu»l  veinent,  des  chefs  ou  proprié- 
taires de  l'étahlisscmenl.  nu  de  la  personne  qui 
fera  effectuer  le  nlaoenicnl.  — En  cas  d'urgence, 
les  chef»  de»  ôUnlusctncn*  public»  puurronl  *e 
dispenser  d'exiger  le  ocrliticat  du  médecin  ; — 
8»  le  paaoeport  ou  toute  autre  pièce  propre  à cons- 
tater l'individualité  de  la  personne  A placer.  — U 


sera  bit  mention  de  toutes  le*  pièce*  produite* 
dan*  un  bulletin  d’entrée,  qui  sera  renvoyé,  dan* 
le»  vingt-quatre  heure»,  avec  un  certificat  du  inr*- 
derin  de  I Vluhhsaement,  et  la  copie  de  celui  ci- 
dessus  un  iiIm.ii.>  . au  prèle!  de  Ml|M  A l'aria, 
au  préfet  uu  au  suiis-firéfol  d vn-  le*  «-ouiniuiic» 
cheCs-ticux  de  département  ou  d nrroiMlMeiueui , 
et  ont  maire»  dan»  le»  autre»  commune*.  Le  sous- 
préfet  .«m  le  muue,  eu  fera  immédiat  cm  en  1 1 envol 
au  préiei . 

» Art.  9.  Si  le  placement  e»l  fait  dan»  ou  éta- 
blissement privé,  le  préfet,  dan*  les  trois  jours 
de  la  réception  du  bulletin,  chantera  un  ou  plu- 
sieurs bniuiiie»  de  l’art  de  »i*itcr  la  personne  dé- 
signée «Ions  ce  liuiletin.  A l'effet  de  eutislalcr  Sun 
état  mental  et  d'en  faire  rapimri  sur-le-champ.  Il 
pourra  leur  adjoindre  telle  autre  personne  qu'il 
désignera. 

>•  Art.  tu.  Dan*  le  même  délai,  le  préfet  uoliflcra 
administrativement  le»  noms,  profession  et  du- 
mi.iJr,  tard  de  la  personne  plom1  que  de  < »;lb- 
qui  aura  ünniMlé  le  pluceiueid,  cl  le*  cause*  nu 
pliM'emeut  l®  au  procureur  du  roi  de  Pàrroudiiw- 
ment  du  donùcilf  de  la  pc-r»onne  placée , S°  nu 
iroewreur  du  roi  de  l'urroudi»»eiucnl  de  la  sitrai- 
ion  de  l'établissement  : ce»  disposition*  seront 
communes  aux  ëlabli*M*meu»  public»  cl  privés. 

» Arl,  il.  Uumir  jours  après  le  placement  d’une 
personne  «tiiii»  un  établissement  puldle  ou  privé. 
Il  sera  adressé  au  prèle!,  enufortnément  au  der- 
nier paragraphe  de  l'art-  a,  un  uuuvcau  cerlillcat 
du  médecin  de  l'étal ■lissemen l ; ce  cerlillcat  oou- 
lirmera  ou  rccilfleTa.  *11  y a lieu,  les  observa- 
tion» contenue»  dan*  le  premier  ecrlificat,  en  In- 
diquant le  retour  plu*  ou  moiii»  fréquent  des  ac- 
cès ou  de*  iiclr»  de  démence. 

- Art.  lit.  Il  y aura,  dan*  chaque  établissement, 
un  reuDli-e  coté  cl  paraphé  par  le  maire,  sur  le- 
quel seront  Immédiatement  inscrits  le*  noihs  . 
profession,  Age  et  domicile  des  personne*  placée* 
dan*  le*  «iabli».»em*ii9,  la  inenimt^  dujnwcmmt 
d'intenliciion.  »l  elle  a éië  prononcée,  *-t  K*  nom 
de  leur  tuteur,  la  date  de  leur  plaecureuL  le*  noms, 
profi'sfionet  demeure  de  la  personne  iwrrntc  ou 
ium  iMreole,  qui  l'aura  detnand*-.  Ctcronl  égale- 
ment tronserits  sur  ce  registre  1°  le  çcrllûcat  du 
médecin,  jniul  A lu  demande  ü'aduiisaion  ; 8°  ceux 
que  le  médecin  de  rétablissement  devra  adres- 
ser A l'autorité,  conformément  aux  art.  8 et  il. 
— Le  médecin  sera  tenu  de  cousiimcr  sur  ce  re- 
gistre, au  mollis  tou*  le»  uiui».  le»  ciianueuiciih 
survenu*  dan*  I état  meutal  de  chaque  malade. 
Ce  registre  con*laler«  egalement  te»  «ortie*  et  le» 
décès.  — Ce  registre  sera  s-ouuds^aux  personne* 
qui.  d'après  l'art.  ».  auront  le  droit  de  visiter 
rétablissement,  lorsqu'elles  se  urésgutersnl  pour 
en  faire  la  vinilc  ; après  l'avoir  U-rminée,  rlb  * ap- 
IMiseronl  sur  le  ri-itistiv  leur  vi»a,  leur  sigiulure 
et  leur*  observation»,  s'il  y a lieu. 

» Arl.  13.  T ouïe  itersonue  placée  dan»  un  ëla- 
bliMsemenl  d’oliéues  cessera  d'v  être  retenue  aus- 
sitôt que  lu*  médecin»  de  l'établissement  auront 
déclare,  sur  le  regialre  énoncé  en  l'ai  lu  b>  précè- 
dent, que  la  guérison  est  obtenue.  — S’U  s'agit 
d'un  mineur  uu  d’un  interdit.  Il  sera  donné  im- 
médiatement as  I*  de  la  déclaration  de*  médecin* 
aux  |HT*onnes  auxuuellc*  il  devra  être  rend» , et 
au  procureur  du  rul. 

• Art.  It.  Avant  même  que  te*  médecins  aient 
déclaré  la  guérison,  toulc  personne  placée  dan* 
un  éUbll**emcni  d'aliéné*  cessera  également  d'y 
»'  ire  retenue,  dé»  que  la  sortie  sera  requise  par 
l'une  de*  personne»  ri-aprt*  désignées,  savoir  : 
le  curateur  nommé  en  etéeuUon  l'art.  88 
lie  la  présente  lui  ; — go  l'époux  ou  l'épouse;  — 
3®  S'il  n'v  a pas  d épuux  un  d'épouse,  If*  asceu- 
dan»;  — '»ü  s'il  U’y  a pa»  d'ascendans,  le*  descen- 
dan*  : — S®  la  personne  qui  aura  signé  la  demande 
d'admission,  a luuin*  qu'un  parent  n'ait  déclaré 
s'opposer  à ce  qu'elle  u»r  de  celle  faculté  *an» 
l'»ri»cnl  il  lient  du  cousell  de  Lindile  , — bu  Joute 
personne  A ce  aubnisce  parie  conseil  de  famille. 
S'il  résulte  d iiue  opposition  notiliée  au  chef  de 
l'ëlabllaseinait  par  un  ayant-droit  qu'il  y a dis- 
sentiment, suit  entre  les  amenüani,  »ott  cidre  te» 
«IraesHidaiu,  le  conseil  de  famille  prononcera. — 
Néanmoins,  si  le  médecin  de  l'établissement  est 
d'avis  que  l'état  mciiUl  du  malade  pourrait  com- 
prumeitre  l'ordre  public  uu  In  sûreté  des  neraon- 
ue»,  Il  en  *cra  donné  prénbtilOiiieut  connaissance 
au  maire,  qui  pourra  ordoiuier  iuunédîatciucnt 
un  *ursi*  provisoire  A la  sortie,  A la  charge  d'en 
référer.  iUus  les  viiigl-qualre  heures,  au  préfet. 
Ce  sursis  provisoire  cesser*  de  plein  droit  A l'ex- 
pirai i>m  de  la  quinzaine.  *i  le  préfet  n'a  )>a».  ilau» 
ce  délai . donné  d'ordre»  contraire» . cimfuriué- 
ueiit  A I arl.  Al  ci-mirès.  L'ordre  du  maire  sera 
Irauscrit  *ur  le  registre  tenu  on  exécution  de 
fort.  4i.  — En  cas  de  miuurtlc  ou  dTnloi'dic- 


lion , le  tutmr  iiourra  seul  requérir  la  sortie. 

• Arl.  43.  Dans  te*  viriKl-quatTc  heures  de  U 
sortie,  les  chef»,  préposé*  ou  directeurs  en  don- 
neront »v  i*  aux  touciiouiMlrcs  d/isigné»  dons  le 
dernier  paragraphe  de  t'rxrL  ».  et  leur  femut  ton- 
naître  le  noui  et  lu  résideuce  de»  perso  une*  que 
auront  retiré  le  malade,  son  élut  uvenLut  au  mo- 
ment de  »a  sortie,  et,  aulant  que  porutlble,  i mdi- 
(Sllsn  du  lieu  «iii  il  aura  été  cnuduil. 

-Art.  46.  Le  préfet  pourra  tuujrHin*  ordonner 
la  sortie  imtuédiali-  des  pei  suiiues  [dnr*ér*s  volaa- 
luiremenl  dans  |c*  élablisscmees  d'aliéné». 

" Art.  17.  En  «ueuo  autre  cas  l'interdit  ne 
pourra  ètro  remis  qu'à  sou  tuteur,  et  le  mineur 
qu'à  ceux  sous  l'auturile  des>|iKds  il  est  pi  ace  par 
la  loi. 

- Sert.  2*.  lies  Placemetu  ordonnéi  par  Vmur 
torilé  publique.  — Arl.  »8.  A Paru,  le  préfet 
de  police , cl,  dans  le»  départenicn*.  le»  préfets 
nrdouneroul  d'olUee  le  plaeevucni  dan»  un  éta- 
b lisse  ment  d'iüéué»  île  toute  personne  interdite, 
ou  mm  iiilenlllc.  dont  l'état  d'aliénation  ruiupr«v 
uietlrelt  l'ordre  publie  ou  la  sùrriédrapèrMHMMs. 

Lr»  ordres  «le»  iuélets  »ei-unt  mulivéset  devmul 
énoncer  les  cirron»taures  qui  le*  auront  rendun 
nécessaire*.  Ces  onlre»,  ainsi  que  «-eux  qui  seront 
dmim'-*  rutifurutémenl  auav  art.  I»,  üo,  it  et  *3, 
seront  inscrits  sur  un  rrgislrr  semblable  A celui 
qui  e»l  prescrit  |tar  l’art,  ti  ciolessus,  dont  toute» 
le»  di*p« mitions  scroul  applicables  aux  btdifidus 
idaeë*  d ufHce. 

- Ail.  t».  En  cas  de  danger  immment.altestépar 
le  rerlilleHt  d’un  médecin  ou  par  la  nulurbité  pu- 
blique, les  eomiulssaircs  «le  police  A Paria,  et  les 
maiie»  d*n»  le*  autre*  commune*,  artbmneront, 
A l’éward  de»  personne*  nlteiiiU'»  «t'atiénoiieri 
manlale,  luute*  le*  mesure*  provi*olre»  nruettoaP 
re»,  A iaclarue  d'en  référer  uens  les  v ingi-qualre 
heures  au  préfet,  qui  statuora  sut»  délai. 

• Arl.  2o.  Le»  chefs,  directeur*  ou  préntW»  rte- 
ponsaldcs  de»  étubli.-téemeu»,  seront  ieiiu*  d'a- 
dresser aux  préfet*,  dons  le  premier  mois  de  cha- 
que semestre,  un  rapport  rédigé  p:u  le  mùdeciude 
1 L'iabllssemcnl  sur  l'état  «le  cUique  personne  nul 
y sera  retenue,  sur  la  nature  «le  sa  maladie  «d  leu 
résulta!»  du  traitement.  — Le  préfet  pronon- 
cera sur  chacune  iutliv  i>l nettement,  ordonnera  sa 
maintenue  dan*  l'établissement  ou  sa  sortie. 

• Art,  si.  A l'égard  de*  personnes  «tout  Icjdaee- 
ment  Mira  été  volontaire,  et  «Ion»  le  cas  ou  leur 
éb»t  menlid  pourrail  rom|>comeUre  l'ordre  public 
ou  la  sûreté  de  I éut,  b:  préret  pourra,  dan*  les 
formes  (racées  |»r  le  S 'L  art.  1»,«Iécerucr  nu  ordre 
*|i« Vi.vi,  A l'effet  «l'empccber  qu'elle*  ne  sortent  de 

I «iUlitissemeut  «an*  un  anlusUaliuii,  si  ce  n'est 
pour  être  pincées  «Um»  un  nuire  étaMlMenent.  — 
Le*  chef*,  directeurs  ou  prèpm^»  rr*|»Hi*abies, 
seront  tenu*  de  seeonfunner  A cet  «mire. 

• Art.  SS.  Le*  procureurs  du  nd seront  informe^ 
de  i««u*  le*  ordre*  donnés  en  vertu  de*  art.  la.  19, 
2i>  et  3i.  — Le*  ordres  seront  noiiQés  au  maire  du 
domicile  de*  permum1*  soumise*  au  ptncemenr, 
qui  en  donnera  immédiatement  avis  aux  familles. 

II  en  sera  rendu  compte «u ministre  «le  rialérienr. 
— U-»  diverses  notifleatkins  prescrites  par  ie  pré- 
seul  article  soroul  faite»  dau»  le»  formes  et  delais 
ênom-é»  en  l'nrt.  10. 

• Art.  33.  Si, dnn*  l'Intervalle  qui  •'Aioulffl  en- 
tre le»  rappoiu  ordonnés  par  l’art.  *>,  le»  méde- 
élus  déc br eut  *ur  le  registre  tenu  en  exécution  «le 
l’arl.  43,  que  la  sortie  peut  être  ordonnée,  les 
chef*,  directeur*  «iupiv-pt»*«'bre*tHm*;iblesd«'»éta- 
l>|j»»euien»,  seront  tenu»,  sous  izeuie  «IV-tre  pour- 
éulvi»  couforméuienl  A l'art.  30 ct-sprè*,  d’en  ré- 
férer au*»il«>l  au  préfet,  qui  stnluera  »:m»  délai. 

- Art.  24.  Les  hospice*  et  hôpitaux  rrills  *erunt 
tenu»  «b1  recevoir  provisoirement  Iih  personne* 
qui  leur  seront  adressées  en  vertu  de*  art.  is  et  m 
Jusqu'A  ce  qu'elle»  soient  dirigées  sur  r«'tablM«e- 
uieid  kpërial  de»liné  A 1rs  recevoir,  aux  tenue»  de 
l'art.  I«r.  ou  iMMuhutl  J«’  trajet  qu'cite»  feront  p»»ur 
s'y  rendre.  — Dans  toute*  le*  rojiimiinc*  mi  il 
existi'  de»  hospice»  «»u  hôpitaux,  le*  aliéné*  ne 
pourront  étr>  déposés  ailleurs  que  dans  ce*  hos- 
pice» ou  hupituux.  Dan*  le*  lieux  où  il  n'eu  existe, 
pa».  le»  ma  lie-  deviunl  pmirxidr  A leur  lugcmerii, 
«ni  dan»  une  hôtellerie , soit  dan»  un  local  loué  A 
cel  effet.  — Dan*  aucun  cas.  le»  aliéné*  ne  pour- 
ront être  ni  couduiu  avee  les  condamnés  nu  pré- 
vcjmi»,  ni  déposas  dan*  une  prison.  — Ce*  «Iriptwi- 
Ufinssoul  applà'.xtdc*  A tou*  le*  aliénés  dirigé* 
par  l'aduiiiustraliuii  sur  un  ôtablDdeuieiil  public 
«ni-prlvé. 

- t>ect.  3*.  Itèptnxes  du  service  des  Aliénés.  — 
Art.  23.  Le*  aliéné*  dont  le  pî»céinc«d  aura  ch- 
oribinné  par  le  préfet,  «'t  donlle»faiinlic»  n'auront 
pas  demandé  l’adukission  dau»  un  élaldisscmenl 
i»riv.tJ  seront  «induit*  «tan»  luluhlisseiiieni  appar- 
tenant au  département,  ou  avec  lequel  11  aura 
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trallé.  — Le*  aliéné*  dont  l'état  mental  n*  compro- 
mettrait point  l'ordre  publie  au  la  aûrclé  «le*  pcr- 
aoniw*  y seront  également  aduiU,  dans  le» forme*, 
dan»  le»  clrcoDtltncet  et  aux  condition»  qui  sc- 
nmt  réglée*  par  le  conseil  général,  sur  lu  propo- 
sition du  préfet,  cl  approuvées  par  le  ministre. 

• Ari.tf.La  dépense  du  transport  de»  personne* 
dirigée»  par  l'administration  sur  InétabilMCmeu 
d'aliéné»  sera  arrêtée par  le  préfet  sur  le  mémoire 
îles  ageu*  préposé*  à ce  transport,  — l a dépente 
île  l'rntrelieii,  du  séjour  el  du  traitement  de»  per- 
sonne* placées  dan»  leslmepicc»  ou  établissruions 
publies  d'aliéné*  sera  régler  d'anrè*  un  tarif  ar- 
rête par  le  préfet.—  Lu  dépense  ue  l'entretien,  du 
séjour  e«  du  traitement  «les  personne*  placées  par 
le»  déparlemen*  dan*  les  élaldlsMîiuen*  pnve»  sera 
fixée  par  le*  traité*  passé»  par  le  département, 
conformement  à Tari  »«r. 

• Art.  «7.  Le*  dépense*  énoncée* en  l'article  pré- 
cédent seront  à la  ehargedes  personne*  placée» , & 
défaut,  A la  charge  de  coin  niivpicl*  il  peut  être 
demandé-  des  allmeos,  aux  tenue»  de*  art.  2ü.v  cl 
suit'..  G.  ctv.  — S'il  y n conlcstalion  sur  l'obiiga- 
U<n»  de  fournir  des  allmcus,  ou  sur  leur  quolilé, 

Il  *cra  slnlué  par  le  IrilMinal  compétent,  A la  dili- 
gence de  l'administrateur  désunie  en  exécution 
de*  arl  31  et  32.  — Le  recouvrement  îles  somme* 
due*  sera  poursuivi  et  opéré  A lu  diligence  de  l'ad- 
mlnistra'ion  de  r enregistrement  et  île*  domaines. 

• Art.  Si. A défautou  «*ji  en*  «f  insuffisance  «le*  res- 
source* énoncée*  en  l'article  précédent.  il  y sera 

Suurvii  sur  le*  centime*  alferti'**,  par  In  fol  de 
naître»,  aux  dépense*  ordinaire*  du  dé|htrlement 
auquel  l'aliéné  appartient  hui»  préjudice  du  con- 
cours de  la  commune  «lt»  domicile  de  l'aliéné,  d’a- 

Fré*  le»  ba»e*  proposée*  parle  conseil  général  sur 
avi*  du  jirvfd,  et  approuvées  par  le  gouverne- 
ment. — Le»  bosnire»  seront  tenu*  à une  indem- 
nité proportionnée  au  nombre  de*  aliénés  d**it  le 
Ira Uc ment  on  l'entretien  était  à leur  ehurue,  el 
qui  seraient  placé*  dans  un  établissement  spécial 
d aliéné*  — Kn  ca*  de  contestation,  il  sera  » ta  lue 
par  le  conseil  de  préfecture. 

» Sert.  *■-’  Ihxpotiltont  commune*  (i  (ouïe* 
les  personnes  plarè-’*  dans  le*  ètattHuemens  dn- 
lie  net  — Art  2'J  Toute  personne  placée  ou  re- 
lenue  dans  un  établissement  d'aliéné*,  son  tuteur, 
si  elle  est  mineure,  moi  curateur,  tout  parent  ou 
and.  pourront,  A quelque  époque  que  re  *«it.  *e. 
pourvoir  devant  le  tribunal  «lu  lieu  de  la  situa- 
tion de  rétablissement,  qui, après  le»  vérinraffon» 
nécessaires,  ordonnera,  *ïl  y a lieu,  la  sortie  Ira-  ; 
médiate.  — Le*  personne*  qui  auront  demandé  te 
placement,  et  le  procureur  «lu  roi,  d’oilicc,  pour- 
ront  se  pourvoir  aux  mêmes  lin*.  — Dan*  le  ca* 
d'iutrrdu  tion  , cette  demande  ne  pourra  être  for- 
mée que  par  le  tuteur  de  l'inicrdtt.  — 1-n  «WHston 
sera  rendue,  sur  simple  requête;  en  rhamlsre  du 
«M>n*eil  d sans  délai  ; elle  ne  sera  point  motlvée.La 
requête,  le  jugement  et  les  au  très  actes  auxquels  la 
nVlarnulion  pourrait  donner  lieu,  seront  visé*  pour 
timbre  et  enregistré*  en  débet.  — Aucune*  requê- 
te*. aucunes  réclamât  Ion*  adressées,  soit  à l'auto- 
rité judiciaire,  soit  à l'autorité  administrative,  ne 
pourront  être  supprimée»  ou  retenue*  par  le* 
chef»  «IVtablisscmon»,  «ou»  les  peines  portée.*  au 
litre  ici -après. 

• Art.  m).  Le*  chef*,  directeur*  ou  préposé»  res- 

r insolite»,  ne  poumud  sou*  !«•»  ptinc»  portée*  par 
art.  tau.  C.pén.,  retenir  une  personne  plan,-*'  dans 
un  établissement  d’aliéné»,  des  que  sa  sortie  aura 
été  ordonnée  parte  préfet,  aux  termes  de»  art.  16, 
20  d ta,  ou  parle  tribunal,  aux  terme*  rtc  fart. 
ni  lorsque  eette  |MTsnntie  se  trouvera  dans  le*  eas 
énoncé*  aux  arl.  43  et  H 
• Art.  31.  Le*  commission»  administratives  ou 
de  surveillance  de»  hospice*  ou  étahlUscmens  pu- 
blic» d'aliénés  exerceront,  àl’égardde*  personne* 
non  Interdites  qui  > seront  placée»,  les  fonctions 
d 'administrateur*  provisoires.  Elle»  désigneront 
un  «le  loirs  membre*  pour  les  remplir  ; l'adminis- 
trateur ainsi  désigné  procédera  au  recouvrement 
«les  somme*  ducs  à la  personne  placée  dans  réta- 
blissement et  A f acquittement  de  ses  dettes;  pas- 
sera «les  (vaux  «pii  ne  pourront  excéder  trois  ans, 
et  pourra  même,  en  vertu  d'une  autorisation  spé- 
ciale arrnrrtêr  par  !«•  président  du  tribunal  civil, 
faire  vendre  le  mobilier.  — Les  somme*  provenant 
solide  la  vente,  soit  «les  autre»  recouvre nn-n*.  sp- 
root  versée*  dircelemenl  dans  la  misse  de  l'éta- 
blissement, et  seront  employées,  s'il  y a lieu,  au 
profit  de  la  personne  placée  «tons  rétablissement. 
— Le  eautionuenicn’  du  receveur  sera  affrété  à la 
garantie  drsdii*  deniers,  par  privilège  aux  créan- 
ce* de  toute  autre  nature.  — Néanmoins,  les  na- 
rens.  l’époux  ou  l'épouse  des  personne*  placée» 
dnn*  de*  établissement  d'aliéné»  dirigé*  ou  »iir- 
veillé*  par  des  conunUsion*  administrative».  ce» 
commission»  elles-mêmes,  ainsi  que  le  procureur 
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du  roi.  pourront  toujours  recourir  aux  disposi- 
tion* des  article»  suivant. 

• Art  32.  Sur  la  demande  des  parons,  île  l'époux 
ou  de  l’époiistjMr  celle  de  la  commission  adminis- 
trative ou  «ur  la  provocation tl'olllre  du  procureur 
du  roi,  le  tribunal  civil  du  lieu  du  domirilr  jniurra 
ronformérueni  à l'art.  *97,  clV,,  nommer,  en 
chambre  du  conseil,  un  nrtiniitisiralrur  provisoire 
aux  bien*  de  toute  personne  non  inl«*r*lit«*  placée 
dans  un  établissement  d’aliénés.  Celte  nomination 
n’aura  beu  qu'apré»  délibération  du  conseil  de  fa- 
mille, et  sur  le-  conclusions  du  procureur  du  roi. 
Elle  ne  *•  ra  na*  sujette  a l'appel. 

>■  Arl.  33.  Le  tribunal,  sur  la  . demande  de  l'ad- 
ministrateur provisoire,  nu  A la  diligence  du  pn»- 
cureur  du  roi,  désignera  un  mandataire  siWirial  à 
l’edel  de  nqircsenler  en  justice  tout  liiilivi>lu  non 
interdit  et  placé  nu  retenu  «tan*  un  établissement 
d'aliéné*,  qui  serait  engagé  dan*  une  eonlrsla- 
lion  judiciaire  au  moment  du  placement,  «m  con- 
tre l«*quel  une  netbm  serait  Infenlée  piwtérieure- 
mrnt.  — Il  il  unal  pourra  aussi,  «as  le  cm 
d'urgencp.néslgner  un  mandataire  spécial  A l'cfTCt 
«l'inltMder.  au  mou  «les  mêmes  individus,  une 
action  mobilière  ou  Immobilière.  L’administra- 
teur provisoire  pourra,  «tan»  le»  deux  eu*,  être 
désigné  pour  mandataire  spécial. 

• Art,  3*.  I^e*  «Hspoaillons  du  Code  elvll.  sur  le* 
ean*e* <|ul  dispensent  delà  tutelle  -ur  les  inca- 
pacité*, le*exflti»ioitt  «mies  «le»  H (ut  ions  «les  tu- 
teur*, sont  applicable*  aux  administrateur»  proxi- 
foire*,  iMunmé*  par  le  tribunal.  — Sur  la  demande 
de*  pari  le»  intéressées,  o«i  sur  celle  «lu  procureur 
du  roi,  le  jugement  «pii  nommera  l'adinlnist râ- 
leur |uxivi»oire  pourra  en  meme  temps  consti- 
tuer sur  *r»  biens  une  hypothèque  légale  ou  spé- 
ciale, jusqu'A  cuncurrrnVc  «l'une  somme  «létcr- 
tniuee  par  ledit  logement.  — l.e  procureur  du  roi 
devra,  dan*  le  «fêlai  rte  qiilnca>u«‘.  faire  .inscrire 
relie  hv|Mdhèqne  au  bureau  «b*  conservallon  : 
elle  ne  «iater»que  du  Jour  de  rinscriptkon. 

- Art,  35.  Dans  le  cas  où  un  administrateur  pro- 
visnire  aura  été  ttmitiné  par  jugement,  le-  -igniii- 
eatinns  A faire  à la  personne  nWée  dans  un  éla- 
ldi*M‘ineiit  d'aliénés  seront  faite»  à cet  nrtinlnt*- 
tralcur.  — l.e*  signMleaUons  faites  au  «bunlcite 
pourront,  fulvant  le*  circonstance»  , fdre  annu- 
lées parle*  tribunaux.  — 11  n'est  poilil «lértigéaux 
disposition*  île  Part.  173,  c.  «'ouim. 

- Art.  36.  A défaut  d'a>lniini»lraleur  pr«ivi*oire. 
le  président,  à bi  requête  «le  la  partie  la  plu*  diH- 
genle,  commettra  un  notaire  pour  repréacQler  te* 
personne*  no»  Inlevlites,  inacée*  dans  leséta- 
blissemen*  d'aviém-*,  dan*  le*  inventaire* .romp- 
l«*»,  partagea  «d  liquidation*  dan*  lesquels  elle» 
feraient  Intéressées. 

• Arl. *7.  Le»  pouvoir*  conféré»  en  vertu  'les  ar- 
ticle* pcéré«len*  cesseront  de  plein  droit  dès  que 
la  personne  placée  il  an*  un  établissement  d'alié- 
né» n'y  sera  jdu*  relemir.  — Les  pouvoirs  confé- 
ré* |var  le  triwiiial  en  vertu  de  l'art.  3i,  cesseront 
de  plein  droit  A l'expiration  «l'un  «létal  de  trois 
an*  ilsjpoarront  être  renouvelé*.  — relie  dépo- 
sition n'est  pus  applicable  aux  adininistrali-ur* 
provisoire*  qui  seront  donnés  aux  personnes  en- 
tretenue* nar  l’adinlnist  ration  dans  des  éiablisse- 
men*  prive», 

••  Arl.  x».  Sur  la  demande  «le  l'intéressé,  «Je  l’un 
ilescs  pareil*,  de  l'époux  nu  dr  réponse,  «l'un 
ami.  «mi  sur  la  provoeaiion  d'oflec  «lu  procureur 
du  roi,  le  tribunal  pourra  nommer  en  chambre  de 
conseil,  par  jugement  non  susceptible  «l'appel,  en 
outre  rte  l'administrateur  provisoire,  un  curateur 
A la  personne  «le  tout  individu  non  interdit,  placé 
dans  un  établissement  «l'aliéné*,  lequel  devra 
veiller.  1°  A ce  que  *p*  revenu*  soient  employés 
A adoucir  son  sort  et  A nccéJérer  sa  guérison;  & à 
coque  ledit  Individu  soit  rendu  au  libre  exercice 
de  scs  «troll*  Aiisslldt  que  sa  situation  le  permet- 
tra. — Ce  curateur  ne  pourra  pa»  êlre  cboM 
parmi  les  héritier» présomptif»  delà  personne  pla- 
cée dans  un  établissement  d’aliéné*. 

« Art.  J*.  Le*  acte»  fait»  par  une  personne  placée 
dan»  nu  établissement  «l'aliéné»,  |o  rnlaii(  le  temps 
qu’elle  y aura  été  retenue,  sans  que  son  interdic- 
tion ait  êié  prononcée  ni  provoquée,  pourront  être 
attaqué*  pour  cause  de  démence,  conformément 
à l'art.  IMS,  C.  civ.  — Le»  dix  an*  de  faction  en 
nullité  «ronron L A l'égard  de  In  personne  retenue 
«lui  aura  souserit  le*  aclr*,  A dnler  de  la  »lgnitlco- 
tlon  qui  lui  en  aura  été  faite,  on  «te  ta  cnnnaUsanee 
qu'elle  en  aura  eue  après  *n  sortie  définitive  de 
la  maison  d'aliéné*,  — El , A l'égard  de  *c*  héri- 
tiers. A dater  de  la  signification  qui  leur  en  aura 
été  falle,  ou  rtc  U connaissance  qu'ils  en  auront 
eue  depuis  la  mort  de  leur  auteur.  — Lorsque  le* 
dix  ans  auront  commencé  de  courte  contre  celui- 
ci,  II*  continueront  de  courir  contre  le»  heritiers. 

» Arl.  46.  Le  ministère  public  sera  entendu  «Un» 


toutes  les  affaire»  qui  intéresseronl  les  personnes 
placée*  dans  un  établissement  «t'aliénés , lors 
même  qu'elle»  ne  seraient  pa»  Interdites. 

TIT.  III.  DISP0SITIO3S  GCstEAlJES. 

«•Arl.  41.  Le*  contraventions  aux  dUposlIlons 
«b**  arl.  S,  S,  II.  el  la.  «lu  secourt  paragraphe  de 
l'arl.  IJ,  *lc*  arl.  15.  17,  20,  21,  cl  du  dernier  para- 
graphe «le  fart.  » de  la  prévenir  l«d,  et  aux  régle- 
inens  rendu»  en  vertu  ne  l'art.  «,  qui  seront  com- 
mises  nnr  le*  chef*,  «lirerieur»  ou  proposés  re»- 
Ikuifalrte*  «te*  étaWUfrmrns  public*  ou  privé» 
d'atiéiiés,  et  par  te*  médecin»  employé.»  dan»  ces 
établisseinen»,  feront  puni*  d’un  emprisonne- 
meut  de  cinq  Jours  A un  an,  cl  d’une  amende  «lé 
cinquante  francs  à trois  mille  franc»,  ou  de  l’une 
ou  l'antre  «le  ees  peines.  — Il  pourra  être  fait 
application  de  fart.  463,  C pén.  * 

CHAPITRE  III. 
h coasr.il.  jvsicuiic, 

513.  Il  peut  être  défendu  aux  prodigues  de 
planter,  d«*  transiger,  d’emprunter,  de  rece- 
voir un  capital  mobilier  et  d’en  donner  dé- 
charge, d'aliéner,  ni  «le  grever  leurs  bleus  d*b>  - 
jMrthèques,  sans  IWlsbiiU'  d’un  conseil  «(ul 
leur  est  miiuiné  par  b-  tribunal.  — C.  civ., 
nu»,  :*>!,  ae,  loin,  iiü,  two,  üua,  àu:>  «*t 
il  fi  ; c.  proréd.,  K»l  et  «fl  ; — L.  I et  15,  ff., 
de  f«»r<ïf.  fur  in  ta  et  aliis;  L.  1,  C.,  de  f‘ur«t- 
fnre furiott  tel  pr.uligi 

Al  t L a di'feuve  ne  pnx'rdcr  sans  f assis- 
ta m«:  d'un  conseil,  peut  être  prtniKjuce  par 
ceux  «pii  ont  droit  de  dtmiander  l'interdiction; 
leur  «lenande  doit  êlre  instruite  el  jugee  de  la 
même  manière.  — C.  civ.,  J 90  ; C.  procèd.,  800 
el  suit. 

Celle  dêfeote  ne  peut  élro  levée  qu’en  ob- 
servant  les  méiues  roruialit*1».  — C.  pnK'éd-, 
bSW. 

515.  Aucun  jugement,  en  malièn»  d'inter- 
diction, onde  nomination  de  conseil,  ne  pourra 
êin?  rendu,  soit  en  première  instance,  soit  en  ^ 
causa*  d'appel,  que  sur  les  conclusion*  du  ml-  • 
nivtére  public.  — ^C.  procéd.,  83,  lli,  K»l  cl 
89i. 

t.  — Le  eODMil  judirinlrc  qui  petil  être  d«inné 
nu  prodigue  a le  même  caractère  et  le  même 
pouvoir  que  «relui qui  e*l  «tonné  A f individu  dont 
d'interdiction  e*l  demamlêe.  iual«qui  wuin  être 
dans  un  étal  bnliilaeld’ iitiliérillilé.  de  démence  ou 
île  fureur,  offre  i rpmilant  un  affalbUssement  de* 
faculté»  inlellectuelte»  n**e*  prononcé  pour  que 
l'ejilW-re  lilirrté  de  ses  actions  ne  lui*oit  ;wi*  toi», 
sèe.  V.  Fenet,  1.  to,  p.  Ml;  Delvlneourt,  l.  I*rt 
p.  ta*  ; Touiller, t.  2,  p.  *as ; Duranton,  t.  i,  n**  ros 
et  Miiv.  ; l*rou«tbon,  I 2.  p.  3.»  et  *u|v.;  LxHnré,  t.  6, 
p.  *06,  cl  Merlin,  Jt'T).,  v"  Pro digne  et  Interdic- 
tion, et  Favard,  x*>  Conseil  Judiciaire. 

i.  — N«m*  avons  vu  que  «un»  ce  en*  le*  tribu- 
naux en  refusant  rte  prononcer  f Interdiction  peu- 
vent tléfeinlre  à celui  que  fou  voulait  faire  inter- 
dire île  plaider,  de  Irauviscr,  d’emprunter,  «le  re- 
cevoir un  ca|dtal  mobilier  et  d'en  donner  «lé- 
cltarue,  d’allener  ni  «le  crever  scs  biens  d’hypo- 
ihéqtjiM  *an»  f a**i»lanc»'  «l’un  cxuiteil. 

3,—  O'  que  mm*  allons  dire  du  rouseil  jwiirtairc 
s'apfdêpie  «lotie  également  A ion*  le*  en». 

».  — Quant  A la  procédure  d'abord,  «fu'ftlc  soit 
iniroduijc  par  voie  incidente  ou  par  v oie  princi- 
pale, le  morte dïnvtniclion  est  toujours  le  même. 

».  --  On  agira  A f égard  du  prodigue  comme  à 
l‘égnrd  île  relui  dont  on  poursuit  l'futerdictioi), 
en  présentant  requête  «tan*  la  mêfne  forme,  «jul 
sera  suivie  de  rapport  A f audience,  de  convocation 
du  conseil  de  famille.  de*  .iirtermgaloire#  du  dé- 
fendeur, et  des  enquête*  conformément  à ce  «lut 
est  prescrit  par  'art.  5U,C.  et».,  et  par  l'art.  Rv7. 

C.  procéd.,  qui  rerveie  expressément  aux  fonna- 
liles  Imposées  sur  la  poursuite  eu  interdiction. 

6.  — Et  conformément  nu*«l  A la  «li*|MX*i(inn 
de  fart.  31*,  C.  civ.,  la  demande  ne  pourra  être 
formée  que  par  le*  païens  ou  l'époux  de  celui  au- 
quel on  seul  donner  un  conseil;  elle  ne  sera  ja- 
mais accordée  ni  aux  allies,  ni  dan*  aucun  ca*  au 
ministère  public. 

7.  — Mai»  elle  pourra  être  suivie  sur  U demande 
même  du  prodigue,  tandis  qu'il  e*t  fort  douteux 
qu'un  individu  «rtt  lui-même  recevable  à poursui- 
vre *n  propre  interdiction,  c'est  IA  une  action  que 
nous  lui  refuserions  d'une  manière  absolue,  narre 
«pi’il  v n toujours  quelqu'un  capable  de  veiller  A 
re  que  cette  demande  soit  intentée  quand  elle  e»t 
nécessaire. 
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8.  — Egalement,  elle  peut  tire  Intentée  contre 
tonte  pmoABf,  cl  contre  la  tomme  pur  le  mari, 
cl  contre  le  man  |>ar  lu  femme,  et  rooire  le  mi- 
neur éuuincipA  ou  iM>n  émancipé;  mai*  A l'égard 
du  mineur  émancipé,  la  dation  du  rmuril  ftn por- 
te rail  nécessairement  ré  vocal  km  de  l'âquclpa- 
tion. 

0.  — toialcnu  ni  encore  elle  peut  être  introduite 
par  voie  prlnrlnale, non-seulement contre  lenrodi- 

tue,  mal*  niul  contre  celui  dont  le*  faculté  tu- 
dlcctuelle»  ftoui  affaiblir*. 

10.  — Ainsi,  tous  ceux  ijtii  ont  qualité  pour  pro- 
voquer l'Interdiction  d'un  individu  peuvent  c-g.v 
louent  demander  par  action  principale  un  il  lui 
nuit  donné  un  conseil  judiciaire.  V.  J.  Pat-  Agen, 
4 mai  MM* 

1 1,  — Le  juge  neut  donner  un  conseil  judiciaire 
à In  personne  qui,  * raison  de  son  grand  âjw  ési 
IoiiiImh*  dans  un  Ici  étal  de  faiblesse  d'esprit  ou'il 
est  à craindre  que  l'onn'eu  abuse  pour  lui  faire 
souscrire  des  old  lira  lions  i*t  consentir  de»  contrat» 
dont  elle  n'aurall  pas  bien  apprécié  le.*  em»  équcit- 
ee*.  V.  J.  Pat.  Riom,  4 mai  ihja,  et  Lyon,  * pruir. 
an  XII. 

Il  — I.es  cours  royale»  onl,  d'ailleurs,  loul  pou- 
voir iMMir  apprécier  les  omises  qui  peuvent  moti- 
ver la  dation  d'un  conseil  judiciaire,  v.  j.  Pal. 
f ou  , 4 juin,  nu  J.  Pat.  1. 1 bviH,  p.  ov. 

IJ.  — Spécialement , un  con*etl  iu«li«  iaire  peut 
être  donné  à un  Individu  sur  le  motif  qu'il  «*sl  pos- 
sédé d'une  manie  de  procès  qui  pourrait  culmi- 
ner m ruine  et  celle  de  *a  fcniiiu*  cl  de  ses  enfans. 
V,  J.  Pal.  it'xiryes,  » UV.  IW7  J.  Pmi . |.  f 1*38, 
p.  63. 

14.—  Mais  dw  faits  Isoles,  attestant  une  mau- 
vaise gestion,  tic  sauraient  motiver  la  nomination 
d’un  museil  judiciaire.  V.  J.  Pal.Melz.i7  fév . mil 

15.  — Spécialement,  le  mari  a .nudité  pour  de- 
mander iiu'il  soit  donné  un  conseil  juilirinjre  ii  ha 
femme  séparée  de  biens.  V.  J.  Pat.  Cass.,  4 Juill. 
MW,  et  Bourges,  3 juill.  I&J7  J.  Pal.  t.  2 t»Js, 
p.fl.i:. 

16.  — Egalement,  on  pmi  poursuivre  contre  la 
femme  dont  le  mari  a uUparu  b nomination  d’un 
conseil  judiciaire  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
faire  prononcer  l'absence  du  mari.  V.  J.  Pat. 
Cas*.,  v mal  1829,  et  Caen,  90  mars  t*sn. 

17.  — l.a  femme  dont  le  mari  est  absent  cleon- 
tre  laquelle  on  poursuit  la  nominalion  d’un  con- 
seil judiciaire  pour  cause  de  prodigalité,  doit  cire 
réputée  suffisamment  anlortMC  à ester  enjusliee 
parle  jugement  même  nui  ordonne  son  Interroga- 
toire cl  In  couvot-alion  du  conseil  de  famille.  V.  J. 
Pat.  C ocm,  20  mars  IM*. 

IN.  — Dan.»  Ions  le*  cas,  l irréJularilé  serait  cou- 
verte par  l'acquiescement  cbHiné  par  ta  femme  au 
Jugement  qui  I aurait  déclarée  sulnsAinment  auto- 
risée.  V.  J.  Pat.  r<u».f  » mai  1*23. 

!!>.  — Un  conseil  judiciaire  tient  «Ire  donné  A un 
mineur  en  suivant  le  mode  de  procéder  que  nous 
avons  indiqué  au  titre  de  rintcruirtiou.  V.  arl.  pji, 
n°Mcl  suiv. 

W.  — Aiiihl,  la  nomination  d'un  ronseil  judi- 
ciaire donné  A un  mineur  ne  peut  résulter  que 
d'un  Juircincnt.  dans  liqiirl  le  mineur  aura  cté 

rrsoonelleiiieui  appelé  eomme  partie  en  cause. 

J.  Pal.  Aimes,  *2  avr.  n»9  ( / Pat.  1.91*3», 
p.  WP). 

il.  — Elle  est  Ban*  effet  si  elle  a été  pour*ui*  ic 
contre  le  subrogé  tuteur,  alors  surtout  que  le  iu- 
uement  n'a  pas  même  cté  signifié  au  pupille  de- 
venu majeur.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

32.  — Rnlln,  le  sourd-muet,  alors  même  qu'il  ne 
saurait  id  lire  ni  écrire,  lie  doit  pas  pur  cela  seul 
Cire  frappé  d'interdiction,  maih  il  pont  lui  dire 
donné  un  conseil  Judiciaire  surtout  »i  lui-même 
en  forme  la  ih-mande.  V.  J.  Pat.  Lyon,  14  janv. 
1812. 

23.  — Mai*,  bien  que  les  lois  sur  la  tutelle,  l‘in- 
iertUcUon  et  la  dation  d'un  conseil  judiciaire 
soient  d*ordre  publiée!  forment  un  slalut  person- 
nel qui  saisit  taunédlatencntJes  personne»  pur 
le  seul  effet  de  leur  promulgation,  cependant,  la 
promulgation  du  litre,  concernant  In  dation  de* 
conseils  judiciaires  n’a  pu  porter  aucune  aiieiule. 
aux  jugemens  antérieur*  passés  en  force  de  chose 
Jugée  nui.  conformément  a l'ancienne  législation, 
«valent  prononce  rintenUelion  contre  des  prodi- 
gne*. 

24.  — Ces  bigorner»*,  en  effet,  ont  conservé  toute 
leur  autorité;  ils  sont  devenu*  seulement  sujets  A 
rétracta  lion  par  suite  de  la  publication  de  fa  lot 
nouvelle. 

29.  — Ainsi,  et  en  principe,  ta  promulgation  du 
Code  civil  n'a  pa»  eu  pour  eOet  d'anéantir  le»  ju- 
«emens  qui  avaient  prononcé  l'interdiction  de  <lh 
rers  individus  pour  seule)  cotise  de  prodigalité. 
\ . J.  Pal.  Bruxelles,  3(  mars  1808. 

2b.  — Egalement,  ceux  qui  se  trouvalcti  t frappés 
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d'inlerdiction  avant  la  promulgation  du  Code  civil 
pour  seule  cause  de  prodigalité,  n’ont  jns  été  re- 
levé* de  l'interdiction  nar  le  seul  effet  de  celte 
promulgation.  lUoutéb:  seulement  autorisé*  a se 
pourvoir  en  main-levée  de  l’inlcrdiclion,  qui  a pu 
désarmai*  être  remplacée  A leur  égard  par  la  da- 
tion d'un  eonscil  judiciaire.  V.  J.  Pat.  Rennes,  tt 
juin  1819. 

27.  — Contra  l'effet  de  la  promulgation  a*qéA 
leur  égard  de  convertir  de  pkui  drull  le  jugement 
d'IulerdictÎMii  en  un  jugement  itioiHMiçaiit  une  no- 
mination de  conseil.  V.  V.  Pat.  Met z, il  nui  1*17. 
— Mai*  celte  dernière  décision  doit  êirercjebV», 

28.  — Quoique  Itypnicédiire  eu  matière  île  con- 
seil judiciaire  soit  aivHduinent  la  même  qu’en  tna- 
lièred*mtci'ilictiou,ce|M.,ndanl.cmnme  il  ne  s'agit 
|*ae  ici  d'une  incapacité  absolue,  mai*  seulement 
d'une  mesure  qui  «**t  toute  dan»  linléri-t  du  pro- 
digue, on  pourra  être  inoiit»  rigoureux  *ur  l’ae- 
eoiupllswnienl  de  certaines  formai  liés. 

3».  — Ainsi  ou  pourra  décider  que  l'interroga- 
toire prescrit  par  l'nii.  4M,  c.  «î » .,  comme  acte  j 
préliminaire  de  la  procédure  eu  inlerdioiimi,  n'esi  i 
jias  exigé,  A peine  de  nullité,  lor*qu'fl  s'ouit  de 
nommer  un  conseil  judiciaire.  V.  J.  Pat.  I yen  . 
18  (év.  1811  J.  Pat  t.  ‘ (Ml,  p.  «49  . 

30.  — Egalement,  riMlcrrogdoirc  auquel  dnll 
être  suuritl»  celui  cunlre  qui  est  formée  une  de- 
mande eu  dallait  de  conseil  Iudlcl.ilre,  n'e?l  pu» 
prescrit  A peine  de  nullité  : e»,  dans  tou»  les  ca». 
le  défendeur  ne  pourrait  se  plaindre  de  ce  que 
cette  formalité  u n iw*  eu  lieu , »i  lui-même  *'e«i 
refuse  à subir  i'intcrmgaloire.  V.  J.  Pal.  Cass.. 

4 juill.  ton»  J.  Pat.  i,  a ivm,  p.  es  ; —arl. 4M, 
iv 

31.  — Nous  avons  vu  que  le  défendeur  A rintei  - 
db  liou  élail  considéré  comme  capable  de  donner 
un  aequie*eemenl  en  justice  V.  art.  4M,  n"  t*  , a 
plus  forte  raison,  ce  principe  fcra-t-il  abdiqué  au 
prndhnic. 

32.  — On  diVidcrn  donc  que  le  pro.Ugui;  qui  n 
arnuicwcé  au  Jugement  qui  lui  a donné  un  couacîI 
judiciaire  ne  peut  clie  admis  A ni  Interjeter  ulté- 
rieurement appel.  \.  J.  Pal.  Turin,  t janv.  i*iî. 

33.  — lui  reste,  et  quant  A (a  forme  de  procéder 
tant  en  première  iiislauce  que  sur  t'apjMM,  et  ijH'- 
rialrtnenl  eu  ce  qui  concerne  Parte  d'appel . no«» 
nous  sommes  expliqué»  A céî  •'“-•ard  au  litre  de 
l' Interdiction.  V.  art.ao®. 

3t.  — Nous  avons  égaJemeni  expo  • S quelles  for- 
mai liés  t'Ulrnl  A remplir  muir  donner  nujugement 
de  ilalion  de  conseil  jmllrivirc  toute  la  puldicilé 
nécessaire.  V.  art.  nui,  i»o*  7 et  suiv . 

33.  — Kn  rffet.  les  formalité»  sont  nlootument 
le»  même». qu'il s'agjMc  d'un  jugemenl  d'inter- 
dirtion ou  d’une  dation  de  conseil  judiciaire. 

36.  — Mais  IA  s'arrête  la  similitude,  car  il  ne 
s'agit  nas  de  mettre  le  prodigue  en  tutelle,  et  le» 
pouvoirs  du  roiihcil  biilleiaire  u'unt  rien  de  cum- 
inun  avec  «eut  d'un  tuteur. 

.37.  — tenant  A la  désignation  de  la  personne , 
elle  est  faite  par  le  juge  et  non  par  le  conseil  dé 
famille;  et  pendant  b*  cour» de  ('instance.  H n'y 
aurait  pas  lieu  de  nommer  un  conseil  provtodre. 
car  l'art.  tt*7  ocrait  ha  entièrement  imipplirable, 
puisqu'il  fait  mention  d'un  a>lniim«lralcur  provi- 
soire chargé  de  prendre  6oln  de  la  |M?r*oimn  et  de» 
biens  du  défendeur  pendant  l'instance,  et  qu  évi- 
demment on  ne  peut  dépouiller  pvns  isoiremciil  le 
prodigue  de  ra»luuuistratlou  de  sa  persouoe  et  de 
scs  bien*. 

30.  — Il  n'v  a nas  lien  non  plu*  A rétablissement 
d’un  eoiüelf  jniHeinire  |é-u  .1.  et  le  mari  ne  sera  ja- 
mais de  plein  droll  conseil  Jiidieiaii  e de  *a  femme 
prodigue:  comme  aussi  la  femme  ne  pourra  jamai* 
ebv  nommée  conseil  judiciaire  de  son  mari . puis- 
que ce  serait  lui  donner  pour  son  mari  un  pouvoir 
qu'elle  n'a  pas  pour  elle-même,  celui  d'ester  en 
justice, 

39.  — Mais  la  chante  donnée  par  justice  au  con- 
seil judiciaire  n'en  est  pas  moins  une  charge  pu- 
blique. 

40.  — Ainsi  le  conseil  judiciaire  nomme  par 
justice  e»t  tenu  d'accepter  la  charge  qui  lui  est 
Imposée  ; et  s'il  prétend  avoir  de»  excuses  A faire 
valoir,  il  doit  b-*  présenter  devant  le  trilmunl  qui 
n fait  la  nomination  et  qui  seul  a ca|wc|té  jmmm*  le* 
apprécier.  V.  J.  Pal.  Rennes,  tt  août  taü. 

4t.  — Du  reste,  le*  excuse»,  ainsi  que  les  causes 
d'incapacité,  d'exclusion  et  de  dcslltutiou.  i»e 
poumnil  être  prUcs  vlan»  le  litre  de  la  tutelle 
queiuu-anvlogle,  car  e’esl  au  tribunal  <pi*it  appar 
lient  de  dérider  mm  seulement  si  l’excuM.1  doit 
être  admise,  mai*  si  les  rause*  d’incapacité  qui 
seraient  alléguée» , ou  même  les  motifs  de  desti- 
tution. dAVTont  être  accueilli*  ou  rejetés. 

42.  — Quant  aux  excuse*,  il  sera  statué  sur  la 
demande  même  du  conseil  Judiciaire  ; mais  pour 
ce  qui  concerne  l'incapactuT,  l'exclusion  ou  1»  des- 
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IMiiUou,  c'est  le  prodigue  lul-tm'me  qui  aura  droit 
•le  former  celle  demande  contre  son  conseil- 

43.  — Il  pourra  A cet  égard  Introduire  une  ac- 
tion directement . «an*  qu'il  soit  tenu  de  se  faire 
donner  un  conseil  a* I hoc;  mois,  en  thèse  géné- 
rale, tontes  les  fois  que  le  prodigue  aura  une  ac- 
tion pt<  iiiii  ore  A lnicidi-r  contre  sou  conseil,  il 
devra,  avant  tout,  *c  pourvoir  eu  justice  pour 
qu'un  conseil  ad  hoc  lui  «ut  donné* 
ti.  — Ainsi  lorsque  prodispie  a une  action  ft 

exercer  contre  son  cimsell  Imbcj.dre,  c>*t  au  tri- 
l>uual  et  iiuri  nu  conseil  de  fniidiloqii  II  apparlleut 
de  loi  nommer  un  ronseil  ad- hoc.  \.J.  Pal.  Tu- 
rin, 12  av  r.  tv*  ; — Herriat.  p.M*,  l»«  7,  et  Merliu, 
Rep.,  1. 10.  p.  132,  n®  3. 

43.  — Il  y a lieu  encore  d'appliquer  ici  tout  ce 
que  nous  avons  dit  au  sujet  des  instances  dan» 
le»*|tii‘|ic*  le  tuteur  a des  intérêt*  contraires  à 
t eux  de  son  pupille.  V.  art.  120. 

4».  — Toutefois,  le  conseil  judiciaire  n'a  ni  le 
droit  d'admiidàlntlion  qui  appartient  nu  tuteur, 
ni  le  pouvoir  «le  représenter  on  Jn-dlco  le  prodi- 
gue; fteulctitenl  celui-ci  ne  peut  ester  en  jugement 
- «n*  sou  assistance, 

47.—  Aboi  le  conseil  judiciaire  n'a  pas  qualité 
pour  agir  seul  en  justice  au  nom  du  prodigue,  it 
ne  peut  que  l'assister  en  cause,  V,  J.  Pal.  Itruxet- 
/«■».  lu  avr,  ivm. 

»*.  — Mai*  toute  signillralion  folle  au  prodigue 
» *t  d'adlenr»  nulle,  *1  elle  n‘e«t  faite  en  même 
temps  à son  conseil  judiciaire.  V.  J.  Pal.  même 
arrêt. 

49.  — Egalement,  i m Ilrldumilcsl  pourva  d'un 
conseil  judiciaire  n’a  pa*  qualité  pour  #e  désister 
seul  d’une  instance  qu'il  aurait  régulièrement  in- 
IcntiN!  avec  rns»i*taiipe  de  soi»  cousetl.  v.  J.  Pal. 
Bruxelles,  27  nov.  IS23. 

50,  — Dan»  le  cas  oii  le  conseil  i cfu*cmll  de 
donner  son  consentement  au  désistement , l'indi- 
vidu qui  e*l  pourvu  d'un  conseil  ne  peut  que  *•* 
faire  nuturiiér  par  Justice  A donner  seul  le  désis- 
tement ou  »e  pourvoir  en  nominalion  d'un  con- 
seil ad  hoc  pnur  fuir»;  s lai  lier  contradirlqirentent 
sur  ce  point  avec  le  cx»n»eil  en  titre.  V,  J.  Pat 
même  arrêt. 

31.  — Egalement  et  en  principe,  le  conseil  judi- 
ciaire n'a  pas  qualité  pour  cslcr  seul  en  justice  au 
nom  du  prodigue,  il  ne  peut  que  l'assister  dans 
l'instaure. 

32.  — sp-  rUleinenl,  il  ne  peut  demander  seul  la 
nullité  de*  engagemciis  qui  mit  été  souscrit»  par 
le  prodigue,  il  faut,  dan*  ce  cas-la  même,  «pie  le 
prodigue  soit  mi»  en  cause  - situ  que  le  jugement 
a intervenir  soit  déclaré  commun  avec  lui,  elqu'il 
puisse  éirr  exécuté  sur  «i  personne  cl  sur  ses 
Mnw  \.  J Pal  Paris,  U fdv.  IM|  J.  Pal 
t.  «Of  ml,  p.  331  . 

M.—  fonfru,  b rmtseil  jmlIcUilrc  a qualité  pour 
agir  seul  en  justice  alln  «b*  Iaire  pivnioncer  lu  nul- 
lité Ur,  engagement*  souscrits  |K»r  le  prodigue. 
V.  J.  Pal.  Paris,  26  Juin  b»Jii  (J.  Pat.  I.  2 lois, 

.... 

5t.  — Il  doit  Hre  consldcré  connue  un  tiers  a 
l’égard  de  ce*  ettgagnnen»,  qui  n’ont  |*at  dédale 
certaine  contre  lui;  cl  s’il*  portent  une  date  anté- 
rieure A la  nominalion  «lu  conseil,  c'est  au  pré- 
hmdu  créancier  de  prouver  «pie  la  date  est  v«  ri- 
lalde,  même  alors  qu'il  s'agit  de  lettre  de  change, 
v.  j.  put.  même  arrêt. 

M.  — M.u*  re»  deux  dernière*  décision*  «ont  su 
Jette»  A une  roui  radie  lion  sériiuue.  Toutefois,  A 
l'égard  de  la  première  solution . il  serait  faeile  «le 
concilier  le*  deux  arrêts  contraires  rendu»  par  la 
cour  royale  «le  Pari*,  en  aceonlnnt , dan»  ce  cas , 
au  conseil  judiciaire  l'action  directe,  imurv  u qu'elle 
fut  dirigée  A la  foi*  el  contre  le  prétendu  créan- 
cier et  contre  le  prodigue  lui-même,  carie  conseil 
jiKlicidirc  doit  avoir  action  contré,  le  prodigue  : 
c'est  IA  un  droit  peTvmncI  qui  résulté  du  titre 
même  de  son  institution,  car  de  «pioi  servirait 
qu'il  fût  nommé  conseil  du  pmdigiïr,  S'il  n avait 
pi*  le  droit  de  surveiller  sa  conduite  afin  d'intor- 
VeMirdoos  tous  tes  actes  qui  ■>  pcutrent  être  fuit* 
sait*  son  iissiftiUK-e. 

M.  — Sf  donc  le  prodigue  Intente  une  action 
sans  l'assistance  de  son  conseil,  il  e*l  hors  de 
doute  «pie  ce  dernier  peut  intervenir  dan*  In  cause  ; 
et  étalement,  H pour*  intervenir  dans  loua  te* 
actes , qui  ne  sentent  point  valables  s’ils  «; talent 
pa«*r*  sans  son  assistance. Conséquemment,  il  de- 
vra être  reçu  A K plaindre  de  ce  que  de  tel*  acte* 
auraient  été  souscrits  hors  sa  présence  ; et  de 
même  qu’il  aurait  le  droit  de  former  tierce -op|K>- 
sition  au  jugement  qui  serait  rendu  contre  ic  pro- 
digue sans  qu’il  y eut  été  appelé,  de  même  <uitti 
il  doit  avoir  te  droit  d'attaquer  les  aclc»  passé» 
hor*»a présence  par  le  prodigue,  iwiurvu  que  ccttc 
discussion  ait  lieu  conlradicloircment  svoc  ic  pro- 
digue lui-mêiuc. 
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57. — Relativement  mit  obligation»  qui  aurait*! 
été  souffrîtes  par  le  prodigue  iiuil  la  dation  ri» 
conseil  judiciaire.  elle*  «Joivcni  «ait*  aucun  doute 
tire  exécutées,  mais  la  question  «le  savoir  si  il  est 
nécessaire  qu'elle»  meut  acquis  date  certaine 
avant  le  jugciueut  qui  ihhuuic  conseil est  trè» 
mnlroTMfc. 

5a.  — Noua  venons  «le  v«Ui*  un  tinêl  dt  !a  cuur 
royale  de  Pan»  ( 26  juin  iaw.  V.  suorci.  n°  as  qui 
lotit  eu  poMinl  !«•  principe  que  L'«initgaüon  «hfft 
avoir  mqui*  «laie  certaine  ««Intel  néanmoins  le 
créancier .»  prouver  nue  lu  <lal«’  «humée  à racler*! 
Men  u véritable  el  c «-st  en  eifet  la  dérlâkrii  à la- 
quelle il  foui  s'arrêter. 

S».— Cependant  il  y a «les  nrriMscnnlralrp*:  e'*4*! 
ainsi  que  la  cour  royale  d'Angers  b Juin1  que  h - 
Ofrllgathma  souscrite*  par  un  Individu  inanicl  a él«i 
nrmé  un  conseil  judiciaire  ne  peuvent  être  rxi- 
géra  apré*  la  immiiialiou  «lu  conseil  «pr.inhinl 
qu'elle»  mil  n«  qui*  date  rerlaïuc.  WJ.  rat.  fri- 
per», 5 d«V.  IM 3. 

«i.  — spécialement , «'il  s'agit  d'engaueinen» 
coninirrruMit,  le  tiers  porteur  ne  peut  tire  admis 
A établir  par  -es  livre*,  m même  p.-«r  liminiu*  iin'ils 
étalent  pi»  rln-iilaUmi  avant  cette  époque.  V.  J. 
Pal.  même  arrêt. 

cl.  — Contra  le  Wllet  qui  porto  un»'  «taie  an- 
térieure à l épmiue  où  le  shuscrlpleor  a été  pourvu 
«l'un  conseil  judiciaire  fai»  Toi  de  sa  «lato  tant  que 
le  pr«Kli'juê  «m  son  conseil  ne  rapportent  ha»  la 
preuve  qu'il  aurait  «Mé  antidaté,  v.  J.  Pal.  rtr- 
Iran*,  'il  mars  l«3K  J.  Pal.  t.  1*f  <5.19.  p.  lie.  , et 
25  mmt  i*vr,  (J.  pat  l.  * I*:i7.  p.  vn 
Pi,  — ou  peu!  mVimimin*  dan»  e*  «-m  déférer  le 
serment  suppléloire  A «“0101  «ml  réclame  le  paie- 
ment «lu  lullel.  V . J.  Pal,  Orléans,  2l  mars  IH3M. 

J.  Pal.,  t.  lÉr  IBS#,  p.  iw:. 

«a.— Au  contraire,  le  béllet  souscrit  par  un  iu«ll- 
vitlu  auquel  est  <1«umé  un  conseil  judiri»lr«‘  ne  faâl 
pas  Pu  par  lui-uicini*  «lésa  ilate.liirsipi’rlle  0«t  an- 
térieure à la  dation  «la  owWll  jinfW'lalre ; e'r*l  à 
eelui  qui  en  réclame  le  i«airmrnl  tic  prouver  qu'il 
. ariércelleiiieni  siniser ii  a une  époque  où  le  *«ms- 
«Tlplriir  avait  la  libre  rlisposlllon  «le  ses  droits. 
V.  J,  Pat.  Ortéan»,  rt  Jnlll.  1835;  fois.,  Ojulll. 
!«46.  et  Part»,  40  mai  Ihm»  : — f.’esl  A cet1<-  «Icr- 
nirre  dérision  qu'il  faut  s'arrêter. 

«a.  — El  en  vénérai  les  tribunaux  mit  un  [«*»- 
voir  discrétionnaire  pour  rechercher  sien  ellet 
V«it>liuiitloii  a été  mdlemenl  wnucrile  avant  «pie 
le  jugement  ali  «dé  muta. 

«.v  — En  principe «lom*,  lorsqu'un  individu  a été 
pourvu  «l'un  eousell  judiciaire.  les  trlhunaux  ont 
tout  pouvoir  pour  rechercher  si  h-s  ««MUalhm* 
•lui  portent  utie  date  antérieure  à la  nonnnalhm 
«lu  conseil  «Uiivent  être  eousidérééa  connue  ayant 
«taie  certaine,  et  il»  peuvent  eu  ordonner  !»•  paie- 
menl  » il  leur  apparaît  «tue  la  «talc  est  sincère. 

N • J.  Pat-  Lyon,  2 m»v.  4831:  Huurgcs,  4 Jauv. 
48.14,  et  Paris.  .Mi  avr.  OUI. 

66.  — Il  n'eu  eu  point  a « el  égard  en  matière  «le 
•talion  «h*  conseil  judinuhv  «-«miinc  eu  matière 
«Tinlcrdiiiioniear,  ainsi  que  nous  l'avons  expli- 
que. iiuii-  peuson»  que  tout  acte  «pii  n'a  pas  jicqni- 
«Jah*  «vrlainc  avant  le  jugement  d’inleniutlon  est 
alMuluinent  sans  valeur;  c’est  aux  créanciers  a 
faire  leur*  diligence*  pendant  la  procédure  en  tn- 
lcr«tich*iii  pour  assurer  une  tinte  certaine  aux  ti- 
tres «tout  ilsMoii  p«>r leurs. 

U7.—  l.e  motif  «le  «.‘elle  dUlluilinn  repose  sur  la 
nature  même  de»  «leux  actions. 

ch.  — L'Ineaporibé  de  linienUl  pt  absolue,  celle 
«lu  prodigue  n'Okl  «pie  n'hilive. 

eu.  — tous  te*  a<  h--  souscrit»  par  Cklterdil 
avant  sou  interdiction,  même  ceux  mil  ont  a«-«|ul» 
«laie  cerMUnc  »ixil  sujet*  A être  amml«>»  : mai»  une 
action  Mtiildalile  ne  sem  jamais  admise  contre  le* 
actes  Miusrijt#  par  le  prudiuuc  avant  U «InÜtui  du 
eoiiM.il  nniieiairc. 

T«. — Lutin  le-  acte*  «pii  seraient  souscrit*  par 
l'interdit,  -qriv»  rtiitenijiiion  pnmoncêe,  ««ni  ab- 
niltiuieiit  nuis;  ei  «•«•iix  qui  aéraient  »ouscr4ls  par 
l«;  prinligue  mu*  l'a-Mdain  t*  «le  oui  conseil  judl- 
ciairo  ne  *cinl  pas  vicins  do  ta  même  nullité  ra- 
dicale. 

74.  — Ainsi  «les  nldiualion*  corilr.v't»*'*  par  le 
prodigue  tans  l'.wistaun  «le  son  coom’iI  ne  sont 
pas  alisolumeril  nulle»,  elles  »onl  M'ulemcnt  »u- 
jeiti-*  a rescision  i«mr  eau«e  «le  lesiou.  WJ.  Pal. 
Metz.  24  mai  1H47. 

72.  -- Tiruicfob  celle  décision  serait  trop  géné- 
rale, »<  I on  voulait  apprécier  la  lésion  d'après  le* 
r* >'!«■*  uriluifti/e»  du  «tn.lt  ; mai*  il  Huit  eonshtérrr 
uu  1 1 wc  * agit  tri  que  de  la  simple  M*ion . car  *1 
I «ddiv-ihoii  u eu  une  juste  cause  et  s'il  a été  fait 
de*  denier»  un  juste  emploi,  il  n'y  aura  twis  de 
lU'jlif  «I  « ri  prononcer  la  nullité,  bien  que  cela  fût 
dan*  le  iJrult  rigoureux  du  juge. 

73.  — Lu  elfcl  et  ci»  pritiripe  la  publicité  don- 
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née  au  juvetnent  qui  nomine  un  MMdl  judktaire, 
dan»  le  lieu  du  domicile  «Je  celui  «|ui  est  pourvu 
«le  ee  omteiL  a pmr  elfel  «l'entruiner  la  nullllé 
«le  tou»  les  h«-ICï  pavM'»  nltcneuremciit  par  l' Inca- 
pable ».viin  asslslaurcilii  «rmiM’il,  «l*n* quelque  Ii«mi 
qu'il»  aient  été  »ou»crtt».  V.  J.  Pal.  t «iu.,2ti  juin 
• Ht»,-  — Merlin,  Ouest.,  V"  Tableau  Je*  interdit*. 
Si 

74.  — Mai»  le»  affiches  el  le»  puldlrnllons exigée» 

«sud  iiMlUivciiMbles  pour  que  le  juucmenl  pm- 
«lui*c son etfet.  ' . J.  Pat.  Trevet,3»  janv,  1610, et 
fou.,  t* Juill.  Ihhv 

75.  — Evalemenl,  et  «tan»  la  rigueur  du  droit. 
!■“*  Si.umiii's  >; o!  ,-ml  prêtée*  un  iiulivldu  pfmrvii 
d'un  mnseil  jmlkiaire.  uib»  que  les  formalite*  re- 
qulse»  aient  été  remplie* , ne  «ont  |«a»  *uj«,li«>A 
re»litutinn  ; le  préteur  u'a  pas  d'as-tion  eu  J«i»llc«’ 
mnir  «ui  rxiver  le  remb«Nir*eineiil.  V.  J.  Pat. 
rai*., 5 août  lato, J.  ^«il.  t.  2 IWQ,p.  473  ,ct  ifen- 

UC*.  10  lll. il  16  l». 

76.  Egalement  «uieore,  la  lettre  «le  ehange  *nu*- 
erlh*  par  l'iiuliviilu  |*Hirv  u d'un  cohm-iI  jii«licialr»- 
•ans  raxiidc  i «*  ilernier,e*l  nulle,  alors  même  que 
1«' juurim'nt  n'aiii  ail  pa»  élc  ii.Mtrd  ilan*  lo  nu- 
«les  il»-*  imiuircf  «»•■  rarromUmeinenl,  stl'exlrait 
pour  faire  eett«  Inacriplhm  a été  reinU  à laehain* 
lire  de*  iiutalre».  V.  J.  Pal-  Toulouse,  3 Janv. 
1820. 

77.  — 3l.il*  la  nullité  qui  résulté  «lu  défaut  «l'as- 
■Ulaiwe  du  conseil  peut  èlre  rouverte  par  une  ra- 
lilh'.iliim  même  tae|le«le  sa  part. 

7*.  — S)MM'ial«m«tl  celui  «pii  est  pourvu  «Lun 
«vmseil  judiciaire  is1  peul  Mure  seul  remplit!  d'un 
e4ipil«linobilier:miii*  huMpo- 1«*  remploi  a eu  lieu, 
il  peut  dre  rulillê  même  Im'lteinrnl  tant  jfju  le 
conseil  judiciaire  que  par  L Incapable  Uii-uiémc. 
uuqio'i  cas  ni  l un  tii  l'autre  ne  miiiI  racev  aide»  a 
di-mamter  la  imlliP-de  l'acte ilcrcmpUii.  V.  J.  Pat. 
Pru  relies,  loocl.  IH-j.i. 

7!».  — Kl  si  un  individu  pnurv  u «l'un  conseil  ju- 
diciaire parvient  à . endre.  *an*  l'assIsUnce  de  «m 
conseil,  une  rente  sur  l'étal  dont  il  était  proprie- 
taire, en  «iMmuInnt  nqualil«i;  il  n'y  u«lerceoui  s 
Aevei  ccr.  dm*  lerasRmme«ni  ^«luSal  aurait  éh- 
«lUsipé,  al  contre  l'agent  «te  change  qui  a n|M'*ré  le 
Iraiisfert,  «il  rmitrc  le  notaire  qui  inl«*lim;  le  cer- 
lilii-at  de  propriété,  ni  «'outre  le  Iréaor  nuhlii'. 
v.  J.  pal.  rat*.,  h août  1*27;—  itoliaml  de  NilMir- 
gues,  v«  Certificat  de  i-roprietè,  n«  W. 

v».  — Kiiliu.  le  pr»*. ligne  conserve  («aile  «-apacili1 
«■t  huile  lilicrii:  «raelioîi  p««ur  le*  actes  qu'il  lie  lui 
est  pas  expressément  «I  TcimIu  île  faire  san*  l'a*- 
*isl.vri«y*  «le  hui  conseil  judiciaire. 

hi  — he  qu'il  lui  iM  Uideudu  de  faire  san*  « elle 
a+sUlonce  c est  de  plaider,  de  Iran-iucr,  d'em- 
pruiilcr,  -le  iccev«nr  un  eapital  mobilier  et  d'en 
donner  «lé«  turge,  d'alicuer.  ni  de  graver  ses  biens 
il'hypolhi  «|urs,  mal*  loua  le*  autres  actes  il  peut 
MhiTim'iii  les  MMiM-rlre. 

82.  — Ainsi,  il  |uMirra  faire  une  «lountlou  eriü-e 
vif»,  puisipic  ce  la  ne  lui  i**l  pas»  iuterdi,  et  A plus 
f.irte  rn»s.*u  il  pourra  lester,  soil  par  acte  aulhcu- 
tique  s«ut  P-xr  acte  olographe. 

M.  — S|i,  elalemeul,  Vimlîvhln  qui  est  pourvu 
«I'iiu  eiMiseil  juilirlatre  «i  nserve  le  pouvoir  de 
faire  ou  testament  sans  l'assUlancc  de  sou  con- 
seil, N J-  Pal.  l.yon,  27  a«mt  <825;  tmient.  I»  «Ici-. 

• «14:  ll.r,  li  fêv.  IKIIH;  — Toullier,  4.  i*rn  |j«J  w.  el 
t.  S,  n°  1.165;  i. renier,  t.  5,  ii®io7.  Merlin,  ftèf i., 
v-1  Ji-ttament,  sert.  I«.  i isr,  art.  !•* , a» 3 ; Ini 
ranluu.  1 . 6,  i»«  li,T  ; — rou/ouit  .'.’ft  mai  «*sjn.  J.  Put. 
t.  p r 1837.  p.  UT.  . 

hs.  — Eu  eiret,  celui  «pii  est  pourvu  «i'uu  conseil 
jiullrlairc  u'esl  pu»  privé  du  droit  «le  lester,  il  reste 
A « cl  êvard  «tans  le»  tenue*  du  droit  cmtunun. 
sauf  aux  partie*  intéressée*  k prouver  qu'eu  etfet 
Il  (l'était  pas  sain  «l'esprit  au  moineul  «le  la  con- 
fection «lu  testament.  V.  J.  Pal.  t au..  49  dêc. 
Mil. 

8-1.  — MftU  relu»  qui  est  pourvu  d'un  roirseil  In- 
diciaire pourra-t-il  flre  uomnii!  luteur  il  M'existe 
aucun  l«?\le  qui  le  «léfej»de,eepfii«laut  on  pourrait 
tirer  argument  «le  ce  qu  il  lui  <**l  «léfeiidu  de  gre- 
ver 89»  MCI»  ffiiypOllM'que»,  car  I u«  crpU||on  de 
l.«  tutelle  cntrain.mt  ave»-  «‘Ile  une  hypothèque  lé- 
gale. «hi  |wmrr«il  soutenir  qu'à  raison  de  cette 
cûu*<Sq«jenee  tu  tutelle  ne  saurait  lut  être  «Usnriée. 
Mais  il  y a une  au  Ire  raloon  & Invoquer  qui  nous 
«noble  préférable,  c'est  oue  la  tutelle  ne  pev»l  «'dK; 
accordée  «|u  A ceux  qui  jouissent  de  la  plénitude 
«le  leurs  «IrniU,  et  «pie  La  «talion  d'un  conseil  judi- 
ciaire «dtmte  précisément  «'Cite  incapacité  «le  ges- 
tion, que  le  n°  2,  art.  44*.  cmvsldère  comme  une 
cause  «l'exclusion,  el  même  de  destitution  de  la 
tutellr.f 

86.  — Toutefois,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
sou»  cet  article,  la  dation  «lu  conseil  judiciaire  ne 
«erait  pan  une  «musc  suffisante  d'exclusion  A l'é- 
gard de  la  tutelle  Légale  du  père,  uui»  uuua  vuw 
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d rions  que  dans  ce  cas  il  ne  nùt  exercer  cette  tu- 
telle que  »ur  l'avi»  de  la  famille. 

87.  — Lt  dation  d'un  conseil  judiciaire  ne  peut 
porter  aucune  atteinte  A la  faculté  dont  le  prodi- 
gue Jouit  aussi  librement  que  tout  autre,  «le  con- 
tracter mariage. 

. kh.  — Aiiui,  celui  qui  est  pourvu  d un  eousen  ju- 
«lU-iairc  («eut  bien,  «an»  l'a**i»lance de  son  eomëil, 
contracter  mariage,  usai»  il  ne  peut  sans  celte  «*- 
«Ulanre,  ester  en  jiwlice,  alin  d'oMenlr  la  mato- 
Icvée  I* opposition  formée  au  mariage  qu'lt.a 
projeté,  v.  J.  Pal.  Toulouse,  8 «téc.  iwvt  J.  Pal. 

L t''f  ih»o,  p.  2.1  i ; — Uelvincourt,  t.  4«r,  p.  xü, 
miles;  touiller,  t.  2,  u»  m»,  et  Duraulon,  t.  S, 
no  huo. 

hu  — El  après  le  mariage.  Il  aura  sur  «»  femme 
et  se»  eufan»  la  même  autorité  que  *11  u'élaii  pas 
p««urvu  d'un  eonadl. 

90.  — Toulefoia,  A t'égar*!  de  l'tidminlstralkui 
de»  bien*  lie  la  communauté,  il  devra  *e  «•«infor- 
mer aux  prescription»  de  l’an.  pour  le*  arle* 
qui  v «ont  dénommé*,  en  »«irte  qu'il  ne  pourra,  ni 
transiger  a l'occasion  de»  Mens  ite  la  cotmuunaulé, 
ni  recevoir  on  capllul  moLüicr,  ni  en  donner  dé- 
« harue.nl  aliéner  un  bien  «le  la  communauté,  ni 
le  grever  d hvpulhcque,  *ati*  l'assistance  de  non 

<•'  'I ISCll 

HI,  — Et  «'‘gaiement.  Il  ne  pourra  «*stcr  en  jusAkc 
A l'occasion  «1p  eps  bien*,  mm  l‘a»*l»tanpr  de  ce 
nniseU,  mais  jmur  les  action»  ticrsonnellc*  aux- 
quelles ne  se  rat  lâche  aucun  intérêt  pécuniaire, 
uou*  pensons  qu'il  pourrait  pnséikr  en  justice 
sans  cette  assislaiicc. 

02.  — Ainsi,  nous  l'a«lmcttri«m>  A former  nue 
demande  en  séparation  do  eomel  mt  netion  en  * 
«kesnv  pu  de  paternité,  sans  qu'il  fut  assisté  «te  son 
conseil. 

lia.  — Nous  L admettrions  également  k porter  seul 
plainte  eu  adultère  et  4 donner  seul  mm»  dé*bd«- 
menl. 

94.  — El  nous  appliquerions  les  mêtm  « principes 
A la  femme  niaricv,  p«iurvue  d'un  e«msc»l  judi- 
ciaire. 

95.  — Mais  dan»  l«‘  en»  où  c'est  le  mari  qui  e*t 
pourvu  de  ce  conseil,  nous  ne  pensons  po»  «jne  la 
fou  une  doive,  pour  ester  en  justice,  demander  A 
lajpîs  et l'aulorisatbMide son  mort  el  l’anteHra 
lion  de  sou  conseil  pour  procéder  «an»  rnssistanec 
de  tou*  deux-  itiwi  que  nom  raton»  expilqné 
*oH*l'nrt.22i.  ric«7«  l *mv  , nuusrrnvous  ipie  rtans 
ce  cas  elle  d«ill  procéder  uniquement  s«mu  l'aulmi- 
KBiiou  «Je  justice. 

vc.  — .Nous  savons,  en  effet, que  le  mari  qui  né 
peut  plaider  sans  l'.v**istanre  «l'un  conseil  judi- 
ciaire n'a  pas  rapacité  pour  autoriser  *a  femme  A 
ester  pii  justice,  V.  J.  Pal.  Pat»-.  H août  1840 
J.  Pal.  4.  2 1940,  p.  455). 

97.  — Sans  doute  on  peut  contredire  «’CS  diver- 
se* 4j,Vi*jnns  et  soutenir  «pie  la  loi  ne  faisant  au- 
cune «listiortion.  il  n'est  permis  dans  aucun  cas 
I au  prodigue,  et  «ou*  aucun  prétexte . d'ester  eu 
juceim  nl  sans  Lassiatanee  du  curateur  qui  lui  <v 
| été  donné. 

9H.  — Mal»  nous  rroyons  plu*  conforme  ;»trx 
principe-  l:i  «lisljiiclioii  «pic  nous  nv«ms  faile  re- 
kativciii<-nt  aux  acli«m*  qui  Intéresonil  la  fortune 
ou  le*  likuis  du  srwliiur  cl  Ionie*  auircs  action*. 

99.—  I.a  règle  telle  qu'elle  «*»i  pOM;e  par  le  Lnd« 
civil  n'est  pas  d'ailleurs  sans  cvecptinn, 
tou.  — Ainsi  il  est  Inconlcntnble  que  l«*  prodigue 
pourrn  être  tr.uloii  «levant  les  Iriluinaux  nriqiineU 
«m  r««necti**uiM‘|s  sans  LassUtanee  «le  *on  conseil, 
«-i  éoalcmenl  il  n «-st  pas  dguhMi  qu'il  aura  la  r.i- 
culh*  «le  sp  rendre  partie  rivile  sans  filre  forcé  de 
re«'oiirir  A eeltp  assistance.  Il  pffncra  donc  soil 
coininc  prévenu,  «oit  enmineiuirtirelvlle  pren«lr«* 
«Levant  lu  juriihction  crlmlndls  huiles  Scs  eonrhi- 
*ir.ns  qu'il  croira  utile  ou  nécessaire  de  prrndn- 
même  eu  dommages-intérêts. 

lot.  — Mais  s'il  «-«.t  commerçant . H ne  pourra 
nnioNtcr  devant  la  jiiridicthm  runimerelale  sait- 
f‘assi*lanrp  «te  son  conseil  ; il  ne  lui  sera  pas  i«er- 
mi*  m effet  d'invoquer  le*  motif*  qui  sont  ap- 
pliqué** au  mineur  émancipé  que  là  loi  réputé 
maiHur  A t'éganl  «tes  actes  de  eoranieree  «•!  qui  a 
ainsi  pleine  faeulle  «le  procéder  en  justice  pour 
fait  commercial  sans  assUlnnee  de  soit  etiratevir. 

102.  — Opemlnnl  il  n’est  point  iuter.ll'  à retui 
qui  est  fututni*  à un  conseil  indii-iaire  «le  faire  le 
romraerce,  «t  il  le  pourrait  même  *nn»  l’a*sl*- 
tanre  de  go  «ronseil  pourvu  qu'il  ne  se  livre  à au 
cuti  de*  actes  qui  lui  snnl  Hpécialmieu'  inlrnlits. 
161.  — l'n  enuseil  judiciaire  peut  d'ailleurs  être 
l donné  A un  négociant  ; seulement  alors,  les  lier* 
«pii  irailcnl  avec  lui  seront  «Ifltuent  avertis  par  le 
jugement  que  |«*s  oMigahmis  ronum  relaies  qu'il 
v«i«i«trn  «b-sormnis  enuTracter  ne  serunt  raJ*We« 
«in'autant  que  »b  signature  sera  tpMUet  «le  ceuc 
du  conseil  san:  it-qucl  il  ne  peut  aliéner.  , 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

DES  BIE.VS  , ET  DES  DIFFÉRENTES  MODIFICATIONS  DE  LA  PROPRIÉTÉ. 


TITRE  PREMIER. 


DE  LA  DISTINCTION  DES  BIENS. 


(Décrété  le  95  janvier  «*>*.  — Promulgué  le  4 février  «NM.) 


& ÎO.  Tons  lesbien*  Boni  meuble*  ou  im- 
meubles. — C.  riv.,517  el  suiv.,  527  el  suiv. 

I,  -Aprè»»T«Ir  établi  les  droit*  de*  person- 
ne* , Il  reniait  au  législateur  de  s'occuper  (les 
hien»,  et  dans  ce  premier  litre,  ipil  a pour  ru- 
brique, de  la  DIstinrffoH  des  bien*,  il  devait 
borner  à poser  le*  principe»  «énèraux  qui  trouve- 
ront leur  application  dans  Uni*  le*  autres  titre* 
qui  sont  consacré*  au  développement  du  droit  de 
propriété  hur  les  biens,  et  aux  contrat*  divers  que 
peut  faire  tiailre  l'exercice  île  ce  droit.  V.  h*net. 
Lll.p.  IT*  el  *uiv.;  Deh  lncourl,  t.  i«r,  p.  no,- 
Toulliêr,  1.1,  p.  1 i Duranton,  I.  4,  no*  ter  gujv.i 
Prend bon,  v°  Isufruit,  1.  2,  n® 753  et  t.  a.  n<>33Vi, 
et  Merlin.  Répertoire.  Hypothèque , seet.  **, 

9.  — l a première  division  des  bien».  In  seule 
que  notre  légDlalion  admette,  est  prise  avant  tout 
dans  leur  nature  de  meubles  ou  d Immeuble*. 

1.—  Le*  Idens  sont  meubles  par  leur  nature, 
lorsqu'ils  peinent  *e  transporter  <l  iui  lieu  dans 
un  autre,  parce  qu’il*  ne  sonf  pas  llxé*  au  sn|, 

à.  — Les  Meus  sont  immeuble»  par  leur  nature, 
lurxpTil»  ne  peuvent  pas  être  transporté*,  comme 
la  terre  elle-même  et  tout  ce  qui  s'y  trouve  natu- 
rellement allarhé. 

R.  — Mat*  celle  décision  serait  incomplète  ai  on 
*‘en  tenait  »ux  caractères  purement  naturel»,  car 
on  ne  saurait  où  idscet  les  droil*  qui  rorment  de* 
èlres  de  raison,  et  coiulituenl  rrpetidanlde*  biens; 
tels  que  le*  créances  actives  ou  passives,  et  en 
général  tous  le*  droil»  incorporel*. 

fl.  — Il  fallait  donc  poser  do  règle*  précises, 
pour  déterminer  le  caractère  légal  auquel  on 
reconnaîtrait  un  immeuble  ou  un  meuble;  c'est 
l'objet  des  deux  chapitres  suivait*. 

CHAPITRE  PREMIER. 

net  i««mai.Es. 

A I 7 . Le*  biens  sont  immeubles,  ou  |«ir  leur 
nature,  ou  par  leur  <k*«liiui  lion,  ou  par  l'objet 
auquel  il*  s'appliquent  — C.civ.,  522  à 3:11, 
il  18 et  2IS3;C.  nrm  cl.,îlW. 

81B.  Les  foutu  de  lene  ei  les  bâtiments 
sont  immeubles  par  leur  nature.  — C.  eiv., 
838»  uôtl,  WH  et  171 1 ; — Institut.,  de  fterum 
diviuone.  tih.  2,  lit.  I,  4p31. 

Alt».  Les  niuiilins  à veut  ou  h eau,  flxoMir 
piliers  et  fiisont  partie  du  bütiiuent,  sont 
aussi  immeubles  iMr  leur  nalure.  — C.  eiv., 
531  ; C.  procéd.,  tîîl);  Coût.  Pari*,  art-  00. 

t.  — La  loi  reconnaît  Irais  espères  d’immeubles, 
ceux  qui  le  sont  par  Mur  nature  ou  par  Ip  fait  de 
l’homme,  ou  par  use  «impie  déclaration  de  vo- 
lonté de  sa  part.  V.  Delvlneourt.  1.  l"r,  p.  ito; 
Touiller,  t.  3,  p.  B;  Durant  on,  l,  4,  iré*  Il  et  suiv., 
et  Fanaed.  »«  Innwüf. 

4.  — Elle  H’ctinuait  également  deux  espèce#  de 
meuldes.  ceux  qui  le  sont  par  leur  nature  ou  par 
une  simple  déclaration  de  volunté  de  la  |mrl  de 
l'homme. 

a.  — I4!  même  Mro,  de  même  nature,  prémn- 
lant  les  mêmes  caractère»,  pourra  donc  par  l'effet 
d'une  simple  déclaration , résultant  quelquefois 
d une  Intention  manifestée  tacitement,  passer  de 
la  classe  de*  Immeubles  dans  celle  de*  niruhle#, 
et  de  la  classe  de*  meuble*  dan»  celle  des  im- 
meubles. 

B.  — r.'esl  ainsi  que  le#  meubles  deviennent  im- 
meubles par  incorporation,  par  destination  et  par 
l'immobilisation  volontaire. 

S.  — Il  n'y  a d'autres  immeuble*  par  naturo  que 


le*  fond*  de  terre  et  les  production*  nnlur elles 
qu'il*  donnent  à l'homme. 

fl.  — Le*  haiinieu*  que  l’nrl.  5t«  déclare  éanle- 
menl  immeuble*  par  leur  nature,  ne  le  sont  en 
rçulitç  que  par  Incorporation,  c'e*l  la  main  de 
I homme  qui  vient  ajouter  au  fond*  de  terre,  pour 
faire  >111  seul  el  même  corps  avec  lui,  le*  objets 
mobiliers  qui  «ont  les  élément  nécesudrr»  de. 
toute  construction;  si  bien,  que  l'art  33*  déclare 
que  le*  matériaux  nMcmbbf*  pour  construire  un 
railtre  nouveau  sont  meuble»,  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  employés  par  l'ouvrier  dan»  une  construc- 
llon. 

7.  — Il  en  e*t  de  même  dé*  moulin*  Il  vent  ou  à 
eau.  et  à leur  égard  une  explication  était  néec*- 
#*ire.  parce  qu'il  «'agit  de  construction*  élevée* 
de  telle  sorte  qu'elle*  sont  Incorporées  le  moios 
qu'il  e*i  p*i**iide  à la  terre. 

a.  — Le  caractère  légal  qui  leur  donne  rimmo- 
Mllsatbm  est  In  construction  de  pilier*  en  pierre 
portant  sur  de*  fondation»  creuser*  dan*  le  sol. 

9.  — Ainsi,  le  moulin  à vent,  ciwiirt*  bien  qu'il  ne 
soit  adhérent  à aucun  Immeuble.  n'en  doit  po* 
mn|n*  être  considéré  comme  immeuble  de  sa  na- 
ture, s’il  ont  posé  *ur  dc«  pilier*  en  maçonnerie. 
I . J.  l’ai,  t te**.,  tï  mai  18X4. 

»o.  — L'existence  de  ce*  piliers  suffit,  en  effet, 
pour  lui  imprimer  te  caractère  d'immeiilile.  Ces 
termes  fixti  sur  piliers,  signifient  qu'il  faut  que 
le*  H J b*r  » soient  de  cuiislnwlinn  telle  qu'il*  por- 
tent avec  eux  un  signe  d'Iinmobtlbnlion  ; qu'il* 
ronstiturot  par  oux-iuème*  une  partie  de  bfi  li- 
ment. 

11.  — l.e moulin  qui  serai»  seulement  posé  *ur 
échafaudage  ne  constituerait  qu'un  simple  objet 
mobilier,  à nwdti*  qu'il  ne  fût  lul-uiêuié  la  «lépen- 
dance  de  construction#  Incorporée»  nu  xd  ; car 
alors*  il  devient  immeuble  par  destination. 

t-'  — Le»  moulin* A eau  qui  sont  doue  soutenu* 
par  de  «Impie»  «'■cliafiuiduim*  en  ts>i* , ceux  qui 
posent  sur  de»  bateaux  uoitiile*,  xml  doue  pure- 
ment mobilier*  : l'art.  831,0.  eiv.,  contient  6 cet 
égard  une  disposition  expresse  j ce  dernier  article 
explique  d'ailleurs  la  locutinn  employée  par  l'art. 
319:  il  dislinipir  il-*  deux  conditions  que  ce  dernier 
article  paraissait  avoir  confondues. 

13.  — K11  dérlaranl  que  toute  usine  non  Usée  par 
de*  piliers,  et  ne  fu  i-.»n1  point  partie  de  lu  niaU.ni, 
r«t  meuble,  l'art.  531  montre  que  l'une  on  l'au- 
tre de  ce*  eireonslnnrc»  suffit  pour  qu'elle  soit 
déc tarée  immeuble  : la  ponctuation  de  ce  dernier 
arllele  ne  pouvait  laisser  de  doute  à eot  égard. 

I*.  — L'art,  sut  avait  également  besoin  d'être 
expliqué,  à causé  «lu  ferme  vague  de  batiment 
qu  il  emploie.  car  un  batiment  n'est  iuimeuMc 
q> t'aii buil  qu'il  est  incorpore  au  soi  parafe*  Poula- 
liOfis  qui  le  rendent  Immeuble. 

15.  — La  ma  Non  ou  Ixà'inient  qui  ne  *erBft  que 
pose  sur  le  xil,  romme  cela  a lieu  *Uun>  quelque* 
eonlréra,  ne  exuulituerait  pu*  un  Ikttimenl  immo- 
bilier. Il  faudrait  appliquer  alors  la  diMmetiou 
posée  par  l'art.  51». 

l«.  — Si  le  tuiiimenl  n’ert  pas  fixé  #ur  piller*  en 
maçonnerie  o»  s'il  ne  fait  pas  partie  comme  dé- 
pendance necessaire  d'une  construction  immobi- 
lière, il  sera  lui-même  purement  mobilier,  et  ron- 
«équemuenl  il  ne  sera  pas  suseepiiblé  d’hvpo- 
Utêque. 

520.  Lps  recul tis'pendatUês  par  U**  racines, 
êt  les  fruil*  de#  arbre*  non  encore  recueillis, 
sont  pareillement  immeubles.  — C.  civ.,  üiid, 
17 tW  el  suiv C.  procéd.,  Uiü  cl  suiv., 0#» 
•ION. 

De»  que  les  grains  sont  coupé»  et  les  fruit* 


détachés,  quoique  non  enlevés,  ils  sont  meu- 
bles. — C.  dv„  527,  518,  383  el  âlitt  I*. 

Si  une  partie  seulement  de  la  recolle  i*»i  eoi*- 

Sêé,  celle  partie  seule  est  meuble.  — C.  civ., 
21;  — L.  IJ.  ff.,  de  R'i  vindica liane;  |„ 

§ U,  IF.,  t/mt  fn  fraudera  rredilorum;  L.  22,  0., 
de  Rei  n ndicat.;  L.  17,  $ 1,  ff.,de  Action,  tmpti 
et  wnrfifi. 

52 1 Les  coupes  ordinaires  des  bois  lai  111% 
ou  de  fuiaic*  mises  en  coupe#  reglees,  m*  de- 
viennent meubles  qu’au  fur  et  il  mesure  que 
les  arbre»  sont  abattus.  — 0.  civ, . 327,  390,  SOI 
et  Itffô;  C.  pracéd. , «Kl;  — L.  17,  tj  I , ff. , de 
Actiomb.  empli  et  venditi. 

i.  — Le»  règle*  posée»  par  ce*  deux  article*  ré- 
sultent de  la  fores*  même  de#  chose*. 

i — 1-*  nature  fait  de#  meubles  comme  elle  fait 
des  immeubles. 

3.  — Le*  fruit»  de  la  terre  ne  parviennent  à mx- 
turlté  que  pour  tomber  de  l'arbre  qui  les  porte, 
ou  »e  détacher  de  la  tige  qui  le*  soûl  ici  it,  et  «lors 
il*  *unt  meuble*. 

1.  — Mai»  tant  qu'il*  ne  sont  pa#  arrivé*  & i*e 
peint  de  maturité  nécessaire  pour  leur  donner 
leur  perfection  il*  tieuucnt  au  soi  et  sont  immo- 
biliers. V.  Lh'lv  incourt,  t.  |*r.  p.  uo-,  Toullirr,  l 3, 
f*.  « ; Merlin,  t.  t«,  vu  Jfeutdet,  11©  4 M#,  et  Freu- 
dien), t'MufruH,  t.  4,  n»W. 

3.  — flépéAdatit,  rninuie  il  n’cnl  «a#  possitile 
d'attendre  que  le»  fruit#  #é*«>pnrent  d'eux-niOme» 
de  la  terré,  il  fallait  recourir  ici  A une  fiction  de  * 
droit  pour  déterminer  à quelle  époque  ils  jiour- 
raient  être  considère*  comme  meuble*. 

«î,  — .Mai*  le*  arl.  32«  et  321  se  sont  liomé»  h po- 
sér  la  régla  eu  *e  renfermant  dan»  le  prlm  ipe  ri- 
goureux. !.«•»  fruit*  -ont  imtiiiMtbles  tant  «pi'lls  sont 
attacbeh»  au  sol  ; Ils  di'vieii lient  inéubh*»  au  frir  et 
A mesure  qu'il*  eu  sont  détaché*  pur  le  fait  do 
l'homme  ; et  l'Iiammé  n'a  |in«  le  droil  de  le#  déta- 
cher avant  qu'il*  aient  atlnnl  leur  matuiiti1. 

7.—  Aux  veux  de  la  loi,  pVfl  le  fait  seul  de  la 
séparation  qui  constitue  la  inoM!i«aiiioi , mai*  ce 
pciiiélpé . «'il  était  pris  rigoureusement,  ne  serait 
|Miint  exact. 

B.  — Los  fruili  peuvent  Mrr  mobilisés,  Indé- 
pendamment de  leur  séparation  du  sot , par  la 
volonté  du  propriétaire,  lorsque,  par  exemple,  Il  a 
transporté  a autrui  le  droil  île  faire  la  rifcolte,  car 
alors  la  séparai  ion  de*  fruit*  devient  un  fait  Indé- 
pendant de  *n  volonté. 

«.  — Aussi  les  art.  sao  e*  RJt  ne  sont-ils  réelle, 
ment  applicable*  que  lorsque  c’c*l  le  propri  -iaire 
même  du  sol  qui  dispose  de  In  rêndle,  nu  le  fer- 
mier mil  exerce  1rs  droit*  du  nrnpriélaire  rmnmr 
aynnÜ'expluiUlion  générale  «lu  fond#  mumddltar. 

10.  — Mais  lorsque  le  proprû'lnin*  ou  le  fermier 
«ml  vriuiii  a autrui  la  mul#  sur  pied,  le  eontrai 
qui  s'csl  formé  alors  est  un  nndrnl  purement 
mobilier,  el,  dé*  ce  mouitnl.  les  fruits  »e  soûl 
trouvé*  sépare*  d*  la  terre,  au  uudu*  (IcMveiiienl, 

«•ar  ils  n'ont  pu  passer  ilans  d'autres  mains  » •- 
| ami  ici  il  «tu  fonds  «pie  comme  objet*  mobi- 

n.  — Le*  fruit»  «ont  doue  devenu#  meuble*  |»ar 
le  seul  effet  du  rouirai,  et  à l'egard  du  proprié- 
taire, rl  a l’égard  du  fond». 

14.  —Ainsi,  et  en  général,  la  vente  d'objets  mo- 
biliers uni  -ont  immeuble*  par  bM'orporalbui  nu 
par  destination , ne  constituera  plus  à l'égard 
même  du  droit  d'i  nirgUtrcmenf  qu'une  vente 
mobilière  lorsqu'elle  r»t  bile  sou»  la  «oiidirion 
qu'il#  seront  enlevé#,  lia  sont  alorvr  rendus  à leur 
ualurfl  première.  V.  J.  Pal.  Cuti.,  13  août  1833, 
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SI  juin  !*S0,  H mai  ISIS,  95  fév.  4SI*  cl  31  Itltll. 

S lus»,  p.  165);  — Merlin, 
v°  Fm(e,  $ a,  arl.7,  el  Troptong,v°  lente,  I.  t", 
nc  s».  . 

U.  — .Mais  en  ce  qui  «mernw  le»  lier»,  cl  en 
ralstiii  de*  drop»  <ju  II-  im-uvciii  rvojr  .»  im  i-it 
sur  l'Immeuble  cl  w*s  dépendance»  immobilière*, 
Il  j aurait  quelque»  distinction*  à (un  e. 

il.  — Tau»  que  le*  fruil*  tendu»  par  le  proiwié- 
taire  ne  seront  Ma  parvenus  A uialiirile,  il*  de- 
vront toujours,  à l'égard  de*  Uer»,  Ain*  considérés 
comme  • U*|h*ih l.aiu- île  riiiiiuciilde  ; mais  du 
jour  OÙ  il*  • *nl  allrmt  hnr  maturité,  en  sorte 
qu'ils  auraient  pu  être  ci  lier  Ai,  il»  doivent  être 
réputé»  inrul. le»  encore  bien  qu'ils  soient  de  fait 
pendait*  mur  le»  racine»  ou  attachés  A l'arbre. 

is.  — Mai*  alors  ne'iitC  que  le»  frull»  auront  «V**î. 
vendu*  comme  meuble»  avant  leur  maturité , |e 
contrat  »"ll  a été  fntt  sait»  fraude,  devra  recevoir 
son  exécution  vi-a-vi»  des  créancier*  hypothé- 
caire» qui  seront  subrogé?  dan»  le» droit*  du  ven- 
deur pour  recevoir  le  prix  dan*  |r  ra*  où  il  n’au- 
rait pas  été  pavé. 

I*.  — Au  rc*|p,  l'art.  fiM,  C.  proréd.,  règle,  en 
ce  qui  le»  concerne,  l«-  moment  précis  ou  le»  fruit* 
peuvent  être  immobilité*  de  telle  sorte  que  le* 
récolte*,  même  après  qu  die*  sont  séparées  de  la 
terre,  et  le  prix  qui  en  provient  prennent  un  ca- 
ractère exclusivement  immol  Hier.  La  distribution 
de*  deniers  formant  le  priv  de»  récolte*  e*«  fade 
alors  au\  rréancier*  Immobiliers  ou  hvpoth£ 
caircs  A l'exclusion  île*  créancier*  purement  mo- 
bilier* ou  chirographaire». 

47.— Le»  artuj&ct  *nir.,  C.  procéd.,  déterminent 
également  quelle»  sont  le*  formalité*  A suivre 
pour  aiTiv  er  A la  v ente  forcée  des  récolte*,  par  la 
saisie  Brandon  ; e\  spécialement  II  consacre  un 
titre  entier  nu  privilège  que  le  propriétaire  peut 
exercer  6ur  la  récolle  de  son  fermier,  en  prnli- 
quantHir  celle  récolle  une  saisie  gageric  art.  lia 
et  suiv.,  C.  procéd.).  C'e*t  «ou*  ces  articles  que 
nou*  vemuu  i«r  <pil  le*  ventes  peuvent  être 
faite*,  et  en  général  le*  dillbullé*  auxquelles 
elle»  peuvent  donner  lieu. 

ta.  — Dam.  eci  diverses  circonstances,  le*  fruit» 
deviennent  lucohlewdu  jour  où  la  saUje  est  prati- 
quée, pourvu  qu’elle  soit  ultérieurement  validée 
par  justice. 

I*.  — Les  même*  principe»  s'appliquent  à l'ex- 
ploitai ion  des  1km*,  mai*  c'est  relativement  A l'u- 
sufruit surtout,  et  sou»  le*  «rl.  3W  et  suiv..  que 
nous  aurons  occasion  de  non*  expliquer  a cet 
égard  d’une  manière  plu*  précise. 

Au.  — Nou*  nous  tmrncrnn»,  quant  A présent , A 
rappeler  Ici  principe»  généraux. 

. ai.  — Ainsi,  la  superficie  d'un  bols  e*l  nécessai- 
rement immeuble,  et  ronséspicmmenl  elle  est 
frappée  de  l'hypothèque  qui  grève  le  fomls.  V.  J. 
Pal.  iHjon,  .10  janv.  taie. 

*9.  — Mais  le*  produits  deviennent  meuble*  au 
fur  cl  à mesure  oc*  coupe*  «pii  eu  »utit  faites  lors- 
que les  bois  ont  aiirinl  leur  maturité,  v.  Tro- 
plong,  renie,  I.  *,  u*  mm. 

i*.  —Toutefois,  le  propriétaire  ne  peut  en  dis* 
poser,  avant  celle  époque,  an  préjudice  de»  créan- 
cier» qui  ont  hypothèque  sorte  fond».  V J.  Pal 
Dijon,  90  janv  |H|». 

91.  — Neanmoins,  et  en  principe,  on  doit  répn- 
ter  meubles  le»  Imùs  sur  pied  dè*  qu'il»  ont  été 
vendus  séparément  du  fonds,  |Kt»ir  être,  coupe*. 
V.  J.  Pal.  l'axt. , 21  juln-21  mars  21  mai 
1*15  et  g»  rév.  1812;  — Troplnng.  v*  Vente,  t.  1er, 
w 352  ; Merlin,  Rtp-,  vu  jVnfc,  > »,  arl.7,  et  Ucn- 
ne. in m,  |.  le»',  p.  ». 

».  — SiKVinlemeni,  lorsque  In  vente  d'une 
cOM|»e  de  bni»  a été  faite  A deux  acheteur*  diffé- 
ren»,  r'e»l  celui  des  deux  auquel  la  tradition  a élé 
talle  <jxii  doit  être  préféré  alors  même  qu’il  serait 
iMtttérirur  A l’autre  en  Ulre.  V.  J.  Pal.  Cass.,  21 
juin  l«2i>. 

522.  Les  animaux  qne  le  propriétaire  du 
fonds  livre  au  fetntier  ou  au  métayer  pour  la 
culture,  edimn  ou  non.  sont  cvnVti  iinnnui- 
l»l«  tant  mnl>  demeurent  attaché»  au  fnndsmr 
l'effet  «le  la  c. invention.  — C.  eiv.,  517,  531, 
1001  et  I 151;  C.  pruCiul.,  503  et  SM. 

Ceux  qu'il  donne  à cheptel  i»  d'autres  qu'au 
fermier  ou  métayer,  sont  meubles..  — C.  civ., 
Îil7,  1711, 1800 ci  suiv.;  — L.  Il,  II.,  de  Sup- 
prllerlile  légat, i;  L.  2,  $ f,  (T. , de  InMtrueto 
i et  instrumenta  legato. 

1.  — Cet  ai  tu- le  d'Olin?  le  premier  exemple  d’un 
Immeuble  par  desÜMlion,  On  ne  pouvait  A eet 
égard  M-  «UVMer  que  par  des  présomptions  léga- 
le* <|iik  mmi!  établie»  tant  par  ctt  article  même  que 
par  le»  articles  suivant.  V.  Delviacouri,  t,  |er 
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p.  lit  i Touiller,  t.  3,  p.  H»;  Durante»,  t,  t,  n°  19 , 
el  Lucre,  1.  7,  p.  19. 

S.  — r.'csl  l'application  de  l'objet  mobilier  A l'ex- 
ploitation de  l'iri.meuMe  qui  est  le  caractère  dé- 
ier -minant  île  riiiimolHiloation. 

3.  — En  quelque»  main*  que  *m|I  l’exploilalimi, 
*i  le*  animaux  qui  servent  A la  nillure  mi  a |‘en- 
«rai*  npparlieniient  au  propriétaire  du  fond»,  il* 
sont  immeubles;  mal*  de  celle  dérision  même  II 
résulte  que  1rs  animaux  employé*  par  le  fermier 
pour  la  endure  ne  composeront  Jamais  que  du 
mobilier,  parce  qu'eu  effet  le  fermier  n’a  pas  le 
droit  d'inrorporer  un  meuble  qui  lut  appartient  A 
un  immeuble  qui  ne  lui  appuilienl  pas  . r'e»t  là  un 
prt»  ilégecxclusit  émeut  réservé  au  pi<>i»riéiairedu 
runds. 

i.  — Mais  le  propriétaire  du  fond*  lui-même  ne 
pourra  exercer  ce  prix  liège  qu’aulnnl  que  le»  ani- 
maux qu'il  attache  A In  culture  du  fond*  seront 
ml*  A la  disposition  du  fcrmicriiiil  l'exploite  car 
s'il  le»  donne  a tout  autre,  lui-même  a manlfe.lé 
par  là  l'intention  île  le*  séparer  du  fond»  et  de 
leur  enlever  le  caractère  immobilier  qu'it*  pou- 
vaient avoir.  C'e*t  ce  qui  a lieu  A l'égaru  du  chep- 
tel, comme  nou*  le  verrons  sur  le  clmpitrc  qui 
traite  de  ce  contrat  pnrtieulIcr.V.aii . I&w  et  suiv., 
C.  dv. 

a.  — Mai*en  principe,  les  animaux  cl  ustensile* 
aratoire»  attaché*  par  le  propriétaire  A l'exploita- 
tion de  son  domaine  »>u  sont  na*  molli*  immeu- 
ble* par  destination,  soit  que  le  proprié  la  ire  ex- 
nlojtc  lui -même  son  domaine,  soit  qu’il  le  donne 
a Itail  au  fermier.  V.  J.  Pal.  l’a»».,  l*r  *vr.  IM3; 
Orléans,  18  mai  4M»  ; — llenucquin,  Trailé  de  la 
Législation  et  de  ta  Jarhprudetu-e,  t.  1®%  n.  25.— 
V.  eeiK-ndonl  ttnirtUee.ts  août  1811,  et  Liège,  la 
août  1813. 

fl.  — Ainsi  dan*  le*  colonie*  je*  nègre»  étant  mi* 
au  rang  de»  eho*e».  deviennent  immeuble»  jmr 
destmalîon  bir*qu‘il*  sont  atlarbé*  à une  exploi- 
lation  rurale.  V.  J.  Pal.  ra*».,  i août  iimi  ; Liège, 
14  fév.  i«24 ; — Durmdon,  L 1,1*°  17,  cl  Dclvmcourt, 
l.  4pr,  p.  431,  noie  li*. 


523.  Le»  tuyaux  servant  ù la  conduite  de* 
eaux  dans  une  maison  ou  autre  héritage,  sont 
imtnenble»  el  font  partie  du  fond*  auquel  kl» 
sont  atlaehés. — 0.  Civ.,  517  et  5£S  ; C.  procéd., 
Tiffi;  — L.  15,  AT.,  de  Artionibu a empti  et 
venditi. 

1.  — Cet  article  donne  A U fol*  l’exemple  d*un 
immeuble  par  destination  et  par  incorporai  Ion. 

2.  — Le»tu)iuj\  ou  conduit*  soûl  iimnrubles  par 
inconM»ration  bien  plus  que  par  destination,  lors- 
qu'ils sont  matériellement  allarhé»  à l'immeuble, 
comme  le  porte  l'art.  525,  parce  qu'il*  sont  scellé* 
A la  construction  en  plâtre,  ou  a cliaux,  ou  A rî- 
inent,  ou  parce  qu'il»  ne  jM-oveui  en  être  détachés 
»an»  être  fracturé*  et  détérioré»,  ou  sans  briser  ou 
détériorer  U partie  du  fonds  A laquelle  11*  sont  at- 
taché*. 

3.  — Mais  ils  sont  simplement  immeubles  pnr 
destination,  lorsque  étant  détaché*  matériellement 
du  fond*  il*  servent  A diriger  le»  eaux  dans  cer- 
taine» elreomdance»  données,  comme  cela  a lieu 
pour  le»  ci  induit»  que  l'on  emploie  A l'irrigation 
des  pré#  el  de»  jardin*. 

1.  — Toutefois  l'nrl  513  a eu  plu*  spécialement 
en  tiic  les  tuyaux  qui  sont  eoiuacirà»  a la  décharge 
de»  eaux  pluviales  et  ménagère»,  et  A la  conduite 
de»  eau  nécessaires  aux  besoin»  de  la  vie.  Il»  sont 
le  plu*  ordinairement  «relié*  , mai*  qu'ils  soient 
scellés  ou  non.  Ils  forment  un  immeuble  comme 
étant  une  dé|>etnUiicc  nécessaire  de  l'Immeuble 
lui-même. 


52  1.  objets  que  le  propriétaire  d‘un 
fonds  xu  placés  |K>urle  service  et  l'exploilation 
de  ce  fond»,  sont  immeubles  par  destination.— 
0.  eiv.,  517,  518, 5^,535  et. »i5  ; C.  procéd., 
5i«. 

Ainsi,  sont  immeubles  par  destination, quand 
ils  ont  été  placé*  par  le  proprietaire  pour  le 
service  et  l'exploitation  du  fonds 

Los  animaux  attache-*  U la  culture  ; 

Le»  ustensile*  aratoires  ; 

Les  semences  données  aux  fermiers  on  co- 
lons partiaires  ; 

Les  pigeons  des  colombiers -—jC.  civ.,564)  ; 

Les  lapins  des  garennes  — (C.  eiv.,  5tJ|); 

Les  ruches  à miel  ; 

Les  |M>i*Mtn*  des  étang»  — {C.  eiv.,  561); 

Les  pressoirs,  chaudières,  alambics,  cuves  el 
tonnes; 


Les  ustensiles  nécessaire* k l'exploitation  des 
forges,  papeteries  et  autres  usines; 

Le*  pailles  et  engniis- 

Sont  aussi  immeubles  par  destination,  tou» 
eOèlsinoldtieroqne  le  propriétaire  autt:H-li*;s  au 
fon<is  l\  perpétuelle  demeure.  — t’..  clv.,  535  ; 
— L.  17  et  18,  If  , de  AcUonib.  empti  et  trt»- 
rf.f.  : L 3,  i 1,  L 13,  § 37»  ; L.  Al,  fr , de  Intlr. 
vrl  inetrum.  legato;  L-  41, § 9',  10,  Il  el  13,  tT., 
de  l.egatu  et  fideieam.  ; 1°  L.  3i3,  § 3 el  5;  L. 
211,  in  pr-,  de  Vfrborum.  tignif-;  L.  15  et  lit, 
ff , ,le  Aetiumb.  empli  et  venditi;  L.  5,  <{  f f, 
ff , de  Acauirmdâ  tel  amit.  passe* ».  ; L 1 1,  ff., 
de  iuppellrctite  legata. 

4.  — Apre*  avnir  dêierminé  le  caractère  auquel 
nn  pouvait  reronnaltrc  le»  objets  nul  seront  iie- 
claré»  immeuble»  par  destination,  l'nrl.  321  a cru 
devoir  donner  divers  exemples  choisis  dan»  le* 
usages  babiliK'ls  de  la  vie;  mal»  le  premier  |ur.n- 
graphe  ain*i  que  le  dernier  suffisaient  Lien  pour  * 
qu’il  lie  re»tàt  aucun  dmile  *ur  rnpptiealhm  qui 
devait  être  fattedu  principe.  V.  DelvinrvMirl,  1.4", 
p.  un,  Touiller,  I.  3,  p.  J0,  t.  3 . p.  1006  el  »,  I.  1 1 f 
p.  U»,  *18  et  122  ; Ivuranhiri,  |.  4,  i^»  10  rt  «ulv.  ; 
Merlin.  Hèp.,  v®  Abeille»,  et  Pnvard , ï°  Pigeons. 

2.  — Tout  objet  nmlUlier  placé  sur  le  fonds  par 
le  propriétaire  pour  le  service  cl  l'exploHalinti  du 
fond*.  ain*l  que  tout  objet  qu'il  aatta>  lié  au  fonds 
A perpétuelle  demeure,  est  Immeuble  par  desti- 
nation. 

3.  — Ici,  La  destination  résulte  d’une  Intention 
qui  devra 'ftlre  inanifi**lée  par  de»  acte»  n(m  équi- 
voque»; el  dan»  tonale»  cas  où  il  y aura  doute,  ce 
sera  nu  juge  qu'il  appartiendra  de  décider  d'après 
le*  cireon stance»,  en  appréciant  le*  fait*, quelle  a 
été  la  véritable  intention  du  propriétaire , oi  quel 
est  le  véritable  caractère  mobilier  ou  immobilier 
de  l'oblet  en  litige. 

4.  — Du  reste,  comme  les  lier»  peuvent  éfre  in- 
téressé* A ce  que  tel  objet  soit  plutôt  mobilier 
qu'immobilier,  la  déclaration  même  du  proprié- 
taire A cet  égard  ne  «rajd'annmc  considération  ; 
car  lui  nitülfl  n’nurnit  pn*  le  droit  de  changer  par 
une  simple  manifestation  d'intention  la  nature 
d'un  objet  «pie  la  loi  déclare  mobtih-r  ou  fimuuM- 
lier.  suivant  que  certaine»  rirroiuljner*  ne  ren- 
contrent ou  ne  *c  rencontrent  pas.  Le  juge  seul 
peut  en  décider. 

3.  — Ainsi  et  en  prlnriiH*,  le  caractère  d'immeu- 
ble par  destination  ou  par  incorporation  dépend 
exclusivement  de*  fait*  ét  cirron*tanc«  détermi- 
nés pnr  la  loi;  il  ne  dépend  pas  du  propriétaire 
qui  vend  *on  Immeuble  de  leur  enlever  leur  ca- 
ractère Immobilier  par  une  simple  déclaration  de 
volonté.  V.  J.  Pat.  Cau.,  90  juin  liai. 

fl.  — Cette  décision  rendue  au  sujet  de»  droits 
d'enresristreiuent  recevra  son  application  dnn»  tous 
le*  nuire*  ca# , et  rit.laniment  elle  l'ippHqu^n 
aux  concession*  d'hy|Hithi-que». 

7.  — Hgulenicnt,  la  clause  nor  laquelle  te  ve«. 
deur  *e  réserve  le  droit  d'enlever  de  ITmmeutde 
qu'il  a Tendu  le»  meubles  tel»  qu'il»  |f  OOBlpOr- 
lent.ne  comprend  pa*  le»  objets  mobilier*  qui  sont 
devenu»  immeuble»  par  drainai  ion,  parce  qu’il*  y 
ont  élé  mi*  par  le  propriétaire  pour  son  exploita- 
tion, tel*  que  le»  chevaux  et  inftrumens  aratoires 
attaché*  au  fond».  V.  J.  Pal.  Paris  , B fév.  imj. 

».  — Ainsi  l'objet  mobilier  par  sa  nature  qui  « 
reçu  le  caractère  d'immeuble  par  de»tinattmi , 
iieul,  suivant  le*  circonstances,  redevenir  meu- 
ble. V.  J.  rat.  f'ast.,  17  Jutll.  i»às  iJ.  Pal.  I.  2 4»3*. 
p.  *80'. 

9.  — I.'appliratlnn  Taffe  juir  l'art.  321  du  principe 
qu'il  po*c  aux  animaux  attaché*  A la  culture,  aux 
ustensile#  aratoire»,  aux  semence»  donnée»  au 
fermier  ou  au  colon,  aux  nallle*  el  engrais , ainsi 
qu'aux  pressoirs , chaudières , alambic* , cuve*  et 
tonnes  employé*  A une  exploitaUoiirurale.cninnie 
aux  ustcimie*  nécessaire*  A l'exploitation  île* 
uunc»,  ne  pouvait  souffrir  de  dilticulté. 

10.  — Tiku  ce*  objet»,  quoique  meuble»  de  leur 
nature,  deviennent  immeuble*  par  destination 
lorsqu'il*  ont  éM  place*  par  le  propriétaire  du 
fond*  mr  le  fond»,  cl  pour  son  exiMollatlon:  II* 
restent  meubles  s'ils  y ont  été  pince*  par*lc  fer- 
mier ou  le  locataire,  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
donner  à un  mruhlr  le  caractère  lmmoMlicr. 

11.  — A l'égard  de*  pigeons , de*  lapin».  île* 
abeilles  et  de»  poissons , Ta  déclaration  avait  «ou 
utilité,  car  le»  principes,  en  ce  qui  concerne  ce» 
sorte»  d'animaux,  ne  seuil  pas  bien  connu*. 

12.  — En  déclarant  que  le»  pigeon*  seraient  im- 
meuble* pnr  destination  lorsqu'il*  nvairnt  été 
réuni»  en  colombier  par  le  propriétaire,  le*  Inpui* 
lorsqu'il  aurait  été  établi  dés  garenne*  par  le  pro- 
priétaire, cl  les  abeilles  lorsqu'elles  seraient  dtspo- 
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sée»  en  ruches  également  par  le  propriétaire,  la 
loi  n*®  pas  entendu  pour  cela  donner  un  drojl  de 
suite  sur  ces  animaux  lorsqu'ils  parvenaient  à s'é- 
chapper. 

11.  — Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le*  lapins,  il* 
un!  loiijiiiini  été  range*  dan*  la  «-lasse  de*  animaux 
sauvage*,  que  l'on  ronsnlère  en  ilroll  comme  rei 
mutlius,  parce  qu’il»  deviennent  la  proie  du  i*»e- 
mier  qui  s'eu  rend  maître.  Cependant . eu  raison 
•le*  habitudes  casanières  du  lapin  qui  s'écarte  ncu 
de  la  aarrnne . on  a pu  le  considérer,  maigre  sa 
naliiic  de  uililer . comme  susceptible  d'élre  atta- 
ché « T immeuble.  d'autant  mieux  qu'il  dépend  du 
propriétaire  de  le  relculr  sur  son  rond*  en  Pnlre- 
U'iiaut  lé*  garennes;  mai»  dés  que  le  lapin  est 
sorti  de*  limites  «le  la  garenne,  il  reprend  son  en- 
tière liberté  et  redevient  rt * nulhiu  pour  être 
lapruie  du  premier  saisissant.  L'onlèrement  même 
du  lapin  «Un*  la  k;i renne  ne  constituera  qu'un  sim- 
ple délit  de  chusse  ou  de  braco  nuage  et  non  le  vol. 

U.  — Il  n'en  est  pas  de  même,  soit  des  pigeon»,  : 
Soit  des  aticilles,  soit  des  poumons.  Ce  sont  là  «les 
animaux  susceptibles  do  propriété  privée;  en  sorte 
que  le  pigeon  dans  le  columbier,  Tatiellb*  dan*  mi 
ruche  et  le  poisson  dan»  l'étang,  appartiennent  en 
propre  ei  exelu*lv  eiueut  nu  itrnprirtaire  du  fonds. 

15.  — Toutefois  le  droit  de  suite  ne  lui  appar- 
tient pas,  el  si  le*  pigeon*  passent  d'un  colombier 
dan*  un  aulre  sans  y avoir  été  attirés  par  traude , 

*1  lé*  abeilles  quittent  volontairement  leur  ruche, 
ou  *|  le*  poissons  gagnent  un  autre  eutirs  d'eau  , 
il*  échappent  non  seulement  au  caractère  qui  leur 
est  imprimé  de  chose  immobilière,  uiai*  même  au 
droit  ue  propriété  nui  élail  exercé  sur  eux,  pour 
reprendre  leur  entière  liberté  ou  devenir  la  chose 
d'un  aulre  propriétaire.  V,  art.  304. 

525.  Le  propriétaire  est  censé  avoir  atta- 
ché it  ton  fonds  des  effets  mobiliers  à perpé- 
tuelle demeure, quand  ils  y sont  scellés  en  plâ- 
tre ou  a chaux  ou  il  ciment,  ou  lorsqu'ils  ne 
peuvent  être  détachés  sans  être  fracturés  et 
délérior*”»,  on  sans  briser  ou  détériorer  la  par- 
tie du  fonds  a laquelle  ils  sont  attachés. 

Les  glaces  d'un  appartement  sont  censées 
mises  ii  |*erpéluelle  demeure,  lorsque  le  par- 
quet sur  lequel  elles  sont  attachées  fait  corps 
avec  la  boiserie. 

11  en  est  de  même  des  tableaux  el  autres  or- 
nements. 

Quant  aux  statues,  elles  sont  immeubles  lors- 
qu'elles sont  placées  dans  une  niche  pratiquée 
exprès  pourh-s  recevoir,  encore  qu’elles  puis- 
sent être  enlevée»  sans  fracture  ou  détériora- 
tion.— C,  civ.,  1350  et  I352;-L.  17,  § 3 et  7 , de 
Action,  emptiet  rendit*;  L.  12,  $ 23;  !..  21,  lï., 
de  Initr.  tel  instruits.  leg.;  t’-out.  Paris, art.  ÎW. 

1.  — Cet  article  fixe  le  caractère  déterminant 
auquel  on  peut  recumuitre  qu'un  effet  mobilier  est 
devenu  immeuble  |«ir  Incorporation  ; Il  renferme 
l'explication  du  dentier  paragraphe  de  f arhi'lcuui 
précède,  et  en  confiait  rappliratum  aux  glace»  des 
apparleuieit*,  ainsi  qu'nuv  tableaux  et  antre*  or- 
ut-mens.  V, Drivineoùrt,  l.  Ie»,  p.  Ml;  Touiller,  t.  3, 
w»  15;  iHiranlofi,  t.  4,  n«*55ct  suiv.,  et  Proudhoo, 

ÜSUf.,  t.  5.  Il*  3505. 

3.  — Mais  la  règle  qu'il  pose  ne  doit  être  prUe 
que  comme  exemple,  el  il  restera  toujours  à dé- 
terminer *1.  d’après  le*  circonstance»  particulière* 
du  fait,  l'objet  mobilier  .vêlé  ou  non  alliu'lié  à 
perpétuelle  demeure. 

3.  — On  peut  poser  pour  princii*e  à cet  égard 
nue  tout  nrijel  qui  entre  dan*  la  construction  de 
rimmcubfo  comme  eu  faisant  partfo  intégrante  , 
non  |mi*  seulement  par  une  incorporation  maté- 
rielle, mais  par  une  *in)plo  disposition  d'arrange- 
ment, telle  que  la  construction  sera  réputée  In- 
complète ou  imparfaite  *1  l'objet  csl  enlevé;  que 
tout  objet  de  cette  nature,  disona-aons,  devra  être 
réputé  immeuble  par  incorporation  comme  éUml 
attaché  au  fonds  à perpétuelle  demeure,  bien  que 
cet  objet  pulsseètre  retiré  «ans  qu’il  eu  résulte  i*mr 
l*lmn>enulc  une  détérioration  matérielle.  V,  Po- 
thier, Traité  de  la  Communauté,  n°  SB,  cl  Uctvin- 
courl,  l.  I*r,  p.  ta*,  n»9. 

4.  — l/art.  335  lui-même  offre  un  exemple  frap- 
pant de  l'application  de  ce  principe  dans  sa  der- 
nière disposition  relative  aux  statues  qui  sont 
déclarée*  immeuble*,  encore  qu'elles  ge  soient 
scellée*  an  fonds  ni  A plâtre , ni  à chaux  , ni  à ck 
ment,  cl  qu  elle*  puissent  être  enlevée*  sans  fradP 
turc  ou  délériorialion. 

3.  — Cest  là  en  effet  1c  principe  général  qui  doit 
recevoir  sou  application  dans  tous  les  cas  et  qui 
pourra  être  Invoqué,  même  pour  les  glaces  des 
apparteuien*,  lorsque  l'intention  manifeste  du 
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propriétaire  a été  de  le*  attacher  à l'immeuble  à 
perpétuelle  demeure  pour  faire  corn*  avec  lui. 

ft.  — Ainsi J'arl.  535,  «„  ih.,hh  «focidant  que  les 
glace»  sont  censée»  mises  à nertiétueUe  demeure 
lorsque  le  j»ari|ucl  sur  lequel  elle*  sont  attachées 
fait  corp*  av  ec  la  boiserie,  n'a  fait  «pi  indiquer  une 
présomption  tirée  d'un  usageeti  vigucor  a i'épotiue 
1 «le  In  public -al i u,  du  Code, 
i l.a  même  présomption  peut  également  résulter 
du  Tail  que  !e  p-irijuel  «l'une  glace  a élé  posé  à la 
méthode  nouvelle  usitée  pour  placer  les  glace*  à 
perpétuelle  demeure.  V.  /.  l'ai.  Paris,  to  avr. 
<834  et  il  nvr.  foto  (J.  l'ai.  i.  i«r  puo,  p.  701  ;- 
Chavol,  Traite  de  la  propriété  mobilière,  1.  tor, 
n”  3*. 

7.  — Contra  l'art.  Med  c\pre*»émçut  limitatif 
cl  les  glace*  ne  sont  censée»  mise*  à pcrni'luelje 
demeure,  et  des  Inr*  elles  ne  sont  immeubles  par 
destination  que  lorsque  le  parquet  sur  lequel  elle* 
sont  attachée*  fait  corps  avec  la  boiserie. 

».  — Lorsqu'elle*  n' offrent  pas  ce  signe  maforiel 
el  caractéristique  auquel  la  loi  a a»»iijéll  leur  Im- 
mobilisation, elles  doivent  Ctreconslderééscomme 
ayant  conservé  leur  caractère  mobilier.  V.  J.  Pat. 
Ifaris,  » fév . i*33. 

».  — Mai»  la  décision  contraire  consacrée  par 
les  arrêts  plu»  rémi*  des  10  avr.  1894  cl  H avr. 
1840  V.  n®«  , non»  semble  la  seule  conforme  aux 
vrais  principe*. 

lo.  — Du  reste  on  appliquer*  à tous  ce*  objet* 
le  principe  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  sujet  des 
matériaux  qui  cuirait  dan*  tu  construction  d'une 
maison  et  qui  e»i  nmé  par  l’art.  513. 

H.  — Ils  11c  sont  lumiotiiller»  qu'uuthiil  que  du- 
rent la  «les tlna! Ion  ou  l'Incorporation  ; nu  moment 
même  OÙ  ils  cessent  d'être  appliqué*  à l'exploita- 
tion du  fonds,  au  moment  même  où  ils  en  sont  dé- 
taché* par  le  propriétaire,  ils  reprennent  aussitôt 
leur  qualité  de  meubles. 

<1.  — Toutefois  si  la  glace  esl  enlevée  de  mm 
trumeau  pour  être  réparée,  pour  être  mise  au  tain 
imit exemple, elle  n'en  demeure  pas  moins  immobi- 
lière connue  formant  une  dépendance  de  l'Im- 
meuble. V.  Duraulon.  t.  4,  iv  68. 

IJ.  — Il  en  est  «Tailleur*  «le*  immeubles  par  in- 
corpnralinn  comme  de*  immeuble*  par  «lestina- 
tlou,  il*  n'«ml  ce  cnrar fore  qu’ autant  qu'ils  ont  été 
Incorporé*  au  fonds  par  le  propriétaire  lui-même. 

14.  — Ainsi  les  effet*  mobiliers  que  le  locataire 
ou  le  fermier  aura  scellé*  en  plâtre,  A chaux  où  à 
riment  dans  1rs  murs  du  bAUment  dont  il  a In 
jouissance,  ne  perdront  pas  leur  qualité  d'effets 
mobilier»,  el  le  locaUiire  ou  le  fermier  auront  tou- 
jours le  droit  de  le*  enlever,  à la  Charge  par  eux 
de  rétablir  le*  lieux  dans  leur  étal  primitif.  Le  pro- 
priétaire ne  peut  pas  »c  faire  un  litre  de  ce  que 
T incorporât  ion  ayant  eu  lieu  tnntériellcinent,  il 
aurait  droil  a conserver  la  chose  par  accession, 
car  cc  serait  l'autoriser  A s’enrichir  aux  dépens 
d’autrui,  ce  «pil  e*i  contre  le*  règles  de  l'équité. 

13.  — Du  reste,  il  esta  remarquer' que  tou*  les 
objet*  mobilier*  de  leur  nature  qui  deviennent 
immeuble*  par  dcstiua lion  ou  par  incorporation, 
devront  être  désormais  considéré*  comme  s'il» 
étaient  immobilier»  de  leur  nature,  cl  il  sera  fait 
abstraction  entière  du  caractère  (Mobilier  qu'il* 
pouvaient  avoir  dan»  l'origine. 

Iti.  — C'est  ainsi  qu'ils  seront  déclaré»  Inulsls- 
sable»  comme  objet»  mobiliers  (arl.!m,C.proc6«L), 
par  ce  «pt'ils  ne  pourront  plu*  être  saisis  qu'im- 
mobibèreiuetil  avec  le  f«ui«l»  même  dont  II*  font 
partie  el  dont  II»  sont  «l«î*ontiaU  Inséparable*, 

<7.  — C'c*l  ainsi  encore  que  l'objet  mobilier  qui 
est  Incorporé  à l'immeuble  par  le  propriétaire  soit 
par  destination,  soit  par  scellement,  fait  tellement 
partie  de  l'immeuble  qu'il  devient,  par  celte  Incor- 
poration même,  le  gage  exclusif  de*  créanciers 
hypothécaires,  sans  une  le  vendeur  mèuie  de  « et 
objet  imddUer,  s'il  n i pas  reçu  son  prix,  puisse 
leur  être  préféré, 

18.  — Spécialement  le  prix  liège  du  vendeur  sur 
le»  objet*  mobilier*  n'a  (du*  lieu  dè*  qu’ils  sont 
devenus  immeubles  par  destination.  \ . J.  Pal. 
Cats.,  33  Janv.  (835  ; Colmar.  7 fé*.  t*3îi  ; Grcno- 
ble,  <& janv.  1*33,  et  Cass,,  9 déc.  Is55. 

Ifl.—  Enfin,  outre  les  immeubles  pur  destination 
et  les  immeuble*  par  incorporation,  on  mimait 
encore  «Inn*  mitre  droit  certains  Immeuble»  qui 
n'auront  ce  caractère  que  par  l'effet  «l’une  simple 
déclaration  de  volonté  «le  la  part  «lu  propriétaire, 
connue  le  «1«Scrcl  du  ttt  janv.  I80*  en  fournit  un 
exemple  A l'égard  de*  actions  de  la  lyrique. 

*0.— L'art.  7 de  cc  décret  noric  en  effet  «pie  * le» 
actionnaires  de  la  banque  de  France  qui  voudront 
donner  A leur»  actions  la  qualité  d'immeuble*  en 
auront  la  faculté.  » 

•it.  — La  même  faculté  aété  accordée  j»ar  «llvor» 
décréta  pour  le*  rente»  sur  l'Etal  et  les  action*  sur 
le*  canaux. 


33.  — Connue  aussi  «le»  objet»  qui  sont  immeu- 
bles de  leur  nature,  tri*  que  les  ronds  de  terre, 
pourront  damrt’crtaines  circonstance*  prendre  la 
«ptaülêile  meuble*,  ainsi  que  cela  résultera  de  la 
clause  d'ameublissement  «pii  peut  être  insérée 
dans  un  contrat  de  mariage.  V.  art.  100,  c.  civ . 

SS.— Aussi  lu  vente  «l'art ion*  de  la  banque  de 
l'mni'P  «pii  oui  été  iiainoliilisiV»,  doit-elle  être  con- 
sidérée a l'égard  de*  droit*  d'enregUtremeni 
comme  une  vente  immobilière,  tant  que  le*  par- 
tie» ne  iMiraiironl  (sas  rendu,  par  une  déclaration 
tonnelle,  leur  nature  première  de  meuble»,  en 
manifcsiant  la  volonté  de  le»  mobiliser.  V.  J.  Pal. 
Cau.,  33  mai  183:». 

*4.— Enfin,  ainsi  que  le  déclare  l'arllele  suivant, 
on  rxHisélêre  cgoIeaH'nt  comme  immobiliers  les 
dnolls,  raisons  et  julfoit*  qui  ont  pour  Un  une 
chose  immobilière. 

520  Sont  immeubles,  |«ar  l'objet  auquel  il* 
s'appliquent  — (C.  civ.,  517}  : 

L usufruit  des  choses  i ni  mobilières  — (C. 
civ.,  57»  el  21 IH;  C.  pnicéd.,  688); 

Le*  servitude*  0*1  services  fonciers  — (C. 
Civ,,  637)  ; 

Les  actions  qui  tcmb'nl  à revendiquer  un 
immeuble.  — C.  procéd.,  50;— L-  4,  ff.,  de 
l'tufr.  et  quemudmodum. 

I-  — L'usufruit  «l’une  chose  Immobilière  est  lui- 
même  immobilier,  parce  «pie  c'e»t  un  véritable  dé- 
membrement «lu  droit  «te  propriété  foncière,  qui  *c 
divise  en  usufruit  cl  en  nue-propriété;  lamlls  que 
le  l»il , par  exemple,  d'une  Hmm  hnmoldlière, 
n'est  lui-même  «pTun  «troll  mobilier,  ainsi  que 
nous  le  verrons  eu  son  lieu. 

*.—  La  servitude  e»t  égalt-meul  mise  nu  nombre 
des  choses  Immnbflli-re»,  parce  qu’elle  ronstiluc 
sous  certains  rapport*  une  sorte  «le  dciiicmbremput 
de  la  propriété  ; c'est  là  un  droit  distrait  d'un  im- 
meuble pour  «dre  attaché  à un  autre  Immeuble,  el 
qui  ne  peut  jamais  affecter  iui  meuble. 

J.  — Enfin,  toute*  les  aetl««n*  qui  tendent  A re- 
veniliquer  un  immeuble  sont  lummbilière»,  i«uis- 
qn'eilm  temlenl  A faire  entrer  un  liumeuhle.  entre 
b s inaln*  «le  celui  «lui  réclame  .*  et  elles  cvmstrrve- 
mnl  ce  caractère,  alors  même  que  l'oidlon  appar- 
tiendrait au  ilèfcndCtir,  qui  a«irail  le  «lroit  de  faire 
remise  d'un  ol«jct  mobilier  pour  «>blculr  le  désis- 
leincnt  «le  Tai’tnm  imiiuituilcre. 

4-  — Au  reste,  noua  verrons  sous  l'arl.  59, 
C.  procéd. , «nielle  est  ta  eonséifiieitcc  en  droil  «le 
la  division  «les  actions  en  actions  immobilières , 
wîoWWcrc*  ou  mi  t les. 

3 — Cependani,  j|  existe  encore  d'autres  «lrnil* 
immobilier*,  dont  la  loi  ne  fait  pas  mention  ex- 
presse, tels  «pie  ceux  résultant  «lu  contrat  emphv- 
teolhpte,  dont  nous  parlerons  au  ttlr«!  «lu  l:«atl. 
V.  Duranlun,  t.  4,  n®  80  ; — et  d’autres  contrat*  en- 
COjTC  qui  concernent  les  «lr«dU  »ui>crneialrc*. 

CHAPITRE  II. 

BKS  «r.CMUU, 

522.  I .es  biens  sont  mPtbles  twr  leur  na- 
iQtti  on  . .1  1 1 délernimiioa  dA  l.«  loi.  — C. 
civ.,  316,  528, 521,522,  524,  2119  el  3279;  C. 
connu.,  190. 

52<8.  Sont  meuble*  par  leur  nature,  les 
oorp*qui  peuvent  s«r  transporter  d’un  lieu  ii  un 
autre,  soit  qu’ils  se  meuvent  par  eux -même», 
comme  le*  animaux,  soit  uu  ils  ue  puissent 
changer  de  place  que  par  Toffet  d'une  fiWCfl 
étrangère,  comme  le*  x*lio*cs  inanimées.  — C. 
civ.,  522 et  321. 

5219.  Sont  meubles  par  la  «lélertui nation 
île  la  loi,  les  obligations  et  actions  qui  ont  pour 
objet  des  soimnes  exigibles  ou  «les  effets  mo- 
biliers, le* action» ou  intérêts  dan*  le»  compa- 
gnies de  linanc«s  «le  commerce  ou  «l'iiuluririe, 
encore  que  de»  immeuble*  <l«;pen«iants  «le  «'es 
entreprises  appartixMiiieat  aux  etMùptnliC,  C-ü S 
actions  ou  intérêts  sont  réputés  meuble*  a l'é- 
gard «b.*  i lm«|iie  associé  seulemetil,  tant  que 
dure  la  sociébh  — C.  civ.,  527, 1813  et  suiv.  • 

Sont  aussi  meubles  par  la  déterminai  inn 
de  la  loi,  les  rentes  |»erpetuclles  ou  viagère», 
soit  sur  l'Etal,  soit  sur  <l«»s  particuliers.  — C. 
civ.,  530, 1909,  1910  et  1908.  » 

1.  — Il  en  est  de»  i meuble*  comme  des  Immeu- 
ble*. et  Ion*  le»  principes  que  mm*  venons  d’invo- 
quer trouvent  ici  four  npptlruUon  directe,  puis- 
qu'il est  impossible  «le  définir  le*  luuueuMes  «sus 
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ART.  530 


déAnir  en  même  temps  les  meublé*.  V.  Touiller,  i 
I.  a,  no  24;  P iranien.  I.  a,  u*#  K4  cisulv.,  el  t'a- 
vard,  \o  immeuble*. 

l,  — Seulement,  iTaprtt  re  mie  nous  Tenons  de 
dire  , on  |*'ul  remarquer  que  l'art.  327  est  luenm- 
plel,  ii»  ee  i|«ril  aurait  dû  déclarer  que  les  bien* 
«ont  meuble*  par  leur  nature,  ou  nar  la  détermi- 
nation de  la  l»l,  ou  par  la  roi ontê  de  l'homme, 
puisqu'une  simple  «léelarallon  de  vnhuilé  insérée 
dans  un  contrat  d*  mariage  siilUl  pour  ameublir 
du  immeuble».  V.  art.  fan.  C.  r|v. 

3.  — Au  reste,  ou  peut  dire  que,  dans  ne  Cttdè.  , 
niPine,  rameiiluisaemrnl  résulte  d'une  détermi- 
nation de  U loi;  mais  re  n’est  pu  dans  ro  sens 
que  relie  locution  a été  employée  dans  l'article 
qui  noua  occupe,  elle  se  référé  uniqueincnt  à l’art. 
IU9,  qui  explique  en  effet  quel*  Boni  1rs  oblcla  qui 
sont  Mfultlri  jKir  | a d‘  lerniuialloii  ijr  la  ]n|. 

«.  — CoUfl  diaposiliou  «‘applique  *peetalement 
aux  droits,  raisons  et  artloiu  qui  constituent  1rs 
binu  Incorporels  .-sauf  toutefois  revreidimi  por- 
tée dans  le  dernier  paragraphe  de  l’art,  aie  jsoir 
les  droits,  misons  rl  art  ions  qui  tendent  à revendi- 
quer un  immeuble,  et  qui  ont  eux- mêmes  le  ca- 
ractère Immobilier. 

a.  — a regard  des  action*  prises  dnm.  le*  com- 
piumirsde  UnalKra,  au  nombre  desquelles «induit  ! 
ranger  les  action*  prro1’  .h-m*  les  c.iiupa^ine-.  m 
ronimumlite,  nous  ,mno  sii  iiu'uur  exerplitm  , 
avait  été  établie  en  fa»  cur  de*  actions  de  la  lamine 
de  France , qui  »out  susceptible*  d'être  Iiuiikim- 

Hfin. 

fl.  — Quant  aux  immeuble*  qui  dépendent  de  res  i 
enlrrpTj»»-*.  Il  v a quelque-  di-liiwliunN  ù faire, car 
la  déri -ion  de  Vario  le  ii'umaJl  plus  lieu  si  les  lui-  | 
meuble»,  au  lien  d'être  accidentellement  mi*  en  , 
société  pour  uisurrr  rexplmtallon  de  l'opiralhin 
de  finance,  de  etmiuiercc  ou  d'industrie  dont  il 
s' ami,  devenaient  l'objet  principal  de  l'opération. 
Alors  la  société,  qui  n'aurait  d'auirr  but  que 
d'opérer  sur  de*  immeuble#,  serait  une  société 
purement  immobilière. 

7 — .Mai*  | n n t que  je  projet  consiste  dans  la 
«impie  «-xittullalinn  des  retenu*  que  |M'Uveiil  pro- 
duire les  immeubles,  alors  même  que  ta  pruimHê 
des  linturublra  p*l  luise  en  commun,  la  nxlrlé  rat 
réputée  simplement  mobilière,  cl  lea  iietkoiis  qui 
reprit -ni eut  I intérêt  de  rhucuil  des  associé#  sont 
aussi  purement  nn.hii  ère*. 

a.  — Kl  les  deviennent  Immobilière-  si  la  mise  ou 
commun  des  immeuble*  a |a>ur  objet  la  vente  de* 
immeuble*  eux-mf  mes. 

9.  — ainsi . m |Hiiirjpe  général , de*  iunnenldr . 
Indivis  **i  m Ib  en  couumjii  |i«iur  tonner  le  fonds 
d'une  société  en  parlicip«iH«m,  sont  iin  uble*  par 
lu  dé-h  imination  dr  I.»  lot,  à l'ruant  de  elianm  des 
Mandés  tant  que  dure  la  »oddé;  el  coh*éqiu?in- 
inent  le  legs  tait  par  l'im  dr*  assort ’**,  diiriiul  la 
«nelété.  de  ses  droits  sur  Ira  immeuble*  ml*  eu  • 
commun,  ne  constitue,  même  à l «-gard  des  droits 
d'cfireulstreiiicul.  qu'un  Ira*  mobilier.  V.  J J'<i iU  . 
Cm  . n aoAl  tui. 

tu.  — Mat*  |t>rs>|u'iine  «orlélé  est  formée  pour  la  I 
revente  d'iiinniuil.lc^^ùi.min  des  immeubles  qui  ; 
fait  partie  de  l'nrliFVHlid  peut  être  «m»»id'ré,  à 
l'egard  de  eluu-uii  île*  a«--oné*.  comme  |H-rdan1  le 
caractère  mobilier  que  la  bd  permet  datlarher  k 
1.1  htlseen  commun  des  imuteuMes. 

fl,  — SfHMialeiiirnt  dans  le*  ti  ansuellous  que 
le*  associé*  foui  cidre  eut  au  sujet  de  ces  immeu- 
bles. et  eu  éuard  aux  droll»  d'enrPvlsIriiueiil,  il  y 
a lieu  de  considérer  le*  Iran  sa».  lion.*  comme  por- 
tant sortie*  iuiiuniblc*.  V.  J Pal.  t ut*.,  17  août 
firtfl. 

li.  — Quant  aux  rente*. rite*  *onl  «le  hoir  nature 
purement  inoltiin  res,  pui-qu'elte*  tendent  unique* 
ment  à 14  réalisation  d’un  capital  mobilier. 

»x.  — Cependant, comme  il  existait  «nu»  l’an* 
ricimc  législation  de*  renie»  foncières  qui,  provr- 
nnnl  île  la  vente  d'un  Immeuble  nu  d'une  origine 
bmuobilière , étaient  rlln-ndrorf  considérée* 
comme  avant  un  caractère  exclusivement  immobi- 
lier; on  ù dtl  * occuper  du  **irt  île  ce»  rente*  liant 
une  disposition  spéciale.  C'est  l'objet  de  l'article 

cuivrai* 

< Art.  MO,  décrété  le  si  marc  iw»t.— Promulgué 
le  31  du  inêmcmui«0  . 

.VIO.  Tonte  rente  établie  4 perpétuité  pour 
le  prix  de  la  vente  d'un  immeuble,  nu  fOfiimc 
ia»nditiun  de  la  cccxion  :»  titre  onéreux  ou  pra- 
tuit  d'un  fonds  immobilier, e*l  wntldlefliéiil 
ncbelable.  — C.  dv,,  iOifl  et  1912. 

Il  ecl  néanmoins  permit  au  rré-ander  de  rtV- 
glcr  le*  clames  et  conditions  du  radial. 

Il  lui  est  aussi  ju  nwi»  de  stipuler  que  la  rente 
ne  |K>urra  lui  être  remboursée  qu'ajux'ü  .un 


certain  ternie,  lequel  ne  peut  jamais  excéder 
trente  un»;  loup*  stipulation  contraire  est  uullu. 
— tî.  civ.,  6 et  Ü05;  t’.,  procéd.,  tiM  et  miîv. 

f.  — les  rente*  autrefois  connue*  tou  le  nom 
de  renie*  foncière/,  parce  qu'elle*  teraltartiaient 

(wr  leur  orialne  û la  v utile  ou  miK'rssiun  d'un 
onds  de  terre,  sont  rejetée*  aujourd'hui  de  noire 
léirlsladoti  de  la  iiiaun-re  la  plus  aW.duc.  V.  bcl- 
viiieourt,  I.  •*»r. J*.  Ht,  el  t.  3,  p,  20 j , Touiller,  1.  3 
n»*tl  el  *ui*  .;  ihiranlonj.  3,  iï°  553,  ci  I.  t,  irlM 
et  «uiv  ; Merlin,  Hep.,  v,j  Mente  cuM/lfuee  el  renie 
forwttrr.el  Pavant,  v«*  Mente,  seet.tw.no  II. 

3.  — Kllec avalent  le  grave  Inronvénieiil  délais- 
ser toujours  de  rim-eciilode  sur  le  véritable  droit 
du  iirojirlétalrrquli  lait  ml*  par  là  dan*  l'Impossi- 
bilité ue  se  llb-rer  entièrement  de  soi»  prix,  puis- 
qo'd  restait , alliai  que  bu»*  ses  snccesMUir»,  per- 
pétud  lent  eut  déhiieur  d'une  rente  foncière  due01 
an  propriétaire  originaire  , qui  {MHtvajt  toujours 
élever  la  prétention  de  rentrer  dans  «on  fonds 
faute  de  paiement  bdal  du  prix  . bI  te*  arrérages 
de  la  rente  ne  lui  étaient  p&  payée. 

3.  — «les  renie*  élalent  d' ailleurs  sMpub  e.*  irru* 
i belalde-,  eu  surlo  que  la  liliéralioii  du  ilebiitur 
élall  liu(M>s»(ble. 

t.  — lit-»  principes  de  l'ancien  droll  étajenl  trop 
essenlieiteim  ii'  cniilraires  nux  pi  jtui|H‘s  prnelu- 
m«*  par  le  léuiflaleur  nmdrrne  jHiur  pouvoir  être 
admis,  aussi  «uiHIb  élé  rejeté*  comme  .îllenlaloi- 
r««  au  «Iroil  de  proprUlé  cl  sjK'cialeiiicut  A la  li- 
Iserlé  que  eharua  don  avoir  dffNllspoaer  de  son 
loen  roiuiuc  il  lui  plail,upir*  en  avoir  payé  le 
prix. 

3,  — Déjà,  rotiuuc  on  le  sali . toutes  les  renies 
foncières  irraebetabk'*  qui  avaient  une  origine 
féodale  ou  qui  seule  nient  se  trouvaient  utélanuce* 
de  fêodêlile  avalent  élé  suiqirimées  sans  ni  le»u- 
Dlléj  en  sorle  une  l arl,  à.»  ne  *'a|ip3iqiu.*,  relati- 
vement aux  renie*  ancienne*,  qu'à  « eflrs-la  spu- 
Icment  qui  *c  raltiMlialenl  a la  venle  ou  ee**ion 
d'un  immeuble  allodial  ou  de  Iranc-allcu. 

«.  — Du  reste  celle  dlsnoslllon  insérée  dans  la 
loi  jouir  cause  de  nécessité  puliltque  a sai-l  j*ar  le 
ss'ul  fait  de  saproinulaaliou  lulite*  les  renies  lon- 
clère*  ihmi  supprimée*  alors  evislanles  qui  sont 
devenue*  iiuim-  li.-tlruifnt  raelieialdrs, 

7 — n -j.i  d'ailleurs  de*  loi*  «piViale»  avalent 
rô.déles  conditions  du  rachat,  et  ikolamiurnl  la  loi 
îles  iK-it»  dix-,  17'jo.  dont  nous  don  non  g le  texte  ei- 
apre».  paire  qu’ci  le  i**l  enrôle  applicable  aux  mi 
Ira  mai  encore  racbeléc*.  et  qui-  *e»  disposition* 
doivent  servir  de  base  aux  renlrs  créée*  depuis 
la  |M-oniUly  «lloli  du  > ode,  pour  Icwpiellesb  rréan- 
l'ier  n'aujail  pn>  léalé  les  elau*x‘»  et  rondiliuus  du 
rachat.  V.  ej  après  ir>  17. 

a.  — Aiii*i  |«>s  lois  qui  déterminent  le*  principe* 
•Mir  la  di  Mine  lion  des  bien*  sont  d»-*  I<h*  d'ordre 
puldie  qui  oui  *ai*i  luus  le*  rouirai*  antéi  icura  du 
jour  de  leur  nnuuidaullou. 

9. — Spéel  demenl  une  irnleou  redevance  qui  a 
été  créée  iMinute  Immobilière,  parce  que  la  enn. 
Iiiiue  locale  la  lèpubul  telle,  comme  cela  avait 
lieu  ci»  Urelaune  pour  le  dtsd?  .le  comidant,  ou 
rrn*e  comeuaucb  re , e.«l  devenue  inobèfiêre  ja»r 
la  ilélerminatioii  de  la  loi,  el  coii*éipieiiiiiiei»l  en- 
elK'taldr.  l-e  relus  fait  |wr  le  déblleur  «i'en  cnnH- 
nuer  la  prcstnlioii  ne  peut  donner  lim  à l'.u  i u» 
pn**e-*nire.  V.  J.  Pal.  t au.,  il  fév.  IM3  et  9 août 
lui. 

lu.  — Spécialement  la  donation  faite  par  uii  ma- 
lt à sa  femme  de  l*»Us  se*  biens  meubles  comprend 
nécessairement  les  rentes  foiM  kiet»  qui  avaient 
avant  le  Code  un  rar.iclêie  inimobiUcr,  qu'elle*  ont 
perdu  par  le  seul  elTrl  de  la  prunud gai  Ion  ilu  Cude 
eiv  il.  v J pal.  f'att.,  3»  fév.  fKXfet  ijnlll.  I*U; 
-Merlin,  Rè p„  »«  Malle  foncière , < t«,  «rl.  4.  et 
iHiratilun,  I 4.  ir*  Itl  el  Ha. 

II.  — Sous  ce  rajqMut  lu  dérision  d'une  cour 
royale  qui  refuserait  île  Ira  considérer  comme 
meubles . ne  ennstilnerail  p«*  Deulcmenl  une 
fausse  liilerpréUtlnn  du  Icsbunrnt.  m Us  une  »é- 
rilabb'  xlnlntlra  de  la  loi,  et  devrait  être  , ‘OM! f- 
J. lui.  I a*s..iH  fév.  t h.l'i. 

* 2— Mais  si  une  ci  air  royale  diViilaU  que  les  rente* 
foncière*  n ont  pas  élé  comprises  dan*  la  «foliation 
du  mubllier,  sur  le  motif  que  l'intention  du  dona- 
teur n'axuil  pan  été  de  le- y comprendre;  «u  ne 
pniirrnil  voir  dan# celte «léeislon  qu'une  déelara- 
ipiii  de  lait  qui  ifchnppe  A la  rensure  de  la  cour  de 
cassalinn.  V.  J.  Pal.  Cats.,  V mars  twi  ; J.  Pal. 
I.  |cr  (Mil.  p.7t0'. 

13.  — Egalement  l'irrévoealillllé  delà  donation 
faite  par  rouirai  de  mariaur,  non  plus  que  la  eim- 
dilion  d'inresâlldlhé  iltHmC  à celle  llbérâuté,  no 
peuvent  mettre  obstacle  au  reuibmn  arment  d’une 
rente  enoBlltuéc  et»  perpétuel , esscuitellement 
raebetahlc  de  sa  nature.  V.  J.  Pal.  Paris,  23  fév. 
1831. 


U.  — En  principe,  le*  renies  foncière*  mj|  «ont 
âuj«mrd'!»iii  innlntiséra  ne  donnent  pas  droit  de 
suite  sur  rimnjcubfr  dont  elle*  formaient  origi- 
nairement le  prix.  V.  J.  Pal.  Met:,  jü  mai  fws  el 
«o  fév.  f «tao  r J.  Pal.  t.  f"  lia»,  p.  •#)*,  limage*. 
s Juin  f hui*  ‘J.  Pal.  t.l»»,  iw,  n.9S  j ,e|  Pans,  90 
juin  Ht*  (J.  Pal  t.  i 1838,  p IfSt. 

13,  — Mai*  il  ne  faudrait  pas  voir  dan*  lotit  eo«-‘ 
trat  ù redevance  une  rente  perpétuelle  racbela- 
Uv. 

f».  _ Spérialeinmt  les  ret»le*  à enmptonl  eon- 
sl'.luee#  d'ancienneté  dans  diverses  partiel  de 
l’ancienne  province  de  Rrelaxnc  ne  peuvent  pas 
être  eon sidérée»  eororne  dr  véritable*  rente»,  ce 
sont  île*  contrats  pari  Initier*  qui  doivrnl  recevoir 
leur  extfutloo.  Elle» ne  font  pas  ndwtaMrs,  et  I» 
loi  di  s ivr#  déc.  1790  ne  leur  e«t  |u«  applicable. 
V.  J Pal  ra*s.,1  anflt  tard  J Pal  1.  2 IPS7, 
p.  n»  ; — llerfin,  Jf èi».,  v*  Comptant  rl  ligne  , 
el  Touiller,  t.  3,  no  loi— V.  confit!  CatSn,  tOocl. 
180*.  el  le*  arrêt*  rités  smrs  le  n«». 

n.—!M  dsi  18-9»  déc.  I7«0  relative  au  rachat  des 
rentes  foncières. 

tir.  I.  QUELLE»  Si'XT  LES  IIEMES  AhSCJtTIES 

Ait  iiuur. 

» Art  t*».  Toutes  Ira  renie*  foncière»  perpdfue-l- 
Ira,  soit  en  nature,  **'tl  en  «ruent,  de  quelque  e«- 
pi  vc  qu'elle-»  soient,  quelle  que  soit  b ur  origine.  5 
quel  rue*  personne*  qu'elle*  noient  dur*,  «en*  de 
iiiaiiMimrle.domaliie.apfliiaristM,  ordre  dr  Malte, 
même  te*  rente»  de  don*  et  lui'*  pour  cause  pie  ou 
de  fundalinn  , serool  rarbelables  ; le»  rbaimiarU 
de  tonie  e*tM*ee  el  moi»  toute  dénomlnatlnn  le  se- 
ront iru-cillemcut  nu  taux  «pii  «*n»  ci -a près  dxé.  Il 
est  d'biidu  de  plua  A l'avenir  créer  aucune  re«le- 
vutire  fiHH'iére  non  rembnursalde,  *nn»  préjndlM 
de*  baux  4 rerileB  ou  emphyléoMfB  et  non  perpé- 
tuel* qui  seront  exécuté*  pour  Imite  leur  «lurée.  *H 
pourront  être  f«ll*  * l’avenir  pour  quatre-vincrt- 
dix-neiif  «ns  et  HU-ile*«ou* , uIiim  uue  le»  Imux  A 
vie,  même  sur  plusieurs  têtes  à la  charge  quelle» 
n'exeoleront  jm*  le  nombre  de  trois. 

xri.  i.  L»1*  rent«'s  ou  redevance»  foncière#  éta- 
blie’ par  les  contrais  rnnnn»  rn  certains  |»ays,  «un* 
lr  litre  de  loratairie  perpétuelle,  «ont  comprise* 
dan*  le*  «li*|*wllhwis  cl  prohibilions  dr  l'artielc 
iirêi  é.i.  nl,  sauf  les  uioillOratlon»  d-apri*»  sur  lo 
taux  de  leur  nichai. 

flî.ll.  MHXCIPE8  fllMlRxrx  st  A i.t  iivcrtxr. 

- Art.  i'T.  Tout  prourbHîiire  pourra  racheter  les 
renies  el  redevance*  foncière»  perpétuelles,  k ral- 
■nu  d on  fnnd»  |#arli«*ttlii-r.  ♦■neore  qu'il  «p  Irutive 
pos*ér|«T  plusieurs  fond»  ttrevésdrparcilleareit- 
t*  s en» ers  la  même  perssume,  pourvu  néanmoins 
que  ce*  fond»  ne  soient  pa*  hum*  sous  une  rente 
ou  nue  redevance  foncière  solidaire,  auquel  eu  le 
rachat  ne  joiurra  |*a*  être  divisé. 

■ Art.  2.  la»r#q«'Mi»  boni*  grevé  de  rente  ou  re- 
lie» Mure  hUM-lêre  |x*r|>él iielle  sera  possédé  par  plu- 
sienr*  co-proprlélairra,  *..|t  üi»  isément.  soit  par 
indivis,  l'un  d eux  ne  (tourra  point  racheter  divl- 
séunud  ladite  rente  ou  redevance  an  prorata  de  la 
portion  dont  il  e*t  tenu,  si  ce  n>»l  du  «-onsente* 
ment  de  relui  «mpirl  In  rente  >iu  re«lev anee  sera m 
due,  lequel  pourra  refuser  le  remboursement  to- 
tal en  renonçant  à la  solidarité  vi*-à-vi*  de  lot»# 
les  etMdillité»  ; mnis  quand  !«•  redevable  aura  fait 
le  remboursement  tutal.il  demeurera  mtirouéaux 
droit’  du  créancier  iwwir  le*  evrreer  contre  les  eo- 
ilébilpnr*.  mal*  s.m*  aucune  solidarité  ; et  cltarun 
de*  autre»  ro-détiUosir*  pourra  raclvcler  A volonté 
sa  pu» lion  divisémeul. 

••  Art. 3.  l’niirrwilt  le*  proptiélalre*  de  fondé  gre- 
vé* de  rente*  nu  rPilevanePs  bnulères , traiter 
avre  |r*  propriétaires  deMllfe*  rente*  «m  redev  aiv- 
re*.  de  «ré  A gré,  à telle  somme  el  sou»  Iclk» 

• otutiiioii* qu'il*  jugeront  a propos,  «la  rarb.it  drs- 
«lili  * renies  «mi  redernnees ; et  le*  traité#  ainsi 
faits  de  i *■  à irre  cuire  maieitr-..  ne  pourront  « tre 
attaqué*  «ou*  prétexte  de  lénbvu  quelconque,  en- 
core que  le  prix  du  raebat  trouve  intérieur  ou 
•unênem-  * relui  qui  aurait  pu  résulter  «tu  taux 
«|ui  sera  « i-apré*  llxe. 

• Art.4.  l-e*  tuteur»,  « lira leur*  el  mitre»  admi- 
iiisirateur»  «Ira  pupilles,  nnncun»  nu  inlenllt»,  Ira 
grevés  de  «Ubsliintions,  li*«  mari*  dans  le»  pay# 
mi  ira  «lois  snnl  inaliénable»,  même  avec  le#  cou- 
»rn temrn# de*  femmr *.  nepnommt  liquider  ira 
larhat*  d*»  rentes  ou  redevance*  fonriére»  nppar- 
lui.Tiitaiix  pupilles,  aux  mineurs,  aux  intenlii».  * 
Wb  nul#stltutlon»  et  autdiles  femmr»  mariées, 
qu'en  la  forme  H au  taux  cl-aprè*  prescrits,  et  ft  I» 
charge  du  remploi.  I.r  redevable  qui  np  voudra 
point  demeurer  garant  du  remploi,  pourra  rnmd- 
gner  le  prix  «In  rachat,  lequel  ne  srra  délivré  aux 
per*unne»  qui  font  aMUjetlea  au  remplui  qu'eu 
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ART.  530  UV> 

vertu  «Lune  ordonnance  du  juge,  rendue  sur  |«* 
court  usions  d«i  n.imiiiMAtrclu  roi,  auquel  il  sera 
justifie  «lu  i «*tu ploi. 

» Art.  s.  Ionique  li?  rachat  aura  pour  objet  une 
rfnlr  «tu  r<  devance  foncièn  apparhnaii'  à uni* 
comtnuuauUi  (i'IuiUltus  le*  uflirim  muni*  jpr.ux 
ne  |Hiii(T4>nt  le  liquider  et  en  recevoir  le  |»ii\  que 
anus  l'autorité  et  a» ce  l'ait»  «le*  assemblée»  mlmi 
ttàstrulUes  du  département  ou  île  leur»  diiei-ui- 
K»,  lesquel*  M-n.nl  tenu*  «le  veiller  au  i emploi  du 
pria. 

- Art.  6. La  Itqiiulnt  i'ii  «tu  rachat  de*  renie*  ap- 
partenant A l»  naiioo,  rte  pourra  rire  faite  que  |»ar 
le*  awmblée*  ad  mut  isba' ne*  du  iliatrirt  dan* 
]'arroni)i»«cutcid  diiqmd  se  trouve  situé  le  fund* 
grevé  «le  lo  rente,  on  leur  dJréctolre,  août  I'Iim* 
portion  et  mer  | aulori»atlun  de»  asx'mhlôaaad- 
mtaislralive*  du  «lépailPtneuL  I.e  paiement  du 
prix  «lutlii  i-arhal  nr  |*Mirra  êlre  fait  qu’a  tarais»* 
du  dUlrirl  «IikIîi  arrondissement,  el  le  ilh-cduiie 
«lu  dUtiid  *era  tenu  de  fan  e Verser  le  prix  dans  la 
caisse  di'  IVxiiinn-djiudre. 

«Art. 7.  Ij  iH»po*itii>n  «le  l'artirle  précédent 
aura  lieu  imhrtini'lcnienl.  el  sauf  le*  exceptions 
ci-après.  a i egard  de*  renie*  nationales,  à nucl- 
que  établissement,  corps  ou  béoéllce»  el  uflteca 
aupprlou  * «pi'elle*  npjjiu‘tleuiu*iil,  «meure  qu'U 
.•èaglr-c  d'étal  IliM'ini  ut  dunl  l'ailminirtralloii  a 
ét«*  Kirtlerii4*  nruilMMieiiieut  nu  aulmueiiii  |xr 
le*  |wi  rethm*  drrrel*,  el  iiolainim  ni  nar  relui  du 
usuel,  dentier.  soit  A de#  inunlciiwilih'-»,  *..it  à 
certain»  administrateurs  des  fondations,  séminai- 
res, collège*.  fabriqiH.'0,  éUtbli»*cmtn»  d'etude*  ou 
«le  retraite,  luipilim,  mjk>«Hi»  «le  etiarin-  |««'ué- 
üees  .vtuelltfu.i'hl  tv;.l»  par  l'ci  on  mir  pillerai  -lu 
clergé , in  On,  u certain»  ordre*  de  religieux  ou 
religieuses,  un-iue  à IV-gard  «le*  renie*  apparte- 
nait! aux  etal.liisrmeiu  proli sinus,  rnr ’ntluimés 
en  l’arliele  17  du  lit.  t«  du  d«tri  et  du  23  ncl.  der- 
nier; à IVyaril  de  tonie»  lesquelle»  rente»,  la  li- 
quidaliiVn  tlu  radial  ne  pourra  être  faite  nue  par 
le»  admiuistratimis  de  dépurteiueul  « l de  «lisirin, 
el  le  pm  du  rseluil  ne  pourra  fin*  verse  «tu'en  l.t 
caisse  du  «iistrlrl,  ainsi  nit’il  a élé  dit  en  l'artirle 
eHIt  *5ti*.  à petite  de  «milité  detuiil*  rachats. 

- Art.  ».  xml  cvcept«-v*de»  dispositions  d«s  art. 
f>  cl  7 cMcsmi»,  h * trilles  ej-devaui  appartenant 
au  domaine  de  la  «-mm  nue,  aux  aparvngtslc»,  sut 
«-ugagfcMes,  au*  éehaiigiMe*  tlnnl  les  échange*  ne 
wuii  pnitd  encore  ronsonuné».  La  ll«|iddatinn  «lu 
rnr  li.it  tle*dile*  rente»  sera  faite  jusqu'à  re  qu'il 
en  ait  fié  autrement  ordonné,  par  le*  ndininistra- 
leurs  dr  la  règle .«rlnclle  de*  «fontaine*  ou  par  leurs 
prépo*  •'■*,  A la  r liargr  par  eux,  1°  dr  si*  nmfwiuer 
aux  taux  el-apré»  prrsrril»;  an  «pu*  Icnlbiid  laljun» 
senml  «éiitiée»  H aprimm  «:o»  par  les  admiui»l ra- 
tion» de  départriucid  et  district.  «Lut*  LamMud*- 
•«Muent  desquels  sc  Irotivnont  situé»  le»  fond»  af- 
fferlr*  nnxdile»  lente»,  'Jn<le  compter  par  le*  ad- 
niini»l râleurs  delà  ré-Jie  d«i  |tri*  «irsdtl*  raeluil», 
cl  de  les  verser  au  fur  el  i't  mesure  «laits  Ia  rat»: o 
du  «llslriet  diidil  ÉrrpndisH'iip  nl , qui  le  rciee- 
s*  «a  dan*  l.x  eaisso  île  rrvlraartlinaire. 

rl.  ».  Soul  |sar«  illeiueid  CïCCpU>e»  dr»  di*)xi- 
•Uiunsde»  art.  «et  7 cHle»»uc.  le*  mile*  appar- 
teuaut  aux  rommaiidirie».  «Ilwullé*  el  prieiifé.  de 
l'ordie  de  .Malte.  Lesdil*  rarlial*,  jiisiprA  rc  qu'il 
eu  ait  ét>*  nult  emcnl  ordomo  , pourrnnl  être  liqui- 
dé* par  les  tilulairr*  urtnels,  A I.»  elin^KC.  de  -e 
eouinrinri' au  taux  qui  sera  ci-après  prescrit  ; «le 
fait*'  vérilier  et  apnrmivrr  la  Itipild.ilitm  par  le» 
adiiuiil»lral|nii*de  departoinenlet  dedi-li  i- 1, dan» 
rarriitidi*»enit>nt  drt«|m'ls  ««•  trnuvcn-nl  »llné* 
le*  manoir  s et  eheCs-iicux  dcullle»  eouitiuimle- 
rk**,  dijinilé*  et  urajtds-prleunii  ; à»  de  irr»er  l«* 
pm  dmlil  radial  au  fnr  et  A menue  dan»  Uruinc 
du  dislnrt  dudll  arroiull*seiiu-iil,  qui  le  reversera 
flans  lu  e alise  d«*  Levlniortliiutire, 

*•  Art.  U>.  Le»  admini*lra|fiir*  «les  élaldisseniens 
frunçni*.  el  les  évêques  el  curés  français  qui  po— 
«Adetil  «le*  renies  u»*iscs  sur  des  fonds  situe*  « u 
pa>»  étranger», uc  pourront  en  recevoir  auenn 
remtiourseincnl,  quand  mène  II  leur  serait  offrrl 
lolmil.ùi  en.eiit  £ peine  de  i estiliilloia  du  ijua- 
ilruple.  Ku  ru*  de  contrat  ention,  la  liquidation  du 
rachat  «Icsililcs  rentes.  »’ll  I-Uiil  offerl  «ulontaire- 
nienl,  «e  iMiurra  être  laite  que  par  le*  a**-  in|>K-es 
adiniiiUti’ulivr*  «lu  district  «lait*  l'amnnliwnteitl 
duquel  Irouiernnl  le»  numeir*  dodil*  Uâiutti- 
re*.  ou  le»  etiefs-lieux  desdiic  éliddisiemeio.  son» 
rillMMVlimi  cl  l'aulof  i»uli«)«i  «le»  uoeinlilécê  ad- 
niiuis trahie»  du  déparletiicnl  el|i>  pnv  du  radial 
*CT»  vcr»«'t  «tau*  la  rai**«  du  «listrld  dudit  «mm- 
«lt*M‘toCtil,  et  de  la  dans  la  eaisée  de  Lexlratmli- 
noire,  ainsi  qu’il  i *t  dit  en  l'art.  G. 

*Art.  h.  Les  iHteun,  eunlenn  et  outre»  admi- 
nlBlrjleiirs  ilé»l|nié»  «lait»  l'art.  I rkllMMU.  pour- 
ront liquider  A l amlaldé,  et  sali*  être  iddi«é»  «le 
recourir  A des  esliuiulluus  par  experts,  les  radiais 
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des  rentes  foncière*  appui  tviuul  aux  nersonne» 
aoumiso»  à leur  «iln)im»tralion,  à la  charge  qu» 
leur»  évaluations  seront  faite*  pur  arlidc»  *e|«aixi», 
lorsque  U s reute**er«mtcL.mpu»èe»de  redavaïu'e* 
de  diverse»  quotité»  et  ualuit'»,  el  une  clkocun  de* 
arlli-lc»  indlqkU'ru  la  etmlnruiité  «fs*  révnlunlUm 
: avec  le  mode  ot  le  (aux  el-apré»  |tre»rrits.  Four* 
ront  en  outre  le*dil*  adminUtniteui  * qui  vou- 
«iront  »(•  mettre  A l'alu  i de  toute*  rc(•hcml«•*  per- 

MMinclles  «h  la  part  de  ceux  * iis  h leuradml- 

nistriilioii.  faire  approuver  lesditc*  liquid*tioiis 
par  un  ai  j*  de  itart^n*. 

••  Art.  |g.  Pourront  pareillement  I»**  «»IBcler» 
municipaux,  dan*  le  cas  de  l'art.  A rt-desau*.  le» 
diierkiirc*  de  district,  «tans  le  eu*  un  la  liquida- 
tion leur  exl  attribuée  put  le»  art.  G et  7 cMchii* 
et  le»  adiniiindrutrm.*  de*  Lieu»  uationaiU  tpll 
»<»ut  aulurlüé»  à ILpiider  le  rnrluit  par  le*  art.  * i-t 
« pruréler  auxdiL  » lM|iiidntioii*  à I amiable,  à la 
ritarge  de  m*  ronlormcr  .à  ta  lèglc  pr*  »«rite  par 
l'urla  le  précédent,  et  *-n  outre  À la  « harae  de  tes 
faire  vérinefct  «ppr* -11m  par  les  directoires  «fc» 
déftarieniens , miis  piéimliee  aux  directoire*  «le» 
défkuleuueiii  df  puuvnlr,  avant  «l'ari-order  leur 
rf*o.  exiger  une  esliiuatluu  préalable  par  «*t- 
péri»,  de  Mit  ou  partir  (k-solijet*  a llq«dder,  dan* 
le  r;u  seulraienl  «tu  il»  joueraient  ne  ixitivuir  ap- 
précier anlremt'Ul  la  léyularilé  dexliles  opéra- 
Mou*. 

- \rl.  13.  lin  ri»  ton*  le* en*  où  la  rente  rartM-tée 
et  dont  le  prix  aura  ôté  versé  dnn»  les  caisses  «le 
district  el  de  l’extraordinaire,  appartiendra  i«  des 
« t.di|i'-»  im*ii*  mut  ■upprlfiH^t.  cl  qui  ne  lé  seront 

roint  par  la  Miite,  il  sera,  *’kl  y a lieu,  et  «l'aptv» 
ails  des  nsH'inld>-rs  iidminutrahvc»,  (Mtui'vu  à 
h'Ilr  Indemnité  qu'il  appartiendra  eu  faveur  de*- 
dit»  claltUasetiicn*. 

TI I.  III.  MODES  CT  TAr\  PL'  lUCH.W. 

« Art.  I.  Lorsque  le»  parties  luxtpielles  il  e»lll- 
brr  de  Imiter  «le  gré  à gré  ne  pourntiil  point  *'ar- 
curtler*urle  prix  du  radial  «le»  renie*  «ni  rc»le- 
vanre»  foueiêres,  le  radial  sera  fait  suivant  Ica 
règles  et  le  taux  ei-ajtr*'*#. 

Art.  2.  Le  raehalde*  rente»  cl  redevancét  fut»- 
cièic»  or luiiiairmienl créées  irraelielattlc*  el  saus 
aucune  éi alnat km  «lu  capital,  seront  reu «Pour su- 
ide»; «avoir  : celle  eu  argeul.  Mir  le  pie«l  «lu  «le- 
uirr  vinal  ; et  relie  en  na litre  de  grains,  volaille», 
«Icnrér*.  frulL* de  riVoltc,  service  d'Iioinine*,  elie- 
vaux  mi  auln.**  lu  L-»  d«‘  somme  et  «le  voiture»,  un 
denier  vlngt-i  inq  «le  leur  pneluit  annuel,  suivant 
les  évaluations  qui  rit  seront  ci-aprè* (aile*.  15  sera 
ajouté  lin  dixième  auxilll « capitaux,  a l'égard  des 
renie»  qui  auront  e«e  créées  sur  la  condition  de  la 
imn-ret<-iuie  de  dixième,  vingtième  el  outres  Uu- 
|ki «liions  ro) ale*. 

^ Art.  s.  K l'égaril  de*  rentes  et  redevaliccc  fon- 
cières nriginairemcnl  mS’*e»  racbelalde»,  mai»  qui 
«mit  «levenue*  irrai'beiable»  niant  le  l août,  par 
l'elfet  «le  In  prc*«‘ription,  le*  rdcliat  *’en  fera  »i»r  le 
capital  porte  nu  coiitrul,  *«'it  qu'il  si*it  inférieur  «u 
*u|M'tieur  aux  dcnlenfci-de**u*  Huit. 

• Art.  t.  Huns  Icspavtoüil  e*t  iLusnge,  «oii  dan* 
• ]«**  tiaux  a ri  ulr.  n*it  «tai>  le»  loi'al.ûrie*  perp«- 
..  ini-llr*.  «l'inL-i  drfe  an  iirt'linir  la  coupc  «les  Mus 
» de  haute  futaie  et  de  lu  réserver  nu  Iwilleur, 
«.  ond'assiijelir  le  pieneurù  en  rembourwr  In  va- 
t leur  au  t.àilleur,  > «'lui-ei  «Nu»»et  vera  le  «Irait  de 
. couper  lesdil*  ImU  lorsqu'ils  aérant  pat  vrana  à 
>•  leur  mnluritii.  *1  mieux  il  n’aluie  eonsoutir  «l’eit 
- te  «e  voir  la  valeur  actuelle,  suivant  l'est  ituaiLon 
» qui  cil  sera  faite  par  expert*  ou  A l'amiable, 
» Miquel  ea«  le  prruenr  *era  lenu  «le  rcwliourser 
• au  («niHeur  le  prix  dendil*  tinU,  outre  le  ennilal 
- fixé  par  nul.  2 ci-dCÀSU»,  pour  le  ruehul  de  la 
• vente. 

r Art,  »,  Lorsque  les  baux  & ren'e  ou  emphy- 
- p-use  iterpelnelle  el  non  seigneuriale,  coiilicri* 
- «Iront  la  cnmldion  e\pnv»*i‘.  lnq»o*<-e  an  preneur 
i-  et  « *e«  BueeesMCurs,  «le  paver  au  bailleur  nu 
- droit  de  lod*  ou  autre  dr«ntea»uel  quekonqnf 
» en  «-a»  de  mu  talion,  et  «Un»  lc*|»)s  ou  la  loi  as* 
» aujètit  le»  «létrulcur*  auxilil»  lilr<**  de  bail  à 
» rente  ou  emph.vléoisc  perpétuelle  et  non  sei- 
» um'iiriale.  à paver  au  bailleur  desdrttils  ca«Kh 
.•  aux  mutation*,  le  possesseur  qui  voudra  rartie- 
»■  ter  la  rente  foncière  «*u  cmpnvrléotiquc,  sera 
» lenu.  outre  !<•  cnpilal  «le  la  rente  lndiqu«‘c  en 
* l'article  2 ei-des*o*,  de  rarluder  le*  droits  co- 
ït snci»  «lus  aux  inulalbmi;  et  ce  rachat  »e  fera 
• au  taux  prescrit  par  U*  «lérret  «lu  Smal|  pour 
» le  radiât  de»  droit*  pareils  ck-<Uivanl  wigneu- 
• riaux,  tebiu  la  quotité  et  la  nature  du  droit  qui 
«■  se  Irouvcrailù  par  la  convention  ou  suivant  la 
• lui. 

■ Arl.«.  L'évalualnm  du  produit  annuel  «te*  ren- 
te* et  redevance*  foncière»,  uon  stipulée»  en  ar- 
gcut,  mai»  pa>ab1c*cn  nature  de  graiu*,  denrée». 


fruit*  de  récolte  on  service  d'Inmiiue*,  bêles  de 
soi  lime  ou  voiture»,  * e ferad'apré»  le*  règles  et 
le*  distinctions  ci-après. 

- Art. 7. A l'égard  de*  redevance*  en  grain»,  U 
sera  borné  une  année  commune  de  leur  valeur, 
d'aprè*  le  prix  de»  grains  de  même  uatui  e,  relevé 
sur  le»  registre»  du  uiiiu  bé  du  ll«u  ou  *e  devait 
falie  le  paleuicut . ou  du  ntari  hé  plu*  piochait! , 
s'il  n'y  en  a pa»  «la**  le  lieu.  INmrbinnrt*  l'unnéi; 
coiumune.  "«i  prendra  le»  quaturxe  année»  unlA- 
rt«‘ure*  a t'époque  du  rachat;  «ni  relnuieb«-ra  Ica 
«leu*  plu* forte* et  le*  deux  plu*  faible»,  et  l'annéo 
ci «tumuitc  sera  formée  *ur  le»  «llx  année»  restant. 

■ Art.  a.  Il  en  *«'T *'«  «l«'  même  pour  b * icilevnni'es 
en  volaille»,  agneaux,  coehoii»,  beurre,  fromage, 
rircel  nuire»  «I curées,  «Inu*  le  lieu  où  leur  prix 
est  porb'  d.«u-  le»  rejistres  «le*  marebé».  — A l'é- 
gard de*  lieux  où  U n’est  point  d'usage  de  tenir 
«te  registre  «lu  prix  de»  vente»  de  « e»  sorte»  de 
denrée»,  r>  vaiualinit  «le»  unie»  de  cette  ispéco 
sera  faite  «l'aprè»  le  tableau  e»Um«tlf  qui  en  aura 
ôlé  formé  en  exéruthsn  «le  l'art.  IA  du  aè«r.  du  3 
mai,  par  le  <lirex*1««lre  du  district  «lu  lieu  «ai  devait 
se  bute  le  patemetd;  Irtjuel  tableau  servira  pen- 
dant l'esp.vr  de  dix  aunée*,  d«»  taux  p«nirl  «>U- 
matinn  du  nroduil  antuu‘1  «lesdites  redevance*;  le 
b»ul  saus  déroger  aux  «halunlion*  portées  par  leu 
t lires,  « «►nlume»  et  réglcmon*. 

- Art.  9.  A I eganl  des  renie»  et  redevances  fon- 
cière* sllpuli  es  en  wt  nee  «te  Journée*  d'hommes» 
de  chevaux  . tiêle»  «le  travail  el  «le  Mi«mtc.*oii  «le 
v«uliire».  l'évalua t nui  s'eu  fera  pat  cillement  d'a- 
ptV'»  b'  lalileau  esliutallf  iiut  en  aura  été  formé  rn 
execiilbm  do  l'art.  l«,  du  uéer.  du  3 mal,  par  le  di- 
rectoire «lu  diefriet  du  lieu  nu  devaient  •«•  faire 
lerllls »«rvk’e* . Ie«|tiel  lalileau  servira  pareille- 
ment pendant  I'ciihii'C  de  »bx  anut'-e*  |M»ur  l'e*ti- 
inalkMi  «tu  pro«luit  annuel  «Icvliles  rnb'vanct»;  le 
tout  son»  déroger  aux  «-i-tlualions  porbi«-*  |i*r  l« 
litre*,  eouttune*  ou  réglera  en*. 

- Ai  l.  lu.  i.Hiaul  a«ix  rentes  et  rcdevnnce»  fonciè- 

re.» «mi  consistent  en  une  certaine  |»orll«'«i  «le  fruits 
récolté»  aniuirlleiuent  sur  le»  •'  *cra  pro- 

cédé par  des  expert*  que  les  partie*  nommeront, 
ou  iiui  seront  noiumé*  d’tdlloe  par  le  juge,  à une 
évaluation  de  rr  que  le  bonis  p«-ul  pro-lime  eu 
nature  «lau*  une  année  coutmiitie.  La  quotité  dn 
In  rc«levnnee  annuelle  sera  nisiiite  ftx«V  dans  la 
proportion  de  l'aiiiiiV  «-«uumune  «lu  fonds,  cl  r« 
produit  annuel  aéra  évalué  en  la  forme  prescrite 
par  l'art.  7 rt-dotiu*,  pour  l'évaluai i«m  «les  rente* 
en  grains.  » 

• Art.  1t.  Dan»  tou*  le*  cas  où  nfvalunti««n  du 
produit  annuel  de  la  renie  pourra  «l«>nn«  r lieu  A 
une  iHtimali«in  d'expert».  »i  le  nirhul  a lieu  entre 
partie*  «pii  aient  la  Tilterb'f  d«'  Iraller  «le  ur«;  A gré, 
le  rctlevaMe  pourra  fair«'  au  iMuqulidnire  de  la 
rente,  par  un  aele  exlraj«i«lirialre,une  nlTre  réelle 
«l'une  somme  déterminée  en  « a»  «le  refus  d'ac- 
cepter t'olfre,  le*  frai*  de  r«,xperlbc  «|nl  devien- 
dra mècsMUe,  seront  *iip|K«rtr*  pareelni  «pu aura 
fait  l'uiTtv,  «ni  par  le  ndufant , *el«m  qm-  l «dfre 
oenijiigee  »nin».Tii(e  >«u  insultUanb- 

- Art.  <2.  L’«i©re  ae  fera  au  domicile  du  créandgr, 
b>rn|ti«'  la  renie  sera  portable  et  lorsqu’elle  sera 
i|Ui*rahle , au  domicile  «me  le  en^aiwier  aura  ou 
sera  tenu  «l'élire  dan»  |r  «lélat  «le  trois  mois,  A 
rtiuqiter  «In  jour  «le  la  publli’alloii  «lu  présent  «lé- 
rrpt,  «lait*  je  ressort  du  «lislrkl  «tu  li«u  ou  ta  rente 
devait  être  payée;  et  à «b  f.ml  «r«r1eel«on,  A la  per- 
sonne du  e«unuiiswiirc  du  roi  «lu  «lUIil»  I. 

- Art.  u.  si  l'olfre  meidbtnm'fe  eu  l'artirle  « i-«le4- 
■u»  e*l  faite  A un  luleur.  A un  grevd  de  substilu- 
lion.  «u  à d'aulrcs  administrateurs  qui  ii'uiiI  imkJiiI 
la  liberté  «le  traiter  «le  gré  a gn*,  l«  « nlmmfslra- 
téurs  [innrroul  empb»iTr  en  fr..'-  d'a«Uiiinl*tra- 
tion  «tiix  «le  l’expertise,  «-i  elle  a élé  i.i  .li.nnée  ^«ai- 
l'avis  «le  pareil*  "U  parle  diwlniic-  lin**|«ill* 
auront  été  mgés «!cv««fr  rester  à leur  «•barue. 

- \rt.  ll.Youl  retlcvablc  qui  voudra  no-hcler  la 
renie  ««u  rcilevance  foncière  d«uil  snn  r«*n«1»  e*l 
grevé,  sera  terni  «le  rembourser  avec  le  eaptUl  du 
rneliai.  bui*  les  arrivage»  qui  se  Iroiiverxmt  du*, 
tant  pmir  le*  aitiiée*  aiitérl«*ures,«|UC  pour  rannée 
courante,  au  prorala  «lu  tem|w  «pu  se  sera  écouté 
depuis  la  dernière  échéance  jusqu'au  jour  «tu 
Itclial. 

Art.  la.  A l'avenir,  le*  renies  el  redevances 
émmct'-e*  aux  art.  u et  10  rl -dessus,  ne  s'aiTéraue- 
rnnl  iMiiiit , même  «lait-  le*  |«jt  nii  le  nriuaiiç. 
«•mdraire  avait  lieu,  si  «■«•  n‘e»l  «(«s'il  y ait  einle- 
mauite  suivie,  «le  euodaumatkni.  Le»  rente*  «pii 
consistent  eu  *erv  ie«;  «!«•  journées  «Thnmiuis*,  «le 
l'bfvaux  et  outre*  service*  émuicés  en  l'art,  nrt- 
ilessus,  no  pourront  nas  non  plus  ètr«‘  exig  en 
argent , mais  en  nature  seulement , »t  ce  n’est 
«jrii’ll  y oit  eu  demamle  suivie  de  condamnalwn. 
F-ii  euu*é«|uenee.  Il  ne  sera  lenu  compte  l««r*  «lu 
roebat  desdilcs  rentés  ou  redevance»,  que  de  l an- 


C.  en’. — DOCTRLNK.  Jt'UlSPRLDEM'.K,  LÉGISLATION 


ART. 531 


128 

née  courante , laquelle  aéra  alors  «'•val uée  en  ar- 
gent, an  |»n>ra1a  «fu  temps  qui  *ora  écoulé  depui» 
14  dernière  échéance  jusqu'au  jour  ilu  radiât. 

TIT.  IV.  UE  L'EFFET  Di:  U fACEI-Tt  Ml  RACHAT 
leUIKtUNT  ALI  OHOIT»  sLIC.\tt»IALV. 

» AH.  I .ban*  les  pays  et  les  ea6  «m  le  rachat  de» 
» reniât  foncières  <’i<i'e*  irrochehililcs , i|nnnnii 
n r.u»  erturi-  A •le»  droit*  île  |è«U  et  vente»,  et  liant 
» ceux  mu  le*  (taux  â rente  foncière  rachelable , 
» airiHÎ  que  la  vente  «hi  fond»  , A la  «‘barge  de  la 

* rente  ra clief aille,  donnaient  «Miverlun?  auxdils 
••  ilrail*,"  le*  propriétaire*  île*  elotrv.vnl  flrf*  ne 
pourront  punit  exister  «le  «Irait*  «le  li»il»  el  ventes, 
tous  prétexte  «le  la  faculté  qui  a été  acrôêdée  par 
le  iliVret  «tu  I lotit,  et  «pii  est  roui  Innée  par  Je 
présent  décret,  «le  radieter  le*  r«*n le*  foncières 
créées  trrnchelnblcs.  Lc-dit»  droit*  «ti-  l«Hl»ct  ven- 
tes lie  pourront  être  exigé*  que  l««r*  «lu  mnlniur- 
«émeut  e(Te«'lir  «lesdllc*  renie»,  el  dan*  le  ras  «hi 
le*  «trotta  essarta  n’en  auraient  point  été  ntlu  lés 
avant  ledit  remboursement.  *:mt  aux  propriétai- 
rtt  îles  ri-devaut  llrf»  A *e  faire  |«ayer de*  droits 
accoutumé»,  s* <i t dans  1ec;i*  dr  nuîlntjoii  ou  «|‘a- 
Ip'i Mtn m il*-*  fond»,  suit  «Um*  le  ra*  «le  mutation 
ou  d'aliénation  «le*  rentes,  tant  qui*  lesdilrs  renie* 
n'auranl  jHiiut  été  retnliuur*i-e«..  ou  <|ur  le  radial 
desrilt»  droit*  cssucl*  n'aura  point  év  fait. 

• Art.  s.  Le-*  disposition»  «le  l'urlirle  précédent 
aimait  lli‘ii  A l'égard  des  rentes  lonrirrc»  «»rlgt- 
nairement  err  -es  rachelable»,  nx-il' «le*  émir*  irrite 
chf  bible*  par  rniiventlon  ou  prescription. 

••  Arl.  3.  X l'égard  de*  rentes  foncière*  rarliela- 
»•  blc»,  cré  v*  avant  !«•  «lérrel  du  I aoiit  ITWi.  et  a 

* i'éun ni  desqudle*  la  faculté  du  rarlial  n'éluil 
».  nui  ni  éteinte,  nn  suivra  1rs  anciens  usage*  »'!v- 
••  blUpar  l<  s différente*  lois,  roulumea  et  blahit* 
••  nul  régissaient  les  tonds  grevé*  décos  surir* 
» de  rente». 

— « Kl  quant  à celles  rrMes  depuis  le  t anfil 
» 17x9,  ou  qui  pourront  l'«’lre  par  taxitte,  le*  loris 
» e»  seule*  ne  pourront  être  perçu*  par  le*  pun- 
ir gesseur*  de*  Hojevaul  lier*,  que  1>  r*  du  rarliat 
» desdile*  rente»,  nonobstant  tou»  usages  el  cou- 
■ lûmes  A ec  contraires.  — Ne  pourra  néanmoins 

* le  pré-rut  article  former  itlrilmlmn  de  droit*, 
» dan»  le*  pays  ou  le  raeluil  «le*  renie»  foncière» 
*•  était  ev  inpl  de  Imts  et  vente».  » 

• Art.  t.  Il  sera  libre  nu  propriétaire  «lu  fond* 
grevé  de  rente  foncière,  de  racheter  le*  droit»  c.v 
suH*  ci-devaul  seigneuriaux,  ,*n||  a raison  seule- 
ment de  la  «•eue  de  son  fonds, déduction  faite  •)«• 
I.i  valeur  «le  la  renie,  roll  a raison  de  la  valeur 
totale  du  fond*  sans  déduction  «le  la  rente. 

• AH. 5.  Le  propriétaire  de  ta  rente  jHiurra  rache- 
ter le*  droit*  casuel*  ri-devaut  seigneuriaux,  A 
raison  de  la  valeur  de  la  rente  seulement,  encore 
que  le  propriétaire  «lu  fond*  n'nil  point  racheté 
on  ne  veuille  point  raetieier  losdils  droit* , eu 
égard  A la  valeur  «le  son  fond*. 

- Art.  6.  Si  le  propriétaire  du  fond*  n’a  racheté 
h*s  droits  casuel*  qu'eu  égard  A la  valeur  du  fonds, 
le  propriétaire  desdlls  droits  casuels  pourra  le» 
exercer  en  cas  de  mutation  ou  d'allénuiton  de  u 
rente,  à rai*.. ii  seiileuierd  «le  la  valeur  «le  ladite 
rente;  et  réciproquement  *i  le  propriétaire  de  la 
rente  a seul  racheté  le*  droits  cartel»  .eu  égaid 
A la  rente,  le  prnpi Maire  «lesdit*  droit*  cn*uH* 
pourra  le»  ex«*reer  en  cas  de  mutation  ou  d'alié- 
nation du  fonds,  A raison  dn  fonds  seulement. 

••  Ai  l.  7.  Si  le  propriétaire  du  fond»  rembourse 
la  rente  dont  if  «*sl  grevé  avant  d’avoir  racheté 
les  droits  casurl*  «I»  fond*  el  de  ta  rente,  il  «le» 
ni«‘urcra  A l’avenir  assujêli  auxdil*  droit*  jus- 
qu aux  rachatsd'iecux.à  raison  «te  In  valeur  totale 
an  fonds,  nonobstant  le  paiement  qu'il  mira  fait 
de*  droit*  A raison  du  remboursement  de  la  rente. 

■ Ar1.  H.  U»s  disposition*  des  art.  t,  S,«  et  7 ok- 
dessiis  n'aurnnt  lieu  «pie  «laits  le»  pays  dan»  les- 
qucls  la  vente  nu  la  mutation  du  fond»,  ahici  que 
la  vente  nu  la  mutation  de  la  rente,  donnaient 
lien  séparément  aux  droits  de  vente  et  antre* 
droits  casuel*,  el  non  «tans  le*  pay*  dans  lesquels 
la  mutation  «le  la  rente  ne  donnait  lien  A aucun  de 
ce*  droit»  «pd  étaient  payés  par  le  seul  jMMuesseur 
du  fonds,  *-»  cap  «le  imihillon  «lé  sa  part,  A raisin 
«le  la  totalité  «le  la  valeur  du  fond* . alMtrncfum 
folle  «le  la  rente. 

» Art.  9.  Si  le  propriétaire  du  food»  a racheté  le* 
droit*  casurl*  . tant  iv  raison  «le*  fonds  que  «le  ta 
rente,  audit  ça*  n demeurera  subrogé  «le  plein 
droit  au  droit  du  ct-devont  propriétaire  «lu  (Ier 
dont  les  fond»  étalent  mouvans , tant  pour  la  p«r- 
ceptimi  «te*  droit»  casuels,  en  cas  de  mutation  ou 
d'ahén.Vion  «le  la  renie,  que  pour  la  perception 
«In  prix  du  radial  des  droite  casuel»,  lorsqu'il  sera 
offert  imr  le  propriétaire  de  la  rente. 

" An.  10.  Tout  propriétaire  de  fond*  grevés  de 
rente  foncière  et  sujette  aux  droits  en  cas  de  mu- 


tation, qui  rembourser!  la  renie  avant  que  le  ra- 
chat «le»  droit*  casuel»  en  ait  été  fait,  sera  tenu  «le 
faire  enregistrer  la  quittance  du  rcint»>ursemcnl , 
ri  de  la  dénoncer  au  propriétaire  «lu  ci-devant  llrf 
dont  son  fonds  r devait,  dons  ItLlnlB  n*' «i » du 
n iiilKiur-vmcut,  A peine  «l’être emidaiimé  au  dou- 
ble «lu  droit  d«mt  il  »«•  tnmv  cr*  dét.ilrur  en  coo- 
*é«jm*n«*c  dudit  rendMMir*euu-nt. 

TIT.  v.  !>F.  L’ErFCT  0F  LX  FACCLTC  l»r  VI ACHAT 

vix-.x-vi*  iu  ritoiMtu  i.uiu.  bk  LA  liL.vit  i.i 

Pt  PMUIM  R. 

>•  Art.  La  factillé  du  rachat  nttordé*  au  dé- 
bileur  «le*  renie»  hun-ière»  ne  dérober*  cil  rien 
aux  ilroit*,  privilétre»  et  acli«tns  «pii  apitaHcnaicnt 
cHlrv  Aiil  aux  luiiilnirs  «le  foiuls , soit  c«mtrc  !<•» 
►reneur*  ncrsonueihinent,  soil  sur  le*  fomla  bml- 
é*  .*  rente;  en  eonM-iueuce . 1rs  cronnrirr*  ImviI- 
Icur*  de  fiHMl*  ciuiüniicrunl  d’exercer  le*  nu'iue* 
actions  Itviiolhécalrc-,  i«crbonneUi**  «hi  mixte*, 
qui  oui  «ni  lini  ju»«|  ricl,  cl  avec  le*  même*  privi- 
leu'^qui  leur  «'■huent  a«cor<!>  « pur  le*  loin,  ctHltu- 
me»,  statut.»  « I jtici»pni<l(Ni<  i'  qui  •‘talent  prérc- 
«li-miiiçiii  en  vivneur  «tau»  les  «llffêren»  lieux  et 
pnvs  «tu  riivaumr. 

••  Art.  a.  Né  .niimiii*  la  disposition  particulière 
de  l'art.»,  chap,  la,  «le  In  cmitumC  «le  la  ville 
ci  Iduiiaao  de  Lille,  esl  ;»io  • ■ A eoraiduff  du 

jour  «le  la  publication  «lu  présent  «lécrct . sauf  aux 
prunrtélaircs  «h-*  rente*  foncière*  rvvie»  par  crtle 
« onluiiH!  à exercer,  pour  le  p.vlcnieut  <l«‘»  arré- 
rages, le*  autres  ucliori-  et  MH  llè-ie*  atKoilsés  j»ar 
le  «irnit  éouimun  ■ t nar  l.nlkle  cou  lui  ne. 

-AH.  3.  Iji  fiiciillé  dé  raclich'r  les  rente*  fon- 
«’jéres  ne  changera  parelllcinrnl  rien  a leur  nature 
inunohiliiTe,  ni  «pian!  A la  loi  «pii  le*  Mioall;  en 
conséquence,  elle*  rnntiuucroiit  d'èlrc  S'»uml*eB 
aux  mem«:»|iriiiri|»es,  loi*  et  «prccHlévnnt, 
quant  A l'tmlre  de-  Buceesshm*  «d  quant  aux  «II»- 
poMllon»  éiitre-v  if»  el  testamentaires,  et  aux  allé-  , 
nattons  à litr«-  «méceux. 

• Art.  I,  Los  taux  à rente*  fait*  sou*  la  condition 
exjwvssH1  «le  laïuvuir,  | ar  le  bailleur,  »e«  liéritiér» 
el  ay.vnt-«'au>é,  reliia  rle  f<md*  en  ca*  «l 'alienation  | 
dtcélnl  par  le  preneur,  *c»  hcr  il  1er»  et  ayanl- 
cauw.  «levneurrront  «l  uif  Imite  leur  forci-,  quant  à 
cette  faculté  «h*  retrait  «pii  pourra  cire  cirmc 
par  le  baillèttr,  tant  «pie  la  rente  n'iuirii  i»unl  clé 
r«*inlioiir»ép  avant  !.v  vente  du  f«M««ls. 

••  AH. 5.  Aucun  IhiIIIchc  «l«-  r««nd»  A rente  foncière 
ne  |MHirra  exercer  le  retrait  cinhm’k  « n l'arliclé  c|- 
dt  -Mi»,  «ileliallà  renie  n’en  «‘initient  la  »!1|ki* 
lut |i m exprimée.  Uoiiolislatil  toute  loi  <»u  u»ngc 
c«>ntrairr.  cl  notaniiiM'iil  m«noh»tanl  l'asaire  jul- 
mi»  «**i  Hrehtgnc  hui*  l«-  titre-  «l«*  retrait  eensuet. 
lequel  n'était  point  eci^nrnrlal , et  h-qucl  est  cl 
«Icnu-ure  al*oli  A compter  dn  jour  <lc  la  publication 
du  présent  décret. 

»Arl.é.  Est  el  demeure  |«arciHemcnt  abolie.  A 
compter  d«t  jour  de  la  pabllcallon  «lu  présent  dé» 
cret.  la  faculn'  «pu?  le*  ciiuluine»  «le  ilamaut , \ a- 
lenciciiiii'»  , ('au dirai  , Aéra»,  H«;l huilé  , Autién*, 
Normandie  el  autre*  «cinhlalde*  a«vur«l aïeul  ri- 
devaut  aux  déhitéiuuilc  rente  foncière  ra«- lie  table 
«K*  la  retraite  en  «:as  «le  vente  «l'icelle. 

TI1.  VI.  I»r  L'EFFKr  HL'  LA  FAC  LITE  PL  K VCIIAT 
VIS-A-VIS  HL»  CHF.XNCIEHS  PL  PAILLE*  R. 

••  Arl.  I<f.  La  fa  ml  lé  «lu  radial  «le»  rente»  ftm- 
elères  ne  chaugcra  rien  aux  droits  que  le*  luis, 
ciMiliiruc»  et  «isage*  donnaient  sur  Icelles  aux 
m’aridw*  liypntliéeaire*  ou  chlrograbhalres  «lr* 
Iwllh- nr* , I«:»«|uHa  c«mii um  roui  a les  exercer 
comme  par  le  pnssé , sauf  le*  raodillraUous  ci- 
aim-*. 

-Art.  2,  Dans  le»  paya  où  les  renies  fnm-lèrc» 
ont  suite  par  h>pothè«|iic,  Icserésncler*  hypothé- 
caires «pu  voudront  conserver  leur  hypothèque 
sur  les  rente*  lomièr»1»,  soit  en  cas  de  rembour- 
sement  (l'kelles . seront  terni*  de  former  leur  nm 
posltton  au  grclh*  d»o  hvpoll>i>i|iies  «lu  r«***<ir1  «lu 
lieu  de  la  situation  «1rs  fond*  grevé*  «|c*.iiic*  ren- 
te* , sati»  préjudice  «te  r«ip|in*iüon  qu’il*  (lourronl 
en  «mire  fonner  entre  les  mains  du  délateur  au 
remlwurgcmcnt  -.  ruai*  ccttr  dernière  o|qm»ill«m 
ne  pourra  donner  aucun  «lr«dt  de  concurrence  v i*  • 
A- vis  «les  opposnns  au  greffe  «les  hypoUièopifs.  «*l 
néoninoln*  te  prix  «tu  nmilKiuraenvent  ***ra  distri- 
bué par  or«tre  d’hypolltfque  entre  le*  simples  op- 
posai!*, »*ntic  le»  main»  «lu  débiteur,  après  que  le* 
nppogan*  au  sceau  des  leltm  de  raliAcatlon  au- 
ront été  pavés. 

» Art.  s.  Dans  le*  pays  où  l'édit  de  1771  n'a  point 
d’exécution,  1’opposlUon  a l'effet  «te  conserver 
l'hypolhiNpie  sera  faite  au  greffe  du  tribunal  «lu 
district  «lu  ressort  de  ta  situation  «tu  fond»  grevé 
«le  la  rente,  et  il  sera  paye  au  greffier  du  di«trict 
le  même  «lroil  que  celui  établi  par  r édit  «le  177*. 

• Arl.  4.  Les  créanciers  qui  forueroul  le*  oppo- 


sitions générales  désignées  dans  le»  an,  ans  ei- 
«IcsMi-  ne  seront  point  obligés  «le  le*  renouveler 
tou»  le*  trot»  an*;  tesdites  oppntilkui»  dureront 
trente  an*,  «térogeanl,  quant  A ce  seulement , à 
l'étlil  «le  Juin  1771. 

• Art.  5.  I Mu»  le*  pay*  «»ù  le»  rente*  ont  suite 
|i.ir  hypothèque . le* «Whitciir*  «le  rente  foncière 
n'en  pourront  «'ifectucr  le  remboursement  «ju'a- 
piv»  s être  assuré*  qu'il  n'rxiste  aucune  opposition 
enregistrée  au  greffe  «le.-  hypothèques,  nu  au  greffe 
du  «lislrlct  «lau»  les  lieux  où  l'é«lit  «le  1771  u’eal 
point  en  vigueur.  Dans  h**  ca.*  où  II  existerait  une. 
«•u  plu*iéut»  ••i>|t»*lllon» , il*  »'cn  ferout  «léllvrer 
un  • lirait,  <]u' il*  «léuniicernut  au  propriétaire  sur 
lequel  «Tic  *«'ra  formée,  *ansp0uvnlr  faire  aucune 
nriH't'ilurè  ni  *e  faire  aul««rf»er  4 consigner  «|ue 
ir«*la  moi*  anri  » la  i1«-noiictnti<ui  «huit  il*  (MurrroiU 
répéter  !«•*  frais  ainsi  que  ceux  «le  j 'extrait  de*  op- 
IHtoaus.  1^**  intérêt*  cesseront  A compter  «tu  Jour 
de  la  dénonciation . lors«iue  la  constgnall«jo  ou  le 
piiinitcitt  aura  été  exécuté  huitaine  après  l'expi- 
ration deslrolstiinl*. 

• Art.  ü.  Pourront  le»  paille»  liquider  le  r«*m- 

IxnirM'inenl  «t»'  la  renie  «-t  eu  opérer  le  paiement 
en  Ici  liciMju  il*  Jugeront  A prop«t*.  Le*  p.-ifo'iieut* 
«qiéfv-*  Unr*  du  lieu  du  «lonucilc  «I»-»  imrties  «tu  du 
lieu  de  la  situation  «le  l'héritage.  «•!  «jui  auront  été 
faits  d’après  un  «-<•►  ttii«;it  qu’U  ncvi-uui  point 
•ropIMisitmn.  délivré  par  le  greffier  qui  en  aura  le 
droit,  feront  valalde*  iinii«j|i»l»nt  le»  op[u«ili«»tu 
surveutie»  «Icpui* , pmirv  u «pie  lu  ail  étr 

enregistré»!  «lau*  le  moi*  «le  la  date  «lu  « ertilli-at 
ci-«ie»»u»  énoncé. 

Tir.  Vtl.  ftp  UltOIT  II' F Ml  F.  Cl  »Ttl  LM  K NT  SLR  LES 
QltlTAM'.k»  ni:  g ALU  AT. 

• Article  unique  Toutes  le*  quittance*  «le  rachat 
de»  rentes  rNcviuil  créée*  irrachctaliles.  ou  «>ui 
sont  devenues  telles  parla  presciifiUon  «le  la  u- 
culté  «le  rachat,  seront  assujélie*  à t’eqregistre- 
menl,  el  II  ne  *«*ra  pave  «pie  «pilure  **m*  (huit  le 
«Irait  «l'enregistrement;  tes  frai*  en  seront  A la 
charge  «te  celui  «pii  fera  le  rarhut.  • 

> •'!  1 . Lis  bateaux,  bac*,  navires,  uiuulinset 
bains  sur  bateaux,  «*t  gén«*ralemenl  l«iiile>  nsi- 
n«-s  non  Qxéc*  par  «les  |dli«T*,  el  «<•  faisant 
i point  |«artie  de  la  maison,  sunl  meuble»  ; la 
saisie  «le  «|uelqn«‘s-uns  «fo  «x:s  objet»  Mat  ce- 
peii<lant,  à cause  de  leur  imp«»rlance,  être  soo- 
mis««  à il«*s  formes  |xartictili«>res,  ainsi  qu'il  sera 
expli«|uê  date*  le  Code  de  la  procédure  civile. 
— i'..  riv.,  Nil)  et  iliO;  C.  procéd.,  US);  C. 
"timn  , UN»  et  215;  Oivlonnsuee  lüHl  , liv. 
2,  lit.  10,  art.  Ipr. 

t.  — r.et  article  étant  le  corrélatif  de  l'art,  ai», 
il  faut  *e  reporter  A ce  «jue  non*  avons  «lit  sur  ce 
dernier  article,  quant  b l'explication  que  im>u* 
avons  «lonnée  de  ce*  mot»  usines  non  jt-ercs  par 
île*  piliers,  el  »«*  faisant  point  partie  dr  la  mal- 
son.  \ . Delvincoiirt,  I.  p.  112;  T«i«illier,t.  3, 
p.  t«;  liaraiiluu,  I.  A,  noti,  p,  tos.  et  Kruuahon, 
V*  Isa  fruit,  t.  3 u ■-  25*1  H 3391. 

2.  — Quant  A la  saisie  cUhiI  m*  biens,  lorsqu'il» 
sont  niutkiliers,  nenvent  être  l'objet,  et  au»»l, 
ipiant  h la  vente,  il  faut  sc  reporter  aux  «li»po»i- 
lion»  spécial»*»  qui  sont  luilhiiule»  nou -seulement 
par  l'article  même,  mai*  uu»»l  |»ar  leCodede  rom- 
meroe,  à irégnni  «tmpicl  l’art.  «120,  C.  riv.,  dé- 
•elare  • qu'il  n’est  rien  innové  par  le  présent  Lotie 
aux  «llsposltion*  des  loi*  maritime*  concernant 
les  navire»  «q  hâtiinen»  «b*  mer.  - 

3.  — Ainsi,  et  malgré  réiuHirialion  générale  «le 
r»rl.  331 , C.  dr.,  ce  «jul  concerne  la  saisie  et  u 
vente  «le*  n.u  1res  el  tiittinens  de  iner  estexclnsi- 
vement  réglé  par  le  Code  de  Commerce  . art. 
I#7  «'t  6UIV. 

I.  — Relativement  aux  nnlri**  Ivvteaux.  bacs  el 
navire*.  alu»l  «pfA  («mte*  les  usines  en  général,  le 
mode  imliqiff!  pour  la  saisie  juirle  Code  de  procé- 
dure  n’offre  en  réalité  non  de  particulier. 

».  — Scidemcnt  quand  il  » agit  de  procéder 
à rsdjmlleatlon  , l'arL  MO , C.  procéd.,  ladUgN 
diverse*  formalité*  «ju  il  faut  remplir  pour  assu- 
rer la  concurrence  «le*  enclkérissenr*.  toutes  les 
foi*  que  f<m  vomira  incUre  en  adjudication  de- 
harqic  ».  riialoupé»  cl  autres  bAtimciM  de  mer 
du  jn«rl  «le  «lit  homcaux  et  au-dessus,  «le*  bac*, 
galiotos,  Iwlcaux  et  autre*  hAtiinciudi*  rivière, 
moulin*  el  antres  é«llflees  mobile*,  a*»U  sur  ba- 
teaux ou  autrement. 

6.  — Au  reste,  l'art.  C«t.  C.  procéd.,  exige  égo- 
ment  l’obaervallOB  «le  formalité»  analogue*  lors- 
qu'il s'agit  «le  ta  vente  «le  dJrers  effets  mobilier* 
«jul,  4 raison  d«*  leur  nature  ou  «le  leur  importance, 
devait  a<u*i  être  round»  A des  formes  particuliè- 
res; Bfiéctaleiucat.  pour  Is  vente  de  vaisselle  d’ar 
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«ml , de  bague*  et  joyaux  de  U valeur  «le  trois 
cents  franc*  au  moins. 

7.  — Puur  |;i  saisie  el  la  vente  îles  navires  et 
autre*  biithiieiis  «le  mer  au-dessus  du  jwrt  de  dix 
tonneaux,  c'est  par  la  disposition  «le*  ai  t.  197  et 
sulv ..  du  Code  de  commerce  nue  la  procédure  est 
restée. 

a.  — Enfin,  pour  toutes  les  saisies  mobilière*, 
eorinue*  eu  procédure  sou»  la  dénomination  gé- 
nérale de  juréc-rxécufion;  c'est  aux  art.  W3. 
et  sulv.,  C.  proeéd.,  qu'il  taut  se  reporter. 

532.  Les  matériaux  provenant  tléla  démo- 
lition d'un  édifice,  ceux  assemblés  |<iur  en 
fionstraire  un  aoo  venu,  sont  nmUtijiiiqgli  ee 
qu'ils  soient  employés  jMr  l'ouvrier  dans  une 
construction.  — C.  civ. ,527,  552  ;»  555;  — L. 
17,  § 10  el  11  ; L.  18,  § t,  ir. , de  Action,  empli 

fit  pmlili. 

1.  — Nous  «von*  également  «tonné  l’explication 
de  r«*t  article  sous  les  art.  517  et  8».  Il  sulflt  de 
rappeler  ici  «îu  rii  principe,  les  matériaux  qui 
pro»  trônent  lie  la  démolition  d'un  édifice  ne  de- 
viennent meubles  qu'au  fur  et  à inewe  qu'il» 
sont  détaché*  de  la  construction  par  le  proprié- 
lalre. 

2.  - Mai»  si  te  propriétaire  a cédé  ses  droit*  à 
un  tiers,  alors,  suivant  Je*  régie*  que  nous  avons 
posées,  le?  matériaux  deviennent  meuble*  avant 
la  démolition,  par  le  seul  effet  du  «mirât  qui  Mir- 
ai puur  leur  rendre  leur  nature  mobilière,  sauf 
le  droit  qu'auraient  le*  créanciers  hypothécai- 
res de  s'opposer  À la  démolition  insquA  ee  qu'ils 
eussent  été  désintéressé*.  V.  belrlurourl,  t.  i*r 
p.  14*;  Touiller,  t.  3,  n-*  I».  cl  DuranUm,  I.  i, 
n°  » in. 

3.  — SI  l'édifice,  comme  eela  arrive  quelquefois, 
n'elait  démoli  que  pour  être  traiwpnrté  lmtmhJla- 
teiuent ailleurs,  en  replaçant  chacune  des  pierre* 
dan»  leur  ordre  à l aide  d'un  numéro,  nous  pen- 
sons que  le*  matériaux,  dans  ceea*  particulier 
ne  perdraient  pas  leur  caractère  Immobilier.  ’ 

4.  — Mais  en  général,  la  vente  d’une  maison 
faite  & 1 acquereur  sous  la  condition  qu'il  sera 
tenu  d'enlever  les  matériaux  dans  un  délai  dé- 
terminé, afin  de  rendre  le  soi  libre  au  proprié- 
taire, n’est  qu'une  vente  purement  mobilière 

a.  — Nous  verrons,  d'ailleurs,  sous  le*  art.  .vu 
n r, sx  cc  qui  arrive  lorsqu’on  construit  un  édifice 
avec  les  matériaux  d'autrui  ou  sur  le  sol  apparte- 
nant à autrui. 

523.  Le  mot  meuble,  employé  seul  dans  le* 
dispositions  de  la  loi  ou  de  riionime,  sari*  au- 
tre addition  ni  désignation,  ne  comprend  (tu* 
l'argent  comptant,  les  pierreries,  les  dette»  ac- 
tives. les  livres,  les  médaillés,  les  instruments 
dè*  sciences,  des  arts  el  métiers,  le  linge  de 
corps,  les  chevaux,  équipages,  armes,  grains, 
vin>,  foins  et  autres  denrées;  il  ne  comprend 
pas  aussi  ce  qui  fait  l'objet  d’uu  commerce.  — 
C.  civ.-,  Kl  el  SES;  C.  coAmi,,  682. 

531.  La;*  mots  mauMe*  mon/danf*  ne  com- 
prennent que  les  meuble*  destines  à l'usage  et 
U l’or nerne nt  des  appartements,  emurae  taniv 
séries,  lits,  sièges,  glaces,  pendules,  tables, 
porcelaines  el  autres  objets  de  cette  nature. 

Les  tableaux  «U  les  statues  qui  font  partie  du 
meuble  d'un  appartement  y sont  aussi  compris, 
mais  non  les  collections  de  tableaux  qui  peu- 
vent être  dans  lés  galeries  ou  pièces  particu- 
lière*. 

H en  est  de  même  des  porcelaines  : celles 
seulement  qui  font  partie  delà  décoration  d’un 
appartement,  sont  comprises  sous  la  dénomina- 
tion de  meubles  meublants. 

535.  L'expression  biens  meubles,  celle  de 
mobilier  ou  d'effets  mobiliers.  comprennent 
généralement  tout  ce  qui  est  cense  meuble 
d'après  les  règles  ci -dessu  s établies.  — C.  civ., 
ÔI8  et  suiv.;  C.  proeéd.,  578. 

La  vente  ou  le  don  d’une  maison  meublée  ne 
comprend  que  les  meubles  meublants. —C. 
civ.,  8fl3,  801  et  «SI. 

530.  La  vente  ou  le  don  d’une  maison,  avec 
tiwit  œ qui  s'y  trouve,  ne  cumprend  pa*  l'ar- 
gent  comptant,  ni  les  dettes  actives  et  autres 
droit»  dont  les  titres  (leuveol  être  déposé*  dans 
la  maison;  tous  les  autres  effets  mobiliers  y 
sont  compris.  — C.  civ.,  535,  1350  et  1338  ; — 

L.  TV,  § 1 , ff.,  de  Légat,  et  /Wacom.  3*;  L.  92,  ff, 

C.  CIV. 


L1V.  ll.TIT.  |.  — DE  LA  DISTINCTION  DES  BIENS. 


«Ctrl,  tit.;  L.  8R,  ff.,  de  légat.  2*;  L.  18,  C 45,  ff.. 
in*fr«cfo  et  instrumente légat». 

, 7.  ^.^sf^ilions  de  ee*  articles  qui  renfer- 

ment la  définition  de.»  diverse*  expressions  qui 
ijpiiv  eut  être  employées  pour  di'nigncr  les  meu- 
, nPl  JhJiHjc  lieu  à de  grave»  difficulté*.  narre 
.h  B *i  ce*  délInilloiiB  étaient 

tellement  rigou retire*  qu'il  ne  fut  pu*  permis  de 
HhuuM  sou*. quelque  prétexte  que  ce  fut  des  in- 
Ihrauoiwqu  elles  renferment.  V . iXdviiK'imrl.t.  irr 
p.  US;  Touiller,  t.  3,  no  23,  t.  tt, n*  au,  et  Duron- 
ton,  1. 1,  n*>  <76. 

lemot  meuble  n'anra-t-ll  jamais 
î'.f rtfimncatiim  dans  le»  acte* que  relie  qui 
lut  eu  donnée  par  l'art,  .vu  » * 

ïuo  , meut'te*  meublons  n'auront-its 

il^e^ïSiï,MlH‘ali0n  *,ue  e*,Ie  <i"‘  ,car  «* 

«I'j.TJL1  **°*Hj?r*  cvpresikin*  biens  meubles, 
mjjtn tiers  ou  effets  mobiliers,  maison  meublée, 
tfhtn  eineiit  a l'art  »» , 

locution,  vente  ou  don  d'une 
i I art  sS  -éC  fyU(  ce  qui  *v  ,rouve>  relativement 

u»,  mot,  ce»  définition*  sont- elle*  ex- 
ciiwoes  et  limitatives,  ou  ne  donnent -elles 
qn  une  réglé  indicative  qui  devra  être  appliquée 
rigoureusement  «laits  «r*  cas  douteux  • 

,7*.  «JM.  fiuand  II  v aura  «toute  sur  la  véri- 

Merton  de*  partie*  contractante*.  et  *pé- 
dateim.i,1.  HUr  l'intention  du  donateur  mi  du  Ich- 
tdleim,  U e*t  eertain  qu'on  devra  se  renfermer 
7,l!1  lc"  limites  rigoureuse*  de  chacun  de*  arti- 
cles que  nous  venons  de  rappeler. 

*;  ~ , Mai*  la  difficulté  Quiinneuep  alors  qu’il  pa- 
rait résulter  de*  circonstance*  du  Tait  nue  celui 
u^.V‘în,î  uy,s  1 expression  dont  il.'e*!  servi  dan* 
utu.  donation  et  dans  un  lc*tnuicnt  surtout,  n’a 
pa»  eu l une  conscience  bien  nette  de  la  valeur 
égalé  (les  terme*  qu'il  a reproduit», et  qu’au  con- 
traire, tout  porte  a croire  que,  loin  «ravoir  cx- 
prinié  sa  pensée,  il  aurait  fait,  si  on  s'attachait  à 
Z*™'1™  ,le*  termes,  tout  autre  chose 
que  ce  qu'il  voulait  faire. 

Ainsi, par  exinqdr.  le  tenne  «le  inoM/femt 

ar[aiteiii.-iii  ■,<  ...  ,.,i . :i  ....  
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w’ *' * l'ar’liUid ViT.-’q, droTleren» 

K-i-al.  de  la  plu*  grande  généralité; donner  non  mo- 
« ..  01e  w ou*  'iOnner  sans  exception,  meubles 
miuhlans  argent  comptant,  créanres,  «Jniit».  rai- 
son» et  a«  t n ms  mobiliers;  tout  enfin  ee  quia  par 
•a  nature  ou  par  la  détermination  de  la  lot  le  ca- 
racti-re  de  bien  meuble. 

~ r*®P??oda,»L  «-'tte  acception  légale  du  mol 
mo  Di  lier  n a pas  été  reçue  dans  te  langage  vui- 
par  «m  entend  plus  narticulié- 

meul  les  meubles  meublons  ; en  sorte  qu'il  est 
souvent  difficile  de  savoir  d une  manière  prêche 
ce  que  le  testateur  a voulu  donner  en  instituant 
!*r..  ■',l!  mobilier,  tiaree  qu'il  aura  pu 

prendre  en  réalité  ce  tenue  dan*  son  acception 
« uigaire  et  non  dans  son  acception  légale. 

, - H e*l  vrai  que  l'on  peut  oppnser  que  c'é- 
lail  .1  lut  de  connaître  la  lot,  et  qu'en  ee  servant 
d un  tenu.-  dont  elle  donnait  une  dédniUnn  exacte 
KÏÏJÿ1  !ffn.'>rf,r  l'étendue  de  la  dtamMilion 
qu  11  faisait,  et  c e*t  aussi  dans  cet  argument  que 
»c  renfermerord  ceux  qui  adoptent  l'opinion 
•juc  ce*  articles  ont  un  seju  reslrlclir  et  lliuila- 

7 ^’P^fidant,  H noua  semble  trdo  contraire 
aux  principe»  du  droit  rt  de  l'équité,  «l'abuser 
d une  ignorance  Nen  (Mnlnnnaldc.  qui  est  plutôt 
une  ignorance  de  fait  qu'une  ignorance  de  droit 
pour  donner  â une  disposition  une  valeur  qu'elle 
ne  peut  point  avoir;  car,  *i  le  testateur  n’a  voulu 
donner  en  réalité  que  le*  meuble*  meublant,  le 
H&W  contre  u volonté  de  la  lot,  en  allant 
contre  la  volonté  du  testateur.  Il  ne  pourra  donc 
P“  “«corder  autre  chose  nu  légaLnlre  que  les 
meubles  nieu  dans,  quels  que  soient  les  termes 
2iriuU.ï°,ït éK m,plù^ ,,an*  ,e  Iwtamcn»,  si  en 
,lIrei,,ll«  p?lir  h*  juge,  de  l'instruction  de  la 
lausr,  la  conviction  «pie  ce  sont  les  meuble*  meu- 
mans,  et  rien  de  plus  que  le  testateur  a voulu 
lomprendrc  dan»  son  legs. 

48.  — Nous  réduirons  donc  toutes  ee*  (nicstlons 
de  voVonfé**  l,ue*,ion8  ,lc  fnil  et  d'interprétation 

*4-  — Or,  comme  n<M»  le  verrons  au  litre  de* 
rraiomens . c'est  au  juse  nu  it  npparllent  de  re- 
chercher quelle  a été  la  véritable  volonté  du  icsta- 
îf  u-’ el  *l'^r,1'>,*n‘er  qUe  son  Intention  soit  exécutée 
telle  qu  elle  a été  conçue. 

.J-®'  — Kûu*  déciderons  donc  que  toute*  le*  défi- 
nitions contenues  dans  les  art.  an  .X  ma  np  «xuit 
l»a*  exclusivement  limitative*,  et  que  le  juge  doit 
toujours  rechercher,  abstradlon  biitc  de  la  Valeur 
rigoureuse  des  termes  qui  ont  été  reproduit*, 


aîst^oblîÿie*  'êrilablc  intention  de  la  partie  qui 

it.  — Ainsi,  «t  en  principe,  le*  tribunaux  ont  un 
paui'Oir  disemionnaire  pour  apprécier  les  terme* 
employées  dans  un  testament,  même  alors  que  ces 
termes  emportent  avec  eux  une  slgniricatJon  lé- 
gsde. 

<7.  — Spécialement.  Ils  peuvent  déclarer  que  l«t 
terme  de  twoWMer,  dont  s'esl  servi  le  lestateur  no 
comprend  que  tes  meuAfrsmcNfi/aNJjoraqu'U  leur 
est  démontré  que  telle  .1  ôté  la  volonté  qu  testa- 
teur «pu  ne  coniialuall  pas  l'exacte  valeur  donnée 
,A!ir.  ,u|  ;'u'  ler,,,r*  dont  II  * e»t  servi.  V.  J 
P«J.  I (us.,  3 mars  IM»;  20  avr.  laai,  et  17  janv. 

i«.  — Lé» Juges  ont  d'ali  leur»,  en  thèse  générale, 
tout  pouvoir  d iutenvrétatlun  rdativcmenl  h l é- 
leniJuc  d un  h1-»  et  .1  la  détermination  précise  du 
■en»  'lue  le  testateur  a attaché  aux  ciprwhuM 
dont  tî  a Wl  emploi.  V.  J,  Pal  Cass.,  »ïî“  iaï£ 

tt».  — Sfwculcmcnt,  le  legs  en  propriété  d'une 
malMui,  ensemble  de  tou*  les  meuble*,  denrée* 
anreut  mominyé , argenterie,  et  généralement  de 
tout  ce  qu'elle  contiendra  a l éiKMiue  du  «léeé*  du 
toMatcur,  et  comme  ou  dtl  xulgaireuient,  porte 
ferinee,  peut  être  considère  comme  onmitrenaDl 
les  dette»  active*  appartenant  au  testateur,  dont 
le*  litres  *c  seront  trouvé»,  A cette  époque,  dan* 
la  maison  comprise  dan*  le  ica*.  V.  J.  hal  ALr 
18  août  1889.  * 

. £°'  7-  PH" ,oua  l,'!‘  '***»  l'arrêt  qui  renferme  une 
telle  decision  ne  contient  qu'une  Inlerprétatloii  de 
vûbmt.MI  échappe  à I»  censure  de  la  Sur  deens- 
*atioii.  \ . J.  Pal  Cass  . 28 févr.  lui;  lurn.  .iodée 
182.1:  bordeaux,  11  juin  Inj»;  — Del V incourt  ’ 
t.  t«r,  p.  I3fl,  1».  3;  Touiller,  L 3.  n«*6,  et  Hurau- 
ton.  t.  4,  no  1 si . 

SI.  - Egalement  on  peut  induire  de*  circons- 
tance», et  surtout  de*  locutions  employées  «tari* 

I acte  , que  le  terme  de  biens  menhirs  n'a  un*  été 
pris  «laits  le  sens  légal,  rt  qu'il  ne  comprend  mis 
certains  objet*  déterminés. 

22.  — Spcdalemcid , la  donation  pure  cl  réunie 
dr  tous  Iden»,  meubles  cl  immeubles,  noms,  rai- 
son*. yole* et  action»,  pourra  ne  pas  comprendre 
le*  dette*  active»,  si  «le  rémunération  de*  objet* 
«uxiiuet»  ce*  termes  se  réfèrent,  on  |«eut  conclure 
que  l'uilentim»  du  donateur  « élè  ue  restrdJMtre 
légale  de  re*  mots  bien*,  meubles,  v.  J 
Pal,  Bordeaux.  <i  août  IM4. 

n - Le  leg*  «lui  comprend  l'universalité  de 
tou»  les  bleu*,  meubles  et  effet*  mobiliers  droit* 
«■redits  et  action*  que  possédera  le  testateur  au 
moment  de  wn  dm»,  de  quelque  nature  qu'il» 
Muent,  peut  être  considéré  «mune  coul rivant  seu- 
lement la  disposition  de  tou*  les  droit*,  crédit*  rt 
action»  mubtUer»:  c e*l  |.» , dans  tou*  le*  eus.  une 
simple  HderpridaUon  de  volonté  «pii  est  «lu  do- 
mairtr  exclusif  de*  cours  royale».  V.  J.  pat.  tau 
ta  juin  IM. 

2*.  — Egalement  le  les*  «le  tou*  les  fruit*  et  re- 
venus échu* . et  généra de  tout  le  mobilier 

qm  «imposera  la  succesion  du  U sUieur . lient 
j>tre  considéré  comme  ne  compmuuil  pas  la  por- 
tionidc* fermage*  «ni  loyers  qui  courront  à partir 
du  dernier  terme  échu  avant  le  décès  du  testateur  : 
ce  sont  IA  des  fruit*  et  «Je»  rei enu» qui.  n'étant  iw* 
érliu*  nu  jour  du  «Jéeè».  ne  font  pa*  partie  «tu  ieg*. 
IXaii*  tou»  le»  ras, ce  n'est  là  encore  qu'une  simple 
lnU-rnr«talKam  de  volonté  qui  ne  renferme  pa*  uiie 
decision  de  droit.  V.  J Pal.  Cass.,  I«v  ;ioti|  IS32  • 
et  14  avr.  IW4;  — Prmtdhon,  v»  Usufruit,  t 2' 
p.MTelsuiv.  ^ 

85.  — Mal* , en  principe , le  le»  «lu  mobilier 
comprend  tout  ce  que  la  loi  déclare  meuble,  et  no- 
tamment l’argent  comptant.  X.J.  Pal.  Bordeaux 
16  janv.  IMi.  et  Agen,  30  déc.  1823. 

. *«•  -■  Spécialement,  *J  le  testateur,  apri-»  «voir 
donné  wm  mobilier  & une  pcrsimtic  uéterminée, 
ajoute  qu'il  lui  lègue  également  son  trousseau  et 
ne*  meuble*  meublan»,  «>n  ne  «toit  pa*  considérer 
frite  disposition  comme  restrictive  du  Ieg*  primi- 
tif qui  comprenait  «|«jà  les  meubles  nu  ublau* 

■ Cette  addition  à In  «tisposition  générale  est  «lé- 
monstrntive  et  non  limitative.  • V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, Klanv.  iMi. 

,,*7—  Egalement  la  claure  portant  que  le  lestaient- 
lègue  le  «riiarl  du  mobilier  qui  se  trouve  • chez 
lui  a son  d»Scè»,  linge,  argenterie,  cl  gimcralrinent 
le  quart  «lu  tout.  - comprend  nécessairement  tout 
ce  qui  est  meuble  et  par  *a  nature,  et  par  la  déter- 
mination de  ta  loi.  et  nidarnmcni  l'argent  romn- 
CdU;  4®r  mal  1832,  et  Bordeaux, 

8»- — Fp,»  la!enient  citeore,  l'wldMon  faite  an 
b‘gr<  «lu  moMller  de  ce*  mots  : linge  et  argenterie 
S*1 au  |in,c  rt  il  l',raeulrrte.  usl  pu-' 
•“•.«•eLrrlnl  nuilpu.W 
Cff ^guai  ^ «t^prmwfe  dlapoalUon.  V.  J.  Pi I. 
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C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE  , LEGISLATION. 


art.  537-542 


CÜA PITRE  lit. 

■U  IlEli  tCt  t R(Pt«l(  tue  ItU  (il 

1U  IHiUHMI. 

537.  Les  particuliers  ont  la  libre  «iisposi- 
lion  <!«*»  biens.  (|ii i («sur  Hppartnuinenf,  sou*  h*» 
îrmdi  beat  ions  « tahlie*  pur  1rs  loi*.  — Charte  9; 
C.  civ.,  £U  cl  518, 

Le»  bien»  qui  n ’-a p| ta rti ciment  (ta»  a tien  par- 
ticuliers «ont  adininiMn-*  cl  ne  peuvent  être 
alicm-s  que  dans  les  forma  et  suivant  les  rè- 
gles qui  leur  sont  particulière».  — C.  dv.,  513, 
i:m  n I7ii.  — L.  31,  C.,  Mamtotl;  L.  I, 
$ II,  IL,  de  Aquâtt  aqurr  placier  arcendtr. 

I.  — En  considérant  les  biens  «tans  leurs  rap- 
port» avec  ceux  qui  les  possédai,  le  législateur  a 
dû  entrer  dan»  une  nom  elle  dix  i-domtc»  Ment: 

<•>  Ceux  qui  «ont  »u*ccptltde»  de  propriété  pri- 
vée; 

*>.  Ceu*  qui  ne  sorti  pas  *it«rep1iMr«  d'étre  pos- 
Bèdé*  prlvalivemeut,  soit  naroe  qu'ils  apparuevi- 
nent  à tous  soit  parce  qu  en  effet  ils  ne  peuvent 
appartenir  «i  personne, 

z.  — Parmi  les  biens  qui  sont  »n*rrptlhlr»  de 

1 propriété  privée,  la  loi  civile  m-  cmuldére  que  les 
rfen»  appartenant  à île»  particulier*, 
t,— Les  Mens  qui  npparllcnncilt  également  h 
litre  privé,  soit  à de»  «stmiiiuniintR*  d'hahitans, 
soit  * île*  corporation*  autorisées  par  la  loi,  soit 
& diverses  administrations  publiques,  soit  au  <to- 
raaine  de  l'étal,  sont  rétris,  quant  mi  nrqniniilon» 
et  anxvunteaqui  en  sont  faite»,  ainsi  que  relalL 
rament  » l»*ttr  gestion,  par  le»  disparition*  spécia- 
les de»  lois  .•Mlinliibtrallve*  qui  forment  a elle* 
Mule*  une  législation  toute  entière. 

à.  — Il  suffft  de  rappeler  kl  qu'à  l'égard  de  ces 
Mens  et  par  rapport  aux  intérêts  de»  tiers,  il» 
«ont  réui»  par  le»  principe*  généra»  «tu  droit, 
ainsi  que  nous  aurons  à le  vériffer  toute*  lesfab 
que  l'occasion  s" en  présentera. 

a.  — Il  faut  donc  «oigtiettftetneaf  distinguer, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir  par  le*  article*  hji- 
vnns,  ce  qui  appartient  aux  eominnnMiVés  «l'habi- 
ta n*.  par  exemplr,  mi  au  domaine  de  l'état.à  litre 
privé,  de  ce  qui  leur  appartient  à litre  purement 
comiminnl  ou  à litre  domanial;  car  le»  principes 
qui  réglaient  ces  dlver*o*  sortes  de  Mens  sont  tout 
dHMrena. 

e.  — Ainsi,  pour  n'en  < lier  qu’un  seul  exemple, 
qui  tient  à l'application  diM-rU1  d'une  régie  du 
droit  rit  il,  le»  un*,  les  biens  qui  sont  possédé*  A 
litre  privé,  «ml  ôn-ArrlptJble*,  les  nuire*,  les 
bien*  «pii  «ml  poMeitc*  à litre  «tom-iiiiat  ou public, 
sont  de  leur  nature  imprescriptible*. 

7.  — Quant  ii  la  dérlamUon  «b*  principe,  qui  se 
trom  c en  tête  de  l'art.  ."47,  C.  rlv.,  elle  est  i epro 
duitc  en  d'autre»  termes  par  l'art.  M»,  ampiel  on 
peut  *e  reporter. 

53>*  Ig*s  chemin»,  routes  et  rues  a h char- 
ge de  l'Etal,  les  neuve*  et  rivières  navigable* 
uU  flottables,  les  rivages,  la  U et  relais  de  la 
nier,  les  (Niri«.  le»  havres,  les  rides,  et  généra- 
lement toutes  les  portions  «lu  territoire  f ramais 
qui  ne  sont  |üis  uiMéplibles  d’une  prunnêté 
privée,  sont  considéréaconnie  des  dé|>enuanceiv 
du  domaine  public.  — C.  Civ.,  530,  540,  511, 
S8tt,  337,  SflO,  MO,  715,  714,  725,  2121,  2328, 
et  2227;  t'..  prucéd.,  40,  <ID, 85,  3H8, 181;  C.  pén. 
171, 17o  et  470  ; — II.,  de  Division*  rerurn  ; de 
ftuminihut;  de  Ripd  tnuniendd. 

530  T oua  les  nia»  vacant*  et  sans  cnailrc, 
et  ceux  il»  perautiM**  qui  décèdent  sans  heri- 
tiers, ou  dont  les  successions  sont  abandon- 
née* , appailMiiiHMit  au  doiiiainr  public.  — 
C.  civ.,  Si,  715,  725.  721,  7 GH  et  Wiv.;  — C., 
dê  bonis  Yacunlibus  ; L.  2,  C. , de  Petit, 
bon,  MuJtitii  ; L.  Iff  ili'crmbn»  1700,  vj  1, 
art.  3. 

510.  Les  portes,  murs,  fussi^.,  rempart* des 
place»  de  guerre  et  des  forteresses  font  aussi 
partie  du  domaine  public.  — C.  civ.,  538  et 
714,  — L.  8,  $ 2;  L.  U,  S *,  C.  de  Dm»  fé- 
rue*. 

51 1 II  en  est  «le  même  des  terrains,  des 
tonification*  et  remparts  des  places  qui  ne 
sont  plus  places  de  guerre  ; ils  uppartiranent 
a l'Etat,  «‘ils  n'ont  été  valablement  HMl, 
on  si  la  pmnriéti’  n'en  a na»  «Hé  prescrite  con- 
tre lui.  — C.  civ.,  538, 300  etÜ27  ; — L.30,  fL, 
li^ert  i tut.  prerd.  urban. 

I.  — L'art.  M»  donne  le  premier  exemple  de* 


Hiiimh  que  la  ndMNitè  publique  cl  l'utilité  .•>  i é - 
rnle  «le  tuas  ont  ferre.  «Je  iiudlre  et  de  conserver 
en  eooNnnn,  bien  que,  ripniMiinat  parlant, 
clics  fussent  par  rUeHnioM»  sofs  cplililc*  d’élpe 
lOMédée»  privait*  e«u  ml,  comme  cela  orme  pour 
• s objet»  qui  ««Mil  ilenonumia  «tan»  l'article.  lan» 
qu'un  chemin,  une  route  un  une  rue  à U «barge 
de  l étal  sont  aiiandoniM^s,  paire  «|u’ilt  n’otTr ■ ni 
plu»  «iii'mie  rummuukatioii  désormais  imiliSc. 
Alors  le  terrain  qui  eu  faisait  partie,  est  rendu  à 
la  propriété  privée,  après  rarvmupliéMvmeid  «le 
certaine*  formalité*  adminiatrative* . qui  seule* 
peuvent  lui  enlever  mm  caraetére  «le  <kx»«.*nuiiité, 
et  le  renilrr  loul  « la  lui»  U la  propriété  prlv  êa  et  a 
lapresrrlpllbililê.  V.  Ddvinrourt,  I.  !«*.  p.  US.  t.  ï, 
p.  10;  T«kuflier,  t.  3,  n^  *73,  et  Durantmi,  t.  I, 
n»  1X9  et  .lia. 

a,  — Il  en  est  «le  même  de*  rivière*  navigables 
ou  flottable*  qui  cessent  «!‘av«»ir  ce  caraetére, 
comme  au»*!  de»  rivières  qui  ne  «ont  tu  navigables 
ni  llulMblc*.  alors  «pi'elie*  acquièrent  a»*ei  de 
force  pour  servir  à lu  navigation  ou  au  liotug^ 
le»  une*  restent  «l'être  «lotoaninles  pour  rniB 
dan»  la  propriété  priver,  le»  autres  cessant  d'êïre 
susceptible*  «Je  prop» ii'-t»;  privée  pour  devenir  d«v- 
nuiiiiaies:  mal»  à rel  éjard.  c'c.t  MU*  l'iul.  AU 
que  ne  prÛMUtlerout  naluri  llcniciit  toute*  le*  ex- 
plication» que  mou»  ixiiirrion*  donner  Ici. 

3.  — Il  en  «-*1  «le  même  des  lai*  cl  ndau  «le  la 
Hier,  auxquels  l'art.  Vi7  est  «pce jakiiicnt  mu- 
sa- ré 

*.  —Ou  ne  doit  voir,  en  effet,  «Inn*  les  article* 
qui  nous  occupent  inalutauMil  que  de*  principes 
iMjo’.i  d.uit  rapplkatioii  »c  trouve  «tans  le  litre  «te 
la  Propriété,  cl  dont  il  faut  i-ben  l»pr  le  enniplé- 
uieiil  liait*  b-»  ifitpojiféort*  yêtïeralet  plwee*  cri 
tète  du  livre  troMèiiH*.  cl  «pd  cnmcriicnl  «peria- 
Icinrnt  le*  ehosc*  «pii  u'apparticmientà  pcrwumc. 

8.  — C'est  ainsi  que  le*  art. M»  à .vu  s<  trouvent 
reproduit»  en  principe  dans  les  art.  713  et  71», 
portant  «<juc  le»  bien*  qui  n'ont  pa«  de  maître 
apparlieuiM'id  à l'étal,  et  qu’il  est  'les  « lu«»e»  qui 
ii  appartiennent  à personne  et  dent  l'usage  «*»l 
commun  à tou*.  •• 

«.  — pour  présenter  l'ensemble  «le  la  législaf  inn 
cl  «le  la  Juri»|»ni«knee,  «ruant  aux  droits  «lu  «lo- 
marne,  c'c.*l  »on»  |r,  art.  71»  cl  71*  que  nous  rap- 
pellerons le»  dispositions  de»  art.  »5«  û Ml.  dont 
nous  ne  pourrions  donner  inalutenant  qu'une 
explication  incomplrlr;  nous  traiterons  »periak- 
ment  sons  l'art,  fi.no  «le*  àemtude*  militaire»  cl 
de*  Chemisa  t --Mnmw. 

S 12.  Les  biens  commtinaux  «ont  ceux  a la 
propriété uu  au  produit  desquels  les  habitants 
d’une  ou  [iliiskuirs  einnnmnnsont  un  «Iroil  ac- 
<|nis.  — (.,  « i\.,  857,  Ni  645k  61»,  650,  910, 
1*57,  130»,  1712,  2013,  2121,  2133,  2227;  C. 
nroonl , 4ü.  tiü  b*,  85,  iiti,  127,  I8l  et  1U52;  — 
!»•  6»  S tf  de  Divis-  rerum. 

1.  — Relalit  enieol  aux  Meus  i-on  mu  maux,  l’art. 
SW  ne  |Kirl«!  i-  i que  «b*  «-eux  qui  «ml  |Hf»*é»b!»  par 
|c*  «'omiunne*  à litre  privé:  il»  «ont  régi»  par  le* 
lois  sur  l' organisation  uutm«'i|>a|e. 

2.  — I.»-*  lois  nui  ont  i l"  lembws  nVemmenl  Mir 
cet  oblel  sont  «'  une  telle  Importance  qu  elle»  doi- 
vent être  considérée»  momie  le  cnuqitiiueiiL  né- 
«•e»snirc  «te  cet  article. 

3.  — Non»  le*  donnons  el -après  «Un»  leur  ordre 
rhrunologique. 

S 1er.  — Loi  du  SI  mars  lui  rur  f organisation 
municipale. 

TIT.  I.  tltl  CORPS  «r MOP  VI.. 
t'hap.  I«,  Delà  composition  du  corps  municipal 
- Art.  t«.  Le  co ni*  municipal  de  chaque  rnm- 
mtinr  «e  compose  du  maire,  «lésés  adjoint*  cl 
des  «NMiM'iilcr»  uMmleipaux.  — l-e*  fonetlomi  «le* 
maires,  des  adjoints  et  «tes  autre»  membre*  du 
rorp*  inuukcipal,  «unteweutlclicinent  gratuite»  et 
ne  j»eu vent  donner  heu  A aucune  indcniuitu  ul 
frai*  de  renrésenllon. 

► Art.  *J.  Il  y aurn  un  Mül  adj«ùnl  «Uns  les  com- 
mune» «le  deux  mille  cinq  habitant**!  MHidioMt 
«levix,  dnn*  «m;IIc«  de  deux  rnille  enuf  «rut»  à dix 
mille  halulanis  ; e»,  dan*  les  commune*  d'une  po- 
pulation supérieure  , un  adjoint  rtc  plu*  narctia- 
que  excédant  «le  vingt  mille  bnlntant».  — Lorsque 
la  mer  ou  quebfne  autre  olwlacle  rend  ililhriles, 
daiigereu»es  mi  nvnriieritan«^ment  imjgwstbles,  le* 
i .-omm u mention*  entre  le  ritef-lieu  et  une  portion 
de  cnnuiuinr,  un  iuljoint  ««Vial  pris  pnnm  Ira  ha- 
bitai»* de  cette  fraction  est  nomméen  sus  «lu  nom- 
bre «irdinatre.  et  remplit  le»  fonctions  d'olllrkr 
de  l'i'tat  civil  «Lan*  cette  partie  détachée  de  U 
commune. 

» Art.  I.  Le» maire»  die»  «Ijotuts  tout  uutuuic» 


par  le  Roi.  nsi  en  »on  nom  par  le  préfet.  — n.m» 
le»  ronuouncs  qui  «>nt  Irol»  mille  bobitan»  et  au- 
deaso*.  il»  sont  nommé*  par  le  Koi,  ainsi  quedans 
le*  chefs- lieux  d'arrofulissrment , quelle  que  h>Ü 
la  population.  — \*+  maires  et  l«»  adioints  seront 
choisi»  parmi  le»  membres  «lu  rooM*tl  municipal, 
«•l  ne  cesseront  pas  p«tur  cela  «l'en  faire  partie.  — 
II»  peuvent  être  «uspendl»  par  un  arrêté  du  pré- 
fet ; mais  11*  ne  «ont  révocable»  que  par  une  or- 
donnance «lll  Roi. 

••  Art.  *-  Les  maires  et  les  adjoint*  sont  nommé» 
pour  trois  an*  ; il*  doivent  être  âgé»  «le  i ingt-rtnq 
an»  accompli».  — Ils  doivent  avoir  leur  domicile 
ré«!l  «tan*  |n  commune. 

- Art.  3.  En  «-a»  d'.ibaenee  ou  d'eminVIiement, 
le  maire  est  teiuplacé  par  rudjnlnt  <u»ponible  le 
premier  dans  l'onlrc  des  nomination».  — En  ca» 
d'absence  nu  4'empêrhemeul  du  maire  et  «les  ad- 
joint», le  maire  est  remplacé  par  lu  conseiller  buk 
»i<  i|«al  le  preniler  dan*  l’ordre  «lu  tableau,  l«innrt 
«Ara  drwié  suivant  le  nombre  des  suffrage»  obte- 
nu». 

» Art. fl.  Ne  peuvent  être  ni  maire»  ni  adjoint» , 

— f”  Les  membre*  de*  cours  et  triliunaux  «le  rice- 
mlére  Instance  et  «le*  justices  rie  paix  ; — »o  |.e* 
ministre*  des  cultes  , — 30  Le*  mllltairesefcn*- 
plové»  d«*s  armée»  de  terre  cl  «le  mer  en  arilvité 
«le  service  nuendUponibililé;  — v*  Le»  ingénieurs 
«les  nonls  et  rlnussecs  et  de»  mines  en  activité  de 
»er\»iT;  — .v>  l^-s  agents  et  employé»  des  «utrnl- 
uUtratinn»  financière* et  de»  forêt»  ; — ra>  Les  fonc- 
tionnaire* et  employé*  «tç*  colliers  communaux, 
et  b'»  instituteur»  primaire»;  — 7“  Les  commis- 
saire* et  agent»  de  p«>licr. 

••  Art.  7.  Néanmoins  l«*s  Juge»  suppléant*  aht 
triminanx  «le  première  instance  et  le*  suppléant* 
de»  Juges  jle  paix  peuvent  «-Ire  maires  ou  adjoint*. 

— Le»  a gens  salarié»  du  maire  ne  peuvent  être  se» 
a«ÎJ«unt*. 

- Art.  s.  fl  y a Incompatibilité  entre  !<•*  fourUmi* 
dé  maire  et  d’adjoint  et  le  service  de  la  gante  na- 
tionale. 

Chap.  2.  De»  conseils  munieipaur. 

« Sert.  *«•.  /Jr  la  composition  des  conseils  mu- 
nitipoujB.  — Ari  ü.i  tiaquc  er.mmune  a un  conseil 
municipal  muipcii,  v nunnrls  les  inaire  et  ad- 
jotnt»,  — |»r  «lix  membre»,  «tau»  le*  commune*  de 
cinq  «fut*  linlillants  et  au-df!*M>u*;  — Pc  «hune, 
ilans  «-elle*  de  ciimj  cents  à quiii/e  cents;  — fie 
«rixe, dan»  celle»  «le  «piiurc  cents  À deux  mille 
ciruirent»;  — De  vingt-un.  «lan*  celles  de  deux 
nulle  cinq  cenla  à Irois  nulle  cinq  cent»;  — De 
1 1ngl- trois,  dan*  celle»  de  Irai»  mille  cinq  cent»  à 
«llx  mille;  — De  vingt-sept,  «lans  celles  «le  dix 
mille  à Iront»  mille;  — Et  de  trente-six,  «lavis  cel- 
le» «l  une  |>-«|Hilalion  de  trente  mille  aines  et  au- 
«Icssus.  — Dans  le*  commun*'*  où  il  y aura  plus  «le 
Irol*  adjoint»,  le  conseil  municipal  *era  augmenté 
d'un  nombre  «le  membre»  égal  à relui  «les  adjoints 
an-de**ns  «le  troi».  — Dan»  celle»  ou  II  aura  été 
nommé  un  ou  plusieurs  adjoints  spéciaux  et  sup- 
pléinenlalres  en  vertu  du  2®.  art.  2.  présent «>  k»L 
le  eunsell  inmiirjpai  fera  également  augmenté 
d'un  nombre  «‘sal  I «•etel  «Je  MR  ailioinls. 

- Art.  U».  Le*  conseiller*  municipaux  «uni  chu 
j«r  l'assemblée  dr»  électeurs  emnmunatix. 

• Art.  II.  .Sont  appelé*  à celte  .naemMée,  l^li*» 
cttoxens  les  plu»  imposés  aux  r&le»  «les  rnnlrlftu- 
lioii»  «lireelcs  de  la  enminurm.  âgés  «levuigl-un 
AM  aceompUa,  dan*  b*s  proportions  suivantes  — 
Pour  le*  commune*  «le  initie  âmes  et  aa-«lesM»a% 
un  immbre  t'-gal  au  «llxiènie  «le  la  |mpulatlon  «le  la 
emnmune  ; — Ce  nouiMe  s'arrrrdtm  de  cinq  par 
<-ent  liabitiiii»  en  su*  de  mille  jusqu'»  cinq  mille. 

— De  quatre  par  cent  habitants  »-n  »us  «le  «-inq 
mille  jusqu'à  quinro  mille,  — De  Irol»  par  «■«■nt 
liabilanl»  au-dessus  «le  qtiliue  mille:  — 2U  Les 
membre»  «le»  cours  et  tribunaux,  le*  juges  de  poix 
et  leur»  suppléant»;  — Le*  membre» «le* chambre» 
«U*  commerce,  de*  conseils  «te  manufactures.  «!«•« 
cunMdU  «le  pro«l' homme»;  — Les  membre»  «te» 
rmmnissktn*  administratives  «le*  collèges  , <M> 
li«vspiee»  et  «tes  bureaux  île  Menfai«>.iuro  ; — Les 
otficl«-i-s  «le  la  garde  nationale  ; — Le»  ineiithres  «*t 
correspofulaiM «te  l'insUlul,  le*  monhre»  de»  *0- 
ci«dés  savante*  Instituées  on  autorisé»-*  par  une 
loi  ; — Le*  docteur»  de  l'une  nu  «le  plusieurs  «te» 
facultés  «le  droit,  de  médecine,  «l«*»  sciences  «le» 
lettres,  après  trots  ans  «le  domicile  rtk’l  dans  la 
commune:  — lxs avocat»  Inscrit.»  au  tableau,  le* 
avoué*  prés  les  cours  et  trilninaux  , lot  notaire*, 
les  licenriiV  «le  l'une  «le.»  faeuiliS  lie  droit,  des 
srbwrs,  des  leUres , chargé»  «le  l'enseignement 
«le  quelqu'une  «les  matière*  appartenant  à la  fa- 
culté oh  il*  auront  pris  leur  licence,  les  un»  et  !«•« 
autre»  après  cinq  ans  d'exercice  et  «le  «Imnleli* 
réel  «lan»  ta  commune;  — l.e»  ancien*  fonction- 
naires Uc  l urdre  admloistraUi  et  jutticiaire  jouis- 
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aant  d'une  pension  de  retraite',  — Les  employât 
des  administrations  civile*  et  utilitaires  jouissant 
d'une  peusiou  «le  retraite  de  su  mal*  franc*  et  an  - 
dessus;  — Lee  élève»  de  l'école  polvterhnbim1  «fui 
ont  été,  à leur  sortie,  déchire*  admis  ou  admissi- 
ble# daua  les  service#  publics  , (»j«rè*  deux  ans  de 
domicile  réel  dans  la  commune  , toutefois  le#  of- 
ticifT'.  appelés  à jouir  du  droit  électoral  uuqualiLc 
d'anciens  élêve*«le  récote  polytechnique  ne  pour- 
ront l'exercer  «Lu»*  !«v*  coi  ni  n n ne*  ou  il*  se  trouve- 
ront eu  garnison  qn'aiiUui  qu'il*  y auraient  an- 

Jiui*  leur  domicile  mil  ou  potitiuue  nv  ma  «te 
aire  partie  de  la  garnison;  — I-e*  «flirter#  de  terre 
et  de  mer  jouissant  «l'une  penwon  de  retraite  ; — 
Les  citoyens  appelés  4 voter  aux  éleetium  dm 
membres  il»* la  chambre  des  député»  ou  de*  con- 
seil* iréeiéraux  île*  départements , quel  que  soit  le 
tain  de  leur*  remtrUHiUon»  dan»  lu  omtmune. 

» Art,  ta.  Le  imvnlire  des  électeurs  domicilié* 
dan*  la  commune  ne  pourra  Pire  moindre  de 
trente,  sauf  le  «w»  où  il  ne  it  trouverait  pas  uri 
nombre  MiiUssnt  de  citoyens  payant  une  cuntri- 
Lut  ion  jkcraonneile. 

» Art.  U.  Lo>  citoyens  qualifié»  pour  voler  dan.* 
l'assemblée  «!«■»  iHictCttN  eufilinuuan  X,  cuufuritié- 
nient  au  S IL  art.  II.  et  qui  seraient  en  méuk 
temps  iiiM-rit*  sur  la  li*le  de*  plu*  impoli»,  vote- 
ront eu  celle  dernière  qualité. 

• Art.  14.  Le  tiers  de  la  wnlribulion  du  domaine 
eapkHIé  par  un  tennicr  à prix  d'argent  ou  à pai  - 
llon «le  fruits,  lui  e»l  compté  p«Mir  être  inscrit  sur 
la  liste  de#  plu*  imposé*  de  lu  «summum*.  saiu  di- 
minution de#  droit#  du  proprietaire  du  domaine. 

».  Art.  IA.  l/i  membre*  du  conseil  tnuiiieipal  se- 
ront tous  choisi»  sur  la  liste  de*  électeur#  cuuuniu- 
naux,  et  le*  trou  quarts  au  moins  panui  les  «lec- 
teur» iluuikill*’**  Jan»  la  commune. 

h Art.  iti,  Le*  deux  lier*  de*  cou «ul lors  suu- 
nkiiwux  sont  ht'waasaireirtcnt  choisis  parmi  le# 
électeurs  désigné*  au  $ t*r,  art.  il  ; l'autre  tiers 
peut  être  choisi  pur  mi  tau*  le*  citoyens  ayant 
droit  «le  voter  dan*  l'a»  semblée  en  vertu  de 
l'art.  U. 

..  Ai  l-  47.  Les  conseiller*  municipaux  doivent 
Pire  »g«#  «le  v inuL— cümi  an*  acroniplU.  Us  «mit 
élu*  pour  sli  ans  et  toujours  rréliglbtuii.  — Le* 
conseil#  seront  renouvelés  par  moitié  tou#  le* 
trois  ans. 

..  Art.  IA.  Us  préfet*,  vmi-préfeU,  secrétaires 
généraux  cl  rsinscMIcr»  «le  préfecture,  lu*  mini* 
Ire»  de#  divers  «'ullcs  en  exercice  «tans  la  «uai 
mime,  le#  enuiji laide*  «le*  revenus  communaux  rt 
tout  agent  salarié  pur  la  «•otiunum*,  ne  peuvent 
être  membre*  de»  conseil*  municipaux.  Nul  ne 
pcvit  être  memlire  de  deux  conseils  nnmieijiaiu. 

».  Arl.  I».  Tout  membre  d'un  conseil  mntiinpal 
dont  le*  droit*  civique*  auraient  été  suspcmtus. 
qu  qui  «-il  aurait  jierdu  la  jouissance,  cessera  d>n 
faire  partie,  et  ne  pourra  cire  réélu  que  lorsqu'il 
aura  recouvré  l«:*  divnls  dont  il  mirait  clé  privé. 

« Art  iû.  Lan*  les  ouuiuuups  «le  cinq  cenU  unies 
et  au  «hrssus,  le*  parents  au  degré  de  père,  «le  file, 
«le  frère,  cl  le»  allié»  au  même  deirn-,  ne  peuvent 
être  en  même  lump*  nveviilire#  «lu  même  cuiirci) 
iminiei|M<1. 

- Art.  il.  Toutes  les  disposition*  de*  lois  prréé- 
detile*,  «•«uM'ermuii  les  inmunpalthililés  et  umpé- 
rhnnent#  «le*  fimetlou*  luutüeipaU’i),  sont  ohni- 
grés. 

* Art.  tt.  En  cas  de  varance  «Lui»  l’hilcrvallc 
de*  «tertlon*  triennale».  il  devra  être  preicrtp1  au 
remplacement  «lé#  que  le  roowil  municipal  su 
trouvera  réduit  aux  trois  quart»  de  «os  nvwn- 

bre».  ■ 

• Sert.  a*.  De • assemblées  dos  conseils  munfef 
jMiir.  — Art.  it.  l.r*  conseil*  lutinkipaux  *e  réu- 
aisuHiit  quatre  fols  l'nunré  an  cottiuiem’uam-ni  de# 
mni»  «le  février,  mal,  omit  et  uuvcsuhrr.  Uiaquc 
*U**ion  peut  durer  dix  jour*. 

- Art.  34.  Le  préfet  uii  soiut-prêfet  prescrit  la  I 
cun  vivra  lion  extraordinaire  «lu  riuucil  municipal,  ; 
ou  l'autorise  *ur  U demande*  du  maire,  toute*  le* 
fols  que  1rs  iiibirêt*  de  la  commune  IVxIxenL  - 
Lan»  les  session»  « «ni  maire#,  le  conseil  municipal 
peut  a'occaper  «te  h*ute#  Je*  maLè.rtut  qui  renlréfd 
dan*  m‘*  aUi  itiulion».  — Eu  ca»  dé  réunion  «*x- 
traordiuiiirr.  Il  ne  peut  * iKvuprr  que  des  oLjcI- 
pour  lesquel#  il  aéié  *p«vUU'mcut  convoqu»'.  — 
La  conv(H.'alioii  pourra  . ^alcuifid  être  aohit  i.'«ie 
pour  un  objet  #|iéeULt  déterminé,  wir  ta  «l«- 
luande  du  de*  membre*  du  «tonne il  munici- 
pal adressée  «lireetem'-nt  au  préfet,  qui  tte  pourra 
la  refuser  que  par  un  arrêté  umtivé,  «p«i  sera  vus 
tifté  aux  réclamant»,  «■’  donl  il*  pourrait t appeler 
«u  H«d.  — Le  iitnére  préside  1«*  conseil  miuucijtal  ; 
le*  fonction*  de  *eerolaLc  tu»ut  remplir#  fuir  «ni 
de  membre.*,  tuiuiue  au  Brrulin  et  A J»  majo- 
rité à l'ouverture  de  cluique  fteatton. 

« Art.  ».  Le  cuiuéil  municipal  n«  peut  délibérer 


«pie  lorsque  In  mw«>rilé  de»  inembreB  en  exemee 
aftâtile  au  c«m»eit.  Il  ne  pourra  être  refusé  à aucun 
«las  citoyen*  coutnliuw.1»  * de  lu  cnuinitine  coui- 
OMinkaitou.  sans  déplacement,  de*  «léhlkraljou» 
de*  conaell»  municipaux . 

* Arl.  3td.  prufet  ihvlarera démlarkumAire  tout 
membre  d ut*  Timscll  municipal  qui  uura  (naît- 
«pré  à Irai»  coïvocali'ui*  cyn#é<  «tlivc#,  sans  motif* 
reconnus  l«ktUme*  par  le  conseil. 

• Art.  17.  La  •lir»*oluti«m  «le»  omiscii»  municipaux 
peut  être  proumtcëe  par  le  HoL  — L’ortlotinaneis 
de  <U**oiuUon  tirera  répmpM!  «le  L*  rééleetloir.  — 
II  ne  pourra  y avoir  «mi  «létal  «le  plu*  d«t  Irol*  «uoU 
entre  la  dissolution  et  J*  réélrelUm.  I«Niteftii>. 
dans  le  ca*  «««  le*  maire  et  asJj«ivut*  «•e»»«raiçnt 
leur*  fonetion#  parties  cause*  uueleivnqueB  avant 
la  réélection  du  cwim  miuitd|Ml,  le  Bol,  ou  h*  pré- 
fet en  *on  n«mi,  |M>urront  «It’aljtimr,  *ur  la  liste  «le* 
électeurs  «le  ta  commune,  le*  citoyens  qui  exerce- 
ront pr«iv'i*olremeiil  les  PuK-troii*  do  maire  et 
«l'adjoint*. 

» Art.  i».  Tmtte  «lélHiéj-aiion  «l'un  «huiivcII  muni' 
ripai  portant  «ir  de*  objet*  étranger#  à *e#  attri- 
butions esl  nulle  «Je  plein  droit.  Le  préfet,  eo  con- 
seil de  préfeclurr,  déclarera  la  nullité;  le  conseil 
pourra  appeler  au  Hol  de  celle  dcci*4u<i. 

« Arl.  itf.  — Sont  pareillement  mille»  de  plein 
«troit  Itiule*  délibérations  «l’un  eqpM'il  muimiiial 
)>ri*e*  tmr*  «le  *a  réunhm  léyaîfe  Lé  préfet,  en  c««n- 
•ell  «le  prêrretvtre,  «ItViartqMHléKiilité  do  !'«*- 
semld.’H*  et  la  nullili'  «le  w»  a<w.  — Si  la  «liM*du- 
ti««n  du  conseil  «r*t  prouonc«>e,  et  si  dan»  te  nom- 
bre «le  Be*  actes  il  « eu  trouve  «|Ui  soient  punissa- 
ble» «l  a pi  c*  le*  luis  itônaJes  en  vigueur,  ceux  de* 
membre*  du  couseil  <|iii  y auraient  parlkip<; 
seiemineni  pourmut  être  poursuivi*. 

- Art.  ao.  fei  un  coustbl  *c  iih- liait  en  «“nrreBpon- 
■laitre  svw  un  ou  plustcur»  autre»  conseils,  ou  pu- 
Idmit  «tes  pruclanuiti«*n#  ou  Adresses  aux  dloycu.*, 
il  serait  suviiendu  pur  le  préfet,  en  atleiôlant 
qu'il  eût  été  statué  par  le  Rot.  — Hi  la  «lisaolulion 
du  c«m*et|  était  |«rnmuicée,  ceux  qui  auraient  par- 
ticipé iee»  acte*  pouminl être  poursuivi»  «»ufur- 
uiétuent  aux  h»i*  péivaU** «ii  vigueur. 

• Art.  31.  Lanqu'eu  vertu  delà  dtssoiutkm  pro- 
ivoaeée  par  le  But  un  conseil  aura  été  renouvelé  en 
entier.  Ir  sort  désigner.*,  à la  lin  de  la  troisième 
année,  le*  membres  qui  seront  à remplarer. 

Cbsp.  3.  Des  listes  H des  assemblées  des  cfer- 

feur»  communaux. 

» Sert.  I»,  De  la  formofio»  des  Unies.  — Art.  Ai. 
Lr  maire,  a*«*islû  du  pm'epleur  et  des  cxmuiuIs- 
I Mire»  répartiteur#,  dressera  In  tréle  de  tou*  le* 

! fODtribuablcs  de  la  cuumnme  jumssaut  de*  droit* 
civ  Upies  , et  i|Ualifk» , à raison  «le  la  «piolttr  «le 
leur*  ctm trttiu lion»,  pour  faire  partie  de  l'.x» «-em- 
blée communale,  confornv«4n«nt  .1  Tort.  H ei-des- 
»o».  — Le*  plu#  nnjMtsés  seront  mseiiu  sur  relit1! 
li#  te  «tan#  l'ordre  Uocruu*eaal  de  la  qualité  de  leur* 
contribution». 

» Art.  33.  Cette  liste  présent era  ta  <fm>lil>:  «le* 
impi^ts  «lr  charnu  de  ceux  ijui  y ***r<Mil  porté»;  elle 
émincer»  le  chiifre  de  la  populuti'Mi  de  la  cooi- 
imjue,  et  *«ra  •IUcli«,«;  dan*  la  commune,  et  cosu- 
imimquée , an  reuréLiriat  «le  la  mairie,  à tout  re- 
quôrnnt. 

» Art.  31.  T«>ut  indivMn  omis  pourra,  pendait I 
un  moi#,  k «tu ter  de  l'alUrhe.  présenter  sa  r«VU- 
malùoi  a la  mairie.  — Lotis  le  même  délai  tout 
électeur  Ins-crU  sur  la  liste  pourra  nkluiner  con- 
tre rinrerlptiuri  dé  tout  iudivldu  «ju'il  croirait  m- 
dùuu*«t  pè  rtc. 

- Art.  SV  Le  mnire  prononcera  dau»  te  délai  «le 
h«iil  jour#,  apres  avoir  pris  l'iivi#  d'une  coumti»- 
sion  de  trois  iikeinbre#  «lu  conseil  «MléiRité*  à cet 
elTet  |«ar  le  conseil  muuiC4p.il.  IJ  •mtidern  dan#  le 
inémc  «triai  *a  «K'cîsiuti  anv  partie*  interoorées. 

- Art,  Wi,  Toute  partie  qui  *e  croirait  (uudée  à 
eonUwter  une  d«Mai*|oit  rendue  par  le  maire,  dan* 
la  forme  ei-iie**u*,  peut  en  appeler  dan»  le  délai 
«le  quinte  jo«ir»  devant  k préfet,  qui,  «Un»  le  «lé- 
lui  d'un  mois,  prononcera  en  conseil  du  préfec- 
ture et  inilillcra  w «kej*Um. 

- Art.  37,  Lemaire, *ur  U nQtiQratioude  la  «bVi- 
slon  tnlerrcnue , fera  sur  la  li»tc  la  rectilicattoa 
prescrite. 

* Art.  38. 1/  nistre  d ««usera  la  liste  de*  électeur* 
appelé*  k voler  «Lui»  r*»*einl«lée  de  la  couuiuiue 
en  vertu  du  $j|.  art.  Il  « Ule»44i» . avec  l'imlkalkm 
du  la  «Lite  «W  «ilpldme»,  ioti  ripUmk*,  «lounnle,  et 
autre»  condition» exigé***  parce  paragraphe. 

#®  Art.  9».  Les  «KmmmJLusm  d«‘#  art.  83 , a* , AS,  36 
cl  37,  wvnt  applicables  aux  liMea  des  ékctcxir» 
dresBtkien  exeinitinn  «le  l'article  prréréleiil. 

» Art.  40.  L’opération  de  la  confection  dus  U»tu* 
eommuneera,  etnupie  a miré,  le  f «*r  Jsnv.;  rllc'v  se- 
ront publiée*  et  afBeltrén  le  8 du  même  mois , ut 
ciowi  tléüiüiii  etneul  le  31  marv.il  ue  acta  plu*  fai* 


de  fltaimemenl  aux  listé»  pendant  tout  le  cour*  4e 

l'aiimk  un  cas  «t'oieubons , (ou*  le*  citoyen*  qui 
y serunt  iwrlés  auront  droit  «le  volur,  excepté 
ceux  qui  auraient  élé  privé*  de  iQur»  droit»  «ui- 

«|u«*>  (.ai  nu  jugnuent. 

» Art.  AL  Le»  di*pu*iU<Mu  relatives  à l atiriba- 
liuu  «lr*  i'uulnbufioik»«ronb;nue*«Luté  le*  lui*  mu 
nuriunl  l'élurtiiui  «les  dépulÀ*  «ont  appliuwbtc»  aux 
élection»  réglée*  par  i«  jiréscnlr  lot. 

Art .4 a.  la.*»  dilUcnltiTs  retativi*»,  Mdt  A «ette  at- 
tribuliou  , soit  à la  i«Miisnuiice  des  «IritiU  civiqim 
w«j  en  lis,  et  au  doinliaie  réel  uu  politique  , seront 
porte»:*  drvaut  le.  iribuual  civil  île  1 >rr«jndiss«- 
ment,  «jul  -lu tuera  uti  «bTiiier  re***irt,  suivant  le* 
fbnuc»  rtabik*  j»ar  l'art,  A3,  L.  18  avr.  |«j|. 

• SéClï*  Itei  assemblée s des  êieoleuri  eommtt- 
miux.  — Art.  43,  L'asM'uiblée  des  électeur*  est 
ouuvuafuée  par  lu  prélt'l. 

• Art.  44.  Lun*  lus  commune#  qui  ont  doui  mille 
riiKj  ceuU  âmes  et  plus,  lus  électeur»  «ont  di- 
v **«':»  eu  sccUoii*.  — Le  uuuibre  «lu*  «urtiiiu»  *erx 
tel,  «[ne  ctturune  d’elle*  ait  au  plu#  huit  «'oiLseit- 
ici*»  à nommer  «tau»  lu*  cvMiimuitr#  du  deux  raiilii 
«•in«l  reiiU  à dix  mille  hululai»;  m\,  «tau*  «elles 
«tu  dix  mille  à trente  initie  ; *:t  quatre,  dau*  rel- 
ies dont  U population  c.vi'éuu  ce  .icrinrj  u«miiire. 

— La  divisiuti  eu  «relions  #c  fera  par  «piar tiers 
rohm»,  et  de  manière  à répartir  égaluriMqit  Iq 
nombre  «lu*  vijtm»,  autaut  que  faire  *e  pourra, 
entre  le*  *ecli«n».  — Lu  tkoaibre  ut  Lu  inuitcdt» 
wsdiuiwréront  lix»1.*  [wu-  unr  onluiuMiiier  «lu  roi,  te 
«uireil  luunkipoil  cnleisdn.  — «iliaque  sort  ru.  u«»b»- 
merj  un  nombre  égal  ri<‘  «xH^'iiU'i  s,  k imiiii*  Un- 
lefois  que  lu  uombre  de*  euiwdilen*  ne  «oit  paa 
cxartuiuent  divréible  pur  cehii  du»  «reUuri*,  au- 
quel eu*  le*  première*  sertiuip,  suivant  l'ordre 
«lu»  numéro»,  nominurutil  uu  c«oi*uillur  «le  plu*, 
l/ur  réunion  iuxru  lieu  à cet  effet  »uecuMivrtiir.ui 
à «l«Mix  jour#  «le  «lidauce.  — l.'ontrê  du*  uuimire» 
sera  dcterniiné  pour  U première  loi*  par  la  voie 
du  sort,  en  asauvoldré  publUpic  «lu  eoiurtl  ntu- 
liiehal.  A chaque  être  lion  nouvultu.  Ij  *uuUoii  qui 
avait  lu  premier  nuim*ru  dan*  TinurUtiu  piéré- 
dente  prendra  te  dernier,  celle  qui  avait  le  *e- 
coml  prumlra  lé  premier,  et  alti.vi  (lu  *uitu.  — 
Le*  souliôn*  rereni  pré»l«lé«,  «avoir  |«  pre- 
mière k voter,  par  lu  maire,  et  lu*  autres  sueee#- 
•ivnueDl,  par  le*  adjoint*,  «Un*  l'ordre  du  leur 
nomination,  ut  jwr  le*  ronscitlcrB  municipaux 
daik*  l’ontru  du  luide-xu.  L«e  «[tiatrc  s«TUbtluurs 
sont  lu*  «leux  plu#  âgé*  cl  le»  deux  plu*  jeunes 
«lu»  élurtuur#  jiréM'iu  sachant  lire  ut  écrire,  le  bu- 
reau «un»i  cuiistilu'^  d'rétguu  le  «»errélaire- 

» Arl.  43.  Dans  le*  c««uimuiu*  «pii  ont  moins  de 
deux  mille  dm)  cents  aiuu»,  hr*  «luctuars  *c  réu- 
niront en  «mu  seule  asscmblcu.  ToutefoN  , *ur 
la  proposition  «lu  cmi*eil  gén-ral  (lu  deparluiiieut, 
et  le  en»M;il  uuuikl|«ai  entendu , lu*  «iluclunr» 
pourront  cire  divi#ê*  en  »ection»  par  uu  arrêté 
«lu  prélut.  Le  même  arrêté  llxera  tu  uoinbrc  et  la 
iiuilte  «les  Buctioo*.  et  le  nombre  «lu*  conseiller* 
qui  devront  être  lioiuim**  |>ar  rliarune  d'elle*. 

— Ia*n  iIiaihwiIioii#  du  précédent  ixilielu  relative# 
& la  emi*tiLution  «lu  bureau  wmt  iqiplkalile*  mit 
a»*embléu*  êlueluralu#  des  cmunmuua  qui  oui 
tuoin»  du  deux  mille  cinq  cent#  «mé*. 

« Art.  46.  Lorsqu’un  evréutbmdu  l’art.  H,  fl  y 
aura  lieu  « remplauer  lu*  concilier*  uuiuû  ipaux 
dans  lu*  communes  dont  le  cor|j*  électoral  #t*  «ti- 
xkM!  uu  reetion*,  ce*  rempLu-cmuii*  «uretui  laits 
jiar  lu*  section#  qnl  avaient  élu  ces  remscillei1». 

» Art,  47.  Aucun  «Herteur  iiu  pourra  «t;:j<o#er  «on 
vole  uu'upré»  avoir  prêté,  entre  le*  main*  «lu  prvL 
•iilenl,  surnient  «t«‘  fl«l*fhui  au  roi  de»  Françai*, 
d'i>bcté*anr«  à U charte  Cons tilutioui «elle  et  agi 
loi*  du  rojaume. 

- Art.  4s.  Le  président  a #cul  la  i>olii*e  du#  a»- 
semhlré».  Ellp*  ne  peuvent  s'nceupur  d’autre* 
objet»  «lue  «le*  élections  qui  leur  sont  atluburés. 
Toulu  «liscuBïion,  tonte  delUié ration  leur  soûl  iu- 
terdttn. 

• Art  40.  Les  asseniblée*  «lu*  • lueleiir*  nunmii- 
naux  [trocétluiil  aux  élmtbm»  qui  leur  «ml  at- 
tribuée* au  scrutin  du  ti*U‘.  La  nuycirtli!  xtisolue. 
du*  volu*  expriiiMt*  e*l  nécessaire  au  nremler  tour 
rtc  sreoliu-,  la  majorité  relative  «ultll  au  seroml. 

— Lu#  deux  tour*  de  acrutîn  peuvent  avoir  lieu  In 
même  jour.  Lh*quu  surulin  «loil  re*ler  <mvurt 
pciulanl  trois  heures  au  momr.  Trois  inujubrrs 
«lu  bureau  au  moins  seront  toujours  pré*un*. 

» Art.  M.  L«  bureau  juge  iin.ivimirumucit  lu» 
dillkultéa  qui  «'élèvent  #ur  lu#  o|iératioiis  de  t'as- 
sembléc.  » 

» Art.  M.  Le*  priKCB-vertsxui  de*  aBremlitrés 
de#  élertwjr#  vommuixaux  seront  ailronnù»  par 
riülenitédmi  c du  sous-préfet  au  préfel,  ai  ont 
riiiatallAtioD  de*  conseils  élu*.  — Si  lu  préfet  es- 
time uuc  le*  tonne»  et  uomlUiott#  lugHlumuut 
preecritee  u'ont  (#u  élé  moqdic»,  U devra  déf- 
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rer  le  jugement  rte  la  nullité  au  rotueil  rte  pré- 
fecture dan*  le  délai  <le  quinte  J«i«r»,  A dater  rtc 
!»  réception  «lu  procès  - verbal,  l.e  conseil  rte 
préfecture  prononcera  «ton»  le  délai  d'un  moU. 

• Art.  32,  Tout  mpinbre  rte  l'assemblée  aura 
également  le  «troll  d'arguer  le»  opération»  «le 
nullité.  Dans  ce  en»,  td  la  réclamation  n'a  pas  éto 
consignée  au  pr«»r«‘*-»rrtial,  elle  devra  être  dé- 
posée «Uns  le  délai  rte  Cinq  jour*,  à compter  du 
jour  rte  l'élection,  au  rocrétariat  rte  la  mairie  ; il 
en  sera  donné  récépissé,  et  elle  sera  luieée  dans 
le  délai  rt'un  mois  par  te  ronseil  rte  préfecture.  — 
Si  la  réclamatmu  e»t  fondée  Bur  l'incapacité  lé- 
gale rt'un  ou  rte  plusieurs  «1rs  menilicc»  élu»,  la 
question  sera  portée  itovaul  le  tribunal  d'art  on- 
discernent,  qui  statuera  cntnme  II  est  dit  à l'art. 
42.  — S'il  n7y  a pas  eu  rte  réclamations  porlérs 
devant  lé  conaetl  rte  profcrpjrr,  nu  si  ce  conseil 
a négligé  rte  prononcer  dans  le*  délais  ci-dessus 
Axé»,  l'installation  rte»  conseillera  élu»  aura  lieu 
de  plein  droit.  Dans  tous  le*  cas  où  l'annulation 
aura  été  prononcée,  rassemblée  rtc»  électeur»  de- 
vra être  convoquée  dan»  le  délai  rte  quinze  jour» 
à partir  do  cette  annulation.  L'ancien  conseil  res- 
tera «n  fouettons  Jusqu' à l'installation  du  nouveau. 

Cbap.  4.  IHrpoiition*  transitoires. 

» Art.  53.  — Toutes  le»  opération»  relative*  A la 
confection  rte*  IUIps  pour  l«  première  convocation 
de»  a»*emirtée»  «le»  électeur*  devront  être  termi- 
née» dan»  le  délai  rte  f*1x  moU,  à dater  de  la  pro- 
mulgation de  la  présente  loi.  I-a  première  nomina- 
tion qui  sera  faite  aura  lieu  intégralement  pour 
chaque  conseil  municipal,  — Lor*  rte  la  deuxième 
élection,  qui  aura  lieu  trois  an*  après , le  sort 
désignera  ceux  qui  seront  compris  dan»  la  moi- 
tié sortant.  — Si  ta  totalité  du  corn*  municipal 
®»t  en  nombre  impair,  la  fraeUnn  lt  plu»  forte 
sortira  la  première. 

n Art.  54.  L'exécution  »1e  la  présente  loi  pourra 
être  suspendue  par  le  gouvernement  dans  le* 
commune*  où  U le  Jugera  nécessaire. — Cette  sus- 
pension ne  pourra  durer  plus  d'un  an,  à partir  de 
u promulgation  rte  la  présente  loi, 

Chap.  5.  Dfspotf/fon  générale, 

• Art.  53.  Il  sera  statut1  par  une  loi  spéciale  *ur 
l'organisation  municipale  de  la  ville  rtc  Paris  (Loi 
«avr.  «34;.  • 

s 2.  Loi  du  li  Juin.  «i7  sur  V administration 
municipale. 

TIT.  J*».  — DUS  afCRIOXS,  PIVIKIOPS  ET  FORMA- 
TION.* DE*  COR  MI  ME». 

• Art.  1*r.  Aucune  réunion,  division  ou  forma- 
tion de  commune  ne  pourra  avoir  lieu  que  confor- 
mément aux  règle*  c [-après. 

» Art,  a.  Toute*  les  lois  qu'il  s'agira  rte  réunir 
plusieurs  commune»  en  une  seule,  ou  rte  distraire 
une  section  rte  commune,  soit  pour  la  réunir  à 
une  autre,  soit  pour  l'ériger  en  commune  sépa- 
rée, le  préfet  prescrira  préalablement,  dans  le* 
commutai’»  Intéressée»,  une  enquête,  tant  sur  le 
projet  en  lui-même  que  sur  se»  condition».  — l.e* 
conseil»  municipaux,  assisté*  rtc»  plu»  imposé»  en 
nombre  égal  à celui  tic  leur*  membres,  le*  con- 
seil* d'arrondissement  el  le  conseil  général  don- 
neront leur  avis. 

h Art.  a.  Si  le  pmiet  concerne  une  section  rie  com- 
mune, il  sera  crée  pour  cette  section  une  com- 
mission syndicale,  lin  arrêté  du  préfet  détermi- 
nera le  nombre  rte*  membre»  de  la  commission. 
— Il»  seront  élu*  par  le*  électeur»  municipaux 
domiciliés  dan»  In  section,  el  si  le  nombre  des 
électeur»  n’esl  pas  double  de  celui  de*  membres 
à élire,  la  commission  sera  composée  rte*  plu» 
imposé»  rte  la  section.  — I,a  commission  nom- 
mera son  président.  Elle  sera  duirgi^  rte  donner 
son  avi*  »ur  le  projet. 

« Art.  4.  Le»  réunion»  et  dis  tractions  rtc  «im- 
mune* qui  modlfleront  la  composition  d'un  dé- 
partement, rt'un  arrondissement  ou  d’un  canton, 
ne  pourront  èlre  prononcée»  que  par  «ne  loi.  — 
Toute»  autre*  réunion»  et  dlctractmn»  rte  commu- 
nes pourront  être  prnnuneée»  par  ordonnance*  du 
roi,  en  ra»  rte  consentement  ne*  conseil»  inuniri- 
paux,  délibérant  avec  le»  plu*  imposés.  confor- 
mément à l'art,  2 rl-dcssus,  et,  à défaut  rtc  ce 
conseil  le  meut  pour  le*  commune»  qui  n'ont  pas 
Uni»  cent»  habitait*,  sur  l'avis  affirmatif  du  con- 
seil-général du  département.  — Dan»  tou*  le*  au- 
tres cas,  il  ne  pourra  être  statué  que  par  une  loi. 

« Art,  s,  Lé»  habitons  rte  la»eoinimme  réunie  A 
une  autre  commune  conserveront  la  jouissance 
exclusive  rte*  bien*  dont  les  fruits  étaient  perçu» 
en  nature.  Le»  édifice»  cl  autres  immeuble»  ser- 
vant à un  o*asr  public  deviendront  propriété  de 
la  commune  a laquelle  sera  faite  la  réuuion. 

> Art.  6.  La  section  de  commune  érigée  en  com- 


mune séparée  ou  réunie  à une  autre  commune 
emportera  la  propriété  rtc»  bien*  qui  lui  apparte- 
naient exclusivement.  — Les  édifice*  et  autres 
immeuble*  servant  à usage  public . et  situé*  sur 
son  territoire,  deviendront  propriété  rte  la  nou- 
velle commune  ou  rte  la  commune  à laquelle  sera 
faite  la  réunion. 

••  Art.  7.  Les  autre»  condition*  rte  la  réunion  ou 
de  la  distraction  seront  fixée»  par  l'acte  qui  la  pro- 
noncera. Lorsqu'elle  sera  prononcée  par  une  loi , 
cette  fixation  pourra  èlre  renvoyée  A une  ordon- 
nance royale  ultérieure , *auf  réserve, dansions 
les  ras,  de  toutes  le*  question»  rte  propriété. 

» Art.  ».  Dan»  tou*  b.**  ca*  rte  réunion  ««»  frac- 
tionnement rte  commune* , le*  conseils  munici- 
paux seront  dissous.  Il  sera  procédé  immédiate- 
ment à rte»  élections  nouvelles. 

TIT.  II.  DES  ATTRIMTTIOR»  PIS  MAIRES  ET  UE*  COR* 
se  ils  ■OMCIPMOL 

Chap.  t*r.  Iles  attributions  des  maire*. 

» Art.  ».  Le  maire  r*i  chargé,  «ou*  l'autorité 'de 
l'administration  supérieure,  I»  de  la  publication 
et  rte  l'exécution  de»  loi*  et  roglemeru  ; 2®  des 
fonction*  spéciale*  qui  lui  sont  aUrifxtée*  par  les 
loi»  ; 3»  de  ['exécution  des  mesures  de  sûreté  gé- 
nérale. 

» Art.  tn_  Le  nijrt  e*t  chargé,  *nu»  la  surveil- 
lance de  l'admmlfeation  supérieure.  t°  de  la  po- 
lice municipale,  de  la  police  rurale  et  de  la  voirie 
municipale . et  de  pourvoir  A l'exécution  de*  acte* 
rte  l'autorité  supérieure  qui  v sont  relatifs;  porte  la 
conservation  el  rte  l'artmiirtstration  rte*  propriété» 
rtc  la  commune,  et  «le  faire  en  conséquence  tou* 
ac les  conservatoires  de  *e*  droit»',  3“  de  la  ges- 
tion rte*  revenus,  de  la  surveillance  rte*  établisse- 
mens  communaux,  et  rte  la  comptabilité  commu- 
nale-, 4°  rte  U proposition  du  budget  et  de  Ponton- 
HMMMflt  des  dé[*nse*;  5»  de  la  direction  rte» 
travaux  communaux  ;&>  de  souscrire  le*  marché», 
rte  passer  le*  baux  rte»  bien*  et  le*  adjudications 
<le*  trav  aux  communaux,  dans  le»  forme*  établies 
par  le»  lois  et  régtemen*  ; 7°  rte  souscrire  dans  le» 
même*  forme*,  les  actes  de  vente,  échange f par- 
tage, acceptation  rte  don*  ou  leg*,  acquDition, 
transaction  , loi  sque  ce*  acte»  ont  été  autorisé* 
conformément  à la  présente  loi; Sorte  représenter 
la  commune  en  justice,  soit  en  demandant,  soit  en 
défendant. 

» Art.  il.  Le  maire  prend  des  arrêtés  à l'effet 
|o  d'ordonner  le*  mesures  locale*  sur  le»  objet» 
confié*  par  le»  bris  à »a  vigilance  et  à son  autorité  ; 
a®  rte  publier  «le  nouveau  le*  loi*  et  règlement  de 
police,  ci  de  rappeler  les  citoyen*  A leur  observa- 
tion. — I.C*  arrêté*  pri*  par  le  maire  sont  Immé- 
diatement adressé*  au  *ou»-préfrt.  Le  préfet  peut 
les  annuler  ou  en  suspendre  l'exécution.  — Ceux 
rte  ce*  arrêté*  qui  portent  réglement  permanent 
ne  seront  exécutoires  qu'un  mois  après  la  remise 
rte  l'ampliation  cou  datée  par  les  récépissé*  don- 
né* par  le  *nu»-préfeb 

» Art,  12.  Le  maire  nomme  A tou*  le*  emplois 
communaux  pour  lesquel*  la  loi  ne  prescrit  pas 
un  morte  spécial  de  nomtnnlion.  Il  suspend  et  ré- 
voque les  titulaires  de  ce»  emplois. 

••  Art.  13. 1-C  inaire  nomme  le»  ganle»  champê- 
tres, sauf  l'approbation  du  ron*ei|  municipal.  Ils 
doivent  être  «gréé*  et  commissionné*  par  le  «ous- 
préfel  ; U*  peuvent  être  suspendu»  par  ternaire, 
mai»  le  préfet  seul  peut  le*  révoquer.  — Le  maire 
nomme  également  les  pitre»  commun»,  sauf  l'ap- 
probation «lu  conseil  municipal,  il  peut  prononcer 
leur  révocation. 

<■  Art.  II.  Le  maire  est  Chargé  seul  rte  l'ndmtni»- 
«ration  ; mais  il  peut  déléguer  une  partie  «le  *es 
fonction*  à un  ou  plusieurs  «le  ses  adjoint*,  et,  en 
l'abeence  des  adjoints,  A ceux  de*  couHeillers  mu- 
nicipaux qui  sont  appelés  A en  faire  les  fonction». 

*•  Art.  13.  Dan»  le  «-a » où  le  maire  refuserait  ou 
négligerait  «te.  faire  un  rte*  acte*  qui  lui  sont  pres- 
crit* par  la  toi . le  préfet,  aprè*  I en  avoir  roqul», 
pourra  y procéder  d'office  par  lui-nnlme  ou  par 
un  délègue  spécial. 

« Art.  13.  Lorsque  le  mnire  procède  A une  adju- 
dication publique  pour  le  compte  rtc  la  commune, 
il  est  assisté  rte  deux  membre*  du  conseil  munici- 
pal, désigné-*  «Pavaner  par  le  conseil,  ou,  à défaut, 
appelé*  dans  l'ordre  au  tableau.  — l.r  receveur 
municipal  est  appelé  A toute*  le»  adjudications. 
— Toutes  le*  difficulté»  qui  peuvent  s'élever  sur 
les  opération*  préparatoire* de  l'adjudication  sont 
résolues,  séance  tenante,  par  le  maire  el  Ip*  rt «ut 
conseiller»  assistai!*,  A la  piaj«iritè  des  voix  , sauf 
le  reronr*  «Je  «Iroit. 

Chap.  2.  lies  attributions  des  conseils  muni- 
cipaujr. 

■ Art.  17.  Les  conseils  municipaux  règlent  par 


leur*  iléliltéralîon*  le*  objets  suivait»  : — 1°  ?,c 
mode  4’adtninislraUofi  des  bien*  communaux  ; 
— 2“  I je*  condition*  «le»  baux  A ferme  ou  à loyer 
dont  la  durée  n’excède  |»**  dix-huit  an*  poori» 
biens  ruraux,  et  neuf  an*  pour  le»  autres  bien*;— 
30  Le  morte  de  Jouissance  rt  la  rénartillon  de*  pâ- 
turages et  fruit»  communaux,  autres  «jue  les  bois, 
ainsi  «pie  le»  eoiHltUon*  A imposer  aux  parties 
prrnanlc»;  — *°  Le*  affouages,  en  se  conformant 
aux  loi»  forestière». 

* Art.  I».  Expédition  de  tonte  délibération  »or 
un  rte*  objets  éooacé»  en  l'arlirlc  précédent  eut 
Immédiatement  adressée  par  le  maire  au  w*u*- 
préfet,  qui  en  délivre  ou  fait  délivrer  riMpb»',  L* 
délibération  esiexérulolre,  *l,itan*  le*  trente  jour» 
qui  suivent  la  date  «lu  récépissé  |,-  préfet  ne  l'a 
pas  annulée,  soit  d'office,  tionr  violation  i l'une  dis- 
position rte  loi  ou  rt'un  réglement  d'administration 
publique,  soit  sur  la  réclamation  de  toute  partie 
Intéressée.  — Toutefois,  le  préfet  peut  sttspeadrv 
rexériilion  de  la  délibération  pourtant  un  autre 
délai  «le  trente  Jour». 

"Arl.l».  l.e  conseil  municipal  délibère  sur  l« 
objets  suivan»  • — t®  le  budget  de  la  rommune,  et, 
en  général , toutes  le*  récrites  et  dépense*.  soK 
ordinaire* , soit  extraordinaire*:  2®  les  tarif»  et 
rêglemens  de  perception  de  tous  le*  revenu»  (MP 
tuunaux  ; 3®  le»  arqutstlion»,  aliénation»  et  échan- 
ge» «te*  propriété*  communale*,  leur  affecta- 
tion aux  ilifferon*  services  public»,  et,  en  général, 
tout  ce  mû  itilérevse  leur  conservation  et  leur 
amélioration;  4°  la  délimitation  ou  le  partage  de* 
biens  indivis  entre  deux  ou  plusieurs  commutu*» 
ou  section*  de  rommune»  ; 5®  le*  condition»  de» 
baux  A ferme  ou  A loyer  dont  la  duré»*  excède  dix- 
huit  an*  pour  le»  bien*  ruraux,  et  neuf  ans  pour 
le*  autre»  bien»,  ainsi  «pie  celle*  de*  baux  de  biens 
pris  A loyer  par  la  commune . quelle  qu'en  soit  la 
durée;  «à  le*  projet»  de  construction.  de  grosse* 
réparation»  et  de  démolitions,  et,  en  général,  tous 
le»  travaux  A entreprendre  ; 7®  l'ouverture  «le»  nie» 
et  place»  publkqor»  et  le*  projets  «l'alignement  «le 
voirie  municipale;  8®  Le  parcours  et  la  vainc 
pâture;  l 'acceptation  rte*  don*  et  Ice»  faits  A 

In  commune  et  aux  étabiisscniens  communaux  ; 
10“  le»  acibin*  judieiairr»  et  transaction* ; — et 
tous  les  autre*  objeU  sur  lesquel*  le*  lui»  et  rè- 
glement appellent  les  conseil*  municipaux  à déli- 
MVfff. 

- Art.  ».  l.e*  délibérations  «le» conseil*  munici- 
paux sur  les  objets  énoncés  A l'article  prévient 
sont  adressées  au  'sous-prèlet.  — Elles  sont  exé- 
cutoires sur  l'approbation  du  préfet,  sauf  le»  ras 
où  l'approbation  par  le  ministre  compétent,  ou 
par  ordonnance  royale  , est  prescrite  par  le*  lots 
ou  par  le*  réglement  d'administration  publi- 
que. 

>•  Art.  21.  l-e  conseil  municipal  est  toujours  ap- 
pelé à donner  son  avis  sur  le*  objets  suivan*  • — 
1®  les  circ«>n»criplion«  relative»  au  culte;  20  1rs 
circonscription*  relative»  A la  ilislrihutain  des 
secours  public*  ; 3°  le»  projets  d'alignement  île 
grarnlc  voirie  dans  l'intérieur  des  ville»,  bourg* 
et  villnge*;  *®  l'acceptation  «le*  dons  el  Ica*  faits 
aux  étobllssi'tneos  rte  charité  el  de  luenfaHancc ; 
5®  les  autorisa ttons  d'emprunter,  «racquérlr.  d*é- 
cluuiger.  d'aliéner  , rte  plaider  ou  «le  transiger. 
demandtW  par  les  mêmes  i-tntdl»*rmen*,  H par 
le*  fabrique»  rte»  égiues  cl  autre»  artmini*tra- 
tion»  préposée»  A l'entretien  de»  culte*  «tout  les 
ministres  ront  salarié  par  l'Etat;  3®  le*  budget» 
cl  les  compte*  des  établissemens  «le  charité  et  «le 
bienfaisance  ; 7*  les  budget»  el  le*  compte*  de» 
fabriques  et  autre*  administration*  préposées  A 
l'entretien  des  cultes  «ton!  les  ministre*  sont  sa- 
larié* par  l'Etal,  lorsqu'elle*  reçoivent  des  secours 
*ur  !«■»  fonds  cmmnunaux  ; H®  Enfin  tous  le*  1 b- 
jet*  sur  lesquels  les  conseils  municipaux  sont  ap- 
pelés par  le»  lot*  et  régtemen*  A donner  leur  avr* 
ou  seront  consulté»  par  le  préfet. 

► Art.  ».  Le  ron»eil  municipal  réclame,  s'il  y a 
lieu,  contre  le  contingent  assigné  A la  rom- 
mune «tans  rétablissement  de»  impôt»  de  réparti 
tion. 

» Art.  AI.  Le  conseil  municipal  délibère  sur  1e> 
compte»  présenté*  annuellement  par  le  maire.  — 
Il  entend,  déliât  cl  arrête  le»  compte*  de  denier* 
«le»  receveur»,  sauf  réglement  definitif,  confor- 
mément A l'art.  66  «le  la  présente  loi. 

<•  Art.  24.  Le  conseil  municipal  peut  exprimer 
son  vœu  sur  lou*  le»  ohjel*  d'intérêt  local.—  II  ne 
peut  faire  ni  publier  aucune  protestaliou.  procla- 
mation nu  ad  rosse. 

» Art.  23.  Dans  le*  séance*  où  le*  compte*  «l'art- 
ininUtrntion  du  maire  sont  débattu*,  le  ctaMil 
municipal  désigne  au  scrutin  celui  rte  ses  mem- 
bre* qui  exerce  la  présidence.  — Le  mnire  peut 
as*lsler  A la  délihéraltott;  il  doit  *e  retirer  au  mo- 
ment «rù  le  conseil  municipal  x a émettre  son  vote. 


ART.  512  Uï.  ! 

Le  président  adresse  directement  la  délibération 
au  sous-prèfet. 

-Art.  *s.  l-oreque,  après  deux  convocations  suc- 
revive*  faites  par  le  maire,  à huit  jour»  d'inter- 
valle et  dûment  constatée*,  les  mentiRS  du  con- 
seil municipal  ne  *e  surit  pus  réuni»  en  nombre 
suffisant.  la  délitatéalion  prtsc  après  la  troisième 
convocation  est  valable,  quel  que  soit  le  nombre 
de*  membres  présens. 

- Art.  27,  l.e*  délibération»  des  conseils  muni- 
cipaux *e  prennent  à la  majorité  des  voix.  Kn  «s 
de  par  laite,  ta  voix  du  président  est  préftondé- 
raule. 

» Art.  39.  Les  délibérations  seront  Inscrites  par 
ordre  de  dale,  sur  un  registre  coté  et  paraphé  par 
le  sous-préfet.  biles  seront  signées  par  tous  les 
membre*  présens  A la  séance/ nu  mention  sera 
/aile  de  la  cause  oui  le*  aura  empêclié»  de  signer. 

• Art.  ».  Le*  séance*  des  conseils  municipaux 
ne  sont  pas  publiques;  leurs  débat*  ni*  peuvent 
être  publié*  officiellement  qu’avec  l'approbation 
de  l'autorité  supérieure.  — Il  est  voté  bu  Bcrultn 
secret  toute*  I»  fou  que  trots  des  membres  pre- 
sen*  le  réclament. 

TIT.  III.  w.s  MtKHUS  KT  RECETTES,  F.T  »C« 
mtn-ns  pi  s commuas;». 

> Art  so . Les  dépeints  des  commune*  sont  obi  i- 
gatobres  ou  facultatives.  — Sont  obligatoires  les 
dépenses  suivantes  i b*  L’entretien,  s’il  y a lieu, 
de  rilBtel-de-Ylile  oudu  local  affecte  à la  mairie; 
*o  Le*  frai*  de  bureau  et  d’ Impression  pour  le 
service  de  la  commune;  a» L'abonnement  au  Bul- 
letin de*  Loi»  ; *°  té1»  frais  de  recensement  de  l» 
population  ; v»  Les  frais  des  registres  de  l'état  ci- 
vil, et  la  portion  des  tables  décennales  à la  citante 
des  communes  ; 6“  Le  traitement  du  receveur 
municipal , du  préposé  en  eher  de  l’octroi,  et  les 
frais  de  perception  ; 7»  Le  traitement  de*  garde* 
des  bois  de  la  commune  et  des  gardes  champê- 
tre*; Le  traitement  cl  les  frai*  de  bureau  des 
commissaires  de  police,  tel*  qu’ils  eout  détermi- 
nés par  les  lot*  ; 9»  Le*  pensions  des  employés 
municipaux  cl  des  comntiunires  de  police,  régu- 
lièrement liquidées  et  approuvées  ; <0«  Les  frais 
de  loyer  et  «le  réparation  du  local  de  la  Justice  de 
paix,  ainsi  que  ceux  d’achat  et  d’entretien  «le  son 
mobilier,  don»  les  commune*  chefs-lieux  de  can- 
ton ; 11°  Les  dépenses  de  la  garde  nationale,  telles 
qu'elle*  sont  déterminées  par  le*  lois  ; i*>  Les  dé- 
penses relatives  A l' instruction  publique,  confor- 
mément aux  lois;  13<>  L'indemnité  de  logement 
aux  curés  et  desservan*.  et  autres  ministres  des 
cultes  salarié»  par  l'état,  lorsqu'il  n'existe  pas  de 
Mtlment  affecté  A leur  logement  ; 14°I.c»  semurs 
aux  fabrique*  des  églises  et  autre*  administra- 
tion* préposées  aux  cultes  dont  le*  ministres  sont 
salariés  par  l'élnt,  en  ras  d‘ insuffisance  do  leurs 
revenus,  justifiée  par  leurs  comptes  et  budget*  ; 
IV  Le  coiilingenl  assigné  A la  commune,  confor- 
mément aux  loi»,  h. n, s la  dépense  de*  en  fans 
trouvé*  et  abandonnés  ; te»  Les  grosses  répara- 
tion» aux  édifices  communaux,  sauf  l'exécution 
des  lois  spéciale*  concernant  les  bètimens  mili- 
taires ci  les  édlüce*  consacré*  au  culte  ; 17°  La 
dôlure  des  cimetière*,  leur  entretien  et  leur 
translation  «Ion*  le*  cas  déterminé*  par  tes  lois  et 
réglemens  d'administration  publique  ; 1H°  Le* 
frai»  de*  plan*  d'alignement  ; It®  Les  frai*  et  dé- 
pense* des  conseils  des  prud’hommes,  pour  le» 
communes  où  il»  siègent  ; le»  menus  Trais  de* 
chambre»  consultatives  de*  art*  et  manufactures, 
pour  les  commune*  uù  elle*  existent;  20°  Lf*  con- 
tribution» et  prêté  votnens  établi»  par  le*  loi*  sur 
les  biens  et  revenus  communaux  ; 31°  L'acquitte- 
ment de*  dette*  exigibles.  — Et  généralement 
toute*  le»  autre»  dépense»  mises  A la  charge  «Je* 
communes  par  une  disposition  de»  lois.  — Toute* 
détiennes  autres  que  le»  précédente»  sont  facul- 
tative». 

» Art.  31.  Les  recel  le*  «le*  commune»  sont  or«ti- 
naires  ou  extraordinaire*.  — Les  recel  te»  ordi- 
naires des  commune*  »e  rr>in|Hw-ent,— l*Dei  reve- 
nu* «le  tou»  té»  bien»  dont  le*  habitai»*  n'ont  pa* 
In  jouissBiiee  en  nature  ; 2°  lies  roll.-«ations  impo- 
sée» an  miel  lement  sur  le»  avant-droit  au»  fnill# 
qui  »e  perçoivent  en  nature';  2°  Du  pnxluil  îles 
centime*  ordinaire*  affecté*  aux  romnume*  par 
le»  loi*  de  üi)uu«*e*  ; 4°  Iki  produit  de  la  portion 
accordée  a«ix  communes  «ian»  l'impôt  des  pa- 
tentes; 3°  Du  produit  «les  octrois  municipaux; 
C°  Du  produit  «le»  droits  de  place  perçu*  dan*  le* 
halles,  foire» , marchés,  abattoir*,  «V après  le»  ta- 
rit* dûment  autorisé*  ; 7°  Du  produit  «le»  permis 
«le  stationnement  et  «le»  location*  sur  la  voie  pu- 
blique, »ur  le*  ports  et  rivière»  et  autre*  lieux  pu- 
blic* ; Ao  Du  proiluit  «les  péage»  communaux,  des 
‘lmiu<lcpc<Ngr,  mesurage  et  jaugeage,  «les  droit* 
«le  voirie  et  autres  droit*  téÿaJcroeJii  établis  ; *"> Du 
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prix  des  concessions  «tans  le*  cimetières  ; 10»  Du 
produit  «le*  etmeessioos  d'eau , «le  reutéveinent 
des  boues  et  immondices  de  lu  vole  publique,  et 
autre»  concession»  autorisées  pour  le*  service* 
communaux  ; 11°  Du  produit  «les  expédilimi»  «le* 
acte»  administratif»,  et  «le»  acte*  de  l'dbit  civil; 
12°  De  la  portion  que  le*  lui*  amtrdrni  aux  com- 
munes dan*  le  produit  des  amendes  proooiwfft 
par  lr*  iribnnon  v i|«-  simple  police,  par  ceux  de 
police  correct iouncl le  et  par  le*  conseils  de  disci- 
pline «le  la  garile  nationale,—  El  généralement  du 
produit  de  toutes  le»  taxes  de  ville  et  «le  police 
dont  lu  perception  est  autorisée  pur  la  loi. 

» ArL  N.  Les  recette*  extraordinaire*  se  com- 
posent,—<°  Des  contTjhulion* extraordinaire*  'lu- 
men! auUiriMics;  ’2<*  Du  prix  «les  biens  aliénés  ; 
3°  I>e*  «Ion*  ei  leg*  ; 4°  Du  remboursement  des  ca- 
pitaux exigibles  et  «les  renies  rachetée*;  S»  Du 
pro«luil  des  coupe*  extraordinaires  «le  bois  , 6°  Du 
produit  de»  emprunts,  — Et  de  toutes  autres  re- 
cettes accidentelles. 

- Art.  33.  Le  budget  «le.  chaque  commune,  pro- 
posé par  te  maire,  cl  voté  par  le  conseil  munici- 
pal, e*t  déOnlUvetnent  re«l«  par  arrêté  du  préfet. 
— Toutefois,  le  budget  «les  villes  dont  le  revenu 
est  de  cent  mille  franc»,  on  plus,  C6t  réglé  par  une 
ordonnance  du  roi.  — Le  revenu  d'une  commune 
e*t  réputé  atteindre  cent  mille  franc*,  lorsque  Ift» 
recette*  ordinaire*,  constatée*  «but»  le*  compte*, 
*e  »«>nl  élevée*  A celle  »omuie  pendant  le*  trois 
dernière»  innffl.  — Il  n'e»t  réputé  être  «lescendu 
au  dessous  de  cent  mille  francs  «pie  lorsque, pen- 
dant les  trois  dernières  années,  les  recettes  ordi- 
naires sont  restées  inférieures  ù cette  somme. 

» Art.  34.  Le*  crédit»  uui  pourraient  être  recon- 
nu* ntk‘e**aire*  a pré»  le  réglement  «lu  budget 
sont  délibéré*  conformement  aux  articles  précé- 
dens.  et  autorisés  par  le  préfet,  «laos  tes  commu- 
ne* dont  il  est  appelé  A régler  le  budget,  et  par  le 
Ministre,  dan  - les  autre»  communes.  — Toutefois, 
dan*  ces  dernière*  communes,  les  crédits  supplé- 
mentaire* pour  dépenses  urgentes  pfurronl  cire 
approuvé.*  par  le  préfet. 

- Art.  35.  Dans  le  cas  où,  par  une  cause  quelcon- 
que, le  budgel  «l'une  commune  n’aurait  pas  clé 
approuvé  avant  le  commencement  de  l'exercice, 
les  recettes  et  dépenses  ordinaires  continueront, 
jusqu'à  l'approbation  de  ce  budgel,  A être  faites 
couronnement  à celui  de  l'année  précédente. 

• Art.  3®.  1-é*  dépense*  préposée*  au  budgel 
d'une  commune  peuvent  être  rejetées  ou  réduites 
par  l'ordonnance  du  Roi,  ou  par  l'arrête  du  pré- 
fet, qui  règle  ce  budget.  , 

» Art.  37.  Les  conseil*  miinlcipadx  peuvent  por- 
ter au  budget  un  crédit  pour  dépense*  lui  pré»  ue*.— 
La  somnii1  inscrite  pour  ce  cré«lit  ne  pou rra  être  ré- 
'lulte  ou  rejetée  (|u'nutant  que  le»  revenus  ordi- 
naires. apres  avoir  satisfait  a toute*  In  dépense* 
nbligutoires,  ne  pcnnetlraJent  pas  d'y  faire  fore, 
ou  qu’Ldle  excéderait  le  dixiéme  des  recettes  ordi- 
naires. — Le  crédit  pour  dépense*  Imprévue*  wra 
employé  |«r  le  maire,  avec  l'approbation  du  pré- 
fet et  «lu  *ou»-préfi*t.  —Dans  le»  commune*  autre» 
«nie  le*  chef*- lieux  «le  dé|>artemeiit  ou  d'arron- 
dissement. le  maire  pourra  employer  le  montant 
de  «*®  credil  aux  dépenses  urgentes  , sans  appro- 
ballon  préalable,  A la  charge  d'en  Informer  immé- 
diatement le  Mius-préfet , et  «l’en  rendre  compta 
au  coii*«>il  municipal  dan»  la  première  session 
ordinaire  qui  suivra  la  détiens*  effectuée. 

« Art.  3».  Les  dépenses  proposées  au  budget  ne 
peuvent  être  augmentée»,  et  il  ne  peut  y en  être 
introduit  do  nouvelles  par  l'arrêté  du  préfet,  ou 
l'ordonnance  «lu  Roi,  qu'autant  qu'elles  sont  obli- 
gatoires. 

••  Art.  30.  .Si  un  conseil  municipal  n'allouait  pa* 
les  fonds  exigé»  pour  une  dépense  oMiintoire,  ou 
n 'allouait  qu'une  somme  insuffisante,  l'allocation 
nécessaire  serait  inscrite  au  budgrt  par  ordon- 
nance «lu  Roi,  pour  le*  c«unmunes  dont  le  revenu 
pstderenl  mille  franc*  et  au  dessus,  cl  par  arrêté 
du  préfet,  en  conseil  de  préfecture , pour  celle* 
dont  le  reveuu  est  inférieur,  — Dan*  tons  tes  cas, 
le  conseil  municipal  sera  préalablement  appelé  A 
en  délibérer.  — S'il  s'agit  d'une  dépense  annuelle 
et  variable,  «die  sera  inscrite  pour  sa  quotité 
moyenne  pendant  les  trois  dernière*  années.  S'il 
s’agit  il’ une  dépense  annuelle  et  lixf  «té  sa  na- 
ture,  ou  d'une  dépense?  extraordinaire,  elle  sera 
inscrite  pour  sa  quotité  réelle,  — fq  1rs  ressour- 
ce» de  la  commune  sont  insuffisante*  pour  subvc- 
uir  aux  dépenses  obligatoire»  Inscrites  d'office  en 
vertu  du  prient  article.  Il  y sera  pourvu  parle 
conseil  municipal,  ou,  en  cas  de  reins  «le  *.«  part, 
ou  moyen  d'une  coiilribiilion  extraordinaire  éta- 
blie par  une  ordonnance  du  Roi,  «buis  té*  limites 
du  maximum  qui  sera  fixé  annuellement  par  la 
loi  de  nuance*,  et  par  une  loi  spéciale  si  la  contri- 
bution doit  excéder  ce  maximum. 
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» Art.  40.  Les  dii|flx  rn!l<ui*  du  conseil  munici- 
pal concernant  une  contribution  extraordinaire 
destinée  à subvenir  aux  dépense*  obligatoires  ne 
seront  exécutoires  qu'en  vertu  d'un  an  été  du  pré. 
Tel,  s'il  s’agit  «l  une  commune  ayant  moins  de 
cent  mille  franc»  de  revenu,  et  d'une  ordonnant* 
«tu  H«i,  s'il  s'agit  d'une  commune  ayant  un  reve- 
nu supérieur.  — ban»  ]c  ras  où  la  contribution 
extraordinaire;  aurait  p«>ur  but  de  subvenir  A 
d'outre»  «iépen»e*  «juc  les  dépenses  obligatoire», 
elle  ne  pourra  être  autorisée  que  par  onbmnance 
«lu  Roi,  s'il  s'agit  d’une  eomimme  avant  motn» 
de  cent  mille  franc*  «té  revenu,  et  par  une  loi,  s'il 
s'agit  d'une  commune  avant  un  revenu  uiné- 
rieur,  * 

• Art.  41.  Aucun  emprunt  ne  pourra  Pire  auto- 
rise que  par  ordonnance  du  lto|,  rendue  «Uns  les 
formes  de*  reglement*  d'administration  publique 
pour  les  rnmimine*  ayant  moins  «le  « eut  nulle 
francs  «té  revenu,  cl  par  une  loi.  s’il  s'agit  d une 
commune  ayant  un  revenu  »up«tétéur.  — Néan- 
moins, en  cas  d'urgem-e  et  dans  l'intervalle  «les 
session»,  une  ordonnance  du  Hol,  rendue  dans  la 
tonne  des  règlemen*  d'administration  publique, 
pourra  autoriser  le»  commune»  dont  1e  revenu  est 
de  cent  mille  franc*  et  au  detsu*  A contracter  un 
emprunt  J tiMtu'aconcurrenrc  du  quart  de  téursre- 
v mu*. 

« Art.  48.  Dnns  té*  communes  dont  le*  revenire 
wml  intérieur*  Accu l mille  franc*,  toutes  les  toi* 
qu'il  s'agira  «le  contributions  extraordinaires  ou 
d cuiprunts.  le*  plu» imposé»  aux  rôle»  de  la  com- 
mune seront  appelés  A délibérer  avec  le  conseil 
municipal,  en  nombre  égal  A relui  de*  membres 
en  exercice.  — Ces  plus  imposés  seront  convo- 
que* individuel  lement  par  le  maire,  ou  molm  dix 
Jours  avant  celui  «le  la  réuulon.  — Lorsque  le» 
plu*  imposé»  appel*1»  seront  absents.  II»  seront 
remplace  en  nombre  égal  par  le»  plus  imposé* 
portas  âpre*  eux  sur  té  rôle. 

« Art.  43,  Les  tarif»  de»  droits  de  voirie  seront 
réglés  par  orilonnance  du  Roi,  rendue  «tan*  la 
forme  de*  règlemen»  d'administration  publique. 

«Art.  44.  Le»  taxe*  particulières  due*  par  le* 
hsbilans  ou  propriétaires,  en  vrrlu  des  loi*  et 
«les  usages  locaux,  sont  répartie*  par  délibération 
du  conseil  municipal , approuvée  par  té  prétét.  — 
Ces  taxe»  MMil  peignes  »ulvaut  |«  forme*  éta- 
blie* pour  le  recouvrement  «le»  contributions  pu- 
blique*. 

- Art.  43.  Aucune  construction  nouvelle  ou  re- 
construction entière  ou  part ictle.  ne  pourra  être 
autorisée  que  *«r  la  production  «les  projets  el  de- 
vté.  — Te»  projets  et  devis  seront  soumis  A l'ap- 
probation préalable  du  ministre  competent,  quand 
la  dépense  excédera  trente  mille  franc»,  et  à celle 
du  préfet,  quand  elle  *cn»  moindre. 

TIT.  IV.  DES  ACQUISITIONS , ALIENATIONS  , BAUX , 
BONS  ET  LEGS. 


»ArL  46.  Le»  délibération*  de*  ronsell*  munici- 
paux ayant  pour  objet  «tés  acquisition»,  de*  Tentes 
pu  échanges  d'imrneuhté* , le  partage  de»  bien* 
indivis,  sont  exécutoires  sur  arrêté  du  préfet,  en 
ronseil  de  Préfecture,  quand  il  *’agit  d'une  valeur 
n'excédant  pa*  trois  mille  franc»,  pour  les  com- 
munes dont  le  revenue*!  nu  dessous  dorent  mille 
franc»,  et  vingt  mille  franc»,  pour  tes  autres  com- 
mune*.—S'il  *' agit  d'une  valeur  supérieure,  il  est 
statué  par  ordonnance  du  rot.  — La  ventede»  Mens 
mobiliers  et  Immobiliers  des  commune* , autres 
«pio  ceux  qui  servent  A un  usage  public,  pou  rra, 
sur  la  demande  de  tout  créancier  porteur  de  ti- 
tre* exécutoires , être  autorisée  par  une  ordon- 
nance du  roi,  qui  déterminera  tés  formes  de  ta 
vente. 

« Art.  47.  Le*  «lélibérntions  des  conseil*  munici- 
paux ayant  pour  objet  de»  baux  dont  la  durée  «le- 
vra  excéder  dix-huit  ans  ne  sont  exécutoire*  qu'en 
vertu  d'une  ordonnance  royale.  — Quelle  que  soit 
ta  durée  «lu  bail,  l'acte  p»»*é  par  le  maire  n'est 
exécutoire  qu'apre*  l'approbation  du  préfet. 

«Art.  4».  Le*  délibérations  avant  pour  objet 
l'acceptation  de*  don*  el  legs  d'objet*  mobilier» 
ou  de  sommes  d'argent,  faits  A la  commune  et  aux 
étabiDsemeuft  communaux,  wml  exécutoires  en 
vertu  «l’un  arrêté  du  préfet,  lorsque  leur  valeur 
M'excède  pas  trois  mille  franc»,  et  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  roi.  lorsque  téur  valeur  e*l  su|h>- 
ricure  ou  qu'il  y a réclamation  des  pre  tendans 
droit  A la  suceessbm.  --  Les  délibération»  qui  jw>r- 
leraicnl  refu*  de  don»  el  legs,  et  toute»  relire  qui 
concerneraient  «té»  dons  el  legs  «l'objet*  Immobi- 
lier*, ne  sont  exécutoires  qu'en  vertu  d’une  or- 
ilonuance  «lu  roi.  — Le  maire  peut  toujours,  A litre 
rODserx'atoIrc,  aooeptor  tés  d«ms  et  leg»,  en  vertu 
de  la  d •'libération  «lu  confit  uni  ni  ci  pal  l’ordou- 
nance  «lu  ml.  ou  ram*lé  du  préfet,  «mi  intervient 
ensuite,  a cffel  du  jour  de  celte  acceptation. 
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» Ari.  4*.  Nulle  commune  «m  section  rie  mm* 
munenepcul  introduire  une  action  rn  justice  -an» 
être  autorisée  par  le  ronseil  de  préfecture.— Après 
tout  jugement  intervenu.  la  commune  ne  peut  se 
pourvoir  «levant  un  autre  degré  de  jui  idnUun 
qu'en  v cria  d'une  nouvelle  autorisathm  «lu  con- 
seil de  préfecture.— Cependant  tout  cunlrlIitn-iHe 
liuuril  au  réde  de  UcHmMX  a le  droit  «1 exer- 
cer, à »«■»  frais  cl  risque»  , «ver  I autorisa li<m  du 
coim-il  de  nréfeeture,  les  action#  qu'il  eroirnit  ap- 
partenir à b (ttPUnneoi  Mettant  ®l*  !•*  r«uu- 
niune  i>u  section,  préalablement  appelée  a eu  dé- 
libérer . aurait  refusé  uu  négligé  de  terrer.  — l.a 
commune  uu  section  sera  mise  eu  cause,  et 
la  décision  qui  interviendra  aura  effet  à son 
égard. 

« Art.  St».  La  commune.  »cr|ion  «le  commune  ou 
le  contribuable  auquel  l'autorisation  aura  été  re- 
fusée  pourra  «•  pourvoir  devant  le  Roi,  en  euo- 
Mil  d'etal.  Le  pourvut  sera  introduit  et  jugé  en  U 
furme  administrative,  il  devra,  A peine  tic  dé- 
chéance, avoir  lieu  «Uu#  le  délai  «le  trui#  moi».  À 
«laler  de  la  noUlicalion  d€  l'arrête  «lu  eottMil  de 
préfecture. 

- Art.  ftl.  Quiconque  voudra  Intenter  une  action 
contre  une  commune  ou  section  dp  commune  sera 
tenu  d'UlreMer  préalablement  au  préfet  un  ijh  - 
uioire  exposant  Ica  inolib  de  sa  rèctamaUoa.  11 
lui  eu  sera  donné  réei'qdssé.  — Ln  protentAliuu  du 
mémoire  interrompra  la  prescription  «*1  toute» 
déchéance».  — Le  préfet  transmettra  le  m&uoire 
au  maire  . avec  l'auti •ràeaitl» m de CMVOqttr  im- 
médiatement le  conseil  municipal  pour  en  déli- 
bérer. 

«•  Arl.  SS.  La  délibération  «lu  conseil  muniripal 
fera,  dan»  Ion»  le»  cas,  transmise  au  conseil  de 
préfecture,  qui  dréblera  si  la  commune  doit  être 
autorlitée  à ester  en  jugement.  — La  décision  du 
conseil  de  préfecture  «tevra  être  rendue  dan*  le 
délai  dé  deux  mots,  A partir  de  (a  date  «lu  rccü- 
pt»s«*  énoncé  eu  l"nrl:ele  précédent. 

*Art. Tonte  dérision  «In  conseil  «le  préfecture 
portant  Nnsd'autoriaalioii  devra  être  inotni-e. 
— En  cas  de  refus  de  l'antonsation  , le  maire 
pourra  , eu  vertu  d'une  délibération  du  rcmuekl 
municipal,  se  pourvoir  devant  le  liai,  en  son  con- 
seil d'etal,  conformément  A l'art.  M ri-de-ssu*.  — 
Il  devra  être  statué  sur  le  pourvoi  dan*  le  délai 
«le  ilcu*  mois,  à partir  «lu  jour  «le  non  enregislro- 
mcnl  au  «errétarlal  général  du  conseil  d'état. 

Art.  tl.  1,'nclion  ne  pmirr.»  être  intentée  qu’a- 
prè»  la  décision  «lu  conseil  de  préfecture , et.  à 
défaut  de  décision  dans  le  «létal  lut*  par  l'art,  sa . 
«pi'apus  l'expiration  «le  ce  délai.  — En  cas  de 
pourvoi  rentre  la  «Irébkm  du  conseil  de  préfec- 
ture, l'instance  serra  suspendue  jusqu'à  et*  qu'il  ait 
été  Maliié  sur  le  n*»iirv«*i,  et,  à défaut  de  dérision 
dan»  le  délai  fixe  par  t'orl ielc  précédent,  luaqu* A 
l'eipirallon  «le  ce  délai.  — En  ancuu  «-as.  la  rom* 
unifie  ne  pourra  «Muulre  à l'arliun  «pl  aidant 
qu'elle  y aura  été  expressément  autorisée. 

• Ari.  sa.  Lemaire  peut  inulefoi», un» autorisa- 
tion préalable,  iutenler  toute  oetion  posscsaolrc. 
nu  y «léfendre,  et  faire  tou»  autres  acte»  conser- 
vatoires «'il  interruptif»  de»  déchéance». 

• Art.  M.  Lorsqu'une  «erlkiii  est  dan»  le  rasd’in- 
tenter  «mi  de  soutenir  une  action  judiciaire  contre 
laeoaimune  elle.- même,  il  »-,«t  formé.  jniur  celle 
section,  une  eotiunÎMina  symticnle  «le  trois  ou  cinq 
men litre»»  que  !«•  préfet  choisit  parmi  le»  électeurs 
munleipaux.  et,  a leur  début*  parmi  les  dtoyeoa 
h*»  plu»  imposé».  — Le*  membre»  du  corps  muni* 
ripai  qui  seraient  Intéressés  A la  jouissance  «le# 
biens  ou  droit»  revendiqués  par  la  mm-imui  ne  «Je* 
vront  point  participer  aux  ddiln*ra1ioii*  du  «-on- 
Mfil  iniiiiieijKNl  relative#  au  litige.— Il»  seront  rem- 
placé*. «laits  toutes  «■€»  délibérations,  par  un  non»- 
lire  égal  il'dNlCurt  uimiUijuuv  île  la  eonnmme, 
«pie  le  préfet  ehouira  parmi  les  liait  Hans  et  les 
propriétaires  étranger*  à la  section.  — L’action 
«d  suivie  par  relui  de  iCf  membre»  que  la  com- 
mission syndicale  désigne  A cet  effet. 

- Art. 57’.  Lorsqu'une  section  est  «lan»  Ip  rasd'm- 
tenter  ou  «te  soutenir  une  action  Judiciaire  ««mire 
une  autre  sev-lhui  de  la  même  commune,  il  «Ta 
formé,  pour  rlianme  de#  section»  inlércsrées,  une 
commission  syndicale  conformément  à L article 

préoédent. 

*•  Art. M.  La  serliun  qui  auraablcnu une rondaui- 
natinn  contre  la  commune,  «mi  «-«mire  une  BU  IMS 
aérium  , ne  sera  point  piaiMe  «b**  charge»  ou 
contrltmlbin#  imposées  pour  l'acquittement  tir» 
frai#  et  d«<nvntngesdnlèrxL#  «pii  résulteraient  «in 
fait  du  procès.  — Il  eu  sera  de  mèuie  à l'egard  de 
tonte  partie  qui  aurait  plaidé  contre  une  «mmmiuic 
ou  une  «cchou  de  commune. 


— DOCTRINE,  JURISPRUD; 


^CI- 


LEGISLATION. 


• Art.  M.Touf»  transaction  consentie  par  un  «*r»n* 
#eil  municipal  ne  Jteut  être exôrul««c<fu1aprp* l'h**- 
imiliigaüou  par  o^Ionuane«'  royale.  »’il  s'agit 
d'objet»  lamtutaliera  uu  d'«ibieU  noiMber#  d'une 
valeur  supérieure  à trois  mille  franc»,  cl  par  ar- 
rêté «lu  préfet  eu  conseil  de  préfecture,  (Uiu  le# 
autre*  cas. 


ART.  443 

d'en  prendre  ronuaisaanre.  — Ils  sont  remit»»  pu- 
blie# par  la  v oie  dé  l'impression.  «Uu*  le*  omuiou- 
ne*  Joui  le  revenu  est  «te  rcui  uiUU'  franc#  ou 
plu*,  et  dan*  le*  autre*.  •iuui«1  le  «onscil  uuugci- 
pai  a volé  U «lcpeiise  de  l'uu|ircft#ion.  - 
tit.  vu. oc»  igTEatTson  « oxceevk.'vt  rtcaicoma 
Goituim. 


vit.  vi.  coMiraniMrÊ  coaai.vr*. 

* Arl.  on.  Les  compte*  du  maire,  poar  l'everriec 
clos,  sunl  préM'iité#  au  conseil  uiunn  ipal  nvant  lu 
délits* ration  du  lunlgel.  Il»  soûl  déünitivcimeut 
approuv é»  par  le  préfet,  pour  le#  rommune»  dont 
le  revenu  est  Inferieur  a cent  mille  franc»,  et  par 
lé  Ministre  cuni|iriéul,  jawir  le*  autneaeomiuuue», 

- Art.  »t.  !.«•  maire  p«*ul  seul  «lélivrer  «te*  man- 
dat». S'il  refusait  d’urdnananoer  une  dépwiad  ré- 
guliéreuxent  aulorteécet  liquide,  il  serait  promum- 
jmt  Je  uréfpt  en  conseil  «le  prt'feriurc.  — L'arrêté 
du  préiet  Ikmtrail  Heu  «lu  mandat  «lu  maire. 

» Art.  ci.  Le»  récrite*  et  dépensé»  eniumunale* 
»'éffeel lient  par  uu  eomptnlik  clinrsn-  seul,  et  sou* 
>a  rcfpiMiaaldlilé,  «le  pourauivre  lu  rentrée  «le  Ion» 
revenu#  de  la  «oumuinc  cl  de  (utile#  soumit*#  qui 
luiecraiciil  due»,  ainsi  que  d'acquitter  le*  dépèft- 
*e»  ordonnancée»  juir  le  maire , jusqu'à  ru<#  ur- 
icnce  «le*  crédit*  regulii-ré-uu-iit  uce«irdé*.—  Tou* 
le»  rôle»  de  taxe,  «le  mmm •répartition»  cl  «le  pres- 
tation* JiK-ales,  «lev  root  être reuii»  Aee  eoiuptatile. 

«•  Ari.  «a.  Toute»  te»  recette#  municipale»  pour 
l«'#quelles  le*  |«u#  et  réglemcm  n'oul  nas  prescrü 
un  iimm1«'  fjk’ctul  «le  recouvrement  s'cnerfiMiid  sui- 
de# états  dressés  parle  maire.  Ce*  état»  um!  exé- 
cutoire» après  q««  du  uni  été  v is«!*  |»ar  le  *ou»-nrv- 
fel.—  Le*  uppumlluu»,  luixpte  la  matière  est  de  la 
«'ttmpétnirce  de*  t/iliunaux  «irdinaircs,  sont  jugées 
comme  affaire*  annuitaire»,  et  U commune  peut  v 
«b'fctidrc  son»  aulorisaliuii  du  conseil  «le  préfec- 
ture. 

» Art.  8-t.  Tuulc  persiiime  autre  que  le  receveur 
ntuun-ipal , qui.  son»  auturisation  b-itale,  «t  serait 
ingérée  «loq»  le  immiemeui  de»  denier»  de  la  com- 
mune . sera,  parce  seul  fait,  renMiim-i-  compta- 
ble; elle  pourra  en  outre  être  |m>ui  suivie  en  vertu 
de  l'art . SS»  du  G.  |»éu..  euiume  «'étant  immiscée 
6011»  titre  dans  des  biurliims  publique». 

«•  Art.  tA.  Le  percepteur  remplit  le#  fonction»  de 
recevoir  mumcipal.  — Néamnoin»,  dan»  le* com- 
munes d«mt  le  revenu  «‘xcsi'dc  trente  mille  franc», 
res  loiielioti»  «..ni  inuliées, ri  le  conseil  inuuici|»al 
le  demandé , À un  receveur  municipal  «pécial.  Il 
e*l  nniiimé  par  Je  Ilot,  sur  trois  camliilal»  que  le 
conseil  inuuii‘tp:il  présente.—  l.c*di»fii>Mtions«Jti 
tirejuier  pnragrtqdie  cHiessu*  lie  seront  applica- 
ble* aux  «•«iinmuiie*  ayant  arluHIctnent  un  rece- 
veur muniripal  «pie  sur  la  «Icmaiule  du  conseil 
iiitiuieipaL  ou  en  ca*  •!«.•  vacance. 

•Art.M.  Lraromplosdu  »e«-cveiir  muniripal  «oui 
d'Tuiitiv  émeut  apurés  par  le  conseil  de  iiréféetuir, 
H«ur  le»  émninuiîra  dont  le  revenu  u'exerde  pas 
rente  mille  francs  , wauf  rmwir*  à la  eour  «1rs 
couipb'*.  — Les  euiiipte*  «1rs  rcécveur#  des  eoui- 
omnes  iJhiiI  le  revenu  ex«v.|<-  trente  mille  franc*. 
mmiI  régir#  cl  apurés  par  ladite  cour.  — Lr»«ii*- 
posilton*  chIixu»,  concernant  la  jurlilktiun  «le# 
cuuidli  «h*  p ré  fie  turc  et  de  U cour  «le*  mtmple# 
sur  les  comptes  d«**  receveurs  municipaux,  ««ml 
applicable»  aux  comptes  «lés  trésorier#  des  bâpi- 
Uuix  i‘t  autre*  àtalilissemen*  «le  td(vii(.ii»uiH->\ 

• Arl.  «7.  La  responsabilité  «le*  receveur»  muni- 
cipaux et  les  forme»  de  la  eumptal-llili-  «le*  « uni- 
munes  feront  «létermlnées  |»r  «le*  regicmeu* 
d'administration  pulitU|ue.  Le*  rec«*veur#  muni- 
cipaux seront  a»»uji:li».  pmir  l'exiicution  «le  ee» 
regteincn»,  4 la  Mirveulince  «le*  receveur»  de* 
Duaoee».— bon»  le#  cuomuie»  où  les  fonction#  de 
rrreveiir  municipat  et  de  pereepteur  sunt  réunie», 
la  uestton  «lu  x‘ûti«|.iiAl>t4>  est  idaeée  sous  la  re»poto 
saldJit'  du  receveur  «le»  finance*  «le  l'arrotidi»#e- 
menl. 

* Art.  CH.  I.es  comptables  qui  n'auront  pas  jMé- 
senti-  leur»  comptés  dans  le*  délai*  prescrits  |»ar 
i«*»  rt.Sik-ineiiH  pourront  «Hre  OOPdaOMMSf,  j«m  lm* 
rué  chargée  de  les  juger,  il  une  amende  de  dix 
frimes  a cent  franc#,  pur  chaque  mot*  de  retard, 
p«iur  les  receveurs  et  trésoriers  justiciable»  «tr« 
c»ui*eils«le  préfecture,  et  de  cinquante  francs  à 
etaqcent*  francs,  également  |wr  m««is  de  retard, 
jMuir  ceux  uui  août  Jtlkialilp  «ir  la  coor  «te* 
«-.oiuptés,  — "e*  amendes  seront  atlfi buées  aux 
éiMuiuuiMr*  ou  «3Uibli*#éiiii'ni#  q«H*  coneenteul  !••* 
couiple*  en  ridant.  — Elles  seront  assimilée.-  aux 
dfihct*  de  rotup  tables,  et  li*  revint  v renient  pourra 
eu  être  suivi  par  corps,  confonuétmenl  aux  art.  h 
et  9 de  lu  lui  du  17  axr.  tWi,  sur  tué owiruirU*-  par 
corps. 

• Art.  »9.  I>é*  budget»  et  le# comptes  des  comuiu- 
M»  ItstfiDl  dépOÉM  à la  mairie,  «<ù  iMb  lier 
fouuc  lutÿosùc  aux  rblca  de  ta  couuuiuic  a uruit 


»■  Ai  t.  70.  Lorsque  plusieurs  communes  passé- 
dent  de»  bien»  ou  «les  droit#  par  indivis,  uneor- 
«toiiuaure  du  Rot  iimtitucra,  »i  l'une  d'elle#  le  ré- 
clamé, um'  cuuiimosù'd  syndicale  ««imposée  de 
«bHégué»  '1rs  rotiftéilsmunieipaiix  des  ennvm unes 
inlitwéét.  — Charnu  deseouteil#  «dira  dans  son 
sein,  au  seniUu  secret  et  a la  majorité  «les  voix,  |n 
riuuibre  de  «lùlrauê»  qui  aura  été  dolenntué  par 
l'uriloiitianre  du  Rut.  — La  eoinmisaïuti  *>n«Jica|e 
wr a renouvelée  tou*  le*  trois  ans,  âpre*  le  renou- 
vellement partiel  «te»  conseils  auuntripaux.  — Le» 
driilwrnlion»  prise#  par  U eontutUsm»  ne  «oot 
exérubitres  qu«*  sur  l'appruiiation  du  préfet,  et 
drmrsirmil  d'aflleur»  Muimwe#  a toute»  les  régie» 
établie»  pour  les  «lelibrraltuiu  de*  «.‘ouaeil#  muui 
ripoux. 

••  Art.  71. commission  syndicale  sera  présidée 
par  un  syndic  qui  sera  nommé  par  te  préfet  et 
rluiiht  parmi  le#  membre*  qm  la  comjM.#«-nt.— Le* 
atlrilMiliou*  «le  i#  ruiumi-uou  syndicale  et  «tu  syn- 
dic. eu  ee  qui  t«iuri*e  les  b.en*  et  leu  droits  htdivts. 
seroul  le*  iiièuu'»  que  celte#  de»  oauidll  mutiia- 
paux  et  de*  maire*  pour  l'oiluvuiudraliuii  de»  pro- 
priebv  «'omuumaJ*--. 

>•  Art. 7i.  Lorsqu'un  même  travail  intéressera 
plu-ieui ■*  t-ounuune#,  les  cunsoil*  muuieipsux  se- 
ront spécialeiueiil  appelé*  à «b-libére»  sur  leur* 
intérêt*  re*iierljfs  i l *ur  la  part  «ie  lu  dépense  quo 
chacune  d'elle*  «trvra  supporter.  Ces  ib'lib«*ratioos 
seixMilsoumiM* à ra|qini|iali<i<ulu  profi-L  —En  cas 
de  ■Jv'sareoril  entre  l«*#  con#«*il*  u«um>  ipaux,  lo 
prv-fet  pruiiMiicera,  spre#  avoir  iMd«.*iMJu  te#  con- 
seüs  d arvoudissement  et  le  conseil  oénéret.  St  le# 
ronsrlis  muiikipaux  apparlJen lient  ù de*  départe- 
lurii*  différent»,  ü sera  statué  par  unluoiiatiett 
royale.  — Lx  |varl  de  la  diqxmse  d •liniliveiurot 
uit^tnT  A rlinquo  riMuiaiine,  M*ra  purtiij  d ufOco 
aux  budget»  r«**|>€clil«i,  conformément  à l'art.  99 
«le  la  prvM'iiie  loi. 

- Art.  "J.  En  ca»  d'urgeure.  un  arrêté  du  préfet 
uuitira  jmur  ordonner  le»  travaux.  «•!  (Murvoira  à 
la  déjH*ti*«  à l'aide  «l'un  ride  provisoire,  il  sers» 
pro»--vl  • tiltéri'-iirctiienl  A sa  réivartilUm  déQiiitive, 
duusia  forme  dderminec-  |»ar  I article  prrixdcnt.- 
rtr.  viii.  aiseosiTmü  sm^ciale. 

*•  Art.  7i.  Il  #«*ra  staUu'î  par  une  loi  spéciale  aar 
l'admiuutratlon  iuaiiiei|«a[e  de  la  vilb*  «te  i'ari».  • 

.»  1.1.  Ou  peut  av«»lr  sur  les  biens,  ou  un 
droit  de  propriété,  «m  un  siinpktliviit  d«r  jouis- 
«vanre,  ou  M-ulemeut  d«*s  aorvlce»  funciera  h 
prétendre.  — C.  civ.,  î>44  etsuiv.,  578 et  suiv., 
037  et  >niv . 

I.  — Ce  dernier  article  6e  borne  h mnaocer  la 
division  «les  trot»  titre»  qui  suivent  et  complotent 
le  seroml  livre  «l«i  Code , 

I*  l>e  la  Prvmritii  (art.  MA  i 

i°  L>e  f L mfruil,  «le  i'Ctugv  et  ue  F BttbitaUon 
(art.  STS  à «S6Î; 

3“  l»e#  Sen  ttudt*  ou  Service*  fonciers  (art.  M7 
4710}. 

i.  — Cette  dix  ision  cejieiidant  u'ea  pas  «vom- 
pléte  et  il  ue  faut  la  ««MisbbTér  «jue  0041 U UC  éuutt- 
ciulive;  car  ou  appliquant  le  suii|iJe  droit  «h'  joui», 
sauce  à l'iuiN/'rmf  M.'uléuienI  ainsi  «ju'au  «trutt 
«)  H*iigr  et  «I  habttaliou  te  lûdstateur  est  loin  d'a- 
voir embrassé  l«iu#  le#  riHHle#  «k  jouissance  qui 
peuvent  être  appliqué»  aux  bien*. 

3.  — Spécialement  dans eotte  division  n' mirent 
[Me*  le»  rontral*  j’i/prrjfriufrrrqui  tiemiSTit  »-«en- 
ilellemeal  à l'exerriee  même  «lu  «iroiL  de  pro- 
prl.-lé  ri  «jui  |htur  celle  raison  auraient  «lu 
être  trouver  place  dan*  l'un  dés  litre*  du  Cédé. 

A.  — Il  est  en  «jutre  un  contrat  spécial  que  le 
Ouïe  passe  enhêrciiHMtl  mmi*  silence  et  qui  aurait 
«iù  prendre  rang  A c6U*  d«’  i'i/sufruff,-  nou»  voa- 
biii»  parler  «lu  bail  emphytéotique.. 

s.  — bu  silence  gardé  par  te  Gode  à cet  éganl 
on  avait  voulu  oxieTurr  uue  ««•  euuirat  «l'uue  es 
père  imite  particulière  était  aujourd'hui  prohibe 
pur  tes  loi»,  mai»  comme  il  ne  présente  rveude 
contraire  « l'anire  publie  ni  uux  tejtme#  muair# 
il  a bien  fallu  Je  reconnaître  comme  valable,  sauf 
ù lui  attribuer  le*  effet»  résultant  «ie  la  nature 
«jui  lui  c*>  propre  en  le  rangaul  «lan»  Ui-Iilsm1  de* 
«outrât#  iunumak».  La  Jurtapruilenre  s'estfor- 
mellcmenl  prononcée  à «'et  «V*'ir«i.  G «.-st  au  titre 
du  bail  que  itou#  auion#  occasion  d'exposer  le» 
principe»  qui  cuftcerueut  c«  contrat. 


art.  54-f-Mj 
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DE  LA  PROPRIÉTÉ. 

( Décrété  le  17  janvier  4 KM.  — Promulgué  I • « février.  > 


•4  4L  La  propriété  psi  le  droit  de  jouir  et 
disposer  des  choses  de  la  manière  la  pins  ab- 
notne,  pourvu  itu'on  n'en  bue  pis  nn  usage 
prohibe  parles  loi»  ou  par  les  reglements. — 
C.  civ.,  f»T7.  513,  515,  &4tL63tL  GM.  049.  031  et 
«lit.,  h 717. 

V *7  La  In»  n'a  pa»  voulu  consacrer  T axiome 
vulgaire  que  la  propriété  est  le  «lroit  d’u»er  et 
fl  abuser.  parce  que  rn  effet  une  telle  disposition 
érigée  en  règle  «le  droit  n'eûl  pas  été  conforme 
aux  vrai»  principe», 

fle 


7- — CnnciiD  * le  droit  «Tuner,  rnmmc  (I  lui  niait. 


de  ce  oui  lui  appartient,  111.11»  mu»  ira  imnimca- 
UaMflai'Ik'i  pur  le* loi*,  ainsi  que  l'énonce  l'art. 
&J7.  Nul  n a le  droit  d'en  faire  abus,  dam  le  sens 
■tue  Ion  est  porté  naturellement  a donner  à eu 
terme. 

— Et «î'ahnrrl  tout  abus  qui  porterait  juv'ju- 
fllre  a nutnii , «ans  utilité  pour  le  iimpricliire. 
serait  un  art*  blâmable  qui  devrait  être  réprimé 
par  le»  loi*. 

4.  — Mai*  le  propriétaire,  en  u»*iitdo  son  droit, 
dam  un  intérêt  qui  lui  e*t  projire,  peut,  «ans  jui- 
<«n  doute,  purter  préjudice  à autrui:  mai»  il  ne 
peut  pu,  dan»  w»n  intérêt  propre,  et  quelque  pn»- 
lUquil  rn  relire,  faire  «le  re  qui  lui  appartient 
un  UMge  qui  srrait  coniraire  aux  nrnitiplhVM 
formelle*  d'une  loi  d’ordre  nubile  ou  d'intérêt 
général,  ou  même  aux  prescriptions  d'un  mrlc- 
mpnt  administratif. 

R.— Ain»!,  dan»  l'fxrrrlre  du  droit  de  propriété, 
et  dan»  suti  u»;tg<\  il  est  buijinrs  de»  renie»  aui- 
«ïuOlloa  11-  faut  *e  sciumcltri*.  car  on  ne  pA»»rde 
MU  en  vertu  de  la  loi  et  «H»  les  condition*  quel)* 
même  a établira. 

— Le  droit  de  propriété  peut  donc  être  ma* 
Allié  fie  mille  manière*  «lilf  rente».  non  feule- 
ment par  In  volonté  dra  partie*,  mais  mroie  par 
la  seule  force  de  In  loi  comme  nous  allons  en 
voir  «le*  exemples  don»  tout  le  cours  de  ce  litre, 
et  notamment  dans  l'article  suivant  -ml  impose 
meme  au  propriétaire  l'uMiaâlnn  de  Taire  le  »n- 
owee  entier  de  »a  propriété,  quand  Tutimé  pu- 
blique le  requiert.  y 

4-1®.  Nul  ne  peut  être  contraint  de  céder  s» 
pjypricté,  si  ce  u*«4  pour  cause  d'utilité,  pu- 
blique, et  muvennaut  une  juste  et  proaiable  iu- 
d entité.  — tdiarle,  «;  C.  civ.,  G43. 

..*•  — Ce  droit  d'expropriation  pour  cause  d'uli- 
JIU.’  piitiliquc.  dont  Texeiclré  donnait  lieu  aux 
plu»  graves  ddtlrultés.  se  trouve  aujourd'hui  tv'uié 
par  une  k'ulnlaiiun  rompu  le. 

S l*r.  Loi  du  3>a  mai  oui,  nur  l'expropriation 
définit  tec. 

tit.  m.  DtsrostTio**  rifiisiXAiiuu 

«..vm.VJ"'  L’cxproprlutlnn  pour  muse  d'utilité 
pobJique  * iipi-re  par  autorité  «le  Justice. 

..  » art- 1.  h*  tribunaux  ne  peu  vent  prononcer 
l'utilité  en  a été 

roi  îir  h . jfij 7r<T  <u,n*  formes  prescri-  , 
h^f?*?**  J01,  ,:p'4  for™*  consistent  . 
l m m or,lv,,n*nr<’  royole  Qui  autorise 
lr‘Va.,,ï  P®or  lesquels  iVxpropria- 
tmn  rat  tequisc  • 30  puis  Tarir  du  préfet  iiuî  dé»i- 

HiCx  dlTwï.f  «S  '85*F~  «K  ICMpîelJ  le* 
r?Ja“*  d"ix  enl  avoir  lien.  l.>r. que  relie  «lésigna- 
tJ’ui**  ,'?-s  'K'*  l"1  <lp  l ordonmmce 
B*2r.!ffUro.îirSi  ,nfté  ullértrur  par  lequrl  le 
nironii cl^mi  Propriété* particulière*  ain- 
SSSL'AÜ  **Proprtalioo  e*l  applicable.—  Cette  an- 
S?» Si«?rA  Mt!  ^U|  A ,r'‘  ra,,t  * aucune  propriété 
KE'Sé  înUe*  eÛPr/î  9?,Cr  le*  'Ulére.tèes 

?..  ™ Wt*r»  en  étal  d y fournir  leurs  conlre>lils. 
selon  b*  régies  exprimée*  au  tit.  ||. 

'ou,i  inmds  travaux  nubiles,  mute» 
rojates,  canaux,  chemin»  de  fer,  canalisation  dp* 
72| ^ burins  et  docks,  entrepris  par  TétaL  les 
arpançniens,  les  communes,  ou  par  compagnie* 
partlrvi litre»,  avec  nu  sans  péage,  avec  ou  k<m« 
*uhfide  du  trésor,  avec  ou  *an»  aliénation  du  «lo- 
mmne  puhlic,  ne  pourront  être  exécuté»  qu'm 
venu  d une  loi,  qui  ne  #era  rendue  qu'apré*  une 
euquéte  adiüUiiàtraUv  i-.—  Une  ordonnance  royale 


suffira  pour  autoriser  T exécution  de*  roule*  dé- 
part enten  (a  le».  celle»  des  canaux  et  chemin»  de 
Irr  d'cnihram-hevuenl  de  nioin»  de  vingt  mille 
mèlre*  de  longueur,  des  |Mi«d»  cl  île  tous  nuire* 
travaux  de  moindre  impariaficc  —Cette  ordon- 
nance devra  également  être  précédée  d'une  cu- 
nuétc.—  Ce»  enquêtes  auront  lieu  dan»  le»  formes 
déterminée»  par  un  réglement  d'administration 
publique. 

TIT.  II.OEfi  nE<TRF.S  !>' VtimXIRTRJXTIO*  RELATIVES 

A l.'r.xnmi’RiATlos. 

*■  Art.  I.  Les  ingénieur»  ou  autres  gens  de  l'art 
chargés  de  l'cxéciiikni  des  travaux  lèvent,  pour 
la  («arllc  qui  s'étend  »ur  chaque  commune,  le  plan 
pareell.iirv  de»  terrains  ou  des  édiOces  dont  la 
cession  leur  partit  nécessaire. 

» Art.  5.  Le  plan  desdJle»  propriétés  farllcu- 
lièrc»,  indicatif  de*  noms  de  « iiaque  propriétaire, 
tels  qu'il*  sont  lironils  sur  la  matrice  des  rôle», 
reste  déposé,  pendant  huit  jours.  À la  mulrie  de 
la  roumiune  «m  le#  propriétés  sont  situées . «fin 
que  chacun  putsro  en  prendre  curm aisance 
» Art.  ».  Le  délai  ttxé  à l'article  précédent  ne 
conrt  mTA  dater  de  TnvertiMemeitl,  «pii  r*l  donné 
crdlceUvcnicni  aux  partie»  intéressera,  île  pren- 
■ dre  coiiiiriunlcallon  du  plan  déposé  à la  mairie.— 
1 Cet  avcr!i»»etuetd  e#t  jiuldié  à son  de  trompe  nu 
de  caisse  flan»  In  commune,  et  idllehc  l.-mi  à la 
principale  porte  de  l'église  «lu  lieu  qu'à  celle  de 
la  maison  commune.  — Il  e»t  mi  outre  inséré  dans 
l’un  des  journaux  publié»  dan*  T arrondissement, 
<m,  s'il  11  en  existe  um-un,  dan»  l'un  deB  journaux 
du  «fépartemenl. 

^ •»  Art.  7.  Le  maire  certifie  ce»  ptdilicalinns  et  af- 
flebes-,  il  iiienliunne  sur  un  prorés-verttal  «|iTH 
ouvre  â tel  effet,  et  que  Je»  |»arties  qui  otiupa- 
ratornt  sont  requlfestle  siRtirr  Ira  déclarai  buts 
et  rtVIanudions  oui  lui  ont  été  faites  verbalement, 
et  y annexe  celle»  qui  lut  sont  Iranstuise*  par 
dent. 

► Art.  8.  A l'expiration  «lu  «létal  «le  huitaine  prra* 
crit  par  l'art,  i,  une  cnnimiishm  se  réunit  nu  chef- 
lieu  de  la  sotxA-préfcctnrc.  — Cette  commission, 
présidée  |>*r  le  »niih-tuvi«'t  de  TarriKwIlssémenL, 
sera  compo#/e r le  qmdre  ureinbrr*  •!«*  ronsell  gé- 
néral du  déjuirlemenl  ou  du  ronsèil  de  l'arnuMli*- 
sement  désigné*  par  le  préfet,  du  maire  «le  la 
connu  une  où  le»  propriété#  «ont  «Huées,  et  «le 
l'un  «le»  ingénieur*  chargés  de  l'exécution  tit-# 
travaux.—  La  rommisslon  ne  peut  «téiltiéri'r  vnla- 
hh-meni  qu'autant  que  cinq  de  »e*  metnhrra  au 
itmiiis  »<iril  pvésen».  — Dans  le  ca»  où  le  nombre 
des  iu«-mbiT8  présiui*  serait  «le  six,  et  où  il  v au- 
rait imrtagr  dCnpùiimis,  la  v«ùx  «lu  pri^fident  sera 
pré|MHMSéranle.  — Les  propriétaire»  «ju'it  s'agi I 
«l'exproprier  ne  peuvent  être  appelé*  A faire  par- 
tie de  la  eontmiMioil. 

■Art.*.  fJt  cnmntlMion  irçoit.  pemlnnl  Imil 
Jour»,  le»  observations  «les  proprb-tuires.  — Elle 
le#  appelle  Imites  le»  fol»  qu'elle  le  juge  conve- 
nable. Elle  donne  son  avis.  — Ses  opérations  «loi- 
vent  lire  terminées  dans  le  «lélai  ne  «lix  Jours-, 
nprôs  quoi  te  procés-v  erlNil  c*t  adressé  Immédia- 
Icment  I*ar  le  moi  «-préfet  au  préfet.  — Dans  le  cas 
««à  ie»fliie*  mtérations  n'nuraieiil  pas  été  nijsi-»  à 
tin  doits  le  «féloi  d-dessu»,  le  sottsqteéfel  devra, 
dan*  !«•»  trois  Jour*.  traii»m«dlre  au  préfet  son 
jirnrrs-verbai  «■!  le.»  docunacm  recueillis. 

» Art.  D).  st  ta  curomission  propose  f|uel«pie 
chanwemeid  au  tracé  indlifué  par  !«•*  Ingénieur», 
Je  sous- préfet  devra,  «tan»  la  mrme  iiiilu|ii«V  par 
I art.  fi,  en  donner  muikidtalmienl  avis  aux  pro- 
prietaire» que  ces  chaugenmi»  pourront  intéres- 
ser. Pendant  huitaine,  à dater  de  cet  avertisse- 
itirni,  le  [«roeès-v  erbul  et  les  |4ècr*  reslcront  dé- 
)wsé*  11  la  sous- préfecture  : les  parties  intéiesnées 
pourront  en  prciHlrc  contniunUfntloit  san»  dépla- 
cernent  et  sans  frai»,  et  fournir  |eur*ob»«>rvalioiis 
«Ville*.  — Dans  le»  trois  jour»  suivait»,  le  ssiu*- 
Préfet  Iranrniellra  hnilés  Ira  pièce»  » U pr«;fcc- 
turc. 

* Art.  II.  Sur  le*  vu  du  procès-verbal  el  des  do- 
cument y annexés,  le  pvéfet  détermine,  par  uu  , 
arrêté  motivé,  les  proprlétévqut  doivent  être  ré- 
déra,  cl  Indique  l'époque  à laquelle  il  seram'res- 


Miré  'l'en  t.rcndre  po*se»*i«n.  Toulefol*.  dans  le 
il  rratütcrall  de  l'avis  de  U commission 


cas  où  il 


, «tu'il  y aura  II  lieu  de  mtgliflCTle  tra«*é  dns  travaux 
ordonné»,  le  préfet  surseoira  Jusqu’à  ce  qu'il  ali 
ét.<  prononcé.  j»ar  r:ulinktu*lraUoii  supt^rinve.  — 
L'adniluislraiton  Nipèrieure  nourra,  suivant  les 
«freonslanera,  ou  statuer  «létimiivemcid,  ou  or- 
«lonniT  qu'il  soit  nrocédé  «Je  mm  veau  à tout  oa 
part i«*  «Ira  formalités  prescrites  par  les  nrtlelra 
précéslpits. 

» Arl.  ti.  Le*  «tl*]Rislli«>ns  «Ira  art.  8,  S et  fO  ne 
I sont  | hmii t apiiikahlra  au  en*  où  l'expropriation 
• serait  demandée  par  une  commune,  cl  dans  un 
intérêt  purement  communal,  unit  plus  qu'aux  tra- 
vaux «t  ouverture  ou  de  redressement  de*  rlm- 
mins  vicinaux.  — lMin*ceca»,  le  proces-verbal 
prescrit  par  Part.  7,  rat  IrnnsmK  ave»-  l'avis  du 
conseil  municipal,  |iar  le  maire  au  snu»-préfeL 
qui  l'adressera  au  préfet  avec  se*  observatinns.— 
Le  préfet,  en  eoitwll  «le  nréfecture.  sur  le  vu  «te 
ce  iirorès-vertml:  et  sauf  1 appcritiatinri  «1«*  i'adntl- 
ni«1  ration  supérieure . proimucera  comme  11  est 
«lit  en  l'article  précèdent. 
tit.  11t.  ns:  i.'r\PBOHtUTiox  et  nr  ses  suites, 

QUART  AUX  PftlVILCdbS,  «V  PUTIlLorLS  I T *»- 

très  »roits  af-M-s. 

► Art.  ts.  Si  des  biens  «le  ratffpurs,  «l'interdit*, 
fl’absens,  «m  autre#  incapable»,  sont  c«inu»rts  dans 
Ira  plan*  déposés  en  vérin  «le  l'art. s,  uu  dan*  les 
inodlliralloii*  a>liiii»e*  par  J'adrninDtrallun  supé- 
rieure, aux  terme»  de  I art.  tide  la  présente)  (S, 
le*  tuteur»,  « eux  «mi  ont  été  envoyé*  en  p«.*«cs- 
shiii  provisoire,  et  loua  reprèronlari*  de#  incapa- 
ble», peuvent,  après  Autorisation  du  tribunal  don- 
née sur  simple  nuuéte,  en  iidtmèiv  demmlL 
le  ministère  public  entendu,  consentir  amiable- 
ment  À Talimiatlon  «IcmIMs  biens.  — Le  Irihunàl 
ordonne  I •*  mesure»  «le  eonservalkm  ou  de  rem- 
ploi «tu'il  juge  nécesMlre».—  Ces  itl*po»|tkMis  sont 
applfcabli'» aux  immeablea  «lutaiix  étaux  majo- 
rai*. — Les  préfets  jMiunont,  «lan#  le  même  cas, 
aliéner  les  héros  de*  dépaMemefia,  *'||«  y sont  aw- 
t«iri*«r,s  jwr  «lélibéraMon  «In  conseil  général  ; le* 
maire»  ««u  adudidstratevir»  fimirronl  aliéner  te* 
biens  «le*  rommuncs  ou  éintflissemens  publias, 
s’il*  y sont  autorisés  par  détltiératluu  «lu  cnnstMi 
municipal  ou  du  conseil  d'a«1ndnb1ration,  approu- 
véeivar  le  prélet  cr«  cnnsrll  «le  priMecturc.  — Le 
ministre  «h  s nuances  peut  consentir  à l'aliénation 
«le*  bien*  «le  l'état,  ou  «le  ceux  «tui  font  partie  «le 
la  dotation  de  la  couronne,  sur  la  proiaisltion  «i« 
TIntevMtnnt  de  la  H«l«*  civile.  — A défaut  «le  « «m- 
ventlon»  anii.ildes,  soit  nv«v;  les  prophéuirra«le» 
terrain*  nu  luiiniens  dont  la  cession  est  reconnue 
nécra»nire,soit  avec  ceux  qui  le*  représentent,  le 
préfet  transmet  au  procureur  du  roi  dans  l«-  rra- 
8«*rl  «luqucl  I*1»  Mens  «umt  situes  la  loi  un  l'ordon- 
nance qui  autorise  l'exécution  de»  travaux,  el  l'ar- 
rêté menlhdtni-  en  l'art.  H 

■ Art.  it.  Dans  le#  trois  jours,  et  sur  la  produc- 
tion «le*  pièces  ronslatanl  que  le*  formalite*  pres- 
crite# par  Tari.  2 du  lit.  r«  et  par  le  lit.  1 rte  U 
présente  lot,  ont  éhl  remplies,  le  procureur  «tu  roi 
requiert  et  le  tribunal  prononce  l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  jmbHqnedes  terrains  ou  MU- 
men»  iiidinué»  dan#  l'arrêté  du  préfet.  — Si,  dan# 
Tannée  «te  l'arrêté  du  préfet,  TatlHiinlsIrallon  n'a 
pa*  poursuivi  TexpropriathVn , tout  pr«jirlétnire 
«hml  les  Icrratns  sont  compris  audit  artèlô  peu» 
j.réscnter  requête  au  tritumal.  telle  requête  sera 
rornniHiiiquée  par  le  pnM-urctir  «lu  r«»i  uu  préfet, 
qui  devra,  dan*  le  plus  bref  délai,  envoyer  le» 
pi*Ve*,  et  le  tribunal  statuera  «tau»  le#  trois  jour». 
— Le  même  jugement  commet  un  «le#  membre* 
«tu  tribunal  pour  remplir  le#  fonction»  ultriltuéra 
par  le  Ut.  *,  chan.  3.  au  magistral  directeur  du 
Jury  chargé  «te  tlxcr  l'Indemnité,  et  «lé*igne  un 
autre  membre  pour  Ig  remplacer  au  l>csoin.  — En 
c»*  «l'absence  ou  d'empêchement  «le  ce#  deux  ma- 
gistrats. Il  sera  pourvu  à leur  rempla«-ciiienl  par 
un*  ordonnance  sur  re«|uête  «lu  président  «lu  tri- 
bunal civil.  — Dans  le  « as  où  les  propriétaires  à 
exproprier  consentiraient  à In  cesdon.  mais  où  il 
n'y  aurait  point  accord  sur  le  prix,  le  tribunal 
donnera  acte  «tu  consentement , et  désignera  le 
magistrat  directeur  du  jury,  mu*  «pTll  soit  besoin 
de  rendre  le  jugement  d'expropriation,  ni  de  s'na- 
>**r.**  k’*  feruialltés  présenté»  par  le  lit.  2 
ont  été  remplie». 


136  c.  civ, 

« Art.  IA.  1 jp  jugement  rot  publié  el  affiché,  jor 
étirait,  dan»  la  mammie  de  la  xitualinn  dr» 
liieii»,  de  la  manière  indiquée  en  l'arl.  8-  Il  t*»t  en 
outre  inséré  dan»  l'un  de»  journaux  publié*  dam 
l'arrondissement,  on,  s'il  n'en  exisMMurun,  dam 
l'un  de  ceux  du  département.  — Cet  dirait,  conte- 
nant le»  nom»  de*  proprié  taire»,  le.- motif&el  le  dis- 
positif du  Jugement,  leur  est  noliOé  nu  domicile 
qu'ils  auront  élu  dan*  rammdiMemPnt  de  la  si- 
tuation de»  biem,  i»ar  une  déclaration  faite  à la 
mairie  de  la  commune  oû  le*  bien*  sont  slturô; 
el,  dana  le  cas  oû  celle  élection  de  domicile  n'ou- 
ralt  pns  eu  lieu,  la  notilkation  de  retirait  sera 
faite  en  double  copie  au  maire  et  nu  fermier,  lo- 
cataire. gardien  ou  régisseur  de  la  propriété.  — 
Toute*  le»  autres  notification»  prescrite»  par  la 
prétente  loi  seront  faite»  dan*  la  forme  d*otf*ui 
Indiquée. 

► Art.  16.  I.c  jugement  »era,  Immédiatement 
aprè»  |‘aivomplf»*emenl  de*  formalité»  prescrl- 
te»  par  l'art.  15  de  la  présente  loi,  tran»crlt  au 
bureau  de  la  conservation  de»  hypothèque*  de 
l'arrondissement,  conformément  A l'art.  C. 
«If. 

» Art,  17.  Huit  la  quinzaine  de  In  transcription, 
le*  privilège*  et  le*  hypothèques  conventionnel- 
le*, judiciaires  ou  légale»,  seront  inscrit*.  — A dé- 
faut d'inscription  dan*  ce  délai,  l'immeuble  ex- 
proprié sera  affranchi  de  toit*  privilège»  ri  hy- 
{Mdiièqiic»,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sans 
préjudice  de»  droits  de*  femme»,  mineur»  et  in- 
terdit*. sur  le  montant  de  l'Indemnité,  tant  qu’elle 
n'a  pns  été  payée  ou  que  l'ordre  n’a  pa*  été  ré- 
glé déÜnitlvcment  entre  le»  créancier*.  — Les 
créancier»  Inscrit»  n'auront,  dan»  aucun  ra*.  |» 
faculté  «h*  surenchérir,  mal»  il*  pourront  exiger 
que  l'indemnité  •nui  l llxée  conformément  au 
ht.  4. 

■ Ail. 18.  Les  action*  en  résolution,  en  resendica- 
tlpn.  et  toute*  autres  action»  réelle»,  ne  pourront 
arrêter  l'expropriation  ni  en  empiVher  I effet.  I.c 
droit  «le»  rerlaman»  sera  transporté  *ur  le  prix, 
et  rimmenble  en  demeurera  affranchi. 

► Art.  19.  — !.e*  régie»  posée»  «tan»  le  $ 1%  art. 
15,  16,  17  el  I»,  sont  applicable*  dans  le  ra*  de 
convention»  amiable*  passée»  entre  l'administra- 
lion  et  te*  propriétaire*.  — i . pendant  l'adminis- 
tration peut,  MUlf  le»  droit»  de»  lier*,  et  sans  ac- 
complir le*  formalité»  «Menai  tracée»,  payer 
le  prit  de*  acquisition*  dont  la  valeur  ne  s'élè- 
verait pa*  au  dtr*»u*  de  500  fr.  — Le  défaut  «far 
rompltreemcnt  de*  formalité»  de  la  purue  de* 
hypothèque*  n'empéche  pas  l'expropriation  d’a- 
xo/r  mni  cour»,  sauf,  pour  les  partie»  Intéressée* 

A faire  valoir  leurs  droit»  ultérieurement,  dans 
le»  formes  déterminées  par  le  til.  4 de  ].t  pré- 
sente loi. 

Art.  s».  Le  jugement  ne  pourra  être  attaqué 
que  par  la  rôle  du  recour»  en  cassation,  et  seule-  i 
ment  pour  incompétence,  excès  de  pouvoir  ou 
vice  de  forme  du  jugement.  — Le  pourvoi  aura 
lieu,  an  plu»  tard,  dan*  le*  trois  jour»,  à dater 
de  la  iiotidralioii  du  jugement , par  déclaration 
au  greffe  du  tribunal.  Il  *era  mdilié  dan»  la  hui- 
taine, »olt  A la  partie,  au  «lomlclle  Indiqué  par 
l’art.  15,  soit  nu  préfet  «u  nu  maire,  suivant  la  na- 
ture de»  travaux  ; le  tout  A peine  de  déchéance. 
— Dans  la  quinEninedel»  noliücullon  du  pourvoi, 
le»  pièce»  seront  adressée»  à ta  chambre  civile 
de  la  cour  de  cassation,  qui  statuent  dans  le  mois 
suivant.  — L'arrêt,  s'il  cri  rrndn  par  défaut  à 
l'expiration  de  ce  délai,  ne  sera  pa*  susceptible 
d'opposition, 

VIT.  IV.  UC  Rl'.GI  T.MF.XT  »M  IMEIXlffS. 

Chap.  I«r.  Mesura  préparatoires. 

» Art.  M.  Dan*  la  Imilajnc  qui  suit  la  notlfira- 
liou  prescrite  par  l'art.  <5.  le  propriétaire  est  ti-uu 
d'appeler  et  de  faire  connaître  a l'administration 
le»  fermier* . locataire» , ceux  qui  ont  île»  droit* 
d'usufruit,  d'habitation  ou  d'usage,  tel»  qu'il*  sont 
régie*  par  le  Code  civil,  et  ceux  qui  peuvent  récla- 
mer des  renlllidc*  résultant  de»  litre»  même*  du 
propriétaire  ou  d'autre*  aries  dan*  le*q  uel*  i I serai  i 
intervenu.  *innn  H restera  seul  etiargé  envers 
eux  de»  indemnité*  que  ce*  dernier*  pourront  ré- 
etamer.  — Le»  nuire»  Intéressé*  seront  en  de- 
utCure  de  faire  valoir  leur»  droit»  par  l'avertis- 
sement énoncé  en  l’art,  fl.  et  tenu»  de  »e  faire 
connaître  A l'administration  dans  le  même  délai 
de  huitaine,  A défaut  de  quoi  il»  seront  déchus 
de  tou»  droit*  à l'indemnité. 

■ Art.  42.  Le*  dispositions  de  la  présente  loi  re- 
In'.ives  aux  propriétaire»  et  k leur»  créancier» 
•sud  applicable*  A Pu*u  fruitier  et  A ses  créan- 
cier*. 

* Art.  'JJ.  L'administration  notifie  aux  proprié- 
taire» el  A tou*  autre»  Intéressé»  qui  auront  été 
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désigné*  ou  qui  Mranl  intervenus  dons  le  délai 
lié  par  I art.  *i,  le*  somme*  qu'elle  offre  pour 
ioilemnités.  Ce»  offre»  sont,  en  outre,  aiUcloie*  et 
putdiées  conformément  A I art.  fl  de  la  préseute 
loi. 

- Art.  il.  Dan»  la  quimine  suivante,  le*  proprié- 
taire* et  autre*  Intére»**1*  sont  tenu*  de  déclarer 
leur  acceptai  ion,  ou,  s'il»  n'acceptent  pa*  lr*  of- 
fre* qui  leur  «ont  faites  d'indiquer  le  montant 
de  leurs  prétention». 

••  Art.  ‘45.  Les  (eiuturo  mariées  sous  le  régime 
dotai,  assistée»  de  leurs  mari»,  les  tuteurs,  ceux 
qui  ont  été  euvové»  en  possession  provisoire  de» 
bien*  d'un  absent,  cl  autre*  |«er*Onne»  qui  repré- 
sentent le*  incapable»,  peuvent  valablement  ac- 
cepter le*  offre»  éoouoêe»  eu  l'art,  si.  s'il*  y aoal 
autorisé»  dans  le*  forme»  prescrite»  par  l'art. 
13, 

» Art.  2fl.  Le  ministre  «le*  ilnanre»,  le»  préfet», 
maire»  ou  administrateur»,  peuvent  accepter  h** 
•dire*  d'indemnité*  pour  expropriation  de*  tiien* 
appartenant  à l'état,  à la  couronne,  aux  départe* 
mens,  eoniimmes  ou  établissement»  public»,  <tan* 
le»  forme»  el  avec  les  autorisations  prescrite»  par 
l’art.  13. 

► Art . 37.  Le  détni  de  qulntainr,  fixé  par  l'art.  34, 
sera  d'un  moi»  dans  les  cas  prevu»  par  le*  art.  35 
et  «». 

••  Art.  28.  Si  le»  «iffrro  de  l'administration  ne 
sont  pa»  acceptée»  dans  le»  délai*  prr*crit»  bar 
le»  art.  24  et  47,  ra4lmlniMraflou  ellera  «levant  le 
jury,  qui  *ern  convoqué  A cet  effet,  1«**  nroprlé- 
ialre»  cl  tou*  nuire*  intére*»é*  qui  auront  été  dé- 
signes ou  qui  feront  intervenus,  pour  qu'ai  soit 
procédé  .vu  réglement  de»  Indemnité»  «le  la  ma- 
nière indiquée  au  chapitre  suivant.  La  citai  ion 
contiendra  rénonciation  «le»  offre*  qui  auront  été 
rerusée*. 

Chap.  2.  Du  jury  spécial  chargé  de  régler  les 
Indemnités. 

» Art.  39.  ban*  »a  session  annuelle,  le  rtmseli 
général  du  département  désigne,  pour  chaque 
arrondissement  de  sou  * -préfecture , tant  sur  la 
liste  «les  électeur»  que  sur  la  seeoude  partie  «le 
la  liste  du  Jury,  trente-six  personne»  au  moins, 
et  soixnntr-doutc  au  plu»,  qui  ont  leur  domicile 
réel  dans  l'arrondissement,  parmi  lesquelle»  roui 
choisi*,  Justin’ A la  session  sulvaute  ordinaire  «lu 
conseil  général,  le»  membre*  du  jury  spécial  ap- 
pelé. le  ca»  échéant,  à régler  les  indemnités  dues 
par  suite  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. -- l.e  nombre  de»  jurés  désigné»  pour  le 
département  de  la  Seine  sera  de  six  cent». 

«-  Art.  TO.  Toute*  le*  fol»  qu'il  y a lieu  «le  recourir 
A un  jury  apérlal.  In  première  chambre  de  la  cour 
royale,  dan»  le»  département  qui  ront  le  siège 
«l'une cour  royale,  el,  dan»  le*  auin^lénarlcuicn*. 
la  première  chambre  «lu  tritiunal  «lu  chef-lieu  ju- 
diciaire, rhcils.it  en  la  chambre  du  conseil,  *ur  la 
liste  dre  siée  en  i erlu  de  l’article  précédent  pour 
l'arrondissement  dans  lequel  ont  lieu  le»  expro- 
priation», «elle  personne*  qui  formeront  le  jury 
spécial  chargé  de  mer  définitivement  le  iiMMitant 
de  l'indemnité,  el,  eu  outre,  quatre  juré»  raputé- 
moti taire»;  pendant  le»  varanees,  ce  choix  est  dé- 
féré A la  chambre  de  la  cour  ou  du  Iribuiiril  chargé 
du  sorvirc  de»  vaenlion».  En  en*  d'abeteullun  ou 
de  récusation  de»  membres  «lu  tribunal,  le  clmix 
du  jury  est  déféré  A la  cour  royale.  — Ne  peuvent 
être  choisi»,  *o  Le»  propriétaire*,  fenn'er*,  loca- 
taire* «h*s  terrains  etètUmeu*  désigné*  en  l'nrrélé 
«In  prefel  pris  en  vertu  «le  l'art.  Il,  et  qui  restent  A 
acquérir;  2°  Le?  créanciers  ayant  insenpllon*  sur 
lésait*  immeuble»;  3««  Tous  autre»  intéressé»  dé- 
signé»  ou  Inlerv  niant  en  vertu  de*  art.  il  et  Sx.  — 
Le*  heptuazi'iialre*  seront  dispensé»,  s'il»  le  ré- 
«fulèrent,  de*  fonction»  dé  juré. 

•>  Art.  31 . La  I isle  «le»  relie  Juré*  et  «le»  quatre  juré» 
supplémentaire»  est  transmise  par  le  préfet  au 
rous-préfet,  qui,  après  s’être  concerté  avec  le  ma- 
gistrat directeur  du  jury,  eonvoque  le»  juré»  el  le* 
partie»,  en  leur  Indiquant,  nu  moins  huit  jour*  A 
l'avance,  le  lieu  et  le  jour  de  la  réunion.  La  nulilt- 
ration  aux  partie*  leur  fait  cou  naître  le»  nom»  des 
juré*. 

- Art.  33,  Tout  juré  «fui,  son*  motifs  légitimes, 
manque  A l'une  des  séance»  ou  refu*C  «le  prendre 
part  A ta  délibération,  encourt  une  ninenile  de  cent 
iranra  au  molli»  et  de  trol»  cent*  francs  au  plu».— 
L'amende  c*t prononcée  pnr  le  maglrirat  directeur 
du  jury.  — 11  statue  en  dernier  ressorl  sur  Toupo- 
sillon 'qui  serait  formée  par  le  juré  eondamne.  — 
Il  prononce  également  »ur  le*  causes  d'empérhe- 
roent  que  les  juré*  proposent,  aiml  «pie  *ur  le* 
exclusion*  nu  locoapaliMlilh  dont  les  «nuise»  ne 
seraient  survenue*  ou  n'auraient  été  connue»  que 
«ostérieurement  A la  désignation  faite  en  vertu  de 
'art.  90. 
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» Art.  ».  Oui  de*  jurés  oui  ie  trouvent  rayé» 
«le  la  liri««  par  suite  «le»  empéfhemoi»,  exelusiun» 
nu  inrnmpalihilih**  prévu*  à l'article  préecderil, 
•ont  iniinéiliatenn*nt  remplaréApar  le»  Juréa  sup- 
plémentaircs.  que  le  magitlnil  dlrNdeur  du  Jury 
appelle  «tan*  IHi'dredc  leur  inscription.  — Kn  ew 
«nii*uni*ance,le  m;igi*tral  directeur  «lu  jury  rtnd 
*11,  ror  la  liste  dr«  **ee  en  vertu  «le  l'art.  39,  île* 
jH'rsonne*  néeesaalres  pour  compléter  le  nombre 
«les  «M'iiejuré*. 

- Art.  3t.  Le  magistral  directeur  du  Jury  est  as- 
siste, auprès  du  jury  spécial,  «tu  greffier  uri  com- 
mis-greffier du  tribunal,  qui  awielle  *u«h-<»«I ve- 
inent le*  cause»  sur  lesquallcs  le  jury  «but  statuer, 
et  tient  procès-verbal  de*  opérations.  — Lors  «Je 
l'appel,  I administration  a le  droit  d'exercer  «Jeux 
ré«'u*atiotis  plremplolee»;  la  juirtie  adverse  aie 
même  droit.  — bans  leca*  où  nlusleur»  intéresaés 
figurent  «tau*  la  même  affaire.  H*  s’en  tendent  pour 
l'riefdn  du  droit  de  récusation  , *ïn«ui  le  sort 
désigne  ceux  qui  doivent  en  user.  — si  le  droit  «le 
nVuMliou  nV*t  point  exercé,  ou  s’il  ne  l'est  que 
partiellement,  l«-  magi*trat  directeur  du  jury  pro- 
cède A la  réduction  «Te»  juré*  au  nombre  «le  doute, 
en  retranchant  les  derniers  noms  inscrit*  «ur  la 
Prie. 

. Art.  35.  Le  jury  spécial  n'est  constitué  «pie  lors- 
que le*  doute  Juré*  vont  préaen».  — Le»  juré»  n«- 
peuvent déllticrer  valablement  qu'au  nombre  «le 
neuf  an  moins. 

- Art.  W.  Lonque  le  jury'  e*t  roii*llUié,  chaque 
juré  piété  serment  de  remplir  se»  fenrtiona  avec 
impartiulitii. 

► Art.  37.  Le  nxasltlrat  directeur  met  rou*  le* 
veux  du  jury,  — I®  Le  tableau  d«r&  attire»  et  deman* 
ile*  noUflée»  «-i»  exécution  «!«■*  art.  33  el  4»  ; 4®  Le» 
plan*  p.xn  ellalre»  et  le*  litre*  nu  autres  «tocu- 
incn*  produit»  par  le*  parti'  * A l'appui  de  leur» 
offres  cl  demandes.  — Les  partie*  ou  l«'urft  fondé» 
de  pouvolrpcuventpréronlcr  sommairement  leur* 
observation*.  — l.e  Jury  pourra  entendre  toute» 
le*  perHUimy*  qu'il  croira  pouvoir  l'éelalrer.  — Il 
pourra  également  ne  lran*i«t«rter  »ur  les  lieux,  «ju 
«lék-gueràcct  eflW  un  ou  nlusleur*  de  «*»  membre». 

— La  diocussion  est  publu|ue;  elle  peut  fifre  con- 
lirmée  A une  autre  aftanec. 

- Art.  sa.  La  el  «dure  de  l'Instruction  est  pronon- 
cée par  le  magistral  directeur  «tu  jury.  — Les  juré* 
*e  retirent  Umnédlalement  dans  leur  chambre 
pour  «iiHils'-rer,  *;ui*  diî*mi parer,  sous  la  prési- 
dence de  l'un  d'eux, qu'il*  désignent  à l'instant 
infime.  — La  décision  «lu  jurv  ftx«-  le  immtant  «le 
l’iiMlcmnih'  ; elleeatprlro  à la  majorité  des  voix. 

— Eli  «-a*  «le  partage,  la  voix  du  président  «lu  jury 
est  pri'-pondéraute. 

• Art.  W.  Ia*  jury  prononce  des  indemnité»  dis- 
tincte» en  faveur  «le*  partie*  qui  le*  réclnnient  à 
«les  titre»  différem,  euinme  pruprlétaire»,  fer- 
mier*, locataire»,  usager*  et  autre*  tntéresads 
dont  il  e»t  |«arl«v  A l'art.  21.  — ban*  le  ra»  d'usu- 
fruit, une  seule  indemnité  est  fixée  par  le  Jury, 
eu  égard  » la  valeur  totale  do  l'immeuble  ; le 
nu -propriétaire  et  l'usufruitier  exercent  leur* 
droit»  »ur  le  montant  «le  l'indemnité,  au  lien  «le 
l'exercer  sur  la  chose.  — L'usufruitier  sera  tenu 
de  donner  caution  ; le?  père  et  mère  ayant  !' usu- 
fruit légal  de»  bien»  de  leurs  enfin»  en  seront 
sent*  «hspriisê».  — Lsiraiju'll  y a litige  sur  Je  loud 
«lu  «Iroit  mi  *ur  la  quaiit«>  des réclaman*, et  toute* 
le*  foi*  qu'il  s'élève  «le*  diffietiHé»  élrangêre»  à la 
il XII tien  «tu  nnmtant  «le  l'indenintté,  k jury  règle 
l'Indemnité  imlépendamnieut  «te  ce*  litige*  et 
difficulté»,  sur  lesquels  le*  parties  *«u»t  renvoyées 
A »e  pourvoir  devant  qui  d«*  droit.  — L’indemnité 
allouée  par  le  Jury  ne  peut,  en  aucun  cas,  être  ii*- 
férieurr  aux  offre»  «le  l'administration,  ni  mpé- 
rieure  A In  demande  de  la  partie  tnléreMéc. 

-Art.to.  Si  l'imk-mnlté  réglée  i*r  le  Jury  ne 
dépasse  pas  l’offre  del'adm(iH*tration,  le»  par- 
tie* qui  l’auront  refusée  seront  eomlamnéea  aux 
— SI  rtnilemnlté  rot  égale  à la  demande 
ib»*  partie»,  l'adminUtratlon  sera  condamnée  aux 
ili'pcn».  — St  riiHliunnité  est  à la  fuU  supérieure 
A Poffre  «le  ra*lmini*lralion,  et  Inférieure  à la  de- 
mandc  «le»  partie»,  les  dépens  seront  compensé* 
«te  maniîTC  A être  supportrâ  par  le*  |«artie» 
et  l'administration,  «buis  le*  proportion»  de  leur 
offre  oit  «le  leur  ilemanilenvec  la  tbvlsiondii  jury. 
— t«>ui  Indemnitaire  qui  ne  *e  Imn  era pai  dans  le 
ra»  «le*  art.  35  et  3fl  »cra  condamné  aux  «iépraa. 
quelle  que  »««lt  l'estimation  ulUrieurr«tu  jury,  s’il 
a oral*  de  *r  conformer  aux  disposition*  «lel'arl.if! 

► Art.  41.  Lu  ilréision  du  jury  , signé»;  «les  nutn- 
bres  qui  y ont  concouru,  est  remise  par  le  prési- 
dent an  magbtral  directeur,  qui  la  déclare  exécu- 
toire, statue  sur  k*  dépens,  et  envoie  l'adminis- 
tration en  |Hi**c**ion  <10  la  pnijirli-té,  A la  charge 
par  elle  de  *c  conformer  aux  disposition*  «le»  art. 
53,54  et  »uiv.  — Ce  magistrat  taxe  Iw  dejujn* 
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dont  le  tarifer  déterminé  par  un  ré^flccuput  <l‘ail- 
iiiiiii*tml|iin  publique.  — La  taxe  ne  comprendra 
que  le*  acte*  fait*  postérieurement  A l'offri?  île 
1 administration  ; les  frai*  dos  actes  antérieurs  de- 
meurent, dans  tous  les  cas,  à la  charge  de  l'admi- 
nis  (ration. 

» Art.  te.  La  décision  du  Jury  et  l'ordonnance 
4lu  magistral  directeur  ue  peuvent  être  attaquée» 
que  par  la  voie  du  renmr*  en  cassation,  et  seu- 
lement pour  violation  du  $ l«T  de  l'art.  30,  de  l'art, 
3t,  des  s s et*  de  l'art,  â*.  cl  de*  art-  »,  as,  37,  31, 
3»  et  40.  — Le  délai  sera  dequinse  jours  pour  ce 
recours,  qui  sera  d'ailleurs  formé  , notifie  et  jugé 
comme  lient  dit  en  l'art.  30;  il  courra  à partit'  du 
jour  de  la  décision. 

» Art.  43.  UirMpi'ime  décision  du  jury  aura  été 
cassée,  l'atrairc  sera  renvoyée  devant  un  nouveau 
jury,  choisi  dan*  le  même  arrondissement.  — 
{véiinrnniiis  In  mur  do  cassation  pourra,  suivant 
les  circonstances,  renvoyer  l'appréciation  «le  l'in- 
demnité a un  Jury  choisi  dans  un  des  arrondisse- 
ment voisins,  quand  même  il  appartiendrait  A un 
autre  département.  — Il  sera  procédé,  A cet  effet, 
couronné  meut  A l'art.  30. 

■ Art.  4t.  Le  jury  ne  connaît  que  «le*  affaire* 
«l«ml  il  a été  *ai*i  au  moment  de  sa  convocation, 
et  statue  successivement  et  sans  interruption  sur 
chacune  de  ces  affaires.  Il  ne  |*eut  se  séparer  «m’a- 
prês  avoir  réglé  toute»  leskiulemolLésdùtit  la  fixa- 
tion lui  a etc  ainsi  déférée. 

*•  Art.  43.  I.es  opérations  commencées  par  un 
Jury,  et  qui  ne  sont  pas  encore  terminée»  au  mo- 
ment «lu  renouvellement  annuel  «le  la  liste  géné- 
rale mentionnée  ru  Part.  39,  sont  cnn  tin  mW,  jus- 
qu A conclusion  définitive,  par  le  même  Jury. 

» Art.  4«.  Après  la  elAture  des  opération»  du 
jnry,  le»  minute»  de  »e»  décisions  et  les  autres 
pièces  qui  *c  r a liai- lie  ut  aunhte»  opérations  sont 
déposées  au  greffe  du  tribunal  civil  de  l'arrondi»* 
mmoL 

* Arl.  47.  Le*  noms  «te*  jurés  «pii  auront  fait  le 
service  d'une  session  ne  pourront  êlrc  porté*  sur 
te  tableau  dressé  par  le  conseil  gênerai  pour  l'an- 
née suivante. 

Chap.  8.  Des  régies  à suivre  pour  la  fija/fon 
des  éndemnilet. 

- Art.  4&.  Le  jury  eut  Juge  «lé  la  sincérité  de»  ti* 
Ire*  et  ilr  r effet  «les  acte*  qui  seraient  de  nature  à 
modifier  l'évaluation  de  ITiideiiutité. 

» Art.  ».  Dans  le  cas  ou  l'administration  con- 
testerait au  détenteur  exproprié  le  droit  A une  in- 
demnité, le  Jury,  sun»  s'arrêter  A la  contestation, 
«huit  H renvoie  le  jugement  «levant  qui  «le  droit, 
fixe,  l'indemnité  comme  si  elle  était  «lue,  et  le  ma- 
gistral directeur  du  jury  en  ordonne  la  consigna- 
tion, pour,  ladite  indemnité,  rester  déposée  jus- 
qu'à ce  que  le*  parties  se  soient  entendue»  ou  que 
le  litige  soit  vide. 

► Art.  .V).  Les  bâtimens  dont  il  est  nécessaire 
d'acquérir  une  portion  pour  cause  d’utilité  publi- 
que seront  achetés  en  entier,  si  les  propriétaire» 
le  requièrent  par  une  déclaration  formelle  ndre*- 
sée  au  magistrat  directeur  «tu  Jury,  dan*  le*  délais 
énoncé*  aux  art.  34  et  37.  — Il  en  6cra  «le  même  de 
toute  parcelle  de  terrain  qui,  par  suite  du  morcel- 
lement, se  trouvera  réduite  au  quart  de  la  conte- 
nance totale,  si  toutefois  le  propriétaire  ne  pos- 
sède aucun  terrain  immédiatement  contigu,  el  si 
J»  parcelle  ainsi  réduite  est  inférieure  À dix  are*. 

» Art. St.  Si  réveillon  des  travaux  doit  procu- 
rer une  'augmentation  de  valeur  Immédiate  et 
spéciale  au  restant  de  la  propriété,  celte  aug- 
mentation sera  prise  en  considération  dan*  l’éva- 
luation du  montant  «le  rimleinnilé. 

► Art.  33.  Le*  construction».  plantation*  el  amé- 
liorations ne  donneront  lieu  à aucune  indemnité 
lorsque,  A raison  de  l'époque  où  elles  auront  été 
faite*  ou  >lc  toute»  outre»  circonstances  dont  l' ap- 
préciation iul  est  abandonnée,  le  Jury  acquicri  J» 
conviction  qu’elles  ont  été  faite»  dans  la  vue  d'ob- 
tenir une  Indemnité  plu* élevée. 

T1T  V.  DO  niKMK.ST  DK»  INOEUNIT#.*. 

» Art.  33.  Les  indemnité*  réglée»  par  le  Jury  se- 
ront, préalablement  à la  prise  de  possession,  ac- 
quittée* entre  le»  moins  de»  ayants  droit.  — S'ils 
»c  refusent  à le»  recevoir,  la  prise  de  possession 
• aura  lieu  après  offres  réelles  el  consignation.  — . 
S'il  s'agit  de  travaux  exécutés  par  l’Etat  ou  le»  dé- 
partement*. le*  offre*  réelles  pourront  s'effectuer 
au  nmyen  d un  mandat  égal  au  montant  «le  l'In- 
demnité réglée  par  le  jury  : ce  mandat,  délivré 
par  l'ordonnateur  competent,  visé  par  le  payeur, 
sera  payable  sur  la  caisse  publique  qui  « y trou- 
vera désignée.  — St  les  ayants  droit  refusent  de 
recevoir  le  mandat,  la  prise  de  possession  aura 
lieu  après  consignation  en  espèce*. 

• Art.  34.  Il  ne  sera  pas  fait  d'offre»  réelle»  lou- 
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tes  les  foi*  qu'il  existera  «tes  inscriptions  sur  l'im- 
meuble exproprié  «tu  d'autre*  obstacles  au  ÿitsc- 
roent de* deniers  entre  le*  mains  de»  ayant-droit; 
dan*  ce  ras  , il  subira  que  les  losioves  dues  pur 
l'administration  soient  consignées,  pour  être  ulté- 
rieurement distribuée»  ou  reuiiM's,  sebiu  le*  règle* 
du  droit  commun. 

- Art.  33.  Si.  «tan*  le»*i\  mois  du  jugement  «l'ex- 
propriation. l'administration  11e  poursuit  pa*  la 
fixation  île  l'indemnité,  le*  partir*  pourront  exi- 
ger qu'il  soit  procédé  i ladite  fixation.  — (juand 
l'indemnité  aura  élé  réglée,  ai  elle  n'est  ni  acquit- 
tée  ni  consignée  dans  le»  six  mou  de  la dérision 
du  Jury,  le»  intérêt»  courront  de  pleut  droit  à l'ex- 
pirabou  de  ce  délai. 

tit.  vi.  disposition»  diverses. 

► Art.  3».  Le»  contrais  de  vente , quittancé»  et 
outre*  ncte*  relatifs  A l'acquisition  «les  terrain», 
peuvent  être  passé»  dans  la  forme  de*  actes  admi- 
nistratifs-, la  minute  restera  dépotée  au  secréta- 
riat de  tu  préfecture  : expéditinu  eu  sera  trait»- 
mJ»e  a l'administration  de»  domaine». 

» Arl.  37.  Le»  significations  el  notification» men- 
lioitntW  en  la  présente  loi  sont  hile*  A U diligence 
•tu  préfet  «lu  département  de  la  situation  «les 
biens.  — Elle»  peuvent  être  fuites  tant  par  huis- 
sier que  par  tout  agent  de  Lad mmislraUon  dont 
le»  procès-verbaux  font  fui  en  justice. 

» Art. 3».  LW  plans,  procès-verbaux,  certificat», 
significations  , jugement»,  contrat»  , quittance»  et 
autres  acte»  fait*  en  vertu  de  la  présente  loi,  se* 
runl  visé*  pour  timbre  et  enregistré*  gratis,  lors- 
qu’il y aura  lieu  à la  formalité  de  rcnregistmnenL 
— Il  ne  fera  (icrçu  aucun*  droit*  pour  la  Iran»- 
cripiimi  des  actes  au  bureau  des  hypothèque».— 
Les  droit»  perçu»  sur  le*  acquirifinn*  amiables  fai- 
tes an  lérti'ureiikeut  aux  arrêtés  de  préfet  seront 
restitué*,  lorsque , dans  le  délai  «te  deux  ans,  à 
partir  de  In  perception,  il  *ern  justifié  que  b**  im- 
ntenblrs  acquis  ouït  roitipn*  dir»  reg  arrêtes,  Ln 
restitution  «le»  droit*  ne  pourra  s'appliquer  qu'à 
In  portion  d«'s  immeubles  qui  aura  etc  reconnue 
nécessaire  A l'excrullon  des  travaux. 

* Art.  39.  Lorsqu'un  propriétaire  aura  accepté 
le*  offre»  de  t'adiidnfitralinn,  le  moniaut  de  l'in- 
demnité devra,  s'il  l'exige  et  *11  n’y  u pas  eu  u»u- 
leslaliMii  «le  la  part  de*  tiers  «laits  fe*  délais  pres- 
crit» par  le*  art.  34  et  *7,  èlre  versé  à la  caisse  des 
«lépêd*  et  consignations,  pour  être  remis  ou  distri- 
bué A qui  de  droit,  selon  te»  règle»  du  Ml  com- 
mun. 

► Art.  60.  SI  le»  terrain*  Acquis  pour  des  tra- 
vaux d'utilité  publique  ne  reçoivent  |w»  celle de»- 
tination,  le*  anciens  propriétaire*  ou  leur*  avant- 
droit  peuvent  en  demander  la  remise.  — Le  prix 
des  terrain»  rétrocédé*  «-si  fixé  A l’amlablc,  et, 
s'il  n'y  a pas  accord,  par  le  jury,  dan»  le*  forme* 
ci -dessus  prescrite»,  la  fixation  par  le  Jury  ne 
►eut,  eu  aucun  cas,  excéder  la  somme  moyennant 
aqoellc  le*  terrains  ont  été  acquis. 

» Arl.  CL  Un  avis  publié  de  la  manière  indiquée 
en  l’art.  »,  fait  connaître  le»  terrains  que  l'adml- 
inslralion  est  dans  le  cas  de  revendre,  bans  les 
trois  moi»  «1e  cette  publicathm,  les  anciens  pro- 
priétaires «pii  veulent  réarouérir  in  propriété  «le»- 
dits  terrains  sont  huiu»  de  le  diVlarer:  et.  dans  le 
moi»  de  la  fixation  du  prix,  soit  amiable,  suit  ju- 
diciaire, il»  doivent  passer  le  contrat  «te  rachat  et 
payer  le  prix  le  tout  à peine  de  iétKMW  du 
privilège  «iue  leur  accorde  l'article  précédent. 

» Art.  #*.  Les  dispositions  de*  art.  40  et  *1  ne 
sont  jkr*  applicable*  aux  terrains  qui  auront  élé 
aciini»  sur  la  réquisition  «lu  propriétaire,  cil  vertu 
de  l'art.  30,  et  qui  resteraient  disponible*  après 
l'exécution  des  travaux. 

► Art.  *3.  Les  concessionnaires  des  travaux  pu- 
blic» exerceront  tou»  le*  «trotta  conféré»  A l'admi- 
nistration, et  seront  soumis  A toutes  le*  obliga- 
tions mil  lui  sonl  impoM'i-s  par  la  présente  loi. 

» Arl.  64.  Les  contribution»  de  la  portion  d’im- 
tneuble  qu'un  propriétaire  aura  cédée,  ou  dont  U 
aura  été  exproprié  pour  eause  d'utilité  publique, 
continueront  A lui  Être  contée»  pendant  un  an,  & 
partir  de  U remise  de  la  propriété,  pour  former 
«in  cen»  électoral. 

TIT.  VU.  DISPOSITIONS  E X«; CPT IONN ELLES. 

Chapitre  tBr.  * 

• Art.  ts.  Lorsqu'il  j aura  urgence  «le  prendre 
possession  de»  terrains  non  bâtis  «pii  seront  sou- 
mis A l'expropriation,  l'urgence  sera  spécialement 
déclarée  par  une  onlonnance  royale. 

► Art.»».  F.n  ce  ras,  après  le  jugement  d'expro- 
priation, l'ordonnance  «nil  déclare  l'urgence  et  le 
jugement  seront  notifie»,  conformément  A l'art. 
13,  aux  propriétaires  et  aux  détenteur»,  avec  assi- 
gnation devant  le  tribunal  civil.  L'assignation 
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sera  donnée  A trois  jour»  au  moins;  elle  énoncera 
la  tiunuiP  offerte  par  l'administration. 

Art.  67.  Au  jour  fin*,  le  propriétaire  et  le*  dé* 
teidrur*  seront  tenus  de  déchirer  tu  somme  dont 
ils  demandent  la  consignation  avant  i'envoieu 
poeaesslon.  — Faute  par  eux  de  comparaître,  R 
sera  procédé  enteur  absence. 

» Art.  en.  Le  t ni  u mai  fixe  le  montant  de  I» 
somme  A consigner.  — Le  tribunal  peut  se  trans- 
porter sur  le*  limx,  ou  commettre  un  juge pour 
visiter  le*  terrains,  recueillir  tous  le»  rensrigne- 
me u»  propres  A eu  déterminer  la  xaleur,  cl  en 
dri'Mer,  s il  y a lieu,  un  procès-vertial  descriptif. 
Cette  opération  «levra  être  terminée  dan»  le»  cinq 
jours,  u dater  du  Jugement  qui  l'aura  nrduanée. 
— biinsb'»  trois Jouta  «le  la  remise  de  ce  proeê*- 
verbal  au  greffe , le  tribunal  déterminera  la 
somme  à consigner. 

- Art.  a».  Ln  roriMjmaUan  doit  conq •rendre,  ou- 
tre te  principal,  la  somme  néccs*alre  pour  assu- 
rer, pendant  deux  ans,  le  paiement  de*  intérêts 
A 3 p.  op. 

- Arl.  "0.  Sur  le  vu  du  proces-verbal  de  consi- 
gnation, et  »ur  une  nouvelle  assignation  à deux 
j-iur»  «le  délai  au  moins,  le  président  ordonne  la 
prise  de  possession. 

-Art.  71.  Le  jugement  du  tribunal  et  l'ordonnance 
du  président  MlU  aitaldM  sur  minute  et  M 
peux ent  être  attaqué*  par  opposition  ni  par  appel. 

* Art.  73.  Le  président  taxera  le*  dépens  qui  se- 
ront supporté»  par  l’atliiiiniidralhMi. 

►Art.  “:i.  Apre»  la  prise  de  possession,  il  *era,  A 
la  poursuite  «le  la  partie  la  plu*  «liljgeide,  procédé 
A la  fixaliuu  définitive  <lr  l'indemnité,  encaécu- 
tiô«»  du  titre  4 de  lu  présente  loi. 

-Arl,  74.  Si  eetle  fixation  est  supérieure  A la 
«mime qui  u été  déterminée  par  le  tribunal,  le 
supplément  doit  être  consigné  dan»  laqninxnme  «le 
la  nofiliralion  de  la  dérisliin  «lu  jury,  et,  A defaut, 
le  propriétaire  peut  s'opposer  A fa  nmlàuuatkou 
«le#  travaux. 

CJuqiitre  3. 

■ Art.  73.  Les  formalités  prescrite»  par  les  litre* 
Ier  et  3*  de  la  présente  loi  11e  snnt  applicable*  ni 
aux  travaux  militaire*  ni  nux  travaux  «le la  marine 
royale.  — Pour  «r*  travaux,  me  onhtHMM 
royale  «lêlermine  le»  terrain*  «pii  sont  uiumisA 
l'expropria  lion. 

•■Art.  7».  L'expropriation  ou  l’occupation  tempo- 
raire. en  CM  «l'urgence.  île»  propriété»  privée* 

Î|ul  seront  Jugé*;»  nécessaire»  pour  «le*  travaux  «le 
ortifleution,  eonl  jouiront  d'avoir  lieu  rniifnrmè- 
mentaux  diip®»ilion»  prescrite*  parla  loi  du  SI 

mars  tait.  — Toutefois,  lorsque  le#  propriétaire* 
ou  autre»  intéressé»  n'auront  pas  accepté  le#  of- 
fre* de  railniiniimdi-ation.  le  réglement  «léfiniilf 
de»  indemnités  aura  lieu  conformément  aux  dis- 
pmlUBM  du  titre  4 «•i-dc*»u*.  — seront  égale- 
ment applicable»  aux  expropriai i«m*  |Hmr*uivie» 
en  vertu  de  la  loi  «lu  30  mars  l»3l,  les  art.  te.  17. 
ta,  t9  et  »o,  ainsi  que  10  libre  6 de  la  présente  loi. 
V.  ci-après  S 3. 

TIT.  VIII.  DISPOSITIONS  FINALES. 

■ Art.  77. Le»  lots  des  B Dior*  1810  et  7 JuJIl.  1033 
sonl  abrogée».  » 

ü 3.  Loi  du  30  mur»  fini  sur  ïc-rpropriation 
temporaire. 

«Arl- 1«.  Lorsqu'il  t aura  lieu  d’oeniper  tout  ou 
pariie  d’une  ou  de  plusieurs  propriétés  jnarUru- 
lière*  pour  y faire  de»  tmvaux  «le  fortification» 
dont  l'urgence  ne  permettra  pa»  d'accomplir  les 
formalités  kninnsiW  par  U loi , U sera  procédé  de 
la  manière  suivant'1. 

- Art.  9.  l.'ordiimianre  nivale  nul  autorisera  le» 
travaux  et  di^Urrra  l'utiliir  publbiue,  déclarera 
en  même  temps  «pi’il  y a urgrnre. 

« Arl.  3.  IM11»  le*  vingt-qualre  heure*  de  la  rd- 
ceptlon  de  l'oMonnance  «lu  roi,  le  préfet  «lu  «W- 
narlemenl  où  le*  travaux  de  fortifications  devront 
être  exécuté»  transmettra  ampliation  de  ladite 
iir<lonnance  au  procureur  du  rot  pri  s le  tribunal 
de  l'arrondissement  où  seront  situées  le»  pro- 
priété» qu'il  s'agira  d'occuper,  el  au  maire  île  la 
commune  de  leur  situation.  — Sur  le  vu  «le  celte 
ordonnance  , le  procureur  du  roi  requerra  de 
suite  Cl  le  triliunal  ordonnera  iinmé#liatemeiit 
que  l'un  de»  juge*  se  Iransportero  sur  le*  lieux 
avec  un  expert  que  le  tribunal  nommera  d'olDre. 
— Le  maire  fera  «ns  «lélui  publier  ronlonnance 
rovalr  par  affiche,  tant  A la  principale  porte  de 
l'église  du  lieu  «iu'A  relie  de  la  maison  commune , 
et  p»r  tous  autre*  moyens  possible*.  Le*  publica- 
tions et  affiches  scrout  certifiée»  par  ce  magistrat. 

► Arl.  4.  Uans  le»  vingt-quatre  heures,  le  Juge- 
commissaire  rendra,  pour  fixer  le  Jour  et  l'heure 
de  sa  de-Kcnte  sur  les  lieu» , une  ordonnance  qui 
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aéra  slgniOAf . à la  requête  «lu  procureur  du  mi, 
au  maire  de  fa  commune  ni)  le  transport  devra 
■'effectuer,  cl  à l'omrl  imamif  nur  le  tribunal. 

— Le  transport  ■'effectuera  «lan*  le*  «U»  jour»  «In 
cetti'urdtKinnjH'c.  et  seulement  luul  jonrsaprè*  la 
sigutlicalion  dont  il  vient  d'être  parle.  — Le  mure, 
sur  le*  Indication»  gui  lut  seront  donnée»  par  l'a- 
gent militaire  élargi!  de  la  direction  de*  travaux, 
«ou toquera,  au  ro«nn*  cinq  jour»  a l'avance,  pour 
le  jo«ir  et  l'Iicum  indiqué*  par  le  Juge-cou  iiuis- 
«alre,  — t»  le»  propriétaire*  intéressés,  et,  »'ll*  ne 
résident  pois  sur  les  lieux , leur»  uaens  , manda- 
taire» ou  ayant-cause  ; au  i«-,  usufruitier*  «vu  an- 
tre» perMiiiue»  Intéressé!*» , telles  «juc  fermiers, 
locataire*,  ou  «iceupan»  à quelque  titre  que  ce  nuit. 

— Le»  personne»  ainsi  convoquée»  pourront  »e 
faim  assister  par  un  expert  on  arpenteur. 

» Art.  a.  Un  agent  de  l'administration  «le*  do* 
niiiines  et  un  expert  ingimicur.  architecte  ou  ar- 
penteur, désigné»  l'un  et  l’autre  par  !<•  préfet . »e 
iraïuporteronl  »nr  le»  lieux  au  jour  et  à l'heure 
indiqué»  |MHir  »e  réunir  nu  juse-emuiulaaalre,  au 
maire  mi  à l'adjoint,  à l'agent  militaire  el  a l'ex- 
pert  désigné  par  le  tribunal.  — Le  ju#o-«'o»uuis- 
aalre  recevra  le  serment  préalable  »ur  le*  lieux, 
et  il  en  sera  lait  mention  au  proet-»-wrhaJ.  — L‘«- 
uent  luilitairedétenuiiuTn  en  présence  de  «ou»,  par 
ae»  «vieux  et  ntqueU,  le  périmètre  du  terrain  mol 
l'exécution  «le*  travaux  nécessitera ruerupatLin. 

* Art.  «.  Cette  opérai  ion  eeUevée,  l 'expert  «lé»i- 
gné  par  le  préfet  procédera  immédiatement  et 
•an»  interruption,  de  concert  aux  rasent  de  l'ad- 
miuirii'alnm  du  domaine,  A la  levée  du  plan  par- 
cellaire, pour  Indiquer  dan»  le  plan  général  de 
circonscription  le»  limite»  et  la  «uperih-te  «le*  pro- 
priété» particulière-*. 

» Art.  T.  L'expert  nommé  par  le  tribunal  «1  res- 
tera un  procès-*  erhat  qui  comprendra,  — io  ladési- 
gnabon  de»  lieux,  «le»  culture»  t planlulion», 
clôtures,  biitlmeiisci  autre»  accessoire*  de»  fooda  : 
cet  état  «leserlpllf  dexra  être  a*«ci  détaillé  pour 
pouvoir  servir  de  base  à l'apprécia  lion  «le  la  va- 
leur foncière . et . en  ca»  «le  besoin,  «le  la  ^ «leur 
locative,  uiuiu  que  de»  douiuMuea-inlérôta  ré- 
sultant «le»  cbangèmena  ou  «léxbUi)  qui  p«>urruut 
avoir  lieu  ultérieurement;  2°  l'estimation  «le  la 
valeur  foncière  cl  locative  de  chaque  parcelle  «le 
»e*  dépendance* , ainsi  «pie  de  l'Indemnité  «pii 
pourra  être  «lue  pour  frais  «le  déménagement, 

K rte»  de  récolle»,  détérioration  «l'objet»  mubi- 
n»,  ou  tou*  autre»  dommage*.  — Cës  diverse* 
opération»  auniiit  lieu  contradictoirement  avec 
l'agent  de  1'admimstrnl ion  de*  domalur»  «t  l'ex- 
pert nommé  par  le  préfet,  avec  le*  parties  mlé- 
rewée»  si  elle»  *ont  présente» , ou  avec  l'expert 
qu  elles  auront  désigné.  Si  elle»  sont  absente-  et 
qu'elle*  u'aienl  point  i minuté  d'expert»,  ou  *1  elle* 
n'ont  point  te  libre  exercice  «le  l«*ur»  droit».  unex- 
pcrl  sera  <ié»igné  d'olUec  ,par  le  juge-  commissaire 
pour  le»  représenter. 

• Arl.  a.  I.  expert  nommé  par  le  tribunal  devra, 
doit»  son  proeès-v  clivât,—  I"  indiquer  la  nature  et 
la  contenance  de  cha«|ue  propriété,  la  nature  de» 
constructions,  l'usage  aminci  elle*  sont  destinée*, 
le»  molibih*»  évaluaient»  diverse*,  et  le  icmp«qu'ii 
parait  iiccessoirr  d'accorder  aux  occupait*  pour 
évacuer  le*  lieux  ; a*'  transcrire  l'avis  do  chacun 
de*  autres  expert»,  et  I»*»  observations  «t  réquisi- 
tion# . telles  «jti'elle*  lui  seront  faites  . «le  l'agent 
inllliaire,  «tu  maire,  de  l’agent  «lu  «kvuuine,  et  «Ica 
partie»  intéressée»  ou  de  leur»  représentons.  Cha- 
cun signera  #c*  dire*,  ou  uieulion  *er*  faite  de  la 
cause  qui  l'en  empêche. 

* Arl.  g.  Lorsque  le*  propriétaires  ayant  le  libre 
exercice  de  leur*  droit*  consentiront  A La  cession 
qui  leur  s«*r:i  demandée  H aux  condition»  «pii  leur 
seront  offerte»  par  l'administration,  il  sera  musé 
entre  eux  et  le  préfet  un  acte  de  vente  qui  «cru 
rédigé  dan*  la  forme  de*  acte»  de  l'admàuUlrati«ui, 
et  dont  la  minute  restera  déposée  aux  archive»  «le 
la  préfecture. 

» Arl.  lo.  ban*  le  cas  contraire,  «ur  le  vu  de  la 
minute  du  procès-verbal  dressé  par  l'expert,  et 
«le  celui  «lu  jUae-commiseaire  qui  aura  assisté  a 
toutes  le»  opérai Ions,  le  tribunal , dan*  une  au- 
dicnce  tenue  uusaitût  après  le  retour  de  ce  ma- 
gistral, déterminera,  est  procédant  comme  en 
inaltéré  sommaire , San#  reUnl  et  *juu  frais,  — 
4°  rimlejimiU;  de  déménagement  à paver  aux  dé- 
tenteur* avant  l'occupation . l'indemnité  ap- 
proximative et  provisionnelle  «le  dépossestlon 
qui  devra  être  consignée,  sauf  réglement  ulté- 
rieur et  dèlluiUf  pr-alalih-mcnl  à la  prise  de  |mva- 
•e*»ion.  — Le  même  jugement  autorisera  Je  pré- 
fet A e«*  mettre  en  no*M.‘»sk>r>,  à la  charge,  — fl»  «Ae 
|«v»t  sans  délai  I indemnité  de  déménagement, 
»mt  au  propriétaire,  soit  ou  locataire , *»  de  »igni-  ' 
fier  avec  le  jugement  l'actc  «te  consignation  de 
] :i.d-.u..i.;.  provisionnelle  du liéposaottioti.  — Le 


dit  jugement  «bdnrmiivera  le  «l&ai  dan»  lequel  , A 
compter  «le  rureomplisacincnt  de  Ma  formalité#, 
les  détenteurs  seront  («mut  d'abandonner  les 
lieux.  — Ce  délai  ne  pourra  excéder  cinq  jour» 
pour  te*  propriétés  uun  bâties,  et  dix  jour»  pour 
le»  propriété*  Italie».  — l.r  jugement  sérac  vécu- 
tuire  nonobstant  appel  ou  opposition. 

» Art.  II.  L'acceptaUnn  de  f indemnité  approxi- 
mative et  provisionnelle  de  dépo**c*#ion  lie  fera 
aucun  préjudice  à la  fixation  «le  l'indemnité  déû- 
nltive.  — si  l'indemnité  provisionnelle  n'ucèdt 
pu*  cent  franc»,  le  paiement  «a»  sera  effectué  sans 
production  «Tua  eërUflcat  d'afllrandilsMmant 
d'hypothèque  et  sans  formalité  de  purge  hypo- 
thécaire. — Si  rindeimulé  excède  celle  somme, 
le  gouvernement  fera,  «tans  les  trois  mots  de  la 
«bile  .lu  jugcineui  durit  il  est  parlé  dan*  l'article 
nrreédetil.  transcrire  ledit  jugement , et  purgera 
le*  hypothèques  légal».  A l'expiration  de  rr  dé- 
lai . I iiMb’iHiiilé  provisionnelle  sera  exigible  de 
plein  «troll,  lors  même  que  les  formalités  d-iles- 
6u»  n'auratent  ;ta»  été  rrmiilies,  à imûn»  qu'il  n'y 
ait  «tes  in«>*rij>ii<ui*  ou  iln  saklés  arrêts  ou  oppo- 
sition* >l*ii»  ce  cas,  il  sera  procédé  selon  I»  rè- 
gle» ordinaires. 

••  Arl.  I J.  A«i‘*ilot  apr<  » In  prise  de  pntMesaion, 
le  tribunal  procédera  au  réglem«ml  «téflnitlf  de 
l'indemnité  d«-  déiMvs»«*»sU)ii , «tans  !«•*  forme* 
|ir«‘»crlle*  par  la  l«u.  Si  l'indemnib:  «téflniUve  ex- 
cé«h*  l’indemnité  provisionnelle,  «ri  «-xcédant  sera 
payé  conformément  à l'article  précédenL 

*•  Art.  ».  L'oceupaiionlemporairo  prescrite  par 
«vnlonnaiicc  «ovale  ne  pourra  avoir  heu  «jue  pour 
de*  propriété*  itou  bâtie*.  — L'indemnilé  annuelle 
renré»enlative  «le  la  valeur  locative  «le  ces  pro- 
priétés et  «lu  dommaue  résultant  «lu  fait  «le  la  dé- 
possewon,  wra  réglée  A l'amiable  ou  par  rauUv- 
rilé  de  justice,  «*t  payée  par  moitié,  de  six  mot»  en 
six  moi»,  au  pronriétaire  et  au  fermier,  le  ca* 
ctlièanl.  — Lor*  de  la  remise  lies  lerraiii*  «pii 
n’ouronl  été  occupé»  «nia  leaporalrmcnt , l m- 
«leiiinité  due  pour  Je»  détérioration*  cauMwa  pur 
le»  travaux, ou  pour  la  dilTérenre  entre  l'élat  de* 
lieu  au  moment  «le  la  remise  et  l’état  ennstalé 
par  le  procès-verbal  de*eripiif,  sera  payée  *ur 
rêglesnent  amiable  ou  judiciaire,  ntii  nu  proprié- 
taire. soit  au  fermier  uu  evploiutit.rt  sel  nu  leurs 
druil*  respectif». 

••  Arl.  H.  ^i,  «Un-  le  eours  de  la  troi»tè— e— ttéq 
d'occapaliou  |«r»vU<Mrc,  l«t  propriétaire  ou  UNI 
ayant-droit  n «**t  pu»  remis  «mi  possession  , ce 
propriétaire  pourra  exiger  et  l'étal  sera  tenu  de 
paver  l'indemnib)  pour  Laccsaiou  do  riunneuhle, 
«lui  deviendra  dr*-tars  pr«*nrb4l«  publi<iue.  — 
L’indemnité  foncière  sera  régi«!e.  ihm  sur  lé  ut  de 
la  propriété  A celle  époque,  in»U  sur  mvh  «Hat  au 
moment  «le  r«iccupabon , tel  «ju1  il  aura  été  cons- 
taté par  le  proeès-v crbal  descriptif.  — Tout  d«mi- 
nxage  cause  nu  fermier  vu  exploitant  par  celte 
dépossesrion  iléiinllivt*  lui  sera  payé  après  régle- 
ment amiable  ou  judiciaire. 

Art.  15.  ban»  loin  !«■»  ca»  nii  r<.enitialii>u  pro- 
visoire. uu  définitive  donnerait  lieu  A «Je*  travaux 
pour  lesquel*  un  crédit  n'aurait  pas  été  ouvert  au 
iHiduet  «Je  l'élat,  la  dépense  restera  soumise  A 
rexécution  de  l'art.  152,  L.  idc  Ituance)  25  mars 
IM7.» 

510. 1^)  'propriété  d'une  chose,  soit  mobi- 
lière, m>U  immubilière,  donn«'  droit  sur  tout  ce 
«|u’elle  proiluil,  et  «ir  ce  qui  s’y  nuit  »ere*Md- 
roment,  vût  natur«dlemenl.  soit  artiiieielli*- 
mont.  — C.  civ.,  1<HK,  Idlti,  1«!5,  1ttl»J,  jdlff, 
2118,  21. Tî, 2162  et  22lil  ; C.  procéd..  USi, 

C«*  droit  Vappelh*  droit  d'œrfution.—  C.. 
civ,,  5i7  A 577  et  712^  — L.  6.  ff.»  île  Ad/jui- 
rmrfo  rrrum  dominio  ; L-  5,  § 2,  ff-,  d*  Itei 
viniileatiûnf- 

t la-  principe  piwé  |Kxr  l’nrt.SW  relati  vement  nu 
droit  ij'aci'cjrj/on  sc  trouve  développe)  dau«  tous 
le»  articles  qui  suivent . 

lo  Par  rapport  au  «troit  d'oroeulon  sur  ce  qui 
est  produit  par  la  chose  ; 

Par  rapport  au  droit  d’OCMArion  *ur  ce  qui 
s'unit  et  s'incorpore  A la  chose  soit  mobilière,  soit 
ImnsaUUhru. 

Mai»  le  «troit  d'ncec*-çion.  en  principe  général, 
suit  toute»  le»  modUlcaltom  que  la  proprléh!  peut 
subir  eiliMuème. 

A — Or,  la  propriété  peut  être motlifh^c  A l'infini 
suivant  les  iuLcnUon*  diverse*  «que  peuvent  mani- 
fester les  pnriie*  dan#  leurs  conventtoos . En  cela, 
pourvu  qu'elles  se  conforment  aux  lot»  d'ordre  , 
public  et  de  sûreté  générale,  et  qu'elle»  ne  pur- 
lent  pas  atUdnle  aux  ioU  qui  intéressent  le»  non-  j 
ne*  ut  leurs , tou  U;»  le»  clause*  insérée*  au  contrat 
de*rualrec«voir  tour  piuuc  cl  entière  extkuliou,  I 


cl  la  jouissance  légitime  résultant  d'un  acquicsee- 
uient  tacite  manlmstéc  par  la  prescription  jun— 
t«  juent  acquise  devra  être  respecte. 

5.  — F-n  mil  en  principe,  le  droit  de  proprié- 
té peut  *e  diviser  et  se  solidivlser  dan*  »e*  appti- 
cnllon*  A l'intlnl,  suivant  le»  dlversea  circonstan- 
ce» «lu  fait  et  le»  sbpulalion*  diverse»  des  par- 
ties. 

4.  — Spécialement  et  erttre  oomimmistes  ayant 
des  «IroJl*  do  eo-propriélé  dlsUnels  A exereer  sur 
un  même  fonds,  la  propriété  «le  tel  «vu  tel  produit 
peut  appartenir  exclusivement  A l’un,  et  la  pro- 
priété de  tel  ou  tel  autre  produit  appartenir  A 
l'autre. 

a.  — Ainsi  l'un  peut  être  roeminu  propriétaire 
exclusif  «1rs  arbre*  planté»  sur  le  terrain,  et  l'au- 
tre propriétaire  exclusif  de  l'herbe  gui  eroil  »ur  ce 
même  terrain.  V.  J.  Pal.  Cou.,  13  fer.  liii,  et 
Rouen,  <4  mai  » 1*32. 

6.  — mi  effet  « le»  art.  544,  545  rt  55î,  civ., 
sont  «l^  laraiif*  du  «iroil  cuminuu  relativement  A 
ta  nature  cl  aux  effet»  «Je  In  propriété,  mats  ne 
sont  pas  prohibitifs  ; ni  ce»  article»  ni  aucune  au- 
tre loi  n'excluent  le*  diverse* modifications  et  clé- 
couiposItioiH  dont  le  droit  ordinaire  de  propriété 
cal  susceptible.  - v.  j.  Pat.  Casa.,  t j fév.  tau. 

7.  — Egalement  « aueun  des  article»  «lu  Code 
n’exclut  te*  diverse»  rnwlHlcatlons  et  décusnpo- 
siliuii»  «lont  le  droit  de  nnopriété  est  susceptible.  » 
En  sorte  que  le  père  «le  famille,  eu  établissant  un* 
servitude  de  pa»*agc  »ur  le  fond»,  a pu  même  en 
aliéner  La  propriété  tellement  «pu*  le  po**age  ne 
pourra  plu»  v-tre  exercé  par  le  jvroprtétaire  du 
fond»  sur  lequel  il  a été  étnbli.  A . J.  Pal.  f «us., 
ar.  Juin  bm.  /*uri»,«  août  l»5t,  et  f at*.,  U fév. 
1H34  et  7 fév  ISM. 

s. — Mais  ir»  prlnclpp*  qui  servent  de  fonde- 
ment nu  droit  >!«•  propnelé,  le*  fait»  «pii  In  carac- 
térisent exclusivement  iw  peuvent  eux-mêmes  ro- 
erv  i.ir  aucune  atteinte,  parce  nue  le  droit  de  pro- 
l>«  lé  té  a lui-méme  *es  limites,  ban*  ce  ca»,  la  dis- 
position «Je  riioiunie  étant  posltlvcmetll  « ontrairu 
A la  volonlc  de  la  loi,  il  y a lien  de  la  réputer  n«>u 
! écrite. 

V.  — Ainsi  la  clause  par  laquelle  le  testateur  au- 
rait donné  A l'exi^cuteur  testamentaire  «les  droiU 
qui  tiennent  à In  disposition  même  de  la  uroprié- 
U),  «bût  être  réputée  nuii  écrite.  Y.  J.  Pal.  Laon, 
7 nvr.  18X5. 

te.  — Spécialement,  s'il  a clé  fait  défense  aux 
héritiers  institué»  d'ndmInUtrer  les  bieiiB  de  la 
succession,  dr  b1»  aliéner  ou  de  le»  by jotlbéquer 
pendant  quarante  an».  V.  J.  Pal.  uiérnr  arrêt. 

11.  — Mai*  ce  n'e»l  pM  porter  atteinte  au  droit 
«le  propriété  que  d'en  diviser  et  d'en  subdiviser 
les  spplieaUiins,  comme  cela  a lieu  entre  coumiu- 
nutes , uni  eu  menant  une  chose  en  «'«jiumun  peu- 
vent voiunUireiuent  régler  les  part»  de  chacun 
(TCUX  (T après kt*  b— CS  qu’il  leur  plaira  délerini- 
ner,  comme  nousen  verrons  de*  applications,  no- 
taniiucutsuu*  les  arl.  -V52ctsnlv. 

12.  — L'uant  au  droit  d'aceession  en  particulier, 
il  e»t  fondé  sur  une  présompUnn  «b*  droit  qui  re- 
pose  sur  «et  axiduie  vulgaire  que  Caccenoirt  suit 
h sort  du  principal. 

13.  — Ainsi  l«ir*qu'on  rapporte  titre  pour  le 
principal,  on  e»l  dispenaé  de  justUier  d«’  la  pro- 
jméié  de  l'noeessolre  «iul  eu  ••»!  réputé  une  «bV- 
pcmlauce  naturelle  et  en  quebiue  sorte  n«4ccs- 
natre. 

14.  — Mai»  il  ne  faudrait  pas  cependant  dnniirr 
> une  trop  grande  extension  Are  principe,  car  la  toi 

en  cette  matière  n i jamais  eriiendu  poser  «pie 
des  exemples  qui  doivent  bien  être  pri*  pour  rè- 
gles et  dan»  b*#  cas  analogue»  et  «tans  les  cas  dou- 
teux. uni»  «pil  cependant  n'étahlisscut  pas  de.» 
présomption»  exclusivement  légale». 

15.  — C’c*t  donc  toujours  «mf  prouve  contraire 
qu'eu  matière  d’acoc**|nn  la  pnveunpUoo  établir 
par  la  M sera  adniiw,  et  lo  partie  lltUTétséC  Kit 
toujours  reçue  A faire  preuve  tant  par  litre  que 
par  témoin»,  «m'eu  cirrt  l'exception  réaullant  du 
droit  d'accession  ne  doit  bas  être  appliquée  A 
telle  ou  telle  c»«»êro  particulière,  ain*i  que  le  ju«- 
ttlieronl  Unis  le*  moniimcn»  de  la  jurisprudencr 
que  nous  allons  parcourir. 

CHAPITRE  PREMIER. 

uc  imui i »‘*ocb»*iwx  «rt  ce  gci  ut  roism  • 
rU  LA  1.10*1. 

517  Le*  fruits  naturels  ou  industriel»  de  b 
terre  — (C.  civ..  52U,  oiâ  et  585;  — C.  |>rooéd., 
12b,  526  et  xuiv.). 

Les  fruit*  civils  — (C.  civ.,  384  et  506), 

E^I.e  croît  des  animaux  — (G-  civ.,  «16,  1711. 
1800  et  sitiT.), 

Appai licuucut  au  propriétaire  par  droit  d’ac- 
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Art.  548-550 

c<*Mioo.  — C.  civ.,&46,  510.  W3,  «30,7117», 

mi,  1014,  mis,  lira,  iioi,  \m, 

1330,  1310, 1H14,  1030,  1052,  l«tt,  10B7,  1703, 
1030,  3)60,  2102  ol  2170  ; C.  proccd.,  020, 088, 
080  ot  810  L.  5,  | iet  5,  ff..  de  Rii  vindieat. 

•-4H.  Le*  fruits  produit*  par  la  chose  n'ap- 
partienncnt  au  propriétaire  qu  i»  la  charge  «le 
rembourser  les  frais  des  labours,  travaux  cl  se- 
mences faits  par  des  tiers.  — C.  civ.,  585  et 
2102  !■»;  — L-5G,  $ 3,  ff.,  de  Baertdilali*  péti- 
tion*. 

I.  — Lu  première  application  du  droit  «raree»- 
fiioii  de  t ait  être  faite  aux  fruits  naturel»  ou  indus- 
triel*. aux  fruits  rit  II*  qui  sont  des  fruit#  indus- 
triels. et  au  croit  des  animaux  qui  sont  des  fruit» 
naturel*.  V.  I tel t Incourt , t.  9,  [>.  3;  Touiller,  I.  3, 
p.  7t  ; Dur  an  loti,  L4,  p.  »t , et  Eroudlmn,  fW- 
pruit,  t.  3,  n°*  nsi  et»4»,  t.4,  n°l7*7,t.3.u«ie». 

ci  1. i»,  no  rm. 

C.  — L'art.  5M,  C.  rlv.,  donne  d'ailleurs  la  défi- 
nition «T  l'explication  de  ers  termes  en  déclarant 

Ïae  le*  fruit*  nature!»  sont  ceux  qui  sont  le  pro- 
uil  spontané  de  la  terre,  et  que  les  fruits  indus- 
triels d'un  fonds  sont  ceux  qu’ou  obtient  par  la 
culture. 

J.  — El  l'art.  3**,  C.  dv„  ajoute  qne  le*  fruits 
civils  sont  le*  loyer»  de#  maisons,  les  intérêts  des 
nomme;  rvigihh**,  les  arrérages  des  rentes; 

4.  —Et  pour  exemple  ces  deux  artirles  citent  en 
outre  comme  étant  de*  fruit*  naturels  le  produit 
et  le  rrnit  des  animaux,  et  comme  étant  de*  fruits 
civils  les  prix  il»**  l'alu  ferme. 

5.  — Enfin  l'nrl.  nao,  t:.  etv.,  pose  pour  régie  que 
les  fruits  civil»  sont  réputés  s'acquérir  jour  par 
Jour. 

«.  — Nous  avons  vu  sous  l’art.  530  comment 
«'acquéraient  le*  fruit*  naturel»,  en  ce  qui  cou- , 
ccmr  le*  récoltes,  et  quelle  était  leur  nature. 

7.  — «Juonl  aux  fruits  civils,  Ils  sont  toujours 
mobiliers  par  leur  nature. 

a.  — Mai»  relatlv  craent  aux  produit*  et  au  croît 
de»  animaux.  U faut  appliquer  le»  principe*  géné- 
rnui  que  n«u»  avons  exposé»,  car  ils  seront  mobi- 
liers ou  Immobiliers,  suivant  la  destination  qui  leur 
aura  été  donnée;  et  quand  il»  sont  Joint»  à l'ex- 
ploitation de  rimmeutdc  par  le  propriétaire,  il» 
ne  forment  plu»  qu'un  simple  nerrsMürrlnimolù- 
ller  qui  dev  lent  iui-mCiue  iiuiucuble  par  droit  d'ae- 
c ras  ton. 

9,  — Lesbiens  meuble*  dateur  nature  que  nous 
avons  considères  dan*  le  titre  précédent  connue 
Immeuble»  par  defttinnlioii  nu  par  incorporation, 
ne  deviennent  tel*  en  réalité  que  par  droit  d'ac- 
cession, en  aorte  que  le  Litre  précédent  n'est  que 
l'application  de*  principe»  jxisé*  parie  présent  li- 
tre qui  nous  occupe,  « est  toujours  l’auruMMiire 
qui  mil  le  sort  du  principal. 

io.  — Mate  co  droit  d'arcOMloti  appliqué  aux 
fruit*  naturels  et  Industriels  n'est  luVméme  nd- 
mi*  au  prolit  du  propriétaire  île  la  chose  une 
sauf  preuve  contraire,  comme  l’art.  54H  lui-même 
on  offre  le  premier  exemple. 

II.  — Car  »l  lç*  rruit*  qui  sont  recueilli*  sont 
du*  à une  industrie  étrangère  au  propriétaire  de 
la  chn*c,  il  s'est  établi  entre  celui  qui  a donné 
non  fond»  et  celui  qui  a donné  son  Industrie, 
même  à leur  insu,  une  communauté  d'inh  rôlsqui 
leur  attribue,  dans  des  proportion»  indétermi- 
née», un  droit  île  même  nature  sur  la  chose  pro- 
duite, en  sorte  que  le  produit  utile  sera  la 
propriété  commune  de  l’un  el  de  l'autre,  sauf, 
en  ras  de  eontnUtion,  au  juge  à décider  «t'apri* 
le*  rircoustanees  lequel  de»  deux  doit  être  pré- 
féré u l'autre. 

13.  — Mat*  en  principe  le  droit  de  propriété 
foncière  l'emportera  loti  jours,  el  en  général  c’est 
loukmr*  à l'objet  principal  qu'il  faut  rattacher  le 
droit  ; c‘e#l  In  règle  qui  doit  être  constamment 
suivie  en  rrltc  matière,  et  c'est  aussi  celle  dont 
tou»  les  articles  de  ce  litre  font  une  application 
connUn  le. 

13.  — Ainsi  le*  fruits  produit*  par  la  chose  se- 
ront la  propriété  exclusive  «le  celui  A qui  apjutr- 
tlcnt  le  soi,  alors  même  «|U'iU  sont  du*  à l'indus- 
trie d'autrui , parce  que  le  sol  est  toujours  le 
principal,  et  les  fruit»  ne  sont  que  l'antsuiirr, 
1*.  — Le  propriétaire  du  aol  conservera  donc 
les  fruit»  en  remboursant  la  dépense  laite  ; mm* 
lln'estnas  tenu  de  faire  ce  remrMvurwtnent,  c'est 
là  simrdemenl  pour  fui  une  facullé,  car  II  jteul 
se  décharger  de  l'ohllgalten  de  rembourser  la  dé- 
pense en  abandonnant  la  récolte  de»  b-utl»  a ce- 
lui qui  a fait  les  frai*  de*  labour*,  les  travaux 
ou  le»  semence». 

45.  — Egalement  il  pourra  abandonner  le»  ani- 
maux et  leur  croit  à ceux  qui  en  ont  pris  soin, 
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si  tes  dépenses  qui  ont  été  faite»  Bans  ordre  de 
»u  pari,  lui  paraissent  excéder  la  valeur  des  ob- 
jet* dont  il  aurait  droit  de  demander  la  resti- 
tution. 

IC.  — Mal»  te  privilège  établi  pour  le  rembour- 
sement de*  labours  ne  s'applique  qu'aux  fruga 
qui  sont  existant  au  moment  où  le  propriétaire 
exerce  sa  revendication.  V.  J.  Pal.  ta**.,  ISJanv. 
4M»  [J.  Pal.  t.  4«  IM»,  p.  1W). 

17.  — au  reste,  ce»  principe»  ne  doivent  f-tre 
Invoqué*  que  lorsqu'il  n’y  • pas  eu  stipulation 
entre  les  partie*;  car,  s'il  y a eu  convention, 
c'est  aux  enlisât  du  contrat  qu’il  faut  *e  repor- 
ter pour  déterminer  quels  sont  lus  druil»  res- 
pectif* du  propriétaire  du  sol  el  de  celui  qui 
en  a eu  la  Jouissance. 

310.  Le  simple  possesseur  lie  fait  le»  fruits 
siens  que  dans  le  cas  où  il  possède  de  tonne 
fui  ; dan»  le  a»  contraire,  il  est  tenu  de  rendre 
le»  produits  avec  la  chose  du  propriétaire  qui 
la  revendique.  — C.  civ.,  138,  ÎSO,  355,  81)1, 
1378,  1381»,  MB)  2202,  22ÜH,  2310  et  2279  ; — 
L.  48.  in  pr.,  ff. . deAdquir.  rrr.  domin.;  L.  25, 
ÿ 2,  ff.,  de  Vturit  etfruetib. 

AAO.  Le  possesseur  est  de  huune  foi  quand 
il  possède  comine  proprietaire,  en  vertu  d'on 
titre  translatif  do  propriété  dout  il  iguore  les 
vices.  — C.  civ.,  2288. 

Il  cesse  d'être  de  bonne  foi  du  moment  où 
ces  vices  lui  sont  connus.  — C.  civ.,  M)i,Hd|, 
1338, 1378,  1B33, 2202,  22135  et  suiv.;  — L.  1U0, 
ff..  de  Verborum signif. 

I.  — En  principe,  la  distinction  qu'il  foui  éta- 
blir entre  U possession  légitime  et  la  propriété 
»c  trouvera  expliquée  dan*  «tiver»  autres  titre» 
de*  codes,  et  notamment  nul  l'art.  9T*,i;.  prncéiL, 
qxii  traite  du  poMM*oirc  el  du  péliloirc.  V.  Del- 
fliwl  t.  3,  p-  3 ; Touiller,  t.  fc.  p.  4M,  t.  4, 
p.  *31,  et  Durnnton,  t.  4,  no*  349  el  SM. 

3.  — Ici  la  loi  ne  s'occupe  de  la  possession  que 
dans  se»  rapport*  avec  ft*  droit  d'accession,  et 
spécialement  relativement  aux  fruit*  produit»  jwir 
la  chose.  | 

3.  — A cet  égard,  la  règle  que  posent  le*  art. 
54» et  530 est  simple;  l'aftpiUilion  ite*  fruit*  est 
la  conséquence  d'une  possession  légitime  et  la 
possession  c si  réputée  tegiiimr  à l'égard  des  fruit» 
toute»  le*  fuis  que  le  possesseur  est  de  Itou  ne  foi, 
c'est-à-dire  toutes  les  foi»  qu'il  est  eu  jouissance  en 
vertu  d'un  litre  apparent  qut  présente  au  dehors 
une  forme  régulière,  en  sorte  qu'il  a ignoré  les  vi- 
re* dont  le  titre  était  entaché. 

4.  — La  question  de  savoir  si  le  possesseur  e»i 
de  Imtme  ou  de  mauvaise  fol,  c’est-à-dire  s'il 
fait  le»  rnii*»  sien* , un  »l  en  en*  d’éviction , il 
doit  le»  restituer.  e*i  dune  une  pure  question 
de  fait  qui.  dans  la  plupart  des  ras,  est  aban- 
donnée a l'entière  appréciation  du  Inge. 

5.  — Non»  disons,  dans  la  plupart  «le»  cas,  parce 
qu'il  est  tcltp  circonstance  où  te  possesseur  étant 
constitué  en  mauvaise  fot  par  In  seule  force  «le 
I»  loi,  il  ne  serait  pu  permis  nu  juge  de  décla- 
rer qu'il  pcul  être  alors  réputé  de  bonne  foi, 

«.  — Au  reste,  la  définition  «tonnée  à cet  égard 
par  l'art.  Mo  e.*t  tris  importante,  parce  qu'elle 
trouve  son  application  directe  «tan»  tou#  le*  cas 

où  la  loi  attacm>  à la  bonne  foi  une  conséquence 
légale,  comme  nous  en  verrons  «les  exemple»  sous 
l'art.  «M,  C.  civ.,  qui  permet  à l'acquéreur  d'un 
iiuim'tildc  en  vertu  «t  un  juste  titre  émané  d’un 
simple  propriétaire  apparent , a non  domina , 
d’bivoquer  1.x  prescription  brevi  I empote  contre 
le  propriétaire  véritable , «11  a acquu  de  bonne 
foi. 

7.  — Comme  aussi  il  faudra  appliquer  à l’art.  54» 
que  nous  disculon*  ki,  le  principe  posé  par  l'art. 
**W,  C.  riv„  qui déclare  que  la  bonne  fol  e«t  tou- 
jours présumée,  et  que  c'est  à celui  «pii  allègue 
la  mauvaise  fol  à la  prouver. 

NOM»  av«wis  «léjà  vu  «railleur»  son»  l'art  4M, 

C.  e|v.,ct  relativement  à l'iWnir, quelle* étaient 
le»  conséquences  «te  la  po**c*#ion  île  lioiHie  lui 
& l'égard  des  fruit»  produit#  par  leu  biens  appar- 
tenant à l'absent.  i 

».  — l.'art.  iiio,  C.  rlv.,  présente  également  une  i 
application  directe  «tek  mêmes  principe*  au  pâte- 
nient  fait  de  bonne  foi  an  créancier  apparent. 

Ift.  — L’arl.  I3W>,  L.  eir.,  en  contient  une  appti- 
catlon  plus  directe  encore  au  vendeur  lie  bonne 
fol , qui  n'est  tenu  que  de  restituer  le  prix  de  la 
vente,  et  rien  de  plus. 

II.  — Enfla  l'art.  1933,  0.  riv.,  «léclare  égale- 
ment que  l'héritier  du  dépositaire  qut  a vendu  de 
bonne  fol  la  rhoec  obtet  du  dépôt  n'est  tenu  que 
de  rendre  le  prix  qu'il  a reçu. 


4t.  — Dans  tous  ce»  cas  et  dans  toute»  les  e»p«>  - 
ces  analogue»  le  possesseur  de  bonne  foi  tait  le» 
fruit*  sien»,  et  II  n'est  lia*  assujéti  à la  restitution 
de*  fruits  nu  véritable  propriétaire,  paree  que 
le*  fruit*  doivent,  par  leur  nature  meme , Cire 
consommés  au  fur  el  à mesure  qu'il»  ont  été  ac  - 
quis et  recueillis. 

13.  — Le»  art.  54»  et  500  cnn  tiennent  «t  me  un 
principe  général  qui  sera  appliqué  toute»  !«•»  fols 
que  lu  possesseur  à quelque  litre  que  ce  «oit,  de- 
v ra  être  réputé  possesseur  de  bonne  foi. 

14.  — Ur  eu  principe  et  à cet  égard,  le#  juge# 
ont  un  pouvoir  diaeréUoamire  poor  déaliter  ai 
une  partie  n été  «te  buunc  ou  U«*  mauvaise  fol,  et 
déterminer  l'époque  à partir  «te  laqueUe  elle  doit 
être  condamnée  a restituer  les  fruits.  S . J.  Pal. 
Crue.,  3 lanv.  i*4*  •; J . Pat.  t.  i*r  pu*, i«). 

13,  — liai*  le  joge  est  tmu  «le  rc>  hcrchrr  en 
fail  si  !«•  détenteur  évincé  a été  «te  Ironne  nu  du 
mauvaise  fui,  et  il  ne  pourrait  le  condamner  à 
restituer  les  fruit»  a partir  du  jour  «le  «on  Induc 
détention , »an*  déclarer  «pi'lf  était  constitué  à 
partir  de  cé  jour-là  même  en  mauvaise  foi.  V.  J. 
Pat.  Cou*  H fév.  1934  et  » fév.  IgM. 

in.  — Tniitefbi*.  celui  qui  est  en  possession  est 
toujours  présumé  «le  tiomie  fol,  furloiit*'ll  a 
Investi  «le  la  propriété  |«*r  un  titre  apparent  qui 
est  régulier  en  fa  forme.  Il  ne  peut  «dre  cons- 
titué «>n  mauvaise  foi  et  eomtemné  à restituer  le* 
rruit»  qu'autant  que  l'o*  rapporte  la  preuve  un'il 
n connu  lu  vire  de  sa  possession.  V.  J.  roi. 

' du.,  fllfftv.  1s*3. 

17.  — EsoleitMmt  il  ne  sufiit  pas  do  déclarer 
que  le  possesseur  était  Indûment  en  poaaesswn, 
puuriju'il  suit  permis  d'en  conclure  qu'il  était  de 
mauvaise  foi,  if  e*i  Indispcnsablv  «le  rechercher  si 
lui-méme  a connu  le  vice  de  sa  poweuloa,  et  à 
partir  de  «incite  époque  II  a connu  eu  vice,  sans 
quoi,  il  ne  xera  pa»  possible  de  te  comlamner  à 
une  restitution  «klrvnU.v.  J.  pal.  ( eus.,  ±s  mars 
«I  X4  fév,  lut. 

la.  — La  regle  posée  par  le*  art.  549  el  ton, 
C.  civ.,  est  générale  et  doit  s'appliquer  à l'héri- 
tier apparent  ou  au  légataire  apparent,  comme  à 
ton*  autres  possesseurs;  il»  ne  peuvent  être 
aasujétlsà  la  restitution  de»  fruits  s'ils  le»  ont 
perçus  «le  bounu  foi.  V.  J,  Pal.  f.tr/ioprj , î7  «lée. 
IV3,  et  Paris.  5 juill.  1*34. 

4».  — Contra  l’Iiérilier  apparent  qui  s'est  mi# 
en  possession  de  l’hérédité,  nu-nu*  <l«*  lx>nne  f«.»i, 
ne  fait  pas  les  fniit*  siens.  Si.  eu  réalité,  il  n'est 
pas  liérilkr,  Il  doit  la  restitution  des  Iruit*  à partir 
du  jour  «le  sou  entré»?  un  p«j*»«*ssiou.  \ . J.  Pal. 
Bordeaux,  90  mars  IMI. 

».  — En  d’autre»  terme»  le*  art.  319  et  Mo, 
C.  civ.,  ne  «ont  pas  applicable»  en  matière  de  *ue- 
cuhsUiii,  Ils  sont  relalli»  » la  .dmplr  poss4?**>ond'un 
itntiicublc  à titre  privé.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

il  - Mai»  relie  dWincboii  «Inltêlre  reielre,  car 
le  principe  Cüt  tellement  général  «pi'il  * applique 
non  seulement  aux  immeuble*,  mil*  aux  DictiIiU*; 
il  peut  dre  invoqtié  partout  possesseur,  pourvu 
qu’il  soit  du  l«nne  fol. 

ii.  — Eu  effet  d eiquri nrîpe,  l'héritier  apparent 
qui  csi  «le  tiurme  foi.  fait  le*  fruil#  siens.  V.J.  Pal. 
Cet*».. 7 juin  i«*7  (deux  arrêt*:  J.Pat.t.  jtW7, 
p.  N et  R7  ■. 

33.  — SpéciateraentlnrisiuulcdiimniiM*  recueille 
une  Rucression  par  droit  «le  déshérence,  il  fatt  le» 
truils  sien*  à partir  «lu  jour  du  deri»,  même  pour 
les  fruits  réhu*  «m  arenii»  avant  I Onlouiianre 
«t'envui  rn  po*»i*s#i«in.  v,  J.  Pal.  Périt,  1er  juin 
4937  V.  Pal.  1.  3 1937,  p.  3H 

34.  — Mal#  §1  la  possession  repose  sur  un  litre 
qu«- la  lui  Hie-inême  déclare  nul.  le  poHTOMCur  est 
par  cela  même  constitué  eu  mauvaise  fui  uldutl 
être  Mnuniis  à la  restitution  de»  fruit»  à partir  de 
son  indue  p«vs»c*»lrni ; «m  effet,  il  ne  pouvait  igno- 
rer le  vice  «le  *a  pns»e*«ion.  V.  J.  Pal,  Bourget, 
9K  août  1933. 

33.  — AM  celui  nui  l'MIMI»  d'une  chose  par 
abus,  sans  droit  ni  «pialil*  . est  par  eula  même 
coiislitm'1  en  mauvaise  foi,  el«h>il  être  condamné 
à 1a  revlilulion  «li*»  Tniil»  à partir  «lu  Jour  de  sou 
induc  possession.  V,  J.  Pal.  • ast-,  to  j.xnv.  1935.  et 
Rouen,  ft  fév.  1934. 

j».  — sprelalewcnt  l'acquéreur  d'un  Mun  «le 
mineur  qui  a été  vendu  «uns  l'aeromplksement 
«le*  formalités  nréessaire*.  doit  être  reputé  «le 
mauvais**  fui  ut,coni^(uciiiinetit,ii  doit  la  restitu- 
tion <l«‘  tous  les  fruits  «pi  ii  a perçu*,  à partir  «le 
son  entrée  en  possession,  V.  J.  Pal.  I.itge,  a «tri, 
ISUfi. 

Si.  — Egalement  celui  qui  se  rend  acquikeur 
d'un  bien  appartenant  à un  mineur,  sans  que  le» 

formalités  imposées  par  la  loi  aient  été  remplies, 
ne  peut  rire  eonspiéré  comme  acquéreur  «!«•  Intime 
foi , il  ne  fait  pa»  te#  fruit*  »icns.  V . J.  Pal  Bour- 
ges, 41  max#  4*17  (J.  Put,  t.  pf  1937,  p.  44»;. 
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W.  — Spécialement  encore  la  vente  il' un  Immeu- 
ble faite  par  l'héritier  apparent  qui  n’est  pas  de 
bonne  fin  ne  peut  pas  être  déclarée  valable.  V.  J. 
Pal.  Aordeuwj-,  34  déc.  U34. 

iB.  — Egalement  relui  qui  It'Ml  acquéreur  cl  ne 
possède  qu'en  vertu  d’un  litre  simulé,  duit  être 
condamné  à In  restitution  des  fruit».  V.  J.  Pal. 
Cass..  4 a»  r.  4M»  J.  Pal.  1. 1 IH3*.  p.  i3i>. 

*0.  — F.t  en  principe,  le  tiers  acquéreur  ne  peut 
plu*  invoquer  sa  Iwime  fui  A partir  du  jour  où  il 
a été  ml*  en  demeure  par  un  acte  extrajudidaire, 
qui  lui  n fuit  runtiailrc  le  vice  de  sa  possession. 
V.  J.  pal.  Bnrdeau.r.  34  déc.  1834. 

31.  — Spértnlrmcnt  lorsqu'une  action  est  Inten- 
tée contre  le  domaine,  eu  revendication  d’un 
Immeuble.  la  remise  du  mémoire  préalable  sans 
lequel  l’instance  ne  peut  être  introduite,  »uiül 
pour  faire  cesser  In  bonne  flH  du  domaine,  et 
l'obliger  A restituer  les  fruit*  à partir  du  jour  où 
le  mémoire  en  revendication  a été  dépuré  dans 
le*  bureaux  de  l ‘administrai ion.  V.  J.  Pal.  Cau., 
33  dré.  t»40  V.PaL  I.  i«  1841,  p.  4».: 

CHAPITRE  II. 


*P  osoit  n’tccmiov  irs  ci  oa  s i. vit  « 
•’incoaru*K  « u csote. 

5<S1.  Tout  ce  qui  s'unit  et  s'incorpore  A la 
chose  appartient  au  propriétaire,  suivant  les 
règles  nui  seront  ci-après  établies.  — C.  civ., 
WH,  711,  1018,  1919,1015,2118.2133  et  2201; 
— Institut.,  lib.  2,  lif.  1,  ^ 10. 

SECTION  PUE  MIÈllK  . 

Du  droit  d'accession  retnlirement  aux  choses 
immobilières. 


3AS.  La  propriété  du  sol  emporte  la  pro- 
priété du  dessus  et  du  dessous. 

Le  proprietaire  peut  faire  an  dessus  tonte 
1rs  plantations  et  constructions  qu’il  juge  a 
propos  sauf  le»  exceptions  établies  au  titre  des 
Servitude i ou  Services  fonciers.— ■ C.  civ.,  SR 
h 855, 590  ii  591,  071  h «73,  «78,  «79  et  1 103  ■ 
€.  pén.,  434,  443  a 448,  450  et  430. 

Il  peut  faire  au  dessous  toutes  les  ronslnic- 
lions  et  rouilles  qu'il  jugera  il  propos,  cl  tirer 
de  cc*  fouilles  tous  les  produits  qu'elles  éeu- 
\pnt  fournir,  sauf  les  modifications  résultant 
des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mines,  et  des 
lois  et  règlements  de  police.  — C.  civ..  1403; 
Conl.  Paris,  art.  187  et  |0|;  — L.  24,  ff.,  de 
Servit utib.;  L.  8 et  ft.  C.,  de  Servit,  et  aquà ; 
L.  24.  $ 4,  fl'.,  quod  m auf  clam 


♦ . — La  première  disposition  de  cet  article  éta- 
blit une  présomption  de  droit  qui  sera  toujours 
appliquée,  »nuf  I.»  preuve  contraire,  car  In  nro- 
priçté  du  «leMouspeut  être  séparée  de  la  propriété 
de  la  superficie,  comme  laarupnélé  delà  super- 


fleie  peiit  elle-même  être  *^[>nrér  de  la  propriété 
~ Militer,  l.  S, 


p.  80  et  suiv.-  Locré.  1. 7’  p.  lis  ; buraiilnn.'  t.  i! 

“tu  et  suit.,  et  Prouiihot  ‘ 


n** 

no*  «9tHi.  »M  et  3990. 


dudewuâ.V.  liHvincourl,  t.  i,  p.  h ; Tout 

* P- *3»;  Durant, 

lion,  l.  t«r,  no  iss,  et  1.4, 

% — Mm*,  en  principe,  la  propriété  du  sol  auo- 
jK.se  4 celui  qui  en  est  investi,  le  droit  de  s'éten- 
dre au-dessous  du  sol  aussi  loin  que  l'industrie 
humaine  peut  espérer  d’atteindre,  et  d'élever  se* 
namlrueUOM  dan»  les  airs  aussi  loin  que  se* 
fore**  pourront  le  lui  permettre;  parce  que,  en 
effet,  tout  doit  se  rattacher  à la  propriété  du  sn| 
qui,  dans  les  deux  hypothèse*,  servira  de  point 
de  d.  part  soit  que  l'on  veuille  descendre,  «oit  que 
1 on  veuille  * élever. 

a.  — Toutefois,  cette  proposition  doit  être  exac- 
tement renfermée  dans  le»  termes  «pii  sont  posé* 
par  l article,  et  «HIe  n’est  vraie  qu'aulant  qu  elle 
s applique  A i.v  propriété  même  Mu  sol. 

4.  — Ainsi,  la  propriété  du  dessous  nVmporlo 
pas  la  propriété  du  dessus.  V.  J.  pal.  Cass.  7 nuü 
taw  (/.  pal.  t.  a is*s,  r.  .mi. 

5.  — En  effet,  lorsque  la  propriété  du  dessous  se 
trouve  par  accident  séparée  de  la  propriété  du 
sol,  on  se  trouve  dan*  une  exception,  et  alors  la 
propriété  n'a  d'auti  e étendue  que  celle  qui  résulte, 
solide  la  convention,  soit  des  litres,  soit  de  là 
possession  quand  elle  suffit  pmtr  établir  la  pre*- 
enptlon. 

- II  en  est  de  même  de  la  propriété  de  la  par- 
tie p a.-,  ,•  au  dessus  de  la  superhele  du  *.»|  et  qui 
eiuistttiie , à proprement  parler,  la  propriété  du 
.•  îîM2/«  MU'hs  que  par  relie  expression,  telle  que 
I an.  55}  emploie,  te  h-gislateur a entendu  parler 
•cubmeut  de  la  propriété  «le  la  superficie. 


7.  — Il  y a cependant  une  dtflinetion  à faire 
entre  ces  deux  expressions,  car  ou  peut  acquérir 
des  ürulls  dp  propriété  au  dessus  du  Md , bien 
qu'un  ne  soit  pas  propriétaire  de  la  superficie  qui 
runstitue  la  surfare  extérieure  du  sol,  comme  cela 
aiieu  pour  le  droit  de  plissage  établi  su  moyen 
if  un  pont  jeté  A travers  tes  airs  au  dessus  d'un 
héritage  pour  créer  une  communication  entre 
deux  fond»  que  réparerait  cet  héritage , comme 
cela  u lieu  encore  pour  un  jmnt  Jeté  sur  une  ' 
route,  ou  sur  un  cours  d'eau,  lorsque  le  pont 
appartient  A un  autre  propriétaire  que  le  proprié- 
taire du  Ml  ou  du  cour*  d eau. 

A.  — Dan*  ce  cas,  le  propriétaire  de  la  construc- 
tion élevée  dans  le*  airs  n'est  pas  propriétaire  du 
dessous,  et  son  droit  M trouve  circonscrit  dans 
le»  limites  de  sa  possession,  mais  il  n'en  a pas 
moins  un  droit  ptem  et  entier  de  propriété  sur  la 
partie  qu’il  possède. 

3.  —Ce  qui  constitue  donc  en  principe,  la  l»ase 
de  tout  droit  de  propriété,  c est  le  sol  ; mai*  par 
exception,  celui  qui  en  c*t  propriétaire  peut  voir 
se*  droit*  limites  A la  simple  possession  de  la  su- 
perficie ; parce  que  la  propriété  du  dfttaou*  et  la 
propriété  du  dessus,  en  prenant  celle  dernière 
expression  dan»  lé  sens  que  nous  venons  d’expli- 
quer, aura  été  acquise  contre  lui,  soit  par  titre, 
soit  par  prescription. 

to.  — Ainsi,  dans  ce  cas  encore,  le  propriétaire 
du  sol  ne  pourra  m creuser  dans  la  partie  qui  a 
été  aliénée  ni  élever  de*  construction*  dan*  la  par- 
tie supérieure  dont  la  jouissance  a été  abandon- 
née à autrui. 

41.  — Quant  aux  servitudes  auxquelles  un  fonds 
peut  être  soumis,  ü ne  s'agit  pas,  a vrai  dire,  d’un 
dcmcmbremeul  de  propriété,  c’eal  seulement  «ne 
restriction  que  le  propriétaire  a consenti,  dans  la 
vue  d'un  avantage  particulier,  « apporter  nu  libre 
pxernre  de  son  droit;  niais  le  titre  même  de  pro- 
prietaire sur  la  partie  soumise  à la  servitude  ne 
ce* sc  pas  de  lui  appartenir;  tandis  que  nous  con- 
sidérons ici  un  véritable  droit  de  propriété. 

ta.  — Ainsi,  lorsque  par  l’effet  de  la  servitude, 
non  alliits  loi/endi,  le  propriétaire  d’un  fonds 
s’est  Inlenlit  le  droit  de  construire  sur  une  por- 
tion de  terrain  déterminée,  il  n’en  conserve  pa» 
moins  ta  propriété  et  du  dessous  et  du  <lc*»u*  dans 
cette  partie  comme  auparavant. 

13.  — Mai»  *i  un  ouvrage  a élé  construit  par  au- 
trui, A travers  les  airs  su  dessus  île  son  héritage, 
comme  un  pool,  une  galerie,  un  aquédur,  il  a 
perdu  *ur  l'espace  occupé  par  ce*  constructions 
tout  droit  de  propriété. 

II.—  Cesl  dune  en  principe  général,  et  lorsqu'il 
n’j  aura  pas  eu  aliénation  d'une  portion  quelcon- 
que de  l'rspacr  situé  au  de«n*  de  l'héritage,  que 
le  propriétaire  du  sol  peut  faire  an  dessus  toutes 
le*  plantations  et  coiiatniclion*  qu'il  Jugera  A 
propos,  sauf  le  droit  d'autrui  résultant  de  servi- 
tude» établies  sur  le  fond*. 

13.  — Au  reste,  celte  division  de  la  propriété, 
quant  à la  superficie  cl  à U parité  supérieure  . 
sera  toujours  manifestée  par  de*  signe*  exté- 
rieur* qui  ne  laisseront  pn*  d'équivoque  sur  les 
droits  respectifs  de*  parités. 

14.  — Mal»  Il  n’en  e*t  plu*  ainsi  lorsque  l'allé- 
nallon  porte  sur  la  partie  souterraine,  car  alors, 
pii  l'absence  île  titre,  il  u'v  a plu»  de  signe  certain; 
et  nul,  nu  contraire,  ne  peut  répondre  qu'en  ac- 
quérant le  soi,  il  acquiert  également  la  propriété 
du  dessous  Jusqu'aux  dernière*  limite»  où  l’art 
pourra allei mire.  Il  est  possible,  au  contraire, 
qu’il  rencontre  alors  un  druii  de  propriété  bien 
préférable  h son  droit  même. 

47.  — Aussi,  faut-il  dérider  que  le  droit  de  faire 
de*  fouille*  n'aiqtarfirnt  au  propriétaire  du  sol 
qur  sauf  le  droit  d'uulmi. 

t*.  — Ainsi,  cl  en  principe,  le  propriétaire  d’un 
fonds  ne  |M-ut  faire,  dans  le  mm,  île*  fouille*  ou 
travaux  qui  portenneiil  préjudice  à de*  droits  ac- 
quis A de»  tiers  sous  la  surface.  V.  J.  Pal.  Atx,  7 
mai  N* 33. 

•3.  — Spécialement,  *i  une  source  d’eau  ther- 
male a élè  aliénée  par  le  propriétaire  du  fond», 
r acquéreur  de  ce  fond*  ne  peut  tiltérimremcM 
avoir  le  droit  de  faire  de»  fouille*  qui  auraient 
pour  résultat,  soit  de  couper  la  source , suit  de 
l enfoncer,  soit  de  la  déterrer.  V.  J.  Pal.  même 
arrêt. 

30.  — Au  reste,  c'est  sous  le»  art.  su  A &M  et 
A au.  civ.,  que  nous  verrou*  tou*  le*  prin- 
cipes relatif»  A la  division  de  la  propriété  en  ma- 
tière de  cour»  d'eau,  et  sbétfalcinenl  en  ce  qui 
concerne  le»  source*  Muib  rraincs.  V.  art.  643  . 
C.  rtv. 

SI.  — yuan!  A présent,  nou»  ne  devons  considé- 
rer la  propriété  du  dessous  indi-pend.vminent  de 
la  propriété  du  «d,  qu’en  principe  général , rela- 
tivement A tou*  travaux  laits  de  main  d'homme 


•ou*  le  sol  dans  les  entrailles  de  ta  terre,  et  cela 
dans  un  but  d’ulilité  privée. 

M.  — A cet  égard  la  disposition  finale  de  l’art. 
-553  assure  un  droit  de  propriété  A quiconque  aura 
ouvert  un  souterrain  *ou*  le  bAtiment  u ont  nu 
même  A l’insu  du  propriétaire  du  sol  ; pourvu  qu’ir 
ail  possédé  pendant  un  temps  a **e*  long  pour 
prescrire. 

i*.  — On  a considéré  que  dan»  ce  ca*  c’était  au 
propriétaire  du  sol  à s'imputer  de  n’avoir  pa*  u»é 
en  temps  utile  du  droit  qu’il  avait  de  faire  ses 
fouille»  ; et  que  puisqu'il  n’a  rien  fait  pour  décou- 
vrir l'usurpation , il  a reconnu  par  cela  même 
qu'elle  ne  lui  portait  aucun  préjudice,  consé- 
quemment il  n’est  pa»  refu  A»«  plaindre  Im-Miu'il 
vient  tardivement  exercer  un  droit  de  revendica- 
tion qui  n'est  plu*  rrrev  nblc. 

M.  — Mai*  la  propriété  de  la  partie  située  au 
dessous  du  sol  est  soumise  A de»  règle»  |uir1ieu- 
hère*  lorsqu’elle  a pour  objet  non  plu»  une  utilité 
privée,  mal*  l'utilité  publlqueri  générale,  lorssiu'il 
•'agit,  |*ar  exemple,  de  l'cxploiUUon  de  carrifrc* 
ou  de  mine». 

ts.  — A cet  égard,  on  se  trouve  placé  SOOi  une 
législation  spéciale  qui  acquiert  d'autant  pin* 
d’importance  que  cette  exploitation  *e  trouve  ron- 
linuellement  en  conlaci  avec  le  droit  de  propriété; 
en  torleque  nul  n’es»  propriéinirc  du  dessous  du 
sol  qui  lui  ajipartienl  que  sou»  la  condition  de 
respecter  le*  concession»  de  mine»  anciennement 
fniiesqul  aulortrenl  le»  concessionnaire»  à suivre 
la  direction  îles  filons  partout  où  la  nature  le*  a 
pincé»,  ou  de  se  soumettre  aux  nouvelles  conces- 
sion» qui  seraient  faîtes, 

36.  - Mais  en  principe  I Adjudication  du  fond* 
de  terre  emporte  vente  de  la  mine  qui  se  trouve 
dan*  le  fonds,  s'il  n'y  a pn*  de  droit  acquis  à de* 
lier*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  44  juill.  IMO  (J.  Pal.  t.  4*» 
4S4I,  p.  43 J. 

37.  — F.n  effet,  l'art,  M2,  0.  ci»^  d’après  lequel 
la  propriété  du  soi  emporte  la  propriété  du  dessus 
et  du  dessous  c«t  applicable  aux  mines,  tant  que 
l'autorisation  de  le»  exploiter  par  priiilege  n'a 
pas  élè  régulièrement  ranéédée  a un  tiers. 

38.  — Ainsi  le  propriétaire  du  terrain  dans  le- 
quel s«  trouve  une  mine  adroit  de  rrê!  a mer  une 
Indemnité  de  relui  qui  a ouvert  l'exploitation  san* 
y avoir  été  régulièrement  autorisé  par  raul»ritë 
compétente.  V.  J.  Pal.  Cass.,  t»r  fév.  NUI  J.  Pal. 
U l*r  1841,  p.  310). 

39.  — I.rs  concessionnaire*  de  mines  ne  peuvent 
donc  exercer  leur  privilège  que  lorsqu'ils  »c&unt 
conformés  aux  disposition»  de  la  loi  Miivanle. 

30.  — Loi  du  31  oit.  1810,  concernant  les  mines , 
les  minières  et  les  carrières, 

TIT.  l«.  Ml»  Mlîir.»,  MINltMCS  ET  CARRIÈRES. 

•»  Art.  1er.  |j>»  niasses  de  substance*  minérale» 
ou  fossile»  renfermées  dan»  le  sein  de  la  terre  ou 
existantes  A la  surface,  sont  classée»,  relative- 
ment aux  règles  de  rexuhikUitlnn  de  chacune 
d’elles,  sou*  le*  trois  qualifications  de  ruine*,  mi- 
nière» el  carrière*. 

* Art.  1.  Seront  considérées  comme  raine»  celle» 
connue*  pour  contenir  en  filons,  en  couches  ou  eu 
amas,  de  l’or,  de  l'argent,  du  platine,  du  mercure, 
du  plomb,  du  fer  en  filou»  ou  rourhe*,  du  cuivre, 
de  I étain,  do  *ll»e,  de  la  calamine,  du  bisniulh.  du 
colialt,  de  l’aneik,  du  manganè*e,  de  l'anti- 
moine, du  molvbdènr,  de  la  plombagine  ou  autre» 
matières  métallique»  . du  soufre,  du  chariMii  «le 
terre  ou  de  pierre,  du  bot*  fossile,  de»  bitume», 
«le  l’alun  el  de»  mirâtes  A base  métallique. 

■ Art.  ».  Le»  minières  comprennent  le*  minerai» 
de  1er  dits  d’alluvion , les  terres  pyrllruse»  pro- 
pres A être  convertie*  im  «ulfRte  de  fer,  le»  terre» 
alumineuse*  et  le*  tourbe*. 

" Arl.  4.  Les  carrii'-re»  renferment  les  ardoises , 
le»  grès,  nierres  à hnllr  cl  autres,  le*  marbre» . 
granits,  pierre»  à chaux,  pierres  A plAtre.  les  p«n- 
mlanea.le»  Iras»,  les  basaltes  les  lave»,  les  mar- 
nes, craie»,  sables  pierre*  A fusil,  argile»,  kaolin, 
terre*  A foulon,  terre*  A poterie,  le*  substance* 
terreuse*  ri  les  «-aillmix  «le  toute  nature,  les  ter- 
re» pyriieuw»  regardée*  comme  cngrms,  u-  tout 
exploite  A rid  ouvert  ou  avec  de»  salorles  souter- 
raine». 


TIT.  II.  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  RIRES. 

-Art.  3.  Les  mine*  ne  peuvent  être  exploitée* 
qn'cn  vertu  d’un  aete  de  concession  délibéré  en 
Conseil  d'état. 

» Arl.  a.  Cet  acte  réglé  le»  droit»  «le*  propriétai- 
res de  la  surface  sur  le  produit  d«*»  mine*  concé- 
dées. 

" Art.  7.  Il  donne  la  propriéb-  jierpv'tueîîc  de  In 
mine , laquelle  est  dès-lors  disponible  el  Iran»- 
l inissible  comme  tous  autre»  bien*,  et  dont  en  ne 
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prut  être  exproprié  que  dans  te»  cas  et  selon  le» 
forme»  prescrit*  pour  te»  autre*  propriété»,  con- 
formément h u Code  Napoléon  et  .tu  Code  de  pro- 
cédure civile.  Toutefois  une  mine  ne  peut  être 
vendue  par  lot»  ou  partagée,  sans  une  autorisa- 
tion préalable  du  (iouvernement  donnée  daim  le» 
même»  formes  que  la  concession. 

••  Art.  S.  Le»  mine»  sont  immeuble*.  — Sont  aussi 
Immeuble»,  tes  lAtlmen*,  machine»,  pull»,  r.»Ic- 
rle#  el  autres  travaux  établit  A demeure,  confor- 
mément A l’art.  Bit  du  Code  Napoléon.  — Sont 
aussi  Immeuble*  par  destination , les  chevaux , 
agrès,  outil*  et  ustensile»  servnut  à l'exploitation. 
— Ne  sont  considéré»  comme  chevaux  attaché*  à 
l'exploitation , que  reux  oui  sont  exclusivement 
attaché»  aux  travaux  intérieur»  des  mine».— Néan- 
moins le»  action*  ou  Intérêt»  dan*  uue  société  ou 
entrepri*e  pour  t'explo'iUtinu  des  mine*,  seront 
repute*  meubles,  conformément  à l’art,  vüi  du 
Code  Nopoléon. 

» Art.  9.  Sont  meubles  , les  matières  extraite*, 
les  approvlsionueiueus  et  autres  objets  mobiliers. 
Tir.  III.  DES  ACTES  OUI  mÊCtDEYT  LA  DEMANDE 
EN  CONCESSION  lit.  MINES, 

«Sert.  |w,  j>c  Ut  recherche  et  de  la  dérowrerfe 
de»  — Art.  in.  Nul  ne  peut  faire  de*  N* 

cherches  pour  découvrir  des  mine*,  enfoncer  des 
sonde»  ou  tarières  sur  un  terrain  qui  ne  lui  appar- 
tient pas,  que  du  consentement  du  propriétaire  de. 
la  surface,  ou  avec  l'autorisation  du  Gouverne- 
ment. donnée  après  avoir  consulté  radminixtra- 
tion  de*  mine»,  à U charge  d’une  préalable  In- 
demnité envers  le  proprietaire  et  après  qu'il  aura 
été  entendu. 

» Art.  ti.  Nulle  permission  de  recherches  ni 
eonceJAion  de  mine»  ne  pourra,  un»  1e  consen- 
tement formel  du  propriétaire  de  la  surface.  don- 
ner le  droit  de  faire  des  Sondage»  et  d’ouvrir  de» 
puits  ou  galerie»,  ni  celui  d'établir  des  machine* 
ou  magasin»  dan»  les  enclos  murés,  cours  nu  jar- 
dins, ni  dan»  le»  terrain*  aliénant  aux  hahitalinn» 
ou  clôture*  murée»,  dans  la  distance  de  cent  mè- 
tre» desdites  clôture*.  ou  de*  habitation». 

- Art.  I*.  Le  propriétaire  pourra  faire  de»  re- 
cherche*, Kan»  formalité  préalable,  dan*  le»  lieux 
réservé*  par  le  précédent  article,  comme  dan*  le» 
autres  parties  de  sa  propriété -,  niais  II  sera  obligé 
d'obtenir  uue  concession  avant  d'y  établir  une 
exploitation.  Dan*  aucun  cas,  Je*  recherches  ne 
pourront  être  autorisées  dan»  un  terrain  déjà  con- 
cédé. 

*•  Sert.  a*.  fit  la  préférence  à accorder  pour  le» 
eorrcMton*.  — Art.  13.  Tout  Fronçai*  ou  tout 
étranger  naturalisé  ou  non  en  France,  agissant 
isolément  ou  en  société,  a le  droit  île  demander  et 
peut  obtenir , s'il  y a lieu , une  concession  de 
mines. 

«Art.  U.  L'individu  ou  la  société  doit  Justifier 
de»  faculté»  nécessaires  pour  entreprendre  et  con- 
duire les  travaux,  eûtes  moyens  de  satisfaire  aux 
redevance».  Indemnité»,  qui  lui  seront  imposée* 
par  l’aete  de  concession. 

» Art.  t.V  II  doit  aussi,  le  cas  arrivant  de  travaux 
à faire  sous  de*  maison»  ou  lieux  d' babil  a lion, 
sou»  d'autre»  exploitation»  ou  dan*  leur  voisinage 
immédiat , donner  caution  de  payer  toute  indem- 
nité, en  cas  d'nci'idrnl  : les  demande*  ou  opposi- 
tions de*  intéressés  »e mnt,  rn  ce  ras,  portée»  de- 
vant no*  tribunaux  et  cour*. 

*•  Art.  to.  — Le  Gouvernement  juge  de*  motif!» 
ou  considérations  d'après  lesquel*  la  préférence 
doit  être  accordée  aux  divers  demandeur*  rn 
concession,  qu'il*  soient  propriétaire*  de  la  sur- 
face, Inventeurs  ou  autre*.  — En  cas  que  l'inven- 
teur n'otdienne  pas  la  concession  d’une  mine,  il 
aura  droit  à une  indemnité  dr  la  part  du  conces- 
sionnaire; elle  sera  réglée  par  l'acte  de  conces- 
sion. 

-Art.  17.  L'acte  de  concession  fait  après  l'ac- 
complissement de*  formalités  prescrite*,  purge, 
en  faveur  du  concessionnaire,  tou»  le*  droit»  des 
propriétaire»  de  la  surface  et  des  Inventeur* . ou 
de  leur*  ayant-dniit,  chacun  dan*  leur  ordre, 
après  qu'ils  ont  été  entendus  ou  appelé*  légale- 
ment, ainsi  qu'il  sera  rs-aprè*  régie. 

» Arl.  la.  l-i  valeur  de*  droit*  résultant  en  fa- 
veur du  proprietaire  de  la  surface,  en  vertu  de 
l'art,  fi  de  In  présente  loi,  demeurera  réunie  A ta 
valeur  de  ladite  surface  el  »era  affrétée  aven  elle 
aux  hypothèque»  prise.»  parie*  créancier*  du  pro- 
priétaire. 

»•  Art.  tu.  Du  moment  où  une  mine  sera  coneé- 
«iéç  , même  au  propriétaire  de  la  surface,  celte 
propriété  sera  distinguée  de  celle  de  la  surface, 
et  désormais  considérée  comme  propriété  nou- 
velle, sur  laquelle  denmivelleshvpulliéquespour-  I 
mut  être  assises,  tans  préjudice  de  celle»  qui  au-  j 
raient  élé  ou  seraient  prise»  sur  la  surface  ci  la  I 


redevance,  comme  il  est  dit  à l'article  précédent. 

— SI  la  concession  est  faite  au  propriétaire  de  la 
surface,  ladite  redevance  sera  évaluée  pour  l'exé- 
cution audit  article. 

» Art.  ».  l'ne  mine  concédée  pourra  être  affec- 
tée, par  privilège,  en  faveur  de  ceux  qui.  par  acte 
public  et  sans  fraude  , justifieraient  avoir  fourni 
de*  fond»  pour  le»  recherche*  de  la  mine,  ainsi 
que  pour  len  travaux  de  construction  ou  confec- 
tion de  machines  nécessaire*  à son  exploitation , 
A la  chargr  de  #e  conformer  aux  art.  tiu  et 
autre*  du  Code  Napoléon,  relatifs  aux  privilè- 
ge». 

» Art.  ît.  Le»  autre»  droits  de  privilège  et  d hy- 
pothèque pourront  être  acquis  sur  la  propru'lé 
de  la  mine,  aux  termes  el  en  conformité  du  Code 
Napoléon, comme  sur  le»  autres  propriété»  immo- 
bilière*. 

TIT.  IV.  DES  CONCESSIONS. 

» Sert.  |r«.  De  f obtention  de i concessions.  — 
Art.  33.  La  demande  en  eonceMioii  sera  faite  par 
voie  de  simple  pétition  adressée  nu  préfet,  qui 
sera  terni  de  la  faire  enregistrer  à ta  date  sur  un 
registre  particulier,  el  u ordonner  le»  publica- 
tion» et  affiche*  dan»  le»  dix  Jour». 

h Art.  *4.  Le»  affiche*  auront  lieu  pendant  qua- 
tre mois,  dans  le  cbcMieu  du  département,  dan* 
celui  de  l'arrondissement  ou  iu  mine  est  située, 
dan»  le  lieu  du  domicile  du  demandeur  , et  dan» 
toute»  les  communes  dan*  le  territoire  desquelles 
la  concession  jmmiI  s'étendre  - elle*  seront  Insé- 
rée» dan*  tes  Journaux  de  département. 

• Art.  14.  Le»  publication»  de»  demande.»  Pu  con- 
cpssjun  de  mine*  auront  lieu  devant  la  porte  do 
la  maison  commune  et  dr*  église*  paroissiale»  et 
consistoriale»,  à la  diligence  des  nuire»,  à l'issue 
de  l'olllce,  un  Jour  de  dimanche  , et  au  moins 
une  foi»  par  mois  pendant  la  durée  de*  affiche*. 
Les  maire»  sont  tenu»  de  certifier  ces  publica- 
tions. 

* Art.  13.  Le  secrétaire  général  de  la  préfecture 
délivrera  au  requérant  un  extrait  certifié  de  l'en- 
registrement de  la  demande  en  concession. 

••  Art.  JD.  Le»  demandes  en  cuucessiou  et  le» 
opposition*  qui  y seront  formée»,  seront  admise» 
devant  le  préfet  jusqu'au  dernier  Jour  du  qua- 
trième moi»,  A compter  de  Ia  date  de  l'affiche  : 
elle*  seront  notifiée*  par  actes  exlrajudictalres  A 
la  préfecture  du  département,  ou  elles  seront  en- 
registrer* Nurle  registre  indiqué  à l’art.  ».  Le* 
oppo«ilion*  seront  notifiée»  aux  pur  Un  hltém- 
ftée»  ; et  le  registre  sera  ouvert  a tous  ceux  qui 
eu  demanderont  communication. 

» Art.  17.  A l'expiration  du  délai  des  affiche»  et 
publication»,  el  sur  la  preuve  de  l'accomplisse- 
ment de»  formalité»  portée*  aux  article*  précé- 
der»*, dan»  le  mot*  qui  suivra  au  plu*  tard,  le 
préfet  du  département,  *ur  Lavis  de  l’ingénieur 
de»  mines  et  après  avoir  pris  des  Information»  sur 
les  droits  et  le»  facultés  des  demandeur», donnera 
son  avi*,  ei  le  transmettra  au  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

- JH.  3».  Il  sera  définitivement  statué  sur  la 
demande  en  concession,  par  un  déciel  impérial 
délltn-ré  en  conseil  d’état.  — Jusqu'à  l'émission 
du  décret,  toute  opposition  sera  admissible  devant 
le  ministre  de  l'intérieur  ou  le  secrétaire  général 
du  Conseil  d’état:  dan*  ce  dernier  en*,  elle  nura 
lieu  par  une  requêle  signé®  et  préNDW  par  un 
avocat  au  conseil,  comme  il  est  pratiqué  pour  les 
affaires  contentieuse»  ; Pt.  dans  tous  les  cas,  elle 
sera  notiliée  aux  partie»  intéressées.  — Si  l'oppo- 
sition est  motivée  *ur  la  propriété  de  la  mine  ac- 
quise par  concession  ou  autrement,  le*  partie*  se- 
ront renvoyée*  devant  le»  tribunaux  et  cours. 

r an.  39.  L'étendue  de  la  concession  sera  déter- 
mlnée  par  l’acte  de  concession:  elle  sera  limitée 
par  de*  point»  fixe»,  pris  A la  surface  du  sol,  et 
passant  par  des  plan»  verticaux  mené*  de  cette 
surfare  dan*  l'intérieur  de  la  terre  A une  profon- 
deur indéfinie-,  A moins  que  le»  circmutmeeitt 
le»  localité*  nécessitent  un  autre  mode  de  limita- 
tion. 

- Art.  30,  Un  plan  régulier  de  la  surface,  en  tri- 
ple expédition,  et  sur  une  échelle  de  dix  millimè- 
tre* pour  cent  mètres,  sera  annexé  à la  demande. 

— Ce  plan  devra  être  dre**»'!  ou  vérifié  par  l' Ingé- 
nieur de»  mi  ne*, et  certifié  par  le  préfet  du  dépar- 
tement. 

»Art.  31.  Plusieurs  concession*  pourront  être 
réunie»  entre  Ips  mains  du  même  concessionnaire, 
soit  comme  Individu,  soit  rumine  représentant 
une  compagnie,  mai»  A la  charge  de  tenir  en  acti- 
vité l'exploitation  de  chaque  concession.  • 

- Sert.  3®  . Des  obligation*  des  propriétaires  de 
mines.  — Art.  33.  L'exploitation  de*  minci  n'e»t 
pa*  considérée  comme  un  commerce,  et  n'est  pa* 
sujette  à patente. 


•*  Art.  *3.  Le*  propriétaire»  de  mines  sont  tenu» 
de  payer  à l’état  une  redevance,  fixe , et  une  re- 
dev  aucc  proportionnée  au  produit  de  l’extrac- 
tion. 

- Art.  w.  La  redevance  fixe  sera  annuelle,  et  ré- 
glée d'apres  l'étendue  de  celle-ci . elle  sera  de 
to  fr.  par  kilomètre  carré.  — La  redevance  pro- 
portionnelle sera  une  contribution  annuelle,  ï la- 
quelle les  mines  seront  aaaujétie*  sur  leurs  pro- 
duits. 

» Art.  ».  La  redevance  proportionnelle  sera 
réglée  chaque  année,  par  le  budget  de  l'Etat, 
comme  le»  autre*  contributions  publique»  toute- 
fois, elle  ne  pourra  Jamais  s'élever  au  demis  de 
s ®|o  du  produit  nel.  Il  pourra  être  fait  un  abon- 
nement pour  ceux  des  propriétaire*  de»  mine» 
qxu  le  demanderont. 

» Art.  *6.  Il  .sera  Imposé  en  su*  un  décime  pour 
franc,  lequel  formera  un  fond»  de  non-valeur.  A 
la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur,  pour  dé- 
grèvement en  faveur  de.*  propriétaires  de*  mine» 
qui  éprouveront  des  perte*  ou  occident*. 

■ Art.  37.  La  redevance  proportionnelle  sera 
imposée  el  perçue  comme  la  contribution  foncière. 
— Le*  réclamation*  à Un  de  dégrèvement  ou  de 
rappel  A l'égalité  proportionnelle,  «ei-onl  Jugée* 
par  le*  conseil»  de  préfecture.  Le  dégrèvement 
sera  de  droit,  quand  l'exploitant  justifiera  que  sa 
redevance  excède  S du  produit  net  do  aon 
exploitation. 

■ Art.  3».  Le  gouvernement  accordera,  s'il  y a 
lieu,  pour  les  exploitation*  qu'il  en  jugera  tuserp- 

; tildes,  et  par  un  article  de  I acte  de  concession  ou 
par  un  décret  spécial  délibéré  eu  conseil  d'état 
pour  te»  minet  déjà  concédée»,  la  remise  en  tout 
ou  partie  du  paiement  dr  la  redevance  propor- 
tionnelle, pour  le  temps  qui  sera  jugé  convenable: 
el  ee,  comme  encouragement,  en  raison  de  la  dif- 
ficulté des  Irav  aux . semblable  remise  pourra  aussi 
être  accordée  comme  dédommagement,  en  cas 
d'accident  de  force  majeure  qui  surviendrait  pen- 
dant ('exploitation. 

« Arl.  39-  Le  produit  de  la  redevance  fixe  eide, 
la  redevance  proportionnelle  formera  un  fond* 
spécial,  dont  il  sera  tenu  un  rompte  particulier  au 
trésor  public,  et  qui  sera  appliqué  aux  dépenses 
de  l'administration  de»  mines,  et  A celles  des  re- 
cherches, ouverture*  et  mise*  en  activité  des  mi- 
ne* nouvctlcs  ou  rétablissement  de  mine»  an- 
ciennes. 

» Art.  40.  Les  anciennes  redevance*  dues  AlElat, 
soit  en  vertu  de  loi*,  ordonnances  ou  réglements, 
soit  d' après  le»  condition»  énoncée*  en  l'acte  de 
concession,  soit  d'après  de*  baux  et  adjudications 
au  profil  de  la  régie  du  domaine,  ce**eront  d'avoir 
cours  k compter  du  jour  où  les  redevances  nou- 
velle* seront  établie». 

• Art.  4t.  Ne  sont  point  comprises  dans  l'abro- 
gation de*  ancienne*  redevance»  celle*  due»  A ti- 
tre de  rentes,  droit*  et  prestations  quelconques, 
pour  cession  de  fonds  uuautrescause*  semblable», 
san»  déroger  toutefois  A l'application  de*  loi*  qui 
ont  supprimé  les  droit*  féodaux. 

» Art.  41. 1.e  droit  attribué  par  l'art.  6 de  la  pré- 
sente loi  aux  propriétaires  de  la  Surface,  sera  ré- 
glé A une  somme  déterminée  par  l'acte  île  conces- 
sion. 

« Art.  43.  Le»  propriétaires  de  mines  sont  tenus 
de  paver  les  indemnité»  dues  au  propriétaire  de 
la  surface *ur  le  terrain  duquel  il*  établiront  leurs 
travaux.  — Si  le*  travaux  entrepris  par  le*  explo- 
rateur* ou  par  le*  propriétaire*  de  mine*  ne  sont 
que  passagers,  et  si  le  sol  où  ils  ont  été  (nil*  peut 
être  ml*  eu  culture  au  bout  d’un  an  comme  il  l'é- 
tait auparavant,  l'indemnité  sera  réglée  au  dou- 
ble de  cequ' aurait  produit  net  le.  terrain  endom- 
magé, 

Arl.  44. Lorsque  l'occupation  de*  terrain*  pour 
la  recherche  ou  le*  travaux  de*  mine*,  prive  le* 
propriétaires  du  sol  de  la  jouissance  du  revenu 
au-delà  du  temps  d'une  année,  ou  lorsque  après 
le»  travaux,  le»  terrain»  ne  sont  plu*  propre#  A la 
culture,  ou  peut  exiger  de*  propriétaires  de#  mi- 
ne# raniuiMiiwi  de*  terrain*  A 1 usage  de  l'exploi- 
tation. Si  le  propriétaire  de  la  surface  le  requiert, 
les  pièces  do  terre  trop  endommagée*  nu  dégra- 
dée* sur  nue  trop  grande  partie  de  leur  surface, 
devront  être  achetées  eu  totalité  par  le  proprié- 
taire de  lu  mine.  — L’évaluation  du  prix  sera  latte, 
quant  au  mode,  suivant  les  règle»  établies  par  la 
loi  du  te  sept.  1S07,  sur  le  dessèchement  des  rno- 
rai»,  etc.,  lit.  It;  mal»  le  terrain  à acquérir  »cr* 
toujours  estimé  au  double  de  ta  valeur  qu'il  avait 
avant  l'exploitation  de  la  mine. 

» Art.  *5.  Lorsque,  pur  l’elfet  du  voisinage  ou 
pour  toute  autre  cause,  le»  travaux  d'exploitation 
d’une  mine  oerasionnent  de»  dommages  A l'exploi- 
tation d'une  autre  inlue,  A raison  de*  eaux  qui  pé- 
nètrent dan#  celte  dertiicre*ea  plu»  grande  quan- 
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tllé  ; lorsque.  d'un  nuire  rtté,  ce»  même*  travaux 

C luisent  un  effet  contraire  et  tendent  à évacuer 
; ou  partie  de*  eaux  d’une  autre  mine,  il  y mira 
lieu  à indemnité  d'une  mine  en  faveur  de  l'autre; 
le  réglement  s’en  fera  par  «ipert*. 

» Art.  *6.  Toute*  le»  question»  d'indemnités  à 
paver  par  le»  propriétaire*  de  mine».  A raison  de* 
rerherehr*  ou  travaux  anterieur*  A l'acte  de  con- 
cession. seront  décidées  conformément  & l'art.  4, 
!..  W piuv.  an  VIII. 

tit.  v.  ne  l'Riacrcr  i nt  i.a  «ithveiixasce  stim 
LE»  Ml.TISê  rut  t.*UHII JUMRATIOH. 

* Art.  47.  Les  ingénieurs  de»  mine»  exerceront, 
•ou*  les  ordre*  du  ministre  de  l'intérieur  et  de* 
préfets,  une  surveillance  de  police  pour  la  cotiser* 
vation  de*  édifier*  H lu  sûreté  du  nul. 

Arl.  4*.  Il*  observeront  la  manière  dont  l'ex- 
ploitation *cra  faite,  soit  pour  éclairer  le»  |>ro- 

firiétaires  sur  ses  liuiuiréuicns  ou  son  améliora* 
ion,  soit  pour  avertir  l'administration  des  vices, 
abus  ou  danser» qui  »')  trouveraient. 

Art.  40.  ?q  rexploilalion  e*i  reilreinte  ou  sus- 
pendue, de  maniéré  à Inquiéter  la  sûreté  puMl- 

J|ue  ou  le*  besoin*  de*  consommateur*.  le*  pré- 
cis. après  avoir  entendu  les  propriétaire*,  en 
Terniront  compte  on  ministre  de  l'intérieur  pour 
3 être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra. 

• Arl.  so.  Si  I exploitai  ion  compromet  la  sûreté 
publique,  la  conservation  de*  pull*,  la  solidité 
de*  travaux  , la  sûreté  des  ouvrier*  mineur*  ou 
de*  habitation*  de  lu  surface,  il  y sera  pourvu  par 
le  préfet,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  en  matière  de 
grande  voirie  et  selon  le*  loi*. 
tit.  vi.  nr.»  «oxcfssioks  <ur  jomssAKCS#  ne# 

■Inst,  Oilf .RIE TRES  A LA  miiSE  JCTB  IX) I. 

5 I".  Des  ancien ne*  mwMdMi  en  jêiwral. 

• Art.  51.  Les  raneessionnairr*  antérieur*  A la 
présente  loi  deviendront , du  jour  de  *a  jmbllra- 
uon,  propriétaire*  ineoumiutable* , oui*  aucune 
formalité  préalable  d'affiche»  , v éritlcntionB  de 
terrain»  ou  autre»  préliminaire»,  à la  charge  *eu- 
lenienl  d’exécuter,  s'il  y en  u.  H**  convention* 
fuites  avec  I p*  propriétaire*  de  la  surface,  el  <an* 
que  ceux-ci  puissent  se  prévaloir  de*  art.  6 rt  li. 

h Art.  53.  Le»  anciens  ronceaslamuilres  seront, 
en  conséquence,  soumis  au  paiement  de»  rontri- 
tiution»,  comme  il  c*t  dit  à In  sert,  i»,  tit. 4, art. 33 
et  #4,  A compter  de  l’année  1*44. 

S #.  De*  C-rpfoWa/font  pour  fpvquclfc*  on  H’« 
jhij  e jc «raie  la  toi  de  1TIH. 

• Art.  53.  Onn nt  aux  exploklan*  de  mine»  qui 
n'ont  pas  exécuté  la  loi  de  47#  I,  et  qui  n'ont  |>n* 
fuit  tixer,  conformément  h cette  loi  le*  limite»  de 
leurs  cnneession* , it*  obbendrnnl  fe*  concession* 
de  leur*  exploitation»  actuelle*  eonforroément  à 
la  présente  loi;  à l'clfet  de  quoi  le»  limite*  leur* 
•nncefsion*  seront  fixée*  sur  Ic-.ir  demande  ou 
b la  diligence  «le*  préfet»,  A la  charge  seulement 
d'exécuter  le*  convention*  fuite*  avec  le»  proprié- 
taire* de  la  surface , et  »*n»  que  ceux-ci  pifi«sent 
*e  prévaloir  de*  art.  fi  et  4‘J  de  la  présente  loi. 

- Art.  5».  U»  paleron I en  conséquence  le*  reile- 
vances,  comme  il  é*t  dit  A l'arl.  53. 

' Art.  15.  En  ras  d'usage*  locaux  nu  d'anciennes 
lois  qui  donneraient  lieu  A In  décision  de  ca*  ex- 
traordinaire*, le*  en*  qui  *e  présenteront  seront 
décidé* par  le»  acte*  «b-  couepaslonou  par  le»  luge- 
men*  de  nos  rnrr*  et  tribunaux  , selon  le*  droit* 
résultant,  peur  I»  partie»,  de»  osai/ es  établis,  de* 
prescription*  légalement  a<-qui*e»roude«  conven- 
tion* réciproque*. 

- Irl. H,  l es  dintcnllés  qui  S'élèveraient  enlre 
l'adniinistralion cl  le*  exploiUm».  relalivemenl  A 
la  limitation  de*  mine»,  seront  décidées  parl'aele 
de  crmcc*»|nn.  — 4 l'égnnd  des  contestations  uni 
auraient  ben  culte  de»  exploitait*  voisin*,  elfe» 
seront  jugée»  par  le*  tribunaux  et  noir*, 
tu.  vu.  xfcLExrx*  *un  la  rkiaRiric  n l'm- 

etOITAll'*!»  lit  MIIJVIKRES,  ET  HUI  I.  » lAfcLISül - 
itn  nr*  roROKS,  hurseaex  CTTfiiNE*. 

••  Sert,  ter,  /v-,  minière».  — Art.  57,  l/exploi ta- 
lion des  minière»  est  nssqjélie  A de*  règles  »pé- 
einle*.  — Elle  ne  peut  avoir  lieu  sans  permission. 

■ vit  5».  I n permission  délermine  le*  limite* 
de  l'exploitation  et  les  règle»  sou*  le*  rapport»  de 
rtreté  ci  >|e  raUthrité  publique*. 

- scci , ‘j-- . fie  ht  propriété  el  de  l'exploitation  de* 
minernittleferd  alinrkm,  — Art. su.  Leprnprir- 
talredu  fonds  sur  lequel  il  v ndu  minerai  de  Ter  d'al- 
1m  Ion  est  tenu  d'exploiter  en  quantité  suffisante, 
pour  fournir  aidant  qm*  faire  *e  pourra  aux  btMtln* 
ac*  usine*  ct.-iltlics  dan»  le  voisinage  avec  au- 
torisation légale  : en  re  cas,  il  ne  sera  nssujéti 
qu'à  en  faire  la  déclaration  au  préfet  du  départe- 


ment-.elle  contiendra  la  désignation  de*  lieux  : 
le  préfet  donnera  acte  de  ecltc  déclaration,  ce 
oui  vaudra  permission  pour  le  propriétaire,  et 
1 exploitation  aura  lieu  par  lui  sait*  autre  forma- 
lité. 

• Art. go.  si  le  propriétaire  n'exploite  pas,  le» 
maître*  de  forge*- auront  la  fanilh*  d'exploiter  A 
sa  place;  à 1»  charge,  1°  d'en  prévenir  le  proprié- 
taire, qui,  dan*  un  moi*,  à compter  de  la  notifica- 
tion , pourra  déclarer  qu'il  en  tend  exploiter  lui- 
même  ; d’obtenir  du  préfet  la  pcnojMton , HT 
l'nvude  l'ingénieur  de*  inlue»,  après  avoir  en- 
tendu le  propriétaire. 

• Art.  fil.  Si . après  l'expiration  du  délai  d'un 
moi* . le  propriétaire  ne  déclare  pas  qu'il  entend 
exploiter,  il  sera  censé  renoncer  à rexploilaliim  ; 
le  maître  de  forge*  pourra,  «pré*  la  permission 
obtenue  , faire  le*  rouille»  immédiatement  dan* 
I»  » terre*  inculte*  et  en  iarhèrrs,  el,  après  lu  ré- 
colte, dans  toute*  le*  autres  terre*. 

• Art.  fis,  Lorsque  le  propriétaire  n'exploitera 
Phb  en  quantité  sulfisanle,  ou  suspendra  se*  tra- 
vaux d'extraction  pendant  plus  d'un  moi»  sans 
rau»e  légitime  , le*  maître»  de  forg*1*  se  pourvoi* 
ront  auprès  du  préfet  pour  obtenir  la  permission 
d'exploiter  à sa  place.  — 8i  le  maître  de  forgea 
laisse  écouler  un  moi*  son*  taire  usage  de  celte 
permission , elle  sera  regardée  comme  mm  ave- 
nue. el  le  propriétaire  du  (errata  rentrera  dan* 
tou*  se*  droits. 

« Arl.  fil,  Quand  un  maître  de  forge*  ec*«nra 
d'exploiter  un  terrain,  il  sera  tenu  de  le  rendre 
jirnpie  à |n  rifltlW,  ou  d'indemniser  le  proprié- 

• Art.  fil.  En  en*  de  concurrence  entre  plusieurs 
maître»  de  forge*  pour  l'exploitation  dans  un 
même  fond» , le  préfet  déterminera,  sur  fax  ta  de 
l'ingénieur  des  mines,  le*  proportion*  dans  les- 
quelle» chacun  d'eux  pourra  exploiter  ; sauf  le 
recours  nu  conseil  d'état.  — La  préfet  roulera  de 
même  les  proportion»  dan*  lesquelles  rbnquc 
■naître  de  forge*  aura  droit  à l'achat  du  minerai , 
s'il  est  exploité  par  le  propriétaire. 

. Art.  i».  Lorsque  le»  propriétaire»  feront  l'ex- 
traction du  minerai  pour  fr  vendre  aux  mailrr* 
de  forge»,  le  prix  en  sera  réglé  entre  eux  de  gré 
à gré,  ou  par  des  experts  choisis  ou  dominé»  d'of- 
fice, qui  auront  égard  à la  si  Ion  lion  de*  lieux, 
aux  Irai*  d'ex  traction  et  aux  dégât»  qu'elle  aura 
occasionné*. 

- Art.  fifi.  Lorsque  le»  maître*  de  forges  auront 
fait  extraire  le  minerai,  il  sera  dû  au  propriétaire 
du  fond*,  el  avant  l'enlèvement  du  minerai,  une 
indemnité  qui  sera  aussi  réglée  par  expert»,  les- 
quel»  auront  égard  à la  situation  des  lieux,  aux 
ilnmningr*  causés,  à la  valeur  du  minerai,  dl*- 
Iractiou  faite  dé*  frai»  d'exploitation. 

«Art.  67.  Si  le»  minerais  *c  trouvent  dans  les 
forêts  Impériale*  , dan*  celles  des  établlseemen* 
pobltcs,  OUdBsromimmc*,  la  pcmmitdoo  de  le» 
exploiter  ne  pourra  -tre  accordée  qu'apré*  avoir 
entendu  l'administration  forestière.  |.‘ acte  de  per- 
tniftsion  déterminera  l'étendue  de*  terrains  dan* 
Ics-piel*  le*  fouille»  pourront  êlre  faite»  : [I*  se- 
ront tenus, en  outre , de  payer  le*  dégâts  occa- 
sionné» par  l'exploitation  , et  de  iepii|ncr  en 
glands  ou  plants  les  place»  qu'elle  aurait  endom- 
magée», ou  uni' nuire  étendue  proportionnelle  il«?- 
lerrninéc  par  la  permission. 

• Art.  fia.  Ia*s  propriétaires  ou  maître»  de  for- 
ges ou  d'usines  exploitant  le*  minerai#  de  Ter 
d'alluvioti,  ne  pourront,  dan»  cette  exploitation, 
p<iii**iT  de»  travaux  régulier»  par  de*  galeries 
soalcrrtjiie# , ram  avoir  obtenu  une  eoaeession , 
avec  le*  formafili^  »M  sous  le»  conditions  exigée» 
par  le*  article»  de  la  aect.  tn,  lit.  3,  et  le»  dispo- 
sitions du  tit.  4. 

Art.  G».  Il  ne  pourra  êlre  accordé  aucune  con- 
cesAfcvi)  noiir  minerai  il'alluvfnu  um  pour  de*  mi- 
lle» eu  filou»  ou  couche*  que  dan»  le*  cas  Mdvan»  - 

— t°  Si  l'exploitation  à ciel  ouvert  cesse  u'êtn* 
possible,  et  si  rétablissement  de  pulls,  galerie*  et 
travaux  d'art  est  devenue  nécessaire , — »•  *i  l'ex- 
ploitation, quoique  possible  encore,  doit  durer 
j.eu  d'année* , et  rendre  ensuite  ini|M>*slble  l'ex- 
ploitation avec  puits  et  galeries. 

Art.  70.  En  cas  de  concession,  le  nmeeMinn- 
nalre  sera  tenu  toujours,  1“  de  fournir  aux  usines 
qui  féapprovifilonrijlciil  de  minerai  *ur  tes  lieux 
compris  en  la  cooccftston  la  quantité  nécessaire  A 
leur  exploitation,  au  prix  qui  »era  porté  au  cahier 
île*  charges  nu  qui  sera  fixé  par  l'administration  ; 
St»  d'indemniser  les  proprietaires  au  pmfll  de«- 
quel*  rexploilalion  avait  lieu  dan»  la  proportion 
<iu  revenu  qu’tt*  en  liraient. 

H»e*t,#Ole*  terrei  purileutet  et  ohtthinensr* 

— Art.  74.  L'exploitation  de*  terres  pyrih-uscuet 
alumineuse»  sera  aemjétie  aux  formalite»  pres- 
crites par  le»  art.  57  et  sa,  suit  qu'elle  ail  lieu  par 


le*  nropriétalre»  de*  fonds,  «oit  par  d'autre*  In- 
dividu* qui,  à défaut  par  reux-el  d'exploiter,  en 
auraient  ublenu  In  peruilMton. 

* Art.  79.  tk  rexploilalion  n lieu  par  des  mm 
propriétaires,  il*  seront  a*»njétl*,  en  faveur  des 
propriétaire»,  à une  indemnité  qui  sera  réglée  do 
grc  A «ré  ou  par  expert». 

« Sert.  4‘".  Des  permtwiom  pour  iêtahlHiemmt 
d«  foamMM,  forge»  et  minet.  — Art.  73.  Le» 
fourneaux  il  fondre  Je*  minerai*  de  fer  el  autres 
substance*  métalliques,  le*  forge*  el  martlneU 
pour  ouvrer  le  fer  n |c  ruivre,  les  usine»  vrvont 
Q( patooliltts (fi boeaixls.  celle*  pour  Je  traitement 
dc**!iti*laiM:e*  saline*  et  pyrileuses,  duu*  leiquel- 
Ic»  on  consomme  de»  cuitibuslUde»,  ne  pourront 
étn»  étiddi»  que  sur  une  permission  arconlèC  par 
un  réglement  d'administration  publique. 

» Art.  74.  La  demande  en  permission  sera  adres- 
sée au  préfet,  enregistrée  le  jour  de  U remise  rut 
un  registre  spécial  à ce  destiné,  et  affichée  pen- 
dant quatre  imitsdans  le  chef-lieu  de  département, 
dan*  relui  de  l'amMMlt**ement,  dan»  la  commune 
ou  sera  situé  ré.Ubli»»cinerit  projeté,  et  dans  1« 
Heu  du  ilonilrile  du  demandeur.  — Le  préfet,  dans 
le  délai  d'un  moi*  donnera  *on  avl*  tant  sur  1* 
demande  que  sur  le*  opposition*  et  les  demandes 
en  préférence  qui  seraient  survenues;  t'adminl*- 
trutmn  des  mine*  donnera  le  »ien  sur  la  quotité 
du  minerai  à tmiier  ; l'adminislratloii  de»  forêts, 
sur  rétuhliftsement  de*  bourbes  à feu  en  ce  qui 
concerne  les  bol»,  et  radiiilnLMratton  dw  pouts- 
el -chaussées,  sur  ce  nui  cuucerne  le*  cour*  d’aau 
ut  igable*  ou  fioltuble*. 

••  Art.  73. 1.ea  impétrant  des  permission*  pour 
les  u due*,  supporteront  mn*  taxe  une  fol*  jmyée, 
laquelle  ne  pourra  êlre  au  dessous  du  cinquante 
franc*,  ni  excéder  trois  cent*  franc*. 

« Sert.  3*.  Ditjinillitmi  ghtfirale»  *nr  le»  ptr- 
miniont.  — Arl.  70.  Les  pr.niunnioii»  seront  dun- 
nées  à la  charge  d'en  faire  usage  dans  un  délai  dé- 
terminé; elle*  auront  une  durée  Indéfinie,  à moins 
qu’idlr»  n'en  contiennent  In  liniilRlion. 

-Art.  77.  Kn  cas  de  contravention*,  le  procèa- 
verfNil  divisé  par  le*  autorité»  compétente*  sera 
remis  au  procureur  impérial,  lequel  poursuivra  la 
révocation  de  lu  permission,  s’il  y a lieu,  et  l'ap- 
plU'atiofi  ije»  loi*  pénales  qui  y «ont  relative*. 

-Art. 7*.  Le» étuhllssemens actuellement  exis- 
tnn*  sont  maintenus  «Lan*  leur  jouissance,  à la 
charge  par  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  île  permis- 
sion, ou  qui  ne  pourraient  représenter  la  |»ennifl- 
*i"U  obtenue  prérédcinmrnl.  d'en  obtenir  une 
avant  le  l*rjanv.  |»I3,  sou*  petliedc  payer  un  tri- 
ple droit  de  permission  puur  chaque  année  pen- 
dant laquelle  il*  auront  négligé  de  s'en  pourvoir 
el  continué  de  *'en  servir. 

Art.  7«.  L'acte  de  prnmi**Um  d’établir  de*  u*l- 
neN  à traiter  le  fer,  autorise  les  hnjvétran»  à rnlre 
de»  fouille»  même  hors  de  leur*  propriété*,  et  à 
exploiter  les  minerais  par  eux  déeom erts,ou  ceux 
antérieumnenl  connus,  à I»  charge  de  se  confor- 
mer iltiv  disposition»  delà  sert.  S*. 

•■  Ar  l.  ho.  Le*  Impétrnn*  sont  aurai  ootoriié*  à 
établir  dr»  patnuilli.-t*.  lavoirs  et  chemin»  de  cliar- 
rol , sur  le*  terrains  qui  ne  leur  appartiennent 
pu»,  mal*  »nu*  les  restriction*  porb-c*  en  l'art. 
Il;  le  tout  à charge  d'indemnité  envers  le»  pro- 
priétalre*  du  sol,  el  eu  le»  prèvçuaut un  mol# 
d'avance. 

TIT.  VIII. 

••Sert. t"1. De* carrière*.— Art. «t  L'exploitation 
de»  carrière*  à ciel  ouvert  a Heu  san*  permission. 
mhi*  l.i  simple  surveillance  de  la  police,  et  avec 
l'observation  îles  loi*  on  r «Iciiien*  généraux  ou 
locaux. 

- Arl.  ht.  Quand  l'exploitation  a lieu  |iar  gote- 
rié*  souterraines,  elle  <••»  soumise  A la  «urveU- 
lance  de  l'administration,  niuunc  il  est  dit  au 
Ul.  V. 

» Sec!. S»1,  iiet  tourbières,—  Arl.  fit.  Le*  tourbe* 
ne  peuvent  être  cxplodi'-es  que  par  !••  prupriélairc 
du  terrain,  nu  de  *on  eonsenlenimt. 

• Arl.  h*.  Tout  propriétaire  artmdleroent  exploi- 
tant. ou  qui  voudra  commencer  A exploiter  des 
tourlics  dan*  ton  terrain,  ne*  pourra  continuer  nu 
commencer  ton  exploitai  hm,  k peine  de  cent  francs 
d'amende,  san*  en  avoir  prinlahlçment  fait  la  dé- 
claratioti  à la  »ou*-préfcrture  el  obtenu  l'auioriM- 
Uoo. 

■ Arl.  RS,  l'n  réglement  d'admtnislrallon  puhl  ique 
déterminera  In  dlrecllon  générale  de»  Ira  vaux  d'ex- 
Iracttondans  le  irrrairi  on  «ont  *ltuée*le*  tourbes, 
celle  lie*  rigoles  de  dessèchement,  enfin  tontes  IC* 
mesure*  propre*  à faciliter  l'éroalttnent  de*  eaux 
rlan*  le»  valiées,  et  l'allérinmaot  de*  entailles 
loorlM-e*. 

«•  ArL  M.  Le*  propriétaire*  exploitons,  soit  juvrli- 
cullers,  soit  communautés  d’habiUiit»,  »oit  établis- 


ART.  553-557 

•etncQi  publie*,  sont  tenu*  <lû  «'y  conformer,  4 
peine  d'étra  contraint*  4 cesser  leur*  travaux. 

tir.  ix.  des  artimc», 

«Art.  «7.  Dan*  tou*  le*  ca»  prévus  par  la  présente 
loi  et  autres  naissant  il*'*  circumtunce*,  où  il  y 
aura  lieu  4 expertise,  les  dimoxiMuii»  rlu  lit.  \iv 
du  C.  de  procéd.  elv.,  art.  303  a 3ia,  ««roui  exéeu- 
un. 

* Art.  ».  Les  experts  sont  pris  parmi  les  ininô- 
nleur*  'le*  mines,  ou  parmi  1rs  homme*  notables 
«d  expérimentés  dan*  le  fait  des  mines  et  de  leurs 
travaux. 

• Art.  M.  Le  prorurvur  impérial  sera  toujours 
entendu,  et  donnera  ses  conclu»  ion*  sur  le  rap- 
port de»  experts. 

*•  Art.  9®. Nul  plan  ne  sera  admis  comme  pièce 
probante  dan#  nue  '-on  te  «laiton,  s'il  n'a  été  levé  ou 
Wrlllé  par  un  ingénieur  de*  mines.  La  * éducation 
des  plan*  sera  toujours  gratuite. 

» Art.  W.  Le*  frai*  cl  vacations  de*  ex|H>rt»  se- 
ront réglas  cl  arrêtés,  selon  le*  ras,  par  le*  tri- 
bunaux ; il  en  sera  de  meme  des  honoraires  qui 
puniront  appartenir  aux  ingénieur*  des  mines- 
le  tout  suivant  le  tarir  qui  sera  fait  par  un  régle- 
ment d'administration  publique.— Toutefois  il  n’y 
aura  pas  lieu  4 honoraires  pour  le»  ingénieur»  de* 
mine*,  lorsque  leurs  opération»  auront  élé  rail» 
soit  d;m*  l'mUrêl  de  rudiuiiiislrnlion,  suit  4 raison 
Ue  la  surveillance  et  de  lu  police  publiques. 

» Ail.  W.  La  roii-MunaiMMi  des  sommes  jugée* 
nécessaire#  jMXtr  subvenir  aux  frai*  d'expertise 
pourra  être  ordonnée  par  le  tribunal  contre  celui 
qui  poursuivra  l'expertise. 

Tlt.  X.  DE  LA  POLICE  El  UK  U JCRIDICTION  RELA- 
TIVES Al  X UNES. 

» Art.  M.  Les  contravention*  des  propriétaire* 
de  Uiiric*  exploitait#  non  encore  r<uw’i-**irmnaire* 
ou  autre*  personnes,  aux  lois  el  réglement,  seront 
déiiuriroe»  et  constatée*,  nomme  les  cnntruvcri- 
tlons  en  ntnlierc  de  voirie  et  de  police. 

* Art.  »t.  Le»  procès-verbaux  contre  les  contre- 
venons  seront  alllrmê#  dans  tes  formes  rt  délais 
prescrit*  par  les  lois. 

■ Art.  W.  Il*  seront  adressés  en  originaux  4 no» 
procureur»  impériaux,  qui  seront  tenu#  de  ixmr- 
sulvre  d’ollice  le»  contrevenait*  devant  let  tribu- 
naux tic  police  eorrectiorinelle, ainsi  qu’il  e»t  réglé 
et  u» i le  pour  les  délits  forestiers,  et  «an»  préiu- 
«lice  ci»  dommages-intérêt*  de#  partie». 

"Art.  lie.  I.e*  pciuqa  «cr-out  dune  amende  de 
cinq  cent#  franc#  au  plu*  el  de  cent  francs  au 
moins,  le  double  en  cas  de  récidive,  et  d'une  d«- 
tenlkin  qui  ne  pourra  excéder  la  durée  tlxéc  par 
le  Code  do  police  correctionnelle.  » 

5 S il.  Toutes  constructions,  plantations  et 
ouvrages  sur  un  terrain  ou  dans  l'intérieur, 
sont  présumés  faits  par  le  propriétaire  a ses 
Irais  et  lui  appartenir,  si  le  contraire  n’esa 
prouvé  ; sans  préjudice  de  la  propriété  qu’un 
tiers  |M>umit  avoir  acuuise  ou  pourrait  acqué- 
rir par  prescription,  soit  d’un  souterrain  suis 
le  batiment  d'autrui,  soit  de  toute  autre  partie 
du  bâtiment.  — C.  civ.,  552,  531,  titii.  I35U, 
1332,  SHR  22H 2 et 

•114.  Le  propriétaire  du  toi  qui  a fait  des 
constructions,  plantations  et  ouvrages  avec  des 
matériaux  qui  ne  lui  àp|ttrU‘naient  pas,  doit  en 
payer  la  valeur;  il  peut  aussi  être  condam- 
ne à des  dommages  et  intérêts,  s'il  y a lieu  : 
mais  le  propriétaire  des  matériaux  n’u  lia  s le 
droit  de  les  enlever.  — C.  civ.,  bai,  535  h 
1119;— -L.  25,  § 7,  fT.,  «le  ftei  vindic.;  L.  I et 
2,  fT.,  Tigno  juncto. 

AAA.  Lorsque  les  plantation»,  constructions 
el  ouv  rages  ont  été  faits  par  un  tiers  et  avec  h* 
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pu  recevoir.  Néanmoins,  si  les  plantations,  | 
constructions  et  ouvrages  ont  été  faits  par  un 
tiers  évincé,  qui  n'aurait  pas  été  condamné  k 
la  reslitutum  des  fruits,  attendu  su  bonne  fol, 
le  propriétaire  ne  pourra  demander  la  suppres- 
sion desdits  ouvrages,  plantations  et  contlruc- 
lious;  mais  il  aura  le  choix,  ou  de  rembourser 
la  valeur  des  matériaux  et  du  prix  du  la  main- 
d’œuvre,  ou  de  rembourser  une  somme  égale 
k celle  dont  le  rond*  a augmente  du  valeur.  — 
C.  civ.,540  et  530;— L.  37  et  3H,  ff.,  de  H ci  vin- 
dû:.4,  L.  7,  ÿ 10,  11  et  12,  de  Jdg.  rerum  dom. 

I.  — Ces  aiijrlrc  considèrent  les  diverses  hypo- 
thèse» qui  peuvent  se  présenter  relativement  aux 
noostrucUons,  plantation*  ou  ouvrages  élevés 
sur  le  sol  et  qui  s'appliquent  également  aux  cons- 
truction» ou  ouvrage»  que  l'on  pan  tendrait  4 éta- 
blir sou#  le  sol,  comme  cela  aurait  lieu  pour  un 
souterrain,  une  cave  ou  caveau,  un  pull»  ou  pui- 
*art.  \.  IhilvincourL,  I.  i,  p.  H;  loulltcr,  I.  3,  p.  ni, 

W et  3*7;  DuranWm,  t.  4,  n«  47l  et  sulv..  Cl  f»r«u- 
dhon,  t.  s,  n»  *ww 

i.  — Ici  mm*  retrouvons  le  même  principe  que 
nous  avons  vu  appliquer  par  le»  art.  547  cl  548  aux 
fruit*  naturels,  ou  iii'la»lriel».  ou  civils. 

3.  — |gt  présomption  de  propriété  est  toujour* 
établie  eu  faveur  du  propriétaire  du  sol,  sauf  (u 
preuve  contraire  qui  c*t  admise  au  profit  <lc  celui 
qui,  par  quelque  motif  que  ce  soit,  aura  fait  le* 
constructions,  le#  plantation*  ou  1»  ouvrage»  éle- 
vés sur  un  terrain  qui  ne  lui  appartenait  pas. 


matériaux,  le  propriétaire  du  foûd*a  droit  ou 
de  les  retenir,  ou  d'obliger  ce  tiers  a le* 
ver.  — C.  c ix ,,  552  a 5 54. 


les  enle- 


Si  le  propriétaire  du  fonds  demande  la  sup- 
pression de#  plantations  et  constructions,  elle 
est  aux  frais  de  celui  qui  les  a faites,  sans  au- 
cune indemnité  pour  lui;  il  peut  même  être 
condamné  a de»  dommages  et  intérêt»,  »‘U  y a 
lieu,  pour  le  préjudice  que  peut  avoir  éprouvé 
ie propriétaire  du  tonds.  — C.  civ.,  114». 

Si  le  propriétaire  préféré  cotiser*  créés  plan- 
tations et  constructions,  il  doit  la  rembourse- 
ment de  la  valeur  des  matériaux  et  du  prix  de 
in  main-d'œuvre,  mus  égard  k la  plus  ou  moins 
grande  augmenutfoo  de  valeur  que  k fonds  a 


4. — Cette  règle  e»i  applicable  aux  coiiiuiiiriistc» 
f»,  en  principe,  les  civnlraventtous  faite*  #ur  un 
terrain  commun.  «ont  toujours  présumées  avoir 
été  élevée»  par  leakotmiiunUle*.  V.  J.  Pal.  Cau  , 
A4  Juin  1837  {J.  fat.  L 2 1837,  p.  04..! 

5.  — Ainsi,  en  l'abseace  de  cette  preuve  con- 
traire. le  propriétaire  du  »ot  n'a  rien  4 établir,  rien 
4 justifier,  rien  a prouv  er,  il  possède  parce  qu’il 
possède. 

6.  — Mai*  *i  on  prouve  contre  lui  qu’il  n’a  pas 
fait  le»  frai#  de  la  construction,  de  la  plantation 
ou  de  l’ouvrage  qui  se  trouve  sur  sou  terrain  et 
qui  y e»t  incorporé  par  droit  d’accession,  alors  ou 
se  retrouve  «tan»  l'hj  potbé.e  prévue  par  l'art.  5*8, 
et  le  proprietaire  sera  tenu  d'indemniser  celui 
qoi  a fait  le»  Iruvaux,  #1  mieux  il  n’ahne  en  aban- 
donner le  bénéfice  : car  nul  ne  peut  «e  faire  p|UB 
riche  aux  dépens  d'atiinii, 

7.  —Ouïe*  matériaux  employé*  appartenaient 
au  propriétaire,  et  alors  il  ne  doit  que  le  rembour- 
sement de  la  main-d'ieuvre. 

H.  — Ou  ees  matériaux  ne  lui  appartenaient  pa», 
et  alor*  il  doit  tout  à la  fui*  et  le  remboursement 
de  la  main -d'œuvre,  «t  le  prix  des  matériaux  em- 
ployé» qui  sera  fixé  à 'lire  d'expert». 

«.  — Mois,  dan»  ce  dernier  cas,  le  propriétaire 
pourra  forcer  celui  qui  a lait  indûment  la  dépense, 
d’enlever  le»  matériaux  et  de  rétablir  le*  lieux 
dans  leur  eut  primitif,  4 moins  qu'il  n'ait  ni  une 
Juste  cause  «le  se  croire  lui-même  propriétaire 
légitime;  car  alors  il  11’a  fait  que  ce  qu'il  croyait 
avoir  le  droit  de  faire,  et  #1  pendant  su  gestion 
il  h bien  géré  la  chose  d'autrui  qu’il  croyait  la 
sienne,  le  possesseur  légitime  qui  #e  trouve  dé- 
possédé  a contre  le  véritable  propriétaire  l'ac- 
tion du  lugofferium  uextor. 

10.  — Il  a droit  au  remboursement  de»  dépenses 
qu'il  a fa  Ile#  dan*  l’intérêt  du  nroprié  luire,  »i 
files  ont  profilé  4 In  chose.  Mai*  il  ne  lui  est  rien 
dû  de  plus  que  le  montant  de  la  plus-value  uuc 
I immeuble  aura  acquis. 

11.  — Ce  sont  le#  principes  qu’il  faudra  appli- 
quer toute*  le*  fui*  qu’il  > aura  eu  éviction  pro- 
nonrée  contre  l’acquéreur  de  bonne  foi  qui  aura 
fait  de#  amélioration»  4 la  chose  pendant  qu'il  I» 
détenait. 

li.  — Toutefois  kl  on  ne  doit  entendre  par  La 
plu*  ■ value  que  la  somme  représentative  de  la 
différence  de  valeur  du  même  fond»  aux  deux 
époques  , la  valeur  qu'elle  avait  au  jour  où  le 
changement  a été  opéré  et  la  valeur  qu'elle  a eue 
au  tour  ou  elle  a été  restituée  dans  *011  nouv  el  état 
4 I ancien  propriétaire. 

13.  — Il  ne  doit  donc  être  tenu  compte  que  des 
dépenses  qui  ont  véritablement  servi  4 augmen- 
ter la  valeur  vénale  de  l'immeuble,  il  n*e»t  pas 
dû  remboursement  de#  dépende*  voluptuaircs  ou 
d'agrément. 

IA. — L'acquéreur  dépossédé  n'c*t  pas  cependant 
privé  pour  cela  de  tout  recours,  car  l'art.  1633.  C. 
civ.,  lui  donne  le  droit  de  répéter  le*  dépense» 
voluplualre»  ou  d'agrément  contre  »on  vendeur, 

St  ce  vendeur  était  de  mauvaise  foi. 

15.  — L'acquéreur  dépossédé  aura  donc  dan*  ce 
ras  deux  acuoua  ; l'une  en  remboursement  de» 
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dépenses  nécessaires  contre  le  véritable  proprié- 
taire qui  ne  peut  rentrer  en  po«»e»»iun  de  non  hé- 
ritage que  sou  u cette  condition. 

tû-  — L'autre  en  remboursement  de  toutes  au- 
tre# dépense*  contre  son  vendeur,  à la  charge 
par  lui  de  prouver  que  ce  vendeur  était  de  mau- 
vaise fui. 

<7.  — S'il  était  de  bonne  W.  D n’y  a point  de 
préjudice  4 répurer,  et  l'acquéreur  n’a  plu*  qu'à 
a’eri  prendre  4 liii-inOine  de  la  perte  qu'il  a faite. 

18. —  Vinsiel  en  principe,  la  propriétaire  du  Punis 
sur  lequel  ont  été  élevée»  de»  constructions  ou 
établi*  des  plantation»  par  un  possesseur  de  bonne 
foi  qui  ensuite  a été  évincé,  ne  peut  ni  exiger  la 
démolition  de»  constructions  ui  l enlè* ement  des 
plantations. 

19.  — Il  est  tenu  4 son  choix , soit  de  rembour- 
ser le  prix  des  mnlrrinux  et  de  U main-d  uuvre, 
soit  de  payer  la  plus-value  que  te»  ronstrueboos 
el  les  pliintations  ont  donnée  4 l'immeuble.  V.  J 
fat.  Hur(tetm.r,  ta  déc,  IMS. 

ao.  — Egalement  le  pusæesnir  4 titre  d’anti- 
çhrfse  (jul  a fait  il**  bonne  foi  de#  améliorât  Ions 
4 l' immeuble  qui  lui  avait  été  remis  en  gage,  a 
droit  au  remboursement  «le  la  ptu*-vaiue  (pni  u 
donnée  4 l'héritage.  V.  J.  Pal.  l’arit,  s d*c.  «km. 

21.— Mai*  le  constructeur  qui  a d’abord  réchuun 
*on  privilège  en  #a  seule  qualité  de  constructeur, 
ne  peut  sur  l'appel  demauder  4 être  autorise  a 
enlever  le»  matériaux.  lor«|ue  sa  demande  4 du 
de  prlvili^'c  « été  rejetée  pur  le»  premiers  juge». 
C'eut  U une  nouvelle  demande  qui  11c  pourrait 
être  introduite  que  par  une  action  principale. 
V.  J.  Pal.  H »nl futur,  mars  1H3A. 

ti.  — Sucnnleuimt.  celui  qui  prétend  4 la  pos- 
session d arbres  planté»  sur  b*  terrain  d'autrui, 
n’ a point  l'action  pouOMirr,  surtout  s'il  recon- 
naît qu'il  n'a  pas  lui-mêinc  planté  les  arbre»,  et 
•Ht»  allègue  que  de»  fait»  qui  peuvent  être  ron- 
*lder*N  connue  étant  de  «Impie  loléraurc.  V.  J. 
Pal.  La*t.,  9 niai  1834  (/.  fat.  I.  *ur  1H37,  p.  M). 

allêriiüMunenU  et  accroissement 
qui  se  forment  successivement  «*t  imiwrcept^ 
bleinent  aux  fond#  riverain#  d'un  dpijve  ou 
d’une  rivière,  s'ajqicllent  aMurûm. 

L'allpvion  profile  an  propriétaire  riverain, 
soilqu'il  s'agisse  d'un  (li-i|ve  OU  d’une  rivière 
navigable,  flottable  ou  non  ; k lu  charge,  dans 
le  premier  cas’,  de  laisser  le  marche-pied  ou 
chemin  du  h.duge,  conformément  aux  régle- 
tuciils.  — C.  civ.,  538,  557,  558.  ‘KHi  et  tüO. 

5 A?.  Il  en  est  de  incuicdcsrolais  que  forme 
l’eau  courante  qui  s»*  retire  Inieosibleuienl  de 
l’une  de  se*  rive*  ci  se  jMM-tant  sur  l’autre  : lu 
proprictain*  de  la  rive  découverte  profile  de 
ralluviou,  sans  que  le  riverain  du  côté  opjwsé 
y puisse  venir  réclamer  le  terrain  qu’il  a per- 
du.—<L  civ. , «0. 

Ce  droit  n'a  pas  lieu  k l'égard  de»  relais  de 
la  mer.— C. civ.,  538. 

1.  — En  droit,  ou  nomme  allaHon,  ainsi  que 
l'explique  l’art.  .\V6,  tout  terrain  de  formai  ion 
uouvelfe  qui  vient  #*aj>uiler  par  parcelles  imper- 
ceptible» à un  fonds  parfaitement  délimité.  \ .Jllel- 
viiicourt,  t.  2,  p.  9 ; Touiller,  I.  3,  p.  ««*  ; Duran- 
toB,  1. 4,  n " 400  et  *uiv.,  et  Payonf,  v»  Alhtvion, 

2.  — Ainsi  la  première  condition  de  l’u/tMi-fcm , 
ccsl  qu'il  suit  impossible  d’ établir  un  droit  de 
suite  sur  le  terrain  dual  II  s'est  formé,  parce, 
qu'il  ne  présente  plu»  un  corps  recunmu**;iWr, 
alors  même  qu’il  sérail  évident  par  la  disposi- 
tion des  lieux  que  c'est  l’Iit  i llagc  voisin  qui,  mor- 
celé peu  à peu  par  le  mouvement  de*  ««aux,  est 
venu  se  jniudtc  et  «‘incorporer  a l'héritage  qui 
auparav  ont  en  était  séparé  par  le*  eaux. 

3.  — La  disthicllou  entre  le»  cour*  d'eau  navi- 

gable* et  non  navigable»,  ou  Ilot  bible*  et  non 
lloi  tablev  u’e*t  d'aucune  considération  , parce 
qu'il  a’a&tl  seulement  de  l’étendue  du  droit  de 
propriété  sur  le  #ol;  mais  mus  un  aulre  rap- 
port. elle  est  importante  même  relativement  au 
droit  d’altuvion,  quand  il  faut  déterminer  dans 
certain#  cas  4 qui  appartient  le  fonds  riverain, 
et  conséquenunciit  l'alluvioii.  .ît.  ^ 

4.  — On  nuuiine  en  droil  riricre  navigable  celle 
qui  porle  bateau  de  sou  fond,  sans  aucun  ou- 
vrage do  l'homme. 

*•  — C’est  U déilpjlion  diNimîe  par  Part.  41, 
tlt.  «7,  ord.  I«69.  qui  est  ainsi  Conçu  : « Art.  4t. 

«■  Déclarons  la  propriété  de  ton*  le*  fleuve*  et  r|- 
“ portant  bateaux  de  leur  rond,  sans  aMi- 

uro»  et  ouvrage*  de  main»,  dans  notre  royaume 
" , térres  de  notre  obéi**jnce,  faire  partie  du 
••  domaine  de.  notre  couronne  nuuobsUut  tou* 

• Ulro  a posscbsious  contraire#.  - 
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«.  — Tou>  les  fleuve*  et  toute*  le»  rivttm  na- 
vigable* appartiennent  donc  mi  domaine  et  lui 
appartienne' il  d'une  manière  imprc-scrtptlble, 
parce que  la  nécessité  délit  navigation exigé que 
ce  soit  lu  un  bien  qui  rc«tc  en  commun  pour  le 
plus  grand  avantage  de  tou*. 

7.  — Mal<  ce  priv  ilége  n’étant  donné  à l’étal  que 
pour  la  navigation  sculemeul,  Il  s'ensuit  que  le 
droit  de  l'étal  ne  rotnraenre  qu’au  point  mu  le 
cour*  d’eau  lui-même  commence  à être  navigable; 
mai»  alors  il  s'étend  jusqu’ A «on  embouchure, 
a.  — C’est  A fautante  administrative  qui  a la 

Entier  de*  mûri  «l’eau  et  la  gestion  de*  Mens  pu- 
hcs.de  déterminer,  à quel  point  une  rivière  ou  un 
fleuve  commence  A être  navigable.  Celle  déclara- 
tion de  fait  résulte  d’un  arrête  rendu  par  le  préfet. 

».  — Alors  les  droit»  de chacun  selrourent  fixé*; 
le  cours  d’eau  esl.  dés-ion*,  partagé  cil  (km  por* 
lions  • l'une  supérieure  au  point  déterminé,  partie 
non  navigable,  reste  dans  le  domaine  privé;  l‘au- 
tre,  inférieure  àce  pojnl.  partie  navigable,  tomU’ 
par  le  fait  même  de  la  déclaration  préfectorale 
dans  te  domuiuc  public,  imprescriptible cl  inalié- 
nable. 

10.  — Il  est  de  principe,  d'ailleurs.  que  les  bras 
mou  nav  Mailles  «l'une  rivière  im>  Mal  île  au  dttMU* 
du  j»oliit  où  commence  la  iuivirMlinii,e*t  par  «lrolt 
d’accession  une  dépendance  de  la  propriété  du 
domaine. 

il.— Lu  distinct  ton  des  cours  d’eau  en  cours  d'eau 
flottables  et  mm  ltoltatile%repuse  sur  d’autres  prin- 
cipes et  produit  aussi  «l'autre»  conséipienee». 

12.  — (tuani  à rcs  cours  d'eau,  il  ne  Vagit  plu» 
de*  besoin*  delà  navigation;  on  invoque  seule* 
ment  «les  motifs  d'une  utilité  secondaire. 

13.  — G’est  la  laveur  accordée  A un  commerce 
particulier , le  commerce  de  bots,  qui  a réclamé 
rexeeplton  établie  par  la  loi,  mai»  le  droit  du  do- 
maine esttcl  hors  de  cause. 

11.  — Le  cour»  d'eau  llol bible  csl  relui  qui  par 
Indisposition  des  lieux  peut  être  utilisé  pour  les 
besoins  du  commerce  de»  but»,  en  servant  au  trans- 
port «ta*  bot»  flottés  jusqu'au  point  ou  Ils  peuvent 
être  livrés  à la  navigation. 

15.  — Si  le  cours  d'eau  flottable  est  en  même 
tempo  navigable,  il  n’y  a pa*  ii  s’occuper  de  celle 
circonstance  gju'il  serf  A flotter  le*  bots,  car  la  na- 
ture du  cours  iTnn  i n —in  iljlcflflflii  par  6on 
caractère  de  cours  d’eau  navigable. 

16.  — Il  n’y  a «loue  A considérer  les  e«Mirs  d’eau 
flottable»  «pie  par  rapport  aux  cours  d'eau  qui  ne 
001)1  pas  navigables. 

17.  — Mais , dans  ee  cas , le  cours  «l'eau,  quand 
la  propriété  ne  change  pas  de  nature,  re*le 
dans  le  domaine  privé,  seulement,  il  résulte  de 
celle  circonstance  que  Ms  propriétaire*  riverain», 
qui  demeurent  propriétaire»  de»  Iran*-»  Itord»,  sont 
asiulétbeci  divers  temps  et  à diverses  époque»  d 
souffrir,  A litre  «le  oervitude,  le  passage  du  Mds 
(tollé  cl  toutes  le»  conséquence»  que  le  flottage  en- 
traîne à sa  suite. 

I*.  — Aussi,  comme  lp  domaine  n'est  pluB  inté- 
ressé, Il  n’esl  pas  du  de  passage  pour  I.»  naviga- 
tion, et  c'est  a titre  de  servitude  privée  seule- 
mcni  queles  agen*  du  commerce  des  Iwii  «mile 
droil  de  réclamer  le  passage  pour  eux  et  leurs 
bois,  suivant  le  mode  déterminé  par  le»  régle- 
metii  admlnlilrutifs. 

19.  — An  reale.  ces  règlement , comme  nous  le 
verrons  par  la  suite  sons  les  ar|.  Ml  et  6*5, 
C.  civ.,  peuvenl  êlrc  appliques  par  l'autorité  ad- 
ministrative A tous  les  cours  d’eau  qui  serviront 
non-seulement  A Ici  ou  tel  genre  de  commerce 
eu  particulier,  mai*  à tous  les  usiniers  en  géné- 
ral. 

90.  — Quant  au  marche-pied  et  nu  chemin  de 
A otage,  dont  l’art.  .156  fait  mention,  ce  son!  IA  «les 
droil*  domaniaux  réclamé»  dan*  l’intérêt  de  la 
na»  Igaliuu,  et  qui  s'appliquent  seulement  aux  ri- 
vières navigables,  et  qui,  A ce  litre,  appartiennent 
■u  domaine  public. 

31.  — A cet  égard,  l'art.  7,  lit.  sa,  ord.  le**,  ren- 
ferme la  disposition  suivante  : — • Les  pro- 
priétaires des  héritages  nboullssan*  aux  rivière» 
navigables,  laisseront  le  long  des  bord*  vingt-qua- 
tre pied*  .vu  moin*  de  place  en  largeur  pour  che* 
minet  trait  des  chevaux,  sans  qu’ils  puissent  plan- 
ter arbre»,  ni  tenir  clôture  au  haie  plus  près  que 
trente  pied»  du  côté  que  les  bateaux  sc  tirent,  cl 
dix  pied»  de  l'autre  lKird.  » 

23.  Celte  disposition  suppose  que  le  chemin  «le 
listage  est  pris  à titre  de  servitude  sur  les  fonds 
riverain»,  H relie  «bMerminalton  est  très  iinjmr- 
tanle,  surtout  pour  l'application  du  droit  d'atté- 
nssrmentou  d’alluvion. 

93.  — Si  le  chemin  de  h al  âge  n’est  qu’un  chemin 
de  »erviiude,  c*e»t  le  fonds  aur  lequel  il  e*l  pris  qui 
profitera  de  l’alluvion. 

2*.  — SI,  au  contraire,  il  a été  établi  aux  frais  de 


l’état,  comme  propriété  du  domaine,  sur  le  sol 
appartenant  au  domaine,  ou  pourra  soutenir  qu’il 
séparé  lui-même  le*  fonds  voisins  du  fleuve  ou 
de  lu  rivière  navigable,  et  qu'alnsi,  ce*  fond*  ces- 
sant d'être  riverains,  ne  pourront  profiler  de 
l'a! lu vioii  qui,  dans  ce  cas,  viendra  augmenter  le 
Chemin  de  halage  et  le  terrain  domanial. 

25.  — Celte  question  ne  iwHiqra  jamais  sc  pré- 
senter A l'égard  de*  cours  d’eau  seulement  flotta- 
ble», pour  lesqurl*  l'alluviuii  appartiendra  tou- 
jours en  iiriucipr  aux  fonds  riverains. 

26-  — Mai»,  en  général.  est-il  vrai  que  l'alluvlon 
profite  soit  au  chemin  de  halage,  soit  à la  mite 
royale  ou  départementale,  soit  au  cheium  eom- 
munal  ou  vicinal  qui  borde  le  cour»  d'eau  naviga- 
ble un  non  navigable;  en  sorte  que  l'aJIuvloii  de- 
viendra la  propriété  du  domaine  si  l'eau  e*l  touxlée 
par  un  chemin  de  halage  qui  lui  appartienne  en 
propriété  «ni  par  une  roule  roj  aie;  rlnpparlirndrn 
au  département,  si  l'eau  est  bordée  par  un  chemin 
départemental. ou  à la  commune  Sicile  est  bordée 
par  un  clnuuln  nos— limai  OU  vicinal. 

27.  — La  t alson  «h*  douter  v lent  «le  ce  «|ue-  le  pra- 

Iiriélaire  placé  «te  l’autre  eûlé  du  chemin.  avant 
ouinvirs  A souffrir,  même  «lans  ee  cas,  de  l em- 
piètement île*  eaux  si  elles »e portent  «le  son  cûté, 
pourrait  prétendre  par  compensation  au  liénélice 
de  ralluvton  Utrsquelles  se  retirent. 

».  — En  effet  »l  le  chemin  fie  halage  est  empor- 
té, si  la  roule  e*t  diminuée  fie  largeur  par  suite 
d«i  mouvement  îles  eaux,  c’est  sur  lui  que  sera 
pris  le  terrain  nécessaire  au  rétablissement  de  la 
vote  dans  sa  largeur  primitive.  Il  lui  sera,  Il  e»l 
vrai,  donné  indemnité,  mai»  une  Imleuinitc  qu'on 
est  contraint  d’aecepler  suppose  toujours  un  pré* 
jodke. 

49.  — Toutefois  la  jurtsprudmrr  est  aujour- 
d'hui fixée  sur  ces  divers  points,  et  elle  s'en  est 
tenue  a la  rigueur  des  principe»  en  consacrant 
que  l'alluvlon  suit  le  sort  «te  la  partie  «In  lerri- 
loire  qui  joint  immédiat evnent  le  rouis  «l’eau,  en 
loetc  qu'il  profile  exclusivement  au  chemin  et 
non  au  proprietaire  placé  de  l'aube  côté  de  ce 
chemin. 

30.  — Ainsi  et  en  principe,  l«ir»que  le  chemin  de 
halage  a été  établi  par  l’étal  entnuie  propriétaire 
«lu  sol  sur  tenue!  il  r*t  assis,  la  propriété  de»  ar- 
bres piaule*  le  long  du  chemin  doit  être  réputée 
appartenir  A l'état,  sauf  preuve  contraire  résul- 
tant, mdI  de  «'elle  circonstance  que  le  proprié- 
taire riverain  le» aurait  acquis,  soit  «le  celle  nuire 
clrcwnstanre  qu’il  l«*»  aurait  lui-même  planté*.  V. 
J.  Pat.  Catt..  2 mai  ««33  , et  » juill.  183»  J.  Pat. 

t.  a mm.  p,  ni), 

31.  — Egalement  l'existence  du  chemin  «le  ha- 
lage établi  par  l'état  A se*  bals  A titre  «le  proprié- 
té. fait  obstacle  A ce  que  le  propriétaire  riverain 
<(ui  est  séparé  du  fleuve  par  le  chemin  de  halage 
proflie  de  l’alluvion.V.  y.  Pat.  Parts,  s juill.  lait; 
— Prourihon,  l!o moine.  n°  1271  ; Garnier,  Ncgfme 
de»  eau r,  t.  I*i,  n°  951.  et  Dm  ici,  Lègist.  des  court 
d'eau,  I.  «•*.  n"»  130  et  133. 

32.  — Spécialement,  les  propriétaire*  riv  erain* 
d'un  chemin  de  halage  qui  appartient  A l'élat 
n'ont  droit  A la  propriété  «les  arbres  plantés  sur 
ce  chemin  qu'aillant  qu'il»  prétendraient  le»  nv  oir 
planté»  eux-mêmes.  V.  J.  Pal.  Cass.,  9 mat  l»35, 
et  Douai.  3o  avr.  1832. 

31.  — Les  règles  relative»  an  chemin  de  halage 
doivent  d'aillexirs  être  appréciée»  d'après  le*  dfi- 
notiUMIt  de  b loi  qui  était  en  v igneur  au  moment 
de  son  établissement.  Y.  J.  Pat.  Catt.,  2 mal  U35, 
et  Douât,  30  avr.  «899. 

SI.  — Vais  lorsque  le  rhemin  de  halage  a été 
simplement  établi  à litre  «le  servitude,  l’alluv ion 
profite  nu  propriétaire  riverain,  bien  qu'il  soit  sé- 
paré rl u fleuve  par  le  rhemin  de  halage.  Y.  Dcl- 
vineourt,  I.  9,  p.  291,  note  3*.  et  Durunlon,  t.  4, 
n®«  401  et  162. 

33  — En  principe  les  attérissemens  qui  »e  for- 
ment Ve  long  de»  mule*  appartenant  au  domaine, 
pnrreque  l'enl  retien  de  ce*  chemin*  est  à sa  charge, 
appartiennent  exclusivement  au  domaine. 

36.  — Spécialement.  ■»  c’est  au  domaine  que  ce» 
accroissemen*  de  terrain  appartiennent,  lorsque 
b1*  chemin*  joignent  Immédiatement  le  fleuve  on 
la  rivière.  ••  v.  J.  Pat.  Catt.,  16  fcv.  183*,  et  Bour- 
get. 3 avr.  1837  J.  Pal.  t.  2 1837.  n.  611. 

37.  — Il  en  est  «le  même  lorsqu’il  s'agit  d’un  che- 
min communal,  c>»t  alors  A la  commune  qu’ap- 
partient le  terrain  d’alluvmn.  V.  J.  Pat.  Catt.,  16 
fée.  1836. 

38,  — Spécialement  la  commune  qui  est  pronrié- 
taire  du  chemin  vicinal  nui  longe  un  cours  d'eau 
navigable  profile  de»  «ttérissemen*  formés  sur 
le  bord  du  fleuve  onde  la  rlv  1ère.  V.  J.  Pal. Catt., 
12 déc.  1832 et  16  fév.  1836;  TOUlOUSâ,  9 ioilV.  1899; 

— Garnier,  Régime  des  eaux,  n®24»,etProudhon, 
Domaine,  n»  971. 


w — ronfrà  sou»  l'ancien  droit.  l'alluviixi 
formée  le  long  d’un  rhemin  public  bordant  une  ri- 
vière, a toujours  été  considérée  comme  profitant, 
non  un  domaine  nu  « la  commune,  mais  au  pro- 
priétaire riverain  ■tout  les  héritage»  étaient  situés 
au-delà  du  chemin.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  J ma] 
1836,  et  Cas*.,  16  fév . 1836  et  12  lier.  1832. 

40.  — Toutefois,  et  sauf  celte  modification,  en 
matière  d'alPrissernent  et  d'alluv ton  le*  princi- 
pes qui  nous  régissent  aujourd'hui  sont  le»  même* 
que  «‘eux  qui  étalent  autrefois  en  vigueur;  ainsi . 
le»  îles  formée»  «tans  le»  rivière»  navigable*  ont 
de  tout  lesnp»  appartenu  an  domaine,  et  le*  allu- 
vions  formée*  sur  leur*  rive*  étaient  la  propriété 
des  riverains.  V.  J . Pat . fan.,  16  fév.  1836. 

II.  — Du  reste  et  en  thèse  générale,  c’est  A re- 
lut qui  réclame  un  liTrakii  A litre  d’alluvlon  «le 
prouver  que  ee  terrain  a bien  le»  rararlère*  «jui 
sent*  peuvent  constituer  «sia  terrain  de  formation 
IMMI telle,  eu  éinblissant  »c-  que  l'altérUacmenl 
*'«î»t  formée  par  accession  «l’une  muniére  insensi- 
ble, et  2<*  qu’il  »‘cst  attaché  A son  fond*  par  adhé- 
rence ; faille  par  lui  d*'  rapporter  relie  double 
preuve,  il  doit  être  déclare  noo-recevoble.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  2 mai  tue,  et  Lyon,  12  ianv . I«*5. 

49.  — En  effet  l’alluvion  doit  être  «lélemiinée  par 
sa  forinallnn  tout  terrain  qui  se  fonne  lentement 
ei  inscnslbtemcnt  sous  Je*  eaux  avec  adhérence 
inum  diale  au  foridsrtveraJacoQsUlneunealluvion 
qui  v ient  accroître  ce  fond»,  alors  même  qu'après 
s’être  ainsi  formée  lentement  et  insensiblement 
sou*  !«■*  eaux,  «die appara lirait  tout  A coup,  cutume 
taisant  partir,  ù In  surface  «ultérieure,  d’un  atté- 
rissement conablérable adhérant  depuis  un  temps 
plus  ou  moins  long  A l'héritage  riverain.  Y.  J. 
Pal.  cas*.,  I«  mars  1832;  Montpellier,  16  janv . 
1828,  et  r «.«*.,  *5  juin  1827. 

43,  — l.’alluviou  ne  s'applique  «i’ailleuf»  «ju  aui 
terrains  de  nouvelle  formation.  Pour  les  terrain* 
mondé',  quelle  que  soit  la  durée  «le  l'inondation, 
fût-elle  mime  «le  plus  «le  trente  ans  et  dequaranle 
an*,  ils  sont  toujours  susceptibles  de  propriété 
privée  e!  demeurent,  A ee  titre,  la  propriété  exclu- 
sive de  relui  qui  les  possédait  originairement. 
V.  J.  Pat.  Catt.,  20  janv.  1835,  el  nourri.  6 fév. 
1834. 

tt.—  Egalement  lorsqu’une  partie  de  terrain  a 
été  couverte  p»r  le»  eaux  pcnaanl  un  temps  plu* 
ou  moins  long,  tellement  qu'elle  oit  été  dépouillée 
«b*  loulc  la  terre  végétale  dont  elle  était  couverte, 
elle  ne  change  pas  pour  cela  de  nature,  et  lors- 
qu'elle est  abandonnée  pnJUr»  eaux  clic  doit  être 
restituée  à *ou  ancien  propriétaire;  elle  ne  forme 
pa*  un  terrain  «l'alluvton  qui  puisse  être  réclamé 
a titre  il' accession  par  le  pcopri* ■taire  riverain.  V. 
J.  Pat.  t an. . 26  Juin  I«13;  Riom,  7 juill.  l«o-, 
— Touiller,  t .3,  n*  tst. 

43.  — Ainsi  le  banc  de  saisie  ou  has-fnnd*  tou- 
chant au  lit  delà  rlv  1ère,  qui  est  tantôt  rouv  cri  par 
le*  eaux,  et  tantôt  mi*  À sec.  ne  peut  pas  *'  Ire  con- 
sidère comme  un  terrain  d'alluv  ion  que  le»  pro- 
pnétaire*  riverains  arquiérent  à litre  d’aeees- 
•ion;  U constitue  par  lui -même  une  dépendance 
du  lit  du  fleuvr  rt  forme  mi  terrain  domanial.  V. 
J.  Pal.  Parti,  2 juill.  1*31 , et  Cau.,  10  fév.  1836 
et  12  d«.  1832. 

46.  — Egalement , on  ne  doit  pas  considérer 
comme  terrain  d'alluv  ion  la  partie  du  »••!  «pie  le. 
doive  lali.M*  à découvert. en  se  portani  d'uiu*  rive 
ù l'autre,  surtout  ver*  l’embouchure  du  fleuve  ; 
car  le  terrain  étant  exposé  A être  altéra» ineiuenl 
couvert  Cl  découvert  par  le*  eaux,  constitue  un«s 
pronriélé  domaniale  qui  fait  toujours  partie  du  lit 
du  fleuve.  Y.  J.  Pal.  Caen,  96  fév.  1840  ' J . Pal. 
t.  Dr  1*41,  p.  1491. 

47.  — Kl  «m  principe,  le»  altêrisscmen*  formé* 
dans  le*  limite»  naturelle»  du  III  d'un  fleuve  ne 
forment  p»»  de»  allusions  qui  puissnit  profiter 
aux  riverain*,  il»  ne  cessent  pas  d'être  une  pro- 
priété domaniale:  Y.  J.  Pal.  Bourges,  37  mai  M39 
[J.  Pal.  I.  9 1840,  ji.  166 1. 

48.  — Surtout  *j  ee*  nUérisscinens  ne  sont  «pic 
le  résulta!  de  travaux  d’art.  V.  J.  Pal.  même 
arrêt. 

49.  — Contrà  le»  altérlstemens  provenant  «le 
travaux  faits  de  main  d’homme  ne  changent  pas 
pour  c«.*ta  de  nature,  il»  constituent  des  terrains 
d'alluv  ion  qui  appartiennent  aux  riverain».  V . J. 
Pal.  Cass.,  H juill.  1*29;  Paris,"  juin  1839  (J.  Pal. 
t.  2 1*39.  p.  77)  ; — Dav  tel.  Traité  des  ( ours  d'Eau, 
M>  2*0,  et  Chardon,  Traili  de  i Alhtvion.  — C’est 
celte  dernière  dérision  qui  «toit  être  suivie. 

50.  — Mal*  le  terrain  «ni  rnsjère  qui  sc  forme  & 
l'embouchure  d'un  fleuve  et  qui  tait  partie  de  sun 
lit  ne  peut  être  considéré  ni  comme  un  terrain 
d’alluvion,  nt  comme  un  relal  de  la  mer  ; c’est  là 
une  propriété  essentiellement  domaniale.  V.  J. 
Pal.  Bennes,  SI  mai  1839  [J.  Pal.  t.  2 183».  p.  313  . 

51.  — Relativement  aux  relais  formés  par  l'eau 
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courante  (art.  557,  C.  clv.j,  il*  ont  If  même  carac- 
tère it'ulluvUin,  puisqu'il*  résultent  d'une  il<*rom- 
ptmitirMi  et  d'une  recomposition  iu»en»iblc  qui  en 
oui  fait  un  terrain  nouveau. 

sa.  — Celte  disposition  ne  pouvait  être  apptiqu  -e 
aux  Inin  et  reluis  de  la  mer  «iui  font  partie  du  do- 
maine public  art.  51»,  C.  CIV.',  cl  sont  régi*  par 
une  législatioii  particulière. 

33.  — a cet  égard,  un  décret  du  II  déc.  I7A3  il 
nlv.  an  11),  considérant  que  le*  lal*et  relnj»  delà 
mer  font  partie  des  propriété»  ludiuiule*  dons  les- 
quelle* les  commune*  n'ont  aucun  droit  de  s'im- 
miscer, u annulé  look*  entreprise  ou  partage  «jui 
pourrai!  eu  avoir  été  fait,  et  a maintenu  provi- 
soirement le*  conccsMonn aires  et  fermiers  de  ees 
biens  dans  In  jonissance  qu'ils  en  avaient. 

m.  — Uoc  loi  du  9 juin  tîot  ( a prnir.  an  II  ) a 
inniiilcmi  provisoirement  dans  leur  possession 
tou*  le#  détenteur*  de*  portion*  de  rivait»  de  J* 
mer  qu’ils  avaient  encloses  et  cultivées  avant  le 
moi*  de  julll.  I7K9,  et  elle  a annulé  tout  parlait» 
qui  pourrait  en  avoir  été  falljutr  les  commune* 
riveraine*. 

55.  — Kit  lin,  un  décret  impérial  du  -1  janv.  |*09 
a résumé  ce*  diverses  di*pn*itions  en  ces  terme* 
«Art.  S.  Tous  le»  terrains  qui  seront  constates 
provenir  «le  la-*,  seront  déclarés  domaniaux  et  ré- 
gis et  administre*  comme  tel*. 

Art.  d.  Sont  néanmoins  exceptés  de  celte  dé- 
position les  terrains  bâti*,  diHrirfié#  ou  endos,  et 
même  « eux  qui  sont  possédés  privativenient  par 
de*  particuliers,  selon  lu  déilnitiou  de  la  posses- 
sion, et  de  ta  pre*crlption  donnée  par  le  Code  cl* ... 

56-  — Ainsi,  une  commune  «pu  a fait  acte  de 
propriété  sur  des  terrain*  que  t on  aurait  pu  con- 
sidérer. par  leur  nature,  mmme  étant  de»  lai#  ou 
relais  de  la  tuer,  soit  en  bilbsanl  sur  ce*  terrain*, 
colt  en  le#  défrichant,  soit  en  le*  rnt.mraiit  d um* 
cHHific,  a pu  être  déclarée  propriétaire  «le  ce* 
terrains  à I exclusion  du  domaine  par  application 
du  décret  du  3 Janv.  IsoO.  V.  J.  Pat.  (’ass.,  81  juin. 
*»a»,  et  Amien*.  17  mar»  IS85.  — lhi  moins  l'arrêt 
«pii  le  décide  ainsi  ne  contient  qu'une  apprécia- 
tion île  fait  qui  échappe  A la  censure  de  la  cour  de 
cassation.  V.  J.  Pat.  t au.,  -it  juill.  II». 

3 3**.  L'alliivion  n'a  pas  lieu  j l'égard  des 
lacs  rt  étangs,  dont  le  propriétaire  conserve 
toujours  le  terrain  nue  l'eau  couvre  quand 
«lit*  «-'St  a la  luit  leur  de  la  déchargé  de  IV- tan  g, 
encore  que  le  volume  de  l’eau  Tienne  à dimi- 
nuer. — civ.,  556. 

, Réciproquement  le  proprietaire  «l«*  JVlaïqp 
n'acquiert  aucun  droit  sur  l«'s  terres  riveraines 
que  son  eau  vient  à couvrir  dans  des  crues 
extraordinaires.  — C.  peu.,  157.  • 

I.  — L'nrt.  53»  rou-ldèrc  l'eau  A l’état  d'ean 
donnante,  alors  qu  elle  est  susceptible  non  seule- 
uienlde  possession.  mai#  de  propriété  privée  dr 
la  manière  la  plu*  absolue,  clic  fonuo  «lors  partie 
intern  ante  «lu  fond*  qui  a reçu  «le  l.v  part  «lu  pro- 
prietaire le*  modification*  nécessaires  pour  la 
destination  A laquelle  il  voulait  consacrer  *o«  hé- 
ritage. Dclvtncourl,  t.  8,  p.  to;  Tou  Hier,  l.  s 
p.  95  et  suiv.  ; iKornnton , t.  t,  nos  406  et  suit  et 
cl-apre*  l’art.  «H,  t.  civ. 

8.  — Mais  Comme  l'eau,  bien  qu  elle  soit  retenue 
et  parties  chaussée*.  et  par  de*  écluse»,  et  pur  de* 
uever*otr*.  peut  cependant  recevoir  accidentelle- 
ment un  volume  «pu  dcpo**el«Miiç*le*  prévisions, 
il  importait  d'établir  une  présomption  qui  put 
servir  «te  reste  pour  déterminer  la  limite , soit  du 
lac,  soit  de  I Vtanv. 

3.  — Toutefois  celte  présomption  elle même  ne 
peut  être  invoquée  qu'en  l'absence  de  titre  ou  de 
preuve  contraire,  car  rien  neiiipeehc  qu’un  lac 
cl  un  étang  «oient délimités  d’après  les  règle»  or- 
dinaire» par  I apposition  «te  borne*  ou  I ouver- 
ture de  fossé»,  o*i  tout  autre  mode  de  clôture, 
ni  ~ J1  ’î!*  nura  do,K!  *'ni  * «PpHquer  la  dispo- 
sition dr  I art.  55»  que  dans  le  cas  où  le  terrain 
»era  entièrement  libre,  sans  qu’il  soit  possible  de 
diHer,mnei  se*  véritable*  limite*. alors  le*  limite* 
de  I héritage  *«>nt  fixées  par  le  point  qu'atteignent 
le#  eaux,  lorsque  te  tac  ou  J étang  est  dans  soit 
plein. 

—n  importe  donc  que  la  hauteur  du  déver- 
soir «oit  ribilee  avant  tout  entre  le*  partie»  |nk‘- 
nwes.cari1 3  ne  peut  dépendre  du  propriété  Ire 
de  I étang  d ajoulrr  A son  héritage  en  élevant  son 
déversoir;  aussi  l’arl.  ssa  n entend-il  parler  que 
de  la  riroharae  de  l’élang.  telle  «|n'elle  a été  fixée 
d ancienneté,  si  bien  qu'il  n'y  ait  pa*  mémoire  «lu 
contraire. 

.*•  “ lorsqu’il  y a eu  changement  dans 
i «Hat  du  déversoir.  Il  ne  peut  plus  être  pria-  pour 
signe  de  1 étendue  de  la  propriété,  il  /sut  alors  #c 
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reporler  aux  litres,  A la  possession  H A l'ancien 
eut  des  lieux,  surlout  *l  le  «li.uigniienl  dam 
l'état  du  déversoir  a eu  lieu  <lnndi-#tii«nnent  et 
dans  une  intention  frauduleuse,  soit  de  la  pari 
du  propriétaire  de  l'étang  qui  l'aura  exlum**é,  soit 
de  la  part  de*  riverain*  qui  l'auront  baissé.  V.  J. 
Pal.  Cau.,  « août  t»3l.  et  .Varie  u , 5 av  r.  t»3«>, 

7.  — iior*  ee  cas  exceptionnel,  c'est  la  bailleur 
du  déversoir  «pii  servira  A déterminer  la  limite. 

H.  —Conséquemment  le  terrain  qui  est  couvert 
par  l'eau  d'un  étang,  lorsqu'elle  est  A la  hauteur 
de  la  decharue,  ne  peut  être  pre«eril  par  le*  rive- 
rains. V.  J.  Pal.  Cass.,  Il  mai  m»,  ef /tenue», ai 
niai  IS30. 

».  — Egalement  le  propriétaire  d’un  étang,  qui. 
au  moyeu  d'cinpellenveii»,  a conservé  le*  eaux  à 
une  hauteur  telle  qu'elle*  ont  pénudiuiH'iiti'nt 
inondé  le*  fond*  riverains,  n'a  pu  acquérir  par 
prescription  le  «Iroll  de  continuer  A les  Inonder 
ainsi  A perpétuité;  c'est  IA  une  simple  vole  de  fait 
qui  ne  pourra  jamais  être  constitutive  d’un  droit. 
V.  J.  Pat.  Pourges,  5 Juin  t»:ii. 

H*.  — Knfln  le  propriétaire  qui  met  son  étang  A 
sec  peut  le  conserver  dans  cet  étal  un  temps  plu» 
ou  moins  long,  a le  droit  de  faire  tou#  actes  ron- 
#ci-vai«iir«'A  de  mil  un- A empêcher  qua  éN  pn«- 
pi'i  étairiî*  inférieur*  acquiérent  sur  les  eaux  d*!# 
droits  qui  mettraient  obstacle  Ala  retenue  qu'il 
voudrait  en  faire  ultéi  ieuremi-nl  pour  remplir 
de  nouveau  sou  étang.  V.  J.  Pal.  Metz,  88  air. 
1981. 

1 1.  — Mai»  si  le  terrain  d’abord  établi  en  étang 
a changé  «le  destination.  In  tirésompllim  établie 
par  l’art,  vis  n'a  plus  lieu,  et  les  partie»  retilrcnl 
alors  dans  le*  lecine&dii  droit  Cuimnuri.  V.  J.  pal. 
Xaney,  4 déc.  t*3»  {J.  Pal.  1. 1 p.»7»i. 

330.  Si  un  fleuve  ou  une  rivière,  navi- 
gable ou  dm.  «•ulèvc  pur  une  femi  subite  une 
partie  considérable  et  reconBaiteable  d'un 
champ  riverain,  et  lu  fiorte  ver#  uii  champ  in- 
férieur nu  sur  la  rive  np|ws*ce,  le  propriétaire 
de  lu  partie  enlev  •«•  peut  ri*cluiner  *»  proprié- 
té ; mais  U est  tenu  de  fumier  sa  demande 
dans  l'année  : après  ce  d«;lai,  il  n’y  sera  plu* 
recevable , h moins,  que  le  propriétaire  «lu 
«'tmiiip  auquel  la  idirtie  enlevée  a «Hé  unie, 
n’eftl  pas  encon»  pris  im**i***i«in  «le  celle-ci.  — 
C.  civ  , ±07;  C.  procéd.,  Ï5,  WJ,  61  p|  HH. 

300.  J.i**  îl<%  flot?,  ait-risM-nienls,  qui  se 
forment  dans  le  lit  des  fleuves  ou  «1rs  rivières 
navigables  ou  notlàbii‘*,app;MTiruneiH  il  l'Elut, 
s’il  u'ya  litn*  ou  prescrijdion  contraire.  — 
C.  ck., SK,  Kl,  Ki et  ±07. 

361.  Les  Iles  et  n tarissement  s qui  se  for- 
ine ut  dans  le*  rivigrcs  non  navigables  et  non 
nottables,  npiiariiimniMit  aux  propriétaires  ri- 
vmlu  un  coté  oh  nie  s'est  uenée:  si  rite 
n’est  pas  formée  d'un  seul  odlé,  elle  ap|«actient 
aux  jiropri  étui  res  riverain»  d»**  lieux  eûtes,  a 
partir  de  la  ligne  qu’on  suppose  trac  *•  au  mi- 
lieu de  la  rivière.  — ti.  civ.,  360  et  362. 

362.  Si  une  rivière  ou  un  fleuve,  eu  for- 

mant un  bras  nouveau  , coupe  et  embrasse  le 
ihuinii  d’un  proprietaiiv  riverain,  et  en  fait 
une  Ne,  ce  propruHairir  COBMm  la  propriété 
de  son  champ,  encore  «pie  l’Ile  se  soit  forint4» 
dans  un  fleuve  ou  dans  une  rivière  navigable 
ou  flottable.  — civ., 900  et  901. 

303,  — Si  un  fleuve  ou  une  rivière  naviga- 
ble, flottable  ou  unit,  se  forme  un  nouveau 
cours  en  abandonnant  son  ancien  lit,  !«■*  pro- 
priétaires des  fonds  nouvellement  occupés 
prennent,  A litr«-  d'indemnité,  l'ancien  lit 
abandonné,  chacun  dans  la  proportion  du  ter- 
rain qui  lui  a été  enlevé. 

f.  — Ce#  divers  article*  ont  pour  objet  de  r»;nler 
le»  conséquence*  que  peuvent  avoir  «fan*  diverse* 
circonstance*  le#  rbangemen*  apportés  par  le 
cours  naturel  de#  eaux  dan#  Pelai  des  lieux  cir- 
COiiroisins.  V.  Pelvincmirl,  t.  8,  p.  fl;  Tmillier,  t.  3, 
p.  «Ofl.  et  üurantoii,  t,  4,  n°"  117  et  *niv. 

8 — 11*  eonUnmfnl  application  aux  hypothè- 
se» qu'ils  prévoient  de*  principe#  que  nous  venons 
d'expliquer. 

3.  — Relativement  A l'art.  SS9,  nous  avons  tu 
que  la  condition  de  l'alliirion  qui  devient  un  nou- 
veau titre  de  propriété,  était  «juc  le  terrain  d'allu- 
vlon  devait  être  «le  formation  nouvelle,  en  sorte 

3u'il  n'y  a pa*  Heu  A accession,  lorsque  la  partie 
p-  terrain  nouvellement  ata  adonnée  était  recon- 
naissable. Le  droit  de  propriété  suit  alors  le  ler- 
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rain  partout  où  U est  transporté  par  la  force  de* 
j eaux. 

4.  — Nous  avons  même  vu  que  ce  droit  subsis- 
j lait,  alors  même  que  le  terrain,  ayant  été  sub- 
mertp4  serait  demeuré  pendant  un  trmps  plu*  ua 
moins  long  sou»  le*pu<ix.  V.  art.55»,  n°‘  43  ci  »uiv. 
j 5.  — Hcuiemeut,  doits  rbypothése  spéciale  pré- 
1 vue  par  <*et  art.  iiu,  la  revendication  doit  être 
faite,  a peine  de  divciiéancc  dans  l'année,  A partir 
du  jour  ou  le  propri-Hairc  du  fond*  auquel  s'est 
unie  lu  portmn  «Ictaehéc  en  aura  pris  possession; 
alors.  In  po#*e»«ion  annule  devient  pour  lui  un 
véritable  litre  de  propriété. 

6.  — Mai*  un  arrêt  «le  la  cour  «te  Calmar  a jugé 
que,  *i  le  Ici  rain,  qmdque  reconnaissable,  venait 
A «'incorporer  A un  terrain  domanhil.  inaliénable 
w il  nature,  il  uS  aurait  pas  lieu  à revendiro- 
tlon,  parce  q«ie  ce  terrain  serait  devenu  lui-même 
InaliénaMe.  |«ir  le  #eul  fait  de  rinc««riHM'jition. 
V.  J.  Pal.  Caynart  19  mars  t»3»  (J.  Pal.  t.  2 ihj», 

7.  — Non*  ne  pmivAti»  approuver  la  décision  «le 
cet  arrêt  qui  i.ou*  semble  ennlrairc  A tous  Ira 
principe*.  La  r«-yie  p«.i.*«-c  par  l’arl.  IN.  c.  th,,nl 
générale,  el  «lnil  *',>ipptnpier  au  domaine  rom  me 
aux  particuliers.  l»an*  l'hypothèse  ri-de**ii*, 
rincornorulion  ne  produira  riH'llemeiil  son  effet 
qu'âpre»  que  le  «loimiinc  aura  arqui*  In  pixMes- 
smn  annale,  jusque  IA  scs  droits  demeureront  en 

filISpPIli. 

»-  —TC»  art  vo  et  551  appliquent  aux  Iles  et 
alléri**ciuen»  formé*  dan#  le  lit  uiéined'un  cour» 
d'eau  le*  pniKipr»  de  l'alluvi-m. 

fl.  — Pii  sque  r«*s  Ile*  ou  aitéri*seiuen»  ne  «ont 
plus  adhérons  aux  propriétés  riveraines,  mais 
seulement  au  fond  «lu  ht  d'i  cours  «l'eau,  ils  doi- 
vent. «l  iant  A la  propriété,  suivre  le  soi  t de  ce  lit 
lui-même. 

10. —  Les  terrain»  de  nouvelle  formation  appnr* 
tiennent  doue  ou  domaine  dtM  les  rivMrti  navi- 
gable*, mais  c'est  par  extension  de  lenbe  que 
l’orl.  300  ajoute  qu’il  eu  est  de  même  pour  le*  ri- 
vière* flot  bibles]  car  la  loi  ne  considère  Ici 
«tue  la  ilottuisou  u grnini*  flot»  qui  n’n  lieu  que 
dan»  le*  rivière»  navigable»  et  bien  certaine- 
ment on  n'a  jamaU  entendu  donner  «le  droit  au 
domaine  surfe*  petit*  cours  d’ean  qui  sont  flotta- 
ble* A bûches  pcrtliies. 

11.  — Dan*  «•»*  cours  d'eau  comme  «Inns  tous 
ceux  qui  M «ont  pu  navigable#,  le*  ÜCS  M parta- 
gent entre  les  riverain#,  en  prenant  pour  ligne  «le 
s -paratumeellequisiiit  lemtlleu'lii  cours  de  l’eau, 
c'c*l  IA  «m  priui'ijH'  général  qui  trouve  son  applt- 
catbm  dan*  une  lonlc  «te  eireonstanre*. 

»i.—  En  effel,  la  ligne  séparative  «le*  lerriloire» 
qui  sont  divisés  par  un  cour»  «l'eau,  e*1  celte  qui 
suit  le  milieu  «lu  lit  de  ce  cour*  d'eau.  Celle  dlsjm- 
sltion  qui  est  appliquée  A la  ligne  séparative  «le. 
deux  d'partcmen#,  par  l'art,  3,1..  I mars  1730,  e*t 
une  drôision  «le  principe,  dont  l'application  «•*{ 
générale  el  absolue.  V.  J.  Pal.  t'a**.,  7 mai  i»3t. 

13.  — L’art.  508  ne  fait  qu'appliquer  une  règle 
d'équilé  à un  fait  parilcullar. 

14.  — Mais  l’art.  5B3  cive  un  droit  nouveau  en 
atlriluuml.A  titre  de  romnen*utioii,  A «le»  pnipriê- 
taire*  dépossédé*  par  l’elret  d’nne  force  majeure, 
un  terrain  qui  pourrait  être  eon*nlêré  comme  d«-  . 
maniai,  s’il  s'agissait  d'une  rivière  navigable,  ou 
comme  la  propriété  privée  de»  ancien»  rlv  crains, 
s'il  s'agisnaild'utiè  mière  non  navigable. 

30 1.  Li's  pigeons,  lapin*,  poissons  qui  jvav 
>enl  dans  nu  MllrO  oiiombicr , gar«*nue  ou 
«'LiQg,  appartiennent  au  propri«;taire  «le  cçs 
objets,  |M>urx ii  qu’ils  n*y  aient  ptnnt  «qê  attiros 
par  fraude  «*t  artifice'  — C.  civ.,  321,  22W; 

C.  peu.,  K8,  lo2  cl  457. 

I.  — Nous  avons  «tonné  l'explication  de  cet  arti- 
cle Mius  l'art.  524,  autjuel  il  nous  sufBt  ici  de  ren- 
voyer. 

SECTION  II. 

Du  droit  d'arcettion  relativement  aux 
chose»  mobilière». 

303  Le  droit  d'accession,  quand  il  a pour 
objet  deux  choses  mobilières  t :ip|iartenant  ii 
deux  maître»  «liflVrons,  est  entièrement  subor- 
donné  aux  prineijies  de  l’équité  naturelle.  — 

C.  civ.,  527  et  sulvM  546, 7l2et  1GI5. 

Les  règU*s  suivantes  mtv iront  d'exemple  au 
juge  pour  su*  déterminer,  dans  les  cas  non  pré- 
vus, suivant  li*s  circonstances  particulières.  — 
institut.,  lib-i,  fit.  1 , § 57. 

t.  — Le  droit  d'afrosftioii  nppliqui’*  aux  chose* 
mobilières  change  en  quelque  sorte  do  nature,  ou 
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du  noiu  il  n'est  considéré  ici  que  relativement  a 
T Incorporation  tic  deux  rj»o»c»  mobilière*  «pu  »e 
trouvent  confondues,  son#  «pu*  le*  doux  proprié- 
taires aient  donné  leur  ranM.’iileoient  à celte  rcu  - 
III. III.  \ . Del  vin»  «uni,  t.  2.  |».  »;  rouiller.  I.  3.  p.  73; 
LHiranbi  n.  1. 4,n“  Ut»  et  «ut v «t  Pa»  uni,  v " lïqrw <• 

2. t»u.uit  au  droit d'accession  naturel,  celui 

qui  s'applique  A ce  qui  est  produit  par  U chose, 
nuuAnvmi*  >u  sous  les  art.  547  et  suiv.  «pic  les 
fruits  naturels  on  civthMioiuié*  par  la  chose  un»- 
hiliêre  appartenu  lent  au  propriétaire  «le  la  chose 
par  application  «H*  «*ctlereRlc  que  l‘ accessoire  suit 
le  Hvri  iiu  principal. 

3 _ c*e*l  encore  ortie  meme  renie  «pu  servira 
de  décision  dan»  tou*  le»  exemples  auxquels  la  l«»i 
aconsacrd  les  artn-lc*  sultan*,  etqui  auraient  pu 
(ire  multipliés  à r infini. 

5««.  Lorsque  deux  choses  apparb  naiit  u 
différents  maîtres,  qui  oui  ét«;  unies  d«-  ma- 
nière U former  un  tout,  sont  néanmoins  répa- 
rables eu  sorte  que  l'une  puisse  ndréisler  sans 
l’autre,  le  tout  appartient  au  maître  de  la  cliu*.* 
qui  funm»  tu  partie  principale,  il  la  charge  de 
payer  il  l’autre  la  valeur  de  la  chose  qui  a été 
unie.— L.  213,  $ I.  ff.,  de  Adquir.  rer.  dom. 

507.  Est  réputée  partie  princi|«ale  celle  b 
laquelle  l'autre  ua  été  unie  que  pour  l’usage, 
roriMMiienl  ou  lr  comph'ment  de  ta  première. 

SOS.  Neanmoins,  quand  la  chose  Mie  est 
beaucoup  plus  précieuse  «pie  la  chose  princi- 
pale, et  quand  elle  a rtc  eiunluvi-e  a rin»n  du 
proprietaire,  celui-ci  pe-Ut  <leiuand«'r  que  la 
chose  nuie  soit  réjarec  pour  lui  être  remine, 
même  quand  il  pourrait  en  résulter  quelque 
dégradation  de  la  chose  a laquelle  « Ile  a été 
jointe.-— G.  civ.,  8 I 5;—  In* titut.,  tib.i , rie  Her 
dm*-,  1 1,  23  ; L.  »,  S 2.  if-, de  Adq  rer.  dont . 

AQO  Si  «||>  deux  choses  unies  p«uir  fonm  r 
un  seul  tout,  l’une  ne  peut  point  être  regardée 
comme  l'accessoire  de  l'autre,  celle-lii  est  iv- 
purée  principale  qui  est  lu  plut  «'onsidèrahle 
en  valeur,  ou  un  volume,  xi  lej»  valeurs  soûl  U 
peu  prés  épiles. 

a 70.  Si  un  artisan  ou  une  personne  quel- 
conque a employé  une  ratière  qui  "<•  lui  ap- 
partenait pas,  il  former  une  clmsK1  d'tuie  nou- 
velle eispèce,  soit  «pic  la  matière  |tj)iwç  OU  non 
reprendre  sa  première  forme,  celui  qui  en  était 
le  propriétaire  a !«•  ci  roi  t de  réclamer  la  chose 
qui  eu  a été  formée , en  remboursant  le  prix 
«le  la  main -«l’œuvre.  — C.  ch.,  571,  37 3 et 
17X7;—  L.  7,  § 7,  L.  36,  in  pr.,  et  § 3,  ff.,  de 
Adquir.  rer.  don». 

571.  Si  cejicitdanl  la  main-d «tuvro  était 
tellement  importante  «mVII«:  surpaWil  «le 
beaucoup  la  valeur  «le  la  matière  employée, 
riiuhistrie  aenU  alors  réputée  la  iiartie  prin- 
cipale, i l l'ouvrier  aurait  le  droit  ue  retenir  la 
chose  travaillée,  en  remboursai» l le  jjrlx  déjà 
. matière  au  propriétaire.  — C.  civ.,  f»70  et  572. 

I.  —Toute*  le»  fol*  «pillya  mélange  entre  deux 
rhf.M’s  apparlrnaot  à «le»  proprietaires  dlffm-ns, 
il  eim>ulleuue  propriété  commune  sur  laquelle 


dtiKMii  a des  droit*  à exercer  en  raison  de  tu  mise  i 
de  rond*  qu'il  a faite.  V.  Uclvlncourt , t 2 p.  3; 
Tool  lier,  1. 1,  j».  7t.  et  üurnnbm.l.  »,  i»1”  *3*et  «*ulv. 

i,  — ||  furroe  donc  alors,  même  a I insu  «les 
parties,  une  sociclu  entre  «-Ile*  qui  doit  êtr  e régl«- 
par  le»  principe*  particulier*  à celle  sorte  de  con- 
trat. , . 

8.  — Mai»  *1  la  société  n'a  i»n»étc  fuite  volmitai- 
rnneut,  comme  cria  arrive  «Un*  le»  «tivers  exem- 
ples cites,  et  pur  h? s article*  «lui  précèdent  , cl  par 
ceux  qui  sulv*  ut,  elle  peut  être  rompue  jmr  U 
«•ii le  déelarnllon  de  l’une  de*  parties. 

$ t.  — It  faul  doue  alors  recourir  aux  réglé*  qui 
régisreül  toute  demande  en  partage. 

5,  — ou  l'objet  commun  c»t  partageable,  «d  alors 
cb.veun  prend  sa  part  en  nature  ; 

— ou  il  ne  l’est  pas,  et  alors  il  faut  recourir  * 
uni:  licitation  .pii  se  fuit  entre  le*  partie*  Intéres- 

7.  - Les  art.  SM  à 371  déterminent  divers  cas 
dan*  lesquel*  celle  Ikilalton  devra  être  fuite  au 
profit  de  l’une  «te*  partie»  préférablement  a I au- 
tre, par  ce  uiuUfqu  elle  a sur  la  chose  commune  le 
droit  !«•  plu*  important . mais  «celle  préférence  ne 
lui  é*t  accordée  quû  la  charge  par  elle  de  rem- 
büitrser  rentière  valeur  «le  la  part  afférente  a w»n 
couiuumisto  dans  la  propriété  commune. 

».  — l'.’eit  nujmrc  qu  il  appartient  de  décider, 
suivant  le*  ciré*  instaures,  à qui  des  partie*  luté- 
ressres  « e droit  de  prclèmice  «bdl  êlre  attribué, 
en  rechercha  ni  quel  est  celui  qui  en  effet  a Je  ptu* 
apporté,  soit  en  valeur,  soit  en  industrie,  «tans  la 
cnuüc  (ihiuiiudc,  i 

572.  Lorsqu'une  personne  :«  employé  en 
partie  la  matière  qui  lui  appartenait,  et  en  |«r- 
tie  celle  qui  ne  lui  appartenait  pas,  a former 
une  chose  d’une  espèce  nouv«‘llr,  sans  que  ni 
l’utte  ni  l’autre  d«’s  il«,«i\  matière*,  soit  entière - 
omldétnitc,  mit  de  minière  qu’elles  ne 
puissent  |n»  sesé|jari*r  *»ii«*  iweouv  «•uieul.  In 

, chose  es!  commune  aux  «leux  proprietaires,  en 
! nisou,  quant  a l’un,  cl**  la  matièiy  qui  luiap- 
i imrlenait,  quant  U l'autre,  «’ii  raison  a b fois 
; « t «b-  la  matière  qui  lui  Jtjquuleaait,  Ci  du  prix 

j de  su  maiiiHlœuvre.  — C.  civ.,  573,  574,  ôjo, 
SIS  et  1680  cl  Mlv. 

573.  Lorsqu'une  chose  a « b-  lonmi*  par  le 
imdanR«>  de  plusieurs  matière*  appartenant;! 

. ililTéiviis  pmprit'-taire».  Biais  dont  _ aucune  ne 
' peut  être  regurilé**  comme  la  matière  uriuci- 
j pale,  si  le»  matières  peuvent  être  s«  par.-«-»,  ce- 
I lui  il  l'in  mi  duquel  !«'.»  matières  ont  été  melan- 
U'o-s,  peut  eu  «lemauder  la  division.  — t*.  civ., 

I N 15. 

Si  les  matières  ne  peuvent  plu*  cire  separéis 
saus  inconvénient,  lis  en  acquièrent  en  e«jin- 
iiiiin  la  propri«‘l«; «lans  la  propurtioa  «le  la  quau-  . 
titille  la  qualité  **t  de  la  valeur  des  matières 
apparleilioil  a eliaeuu  «I'«mi\.  — C.  civ 573  et 
lUKIi  et  suiv .;  — L.  5.  ff.,  de,  Rei  vindù  al 

57  1 Si  la  matière  appartenant  i»  I un  des 
propriiltaires  était  «l«*  beaucoup  supérieure  a 
l’autre  par  la  quantité  cl  le  prix,  en  ce  cas  le 
|»ro|»ri«;biire  de  la  matière  supérieure  en  valeur 
pourrait  réclamer  La  chose  provenue  «lu  tue-  [ 


langr,  en  remboursant  à l’autre  lu  valeur  de  sa 
matière. 

575  Lorsque  la  chose  reste  en  commun 
entre  les  propriétaires  des  maüères  dont  elle  a 
été  loruiee,  elle  doit  être  licitéo  au  | «relit  coru- 
imiiu.  — C.  civ.,  813  et  suiv.,  K3X,  18H0  elsuiv.; 
C.  preeéd.,  817  et  suiv,,  clijtiüt  l suiv. 

t.  — o»  article»  prévoient  «pédateiuenl  lé  «as 
m 1.x  chose  «toit  re*t»i  en  «wrorauii . en  sorte  qu’il 
n'exiate  plu»  un  motif  déterminant  de  préférence, 
«l  qu'il  ne  reste  plu»  au»*k,  quami  b-s  parties  in**- 
ressées  veulent  mire  cerner  iTmiiv  i»Um,  u«i ’à  pro- 
«sWer  à la  licitation  «Jane  l<  » forme»  OftUWOTl 
V.  Oelvincoart,  t.  *.  b-fl , ToulUer,  t.  *, p.  77,  et 
Duranton,  t.  4, uh  m et amr. 

a.  — (U'pcmlant,  et  même  dam  ce  cas,  le  luire 
e*t  autni  wé  & accorder  h Punedea  partie»  le  droit 
de  préférence  étal «41  par  le*  article*  pmMslenâ; 
iiur*  ii  la  charge  toujours  de  rembourser  i *e*  «*o- 
lutéreMéc  la  juste  valeur  «te  la  part  et  porliun  qui 
constitue  U ut'  inléxét  >lam>  la  cn«*#e  commune. 

a.  - Ce  pnx  sera  d'ailleurs  arbitré  par  le  ju«e, 
#oil  d’apre»  »e*  propres  luiuières,  soit  » b»  suite 
d’un  rapport  d'exports. 

Mai»  »i  la*  liriution  est  orvloanéc,  elle  devra 
avoir  lieu  dan*  ta  forme  délermiuéc  par  la  loi  sur 
la  procédure. 

570.  Dans  tous  les  cas  oh  le  propriétaire 
dont  la  matière  a été  mployée,  a mu»  Insu,  à 
former  une  « !»«>«•  d'une  autre  espèce,  peut  ré- 
clamer la  projiriéle  «le  cette  chos«‘,  il  a le  choix 

de  itenwaîder  i;«  restitution  de  sa  matière  «*u 
même  nature,  quautit»1,  [»oids,  mesure  et  Imju- 
té,  6u  sa  valeur. 

577.  Ceux  qui  auront  «miployé  des  matiè- 
res appartenant  U d'autn*s,  et  a leur  hui, 
Mnrnmt  aurai  être  oundtunéi  * «t *•*  domum 
geset  int«:rèts,  s'il  y a lieu,  sans  pri;judUx*  d«»s 
i«oursuit«*s  par  voie  extraordliuiire,  si  le  cas  y 
ecbet . — C.  civ.,  tltft;  C.  pêu.,  3751. 

t,  — <>»«lc«iv  «lerulers  article»  font  applivntkon 
au\  cJmmc*  mobilière*  du  prtucipe  d.  j.»  appliqué 
;m\  irnniciihle*  par  l'art,  xss,  qui  aulor’ue  le  pro- 
priétaire du  fontlhildeuiamler  de»  doiiuitagc«-in- 
têrét*  c««nlre celui  qui  a construit  sur  un  terrain 
qui  ne  lui  apparicnait  pas  avec  <l«.*»  mab  riaux  qui 
lui  api«*rt«fiia»enl . et  qui  d'aillctirs  lui  permet 
d'oxiger  mie  *a  cIm»*«  lui  soit  reatiluéc  dan*  *ou 

*'|al primitif.  V.  lVlviocourt,  Lâ.  p. 6:  Touiller, 

• a,  p.  r>,  et  LMiranton.  t.  4,  n°*  ii7  « t suiv . 
i,  — Ko  effet , le  proprietaire  «le  la  bonne  foi 
dinpiel  «•«  a abu»«-  etl  portant  atteinte  5 s»*»  droits 
à »on  iu«u.  |HMit  toujnur*  réclamer  sa  ebeue,  ou 
tiivitau  mou»  l' équivalent  en  nature  Iprsquercla 
e»l  possible. 

3.  — C'csl  à celui  qui  *>*t  emparé  de  ce  qui  ne 
bu  appartenait  pas  î»  «dur  le*  conséquence»  «le  sa 
faute,  même  alor»  qu'il  ausé  delà  çno*C  d’autrui 
ri.in»  eqirit  de  frituile  ou »au»  luleiitiou  eiiminrilr. 

4.  — Mai» si,  eu  oioiiUuil  *ou  industrie  aux  ma- 
tière* ap|M»rtfuai»t  a autrvii,  il  a en  rinbuithjn  «le 
*«•  le*  approprier  cl  «le  le» rendre  mré- >n«i aUialde* 
eu  le*  changeant  «le  nature,  alors  le  fsut  ««•-  rera 
plu*  régi  parle*  principe»  de  lu  1m  rivile,  car  il 
«t’agira  «lors  «l'un  détournement  frauduleux  «jui 
co u» u lue  te  v«>l  punissable  par  la  lui  péualc. 


TITRE  TROISIÈME. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


db  L'amvn. 

57 ré  L'umifruH  est  le  droit  de  jouir  «les 
choses  dont  uu  autre  a la  propriété,  comme  le 
propriétaire  lutamème,  mais  a la  charge  d’en 
cmiwncr  la  substance.  — C.  civ.,  38i  et  suiv., 
513,  314,  3K7  i»  589,  754,  1 110,  1124  et  15»  ; — 
L.  I et  2,  IL,  de  Utufruc.  et  qN*m<tdmodum 
qui*  utnlnr;  Institut.,  Itb.  2,  lit.  i in  pr.  ; 

L.  23,  ff. . de  Ver  b.  ifoitff.  ; L.  4,  ff.,  de  Vsu~ 
fructu  et  qwmodmod. 

5 7»  L' usufruit  «*»t  établi  par  la  loi,  oujmt 
hi  vuluit’jé  de  l'houune.  — C.  civ.,  581,  734, 


(Dt^crèlé  le  » janvier  tHOt.  — Promulgué  le  9 février.) 

! 8R3, 1101,1151, 1410, 1424  et  1555;  — L.  3,  m 
pr.,  et  L.  0,  § I,  ff.,  de  U tuf . of  qitemad.  quis 
utatur. 

5hü  L'uMifruU  peut  être  établi,  mi  pure- 
ment, ou  « certain  jour,  ou  a coudiUou.  — 

C.  civ.,  1101,  1131  et  1108  ; — L-  4,  IL,  d«j 
V tuf.  et  uuemud.  qui t utatur. 

5 H 1 . Il  peut  être  établi  sur  toute  estM*ce  de 
biens  meubles  ou  immeubles  ; C.  civ .,  3l«,  320, 
387  U3Ü0,  Uüt>,  001  et  605  ; — L.  3,  § !,  ff.. 
de  Usufruct . «f  quemtulmod.  quis  utatur- 

t.  — L'usufruit  C*l  un  contrat  qui  a jw»ur  effet 
d'opérer  la  diviùuii  de  la  propri«H«  sur  uu  même 


fonds , «le  manière  que  tou*  le*  fruit*  anparlirn- 
iMTtl  u l'un,  r usufruitier,  lieu  «pic  tou»  le*  autre» 
droit*  appartiennent  & l'autre,  tt  nu- proprie- 
taire, ainsi  iiouiBié parce  que.  malgré  wii  Uteo 
de  propriétaire , il  e*l  dépouille  de  buis  b-s  pm- 
iluil»  uliles  «le  *a  chose.  V,  Didviiieourt,  t-  t«, 
p,  131;  ToulUer.  t.  J,  n®*  3B7  et  suiv.;  Pr«m- 
«Ihon,  t.  I«r,  !*■'  67,  «rt  t.  2,  u®  is*7-,  Ihiranton. 
t.  4,  u®*  73 . 71  à so:  Merlin,  Hep.,  v»  V m fruit . 
■.  b»»\  uu  3,  «jt  Fivartl,  \»  Usufruit,  ÿ 2,  n®  i,  et  S 4. 
h*  l«v. 

t,  — De  cette  observation  il  rêMilte  qu'un  tel 
contrat  ne  pouvait  être  perpétuel , et  qu'il  était 
dans  mm»  c»M.'nce  «l’être  limite  pour  prendre  tin  à 
une  épuquo  dcUirninu-e  ou  tnuéterminm* . mai» 
qui  n'eu  doit  isp»  moiii»  arriver,  «uw  «|u«»i  le  litre 
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dp  propriété  »c  trouvant lénré  du  droit  qu'a  tout 
tiruprir  taire  de  Jouir  et  dp  disposer  dp  sa  chose  ite 
la  manière  la  plu»  absolue  ne  serait  plu»  qu'un 
titre  inutile. 

3.  — lai  séparation  de  Yutufruil  rt  de  la  suie- 
1 noprlHe  ii’ètaii  doue  qu'une  exception  admise 
temporairement  ; mal»  les  droits  de  l'usufruitier 
et  du  uu-proprictaire  ne  *®nt  que  deux  partir» 
d'un  mente  tout  qui  tendent  iiuvwaimuenl  à su 
réunir. 

4.  — Aussi  lorsque  l'usufruit,  comme  nous  le 
terrons  par  lu  sullr , d'est  fins  délimité  par  le 
ronli.it,  il  expire  de  lui-même  par  le  laps  de 
temps  après  une  révolution  de  trente  an»,  À par- 
tir du  jour  où  il  n été  concédé.  V,  art.  «17. 

».  — 1 Ki  reste,  comme  ••ont ml , et  pourvu  que 
les  partie»  -r  renferment  dans  le»  disposition*  qui 
leur  WMil  pennises  pour  le»  convention*-  en  gé- 
néral, en  n'insérant  dans  i'acle  iiucnne  clause  qui 
soit  contraire  a l'ordre  public  et  aux  bonne* 
iiiu-ur»,  elle»  s<mt  libre*  de  stipuler  le*  condition» 
qu'il  leur  plaira  d’adopter. 

6.  — A cet  égard,  leur  liberté  e*t  d'autant  plus 
entière  qu’il  s'agit  d’un  contrat  purement  consen- 
suel et  qui  repose  itiéinr , te  plus  ordinalccuienl , 
sur  des  donnée*  aléatoire». 

7.  — l.’arl.  379  rappelle  cependant  que  l'mulhllt 
peut  résulter  de  la  seule  force  de  la  loi;  ce  qui  n 
lieu  dans  deux  on»  seulement  ■ 

<°  Lorsque  Je  père  ou  ta  mère  ont , en  vertu  de 
In  puissance  paternelle.  radndnialraUon  dos  Meo» 
appartenant  a leur»  enfaus  mineurs , adiuinUtra- 
tion  qui  em|M>rte  avec  elle,  par  voie  de  roiisé- 
qnerire,  i leur  profil.  V usufruit  légal  on,  mieux 
encore,  In  joHltuinrr  légale  de  ce»  bien».  Non* 
axons  traité  cette  niMièrv  sous  le*  nrl.  .WH  et  *uiv., 
au  lit ix?  de  la  Puissant*  paternelle  ; 

2*  Lorsque  le  père  ou  u mère  «urvlraul  vien- 
nent en  concurrence  dan*  lu  succession  de  leur* 
eofsn»  avec  île*  collatéraux  al  or»,  aux  termes  de 
l’art.  7M,  G.  clt„  te  père  ou  la  mère  survivant  n 
]*ii»nfruil  du  tiers  des  bien»  auxquels  tl  ne  suc- 
cède pu*  en  propriété. 

8.  —on  peut  toutefois  considérer  encore  comme 
un  exemple  d’un  usufruit  établi  par  la  lenle  force 
de  ht  loi  llixpoUièt* prévue  par  l’art.  1X53,  G.  elvn 
lorsque  ta  femme  est  autorisée  par  justice  rt  ven- 
du* «r*  biens  dotaux  pour  rétablissement  rte»  en- 
fan»  du  premier  lit,  cas  auquel  elle  est  tenue  de 
rtVrn  er  à son  mari  la  jouissance  <le  ees  mêmes 
biens. 

9.  — Hors  ces  divers  en»,  t'usufruil  ne  neuf  être 
constitué  que  par  uu  ar|e  régulier  fait  à litre  jrrn- 
tuil  ou  à titre  riie-neux- 

«•.  — Si  (‘usufruit  «I  établi  il  (lire  onéreux,  soit 

Par  vente,  soit  par  voie  d'échange,  le  contrat  doit 
tir  apprécié  d'après  les  principe*  qui  iègi«*çnl 
l’espèce  de  convention  qui  lui  a donné  not» 
lance. 

H.  — On  se  reportera  dune  alnr»  aux  règle*  qui 
r»'-ui»«rnt  nul  la  venir,  soit  l'échange.  V.  rjv., 
art . lin  et  »ulv.,  et  170-2  et  buIv. 

<7.  — Ht  »l.  pur  la  nature  des  stipulation»  qui 
ont  en  lieu,  le  résultat  de  la  convention  quant  aux 
avantage»  el  aux  perte*,  «oit  pour  tonte*  le*  par- 
lie»,  *ol1  pour  l’une  d'elle*,  dépend  d'un  événe- 
ment iiieertain,  rt  faudra  *o  reporter  aux  principe» 
qui  régissent  plu*  particulièrement  le*  contrat» 
aléatoire».  V.  dv.,  art.  1964  el  tuix. 

13.—  si,  nu  contraire,  l'usufruit  e»l  établi  à litre 
gratuit,  il  ne  pourra  alors  être  constitué  que  dans 
la  forme  particulière  rt  n1*  sorte*  d'acte*,  soit  par 
donation  enlre  vif*,  soit  par  testament. 

14.  — Mai»  dans  tous  te»  ras.  ainsi  que  non»  le 
verrou!»  plu*  spécialement  au  litre  de*  1 outrai*  . 
r'e*t  par  la  disposition  même  insérée  <lnn»  l’acte 
que  I on  |MHi*ra  ronnaltre  »i  en  effcl  le»  partir* 
ont  entendu  fonder  nu  usufruit  on  faire  un  autre 
cmu  Irai. 

15.  — Soi*  ce  rapport,  la  dénomination  qui  aé- 
rait donnée  dans  I acte  lie  serait  d’aucune  consi- 
dération , si,  eu  réalité,  f|  rè-ollail  de  rensemble 
<!e  l'acte  que  l'intention  réelle  des  partie*  n’a 
point  été  de  constituer  un  usufruit. 

1S.  — Comme  aussi  on  pourra  voir  nn  usufruit 
dan»  toute  disposition  qui  gnrlera  *ttrH»itkui  de 

lu  nue-propriété  a l’nn  Pt  Je»  frnlt*  a l’autre. 

17.  — A cet  égard,  le*  jupe*  ont,  pour  ce  qui 
concerne  la  constitution  d'usufruit . le  pouvoir 
qui  leur  e*t  dévolu  ru  général  pour  l'appréciation 
de  tout  acte  émané  ilr  l.rvnlonté  de  rbontme. 

I*.  — Spécialement , les  Jupes  ont  un  pouvoir 
discrétionnaire  pour  apprécier  le*  terme»  d’un 
testament.  Ainsi  lorsque  h-  testateur,  après  avoir 
divisé  la  moitié  de  *«■*  Mm*  en  nue-propriété 
«Tune  part  et  m usufruit  de  l'autre.  aura  ajouté 
qu'il  léguait  à un  lier*,  la  toute  Jouissance  de 
I autre  moitié  de  se»  bien»,  on  a pu  penser  ipie 
par  ce»  mol»  (ouf#  jouissance,  le  testateur  avait 
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entendu  disposer  de  la  pleine  propriété.  X’.  J,  Pal. 
Cass.,  5 déc.  <8.1*  J.  Pal.  I.  ter  «ou,  p.  SIS  . 

<9.  — Egalement , le»  juge*  pourront  voir  un 
contrat  d'usufruit  dans  un  acte  qui  contiendra  di- 
verse» disposition*  relative»  aux  finit*. 

40.  — Ainsi  la  clame  par  laquelle  le  donateur  se 
réserve  le*  fruits  îles  bien»  donné»,  tout  eu  décla- 
rant qu'il  ne  subira  pas  les  charge»  imposée*  d'or- 
dinaire A l'usufruitier , pourra  être  considéré 
comme  emportant  cmulilutlnn  d'un  usufruit  qui 
peut  être  saisi  Immobiliè renient,  et  non  comme 
une  simple  réserve  de  fruits  qui  noarrail  être  *cu- 
Icment  l'objet  d'une  saisie-arrêt.  Y . J.  Pal.,  Am»*», 
«déc.  <807. 

21.  — Sur  ce  point,  le*  juge»  ne  peuvent  statuer 
qu'en  se  déterminant  d'après  le*  circonstance*  ; 
mais  Ils  devront  toujours  rechercher  dan*  l'acte 
quel  :i  été  le  motif  cK*t^rniiiiaiiit  de  ht  disposition, 
aûn  île  bien  préciser  la  nature  du  contrat. 

22.  — Du  reste,  ou  pourra  insérer  dans  Pacte 
toute  clause  qui  ne  sera  contraire  ni  aux  lot»  ni 
«ux  intimes  Mwpur*. 

23.  — Mal»  spécialement,  te  testateur  peut  im- 
poser poiireondpion  au  legs  d 'usufruit  que  le  par- 
tape  ne  sera  pu*  demandé  jM'intimt  toute  lu  durée 
de  l'usufruit  sur  le  bien  légué.  Le  n'est  Isa»  In 
mu*  condition  illicite  qui  doive  être  réputée  non 
écrite.  \.  j.  pal.  t '»%*.,  40  janv . tstt , — Dell  in- 
court,  t.  2,  p.  844  ; Durait  Ion,  I.  7,  n®Wl  ; Malcville. 
I.  4,  p.  400  el  Holland  île  Villarintr,  v*  Partage, 
n.®  11.  - V.  contré  Merlin,  v®  Partage; 
Chabot,  L i,  p.  as,  et  Malpcl , n»  242.  — V.  aussi 
Air , <0  mai  1*11  ; — et-aprè»  n®  27. 

24-  — Ht  en  effet,  celle  décision  résultant  de 
l'arrêt  de  la  cour  rte  fonaNon  du  20 janv.  ikm. 
n'pst  |ws  a l'abri  d'une  juste  critique.  car  elle 
semble  contraire  * la  disposition  formelle  de  l’art, 
si  5 qui  réduit  6 cinq  mis  la  eonvention  par  la- 
quelle un  arrête  que  le  droit  de  demander  le  par- 
tage sera  illimité. 

23.  — Mai*  sauf  l'application  qui  en  e*l  faite  ici , 
le  principe  u>ti  est  pas  moiu*  constant. 

46.  — Toulefoi*  r>»i  seulement  par  resperi 
pour  l'exécution  de  la  volonté  du  tralnteur,  que 
dans  celle  espèce  particulière  le  droit  de  deman- . 
der  le  portage  n été  suspendu  : car  l'existence  de 
l'usufi'nit  ne  fait  pa»  obstacle  are  que  |e  nu-pro- 
priétaire  exerce  tou»  le*  droit*  qui  »r  rattachent 
ù la  propriété  dont  l'exécution  n e* l jm*  ineouipa- 
lible  avec,  la  jouissance  meme  de  P usufruitier. 

27.  — Ainsi  l'usufruit  même  universel  léjmé  & la 
femme,  n'empêche  point  le*  héritier»  de  deman- 
der le  partage  de  la  eomiminautê  et  la  en»«tioii 
de  l' Indivision.  V.  J.  Pal.  Air,  tornai  1841  J.  Pal. 
I.  21*11,  p,  JHIU 

28.  — SjM-rialenvent , l'époux  donataire  en  iibu- 
fruit.  nnr  contrat  de  muraoye.  de  tou*  le*  bien», 
meiddes,  anpiids  rt  roiiqinH»  immeubles  qui  ap- 
[•arlieiiilruiil  au  premier  mourant,  ne  peut,  inr* 
de  l'ouverture  de  l'uwitruit,  s’opposer  a la  lieita- 
liou  d'un  immeubtr,  comjuét  de  i-ommunaub-.qui 
aura  lieu  sans  qu'il  sol!  lait  de  dislinetimi  entre 
l’imifniit  et  la  nite-propriéié.  v.  J.  Pal.  Orléans, 
2 nov.  <*24.  et  Coït,  lo  mai  la*c  ; — Gonflons,  Ju- 
ritp.  sur  les  surcextwn*,  n.  409. 

29.  — Min»  donc  que  le*  biens  soumis  à l'usufruit 
appartiennent  en  nue-propriété  a plusieurs  com- 
muniste», ehaeun  a le  droit  de  demander  te  par- 
leur rn  nature  on  ta  licitation,  à la  charge  <le  main- 
tenir l'usufruit  pendant  tout  Ir  temps  qu'il  doit 
naturellemeni  durer  jusqu'au  terme  tixé  par  le 
contrat  d'iiuditutMin. 

ki  — Eualemcni  le  im-propriélaire  peut  vendre 
soit  droit  de  niie-firopriétc  comme  aussi  ii  peut 
riiVpothéqiwr. 

zi.  — Et  l' usufruitier  a,  de  sa  part,  la  même  fa- 
culté, pourvu  que  I'mii  et  l'autre,  dans  le»  slipnln- 
Ihmi*  qu‘  il»  feront  ù net  égard,  respect  eut  les  droits 
réciproque*  que  leur  titre  de  iiu-propriéiaire  et 
d'u-urrudicr  leur  donnent  «or  la  chose. 

14.  — Mmwl  encore  l'mufrull  *ur  uu  même 
bien,  peut  être  possédé  iiidlvisémenl  par  plu- 
sê'urs,  nomme  erfaa  lien  toute*  le»  fohqn'un  usu- 
fruit c*l  légué  par  une  dhpoaition  collective 4 pin- 
rieur*  Institué*. 

;t3.  — Alors  le*  ro-légataires  de  rn«ufruit  v»nt 
légalement  saisi»  de  I universalité  du  legs  ilont 
rentière  jaslUMme  appartient  au  dentier  survi- 
vant, V.  J.  Pal  f cm*.  , t®'  jnill,  ti*4<  J.  Pal.  t.  2 
1044,  p.  SU».) 

34.— Kt  dans  ce  cas,  nous  ne  ferions  aucune  dif- 
fiicuit'-  d'aeeorder  aux  co-u*ufridlier»  le  droh  de 
demander  le  parlase  de  fu*ubud  en  nature  on  In 
Ivrltntinn  soit  entre  rn\t  soit  au  neotlt  d’on  étran- 
ger, toujours  rt  la  condition  ipn*  le  wmtnit  recevra 
sa  plelnc-el  entièw exéeation ; en  «-orlcouc  le  der- 
nier vivant,  f'il  -'agit  d'une  institution  lostanien- 
lairr  qui  a subordonné  la  ccualion  de  l'n^ufroit  an 
(lcri’s  du  dernier  vivant  parmi  le*  tmlituê»,  Unira 
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parrreiicillir  seul  le  bêndAee  de  l'instltolion.  soit 
en  réunissant  Mieematveoient  Itiule»  le*  parts, 
soit  en  prenant  une  plu»  forte  part  proportion- 
nelle dan»  le  prix  de  la  licitation. 

33.  — lin  ivide-,  toute»  le*  condition*  apporte» 
par  le  testateur  rt  la  constitution  de  l'usufruit,  de- 
vront être  respectée*,  et  s’il  a déclare  que  l'usu- 
fruit «croit  incessible  et  irauxtssalde,  il  ne  pourra 
être  ni  cédé  ni  salri. 

96.  — Toulefoi»,  ainsi  que  nous  le  vemrn*  plus 
amplement  mmis le  Gode  de  |rmeéd.,ar1.  381,  l'n- 
•ttmlit  qui  a clé  légttü  rt  titre  d'alimoM  et  déclare 
insablssHbte  par  le  testament,  peut,  nrtanuioms. 
être  saisi  en  partie  par  te*  créancier»  postérieure, 
en  vertu  de  permission  du  Juge.  \ . J.  Pal.  Tott- 
lo/w,  t*  nov.  <823,  et  l'ata.,  <:>  fév.  <833. 

37.  — H est  -v  remarquer  d'ailleurs  que  dan*  les 
contrats  ; vente»  ou  donations  ! qui  sont  fait*  avec 
retenue  d'uuifruilpmir  le  vendeur  ou  K*  donateur, 
comme  ce  dernier  ic*tc  nére»*airemcnl  en  pos- 
•««ston,  la  ti-adition  résulte  de  l'aetc  même. 

a».  —Ain*i  dans  une  vente,  il  > a tradition  suf- 
fisante , bien  qu'elle  ne  s'effectue  pa*  par  upc 
mise  en  possession  publique  par  exemple,  lure- 
que  dan*  le  même  «ne  le  vendeur  *«  rf&crve  l'u- 
sufruil.  V.  J.  pal  I as»..  2»  rein  <81*. 

38.  — Mai*  encore  bien  que  le  plein  propriétaire 
fuit  html  de  constituer  nu  proUt  d'un  tiers  a turc 
gratuit  nu  à litre  onéreux,  l’usufruit  qu'il  déta- 
chera de  la  iiue-pniprictr,  lul-iuêmo  cependant 
lu*  pourra  pa«  se  cnnsblérrr  dan*  le»  transactinns 
comme élant  h la  fui*  nu-oropriAtatre  ou  usufhil- 
1 1er  pour  prendre,  nnv  nnl  les  occurrence»,  l'une  ou 
l'autre  qiialîl  ■, 

43-  — C.‘e»1  ainsi  nue  celui  qui  n tu  pleine  pro- 
priété d'un  immeuble  ne  peut  en  donner  l'usu- 
fruit a anlielmSe.  V.  J,  Pal.  f«u„  ts  «vr.  l»v*. 

4t.  — Spécialement  il  ne  lui  e*t  |km  peniiisde 
donner  une  liypolhèaiic  avec  condition  qu'elle  ne 
portera  que  sur  l'usufruit  de  rimmeuble  dont  rt  a 
la  toute  propriété.  V.  J.  Pat.  rat*.,  ti  arr.  <»36. 

Il  — MOU  avons  d-  |à  vu  en  elfel,  sous  l'art. 
326.  «pic  l'usiifniit  appliqué  aux  IrmitMihle»,  était 
un  d*r»it  immobilier  qui  e*f  Ninseiiwiuncnl  »u»- 
ecpllble  dTiypolbèqiie . mai* celle  hypothèque  ne 
peut  être  eoili  dée  sur  l'uMifruit  de  rimoieuble 
que  par  l'uBnfraitier  walemeat  et  »oas  le*  candi- 
lions  qui  «ont  nttnchèp»  a l'eumln  de  son  droit, 

43.  — L'usufruit  sera  donc  lui-mêiue  mobilier  ou 
immobilier  suivant  ta  nature  de  t'objei  auquel  II 
f'npplKjue,  et  relativement  aux  dmd*  d’mrcgl*- 
Ircineni  en  particulier,  l'admiui -tration  *er:i  au- 
torisée à exiger  le  droit  de  mutation  en  raison  de 
la  nature  mobilière  un  Immobilière  de  l'usufruit. 

44.  — Ainsi  en  principe  e»t  passible  du  droit 
proportionnel  de  vente  timnohdière.  et  non  du 
droit  de  cession  d'aclion  mobilière,  la  cession  4 
titre  onén-ux  île  |'u»ufruil  de*  bien*  d'une  Mirccfc- 
sion  immobilière.  V.  J.  Pal.  ta* v..  2»)  aoiil  imjc. 

tr»  —Parmi  les  mode* d’acquérir  ITifiifnill  dont 
les  nrl.  579  et  SBé,  G.  riv.,  ftml  mention,  fa  loi  ne 
porte  pas  la  nreserlptUui,  d'où  la  question  de  sa- 
voir si,  eu  effet,  l'usufruit  peut  «'aequénr  par  pres- 
cription. 

4*.  — Entre  le  nii-pmpriéiaire  el  rusurmitier,  à 
ne  le*  considérer  que  d'aprè*  les  rapports  direcU 
qu'il*  peuvent  avoir  ensemMe, on  d vufiru  que  ta 
prescription  ne  peut  p;u  donner  droit  au  posses- 
seur de  n faire  déclarer  usufruitier;  car  a il  a eu 
la  posscasùo  de  la  r luise  à litre  de  maître  pendant 
trente  an»,  ce  n'est  pas  eculemcnt  la  jouivumee 
qu’il  en  aura  prescrit,  mais  encore  la  pleine  pro- 
priété,  cl  lui-même  ne  sera  pus  admis  u Biuniler 
«on  dïoll.  Il  ue  pouna  |>a«  se  dire  iiMifrialtler  alM2 
que  la  possession  qu’il  invoque  le  déclarera  pro- 

pnrlain1. 

47.  — Mai*  cependant  il  y aura  nn  cas  dan»  le- 
quel la  prescription  de  rusufniil  sera  admise,  re- 

- lui  où  I usufruitier  tient  son  litre  a non  domino. 
d'un  proprietaire  apparent. 

48.  — Dan- ce  WM  on  peut  (li-eqnr  le  droit  d'u- 
«ufruilcst  *UM'C]dlldede»'nr<|iièrir  j*:ir  la  prescrip- 
tion. 

49.  — j-pécialenirnt  relui  qui  avant  arqnr*  l'usu- 
fruit d'un  immeuble,  en  « joui  avec  titre  et  bonne 
foi  pendant  dix  ans.  nu  vu  et  nn  *n  de  la  partie  in- 
téressée rt  cordes  ter.  a.  pur  relie  possession,  ar- 

2ui*  le  droit  d'en  jouir  tonte  m vie.  conlomiéiuent 
oui  titre,  quoique  le  vendeur  ne  pnbsr  pres- 
crire par  le  même  espace  de  temps  le  droit  de 
jwiipfrété.  V.  J.  Pal.  Casa.,  17  jnill,  <hii». 

3o.  — Le  contrat  d'usufruit  «•  rapproche  par  sa 
nature  de  divers  autre»  contrat»  aveelesquets  ce- 
jm‘ u li.mi  il  ne  doit  jui*  être  confondu. 

64.  — Sun  caractère  propre  el  spécial  c»l  de 
donner  à runl’enlièrr  propriété  des  fruits.  lamU* 
que  l'autre  rnnserve  la  nue-propriété  seulement, 
dépouillée  r|e  ton»  srs  ai*cess«iîre». 

32.  — L'un  e»t  propriétaire  du  domanic  utile. 
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Vautre  est  propriétaire  du  fond*  même,  attrac- 
tion faite  îles  fruit*  Boit  naturel»,  soit  industriel*, 
goit  civils  qu'il  peut  produire,  mais  loua  dru», 
usufruitier  et  nu-prupriélalrc,  sont  propriétaire* 
foncier»  et  jouissent  au  même  litre. 

M. — Dan»  tous  les  autre»  rontrats  oui  ont  le 
plus  de  rapport  avec  le  contrat  d'usufruit,  le  par- 
tage de  la  propriété  et  du  domaine  utile  u'olfre 

po»  le»  memes  caractère». 

si.  — Alnsf  dan*  1c»  l»aux  A vie,  dan*  le*  baux  a 
longue*  année*,  le  bailleur,  alors  même  qu’il  ré- 
colle  tous  le»  fruits  donné»  par  la  chose,  n'est 
Jamaëque  fermier,  il  ne  Jouit  pas  du  domaine 
utile  en  vertu  d'un  droit  immobilier  Oui  lui  est 
propre  rt  personnel,  mais  par  un  nuque  droit  de 
»uhroualloii  qui  ne  lui  .-illnbuc  réellement  aucun 
droit  de  propriété  foncière. 

ns.  — Dans  les  autre*  rouirais  qui  conlienncnt 
en  faveur  d’un  tiers  attribution  dt-droil  sur  !a  su- 
perficie du  nmd*,  contrats  que  l'on  nomme  pour 
cette  raison  tutrerfleiafre*,  Il  y a bien  une  dispo- 
sition qui  frappe  sur  partie  de  In  proprnMé  même 
de  la  chose,  mais  elle  ne  porte  p is  sur  la  totalité 
de*  fruit*,  en  sorte  qu’il  v a toujours  entre  ce* 
contrat*  et  luMifruil  celte  différence  que  l'usu- 
fruitier prend  tous  les  produit*  utile* , tandis  que 
le  contrat  *upcrflclaire  ne  donne  droit  sou*  cer- 
taines condition*  qu'à  une  certaine  partie  de*  pro- 
duit* 

MICTION  PREMIÈRE. 

Det  droits  dit  l' usufruitier. 

5K2.  L'usufruil  ter  a le  droit  de  jouir  de 
toute  espèce  de  fruits  suit  naturel», soit  Indus- 
triels soitcivilsque  peut  produire  l’objet  dont 
il  a l'usufruit.  — C.  ctv.,  385 et  584;  C.  prncéd., 
lift  et  530;  — L.  1 ; L.  7,  in  pr.  I ; L. 

I)  et  13,  $ 6;  L.  SD,  fl,  et  L.  08,  $ I,  U-,  ,le 
L 'tuf.  rl  quemad.  guis  ufafwr. 

t.  — D'après  la  définition  que  nous  venons  de 
donne*  de  l'usufruit,  II  e-t  de  l'essence  du  ron- 
trnt  d'assurer  A l'ii«nfruilier  le  droit  de  rmieillir 
cl  <le  faire  nlru-  1o«i*  le*  fruit*  que  peut  produire 
la  cbo*e imddllère  ou  btimoMlièrc  suielle au  droit 
d'u-ufmlt.  V.  Pelvincourt,  t i«r,  ».  tsl  ; Timlller, 
t.  a,  n®  «w,  et  t.  12,  n®  l*i  , Proudbon,  l'w- 
fruit,  t.  *.  n°  **T.  et  t.  ï,  n0»  1031  et  lt«fi,  et  Dm  an- 
ton,  t.  *.  n®’  SIS  a SIS. 

a.  — Ce  qu'il  e*i  tenu  de  rendre  an  nu-pronrié- 
• taire  à la  cessation  de  l‘u*ufrull,  c'c*t  lu  chose 
elle-même  telle  qu'il  Va  reçue  -ou*  aucun  «hanye- 
ment  provenant  «h*  son  fait  et  *nn*  autre  dèléi  lu. 
rution  que  celle  qui  résulte  par  la  forée  même  de* 
chose*,  de  l'emploi  journalier  auquel  die  e*l  des- 
tinée; mat*  *ou*  la  condition  formelle  quej’usu- 
frullier  n'u*cra  d'ailleurs  dp  ce  nul  ne  lai  appar- 
tient pas  qu'en  (KMl  iwre  de  l'.imdle. 

3.  — Tou*  le*  fruit*  produit*  par  la  clio.e,  niais 
•an»  altérer  sa  Mibrtnnre,  qu’il*  soient  naturels, 
induMriel*  ou  civil*,  loudiciit  donc  «tan*  ledo- 
nialiicde  ru<urrul1ler. 

t.  — Mais  tous  les  droit*  qui  tiennent  à la  pro- 
prié  té  dan*  «on  essence  demeurent  dans  le  do* 
niaim*  privé  du  nu-propriétaire  d'où  il*  ne  peu- 
vent «ire  iii»iiaii-  -ou»  aucun  prétexte. 

5.  — Ici  il  n'C»l  question  que  du  pnncipe  Géné- 
ral, qui  c‘l  luvr*  de  tout  déliai,  mai*  le*  dllUcullé* 
comineucent  lorsqu'il  *’agit  d’en  faire  certaine* 
application*  pour  lesquelles  tou*  les  article*  qui 
suivent  po*enl  des  exemple*  qui  peuvent  servir 
de  règle.  , 

r>.  — Ain*i  l'arl.  «a*  roucrrr.e  I usufruit  dans  ses 
application»  aux  choses  fongible*  qui  *e  eontom- 
meut  par  l'u  a-o  qu'on  en  fait,  et  lésait.  Mari 
val  s'impliquent  également  à diverse»  hypothèse* 
spéciales.  , ......  , . 

T.  — |.cs  art.  590  à .MU  traitent  de  I usufruit  par 
rapport  à l'exploitation  de*  bois  ; 

h _ m |f*  art  506  à MJ»  prévoient  diverse» 
question»  particulières  qui  pouvaient  présenter 
uu  doute. 

9 — Mais  ers  application*  diverse»  ne  sont  lou- 
jouro que  le  dé» cloppemcnl  de  ce  principe  grtié- 
rat.  que  l'usufruilier  a droit  A Ions  les  produits 
niiê  peut  fournir  la  chose  soumise  A l'usufruil, 
mii»  diminution  de  valeur  pour  la  chose  ellc- 

m«o!— Du  reste  le*  Io|b  eoncertiant  l'usufruit  qui  rè- 
alcni  un  simple  mode  do  joui  Maure  sur  1rs  biens 
ne  sont  pas  ne*  loi*  il'onlre  piihfic  qui  saisissent 
1rs  personne*  au  jour  de  leur  promulgation. 

II.  — Ainsi  l'usurruH  constitué  antérieurement 
au  Code  civil,  et  spécialement  lu  «uriuit  résultant 
du  douaire,  doit  cire  réglé  quant  Asc*  effet*  par 
le*  loi*  anciennes,  v.  J.  Pat.  Paru, 8 fév.  1919. 
ta.  — Cependant  il  c»t  dan»  ce  Ulre  certaine»  1 


dispositions  qui  *npt  e**enlienemenl  d'ordre  pu- 
blic, i iuiimc  celte  qui  défend  d’établir  un  usufruit 
r«rr|ktu«d.  d'où  ié»ulirr»ilum'*'‘par.i»hMi  irrévoca- 
ble entre  la  nue-propriété  et  l'usufruit.  V.nrt.  «19. 

t).  — L’uiurmlt  anciennement  concédé  roi». 
Ünurra  donc  tant  qu'il  subsistera  , à ëlnr  exercé 
suivant  le*  principe*  «le  la  loi  ancienne. 

It,  — Mais  quant  à l'usufruit,  comme  nous  de- 
vons le  cnn  sidér  er  ki . qui  est  constitué  sou*  le 
Code,  dan*  quelque*  tenue*  qu'il  ail  été  établi, 
par  cela  seul  que  l'usufruitier  a ce  litre,  il  e*l  mis 
au  lieu  et  place  du  propriétaire  pour  la  perception 
des  h uit*  , et  généralement  pour  loua  le*  acics 
qui  ne  dépassent  pa»  le*  borne»  d'une  simple  ad- 
ministration. 

15.  — Ainsi  l'usufruit  gênerai  donné  san*  autre 
explication  comprendra  tou*  lr*  (mil*  produit* 
par  le»  immeuble*  et  par  le*  meuble*. 

t*.  — I. 'usufruit  du  mobilier  comprendra  éga- 
lement tous  le*  biens  que  nous  avons  reconnus  ! 
comme  meubles  dan»  le  lilie  précédent. 

17,  — Kl  II €■  farad*  même  de  l' usufruit  de» 
immeuble»  qui  portera  aussi  «ans  aucune  distinc- 
tion sur  lou»  le*  Idensque  la  loi  réputé  iinmeiibte*.  ] 
soit  par  leur  nature , »oil  par  In  destination  qui 
leur  aura  été  donne, ■,  suit  par  l'incorporation 
qu'ils  auront  subie. 

t».  — Quant  aux  meuble*  en  particulier,  on dé- 
cidera donc  que  l'usufruit  assuré  à l’époux  survi- 
vaut  par  le  contrat  de  mariage  sur  le*  meuble* , 
comprend  le*  capitaux  cl  les  créance*  actives. \ . J. 
Pat.  Hortleaus.  h*  mai  IAS-2;— Touiller,  I.  3,  li«  ‘il  ; 
buraiiton,  I.  *,i,®  179,  et  Proudbon,  t.  2,  no* 1020  et 
sulv. 

1».  — Egalement  le  profil  fait  sur  le  bétail  e*l 
au  nombre  île?  fruit»  naturel*  qui  appartiennent 
à l'usufruitier;  Il  doit  en èke  tcuu  compte  A l'usu- 
i fruitier  ou  à - es  héritier*,  lorsqu'il  est  réalité  seu- 
| liment  «près  lYvpuattim  de  l'usufruil.  V,  J.  Pal. 
Nord-mue  , 16  jttnV.  IStl  [J.  Pal.  t.  f*r  I»*», 
(i,  *4o.: 

20  — Quant  aux  imineuMes . l'usiifruii  s'éten- 
dra donc  aussi  à i«hi*  les  accessoire*  immobiliers 
qui  en  sont  une  dépendance  ncieft&iire,  au  mo- 
.nient  ou  riuufroit  prend  naisMince;  alursiuême 
qu'ils  auraient  élé  ajmilés  à l'immeuble  depuis  le 
jour  mi  l'usufruit  aura  été  constitué. 

21.— Mai»  là  ne  s'arrêtera  pa*  même  le  droll  de 
l'usufruitier,  qui  s'étendra  encore  u tou*  le* 
accessoire*  HnaioWtierfl  qui  seront  ajouté*  à 
t'iminciible  pendant  la  durée  même  de  l'u*u- 
frull. 

ti.  — Spécialement  l'usufruit  d'un  immeuble 
s'étend  A tout  ce  que  le  propriétaire  incorpore  à 
l'immeuble  pendant  la  duree  de  l'usufruit.  V.  V. 
Pal.  Pari t.  20  mat  l*tl  (J.  Pal.  t.  2 HUI,  p.  596;. 

23.  — Mal*  ici  se  repoésenlent  toute»  le*  dis- 

I inet  Ions  que  nous  avons  faites  à ce  sujet  quand 
nous  avons  Irailé  de  l'usufruil  légal. 

24.  — Si  l'usufruil  porte  donc  sur  une  chose  qui 
n’c*l  elle-même  qu  un  revenu,  cc  revenu  cons- 
tituera par  rapport  à l’usufruitier  un  capital  dont 

II  aura  seulement  lu  Jouissance,  car  lui  donner  A 
litre  d'usufruitier,  le  revenu  lui-même,  ce  serait 
mm-sculement  altérer  In  substance  la  chose, 
niai*  la  détruire,  en  lui  attribuant  lout  le  droit  de 
propriété  au  préjudice  et  A l'exclusion  du  nu-pro 
priclaire.  V.  art.  479. 

as.  — Ainsi,  rnsufruil  d'un  hall  donné  par  le 
fermier,  ne  permetlra  à rusufniilierquc .le  réali- 
ser le  bénéfice  provenant  du  bail  pour  le  compte 
du  na-proprUlaii  e,  A la  eborge  d'en  faire  le  pla- 
r l'ineni  iliaque  année  à son  prédit. 

K>.  — Ihvns  ce  cas  et  dan*  tous  le»  en»  nnalo- 
ciies.ce  qui  eonstllue  un  revenu  de  sa  nature, 
forme  réellement  inicanitul  relaliremcnt  -vu  con- 
trat d'usufruit,  cl  c'est  seulement  *or  le*  fruits 
produits  par  ce  nouveau  capital  que  peut  s'exer- 
cer le  droit  de  l'usufruit  1er. 

27,  — 0*1  ainsique  le  fond*  de  réserve  des 
actions  de  la  banque  «le  Franco  appartient  au  pro- 
prietaire de  ce»  actions,  et  non  A I usufruilier. 

2H.  — L'usnfruitkr  ju'iit  seulement  réclamer  le 
placement  du  fonds  «IC  reserve  dès  qu'il  est  dis- 
irihué,  nllu  d'en  percevoir  le*  bilèrêt».  V.  J.  Pal. 
Part»,  97  avr.  18-27. 

liHtl.  Les  fruits  naturels  sont  ceux  qui  sont 
b*  produit  spontané  de  ta  terre.  I.e  produit  et 
le  rrott  «les  animaux  Mmt  auâri  de*  finit*  oa- 
turefs.  — C.  dv.,517,  tilfii,  :iO«  U MM,  CIO,  1711 
et  1800. 

I.e>  fruit»  industriels  d'un  fonds  sont  ceux 
qu'on  obtient  par  la  culture.—  C.  «iv.,ô20,  518 
«•t  ’UCi: — L.77,  IT..  <f-  Vrritorum  tignif.;  L.  36, 
4j  5,  IT.,  île  llmditatis  petit. 
ôHi.  Le*  fruits  civils  sont  le*  loyer»  de» 
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maison*,  les  intérêts  des  somme» exigible»,  le» 
arrérages  de»  renie*. 

Lr»  prix  de»  baux  Si  ferme  «ont  aussi  rangé» 
dans  la  classe  des  fruits  civils.  — C.  ris .,  .'Agi, 
17UÜ,  1711,  U**,  1007, 11MHI,  1IM0, 1WH0  et  ii77; 
C.  pracé«Lv  4U,  190  78*  el  404;  — L.  lit,  fl  , de 
Ver  b.  lignif-;  L.  36,  fl. , de  Uni.  et  fruetib.  -, 
L.  «à,  6s,  If .,  de  liei  vin  die.  ; L.  H,  $ 1,  0\,  de 
Heh  auct.judic.  jottid. 

5M5.  Les  fruits  naturels  Ci  imliistrieU,  |»'n- 
dants  par  branche»  ou  par  radine,  au  moineui 
oit  l'usufruil  «^t  ouvert,  :ip|Ktrlieum*iil  9 I'umi- 
fruilîcT. 

Oux  qui  sont  dans  le  même  étal  au  inouu-nt 
où  linit  rusnlmit,  appartimnenl  au  proprié- 
taire, »an*  récompense  de  |vart  niiTaulre  de» 
labours  et  de»  semences  mai*  aussi  sans  prv^- 
judice  de  la  [tortion  des  fruits  qui  pourrait  cire 
acquise  au  colon  |iartiaire,  s'il  en  existait  un 
au  conuneticemeni  ou  A la  n>ssation  de  r usu- 
fruit.— G.  civ.,  518,  :«i,  583,  1371,  1709  et 
1703;—  L.  27,  m tir.;  L.  48,  $ I ; L.  38  ni  pr. 

fl.,  de  Vsuf  et  que  rit  ad.  quit  Htat.; 
L.  13,  IT.,  quihus  usuf.  et  u$us  amitlitur. 
L.  ~2.  4(  7 ; L.  42,  (T.,  de  usuel  u.t ufruct, 

ahô  Les  fmii*  civils  sont  réputé*  *'aomié> 
rir  jour  par  jour,  et  atqcirtiennnii  à l'usufrui- 
tier, it  proportion  de  la  durée  de  son  usufruit. 
Cette  règle  s'applique  aux  prix  des  baux  9 
ferme,  comme  aux  lover*  de*  maison*  d au- 
tres fruits  civils.— G.  civ.,  581,  388,  1711, 
1066  et  2277;  C,  proonl..  49.  5-  et  4M:  - L.  7, 
fl-,  »Im(o  matrim.  ; L.  20,  C„  de  t tufrucl 

1.  Nous  avoua  déjà  discuté  ces  articles  à l'oeea- 
fion  de  l'arl.  *47,  qui  traite  de*  fruit*  natucels. 
imluMlrirls  oo  civil*  par  rapport  an  droit  d’ acces- 
sion. V,  Dclviiicmirl,  t,  I®».  p,  152;  ToUlUer,  t,  3, 
n®  30*.  t,  ta,  n°  121;  Proudlion.  t,  t«.  n®  933,  t.  2, 

1 u*»  202  et  995,  et  iMrsntun.  t.  4,  n«  348  el  523. 

2.  — Tout  ce  que  nous  avons  dit,  sou*  ce*  arti- 
cles, du  propriétaire , s'appliquera  egalement  à 
l'usufruitier  qui  cal  mis  parle  contrat  en  son  lieu 
el  place. 

3.  — Seulement,  le*  art.  585  et  586  posent  une 
régie  spéciale  pour  rusufrmlier.endi'cUrant  qu'a 
Mm  égard  la*  fruits  civils  s'ucqulèmit  Jour  par 
jour,  en  sorte  qu’il  faut  se  rqgorler  en  ce  qui  le» 
concerne,  au  jour  même  où  l'usufruit  *>*l  ouvert 
pour  *‘ii  tpmr  le  partage  entre  le*  avant-droit*, 
tamlis  que  les  fruil*  naturels  et  imlii*biels  ne 
sont  acquis  qu'au  moment  même  où  il*  sont  réali- 
sés, en  sorte  qu'à  cet  égard,  (‘usufruitier  prend 
le»  Chose»,  comme  également  il  les  laisse,  dan» 
l étal  «il  elle*  *e  trouvent. 

4.  — Ce*t  dans  cc  *en*  qu'il  faut  entendre  la 
décision  que  nous  avons  citée  tout  A l’heure  relati- 
vement au  croit  des  animaux  ou  aux  bénéfice* 
qu'il*  ont  produits  pendant  l'usufruit.  Il  «‘agissait 
dan*  la  cnu*c  d’un  bènrtlce  evUtant  au  jour  où 
I usufruit  avait  cessé,  niai*  dont  il  a dit  «'li  e tenu 
compte  ultérieurement  à l'bèrltler  de  rusufrmlier 
paire  qu’il  n'a  élé  réalisé  de  luit  que  plus  tard. 

V.  «H.  382,  II®  19. 

5»* 7.  Si  l'usufruit  comprend  de»  diows 
dont  on  ne  |>eiH  faire  usage  sans  les  consotn- 
mor,  comme  l’argrnl,  les  grain»,  le»  liqueurs 
rusnfrultlera  le  droit  «le  len  servir,  mal»  à la 
charge  d'en  rendre  de  pareille  quantité,  qua- 
lité et  valeur,  ou  leur  estimation,  à la  lin  de 
l'usufruit.  — C,  civ..  378,  382.  G17  et  siiiv, 
1258.  1.332  et  1892  et  suiv.;— L.  7,  fl.,  de  Vsuf. 
earum  rcrum  quet  usa  consumunlur. 

t.  — L'apnlication  du  rouirai  d’usufruit  a.ix 
chose»  fonglblcs  devait  offrir  le»  dlflleulK*  les 
plu*  grave»,  ear,  précisément,  l!  *’agi*»a',  alors 
de  faire  potier  le  contrat  sur  mi  bien  «,ui,  de  *a 
nature,  *e  rcljisait  à en  subir  le*  loi*. 

2.  — Comnicnl,  en  Offri,  l'usufruitier  pourrait- 
il  cotiser  ver  la  *u  b- tance  delacbo-c  somme  à 
l’usufruit,  et  dont  l'uoirruit  lui  donne  l'usage, 
lorsque  celle  tiMJs*  elle-iuèine  se  euiuonunc  par 
l’u«nuc  qu’on  en  fait. 

t.  — Aussi,  itan*  le  rigueur  du  droit,  le  contrat 
»c  transforme  réellement,  alors  il  cesse  d ctre  un 
rouirai  «l’uoifrolt  peur  »e  changer  eu  une  sorte 
de  contrat  de  vente  rommipaiivr. 

4.  — pè*  que  I*  4»ufniitier  e*t autorisé  Aeou-oui- 
mer  ladio*e  i1  en  devient  plein  cl  entier  proprié- 
taire. avec  ih  oit  d’u*er  el  d’abuser;  seulement,  if 
devient  di'ldleur  soit  du  prix,  soit  d'une  cho*o 
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«emblablr  A relie  qui  lui  a été  livrer.  Mal*  alors, 
le  contrat  rt'u*ufrui(  tel  qu'il  e*t  défini  par  la  loi, 
ne  Mitmule  plu*. 

».  — Au  renie,  on  rot  rouie  plusieurs  exemple* 
en  droit  de  ce*  sortes  rtc  transformation,  et  c'e*l 
ainsi  que  sou*  le  régime  dotal  le  maridev  ient  pns- 
prirtane  <le  In  dot  mobilière  qui  lui  est  livrée  au 
moment  de  lu  célcliration  du  mariage  ou  pendant 
sa  durée,  à lu  ctiaryeile  In  irstitucr  eu  même  qua- 
lité et  valeur  après  ta  dissolution  du  mariage. 

6.  — E’ est  le  même  principe  qu'il  faut  appliquer 
iet  à l'usufruit  qui  porte  sur  le*  chose*  tangible*. 

7.  — l.e  seul  nul  de  la  prise  de  possession  de  la  | 
luirl  de  l'usufruitier  le  rend  plein  et  entier  pro-  \ 
priélalre;  itnc  s’opère  plus  enta»  lui  et  le  nuem-  l 
priélalre  un  partage  de  propriété,  car.  celui  qui  i 
est  aâaujéli  a fnunilr  la  chose  *ouml-e  A l*u*u-  i 
fruil  perd  luo»*c»  droit»  sur  la  chose  môme  pur 
la  livraison  qu'il  en  fait.  Il  n’est  plu*  que  simple  1 
créancier  d’un  corps  certain  et  déterminé,  dont  ' 
[usufruitier  e*l devenu  son  débiteur ,%  terme,  en  | 
sorte  qu’a  lu  cessation  de  ('usufruit  kl  n'a  plu*  i 
qu'un  droit  de  créance  à exercer. 

8.  — Ainsi,  et  en  principe,  lorsque  l'usufruit  u 1 
pour  objet  une  chose  fnugihlr  et  qui  se  consomme 
nur  l'usage,  l'usufruitier  en  devient  propriétaire  à 
In  charge  «le  représenter  In  même  valeur  quand 
l'usufruit  prend  Un.  V.  J.  Pal.  Nordeauj-,  30  déc. 
1810  : J.  Pal.  I.  ter  IHtl.p.  3»l  . 

9.  — Spécialement,  lorsque  le  mari  e»l  tus  II - 
lut'i  usufruitier  delà  dut  constituée  en  argent  qu'il 
a reçu  tar*  du  mariage,  il  en  devient  propriétaire 
au  moment  où  le  mariage  se  dissout  A charge  pnr 
lui  ou  ses  héritiers  île  la  restituer  au  moment  où 
l'usufruit  viendra  lui-môme  A cesser. 

10.  — Dans  ce  cas,  le  ruarl  se  trouvant  à la  foi* 
créancier  et  débiteur  de  l'intérêt  de  la  dot,  l'usu- 
fruit s’éteint  réellement  par  confusion.  V,  J.  Pal. 
JJordra  x,  sodée.  l*tn  J Pal.  I.  Ier  18*1,  p.  3*1 1. 

11.  — Mai*  pour  rein,  les  principes  généraux  qui 
résument  l'usufruit  n’en  doivent  pas  moins  être 
appliqués  lorsqu'il  porte  sur  des  choses  tangible*. 

12.  — Ainsi,  et  relativement  A la  caution,  on  ne 
pourra  prétendre  que  la  chose  fomûlde,  se  con- 
sommant par  l'usage,  il  n'est  pan  permis  do  dis- 
penser l'usufruitier  de  donner  camion  pour  ces 
objet»,  car  l'arl.  boi,  C.  civ,,  n'a  fait  auauce  dis- 
tinction à (et  égard. 

IJ.  — Lors  donc  que  l’acte  constitutif  de  l'usu- 
fruit contient  dispense  de  donner  caution,  l'u»u* 
fruitier  ne  peut  être  tenu  d'en  fournir  une  pour  la 
restitution  des  cfwoe*  foapMtt,  V.  J.  Pal.  Hor- 
deoux,  <6  mai  PU*. 

I».  — Spécialement.  dans  ce  ca*,  rusufmllier 
n'est  tenu  que  de  rendre  en  pareille  quantité  et 
valeur.  A la  fin  de  son  usufruit,  l'argent  et  le* 
créance*  dont  il  a la  jouissance-,  cl  dé*  que  le  do- 
nataire, libre  de  di»po*cr  de  ses  bien»,  *'en  est 
rapporté  4 sa  foi  et  n'a  exigé  aucune  sûreté  ni 
garantie,  ou  ne  peut  imposer  à l'usufruitier  une 
roodilkrtT  dont  il  a été  fonnelleuwnl  dispensé. 
V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

IS.— Cependant. In  nature  même  de*  choses  fon- 
v Hiles  *e  refuse  a ce  que  foules  les  règle*  qui  r»'-- 
Hi*aenl l'usufruit  dim*  les  cas  ordinaires,  puissent 
être  appliquée*  A l'usufruit  qui  comprend  des 
choses  foHüthlc*. 

I*.  — Ainsi,  et  en  principe,  l'usufroitier  ne  peut 
ni  vi  mire  ni  louer  n de*  fiera  ru«age  de»  chose* 
mobilière*  qui  sont  tangibles  de  leur  nature,  et 
conséquemment,  elles  ne  peuvent  être  saisie*  sur 
lui  pnr  ses  créancier*.  V.  J.  Pal.Nrmtes.  2t  mai 
183»;  — Hiorhe,  V®  totitic  errnüitm.  t\‘>  18;  Proil- 
dhnii,  t.  S,  110*703.  et  Roger,  Snisiv-nrret,  n°  IA». 

17.  — Les  même*  principe*  recevront  encore 
leur  application  toute*  les  foi*  que  l'usufruit  sans 
porter  prcrMémenl  et  exclusivement  sur  de.*  du», 
se*  tangible*,  comprendra  un  bien  qui,  par  sa  na- 
ture, doit  subir  de»  transformation*  successives 
telles  qu'il  ne  peut  psi* être  considéré  comme  for- 
mant Ip  même  corps. 

la.  —c'e*t  ce  qui  a lieu  relativement  si  l'usu- 
fruit qui  porte  sur  l'exploitation  il’ un  fonds  rte 
commerce. 

<9.  — Ici  la  chose,  sans  se  consommer  par  l'u- 
sage. n’a  qu’une  existence  eu  quelque  sorte  pré- 
caire-, elle  forme  plutôt  un  être  de  raison  qu’un 
corps  certain. 

2«.  — Outre  «rue  le*  marchandise»  qui  sont  une 
partie  essentielle  du  fonds  sont  par  cllcs-mèinc* 
desehosCs  tangibles,  l'achalandage  du  fonds  et  tou- 
te* le*  autre*  valeur*  «ecessoire*  se  transforment 
journellement,  en  sorte  que  le  fonda  lui-même 
change  uml  Journellement de  nature. 

21.  — Pour  uppliquer  le*  régie*  de  l’usufruit  à 
un  fond»  de  rnmniereo,  il  fallait  donc  le  ennsi* 
itérer  comme  un  tout  dont  la  valeur  étant  dder- 
miuéc  au  jour  de  l'ouverture  rtel'usufruit,  passait 
«lé*  ce  moment  même  dans  les  main*  UC  l’u*u • 
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fruitier  qui  en  devenait  plein  et  entier  proprié- 
taire, A ta  charge  d'en  payr  le  moutard  au  nu- 
propriétaire  1er»  de  I»  ceMaUon  de  l'uaufrult. 

22.  — C’est  aussi  la  décision  bien  formelle  de 
la  jurisprudence. 

13.  —Ainsi,  en  principe,  l'usufruitier  d'un  fonds 
de  commerce  devient  debiteur  de  la  valeur  esli* 
malive  au  jour  ou  commence  l'usufruit;  cl  spé- 
cialement l'estimation  doit  porter  sur  le  Punis 
considéré  dans  son  ensemble,  sali»  qu'il  v ail  de 
distinction  A faire  entre  le*  parties  tangible*  et 
lu  partie*  non  tangibles.  V,  J.  Pat.  Pari  t,  27  mar* 
IMt  (J,  Pal.  1. 1 ci  ItUl,  p.  (V9I . ; — l'itmdhon,  |.  3. 
ne  loin  et  suit, 

2».  — Egalement  ‘I  ru-nfrnit  porte  sur  un  fond* 
de  comme,  ce.  t'usufntllicr  qui  continue  l exploi-  I 
talion  du  fin. il*  en  devient  uurrela  seul  plein  et 
entier  propriétaire  A partir  ilu  jnur  où  il  a été  Bit* 
en  possession,  l.'usnfruil  ne  porte  alors  que  sur 
la  valeur  estimative  ip’avail  a ce  moment  le 
fond*  de  commerce  dont  l'exploitation  e*t  désor- 
mais aux  risque*  et  péril*  de  l’ usufruitier.  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  1H  déc.  <832,  et  Cass.,  10  avr.  ls»4 
et  * inevUiJ.  an  XI. 

23.  — Spécialement  In  veuve  d’nn  marrhand, 
donataire  do  ton  mari  en  u-ufniii,  est  réputée, 
lorsqu'elle  continue  le  commerce,  te  fuite  A se*  ‘ 
risque*  et  pénis. 

26.  — Dès-lors,  A la  cessation  de  l'usufruit,  tes 
héritiers,  nu-proprietaire»,  n'uni  droit  ou’ A la  va- 
leur portée  dans  l'inventaire  dressé  a l'époque 
de  l'ouverture  de  l'usufruit.  V.  J.  Pal.  Itouen, 
s Juin.  IBM;  Ct i«t.,  *o  nov.  ta»,  et  1«  avr.  tnia  et 
» iue«*M.  un  XI. 

27.  — Snérialcincnt  encore  In  veuve  commune 
en  bien*  d'un  marchand  qui  e»t  demeurée  après 
la  mort  du  mari  en  po»*e>»ion  du  rond*  de  emn- 
merce,  taul  eoruine  propriétaire  en  sa  qualité 
de  femme  romiuiinc  que  comme  ayant  I'u*ufrvi1l 
légal  de  la  portion  appartenant  A se*  enfin* 
mineurs  au  dessou*  de  rtLx-hiiit  ans,  doit  être  ré- 
putée en  avoir  Joui  A *es  riS4|ues  el  péril*;  et 
elle  peut  être  forcée  A garder  le  rond*  au  prix 
de  l'estimation  qui  en  a été  faite.  V,  J.  Pal.  Pa- 
ris, 27  mars  lail  (J.  Pal.  »,  1®(  l*M,  p.  691'. 

2».  — (xiH'iidaiit , relie  dcrnlèie  application 
d'un  prioeipe  vrai  en  lui-même  n'est  plu*  aussi 
certaine,  parce  qu’il  faut  bien  remarquer  qu'il 
»'agi*‘uH  dan*  l'espèce  de  l'administration  légale 
d'un  bien  apparlenant  A de*  mineur*  dont  la 
mère  avait  la  jouissance  légale.  Or,  elle  pouvait 
gérer  comme  udministratcur . c t en  cela  clic 
exerçait  non  plus  le-  droits  d’usufruitier,  mal*  les 
droit»  du  nu-proprlétalre  -,  en  aorte  que  dan»  ce 
cas  particulier,  la  gesiiou  devait  se  faire  aux 
risques  et  pénis  commun*. 

29.  — Egalement  encore  les  principe*  que  non* 
venons  d'exposer  n'auront  plu*  lieu  lorsque  par 
une  convention  rxpre*«e  l'usufruitier  se  sera  pii- 
gng-  A re-lituer  le  fonds  de  commerce  pii  nature. 

•30.  — Sytéctnieiueul  lorsque  I usufruitier  d'un 
fond*  de  commerce  s’est  engagé  A le  conserver 
et  ù le  rendre  en  nature,  ses  créanciers  ne  sont 
pa«  fondés  A prétendre  rédi lire  le  droit  du  pro- 
priétaire de  co  fonds  à une  simple  action  eu 
restitution  du  prix.  V.  J.  Pal.  Cass.,  10  avr.  lut. 

5 H S.  L'usufruit  d'une  rente  viagère  donne 
aussi  i*  l'usufruitier  t pcmL'ini  la  durée  de  w>n 
usufruit,  le  droit  d’ci  percevoir  le* arréragea, 
sans  être  tenu  ii  aucune  restitution.  — f..  elv., 
jTx.  :»Hi,  uio,  isas,  1961  et  IflMeftraüv. 

1.  — l/iisufruil  applnpié  A une  rente  viagère 
est  un  de  res  contrais  particulier*  qui  exigeait 
UBf  explication  spérialr,  parce  que  ta  nature  de 
la  renie  viagère  pnrtkipc  à la  fois  du  capital, 
en  ce  qu'elle  a été  constituée  movenuanl  l'aban- 
don d'un  capital  dan»  leipiel  le  créancier  ne  doit 
plu*  rentrer,  et  du  revenu,  en  ce  qu'elle  forme 
une  renie  .xnmielle  qui  e*l  un  fruit  civil.  V Dei- 
v ineuiirt . t.  I"*,  p.  IM;  Touiller,  t.  3,  n*  »I7, 
I.  12.  n»  Mo  ; Dura ato II,  t.  3,  II*  372 ; ProuditoM, 
I.  t"r.  11°’  203  et  tU,  t.  3,  u«  t<&\  et  Favard, 
x*  Usufruit,  S t,  n®  3. 

2. — A ce  litre,  cl  parce  qu'en  effet  c'est  IA  «a  na- 
ture non  pas  seulrment  dominante»  mai*  i éelle,  la 
rente  v tagèredev  ait  être  acqul  *e  A l'usufruitier  jour 
par  joweumme  s'anuitèrent  tous  le*  fruiUct»üs. 

.1  — Telle  est  aussi  la  décision  de  l'art.  3*8.  Il 
faut  seulement  remarquer  qu  elle  ne  recevra  son 
application  que  dan*  le  ca*  où  ce  sera  le  créan- 
cier de  la  rente  viagère  établie  »ur  s.»  tête  on  sur 
la  tête  d'un  lier*,  qui  aura  constitué  l'usufruit,  *ott 
sur  celte  renie  viagère  eu  particulier,  soit  sur 
tou*  ses  bien*  en  général. 

nh O.  Si  l'usufruit  comprend  de*  choses  qui, 
sans  R*  consommer  de  suite , se  détériorent 
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peu  S»  peu  par  l'usage,  comme  du  linge,  des 
meubles  meublant*,  l'usufruitier  a le  droit  de 
sVn  servir  pour  frisage  auquel  elle» sont  desti- 
nées, et  n'est  obligé*  de  les  rendre,  à la  lin  de 
l'usufruit,  que  dans  IVtat  où  elle»  *c  trouvent, 
non  détériorées  par  son  dol  ou  par  sa  faute.  — 
C.  fil.,  «117  et  siiiv..  HXO  et  13Hi;  — L.  15,  «î  |, 
i,  3 et  I,  IT.,  rte  t su  f.  etqntmad-.  rfc.;  L'.  9, 
«j  l'tuf.  qnematl.  eaveat. 

— Cet  article  po*e  une  règle  d'équité  dont  on 
aurait  pu  contester  rupplîcatton,  porreque  le  nu- 
proprudaire  a le  droit  de  demander  compte,  à la 
cessation  de  T itMlfrukl.  de  tous  les  objets  qui  ont 
été  cornons  dans  l UMifmil.  V.  Uclvlncourl,  t.  1er 
p.  132 . [millier.  I.  3,  n®  Itt  et  t.  7,  ne  ici  ; Prme 
dhon,  t.  1.  n"»  121  cl  333,  et  liurantnn,  t.  4,  no»7B. 

2.  — Il  tant,  d'ailleurs,  rapprocher  i-etle  dispo- 
sition de  celle  qui  se  trouve  dan*  l'ait. cos,  qui  au- 
torise le  propre- taire,  en  certains  eo»,  A demander 
ta  vente  île*  meuble»,  sauf  ceux  que  rnsufrultn-r 
pourra  être  autorisé  A eonserv«r  pour  son  dMige, 

3. —  Il  faut  égalemrnt  re  reporter  à ee  que  mu» 
nvoiw  dit  à ce  sujet  du  motmier  anparteitanl  au 
mineur,  que  le  pire  ou  ta  mère  *ur»iv  an*  peuvent 
conserver.  V.  arl.  4M,  0.  civ. 

4 — Ce  sont  en  effet  les  mêmes  principes  qui 
dotvciit  être  applique*. 

».  — Dan*  tous  I es  cas,  celui  qui  a l'usage  per- 
sonnel de  meubles  meublait*  appartenant  A au- 
trui, dort  user  rtc  son  droit  en  bon  père  de  famille, 
en  prenant  pour  leur  consrrvnliou  tou*  les  soins 
cl  toutes  les  précaution»  que  le  propriétaire  pren- 
drait lui-même. 

*.  — Ainsi  il  «era  admis  à représenter,  tar*  de 
la  cessation  de  T usufruit,  le»  meuble*  dans  l'éut 
où  il»  se  trnuvêroiil,  sans  dêtériorallon de  son  fin». 

7.  — Mai*  qu'arrlvera-t-il.H  l'objet  ne  peut  plus 
être  renn'‘*enté  paire  qu'il  aura  entièrement  péri 
[wir  suite  île  l'usage  qui  en  aura  été  fait  » 

8.  — Dan*  ce  cas,  il  faut  que  rusijfmilicr  ait  le 
soin  de  faire  constater  d'aliord  dans  l'inventaire, 
l'état  matériel  des  objet*  sujel*  A un  dilpémsr- 
ment  probable  ; et  relie  préiMutinn  dle-méine  ne 

•sera  pas  su  disante,  car  au  moment  encore  où  la 
perle  totale  en  deviendra  iimninen1e.il  devra  ap- 
peler le  propriétaire  pour  fuire  constater  contra- 
dictoirpinent  avec  |>u  que  tel  objet  mobilier  »e 
trouve  dans  un  état  lel  qu'il  sera  inqu^-thlr  de  le 
représenler  ulténemeuieul. 

»,  — De*  précaution*  semblable*  doivent  être 
prise*  lorsque  la  i lune  sujette  à usulruit  vient  A 
périr  par  cas  fortuit  ou  fore*  majeure;  car  il  Im- 
porte que  ('événement  soit  cou? talé. 

tu.  — Mais  le  propriétaire  peut,  malgré;  l'opposi- 
lion  de  l'usufroitier,  disposer  d'ohjels  compris 
dans  ruMifrvll,*|ee«objetsdépi'Tissent,  et  m1 2  sont, 
pour  l'usufruitier,  proilifelifs  d’aucun  revenu  ni 
d'aucun  agrément.  V,  J.  Pal.  Poitiers,  2 avr.  I8t8. 

ftOO,  Si  l'oniihitt  comprend  des  lui*  taillis, 
l’usufruitier  e*4  tenu  d'obsiTxer  l'onlrc  et  ta 
quotité  des  cuupes,  eonforiii.  iuent  il  rarm  na- 
geineul  ou  A l'usuge  ci  instant  des  propriétaires  ; 
vins  indemnité,  tuiitefoisen  faveur  de  l'u«ifnii> 
lier  ou  de  ses  h rliiers.  pour  les  coupes  ordi- 
iiaiix’s  '«oit  (letaillis,  soit  de  balfecaux.  soit  de 
filiale, qu'il  n'niirail  |kis  faites |»endant  sa  joui>- 
I rance.  , 

I Les  arbres  mi'on  peut  tirer  d'tllie  |»épimèro 
! «ms  la  dégrader,  ne  font  aussi  partie  de  l'usu- 
i fruit  qu'à  la  ehaiyc  nar  l’usuf rallier  de  se  con- 
former aux  usages  des  lieux  pour  le  remplace- 
ment. — C.  Civ.,  ;»il,  tBà,90l  A 391, 11'»0  cl 
1403  i C.  procéd  ,09Ü;-L  »,  Ü tt  et  7,  fl\. 
de  Vsuf  cf  Quamad,.  etc.;  L,  40,  «i  4,  (T,  de 
fenfrriÀenrtd  emplione 

fl®  l L'nMlfrtiitirr  profile  eniv*re,  toujours 
en  se  conformant  aux  <:poque8  et  h l'usage  des 
anciens  propriidaires  des  parties  de  taiis  de 
haute  futaie  qui  ont  été  mises  en  coupe*  ré- 
gi*1», soit  que  ers  coupes  se  fassent  périodi- 
quement sur  une  certaine  étendue  de  terrain , 
soit  qu'elles  se  fassent  d'une  certaine  quantité 
d'arbres  pris  indistiiu  tement  sur  toute  la  sur- 
face du  domaine.  — C.  civ.,  B0O;  — L 9,  $ fi 
et  7,  IT  , dë  Vsuf.  et  quemad. 

*02.  Dans  tous  les  autres  cas,  l'usufraitier 
ne  peut  toucher  aux  arbres  de  haute  futaie  : il 
peut  seulement  employer,  pour  fait*  les  répa- 
rations dont  il  est  tenu,  les  arbres  arrachi-s  ou 
brisé*  par  accident;  il  m ut  même,  pour  cet 
objet,  en  faire  abattre  t il  est  necessaire,  uiais 
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b la  charge  d'en  faire  constater  la  néceredM5 
avec  le  propriirtaire  — C.  civ.,  500,  091  ei  HflS;  | 
c.  jToced.,  on,  dl  et  OU;  — !..  il  et  L-  12.  in  , 
pr.,  ff..  dr  Uaufrml.  et  flwmrtrf 

*4*3  |!  peul  jiretntre.aao»  lesboi*,de*êcka-  1 
la*,  pour  les  vignes  ; il  peul  aussi  prendre,  sur 
Ve*  arbres,  des  produits  annuels  ou  prrtodi-  , 
qio  s ; le  tout  «lisant  l’usage  du  |ms  ou  la  ! 
coutume  des  propriétaires.  — C.  civ.  520,  583 
et  WHI  ; — L.  10.  II.,  dr  Usufruel..  etc. 

jO  i.  Le*  arbres  fruitiers  qui  meurent,  ' 
ceux  même  qui  nui!  arrachés  nu  brisés  par  ac-  • 
fWent.appurtieiiiieut  a l'usufruitier,  b la  charge 
de  1rs  remplacn*  par  d'antres.  — civ.,  502; 
— I..  12,  inpr.,  IT dr  I sufrnet..ele. 

t.—  L'exploit  ntlou  «tes  bn4*  et  forêt*  est  aovmi*c 
à des  rente-  particulière»  qui  SC  trouvent  dailR  une 
UHrôlalion  -pci-ialc,  réunie  en  corps  de  droit  sous 
le  titre  de  Code  forestier,  dont  j*lu*i«ir*  «rlteies  1 
-oui  fnintaeré»  n IVxercicc  de*  drailt  duiagr  qui 
peuvent  être  r«M*rèd*,s  parte  propriétaire  A divers 
ayant-droit  pour  leur-  liendn * pi*i>omvcl*.  5 .Ort*  \ 
vlncourt,  1. 1*'.  p.  tM  et  m ; Tout  lier.  I.  a,  it°  lo.»  ; , 
ProiMllion,  t f\  n»  -J»t,  l.  2,  n»  9»\  I.  3.  n"  Hn:t  , 
t.  i,  n*  2121,  al  t.  5.  n»  m«7  ; Durant**»».  t.  ».  n®*  a». 
Sis  û MO  et  SUS,  el  Pavard,  v<  Cm  fruit,  s i,  rr*  S. 

*.  — lej . nous  ne  devons  considérer  IVxploila- 
lion  de*  bois  el  forêt»  que  relativement  à l'exer- 
eice  du  «hvul  d iisufniit;  soit  que  f usufruit  s’ap- 
plique particulièrement  à ou  bol*  on  à une  foret 
dele-milfs.  soi I que  le  Ikü*  ou  I*  forêt  t«  tnvii- 
v eut  être  une  dépendance  «les  bien*  soumis  n l’u- 
«iirniii.  ... 

3.  — (juinnt  au  droit  en  lui-même,  nous  appli- 
querons toujours  les  principe*  que  lions  venons 
«le  développer,  eu  attribuant  te-  fruit*  du  l*oi«  ou  1 
«H*  In  li. ré  t a f usufruitier,  et  en  réservant  le  fonds 
pour  le  iwnprtél ntre. 

i _ Mai-  l.i  diülculté  provient  «le  ce  que  les 
fruits  re  se  reconnaissent  pas  abus  h nu  caractère 
bien  rertain ; car,  d'ime  pari,  on  ne  peut  guère  . 
préetrer  quelle  p*|  la  partie  d'iin  hni»  «mi  doit  être 
conservée  plutôt  que  telle  autre;  <*t  d autre  part.»* 
on  ne  peut  fixer  «l'une  maniéré  «-ertnliM*  l'époque 
& laquelle  l'arbre  lui-même,  étant  parvenu  à sa 
malunté,  dotl  être  abattu. 

5.  — Mii^e  point,  liberté  toute  entière  est  lais- 
sée  nu  propriétaire. qui  étant  maître  dr  *«m  fonds,  i 
choirtl  te  moite  «l'exploitation  qui  lui  parait  pré-  ’ 
féral «le,  en  f«»i*-n*»t  *«•»  coupe? comme  il  In*  plaît  et  I 
quand  il  lui  plaît,  pourvu  qu  elle-  ne  s i-lrinteid  1 
Dft*  hkMfU'à  l'entiere  «lednw  lôm  ibl  Is*ps  •ni  delà  | 
forêt  ;»ctc  qu’il  ne  peut  faire,  en  principe  général,  ! 
qu’ai  «v  i'autnriMtMMi  «tu  gouvernement,  ainsi  que 
nous  le  vci  wm*  wmi*  le  f *ute  fortifier. 

«.  — l.e  innitre  du  fond*  peut  «lotir . «innnd  il  lui 
plaît  «d  connue  «1  lui  plait,  donner  le  caractère  «le 
huit  A une  partie  de  *:i  forêt,  on  ta  lui*#er  «-clic 
même  partie  de  l*ot*  Inilcitidmnit  attachée  au 
fonds,  pour  rè*ter  Incorporée,  pour  ainsi  dire,  à 
perp  •i*ie"e  demeure. 

7,  — \ta«*  un  tel  «Iroil  ne  pouvait  être  eonrédé  A 
('usufruitier,  qui  u'ayaal  aucun  intérêt  a méi  ager 
le  foiiil», se serait trouvé  par  là mlorid  I faire 

de*  riuq.c*  outre  me*iir r,  au  irrand  duron  mire 
«le  ta  fc»r«>f  et  nu  grand  préjudice  du  uu-proprlr- 
taire.  ..  , , 

H.  — Toutes  I*-*  f<>]-«  dune  que  l «•«qfruit  d un 
bn|*  ou  d'une  fou  ! sera  constitué  à litrr  onéreux, 
il  sera  «le  l'intérêt  «le  l'usiifrullirr  mirhuil,  «le  foire 
im  'ivr  dan*  l’aele  Ionie*  les elau -es  et  conditions 
«pi'il  cmim  d*’  nature  lf«-«urw  son  droit  «l'exploi- 
tation, en  faisant  «lélemilncr  par  Varie  même  à 
quelle  épmjmc  il  «en»  autorité  à foire  le»  coupe», 
«joellr  scra  leur  «-teridui*  , quelle  efrenre  et  quelle 
quantité  «Far)**»  Il  devra  enn»crw*r  dans  claque 
coupe. 

«i  — l 'acte  devra  «•iralement  déterminer  quelle 
mto  IWmlnc  de  son  Urail  à réuni  «t«“s  arbre»  de  I 
hante  lubilc,  car  trmt  ce  qui  aura  etc  stipulé  *ur 
«•es  divers  point  s comme  condition  de  la  conotitu* 
lion  «l'usufruit,  rero  exécuté.  |iar«*e  «nie  ce  ht»  la 

loi  tpic  le*  partie*  ,*e  seront  faite  à ellcs-mèiues. 

m _ Va**  en  l'absein-e  «le  stipulation*  sembla-  | 
Mc*,  dont  "i*  ne  peut  exiger  rin«er1|rm  dan?  la 
ron«til«i*u*n «t'un  n*nfriilt  à litre  pratnil,  il  flmt 
bien  se  reporter  K <»«**  rêpte*  qui  sont  putsch 
«tnn*  les  usiiuc*  les  plu»  ordinaire*. 

tt.  — Tout  b«»l*,  toute  forêt  peut  être  u.itiiridle- 
mrnl  «t|rl*ép  en  deux  iiartier,  le  taillis  et  la  fu- 
taie. 

•t.  — LHalfll*  e*l  la  r***’'l ie  plo*  *|'*éeialeui«'fil 
consacrée  h «tonner  «m  rereim.  i*lir*  «>««  moins  W*- 
gulier, 

♦v.  — La  futaie  est  cette  partie  plu*  spéciale- 
ment K*prvéefKnir«Kmeurer  ineorporêp  wifnitb. 
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Et  en  principe,  en  l'absence  de  toute  stb 
nutulioh  contraire,  !«•*  artnc*  de  futaie  sont  répit-  , 
té»  faire  partie  intégrante  du  fouit? , et  h aucun 
litre  «d  son*  aucun  prétexte  l'usufruitier  n'aura 
le  ■trr»it  *f.v  lunetier,  à moins  «pic  u'avnnt  «*»■'-  nu* 
riix-inênie»  par  le  propriétaire  enrnûpM  réirléw, 
tls  ne  viennent  ainsi  A tomber  dans  le  domaine 
des  fruits. 

il.  - — Quant  aux  taillis,  ils  sont  pim  spéciale, 
ment  à la  dtSpo»iüoii  «le  ru*ufruit  1er,  mai*  sou* 
la  condition  rxprmae  qu'il  n'att«*era  pa*  «le  son 
droit,  et  spécialement  qu'il  n'intrtaluira  aucune 
innovation  dnn*  le  mode  d'exploiter,  même  sons 
le  prétexte  d'améliorer  VaiirMiatrctoent  «le»  tmi*, 
car  c>»t  lit  un  'IroiLqm  appartient  exclusivement 
au  nu-propri  'daire. 

t».  — L'tisufruiiier  e*i  donc,  à l'êcard  «le»  boi« 
surtout,  don»  VaMHialion  de  prendre  Ht»  dure 
dan-  l'ctal  ou  elle*  *ont  pour  continuer  seule- 
ment ce  «pu  a été  lait  iu*qu‘alor»  sans  y «qqmrliT 
luinuêiiH-  aucune  inoihncalion. 

17.  — S«  le  lv»is  ou  la  f«*rêt  se  trouvent  en  «*v- 
ploitntion  r»*ïfiiliêre.  *i  l'améSMsement  r»l  n'clé 
parmi  MatcmtlBitl.  l’osufnidler  It’*  qu'à  iilt- 
vrc  cet  u*ai;«'  en  cftitimiant  le»  cou|*ei»  dans  leur 
ordre  acctoitumê. 

t K. —.Val»  lorsque  «*«‘1  usage  n'existe  pas,  quelle 
règle  faudra-t-il  suivre  ’ 1/ usage  de*  li«-iix  ; mai* 
bii-méme  i cet  «Sfanl  sera  toujoum  incertain,  car 
chacun  . dan*  «me  même  loealitc,  peul  établir  ses 
aniénagenH'n*  sur  «N**  base*  particulière*. 

tt,— tÂe  ncmtanl  ta  t.-i  est  muette  ni  ce  qui  doit 
être  fait  dansée  ra*.  qui  sera  cependant  le  pla- 
ordinaire.  Il  in*  restera  •loue,  «’ii  cas  *!«•  cnnlesia- 
tiou  entre  l'usufruitier  rl  le  nioprofiridtairr,  qu'à 
*••  retirer  tJevanl  le  juge  pourqn  «1  iMr-rinim-  liu- 
ue'uve.  ilans  rbaque  riieonslancc,  l'ordre  et  fé- 
leinbie  de-  coijjh's. 

‘J**.  — Il  y »,  eu  effet,  un  réglement  particulier 
à établir  pour  cet  objet  entre  l'nsurniltier  el  le 
nu-pwpriétaire,  el  av  ant  d'aiwmlrr  «pie  le*  «lim- 
eulfé*  ■•«*  pré-culenl,  nous  voudrions  que  cenN.de- 
numl  (ut  arrêté  «PS  l’ouverture  de  rusufrult  entre 
le?  ayant-droit. 

21.  — Au  reste,  rien  u’empêdie  l'ttsufruilierde 
ponrvmr  A cet  *vatxi,  a Un  que  l'étend  ne  dr  *0«i 
«lit>il  ««lit  tiiendclerminée,  cil  tHi-ant  dérlnrrr  c«u*- 
trmlictoipemenl  avec  le  nu-pruprudairc , nn'il 
««•ra  aulocl-é  a Taire  telle  coupe  à Ici  Age  cl  de 
telle  «Hemlue  son»  lalb**  comlilion*. 

ii.  — « «mime  le  bénéfice  «te  In  roupe  ne  lui  e«l 
acqui  que«Mui*  leca»  ut»  «*lle  numéle  fade, «m évi- 
terait ftii»»i  |r  dation  qui  té-ullc  pour  lu  pm- 
priété  de  ce  que  l‘ ii-ul*  ml  1er  c-t  naturellement 
porte  A déranrer  toujour*  le*  coupe*  «but*  le  seul 
nul  *le  ne  pas  laisser  retonitier  aux  mains  du  nu- 
propri  l'datre  la  |*orliun  «pii  peut  paraître  lui  être 
légititnenietit  acquise. 

£3,  — En  «•ffet,  ainsi  «pie  le  «b'Hffari*  l'art.  Mo.  «( 
n’«*«i  du  mienne  indemnité  * ru*ufruitier  «*u  ù ■*•* 
héritier*  pour  le*  «-oupes  qu'il  niirnit  pu  Tatic  et 
qu'il  u'a  lia*  faite-,  avant  fcxplralion  rkrusufrull 

*2».  — Mat*  «l'apiès  b**  prilictpes  que  nous  nvoii* 
exposé*  son  * l'art , S(t|,  ii«  10.  « . «*iv  , la  coup»'  *cra 
tv'pulér  faite  en  ce  qui  te  concerne  par  la  vcnb' 
«pi'il  en  aura  conwnlie  à un  tic;’*,  pourvu  que  1<* 
**»up«*  eut  pu  se  faire  au  moment  où  la  vente»  cio 
pas -ce. 

215.  — Avant  le  Cmle  civ.,  les  vente*  que  I'iimi- 
fmitier  avait  ron-entuT  de  fruit»  naturels  ctin- 
«lustriel*  in«’*n»p  éctui-,  rl  par  exempte  dp  coupe* 
«le  Imi»*,  cessaient  «l'avotr  leur  effet  «lè*  le  «I*  *•••  - 
«te  l'u-ufruiticr  : le  propriétaire  avait  Icilinilile  ' 
réclamer  eu  ualuie  ceux  «li1?  fruit»  vendu»  «pii 
étalent  encore  HMspeiutu*  par  le*  branchesoupen- 
dati»  par  ti>  racines. 

■jii  — Mai*,  en  principe  général,  ce  n’ç-t  pas  pur  ! 
le  Emle  eiv„  ma»*  pur  t«*s  loivdutetnp*  où  a «•!•'• 
pas»*-  te  roidrut  cr*n-tduti(  d'un  iLMifruil.qiieiloil 
*«•  lugci  r»*tTcl  de  la  vente  que  r<i-i>riudie>,  d*;  i 
cédé  smi*  le  Co«le  rit,,  a fait*1  îles  fruits  naturel*  : 
«•t  industriel*  «(■« > c trouvaient  échu*  niai- non 
perçu-  nu  moment  «le  *a  mort.  N . J.  Pal.  < art.,  i 
21  hliU.  IM». 

27.  — Or,  cette  n'  ule  n'a  pas  *Hé  adimtér  par  b-  ! 
Code  . aiijoiirdluil  In  vente  faite  par  l'usufruitier 
«loil  être  uiainlenuc. 

2».  — Toutefois,  il  s’élève  encore  de  Brave*  dif- 
bçpllè*  pour  ««voir  qui  aura  te  droit  de  limchei- 
le  prix.  Est-ce  au  nii-pro|«iii;taire  ou  aux  héritiers 
«le  l'UMifiuiti«  r «pi'il  «toit  prolSter. 

Ü*.—  A ccl  é{*»r«l,  la  , our  «le  cassation  a fait  nue 
distinction  Elle  « pCIisô  «pi’oit  devait  s'ânêirrÀ 
fêlai  matériel  nu  *«■  trouvaient  !«•'  cho*e*  nu  mo- 
ment où  «'est  éteint  l'u*ufrutt,  H I*miI  en  mainte- 
nant la  vente  fade  pa?  I'tt*ufnnli«7r , elle  n attri- 
bué h fu?u fruit  1er  ou  à se-  héritiers  te  |*rtx  d«-  la 
vente  au  prorata  de  ce  qui  aurait  été  coupé  nu 
jour  où  '.'usufruit  a cessé,  pour  donner  le  surplu* 


au  mi-propriétaire,  «l'on  ta  «•«nS'Npteitce  «pie  si  la 
mu pc  i. 'avait  pa*  été  rommrnrép,  te  prix  «rnlier 
apport iendrail  au  nu-proprictairc. 

M — Ain*»,  1»  vente  d'une  coupé  de  l*oW  faite 
par  f usufruitier,  à l'époque  ou  il  avait  le  droit  de 
cour  e:-  le*  Imis.  est  valable  à l’égard  «lu  nn-pro- 
pnci. ’i*c,  pour  le»  arbr«*s  encore  sur  pipilaudérè» 
de  fusufniiUCT. 

31.  — |.e  prix  de  In  vmlc  doit  tiéaniiwins  être 
parlag-'  entre  les  liérRier»  de  fn-afruitkT  et  le 


nu-propriétaire,  dnn*  la  proportion  «le*  bols  «•ou- 
pé*  et  <tr  r«>nx  <iui  étalent  pendant  luit  raeiue  à 
f'evtmciH «t.  «te  fiioti fruit,  v J.  Pal . i tu*.,  si  juili. 


I»i«. 

*2.—  Non*  ne  saurions  approuv«>r  1«  «l*Nri<ioi»  de 
col  arrêt,  et  dan*  ri * cas,  lorsque  In  vente  h «Hé 
faite  sans  fraude  et  surtout  sans  nnticjpail«Mi 
niai‘  à une  Apntpie  ««il  fusufniiliiT  avait  le  droit 
de  «‘oQiier,  pou*  |M>n«tn*  que  la  vente  étant  par- 
faite, et  la  séparation  de-  fruit*.  *c  trouvant  opé- 
rée «Je  droit  par  te  sent  effet  de  la  vente,  k prix 
entier  doit  appartenir  û l’usufruitier. 

as  — Egalement,  n»u*  ne  pensons  pas  qnp  lu 
dernière  disposition  «te  l'art.  B*«n,  f.  rlv.,  il», 
pui  ««•  être  appli«|uée  il  une  coupe  déterminée, 
dont  fctploilalKin  aurait  «*té  comincncéi*  par  l'u- 
sufruitier lui-même,  l'nc  fois  l'exploitation  mm- 
mencée.  elle  doit  être  réimlêe  achevée,  eu  ésrant 
aux  *lr«>its  «le  ru*<iPniMirr, 

31,  — Pu  rp<tp,  et  «niant  aux  exploitation*  a 
faire  pi'fut irai  brute  la  «lopêr  d«-  l'u*ufniil,  «*t  en 
l'ahaence  «l'un  régtcnipnt  partlrulicr,  ta  oénle  rè- 
gle qui  dope  être  Mil  vie  avant  tout  par  fu»ufnn- 
l»ei  ««-t  pour  lui  de  *c  conforme*  a foutre  ü'aiué- 
nagi  uipnt  mlopté  pur  te  propriétaire. 

.Vi  — Ainsi,  lorsqu'il  y a «;ii  «inénauemeut  par 
lr  propriétaire  d'un  IhïÎ*  tailh*.  fnsufniHier  ne 
pe*d  invoquer  l'usage  «tes  lieux,  lor*  même  que 
l'anuNinirpnient  n’aurait  été  que  partiel , et  que 
l'u-iifniiluM  ikniaiuter.iit  à appliquer  fn-age  au 
sirrtilus  «lu  l**»i»  taillis  siulemrnl.  \ .j.  Pal.  Pari », 
« juili,  t»l2. 

M.  — Mai*  A fégoitl  de*  fiiiwc-,  pour  qne  l’u«u- 
fniiticralt  leilroilde  le?  couper,  il  faut  qu'il  y 
soit  autorisé  par  une  «lisfROSitton  tden  formelle. 

57.  — En  eBW,  et  en  prinripe,  fiirefrnltier  n’a 
p«*  «Iroil  île  tour  ber  aux  f.rt  ■t«,*qui  sont  réputée* 
faire  partie  du  fond*,  Il  finit  «kvnc  que  l'nsage  des 
coupe*  r*vlép«  soit  bien  établi  et  constaté  par  de* 
fait*  non  équivoques.  V.  t'rnudhon,  n®  tttto.  cl 
Diu-anton,  n®*  Aiiii  cl  Ml. 

V*.  — Egalement  fè»  arbres  «le  haute  futaie  non 
Sound*  à *le«  coupe*  n'-etiT**.  mai*  épars  sur  diffé- 
rrn*  pointa  du  fond»,  ne  |MMv«>nt  être  ronpé»  par 
fiisiiindlier. 

Mal»  i'imiemnitédar  nu  propriétaire  pour  celle 
d-xtrartatèm  n'e»texigitde  «pi'a  la  lin  de  fosufrvitt. 
V.  ./  Pal.  Pari .i,  12  «Ici . I«lt. 

30  — Egalement  encore  lorj*que  le  nuquoprie- 
tni  *•  r*i  *ln«i*  l'u*n«e  de  couper  tou*  b*»  an*  une 
«juanlité  plu*  ou  n»«*ins  grande  d'artirir*  de  haute 
futaie,  soit  pour  de»  réparation*,  soit  pour  en  tirer 
profil  on  «*«•  peut  con»Mérer  ce  fait  «•omme  une 
expbutatton  régulière  qui  «•onslitue  une  mire  en 
«rouiie  t'  uléc  que  fUMlfniilier  potirrnll  faire.  A . J. 
Pal  Agen,  D juili  itsti  J l’ai,  t a tvrr,  p.  tti), 
et  t tif* ..  tl  mars  IA.1*  J.  Pal.  t.  2 <M»,  p-  3»  - 

*0.  — Enfin,  f tisufrtillier.  qui  abat  des  arbre* 
auxqitcl-  il  n'avait  pu*  droit  de  toucher,  est  tenu 
a «le?  dommages-intérêt*.  V.  J.  Pal.  ftennor,  22 
dec.  IMS. 

iltt.N.  l.’iiMifriiitier  |*oiit  jouir  par  lui-niêm<*, 
donner  :i  ferme  :v  un  autre,  on  même  vendre* 
«mi  céder  son  «Iroil  A litre  graltill.  S'il  «tonne  h 
Ferme,  il  doit  >e  conformer,  j*onr  le>  épo«|fies 
«mi  le»  liant  doivent  être  renouvrièp,  et  pour 
b-nr  durée,  aux  règles  êlahlies  pour  te  mari  :• 
l‘rgard  «!«•»  l«ti*n»  d«*  la  femme,  au  lllre  du 
Cantrnl  dr  mariage  rl  de*  Droit*  respectif» 
dr*  rpouT  (1451*  et  I4»t0).  — (>-dv.,VM>  l«K, 
IWct  1711;—  L.  (S,  $3,L.  t57.  «f?  f tuf. 
t^nnaad.;  L.  !•,  $ 1,  IT. , lourlt  rondurti.  el  L.  :.». 
y 4,  trtluf»  nttilrim- 

t.  — U diuMMitton  «le  cri  artkto  a'anpftaM  l’*-- 
mValemcnt  a tous  ceux  • jm  ont  f.'iilniifdstr.'itbui 
«te  la  chose  «f autrui.  V.  l*clv  livreur!,  I.  fT,  p.  txS  ; 
Touiller,  t.  ».  n°  *12.  et  I,  «.  n*»AK:  Pr«ui«thoH. 
t.  *«,  n®’  *5  et  38»,  H t.  3,  n®»  Hiftl  el  IM,  Uunui- 
lon,  I.  t.  n®1  Attfi,  &SS.  B04  û .’►**■*<  ; frtrnrd . v l in- 
fra fl.  B Bt*l  !■'.  . <tr,  t*1'  Cl  Merlin,  ^ 2.  i ' t*. 

•2.  — Nu»»»  en  avoir*  déjà  vu  un  exemple  au  titre 
«!«•  lu  Minorité  el  de  ht  Tutelle.  »ou-  fart  MM. 
C.  civ.,  «-t  nous  dtreulenMM  idu?  nmplcinent  t«* 
priurtpi-  -ou*  b**  art.  HUcl  1400,  auvipi-î*  fart, 

8W*  im-niéinr  renroic.  et  «pu  traite  de»  baux  fait* 
par  le  mari  pi'ndant  la  coiniiHinnuté. 
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3.  — U nous  suttlra  quant  à priant  i1«f*  rappeler 
Ici  4(111*  Mil  vaut  le-  ili?po?|tiou?  -le  r«>  vlkUH  L' U- 
nufruilirr  u le  droil  pev-ouncl  de  faire  (uni  bail 
qui  n cviv.Jeu  pa?  neuf  auucca. 

4.  — Le  bail  qu'il  aurait  con-enli  pour  plu*  'le 
neuf  année*  ne  mut»,  eu  cas  >le  «*e?»*ilon  de  I usu- 
fruit . obligatoire  > i — û ■* i - «lu  nu  -proprietaire 
que  pour  lu  temps  qui  restera  à courir,  >«•!!  «le  la 
premlète  période  «le  neuf  an*,  »î  le*  partie*  s’y 
trouv  aient  encore,  soit  île  la  Mtoiulc,  et  ai»»!  de 
suite,  de  maniéré  que  le  fermier  n'ail  que  le  «iruit 
û" aehever  la  joiiU-auee  de  la  période  de  neuf  au* 
où  il  se  trouve:  art.  44*). 

V — Le«  baux  «le  neuf  ans  «hi  aii  «b-?ou?  que 
l'u^ufrullier  aura  pa-*»-*  ou  renouvelé»  «le*  tueu* 
nouiuj.  a J'uoifruil,  plu*  de  trui*  ail*  avant  l'expl- 
ration  du  l>.ill  couraut,  «'il  *‘.igd  de  Lien*  ruraux, 
et  plu*  «le  deux  an.»  axant  lu  uième  époque,  "‘il 
x'aud  «le  maison».  seront  ?aii'  effet,  à mollis  que 
leu*  exécution  u'.iit  nomueucé  il  tant  la  «e-.?aUuu 
de  l'usufruit  i art.  MS#). 

6.  - Etre-  lègte»  ne  doivent  pas  M'ulïrircx- 
c«(di«iu4i,iur  le  u«  ou  l'u-ufruil  aumil  '-lé  e*iti*li- 
i u«*  à ternie  |>\e  - Lien  qu'ai  or*  l'u-ufruitter  con- 
naisse parfaileineut  IVjMspie  à laquelle  ?e?  druiL? 
cesseront,  il  n'eu  ont  pa*  luoin*  auluri-é,  comme 
le  tuteur,  coin  lue  le  mari,  à tirer  le  meilleur  parti 
•le  la  ebo.-e  eu  In  donnant  à Lui  pour  ucul  nn*. 

7.  — A l'éganl  de-.l«aux  fut  - pur  tu-i/lrui lier, 
uuu*  rrpni- .litimu.?  ici  robse;Vttliou«|uenou*a»4ilt» 
déjà  faite,  que  ee*  règle.-'  nouvelle»  ne  s'applique- 
ront pa*  a ru-ut  oit  dont  bi  constitution  rtqiioute 
a une  époque  anb'-rieurtî  .*u  lâate. 

».  — Atliüi  le  bail  consenti  même,  depuis  le  Code 
rir.  par  un  u-ufrulllei'  dont  le  droit  a été  n insti- 
tué non?  l'uncieuiu!  législation,  «.il  • muni*  !..  rè- 
gle «le  l'ancien  droit  qui  faisait  i'e?-rr  ;iu  «1er,-, 
de  l’u  ufruiticr  te*  baux  par  lui  roi  menti.*.  v.  J. 
Pal.  Pari»,  t»  août  Ihj.3;  — Pruudhon.  n*‘  1215. 

Kgalemeul  la  «li-po-diou  du  CndecHd,  d*a- 
ptv?  laquelle  le  bail  «riiniueiildc»  *-i.fiseuli  pour 
neuf  au?  |k-«r  uu  u?urruiller  <1«>I(  être  exécuté , 
quelle  <|UC  .«lit  l'époque  tld  «lêcr*  «te  l’ usufruitier, 
ne  ' applique  pa»  aux  usufruit»  «on- lilue-  avant 
le  Co'lc  eii.,  encore  bien  que  le  l*>ail  ait  « le  pa»-é 
tous  ee  Code,  un  «loil,  à cet  égard,  appünui-r  ta 
régie  qui  faisait  c«***r  uu  «Icré?  «le  I U'Uiniiliur 
Je?  taux  par  lui  eu  lise  II  li*.  V.  J.  Pal.  Unurellee, 
13  ave.  1413. 

tu  — Coitt ru  lu  durée  «lu  bail  fait  par  un  uhu- 
fruilier  «lonl  le  «Iroit  ne  »Y»l  «tuverl  que  «lepin?  I*' 
Code  ch  il  «h  il  'ire  i . gl«**  par  ee  Code,  encore  bleu 
que  «'usufruit  ail  ••b-  couslUuc  nuléi  icurt  meut;  et 
parUcultei.'liient  le  bail  lait  par  une  femme  nui- 
rire  ancien  iiciiu'iit  en  Normandie,  mais  dont  le 
mari  n'c*l  »tec«*«b':  que  ilepuble  Code,  «l'une  par- 
tie «le»  conquête  «lonl  la  «xmlumc  lne.de  lui  atlrl- 
bue  lu-ufrùil,  doit  avoir  mm»  effet  pour  neuf  au?  , 
bien  que  cctlc  b'iumc  vienne  à «hicwbïr  avant 
l'expirai  n -n  «le  ee  temps.  ' . J.  Put.  i a**.,  4 mai  t 633. 

M.  - Cette  déchiou  e«l  iiréurrable,  car  !«•  bail 
con»litué  *o«i*  le  Code  «'ivil  «knlclre  réglé  |*»r  les 
principe*  «lu  Code. 

ti.  — En  principe  l«*  di»pn-ilioii*  du  Cakle  eiv. 
«lui  règlent  la  «lun’e  ilo*  baux  que  fall  l'iiodmi- 
llCr  «lei  bien?  xmmisà  l'usufruit.  sont  applicable» 
aux  baux  qui  la  femme  usufruitière  fait  de*  biens 
«lu  mûri.  V J.  pal.  I ntt.,  * mai  lias. 

13.  — Mais  m le  bail  m U coimcnti  par  l'usurrui- 
tie«  pour  plus  do  irruf  an»,  le  nti-proprlétairc 
n'est  pas  tenu  «l'en  souffrir  l'exéeullou  au  delà 
«le?  limite?  déterminée?  par  Ça  il.  14». 

♦4.  — Spécialement, «le*  héritier*  ne  sont  pas 
leuu*  «le  respecter  le  bail  fait  ù leur  rolkérillcr 
par  leur  mère  «i«i(niil|ère,  pour  plus  de  neuf  ans. 
ttirUml  s'il  m résulte  un  avantage  au  profll  du 
preneur.  V.  J.  Pal.  Pari*.  31  mai  ISIS. 

I.'.  — En  général  te  bail  eon»mit|  par  rusufrui- 
hee  ne  peut  élu*  altaqmr  pour  cause  de  lésion  rv4- 
suliaut  «le  In  vililé  du  prix. 

La  fraude,  eri  pareil  « i*,  doit  Cire  prouvée: 
mai?  railltei(i.vli«..||  et  bi  v ililé  du  prix  tir  S4illl?eol 
pu»  pour  In  faire  prè-umer.  V.  J.  Pal.  I.au,  , 

1 1 mars  Ml, 

le.  — El  en  sénéra]  un  bail  n’est  pas  résiliable 
nour  couse  «le  lésion  lor«ju‘il  n’vr  a point  eu  do 
framb:  eummi*e.  ' . Durantoti,  Lôi*agt\  n4*  33,  et 
ï>uv«  r»{i«'i.*.  Louage,  t.  »•»,  n*  toi. 

17  — Conlrà  le  nn-proprlélaire  n'est  pa*  obli- 
gé, a la  cessation  de  l' usufruit, «l'enlrcicuîr  le  bail 
fait  par  l'iisufmilh'i-  «piaml  il  a été  fait  A vil  prix, 
l«»rs  même  «nie  1**  fermier  offrirait  d'auimienlcr 
le  fenuaue.  V.  J.  Pal.  Caen,  13  août  IM*. 

I»  — C’est  W titré  du  bail  que  « cite  question 
parlieulièn'  « trouvera  naturellement  discutée. 

19.  — Mais  r usufruitier  qui  eontrnete  une  «ibh- 
Uatniii  eu  dclmr?  «le»  Imnle?  «le  s«<u  droit,  patve 
qu'il  a?*nn*  uu  fermier  un  temp»  «le  jouissance 
plus  long  que  celui  que  la  loi  lui  permet  d'accor- 
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«1er,  peut  valablement  « obliger  envers  le  fermier 
à la  fiuraulie  «b*  ses  faits  «M  prouiea.'Cs.  et  (Kxr  là  il 
»'«  nuage  à rapporter  ou  à (aire  rapporter  par  ?«'* 
lunificr?  lr  cuu*euleiucui  du  uu-propriélaire  à la 
eoutimuilioii  du  ItuiL  . 

90.  — Ain*l  l'UMllhiAier  qui  ofFcnuc  un  immeu- 
ble MIUIMIS  ul'iiMlfiuil  pour  «lit  temps  plu*  l«.*nK 
que  la  bu  ne  le  Im  jH'rmet,  peut  valablement  s'o- 
bliger enter* le  fermier  aü  paietnenl  d'une  iiwleiu- 
liil«  pour  le  ras  ou  ce  dernier  serait  évincé  «lu  bail. 

V,  J Pal . Caen,  t»  a«id!  t«i3. 

31  — lu  i tir  a lurM|ue  le  propriétaire  bairier 
au  pituit  «le  qui  k*  fait  la  «Hinsnlidatimi  de  l*u»u- 
b ail  est  lu-iltier  de  l'u-ufrudler,  il  n'est  pa*.  eu 
cette  qualité,  obligé  d'eulielemr  le  bail  reuuuvelé 
par  miii  auteur  plu*  «b*  trois  an?  avant  l'evplra? 
lion  de  celui  qui  evutaU.  V.  J.  Pal.  Bruxelles, 

30 jtaill.  l»ii. 

29.  — Le  principe  adopté  par  l'arrêt  «i«*  la  cour 
«le  Lu  en  mm*  |*arait  proferaldc,  il  v avait  lieu  kt  à 
ap|.'Uqiier  la  maxime  Ç/item  de  frirNusr  (enetur 
ennuient  agenlrm  repellil  r.i  rrplio.  L’Uneilb'i’  de 
l'uMifniiiicr  est  |fful  ilo  faiti  »-t  proasesses  de 
son  auteur  , cl  mm*  contredit  le  fermier  u«u  n une 
aeliou  Cil  iiideiimit>'-<xinlre<-eli.ii  qui  a pu?  a son 
égal  d UU  rn^ag>'iu«,ut  qull  ne  prut  pa?  remplir. 

il.  — {.'usufruitier  .»  d aillrur?  l’excrrice  «le? 
ilnml?  qui  .»|q>arlieiiin  iil  a loua  ceux  qui  pOBBC- 
deul  legaleuiCiit  la  ebose  d'autruL 

•il.  — Spécialeiucnt  l'.u  tmn  en  bornage  peut 
être  lutcnlec  par  l'usufruitier,  et  eu  général  par 
tou»  revit  qui  possèdent.  V.  J.  l’ai.  Borilranr, 

±i  |uln  i«3o  J.  Pal.  L il,r  usr,  p.  i7u  ; — bel  vin* 
court,  t.  1er,  t».  AU;  T«Hillier,  t.  3.  i«o  imi  . Durun- 
tou»  t.  5,  n<>  237,  cl  l‘ardex*u?.  àrrri/ude»,  n«  lis. 

93.  — Mai?  li*  bornage  qui  a «lii  eicculé  avir 
l'usufruitier  ne  concerne  que  La^uutMUKr, Il  ne 
peut  èlri*  opposé  au  nu-lMiihriélaire  «mi  |MNlt, 
même  pemiard  la  «lurtY  UC  I usufruit,  deiiiauikr 
un  tmuvcau  bornage.  V.  J.  Pal,  im'-uie  orrfd-, — 
Proutibon,  n°  1243. 

26. — L'uauffultlcrs  eu  outre,  en  vertu  de  ?«hi  droit 
«le  proprii’L'  peiMiiinel,  toutes  t<  * aclluns  posscfr- 
M>lre?  qu'il  peut  Intenter  «llneclenienici  ?ins  le 
cuncour*  «lu  nu- proprietaire  , parce  <pj  il  a la 
ioubsanre  en  vertu  d un  titre  qui  lui  r*l  propre. 

Il  pourra  donc  former,  mais  dan?  son  Intérêt  seul, 
toute  ludion  eu  complainte  nu  eu  rémlégrundi*. 

V.  arL  61 4. 

27.  — Egalement  en  principe  rusufmilier  peut 
donner  «*n  «lrv«ll  h atilirlir«'.*e  à ses  «rréaneien» ; 
car  r'esl  là  un  «fi**»it  imiimtûlier  entre  se?  malus. 

V.  Prouillum,  Vsuftttft , n0  soi. 

2».  — Mai?  la  femme,  même  abus?  «(u'elle  i*?t 
séparée  de  evuq*-*  **•  «le  bien»,  ne  pmi,  San»  l'au- 
loiisalHin  «le  sou  mari  «m  «le  juMkr,  «lanuer  à 
auliir)trê»e  l u?ufruit  qui  lui  appartient  sur  un  im- 
meuble. V.  J.  pat.  Las*.,  22  nov.  (s 40  ; J.  Pal. 

L lût,  P-  IM»  . 

29.—  LoiM|lli’  rilMifrullirr  vewl  ou  cède  son* 
droit,  ainsi  «pi  jl  v «>«  autorisé  par  la  première 
dispioilimi  de  l'arf.  393,  t'usufrml  ne  change  pas 
trour  cela  «le  nature,  et  l’acqurVreur  ou  le  «l«tna- 
u«ii«-  ne  peut  exercer  l'usufruit  que  comme  l usu- 
fniiltcr  originaire  lul-iiléuie,  sous  le*  inèutr?  «-on- 
tilt  Ion?,  à la  charge  «le  restituer  au  uu-nropriètatre 
le?  objet?  Sound?  à l’iiiiifruit,  lot* de  l'événement 
prévu  par  le  «'onlml  (iriiunnUal  pour  la  «•  wallon 
«le  ru'ufrnil. 

.lu.  — I.1 'usufruitier  a d'ailleurs  luuto action  (mur 
faire  reiiUvr  les  cn  aiKes,  comme  le  no-proprié- 
taire lui-mème , et  eu  faire  le  ptacement  le  plu* 
Utile,  à la  «'barge  dè  «lonin  r caulloii,  s'il  n'en  a 
été  dUpmwé  |ur  |e  titre  <?9n?UUitif.  V,  lkr«iu>ilion. 

I.  2,  u**  102V  et  *uiv. 

4M.  L'usufruitier  jouit  «le  i'uuKmenlation 
survenue  paralluviou  ii  l'objsl  «Inutil  a l'utti- 
fniil.  — C.  eiv.,  SS0  à Iw8;  — L.  9,  $ 1,  d>' 
V9ufrwt.fl  /fwiuad. 

507.  Iljuuit  «les  droit»  de  berxitude,  de 
(«assoiKe,  et  (L'iiéraUqiuuil  de  tous  lé*  droits 
«lont  l«>  propru'laire  peut  jouir,  et  il  eu  jouit 
coiuiui'  le  propri.  laiix*  luLuièiue.  — C.  clv., 
34»,  578,  U37  et  888. 

t.  — Ces  deux  article?  ne  sont  que  l'applkaliofi 
d«>?  princi]>p?  que  imusavous  p«>?es  nous  l'art.  M2. 

V.  Delvltirourl, t.  t«r,  p.  iv.,  Touiller,  t.  3,  n«4l3. 
Proudlion,  L 2,  11*  323,  «Ü  Lhiriuibm,  L 4,  n**  424 

2.—  L'olluvion  n'étant  autre  chose  «pi'une aug- 
menta lion  naturelle  «lu  fonde  opérés  par  «Iroit  «l’ae- 
«'cssin  11 , devait  nécessalreoietil  j >r«  «li  1er  à I' u«iifrul- 
tler,  DMtune  iuiprufib*ut  également  toutes  le*  ••vldi* 
Ihras  faite*  pendant  la  durée  de  reielhdi  à Çle»* 
meuble  par  le  nu-propriétaire,  soit  par  de»Uuatiou, 
suit  pur  IncorporuUuu.  V.  art,  5j«,  11“*  47  cl  auivv. 
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3.— (juaiit  uu\  droil*  de  servitude  el  «le  pas- 
sage, ce  ftonl  là  des  dr«iils  qui  tiennent  i^seulicl- 
Unmml  4 la  jouissom-e,  et  dont  l'usufruitier  no 
peut  être  privé  sous  aucun  nréleile. 

»,  — X I égard  «b“*  servitude»  en  particulier, 
il  finit  remurquer  qu'il  est  mémo  tenu  de  le* 
exercer,  «au-  ayant  la  jouissance  exclusive  du 
fonds,  il  sérail  ie?poii»uFle  envers  le  nu-proprlé- 
tairc  6' il  le?  Iai?»ait  perilte  par  le  uuu  u?agr, 

3.  — Vu»?  verrou?  que  le  même  priiM  ipc  u'csl 
pa»  apprirable  au  fermier. 

AO**.  (|  jouit  aussi,  delà  nu'die  manière  que 
le  prupriétalnr,  de»  niine»  «*l  carrières  «jui 
sont  eu  exploitation  a l’ouverture  «lu  ru>ufriut; 
et  ucannioiiift,  s'il  s’agil  d une  exploitation  qui 
im?  puis**1  être  faite  sans  uue  concession,  l'ins- 
fruiliur  ne  |M>una  eu  jouir  «|ti'a près  «*ti  avoir  ob- 
leiiu  la  permission  du  Roi. — Ê.  civ.,  .j3i«q  1 103. 

Il  n'a  aucun  droit  aux  mi r«*‘>  et  carrières  uou 
cncurv  ouverU'sni  aux  tourbières  «huit  l'cxpiot- 
Utiou  n’e'l  point  encore  conniH'Ucée,  ni  an 
tD'sorqui  iKHirrait  être  «Jecouvcrl  pendant  la 
dur*-e  «b*  rusofmU;  — 0.  civ.,  718:— L.  9. 
$ i et  3j  L.  13.  Jj  5 et  6,  ff.,  de  Vtufruei.  et 
q nomad. 

4.  — Quant  à l'exploitation  de*  mine?,  minières 
et  carrières,  uou*  nepouvon?  qu««  renvoyer  à ce 
que  non?  avoii*  ilit  a * «‘l  égard  *011»  l'uii.  Vii.el  à la 
loi  du  21  uvr.  l»t«»,«4ue  nous  avons  donnée  hmii  cet 
article.  V.  1>W«  incourt,  l.  I*.  p.  144; Touiller,  l.  a, 
II®  446,  I.  42,  n«*  I9A  et  4W ; l*rou4llmii,  t.  »,  n®  MJ, 
L 3,  nw  4»MI  et  1202,  el  iMirantuu,  t.  »,  n*1  364  à 
57»,  et  SU  « 313. 

2.  — Cependant,  nous  «levons  rappeler  lei  qu’un 
arrêt,  rendu  récemment  par  la  «mr  rajah?  d« 
Lyon,  a jugé  que  lr  l*r  s de  Part.  5*.ts  *«  trouvait 
.nijKijni  iiui  obrofé  parcelle  toi  «tu  *t  ivr,  t»«o. 

a.  — C’e?l  ce  «lui  résulterait  expressément  «le  cet 
arrêt,  «lui  «lériti*  en  leriiM*»  fm-iuelMiue  la  «lispo- 
"llhrt»  de  cet  artiete  ne  peut  plu*  recevoir  son  ap- 
nlicaiinti  iiujourd  bui  ; elle  >c  trouve  «bnqrée  par 
la  l«»i  «1«t  24  nvr.  tst»'.  «iui  a renié  le  mode  «le  jouis- 
sance des  uilne».  V.  J.  Pal.  Lyon.  Ier  juil.  ISIO. 
J.  Pal.  t.  2 p.  7M  ).  — t ordra  l’arl-  39* 

est  reste  eu  ‘pleine  vigueur.  V.  Proo«lh«m,  l'sa- 
fruit , 1.  u®»  t»nn  etsuiv.;  Dumnlon.  I.  », 

Il  •«  3A7  et  574;  To«illier,  1.  3.  n®  4IB.  t.  12,  n"  I2H. 
el  Itolluml  «le  viliargu*'*,  v«»  Usufruit,  n®  323. 

4.  — Eu  cltel,  le*  «leux  disposition*  *e  concilkQl 
parfaitement. 

3,  — L'usufruitier  aura  le  droit  personnel , en 
icrliglr  l'art.  B9S,  qui  *ul*?bte  «lan*  toute  » « force, 
de  continuer  toute  ex|d«)ilaliuri  eommeneite.  com- 
me le  rm-propriêlaln*  le  fenil  lui-même,  ?*«if 
h?  met  Ire  persunnelleinenl  en  règle  vi*-â-vi**le 
radiuinislriitimv,  eu  icnvplissunt  a «on  égard  le* 
formalite»  que  la  loi  «lu  24  avr.  I»l#  lmpo?4>. 

A.  — Mai*  quant  à lui,  rl  comme  usufniilÉrr.  il 
n’en  a pas  moins  un  droit  p«*r*«mnel  cl  «lirecl 
il  l'explnttallnii,  qu'il  puise  dan*  notre  arllrie, 
pourvu  «me  rexpmitauou  ait  été  «•«uunienccK  «Ih 
fuit  avant  L'ntivcrfnre  «le  ruMiflruil.  • 

7.  — c^ar  *t  l'cxploilnlion  i«’a  pas  élé  encore 
oomscociic,  le  droit  d’exploiler  i;i  mine  caclme 
dan*  le  foiMls,  r*|,  nuume  la  mine  elle-même, 
une  Jsai  lie  lui.  graille  «lu  tend»,  qui  «’»l  «tu  do- 
maine exclusif  du  nii-pr«>prb'laire. 

s.  — «;’«'st  par  « e molif  «igalcmeiil  «pic  t'usufriil- 
lier  n'a  aucun  droil  *«ir  le  Ircsor  cacIm:  «buis  le 
terni»,  «| ui  appartient  exclu*! vemenl  .«u  nu  pro- 
prb-faire,  sauf  le  droit  de  l'inventeur.  V.  art.  716, 
C.  dv. 

» — Mais  si  l' usufruitier  «lé«*ouvre  lui  in-  nve  le 
lré*or  dan?  le  fonds  «I«hiI  II  a l’usufruit , il  a «Iroit 
à la  moili'i  «tu  Irtrior.  c«u»funnément  a l’arl.  71»», 
non  plus  convine  iisulrulber . mais  commentant 
lut -mémo  ITh  veut  eue.  5.  J.  Pal-  Orenotm* , 
3janv.  Isti. 

501»  . Le  propri«;la«re  ne  |M*4»t,  par  son  tait, 
ni  de  quelque  manière  «pie  ce  *oil,  nuire  aux 
«hroilsde  l'usufruitier.  — C,.  eiv.,  1383  el  -iVi. 

De  son  (élé,  rtunlriiitier  ne  (eut,  a la  e**s~ 
salion  de  l uMifniil,  r«Vf;imer  aiirunc  iiidffli- 
oité  |K>ur  les  améliora  lions  qu’il  prétemlrail 
avoir  rait«>5,  encore  «pu*  b vahnir  de  la  chose 
CB  fût  augmenter.  — t'..  civ  ..817  Pl  siiiv. 

Il  peut  cependant,  «mi  m*s  bérillers,  eult?ver 
les  glac«-s,  tableaux  cl  autres  ununiKHH  qu'il 
aurait  bit  placer,  mais  a ta  charge  «le  r«'l:ihiir 
h*i  lieux  dans  leur  premier  état. — C.  civ.,  3SS, 
7ii  et  11±2;  — L.  13,  SU  et  7;  L.  H»,  fl  , «/c 
Vtufr.  et  r/aemad.;  L.  12,  IL,  rie  L'iuct  ul ufr. 
el  rtd.  leyulv. 


152  c.  civ. 

1.  — Cet  article  règle  1rs  rapport*  entre  l'uwi- 
fruilirr  et  le  nu-propriétaire.  Nous  eu  retrouve- 
rons le  pt  inc  jm1  nu  titre  des  Servitude* . dan* 
l'art- 7»M.  \ . tVlvineonrt,  t.  <«r(  |».  tsj;  Toullirr, 
I.  3,  i.*»  IC,  (29.  à 42V  et  444;  Proudlmn,  t.  2, 
II®  H76,  I.  J,  U®»  110*,  lut.  U«,  lii«,  1423  et  ItU, 
et  t s,  net  et  mm,  et  Durait too,  I.  *.  mm  bu 
H VJO,  f>3*  u 674.  379  A 3*1  et  417. 

i.  — Et,  Cl»  général.  nul  de  eetu  «ut  nid  l'admi- 
nistration de»  bien*  d'uulrut,  ou  qui  »unt  en  jw>s- 
sessloft,  A quelque  titre  que  ce  soit,  de  ce  ijui  ne 
leur  appartient  pas.  n'a  le  dmil  de  rien  (une  oui 
puisse  muter  prrjudhe  au  Véritable  propriétaire 
de  la  rliose. 

3.  — L'iiMifnillicr  avant  en  particulier  le  droit 
de  jouir  des  chose»  dont  im  autre  a la  propriété, 
rotuine  le  propriétaire  lui-même  f art.  57#. , ee 
dernier  péril  tiiVesialreroeiil  le  droit  d'en  jouir 
lui-même;  il  ne  lui  est  plu*  permis  que  de  veiller 
ii  la  conservation  de  sa  chose  pour  empêcher  l’ii- 
•ufrtnLn  d'almscrde  sa  jouissance. 

4.  — Toutefois,  ainsi  que  nous  le  «errons  parle* 
art.  COS  et  sulv.,  tou*  deux  sont  i-galrmcul  obligé» 
de  faire  les  réparation*  «tau*  certaine*  limites  ; 
niai*  l'article  qui  non#  occupe  traite  seulement 
des  modification#  que  l*on  voudrait  apporter  A 
la  chose  uih  nécessité  comme  sans  utilité. 

5.  — A cet  égard,  le  droit  d'administration, 
d'usage  et  de  jouissance  urcordc  à l'usufruitier , 
<*i*t  plein  et  entier. 

c — Il  peut  faire  à lu  elio*e  lou*  les  clumgemetis 
qui  ne  sont  pas  de  nature  .*  en  altérer  la  substance 
i.  art . 57 h poiirxii  qu’il  rende  les  chose*  dans 

l’état  où  il  le*  a prise#  sans  détérioration  de  son 
fait,  il  a satisfait  A son  otdhratlon. 

7.  — Mais  lui-même  ne  pourrai I,  par  *on  fait,  m 
de  quelque  manière  que  ee  fût,  nuire  aux  droit* 
du  nu-propri';l.iire. 

H.  — Ainsi  il  n*‘  pourra  donner  à la  cltnae  une 
forme  ou  une  destination  qui  entraînerait  *a  dé- 
préciation j.onr  le  temps  où  elle  retuuriMTa  dans 
le*  mains  uiiXiropriétiiire. 

V.  — Mais  a l'égard  du  nii-prnprn'laire  la  dé- 
fense est  beaucoup  plus  absolue,  car  il  ne  lui  est 
même  pu*  permis  de  faire  A la  chose  îles  amélio- 
ration# ci 'déniés,  contre  le  gré  et  la  volonté  de 
ru»ufmilier. 

fo,  — Nous  avoir*  vu  d'ailleurs  q«e  ce  dernier 
jouissait  il**  loule»  le#  amélioration#  faite*  par  le 
nu-propriélaire  pendant  la  durée  de  l'usufruit. 

fl.—  Ainsi  et  en  principe.  le  mi-propi‘»«'daire 
n'a  lia*  le  droit , pendant  loule  la  durée  de  l'mui- 
fruit,  île  faire  de*  miio\  üIimiis,  en  i bangfaol  la 
forme  de  la  chose  ou  sa  destination  san*  jeeon- 
6eidement  de  l’ usufruitier,  el  il  ne  peut  tira  faire 
qui  «oit  capaldf  de  perler  préjudice  à l'exercice 
du  dsoil  d'usufruit.  V.  J pal.  Lyon , « déc.  1H32; 
— Duraitlon.  t 5,  n®  RM,  et  Rruudlion,  n°  *7*. 

12.  — spécialement,  le  nu-propriétaire  qui  élè- 
verait sur  un  fonds  voilsn  nu  moiiltiidausla  seule 
vue  dp  détruire  l'usufruit  qui  porte  sur  le  moulin 
établi  dans  le  fond*  dont  il  est  nu-propriétaire , 
devrait  être  condamné  à «imprimer  ce  nouveau 
moulin  on  à le  laisser  cliùmer  sous  peine  de  tous 
doinniaues-intéréls.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

U.  — Ko  cp  qui  concerne  le*  améliorai  ion*  fai- 
te# par  l'usufruitier  lui-uièiue,  la  disposition  de 
K’nrt.  599,  \ ÿ,  e#t  formelle  la  loi  suppose  qu'elle* 
ont  été  fai ir*  par  lui  dam  la  nu  d‘an iatéret  per- 
sonnel pour  augmenter  sa  iirqire  Jouissance-,  et 
par  cela  *eu1  qu'il  a augmenté  par  de*  incorpora- 
tion* ITiunieuliIe  dont  d avait  l usufruit,  il  e*l  ié- 
pillé  av  oir  altaitdonilé  son  droit  de  propriété  qui 
aurait  pu  servir  de  fondement  A une  demande  en 
revendication. 

U.  — Ainsi  l'usufinilier  n’a  pas  le  droit  de  re- 
vendiquer ce  qu’ila  volontairement  Incorporé  à 
l’iinriiPiibte  pendant  le  Icmp*  de  mi  Jrni§**ai»rr, 

15,  — Tnulefni»  ce  principe  devra  èlte  restreint 
au\  roii#4nucli(iii*  immobilière*  cl  à tout  ce  qui 
auf*  été  uni  à la  chose  par  incorporation  sauf 
l'exception  portée  dans  le  dernier  paragraphe  de 
l'art  lele. 

tiî.  — (.'usufruitier  ni  #e*  héritier*  ne  pourront 
donc  rien  réclamer  de  ce  qui  e»t  réputé  immeuble 
par  iricorjmiatlon  comme  étant  attaché  A perpé- 
tuelle demeure  d'arm  s les  régie*  posées  dans 
l’art.  523. 

♦7.  — Operulant  par  MiitC  de  l'exception  ad- 
mise, les  «lace*  bien  qu'elle*  aïeul  été  placée* 
de  manière  A fairr  corps  ni  ce  la  boiserie,  les  ta- 
bleaux et  autre#  nnwinen»  qui  auraient  été  sccl- 
léa  à l'Immeuble  A plAtrr,  i'i  chaux  ou  A ciment , 
pourront  élue  enlevé*. 

t*.  — Mais  1'uHifi’uHlcr  pourra  également  en- 
lever ton»  le*  objets  mobiliers  qu'il  mira  lui-même 
pincé#  dan*  le  loods  pour  son  exploitation  et  qui 
seront  ainsi  devenus,  quant  à lui,  immeubles  par 
destination  parce  qu'ayant  te  droit  de  propriété 
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utile,  il  u pu  faire  des  Immeuble*  |*»r  destination 
comme  le  propriétaire  loi-même. 

19.  — Aussi  n'est -il  pas  douteux  que  la  saisie  im- 
mobilière qui  serait  pratiquer  contre  1’usufniitier 
ne  dût  comprendre  , rotuatc  fuisanl  partie  inté- 
grante <le  l'usufruit , tout  le  matériel  d’ exploita- 
tion qui  aurait  été  pincé  par  l'usufruitier  sur  le 
fond*  aoil  qu'il  l'exploite  lui-méiue  soit  qu'il  en 
laisse  l'exploitation  a un  fermier. 

20.  — Heialivemeul  dune  aux  c..iutriirlion#  im- 
mobilière* élevées  par  l' usufruitier, ni  l' usufrui- 
tier ni  *e*  boulier#  lie  peuvent  former  aucune  ré- 
clamation. 

3t.  --  Ainsi  l' usufruitier  ou  ses  reprdaentana  ne 
sont  pas  fondés  A exiger  du  mi-propriétaire  le 
paiement  de  la  plus-value  résultant  de*  eoiistrêc- 
lions  entièrement  nouvelle*  que  l'usufruitier  a 
faite*  sur  nmineuble  dont  il  avait  l'iisiifru  l , et  à 
défaut  par  le  nu-propriétaire  de  payer  cette  phts- 
valne,  il*  ne  peuvent  démolir  1rs  cûuslruettoiis  et 
enlever  les  matériaux,  en  rétablissant  les  lieux 
dan»  Iru  état  piiiniUr. 

it.  — Spexinieiiient  , le*  ouvriers  qui  ont  élevé 
les  coiistrurtiun*  par  ordre  de  I osnfmilier.  el  qui 
li’OOt  pa*  rtfii  le  prix  dr  leurs  travaux , n'onl 
aucune  nfrlamalion  A fonner  , api  t-s  la  i-essa- 
lion  de  l'usufruit . soit  du  cher  de  rusufruilier , 
soil  de  leur  propre  chef.  Ainsi,  il»  if  auront  au- 
cune action  contre  le  propriétaire,  encore  que  la 
valeur  de  ia  chose  eu  soit  augmentée  v J.  Pal. 
t au.,  ±3  mars  IM5;  — Toullier.t.  3,  n»>  129,  *a«,  et 
sulv. 

«.  — Toulefois  celte  dernière  nppikal  on  doit 
snulfhr  grande  dillleulté. 

2t.  — i.hie  te  droit  de  revendication  soit  refusé 
à l'ufuriudier  et  » ses  avant-droit  directs,  c'est 
la  conséquence  de  la  décision  renfermee  dan# 
l’art,  »M. 

25.  — Mais  lorsque  ce  sont  le#  constructeur# 
eux-mèmes  non  payé#  qui  ivclamenl,  ils  agissent 
«lor»  en  v cilu  d’un  droit  qui  leur  e*tpri>(irp,  el 
s'ils  peuvent  être  repoussas  roinme  agissant 
du  chef  de  l'usufruitier,  ils  doivenl  être  admi* 
quand  Ils  se  pn-MMilenl  en  leur  nom  personnel. 

•i«.  — Alors  on  *e  Ironve  dan#  le*  leruie*  île# 
arl.  553,  554  el  555  el  un  ne  peut  rcfu»ei  au  rons- 
Irueleur  de  lionne  foi  le  privilège  qui  Im  estas- 
suri-  parce*  article*  el  qui  lui  donne  tout  au  moins 
le  droit  d’enlever  se»  matériaux.  Non»  ne  miii- 
rioni  doue  quaul  à ertie  ronsccpience  approuver 
l’am  I que  mm#  venons  de  rappeler. 

KKCTIOA  II. 

lies  obliyatiotif  de  l'usufruitier. 

OOO.  L'usurniiller  prend  h*#  choses  dans 
J 'étal  où  elle»  sont  ; mais  il  ne  peut  entrer  en 
jouissance  qualités  avoir  fait  drcMcr,  en  pn- 
H'nre du  propriétaire,  ou  lui  dûment  ap|»elê, 
’un  inventaire  de*  meuble»  et  un  étal  d»*s  im- 
meubles sujets  a riisul'niit.—  eiv 581, 881. 
tm.T.  4iA»,P;itl,  ÜI5  el  1731  ; C.  ptrocrtl.,  013  et 
OH; — L.h'i.j  l.tf.,de  Vsuf.  et  qurmad.i  L-  I-. 
deVsu.  et  ustifr.  et  red.  le  g ;L.  1,  inpr . etÿ 4. 
ir, , rie  (’sufmetunr.  i/urwatl.  nierai:  L,  13 
in  pr.  de  Isu  el  fruct.qurmcd  ,\*.  4,§  I . C.,  de 
l'suf.  et  hat/italione. 

t — l a première  condition  qui  doit  être  rem- 
plie avant  1 entrée  enjou  i sauce ue  l'iiMifuiiier.csi 
de  dresiee  l’scte  qui  liiere  quant  à l'état  maté- 
riel des  choses,  les  ilrolj»  récipnspic#  et  de  fusii- 
frnilier  et  du  nuqiroprielairr.  v . Iklv  tnemirt,  I.  g, 
p,  155;  Toullier,  I.  3,  II*4  3*1  , MU,  39*.  4lil,  el 
420;  Proudhon,  1.  3,  n®»  TM  et  sulv.,  I.  t,  n°*lftt.ï, 
1*477.  IH33,  t.  5,  n*'  25144  ; Üurui.lon,  t.  4,  u®»  579, 
3*0,  5H3,  MH  h COO.  . 

2.  — L'Inventaire  de*  mcuhUs  el  le  proeès-ver- 
J-al  constatant  l'état  des  immeuble*  nuit  donc  de* 
formalités  e»*euticlles  sans  lesquelles  rusurnii- 
ticr  ne  sera  pa*  mi#  régulièrement  en  possession. 

3.  — Mai*  #i  l'on  néglige  de  faire  .-et  inventaire 
ou  de  dresser  ce  proces-verbal,  et  «,  de  fait,  l' usu- 
fruitier se  met  en  possession  de#  bleus , IJ  n’en 
exereera  pas  moins  son  droit  d’urufniit  sur  ta 
ehose,  d'abord  fiaree  que  la  loi  tiédit  pn*  qu'à  dé- 
faut de  raciMuiplisbcnieut  de  cette  formalité  il  en 
sera  privé,  cl  ensuite  parce  que  dîui* (OCM le 
nu-propriétaire  n'est  pas  mom*  en  faute  que 
l’nsufruilier  lui-toèmc,  car  il  a a s'iuipuler  de  ne 
pas  l'avoir  forcé  à faire  contradictoirement  axer 
lut  inventaire  de*  meuhlc6  et  procès-verbal  de 
l'élut  des  immeidde*. 

*.  — Au  reste  el  quant  à l'inventaire  de#  meu- 
bles, le  lilrc  constitutif  de  l'usufruit  peut  rn  dis- 
penser l'usufruitier  comme  il  peut  aussi  le  dt*. 
penser  de  donner  In  enuliori  exigée  parle*  articles 
kUivana.  v.  art.  COI  A C04,  n«*  l«f  et  ?uiv . 


5,  — El  qunnl  à l’état  de*  immeubles  s'il  n’apns 
été  dressé  tout  ce  qui  en  résulte  c’est  que  ru*u- 
frniliei' sera  réputé  les  avoir  reçus  en  Ih»ü  état. 
Itien  n'finpérhe  eneifet  que  l'on  applique  Ici  le 
principe  posé  |wmr  le  l»uil  par  Part.  1731,  C.  riv„ 
car  il  ne  » agil  ô»#  d’un  fait  qui  se  ealUchC  eiMU* 
luctlement  au  droit  de  propriété. 

— Alnwi  cl  im»  principe  tant  que  l'UMifruilier 
n‘a  pas  fait  un  inventaire  régulict,  »l  ne  peut  être 
mis  legalcniWil  en  po**c»*tou  et  tout  mtére*»é 
peut  s'opjui-M-r  à ce  qu’il  continue  »on  induc  jouis- 
sance; mais  il  n’en  résultepu*  qu’il  doive  être  dé- 
claré déchu  de  son  droit  h usufruit  parce  qu’il  *e 
«•rail  mi*  pu  nossession  *.»ns  iuveiilatrc.  V.  J. 
Pal.  i‘a»*..i 3 fcv.  1*3*1,  et  Angers,  u août  1*13. 

7.  — Egalement  l'usufruitier  a droit  aux  fruit* 
û partir  du  jour  où  l' usufruit  »'e*l  ouvert,  encore 
qu'il  n'ait  pas  fait  dresser  I état  de*  immeuble* 
soumis  A l'usufruit,  cl  surtout  «‘Il  n'cst  pa*  entré 
cntpoMCssiou.  V.  J.  Pal.Hatlla,  15  juin  1935. 

U.  — Les  frui's  lui  soûl  dus  dans  ee  ras,  mémo 
s'il  s'est  mis  «•»  possesdou,  |Hmrvu  que  ce  soil 
au  vu  tl  au  su  uu  nu-propriétaire  ijurnè  s’y 
e*t  |ms  apposé  ; niais  il  n'y  Mirait  pa»  de  droit  *i 
la  prise  de  possession  avait  eu  lieu  san*  l'assenti- 
ment 1 1 ii  nu-proprlétahe.  V.  tfroudhuu,  i.o-  797 
el  TM. 

P.  — Mais  si  Hinmeulde  soumis  A l'usufruit  me- 
naee  ruine,  même  pour  cause  ue  vélu*té,  l 'usu- 
fruitier n’en  a pn*  moins  le  droit,  en  prenant  la 
chosi*  dans  l'état  où  elle  SC  trouve,  de  se  faire 
autoriser  à faire  toutes  les  dé|ieuse*  nécessaire» 
pour  In  mettre  en  étal,  à charge  par  lut  de  le* 
avancer,  sauf  son  recours  contre  le  nu  proprié- 
taire, lors  de  la  cessation  de  l'usufruit  V.  J.  Pal. 
l'at*.,  g»  juin  IMS;  — Proudhon.  n®J  lti»i  et 

h»  — Le  légataire  de  l'usufruit  qui  »e  trouve  en 
possession  «le*  bien*  routpii*  dan*  *uii  leg»,  n'est 
•as  terni  d'en  demander  la  délivrance;  mais, dan* 
lou*  le*  cas,  el  même  en  l’absence  de  toute  de- 
mande en  délivrance  de  sa  pnrt,  il  n'eu  aurait  pus 
moins  droit  A réclamer  le*  fruit*  à partir  «lu  jour 
• :»  l'usufruit  »*est  ouvert.  \ .J.  Pal.  UaUfli,  3 fév. 
ItW  J Pal.  t !,  IUT,  p.99  . 

I I.  — Kg  ik-mciil  l’ijBiifruitier  qui  entre  en  jouis- 
s.niee  avant  d'avoir  fait  faire  inventaire  ne  peut 
i lie  condamné  à rendre  nu  nu-proprictairc  le* 
fenils  qu'il  .1  perçus.  L'héritier  nu-propriétaire 
lient  seulement  demander  que  rusuiruiher  pn>- 
eidc  à rimenl.ilre , et  lui  faire  fixer  à cet  effet 
par  la  Justin-  un  délai,  passé  lequel  les  tribunaux 
ordonneront  la  mise  en  séquestre  des  bien*  soumis 
A l'usufruit.  V,  J.  Pal.  Grenoble,  27  mars  UH  4. 

*51.  — L'usufruitier  qui  est  entre  rn  Jouissance 
de  rimmetible  sofiinu  h son  usufruit , san*  et» 
avoir  préalablement  constaté  l'étal,  e*l  présumé 
l’avoir  reçu  t-i»  bon  état. 

Mai*  il  doit  être  admis  à combattre  relie  pré- 
somption par  la  preuve  leslliaaahile,  quand  il  In- 
voque un  romineiiceiiienl  de  preuve  parérril. 

Le  proeês-vcTbal  de  visite  «l’uu  immeuble  sou- 
mis A un  droit  il'usiifruil  tlressé  par  un  expert  peu 
de  temps  avant  rentrée  en  jouissance  de  l'usu- 
fruitier peut,  s'il  est  signé  par  le  propriélHire  lui- 
mème.  servir  de  commencement  de  preuve  far 
écrit,  et  faire  admettre  l'usufruitier  A prouver  par 
témoins  que  l’iimneuble  riait  eli  mauvais  état 
lorsqu'il  en  a pris  possession.  \ J.  Pal.  iïancy, 
ga  nov . tHgti  .contra  la  preuve  testimoniale  n'cst 
pas  admissible.  J.  Pal.  UorJeaax.  (Ujatu  . j#27. 

IJ.  — Ihi  reste,  el  quant  au  mutitlier.  A defaut 
d'inventaire,  s’il  n’en  :i  pasélé  lait  pendant  la  du- 
rée de  l'iisufriiit  ihi  sent  forcé  de  leeourtrA  l'in- 
ventaire par  commune  renommée,  ainsi  qu'il  est 
indiqué  dan*  l'arl.  1113,  C.  eiv. 

14.  — Spécialement,  la  dispense  do  faire  Inven- 
taire énoncée  par  le  testateur  qui  ne  laisse  pas 
d'héritier  A réserve  dans  uu  leg»  universel  d' usu- 
fruit, ue  produit  pa#  d’autre  elfet  qued'affoanchir 
l'usiifniiiler  de  l'obi iaatlon  de  faire  cet  inventaire 
Ares  frais.  Les  héritier»  ayant  la  nue-propriété 
peuvent  toujours  v procéder  A leurs  dépens. 

15.  - l.a  prohibition  qui  serait  faite  parle  les- 
latenr  A *r*  héritiers,  île  proerêler  A l'inventairo 
des  I ions  soumis  A l'usufrtid,  rsl  nulle  el  doit  être 
considérée  rumine  non  écrite  ainsi  que  la  clause 
pénale  qui  raccompagnerai!.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 

Il  mai  iH3i, 

16.  — En  effel.  le  nu-jironriêlairc  a toujours  le 
droit  de  faire  A sp*  rrnis  l'inventaire  des  Mens 
soumis  à l’usufniit.  V.  J.  Pal.  Jlnt relies,  t»  tutu 
1*12  el  t*  déc.  I tsi  1 ; Poitiers.  29  avr.  i«07. — 
Prnudhon,  t.  2,  n®  «0;  Salviat,  t.  fer,  p.  104,  Cl  lHl- 
ranlon,  L »,  u®  sos. 

17.  — Cependant,  par  arrêt  do  27  juin  f*fS.  In 
cour  royale  de  Rennes  a décidé  que  la  veuve  qui, 
en  quaidè  de  donn  ta  Ire  avait  sou»  #a  caution  Jura- 
loirc  l'UMilkult  du  mobilier  dépendant  de  sa  coin- 
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munau lé,  perdait  cet  usufruit  par  le  défaut  d'in- 
ventaire. V.  J.  Pat.  Remue,  27  juin  ItIR. 

tu.  — Mais  relie  décision  est  contraire  aux  vrai* 
principe*  et  lie  doit  pas  être  subie.  — Lorsque  ce 
même  arrêt  a déclare  qu’à  défaut  d'inventaire  d y 
avait  lieu  d'milori*er  la  preuve  par  commune  re- 
nommée. il  rentrait  dan*  le*  véritables  régie*  du 
droit.  V.  J.  Pal.  Hwmrr,  *7  juin  t«i*. 

O.  —I.a  dlspoftltion  de  l’arl.  1 MS,  C.  civ.,  qui  e»t 
spéciale  a l'usufruit  légal  accordé  au  pire  ou  à la 
mère,  disposition  que  mu*  aurons  (Tailleurs  oc- 
casion d'expliquer  sou*  tel  article,  ne  pourrait, 
dans  lou*  les  cas,  être  étendue  à l'usufruit  ordi- 
naire. 

an.  — Enfin,  Kir*  de  la  cessation  de  l'iisufrutl 
établi  *ur  le  mobilier  provenant  de  la  cimmiu- 
nanti-,  le*  héritier*  du  nu-propriétaire  ont  bien  le 
droit  d’option  entre  la  reprise  en  nature  des  bien* 
qui  cninjpoeaient  leur  ptn  idan*  le  mobilier  ou  le 
prix  qui  lui  x4lé  donne  dans  l'inventaire  dressé 
•prés  la  dissolution  du  mariage . mais  kl*  ne  peu- 
vent exiger  la  moitié  du  prix  provenant  do  la 
vente  qui  aura  été  faite  du  mobilier,  après  le  dé- 
cès de  r u mi  fr  h Hier.  V.  J.  Pal.  Doua!, il  août  1839 
(J.  Pal.  t.  3 («39.  p.  6M\ 

il  —Cependant  l'usufruitier  n'esl  na*  obligé  à la 
restitution  de»  fruit»,  par  cela  seul  <pi  il  n*n  pas  fait 
dresser  un  état  des  immeubles  sujets  à l'usufruit, 
si  d'ailleurs  il  était  de  bonne  foi.  V J . Pal.  Mimes, 
9 janv.isja  (J.  Pal.  I.  3 1*3*.  p.  275.',  et  Bordeaux, 
IPjam.  18*7. 

no  I . U donne  caution  (le  jouir  en  bon  père 
«Je  famille,  s'il  n’en  est  dispensé  par  l'acte  cons- 
titutif de  l'usufruit  ; cependant,  les  père  et 
mère  ayant  l'irni  fruit  legal  du  bien  de  leurs 
enfant,  le  vendeur  ou  le  donateur , sous  ré- 
serve d'usufruit,  ne  sont  pas  tenus  de  donner 
caution.  — C.  civ.,  381  et  suiv.,  828,  919, 950, 
1 131,  1157,  1581,  ion,  2018  et  2040 ; C.  pro- 
Ced-,  518  et  suiv.;  — L-2  et  7,  L.  9 ; $ |.  fl*., 
l'sufiiiclnanus  auematl.  caveal;  L.  1,0  , du 
Vsuf.  el  habit.;  L.  8,  $ 4 in  fine.  C.,  de  il  finis 
g uar  liberis. 

n 02.  Si  l'usufruitier  ne  trouve  pas  de  cau- 
tion, les  immeubles  sont  donnés  U ferme  ou  mis 
en  séquestre.  — C.  civ.,  1709,  iTIl,  1910,  1955 
et  Hilv.  et  SNl. 

Les  sommes  compris*  dans  l'usufruit  sont 
placée*.'  — C.  civ..  1905  et  1907. 

Les  denrées  sont  vendues,  et  le  prix  en  pro- 
venant est  pareillement  placé.— C.  civ.,  79t5  et 
805;  C.  procéd.,  017  et  suiv,,945et  miv. 

Les  Intérêts  de  ces  sommes  el  1rs  prix  des 
fermes  appartiennent,  dans  ce  cas,  à l'usufrui- 
tier. — L.5,$L  IL.  ut  Ixgat.  ttu.  fideicom. 

servant!. 

003.  A défaut  d'une  caution  de  la  part  de 
l'usu fruitier,  le  propriétaire  peut  exiger  que 
les  meubles  uni  dépérissent  par  l’usage  soient 
vendus  pour  le  prix  en  être  placé  comme  celui 
des  denrées;  M alors  l'usufruitier  jouit  de 
l'intérêt  pendant  son  usufruit  : cependant  l’u- 
sufruitier pourra  demander,  et  les  juges  pour- 
ront ordonner,  suivant  les  circonstance*, 
qu'une  partie  des  meubles  nécessaires  |>ourson 
usage  lui  soit  délaissée,  sous  sa  simple  caution 
jura  toi re,  et  h la  charge  de  les  représenter  à 
l'extinction  de  ('usufruit.  — C.  civ.,  fitlâ  cl 
817;—  L.5.,  VJ  1 . IT. , ut  Légat,  seu  fideicom. 
mrunurf 

601.  Le  relard  de  donner  caution  ne  prive 
pas  l'usufruitier  des  fruits  auxquels  il  peut 
avoir  droit  ; ils  lui  sont  dus  du  moment  où  l’u- 
sufruil  a été  ouvert.  — L.  <15,  $ I,  fT.,  de  Usu- 
fruct.  et  çwmad.;  L.  12,  fT.,  de  Vsu  et  usuf. 
et  reifi'lu  tegato. 

t.  — La  caution  est  exigée  dans  l'Intérêt  du  nu- 
propriétaire,  d'où  la  conséquence  que  le  nu-pro- 
priétaire peut  faire  remise  de  la  caution,  comme 
aussi  d peut  faire  remise  de  l'inventaire,  s'il  veut 
•'en  rapporter  à la  fol  entière  de  T usufruitier. 
V.  Del vlncour l, L !•*,  p.  ta«;  Toullier,  L *,  n«i«i 
et  1070;  Promllion,  l.  t.  n°'  *00,  «19  et  H 33.  t.  3. 
n»  iteo,  et  L 4,  no  lois,  et  Duranton,  t.  4,  n°*  «00  et 
MUV. 

t.  — Sur  ce»  deux  point*,  soit  que  l'usufruit  ail 
été  constitué  à titre  onéreux  ou  à titre  gratuit , il 
ne  peut  y avoir  de  dtlllculté  sérieuse  , car,  *1  racle 
constitutif  est  à Utrc  onéreux,  c'est  une  condition 
du  contrat  qui  doit  être  exécutée,  et  s'il  est  à b- 
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Ire  gratuit  le  donateur  ou  le  lollldir  qui  avait  I 
la  lilherté  de  donner  la  tonie  propriété  a pu,  eu 
établissant  un  usufruit.  y apiwirr  Irlle» conditions  ' 
qu'il  lui  a plu,  encore  qu'elle»  «oieut  de  nature  à 
mettre  eu  péril  te*  droit»  <lu  nu-propriélnirc. 

3.  — Du  n**le,  de  celle  oiwervaLion  même  ré- 
sulte la  iiéeCMilé  de  faire  une  distinction,  lorsque 
le  donateur  ou  le  testateur,  comme  cela  peut  ar- 
river, ont  disposé  eu  usufruit  d'un  bien  dont  Ü* 
ne  pouvaient  disposer  eu  toute  propriété,  aiu»l 
que  l’art.  4094.  C.  etv.,  en  donne  un  exemple. 

4.  — Dans  ce  eus  particulier,  la dUpriiat;  de  Taire 
inventaire  eide  donner  caution  ne  pourra  pas  s'é- 
tendre  a cette  part  de  la  aucquoprirté  dont  il 
n>sl  pas  permis  au  testateur  (le  disposer. 

s.  — Ainsi,  l'époux  qui  lègue  à *on  conjoint  l'u- 
sufruit de  *e*  bien*  ne  peut  le  dispenser  de  don- 
ner caution  pour  la  portion  de  bien*  qui  fuit  partie 
de  la  réserve  légale,  V.  J.  Pal.  Toulouse,  37  nov. 
t«4l  J.  Pal.  t.  1er  4812,  p.  4M  , Douai.  W mais 

MSI;  Jflmqr,  31  mal  1823;  — Proudlitn,  tfab 

ftuli,  L 2,  n11*  834  et  82«;  Durunlon,  1.4,  n©  r>l  ; Fa- 
vard,  LTni/rult ; Malev illc,  el  Itotlaii'i  de  M [tar- 

gues, V1»  l'suffult,  n©  142. 

C.— Egalement,  l'époux  donataire  en  usufruit  de 
la  portion  faisant  partie  de  la  réserve  légale  (art. 
tout;  ne  peut  être  dispensé  de  donner  caution  pour 
celle  pari  el  portion.  WJ.  Pal.  Paris,  9 nuv.  i«j*. 

7 . — Contra,  la  femme  mariée,  bien  qu'elle 
tabac  des  enfan*  à réserve,  peut  dUpctmer  son 
mari  de  donner  caution  pour  ['usufruit  de»  bien*, 
même  quand  Ils  sont  romprU  dans  la  réserve.  V .J. 
Pal-  Rouen,  ta  juin  l«to  J.  Pal.  1. 1 i»u»,  p.  st»>  ; 
Orléans,  il  déc.  injo  cl  >9  déc.  1*22  ; — belviu- 
COUrt,  t,  trr,  p.  529,  note  tfl®. 

8.  — Cette  dernière  décision  doit  être  absolu- 
ment rejetée.  La  caution  est  indispensable  toutes 
les  fol»  qu'il  s'agit  d'une  nur-propriété  qui  ti’np- 
parlleul  pas  à celui  qui  a liulilué  l'usufruit,  car  il 
ne  lui  était  pa»  permit  alors  d'abandonner  de* 
droits  dont  if  n'a  pas  la  disposition,  a la  foi  d'un 
lier*. 

9.  — Toutefois. et  en  principe,  la  caution  qui  est 
exigée  par  U loi  nouvelle,  ne  peut  être  imposée 
pour  un  usufruit  ouvert  sous  lu  loi  ancienne  qui 
if  exigeait  pa*  cette  formalité. 

to.  — Spécialement,  le  donataire  d'un  usufruit, 
en  vertu  d'une  institution  contractuelle,  q l n'é- 
tait pas  tenu  de  donn  r caution  par  la  loi  exiri- 
lanlc  an  ioor  oit  le  rouirai  a été  pa»*é,  ne  peut  y 
être  obligé,  bien  que  le  donateur  «oit  décédé  de- 
puis la  promulgation  du  code  civil.  V.  J.  Pal. 
Cast.,  4 uvr.  1832.  cl  Caen,  10  mar*  1831. 

II.  — Egalement,  le  donataire  d'usufruit  par 
contrai  dé  mariage  pa*»é  avaflt  le  Code  civ.,  cl 
•Ou*  l'empire  d’un  statut  «pu  ne  l'astrcignail  pas  A 
donner  caution,  ne  «aurait,  lor*  même  que  sou 
droit  *c  serait  ouvert  depuis  le  Gode,  être  soumis 
A celte  obligation,  «an»  qu’il  y eut  violation  du 
principe  de  ta  non -rétro  oc  UvUé  de*  lot*.  V.  J. 
Pal.  Bourges.  3»  juin  182*. 

<2.  — Sou*  l'empire  du  Code  elr„  il  en  est  de  la 
caution  cmniiie  de  l'inventaire;  quand  l'usufrui- 
tier n'en  a pas  été  dispensé  par  le  titre  constitutif, 
il  n‘en  e*t  pa*  moins  légalement  saisi  de  son  droit 
à partir  du  Jour  où  il  s'est  ouvert,  bien  qu'il 
n'ait  pa*  fourni  la  caution;  et  si  la  caution  nV*t 
pas  exigée  par  le  nu-propriétaire,  l*",il(Hlltf 
pourra  *e  mettre  eu  possession  de*  bien*. 

ta.  — Ainsi,  te*  usufruitier*  ne  peuvent  pa*  être 
déclarés  non-m-evaMe*  dans  leur  demande  ou 
délivrance  de  l'uioifniit,  par  cela  seul  qu'ils  n'au- 
ralenl  po*  fourni  la  caution  et  qu'il*  n offriraient 
pa*  de  la  fournir.  V.  J.  Pal . Bordeaux,  U mal 
loti  (J.  Pal  t 3 («41,  p.  Ml). 

14.  — En  effet,  c'est  au  nu-propriétaire  de  l'exl-  j 
ger  et  de  faire  à cet  égard  toute  diligence  néces- 
saire, cor,  »’||  ne  la  demande  pa»,  il  sera  réputé  en 
faire  lui  même  la  remise. 

43.  — Mai*  la  dispense  de  faire  Inventaire  ac- 
cordée k l'usufnilier,  ne  dispense  pas  de  donner 
caution.  V.  J.  Pat.  Bourges,  13  ine*sid.  an  XIII. 

t«.  — Cet  arrêt  décide,  en  outre,  que  la  dispense 
de  faire  inventaire  doit  meme  être  réputée  non 
écriie.  et  que  l‘usufi*uilier  n'en  e*l  |>a*  moins 
oblige  d'accomplir  cette  formalité,  mai*  en  cela, 

U est  contraire  aux  principes. 

47.  — A l'égard  du  mari  qui  est  usufruitier  des 
bien*  appartenant  aux  héritiers  de  *a  femme,  soit 
par  l'effet  d'uue  donation  contractuelle  in*érée 
au  contrat  de  mariage,  soit  nar  donation  entre 
vlfk,  nuit  par  testament,  il  *'e*tflevé  une  question 
spéciale  qui  reposait  sur  une  pure  confusion  de 
principes. 

48.  — On  avouait  bien  qu'il  pouvait  être  dis- 
pensé de  fournir  caution  par  le  titre  constitutif, 
mal*  on  voulait  par  lin  autre  moyen  arriver  au 
même  résultat,  en  soutenant  que  dan*  ce  ea*  par- 
ticulier l' hypothèque  Idéale  commuait  à auMU- 
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ter  sur  les  bien*  du  mari  jusqu’à  la  consolidation 
de  l'usufruit  avec  la  nue -propriété;  en  sorte  quo 
l'hypothèque  légale  était  substituée  à la  caution. 

19.—  Mai*  il  «nuisait  de  remarquer  que  l'hy- 
pothèque légale  accordée  A la  femme  sur  les  bien» 
du  mari  n'a  d effet  que  pendant  le  mariage,  el 
pour  le*  fait*  du  mariage  ; elle  ne  pouvait  doiw 
s'étendre  à un  cou  Irai  qui  est  postérieur  au  ma- 
riage et  à des  fait»  qui  lui  sont  etranger».  Lorsque 
s'ouvre  l'usufruit  au  protil  du  mari  survivant,  ce- 
lui-ci ne  prend  pu*,  comme  mari,  mal*  comme 
usufruitier,  les  Meus  qui  appartiennent  à sa 
femme , et  a ce  titre,  il  ne  doit  pa*  d'hypothèque 
pour  ta  sûreté  de  son  administration  usufructuaire. 

».  — Ainsi,  lorsque  le  mari,  après  la  mort  de  sa 
femme,  recueille  I usufruit  des  bien»  qu'elle  lui  a 
laissé,  il  n'esl  plu*  *ai»i  qu'à  litre  de  donataire, 
alors  même  qu'il  s'agirait  d'une  institution  con- 
tractuelle, et  dès-tors  il  n'y  a plu*  d'hypothèque 
légale  sur  le*  Mens  au  profil  dêfl  bésilwv*  do  la 
femme  pour  assurer  la  résiliation  de  la  uuc-pro- 
prli'té.  V.  J.  Pal.  Paris.  43  janv.  4«36.  cita**.. 

3 déc.  I«3i. 

24.  — Egalement  lorsque  le  mari  institué  dona- 
taire eu  usufruit  de  tou*  le*  biens  de  aa  fcmnio 
avec  dispense  de  donner  caution,  a rendu  compte 
aux  héritiers  de  tout  ce  qui  leur  revenait  au  jour 
de  In  dissolution  du  mariage,  il  est  affranchi  do 
l'effet  de  l'hypothèque  légale  quant  aux  biens 
dont  il  jouit  «lc.iorm.ii»  comme  usufruitier.  V.  J . 
Pal.  Grenoble,  2*  déc.  1*33. 

4L  — La  dispense  accordée  au  mari  par  le  con- 
trai de  mariage  de  fournir  caution  pour  l'usufruil 
qui  lui  est  donné  n'affranchit  pas  le*  Mens  du 
mort  de  l'hypothèque  légale  dont  il»  mut  gre- 
vé* à raison  de*  fruits  que  ces  bleu»  ont  prnihiil* 
pendant  le  aunage,  dan-  le  cas  où  il  eu  doit 
compte.  V.  J.  Pal.  Rouen,  27  déc.  4«3», 

23.  — Et  eu  principe,  la  dispense  de  la  caution 
ne  peut  opérer  l'alTr.iri«-|»i**emeul  de  l'hypothè- 
que légale.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

3k.  — Mal*  celle  dernière  décision,  si  on  la  con- 
sidère comme  étant  contraire  aux  arri-ls  rappor- 
té* plu*  liant,  ne  saurait  cli  c ndmi«e,  bien  que  la 
conséquence  Urée  par  ta  cour  soit  jusUllêe  par  le* 
circonstance* particulière*  du  fait.  Lacauihmct 
l'hYpothèquc  légale  sont  deux  choses  lmjl-.i  f.ut 
différente»  qui  u'oul  pas  entre  elle*  la  raoindru 
relation. 

23. — Quant  à la  caution  qui  doit  être  fournie 
duits  le*  ca*  où  elle  peut  être  exigée,  elle  sera 
donnée  dans  le*  termes  ordinaire*  cl  remplira  le* 
condition*  exigées  par  le*  art.  2040 el  autv.,  G.  civ. 

30.  — Spécialement,  l'usufruiiier  peut  dmincr 

ftour  caiiuon  nue  somme «KmiI  il  tfalul-iuêmeqita 
n nue-propriété , *i  d'ailleurs  il  y a tonie  sécurité 
pour  le  maître  du  fond*  à qui  I*  camion  est  due, 
dans  le  cj6  par  exemple  où  il  aura  lui-même  celte 
Homme  en  main*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  18  mar*  4833. 
cl  If  et:,  23  fév.  1832. 

27.  — Mais  lorsqu'il  y a dispense  de  caution,  le 
no-proprietalre  pourrm-l-ll  eu  exiger  une,  «uivant 
le*  occurrence»,  sur  le  iriotif  par  exemple  qu'il 
«cru  survenu  un  ehangement  notoire  dan*  l'étal 
de  fortune  ou  dan*  la  conduite  de  l'usufruitier. 

2*.  — Ainsi,  dan*  ce  cas.  on  d'attaque  pa*  le 
principe  en  vertu  duquel  l'usufruitier  a été  dis- 
pensé de  donner  caution,  nuis  on  Invoque  un  fait 
atouvcau.lt  1 que  l'iu»olvahlUté  notoire  qui  néce*- 
*itera  remploi  de  précaution*  extraordinaire*. 

39.  — Proudhon  ;t.3,  n©*  »63  et  suit.)  *'e*l  pro- 
noucé  jHuir  l’afflrmalive,  quand  il  «‘ngit  de  l'in- 
solvabilité notoire,  mais  non*  ne  pouvons  parta- 
ger cet  avis.  L'élal  d* insolvabilité  ne  snüira  pas 
pour  forcer  r usufruitier  à fournir  une  caution 
dont  il  a été  dispensé  ; car  il  n'en  résulte  pas  au 
préjudice  réel  pour  l'usufruitier. 

30.  — Mai*  il  pourrait  en  être  autrement  si  la 
nu  propriétaire  aviid  déjà  souffert  un  préjudice 
réel  de  nature  à lui  en  faire  craindre  un  plu* 
grand  : car  alors  il  y aurait  nbu*  de  la  part  de 
I usufruitier,  et  puisqu'aux  termes  de  l'art.  6ti, 
C.  civ..  Il  pourrait  être  privé  entièrement  de  son 
droit,  ù plus  forte  raison  scra-t-on  autorisé  A I* 
condamner  seulement  à fournir  caution. 

3t.  — C*e»l  ainsi  que  le  vendeur,  noua  réserva 
d'usufruit,  qui  c*t  dispensé  par  la  loi  de  donner 
caution,  sera  condamné  à la  fournir  s'il  se  rend 
coupable  d'abus  grave*  dan»  l'exercice  de  «on 
droit  d'u*ufniit.  V.  J.  Pal.  Aix,  39  mars  1817. 

33.  — Egalement,  lorsque  de*  dégradalhm»  ont 
été  commises  par  r usufruitier,  le  nu-propnéiairo 
peut  te  forcer  à donner  eaulion.  V.  J.  Pal.  Mont- 
pellier, 7 juin  1*31  ; ( an.,  27  Juin  1823  ; — Prou- 
dhon, n°  IMS. 

33.  — Egalement,  lorsque  le  survivant  des  deux 
époux  çat  usufruitier,  *ur  sa  million  juralolre.de* 
biens  du  prédécédé,  le*  héritiers  de  oelul-el  ne 
peuvent  exiger  une  caution  ou  toute  autre  sûreté. 
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aoos  prétexte  que  ta  fortune  du  snrx  Iront  ne  leur 
présente  un*  «1c  garantie  suffisante.  V.  J.  Pal. 
Parts,  <o  Wv.  t*M. 

s».  — Ainsi,  l'insolvabilité  notoire  il»*  l'usufrui- 
tier ne  peut  être  invoquée  pour  le  faire  cnnindn- 
di*r  nu  paiement  des  somme»  qu'il  doit  à lu  sue- 
mu  \ donner  cattllon  jionr  Ituir  «tiret»-  . 
surfont  >1  l'usufruit  lui  a été  donné  avec  dispense 
de  caution.  V. J Pal.  Port»,  6 janv.  1926,  cl  ffor- 
dWiu,  H tuai  1*32. 

§».  — L'art.  «ng  détermine  la  onnduite  qu’il  y a 
& tenir  tnr-.iue  la  cau‘ton  ne  peut  na*  être  foin-vile 
par  rn«nfrui1iei  , alor*  le  droit  iru<ufnnt  e*t  en 
réalité  Mt-pemlu  el  *e  trouve  converti  en  un  con- 
trat parttrulier  qui  tient  du  séquestre.  Le*  b»rn* 
pnuini*  à l'ii'iifruil  roui  régi'  P *''  “ri  lier*,  quant 
aux  immeuble»,  et  «ont  entièrement  dénaturés 
quant  aux  meuble». 

96.  — L'usufruiiier  n'a  ptu«  alor*  de  droit»  à 
exercer  que  sur  les  valeur*  qui  forment  le-  reve- 
nu» annuel*  des  biens  Mni*  pur  qui  le  hailde*  Im- 
meuble* *era*l-il  fait.'  par  qui  les  meuMc*  seront- 
Ils  vendu»  t 

37.  — Quant  anx  meuble»,  comme  11*  appartien- 
nent au  propriétaire,  il  u'e-t  pa*  permis  d’en  dis- 
poser »an*  fui;  ainsi  la  vente  ne  pourra  avoir  lieu 
que  d'un  commun  r<iM*enleme»i,  el  si  les  parties 
ne  «uni  pas  d'accord,  elle  scia  faite  pur  autorité 
de  justice. 

3a.  — Mais  quant  aux  Immeubles,  il  y a plu*  de 
difficulté , car  il  ne  -.'agll  pas  de  le*  aliéner,  mais 
de  les  affermer,  ce  qui  est  dan»  le  droit  de  l'usu- 
fruitier, Aussi  aériderons-nou»  que,  dans  ce  cas, 
l'usufruitier  n'en  a pas  moi»*  le  droit  de  pftwrr 
le*  baux,  pourvu  qu'il  choisisse  un  fermier  solva- 
ble oui*  le  mi-propriétaire  ne  puisse  ratsntmnble- 
nteiil  refuser  d'accepter. 

Su.  — Aln-d,  lorsqu’à  définit  de  eaution  fournie 
par  t'usufrutlier,  b-*  immeuble*  doivent  Pire  don- 
né» à ferme.  Iln'e.-t  pn» nécessaire  «pic  le  Ikuïi  soit 
fail  airx  iMirliêre».  suriMiit  si  ru-ulmitu-r  offre  de 
donner  nu  nu-propriétalre  communication  îles 
condition*  du  bail  cl  d'y  Insérer  le»  mêmes  char- 
ges que  dan*  les  location*  faite*  par  le  précédent 
propriétaire.  V.  J.  Pat.  Turin.  29  août  IA07. 

4<«.  — Mal»,  en  prtn«  Ipe,  l'usufruitier  qui  a don- 
né à ferme  les  bien*  sujet»  à l'usufruit,  ne  peut 
Cire  dispensé  par  ce  la  seul  de  donner  eaulion,  *ur- 
t ont  lorsqu'il  ne  justifie  pa*  de  la  solvabilité  du 
fermier.  V.  J.  Pal.  'Air,  w Janv.  IM*. 

41.  — Enfin,  lorMpie  l' immeuble  soumis  A l'u*u- 
fruil  v lenlâ Cire  » emlu,  soit  paivequ’l!  était  possédé 
par  Indivis,  soit  pour  le  pnierm lit  d'une  rréauer 
hypothécaire  exigible,  t'unilhiltlér,  même  alors 
qu'il  e«l  dispensé  de  donner  eaulion.  ne  pont  exi- 
ger que  le  prix  de  l'immeuble  lui  *«iii  remis.  Il  n’a 
droit  qu'aux  intérêt*  de  ce  prix  dont  le  capital 
doit  Cire  placé.  V.  J.  PaJ.  Bonn  es,  fo  déc.  1*32 

42  — Quant  A la  faculté  accordée  au  Juge  par 
l'art.  603,  de  laisser  dans  certain»  eu  divers  meu- 
bles A la  disposition  de  l'usufruitier  «ors  sa  sim- 
ple mu  rtonjnratoire,  cette  décision  e»l  de  même 
nature  que  celle  qui  est  autorisée  par  l'art.  453, 
C.  civn  nu  «**  où  le  père  et  la  mère  sont  autorisés 
à garder  divers  meuble»  appartenant  ail  mineur 
el  doit  recevoir  les  mimes  explications.  V.  art. 
4M.  C.  civ. 

«fl.»  L'om  fruitier  n'est  tenu  qu’aux  répa- 
rations d'entretien.  — C.  civ.,  Qüb,  ÜWi,  (118, 
«W,  444Q4M754  el  I7S5. 

Li*s  grosse»  répara  lioos  demeurent  b la 
CitaUge QU  propriétaire,;»  moins  qu'elle* n'aieut 
été  occ'JMOimei**  |mi'  le  défaut  de  réparations 
d'entretien,  depuis  l’ouverture  de  l'usufruit  ; 
auquel  cas  l’iiMiIruitier  en  est  au»i  tenu.  — L. 
7,  § i,IT.,  de  l'sufr  9t  quemad.;  L.  7,  C-,  de 
Sertit,  el  aqud;  L.  30,  II'.,  de  Ifamno  infect». 

flou.  Les  grosses  réparations  sont  celles  des 
gros  murs  et  des  voûtes.,  le  rétablissement  des 
poutres  et  dos  couvertures  entières; 

Criui  des  digues  et  des  murs  de  soutènement 
et  de  clôture  aussi  en  entier. 

Toutes  lesaulrrs  réparations  sont  (T entre- 
tien—C.  cix.,tWo. 

t.  — re*  article*,  en  mettant  à la  charge  du 
nu-propriétaire  le»  grattes  réparation*,  et  à la 
ehnrwde  ru*ufruilierle»merMrri  réparations  ont 
prt»  soin  de  déltnir  ce  que  l'un  de»  ail  entendre  par 
omet  et  furnuer  réparai  ton*.  Il  faut  dîme,  A Mit 
ard,  n'en  tenir  aux  terme*  de  in  loi.  V.  frclvtn- 
court.  Lt«,  p.  iS7;  Toultier,  I.  s,  no»4SO  «t  4M; 
VrnudtMvn.  I.  t*r,  n®  461,  1. 4,  n°*  ISIS  et  16*7,1.7, 
n°  2600,  et  Imrnnton,  t.  4,  D«‘fltU  MO  cl  63»  à 
«47. 

a.  — ccs  article 6 trouvent  d'ailleurs  leur  com- 


plément dans  fart.  I7!U,C.  rlx.,  qui  déelnre  que 
- le* réparatkoiis  locative*  un  de  menu  entretien 
dont  le  locataire  imI  tenu,  s'il  n’y  a clame  con- 
traire, »oiit  relie*  dé  «Ignées  comme  telle*  par  l'u- 
sage de*  lieux,  el  entre  autre*,  te*  réparation*  à 
(aire  aux  à Ire*,  «ontitnrrr»,  chambranle*  et  ta- 
blette* des  cheminée*  ; au  renêpiincnt  du  bas  île» 
i murnllle»  de»  apparieniciisel  autres  lieux  d'ba* 
bitallon  à la  hauteur  d'au  mètre  ; aux  pavé*  et 
«arreaux  de* chambre», lorsqu'il  y nia  seulement 
quelque*  un*  de  cas**'-*  ; aux  v lires.  A mutn» qu'el- 
le» ne  soient  cassée»  par  la  gTêlc.  ou  autre»  a cri- 
tien*  extraordinaire*  el  de  forco  majeure,  dont  le 
toeataire  ne  |HUit  être  tenu  , aux  porte*,  croisée*, 

planches  de  eioimmoii  de  fermeture  de  boutique», 
gonds,  targette*  et  serrure*.  * 

3.  — Mat*  ce*  ilcnnere*  di*piHtion*  ne  *nnt 
donnée»  que  pour  «eraple,  car  on  pool  décider 
qu'à  l'égard  de  l'usufruitier  qui  a un  droit  -le pro- 
priété nUt  le  fond»,  les  réparations  d’entretien  *p- 
ronl  appréciée*  plu*  rigoureusement  qu’A  l'égard 
du  preneur  qui  e*t  un  MiiipIe|M>*»e**«ur  précaire 
sans  droit  de  propriété. 

4.  — K n ce  qui  concerne  1'u*ofniilier,  la  régie 
que  l'on  doit  suivre  est  qu'il  es»  tenu  de  Imite  ré- 
paration. qui,  de  sa  nature,  n'rst  pas  une  grosse 
réparalkm. 

».  — Et  en  principe,  l'usufruitier  et  le  nu-pro- 
priétaire ont  action  l’un  contre  l'autre  pour  *e 
forcer  réciproquement  A remplir  leur*  engage- 
men»,  car  le  propriétaire  nuirait  aux  droit*  de  l'u- 
sufruitier art.  av*v  s'il  *e  refusait  A faire  lesgros- 
*c*  réparation»  qui  spuIc»  pourront  metlre  l'usu- 
fruitier en  état  de  Jouir  de  la  chose,  el  conséquem- 
ment d'ext’icer  son  droit. 

6.  — Toutefois,  *1  le  nu-pcoprlélalre  redise,  non 
seulement  il  pourra  v f tec  conlrnlnl  purjusliee, 

mal*  Il  est  dan»  !«•  droit  de  rmoftxduer  défaire 
lut-méme  «•*  grosse*  répandions  à la  ctiarge  du 
rembour<cmçnt. 

7.  — R|  quant  nu  mode  de  remboursent enl , on 
appliquera  le  principe  posé  |sar  l'art.  ci-apréi, 
qui  enntiont  en  effet  une  régie  générale  que  l'on 
doit  suivre,  soit  que  le*  griuee»  ivparallons  nient 
été  faite*  par  ru*ufruitier  ou  par  le  uu-|iroprié- 
talre. 

h.  — Sj  l'avance  en  n ét>:  faite  par  l' usufruitier, 
il  n'nurn  droit  à la  répétition  du  capital  pat  lui 
débourré  qu'à  In  fin  de  *on  usufruit , *an*  intérêt 
jll*que  là. 

té  — Si  le  paiement  a été  opéré  par  le  nu-pro- 
priétaire, l'usufruitier  lui  devra  cumple  de*  inté- 
rêts du  capital  délcoursé  jusqu’à  la  cessation  de 
l'usufruit. 

li>. — Ainsi,  et  en  principe,  l'uoifruilier  peu! 
contraindre  I**  propriétaire  n taire  le*  Rtpoe-  ré- 
paralionsaucmnnieiiceiiieiitderuvurruil.etcelle» 
qui.  pendant  «a  duiée  deviennent  nécessaire*. 
V.  J.  Pal.  Orliant,  21  fev.  1621  ; — Duraiitoii,  1.  4, 

■am. 

11.  — Egalement,  en  admettant  qu'en  principe 
ru*iifrtiitler  ne  pût  contraindre  le  nu-propriétaire 
A faire  le*  gro**e»  réparation*  qui  sont  indlspen- 
nblftilicoiiMrvmra  de  Pinnoéiibie  soumis  à 
l 'usufruit,  toutefois  il  aurait  le  droit  de  les  faire 
lui-mOme,  sauf  A être  remboursé  de  nv  avance* 
au  moment  de  la  cessation  de  ruftMfniit.  V.  J.  Pal. 
flouai,  2 déc.  1631  ; — l'roudnoii, i»o»  16A1 , 10M  et 
»uiv.;  tiHiUler.  t.  3,  n®  i*3,  el  Uurantnn,  t.  4,  n®  »I6. 

12.  — Spécialement,  le*  coqvropcieljure*  par  tn- 
dtvi*  d'une  maison  sont  tenu*  solidairement  en- 
vers l'usufruitier  de  faire  le*  grosse*  répara- 
tion*. V.  J.  Pat.  Cou.,  Il  Janv.  1425;  — Touiller, 
t 6.  n®47*9  et  miIv. 

13.  — A l'égard  des  menue*  réparation» , il  ne 
pouvait  y avoir  de  dUlb  ullé  sérieuse,  le  nu- pro- 
priétaire a toujours  une  action  directe  et  person- 
nelle A cet  effet  nontrr  l'nsufruiUer  pour  le  eon- 
Iraindre  à faire  toutes  le*  réparations  d'entretien 
que  nécessite  la  bonne  nduilnirtratiou  de  l'irn- 
meuble. 

I».  — Ain*l.  pendant  la  durée  de  l'nMifnilt , le 
nu-propriétaire  a une  action  contre  rusufrulllcr 
pour  le  forcer  A faire  les  n'paration*  d'entretien 
qui  peuvent  être  mVessaire*  à la  conserva  lion  de 
la  Chose.  V.  J,  Pat.  Cass. , 27  juin  l»25;  — Prou- 
dlinn  n°  lois, 

U.  — Spécialement,  pendant  la  durée  de  l'usu- 
fruit, le  nu-propriétaire  peut  exiger  la  répartition 
de*  dégradations  nm  allèrent  la  suit» tance  du 
fond*  el  astreindre,  l'usufruitier  A fiMirnirunerau- 
tlon,  dan*  lu  rrointe  de  d«‘gradatlous  nouvelles. 
V.  J.  Pal.  Montpellier,  7 juin  twi. 

En  cas  de  contestai  ion , le  juge  a d'ailleurs  tout 
pouvoir  discrétionnaire  pour  dérider  *1  des  répa- 
ration* d'entretien  «ont  nécessaire*. 

1».  — Ainsi,  le  Juge,  eu  appréciant  la  nature  et 
le  peu  d’importance  de»  réparations  d'entretien 
que  réclame  l'immeuble  tournis  à un  usufruit , 


peut  même  dispenser  l'usufruitier  de  l'obligation 
actuelle  de  procéder  à quelques  une»  de  ce*  ré- 
paration*, pur  le  triple  motif  «u>l|e*  «ont  inté- 
rieure», qu  elles  n'atleréul  pns  la  substance  de  la 
propriété,  cl  que  te  cautionnement  déjà  fourni  par 
ruviifriittier  donne  au  propriétaire  uue  ample  ga- 
rantie. V.  J.  Pal.  ( a*s.,  (« liée.  ts2*. 

I>aii*  o*  ca»,  le»  offre*  précédemment  faites  par 
l'usufruitier,  acceptée*  par  le  nu-propri'dslre  cl 
rousarrêe*  par  un  jugement  , de  Tu  ire  annuelle- 
ment  le*  réparations  il'euffrtion,  ne  s'appliquent 
naturellement  qu'à  celtes  de  ces  répnrultou*  qui 
seraient  nécessaire»  et  tndJ«penMible<. 

En  conséquence  . t' arrêt  qui  i!l*pen*e  cet  usu- 
friilUér  de  roldigaibui  actuelle  de  procéder  aux 
répiinliiin*  non  nécessaire*  ni  obligées,  ne  v iole 
pa.  l'autorité  de  la  chose  tugiy  par  la  «rntcuen 
qui  n ordonné  nue  T umbxut ict.  eonfrurménient  A 
*es  offre*,  ferait  nnndBlemeut  les  dépende*  d'en- 
tretien. V.  J . l'a/  même  arrêt 

17.  — L'usufruitier  n'est  pa»  tenu  d'ailleurs  de 
réparer  les  plancher»  qui  tombaient  drià  en  vétusté 
lors  de  tan  entrée  en  jouissance.  V.  J.  Pal.  Cass., 
i«  déc.  taxa, 

ih.  — Mai* , «près  que  l'usufruit  aee**é.  tnate 
■dion  doit  être  rt rasée  au  on-propnéialre.  qui 
doit  ^'Imputer  de  n'avoir  pu»  surveillé  l'admitil*- 
tratlon  de  sa  chose  pour  exiger  que  te»  menues 
réparation»  fuvseiit  faite*  en  temps  utile. 

19.  — Ainsi,  le  pmpriêtain*  de  bien*  immeubles 
anrienneinriil  grevé*  d'usufruit  n'e*i  pa»  receva- 
ble à rérlamer  contre  les  héritiers  de  I usufruitier 
une  iiuleiiinlté  A raison  de  prétendue*  ilégrada- 
tions  commise»  par  leur  auteur,  lorsque  l'état  de» 
bleu*  n' u été  constaté,  ni  au  roiunieiiceiiwuit  , 
ma  la  fin  de  l'uSOfrtlit,  Cl  qu'un  l.x|t«  df  temps 
consldéralde  »'e*t  écoule  depuis  rette  dernMro 
époque.  V,  j.  Pal.  Bordeaux,  tljuv.  iiît, 

««7  Ni  le  propriétaire,  ni  ruMirruitier,  ne 
sont  tenus  île  rebâtir  ce  qui  est  tombé  de  vé- 
tuste, on  er  qui  a rie  détruit  par  cas  fortuit.  — 
C.  civ.,  lit 7,  H34.  H IH,  ISOi,  I3H5,  ITSdct 

IT:*o  ; — L.  0,  ÿ I,  L-  H,  tti,  JÎ  I , L.  40.  > 1, 
47,  49,  4j  t , fl. , df  i’tnf.  et  quemtul. 

t,  — La  réote  posée  parce!  article  e*t  précise  et 
•e  trouve rontirnire  par  le  deniler  parauraplie  de 
l'art.  617,  qui  déclare  que  l'usufruit  «‘éteint  par  la 
perle  totale  de  lacltose  *ur  laquelle  l'usufruit  est 
établi.  V.  bclviiieourt,  t.  t”,  p.  t a? -.Touiller,  t.  \ 
n®  3*1  et  noie,  n®*  129  et  413;  pnuidhon.  t.  à, 
n®  1663  et  1079, et  Huranlon.  I,  »,n°*6H,6l5ei  julv. 

2,  — Quant  ïi  ta  définition  de  ce  que  l'on  doit 
entend ic  (Kir  en*  fortuit,  c'e*t  eu  général  tout 
évéiMniani;qu*auc«ine  prudence  lituname  ne  pou- 
vait prévoir;  el  qu'aima,  il  n’a  été  donné  ni  A l'u- 
rufrniltcr  ni  au  ini-propri-iaire  d'eiupéclior. 

а.  — liu  reste,  ec  *era  nu  juge  de  d.-clder,  en  ap- 
pnViant  le*  eirriuislnnee*,  si  en  effet  la  etioso  a 
péri  par  cas  fortuit. 

».  — Il  résulte.  d’nUleur*.  de  eet  article  que  *i 
la  chose  avait  péri  par  défaut  de  réparation»  a la 
chanre  du  nu- propriétaire,  elle  devrait  être  réta- 
blie pour  que  l'usufruil  pût  fifre  exerce. 

5.  — Il  e*l  à remarquer  en  outre,  que  loraque 
l'immeuhle est  lomltéde  viMustémi  lorsqu'il  «été 
détruit  par  en»  fortuit, fn*ufruil  n’en eonllmie  paiv 
iimin»  de  Mibslsler  el  ourle»  débris  provenant  do 
la  chose,  et  «ur  la  ehoae  elle-même  dan*  l’etal  où 
elle  *e  trouve  après  la  transformation  qu  elle  a 
subie. 

б.  — Ainsi,  l’iMiifniitier  d’un  hâtiimnil  qui  aura 
iW-ri  twr  véltislê.  n’en  demeurera  pa*  moins  u*u- 
iriiilhTdil  terrain  sur  lequel  te  bâtiment  était 
a»*l*;  mat*  s'il  n'a,  par  son  litre,  que  l'usufruit  du 
IvAtiment,  infime  considéré  comme  servant  a ha- 
bitation . la  lot  décide  «nie  dan»  ce  cas  particu- 
lier son  droit  ne  s'étend  pa»  aux  matériaux  pro- 
venant de  la  démolit  ion.  Ainsi  il  ne  pourrait  pré- 
tendre qu'ils  devraient  être  vendu»  pour  quel'ort 
opérât  ensuite  le  pincement  de  forgent  dont  II 
tonrhereil  Ira  intérêt*  pendant  la  durée  de  sou 
usufruit. 

7.  — C'eut  une  question  grave  de  savoir  ti  l'usu- 
fruitier est  responsable  A l’égard  du  nu-projiric- 
tairc  de  l' Incendie  de*  hftUmcn»  muuuIs  a l'usu- 
fruit. 

a.  — A cri  égard,  la  cour  royale  de  Toulouse  a 
décidé  que  l'usufruitier  e*t  responsable  h l'égard 
du  nu -propriétaire  de  l'incendie  de*  bAtitnrn» 
soumis  ii  *on  usufruit  et  uu’tl  adonnés»  l*ail.  A 
moins  qu'il  ne  prouve  que  t'ineeridie  a eu  lieu  par 
ca»  fortuit.  V.  art,  1733,  C.  civ..  et  J.  Pal.  fow- 
fouic  ix  mai  4«S7  (J.  Pal . t 2 t*r.  p.  2*» 

V.eonfrd  Proudlioti, f.  3,  «°  isai.— Et.  en  ef- 
fet, c'eut  ta  décision, de  eet  auteur  qui  doit  être  sui- 
vie, le*  principe*  -lu  bail  iwpesircnt  pn*  être  ap- 
pliqués a l'usufruit.  La  présomption  établie  contre 
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le  preneurne  peu!  pas  Être  oppose  4 l'usufruitier. 

OOH.  L’usufrnitier  est  leon , pendant  sa 
jouissance,  de  toute»  le»  charge»  annuelles  de 
rbei  iLip'.  telles  que  les  contribution*  et  au- 
tres qui  dit  ns  l'usage  sont  censées  charges  des 
fruit1».  — C civ.,  UU3,  033  et  1 1311;  — L.  7,  § 2, 
L.  27,  S 4.  L.  32 , if-,  de  Utufr.  et  quemud- 
L.  2H,  iï.,  de  L'tu  et  u»uf.  tegatq. 

009  ,V  l'égard  de*  charges  qui  peuvent  être 
imputée»  sur  la  propriété  pendant  lu  dun  e de 
1"  usufruit , l'usufruitier  et  le  proprie  la  ire  y 
contribuent  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  propriétaire  est  obligé  de  les  jxayer,  «*l 
l’usulruilier  doit  lui  tenir  compte  dés  intérêts. 
— C,  dv„  ItiOB,  1907. 

Si  elle»  sont  avancées  par  l'usufruitier.  il  a 
la  répetitiuu  du  capital  à La  liu  de  l'usufruit-  — 
C-  rit-,  012- 

4.  — Ce»  articles  règlent  la  base  du  compte  res- 
pectif que  rn»ufriiUier  et  te  nu-propriétaire  au- 
ront 4 établir  l'un  contre  l'autre,  à raison  de* 
avances  qui  seront  faite»  par  l'un  ou  par  raulrc. 
V,  Dclviucourl,  t.  1®r,  p.  IM  et  la  note;  Tool  lier, 
t.  S,  u«  *41 , Proudhoo,  t-  *,  li°  17*4,  cl  Durait  tou. 
t.  *,  ri»  f.i*. 

*4.  — Nous  retrouvons  encore  ici  U mémo  dis- 
tinction qui  *e  représente  dans  tout  le  cours  de  ce 
titre.  Au  nu -propriétaire  e»t  iiuposée  l'obligation 
de  faire  liuiles  les  dépenses  qui  tiennent  iiwui* 
Uellciiient  ■»  U conservation  du  fonds;  A l'usu- 
fruitier toutes  celles  qui  n'ont  qu'une  utilité  sim- 
plement passagère,  et  qui,  pour  cela,  sou t considé- 
rée» comme  charaeUes  fruit». 

3.  — Et  le  compte  qu'il»  oui  A faire  entre  eux  c*t 
bien  simple  • t' usufruitier  doit  paver  seul  et  sans 
recours  contre  le  nu- pariétaire  tout  ce  nui  est  4 
sa  chante  iniai»  comme  il  a en  outre  Intérêt,  pour 
échapper  a rév  tatioa.  d'acquit  1er  même  la  dette 
du  uu-proprtéloire  , il  y est  autorisé,  >auf  rem- 
boursement. 

4.  — Mai.*,  •rune  autre  part,  comme  le  nu-pro- 

Iuiôtalre  ne  pronte  pa»  pendant  toute  ta  durée  de 
'usufruit  de  ta  dépense,  etqu'aiusi  d n'aurait  au- 
cun motif  île  la  faire  à ce  moment,  il  était  juste 
d'en  moitié  une  partie  4 la  charge  de  l'usufrui- 
tier. C'est  ce  que  l'on  a fait  en  décidant  que  le  iiu-  . 
prout'l  ■taire  n’aurait  aucun  préjudice  4 souffrir 
de  l avance  qu'il  aurait  faite.  l)u  reste,  cette  règle 
se  retrouve  encore  dans  l'art,  bli  qui  va  suivre. 

3.  — CiqK'iidaril  ces  principes  ne  «'appliqueront 
pas  au  droit  de  mutation  lui  même  dû  a r.«i--uyjA 
l'ouverture  delà snc cession  qui  aura  donné  n«x- 
*anec  à la  fois  et  4 In  uue-propriélft  et  4 r usu- 
fruit, car  il  s'agit  alors  d'une  dette  qui  est  p»-r- 
sonneUe  4 cUaeun  des  a vaut -droit,  et  pour  la- 
quelle U u'a  aucune  réjMitfuuii  à exercer  contre 
1 autre. 

6.  — Ainsi  rusufruilier  n'est  pas  tenu  de  faire 
l'avance  de*  droite  de  mutation  «lus  4 raison  de  b 
transmission  de  lanue-propriété.  V.  J.  I‘ai.  Itouai, 
l«  nov.  1H3», 

7.  — Spécialement . l'héritier  de  la  nue-pro- 
priété ne  pi'ul  demander  qu'une  part  de  l’henillté 
OOUmDe à l'usufruit  soit  vendue  pour  acquittât* 
les  droits  dé  mutation  qui  sont  *a  c!  large  person- 
nelle, V.  J.  Pat.  même  arrêt,  CtCoss.,  » juin  IM3. 

».  — Egalement  leeoujoint  *urvivuul  qui,  en  su 
qualité  d'usufruitier,  a payé  les  droits  de  muta- 
tion tant  pour  la  nue-propriété  que  pour  i' usu- 
fruit, peut  répéter  la  m»ui me  qu’il  a fournie  |n>ur 
la  nue-propiUHé, 

®.  — Il  n est  pas  obligé  d'attendre  ta  lin  de  l'u- 
sufruit, uu  de  souffrir  la  vente  des  tûens  ju-qu'à 
«lue  concurrence.  Y.  J.  l'ai.  Paris,  * avr.  lui i. 

40.  — Par  application  des  mêmes  |HUicipes  les 
«ontriliu'lou*  Imposée»  sur  un  imnieuttle  dont  l'u- 
sufuuT  et  la  nuc-proprlété  ne  ré.idcut  pa*  sur  b 
même  tt  le,  duivenl  être  compté es.'puur  la  fixa- 
Don  du  cens  rlccloral,  4 l'usufruitier,  et  nou  au 
nu-propriétaire,  encore  que  ce  dernier  paie  ce* 
coiiiritMtUous  par  suite»  de  couvent  hui»  passées  en- 
tre lui  et  lu-ufrutiUr.  V.  J.  Put.  < 'ou.,  # avr. 
4M4;  — Manger,  Manuel  il  t Metteur,  p.  **. 

OlO.  Le  legs  fait  par  un  testateur,  d'une 
rente  viagère  ou  pension  alimentaire,  doit  être 
acquitté  |ur  le  légataire  imuenel  de  rusufruit 
dan*  son  intégrité,  et  par  le  légataire  h titre 
universel  de  l'usufruit  dans  la  proportion  de 
sa  jouis»  ince,  sans  aucune  répétition  de  leur 
part.  — C.  civ.,  388,  IM 7,  IMS.  MK»,  1013,  1017 
et Süiv.  ; C.  prooM.,  381  »*i  382. 

«11.  L'usufruitier  a titre  particulier  n’est 
pas  tenu  des  dettes  auxquelles  le  fonds  est  hy- 
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polbrqué  ; s'il  est  forcé  de  les  paver,  il  a son 
recours  contre  le  propriétaire,  sauf  ce  qui  est 
dit  à l’article  tUAl,  au  litre  de»  Donations  en- 
tre-vif» et  de»  Testament»-  — C.  civ.,  874, 
11121  et  2114. 

013.  L'usufruitier, ou  universel,  ou  il  titre 
universel,  doit  contribuer  avis:  le  propriétaire 
au  paiement  de*  dette»,  ainsi  qu'il  suit  ; — C. 
civ.,  871,  UK»  et  IUI2. 

Ou  estime  la  valeur  du  fond*  sujet  a l'usu- 
fruit ; on  fixe  ensuite  la  contribution  aux  det- 
te* à raison  de  celte  valeur. 

Si  l'usufruitier  vcutavancer  b somme  pour 
laquelle  le  fonds  doit  contribuer,  le  capital  lui 
en  est  restitué  ù,  la  Un  de  l'usufruit,  sau*  aucun 
intérêt. 

Si  l'usufruitier  ne  veut  pas  làiro  cette  avan- 
ce. le  propriétaire  a le  choix,  uu  de  paver  cette 
somme,  et,  duos  ce  cas,  l'usufruitier  lui  lient 
compta  de*  intérêt»  pendant  In  durée  de  IV 
su  fruit,  ou  de  faire  vendre  jusqu’à  due  concur- 
rence nue  portion  de»  bien»  soumi»  a l'usufruit. 
— C.  eh-,  Ut»,  11Kb  et  4907. 

4.  — le  principe  pn*é  par  l’art,  too  retrouve son 
application  lorsqu'il  s'asit  de  répartir  entre  l'usu- 
fruitier et  le  nu-prupriiuaire  le  paiement  de*  dél- 
ié* qui  grèvent  lebsènsoumi*  AnisufroiL  V.Tuul- 
lier,  t.  3.  n*>  *34,  t’roudhou,  t.  4,  n°*  WM  Cl  lMJ,el 
Uuruoton.  i.  4,  n®  fcw. 

4.  — Si  le  nu-propriétaire  eo  opère  le  mnl-our- 
«é.méiit , l’u»u  fini  lier  lui  tient  compte  de»  intérêt* 
dè  la  somme  qu'il  a payée, V.  Delvlncourt,!.  4,p.  l»fl. 

3.  — si  nu  contraire  ru»ufroiti*r  en  fait  l'avance, 
il  u'a  droit  à être  reml»mir*é  lui-même  par  Je  uu- 
projuiébire  qua  la  cewaliou  de  i'u*ufi  uit  et  sous 
lutérèt  jusque  14. 

4.  — Mal*  il  y avait  un  autre  cas  à prévoir,  qui 
a don  lié  lirai  aux  dispositions  de*  art.  610  è uli, 
lorsque  l'usufruitier  et  le  mi-proprtètairo  ayuut 
été  iiistlluéa  iiar  tn*tamenl,  testateur  a néglige 
d'exprimer  *n  volonté  pour  le  (isieniwi  de»  «tel- 
le» de  la  Miccession  ; cor  «i  le  IcalamCUl  conlienl  a 
cet  égard  uuedivpoûUon,  clic  devra  être  exécutée. 

5.  *-  Ce*l  donc  on  l'absence  seulement  d'un  ii-- 
gleiuenl  formel  émané  du  le-lalcur  qu  un  doiru 
en  référer  auv  pré*omption»  établie»  l>ar  te*  art. 
61»  A 814. 

6.  — Après  avoir  déclaré  ce  qui  aurait  lieu  dan* 
le  ca*  mil  une  rente  viagère  et  une  pension  ali- 
ineubtre  auraient  dé  créées  par  le  testateur  en 
même  temps  «îu'il  aura  établi  un  légataire  univer- 
*4  \ on  un  légataire  a titre  universel  do  l'u-urruir 
de  se»  i'icii«,  le  législateur  a parcouru  le»  diverse» 
lij|M>llié*«>  qui  liev aient sC  présenter,  anticipant 
ainsi  sur  le  litre  «les  Surcetstoni. 

7.  — Nous  devons  doue  rappeler  »•  i ce  que  «’Cvt 
qu'iiu  uiiufruilier  unfeersef,  cm  4 litre  uniierset. 
ou  à titre  particulier. 

h.  — L'usufruitier  « titre  particulier  est  relui  4 
qui  le  testateur  a légué  l'usufruit  d'un  objet  dotei- 
miné  p r i*  dan*  sa  *urcCs*ion. 

*.  — L' usufruitier  à titre  universel  est  celui  a 
qui  le  testateur  a légué  fit  uifniit  d'imeqtmfe  part 
■ lélt’ruiinée  de  loin  le*  Ihcii»  qui  e**uipu»enl sa 
sUci'Omphi,  comme  la  morlir,  le  lier*,  le  fwrl  de 
Unis  se»  bien».  L u-ufrml  c4  égaleaicnt  ti  fifre 
iiMirersri  s'il  porte  sur  une  çnafe  part  détermi- 
née, solide  huit  le  mobilier,  -oit  de  louâtes  Inv- 
mciilHr*  «pi*  *e  ttxniverout  dans  In  siMCCifelon.  I.u- 

siifrult  e*t  encore  à HtT»  ualverset  s'il  imrte  sur 
la  fofMfdi-  des  meubles,  » t’exriu*ioii  des  iuiiucu* 

. blesde  ta  sucressinn  , ou  *ur  la  totalité  des  iin 
. meuble»  à rexclu-ion  de*  meubles. 

le.  — L'u»ufniilkr  unferrsri  est  celui  à qui  le 
testateur  a légué  r usufruit  do  fous  le » bien»  qui 
composent  sa  succession. 

4t.  — Eu  général,  la  distinction  entre  le*  léga- 
taires utdvcraelt,a  litre  uni  verset,  ou  ci  fifre  par- 
tie aller,  tM  faite  |tar  la  loi  sur  le » NimtcmImu*.  el 
le/etrei-*  en  sont  délenuirié*  »ou»  ce  litre.  V.  0. 
«iv„  nrl,  tous  et  »uiv.  -du  legs  universel;,  ; arl. 
Hdoelsuiv.  du  Isg*  a litre  uiiiterselj,  cl  art. 
tel*  cl  soi»,  (dej  Ug*  particuliers  . 

48.  — Le*  art.  an  et  6ti,  luirticitlier»  aux  léga- 
taires en  usufruit,  se  Taitoi  lwui  dono  directement 
4e«H  dernière  article*,  en  sorte  que  nou»  n’avons 
4 non*  «Mn'uper  M que  de  et* qui  est  purement  •pe- 
nal 4 U disposition  même  qu  ils  ont  eue  en  vue. 

li  — Ainsi . rn  ec  qui  ounremo  i' os uli  ailier  d 
titre  particulier,  il  ne  peut  jainoi»  être  tenu  d«i« 
(Win  do  la  succession,  meme  «le  celle*  qui  Bout 
hypothéquée*  sur  le  fond*  donné  rn  usufivul.  _ 

‘t*.  — m donc  il  bu  réintiourse  alin  d'évUcr  l'r- 
v lotion,  non  sculenu'iit  11  a droit  i un  paictneui 
• 
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Immédiat  de  la  part  du  nu-propriétaire,  mai»,  en 
cas  de  retard  dûment  ruiwaté  dau»  le  leuilMuw- 
«OUMMit,  il  lui  KTatlù  de*  iulérél*. 

is.  — yuan!  4 la  dUpusilion  de  l'art,  loun,  C. 
civ.,  4 laquelle  renvoie  I art.  Alt,  die  est  *p<kble 
au  ras  ou  la  chose  léguée  *c  ü’ouv  c rail,  au  moment 
de  l’ouverture  de  I»  succcMdon.  hypothéquée  du 
greviie  d'un  u.Mjfrull,  kuu*  que  le  lc*l*lvur  «c  fut 
expliqué  4 cet  égard , cl  dan»  ce  eu,  ccl  art.  ivao 
décide  que  relui  qui  rel  tenu  «l'uequiUer  le  legs 
n’est  pa*  oblige  de  dégager  la  chose. 

IB.  — \in»i,  de  cette  decision  il  résulte  que  si 
l'immeuble  légué  en  usufruit  s<  trouve  grevé  d'hy- 
pothéqur,  l'u*nb  uitn-r  à Utre  particulier  n'aura 
pa»  uti  recours  direct  a exercer  contre  le  prupriô- 
lulre  dans  le ea*  ou  d paierait.  Mai»  n' Jiira-bjl  pa» 
uu  retour»  uuiitcct  t onlrg  b mioMnhni  * Car,  n'é- 
laul  pas  lubméuie  •b  intcur , et  pavant  »eun*mc4it 
comme  lier*  déleuU'’iir,T|  sv trouvera »ubr«Mé  dan» 
le*  droits  du  eritader,  oo  sorte  qu’il  poumde 
«ou  chef  exercer  contre  rhériUer  i'adiou  person- 
nelle qui  élaii  joinle  à l'.u-ùon  liypotb*<e(ure> 

17.  — Il  est  v rai  que  «i  l'hûriUcr  est  pm-nueni 
bénétii-i.ure,  il  érltappera  4 I’e41el  de  l'action  per- 
6oniM'lle  on  icudanl  compte  des  Luti  » de  la  »ii«6- 
ceîNUMi;  mats  alors  it  restera  Uiujovu»  4 l'mui- 
frutlier  l'acliou  iv**lle  *ur  I uitiiu'uUle  métiic  vlout 
il  pourra  poursuivre  l'expropria tiou  quant  4 la 
nw-propnêlé. 

I».  — lu  reste,  c’est  sur  l’art.  i«â<i  que  nous  au- 
rons 4 résoudre  celle  dkl&oullé. 

IV.  — U umts  -idlil  de  constater  toi  que  i'u&n- 
fruitier  4 titre  particulier  n'e»t  |u>  tenu  du  pare- 
ment  de»  Uetlre. 

so.  — SfM’M'ialetneul  et  s«»u*  k*  Cmle  civ.,  l'usu- 
fruitier à litre  particulier  u'esl  pas  tenu,  i-cddaut 
son  usufruit,  oe  servir  Ins  arrérage*  d'une  renie 
comlUuÜara  porpélue) , avec  hypothèque  sur  le 
fond»  sujet  4 l'usufruit.  V.  J.  Pat.  llinutlic», 
0 liée.  1814. 

•il.  — Il  en  est  autremenl  du  légataire  universel 
el  du  légataire  a titre  universel  de  rmmfniil  ; car 
au  litre  de  légataires  il»  joignent  réellement  relui 
d'héritier»,  coiiuiiO  axant  droit  et  qualité  j«our 
s'emparer  de  la  sucrenstou  qu’il»  aunujAà  ilt»cu- 
tCr,  et  en  lier  en  partage  soit  avec  le*  lnWliCJ*  du 
sang,  soit  avec  le  b ^aiaire  universel  nu  4 titre 
universel  de  la  i»ue -propriété,  landi»  que  le  simple 
légataire  4 titre  particulier  n’a  qu'une  demande 
en  délivrance  4 former. 

34.  — la  principe,  !e  légatnire  a tare  universel 
«but  payer  les  «telles  de  la  *ucrc«sion  eu  rai?uu  de 
la  jmt  l 'qu'il  prend  dans  la  MiecL-»lnu. 

83.  — Or.  comme  le  légataire  universel  «le  l’u- 
sufruit n'est  lui-mêrae,  relativement  aux  autres 
héritiers,  qu'un  légataire  a titre  universel,  il  ne 
s'agissait  que  «le  déterminer  la  part  qu’il  avait  4 
prendre  pour  assigurr  légalement  la  part  qu'il 
aurait  a payer  dan»  le»  déliés. 

a*  — F.id'alwird,  puisqu'il  in  end  tous  le*  fniils.il 
devait  paver  exclusivement  le*  dette»  «pii.  de  leur 
nature,  u'x-laivnl  qu’une  charge  de»  fruit*.  L'est 
la  ducisuui  «le  l'art.  Blo,  qui  iih‘I  à *a  eharge  exclu- 
sive le  naieiuent  de»  rente*  viagères  et  de»  pen- 
sions alimentaires. 

gx  — Mais,  eu  outre,  il  «levait  élément  con- 
tribuer au  prorata  «le ce  qu'il  prenait  au  p.vctucni 
de»  autres  dette»;  et  c’e»i  abus  qu'on  relouds; 
d'unu  Miainén*  plu*  directe  encore  «luu»  rappLka- 
ti«ui  du  iirinripe  p«i»é  par  l'art,  és». 

48.  — l'nc  valeur  e»l  d.umee  4 t'usufruii  pour 
dclertiiiner  la  part  cuntrilsutoire  cl  «'elle  lixaiion 
aura  |nmr  rlfcl  de  diuiiuner  l'usub  uiL  «Ions  une 
même  i*r«vn«xrllon,  soit  que  l’uu  v «unie  part  » ullt- 
sai île  Je»  bien»  soumis  4 Pusufruil  |nmr  Pay  er 
cette  part  conlriüuloirc . aoit  que  rusufruilier  en 
fasse  l'ovniM-e,  »au»  intérêts,  jusqu'au  ratd«i«r- 
sement  4 In  lin  de  l'usuft  uil.  soit  que  le*  autre» 
hmbers  fassent  eux-iuéiucs  ce  pmeiiicnl  avec 
remt»A>ur»ciiie>it  de»  inb'irèU  de  la  p.u  I de  ru*u- 
fruilier  Jumiu'4  la  cessai  ion  «b:  fu-ufi  uil. 

-.7.  — Et  re»  intérêts  «loivent  être  payes  par  l'u- 
Mjfrnllier  dans  tous  les  cas. 

S».  — Ainsi . te  légataire  d'un  usufruit  4 litre 
universel  doit  l' intérêt  de»  avances  faites  par 
l'hiirilier,  nu-proprlétairc.  ikmu-  remlmurser  le» 
dette*  de  U »'tcccs*lon,  uw  «prit  y «it  de  di»litic- 
tlon  fi  raire  entre  le»  créance»  oui  rnMmrlaicnt 
de»  intérêts  de  plein  droit  el  relies  qui  n’en  pro- 
duisaient pas.  v.  J.  Pat.  Toulouse,  Hdéc.  <833,  et 
Méats i,  14  «v. 

Spôi’laleinent.  sire»  paie  mon  * ont  elé  fuit» 
4 l'égard  de  «telles  «ion!  le  légataire,  usufruitier, 
oc  pouvait  ignorer  l'existence , it  ne  peut  opi*«- 
*rr  au  nu-nmprlélairc  qui  réclame  l'intérêt  de» 
avance*  qu  il  n faites,  qu'une  mi*e  en  demeure 
aurait  éle  né«-e*saire  alin  qu’il  pùl  faire  i'oplinn 
que  l’art.  614  laissait  & aa  disposition.  V.  J.  Pal. 
ïotffcrtUcr,  8 déc.  4439. 
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Î’  W.  — Toutefois  I«a  intérêt»,  a&nnk  réclamés  par 
e nu-pr<*priéijire,  sont  prescriptibles  par  cinq 
ans.  V.  J.  Pal.  même  arrêt,  — Troploiig,  Pret- 
arlptinn,  t.  2,  n°  K«7. 

*i  — Kl  en  effet,  l'usufruitier  universel  ou  à 
titre  universel,  ne  peut,  snu*  aucun  prétexte,  être 
dispensé  de  payer  au  nu-propriétalre  la  totalité 
ûes  intérêts  <le  la  somme  que  le  nu-proprli'-tniro  à 
avancée  pour  dégrever  le  bien  souniU  a l'usufruit 
d'uue  dette  dont  il  était  chargé.  V.  J.  Pal.  Bar- 
de aux,  lpr  ninrs  ISM  J Pal.  I,  X 1840,  p.  22  , et 
Cait-,  4 fnictid.  nn  XIII. 

13.  — Egal cment  la  femme  commune  en  biens 

Îui  est  en  même  temps  légataire  du  mobilier  et 
e l'usufruit  général  de»  immeubles  laissés  nnr 
•on  mari,  doit  contribuer  en  cette  double  qualité 
au  paiement  dcsdcltes  de  la  succession.  V.  J. pal. 
dix,  24  janv.  4«.i9  ,J.  pal.  t.  * isîi»,  p.  478 
Bruxelles.  s mai  tste,  — Prou«lh<ui,  t.  S,  no  772,  et 
Durauton,  t.  s,  »o  *73.  Ht.  9,  n®  20*. 

U.  — Toutefois  un  arrêt  de  In  cour  royale  de 
VontprUirr  V.  j.  Pal.),  contrairement  à rc«pie 
nous  avons  explique,  a jugé  que  le  légataire  uni- 
versel «le  l'usufruit  ne  pouvait  être  dispensé  par 
le  testateur  de  paver  les  Intérêt*  des  dettes  de  la 
Succession  ; - c'est  là,  dit  il,  une  charge  Inhérente 
à sa  qualité  et  résultant  des  dispositions  de  la  loi 
dont  l'usufruitier  ne  peut  être  libéré.  > V.  J.  Pal. 
Montpellier,  «a  janv.  1832  H 13  no»  . l«H, 

M.  — Mai*  nous  ne  pouvons  approuver  celle 
décision.  Si  le  testateur  a exprimé  sa  volonté  à cet 
égard,  rien  n' empêche  que  celle  volonté  soit  exé- 
cutée, car  elle  n i rien  «le  contraire  à l'ordre  pu- 
blie ni  aux  bonnes  incrurs,  c’est  le  legs  «le  la  nue* 
«ropriéti-  qui  *e  trouve  réduit;  ee  qui  était  par- 
faitement amis  le  droit  du  testateur. 

613.  L'uMifruil’cr  «'est  tenu  que  «les  frais 
des  procès  qui  concernent  b jouufancc,  et  des 
•titres  condamnation*  auxquelles  ces  procès 
pourraient  donner  lieu.  — C.  pncM.,  iôtl. 

614.  Si,  pendant  la  durée  do  l*u  -.ifruit,  un 
lier*  commet  quelque  usurpation  sur  le  fonds, 
Ou  aliéné  autrement  aux  droits  du  proprié- 
taire, rîisufruHier  est  lenu  de  le  dénoncer  a 
Celui-ci  ; faute  de  ee,  il  «*i.t  re*|K>nsable  de  tout 
le  dommage  <|ui  peut  eu  résulter  pour  le  pro- 
priétaire, comme  il  le  refait  do  dégradation* 
Commises  j»ar  lui-uèflit.  — G.  civ.,  1 1 11>,  1382, 
1383  et  176d;  C.  nroc.'d.,  72  et  1053;  — L. 
13,  S 7.  DT.,  de  Utuf.  et  qaemad.,  L.  !,§  7,  L.2, 
ff-,  l sufruct-  quemad.  caveat. 

%,  — 1>*  dispositions  ne  sont  encore  que  la  con- 
séquence de»  principes  que  nous  venons  d'émet- 
tre. V.  DH v incourt,  t.  i*r.  p.  137;  Touiller,  t.  3 
n®  4M;  Prou  thon,  t.  x,  n®  <262,  et  t.  4,  h01  i?m  et 
4719,  H DuVMIMI.  t.  *,  il®  6i7. 

x.  — L'usufruitier  qui  doit  payer  Je»  frais  répu- 
té* Charges  des  fruits  levait,  par  ta  même  rai***n. 
Cire  tenu  des  dépens  concernant  la  jouissance, 
car  re  sont  là  de*  actions  qui  lui  sont  propres  et 
personnelle*. 

s.— El,  ainsi  «pie  nous  l’avons  déjà  exposé,  nous 
accordons  même  à l'usufruitier  l'arii  in  diretie  en 
complainte  et  on  réintégrait  ‘e,  cl  en  général  tou- 
te* le*  actions  poasessoire*.  V.  art.  393,  n®  ».  — Il 
oc  devra  doue  appeler  le  propriétaire  que  pour  le 
mettre  en  cause,  afin  de  déclkraUoo  de  jugement 
commun. 

A.  — Cependant,  il  est  certains  cas  oii  l'art.  61* 
recevra  son  application  directe  • 
l®  lorsque  (usufruitier  ne  voulant  po*  noumil- 
ttc  la  nouvelle  œuvre,  «n  nhnn  tonne  «a  la  pour- 
suite au  nu-propriétaire  ; car  il  faut  alors  qu'il  le 
nielle  eu  demeure  d'agir; 

2®  Lorsque  l'usufruitier  croira  que  rattelnle  est 
fondée  sur  un  droit  légitime,  circonstance  dont 
il  ne  peut  se  rendre  juge  au  détriment  du  nu-pro- 
prlétuire. 

61  A.  Si  l'usufruit  nVst  «’dabli  que  sur  un 
animal  qui  vient  î»  périr  bans  la  faute  de  l'usu- 
fruitier, celui-ci  n’est  pas  tenu  d’en  rendre  un 
autre,  ni  d'en  payer  l’estimation. — C.  otv.,  016, 
GI7,  171t.  1810  él  1827,  — L.  70,  § 3,  IL,  de 
Utuf  rl  quemad. 

OKI  m le  troupeau  sur  lequel  un  usufruit 
a été  établi,  petit  entièrement  par  accident  ou 
par  maladie,  et  sans  b faute  (le  l'usufruitier, 
celui-ci  n'est  tenu  envers  le  propriétaire  que  de 
lui  rendre  compte  des  cuirs  ou  de  leurs  va- 
leurs. — C.  civ.,  1880. 

Si  le  troupeau  ne  périt  pas  entièrement,  l'u- 
sufruitier est  lenu  de  remplacer,  jusqu'à  con- 


currence du  croît,  les  têtes  des  animaux  qui  ont 
péri.  — C.  civ,, M7t 017,023,  1711, 1800,  IHto, 
1811,  1823  et  t8i7; — L.  «w,  t»  2.  L.  I»,  70,  $1, 

2,  3,  4 et  3,  IT,  de  Utuf.  et  qu*mad. 

t.  — Ces  deux  article*  prévoient  le  ras  d’un  nsu- 
fndl  qui  aurait  pour  objet,  soit  une  tête  de  bétail, 
.soit  un  troupeau , ce  qui  constitué  alur»  un  véri- 
table cheptel. 

2.  — Aussi,  se  boroent-il«  à appliquer  à l'usu- 
fruitier, sauf  quelque  uioriiliratmu,  !••*  règle*  qui 
soûl  particulières  au  bail  k cbcptel,  comme  nou* 
le  verrons  son*  le9  art.  18(»u  et  *uivan*,  « l'occa- 
sion «lesquels  noua  reprendrons  le*  dispositions 
«le*  article*  qui  jirécètlcnl.  Del» iucourl,  (.  |*r, 
p.  IM;  Touiller,  t.  3,  moi»;  Pi  oudhoii,  l'iufruil, 
1.  x,  11°  tout»,  et  t.  5,  n®  *633,  et  Durauton,  t.  4, 
n®  s». 

KECTIOX  111. 

romntnif  F usufruit  prend  fin. 

617  L'iibufruii  sVteint  — (C.  civ.»  578  et 

6*7); 

Par  b mort  naturelle  et  par  b mort  civile 
de  l'usufruitier  — fC.  civ. ,23 et  25:  C.  pén., 
18’; 

Par  l'expiration  du  temps  |«mi  lequel  il  a été 
accorde  — (C.  Civ.,  1131)  ; 

Par  b consolidation  ou  la  réunion,  sur  b 
même  tête,  des  deux  qualités  d'usufruitier  et 
de  propriétaire  — (C.  civ.,  1231  et  1300); 

Par  le  noo-U8Mjc  du  droit  pendant  trente 
ans  — (C.  civ.,  2202)  ; 

Par  la  perle  total».*  de  la  chose  «sur  laquelle 
l’usufruit  est  établi.  — C.  civ.,  007,  623,621, 
1231,  1302  et  1303;  - L.  I et  3,  S 3,  L.  23,  IT., 
a ai  h.  moilit  l’tusfrucl.  tv|  vaut  amittit  ur;  L. 

3,  12,  1 1 et  16.  C.,  de  L'suf.  et  hubilatione  ; L. 
17  c(  27,  IT,  IJuiO-  mur/,  ututfr.  vel  utusumit. 

1.  — Les  causes  particulière*  d'cxtinclinn  pour 
l'usufruit  sont  la  m-.rl  naturelle  et  la  mort  civile 
«le  i'imifruiller.  V Delviui'mirt,  t.  l*r,  p.  IM; 
7 011I lier,  t.  a.  iipms;  PtoimIImmi,  t.  4,  n»  i960  et 
i960,  t.  3.  nn  2127,H  t.  s,  no»  8693  et  37US, cl  Durait- 
ton,  t.  4 . nsa  647  à »«. 

2.  — Le*  autres  causes  énoncées  dans  l'art.  617, 
s* 'ii I générale*  et  applicable»  à toute*  les  conven- 
tion*, et  se  retrouvent  dans  l'art.  1234,  rotatif  au 
mixte  d’extinction  de»  obligation*. 

pour  compté  lcr  l'énumération  que  donne  ccl 
article,  il  aurait  fallu  également  rappeler  le*  au- 
tres dépositions  de  l'art.  1234,  en  déclarant  que 
l’usufruit  s’éteint  aussi  par  b novation,  par  la  re- 
ndue volontaire , par  la  nullité  ou  b rescision,  et 
par  l'effet  île  la  condition  résolutoire. 

3.  — Mai*,  comme  on  le  volt,  le  seul  motif  d’ex- 
tinction qui  soit  essentiel  au  rouirai  d'usufruit, 
c'est  la  m*»rl  naturelle  ou  la  mort  civile  «le  l'usu- 
fruitier; ccocndant  cette  disposition  elle-même 
n’est  applicable  «juc  «'.an*  le  cas  ou  le  contrat  ne 
renferme  pas  une  autre  stipulation,  car  si  l'usu- 
fruit a été  r.'ncêdé  pour  un  leinp*  limité  de  telle 
époque  à telle  époque,  une  semblable  condition 
devra  être  exécutés  ; pourvu  toutefois  que  le 
temps  peu  tant  lequel  durera  la  concession  à 
terme  fixe  ne  s'éten  le  pas  au-delà  de  Iront»*  an*, 
à partir  de  l'ouverture  du  droit,  ainsi  que  cela  ré- 
sulte de  l'art,  fit»,  C.  civ.,  nul  déclare  que  l’usu- 
frult  qui  n'est  pa*  acc.tr  le  à de*  particuliers,  ne 
dure  <;uc  trente  an*.  Ctrl  là  un  principe  général, 
qui  doit  receroir  *on  application  tan*  fou*  le*  cas 
analogue*,  parce  qu'il  est  Impossible  que  t'usu- 
fruit  soit  perpétuellement  séparé  de.  la  nuc-pro- 
prkHé. 

4.  — Dan*  r ancienne  jurtxprudeocc,  ru*ufruit 
dont  la  durée  était  illimitée  ne  pouvait  pas  s'é- 
tendre au-delà  de  cent  nn*. 

5.  — L’échéance  du  terme  fixé  pour  la  relation 
de  l'usufruit  ou  l'échéance  des  trente  ans,  à partir 
de  la  constitution,  lorsque  le  terme  llxédépAMcra 
cette  pério  le,  est  une  de»  condition»  du  contrat, 
c'est  U loi  que  *c  vont  faite  les  partie». 

6.  — Mais  *1  l'usufruit  a été  constitué  conjointe- 
ment au  jirnOI  de  plusieurs,  sans  délimitation  «le 
terme , il  durera  Jusqu'au  décès  de  celui  «le»  usu- 
fruitiers instituée  qui  vivra  le  dernier  alors  même 
que  l'usufruit  *e  prolongerait  au-delà  de  trente  on», 
car  (I  est  attaché  alors  Aune  chance  aléatoire  dont 
b durée  ne  peut  avoir  aucun  terme  fixe. 

7.  — Au  reste,  les  application*  de  ce*  principes 
seront  différentes  suivant  qu’il  s’agira  d'un  usu- 
fruit constitué  à litre  onéreux  ou  à titre  gratuit. 

S.  — Dans  le  contrat  à litre  onéreux  l'usufrui- 
tier peut  stipuler  pour  lui  et  les  siens,  non  encore 
nés,  et  s'il  achète  1* usufruit  d'uu  immeuble  sous 


la  condition  que  cet  usufruit  durer*  trente  ans, 
c'e*l  là  un  droit  qu'il  trunsmetlra  à scs  héritiers 
quels  qu'ils  soient. 

».  — Dans  le  contrai  à titre  gratuit,  l'usufrul- 
lier  uni  entre  en  jouissance  no  peut  être  saisi 
qu'antont  qu'il  pourra  accepter,  soit  la  donation, 
»i>it  le  legs,  et  il  ne  «era  aJiiilH  à faire  cette  ac- 
ceptation que  pour  lui -même  et  non  pour  les 
sien*.  Il  faudra  donc  que.  dan»  re  ca».  chacun  des 
institué»  qui  seront  appelé»  à recueillir  *iicco»sl- 
vcmeot  la  Jouissance  nient  la  même  capacité,  d'où 
Il  »mi  que  ta  donation  ou  le  legs  ne  pourront  pro- 
fiter qu'à  ceux-là  seuls  qui  étaient  né*  on  confus 
au  moment  où  la  donation  n été  effectuée,  au  mo- 
ment où  ta  succession  *'e»l  ouverte.  Il»  feront 
considérés  connue  recueillant  l'institution  directe 
par  l'etfcl  delà  clause  luaérôe  «tan»  la  «lonattoB  nu 
lelc»tanien|<|ul  «lérlarcra  que  b rho»«-e»t  donnés 
en  usufruit  pour  trente  an»  à tel  cl  leL 

10.  — La  consolidation  ou  la  réunion  sur  la 
même  tête  «les  deux  qualités  d'usufruitier  cl  d« 
mi  propriétaire  établit  la  confusion  de*  droit*  ils 
débiteur  cl  de  créancier  qui  est  l’un  de*  modes 
généraux  d'extinction  de  toute  obligation . V.  *rt- 
1300,  C.  Ctv. 

tt.—  Le  non  usagé  du  droit  pendant  trente  ans 
constitue  l'nltnndon  volontaire  du  droit,  manifesté 
par  la  prescription  qui  est  alors  acquise  au  nu 
propriétaire. 

(2.  — Nous  avons  vu  que,  dans  certains  ras,  la 
prescription  pouvait  être  acquise  à l'usufruitier 
lorsque  par  exemple  il  élatl  acquêt  eur  de  bonne 
fol  a no»  domino.  V.  art.  578  à Set,  n®*  47  et 
suiv. 

13.  — Mai*  nou*  avons  reconnu  en  principe  «rue 
l'usufruit  11e  pouvait  se  prescrire;  toulefoi» . I u- 
•afrultier  pourrait  prescrire  lui-même  pour  trente 
nn»  le  iiuhIc  «te  sa  jouissance,  spécialement  quant 
à l'usufruit  «le*  lad*  taillis  ou  de*  arbres  de  futaie; 
car  le  1111  propriétaire  «pii  pendant  trente  an*  au- 
rait laissé  ru*nfniitlçrc<iiincr  régulièrement  tcllu 
partie  dU  tnilli*  ou  tel  MM  d'arbre*  de  futaie, 
bien  que  ecln  ne  fût  pas  originairement  dan*  *on 
droit,  ne  serait  plu»  recevable  à s'y  opposer;  lu 
mode  de  la  Jouissance  aurait  été  acquis  par  pres- 
cription. 

<4.  — Toutefois,  l'usufruitier  qui  e*t  dépositaire 
de  la  cime,  oui  possède  bien  p«>ur  M-litat  la 
jouissance  utile,  mal»  «pii  est  pour  autrui  le  gar- 
dien «le  la  nue  propriété,  ne  peut  pa*  prescrire  la 
propriété,  ce  serait  prescrire  contre  son  titre. 

t».  — L art.  9236,  C.  civ..  en  contient  la  di*p«»B|- 
tion  formelle  : • l'usufruitier  qui  détient  précaire- 
ment la  cluise  du  propriétaire  ne  peut  la  pres- 

— Mai»  la  prescription  sera  d'autant  plus 
raciti-ment  admise  contre  ]‘usufrufticr,  qu  elle 
tend  à la  lita’-rntion  du  fond*;  aussi  e*l-ll  «le  prin- 
cipe que  tou*  le*  «troll»  d'usufruit  et  tous  ceux  qui 
se  rattachent  à l'usufruit,  comme  le*  droits  d u- 
sage  dan»  les  bols,  sont  prescriptible*  par  le  non 
Usage  pendant  trente  an»,  l.frn  «pie  de  leur  nature 
ils  eussent  été  établi*  pour  être  exercé*  à perpé- 
tuité. 

17.  — C’est  ainsi  que  le  droit  de  ramage  ( droit 
de  prendre  du  !*)l»  pour  un  emploi  «bdcrmtiu1  j 
considéré,  soit  comme  droit  superliclalre,  roil 
comme  servitude,  «*  perd  par  le  non  usage  pen- 
dant trente  nn»;  In  litiifralinn  du  fond»  o»t  al«»rs 
prescrite.  V.  J.  Pal.  Catt.,  <1  Juin  1834  ; — Prou- 
dhon,  t.  h.  p.  274  et  290. 

♦a.  — Lorsque  plusieurs  communes  jouissent 
divisement  de  leur*  «trotta  d'usage  dans  une 
même  torêt,  b proscription  acquise  contre  l'une 
d’elle»  profite  aux  autre*  usager*  , et  non  au  pro- 
priétaire de  la  forêt,  v.  J . Pal.  Ca*s.,  n déc.  «*33. 

19.  — Mais  nou*  aurons  à traiter  ptn#  ample- 
ment cette  matière  «on*  le  f 'ode  forestier. 

20.  —Toutefois  relativement  à l'application  des 
règle*  de  la  prescription  en  c»1  «pil  concerne  r«»u- 
fntit  dans  ses  rapports  avec  le*  antre*  contrat* , 
nn  «toit  décider  que  la  prescriptloQ  «l'une  serv  i- 
tude qui  a commencé  à courir-ati  profit  du  pro- 
priétaire dominant,  n'est  pa*  interrompue  |«en- 
ilanl  la  durée  de  l'usufniit,  parce  que  ce  proprié- 
taire serait  lui-même  devenu  usufruitier  uu  fumls 
servant.  V.  J.  Pal.  Pau,  31  déc.  1836  (J.  Pal.  1. 1** 
18X7.  p.  Ml). 

îl.  — En  HTM,  r.isnfmil  n’est  pa*  compris  par- 
mi le*  cause» qui  sont  admises  rornme  suspensives 
ou  interruptives  de  la  prescription.  V.  J.  Pal. 
Cass. . 17  août  1*19  ; — Proudhon  , t,  2,  n®*  739  et 
suiv..  et  Trnpiong,  Prescription,  t.  2.  p.  769. 

21.  — l-or»que  l'iisufruit  d'un  imm«,ubb‘  e*l 
«Mmslltuésons  cette  condition,  qu'en  cas  d'atifna- 
livin  il  »e  nbiuira  à la  nue  propriété,  l'usufruitier 
ne  i*cul  em pêcher  la  saisie  île  cet  usufruit  pour- 
suivie par  *c*rrciinrfrr*  personnel*,  si  Tarte  «ic 
constitution  ne  lui  donne  pas  action  pour  se  pour» 
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voir  à telle  An.  V.  J.  Pal.  Cass..  7 mai  4818. 

22.  — Mai*  dan*  ce  ta*,  il  y aura  à décider  al  lu 
Ttnlc  de  l*imfruit  faite  a«n>i  *ur  expropriation 
forcée  rentre  don»  le»  terme*  prévu?  par  In  con- 
dition qui  ne  pouvait  s'entendre  que  aune  vente 
volontaire.  La  condition  qui  défend  A l'usufruitier 
de  vendre  ou  de  céder  «>#  droit  serait  l.lcn  en 
effet  une  condition  tu  ile;  mal*  on  ne  peu!  par  le 
même  rouirai  interdire  il  ses  créanciers  d'en 

rioursuivre  la  vente  forcée,  à moins  que  la  const- 
itution d'usufruit  n'ayant  été  faite  à titre  gratuit, 
le  donateur  ou  le  testateur  fc’euMCvt  CXpretiê- 
ment  «leclaré-  r on  une  condition  du  legs  ou  de  la 
donnllon  que  l'usufruit  serait  insaisissable. 

o.  — L'usufruit  peut  d'ailleurs  s'éteindre  par 
l'abandon  que  fait  volontairement  l'usufruitier  de 
son  droit,  et  cet  abandon,  sans  être  exprimé  d'une 
manière  formelle,  peut  même  S'induire  d’un  cou- 
•entraient  tacite. 

SI.  — Ainsi  le  bfau-père  quia  signé  comme  té- 
moin l'acle  de  vente  d'un  objet  dont  il  avait  l'usu- 
fruit, vente  faite  par  son  gendre , est  censé  avoir 
donné  son  eonsentcmrnt  A cel  ncte  et  doit  être 
considéré  comme  ayant  formellement  renoncé  à 
*on  usufruit.  V.  J.  Pal.  A yen,  <7  Juill.  1813. 

*5,—  Mat*  tant  que  l'usufruitier  n'a  paa  formel- 
lement renoncé  3 son  droit  le  nu -propriétaire  lie 

Seul  exelper lubmème de*  ftmils  qui  se  rattachent 
l’usufrull.  V.  J Pal.  Pau,  ih  juin  i«34. 

W.  — l)u  rc*tr  et  en  principe,  l'anéantissement 
de  l'usufruit  entraîne  l'anéantissement  de  l'Iiv  po- 
Ihêque  qui  n'en  était  que  l'accessoire.  V.  /.rat. 
Rohm,  42  déc  4840  {J.  Pal.  t.  ter  4*41,  p.  82  ; — 
Tfûplong,  v®  uupolheques,t.  A,  n®  Wl.—  C'est 
l'application  delà  maxime  : Ifesotuto  jure  danfis 
Jus  aecipieniis  retottttur. 

87.  — En  nritwlpe , une  demande  en  rescision 
»onr  cause  ae  lésion  n’e*t  paa  admissible  en  ma- 
tière d'usufruit.  La  vente  d'un  u*ufruit  constitue 
en  cfTel  un  contrat  «léaloirc.ce  qui  ne  permet  pas 
de  fixer  un  juste  prix.  V.  J.  Pal.  Bourges,  Il  fév. 
8840  '/.Pat.  t.  t“r  1841,  p.  481);  — Proudbon , 1.8, 
n«  89»,  et  Duvergier,  renie,  t.  8,  n*73. 

88.  — Cependant  si  la  vente  était  faite  pour  une 
renie  annuelle  évidemment  inférieure  à la  valeur 
des  fruits,  le  moyeu  de  rescision  serait  pro|xvsable. 
V.  Troplonu.  l'enft,  t, t,  n»  78».  — Quand  l’ usu- 
fruit est  constitué  pour  un  délai  fixe,  il  ne  présente 
plu*  rien  d’aléatoire,  et  rien  u'empéebe  d'appli- 
quer le*  principes  ordinaire*. 

**.  — Nous  nous  somme?  expliqué  sous  l’art.  6f»7 
relativement  A l'extinction  de  l'usufruit  résultant 
delà  perle  de  la  chose. 

30.  — Enfin  l’ usufruit  peut  encore  cesser  par 
l'effet  d'une  expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique qui  frappera  la  propriété. 

ai.  — Pans  ce  cas  Je  contrat  «Ht  résolu  par  la 
seule  force  «le  la  loi;  mal*  alors  l'usufruitier  est 
appelé  A prendre  part  dans  une  certaine  propor- 
tion A l'indemnité  nul  est  acconiee  pour  In  dépos- 
tes# km.  Si  les  parties  ne  s’entendent  pas  sur  le 
partage,  c'est  au  juge  d’en  déterminer  le*  bases 
en  évaluant  le*  droits  de  chacun. 

32. — Quant  au  jury  d'expropriation,  il  résulte 
de  l'arh  4o,  L.  3 mai  lait,  que  nous  avons  donnée. 
cl-des*u» art.  543',  «ju'il  n’y  a dans  ce  casque 
F Indemnité  tolale  a régler,  en  sorte  que  tenu- 
propriétaire  et  I'umi fruitier  exercent  leurs  droit* 
sur  le  montant  de  l'indemnité,  au  lieu  «le  l'exer- 
cer sur  la  chose,  en  sorte  que  l'usufruit  devient 
alors  mobilier. 

33.  — Mais  ret  article  ajoule  que  l'usufruitier 
sera  tenu  de  «tonner  caution  , sauf  le*  père  et 
mère  ayant  l'usufruit  légal  de*  biens  <le  leurs  en- 
fans,  qui  en  seront  seul*  dépensés;  d’où  il  «suit 
que  meme  l'usufruitier,  qui  par  son  titre  est  dis- 
pensé de  donner  caution , même  le  vendeur  ou 
donateur  sou*  réserve  d'usufruit  qui  en  sont  dis- 
pensé* nar  la  loi , seront  tenu*  dans  ce  cas  parti- 
culier de  la  fournir.  Et  en  clfct  il  y o interversion 
de  litre*  qui  a rail  entière  novation  dans  les  droits 
réciproques  de*  parties  à cet  égard. 

01  H.  I/iistifniit  peut  aussi  cesser  par  l'a- 
lius  que  l’usufruitier  fait  d«*  sa  jouissance,  soit 
en  CfNHMtliM  dm  dégradation»  sur  le  fonds 
soit  en  le  laissant  dépérir  faute  d'entretien.  — 
C.  ci».,  6U5,  J 1 49  Cl  17(50. 

Les  créanciers  de  l'usufruitier  jteuvent  inter- 
venir dans  les  contestations  pour  la  conserva- 
tion de  leurs  droit#:  il#  peuvent  offrir  la  répara- 
tion des  dégrada  lions  commises,  et  de*  garan- 
tie* pour  l'avenir.  — C.  ci».,  OiS,  4106  et  1197. 

Les  juges  peuvent,  suivant  la  gravité  «le* 
circonstance*,  ou  prononcer  l'extinction  abso- 
lue de  l'usufruit,  ou  n’ordonner  la  rentrée  du 
propriétaire  dans  fa  jouissance  de  l'objet  qui 


pu  est  grevé,  que  sons  la  charge  de  payer  an- 
lUeHcBMfll  à rusufrtiiii«T,  ou  u ses  uyants- 
cause,  une  somme  deteruiiiuu;  jusqu'il  l'ins- 
tant où  l'usufruit  aurait  dd  ccsht.  — Jnstit., 
de  I sufr  uctM,  :>  r.  !..  38,  0'.,  de  Hei  rindica- 
ft'one. 

(.  — L'u*ufrukt , ainsi  que  nnu#  T avons  déjà  vu 
relativement  à l'usufruit  légal  accordé  au  pi  re  et 
à la  mère  sur  le*  bien*  de  leur*  enfan*,  *e  perd  par 
l’abus  que  fait  l'u-ufruilicr  de  lu  chose  dont  il  a la 
jouissance.  V.  helvincourt,  t.  t“r,  p.  439;  Toullier, 

1.  J,n«  4*3  A 4*8,  et  l.s,  n«  782;  Proudbon,  t.  a. 
n<*  MO,  t.  3,  n"  1479  ; t.  4,  n*  1648  ; I.  3,  n"  84(8 
Cl  BUlV.  et  t.  8,  n»  348*,  et  Dunilltou,  I.  4 II11»  694  A 097. 

2.  — (.'est  au  juge , à cet  égard , «lu  il  apparlienl 
de  vérifier  le*  fait*  nmir  déclarer  *‘il  > a abus  dan* 
la  jouissance,  cl  »j  ratai  est  tel  qu'il  doive  entraî- 
ner la  résolution  du  contrat. 

3.  — Celte  appréciation  sera  nécessairement  plus 
rigoureuse  quami  il  s'agira  d'une  concession  A ti- 
tre gratuit  «lue  lorsque  la  constitution  aura  été 
faite  A litre  onéreux  ; mat,  dans  l'uu  et  l'autre  ca», 
les  conséquence*  seront  le*  même*,  et  celui  qui, 
après  avoir  payé  son  droit  d'usufruit,  s’en  trou- 
vera  privé  par  suite  «lel'abo*  qu'il  en  aura  fait, 
ne  pourra  prétendre  à aucune  restitution.  car  II 
n'aura  qu'à  s'unputer  à lui  seul  le  préjudice  qu’il 
éprouve. 

4.  — Lui  reste,  non*  savons  «pie  le  juge  qui  a le 
droit  de  retirer  à l'usufruitier  sa  jouissance  à rai- 
son de  raina  qu'il  en  fait,  peut  se  borner  à le  con- 
damner à fournir  caution  dan*  le  ca*  où  il  en  au- 
rait été  dispensé;  il  peut  aussi  se  contenter  «le 
prononcer  une  condamnation  A des  domiuages- 
intérèto. 

3.  — Enfin , le  dernier  paragraphe  de  l'arl.  618 
montre  qu’il  exerce  sur  le  réglement  de  toutes  ce» 
conti-s  Union*  le  pouvoir  le  piu»  entier,  puituu'il  est 
autorisé  à faire  entre  les  partie  . d'après  le*  cir- 
constance* du  fait,  la  répartition  lu  plus  équitable. 

6.  — Au  surplus,  la  disposition  de  l'art.  *48  est 
générale  et  doit  être  appliquée  à Imite*  le*  connu* 
fulion*  d'usufruit,  même  A l’Usufruit  qui  a été  éta- 
bli soit  avant  le  Code,  «vil  depuis  le  Code,  par  con- 
trat de  mariage. 

7.  — Ainsi,  la  veuve  qui  abuse  de  l'usufruit  «jue 
lui  accorde  son  contrat  de  mariage  antérieur  au 
Code  civ.,  peut  en  être  privée  eu  vertu  de  l’art, 
*1*  de  c* Code, principalement  s'il  e*l  constaté  «pie 
le*  faits  d'abus  sont  postérieur*  à la  puhllruljou  de 
cel  article.  V.  J.  pal.  Cass.,ilè\.  1818. 

».  — l>nn*  certaine*  circonstance*.  In  révocation 
de  l’usufruit  motivé  sur  l’abus  de  jouissance 
pourra  rétrooglr  sur  le*  tiers,  bien  qu’en  |inncipe 
le  nu-propriétaire  soit  forcé  «le  reprendre  les  cho- 
ses dan*  l'état  où  elles  auront  été  mise*  par  l'u- 
sufruitier. 

9.  — spécialement,  lorsque  la  révocation  de  l’u- 
Mifruit  i-*t  molivéc  non  seulement  *ur  le  défaut  de 
réparation  de*  bâtiment.  mais  aussi  inr  le  défaut 
«le  culture  et  d'eograi*  à l'égard  de*  terre* , elle 
emporte  par  cela  même  révocation  du  bail  qui  a 
été  fait  par  I* usufruit  1er.  V.  J.  Pal.  Cats.,  22  mars 
18 JC,  et  flouer* , 13  août  1834. 

40.  — Mai*,  à cet  égard,  il  faut  remarquer  que  la 
révocation  du  bail  doit  être  prononcée  cunlradlc- 
toirernent  avec  le  fermier;  el  l’on  volt  même,  par 
l’espèce  ei>des»us.  «]ur  c’était  en  réalité  le  fermier 
qui  avait  commis  l'abus;  car,  en  thèse  générale,  la 
résolution  «lu  rendrai  d'usufniil  ne  pwt emporter 
résolution  des  acte*  régulièrement  laits  par  l'usu- 
fruitier av  ant  sa  dépossession. 

II.  — Quant  au  droit  qui  appartient  aux  créan- 
cier* «le  l’usufnilller,  «1 Intervenir  pour  «pie  leur 
gage  ne  leur  soit  pa*  enlevé,  c’est  non*  l'art,  est, 
qui  leur  est  spécialement  consacré,  que  nous  au- 
ron*  occaalon  de  le  discuter. 

610  L'usufruit  quln‘e*t  pas  accordé  h des 
particulier»,  ue  dure  que  trente  ans.  — C.  civ., 

620.  L'usufruit  accordé  jusqu'à  ce  qu'un 
lier*  ait  atteint  ntt  âge  fixe,  dure  jusqu’à  cette 
époque,  encore  que  le  li«‘rs  soit  mort  avant 
l’age  fixé.—  L.  12,  C.,  de  Usuf.  et  habitations. 

I.  — Ce*  deux  article*  donnent  l'exemple  de 
l'usufruit  ron-ldué  pour  cesser  à un  Jour  ilxetqui 
n'est  subordonné  A aucune  chance  incertaine, 
d'où  la  «f«i*r’Hiiience  qu’en  principe  il  est  parfai- 
tement licite  «l'établir  un  usufruit  de  tel  tour  A tel 
Jour.  indrtvCndatmiKfit  de  tout  événen#nl  aléa- 
toire. V.  Uelvlncourt.  t.  lev.  p.  158;  Toullier,  L *, 
n»43fl.  4M,  t.  3.  n°  3*3;  Durnnlon,  t.  4,  i»o  487  à 
48*,  et  Kavard,  Usufruit.  S 4,  n*  4, 

•j.  — El  «v  effet,  c'est  IA  une  condition  qui  peut 
très  bleu  être  insérée  dam  un  contrat  et  qu'il  au- 
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rait  fallu  proscrire  par  une  disposition  tonnelle  si 
on  eût  voulu  la  rejeter. 

3.  — N «mu  avons  déjà  expliqué  les  motifs  «pii, 
dan*  ce  ca»  cependant,  doivent  faire  restreindre 
à trente  an*  le  lerme  uc  l'usufruit, si  te  conlratluî 
avait  donné  une  durée  plu?  longue;  on  appliquera 
alors  fa  disposition  de  l'art.  649;  car  s’il  éfaïi  per- 
mUde  constiluer  un  usufruit  à terme  lixe  pour 
plu»  de  trente  an»,  e'e»t  certiduement  en  faveur 
«le*  cortMiralion#  ou  communauté»  que  l'exception 
aurait  été  admise. 

4.  — S4  l’usufruit  qui  n*e»t  pn*  necordé  à de* 
particuliers  ne  peut  durer  que  trente  an*,  c'est 
«bine  que  le  législateur  n'a  pn*  voulu  que  le*  par- 
lie*  eussent  la  faculté  de  stipuler  dans  leur*  tran- 
saction? «pic  l'usufruit  serait  séparé  jn-ndant  plug 
«le  (rente  ans  delà  nue  propriété. 

3.  — I>e  tout  temps  «•!  sou»  toute*  le*  législa- 
tion», on  a en  effet  interdit  au  propriétaire  de 
séparer  à perpétuité  l'usufruit  de  la  nue  propriété. 

è.  — Ce*l  ainsi  qu'aiitrefoi*  l'usufruit  qui  avafi 
été  roneOtlé  à perpétuité  au  profil  d'une  corpora- 
tion «ni  d'un  établissrineiit  publie,  ne  pouvait 
durer  que  cent  ans,  conformément  & la  h»  sa,  ff 
de  Usupruetu.  V.  J.  Pal.  l'au.,  47  Janv.  4m#  (/ 
l’ai.  t.  4"r  ists,  p.3W);—  Proudhon,  t.  4»%  nojjn; 
Salvtat,  rrmfè  de  r usufruit,  t.  l*r,  p.  78,  d t.  v 
p.  »4;  Tuullier,  L 3,  u«  453,  et  buranloii,  t.  4. 
n«  603. 

7.  — Pan»  l’e*pèr<  de  eçt  arrêt,  le*  cent  ans  m 
trouvaient  révolu*  en  4*».  c'est-à-dire  avant  qu# 
trente  anm-ea  ?»•  fussent  écoulée*  depuis  la  pro- 

1 inulgation  du  Code  ; nous  pen*on?  que  même  un 
iiareü  usufruit  serait  aujourd'hui  éteint  par 
I rente  an*  à partir  de  In  promulgation  du  Citde. 

8.  — L'art.  6îo  s'applique  plu»  particulièrement 
encore  A un  usufruit  délimité  entre  deux  époque» 
certaines,  mais  ici  encore  nnnufferioii*  la  distuùs- 
tion  que  nous  avons  plusieurs  On*  signnlée. 

9.  — L’article  parle  bien  de  la  nmrt  du  lier»  dé- 
signé; mais  il  ne  dit  rien  du  dtk'è*  de  l'usufruitier 
lui-même. 

10.  — Or.  l'usufruit  re*sfro-l-S!  au  déeè»  de  ««1 
usufruiller  arrivé  avant  le  terme  fixé* 

44.  — Si  l'usufruit  a été  constitué  A litre  gratuit 
rt  ri  l'acte  ne  renferme  aucune  déposition  de  I» 
quelle  «m  doive  induire  particuliérement  que  la 
donateur  a voulu  appelerà  recueillir  l'institution 
le*  ayant -droit  de  l'usufruitier,  l'usufruit  ces- 
sera. 

42.—  Mais  si  l'usufruit  aétéconstitué  à titre  oné- 
reux, Fntufrllltarcn  précisant  un  ternie,  n'a  voulu 
au  contraire,  courir  aucune  chance  aléatoire,  il  a 
stipulé  pour  lui  et  le»  siens  né»  et  Anaitrc.rl,maL- 
gre  sondécès,  le  contrat  devra  continuer  A pro- 
duire *<m  effet  au  profit  de  »e*  avant-droit  ju*- 
qu'nu  terme  fixé.  C'est  la  condition  du  contrat, 
c eut  la  loi  à laquelle  les  parties  se  sont  soumi- 
ses. 

621. 1.a  vente  «Je  la  chott  sujette  h usufruit 
ne  fait  aucun  changement  «tans  le  droit,  de  l'u- 
sufruitier ; il  continue  de  jouir  de  son  usufruit 
s'il  u'jr  a i«as  formellement  renoncé.  — C.  ci».. 
iOü)  et  1381;  — L.  19,  ff.,  guib.  tnatlit  U s*uf. 
xvl  unir  «imiriitur  ; L.  17,  $ 2,  ff. , Ut 
Usuf. 

1.  —11  en  e*t  de  la  vente  faite  parle  nu-proprié- 
taire, rumine  do  la  vente  faite  par  l'usufruitier, 
lorsque  le  droit  de  vente  ne  lui  a pa»  été  interdit. 
Tous  deux  exercent  à cet  égard  leur*  droit*  #an« 
qu'il  soit  porté  ta  moindre  alUnnle  au  «'unirai. 
\ . DelvIncxRirt.  1. 1*«,  p.  453;  Toullier,  t,  3.  n°  38«, 
n«d«  Promllion,  Usufruit,  t.  ter,  r.o  a,  4«xv,  13a, 
273,  l S,  li°  871,  303,  t.  4,0°  «967,  1.3,  n°*  3I73.2IKK 
236 8.  t.  »,  II»  2803,  et  iHiraiiton,  1.4,  n«*  690  A 693  et 
69#  A 699. 

8.  — Il  en  *era  de  même  encore  *1  la  vente,  au 
lieu  d’être  volontaire,  résulte  d'expropriation  for- 
cée ; soit  que  la  saisie  porle  *ur  la  nue  propriété’ 
ou  sur  rii6ufrulL 

3.  — Ifan*  lodf  le»  ca»,  l'acquéreur  ou  l'adjudi- 
cataire seront  subrogé»  dan*  le*  dmit»  qui  leur 
MMit  transmis,  à la  «'hargi!i  de  continuer  de  leur 
parirexécution  de  la  convention. 

4.  — Mat*  *1  le:  «u-pronriéinirr  se  rend  JMvnié- 

revir  dé  l'usufruit,  «mi  si  rusufeuitier  ncquierl  la 
nue  propriété,  olor»  le  contrat  se  trouve  neint  par 
confiDuon.  i y-a*  v 

».  — Egalement,  le  nu-propriétaire  peut  l»vpiv 
Uvéqiier  la  nue  propriété  qui  lui  reste,  comme 
aussi  l'uwfruitier  peut  conférer  hypothèque  sur 
son  usufruit. 

•-  — .Mai*  U y a cette  différence  entre  le*  «leux 
concessions  hypothécaire»  «pie  l'hypolbèqucdon- 
née  pnrfu*ufruilier,qui  ne  peut  conseil  tir  à autrui 
plus  de  «trolls  qu'il  n'en  a lui-méinc , suit  le  *orl  de 
l'usufruit,  en  sorte  qu’elle  s'étcint  par  toute»  le* 
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•ausé*  qui  entraînent  la  cessation  «le  l'usufruit  lui* 
même , tandis  que  riiypolhbinte  conférée  pnr  le 
nu-propriétaire  «iewêurc  attachée  irn-vocaldé- 
numt  à l'imniéiihli*  même,  dont  «die  suit  le  sort 
pour  s'étendre  à l.i  toute  propriété,  nos-itat  «tue 
par  une  cause  quelconque  lu  « iinsolidalion  «le  l'u- 
aufrult  et  de  la  nue-proprioté  *era  opérée  cuire 
se*  main*. 

7.  N«>a*  «von*  dit  «tue  le  propriétaire,  lor*  «te  la 
constitution  «Je  l'usufruit  pouvait  interdire  à l'u- 
aufruitier  lu  faculté  de  vendre  ou  de  céder  son 
droit  ; mai*  l'usufruitier,  dan*  la  cession  à titre 
onéreux,  bien  entendu,  pourrait-il  'gaiement  In- 
terdire .111  nu-propriétaire  te  droit  île  disposer  de 
sa  imè-jtropriélè  pendant  toute  la  durée  «le  l'u*u- 
fruit’  t lie  tel  le  clause,  dont  ««•  >u*  neeouUtetoiia  pua 
In  grav il«',  ne  mou  paraîtrait  cependant  avoir 
Tien  d'illicite , car  la  séparation  de  l' usufruit  e*t 
déjà  une  muse  île  dépréciation  telle  «lue  nous  nr 
verrlon*  aucun  inconvénient  ècc  qu'il  fui  interdit 
de  vendre  séparément  la  uué-propilèté. 

022  L«*s cri'ancien «!«•  rusufruiliér peuvent 
fain*  annuler  lu  rcnouciulion  qu'il  aurait  laite  ;* 
leur  ptvjudkv.  — C.  civ.,  tilH  cl  11417;  — L.  1 
013,  § I,  IL.  ï»««r  in  frundem  creditorum. 

I,  —Quel* «ont  les  droit*  que  peuvent  e terrer 
les  créawter*  «le  l'usufruitier  1 et  quel*  sont  le* 
droit*  «pie  peuvent  exercer  les  créancier»  «Ut  im- 
propre taire  *v.u-  vriHNti  en  partie  de  les  énon- 
cer sou»  l'article  précédent.  Y.  Dclvim  ourl.  1. 1*% 
p.  43»,  Tuidlter,  t.  3,  h"' mu  à 442;  Promlhuu,  t.  fl. 
n°  2US0;  Duruulon , 1.  4,  n*»  7«x>  a 704,  t.  lu, 
n°STî. 

3.  — En  uéjiéral,  le*  créancier*  du  nu-proprié- 
taire  ont  la  droit  de  poursuivre  la  renie  de  ta  nue 
propriété  de*  Ida",  soumi*  à l'usufruit,  et  Je* 
créancier»  «le  Fiwifruiiieront  le  droit  «le  poursui- 
vre la  venir1  de  l'usufruit  do  ee*  mêmes  biens. 

3.  — Lorsque  l'iisuft  «ut  porte  sur  «le-  itnmcubles 
l’evcrcrce  «le  «-es  droit*  divers  ne  souffre  |MÙnl  de 
diflteullc,  il  sullll  «l'appliquer  soit  à la  nui;  pro- 

Frtéta.  soit  à l'usufruit  du  riiniueuhte,  les  lois  sur 
expropr i»  bon  f urrée . 

4.  — A l evant  d«-s  meuble»,  la  ilêclsiuii  présen- 
tera  «le  «raves  ditlinilb-*,  car,  continent  saisir  la 
uué  propriété  «l'un  meuble  «hi  son  usufruit,  sur- 
tout lorsqu  il  s'a«it  de  certains  meubles  tel*  que 
coin  «jui  sont  consacre-  à un  u*a«e  déterminé,  ou 
ceux  «toi  su  consomment  par  l'usage  qu'on  en  fait 1 
fl.  — Quant  à nrUiltt  autre*  meubles  comme 
le»  rente*,  le*  créance*,  et  en  littéral  tout  ce  qui 
C*t  revenu,  le*  créancier*  «le  I usufruitier  seront 
admis  sans  contredit  à opérer  la  *ai*ie  «le*  rere- 
nus  comuir  les  créancier*  du  nu-proprléU«r6 
pourront  saisir  le  fond*  qui  produit  ee*  revenus. 

fl.  — l.es  uns.  tas  créancier*  «le  l‘u*u fruitier  *«• 
ferenl  attiitmcc  le*  revenu»  échus  en  imputation 
sur  leurs  créatM'p*,  les  autre»,  les  créanciers  du 
nu-propriétaire  feront  vendre  le  fonds  mobilier, 
»mt  reu(«'s  ou  net  ions,  û la  charge  par  l’acquéreur 
de  supporter  l'usufruit. 

7.  — Egalement  encore,  le»  créancier»  de  |'«- 
sufruillcr  imiirrotit  faire  »ur  le*  fruité  bulle  sal- 
sle  hrandon,  toute  waisic-arrèt,  toute  saisic-cxé- 
cution. 

a,  — l e,  rré.'iiu'icr*  de  l'usufruitier  et  du  im- 
propre'luire  pourront  aussi  exercer  taunt  «truite, 
si  l'usufruit  i «ml ii lier  a été  converti,  dans  le  ca» 
prévu  par  l'art  003,  en  une  sommé  «l'argent  ; car 
alors  ic  cri  ancler  de  i’asufniitter  pourra  saisir  J-» 
tnlalilé  «le»  interoi*  «le  celle  soiomc.  et  le  créan- 
cier «lu  uu'i<n>pciMlnhe  pourra  subir  la  somme 
Cll»‘-méiiie,  à la  charge  pur  F adjudicataire  d'en 
SCrviT  le*  iiilérél*  à rumfruiller. 

9.—. Mai*  relativement  au  mobilier  qui  existe 
en  nature,  relui  dont  Jouit  l'usufruitier  et  qui  ap- 
partient en  propre  au  uuqiroprtaUire,  il  faut  bien 
convenir  qu’il  n’y  aura  aucun  moyen  d'action  ac- 
«“«►r<ta  aux  créaiM-’ier  « ; car  il  faudrait  que  le*  cr>‘a««- 
ctors  du  iHi-prnpriéiaire  <*t  de  l'usufruitier  se  réu- 
nissent pour  confondre  leur*  dWU,  alla  «le  1m 
exercer  collecte  enn  ui. 

IU.  — Kn  effet,  tant  qu'ils  *é  présenteront  *ép*. 
rétuenl  on  leur iiiqxw-ern  qu’il  s'agit  d'un  (ait  in- 
divisible,  cl  que  le»  drrtil»  de  l’UMtfruilier  et  du 
nu-propriétaire  se  trouvant  confondu»,  il  ne  le»*r 
«»l  pa*  permit  <1  exercer  sur  la  chou:  une  saille 
«pii  mirait  imur  résultat  la  vente  d’un  i-bjei  qui  ue 
l»eul  être  «-  maliléré  rowuie  lotir  «âge. 

II.  — Ainsi,  le  créancier  de  l'usufruitier  n'a  pa* 
le  droit,  pour  nhtanir  le  paiement  «Je  ta  créance, 
de  faire  »m«ir  le»  meuble*  sur  lesquel»  porte  Fu- 
»urruil.  ' . J.  PoL  /tenu «M,  ai  mai  IHüfl,  — Prou- 
dhon,  I tuf > I.  a,  i.o»  to7*  ||  igjv, 

♦*.  — El  le  créancier  du  un-propriétaire  n'aura 
nas.  à rePégard,  plu*  de  droit  que  celui  de  F usu- 
fruitier. 
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t3.  — Quant  aux  CliOM*  tangible»  qui  »e  «*««»• 
somment  par  l'osage  qu'un  en  fait,  elle*  échappt?- 
ronl  également  à toute  action  «te  la  pat!  ue* 
créancier»,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  tous 
l'art,  5*7,  il  n'eilile  plus  alors  même  au  profit  «lu 
nu-propnélaire  «-nutre  l'usufruitier  qu'un  simple 
droit  de  créance  uni  n'e*l  pa*  sai»i»*4ble  pendaul 
la  durit  d«‘  rmnrvit. 

H.  — Tout  r<-  que  pourraient  faire  à ce  «met  le* 
créanciers  du  nu-pnitiiiélaire  serait  de  former 
opposition  par  un  acte  conservatoire  entre  le* 
main*  de  l 'usufruitier  sur  la  créance  éventuelle  à 
laquelle  l'ouverture  de  1‘ usufruit  a «tanné  lieu. 

15.  — Mai»,  par  la  même  raison,  le*  créancier* 
de  l'usufruitier  jsnurronl  saisir  entre *c*iuniii»le* 
citoscs  tangible»  «tant  il  t**i  devenu  proprietaire 
par  le  contrat. 

i*.  — Il  > n sers  de  même  à l'égard  «lu  fondé  de 
commerce  souiiü*  fl  un  usufruit,  il  pourra  être 
saisi  et  vendu  par  les  créanciers  de  l'usufruitier, 
mai*  aussi  «f  après  le»  règle»  particulière*  à « c 
contrat,  le  nu-propri claire  aura  le  ilroit  «l'inter- 
venir pour  exercer  son  privibS/e  de  vendeur  «ir 
te  mis.  v.  arL  Ml.  i*"  «3  «*t  But». 

17.  — Itavir  «*e  qui  reganle  plu»  spécialement  le» 
droit*  personnel»  de»  créancier*  «le  rusufrultler, 
relativement  à l'evislenre  même  du  «•«mtrat  d'u- 
sufriilt,  il»  sont  déterminé»  par  le*  art,  ©ta  et  ««g, 
qui  remuent  ewx-niènnr*  *«ir  le  principe  général 
po*é  «{an*  l'art.  1167,  en  vertu  duquel  tout  rrénn- 
der peuiexareer  tes droili  de  mm  détMleor, sauf 
ceux  qui  sont  attachés  à In  personne. 

♦i*.—  En  effet.  Il  s'agit  ici  «l'itn  <ir«Ht*|iii  s'applique 
exclusivement  aux  bien*  «*t  qui  n'u  jten  «te  per- 
souncl,  saut  civ  que  nu-us  avons  dit  cepejidanl  de 
l'usufruit  légal.  V.  art.  3HI.  n°  35. 

t*,  — .M  »i»,  pour  ne  eonsnlérer  ici  que  l'umfrull 
en  général.  Il  y aura  d'abord  à recta-rcber,  relali- 
vement  aux  créanciers,  *1  le  titre  de  l'm»libittan 
n’a  pas  déclaré  !«**  biens  insaisissable*,  clause  qui 
ne  peut  être  insérée  que  dan*  le*  cutntMiiUoii» 
d'usufruit  établie*  à titre  gratuit;  car,  «Uni»  ce 
cas,  le  rnuiuctar  «b*  l'usufruitier  ne  pourra  pa» 
saisir  l'usufruit  , sauf  ce  que  nous  dircui*  sur  ce 
point  au  lioile  de  proC'-vt. . art.  5*i,  rHalivemenl 
aux  créance»  poftténcurc»  à lacuuslitdtioii  d'usu- 
fruit. 

«0.  — Tuuietat*,  «*elle  clause  Hle-iuèine  n'em- 
pfvbera  pa*  le  rnsineicr  «le  t'usiifruilicr  «l’exercer 
le*  nrtiuns  «pii  lut  sont  spécialement  nccurtb'e* 
pur  le*  art.  <>|H  et  H'ij, 

31.  — Ainsi,  il  pourra  toujours  intervenir  datH 
la  contestation  qui  mirait  pour  objet  de  faire  ces- 
ser l'naufrull  pour  cause  d’abu*,  comme  aussi  il 
pourra  s’opposer  h ce  que  l'umfruilier  fasse aban- 
«b>n  «le  son  «Iroit  à contre-temp».  Mat»  ee*  droit», 
il  ne  pourra  le*  exeri'cr  que  jiiuju'à  concurrence 
«lu  umntant  de  sa  enéance , de  telle  sorte  qu'il 
pourra  toujours  être  *-vil»ré  par  le  nu  uroprb-l.iire 
qui  offrira  «le  le  rem  Ire  indemne,  «'ti  le  reml»our* 
-ant  «le  ce  qui  lui  est  «tu  en  capital,  )nt«4rél*  et 
frai*. 

•i±  — on  peut  «railleurs  se  reporter  à ce  que 
non*  avons  dit  sur  toutes  ces  quc-tlou*  an  »uj«*l 
«le  la  jouissance  l<  gal«*  des  pcr«**  et  mères  sur  |e* 
bien*  de  tour»  cornu».  V.  art.  3a4  et  3sb. 

02».  Si  une  partie  seulement  «b*  la  elofe 
soumise  à rosufruit  wl  d«draile.  1‘UMifhiit  *e 
conserve  sur  ce  qui  Teste.  — C.  civ.,  010  et 
017;  — !..  54»  ÿ i,  L.  ï»,  ff.,  de  Utuf.  et 
qatmad. 

02  I Si  rusufruit  n'eal  établi  que  «tir  uu  bâ- 
timent, et  que  ce  bâtiment  soit  a«Hmit  par  un 
incendie  nu  autre  accident,  «ni  qn*ll  «‘écrotile 
d«*  velusté,  ruMifruilu  r n'aura  le  droit  de  jouir 
ni  «lu  s*d  ni  «li^s  matériaux.  — C.  civ,,  ti07, 
liiX.  1302. 1303,  1730  «t  17X> 

Si  l'usufruit  était  établi  sur  un  «tonnai ne  dont 
le  bâtiment  faisait  partie,  INteufniittorjouirail 
du  sol  et  de*  inaieriaux.  — C.  civ.,  Hir»;  — L. 
5,  $ î,  L.  Orf  10,  IL,  quih,  moffia  l'msuf.  etc ■ 
t.  — Le*  «litpofliüon»  de  ces  «leux  article*  ne 
sont  que  Ir  «lév elonpeinetit  du  principe  posé  par 
l’art.  fl«7  cl  iwir  le  dernier  paragraphe  de  l’art. 
417  . riou,  nous  mmuuuiic*  particubèremenl  cxpli- 
qu«  à cri  égaul  sur  Fart.  U>7.  V.  Del  v incou  il, 
t.  tor,  p.  IA»;  TeulÜer.  t.  3, n»  4SI;  PruuiUiuu,  t.  6, 
no  «7 «A,  «*l  Du  ran Km,  I.  4,  u >»  MS  ut  6»o.  • 

*,  — l.a  règle  est  que  l'usufruit  «'éteint  par  la 
perle  tdlalc  «le  la«'h<uMi  : ainsi  Uni  qu'elle  sub- 
siste, même  ions  une  autre  forum,  1 Usufruit  doit 
«<uiUuu«  . a subsister  lui  meme  sur  ce  qui  re*le 
de  la  chose. 

3.  — U fa««l  donc  bien  s'attacher  .t  prêcher  *ur 
quwi  |H>rte  Fu*ufruii,«uinaicuu  le  voit  pai-l'excu»- 


ple  que  donne  l’art,  aii.  Il  faut  donc  s'arrêter  A la 
iiistc  iutei  prétalitm  «te»  terme*  «In  contrat  et  à 
la  juste  apprceiattim  ils*  ta  vulonte  de»  parUot. 

4.  — En  clfcl,  »i  l'usufruit  n«  omipretul  qu'une 
maison  coiiAaeroe  À liabitatiun.  «le  telle  sorte  que 
ce  soit  ta  maiBCiu  seule  qui  ait  été  l'objet  du  con- 
trat, Il  est  cerlaiu  •vmj  aura  perte  totale  de  la 
chose  (koninH)  à u-ufruit  par  cela  *«-111  «lue  la  mai- 
son aura  été  d lruiic  , car  ce  n'osl  plu*  le  bâti- 
ment «pii  existe  »ous  une  nouvelle  forme  dau*  te© 
matériaux  qui  n'en  «ont  «pic  le  débris, 

3.  — At«i»  il  ranl.  pour  que  celle  détrition  pui»*C 
êlre  appfbiuec,  que  l‘a»uiruit  ail  Aié  ittlrdnl  au 
t •aliment  par  uue  «tispokiltau  exprcaoc,  sans  quoi 
t'uanfruiiier  de  la  clrnse  aura  !«•  droit, roiniticnoui 
l'avons  < lit  sur  Fort,  fltff,  de  jouir  de*  débru  et  de» 
matériaux. 

fl.  — Quant  i la  perle  par  l'incendie  notw  avons 
vu  égale  me  ni  ce  qui  anivail  dan»  ce  ca»  relative- 
ment aux  actions  que  te  nu-propriwburc  pourrait 
intenter  contre  l'usufruitier . V.  art.  Mff,  nJ7. 

7.  — Du  reste  «te  quelque  manière  «lue  ta  chose 
ail  p «te« , pourvu  que  ce  »oil  par  un  fait  ita  force 
majeure,  le  contrat  »e  trouve  trrévucableiueul 
ri  *o|u, 

a.  — Il  li  en  est  pa*  ici  roinmf  dr*  servitude» 
qui,  «pic*  avoir  cessé  lorsque  I»  chose»  »e  trou- 
vent en  uu  Ici  état  qu'ou  ne  peut  plu*  eu  uacr 
art.  7m  revivent  si  les  chose* sont  ro labiles  datu 
h » trimte  au»  de  manière  qu'ou  pui*»e  eu  uaer 
1,'urt,  7u4j. 

y.  — Alors  iiiêuie  «pie  te  propriétaire  rétablirai I 
tes  lieux  i1.m«»  l'i-lai  primitif,  le  droit  d’iixufruéi 
ne  pourrait  pus  (-Ire  rébiLJj , si  la  perte  a ôté 
totale. 

ta.  — Mal»  il  en  serait  autrement  si  la  perte  n'a- 
v ail  été  que  par! telle  ; le  nu-pruprié tain*  aurait 
te  -lr«»it  «le  rétablir  ce  qui  a péri,  et  dau»  ce  eu» 
l'usufruitier  serait  tenu  «JC  bu  rembourser  le»  m- 
téréU  de  »C'  av  arircs  jusqu  a la  CWrtUun  de  F Usu- 
fruit. 

il  — foute  foi*  Fusufruilicr  qui  aurait  bien,  de 
sa  pari,  le  droit  «le  rétablir  également  ce  qui  a 
péri,  ne  serait  pas  autorisé  fl  se  faire  rembourser 
île  îc,  dépenses  même  à la  cessaiiuu  «le  Fiisulruit 
par  le  UU-prOprié taire  ; car  lè>  Colistl  udiou»  qu’il 
aurait  aluni  r-  tablte  sans  l'a«i|uri»ati<m  «l«j  pro- 
pn>-Lairc , ne  jmsiii1 raient  être  coMhlérite*  que 
•-  •mme  di-sarmdtaratious  oui, aux  termes  de  l'art. 
599.  ne  donnent  beu  en  sa  faveur  à aucune  n:c«*m- 
penw.  encore  que  la  valeur  de  la  chose  en  suit 
auguicul 

I J.  — Pour  indhiuer  ici  tes  disposition*  qui  corn- 
plèteut  le  litre  de  l'usufruil  et  que  mm»  u'nvum» 
jiu»  eu  r«icea*ion  «le  rapiaHcr  «u»  disculaut  les  ar- 
italr*  qui  préeêttonl,  il  nous  »utlii  a de  lucutiouncr 
le*  article*  auxauel*  on  doit  se  reférer 

t°  L'ai  l,  wj,  «,.  civ.,  qui  met  l’usufcml  en  paral- 
lèle avec  le»  substitution»  pour  eu  établir  le»  ca- 
raelcre»  übluieUfs  ; 

i’:  Le»  art.  947,949  *■!  «JM»,»'.,  rt*  , qui  rousidèrtnt 
le»  danaliiMi*  ou  legs  fait»  eu  usufruit,  eu  egard  è 
la  quotité  disponible  ; 

Le»  art.  t*«xi,  un»  et  itst,  qui  traitent  de  l’u- 
Mifruil  par  rapport  u ta  communauté,  et  qui  no- 
lauimenl  appteim  nt  à la  t imiutunuiilé  toute*  le* 
«•^ -glei«'|.ihliev  pour  l'usufruit,  quant  auvc«>u|ie*  «le 
teûei  fil  aux  produit»  «le*  rairicre*  et  «tes  mine»; 

• 1 Le*  art.  1543,  1UM,  lAfl*  et  IflaO.qui  appli«|uent 
égaleuK'iil  tes  règles  de  Fusiih uil  uu  droit  «Fad- 
iiilnistralion  du  mari  sur  te*  luen»  (icraonncls  «le 
la  femMaonale*  régime*  qui  bu  acco/dcnl  «*«'; 
droit  d’adMiiniitiativHi. 

13. — A quoi  nous*  |hiuv«uis  ajouter,  ainsi  que 
nous  l'avou»  déjà  lait  reniaivjuer: 

ta  L'art.  754,  «pii  élatiltl  un  usufruit  légat  au 
profit  du  père  ou  «le  la  mère  survivant  »ur  une 
«pmlc  pari  de*  bien»  lais»'**  par  leur*  rnfan*  «14- 
«'«•,|i>,  droit  qu'il  ne  faut  pasronfouilrc  ;«v«*c  Fu- 
sufruil  b -gai  qui  l«*ur  est  accordé  pendant  la  vie 
de  leur»  enfant,  en  vertu  «le  la  pui*t4nce  pater- 
nelle—»’! l'art.  4 AU,  qui  établit  egalement  une 
sorti'  d'usufruit  légal  eu  fav  eur  du  mari  ; 

•ic  L'art,  tuctael  »uiv„  qui  règle  le  droit  «lé  !' usu- 
fruitier l«!gatairc  a l'égard  de*  «telle»  de  lu  succes- 
sion; 

3°  L'url.  31  tfl,  qui  déclare  expressément  juscep- 
lible  d'IivptdliMim1.  pendaul  le  temps  dé  sa  durée, 
Fusufruti  île»  biens  linmotrilh-c»  «pu  sont  dans 
le  «vHimicreé  et  leur»  rncéssoire»  rcpntés  iminéu- 
Un  ; 

4°  l.'ari.  9«4,  «jui  autorise  «expressément  le 
creaiM'ier  à poursuivre  l’expropriation  «le  l'usu- 
fruit apparié!) aol  à t*on  debiteur  sur  les  biens 
lmmolulier»  et  leur*  arecasoin*  réputé»  huuicu- 
Mes; 

B»  l.’ari.  9956,  qui  drélaré  qUé  l'USUfniHiér  11? 
peut  pri**mrc  la  |»rupriclé  «1«  U cbo*e  *«>uim«e  à 
l'usufruit.  • 
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LIV.  II.  TIT.  111.  DE  ^USUFRUIT  , DE  L’USAGE  ET  DE  L’HABITATION. 
CHAPITRE  II. 


or  mur  irr  »r  i Humriox. 

•vs.  Le»  (Mis 4'MHe H éThabHalloa  s'i1- 
tablisseut  cl  bc  perdent  de  la  même  manière 
que  rusufrull. — C.  clv.,  5711,  380,  581,  617  et 
suiv.,  Il27i  — L.  1,  fi..  de  l su  et  hubitatione; 
L.  H,  HT.,  Je  Alimentés  rW  ri  bar  iis  irgalts. 

620  On  no  peut  pu  jouir,  cumin*’  dans  le 
O#  de  J '«su  fruit,  sans  donner  préalablement 
caution,  cl  «ans  faire  de*  étala  ei  inventaires. — 
C.  civ.,  UDI  a GW,  201  1 . 2018. 9040;  C.  urocéd., 
518  h mh^Miel  044. 

62?.  L'usager,  et  celui  quia  un  droit  d'ha- 
bitation, doivent  Jouir  en  bons  i«rv*  de  familic. 
— C.  civ., uni  et  1 157. 

6 2 H.  la**  droits  d'usage  et  d'habitation  sc 
règlent  par  le  titre  qui  les  a établis,  et  reçoi- 
vent, d'après  ses  dispositions,  plu»  ou  moins 
d'étendue.  — C.  civ  , 1151. 

4 . — Les  droits  d'usage  et  d'habitation  ne  sont 
qu'une  dérivation  impur  (*Ue  de  ruaarrult  ; mais 
U Importe  avant  tout  île  remarquer  tri  «(tir:  par 
cette  expression  droits  d'usage,  uiots  qui  ne  dol- 
vcoliuuttrc  séparés  de  ceux  qui  le*  •ulte»l,rf 
d'habitation.  In  loi  nYnleinl  pnrler  que  ilu  droit 
d'usage  personnel  exercé  sur  un  objet  déterminé 
pour  le»  besoin*  usuel»  de  ta  vie  rn  général,  et 
non  dee  droits  d'usage  dm»»  les  bois  tl  forêts  qui, 
aux  ternira  de  Part.  636,  sont  réglés  par  des  lots 
particulière*  ; dote  fur  est  . \ bclvlm  «mit,  i.  tf% 
p.  IM  -,  Proouhon,  t.C,  ll«  2825,  et  I.  ».  Il-1'  îihH. 
ixt»,  3<>vh  et  37uu,  et  Durunlau.  l.  s,  ro*  <er  a <7  43 
Ail. 

2. —  Au  resté,  le  droit  d'usage  et  d'habitation 
doit  être  réglé  par  titre,  et  e'esi  aux  parties  A sti- 
puler les  cumulions  cous  lesquelles  il  doit  être 
exercé. 

3.  — Mais  pii  principe  il  résulte  de  l'art,  sac  «pie 
celui  qui  exerce  ce  droit  sera  tenu,  avant  d'entrer 
en  jouissance,  de  faire  Inventaire  des  meuble*, 
et  procès-verral  de  l'état  des  Immeuble*  contra- 
dictoirement avec  le  bailleur,  et  de  lui  fournir 
caution;  sauf  le  cas  uù  11  aura  lié  dispensé  par 
le  titre  i-nn»liUitlt,  à titre  gratuit  ou  A titre  oné- 
reux, de  laire  rct  inventaire,  de  dresser  cet  état, 
ou  de  donner  cette  cautioo,  car  le*  mêmes  règles 
que  non*  avons  établies  nu  sujet  de  l'usufruit 
trouveront  ici  leur  application. 

X.  — Pu  reste,  l'usager  comme  l'usufruit  1er,  et 
l' usufruitier  eoiuiue  l' usager,  doivent  toujours 
Jouir  cm  lions  pen-s  de  famille,  sou*  peine  de  voir 
réduire  leur*  droit*  ou  même  dé  le#  voit; périr  par 
suite  de  l’nbu*  qu’ils  en  feraient. 

5.  — Enfin,  si  l'usager  est  autorisé  par  »on  litre 
h perces oir  tuu»  les  fruits  d'un  Punis,  le  contrat 
sc  confondra  alors  entièrement  avec  le  contrat 
d'usufruit  ; seulement  il  résultera  de  In  déclara- 
tion portée  dans  l’acte  même  qui  contiendra  une 
simple  concession  d’un  droit  d'usage  et  d'babiln- 
tinn  qu'aux  termes  de  l'art.  031  l'usager  n'aura 
qu’un  UMirruit  purement  personnel  qu'il  ne  pour- 
ra ni  vendre,  ni  donner,  nt  louer  ; à moins  que  In 
litre  même  ne  lui  accorde  ce  droit,  car,  en  celte 
matière,  le  litre  fera  toujours  loi, 

'621).  Ki  le  titre  ne  S'explique  pas  sur  l'éten- 
due de  ces  droits,  ils  sont  réglés  ainsi  qu'il  suit. 

630.  Celui  qui  a l'usage  des  fruits  d’un 
Abatte,  ne  peut  en  exiger  qu'aulant  qu’il  lui  en 
faut  pour  ses  besoins  et  cent  «le  sa  famille. 

Il  peut  eu  exiger  pour  les  besoins  même  des 
enfants  qui  lui  moi!  survenu*  depuis  la  nimts- 
•lon  de  I usage.  — C.  civ.,  Udü,  5lH  et  585  ; — 
L.  12  cl  lit,  if.,  -t.  U $u  el  habit. 

631 . L'tmgcr  ne  peut  céder  ni  louer  son 
droit  à un  antre.  — C.  clv.,  805,  (EU , 1700  et 
1711  j — L.  2,  8 et  II,  ff.,  de  U, h et  hab. 

I.  — Ce»  article* , ainsi  que  ceux  qui  suivent,  no 
font  que  poser  de*  régie*  que  lo  juge  aura  A con- 
sulter , mais  Il  «terra  toujours,  et  avant  tout , re- 
chercher quelle  n été  la  véritable  Intention  rte* 
partie»  en  contractant , pour  donner  A In  ennreie 
tlonmin  véritable  caractère  et  l'exécution  que  la 
nature  particulière  des  circonstance»  dan*  les- 
quelle* se  trouvent  les  partie*  doit  lui  assurer, 
v.  Dehlncourt,  t.  I*r,  p.  4«0;  Tuai  lier,  I.  t,  n»  JTT3  ; 
Praudhon,  t.  «.  m»  1733  et  suiv.,  et  Dnranhm,  t 8, 
no»  ta,  ax  ù as,  40,  41  et  47. 

1—  R«  posante*»  prinetpe  que  PaMger  ne  pour- 
rait rien  exiger  au-dclA  rte  *e*  liesoms  et  de  ceux 
tle  *a  famille , ta  lof  n'a  pat  voulu  autoriser  le 
propriétaire  A faire  à l'usager  sa  part.  Eu  effet , 


l'usager  n'a  pas  A demander  «te  délivrance,  tout 
ce  que  Pou  a voulu  dire,  c'est  qu’il  jouirait  sans 
exee*  comme  vau*  aliu*. 

3.  — Si  le  propriétaire  primait  que  la  jouissance 
dût  être  réduite,  par  exemple,  il  une  quota  pari, 
«près  avoir  été  exercée  sur  lo  tout,  ce  serait  A lui 
A «c  pourvoir  en  justice  pour  luire  apprécier  »a 
prétention. 

4.  — Le  droit  d'usage  est  en  effet  Indéterminé 
de  sa  nature,  et  peut  se  mmlllkerà  l’égard  du 
mérite  mut  rat  suivant  les  circonstance*. 

».  — Ainsi , celui  qui  a l'usage  de»  fruits  d'un 
fond»  et  qui,  par  conséquent . n'en  peut  user  que 
pour  lut-mèmcrl  jimqu  à concurrence  de  ce  qu’il 
peut  consommer,  aura  droit  A une  plus  large  part, 
s’il  vient  à constituer  une  famille,  car  il  e»i  de 
l’essence  «te  ce  contrat  de  s'appliquer  à toute 
la  famille,  qui  »e  compose  du  mari , de  la  femme 
et  des  en  fans, 

0.  — L'usage  accordé  au  garçon  ou  A In  fille  non 
mariée, s'étendra  donc  nécessairement  A la  femme 
et  au  mari  .s'ils  viennent  a contracter  mariage 
pendant  In  durée  du  contrat. 

7 . — 11  s'étendra  également  A tous  le?  enfhnenéa 
du  mariage,  mais  jusqu'à  ce  qu’il*  aient  atteint 
seulement  luge  «le  majorité,  ou  même  jusqu’à  ce 
qu'ils  aient  éW  émancipé*,  é|M»que  A laquelle  Ils 
échappent  à lu  puissance  paternelle  et  ue  font 
plus  partie  essentielle  de  la  famille. 

b.  — Mal»  l'usage  ne  s'étendra  ni  au  père  ni  A 
la  mère  de  l'usaBer.alor»  même  que cdui-ci  serait 
tenu  de  leur  fournir  dr*  allirieru,  car  lor*  du 
contrat  le  propriétaire  n'a  pu  s'obliger  envers  les 
ascendan*. 

032 . Celui  qui  a un  droit  d'babitation  dans 
une  maison,  peut  y demeurer  avec  sa  famille, 

1 quand  mémo  il  n'aurait  pas  été  marié  à l'épo- 
que où  ce  droit  lui  a été  donné.  — C.  ck.,-tfcil, 
0i7  et  033. 

•a  i Le  droit  d'habitation  se  restreint  à ce 
qui  «-«t  afewnlw  i>our  l'habitation  dé  celui  h 
qui  ce  droit  est  concédé,  et  de  re  fhmlUe.  -• 
t'.,  civ.,  632.— L.  2,  3,  4, 8,  li,  7 et  8,  fl'.,  de  U$U 
et  habit. 

831.  Le  droit  dïi.ibi talion  ne  isoiat  être 
ni  cédé  tii  loué.  — C.  clv.,  893,  631,  4709  et 
1711;— L. 8.  IL.  Je  Usuel  habit-;  institut.,  §3, 
de  Usuel  habit. 

t.  — 11  en  est  du  droit  d'habitation  comme  du 
droit  d'usage , seulement  U s’applique  exclusive- 
ment A la  jouissance  iP*  lieux  et  constitue  une 
sorte  de  bail  soit  A vie.  soit  A terme.  V.  DeUlucourt 
t.  I".  P.  460;  Proudhon,  t.  0,  n®*  2*13  et  2817.  et 
Duranton.  t.  S.  no*  1*  et  43, 

a.  — Du  reste,  lout  ce  «pic  nous  venons  de  dire 
du  drult  d'usage  est  également  commun  au  droit 
d'habitation. 

68A.  8i  l'usager  absorbe  tous  les  fruits  du 
fonds,  ou  s'il  occupe  la  totalité  de  la  maison, 
il  est  assujetti  aux  frais  «b*  culture,  aux  ré-pa- 
ra lion  s d'entretien,  et  au  paiement  de*  contri- 
bution», comme  l' usufruitier.  — C.  civ.,  6Ü3, 
61)8  et  Mft. 

S'il  ne  prend  qu'une  partir  «le»  fruits,  ou  s'il 
n'occupe  qu’une  partie  de  la  maison,  il  conirl- 
bue  au  prorata  de  ce  dont  il  jouit.—  L.  18,  fl*.. 
de  Usu  et  habitation*. 

4.  — Quant  A la  répartition  de*  charge*  mire 
l'usager  et  b propriétaire . et Ir  se  fera- toujours  I 
d'apiv»  le»  hase»  que  nous  avons  Indiquées,  eu 
égard  A la  valeur  au  droit  concédé  A l'usager  par 
rapport  à la  valeur  totale  «le  1j  chose  sur  laquelle 
r*i  exercé  te  drult  d'usage,  v.  Dftvtnenurl,  I.  !»•% 
p.  ISO;  pruudlton,  I.  C,  n»»  274W,  *7*6,  STBS  cl  *8-23; 
lhiranion.  t,  *,n«  «7,  m à 41  et  49,  et  Merlin, 
ftep.,  v®  rresrrtption,  sert.  I»*,  Ç3. 

1.  — A cet  egard , il  faut  «e  reporter  i tout  re  que 
non»  a vou*  «lit  sur  les  «ri  «or.  et  suiv. 

3. — si  Pacager  absorbe  tou»  le»  fruit»  dn  fond*,  n 
devient  ustifrulller  dan*  toute l’extension  «pu-  peut 
«Un porter  re  tenne,et  «lé»  lors  II  e*t  rigoureuse- 
ment trou  «le  tonte*  H’*  obligation»  «le  l'uni  fruit  1er. 

4.  — S'il  ne  prend  qu'une  moitié,  un  quart,  un 
lier*,  un  huitième  des  fruit»,  ou  si,  pour  le  omit 
d'habitation,  ce  qu’il  occupe  ne  représente  qu'une 
inouï-,  un  quart,  un  tiers  ou  un  huitième  de*  re- 
venus, Il  ne  sera  terni  des  frai»  à ta  citante  qu'au 
prorata  décrite  valeur. 

s.  — r.’esl  en  cela  surtout  que  le  droit  d'bablU- 
üon  diffère  du  bail. 

«.-En  cas  de  bail,  le  preneur  est  tenu  «le»  répa- 
ration* locatives  A foire  seulement  dan»  le»  lieux 
qu’il  occupe. 
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7.  — Dan»  le  droit  «l'habitation,  ces  réparation* 
demeurent  A la  charge  du  propriétaire,  qui  est 
tenu  rte  lou»  le*  frai*  «l'entretien,  sauf  son  art  ton 
en  remboursement  contre  I usager,  non  pas  pour 
le»  frais  d'entretien  faits  dan»  la  partie  du  local 
qu'il  occupe,  mat*  dan»  tout  le*  frai*  au  prorata. 

à.  — U est  un  attire  contrat  qui  se  rapprocha 
beaucoup  «lu  droit  d'usage  cl  d'habitat l«m , c'est 
relui  par  lequel  entre  deux  partie»  l’une  «'«ddigo 
A héberger  l'autre,  la  nourrir  cl  la  recevoir  A »on 
pot,  A son  feu  et  A sa  chandelle,  eu  un  mol  A la  soi- 
gner tant  en  santé  qu'en  maladie. 

tt.  — Mais  i-'eat  IA  un  rentrai  d'une  espèce  par- 
ticulière, «pii  doit  êirepsngé  dan*  la  classe  des 
contrat»  Innommé*  pour  recevoir  son  exécution 
d'après  la  c. invention  île»  partie*  el  le*  stipula* 
lion»  particulière»  qu'elle*  auront  faites. 

•.  — SeMkmrnl,  un  contrat  de  cette  nature,  qui 
entraîne  pour  l'une  de*  partie*  surtout  l'obliga- 
tion de  Litre, sera  toujours  résoluble  en  dmnuia- 
ges-iutérAia,  »l  lu  parue  qui  doit  fournir  le  loge- 
ment et  la  nourriture  sc  rcfu»nit  A remplir  son 
obligation. 

lo.  — Egalement,  l'autre  partir-  aura  le  même 
droit  ilt*  faire  résoudre  la  convention  pour  cause 
d' inexécution , sou*  peine  de  tou*  dommage»- 
liitrrêt»,  s'il  ne  lui  étal!  pu*  donné  le*  soin»  cyn- 
veuablei. 

fi.io  L'usage  de*  bois  el  forêts  est  réglé 
partie»  luis  particulière!».  — C.  foreal..  88  à 
85,  KU,  103,100  a 112.  118  a 121. 

I.  — Le  droit  d'usage  dans  le»  l«d»  et  forf-ts  sa 
trouve  aujourd'hui  réglé  par  la  lui  du  21  mal  IW 
qui  forme  le  t'ode  forestier  , loi  qui  a reçu  son 
complément  par  l'ordonnance  rendue  pour  *on 
exrVution  le  tpr  août  »uivant.  V.  bemueoiirt 
t.  tct.  p.  i«u;  Proudhon,  I.  «,  nrt  2831,  et  t.  *. 
n°>  38M  et  3843.  et  Touiller,  1.  3,  p.  3îS. 

ï.—  A IV-gard  «te*  droits  d'usage  en  particulier, 
il  faut  s»'  reporter  aux  divers  article»  de  ce  Code 
qui  «ont  Indiquées  ci-dessu*. 

Le»  art.  38  A 80  traitent  de»  affectation»  A titre 
particulier  dan*  le*  I*«h»  «le  l’étal. 

3.  — Le*  nrt,  61  A «v  traitent  «le*  droits  d'usago 
daua  le»  boi*  de  l'étal  ; 

4.  — L’art.  H!>  de*  droit*  d'usage  dans  les  bol* 
«l'apanage  et  de  majorât»; 

3.  — Les  art.  !«3  à 4 12  des  droit»  d'usage  dan* 
le*  bois  des  commune»; 

6.  — F.t  le*  art.  4 1»  à ui  de»  droits  «l'usage  dans 
le*  bois  •!«•«  parti,  ntkr». 

7.  — Enfin  Im  art.  «3,81,88,  III,  US.  lis.  taort 
lai  concernent  spéctaleuicnt  le  droit  ae  canton- 
nmutni. 

».  — En  renvoyant  A « es  divers  article» . nous 
non*  bornerons  à rappeler  ici  «jusque»  principes 
généraux. 

0.  — Le*  droit*  d'usage  dans  !«■*  boi*  et  forêts 
présentent  tle*  caractères  particulier*  «pii  sont 
aussi  divers  que  Ire  Mire»  mêmes  sur  lesquels  ils 
sont  fonib'-*.  Il«  ont  «-ela  de  spècial  qu'en  géin  ral 
il*  ont  élé  roncêdé»  A perpélullé,  pour  tous  les 
ayant-droil  né»  et  A iwitre.  v •**  MU* 

10. — La  pluitart  de*  cogérerions  remontants 
des  temps  amnent , elle*  proviennent  générale- 
ment de»  ancien»  seigneur»  qui,  pour  attirer  des 
habitan»  autour  de  leur*  manoirs  «-I  de»  v»*»aux 
sur  leurs  terres,  donnaiml  A bulles  forains  qui 
voudraient  s'y  Uxcr  droit  de  prendre  «Iti  bols  dan* 
leur»  forêts  pour  tou»  leur*  usage*,  non  seule- 
ment pour  le  chauffage,  mai*  pour  bâtir,  réparer, 
fnir«’  «b-*  outils  de  jardinage  et  de  culture,  telle- 
ment qur  e’e«l  t*ar  le  litre  seul  qu'il  è»t  possible 
de  déterminer  l'étendue  du  droit. 

4 1.  — .Mai*  fournie  les  lx»i»  ne  lardèrent  pas  Are- 
quéilr  avec  le  leinp*  une  certaine  valeur,  un  son- 
gea bientôt  A arrêter  l'effet  de  ce*  cuueeseioi»  qui 
avaient  été  faite*  pour  lou*  le*  haMIan*  prxi*n»s 
et  A venir  d'une  même  citminunauté-, 

II.  — lie  IA  le*  édit*  de  règlement  et  d'amerui- 
ÿement  qui  furent  rendu»  dans  le  eftur*  du  *ej- 
ilème  Steel  e el  qui  ordonnèrent , don*  l'intérêt 
de  In  conservation  de*  bol*  et  pour  empêcher 
leur  dévastation  . que  tr»  u*ager*  «eralent  rreluila 
A portion  compétente  suivant  la  possibilité  de» 
forêt». 

43.  — Fne  Juridiction  spéciale  fut  même  créée 
paur  opérer  ces  réglement,  et  prit  le  nom  de  To- 
ole de  marbre. 

<4.  — Alor*  furent  opéré*  tous  ces  nbilenvens  «jui 
prirent  le  nom  d'amènaqemetif  et  de  rartfatuie- 
wienr  par  Mille  «Iraqucl*  le»  usager* . sans  aucune 
Interversion  de  titres,  se  virent  assigner  jxmr  y 
exercer  leurs  «trolt»  d'usage,  lel  on  tri  canton  «lo 
forêt  dans  lequel  lis  avalent  désormais  seul»  droit 
de  pénétrer  pour  y prendre  lovai  leboi»  néc«-*»airc 
A leurs  besoin»  et  y faire  pa^ger  leurs  bestiaux. 
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tellement  «ju'cn  échange  du  droit  qu’il*  exerçaient 
auparavant  sans  ordre  ni  mesure  sur  loule  l'é- 
tendue et  dans  toute*  Jet  partie*  de  la  forêt,  on 
leur  Ht  nlumdon  de  tou*  les  produit*  utiles  qu'lia 
pouvaient  tirer  d'un  canton  (Mcriutné. 

4».  — Mai*  pour  cela  lt*  n’en  demeuraient  paa 
moins  u Miser*,  cl,  à ce  titre,  Incapable»  de  lire»- 
erirc  le  fonds  dont  II*  étaient  simplet  détenteurs 
précaires  le  seul  résultat  de  ce*  arrêts  était  de 
leur  donner  un  droit  supertkinire  souvent  capa- 
ble d'emporter  tous  les  produits  utiles. 

<6  — Toutefois  ils  n'avalent  pas  droit  encore 
de  toucher  au  fond  lui-iuêue  ni  de  s'emparer  de 
la  haute  futaie  Sculeineolet  par  le  lap»  «I»;  temps 
lorsque  l'origine  de  ta  possession  eut  été  perdue 
de  rue,  Ils  parvinrent  naturellement  A s’emparer 
de  celle  haute  futaie  (pii  du  reste  pouvait  être 
considérée  comme  une  épargne  qu’ils  avaient 
faite  »ur  le  taillis  dont  ils  avaient  la  Jouis- 
sance. 

47.  — ceat  en  cet  état  mie  survint  l'ordonnance 
de  iWîu  »ur  le*  entix  et  forêt*  qui  Ht  défense  aux 
usagers  non  réglé*  jusqu'alors  d'exercer  leur* 
droit*  d'usage  dans  tes  bois  qui  n'auraient  pas  été 
déclaré*  défendable#  et  plaça  le*  canton*  aména- 
gés tou*  le  régime  foreMler. 

18.  — Cependant  cl  à l'égard  de  ce*  cantons  gé- 
néralement connus  anus  le  nom  . r usages  de  telle 
ou  telle  commune,  les  droits  respectifs  de  l'usa- 
ger et  du  propriétaire  du  fond*  continuèrent  tou- 
jours A être  réglé*  par  le  titre  primordial  dut  fai- 
sait ta  loi  de*  partie*,  dé*  qu'il  était  produit  eu 
ju*Uec,  d'après  Fa  maxime  que  nul  ne  peut  pres- 
crire contre  son  litre. 

t».  — C'est  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle  seulement  que  l'on  voulut  changer  cet  état 
de  chose.*  et  que  1 on  Introduisit  dan*  la  jnri«pru- 
dein-e  une  action  nouvelle  qui  a été  rumine  de- 
puis soude  nom  de  demande  en  cantonnement, 
et  qu'il  faut  bien  *e  garder  île  confondre  avec  les 
drmrtnriri  en  aménagement  on  en  cantonnement 
dont  nous  avons  fait  mention  tout  à l'heure. 

*o.  — Depuis  lors,  le  terme  de  demande  en  amé- 
nagemeni  est  resté  consacré  aux  ancienne»  ac- 


tion » avant  pour  objet  la  réduction  de*  usagers 
à portion  compétente,  et  le  terme  de  cantonne- 
ment fui  spécialement  consacré  A désigner  une 
action  qui  avait  pour  résultat  de  transformer  le 
titre  de  l'usager  en  faisant  novation  au  litre  pti- 
mordlal  A l'effet  de  substituer  un  contrat  nouveau 
ô celui  qui  avait  été  uriidnaircmcat  formé,  c’est 
pour  cela  que  ce*,  tsorle*  de  cantonnement  ne  pou- 
vaient émaner  whis  l'ancienne  législation  que 
d'un  arrêt  rendu  par  le  roi  en  son  conseil  -,  car  le 
roi  seul,  en  vertu  de  son  pouvoir  souverain,  avait 
l'autorité  nécessaire  pour  Imposer  aux  partie* 
uiip  {Ml ention  que  l'une  d'elle*  au  moins  »e  re- 
fusait a accepter. 

il  — l.cs  actions  en  cantonnement,  telles  que 
non*  le*  connaissons  aujourd'hui,  ont  donc  été 
introduites  pour  libérer  le  fonds  grevé  de  la  ser- 
vitude perpétuelle  d'usage»  en  rachetant  le  droit 
au  profit  du  propriétaire  par  l'abandon,  en  pleine 
propriété , «le  partie  du  fonds  souiai»  au  droit 
d'usage. 

*i.  — Par  l'effet  de  ce  contrat , l'ancien  usager 
devient  plein  et  entier  propriétaire  de  la  portion 
qui  lui  est  abandonnée  cl  dont  il  disposera  désor- 
mais û son  gré. 

25.  — Aussi,  le*  ancienne*  demande»  en  aména- 
gement ne  fout-elle#  aucun  obstacle  a ce  qu'il  suit 
introduit  encore  aujourd'hui  contre  les  usager*, 
simple*  possesseurs  de  la  superficie,  une  ad  ion 
en  cantonnement  qui  seule  peut  le*  rendre  pro- 
priétaire* du  canton  qui  leur  sera  définitivement 
attribué . ainsi  que  nous  en  verrons  plus  ample- 
ment des  application»  *ou*  le  r.  de  forestier. 

2*.  — Ain*),  en  principe,  l’usage  dans  le*  Imis, 
»a  nature,  son  étendue  et  son  application , doit  »« 
régler  par  le»  titre*;  en  ce»  matière*,  le*  juges  ont 
un  entier  pouvoir  d'appréciation  et  •l'Interpréta- 
tion. V.  J Pal.  Cou.,  il  juill.  1839  J.  Pal.  t.  i 
1839,  p.  »n;. 

».  — En  principe  également  te  droit  d'usage 
n'est  incessible  que  lorsqu'il  s’agit  du  droit  d'u- 
sage personnel,  fietle  disposition  n'est  pas  appli- 
cable aux  droits  d'usage  dan*  te*  forêt».  V.  J.  Pat. 
( aïs.,  lOfév.  «6J3. 


24.  — Le  droit  d'usage  dans  une  forêt,  au  profit 
de*buhitaii*  d'une  commune,  est  une  servitude 

récite. 

27. —Spécialement,  celui  qui  a acquis  UD  bois  com- 
munal avec  toutes  le»  servi lude*  .«clive*  et  pas- 
sive», ne  peut  pas  faire  prononcer  la  résolution  do 
la  vente  sur  le  motif  qu'une  partie  de*  hahium* 
de  la  commune  vendercMC,  qu'il*  y soient  fondés 
ou  non,  apportent  par  des  degiits  un  trouble  A sa 
Jonl— —ce.  v.  Code dv.,  art.  te». 

La  commune  qui  a pris  foules  les  mesures  qui 
étaient  eu  elle  pour  empêcher  le*  dévastation* 
commises  sur  sou  territoire,  est  déchargée  de 
toute  responsabilité.  V.  L.  1#  vemlém.  an  IV,  t 8, 
art.  5.  V.  J.  Pal.  Angcrt,  V)  nov.  iwo,  et  tau., 
15  mal  1841  (J  Pal.  1. 1*'  1841,  p.  *). 

38.  — Toutefois,  le  droit  d'usage  que  l'ancien 
seigneur  s'est  réservé  pour  lut  et  sa  famille  dan* 
te»  Ikiîb  par  lui  cédés  à une  commune , a pu 
être  considéré  comme  ruiutiluanl  un  droit  per- 
sonnel qui , suivant  le*  circotutaiicCJi , sera  dé- 
claré incessible.  V.  J.  Pal.  Cast.,  4 juin  «833,  et 
Hiom,  19  juin  «832, 

39.  — Du  moins,  l'arrêt  qui  le  décide  a nsi  par 
une  suite  de  l'appréciation  de*  titres,  ne  présente 
aucune  violation  de  lot.  V.  J.  Pal.  l'ats.,  4 juin 
1833. 

3*V  — L'usager  ne  peut,  sans  mettre  en  cause 
celui  dont  il  tient  ses  droits  d’usage,  contester 
contre  un  tiers  les  droits  de  propriété  que  ce  lier* 
prétend  avoir  aur  le  fond»  usager.  W.  Pal.  C a*t., 
I*avr.  1835,  et  Besanfon,  Il  mur*  183». 

31 . — Bu  principe,  le  droit  d'usage  dan»  le?  loi* 
D'tfl  pu  un  véritable  démembrement  de  la  pro- 
priété. Il  ne  constitue  qu’une  sorte  de  servitude 
discontinue',  et  conséquemment  l’usager  n'est  pa* 
sounil*  à payer  la  contribution  foncière.  V.  J.  Pal. 
L'Ois  . 30  juill.  18»  (/.  Pal.  t.  3 «838,  p,  331. 

22.  — Surtout  lorsque  le*  usager»  n'absorbent 
pas  par  leurs  droit»  d'usage  la  totalité  des  fruits 
que  produit  le  bois  sur  lequel  il»  exercent  leurs 
uriiils.  V.  J.  Pal.  Bourges , 13  juin  18 38 1 J.  Pal.  L 2 
in»,  p.  eu:. 
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DES  SERVITUDES  OU  SERVICES  FONCIERS. 
(Décrété  le  31  Janvier  18 û».—  Promulgué  le  10  février.) 


637 . Une  servitude  est  tir.e  charge  Imposée 
sur  un  héritage  pour  l’usage  et  futilité  d’un 
héritage  appartenant  à un  attire  propriétaire. 

— C.  civ.,  bits, 343,  'Ml,  ;a>7,  CIO  et  suiv.,  619 
et  suiv.,  im  et  suiv.,  1433,  1457,  IUÔ8  cl 
2177;  — L.  13,  £ I,  IT,  de  Sereilulibus. 

03 h.  La  servitude  ii'etablil  aucune  préémi- 
nence d'un  héritage  sur  l'autre. 

030.  Elle  dérive  Oïl  de  la  silimliou  naturelle 
des  lieux,  ou  di?s  obligations  imposée*  par  la 
loi,  ou  des  conventions  entre  le»  propriétaires. 

— C.  civ.,  Giffet  suiv.,  640  et  suiv.,  606  et 
fOlv.»  1131  ; — L.  2,  «n  pr.,  4L,  de  Afud  et 
aquat  pluvite  ar  cendre. 

I.  — Le.  droit  de  servitude  est  de  ta  nature  un 
droit  réel  et  Immobilier,  dont  il  est  assez  difficile 
cependant  de  préciser  le  caractère  d'une  manière 
absolue, V.  belviucourt,  1-  «*r,  p.  1G1  ; Touiller,  I.  3, 
I»*»  *70,  187  et  3U0;  pruudbon.  1.  «cr.  n°37«.  t,  7. 
i;o»  3107  et  3314,  I.  8,  n®  Mao,  et  Duranton,  t.  3, 
n«  33*  à 518. 

a.  — Il  établit  une  relation  entre  deux  immeu- 
bles, mais  vient-il  ajouter  à l'un  par  droit  if  acces- 
sion on  enlève-t-il  à l'autre  |wr  droit  de  distrac- 
tion. c'est  IA  un  point.qui  présente,  pour  sa  décision, 
le*  difficulté*  le*  plu*  graves. 

3.  — La  servitude  est  bien  pour  le  fonds  domi- 
nant un  droit  d'accession . cl  A l'égard  du  fouds 
servant  il  emporte  bien  diminution,  au  moins  re- 
lativement A l'exercice  de  propriété.  Toutefois,  il 
ne  constitue  pas  par  lui-même  un  droit  de  pro- 
priété foncière  -,  et  cela  est  important  A remor- 
quer, parce  qu'on  ne  pourra  pa*  invoquer  pour  sa 
conservation  te*  règles  ordinaire»  qui  réglaient  le 
droit  de  propriété. 

4.  — Il  faut  donc  considérer  la  servitude  comme 
nn  accessoire  immobilier  qui  forme  en  réalité  un 
droit  insuryurel  dont  l'existence  se  rattache  A cer- 


tains lignes  ou  caractère*  qui  seuls  peuvent  en 
assurer  la  conservation. 

3.  — Tant  que  le  signe  subsister* , le  droit  exis- 
tera également . mai»  pour  ainsi  dire  d'une  ma- 
nière seulement  précaire,  parce  que  l'on  tendra 
toujours  A libérer  le  droit  de  propriété  du  fond» 
serrant. 

8.  — Toutefois . Il  rM  certaines  circonstance# 
dans  lesquelle»  la  servitude  constituera  réelle- 
ment un  droit  de  propriété,  lorsque  par  exemple 
elle  e*t  établie  par  la  loi,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
soit  pas  iMwsil.tr  d'en  espérer  la  libération  , il  faut 
bien  convenir  qu'nlor*  la  servitude  se  rallarhc  *1 
c**t*nliellcmenlou  droit  de  propriété  foncière  que, 
dans  certain»  cas,  elle  en  acquiert  toute  la  foret*. 

7.  — Au  reste,  c'est  par  le»  règle*  spéciales  A 
chaque  sorte  de  servtl mie  qu'il  faut  se  détermi- 
ner sans  attacher  une  trop  grunde  importance  A 
ce»  distinction»  toujours  subtiles,  qui  pourraient 
souvent  entraîner  dans  de  fausses  conséquence*. 

8.  — Il  est  certain  que  1rs  servitudes  qui  sont 
établies  par  la  seule  force  de  la  loi,  soit  qu'elle» 
résultent  de  la  nature  même  des  c1»i<m‘*.  telles  que 
sont  les  servitudes  dérivant  de  la  situation  ok-s 
lieux,  soit  qu'elles  reposent  sur  de*  principes  de 
nécessité  publique  qui  devaient  l'emporter  sur 
toute  autre  considération,  ne  présentent  |ui*  le* 
mêmes  caractère#  et  ne  sont  pa*  soumises  aux 
mêmes  règles  que  les  servitudes  qui  résultent 
uniquement  de  conventions  passée»  entre  parties. 

CHAPITRE  PREMIER. 

scs  sesvmsics  «ci  Btuvm  ut  la  sitvvtio* 
os#  1.1  r.n 

610.  Les  fond#  inferieurs  sont  as&ujélis 
envers  ceux  qui  sont  plus  élevés,  A recevoir  tes 
eaux  qui  en  découlent  naturellement  sans  que 
la  main  de  l'homme  y ait  contribué.  — C.  Civ., 
323,  G 44,  045,  fl&O,  081 , GW  et  GW 


Le  propriétaire  inférieur  ne  peut  point  éle- 
ver de  digue  qui  empêche  ce!  écoulement.  — 
C.  civ,. 641. 

Le  propriétaire  supérieur  ne  peut  rien 
faire  qui  aggrave  la  servitude  du  fonds  infé- 
rieur. — C.  civ.,  TOI  ; C.  1**11.,  437 ; — L.  I, 
$ 13,  23;  L.  2,  in  pr.  et  S 4/L.  L $ 4,  tt.,  de 
Aq.  et  aq.  plut-  arcend.  L.  4,  45,  ff. 

1.  — Au  nombre  de*  servitudes  légales  se  trou- 
vent, en  première  ligne,  celles  qui  ont  pour  objet 
te  libre  écoulement  de*  eaux.  V.  D< Ivincouii  , 
1. 1er.  p.  «M  ; Touiller,  t.  Il,  n»  237,  et  Duranton, 
t,  5,  i.u»  144,  144,  132  A 171. 

2.  — Une  des  question»  les  plu»  grave*  que 
puisse  présenter  I élude  du  droit,  est  précisément 
celle  de  «avoir  si  le  droit  de  propriété  peut  être 
appliqué  aux  eaux  courantes  et  comment  ce  droit 
peut  leur  être  appliqué. 

3.  — A cet  égard,  le  législateur  moderne  s'est 
tenu  dans  une  sage  réserve.  11  ne  fait  mention  du 
droit  de  propriété  *ur  le*  eaux  courante»  que  par 
rapport  A celtes  qui  saut  une  dépendance  du  do- 
maine public,  et  qui  ainsi,  n'nppnrtcnaient  à per- 
sonne, précis.mcnt  parce  qu  elles  appartiennent 
A huit  le  monde. 

A.— Noos  avons  vu,  sous  l'art.  358,  quel*  étaient 
le*  principe*  A cet  égard.  Le»  cour»  d eau  naviga- 
ble# appartiennent  A l'étal  ; mai»  nulle  part  on  n« 
voit  dan»  noire  législation,  aussi  nettement  expri- 
mée, la  proposition  qui  est  corrélativ  c de  celle-tA  ; 
A savoir  que  tes  coin*  d'eau  non  navigables  ap- 
partiennent aux  riv  erain».  La  lot  te  laisse  suppo- 
ser plutôt  qu'elle  ne  rétablit. 

s.  — Et  en  effet,  ce  n’est  plu*  nu  titre  de  la  pro- 
priété qu’il  est  fait  mention  des  droits  que  fort 
peut  exercer  sur  les  eaux  courantes,  mais  su  pré- 
sent titre  de»  tervttudes,  pat  ce  que,  eu  effet, 
même  à regard  des  cour#  «l'eau  qui  ne  sont  pas 
du  domaine  public,  les  riverains  ont  bien  plu»  A 
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exercer  de  rimptps  droits  dosage  qu'un  véritable 
droit  «le  prupfiêlé,  dioll»  d'usage  qui,  en  uwiuites 
circonstance.»,  wrwjt  plriu»  et  etuiri*.  inawqui 
h’cji  B*ront  ]Mx  u*mm  portailoineiil  drilmcU  du 
droit  tlt*  propriété  lui  même. 

«.  — C'«*l  donc  a l lire  de  servitude  que  tout  pro- 
priétaire reçoit  sur  non  Jeudi  las  eaux  foar.mU--, 
cl  c'eut  au  même  litre  qu'il  doit  le»  rendre  à U 
écrite  «le  son  fiuiil*. 

T — Ccxi.ilu  rvslc.  sous  1rs  Articles  cuivans  que 
nous  Allons  voir  se  développer  cos  principes. 

».  — Mal;)  reoiarquoits  In  eu  qu'il  ne  s'agit.  dans 
tonies  et*.»  (Jis|iMnUh)itii,  que  de  l’eau  cuurunle. 
Nousavo»*  dé>A  vu, enellrt, que  Veau  durant: île 
cal  sasecpliblç  ils*  propriété  privée. 

Ainri.  le  pi  iqiruUaire  d'uu  lac  et  tl'un  étang 
qui  n'ont  point^  d'écoulement  cou* Uni  a la  pleine 
propriété  île  l'eau  qui  séjourne  daur  le  tac  ou 

10,  *-*  Mais  lorsque  le  tac  ou  l'étang  soumis  h Ue* 
crue*,  ru  quelque  sorte  périodiques,  tiennent  a 
remplir  oulro  mtsm  e.  de  toile  tuu  te  qur  tr»  «aux 
ne  iHiurruti!  plu»  être  rcteuuc*  par  le  propriétaire 
du  fonds  dans  Lm  limite*  «le  son  terra  ni.  «lors  s c 
InXllil  U servitude  dont  l'art.  *4o  fait  mention . ri  I 
les  [omis  inf‘é  leurs  sont  «tfupili»  a recevoir  l’eau 
qui  se  dûVBMB  alur*  «alutelUim-nl. 

11.  — füalcmoul  et  suivant  la  rti»|io*itimi  île  ce 
m-îuie  arlick*  l«  propriétaire  wlérusur  M peut 
point  élever  de  U-gue  qui  empêche  ©et  écoule- 
ment, uni»  te  propriétaire  supêi  ievir,  le  maître  du 
lac  ou  île  l'étang  peut  (aire  lus  disposition*  qu’il 
croira  les  plus  convenable*  pour  donner  aui  eaux 
leur  direction,  pourvu  toutefois  qu’il  ne  le  fasse 
pus  dan*  l’iiilciiiion  de  nuire  à autrui,  et  rino»la 
scuic  vue  île  faire  porter  U servitude  plutôt  sur 
un  lundi*  que  sur  tu i aulrc. 

ti-  Mais  le  proprietaire  d’un  étang  ne  peut 
adupti-r.  pour  l'écoulement  de  ses  c.un,  du  nou- 
velles dispositions  de  nature  à porter  préjudice 
aux  propriétaire*  Inférieur*.  V J,  Pal.  Cas*.,  ta 
lév.  |8:>2. 

il.  — Kl  11  n'a  pas  le  droit  de  détourner  tes  eaux 
de  leur  cours  luturcl  à leur  «ortie,  si  iiu-méioe 
reçoit  le*  eaux  d'un  propriétaire  supérieur.  V.  J . 
Fa)  fats  , iOfttï  <839(1.  ta'  |*a9,p.  3j*;. 

U - Mais  celui  dont  le  champ  e*i  Ii'êquéintiM-nt 
Inondé  oui  te»  eaux  d du  étang  voUiii  n*c»t  pas 
r eetalilc  à ileuutider  que  U chaussée  de  eut  éWiuu 
suit  reei «ns I ruiic  de  manière  à diminuer  le  volu- 
me des  eaux,  6i  le  champ  et  T étang  oui  apparie 
nil  au  même  propriétaire.  — Celle  di#po»iiiun  des 
lieux  doit  être  considéré»'  comme  constituant  une  | 
servitude  Oublie  par  la  drshnaUou  du  père  de 
famille.  V J.  Pal.  Angers.  iû  janv.  (813  ; — TqiiI- 
Hcr,  t.  »,  p.  (M. 

4».  — Toutefois*  If*  eaux  du  lac  ft  de  l'étang 
peuvent  elles- ratines  être  *nniin«es  à de*  droits 
de  servit  mie,  U-U  que  le  droit  de  prise  UVau  et  le 
droit  d abreuvoir. 

16.  — 'Ainsi  le  propriétaire  d'un  étang  grevé  de* 
servitudes  (le  ctiaiii  péage.  brouillage  et  norizitge. 
ne  peut  pa*  <-n  ebaiigi-rlc*  assolement  do  manière 
A |H)rler  atlcinlc  a In  servitude.  V.  J.  Fat.  Lyon. 
36  Fev.  1*41  fl.  I*'  (945,  p.  357% 

17.  — Lorsqu'un  étang  a rliaïuté  de  destination 
parce  qu'il  est  <1f*#éi-bé  depuis  plu*  du  Imite  ans, 
w propriétaire  ne  peut  plus  invoquer  la  présomp- 
tion  qui  déclare  partie  de  l'étang  tout  ce  qui  était 
coavert  par  l'eai»  à la  hauteur  du  déversoir.  V.  J. 
Fat.  Cau.,  2ft*vr.  (si®  1 1.  3 «ai®,  p.  % 13);  Houen, 

3 mal  (64i  (L  pr  (aie,  p,  cko  . 

16.—  Un  étang  e«t  jucm  1 ip'.H>!ç  comme  tout." 

autre  bleu,  il  n e*l  put  tas celui  qui  exripr 

de  ta  prescription  prouve  qu'.L  a possédé  le  ter- 
rain depuis  plu?  de  trente  ans  ih-pui»  qu’il  avait 
cessé  dèlro  exploité  ' iiiniue  étang.  V.  J.  Fat. 
Cass.,  39  déc.  1615  (l.  !»  (6IC,  p.  W ; 

19.  — Mai*  la  servitude  de  nacastv  et  d'aiifeuvaac 
constituée  sur  un  élans:  est  eti-inlc,  lorsijur  pnr  le 
résultat  d'unr  force  :u.i|i’nrfi  le  propriétaire  ie  l'é- 
13112  aura  été  forcé  d en  .-:i*Srer  lé  dMeuclicment, 
Y.  J.  Pal.  Orléans,  a déc.  («46  ;t.  <639.  p.  137). 

lo.  — L'eau  dormante,  ou  même  IVau  qu’il  est 
facile  de  retenir  sera  donc  susceptible  de  proprié- 
té prnéc,  tant  qu'un  tiers  n’aura  pa*  acquis  sur 
elle  de*  droit»  qui  »'n;ipin.!Taii'Ul  A U i i.tcninm. 

al.—  El  en  générai.  I'*,nu  même cw.ir-dntn  sera 
COnsidérisç  rumine  rcs  nuf/(ui:ol  enii*i*ip«Miuiiient 
comme  pouvant  être  l:i  « lio»e  du  priumer  occu- 
pant, toutes  le*  fol»  qu'eile  n'aura  pus  s»**«v  d lui» 
portance  pour  être  appliquée  aux  besoins  de  plu- 
tlrur*. 

3*.— Ainsi,  les  eaux  pluviales  sont  généralement 
considérée*  comme  rcrnulifu*  et  jieuvent  être 

Ïirbes.  par  le  premier  occupant.  V./,  Pat.Alx, 

6 août  two. 

23-  — Mais  le  droit  accordé  aux  propriétaires 
riverains  de  *c  servir  à son  pauage  ue  1 eau  mo- 


venauf  d'un  eoor*  d’eau  n’est  ptua  appMcatde 
lorM|i)'ll  s'agit  d une  derivutian  faite  ne  muin* 
(l’Iimtuiie*.  — SpéciaiHuont,  un  ne  peut  user  de 
ce  droit  à I tvard  de»  eaux  pluviales  réiimes  cl 
dlriaé-s  dans  un  canat  par  I autorité  publique. 
V.  J.  Fat.  Cat3  .lt  >auv.  («iî. 

3k.  — Lr  prupricUin-  tlvcraln  (l'un  cotiri  d’eau 
n’a  !«*»  le  droit  dt'  réunir  mu* son  fond»  le*  eaux 
pluviale*,  à raide  de  travaux  fuit*  demain  d'bom- 
mr,  pour  li-s  conduire  dan*  un  cou>»  dtviu.  de 
manière  û aggraver  la  servitude  6 laquelle  »ont 
a»j<ujéli*  le»  fonds  lufêrieum  puur  I**  pawtauc  de» 
eaux,  V.  J.  Fouai,  i mars  («46  <1.  («10, 

p.  S7). 

35.  — Les  eaux  pluviales  peuvent,  en  crrlaine» 
c*ico!i.*lancCH,  cire  1 objet  de  stipulai  mus  outre 
vuinutx,  lurxquo,  par  ex^uplc.  fini  k'mI  engagé  A 
le*  rendre  à t'iiMirr.  C*  il  peu'  même  eu  rexulle.r 
une  servi ladr  par  do*tnuilion  du  («Todc  famille, 
bdèquc  ce  dernier  a fait  des  ouvrages  ju>ur  eon- 
d litre  a>*  taux  «J  un  fumts  d«ii»  un  autre  — V.  J. 
Fat.  L'ait  , 41  j mil.  (»tr>  U.  (*<  IH4».  p.  44®  . 

96  — Ou  lor* qu>u  vciidiuil  l'un  de*  drux  fond* 
il  a formellement  déclaré  réserver  In  ferviiudc  au 
profit  de  l’autre  luuil».  V.  J.  Fat.  itordauuT. 
7 j«nv.  (646  . t.  |»r  (H46.  p.  173). 

47.  — Lorsque  le  pmpiiéUirc  supéi  ti'ur,  à l'aidé 
d'ouvrage*  établi*  sur  sim  fond»,  « délvurné,  du 
cnivsctitemetit  c\pr«-s  ou  tacite  de  tous  le#  inb'-ro- 
nôs,  le  cour*  naturel  d»a  taux  pluviale*.  *<  un  tel 
éiai  île  i'Ihmc»  subdiu'  peiuiiuii  ticute  an*.  Im 
pTiqM’ictairt'*  hitéc-eur*  oui  acquis  leur  libéral  ion, 
d te*  eaux  ue  peuvent  plus  Aire  rendues  à leur 
cours  nuiurci.  V , J.  Fat.  Lyon,  ta  mtu  1644  (1.  i 
(6(3.  p.  7761. 

3*.  — i.e  propriétaire  ur  l'Iiêrilage  duquel  pu.- - 
sent  aoeld eMcIleinent  de*  «aux  a le  droit  de  le* 
retenir.  Y.  J.  Fat ■ C’oon,  ac  fév.  ist»  ^l.  4 1644, 
p.  47u.) 

•49.  — Spécialement,  l'oblltfaijon  impo.vée  A tout 
propriétaire  inférieur  de  recevoir  le*  eaux  qui 
découlent  naturel lement  de  iiiérilage  *ut>i*nr»r 
tu-  i‘uinpreiid  ni  le>  tttiv  mén*gêi-i*,ni  l>gout  de* 
toits,  eneorcquc  le  propr»i-iair«  •upérieur  6«e*>- 
temle  qu’il  reçoit  lui -mèim:  ces  eaux  d'un  luiii]» 
supérieur  au  sien.  V.  C.  elv.,  art.  6(0  et  imi,  et 
J.  Fat.  Casi.,  (.viiian  la-’»;  — Dtlvincoort.C  (#r. 
p.  37»;  LNrnnton.  t.  -‘yir  154. 

30.  — Mai»  tu  droit  de  fane  écoulei  pur  un  pas- 
sage commun  1-k  eaux  pluviale*  et  uiéUugêre*  nu- 
jmVlw  |<  droit  *!«■  faire  êrmiter  également  parle 
même  conduit  les  eaux  de  Huitaine  qui  *e  trou- 
vent sur  le  fiuni*  durninant,  jMuin  11  que  la  servi- 
tude Ii'en  soit  pas  aggravée.  Y.  J.  Pal.  Houm, 
41  juill.  (643  : t.  4-r  ih*ù.  p.XUÿ. 

;t( .—  Tout  propriétaire  peut  être  tenu  de  dispu* 
*er  le  pavé  de  sa  cour  de  nunlère  qn«  b-*  faux  rte 
puissent  fo*  .-  inlkl lier  dans  nue  cave  siluée  ioa- 
mi'lialement  ;iu  i1«-»mmis  et  appartenant  â un 
autre  propriétaire.  V.  J.  Fat-  (àil.,13  mai  * (637. 

34.  — Le*  mémo  principe*  s'appliqueront  et 
à l'eu u qui  so  trouve  rvuteruiée  dan*  des  ruarcs 
cl  A celte  qui  est  enclose  dan*  dci  puits. 

33.  — L»  eaux  découlant  de*  galerie»  de  mines 
ulundonnér*  ilepui*  plu*  de  triode  uns  sont  sus- 
ceptible* d'être  acquUc*  imr  preieriptioo.  V,  J. 
Pat.  Cau..  15  mai  46(3  (l  418*3,  p ivo). 

34.  — Spécialement,  le  droit  de  puisage  (droit 

de  prendre  de  t’eau  dans  un  nuits  appsi  tcnani  A 
autrui  constitue  une  «TVilmle  discontinue  non 
apparente,  qui  ne  (teiil  s'établir  que  par  litre. 
\.J.  Fat. Bordeaux. a» Juin  i*39 ri.  s 163»,  p.afiî); 
—Pardessus,  n»  466  ; Touiller,  1. 8,  003,  et  l)u- 

ranton,  I.  3,  n*  365. 

35.  — Également,  le  droit  de  propriété  peut 
s’étendre  aux  enux  souterraine*. 

its.— L«  propriétaire  d a fonds  supérieur  est  libre 
s’il  n’y  a titre,  au  contraire,  de  foire  des  fouille.* 
sur  son  terrain,  encore  bien  qu’elle*  aient  fsour 
résultat  de  détourner  le»  eaux  au  préjudice  dos 
fond*  inferieur».  V.  J.  Fat.  Cau  . 40  juin  (8*4; 
Uonlptilicr, i» a\ r . (841  (t.  I*r  ««4d.  p.  441);  Gre- 
noble, 5 niai  IH34-,  Cau-,  M judl.  (»36;  4*  nov, 
t«0;—  l’artlessu*, , SmdfNdM,  p.  d 405;  Boloti, 

Servitudes  réelles,  n»  43.  — Mai*  Proudbon  ijto- 
mai  ne  publie,  u-  (547)  est  d’uu  avis  contraire. 

37.  — Spécialement , les  riverains  d'un  cour* 
d’eau  ne  peuvent  pa«  s'opposer,  A moins  qu  li  n’y 
ait  litre,  4 ce  qu'un  proprietaire  f«**e  de*  fouillas 
dan»  mti  fonds,  snu*  le  prétexte  qu’elle*  auraient 
inévitablement  pour  résultat  de  changer  loyoluom 
du  cour»  d'eau  par  la  direction  nouvelle  qui  pour- 
rait être  donnée  aux  source*  qui  servent  à l'ali- 
menter. V.  J.  Pal-  Cats.,  (5  janv.  1635,  et  Greno- 
ble. 3 mai  4634. 

38.  — L aulorité  administrative  ne  peu!  Inter- 
dire aux  propriétaire*  vobtn*  de  sources  d’eaux 
minérales  de  faire  de*  fouille*  dan*  leur»  hérita- 
ges. Y .J.  rat.  t'<m..(3avr.  1644  (1.1**  1*44, p. 781  % 


89.  — Spécialement,  l'art.  643,  C.  rir.,  n'est  ap** 
plieable  <|u'uux  r»ur*  d'eau  coulant  A elel  ouvim* 
l-I  non  aux  conet  d'eatl  *ou|rrrum*.  V.  J.  Fat. 
Grenoble,  5 mal  (634;  Cass.,  36  juilL  (636:  » 
nov  1630; — Pardessus,  p.  »ei  4«ô;  Solon,  nB43.— 
Lu  effet,  ee  sont  U le*  vérdaldcs  principe*. 

40.  — Ces  dêclüMHi»  tniilvenuit  leur  n|<plieation 
nafitrelie  dan*  l'établi **rmr»i  des  puifs  artésiens 
qui  forment  une  véritable  propriété  et  consti- 
tuent lu  dik-ou verte  d’une  soirree  qui  **ra  régie 
par  les  djsjmsitkms  des  art.  «41  6 «43. 

4(.  — Le  drutt  de  propnidé  peut  également  s'ap- 
pliquer A t’en  u novrrnn  t c lorHia'rile  e*t  renfermée 
statu*  di>*  ira  vaux  fait*  d<>  main  d'homme,  comme 
eeti»  arrive  ]M>ur  le*  «queiluc*.  les  conduit»  *ou- 
torruins  ou  b-s  canaux  conolruil»  A ricl  ouvert. 

44.  — Lue  cio  il  j au  rail  de*  i|i*linriiou*  A faire  « 
s4  IVau  e»l  du  domaine  privé,  il  y n droil  uequls  4 
I la  prise  d cau  ; mat*  «elle  («t  dans  li^  domain» 
punlU',  la  pr*r  d'eau  ne  sera  jamais  rouriilérée 
que  coninjc  une  coure*  Mon  révocable. 

*8.  — C’iKt  aitiêi  que  le*  faut  domaniale*  rt  *p6- 
ciuli-tiiHil  If*  funlainr*  connacrêr*  «11  service  pu- 
blic sont  inaliénable*  V.  J.  Fat.  Houen . 36  avr. 
(637  (1.  3 1841,  p.  113). 

44.  — Kl  par  une  conséquence  néce*»airc  , lç» 
conoes»ion*di*  prise  d'eau  *ur  le*  eaux  dumanka— 
le*  *nni  loujmir*  révocable*.  V.  Troplong,  Pre*- 
eript , 1,  (**,  p.  («s, 

43.  — Spèr^b'inent , la  faculté  accordée  aux  ha- 
ftjiUria  d*Ùf)ir  ville  de  jouir,  au  moyen  de  dériva- 
I ion, du  *uperilu  de»  «aux  di*lrilH»ce*dan*  In  villa 
e*ldi!  «impie  tolérance,  et  ne  peut mn*1i tuer  un 
droil  qui  nicMe  (jpstarle  A rrquo  la  ville  r.t**c  une 
nouvelle  distribution  de  «-seaux.  V.  J,  Fut.  Cau., 
il  avr.  mil  ci.  g ihxj,  p si*) 

4®.  — la  révocation  doit  avoir  lieu  , alors  même 
que  ta  emi ce F*hu>  aurait  élè  lait*  par  iellrcé  du 
pririec.  cl  qu’i -lie  remonterai I aux  lempe  lt-s  plus 
anciens. 

47.  — Mal»  pour  l’enn  Inutile,  celle  dont  la  déri- 
vation s'ejil  bute  *aii»  danger  pour  le»  besoin*  gts- 
défaut,  et  qui  a donné  lieu  ^ic»  ennrrwUon»  dont 
riurérét  public  ne  drinande  pa*  la  r-Tocalion.  cite 
devient  propriété  prlvce  dé*  qu'elle  pa»*c  dan*  des 
c*  lui  0 v fatt»  de  ihm in  d'Iminnie. 

46.  — La  propriété  de  rii*ine  emporte  préwinp* 
lion  «ir  ta  proimfté  du  canal  (V.J  Pal  Grenoble, 
15  mai  « (au  1 1 . (*»  I6f5,  p.  123. '1.  i l de  *c*  francs- 
Utnli.  V.  J Fat.  1 au.,  ta  déc.  ma  it.  te  ma, 

p.  U)  ; 44  ÜV.  1643  I.  |«r  4843.  p.  «ML  — Ainsi 

que  de»  eaiiiiux  rtc  fuite  et  de  décharge.  V.  J.  Fat. 
Tojtiouse.  I«juin  *as7,»-i  Triw.,  44  août  1887. 

4».  — Mal»  ri  ir  canal  a un  bru*  qui  sert  à l'arro- 
pnge  de»  terre*,  la  propriété  de  c - bra»  dort  Cire 
déelarêf  eommuio-  entre  le  propriétaire  du  mou- 
lu» et  le*  propriétaire*  riverain*.  Y.  J.  Fat.  Aix.,  g 
juin  (Ml  :t,  «vcims,  p.SSO). 

su.  — Ig»  propriété  d'un  canal  fait  de  main 
d houtnii* enlratna  celle  de»  franc»  bord®,  et  nul 
mitre  qui-  le  im-unlcr  ne  peut  prendre  l’eau  au  c.*- 
liai,  A itlOiO»  qu'une  «i  rvilude  n'ait  été  étabiie  pnr 
titre  , ou  par  prescription),  V.  J.  Pal.  Paris,  Vt 
mars  (841  :t.  i»r  (*(«  p.  24  juin  (tus 

SI.  — Cnil  qui  a établi  un  canal  de  fuite  pour 
le*  eaux  de  son  moulin  a le.  droit,  comme  en  étant 
présumé  propriétaire. de  fnirccurcr  le  canal  quand 
il  |uj  piaii.  et  de  rejeter  sur  1rs  deux  lionU  les 
(erre*  provenant  du  curage.  V,  J.  Pat.  Voritcavs-. 
26  laov.  («as  ; foutou»*.  (*fJuin  4*27,  cl  Cau..  (4 
août  (837. 

63.  — Ko  effet,  le  propi  léiaire  d'un  moulin  est 
de  droit  présumé  pr«*priéUiru  exclusif  rte*  canaux 
construits  pour  la  venue  et  la  Tuile  de*  «ni. 
V.J.  Pal  Toulouse,  ïî  juin  (8(3  et  l'r  juin  1837; 
Cass  , (5 «léc.  l«U  et  41  août  4827,  Pau,  (0  juin 
mi  ; Bordvt uij-,  *4  juiïl.  i»*;  : — hirdcMUft,  Acr- 
vttudu,  n»  t ( ( ; VoudenL  Droit  rurol,  i . 3,  ».o  3*3  ; 
Favard  . v«  Servitude . et  Garnie r,  tièyti re  des 
eaux,  n®  ino.  — V.  eontra  Dumnton.  t.  »,  n°  24*. 

n.i,  — Les  francs  Invrrts  d un  canal  peuvent  oc 
prescrire  san»  que  l'on  ait  heaoln  d'y  joindre  la 
possession  du  canal  lui-même.  V.  J.  Pat.  Cass  , 
i ri  avr.  1846  (t.  i (84«,  p.  289;  Moucn  , .1  mai  4642 
(l.  (•*  t»4G,  p.  *49);  Cnn  . fi  mars  et  16  lutlL  1*44 
(t.  3 1844,  p. 230).  — Mais  les  francs  Ixvrd*  n-ttcol 
awijélis  A la  *erv  i lurte  nécessaire  pour  assurer  ta 
commuât  ion  de  l'existence  du  canal,  X . J.  Pat. 
Cass.,  fi  mars  (81*  (t.  2iai4.p  130;. 

54.  — Tontefo»*,  la  vente  du  moulin  n'entraîna 
pas  nèeeMairemenl  la  vente  d'une  source  qui  n'est 
pa*  in dtrpen saldc  à ta  nuirriie  de  l’urine,  iéJI  n*y 
a pas  signe  rte  servitude  par  d<‘*iinnUon  du  pin 
de  famille  V.  J,  Pal.  Grenoble,  29  nov.  <843  (1.2 
18*6,  p.  337% 

*6.—  Ln  canal  établi  de  main  d'homme  consti- 
tue mie  propriété  privée,  alors  même  qu'il  sers# 
alimenté  par  les  eaux  Urées  d'une  rivière  cari- 
I gable.  V,  J.  Pal,  Pau,  46  jula  (634. 
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56.—  I f propriétaire  «l'un  fanal  fait  Je  mata  , 
dliomnv*  «le  l'f'i i être  contraint  a lV*tara*r  pour 
l'utilité  des  rl v craint.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  *5  I 
mar*  «Mi  t.  I"  1843,  p.  492). 

37,—  M»i*  le  prupri  i.mi'  «lunt  l'héritage  efltra- 
«x-rsé  par  un  canal  qui  n«*  lui  appartient  |«a*,  a le 
droit  île  jeter  un  puni  sur  le  cornai  pour  étal.. ir 
une  fiiciiiminiratlou  entre  tesdiux  parties  ne  sa 
propriété,  pour»  u qu’il  u 'apporte  au  «une  entrai  c 
a i'cxplo>Ulinniluraiial  V.  J,  Pal.  fais.,  i 2 jantr. 

♦ SU.  . I r»HlOlur,  «s  tes.  t H 19  ( t.  2 1*43,  p.  IM).  I 

as.—  Le  propriétaire  4e  l'imnc  et  du  canal  en 
dépi-n  tant  peu  t se  servir  îles  eau»  d«  ce canal  pour 
l'irrigation  de  son  héritage,  alors  qu'il  no  porto 
aucun  préjudice  au»  usine*  inférieure*.  V.  J.  Pal. 
f ats.."  jiiuv.  t»43,  ei  ihjon,  ti  avr.llU(l.t(r 
m»,  p.  33V 

59.  — (.es  dérivations  opérées  sur  les  eaux  réu-  • 
nies  -Lui*  un  canal  fait  tic  main  d'homme  ne  sont  ' 
pas  de*  dérivations opérée* sur  une  eau  murante  ; 
clic*  appartiennent,  après  gn'on  en  a fuit  usage,  ; 
au  premier  occupant.  V.  J.  Pal.  Aimes.  S mai  , 
Mi),  cl  t'a»*  . U jant.  1883  cl  SI  juilt.  1813. 

no  — Et.  eu  principe,  nul  ne  peul  dériver  t’eau 
d’un  canal  construit  de  in  tin  ■l'homme,  ni  >‘labiir 
sur  ce  canal  aucun  ouvrage  qui  puisse  nuire  au  1 
propre  taire  de  l'usine  pour  laquelle  le  canal  a clé 
«Utr.î.  V.  J,  Pal  Colmar,  ts  juill.  ih48. 

fit.  — Le  droit  que  le*  h «bilan*  ont  eu  d’ancien-  * 
noté  de  past-cr  sur  les  francs  bord*  du  canal  d’un 
moulin  constitue  une  servitude  de  passait'*  1 
V.  J.  Pal  Cass ta  avr.  iu:m  (t.  2 tai7,  p.  ni  \ 

62.  — |.c  droit  de  *c  servir  de*  caui  eouranlusà 
leur  passade  ne  peut  61  re  réclamé  par  celui  qui 
n>*t  point  proprietaire  riverain  de l'eau  courante,  '. 
mai* 'pii  la  requit  seulement  par  un  canal  fait  de 
innin  d homme.  V.  J Pal  Cass..  43  avr.  I»U  J.  2 ' 
4*43,  p.  317);  II  SO&I  1827, et  Toulouse.  t"r  juin  | 
«897;  f uis.,  3 Juin  16 12;  9 déc.  181»,  et  28  nu. 
4913. 

63. —  Mai*  tout  le*  riverains  d’un  canal  de  fuite 
à la  sortie  du  bicT  du  moulin  ont  un  droit  fixai, 
sjuI  utre  eontiairc  à user  de*  eau  X pour  l'irrign-  i 
lion  de  leurs  hèn  !*?••*.  \ J Pal.  Grenoble . 24  avr. 
iai:t  il.  ; isti»,  p.  2J3  . 

6i.  — Cependant  ce*  principes  ont  été  parfois 
contesté*  d,m*  leur  application.  A raison  d*  cer- 
taine* circonstances  de-  fait  qui  lomhcnt  dan*  le 
domaine  public  des  spprécliillon*, 

63.  -Crtl  ainsi  que  les  bord*  d'un  canal  creusé 
«le  main  d'homme  ne  seront  réputés  dépendances 
«tu  canal  qu'antanl  qu’ils  en  sont  un  accessoire 
indispensable.  V.  J.  Pal.  Catt,  k déc.  IS39;L  Ier 
4»î!>,  p.  :n> :. 

M. — Egalement  la  propriété  du  canal  n'emporte 
pa»  uri«  présomption  léa.dc  de  Jure,  relativement 
aux  francs  boni*  d1'  t'**  canal.  spécialement,  • il 
no  résulte  du  droit  de  propriété  qu'un*  présomp- 
tion simple,  qui  d**  sa  nature  cède  A la  preuve 
contraire.  » V.  J.  Pat.  Cass.,  13  jtnr.  1833,  et  21 
déc.  1*30. 

67.  — Mai*  dnu*  MbtKN  la  propriété  d’un  ca- 
nal de  conduite  d’un  moulin  ii’cn traînera,  par 
vole  d«*  conséquence  ou  d'accession,  la  propriété 
des  cour*  d’eau  allluens;  celle  propriété  ne  peut 
résulter  que  de  litica  formel*  ou  d'une  possession 
certaine  de  nature  k établir  la  prescription.  V.  J. 
Pal  Air.  a » mai  i*4t  (t.  a «su,  p Misj. 

69,  — Enfin,  la  question  de  savoir  si  l«i  proprié- 
taire d'un  moulin  a la  propriété  00  seulement  l*tl- 
sam  des  eaux  qui  coulent  mérne  dan*  un  cnnal  i 
fait  de  main  d'homme  e*t  une  question  de  Mil  1 

3ui  est  abandonnée  & l'appréciation  du  Juge.  V.  j 
. Pal.  Cass.,  ta  nor.  183»  (t.  fsr  1840,  p.  662 

0 91.  Celui  qui  a une  soarce  dans  son  fonds,  : 
peut  en  user  à sa  volonté,  sauf  le  droit  que  le  ! 
propriétaire  du  fond*  inférieur  pourrait  avoir 
acquis  par  titre  ou  par  prescription.  — C.  civ., 
643.649,  64à,  113k  et  1281;  — L.  t,$  13,  L.  21 
et  26,  fï.,  de  Aqsd  ei  oqure  pliu-iœ  arcenda-,  L. 
6,  C.,  de  Sent  lui.  et  aqtnl. 

6 92.  l-a  prescription,  dans  et*  ca«,  ne  peut 
s'acquérir  que  par  une  Jouissance  non  inter- 
rompue pendant  l'etpaee  de  trente  années,  a 
compter  du  moment  où  le  propriétaire  du  fonds 
Inférieur  a fait  et  terminé  «le*  ouvrages  appa- 
rents destinés  A faciliter  la  chute  et  le  cours  de 
l’eau  dans  sa  propriété.—  5C.  civ.,  6W,  et  2203; 
— L.  10,  V.,  si  Servittu  vindtectur-,  L.  I,  C.,  de 
Senit.  ei  aqud. 

61.1.  Le  propriétaire  de  la  soarce  ne  peut 
en  changer  le  cours,  lorsqu’il  fournit  aux  habi* 
Un*  d'une  commune,  village  ou  hameau,  l'eau 
qui  leur  est  nécessaire  ; mats  si  les  habitants 
D’en  n’ont  pa*  acquis  j ou  prescrit  l’usage  , le 
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propriétaire  peut  réclamer  une  indemnité,  la- 
quelle Cit réfléa  par  MpHtt.  — C.  ci».,  àfart 
2262;  C.  procéd.,  902  Cl  SUiv.,  103k  et  IIKU;  C. 
peu.,  4j7. 

4 — Le»  même*  principe*  s'appliquent  A la  »our- 
« nui  prend  nai*Miice  dan*  un  fond»  , clic  e*l  ré* 
putev  ta  propriété  privée  de  relui  dan*  l'héritage 
■loquet elle  »e trouve.  V.  Detvincourl.t  l<r,p.  Ili 
rt  nui*.  ; Duraulon  .1.5,  n®»  174  à l»2. 

8.  — S'il  s'agit  d'une  source  nouvelle  qui  est 
créée  tastanUnameoL,  comme  cela  ■ lias  dans  i«'» 
pulls  artésiens,  le  propriétaire  du  fonda  e»t  nanl- 
lr>  de  l'eau  A »a  sortie;  Il  peut  eu  faire  tel  emploi 
qu'il  lui  ulail. 

J _ Mai*  lorsque  la  source  a «l*'-j  * un  »’-«’i ml«-- 
ment,  le  propriétaire  auia-l  il  le  droit  d’en  changer 
la  direction  » 

4.  —A  cet  '"jard,  l'art.  C4-â  n'admet  lepropriélai- 
retnfêrieur  a réclamer  «piaillant  qu  il  a lui  même 
acquis  d»-*  droit*  mji  la  «ource,  soit  par  titre,  soit 
par  prescription. 

3 - Quai  au  titre,  par  ceta  qu'ity  • eu  conven- 
tion , la  direction  donnée  au»  eau»  eut  irrévocable 
et  ne  peut  plus  être  changée  par  le  seul  fait  d«*  la 
»olnnié  du  propriétaire  de  la  source. 

C.—  Quant  à la  prescription , elle  «t  également 
caractérisée  par  rarL  6»2;  on  afaal  demandi  il 
travaux  dont  il  est  fâtl  mention  doivent  ♦dre  'Ma- 
blis  sur  b*  tond*  supérieur,  t.u  s'il  sullit  qu  il*  h* 
trouvent  sur  le  fonds  inférieur 

7.  — Tout  ce  qu'exige  l’article  » Cest  que  1c*  tra- 
vaux soient  aii|Mrens,  et  qu'ils  aient  pour  destina- 
tion de  facililcr  la  rbutc  cl  le  cours  do  l'eau  dan* 
l.i  propriété  inférieure  : d «ni  l'on  a pu  conclure 
qu'il  importait  peu  qu'il*  fus-ent  éialdis  sur  I un 
ou  l'autre  fonds  . pourvu  qu'ils  fussent  appareil*. 

i.  — Mai*  cri  le  decision  ne  aérait  pa*  cou  forme 
aux  véritntitc*  principe»  du  droit , qui  ne  permet  • 
lent  rétablissement  d'une  servitude  que  lorsque 
le  propriétaire  du  fonds  grevé  a été  mis  en  de- 
meure par  un  fait  précis  de  *r  dérober  à la  cbai-gr 
qui  lui  était  imposée. 

9.  — Ainsi  le  droit  de  recevoir  le*  «aux  du  fonds 
supérieur  n'est  Irrévoeablemenl  ncqul*  que  lors- 
que le»  travaux  qui  en  *ont  le  signe  ont  clé  élevé* 
*ur  le  fond  supérieur  lui  même  qui  «an*  cela  ne 
sera  pas  assujéli  A la  servitude.  V.  J-  Pal.  i aïs. , 
3 juill.  lu:  . Montpellier,  ti  mai  l*S6 t.  2 18X7  , 
p.  246  ) ; Catt  . 8 juill.  1825  et  83  août  1812:  Bor- 
deaux. <**  juill.  taxi  , et  Cass.  , C jutll.  1835  cl  23 
août  1812;— Ptiraiilon,  t 3,  n®  Ml.  licnrion  île  Pau- 
*cy,  comp.  .i"j  vj  >f*  poix,  ch.  MsGornler, 
n.  47;  Vaidllc,  Prcirrfpt  .cti.  0.  u»  402  : üubreull, 
l.  2 p.  93  , Hrody,  Commentaire  sur  le  litre  des 
servitudes,  art,  6iS;  Aulamcr,  Action  possessmre, 
n*  147  — V.  ronfrri  Pardessus.  n«  ton  ; lielvin- 
courl,  t.  4",  p.  388;  Favard,  v®  Ner otf ude,  et  Toui- 
ller, t.  a.  n*  ai». 

10.  — Le  propriétaire  supérieur  ne  peut  acquérir 
le  droit  de  conduire  sur  les  fond*  inferieurs  b-* 
eaux  naturelle»  dans  une  türaettan  déterminé?, 
qu  autant  qu'il  a acquis  par  litre  ou  prcsciiplton 
une  servitude  de  conduite  des  eaux,  et  il  ne  peut 
acquérir  ce  droit  par  prcscripiiun  qu  'autant  qu'il 
est  manifesté  par  des  Ira»  aux  faits  de  main  d'hom- 
me remplissant  lira  conditions  exigée*  par  lu  lo'. 
— J Pal.  Bardeau-v,  31  janv.  M49  (L  I»»  1*46;. 

tt.  — A cet  égard  . I*  servitude  ne  pourrait  ré- 
sulter au  prolit  du  propriétaire  Intérieur  de  tra- 
vaux qu'il  aurait  élevés  «urson  fonds, alors  même 
qu’il  juslilicralt  d'une  j<»iii**ance  remontant  à plu* 
dclrmte  années.  V.  J Pal-  Bordeaux  . 31  juill. 
t!4l  (1. 1 4941,  p.  938  ),  et  lait.  ( 5 juill.  tH37i  t.  2 
t837.  p.  249.  ) 

H.  —Toutefois  le  propriétaire  du  fond*  Inférieur 
(juf  a exécuté  depuis  plu»  d'un  an  . sur  le  fonds 
supérieur  de*  ouvrage*  destiné*  a faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  sur  «on  héritage,  a la  possession 
de  In  prise  d’eau  qu’il  s’est  ainsi  ménagée  . »■! con- 
séquemment il  c*t  reccvahiv  A intenter  lad  ton 
possrMoirc.  V.  J.  Pal.  Cass,  n morf  1HJ3. 

11.  — Mais  un  travail  apparent , quel  que  soit 
son  peu  d'importance , Ici  qu'une  tranché?  par 
exemple  , suffira  pour  assurer  su  propriétaîri'  du 
fonds  Inférieur  la  prise  d’eau  que  comporte  ta  sn'- 
née qu’il  a praiiquéc  ponrrirrlgnitondeMa  pré*. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux,  s juill.  tajJ;  Cass.,  ts  avr. 
t*Jo  ; — havicl.  Législation  des  cours  d’eau,  l.  2, 
n-771. 

44.  — Egalement  on  pent  considérer  comme  ou- 
vrage apparent , propre  à fonder  la  prescription 
du  droit  de  prise  d'eau,  un  canal  souterrain  . Tait 
de  main  d’homme,  dans  le  Tond*  supérieur,  appa- 
rent seulement  A I entrée  du  fond»  inférieur  . et 
qui  n'a  pu  être  construit  que  dan*  I intention  de 
ramener  Ica  eaux  sur  ce  dernier  fondi.  V.  J Pat. 
Cass.,  42  avr  laio,  et  Bordeaux.  S juill.  tH3t. 

19.  — Le  propriétaire  inférieur  ne  pjsat  acquérir 


de  droil  à la  dérivation  des  eaux  *«r  son  fond*, 
lorsque  Us  travaux  de  conduite  sonl  exclusivement 
places  sue  le  fond*  supérieur  qu'aulant  qu'il  peut 
établir  que  ce*  travaux  ont  «Hé  fait*  ou  terminés 
-oit  par  lui  , soit  par  SC*  auteurs  , par  leur  ordre 
on  dan»  leur  iiilcrét  : il  ne  lui  suffit  ait  nas  d'éta- 
blir qu'il  a pourvu  aux  frai»  d’en  Ire  lien.  \ . J.  Put. 
Catt..  49  avr  Ml3(l.2  MH,  p.  547 1. 

16  — Par  suite  «te*  inéinc*  principe*,  le  proprié- 
taire du  funib  supérieur  peut  retenir  un  cour* 
d'eau  dérivé  «Eu ne  rivière,  nu  moyen  de  travaux 
appareil*  pratiqué*  par  lui  *ur*on  fond*  , et: cure 
que  le  propriétaire  du  fonds  iriférn-  ir  ait  la  ji»uL*- 
sance  de  ce  umr»  d'eau  de  lenani  immémorial , 
lltae  d'une  manière  conforme  à de*  r vlcmcn* 
d’admiiiistratioti  publique. 

17.  — Une  narcillc  jouissance  a le  caractère 
d une  servitude  discontinue . qui  ne  peut,  aux 
termes  île  l'art.  691,0.  civ  .s'établir  que  par  tilrr*. 
et  pur  suite  ne  donner  lieu  qu'À  l'action  priitoir*, 
non  A l'action  posse»MNre  ( <1  civ. , art  ms  V.  J. 
Pat  Cass.,  îfl  mars  1827  ;63  août  tsio 

ta.  — Ainsi  et  en  principe  vénérai  , le  nroprié- 
tatrudn  In  source  a sur  lee  mux  undroti  nbsoln 
qui  ne  peul  être  mol  Ile  au  profit  du  propriétaire 
du  fond»  inférieur  que  par  l'effet  d'une  conven- 
tion formelle  ou  d’une  orcscriptinn  acquise.  V . J. 
Pal.  Houen.  I mai  loto  t.  2 1840,  p.  779  . Cass.. 
7 avr  1807  ; Parts.  9 Juill.  1886:  — Merlin, 
v®  Cours  d eau.  Il"  a , Pardessus.  n“»  164  et  40«,  c4 
f.joil  cr . t s,  n-  U* N 

19  — l.a  *rr»  il udc  de  prise  d’eau  ot  par  euita 
la  firescriplion  de  l'acllon  poMcssoirc  ne  ftcuvcnl 
s'acquérir  que  (tardes  aelc-t  de  po**e»»l3n  osten- 
sible» peii'lant  treille  annére,  r'c»t-A-(lirc  par 
drs  «lin  rage*  appareils  de  nuip  d’homme  f.v.*ts  et 
terminés  parle  propriétaire  du  fond»  inférieur  sur 
I h Wilage  supérieur,  nlin  de  faciliter  l’écoulenrent 
de*  eaux  sur  le*  terres  inférieure*,  v j.  Pal. 
Cass.,  T>  qoftt  1849;—  Pari! esaus  ( Traité  des 
servitudes  , ir  <x.  j . dont  l’av»*  e»l  partagé  par 
l'.ivard  ,;v*  3'errfludcr.  *ccl.  *•,  S t**),  et  par  t>nl- 
vlncourl  (L  M,  p.  tes:. 

20.  — (>n  peul  d'.iillcur*  prescrire  un  droit  de 
disivatiop  à l'aide  de  travaux  faits  de  main  d'hom- 
me. V.  J.  Pal.  Ca<s..  M fév.  1944.  ci  Grenoble.  » 
juill.  1812  I 4*r  4613,  p.  470). 

21.  — Comme  aussi  ce  «troll  peut  perdre  par 
le  noiMjsngc  pendant  trente  ans  — J.  Pal.  Cass  , 
9 août  1841(1.  4'r  1814,  p.  21*5), 

tt  — La  servitude  d aqu**duc  conriiluée  sur  un 
liriitage  autre  que  celui  dan»  lequel  la  source 
prend  naissance  n'est  pas  êicintc  parce  que  cette 
MHIfCB  «(  tarie.  Le  protiriélaire  «lu  fond*  an  pro- 
IM  duquel  a été  conslilitéc  une  servitude  d’a- 
Q lied  lie  qui  s'exerce  sur  UD  fond*  autre  que  celui 
dans  lequel  nuit  la  *«3Urc.c  a le  droit  de  faire  pas- 
ser par  raq«jeduc  une  source  autre  qu»*  celte  qui 
existait  au  moment  de  rétabiuscmcnl  de  M seni- 
tude  , pourvu  que  Je  niveau  et  la  force  de*  eaux 
ne  soient  pas  modifié*  et  qu'aucun  dommage 
n'en  résulte  jxiur  le  fond»  servant,  Y.  J.  Pal.  Riom, 
«8|snv.  1629. 

«.  — La  destination  du  père  de  famille  peut 
s'appliquer  aux  eaux  de  source.  V.  J.  Pal  Cass., 
30  juin  M4I  (t.  2 1841  . p.  978  t. 

24.  — Quelque  dommage  qu'il  en  rfculle  |H)iir 
les  propriétaires  inférieur*,  le  maître  de  la  source 
pourra  donc  toujour*  en  ciiangrr  le  cours , s’il  n'y 
a litf«  contraire  ou  prescription  acquise. 

23.— El  la  prescription  qu'aurait  oeqnlxe  *‘>tn 
de*  propriétaires  inférieurs  contre  l'autre  ne 
pouria  lui  être  opposée. 

20.  — Cependant  l'art.  913  apporte  a celle  déci- 
sion un  tempérament  sage,  car.  en  définitive. 
Clic  n’aura  sou  apfdiralion  que  «lans  les  cas  seu- 
lement où  l'eau  peut  être  réputée  Inutile;  mai*  »i 
elle  c»t  nécrsaairi-  aux  besoins  d'une  communauté 
d habita  ns,  l'art.  943  f«q  défense  de  la  détourner  de 
•on  coor». 

27.  — El  nous  allons  voir  sont  1c*  art  614  cl  643 
que  la  meme  defens**  existera  toute*  le*  foi*  que, 
«laïuun  intérêt  publie  . il  sera  reconnu  que  la  di- 
rection donnéede  temps  Immémorial  à telle  source 
doit  être  conservée. 

29.  — Toulefoi*,iadi*po*ition  de  l'art.  643,  C.  civ, 
doit  s'entendre  exclusivement  du  cas  où  le  nro- 
prlélairc  a sur  son  fonds  une  souri#  qui  surgit  et 
dont  les  eaux  «ont  nécessaires  aux  besoins  d’une 
COIIMMUML 

29.  - En  ronséquence,  cet  article  est  inapplica- 
ble ou  cas  où  le  propriétaire  n'n  pa*  *ur  son  fonds 
une  pareille  source  , mai»  seulement  d«»  veines 
d’eau  dans  les  profondeur»  de  la  terre.  V.  G.  civ., 
ari.sst);  J.  Pal.  Cass..  » no  v.  4890.  elGre- 
nofeie  . 3 mai  IS34. 

30.  — Mais  le*  habitant  d’une  commune.  viHiure 
ou  tiameau  peuvent  acquérir  par  la  prescription 
l'usage  des  eaux  qui  leur  *ont  Hè8888IIWH , et,  dre 


ART.  644. 
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lors , ils  peuvent  intenter  l'action  en  complainte 
pour  se  faire  maintenir  dan»  la  poMrsolon  de  ce» 
eaux  lorsqu'ils  > »oni  troublés,  surtout  aloni  que 
k*  eaux  forment  l’abrruvoir  communal  dont  il* 
ont  constamment  joui  mm*  trouble  depuis  lon- 
gues année*.  — V.  J.  Pal.  Cass  . 3 juill  «822 

31.  — Cependant  une  commune  . bleu  qu'elle 
ait  la  propriété  des  eaux  d’un  ruisseau  qui  prend 
sa  source  sur  la  voie  publique , et  qu’elle  uil  le 
droit  de  t’en  »t-rvir,  ne  peut  uni  titre  et  en  in- 
voquant Reniement  une  possession  immémoriale. 
Requérir  le  droit  de  m aervlr  An  lavoir  et  abreu- 
voir  établis  pur  le  propriétaire  ?ur  un  fottd»  infé- 
rieur- que  le  ruiucau  traverse.  V.  J.  Pal  Poitiers, 
26  janv.  tais, 

3*.  — Il  n'eut  dû  par  la  commune  aucune  in- 
demnité au  propriétaire  de  la  source  lorsqu’elle 
n’applique  a ses  bruni  ns  que  le  superflu  de*  eaux 
qui  ont  bervi  A l'entière  irrigation  des  héritage» 
appartenant  à ce  propriétaire.  V.  J Pat.  .4«.r  , 13 
juin  <8tü  (t.  2 «846.  p.  Ml  ). 

13.  — Une  «illumine  ne  peut  acquérir  par  pres- 
cription la  propriété  d'une  louret*  même  dont  l'eau 
lui  serait  necessaire  st  elle  n'a  point  fait  des  tra- 
vaux apparent  capables  de  lui  assurer  une  posses- 
sioti  exclusive.  V J.  Pal.  Aix,  13  juin  «843  ( t.  2 

lato , p.  sia;. 

OU.  Celui  dont  la  propriété  borde  nnc  eau 
courante,  autre  que  celle  qui  est  déclarée  dé- 
pendance du  domaine  public  par  l'article  S.tH 
au  titre  de  I a Distinction  des  Aient,  peut  l’en 
aenrir  à son  passage  pour  l'irrigation  de  tes 
propriété».  — C.  civ  , 64S  et  biû;  C.  procéd., 
3 2*. 

Celui  dont  celte  eau  traverse  l'héritage,  peut 
même  en  user  dans  l'intervalle  qu'elle  y par- 
court. mai*  a la  r barre  de  la  rendre,  à la  sor- 
tie de  se*  fonds,  a son  cours  ordinaire.  — L.  3, 
ff.,  de  A<i>\A  et  u<\n<x  pfarfa  arcend.\  („  26,  IT., 
dt  Damna  mfceio. 

4.  — Cet  article  établit  une  distinction  entre  le 
roui  * d eau  qui  a sa  direction  parfaitement  déter- 
minée, par»-*'  qu  elle  cul  indépendante  de  celle  qui 
est  donnée  .'»  telle  ou  telle  fourre  en  particulier  cl 
l'eau  qui  provient  directement  de  telle  ou  telle 
source  considérée  Isolément.  V.  Drlvinrourt,  l.|*\ 
p . léi;  Tuullier,  1.5.  n««  «33,  «41.  «43  et  47»,  Cl 
bu  ran  Ion,  I.  5,  n*»  «W  à MA  et  2î«  a 244.  — Lue  loi 
nouvelle,  du  29  avr  1*45,  dont  nous  donnons  el- 
nprès  le  texte,  en  établissant  une  servitude  légale 
d'n  i igiilion.  a eu  pour  objet  de  régler  l'applleallon 
du  principe. 

*-  — Les  cour*  d'rau  ont  par  eux-mémes  une 
existence  qui  leur  est  propre. 

3.  — Ce  que  nous  avons  dit  sous  le*  arlieie*  qui 
précèdent  est  donc  purement  spécial  aux  eaux  de 
sour»»  alors  quelle»  sont  prise*  au  moment  ou  j 
elle*  Minfi*»-nt  de  terre,  et  le*  mêmes  principe* 
ne  son»  ptu*  applicables  alors  qu’il  s’agit  d'un 
cours  d'eau  qui  de  temps  immémorial  constitue 
une  vole  de  communication. 

4.  — L’eau  échappe  alors  h l’action  de  la  pro- 
priété privée  pour  devenir  une  chose  dont  l'usage 
sera  commun  & tous. 

3.  — Ou  le  cour*  d'eau,  ainsi  que  nous  l’avons 
expliqué  vous  l'art.  336,  est  navigable  ou  il  ne 
IVsl  pas. 

6.  — S'il  est  navigable.  Il  fait  partie dn  domaine 
public,  et  à rc  litre  H est  Inaliénable  et  Impres- 
criptible , consriq  uemmem  H n'y  a pas  Üpu  à *'oc. 
cujwcr  soit  de*  prises  d’eau  qui  pourraient  être 
faites  par  les  riverain*.  soit  de*  concessions  plus 
ou  moins  régulière*  qui  auraient  pu  avoir  été  ob- 
tenue» en  dinérens  temps.  On  ne  doit  considérer 
ces  fai  »,  partout  où  il»  msnlfcslent.  que  comme 
des  actes  de  simple  tolérance,  qui  pourront  tou- 
jours être  réprimé*  lu  ramie  l'autorité  adminis- 
trative reconnaîtra  la  nécessité  de  rendre  A la 
navigation  son  librp  cours  ou  de  faire  restituer 
l'eau  qui  aurait  été  détournée. 

7.  — A cet  égard , non»  ne  ferlon*  aucune  dis- 
tinction entre  le»  concessions  anciennement  failcs 
•oit  par  le*  anciens  srisneur*,  soit  parle*  rois 
cm -même»;  car  l'eau  qui  coule  aujourd’hui  dan» 
le  domaine  public  n'a  pas  pu  évidemment  être 
aliénée  par  le»  disposition*  qu’ils  ont  pu  faire  r 
celait  là  une  chose  hor»  de  leur  domaine. 

8.  — Toutefois  il  est  certaine»  circonstances  qui 
doivent  être  prises  en  considération,  et  tant  que 
les  besoins  de  la  navigation  ne  l’exigeront  pas.  on 

Lut  et  même  on  doit  san*  contredit  tolérer  un 
^qu’une  ancienne  possession  et  même  des  litre* 
positifs  ont  présenté  comme  constituant  un  droit 
de  propriété, 

9.  — Ainsi  le*  usines  établies  *ur  des  rivières 
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navigables  pourront  subsister;  mais  il  sera  IdCQ 
difficile  de  leur  reconnaître  une  existence  legale; 

«t  sauf  ce  que  ntmi  dirons  (h  collai  qui  mi  été 

maintenue*  ou  établies  en  vertu  d'un  texte  .le  loi 
formelle,  on  ne  doit  voir  dan»  toutes  le*  au’. re* 
qu’un  simple  accident,  car  elles  puurron»  être 
supprimées  à première  réquisition  sans  aucune 
indemnité.  Elle*  ne  rnnsiituenl  pas  en  faveur  des 
possesseurs  un  droit  de  propriété. 

lo.  — Il  e*t  également  certaines  circonstances 
dans  Intqitelles  la  dérivation  ü’uue  partie  de  l'eau 
distraite  du  domaine  public  pourra  dégénérer  en 
un  droit  positif . c'est  lorsque  celle  dérivation  s'o- 
père dan»  une  vue  d'intérêt  général  en  vertu 
d'une  loi  expresse  quand  U s'agit  par  exemple 
d'assurer  raUmrnUtuui  de»  grand*  canaux  . qui 
sont  oux-mtmoi dn  vota  à» cMimunkattoo  gé- 
néialc:  mais  alors  le  droit  que  peut  exercer  sur 
tes  cuux  du  canut  celui  qui  eu  c-t  propriétaire  »c 
Iruuve  réglé  par  le  titre  iiiémc  d’institut  ion. 

««.  — Il  cri  est  de  même  du  cour»  d’rau  navi- 
gable qui  n’est  devenu  tel  que  par  )erè«u'.tai  d'un 
travail  lait  (le  main  d homme.  Celui  qui  a fait  tous 
le»  frais  de  la  canalisation  a acquis  sur  le*  eaux 
un  droit  «l<  propriété  qui,  suivant  le»  circonstan- 
ce*, sera  exclusif  ou  commun  avec  le  domaine. 

42.  — Mai»  nous  ne  devons  considérer  ici  que 
le»  cours  d’eau  non  navigable*  qui  sont  abandon- 
né» à leur  direction  naturelle  cl  qui  se  trouvent 
liant  du  domaine  publie,  par  rapport  auxdroil* 
que  peuvent  exercer  te»  propriétaire»  riverains. 

«3.  — tir,  4 rct  ggard  te  nrinciptcsl  pué  par 
l'art.  644.  chacun  peut  user  de  l'eau  a son  j «s  sage 
suivant  #*•*  besoin*. 

«4  — S'il  r»l  simple  propriétaire  riverain,  il  a 
droit  de  prise  d'eau,  mai*  seulement  pour  l'irri- 
gation de  son  héritage. 

«3  — S'il  est  propriétaire  tic*  deux  bords,  Il  a te 
droit  d'en  eti.uiger  la  direction  Ml»  sa  propriété, 
pourvu  qu  ;i  sa  sortie  il  la  rende  i son  cours  na- 
turel. 

I*.  — Ldi  reste.  Il  ne  «'suit  dans  Ion*  le*  débats 
qui  peuvent  s'élever  a ce  sujet  que  d'appréder 
I «f»  droits  respectifs  des  partie*,  leur  litre  et  leur 
possession,  cl  encore , comme  nous  le  verrons 
son*  l’art.  643,  »i  les  rèc  In  ma  lion*  prennent  quel- 
que conslslance,  le*  tribunaux  seront  autorisé»  i 
taire  un  réglement  provisoire  des  eaux  entre  tous 
le*  ayant-droit. 

«7.  — Cet  art.  641  ne  doit  donc  rcoltrmenl 
«'appliquer  qu’aux  contestation»  privées  qui  s’é- 
lèvent sur  tel  ou  tel  fait  considéré  isolément  dans 
sc*  rapports  avec  les  parties  en  cause. 

« h.  — A ccl  égard,  un  décidera  que  chacun  a pu 
user  librement  de  l’eu  courante,  cl  qu’il  doit 
être  maintenu  dans  le  droit  qui  lui  est  acquis  soit 
par  «dre.  suit  par  prescription. 

«9.—  Mal»  quanta  la  prescription.  Il  ne  sera 
plu*  nécessaire  ici  que  lis  travaux  qui  lui  servent 
de  signe  soient  établis  sur  un  fondsnutre  que  ce- 
lui nui  est  appelé  à profiter  de»  eaux  . car  tout  ce 
qu'il  faut  prouver,  c'est  que  depuis  un  certain 
temps  le  propriétaire  riverain  a lait  des  eaux  tel 
usage  déterminé. 

Su. — Ainsi,  à «cl égard,  chaque  propriétaire 
riverain  a le  droit  d'user  de  l’eau  rt  une  manière 
absolue,  *ans  égard  au  préjudice  nui  en  peut 
résulter  pour  le»  propriétaires  supérieur»  ou  in- 
férieurs. v.  J Pal.  y eh.  ta  juin  «824. 

*«.  — D-lui  dont  l'héritage  e»l  traversé  par  une 
eau  courante  a le  droit  de  se  servir  de  l'eau  à 
•on  pn#sug?  en  pratiquant  des  saignée*  (V  J.  Pal 
Angers,  28  juin  ISM),  et  de  faire  tous  travaux  né- 
resiuiire»  A cet  rlîrl.  V,  J.  Pal.  Bordeaux , 34 
juin  «Mt  (I.  2 («4(,  p.  658.. 

22.  — Toutefois.  le  propriétaire  riverain  qui  e*t 
en  possession  d'user  de  l'eau  d’un  cours  d'eau  non 
uavigablc  ni  (lotlablr,  au  moyen  d'écluse*  pour 
arroser  »r*  prairie»,  peut  »e  servir  de  ses  éc«u*r* 
pour  établir  un  moulin,  pourvu  qu'il  n’aggrave 
pas  Ici  sort  des  propriétaires  supérieurs,  V.  J,  Pat. 
Aix,  29  mai  «NK  (L  t tait,  p.  I05j , et  Cass.,  «7 
mars  «319. 

23.  — Quant  aux  propriétaire*  inférieur»,  ils 
n'onl  pas  le  droit  de  se  plaindre  du  nouvel  établis- 
sement de  t'uuine,  si  eux  même»  n'ont  pas  pres- 
crit l'usage  des  eaux.  V,  J.  Pal.  Air.  même  arrêt. 

24  — Celui  dont  un  ruisseau  traverse  ta  pro- 
priété peut  faire  pour  en  user  tels  travaux  qu’il 
juge  convenables,  lors  même  que,  par  l’effet  de  se* 
travaux  , les  propriétaires  Inférieurs  recevraient 
moin»  d’eau  et  seraient  même  exposés,  duns  tes 
temps  de  sécheresse,  A nVn  point  recevoir  du 
tout.  Il  suffit  que  ce  proprietaire  rende,  à la  sortie 
de  son  fonds,  le  ruisseau  A son  cours  ordinaire. 
V.  J.  Pat.  Cass.,  is  juin  «907. 

»5.  — Toutefois,  celui  dont  un  ruisseau  traverse 
ta  propriété  ne  peut  faire  pour  le  retenir  de*  ou- 
vrages nuisibles  aux  propriétaires  inférieurs,  de 


I telle  sorte  qu’ils  pourraient  avoir  pour  résultat  do 
*uiq»rimer  le  «mi r*  d'eau  accidentellement,  et  ;l 
ne  siillil  pu*,  dans  ce  cas,  qu'il  laisse  à ta  sortie  da 
son  fond»  le  ruisseau  j *on  cours  ordinaire  V.  J. 
I‘al.  Cass.,  7 avr.  «m/7  Merlin,  Hep.,  v*  Cours 
d'eau,  n®  2. 

20  — Ce*  dernière»  décision*,  comme  on  le  voit, 

I'  rentrent  dan*  une  espèce  eù  l’un  Invoquait  un  prin- 
cipe d'utilité  en  quelque  surit*  publique. 

27.  — Mal*  en  règle  générale,  le  propriétaire. 

; dont  une  eau  courante  traverse  l’béritag*-.  peut  *c 
servir  de»  «aux  à leur  passage  pour  l'Irrigation  dn 
toute*  le*  propriété»  qu’il  acquerra  par  la  suite 
dans  le  voismag-.  (rourvu  qui)  les  rende  A leur 
cour*  naturel,  après  qu'elle*  seront  sortirs  «le  mmi 
fonds,  V.  J.  Pal.  Limoges,  « août  isïs  (t.  ««r 
«83*.  p.  73  PatdrsHts,  ii®  «97;  Durai  do».  ! 5 
ir  234;  Proudhon,  du  Itomaine,  1.4.  n»  «4M;  Da- 
vid. «.  2,  n* 567  ; (Limier,  L 2,n-»7,  Touiller,  I.  3, 
n»  8.1*. et  Delvineourl.  t.  «•*,  p.  «33.  nu'c  7». 

28  — Spécialement  le  proprietaire  riverain  a lo 
droit  de  prendre  )>»  eaux  a leur  passage,  alors 
même  que  par  IA  il  porterait  préjudice  a mie  usine 
inférieure  Sauf  aux  tribunaux  k faite  enlrp  h* 
partie»  un  réglrmcril  amiable  dan*  leur  Intérêt 
réciproque.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  23  janv  ia.i» 
(t.  2 «840,  p.  360/. 

ïu.  — Egalement  tous  ceux  qui  ont  dtt  droit*  à 
l’usage  «le*  eaux  peuvent  les  exercer  «mime  bon 
leur  mblc,  sans  qu'il  « n puisse  résulter  un  droit 
pour  le*  propriétaire*  inférieur;-  .»  coii.-n  ver  l'i  x- 
<‘é*lanl  dont  In  propriéluirc  supérieur  aurait  pu 
user  cl  n a point  u»é.  V.  J.  Pal  Cass..  » drô.  «837. 
I 30.  — Spécialement  le  Propriétaire  d'une  usine 
; peut  clianutrk  système  hydraulique  dont  il  s'e^t 
i servi  ju»qu'al»ns  , en  Introduisant  un  nouveau 
système  q u» exigera  une  force  motrice  plu»  grande, 
' si  celle  foire  motrice  a Uiiijuurs  été  a sa  disposi- 
tion. V.  J.  Pal.  même  arrêt, 
j 81.  — Toutefois  le  droit  d'u*cr  de  l'cuu  A snn 
• passage  n^em porte  pa*  la  lUeulld  de  fklre  itu- 
- Irnircmcnl  des  retenue»  capables  de  porter  préju- 
dice aux  fonds  Inférieur*  v.  J.  Pal.  caen.  «9  août 
IS37  (I.  «•’  «8J*.  p.  «su  ; Cass.,  7 avr.  1907;—  Mer- 
lin,  Urp.,  v»  Ctury  d'eau,  i 3 , Pardessus.  nv  ««6; 
Proudhon,  Domaine  publie,  t.  4.  n«2iu,et  David, 
t.  2.  p 103. 

32  —Celui  qui , sans  être  riverain . possède  un 
fouit»  dan»  le  voisinage  d'un  cours  d'eau  peut  ac- 
quérir l'usage  de*  eaux  par  prescription. V.  J.  Pal. 
Cass  , Il  avr.  «*S7  (t.  i*'  «W7.  p.  271). 

33.  — Le*  anciennes  convention*  arrêtée»  à ccl 
égnrd  en  ire  les  partie»  doivent  recevoir  encore 
aujourd'hui  leur  rnliêrc  exécution.  V.  J.  Pal. 
Cass..  2 août  «827.  cl  CrmoMs,  «0  juin  «H24. 

3i.  — Il  a été  même  joué  que  le*  droit*  de  pro- 
priété acquis  sur  le»  cours  d'eau  non  navigatdp* 
sou*  la  législation  féodale  doivent  être  maintenus. 
— J.  Pal  CaU.,  9 août  1843  (t.  «•*  1*44,  p 296). 

33.  — Le  propriétaire,  riverain  peut  mçrne  pres- 
crire l’usage  exclusif  d’un  cour*  d'rau  non  navi- 
gable ni  llotiable.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  7 juill. 
I«4«  (L*  U4«,  p.  552  . 

30.  — Mai*  en  principe  celui  dont  l'héritage  rsl 
Séparé  d'un  cour*  d’eau  par  une  voie  publique  ne 
peut  êlre  considéré  comme  riverain;  Il  n'a  pa*  lu 
drml  de  se  serv  ir  des  eaux  A leur  pansage.  V.  J 
Pat.  Toulouse,  26  nov.  1838 (cité  au  u*  4»), 

37.  — Spécialement  il  ji'a  pn*  qualité  pour  de- 
mander un  réglement  d'eau.  V.  J.  Pat.  même  ar- 
rêt; — David,  lies  cours  d'eau,  t.  l*r,  n*  «33. 

>8.  — K-'alemrnl  celui  qui  a I usage  des  eaux 
provenant  du  trop  plein  d’une  fontaine  n'a  pa» 
action  contre  les  propriétaires  supérieur»  qui  au- 
ront détourné  une  partlo  des  eaux;  surtout  si  ce 
détournement  ne  lui  cause  en  rcatita  aucun  pr<-- 
1 judirr.  V . J.  Pal  Cass  -,  12  nov,  «833. 

39.  — Mai*,  en  principe,  celui  qui  a acquis,  par 
prescription  ou  par  litre,  le  droit  de  se  servir  d'un 
cours  d'enu  pour  l'Irrigation  de  sa  propriété,  ne 
peut  prescrire  un  droit  plu*  étendu  que  celui  qu  d 
a acquis;  «pêctulnncnl . il  n'a  pas  le  droit  de  *c 
servir  ilr*  eaux  pour  faire  mouvoir  une  usine. 
V.  J,  Pal.  Cass  .9  déc.  «841  (t.  «•'  «W2,  p.  492), cl 
Air.  ti  fév.  «838. 

40.  — Lorsqu’un  propriétaire  a établi  une  déri- 
vation d'un  cour»  d eau  pour  l'arrosement  de  »:i 
propriété,  rt  qu'uUérieuremcnt  celte  propriété  a 
été  vendue  A deux  acquéreur*  différons . c'est  i 
titre  dr  co -propriété  de  la  rigole  et  non  de  servi- 
tude que  l’acquéreur  de  la  partie,  inférieure  jouit 
de*  eau*  pour  l'arrosement  de  son  pré  ; il  en  ré- 
sulte un  droit  Jondé  en  titre  sur  ta  destination  du 
père  d«  famille,  qui  peut  déa-lor»  être  réclamé 
par  vole  d'action  pos*es*oire.  V.  J.  Pat.  Cass..  43 
juin  1844. 

4«.—  Mais  l’un  des  co-pnrlageans  ne  peut  pu 

changer  létal  d’un  cours  d'eau  qui  traverse  un 
héritage  partagé.  V.  J.  Pal,  Bourges,  » juin  «94« 
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(I.  S HH.  |)  »K),  H Umnfftt.  I-  (W.  <*M  (Cl 
fut.  i».  sait) 

41.  — Kii  HM,  Ir  cour*  naturel  d'an  ruisseau 
peut  êlre  couskléré  comme  tonnant  lui-aicuv  un 
signe  ap|umi1  de  Krviiuüe  dion  Icsen*  de  l'art. 
6M,  O.  dv  , ru  sorte  qu  1 1 eu  résultera  une  servi- 
tude par  de*linulu,n  «lu  ptro  «le  famille,  qui  em- 
pêchera le  nouvriau  proprietaire  dit  changer  le 
cour*  IV;iu  ail  préjudice  île  celte  ile*li nation. 
V J.  Pal.  Bourges,  1.1  ilrô.  «815 

43. — Quant  :m\ouvrau«*  Ml* «le  main  d'homme 
qui  peuvent  èlre  éJ«TV«i‘  sur  le  rour*  d Vau  non  im- 
viplili*,  chntfue  propriétaire  riverain  a le  droit 
d’en  établir  »ur  hou  terrain,  cl  même  dan»  la  par 
tu  du  cour*  >1  eau  qui  l'avoisinr  sou*  la  rondilion 
forinrlk*  qu'il*  ne  -<  runt  pas  de  nature  à porter 
préjudice  aux  lundi  voisins,  et  surtout  aux  pro- 
priétaire.* de  l'autre  rive. 

41.  » A«n*i,  en  principe,  le  propriétaire  riverain 
d’un  cour*  d'eau  non  navigable  n’a  pa*  le  droit 
d'établir  dan*  le  lit  même  du  murs  d’eau  une 
digue  dont  I>CbI  serait  à en  rétrécir  te  votera  al 
de  porter  l’eOOrt  des  eaux  eunlrc  la  rive  opposée. 
X .J  Pat.  Cass.,  i «toc  lai»;  — David.  1. g,  n*«M, 
et  Bén  in'.  v«  .tartan  p i«ei«oire,  Il*  31. 

43.  — Dan*  «e  ea*.  l'action  po*6cs*oirc  est  art- 
mile.  V.  J.  pal.  mémo  arrêt;  l'a**..  Il  .mut  liai, 
et  Riom.  *0  f-v.  1 #30. 

46  — EitAinntnl  celui  qui  veut  se  servir  pour 
J’inrlgaUau  de  *n  propru-te  de  l'eau  qui  la  ira- 
M r*e.  n'a  nas  le  droit  d'élever  même  *»ir  *on  ter- 
rain une  digne  qui  nuise  aux  propriétés  supé- 
rieure». Y J.  Pu l.  Midi,  tt  juill.  4HI7;  — Partie»- 
bu*.  Mna/wilii  n®fü,el  Vaudou»,  Droit  rural, 
t.  l".  n«  4X5 

47  — t.e  riverain  ne  peut  pu  user  de  non  droit 
d'irrigation  de  manière  .i  «graver  In  position  d«s 
héritage*  intérieurs  eu  fuisiilil  des  travaux  qui 
aur  tient  pour  résulta!  délaisser  miiitrer  le*  eaux. 
— V.  J.  Pal.  f a* I . V<  mars  <N44  I a 1*41,  p.m) 

4H.  — Le  proprietaire  riverain  n'a  doue  pas  I»- 
droit  d'établir  sur  le  cours  d'eau  un  barrage  qu'il 
appuiera  *or  ta4*or«l  opposé, qui  ne  huiippailuni 
pas.  — V.  J Pal.  i au  , tS  mai  IH4o  Dijon.  » mai 
i*tv  (t.  s IMU,  p.  417  : Hou  an,  6 mai  INM;  Metz. 
a»  avr.  «W4;  — ParrtesM*.  n*  «84 . Divlri.  1. 1. 
n°  soa.  cl  Proudhon,  Du  domaine  public,  no*  «2«» 
et  1449. 

40  — Egaleront  U*  propriétaire  riverain  d'un 
enure  dVnti  non  navfgablcTU  lloltalite  ne  peu1  e**. 
Dlfr  un  batardeau  «|ui  serait  appuyé  sur  l>  toml 
opposé  sans  toconsrulèineiitdll  propriétaire  rive, 
ram  «le  l'autre  bord  l!n  tel  fait  en  l'aboi'iirc  d'un 
titre  formel  nu  d'uuc  prewriplion  acquise  ne  «au- 
rait être  considéré  comme  constitutif  d'un  droit; 
il  ne  pf-iit  être  réputé  qu’un  but  de  simple  tolé- 
rance V.  J.  Pal.  Houen,  u mat  tais,  et  C'eut. , <7 
our*  1410. 

30.  __  M »i*  erluî  qui  a élevé  une  digue  sur  un 
cours  d'rnii  en  l'appuyant  même  sur  ta  rive  op- 
noNée,  qui  ne  lui  appartient  na*.  rontracic  par  ee 
J., d même  l'obligation  de  faire  h sa  digue  toutes 
!»•*  réparation*  néeessnlrrs,  même  relies  résultant 
d'érénemen*  de  forer  majeure,  si  mieux  11  n’aime 
détruire  entièrement  la  digue  de  manière  qu'elle 
n laiwr  ni  trace  ni  débris.  V,  J.  Pal.  Crut.,  sa 
nov.  1617:  Li/on.  14  avr.  lui®,  et  Bordeaux,  14 
jllill.  IKÎO. 

8t.  — Toutefois,  lr  propriétaire  d'un  fonds  InlA- 
nr«ir  ne  peut  demander  U suppression  d«**  ouvra- 
ges pratiqué*  sur  le  eoursd’eau  par  le  nttiprMairC 
supérieur  pour  faeibler  l'éroulwneal  de*  taux, 
s'il  ne  résulledree*  travaux  aucun  préjudice  pour 
lut.  V J.  Pal.  (ans  . 10  juin  et  au  dec.  t»s4;  — 
l’arlcwis,  Servitudes.  te*  U ri  au!».,  et  ?o!on , 
.verrffwfM,  n®  S3. 

vj  — Egaloni  nl*lc  riverain  d'un  cour*  d'eau 
non  navtu  dde  a le  droit  d’établir  un  barrage  au- 
delà  rtc  la  ligne  qui  forme  le  milieu  du  cours 
d'eau,  pourvu  qu'il  ne  l’appuie  pas  sur  la  rive  np- 
Immc  V J.  Pal.  Montpellier,  «8  rtée.  4«èo  (t.  a 
«ail.  p.  Sri»; 

53.  — Mais  celle  déokian  ne  j^nl  Pire  admise 
qu'autaot  qu’il  n’en  doit  résulter,  comme  dan* 
f espèce  précédente,  aucun  dommagr  jHHiraulrui. 

3t.  — Im  reste,  la  rtemnnde  fermée  entre  pro- 
pri«aire*  riverains,  afin  rte  «teslrucllon  rt'un  bar- 
rage établi  dans  un  pur  intérf't  privé  sur  tilt  cours 
d'eau  qui  n'eat  n*  navigable  ni  IfoUaUe.  e*l  de  la 
compélence  des  tribunaux  civil*. V.  J.  Pal.  I au., 
‘SI  fév.laJé;  K ou  en.  .11  juill.  4*si;  — Corrnenln , 
t.  3.  p.  4i, ri  PâTard,  v®  Tours  denu,  p.  7*1. 

SR.  — l.e*  tribunaux  peuvent  d’ail  leur*  ordon- 
ner l'exécution  provisoire  de  leur*  Jiiuenr-nh  loro- 
qu'ils  prescrivent  la  dcslrurtion  d’ouvragl'S  lllé- 
ualcment  faits»  aur  un  coun  d’eau. V.  J.  Pul.  foc  n, 
y.mai  IfcM 

Vi.  — HrlDlivemCTt  \ la  propriété  même  du  sol 
qui  forme  le  lit  du  cour»  d'eau,  ou  ne  peut  dire  1 


que.  dans  l’état  actuel  de  noire  législation,  les  n- 
vi-rams  en  soi  en  l jvrrtpriéUdrvu  ; lis  «Hit  dans  leur 
ttomaine  le*  berge»  ri  le*  lruae»-bor«.  saut  o*»*-r- 
viliidt*  êialvlies  dan*  un  mtêrèi  cuimnuual.  eom 
rauuat.ooBkmm'ial ou  industriel;  mai*  là  s'arrête 
leur  droit  ; et  u-mis  avons  déjà  vu,  pur  ta  déposi- 
tion de  l'art  36.1.  que  ce  droil  de  proiiriélé,  i «sla.ll  • 
veinent  au  lit  inéioe  du  cour*  d «au,  leur  e»l  atoo- 
luuionl  dé  ri  lé'.  X J.  Pat.  Toalaute,  f,  pim  tai* 

57  — Le  propriétaire  riverain  rir  («eut  vlovic  *e 
preteudre  propriêluir*  du  Mil  fini  forme  i-  rn  d un 
cour» d'eau  qui  n’est  ni  navigable  ni  Ho'.ubi* 

B*  — Dan»  tons  le#  «as  ii  n aurait  droit  à l'ae- 
tnui  en  eumplainle  a ruisun  «fuite  entreprise  faite 
sur  le  lit  du  cours  «l'eau,  te.  . qu'une  e\lra«rll«Mi 
de  pierres,  ele.,  qu  aulaut  qiiil  ju-Ulierail  lui- 
in êi ne  d 'une  t>o*«i'*»iou  aotuk'  à cet  egard.  V.  J. 
Pal.  t au..  t«  fev.  ««34 

30.  — Mai»  le  jtropriélaire  qui  est  tenu  de  souf- 
frit le  curage  «lu  ruiMcnu  qui  lr«ver»e  ton  fends 
peut  exiger,  * il  n'y  u point  a tel  égard  de  néulc 
ment,  que  ce  «ir.iye  voit  fait  en  letiqi»  cl  MUd<Nl 
convenable  njirè*  qu'il  aura  élé  diunent  prévenu, 
v.  J.  Pal  J/efr,  tt  ju«ll.  1*17;  — («ariiivr,  Acpunc 
des  *a«ut.  t.  |sr,  ji  igij,  «-  gis. 

au.  — La  propriété  d un  cours  d'eau  non  navhm- 
ble  ni  flottable  emporte  bieu  le  droit  de  propriété 
de*  franc»  fxirds;  mai»  sou*  la  condition  de  res- 
pecter «ce  droits  acquis  aux  tier*. 

M.  — Ainsi,  lorsque  laa  proprMUIm rlfendus 
sont,  drpui*  un  feiop*  imim  mon.il . «tans  l'usage 
de  piauler  de*  ai  bref  a haute  lige  |e  long  du  rours 
d’eau,  le  proprietaire  de  l'usine  nui  se  »erl  ij»1-* 
rJiitx  n’a  pas  le  droit  de  demander  la  suppression 
«les  arbre*  planté»  même  depuis  moins  de  trente 
an»,  a kir»  «urlout  que  le»  plantations  ne  nuisent 
ni  à la  solidité  de»  franc*  bord*  ni  nu  libre  cours 
do*  eaux.  V J,  Pal.  C'a  U . 31  uiar*  IM3,  et  Bour- 
get, ï»  mai  nm. 

fia.  — Il  est  de  principe  d'ailleurs  qu«-  l’nclion 
poisestoirr  npppüiiicut  à «luieonque  e»f , depuis 
l'an  et  jour,  en  jouisMoee  «U»  eaux  ù quelque  tdre 
que  ruMil. 

«3.  — Ainsi,  criui  qui  n Ib  Jouissance  «le  l'eau  A 
»i<ii  jKVMagi-  a pur  cela  seul  le  droit  île  former 
l'action  rn  complainte  «mire  Imtf  arie  qui  aurait 
pour  ré»  ni  la  I de  diminuer  d'une  manière  «-nniNe 
le  volume  d<*  l'eau.  V.  J.  Pal.  Pau..  4 Janv.  m» 
(t  t"  <H4I.  p 344  . iW  janv.  et  6 dec.  «h.iü  I.  «sr 
If*.l7 , p.  88)}  — David ^ Des  cours  d'eau,  t.  a, 
n*  :.Hk. 

u4.  — Kl  en  prindpe.  le#  proprietaire*  rlveraios 
qui  «ml  en  po#M»-ion  d un  cours  d'eau  ont  l'o;- 
Imn  pos**»soire  cuntrewlul  qui.  par  dis»  cons! ruc- 
fton*  établir»  sur  le  cour*  dVan,  porte  un  trouble 
& leur  jouissance.  V.  J Pal  t au  . 3 àôc  tait  et 

|cr  uiar-  18|5, 

M.  — Egalement , il  y alleu  A complainte  po*- 
se**oire  reiaiivemriit  a l’usage  de*  eaux,  et  a rot 
égard,  la  poiaeisioii  annale,  ni  ce  qui  conccrno  le 
droil  de  prise  d'eau  sur  beau  courante  «lui  longe 
un  iiériiagr  ré-ulte.  «le  la  seule  dlspusilion  «le* 
lieux.  \ . J.  Pal.  I au..  *7  mars  lui,  s avr  «a.io, 
a* avr.  ta».  ««••  mar»  i»«r»  «6  juin  «sio  rtü  fév. 
tsns.  — Merlin,  ftép  . v®  fxrmpfafnfc,  5 3.  n»  8. 

fi®. —Il  y a lieu  à complainte  po»“é*éa«re,  à rai- 
son du  trouble  apporté  a l'usage  des  eaux,  iibim 
même  que  la  p«i**«*ioii  repose  sur  un  ouvrage 
d’art  établi  sur  le  propre  fonds  du  eomplaignanL 
V.  J.  Pal.  ( au.,  ta  avr,  fwa  t.  a 1*38,  p.  atj; 
6 déc.  1*30,  98  janv.  1838  et  mal  1»»;  — 
Troplong.  Pretcript.,  t.  ±,  n®  3»,  et  David,  t.  s. 
n*  584. 

f.7.  — spécialement , une  demande  en  domuia- 
k'>  8-intérèl*  pour  trouidr  apporté  à la  (ouissonee 
d’un  cour*  d'rau  est  une  action  po«<«s*oirr  dont 
la  valeur  est  Indélerminée;  cl  ronséqnenimcnt. 
rllr-  doit  sulrtr  les  deux  rtrgré»  «le  juridietion,  en- 
core qu'il  n'nil  élé  cou  cru  qu'à  5o  ïr.  de  domma- 
ge». V.  J.  pal.  Cass  . 31  juill.  tH25. 

fi*.  — Mai*  le  propriétaire  qui  »e  *erl  «!«•*  eaux 
d'un  rul«*faii  pour  leji'u  d’une  usine  «vu  pour  Tir— 
riuiitiou  rte  suit  héritage,  n’n  |».v*  l aelmn  (Ki«*es- 
*oire  pour  faire  déterminer  rétendue  du  droit  «I«>  - 
rivant  d'une  coucea*i«itii|u  il  invoque;  c'rol  ta  une 
question  «te  propriété  pour  laquelle  il  doit  agir  uu 
p«tiltiine.  V,  J.  Pal.  t au »o  fév  »*»4. 

6».  — Le  propriétaire  riverain,  eu  «•  «rivant 
aet  eaux,  irtol  «*a*  tenu  d'aUteun  de  la  randm 
to«it*  entière  à aon  cour*  naturel,  x.j.  pal.  Cuu., 
10  fév., et  6 janv.  1871. 

7».— Irrigation.— Le  propriétaire  riverain  d’un 
cours  d'eau  ne  peut  ménwnrr  de*  rigolf»  d irriga- 
tion que  sur  la  rive  qui  lui  appartient;  kl  ne  lui 
est  i».*  permis  il  appuyer  un  barrage  sur  la  rive 
opposée.  Y.  J.  Pal  Besançon,  97  iiùv.  1*41  (t.  i 
4845,  p.  644). 

71 . — Irrigation. — I-e  propriétaire  riverain  d'un 
cours  d’eau  qui  ne  peut  se  servir  des  eaux  à 


leur  passage  à raison  dr  ! 'escarpement  de  I» 
rive  . le  long  rte  son  héritage,  ne  peut  hure 
pour  le  service  de  roi  «taritage  une  dérivation 
sur  le  fond*  supérieur  . alors  même  qu’il  aurait 
acheté  «Lin*  celte  vue  une  languette  de  îcrre 
foriHMtt  partie  de  ce  fond*  *up«*rietir.  V,  J.  Pal. 
Âi.r  N juin  1*15  J|,  1*1  1*16.  P 316  . 

72  -—Irrigation,  rhemtn  vi'inal. — Il  n'aequîert 
«le  droit,  par  Mille  rt  • celte  ae*|i»t*ii«on.  rném  en 
pré*ciM-i  île  ]a  loi  nouvelle  «lu  rit  avr.  1*45  sur  le* 
Irrigation»,  que  pour  I*  » i>e*'iin*  de  In  portion 
nouvelleniral  acquise;  m «is  il  pcul  conduire  celle 
rau  *ur  t'aneien  fniid»,  « ■ou»  même  qu'il  serait  mY 
juivé  dC  la  nouvelle  ac«|tii*ilion  par  un  chemin  vi- 
cinal. à la  condition  toutefois  d’ohtmir  droit  de 
Ituiïfi'  ou  de  con<tuH  rou*  ie  rivenun.  Ibid.' 

ljn  du  i»  avril  «al5.  établissant  la  servitude 

d' Irrigation. 

Art  t.  Tout  propriétaire  qui  viwidm  se  servir, 
pour  I Irrigation  d se»  propriété»  de*  roux  na- 
turelle» on  arliftrielle»  dont  II  a le  droit  de  di»po- 
■er,  pourra  obtmir  le  paaaagt  do  ro*  eaux  sur  les 
fond*  intermédiaire*,  à la  'charge  d’une  Jusie  et 
prêalabte  ludeomilé.— 8onl  exceptés  de  cette  ser- 
vilude  le*  maison*,  cours,  jardins,  jatre»  et  enclos 
altanansaut  habitation». 

g.  Le*  proprietaire*  de#  fond*  Inférieurs  devront 
rrcewrtr  le*  eaux  qui  s'écouleront  des  terrains 
nirisi  arrosé#,  muf  1 indemmtr  qui  leurra  leur 
élro  due. — Seront  é^alriuout  exeeplm  de  o«4tc 
sert  llude,  b * maison»,  cours,  jardins,  pari»  et  en- 
dosaücMiU»  aux  habitalion», 

3.  La  même,  faculté  de  pa#»age  sur  les  fonds 
Intermédiaires  pourra  être  accordée  au  proprié- 
taire d'un  ferrain  submergq  rntoutouen  partir:,  à 
l'CfTcl  «le  procurer  aux  eaux  nuwiWcs  leur  écou- 
lement. 

4.  Le»  e mil  e*U1  tou»  auxquelles  pourront  don- 
nerlicu  rétablissement  de  lu  servitude. lu  llvahun 
«lu  pareuur»  d«»  la  eondulle  «l'eau,  <h" ses  dunou- 
sionsri  rte  sa  ferme,  ri  lr*  indemnité»  ducs,  soit  au 
propriétaire  du  fund*  traverse,  soit  à relui  du 
Lmrt»  qui  recevra  IVlc<uilemenl  des  eaux,  seront 
portée*  devant  l««s  tribunaux  qui,  en  prononçant, 
devront  concilier  l'intérêt  «te  l'opération  avec  b- 
respect  du  à la  propriété  —il  sera  procédé  deTaul 
le*  tribunaux  conmm  en  uiallére  sommaire,  et, 
« il  y lieu  à experUaar,  U pourra  n'élro  ucunosé 
qu'un  nul  expert, 

5.  Il  n e«l  a.ieunenient  «lérogê  par  lwpréwn- 
te.»  «llspoolllnasaux  lois  qui  roçtent  la  poiioc  des 
eaux. 

045.  S'il  s’élève  uoe  ontexlalion  entre  les 
jjropriclaire»  auxquels  ce»  eaux  peuvent  Aire 
utile»,  le*  tribunaux,  en  prononçant,  doivent 
Cûnrilier  I intérêt  de  I agriculture  avec  le  res- 
pect dit  à la  prupriêlé  ; et.  dans  tous  les  cas, 
le*  reniement*  particuliers  et  locaux  sur  le 
cours  et  !' usage  de»  naux  doivent  être  obser- 
vés. — C.  civ.,til*  et  044. 

I.  — Jusqu'ici  nous  avons  considéré  le#  cour# 
d'eau  sou»  le  seul  point  «le  vue  de  l'utilité  privée  ; 
il  nous  reste  à le#  apprécier  sou»  le  1«»i»t  «b-  vue 
«le  l’utilité  publique  \ . Delrincourl,  t.  f«L  p.  «os  ; 
Touiller,  t.  4,  n*  «36;  Duranton.  L ».  n-»  IW,  *««, 
«o.  SS2  cl  sulv  ; Parde**us,  Servitudes,  n«»  77. 
».  iii4  ; «12  ri  suiv.t  llcrlin.  Hep  . y Tours  d'eau, 
»,«■  1 cl  #uiv„  et  »uppl  .1  16,  ri  Farard,  x-  A’ervl- 
tu«ic.  #«t.  2,  J lw,  u°B  a.9  et  14- 

9.  — A cri  egard,  ainsi  que  non*  I avons  fuit 
pressentir,  muu  nous  Iroiivevon*  en  présence 
d'un  nuire  ordre  d idée»,  et  selon  qu«:  l'usage  d un 
cours  «Teau  sera  réclamé  A dllTéieii*  titre*  rtati*  un 
Intérêt  d'utilild  générale,  d'utilité  communale  ou 
d’utilité  commerciale,  on  ne  i*»utra  plu»  Invoquer 
sur  hi  cours  d'eau  lui-meine.»«usqucl<itiçpré- 
teilc  que  ce  soit,  aucun  «Iroit  de  propriété,  pool 
an  plus,  et  dans  certain*  cas  particuliers,  y aura- 
t-il  lieu  à indemnité  pour  la  «lépoaeeroioni  rt  uu 
droit  acquis;  car.  en  celle  matière,  dé# que  t «imite 
publique  réclame,  il  n’y  a pu  m<  me  lieu  àeipro- 
br  taljiiii,  el.  en  principe,  tout  fait  quclruti-juc  *f« 
Ffaouinie  n’esl  plu»  réputé  qu’un  simple  fait  «Je 
tolérance, qu’il  a été  admis  à exercer  par  roite  «ta 
lu  disjutvjUon  des  li>-u\,  mai*  duquel  ne  résulta 
fioin-  lui  aucun  droit  excluwf. 

3.  — Les  droits  de  projinété  dont  nous  avons 
exposé  li  * pr«ricijKf.  ne  seront  donc  exereéa  s»ir 
les  cours  d'eau  non  navigable.*  que  lorsque  ce* 
cour*  d'eau  n auronl  pu*  par  cuv-ménic»  **sei 
d'IniBortanec  pour  avoir  fail  l’objet  d'un  régle- 
ment Bpèelal.  üe  sont  (ta*  cour*  d'eau  abandonné* 

A eux  tnèinci  qui  restent  à la  disposition  des  rive- 
rains. 
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4.—  Mai*  cm  cours  d'eau  eux-même*  «'échap- 
pent pas  pour  cela  à l'action  administrative  qui 
s'étend  indistinctement  iarlMNlà(wn  d’en, 
seulement  «Ions  ce  eas  l'administration  n'exerce 
pas  khi  droit,  nul  néanmoins  eut  toujours  subsis- 
tant, parer  qu'il  est  imprescriptible. 

a.  — Ainsi , c'en!  à l'autorité  administrative  et  A 
elle  seule  qu'il  appartient  de  faire  le*  réglenwn* 
particuliers  ei  locaux  qui  doivent,  suivant  le»  rir- 
constances,  reair  chaque  murs  d'eau;  à cet  «Swrd 
•enn  droit  e*t  sans  limite,  etle  peut  confirmer  le* 
ancien»  usage*  et  régleiuens,  Ica  niodlllerou  le* 
rapporter  pour  en  #ut<*Jlfber  dp  nouveaux. 

o.  — Cependant,  l'art.  Ota  attribue  aux  tribu- 
naux le  droit  de  faire  une  sorte  de  roulement, 
dans  une  circonstance  particulière  qu'il  pr6* 
fisc,  celle  où  une  contestation  s'élève  entre  le* 
propriétaire*  auxquels  le*  eaux  peuvent  rire 
utile*. 

7.  — Il  y a donc  A déterminer  l'étendue  respre- 
de*  attribution»,  soit  des  tribunaux  civil»  »oil 

fflP'aulorite  administrative,  en  matière  de  rêglo- 
ment  d'eau. 

8.  — Or,  A cet  égard,  d'aprè»  le*  principe»  que 
nous  avon»  expo****,  l.x  compétence  générale  ap- 
partient exclusivement  à l'administration,  cl  e'e*t 
par  exception  seulement,  et  dans  un  cas  particu- 
lier, que  les  tribunaux  civils  oui  une  Junuicllun  à 
exercer. 

9.  — Puisque  c'e*t  nar  exception  que  le*  tribu- 
naux prononcent,  kl  faut  bien  préciser  dans  quel- 
les circonstances  lis  peuvent  être  snisls. 

19.  — Hais  avant  tout , nous  devons  nous  fixer 
sur  le  principe  général  , et  sur  ses  applications 
aux  élahli**emen*  Industriels  surtout. 

fl.  — Ainsi  II  e»t  de  principe  que  l'autorité  ad- 
ministrative peut  en  tout  état  de  cause  nraéter  le* 
dispositions  qui  formeront  le  réglement  d'un 
cours  d'eau,  alors  même  qu'l!  n'aurait  jamais  été 
réglé , elle  exerce  A cet  égard  une  ad  ion  entière 
qui  ne  peut  être  entravée  Mm*  aucun  prétexte 

Ear  les  tribunaux  civils  dont  le  rôle  «e  réduira 
>ujours  « ordonner  l'exécution  des  mesures 
qui  auront  été  prescrites  par  l'administration. 

11.  — (,'uaot  au  pouvoir  règlementaire  dont  les 
tribunaux  sont  eux-mêmes  investi*,  II*  ne  l'exer- 
ceront qu’alor*  seulement  que  l'administration 
n'aura  elle-même  arrêté  aucune  disposition,  et 
que  cependant  U y aura  nécessité  d'y  pourvoir 
dans  l'intérêt  des  parties  qui  sont  en  cooleata- 
tton. 

t J.  — L'action  de  V autorité  administrative  est 
spontanée,  et  elle  est  définitive,  l'action  dr*  tri- 
bunaux dut  être  provoquée,  et  le  réglement  qu'ils 
ordonneront  ne  sera  jamais  que  provisoire, parce 
qu'il  ne  subsistera  qu  autant  que  l'administration 
ne  croira  pas  devoir  elle-même  arrêter  un  rè- 
glement définitif. 

14.  — Le*  tribunaux  n'auront  donc  d’action  que 
pour  les  cour*  d'eau  non  réglés  ou  seulement  A 
l'égard  des  cours  d'eau  réglé*,  pour  le*  points  qui 
n'auront  pas  été  prévus,  et  qui  dtHMCronl  lieu  A 
cou  lestai  ion,  sauf  le  droit  qui  leur  est  toujours 
ré*ervé  de  statuer  sur  le*  conventions  arrêtée* 
entre  parties  et  sur  les  dommages- intérêt*  aux- 
quels peut  donner  lieu  leur  inexécution. 

f5.*-Alusl,  quant  aux  rêglrmensadminisfratifs. 
Il  «aide  principe  cerlnio  que  le  réglement  d'eau 
fait  par  I autorité  administrative  dans  le  but  de 
régler  entre  les  riverains  les  jours  et  heures 
pendant  lesquel*  chacun  de*  propriétaires  pourra 
se  servir  de  l'eau,  r*t  obligatoire  pour  le*  tribu- 
naux qui  ne  pf-utrni  *e  refuser  a en  ordonner 
l'i-x  cu lion  tant  qu'il  n'aura  pas  ôté  réformé  par 
l'autorité  supérieure  compétente.  Y. J.  Pal.  Cass., 
6 liée.  183.1,  If.  nov.  1 833  et  18  ocl.  18*17. 

in  — Les  tribunaux  sont  donc  tenu*  d'ordon- 
ner l'exécution  des  réglement  administratif*  re- 
latifs ù la  distribution  de*  eaux  et  à leur  réparti- 
tion par  jour  rt  heure  entre  le*  ayant-droit.  Il* 
ne  peuvent  d'ailleurs,  sous  aucun  prétexte,  ni  le* 
Interpréter  ni  les  modifier. V.  J.  Pal.  Cau .,  18  ocl. 
1827  et 38  mai  IMS. 

17.  — Egalement  lorsqu'il  existé  un  arrêté  ad- 
ministratif qui  règle  l'usage  de*  eaux  , les  tribu- 
naux ne  peuvent  qu'en  ordonner  l'exécution.  U 
y aurait  excès  de  pouvoir  de  leur  part  dan* 
foule décision  qui  serait  dénaturé  A porter  at- 
teinte aux  dispositions  prescrites  pur  l'autorité 
administrative.  Y.  J.  Pal.  Castes  avr.  1837  f J. 
Pal.  L « 1837,  p.  Ma.) 

1*.  — Spécial emeiil  les  rêglemens  d'enu  même 
sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  HottaMes. 
sont  dé  ta  compétence  de  l'administration  qui 
seule  a >o  droit  d'arrêter  A cet  égard  des  régie- 
mens  d'intérêt  général;  mai*  le*  tritiunaux  n’en 
sont  pas  moins  compétent  pour  statuer  sur  les 
con h -station*  qui  peuvent  s’élever  entre  le*  par- 
ties relativement  à l'exèculioa  de  leur#  conven- 


tions privées.  V.  J.  Pal.  C ait.,  ? juin.  I*39(/.  Pal. 
t i l»l»,  p.  474),  cl  S6  avr.  1837  (J.  Pal.  t.  2 1»37, 
p.  W). 

f».  — Lé  préfet  comme  chu n»  dé  la  police  des 
cours  d'eau  a te  droit  de  prendre  A cet  égard  tou- 
tes les  mesures  qu’il  jugera  necessaires. 

a».— Spécialement  il  peut  faire  défense  d'ouvrir 
de*  saignées  dans  une  rivière  non  navigable  sans 
autorisation  préalable;  ei  dan*  re  cas,  relui  des 
propriétaire»  qui  aura  fait  une  saignée  *au*  au- 
torisation ne  pourra  exripor  de  la  prescription 
contre  les  nuire?  propriétaire*.  V.  J.  Pal.  Parti, 
s Hftl,  1*26  J.  Pal.  t.  2 I«ï7,  p.  430  . 

2t.  — Mai*  uti  maire  n lr  droit  de  régler  l'usage 
de  Ténu  qui  coulé  de  la  fontaine  communale,  en 
ordonnant,  par  exemple,  qu'elle  sera  laissée  à miii 
libre  cours  pendant  deux  jour*  de  chaque  se- 
maine. WJ.  I,al.  Car#.,3tiuv.  1**1. 

22.  — Toutefois  l'autorité  municipale  n'a  pas  la 
policé  des  cours  d’eau  consacrés  nu  service  de* 
usine*.  Celle  police  appartient  exclusivement  aux 
préfets.  V.  J.  Pal.  Cau.,  4 avr.  lna.i. 

23.  — S-jtêcialemeiit  le  maire  ne  peut  prendre 
un  arrêté  portant  qu'un  batardeau  élev  é par  un 
usinier  sera  détruit;  c'est  IA  une  disposition  qui 
touche  aux  régi  cm  en*  d'eau,  qui  sont  hors  de  »e* 
attribution*.  WJ.  Pal.  même  arrêt. 

34.  — Le  réglement  d'eau  entre  les  diverse* 
usine*  établie*  sur  une  même  rivière  est  de  la 
compétence  exclusive  de  l'autorité  aiiuiiuintrative; 
mai»  les  tribunaux  ordinaire*  n'en  sont  pas 
moins  rom  pél  en*  pour  statuer  sur  toute*  le*  ques- 
tion* d'intérêt  privé  qui  peuvent  s'élever  entre 
le»  propriétaire*  de*  usines  et  les  propriétaires 
riverains,  soit  sur  I»  propriété  même  du  lit  de  la 
rivière,  soit  sur  la  pente  que  les  eaux  doivent 
avoir.  V.  J.  Pal.  Cau.,  I aoùl  twi  (/.  Pal.  I.  t«v 

1812,  p.  211.'. 

23.—  O qui  e»t  exclusivement  <te  la  juriiHc- 
tlun  adiuiiiidralive,  r est  - la  question  relative  A 
la  fixation  de  la  hauteur  des  eaux,  et  A la  consis- 
tance de  la  pènlé  du  QOttff  dVau.  ■ V.  J.  Pal. 
même*  arrêts. 

26.  — Spécialement  lorsque  la  jouissance  des 
eaux  entre  les  intéressé*  a été  l'objet  d’un  régle- 
ment administratif  qui  a établi  un  syndical  en 
donnant  le  droit  aux  syndic*  de  poursuivre  le* 
contravention»  qui  sera  mit  commises,  le  irai 
de  poursuite  appartient  A ce»  syndic»,  A l'exclu- 
sion «lu  proprietaire  lui-même,  surtout  si  la  ques- 
tion soulevée  n'intéresse  que  le*  riverains  entre 
eux.  V.  J.  Pat.  Cau,,  27  août  i«28,  et  iix,  *« 
mai  1887. 

27.  — Hrlatlrpnicnt  anx  règlement  Judiciaires, 
non  seulement  ils  doivent  être  rendu*  sur  contes- 
tation privée,  mai*  le*  tribunaux,  tout  en  conci- 
liant lintêrêl  de  l'agriculture  avec  le  re*pect  dû 
à la  propriété,  doivent  ordonner  l'exécution  de* 
convention*  qui  ont  été  régulièrement  arrêtée* 
entre  les  ayant-droit. 

28.  — Ainsi  le*  tribunaux  civils  n'ont  cotnpé- 
ténec  pour,  régler  l.t  répartition  et  l’usage  des 
eaux  A l'égard  des  riverain*  que  lorsque  de*-  con- 
testations privée*  s'élèvent  entre  parties.  A rai- 
son de  titres,  de  conventions  ou  de  f, vils  de  poe- 
»e**jon  dont  ou  veut  lu  er  de*  conséquences  de 
droit. 

C'est  à l'autorité  administrant  e seule  qu'appar- 
tient le  droit  de  faire  des  rêglemens  généraux, 
d'intérêt  public,  obligatoires  pour  tous.  V.  J.  Pal. 
Cau.,  4 min  1834,  et  Cau.,  19  déc.  1826. 

29.  — Mai*  le*  ci *■  propriétaires  riverains  d'un 
mur*  d'eau  peu  vent  régler  entre  eux,  comme  il 
leur  pldil,  l'usage  de  l'eau,  pourvu  qu'il*  la  ren- 
dent à la  sortie  de  leurs  fond*  A son  cours  natu- 
rel; et  dan*  ce  cas  II*  ont  le  droit  de  faire  sur  le 
cours  d'eau  lui-même  ton*  le*  ouvrages  nécessai- 
res pour  faciliter  l'exécution  de  la  convention. 
V.  J.  Pal.  Besançon,  24  mai  1828,  cl  f a».,  19 juill. 
1810. 

3é.  — F.l  lé*  parties  intéressée*  peuvent  êtrn 
admise*  A prouver  qu'il  y a eu  convention  arrêtée 
entre  elle* sur  l'u*age  de*  eaux,  surtout  *'il  s'agit 
«l'cUldir  «le»  faits  dè  nature  A fonder  lu  prescrip- 
tion. V.  J.  Pal.  Henri**#,  7 inara.  1811. 

II.  — Le»  tribunaux  ont  le  droit  d’interpréter 
le*  convention*  formée*  entre  les  riverain*  pour 
l'usage  des  eaux  ; c’est  seulement  A l'égard  de» 
reglement  «l'eau  arrêtés  par  l'autorité  adminis- 
trative que  ce.  droit  d'interprétation  leur  est  re- 
fusé, V.  J.  Pal.  Cas*.,  2 août  is/7. 

32, —C'est  aux  tribunaux  civil*  et  non  A l'au- 
torité administrative  qu’il  appartient  de  statuer 
sur  le*  contestation*  «lui  s'élèvent  entre  te»  rive- 
rain» A l'occasion  de  P usage,  «te*  eaux  provenant 
«l'un cour»  «l'eau  «pii  n'est  ni  navigable  ni  flottable 
(s'il  n'existe  pas  A cet  égard  de  réglement  adini- 
niriraliP.  V.  J Pal.  Colmar , a»  juiil.  1823, 

M.  — Egalement  lorsqu'il  s'élève  une  contesta* 


lion  entre  «leux  proprietaires  riverain»  A l'neeo- 
ilou  d'un  cours  d'eau  qui  u'e»t  ni  navigable  ni 
flottable  le  Innée  de  leur*  héritage»,  c’est  aux  tribu- 
naux rl  non  A l'autorité  administrative  qu'appar- 
tient In  «-on naissance  du  litige,  encore  bien  «pu*  le 
cours  d’eau  soit  navigable  pt  flot  laide  en  dehors 
«b-  leurs  propriété*,  v.  J.  Pal.  Cau.,  23  août  1*1», 
et  t ait.,  29 juin  tau. 

J4.— Eu  matière  de  cours  d>.in,  le*  tribunaux  ont 
d'ailleurs  un  pouvoir  discrétionnaire  pour  régler 
le*  droit*  des  partie*  à ru«aue  des  eaux,  sauf  à 
radininUtralkmi  a arrêter,  «tan»  l'intérêt  public,  un 
règlement  général  quand  elle  le  Jugera  utile  ou 
né*re»*aire.  V.  J.  Pal.  f'ast.,  28  avr.  tsj7  (J,  Pal. 
t.  B 1837,  p.  *>  . 

33.  — En  etrpl,  ie*  tribunaux  ont  un  pouvoir  dis- 
crétionnaire dan»  l'appréciation  des  mesure*  «pii 
leur  paraissent  le#  plu*  propre»  A concilier  le*  in- 
térêt* de  l'agriculture  avec  le  respect  du  à la  pro- 
priété. v.  J.  Pal.  Cau  , 22  avr.  1840  (J.  Pal.  I.  2 
1840,11.100);— Touiller,  l.  »,n«  126;  Favard,  v®  Ser- 
vitudes, sert,  t,  5 t''r.  t»°  Pardessus,  n®  lift,  et 
Dur  a n ton,  t.  »,  n ••  218  et  *17. 

38.  — Toutefois  en  faisant  un  réglement  des* 
cauv,  le»  triimnniit  ne  peuvent  méconnailre  le* 
principe»  établi*  par  la  loi.  Aln»i  II  ne  leur  serait 
pas  permi*  d'anloriser  l’un  «ira  nroprb1!. vires  A 
détourner  «lu  eour«  d'eau  un  'ut*  de  son  vultime. 
pour  lui  être  donné  une  autre  direction;  U (nui 
nécMiuiretuetit  que  l'eau  soit  rendue  a Min  cours 
naturel . V J.  Pal.  Angers,  4 Janv.  I800-t— Oaniier, 
Hégime  rfe»  eau  JT,  n°  83. 

37.  — Mai»  le*  Juges  n'en  ont  pat  moins  un  pou- 
voir discrétionnaire  pour  apprécier  quels  sont  les 
droits  de#  partie»  relui  I veinent  aux  usages  de  l'eau, 
spécialement  pmir  dérider  *1  elles  ont  été  rendues 
A leur  de*1iiinii-.m  naturelle,  surtout  alors  qu'ils 
ont  constaté  que  les  partie»  n'ont  fait  que  se  sou- 
mettre  è l'exwtnion  d'un  réglement  administra- 
lif.  V.  J.  Pal.  Cau..  2 fév.  1838. 

38.  — bu  reste  Imite*  le*  parties  Intéressée*  A *e 
servir  d'un  eour*  d'eau,  mit  toujours  le  droit  de 
demander  qu'il  soit  fait  entre  elle*  un  réglement 
de*  eaux;  l’action  qui  leur  appartient  est  à cet 
égard  imprescriptible.  V.  J.  Pal.  Cau.,  10  avr. 
1821. 

30.— Et  te*  tribunaux  «ont  compétent  pour  opé- 
rer  entre  elle*  ce  réglement,  lorsque  I nilminis- 
tralion  putilique  n’a  pri*  aucune  deterniinaiion  A 
cel  éfsrd.  V.  J.  Pat.  même  arrêt. 

M».  — Eaalement  le#  tribunaux  non!  compéten* 
pour  onluimer  l'exécu lion  d'un  réglement  «l'eau 
fait  par  l’autorité  administrative. 

4t.  — AinsUis  doivent  statuer  sur  la  demande 
formée  parle*  riverains,  tendante  A ce  que  le 
propriétaire  d'une  usine  #e  conforme  aux  condi- 
tion» qui  lui  ont  été  Imnoftéf*  par  l'ordonnance 
royale  qui  a autorisé  rétablissement  de  l'usine, 
V.  J.  Pal.  Bourges.  7 mal  IMI  ; — Garnier,  Ré- 
gime de»  eau j.  t 5,  no  887. 

42.  — Toutefois  le  pouvoir  discrétionnaire  qui 
est  accordé  aux  tribunaux  de  faire  «le*  révlcmrns 
d'eau,  ne  le*  autorise  pas  à établir  une  servitude 
sur  le  fond*  d'autrui,  même  sou*  le  prétexte  de 
favoriser  l'agriculture.  V.  J.  Pal.  Houen,  6 mai 
1828. 

43.  — Mai»  le  juge  a ie  pouvoir  de  faire  ee  régle- 
ment même  ator*  qu'il  exl*le  an  profit  de  I iuio 
tles  partie*  une  servitude  conventionnelle.  Y.  J. 
Pal.  c aen,  3 déc.  1827. 

44.  — Cependant  le*  tribunaux  en  faisant,  lora- 

au'ils  y soûl  autorisé*,  un  réglement  pour  l'usage 
e*  eaux  etilre  le*  propriétaire*  jniérauâ#,  nu 
peuvent  pas  méconnaître  le*  droits  positifs  do 
l'une  de#  parti*’*  résultant  mût  de  litre,  soit  de  pres- 
cription. Y. J.  Pal.  Cau.,  34  janv.  <831. 

43  — Enfin,  en  l'absence  de  tout  réglement  par- 
ticulier <ui  local  sur  l'uBAge  d'un  rnur*  d'eau,  de 
litres  privé»  ou  de  possession  positive,  le*  tribu- 
naux aoiveni  régler  cet  usage  en  faisant  un  par- 
tage égal  des  eaux  entre  tous  les  riverains  »au« 
égard  aux  ai  légal  Ions  de  ceux  «l'entre  eux  qui 
prétendraient  A un  droit  «te  préférence  du  chef  «le 
l'ancien  seigocur.  V.  J,  Pal.  C au.,  7 mai  1838  ,J. 
Pal.  t,  3 IM*,  p.  367).  v» 

48.  — Mais  h**  tribunaux  ne  peuvent  changer  les 
mode»  de  jouissance  résultant,  A l'égard  «le*  cour» 
«l'eau,  soit  «t'un  réglement  local , soit  de*  titre* , 
•oit  d une  p.i»»e#sioii  ancienne.  V.  J.  Pal.  (au., 
19  avr.  INtl  (J.  Pal.  I.  2 1111,  p.  194  . 

47.  — En  principe,  les  tribunaux  «ont  «•nmpé- 
tfft*  |*»Mir  statuer  sur  le*  contestations  qui  s'élè- 
vent mire  les  riverains  au  *ujet  de  l'usage  de* 
eaux  et  de»  obligations  «pii  résultent  pour  chacun 
«feux  de  l’exIMence  même  du  cour»  d’eau. 

48.  — Spécialement  , il»  peuvent  rechercher 
quelle  e«t  la  cause  du  rrllucmint  des  eaux;  et  s’il 
provient  du  défaut  «te  curage,  ils  peuvent  cotv- 
damner  le  propriétaire  qui  est  en  faute  à faire  le 
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rurstfc  à fr.U.  V.  J.  Pal.  Cass..  I tuai  IBM; 
Ângeri , 25  mars  l»JI , et  Bordeaux,  <er  Janv. 

401. 

49.  — Mal*  le  réglement  que  les  tribunaux  sont 
autorisé**  à faire  pour  l'usage  dé»  eau v ne  |irul 
être  discute  qu'en  présence  de  toutes  les  pat  lie* 
lnlérc*»>‘e».  qui  doivent  être  mise*  en  cause.  Y.  J. 
Pal.  Besançon, 21  no»,  HW, 
ko.  — Un  resle.  le#  réjtleiiicn*  que  le*  tribunaux 
sont  autoris-H  a faire  ne  peuvent  s'appliquer 
qu'aux  cuiir»  d'eau  et  non  aux  simple*  v.uim 
qui  appurlieiiiH'iit  en  prupie  et  à titre  pr  ivé  au 
propriétaire  des  foriil*  dan»  lesipiel»  elle*  pren- 
nent n.üs»«inre.  V.  J.  Pal.  Cass.,  2»  juiiv.  l«4o  J. 
Pal  t.  i*r  taio.  p.  Ml  — V rouira  Garnier,  I.  2, 
n»  tu,  et  PruuvUiun,  Uomaine  publie,  u“»  i Jlti  et 
#«m. 

51.  — En  priadlM',  une  source  prise  isolement 
m BMiml  où  elle  nrgU de  terre,  a’oêl  nu  tu* 
Jolie  A réglciueul , Uni  qu'elle  n'est  pas  tmnle-r 
«but*  le  duinai'M*  privé  «te*  proprietaires  infé- 
rieur». Il  v aurait  usanmuin»  quelque#  ibstinclUrtis 
à faire  à fY-gard  de*  sources  nui  sont  Indispensa- 
ble* A l'entretien  d’un  cours  d'eau  d'utlhte  puldi- 
nue,  et  e'«i*t  en  if  scu*  que  le  priricjjH'  pu»é  par 
l’arrêt  précalcul  finit  être  compris.  Il  est  meme 
certaine*  Murer*,  celles  par  exemple  qui  donnent 
le*  eaux  thermales , pour  lesquelles  on  « créé 
une  législation  pari  imi  1ère. 

52.  — Il  Mtm*  rosie  uiuinlenaut  à eonsjilérof  1rs 
cours  d'eau  sou»  ou  dernier  rapport  relativement 
A l’étabtissiuncnl  de*  mines. 

32.  — Chacun  a le  deuil  de  créer  sur  son  fond* 
une  usine  en  utilisant  la  force  motrice  que  lui 
«tonne  le  cmirs  «l'eau  dunt  il  h la  pleine  dispualtioo 
parer  qu'il  e«4  Propriétaire  de*  iteux  ImmxI*;  et  il 
pourra  même  rire  admis,  s'il  u"e»t  propriétaire 
que  sur  un  bord,  A établir  sou  usine  *ur  le  cours 
«l'eau.  |NiurVü  qu'il  lie  dépasse  pas  la  moitié  du  III 
du  ntur*  d'eau  et  qu'il  ue  cause  d'ailleurs  aurai» 
préjudice  M4ix  propri -luire*  rtv«vraiu#  de  l’autre 
Lord. 

M.  — Il  es'  lion  de  remarquer  que  nous  n'rn- 
Ifmkui*  parler  que  de»  cours  d'eau  uon  naviga- 
ble*. 

S.Y  — Mal»  c'e»l  surtout  ici  que  ]*a<  tl«u»  de  l'au- 
torité administrative  doit  être  sainement  appré- 
ciée] car  *i  tnul  propriétaire  a le  drnil  d'étever 
une  usine,  il  es’,  soumis  quant  A son  exploitation 
à la  surveillance  de  l'auUnVé  aduuuinlraUv  c,  qui 
a la  police  de  tous  les  cours  d'eau. 

U.  — A cet  égard  , U y a à Taire  une  distinction 
uc  nou*  avons  déjà  supialéc  rl  qui  n* iu*  semble 
tre  lu  base  de  tout  te  système  de  noire  légi#ht- 
tlon  eu  ma’icre  de  cour»  d'eau  non  navigable*. 

S7.  — Non*  avon»  vu  que  ocs coura d'eau peu* 
raient  *e  diviser  eu  «leux  classes  : 
i«  Ceux  sur  lesquels  l'administrai  Ion  n'a  cru  de- 
voir  exercer  aucune  artlun  directe,  et  puiir  ie*«pi«-u 
il  n'rxis'c  aucun  réglement  «l'eau  arrêt''  par  elle  ; 

«“Ceux  qui  ont  été  considérés mauur  ayant  une 
plus  grande  importance  et  pour  lesqmtls,  par  c«tte 
raison  même,  uu  réglement  existe  parce  qu'il  a 
été  S4»lUei  é par  un  motif  d'utilité  générale.  tel  une 
les  bcsoîus  d'une  communauté  vrtiabilan* , d un 
commerce  particulier  nu  d'une  induririe»|»ériale. 

3s.  — |)jns  le  premier  r.i* . ainsi  que  m»u*  l'a- 
von»  vu  «m*  l'ariicte  précédent , le  cours  d'eau 
étant  livré  à lui-même,  chacun  pourra  uta  de 
l’eau  comme  il  lui  plaira  et  établir  ainsi , même 
sans  autorisation,  une  urine  sur  le  cours  d'eau 
dont  U a la  pleine  disposition. 

Alt.  — Dons  le  >cc«hm1  cas,  au  contraire,  et  lors- 
que r;i«lmiiii*lrat»i>u  aura  en  quelque  sorte,  par 
un  reniement  gHiHal,  revendiqué  pour  eUe- 
mème  dans  un  intérêt  public.  l'usage  «b  * «aux, 
U «'opéré  nue  modification  dans  le  droit  de*  pro- 
prtélaires  riverains  qui  »c  trou»  cront  en  prêsrnre 
«Pun  ri-v'lrineut  administratif  qui  c.-l  restrictif  de 
leur*  droit». 

6u.  — Ainsi,  tant  que  ce  réglement  n'a  pas  été 
arrêté,  m>  * considérons  le  droit  qu'ont  le*  »ro- 
priétam-*  riverains «l'établir  librement  des  urine# 
sur  les  murs  d'eau  connue  plein  et  entier. 

6i.  — Mats  A partir  du  jour  ou  le  réglement  ad- 
miaisiratif  a été  publié,  e«-  droit  ne  leur  appar- 
tient plus,  ils  uc  pourront  plus  désormais  user 
des  eaux  que  c-mbiruiéinent  aux  prescriptions  ad- 
ministrative», et  «V»-lor*  II  ue  leur  est  plus  per- 
mis d’abptirler  une  modification  an  cours  d eau 
en  y faisant  u-ttvre  nouvelle  sans  être  muni  d'une 
au  toi  l»  a lion  niliuiii]»tratlve. 

fii.  — En  effet,  le  droit  de  l’un  serait  alors  la 
«lestrurljim  du  droit  ile  l'autre,  en  sorte  que 
les  rnux  ne  «eraicut  plu*  d'aucune  utilité  pour 
personne. 

* 63.  — Tant  qu'il  u’y  a pas  «le  réglement  admi- 
nistratif. ou  Unit  penser  «pie  les  eaux  sont  assex 
abondante*  pour  servir  à la  fois  au  mouvement  de 


toutes  les  usine*  quel' on  voudra  créer)  cardé* 
qu’il  se  manifestera  à cet  égard  quelque  »Mnbnr- 
ras,  le  premier  soin  dw  avant-droit  sera  néces- 
sairement de  recornir  « l'aûlonté  adinmislrative, 
allu  qu'il  soit  pourvu  par  un  r-alçiueul  h la 
juste  répartition  des  eaux  suivant  le*  besoins  «le 
chacun. 

A4.  — Mai»  Il  arrivera  néce»snirMmcnt  une  «épo- 
que où  la  multiplicité  de»  usines  »ur  un  même 
cour» d’eau  reiulrail  cette  répartition  impossible. 
Il  faut  «loue  veiller  u ce  que  le*  USiOtA  tlltS fê 
MS  ne  m*  nuduplicnl  pas  outre  BMlt  NTIM 
même  cours  d'eau;  cette  surveillance  est  dans 
le*  ail»  Ibuthm»  exclusive*  de  radiiiinlstratlon  qui 
d'ailleur»  exerce  le  même  «Iruit  »«>u*  un  autre 
rapport  »ur  toiitt  le»  imwm  qui  pMini  ètro 
cunsidérér»  comme  ni»i*ibbk*  m»  «tomaiaceablcs, 

«a.  — t e n'esl  {ms  JA  Interdira  re&erdea du  droit 
de  propri  'le.  mai»  en  r>'Kler  l'usage. 

66.  — Ainsi , Imite  uüiu*  établie  »ur  un  cour* 
d'eau  non  réglé  e»l  par  cela  seul  rügsIlifRacnl 
é la  Mie,  et  »i  lors  du  réglement  qui  sera  fait  il  était 
reconnu  que  l’on  dut  procéder  a la  réduction  du 
nombre  de*  usines,  il  faudrait  nécessairement 
considérer  eet  acte  comme  «m  fait  d'expropriation, 
à raison  duquel  les  propriétaires  de»  usines  con- 
servées «Ipv  raient  payer  indemnité  au  proprh5- 
laire  «le  l’usine  supprimée. 

67.  — Sur  les  cour»  d'eau  régi*4*  au  contraire, 
l'établissement  «l’une  usine,  sans  nutortvatiun, 
[fourra  être  considéré  comme  simple  tolérance, 
t-1  ce  sera  même  nue  question  grave  d«*  savoir  •) 
le  pntpi  kloiro  pourra  iuvoqiirr  la  pnis'tiBliOA 
TouiemU  nou*  »«t»oij»  «l'avi»  que  la  {iretM*ri|ilton 
«l.«d  élre  admis*' «ni  l'çlli'  m.iUéic,  parrr  qu'ilcn 
c'est  A r.vliuinl*irali«ui  «le  veiller  à m>ii  droit. cl  *1 
après  «voir  fait  son  réglement,  elle  a gardé  peu- 
d.int  trente  ai»*  le  silence,  on  doit  supposer  que 
c'est  parce  que  rétablissement  de  la  iH>uvelle 
Usine  n'a  pa»  apport)''  à t'claCde*  cliuse*  une  n»o- 
«lilli'alMM»  #«lrieuMt,  «l'ou  résulte  fie  U port  de  |*au- 
torib*  asIministraUxe  une  au’-urifuilnn  Ueite  «|ui 
doit  produire  son  effeS. 

66.  — Il  y aura  donc,  suivant  le»  circonstance*, 
«le#  Usine*  établie»  aie»'  autoriulinn,  «*l  U'aulrcs 
mu*  autorisation . «M,  suivant  les  circonstarwrc» 
également,  cites  pourrout,  quant  au  droit,  être 
mi‘«’s  sur  la  même  tiaur. 

«u.  — Moi»  élit  * {Méie nieront  toujours  celte  dlf* 
ffrcncp  que  l»*«  usines  établie*  avec  autorisation 
ne  «‘roui  juslicialtle»  que  «te  l’oul or iUi  adinlni»- 
traliie,  «îuatil  à l’acruinplisseinml  desconditious 
«pi»  oui  él"  Imjsos  -C!*  lors  de  la  crénllm». 

70.  — t,»u  » ut  aux  oulre*  usines,  clic»  restent  sou- 
mise» aux  régie»  untinaires  du  droit,  cl  les  trdiu- 
Baux  auront' sur  clics  la  meme  action  que  sur 
tou*  le*  autre*  iiérilagr»,  en  ««rdonnanl  la  des- 
truction de*  ouvrages  qui  M-raieot  nuisibb*»  aux 
autres  propriétaires  riverains,  tels  par  exemple 
que  rélaWiSfpuient  d’un  dévciWr  A une  Iroj» 
grande  élévation. 

71.  — Ce  ii'cnî  pas  cependant  que  le-*  irihunnttx 
soleil l saut  action  pour  réprimer  le  floinuiage 
causé  pjr  une  usine  autorisée,  mal*  alors  leur 

droit  ao  réduit  « prononcer  dca  doomiagcs-lntê- 
rêts  m réparation  «lu  préjudice  causé,  car  ils  ne 
|ipu><*nt  onluoner  la  destruction  «le  l'ouvrage  qui 
porte  le  préjudice, 

. 72,  — Un  icsh*,  el  à l'égard  des  ancienne»  eoo- 
ccsïion»,  e'e«t  «r.iprè*  le*  princiiws  que  nou»  ve- 
nons tl'i*xi<si*er  qu  il  faut  « »i  appr*Vier  la  nature 
les  .-Ifcts,  surtout  eu  ce  oui  concerne,  non  pas  I*.'*- 
loblissetueul  même  de  l'usiné,  mai#  l’usage  des 
eaux. 

73.  — Ainsi,  le  «Iroit  de  propriété  que  l'ancienne 
législation  attribuait  aux  seigneurs  «‘st  nholl,  et  si 
le»  concessions  qu'llsont  falks  doivent  être  main- 
termes.  «“'est  seulement  dau»  c«‘rtaluc»  limite*. 

74.  — Spécialement,  en  ce  «iu|  t'iuirerne  les  an- 
ciens moulin*  dont  rnrt.  26,1..  ivm  rn.vr*  I7V«,  a 
maintenu  l’ctaMissniicid,  il  n’en  résulte  pas  que 
le#  propriétaires  de  ce»  moulins  aient  le  droit  «le 
conserver  pour  l'usage  exclusif  «le  f urine  toutes 
le*  eaux  «lotit  ils  étaient  en  jouissance.  L«*ur  droit 
est  subordonné  è cet  égard  A celui  de*  riverains 
qui  peuvent  en  us«rr  pour  l'irrigation  de  leur*  hé- 
ritage».  V.  J.  Pal.  t a*#..  21  Jutll.  1634  ; — Merlin, 
(Jurât v«  Court  iTrau,  S icf. 

73.  — Kgalrmeni,  !«•*  coneenshm*  faifin  anrien- 
nement  par  un  seigneur  hu  sujet  d'un  r««ars  d'eau 
ne  pouvaient  «voir  d’effet  que  dan*  i’cnHave  et 
sur  le  lenitoire  de  sa  seigneurie.  S.  J.  Pal.  8e- 
*unfon.  21  nuv.  Ifri. 

76.  — Fji  principe,  et  quant  A F H»ayerlet  eaux, 
le*  pf^>nri  *taircs  iru*»ncMie  peuvent, en  l'absence 
d'un  roglrmtnt  administratif  qui  les  y autorise, 
i»rèferu1re  à l’usage  exclusif  «te*  eaux,  snus  le  pré- 
iexle  «pic  leur  ndiirne  est  indispensable  au  mou- 
vement de  leurs  aune». 


77.  — Spécial  ément,  it*  ne  peuvent  empêcher 
b-*  riverains  de  s'en  servir  A leur  posMige  pour 
rirriltttoll  de  leur#  propriété».  V.  J.  Pal.  t a*#., 

47  r«-v.  460Ù  cl  A avr.  4607;  — Dura» ton, I.  S, 

V du.lnré,  lirait  rural,  1. 1«,  p.  tft»,  n®  36V,  et  Gar- 
nier, ftruimc  îles  eaux.  H°  A4. 

76.  — tt  eu  effet , bien  que  le»  dérivations 
d’un  cour*  d cau  luîtes  «te  inain  «nnuuiue  {«oar  te 
service  d'une  urine  roipnl  de»  d ^prn dance*  uatu- 
relle#  de  l'usine  eilc-mémc,  eejM>n«l»iit  l'usage  de 
l'eau  n’en  rosie  pas  moto»,  en  certaine*  cimras-  » 
tance*,  «lai»»  le  «himaine  public,  pourvu  qu‘»l  na 
soit  px*  porté  atteinte  aux  «Iroil»  du  prupiiéUxisu 
de  l’urine.  V.  J.  Pal.  t'a##.,  IJ  juin  i«*7. 

72.  — Spéiciaienicnl,  ce  propriétaire  ne  j«eul  in- 
terdire le  droit  «le  la*  agi1,  de  { Kl î Sage  cl  «l'abreu- 
vage dont  IVxereM'C  ne  {««rli-rait  aucun  |Mvyudi«u 
au  roulement  de  »on  moulin.  > . J.  Pal.  metne  ar- 
rêt. 

no.  — Le  droit  de  fairo  la  roparlilion  la  plu# 
éüiiiljbtr  «le»  eaux  appartient,  dan»  ce  cas.  aua 
trilMinauv  qui  «ml,  d ailleurs,  Uki1«'  rmuprU*nJ| 
[jour  prononcer,  dan»  tous  les  cos,  tous  d«mm*- 

gt's-ln'.i'ièt», 

ni,  — Spivufcment,  1rs  fritiunaux  6ont  compé- 
tiuis  pour  statuer  sur  une  diuuandc  endouanagea- 
interrls,  ru  réparation  «lu  jiréjuilirc  «-au*é  uut. 
riverains  par  la  trop  gramle  élév  nbon  doniuk.  ou 
d'«vrr«tir  «t’ime  usine.  \.J.  Pat.  t'ufj.,2  tanv. 
1632,  et  Aoucn.  14  Julll.  162V. 

».•-  — El  k*  dommages -intérêts  n’en  sont  pas 
nmiii»  dus,  alur*  même  que.  le»  travaux  d'uù  ré- 
S44tle  le  dommage  auraient  ét«  exAcuié*,»wni*eulo- 
nicnt  avec  antt.risalion,  insis  sur  t'iqjoudiM  de 
l'administration.  V.  J.  Pal.  uièuie»  arrêt*. 

A3.  — Eaaleiurnt.  le*  tribunaux  «Mit  rompetens 
»our  enuuattre  de  U demamle  en  «l<Miuuaac*-la- 
érfito  foraiée  par  !«•-  propriélairei  rittriiM  con- 
tre le  propri  -‘-airr  «l'une  usine,  A rairau  du  |Mrêjt4- 
«tlce  qu  il#  «'prouvent  par  suite  «le  la  suppression 
du  déversoir.  \ . J.  Pal.  ToulotUe,  4 «lér.  1832  et  17 
«léC.  IW2;  Bordeaux.  27  fcv.  4626;  t'as*,.  2 janv. 
1632;  - Uaviel.1.  2.  n«»l. 

64.—  Mais  si  le  dommage  résultant  de  rinoudu- 
llou causée  parles  eaux  proveivunt  «l'une  usine, 
unit  «'dre  attribué  aux  travaux  que  le  proprlé- 
uure  Inférieur  a lui-même  élcv  '»  sur  »oii  lundi,  U 
n'y  a plu*  lieu  A • km I mage Mntérèls.  V.  J.  Pal . 
Cou.,  4 juill.  1*09  (J.  Pal.  t.  J 1637.  p.  431  r. 

63.  — ftu  reste,  rusiuc,  autorisée  ou  non  auto- 
risée, peut  elle-même  être  Assujélie  « des  servi- 
tude* fpt'cialt1»  réMiliunt,  soit  dft-la  dUpositiosi 
des  lieux,  suit  de  la  volonté  «le  la  loi,  *oildc#«3uo- 
v entions  «le*  parlie*. 

06.  — Ainsi,  l’obligation  iuvi«oséc  A un  moulin  A 
halle  de  Ubacr  couler  le»  eaux  grasses  au  profit 
d’un  hospice  con#'itu«'  une  servitude  réelle  A lav- 
quellc  le  prnprkLairr  «le  l’usine  ne  peut.  *«*us  au- 
cun pri  texte,  se  dérober,  v.  J.  rat.  Cou..  16 
«vr.  1636,  Ct  Âix.  3 OCt.  4636  .J.  Pal.  1.  2 I NM, 
p.  su;. 

"7,  — La  réserve  imposée  A l'acquéreur  d’un 
moulin  par  le  v endrtir,  lant  p*iur  ha  si#i*  pour  se* 
iBcrmcurt  résiliant  dani  *a  maison  d ayant  «le 
lu»  «Iroil  et  cause  à perpétuité . de  moudre  son 
grain,  «le  faire  son  nulle  el  d'accommoder  son 
chanvre,  constitue  une  servitude  imposée  tam 
raitone  rel  quàm  rulùrne  ptmiUtr. 

Mais  celle  «ervHudc  ne  «l«>it  pas  «Mro  aggrav«fe 
d'une  manière  Uul-llnie.  ni  soumise  à un*  mie 
sommatton  «te  grains,  huile  et  chanvre  «xorbl- 
Isote,  el  qui  dépasse  la  prévksluii  de*  parties  au 
morocnl  du  contrat. 

Dès-lors,  l'acquéreur  ou  ses  ayant-cause  ont  le 
«It  oit  de  demander  en  justice  lin  niilcmênt  qui 
limite  {tour  l'avenir  I exercice  de  ta  servitude. 

V.  J.  Pal.  Riom,  31  janv.  4#«. 

t».  — fou* «'f« d*,  la  clause  pn  hlbitive  de  con- 
vertir  en  usine  à moudre  du  *rigte  un  moulin  A 
huile,  ne  «'«Mistitue  pa*  au  profit  «l’une autre  usine, 
dan*  l'Intérêt  de  laquelle  elle  a «Hé  slipulce.  une 
scrviimb1  réelle  qui  ad  pu  affecter  le  fonds  este 
suivre  dan*  le*  mains  d’un  acquéreur  à l'égard 
duquel  la  même  clause  n’a  pas  é’«s  stipulée  . une 
semblable  «H «me  n'ayant  pour  objet  que  la  con- 
currence et  la  limitation  de  l'industt  ie,  ne  prmluil 
«ju'unc  otiligntion  personnelle  «le  ne  pas  faire. 

V.  J.  Pal.  Bruxelles.  6 mars  IM«9,  Lieue,  i 9 août 
<«3t,  el  t au..  4 Mm.  an  III. 

99.  — Le  «truit  d'établir  une  usine  acquise  avec 
une  Servitude  «le  prisé  d'eau  et  finies  le»  augiueu- 
tutimisque  i 'acquereur  jugera  convenable,  em- 
porte, par  voie  «te  conséquence,  |«  droit  «l'aug- 
nienter  proporrkonnellemcnl  la  prise  d'eau. 

t O.  — UH-sque  les  lt«'ux  |«Ar  la «HijMMPIfM  des- 
quHs  s'exerce  une  «ervduile  «le  rom  # d'eau,  sont 
«ians  un  état  ewenliellnnenl  variable,  et  qui-,  par 
exemple,  la  vanne  étant  mobile,  son  ucârti d <'!c- 
valiou  est  sujet  A changer  A chaque  iu»Uut,  il  ne 
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pcvd  jamais  en  résulter  un  étal  constant  cl  cer- 
tain de  mm  ti»ng«*  »u»rv|ilil  li*  île  produire  la 
libérai  ion  de  U Knllwlc  par  pmcripIlM). 

*i.  — Le  propriétaire  m'iiie  usine  construite  sur 
dm\  ronds  dHtlncU , pnit  appliquer  lu  prise 
d'eau  au*  besoins  de  la  pur  lion  «fusille  dew  sur 
le  fond*  autre  «rue  relui  |'«iur  l'usage  diujucl  celle 
pci»- d'eau  avait  été  concédée,  si  la  servitude 
tt>n  cet  pu*  aggravée.  en  ce  qu’il  y aurait  «u  poa- 
albllité  «le  construire  I*  l«dnlii«i  de  l'usine  sur  le 
fonds  etMiuel  celle  servitude  rei  due. 

SW.  — Ou  «liruil  en  tain,  dans  ce  cas.  que  le* 
• w*rvituiV*  sont  oublie*  pour  l'usage  d’en  fond* 
déterminé,  el  ne  peux  eut  cire  arliilrairement 
étendu*-*  k l‘u«.vge  d'un  autre  (un ils.  V.  J.  PaL, 
Caen . B déd.  IW7.  * 

93.  — Les  tribunaux  peuvent  d'ailleurs  oser  du 
droit  ne  leur  al  tribu  e l'iirt.  Mi,  C.  rit.,  mina 
lnrsuu  il  s'auit  d'une  »«-rvilude  conveidunmelle. 
T.  J.  Pal.  ltS7. 

tu  — l.'obliualiou , prise  par  le  propriétaire 
d’une  usine,  rtc  paver  a un  manufacturier  une 
soin  ni  e déterminée,  s'il  fabriquait  «tes  ustensiles 
«Tune  cri  laine  nature.  u'est  qu'une  ubhgntiiui 
personnelle  relative  II  I*  concurrence  et  Sla  li- 
mitation de  l'industrie.  mai*  dénuée  de*  carac- 
tères requis  pour  constituer  une  servitude  réelle. 
V.  J.  Pal.  Liège,  36  août  tatl  ; far».,  4 fi  im.on  111; 
Bruxelles,  s uurs  1009; — Pui  de*wir>.  Servitude t, 
n*  a». 

M.—  Enfin,  nous  aurions  à examiner  encore  le* 
cour*  d'eau  mm  navigable*,  ru  égard  aux  servi* 
Unie*,  par  rapixirt  à leur  division  en  cour*  d'eau 
flottables  H non  flottables. 

».  — Nous  avons  Indiqué,  sous  fart.  UA,quel» 
étaient  tes  motif*  de  celle  distinction,  de  laquelle 
Il  résulte  que  le*  cours  «l'eau  à ta  foi*  mm  sari- 
gables,  niai*  flottables  , échappaient  nrces**ire- 
ment  â Tarttan  «tes  propriétaire*  riverain*.  en  e«; 
sen*4)uc  ceux-ci  don  eut  se  «oumellrc  aux  ron- 
séquencp»  de  la  «tédston  aduimistraUve  qui  «!«*- 
dure  le  cours  d’eau  flottable. 

%7.~  A c«'t  égard,  l'effet  «le  eCUC  déclaration  «*st 
de  placer  le  «•om>  d'eau  sou*  un  régime  particu- 
lier, «(uiest  ri^ié  ]Mir  un  arrête  «pcci.il.  en  sorte 
«pu*  non*  aurions  & rappeler  Ici  tou*  le*  principes 
que  nou*  venons  d'exposer  relativement  aux 
usines.  V.  ri-de**n*.  n°*  53  et  sulv. 

»s.  — Les  pnipr ii- taire*  riverains  seronl  tenu* 
de  se  souiuctlre  à loulr*  l«‘g  disposiiioti*  du  re- 
glement arrêté  pour  faciliter  le  passage  du  flot, 
qui  *e  fait  d'ordinaire  au  umyen  «Ve  retenues. 

w.  — Ainsi,  pcmJaiii  le  tenip*  prescrit,  ils  ne 
pourront  «jmt  du  droit  «l'irrigation  «pii  leur  np* 
nartien',  H il*  seronl  tenus  «le  souffrir  In  sorvh 
lude  «le  passage  sur  le*  lierwcs  du  cour*  d’eau 
pendant  le  leuip*  «le la  lloltalson,  comme  aussi  II» 
auront  à supporter  la  servjlmle  de  dépôt  du  bol» 
sur  leur  niuyeunant  jiuleinuiit-  dan*  le 

cas  ou  ce  «lénôl  e*l  nûroii*iV 
♦'*>-  — iki  le*  usine*  elle*- mêmes  établies  *ur  le 
tour*  «l'eau  seront  asMijéltr-.  au  chômage  pendant 
un  certain  temps,  durant  *e  Bol. 

Au  reste,  ce  sont  là  aillant  de  servitude*  «pii 
doivent  être  ex p ressèment  réglée*  par  le  litre 
même  «tp  l'institution.  et  aucune  d'elle*  ne  penl 
être  étendue  «ou*  aucun  prétexte  au-delà  «le*  li- 
mlle*  prévue*  que  le  régleiiienl  administratif par- 
IfWicr  & chuqutx  cours  d'eau  flottable,  lui  a*- 
HM. 

loi.  — D'ailleurs,  dan*  Inu*  re*rn».  el  lorsque 
les  divers  propriétaire*  riverain*  ont  un  inh'iél 
«oniiiuin . c'e»l  à eut  de  se  réunir  pour  «léhattre 
leurs  droits  et  le*  faire  régler  contradictoirement 
ai  pe  Ionie»  autre*  partie»  qui  ont  un  intérêt  con- 
tra ire, 

♦01.  — Bu  effet , les  propriétaire»  riverains  qui 
ont  un  intérêt  commun  peuvent  *c  réunir  en  syn- 
dical. el,  dan»  ce  cas.  le*  syndirs  qu'il*  «Mil  nom- 
més ont  le  droit  de  les  rcpréseoler  eh  Justice; 
mai*  il*  n'en  doivent  pas  moins  être  considéré* 
comme  parties  privés.  il»  np  forment  pas  une 
aeellon  de  cumiuiine  dont  l'action  ne  serait  rece- 
vable qu’autanl  qu'elle  aurait  été  autorisée. 

#IO  Tout  prupru'tairo  peut  obliger  son 
voisin  ;iu  Iwjrnage  de  leurs  prôprirb1»  ennli- 
«nës.  Le  iMirnage  se  fait  à frais  communs.  — 
C-  civ.,053  et  909:  C,  procéd..  3 2",  38;  C.  péo., 
38»  el  496. 

017.  Tout  propriétaire  peut  clore  son  hi'rt- 
tage,  suif  rcuefition  portée  es  l'article  682  — 
C.  cir.,  3U,  SS2,  WM,  o3B»  lïlïï,  66tt  et  suiv.; 
C.  fw*n . , 4M. 

1.  — L'action  en  bornage  ou  délimitation  de 
deux  héritages  contigus  est  une  action  réelle  et 
immobilière  que  chaque  propriétaire  a droit  d'in- 


tenter pour  Caire  «Jéterminer  l'étendue  Précise  «le 
U portion  «le  terrain  «jui  lui  appartient.  V.  Delvin- 
court,  1. 1*',  r>.  164  . Tourner,  t.  3,  a**  169  et  sud., 
Dut  union.  I.  5.  r«°*  246,  cl  suiv.:  Pardessus,  h**  117, 
et  *uiv.,  et  Fournel.  t.  J.V  210.  el  suit. 

S.  — El  lorsque  relie  délimitation  a été  opérée 
par  l'apposition  «le  homes,  chacun «le» proprié- 
taires voisins  a loujflur»  le  droit  «le  foire  vérifier 
le  bornage  |>our  qu'il  Mdt  reconnu  *i  elle*  ont 
Lieu  été  placée»  sur  le»  védlatile»  limite*  de  cha- 
que héritage,  on  »i  depuis  leur  apposition  elle* 
ti  anraienl  ras  été  déplacées,  re  qui  «-«instituerait 
iiu  «lèlit  prevu  et  réprimé  par  le*  arl.3H9  et  *M  du 
C.  pén. 

X.  — S’il  «‘oi'it  d’une  simple  reconnsifMnre  des 
Iwxn  déjà  posées,  <iu  *1  le»  partie*  d’atrurd  sur 
réteudiie  de  leur  }>fw«es»i«in  ne  veulent  quêta 
Hier  par  la  plantation  dr»  borne*,  comme  il  n’y  a 
point  alors  à discuter  sur  le  fond  du  dr«i»t,  la  «!»•- 
mande  sera  portée  «levant  le  luge  de  paix  qui  a la 
connaissance  de  toutes  le*  actions  |Ki**Cï»«itrc». 

4.  — Mai» , «lé*  qu'il  sVIêvcra  devant  lui  à l'oc- 
rasvnn  d’une  semblable  iL-nmnde  une  que»tii>n  de 
propriété,  il  devra  «téelarer  »*n  incompétence , 
comiiie  noua  te  verrou*  sou»  l’art,  ts,  C.  prucéd., 
car  il  lui  e»l  défendu  de  «utuuler  le  fM-iitotre  avec 
lepoMCMoIre. 

a.  — Du  reste,  et  eu  cas  «le  conle»lalion  , les  li- 
mite» de  r Inique  tvéritagr  «loiVCOt  f Irelixée»  avant 
fout  par  l'opprérialion  des  titre*,  et  r'e»t  à «téfaut 
de  litre  seullincnt . que  l’on  peut  s’en  référer  i 
la  f.*>»»cs«iuii  soit  tr« nlenalfe  »oit  *uiipk‘n«eni 
annale. 

fl.  — En  effpt  entre  proiNriétoirga  votsbit  et  rela- 
tivement aux  parcelle*  lt  terrain  daiU  In  pro- 
priété peut  être  incertaine  on  ne  eon*i<tém«-»  ja- 
mais lu  poA-r**i»n  de  l'un  connue  ayant  les  ca- 
ractère* nécessaires  pour  assurer  la  prescription; 
car  celle  possession  ne  pourra  jamai»  reposer  *ur 
«les  fait»  aaset  préei»  jniur  présenter  le  caractère 
«Pnne  propriiM»*  exclusive.  $ 

7.  — Kn  principe  daac  et  mire  propriétaires  vnl- 
*ins  la  |i«MC  salon  celui  Dénient  aux  parcelles  «le 
terrain  qui  sont  »ur  lea  llmllc»  de»  deux  Itérllage» 
ne  peut  uprvtr  à fonder  la  prescrlpllon.  V.  J.  Pal. 
.t mû  ris  . 15  mars  ISi»  J.  Pal.  t.  **?,  1X45.  p.  (61  . 

»,  — Kgalnncut  lorsqu’une  demande  en  bornage 
contient  en  même  temps  une  tevendiratioa,  si  la 
rev eudicaimn  est  écartee  parce  que  le  terrain  liti- 
gieux aurait  été  prescrit , le  bornage  peut  néan- 
niiilns  être  fait  dfaprés  le»  litre*  et  non  d'apré* 
la  po*»e»*ion,  V.  /.  Pal. , Cas».,  W août  IM7  ( J. 
Pal.  «.  i l»S7,  p.  S»4'. 

9.  — L'action  en  bornage  peut  d’ailleurs,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  être  intentée,  nou  seulement 
par  le  propriétaire  «lu  fond*  mai»  par  «juironque 
en  a la  jouissance,  v «ri.  *.m,  ii°*  is  à 25, 

II».  — Siiécialniirnt  «die  pcui  être  exerrèe  par 
l'uMifruilkr r V.  J.  pal.  ffor<fcauj,tTBjuin  4BM) 
( J . Pal.  t.  i,T  »•»,  p.  170  . - Mal»  alor.  le  bor- 
nage qui  a élé  oi*éré  ne  peut  pa»  ôlrc  op|to»é  au 
nu-pmpriéiaUe.  V.  art.  5«.  ne  a». 

11.  — Il  n'rst  pas  aussi  t-ertain  rependaid  qu'elle 

puisse  t Me  exercée  par  i«*  fermier,  parce  tfril  n'.v 
pas  le  droil  foivcier,  ni  l'exercice  des  aclion*  po*- 
*e*»olre*. 

12. —  Mais  nous  ne  ferions  aucune  difficulté  de 
la  lui  accorder,  comme  poM.e-.eur  «le  la  chose  H 
comme  ayant  drvill  à la  délivraace  eff«*cllve  et 
n;clle  «le 'la  totalité  de  l'héritage  qui  lui  a été 
donné  à bail. 

IJ.  — Et  ceux  même  qui  en  principe  lui  refuse- 
rai, ni  celte  Ac’ieii.  seront  bien  forcé*  d«- convenir 
«in'il  peut  l’exercer  au  moins  Indirectement  en 
ri'anl  lui-même  le  propriétaire,  concum-mmesii 
ivm  le*  propriétaires  voMna  pour  leaforeer  à 
opérer  enlr«î  eux  le  bornage  en  ni  présence  afin 
que  la  délit  rance  puisse  cire  opér«le  en  sa  faveur. 

14.  — Le  bornage  ne  peut  d'ail  leur*  pr«4»enler 
«pie  de»  appréciations  df  fait.  C'est  l'éléndue  de 
clinuu.-  héritage  qu'il  faut  déterminer  par  la  visite 
«le*  lieux  el  l'arpentage,  de  manière  que  chacun 
de»  propriétaires  ail  la  contenance  que  lui  donne 
son  titre. 

15.  — Quant  à )’ apposition  même  de»  borne»,  le 
législnleur  a dû  s'en  référer  à cet  égard  à l'usage 
de»  lieux;  ll  f*at  seulement  qu'elle*  soient  pla- 
cées de  telle  sorte  qu'il  soit  toujours  facile  de  re- 
connaître (aligne  pnkise  qui  servira  de  délimita- 
tion aux  «leux  héritages. 

(fl.  — Du  reale , celte  apposition  doit  être  rnns- 
Uléc par  un  procès-verbal  détaillé,  auquel  *era 
Juiut  un  plan  exact  des  lieux. 

«7.  — Quant  au  droit  que  éha«mn  a de  se  clore, 
au  mode  «le  clftture  «pi'il  peut  adopter  et  à In  iff*- 
UiH-e  «ju'il  doit  observer  en  posant  la  clôture, 
c'est  sou»  le*  art.  MS  el  suiv.  que  nivus  aurons  à 
exposer  le*  principe»  qui  régissent  la  madère. 

M.  — Remarquons  seulement  ici  que  la  UUpo- 
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sidon  «le  l’arl.  647  est  trop  générale.  Elle  »e  rap- 
port*  au  cas  d'enclave  et  renvoie  p*'ur  cet  objet  à 
l'art,  fltw. 

1*.  — Mal*  il  n'e*l  pu»  exact  df  pr«l*entjr  celte 
hypothèse  runimc  faisant  en  principe  ubslarle  au 
«froiî  de  clôture,  (.elui  qui  doit  le  passage  A litre 
de  servitude  légale  et  nécessaire  au  m-nprtëtaire 
d'un  fond»  enclavé  n'en  a pas  moins  le  droit  de 
clore  Mm  héritage  ; pourvu  «ju'il  »c  soumette  au 
«troll  «te  |ta*»age  en  mettant  A la  disposition  du 
propriétaire  du  fonds  dominant  la  clé  «le  la  bar- 
rière  ou  «If  la  porte  qui  lui  donnera  accès  sur  la 
voie  publique,  il  a pleinement  satisfait  à miu  obli- 
gation. 

*«.  — Mal*  la  simple  «bd  imita  lion  opérée  même 

nr  un  aide  ne  peut  faire  obstacle  • l'action  en 
rnage  qui  a pour  résultat  l'apposition  même 
«les  borne*.  V.  J.  PaL  t as».,  30  déc.  lai». 

21. — L'action  en  Lomaue  comme  a«-ljon  réelle 
est  d'atllfur*  de  la  c>mpél«xirc  du  trilninnl  du 
lieu  où  1e»  bien»  sonl  silne»,  et  Hic  ne  peut  être 
(ku-b-r  devant  d'atilri*»  juge»,  carr'csl  jmr  l'in*- 
pcetion  «le»  lieux  feulement  qu'il  c*t  p<.»»ibledc 
prononcer  sur  la  c«<nieslaiion.  V.  J.  Fal.  Pas*., 
27  avr.  I«I4  , — Touiller , n«  *73,  el  Duranton, 
n<*»S4. 

•22.  - Mai*  le  Ixirnage  est  purement  déclaratif 
«le  propriété  par  lui-même  if  ne  peut  pa*  hu  nier 
un  lilrc.  il  est  toujours  le  rfaullat  soit  de*  litr«r* 
soit  «le  la  no»>.ff(dou  ; aussi  |>eul-il  loujour»  êlro 
vérifié.  Y.  Duranton,  no  soo. 

23.  — F.t  celui  qui  deinari<lc  le  1-ornagr  comme 
propriétaire  n'a  jm»  besoin  do  justifier  en  f«ir- 
inaui  *a  demande  de  son  llire  «le  prof  nété,  il  *uf- 
III  qu'il  «tir  |wi*f.e**eur  pour  être  adiul«  à exercer 
»on  aclion.  V.  T millier,  n®  tai. 

24.  — Lursipjc  par  nulle  de  In  vériDralion  faite 
il’ npré*  le*  Dire*  il  *c  trouve  que  l’un  «>l  l'autre 
propriétaire  a une  (du*  gronde  ronh'iiance  que 
celle  iiu'il  doit  avoir  uni  qu’il  M>it  possible  «le  sa- 
voir «I  ou  provient  l'erreur,  un  «luit  partager  l'ex- 
cédaiil  entre  le»  «leux  proprié  aire*  au  prorata 
de  ce  qu'il*  iiosaédeiit  : rv.  foullier.  na  176. cl  Par- 
«li'ssu»,  n“  123  ) comme  aussi  chacun  d’eux  devra 
*ul«r  une  réduction  proportionnelle  dans  le  cas 
où  le*  lilre.v  porteraient  «le  part  et  d autre  une 
plu*  graiMte  «'tendue  -an»  «pi’il  fut  positble  «;gole- 
uieul  «le  «avoir  d’uù  prov  ient  Terreur. 

04  m.  Le  propriétaire  qui  veut  se  clore,  perd 
sou  Ml  au  i arcour*  d vaiue  pâture,  «-ai  pro- 
|M»rtion  du  t««rrain  «jii’il  v soustrait.  — C.  civ., 
14". 

1.  — Le  droit  de  parcours  el  «ie  vaine  pâture, 
auquel  ae  réfèrB  l'Mltl.  efliréxié  par  la  aeet  i«. 
lit.  («■,  !..  tu  fepl.-fl  ocl.  1791  sur  la  Police  rw- 
ralr,  dont  nous  donnons  le  texte  et -âpre»  »«>us 
Tort.  65J.  V.  Dclv  Inrourl,  t.  1«r,  p.  ica  , Toullier, 
t.  3, 11*564  ; Duranton  , t.  5,  n°*  261  et  suiv..  527 
et  »ulv..  rt  Pardessus,  «•  135. 

2.  — Noua  rapprlleron*  seulement  ici  «jue  le 
«lniit  «le  porrour*  ci  de  vaine  pâture  est  fondé, 
dan»  le*  pays  où  il  est  reçu,  sur  un  aittïen  usage, 
•luquel  il  résulte  que  toutes  les  terres  non  cluse» 
aonl  mise*  en  commun  après  l'enlèvement  de  la 
récoJle  alin  d'utili»«T  les  produit*  que  fournit 
alors  spontatiémenl  le  sol  sans  aucun  travail  «le 
culture, 

3.  — Au«*itôt  que  la  réeolte  e»l  enlevée,  les  «er- 
re* rn  fi  tche  *<»nl  «toor  considérée*  comme  for* 
niant  leiii|>uraireineti'  un  hicu  enmnmnal  «huit  la 
Jouissance  *p|«rlient  jusqu'aux  nouvelle»  »e- 
toailh’*  A U eonimunauh'  de*  propriétaire!  consi- 
dêrèe  coroiue  faDant  un  corps  moral. 

A.  — C'esl  d'apré*  ce*  (irlncipe*  que  la  loi  «lu 
26  -ept.-f»  «ici.  «791  a réglil  Texervicc  «le  celte  ser- 
v llmle  légale. 

S.  — Bt  f comme  on  te  voit , il«  justifient  pleine- 
ment la  disposition  «le  l'art.  G4«,  1..  civ ,.  car  *i  l'un 
de-  cnruuiuiiDles  ru  me'laul  une  clôlure  h son 
lu1! liage  enlève  à la  «'ominniiaulé  la  part  «le  ter- 
rain «pu  forma»  »on  apport  personnel  dans  lato- 
elélé,  ll  doit  nécessairement  être  cidu  do  T.v**o- 
clation  ; s'il  ne  «-onserve  «(u'iiiir  (Mirl  praporUon- 
tiHIe,  «'-gaiement  II  ne  c«»n*erv«*ra  Texcrctce  «h*, 
«on  droit  nue  iimpi'à  concurrence  de  rapport  qui 
lui  rente  et  qui  forme  sa  mise  sociale. 

6.  — Du  rcale,  il  e*l  de  |q*lm  ipn  que  le  droit  de 
parcours  e*l  atlnché  à l’exploitation  effective  dv* 
t«-rre«,  etdèsHurs  un  prnpriHaire.  qu'il  habile  ou 
non  la  commune,  exerce  re  «Iroil . mai*  il  ne  peut 
y porlli  îper  «pie  imur  le*  bestiaux  «pd  servirai 
réellement  A lu  culture  el  A l'engrais  «le  *r*  pro- 
priété» «q  p«mr  ceux  «pi'il  Unit  A cheptel.  V.  J. 
PaL  rase..  «4  fév.  IB53. 

1-  “ Spécialement  - Texercire  du  parcoure  e*t 
Indivisible  de  TexploilaUon  des  terre*  qui  IC  eon- 
fereui,  et  ne  saurait  êlreoédé  à un  cultivateur  fo- 
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rain  qui  n’a  pas  rcllo*^i,-  V.  J.  Pat.  même arrêt. 

h,  — Le»  propriétaire*  mu  fermier*  ne  peuvent 
d'ailleurs  iimt -lu  «lroil  il*  parcours  im'mdnhliiel* 
Icinctd , e?  »'iU  ri'fiii-eal  ■ joindre  leur  bétail  au 
ImupHiii  commun,  il  peut  leur  cire  interdit  ]wr  le 
pialre . de  *r  réunir  pour  rhoUb  rai  Lent  et  qui  m* 
rail  cliaru'-  «tcroiuhnre  le  troupeau  formé  pat  plu- 
sieurs d'Phlrc  fUX.  '.J.  #*«l.  <-'«*».,  •fév.iuw  J. 
Pal.  I,  |cr  IMO]  p.  MIL 

9,  — Le  droit  de  parcoure  sur  ou  héritage  dcler- 
miné  peut  co  outre  Sire  stipulé^  lilrc  de  servitude 
réelle. 

ic*.—  lin*i  le  droit  de  pâturage  résrrvé  par  le 
vendeur  du  fond*  après  renlêvenieiil  de  la  récolle 
constitue  une  servitude  cl  mm  un  «Imll  de  enpriv 
pri'  lc  v,  J.  Pal.  ( asi  . 31  fêv.  IMS,  et  Autant, 
4R  juin  1631,  — Alors  l'étendue  du  droit  est  délcr- 
BMée  par  le  tï»re. 

11.  — Il  en  csl  de  même  du  droit  de  parcoure  et 
de  vaine  pâture  duo*  ir*  Imia  «■:  forèli,  >1.11  doi- 
vent être  nsi < du  nombre  de»  droit»  d usage. 

12,  — C.'esl  ainsi  que  l'étendue  du  droit  de  pnr- 
cours  d’une  runuiiiine  dans  nue  fnrèl  dod  cire 
détermin  - d'apre»  h*»  litre»,  et  c est  Reniement  à 
defaut  de  titre  qu'il  faut  nvlierehor  quel»  «ont  les 
lic-miis  de  la  cmnimine.  V.  J Pal.  tau.,  n 00». 
1t». 

cïiapithe  II. 

»n  «murin  ivmiHMi  u toi. 


G fl»  Li*r  *eniliidtss  eialilict»  par  la  lui  ont 
oui  ubjel  riilililé  publique  o«  communale,  ou 
'utilité  «les  particuliers.  — C.  civ.,  1ST7  el  Ii39. 


I.  — Le*  servitudes  qui  d îrivenl  de  In  situation 
de*  lieux  forment  lu  priUMlère  classe  des  servi- 
tude» établie»  par  la  loi.  car  elles  constituent  par 
elles-inénic?  îles  servitudes  legales,  seulement 
le  légi ■dateur  a pri*  ici  «j  mut»  dans  une  accep- 
tion plu*  restreinte  en  rappliquant  à certaines 
servitudes  qui  oui  plu*  spéclalcnicat  pour  objet 
| „|||it.  publique  ou  mnnnunalc  «m»  l'utilité  des 
particulier*.  ' . Drlviiicourl.  I.  Pf,  p.  tua;  Toui- 
ller, 1.3 2W  cl  suit.;  Purnnton,  I,  S,  n°*  36», 

475  et  176,  cl  l*arvle- sus.  i«o  1 x cl  »uiv . 

-2.  — Tout  ends  celle  division  manque  d'cxaeli- 
tu«h\  car  huite*  le*  »ci-xihjilc*  "nue  nous  vemui» 
de  parcourir  ont  au  plu*  haut  degré  pour  objet  1 
ei  l'utilité  publique  «m  eumtuunaJe,  et  l'utilité  des 
particulier*. 

3,  — pu  reste  il  ne  faut  pas  attacher  a celle  di- 
vision elle-même  plus  d importance  qu'elle  ne 
mérite;  il  snflîsalt  pour  motiver  la  distinction 
faite  pur  la  bd  «pie  ces  diverse*  servitudes  eoSréut 
leur  application  spéciale. 

G30  Celle*  établies  pour  l'utilii  • publiqio- 
ou  communale  oui  pour  objet  le  mar.ln-pirij  Je 
buip  des  rivière*  navigables  un  flolhtltW,  la 
construction  ou  réparation  •!«*«  chemins  el  au- 
tres nttvrag***  public*  uu  communaux.  — C. 
civ.,  h3K  et  aili. 

Tout  ce  qui  concerne  cette  espèce  de  servi- 
tude. est'  ilé  terra  inc  par  des  b>is  ou  des  regle- 
ment* partit uliers.  — L.  1.  fl*.,  de  Vid  puldird 
et  si  <ju iil  in  ed  factum  este  dicaturiel  l.  unie. 
C ..de  Nipd  n.uniendd. 

I.— Nous  ai  mis  déjà  eu  occasion  de  trader 
.«Mis  rail.  SM.  de  lotit  ce  qui  e*|  relatif  au  mar- 
chepied le  long  des  rmére*  navigables,  ci  en  par- 
ticulier du  chemin  de  Itulage,  ru  sorte  qu’il  nous 
teste  à mut*  occuper  de*  servitudes  résultant  de 
laeiuistru'-lion  de»  chemins  cten  général  «les  ou- 
vrage* publies  on  communnov.  V.  Delvlncoiiri, 
t.  lcr,  p.  163;  Toiillier.l.  3,  n°  250;  Puranlon,  I,  5, 
iyoi  aoH.  Seo  et  »uiv.,  el  Pardessus,  n°»  t:i7  ri  suiv. 

S.  — A cet  égard  nou*  avons  également  donné 
sou-»  l'art.  543  la  bd  du  3 mat  l»lt.  qui  règle  le 
mode  de  l'eiproprialion  t<our  cause  d ulUihi  pu- 
blique. 

3,  — El  smi«  l'art.  »43,  le*  loi*  des  *1  mars  1H.1I 
et  IR  juill.IRlT.  qui  ciiii.-enietitronrantsHliuiirom- 
munaleet  défemiinenl  en  séné  rail»  droili v des 
commune*  relativement  aux  bleu*  qu’elle*  pos- 
scdeiii. 

4.  — Nous  n'avnns  donc  phi*  à parler  ici  que 
des  servilude*  légales  résultant  : 

t®  De  rétablissement  des  roule»  en  sérierai,  de» 
rheniln*  vicinaux  eu  particulier,  et  de*  rue*  el 
pince*  tnibliqucs , *«>  de*  travaux  publie*  en  géné- 
ral,H 'le*  *en  Itudes  militaire*  en  parlieulier.  Kl 
dans  un  dentier  paragraphe,  nous  IriiiterottR  tle 
qurlntu’H  serriHiOe*  légales  piirtlculières. 

Enfin,  rouf  les  art.  «fti  et  IM,  nous  donnerons 
IC  complément  tte  laléghdalbni  en  ce  qui  i.micerne 
les  servi1  ude*  légale*. considérée*  sons  le  rapport 
de  la  police  rurale  eidu  ücMôthemeitldcsutarai*. 


s irr  U’CISLATIOS  HUI  LES  RorTT.R. 

Art.  lrr.  Ile*  route*  rojnle*  et 
dépnrtcmentiiln». 

1°  Uëcref  du  P»  dér.  tsti,  mnlrnaHf  réglement 
sur  la  canslrutlion,  la  irparation  et  l'entre- 
tint des  routes. 

Tir.  t»'.  CLAgsirir.AriiRi  m:«  anttrr.R. 

« Art.  Ier.  Twitês  les  rrutlr*  de  notre  empire 
sont  divisée*  eu  ronle*  impci  iale*  et  route*  dc- 
pailnnentale*. 

■ Art.  -i,  las  roules  impériale*  M»nt<le  Inds  clas- 
ses, rouharm.-nicnl  uux  tableaux  I,  2 et  3,  joints 
an  présent  il  -crcl. 

Ul.  3.  Le*  route*  dcparteineiilalvHi  «ont  lou- 
te»  1rs  urandf»  route*  non  rompriM's  auvdit*  ta- 
tileaux,  cl  connues  ju*i|ii'à  ee  jour  sous  la  dciu»- 
Uilnalioit  de  roule*  de  tioétirme  cl  U tte. 

Art.  ».  Toutes  les  fuU  qu'une  mule  nouvelle 
sera  «mverle,  le  di-cret  qui  en  ardnituera  la  eun*- 
tructnni  indinuera  la  elasse  û laquelle  elle  appce- 
Itemlra;  el  il  sera  pourvu  auv  frai*  de  sou  ru- 
cul  ion  cl  de  son  entretien,  suivant  1c*  «Ibllltc- 
lions  êtatdics  ri-apré*. 

vit.  il.  »n  nn-i  v»r»  mj.  Roue*. 

» Art.  5.  Le»  roule»  Impériale» de  première  et  so- 
mniie  dusse  seront  enliereiuenl  nu»*tndle»,  re- 
consl ruit esel eitlrelenue* au X frais*)eunlrc  ln';sor 
impé'ii.il. 

-Art,  i.  Les  frais  «le  coiiilnKlwn.  de  ree«»n*- 
trurtiun  el  d'etilreliett  de  . mule»  tiii|M-riales  de 
troisième  classe  serunt  sup|*orl"»  conrurrenuneiit 
tar  mdre  trèsuret  par  le»  déjuirttMucn»  qu'elle* 

ravarseronl. 

- Ari,  7.  Lu  construction,  la  ree>n»»irueUon  el 
renliütien  des  roule*  dcpartemenlale»  demeu- 
rent à la  charge  oe.»  dêparU'meu*,  aiTmi<li«*e- 
liienset  commune* qui  H-rotrl  recnrmuR  parli'  ipcc 
plus  partiitilH-rciiii'iil  à leur  usiute. 

TIT.  III.  tC  I V SWlilR  ni:  nu  BVniR  A x'iVIlK- 
mv  bin  tor  t»  ■«rniim. 

>*  Art.  R.  Le  fonds  ordinaire  que  fournil  annuel- 
lement noire  trésor  pour  le»  rout«**  seca,  pour 
Chaque  aimée,  de  final  militait*,  tesqucls  seront 
réjwu II*  ainsi  qu’il  suit  : — 1«  pour  IVutrelieii  des 
routes  de  première  etassc,  liiiiluiilliuiis;  — i’Vjunir 
l'eiitrelien  <les  nulle*  de  deuxième  c lasse,  six 
million*;  — 3* enfin,  pour  la  part  à supiMirPu  par 
le  trésor  dans  l'entretien  de*  route*  de  troUiiiuo 
élusse.  *ix  million-. 

» Art.  f.  Nuire  miidslre  de  ritilcrieur  fera  eon- 
naitre  ituiqm'  nitn  -e  aux  conseil*  uênéniux  île 
départ  émeut  la  connue  pour  laquelle  • bacun  d’eux 
aura  été  eiunpri»  dan»  lu  réparti  lion  qu'il  aura  faite 
de*  »ix  million»  porté*  an  dernier  paragraphe  de 
l'art  «Te  précédent , et  celle  qui  serait  nécessaire 
dan»  chaque  d '■parlement  pour  le  complément  de 
IVnlrelien  «le  ses  route»  «le  troisième  classe,  afin 
•pie  lesronscils  gémVaux  puissent  voler  lout  ou 
partie  dudit  complément,  aux  teruics  de  l'art.  « 
du  présent  «léereC 

- Art.  tu.  Les  mute*  «le  première  et<b*«letixiéuie 
ehtwc  n'étanl  i«as  eiwore  toutes  |»anri‘mies  a l’é- 
lat  d’entrclieii,  la  purlion  de»  somme*  imliquée* 
à l'ari.  h qui.  chaque  anm-e.  ne  sera  point  cm* 
plo)  ée  audit  ciitrelieu.  sera  affectée  à la  rnnslnic- 
iion  des  lacunes,  ou  aux  reparu  lion*  extraordi- 
naires des  p.ii  lic»  dégroilécs  desdites  roules, 
tu.  iv  . *i.n Navtw  pi  rot  Kvom  vi  * a»:r  vu  vriow 

KXTBMiaoi  v viBKk  i:t  » xv  ravrrmov  »lv  mq- 
vnormim  ni,  louu  nutmiun  v uinm 
oi<  » mttiviK. 

» Arl.  II.  Indépendamment  de*  routes  pour  la 
coiislruelinn  ilnqitelh  s il  e»l  arconlé  de»  fon«l* 
•péeiauv,  le*  «-onstrurlldn*  et  reconstrueltoii'i  de 
roules  impériales  seront  faite*  au  moyen  «l'une 
somme  annuelle  de  cinq  million*,  fournie  »ur  le* 
fonda  du  Iréaor,  addition  nettement  aux  Monta 
«pii  seront  afrerlée*  à ce»  conslnirlions  et  recons- 
tructions, eonfurniément  à i'ort.  todu  piésent  dé- 
ci  i t 

>■  Arl.ii.re*  fond*  seront  appliqués  «le  préfé- 
rence à nos  route*  impériale* «le  première  classe, 
et  ensuite  à eelle»  «le  seconde,  jusqu'à  et  qu  elles 
soient  toutes  portée*  à l'état  de  simple  entretien. 

TIT.  V.  DM  MOI  T IL»  SiMRTEXI.VTM  I.V 

» Sert.  lie.  IHrjwtitifïM pour  la  furmafforitTun 
état  gênerai  des  rotitr*  itéiiarlemenlalet.  — Arl. 
13.  Dans  leur  session  de  tstv,  le*  conseil*  géné- 
raux indiqueront.  — *°  celles  de*  rouie*  départe- 
mentale* désignée*  en  l'art.  3 qu'il*  jugeraient  de- 
voir être  supprimées  ou  rangée*  d«u*  la  clo**e 
de*  cheiuws  vicinaux,  ou  ceux  de*  chernlu*  vici- 


naux tpi’ili  logeraient  devoir  être  élevé»  nu  rang 
de»  mate»  départementale»;  — *°  relies  des  rou- 
le» départementales  qu'il  serait  le  plus  pressant 
de  réparer;  — 3*  la  » liai  iboi»  de*  travaux  nul  sont 
ordonné»  C r>udliinPh'»d  à être  exécute»  «tan» 
leurs  «lepartenieu*,  sur  le*  route*  dcparleinrnta- 
Icî.  en  vertu  de*  loi*  précédenle*.  en  v joignant 
le  tableau  «tes  impnMfion**exlraordinniie»  erc  V* 
par  lesdl’e*  lois  et  de  la  portion  pour  laquelle  U 
luiasttécilii!  que  notre  IréunrliiiiwrUilconcourrrat 
auxditf  travaux  ; — 40  leur*  vues  sur  la  planta- 
tion de  leur*  route»  départementale*,  dan»  la 
forme  «lu  rapport  ordonné  au  lit.  VIII.  *ect.  9e, 
arl.  *>l  du  prc.-enl.  pour  nos  route»  imnérialn.—  A 
l'nv enlr,  aucune  roule  lie  p««urra  etre  classée 
eoiiime  dr|»arteinentale  gpu*  sur  le  vole  du  con- 
seil de  dcparlemcni  L.  |o-ii  mars  l«3j 

■ \rt.  M.  Le  travail  de*  conseils  g'diéraux,  pres- 
crit par  l'article  précèdent,  sera  revêtu  «te  l'avi» 
«lu  préfet  et  de»  observations  de  l'ingénieur,  et 
tr.«n*ml»  à mitre  ministre  île  l'intérieur  par  l'in* 
termiMialre  «le  notre  directeur  gèiiérol  «le*  pimU 
«•;  rb.iURsr.-». 

» Art.  15.  Au  t*»  sept,  prorhiiri.  noire  «liriseteur 
général  remettrai  notre  ministre  de  1 intérieur, 
un  rapport  lemlatil  à non*  faire  connaître  l'étal 
nu  vrai  des  mutes  dé|»artementate*,  eu  distin- 
guant. — I"  celles  mil  n’ont  Iwsoln  que  d'un  sim- 
ple rnlrellert  pmir  ôlvc  Viables  « U toute  HlHDp- 
*•■  .■este»  qui  exigeraient  des  réitamlion»  extraor- 
dinaire*: — 3-*  le*  lacunes  qu'elle*  présentent  ; — 
¥>  l’e»  ti  mal  ion  par  aperçu  de*  «te(teri*e*  nèrea- 
siii'-^  [M.ur  le*  meltre  toute*  à l étal  de  »imple 
enlrelien. 

■ Seel.  i *.  he  f n reparution  des  dépenses. — 
Arl.  tb.  Il  *era  statué  surin  con»lrur’ioii,  I.»  re- 
e>n»trurtiun,  la  pbmlallon  et  l'enlreueu  des  rou- 
te» ilé.-iarleiiu'iiUile*,  par  île»  réJiemen*  «l'adiui* 
liislraiion  publique  rendu*  |Miur  cJiaruuc  «tesdite* 
route». 

• Art.  17.  Ce»  «l«h‘retfi  prononceront.— t®  sur  l'é- 
poque a laquelle  la  route  devra  être  achevée, 
plantée,  s'il  v a lieu,  comme  il  sera  dit  ■ i-apra*, 
lit.  Yyi,  et  mire  à IVtiit  de  simple  entretien;  — 

-ur  la  Minime  iiéelSsalre  à cet  effet  ; — 3»  sur 
celle  qu'exigera  T entretint  annuel; — 40  sur  la 
part  comribulive  dans  tes»lit«*»  sotunutq  à suppor- 
ler  par  le*  th'juirteiurn».  arrotMlbseioeus  et  covu- 
iiiMiie»  liitère*s«*s  i l'existence  de  la  route;  — 
5»  «ur  les  offre»  lailes  par  des  proprietaires  «mi  dis» 
a*Mtfiulion*  de  fwoiiri'Halres  ou  «le»  communes, 
unir  conti  ibiNT  à la  construelion,  à la  iccoiu- 
rii'Tnui  «mi  h l'entretien  de  cette  roule. 

•■  Art.  t».  Toute  demande  pour  l'ouverture,  la 
rrotuisiruciion  ou  l'entretien  de»  roule»  oepar- 
trmentales.  formée  pm  des  arrmidis-emeu-,  de* 
commune»,  «le*  particulier «,  ou  «le*  association* 
de4iarticuiien>,  sera  p revenue  à la  plu»  prochaine 
*e*»i«in  du  conseil  général  du  dépai  ieiucnl.  lequel 
dêtiliérera,  — !•  *ur  Tnlilil  ■ des  travaux  dcniari- 
«lé*;  — g"  sur  la  pan  «pie  devront  «qipurter  ret- 

KclivL'iiienl,  dans  1rs  dépenses,  les  départ éineti», 

■ arrondissempit»  ou  le»  communes  en  |m*por- 
tion  de  leur  Intérêt  «lait*  le*  travaux  proposés  ; — 
3”  *111  le»  offre»  fabes  par  des  particulier»  ou  a»- 
Rocinlim.s  de  par.iritlier»  on coinuuuies,  et  »ur  le* 
eoittlillofi*  auxquelles  ce»  offre*  sera  eut  faite*. 

* Art.  tu.  La  délibération  diteomeil  général  sens 
rominuni«|uep  aux  conseil»  d'*tronditiroinil,1hix 
conseil*  tminicipaiix,  aux  parUcutier»  ou  associa- 
tions «le  parlieulier*,  dont  il  est  parlé  au  ÿ 5 «In 
l'art.  17.  Ir«qtiel*  seront  tenus  «I»*  fournir  leur*  nls- 
lervallona  dan»  un  délai  qui  leur  sera  fixé  par  le 
préfet. 

*•  Art.  "JO.  Lorsqu'une  proiHcMIion  pour  l'ouver- 
ture, ta  recmislrurtion  ou  renlrelien  d'une  route 
«i*q«rtr mentale,  intéressera  idusleur*  d«*fiâit<v 
nirtis,  notre  ntinisiretle  l'Inlmeur  fera  rotnnrn- 
niquer  relie  proposition  aux  eon*cil*  généraux  «le 
tou»  le*  «tfpartcmens  iidtirc»*cs  , et  llaera  pnt- 
eéilé  dan*  eliarun  dewtil»  départnnens,  ainsi  «tu'li 
«r»t  dit  aux  art.  tact  t»  ci-desni*. 

s Art.  2t.  L**s  délilsi-t  aliun»  «téllni'ive*  des  ron- 
seil»  généraux  seront . ovec  l'avis  du  préfet 
et  l'observation  de  l'ingi'iileur  eu  clffef  du  d«*- 
pai tentent,  adreasée*.  pur  l'Intermédiaire  *de 
mitre  «lirecieurgénéral  des  pont*  et  cbauxaées,  A 
notre  minislrc  de  T Intérieur,  d’après  le  rapport 
duquel  d »cra  statué  par  nou»,  suivant  qu  il  ap- 
partiendra. 

» Art.  ti.  Iian*  le  ras  où  le  conseil  général  d'un 
dénarteraenl  n'aurait  reçu  aumne  «leTuande  pour 
rétablissement,  la  réparation  ou  renlrelien  detti 
route*  départ emealaies  , cl  jugerait  repemhuil 
Déce»»a|re  qu'il  fut  rendu  des  décrets  pour  assu- 
rer l'existence  de  tout  uu  parllc  de  ce»  routes.  Il 
pourra  prendre  une  délibération  dau*  la  forma 
indiquée  à i'ort.  ir.  sur  laquelle  sera  fait«*  l’in#- 
trucUou  préalable  prescrite  par  l'art.  I*.  pour 


ART.  650  LIV.  II.  TIT. 

être  ensuite  statué  par  nous,  aliui  qu'il  appar-  ( 

tiendrai. 

► Arl.  ».  La  réunion  do*  convcil#  généraux  cl 
d'arniiidD-icinem,  pour  délibérer  un-  les  objet»  I 
Spécifié*  aux  sériions  prÛM-nie  el  suit  aille  . 
sera  spécialement  autorisée  par  notre  minis- 
tre de  l'Intérieur  : la  dorée  et  l'objet  de  et»*  > 
cune  de  ce*  sessions  extraordinaire* seront déler-  , 
minée.*  par  l’arrêté  de  convocation  du  ininiatre,  et 
il  ne  pourra  y être  traité  d'aucun  nuire  objet. 

* Sert.  3*.  'De  t’exècul ion  el  de  la  tttn  eillanre 
det  travanr.  — Arl.  s».  Le*  travaux  de  ruiu- 
Irurtion , de  reconstruction  et  d'entretien  des 
roule*  départementales  seront  projetés,  le*  iir- 
vis  seront  fait*,  discuté»  et  appprouvé».  dans  le* 
forme*  et  le*  régie*  suivie*  pour  le*  roules  im- 
périale*: et  le*  travaux  seront  exécutés  par  les  In- 
génieur* de*  pmils  et  chaussées. 

- Arl.  SS.  il  sera  exercé  une  surveillance  «pé- 
dale sur  les  travaux  des  roules  départementale», 
dan*  l'intérêt  de*  départeinens,  arroixlbseniem , 
CMninune*,  particulier*  et  association*  de  parti- 
culier» qui  auraient  contribué  A fournir  le*  fond* 
nécessaires  • à cet  effet,  le  préfet  nommera,  parmi  ! 
le*  membres  des  conseil*  de  département,  arron-  I 
dtsscuieul  cl  commune*,  et  parmi  le*  isarlt'* nlici  o j 
et  associations  de  particulier!,  une  commission, 
dont  il  dc»nniera  le*  président  et  secrétaire,  à la-  | 
quelle  il  sera  donné  nnnanlestlMi  préalable 
du  cahier  de*  char 'tics,  et  qui  assistera  aux  ad- 
judication* ainsi  qu'A  la  réception  dns  matériaux  : 
et  de*  Uav aux,  el  donnera  scs  observation*  sur  : 
le  tout. 

■ Arl.  SG.  I.es fond*  provenant  de*  contribution* 
extraordinaires,  cotisations  ou  donations  de  «api-  ; 
but  ou  do  renie*,  établies  ou  acceptées  par  suite 
de  nos  décrets  sur  tes  routes  départementale*,  sr-  i 
roui  dâ|K)*ées  dans  la  caisse  du  receveur  général  | 
du  département,  pour  Etre  employées,  comme 
fonds  spécial,  sur  les  mandat». lu  préfet  et  d'après 
les  ordonnances  de  notre  ministre  de  l'intérieur. 

*•  Arl.  27.  Le  compte  de  remploi  de  ces  fond» 
sera  présenté  chaque  année  & la  commission  lor- 
in re  ru  vertu  de  Pari.  ».  Elle  donnera  JOn  avis  sur 
ledit  compte , lequel  sera  soumis,  pour  lu  partie 
qui  le  concerne,  à chaque  cor  oui  I général  Inlê- 
resw,  qui  le  veri liera  et  y joindra  scs  observa- 
tions le  tout  sera  Irnnsmu  par  le  préfet  à noire 
directeur  général  des  pont»  et  chaussées,  et  sou- 
mis à toute*  le*  forme*  élublie*  pour  la  comptabi- 
lité de*  travaux. 
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Sect.  1rs.  Det  adjudication.*. 

$ l*r.  Kcyle  Qenerate  det  adjudications. 

» Arl,  2*.  A l'avenir,  el  à mesure  de  l'expiration 
de»  baux  d'entretien  de*  rouir»  actuellement  exis- 
tant. ou  en  cas  de  résiliation  desdils  baux,  l'entre- 
tien des  routes  pavée*  et  non  pavées  sera  divhé 
eu  deux  partie*,  qui  seront  adjugées  séparément, 
savoir  |o  la  fourniture  de*  matériaux,  qui  sera 
donnée  à l'entreprise  ; 2°  leur  emploi  et  le*  autres 
travaux  de  rniji  elicii . qui  seront  adjugé»  fc  de* 
canton  nier*.—  Il  ne  pourra  cire  dérogé  au  mode 
d'entretien  établi  par  le  présent  article  qu’en 
vertu  d‘ un  réglement  d'administration  publique, 
fixant  le  raodcqut  y srra  substitué,  et  rendu,  pour 
chaque  localité  ou  l'exception  serait  reconnue 
nécessaire,  sur  îa  proposition  de  notre  directeur 
gênerai  dr*  ponts  et  chaussées  et  le  rapport  Ut 
notre  ministre  de  l'intérieur. 

»•  Art.  ».  Aucun  individu,  s'il  n'est  maître  de 
poste,  ne  peut  réunir  l'adjudication  de  la  fourni- 
ture de*  matériaux  et  f adjudication  d'aucun»  tra- 
vaux d'entrcilen. 

>•  Art.  M.  Ce*  deux  espèces  d'adjudication  seront 
faites  dan*  le»  forme*  usitées  Jusqu’à  ce  jour,  sur 
soumission*  cachetées,  el  d'uprè»  uu  cahier  de 
cliarg.  « arrêté  par  notre  directeur  général  des 

K ni»  et  chaussées.  Le  cahier  de  charge»  de» 
ux  d’entretien  énoncera  toutes  le*  obligation* 
prescrites  aux  cantonnier»  par  le  présent  décret, 
indépendamment  de.*  clause#  locale*  motivées 
par  la  nature  des  matériaux  et  du  terrain. 

«Art.  31.  Le*  baux  d'adjudication  de  la  fourni- 
ture de»  pavés  cl  autres  matériaux  continueront 
d'être  soumis  à l'approbation  de  noire  directeur 
général  des  pont»  et  chaussée».  Les  baux  d'adju- 
dication de  l'emploi  de*  matériaux  cl  autre»  tra- 
vaux de  l'entretien  des  roules  seront  aussi  trons- 
mi»  A notre  directeur  général  des  pouls  et  chaus- 
sée* pour  être  par  lui  approuvé»;  néanmoins  il»  re- 
cevront Immédiatement  leur  exécution  provisoire. 

» Arl.  32.  Dans  les  baux  de»  adjudication*  de 
l'entretien  des  routes,  ne  sera  pas  comprise  la 
portion  de*  ouvrage»  de  terrasse  applicable  aui 
réparation*,  cnreuicnt  et  entretien  de»  fossé*  des 
routes,  laquelle  portion  sera  exécutée  ainsi  qu'il 
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. IV.  — DES  SERVITUDES  OU  SERVICES 
est  dit  au  til.  VIII,  sect.  3*.  art.  tu?  du  présent. 

S 2.  Det  adjudications  des  matériaux. 

- Arl.  33.  I.esbnux  pour  la  fourniture  de?  pavé* 
seront  de  six  ans  au  moins  : ceux  puur  l'extraction, 
le  transport  et  le  cassage  de»  matériaux  destiné* 

A lu  réparation  de»  route*  non  pavées,  ne  pour- 
ront être  moindre*  d'une  année,  ni  excéder  Irois 
MMéei, 

» Art.  3X  O*  baux  «'ipuîeront  une  amende 
payable  au  prollt  de  l’Etal,  du  tiers  de  la  valeur 
de?  pavés  ou  autres  maté  riaux  qui  auraient  dû 
Etre  approvisionné»,  el  qui  ne  seraient  point  dé- 
|mi*'-s,  à l'époque  fixée,  sur  In  route;  et  ce.  ind  *- 

endiiinmeul  du  remp’.arrmcnt  , aux  frais  de 

entrepreneur,  de  tou?  le»  matériaux  non  four 
ni». 

« Arl. 35.  Avant  de  délivrer  aucun  mandat  de 
paiement  aux  adjudicataires  des  matériaux,  |>: 
préfet  pourra  faire  Vérilior,  par  tou*  li  s inox  en* 
nu'il  jugera  convenables,  la  réalité  des  quantité* 
<ie  matériaux  annoncée*  connue  fournies,  d'après 
le  certltieal  délivré  â l'entrepreneur  par  l'ingé- 
nieur eu  chef. 

5 3.  De»  adjudication» de  l'emploi  des  matériaux 
cl  ouiret  Ir avaux  d entretien. 

« Arl.  30.  Le»  adjudication»  A de»  cantonnier*, 
de  l'emploi  des  m il -riaux  et  autre*  travaux  de 
l'entretien  de»  route»,  seront  faite*  pour  le  tenue 
de  trois  année*. 

Art.  37.  pour  l' exécution  de  l'art.  M,  il  sera 
fait,  par  département , une  division  des  route*  do 
notre  empire,  tunt  impériale»  que  départemen- 
tales, en  cunton»,  dont  l'étendue  pourra  être  iné- 
gale, et  sera  régir*  par  la  nature  du  aol  et  la  fu- 
cillh:  ou  la  dilUrulh'  de»  travaux. 

..  Art.  3h,  Le»  limilc#dr»cantontderoiite*eront, 
autant  qu'il  sera  possible , adaptées  & celles  des 
relais  des  poste*  aux  chevaux  île  notre  empire  . 
chaque  relais  de  pale  pourra  comprendre  tou- 
tefois plusieurs  cardon*  Je  nulle,  suivant  la  na- 
ture du  sol  et  le*  convenances  du  travail. 

« Art,  3».  Le  tableau  de*  canton»  de  route  de 
chaque  département,  dressé  par  t* Ingénieur  en 
chef,  et  revêtu  des  obscrv  ulinri*  de*  sous-préfet* 
et  de»  préfets,  sera,  sur  te  rapport  de  notre  direc- 
teur gén  rai  des  puni*  et  chaussée*,  arrêt!  déllnl- 
fixement  par  notre  ministre  de  l'Intérieur,  avant 
le  sept.  1812. 

»■  Art.  *0.  fout  individu  habitant  dans  une  com- 
mune dont  le  territoire  c*l  traversé  par  un 
canton  de  route , ou  en  est  limitrophe,  pourra 
présenter  *a  soumission  pour  le  travail  de  rentre- 
lieu  dudit  canton  de  route.  — Aucun  Individu, 
s'il  n'est  mnitre  de  poste,  ne  peut  soumission  lier 
plus  d'un  canton  de  route.  I n maître  de  po*ic 
peut  suumiKsionner  plusieurs  canton»  de  route, 
pourvu  qu'il*  soient  desservis  par  son  retai». 

► Arl.  41.  Tout  maître  de  po*te  qui,  aux  terme* 
de  l'article  prMilml,  présentera  » »numi**iiui 
isour  *e  rendre  adjudicataire  de  l'enlreticn  du 
canton  ou  île*  cantons  de  roule  compris  dan» 
l'étendue  de  se*  retai».  pourra,  par  exception  spé- 
riale  aux  disposition»  de  l'arL  ».  réunir  la  qua- 
lité d'adjudicataire  de  la  fourniture  de*  matériaux 
et  ectle  île  cantonnier. 

* Art.  43.  Tout  maître  de  poste  ce#*ant,  par  quel- 
que cause  que  ce  soit,  son  service  de  maître  de 

rosie  cessera,  par  le  mit.  d’être  adjudicataire  de 
entretien  de»  roule»  ou  ne  la  fourniture  des  ma- 
tériaux, A commencer  du  mot*  qui  suivra  mm 
remplacement,  s'il  n'est  admis,  sur  sa  dr  mande, 
à continuer  son  entreprise  pendant  le  reste  de  lu 
durée  de  son  bail. 

» Arl.  43.  Tout  défaut  d'accomplissement,  dû- 
ment constaté  de  la  part  du  cantonnier,  de  Vune 
de*  obligation*  qui  lui  auront  été  imposée»  par  le 
cahier  des  charges,  entraînera  la  résiliation  île 
son  bail.  Les  baux  réserveront,  en  outre, à l'admi- 
nistration la  faculté  de  faire  exécuter,  aux  frai* 
du  cantonnier,  le*  réparation»  qu'il  aurait  négligé 
de  faire. 

- Art.  44.  Le»  adjudication»  des  canton»  de  route 
seront  fuites  par  le*  sous-préfet»,  sur  le  vu  de* 
soumissions  definitive*,  en  présence  de  l’Ingé- 
nieur ordinaire  de  l'arrondissement  cl  de  l'ingé- 
nient eu  chef,  »|  celui-ci  juge  A propos  de  *'j 
trouver.  — Le  sou  «-préfet  prononcera  l'adjudica- 
tion. «pré»  avoir  prl*  l'avis  des  ingénieurs,  et  en- 
tendu, s'il  est  besoin,  le*  soumissionnait**.—  Les 
procès-verbaux  seront  envoyé*  au  préfet,  qui  le* 
transmettra,  avec  «on  nvl»  cl  *0»  observations,  û 
notre  directeur  général  de*  ponts  cl  chaussées. 

► Art.  45.  La  résiliation  sera  prononcée  par  le 
préfet  cl  approuvée  par  notre  ministre  de  l'inté- 
rieur, sur  l avis  de  notre  directeur  générai  de* 
ponts  et  chaussées. 

« Art.  45.  Toute»  plaintes  ou  réclamations  contre 
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le*  adjudications  ou  résllhMons  des  haut  del’en- 
irelieti  des  canton*  de  roule,  seront  adressées  à 
notre  directeur  général  de»  ponts  et  chaussées  , 
pour  y Pire  prononcé,  sur  son  rapport,  par  notre 
minière  de  l'intérieur. 

► Seet.  g*,  Des  cantonniers.  — Art.  47.  Les  can- 
tonniers exécuteront  leur*  travaux  snu»  la  direc- 
tion des  Ingénieurs  et  conducteur*  îles  ponts  et 
chaussées  ; il*  seront  chargés,—  l’our  les  chaut - 
sert  p«»  ée.v,  b» .h*,  relever  et  de  remplacer  chaque 
pavé  enfoncé  ou  cassé  ; iode  maintenir  et  reposer 
le*  pierre»  ou  pavés  de  bordure  ; ao  de  déblayer 
le*  boues  ainunce lées  dans  le»  flaque*  et  bas-fonds; 
40  de  combler  le*  ornière*  qui  peuvent  *c  faire 
entra  le*  chaussées  et  le*  arcolemen»  ; 5°  d'entre- 
tenu  le»  occtdeincu#  uni*  et  pralicaide» en  toutes 
saison*;  — Four  tes  chaussées  d'empierrement. 
f o d'employer  les  matériaux  approvisionnés  sur 
le» roules;  2» de  donner  l'écoulement  aux  eaux 
pluviales  on  autres  ; 3»  de  combler  le*  ornière»  A 
mesure  qu’elle*  *e  forment  ; 4»  de  rabattre  le» 
bourrele's  de»  chaussées,  égaler  toute»  les  aspé- 
rité# qu'riles  préscnteip.  el  recouvrir  en  gravier 
ou  Pierraille*  le?  n.iquc»,  creux  ou  sentiers  qui 
s'y  formeraient  : 1®  ifentrelenlr  les  accolemen», 
de  manière  qu'il*  soient  unis  cl  praticables  en 
toute»  saisons  ; G«  de  conserver  les  aligncinens  et 
la  forme  île»  ta*  d'approv  istoonemens , de  telle 
manière  que  la  vérification  de»  lugéuieurs  puisse 
toujours  eu  être  sûre  et  facile. 

» Arl.  4s.  Tout  eau  loti  nier  sera  tenu  d'exécuter, 
jour  par  Jour,  les  réparai  ion*,  el  d'employer  il  cet 
effet  le  nombre  d ouvriers  néceMalir.  Lorsque 
l'adjudicataire  sern  un  maître  deiMwie,  il  sera 
tenu  d'indiquer  et  de  faire  admettre  un  timbre 
ouvrier  pour  recevoir  et  faire  exécuter  tou»  les 
ordres  de*  ing  ûi leurs  et  conducteur»  de#  ponts  et 
ehau*«ée*.  — il  n'en  reniera  p.»»  moins  per«onnel- 
Icinéiit  obligé  pour  l'exécution  de  toutes  les  Clau- 
de* de  I0H  hall. 

► Arl.  40.  Le*  cantonnier*  feront  connaître  cha- 
que jour  au  nmducleur  de»  (kihIn  et  chaussées  et 
au  maire  de  leur  commune  le»  abus  et  délit#  qui 
*ei  aient  commis  dans  l'étendue  de  leur»  cantons; 
tel»  que  fraude  dans  l'approvisionnement  de»  ma- 
tériaux. dégradations  commises  sur  la  roule,  nu 
tout  nuire  délit  de  grande  voirie  quelconque. 

? Arl.  M.  Le»  maires  seront  Ipiiu*  de  dresser 
sur-le-champ  un  rapport  de»  plaintes  dont  il  est 
fait  meiitinn  au  précédent  article,  et  d'adre»*er 
*an*  retard  ledit  rapport  au  sous-préfet,  qui  fera 
A l'instant  vériller  le»  faits  par  l'ingénieur  de  l’ar- 
rondissement.  si  les  plainie»  désignent  nominati- 
vement quelque  indu  Mu  ranime  auteur  de  la 
contravenlioii,  ternaire  en  dressera  pro-rès-ver- 
ba'.  ou  veillera  à ce  qu'il  soit  dressé  par  le  com- 
missalro  de  police,  ou  par  l'adjoint  qui  cnreuqdit 
le*  funelbm». 

► Art.  ai.  Les  cantonniers  seront  toujours  pré- 
sen*  ou  appelés  â la  n’ieepUon,  qui  sera  faite  pnr 
les  htgénieur*,  de#  pnvé*  ou  matériaux  approvl- 
■ tonnés  par  les  adjudicataires  ; ifs  devront  pre- 
semer,  lors  île  cette  réception,  leurs  oIimt  valions 
aux  ingénieurs  sur  la  nature  de  ce#  malérinux. 

* Art.  32.  Lorsque  la  fournil  ure  des  matériaux 
et  l'exécu lion  de#  travaux  #e  trouveront  réunies 
dans  l 'adjudication  consentie  A un  m-vitre  de 
jMbde.  le#  ovaires  assisteront  A la  réceplion  de» 
matériaux,  et  feront,  sur  leur  nature,  le*  obser- 
vations que  l'arliele  précédent  autorise  les  can* 
tonnUèr*  « présenter. 

► Arl.  53.  L«v*  maires  ou  enntonniers  qui  auront 
fait  de#  observations  sur  la  fourniture  de»  maté- 
rixux.poiirroulles  transmettre,  s'il*  le  jugent  con- 
venable, et  dan*  les  vjnal-nuatre  heure»,  au  *ous- 
préfel . 

- Arl.  54.  Tool  cantonnier  qui.  aux  époque»  el 
dan#  le#  formes  indiquée»  dans  le#  «ri.  SI  el  A3 
ct-desBU».  n'aurait  pas  présenté  se#  observations 
sur  la  nature  des  matériaux  qui  lui  seraient  four  - 
ni*,  ne  sera  plu*  admi*  A *c  prévaloir  de  la  mau- 
vaise qualité  de»  matériaux,  iwmr  excuser  le  mau- 
vais étnl  de  son  canton  de  roule. 

► Art.  55.  Le*  cantonniers  prêteront  aide  et  as- 
sistance  aux  voituriers  el  voyageur#  ; cl  ils  don- 
neront au»  aux  maires  et  A la  gendarmerie,  de 
tout  ce  qui  pourrait  Intéresser  la  sûreté  et  la  tran- 
quillilé  publique.  — Le#  maires  seront  tenu»  du 
faire  au  souvpréfet  de  rorrondi##emcnt  le  rap- 
port de*  dérloraUmis  ilu  cantonnier  ; la  &eiular- 
merle  en  devra  dre— r procès- verbal  *ur-tc- 
cbnmp,  el  tans  déplacer,  en  lu  présence  du  can- 
tonnier déclarant. 

► Art.  su.  Le  travail  de  l’enlratlen  de»  route» 
sera  pavé  aux  cnnlonnicr#  rliaque  mol*,  au  rhr  f- 
lleude  rarrondinsemcoi,  A raison  du  douiiéme 
•lu  prix  d’une  année  de  bail,  sauf  la  retenue  d'un 
(huitième,  qui  aura  lieu  sur  chaque  paiement  pour 
la  garjntie  de  la  bonne  exécution  des  travnux 
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subséquent  : et  i!  sera  fait  rompit;  de  celle  rclo- 
uur  lors  «le  l'expiration  «lu  bail. 

TIT.  vu.  »k  u umn  lui  c bi  l'uumu 
kl>  aot ISA. 

» SecL  De  ta  titrr  ri  liante  de  l'adminis- 
tration. — Art.  W.  Les  préfets , sous-prétots  et 
maire»,  sont  chargé  d'exercer  une  suri elllance 
spréialc  *ur  Ir  bon  état  «le»  r*mte»  «le  leur*  «tépar- 
lèmou»,  arr«>udt*semen»  et  communes. 

S l«f.  /V  la  surveillance  de s maire». 

» Art.  M.  La  surveillance  «Je*  maires  sur  l'étal 
«le*  mules  «le  leur  commun*  el  sur  le  irn  Ue  «les 
cantonnit-r*  qui  y scruiil  placés,  s'exercer*  par 
une  in»|KTtu>n  «le*  ira»  aux  qu'il»  |*«uirroiil  faire 
Aussi  fréquemment  qu'il*  le  trouveront  convena- 
ble, eu  se  faisant  accompagner  par  les  canton- 
nier» tout*  s le»  fols  qu'il»  le  jugeront  nécessaire. 

- Art.  ->j.  Les  maires  m pourront  néanm  '«u-  in- 
terdire ni  ordonner  aucun  Irai  ail  uux«IU*  canton- 
nier*  mai*  il»  reiulronl  compte  nu  sous-préfet  «le 
leur  arroïKliweiDenl.  au  iiumu  «'liaqin-  I litimjtK-. 
et  sur-le-champ,  s'il  y a m genre,  «le*  résultats  de 
leur  Inspection. 

S 4.  De  la  ntrvHIlltncs  des  tons-préfets. 

» Art.  fit»,  I.e»  snus-nréfeU  feront  quatre  fut* 
chaque  année  nn»|«eeiiou  «les  route»  impériale* 
de  leur  uirondksoeuient  . i!»  •Irwoiil  eu  mitre.  *e 
transporter  sur  luu»  les  point*  «le  roule  dont  l'étal 
sera  I objet  d’une  contradiction  entre  les  rapport» 
de»  maire»  et  ceux  «le»  Ingénieur*. 

«Art. 01.  liait*  luu*  Ifs  ca* éiiomvs  à l'article  ci- 
dessus,  le*  sous- préfet»  jwiurruM  prescrire  aux 
liuéim-uis  >. 'iiuaii  «■-  .le  -••  tendre  sur  le*  parlé  t 
«le  roule  qu'il*  leur  nullquer«ml.  et  *r  fair«*  en 
outre  assister,  dan»  leu:-»  \ toile»,  par  les  maire* 
et  h**  cantonnier». 

« Art.  Ai.  Après  chacune  «le  leur*  tournée*,  le» 
MUs-préTeU  adresseront  aux  prvfcU  un  compte 
sommai  n-  el  exact,  canton  par  canton,  do  l*ii- 
tua  U.  m de*  roules  do  leur  ari'ondiascuicul. 
s 3.  De  la  suri  ci/lam  e des  préfets. 

» Art.  <13.  Les  préfets,  dans  leur  tournée  an- 
nuelle, inspecteront  toutes  le*  roule»  impériale* 
«U*  leur  «h-parlement  ;I1»  devront  eu  outre  se  trans- 
porter sur  tous  le»  |>«diit»dc  route  dont  rétat  sera 
l'objet  d'une  contradiction  entre  les  rapport»  de» 
sous-prélcU  el  ceux  de»  ingénieur*. 

» .Vi  t . 61.  Les  auditeur»  sous-préfet*  de  chef- 
IUui,  et  les  auditeurs  allacbés  aux  préfets,  pour- 
ront être  par  eux  nouuiM^  ennimi»saim.  pour 
l'iuspect ion  ou  la  visite  «le  la  loUlito  ou  de  partie 
«les  mutes  du  «topar  traient. 

- trt.U.  Le»  préfet*  pourront  se  faire  assister 
de*  ingénieur»  en  chef  dau»  le*  forme»  • lublics  et 
dan*  le*  ca*  prés  us  pour  le*  sous-prélrU  el  le*  |n- 
géu leurs  ordinaires  par  l'art. et  du  présent  décret, 
et  se  faire  eu  outre  accouitoigiier  dan*  leurs  s i- 
*ile»  par  le*  » nu»- préfet»  el  le»  Ingénieurs  ordi- 
naire». 

S t.  IHsposiUon.%  générale». 

».  Art.  c®.  Dans  leur»  tournées  et  dans  les  v toile* 
»|M‘«  i;il«'-  qu'ils  feront  «les  mutes,  les  préfets  et 
»ou*.préit‘U  appelleront  devant  eux  les  maîtres 
de  poste,  el  enleiidrout  leur»  dire*  sur  la  conduite 
journalière  cl  l'élut  des  travaux  de  l’eatrclion  «le* 
Baillons  de  roule  compris  dans  leur»  relai*  res- 
pectif* ; et  ce»  dire*  seront  toujours  meiilion- 
nes  dau*  les  rmnpt rs  de  tournée  de*  sous-préfet». 

«Art  67.  hauriddenir  tour*  inaïutaD  de  paiement, 
le*  eanlminler*  enverront  chaque  mots  au  préfet, 
par  riulcrui6Jialrc  des  saus-prefeU,  iiutopendam- 
meut  durer lilU-Jt  de  mnicnicuicnttiu  paiement  du 
douriémo  délivré  par  le»  Ingénieur»,  uu  ecriukat 
des  maire»  el  maître»  de  poste  «le  leur»  • union» 
de  roule,  eonstalanl  le  htm  état  desdlle*  mute». 

- ah.  6*.  Lors  même  qu'uu  cantonnier  sera  por- 
teur «le»  certificat*  mentionnés  au  précédent  ar- 
ticle. le  préfet,  s’il  u reçu  qm  Ique  plainte,  ou  ac- 
quis de*  notions  sur  le  mauvais  «Hat  «le  son  canton 
de  rouir, pourra  en  faire  uu  en  «irüonuer  la  vi- 
site. et  *«i -peudre,  jusqu'au  résultat  «le  ladite  vi- 
site, la  délivrance  du  mandai  de  paiement. 

» Art.  Go.  L«  préfet  pourra  également  ordonner 
une  vét  lAcaUon  extraordinaire  «lu  canton  de  route, 

‘un  cantonnier  qui  le  réclamerait  cl  qui  aurait 

prouvé  |«-  refus  «le  l’un  des  certificats  mctiliuu- 
nés  à l'art.  67. 

« Sert.  a*.  Ou  terviee  des  ingénieurs.  — Art.  70. 
Les  Ingénieur»  en  chef  et  ordinaire»  sont  spécia- 
lement chargé*  de  diriger  par  cux-inètiic» , et  par 
les  cnmlur leurs  nous  leur»  ordre*,  l'exécution  de 
remploi  des  matériaux  et  autre*  travaux  do  l'cn- 
Irctien  des  routes  par  le*  cantonnier*. 

•*  Art.  "I.  Ils  *e  tiendront  cunlinuellcmenl  assu- 
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ré*  que  le»  cantonnier*  remplissent  leur*  obliga- 
tbHis , et  uartkulkreinent  relies  prcsci  lies  par 
l'arl.  I».  «rexiH’uter  j««ur  par  jour  le*  ré-parulioiu 
dan*  tour  « au  Nui  «le  mule, 

« Art.  7i.  I»»n-  tou*  IC*  «'a*  nii  de»  réparation* 
■'auraient  paa été fartes  pur  di  snntouüiwa.  les 
inréiuntri  ordinaire»,  *ur  le  rapport  îles  eondur- 
leurs.dctnatulemul  l'aiilm  i*  al  Ion  <to  falrécvceoter 
«t*  réparation»  aux  frai»  de*  ranNiiini«*r»  il  sera 
slalué  -ur  celle  tfeimuiiie  dan*  le*  x inj|-«]ualre 
heures  pur  le»  soiis-préfel*.  «jui  rendront  compte 
de  leur*  «léeMon*  aux  pri'fel». 

- Irl.  71.  UsMu'il  y aura  lieu  à prommer  In 
ré*iliati»iii  du  Iwut  d'un  enutoimicr,  I iiiKiHifcur  en 
rlief  en  fera  la  «lemainle  au  prt'H.  I.  par  un  rapport 
«Maillé  auquel  »eroul  joints  tonies  le*  pièce»  et 
doeumens  iiéei**>aires,  pour  que  la>llle  rolli.ilion 
M>i'  prrimmei;e  entiforméuiéiit  aux  art.  43  «H  45  «In 
pn-M-ut  déeret. 

••  Art.  7V  A l'avenir,  les  inaénieur*  en  chef  drs 
poid»  et  clian»*<;e»  ne  seront  tenu»  qu'à  une  seule 
tournée  générale,  par  année,  «le  loti  le»  le»  rouir» 
du  départ emeul  «UKIliel  il*  serunl  al|a«Hn's. 

» Art.  75.  Il*  seront . «le  plu*,  tenu»  «le  *e  trans- 
port«  r,  ù la  demande  «lu  préfet,  seuls  «au  avec  lui, 
*ur  tous  h » point»  de*  r««uh  s uù  11  aura  jugé  leur 
présence  nécessaire. 

••Art.  70.  Le*  jiii.vuh-iir»  orillnalie»  feront  qua- 
tre f"i*  p.«r  anime  la  tournée  «le*  roule*  de  leur 
arrondi 'sentent. 

«•  Art.  77.  Il»  devront  aussi  »c  transporter,  a la 
«h-imtiMie  «lu  *oia*  jiréfel , »euls  ou  aviv  |iu  , sur 
toit*  h » pi 'lui*  «les  routes  ou  il  aura  jugé  leur  pré- 
sence ueensaire. 

••Art. 7a.  Le»  Inuéiiieurs  en  chef,  -(Uns  leurs 
lowrnér»  ou  vi»U«'*,  seront  arroni|<iuini!»  de  l’iu- 
péuieur  nrilinairu  «le  l’arniiHlLseim'iil  el  «lu  oui* 
«lueli  ur  »iirn  ill.uit  •!«  » caillou*  de  route  dan*  les- 
quels ils  ‘c  Irouvcrulit.  ils  eiui»l;iliToril  l'  Ial  de 
la  mule;  il»  s'assurer' ml  de»  causes  de  d-  L'ra«la- 
lion*  qu'elle  leur  présenterait,  el  ri  rappr«jvi»Nm* 
nrnienl  de  maléviaiix  voulu  par  le  cahier  des 
charges  a été  «-flectuc  par  !«•*  eidrepreneur*  aux 
é|vi(|ue»  lixee»  ; ils  entendront  le*  pluinle»  «l«* 
eaiiloiiuier*, 

»•  Ari.  7».  Les  liiiiénleurs  en  eh-  f alrmernal  le 
compte  «le  eharuuc  «N-  leur»  loormV»  «m  \ i»iie»  ù 
nuire  illrectcur  général,  par  riiiterinédiaüc  des 
préfet». 

» Art.  so.  Le»  Iniî'-nlrur#  ordinaire*  devront  »e 
lran*fiorter.s«r-le-ctiainp,  partout  ou  la  mule  nu- 
rail  éprouvé  quelque  d>vr.x«laiion  iioiahh  et  nou- 
velle, et  «mi  te  service  réclamerait  leur  présence 
sou»  uu  rapport  quelconque  , rn  «Imsser  pmrès- 
vcrlval , et  en  envoyer  copie  a ringéuiejr  en  chef 
et  nu  »ou*-préfe’- 

- Al  t.  si.  A l'époque  fl v'-r  |>  vur  t'npprovision- 
nemenl  de»  mabrtaux,  le*  ingénieur»  ordinaires 
procéderont , en  présence  «le*  « nln-preneui  » et 
«1rs  cantonnier» , à leur  réception.  — ils  dresse- 
ront, île  eette  rêerplii>ii,un  pioee»-vert«al,«taiis  l<*- 
«niel  il*  seront  leimsdo  consigner  le*  «ibscrvatjons 
des  maire*  ou  de*  eantomih-r*,  el  le*  motif*  d«-  la 
<|é-ï»Hui  qu'il»  iuuout  prise  en  suite  de  «•«•M*l>»i*r- 
v a lions.  — 0e  proi  èi-vcrlial  sera  ndrr**é  par  eux 
à l'ing>  oicur  en  chef,  «lui  eu  donnera  cxiitnu Usance 
au  préfet. 

«•  Ari.  Hg.  Au  vu  de  rc  privées- v erhal , te  préfet, 
eu  roiiAeil  «le  préfiviun  , prononcera,  s'il  y a lieu, 
contre  le*  entrepreneurs , tes  ajuende*  porlévi  en 
l’art,  ai  «lu  présent  décret. 

» Art.  h.1.  Tout  ingénieur  onlluairc  qui  se  di«- 
penserail  «le  l’une  «te  ses.  louruérs , ou  se  ferait 
remplacer  dan*  le»  fondions  qui  Lui  sont  allri- 
huée*  par  le  présent  drérel , encourra  le»  peines 
de  discipline  portées  en  l’arl.  ts  de  noire  «itovl 
de  fruetul.  an  XII  ( «u*pi*n»mn  «le  fondions  et 
pn vallon  «le  traitement  «lui  lie  pourra  excéder  six 
nmi*  '. 

- Art.  Al.  Après  charnue  de  leur*  tournées,  les 
Ingéideurs  .inliuaire*  adr«*s*evxitil  A T ingénieur  en 
chef  un  tableau  sommaire  et  exact  de  la  situation 
de*  roule*  dans  leur  arrondissement  • et  l'Ingé- 
nieur eu  chef  formera  un  tableau  général  dé*  ta- 
bleau* qui  lui  auront  été  adressé*  par  les  ingé- 
nieur* ordinaires,  pour  être  par  lui  remis  au  pré- 
fet le  préfet  l'adressera,  avec  »*•»  observations 
résultant  île  *«■*  tournées  ou  visite»,  et  des  comp- 
te* «te  tournées  ou  v isltes  des  sou*-préfeD,  A noire 
direrteur  général,  lequel  devra  ainsi  avoir,  quatre 
foi*  par  an,  »ou»  les  yeux,  la  Kjtuaibm  nu  vrai  de 
[■•«i  «•  ’ h*  routes  de  l|ulre  euinlrc.  xeite  fliuadon 
sera  remUe  à duque  épo«|uc  A noire  ministre  de 
l'intérieur,  qui  nou*  en  rendra  couipte 

• Art.  ».  Avant  qu’il  soit  ««rordé  aucun  avan- 
cement A un  iagrtiieur  ordinaire  dos  ponl»  et 
rfiaussée*,  noire  ministre  de  l'intérieur  se  fera 
rendre  compte  des  résultat*  de  la  correspondance 
dp  préfet  avec  noire  directeur  général , rclative- 
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menl  au  service  «te  l'ingénieur,  et  n<dainmont  eu 
ce  qui  concerne  Is  direction  et  la  surveiJlatiec  de» 
travaux  dr  l'entretien  des  roule». 

rivas  vin.  os  la  ruiunos  oas  autres. 

«•Sert.  f**.  Plnnlaiions  ancienne».  — Art.  **. 

, Tnu*  le*  arbre*  planté*  avant  la  publication  «tu 
présent,  *ur  les  routes  Impériales,  en  dedans  des 
fossés  et  *ur  le  terrain  de,  la  mute,  sont  reconnut 
appartenir  A l'Klat  . «'xcpp’ri  «-«-ux  qui  auront 
été  planton  en  vertu  de  la  loi  du  * vent,  an  XIII. 

h Art.  H7.  Tons  le*  arbre*  planté*,  jusqu'à  la  pu- 
lilicationdu  présent  ddcrel,  le  l>mg  de»dl(e»  rnules, 
et  *ur  le  terrain  des  pnijiridèi  communale*  ««u 
parlIrtiUére*.  sont  reconnu»  appartenir  aux  «'om- 
niuiies  mi  particulier*  propriétaires  «lu  terrain. 

•■  Sert.  4*.  Plant  ut  iontnowelle».—  Art.  »■  Too- 
ii»  l« i'..ut«  •*  iuipériiilesnivii  pi  a niée»  et  qui  «ml 
susceptibles  «b*  I être  sans  inr«mt«‘nieiil,  -inmt 
plantées  par  le*  particulier»  nu  commune»  pro- 
prietaire* riverain*  do  ce»  roules,  dau» la  traver- 
sée de  leur*  pr««prlélé»  respectives. 

- Art.  W«.  f'e»  [iroprlélalre*  mi  re*  « •nnmunea 
demeureront  propriétaire*  «le*  arbres  qu'ils  au- 
ront plantés. 

- Art.  9o.  I.es  plantation»  seront  Mies  au  moins 
à la  di»taiiee  d un  mètre  du  l»iri1  extérieur  des 
f«s«é*,  rt  «uivaiil  l'«**»eru-e  de»  artire». 

• \ft.  t«i  iv.ui*  cli»i|ue  «lêpartriiienl,  l'ingénieur 
en  chef  remetir»  nu  ja^fel,  avaul  Ir  fer  juill.  tslà, 
un  rapport  tendant  A fixer  celle*  de*  route»  imp®. 
liste* «lu «lépartrineiil  non  niant  'e.'.el  *u*cr  |i(iN«-s 
«le  rélresans  inromêiileiit,  l'aligncmeol  dr*  plan- 
tations A faire,  route  par  mute  et  commune  par 
ciiiniinine,  et  le  «bdai  nécessaire  pour  l’rtTcrtuer; 
il  y joindra  »on  avis  »ur  l’e»*erii-edr»  arbro  qu'il 
conviendrait  de  elm  i»ir  pour  chaque  loealiié;  pour 
le  tout  devenir  l'objet  «run  arréié  «lu  préfet , «pii 
»rra  *oumU  A rapprot«a1ioii  de  noire  minidrc  «lo 
l'intérieur,  par  riiiienurtlioire  de  noire  directeur 
général. 

••  Art.  W.  Le*  arbre*  seront  rem*  par  1rs  Ingé- 
nieur» de*  imhiU  et  chaussée»,  qui  survcllierônt 
Inules  le* operation*,  el  »'n*»Mren.<ul  que  le*  pr«v- 
prlétoires  »e  sont  citiiformcs  eu  tonl  mu  diqvosl- 
li«*n*  «le  l'arrêté  du  préfet. 

••  Art.  »x.  Tou*  les  art«re*  mort»  «u  manquait* 
serunl  remplacé»,  dan»  les  Urol*  derniers  im>U  de 
cbaiiue  année,  par  le  plan1  cur,  sur  la  simple  ré- 
<|ui»lli«ui  «le  ringénicur  en  chef 

••  Art.  î»5 . l.nrMjoe  les  plantation*  sVfTtrtueront 
•uiromple  rt  |Mf  le*  *«dii*  do*  mininuiio-  proprlé- 
taircs.  te*  Hialren  »iie« lillorMil,  île  concert  hk 
le»  Ingénieur*,  toute*  le*  «vnératlnn*.  — I.Vntre- 
prDeeii  sera  «I «mu ré  au  rabais  el  à la  cliuleur  de* 
enchère*  , par  voie  «t'adjni!kali«a  puldisme,  A 
n.oin*  «l'uni'  aulorlsalion  fnrmcIN'  <1u  ru-Vel  dn 
dérober  à celte  «li»po*jl:«in.  — l.'ad|intlcatalre  ga- 
rantira ix-nd.iiil  trois  an*  la  plantation,  rt  re*h‘ra 
« luirgé  faut  de  son  enlrcticn  que  «lu  rtnuilare- 
inrnl  de*  adirés  morts  ou  manquait*  pendant  ce 
temps  la  garantie  de  trois  année*  sera  prolon- 
gée d'autant  |Mmr  le»  arbre*  remplacé*. 

■ Art.  os.  \ l'expirai  ton  «lu  «b-lal  fixé  cri  exécu- 
tion de  l'art,  ai  pour  l'achèveinent  «l«-  la  piatiia- 
ti««u  dans  chaque  b partcnieni,  le*  pr  -fel'  feront 
eonslnter,  par  les  Ingénieur»,  si  de»  particuliers 
•m  communes  propriétaire*  n'ont  pas  effectué  le* 
planlalNin*  auv«|uelle*  le  présent  décret  !«►*  «ddige, 
ou  ne  *e  sont  pn»  eonfb ratés  aux  d|*po»i(tona 
nre«eriles  pour  ics  olignemens  et  pour  res«nr«v 
ta  «luailb',  l'Age  de*  arbre*  A fournir.  — Le  préfet 
•Talonnera,  nu  vu  dwlil  rapport  de  l'Inaréietir  eu 
cbêf,  raiijuilieatlun  «lesplaiitattons  nuneffecluéiea 
ou  mal  eieculée*  par  les  particulier*  ou  le*  cnm- 
inanet  pmpriétaires.  Le  prix  de  l'ailju«liralkvu 
sera  avance  sur  le»  fond*  «les  travaux  «le*  routes. 

• Art.  ûtî.  l.e*  «llsitosiiiot)*  de  l'article  précédent 
*«mt  applicable»  à tou#  particulier*  >>u  commuiirs 
propriclair«‘*  qui  u'auralent  pas  remplacé  le«ra 
artu  ts  mort*  ou  mauquans,  aux  tenues  de  l’irL 
W il«i  pn-M‘nt  «IréreL 

- Art.  97.  Tous  particuliers  nu  communes  au 
lieu  et  place  desquels  il  aura  été  effectué  de»  plan- 
tations. en  vertu  de»  deux  article»  nréeétleus.  »•*- 
mut  condamné*  A l'amende  d’un  lira  tic  par  pieil 
d'arbre  qm*  railiiiinîslr.vlion  aura  planté  « Jour 
• le  ta  ut;  el  ce,  iiidépriul, miment  du  reiuhuurse- 
nicnt  do  tou*  les  frai*  «le  plantation. 

» Ali.  9H.  Le  pnxlult  desdiU  frais  et  amendes 
sera  v ersé.eompic  fond*  spécial,  à notre  trésor  im- 
périal rt  affe«ié  au  service  des  pouls  cl  chaussées. 

- Sert.  3*.  Disposition»  générales.  — Art.  V9.  Les 
arbres  ni  aidés  sur  le  tcrraTn  île  la  route  et  apparte- 
nant a rElut.ceux  planté*  sur  les  terres  riveraines, 
suit  par  les  communes , M>it  par  h1*  particuliers , 
en  exécution  «lu  présenl  decrel  ou  antérieure- 
ment, ne  pourront  être  coupé»  rt  arrachés  qu'avee 
l'autorisuliiMi  du  directeur  gouréal  des  pouls  et 
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«•haussées , accordée  mit  ln  demande  du  préfrt  t 
laquelle  fera  formée  feulement  lorsqu  p le  dépé- 
riMnneiil  ilen  arbre»  aura  été  eunutalê  par  le* 
Ingénieur» , et  toujours  à la  charge  «lu  remplace- 
ment innnédiit. 

» Arl  *00.  La  vente  des  arbre»  appartenant  A 
fT.tat,et<le  e*tu  appartenant  au*  > -oui  himoc»,  sera 
faite  par  mie  <t ’aiîj i>t i-  ;i I ivm  publique  ; le  pris  de 
«•us  appartenant  a l'KUlirra  vers*1,  rumine  fond» 
■pécial,  A noire  trésor impérial  et  affecté  au  «ervieo 
aeti  p«»nt*  et  chaussées  ; le  pris  'le*  arbre»  appar- 
tenant ans  cotnumura  sera  ven«  dan*  leurs  cai*- 
ae*  rf*i*eriitet, 

• Art.  IPI,  Tout  propriétaire  qui  aéra  rcromni 
avoir  coupé  «an#  autorisation,  airorhé  oti  fait  pé- 
rir le*  arbre*  piaulé*  Pur  son  terrain , géra  con- 
damné à une  amende  égale  A la  triple  râleur  de 
l'arbre  détruit. 

« Art,  iras,  L'él  agace  de  ton»  leg  ariwç*  planté» 
sur.  le*  roules,  conformément  aus  iliM>o*ilinn*  du 
prcicitt  litre  . sera  exécuté  toute*  le*  loi»  qu'il  en  I 
*er.n  heioin,  gou*  U direction  de*  ingénieur*  de*  j 
pools  H chaussée*,  en  vérin  d'un  arrêté  du  pu'-  | 
ift , qui  *rrn  pri*  sur  le  rapport  de*  ingénieur*  en 
chef,  el  qui  contiendra  le*  in«lru<Hnn*  n^-eSsaim» 
aur  la  manière  dont  l'élagage  devra  être  fait.  — 
Le»  ingénieur*  et  «•  «inducteur»  de*  ponts  et  ehnus- 
*ée*  sont  chargés de  »nrv  ciller  et  rt’iiMtirer  rexé- 
cution  Milts  ingtrnelimig, 

» Art.  103.  Le»  travaux  de  l'éUgaee  «le*  arbre* 
Appartenant  1 l'Klat  ou  aus  rom  ni  une*  seront 
Méruh»  nu  rabais  et  par  adjudication  pntdlque. 

* Art,  KU,  La  rente  de*  héaiM-hes  élaguée*,  de* 
«élire»  rhahll*  et  dp  mis  qui  acrajml  ni  partie 
déraciné*,  scia  laite  par  voie  d'adjudication  pu- 
blique ■ le  pris  de*  bon  appartenant  A l’Ktnt  sera 
versé  nomme  rond*  spécial  A notre  t réuni- impérial 
et  affecté  au  service  de*  pont*  et  etuuxtéei  ; le 
pris  de*  bol*  appartenant  ans  rocnmuneg  aéra 
versé  dans  leurs  caisse»  respective*. 

g Art  105.  Les  particulier»  ne  pourront  procéder 
A l'otugage  des  arbre*  qui  leur  appartiendraient 
sur  le*  grande*  nmtç»,  qu'aux  ép«Mjue*  el  suivant 
le*  indication*  contenue*  dan*  l'arrêté  du  préfet , 
et  toujours  *ou*  la  surveillance  de*  a yen*  de* 
•ponts  et  chaussée* , sou*  peine  de  poursuite» 
comme  coupable*  de  dommages  causé»  aux  plan- 
tations de*  roules. 

» Art.  ton.  I.»  conservation  de»  plantation*  de» 
roule*  est  c ondée  A la  surveillance  cl  à ta  onrdc 
•péciale  de»  cantonniers,  garde*  champêtres, 
freudarmes,  nuen*  et  <-omiuU*airr»  de  police,  et 
des  maire»,  chargé*  par  le*  loi*  de  veiller  A l'exé- 
cution des  rétflemcn»  de  grande  voirie. 

- Art.  <07.  Cri  lier»  de*  amende» qui  serrant  pro- 
noncée» pour  peine  deg  «b-gfit*  et  dommage» 
causé»  aux  f dama  lions  de*  grande*  mute*  appar- 
tiendra aux  agen*  qui  auront  constaté  le  dom- 
mage; un  deuxième  lier*  appartiendra  A ta  com- 
mune du  lieu  rte»  plantation*,  et  l'antre  lier»  sera 
versé  comme  fond»  spécial  A notre  trésor  impérial 
et  afferlc  au  *crv  Ire  de*  pmtl#  el  rhatis*èr*. 

» Art.  tou.  Toute*  mmlâiDnaliiMK,  un  termes 
de»  «rt,  07,  HH  et  tes  du  présent,  seront  poursui- 
vie* el  prononcée*,  el  le*  amende!  recouvrée* 
comme  en  taulière  de  grande  voirie. 

» Arl.  lo*.  |.e*  travaux  d’entretien, de  mretneul 
4rt  dp  réparation  des  fossé»  de*  grandes  route» . 
gnront  exécuté*  par  les  propriétaires  riverain» , 
d'après  le»  indication»  et  nligncmens  qui  seront 
donnés  par  le*  Agen*  de*  pont»  et  cbatusé»*». 

■ Art.  4 10.  Tou»  le»  travaux  de  i virement  nu 
d'entretien  de  fossé*,  qui  n'aurajent  p.v*  été  exé- 
cuté* par  le*  propriétaires  ou  locataires  riverain» 
aux  époque*  indiquée*,  lo  seront,  à leur»  Irais, 
par  b**  soin»  des  nten*  des  pont*  et  chausser  * , 
et  payé*  sur  des  étala  approuvé»  et  rendu»  exii- 
rntoirc»  par  le*  préfet*. 

» AH.  lit.  Tuuic  cranlcs'n  tien  qui  s'élèverait  entre 
Jr*  ingénieur*  et  ir»  part  jeu  lier*  *ur  l'exécution  rie* 
deux  articles  ptécédens  sera  jugée  par  le  préfet. 
Tir.  it.  kiruuiai  »u  Diun  n sustEvoitit. 

g Art.  lit,  A dater  de  la  publication  du  présent 
décret,  le* cantonnier*  gendarme»,  «ante*  cham- 
pêtre», conducteur*  de»  pont*  et  «haussée* . et 
Autres  agens  appelés  A la  surveillance  de  la  po- 
lice de*  roules,  pourront  affirmer  leur»  procès- 
•vertttnx  de  contravention*  ou  de  délits  devant  le 

maire  ou  l'adjoint  rhi  'i.-u. 

» Art.  iu.ee*  procé»-verbaox  «font  adressé» 
«u  *ou»- préfet,  <pi!  ordonner»  snr-lc-cbamp,  anx 
termes  de*  ort.  3 cl*,  de  la  lot  du  *9  tldr.  an  X, 
la  réparation  de»  déhlg  par  lés  délinquant , nu 
à leur  charge,  s'il  s'agit  de  dégradations,  dé- 
p&ta  de  fumiers.  Immondices  ou  autre»  gohstan- 
ee*.  et  en  rendra  compte  au  préfet  en  lui  adres- 
sant le»  proces-verbaux, 

g Art.  IN.  Il  sera  statué  tans  délai,  par  Ica  con- 


seils de  préfecture,  tant  *ur  les  oppositions  qui 
auraient  et**  formée*  par  les  déliuquan»,  que  sur 
le* amende»  encourue*  par  eux,  ii«iu«it><*iuni  la 
réparation  du  dommage.  — Seront,  »-n  Outre,  ren- 
voyé» A la  mimai* «n née  de*  tribunaux  le*  vio- 
lence», roi  s de  maléri  aux,  voie*  de  fuit,  on  répara- 
tion» de  dommage»  nVlatnc»  par  de»  parie-uliers, 

* Arl.  115.  L'n  lier*  des  amen  des  de  grande  voi- 
rie appartiendra  A l'agent  qui  aura  cousin  té  le 
délit;  le  deuxième  lier»,  à la  commune  du  li*-u  du 
délit  ; et  Ir  IrotMemr  tier*  sera  vcr*é  coinuu  fond* 
spècial  A notre  trê«or  impérial,  et  affecté  au  service 
des  pont*  et  ebausaées. 

» Art.  H».  La  re ulrée  i le» amende»  prononcée»  pat- 
te* conseil»  île  préfcclure,  en  matière  de  grande 
voirie,  sera  pmirguiiie  A la  diligence  «lu  receveur 
général  du  di:p:irtcioeol.  et  dan»  la  forme  établie 
pour  la  milice  des  contribution»  publique». 

» Art.  117.  To-u le*  disposition»  conlrairea  au 
présent  décret  Mot  «hrtféei  * 
îa  Loi  du  U mai  IMS  m rernanf  fetplanfa/ions 
fada  le  louy  dev  roules  et  le  airage  Jet  foi  têt. 

- Art.  I^f.  Seront  reconnus  appartenir  aux  par- 
ticulier* ti*»  arbre*  actuellement  exl-lant  jur  te 
sol  de*  routes  rov  ale»  4-t  ilôparleuu'ntnh*»,  et  que 
ce»  jiarticuller»  justifieraient  avoir  tégitiiueuienl 
acquis  A lilre  oo-rrux,  ou  avoir  planté»  A leur» 
frai»,  en  exécution  de*  ancien»  règle meus.— Tou- 
tpfot*  res  nrtii-e*  tie  pourront  être  abattu*  que 
lorsqu'il»  donneront  des  slgnesilr  dépérissement, 
el  sur  une  permission  de  radinrnistratt'*».  — t«  J 
pcroilsRton  de  rmlniinlstratinn  *eru  également 
nfoiuatn  pour  en  opérer  l’ébigagc.  — l.c»  con- 
tesialiof!*  «pii  pourront  s'élever  entre  l'admtnl»- 
tri»rb>n  et  h * pnrlinilier»,  relativement  A la  |*ro- 
jM  iétéde*  arbre*  planté*  *»tr  le  **>1  de*  rutiles,  se- 
ront porlér*  devant  lex  Irlbiinnux  ordinaire*.  — ' 
Le»  droit»  de  l'Klat  y jeront  délendus  A la  diligence 
de  radiniulatraiion'itr*  domahic». 

» Art.  S.  A dater  «lu  t»r  |anv.  »*f7.  le  curace  et 
l'entreUen  de*  rii*»ê»  qui  font  parue  de*  route» 
roÿilat  et  dêiiartcmentates  «errant  opérés  par  le* 
gnliifi  de  l'Administration  publique  ri  surir* fonds 
affrétés  au  maintien  de  la  viabilité  deadllegroulps.» 

Jlrt,  y,  — Dca  chemins  vicinaux. 
loi  du  îl  moi  I**. 

« fkrl.  t’*.  Chemins  HHnattr,  — Art.  l<»r.  |,es 
ehoiiitn»  v icin.^ix  légalement  reconnus  gord  A la 
«‘barge  «le»  eoimiiuues,  sauf  le»  disposillonf  de 
l'art.  7 ei-anré», 

► Art.  *.  Km  ejs  d'in«ufD*aiiee  de*  ressource» 
ordiitfliiT*  de*  eomnniii*-»,  Il  fera  pourvu  Al’en- 
l relie  n de*  chemin*  vieionirx  A raide,  soit  de 
prestation*  en  nature,  «tunt  le  maximum  est  fixé 
A trois- journée* de  travail,  soit  de  centime»  *jté- 
ciaux  en  .iddili'm  au  principal  des  quatre  eontri- 
liuilutii  directes,  cl  d*ml  le  maximum  r*t  fixé 
à rlnq.  — Le  nmicil  iijiinicipnl  pourra  voler 
I l'une  ôxt  l'antre  île  ce»  re**o«rce*.  ou  butte*  le* 

I «leux  concurremment.  — l.e  concours  de»  plu* 

] imposé*  ne  sera  pu»  tiécc»»aîre  «tan*  les  dé|l|g'<ra- 
tioii»  prise»  pour  f exécution  du  présent  ailicle, 

- Art.  3.  Tout  tiHlutnnl.  dief  de  famille  on  d'Ain- 
Idtssemenl,  A titre  de  priipnélatre,  «le  rogU-mr, 
de  fermier,  ou  de  colon  parlialre , porté  au  rêle 
«le* citntritmCiiMi» directe*,  jauirru  être  appelé* 
fournir,  chaque  année,  une  prestation <le  trois 
jour*  — t*  Pou*  *a  personne  «*t  pour  chaque  in- 
iliitdu  mille,  valide, «cède  dix-huit  an»  au  moine 
et  «le  soixante  au*  au  Jilu»,  raombro  ou  servi  leur  de 
la  famiilc  et  résidant  dan*  la  c«imimiur;— â^Pnur 
rhacnnc  «le-  charrette»  on  voiture*  attelée*,  et, 

en  nuire,  pour  nhamm?  de*  hclc*  de  «mime,  de 

trait,  de  «elle,  au  service  «le  la  famille  ou  de  r éta- 
blissement dan»  la  r>«nmiiine. 

» Art.  4.  La  prestation  *era  appréciée  en  argent 
nmfrarmémenl  A In  valeur  qm  aura  été  allribni'd 
annneUemcnt  pour  la  commune  h chaque  espèce 
de  journée  par  le  cornu1  II  «én«  rid,  sttr  le»  prn[*»>- 
stlion»  «te»  rouM-il*  d'arromlisM'iiieiil.  — La  pres- 
tation |M>urra  être  acquittée  en  nature  ou  en  ar- 
gent, nu  gr«l  du  contribuable.  Toute»  le*  frai*  que 
le  contribuable  ii'nura  pas  opté  dni»  l«r* _ défais 
perse  ri'.»,  la  prestâMou  ««Ta  de  droit  exigible  en 
argent.  — Lu  prestation  non  raclie'ée  en  argent 
pourra  êlreronverlle  en  tiirhe*,  «l'apro*  le» buse» 
el  évaluation»  de  traxaux  preataMemenl  fixé» 
pur  te  ronged  munlripal, 

« Art.  ».  Si  le  iiiiwcil  munkipjl,  ml* en  demeure 
n’a  pas  volé,  dan»  ta  session  désignée  A cet  effet,  le* 
pre*t»Uon*  et  centimes  nécessaire»,  «m  *1  ta  com- 
mune n'en  a p«  fait  emploi  «l»n»  le*  dèlah  pres- 
crit*, le  i*r*-frl  pourra,  d'office,  graît  ini|m»er  la  com- 
mune dan*  leg  limite»  du  maximum  , soit  faire 
exécu'cr  le»  travaux.  Chaque  année,  le  iiréfelcom- 
munU|ur:ra  avi  eoneeit  général  l’état  des  Imposi- 
Uuii»  établies  d'office,  en  vertu  du  prddcul  wttde. 


■ Art.®,  LurnTgn  «honte  virinai  intdrê*»i«*a 
plnsienrs  «^lauinliw^  le  pHM»  sur  l'art»  descati- 
nciI»  rnnmieipaux,  désignera  ln*  cniiminm-*  qui  de- 
x i-« -rx • l'Hih  'inr  ir  ii  sa  eiMisIrricl |mi  «m  À f&m  Claire- 

lie  n . et  Axera  U prvpwtSun  dans  laquelle  ehunsae 
d'elles  y «mlHMfi. 

• Hccl.  s*,  Chem  in*  ri’cffiavî*  de.  grand*  rnim*n- 
tnrali&n  — Ari,  7.  Les  duauo»  vjcimiix  pi>ii  m, 
«dm»  leur  Importance,  ôtrç  dèomi  ebénttiRB  vt- 
clmuu  de  fnuoxto  ovnnranhuUsm  par  le  bonanl 
général,  but  l'avis  de»  cotiHlh  rmJtiScijKHiXj  dê^ 
ruiueila  d'arrondlvaement,  et  sur  ht  prxijmsHPm 
du  préfet  — "Htr  Je*  même»  avt»et  nrofibmhif);  le 
cnnÎK'ii  générai  «JMermine  la  «Ürew»  de  ehaqnc 
eliemiii  vicinal  «le  grande  commiintcatkifii ÎN  «è- 
rtgae  le»  corarunnc*  q«j|  doivent  eOirtritrag-  A «il 
oousl rucl km  mi  & son  entretien.  — Le  pramAMb 
la  largeur  et  le*  lliuite*  du  chemin,  et 
anmjclietraenl  I»  proportion  dans  laquelle  dmjda 
commune  draii  eooeoitrlr  A l’entrtttm  de  l«  li  .un- 
rlcinalo  dont  elle  dépend  *lalue  *ur  les  ratfrt» 
faites  parle*  particulier», agancistlons  de  p«-tj- 
culicr*  ou  «te  cutiituuJvp#. 

* Arl.  »,  Le*  eberiMO*  vldiwiax  de  gronde  coih- 
munjeation,  cl,  dan*  de»  es»  extraordinaire»,  W 
autre*  chemin»  vldnuit.  pourront  recevoir  rie* 
subiMtUom  ntr  lés  fond*  il-p-.ii  Leon-iiJnov.  - n 

<.  r-v  pmin-u  À r i -.  »n|iv  -niions  u ■■en 

t+mex  bniltMifi  ordinaire*  du  rtéparlement.  et  de 
centime*  spéciaux  Tétés  ahhueHetnenl  par  le  con- 
•eil  oénéral.  — La  dî^irtiHilion  de»  Jiihvenikut» 
sera  Faite,  en  ayant  égard  aux  rewarree»,  aux  m- 
crtflccs  et  aux  Mnins  des  crwjwïranes,  ti*r  to  pré- 

fc!.  <| u I « n l«lnl i m p*4’  ch.vqur-  :«r  u>-«-  ni  nm- 

*«  !l  g. -n '«rai.  — l.«  - «-ilL'.li  M-ic-  .•nfiiPi-i  iifit  I .X 
portioftijn  dépense*  mise  à leur  dxargO  au  enrayes 
de  leurs  reventu  ardiMlrcx,  eî,  en  ms  a'tninf- 
fluors,  su  moyeu  de  deux  journée*  de  presta- 
tions sur  le*  triés  foomévJ  iiuWiséfa  par  l'art.  3, 
et  «tes  dnit  lier»  ne»  c«“tilîmc«  volé»  jwir  !«s  eon- 
fcoi*  mutileipid,  et»  vérin  du  itif-me  article. 

» Arl.  îi.  Lfsebeetta»  vlctaaiu  «te  grande ffiqni- 
mmnk-âtkvo  moî  nos  l'urtorrai  «Iti  préfet 
Le»  dl»poslthî(2  de»  art.  I ci  5 do  la  présente  lui 
leur  sobl  applicable». 


Dispositions  générales. 

* Art.  K'.  !.'■*  « Ii'-nm'-  x i'  i«'i']X  i roi-nmi*  f. 
Tii.xiiileuif-  •muni-  'i*l«  v ue  iru-i  «' *i‘ï  i-iîshles. 

■ \r‘.  II  '..’  pr  i-  t [«  ■ irra  icnum-r  d«-s  -.g.«n* 
vojrer».  — L»mr  trailement  sera  Axé  ym  le  conseil 
cAnécal.  Ce  traite  ruerai  fera  prélevé  rnr  le* 
fn-i'U  ntfi-ct.M  aux  vrai  aux  — I r-  .-«gt'ii- v«'j  ci  j 
prétnrorat  Umvüflt  : Hl  auront  le  dron  de  roustA- 
r les  coutiuTcottrau»  et  délit»,  el  «T en  itreofêr 

|.|-I  -V  « i l i l (IX. 

Vri.  li  !.<■  cuixii-iiMin  < «■eiilim«--  .M  «-'i.xuv 

ù pourront  être  volé»  parles  conseil#  généraux, 
i Vertu  - h*  la  pf^eyrle  loi,  *cra  détectai  né  «ra- 
Mtlrnéit  par  la  l«î  dç  finances. 

* An.  4*.  là*  proprié-ics  dt  IT.iat,  prg4ndlv(j 

t roronds  éimrf&aeronl  aus  dépende»  «te*  cbe- 

mtn*  nrimtrx,  mob  tes  mêmes  propcuilon»  (pu1 
les  prraprlpéhh  privée*,  «'1  d'apeéa  nrarfUe  «pèi-ml 
dnué  par  le  prifl.  --  Les  propriété*  de  la  Cou- 
ronnai ftoutrt&uieroftt  aux  nifemë»  d "-j  >*•  ■ • -***•,  «mtp- 
toini-'icCn»  n l'xr'.  IX  «1  • f.x  l«>i  «In  ï m.ir-  NXJ. 

» Art.  il.  I ôfipjps  Ir»  Ms  qu'au  rtmno  »Ww, 
sntraiefkj  ii  Fêlai  d«  vwlné  per  w»  deonutrlic. 
sera  haLitind'i -nient  et  tewi pontAfeOVe Ût  ■ t ■trr.-u-l  *■ 
par  de*  HuiMlidSoni  « rpéou»,  de  «irriéréL  4^ 

f i«  i*«''  U ou  oo  Mlle  i-r«lr»vpTis»«  VndoRfrinllo  .vppx  - 
temiM  :t  de»  ptraraUffA  A de.-  ébü|>lii-*«meii*  |«ii- 
kiiîéa.  à la  Couronne  ou  * l’KUd»  il  pettra  y jix  i>ir 
HnhtaqMr  ans mKewctimN  Mpraffutat- 
i,  xutvaRt  que  rekjflovottot)  *n  le»  trtMWttt 
.«irotd  «'n  1»cii  peur  b**  OR»  OU  îè*  autres,  «le*  *tft> 
venljrm»  .«pêckrlfv  «lo»t  la  qdOti*c  avra  propi  e- 
tUMiuAç  à la  i1«ivTj«lavtrin  «ixeraoriüiiiut  e qui  iIovi  S 

••ICO  nflrfsÜF'’  aux  exploitation*.  — 0«n  «Prito' 

(|(M  MfnoL  an  clioil  qf3  ‘•ut.T  *‘1111.»»  mai  tes, 
«•Ire  acquitter*  en  argênl  IW  en  P'rst*e»«MJ*  eil fln- 
cl  sêronl  cxtdragivormmt  affertdrs  & rôux  ilr-* 
«•hem bu*  qui  v auront  dormê  fte«i.  — Ktlw  serrant 
réglée*  annuellement,  PUT  1.»  demande  nnu- 
mum**,  par  les  ronroll*  MfNMtfeVé»  ftpbê*  dis» 
expert!**1!  contradirtrairps,  et  nomitmi  raontne 
en  tnalJèro  de  coulributl-irafi  dirreb-f.  — I.»  ; ex 
péri  » seront  nommés  gui  vo  rat  le  m«e:b'  «iClétiiiiifé 
par  l'art.  17  d-(»ierè«.  — f»  fubxei.lW«rri  paie- 
ront ruts»!  être  «telei  oiiuéca  par  atiMtiiM'ijirni , «•]- 
j»-»  «front  ré^ér*,  «îanx  fcc  f3J,  par  |r  préfet  c4 
COtuèil  <jfc  préfecture, 

r Art.  is.  f.e»  arrêté*  du  ]>rèfêt  portanl  recoir- 
nniswtuéé  rl  fixation  de  j.t  largeur  d’in»  rtwintn 
xir«n»t  altrEtiuCdt  détlnlUw-mcnt  ail  elièiuinlc  -Vd 
coranirl»  «tans  le*  tlirillcs  qu'il»  dêicrnitrarnf-  — l-*.1 
droil  «teé  pneptriétairoa  rlvvrnin»  résout  « n onra 
indemnité,  qui  sera  réglée  a ]*auilat«te  vu  p«r  le 
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Juge  de  paix  du  canton,  sur  lr  rapport  d’ experts 
nom  mi' s conformément  A l’art.  17. 

*•  Art.  ts.  Les  travail»  d’ouverture  et  de  redres- 
sement de#  chemin»  vicinaux  *eront  autorisé*  par 
arrêté  du  préfet.  — I-or#<|i»r,  pour  l'cxérui ion  du 
prêtent  article,  il  y aura  lieu  de  recourir  A l>x- 
propria'lnii,  l«  Jury  spécial  chargé  dérégler  le» 
indfmn  ilé.» , ne  sera  composé  que  de  quatre  juré». 
Le  tritiun  al  d'arrondissement,  eu  proiioneanl  J'ex- 
propri  jllon,  désignera,  pour  jicéMder  et  diriger  le 
Jury,  l’un  de  MW  MWMl  ou  (•  ji»uv  de  pan  du 
canton.  Ce  tiiucudrot  aura  vol»  délibérative  en  ras 
de  partage.  — l.e  tribunal  choisira,  sur  la  liste  irc- 
nérale  prrMTtte  par  l'art.  » de  la  lu*  du  7 juin. 
1833,  quatre  personuea  pour  former  le  jury  ♦is- 
olai, et  trois  juré*  supplémentaire».  L'adininUlra- 
Won  et  la  partie  intéressée  auront  respectivement 
le  droit  d'exercer  une  rmiaalion  péremptoire.  — 
Le  juge  recevra  le»  acquiescement  des  partie».  — 
Son  proci**  verbal  euqWtera  translation  défini- 
lire  de  propriété,  — Le  recouru  en  cassation,  «vit 
contre  le  Jugement  qui  prononcera  l'expropria- 
tion. soit  contre  la  déclaration  du  jury  qui  réglera 
l'indemnité,  n'aura  lieu  que  dans  le»  ea»  prévus 
et  selon  les  formes  déterminée»  par  la  loi  du  7 
juill.  4H33.  V.  Expropriation. 

» Art.  17.  Le»  extraction»  de  matériau» . le»  lié* 
pdt»  ou  enlévenicn»  déterre,  le»  occupations  tem- 
poraire* de  terrain*,  seront  autorises  par  arrêté 
du  préfet,  lequel  désignera  les  lieu*  ; cet  arrêté 
sera  notifié.  aux  partie»  intéressées  au  moins  dix 
Jours  avant  que  tOO  exécution  puisse  Mre  com- 
mencée.— Si  l'indemnité  ne  peut  être  Axée  A l'a- 
miable, elle  sera  réglée  par  le  conseil  de  préfec- 
ture , sur  le  rapport  d'experts  nommés.  I un  par 
Je  sous-préfet,  et  l'autre  par  le  propriétaire.  — En 
cas  de  discord,  le  tiers-expert  *era  nommé  par  le 
conseil  de  préfecture. 

• Art.  ts.  I.'aclion  en  indemnité  des  propriétai- 
res pour  le*  terrains  qui  auront  servi  à la  confec- 
tion de*  chemins  vicinaux,  et  pour  extraction  de 
matériaux,  sera  prescrite  par  le  laps  de  deux  an*. 

» Art.  49.  En  cas  de  (blMttMAl  de  direction  ou 
d'abandon  d'un  chemin  vicinal,  en  tout  ou  en  par- 
tie, les  propriétaires  riverains  de  la  partie  de  ce 
chemin  qui  cessera  de  servir  de  voie  de  commu- 
nition,  pourront  faire  leur  soumission  de  s'ei»  ren- 
dre acquéreur*  et  d'en  payer  la  valeur,  qui  sera 
fixée  par  des  experts  nommé*  dans  la  forme  dé- 
terminée par  l'art.  47. 

» Art.  ».  Les  plan*,  procès-verbaux,  certificats, 
sk'Tii tirai iim»,  jugement,  rouirais,  marché»,  adju- 
dications de  travaux,  quittance»  el  autre»  acte* 
ayant  pour  objet  exclusif  la  construction,  l'rnlre- 
tkn  et  lu  réparation  de»  chemin»  vicinaux,  seront 
enregistrés  moyennant  le  droit  fixe  de  un  franc. 
— Le*  action»  civiles  intentées  par  le*  communes 
ou  dirigée»  contre  elles,  relativement  A leurs  che- 
mins, seront  jugée»  comme  affaire»  sommaire* 
et  urgente»,  conformément  à l'.irl,  4os,  C.  proeôd. 

» Art.  il.  Dans  l'année  qui  suivrn  I»  promulga- 
tion de  la  présente  lot,  chaque  préfet  fcra1  pour 
en  assurer  l'exécution , un  réglement  qui  sera 
communiqué  nucousell  général,  et  transmis,  avec 
*e*  observation»  an  ministre  de  l'Intérieur,  pour 
être  approuvé,  » il  y a lieu.— Ce  règlement  Axera, 
dans  chaque  departement,  le  maximum  de  la  lar- 
geur de*  rhemiu»  vicinaux  : il  Axera,  en  outre,  le* 
délai»  nécessaire*  à l'exécution  de  chaque  me- 
sure, le*  époque*  auxquelles  le*  prestations  en 
nature  devront  être  fade»,  le  mode  de  leur  em- 
ploi ou  do  leur  conversion  en  lâches,  cl  s Ui' liera, 
en  même  temps,  sur  toutes  qui  est  relatif  A la 
confection  de*  rfties,  A la  comptabilité,  aux  adju- 
dication» et  A leur  forme  , aux  alignement,  aux 
autorisa'ioni  de  construire  le  long  de»  chemin», 
à l'écoulement  de*  eaux,  aux  plantation*,  à l'éla- 
gage  , aux  fossés,  A leur  curage,  et  à tous  autres 
détail*  de  surveillance  el  de  conservation. 

- Art.  Toute*  le*  disposition*  de  lois  anté- 
rieure* demeurent  abrogées  en  re  qu'elles  au- 
raient de  contraire  A la  présente  loi.  ■ 

Art.  3.—  Dr»  rue*  cl  place*  publique*. 
4o0cer«f  du  Juff/.-tS  aodt  1790  concernant 
tes  rues  et  pinces  publiques. 

•'Art.  4«,  i.e  régime  féodal  et  la  justice  setgneu- 
rlilo  étant  abolis,  nul  ne  pourra  dorénavant,  A 
l'un  ou  l'autre  de  ce*  litres,  réclamer  aucun  droit 
de  propriété  ou  de  voirie  sur  les  chemin»  publies, 
rues,  place*  de  villages,  bourgs  ou  villes. 

■ Art.  3.  En  conséquence,  le  droit  de  planter  des 
arbre»  ou  de  s'approprier  de*  arbre*  mu  sur  les 
Chemin*  publics,  rue*  et  place*  de  villages,  bourgs 
ou  villes,  dan*  les  lieux  «il  il  était  attribué  aux  ci- 
devant  seigneurs  par  les  coutumes,  statuts  ou  I 
usages  , est  aboli.  - 

Le*  rues  et  place*  publiques  Tonnent  donc  au- 
jourd'hui une  propriété  commune  dont  l'usage  ■ 


appartient  A tou*,  et  qui,  à ce  titre,  rentrent  dan» 
1rs  bien»  du  domaine,  dont  nous  aurons  A traiter 
sous  l’art.  744,  C.  elv. 

Nous  ferons  seulement  remarquer  ici  que  ceux 
dont  le*  propriété*  louchent  A la  voie  publi- 
que Mal  soumis  A une  servitude  «pelota  qui  con- 
siste dniu  l'obligation  ou  U»  sont  de  demander  une 
autorisation  spéciale  A l'administration  Amie*  les 
foi» qu'il*  veulent  construire  sur  la  voie  publique. 

Alors  *e  présente  la  question  de  savoir  on  doit 
être  placée  la  ligne  de  séparation  de  la  propriété 
publique  el  de  la  propriété  privée. 

Tout  propriétaire  qui  veut  construire  est  donc 
tenu  île  de  mander  alignement  toutes  le*  fois  qu'il 
veut  construire  sur  ta  ligne  qui  borde  la  voie  pu- 
blique, conformément  A ce  qui  est  prescrit  notam- 
ment par  1rs  art.  Si,  ;S3  et  SI,  L.  16  sept.  4B07  *ur 
le  tfesserhenuml  drt  marais , dont  nous  doutions 
le  texte  ci-npré*  sur  Part»  «sa. 

Quant  aux  chemin»  simplement  publics  qui  ne 
sont  ni  mules  royale»,  ni  routes  déparimicutalc*, 
ni  chemins  vicinaux,  c’est  sous  l’art.  Ui  que  iwju» 
en  parleruus. 

S II.  LËCISLftTlO*  SOI  LES  TRAVAUX  Ft'BLICB. 

Art.  1**.  — De*  travaux  publie*  en 

K*a*ral. 

tin  entend  par  fraratur  publics  ceux  dont  l'u- 
tilllé  intéressa  l'universalité  de»  habitans  du 
royaume, d’un  département  ou  arrondissement, 
d'un  canton  ou  même  d’une  commune. 

Iji  loi  du  3 mai  tau  sur  t' Expropriation  pour 
cause  d utilité  publique  a déiertrnn**  dans  quelle 
forme  ce*  irnv  aux  devaient  être  autorisés  ; el  celle 
loi  régie  le*  effet»  que  l'eiértilion  doit  avoir  rela- 
tivement aux  droit*  de  propriété  qui  sont  sacrifiés 
à ta  nécessité  de  leur  exécution. V,  C.  civ.,  art  543. 

Quant  nu  mode  même  d'exéculion.  il  résulte 
de»  marché»  passé*  par  l'administration  avec  le* 
entrepreneur»  ; et  comme  ces  marché»  consti- 
tuent de*  acte*  essentiellement  administratifs . 
les  contestations  auxquelles  il*  peuvent  donner 
naissance  entre  les  entrepreneurs  el  l'adminis- 
tration elle-même  sont  de  la  compétence  exclu- 
sive de  l'autorité  ndminiitra'ive , et  siiéeialcinent 
de»  conseil*  tir  préfecture,  ainsi  qu’il  résulte  de 
l'art.  4,  lit.  L.  MplUT.  an  VI II. qui  est  ainsi 

conçu  ’ te  conseil  de  pcéfcct  ure  prononcera  sur  le* 
dilliculté»  qui  pourraient  s'élever  entre  le»  entre- 
preneur* de  travaux  public*  el  l'administration , 
concernant  Icsen»  ou  PexéeuUon  des  clauses  de 
leurs  marché*;  sur  les  rédamallMM  des  particu- 
liers oui  se  plaindront  de»  tort»  et  dommage»  pro- 
cédant du  fait  personnel  de*  entrepreneur*  el  non 
du  fait  de  l'administrât  ion  ; *ur  |e*  demandes  et 
contestation*  conrrrnant  le*  indrmnte*  dm**  aux 
particulier»  A raison  des  terrains  pris  ou  fouillé» 
pour  la  confection  des  chemins,  canaux  et  autres 
ouv  rages  publics.  - 

La  lui  (lu  3 mai  HUI  n’a  d’ailleurs  apporté  au- 
cune modification  A ce*  disposition*  spéciales  , 
parce  qu'il  ne  s'ngll  na*  Ici  d’une  dépoaswston 
définitive,  d’une  véritable  expropriation. 

Ainsi  foule»  les  foi*  que  le  propriétaire  lésé  se 

rilnint  d'un  dommage  temporaire  résultant  pour 
ui  de  l'exécution  de  travaux  publics,  c'est  A l'au- 
torité administrative  qu'appartient  la  compé- 
tence; mais  le*  tribunaux  NUI  peuvent  statuer 
lorsqu'il  s'agil  d'une  dépréciation  matérielle  qui 
diminue  pour  toujours  la  valeur  de  l'immeuble. 
Art.  8.  — Ile*  smltade»  militaire*. 

Aux  termes  de  l’art.  MO,  C.  c|v. , le*  portes, 
murs.fossé», rempart»  de»  place» de  guerre  el  îles 
fortere»*e*  font  partie  du  domaine  public.  El,  en 
effet.  Il  importait  A la  sûreté  de  la  défense  géné- 
rale que  le*  fortification*  élevées  pour  la  protec- 
tion Ho  tou»  fussent  mise*  A l'abri  de  toute  al- 
lolnle  privée,  aussi  funt-elle»  partie  de  celle 
poriion  du  domaine  public  qui  est  imprescriptible 
Cl  inaliénable. 

Mais  aux  termes  de  l'art.  341,  C.  clr.,  ce  privi- 
lège n'a  pas  lieu,  alors  que  le»  fortification»  de- 
venue* ancienne»  ne  seront  plu#  A la  défense  de 
l'état, et  qu'elle*  ont  été  nlvandonnée»  par  l'au  to- 
rt lé  militaire  A l'administration  civile. 

Dès  ce  moment  celte  portion  de  territoire  cesse 
d'être  un  terrain  militaire,  et  elle  n'est  plu* 
possédée  par  le  domnime  qu'à  titre  privé,  aussi 
devient-elle  dès-lnrs  aliénable  et  prescriptible. 

Spécialement  un  particulier  peu!  acquérir  par 
prescription  de»  droits  de  servitude  sur  les  murs, 
lassés  el  rempart»  de*  villes,  qui  oui  cessé  d'être 
places  fortes,  V.  J.  Pat.  Rennes,  19  fév.  IK'JO, 

Le  terrain  militaire  est  donc  celui  qui  est  con- 
sacré A la  défense  actuelle  de  l'étal . et  qui,  A ce 
Litre  est  administré  par  rautorilé  militaire. 

Il  te  divise  en  deux  partie»  : 


ART.  G 50 

4»  Celui  dont  l'autorité  militaire  A la  pleine  pro- 
priété, r’esl  te  territoire  même  sur  lequel  le*  for- 
tification» sont  assise»,  el  tout  ce  qui  en  est  un® 
défient lance  nécessaire. 

3°  Celui  dont  elle  n'a  nfla  propriété  ni  ta  jouio- 
HM,  mais  dont  elle  peut  s'emparer  à choqua 
instant,  en  cas  de  besoin,  A la  première  alarma 
qui  serait  donnée  • c'e*l  le  terrain  qui  *e  trouve 
aux  approche*  des  fortifications,  et  que  l'on  doit 
rendre  immédiatement  libre,  afin  que  l'autorité 
militaire  ait  elle-même  toute  ta  liberté  de  son  ac- 
tion ; celte  partie  du  territoire  situé  tant  A l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur  de»  place»  est  soumise  aux 
servitudes  militaires, V .au suqdu*  l'art.  7i»,(;.c|v. 

La  législation,  à cet  égard,  e*i  réglée  par  le»  loi* 
du  tOiuTil.  47»!  ettTjuill.  4M»,  ainsi  que  par  un  dé- 
cret du  Idée,  f «l  I , qui  »'e*t  borné  du  resleà  donner 
quelque  extension  A ta  loi  du  tu  juill.  IT3I,  r|  en- 
tai une  ordonnance  générale  du  <«■  août  IWI 
contient  un  réglement  sur  l'exercice  de  ce»  ser- 
vitudes légale*. 

40  Loi  du  40  juiil.  4794  concernant  les  servi- 
tudes mi  Ut  cures. 

VIT.  I*».  COVHIVtTMV  *V  fMMMP.Vt  »ts  ri  u n 

ne  (.itist  kt  rosies  mil  irai  «es,  rouce  »n 

roBVinc-vTioes, 

■ Art  t w.  Les  place*  de  guerre  et  poste»  militaires 
seront  partagé*  en  trois  classes,  suivant  leur  do- 
gré  d'importance,  el  conformément  au  tableau 
qui  sera^réglépt  annexé  au  présent  décret.  — Lea 
place*  et  postes  de  la  première  datte  seront  non 
seulement  entretenus  avec  exnchlude,  mais  en- 
core renforcé*  dan»  blutes  celte*  de  leur»  partie* 
qui  l'exigeront,  t-t  constamment  pour  vu*  des  prin- 
ri|mux  moyens  nécNoairc»  A leur  défense.— Ceux 
de  la  seconde  classe  seront  entretenu*  sans  aug- 
mentation, si  ce  n'est  pour  l'achèvement  de»  ou- 
vrage» commencé»;  et  ceux  de  ta  Iroiaième  Ha»se 
seront  conservés  en  masse,  |WHir  valoir  au  besoin, 
sans  démolition  et  sans  autre  entretien  que  celui 
de#  hAlimen*  qui  seront  conservé*  pour  le  ser- 
vice militaire,  el  de»  ouvrage»  relatifs  aux  uia* 
nœuvre*  des  eaux. 

« Art.  s,  Ne  seront  réputé*  place»  de  guerre  ou 
IHMtes  militaire»,  que  ceux  énoncé*  au  tableau  an- 
nexé au  présent  decret. 

• Art.  3.  Dan»  le  nombre  de»  places  de  guerre 
et  postes  militaire»  désigné*  en  l'article  précédent 
»l  un  examen  ultérieur  prouvait  que  quelques 
forts,  citadelles,  tour»  ou  ebiteaux  sont  absolu- 
ment inutiles  A ta  défense  de  l'étal.lls  pourraient 
être  supprimé»  et  démoli»  en  tout  ou  en  partie, 
e:  leurs  uuil.friaux  et  emplacement  aliéné»  au 
profit  du  trésor  public. 

• Art.  4.  Nulle  conolroetlon  nouvelle  de  plarea 
de  gderre  ou  poste*  militaire»,  et  nulle  suppres- 
sion ou  démaiillondeceiix  actuellement  existait», 
ne  pourri mt  èlre  ordonnée#  que  d'après  l'avis 
d'un  conseil  de  guerre,  confirme  par  un  décret  du 
corps  legislatif, sanctionné  par  le  roi. 

• Art.  3.  Le*  place»  de  guerre  et  poste*  militai- 
res seront  considéré»  sou*  trois  rapport*,  «avoir, 
dan»  l'état  de  paix,  dan*  l'état  de  guerre  et  dans 
f état  de  siège. 

- Art.  6.  Dans  le»  places  de  guerre  el  postes 
militaire*,  lorsque  ces  place»  e<  poste*  seront  en 
état  de  paix,  la  police  intérieure  et  lou»  autres 
acte*  du  pouvoir  civil  u'éniaucronl  que  des  ma- 
gistrat* et  outre#  ufflefon  civil#  préposés  par  la 
constitution  pour  veiller  au  maintien  de»  loi*; 
rautorilé  de*  agen*  militaire*  ne  pouTonl  s'éten- 
dre que  sur  les’  troupe»  et  sur  le*  autres  objets 
i dépendant  de  leur  service,  qulaeroat  désigné» 
dans  la  suite  du  présent  décret. 

•>  Art.  7.  Dana  les  place#  de  guerre  et  po*te*  mi- 
litaire#, lorsque  ce»  place»  el  postes  seront  en  état 
jMcrre.  le»  onicler*  civils  ne  cesseront  pas  d'être 
chargé»  de  l’ordre  et  de  la  police  intérieure:  mais 
il»  pourront  cire  requis  pnr  le  commandant  mili- 
taire,de  «e  prêter  aux  mesure»  d'ordre  et  de  po- 
lice qui  Intéresseront  la  sftrelé  de  la  place  ; en 
conséquence,  pour  assurer  la  responsabilité  res- 
pective de#  officier#  civils  et  de#  agen#  militaires, 
fe*  délibérations  du  conseil  de  guerre  en  verta 
desquelles  les  réquisitions  du  commandant  mili- 
taire auront  été  faite»,  seront  remises  et  resteront 
A ta  miinirtpalllé. 

• Art.  B-  L'état  de  guerre  sera  déterminé  par  un 
décret  du  corps  législatif,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  roi,  sanctionné  et  proclamé  par  lui. 

» Art.  9.  El  dans  le  cas  où  le  coq»»  législatif  ne 
sérail  twitrit  assemblé,  le  ml  imurra,  de  *a  seule 
autorité,  proclamerquc  telle# place* nu  pn*ie*  sont 
en  étal  de  guerre,  sous  ta  responsabilité  per- 
sonncllc  de*  ministre»;  mais,  lors  de  ta  réunion 
du  corps  législatif,  il  délibérera  sur  ta  proclama- 
tion du  mi,  A l'effet  de  ta  valider  ou  de  Viuûrmec 
par  un  décret. 


ART.  6:o 


UV.  II.  T1T.  IV.  — DES  SERVITUDES  OU  SERVICES  FONCIERS. 
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• Arl.  10.  Don»  les  places  de  guerre  el  postes  mi- 
litaire», lorsque  ce*  place* et  pattes  seront  en  état 
de  siège,  tonie  l'autorité  dont  le*  officiers  cluU 
wml  revêtu»  parla  constitution,  pour  le  maintien 
dt*  l'ordre  et  de  la  police  intérieur* , passera  au 
commandant  militaire,  qui  l'exercera  (idiuire* 
tuent  mhi*  sa  re»i*oiisui»Ilti;  personnelle. 

« Art.  II. Les  places  de  guerre  cl  poste»  militai- 
re* seront  en  elat  dt  siège,  non  seulement  dé* 
l'instant  que  le*  attaqur*  *rr..nl  commencée», 
■nais  même  aussitôt  que,  par  l'effet  de  leur  inves- 
thwemrnt  par  de*  troupe*  ennemie*,  le*  eonimu- 
iiH'ation»  du  delmr*  au  dedans  et  du  dedans  au 
dehors  »enmt  intercepte***  à la  distance  dédit* 
huit  rcuts  luises  des  crûtes  de*  chemin*  cou* 
TCrli. 

» Art.  12.  L'èiat  de  siège  ne  cessera  que  lorsque 
l'investissement  sera  rompu;  et  dan*  le  cas  où 
Je*  attaque»  auraient  été  commencées,  qn’apré* 
que  le*  Ira  vaut  de*  assiégeai!»  auront  été  détruit* 
et  que  les  brèche»  auront  etc  réparées,  ou  mises 
en  état  desléfrnse. 

» Art.  13.  Tous  terrains  de  fortification*  des 
place*  de  guerre  ou  punie*  militaire*,  tels  que 
remparts,  parapets,  fuué*.  chemin*  couverts,  es- 
planade*, glacis,  ouvrages avancé*, terrain*  vide», 
canaux , «laque*  ou  étang*  dépendant  de*  fortifi- 
cation», et  tous  autre*  ubjcU  taisant  partie  >les 
inoyru*  défensif*  de*  frontière*  du  royaume,  tels 
que  ligne*,  re*  foute*,  batteries , retranchcineu», 
digues,  écluses,  canaux  et  leurs  francs  - boni», 
lorsqu'il*  accompagnent  le*  lignes  déteindre*  ou 

Su'U»  eu  tienne  ni  lieu,  quelque  part  qu'ils  soient 
tué*.  soit  sur  tes  frontière»  de  terre,  soit  sur 
le»  côte*  el  dans  le*  Ile*  qui  le*  avoisinent,  sont 
déclaré*  propriété*  witmrusles  ; eu  cette  qualité, 
leur  conservation  est  attribuée  au  ministre  de  la 
guerre,  et,  dans  aucun  cas,  les  corps  administra- 
tif* ne  pourront  en  disposer,  ni  s'immiscer  dans 
leur  manutention,  d'une  autre  manière  que  celle 
qui  sera  prescrite  par  la  Mille  du  présent  décret, 
sans  la  participation  dudit  ministre,  lequel  ainsi 
que  se»  agena  demeureront  responsables,  en  tout 
ce  qui  le*  concerne,  de  la  conservation  druide* 
propriété*  nationales,  du  même  que  de  l'etécutluu 
«les  loi*  renfermée*  au  présent  décreL 
» Arl,  l*.  L'assemblée  nationale  n'enlend  point 
annuler  le*  conventions  ou  régteinens  en  vertu 
desquels  quelques  particulier*  jouissent  des  pro- 
duction* ue  certaine*  parties  de  lignes,  redoute*, 
rdranchemen*  ou  francs-lmrd*  de'  canaux  ; mais 
«Ile  ren<m*ellc,  en  lant  que  de  besoin,  la  défense 
de  le*  dégrader,  d’en  altérer  le*  formes  ou  d'en 
combler  le*  fossés,  les  dispositions  ri -dessus  ne 
concernant  poiul  te*  jouissances  A titre  d'émolu- 
ment, et  ne  dérogeant  point  à ce  qui  est  prescrit 
«art.  st,  lit.  3,  présent  décret). 

» Arl.  13.  Dans  toutes  le*  places  de  guerre  et  pos- 
te* militaires,  le  terrain  eumprta  entre  le  pied  du 
talus  du  remporl  et  une  ligne  tracée  du  côté  de  la 
place,  a quatre  toise»  du  pied  dudit  talus,  et  paral- 
lèlement à lui,  ainsi  que  celui  renfermé  dans  la 
capacité  de*  redun*,  l»a*tious,  vide*  ou  autres  ou- 
vrage* qui  forment  l’enceinte,  sera  considéré 
comme  terrain  militaire  national,  et  fera  rue  le 
long  «tes  eourlines  el  des  gorge*  de*  badin»*  ou 
redan*  : dans  les  postes  militaires  qui  n'ont  point 
de  rempart*,  mais  un  sinifde  mur  de  clôture,  la 
ligne  destinée:  à limiter  Intérieurement  le  lerraln 
'nllitnire  national,  sera  tracée  à cinq  toises  du  pa- 
rement intérieur  du  parapet  au  mur  de  clôture,  et 
fera  également  rue. 

■ Arl.  I».  Si.  dan*  quelques  place*  de  guerre  et 
postes  militaire»,  l'espace  compris  «mire  le  pied  du 
talus  dM  rempart  ou  leparement  intérieur  du  mur 
«le  clôture  et  les  maison*  ou  autre*  éUldUsemcu* 
des  particuliers,  «Hait  plus  considérable  que  celui 
prescrit  par  l'article  précédent , il  ne  serait  rien 
changé  aux  dimensions  actuelles  du  terrain  na- 
tional. 

» Art.  17.  Le*  agent  militaires  veilleront  A ce 
qu  aucune  usurpation  n'étende  A l’avenir  le*  pro- 
priétés particulière*  au-delà  de*  limite*  assignées 
nu  terrain  national-,  jet  cependant,  toute»  person- 
nes qui  jouissent  actuellement  de  maisons,  liât!- 
men*  ou  clôtures  qui  débordent  ce*  limites,  conti- 
nueront d'en  jouir  sans  être  inquiétée*-,  mai*  dans 
ee  cas  de  démolition  desdilcs  maisons,  lut  timon» 
ou  clôtures,  que  celte  démolition  toit  volontaire, 
accidentelle  ou  nécessitée  par  le  cas  de  guerre  et 
autre*  circonstances, le*  particuliers  seront  tenu», 
dans  la  restauration  «le  leur*  maisons,  bAHmcn» 
et  rlôture* , «le  ne  point  milrenojwer  le*  limites 
fixées  au  terrain  national  par  l'art.  «5  ci-dcsMt». 

« jtrl.  là.  Le»  particulier*  qui,  par  les  disposi- 
tions de  l'art.  17  cl-de**u*,  perdront  une  partie 
de  terrain  qu'ii»  possèdent,  en  seront  indemnisé 
par  le  trésor  publie,  s'ils  fournissent  le  titre  légi- 
time de  leur  possession  i l'assemblée  nationale 


n'entendant  d'ailleurs  «léroger  en  rien  aux  autres 
conditions,  en  vertu  desquelles  ils  seront  entrés 
en  jouissance  de  leur  propriété, 

■ Art.  19.  Les  dispositions  de*  arl.  15, 1»,  17  et  la 
rî-«le**it»,  seront  susceptibles  d’êlrr  modifiées  dans 
les  places  tiù  quelque»  portion*  «te  vieille*  eurrin- 
te»  non  baslionnées  font  partie  «le*  fortifications. 
Dan*  ce  ru*,  le*  corps  administratifs  et  le*  agent 
rnililaire*  se  ronceneronl  sur  l'étendue  à donner 
an  terrain  militaire  national,  et  le  résultat  «le 
leur»  conventions,  approuvé  par  le  ministre  de  la 
guerre,  deviendra  pro> isnirement  obligatoire 
pour  le*  particulier»,  lesquels  demeureront  néon- 
moln*  rmérij»  aul  indemnités  qui  pourront  leur 
être  «lue*, el  qui  vronl  réglée*  à l 'amiable,  s'il  *c 
peul,  par  les  déparlemens,  sur  l'avis  <le*«li*1ricls, 
et,  en  cas  «1e  discord,  pur  le  tribunal  «lu  lieu. 

••  Arl.  âo.  Le*  terrains  militaire*  nationaux;  et 
extérieur*  aux  place*  et  poste»  seront  limité*  et 
déterminé*  par  de*  borne*,  toutes  l«?*  fois  qu’ils 
ne  sc  trouveront  pas  l’être  «léjâ  par  des  liinlle* 
naturelle»,  telles  que  chemin»,  rivière*  ou  ca- 
naux, etc.  Dans  le  cas  où  le  terrain  rnililaire  na- 
tional ne  s'étendrait  |w»  A la  distance  «le  vingt 
luises  de  la  crête  «les  parapet*  «le*  chemins  cou- 
vert*.  les  Iwrnes  qui  «Irvroni  en  fixée  l'étendue  se- 
ront portées  à cette  distance  «le  vingt  lobes, el  les 
particulier*  légitimes  possesseurs  seront  Indem- 
nisés, aux  fraisdu  trésor  public,  «Je  la  perte  de- ler- 
raln qu'ils  pourront  éprouver  par  celle  opération. 

* Art.  21.  Dans  les  postes  sans  chemins  couvert*, 
les  bornes  «pii  fixeront  IVIetuluc  «lu  lerraln  utili- 
taire national,  seront  élulguéc»  «lu  purement  exté- 
rieur de  |«  clôture  «le  quinze  à trente  luises,  sui- 
vant que  cela  sera  jugé  nécessaire. 

» Art.  22.  Tuu»  terrain»  dépendant  «les  fortifica- 
tions, qui.  san*  nuire  A leur  conservation,  s«*ront 
susceptible*  d'être  cultivé*,  ne  le  seront  jamais 
qu>n  nature  «l'herltage»,  sans  labour  quelconque 
el  Min*  être  pâturés,  à moins  d'unp.  autorisation 
du  ministre  «le  la  guerre. 

» Art.  23.  Le  ministre  de  la  guerre  désignera 
ceux  lU'Mlil*  ierraiu»  qui  seront  susceptible*  «l'ê- 
tre cultivés,  et  dont  le  produit  pourra  être  récolté 
san*  ineonvénien*  ; il  linliquera  pareillcmenl 
ceux  «te*  fossé*.  les  canaux,  fia«ine*  nu  étangs  uni 
seront  susceptible*  «l'être  péchés.  Il  adressera  le* 
étals  de  ce*  divers  objets  au  commissaire  de* 
guerres,  qui.  conjointement  avec  le*  corps  admi- 
nistratif» el  de  la  manière  qu’il  est  proscrit  aux 
arl.  5, 6, 7.  8.  » el  10,  lit.  6,  le*  affermeront  à l'en- 
chère, en  présence  «le*  agens  militaires  qui  auront 
été  charge*  par  le  ministre  de  prescrire  les  «undi- 
lion*  relative*  à la  conservation  de*  fortification*. 

-Art.  ti.  Les  fermiers  «le  toutes  le»  propriétés 
nalionales  d>;pen<tant  «le  la  guerre  seront  respon- 
sable* de  foute*  le.»  dégradai  ton»  qui  seront  re- 
connues provenir  <l«  Li  faute  «Ceux  ou  de  leurs 
agent.  RI  lorsque  le  service  de»  fortllicnlioti*  obli- 
gera «le  détériorer,  par  «le*  dépôt*  de  matériaux 
ou  de»  emplacement  d'atelier*,  «mi  de  toute  nuire 
manière,  le*  i»m<  Incitons  de  quelques  partie»  «te* 
terrain*  qui  leur  seront  affermés,  ITiefeninité  A 
laquelle  ils  auront  droit  «le  pcélendre  sera  estimée 
par  des  experts,  et  il  leur  *era  Tait  *ur  le  prix  «le 
leur*  taux  une  déduction  ê^alc  au  dcdoiiunage- 
ment  estimé. 

• Art.  xs.  Toute*  dégradation*  faites  aux  fortifi- 
catinn*  ou  A leur*  dépendance»,  telle*  que  porte*, 
passages  «l'entrée  «le*  ville»,  barrières,  ponù-lo  U, 
ponts-Hiornuns.efo,  seront  dénoncées  par  les  avens 
militaire*  aux  officiers  civils  chargés  de  la  police, 
le*«|uels  seront  tenu»  de  faire  droit,  suivant  Je* 
cirr«m*bu»ce*  el  le»  caractère*  «tu  délit. 

» Art.  28.  Nulle  personne  ne  pourra  planter  des 
arbre*  dans  le  lerraln  «les  foi  tiltration»,  émonder.  , 
extirper  ou  foire  abattre  ceux  qui  s'y  trouvent 
plantés,  sans  une  autorisation  du  ministre  «le  In 
guerre  ■>  ceux  <Jc*diU  arbre*  qu’il  désignera «’omme 
Inutile*  au  service  militaire, seront  vendus  à l'en- 
chère. conformément  à ce  qui  est  prescrit  A l'art. 
23  cfolessii»  pour  l’alTeriiiagc  des  terrains. 

■ Art.  27.  Tous  le*  produit*  provenant  des  pro- 

firiété»  nationales  «tépendanl  du  département  de 
a guerre,  seront  perçus  par  le*  corps  admlnls- 
tratifs  et  ver»t'!*  par  eux  au  trésor  public,  ainsi 
que  cela  sera  réglé  par  leu  lois  concernant  l'orga- 
nisa lion  des  finances. 

« Art.  28.  Pour  assurer  la  conservation  des  for- 
tification* et  la  récolte  «les  fruits  des  terrains  af- 
fermé*, il  est  «léfendu  à toutes  personnes,  sauf 
aux  agens  militaires  «t  leur»  employés  néces- 
saire», de  parcourir  les  diverse*  partie»  de*dlle» 
fortification*,  spécialement  leurs  parapets  elhan- 
«pie  t tes  -,  n'exceptant  de  celle  disposition  que  le 
seul  terre-plein  du  rempart  du  corps  «te  place  et 
Ica  parliea  d'esplanade  «pii  ne  ton!  pas  en  valeur, 
dont  la  libre  elrculalion  sera  permise  A tous  les 
babil  au»,  depuis  le  soleil  levé  jusqu’à  l'heure  fixée 


pour  In  relrnile  des  citoyen»,  et  laissant  aux  offi- 
ciers tminlripnux,  de  conreriavec  l'autorité  mili- 
taire, le  droit- U restreindre  celte  dlviiositkoa 
toutes  les  fois  que  les  circonstance*  l'exigeront. 

» Art.  29.  Il  ne  sera  foi!  aucun  chemin,  levée  no 
ftiauiede,  ni  «rreusé  aucun  f««ssé  dans  l'étendue  de 
cinq  cent»  Mid  autour  de*  place*,  et  «le  trois 
cents  loLses  autour  «les  poste*  mi  II  taire*,  sans  que 
leur  alignement  et  leur  position  aïeul  été  concer- 
té* avec  l'autorité  militaire. 

» Art.  10.  Il  ne  sera  A l'avenir  bâti  ni  rccon»- 
Irult  aucune  maison  ni  clôture  de  maçonnerie  au- 
tour des  pince»  de  premiiVc  et  MCOUdé  classe, 
même  dan»  leur»  avenue.»  et  fotib«Mirg»,  plu*  près 
qu’à  deux  cent  cinquante  toises  delà  crête  de» 
parapiq*  «le*  chemin*  rouverts  le*  plu*  avancés  : 
en  ca*  «le  contravention,  tft  ouvrage*  Mront  «té- 
molis  aux  frai»  drs  propriétaire»  contrevenans. 
Pourra  néanmoins  le  ministre  de  la  guerre  «léro- 
ger A cette  disposition,  pour  permettre  laçons- 
trurlfon  de  moulin»  el  autre*  semblable*  usines, 
A une  distance  moindre  que  celle  prohibée  par  lo 
prient  article,  A condition  que  lesdile»  usines  ne 
seront  ronipf»*êe*  que  d'un  rcz-«le-«‘hnuA*éc,  et  A 
charge  par  les  propriétaires  de  ne  recevoir  au- 
cune indemnité  pour  démnlitton  ri»  ra*  «le  guerre. 

«Art.  31,  Autour  des  places  de  première  et  se- 
comlr  classe,  U sera  permis  d'élever  de*  hâtiuiena 
et  clôture»  en  txiî*  et  en  terre,  san*  y employer 
de  pierre»  ni  «le  Iniques,  même  de  choux  ni  «le 
plâtre,  autrement  qu'en  crépissage,  mais  seule- 
ment A la  distance  «le  cent  toises  de  la  eréle  du 
parapet  «lu  chemin  couvert  le  plu»  avancé,  et 
«ver  la  condition  «le  le»  «lémnlir.  sans  indemnité, 
A In  réquisition  de  l'autorité  rnililaire,  «Inns  le  caa 
où  la  place,  légalement «lèclarôc  enéfut  de  guerre, 
j sérail  menacée  «l'une  hostilité. 

» Art.  12.  Autour  «le*  places  de  troisième  classe 
et  «le»  po-ite»  militaire*  de  foute*  le*  classes,  I) 
sera  permis  d’élever  «les  bàtimeo*  et  clôtures  de 
construction  quelconque  au-delà  de  la  distance  «le 
cenl  t«d*r*  «1c*  crête»  des  parapet»  de*  chemins 
rouverts  les  plus  avancés,  ou  «le»  mur*  de  clôture 
«les  postes,  lorsqu'il  n'y  aura  pas  de  chemin*  cou- 
verts. — Le  ca*  arrivant  où  ce»  place*  et  postes 
seraient  déclaré*  dan»  l 'étal  de  guerre,  le»  démo- 
lition* qui  seraient  Jugées  ntV«'»»alres,  A la  dis- 
tance de  deux  «*enlrlnquante  i««i*e*et  au-dessous 
de  la  crête  «les  parapet*  «les  chemins  couverts  et 
des  murs  «le  rlôliire.  u'entralncront  aucune  in- 
demnité pour  le»  propriétaires. 

» Art.  33.  Le*  indemnité»  prévues  par  le*  art.  30, 
31  et  32.  seront  «tue*  m^an moins  aux  partr«’ull»T*, 
*i.  lor»  «le  la  construction  «te  leur»  maisons,  hftti- 
nien*  el  « lôlure*,  il*  élalenl  éloigné*  de»  rrête» 
de*  parapet*  des  chemins  rouvert* le»  plu»  avan- 
cés, «le  lu  «lis lance  prescrite  par  les  ordonnance*. 

« Arl.  M.  Le*  décombres  provenant  «les  hàlisses 
ht  autre*  travaux  civils  et  militaires  ne  pourront 
être  déposés  A une  distance  moindre  de  cinq  cents 
toise*  «le  lu  crête  des  pampi-t*  «les  «•hernin»  «•ou- 
vert* le*  plu»  avancé»  «le*  pince*  «le  guerre,  *1  ce 
n'est  «inns  les  lieux  Indiqué*  par  h1*  ngen*  de 
l'autorité  mlliLnirç  ; exceptant  de  celle  déposi- 
tion, ceux  «le*  détrimen»  qui  pourraient  servir 
d'engrais  aux  terre»,  pour  le*  dépôts  «lesquels  le» 
particulier*  n'éprouveront  aucune  gêne,  pourvu 
qu'ils  évitent  «le  le*  «.•«f.i^er. 

« Art.  as.  Le*  écluses  dépendant  des  forlfficn- 
llon»,  soit  dedans  , soit  «Irhurs  de*  places  de 
guerre  de  toutes  les  classes,  ne  pourront  être  ma- 
mruvrifo»  que  par  les  ordre»  de  l'autorité  müi- 
Uire,  laquelle,  dans  l'état  de  paix,  sera  ternie  de 
»c  concerter  a ve«’  le»  municipalités  ou  le»  direc- 
toire* de*  corps  administratif*  ikmot  diriger  les 
effet»  «Ictdllc*  écluse»  de  la  manière  la  plu»  utile 
au  bien  public. 

» Art.  38.  Lorsqu'une  place  sera  en  èiat  dt 
guerre,  le*  inrmifoijnn*  qui  servent  A mi  défense 
ne  pourront  être  tendue»  ou  mises  à sec  san»  un 
ordre  exprès  dn  roi  : il  «*n  *rra  «le  même  po«ir  le» 
démolitions  de*  hAllme n*  ou  clôture»  qu’il  devien- 
drait nécessaire  de  détruire  pour  la  défense  des- 
tine» places  ; cl  en  général  cette  disposition  sera 
suivie  pour  foule»  les  opérations  qui  pourraient 
porter  préjudice  aux  propriétés  et  J «ni  1 «sauce» 
particulière». 

• Art.  37.  Dan*  le  ca*  d'urgente  nécessité,  qui  ne 
permettrait  pas  d'attendre  le»  ordre*  du  rot.  In 
commandant  «les  trounrs  assemblera  le  conseil 
de  guerre  A l'effet  «le  délibérer  *ur  l'étal  de  la 
place  el  la  «léfrnse  de  scs  environs,  et  d'autoriser 
la  prompte  exécution  de* dispositions  nécessaires 
A s»  défense. 

«•  Art.  *».  Dans  le»  ca*  prévu»  par  le*  art.  35,  38 
et  37  rHlemu  te»  particulier*  dont  les  propriété* 
auront  été  endommagée»,  seront  itnlemniv?*  aux 
frais  du  trésor  public,  sauf  pour  1rs  maisons.  liA- 
Umens  el  clôture»  existant  A une  distance  moin- 
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rtrcrte  deux  cents  t«ii*6»  tli'  la  m’te  des  parapets  ! 
des  chemin#  couverte. 

* Art.  ït».  Pau#  1rs  places  H postes  «le  troisième  | 
e1a**e  où  kl  i a de»  tnuaidpalités,  Il  m sera  fourni 
aurons  fond#  par  le  trésor  public  pour  l'entretien  j 
des  ponts,  portes  et  barrières  \ ce*  diverses,  dé-  , 
penses  devant  êir«*  à la  charge  de*  municipalité#, 
ai  elli  s «lésireut  conserver  le. «dit#  puni*,  porte»  et 
barrières. 

» Art.  ta.  Le*  municipalités  des  places  et  postes 
de  troisième  classe  pourront,  h elles  le  logent 
convenable,  supprimer  les  punis  sur  les  fossés, 
et  leur  substituer  de*  levées  en  terre,  avec  des 
ponceaux  pour  In  circulation  de*  eanv  dont  Irmlii» 
f«  ►«•*■'•»  peuvent  être  remplis  b la  chante  à cl  le*  «le 
déposer  d«n*  les  niagarins  militaires  Ica  maté- 
riaux susceptible#  de  serv  ire,  tel*  «pie  le*  plombs, 
les  fers  et  lr*  hui*  sain*  provenant  de  la  démoli- 
tion desdits  pool*  ; et  n rliargi*  encore  de  ne  pas 
dégrader  le*  piles  et  culées  de  maçonnerie  *ur 
lesqu.lte»  «s  pont*  seront  portés. 

» Art  II.  Il  «>l  défendu  à lotit  particulier  autre 
que  k**au«*n»  militaire»  dé#lgn«âs  a cet  filet  par  le 
ministre  de  la  guerre,  dVvéruter  aucune  opéra- 
tion topographique  sur  le  terrain  à cinq  cents 
toise*  u .me  place  de  «lierre,  sans  l'aveu  de  l’au- 
torité mllitulre.  Cette  faoiillé  ne  pourra  être  réfu- 
tée lorMpril  ne  s'agira  que  d'opérations  relatives 
ft  rûrnentetnenl  de»  pniprlw,  — Les  conlrcve- 
nan»  à ect  article  seront  arrêtés  et  jugé*  conror- 
méinenl  aux  lui*  qui  seront  d '•crêtée*  sur  rot  ob- 
jet dan»  le  Code  de*  dédits  militaire». 

rrt.  te  uwuur  i»k&  iwotres. 

■ Art.  tef.  Les  bAtîinen#  et  étaMlssemen*  mili- 
taire* dont  la  remise  aura  été  faite  au  départe* 
ment  lie  la  guerre,  no  pourront  être affecte#  «ju'au 
j«*gein*~nt  «te*  troupe»,  de»  employés  ■llaehés  A 
l'admini*lraUon  de  la  guerre,  et  A contenir  ou 
conserver  les  munition»,  subsistance»  ou  effets 
militaire*. 

* Art.  a.  Dans  aucune  place  de  guerre,  poste  mi- 
litaire nu  ville  de  l'ioterieur.  le-  iiiuniijiatites  ne 
pourront  être  tenue»  de  fournir  ni  logement,  ni 
emplacement,  ni  magasin*  j*our  l'usage  de*  trou- 
pe*. «pi’aiitani  que  ceux  actuellement  existai)*  ne 
seraient  pas  sulBsans. 

* Art.  1. 11  sera  remis  aux  municipalités  de  tous 
le*  lieux  où  se  trouveront  des  hAtlmen»  niilllalres 
conservé*,  un  état  détaillé  des  logemcu*  que  re* 
b&timcn*  renferment,  nlln  que  lesditea  immkipa- 
liti*s  puissent  toujours  connaître  ti  les  logcnicns 
qui  leur  seront  demandé*,  sont  proportionnés  aux 
besoin*  réel#  du  service. 

« Art.  t.  Dans  le»  place#  «le  guerre,  poste»  mil i- 
Lxires  et  villes  de  garnison  habituelle  de  l'inté* 
rieur.  Il  sera  fait  par  te*  officier»  municipaux  un 
reee!i*emcntdelm»slc*!ogemen*ct  élabiisseraens 
qu'il*  peuvent  fournir  «m*  fouler  le»  lin  bilan*.  k 
l'effet  d'y  avoir  recours  au  besoin,  cl  momenta- 
nément, soit  «tari*  le  cas  de  passages  de  troupes, 
soit  dan»  le*  circonstance*  extraordinaires,  lors- 
que le*  étnblisscnicns  militaire»  ne  suffiront  pas. 

» Arl.  5.  Lorsqu'il  y aur.)  nécessité  de  loger  che* 
le*  habitait*  le*  troupes  qui  devront  tenir  garnison, 
si  leur  »éj4Mir  *1» ilt  s'étendre  A la  durée  d'un  moi*, 
le*  «ml#  logemens  de»  sous-olfirier#  et  «ddat»,  et 
le*  écuries  pour  le»  chevaux,  seront  fourni»  en 
nature,  A l'egard  «le»  cdtlrier#,  il*  ne  pourront 
prélcndre  à des  billet#  de  logement  pour  plu»  de 
Irai*  nuit»,  et.ee  terme  expiré.  II»  *e  Ingérant  «le 
grê.s  gré  che*  le*  habi1an*,au  moyen  de  la  somme 
qui  leur  sera  payée  sulr.nnl  leur  grade,  ainsi  qu'l! 
sera  décrété  par  rassemblée  nationale. 

- \ri.  *.  Le*  municipalité#  veilleront  A ce  que 
le#  habit  ans  n'abusent  pofnl,  dans  le*  prix  des 
loyer»,  du  besoin  de  logement  où  »e  trouvent  les 
officie,*. 

» Art.  r.  Tonie*  le*  fol#  qu'il  sera  ponnrn  A l'é- 
taMhueuicnt  «lu  logement  d’une  troupe,  excepté 
le  c.i»  de  pa#*age.  h*  logement  de»  #mis-o«lcier#  rt 
soldai*.  «*l  |n  foumllorea  d'écuries  pour  le#  che- 
vaux. seront  faits  au  complet  et  non  à l'effectif. 

» Arl.  ».  Faute  de  bûtimcn*  affecté*  an  loge- 
ncntdei  troupe*  destinées  à leulr  gantisoii  dans 
un  Heu  quelconque,  il  T aéra  pourvu,  autant  que 
faire  # p pourra,  en  établissant  lesdlles  troupes 
dan*  «le»  malMio*  vide»  et  convenable*, et  il  y sera 
en  outre  rournl  aux  troupes  A cheval  île*  écuries 
suffisait 'e#  pour  leurs  chevaux.  Ce»  maison#  et 
écurie*  «front  éboulé*  et  louée*  par  le»  commis- 
saire» dr»  guerre#,  uni  aeronl  autorisé#  A requé- 
rir le#  «.in>  et  lioierv eiktlon  de»  municipalité», 
pour  leur  faiihter  rétablissement  de#  logemfn» 
dont  il*  seront  chargés; «te  plu*,  le*  agent  mili- 
taire* désignés  A rci  effet  par  le*  réglemens  fe- 
ront, ci»  présence  d’un  ou  «te  plusieurs  officier* 
muuii'ipaux,  la  reconnaissance  de»  maisons  et 
écurie.-  qui  »rpüi  louées,  alin  «le  constater  l'état 
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dan*  lequel  elle*  #e  trouveront, et  alla  de  pouvoir, 
au  départ  le*  Iroupc*.  estimer,  *'il  v a lieu,  le#  In- 
demnité* «lue*  aux  propriétaires  polir  les  «lé/rada- 
tron#  qu'auraient  «prouvées  lesdito»  inuw-ui*  et 
ivui  ir*. 

••  Art-  9.  Dan#  le  ca#  de  marche  ordinaire,  «le 
UMMivemen*  Imprévu*,  et  dan*  tou*  ceux  où  il  ne 
pourra  être  fourni  aux  troupe»  «le*  logemens  i#o- 
W*.  tel*  qu'il*  ont  été  Indiqué  dans  1 art.  s pré- 
cédent, le*  troupe»  seront  logée#  ehe*  le*  tiabl- 
Lan*,  sans  dhllncllon  de  personne#,  quelles  que 
soient  leur*  fonction*  et  leur*  qualité»,  à l'excep- 
tion de»  dépositaire*  de  caisse»  pour  le  service 
publie,  lesquel*  ne  seront  point  obligés  de  fournir 
de  logement  dan*  le»  mai-m*  «pii  renferment  te— 
•lit**»  raisses,  mai»  seront  terni#  d'y  suppléer,  #««it 
en  fui)niU»aut  de#  logemen#  en  nature  cliex  «l'au- 
tre* bahilan»  avec  leMiiiel#  il#  s'arrangeront  A cet 
effet,  soit  fwir  mie  eonfrllMition  proportionnée  à 
leur»  faculté»,  et  agréée  par  le*  municipal I lé».  La 
même  exception  aura  lieu,  et  b ia  même  condi- 
tion, eu  faveur  de*  veuve»  et  de#  Plie»;  et  le* 
municipalité*  vrilleront  à ce  que  In  charge  du 
hiacmcnt  ne  tombe  pas  toujours  sur  le#  mêmes 
Individus,  el  que  rlui-un  y soit  souml»  A »ou  tour. 

Arl.  10.  Le»  troupe*  «eronf  responsable*  «le* 
bâllmen*  qu'elle*  «weuperont,  ainsi  que  •!«*»  u- 
rles  qui  leur  «font  fournies  pour  leu  * clievaux. 

»•  Arl.  Il,  L'assemblée  naltonale  *l«1  liera  ullè- 
rleumneal  sur  La  somme  à al  Ir  limer  A chaque 
«dOcler  ou  einplojê  de  l'armée,  selon  son  grade 
et  m>n  emploi,  pour  lui  tenir  lieu  «lu  logement 
«pii  ne  pourra  lui  être  fourni  en  nature  dans  le» 
etablissemcm  militaire». 

* Art.  ti.  Nul  oükli’r  eu  garnlmii  ne  recevra  un 
logement  eu  argent,  qu'autimt  qu'il  ne  pourrait 
lui  être  fourni  un  logement  en  nature  «I  m*  le* 
l ui  li mens  mil  Maire»  : en  conséquence,  A l'époque 
«lu  départ  des  semestrier»,  les  logemens  qu  ils 
laisseront  varans  «lan*  le*1|U  liàtlmeu*.  seront 
remplis  par  ceux  qui  «lexrout  passer  l'blver  A la 
garnison. 

- Art.  ia.  Lorsque  ir*  officiers  de  troupes  de  li- 
gne recevront  leur  logement  en  argent,  il  ne  leur 
en  seca  fait  décompte  que  pour  le  temp»  qu'ils 
seront  présetiM  au  e«irp»;  quant  aux  nllirier*  en 
résidence,  tels  que  ceux  «lu  génie,  de  l'arlillerieet 
le#  commissaires  «le»  guerre*,  il*  recevront  leur 
logement,  nl«sen»  con.mc  prc»pn»,  tout  le  temps 
qu'il-  seront  employé»  dan»  une  place. 

» Art.  II.  Il  sera  tenu  compte  sur  le*  fond#  «lé 
la  guerre,  aux  officiers  de  tout  grade  auxquels  te* 
ordonnance# affectaient  •le*  lugi  mens  en  argent, 
«le»  *ommc*dont  il#  n'ont  pas  été  fuiv"#  sur  les- 
• I i t * higciiieti*.  pondant  le*  années  17m*  d ITM, 
Celle  imlemnité  «m*  sera  acconlêe  «pie  ppur  les  lu* 
uemétt*  dont  «ml  dû  jouir  le*«lit*  officier*  «lan*  le 
lieu  de  leur  résidence  militaire. 

Art.  15.  I.r#  officier»  «tans  leur  garnison  ou 
rV-Milence,  et  les  employé»  de  l'armcc  dan»  leur 
résidence,  ne  logeront  point  h'.*  gens  «le  guerre 
«lan»  le  logement  militaire  qui  leur  sera  fourni  en 
nature;  et  lorsqu'il#  recevront  h-ur  logement  en 
; argent,  ils  ne  seront  tenu#  à fournir  le  logement 
aux  troupes,  qu'aulaid  «pie  celui  qu'il*  occuperont 
excédera  la  proportion  affectée  à leur  grade  ou  A 
leur  emploi.  Quant  aux  offiriers  eu  garnison  dans 
le  lieu  «le  leur  habitnlion  unlinairc,  il»  seront  lc- 
nn#  A fournir  le  Ingeuienl  «Lin»  leur  dtunicUe  pro- 
pre, connue  tou*  le»  autres  lialdtans.  • 

4°  Lof  «fu  17  juillet  tut!»  rebiffer  aux  serr/furfet 

impntéct  a la  proprféfé  pour  ta  défense  dû 

ruât. 

" Art.  I«c.  Lorsque  le  roi  aura  ordonne,  «dl  «le* 
construction»  nouvelles  de  place»  «!'•  guerre  ««u 
ijnslr»  uiililnire*,  soit  la  «nppn'sshui  ou  «lémnll- 
Won  «le  ceux  aeluellcrneid  ••xl*l-m«.  «*il  «h-s  r-kin- 
getnen»  «lan#  le  classiunent  ou  «fans  l'étendue 
«Icwllle#  place#  ou  poste»,  les  effets  qui  rùullv* 
ralcnl  «b'  ces  me*urc*  don#  rapt«licaU»n  des  #cr- 
vltude#  Imposées  A la  propriété  en  faveur  «le  la 
défense  par  la  loi  du  io  julll.  init  m*  pourront 
avoir  li«‘*i  qu'en  vertu  «l'une  ordonnance  du  roi, 
publiée  dan*  le#  eomniiMies  Intéressées,  rt  d'a- 
i*rf  # le#  forme#  prescrites  par  la  loi  du  » mars 
laie. 

•■Art,  2.  L«’  terrain  militaire  appartenant  A Iclat, 
td  qu'il  a été  défini  par  la  loi  «lu  té  Julll.  rot, 
sera  limité  par  «les  teime*  planlêr*  i*onli  adh  l«>i- 
remeut  avec  le»  propriétaire»  de#  terrains  limi- 
trophe». Ce»  bornes  M-ronl  rallarliiV*  à «le#  pointe 
fixe*  et  rapportée*  sur  un  plan  spécial  de  circons- 
cription, dont  une  expédition  sera  déposée  A la 
sous-préfecture,  afin  uuo  chacun  puisse  en  pren- 
«Ire  connaissance.  — L’opération  de  ce  bornage 
mît*  exécutée  aux  frais  du  gouvernement. 

» Art.  3.  La  tolérance  spécifiée  par  Part,  » . 
Ut.  twr  L.  té  julll.  I7ri,  en  faveur  de#  moulins  et 


usine#,  pourra,  lorsqu'il  n'en  résultera  aucun  lu- 
convénlent  pmir  la  oéfensc,  s’iHendre  à l««ute  es- 
pèce •!«*  hàli’iirnsnu  e1A1ure*sltiri»  liors  «U-»  place# 
ou  postes,  ou  sur  l'esptanatli*  «t«*#  citadelle*;  le 
(••ut  » m*  l««  condition»  «nii  sCr'inl  déirrminé.es 
par  le  roi. relativement  à la  nature  des  mah-riaux 
ou  A la  «limension  de#  constructions.  — Le#  ter- 
rain* auxquels  la  présente  excep! Ion  pourra  îire 
appllqu  'C  «eronl  limlt''*#  par  de#  iKirne*,  el  rap- 

nrh's  sur  le  plan  spérlil  «le  cirri»n*crlpti«n  men- 

•>nné  h l'nii.  i et  Immologu  ' p«ir  une  ordonnance 
du  roi.  Il  ne  sera  accordé  aucune  permission  «met- 
conque , ni  avant  In  cnn  réel  ion  de  ce  plan  ni  bore 
«le  #*•#  limite-,  quand  il  aura  été  drr**é. 

•■  Arl,  *.  La  «lislnnce  ftv-f  à •‘cnl  t«d*e»  par  le# 
arl.  :ti  el  lit.  t«r.  L.  to  julll.  1791 , sera  porti^e 
A «leux  e«*nl  cinquante  métrés,  sans  néanmoins 
«pie  Li  pmhihltHxt  qui  en  réstille  puisse  s'étendre 
aux  rdrisirmitans  exilante#,  lesquelles  pourront 
être  cnlrH*  tenue»  «lan?  leur  état  nduel.  rouitxint 
au*»i.  «•nlrc  Imlile  limite  et  «v  Ile  «lu  terrain  milî- 
tnirr.  «'Ire  «Habib**  librcimuil  «lesclûturf*  en  haies 
séclie»  ou  en  planche#  A claire  voie,  #a*i*  jiaii»  «le 
l«oi#  ni  iiiaç'Minorie. 

* Arl.  5.  L***  «Mivragn  délaelié#  auront  sur  leur 
iMvurtoiir,  «uivant  leur  degré  d'importance  et  le* 
I oralité» , «l«**  rayon#  égaux , #*«11  aux  rayon#  de 
reifcitile  «le»  places  et  «le#  ouvrage»  tiiiî  en  dé- 
pend.-nl  imméilmleutent , voit  â ceux  «fes  simples 

•#!«*#  militaire».  — Seront  considérés  comme 
ouvrage#  détaché#  desouvrage*  «le  forlilicati»ti* 
qui  ***  trouveraient  A plu»  de  «leux  cent  rin- 
«inonle  mèirw  de#  rlremins  «ouvert»  «le  la  pince  à 
laquelle  ils  n|  parltanndil. 

••Ad.  *.  Le*  distamc»  fixées  par  la  loi  du  lé  julll. 
1791  d pur  la  présente  lui,  pour  l'exercice  «»e» 
servitude,  imposée*  A la  pr««nritHé  en  faveur 
de  ta  «!t;reii*e  . feront  mesurée»  A partir  de* 
ligne#  iléiermlmVs  i»ar  lesdtte»  loi#  sur  les  eajd- 
lale*  de  |"en«*einte  el  île-  «Ichors.  Leur*  [«iilnUci- 
frè me»  seront  marqu  ’•*  par  «le*  ten  ue*  «pii , n'*u- 
nie*  «le  proche  en  proche  par  de*  lignes  droileo , 
serviront  «le  limilcs  cxlérieure#  au  leirain  soumis 
aiixilite#  scrvlluile*.  — Le*  proeès-vcrbnux  «le 
bornage  seront  «lr«*ssé»  par  les  ImH'mteur»  « j»ll*  et 
militaires, en  présence  «le#  maire* ou  adjoints  «les 
ronïmimni  hiiéreMéetk  et  ers  fonetlmninrca  pour- 
ront v faire  |n#rrlre  leur#  avis  ou  observaünna. 

••  Arl.  7.  Auhmr  «te»  place#  «H  |>o*ler.«jui  n'«mt  ni 
clienrin  couvert  ni  murs  «te  clôture,  le*  distance» 
s«i-djlr*  kmiiI  mesurée#  à partir  «le  la  crête  inté- 
rim ure  «le  teur  parapet. 

» Art.  K.  Le#  borne*  plantée#  en  e\*Viiti<in  «les 
ariicte*  prêcéden*  wrnnt , comme  celles  «lu  ter- 
rain militaire  appartenant  à l'êlat , ratlarliée»  fc 
«l«^<  points  fixes,  et  rapporter*  «ir  le  plan  «le,  cir- 
ronseriplion  meuilonné  en  l'art. s.  — 1.«*.- I.At'u««*na 
elfllure.  et  autre#  coftstruriions  exUlanl  en  dc- 
«Inii»  «h  « limile#  «lélermlnée?  ri-de»*u*,  ainsi  que 
Imite*  le*  l«Afi##r*  et  rmtslrurlion»  «jul  seront  fai- 
les  en  vertu  de» exceptions cfrlettu*  délcrmitiéeiL 
s4*r«itil  aussi  rapport*'»  avec  un  miin«{rti  «l'onlre 
sur  l«*«lit  plan  «le  elrc«inseripti«m.  — plan  sera 
a«*e«uupagné  d'on  «Hat  <le#eri|«tlf  «le*  diimmsinti* 
e!  «Ir  la  nature  desdite*  conslruetlon»,  «l’aur»'*#  la 
v l'rlfirntinn  «pii  en  sera  faite  en  présence  aies  pro- 
prii'talres  cl  du  maire  de  la  commune,  dûment 
requl*  A rvl  effet. 

••  Art.  n.  Le#  distances  et  dimensions  fixée»  par 
le  plan  el  par  l'étal  dcsrripljf  rî-dessu»  nienlinn- 
néj,*err«nt  nolilléesA  chaque  partie  interéssée, 
par  rlnlermédlalre  «les  garde*  de*  fortificallona 
dûimnit  a**ennentés.  — SI,  dan»  1»*»  trot»  iu«d*  de 
lH«lile  nolifleaUnn,  1«>#  prnpri claire#  inUrcwés  ré- 
clament contre  l’apf «lient ton  «tes  limites  légales. 
Il  *cra  statué  A ccl  égard,  sauf  foui  recours  «ln 
droit,  comme  en  mattere  «le  grande  voirie,  d'aprf* 
une  vérification  f»lle  sur  h»  lieux  par  le#  Ingé- 
nieur# civil#  et  mih taire*.  — Le*  propriétaires  in- 
ter,-te-  y seront  pré»ci«#nu  dflramf  appelés , et 
pourront*' y faire  assister  par  un  arpenteur.  Leurs 
av»#  et  observation»  seront  consigné»  au  procès- 
verbal. 

Arl.  te.  Le#  travaux  ou  eon*lmclHMi#  nul  pour- 
ront devenir,  en  vertu  «le  la  présente  loi  ou  «le 
celte  du  10  julll.  f7t»i,  l'objet  d’un®  tolérance  *|*é- 
ciale,  ne  seront  entrepris  qu'aprés  que  le»  particu- 
liers «m  les  commune#  auront  pris  r«>ugagcmmt 
«le  remplir  le#  eondilion#  «pii  l«,«u  seront  preo- 
crtte».  — Celte  soumia»lon  ne  sera  nssujélie  qu'au 
«lr««lf  fixe  «l'un  franc,  et  son  effet  subsistera  Indé- 
finiment »an* qu'il  soit  fo-soin  de  la  renouveler. 

«•  Art.  tt.  Lee  contravention*  A la  présente  lof 
srwni  constatée#  par  !«•#  procès-verbaux  «le»  gar- 
de* de#  forMlcations,  et  réprimées  conformément 
à la  lui  du  t®  mai  iw-i  ,2»  ilur.  an  X)  relalive  aux 
contravimlbut#  en  matière  de  gramlc  vuirlc. 

* Art.  i?.  pan*  le  ca*  où,  nonobstant  1.»  iioliflr*- 
tion  faite  par  les  gardes  des  fortification»,  des  pru- 
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oto-verbaux  d(  ronlnvrntlvo.  Infiuilrevcmiu 
ne  rétabliraient  pu*  I'iux-Iloi  état  «le*  lieux  dan*  le 
délai  qui  leur  sera  fixé,  l' autorité  utilitaire  trans- 
mettra |«**>«l|Es  |mirc«.-verhaux  aupriTel  du  dépur- 
teuuuil  ; •*11»*  v joindra,  avOt  un  du  plan 

dont  il  eri  l'ail  mention  <tan»  l’art,  8 delà  présente 
lui,  un  extrait  Ue  l'état  dr^rriHif  et  un  mémoire 
snn.ninlredc  di-i-UMion.poiir  être, -.ut'  le  b.u«,  stn- 
fui'  en  ronseil  de  proft'clure,  sauf  le*  YérMlcalénM 
qui  pourront  ètri*]u'.;e«-* iiôri-sïnlrr».  — Toutefois* 
fi,  nprè»  In  uotlfk'iiMoft  faite  en  ve.-iu  du  tiré*ent 
article  , le»  cunlrrvennn*  poursuivuenl  leur  in- 
fraction, le  conseil  de  prélecture  01  donnerait  sur- 
|ç -champ  la  Mi»pen»too  de*  Iravuuv. 

► Arl.  13.  Outre  la  d'inuliUou  de  l’ouvre  nmi- 
Yclle.  aux  frai*  de*  contrevenait*,  il*  ciiroumuff , 
selon  kir.  cas.  les  peine*  applicable*  aux  contra- 
vention* analogues  en  inattcrc  de  grande  voirie. 

- Aii.l».  ïuufjuvîerui'ntde  coiuiaiunalkm  rendu 
en  exécution  de*  deux  article»  précédait*  ruera  le 
délai  dan*  lequel  le  contrevenu  ni  kit»  tenu  de 
démolir,  enlever  le* décombres,  el  rétablir  A se* 
ffiilr.  P.iiK'lcii  . lui  r.r«  lirux.  — Il  -era  mdltié  à la 
partie  lnlêre»»ée  par  te»  tante»  des  fortification*, 
ave<*  sommai  iwi  ifeulculer  ; fuite  de  quoi  il  y 
sera  ürorêdéil'olHcc.—  \ défaut  ■ T exécution  «pré* 
i'r\|>iiMti«it  des  délai*,  la  démolition  aura  lieu,  A 
la  diligence  de  l'autorité  niillhmr,  en  présence  du 
iiunre  mide  «un  adjoint,  réuni»  à eel  effet.  — Le* 
démolitions,  «léMai*  el  rrtnulai*  seront  effectué* 
et  In  .b-pen*e  constatée  dan*  le»  forme*  établie* 
pour  le»  travaux  de*  lorlillcation*  le  compte  de 
ce*  dépende»  »i*r«  trarisuils  par  le  directeur  de* 
furliQcultoii.»  au  préfet  du  département , uni  en 
fera  poursuivre  le  recouvrement,  conformement 
A U lui  dit  tuiiini  Im>i. 

» Art.  15.  Le*  indemnité*  prévue*  par  le*  art.  IB. 
I«,  20,  21,  33  et  38,  I..  tujuill.  <701,  »eront  llxée* 
dan»  le»  forme*  prescrites  par  la  lot  du  s inar» 
■1810,  et  préalablement  ac«iulftces.  conformément 
A l’art,  lo.  charte  ei>ti»i|tulluunHle. 

» Xr 1. 16.  Le»  disposition*  de* loi*  existante» aux- 
quelles il  n’est  pus  fortncllemcnl  dérouté  par  la 
présente  loi , coutinueronl  d’avoir  leur  plein  el 
entier  effet.  - 

3»  Ordonnance  n’a  ter  «mil  npi  qui  fire  U modo 
it’ejrcrution  de  la  loi  tin  «7  Julll.  islfl  sur  le» 
ttrviludc»  ùnpoti'csa  Ut  propriété  pour  tu  dé 
finit  de  fé'tal. 

•>  Vu  l'ordonnance  «lu  « déc.  I7»3 . porlnnl  dé- 
fense <Je  construire  en  maçonnerie  uan»  le  rayon 
de  deux  nml  cinquante  tmt-csdesplaeei-iegur- ire, 
et  les  ordonnance»  *uti»i;queotes , notamment 
celle  du  31  dec.  I77fi,  »ur  la  coinp.i»itii,n  el  le  ser- 
vice dP  corps  royal  du  géule: 

» Vu,  en  ce  qui  concerne  la  conservation  et  u> 
classement  de*  place*  cl  postes  de  guerre,  la  M 
du  tOjuill.  1791,  cl  le  décret  du  idée.  I«ti,  «pii  en 
avait  oteudu  le»  disposition»,  ainsi  que  In  loi  du  17 
Julll.  1819,  relativ  r aux  servitude*  imposées  À la 
propri.'dé  pour  la  défense  de  l'état  ; 

• Vu  tu  loi  du  19  mai  IBM  sur  le»  contravention» 
en  matière  de  grande  voirie,  et  la  lot  du  2»  mar* 
Mto,  qui  assimile  le*  gante*  du  génie  aux  garde* 
forestier*  et  cluuiipêtre*  et  autre*  agens  conser- 
vateur*; 

«Vu  aussi  l'art,  <0,  cliarlccnnstitutinmielleet  tes 
dispo-itions  non  abrogée»  de.  la  loi  du  h mar*  Ihio 
sur  le»  expropriation*  pour  rau«e  d'utilité  publique; 

« Considérant  qu’il  importe  également  A la  dé- 
fense île*  place*  de  guerre  el  à rinlérM  île*  pro- 
priété* qui  le*  avoisinent,  que  l'exécution  des  lois 
relative*  aux  servitude*  militaire*  mil  ramenée  A 
un  moite  uniforme,  et  qu'il  soit  donné,  sur  tous 
le»  point»,  de*  Isisea  régulière*  à l'application  de 
cca  mêmes  sunilmles,  par  la  publication,  dan*  le* 
formes  légal  es  , d’un  tableau  de  classement  de* 
place»  et  poste*  de  stunm1  ; 

» Qu'oil  conséquence  il  e*l  nécessaire, 

» I*  De  rapprocher  pludcursdc*  dispositions  «te 
la  loi  du  17  juill.  i*i»  de  celle»  de*  loi»  imPWeu- 
res  auxquelles  il  n’a  pas  été  dérogé  par  ladite 
lui,  et  que  l'art.  IC  maintient  en  viqpnir; 

».  fl*>  Lie  régler  le*  fumie*  A *uivre  dan»  l 'action 
de  l’autorite  militaire  *ur  U propriété  privée,  en 
coordonnant  ceux  de*  articles  de  In  loi  du  *7  Julll. 
isttt  qui  sont  relatif*  aux  prohibitions, à la  répres- 
sion des  contravention*,  iiiiod qu’à  la  itviilloncl 
ou  paiement  des  indeumllé*  résultant  de  dépo*- 
session  ou  de  simple  privation  de  jouissance 
avec  le*  lois  d'exécution  auxquelles  Icsdits  arti- 
cle* * e référent  expressément  ; 

• De  désigner  spécialement  le*  localité*  dan« 
lesquelle*  il  détient  Indispensable,  pour  la  sûreté 
de  rélut,  que  l'usage  dé  la  propriété  *oil  légale  nient 
ooumt*.  par  la  puni  irai  iim  du  laidcnu  ue  classe- 
ment «1-deuu»  mentionné,  aui  restriction*  que 
comporte  l'application  des  servitudes  militaires; 


» Nous  avons  ordonné  el  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Tir.  i«.  «mintis  ixmii*  « li  r ko*  mi.  il 
eut  a la  siicm  du  rLXus, 

*Sevt.  Ie»,  Prohibitions.  — Art,  Du  a*  l'éten- 

due de  deux  cent  cinquante  nu-fret  autour  des 
place»  de  guerre  de  toute*  les  classe*.  el  «les  por- 
te» mil  Maire*,  Il  ne  sera  bAti  aucune  maison  ni 
rliVIui  c de  construction  quelconque,  à l'eierptlmi 
• le*  clôtures  en  Iwiie*  «relie*  on  en  planrlic*  à 
claire  voie. «ans  pans  de /mi*  ni  maçonnerie  ; le*- 
quelles  pourronl  être  ètaldie»  lihmneut  entre  lu- 
«lllc  tliuile  cl  celle  du  terrain  militaire.  — Le»  re- 
cmndruction*  totales  de  mal»««ii».  clôtures  el  autre* 
liât i**c»,  sont  ■'■gaiement  prutiiii«V*  dan*  la  même 
ione  de  - ■ r % itiidea,  quulle  qu'ail  pu  ou  ijue  pulüa 
être  à l'avenir  la  r.iu*c  de  leur  «le*truclfnn. 

» Art.  s.  pana  l'étendue  de  qu.dn*  «-eid  qu-itie- 
vingl  M-,d  in.  tre  : deux  cdil  eluquailtc  lotrsr*  au- 
tour «les  place*  de  première  et  de  seconde  classe, 
il  ne  sera  ].âti  ni  rreoristniit  aucune  iiuiI*oii  u! 
et&ture  «!c  roaronncrlc;  mai*,  au-dch'idr  la  pre- 
Liuéie  £«inc  «le  deux  cen>  « inquante  iio-tre*,  il  »cra 
permis  d'élever  des  hàllmens  et  clôtures  eu  èeri 
et  en  ttrrt,  *a»*  y employer  «Je  pierre  ni  de  bri- 
que», même  de  chaux  ni  de  plâtre,  autrement 
qu'eu  c: épissage,  cl  avec  la  con.fUkin  de  le*  démo- 
lir imiuduiuleuien*.  et  d'enlexer  le*  décombres  et 
maU'i  iaux  sans  Indemnité,  A la  première  ié*iut»l- 
tlon  de  l'autorité  militaire,  dans  le  cas  r»ù  la  place, 
dé.  lane  eu  état  de  queu  e,  serait  menacée  u’Iki*- 
tiiilé, 

- Arl.  3.  Autour  de*  places  de  troisième  classe  et 
de*  poste*  militaires,  il  sera  permi*  d’ép  vprdc» 
liàlimcn*  el  clôtures  de  e«iiKtniclinn  qu«-lconque 
au-delà  de  la  üti>lance  do  deux  cent  cuiquante 
mèlrrs.  — Le  cas  arrivant  ou  ces  place»  et  tu>»te* 
seraient  d«S'larc»  en  etni  de  puerre,lcs«léuuNilnut* 
qui  seraient  J ugt'es  nèressaire*  A 1.x  distance  «lo 
quatre  cent  quatre-v ingt-*ept  mclri**,  ne  donne- 
ront lien  à aucvjue  indemnité  en  faveur  de»  pro- 
priétaire*. 

« Art.  I,  Dan»  l'étendue  do  neuf  cent  toi.runte 
quatorze  meires  (cinq  cent*  luise»  autour  de* 
pbi.  es  de  guerre,  el  de  tint  cent  quatre-vinjt- 
quatn-  métra  trois  cent*  loisesj  autour  de*  jk>s- 
tes  milthilrc»,  K ne  sera  fait  aucun  ebemin,  levée 
ou  ebaussée,  ul  creusé  aucun  fosaé,  sans  que  leur 
aligmuiieiit  et  leur  position  aient  été  concerté* 
avec  les  officier*  <1  u génie;  et  d'anré*  re  coin'ert, 
notre  ministre  <lc  la  guerre  déferminer»,  et,  nu 
besoin,  nous  proposera  de  déterminer  le»  eondl- 
llou»  auxquelles  ere  divers  travaux  devruut  être 
asii.jélls  dan»  rlianue  cas  particulier,  arm  de  con- 
cilier les  intérêt*  de  la  défense  avec  ceux  de  t'iii- 
dmdrie,  de  ragriculluri-  el  du  commerce,  — l>-u»s 
la  même  étendue,  le*  décombres  provenant  «le» 
bâtisses  et  autre*  travaux  quetcouqurs  ne  pot»r- 
ront  «''re  déjugé*  que  dans  les  lieux  Imliquér*  par 
le*  officier*  du  génie.  Sont  excepté*  de  celle  di*- 
p«Mttion,ccux  de*  déU  nuen*  qui  |«ourmlent  servir 
d'iriigi'ui-  aux  terre»,  et  pour  le*  «lepôu  dcaqnfllï 
le*  particulier*  n'épruuveronl  atteune  gene, 
pourvu  qu'il*  éxitcnt  de  b-*  entasser.  — Dan*  la 
même  étendue,  Il  c»t  défendu  d'exécuter  aucune 
opérali.m  «le  toiHM$raplile  sam  le  contentement 
de  l'autorité  militaire;  ce  consentement  ne  pourra 
être  refasé,  lorsqu'il  ne  a'aiira  me  d'opératlona 
relatixe*  a l'arpentage  de*  pnqvriétès. 

» Art.  5.  Le»  ouvrage»  déiaebé*  auront  sur  leur 
pourtour,  suivant  leur  degré  «r  lui  portance  et  le* 
localités,  de»  rayon*  égaux , soit  aux  rayons  de 
l' enceinte  de*  place*  et  de*  ouvrages  qui  en  dé- 
pendent immediotement,  *t>H  à ceux  des  eimnles 
po»tes  tulU taire».  Cette  tlvnlinn  sera  déterminée 
par  nous  pour  etiaque  localité.  — Seront  comidé- 
ré*.«,uinuie  ouvrages  détaché**,  le»  ouvrage*  de 
fiU'UlU'atiuii*  qui  se  Ir.nn  eraient  U plu»  de  deux 
cent  cinquante  métré»  de»  chemin»  couvert*  de  la 
place  à laquelle  Us  appartiennent.  — Les  digue* 
qui  serrent  A soutenir  les  inondailom  d'une  pfacc, 
seront  également  considérée*  connue  ouvrages 
détaché*,  Inrsqn’eUc*  auront  en  mémo  temps  un 
but  et  des  formes  défensif*. 

» Art.  8.  Le»  citadelle»  ci  le*  ehiitennx  auront,  à 
l’exléric-.ir,  lu»  mêmes  limlles  de  prohibition  que 
celles  de*  places  fortes  dont  les  unes  et  le»  autres 
fi.nl  partie.  Le*  limite*  de  leurs  esplanades  du 
côté  de*  ville*  pourront  être  réduites,  selon  le*  lo- 
calités, par  de*  Il  valions  spéciale*  «pte  mm*  nous 
réservons  d’arrêter  sur  lu  proposition  do  noire 
ministre  «Je  la  guerre, 

» Sert. fl*.  ErecpiUms.— Art.  7.  Notre  ministre  de 
la  guerre  pourra  permettre,  par  exception  aux  »t~ 
tfeïta  pré.  «■•iens.  la  roustrnclion  de  moulins  et  au- 
tre» tnnidatftct  usines  en  Imi*,  el  même  en  m«- 
çormene,  à condition  que  leulltcv  usine»  ne  seront 
composées  que  d’un  rei-de-ehausaéc,  etàciiarge 
par  tes  propriétaires  de  ne  recevoir  aucune  in- 
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«lemnité  pour  dém-ihiion  e»  ras  de  guerre.  Le* 
perniMiwas  de  rel I rmlmc  ne  pourront  lou'.ef.iU 
«■Ire  accordée»  qn'après que  le  chef  du  génie,  l'tu- 
vriiicur  des  punU-cl-ciuuHce»  et  le  maire  auront 
reconnu  de  cuiurcrt  cl  constaté  par  procès-verbal 
que  l'usine  qu'on  *e  propose  de  construire,  est 
d'utilité  publique,  et  que  son  emplacement  est 
déterminé  jwr  quelque  circonstance  locale  qui  ue 
peut  sc  rencontrer  ailleurs. 

■ Arl.  8.  La  tolérance  spécifiée  par  l'article  pré- 
rédent pourra, lursqu'il  u'eu  résultera  au. un  iu- 
pour  la  déteose,  s'élendre  à loute  es- 
pèce de  tuUiincnsou  clôture»  situés  bor*  de*  i.lucca 
<m  poste*,  ou  sue  t r-|«l.niadc  des  citadelle»  ou 
châteaux,  -ou»  le»  condition»  qui  seront  détermi- 
née* par  iiuus, relativement  à la  nature  de»  mal.V 
naux  et  à la  diiiicii»uui  de»  conslruclbm*.  — La 
pi.  M*ntc  exception  ne  pourra  cire  appliqué* 
q«i  aux  terrain*  que  nou*  aurons  déterminés  pour 
( laque  place  ou  poste,  selon  les  localité»,  cl  qui 
wmiit  liiniiés  par  de*  iHirue» 

h Art.  U.  Le*  adniiiu-lratioii»,  U1»  cotonvutic*  ou 
le-  purlirulicr*  qui  déslrensii  obtenir  de-  permis- 
*ioiti  spétriala,  eu  v erlu  de*  deux  arlicle»  nivcA- 
dcn*.  adresseront  leur  dniiandr  à notre  ministre 
de  la  guerre,  lequel,  apres  avoir  |>rU  l'avl*  du 
directeur  de*  fWUtkatHius,  accordera . *'it  y « 
lion,  le*  permission*  «leuifliulée»,  en  prescrivant 
aux  pclilioiuiaire*  toute»  le»  cundilions  qu'il  jo- 
gi-r.-i  convenable»  pour  que  leé  cmi.-lructlons  ne 
puissent  nuire  à In  défense  de  lu  place. 

- Art.  io.  l.çs  |ier mission*  accordée*  inumMiaie- 
ment  nu  subséquemment  il'aprw  le*  excejdiona 
prévue*  pur  te*  art.  7 et  8 ne  pourront  avoir  leur 
effet , et  le-  cons  ruHiou»  nouvelles  auUiriséhS 
conditionnellement  par  te»  art.  t('r.  2 al  3 de  la 
prcsi-iitc  urdonname  ne  pourront  être  entrepri- 
se*, qu’aprè*  que  les  UtluUliislraUons,  le*  .nuiiuiu- 
iii'j  ou  le»  parlictilmr*  auront  souscrit  l'engage- 
ment .le  remplir  les  cûniltllon»  qui  leur  seront 
prescrites,  et  oofainuirii!  relie  de  «buiiolir  hiuiu** 
dialement  à leurs  frai*  Ir*  con*tn»ellon*  «uiorl- 
sées,  ou  d'en  supporicr  la  démolition  ma»  iudcin- 
n lié,  «biii»  les  eu*  prévu*  par  les  arl.  8 et  3.  — lies 
soumissions  sei  oui  ruufonue»  au  ui<ale!e  i.»  I*r 
annexé  i la  présride  orilniiiiance.  Bile*  seront 
faites  sur  papier  limbrc,  el  enregistrée»  moyen- 
itanl  le  droit  llxe  de  I fr.  Il  en  sera  fourni,  aux 
fn»|*  de  la  partie  Intéressée,  trois  t \p.'iiiii<  n-  au- 
tliinlM|ur»  au  chef  du  génie  de  la  pince  . l’une  de 
'■é*  cxpéditiun*  restera  «l-'posée  dan-  le»  archives 
■lu  génie  de  ladite  place;  la  seconde  sera  d •poséo 
aux  archiva»  de  la  direct  Ion,  ci  la  troisième  sera 
tran-mise  a notre  ministre  de  la  guerre. 

* Arl.  H.  Dan»  1rs  vingt-quatre  heuresqui  sui- 
vront r accomplissement  des  fonnahtêa  ri-dessus 
prescrite*,  le  chef  du  génie  délivrera  à la  |Hirtic 
Intéressée,  r.«  ur  le  .“a*  de  permlttlon  spondfo» 
copie  cerlinee  d.*  la  lettre  de  noire  ministre  de  la 
guerre,  eonlrmint  J' énoncé  de»  clause*  . I oondl- 
lions  de  ladite  penniaolon  -,  et  pour  le  cas  d’aufo* 
ri  ut  lion  générale,  un  ecr'iffcnt  conforme  au  mo- 
dèle n®  9,  altn  de  constater  que  toute*  les  eondi- 
I mus  .lesquelles  résulte  ladite  autorisation  mit  ct« 
remplies. 

» Srcl.  1*  Mode  de  déterminai  ion  des  limite». 
— Art.  19.  Les  dUUmre»  mentionnées  dans  le*  .li- 
ver*  articles  qui  précèdent,  seront  rempli1**  à par- 
tir de  la  crête  «les  parapets  des  chemin*  rouverts 
les  plu*  av  a nre»,  nn  de*  unir*  de  cl  Al  lire,  tor-qu'd 
n'v  aura  pas  do  chrm  in*  cou  ver  ts.ouenlln, lorsqu'il 
n’y  aura  ni  chemin*  rouvert*  ni  mur»  de  clôture, 
à pnrlir  de  la  crête  intérieure  du  parapet  des  ou- 
vrage». 

« Art  13,  f>*  distance»  seront  mesurées  sur  le* 
capitales  de  l’cnreinlc  et  do»  dehors.  Leurs  piduls 
exlrêines,  pour  relie  de  deux  cent  cinquante 
uieiret,  romnic  pour  celle  de  quatre  rent  quatre - 
vingt-urpt  métré*,  seront  Hxéa  par  de»  borne»  qui, 
réunies  de  proche  en  proche  par  des  ligne*  droi- 
te». serviront  «le  limites  extérieures  aux  terrains 
«►«nul*  aux  prohibitions  respectivement  délcrmi- 
nôi’S  pour  ce*  deux  distanei*».  — Les  capital?»  »ur 
lenquelU'»  seront  prises  ce»  mesure»,  seront  choi- 
sir* de  manière  que  les  ligne*  qui  réuniront  leur* 
extremilé»,  fi.rrncul  de*  polygone*  le  moins  Irré- 
gulier» possible,  et  que  nulle' part  le*  limite»  ne  *e 
trouvent  *cn*iblenirnl  plu*  rapprochée*  d’aucun 
point  «le»  chemin*  couvert»,  murs  de  clôture  ou 
parapet*,  que  le*  distance»  respecUvement  fixée* 
par  la  hd  pour  les  trois  limites. 

"Arl.  tl.  Le*  [.oint*  qui  déterminent  U Irr.b 
*ièn»c  limite,  ne  seront  point  marqu-'-s  par  de* 
borne*;  mal*  il»  seroiil.  ainsi  que  h*s  borne*  qui 
déterminent  je»  deux  premières  limites,  ratlacbè» 
a des  point»  llxe»  et  rapporté»  »ur  un  plan  spécial 
de  circonscription. 

!*  Art.  «.  Ce  plan  sers  fait  A l'échelle  d’««  ti»M- 
ilemr,  sur  pliHteu/s  feuille»  sc  rattacluml  par  des 
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lignes  commune*.  Il  comprendra  tout  le  terrnin  1 
soumis  nui  »er»ilud«-*  el  prubibllkms  mention-  I 
née»  ilans  h-s  article*  nréridcn*.  il  comprendra , j 
en  outre,  tout  le  terrain  militaire,  tant  Inhtriciir  j 
qu>ilérieur,en  distliuuiml  celui  qui  appartient  à ; 
Létal  «le  celui  qui  »e<‘atl  à acquérir  ou  a revbndi- 
qucr,  d'aprè*  le»  limité*  urearrile*  par  le»  art.  <5. 
H,  17,  is.  ao  et  il  île  la  lot  'tu  to  juill.  17îH.—  Ledit 
plan  ne  contiendra  d'ailleurs  aucune  indication 
du  tracé  de*  fortifications.  non  plu»  que  «le  la 
forme  et  de*  accident  «lu  terrain. 

» Art.  10.  Le»  Iroi*  limite*  de  denr  cent  cin- 
quant  e mètres,  «le  quai  ru  cent  quatre-vingt-sept 
métrés,  et  «le  neuf  et  ni  mis  tuile  quatorze  ou  de 
ring  rent  quatre-vingt-quatre  métré*, selon  qu'il 
•'auil  it'une  place  uu  d’un  poste.  ainsi  que  les  li- 
mite» «le*  ouv  raye*  détaché  et  des  digues  d'Inoo- 
dolion,  et  celle*  île*  citadelle*  et  châteaux,  seront 
tracée*  sur  ledit  plan  spécial  de  oir('KU«criptiou, 
*ur  lequel  le  terrain  d'exception  mentionne  dan* 
l’art,  a sera  également  rapporté  et  indique  par 
une  couleur  particulière. 

- Art.  17.  l e*  Pùtlmeii*,  clôture*  et  autre*  cons- 
truction», ex i* tant  en  dedans  «te»  «leux  première» 
limites,  ainsi  que  toute»  les  ltéü»*e»ei  eonstruc- 
tiun»  qui  seront  faites  en  vertu  de*  autorisation* 
mi  de*  exception*  cPdes»ns  tméelUee*.  seront  rap- 
porté», avec  «an  numéro  d'ordre,  sur  ledit  plan  de 
efrconarrlpUon.  — O plat»  sera  accompagné  d'un 
état  «lésa  jpUf  «le*  diiaen*ions  et  ils  la  nature  do- 
dite*  censdwtlons,  et  faisant  cunmltn  Han*  ori- 
gine et  le»  condition»  uo\«|uelle*  elles  «ml  été  éle- 
vée*. Le*  numéro»  d'oriln*  du  plan,  relut «'«»  dan* 
cet  êta»,  ■ iiddirotii  la  correspondance  entre  ce* 
deux  pièces. 

* Ari.  18.  Une  expédition  du  plan  et  «le  l'étal 
de*criptil  qui  «ion  raccompagner,  *ct»  déposée 
dan*  le  pureau  du  chef  du  géule  dech.npir  place  , 
une  autre  expédition  de  chacune  de  ces  «leux  piè- 
ces oei  a déposée  à l>x  sous-préfecture,  une  troi- 
sième sera  adressée  à notre  ministre  secrétaire 
«l'étal  «le  lu  gumve.  — Il  est  défendu,  sou*  le»  pei- 
ne* portée*  nir  les  lots  el  ordonnances,  aux  mmis- 
préfel*  et  à leurs  agen*  «le  lai**er,  par  quelque* 
nuiUfr  «;*  sous  quelque  prétirxtc «|«»e  ce  dépla- 
cer lesitil*  plans  m d'en  laisser  prendre  aucune 
c«»pi«*  ou  extrait.— En  temps  de  guerre,  si  le  chef- 
lieu  «te  la  sous-pré  féal  tire  «-si  dan*  une  ville  ou- 
verte, ledit  plan  sera  transporté  dam*  la  place  «le 
■urne  l.»  plu*  voisine,  et  «iénosé  «tans  le  Pureau 
du  chef  «In  gAnie.  Il  en  sera  'le  même,  en  cas  «le 
siège,  pour  Tes  plans  qui  seraient  habituellement 
déposes  dan?  une  souH^fceture  située  dans  une 
place  de  guerre. 

» Art.  la.  Sur  l'Invitation  des  directeurs  de*  for- 
tiflcnlpm*.  le*  maire*  •!«■»  «rommune-  devront  prê- 
ter appui  a toute*  le*  opérai  Uni*  relative*  a la  «on- 
f relion  «lu  pt.in  spécial  «le  circonscription  cl  de 
l'état  descriptif  <]u«  «toit  raccompagner.— En  cnn- 
aéquîMûe,  il»  fourniront  aux  agen*  «le  Tau  huilé 
militaire  toute»  le»  indication*  et  docuiuen*  <|ut 
pourraient  être  réclamés. 

* Art.  ai.  Le»  propriétaires  «les  bâtiment,  rlôiu- 
rc.*  et  auircseonstnicUoM  existant  dans  le*  zoiib* 
«le  servi  tuiles,  seront  dûment  requis  d'usriricr  a 
J»  vérification  «jul  sera  faite,  eu  présence  «lu 
uinJre,  de  la  nature  el  de*  dimension»  «lesdile* 
consti  actions.  -Uur  origine  et  le»  condition» 
auxquelles  elle»  ont  été  élevées,  seront  portées, 
ri  sportivement  A leur  numéro  «l'oidre,  sur  l’étui 
descriptif,  d'après  la  simple  déclaration  affirmée 
«le  chacun  des  propn.q.-dre»,  sans  préjudice  ton- 
terni*  «lu  droit  réservé  au  départ ornent  de  In 
guerre  de  contredira  ladites  dMcraliegs,  ou 
d'en  poursuivre  à tout  besoin  in  justification  sur 
lilrc*  cl  preuve»  judiciaire». 

- Arl.  21.  Après  la  confection  du  plan  et  «le  l’état 
descriptif,  le»  détails  en  seront  relevé*  et  notifié* 
à chaque  partie  intéressé*  par  l'intermédiaire  de» 
garde*  du  génie  dûment  assermentés.  — Les  noti- 
fications seront  faile*  par  écrit  el  dûment  enre- 
ulrirée*.  afin  de  leur  «tonner  une  «laie  certain»'  : 
«:!le»  relaieront  exactement  la  distance  et  les  di- 
mensions extraites  «lu  plan  et  de  l'étal  descriptif. 

Il  *-ii  sera  fuit  deux  expéditions,  qui  seront  visées 
et  certifiées  par  le  chef  «lu  génie,  el  donl  l'une 
■M-ra  remise  a la  partie  intéressée  l'autre  expé- 
dition sera  rla**èe  aux  archives  de  la  direction,  I 
et  la  minute  restera  déposée  au  bureau  du  génie 
«le  la  place. 

- Art.  23.  Si,  dan*  les  trois  moi»  de  ladite  nul  111- 
catinn,  le*  propriétaire»  iutéreaaés  réclament  con- 
tre l'application  de*  limites  légales,  il  sera  statué 
A cel  *‘iwrd  fsauf  tout  recours  de  droit',  comme 
en  matière  «Je  grande  voirie,  d’après  une  v édu- 
cation faite  sur  le»  lieux  pur  les  ingénieur*  civils 
cl  militaires.  — Le*  propriétaire*  iiiléressé»  y fe- 
ront préseri»  ou  dûment  appelé*,  cl  pourront  s’y 
faire  assister  par  un  arpenteur.  Leur»  «via  el  ub- 
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servalion*  seront  consigné*  au  procès  - verbal. 

» Art.  23.  Le-  onéuiiuii*  de  tvomage  et  de  délcr* 
miiialimi  «te*  limite*  ne  seront  latte*  qu’A  l'expira- 
tion du  «lélai  de  Inus  moi*  ci-dessus  fixé  pour  le* 
réclainalKms.  Il  y sera  procédé cordradictoirement 
ntt  les  maires  cl  ta  propriétaires  présens  ou 
dûment  appelé»,  qui  n'auraient  point  élevé  de  ré- 
clamation*. L'opratlon  »«•  poursuivra,  relallve- 
merit  aux  rédaniiUM,  au  fur  el  a mesure  de*  déci- 
sion* qui  seront  rendue*.  — L'opération  «lu  bor- 
nage sera  exécutée  aux  frai»  du  gouvernement. 

••Art.  ai.  Après  l'exécution  complète  «le  cette 
opération,  l«'  plan  spécial  de  clrconscnplioo  et  l'é- 
tat descriptif  reelilii-,  si  le*  réclamation»  cl  tléri- 
riuns  y ont  «tonné  lieu,  seront  définitivement  ar- 
rêté* et  homologués  par  une  ordonnante  spéciale 
qui  !«•*  remira  exéeutolre*. 

Sert.  I".  Aépararioiu  et  entretien  üet  baUtter 
esirtanlei.  — • XrL  23.  Le»  hâtUo’* , ciùtunr»  et 
;mtn*«  rimai ruri ion*  en  lmi«  et  en  terre,  quelle 
que  *oil  leur  distance  «le  la  fortification  autour  île* 
places  de  toutes  les  classe*  et  de*  postes  rnililai- 
rc»,  pourront  être  entt  eteuu*'*.  dans  leur  état  ac- 
tuel, par  de»  iV'pjraUon*  et  «le*  recoiiMructious 
pari  telles , mais  mus  aucun  êhangomapt  dans 
leur»  «liin«-ii*infi*  extérieure*  et  sou*  la  «•«mdilinn 
exprcaaâ, - 1* que  tes  m,ii-';i.mx  «le  réparation 
ou  «le  reconstruction  partielle  seront  «le  même 
nature  que  ceux  précédemment  mi*  en  «ruvre  ; — 
S" «pu:  la  ma»*'  «le*  conalrucitons  ex.stant»**  ne 
sera  point  accrue  par  «le*  hàti**e»  faite*  dan*  «les 
cours,  jardins  et  autre»  lieux  cto*,  h ciel  ouvert. 

«•  Arl.  gb.  I A'-*  divtnuuliuns  «le  l'article  précédent 
s'appliqueront  aux  inabont,  clôture*  el  autres 
c«ni»trucUoti*  eu  maçonnerie,  sllin-e»  uu  «Irlà  «te  la 
première  zone  de  «leux  cent  « iiwpianie  mètre»  «!*•» 
place* de  troisième  classe  et  «Je*  postes  militaires, 
ou  qui  seruient  comprise»,  qurllc  que  suit  d’nll- 
leuf*  la  rla»»i*  «le  tu  plae« . dans  le  le/rulu  d’ex- 
ception (pie  nous  aurons  spécialeutenl  dêler- 
miné . 

»•  Arl.  27.  Le*  hûtimen*,  clôture»  et  outres  cous- 
triii'ltatiseu  maçmiriet'»e.«pii  ne  seraient  p.«»  com- 
pris don»  h;  terrain  d'exception  dont  il  vient  d'être 
parlé,  uu  «pii  seraient  situe», soit  dan»  ta  première 
zone  «le  deux  cent  cinquante  mètres  de*  place*  et 
postes,  soit  sur  l'esplanade  que  «nus  aurons  spé- 
cialement dtkeruilnée  |XNir  le»  citadelle»  et  les 
eliâleaux.  suit  dans  la  M'condr  zone  de*  place»  de» 
«leux  premières  riasaes,  ne  pou  min  l être  entre- 
tenus qu*aie*'  le*  re*lri«'liuu»  légalement  pres- 
crite* en  matière  d#  voirie  urbaine,  i-'ed-ô-ilire 
sou*  In  cniniilimi  expresse  de  ne  point  latte  h ce» 
ciiunlructiou*  de  reprise*  en  oui* -ruvre.  ni  même 
de  uro»»e*  répara ImiiA,  «vu  toute  autre  c»pèeè  «te 
travaux  conforlalif»,  — *nil  à leur*  fondations  cl 
h leur  rcj-de-rAoM4*éf , *’j|  »’agi!  «le  ftd/fotrni 
d’hal/ilali-'n;  — coït,  pour  le*  jviop/rf  clôtures. 
Jusqu  a moitié  «le  leur  hauteur,  iuc»ur«;e  sur  leur 
parement  extérieur;  — soit,  pour  toutes  autre* 
constructions,  jusqu'à  trois  ineh  et  au  dessus  du 
sol  extérieur. 

>•  Arl.  n.  Le*  rcatrfr'ions  pre*cri les  par  l’article 
précèdent  seront  appliquée*  aux  maisons,  bàll- 
uvens  et  clôture*  autres  què  celle*  eu  liâtes  *«■•- 
«•he*  nu  eu  planche*  à claire  voie),  qui,  «biu*  l'in- 
térieur «le*  places  de  toutes  le*  vinsse*  et  de* 

Sosie*  militaire*.  *e  trouvent,  eutièremeiit  ou  par- 
ellenien’,  sur  le  terrain  de  la  rue  unlilaire  éta- 
blie ou  à établir  (tour  la  libre  communication  le 
long  du  rempart  ou  «lu  mur  de  clôture.  - Iliii»  le 
second  cas,  le*  roslrlcliim*  ne  porteront  que  sur 
le#  ruiriie*  de  ItAlunenK  «ni  «le  clôture»  qui  dépan- 
nent t'albmnuent  de  iaditc  rue. 

»■  Art.  20.  T««ule  ronslruetion  queleonque, quelle 
«tue  soit  d allleur*  *a  riluation  dan*  l’une  ou  l'autre 
«les zone* exlr  rleures  de  servitudes,  ou  par  rapport 
à l'jdigorioeot  de- la  rue  militaire , pourra  nean- 
moiuf  èlre  entre!  «mue  dans  sou  élut  actuel,  «ou* 
le»  seule»  restriction*  que  comporte  l’art.  AS  ci- 
dessu* , »l  le  propriétaire  fournit  la  preuve  légale 
tore  de  là  vénfaaHon  pr^terltg  i*ar  Ira  ari.  b ci 
23.  savoir  • — pour  le*  Itàlistes  extérieures , que 
ladite  eoostruêliofl  existait,  dans  h nature  el  »e» 
dimensions  actuelle»,  avant  la  publication  «1e  l'or- 
donnance du  ® déc.  171  J,  ou  qu'à  l'époque  de  son 
érection  elle  *e  trouvait  û pin*  «le  quatre  cent 
( quatre-ringl-sejil  métrés  «le  l’un  des  point*  fixés 
par  l'art.  13  ci-dc**u*;  — pour  Ira  bâtines  inté- 
rieures, avant  la  pultUcadion  de  la  loi  du  to  juill. 
<701,  «]uï  a prescrit  l'étaldisseiiienl  de  la  rue  mlli- 
taire  parallèlement  an  pied  du  tain»  du  rempart, 
ou  du  parement  intérieur  du  parapet  ou  mur  de 
clôture.  — Dan*  l'un  et  l'autre  en*,  le  propriétaire 
qui  n'aura  pu  fournir  ta  preuve  légale,  (ouiradela 
même  faeuTto  pour  l'entretien  «le  eoostniction, 
s'il  juriille  d'une  nerinUriou  spéciale  en  vertu  de 
laquelle  il  l'aurait  élaldje  dans  sa  nature  el  sim 
dnucn*iou6  actuelles,  à fa  chargeât  démolition; 


ou  s'il  souscrit  la  soumission  de  remplir  relie  con- 
dition u *c,  frai»  et  son*  indemnité,  dan*  le  même 
ca»  que  celui  prévu  par  l'art,  i de  la  présente  or- 
doniuutce. 

» Arl.  .50.  Tout  propriétaire  d'un  bAliment,  mal- 
*«>n  . clôtura  ou  autre  construction  quelconque 
existant  dan»  l’une  de»  zone»  de  servitude»,  ou  en 
deçà  «li»  l'ahant-menl  «le  la  rue  militaire,  «pii  vou- 
dra y faire  exécuter  «les  réparation»  , ocra  tenu 
d’en  faire  préalablement  la  dêrinration  au  cher 
du  uéme,  el  ne  pourra  le*  faire  commencer  qu'a- 
près que  celui-ci  lut  aura  déiivré  uu  certificat  por- 
Lnl  qu'elle»  khi! dan»  l'un  de»  cas  où  l'exèctition 
eu  est  nutori*ée  par  la  présente  ordonnance.  Ce 
certificat  sera  conforme  au  modèle  u®  3. 

virae  il.  sinemov  ar.t  coxisvvr xtiox*. 

• Ari,  3i.  Le»  contraventiüii*  aux  «li»|)0»illons 
«lu  litre  précédi-nt  srronl  constatées  par  les  pr«>- 
«•«  <- verbaux  des  uur  les  dugénie.etrépriméra  ron- 
fornnhnent  à la  loi  du  iw  mat  l ww  (le  29  ti«»r.  an  X) 
relative  aux  contravention*  eu  matière  de  urande 
voirie.  — A cet  cff«M,  le»  garde*  «lu  génie,  dûment 
a»MTiN«'iilé*.  nuironl  comme  «dlirier*  00  MÜtt 
judiciaire  : leur»  procès-verbaux  feront  foi  jus- 
qu’à uiscripliun  «le  faux. 

Art.  33.  Lorsque  le*  gardés  du  génie  auront  ron- 
n!ii»*ance  d’une  ronstrucUon  ou  d'une  ré|»aratioa 
iudnmrnt  fade  dan»  l'intérieur  d’un  ooelos  ou 
d'un  liAUim^nl . il*  en  rendront  compte  sur-le- 
champ  au  chef  du  g4nle,  qui  requerra,  soit  le  juge 
de  paix  uu  son  suppliant,  soit  le  commissaire  de 
police,  soit  le  maire  ou  l'adjoint  du  lie»,  «rac- 
compagner dans  sa  vi*ii«  te  gante ehanié  de  c«-«niv- 
tater  la  contravention.  Le  procès-verbal  dre»s  • à 
cette  fin  sera  «Igné  par  rulGnrr  île  |»oliee  civile, 
en  présence  «hupii'l  il  aura  « lé  dresse. 

» Arl.  33.  Avant  «Je  dresser  les  pcoeèt-verbaux 
de  conlravenllon,  les  gardes  «lu  gi'iim  feront  x t»er 
pour  timbre  le  panier  drriiné  à ces  acte*,  lesquel», 
après  !**ur  rédaetiun,  seront  enregistrés  en  «lélwt. 

» Arl.  3*.  Le*  garde*  du  géaie  menthmneront 
exactement^  en  tlle  «lu  procès-verbal,  la  date  de 
leur  commission,  ainsi  que  celle  du  jour  et  du 
lieu  de  l'enregistre  ment  de  celle  comun*rian  ei 
«h*  leur  prestation  de  serment.  — Cet  enroridre- 
ment  «Uni  avoir  lieu  à chaque  cliangeznen!  de  ré- 
siilenee,  tant  au  greffe  «lu  tribunal  «le  l'arrondi*- 
semeut  qu'à  la  mairie  «lu  lieu  «le  l'exercice  actuel 
de  leur»  fonction*.  — l.e»  procén-vcrbaux  seront 
cuufnrme»  au  nioih'de  il®  S. 

» Art.  35.  Les  prorè*-verbaux  «le  contravention 
reslrronl  «léposH  entre  le»  main*  du  chef  du  gé- 
nie. Le*  garde*  du  génie  en  dresseront  copie,  et  lu 
DoUfitTMiil  au  domicile  du  contra  venant . avec 
soirmiatiundi*  rélal»llrr*nelen  état  des  lieux  dan» 
le  délai  que  le  chef  du  génie  aura  fixé.  — La  copie 
cl  la  SKinmutian  seront  expédiées  A la  siiilr  fun« 
de  l’autre,  sur  du  papier  que  tes  garde*  du  génie 
feront  pro.i laidement  viser  pour  timbre  , ainsi 
qu’il  a «dédit  pour  lu  rédaction  de  la  minute  «lu 
procès  verbal.  — La  notification  du  procès-rertuü 
dft  contravention,  ainsi  que  la  soramtOon  iMit 
cette  notilieallon  doit  être  suivie,  seront  confor- 
me» au  modèle  n®  3. 

« Art.  us.  Iian»  le  ms  où,  nonobstant  la  notifica- 
tion faite  par  les  garde»  «lu  génie  «le*  procès-ver- 
baux de  contravention , le*  contrcvcnan*  ne  ré- 
latdli  aient  pa»  l'ancien  état  «le* lieux  dan*  Ir  délai 
fixé  par  la  sommation , le  directeur  de»  fortifie»- 
lions,  après  avoir  vi»é  lc*dil»  pro«:è»-verbaux  , losi 
lran«m<dlrn  su  préfet  du  dépsrlcmenl ; Il  y join- 
dra un  framm'id  du  plan  de  eirrnnsrriptfim  rl  un 
extrait  de  l'état  descriptif,  relatif»  aux  lieux  con- 
tentieux, alu»!  qu'un  mémoire  «uinrnairr  de  die- 
eusstoR,  pour  «'dre  *nr  le  lotit  *tnlué  en  conseil  «le 
iirrferture,  sauf  le»  vérification#  qui  pourraient 
elrr  ultériwircuient  ni*ccs*aire*. 

» Art.  57.  Si.  aprè*  ta  notification  «tn  proc«v»-ver- 
t*al  de  contravention,  le*  propriétaire»  poursni- 
valent  leur  Infraelfim,  le  préfet,  sur  l’avl»  «pic  lui 
«•ntbuincra  le  «tirée leur  «le»  rnrtifiraUun*.  assem- 
blera le  conseil  de  préfecture,  lequel  onluiiiiera 
sur-le-champ  fa  suspension  des  travaux.  Le  préf«d 
assurera  l'exSçutloa  de  cet  arrêté  par  tous  les 
moyeu»  de  droit. 

• ArL  ».  Outre  la  démolition  de  l'uni vtc  nou- 
velle. nux  frai»  «les  contrcvcnan»,  il*  cnrourroiu, 
selon  les  ca*.  les  peine*  applicable*  aux  contra- 
ventions analogue*  en  matière  de  grande  voirie. 

*•  Art.  39.  Tout  jugement  de  condamnation  fixera 
le  délai  «lan*  lequel  le  contrevenant  sera  tenu  de 
démolir,  enlever  les  décombres  et  rétablir  A mm 
frais  t‘«mcicn  «Hat  dr»  lieux.  Il  sera  notifié  à ta 
partie  intéressée,  avec  sommation  d'e.rreufrr. 

• Art.  *0.  Lin  gardes  du  géoir  seront  chargés  de 
la  notification  des  juvzemrn*  de  riimiamnalion. 
Elle  aura  lieu  dnn*  le*  fivrmes  prescrite»  ci-de»- 
*iu  pour  la  notiucallou  des  procès-verbaux  de 
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conlravenünn.  — La  iiotiflcalion  du  jugement  de 
Condamnation,  et  la  sommation  dont  ct-Ue  nolitl- 
calion  doit  être  suivie,  seront  cuiitérrnicB  au  mo- 
dèle it«  6. 

» Art.  41.  A durant  d'etAeulidn  par  la  partie  con- 
damnée,  après  l'expiration  «les  délai»  Otés  par  Ir 
jugement.  il  y «era  procédé  d’olllre,  A la  diligence 
de  l'autorité  militaire,  en  présence  du  maire  ou 
de  son  «'(Joint  requi»  & cet  cffei.  — En  consé- 
quence, le  chef  du  xénie  *r  concertera , sur  les 
moyens  et  réunque  de  l'exécution,  avec  le  com- 
mandant rte  la  place.  Il  préviendra  ensuite  par 
écrit  le  'maire  de  la  commune,  du  Jour  et  de 
l'heure  où  le  jugement  devra  être  exécuté  d'of- 
lice,  en  pr  MM  delà  partie  eoudaiiinér,  laquelle 
y sera  dûuienl  appelée  par  la  notinraltou  qui  lui 
aéra  faite  A domicile  d y initier,  par  un  garde 
du  génie. 

- Art.  4i.  Le»  démolition*.  délitai*  rt  remblai», 
et  transports,  seront  effectue*,  et  la  dépense  cou v 
labre,  dans  les  formes  établira  pour  les  tr.TV.nn 
des  foriUlcalioDs.  Le  compte  de»  dépenses  et  frais 
de  l'exécution  ilu  jugement  de  ronrtamiinttoii  sera 
délerminé  par  un  procès-verbal  que  te  *ous-hiteu- 
danl  mil  liait  P dressera  l'niijtiimeiociit  avec  !r  Chef 
du  génie,  en  présence  du  main*  et  de  la  partie 
cotMluniitée,  si  elle  assiste  & l'opération. 

s Art.  43.  A défaut  pur  la  partie  condamnée  d'ac- 
quitter le  moulant  des  dépense»  portée»  au  nrn- 
cMt-viTfwI.sur  la  présentai  ion  qui  lui  en  sera  latte 
par  le  Miu>-i'iteiHlarit  militaire,  le  «tirer leur  des 
lortillrnlfun»  transmettra  le  coin  [d.*  desdilcà  dé- 
penses au  préfet  du  département,  lequel  en  fera 
poursuivre  le  recouvrement,  conforrnéineiit  A la 
loi  du  ta  mai  IMii.  - Le  toui,  sans  préjudice  des 
poursuite»  relative»  au  paiement  «le»  amendes, 
s'il  y avait  lieu. 

s Art.  44.  Toutes  le»  fois  que,  dans  le  cas  d'hos- 
tilité prévu  par  S'arl.  a de  la  présenté  onloruuuice, 
le enuvernemeiit  aura  fait  procéder  ü’olllee  à la 
démolition  d'une  cnnstruelioii  autorisée  |ur  ledit 
nrlirté  ou  par  l'art.  3.  ou  d'une  construction  per- 
mise par  exception,  en  vertu  des  art.  7 et  »,  les 
frais  de  celle  démolit  ion  seront  constaté*,  el  le  re- 
çoit V renient  en  sera  poursuivi  ainsi  qu'il  cul  pres- 
crit pur  les  art.  42  cl  43. 

TIT.  III.  IN»CMftfTt». 

» Scel.  P».  Dei  circinslance*  qui  ri  on  n tu  I tien 
A indemnité.  — Art.  43.  Les  travaux  et  opérations 
relatifs  aux  place*  de  guernl  ou  pesté*  nulltakrra 
peuveid  donner  lien  à indemnité,  soit  pour  cause 
de  déposer** ion , soit  pour  déaiolilion  «rédilk-e , 
aoit  pour  privation  du  jouissance. 

«Art.  Mi.  Il  y a lieu  A iinleniiiilëponr  eau  se  de 
dépotaetiion.  lorsque  de*  cim»trticli>ui«  nouvelles 
de  places  de  guerre  on  po*tr*  militaire-,  des  chan- 
uemen»  ou  augmentation*  «lan*  ceux  actuellement 
exi*Lm»,  des  réunions  nécessaires  pour  donner  au 
terrain  mlliLiire,  inl&leur  et  extérieur,  l'étendue 
«pu  lui  est  I mal  ennui  assignée . niellent  le  do- 
malne  militaire  dans  le  cas  d'exiger  la  cession  de 
propriété*  particulière*. 

» Art.  47.  Il  y a lieu  à Indemnité,  pour  démoli- 
tion d'édiflict,  lorsque,  pour  I»  sûreté d'une  place 
*lo  «lierre,  l'autorité  militaire  requiert  la  destruc- 
tion d'une  l'fili*se  située  dans  une  de*  mne»  de 
servitude*  légale*,  pourvu  luutéfoi*  qu'il  soit  Ju*- 
lilié,  sur  tiln-s,  que  cette  hnti**ç  existait  aulo- 
rieurement  à la  IHalion  du  rayon  militaire  qui  a 
soumis  ù prtdiiliilion  l'étendue  delà  loue  dans  la- 
quelle son  soi  se  trouve  compris.  — L'Indemnité, 
dam  ce  us,  ne  te  réglera  «pie  sur  la  valeur  «1rs 
constructions,  sans  y comprendre  ]'ratimation  du 
sol.  lequel  ne  sera  point  an  pi  U par  II  «lumaine 
militaire,  si  ces  con-li  urtion»  ne  »<>nt  que  l'aeee»* 
Mire  «l'une  propriété  territoriale  ; «lu ns  le  ras 
contraire,  et  lorsque  lu  sol  tout  cniter  sera  couvert 
par  les  constructions  ou  sera  employé  pour  leur 
service,  l'indemnité  pourra  comprendre  la  valeur 

«lu  Mil. 

» Art.  4*.  Il  y a lieu  A Indemnité , pour  prfta- 
Uon  de  jouissance,  toutes  te*  fuis  que,  par  salle 
de  travaux  on  d'opération»  relative»  à la  défense 
d'une  place  île  guerre,  l'autorité  militaire  MOM 
temporairement  nue  propriété  privée,  de  manière 
A y porter  dommage,  ou  a et»  diminuer  le  produit. 

» Sccl.3».  /lu  rrrjtement  des  indemnités.—  Arl, 49. 
I.<**  Indemnités  a payer  par  le  gouvernement , 
dan*  le*  ca*  qui  viennent  «l'être  déterminés,  s'ar- 
bitreront d'abord  par  expertise  contradictoire  ; 
«dira  sc  régleront  ensuite  déllnkllveineut,  »oll  A 
l'amiable,  en  cas  d'accord  entre  le  ministre  de  la 
guerre  el  le»  proprietaires,  soit  par  voie  Judiciaire, 
eu  ca»  de  dissentiment.  • 

- Art  30.  Iinn*  le»  ro*  prévu*  par  le*  arl.  46  cl 
*7  de  I»  section  précédente,  l’état  exigeant  le  sa- 
crifiée «l'une  propriété  pour  cause  d'inté-rél  pu- 
blic, il  y a lieu,  aux  terme*  <k  l'art.  10,  charte 

C.  CIV. 


r.  IV.  — DES  SERVITUDES  OU  SERVICES 

constitutionnelle,  A une  indemnité  préalable.  — 
Kn  conséquence,  le»  formai i lé»  d'ex perlixc  con- 
tradiction- «d  de  réglement  déiinkiii  «le  limlern- 
nité,  soit  à l'amiable,  soit  par  voieiudieiaire,  telle* 
qu'elles  «eronl  déterminée*  par  Insertion  3*  du 
présent  litre,  devront  précéder  (nid  aele  de  pn>* 
pci  été  de  la  part  du  «Mnainr  mi  i taire.  — Il  en 
sera  de  même  «lu  paiement  intégral  rte  l'indem- 
nité, sauf  le*  jus’iUr, «lion*  Alu  charge  «le*  pro- 
priétaire», cunfonnéiiieiil  à ce  qui  sera  délerminé 
à la  section  4 du  présent  tUre. 

r 'rt.  51.  Dans  le  cas  prévu  par  l'arl.  48,  d'une 
privation  temporaire  «le  Jouissance  qui  n'empnrie 
point  le  sacrifice  d'une  iMvinrlélé,  l iiidciiuiite  doit 
avoir  pour  boac  d'év  alual  hm  la  durée  «le  eellc 
privation  et  la  recoiitiaUsanrc  «lu  dommage  qui 
«'tirai  rrâultA;  en  cnn*  -qwiirr,  elle  ne  sera  régie* 
qu’à  l’époque  «ni  le  proprietaire  sera  rrolré  «Ion* 
sa  j«i.il.->»;riice  — iuufefoi»,  lorsque  r<>crii|iuli>oi 
«Lune  propii lté  par  l'autorité  militaire  *e  pro- 
I on  géra  au-delA  de  Ut  rentrée  onliiiaire  «le*  reve- 
nus,  l'iretémnité  devra  *e  régler  el  s'ncquiller, 
bui-  le* six  mois,  *1  elle  s'applique  A une  propriété 
luvite  . — H chaque  année,  s'il  s'agil  d'une  prv- 
l*n  de  rurale. 

- Arl.  32,  ||  n'est  point  dérogé  aux  clauses  «d 
condition*  portera  dans  Ira  Ikuu  *ou»i*rits  pur  le* 
reninersel  locataire»  «le» terrain*  et  hùllmeu» inj- 
liluir«'-jd-iii  con*ruuenre,  le»  indemnité»  de  m n- 
J<j«n--anrc auxquelles  hvdité  fermier»  pourraient 
aroirdroü, donneront  lieu  «eulcuien!  A ce  qu'il  soit 
fait,  sur  le  prix  «le  leur*  baux,  mu* «Inluclion  égale 
au  dédommagement  ratuiié.  « esi-omJilion*  conli- 
nueroiii  à cire  Aliput  *e*  «lan*  le*  baux  qui  seront 
passé»  à l'avenir  par  le  département  «b-  la  guerre. 

- Sert,  a* , Ut»  c rpert  ifids  Ittetttioji  r (doutai- 
reou  forcée.  — An.  53.  Toute*  les  fou  que,  dan* 
l'ililém  de  la  défense  de»  plan  * «le  guerre,  la 
rcmii.iu  au  ikiinaiiie  militaire,  d'une  ou  plu«ieurs 
propriétés  parlkuliéres,  ne  pourra  s'effectuer  que 
par  vide  ucxpropriatiuu , une  ordonnance  spé- 
ciale, rendue  sur  le  rupp<«el  de  noire  ministre  d«* 
la  guérir , cuMteten  FaiHtti  pn/j/ô/ue,  parti 
spiVlIleatlnn  des  motif»  de  rraprupriation,  el  In 
désignation  précise  île*  terrain*  ou  ddiûre»  dont 
faequlsiiion  devra  *«*  flaira  «lui  le»  ftirmci  « i- 
anrés  déterminée*.  — Celle  <>rdoniumc«>  «era  pu- 
bliée et  n lllehée  dan*  le»  commune»  Intérrasêr*. 

»•  Art.  34.  Le  directeur  de»  fortification*  fera  |p- 
ver  un  plan  terrier,  lequel  devra  ligiirer  l'éteri- 
«lue  «le*  propriété*  liàtie*  ou  n«m  bAiiradonl  la 
cession  aura  «tté  or«lom«ée  , um  ronteuir  aucune 
Indkalk»  sur  le  tracé  de*  ouvraprade  défenra. — 
Ce  plan.  Indicatif  de*  nom»  de diaquejooprié- 
talre  el  certifié  par  le  «llrerleur  de»  fortitiraiions, 
sera  envoyé  par  loi  au  préfet  du  département. 

* Arl.  33.  !.*■  pri'fet,  pour  «m donner  communi- 
cation aux  partie»  intéressées,  transmettra  ledit 
pl.in  au  maire  de  In  commune  où  les  prnpriél  ■* 
ee»sihlra  sont  »llu  lc».  Il  reniera  iléposé  pendant 
hui*  jour*  A la  mairie,  » Un  que  «hacun  puisse  en 
prendre  connaiafancc.  — Le  délai  de  huitaine  ne 
fourra  qu  a dater  de  l'avertissement  qui  aura  «•■é 
collectivement  donné  aux  partie*  inb*re»*érs  «le* 
prendre cummunlealion  du  plan.  — O!  avertisse- 
ment »era  publié  A sou  .«le  trompe  nu  de  caisse 

• bu*  la  commune , et  afUclié  tant  A la  principale 
porté  de  l'église  du  lieu  «ni'a  celle  «le  u mmne; 
iradite*  publication»  ou  affiche*  seront  certifiée* 
par  le  maire. 

» Arr.  5*.  A l'expiration  du  «1  lai,  et  pour  pr«ieë- 
der  A l’estimation  «les  propriété»  craatlrir*.  il  *cra 
nommé  «le»  expert»  cnidrudlrlolraa  MUT  teflOU- 
vernenteiil  el  le*  propriétaires.  — L'expert  du 
voiiverneim'iil  sera  choisi  par  Ir  *ous-inlcndant 
militaire  entre  deux  peraonnra  de  l'art  pré*en- 
tém  par  le  chef  du  génie. 

» Art.  37.  Le*  proprietaire»  pourront  daigner 
collectivement  un  seul  et  même  expert,  ouïr» 
nommer  individuellement,  suivant  .que  clou-un 
d’eux  le  jugera  convenable.  — Dans  l'un  ou  l'autre 
ça»,  il*  devront  noll ber  conjointement  ou  »cp.iré.' 
jnent,  an  maire  de  la  rummune  , le  cliuix  qu’il* 
auront  fait , «lan»  le  délai  «le  htillaiue  A compter 
de  I expiration  du  «lélai  de  publication. 

* Art.  5a,  Faute  par  les  propriélairra  de  *.illv- 
fair«-  A celle  dernière  disposition,  le  préfet  y pour- 
voira d’olllre  par  le  choix  d’une  personne  «fe  l'Art, 
qui  opérera  pour  le»  pniprlétaire»  eu  défaut. 

» Art.  ftî.  I^s  persomu'*  «inc  Ira  «leux  partie*  au- 
ront commises  A rratimatinn  , seront  buiura  de 
jUMlifler  préaloblcmcjil  de  leur  prestation  de  *er- 
ment  paf  devant  le  juge  de  paix  du  canton. 

«•  Art.  CO.  Le*  expert»  s'entoureront  de  lous  le» 
document  qui  terniront  A éclairer  leur  opération. 

Ils  »er«ml  tenu*  de  relater  avec  précision,  dan* 
leur*  rapport»,  el  comparativement  entre  cité*, 
le*  differentes  base»  d'évaluation  qu'il*  auront 
suivie*. 


FONCIERS. 

» Art.  SI.  Le  préfet,  après  avoir  visé  le*  procè*- 
verbaux  d'expertise,  en  téra  l'envoi  au  directeur 
«Je*  fortification» , lequel  fera  drraser  deux  ta- 
bleaux  séparé*,  dan»  le*  formes  ci-aprè*  «icler- 
inliiée*.  — premier  préscnlera  sommairement 
les  résullats  «les  estimation*  sur  lesquelle»  le»  ex- 
H-rts  seront  d accord  • il  v sera  réservé  trois  co- 
oiinra.  dont  «ieux  seront  dçkünér*  A l'insertion 
de»  avi*  du  chef  du  génie  et  du  sous-intendant 
militaire  sur  le*  divers  motif*  de  l'adoption  de* 
expertise*,  ou  «!••*  réduction*  qu'il*  jugeraient 
coiu niable  «le  propoacr.  — Le  Bccond  tableau 
présentera  Ira  réiuilat»  de*  c»Uiiiatunu  »ur  le*- 
«itieirra  tés  expert*  seraient  «ui  dissidence,  soit  par 
rapport  au  métrage  de»  propriété»,  soit  relative- 
ment aux  haut-»  d'évalnaliun,  *oii  jKiur  tou«  au- 
tres motif»;  il  aura  la  même  forme  que  le  pre- 
mier. et  sera  revtlu  «le»  même*  avis  motivé*.  — 
Le  «llrccletir  «le*  fortitlcalion*,  après  avoir  rempli 
la  troisième  colonne  de  »Cs  ob-ervaliou»,  irans- 
mciira  p«*h  tableaux  A notre  mlnbdre  de  la  guerre, 
tu  Ira  aecom|>agtianl  d’extraits,  dumeiil  b^alués 
iwr  le  préfet,  dra  prinres-verbaux  d'expertise  qui 
se  rapport  dit  A «banni  d'eux. 

» Ai  t.  62,  Lorsque  notre  ministre  «le  la  guerre, 
sur  l'examen  du  premier  lubluau,  aura  approuvé 
le»  fixations  d'inuiunnili-  «'latdira  d'aet-ord  entre 
Ira  experts.  Il  fera  connaître  au  préfet  »a  dévi- 
*ion.  u l'effet  «l'a«a|iiérir  aux  comllîkon*  «bderini- 
itées. 

Arl.  63.  Notre  ministre  «le  la  guerre  fera  aussi 
faire  «le*  «dire*  relativement  aux  résu  liais  du  se- 
cond tableau.  — i.e  préfet  mettra  chaque  proprié- 
taire rrHlemeuiT*  «I  accepter  ou  de  rcbiîcr  l'olTra 
du  miulstre  «le  la  guerre. 

» Art. 64. Lorsque  le*  parties  seront  «l’accord, 
l'aele  «l»*  venté  sera  inuncxUalemcnl  pa»»é,  par 
devant  notaires,  entre  le  prefel  et  le*  prnpnétai- 
r«*s . en  présence  «lu  chef  «lugên.c  — L'acte  de 
venir  sera  loutiTol*  passé  par  te  préfet,  quand  il 
s'agira  il'immout.lra  qui,  sans  avoir  été  prec-Meui- 
ment  d«’»  propriété»  privée»,  upparliendraieut  A 
de*  commune*  ou  nu  oéparlemeut,  A «le»  hospice* 
ou  A (oui  autre  étaldissement  pulukr.  Le  départe- 
ment île  la  guerre  «*r.v  représenté,  Wl  ce»  cas,  par 
b*  «mi*  intendant  militaire.  a**télé  du  chef  «In  g«>- 
nie  — ban»  l'un  cl  l'autre  en»,  le  rouirai *er* 
visé  pour  timbre  rl  enregistré  yrulti;  la  grosse 
exécutoire,  «'il  cri  a été  délivré, ci, «lara  le  ••«»»  con- 
traire, une  rxp  ‘diiion  du  contrat  avec  mention 
au  ha*  «pi'il  n’a  pas  êl  > délivré  >le  mo»c,  »era  dé- 
|*o»  «■  aux  archive*  de  la  préfecture. 

- tri.  65.  Si  té- pnqu  i -lairc»  ii' acceptent  point 
l’offre  du  mmistre.il  sera  passé  outre  «u  régle- 
ment de»  Indemnklra  et  A l'expropriation  par  v oie 
judiciaire. 

» Arl. M,  Hans  tou*  Ira  cas  ««i  le  réglement  d'in- 
demnité devra  être  porté  «levaul le»  tribunaux, 
parle  refit*  de  Iruller  Al'amiable,  Mil  du  ministre 
dr  U guerre.  **111  des  propriétaire*,  le  préfet,  sur 
Ira  ordre»  «té  rudre  ministre  et  au  nom  du  «lépor- 
teineiit  «le  la  guerre,  fera  poursuivre  l'instaure , 
*etan  ce  q«d  est  ordonné  par  le*  arl.  16, 17  et  !*•, 
!..  a mars  lato.  Iraipu-I*  doivent  également  a'ap^- 
pliqnrr,  par  aualngté  , au  régb-iucut  des  Indem- 
nitra  due»  fffmr  simple  privation  «té  j«>ul*aoaee. 

»Seel.  t*.  /té  /u  purgation  d'hypotheque*  et  du 
paiement.  — Art.  67.  A duler  du  jour  nû  Ir  juge- 
iiipjtl  fin  tribunal  sera  aiguillé  A la  partie  mlercs- 
*«'•0,  elle  aura  quatre-vingt-dix  Joui-*  pour  pro- 
duire un  certificat  de  radiation  ou  «le  non-exi*- 
leiwc  d'hv|Milhciju«-s  ju<ticioires  on  l'unveniiun- 
itelles.  — i.e  débit  **ra  le  même  relativement  aux 
crasuHi*  v «dont aire». 

» Arl.  68.  lté*  uur  le*  privpriciaires  auront  sa- 
tisfait A ladite  adjudication , et  «tue  le#  hypothè- 
que* légale»  auront  éb*  purgée#  ain*l  qu'il  sera  dit 
a-aprè*.  le  montant  Intégral  «U*  l indemnité,  tél 
qu’il  aura  été  »1||miI«‘-  au  «-«mirai  «»u  régit-  par  le 
trllmnal,  devra  leur  être  acquitté  par  té  drparlc- 
ment  dr  la  guerre;  sauf  les  alermolemen#  «loat 
té*  partir*  pourraient  convenir  A l'amiable , 
moyennant  té  paiement  de*  Intérêt*  légaux. 

» Art.  •».  Si,  opté*  le  «té lai  de  quulr.  -v  mal-dix 
jour»,  les  propriétaire»  n'ont  nu  faire  1»  junlifira- 
llon  demandée,  ou  s'il  existe  «1rs  wrtskr» -arrêt*  ou 
opposition*  formée*  |si,r  de*  lier»  à la  délivrance 
«le»  denier*,  Ir  mmitant  «le  l'indemnité  sera  versé 
A la  caisse  <lr*dép«juelcoi»6ignationH,pourétrc  ul- 
térieurement pourvu  à son  «-niplat  ou  distribution, 
d*n*  l‘«vr«lrcet  suivant  Ira  règles  du  rtrxrttnuumun. 

» Art.  70.  Imméd  alruu-id  après  la  passatum  du 
l'acté  «té  vente.  *i  la  ccMiun  rat  volontaire,  el 
lejiununenl  du  tribunal,  virile  est  forcée,  le  pré- 
fet devra  requérir  le  procureur  du  roi  d«-  faire 
purger  U'ulMre , au  nom  « t pour  té  compté  «lu 
Bûuverneiiicul , Ir»  hy  polliètiue»  légales  sur  luus 
le»  bb-ns  acquis  au  ibûiuiine  militaire,  suivant  le* 
formalite»  prctcrUes  |»«r  le  Code  civil. 
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* Sert.  5*.  Dispositions  général*».  — Arl.  71.  ' 
ionqur  non»  mirons  ordonné,  «oit  dr»  wiialniç* 
tlnn«  imuicHrs  «l«*  place*  de  guerre  mi  pwlf»  ini- 
llUtlr»  i,  soit  lu  suppression  on  démolition  de ceux 
ai-lU'  Il-Miwnl  existai»,  «oit  dr»  chaiHuniens  dans 
le  classement  ou  dam  l'étendue  drsdlte»  places 
ou  poste»,  hs  clTeN  qui  résulteront  de  ce*  itmsu- 
res  dans  l'application  d<«  sorvilndrs  imposée*  it 
la  propriété,  pour  In  ilrfenscde  l'étal, par  le»  lois 
de*  io  Juin  t79i  « i tî  juili.  Int»,  iM*  pourront  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d’une  ordonnance  spéciale  ren- 
due *ur  !>-  rapport  dr  notre  minUlrede  la  guerre, 
et  qui  »rra  publiée  et  aJDehéedans  le*  commune» 
Intéressée*. 

* Ari  79.  si,  par  le  résultat  des  disposition» 
qui  précédent.  Il  v a rrAatton  de  servitude»  ou 
etrtemion  dr  relie»  <l^jà  niilanloi,  l<-  «Uiwleur 
dos  formications  Ter»  dresser  «ni  reriiflrr  le  plan 
spécial  de  circonscription,  de  la  ntaoirre  »-l  suivant 
le*  div>r*i->  formalite*  prescrites  par  la  ►rci.  s 
du  titre  t**  de  la  présente  ordonnance  ; sauf  uénn- 
ni<dirs  les  modification»  à faire  «buts  l'application 
des  arl.  17  et  20,  I état  «le*oïpHf  à joindre  au  plan 
de  circonscription  rie  pouvant  avoir  pour  objet , 
dan»  l’un  ou  l'autre  dr*  cas  ci-dessus énoncé*,  que 
de  constater  la  nature  et  les  dimensions  des  cons* 
tnrrtinn* comprise*  dans  les  nouveau!  rayons  do 
servi  Inde*  ou  dan*  l'ntcaièm  qiioceux  préexta- 
tan*  auraient  reçut. 

«Art.  73.  T*uile»  le*  «pilotions  de  propriété  entre 
le  domaine  militaire  cl  le*  particuliers,  et  bmtc* 
ronh'stallDn*  qui  pourraient  s'élever  sue  In  preuve 
légale  «le  la  priorité  «l'exUtcnec  des  constructions 
•Innées  dan»  le»  loin*»  de  prohkhi'tun  Intéi ienre  et 
extérieure,  suit  à la  création,  soit  a l'augmenta- 
lion  de  la  place  mi  du  poste  , soit  à la  pnunulga- 
lion  de  In  loi  du  iOjuii).  I79i,  doivent  dre  portés 
devant  1rs  Iribonatra. 

- Arl . 7t.  Les  dlrcrlcur*  fies  fmliflen lions  ne 
provoqueront  aucune  action  en  Justice,  sans  en 
avoir  prôalableuicnt  référé  A noire  militaire  dp  la 
guerre.  Ils lui  rendront enuipted'«irgenre de**elle» 
qui  •ei'aventinlrntées  contre  le  dépurlemcntdc  la 
guerre. 

» Arl.  7».  Toute»  les  fuis  qu'il  > surs  lin»  de  re- 
courir au*  lillumaux , In  procéiliirc  *'lii*1rnlra 
sommairement  comme  en  matière  domaniale. 
L'enregistrement  des  art»**  qui  y *<>nt  *njrU  aura 
lieu  gratta.  — Notrr  procureur  pré*  le  Irîlitiunl 
illtcrv keudra  exclusivement  |M»ur  l'étal,  sur  1rs 
mémoire*  cl  roneliisiuus  du  préfet, qui  le*  établira 
d*apr»  ■ le*  plans,  rapport*  cl  outre»  document 
que  le  directeur  dr»  rortUlcatinn*  dovra  lui  trans- 
mettre. — Il  sera  toujours  culcndu  Avant  le»  jiige- 
men*  tant  préparatoire*  nue  définitif». 

. Ari.  76.  Pour  assurer  la  défense  «le  l'élal  dan* 
le  Ju»Ip  «leu ré  de  *c*  lie*oin*  réel»,  cl  afin  de  dé- 
terminer spécialement  les  locadfé*  dan*  fasquol- 
Irt  la  propriété  doit  être  soumise  à l'application 
de*  servitude»  militaires  suivant  le*  règles  qui 
précèdent , le  tableau  général  de  «-tassement  «le* 
îdaee*  e p««*le*  de  guerre,  annexé  à la  présente 
ordonnance , »crn  publié  el  nlllehé  par  extrait* 
dan*  le»  commune*  inlérewéc*  de  chaque  dépar- 
tement. A I»  diligence  fie*  pr«H«  t*  selon  ce  «pu  e*t 
prescrit  par  l'art.  l"r,  !..  17  Jukll.  t«fo,  el  prévu 
par  la  présente  ordonnance.  » 

S ut.  DK  QlCLQUE»  VEIÏItl  DB  LCU.VI.CS  r«RTICC- 


Diverse*  bd*,  et  notamment  b*  Code  forestier, 
imposent  aux  propriété*  «les  servitude» de  même 
ptiure  qui  emportent  prottlblMfln  de  bâtir  dune 
un  certain  ravon,  problbilimi  toujours  fondée  sur 
de*  imdif*  d'ntililé  publique.  V.  à cet  ego  ni  le 
Gode  forestier,  art.  ni  ci  nrtr. 

Egalement,  par  suite  de  régleiueni  locaux,  il  e»l 
fait  défense  de  eonslruire  dans  on  eerlaiu  ravon 
de»  murs  d'enceinte  île»  villes  «umuise*  à l'oeiroi 
cl  même  dr  la  ligne  «les  «liiii.ine*  dan*  bmte  l’é- 
fondue  dfi  frontières. 

>'ou«  avons  vu  jmr  la  loi  sur  le*  mine*  f9l  avr. 
IMA  V.  art  MB.  C.  riv,:  «piclles  servitudes  en 
résultaient  pour  la  propriété,  et  non*  verrons 
tout  A l'heure,  pur  (a  loi  *ur  le  dcsiokheiiMuit 
de»  marais  (le  sept,  têdTj  (V.  art.  su,  riv.) 
qti'égnlrmenl  de*  servibul***  sont  Imposée*  dans 
ce  ru»  a in  propriété  privée. 

Nous  avons  «K:ju  indiqué  mr**i  qu'une  ««rviiude 
vénéra  le  pe*Ail  sur  tonte»  le*  propriétés  qui  hor- 
dcni  la  vote  publique,  et  pour  lè*«pielka  chaque 
propriétaire  était  tenu  de  requérir  alignameru  de 
raulurllr  administrative  lorsqu'il  vont  ni»  cons- 
truire sur  la  Hune  séparative  «le  **  propriété  Pt 
de  la  voie  publique  ; a rot  e«nrd  . nous  aurons  A 
emisiilérer,  sou»  l'art.  714,  U.  civ.,  qui  tndle  de* 
bien*  communs  A tous,  quels  sont  le»  droit*  de 
servitude  qui  peuvent  être  eseraas  sur  U voie 
publique. 


AA  ■ . La  loi  nssiijé'tit  le*  pmprli'lalres  h 
differentes  obligations  l'un  h l'cgard  de  l'autre, 
Indépendamment  de  toute  conveutlun.  — C. 
civ.,  tE>2  et  1 t."»i  ; — L.  I,  $ 2î,  L.  2,  tu  pr.  ff., 
de  Aqme  et  aqud  plucias  arcmdtr. 

ü.v  't,  Partie  de  ces  obligations  est  i-f  '-gh  c pur 
les  fois  SUT  I:»  police  rond»-; 

Les  antre»  sont  relative  jh  mur  el  au  fusse 
mitoyens,  au  eus  uii  il  ) a lien  U Culilre-iiîiir, 
aux  vue»  sur  la  ^ropriêie  du  voisin,  a IV-gout 
des  toit»,  au  droit  fie  passage.  — C.  civ.,  0ù3  et 
suis.,  i»7 l,b7.‘iel  suis.,  tint,  UH>2  et  »uiv. 

Pour  donner  ou  tableau  ruiuplct  de  la  léyUla- 
linn  qui  nuit*  régit  en  matière  Ile  »er\lludes  léga- 
le*. il  ne  nous  reste  plu*  qu'à  faire  mnnaitre  Ici 

i.i  t«>i  qui  règle  la  police  rurale;  celle  qui 
régit  led«  »*ücheuicnl  des  marais. 
t°  Loi  du  2*  sept.- * oct.  1791  sur  la  police  rurale. 

.Vof n (Non*  avons  refranrlvé  «lu  titre  1pr  de 
relie  loi  le-  disposition*  qui  ne  sont  plu*  en  vi- 
itueiir',  mai»  non»  doimuiift  en  eidicr  Ictitrét, 
de  ta  Police  rurale,  après  avoir  prl*  soin  de  ren- 
voyer à chacun  dr*  article»  du  Code  pénal  el  du 
(Inde  fi*rc*ller,  «pu  «iftilo-mient  «K-rvaaikon  aux 
dtsposilion*  «le  la  loi  «le  1791). 

VIT.  |W.  DIJf  lim  tt  DI»  1 » v«.ts  nmvi  \. 

Sert.  t».  lie»  principe»  généraux  »nr  la  pro 
nrieto  territoriale.  — « Art.  t''r.  I.e  lerriMre  de 
la  France,  dan»  Ionie  son  étendue,  est  libre  comme 
b**  personne»  qui  l'habitent  : ainsi  toute  nroprtèb' 
Irrrlturialc  ne  jumt  être  sujet  le,  cuver»  le»  parti- 
culier*, qu'aux  redevntirr»  i%t  aux  rlmnre*  dont  la 
■'omeidion  n’est  jva*  iléfrmlue  |mr  la  loi;  «-I  envers 
la  uulloii,  qu'aux  eontribulions  publirpie*  établir» 

■'  I I r | If.  I ;i 1 1 ! . • I ; X - lin:  (icul 

exiger  le  Wn  général,  smis  la  cmdi'bot  dune 
juste  et  préalable  imlmtuilé. 

- Arl.  a.  t.*“*  proprietaire*  «fut  libre*  de  varier 
h leur  gré  U culture  et  t’cxpbdlalion  de  leur* 
tara,  '!«•  eonservet  .i  i<  ur  gré  fours  récolte*  , et 
de  «Ihpuserde  toutes  le»  producIfoUB  «le  leur  pr*»— 
priûté  «lau»  rintêiieur  du  ruyoume,  son»  préj.idl- 
r;cr  ;ui  droit  d nnlnu,  el  eu  se  conformant  aux 
loi*. 

« Arl.  3.  Tout  propriétaire  peut  obliger  son  voi- 
sin «u  bornage  <!e  leur»  propriété*  cwnligoes,  A 
ui'illi  fn»l-.  V C. civ., arl. «la.  - 

8j*ct.  De»  dl vert  et  propriété*  rurale v.  — 

• Art.  t*r.  Nul  agent  «le  l’agrknllure,  employé 
avec  «te*  lu'siiaux  nu  labourage  ou  A quelque  tra- 
vail que  rc  *oll , ou  occupé  à la  garde  «les  trou- 
peaux, n«r  pourra  être  arrêté,  sinon  pour  erltne, 
avant  qu'il  n'alt  él«'*  fmiirv  u à la  sUridcdcBilU»  aid- 
inatix;  cl  en  eu*  de  j»mir*iiilcrriiuliir1le,  il  y *era 
également  pourvu  iniraéilinleineiit  après  l’ârrrs- 
latum,  et  »«ius  la  responsabilité  de  ceux  qui  l'au- 
roul  exercée. 

» Arl.  4.  Lr  propriétaire  'l'un  c^f/uni  a le  droit 
de  le  réclamer  et  «te  s'en  ressaisir  tant  qu'il  n’a 
•point  ersoé  de  le  suivre;  autrameiit,  f essaim  ap- 
partient au  pri»pri«iair«<  du  terrain  sur  lequel  il 

»>*t  lixé.  « 

SrI.  l°  DU  (roupcaii.r,  de»  elûlurn  , du  par- 
court et  de  la  vaine  palnrc.  — - Art.  lcr.  Tout 
propriétaire  est  libre  d avoir  rliet  lui  telle  qn«n- 
libi  el  telle  espèce  «le  troupeaux  qu’il  *T«fit  utiles 
A In  culture  et  & l'exploitation  de  »e*  terre*,  et  de 
les  v faire  pâturer  exclusivement,  sauf  ce  qui  -era 
réglé  ci-après,  relativement  au  parcours  et  t»  la 
vainc  JÜRR. 

- (rt.  a.  la  servitude  réciproque  de  (Mrolsse  A 
paroisse,  cuumie  sous  le  nom  «le parcours,  cl 
qui  entraiue  avec  elle  lé  droit  «le  vaine  pâture, 
continuera  proviiufirement  d'avoir  lieu  avise  les 
restriction*  déterminée*  A la  présente  wvimn . 
lorsque  celle  servitude  sera  fondée  »ur  un  litre 
ou  sur  une  p«i»*e»»lnii  autorisée  par  le»  loi*  el  Je* 
voutiime»  A tou»  mitre*  égards  elle  est  abolie. 
T.  C.  riv.,  urt.  été. 

- Arl.  •.  Le  droit  de  vaine  pâtura  dans  une  pa- 
roisse, uecompugé  ou  non  i1«’  In  lervKudé  du  ffur- 
couîs,  ne  pourra  exister  que  dan*  le»  Unix  où  il 
e»l  fuudé  sur  un  titre  particulier,  ou  autorisé  par 
ta  Ici  ou  pur  un  muter  bical  immémorial,  et  a (a 
charge  que  la  vainc  pèltirc  n'y  sera  exercée  «pie 
cunformcnient  sux  régie»  et  usage»  locaux,  qui  ne 
contrarieront  point  le»  réserve»  portées  dan»  le* 
article*  sut  van»  de  la  présente  aeclèm. 

» Art.  A.  I.e  droit  de  clore  H dedëelnrr  se*  héri- 
tngorésulb' estent idlcmeirt «le ndui  «lr  propriété. 
Cl  ne  peut  élreconlaté  A aucun  propriétaire.  !.'■*- 
•emtilik  nalionide  abroge  toutes  loi»  et  coutume» 
qui  peuvent  contrarier  cp  droit. 

• Art.  H.  I.e  ilruil  de  pureuuc»  et  te  droit  simple 
de  vaine  pâture  ne  pourrvnr,  en  aucun  ra*. empê- 


cher le*  propriétaires  «te  dure  leur*  héritages  , «t 
Inui  le  temps  qu'un  hérihicc  ***ra  clos  de  la  ma- 
ntércqui  sera  déterminée  par  l'article  suivant,  il 
ne  pourra  cire  ;i.«*ujéli  ni  a l'un  nt  A l'autre  rlruU 
ei-«le»su*  V.  C.  rkv.,  lu-t.  6AS. 

"Art.  A.  L'héritage  »«Hra  ré|M»bt  cIcm  lorsqtrU 
ser*  «nlouré  «l'un  mur  «!«•  «pintre  pied»  de  hau- 
teur avec  Iwrricre  ou  porte,  <«u  lorsqu'il  «era  rxaiv 
leuienl  foriné  et  cnlouié  glc  |»nli  -»ath-s  . oit  de 
treillages,  ou  d'une  haie  vive,  nu  d'une  liaicsèrhe, 
faite  avec  dm  pieu*,  ou  eonlelée  avec«|çs  bran» 
fhf*,  ou  «le  bmlc  autre  manière  de  Lin1  le*  tiales 
en  usage  «tans  • liaqur  localilc  , ou  «’iilin  d’un  bi«*é 
de  quatre  pied»  dr  large  au  moins  â l'ouverture, 
et  de  dt‘iix|pi<-i1»  de  prrtfoiMleur. 

- Arl.  7. 1.a  clôture  aBéancldra «te  iiiéine  du  droit 
«te  vaine  pâture,  réciproque  ou  non  réciproque, 
cuire  particulier»,  *i  ce  rlndt  n’est  pas  fondé  »«r 
un  titre.  Toute»  loi»  cl  tous  usage*  contraires  sont 
abolis. 

••  ah.  a.  Entre  particuliers,  tout  droit  de  vaine 
pâture  fiwdé  sur  un  titre,  même  dnn»  le*  bo**, 
seri*  ruchriablc,  à dire  d’ex  péri*,  suivant  l'avan- 
tage que  pnurrnit  eu  retirer  celui  q«d  avait  et 
droit  » il  n étall  pu»  réciproque  , ou  eu  égard  ou 
désavantage  qu'un  «le»  proiiri<  talres  aurait  à per- 
dre la  rét  iprorilé  si  elle  exLtail  ; le  bitil  *nn*  pré- 
judice .tu  droit  de  caulounriiHhlt , lanl  {mur  le* 
pariicullcrstpie  j nur  lc«  communauté»,  «''intkrmé 
par  l'art.  ».  dcVret  des  16  et  17  sept.  !7#o  ( V.  C. 
forai»  art.  M et  inlvM  lit  et  »uiv..  lia  et 

» Art.  9.  ban*  auriin  c;t*  et  dan* aucun  temps,  lo 
droit  de  parcours,  ni  celui  «le  vaine  nature,  no 
pourront  s'exercer  *-nr  le*  prairie*  arlilicirile».  et 
ne  pourotn'  avoir  lieu  fur  aucune  terri'  ensemen- 
cée «m  couverte  de  «pielques  production»  que  ce 
soit,  qu'âpres  la  rèeotte. 

•'  Art.  10.  Partout  oii  11**  prairie*  naturelle»  «ont 
Hljcllr*  au  pnreoiir»  ou  A ta  vaine  palnrc,  il*  n’ au- 
ront lieu  provisoi renient  «pic  dan»  le  im|«  aui«>- 
rlsé  pat  le*  bd*  el  mulameâf  el  jamai»  tant  que  la 
pieinU-re  herbe  ne  sera  pas  récollée. 

••  Art.  tt.  I.e  droit  dont  jouit  l«mt  propriétaire  de. 
clore  «c*  héritage»  a lieu  même  par  rapport  aux 
prairies  dan*  le-  paroisses  ou,  «an»  litre  de  pro- 
prbté,  et  «culeineiit  | ar  l'uwiae,  elle*  deviennent 
muiinuiie*  à ton»  le*  hahitan»,  »oit  imiuiNUolc- 
ment  après  la  recollé  de  la  première  licriie,  hjîI 
dan*  t«tul  autre  lerapsdélemrin*'. 

» Arl,  lit.  bnu*  le*  pnv*  dcpurcoursou  de  vainu 
pâture  soumis  à l’usage  du  tKtupmu  en  rcunuiun, 
tout  propriétaire  «iu  fermier  pourra  reiiouecr  à 
celle  cmniminanlé,  et  foire  ganlcr  |«ir  irotqwaii 
séparé,  un  nombre  de  tête*  «h*  tielo»!  propor- 
lionrià  r«-léndue«lc»  terre*  qu  il  rxploiu-ra  «tans 
la  paroiiH. 

- Ari.  la.  LaquanillA  «le  bétail,  proportionnel- 
lement A l'étendue  «lu  terrain,  *«'rn  fixée  dans 
chaque  paroisse,  â tant  dr  bêles  par  arpent,  «t'a- 
pre*  Je»  réulrmnis  r|  iimms  hie.mx,  el  A «téfaul 
de  «bieunirns  positif»  â eel  égard,  il  y sera  pourvu 
par-  lêcnnsn  it  général  «le  In  commune. 

- Art.  11.  NéanmAlns,  lent  etuditc  famille  doini* 
cilié,  qui  ne  <«'ra  ni  propriétaire  m fennta  d’an- 
eundes  Irlrnin»  nuH*  au  psremur»  «>u  à la  vainc 
pâture,  el  le  proprietaire  nu  fermier  A qui  la  mo- 
dicité «le sou  exploitation  n'ossurendl  pa*  l 'avan- 
tage i|ui  va  être  «tctemiiné,  pourrouk ni«Un>  «ur 
(«■««lit*  terrain*,  soit  par  Irotqieau  fèparê,  *ull  en 
troupeau  en  commiin , jusqu'au  n«nnl«re  «le  »tx 
bêles  à laine  et  «l'uni-  vache  aves  *nn  veau , sans 
(Mrdjudkier  aux  dralto  dcsdJles  nersonties  sur  les 
terre*  cuiuniiiunir»  s'il  y en  a d.iii*  la  paroi»«e, 
r|  san»  entemlre  rien  innover  aux  loi»,  coutume* 
«m  usages  (oraux  ri  de  Icnip*  immémorial  qui  leur 
acrtuvleraieni  un  plu*  grand  nvnulage. 

• Ari.  14.  1^*»  propriétaires  ou  fn-ni  jer*  exploi- 
tant de»  (erra  sur  !«•»  fvaroisBe»  sujettes  nu  par- 
cours ou  A la  value  pâture,  el  dans  lesquelle»  It* 
lie  seraient  pu*  domicilié*,  minuit  le  inniie  «Imit 
• le  mettre  «Lan»  le  troupeau  commun,  ou  défaire 
garder  imr  troupeau  séparé,  une  uuoiilité  «le  tête» 
«le  bêlai I proportionnée  « l'étendue  de  leur  cx- 
phtdatiuu,  el  suivant  le*  d|s|M>*ition»  de  Part.  13 
de  la  présente  sert  Ion;  mal*  dans  aucun  cas,  ce» 
propriétaire*  «ni  fermiers  ne  puurrum  céder  leurs 
drotU  â d'anlre». 

-»  Art.  K>.  tyuund  un  propriétaire  d'un  pays  do 
parcours  wi  «1»?  vaine  pâture  mn  a eko»  une  parlfc 
de  »a  proprièta,  le  nombre  de  tètes  «le  tiélail  qu'il 
pourra  emuinurr  «l'envoyer  dans  le  troupeau 
commun,  ou  par  troupeau  sêjMirô,  «ur  le»  lerre* 
particulières  «le*  habttans  «le  lu  coiniBuivuiité,  «era 
restreint  pronorlionnellemcnt  el  suivant  le»  «lw- 
IMwibun»  île  l’art,  ta  delà  présente  section. 

- Art.  t7,  Ln  ntuniiumautê  dottl  le  droit  Ar  par- 
ronr»»ur  imècommune  v«*i»lne  sera  restreint  par 
do*  clôture*  f-dle»  «lu  In  manière  dèiemilnée  à 
l’art,  sde  cette  soctkm.  ne  pourra  préteiHlre. A crt 
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égard  AiHQM  espèce  d'indemnité,  mime  dan* 
le  rii^  où  ton  droit  M-rait  fondé  *ur  un  titre  ; mais 
cette  communauté  aura  ilruil  de  renoncer  à la 
faculté  réciproque  qui  résultait  de  celui  do  par- 
cours entre  elle  cl  lu  paroisse  voisine  ; ce  qui 
aura  également  lieu,  ri  té  droit  denareours  l’tur* 
çail  *ur  la  propriété  d’un  pur  lieu  lier. 

h Art  là.  Par  U nouvelle  (lit  idion  du  royaume, 
ai  quelque»  sections  de  paroisse  se  trouvent  réu- 
nies à îles  pamiMM'c  souuiUcs  à de»  usage»  diffè- 
re*!* de*  leurs,  soit  relalt'  cmogtnil  parrmir*  <mi  A 
la  vaine  pâture,  soit  relativement  au  troupeau  en 
commun.  lu  plus  petite  partie  dons  la  réunion  sui- 
vra lu  loi  de  la  plus  grande,  et  le*  corps  admi- 
nistratif» décideront  de»  contestations  qui  uni- 
traient  à ee  sujet.  Cepeudaid,  si  une  propriété 
■'était  point  enclavée  dons  le*  .mires,  et  qu'elle 
ne  gèr.âl  point  le  droit  provisoire  de  parcours  ou 
de  vaine  pâture  auquel  elle  n'était  point  soumise, 
elle  sérail  exceptée  de  ortie  régie. 

<•  Arl.  19.  Aussttùt  qu’un  propriétaire  aura  un 
tronpeau  malade.  il  sera  tenu  iPetl  faire  laitérlu- 
raliuu  à leninlrtpellléj  elle  emlfmra.  sur  le 
terrain  du  parcours  OH  de  In  vainc  pâture,  si  l'un 
ou  l’autre  cible  dans  la  commune,  uii  espace  où 
le  troupeau  malade  pourra  pâturer  cxchirivo- 
menl,  et  l>*  dietuin  qu'il  devra  »ume  |x»ur  «■  ren- 
dre au  pâturage.  Si  ce  n'est  poiul  un  pays  de  par- 
cours ou  de  vaine  pâture.  Je  proprietaire  sera 
tenu  de  ne  point  faire  sortir  de  ses  héritage»  w.u 
truujieuu  malade. 

*■  Arl.  «o.  Les  corps  administratifs  emploieront 
particulièrement  tous  le»  moyens  de  prévenir  cl 
«l'arrêter  les  épicooties  et  lu  contagion  do  la 
morve  de*  rbniut.  *■ 

Sert.  a*.  ;>«i  récoltes.—  - Art,  «•'.  Lt  mumntui- 
lilù  pourvoira  A faire  serrer  la  récolte  d’un  culti- 
vateur absent,  InÛrute,  ou  accidentellement  hors 
d'étal  de  la  faire  lui-même,  cl  qui  réel  nineru  ce 
secours  ; elle  aura  soin  que  cet  acte  de  fraternité 
et  de  protection  de  la  lut  suit  exécuté  aux  moin- 
dre* frai».  Le*  ouvriers  seront  payés  sur  la  récolte 
de  ce  cultivateur. 

» Art.  2.  fJiuque  propriétaire  sera  libre  de  faire 
aa  récolte  de  quelque  nature  qu  elle  suit , avec 
touWinstnimem  et  au  moment  qui  lui  eonv  lerutrii, 
pourvu  qu'il  ne  cause  aucun  dominiiuc  aux  pro- 
prietaire* voisins.  — CciK'tidunl,  dan* Te*  pav*  où 
le  ban  de  vendanae  est  en  usage,  il  pourra'  être 
fait  A cd  l'yard  un  règlement  chaque  année  par  le 
conseil  général  de  la  commune,  mai*  feulement 
pour  te»  via  ne*  non  rlose*  -,  le*  réclamations  quj 
pourraient  ê Ire  faites  routée  le  réglement,  seront 
jrortées  au  directoire  du  département,  qui  y sta- 
tuera sur  l'avis  du  directoire  de  district  (préfet  et 
sous*  préfet). 

» Art.  î.  Nulle  autorité  ne  pourra  suspendre  ou 
intervertir  les  travaux  de  la  campagne,  «Uns  les 
Opération»  de  In  semonce  Cl  de*  récolter.  » 

Sert.  o®.  /tel  citantes.  — » Art.  I*r.  Le*  ayons  de 
radiiituislratioii  lie  pourront  fouiller  'Ion s un 
«liainn  pour  \ chercher  de*  pierres,  de  la  tenu  ou 
du  sable , necessaire*  à l'entretien  dos  grande* 
roule»  ou  autre*  ouvrage»  publie*,  qu'au  préalable 
Un  iraient  averti  le  propriétaire,  cl  qu'il  ne  soit 
justement  fndeiunlse  a ( amiable,  ou  a dire  d’ex- 
jK'rts,  conformément  :i  l'art.  tér  du  présent  décret.» 

Seet.  7e.  Ues  /jardet  champêtres.  — » Art.  i«r. 
Pour  aséurer  les  propriétés  cl  conserver  le»  ré- 
colte». il  pourra  être  établi  de»  garde*  champêtres 
dau»  le*  munie  I pal  Ile»,  son*  la  juridiction  de* 
juges  de  paix  et  xm»  la  surveillance  de»  ullirier» 
municipaux.  lisseront  nommé*  par  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune,  et  ne  pourront  être  changé* 
ou  destitués  que  dans  la  même  forme.  (Aujour- 
d'hui ils  sont  cliolri*  par  le  maire  avec  rànpruha- 
tien  du  conseil  municipal.  V,  loi  la  juiil.  1bJ7, 
a ri.  IS. 

» Art.  ù.  Plusieurs  iiHuiiri|Mi]i(é*  pourront  choi- 
sir et  payer  le  meuve  garde  champêtre  ; et  nue 
municipalité  pourra  en  avoir  pturieur».  Dan*  les 
municipalité»  où  il  y a des  garde»  établi»  pour  la 
conservation  de*  buL,  il»  pourront  remplir  le» 
deux  fMIWM. 

-Art..!.  Le*  gardes  champêtres  seront  payé» 

fi«r  la  communauté,  suivant  le  prix  déterminé  par 
e conseil  général  ; leur*  gage»  seront  prélevé*  sur 
le*  amende»  qui  appartiendront  en  cnlier  à la 
communauté.  Inui»  le  ca*  où  clic*  ne  suffiraient 
pas  au  salaire  de»  garde» , la  somme  qui  manque- 
rait ferait  i épartio'au  marc  la  livre  de  U couiri- 
bullon  foncière,  mal»  serait  A la  charge  de  l'ex- 
ploitant -,  toutefois  le*  gage*  de*  garde*  de*  Isola 
communaux  seront  prélevé*  »ur  le  produit  de  OflS 
boi»,  cl  séparés  de*  gage*  do  ceux  qui  rouserv eut 
Ha  autres  propriété»  rurales. 

- Art.  4.  Dana  l'exerdee  de  leurs  fonction» , le» 
Bardes  champêtre*  pourront  porter  toutes  sorte» 
«ramie»  qui  seront  jugée»  leur  être  nécessaires 


par 1© directoire  du  département.  Il*  auront  sur 
io  bras  une  plaque  de  in  dot  ou  d'etutfe,  ou  seront 
inscrits  cas  mot*  LA  loi,  le  ivom  de  bunutiki- 
pâli  té.  relui  du  garde. 

- Art.  3.  Le*  garde»  champêtre*  seront  Agé*  au 
molli»  de  vingt-cinq  an*  ; il*  feront  reconnus  pour 
g tri*  de  Imhiiic*  nwur*.  cl  il*  seront  reçus  par  le 
juge  de  paix  ; il  leur  fera  prêter  1*:  serment  de 
veiller  à la  conservation  de  toute*  les  propriétés 
qui  sont  sous  la  fut  publique,  cl  de  toute*-  relies 
dont  la  garde  tour  aura  été  cwnlléc  |Mr  l’acte  de 
leur  nomination. 

» Arl.  6.  Ils  {Mal,  efllBMl'Iiel  cl  déposeront 
leurs  rapports  devant  té  juge  de  poix  de  leur  can- 
ton  OU  nui  île  *»•»  a*>e».-cm*  ;-upplé.Tu-  , nu  fe- 
ront (levant  l'un  un  l'autre  leur*  déclarations. 
Leur*  rapport*,  ainsi  que  leurs  déclaration*,  lors- 
qu'il* ne  (tonneront  lieu  qu'à  des  réMemaltoa»  pé- 
cuniaires, feront  foi  en  iuriiee  pour  tous  le*  délit» 
tueulbHluc*  dans  la  nulle»’  rurale,  sauf  la  prouve 
contraire.  V.  Code  crîm.,  arl.  134  cl  sutv. 

Art,  7.  Il*  seront  responsable*  dûs  dommages  , 
dan»  te  ca*  où  il*  négligeront  de  foire  dan»  le* 
vingt-quatre  heures  le  rapport  de*  délit». 

Arl.  ».  La  poursuite  de*  délits  ruraux  *cra  faite 
au  plus  tard  <11111*  te  délai  <1*011  mol*,  suit  par  le» 
paille»  IC'sne*,  soit  parle  procureur  de  la  cnru- 
uiuueou  *e**uh*liluté  s’il  y ci»  a,  «ut  par  «les 
bouillies  de  lui  commis  à cet  effet  pur  la  munici- 
palité, faute  do  quoi  11  n'y  aura  plu»  lieu  à pour- 
suite. - 


Tir.  tl,  DK  I.X  MLICI;  SI  I VI  K, 

* Art,  \**.  La  police  des  campagne*  est  spécia- 
lement sous  la  juridiction  des  juges  de  paix  ri 
dus  otlkkr*  muiiiclp.vut,  cl  sou»  la  »urw  lllatiec 
des  garde*  champêtre*  et  de  la  gemlaruiei  ic  na- 
tionale. 

« Arl.  1.  Tons  le*  délit*  ci-après  mentionné* 
sont,  srteanl  leur  nalorc,  de  I.»  compétence  de 
Juge  de  paix  ou  de  la  municipalité  du  lieu  où  il* 
a ui  oui  été  couiutl».  Abrogé  pur  le  (Iode  d’illftlr.cr.; 

■ Arl.  3.  Tout  déni  rural  cl -après  MeettOMM 
sera  punissabh*  d'une  amctvle.  nu  d'une  détcil- 
Itoo,  ntt  munkiprtc.  soil  eerrectloiuwlle,  ou  de 
détention  et  d'amemle  rénales,  miivant  le»  clr- 
eonslanees  et  la  gravité  du  délit,  *an*  préjudice 
do  l'indemnité  qui  pourra  être  duc  A celui  qui  aura 
souffert  b*  doftunatre.  Dhim  tous  le*  ras,  celle  in- 
demnité «ira  payable  par  préférence  à l aiiieiidr. 
(.‘indemnité  cl  l'amende  -uni  dur*  solidairement 
fiai*  IcsdéUnqiKvti». 

» Arl.  A.  L*-*  moindres  amende*  seront  de  la  va- 
leur il'iiuc  journée  du  travail  un  (aux  du  pav*,  dé- 
i>  rmincc  par  té  diseeloire  du dépaiiemcnl.  Toute* 
le»  amendes  ordinaires  qui  n’exeédcronl  pus  la 
somme  delroi*  journées  de  travail,  seront  double* 
eu  cas  de  récidivé  dan*  l'espace  il  une  année,  nu 
»i  le  délit  a été  commis  avant  le  lever  ou  après  le 
coucher  du  SOMI:  elle*  seront  Iriph-s  quaml  les 
deux  cirCMiitunees  précédentes  *e  iruuverout  réu- 
nie» .-  elle.»  seront  v troue*  dan»  la  cuisso  de  lu  iuu- 
mcipalilé  du  lieu. 

Art.  3.  Le  defaut  de  paiement  de*  amende»  et 
dO*  dédonimagemen*  ou  iudeninilé»,  u'cntrnmera 
la  emlnùntr  par  corps  que  vinyl-qualrc  heure* 
apres  le  coimnandcmenl.  La  doleution  rempla- 
cera l'amende  A l'égard  de»  Insolvables,  mai»  sa 
durée  en  commutai  ion  (le  peine  no  pourra  excé- 
der mi  mois.  Elan*  le*  délit*  pour  lesquels  cette 
peine  n'csl  point  prononcée,  et  dan*  le*  cas  «raves 
ou  U ilôtontioii  est  jointe  à l'amende,  elle  pourra 
Cire  prolongée  du  quai  l du  temp*  pre*eri I p.i  r la  bd. 

» Arl.  0.  Le*  délits  mentionne»  ail  préseul  décret, 
qui  tmüaincv.viei  : moi  délfnllon  'le  plu*  de  trois 
Jour*  dan»  le*  compagnes,  et  de  plu*  de  huit 
jours  dan*  le*  ville»,  seront  jugés  par  la  vole  de 
police  corrcclioiinpIJe  ; té»  autre*  té  seront  par 
vole  de  police  municipale.  (Alirogé  par  té  vàjdc 
d'insl.  cnm., 

••Art. 7.  Les  maris,  père*,  mère#,  luleur*,  maîtres, 
ciilreprencur*  de  loulc  e*pêec,  seront  civilement 
responsable»  desdélllteoiuiiil*  par  leur*  femme*  rl 
enfan»,  pupille»,  mineur»  n'iiyanlpa»phis  de  vingt 
( ans  et  non  marie*,  (lomeidblues,  ouvriers,  vuilu- 
rters  et  entras  subordonné*.  L'sdbniaW  du 
dommage  sera  toujours  faite  par  le  juge  de  peix 
ou  ses  asscsweiir*  ! suppléait»;,  ou  par  des  experts 
par  eux  luMnrné*. 

h Arl.M.  I.cs doiiiéfliqm*», ouvrier*,  volbirters,  ou 
autre»  suhordoiint**,  «’rnnl,  A leur  tour,  respuusM- 
blr*  do  leur 6 délitéenvera  ceux  qui  1rs  nnploténl. 

» Art.  9.  Les  officiers  munidpaùx  vrilleronlsé- 
nératément  A la  traiiquillilé,  u la  salulirité  cl  A la 
sûreté  de*  campagne».  , ds  seront  lemi»  particulié- 
rement de  faire,  au  moins  une  b»i*  par  an,  la  vi- 
rile dm  fours  cl  cheminées  de  loule*  mobons  »-l 
d«  tou»  hfilliiiens  éloignés  dr  moins  de  cent  toises 
d'aulrca  haliiUUuu».  ces  visité»  seront  préalable- 
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mm»  annoncée»  huit  loin*»  iFavance.  — Après  hi 
virile,  il*  ordonneroat Ta  réparation  ou  la  démoli- 
tion des  bines  cl  des  cheminée»  qui  »e  irouvennrt 
dan*  un  étal  de  délabrement  qui  immutsII  œrario- 
ncr  uu  incendie  ou  d'autres  accbtens;  il  pourra  y 
avoir  lieu  A une  amende  au  mol iid  de  6 liv.,  cl  au 
plus  de  il  Jtv. 

- Art.  10.  Toute  personne  qui  aura  allumé  du  frn 
dan*  le*  champ*  plus  nrê*  que  cinquante  luises 
des  maison*,  Inrl*,  bruyère*,  verger*,  haie*,  ineu- 
liss  de  grain*,  de  paille  uu  ne  loin,  sera  eondam- 
nêc  A une  amende  égale  4 la  valeur  de  douze 
journée*  de  travail,  cl  paiera  en  outre  té  dom- 
magequele  feu  aur.ut  occasionné.  I.c  délinquant 
pourra,  de  plu»,  suivent  les  rimmri anec»,  être 
condamné  à la  détention  de  polire  mvmh  ipaté. 

» Arl.  II.  Celui  qui  achètera  de*  besHaut  hors 
de*  foires  et  marché*,  sera  terni  de  le*  restituer 
grotultesnent  au  propriétaire,  en  l'élut  où  i»B 
m!  trouv  croni , dan*  té  eu*  ou  il»  auraient  été 
volés. 

- Art.  Il  L«  dégâts  que  té»  bestiaux  de  toute 
espèce  laissés  à T abandon,  feront  *ur  le»  proprié- 
tés d'au'rul,  soit  dan»  l'eocciulc  des  habd allons 
Mit  dans  un  coda»  rural,  soit  dans  le*  champs 
ouverts,  seront  nay  c*  par  le*  personnes  qui  oui  la 

j jouissance  des  iM'riianx  ; *i  éltés  *oi»t  liiRulvabtés, 

I eca  dégâts  fieront  pavé*  pur  relie*  qui  en  ont  la 
propriété.  Le  nroprtulaii  e qui  épfxiuvera  té»  dom- 
mage», aura  bi  droit  de  saisir  lés  bestiaux,  ma 
roliliyalion  de  les  faire  conduire  dans  le»  viu^t- 
quatre  heure*  au  lieu  du  dépât  qui  sera  désigné  A 
ccl  effet  pur  la  municipalité.  — Il  sera  sutUlail  aux 
d'gal*  par  la  vente  de»  bestiaux,  *'il»  ne  sont  pas 
réclamés,  ou  »i  té  Uoauuagc  u'a  point  «té  payé 
dan*  le  huitaine  de  jour  du  délit.  — si  ce  sont  des 
volatile»,  du  quelque  espèce  que  ce  soil,  qui  cau- 
sant le  dommage,  le  propriétaire,  té  détenteur  ou 
té  fermier  qui  l’éprouvera,  pourra  té*  tuer,  mais 
seulement  sur  le  lieu,  au  moment  du  «légal. 

» Arl.  1.1.  Le*  bestiaux  morts  seront  enfouis  dons 
la  journée  à quatre  pied»  de  profondeur  par  le 
propriétaire,  et  dan»  «m  terrain,  "u  voituré*  A 
l'endroit  désigné  par  la  mnidctpaJib-,  pour  y être 
égnlemcnt  enfouis,  sous  peine  pu  le  délinqnailt 
do  payer  une  amende  de  la  valeur  d'une  journée 
de  travail,  cl  les  frai»  de  transport  et  d’cnluuissc- 
HMUt, 

» Art.  1».  Leux  <p»l  détruiront  tés  grefTe*  des  ar- 
bres fruitiers  ou  autre*,  et  ceux  qui  éyorceroid  011 
couperont,  en  tout  ou  en  partie,  de*  arbre*  *ur 
pieu  (pii  ne  leur  appartiendront  uns,  scroul  cou- 
-damne»  a une  atuemlo  double  du  •té-loiniuage. 
meut  dû  au  propriétaire,  et  a une  déleuliur:  de 
police  correctionnelle  qui  ne  pourra  excéder  six 
moi»  (abrogé-.  V.  Code  |*éu.,  «ri,  447. 

»•  Arl.  15.  Fenonne  ne  pourra  inonder  l'héritage 
de  sou  voirin,  ni  lui  tranunrtire  vomnluheuieiil 
les  eaux  d'une  manière  nubilité,  *011»  peine  de 
payer  le  dommage,  <-i  une  amende  ipit  ne  pourra 
excéder  la  «oiiiiue  du  déiluinmngeiiicnt  V.  Code 
. pén.,  arl.  457. 

••Art.  tr..  l^*»  propriétaires  ou  fermier*  des  mou- 
lins et  urine»  n instruit*  ou  A ronriruirc,  seroul  «a- 
rausdetnus  dommage*  «nie  le*  eaux  pnurrairul 
causer  aux  chemin*  nu  autre»  propriété*  voisine-, 
par  la  trop  grande  élévation  du  déversoir,  mi  au- 
trement. ils  seront  forces  «te  tenir  le*  eaux  A une 
hauteur  «pii  ne  iiuUe  A personne,  et  uui  ecru  fixée 
par  té  directoire  «lu  déparlnm'iil,  «rapfv»  l'avi* 
du  <lirecloire  de  ilisirirt  (préfet  el  *oo*-préfrt;.  Kn 
ra»  de  contravention,  la  peine  sera  une  amende 
qui  ne  pourra  excéder  la  *ouuue  «lu  drtlonunagc- 
meiit.  A . Co«te  pén.,  art.  457. 

••  Arl.  17.  Il  c»t  défendu  A loulr  personne  de  re- 
combler  Je*  fossé»,  «b*  dégrader  les  clôture»,  de 
couper  des  brandie*  de  baies  vive*,  d'enlever  de* 
lmb  »en  de*  haies,  sous  peine  d'uue  amende  <lc  la 
valeur  de  Iroi»  Journée*  <lc  travail.  Le  dédomma- 
gement sera  payé  au  propriétaire;  cl,  suivant  la 
gravité  de»  circonstance*,  la  détention  pourra 
avoir  lieu,  mais  au  plus  pour  un  moi*.  \ . Code 
|Hjn..  arl.  436. 

* Art.  là.  Dans  les  lieux  qui  ne  sont  sujets  rii  au 
parcours,  nt  à ta  vaine  pâture,  pour  toute  chèvre 
qui  sera  trouvée  sur  l'herit-xge  d'autrui  euntre  le 
gré  «tu  propriétaire  «le  l'héritage,  il  sera  payé  une 
amende  de  la  valeur  d’une  Journée  de  travail  pis- 
té proprietaire  de  In  chèvre.  — Dan*  tés  pay»do 
parcours  ou  de  vaine  pâture,  «>ù  le*  chèvre*  no 
sont  pas  rassemblées  et  conduite*  en  troupeau 
commun,  celui  qui  aura  des  animaux  de  celle  e»- 
Itéce,  ne  pourra  les  mener  aux  champ*  qu'ntla- 
cliè»,  bou»  peine  d'une  amende  de  la  valeur  d'une 
journée  île  travail  par  tète  d'animal.  — En  que I- 

Sie  circonstance  que  ce  mvii,  lorsqu'elles  auront 
il  «lu  domnvauc  aux  arbres  fruitier»  ou  autre», 
hâté»,  vignes,  jardins,  l'amende  sera  double,  SOUS 
1 préjudice  du  dédommagement  du  au  propriétaire. 
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c.  CIV*  — DOCTRINE  , JL'IIISPR t'DEKCR  , LÉGISLATION. 


(Modifié par  le  Code  fore.l.,  53  et  sulr.,  69  et  miIt.) 

■ Art.  19.  Le»  propriétaire#  ou  Ica  fermier»  il'un 
même  canton  ne  pourront  te  coaliser  pour  faire 
baliser  ou  Axer  A vil  prit  la  Journée  des  ouvrier» 
ou  le*  gage*  de*  domestique*,  *ou*  peine  d'une 
amende  (lu  ljuart  de  la  contribution  mobilière  de* 
délinquan*,  et  même  de  la  détention  .de  police 
municipale,  s’il  y a lieu  .abroge,'.  V.  Code  peu., 
art.  *14. 

■ Ari.  ao.  Le*  mohaonneura,  le»  domcalique*  et 
ouvrier*  de  la  campagne  ne  pourront  »e  liguer 
entre  eux  pour  faire  hausser  et  déterminer  le 
prix  de*  gagea  ou  les  salaires  sou*  peine  d'une 
amende  qui  ne  pourra  excéder  In  valeur  de  doute 
journée*  de  travail,  et,  en  outre,  de  In  détention 
de  police  municipale  (abrogé).  V.  C.  pén.  art.  lis. 

■ Art.  2t.  Les  glaneurs,  le*  raideurs  et  lesgrnp- 
pilleur»,  dana  les  lieux  où  le»  usage#  de  glaner, 
de  ralelcroii  de  grappiller  sont  reçu»,  n'entre- 
ronl  dan*  Ira  champs  pré#  et  vigne»  récolté»  et 
ouvert*,  <iu*«prè*  renleveaient  entier  des  fruits. 
En  cas  de  contravention,  les  produit»  du  glanage, 
du  ratclage  cl  grappillage  seront  conB#qué»,  et. 
aukvaul  le»  circonsla lires,  il  pourra  y avoir  ln-u  à 
la  détention  de  police  municipale-  Le  glanage,  le 
ra'elnge  et  le  grappillage  aonf  inlerdils  «lait*  Unit 
Ctw'los  rural,  tel  qu'il  e*l  défini  S l'art.  S de  la  qua- 
trième section  du  premier  Utre  du  préscut  décret 
(abrogé;,  v.  Code  pén  , arl.  *71  to®. 

» Art. 22.  iMn*  le»  lieux  de  parcours  ou  de  vaine, 
pâture,  comme  d&nt  ceux  où  ers  usage*  ne  sont 
point  établi*,  le*  pâtres  et  le*  bergers  ne  pour- 
ront mener  le*  troupeaux  d’aucune  espère  dan» 
le*  champs  moissonnés  et  ouverts,  «|ue  deux  Jour» 
apres  In  récolte  entière,  sou*  peine  d'une  amende 
de  la  valeur  d'une  Journée  dé  travail  l'amende 
aéra  double.  *1  les  bestiaux  d'autrui  uni  pénétré 
dans  un  enclos  rural. 

» Art.  23.  Un  troupeau  atteint  de  main-lie  conta- 
gieuse, qui  sera  rencontré  nu  pâturage  »ur  le*  ter- 
ri** du  parcours  ou  de  ta  vainc  pâture,  autres  que 
eelle»  qui  auront  été  désignées  pour  lui  Mul . 
pourra  être  *a«*l  par  le»  garde»  champêtres  , et 
même  par  Imite  personne  : d sera  ensuite  mené 
au  lieu  'le  dép6t  qui  sera  Indiqué  À cet  elfet  par  la 
municipalité.  — Le  maître  de  ce  troupeau  serai 
condamné  à une  amende  de  la  valeur  d une  tour- 
née de  travail  par  lêle  de  bêle*  à laine,  et  k une 
amende  triple  par  tête  il' autre  bétail.  — Il  pourra 
en  outre,  suivant  la  graillé  df»  circonstance», 
être  responsable  du  dommage  que  ton  troupeau 
aurait  occasion è,  sans  que  celle  responsabilité 
puisse  s'étendre  nu  delà  «lin  limite»  «le  la  munici- 
palité.—A  plus  forte  raison  cette  amende  «d  cette 
responsabililéaurom  lieu. si  ce  troupeau  aé'é  saisi 
sur  le*  terre»  qui  ne  «ont  point  sujette»  au  par- 
cour»  ou  à la  laine  pâture.  V.  Code  pén„,  arl.  4M 
et  *««. 

» Art.  2t.  Il  e«l  défendu  de  mener  sur  le  terrain 
d'autrui  des  heHinux  d'aucune  espèce,  cl  en  au- 
cun temps,  dans  les  prairie»  artificielle*,  dan»  le» 
vigne*,  asernie»,  dan»  les  plant*  de  câprier*,  dan#, 
ceux  «'oliviers,  île  mûriers,  de  grenadier»,  d'o-' 
rangers  et  arbres  du  même  genre,  dan*  tou»  le» 
plants  el  pépinière#  d'arbres  fruitiers  ou  autre», 
fait»  île  main  d'homme»  ( V.  Code  pén-,  art.  *7», 
n«  10.  ) — L'amende  encourue  pour  le  délit  sera 
line  comme  «le  la  valeur  du  dédommagement  «lû 
au  prnpri  '•'.vire;  l'amende  sera  double,  si  le  dom- 
mage a été  fait  «lans  un  enclos  rural  ; et,  suivant 
le»  rimmoUncc*,  il  pourra  y avoir  lieu  A la  dé- 
lent  ion  de  police  municipale. 

»Arl.  25.  Le*  conducteur»  de#  bestiaux  reve- 
nant des  foire#,  ou  les  menant  d’un  lieu  à un  au- 
tre, même  dan»  le*  pays  de  parcourt  ou  de  vaine 
pâture,  ne  pourront  le* laisser  paeager  sur  le» 
terres  de?  particulier»,  ni  sur  le#  communaux , 
sous  peine  d'une  amende  de  la  valeur  de  deux 
liMim«V-  de  travail,  en  «mire  du  dédommagement. 
L'amende  sera  égaie  à la  somme  ilu  dédommage- 
ment, si  le  dommage  e*l  fait  sur  un  terrain  ense- 
mencé, ou  qui  n'a  pn#  été  dépouillé  de  sa  réculte, 
ou  «tan*  un  enclos  rural.  — A défaut  de  paiement, 
les  bestiaux  pourront  être  saisis  el  vendus  jusqu'à 
concurrence  de  ce  qui  sera  dû  pour  l'iiidemmlé, 
l'amende  et  antre#  irai#  relatif*;  il  pourra  même 
y avoir  lieu  enter»  Ica  conducteurs,  à la  déten- 
tion de  police  municipale,  suivant  le»  circons- 
tance*. 

# AH.  w.  Quiconque  sera  trouvé  gardant  à vue 
*es  l>c«li.iux  dan»  le# récoltes  d'autrui,  sera  con- 
damné. en  outre  du  paiement  du  «lomnidge.à  une 
amende  égale  à la  somme  du  dédommagement , 
et  pourra  l'être,  suivant  les  circonstance*,  a une 
détention  qui  n'excédera  pas  une  année. 

- Art.  ï7.  Celui  qui  entrera  à cheval  dans  le» 
champ»  ensemencé»,  si  ce  n'e*t  le  propriétaire  ou 
W»  ngi'ii*.  paiera  le  dommage,  et  une  amende  «le 
la  valeur  «I  une  journée  de  travail  ; ['amende  *era 


double  si  Je  délinquant  y est  entré  en  voilure.  Si 
le»  blé»  sont  en  tuyau,  «d  que  quelqu'un  y entre, 
même  à pied,  uin-j  que  don»  toute  autre  récolte 
urmlaute,  l'amende  sera  au  moins  de  la  valeur  do 
trui#  journées  travail,  et  pourra  être  d'une  somme 
égide  a celle  «lue  pour  dédommagement  au  pro- 
piKdaire.  V.  Code  pén.,  ail.  *7»,  n*  to. 

"Art.  is.  Si  quelqu'un,  avant  leur  maturité  . 
eoujH*  ou  détruit  de  petite»  partie»  de  blé  en  vert, 
nu  d'autre»  pr«>ductiiui»  «le  la  terre,  sans  Inten- 
Uoa  DMBifeafC  «le  le*  voler,  il  paiera  rndôdnm- 
magcnuuil  uu  propriétaire,  une  somme  égale  A la 
valeur  que  l'objet  aurait  rue  dan»  sa  maturité  ; U 
sera  coiidaimie  à une  amende  égale  A In  somme 
du  «iédniumagtutifnl , et  il  pourra  l’Hre  A la  «lé*, 
tenlioii  «te  police  municipale  (abrogé),  V.  Code 
peu.,  art  4no. 

- Art.  20.  Quiconque  sera  convaincu  d’avoir  dé- 
vaste «le»  lécidtcs  sur  pied,  ou  iUmIIii  des  plant» 
venu»  naturcllnneiil,  nu  faits  de  tiuiiu  d'IiMtnmc#, 
m-ra  puni  «l'une  amende  «loulilc  du  dé' Imu rnn gé- 
nie lit  du  uu  propriétaire,  et  d'une  détention  qui 
ne  pourra  excéder  deux  année»  (abrogé).  V.  t>idc 
pi  u.,  ari.  449. 

«Art.  su.  Tmile  |M>rsonnc  convaincue  d'avoir, 
de  dc*«ein  prémédité,  iiuViiainiuenl,  sur  le  terri- 
toire d'autrui,  blc**é  ou  tué  «le*  bestiaux  ou  chiens 
de  garda,  »rru  condumné  A «ne  amende  double  de 
lu  tomme  du  dédiuiunagemeut.  Le  d«1liuquunl 
pourra  êUc  détenu  uu  mol»,  si  l'animal  n'aéléque 
blr»sé,  et  six  mois,  sJTaniiiuü  c»l  mort  «1e  ta  bles- 
sure uu  «*n  e#t  resté  e*tropié  ; ta  «létciition  pourra 
être  du  «louble,  »l  le  délit  a clé  commis  la  nuit,  «u 
•i«n*  une  étoJiJe,  ou  doua  un  cnelo»  rural  (olwogéj. 
V.  Gode  pén.,  art.  453. 

*•  Art.  it  Tuutr  rupture  ou  destruction  d'instni- 
ment  de  rexploilalion  «le*  terre*,  qui  aura  été 
commise  «lans  le»  champ#  ouvert»  , sera  punie 
d'une  amende  égaie  A la  tomme  «tu  «liSlonimage- 
ineut  du  au  cultivateur,  et  d’une  détention  «pii  ne 
«cra  jamais  «le  moiii*  «l'uii  mol»,  et  qui  pourra 
être  prolongée  jusqu'A  six,  suivant  la  gravité  de* 
circonstances. 

» Art.  32.  Quiconque  aura  déplacé  ou  supprimé 
des  Nieitc»,  uu  pleas-cortnk’r»,  uu  autres  arbre» 
plantés  ou  reconnu*  pour  établir  le»  limite*  entre 
«lifférens  héritages,  pourra,  en  outre  du  paiement 
du  dommage  et  de*  frai»  de  replacement  des  bor- 
ne», être  condamné  A une  amende  de  la  valeur  de 
doute  jpumée»  «le  travail,  et  ocra  puni  par  une 
«létrnlinn  «tout  la  durée,  proportionnée  à In  gra- 
vité «N*  circonstances,  n excédera  pas  une année; 
la  détention  cependant  pourra  être  de  deux  an- 
née». s’il  y a lran#po»ltion  dn  borne»  à Un  d’usur- 
pation. V.Code pén.,  art.  4M.  . 

» Art.  33.  Celui  qui,  sans  la  permission  du  pro- 
priétaire ou  fermier,  enlèvrra  «!«•*  fumier»,  de  la 
marne,  ou  tous  attires  engrais  portir»  sur  le»  ter- 
re», sera  runda«uné  A une  amende  qui  n’excédera 
pu*  la  valeur  «le  sii  journées  de  travail,  en  outre 
du  drslommngrmcul;  et  pourra  l'être  A la  déten- 
tion de  police  municipale.  L'amende  scraitedouze 
journée». et  la  détention  pourra  être  de  trois  mois, 
*1  le  délinquant  a fait  tourner  A son  profit  lestlila 
engrai», 

"Art  A4.  Quiconque  maraudera  , dérobera  de* 
production»  «le  la  terre  qui  peuvent  servir  A la 
nourriture  île»  hummrs.  ou  d autre#  production* 
utile»,  sera  condamné  à nue  amende  égale  au  dé- 
«lommagiuiiciil  «lû  au  propriétaire  ou  fermier  ; il 
pourra  aussi,  suivant  le#  circonstances  duilétit, 
être  conilainnéà  ta  détention  de  police  munici- 
pale .abrogé;.  V.  Code  pén.,  art.  471, 9,  lv°. 

••  Arl.  35.  Pour  tout  vol  de  récolte  fait  avec  de* 
panier#  «mi  «le#  sac»,  nu  A l'aide  «les  animaux  de 
charge,  l'amcndr  ocra  double  du  déiloiniiuigc- 
aicitl;  et  la  «lélcution  , qui  aura  toujours  lieu, 
pourra  «'•Ire  de  trois  mob,  suivant  la  gravité  «le» 
circonstance!*  (abrogé).  V.Code  pén.,  art.  444. 

« Arl . 36.  Le  maraudage  ou  en  le  v cinenl  «le  Niis,  fait 
Ados  d'homme  «latifi  les  Ntis  Wiilli»  uu  futaie*,  ou 
autres  plantations  d’arbres  «1rs  particuliers  ou 
eommunauNs.  sera  puni  d'une  nmeiid  * double  du 
dédommagement  dû  au  propriétaire,  La  peine  de 
la  ihHention  pourra  être  la  même  que  celle  portée 
en  l'article  procèdent  (ahrog«;).  V.  Code  forestier 
144. 

Art.  37.  Le  vol  dan#  le*  Nus  laitll»,  futaies  el 
autres  plantation*  d'arbre*  de*  particuliers  uu 
communauté», exécuté  à charge  «le  bêle  «te  somme 
ou  de  charrette,  sera  puni  par  une  détention  qui 
ne  pourra  dire  «le  moins  de  trois  Jours,  ni  excéiler 
six  moi».  Le  coupable  paiera  en  outre  une  amende 
triple  «le  la  valeur  «lu  dédommagement  dû  au 
propriétaire.  V.  Code  forestier  144. 

- Art.  36.  Les  dthtÀls  faite  dnn»  le*  toi*  taillis  de* 
particulier»  ou  de»  communauté#  par  de#  bes- 
tiaux ou  troupeaux,  seront  puni*  ; conformément 
au  Code  forestier.  V.  arl.  147  cl  tu*;. 


* Art.  39.  Conformément  au  «lécrel  nrr  les  Forte - 
fions  de  la  gendarmerie  nationale , tout  «iévas- 
taleur  d«*s  l»oi#,  des  iVrnltc*,  ou  chasseur  masqué, 
prl»  sur  lcfaii,'|H>urrnêtre  *ai*i  par  tout  gendarme 
national , «au»  aucune  ré«tuWilion  d'otftcter  ci- 
vil. 

» Art.  40.  Les  cultivateurs  ou  tous  autre»  qui  au- 
ront dégrogté  ou  détérior«\  de  quelque  manière  que 
ce  soil,  des  chemin*  public#,  ou  usurpé  sur  leur 
largeur  seront  condamné*  à la  réparation  ou  à la 
restitution , et  à une  amende  qui  ne  |H«urra  être 
moindre  «le  trois  livres,  ni  excéder  vingt-quatre 
livre». 

* Art.  41.  Tout  voyageur  qui  déclnra  un  champ 
pour  *c  faire  un  passage  dans  sa  r«>utc,  paiera  le 
dommage  fait  au  propriétaire,  et  «le  plus  une 
amende  «le  la  valeur  «le  trois  Journée*  de  travail, 
A moins  «pie  le  juge  «le  paix  du  canton  ne  «lécùte 
que  le  chemin  public  était  impraticable;  et  alors 
les  dommage*  el  le*  frai*  de  clôture  seront  a la 
charge  de  la  communauté. 

« Art.  *2.  Le  voyageur  qui , par  la  rapidité  «le  «a 
voilure  «mi  «le  sa  moulure,  tuera  ou  blessera  «tes 
bediaux  sur  tirs  chemins,  sera  condamné  A une 
amende  «Siale  A la  somme  du  dédommagement 
dn  au  propriétaire  de6  bestiaux  (abrogéj.  V.C.  pén., 
art.  4*3,  no  4. 

*■  Arl.  43.  Oulromiue  aura  coupé  ou  détérioré  «le# 
arbre*  planté*  «ur  le*  route#,  sera  rninlnmné  A une 
nmcwlc  du  triple  de  la  valeur  de*  arhrrs.et  A un# 
détention  qui  ne  pourra  excéder  six  moi». 

» Art.  44.  Le*  gazon*,  le»  terre#  «vu  le*  pierre* 
des  chemins  public#  ne  poummt  être  enlevé»,  en 
aucun  en*,  sans  t'autorisai ioil  <lu  «hre«*l<»irc  «lu  dé*- 
parlemcnt  {le  préfet).  Les  terres  «mi  matériaux  ap- 
parb'iuiit  aux  communauté»  ne  pourront  égale- 
ment être  enlevé*,  si  ce  n'est  par  suite  d'un  u*age 
gémVal  établi  dans  la  mitiitmne,  |HMir  les  besoin# 
de  l’agriculture  et  non  aboli  par  une  délibération 
du  conseil  général.  — Celui  qui  commettra  l'un  de 
res  délits  sera,  en  outre  de  la  n^varation  «lu  dom- 
mage, comfauitié , suivaut  la  gravité  de*  rircon*- 
tiuice*  , A une  ameiule  «pii  ne  pourra  exeéder 
vingt  «jiiatrr  livres, ni  être  moindre  de  trot* livre#  ; 
il  pourra . de  plu*,  être  condamné  A la  détention 
de  police  municipale.  - 

2®  Lot  du  46  sept.  4M7  relative  au  dessèchement 
des  marais. 

vit.  i«r.  snticsmvT  ta  ssiin, 

* Arl  l*f.  La  propriété  des  marais  est  soumUe  A 
de#  règle#  narliculn’re*.— Lé  goiivernrmetil  ordoa- 
nera  les  ucsacchenieii»  «pi'il  jugera  utile»  «mi  né- 
ccs#aire#. 

«Ari.  2.  Le»  dcfiséchcmens  seront  exécute*  par 
l'état  ou  par  de*  concessionnaires. 

••  Arl.  3.  Lorsqu’un  marais  appartiendra  A un 
»éul  propriétaire,  ««u  longue  tou*  le#  propriétaire!* 
seront  rtfami*.  la  conceorinn  du  «le*»érhemeni  leur 
#«ra  toujours  accordée,  s'ils  se  soumettent  A l'exé- 
cuter dan#  les  délai»  fixés,  et  conformément  aux 
plan»  ad«ipté*  par  le  gmivernemenl. 

•■Arl,  4.  Lorsqu'un  marai*  npparliemlra  A un 
propriétaire,  ou  à une  réunion  de  propriétaire# 

3 ni  ne  se  soumettront  pas  A dessécher  «lans  le# 
étals,  et  selon  les  plans  adoptés,  ou  q«il  n'ex«Vu- 
terout  pas  le»  coudkllons  auxqueile»  ils  se  *enmt 
tournis  ; lorsque  le*  propriétaire#  ne  seront  pa* 
tous  réuni*  ; lorsque,  parmi  lesdit»  |M-o|Miélain-s  , 
Il  y aura  une  «mi  plusieurs  communes , la  conces- 
sion du  dessèchement  aura  lieu  en  faveur  de* 
concessionnaire»  dont  la  soumission  sera  jugée  la 
plus  avantageuse  par  le  gouvernement  . celle# 
qui  seraient  faite*  pnr  des  commune»  proprié- 
taire*, ou  par  un  certain  nombre  «le  propriétaires 
réuni*,  seront  préférée*  & condition»  égaies. 

*■  Arl.  6.  Le#  cooceMions  seront  faite*  par  de»  dé- 
cret# rrndu*  en  conseil  d’état,  sur  «les  plan»  levé# 
ou  sur  «te»  plan*  rfriflb  et  approuvés  par  le*  in- 
génieur» de»  ponts  et  chnus^ev , aux  mmiition# 
prescrite#  par  la  présente  lot , aux  conditions  nui 
seront  établie#  par  les  réglement  généraux  A »n- 
lervenir,  et  aux  charges  qui  seront  Axées  A rai*on 
des  circonstances  localir*. 

• Art.  6.  Les  plan*  seront  levé#,  vérifié#  el  ap- 
pr«Mivé*  aux  frai*  de*  entrepreneur*  du  dessèche- 
ment : *i  «‘eux  qui  auront  fait  la  première  soumis- 
sion et  fait  lever  ou  vériller  le#  plans  ne  demeurent 
pa*  concessionnaires , ils  *eront  rendwuraé#  par 
ceux  auxquels  la  concession  sera  définitivement 
accordée.  — Le  plan  général  du  marais  compren- 
dra tou»  le*  terrain»  «pii  seront  présumés  devoir 
profiter  «lu  demériiemenl.  Choque  propriété  y sera 
distinguée,  et  son  étendue  exactement  circons- 
crite. — Au  plan  vénérai  seront  joint*  t«m*  le*  pro- 
fil» et  ntveilemen»  nécessaires  ; il#  seront  le  plu» 
MMAlble  exprimé#  sur  le  plan  par  des  c«>tc#  par- 
UcaUêm. 


ART.  651452 
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tit.  il.  citât™*  m LÏ.rmn,  »i  i ’hmci  rr 

H U mcn  ESTIMATIVE  »U  MAUII  AVANT  LS 

•UM'CRMIlll. 

• Art.  7.  Lorsque  le  gouvernement  fera  un  des- 
sèchement, ou  lorsque  la  concession  aura  été  ac- 
cwdér,  Il  sera  tonné  entre  le*  propriétaire»  un 
syndicat  h i ‘effet  de  nurmner  le*  expert*  qui  dc- 
vrnnt  procéder  mu  edirniillons  staiuée»  par  la 
prenne  loi.  — Le*  syndics  feront  nommé*  par  le 
préfet  il*  seront  pris  parmi  le*  propriétaire*  le* 
plu*  Imposée,  à raison  de*  marais  A de*»écbrr.  l.e* 
syndic»  seront  au  moins  au  nombre  «le  trois,  cl  au 
plu»  au  nombre  de  neuf,  ce  qui  sera  détermine 
dan*  l'acte  de  ronr«*sMnn. 

- Art.  ».  Le*  syndics  réunis  nommeront  el  pré- 
senteront un  expert  au  préret  du  départecuenl.  — 
I.e*  eonecndonnalrei  eu  présenteront  un  nuire  ! 
le  préfet  nommera  un  lier*  expert.  — Si  le  dessé- 
rhemrnl  e*t  fait  par  l'étal,  le  préfet  nommera  le 
second  expert,  et  le  lier*  expert  sera  nututué  par 
le  ministre  de  l'Intérieur. 

« Art.  9.  Le*  terrain*  de*  marai*  seront  divisé* 
en  plusieurs  rla»»e*.  dont  le  nombre  n'excédera 
pa»  dit , et  ne  pourra  être  au  «te*‘ou*  do  «-inq  : 
cc*  classes  seront  formées  d'après  les  divers  de- 
grés d'inondation.  Lorsque  la  valeur  de*  diffé- 
rente* parités  du  marais  éprouvera  d'autre»  in- 
riallon*  que  eellt*  provenant  de»  divers  degré* 
de  submersion.  el  ilan*  ce  cas  seulement,  le* 
classes  seront  formée»  *.m*  égard  A ce»  divers 
degré*,  et  toujours  de  manière  a cc  que  toute*  les 
terres  de  même  valeur  présumée  rotent  dan»  la 
même  cloue. 

■ Art.  to.  Le  périmètre  de*  diverse* classes  sera 
trneé  sur  le  plan  cadastral  qui  aura  servi  «le  base 
à l'entreprise.  —Ce  tracé  sera  fait  par  les  Ingé- 
nieurs ci  les  expert*  réuni*. 

» Art.  II.  Le  plan,  ainsi  préparé,  sera  soumis  A 
'l'approbation  du  préfet-,  il  restera  d-pusé  au  *0- 
rrelan.il  «te  la  préfecture  pétulant  un  mol»;  les 
parties  Intéressé.-*  seront  invitée*,  par  nltlchcs,  A 
prendre  rounuivsanre  du  plan,  A fournir  tein  s ob- 
servations sur  son  exactitude,  sur  l'étendue  «ton- 
née aux  limite*  jusque*  auxquelles  sc  feront  sen- 
tir le*  etfH»  du  descellement,  et  enfin,  sur  le 
classement  de*  terre». 

» Art.  14.  |.e  préfet,  après  avoir  reçu  ce*  obser- 
vation», relie»  en  rêfion*c  de»  entrepreneurs  du 
dessèchement,  cclk-6  des  ingénieur*  et  de*  experts, 
pourra  ordonner  les  vérifications  qu'il  jugera 
convenable».—  ban*  le  ca*  où,  après  vérification, 
le*  partie»  inlére*»éc*  persisteraient  dan»  leurs 
plaintes, le*  question*  seronl  portée*  devant  la  com- 
mission constituée  par  le  lit.  iode  la  présente  loi. 

* ArL  <3.  Lorsque  les  plan*  auront  été  définiti- 
vement arrêté*,  le*  deux  expert»  nommé»  par 
le*  propriétaire» et  lesentrenrennirsdu  desséche- 
ment  sc  rc««lront  sur  le*  lieux  ; et  après  avoir 
recueilli  tou»  te*  rrn«elgncnvrn»  nécessaire*.  Ils 
prwé»leront  A l'apprécia  lion  de  chaeiinr  de*  classes 
composant  le  marais,  eu  égard  A»n  valeur  réelle 
au  moment  de  l'estimation  considérée  dan*  son 
étal  de  marais,  cl  sans  ptmvoir  s'occuper  d'nnc 
estimation  «létail|é«*  par  propriété.  — Le*  experts 
procéderont  en  présence  du  tiers  expert,  qui  le* 
départagera,  s'ils  ne  peuvent  s’accorder. 

«•Art.  I*.  Le  procè»-verlia!  d'estimation  nar 
classe,  sera  déposé  j-endnnt  un  moi»  A la  préfec- 
ture Les  intéressé»  en  seront  prévenus  par  alfl- 
che*;  et  s'il  survient  «1rs  réclamations,  elles  seront 
jugées  par  la  commission.— Dans  tous  les  tas,  l'est  i- 
malton  sera  soumise  à ladite  commission  , pour 
être  jugée  et  homologuée  par  elle;  elle  |x>urru  dé- 
cider uutre  et  poutre  l'avis  des  experts. 

- Art.  13.  |>è*  que  l'estimation  aura  été  défini- 
tivement arrêtée,  le*  travaux  de  deséchement  se- 
ront commencé»;  lisseront  poursuivi*  et  terminé» 
dans  le*  délai»  fixé*  pnr  l'acte  de  concession,  sous 
le*  peines  portées  audit  acte, 

TIT,  in.  DtS  »uiii  et  vus  vt  i.r  cru  a*  au  u«. 

VUT  BE  IIHtICSEBEHT. 

» Art.  16.  Lor*quc,d'aprè*  l’étendue  «!«»*  marais, 
on  la  difficulté  «te»  travail  s , le  «trsséchemcnl  ne 
pourra  être  opéré  dans  trois  ans.  l'arte  «le  ronces- 
»ion  pourra  attribuer  aux  entrepreneurs  du  «tessé- 
chcmcnt  une  portion  en  deniers,  «lu  produit  «les 
fond*  qui  auront  le»  premier*  profilé  de*  travaux 
de  dessèchement.  — Le*  contestation*  relative* 
A l'exécution  décrite  clan*c  de  l'acte  de  ronces- 
sion,  seront  portées  devant  la  commission. 
tit.  iv.  »ea  m as  aïs  vrais  xe  SEuiraunT,  rr 

DK  L' ESTIMATION  DE  LE»  A V ALLI  A. 

» Art.  17.  Lor*«pie  les  travaux  prescrit*  par  l'état 
ou  pnr  l’acte  «le  concession  seront  terminés, il  se- 
ra procédé  à leur  vérification  et  réception.  — En 
cas  de  recittmaiions,  elles  seront  portées  devant 
la  commlsiion.qui  les  jugera. 


» Art.  I».  Dè*  «pie  ta  reconnaissance  «le»  travaux  i 
aura  été  approuvé»1,  le»  expert*  respectivement  | 
nommé»  pur  1»-*  propriétaires  et  lescntreprcncur* 
«tu  dessèchement,  et  accompagnés  du  tiers  expert, 
procéderont,  de  concert  avec  le  » ingénieurs,  à une 
classification  «les  Punis  desséchés,  suivant  leur 
valeur  nouvelle,  el  l'rspi-ce  de  eultum  dont  II* 
seront  devenu»  susceptible*.  — Celte  clnssificmlion 
sera  vérifiée,  tirrêh^e,  suivie  d'une  estimation,  le 
tout  dan»  les  même*  formes  cl-drssu»  prescrite* 
pour  la  classification  et  l'estimation  de»  luaraU 
avant  le  deMécheintiil, 

TIT.  A‘.  BACLE»  nu  LE  rUESCVT  Kl  INBEMNITE* 

si  Kv  ni  in  rturKiLTAiAu , xv  cas  sk  sirov- 

ttisws. 

*’  Art.  19.  Dèaquo  l'i-stimalion  des  fonds  dessé- 
ché* aura  été  arrêtée,  l«*s  rntre|irenrur*  «tu  drssé- 
rliemenl  présenteront  A la  commission  un  rêle 
contenant  : — 1°  Le  nom  «1rs  propriétaires  ; — 
*»  l/étcndue  de  leur  propriété  ; — 3“  Les  classe* 
dan*  lontmellr»  elle  se  trouve  placée,  U*  tout  re- 
levé sur  le  plan  cadastrai  ; — A«  L'énonciation  «le 
la  première  eslMn.il  Ion.  calculée  à raison  de  l'éten- 
due el  «les  classe*  ; — l-e  mordant  de  In  valeur 
nouvelle  de  la  propriété  depuis  le  dessèchement, 
réglée  par  la  seconde  estimation  cl  le  ictondrus- 
sentent;  6o  Enfin  la  différence  entre  les  «leux  es- 
timation*. — S'il  reste  dans  le  marais  «les  porlions 
qui  n'auront  pu  être  desséchées,  elle*  ne  donne- 
ront lieu  A aucune  prétention  de  la  part  de*  entre- 
preneurs tin  ilesséclirtn*  nt. 

* Art.  40  Le  montant  de  la  plus-value  obtenue 

Btr  le  dessèchement,  sera  divisé  entre  le  proprié- 
ire  et  le  eoocrsdurmaltv,  dan»  les  proportion* 
qui  nurout  été  fixée*  par  l'actr  de  concession.  — 
Lorsqu'un  dessèchement  sera  fait  par  l’rinl.sa 
portion  dan*  la  plus-value  sera  fixée  «Je  manière  A 
le  rembourser  de  toutes  se*  dépense*.  Le  rùte  de* 
Imteiunilé*  sur  la  ptus-value  fera  arrêté  par  la 
numnission  et  rendu  exécutoire  par  le  préfet. 

- Art  41.  Le*  propriétaire»  auront  l.v  faculté  «fi* 
se  libérer  de  l'indemnité  par  rux  dur , en  délais- 
sant une  portion  relative  de  fonds  raleuléc  sur  le 
pied  «te  ta  dernière  estimation;  «tans  ce  cas,  11  n’y 
aura  lieu  qu’au  droit  fixe  d'un  franc,  pour  t'enre- 
gfstrewu-nt  de  l'iielc  de  mutation  de  pcoprlélé. 

- Art.  44.  Si  le*  propriétaire»  ne  veulent  pas  dé- 
laisser «le*  fond*  en  nature,  ils  constitueront  une 
rentesur  le  ple«ld«' quatre  pour  cent, un» retenue; 
le  capital  «le  rétle  rente  sera  toujours  mnliour- 
sable,  même  rwr  portions, «lut  cependant  ne  |H>ur- 
root  être  moindre*  d'un  dixième,  et  moyennant 
vingt  cinq  capitaux 

* Art.  il.  Le*  indemnité*  «lues  aux  concession- 
naire* on  au  gouvernement,  A raison  «le  lu  plus- 
value  résultant  de*  deauutehenvpn*.  auront  privilège 
sur  toute  ladite  plus-value,  A In  charge  seulement 
de  faire  transcrire  l'aele  de  concession,  ou  le  «lé- 
cret  qui  ordonnera  le  dessèchement  nu  compte 
de  l'étal,  «tans  le  bureau  ou  dan»  le»  bureaux  «!«•* 
hypothèque*  de  t'arrondlssemetd  ou  des  arron- 
dissement «le  In  situation  de*  marai*  dessé'hé*.  — 
L’hvpothèquc  de  tout  individu  inscrit  avant  le  des- 
sèchement sera  restreinte,  ou  moyen  de  la  trans- 
cription el-de»sus  ordonné*,  sur  une  portion  de 
propriété  égale  en  valeur  A sa  première  valeur 
estimative  «te*  terrain*  desséché». 

• Art.  SI.  lion»  le  ea»où  le  «tessérlvemcnt  d'un 
marais  ne  pourrait  être  opéré  par  1rs  moyen»  ri- 
dessus  organisés,  et  où,  soit  par  le*  «vb*tarte#  de 
la  naturp,  rolt  par  de*  oppositions  persévérantes 
«le*  propriétaire*,  on  ne  pourrait  parvtmlr  au 
dessèchement,  le  propriétaire  ouïe*  proprhHain-s 
de  la  totalité  des  marais  pourront  être,  contraints 
A délaisser  leur  propriété,  sur  estimation  faite 
dan*  le*  forme*  déjà  prescrite*.  — Celte  estima- 
tion mimwwt  auj»igeinent  et  à rnMMlOgBliOQ 
d’une  commission  formée  A cet  effet;  cl  la  rossion 
sera  ordonnée  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'in- 
térieur, par  un  reglement  d'administration  pu- 
blique. 

TIT.  VI.  DK  1.4  COUKITATIOV  DU  TBAVACX  DE 
DUAÙSESEXT. 

■ Art.  45.  [Virant  le  cours  «les  travaux  de  tlessé- 
rhftmeul.  les  canaux,  fossé*,  rigoles,  digues  et  ati- 
très  ouvrage»,  seront  entretenus  et  gantés  aux 
frais  de»  entrepreneur*  «tu  dessèchement. 

» Art.  46.  A compter  de  la  récent  tou  des  travaux, 
l'entretien  et  la  gante  seront  A la  charge  des  pro- 
priétaires, tant  ancien*  que  nouveau»,  l e*  *yn- 
dk*  «téJA  nommés,  auxquels  le  préfet  pourra  en.nl- 
joindre  «leux  ou  «pialre  pris  parmi  le»  nouveaux 
propriétaire» , proposeront  au  préfet  des  régte- 
met»  d'administration  putdbioe,  «jul  fixeront  le 
genre  et  l’étendue  des  contribution»  nécessaires 
pour  subvenir  aux  dépenses.  — La  cotmnlmkm 
donnera  sou  avis  sur  ce*  projets  de  régleoient,  cl. 


en  les  ««Iressant  au  ministre,  prop«»*era  aussi  la 
: création  «l'une  tutrtxjnisfinafhm  composée  de  pro- 
priétaire* qui  devra  faire  exécuter  le»  travaux;  U 
sera  statué  sur  le  tout  en  conseil  d’état 

-Art.  47.  Iji  conservation  des  travaux  de  dessê- 
ebeaient,  celle  «le»  digue*  eafitre  te*  Utrau.  rt- 
vivres  et  Meuve*.  el  sur  le*  bord*  des  lacs  eldc  U 
mer,  est  curutujse  A l'adiniui*lration  publique. 
Toute*  réparation*  et  d«>iiiniages seront  |M>ursutvis 
par  vole  administrative  comme  pour  le»  objets  de 
g ramie  voirie.  Les  déni*  seront  poursuivi»  par  les 
voies  ordinaire»,  soit  devant  !«•»  trîtiuiuiux  «le  po- 
lice correctionnelle,  soit  devant  les  cour*  criminel- 
i les,  en  raison  de»  cas. 

Tir.  VII.  DIS  TA  AV  ATT  Dt  KAXTC4TIO*,  BD»  RQITU, 

Bumvn,  ors  ai  b»,  aka  place»  et  o«  ai*  bars 

IE*  VILLAS  ; BAS  SK.I  El,  OUI  T AA  Y VIT  DE  ««u- 

BAITÉ  BAN*  US  UIVAt  NE*. 

- Art.  28.  Lorsque,  par  l'ouverture  d'un  canal da 
navigation,  ii.u  le ment  delà  naviga- 

tion d’uue  rivière,  par  l’ouverture  «l'une  grande 
route,  par  ta  construction  d'un  pont,  un  ou  plu- 
sieurs départemens.  un  ou  plu  Rieurs  ammdisae- 
mens,  seront  jugés  tlevoir  recueillir  une  améliora- 
tion A In  valeur  «1e  leur  lerrlbiire,  il»  seront  sus- 
ceptibles de  contribuer  aux  «lépeiuc* des  travaux, 
par  vole  de  eenllmes  additionnel*  aux  contribu- 
tion* ; el  ce,  «tans  1rs  proportions  qui  seront  déter- 
minée* par  de»  lois  spéciales.  — Os conli ihiitlone 
ne  pourront  s’élever  au-de' à de  la  uioilii!  «te  U 
dépense;  te  gouvernement  fournira  l'excédant. 

-Art.  44.  Lorsqu'il  y aura  lieu  à l'établissement 
ou  au  perfertioiuieuiuit  d'une  petite  navigation, 
d'un  canal  d«- fiottagç,  A l'ouverture  nu  A l'entre- 
tien  de  grande*  roules  d'un  interêl  local,  à la  cun»- 
tnu  tinn  ou  à l'entretien  de  pont»  sur  lesdlie*  rou- 
te* <hi  sur  des  chemin»  v Iritmux,  les  d -partemena 
contribueront  dan*  une  proportion,  le*  arrondis- 
sement le*  plus  intéressé»  dan»  uiieatitrc,  les  com- 
mune* le»  plu»  intéressées  d'une  manière  encore 
différente  ; le  tout  selon  lesdcarésd'ulitilé  r>-»|>er- 
tive.  — 1^  g«Hivcr(iement  ne  fournira  de  fonds, 
dan*  ce  ra» , que  lorsqu'il  le  jugera  converulde; 
lesproporlMos  de*  diverses  coulrilmtbms  seront 
réglées  par  des  lots  spéciale». 

-Art.  SO.  Lorsipie  par  suite  «1rs  traroux  d«'jà 
énoncé»  dan*  la  présente  loi.  lorsque  par  r«»uv  cr- 
ime ch*  nouvelles  rues,  par  la  formation  de  places 
nouvel  le»,  par  ht  construcllaB  «!«•  quai»,  ou  par 
tous  autres  travaux  public»  généraux,  «léparle- 
nu  tdaux  ou  eumraunaiix,  ordonné*  <m  approuvés 
far  te  gouvernement,  des  propriété*  privées  au- 
ront arquis  une  notable  augmentation  d«i  valeur, 
ces  propriétés  pourront  être  chargée*  de  payer 
nue  Indemnité  qui  pourra  h'éli-vcr  iuvjii'â  la  va- 
leur de  la  uioilie  d«-s  avantage*  qu'ci Ir*  auront  ac- 
quis : le  tout  sera  réglé  par  c»liinatl«tn  «tans  |«  » 
fornwa  «tèjô  établies  par  ta  présente  lui,  Jugé  et 
homologué  par  la  eouunlssion  qui  aura  été  ncjrn- 
mée  A eet  effet. 

» Art.  31.  Les  indemnité»  pourpaiemrnt  de  plu*- 
value  seront  ac«}uil|i;e*  au  choix  des  débit»' ur*.  en 
aru«'ni  ou  en  rentes  constituée#  à quatre  j>our 
cent  net.  ou  en  délaissement  d'une  partie  «le  ta 
propriété  si  rite  est  divisible  : il*  pourront  aussi 
délaisser  en  entier  tes  fonds,  terrains  ou  bali- 
inensdontla  plus-value  donne  lieu  A l'indem- 
nité; être,  sur  l’estimation  réglée  d'après  la  va- 
leur qu’avait  l'objet  avant  l'exécution  des  travaux 
desnuel»  la  plus-value  mira  ré»u lté.  — Les  art.  41 
et  23,  rr latlf»  aux  droit  «IVnrrgiidrrmenl  et  aux 
hypotbèque*,  snnl  applicable»  aux  cas  spécifié* 
dan*  le  présent  article. 

» Art.  34.  Les  Indcnintfi-s  no-*eront  dOM  par  tes 
propriétaires  de»  fond»  voisin*  de*  travaux  effec- 
luè*,  que  lorsmril  aura  rté  di*ridé,  ivar  un  régle- 
ment a’admiuialraliou  nutillqueren«lii  sur  le  rap- 
fM'rt  «lu  ministre  de  l'iidcrlcur,  cl  apri's  avoir 
entendu  tes  partie*  intéressée», qu'il  y a lieu  à l'ap- 
plication «le*  deux  article*  prérédens. 

• Art.  13.  Lorsqu'il  s'agira  d«v  ron»triiirc  de* 
digues  A la  mer,  ou  contre  les  fleuve*,  rivière*  et 
lorrens  navigable»  ou  non  navigable»,  la  néces- 
sité en  sera  constatée  par  le  gouvernement,  et  U 
dépense  supportée  par  le*  propriété»  protégées, 
dans  la  proportion  de  leur  InU-rêt  aux  travaux 
sauf  tes  cas  où  le  gouvernement  croirait  utile  et 
Juste  d'accorder  de*  secours  «ir  les  fonds  publies. 

>•  Art.  3t.  Le*  forme*  préctSteminenl  étaidiee  et 
l'Intervention  d'une  coiiunission  seront  appliquées 
A l'exécution  du  précédent  article.  — Lorsqu'il  y 
aura  lieu  de.  pourvoir  aux  «léprnse*  «l'ciitroticn 
ou  de  réparation  îles  mêmes  travaux,  au  curage 
dr*  canaux  qui  sont  en  même  temps  de  naviga- 
tion et  de  «Icssèeheinenr,  1|  sera  fuit  des  rêglcimyvs 
d' administra  lion  publique  qui  fixeront  la  port 
contributive  du  gouvernement  et  de*  propriétai- 
res. li  en  sera  de  même  lorsqu'il  s'agira  de  le- 
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C.  CIV, 

véo»,  «Ip  barrag«*-*,  dp perlai»,  d’«?*lttsee,  auquel» 
des  propriétaire»  «Je  moulin»  ou  d'usines  seraient 
InlérOMTe 

» Art.  33.  Tou*  le*  travaux  de  militait*  «pii  in* 
MrstMOI  li>t  ville*  rt  ira  commune*,  seront  "r* 
donné*  par  !«•  (tiiiitirueuifnl,  «t  Ira  «1-pcnsra  sup- 
porré-s  [üir  lr*  commune* 

..  Art.  Jfl  Tout  ce  oui  cri  relatif  aux  travaux  «le 
•alul.i  ||. . sera  réglé  pur  l'administration  pvtblt- 
«1111  «ura  égard,  lors  de  K»  réfaction  du  rfdr 
do  la  roftlolMitiiHi  »préub*  ilnitnée  A faire  fucr 
aux  ilrp«-u*ra  de  i*  genre  dp  travaux,  aux  avan- 
tage* iiiiin  ■ liai*  «|u'ncqn--rraicnt  tcllr*  uii  telle* 
pmiirii'l^  |»ri v»5.*«,  pour  les  faim  riMilribeicr  a la 
dêcharg*-  de  l.i  riHiimiino  daim  «b**  proportions 
TarbV*,  »*l  JunlitlwH  par  1rs  clmmstan'-v». 

«Art  s~  L'cxec«itiun  de*  doux  artlcle-s  précé- 
dée* rrsli-ra  dans  le*  .-rtrihiitious  des  préfets  et 
des  conseils  de  préfecture. 

rit.  vin,  su  iur.4n  an  som kt  du  sMituioi 

lüutin  .1  L'tiruHUllox  atf  ronArs  kt  ni- 

sikut. 

• Art.  3i.  Lorsqu'il  y aura  lieu  d'ouvrir  ou  de 
perfectionner  iiiic  roule  ou  «Ira  moyeu*  de  navi- 
gation «Ion*  J'nhjel  sera  d'exploiter  avec  économie 
des  forétsou  «IpsImii», des  mince e»u  minière*, ou  do 
leur  biuruir  un  débouché,  toutes  les  propi  iélés  de 
celle  e»iH'cc,uénêr.ile4,cominiina!i-S  «mi  i>nvc.-«.,«pii 
dormi  en  ni  oülcr,  s.-mnl  apoeléi»  à coulrilMier 
pour  la  totalité  «1m  la  dépense,  «Lui»  les  proportion» 
varie*'»  «les  avantages  ipi'rllcs  devront  en  recueil- 
lir. — Le  gouvernement  pourra  néanmoins  accor- 
der sur  le»  fonds  publics  les  secours  qu'il  croira 
nécessaires. 

* Arl.  3*».  Les  propriétaire*  se  libéreront  dan* 
le?  forme»  rmoncécs  aux  arl.  ‘il,üei  as  de  la  pré- 
seul  u-  loi. 

» Arl.  w.  Les  forme»  d'estimation  et  l'interven- 
tlon  de  la  commiMioii  organisée  par  la  prérenle 
loi  sproul  appliquée*  a rcxoculiou  des  deux  pré- 
céilcns  ai  lu  1.'*- 

m.  ix.  »c  u n*u  ii«i«n  de  iuvrb*  oucii  ivk- 
«*KX*V>*  H MNUU. 

• Arl  41,  Le  gouvernement  concédera,  aux  c ut- 
diliout  qu'il  aura  ré«h:r*.  b * manii»,  lai»,  relais 
delà  mer,  Jo droit  d'eiKtiguage,  le* accrue*, ntté- 
risse  ni  en*  cl  alluvion  de*  Heu  v •*-,  rivière»  et  l ar- 
reu*. quant  ù cbqx  do  cm  ubjci»  «pii  forment  pro- 
priété publique  >>u  domanial"-. 

ni.  i.  si  L'onbivmtioi  ti  vu  .mtinmim 
nu  cniiiMio»  irccuLU. 

« Art.  Vî.  Lorsqu’il  s'agira  d'un  desa-teheumnl  «le 

mitral*  «ni  «l'autre*  ouvrage»  déjà  énoncés  ci»  la 
présente  l u,  et  pour  lesquels  l'Iulcrveuliun  d’uno 
câiiiiiii»>i'«u  sncciulo  eH  Indiqué,  celle  commis- 
sion sera  établie-  ainsi  qu'il  suit. 

*•  Arl.  *3.  Eli.  sera  compostée  do  sept  romnib- 
Baire*  • leur  avis  oii  leur*  itérUian*  seront  niolJ- 
\ées;  ils  devront,  pour  le*  prononcer,  être  an  moins 
au  nombre  de  rmq. 

» Arl.  44.  Le»  coininisealrcs  seront  pri*  parmi  les 
ppr*oime»  .pii  seront  présumée»  avoir  le  plu*  «le 
Cou  liai**»  tire  * relative*  suit  aux  lucalitO»,  soit  aux 
direr*  objets  sur  lesquels  ils  auront  à prononcer. 
— il*  » root  nommés  par  l'emMreur. 

* Arl.  4.x.  Le»  forme»  de  la  réunion  de»  membres 
de  la  rummtiston  , la  livabon  de»  cpo«|uc»  de  scs 
Béance*  «•«  «tes  lieux  où  elle»  seront  tenue»,  le*  ré- 

9 le*  pour  la  prési'lrime,  l«  secrétariat  et  b»  uanle 
es  pap'cr*,  le»  frai*  ipi  rntraintuoiit  set  opéra- 
tions, cl  enfin  lou1  ce  qui  concerne  *o»  «vrgaitisn- 
lb»n,  seront  «lélei mine» . dans  «'-lnque  cas  , par  un 
réglement  «railmiidstralJon  publique. 

>•  Ai  l.  4».  Le*  commission»  M*éctàl«» connaîlronl 
do  tout  ce  «|ul  est  roUiiif  au  «•lasseiueid  «le»  «llver- 
»c*  propriété»  usant  «mi  après  le «lesséobemen I «les 
marais,  à leur  estimation.  A la  vôrillmltim  «In 
IVxaclibntc  «le*  plans  caiIaHraiix , A l'exécution 
«1c*  Hautes  des  actes  «Je  roneesslAii  relaliU  à la 
jouissance  par  le*  eoncosslonnairc*  «l'une  portion 
de»  produit»,  à la  vé«  dirai  km  rt  à lu  réception  de» 
travaux  «le  diss-Vheuieul , A la  formation  et  A la 
xérilVealUHi  itu  r«Mc  de  pies  •vaine  de»  terre»  «prés 
le  «lcv--Vhenienti  «-Ile*  donneront  leur  avis  sur 
l'orgauUiti'in  du  mode  d’entretien  «le*  travaux  «le 
dt’h*éeheu;enliellfl»arréler<xul  les  estimation»  dau* 
le  eu*  prévu  par  l’art.  A4,  nu  le  gouvernement  «li- 
rait à déposséder  tou»  les  propriétaire»  d'un  ma- 
rais: elle»  eaniultrmd  des  même*  Objet». lorsqu’il 
s’agira  «lu  fixer  la  valeur  do»  propriétés , avant 
l'exécution  de  travaux  d’un  autre  genre,  comme 
routes,  canaux,  quai»,  digue»,  pouls,  rue»,  etc.,  et 
apr«S  l'exécution  «lesdii*  travaux,  et  Iimv.[uTI  sera 
queatkm  de  Ruv  i.i  ptuB-vnltM. 

» Art.  47.  Elle*  lie  pourront,  en  aucun  cas,  juger 
lis  questions  de  propriété,  sur  It'tifuclles  il  tttrn 


prononcé  par  les  tribunaux  ordinaires,  un»  nue, 
dans  aucun  cas.  Ica  oiM'catlon»  celallw»  aux  tra- 
vaux , «su  l'exécution  «le*  «lècisbHis  de  la  comiui»- 
»ion,  poisseiil  être  itilfJéfl  ou  MMpMéM. 

TiT,  xi.  tu  nsmiTÛ  mt  rxurxicuiau  ruu 
ocm  HTN1  ur.  "■■■»— 

» Art.  4é.  Lorsque,  pour  exéruler  un  <h*#é^che- 
uioul,  l'ouverture  «l’une  nouvelle  navigation,  un 
puni,  il  sera  question  «le  supprimer  «le»  moulins 
et  autre*  usines,  «le  lo»  déplacer,  modifier,  >.ii  «le 
ré«lulre  l'élévation  de  leurs  oaux  , la  nécessité  en 
sera  eonslalée  par  le*  ingénieur»  des  pool— cl- 
rtiauMée».  Le  prix  de  l'eslïmatbtn  sera  payé  par 
l'Klaf,  kir»«|uTI  eiitcepreud  les  travaux:  lor*«|ii'il» 
sont  en  (repris  |tnr  de»  eonee**iiumaires,  le  prix  de 
! l'estimation  sera  payé  avant  «ju’ils  puissent  faire 
•utéoer  le  travail  de*  moulin*  et  usine*.  — Il  sera 
d'abord  examiné  *i  réUMI**«tiwni  «le»  moulin»  et 
usine*  «‘st  l-u*l  ; *«u  si  le  titre  d'ctablu*e«uei«l  ne 
soumet  po*  le*  propri  -taii»-*  à voir  «lianoltr  leur* 
«'UbiisseiiMms  san»  iiulemiiil'%  si  l'utilité  publique 
le  rgquiflrL 

- Ai  l.  4ü.  Le»  terrains  nécetuirei  txior  l'wivcr- 
lui  c dflS canaux  et  rpiuli-»  «le  ilespccturiueiil,  de» 
canaux  «Je  navigation,  de  mute*,  de  rue»,  la  lor> 
mat  uni  «te  plac.-*H  nuire*  travaux  n^uomi». l'une 
utilité  giMo-ralf,  seront  pay«w  A leurs  propriétaire», 
e.l  à «lire  «l'expert*,  d'apre*  Leur  valeur  avant  l'en- 
treprise des  travaux,  et  »iiu»  nulle  auniueutaliiMi 
du  prix  d'esllmaltmi. 

Arl.  S».  Lorsqu’un  proprietaire  fait  xoloutab'e- 
ment  démolir  sa  maison.  iocmiu'II  est  Fnrré  «le  la 

fwiur  cause  «le  vétusié,  il  n*a  droit  h in- 

deiutilUi  «pic  pmir  la  valeur  «lu  lerr.uu  «tclaisoé, ai 
r«»Ugneineiit  qui  lui  r-t  doiné  par  b » autoritéi 
cuuipélenteu  le  force  k retuiier  sa  construclluu. 

••  Art.  51.  Le»  maison*  et  tièltinen*  «tout  II  serait 
nér cataire  de  faire  «témolir  «*t  d'enlever  une  iu«-- 
lion  iMMir  cause  «l'utilité  publique  b'-ualouieui  r«v 
«•«mhiih*,  seront  «irquiB  en  entier,  «4  lo  propriétaire 
J'exige:  sauf  a rouuilindrallon  piibli.pie  ou  aux 
roiiiiuune*  a revendre  le»  porfions  «le  biUimms 
ainsi  acquise»,  e'.  qui  ne  serunl  |»o»  ntM.'ifsaainM 
pour  l'exH-u'ioii  du  plan.  La  cession  par  le  pro- 
prietaire A ru«tiiimiàtrati«iu  pub!iqu«'  ou  a la  cimii- 
muue,  i*l  la  revente,  seront  ctfeetués  d'après  un 
deend  rendu  en  conseil  d'Elat  sur  le  rap|»ort  du 
ministre  «te  l'inlérleur,  dan*  le*  formes  prescrilea 
par  i«  loi. 

» Art-  5i.  bans  le*  villes,  le*  altguetnens  pour 
l'ouverture  des  nouvelle»  rue»,  pour  l'élargisse- 
meut  du  anciennes  qui  ne  finit  point  partie  d une 
grande  roule,  ou  |«our  tout  autre  otnrt  «J  utilité 
publique , sfiviol  donné*  parie*  maires,  confor- 
mément au  plan  «lont  le*  projet*  aurunlâu  ad  reo- 
sés aux  nrêtfls,  Iraiisnns  avec  leur  tvn  au  mtiii»- 
»re  de  1 intérieur,  et  arrêtés  en  conseil  d’Etat.  — 
i Ko  can  «te  iHrlauxaUiiu  de  tiers  iiilért-uê*,  il  sera 
\ «Je  même  *1  alué  eu  « oin-cjl  d'état  sur  le  rapport 
«lu  mbiisiiT  de  l'iub'ricur. 

< - Arl.  5J.  Au  ca*  «ai.  par  les  nliunemen*  afrfrléo, 

un  propn  tuiM*  pouiratl  recevoir  la  bn  ulb- «le  s'a- 
xaurer  sur  tu  voie  puNnpie,  il  sera  tenu  «le  payer 
la  Val  urdii  terrain  «pu  lui  sera  eéijé.  bans  lu  II  va- 
llon «le  celle  valeur,  les  expert»  auront  éaard  a ce 
que  le  plu*  ou  le  moins  de  profondeur  «lu  terrain 
cédé,  fa  milurr  «le  Lu  propriété,  le  reriileiiieul  «lu 
reste  du  terrain  bail  ou  non  buli  bon  «le  lu  nou- 
velle voie,  peut  ajouter  ou  «limiuuer  «k*  valeur  re- 
laiive  poiir  le  propriétaire.  — Au  cas  où  lepro~ 
nriélairc  ne  voudceil  poiul  acquérir,  raduihititra- 
tlan  publique  est  ;iulon»«'-e  à le  dépûssHIer  «Je 
r ensemble  de  »a  proprb'ié,  «*n  Ini  payant  la  valeur 
telle  qu'elle  était  avant  lViitn*priM>  «te»  travaux. 
Lu  cession  et  la  n1  venir  seront  tuiles  rouiiiir  il  a 
été  «lit  «îii  l’art,  xi  cHlessus. 

••  Arl.  54.  Lorsqu'il  y nura  lieu  nu  même  temps 
A payer  une  indeuumé  * un  iiroprlé taire  immic 
terrain»  oeeupéo,  et  k recevoir  de  lui  une  plus-va- 
lue pour  «le*  uronlage*  acquis  A ses  propriétés 
restantes,  il  y aura  r«viiipeiuuitioii  jusqu'à  coucur* 
rence  ; H le  sur  plu*  srufvment,  *Cbm  If*  résulla!*, 
sera  payé  au  propriétaire  ou  acquitté  par  lui. 

«•  Arl.  xi.  l e*  terrains  occupés  pour  prendre  les 
ma'éilaux  nécessaires  aux  ii»utes  uu  aux  ««>n»- 
irnc lions  publi«|ue*r  pourront  être  payé»  aux  pro- 
priétaire* euiiime  » il*  eussent  ôlé  pri»  pour  U 
roule  même.  — Il  n'y  aura  lieu  à foire  entier  dan* 
IVkUuiulioii  la  valeur  «Je»  matériaux  a extraue, 
«tue  dan»  le*  ca*  ou  r«m  *'cin|K*r«-c;ili  d’une  car- 
i lcre  iléjii  en  exploitation:  alor*  IcsdiLn  matitiiaux 
scitiUl évalués  d'après  leur  prix  courant , alMlrac- 
llon  faite  de  IVxilienee  «-1  «les  besoins  «U*  in  roule 
pour  laquelle  ils  «-tu  aient  pris . on  «le*  conslruc- 
tions  au.xqiRdk1*  on  le*  destine. 

h Art.  50.  Le  - exports,  pour  I évaluation  des  in- 
demnité» lebtlivc»  à ui«k  occupallon  «le  lertain, 
doua  le»  va»  prévus  au  pré*tnl  litre,  seruut  nom- 
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m«J*.  pour  Ira  objet*  «le  travaux  de  mande  voirie, 
l’un  par  le  propriétaire,  l'aulfv  jtarle  préfut  ; « le 
tiers  expert,  s'il  en  est  besoin , sera  de  druH  l'in- 
minteureu  chef  du  départeiueut  - i«ns«iii'il  y aura 
«if*  «soiirfs»i'.umaires,  un  expert  sera  uouioié  par 
te  propriéUire,  uu  par  le  «juucessionnaire,  et  le 
tiers  fX|>ert  par  lo  préfet.  — (juant  aux  travaux 
des  ville*,  un  expert  seca  nommé  par  If  proprié- 
taire, un  |wr  la  lu  aire  «le  l«  ville,  mi  de  lai  « «uulis- 
•CMienl  |mur  l’arl*.  «‘l  le  tiers  «ixjjcrl  i»ar  l«r  préfet. 

■ Arl.  57.  Le  cunlrAleur  et  le  directeur  des  cun- 
tribution*  doiincr.uil  leur  avis  sur  le  procès- vert >aJ 
•LeXB«»rti*e  qui  sera  soumis,  par  lr  préfet,  A la  «té- 
llliératiun  «lu  conseil  de  prefecîure;  In  préfet 
pourra,  dans  tous  les  cas,  faire  taire  une  iiouv  elle 
expertise. 

TU.  XII.  itKnamnvi  «.urui  u. 

« Art.  XR.  Les  Indeuiiiilé*  pour  plus-value,  «lue» 
& raison  «if*  travaux  déjà  entrepris,  «*t  spccjsle- 
ment  à raison  «le*  travaux  ils dewi'iiieiuout,  se- 
r'inlvi’qb'-c*  d'après  |r*«lispo*lltOB»  de  la  présente 
loi.  De*  réglemoft*  d'administration  publbme  sta- 
tueront  sur  la  passlbilitê  «*t  le  moite  «l'application 
ii  chaqm-  es»  ou  enteeprisii  particulière; et  alors 
romanisation  el  l'Intervention  «l«r-  la  nmiuii*atan 
spénato  seront  loifjour»  nécexiairas, 

• Art.  90.  foule*  le*  lois  niitcii^iires  « raseront 
d'avoir  leur  exécution  an  ce  qui  serall  contraire 
à la  présente. 

skctioa  rntuii.ivE. 

Du  mur  el  du  fuite  mitoyen*. 

0343.  Dans  les  villes  et  camimgne»,  ti»ul 
mur  servant  «lo  s épuration  entre  bitimrnts  jns- 
qu*a  l’h  berge,  ou  entro  cours  et  jardins,  et 
mémo  «-titre  «uiclns  «bus  Ira  champs,  rat  présu- 
mé- mitayin,  s'il  u‘>  :i  litre  ou  iiMi-qui*  «Ju  «Con- 
traire. —•  0.  eiv.,  Îk>4  ii  litii»,  tiTti,  H 54, 
13olt  et  t.Tji.  — Coût.  Paris,  211,  21 4. 

0,14  1.  Il  y a marque  «l«:  non-niitovenneté 
lors«|iie  lu  sominil1  du  mur  rat  droite  et  à plomb 
de  sou  purement  d'uu  côté,  et  présente  de  l'au- 
tre un  pian  incliné  ; 

Lors  encore  qu'il  n'y  a que  «l'un  oôlé  ou  un 
rir.i|ier«in  ou  de»  llkls  et  corbeaux  de  pierre 
qui  y Minirat  été  mis  en  bàiK-moi  !••  mur. 

Dan*  tx*  ca»,  le  unir  est  censé  appartenir 
nclii&iveniunt  au  proprietaire  du  «we  duquel 
sont  IVgoul  ou  le*  mi-beaux  et  filets  de  pierre. 
— C.  eiv  , Ü70,  («81 , I3b0  el  1352.  — Paris  214. 

1 . — bu  cela  seul  que  «leux  héritage*  sont  conti- 
gu*, il  v a pré»oiiiptioii  solDsaute  que  les  «leux 
pr.ipriidaircs  vutsiiu  sP.  *oul  entend  ni  jmur  faire 
s frais  « «uninun*  la  dépense  uécessiléa  jiour  r«:U- 
blisseincnt  de  la  clùtuie  qui  leur  est  é^aiement 
utile  A tous  deux,  et  qui  outra ineroit  pour  chacun 
«feux  la  perte  «l'une  portion  de  leur  terrain  &i 
chacun  voulait  *e  dore  isolémoiiL  De  I*  le  droit 
do  niffowcnnefr.  V.  Delvincourt , I-  l*c,  p.  iej; 
Touiller,  t.  5,  p.  lus,  iî«.  ns  H fM;  Favard,»» 
Servitudes  , sert,  i*,  ü *,  n°  l«!f  ; Ihiranbm  , t.  5 , 
n«»  soi  à M;  Pardciuiiu.  nu*  I4i  * *53,  |»  et  160 
à 1&4,  et  Fimuy,  Code  «ici  architecte*  et  entro- 
ft  reueur»  de  couslrur/inns.  te*  130  CI  sutv. 

•4.  Kn  effd,  que!  que  agit  le  mode  «le  clôture  «lui 
sera  adopté , Il  faudra  né-ec**alreiufiil  que  celui 
qui  veut  s'oiicbmi  seul  prenne  sur  luimiémc:  non 
sciib'inent  l'espace  de  terrain  ruk*c**air«  pour 
établir  ra  clôture , mai*  U sera  encore  forcé  «le 
laisser  au  «le là  une  portion  libre  qui  sera  cnliè- 
renient  perdue,  aiiu  «Je  oc  porter  aucune  utleinto 
aux «Irod*  du  voisin. 

3.  — s’il  s'agit  «l'un  mur.  Ira  fumlaliuiis  de- 
vront ru  être  ■■sises  «i«*  leRc  «««rie  qa’dtai  ne 
IKM'tenl  pas  sur  la  lixnc  extrême  fnrmanl  sépara-. 
Itou  des  deux  héritages,  car  le  tassement  «tu 
mur,  en  repoussant  Ira  terres,  inuirrait  le  foire 
porter  sur  le  soi  de  la  propriété  voisine.  Il  fauiirs 
donc  qu'il  soit  construit  eu  retrait  à uiie  certaine 
distance  qui  est  «télermiurê  par  l'usage  de»  lieux 
el  qui  sera  au  moins  de  dix-huit  pouces. 

4.  — Egalement,  *4  on  adopte  pour  clôture  on 
f«»*ré,  la  partie  extérieure  «lu  ce  fossé  ne  pourra 
pas  être  placée  sur  la  ligne  burmaul  sVqmr.tiion  «tes 
«b'ux  héritiutes,  couiaie  aussi  le  fèssé  ne  devra  pas 
être  ouvert  à pan*  droits,  «**r  réimiileinciit  na- 
turel de*  terres  se  Taisant  alors  nux  dépens  de  l' hé- 
ritage voisin,  on  rmpléteraH  ainsi  sur  la  p«vq*riétc 
voisine,  il  sera  «toac  nécessaire  que  chaque  pro- 
nrtélaire  établisse  sur  lui-même  uu  ftsxsé  «le  clô- 
ture en  donnant  uno  inclinaison  «te  «pi  a ni  n te-clnq 
«liuirés  à la  paroi  extérieure  donnant  du  «-ôté  «lu 
voisin , de  telle  sertit  «tue  l'arête  extérieure  du 
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f«**é  »c  Irowe  placée  «h  rr irait . à une  distance 
•St*  lu  lii/nc  séparative  de*  deux  propriété* , qui 
sera  déleriiiiucr  pur  l'usage  de*  fieux  et  qui  est 
généralement  livv  à dix  huit  pouce*. 

S.  — Erilln , il  en  sera  de-  même  d une  clôture 
qui  sera  U formée  d’une  luur  \i»e,  car  si  elle  riait 
placée  sur  lu  lune  extrême  sejiarative  des  deux 
béribftto,  lu  hiiè,  en  nmal  dan*  low  le*  sens 
sa  croyance,  se  serait  bientôt  de  mine  sur  h*  tond» 
voisin  au  mépris  «1rs  droit»  du  propriétaire.  Il 
faillira  don»-  egalement  que  celui  qui  veut  t'eie 
dore  d'une  liait*  vive  la  pince  en  retrait  sur  sou 
propre  terrin,  tic  manière  à laisser  un  certain 
espace  vide  sur  lequel  iiouvront  l'étrndrt  et  les 
branche»  cl  tes  racines  de  la  lui  je.  Cette  distance 
sera  également  déterminée  par  I'umuc  de*  lieux, 
el  également  encore  «Ile  est  généralement  fixée 
à dixdiuit  |wuirrs, 

c.  — Km  *i  ta  rUMart  est  Mie  au  moyen  iftMC 
Unie  sèche,  de  treillage  ou  de  planches,  alors  rim 
n’empèelie  qu'elle  soit  placée  mm  pas  absolument 
sur  la  demie  ce  lumie  de  la  ligne  si'qiarntivc  des 
deux  propriété*,  mai»  :in»n  pm  qu'il  ‘t*ra  po*-lidc 
de  le  lairc  sali»  faire  eutrepi  ioc  sur  le  sol  appar- 
tenant au  v oisiu. 

7.  — Mai-  d’une  nuire  part . comme  chueim  de* 
propriétaire#  a le  même  droit  de  s’enclore  el  d'é- 
tablir pour  ton  héritage  le  même  mode  de  clôture 
eti  ubservant  la  même  dislanre,  il  i*ii  résultera  I 
qu'il  #v  trouvera entre  tous  les  héritage»  contigu* 
un  espace  de  terrain  entièrement  perdu  pour  la 
culture,  qui  variera  «luxant  U s localités,  mais  qui 
formera  îles  ruelles  impralkaidesd'euxirun  trois 
pied»  de  largeur. 

a.  — CY*l  pour  remédier  à cet  inconvénient  que 
le  droit  de  mitoyenneté  a été  admis  . car  «lors  le 
mur,  le  fossé  . la  Unie  ou  toute  autre  clôture  se 
trouveront  .-.s-U  sur  la  liane  même  séparallte des 
deux  propriétés,  de  mm  ocre  a protéger  également 
le»  deux  héritage»  contigu*. 

9.  — On  pirsiuucin  dune  facilement,  en  l'absence 
de  litre  ou  de  possession  contraires , que  toute 
rlôtnrc  quelconque  qui  sert  a séparer  deux  héri- 
tage» i*ii!  établie  aux  frais  communs  des  deux 
propriétaires. 

•o.  — A cet  égard  et  en  ce  qui  concerne  le  mur 
mitoyen,  lu  Onl«  civil  établit  des  présomption» 
qui  doivent  être  admises  toute»  le»  fols  que  la 
preuve  contraire  n'c»t  pas  rapportée.  Noua  aurons 
a nous  occuper  tout  à l'heure  plus  spécialement 
du  fossé  mitov  eu  et  de  la  haie  mitoyenne. 

II.  — 1 ouleroM  el  à l'égard  des  murs  de  clôture, 
il  est  à remorquer  que  le-  présomptions  établie»  par 
le  Code  ci»  il  ne  peuvent  être  admises  que  pour  les 
construction*  fa  il  es  sou»  l'empire  du  unie.  lïn  ce 
qui  concerne  P.  - murs  qui  existaient  au  moment 
de  sa  promulgation , il  laid  remonter  n la  légis- 
lation antérieure,  aux  statut* locaux  et  surtout  au* 
coutumes  qui  rcghsaieiil  alors  chaque  prorince. 

H.  — Kn  principe  donc  . el  à l'égard  des  murs 
qui  étaient  rougirait»  avant  le  Ouïe  civil,  c'est  a 
la  législation  anlérteine  qu'il  faut  se  reporter 
pour  déterminer  s'il*  étaient  mitoyen#  ou  non. 
C'est  doue  d'après  lés  caractères  déterminé*  par  les 
usage*  ou  n?r  les  coutumes  qui*  l’on  doit  *<•  décl- 
der,  mu*  h arrêter  aux  signe.»  de  luiloyenneté  qui 
«tnt  été  adoptés  par  le  Code  civil.  V.  J.'  Pal . tau., 
«Juin.  1*1,  ; Toulouse.  Il  iuill.  I *.w  (|.  g t».(», 
p 67.;  — Merlin.  Itép,,  vo  JfUoycrmehr.S  **',  n<»  3, 

et  Pardessus,  n°  ta». 

«.  — Pu  reste,  les  préBomptlona  admises  par  la 
loi  nouvelle  tout  simple».  Ou  suppose  que  celui 
qui  s'est  gêné  dan»  la  construction  de  son  mur, 
de  telle  sorte  qu'il  a rejeté  le*  eaux  sur  sol  au  heu 
de  le*  potier  au  ilelior*,  n’*  pib  celle  précaution 
nue  parce  qu'il  u etaii  pas  propriétaire  de  i ■ partie 
de  terrain  qui  «luit  au  delà  du  mur,  de  telle  sorte 
qu'il  »'esi  vu  routrninl  , pour  ne  pas  porlrr  at- 
leinle  aux  «Irolts  du  voisin,  de  construire  A IVxté- 
rieur  son  mur  à pan  droit , ou  de  disposer  de» 
chaperons,  des  IHeU,  de*  corbeaux , des  éaaul», 
<lc  manière  à retenir  le*  eaux  sur  lui. 

fl.  — Mai»  c * présomption»  filin  llllllico  ne 
seront  pas  admises  si  üc»  circonstance»,  «le  (.-% 
cause  et  de  la  disposition  particulière  des  Unix  , 
il  résulte  qu'en  fait  l’iati  de*  propriétaire*  a dû 
csinlrlbuer  seul  à la  eofutructUm  du  mur  qui  «tau* 
ce  cas  ocra  sa  propriété  privée. 

ta.  — Mur  «c  point , les  Juge»  ont  à rccticrrher 
si  en  r (Tel  la  présomption  ou  la  ta*  n’est  im»  eom- 
linlliie  et  détruite  par  d'autre*  précomptions  «ra- 
ves, précise»  el  > 4iKordante*. 

Vfl.  — i;’esl  ainsi  que  la  préMifnpttoii  , d'après 
laquelle  tout  mur  servant  d«  séparation  enter 
IwIiiiil'Ii*  Jusqu'à  l'hétMW  est  réputé  nillovflii , 
s'il  n'y  a litre  ou  marque  du  contraire,  *erâ  dé- 
truite |wr  la  preuve  qu'à  l'époque  où  le  mur  • 
été  construit,  l’un  des  terrain*  u'olait  (Mutent  lue: 
d'où  U vous-qm  iice  que  le  mur  existant -a  éia 


rnrwtrûl!  par  celui-là  seul  qui  avait  dès- lors  en- 
clos son  terrain.  V.  J.  Pal.  Rtmrovs,  iil  déc.  I«3* 
(t.  4 1**7.  p.siaj. 

I7-  — Sfieclalemenl , le  iscviprié-tair- • du  mur  a, 
dan*  ce  cas,  une  action  contre  le  propriétaire  v oisiu 
qui  sera  recevable  pendant  trente  an#  po.ir  le  for- 
cer, soit  à démolir  1rs  coiisl  met  Ions  qu'il  a ap- 
nujécs  sur  le  mur,  soit  à aelietcr  la  ndtuveuncté. 
V.  J.  Put.  même  arrêt, 

ta.  — K-ulciurnt,  ii  n'y  n plu*  lieu  à présamp- 
Ihu»  légale  de  ndloycnm  lé  ou  mur  dans  le*  villes 
lorsqu'il  n'exlsleile  biilUucn*  que  d'un  seul  côté 
du  mur.  \ . J.  PaL  Pau , ta  août  1h:u  ; — Touiller, 
t.  î.  no  las;  Merlin,  ffép.  .Mifoycmicic,  \ fer,  n"  ». 

19. — La  ropropnéié  du  mnr  nent  d'ailleurs  s'ae- 
quérir  jwir  prcscrlplUui.  V.  J.  Pal.  même  arrêt.  ** 

Oft.î  Ea  réparation  cl  b ni'onMrticiioit  du 
mur  mitoven  sont  U la  charge  de  Ions  ceux  qui 
y oui  droit,  cl  jiroporiionolicuieni  au  droit  du 
chacun.  — C.  civ.,  tîltl,  tk'ii*  a «iôt*.  Gdô  et  MiO;— 
L.  iK,<  L.  SI,  IT.,  Wc  bain  no  luf'fto. 

«■M>  Cependant  tout  roproprlclwire  d’un 
mur  mitoyen  pcoi  se  dispctiM*r  dt*  contribuer 
aux  réparations  et  reconstruction»  eu  al«i  ml  mi- 
nant U*  droit  de  m i Un eniielc,  pourvu  que  le 
mur  mitoyen  ne  soutienne  pas  un  iKHlment  qui 
lui  ap)iarti«‘une.  — C.  civ.,  (KN. 

ÔSÏ.  Tout  eojiropriétaire  imuiI  faire  btillr 
contre  un  mur  miloveu,  «t  y faire  placer  des 
poutres  ou  solive*  dan»  toute  l'«*iMis*#*ur  du 
mur,  a claquas l^qailre  inillimeirvs  (deux 
(mures)  prés,  satis  pr-^udice  du  droit  qua  le 
voisin  de  faire  rvdulreà  lVhatk'hnlr  la  puulre 
jusqu'à  b moitié  du  mur,  dattalecas  où  il  vou- 
drait lui-même  asseoir  des  imutrc.»  dans  le 
même  lieu,  ou  y adosser  une  cheminée.  — C. 
civ  , HU2,  t>74  et  67b  ; — E.  i i.  (T.,  Owtmuni 
dividundo. 

•15 h.  Tout  c.ipropriétain*  lient  fhira  exhaus- 
ser le  mur  mitoyen  : mais  il  doit  payer  seul  b 
d |M*i»se  de  rêvhati8»enienl,  les  réparations 
d'entretien  au  dessus  de  b hauteur  de  la  chV 
Uire  eommune,  H,  eu  outre,  l’ildCfllilé  de  la 
clurge  en  raison  de  rexhanssemenl  el  suivant 
la  valeur.  — C.  civ.,  (100,  Wi.»,  |38i  el  1751;  — 
L.  l,C.,rff  /f'difieîit  priratis. 

«50.  .si  U*  mur  mitoyen  n'est  j«i>  en  élat  de 
supporter  l'exhaitsseiueul,  celui  qui  veut  l ex- 
batiftser  doit  le  faire  recouslruire  en  entier  ii 
«•s  frais,  et  l'excédant  d’ej.aisv*ur<h»il  »c pren- 
dre de  son  côté.  — C.  civ.,  002. 

060.  Le  voisin  qui  n’a  MS  contribue  a IVt- 
lutu&einent,  peut  en  acqm  rir  la  mitoyenneté 
en  payant  b moitié  delà  dépense  qu'il  a coûté, 
cl  b valeur  de  la  moitié  du  sol  fourni  pour 
l’excedeul  dVpjiissenr,  s'il  v en  a. — C.  civ., 
Uüî);  Coût.  Paris,  art.  Ift’i,  fbft,  SOb,  200  et  2lfb 

I,  — divers  article*  ne  cunlleniirnt  pas  de 
décision  do  principe;  il»  renferment  de  ‘impies 
i apidlc^thm»  mi -droit  de  mitoyenneté  des  r*  .de» 

; -le  l'équih  iwlnrelle. T, Ddvinmort,  t.  t,r.  p.  te*; 
T ou  Hier,  I.  3,  p.  117 , nviraulori , t.  3 , n«  3I«;  Par- 
détint,  11°  lin»;  RII  ard,  »eet.  4,  S 4,  lî*1  * '*1 

4,  — Ainsi  l’art.  «M  ne  fait  qu'appliquer  la 
maxime  . que  chacun  de«  roiumuubb  » doit  con- 
tribuer aux  dépenses  d'entretien  uéressHre.t  par 
la  chose  commune  nu  pruralndc  sou  inlêrèl  dan* 
la  chose. 

3.  — L'art.  636  admet  Inateful*  un  droit  d'nls.n- 
don  qui  e*t  génêraleiurnt  autorité  entre  coiumu- 
nUtCr;  car  en  f.ill  de  droits  pumut-nt  réels,  on 
peut  tottioun  m dérober  aux  charan  en  délais- 
sant UrlioK-,  pourvu  que  la  renuiicbtimi  soit  laite 
de  lionne  fol  cl  non  a contre-h  mp».  Klle  serait 
faite  à contre  temps  à l'égard  du  droit  de  ml- 
toyennidé  si  h*  mur  mitoyen  toulenail  un  hili- 
lurnt  qui  a[i(Mir1  iut  à Celai  qill  reiil  Cuire  Pabandon, 
car  ec  serai l à la  foi*  abandonner  cl  retwih’.  puis- 

Su'il*»*  sert  lui-ménicdu  mur  mitoyen  sur  lequel 
u une  servitude  d’appui.  Au  reste,  dans  et*  e.i*. 
ce  serait  à lut  surtout  que  l'ah;:  nd-ui  porterait 
préjudice,  ear  dé*  le  jour  métnfl  H pourrait  lui 
ftrr  fait  «ornnivtion  •renkrvw  le*  etm*lniclloin 
appuyées  *ur  le  unir  à U niilnyiyinelè  duquel  il 
au  rail  renoncé. 

4.  — Du  reste,  Il  nf*  lui  serait  pas  permis  de  re- 
mmrer  a la  mitoyçniiclé  d’nm*  partie. lu  rour  pour 
#>n  tenir  seulement  h la  mitoyenneté  de  la  par- 
tie «n*  laquelle  #e*  conslTWlIon'  volt  nppviyées: 
e'est  là  une  realrtcUon  qui  »-»t  nduûM*  wulanertl 
dan»  le  ea»  prévu  par  l'art.  Ml, lorsque  l'ou  veal 


acquérir  partie  d'un  mur  qui  n'est  pas  mitoyen, 
tuais  lorsque  par  hil-iuême  le  mur  e*l  iulinyen,  le 
droit  de  mitoyenneté  ne  peut  pin»  être  icfiidé. 

B — L'Ori  M renferme  nm  dfipQfttiofl  qui 
aurait  mieux  trouvé  *a  place  dan»  le»  rêulcmeaB 
de  police  relatifs  aux  construction»  ; et , en  elfel, 
on  ne  dmt  ciutsidérer  sa  décision  qui-  comme  un 
exemple  donne  pour  a*sur»*l*  les  droits  récipro- 
ques des  proprietaires  voisins  qui  sont  tenus  dans 
leurs  ronstrucljmi*  de  prendre  toute*  b*#  pr>*cau- 
tmn- uècesKiircs  (tour  préserver  de  toute  atteinte 
le  droit  d'autrui. 

6.  — r.hacim  des  propriétaires  a donc  la  faculté 
d'u-er  du  mur  |*nur  son  utilité  dan»  toute  son 
épaissrnr,  sauf  aux  deux  propriétaires  à en  user 
ibaleniérit  si  les  rmislruciion» de  vlwrun  tl'eux  *0 
portent  sur  le  même  imini 

7.  — Mai-  «puni  à la  coiirivuclion  de*  cbcmlnéca 
en  partleulb-r.  nn  ne  doit  pas  «‘en  tenir  à la  dia- 
posltioii  «le  l’art.  6*7,  car  s'il  y avall  danger  a 
adosser  mie  rbeirdiiée  contre  le  mur  mitoxen  h 
rendrait  ou  la  (mulre  «si  rôtiuile  A l'éham'lmir 
jusqu  ii  u manie  «lu  nuir,  la  clicuiinéc  dnil  être 
liévesHiirrmenl  déplacée,  cl  c’rsl  en  dT«  i c«-  que 
prescrivent  le*  r.-glcmcn*  de  (Milice.  V.  art.  6«4. 

».  — KiiIIii  les  art.  65»  à MO  concernant  U*  droit 
qui  appartient  à chacun  de*  commun l* le»  d'ex- 
hausser à se»  frais  ci  dépens  le  mur  nillover»,  rè- 
glent celle  faculté  de  Irlle  »«»rle  qu’elle  ne  doit 
porter  aucune  alielnte  nm  droit»  établi»,  car  il 
laiil  loujoor»  que  le  constructeur  di*|M-e  Ic6  cho- 
se» de  lellc  soi  te  que*  tou»  le»  auli  e*  cominuillslel 
*c  relier  nt  cnlM-rciiiMit  indiiuiM’.S  de  la  lUMivclle 

iMjitwaQiM  lui  awtl  oceastonne. 

».  —Mm»,  dans  ce  co*,  la  «ipropri  h*  duinormi- 
toym  #«•  dlv isedan»  de*  pruporlioo*  inégale». 

10.  — l.e  nouveau  mur  suhslitué  à l’.utckm  csl 
bien  iiilloyen  nuuiue  l’aiicieq  unir  l'était  lut- 
luciue,  mai»  toute  la  jKsrth*  ajdUlés*  e»l  devenus 
la  pnquielé  exclusive  du  ranslructeur  qui  contrl- 
Imiitj  aux  réparalion*  dan#  une  proportion  plus 
forle. incnic  dan*  ht  porii<*  qui  aura  ausiuenté  d'é- 
l»ni**eiii*.  (t'utJd  à In  partie  exhaussée,  elle  n'est 
pa*  mitoyenne. 

11.  — lie  la  aussi  il  résulte  que  lorsque  lc«  nu- 
ire» propriétaire*  voudras!!  utiliser  pour  eui- 
méiries  l«  d.q.eu*c  qui  a é|é  bile,  i|>  de  iront  rem- 
bourser  au  ouiislructeur  le  u j.-nM  |*niporlloiiuellc 
dm»  la  dépenoe,  el  alors  la  mlloyeiuiHê  rara  éta- 
blie sur  de  nouvelles  base»,  d'apréfl  l'élenslur*  de 
r.'icqidsIlMin  qu’ils  auront  faite  ; car  dan»  ce  c.x» 
II*  pourront  iiM*rdu  liénéneeaeeordépnr  i'nrl.WI, 
qui  permet  d'acheter  seulemcni  (wrliedc  laim- 
loyenoelé. 

14.  — TouteroU,  cette  faculté  qu'a  ton!  eopra- 

firh'latre  d'exhausser  le  mur  mitoyen,  peut  être 
imitée  dan*  l'iulérél  uiéine  du  proprlélalre  v«t- 
siu,  et  le*  trllmnaux  peuveul,  »utvani  le«  rirroof- 
lam  es,  régler  la  Imuicur  üc  lu  cmidrtKlion.  V.  J. 
Pal.  Metz.  14  Juin  tHor  ; — Par*le»»u»,  des  Scrrl- 
luetes,  a«  l?:t , llrivIneiMirt,  I.  l«r,  p.  ton  : Touiller, 
1. 3,  n«*  toi  cl  46(3,  et  Imr  an  ton,  t.  »,  no*  3»  et  431. 

GOI.  Tout  propriétaire  joignant  nn  mur,  a 
de  même  b faculté  de  le  rendre  mitoyen  on 
tout  ou  en  partie,  en  renihxiurxml  au  maître 
du  mur  b moitié  de  sa  valeur,  ou  la  moitié  de 
b valeur  «le  lu  |MH*linii  qu'il  v«mi(  rendre  mi- 
toyenne, el  moitié  de  la  valeur  du  s*d  sur  le- 
quel le  mur  rai  MIL  — c.  civ.,  660;  — Emit. 
Paris,  181. 

I.— Ce  droit  donné  à tout  propriétaire  d’acheter 
en  tout  ou  en  partir  In  mitoyenne! : du  mur  que 
le  voisin  n bit  construire  peur  pc  clore,  est  fondé. 
*iil*  re  |-i  1 1 ripe  d'éqiiil-'  naturelle  qui  Autorise 
l’un  û pi  ollter  de  la  dépense  qui  a été  fallc  pur 
l’autre,  lorsqu'il  n’en  pnil  résulter  pmir  ce  der- 
nier, aucun  préjudice  réel.  V.  ïtclvliicnurl.  I.  I*r, 
u.  167  el  t.  4.  p.  Il»;  Touiller,  I 3.  p.  IM  «•!  »47  , 
Parde»»u*.  u°#  138 et  IM,  et  Dunmton,  t.  s,  n**  sia, 
Jto.ù  347,  Sj«.  363  , 3*3,  44 1 Cl  461. 

s.  — Il  y avait  d’ailleurs  Ici  à Invoquer  nn  motif 
d'utilité  publique  que  «Mut»  avons  déjà  énoncé  ; 
l'nv  alliage  de  conserver  à la  culture  ces  portions 
de  terrain*  qui  seraient  nécessairement  et  par  u 
force  même  de»  chose»  demeurée»  abandonnées , 
comme  trahis  et  vapnra.il  ebaetm  cM  dlé  nu» 
dan»  l'obligation  de  «'enclore  son»  pouvoir  profi- 
ler de  la  rlùlure  rtéj«  faite  par  autrui. 

s.  — Il  s'agll  donc  ici  d’une  disposllion  générale 
qui  «uwtitoe  une  véritable  exproprialimi  d’ulllHé 
publique  el  qui,  à ce  tllrc,  a saisi  par  le  seul  effet 
de  «a  prmmibalion.  tons  le»  hérilage#  ronliwu*  , 
en  sorte  que  le  droit  d’nrqu'S'ir  la  mitoyen neto 
«Mi  murenstnitt  par  le  vocain,  s'applique  à les 
les  héritage*,  el  meme  à ceux  qui  oui  été  enclos 
anciennement  «vu»  l'emojre  d une  coultunc  qui 
ne  donnait  pas  une  telle  lacullé. 
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4.  — Ain*!,  et  en  principe,  le  propriétaire  voi*iu 
peut  taiij«Hir»acqu*'rir  la  mitoyenneté  «lu  mur  qui 
Forme  clôture  «le  l’h  rrilayte  contigu,  alor*  luèuie 
«lue  le  mur  aurait  été  construit  «•««  retrait,  «le  ma- 
nière à laisser  un  esparr  libre  entre  les  «leu\  pro- 
priété*. »i  cet  espace  e*l  «le  tr«*|»  peu  il'im portance 
pour  former  uurparfk*r«Scri«T.  \.J.  pal.  Bjur- 
get,  y déc.  «H37  t.  ‘i  l»3H,  i>,  17»/. 

5.  — Par  TarqiiUHioti  «le  la  mitoyenneté , les 
deux  propriétaire*  deviennent  au  même  titre  co- 
propriêlairc*  «lu  mur  wir  lennel  il»  auront  le» 
inêmcs  droit#  à exercer,  et  qii  il*  |to»ééi]eroiil  «lé- 
tonnai»  eu  qualité  Je  rtHMIimÔM. 

6.  — Toutefois,  le  pniu-ipc  posé  «tan?  cet  article 
peut  donner  lira  à «le»  «Itluculh-*  «trieuse#. 

7.  — La  première  •pii  »e  présente  est  de  savoir 
de  quelle  na'ure  e*l  la  veille  «pai  sera  faite  «le  la 
mitoyenneté  «lu  mur,  elquelle*  eu  aeront  le»  um- 
•'••juênre*  relativement  au  paiement  <!u  prit. 

».  ~ ||  n'auit,  comme  un  te  xoil,  «l'une  xenle. 
funve  que  te  propi  n-taire  ««riyinjui  »•  Ju  mur  n'e#t 
pas  libre  «le  refuser,  en  sorte  que  si  le*  par  lie*  ne 
tombent  pas  «l'aerurü.  U ne  rc*ie  plus  qu'à  nom- 
mer «les  expert*  immic  déterminer  le  montant  de 
la  Mùtiitue  que  l'acquéreur  aura  * paver. 

».  — Mais  nulle  pari  la  loi  u'«-xi-*e  que  le  paie- 
ment «le  riwlemnilé  suit  préalable  à la  «l>;j  «•<*»«•». 
sioii  qui  ri'suilb’  «b'  la  mit  «léehiratnui  «lu  prio 
prléiaire  tot»iu  (iii'il  entend  se  rendre  aequéreur 
de  la  mlluvennelé  du  mur. 

10.  — IN*  queUe  nature  sera  «lone  faction  qui 
doit  être  intenlée?  est  ce  une  uelinii  réelle  qui,  de 
la  même  nature  «jue  l'Iiy polhcque  ou  la  tente 
«l'un  immeuble  «Ibliiwt,  s'attachera  à la  chose  de 
telle  sorte  que  tout  d-  t.  nteur  dcTtomlni  débiteur 
«tu  pris  à charge  du  <léhii»»cnieiit  : nu  bien  ne 
verra-t-on  «lan*  le  contrat  «pi'une  stipulation  ordi- 
naire, une  convention  «jui  donnera  aelluli  seule- 
mrnt  contre  celui  qui  l'a  wmsrrile  .’ 

1 1.  — On  ne  doit  pas  tt  •►«ter  a %v  raturer  k la  pre- 
mière opinion  , lacquisiii.ui  «le  la  mitoyenneté 
d*un  mur  est  nue  véritable  veille  «t*  immeuble  cl 
eonstil'ie  une  action  «|iile*t  réelle  de  sa  nature. 

«2.  — L’action  en  miilwHirsetneul  du  |«rlt  «le  la 
mlluvennelé  «lu  mur  «*#t  donr  uneaeli«M»  r -rllcqul 
peiit’êlreeveiTéc  contre  le  ddenlcur  de  l'immeu- 
ble. 

13.  — Spécialement  celui  «le*  deux  propriétaires 
qui  a pax«;  la  Inlalilé  «lu  mur,  peut  si»  pourvoir 
contre  le  tiers  acqu'oeur  «le  l'immeuble  pour  être 
remlHuirsé  «le  lu  moitié  du  prit,  alun  même  «pie 
cet  aequ  •reur  aurai!  «'»•'■  étranger  à la  rmivciilKiii 
«jui  a rendu  le  unir  mitoyen.  V.  J.  Pal.  Pari»,  3 
uvr.  i*4t  fl.  **r  «H4I,  p-  #w). 

41.  — Battement,  *1  vélin  nul  a acquU  la  mi- 
toyenneté «lu  mur  ne  paie  iw»  la  somme  Hlipulér  à 
répnijij.'  « b' terminée,  il  y a lieu  à rèxffulion  du  rnn- 
Iral,  et  ilés-lor*  le  mur  «esse  «l'être  mitoyen.  V.  J. 
Pal,  Pari*,  a janv.  I *31 . 

43.— Spécialement,  e*  «Iro  t de  résolution  forme 
une  arlinn  r «relie  «pii  pmi  être  Intentée  contre  tout 
détenteur  «le  l'immeuble,  en  quelque»  main-  «ju'èl 
passe,  v.  J.  Pal. Paris, «jan».  is:n. 

lo.  — l'unira  le  proprietaire  «lu  mur,  dont  la 
mitoyenneté  a « lé  achetée,  mais  non  pnx  ••«•  par  le 
.propriétaire  voisiu,  n'a  |«a.«  lexcrrùre  «tu  pi nih-gc 
«le  xemleur  pour  se  faire reml«ourscr du  prix.  Y.  J. 
Pal.  Pari».  33  juin.  «sa. 

«7.  — Mais  celle  décision  qui  fendait  à considé- 
rer l'action  rutmue  puremenl  personnelle,  «loil 
être  rejetée. 

l «», —T « «ulctoi*,  Tnr<piércurn'aunxll-il  pas  le  droit 
«le  ic  refuser  nu  puiemeul  i*n  abandonnant  la  mi- 
toyenneté > C'est  noire  avis,  car  nVunt  pasoblta* 
|M>rsotinellrinenl,  il  peut  toujours  ébe  admis  à *« 
ilëruber  aux  charge»  en  uhamtonnant  le  bénéfice. 

43.  — l'ne  aulrr  question  qui  offre  plus  «le  gra- 
vité encore  ëal  celle  «le  savoir  quel  sera  Tcthd  «le 
l'acquL-ilion  de  la  miloyenneb1  par  rapp«trt  aux 
•ervliudes  qui  existent  «lan*  le  mur  lui-iut-me  au 
prolli  de  l'un  «les  fond»  sur  l'autre. 

».  — Spécialement,  le  «Iruil  de  j«utr,  le  dr«»i»  de 
passade,  le  «1  roil  «le  pui»asrerontiuuei,ont-lls  de  sub- 
sister apivs  que  le  mur  aura  été  déclaré  mitoyen  t 

21.  — Mai»  écartons  d'abord  ce  «pii  concerne  Je 
droit  «li*  |«umui?€  «d  le  droit  «le  puisage  pour  le*- 

aliel*  le  mur  n'cd  en  réalité  qu'un  aeceswdre  afin 
C non»  atlnelu-r  exelusix  euienl  au  dmit  «le  j*»ur, 
».  — En  effet,  quant  au  passage  et  au  puisage, 
ce  v»nt  là  «les  droilsqui  exisleiil  par  eux-mêmes  , 
que  le  mur  «lit  mitoyen  ou  non , II»  u'en  de- 
vront pn-  moins  subsister  confonu émeut  aux 
droit»  acquis.  La  ndloyennelé  n'a  été  elb^méme 
adietéeqiic  MM»*  la  Ctimlllbiii  «jueces  «IroiU  sub- 
MUteraieut  ; sauf  au  propriétaire  «lu  rond»  servant 
à donner  au  propriétaire  «lu  fou*!*  dominant  un 
autre  passage  pour  eierrcr  la  servitude. 

n.  — Mat*  il  l'égard  du  droit  «le  jour,  soil  jour 
•le  souffrance,  soit  jour  d'aspect,  acquis  |»ar  litre 


DOCTRINE,  JL' RI  «PRUDENCE  , I.ÉG1SL 

ou  par  prescription,  le  propriétaire  du  foml»  ser- 
vaiil,  eu  atqoerant  la  mitoyenneté  du  mur  dans 
lequel  ib  mhiI  ouverts,  |n«ûrt'a-l-i|  le*  faire  bou- 
clier, *oil  par  IV1M  d'uio'  siinide  déclar.ilton  «le 
sa  part  faite  sans  n«iee*sité,  soi l par  l'usuvc  qu'il 
v oudra  Lui  e .du  mur  en  adnssont  des  eonstruclloiis 
•UT  la  partie  dans  toaueile  le»  Jeun  MOI  ouierts.» 

21.  — Sur  ce  |Miiut  le»  a>  I*  suul  parbigé*. 

•ir..  — Mai»  « h principe  *»n  doit  «lériüer  que  l'ar- 
Qui»jlioii  «te  la  mitoyenneté  du  mur  donne  le  droit 
«te  laire  bouclier  l«»us  les  jours  «le  souffrance.  V.  J. 
Pal.  Lyon,  id  juin,  toi»,  et  Cau.,  21  déc.  fs.is 
J.  S iw»,  p-  WJ. 

2*.  — Eualcuieul  relui  qui  acquiert  la  mitoyen- 
neU*  «lu  mur,  a.  df's-tors,  le  droit  de  faire  bouclier 
lous  le»  jours  «te  suulTraurf  ou  «le  coutume  «jui  s'y 
Irtiuxt'id  ëbtbüSw  V.  J Pal.  Toulouse.  Tt  «lé»1, 
1382  ; — 1 ««u Hier,  I.  3,  no  193;  buraiiton,  1.5, 
p.  343,  et  Eordesctn,  n*  193. 

27.  — Et  ce  droit  s'étendra  non  seulement  aux 
jours  de  aoutfCance,  mais  A tous  autres  Jours. 

2S.  — Ainsi,  la  servitude  «le  Jour  ucqui»e  par 
prt'seriplbm  ne  fait  point  obslucb*  à ce  que  le  pro- 
prb-ube  voisin  actpiière  la  uilluyenneb-  «lu  mur 
dan*  lequel  !«•*  j««urs  mu»I  ouverts,  el  à rr  qu'il 
eou»lniiM'  «les  Italiuu  ns  qui  entralucioiil  la  «l«  s- 
li  lie  lion  des  jours.  V.  J,  Pal  Hat  Un.  19  «tel.  IVJI  ; 
l'a s»..  5 dée  luit  ; — Éardesfiis.  n°  ail. 

vt».  — Ecaleineul,  le  propriétaire  qui  acquiert  la 
mitoyenneté  d'uu  unir  peu!  forcer  le  voisin  à bou- 
clier le*  jours  qui  se  trouvaient  «Mtverls  dans  le 
mur  uvaul  I ;o'qui»ilnm encore  «pi  il  ne  vcuilleéle- 
ver  lubiitéme  aucune  ninslmciuMi  evuttre  le  rnur 
séparatif,  s.  J.  Pal.  JVufe,  If  jttln  I3W: Cou^ 
9 déc,  isil,  loedée.  1313:  .tnqcrv.ro  ,v«ni  ihi»  ; — 
Merlin,  fféf».,  x»  I ur,  S 3.  n°  »;  Purdessu»,  u»  21 1, 
bclviucouii,  I.  pr,  p.  397. 

30.  — < 'unira.  l);«ii»  ce  cas  non  seubuuent  !«•* 
Jour#  iloiveul  être  respecté»,  mais  celui  «jui  a 
acquis  ta  mitoyenneté  n’a  pas  même  le  «trou  de 
construire  rotivc  le  mur  mitoyen  de  manière  à 
««'lier  les  jours  ouverts.  V.  J.  Pal.  Cass.,  21  julll. 
IsJà,  et  Brunet,  M d«ie.  1h35. 

30.  — Dans  ee  *en*  ca.xleiitcnl , *1  un  proprié- 
taire «i  pratiqué  «tans  la  partie  non  mitoyenne 
d'un  mur  iniauaiil  l'héritage  «Ju  voisin,  des* jours 
qu’il  a posVi- lés  pendant  Irenle  «ms,  l.i  Mfvilude 
de  vue»  droite»  est  m-quisc,  el  le  voisin  ne  peut 
«'ii  a«  lo  tatii  la  mltoyenuelé  du  mur,  b*  coulr;dn- 
dr««  a bouclier  se*  lenclces.  J.  Pal.  lirenoOlc, 
ter  auftl  I1J7;  et  Borrlruu  r,  R mai  IR2N. 

31.  — C'est  aussi  ta  décision  que  renferme  un 
arrM  nadu  réeenuncnl  après  partage  par  lu  « our 
ruyale  «te  Puitier»  qui  n «•«•cidé  spé*  i «fenienl  que 
le  voisin  qui  acheté  la  mitoyenneté  d'uu  mur  ne 
Iseut  exiger  lu  suppression  «les  cheminée»  qui  se 
trouvaient  au  uniment  où  racqmsilion  «le  la  nii- 
loyennetc  a eu  lie»,  ébiblie*  dans  l'épaUseur  «lu 
mur.  V.  J Pat.  Poitiers,  » «i«V.  i*h  .t.  t*- 
«Wi.  p.  IM  . 

ü.  — Nous  ne  pouvons  p&rtnaer  cette  doctrine, 
ce  dernier  arrêt  *e  boule  »ur  ce  «pie , supprimer 
le*  ouvrages  existant , ce  serait  «tuuner  un  effet 
rriroaclif  n la  mitoyenneté , mais  cette  raison 
n'est  pas  décisive,  cur  le  mur  n'e*t  pas  mitoyen 
s'il  n'.vppartieni  pus  également  aux  «leux  jiarflea, 
et  »|  toute#  deux  u'onl  pu»  uo  droit  égal  a «m 
Jouir  avec  fe»  uo'iuc*  roniitlion*.  pan*  le  svslème 
«•«miraire  à l'arrêt  que  lions  indiquons,  fa  sup- 
pression des  travaux  existant  «lan#  l'épaisseur  du 
mur  sera  la  conséquence  de  lu  déclaration  de  mi- 
toyenneté et  certainement  ce  ne  sera  jm*  un  effel 
rétroactif.  Toute  toi»  la  «itieslion  offre  de»  «llill- 
riillé#  sérieuse*  ainsi  qu’il  résulle  des  arrêts  con- 
traires «lue  nous  venonl  de  rapporter. 

W.  — La  question  la  plus  grave  **««t  sans  contre- 
dit celle  posée  jmr  Durantôn  qui  i«cévoil  1«!  «:as 
«l'uue  servitude  acqiiue  *oll  par  li  re,  *«iil  par 
pr«‘*crjutio4i  ,ooit  par  deslinalbMi  «lu  père  «le  fa- 
mille, «lan»  le  mur  «pie  l'on  veul  rendre  mitoyen  ; 
mais,  a notre  avis,  boit  re  qui  résulterait  alors  du 
droit  acquis  à la  servi  Inde  «-'est  l'obligation  im- 
potée  par  l'art.  0«0aii  prtqni-talre  du  f«md#  «çr- 
vant,  u'en/tpérer  le  rarhal.  Il  e*i  certain  qu'en 
achetant  ta  inoiiH'  «lu  rnur  il  est  tenu  de  payer 
non  luis  seulement  la  moitié  «le  sa  valeur  maté- 
rielle niai*  aussi  de  tenir  compte  de  l’avantage 
qui  résulte  pour  lui  de  lu  libération  «Lune  obliga- 
tion formelle. 

84.  — N«mi*  eroyen»  cette  dérision  seule  con- 
forme aux  vrai»  principes  qui  «toi vent  Icitdrc  tou- 
jours à favoriser  l'affranchissement  du  fond*  ser- 
vant 

Toutefois  nous  n'admeUrions  nous-rnéme  cotte 
solution  que  «lan*  le  en*  où  l'acquisition  du  mnr 
mi  b «yen  «*i  faite  à titre  universel  et  non  loi-*- 
qu'elle  a lien  seulement  pour  parllcdu  mur,  car 
alors  l'acquéi'eur  de  la  mitoyenneté  M peut  plu# 
Invoquer  un  droit  général  de'  proprié ;é. 


lTion.  art.  C6  >-C63 

002.  L'un  des  votains  ne  f«eui  praliqtier 
dans  le  eurpsd'un  mur  mitoyen  aucun  eufun- 
ceuicnt,  ni  y appliquer  ou  appuyer  aucun  ou- 
vrage sans  le  cxmseqtomcnl  de  l'aulre,  ou  sans 
avoir,  à son  refus,  fait  régler  par  expert*  les 
moyens  nécessaires  pour  que  l«;  uouvel  ou- 
vruge  ne  soil  pas  nuisible  aux  droit»  de  Tan- 
in*. C.  clv.,  tU»7a  659,  Ü74;C.  procéd.,  502  et 
suiv.,  1031  el  1033;  Coût.  Paris,  IK4  ; — L.  11, 
ff.,  si  Sert  ilus  rindicelur.  L.  2b,  ff.,  Ut  com- 
muai i liridunHo ■ 

4.  — [.'art.  r.w  Voiqilbpic aux  construction*  qui 
par  elles-mêmes  ne  sont  pu*  nuisible#  et  pour  les- 
quelles il  est  inutile  «le  rceoui  ir  aux  régicmens 
«I»  police,  pour  ce*  dernières  cosulrnelkMis  c'«-#ià 
Tari.  674  qu'il  faut  *e  reporter.  V l>elvineourl, 
t.  p.  I6N,  Tuullicr,  1.8,  p.  142,  143,  3».*;  Duran- 
ton.  t.  s,  IC»  833  et  *UIV.;  ParilCsM»»,  li°  1672,  et  Fa- 
vard,  *<-ct.  2*.  S t.  n®€. 

2.  — Ici  II  s'agit  sculemrnt  de  régler  le#  droits 
rMproqnes  de  cbieun  d«  * coinmuni*lc#  a ta  jouis- 
sance de  la  cho»i*  commune. 

3.  — Or,  il  «‘«1  de  jiriiirl|ie  qu'entre  cummuiii»- 
t»  *.  Tusagt*  doit  êin*  rqilé  par  ta  convctilion,  et  à 
défaut  «ta  convention , il  faui  uéce*salreun-iil  *e 
retirer  devant  le  juge  qui  décblera  suivant  les  rir- 
r« instances  el  p«r  appriVialton  «le#  tail*.  quelle 
sera  dan*  cliacun  des  en*  dèlerniinc#  l'clt-ndue  de* 
droit*  de  chacun  de»  couununisles. 

4.  — la»  règle  qui  «Suit  élre  rigoureusement  ol»#er- 
v « c «•#!  que  si  le  mur  mitoyen  e»l  soumis  ci»  laveur 
«le  chacun  des  propriétaire#  à ta  servitude  d'ap- 
pui, c'esl  sou*  la  condition  que  chacun  d'eux  sor- 
tira indemne  d*^ s construction#  élevée*  pur  l'autre. 

3.  — Ai  donc  le#  construcliofM  ncqjrléc*  néces*l- 
tenl  que  le  mur  mitoyen  soit  reniorcé.ll  ne  pourra 
être  pSMé  «mire  sans  que  le  constructeur  f.»Me 
d'abord  à scs  frai»  tous  le*  travaux  «le coitMdida- 
lion  qui  -ri  ont  reconnu*  indi*p«  usai  •les, 

6.  — El  eu  généi'al  tou*  le*  changement  qui  #c- 
ronl  fait*  et  qui  pourraient  être ennsblérés  comme 
préjudiciable*  ne  seront  autorisé*  qu'à  la  charge 
DUT  CSM  qui  veut  les  f.nrc  d'en  Mipimrtor  toute? 

cunïé«|uence*. 

7. — Ainsi,  lorsque  deux  héritages  contigus  *onl 
6«:paré*par  une  cMllure  mlloy cnne  en  |«an  de  bois, 
étalilji'  par  le  père  «le  famille,  celui  «le*  «leux  pro- 
priétaire* qui  veut  remplacer  la  clôture  par  un 
mur  peut  être  torcé  de  construire  le  mur  sur  T em- 
placement mima  qu'occupait  le  pende  bais,  à 
cbai-ge  par  lui  de  prendre  #ur  son  propre  terrain 
l'excédant  uêee#*aire  pour  nsseuir  le*  fun«  talion». 
V.  J.  Pal,  C au.,  S «Mc.  1*32 , cl  Jf  cl:,  30  août  1*80. 

OCi:i  tlbacun  |mmii  contraindre  son  voisin, 
dans  les  villes  et  LvulHHirgs  à contribuer  aux 
coiislriictioiis  el  ri  paratioiiî.  du  la  clùlure  fai- 
tant  ‘•  par.it ion  de  leurs  maisons,  cours  et  j»r- 
dlns  as&i*  èsilites  villes  et  faubourgs;  la  hau- 
teur de  la  clôture  sers  IIxinî  suivant  l«  rcgle- 
metils  imrtU'ulier*  ou  les  usages  eonstauts  et 
reconnus;  et,  à de  faut  d'usages  et  de  tègle- 
m«auLs  tout  unir  de  séparation  entre  voisins, 
qui  sen  construit  ou  r«‘tahli  il  l'avenir,  doit 
avoir  au  moins  IITBlT  itflll  décillè^m  ( dit 

Id«'dsJ*  de  bailleur,  compris  le  chaperon,  dans 
es  villes  dê  cinquante  mille  irnet  et  au-«le»- 
sus,  ei  vingt-six  décimètres  ( huit  pieds)  «tans 
le*  autres.— C.  civ.,  647,  605, 656,  63H  el  U5W; 
fout.  Paris,  205;  — L.  35,  3*1,  37  et  3b,  ff.,  de 
Du  pii  no  infeclo. 

I . — La  disposition  de  Tari.  w.i  «st  r«»inl«'*e  »«r 
de*  motif*  «le  sérurilé  publique,  cil  #<irle  que  pur 
*a  nature  clic  est  obligntoirc  iwjur  tout  cl  ne  «loil 
admettre  aucune  exception.  ' - Delvlneourt,  I.  l'v. 
p.  166 -,  Touiller,  1.3.  p.  «12,  lis  el  411;  buran- 
ton,  t.  S,  ||0  a«»,  el  Parde»*u*.  u°*  146  et  «miv., 
190,  ÜB.  339  et  Nil . • 

a.  — Ainsi  elle  forme  un  droit  nouveau  qui  n 
saisi  au  momenl  de  ta  promulgation  loir*  le»  hé- 
ritages existant , et  dês-lor*  quiconque  dans  !«-* 
ville»  et  faubourg*  veul  eonlraliiiltc  son  voisin  à 
s'endure  3 frais  commun»,  est  aub«ri*è  3 le  metlre 
eu  demeure  de  concourir  avec  lui  AJn  «umstruc- 
tion  d'un  mur  mitoyen. 

3.— Ici  ta  loi  n'admcl  qu'un  seul  nwde  de  clùlure. 
le  mur  mitoyen  ; tout  autre  mode  doll  être  rejeté 
connue  n'nlTranl  pas  une  sécurité  aseei  complète. 

4.  — Spécialement,  «tans  le»  ville*  et  faubourg* 
On  ne  peut  c«m*i«lérer  une  haie  iroimne  tonnant 
une  cl6t«ire  suffisante  etj'iin  «te»  propriétaires 
peut  forcer  l'autre  à remplacer  celle  ban*  par  un 
mur  mllnven.  V.  J.  Pal.  Amiens  , 13  «oui  1836 
(L  l*r«#;9Î  p.  57«>- 
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5. —  Du  re*1«  la  déposition  de  l’art.  663.  C.  dv. 
est  générale  et  doit  s'appliquer  A tout  lerr.ilit  qui 
forme  dépendance  irilim**  de  l'babilalt-m  encore 
qu'il  ne  suit  pan  en  nature  de  mur  ou  de  jardin, 
v.  J.  Pal.  Limoges.  » nui  im»  1.9  4*m,  p.  c»); 
— Pardenut,  n»  lia. 

6. —  Egalement  l'art. «a.  C.  civ.  est  applicable 
lorsqu'il  s'agit  d'un  terrain  servaot  à lexploila- 
tlon  d'un  jardin  dont  il  peut  ôlre  cuosldéré  cununc 
une  dé  petidaner  nécessaire.  V.  J.  Pal.  Cou I* 
nui  t»^H  et  27  nov.  1827, 

7 — Dans  le*  » ille* et  faubourgs,  la  clôture étant 
obligatoire,  l’un  de*  pronridaln-s  ne  peut  se  re- 
fuser k contribuer  aux  Irai*  île  la  clôture  com- 
mune en  aliandnnnnnt  la  moitié  du  tn-rain  sur 

lequel  la  clôture  doit  Ôlre  établie  et  en  r« néant 

à la  mlloyenne'é  de  celte  clôture.  Y.  J.  Pal. 
Amiens,  13  août  4h38  ( t.  4"f  483»,  p.  576;. 

8.  — La  disposition  de  l’art.  n'a  donc  plus 
lieu  dans  ce  ras  particulier  où  il  s'agit,  non  pas 
d'entretenir  un  mur  existant,  mai*  de  créer  une 
clôture  qui  n'existe  pas  . V,  Duranton,  t.S,  n®  319-, 
Pardessus,  n®  16»;  Dclvlncourl,  I.  l«r,  p.  *ao,  et 
Lepage,  Lois  des  h a U mens,  I.  |*c,  p.  3rt, 

».  — f’oNfrd  celui  qui  est  assigné  pr>ur  ennlrl- 
buer  aux  frais  dû  construction  du  mur  de  clôture 
dan*  une  > Hle  ou  un  faubourg  peut  *e  refuser  à 
celte  contribution  en  faisant  abandon  du  terrain 
nécessaire  pour  asseoir  le  mur  et  en  renonçant  an 
droit  rie  mitoyenneté  .WJ.  Pal.  Toulouse,  7jan*. 
1834  , tuais  cette  décision  doit  être  absolument 
rejetée  , e tM  la  nécessité  publique  qui  existe  qu'une 
clôture  soit  établie.  Y.  J.  Pat.  Cau.,5  mais  Isüh 
et  29  déc.  isi9;—  Itlale ville,  art.  *63. 

«tll  ».  Lorsque  les  différents  étages  rl'unc 
maison  ap|urtieunenl  a divers  propriétaires, 
si  Je»  litre*  de  propriété  ne  règlent  nas  le  mode 
de  réparations  ri  reconstructions,  elle»  doivent 
être  laites  ainsi  qu'il  suit  — (C.  civ.,  815, 
1154  et  ItiHtî;  C.  procéd.,  903  et  sdh.)  : 

Le»  gros  murs  et  le  toit  suit  a la  charge  de 
tous  les  propriétaires,  chacun  en  proportion 
de  la  valeur  de  l'étage  qui  lui  ap|artient.  — 
C.  civ., 855. 

Le  propriétaire  de  chaque  étage  faille  plan- 
cher sur  l«*quel  il  marche. 

Le  propriétaire  du  premier  étage  fait  l'es- 
calier um  y conduit;  le  propriétaire  du  second 
étage  fa it,  a partir  du  premier,  l'escalier  qui 
conduit  chez  fui,  et  ainsi  de  suite. 

4.  — article  donne  l’exemple  d’une  division 
de  la  propi  létequl  partage.  sur  le  môme  terrain,  U 
propriété  «lu  dessous  et  la  propriété  du  dessus,  en 
subdivisant  même  celle  dernière,  ainsi  que  cela 

F eut  arriver  comme,  non*  ravcin»  expliqué  sou* 
art.  Mi,  C.  civ.  \ . Uclv  ineourl,  t.  t«r,  p.  46*  ; Toui- 
ller. I.  3,  p.  132;  Durantou,  1.3.  p.  33».  3*0  à 3*7; 
Pardessus,  n«»  tflOet  suiv.,c1  Kremy.  n®4  282  et  oui  v. 

2.  — Lorsque  dé*  partie*  m*  trouvent  nln*l  en 
eomm  anloud'  intérêt*,  r'esl  parlelilred*iu»liliitk>n 
que  leur*  droits  respeelif»  doivent  être  détermi- 
né*. mai*  en  général,  cl  à défaut  de  stipulai  ion* 
expresse*,  on  doit  toujours  s«  reporter  a la  règle 
que  elmeiin  rie*  communiste*  doit  contribuer  aux 
dépenses  fnile*  dans  l'intérêt  commun,  dans  la 
proportion  du  droit  qu'il  a à la  chottc. 

3.  — Aussi,  au  lieu  d’entrer  dans  les  détail*  que 
contiennent  les  derniers  paragraphes  de  l’article, 
peut-être  ev'il-ll  été  pim  sage  de  s'en  tenir  au 
principe  posé  relativement  aux  «ru*  mur*  et  au 
toit  de  la  maison,  sans  spécifier  à la  charge  de  qui 
devaient  être  chaque  plancher  et  chaque  éloge 
d'escalier;  car  le  danger  de  ers  énumération*  est 
d’être  incomplète».  C'est  ainsi  que  l’on  a entière- 
ment oublié  de  parler  des  plafonds  qui.  d'après  la 
règle  adoptée  par  l'article,  doivent  être  mi*  à la 
charge  du  propriétaire  de  chacun  de*  étage*  aux- 
quels il*  servent. 

l.-ünn  même  été  osseï  embarrassé  pour  dé- 
terminer le  véritable  caractère  d'une  semblable 
communion,  qui  tient,  en  «rfTet,  tout  a la  fols  du 
droit  de  propriété  et  du  droit  île  servitude,  puant 
à nous,  notre  av  i*  *eraU  que  l’nn  doit  considérer 
ce  partage  eommc  constituant  une  véritable  pro- 
priété commune,  sou»  certains  rapport»,  et  sépa- 
rée sou*  d'autres;  en  sorte  que  ce  ne  serait  Jamais 
à litre  de  servitude,  mai*  cumme  copropriétaire, 
soit  de*  gros  murs,  soit  de*  escaliers,  soit  de  In 
eouverlure  que  le*  ayant-droit  participeraient  h 
une  dépense  commune,  au  prorata  de  leur  part 
de  propriété  privée. 

S.  — Mai*  I art.  664  considérant,  quant  aux  es- 
caliers en  particulier,  chaque  éloge  comme  cons- 
tituant une  propriété  priv  6e- . A charge  de  laisser 
le  passage  à litre  de  servitude,  on  a dû  en  eoo- 

C.  CIV. 


dure  que  le  propriétaire  de  chaque  étage  avait  la 
propriété  exclusive  de  la  parue  de  l'escalier  qui 
conduisait  do  l'étage  inférieur  aux  *ieut>. 

i.N*  IA  toutes  le»  dérision*  que  nous  allons  rap- 
porter. 

6.  — En  principe,  l'art.  64*.  f:.  ri».,  établit  en- 
tre le*  divers  ayant-droit  plutôt  une  servitude 
qu'un  droit  de  copropriété.  lx*n»  tous  le*  en*,  cha- 
cun de*  communiale*  aura  la  faculté  de  disposer 
de  lu  portion  qui  sert  plu»  spécialement  a son 
Usage,  pourvu  qu’il  ne  parte  pa*  atteinte  à la 
jouissance  île»  attires  communiste*.  V,  J.  Pal. 
Grenoble.  is  juin  iMi. 

7.  — Spécialement,  le  propriétaire  de  l’un  de» 
étages  a le  droit  île  rhangrr  la  forme  et  la  dispo- 
sition de  l’escalier  qui  conduit  a l'étage  qui  lui  ap- 
partient. v.  J.  Pal.  même  arrêt. 

a,  — ( ouïra,  «1»  principe,  le  droit  qui  appartient 
aux  divers  propriétaire*  des  étage»  d'une  maison 
est  pour  chacun  d eux  an  droit  absolu  de  pro- 
priété qui  leur  permet  de  Taire  tuii»  ouvrage» 
qu'il*  jugeront  necessaires  ou  utile»,  pourvu  qu'il* 
ne  causent  aucun  dommage  aux  autres  pro- 
priétaire*. et  qu'il*  n'entraînent  aucun  danger 
pour  la  solidité  de  la  maison.  V.  J.  Pal.  .Mmes, 
idée.  4*39  et  ( fèv  48*0,1.  4«  t«k>,  p.  M0«l  477)  et 
Pari»,  47  mars  I»s8  et.  *•*  48S4L  p, 61®;. 

9.  — Par  suite  de*  même*  principe*  on  a jugé 
que,  lorsque  l étage  supérieur  appai  tient  a un 
prnprictair-'qui  n'a  ni  le  sol  ni  le*  é âges  inh  ricuvs, 
il  peut,  sans  le  CMiscnlcntenl  de*  autre*  proprié- 
taire* exhausser  La  maison  d'un  étage  connue 
avant  la  propriété  exclusive  du  dCMtt*.  V.  J.  Pal. 
Paris.  47  mars  4838.  I.  4«r  4*38,  p.  8lo... 

10.  — Mai» il  fini  ajouter  nécessairement,  pourvu 
qu'il  lie  porte  uilemte  en  aucune  manière  aux 
droit*  rir*  communiste»,  et  que  surtout  il  n'aggrave 
pa»  leur  position,  quant  aux  frais  couimun*  d'en- 
tretien et  de  réparalkm. 

Il  — fir,  ciiiument  pourra-t-il  se  faire  qnr  la 
construction  d'un  étage  supérieur  n'aggrave  pa* 
la  |H)»Uion  de*  autre*  propriétaire*.  nous  ne  di- 
rons pn»  relativement  aux  gros  murs  »l  au  luit, 
puisque  le  constructeur  serti  tenu  dr*  réparation» 
dans  une  proportion  plu*  forte,  mai»  relativement 
uux  escalier»  de  chaque  élag«-  qui  auront  une  plu* 
grand»-  charge  à supporter.  Au**t.  pensons-IHMl* 
que  toutes  ce*  décision»  ne  doivent  être  admise» 
qu’avec  un  certain  ménagement,  et  eu  appliquant 
toujours  le  principe  que  chacun  de»  commumslrs 
sortira  indemne,  cl  qu’il  lui  e*l  dii  indemnité  pour 
tout  changement  quelconque  qui  tendrait  à aggra- 
ver de  quelque  manière  «pie  rç  soit  u position. 

is.  — Ainsi,  lorsqu'une  maison  a été  partagée 
do  manière  que  l'un  îles  copropriétaire»  a eu 
pour  lot  l'appartement  du  lu»,  chacun  de»  «par- 
tagea»»» a la  propriété  exclusive  de  son  lut,  mal* 
ne  peut  établir  de  aer»  ilude  sur  la  portion  de  mai- 
son qui  est  échue  i son  voisin.  V.  J.  Pal.  Besan- 

rin,  xo  août  istî;  — Merlin,  /fép.,  \»  Sen-Umte. 

a. 

43.—  Egalement,  celui  qui  est  propriétaire  d'une 
cave  qui  se  prolonge  sou»  le  terrain  de  U cour  ap- 
partr  iv.iul  au  voisin,  a le  droit  d’exiger  que  ce  der- 
nier tienne  constamment  le  pavé  de  sa  cour  en 
Ikui  état  de  réparation,  a (in  d'éviter  rinbltraliKii 
des  eaux;  surtout, s’il  offre  de  contribuer  pour 
moitié  aux  frai*  de  réparation.  V.  J.  Pat.  Bourges, 
» avr.  4840  t.  2 I8»i>.p.e09). 

4*.  — Egalement  encore,  le*  frais  nécessité* 
pour  h-s  réjMiiaUon*  a faffe  aux  escaliers  c(  aux 
lieux  d’abanecs  de  deux  maisons  contiguës  qui 
ont  en  commun  le*  escalier*  et  les  fosses,  doivent 
être  réparti»  entre  les  propriétaire*.  au  prorata 
de  >a  valeur  de  chacune  des  maison»,  .1  non  pur 
moitié.  WJ.Pal.Lgon.i  fév.  IM*  ; t'ast.,  I fév. 
4895 , — IH'lviucourt,  t.  i'r,  p-  3ai,  et  Touiller,  t.  3, 
n«  2*3. 

OOâ.  Lorsqu’on  reconstruit  un  mur  mitoyen 
ou  une  maison,  le*  servitudes  actives  et  |w%- 
Htves  se  continuent  à l’égard  du  nouveau  mur 
ou  d«-  b nouvelle  maison,  san>  toutefois  qu'el- 
les puissent  être  aggravées,  et  pourvu  que  la 
reconstruction  se  une  avant  que  la  prescrip- 
tion soit  acquise.  — C.  civ.,  74»,  7dt,  707  et 
ÜOi;  — L.  i,  $ j0,  (T,  de  Usvrpationibus  et 
Ui  ucapionibus. 

060.  Tous  fossés  entre  deux  héritages  sont 
présumés  mitoyens  s’il  n’y  a titre  ou  marque 
du  contraire.  — C.  civ.,  8B7  A 606»  1 13-i»  1350 
et  1354;  C.  pén.,  450. 

60?.  Il  y a marque  de  non-mitoyenneté 
lorsque  la  levée  on  le  rejet  de  la  terre  se  trou- 
ve d un  côte  seulement  du  fossé.  — C.  civ., 
1350  et  !3î>i 


OflH.  Le  foMc  est  cens-'-  appartenir  exclusi- 
vement a celui  du  côté  duijucl  le  rejet  sc 
trmiva.  — C.  civ.,  1350  et  I3n. 

600.  Le  lossé  mitoyen  doit  être  entretenu  à 
frai*  communs.  — C.  civ.,  616  et  UK3. 

t.— Nous  avons  expliqué  sous  l’art.  W comment 
un  fossé  pouvait  être  établi  pour  former  J*  clôture 
d'un  lié» itage,  et  ce  que  nous  avons  dll  des  signe* 
d>  iiiilovriineté  un1u|u>-s  parla  loi  pourcaracté- 
rlier  Ic  iaUr  mitoyen,  s’applppu*  également  au 
fossé  ainsi  qu'à  la  «aie  vive  qui  serviront  de  clô- 
ture V.  Iirivincourt,  t.  4or.  p.  167  ; Toullicr,  t.  a, 
p.  15*  l Duniriton,  t.  3.  le"  318  » 363  ; k.u«lcssus, 
n*»  <83;  Kavard.  v»  Servitude,  #cct.  S*.S4,u«»  4i 
et  ts,  et  Prtfiny,  no*  soi  et  *uiv.  v 

9.  — C'est  dnur  loujuur»  en  l’absence  «le  litre  ou 
de  preuve  contraire,  n-sultanl,  soit  d'anciens  usa- 
ges suit  delà  disposition  des  lieux,  que  l'on  ad- 
met tri*  comme  signes  de  mlloyrnru-te  ou  de  non 
tiiilovenui-'é  la  piésomplion  admise  par  la  loi. 

3.  — Du  reste,  la  miloveuneié  d'un  fossé  ne  petit 
être  fondée  sur  la  pns6c**loii  annale  euinaie  aussi 
elle  ne  ps-ut  être  détruite  par  la  possession  annale. 
Cette  mitoyenneté  doit  ré*utter,  mus  de  tilr< ■*,  soit 
de»  présomption*  élablie*  par  la  loi.  WJ.  Pal.  lUii- 
fien,  2:i  juin  isiC;  Itouai,  43  fév.  isï6.  Bourges. 
a mai  4823;  — pardessus,  11°  4M,  et  Üuraolon,  1.3, 
II©  33*. 

*.  — Le  fait  d'avoir  curé  ü différentes  épotjues 
le  fossé  séparatif  de  deux  liérilagrs,  et  d'avoir 
employé  le»  ti-rrr*  provenant  du  curage  à lu  cul- 
ture, ne  roiulilue  pas  un  droit  de  propriété  etcld- 
sive  sur  le  fi***-'-  lui-même  qui  sera  réputé  mitoyen, 
s’il  n'y  a pas  titre  contraire  ou  rejet  exclusif  «le  la 
terre  sur  un  seul  bord.  V.  J.  Pal.  Angers, 0 mars 
1835;  — Durantou.  t.  3.  fl®  338 

3.  — Mal*  le  erqiroprt  -taire  d’un  fo»H!  mltov  en 
nr  peut,  sans  le  cunscntrnicnt  de  l’autre  copro- 
prietaire voisin,  combler  la  moitié  du  fossé  qui 
bonté  son  héritage.  V.  J.  Pal.  Angers,  4°r  juin 
1838. 

670,  Toute  Imic  qui  sépare  d(t  bérilûgflt 
pq  réputée  mlloreiinr,  I noios  qu’il  n’y  ait 
qu'un  seul  des  héritages  en  état  de  clôture, 
eut  s'il  o’t  a titre  ou  possession  suffisante 
au  contraire.  — C.  civ.,  tLo,  1154,  1350, 
1354  et  4564;  C.  iMr,n.,  450. 

4.  — II  en  e*l  de  la  haie  vive  séparative  de  deux 

liénl âge»  rmiligus,  eoiiime  du  mur  et  du  fossé,  ce 
sont  1rs  mêmes  principe*  qui  devront  être  appli- 
qué*. V.lHvmrourt.  1. 1,!\  p.  467  et  4fi»;  Touiller, 
t.  3,  p 13*  etMiiv.  Durantou.  I.  3,  rr>  363;  Punies- 
su».  i»o488,  et  Pavard,  *ect.  as.ÿx.u»  12. 

2.  — Ainsi  la  possession  annale  ne  peut  être  in- 
voquée pour  établir  un  droit  exclusif  au  profit  de 
l'un  îles  propriétaires  voisin»  sur  la  haie  sépara- 
tive de  iuux  héritage*  euntigus. 

3.  — La  présomption  île  mitoyenneté  ne  peut 
être  détruite  que  parmi  titre  positif  ou  une  pos- 
session trenlenairr.  V J Pal.  Bourges,  27  mars 
UN,  3»  mars  1832,  et  Pats..  13  dê.\  1836. 

4.  — Le  propriéiaire  qui  a succombé  au  po»«es- 
*oire«lan*la  réclamation  par  lui  faite  de  la  mi- 
toyenneté d’une  han-  11‘eu  est  donc  pas  moins  re- 
eevalde  à agir  au  |*éUtoire  pour  faire  déclarer  la 
baie  mitoyenne,  encore  bien  qu'il  ail  été  reconnu 
que  l’autre  propriétaire  en  avait  la  possession 
exclusive  depuis  plus  d'an  et  jour  Y,  J.  Pal 
CM*.,  13  dêc.  4836  (t.  I*r  I8J7,  n.  20t)  , et  Bour- 
ges , 34  mars  t**7  \t.  1*r  1837,  p.  463;. 

» — Spécialement,  c'est  par  la  prvicrlplion 
trenlenau-e  seule  que  la  présomption  de  mitoyen- 
nett  peut  être  détruite.  Y J pal  mêmes  arrêt*. 

6.  — En  riri-i  la  présomption  de  mitoyenneté  re- 
lativement A la  haie  séparative  de  deux  h éritages 
contigus  peut  être  ilelruile  par  une  |>o,»e».*ti in 
trenlenairr  constatant  que  l'un  «te»  deux  proprié- 
taire» en  a Joui  exclusivement  à litre  de  maitre. 
V J.  Pal.  Cass.,  li  nov.  1333  ; Bourges,  34  mars 
4832;  Toulouse.  4»  mar»  1831  . Angers .7  juill  1«3i>, 
— loultier.  t.  3,  p.  *29;  Pardessus,  u®  188,  et  Du- 
ranton.t.  3,  n°  370. 

7.  — Mai*  la  preuve  de  la  mitoyenneté  d’une 
lui  je  réMilte  sutBsainnu-ul  de  roué  rireonstance 
«me  le*  deux  propriéiaire»  voisins  se  sont  partagé 
(ieni.it»  plu*  «le  Ironie  an»  les  fruits  provenant  de* 
arbres  planté*  dans  la  haie.  V.  J.  Pal.  Bourse*. 
!•»  juitl.  18*0  (t.  4*p  1844.  p.  8»!.  — Au  besoin 
la  mitoyenneté  serait  uJurs  acquise  par  prescrip- 
tion. 

8.  — Du  rcsle  l’art  670  C.  civ.,  a abrogé  pour 
l’avenir  tous  les  usages  locaux  eu  matière  «le  ml- 
lovrnnelé  de*  bakâ.  V.  J.  Pal.  Bourges,  30  nov. 

INI. 

071.  Il  n'est  permis  de  planter  des  arbre» 
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1S6  c.  civ.  • 

de  haute  tige  qu'à  la  distance  prescrite  par  loti 
règlements  particuliers  actuellement  existant*, 
ou  par  le*  usages  constant»  et  reconnu»;  et,  a 
défaut  de  règlement*  et  usagi-s,  qu’à  la  di»> 
lance  de  deux  mètre»  de  la  ligne  s-panam- 
de»  deux  II  ritage*  (nuir  le*  arbres  a haute 
tige,  rt  u la  distance  d’un  demi-mètre  pour  le* 
autre* arbres  et  haie*  vite».  — C.  civ.,  Kü, 
SM,  07 i,  073  et  11ÎS8;  — L.  13,  fn  fin..  If-,  é'i- 

nium  r*n undorum- 

0 72  Le  voisin  peut  exiger  nue  les  arbre» 
et  haie*  plant"»  à une  moindre  distance  soient 
arncli  -s.  — C.  civ.,  071. 

Celui  srtr  la  propnél;  duquel  avancent  les 
branche*  des  arbres  du  voisin,  neut  contrain- 
dre celui-ci  à couper  ces  brandie#. 

Si  ce  sont  le*  racines  qui  avancent  sur  son 
héritage,  il  :»  droit  de  le*  y couper  lui-même. 

— C.  civ,  333;  — L.  1,  § 1 et  0,  IT.f  de  Arbor. 
eatdend. 

073  Les  a riires  qni  se  irouvrnt  dans  la 
baie  mitoyenne,  sont  mitoyen*  comme  ta  haie; 
et  chacun  des  deux  propriétaires  a droit  de 
requérir  qu'ils  Soient  abattus.  — C.  civ.,  070; 

— L.  13,  ir.,  Finium  rtgundorumi  L.  i,  fl., 

de  Arboiibusetedend. 

I.  — De  tout  temps,  on  a veillé  « ce  que  les  plan- 
tation» fiiioenl  fartes  j une  dèdance  détennliirc  tic 
U ligue  séparative  «te  «leux  Inuilage»,  parce  que 
Earli/c  piaulé  tr»p poi,  en  éviidanl  »e*  iwam-fii-M 
sur  l it  irildurtném  clftrsrîiCHiC*  dan>  le  Mil,  por'e 
atteinte  au  droit  d'autrui.  V.  l>tlv  im-ourl.  t.  ter, 
p.  ta»;  Toubier,  I.  3,p.  Sll,  17# cl  1 s,  p.US.  Prou- 
oImmi,  1.6,  i.°  9SM9 , burautuii,  t.  3,  n<'  au,  et  Par- 
desMt*.  nu  10t. 

a.  — A erl  égard.  l'art  671  pose  une  régir  géné- 
rale  qui  devra  être  suivie  désormais  dan-  toute* 
le?  localité»,  sauf  l'usage  contraire. 

3.  — Ici  .c»  ré  jtleaieo»  locaux  ont  conservé  toute 
leur  force,  iU  m*  Prouvent  iiiiiinlritu*  par  l'effet 
d'une  ilispoMlioti  npr*  »*r  de  la  bd,  en  sorte  que 
t'«!  loujour»  à ce»  rèulruieu*  qu'il  (.unira  *«  ré- 
férer. 

».  — Du  reste  la  distance  Axée  pur  l'art.  671, 

C.  civ. , pour  U ptanlaliuii  des  arbre*,  à défaut 
d'usage  eoolrairr,  * abdique  aux  héritage*  ur- 
bain* comme  aux  béni  a ire»  ruraux.  N.  J.  fai. 
Aîm<  i.  U jum  twx.  et  l'an*.  tdéc.  l«»o. 

s.  — Mai»  Im  artfMde  haute  lue  plantés  A mm 
dUlaiirt'  moindre  que  celle  qui  e-t  deieniiiuée  |mt 
la  loi  peuvent  être  maîulpiiu*  dau»  le»  localité»  * 
«vil  il  c ta  il  de  notoriété  puMcque  que  cette  tote- 
rnncc  existait  ■ dan*  i-r  c.i»  la  preuve  par  témoins 
doit  être  aduiMC.  V . J.  fat.  Poitiers,  7 janv.l&M, 
et  Bourges,  I#  oov . ta;lo. 

s.  — Al  oui  un  usage  local,  qui  permet  In  plan- 
tation d'arbre*  de  liante  Hue  à une  distance 
niuuiuirq.m  celle  déterminée  par  l'art  U'I.Celf., 
peut  être  prouvé  par  témoin»  . bien  qu'aucune 
preuve  écrite  de  cet  u?uge  n'ait  existé  avant  U 
pruruulualinii  du  Code  ; 

7.  — Et  le  droit  de  conwrver  «te*  arbres  à lino-  j 
te  tiw  à une  distance  moindre  querelle  réglée 
pai  l'art.  Wt,  peut  s'acquérir  par  nrrsc*  ip'iun. 

Spécialement,  la  presctiptiun  uu  il  mit  dè  cou-  « 
server  dans  une  baie  de*  arbres  île  liante  lige  h | 

mie  distance  BoMri  qns  celle  Siée  par  la  loi. 

commence  du  jour  OÙ  les  arbre*  env-uiémfx  ont  i 
commence  à exister  conme  arbres  de  haute  Une, 
et  non  du  jour  de  la  plantation  de  la  baie.  V.  J. 
fat.  itauryes,  16  liuv.  t»30,  et  Crut.,  17  déc.  1*20 
et  9 juin  1*33. 

s.  — En  principe  donc  le  droit  de  conserver  «les 
artice»  de  hante  futaie  à une  distance  moindre  de 
six  pied»  de  t'Iufiihiuc  voisin,  peut  s'acquérir  par 
la  prescription  de  trente  an*.  V.  J.  fat.  fait.,  3» 
niai  l#-«3:  Mrfî.ajuili  I»r9,  ttonryei,  » uct.  (HH 
(1.3  lMi,P-  Ht; ; —Touiller, l.ft, n®3H; Pardessus, 
u»  ms . et  Proudhon , t sufr. , l.  6, 11*  wa». 

0.  — Mal»  c«  droit  ne  donne  pas  celui  de  le* 
remplacer  pur  d'autres  lorsqu'ils  viennent  à pé- 
rir. V.  J.  fat.  Bennes,  19  juin  IM»,  et  Bourgtt, 
a éés.  «Ml  (I.  9 1*43.  p.  <ui. 

10.  — Egalement  lorsque  le»  arbres  n haute  lise 
ont  "te  placés  par  destination  du  père  de  famille,  ! 
Ils  doivent  être  conservé»,  mai»  le  propriétaire 
voisin  n'eu  a pas  moins  ta  droit  de  faire  couper 
le»  branche»  qui  avancent  surton  terrain  S.J.fol.  ■ 
Cas*.,  16 juin.  «M*. 

K.  — Et  en  principe,  une  servitude,  quoi  que  élu*' 
Mie  par  la  lui.  est  nmrrlpliMr  par  trente  ans, 
lorsqu'elle  a juiur  objet  l'Intérêt  privé  et  non  le 
nuirdim  0«  l'ordre  putiüc,  par  exemple  la  dé-  ! 
fcusc  de  planter  à une  dlstaoce  plu*  ou  moLua 
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rapprochée  de  Phéritafrevobin.  y.  J.  Pal.Cau., 
9 juin  1H3.V.  Cl  17  déc.  I 30. 

12.  —I.ctdhpo  ilkm*  du  Coderlv.  relatives  à Ta 
distance  à upserver  pour  In  plantation  de*  arbre* 
a hnulr  liae  sont  applicables  aux  forêts.  V.  J.  fat. 
homes,  t»  juin  iw#  L 1 IM3.  t».  IU);—  Gutimoo 
sur  Hruiidluui,  Dr.  d ui.,  t.  7,  n*371. 

13.  — Elles  «'appliquent  aussi  aux  héritage»  ur- 
liaius  comme  aux  héritage*  ruraux.  V.  J.  Pal. 
Aimes,  H juin  1»33.  — Cependant,  il  en  était  diffé- 
remment dan»  l'ancien  drull.  ' . Cirpola,  de  irft.; 
Bri.-un,  f,  de  Inlrnt.;  nouv.  Brillon,  v*  Arbres, 
p.  137.  et  Goupy,  «ur  liesjrodets,  p.  sh#. 

♦4.  — b'aprèsCurastun  (sur  Proudlioft,  Dr  d'ut., 
t.»,  p.  7«7i. elle#  ne  t’appliqueraient  point  au» 
fond*  communaux. 

13.  — Mai»  l'usage  que  quelque*  statuts  antorl- 
Mi'iii,  entre  voisin»,  d'entrer  sur  les  fonda  l'un 
deTautro  pour  cueillir  !*•*  fruits  île  leur»  arbres 
dont  le*  I tranche»  t'étendaient  sur  leurs  hérl1»«c* 
respect lf#,»e  Iruuve  aujourd'hui  abrogé  par  l'art. 
673.  « . nv.  V.  J.  Pat.  rats.,  31  déc.  IM;  -m- 
dessn»,  no  u»#,  dei  Seri'ilué**;  Ihirantun,  t.  *, 
r.f*nu|  TouHicr,  ».  S.n*M7,  et  UuÜn,  ttép., 
i ouifuiyc,  S 4. 

«EtTIOS  11. 

Dp  ladidrmre  et  de*  otUTOges  fnfermédfafrej 
requit  pour  certaines  constructions. 

<17  I.  Orrliii  qui  fait  creuser  un  puits  mitine 
fusse  d'aisance  près  d'un  mur  raituyen  miovn; 

Celui  qui  x eut  y construire  cheminée  uu 
ilrr,  forge,  four  ou  fuurncau, 

\ üdiMMt  une  cUilde, 

Ou  clablir  contre  ce  mur  un  magasin  de  6cl 
ou  amas  de  matière?,  corrosive*; 

Ksi  uliligi*  à lais*<*r  la  distance  prescrite  |or 
h * règlements  et  usage*  ptflieilIléftK  M?  CM 
objets,,  ou  a faire  les  ouvrages,  prescrit*  par  1*** 
mime»  réglemente  et  t“n«,  pour  éviter  de 
nuire  au  voisin.  — C.  civ.,  II3W  et  !3H2;  — 
L.  il.  Ü 10.  ad  / ij ■ Aqudiam  I.'  IR,  $ 1, 
ff. . de  S rvitHt.b.  prerdiorum  urbanorn m-  !.. 
17,  tj.2  IT..  ii  cvnwfuf  t indicetur. 

I.—  Toute»  !«■*  mmlrucliiinanui  inlérp»»Piit  l’or- 
dre jHibiir  et  la  sécurité  géuéran*  sont  souiiimc»  & 
ta  MirveiUanee  spéciale  del'au*nriié  administra* 
live  qui  k n i égard.»  Jp  droit  d*ari*èler  tous  régle- 
Ulens  de  iMsIIreqoi  lui  paraissent  utltssnu  néces- 
saires. V.  bidvtncnnrl.  t.  1fr,  p.  16#  ; Tnullh  r.  ».  a, 
p.  uu  ri  809  ; Eliront,  x‘<  Fumier.  n°  3,  Servitudes. 
»rct.  f,  S *.  n°*  13  et  fiilv.  ; Durnnlnn,  t.  3,  no 403-, 
Pardessus,  n«‘  i«  a Met  433  àMt,  t'remy . u»  ai? 
et  suit-, 

9.  — Ainsi  à l’égard  des  pubs  et  des  fosses  d'ai- 
sauce,  c'e*|  aux  réglrmeiui  |Mir1irul|er»  de  police 
que  l'on  doit  se  rejK>rtcr  pour  «avoir  quelle»  pré- 
cau'lon»  «ont»  prvn  Irr  i l'elfel  d'éviter  les  inron- 
vénieiis  que  c*-*  eotiK'niellon?  peuvent  présenter 
non  »eulemenl  pour  le»  vui»in«  mai*  pour  le  pro- 
prtétairr  même  rte  l'b/rilawr. 

3.  — El  en  général  ce  n*e»t  pas  seulement  aux 
construrimn»  qui  seront  élevé,  * près  du  mur  mi- 
toyen que  l'aetiuii  de  In  |Mdirp  adiuirostralive  sera 
restreinte,  mais  elle  s'étendra  à toutes  les  nms- 
truetioM  générales  qu^luirnt être  faite»  suivant 
h1*  rrgle?  de  l’art  et  avec  de  telles  préeao’ion» 
qu'il  n’y  ait  aucun  danger  à courir  pour  ceux  qui 
les  habitent. 

i.  — Ao*»i  ce  droit  de  l'administrai  ion  s’élend-fl 
Ata  véri  lira  lion  de  l’étal  matériel  lie  toute»  le* 
consIruclUm»  exlilanles,  que  l'nutnrite  adminis- 
trative a In  droit  de  faire  démolir  lorsqu'elle*  mc- 
ivacenl  nime  m il  |wr  cause  de  vétusté  soit  par  vice 
ilr  cunoiruciion. 

S.  — C'est  par  Biiile  des  mêmes  principe*  que 
l'adniinia'ralkon  doit  exercer  une  «urvriilanee 
»|é'eiule  *or  les  élabll**eiuen»  incommode*,  insa- 
lubres on  riaiq y treux,  et  qu'elle  a le  droit  de  leur 
1 assigner  crrbimv  emplaceuieus  hors  desquet*  Il 
| n'e«l  pas  permis  de  le»  é ever. 

I#.  — Ce  que  non»  avons  dit  à l’égard  de*  usine? 
établie*  »ur  le*  cour*  d'rao  s'applique  également 
A liHilc#  le»  usines  que  les  réglemen*  placent  •lima 
In  rliHse  de*  étab!U«eméfi*  iricoiuiuude»,  insalu- 
bre»  et  dangereux. 

?.  — Eu  principe,  ces  étoMissemens  ne  peuvent 
Mre  formé»  sans  une  autorisation  adniintslrntive, 
et  I»*  doivent  Pire  supprimé»  à In  premlèri;  ri'qul- 
[ sillon,  lor«4]ue  s'élève  un  danger  que  l'on  n'avalt 
j pas  prévu. 

».  —Quant  aux  crensemen*  île* puil»  el  des  fos- 
se», ou're  les  piAcnnlions  générale*  qui  dottrul 
ê'rc  prl*es  dan*  rintêrêt  de*  ouvrier*  cl  Un  uro- 
| priéUirc,  o»  doit  v ciller  à ce  qu'il*  oc  soient  pas 


établi*  dans  une  di*tanee  trop  rapprochée  des 
fond»  voUin»,  auxquels  ils  pourraient  porter  pré 
judirf, 

9 _ A cet  égard,  le  voisin  lui-même  a une  ac- 
tion directe  pour  fnirfr  le  propt  I -taire  a faire  tou* 
le*  travaux  qui  seront  reconnu»  lndi*|M>n*aMr» 
par  le  Juge,  encore  t-lcn  qu'il*  ne  résultent  pas 
d'un  réglemt-nt  général  de  police. 

10.  — Et  ce  droit  existe  pour  toute»  le»  construc- 
tions . mm  seulement  relie*  qui  *e  trouvent  eaoss- 
c -e»  dans  l'ai  i.  674,  mai*  pour  toute*  le*  comlrtMv 
ll'»n*  qui.  de  |pur  nature,  pourraient  être  répu- 
tée? préjndicluM»-*. 

H . _ M» j*  à la  charge  de  qui  seront  le»  frai*  né- 
rCttlIé*  par  re*  travaux  exlraurdlnains  * Evidetn- 
ment  il*  fteronl  mi*  il  la  charge  du  propriétaire 
ouidnKlenr.  car  c'cst  fui  qui  lait  Innovation  dans 
l'élat  île*  lieux;  cl  Icstiavaux  ne  »"iit  ordonné* 
nue  {voiir  éviter  uu  dommage  qu'il  serait  eott- 
damné  à réparer. 

13.  — Spécialement  le  proprié’nlre  qui  est  fbref 
A faire  uu  cnfdrr-tnir  pour  appuyer  unecheml- 
née  ou  à Ire.  une  fonte,  un  fourmi  un  fuurncaiv 
ne  peut  contraindre  le  vul*in  à contribuer  à la  dé- 
pense. 

IJ.  — Egalement  tout  propriétaire  pourra  être 
tenu  de  construire  un  confre-mnr  |e'ur  relentr  *or 
sa  propri'lé  le*  eaux  qui  tendraient  à * mitUrer 
dan*  le  mur  miluyen  ou  uonqut  *>parr  le»  deux 
propriété*  contigu*. 

14.  — pu  rr-ie  le  vu|»in  qui,  au  mépn»  dearé- 
glemcn*  adnnnls'rnlifs.  construit  une  éiablr.  ne 
peu»  échapper  à (a  démolit  Mil  en  offrant  de  faire 
servir  le  tiàllmfnt  à un  autre  usage,  v.  J Pal. 
Cotmar.  il  nov,  is4«fJ.  fai.  1.  9 tait,  p.M). 

I»  — SpéHaicmrnt  l'élahlisaemenl  d une  foaoe 
pour  é'elndre  lu  chaux.  M Mumhf  sut  dwfwwh 
lion»  de  l’art.  674»  elle  ne  peut  è«re  établie  contra 
un  mur  mitoyen.  V . J.  Pal.  Bordeaux,  19  août  KOI 

KECTIO.Vt  111. 

Des  vues  sur  la  propriété  de  »on  roùfn. 

<175.  L'nn  des  voisins  ne  peut,  sans  te  con- 
sentement de  l'antre,  pratiquer  dans  le  mur 
mitoyen  aucune  fenêtre  uu  xMiverture,  en 
quelque  inamèrv  que  re  soit,  même  à verre 
durmtOL  — C-  civ.,  ImI  u «5*,  MH  et  (W8. 

070  Le  propriétaire  d'un  mur  nuu  mitoyen, 
joignant  immrdialemenl  l'héritage  d'autrui, 
lient  pratiquer  dan»  ce  mur  des  jours  oïl  feuè- 
irrs  à fer  maillé  et  verre  duruiant.  — C.  civ., 
lit»!  et  Mit . 

Le»  fenêtres  doixent  être  garnies  d'nn  treil- 
lis de  fer,  dont  les  mailles  auront  un  décimè- 
tre ( environ  trois  pouce»  huit  lignes)  d’ou- 
verture au  plus,  et  du  u châssis  à verre  dor- 
manl.  — C civ,,  U77. 

07  7.  Ce*  fenêtres  ou  jours  ne  peuvent  être 
établis  qu'a  vingt-six  décimètre»  (huit  pieds.) 
au-dessus  du  plant  ber  ou  sol  de  la  chambre 
qu’on  veut  i claircr,  si  C*W4  a reï-de-i  haiisM1^, 
et  ii  dix-neuf  dtx'imèlres  ( six  pieds  i au-dessus 
du  plancher  |>our  l«6  éUjgM  UpMcttfl. 

07**.  On  ne  |M‘iit  avoir  des  vues  droites  ou 
feiiêlres  d'aspect,  ni  balcons  ou  autre*  «emhb- 
hle»  saillies  sur  l'héritage  clos  ou  non  clos  de 
son  voisin,  s'il  n'y  a dix-neuf  décimètres  (six 
piedsé  de  distance  entre  le  mur  oti  on  les  prati- 
ques rl  ledit  héritage.  — C.  civ.,  boi  et  1)80. 

079.  Un  ne  peut  avoir  des  vues  jur  cùléou 
obliques  sur  le  même  héritage,  s’il  n’y  a six 
d cimètres  (deux  pieds)  de  distance. — C-  civ.. 
Sfâ  et  080. 

O ko.  Lu  distance  dont  il  est  parlé  dan?  le* 
deux  articles  précédents,  se  compte  depuis  le 
parement  extérieur  du  mur  oh  l'ouverture  se 
lait,  et,  s'il  y a balcons  ou  aulres  semblables 
saillies,  depuis  leur  ligne  extérieure  jusqu'à  la 
ligne  de  tü'qiaratioii  de»  deux  propriétés. 

L— Ces  divers  nrlkieanc  considèrent  le  droit 
de  vue  «air  la  propriété  du  voisin  que  currnne  con*- 
IPminl  non  p;i*  une  servitude  légale,  mais  un 
simple  fait  de  tolérance,  entièrement  *ul*ordonné 
& l’é’at  des  lieux.  V.  Delvineourt,  t.  l*r,  j».  1«9, 
Touiller,  t.  3,  p.  U#  et  3>«;  Duran’on,  t-  3,  n»  333; 
Pavant,  Servitude,  mcL  9,  S **  *.  «I  Kremy, 

n»*  411  el  *ulv. 

9.  — Ainsi  eharun  a le  droit  d'ouvrir  sur  l'héri- 
lage  de  *oi)  voisin  de»f'iur*ifc  souffrance  doot 
le*  dlmerudons  sont  réglé*  par  le*  dbMMittan*  de* 
article*  qui  précédent,  mois  jamais  il  u'enré»ul- 


art.  665-680 
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ter»  un  droit  de  servitude  positif,  car  te»  jour*  de 
souffrance  ne  tout  aucun  otsdacie  à l'exercice  du 
«fruit  <lc  pro^i  iêté,  il*  mL-islei  ont  seulement  Uni 
(fur  le  fbilM  n'aura  |ia#  lu  min  de  la  partie  du 
mur  dan#  laquelle  il#  m»i  ouvert#  |>our  y établir 
I ut-aï*  uie  de#  < onslruclioa*. 

4.  — Lor»  dune  que  te  proprlé’air-e  voisin  ac- 
querra la  mtloy  enueté  «lu  mur,  il  pourra  user  du 
droit  que  lui  donne  l'art.  «75  de  le*  faire  boucher, 
comme  nous  latum  élalJi  *ou*  l'art.  Ml. 

4.  — El  même  uni  acquérir  reUe  miioycnncué, 
H aura  tout  droit  de  construire  *nr  ton  terrain  à 
t.  H-  distance  qu'il  lui  plaira,  aloi#  même  qu'il  en 
résulterait  que  le»  jour*  de  souffrance  ne  pour- 
raient plu*  recevoir  la  lumière. 

3.  — Ainsi  U dislinrlii.il  qu'il  tai  établir  au  su- 
jet dw  jour*  de  souffrance  est  celle-ci  : cfàl  qu’il» 
seront  maintenu»  bml  que  la  mitoyenneté  du  mur 
n'aura  pa*  élé  acquise  et  II*  devront  être  siippri- 
mr»  tnw  indemnité  à la  première  requisi'mii  .lu 
proprié'aire  voisin,  dé#  qu’il  aura  acheta  la  tui- 
lovenneté  du  mur. 

3.  — En  effet,  de  »lmples  Jour*  de  tolérance  ne 
peuvent  faire  <ih«t*cle  A ce  que  la  miloycnnclr  du 
mur  soit  aniuisr,  et  t-ux-mème*  ne  peuvent  *'ur- 
qurrir  par  fa  prescription.  V,  J.  Pal.  ( tut  , 30 
tuai  1*3»  (I.  3 193#.  p.  279:. 

7.— Spécial  etuéiit  le#  jour*  de  souffrnnre  iw*  font 
point  obstacle  a TaoqulslÜon  dr  la  mitoyenneté, 
encore  qu'ils  ne  snfriil  pu*  grillé»  ou  ferréi,  \ . J. 
Pal . Parti,  39  avr.  143»  1.  I*r  1039.  p. 393). 

a.  — Mai*  en  est-il  de  même  du  droit  de  vne  di- 
rect qui  BMI  t'acquérir  par  litre  (Kl  par  prescrip- 
tion f C'est  ce  que  nous  avons  également  établi 
tou*  fart,  ec.t  qui  nous  a donné  occasion  «le  traiter 
celle  que*l  ion . seulement,  dans  ce  cas,  nous  av  ons 
reconnu  qu'eu  acquérant  In  iniluycunelë  du  mur. 
le  voisin  qui  se  liU  rait  d'une  *ervjiude  devait 
payer  le  pria  du  rachat  que  l'on  devait  compren- 
dre dan*  l'indemnité  qu'il  aura  à payer  pour  le 
prix  de  U mitoyenneté  du  mur.  V.  art.  Ml,  nu  1» 
et  Miiv, 

».  — Dm  rr*te,  la  servitude  de  jour , lorsqu'elle 
est  acquise  pur  litre,  doit  être  expressément  ré- 
glée pai  la  convention  ; mais  ù défaut  de  litre  et 
quand  clic  résulte  de  la  prescription,  car  elle  est 
prescriptible,  comme  servitude  continue  et  appa- 
rente, ou  doit  en  régler  le#  effet#  par  l’ application 
des  art,  37»  et  «7#.  C.  civ . 

10.  — Ainsi  toute  vue  directe  ou  fenêtre  d'aspect 
établie  depuis  plu»  de  trente  an»  iLan*  le  mur  de 
sépara  lu  xi  de#  deux  héritage*  ou  itaii*  le  mur  qui 
Joint  l'héritage  voisin  d'une  manière  plu*  ou 
iimm*  média ir,  emporte  avec  elle  prohibition 
pour  le  voiftiu  de  tvilir  A une  distance  moindre  de 
six  pieds,  ù partir  du  ruur  dans  lequel  la  vue  est 
ouverte. 

11.  — El  si  la  servitude  acquise  par  prescription 
e*t  d’une  vue  de  cité  nu  oblique,  la  prohibition 
de  bâtir  (Viendra  A la  dis  la  lire  de  deux  pieds  A 
partir  du  mur  dan#  lequel  la  vue  oblique  a été 
pratiquée.  . 

li.  — Toutefois,!!  appartient  au  juge  de  décider 
d'après  le*  circonstance*  il  le  Jour  ouvert  est  de 
nature  * fonder  preterip'ion,  eu  d'autre»  terme*, 
s'il  constitue  ou  non  un  jour  dr  souffrance, 

13.  — A cet  égard,  le»  caractère»  déterminé»  par 
la  loi  ne  donnent  que  des  présomption*  qui  se- 
raient détruites  pur  de»  présomptions  coiitrai- 


14.  — C'est  ainsi  que  des  fenêtre#  percée*  dan*  ' 
lu  mur  de  iépvr*lkHi,  mai*  au  de**»M  de  la  mat-  f 
*on  vol*ine  et  dormant  seulement  jour  sur  le* 
toits,  peu*  eut  être  considérée»  comme  ne  consti- 
tuant (pie  de  simple*  jour*  de  tolérance,  qui  doi- 
vent être  supprimé*  #an»  indemnité  tarsque  te 
voisin  acquiert  la  mltovennetë  du  mur.  V.  J.  Pal. 
Cou-,  3*  doc.  1033  (t,  I « 14*9,  p.  WJ;  — pardes- 
sus, p.  te» 

IR.  — Egalement,  relui  qui  n'a  sur  le  terrain 
d'autrui  que  des  jour»  de  HvulTiance  ne  peut  ac- 
quérir par  prescription  te  droit  de  vue  directe  que 
du  monienl  on  en  agrandissant  ses  jour*  de  souf- 
france, Il  leur  a donné  un  nouve-a  caractère;  il 
ne  peut  donc,  A l'appui  île  sa  prétention,  invoquer 
la  possession  ou  il  était  d'avoir  antérieurement 
vue  *ur  son  voisin.  \ . J.  Pal.  f o/mar,  « déc. 
1939  Cl.  1er  tutti,  p.ASS)  : jVmrim,  4 août  1937  (t.  3 
1937,  p.  «591;  Ca»*„3dér.  1939  1 1. 9 1SIH,  p.  3*3 1 
el  *4  d«V . 1939  (t,  Ier  1939.  p.  13). 

<9,  — Egalement  encore.  1a  clause  insérée  dans 
la  vente  d'une  maison  fane  sou*  l'empire  de  la 
coutume  de  Pari»,  que  le*  jour»  de  «riffrunce 
existant  dan*  le  mur  mitoyen  seront  grillé*  et  fer- 
mé# par  rh.v**j«  à verre  dormant,  ne  cons'itue 
pa#  une  servitude  de  vue,  mat*  elle  oblige  seule- 
ment le  voisin  sur  qui  planent  cr*  Jours,  A If*  to- 
lérer comme  jour#  de  (Mlinc  JtHqu'ail  moment 
où  U voudra  adosser  but  le  mur  ooiloynn  de»  cou** 


truffions  nécessitant  la  suppression  de  ce*  jours. 

17.  — Ainsi,  celle  Clause  n'clablit  qu'une  lolé- 
ranecet  umi  ou  droit;  elle  ne peut  dès-lors  servir 
de  base  à la  prescription  ou  a la  destination  du 
Itère  de  famille.  V,  J.  Pal.  Lyon,  19 avr.  1939. 

I».  — Du  reste,  lu  servitude  de  fenêtre  oblique 
est  distincte  de  celle  non  -.Kfut  t llemti  Le  co- 
propriétaire d'un  mur  mitoyen  peut  doue,  bien 
que  le  voisin  ail  acquis  par  piesci  ipiion  contre  lui 
ta  servitude  de  feuetre.  être  au  «Misé  à exhausser 
ce  tour.  V.  J . / al.  (au.,  tu  jjiiv.  1910;  Pau, 
lÜAvr. 14».  et  Mmes.  31  lèr.  Prit;  —Toullier,  l.  3, 
n°  534,  el  Uuraiiloit,  I.  S,  ri®  31».  « 

19.  — Egalement , relui  qui  a acquis  ivar  prfs- 
crlpltoti  de»  jour*  direct*  donnant  sur  le  lertsin 
voisin  ne  peu»  pins  (dre  condamné  à le*  boucher; 
mais  il  n'en  résulte  pas  qu'il  puDse  euipê*  ber  le 
voisin  lui-même  dVtevec  de#  emistmrliou*  qui 
nuiront  A *e*  jours.  \ . J.  Pal.  Bruxelles,  4 juin 
1*24. 

».  — Mais  lorsque  le  litre  mnslilulif  d’une  ser- 
vitude de  vue  élaidleanlérieuntiiMMUuuCodemil, 
n'a  pas  réglé  la  distance  à laquelle  le  propriétaire 
du  fuud*  servant  pourrait  construire,  <m  doit  s’en 
référer  aux  principe*  posés  par  le  Code  et  régler 
celle  distance  d’apc***  le*  disposition*  de»  art.  979 
el  079,  Ci  riv.  V.  J.  Pal.  Purls.  16  Mv.  1911 
(t.  t*r  1941,  p.  3*4).  et  Cau.,  *4  Juin  I9i3  et  33  av  r. 
1917. 

31.  — Toutefois , S cet  égard  , on  pourrait  faire 
utiedblinction  relativement  A la  servitude  de  jour 
art|ui«e  par  destination  du  père  de  famille,  «loi» 
même  que  le  litre  coualllutd  ne  prèck#erai!  pa* 
la  distance  A Liqueile  ou  peutlailir,  |«rceqiie  I iis- 
tenliou  (lu  père  de  famille  en  ce  qui  concerne 
celle  distance  peut  résulter  de  la  disposition  mciue 
de»  lieux . 

23.  — Ainsi,  en  principe,  ni  ie  droit  de  me  a été 
établi  par  la  dedtnalluu  du  père  de  famille,  on 
doit  régler  ta  distance  ex  trquo  cl  f.ono,  d apre# 
rinteoiinn  supposer  du  père  de  famille,  suitout  *1 
la  convention  pmic  nu  ii  a voulu  éUldir  une  mai- 
son loyetble  cl  ha  ilabU.  Dans  reçu»,  le  Juge 
l»c, il  ariiktrer  I#  distance  a laquelle  II  seca  peniHs 
de  lülir.  \.  J.  Pal.  Paru,  iw  Janv.  «h4I  (I.  !««• 
l#4t , p.  323),  cl  ('an.,  £9  juilt.  1931. 

2J-  — En  ciret , dan*  ce  cas,  le  propriétaire  du 
ronds  servant,  qui  ne  peut,  par  ion  fait,  diminuer 
l'usage  de  la  servitude  établie  par  la  destination 
du  père  de  famille , y porterait  réellement  at- 
leinie.  L'art.  «79,  C.  civ.,  ne  s'applique  doue  pas 
rigoureusement  aux  servitude#  établie#  par  la 
dc*lj<uitiuii  du  pèie  de  famille.  V.  J.  Pal.  Paris, 
3*  juin.  1910;  ( au..  2J  avr.  I«l7;  — Toullier,  1.  3, 
I.®  333,  et  PardP9#u*,  s“  Scrriludes.  li®  SW. 

*4.  — Mai*  la  servitude  de  vue  acqut*e  par  pres- 
cription met  o stade  à ce  que  te  propriolalre  du 
fond*  servant  élève  sur  nui  propre  terrain  de* 
construction*  qui  tendent  à niqu-ctier  l'exercice 
de  la  servitude  imi  A en  diminuer  l'usage,  sp  iria- 
leiuenl,  en  élevant  lr  mur  (non  mitoyen)  nul  cfl 
séparatif  de*  ili*»i  hécilage#  contigus.  V.  J.  Pal. 
A (met,  4 août  19  .7  ;i.  * IH37,  p.  V>9  \ -,  Bordeaux . 
1*(  déc  I9i7  , Toulotue,  XI  «VT.  I9^U;  — buran- 
lon,  I.  5,  u"  519.  — V.  ronlrri  Colmar,  10  mars 
Isa»  , Cass.,  10  janv.  1410;  - Toullier,  I.  3,  uorw, 
et  Darde##'»* , nu*  w et  üs-j. 

*v  — Bêlement , la  servitude  de  jour  ét.vMlc 
par  la  poft-esidon  de  Ireolo  an*  (comme  servitude 
continue  et  appareille , aui  terme*  de  l'art.  69» », 
C-riv.i  eiiqHvrlc  le  droit  d'empêcher  le  Voisin, 
(lohl  le  lcrrain  est  contigu,  d'élever  sur  ce  terrain 
un  mur  qui  d -Iruise  le  jour  dérivant  de  cctie  ser- 
vitude. V.  J.  Pal.  Bordeaux,  t#f  déc.  1437. 

29.  — L'iule  mi  pl  ion  île  la  possession  Imvlenalre 
de  colle  siTvitude  ne  peut  être  prouvée  par  lû- 
uhhii*.  v . J.  pal.,  B >rdeuu  r,  t*r  déc.  t .*7. 

37.  — Celui  qui  a prescrit  le  droit  de  vue  sur 
l' béni. tue  du  voisin  a , par  cela  même,  irqui*  »i- 
mullanéincui  le  dmil  u'cmpérhcr  le  Tigsiiv  d '«le- 
ver aucune  riin»truclion  qui  porte  obstacle  A son 
droit  de  vue.  v.  J.  Pal.,  Aaney,  7 fôvr.  lr«,  et 
Bordeaux,  l^déc.  la*7. 

19.  — Il  en  «eruii  suiremeitt  si  le»  canstruclions 
ne  nuisaient  pa*  i tellement  A la  servitude. 

80.  — Ainsi  la  rc.’vitudc  de  .vue  n’eoi pèche  pa# 
le  propi  létulre  du  fonds  servant  d’élever  te  snl  au- 
tant qu’il  lui  plail.  pourvu  qu'il  ne  nuise  p.it  au 
jour  du  voistu.V,  J.  Pal.  Mmes , 19  avr.  1*41  (I.X 
1941,  p.  331). 

30.  — Cependant  il  est  des  fui'*  follement  carac- 
tériftllque*  qu'il*  ne  pour,  aient  cire  toléré*. 

31.  — Ainsi  le  propriétaire  du  fond*  servant,  a«- 
siuéM  à la  servitude  de  jour,  ne  fient  établir  un 
loït  en  vitrage  au  dessin  îles  fenêtre*  de  servi- 
tude; c'esl  la  une  altelniedlreefe  portée  au*  dmil# 
du  propiiélalie  du  fond»  dominant.  >.  J.  PaL 
Cuti.,  13  janv.  1940(1.  1er  |H40,  p.  213). 

M.  — L’arrêt  qui  déciderait  ou  fait  qu'une  telle 


cnnslruclinn  ne  porte  pas  dommage,  renfermant 
une  déclaration  r>uilr.>irc  au  maialien  même  du 
dioit  de  servitude , dult  être  cassé.  V.  J.  Pal , 
même  ai rêl. 

34.  — Ihli  celui  qui  a ncquU  droit  de  Jour 
par  prescription  ne  peut  emperber  le  propriétaire 
voisin  de  faire  de*  ronstrur lions  alors  même 
qu'elle*  auront  |tour  résollal  de  détruire  le#  Jour#. 
V.  J.  pat.  Colmar,  to  mars  1432,  et  Luss.,  tojanv. 
I9tr>. 

34  — Conlrà  la  servitude  de  jour  acquise  par 
prescription  met  obstacle  A ce  que  le  proprietaire 
voisin  pubs*  construire  à une  distance  moindre 
de  six  pieu#  des  jours  ouvc/U.  \.J.  Pal.  Colmar , 
£J  mars  tau. 

JS.  — El  en  principe  la  servitude  de  vue»  droite* 
ré»u  tant  de  la  dc-dliutliuii  du  pf  re  de  lajuille  em- 
porte prohibition  de  bâtir  sur  le  fuiul#  fCrvunt  à 
iuh*  disbMkcr  moindre  de  six  pieds.  V.  J.  pal.  Pa- 
ris, » mai  1936  , el  3 juin  i*-*>,  et  Cas*.,  23  avr. 
1917. 

36.  — La  servitude  de  Jour  établie  par  deditut» 
lion  du  |>èr«  de  faillite  peut  èlie  considère*  non 
seulement  comme  pmluiit  interdiction  dr  cons- 
truire A moins  de  six  pieds  de*  jour*  ouvert*, 
mêla  anari  comme  portant  déümé  il'éfebUrntrlê 
fond*  servant,  des  conslruclion*  dr  U'De  sorte 
qu'elles  ouïssent  porter  dommage  aux  jours  ou- 
ït il#  sur  le  fonds  iluuiitiani  à cet  égard  c'fst  !*ln- 
laiiiou  du  hèn  de  famille  qu'il  faut  apprëvier. 
V.  J Pal.  tan.,  99  itiill.  1431  , el  Lutin,  4 juilt. 
itr:*. 

37.  — Toutefois  el  en  règle  générale  la  servitude 
de  mur  établie  par  destinai  mil  diêjHrc  de  famillo 
ne  lait  point  obsl-cie  à ce  que  le  proprléUne  voi- 
sin élève  #ur  «on  terrain  de#  constructions  Ata 
di«lnni-e  de  six  pied*.  V.  J.  Pal.  Pa  i,  <3  déc.  1931; 
Cass..  24  juin  192S  et  93  avr.  isi7  ; — Touiller, 
t.  3,  no  333,  et  Solon,  ic>  304.  — V.  aussi  ('an.,  S 
déc.  1*ia  /L  t 1939,  p.  5131. 

3*.  — Du  res'e  le  mode  de  déluré  A claire  vola 
fermée  par  de#  barreaux  scellés  sur  uii  mur  d'ap- 
pui ne  peut  ennaliluer  le#  vue*  droites  cl  d’aspect 
dont  Tait  mention  l'art.  679,  conséquemment  le 
propriétaire  voisin  n’a  pas  le  droit  d'tit  deman- 
der la  suppression,  v.  J.  Pal.  Cass.,  3 août  1939, 
et  Bordeaux,  2»  août  IR-13. 

3U.  — Oll  ne  peut  considérer  de*  empilages  de 
luvi#  roiKtruil»  en  plates-formes  connue  éuddls- 
sant  des  jours  direct*  *ur  le#  propiiélés  vonines; 
conséquemment  nn  ne  peut  iorcei  le  marriianii 
de  boi#  A laisser  sur  son  terrain  un  espace  lihrn 
de  six  pied*  entré  la  ligne  de  séparai iou  dr*  deux 
proprl  jIcs  el  le»  pile*  qu'il  eublil.  \ J.  Pal.  Pa- 
ris , 6 août  1933. 

4(1.  — On  ne  peut  d’ailleurs  «cquérir  une  servl- 
t île  de  vne  sur  nue  promenade  publique,  el  dan# 
ton*  le#  cas  toute  servitude  de  celte  naUin;  de- 
vrait cesser  alors  que  le  terrain  privé  sur  lequel 
cite  était  exercée  a ieyu  la  destination  de  prome- 
nade publique,  v.  J.  Pat.  PoUif  t , 31  janv  tn;i7 
(Li,  1937,  p.  469  . Cass.,  11  (év.  isi»;  B ‘uryes, 
K avr.  I *29;  — Pardessus,  il®  40;  ProuiJlmu,  Do- 
maine, t.  2,  li**  JM  elsuiv.,  cl  buiMUloli,  l.  4, 
p.  2X2.  — V.  cl-aprè#  ai  t.  714,  C.  riv. 

41.  — Toutefois  on  peut  acqué.ir  droit  de  jour 
au  dessus  du  mur  d'euceinlcqui  lonne  la  luimère 
de  l'ucirui  d'une  vile;  r'esl  la  un  fai'  qui  M porte, 
aucune  allHule  A l.v  dMtibalion  du  mur.  V . J.  Pal. 
Maney,  .il  Janv.  »\bi  ;i.  2.  tSî».  p.  71). 

42.  — Egalement  il  e»t  libre  A chacun  de*  pro- 
priétaires d'ouvrir  de#  jour»  direct*  sur  une  ruelle 
servant  de  passage  commun  encore  uu'clle  n'ait 
pat  six  pieds  de  largeur.  V.  J.  Pal.  Bourget,  u 
déc.  fait. 

43.  — Mais  le  droit  d’avoir  sur  l’hêrilage  de  son 
voisin  de*  vues  peu  ée»  a une  di -lance  molndi* 
de  deux  pieds  ou  de  »ix  pieds,  s'ételnl,  l».-sq  ic  le 
baiiment  dominant  e#4  démoli,  puurêue  recons- 
truit à neuf  sur  ruliuncinenl  prescrit  |i»r  la  po- 
lice. T.  J.  Pal.  Colmar,  27  tuurs  l*<  l ; — Dunui- 
tOO,  t.  7.  ri®  656. 

44.  — il  ne  faut  pi*  «Tailleur»  confondre  la  *er- 
vilude  de  jour  dont  l'elTci  C*l  «Wlermli»é  par  le» 
art.  67»  et  67#  avec  la  servilmlt*  connue  en  droit 
sous  lu  dénomination  de  non  adius  tollem.i,  qui 
empnrlc  avec  Hie défense  de  construire  au  dessus 
(Time  cci  laine  hauteur  dans  toute  retendue  d'une 
certaine  partie  de  terrain.  L’une,  la  servitude  de 
vive,  e*l  conliunecl  apparentée»  peul  s'acquérir 
par  prenrrlplmn,  l'aolre,  la  servitude  non  alllut 
lollendi,  est  dtBConiimve  cl  non  apiotrinte  et  né 
peut  s'acquérir  que  par  une  convention  fcriiielle. 

44.  — Spénalemenl  la  servitude  de  ne  ivuiut  oi  s* 
currir  le  jour  du  voisin  p.ir  des  conslrui  limis  est 
une  servibulc  non  appaicnie  qui  ne  peu!  s'acqué- 
rir *an«  litre.  L’action  possenmirc  ne  peu'  avoir 
lieu  relativement  a cette  servitude.  V.  J.  Pal. 
Cou.,  U féV.  4414,  Il  ocL  1907,  29  nov.  1909  C 
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13  août  IMO;  — Merlin,  Rèp  v®  Servitude.  S 35. 

46. —Quant  aux  droit*  ne  vues  cl  au\  autres 
servitude*  qui  peuvent  « Ire  réclamées  sur  la  mie 
publique,  Il  faut  pc  reporter  à l'ait.  714  ou  nous 
traiterons  de»  droit*  que  peuvent  exercer  les  par- 
ticulier» »ur  toute»  le»  choses  nWmilW 
SECTUIX  iv. 

De  ( égout  des  toits. 

©Ml . Tout  propriétaire  rtull  établir  des  toits 
de  manière  que  les  eaux  pluv  ialcs  s'écoutait  alir 
son  terrain  uu  sur  la  voie  oublique;  Il  ne  peut 
les  faire  tener  sur  le  fonds  de  son  voisin.  — 
C.  dv.,  tHO,  tttl,  U53,  «88  et  1383. 

t.  — L'art.  6*1  considère  également  la  servitude 
d'égout  mous  le  seul  rapport  de  servitude  légale,  et 
conséquemment  U ne  s'applique  qu'aux  eaux  plu- 
viole*  qui  sont  res  nultiu»  il  permet  k chaque 
prupi  Iéulre  de  le*  déverser  sur  In  voie  publique, 
drojt  qui  aurait  pu  cl  oui  peulrélr*  aurait  dû  lui 
être  refuse.  \ , Oelvinnmrt,  t.  («,  p.  ((f,  Touiller, 
i.  a,  p.  ni,  Wi  cl  8t»;  Favard,  *fcl.  **,  v 4.  »®  IS; 
Dur  a illOli.  t.  3,  il01*  154,  4t4,  415,  307  et  OUiv.,  Cl 
Fren»)  , n®‘  467  et  suiv. 

x.  — il  serait  en  eiret  d’une  bonne  police,  dan* 
le»  villes,  de  prescrire  le*  disposition»  nécessaire# 
pour  que  chaque  propriétaire,  sans  déverser  les 
eaux  pluviale*  sur  son  voisin,  ni  sur  la  voie  pu- 
blique, puisse  les  rendre  par  des  conduits  souter- 
rains aux  égout*  généraux  de  lu  ville. 

3.  — Du  rcMe^lan*  le»  ville*  Importante*,  et  no- 
laminent  A Paris,  des  ordonnance*  de  indice  itnpo- 
•enl  à chaque  propriétaire,  l'ohligat Ion  de  rerevoir 
le*  eaux  pluviale*  dan*  des  chéneaux  et  do  le* 
mener  jusqu'à  la  surface  du  sol  par  de»  con- 
duit». 

4.  — C'est  par  ahusque  le*  eaux  ménagère* son! 
reçues  dans  les  ruèim-s  conduit»,  car  la  voie  pu- 
blique n'est  pas  assuiélieà  la  servitude  de  le*  re- 
cevoir; a cet  égard  l'art.  681  est  formel,  il  ne  fait 
mention  que  de*  eaux  pluviale*. 

5.  — En  effet  et  en  principe,  l'art.  661, C.  cjv.,  nui 
donne  tu  faculté  nu  propriétaire  de  faire  écouler 
b»  eaux  sur  la  voie  publique  , s'applique  unlque- 
inenl  aux  eaux  provenant  de  l'égout  deslolt».  \ .J. 
Pal.  CaM. , » i«nv.  1634. 

6.  — S|M;cialcinenl,  tout  ouvrage  qui  sou* le  pré- 
texte de  faciliter  l'écoulement  des  eaux  sur  U vole 
publique,  aurait  pour  récullsl  de  le*  rejeter  sur 
les  propriété*  qui  bordent  l’autre  eAlé  06  ta  rue, 
doit  êiro  réprimé,  et  les  propri  lai  res  lésés  uni  le 
droit  d'agir  directement  devant  les  tribunaux  pour 
obtenir  la  destruction  de  ce»  ouvrage*.  V.  J.  fat. 
même  arrêt  ; — Ihiraulon,  t,  3,  n»  loti.— V.  contra 
Pardessus,  n°*a. 

—Considéré  sim#  le  rapport  privé,  le  droit  de 
rejrlcr  sur  le  voisin  aoK  b a eaux  pluviale»  Miit  le* 
eaux  ménagères  euustllue  une  servitude,  mais 
elle  est  de  telle  nature  que,  d'aptés  le*  princiers 
de  notre  droit  oeluel,  clic  ne  peut  être  acquise  que 
par  litre. 

H.  — En  effet  elle  constitue  bien  d'ordinaire  une 
servitude  appareille,  puisqu’elle *e  ntanlfexlera 
généralement  |>ar  un  signe,  soit  le  placement 
d'une  gouttière  suit  l’avance  d'un  conduit , ou 
même  l'cxislencc  d'une  simple  ouverture  pour 
donner  passage  â l'eau  , mai*  pour  cela  elle  ne 
sera  pa*  continue,  en  sorte  que,  comme  toute  ser- 
vitude apparente  niais  dbconl  finie,  elle  sera  im- 
prescriptible fart.  w»'. 

«.  — Ainsi  la  servitude  d’égout  appliquée  aux 
eaux  ménagère*  forme  par  elle-même  une  servi- 
tude discontinue  qui  riigi  1c  fait  actuel  de  l'hom- 
me . et  consétiuemmcii!  elle  ne  pi  ut  être  acquise 
que  par  titre,  v.  J.  Pal.  Ais,  3*  janv.  1*3*  (t,  i 
(83K,  p.  171). 

to.  — Egalement,  la  servitude  d'égout  et  celle 
de  tour  d’échelle  sont  étrangères  l’une  A l'autre  cl 
peuvciil  exister  l'une  sans  l'autre,  puisque  la  pre- 
mière est  continue  et  apparente  , et  ta  seconde 
non  anpareule  cl  discontinue  et  ne  peut  dè*-h>rs 
s'acquérir  «an»  litre.  »•  Conséquemment,  la  servi- 
tude d'égout  acquise  par  prescription  n eolraine 
nas  iur  voie  de  conséquence  la  servitude  du  tour 
d'échelle.  V.  J.  Put.  Bourges,  i août  1831  ; Paris. 
6 août  i h io,  et  Caen,  b juin.  tiw*. 

II.  — La  servitude  qui  obligerait  le  fond»  ser- 
vant à recevoir  le#  eaux  ménagère»  et  uiinalre» 
provenant  du  fond*  dominant  doit  être  établie  par 
litre;  elle  ne  pmi  *' acquérir  par  prescription,  alors 
même  qu'un  litre  formel  aurait  déjà  assu.éti  le 
fonds  servant  il  recevoir  le#  eaux  provenant  de* 
gouttière*  du  fonds  dominant.  V.  J.  Pal.  Paris, 
(I  mars  MM. 

t-i.—  .Mai»  la  serv  ilude  d'égout  accordée  pour  un 
fond»  ne  peut  pas  être  étendue  à un  autre  fonds 
appartenant  au  même  propriétaire  i et  également 


la  servitude  d'égout  accordée  pour  telle  usine  ne 
peut  être  étendue  à une  aulre  usine  d'une  autre 
nature  qui  remplacerait  ta  première , d'où  pour- 
rait résulter  une  agora  val  ionde  ta  servitude.  \'.J. 
Pat.  Ca*»..  i mai  1*3»  ;i,  l«*  183 A , p.tCI). 

13.  — Et  si  pur  l’effet  de  régleroens  municipaux 
les  lieux  sont  mis  dan#  un  élut  Ici  que  la  servi- 
tude d'égout  ne  puisse  plu»  subsister  avec  le»  mê- 
mes condition»,  elle  doit  être  déclarée  élelntc. 
\ . J.  Pat.  même  arrêt. 

IL  — La  simple  saillie  du  toit  sur  le  fond»  du 
voisin  nVmpoi  lera  donc  pa*  signe  de  servitude 
Irrévocablement  acquis;  mais  si  le  propriétaire 
voisin  n'a  pu*  un  litre  formel  qui  établisse  que  la 
saillie  du  toit  porte  sur  son  lorrain,  la  pn*omp- 
lion  légale  sera  qu’en  réalité  U n'y  a point  de  sail- 
lle  sur  autrui,  et  qu'ainsl  le  propriétaire.  dans  sa 
romtrurilon,  a disposé  son  toit  de  maniéré  à re- 
jeter les  eaux  sur  ton  propre  fonds. 

13.  — En  effet,  la  saillie  du  toit  emporte  pré- 
somption de  propriété  à l'égard  du  terrain  nul 
psi  placé  au  dessous.  V.  J.  Pal.  jlmfcns,  20  fév. 
1*40  it.glktt,  p.  788). 

tti.  — Du  reste,  d'après  les  principes  el  les  dis- 
tinction» que  nous  avons  établies  plus  liant,  V.art. 
v.o* . n*1  tu,  la  servitude  conventionnelle  aégtrfil 
u'eiiipèchc  pa*  le  propriétaire  du  fond#  servant 
d'acquêt  jr  In  mitov  t'iuu'lé  du  mur  de  f édifice  do- 
minant et  de  faire  toute  construction  contre  ce 
mur,  pourvu  qu'il  ne  porte  aucune  atteinte  à 
l'exercice  de  U servitude.  V.  J.  Pat.  Bourges.  21 
dêr.  tM3t. 

17.  — Enfin  l’art,  fiat.  i»ar  sa  disposition  même, 
reconnu it  de  la  manière  la  plus  formelle  le  droit 
que  chacun  a de  recueillir  sur  son  (omis  les  eaux 
pluviale*  et  de  le*  utiliser  à son  profit  en  se  les 
appropriant . ainsi  que  cela  est  de  principe-,  mais 
il  ne  dll  rien  de  la  direction  qui  peut  leur  être 
donnée  lorsqu'elles  ne  tombent  pas  des  loti*. 
C'est  qu'alor»  on  rentre  dans  le.»  principes  géné- 
raux dil  droit,  il  ne  s'agit  plu*  que  dp  lu  sers  llude 
d'écoulement  qui  dérive  de  la  situation  de*  lieux 
et  constitue  une  servitude  légale. 

SECTION  X. 

I>n  droit  de  passage. 

6M2.  Le  propriétaire  dont  les  fonds  sont 
enclavés,  et  qui  h ‘a  aucune  issue  sur  la  voie 
publique,  peut  réclame»  un  NWK  sur  In 
tonds  de  h-s  voisins  pour  l'exploitation  de  son 
héritage,  a la  charge  d'une  indemnité  prepor- 
tionnée  au  dommage  qu'il  |ienl  occasionner.  — 
C-  civ.,  1147,  (Cil,  ti‘ri,  «88,  tlfti,  ÛSAi,  700,  701, 
71»,  1140  et  LVG;  C.  peu.,  471  13-  14°,  473 
£1"  10*;  — L.  I,  $ S et  3,  fl'. , si  Ususfruct.  pe~ 
tatur".  L.  S,  § i,  AT.,  n d t'xhibenduw,  L.  8.  IT., 
de  Ineendiis;L.9.ff-,  de  Itamno  infecta. 

0M.1.  Le  passage  doit  régulièrement  être 
pris  du  côté  nu  le  trajet  est  le  plus  court  du 
fond*  enclave  i»  la  voie  publique.  — C.  civ., 
081,701  et  703. 

©M  ft  Néanmoins  U doit  être  fixé  dans  l'en- 
droit le  moins  dommageable  à celui  sur  le 
fonds  duquel  il  est  accord)'. 

©NA.  L* Action  eu  indemnité,  dans  lo  cas 
prevu  par  l'article «83,  est  prescriptible;  et  le 
pavsige  doit  être  continue,  quoique  l’action 
en  Inmminitd  ne  soit  plus  recevable.  — C.  civ,, 
400  et  331 U. 

♦ . — La  servitude  de  passage.  qui  est  la  plu*  Im- 
portante de  toute*  le*  servitude»,  peut  être  éga- 
lement considérée  sou*  diver»  rapport*  , comme 
servitude  légale  dérivant  de*  lieux,  aim>l  qu'il  ar- 
rive dan*  le  ca#  nu  un  fonds  ê*t  entouré  de  toute* 
part*;  comme  servitude  conventionnelle  résultant 
d'une  stipulation  formelle,  et  comme  servitude 
à ta  hn»  légale  cl  conventionnelle  en  ce  qui  con- 
cerne le  passade  réclamé  sur  un  chemin  existant 
d'ancienneté,  â titre  de  passage  public. 

t°  Du  droit  de  passage  en  cas  d'enclave. 

S.  Lorsqu’un  fond»  est  enclavé  de  toutes  parts  de 
telle  sorte  qu'il  n'a  par  lui-même  aucune  commu- 
nication avec  t*  volé  publique,  le  propriétaire  a te 
droit  de  »e  pourvoir  contre  Ion*  le*  propriétaire* 
rirronvoixins  nfin  qu'il»  lui  livrent,  moyennant 
indemnité,  le  putii1  mu»  lequel  il  ni-  pourrait 
exploiter  son  héritage,  ni  même  en  soillr.  V.  Del- 
vlncourt,  t.  I«».  p.  1*5,  n.  6;  Touiller,  t.  3,  p.  ni, 
SOI,  loi  et  suiv.;  pHiudhoti,  t.  4,  no  t«»3,  I.  6, 
n“  IM  ; Duranton,  t.  S,  u®  417,  et  rretny,  n«*  484 
et  sulv. 

3.  — Le  droit  que  chacun  a d'user  de  sa  chose. 


l'emporte  kl,  même  sur  te  droit  de  propriété, 
car  il  serait  aussi  contraire  à l'ordre  public  qu'aux 
règle*  de  l'équité  d y eût  de#  héritage*  laissé* 
à l'abandon  par  cela  seul  qu'il  ne  serait  pas  per- 
ml*  d’en  amener  tes  produit»  sur  la  voie  publique. 
Il  s'agi*  donc  ici  en  réalité  d'une  expropriation 
pour  cause  d u'illlé  publique  Lille,  il  est  vrai,  dans 
un  Intérêt  privé,  mal*  qui  »(  rattache  directement 
à l'intérêt  général. 

4.  — La  question  de  savoir  *1  un  fonds  est  en- 
clavé. est  d'ailleurs  une  question  de  fait  qui  est 
abandonnée  A l'entière  appréciation  du  juge, 

Ainsi,  un  fond»  imurra  être  considéré  comme 
enclavé,  Wen  qu'il  ail  une  sortie  directe  sur  la 
voie  publique,  si  relie  sortie  esl  difficile,  Impra- 
ticable ou  présente  des  dangers  sérieux  auxquels 
il  ne  serait  pns&Lb  c de  renié  lier  qu'ai  ce  de  gran- 
| de*  dépenses. 

3.  — il  pourra  être  considéré  comme  enclavé, 
alors  même  que  la  sortie  directe  serult  bonne  cl 
praticable  pendant  certains  temps  de  l'année,  si 
durant  tout  le  reste  la  communication  est  inter- 
rompue soit  par  des  tnund.il  ion»,  soit  par  les  nei- 
ge», soit  par  tout  autre  arcidenl. 

s.  — Dan*  tou*  ce*  ca*  le  passage  est  dù  à Dire 
de  nécessité,  et  II  doit  être  prie  »ur  les  fond#  voi- 
sins par  la  voie  la  plus  directe  et  la  moins  dont- 
m&geable  ; mai»  kl  encore  c’est  aux  juge*  à arbi- 
trée, d'après  t»  disposition  de*  lieux,  quelle  #erx 
la  voie  la  plus  directe  et  lu  moins  dommageable, 
de  telle  sorte  que  la  vole  la  plus  directe  sera  altan- 
rtnnnér  #i  elle  présente  phi#  de  dommage,  et  la 
vole  la  imdns  dommageable  *er»  préférée  bien 
qu'elle  présente  à parcourir  le  trajet  le  plu* 
long. 

7.  — Val*  nvanl  tout  II  faut  rechercher  d'où  pro- 
vient rendave,  cnr  le  fond#  ne  sera  pa»  riqiulé 
enclavé  bien  qu'il  ne  présente  aucun  pa***ge 
pour  arriver  à In  voie  publique,  *1  l’enclave  e*l  le 
résultat  d'un  fait  personnel  au  propriétaire  lui- 
même.  qui  aura  tendu  par  exemple  la  partie  de 
l'héritage  qui  lui  donnait  accès  à l.i  vote  publique 
pour  conserver  un  fonds  qui  *c  trouvera  dès  lors 
enclavé. 

s.  — Dan*  ce  ca*  particulier , el  quel  que  soit  le 
laps  de  Icmns  écouté,  il  n’y  nura  pn«  enclav  e dan* 
la  rigueur  n droll,  en  ce  sens  que  l'arlmn  en  ou- 
verture d'un  passage  ne  devra  pasê're  adm|«r  In- 
distinctement cmiiieiou.*  le*  propriéUdre*  voisins, 
nuis  contre  celui-là  seul  dont  le  terrain  n toujours 
servi  * l'explulbiUon  du  fond*  enclavé. 

9.  — Il  en  sera  de  même  toute»  le»  fols  que  iVn- 
elave  résultera  d'un  partage  entre  héritier*  ; il  v 
a même  à cct  égard  une  raison  de  plu*  de  s'arrêter 
à cette  dèctriiin,  car  tou*  !r-*  ro- héritiers  se  doi- 
vent ntuluelbinent  garantie  à raison  de  leurs  lots, 
cl  cette  garantie  emporte  nécessairement  obliga- 
tion d'assurer  à chacun  d’eux  un  droit  de  passage 
pour  arriver  à lu  vole  publique. 

10.  —Cette  action  directe  du  vendeur  contre 
l'acquéreur  pour  avoir  passage  sur  sou  fond»,  nu 
du  ro-liérilier,  contre  le  co-hériller  sera  surtout 
admi*e  si  elle  est  Intentée  dan#  le* trente  an», 
avant  que  la  prescription  puisse  être  invoquée. 

11.  — Et  meme  nous  l'admet  trions  après  relaps 
de  temps,  pourvu  que  l'origine  de  l'enclave  bit 
parfaitement  établie.  En  effe»,  puisque  les  chose* 
*r  trouvent  dans  un  élut  tel  qu'il  faut  qu'une  rx- 
propriation  soit  opérée,  pourquoi  eu  ferait  on  |k>- 
ser  le  dommage  sur  des  lier*,  alors  que  l’on  a la 
preuve  certaine  qu'il*  sont  étranger#  au  dommage 
souffert,  ei  qu'au  conlrairr  on  Mil  parfaitement 
d'on  provient  l'enclave. 

ta.  — Ce  n'est  phi»  alor* qu'une  affaire  A régler 
entre  Ip  vendeur  qui  a Omis  (le  retenir  le  droit  de 
passage  el  l'acquéreur  sur  lequel  il  devait  natu- 
rellement être  pris,  ou  entre  eohérilier*  qui  onl 
omis  de  stipuler  dans  le  partage  que  la  servitude 
de  passage  serait  établie  sur  tel  lot  au  pffdlt  di- 
te! autre. 

(3.  — On  pourrait  d'ailleurs  invoquer  kl  le* 
principes  que  nous  expliquerons  snu*  les  ari.  *n 
el  6W,  an  sujet  de#  servitudes  établies  par  de«ti- 
na’ion  du  père  de  famille, car  lorsque  deux  héri- 
tage* ont  clé  dan»  la  même  inaint  si  pnstéi  intre- 
ineiii  l'un  des  deux  se  trouve  privé  d'accès  h ta 
voit?  publique.  r>#i  parce  que  In  des'inallon  du 
père  «le  famille  était  telle  qu'il  #c  trouvait  de#- 
servl  par  l 'autre. 

(4.  — Egalement  il  n'v  a pa*  enclave  dan*  le 
sens  légal,  lorsque  le  fo'nd#  bien  qu'entouré  de 
tous  eOlé*  par  d'outre*  héritage*,  jouit  d'un  droit 
de  posMge  suffisant.  A Dire  île  servitude  conven- 
tionnelle. sur  l'un  des  fonds  voisin*. 

(5.  — .Mai#  du  Jour  oh  ce  p,i*»oge,  ainsi  constitué 
ili'rc  privé,  deviendra  réellement  insuffisant  par 
sul’e  d'un  plus  grand  développement  donne  A 
l'exploPation  du  fond»,  Il  y aura  lieu  d’apphqurr 
le  principe  posé  par  Fart  6*3. 
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46.  — Comme  loute  servitude  légale,  le  droit  de  - 
passage,  en  cas  d'enclave,  est  prewrlpUblt: , el 
peut  conséquemment  s'acquérir  *an*  titre; et,  ainsi 
<jue  le  déclare  l'art.  MS,  I indemnité  cal  prescrip- 
tible comme  le  passage  lui-même,  parce  qu'il  y a 
présomption  légale  que  relui  qui  a laissé  parler 
sur  sou  fonds,  pendant  trente  nns,|le  maître  du 
fonds  enclavé,  a reçu  le  prix  du  passage  qu'il  a 
ainsi  bénévolement  accordé, 

17-  — Du  rente , et  lorsque  la  prescription  du 
passage  est  acquise,  le  propriétaire  du  fond*  ser- 
vant ne  serait  plus  recevable  A prétendre  que 
c’est  A simple  litre  de  tolérance  qu'il  a donné  le 
passait',  et  qu'il  doit  être  pris  sur  un  autre  héri- 
tage qui  offre  un  trajet  plus  court  et  moins  dom- 
mageable. En  effet,  la  prescription  a lout  réglé  en- 
tre les  partie*,  et  la  loi  n t plus  à intervenir  pour 
opérer  une  expropriation  qui  »e  peut  être  admise 
que  dans  le  cas  de  ta  plu»  absolue  nécessité. 

I».  — La  plupart  de  ce*  principes  ont  été  spé- 
cialement consacrés  par  la  jurisprudence. 

19.  — Ainsi,  on  doit  considérer  comme  fonds  en- 
clavé, auquel  est  dû  le  passage  à travers  le*  héri- 
tages voisins,  relui  qui  n'a  sur  la  voie  publique 
qu'une  issue  insuffisante  pour  son  exploitation, 
v.  J.  Pal.  Cau.,  te  fér.  im. 

*0  — Il  y a enclave  lorsqu'il  est  constaté  que  le 
fonds  ne  pourrait  aborder  a la  voie  publique  qu'au 
moyen  de  grande*  dépenses  qui  ne  procureraient 
d'a' llenrs  qu'un  passage  péri  Unix  V.  J.  Pat. 
Cau  ta  nov.  1645  (t.  1 1646,  p.  495);  Parti,  24  mat 
1644  (t.  S 1644.(1.90)  itOiv.,  S*  juill.  11*4  ; Roue», 
*4  déc.  4141  (t-  'il HH.  p.  904,1. 

fl.  — Le  propriétaire  qui  à le  droit  de  traverser 
un  terrain  vain  et  vague  qui  le  sépare  de  la  voie 
publique  peut  ménager  ses  ouvertures  de  manière 
A rendre  l'accès  plus  facile,  encore  bicoque  les 
habitant  aient  profité  de  la  disposition  des  lieux 
pour  y faire  un  dépôt  de  fumier,  acte  qui  ne  peut 
être  considéré  que  comme  un  tait  de  pure  tolé- 
rance. V.  J.  Pal.  Besancon,  14  nov.  <*4*  et  <6 
jaiiv.  <845  (t.  pr  <6*6.  p.  SIS  et  115. 

92.  — Un  héritage  ne  peut  éire  considéré  comme 
enclavé  lorsqu'il  aboutit  6 un  fonds  grevé  k son 
profit  d'une  servitude  de  passage  Peu  importe 

Suc  l'Issue  placée  an  travers  d’une  lande  volt  dif- 
eile,  sieHe  peut  être  rendue  praticable  A l aide 
de  travaux  dont  le  prix  excéderait  de  peu  de  chose 
l’indemnité  qu'aurait  droit  d'exiger  le  proprié- 
taire sur  le  ronds  duquel  le  passage  est  réclamé. 
V.  J.  Pal.  Permet,  2i  mars  <82*. 

1$.  — Spécialement,  si,  à l’aide  de  quelque»  tra- 
vaux faits  sur  son  propre  fonds,  le  propriétaire 
qui  *c  prétend  enclavé  peut  arriver  à la  voie  pu- 
blique, il  doit  être  déclaré  non-recevable  dans  sa 
dénude,  v.  J.  Pal  iïoncy,  *h  j*nv.  tus. 

94.  — Du  re«te,  l'action  pour  obtenir  passage  sur 
les  fonds  contigus  doit  (1rs  dirigée  contre  tous  Je* 
voisin*,  et  non  pas  contre  un  seul  d'enlrr  eux. 
V.  J.  Pal.  Montpellier,  » mur*  el  août  <910;  — 
Touiller,  t.  J,  n»  947,  et  Pardessus,  Trait*  dei  ter- 
r éludes,  n® *19.  ' 

» — Mai*  celui  qui  réclame  le  passage  k titre 
d’enelavé  peut  être  déclaré  non-recevable  s’il  ré- 
sulte des  titre*  produits  qu'il  a droit  de  réclamer 
le  passage  sur  t un  de*  ronds  voisin*  qui  aboutis- 
sent k la  vole  publique.  — V.  J.  Pal.  lait..  *7  fér. 
1699.  et  -<Ü-,3l  mars  <63*  id.  9 <639,  p.  *16). 

•6.  — Toutefois  , la  wrvUudc  de  passage  à titre 
d'enclave  peut  être  réclamée,  encore  bien  que  le 
fond*  enclavé  ait  fait  anciennement  partie  d*un 
héritage  non  endavé  qui  a été  subdivisé,  si  le  pos- 
sesseur actuel  l'a  acqui*  en  état  d'enclave,  alors 
que  cet  état  de  chose*  existait  depuis  longtemps. 
▼.  / Pal.  cast.,  if  Juill.  «u», et  Bourget,  s juin. 

1899  (1.9  1949.  p.  999; 

97  — En  principe,  on  peut  prescrire,  sans  titre, 
la  servitude  de  passage  en  «as  d’enclave.  WJ.  Pal . 
lyan.i*r  tir.  iés*:  Cast  ,io  juill.  rim  ; Grenoble, 
99  fér.  <9*9:f.'BUS.1*7déc.  16»;  Pau,  14  niar*<S3l , 
et  Car*.,  19  nov.  <8W,  ta  nov  <133,  et  <•  fév.  <935 
99.  — Egalement,  la  servitude  de  passa**,  en 
«as  d'endâve,  peut  s'acquérir  par  la  prescription 
trenteiuir©,  alors  surtout  qu'il  y a de*  signe*  ex- 
térieur* qui  constatent  l'existence  de  la  servitude. 
T.  /.  Pal  Cast , 16  fév.  <S35,  <6  juill.  <630  et  <0 
Jnül.  4991. 

•9.—  Lorsque  1c  propriétaire  d'un  fond»  enclavé 
att.  pour  l’exploltalion  de  ce  fbmls,  en  possession 
immémoriale  du  droit  de  passer  sur  un  fonds  voi- 
sin, U doit  être  maintenu,  quoiqu'il  y ait  un  ehe- 
roln  plu»  court  pour  arriver  du  fonds  enclavé  A la 
vote  publique,  v.  J.  Pal.  Cast..  27  déc.  «30;  Pau, 
19  mars  1931,  et  Part»,  <•»  mars  <834. 

•0.  — Le  propriétaire  d'un  héritage  enclavé  qui, 
pendant  trente  ans.  n passé  *ur  le  fonds  voisin,  a 
••qui*  le  droit  de  passer  vur  ce  dernier  fonds. 

91.— El  lademandetendanl  4 transport  erl'exer- 
ciee  d’une  servitude  de  passage  sur  un  lieu  autre 


3ue  celui  oit  elle  s’rxerçalt  original  rement  est 
'ailleurs  une  demande  nouvelle,  qui  ne  peut 
être,  pour  la  première  fois,  présentée  devant  la 
cour  royale  sable  de  rapjtel  d'uniugrmeut  qui  a 
statué  mr  l'exercice  de  la  servitude  — V.  J.  Pal. 
Grenoble,  ta  fér.  <6*9;  Cass.,  10 juill.  <991  cl  Si 
août  <993  : Lyon,  \“  fév.  1996  ; Cas».,  97  déc.  <630; 
Pau,  <4  mars  <63i,  et  Cau.,  <9  nov.  <*32,36  nov. 
<633  et  <6  Br.  1633. 

5«  — t>uant  à V indemnité.  en  principe,  l’in- 
demnité due  pour  le  droit  uc  passage,  en  car 
d'enclave.  est*pre*criphbte  comme  te  droil  de  pas- 
sai*© lui-même,  et  la  prescription  A cet  égard  rom- 
mener  il  courir  du  jour  où  le  droit  de  passage  lui- 
même  a commence  k être  exercé;  en  sorte  que 
l'indemnité  est  prcscrllo  en  même  Ir-mps  que  le 
droit  de  MIA3ge  lui-même.  — V.  J.  Pal.  Douai , 

<3  rév.  <640(1.  <'MH4t,  p.  390  ) 

33.  — Le  droit  de  passage  à titre  d'enclave  peut 
se  prescrire,  et  pour  l'indemnité,  et  pour  l'exer- 
cice du  droit  lui- même.  V.  J.  Pal.  Caen  <•«• 
déc  <s<5,  Cast..  <3  déc.  1643  .1.  I*  Ih46,  n.  399); 
Port#,  I*  mars  193» (I  H,r  <639.  p 44»),  cl  CatS. , 

<6  fév.  <635,  <6  juill.  4*30  et  <0  juill.  <634. 

3t.  — Il  a pu  être  établi  par  prescription  même 
sur  une  forêt  domaniale,  alors  que  celle  forêt  était 
Inaliénable.  V.  J,  Pal  Caen,  l*rdéc.  <643  (I.  <*r 
«8*6,  p.  399). 

39.  — En  effet,  la  servitude  légale  de  passage 
est  duc  par  l’Elal  en  faveur  des  fonds  enclavé* 
don»  une  de  scs  forêt»,  V.  J.  Pal.  Angers,  90  mal 
<642  (l.  9 4*42.  p 606). 

96.  — Surtout  si  le*  divers  héritage*  sur  les- 
quels Ip  pas»  agi*  a été  pris  apport  loin  tnt  au  même 
propriétaire.  V.  J.  Pal.  Cau..  «I  Juill.  <837(1.2 
4*37,  p.  47*;,  el  Bourget.  • * fév.  <634. 

37.  — Egalement,  le  propriétaire  d'un  fonds  en- 
clave qui.  depuis  plu*  de  trente  ans  , a i«»s*é  sur 
l'un  des  fonds  voisins,  a prescrit  par  rela  même 
et  le  droit  de  passage  et  l’obligation  de  paver  l'in- 
demnité représentative  de  ee  droit,  alors  même 
qu'il  aurait  accidentellement  traversé  les  attires 
hêrttmcs  clrconvotsin*  au  moment  «m  il*  étaient 
dépouillés  de  leur  récolte.  W J.  Pal . Bourges,  k 
fév.  «Mo  (U  <«  ia4l,  p.  ut);  — Solon,  n®  33t. 

3*.  — Un  individu  qui  prouve  qu'il  .1  passé  pen- 
dant plus  de  Irenle  ans  sur  le  fond»  d un  tUr», 
pour  l'exploitation  de  l'uu  de  ses  immeuble»  en- 
clavé, acquiert  lur  ce  fonds  une  servitude,  et 
prescrit  l'indemnité  k laquelle  aurait  eu  droit  le 
propriétaire  de  I Immeuble  enclavé.  V.  J.  Pal 
Agen.  20  mars  <611.  et  fa##.,  <1  août  1644. 

89.  — Il  n'est  pas  nécessaire  que  celui  qui  invo- 
que cette  prescrl pilon  prouve  que  *a  possession  a 
ni  lieu  au  vu  et  au  su  des  propriétaires  sur  le 
fond»  desquels  le  passage  est  établi.  Le*  même* 
principes  avaient  lien  avant  Ir  Code  dv.  V.  J. 
Pal.  Cau..  in  juill.  <891  et  31  août  <885  ; Lyon,  <~ 
lit.  <996 ; Grenoble,  2ï  fév.  <*99:  Cau.,  27  déc. 
<630  ; Pan.  14  mnr*  4634  , el  Catt-,  49  nov.  <632, 
29  nov.  <133  Cl  <6  fév  <933. 

40.  — 3l.il*  on  doit  considérer  la  prescription 
comme  suspendue  pendant  tout  le  temps  que  le 
fonds  dominant  et  le  Fonds  servant  auront  été  ac- 
cidentellement réuni»  dan*  la  infime  main;  tou- 
tefois, la  prescription  reprendra  son  «ours  du 
jour  où  l'éviction  aura  été  prononcée,  V.  J.  Pal. 
Paris,  U mars  1*39  ft.fr  1939.  p.  445). 

4L—  Mot»  le  fuit  du  passage  sur  le  fonds  voisin, 
pour  les  besoin»  de  la  culture  d'un  fonds  enclave, 
ne  *uMit  pas,  bien  qu'l  I ail  continué  pendant  plu*  de 
trente  an*,  pour  établir  la  servitude.  *’jl  a eu  lieu 
k Dire  précaire,  V.  J.  Pal.  Bruxelles.  4 fév.  <w>8. 

42.  — En  principe,  le  passage  acquis  A titre  d'en- 
clave, soit  par  prescription,  soit  par  le  résultat 
d’une  convention  ou  d'un  Jugement,  peut  être  mo- 
difié en  ce  sens  que  U*  propriétaire  du  fonds  ser- 
vant pourra  changer  l'assiette  du  passage,  pourvu 
que  la  nouvelle  vole  offerte  ne  présente  pas  un 
trajet  beaucoup  trop  long,  si  le*  disposition*  nou- 
velle* qu'il  aura  faite»  sur  son  fonds  nécessitent 
ce  changement. 

43.  — Egalement  le  propriétaire  du  fonds  dont  - 
nnnl  pourra  exiger  un  chemin  plu»  larve  une  1 
celui  qui  lut  a élê  accordé  ou  qu'il  a prescrit,  *1  la  1 
vole  qui  lui  a été  donnée,  suffisante  au  moment 
où  elle  a ôté  ouverte,  ne  l’eal  plu*  par  suite  de 
changement  survenus  dan»  ('exploitation  de  son 
immeuble  ; mais  dan*  ce  cas  il  y aura  lieu  de  sa 
part  à payer  un  supplément  d'indemnité. 

44.  — Ainsi,  lorsque  le  passage  par  suite  d'en-, 
clave  a été  réglé,  le  propriétaire  du  fonda  enclavé 
n'en  a pa*  moins  le  déoltde  demander  une  Vole 
plu*  large  de  passage.  * la  charge  par  lui  de  payer 
un  supplément  d'indemnité  si  la  voie  qui  lui  avait 
élé  accordée  d’abord  est  devenue  insu  Misante  pnr 
suite  de  l'extension  qu’a  prise  l'exploitation  de  ton 
héritage  ou  même  par  suite  d’un  changement  de 
destination.  V.  J.  foi.  Com.,9  juin  1636;  Guade- 


loupe, <a  août  <839;  Agen,  <9  jufll.  1823;  — Par- 
üesaus.  no  922  ; Favard,  x«  AmJfiubt,  tact.  2*, 

S 7,  cl  Solon,  n»  8*0. 

45.  — Ai  u ri  le  propriétaire  enclavé  qui  a un  sim- 
ple droit  de  passage  à pied  peut  demander,  *11  a 
changé  la  culture  de  sa  terre,  un  passage  avec 
boeuf»  et  charrette,  à la  charge  de  payer  une  in- 
demnité. V.  J.  Pal  Agen,  <6  Juin  1623,  el  Bruxel- 
les 22  mars  <617. 

46.  — El  t il  h prescrit  le  passage  avec  btrufa  et 
charrette,  il  peut  exiger,  moyennant  indemnité, 
qu’il  lui  soit  accordé  sur  le  même  héritage  un 
paMagc  plu»  large  nécessité  par  la  nouvelle  desti- 
nation qu’il  aura  donnée  h l'exploitation  de  son 
hénrage.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  <8  juin  <840  (t.  9 
<640,  p.  969;. 

47.  — Spécialement , le  propriétaire  du  fond» 
servant  ne  peut  dans  ce  «a»  prétendre  que.  s'agi*- 
sant  d'une  nouvelle  servitude  présentant  un  nou  • 
ieat!  caractère,  elle  doit  être  prise  par  la  vote  la 
>lu*  directe  et  la  moins  dommageable  sur  un  au- 
rr  fond»  qu'tl  indique.  V.  J.  Pal  mfime  arrêt. 

48  — Le  propriétaire  du  fond»  enelavé  qui  a 
exercé  un  droit  de  passage  4 pied  el  k cheval  peut 
réclamer  le  passage  en  voilure  en  payant  un  sup- 
plément d'indemnité.  Y,  J.  Pal  Catt.,  49  *vr. 
1612  (t.  2 <842.  p.  9«) 

49.  — L'extension  donnée  au  chemin  peut  se 
prescrire  comme  le  passage  lui-même,  kOlnsi  qu6 
le  supplément  d'indemnité. 

50.  — Spécialement,  le  propriétaire  enclavé  peu! 
Invoquer  la  possession  annale  pour  se  Taire  main- 
tenir dan»  rasage  d'un  chemin  plus  grand  que 
celui  qui  lui  avait  élé  accordé  dans  l'origine.  \ . J. 
Pal  Cau.,  92  mal  16*9. 

51.  — Nou*  allons  voir  qu'en  effet  l'acllon  en 
complainte  c*t  admise  pour  foutes  ce*  servitudes. 

52.  — Le  niaitre  du  fonds  enclavé  peut  égale- 
ment user  du  chemin  pour  le  service  de*  acqui- 
sitions nouvelles  qu'il  a Jointe*  à son  héritage  st 
ellcs-mêmc»  font  partie  île  l'enclave,  et  il  ne  doit 
pour  cet  objet  aucun  supplément  d'indemnité, 
car  lout  c«  qui  en  résulter» , e'e»t  que  le  chemin 
entraînera  peut-être  plu*  éc  frai*  d entretien;  or 
le»  frai*  d'entretien  sont  à .«a  charge,  puisque  c'est 
pour  lui  que  le  chemin  est  ouvert. 

53.  — Si  le  chemin  servait  à la  desserte  de  plu- 
sieurs héritage*,  ions  le*  propriétaires  qui  en 
usent  doivent  contribuer  k I entretien,  au  prorata 
de  l'importance  de  leur  exploitation. 

54.  — L'indemnité,  lorsqu'elle  doit  être  payée 
par  plusieurs  proprietaire*  enclavé»  pour  un  pas- 
sage commun,  n'est  ni  Indivisible  ni  solidaire;  elle 
doit  être  répartie  entre  le»  propriétaires  dans  la 
proportion  ou  préjudice  que  chacun  d'eux  pourra 
causer  par  l'exercice  de  se»  droit»;  elle  peut  être 
représentée  par  une  rétribution  annuelle.  V.  J. 
Pal  Cau  . 28  nov.  1845  (t.  9 1846  , p.  4»),  et  Pa- 
rll , 24  maM844  (t.  9 1844  , p 90). 

55.  — L’action  en  paiement  de  l’indemnité  due 
k raison  de  la  servitude  de  passage  résultant  de 
l’enclave  est  mobilière  ; en  sorte  que  la  nrescrip- 
lion  court  pendant  le  mariage  contre  la  femme 
marié*  sou*  le  régim  dotai.  V.  J.  Pal.  Grenoble, 

7 janv.  1**5  (t.  9 <345,  n.  399). 

M — Mais  alors  que  le  ebftnlo  a été  donné  parce 
que  1e  fonds  était  enclavé  dolt-ll  être  retiré  lors- 
que l’enclave  vient  à ceseer  par  un  nouvet  état 
tir  choses,  comme  par  exemple  si  une  voie  publi- 
que est  ouverte  qin  donne  un  accès  direct  a ITié- 
t Mage  auparavant  enclavé,  on  si  le  maître  dn  fond* 
enclavé  a un  nouvel  héritage  qui  ait  lui -même  cet 
aceè*  direct  ? 

57.  — La  question  cal  rivement  controverse© 
Nous  croyons' d’abord  qn  11  y a une  distinction  k 
faire  entré  le*  deux  (hypothèses  signalées,  car  la 
servitude  doit  être  éteinte,  à notre  avis,  lorsque 
c'est  une  voie  publique  nouvelle  qui  est  ouverte. 
Il  y a plu*  de  difficulté  lorsqu'il  s'agit  d une  acqui- 
sition nouvelle,  La  servitude  de  passage  A titre 
d'enclave  n'c*t  p*»  éteinte  parce  que  le  proprié- 
taire du  fonds  dominant  *c  rendrait  acquereur 
d’un  héritage  quille  séparait  de  la  vole  pnbliqae. 
y.  J Pal  Aix.  «4  Juin  <644;  /terme#,  <6  mars 
<839;  Bordeaux,  <8  mars  <945 't.  <"  <645.  p.  63. 
373  , 769'i;  Toulouse,  <8  mal  46*9;  Montpellier,  9 
ianv.  <834  ; — Duranlon,  l.  5,  n»436;  — Grenoble, 
<5  mars  1*99  fl.  91845.  p.  389),  et  Caen,  1"  déc. 
<645  (L  <•»  1648,  p.  VH  . 

sa.  _ ( ontrâ  elle  eet  éteinte.  V.  J.  Pal.  Houen, 
<6  fév.  1644  ( <*r  <644,  p.  935).  Limoges,  90  nov. 
<643(1.2  1644.  p.  465);  Orjéuft#,  23  août  <H44  (t.  9 
<644.  p.  204);  Lyon.  14  déc.  <641  (t.  9 <642,  p.  585:  ; 
Agen.  <4  août  4634;—  Df IvbicouTt , L <",  p.  390; 
Touiller/ 1.*,  n-  554.  et  Solon,  n®  331. 

59.  — Mais  A la  charge  par  le  propriétaire  du 
fond*  servant  de  rembourser  lindemniié  qui 
a dù  être  payée  lor»  de  l'établissement  de  la  »rr- 
1 vilude,  tans  qu'il  soit  besoin  de  Justifier  qu'elle 


<90  c.  civ 

a élè  rédlemanb  payé».  V.  J.  Pal  Ijmogti . H» 
no*.  I»»1  (I.  it!U,P.I«V'.  Lyon.  *«d«c  , 

(»-  g IHfci.  p.  «h.V;  Caen,  !•*  déc.  «ma  (l.  »«  «M6, 
p.  VU  : ; 4 je  n,  là  omit  U9t. 

— Contra  R rumboiim'iiifiit  n'uljiu  dû  ‘i 
on  nu  prouve  pesqti’cll*  télé payée.  \.'J.PaL 
Amgtrt,  *»  nuu  IM*  1. 1 tM* . p.  «6 
«i  — ■ Malgré  l'autorité  tir»  nouveaux  arrAt*  ci- 
té* p'us  haut,  non*  rrojron*  que  le  propriétaire  du 
fonds  «errant  «toit  èire  sdmi*  a rwhner  la  servi- 
tude. qui  ne  pourra  pa»  mémo  être  rétablie  dan» 
le  «?  * dû  Je  propriétaire  de»  deux  héritage*  vien- 
drait à vendre  relui  qu'il  a nouvetlruvenl  acquis, 
car  «'«t  à im  de  sc  eoiMcrvgr  dan*  l'acte  le  droit 
de  pasaw, 

6a.  — Ortie  déc&rion  doit  Mre  suivie  « alors  sur- 
toui  que  le  propriétaire  même  du  fond*  dmiiinanl 
a enfeu  peml-int  un  trsnp*  iu-»i  Ion*  d'en  faire 
BM*'.  V j.  fat.  Mmes.  ai  juill  uai. 

*2.  — Ifci  reste.  la  servitude  de  pNH^t  sur  le 
chtunp  d tin  voisin  ne  «'acquiert  pa»  par  la  pres- 
cri|ti j.»n  'ronlenaire. tn>r*q<run  chemin public,  fût- 
H impraticable  par  défaut  d'entretien  abo ulil,  au 
fond-  • n faveur  dunu't  le  parauge  est  réclamé. 
V.  J.  I‘at.  .Vîmes.  *4  «toc,  t»ti;  — Laleure,  Traite 
des  terviludet,  llv.  2,  ch.  *.  et  Perdeasu*.  b®  iitt. 
— Mais  II  eu  serait  autrement  si  le  clr-uun  putillc 
était  iutpr.it  irahle,  partie  de  l'année,  par  de»  èvé- 
lieirKuiH  du  furee  majeure.  V.  ci-de»*u*,  il®  3. 

> 6t.  — l.r  droit  d*-  passage  en  ra*  d’civctave  cons- 
Ulur.  comme  Ionie  servitude  légale.  un  droit  réel 
eur  la  chose  i|iii  participe  du  droit  de  propriété, 
et  ciMiiéqm  iniiirnt  if  mie  MlfftepUbUl  du  possr»- 
aion  et  jM* u t donner  lieu  a complainte,  ainsi  que 
non»  ni  a von»  déjà  eu  un  exemple  ci-drssu».  n*  au. 

•5.  — Ainsi,  rt»  principe,  la  servitude  de  passage 
en  en*  d'enclave,  comme  cnostiUiant  une  servi- 
tude légale,  priit  donner  li»-u  a complulnle.  s'il  y 
n rroubia  porté  à Texerdee  du  droit.  V.  J.  Pal  < 
t'otf. , ISdéC.  IM3  t.  1er  |*«6,  p.SWI;  49  juill. 
t»n  |.  i têts,  |».  tri  : T juin  IM6  .1.  l*f  4*17. 

P sil;  16  fev.  «as*.  19  no*,  4*JJ,  16  mars  ISJu  rl 
60  juill.  «*«»  ; 7 mai  1629  et  » ma»  4*X4  -,  — Pardra- 
sus.  ii«  23J,  et  Bloch  c « v • Actions  poueseoires, 
n*7fl. 

Cfi.  — Dans  ce  eut,  l'action  en  complainte  rat  re- 
rev aMd . quoique  la  servitude  de  passage  soit  ré- 
clamée sur  un  des  bien*  formant  la  dotation  de  la 
couronne,  que  la  lot  du  s no* . tau  a déclaré»  im- 
prescriplllde».  V J Pal.  i au.,  7 mai  ms» . 

»7  — b<  jrijfc  du  po»»e»»oire  ne  cumule  pa*  le 
péUtnim  lorsque,  pour  s'éclairer  sur  la  caractère 
rie  lu  nossesMoo  d'une  m-rvjtude  de  passage,  ré- 
clamée pur  ir  demandeur  co  complainte,  il  vérifie 
si  l'ht-riiage  du  demandeur  est  enclavé.  V.  J.  Pat. 
Cas».  ? mai  16*9,  40  juill.  48*«.  16  mars  4Mo,9mni 
lasi  et  la  nov.  lai»;  - Panie»*ii*,  n*  2;U.  S&rvl- 
lu  lrt.  — V./.  Pat.  Cota..  Il  juill.  «W». 

®*.  — Celte  distinction  est  d'aillcur»  importante, 
parce  que  l'action  en  complainte  n'est  jamais  art- 
mise  pour  l'exercice  de»  servitude*  convention- 
nelles. 

69.  — Lorsqu'une  action  en  eompiainle  «*t  in- 
lenl.'c  à raison  du  troubk)  que  le  demandeur 
éprouve  dans  un  passage  de  lemps  immémorial 
sur  un  chemin  de  desserte  servant  en  commun  4 
l'viplollatinn  de  plusieurs  héritage*,  ei  auquel  le* 
premier*  juges  oui  reconnu  celle  destination . le» 
juges  d'apprl  peuvent,  eu  oppréctunt  les  titre# 
respectif*  des  partir-*,  déclarer  que  la  demande 
n'a  pour  objet  qu’un  droit  de  passage  eoiiMilunnl 
une  «ervitndfl  discontinue  qui  ne  saurait  s'établir 
sans  titre  et  décider,  d'après  ce  fait,  qu'il  n'v  a 
pa*  iieuà  complainte. V.  J.  Pat.  Co»s.,iOuailBi». 

9°  Du  droit  de  pattage  cnnvenlionneL 

70.  — Le  droit  de  pauaf»  résultant  d'uno  run- 
venUon  qui  ne  *e  ratlacbe  pas  à un  fond»  «oelavé 
forme  une  servitude  apparente,  mai»  discontinue, 
qui  ne  peut  par  conséquent  s'acquérir  que  pur  li- 
tre ; il  est  dùt-lors  réglé  pur  le»  stipulation»  insé- 
rées au  contrat.  V.  art  6»o,  no*  » et  «uiv. 

71.  — Le  droit  de  passage  se  régie  donc  par  le 
litre  constitutif  de  la  servitude.  V J.  Pal . Bor- 
deaux, 16  juin  1MI  (t.  1 1644,  p.  136). 

73.  — Lu  servitude  de  passage  mmv«  nécessité  oc 
peut  Pire  établie  que  par  titre.  ▼.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, «7  mars  1MI  (t.  « «6*4,  p.  SM). 

TI.  — Ainsi,  le  droit  de  passer  sur  le  fonds  d'au- 
trui avec  huiuf»  et  charrrile*  |x>ur  enlever  le»  ré- 
«Urs  d'un  pré  ne  peut  êtnu  étendu  au  passage 
de»  be*ti.iut  pour  aller  au  passas»  {0.  dv..  70»), 

X.  J.  Pat.  Bordeaux,  u moi  làao,  et  Trivet, 

» mars  tilt. 

74.  — Celui qui,  au  moyen  de  trwraux  apparen» 
établis  sur  ta  liante  de  deux  héritage»,  a passô  de- 
puis plus  drt  renie  ans  sur  le  fonds  voisin.  ne  peut 
prétendre  avoir  acquis  le  droit  de  passage,  soit  à 
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titre  de  coprotvriiité,  |»ari-e  qu’il  n'a  pas  agi  iinimo 
cJ-im/ii,  aoil  a lilrr  dw  wtrvilud*.  parce  qu'il  *'ault 
d une  Mu  viiude  •iiM^onlmui'.  qui  cal  dra  Jura  im- 

pnweripubte.  ' . J.  Pat.  Aima*  . t"  juill.  16U 
.1.  ««»  IM«,  p.  *S7J. 

76  — h ne  s'agit  plus  «n  effet  qm-  d'interpréter 
une  «ohvruUon. 

76.  — Le  dtoil  de  passage  n est  pni  U consé- 
I quenen  tiécmsoire  de  la  concessian  du  droit  d‘a- 
kqueduc  V J,  pat.  4 juill. I»36.  sOusf  04»^  16  juill. 

<M4  (L  i 4 MJ.  p 5M 

77.  — Lorsque  ta  servitude  du  puisage  a été  »l- 
I Ir limée  (vour  le  pai  UgH  a un  lot,  elle  peut  être 
1 rxttreée  pour  loutu  le»  œeesMousqui  sont  failci  .'t 

et;  lot,  et  l'expluilatiou  de  tou»  leu  hcrUage»  que 
le  propriétait  u du  fond»  doniiuanl  |Mtul  orquerir. 
V.  J.  Pat.  ram i.  I7ai>ul  «*i»  IL  «*r  t»*J,  p.  MS). 

7».— Comme:  aussi  le  proj-riciairt-  du  fi«ud>  domi- 
nant qu*  a acqm»  undroitde  pat-sagr  pour  lui.  Ira 
situ»  ci  ayant-nune,  peut  U-  livrer  au  nuldic,  s'il 
donne  k boii  héritage  la  Uotinalion  d un  jardiu 
publie.  V J.  Pat.  Ut,  tt  uvr.  l«M  ; sous  toas-, 
H nov.  I MJ  (t.  «••  1M3.  |i.  *67 1. 

79.  — Ainsi,  quand  une  servitude  de  passage  ré- 
ciproque a éle»l||Milé«  avec  Lu  clause  n braoin  ett, 
l une  des  parues  oe^eul  rn  mer  pour  w couve- 
naître  ou  mi  simple coiiiniodllr  i,C.  civ.,  arL  709,. 

vi  — CHIo  servitude  doit  vin-  rcslmnle  au  cas 
dê  Béc*“**iU»,  si  d'ailleur*  ira  fonds  réciproque* 
mml  asservi»  touchent  à un  chemin  public  V.  J. 
Pal.  Bar  fléaux.  M avr.  ««39,  cl  Cou,,  9 nov. 
«S-J6. 

Kl.  — Du  reste,  lorvin'un  paiMgc  appartient  en 
commun  a plusieurs  I initie»  «-oint»  r«-».-ç*  lie  peut, 
sim»  le  concours  de*  suit*»  ou  sans  en  faire  cons- 
tater avec  eux  la  nér**s«ld  ou  l’utilité,  elvsngrr  l'é- 
tat de»  lirux,  V.  J.  Pal  Com,  17  nov.  *6*9,  et  Pa- 
rle. 7 dec.  IW9  t.  «"  «•*«,  p.  *3«  :-. 

n».  — Le  propriétaire  d'une  poi  le  cochera  qui 
dûil  Uli  passage  au  voisin,  peut  pu  mettre  k une. 
attire  personne  d’y  passer  avec  voilure  et  autre- 
ment, pourvu  que  la  m-rvitudB  aeviui*»*  au  voisin 
n en  souffre  pa».  V,  J.  Pal  Rmmei.  «4  mars  «116; 
— Parde*su»,  Traité  des  Servitudes,» • 46,  eiüu- 
ranlon,  i.  h,  p.  sa». 

H3.— La  convention  arrêtée  cnl  re  les  eopruprir-Ui- 
rra  d'un  ptissaK"1  eiimuiun.  portant  qu'il»  » intcr- 
disenl  d'avoir  corrosM-»  dan»  leur»  uuisou»  pour 
les  faire  passer  par  Mil  passage,  ne  peut  avoir 
pour  effet  d'eoi|iéohcT  tout  accès  de  voilure,  lors- 
qu'il est  nécessaire  d'en  employer  accidentelle- 
ment pour  le  aerviré  et  le*  Ik-soIus  de  l'une  des 
maisons,  pourvu  toutefois  que  te  passage  ne  soit 
pas  encombré,  et  que  la  circulation  ne  soit  |ia»  «fi- 
un.  V.  J.  Pal.  Rouen,  il  juill.  «145  a ««*  HM6, 
p.  6«4. 

6*  — Lorsque  l'allée  d’une  maison  est  grevée 
d'un  droit  du  passage  nu  profil  de  la  maison  voi- 
sin», le  propriétaire  du  fonds  servant  doit  mainte- 
nir h relie  allée  «l  à la  porte  qui  la  forme  la  lar- 
geur qu'elle»  avaient  au  monicut  da  la  constitu- 
tion de  la  servitude, et  il  ne  peut  refuser  au  pro- 
priétaire du  fonds  dominant  unejèlé  de  la  porte 
nllu  qu  il  puisse  user  du  droit  de  passage  il  toute 
heure.  — V.  J.  Pal.  Besançon.  44  nov.  («44^1.  i** 
« 8*6.  p.  569). 

«6.  — Mai*  si  le  droit  de  passage  est  imprescrip- 
tible, le  mode  de  l'ei«raeo  ne  l'est  pas  ; celui  qui 
a Utr*  éiablkesitnt  une  servitude  de  passage  peut 
donc  être  admis  k prouver  par  témoins  uuedepuis 
plus  de  trenUi  ans  il  a eiercé  son  droit  au  IHle  «t 
telle  maiiicr»  et  sur  telle  partie  de  terrain,  pourvu 
que  la  preuve  ne  soit  pa*  faite  contre  le»  énoncia- 
tions formelles  que  renferme  le  Ulr«. 

16.  — En  effet,  la  possession,  biéu  qu'elle  soit 
infructueuse  pour  constituer  uno  servitude  de 
passage,  peut  i ire  iiéanraoin»  utile  pour  déle^ovi- 
nor  le  lieu  par  lequel  doit  s'exercer  le  passage. 
V.  j.  Pal.  Cas»,  9 bov.  «*‘J4;  Amim*.  «»  «un 
«6*1  ; C'a**.,  «9  auûl  1664;  Duranlon,  l.  S,  n*  4M. 

*7.  — Dau#  Ira  paya  de  droll  écrit,  la  possi'sslon 
immémoriale  suutsâlt,  pour  l'aequisiliun  d’uneser- 
vttudo  de  passage,  «n  faveur  d'un  fonds  mm  en- 
clavé sur  l'héritage  du  voisin,  pourvu  qu’il  cxisUit 
dra  signes  iodiquant  qu'il  ne  s'agissait  pa»  d'une 
simple  tolérance,  par  exemple  une  porte  destinée 
A procurer  i' usage  de  la  servitude.  V J.  Pat.  Tou- 
louse,  t déc.  «Mi  -,  Montpellier,  g août  uxr  ; — 
iHiranton.  t.  S,  n*  677. 

M — Il  importe  cependant  de  hien  préciser  dan* 
certains  cas  la  nalura  du  droit  ür  passage  qui 
pourra  souvent  être  requis,  non  plu»  A litre  de 
servitude,  mais  A titre  de  copropriété,  cl  alors  II 
faut  bien  considérer  qu'il  deviendra  prescriptible. 

»9  — Il  prend  également  un  caractère  particu- 
lier lorsqu'il  provient  de  la  destination  du  père 
de  famille,  car  alors  il  peut  filra  égaliSnenl  consi- 
déré an  mine  constituant  plulfil  uu  droit  de  copro- 
priété qu'un  droit  de  surviiude. 


I 90.  — A cet  égard,  c'est  par  les  circonstance*  do 
' fait  que  le  juge  dev  ru  «t-  delei  cutaer. 

94.  — En  « if*  l.  »i  Ira  deua  ;»rupriélairM-  en  di- 
visant leur»  héritages,  ont  laisse  entra  deux  un 
passage  eumiouu,  Il  u'y  a plus  dst  serviludr  ni  sur 
I un  ni  sur  l'autre,  moi»  tou»  deux  août  demeurés 
cuprupriétairra  >lu  < lirrnui. 

tfi.  — bgalemanl,  si,  daas  une  grande  exploilo- 
Uun  rurale,  des  chemin*  ont  été  établi»  par  le 
père  de  faimlle  pour  le  service  des  héritages,  qui 
ensuite  ont  été  divisé^  la  propriété  du  sol  mètue. 
conrtllttaill  les  chemins  oc  srrvlcc  «u  d' exploita- 
tion, pourra  être  lalraée  en  ennuuun. 

9».  — Celui  qui  rudanic  1»  droit  dciwuaerpar 
un  elieiHin  u«  reelauve  pus  pur  evlii  meme  exclu- 
sivement uu  *lroil  do  servdude  ; U |»evil  en  efftt 
résulter  dra  lilrrs  qu’il  a droit  au  pn*«agr.  comme 
étant  copropriétaire  du  chemin  luMnemo.  V.  J. 
Pal.  Cas*.,  «Ajaov  ««4o(t.  «*•  «Ml,  p.  MC}. 

M.  — Droit  de  copropriété.  — Celui  qui  pré- 
tend A uu  droit  d«  passage  rhérttaffc  «t'aulrui. 
biru  piutiu  titra  d»  eoproprirté  que  ih*  servitude» 
doit  être  admis  \ la  preuve  des  Lut»  qui  tcndml  a 
établir  »«u  droit,  mois  dishnetlon  enlrc  les  fait» 
.iiiléneurs  au  Code  civile*  les  faits  porléneurt. 
V.  J.  Pat.  Douai,  «h  fis.  «**£  L «•'  UM  . 

95.  — Mais  lu  dcrltratiun  qu'un  jin*»age  tara 
cooituuu  eoiistilue  uue  simple  servitude  lorsque 
le  puAsugt!  «-si  exr'usiv-  ment  pris  *ur  l'un  des  6é- 
ritag«-f.  dont  le  pruprirtuire  a euntiiiné  à avuir 
rcrihcrc  prupnét*:  umnifralrâ  pur  des  uclra  tel# 

Îue  la  patemeiit  de  rilupôt  fonrirr  ni  autres. 
J Pal  Lyon,  t déc.  iwu  i.  4«  «»*,%  p.  4M). 

96.  — Le  «iruil  dr  pn**ogr.  sur  un  chemin  d'ex- 
jilüilatiun  noul  être  êiahli  par  témoi»»  hrraqu'U 
cil  rcr-laiu**  non  à litre  du  servitude  mais  de  co- 
pruprlèté.  — t'a*»  . *9  nov.  1614,  J.  Pal.  Orléans. 
23  août  «Ml  (t.  A lut,  p.  204  . 

97.  — Egal ‘mon  i,  un  «tuante  de  servlcü  entre 
plusipur»  berltagn  sopmm  un  tilra  mU-rvenu 
rnln-  1rs  aunann  proprulatrus  de  ce.»  liéritnga».»» 

«8  — Il  eu  esl  «le  iiiiuu'  «le  tous  Ira  chemin» 
d 'exploitation  générale  qui  sont  consacra*  a la 
de*M-rtc  d'une  partie  du  territuirv;  comme  cAe- 
iNifU  de  terril ude,  «l*  ne  pourraient  être  aruuia 
par  inrcseription  ; cniiiuii.'  cherni ns  d'rxplvUa 
lion,  il»  seront  presmptihlcs,  parce  qu'lia  auront 
été  acquis  u titre  dir  propriété. 

Art.  S.  Du  droit  de  passage  sur  les  chemins 
publics 

99.  — lt  ne  doit  être  question  ici  ni  du  dr»il  de 
naàsAge  sur  Ira  roules  royales  et  dépàrtenusiU- 
Ira,  ni  du  droit  de  (tassage  sur  le»  chemins  v ici- 
nam.  Ce  point  est  râglé  par  une  législation  apé- 
eialc  à laquelle  on  peut  m;  rcpnrhT.  V.  ci-drasut 
dècr.  46 sept.  «844,  et  L.  91  mai  4636,  sur  art.  639, 
C.  cl*. 

490.  — I.ra  rouies  royale»  «1  dépaiirmentalcs, 
ainsi  que  Ira  chemin»  vicinaux,  oonslitucnl  «flMOe 
tkllcinmt  la  vole  publique,  dont  l'autorité  admi- 
nialralivii  a ta  sarv ciilance,  et  qui  doit  être  tau 
Jours  libre. 

toi  — Outre  c«»  voies  de  communication,  dont 
l’exisleiu'i-  légal»  est  réglée  par  de*  déclaration» 
administrative»,  ü eoisl»  uno  fouie  de  voies  publi- 
ques secondaires  qui  u'onl  pas  asser  dluiporUnra 
]KHir  te  trouver  portée» sur  Ira  tableaux  dra  che- 
min» vicinaux. 

401.  — Mais  ces  chemins  n’en  forment  pas  moins 
des  chemins  public»,  soit  qu'il*  aient  été  établi» 
anciennement  aui  frais  d'une  communauté  d'ha- 
hitan»  poui  leur  utilité  rommuoe,  soit  qu  ils  pn>- 
vionru-nl  ds  partira  de  terrain  lalraée»  ègaJamrnt 
en  commun  par  les  habltans  d'un  hnmrau  pour 
rexploiloUon  de  tell»  ou  tdio  portion  detem- 
loire. 

KM.  — Dan»  oe  ca*.  le  sot  même  du  chemin  sa 
sera  Jamais  tombé  dan»  le  domaine  privé  de  tel  o« 
tel  propriétaire,  mal»  U constitue  parlai -meme 
une  propriété  conmiuiM*.  sur  laquelle  te  passage 
doit  être  libre.  Ce  sera  IA  une  question  de  fait  sur 
laquelle  il  faudra  toujours  sc  ttxer. 

«04.  — Lr  premier  caractère  du  chemin  publie 
sera  donc  d'être  néwsaairc  nu  au  moine  d’un» 
utilité  parfaitement  reconnue,  cl  déservir  A une 
explollatien  d'un  usage  commun-,  tel  que  réta- 
blissement d'uno  communication  entre  deux  ha- 
meaux , ou  d'un  Uoiuigiu  avec  uno  contres 
voisina. 

<06.  — Ainsi,  lumnt’tm  chemin  sert  de  commu- 
nication d’un  village  A un  village,  d’un  etu-ruWi 
pulilh:  à un  rhrmln  publie,  d'une  commun»  A un» 
comrnunr.  il  doit  être  reconnu. «nuiras chemin  pe- 
Mie,  et  lr  propriétaire  d’un  héritage  qu'il  travers» 
ne  peut  s'opposer  ou  passage  dra  habltans  sur  ko 
terrain  aUir*  rnfisne  que  ce  passage  aurait  été  plus 
rémmmait  âtabU  sur  ce  terrain  par  suite  d'un  rr- 
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«^fescmcnt  auquel  It  aurait  donné  lui-même  son 
assenl iment  (unie.  V.  J.  Pat.  Cass. , T juin  te». 

«CK.  — Mai*  m le  ciirarli'if  de  rhtmin  publie 
n’est  |u*  |iarfjiirnu*iii  dite rotitté , rin  ne  eoiwldé* 
rera  tous  le*  fai'»  qui  seront  invoquée  que  comme 
<le  simple*  fuir»  de  tolérance. 

<(,7.  — Ain»!,  lorsqu'une  commune  réclame  & li- 
tre de  servitude  lAsateun  passage  sur  la  propriété 
d'un  pari Iru lier  qui  conteste  rr  droit,  le*  tribu* 
naux  peuvent  repousser  lu  prêtent  ion  de  In  com- 
mune eu  M?  tondant  sur  les  titre»  de  propriété  du 
défendeur,  HOt  que  leur  sentence  puisse  être  il* 
laquée  connue  avant  contrevenu  a l'art.  660, 
t-.nv„,  qui  ne  statue  que  pour  le*  servitudea  rela- 
tive* au  manche-pied  te  lotit  de»  rivière»  navi- 
gable» nu  flottable*,  et  A la  construction  ou  répa- 
ration irmi  chemin  reconnu  public  ou  •mmmmmL 
y.  J.  Pat.  ( a. i*.,  W r.-v  ItOfc 
<0».  — Egalement  une  possession  Immémoriale 
c*t  insuffisante  à défaut  de  litre,  pour  établir  en 
far  cor  de*  habitait*  d'une  commune  un  droit  de 
passer  sur  un  fonds  cnrulhite,  surtout  s'il  existe 
un  autre  chemin  dan#  le  voisinage. \.J.  Pal.  raa., 
30  nov.  l»M  ri  «août  Mai,  etJVunry,  ia  janv.  1 
«WJ. 

le®.  — En  elfe!,  le  droit  de  passer  A travers  un  I 
héritage  constitue  une  servitude  dbronilnur  qui  | 
ne  peut  être  établie  que  par  litre,  alors  même  que 
le  droit  de  passait  e*t  réclamé  par  le*  halvitan* 
d’une  commune  qi.l  prétendraient  en  avoir  joui 
de  tout  lent»*.  V.  J.  Pat.  Cass. , «T  mai  tut. 

ttê.  — Le  droit  île  passage  réclamé  A ri'rc  pu- 
blic ou  de  concession  réciproque  peut  d'ailleurs 
être  modifié  si  fc  ont  1rs  drronalaneea  de  mille  | 
manières  différente».  V.  arl.Ttl.  C.  elv. 

Ht.  — C’est  ainsi  qu’il  est  de  règle  que  le  pas-  i 
Mge  eal  libre  à travers  le»  champs  dépouilles  de  ■ 
leur»  récolte»  pour  arriver  aux  champs  qui  ont 
encore  la  leur,  et  le  droit  ne  dure  qu’autant  qu’il  ] 
est  nécessaire , il  ne  pourra  plu*  être  exercé  soit 
lorsque  l'héritage  par  lequel  il  état'  effectué  aura  ! 
été  entouré  d'une  clôture , soit  lorsqu’il  aura  été  J 
mi-même  ensemencé, 

I «i.  — A cet  égard,  ce  sont  les  usage»  des  lieux 
et  les  règlement  particulier»  qu’M  faudra  consul* 
ter,  part  e que  tont  ce  qui  inlércs-e  In  liberté  de  la 
rircuinlion  est  du  domaine  des  réglcmens  dr  police. 
CHAPITRE  III. 

DKX  ttivittua  KTABLtU  PAR  LE  FAIT  BE 
l'bobbe. 

SECTIOX  rREtlICnE. 

De$  diverses  esjtrcn  de  *crr itudes  qui  peuvent 
etrs  établir*  tur  tes  ôtent. 

• ho.  Il  et. t permis  aux  propriétaires  d'éta- 
blir sur  leurs  propriéi-s,  ou  en  faveur  de  leurs 
propriété»,  telles  servitude» que  bon  leur  sem- 
ble, pourv  u uéatuiMMiis  que  les  services  établis 
ne  soient  imposes  ni  a b |tenonne,  ni  en  fa- 
veur de  la  |»erM>nne,  mais  seulement  a un 
fond*  et  pour  un  fonds,  et  pourvu  que  ces 
services  n’aient  d'ailleurs  rien  de  contraire  à 
l'ordre*  public,  — C.  civ.,  0,  511,  WN),  1133, 
iiliei  2177. 

L'usage  et  l'étendue  de»  servitudes  ainsi 
établies  >e  règlent  par  le  litre  qui  les  consti- 
tue; h défaut  de  tiln*,  par  les  règle*  ci-après. 
— C.  civ.,  1151;  — L.  I,  § 1.  L.  0 et  IR,  ff,, 
Communia  prtrdiorum;  L.'  5,  fl'.,  d Servit.; 
L.  19,  ff.,  de  Vsufruetu  et  quemadnuMlum. 

Les  servitudes  sont  établies  ou  pour 
l'usage  des  bâtiments,  ou  pour  celui  des  fonds 
«le  terre. 

Celles  de  la  première  espèce  s'appellent 
urbain -s,  soit  que  les  bâtiments  auxquels  el- 
les sont  due»  soient  situé*  il  la  ville  ou  a la 
Cjnioagnc 

Ce^>  de  la  seconde  espèce  se  nomment  ru- 
rale*. — L.  1 cl  ff.,  de  Servi  lut.  prœdiorum 
rusUcorum. 

Oh  h.  Les  servitudes  sont  ou  continues,  ou 
discontinue*. 

Les  mtv  i tudes  continues  sont  celles  dont 
Tu  sape  est  ou  peut  être  continuel  sans  avoir 
besoin  du  fait  actuel  de  l'homme  ; tels  sont 
les  conduits  d'eau,  les  égouts,  les  vues  et  au- 
tres du  celte  espèce. 

Les  servitudes  discontinues  sont  celles  qui 
ont  besoin  du  fait  actuel  de  1 lu  un  me  pour  être  ; 
exercées  : tels  sont  les  droits  de  (tassage,  pui-  , 
Mge,  pacage  et  autres  semblables.  — C.  civ.,  ] 


(îgfl,  (ÎOO,  706  et  707.  — L.  U.  ff.,  de  servit.; 
L.  1.  $ 4,  ff.,  aquit  quatidiandet  ettlh'd. 

O ko.  Le»  servitude»  sont  apparentes,  ou 
non  apparentes. 

! Le*  servitudes  apparentes  sont  celle*  qui 
! s'aMionceul  par  des  un v rages  extérieurs,  tels 
qu’une  porte,  une  fenêtre,  un  aqueduc.  — C. 
civ.,  Ü8R  (KM. 

Les  servitudes  non  appareutessont  celles  qui 
n'unt  pas  de  signe  ext«  rieur  de  leur  existence, 
comme,  par  exemple,  la  probihiliun  de  bâtir 
sur  un  iouds,  ou  rie  ne  IvAlir  qu'a  une  bailleur 
déterminée.  — C.  civ.,  688, 691  et  1658,  — L. 
30,  ff-,  de  Servit-  pradivr.  urbartorum. 

t.  — La  distinction  que  lu  lui  étublll  erilrclenscr- 
i vilu'le»  roiiv  en  I Ion  nef  i es  quelle  distingue  en  ser- 
vitude* urbaine* nu  servitude*  carafe*  n'a  en  droit 
aucune  importance;  U seule  division  t)  laquelle  on 
Mvt  t’illHÉir  ni  Mlhqal  le»  dawim  ierrtto- 
dc»  continue'  a/  parentes  nu  non  apparente »,  en 
servitude»  iftironliNUiiap  arenles  ou  non  ap 
parente  t.  V.  brlviiicouit. 1.  t«r(  p,  «et.  171  et  t7J; 

J oui  lier,  ».  3,  p.  U,tt<,  «6  et  «4fc:  Protulhon,  M«' 
n®  üü»,  buraniod,  l.  5,n®uo,  cl  lïeiuy,  n®*  631  et 
suiv. 

a.  — En  effet.  Il  résulte  de  Part,  s®0  que  le»  ser- 
vitude» continue»  cl  apparente*  sont  prescripti- 
ble», hindi*  qu’aux  lermesde  l'art.  t>9t,  le*  servi- 
tiujr#  roriHnue*  non  apparente*  cl  le*  servitude* 
disi-onlinue*  apparente»  ou  ihui  apparentes  sont, 
de  leur  ualurt-,  liupreM'iipt  ble»,  iur*4|u'elle»  sont 
établie»  par  le  «eut  lait  île  i homme  et  non  par  ta 
volonté  de  la  loi;  car  nous  venons  de  voir  que 
huile»  les  servitude»  légales  pouvaient  s acqutvir 
par  prneripüan. 

3.  — bu  rt'Slf,  nous  avons  établi  les  principe* 
rum  eniutil  le»  servilude»  roitliuoes  et  apparentes 
en  Iriii'anl  sou*  le*  ail.  «75  a MU.  i.®»  8 e|  suiv., 
du  droit  de  vue  conventionnel  et  ccuv  conecrimni 
les  sert iludes  di-ronl  nues  appami'c»,  «H  Imi- 
tant MEUsIesart.  t.Ma&sl  du  droit  de  Jrumukc  eon- 
veoitannet,  Manetiadv. 

Ce*  principes  vont  trouver  d’allleor*  de  nou- 
veaux dé» cioppvuicLts  sous  le»  ai'Ucles  suivons. 

SECTION  11. 

< nmment  s’Habliuent  les  servitudes. 

GOO.  Les  mmv  II  tu  les  0MÜ(UM»e4  ipptKatM 
s'acquièrtMit  |«r  titre,  ou  par  la  |sosM**slon  de  ' 
trente  ans-  - c.  m.,  uni  a i.if,  1 85,  ws«,  189, 
«»i,  706  à 710,  1 131,  3177,  ÜM  et  ütii. 

«»l  Lesserv  itudes continues  non  apparen-  ■ 
tes,  et  le*  servitude*  dfcconliuue*  apparentes  ‘ 
ou  non  apparentes,  ne  peuvent  s'établir  que 
|ar  litre*.  - C.d>.,«#l,  18»,  708, 7»7  et  1151. 

Lu  possession  même  immémoriale  no  suffet 
pH  pour  1rs  établir;  flUM  erpendaut  qu'un 
puisse  attaquer  aitjounl  hui  le*  servitudes  de 
cette  nature  d*jh  aeqvtisc»  par  la  possession, 
»la us  1rs  pays  où  elles  pouvaient  s’acquérir  de 
celte  maniéré. 

t.  — Tonte  E>ervllnde  conventionnelle  doit  être 
réglée  par  le  contrat  même  d'imdilulhm,  »auf  au 
juge  A interpréter  le»  rhiuse»  OlMeurC»  OU  faveur 
•lu  fond*  servant,  paire  que  l'on  doit  lemlre  lou- 
biur*  « sa  liUtahon.  V.  Delvlneourt,  1. 1 p.  I7i  j 
Toullier,  I.  3.  p.  i.v7,  lia  et  t*a.  Durantou,  t.  s, 
uo  *tt»;  Favard  , v®  .Servitude,  *ect.l”\  S tw,  n®0, 
et  Merlin,  y<»,  n®  J. 

*,  — Quant  aux  servitude»  résultant  de  ta  près- 
eriplion. dans  les  ca»où  la  prescription  est  admise, 
leur  objet  est  délcrintné  par  la  |M»»»e»«iiiii  nièine 
suivant  ta  maxime  y minium  possession,  tantum 
prxrsertphrm. 

S.  — Ainsi,  pour  le*  servitude»  commue»  el  ap- 
parente», cVs!  par  la  possession,  Adéfaut  de  Ulrv, 
que  l'étendue  de  la  servitude  sera  réglée. 

— Pour  le»  aulre»  servilurte»  ruriliniif»  non 
iippnreole»  et  ébcQIltllNM»  anparmle*  ou  MM  *p- 
parentis.  nous  admettons  la  maxime  qui  était 
consacrée  par  ta  coulunie  de  l'an»  A Nflltê  de 
toute»  le»  servitudes  eu  général,  nulle  terril  née 
sans  titre.  Ainsi,  tou»  le»  (ails  qui  se  rattachent  à 
ce*  sorte»  de  servitude  H qui  lendrnienl  A !•■»  éla- 
blir.nesonl  réputés  que  simple»  fuit*  de  tolérance. 

s.  — Mal»  ici  se  présentera  encore  la  distinction 
que  nous  avons  établie  tout-A-l' heure  et  que  nous 
allons  voir  se  reproduire  w*ii»  le*  article»  »ulvan*, 
à l'nceasion  dru  droit»  dérivant  de  la  de*tinalM>n 
dnnéiv  «le  famille  sur  ta  na'ure  spéciale  du  droit 
réclame  qui,  en  certaines  rircon-tanres,  wm*'l> 
tuera  un  droit  de  etepmpritMé  et  dans  >1'.iutre* 
un  simple  droit  de  servitude;  or,  tout  droit  de 


J co-prnpriiMé.  peut  être  acquis  par  pwsrriptlon. 
i ».  — Ainsi  tri  dioll  qui  s^ra  déclaré  ini|i  e*cr1p- 
; lible  parce  qu'il  ron»ti)uerait  une  servitude  non 
aiquueiiie uu  une  serviiude  disconiinue,  sera re- 
connu  |wtiwi iplible  si, d'après  le*  nirniistonceMl 
a été  cverce  eosnrae  formant  un  droit  d*  co-pro- 
priéie.  La  diriinc'nut  à cel  Cirant  est  irHement 
sublile  uu'll  e**  )»arfut*  dlflicilc de»ai»ir  les  usoiffs 
de  ta  dilférerce  dans  les  diverse»  ap|dn‘alt*»s qui 
seront  laite»,  mai*  elle  n’en  est  pu*  moins  fondée 
sur  une  règle  de  droit  lié*  certaine.  Seulement 
dan*  un  cas  on  appliquera  tes  principe*  maicraux 
qui  régissent  le  droit  de  prnpri  -lé  el  dans  l'autre 
le»  règle»  spéciales  aux  servit  mtr*,  ainsi  que  nous 
en  avons  drii'i  vu  de»  exemples  un  sujet  du  droit 
de  |M»*.iire.  V.  ai  t.  6»S.  n®-  s*  et  Mtr. 

7.  — On  ne  peut  doue  en  celle  matière  procéder 
que  par  île*  exemple». 

Cest  ainsi  due  les  conduite» d'eau,  lorsqu'el- 
le* miiiI  appamtfes,  forment  une  servitude  conti- 
nuf  qui  «'acquiert  |iar  prescriidion.  aloiv.  même 
qu’elles  seraient  consacrée*  à conduire  le»  eaux 
lemprirairciiH'iil  À l’aide  d'écluse*  ou  de  vannes. 
'.J.  fat.  Pau,  tl  juin  1*31  Piirvh-ssuA,  p. *•; 
Durantou,  1.  A,  no  401,  et  Solon,  u®  4M 
».  — Le  propriétaire  qui  exerce  la  servitude  de 
prise  d'eau  au  moyen  d'aquédnr*  et  de  luyaui 
qui  passent  sous  les  terrain»  votai u* . a l’action 
posaeaMiire  pour  demander  la  de»lruriinn  de»  tra- 
vaux que  U**  propriétaire*  voisin*  feraient  *u  r leur» 
protMfs  fonds  ri  qui  seraient  de  nature  A porter 
al'einlr  A «u*n  droii.  s .J.Pal.  Cas*.,  » déc.  taaî ; 
— David,  Lf,  i.owt. 

to. — Le  droit  d'extraire  «le*  terre*  aru'deuse» 
d’un  fond*  |Hiur  le  *erv  ire  d’un®  |*olerte  l'eut  être 
considéré  comme  constituant  une  servitude  con- 
tinue et  « ppu renie  «i-eepliblc  d’être  acquise  par 
prescription; 

II.  — ban*  Ions  le»  ea*  il  comililae  un  droit  réel 
qui  pourrai!  être  mi»  dan*  ta  classe  de*  droit*  bu- 
pertteiaire*.  V.  J.  fat.  C as*.,  tlirr,  IM3. 

la. — El  en  principe  Je  uruit  d’nlrolre  de  ta 
marne  conslilue  un  droit  immobilier  qui  ih-iiI  s’ac- 
quérir par  nieserlp'lon.  V.  J.  fat.  Cass.,  ao  déc. 
1U4  (I.  t«r  »M7.p.  4»>. 

la.  — Le  droit  de  récolter  le  varech  ne  constitue 
pas  une  *erv  du  >c  di^'oniirmc  mai*  un  véritable 
droit  super Uria ire.  v.  J.  fat.  Cass ^ Sjuln<»3» 
(L  IH39,  p.  gfli), 

#4.— Kgamuenl  la  jouissance  de»  seconde»  her- 
be» iI'iiii  pré  peut  être  eoRsbtérér  non  connue  une 
Sfrv  fliHb-  mal*  comme  un  dmit  de  m-pnipriété 
qui  »’n«v|iil*-ri  par  la  preseilHinn  de  Irenta  an». 
s.  J.  Fat.  fas*..  34  nov.  tMI  (I.  ter  isu,  p.  «î) 
et  t*  janv.  lato  r».  l«r  tgll,  p.  Ml). 

t».  — Contrà  ta  joui**anci*  de  ta  sf cninlc  berbé 
d'un  pré  constitue  une  véritable  serviiude  qui, 
avant  le  Code  civil,  pouvait  s'acquérir  par  lapre*- 
crip'ion  dans  le*  pav  * où  celle  prescription  riait 
admise,  sur'uiit  s'il  était  exercé  dan»  un  enekm. 
V.  J.  Pal.  C CTA».,  f9  déc,  «SM  il.  I®'  1841.  n.  t«6) 
et  7 mar«  lut . — l'roiidhon.  Pet  tir  •Ut  d'usage. 
iioxxi.el  Merlin,  Quest.,  v®  l oiio-  pâture. 

itan*  Ions  le*  ea»,  ci-  n'êlal'  pa»  IA  un  simple 
droit  de  vainc  pâture  qui  aurait  clé  smipriiiié  |»ar 
1a  b-l  de»  -2*  sept.  6 uct  1791  (V.  J.  Pal.  même 
arrêt;.  — Mai*  on  voi»,  par  la  décision  même,  que 
la  pensée  de  ta  cour  était  plu'ôt  encore  de  conù- 
déu*r  le  droit  comme  cous&uanl  une  co-pro- 
pi  lélé  «ni'utie  servitude- 
tfi.—  Eyalrinent  encore  lertroH  dé  foeas e au  pro- 
fil d'une  cumniunnulé  <rt«nbi'nn*.iie  peutétreenn- 
siilérr  comme  une  serviiude  dbsconlinur  qui  doit 
êlic  établie  par  lil»e;  Il  ronslilne  un  droit  de  co- 
propriété qui  CM  réglé  par  la  loi  du  10  juin  1793, 
ari.  i,  sert.  t®.  v.  J.  fat.  r as*..  6 aofti  lut. 

17.— En  effet,  le  droit  deparng  • peut  bien  né  pas 
eonafbuer  une  servitude . il  peut  être  invoqué 
comme  étab'tseani  un  droit  de co- propriété  oo  de 
co- possession  sur  le  terrain,  suihml  *i  re  terrain 
n'Cstpa*  siiM'eplihle  d'être  utilisé  nu'rcinenl.  V.  J. 
Pal.  Cass  , R janv.  tHJ  (deux  arrélsi. 

tt.  — Mm*  en  principe  un  droit  d'usase  dans  des 
pàitirmie*  ne  peut  s'acquérir  par  ta  preM-rlplion 
de  dix  et  de  vinyt  an»,  il  rumilllue  d'ailleurs  une 
servi’ude  «lisronMnue  qui  ne  peut  être  établie  que 
par  litre,  V.  J.  Pal.  Grenoble.  SSjulll.  tEt*. 

i».  — Toutefois  quand  le  droit  d'usage  c*t  éta- 
bli par  tilrr,  eo  hi  iuripe.  sans  que  le  nimled'exer- 
elcc  soit  de'eeminé,  ti  > a lieu  de  innimrr  ilr*  f x- 
tH*rl»  pour  lixcr  le  mode  4e  joMtssance  et  l’éten- 
due de»  droits  icvordé»  ; ce  n’est  pa-  IA  admettre 
A ta  preuve  d'une  »ervi'udr  discontinue,  e«  qui 
est  iuierdit  pnr  Pari.  Wt.  C.  elv.  Y.  J.  Pal.  Cass., 
S»  fûv.  t*3i,  et  Pau.  n juin  im. 

îto.  — Du  resle^  1rs  servitudes  discontinue»  ou 
appagen'cs  <|ui  étalrnl  aeuuifes  par  prescriptloo 
au  uioruent  de  ta  promulgation  du  Code  civil  dan» 
le*  paya  de  coutume  qui  adraeltaieul  ta  preselip- 
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lion  en  «alto  matière , m peuvent  Mr«  attaquée» 
aujourd'hui  nous  le  prétexte  que  le  Code  civil 
n'aulorl-c  plu*  ce  oioat  d’acqmalllon.  V.  J.  Pat. 
Cass.,  IGfév.  cl  Kr  mars  IMS,  el  Amiens,  22  mai 

It». 

t s.  — Mai»  dan»  le*  pays  de  coutume  qui  admet* 
laient  la  prescription  ticntenaire  en  matière  de 
servilu«le*  continues,  de  telle»  »er»ltttile»  n |>eu- 
v«nl  être  déclarée»  nequi*e»  aiijnimHiiil  qu'.ulanl 
que  le»  Imite  année*  de  possession  établit  révo- 
lue* avant  la  promulgation  du  «-ode  civil.  V.  J. 
Pal.  fou..  Il  juin  t«3i 

23.  — En  rffel,  en  matterede  servitude*  discon- 
tinues, prescriptible»  m>us  l'ancien  droit , mal» 
déclarée*  imprescriptible»  par  le  Code  civil l_  la 
|k>*M-»»ion  postérieure  à la  promulgation  du  Code 
«c  peut  coin plélcr  la  pre**'riplion  «..  riv..  nrl. 

hil.  Cau.,  .11  août  («35;  — Solon, 
Traité  des  Servitudes  reeffes.  n*399. 

4j.  — LesdispnsilUmsdu  Code  civil  sur  les  ser- 
vitudes sont  d ailleurs  applicables  à une  action 
Intentée  avant  la  promu  Igat ion  deceCmle,  rl 
■nu»  une  loi  antérieure  gui  renfermait  >le»  «h»po*i- 
lions  contraire».  V.  J.  Pat,  t'a u~  17  iliennid.  an 
XIII  cl  *1  .i« r.  IftlJ;  — Chabot,  0Mif.  transit., 
vo  Servitudes. 

-il.  — Mais  la  possession  immémoriale  qui,  avant 
If  Code  civil,  servait  de  liasie  à U presenplnui  de* 
servitudes  dtsconlinoec  ne  devait  être  contredite 
nar  aucun  fait  capable  «l'en  limiter  Indurée  MldS 
faire  douter  que  la  servitude  ait  toujours  été  exer- 
cée de  lu  meme  manière  et  sans  contradiction. 
V.  J.  Pal.  Limoges,  16  juill.  t»22 

14.  —Le  priuripc  général  d'après  lequel  le*  ser- 
vitude» discontinues  ne  peuvent  pas  s'acquérir 
sans  litre*,  n’est  pas  applicable  aux  servitudes 
Munie*,  et.  notamment,  au  droit  de  passage  établi 
en  faveur  du  propriétn  ire  dont  le  fuiid»e.-t  enclavé 
sans  bsue  sur  la  voie  pubtepie. 

I.e  propriétaire , troublé  dan*  le  passas*  qu’il 
exerce  à ce  litre,  a le  droit  de  former  une  demande 
rn  complainte  (C.  procwl.,  art.  -il  . — V.  J.  Pal. 
Oui.,  Jft  mars  t*.»,  t»  juill.  Ihü,  2*  août  t«27. 
M Janv.  JH*.» et  II  mai  IH3», 

26.  — Mai*  le  Juge  du  possestoire  peu!  se  refu-er 
à admettre  à la  preuve  de  la  prescription  trente- 
maire  pour  II  Kcrnill  r le  caractère  «le  la  |*o*-es. 
si'jii  lorsqu'il  s'agit  d’une  »*rv  Huile  continue  non 
Aptiaienlc.  V.  J.  Pal.  Cas*;  1# iulll.  1H3U. 

17.  — La  preuve  d’une  servitude,  même  discon- 
tinue. peu l d'ail  leur»  résulter  d'un  av  eu  judiciaire. 
\.J.  Pat.  T ntt.,  linai  tHIS  (t.l,r  (538,  p.  WM»;. 

2».  — LVxMënee  d'une  servitude  dtaeoaiitiue  e4 
non  apparente  peui  «paiement résulter  d'une  con- 
vention non  èertlo;  il  suffit  que  de»  faits  de  la 
cause  il  résulte  présomption  suiBsanle  que  la  con- 
ven'ion  a existe.  V.  J.  Pat.  t au  , T nov  (H37, 
et  Poitiers,  tr»  juill.  i*3a  (I.  I*»  IK»,  p. 

2i>  — Il  n y a pas  violation  de  la  loi  dans  l'arrêt 
«pii.  en  l’iwcncc  de  titre* formel*,  induit  l'exis- 
tence «l'une  servitude  discontinue  «te  l'interpréta* 
tion  «le  plusieurs  acte*  successif»  et  de  la  situa- 
tion de*  lieu». 

30.  — L'acquéreur  qui,  par  son  contrat  d'arqui- 
»il|nn , s'est , en  d'Vtarant  connaître  l’élat  de» 
lieux,  MMimU  à souffrir  toutes  les  servitude*  pas- 
sive» ou  occultes  dont  le  fonds  était  grevé,  c*t  non- 
recevable  à former  une  demande  «’i»  garantie  con- 
tre m«  vendeur,  à raison  d'une  servitude  de  pas- 
sage qu’il  aurait  été  ultérieu rement  condamné  à 
souffrir  sur  le  même  fond*.  V.  J.  Pal.  f(Ui.,Mfév. 
IB»  et  t mar»  1*17,  et  Agen.  30  nov.  tmi». 

31.  — L'arrêt  qui  qualifie  de  servitude  continue 
une  servitude  que  In  loi  range  formellement  dans 
laelassedcs  servitudes  discontinue»,  ne  donne  pas 
ouverture  h cassation,  *i  d'ailleurs  il  a uprdfcjué 
le*  di*p« i»l lions  de  la  loi,  relative*  aux  servitude* 
discontinue».  V.  J.  Pal.  (‘au.,  txniai  tut».  3 fév. 
ISO*  et  isrfév.  I«M;  —Merlin,  ttrp.,  v*  SerottiMlei, 
sert.  2e,  $3,  art.  2,  e«  Bioehr,  v»  t atsation,  n*  107. 

31.  — Le  vendeur  U*Ml  pas  tenu  de  g.a raidir  T ac- 
quéreur d'une  servitude  non  déclarée  dans  le  con- 
trai de  vente  lonujuc  celui-ci  en  a eu  connaissance. 
V.  J.  pal.  rats.,  tt  mar»  «nus  et  7 fritn.  an  X.I1; 
Paris,  JO  juill.  J bu,  — Duranton,  t.  J$.  p.  2*9. 

U.  — L'acquéreur  n'a  runlic  SOO  vendeur  une 
action  en  garantie,  à raison  d’une  servitude  appa- 
rente, «pi  aulant  que  l'immeuble  a été  déclaré  ex- 
pressément franc  et  libre  «le  toute*  servitude». 
V.  J.  Pal-  Paris.  U janv.  <8t0;  fais.,  13  août  (MIS; 
— Trop  long.  Vente,  t.  t*r,  n°*  53$  cl  *ulv. 

3t.  — Mai»  l'existence  «l’une  servitude  dtacontl- 
nue.  Ignorée  de  l’nchele'ir.  ne  donne  pas  lieu  & la 
garantie  lorsque  revendre  du  droit  est  soumis  au 
paiemnil  d'une  indemnité.  V.  J.  Pal.  Lyon,  10  piuv. 
an  Xlll. 

092.  La  déclination  du  père  de  famille  vaut 
litre  à legarü  des  .servitudes  continues  et 
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apparentes.  — G.  civ.,  (i»j  à <100,  <503  cl  (BM. 

OO.T.  il  u’y  a destination  du  jktc  de  famille 
que  lorstpril  est  t trouvé  que  les  deux  fonds  ac- 
tuellement «Jivi»  ->«>ui  apptutenu  au  même  po* 
priétalre,  et  que  c’est  j»ar  lui  que  les  choses 
uni  été  mÏM**  dan»  l'elal  «luqind  riîtullti  la  ser- 
vitude. — il.  dvi  8M»  tüj|  et  TuTi. 

60  » Si  le  propriétaire  «le  deux  h-'-rilage* 
entre  le*u|iiels  il  existe  un  signe  apjiareul  de 
servitude,  di»|tos«‘  «le  l'un  de»  h ti l;iges  sms 

que  le  cultivai  contienne  aucune  convention 
relative  ii  la  servitude,  elle  continue  d'exister 
activement  ou  passivement  en  faveur  du  fonds 
alii-néou  sur  le  fonds  aliéné.  — C.  civ.,  tiWi, 
•IB3,  7<Mt  «-t  ||3l;  — L.  3(1,  tT. , de  Struéf-  pi  tr- 
dijr.  urban.;  L.  7,  tuiumuma  prtrdunum 
tam  urtnin.  quain  rut  lie. 

t.  Le*  «lr«»it*  rroillnnt  de  la  «lestination  du  père 
de  fanulle  sont  cut-mèiiir»dedher»*'  nature,  »ui- 
>;mt  qu'iis  s'iipplwpieiil  à mi  «Inutile  *«rv itmli» 
ou  â un  druil  île  cupmprté'é.  A n i «'-gard,  la  même 
di-Uiielmu  «pie  nous  uvmi»  «léj.t  faite  <*n  rr  rjtii 
emtrerue  le»  servitudes  •li«r«iiiiiuiii  » en  gi^uénil 
et  ledroil  «le  pa»*«gc  conventionnel  eu  partn-.iller, 
va  »c  reprWnlcr  kl  dan*  loult*  sa  force.  V.  DeJvlü- 
courl,  I.  («r,  p.  (UH  (72  ; Proutllion,  t.  3,  I«0  J tir»; 
Touiller,  t 3,  p.  vih,  t su  et  wdv.;  Iniranlon,  t.  s, 
II»*  Stt*  et  S#7,  *‘l  Parde»»u*.  «•*  2*«. 

2.  — Ainsi  il  faudra  avant  tout  rerherrher  quelle 
* été  la  véritable  intention  «lu  père  «le  raunib  dan» 
la  disposrnni  qu’il  a donnée  aux  «!l>  er»  lièritages , 
alui‘?  «pi'ilt»  étalent  réxinU  «lau»  sa  main , car  e'i*»t 
la  volonté  «ju'il  » manifestée  par  cette  «lisposillon 
elle-même  qui  devra  être  «mie,  ainsi  que  nous 
en  iiv«iit»  «b-j*  vu  divers  exemples.  V.ddeuus 
«ri.  6 ho,  n«*  35  et  suiv.,  et  art.  «ta,  n»  H9. 

3.  — Toute*  !«•»  fols  «pie  le  père  «le  famille,  «pii 
avait  le  droit  «CalHUier  loiil  ou  partie  de  la  chose, 
aura  rési  rvé  lui-même  «le»  portions  «le  lorrain 
pour  les  consacrer  directement  Huit  il  l'utiitté  com- 
ii itine  des  iiuli  e-*  partie»  , soit  & l'«itili!t  sp  -eiale 
d’une  partie  «télermlnée,  lui-même  a exprimé  par 
la  qu'ii  euteiiilaii  inodîuer  son  droit  généial  «le 
propriété  ; en  sorte  qu'il  ne  peut  plus,  après  la  «tb 
vision,  élever  la  pretcuUmi  de  porter  atteinte  a 
l’ordre  de  chose»  «ju’il  a lui-uiêuie  établi , car  II 
est  garant  de  *«u»  lait,  et  il  »erait  repoussé  par 
rrxeephun  qnis  de  éviction*  tenelar  vtandem 
agenh  rn  repe Ihl  c.r replia. 

4.  — C'élait  à lui  en  effet  «le  prévenir  son  acipté- 
rcurinr  le  coaitnl  qu'il  n’en  tendait  paa  conserver 
le»  lieux  dan*  l’élat  où  il  le*  avait  mi*  relative- 
ment à leur*  rapport*  respectif» . «*ar  l'acquéreur 
a dù  compter  que  la  vente  «le  l'un  des  liei  liage» 
lui  était  faite  avec  tous  le»  avantage»  quecel  hérh 
luge  avait  acquis  par  hutte  «le  la  réunion  «le*  deux 
fond»  d;m*  une  même  main. 

».  — C‘e*tnin*i  que  l'arqnéeeur  qui  achète  du 
père  de  famille  l un  «le*  héritage»,  n'a  p«s  imifiie 
besoin  de  stipuler  dans  le  contrat  qu'il  aura  droit 
de  puisage  sur  i autre  héritage  appartenant  au 
même  propriétaire,  alors  qu'il  a luiijour»  «-|é  «le*- 
servi  par  ee  dernier  fond*:  et  comme  nous  l'avons 
vu  sousIcsarLCNéASSA,  n*»».  Il  n’y  a pas  Heu, 
dans  ce  cas,  à réclamer  le  passage  à titre  d'en- 
clave cl  moyennant  indemnité,  il  résulte  il«‘  la 
destination  du  père  de  famille. 

6.  — Il  en  sera  de  même,  uin*i  que  nous  l'avon* 
fait  également  remarquer  sou»  1rs  mêmes  article», 
n®*  91  et  snlv.,  «le  tout  droit  de  passage  ikhi 
seulement  n ■«■«•ssaire,  mai»  utile  qui  aura  été  éta- 
bli par  le  père  «le  himille  av  er  la  volonté  formelle 
de  !«•  faire  servir  à l'usage  du  fond*  qu'il  auia  ul- 
térieurement distrait  ; et,  dons  ce  cas,  on  pourra 
même  considérer  que  ce  n'est  pas  à tilre  «le  ser- 
vitude, mai»  de  copropriété  «ju'Jl  aura  fait  cette 
réserve. 

7 — F.l  en  général,  In  clcHllnati«>n  du  père  de  fa- 
mille éiahlii  un  droit  formel  et  irrévocable  qui  a 
*a  nature  spèciale,  et  qui  est  réglé,  en  ce  qui  « «m- 
cerne  les  servitude»  surtout,  par  de*  principe» 
particulier». 

n.  — Toutes  h?»  r<*»«  «pie  le  père  de  famille  aura 
disposé  le*  lieux,  soit  relativement  aux  passage», 
soit  reLtlvemeut  aux  prise»  d’eau,  aux  pull*,  aux 
eondulls,  aux  égout»  de»  loNl,  fie,,  «le  (elle*  *arte 
que  l’un  eu  doive  nmclure  qu’il  a consacré  le  ter* 
rntn  sur  lequel  le*  travaux  étaient  as*i».  égale- 
ment au  service  de  l'un  et  l’autre  fonds,  ond<dt 
en  conclure  que  la  propriété  même  de  « cite  pai  lle 
de  I errai  h esl  restée  roiiunune  aux  deux  Iwrilam**. 
Il  n’y  a dune  pus  à appliquer  le*  priucijw*  qui  ré- 
gissent le*  *crv||ude*. 

9.  — Mal*  alors  même  que  «-et  esprit  île  réserve 
ne  se  manifeste  pas,  et  qu'alual  U ne  reste  qu'une 


servitude  établie  par  le  père  de  famille  siithi 
fond»  au  prolil  d'un  autre  fond»,  il  n'y  a|IK\ 
dan»  erras,  aucune  dislimitoo  à faire  relative- 
ment aux  diverse*  classes  de  servitude  , car  tl  ne 
restera  plus  «ni  une  servitude  résultant  du  la  des- 
tination du  |>ere  de  Lunille.  et  qui  devra  être  main- 
tenue par  « cia  seul  que  IHIe  a été  la  volonté  du 
péi  <*  de  famille,  soit  «j-iTI  «'agisse  d'une  *«•!  v jiude 
continue  «I  apparente,  ou  «l’une  servitude  discon- 
tinue. 

to  —Cependant,  sure*  point,  le»  avi»  ont  «été 
vivement  partagé*,  pan-equ'on  voulait  rattacher 
l'art.  C!«4  n l'ail.  r.!>i,  ainsi  qu'à  l'art.  091,  (tour 
soutenir  que  l«de*tïnati«m  «lu  itère  «le  famille  ne 
pouvait  avoir  ifM  «iu’a  l'égard  «le»  servitude» 
«■•antinue»  et  appareille»  qut,  seule»,  |>«u  vent  s'ac- 
quérir par  presertptiun. 

II.  — Mai*  en  réalité  If*  art.  6»t  et  6tri  n’onl  en- 
tre eux  qu'une  relation  indirecte  et  m*  rapportent 
à «Iciix  onii’CM  «le  f«vi's  différent  ; el  c’est,  au  con- 
traire, précisément  pan  e que  l'un  s’applique  »pé- 
cialeuienl  aux  servitudes  «Ninlinue*  pi  apparente 
«luiii  fait  mention  l'art.  69«>,  «pie  l’auiro  doit  nê- 
ccssairemrnl  s’appliquer  aux  nuire*  *cn  ilude», 
c'est-à-dire  aux  servit udes  continue»  non  appureu- 
Ic*.  et  aux  servitudes  discontinues  ap|*arenk»  ou 
Duu  apiMrenlo»  auxquelles  l'art.  utH  se  rapporte. 

42.  — Ainsi,  à l'égard  il**»  *erv Huiles  ronlinues 
et  apparente*,  la  «li-«1iiialioii  «lu  iM-rr  de  famille 
vaut  liJrc,  c'csl-a-«lire  que  pour  le*  conserver  || 
n'est  h«,‘>mi  ni  de  titre  ni  de  prescription,  elle*  *e 
nianifc»letil  par  elles-mêmes,  elle*  exkbnt  parce 
qu’elle.*  exi«U>nl.  tau»  qu'il  »n|l  même  hrsuiu  d'on 
fnivrsiyne  particulier  qui  serait  pris  comiiie  indh 
catcur  «b-  la  servitude. 

13.  — C*e»l  ainsi  qu'une  fenêire  ouverte  dans  le 
mur  joignant  les  deux  héritages,  coiisllluera  par 
cllc-mêiue,  »an»  litre  et  sans  prescription,  la  *cr- 
vllude  par  «leslinaliun  du  père  «le  famille  au  profit 
«lu  r«HHl*  vendu  *ur  le  fond»  conservé,  et  récipro- 
quement. 

U. — Alors  même  que  la  fenêtre  aurait  été  ré- 
cctumenl  ouverte,  «die  n'en  devra  pas  moins  »ul»*- 
1 1 1 uer  comme  donnant  servitude  de  jour  au  proltt 
de  l’un  de*  fond*  sur  l'autre,  par  cela  seul  que  telle 
était  la  «li«p<i*ilKin  due  lieux  au  montent  de  U 
veille  emportant  séparation  des  deux  héritages. 

15.  — Dali*  le  eau  «le  l’arl.  $9*  ail  contraire  . on 
exige  p«mr  le  maintien  de  la  servitude  par«k*ti- 
nation  du  pi-re  île  famille,  un  signe  apparent,  ou, 
comme  on  le  «Usait  dan*  l'ancien  droit,  un  inter- 
signe,  c’est-à-dire,  une  disposituinilcs  lieux  de  la- 
quelle il  résulte  que  l’assujAllMenient  «le  l'un  «le» 
rond»  à l'nulre  est  Indiqut'e  par  un«'  marque  par- 
ticulière, ce  qui  né  peut  «crapfKirter  aux  *«tv> 
luilrs  « o.iliiiui'*  cl  apparente»  «pii  n on!  pas  et  ne 
peuvent  pa.»  avoir  de  signe  ni  d'inlcrsigne  par  cela 
même qu  elles  sont  continues  el  appai entes. 

f«.  — Ou  arrive  donc  nécesMirfineut  i celte 
«'Mn»é»picme,  que  dan*  l’hypothèse  |*rétue  |»ar 
l’art,  aux.  le  législateur  a eu  exclusivement  en  vue 
les  servitude»  continue*  non  apparentes  et  dis- 
continues apparentes  «>u  non  apparentes  <iui  s’ao 
quièrciil  pur  la  destinai  Ion  du  pere  de  lumllle, 
tHiunu  qu’au  moment  «le  la  »épnniliiin  «le»  deux 
héritage»  il  existe  un  signe  appare ut  «le  la  servi- 
tude. 

17.  — Àhisd,  Il  ne  «'agit  plu»  à ccl  égard  ni  «te  ti- 
tre ni  de  pieociiplion  . mai»  seulement  «le  l'exis- 
tence de  ce  «igné  apparent  qui  suffit  pour  consta- 
ter la  servitude,  «■!  *-n  l'abtenre  duquel  elle  Ite- 
pourra  Jamal*  Cire  réclamée. 

ta.  — Du  reste,  il  y a «lesiinalion  du  père  de  fa- 
mille toute*  le»  foi»  que  le*  tends  actuellement  sé- 
paré* ont  été  réuni*  dIM  la  même  iiiojii  et  posiè- 
dé*  par  le  même  propriétaire. alors  «pie  lui-même 
ne  le»  aurait  pa»  Mub  divisement  et  «ju'il*  n'au- 
raient formé,  au.conlraire,  qu'une  seule  exploita- 
llun  mtre  *e*  main». 

iv.  — Kn  effet , bien  que  l'art.  $W.  C.  civ.,  po*c 
l'hypothèse  de  deux  heritages.il  u’en  est  pa» 
molli»  appllcaiile  aux  démemhremen*  successif* 
d'uu  même  domaine  soumis  à la  même  MnioU*- 
itofi.  Y.  J.  Pat.  (asi..  il  fév.  iaw  t.  MPtete, 
p.  741  et  «b  «tr.  JH17  i t.  jer  <$37.  p.  304). 

i».  — Mais  si  le»  deux  héritage*  ont  été  réunis 
dans  la  même  main  et  que  l'un  deux  soit  sou- 
mi*  à cviriiun,  il  n'y  a plus  lieu  à <le*|jmillnn  da 
père  de  famille,  puisque  la  réunion  *e  trouve 
alors  résolue  uf>  inffio.  Dc»-lürs.  le»  régies  sur  les 
servitude*  reprennent  leur  nj»pl  irai  ion  ordinaire. 

2t.—  Ainsi,  il  n'y  n pas  lieu  a servitude  par  des- 
tination du  pérp  «le  famille  lorsque  In  vente  qui 
avait  mi* l'un  de»  immeuble»  dan*  In  main  du 
même  propriétaire  vient  à être  résolue.  Alors  les 
deux  immeubles  sont  réputé*  n'avoir  jamais  été 
réunis  dans  ;la  même  main.  V.  J.  Pal.  Paris,  <1 
avr.  fsJ6  ; — Solon,  n®»  V33  cl  »uiv. 

33.  — Pour  qu'il  y ait,  d’aUleura,  destination  üu 
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Src  de  famille,  Il  nutTlt  (|u‘il  -ftlt  proltvê  per  le* 
1res  que  loraque  le*  deux  k.  è • ! - 1 ■ - mit  appar- 
tenu au  même  i r . > | ► 1 1 t . 1 1 1 MajBllI  dan»  ratai 

où  il*  *e  tram»  eut  encore;  Il  u'ctl  iu«  n«*-e«®aiie 
«le  prouver  que  e%;  l i»ar  le  propriétaire  lui-même 
que  les  rbu»n  ont  été  mises  eu  élut.  V.  J.  Pal. 
Bord,  a >i  J,  H f<v.  1826, 

83.  — Il  j a.  A cet  égnral , présomption  «le  «troit 
que  c'est  p.i r lui  que  le»  chùâes  oui  été  mise»  «tans 
l'état  oit  elles  »e  trouvent.  mal*  «m  serujt  néres- 
Mirement  admis  à faire  la  tireuse  contraire. 
V.  De!vin«'Our1,  I.  Ier.  p.  37ti,  note  5*;  Touiller, 
L 3,  ii»*  t»0o  et  &.<9;  F*vard,  Hep,,  »«  Servitude. 
sert,  a,  s ».  n»  i. 

a*.  — Egalement , la  draimat>oi#du  p*rc  «te  fa- 
mille résultr  suffisamment  de  l'acte  par  lequel 
deux  propriétaire-*  se  sunl  interdit*  réciproque» 
meut  le  «Irait  «ic  bâtir  allô  «le  uc  pa»  nuire  à leur» 
juins  réciproques  ; lorsque  postérieurement  le* 
ItériLiac»  mil  etc  réuni*  «faus  la  même  main  et  en- 
suite revendu*  û des  tiers,  la  destinai  lou  du  père 
de  famille  est  devenue  irrévocable,  V.  J.  Pal.  Pa- 
rü , <v  nos.  1*55;  fouronse,  21  jiiilt,  H Cass., 
» as  r.  1*37  <1.  Ier  «*37.  P-  n Ct  3 v . 

23.  — L.»  destinailun  du  i»ère  de  famille  roui  li- 
tre à l'égard  «l'une  servitude  rmitlnue  et  appa- 
rente, et  Part.  692,  C.  civ.,  e*l  applicable  au  ea»  ou 
la  destination  e»l  antérieure  à la  promulgation  île 
cette  lui.  surtuiji  *1  le  nouvel  «ru  v reportant  atteinte 
au  «Irait  île  sers  Huile  a été  consommé  drpui»  celle 
époque.  v . j.  pal.  Colmar,  il  aout  tBo». 

M.  — Lia  reste,  ainsi  que  mm*  l a»  un*  expliqué, 
l'art,  eut  ne  f.»ii  aucune  distinction  entre  !«**  *er- 
vliutie*  cvmliiiuc*  et  discontinues,  la  «leslinalion 
du  prie  de  rouiillc  furmrra  dmic  litre  pour  tonie 
sersjlu  le  qui-lronque.  V.  J.  Pal.  Douai,  I**  juill. 
1M7  ( l.  tor  tua»  p.  IBS  ; Cü*S.,  26  UVr.  tien. 
Touioute  , SI  juill.  IKK  :L  I*'  l*X7 , p.  9 i cl 
3«a;  ; eau.,  tfl  tév.  1*1x2  ; — pordeiaus,  n®  2*»,  et 
Merlin,  H>p.,  v®  Servitude,  <.»».  n®  2.  — V.  rouira 
Lyon,  il  juin  1831  ;— Touiller,  t.  3,  o"  ot  ; Favard, 
s®  Servitude,  sert.  3.  $ 4,  11®  3,  et  I>els inruurt, 
t.  t«\  p.  .176  et  417. 

27.  — Spécialement  l’art.  691  r»t  général  et  ta 
detd ina lion  du  |K*re  'le  Lundi c «‘applique  à toutes 
nervttudr*  méinq  discontinues.  V.  J.  Pal.  Tou- 
louse, il  Juill.  Itno  I.  l"r  |M7,  p.  vi),  et  Cuis , 
à*  as  r.  IB37  (t.  ter  1*37,  p.  304). 

2H.  — Uni*  servitude  discontinue  établie  p.ir  le 
pên-  «le  famille  peut  résulter  d’un  simple  lulersi- 
«ne , spécialement  «le  l'existence  d'une  barrièra; 

« jul  sépare  les  deux  héritage*  et  d’une  chaussée 
sur  hiqmlle  la  liainèic  est  établie.  V,  J.  Pal. 
Caen,  13  nos . 1636  -,  t.  ter  |h37,  p,  Sh3', 

29.  — L'art,  «»*.  C.  ris  , s'applique  aux  xervlhi- 
«lc*  discontinue*  ; spécialement  rexUlence  d’un 
signe  apparent  versant  « indiquer  la  servitude 
de  p image  .suffit  puur  qae  l'un  poisse  en  conchire 
«111e  le  «Irult  de  passage  a été  conservé.  V.  J.  Pal. 

I tus  , 16  fév.  tH.12,  el  Bennes,  21  août  1829. 

».  — Lu  destination  (lu  prre  dé  rannllr  suffit 

rnur  ennsliluer  le  droit  «le  iMSsnae  d'un  furid*  »ur 
autre,  loifque  tous  deux  ont  été  réunis  dans  lu 
même  iuûIii.  rl  dan*  ce  ras  la  servitude  peut  «>»- 
>ull«’r  d'un  inter*i«ne,  Mirloni  alors  que  le  fond* 
jmtir  So|u«*t  le  t»assaue  est  réclamé  pourrait  être 
« onsldéré connue  enelasé.  ' . J.  Pal.  Cass.,  t!  fév. 
IB40;  Angers,  7 «uar»  ls3»  {L  l*r  t*uo , p.  743:  ; 
tau.,  2»  as  r,  IB37  ( I.  ter  16.17,0,  3«l  j , et  Caen. 
13  nos  . IBIS  ( I.  ter  (*37,  sw). 

Mais  il  n'v  a IL  u i admettre  008  servitude  r*v 
siillurd  «le  la  «irstinution  du  père  de  famille  que 
lorsqu'il  se  trouve  ou  tanne  apparent  «pii  en  com- 
tale I existence.  V.  J.  Pal.  Bourget,  10  août 
1831. 

31.  — Mal*  st  le  vendeur  déclare  qu'il  vend  mi 
niafcon  dan*  l'état  oii  elle  »c  trouve.  Il  est  obligé 
«le  soutnir  toute*  ti*s  sers  Huile*  «Imd  il  existe  un 
signe,  et  qui  portail  sur  un  autre  héritage  voisin 
dont  il  était  également  propriétaire.  La  reconnais- 
sance de  <■«  sers  Itinle*  résulte  alors  du  titre 
même  d'arquisilioii.  Il  n'y  a prn»  lieu  «Lins  ce  ra» 
«rappllqii.r  le*  règles  concernant  la  «Icstirmllon 
du  père  «le  famille.  V.  J . Pal.  Cou.,  n jam . ih3«j 

(I.  «,1109,  p.ss;. 

32.  — LVxIslenee  d'nrniàes,  sur  un  terrain  In- 
e»ilte  et  -riNimis  depuis  longue*  années  à la  vaine 
pâture,  ncsiiüilpa*  pour  manifester  la  deMIrintUm 
•lu  |»énj  de  famille  et  pour  établir  une  servitude 
de  passage;  H f.iudrait  qu'à  l’aide  d’ouvrage*  d'art, 
i;  ntt  de  établi  un  chemin  susceptible «Têtre  dis- 
lingué  comme  tel  du  surplus  de  l'héritage.  V.  J. 
1831  0OMr0(1  » **  nov-  4W0>  «I  Colmar,  26  mal 

ss.  — PI  le  proprlélalre  d’un  terrain  le  vend  par 
parties  sans  déteriuiner  entre  le*  divers  aaim;- 
reurs  le»  droits  rie  pa«saue.  rexploilalioii  de  cha- 
que lot  d«iit  se  faire  par  l'issue  prlpijljve  coihme 
destination  du  père  de  famille. 


Celui  qui  a laissé  fermer  |ur  de»  «instructions 
l'issue  «le  son  himls  sur  U voie  putvJiqui*  n«:  i-smI 
obliger  le*  autres  proprieUires  «Jv-  fuiut*  voisin* 
à lui  en  fournir  un  nuire.  St  l'un  «le*  loUtu*  «•* »it- 
*ent  ii  lui  vendra  un  passaige,  ee  pansage  doit  être 
restreint,  «tuoill  à la  largeur,  aux  i«esuiiu  vraisem* 
lilalib*»  «le  ('exploitation  «lu  lomis  pour  lei|uel  il  est 
ttmcédé.  J.  Pat.  Par, s,  H fcv.  i ms»,  — Inul- 
lier,  t.  3,  il»  XMi;  Djranlou.  t.  *,  n®  t»,  et  l*arde»- 
bus,  s®  S'ervll odes,  11“*  216  cl  220. 

3t.  — Lorsque  le  propriétaire  «le  deux  maisons 
enta  lesquelles  il  existe  un  signe  apparent  «le 
servitude  «ii*po*e  de  l'une  d’elles,  lu  «erxiluAe 
continue  «rexisier  puBsixetucnlsur  le  lundi»  aliéné, 
bien  qu'il  soit  «montré  d'une  manière  générale 
qu'il  Cst  vendu  Tranc  et  quille  de  toute*  *ersi- 
lude*.  cl  si  le  «rontr.it  ne  contient  aucune  clause 
spéciale  qui.  ayant  liait  * la  servitude  apparente 
«1*11*1  il  s'agit,  annonce  riulimlmoderhunircrl'éUit 
actuel  et  apparent  des  lieux.  WJ.  Pul.Cass.,  2 lés. 
1*25  et  8 déc.  1624. 

3.3.  — Celui  qm  a di*pn*-!  de  »e*  Nen*  par  une 
Itodiluliou  «’oiilrai'luetle,  mai*  qui  eu  est  resté 
saisi  el  avec  une  portion  de  libre  disposition,  a eu 
le  droit d’étubtir  une  M’i  viludo.  par  ue»UiMUun  du 
père  «Je  famille,  sur  le*  Idens  compris  dan»  l’In*- 
tHuliou. 

3o.  — Spéeîslement , un  aqu&luc  souterrain , 
mais  «tout  l'ouverture  et  l’issue  sont  extérieure* , 
roiist.iut  une  servitude  appareille  qui  peut  être 
«Habile  par  destination  de  famille.  V.J.  Pal.  l au., 
20  Me,  1623  . — Uu raillait,  l.  S,  a®  *1»,  el  Parde»- 
*u«.  s®  Servitude»,  n°  276. 

37.  — Lorsqu'une  servitude  «le  vue  «traite  et 
«l'égout  résultant  «le  la  destination  du  père  île  fa- 
mille, et  de  divers  acte*  p.»r  lesquel»  les  lieux  uni 
été  vendu*  en  l'état  et  avec  leur*  semiu  les, existe 
au  pmlil  d'un  é. libre  sur  un  terrain  y aboulUsaiil, 
le  propriétaire  de  «r  terrain  ne  peui  prétendre  an 
«Irait  d'acquérir  la  mitoycmielé  >lu  mur  iJaii*  le- 
quel les  jour*  sont  uuseils.el,  en  vertu  de  relie 
miloyenrietô,  de  I toucher  les  jour*  en  j adossant 
une  bâtisse  nouvelle. 

36,  — Il  peut  tout  au  plu*  prétendre  au  droit  «le 
bâtir  contre  le  tour  jusqu’à  la  naissance  «les  jours. 
V.  J.  Pal.  /terme*, 23  doc,  1629. 

38.  — Lorsqu'un  propriétaire  a vendu  une  par- 
tie «t«‘  son  domaine  en  resmanl.  au  prolll  de  la 
parlicnon  Tendue,  une  servitude  «te  puisage  «H 
d'abreuvoir,  et  qu'il  cède  ensuite  la  partie  réservée 
à un  tiers,  qui  élève  une  maison  sur  la  part  par  lui 
achetée,  le  premier  aeqtiéri'ur  peut  *'upjMwer  à ce 
que  le  second  pndlte,  ronjointenieiil  avec  le  ven- 
deur, de  la  servitude  qui  serait  aggraver  par  ce 
double  usage.  V.  J.  Pal.  Agen,  S jnnv,  1629;  — 
Pardessus,  Traite  des  Servitude a,  n®*63  el  I06: 
iJurautim  , L 3,  u°*  13l  et  suiv.,  «H  Solon,  Traite 
des  Servitudes,  n»*  tsn.  «xn  et  suiv. 

40.  — ''toutefois,  lu réylu  wltMt  laquelle, en  ma- 
tière de  servit ude,  lu  deslinutiun  du  père  de  la- 
uiille  vaut  titra,  n'est  pas  applleablr  aux  ouver- 
tures que  le  propriétaire  d'un  chalrau  axait  fait 
pnilaiier  pour  couimunlâBer  à une  ferme  qui  ne 
taisait  avec  ce  eltnleuu  qu  uu  même  enriw  île  pn<- 

Brlété  (\.  J.  Pal.  Cass..  I©  mai  1625)  ; mais  c’est 
i une  espèce  particulière  dun*  laquelle  on  a ap- 
précié l'tuteiillon. 

41.  — tm  reste,  la  dè*lln.itinn  «lu  père  de  fa- 
mille e*t  applirable  entre  rotuVi tiers,  et,  re- 
lativement «u  partage,  chacun  de*  ayant-ilrall 
peut  demander  ['exercice  de*  servitudes  résultant 
Miur-son  lot  de  celte  de*ltna'i«ni , ainsi  que  uuu* 
l'avons  expliqué  son*  fart.  062,  n®*«U  et  suiv. 

42.  — Ainsi,  en  principe,  bien  «pie  l’act#  «le  par- 
tage soit  muet  à cet  égard,  le  cohéritier  auquel 
est  échu  un  Immeuble  «pii,  par  Mille  de  travaux 
faits  par  l'auteur  rouiumii,  r*l  nrnisé  |M«r  le*  eaux 
d'un  ruisseau  prenant  sa  oiuree  sur  te  lot  érhu  à 
l'autre  cohéritier,  a droit  à lu  continuation  de  lu 
servitude.  V.  J.  Pal.  Caen.,  I»  fév.  tsti,—  l)u- 
ranturv,  t.  3,  nu  176. 

43.  — KgalemenL  lu  clause  d'un  acte  «le  partage 
qui  stipule  que  le*  («mds  iiwlis  i»  sont  partagé*  avec 
leurs  droits  «l'entrée»,  issue*  et  autres  apfwir'e- 
iriince*  quelconque»,  ne  peut  recevoir  «l'«qq»liea- 
tion  qu'au  ea*  ou  la  sers  Huile  de  passage  serait  . 
nécessaire  ou  établie  paCUn  titre.  V.  J.  Pal.  G te-  . 
noble.  4 mai  1624, 

44.  — Elle  ne  peut  sultlre  pour  fonder  une  ser- 
vitude discontinue  qui  «l'est  pas  constatée  par  un 
titre  antérieur,  lors  même  que  le  passai!?  aurait 
élé  Bouffer l par  loléraivrc  pur  l'un  «le*  cohéritier*. 
V.  J.  Pal.  même  arrêt.  — V.  contra  J.  Pal.  Gre- 
noble, 29  déc.  1821.  • 

48.  — Mais  un  cohéritier  ou  copropriétaire  ne 
peut,  durant  l'inilivision,  graver  la  propriété  com- 
mune «l'une  Bervitu'te. 

Si , A propos  d'une  servitude  de  passage  qu'un 
cohéritier  demande  4 exercer  sur  une  prairie 


ranllgui1.  échue  à son  cohéritier,  la  destination  du 
pè»e  .n-  luuiilie  ii'ed  pu* ro«wtalee par  écrit,  un  ne 
peut  lu  faire  résulter  de  ce  que  pemlant  l'indivi- 
sion l>»  im  iite  pleine  servait  au  passage  de  tous 
les  coli  Tilier»  . » .rluulÿi  des  fait*  po*lcr.e«ir*  au 
purUiKe  vieuocul  fane  présumer  la  uuii-exuletiee 
«te  lu  servitude.  V . J.  Pal.  ls,u  relies,  13  h«i.  14:1  ; 
— Touiller.  1.  3.  n®  ii  14,  et  S«dun.  Traité  des  ser- 
vitudes mil. s,  p.  .w,  11®»  380  et  suiv, 

4u.  — Et  eu  i-nm  ipe,  l’un  de*  cuuimunUles  ne 
peut  grever,  pur  s.»  *eule  volonté,  l'immeuble 
rauiiuun  d'une  servitude  au  prolil  d'un  tiers. 

47.  — Spéclaleiuenl,  relut  «l*‘*  eopartageaus  qui 
aurait  eouM*uli  une  *ei  vi Inde  sur  l immeitble  ué- 
peiuiant  de  la  *um*»jun  u'uur*  but  qu'une  *lipu- 
tuliuii  iniilile.ali  1 * * 11  Imil  que,  |wr  le  lé.-uttat  du 
portage,  rhume  n>lc  qu’il  un  uni  grevé  «n-  se  trouve 
pa-  (L>n*  sou  lot.  \.  J.  Pal.  IJ  muges , 23  juin 
1816  (I.  !«"  1 6.12 . p.  *12  '.  — Merlin,  #rrp,  ««ifr- 
viludts,  > M;  Panle*»u»,  n®»  t3o  et  3v2  ; L>u- 
rantou  , 1.8,  p.  .V3l,  et  taxard  , v®  Servitudes  , 
*erl.  3®,  s *• 

*6.  — Également , lorsque  l'un  «le*  ruprapr1«> 
talre*d'utt  immeuble  a.-Up.tlé  uueser.iiu'ie,  crUe 
servilu  le  ne  prolilf  pa»  nece*<*_i» «•meut  aux  au- 
tre* riiiiuuunuie*  qui  ne  sont  pas  .4éu«»min  *»  dans 
l’acte.  V.  J.  pal.  fin»*.,  5 déc.  li» 37 , — P.»r«le*»u* , 
>°  Servitudes,  u®»  262  et  suiv.;  ihiranUm  , t.  5, 
n* SM, ©t  fouiller,  t.  3.  h*nu 

49.  — Le*  mrâ.e»  ptnii  ipe»  qui  légissent  les  wt- 
v il  ude»  établie*  |ur  «lisliiiulMUi  UU  |M*rv  «Je  familki 
» uppLipienl  «g.uoiK  id  a U MTviiu  ie,  connue  «ous 
h*  1 iu«  11  «lu  four  de  i'tr/t  U , «irml  a I « gard  uuquej 
on  «Joli  taire  le*  Itieuit*  > -(iiijIiuiis  que  uuu*  v»*- 
IIOIIS  il  rtiUiln ■. 

io.  — En  HM,  h*  Itinr  «le  l’éeliHh»  rniidilue,  sui- 
v mit  le*  cirruiK Aiicr*,  «ni  un  «irait  de  serviluvla,  ou 
mi  « ii  vu  t de  copropnelc. 

51.  — Il  n«'  sera  rutiaédénû  cmtiniH'  «Ifvitl  «h*  servj- 
tu«6\  tait  «pi'd  provii'iiin  de  ht  iftsUlHlIUO  <l«i  jsnn- 
d«  famille  un  mu».  >ph!  lorsqu'il  e*l  exet'eê  sur  lu 
lond*  tin  voisin  . d«lwi*iT  « »»*,  il  eunslilue  unesrr- 
vitii'ic  (liwnniiuuè  non  upjMirnli»  qui  «xnru  «*tre 
Jijplilk'v  par  tlliv,  toiibf  le*  lot»  qii  Nle  n'aura  pas 
etc  ebiblie  pal*  le  Jirtv  de  famille. 

52. —  Mais  il  arme  sonvriil  que  n-  ilrrél  «tinslitue. 
un**  vérilable  praprirb- , parce  que  le  mm  Ire  «tu 
fond»  aura  eu  * .in.  en  -levaul  «un  mur  dnclAlurè, 
«le  rauMrver  sur  «on  prupra  i«Tr.»m  res**«v  llbr«- 
IMÏfUMMfra  pour  faire  au  «Frimr»  le.-  rajMraiéMW  de 
sou  «uur. 

M.  — Hans  ce  cas.  te  mailn»  «lu  fouit*  exerce  , à 
litre  de  proprietaire,  lextimi*  re-ullaul  «tu  lourde 
l'éeliHle.  c‘<it-à-ilire  qu'il  po*<*éde  au-delà  «lu  uuu- 
de  clûlurv.  Un  es|«aei‘  «le  terrain  «télei'mlUe  qui  s'é- 
bii.l  à une  certaine  »li*lance. 

5».  — i .elle  distance,  quand  elle  n'nt  pa*  élaldie 
p«r  un  titre  po*itif,  rt  quaiid.  «l'aillcni*,  «-Ile  ne  ra- 
*uN«  iiiu»  «le  lasilnallun  lies  lieux,  esl  gmi/rnlcanenl 
livra  a trais  pied»,  à partir  «lu  parvimid  extérieur 
du  mur.  LV»l  la  iléeuMiii  lurmeilc  d'un  acte  «le  no- 
Inrii-lé  du  tiiàlcM  de  Paris,  «il  date  du  <•»  août  i*oi. 

55,  — Ihnvidr,  il  t«uur  assurer  l'excrrice 

«b-  ce  «irali , de  faut*  romnab  r rantraïUelolnanent 
avec  Ira  prupciclaira*  xoidns  qu'en  effet  le  tour 
«i’é.  helte  a été  conservé. 

s©-—  Cepvndaul,  I'ouhc  al  la  dkpMiBN  des  lieux 
pciivml  nnipkiiit  un  IHrc  funnel.  Il  est  im'-mr de* 
im-alitranu  lé  tour  de  IVi-lu  lie  (•!  lelleiui'lil  d'ueag»» 
qull  est  iin^iiiué  «b-  droit. 

57.  — fet  lêtiivlui*  L«ut  varier  suivant  les  tocalilé» 
el  l'objet  auquel  tl  s'applique. 

58.  — Ain*»  nous  vemm»  d»'  voir  que  dans  le  ras- 
sort de  lu  «'mit  111  ne  «Le  Palis,  II  était  llxé  getufiile- 
meiil  à tiviis  pied*,  rnwiiir  «pii  rat  suivie  «tan*  bni* 
les  anlrv*  reMuvIs  tunque  hscnill  urnes  loin  le*  na- 
vakout  pas  ào-t  égarai  uiiedlàporilioo  particulière. 

58.—  M^ii»  qiiaiwl  il  P iigil  de  parc,  ou  de  cio»  d’une 
rartainecb'iimie.  le  tour  «l’irU'Ile  pivml  te  iiimii  de 
ceinture,  etabir»  il  ejnporle  l'espace  de  six  p «ils. 
V.  Fooroel,  Tra  lè  du  1 oisinage,  t.  a.  p.  .Ma.  — 
Cette  distance  «d,  en  cflel,  lamoinifre  dMIann*  qui 
pilisMi'  être  aieoede»'  afin  que  Ira  arbre»  de  haute 
tige,  pl.t^tin  «tau*  le  pair  le  luiig  du  mur.  *oiml  à la 
di»lunmje  la pruprMé voisine  «oului  p.iri  ait.  «71. 
C,  riv.  v.  Lqwpr,  p.  ml  et  Fretujr,  p.  93,  n®  522. 

W».  — Pour  Ira  habitation*  royal»,  on  anejrti 
iHiiae  a même  Bxè  la  largeur  «Ui  tour  «le  l'échelle  à 
dix-huit  pinb.  X’.  L'Iran.» , -Code  des  Archilecles , 
,p.  92,  n®  5t4. 

61.  — Et  en  effet,  on  ne  «V«il  pas  présumer  (me 
pour  In»  domaine*  «l'une  certaine  Moulue,  pour  li*s 
anrk-nnes  habitat  ions  M'igneurlaUs,  pour  ic*  habi- 
tation* royak'*.  un  sa  sutl  mi»  dan»  tu  uMeadlé,  tors 
de  la  conslrurlkn,  de  imimnt  sur  k»  voisin  pour  cf- 
feetuer  à**  i>  ;tai-at«iii»  nreessaires  à lu  partie  exté- 
rieure du  mur. 

fl».  — Dan»  iiî  cas.  l'ancien  propriétaire  a dù  m'- 
ccssaironcnl  ménager  sa  cufRlruelkou  «le  luatdtar  à 
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Iidsscr  m dehors  4 lu  mur  foui  l'espace  qui  riait  in- 
dêfietiMliln  piW  If  «n ic«"  île  u |M^nM  <>»t 
donc  — propriétaire  qu'il  ■ diuil  de  rtdiwo 
ce  cfurmiinlr  orinlure  qui  forme,  en  eüel , partie 
intuuanif  de  llMIaie,  • 

M.  — Mu.»  lorsque  U*  tùur  d'échelle  est  coiHMiéré 
silupl'-Hiritl  iuuuiii'  servitude,  il  *«•  ml  ml  au  'Irait 
dajpotf  mr  «cheik  Mr  lltmift  mUb  pour  tra- 
vailler au  % réparation»  du  mur. 

ut.  — Autrefois , relie  mtv  ilude  «tans  certaine* 
coutume»  et  ail  ennaidéréc  couune  légale.  Aujour- 
d'hui die  ur  (M'iit  être  réputée  que  servitude  et  mien - 
UoimHIe  ; el  elle  devra  n V»**uir«qwnl  èlrr  éUMk 
pai  tilr.'-sa  moins  qu'dJc  lu-  résulte  île  la  «kfUnoltion 
«lu  itéra  de  famille. 

«3.  — Eu  ttièie-  générale,  on  ne  peut  doue  forcer 

le  vuii'iii  à «uulTrir  que  le»  repamliuiin  au  mur  de 
elAlurc  Mùeiii  fuiU**  in  cUiliJiSMiit  1**=*  travaux  mr 
«.n  (envia;  il  faut  que  celai  qui  a des  réparations 
A faire  a eau  mur  pri-fini-srs  iii.T.uri'6  pour  tenir  Ici* 
ouvrier»  renfermé*  cher  lui,  à uiuiiu  qu'il  De  mit 
autorisé  |ar  liitr  a le»  Caire  inMcr  temporairement 
rhi*4  le  voisin.  saut  à paver  le  dommage. 

60.  — Cependant  *ïl  jmlillaM  qu’il  lui  e»t  impos- 
sible dr  faut-  l*s  n'ikirMJlo«u  iini  patter  «ur  la  pro- 
priété voisine.  le  passage  pourrait  lui  elre  acruixlé 
«■'«Mine  diuu  le  ru*  ilVurline,  a charge  d'indemnité. 
V.  J.  Pal.  Bruxelles,  45  mai*  »*13,  — PardoMU*, 
no  ±28. 

B93  Le  litre  eoutülutif  de  la  imilné^l 
l'égard  du  celles  qui  ne  pruvciil  s'acquérir  par 
la  prescription , ne  peut  rire  remplacé  que  par 
un  titre  rivogniltf  «It*  la  servitude,  et  émané 
du  propriété  ir«'  du  fonds  asservi.  — C.  civ., 
«il,  H8I,  i 1538  et  23 85. 


I.  —Cour  le* servitude»  qui  ne  peuvent  «'acqué- 
rir par  jpre*irn|itkm,  il  importe  quête  proprietaire 
«lu  mmU  dominant  «.il  toujours  en  mesure  de  re- 
Meeenter  le  ir*x'  qui  établit  son  droit . avais  à cet 
égard  il  (.ml  considérer  une  loule  servitude  se 
perd  par  le  non-usage  prudauiiL-r ni«  .su-',  en  sorte 
aup,  si  le  litre  rapporté  remoulc  lui-im  ine  au- 
delà  de  tri  rite  ans  il  ne  fera  plus  preuve,  encore 
bien  que  la  servitude  aurait  élu  «Miutamuienl 
exercée  ; rar  dans  cr  nu,  ou  considérerait  la  joui** 
sauce  comme  étant  un  simple  tait  de  tolérance, 
puisqu'elle  serait  dénuée  tin  litre  qui  «eut  fait  sa 
force.  \ . Delvineourt,  I t«r.  p.  »74  ; rouiller,  t.  i, 
p.  mot  iso.i.»,  p.  tu j «if.  i«,  p vit etsuiv. . Du- 
rantuu,  t.  \ n*  3*5  ; Pardessus,  u*  un,  et  Kav  ard, 
sect.  3<.  S s,  u»  s. 

4.  — Le  rrt'üMicicr  de  la  servitude  doit  donc . s’il 
veut  en  un  errer  son  droit  hors  de  toute  atteinte, 
quand  il  s'agit  «l'une  servitude  ronMnuc  non  ap- 
parente et  d'une  servitude  discuniimie,  -e  pour- 
voir, le  rus  t'i.'iiéaiit,  d'un  titre  nouvel; il  peut, 
sur  ce  point,  invoquer  la  disposition  de  l'arl.  t» r,3 , 
r.  «*Jv.,  r«‘laltv  e auv  titres  de»  rentes,  eu  contrai- 
tïiwn'.  le  «lélùteur  de  la  servilnJe,  aprê»  v ingt-hull 
.tris  a pjr'ir  «le  1a  date  du  dernier  litre,  à lui  four- 
nir un  titre  nouvel  portant  reconnaissance  que 
la  servitude  e*l  due,  >■  .us  la  condillou  qu'il  fera 
lui -même  b*  frai*  de  l'acte  «|u'il  requiert. 

3.  — Ce  litre  récognitif  remplacera  plcineinrut 
le  titre  eniMitus«f  de  la  servitude,  el  mettra  le 
droit  aUaclié  nu  fonds  dominant  hors  de  tout 
péril. 

4.  — Mai*  si  le  litre  récognitif  n'a  pas  été  requis 
en  temps  u'ilc,  pourra-t  un  «xciper  «le*  diverse* 
énonmllons  qui  auraient  été  in^nfes  «Inn»  quel- 
ques actes,  au  sujet  île  la  servitude  pour  la  faire 
iiiaiulciiir,  ou  bien  aurn-t-clte  péri  4 défaut  «le  re- 
présenter un  acte  récognitif  complet,  c'est -A -dire, 
qui  Mit  la  rrprfamlall  u euetc,  au  moins  dans 
-es  énonciation i générales , du  litre  prluu>r«Uai , 
ainsi  que  le  veulent  les  art.  1537  et  1338’ 

A.  — En  d'autre»  t«  rmc»,  l'art,  cm  rrnferme-t-il 
une  «lispndlbui  spéciale  aux  servilude*.  ou  se  ré- 
fère-t-lt  à l'art.  1137, qui  déclare  que  lesaeitf  ré 
eognilif»  ne  dis|N>n*enl  point  «le  U r.’préseniatbni 
du  litre  priiiiurdiaL  a moins  que  sn  teneur  u'v  soit 
sp«cla'cnieiit  relatée  * • 

V.  — sur  ««  point  il  faut  considérer  que  l'art,  1317 
s'applique  aux  obligations  imi  générai,  et  surtout 
;iu\  •«MluatioiisâterniP,  tandis  que  l'art.  €#3  a un 
objet  spécial,  le  inainlicB  d'une  servitude,  qui  de 
-a  na'ure  «loit  «iurer  autant  que  la  disposition  des 
lieux  »iu>M*!cni. 

7,  — Ainsi , de  cela  seul  que  l'art.  6*5  ne  déter- 
mine |»s  «e  une  «but  reurenner  le  titic  r«^««el«f 
de  là  Mtvitiidejl  en  ré»ul*e«|u'il  est  laissé  à la  dis 


«•relton i du  Juge  «le  techerclo  r «i  l'arp-  qui  est  rtt- 
p résente  iwuu  tre  euii'idérv  coiume  comportant 
rveounaHsaiM'e  de  U servitude. 

*'.rr  En  •?'iÎÎT,|MÎ  ,a  question  de  savoir  si 
un  Hier  e*t  recogoiiti  *t'.n«‘  servitude,  e%\  nnc 
élmpif  «lUM'iondrfilt  v >.  Cafj.liuant5W.  I 


9.  — lit  il  n'e*t  pas  de  nécessité  absolue  en  mo- 
lléro  de  «en itudr  que  le  litre  reetignüif  euntienne 
tu  relation  de  la  lenntr  du  litre  primordial.  V.  J. 
Pal.  Houen.  »»  jnill.  4«32,  el  Cass.,  i mars  ♦*». 

1».  — Contra , ou  ne  peut  considérer  coiunie 
acte  récognitif  «I  un  .livui  de  passage,  relut  nul 
commit,  au  milieu  d'éuumération*  de  droit*  féo- 
daux,, ladésianallon  vague  d'un  «Irmtde  sortie. 

II.  — Il  Taut . pour  qu'il  y ail  lieu  u l'apptiration 
de  l'art,  fivi,  mi  véritable' lilir  ré«‘i«rniiil  qui  en 
préscnlc  tous  le*  caractères.  \ .J.  Pat.  Bordeaux, 
Itunv.  «531. 

lî.  — Egalement,  le  litre  réeoqnllif  d'une  *ervi- 
tude  doit  pré*euler  tou*  les  rarai'lère*  qui  sont 
evlaé»diui»  ces  sori'-s  de  titre»,  pour  toulm  1<‘» 

, conventions  en  nénénil.  V J.  Pal.  Hordeau x.  i* 
niai  lui.  — Mau  la  première  décision  est  préfé- 
rable. 

U.  — Mal*  lurs«]ue  le*  lilres  eoftsUimKE  d'une 
t-erviiude  discontinue,  par  exempte . d'un  droit 
d'usaac,  paraisaesit  avoir  été  dêlmiU  par  force 
inajeurr.el  qu'il  n'est  produit  qu'un  acte  qui  cons- 
tate l'existence  «k  lu  sers  i lude,  et  son  mode  il'rvt- 
ciec  d’après  d'ancien»  litre»  qu'il  cite,  mai*  qui  ne 
coullcniieiil  pa»  la  désignation  de»  personne»  à 
qui  le  droit  cstdft,  cnn  des  haNlans  «le  la  com- 
mune qui  prétendent  avoir  droit  à la  servitude 
d«HVf  nt  vtrc  admis  A prouv  cr  par  ti  indius  ta  louuuc 
jouissanre  qu'ils  en  ont  eue.  v.  J.  Pal.  Bouri/ei, 
7jiinv.  IUÎU,  ( ass.,  8-4»  fév.  IH34,  et  Bordeaux,  2G 
avr.  taio. 

01)0.  Qiuiul  «m  établit  une  «ervitude,  on 
esl  censé  accorder  Umt  ce  qui  est  n« -cessa ire 
pour  ci»  user.  — C.  civ., 007  et  uiiv. 

Ainsi,  la  servitude  de  p*l«er  de  l «*:iu  .i  la  f«u>- 
laiue  «l'itiHrui  em|*orte  unrssalrement  le  droit 
de  passage.  — L.  In,  If.,  de  Strrit.  \ L.  3,  » 5; 
L.  K»,  If.,  de  Sert-it.  prmd.  rus  tic;  L.  iO,  ÿ 1, 
(T.,  de  S’rritut.  pnrd.  urbnn- 

l.  — Cet  article  route  nt  Application  aux  servitu- 
de* de»  roule»  générale*  *ur  rinlcrpriMation  «le* 
conlruU,  et  pr«'»colc  l'exnrqde  d'une  servitude 
discontinue . rloldir  par  voie  «l'acccMion . eounne 
une  «'i>ntéi|uencc  nécehMtrii  de  l'obtigallon  princi- 
pale. 

Il  s'explique  d'ailleur*.  el  par  l’art.  697.  «|ui  per- 
met au  inaitn:  du  fond*  dominant  tic  tuiie  même 
sur  le  fbn«l*  servant,  h «*s  frai*,  lous  les  travaux 
nécessaires  pour  user  de  ta  *crv»tude  et  la  c«m*rr- 
ver.  cl  par  l'art.  7frj,  qui  lui  enjoint  iwitefola  d'en 
u*ei\  suivant  son  titre,  sans  tien  faire  qui  puhûe 
l'aggraver.  5.  lii-lv  incimrt,  L I*'.  p.  173;  Touiller, 

, t.  3,  p.  190 et  soi»,  et  Imrnntun.t.  5,  nc-535 elBi.iv. 

4.  — Mais,  «ou»  aucun  prétexte,  le  proprléialre 
i du  fonds  domina  ut  ne  pourra  éteudre  la  servitude 
qui  lui  a «lié  conférée  par  le  litre,  ou  qu’il  aura  ar- 
. qulse  par  la  prescription. 

| S.  — Ainsi,  lu  l'oneessiun  «lu  «iroil  rie  puiser  «)e 
l'eau  Aune  fontaine,  emporte  bien  la  faculté  de 
passer,  niai»  non  celle  dr  disposer  du  terrain  en- 
vimniianl,  même  imur  prépairr  les  fnUiilies  qui 
doivent  contenir  l'eau.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  13 
janv.  <844  [L  |W  nui,  |>.  39A;. 

SECTION  lit. 

Des  droits  (Pt  propriétaire  d“  fends  auquel 
la  servitude  est  duc. 

60?.  Celui  auquel  «*st  duc  une  servitude,  a 
droit  de  faire  Ions  le*  vuivrages  n«;cessalres  pour 
en  tuer  |ioiir  la  conserver.  — C.  civ.,  U9U, 
OÎWa  703.  — L.  fl,  $ 1,  AT-,  ct»n».  pr trd  ; L.  15 
fl'.,  «fe, Servit,  prtui  r«fféc;el  L.  f».  L t,  v*5, 
IT.,  si  Servitus  rindicetar;  L.  5,  § 11,  13,  !«3, 
14,  15.  Iti;  L.  3,  IT.,  de  ttwere  acluque  pri- 
vato. 

006.  Ges  ouvrages  sont  «A  scs  frai»,  et  non  à 
cihix  du  propriétaire  du  Tonds  assujetti , » 
moins  que  le  litre  dVbridivvemeul  «le  la  servi- 
tude ne  «lise  l«-  contraire.  — C.  oiv.,  1134.  — 
L.  15.  § 1,  (T. . de  Servit. 

Oüt)  Dans  le  cas  même  «mi  le  propriétaire 
du  fonds  awuijciti  est  charge  |ar  lo  titre  de 
«faire  à se»  frais  les  ouvrages,  oéceaauim  |K>ur 
l'usage  ou  la  conservation  dr  la  servitude,  il 
peut  toiijCMirs  falbndllr  de  la  cbarge,  en 
utiaudoiinant  le  fonds^assujetti  au  proprietaire 
du  fouds  auquel  la  servitude  est  due.  — C. 
civ.,  Ü37,  G8B,  1134  et  3173. 

t.  — Les  droits  rücinroq\ies  de*  propriétaire*  do 
fonds  dominant  et  «lu  fonds  servant  seront  tou- 
jours réglés  |nr  le  lürr,  et,  Adéfaut  de  titre,  par  la 


• 

itrcscrtpiion  de  la  lot.  V.  Delvincmirt.  t.  )•»,  p.  tfj; 
Touiller,  l.  3,  p.  441  efsoe;  Durantun,  t.  3,  i.“  Ott, 
rt  P*rilr*Mis,  n»  35. 

4.  — Mai»»  l’éganl  «te*  Imvaqx  que  néeeeaite 
l’entretien  de  la  nervitude,  il»  «JW  mi»  par  la  loi 
A la  charge  de  celui  qui  use  do  la  servi lude,  A uioibx 
de  stipulation  contraire. 

3.  — Et  re  principe  » applique  non  «eqlement 
aux  servitude»  conventlonuelfe*,  mai*  A toutes  les 
servitudes  légales,  comme  insu»  en  avons  déjà  vn 
des  exemple*. 

4.  — Spécialement  et  relativ  ement  au  droit  de 

■ passage,  exercé  en  co*  «Oriclave,  k proprlêtilro 
du  fond*  servant  ne  doit  fournir  que  le  terrain 
nécessaire  au  p»*»jiu»\  c'est  au  propriétaire  du 
bmdft  «adaté  a faire  lous  le»  frais  nécessaire» 
pour  > (ItahlIriMirhrDiln  rit  le  rendre  v iable. 

5.  — Et,  oimiuie  nou»  allons  en  voir  un  i-xctnple. 
Il  n'aurait  pas  même  le  «Iroil  «le  prendre  de  la 
(dire OU  desnierre»  sur  U*  f«m«ls  servant  pour  le» 
reporter  «ur  te  chemin,  comme  un  mm  il  sera  tenu 
d'enlever,  pour  en  Taire  le  défiéi  au  detmr»,  U 
terre  qu'il  sera  nére**aire  de  retirer  «tu  • lienun. 

C.  —Si  la  servitude e»l  exercée  par  pbmiirr».  tou* 
contritmeront  aux  dépens  dan»  la  pnvporlion  «le 
son  intérêt  à rexpbdtation  du  chemin,  en  *orte 
«jut-  si  b*  propriélaire  du  bnnl»  servant  m use 
|K»ur  lui-même,  il  contribuera  également  pour  ta 
part  rt  Mtllon. 

7.  — lia  r«‘Me  ce*  principe* s'appliquent- A IouIcm 
les  sortes  «le  «ervilude*  qui  |icuv  c-nl  nécessiter  «le» 
frai*  d'enlrrtien  ou  de  réparalion. 

».  — En  principe,  celui  auciuel  e»l  due  une  servt- 
tnib*  a Ilicn  lr  «Indl  «le  Taire  inn»  les  wuvr«ges  né- 
cessairc»  pour  en  user  et  (mur  la  conserver,  nui* 
tou»  ce»  ouvrages  seront  à te*  frais,  A mniiu  do 
stipulation  «-«Milraire. 

».  — Spécial eun'id,  s'il  n'aail  «k  l'rntreiicn  d'un 
chemin,  le  propriétaire  «In  r«nti|*  dominant  «toit 
apporter  tout  cr  qui  «**»  nére**aire  fmvir  la  répa- 
ration durbrmlii , il  nppe*dii  «-el  • flot  (iccndre«le 
In  terre  ou  de*  pierre»  sur  la  fond»  servant.  V.  J. 
pal.  < ost.,  J4  nui . tvn  rt.  ter  nù  p.  soo, 

<o.  — Lorsque  Je*  «Nivraue»  nécrraalrs  pour 
l 'exercice  d'une  servitude  pmtHent  à deux  lirrl- 
tagr»  vobins,  les  frais  doivent  en  être  «uppertè» 
en  commun,  v.  J.  Pal.  Cas  t..  « dec.  sinus . 

11.  — 8pâdalemeut,  lorsque  le*  ouvrages  néce*- 
salres  pour  l'exercice  «l'une  »erv  iitnie  profilent  à 
«livers  lier  Un  uc  voisins  , les  frai*  doivent  en 
être  -upnorléN  en  commun  tous  qu'il  suit  liestdii 
«le  i«iipuUiiitiu  A cet  égard.  V.  J.  Pal.  fais.,  a fét. 
1845. 

12. —  Quant  nu  «Iroil  qtii«7*l  altrlhné  par  l’art. 
69*.au  propriétaire  «lu  fond*  servant,  de  ^affran- 
chir de  la  eoutribullOfl  ini»c  i%  sa  «-liarge  par  la 
conveiilloii  de  faire  à »***  frai*  le*  outrages  ««*•«**• 
»aire*  pour  l'usage  ou  la  conservation  r|«-  la  servi- 
tude, eu  dél.-ib«iaiil  le  fonds  urevé  «b*  la  servitude . 
c’csl  l'application  «lu  principe  gêno-ral  posé  par 
l 'art.  5174,  «pii  autorise  ledéla  sscnient  de  la  chose 
pour  «khapper  aux  chu  rue»  réelle*. 

13.  — Seulement  II  lui  «'si  «tonné  ki  une  pin* 
s^rnniJ*-  extension,  car  «*e  n’e*t  pu»  seulement  le 
tiers  «lélenteur  «pii  est  admis,  «lau*  le  cas  de  l'art. 
cm>.  «i  opérer  ce  «télaisseuieiil,  inalsrelul-là  même 
«lut  a pèrsomielletnenl  conlradé  l'obligaiion  de 
fournir  et  de  maintenir  la  servlludc  ; mai*  il  faut 
se  rappeler  q«f encore  bien  qu'il  »'agi**e  d'une 
obligation  personnelle,  elle  n'a  pu  être  contractée, 
aux  terme*  de  l'art.  «.*7,  que  sur  un  liériiasre  t«u 
l’usage  et  rulitlk  «l'un  nuire  hêrilage,  ce  qui  au- 
torisait l'action  ru  délaissement. 

u.  — l*ii  reste,  on  ne  d«iit  pas  envn  lrc  l’art. 
699  en  cr  sens  que  le  maître  du  fond*  servant  soit 
lettii  dr  >lélul»*i-r  la  lolaltté  de  son  héritage:  li 
suffll  qu’il  fa*»c  niamimi  de  la  partie  >iul  e*l  *9«»' 

| mise  A la  servitude. 

ta. — S'il  aNurildMc  d'nn  drDÜ  «le  passage  , il 
igMirra  faire  dètnisscinpiii  «bt  terrain  nécessaire  a 
l'exercice  «le«'e  «troll et  ainsi  «le»  anlresserviludc». 

I*.— Alun»  la  scrvituile  »«*  trouve  èietnlc  |u»r 
coutouijn,  ainsi  «juc  lr  dédore  exprcssémeol  l'art. 
705. 

ïtio.  Si  îhérilaeo  pour  lequel  la  seevluxle 
u été  établie  vient  il  être  éhwf  la  Wllltta) 
[ rpsto  due  jvour  choque  portion,  sansnéanoKMiM 
«me  la  cuudition  «lu  fonds  asanjetti  soit  aggra- 
vée.— C.  civ.,  703,  1317, 1318, 133(1  cl  Mitx. 

Ainsi,  par  exemple,  »’il  s’agit  d'un  droit  de 
pa»M«ge,  tous  les  copropriétaires  seront  obligé* 
«le l'exercer  par  le  même  endroit.  — G. civ., 
083  et  fuiv.;  — L.  17,  IT.,  de  Servit  u t L.  10, 
$ I et  L.  23,  ÿ Vit.  S. .de  Servit,  pnrd- 

i.  — 1.x  *ecviiudc  ne  |m>uv*ii1  être  aggravée  au 
I préjudice  de  fumt»  serrant,  les  modifications  que 
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subira  t'hérltage  dominant  ne  pensent  avoir  au- 
«me  influence  sur  la  servitude  eUe-mème;  ainsi 
m iHvfaion  ou  le  partage  de  eet  héritage  ne  doit 
«voir  pour  «fTct  ni  de  diminuer  la  servitude  ni  de 
raggruver,  romme  noua  l'avons  déta  expliqué  à 
i'oeca*ion  du  droU  de  passage  e.ieTei!  à litre  d'en- 
eluvc.  V.  betvincvurl,  i,  <®r,  p.  17;  Touiller,  l.  3, 
P W*;  buranbw,  15,  n»  471  ci  Pardessus,  ii°8J. 

S. — Toutefois,  la  que*ll«m  île  savoir  ai,  pur  l'effet 
de  In  division.  In  servitude  ne  sera  po*  nécessai- 
rement aggravée  «4  une  quation  de  rail  qui  rat  du 
domaine  de*  appréciations,  ci  dan»  ce  en»  le  juge 
f le  pouvoir  d'inlerpostr  son  autorité  pour  renier 
le*  mlén&W  réciproque*  de»  partie». 

3.  — Aind.dan»  le  en»  même  «lue  l'article  prend 
pour  eveiuple,  celui  d'un  droit  de  pnlfue  arcordé 
à un  héritage  qui  *«  trouve  ensuite  sutalivisé,  »i 
non»  iMippnM  u»  que  le  propriétaire  du  fond*  ser- 
vant ail  pri»  n -m  charge  par  la  eonvea'ion  les 
frai» d'entretien,  il  e*t  certain  que  la  servitude 
•eru  imtrravéc  par  le  seul  effei  du  partage,  puis- 
que rülraflen  dnlcndn  pim  coûteux. 

4- — Mai»  alors  le  proprietaire  du  fond*  servant 
sera  libéré  de  son  obligation,  en  ufTraut  la  soamie 
qut  suQioait  flan*  l'origine  à l'entretien  du  jja»- 
*iuçe,  et  l'excédant  »eru  mi*  par  le  joue  à la  citante 
de*  propriétaire*  qui  ont  partage  te  fond*  «tomi- 
nant. 

Il  en  sera  de  même,  dan»  le  ea*  d‘une  prise 
d'eau  , de  la  servitude  de  puisage,  «le  lavage,  d’a- 
nreuioir  ei  autres  de  même  nature;  le»  proprié- 
taire» de*  diverses  parlle*  composant  le  foiut»  do- 
minant seront  tenu»  de  *e  régler  entre  eu*  . pour 
quda  servitude  soit  restreinte  .Lin»  le*  limita»  de 
la  eonvi-nllon,  cl  s'ils  ne  peuvent  s'accorder,  le 
maître  du  fonds  servant  aura  le  droit  dose  pour- 
voir pour  Ir»  y contraindre. 

s.  — La  servitude  en  ce  qui  le  concerne  ne  peut 
Wre  exercée  miedaos  les  terme»  de  lu  convention, 
abstraction  folle  de  la  division  de  l'héritage  qui 
avait  droit  à la  servitude. 

7.  — Quant  aux  servitudes  qui  résultent  de  la  di- 
visimi  elle-même,  lorsqu'elle  ne  son!  )»•»  réglée* 
par  l’acle  tle  partage,  il  faut  se  reporter  aux  prin- 
cipe» qui  régissent  les  servitude»  résultant  de  la 
dcshnaliou  du  pArc  de  faniklle  (arl.  099  et  suit.), 
et  aussi  à ce  que  nous  avons  dit  à cl  sineLMHU  le* 
arl.  tou  à 6*3.  nos  ao  et  suiv. 

701.  Le  propriétaire  du  fonds  débiteur  dfc 
la  servitude  ne  peut  rien  faire  qui  tende  ii  en 
diminuer  l'usage  ou  à le  rendre  plu*  incom- 
mode-. C.  clv.,ûiO. 

Ainsi,  il  ne  peut  changer  IVlal  des  lieux  ni 
transporter  l'exercice  de  la  servitude  dans  un 
endroit  different  de  celui  où  elle  a clé  primi- 
tivement assigné. 

Mais  cependant,  si  cette  assignation  primi- 
tive était  devenue  plus  onéreuse  au  proprié- 
taire du  fonds  assujetti,  ou  si  elle  l'empêchait 
d’y  faire  des  réparuious  avantageuses.,  il  pour- 
rait offrir  utt  pnipriétaire  de  I autre  fond*  nu 
endroit  aussi  comiuode  pour  l'exercice  de  ses 
droits,  et  cehii-ci  ue  pourrait  lias  le  refuser. — 
C.  civ.,t$H3et  WM;  — L.  fl,  ff.,  si  Servit  ut  rm- 
dicetur;  L.  5 et  9,  L.  30,  § 3,  L.  31,  ff.,  de  Ser- 
vit, prardior.  urban. 

702.  Ile  son  côté,  celui  qui  a un  droit  de 
servitude  ne  peut  en  user  que  suivant  son  ti- 
tre, sans  pouvoir  faire,  ni  dans  le  fonds  nui 
doit  h servitude  ni  dan*  le  fonds  a qui  elle  e#t 
due,  de  changement  qui  aggrave  la  cundilion 
du  premier.  — C.  civ.,  diUet  1134  ; — L.  24  ci 
29,  ff.,  de  Servit,  prtrd.  ruelle.;  L.  1,  $ 15  et 
10.  ff.,  de  Aqud  qu-did-  et  Mtivd. 

I.  — Ce*  articles  font  application  aux  servitude» 
de  tous  les  principe*  que  nous  avon*  «|«Ûà  déve- 
loppe» relativement  » l'usufruit.  J.c*  rapport*  en 
ce  qui  concerne  ta*  drop*  respeclll»  du  mallre  du 
fond»  dominant  et  du  proprietaire  du  fond*  wr- 
vani  sont  eiM'flei  le»  même*  que  ceux  qui  cxl*- 
tenl  en  Ire  l'usufruitier  et  le  nu-prnpriétoirc.  Aussi 
le*  art.  701  rt  702  m;  «ont- Ils  que  la  reproduction 
de  la  régie  |»«ée  par  Vart.  SW.  V.  Uelvincourt, 
L ter,  p.  <74  ; Touiller.  L 3,  p.  JW  et  497  .ProudbOn, 
ï-  *•-  33*0  ; burnnioa,  t.  »,  n«*  fit»  et  suit.,  ci 

Pardessus,  n*  39. 

El  en  général  mil  ne  peut,  par  «on  fait  por- 
ter ait*  intc  aux  droits  de  celui  avec  qui  II  i non- 
trnelé. 

3.—  Or,  toute  aggravation  de  la  servitude  «rrait 
de  la  part  du  propriétaire  du  fond*  dominant  une 
atteinte  portée  au  contrat,  comme  aussi  tout  fait 
du  propriétaire  du  fonds  servait  qui  tendrait  à 


gêner  l'exercice  de  la  servitude  doit  être  sévère-  | 
ment  réprimé  comme  les  exempta*  déjà  cité» 
non*  en  uni  offert  plu»  d'unr  preiife. 

A — Seulement  h*  dernier  paragraphe  de  Part,  j 
701  établit  en  faveur  de  la  libération  du  tonds  sar-  ! 
vaut  une  exception  qui  sera  toujours  facilement 
admise  lorsque  sau»  porter  atteinte  à l’extrcirt  J 
de  la  servitude  elle-même , Il  s’agira  de  la  rendre  [ 
nmins  onéreuse  au  fond*  servant. 

i.— Le  propriétaire  du  fends  servant  pourra  ! 
donc  être  autorisé  à te  pourvoir  en  justice,  pour  1 
Cuire  transporter  l'assiette  de  la  servitude  sur  une 
partie  plutôt  que  *itr  telle  autre,  pourvu  qu'il  n'eu 
résulté  aueun  dommage,  mal»  ce  droit  n'appnr- 
lieudru  lum-nt*  au  maître  du  fonds  dominant. 

fi.  — En  effet,  e'ost  au  profit  du  propriétaire  dn 
fond»  servant  seul  qu'est  établie  ta  faculté  accor- 
dée par  l'art.  701,  de  demander  que  la  servitude 
soit  exercée  dan*  une  partir  de  l'héritage  diffé- 
rente «ta  tel  le  «fut  «Yail  été  originairement  nMignéf. 
V.  J.  Pal.  Case..  1 mai  ISIS  t.  t«r  Ifcta,  ii.  6fi9\ 

7.  — Spécialement  le  propriétaire  du  fmuts  ser- 
vant ne  peut  en  aucune  manière  changer  l’état  «les 
lieux  alors  surtout  que  Ir  ti'rrcoiMtitatif  delà  scr- 
vitudr  stipule  formellement  que  le»  lieux  reste- 
ront dans  le  même  état.  Ainsi  d.tn»  le  cas  où  une 
l*irellle  convention  a Ai ; Insérée  dan»  le  litre 
constitutif  d'une  servi  Unie  il'MI,  le  propriétaire 
du  fonds  servant  ne  prul  exhausser  le  mur  mi- 
toyen du  haut  duquel  découlent  les  eaux . uu’A  la 
charge  de  conserver  la  chute  des  eaux.  V.  J Pal. 
Ct te*.,  19  ruai  |HI, 

a.  — Ifoii»  tou»  le»  cas  rl  en  supputant  qu’un  tel 
droit  appartint  nu  pnipriétaire  du  fonds  domi- 
nant, il  ne  pourrait  être  admis  à demander  le 
changement  d’une servitude,  quand,  pour  te  prati- 
quer. Il  faut  faire  le»  ouvrage*  sur  le  fonda  domi- 
nant. v.  J.  Pat.  Jfrts.9  jnm  1*51, 

9 — Mais,  «également,  le  propriétaire  du  fonds 
servant  nr  peut  plu*  faire  mr  son  héritage  que  les 
cxmatnirtion»' qui  sont  compatibles  ovee  rexi*- 
ta&ce même  de  n servitude. 

to.  — A ccl  égard,  celui  qut  a acquis  une  servi- 
tude par  prescription  ale*  même*  droit»  que  s'il 
l'avai l ucqui-e  par  titre. 

t*.—  Spécialement,  Il  peut  s'opposer  à tout  acte 
du  proprietaire  du  fonds  dominant  qut  aurait 
pour  rêsui  11*1  de  mettre  obstacle  à l'exercice  de  lu 
servitude, ou  â'ea  restreindre  le*  effets,  v.  j. 
Pat.  Cass..  9t  juitl.  •»».  ci  ffenner.  9»dêr.  1833. 

ta.  — Egalement,  le  propriétaire  d'on  héritage 
servant  ne  peut  »e  plaludrv  du  eh.imicmerit  ap- 
porté dan»  la  jouissance  de  la  servitude  par  le 
propriétaire  «lu  fmids  auquel  «■île  i^t  duo.  si  ce 
cbona-  mcul  n'aguruve  pas  la  condilitm  de  I hén-  j 
tass icrvanL  v.  j.  p, al.  Met:,  91  mal  tsta. 

<3.  — Le  droit  de  servitude  acquis  par  prescrip-  j 
tlnii  donne  art  ion  au  propriétaire  du  fond»  wr-  1 
»nnt,  pour  empêclicr  tout  acte  de  la  part  du  nro  - 
priétatre  du  fond*  dominant  qui  aurait  pour  ro-ml-  : 
tat  d'aggraver  l'exercice  de  la  servitude  telle  ' 
qu'elle  résulte  de  la  prescription.  V.  J.  Pal.  l'ass., 
iSjanv.  18-ti, 

I*.  — Spéou'deuient,  le  proivriélairç  qui  n acqitis 
par  prescription  un  droit  de  prise  d'eau  sur  le  canal 
appartenant  a son  vuhdn  pour  alimenter  immouliu 
à tau  ne  peut  également  donner  à son  usine  une  ! 
nouvelle  de»lliutt ion  eu  eu  faisant  un  moulin  à 
huile,  ce  serait  là  aggraver  In  servitude,  surtout 
*1  te  proprietaire  dn  fonds  servant  exploite  lui- 
même  un  moulin  u huile.  V.  J.  Pat.  ('au.,  13  ! 
Janv.lHSt  ; Air.  il  déc.  18-12,  et  tttom,  Sljanv.  I 
*«*«. 

15.— Toutefois,  le*  dmils  réciproque*  de  chacun 
dflû propriétaires  doivent  *Mre  apprécié*  suivant  ‘ 
la  nature  de  la  serrllude. 

tfi.  — Al»*t  la  servitude  mm  afflux  foffenrf»  doit 
être  restreinte  aux  consi rucl ton*,  elle  ne  purte  p:i*  I 
ohslnek  A ce  que  vif*  plnnlalUm»  suient  faite*  sur  1 
le  terrain  dans  lequel  on  »>*t  interdit  de  battr.  I 
\ . J.  Pat.  Pau.,  12  dér.  Il»  : 1. 1*^  i«.r.  p.  '260’,  ; 
Bourget,  â«i  mai  •«*  ; — Touiller,  t.  3,  II5"  433  ei 
390,  «t  buranton, 1. 1,  p.  ss». 

17.— Spécialement,  i»  servitude  de  passage  clan» 
une  cour  ou  dans  une  ruelle  ne  fiifi  p;*  olwtéele  à 
ce  que  |p*p:'nprtrtalr*  du  fonds  servant  fusse  «te» 
construction*  dan»  la  cour  et  que  même  tl  courre 
ta  ruelle  qui  donne  le  passage,  pourvu  que  la  »ec- 
vlliide  puisse  s'exercer  avec  la  mênte  latflmle 
qu'aiipjiravnnt.  v.  j.  Pal.  Houe n,  22  mai  <837 
(L  1*r  INh  , p.  443). 

HL  — Mai»  si  le  passage  n'e»t  rtfl  que  pour  g«Jti« 
de  piwt,  le  propriétaire  du  fomls  servant  pe«it 
être  autorisé  à en  réduire  la  largeur  a de*  propo- 
pwtions  cnnvcnahlr*  :t  mètre  39  cent.  jMir  exem- 
ple i.  V.  J.  Pal.  Paru,  s uvr.  <«37  ;t  t"  <«7, 
p.  tua;  ; — Pardessus,  n®  «2;  Tmillter,  t 3.  it0’  W7, 
navel 060,  ftKnvai  d,.Vcr?'«lud«,  «cet.  U.  r.«»  t et  t. 
19.  — Le  propriétaire  d'une  cour  grevée  d'une 
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servitude  consistant  dans  le  droit  d'échrlage  et  la 
faculté  de  passer  dan*  celte  cour  pour  faire  entrrr 
et  sortir  de»  tonneaqx  ne  peut  > établir  an  inur 
qui  nuirait  à l’cxerrlce  de  la  servitude. 

*o.  — Mais  le  propriétaire  du  fonds  dominant  ne, 
peut  exiger  que  le  passage  soit  ouvert  à toute 
heure  de  jour  et  de  la  iuill.nl  s’opposer  A ce  qu'un 
verrou  soit  placé  A la  purte  de  commun  Ica  Mon  par 
le  prnpriéiaiiede  la  cour,  à la  charge  toutrfoiapar 
cp  dernier  d’onvrtr  la  porte  tonte*  1e»  foi»  qun 
l'exercice  de  lu  *erviUido  sera  il  réclamé.  V.  j. 
Pal.  Renne »,  <6  Janv.  trt9,  Nordeaux,  4 uwi  1832; 

— buranlim,  1. 4,  n*>  431. 

21.  —Kn  effet  ct  eu  principe,  le  propriétaire 
d'un  fonds  joignant  une  inaiMin  qui  jouit  d'une 
servitude  ne  peut  construire  de»  bàlimen*  qui  en 
gênent  l'excreiee.  \.J.Pal.  Colmar , fl  amu  loeo, 

27.  — Kiittu  l’étendue  «le  la  serv  itude  devra  être 
appréciée  par  l'esprit  qui  a présidé  .i  la  conven- 
tion, ei,  dan»  certain»  cas,  la  servitude  pourra 
prendre  certaines  extensions,  lorsque  celte  év- 
I élision  sera  dan*  *a  nature  même.  • 

93.  — C ealiliuique  la  concession  du  droit  Uc 
prendre  le  minerai  à perpétuité  pour  l'.ipprovt- 
slonnement  d'un  fourneau  mnsiiiur  une  *er\i- 
tudr  «|ui  suMrnlé»orlde  l'exploitation  elle-même, 
el  deviendra  plus  onéreuse  suivant  que  les  Lc*oln* 
de  l'u*lne  ougmentcronl.  V.  J.  Pal.  P ut.,  v fév. 
WI9,  et  Bourges , 9 juin  lato  Lier  mis,  p.  «rr. 

— bu  muin*  l'arrêt  qui  le  déride  ainsi  uc  con- 
tient qu'une appréeidlkm  de  tait.  Y,  J.  Pal.  même 
arrêt, 

îl.  — C"  prlnripe  s'appliquera  à plus  farte  rai- 
son aux  servitudes  légale».  - 

23.  — Ainsi  celui  qui  achète  un  -fonds  enclavé 
auquel  a élé  attribué  «troll  de  passage  peut  faire 
servir  re  pa»*age  aux  fond*  voisin»  qut  lui  appar- 
tiennent. encore  bien  «ro'eux-mêmes  ne  suient 
pas  enclavé*,  v.  J.  Pal.  Montpellier,  2 janv. '1831, 
ct  Toulouse,  te  mut  <829. 

SECTION  IV. 

C-'ommenf  les  servitudes  s'èletgnent. 

703.  Les  servitudes  cessent  lorsque  les 
choses  se  trouvent  en  U*l  cUit  qu’un  lie  peut 
plu»  en  n*er.  — U.  civ„  |£W,  I30S  et  1303. 

70-1.  Elles  revivent  si  les  chose*  sont  ré- 
tablies ch*  manière  qu'un'  puis&e  en  user;  à 
moins  qu'il  ne  se.  soit  déjà  écoulé  un  rspnee 
d«'  temps tMiffisuul|>our  foire  u résumer  l'extinc- 
tion de  la  servitude,  ainsi  qu'il  est  dit  ii  l'urt. 
797.-  C.  civ.,  tKÏ*,  2177  el  ±Ülf  ; - L.  U,  ff., 
Qumadmod  servitulesamittantur;  L.  3t,ÿ  I, 
ét  L,  33,  ff.t  de  Servit,  pnrd.  nitiC.* 

70.3.  Toute  servitude  «t  éteinte  lorsque  le 
fonds  à qui  elle  est  due,  ct  celui  qui  Li  doit, 
«ont  réunis  dan*  la  môme  main.  — C.  civ.,  6ffi 
a»l!>4,  ti34  et  4300; — L.  I,  ff.,  ( fu^madmoda/n 
serv.  amitt.  ; L.  30,  in  pria. , «fr  Servit-  prtrd. 
urb. 

700  . La  servitude  est  éteinte  par  le  non- 
usage  pendant  trente  an».  — (*..  civ.,  dit  ii 
(sl3.<l83,  U90,  (KH,  707  ii  7I«  et  — !..  0,  L 
13,  C.,  rie  Servit,  et  aqud;  L.  4,  § 29?  ff,  »/.• 
Usurpât,  et  vt»rapi»nHms ; L.  45,  s'n  fine,  C., 
de  Pneserfpt.langi  temporis. 

70  7.  Les  trente  ans  cuiumenrent  h conrir, 
teiou  Igss  diverses  es|ièce8  de  servitudes,  ou  du 
jouruù  toi»  a cessé  d’en  jouir,  lorsqu'il  s'ugit 
de  «erviiuiln dimstiaaOi  ou  du  jour  ou  II  a 
été  fait  un  acte  contraire  a la  «ervitude,  lors- 
qu’il Vagit  de  servitudes  continues.  — C.  civ., 
ti8H 

70*t.  Le  mode  de  la  servitude  peut  ne  pres- 
crire comme  la  seniludr  môme,  ut  de  la  même 
manière.  — C.  civ.,  TiXïet  5505;  — L.  IM,  ÿ 1, 
ff.,  Quemadmod.  ifrritut.  omit.  • 

1.  — Ces  il I ver»  article*  ne  sont,  quant  aux  *cr- 
viimie*.  quel»  reproduction  du  pria  ripe  |H»»é  dan* 
l'art.  «<7.  relativement  A l'usufruit;  ihi  oppliqueiiL 
aux  servitude*  le*  règle*  générale*  que  renferme 
l'.xri.  <23t,  au  Mijet  de  toutes  les  obtigaifoiw  qui 
s'étehrnent  juirle  pakmenl,  la  oomtlniL.  ta  rcimac 
votnntHlrc.la  eumnenmlion,  la  confusion,  U perte 
de  la  chose.  In  nullité  au  In  rescision,  l'effet  de  ta 
condition  résolutoire  et  la  pre*iription.  Y.  belviti- 
rnurt.  I-  !«*.  P-  173  . Touiller.  L 3,  p.  sa?  et  327; 
pnuMlhnn,  t.  J»,  ii°  3«W)  ; hunuitou  , l,  »,  n°  8M».  et 
PmlCNtlt,  n°  296, 

9.  — IN-  ce*  mode*  divers  indiqué*  par  s foi,  U 
n'eit  guère  que  ta  cotnpettnUon  qui  ne  juitesc  pas 
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a'nppIlqit-T  directement  aux  icrflhldH}  rc  mot  en 
d'extinction  m>  cuiifuud  tel  avec  la  confusion. 

I.  — Toutefois,  les  art.  TIW  4 TOSiiC  parlent  nom- 
aieuieut  que. 

I©  L).'  la  perle  de  la  <lit»*e,  lorsque  le  fondsdomi- 
nuit  et  le  fond*  «n  wil  «oui  «bu»  un  étal  tel  qu'on 
ne  peut  pu*  user  de  la  im  Itu.le  , 

2»  l)c  l.i  confusion,  lorsque  le  fonds  itominant  et 
le  fond*  servant  «ont  réuni*  dans  lu  même  main; 
S»  De  lu  prewrlpliim. 

».  — Ce  qui  11  e.iipiVhe  pas  tous  le*  mitre*  wo- 
des  d'rvtiiH'lion  indiqués  ci-dessus  d'circ  étfalo- 
mcm  uluili. 

V — Uj  loi  parle  Irl  de  res  trois  cas  en  pnrllcu- 
Uer,  paire  qu  il»  uvuienl  besoin  d’êlre  précisé»  et 
expliqué*. 

6 — Ainsi,  qu  int  A la  perle  de  la  riuiM1,  l’art, 
?o»  admet  une  dl»|Kirition  qui  4 été  rvjclrc  A l'A- 

ftard  de  l' usufruit,  e'e*t  que  lu  servitude  mil.  si 
es  chose*  *oul  reialdies  d.ius  leur  étal  primitif, 
avant  que  la  libéra  lion  du  fonds  servant  ait  été 
diiiuiitvcmcul  acquise  pur  la  prescription  de 
treille  Mm.  et  dans  ce  cas,  la  |w«*cr|p  ion  n'est 
pua  suspendue  rmnpie  I exigeraient  te»  principes 
particulier*  admis  en  celle  mal  1ère;  mais  Ici  le  dé- 
sir  ne  ituùrer  le  fond*  ærvnnl  a du  remporter 
sur  toute  auli  e ronsidéiaiiuri,  el  liiru  que  le  pro- 
[1110U.1.C  du  foinls  doiiiiiuiit  ne  paisse  agir  et  que 
son  omit  o ail  pas  eulieremetll  pé,  i,  la  pre»rrip- 
bon  n'eu  court  pas  moins  contre  lui. 

7.  — 11  eut  èi-  plus  logique  de  s'en  tenir  A la  rè- 
gle coaiin une  que  le  droit  p.*nl  eulièi  enicnt  par 
la  perle  lueilie  de  lu  ri»u*e. 

h.  — bu  resle,  c’esi  à celui  qui  exerce  la  servi- 
tude uc  iap|Kjrl*r  luuiuur*  la  prcu.e,  el  que  son 
droit  existe  el  qu'il  coi  encore  subsistant. 

I».  — apeci.tiouenl,  t'est  à l’us  *ger,  lorsque  son 
droit  «*i  coiiteslé,  de  rapporter  la  jirtioe,  el  que 
«m  «iroti  evute  ei  qu'il  4 clé  cxe««"o  depuis  moins 
de  k ente  u us.  x.  J,  Pal.  tau.,  isià  cl  H 

juin  Isa». 

*<*•  — -Vu»  verrons,  en  clîcl,  sous  le*  Code  fores- 
tier, que  te  uruil  d'usage  rond  1ère  comme  servi- 
tude ac  p.escnt  par  trente  ans.  V.  J.  l'ai,  (au,, 
J «vi.  lbJi  et  lt*  mars  1*3*. 

tl.  — deiall veulent  « lu  prescription  en  parli- 
cult.r  qui  scaie  peut  présenter  de»  diilirullé»,  il 
y u q jciqucsdi  II. iclioo*  a lairf. 

U.  — Ainsi,  la  pre*c<  iptluu,  lelle  qu’elle  esi  «lé- 
tcr.i.iuee  par  l'an.  7«J,  courra  contre  tou  r servi- 
tude couv.  iilioimclle,  même  contre  celles  qui 
soûl  eia.nlea  par  la  destination  du  père  de  famille, 
niai  * elle  ue  cu14.ru  pas  mdlsllivctniicnt  contre 
tou, es  ,v>  seiMiwd.-é  Icgnle», 
ta.  — ,t  i ci  eg*rd,  cédés  qui  déri»  eut  do  la  situa- 
tion uC|  lieux  Buta  l.npi  csi-riplll.les,  elle*  ne  »‘é- 
tci^ueni  qu.-  lursquc  la  situai  1011  des  lieux  vient 
CIic-urCujc  a ctiau^rr  par  l‘ effet  de  quelque  loriç 
majeure  un  ue  quelque  évèiieiocnl  nalurcl,  el  el- 
le* levnruut,  *1  les  deux  viennent  à *c  rétablir, 
apt  es  qu>  Iqae  lajis  île  temps  que  ce  soi),  dan*  leur 
étal  pu  ni  1 lit. 

I».  — Mai»  .e  aliveracnl  aux  servitudes  légales 
qui  oui  |hhii'  i.tijcl  l'ulnilè  putiliqiM*  ou  eonmiii- 
Ua.e,  ou  i'uILIii.i  des  pariicmtcrs,  il  y aura  u dis- 
tinguer quel  esi  leur  tw.jel  »|iécial. 

la.  — m 1,1  scrvtiu.ie  e*t  poreuieol  d'utilité  pu- 
blique* nu  coiuiiiuiialr,  Clic  sOra  iliiprcsiTiptîlile, 
mai*  elle  pourra  dire  presci  ile.eu  ce  qui  concerne 
le»  u ru  u*  ..es  pamcuiien»,  comme  nous  eu  avons 
rapporté  de»  . veinpie»  sons  les  article»  qui  Irui- 
lem  du  uiurunliij.cn,  du  hws-è  mlteijen  ou  de  la 
haie  luiluveune,  ue»  vues  sur  la  propriété  du  voi- 
sin, ne  feguui  ues  loil»  et  du  droit  de  passage  en 
ça»  d'enclave. 

I».  — Mai*  les  ser» Huile*  qui  Itennonl  A l'ordre 
puUlcel  lasuieié  génitale  ne  dunncroiil  jamais 
prise  « la  presci  i|djon,  comme  il  arrive,  par  exem- 
ple, puur  fart.  «,74,  qui  lient  à l'exécution  des 
règlement  d«  police. 

u.  — tu  «s  q u nBtwoe  roilkora  le*  prec- 
crkp'.mii*  couvenitonuellcs,  elle*  ne  ueuvcnl  s’ap- 
quarn  «i  *ç  perdre  que  poêla  prescnpliun  Urcnlc- 
uairc,  lonju  Imttporr, 

1».  — bu  cette  tuaikére.la  prcserlpllon  décennale 
ou  vioemiale  ne  sam  ail  é're  admise,  ssdl  pour  ar- 
quéj  ir.Boil  pour  se  libérer. bien  qu'elle  *"il  arrom- 
puînée  d'un  iilre  émané  a non  domino  cl  de 
bonne  mi. 

— La  raison  en  est  que  la  servitude  ne  forme 
P**,  eu  pnuHpc,  un  dioit  de  eupruDrlélé  sur 
riiuiuvuble.  ri  qu'ai  nsi,  il  rxlslti  par  luHiièinC  et 
cutislilue  un  drml  réel  qui  se  perd  ou  s' acquiert 
•épurement  *le  l'Iiiimcuoie  aminci  il  ralbicbe. 

ad.  — Ainsi,  et  eu  principe,  la  presstràdkm  de 
dix  et  de  vingt  ans,  avec  Lire  de  lionne  Foi,  u'ctl 
pas  mluilM*  eu  loil  de  servitude.  X.  J.  Pal.  ( au.. 
le  a»r.  tsii  ( t.  u nv« , p.  im,  t%  inans  i«s? 
(U  À IM7,  p.  ti,<  Cl éddéc.  IMG  X |tr  IW7,  p.  U)\ 


Rnrdranj1.  7 juill.  IAII  ;t.  a HUI,  p.  3S8\  » mal 
IKto  (I.  3 IH.b»,  p.  711  , 15,-ivr.  lH3Nr|.»  IH3K,  p.  ail) 
el  aOdèr  l*ïii  1 1.  l»r  l»37,  p.  ♦•);  LiiHoçct,  lè  aofév. 
4N.17  (L  t IH.1T  , p.  «14),  cl  j4<X,  14  déc.  lêU)  (t.  9 
l**«,  p.  M). 

21.  — Spécialement,  la  preserlplkvn  décennale 
a»  ce  litre  et  Imuiiic  fol  ne  peut  servir  pour  pre*- 
crire  la  libération  d'une  servitude.  ' . J.  Pal.  Pa- 
ri», tlaoul  im».  el  fan.,  iodée.  IM». 

29.  — f outra  les  servMudm  nrtwlnei  de  vue  et  «le 
pas*agi'.  manifiTsIécs  iKir  de»  sijinm  aMKXjvn*,  pi'U- 
vent  s'acquérir  par  u piMwcuMtai  de  dix  ou  vin  ut 
an*.  WJ.  l'at.t  olmar,  17  ju  II.  1*11.  — Mais  celle 
dérision  d lit  *-l  r»*  iib-olmnrnl  rejeter.  V.  pnnlcseus, 
Srn  ilutln,  n*  271;  brliincnurl,  t.  t*r,  p.  413  ; LHl- 
ranlon,  1.3.  n«  377,  et  Tonllier,  t.  s,  62i. 

22.  — Par  suite  du  même  principe,  la  servitude 
conventionnelle  ne  peut  donner  lieuù  complainte 

par  la  voir  poMCssulre. 

21.  — Lt  simple  possession  annale  d'une  «ervf- 
lude  discontinue  el  par  conséquenl  impreseripli* 
ble  ne  peut  nulorlser  l'action  poftsesanlre.  V J. 
Pat.  Cou  , Il  aonl  iHldci  24  inlll.  IttiO;  - Merlin, 
Q irst.,  v«  Sen  iiude.  t S. 

23.  — Celle  ac'lim,  ifgalemenl,  n’est  pas  admise, 
*ml  pour  le*  servitude»  continues  el  app-vrnlcs. 
Mil  |MMir  le»  serv  ilmie*  établies  par  la  dc^limilloii 
du  père  de  fuinillp.  Elle  u’ent  autorisée  que  pour 
les  servitude*  ICgate*.  V.  el-de»su* , art.  M2  a 6»5, 
ut»'  6)  el  sulv. 

L'uctbm  (Hissessoire  esl  admise  pour  le  droit  de 
passage  exercé  à litre  d'enclave.  N . J.  Pal.  l ata., 
SW  mars  «Mil  (L  |«r  |MI.  |».  4li3>. 

Sfi.  — Ce»  deux  nliserv allons donnriil  »'u*  d’im- 
INHlanre  enro<-e  à la  distiiirlloo  qui  doit  être  Lille 
cuire  la  jouissance  du  même  droit,  â titre  dcco- 
pnqiricloou  A litre  de  servitude,  rar  loules  leu 
fui»  qu'il  y aura  droit  de  copropriété,  on  pourra 
toujours,  el  Invoquer  la  possession  annale,  el  *r 
pievalolr  «U*  la  prescription  de  dix  et  vingt  ans, 
av  ec  titre  et  bonne  foi 

27.  — IL  lu<ivmu-nl  A l'art  Ion  pos&csaoire , c’est 
là  un  principe  qui  a été  appliqué,  toute*  les  fuis 
que  l'occasion  »i‘iie»l  présêlilée.  elle  n'est  jamais 
a hm»e  que  lorsqu'elle  se  rattache  à un  droll  de 
cnpropri  -lé.  et  c est  »«ju*  ce  rapport  qu'elle  peut 
être  autorisée  relativeuieut  aux  servitude»  lé- 
gale*. 

2*.  — Ainsi  l'action  (HMCtmirC  relative  à une 
servitude  dfociM'inM Ml  RKHCMllblt  depuis  b* 
(aide  civil,  méine  dan»  le*  pay*  où  le*  servitude» 
iliseonlinuc*  s'aequ  Talenl  par  la  |ws*e»4oa.  V.  J, 
Pat.  f‘ au ..  17  rcv.  im J. 

29. — L'action  posscsMvire  n'est  pafrccevuMede  la 
pari  de  celui  qui  te  pi-éfeudl rouillé  d .iiif  l’exercice 
d'une  *rr»  ibi'je  Imprewr  pllble.  -urlmil  lorsque  la 
possession  nV»l  pa»  fondée  sur  1111  lllre.  WJ.  Pal. 
fat»..  10  sepl.  Illll;  2»  «r».  IMIT;  2*  nu».  «*n», 
13  août  l*lo ; 10  rév.  1HI2;  » fév.  1*11;  22-30  nu», 
nui);  — T. Millier,  I.  3,  n°  713;  DuranUin,  t.  5, 
un  633,  el  Pardcssua.  Servitude*,  n»  124. 

*0.  — Kg  dénient,  un  ne  |*enl  *c  prévaloir  de  U 
possession tléiHi  •e«lc  lilre,  pour  se  taire  maintenir 
j».ir  vuie  «Ircoiiiplnlnle,  dan»  un  droit  de  servitude 
irupr  srriplible.  V.  J.  Pal.  l'ata.,  23  uiar*  **ii 
Cl  10  fèv.  1*12. 

31.  — be*  travaux  faits  par  un  propriéUifrr  sur 
son  lerraiu  pour  diminuer  les  incnnvénlem d'une 
servit uilc  ne  neuvenl  donner  lieu  à une  action 
ihjssi  smlrr,  «'Il  u'en  résiille  aucun  piéjudice  jkiiit 
le  luiid»  dominant,  V.  J.  Pal.  C au, . 0 déc.  1*27, 
27  août  1*27  et  I»  août  «Mi.  — Mais  V.  J.  Pal. 
fan,  Ier  déc  «220;— Potbier,  »«  De  la  poatet- 
•ion,  no  103. 

82.  — Spécialement . l’action  en  réintégmndc . 
supIMM.mi  tout  à la  fois  une  po*se»*i"n  rôelie  et 
ariuelle,  une  dépus«e**i(ui  par  violence  ou  voie 
defall.  esl  Inadmissible  liant  le  cat  de  suppres- 
sion d’une  servitude  illseiMilinue  el  mm  anpa- 
rcnle.  Utile  qu'une  serviludi*  de  passage.  J. 
Pal.  l'tux..  Il  ptiu  1*2»,  un  imv.,  2H  d'*c.  1*26;  — 
Kavard,  Hrp  »o  «*iu/c,jru- ufc,  sert.  i».  nrt  17. 

33.  — Mai*  les  principes  U’lmprt*»crlptildlité  des 
•ertiludcs  ditcnnlmue*  ne  soûl  pas  applicable*  à 
un  senller  d'eiploilalion-  «lèA-lors  le  «rouille  ap- 
porlé  au  jMiss.igr  sur  le  sentier  peut  donner  lieu 
A l'action  possessoire.  V.  J.  Pal.  Pau..  II  déc. 
mi7. 

il.  — 1)«  reste,  sou*  te  droit  ancien,  comme  sovi* 
le  Code  civ.,  le*  .servi) iule*  cl  ilroil*  d'usage  «•  pn’*- 
rnvou'til  |wr  |r  non  11  su»- pend  -ni  Ironie  un*.  \ , J. 
Pat.  ( au.,  Mianv.  i»i*.  cl  Potlieri,  » mars  1*20. 

3.V  — Kt  li  libération,  acquise  pai  prescription, 
pi'Ul  s'Ili  luire  de  luut  fait  q'd  SUtuMIâc  de  la  pari  du 
proprietaire  du  fon-i*  douvinant  l'inlentioii  d'atMlii- 

tfOMMT  ton  iMI, 

W.  — Ainsi,  le  propriélaire  du  fonds  dominant 
qui  oerrmil . loliVe , ou  soullre  que  te  propriétaire, 
du  loi»tb  «ervanl  y élève  el  conserve  di-*  ouvrages 


qui  rendent  l 'exercice  de  la  servitude  impr*«ildc . 
peut  être  miw  jiar  là  avoir  laeib-meni  irnuueé  à la 
MTVitude,  et  m avoir  fait  la  rrtiusc.  v.  J . pal. 
Bnurellea,  12  fév.  ir»  ; — l'ardcMus,  n«  313. 

700.  Si  n»érila«te  en  faveur  duquel  la  **r- 
v iludc  est  établie  apfiarlienl  A plusieurs  par  ia- 
divis  la  jouissance  de  l'un  enijaVJic  b mes* 
criptiou  a l'égard  de  tous. — C.  civ.,  HW7,  MM, 
iilhetSü»;  — L./k,  d,  10,  in  pr  et  1-145  IF-, 
Qu'tnadmod.  terrilui.  amitt. 

710.  Si  parmi  les  cunropriétalrc*;  il  s*ra 
trouve  un  contre  lequel  la  proeriidion  n'ait 
pu  courir,  comme  un  mineur,  il  aura  con- 
servé le  droit  de  tons  les  autres.  — C.  civ., 
709  et  Ï23 i.  — L.  !ü  m pr..  ff.  ÿHvmadmod. 
tervilut.  umvff. 

».  — Ces  deux  derniers  articles  se  rédul*ent  à 
appliquer  les  principe*  mêmes  de  l'iMli visibilité 
aux  serxiludes.  V.  Delvineourl,  I.  I**,  p,  173;  Toui- 
ller. I.  s.  n<>* 7us.  eisuiv.;  Pardessus.  ii°  MU;  fa- 
vard,  sert.  3,  n*«;  Durstdon,  f.  3,  u©  472. 

2.  — Aux  termes  de  Pari.  12»*,  loub*  »ervilude 
doit  être  eonsldérée  comme  lodi»i*ible.  car  cet 
article  déclare  que  l'oblbaliun  esl  Indivisible, 
quoique  la  chose  ou  le  Lit  qui  eue*!  l'objet  soit 
divisible  par  »a  nature,  ri  te  rapport  mu»  lequel 
elle  est  considérée  dan*  l'obligation  ne  la  rend 
pas  susceptible  d'cxéculbto  partielle. 

3.  — Or,  eu  tout  ce  qui  esl  Indivisible,  le  fait  de 
l'un  esl  réputé  nécessairemenl  le  f iil  de  mu*. 

1.  — Kl,  A l'égard  de  h prescription,  Il  e»i  de 

principe,  également  par  une  conséquence  néce*. 
salre,  que  rincap.ible  qui  ne  peut  agir  conserve  les 
droite  du  rapable  qui  aurait  pu  agir  lorsqu'il  est 
question  d'un  fait  indivisible.  • 

3.  — lvmr  compléter  «oui  ce  qui  **•  rapporte  aox 
servit iidn*.  il  m-  mut*  rosi tfall. plus  quai  IMB  ro- 
l*irli  ram  iliver*  articles  du  Code  (pu  m'  Inoivcnt 
en  dehors  «te  ce  litre  ri  irufrni»enl  diverse* 
lion*  «pii  se  rallaclienl  dim'ieuient  à un  di*.»ii  «te 
serv  il  mlr. 

6.  — Non*  avf«v*  déjà  m mus  l'art.  397,  c.  ri».,  «i 
ro qui  cmicr»nc  te  rouirai  d’iHufrull  que  iStsnfrvi- 
lirr  jouit  de*  droite  «le  *rrvilnde,  «te  passage,  rf 
nérateini^lt  de  tous  le*  droite  dont  lr  pmpriciaira 
lient  jo*iir.  et  qu’il  en  Jouit  romiiie  te  pnqxviabv 
ra-HMMe. 

7.  — El  en  général,  lou»  «s'nx  «p»i  jouissent  pmir 
aiilrui  ont  égab'iuenl  te  tnéine  droit,  mm*  m prwe 
ri|»r,  il*  nr  sont  respounbte»  de  la  perle  qui  rv- 
suHrrai!  de  la  non  pmlssanre.  C’eut  un  iinqinétaiiv 
llr  vriller  lui-mrinr  â la  conMTValion  «te  *a  rtiiMr,  ri 
si  le  pMtrsacnr  laisse  perdre  la  servi  mlr  na/  te  non 
lisage,  la  pncscriplion  ÿera  acquise OHVlre  b-  prnpclr- 
lairr,  qui  «■»!  nm»é<pie«nmriil  toujours  inlém-ss-e  A 
faire  *rir  interruptif  de  prescription. 

*.  — Relativement  A la  communauté  mire  «'*poiix. 
Ica  art.  1433  ri  It37,  C.  eiv.,  riTilrol  l«s»  cumequrtvcc* 
durarivat  des  servdude»:  ce  qui  tt  lieu  li*'«|ue  le 
pmprirbdmln  fond»  servant  |wrv  «ml  » obtenir  sa 
ld»Tjlion  nmv  rimant  iiMtemii  té.  A ter*  il  intervient 
«•ulrv  b*  itarftet  un  nouveau  emvlral  vobuitairc  qui 
d-Tiiil  t'oMigalloii  |irimitiv(';  la  scrvilnde  sc  trouve 
alors  étrinle  par  te  conaentftucnl  n-viprotiue  de» 
paille». 

0.  — L'arl.  2177.  C.  eiv..  appliqm-  à un  ras  parti 
rulier  la<lis|Mi*i)inn  contenue • tau* l'arl.  Toi.  il  prend 
lliypniltéMMiù  1rs  «leux  immeubles  formant  te  foods 
■kiiiH n.vnl  «•!  servant  se  trouveront  acddenldlemenl 
réunis  dan»  lanterne  main.  Unes,  connue  non*  te 
savons,  le*  serv  H m te*  «'élrignrril  par  enn1u»i««t. 
Mais  s il  Mirvient  mve  éviction  »]il<  riilèvr  au  pro- 
liri.'liiire  le  friuils  smarvi.  alors  tes  chose#  -ont  re- 
plao's  au  même  el  semUsMe  état  011  rites  étaient 
avant  b réunion,  et  tes  servMinlev  tmivrnl. 

10,  . C'est  |Miurqnoi  l'arl.  2IT7.  «pnliminnl  rr> 
même*  prm«*iiie*  au  (létatmcroenl  volonlatre  pur 
hv|»nlbè»iuç,d'’riaiv(pke  li*»si*r«ilu«tes  et  «Irnlts  réels 
que  le  lient  détenteur  avait  *«ir  l 'imnieoble  avant  sa 
renaisviit  après  te  délaissement  ouapnte 
'ailjiiilication  bile  sur  lui.  * 

tt.  — Enfin,  l'art.  <63*.  relatif  u b vente,  prévoit 
le  ras  ««il '1rs  servitudes  non  apparente*  n'anroteni 
I»-*  ri,-  dértarées  nar  le  vendeur,  H il  déi  lanr  que 
• si  rhéritaue  vendu  se  trouve  grevé,  «an*  qu’il  en 
ait  Hé  fait  «te  d '■rbroliiwi.  de  servit  mies  imni  appa- 
rentes,  el  qu'elles  soient  de  l«*lte  hnportanre  qu  il  > 
ait  lieu  de  présiiuier  que  l'arqui’-feur  n'aurail  pat* 
acbrtr  s'il  en  avait  été  instruit,  il  p«irt  «b**namter  U 
rteitbiMwi  du  m ut  rat,  ai  iui,-ux  II  natine  sr  conlcntrr 
d’une  IndemoHé.  - 

«2.  — N«t*w  mirons  d niltenr*  occasion  de  traiter. 
*ous  «■»•*  dilteivii*  artlries.  !•*  «pnslidn*  ittriirvllién* 
auxquelles  il*  peuvent  donner  natsannee  .-  il  nous 
sutllMil  d en  rappeler  ici  le»  disposition*.  g 
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LIVRE  TROISIÈME. 

DES  DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DONT  ON  ACQUIERT  LA  PROPRIÉTÉ. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

fDxrrétées  le  4V  avril  1603.  — Promulguée*  le  29  du  même  mois.) 


711.  La  propreté  des  biens  s'acquiert  et 
se  transmet  par  SMCewion,  par  donation  en- 
tre-vll»  uu  lesta uii'ii tain*, et  par  Effet  des  uhll- 
ffttliuns.  — C.  eiv.,:»H,  713,  718  et  sui\.,Wl3 
et  suiv.,  <101  el  suis. 

712.  La  |*ro|iri-té  «acquiert  aussi  par  ac- 
cession ou  incorporation,  «*l  par  prescription, 
— C.  ci» Std  el  suiv.,  231»  ci  suiv. 

4.  — Cf*t  par  lu  loi  civile  que  se  règle  le  droit 
dp  propriété  trie  modede  transmission  «Je»  bien»; 
en  effet,  nul  ne  possède  el  surtout  ne  transmet 
qn  en  vertu  d’une  a itoriaalkon  qui  lu]  est  duim  >« 

Fur  la  loi  qui  règle  nu  capacité  ou  «rat  incapacité, 
étendue  de*  «li*po»liiuris  qu'il  peut  luire,  et  te* 
conditions  sous  ie*que:ic*  elles  peinent  ùtrefaii 
IC*.  V.  DeJvinroiirl.  t.  »,  p.  |r»;  Tuullier , I,  il. 
p.  M^ei  t.  s,  Ü.  7,  N et  9:  Dxiranhtii.  t,  t,  no  w*.  et 
t.  »,  il**  S,  » et  10,  et  fnuiiiel,  t.  I*r.  p.  7 cl  ap. 

ï.—  Qtûutt  au  droit  de  surceuiun , par  exem- 
pic,  tl  est  san*  contredit  hors  des  attribution*  de 
1 liomme  qui pe.il  bien,  en  verlu  du  dr.âi  iiuturcl, 
posséder  pendant  son  vivant,  mai*  qui  n’a  p.,*  |j 
faculté,  en  vertu  deee  même  druii.de  trunsmet- 
tre  après  sa  mort.  Il  faut  donr  un  p-rie  du  droit 
civil  «pu  autorise  l'homme  A faire  celle  dispusi- 
tion,  el  il  en  faut  uii  surtout  qui,  A durant  de  dé*|* 
Kn.ilnui,  indique  lui-même  l liù  lller  qui  sera  in- 
»esll  de  la  propriété  des  Mou*  par  le  seul  fuit  du 
duré». 

1-  — C’est  également  par  la  loi  civile  que  doit 
litre  régi  le  sort  dés  douai  ion*  entre  vifs  et  des 
tfslairiens,  et  de*  obligation*  en  général.  c*«*l 
l'objet  du  troisième  et  dernier  hue  du  Gode  ei»|i. 

*■ • Quant  A l'acquisition  de  la  propreté  par 
drod  d'aeceaslon  ou  d'incorporation,  noua  avons 
exposé  le*  principe*  qui  régUwnl  celle  matière 
son*  le*  deux  premiers  litre*  dusecoud  livre.  «ml 
trnllent  do  lu  «Halluchou  «le*  bien»  et  de  la  pro- 
priété. K 

s.  — L*  dernier  titre  du  Code  (art.  aai®  et  suiv.) 
C*t  eouwrré  A la  prescription. 


713.  Les  Iiiens  qui  n’ont  pas  de  maître,  ap- 
partiennent a I VtaL  - C.  civ.,  .*2»  a Nil.  71  i, 
7i5,  73t,  7418,  3Uitt,  31  il,  el  3337  ; C.  pro- 

c ‘d.,*!»,  t»,  K3,  3118  rl  181  ; — C..  fri.  de  bo- 
ni* varantihus  ; Institut.,  Ub.  3,  frf.  i,  4)  13; 
.L.  3,  ff.,  de  Adaul  end-  rer.  duminio. 

711.11  est  «les  chose»  qui  n'appartiennent 
a personne  et  dont  l'usage  est  coiuiuuu  à loua. 
— C.  civ.,  338,310  et  Mi. 

Des  lois  de  police  riaient  la  manière  d’en 
jouir.  — L.  2,  4 et  5,  ff-,  de  Dfpisiune  rer u ru . 


— I.C*  arl.  713  et  71».  C.  elv.,  forment,  avec 
les  art.  53», 339, 5»0el  SM  , même  Code,  dont  iis 
sont  le  complément,  la  bue  delà  législation  do- 
maniale. H*  posent  en  principe  quel*  sont  le* 
droit*  du  domaine  mi  de  l'étal,  ^considéré  comme 
représenta  id  l’un iversnlité des  rit  oyons.  V.  Del- 
» incour  V,  t.  i*',  p.  m ; Touiller,  t.  3,  (>.22  et  suiv.; 
Fa»  uni , »o  Propriété  . secl.  4«,  n«>2,  cl  Prou- 
dlion,  t.  s,  r.omt  cl  aniv. 

2.—  |g»  disposition»  que  Ce»  divers  article* 
renferment  sont  lellrnft-ul  rorrrialtvc*  qu’elle* 
étaiiud  en  quelque  sorte  in*  -parabW.  Aussi  lt« 
réunlssnna-iiuus  ici  pour  présenter  dan*  leur  e 
semble  k*  développement  de  ce*  principe* 

• Art. 53A.  Les  rboiiilra»,  roule*  et  rues  à la 
charge  de  l'Klai,  le*  fleuve*  et  rivière*  navigable* 
OU  flottables,  le*  rivage*,  lai*  el  relais  île  la  mer. 
le*  noria,  le*  havre*  , les  rade*,  et  g u»  'râlement 
toute*  le*  pur  lions  du  territoire  français  qui  ne 
sont  pas  susceptible*  d’une  propriété  privée,  sont 


considéré*  romme  des  dépendance*  du  domaine 
public 

- Arl.  5.19.  — Tous  les  biens  vacant*  et  sans 
maître,  cireux  de*  personne»  qui  dkAiltol  sans 
b 'rllii-r*,  ou  dont  le*  sut-re»*in«L*  *oid  abamluii- 
née*,  apparlieuuéiil  au  dmuainè  publie. 

• Ari.  in».—  Le»  (lorie*,  murs,  lossés.  remparts 
des  places  de  ïncrrr  cl  des  forteresses,  fusil  aussi 
partie  du  domaine  public. 

-Ail. 3ti. Il  eu  c*i  de  mémo  des  terrains, des 
furtillcalioiis  et  rtmpai  U de*  place*  qui  ne  wml 
plus  places  de  guéri  e il*  appartiennent  à l'Etal, 
s’ils  n’oul  été  val.iblcmeid  aliéné*,  ou  ri  la  pro- 
priété n'en  a pas  c é prescrite  conlir  lui.  » 

3.—  La  propriété  du  dtimaine  doit  être  considé- 
rée »rms  deux  rapport*,  suixaul  qu'elle  s'applique 
A de*  objet*  qui  sont  ou  ne  «ont  pu*  susceptibles 
de  pro  mêlé. 

*.  — Relativement  aux  choses  susceptible*  de 
propriété,  le  domaine  n'en  est  possesseur  que 
mhu  le*  mêmes eoudiliou*  que  le*  parliruliers  ; Il 
(orme  lul-mêmr  un  f-ire  moral  dont  l'esWern-e 
est  parf.liemenl  d dermiuéc  . il  peut  arqué  ir  et 
ali 'mer  ; et  en  g hiürat , pour  ce  qui  concerne  ce» 
sorte»  de  bien*,  il  est  capalllc  île  tou*  le*  actes 
comme  !■*»  imrliculiers , *auf  qu’il  ne  neul  les 
transmettre  ni  pur  succession  ni  par  donation 
testamentaire,  parce  que  le  domaine  lie  meurt 

pa*. 

3.  — Mai*  Il  peut  le*  acquérir  et  tes  tnin«mcltro 
par  reflH  «tes  obligation*,  «I  mfime  par  donation 
eolre  virs,  en  se  conformant  aux  lois  pari  jeu  libres 
qui  régi  «en  1 lesdroil*  du  domaine;  el  également 
il  arqulerl  pur  accession  ou  incorporai  ton  , ain*i 
que  par  prescription,  comme  nu*sl  on  peut  le*  ne- 
quéj  lr  contre  lui  par  les  mêmes  voie*. 

fi.  — Ea  nu  mol,  le  droit  de  propri <16  que  le  do- 
maine exerce  sur  Ion*  le*  bien*  île  celle  nature 
n’est  qu’un  dmil  de  pnqn  i dé  privée. 

7.  — Au  contraire,  il  est  d’autres  bien*  qui , par 
leur  nature.  *1111!  remis  entre  se*  main*  comme  on 
dépôt  inviolable,  parce  que,  dans  rintérôt  de 
tou*,  il  ne  dpll  être  periui*  à nul  d’en  ülqxwcr,  et 
même  il  en  r*lcr»ulrc*  qui,  par  leur  u.dure  pm  li- 
ciilièi*1,  iieHuutsuweptible*  ni  de  possession  ni  de 
propri  dé. 

h.  — Leduinninr  en  est  également  propriétaire, 
mal* dans  un  inliVrét  puldic  seulement,  et  son 
droit  n’ 6*1  eu  iiui'lijuc  sorte  qu'un  droit  d’adini- 
nisir.ticur;  car  tou*  res  bien*  *onl  ilau*  *e*  uiaiu* 
Inaliénables  el  imprescripliblr*.  Ce*t  * ce*  sorti*» 
de  Ideii»  que  s'applique  l’ari.  TU,  landis  que  l'«rt. 
711,  au  contraire,  uVnlcnd  parler  que  des  biens 
qui  «ont  su*reptifde*  de  proprl-lé  prlfée  bleu* 
imxqui  lc  se  rapporte  éyar'ncul  la  di*(K)silioa  de 
Part.  717,  relative  aux  épaves  maritimes  cl  au» 
chose*  perdue*. 

fl,  — L'art.  Si»,  concernauL  le*  biens  varan*  et 
sait*  mailir,  ainsi  que  le*  successions  en  déshé- 
rence . s'applique  également  A celle  sorte  de 
H«*f 

in.  — Au  cm»tniire,1e!i  art.  539  et  310  compren- 
nent If* bien*  qui  ne  «ont  pa*  *u*eepll!de*  de  pro- 
priété privée,  les  biens  qui  ne  MOI  pas  dan*  le 
commerce. 

11.  — El Part.  Alt, au  contraire, ne  mentionne 
plus  que  de*  Mens  susceptibles  de  propriété  pri- 
vée, 

12.  — Ost  surtout  A préciser  celte  distinction 
relut!  lement  au»  diverse»  sortes  de  Mens  qu’il  faut 
s’a  Hacher. 

Il,  — Ainsi  Ui*  chemin*,  routes  cl  rues  nppnrte- 
flan'  à l’élal,  les  cours  d'eau  naviguMes,  les  riva- 
ge*. lai*  el  relais  de  1.1  mer.  les  port*,  le*  havre*, 
le*  rade*,  iiIiinI  qu  * les  porte*,  murs,  rnssé*.  rem- 
parts  de*  (dure»  de  guerre  et  des  fui  icre**e»,  com- 
posent essentiellement  la  partie  du  domaine 


public  qui  est  inaliénable  el  imprevrlntlblf. 

41.  — Au  contraire,  le*  biens  varans  et  nan* 
nuiirr.  le*  «iircewdon*  en  déshérence.  Ici  |cr- 
r..in»  des  forliflealions  et  rempart*  des  plarc*  qui 
lie  sont  plus  places  de  gnene.  ainsi  que  le*  épa- 
ves nu  le*  cbo*e*  perdues  dont  le  maitre  ne  se 
représente  jwi*,  apruirlienncnt  au  donuiine  au 
meme  li're  qu’il*  appnrlcnnieui  a;i|varaxiiid  A des 
particuliers,  et  non  seulement  II*  sont  aliénable» 
«r  nrescripllhlc» , mai*  l'udmlnlrirallon  des  do- 
inaiiii**e»t  n finie  tenue  en  certaines  rirrnnstancas 
d'en  efffi'luer  la  vente  dan*  le*  formes  détermi- 
née* par  les  loi*  ailminislnitiu**. 

»5.  — Nous  devons  donc  ronslilérer  successive- 
ment ce»  deux  sortes  «le  Ment. 

S lac.  t>t  la  partit  tl  h domaine  publie  qui  est 
inaliénable  tl  Imprescriptible. 

«fi.  — Celte  partie  du  domaine  comprend,  4»  la 
portion  du  leti-jlolre  consacrée  nu»  voies  de  euni- 
iiiniilcatiiin  soit  par  terre,  soit  par  eau  ; 2*  ta  por- 
liou  «lu  leriitdre  consacrée  a la  défense  mili- 
taire de  l'état. 

Art.  1er.  Volet  de  communication  toit  par  terre, 
mit  par  eau. 

1®  Dm  communications  par  terre . 

17.— Ce»cMnmunicalioii**i>nlélabliesen  dehors 
«b-*  ville*  par  le*  roules  ou  chemins,  «tans  l'Udé- 
rienrde*  ville»  par  les  rue»  et  les  place»  publique*. 

i«.  — Nous  avona  <‘X|Nisé  sous  l’art.  «50,  qui 
traite  des  servitudes  légale»,  la  législalbui  qui  ré- 
gi lie*  roule»  appartenant  A l'étal  cl  le*  chemins  ap- 
p.ir'i  ti.ml  aux  rooimuni'S,  et  sou*  1rs  art.  (fi2  jfisfi, 
nous  avon*  exiMMé  le*  principe* qui  doivent  rire 
api'lspnif  aux  chemin* ptllili»-*  en  général,  en  sorte 
que  uou*  n’avons  plus  u Iraiier  kl  que  des  voie* 
«le  commo  idéal  ion  dans  l’intérieur  des  xllles, 
c'est-A-dirr  île*  rmn  ri  de*  places  puldiuues. 

49.  — <rc»t  à Eaulorit-*  sdmiiilslralite  m?*iIc 
qu'apparilenl  le  droit  d'établir  de»  rut*,  desqoai*, 
«le*  ôtacfe»  publique*;  mais  A cri  égard  son  droit 
e*l  niipresrrip'thle,  et  toutes  le*  fois  que  «lan* 
l'intérieur  de*  villes  ii  sera  utile  ou  nu«-e*Kdre 
d’ouvrir  une  nouvelle  voie,  comine  .iu*»«  «|e  rec- 
lliier  nu  d’él.intir  une  voie  ancienne;  la  dérision 
«pii  »«*m  pri*e  * cet  égard  «Lux*  la  f«mue  adminis- 
tra'ive  dev ra  rrcevWr  »a  pleine  «*t  entière  exécu- 
tion, Mufledmil  «le  toute  partie  iiib’-essée  A se 
pourvoir  suivant  tabiérarrble  adnnnlstrnllvejxuir 
demandei  le  rapport  de  la  décision  «pi»  lr*era  le* 
«troll*  «le  propriété  privée,  ou  h ri-courlr  devant 
l’autorité  ludtciaire  à l'efTbt  d'obtenir  l'Indemnité 
qui  lui  sera  due  par  suite  du  dommage  qu’elle 
aura  sontfert.  . 

20.  _ Comme  au**i  raulorih:  aflinlnislrallve  a le 
droit  «le  déclarer  qu'une  volt  «un crie  jusqu’à lor* 
étant  devenue  «lêsoruuits  Inutile,  il  3 a lieu  «b*  la 
«upiMbiier,  cl,  «tan*  ce  ra* , la  portion  de  liîrrain 
««■«i  juscu'à  ce  moment  avait  fait  pari  le  du  domaine 
jiuinénalde  et  huprescciplilde.  fiasse  aussitôt  dans 
le  domaine  atiéuublc  cl  prescriptible. 

21.  — Relalivemenl  à l'ouverture  d'utifl  riiemi 
d’une  place  nouvelle.  II- n'y  a plus  aujourd'hui 
qu'À  faire  A(H>lîcnllon  de  ta  lui  sur  l'expropriation 
forcée  pour  cause  «futilité  liuldique.  Chacune  «te* 
parti»-*  auxquelles  est  enlevée  une  portion  «h* 
terrain  p«mr  former  la  voie  nuhliqto'  reçoit  le 
pidrnicul  de  relie  portion,  sauf  ù ap|rréckT  d'um* 
autre  pari  l'avantage  «pii  résiliera  pour  chacune 
d'elle*  «te  re  «pu*  l'excédent  «lu  terrain  «|ui  leur 
reste  se  trouve  riveraine  de  la  voie  miMiqm  . 

12.  — An**i  n'i’sMl  |ia«  rare  «le  voir  «le»  proprié 
i.xtrcs  «e  réunir  pour  faire  nu  abandon  gratuit  du 
terrain  uA  ewali  e pour  établir  une  nouvelle  voie 
et  uifinie  pour  offrir  de  contribuer  |*ar  un  eaeribe* 
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pécuniaire  am  frai*  que  «Soit  entraîner  l’ouverture 
ac  celle  voie  nouvelle, 

il.  — A cel  égard,  e'esl  par  le  nmlral  qui  sera 
passé  entre  le*  propriétaire»  Intéressé*  «l'une 
part  cl  l'admlnUTaltoi»  locale  «le  l'autre,  que  »r- 
ronl  réglé»  le*  droits  réciproques  de*  parties  ainsi 
que  leur*  obligation*. 

î4.  — Ainsi,  .Uns  un  ras,  le*  propriétaires  rnn- 
trarienmi  l'obligation  non  seulement  d'aiMiidon- 
11er  le  sol  gralut'emcni,  mais  de  faire  le*  premiers 
frais,  et  notamment  de  rueltre  la  me  cri  «îal  de 
vialMlllé,  en  <■  la  bl  Usant  la  ehoussée  cl  faisan! 
eux-mêmes  le  pavage , »*t  il#  s'engageront  même 
à contribuer  dans  cerlaines  proportions  aux  frais 
d'éclairage  et  d'enlrcllwi. 

45.  — Iran*  d'autre*  cas,  la  commune  prendra 
les  premières  dépenses  à *n  charge  «n  acceptant 
l'abandon  «lu  *o|;  d'autre*  fol*  elle  paiera  font 
ou  partie  «.cutcnieiH  de  rindemmlé;  mais  l oui  es 
le*  foi»  qu'il  v aura  contrai,  il  fan  Ira  pour  l'exé- 
cution su1  reporter  aux  clause*  qu'il  renferme. 

«6.  — Egalcinenl,  pour  le*  voie*  déjà  ancien  nés, 
il  pourra  être  pâmé  de*  traites  de  même  nature 
relativement  .iux  amélioration*  dont  elle* 
susceptible»  et  nolumimnii  quniil  aux  premiers 
frais  de  pavage. 

T7.  — Il  e*t  même  de  règle  à cet  égard,  cl  tous 
te»  m»  celle  règle  est  continuée  dmu  la  loi  de* 
finarvee*  par  un  article  spécial,  que  l’on  doit  suivre 
en  ce  qui  concerne  le  pavas*  l'usage  de*  lieu», 
pour  en  mettre  le»  premiers  fiai*  à la  charge  ex- 
clusive de*  riverain*  qui  sont  le*  premiers  .»  pro- 
fiter dr  l'avantage  que  procure  à toute  lu  ville 
cette  dépende. 

as.  — Oetle  même  règle  est  aussi  appliquée  à 
rétafehMCineiit  des  trottoirs.  On  a «on»i«lêrè  que 
«lan*  l'un  et  l’aulre  cas  il  *‘agl»4-\it  bien  de  tra- 
vaux utiles  pour  Imi*,  usai»  spécialement  pour 
ceux  qui.  ayant  leur*  maivms  «an»  la  rue  meme, 
doivent  plu*  direcleiucnl  contribuer  inné  dé 
dmit  il*  retiraient  ImmédinleiiM  nt  le  fmit 
joiracute  (Jeta  plus-value  qu'acquérait  leur  pro- 
priéht. 

46.  — Cesl  encore  d'après  le*  même*  principe* 
qu'il  doit  être  procédé  à );t  rertifleatiou  ou  au  re- 
dressniKMil  de  la  vole  publique. 

».  — Sou*  CC  rapport  la  khfwlalton  e»t  régi  V 
par  quelque*  article*  de  la  loi  du  I»  sept.  t*07  qui 
*c  troaveul  pour  ainsi  «lire  perdu*  dans  la  loi  gé- 
nérale »ur  le  dessèchement  de»  marais. 

ai . — %<iu«  le»  reproduisons  ici  i 

■ Art.»  Lorsqu'un  propriétaire  fut  volontai- 
rement démolir  sa  maison,  lorsqu'il  e?t  forcé  de 
la  démolir  pour  cause  «le  vétuste,  il  n'a  droit  h in- 
demnité que  pour  la  valeur  «lu  1 «Train  délaissé, 
si  l'alignement  qui  lui  e*l  «tonné  par  le»  aniortlés 
compétentes  le  force  à reculer  St*  eonstrurtkm. 

» Art.  si.  I.e*  maison*  et  tiAHmem  dont  il  serait 
nécessaire  dp  faire  démolir  et  d'enlever  une  por- 
tiun  pour  rau«e  «l’ulililé  publique  légalement  le* 
eonnup  seront  acquis  en  entier,  »i  le  propri  taire 
l'exige;  sauf  à l'administration  publique  ou  aux 
commune*  à revendre  les  portions  deliàhniens 
ainsi  «rqolse*.  ri  qui  ne  seront  pas  nécessaire» 
pour  revécut  nui  du  |>lan.  La  «e**ion  par  le  pro- 
priétaire à t'adminiglration  publnpie  ou  à la  com- 
mune. «q  la  revente,  seront  effectuée*  d'après  un 
décret  rendu  en  «*on*ell  d'é'ai  sur  le  rapport  «lu  • 
ministre  «le  l'intérieur.  «Uns  les  forme»  prescrite» 
par  Sri  J..i. 

' » Art.  M.  flan*  le*  villes,  les  aliznemrn»  pour 
l'ouvert uce  de*  nouvelle*  rues,  pour  l'élarg  sso- 
ment  «le*  anciennes  qui  ne  fout  point  partie  d'une 
gramle  nui  le,  ou  pour  luut  nuire  ot»jel  d'oülilé 
publique,  seront  donnés  par  les  maire* , conformé- 
ment  au  plan  dont  le*  projet»  auront  été  adressés 
aux  pr»;fe'«.  transmis  avec  leur  avi»  au  ministre 
de  ITnf-VIcur.  ef»artèlés  en  conseil  d'étal.  — En 
cas  de  réclamai  ton  de  tlprx  intéressés.  Umts  de 
mêmet'oiné  en  conseil  «l'étal  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l'inlériear. 

' h art.  U.  An  cas  ou,  par  le*  atlgnemens  arrête», 
un  pn«pridalre  pourrait  recevoir  la  facMllé  de 
s’avaiMTr  sur  la  vole  publique,  il  »er»  tenu  de 
payer  In  valeur  «In  terrain  qui  loi  sera  cédé.  Dans 
U 11  va  lion  rte  colle  valeur,  les  experts  auront 
égard  à c«  «pie  le  piua'ou  le  moins  de  profondeur 
du  lerralu  rérié,  la  nature  de  la  propriété,  le  ro* 
eulenient  <1  i ftalQ du  lerralu  bitti  ou  non  bèti  loin 
«te  la  nom  Hic  voie,  peut  ajouter  ou  diminuer  «le 
valeur  relative  pour  le  propriétaire.  — Au  cas  oû 
le  propri  dulrr  ne  voudrait  point  aequérlr,  l’ail- 
minislrahnn  publique  eslautnrkée  à ledâpossé*  i 
der  (le  l'ensemble  de  *a  propriété.  en  lui  payant  i 
la  valeur  telle  qu'elle  Hall  avant  t'entreprise  «les 
travaux.  La  cession  el  la  recrute  seront  faite» 
comme  il  a élé  «lit  en  l’art.  St  ci-rtessn*. 

» Art.  M.  l-orMii’ll  y nura  lieu  en  nonne  tempo 
à payer  une  uirfcumllé  à un  propriétaire  pour 


terrain»  nceiffuS,  el  à recevoir  de  lui  une  plus- 
value  pour  de»  uvantase»  acquis  A ses  propriétés 
reniante*,  «I  y aura  compensa  lion  jusqu  A concur- 
rence; et  le  «ijrpliB  seulement,  selon  b!»  résul- 
tat», sera  pu  x é au  prnpi  l 'bure  «ni  arquitté  par  lui. 

» Arl.  SJ.  Le*  lerruin»  occupé»  pour  prendre  les 
matériaux  nécessaire»  aux  rouir*  ou  aux  cons- 
truction* publiques  pourront  «'lie  payé»  aux  pro- 
priétaires comme  *'il»  eussent  élé  pris  pour  U 
route  meme.  — Il  n'y  aura  lieu  à faire  entrer  «lans 
l'Mtiutatiun  la  valeur  do»  matériaux  à cxlraiie 
que  dans  le»  ca*  où  l’on  s'emparerait  d'une  car- 
nêre  déjà  en  exploitai i«m  ; alors  lesdits  matériaux 
i seront  ««valuS*  d’après  leur  prix  eouraiil.-abstrac* 
lion  faite  de  l'existence  et  dés  Itesoins  de  U rouie 
pour  laquelle  ils  seraient  pris,  ou  «les  conslrue- 
j lion»  uuxquelle*  «m  le»  <h  »ln»c. 

5 • Art.  m.  i«es  experta,  pour  l'évaluation  des 

j Indemnité*  relatix»  à une  occupation  de  terrain, 
; dans  les  cas  prévu*  au  prisent  litre,  seront  nom- 
me», pour  le*  objet*  «le  ira»  aux  de  grande  voirie, 
l'un  par  le  propi  iélairc,  l'autre  par  le  préfet  ; et 
le  tiers  expert,  s'il  en  e»4.licsotn,»em  rte«lruit  l'in- 
génlenren  cher  du  département  lur*i|u'il  y aura 
«les  concessionnaires,  un  expert  sers  notmin:  par 
le  propriétaire,  un  par  le  concessionnaire,  cl  le 
tiers  expert  par  le  préfet.  — (juant  aux  liavaax 
•le*  ville»,  un  expert  sera  nommé  par  le  proprit- 
Inire,  un  par  le  maire  de  ta  ville,  «mi  de  l'arron- 
dissement pour  Parts,  et  le  lier#  expal  par  le 
préfel. 

• Ari.  Sx.  F.e  e«mirftU*!ir  et  le  directeur  des  eon- 
IrilMi  i ion»  «fouoeront  leur  avis  sur  le  procès-ver - 
liai  d'«-xpcrli»«',  «pu  sera  soumis,  par  le  préfel,  à 
la  «I  •■libéral  i- ni  «lu  coooed  de  préf«*eluri*  : le  prêt  il 
pourra,  dan*  tous  le»  eu»,  faire  faire  une  nvuvellc 
expertise.  ■ 

a».  — liw  arlklei  règlent , en  ce  qui  c<ineerne 
le*  riverains,  la  servitude  d ufigneHirn/.  Mai*  au- 
j«uird'liui  il  Imporle  de  eoiw.lier  l<’*  dispo»i1  ions 
qu'ils  renlprmeiil  avec  la  loi  »«r  l'expropriulion 
pour  cause  d uliiilê  jMibliquc.  qui  admet  d autre* 
principe», 

3J  — On  voit  qu'il  n'était  fail  alors  nuemu-  «|j#- 
linriiun  coli  e la  d«!|M>Me**ion  totale  et  la  rtépo#- 
-Ciihioii  purlielle,  parce  qu’il  «rtiiii  de  règle  que 
toute  indetmiHé  fSuur  fail  «Je  dèpussessiou  devait 
être  Ox«;eaiJiniiii»tralivcmenl,  c’est  pour  cela  «|ue 
le  dernier  paragraphe  de  l'art.  U renvoie  a l'arl. 
Ai, mènte  pour  l'iodeuudté  ré*ultanld'uii4;di;p«(!«- 
sesaion  lulale. 

ai.  — Aiijourl  bui  il  faut  «liflinauer  .•  si  la  dé* 
po»#e»*ion  wt  totale,  il  s'agit  d'un  fait  «l  expro- 
peuiliiiu  qui  *cra  régi  par  la  loi  du  X mai  lui,  cl 
l'indemnité  devra  «ire  réglée  par  le  jury. 

as.  — MuUs'il  n’e»i  t|ue»ikm  que  d'uni*  simple 
reclincoiliMii  il'ullgnenirnl,  par  suite  de  laquelle 
le  propriétaire  riverain  sera  tenu  de  reculer  ou 
d'avancer,  la  loi  spéciale  du  ISsepl.  io«(J  conser- 
ver toiil  M»n  empire,  car  eu  cela  elle  n'a  pas  Hé 
abrogée  par  la  lui  uéuêrale  sur  l'expropriation 
pour  eausr  d'ulilité  puldii|iir,  qui  ne  »'«>*l  point 
uccujh'v  «le*  quoi  ion#  cl'uligiicmenl. 

sfi.  — L'art.  53,  dernier  paragraphe,  se  référera 
donc  aujourd'hui  non  plus  à l’arl.  Jl,  même  loi, 
mal*  ù la  loi  «lu  3 mai  l»il,  tamti*  que  le  premier 
paragraphe  du  niémr  article  demeure  dan#  toute 
*a  force  ; l’indeninllé  «lue  iiu  propriétaire  à rai- 
son du  terrain  qui  lui  ed  cnlcvéparlerrruh  ment, 
comme  celle  qu  ll  aura  à pat«  r pour  le  terrain 
qu  i!  «*t  forcé  rtc  prendre  pour  arriver  « l'almfii* 
menl.  *erunt  donc  lixées  par  une  « xpertùe  auuii- 
nistralive. 

37.— Lu  reste.  In  seule  publical ion  «lu  planil’nli- 
unement  est  alirilmlive  a la  voit-  pultiitpic  «le  la 
partie  (Vlr.  nehablr  sur  toutes  le*  propi  iHrseons* 
truites  «ir  la  rue.  V.  J pal.  Colmar,  *0  ko.istii 
i |w||M,  p TW. 

sa,  — El  une  portion  quelconque  d'un  «niai  ou 
«l'un  port  public  ne  peut  pas  être  aevpmc  par 
prescription.  V.  J *Pul.  Aordrmsr.  13  janv.  IM2 
(I.  1*44.  p.  3a». 

39.  — Mai*  il  faut,  pour  arrêter  la  pre*«'riptino, 
que  le*  1 Huile*  de  lu  voie  publique  soient  pui  l.xi- 
leineid  précisées,  «-ar  #1  elles  son)  vagues  ei  Imlé- 
leriuiiire»,  rien  n'emperhern  «le  prescrire  celle 
portion  inecrlaine,  qui  pouirail  être  con*id«hxV 
comme  n oppiirtenanl  ni  à la  voie  publique  ni 
mit  propriétés  riveraine». 

»0  — t eel  égard,  les  tribunaux  oui  un  pouvoir 
«fiscrélHuiHaire  pour  délcrininer  en  fjil  quelles 
sont  le»  limiie#  présumées  de  la  voie  publique, 
V.  J.  Pal  fait., «Juin  l«t 

41.  — gpèrUirmenl,  ou  doit  présumer  jusqu'à 
preuve  contraire  «pic  toute  la  pnriie  ilu  terrain 
quise  trouve  enlrc  le*  lignes  de*  maisons  donnant 
soi  une  nie.  dan*  los  commune*  rurale»  comme 
dan*  les -villes,  est  une  dépendance  de  lu  vole 
imbliquc,  chacun  étant  répuu-  avoir  bâti  sur  l'ex- 


trémité de  son  terrain.  V.  J.  Pal.  Xcncj,  30  mars 

1833. 

tx  — Toutefois,  celle  déctsldti  ne  peut  être  a»- 
pliquéc  qii  alon»  qu'il  n'existe  pu*  un  plan  d'all- 
gncuicnl  «pii  en  aura  ûxé  le*  limib  ».  car  la  Mh 
i'iibHcolion  «le  ee  plan  sutlt  penr  frapper  aussi- 
lùt  d'inalk -nn|jilil>.:et«i:im|:«refcriptibilitc  la  partie 
reira  ncbable. 

43.  —Celte  puhliealion  a même  pour  effet  im- 
médiat «l'empêcher  chacun  «le*  propriétaire»  ri- 
vcrami  d'émfêr  sur  oatM  part  e relranrhable, 
non  pas  seulement  de*  ronstructions  nouvelles, 
mni»  tout  ouvrage  quelconque  doul  le  ré*ultnl 
sérail  rtc  réstMiforier  les  nuisiruriioii*  anciennes 
«pu  *'y  trouvent. 

U,  - Uésornini» , ee»  C4>n*inirli«m*  n'evi*lenl 
plus  que  pour  «dre  iknMsiie*,  el  tout  acte  quel- 
conque de  la  part  du  propriétaire  qui  ternirait  à 
en  prolonger  la  durée  constitue  un  délit  qui  doit 
être  dénoncé  au  conseil  rf«  piéfedure  et  réprimé 
par  lui,  sauf  rec'iur»  au  conseil  d'étal. 

13.  — S'il  qu Un  plan  existe,  sut  «m'il  n'en 
existe  pas.  chaque  riverain  qui  veut  élever  «le.» 
constriii'lion*  nom  elle»  sur  *«m  lerruin  ii'cn  r»l 
pa*  moins  tenu  *l«*  requérir  aliyiienu-nl  *«iu»  peine 
dr  voir  ordonner  la  «irinniiii.ni  .le#  eon*trurüo&» 
qu’il  aurait  élevée»  même  dans  l'alignement. 

48.  — Il  faut  en  effet  que  véiifli  allon  s«>1t  fallc 
enlrc  lu)  el  !'.vtmini*lralinn  dr  la  Hune  Ncpara-, 
live  «le  la  v«jic  publique  «rtile**  profirhHé,  «I  il  ne 
peut  procéder  aux  liavaux  qu'apics  que  cet  ali  ’ 
gncinenl  lui  a été  donné. 

47.  — ljurù  l'aulMlIr  ndinioklratiw*  «pii  doit 
«liumercel  iili-jnemcnt.  le  maire,  p«uir  lnul«»  lr% 
rue#  qui  ne  font  pa*  p«u  In*  «le  In  grande  voirie,  et 
le  prefel , pour  les  autre*,  n'étaient  point  en  me- 
#ur« , il  ne  serait  pu»  permis  au  propriétaire  d«* 
passer  «mire  axant  .l'avoir  mi*  l'«»4lteiçr  f.ulilir  «m 
1 «lemmire,  par  un  acte  cxlrajudiciaire.  de  donner 
ecl nligncment, el  e'est  seulement  (qin'**  an  tel 
acte  resté  smw  réponse,  que  Ton  pourrait  j«ro- 
réilyrauv  travaux. 

4».  — La  hauleur  de*  runktrneUmi»,  te*  mntè- 
riaux  qui  peuvent  être  employés.  «iiÉ*i  quet«#u* 
nuire#  «.(.Jet* accessoires,  (.ont  ri'glè#  par  de»  ar- 
rèlé»  de  (Milice  pris  dans  iintntêretgéfteeaL 

4*.  — (.c*  armé#  a*#itr«‘i>l  également  U lil>«rtê 
«le  la  circulation  H In  »ûrel«*  «le  In  voie  publique. 
«Joui  l'usage  doit  loujours  être  à la  di*fM.Miion 
de  I«hi*. 

50.  — Toute  fols,  le*  propriétaires  riverain»  «ont, 
pur  In  disposition  même  «le»  beux,  appelé#  à exer- 
cer «ir  la  vi*ic  publique  qui  twixlc  leurs  héritages 
des  droits  spèrniiix. 

51. — Avant  loot,  ils  ont  droit  «le  passage  et  droit 
de  vue,  il*  peuvent  donc  ouvrir  lei  nombre  de 
baies  qu’il  leur  pt.ijra*ur  la  voie  publique,  pourvu 
que  la  solhlllé  même  dr  IVmIIScc  n‘en  reçoive  au- 
cuite  allHnle. 

J‘i.  — Kt  il#  pourront  ouvrir  ce»  jour»  radie  «jm* 
soit  i>-  peu  de  largeur  «ïr  la  rue  ou  ruelle,  encore 
qu'elle  n'«  ûi  pa#  *i\  i«ie«U  de  large,  car  rr  fail  ne 
pourrait  êlrr  considéré  comme  constituant  une 
srrv «tuile  sur  rhikilagi'  a»*is  rtc  l’autre  efrté  rte  la 
ruelle.  Il  n y a pas,  en  effeti  de  serxiiurte  sur  la 
voie  pnMii|uc. 

53.  — Aiu*i,  on  ne  peut  acquérir  par  prr«rr»p- 
lion  ut»  «Ir.iil  de  srrv  Mode  sur  une  rue.  V.  J.  l'ai, 
f ait.,  13  fcv.  lui*.  — Spccialcmml,  celui  qui.  dr- 
iMiis  long-temps,  e*l  rn  possession  de  faire  rouler 
le#  eaux  «le  #nn  usine  par  un  égnùl  qui  Imvcrse 
une  nie  CI  le*  runduil  «lan*  un  fossé  qui  fai«niiiui- 
trcfi'i*  parti.*  rte»  Àuilllonliom  dr  la  ville,  ne  peut 
sr  ptain  hr  «lu  oomhlemenl  du  fowe.  ordonné 
(tour  l'an*:  de  - vli.britc  pulilhpic  . sou*  prétexta 
«pie  jKir  la  longue  po»*ea*Pm,  il  aurait  ucqui»  tmc 
».  nitiHt.’  d *ur  la  nie  cl  sur  lu  fossé.  V J.  Pal. 
fM.,  Il  fév.  10g. 

M.  — Kgalemenl,  on  ne  peut  acquérir  |*»r  pres- 
cnption  le  droit  d'avoir  de*  ouverture*  pratiijnêe* 
dan*  le  mur  d'enreinle  d 'une  ville  qui  lornu*  la 
barrière  de  l'octroi  v,  j.  pal.  Hmy,  si  im, 
4HW  |.  3 1838,  p.  71). 

85.  — Cepemunt,  on  peut  acquérir  rtrolt  de  jour 
ag-desaiM  «lu  ouïr  d'enreinle,  «•'«*•.1  là  un  faii«|ul 
ne  porte  atseunc  atteinte  A la  desUoaUiqi  *p*ejalc 
que  <~c  mur  a rrrue.  V J.  Pal.  mémearréi. 

H — D’après  i«'y  mêmes  principes,  les  édücn 
publie.*  m-  m«nt  nas a»*iijéUsaux servitude* légale*, 
et  si»è*’inleinrnt  à la  servitude  du  mitoyenneté, 
tant  qu'il*  rmi servent  leur  desUnation  «l  èdiib  r 
publie.  V.  j Pal.  (au.,  5 «1«t  1X3» (L*  1S3«. 
p.  543;,  et  T«/mJom*c.  13  mars  1831. 

47.  — Mai*  lor#«ju'lUont  à|é  cux-méme»  vendu* 
|»our  devenir  priqtriélé  privée,  ils  sont  sumut»  i 
umie»  le*  réglé*  qui  régi**eut  le*  autre»  pmprlf- 
té#  V.  J.  Pet.  même  arrîii  ; — l'anlessus.  n°  43. 

».  — En  cffel,  lorsque  le  terrain  «i'une  nie  n rb- 
cédé  à un  lier»  pour  eu  jouir  à tilrc  privé,  les  n- 
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v-crain*  n’ont  plu*  Ut  droit,  à partir  du  moment 
tk  J’aliéiialiuii,  d'ouvrir  des  jour*  *ur  le  terrain 
uul  avait  lurmé  luxque-ln  une  voie  publique.  V.  J. 
Pal.  Cau .,  6 Juin.  IMü. 

Stf.  — l.f  pnqirk'lnire  «furie  maison  ayant  une  1 
porte  sur  une  ruit  itunt  une  MdHOMt  royale  a i 
autorisé  du  vendre  te  terrain  ne  peut  ji.i  être 
pmi',  xan*  md  nullité  préalable,  de  6on  droit  de 
payait»  sur  le  teiraiu  vendu,  sou*  prétexté  que 
I'exIuuissCmr-nt  du  sol  du  la  rue  a rendu  le  |uu>- 
sage  impo**ibJ«  , lorsque  cet  exhaussement  n'a 
pas  tviilé  pendunt  un  temps  suffisant  pour  faire 
ptésumer  IVithii'iiufi  de  U servitude.  V.  Code  ci»., 
nrl.  545  et  704 ; J.  P(U.  ta»».,  H hiv.  t*9S.— V.uusri 
orriumianor  du  *0  août  I »»  ; J.  Pal.  Ca»».,  ta 
Janv.  iihiÉ  ; Bourget,  u avr.  «I  (ir<rwt>/?.  13 
juili.  I«M. 

W.  — La  eoolcfllatiun  par  laquelle  un  partirulier 
prétend  faire;  interdire  u un  autre  le  passage  sur 
la  voie  publique,  mai* seulement  avec  voilures  cl 
chevaux,  peut,  dan*  leur  intérêt  privé,  «'engager 
entre  eux  mu*  le-  eoucour*  du  maire  de  la  com- 
mune, a laquelle  celle  «IüciissUhi  particulière  ne 
saurait  préjudicier. 

«I.  — U paiHaoUw  auquel  II  est  Interdit,  pour 
arriver  à sa  maison,  de  passer,  mai*  seulement 
aver  ebmil  et  TWOIN,  sur  un  terrain  «k-prn- 
danl  de  la  voie  publique  ne  peut  invoquer  le  prin- 
cipe qui  consacre  lu  libre  exercice  du  droit  de 
propriété.  V.  Code  elv.,  art.  tt‘  et  SU  ; J.  Pat. 
(.'ou.,  ta  mai  IMo,  et  Bourges.  «b  avr.  Ih32. 

W.  — Un  reste,  les  proprietaire* dr»  maison*  qui 
bordent  ta  voie  publique,  n’onl  pas  le  droit  üc 
s'opposer  à l'exécution  de  travaux  d’utilité  géné- 
rale la;' - MgalMMBâ  sur  lu  vole  publique.  « Ile- 
rnème,  quelque  préjudice  qu'il  en  puisse  résulter 
pour  eux.  \ -,  J.  Puf,  l'a»».,  tu  juin  tü33. 

63.  — M si*  si  ce*  travaux  oui  pour  résultat.  noit- 
l'cxliaussciueiil,  soit  I .vboisscinenl  de  la  vole  pu- 
blique. Il*  oui  une  m liuii  «-antre  l admlnUlrantMi 
qui  a fait  les  travaux  en  remboursement  de  la  dé- 
pense qu'ils  seront  ohligt-s  défaire  pour  raccor- 
derkur*  construction»  avec  la  m nivelle  voie  pu- 
blique. ' . J.  Pal.  Pans,  »o  fov.  latti. 

61,  — bu  effet,  il  relafl  indemnité  au  proprié- 
taire d'un  iuitneiible  |>ur  cela  seul  que  de»  Ira*  aux  j 
faits  par  l'état  lui  enlèvent  une  jutrtjé  de  sa  va- 
leur. V.  J.  pal.  Hthnuet,  l"  fév.  1*31. 

65.  — La  question  de  savoir  s'il  y a eu  déprécia- 
tion de  la  valeur  de  l'immeuble  cri  celte  ni  cons- 
tance est  de  la  compétence  de*  tribunaux  ordi- 
naire». V.  J.  Pal.  Bennes,  l«r  ffev,  1K3I  et  2*  août 
1UI  ; Bourges.  2*  fév.  I»32.  et  IR janv.  IHgfi. 

06.  — Toutefois,  sur  celte  dernière  question,  la 
juriapri nient c du  eonacil d'étal  est  contraire , rt 
par  Mille  d'un  conflit  élev  é A l'ocçaiUm  de  l'arrêt 
rendu  par  la  cour  royale  de  Bourgi»,  le  2»  fév. 
1h3î,  cet  a ri  ét  a été  cassé  p»'  une  ordonnance 
royale,  en  date  du  s juin  «avant. 

67.  — Kt  en  principe,  le  jugement  qui  prononce 
rex(iroprinti<m  pour  cause  d'ulllll*'  publique  ne 
peui  Jamais  ordonner  que  le  propriétaire  «le  I im- 
meuble sera  dépossédé  avant  d'av i»lr  reçu  au  préa- 
lable l'indemnité  qui  lui  €6l  «lue.  V J,  Pal.  rat»., 
a*  Janv.  mi.  — v.  cependant  la  loi  du  a mai  nui, 
aiT  63  et  nuiv .,  (|ul  cljdilildtvcrseï  exception*  dans 
«lueUpie*  en*  particulier*.  V.  ci 'dessus  C.  riv., 
art.  $45. 

te.— il  n'y  a point  d'ailleurs  d‘iietiun  ouverte  au 
propriétaire  qui  ne  plaint  de  la  dépréciation  causée 
n ta  propriété  par  lu  «lésigiinlitiu  de  la  place  pu- 
liUqui-  sur  laquelle  sa  tnaisou  rsl  située  pour  *er- 
v|r  «le  lien  aux  exécution»  capitale*.  GV*I  I*  nue 
servitude  légale  à laquelle  lool  le  nioudo  est  as*u- 
«éli,  V,  J.  Pal.  Paris.  Il  janv . l*S4. 

6B.  — bl  en  général,  il  n’y  a lieu  n indemnité 
«p»e  lorsqu'il  s'auil  d'un  préjudice  matériel  « -aiité 
uar  l'enlêveaieut  même  d'une  puriiedu  soi , dans 
les  autre*  cas  oii  une  artieu  rat  ouverte,  comuse 
nous  en  avoir*  v u tout  à l'heure  un  exemple,  c’e*t 
une  simple  arlton  en  rcnibourscnieiit  de  dépenses 
faite»  qui  est  accoidée. 

70.  — La  question  de  savoir  si  une  servitude 
jieut  être  régulièrement  élahlie  par  c-ouveuliou  4* 
travers  la  voie  publique,  est  grave. 

71.  — Ainsi,  prut.ou  stipuler  par  «'outrai  que  le 
voisin  de  face,  dont  l'héritage  est  situe  «te  I .vutre 
rfllé  île  la  vole  publique,  ne  pourra  jm»  construire 
sur  son  terrain  ? Nous  u'Isésiterton*  pas  à nous 
nrorvom-rr  pour  In  négative,  curer  serait  laisser 
A la  disposition  «le*  parties  un  lait  qui  iulén-sse  au 
Tilu»  liant  degré  cl  la  sUrntéde  la  ville,  elMin  cm- 
MlIUMment;  car  on  arriverait  à cotte  consé- 
quence que  dans  le*  quartier*  les  plus  jh»jwi1cox 
«l'une  grande  ville,  «m  aurait  dm  terrain*  perpé- 
tuellement condamnés  à rester  vain*  et  vague». 

7i.  — Cependant,  nom.  dévoua  dire  qu'il  \ a ar- 
rêt contraire,  et  que  lu  cour  royale  do  Paris  a dé- 
cidé qu'une  (elle  stipulation  jxjuvoil  tMrt  cousi* 
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déréo  comme  valable.  V.  J.  Pal.  Paris,  tt  nov. 
IM, 

7i.  — Il  est  vrai  que  par  un  arrfl  postérieur,  la 
cour  royale  de  Pari*  s'est  efforcce  d allèuucr  la 
i igueur  de  sa  première  décision,  vu  déclarant  quo 
la  défciuMi  de  construire  ne  s'élendait  j>as  à la  dé- 
fense de  se  clore,  et  que  pour  mode  de  ciùnire  nu 
iMMivait  ixbqiler  une  constmclkm  légère  avec 
UmUque*  Cl  magasins  ouv  ert»  sur  la  rue,  dialWftè* 
de  maniera  à ne  pas  gêner  la  vue  directe  du  (omis 
servant.  V.  J.  pal.  Parts,  » août  Ittte,  et  t'os*., 
au  mars  tBI?  (t.  2 lu",  p.  t«) 

7*.  — Mais  celle  décision  elle-même  ne  fait  que 
nous  contirmer  dam  notre  opinion  «|ix*  de  tHie* 
Mrvitudte  sont  contra  ires  aux  véritables  prin-  , 
ripes  du  droit  moderne,  bile»  étaient  admises,  il  ; 
cat  vrai,  «ou»  le  druil  romain, mal*  il  n’y  avait  , 
alors  aucun  Inconvénient,  puisque  U**  cunstrue*  j 
ibms  ne  sc  bkalenl  p«s  sur  la  vote  publique. 
(Test  la  disposition  du  ii««  villes  modernes  qui 
doit  foire  proscrire  une  telle  jurisprudence. 

2°  Dfs  coinmuNfcaliorutpar  eau. 

7$.  — En  ce  qui  concerne  te  domaine  public,  les 
co  nmuiücaUona  par  e.»u  ont  lieu  au  moyen  des  ri- 
vivre*  navigable»  qui  «ml  la  propriété  «le  l’élat. 

75.  — Nous  avons  vil  SUUS  l’art.  $56  quel*  *•!_«  lent 
les  principe*  sdmi*  en  «elle  matière,  et  tous  l’art. 
W3  BOUS  BVOBS  exposé  en  détail  comment  l'aulo- 
nté administrative  éleiMlait directement  son  ac- 
tion sur  les  «-ours  d>au  >101  ne.  sont  |kis  navigables, 
et  dont,  jiar  co  Mllf,  le  domaine  n'a  pu  ta  pro- 
priété exclusive, 

77,  — Mais  quant  aux  rivière*  navigables  en 
pwIleaUWi  elles  son»  placée*  -,ur  la  même  ligne 
que  le»  grande*  roule»,  et  le*  même*  régie*  leur 
sont  applicable». 

7».  — GO  que  noos  avons  «lit  au  sujet  des  munir* 
que  l'on  veut  établir  sur  de*  cour*  d'eau  non  navi- 
gable» soumis  à un  réglement  administratif  »’up- 
jdîqueru  donc  A plu*  lu  rte  raison  aux  usines  éU- 
Wltt*  *ur  le*  murs  ü'esu  navluaWe*. 

79,  — A cet  égard,  un  arrêté  du  directoire  exé- 
cutif en  date  du  9 vent,  an  V|,  en  remettant 
expressément  en  vigueur  le*  art.  *2.  43  elUde 
l'ontsnnance  des  « aux  el  forêts  du  inol*  d'août 
t««,a  jirescrit  le*  «lUynsilloii*  suivante», qui  funt 
la  loi  «le  ta  matière. 

»o.  — Le  directoire  exécutif,  vu  1°  le»  art.  *3.  XS 
et  44  de  t'ordonnance  des  eaux  el  forêt»  du  mots 
d’auùt  1669,  portant  i 
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rat  x n aiviKam. 

* Art.  19.  Nul,  soit  propriétaire  cm  engagistc.ne 
pourra  Taire  uimiliii».  («utardosux,  éduse»,  porda. 
jarrtui»,  mur»,  plan*  d'arbres,  amas  de  pierre*,  de 
terre»  eide  fatrtacs,  ni  outre*  édlftre*  «ni  empè* 
ebemen*  nuisible*  nu  mur»  de  l'eau  dan*  le*  fleu- 
ves et  riv  lit  es  navigable*  et  flottable*,  ni  même  y 
jeter  aucune* ordure*,  binnoiutkes,ou  Icsamwser 
sur  Ir*  quais  «'t  rivage*,  ù peine  «l'ainetide  arlti* 
Iroirv.— Bftjoignon*  a toute*  persunue*  de  Ira  ôu*r 
dan»  trois  mol*  du  jour  de  la  piiMiealkii  de»  pré- 
i«u1e*-,  «*t  si  aucuns  *e  trouvent  subsister  après  ce 
lump»,  voulons  qu'ils  wileul  incessamment  ôlés  et 
levé*  aux  frab»  et «tépens  de  ceux  qui  le*  auront 
fait»  ou  causé*,  sou»  peine  «le 500 llv . «l'amende, 
(uni  contre  le»  particuliers  que  contre  le  juge  et 
noire  prix-ureur,  qui  auront  noglig«;  de  le  faire  et 
«te  ri'iamdce  en  leurs  privé*  nom»  «les  «tominage» 
ctinbrêts. 

- Art.  43.  l'.eux  qui  ont  fait  bâtir  des  mouline, 
écluses,  vannes,  gords  el  autre*  édifice*  «l«u*  l'é- 
lundue  de»  tleuves  i*t  rivières  navigable»  «*t  flotta- 
bles, sans  nv  avoir  obtenu  la  permUaion  «le  non* 
ou  de  nos  prédrêeMdirs,  »en«ut  tenu*  île  le»  d<!»- 
mo h r.  sinon  le  Mronl  à leurs  frais  el  «lêpm*. 

* Arl.  44.  Défendu»»  à toute*  perwmnes  «le  «t^- 
tourner  l’eau  «le*  rivirre»  navigable*  et  flottables, 
ou  d'en  affaiblir, ou  altérer  le  cour*  par  tranebéfei, 
fosse*  ci  canaux,  â peine,  «votre  le*  rentre  veoans, 
■t'êlrc  puni*  comme  usiu'pateurs,  el  le*  chute»  ré- 
jiarép»  A leur*  dépens.  » 

Vu  -20  Part,  2.  L. « nnv.-isr  déc.  17»  : 3>J  te  chap. 
fi,  I..  tu-»  août  17»;  4o  l'a  ri.  10.111.  S.  L.  fd-UaoAt 
1790  ; s*  l’art.  4,  sect.  t»«,  lit.  t«îr,  I..  oct. 

47M.  sur  la  police  rurale  ; le*  art.  Uct  ifi,  lit.  a, 
même  loi;  î»  la  tol  du  91  sept.  1792. 

Considérant,  qu'au  mépris  de*  lui*  ci-de*tu*,  le* 
rivière*  navigable»  el  flottable»,  «es canaux  d'irri- 
gation* et  de  «Jessccbcmcnl,  tant  publics  que  pri- 
vés. sont,  dans  la  plupart  de*  «kpartwnen*  do  la 
république,  obstrué*  j»ar  de»  lutlardeoux,  «Scluac», 
gitnls,  pertuis.  murs,  « baueaée*.  planti»  d'aritn-*, 
fascines,  pilotis,  filelsdoraiaii»  i-tà  maitlr»  fernk*. 
réservoir»,  engin*  permaner»,  etc.;  quc«k‘  U rc- 
Fultcnt,  non  seulement  t'iiioqdali«>q  de»  terre»  I 
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riveraine»  et  l'interruption  do  la  navigation,  mai* 
rutlérisseaient  même  des  rivière»  el  canaux  na- 
vigable», «tonl  le  fond,  ensablé  ou  envasé,  « élève 
dans  une  proportlim  elfrayanlc,  qu'une  plu»  lon- 
gue tolérance  de  «Tl  alm»  ferait  bieniOl  «bsparaf-- 
tre  le  système  entier  de  la  navigation  lulérieure 
de  la  n-puhlii|u«‘,  qui.  lorsqu’il  aura  reçu  tou»  sa* 
rlèvHcippcmrn»  pur  du»  oui  rage*  «l’arl , dciil  por- 
ter l'iiidiisiiic  et  l’agrleulture  de  la  France  a un 
pnini  utquel  nulle  autre  uatlon  no  pourrait  at- 
tcmdre.  , 

CoiMldéranl  que  pour  assurer  A la  république 
le»  ayaiibiqc*  «ni  rlfe  tient  de  ta  nature  et  de  sa 
|«o*iti<. neutre i Uceau.la M;>iliterraiiée«n  lin qran- 
de»  chjine*  de  nioidugue»  «l’un  jiartent  «me  foule 
de  neuves  M'cumtain-s,  il  ne  s'agit  que  de  rappe- 
ler uux  autorité»  con»lib»êc»  et  aux  dtoyem  lea 
loi*  exlslaulc»  sur  cette  matière,  ordonne  que  le» 
loi»  ci-dessus  transcrites,  scmul  exécutées  selon 
leur  forme  et  teneur,  et  eu  couscqnencc,  arrête  oe 
• qui  suit  : 

« Art.  I»r.  Don»  le  moi*  de  la  publication  du 
présent  arrêté . diaque  ndminitlralion  déparie- 
menlalr  nommera  un  ou  plusieurs  ingénieur*  et 
un  ou  plusieurs  propriétaire»  pour,  dans  l«*s  deux 
mois  suivan»,  procéder,  «lan»  Inutr  l'élcndue  «le 
son  amiiidls3«’inei»t , à la  visite  de  toute*  le* 
rivière»  navigables  et  Roi  lubie»,  de  Unis  le»  ca- 
naux •!' irrigation  et  de  «tessérbcmrn»  généraux, 
el  «*n  «Iresser  pr«*«-é»-vertial , A l' effet  de  ren*- 
later:|o  le*  jK>nt»,  ebaus»*^* , «ligne*,  «k'iuse*, 
usines,  dhmiIiiis  ptanlaikm*,  ulilo»  ù la  nuvlga- 
tion,  A rimluslrie.  nu  drsvcbenient  un  à l'itriga- 
lion  de*  terre* , 2“  les  élul»li*»eni«!0*  de  ce  genrt 
les  baiardcaux.  le*  pilot  U.  uords,  îiertuis,  mure, 
auuis  «le  pierre»,  terres,  fasrlrws,  pt'eJierie».  Iliet» 
doruiau»  el  à maille*  fcrrtM.  nMtrvoln,  oiikIm 
pcrniuncu»,  et  lonsaulreacm|>àcbQaxe<u  nuUlldn* 
aux  cours  de  l'eau. 

» Arl.  fl.  Copie  de  ce  pn>cé«- vertnt  sera  envoveo 
au  ministre  de  l'intérieur. 

* Art.  3.  L«;s  admtnUlralinn*  départementale» 
epjoliHlrunt  à bm».  propriétaires  d usines,  (.'«uluaes, 
pont*,  batardeaux,  etc.,  do  faire  coiinntlre  leur» 
«lire»  «le  propriété, et  à cel  effet,  d’ea«iépu»er  de» 
copies  au I beu  tique»  aux  *ceiélariat»de«ailmini*- 
tratiom  nmiitrijailen  qui  le»  IrnnsmçUrout  aux 
adminlstralioiis  «lé|Mrtemcnlalii». 

» Art.  4.  Le*  administrations  départ  «mentale» 
dresseront  un  étal  sépare  «l«*  toub'*  te»  lulne», 
ineiilins.  clinoxsèci,  etc.,  reconnu*  dangereux  «»u 
miisildcs  A la  navigation,  au  libre «!«iur»  «les  eaux, 
ou  desnéchemciil,  à r«rrlgati<m  «le*  terres^  mai» 
dont  la  propriété  sera  fondée  «0  titres. 

*•  Art. .«.  fille*  ordonneront  la  destruction,  «tans 
tou*  re  ix  de  ce*  élahlUseinrn»  uul  ne  se  Irouvc- 
ront  pas  fondé*  en  litres,  on  «pu  u aurenl  «t'autri's 
titre*  que  ils»  rmicessbxis  féodalw  almlie». 

" Arl.  Lé  délai  prescrit  par  l’article  («récédenl 
pourra  êlrc  prorogé  juaque»  et  y compris  le»  deux 
moi*  suivons  . passé  lesquel»,  hors  le  cas  d'nhola- 
ele»  reconnu»  InvInribU;»  par  le»  adminl*! ration» 
centrale.',  la  deslruclnm  n'étant  |«s  opérée  par 
le  projtriélaire,  sera  faite  A ses  frais,  rl  A la  ibli- 
peuec  du  cotnmtssiiirc  du  directoire  exécutif  prè* 
chaque  o«iiniulsli*atU>n  centrale. 

>’  Art.  7.  Ne  |«nirnml  «vêunfnoln*  tes  odndni»- 
tratlons  centrelr*  ordonner  la  «Ir  traction  de» 
chaussée»,  gords,  moulin»,  usiné*,  etc.,  qu'un 
mois  après  en  avoir  averti  !«•»  oibidnislrallon* 
COoInltt  de*  déjMutemen»  iidériciir*  situés  sur 
le  cour»  «les  flouv  «■»  «m  rit  U-res,  alii»  que  cdltaci 
j lassent  leurs  ili*|Misili«ui*  en  con»él|iietiçe. 

*■  Arl.  *.  Le*  administrations  centrales  dfî  clé- 
parb'inens  inférieur*  et  supérieur»  qui  auront  su- 
jet do  eraUMre  le*  ftWullaU  do  celte  «lestruction 
en  pi^v  iemlront  sur-l«*-chum;i  te  uiiuistre  de  l'in- 
térieur, qui  pourra,  s’il  y a beu,  suspendre  l’oxé- 
rutipii  de  l’arrêté  par  1o«|uel  elle  aura  été  or- 
ét— 4s. 

s Arl.  ».  Il  est  enjoint  aux  administration* cen- 
trales eluuunkliiales.  et  aux  rommisrairr*  «lu 
«tliectoire  exéciillf  établi*  près  d'elle*,  de  veiller 
avec  la  plus  *«'tv«Tt'  «'Vimlilude  A re  qu'il  ne  soit 
établi,  par  In  suite,  aucun  pont,  aucune  chuuMrt* 
permanente  nu  luubllr.  aucune  ••cluse  ou  usine,  . 
aucun  batardeau,  moubn,  digue,  ou  au'rc  ol) tarie 
«piclronque  au  libre  cours  de»  eaux  «Lins  lesri- 
vtère»  navigables  el  floUable»,  «lan»  les  ruixaux 
d'irrigation  ou  «le  deitéclienien*  généraux-  «un* 
««n  avoir  préalabl>*inen(  obtenu  la  permimOn  1k 
r«toünistratiari  mil  raie,  qui  ne  p-mrrn  t’accor- 
der que  de  l'autorisation  expresse  du  directoire 
exécutif.  i 

Arl.  te.  Ilsveilleronl  pareillement  à ce  que.  nul 
nedriourneiccours  «leseau  x des  riv  ièrc*etcanaitt 
navigable*  ou  flottables,  et  n'y  faisc  des  prise* 
d'eau  nu  *aigiiée*  pour  l’irrlgallon  «les  terres, 
qu'aprê»  y avoir  été  autorise  par  t’agbninistra’.bMi 
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rentrai? , ri  »aps  pouvoir  cicédcr  te  nh  eau  qui 
aura  >-ti*  détermine. 

■«  Arl  l 1.  Le*  propriétaire»  de  fanaux  dr  dessè- 
chement particulier*  ou  d'irrigation  ayant  à cpt 
égard  Ici»  même»  droit»  que  la  natihn,  il  leur  est 
réserve  de  se  pourvoir  eu  justice  réglée.  pour  ob* 

• tenir  lu  «létuolilinn  de  lou'-es  usines,  écluseï . i»a- 
lardr.nu,  isècherle»,  gord»,  chaussée*,  plantations 
d'arbre*,  llleu  dormait»  ou  A maille»  ferrées,  ré- 
servoirs, engin».  lavoir»,  abreuvoir»,  prtMvl d’eau, 
cPvénérafemcnt  de  toute  e«wi»trueli«>n  nuisible  au 
libre  Tour*  des  eaux  et  non  fondée  en  droit. 

* Arl.  Il  II  est  défendu  aux  administrai  ion*  md- 
ntripale»  (maire*)  «le  consentir  à aucun  é’atdisse- 
ment  de  «-c  arm  e . dan»  le*  canaux  de  üMe’tbf- 
aient,  d’irrigalion  ou  de  navigation,  appartenant 
aux  comuiunei,  aans  l'autorisation  formelle  et 
préalable  d»  adniiidst  rat  ions  centrale*. 

• Art.  13.  Il  n>*l  rien  Innové  à eeqnt  »*e»»  pra- 
tiqué jusqu'à  présent  dan*  le*  canaux  artit1riid!i 
«pu  aonl  ouverts  «llrcclcnient  à la  mer,  et  dan» 
ceux  qui  servent  il  lu  fabrication  de»  tel*.  » 
/Nifrueffon  du  ministre  de  fi  ni  trieur , du  ta 

then Nid.  un  VI  ; A uodf  17»),  sur  (t  mode  rf'ej-é- 

rution  rts  t ari,  u rte  Furrelé  ci-dc*tus  du 

II»  venf. 

s Toute  personne  qui  désirera  former  un  éta- 
blissement «le  la  nature  de  cnn  énoncé*  dan» 
l'art.  »,  arrêté  du  directoire  e v rnilf.  il  vent. an  \ I,  | 
devra  «tonner  *a  demande  motivée  et  clrrun*l.in- 
cléc  à l'administration  centrale  du  déparlement 
du  Ueu  de  rétabtlMsmenl  projeté.  L'uininiiin* 
lion  départementale,  après  avoir  examiné'  la  pé- 
ttfloa.ea ordonnera le  renvoi  h radaiinlalratfoa 
municipale  du  ranUm , A l'ingénieur  ordinaire  «le 
l,amin«li*«rnienl,  et  A l'insprvlriir  de  la  naviga- 
tion, partout  ou  il  y en  aura  d’élatdi.  L’admini»- 
Irall'jn  imjtilrl|mlc  aura  à examiner  le*  couve - 
IMItce»  hKnle*  et  liiïléièt  de*  propriétaire*  rive 
rain»  ; et  nfln  d'oi  tenir  à cei  égard  tou*  le*  reiirei-  I 
gnemrns.  et  de  me'lre  le*  intérr**A*  A même  de  1 
fumier  leur»  réclamation»,  elle  nrdonivera  1 aillehc 
de  la  pélllloü  A la  porte  prinHiulc  du  lieu  de  ses 
lécneea;  ttlM  •Write  «lèvre  dpannr  preé.*  pen- 
dant l'espace  de  deux  décade»,  avec  Invitaiioo 
aux  citoyen»  qui  auraient  des  observation*  A pro- 
poser de  le*  faire  au  secrétariat  de  la  municipalité 
dan»  tendîtes  deux  décade»,  ou  nu  plu*  tari  dan* 
lestrni*  jours  qui  suivront  l'expiration  du  délai 
de  l'aflVbe. 

«•  L'administration  muniripnle  formera  alofsson 
avis;  et.  indépendamment  de  la  précaution  cl- 
deMii*  indiqu  e,  elle  ne  nétfÜRrra  aucune  des  coiv- 
naltsaru'C»  qu’elle  pourra  acquérir  par  ellr-mêiue. 
Mil  par  KM)  traiwpnil  NT  té*  lieux  , BO|l  par  la 
réunion  «le*  propriétaires  d'h-r-ilage*  Iverains  et 
de  reux  dea usines  Itifêr  ieure»  cl  supérieures,  soit 
enfin  par  le  concours  de»  lng.-nk-ur»  et  inspec- 
teur». *i  elle  peut  te*  réunir. 

■•Si l'ingénieur  opère  «éparemciil.  afin  dote  faire 
en  plu*  grande  ronnai»*anre  de  nuise,  il  alteudr.i 
l’expiralidn  de»  délai»  indiqué*  el  la  formation  de 
l'avi*  de  '/administration  municipale,  qui  lui  sera 
remi*  «ver  Imite*  le* piêce»- 

- Il  examinera,  par  les  règle»  de  l'art,  le»  inron- 
vénien»  ou  le*  avantage*  de  rétablissement . et 
pèsera  SOUS  ce  rapport  la  râleur  de*  otyeftlOUI 
qui  auront  pu  être  laite*.  Lormu'il  n’y  aura  pas 

«inspecteur  de  la  navigation  dans  l'arrondis» 
ment,  il  s’aidera  de*  observations  de*  mariniers 
Instruit*,  sur  l’effet  que  pourra  produire,  quant  A 
l'action  du  cours,  IVtablusemenl  projeté, cl  pres- 
crira lu  manière  dont  ret  étabUs^etaeat  devra  *e 
faire,  ainsique  l'étendue  et  ta  proportion  de*  van- 
nes. écluse*,  réservoir»,  etc.;  il  fera  du  tout  un 
plan  qu'il  Joindra  à son  rapport  ; la  formation  du 
plan  sera  aux  frai*  de  lu  partie  requérante.  , 

- L'insperleur  de  la  navigation  *e  concertera, 
autant  que  possible , nver  l'ingénieur  ordinaire, 
qui.  dan*  tous  les  ras.  devra  lui  «tonner  rommuni- 
ention  des  tdcce*  ; il  examinera  l'objet  sous  le 
rapport  de  la  navigation . il  pourra  faire  son  rap- 
port séparément  ; cependant . lorsque  l'Ingénieur 
el  l’Inspecteur  seront  «Itarrord,  rien  n'empérheni 

• que  la  rédaction  ne  soit  commune;  dan*  rc  der- 
nier ru».  Il  sera  forme  une  double  minute,  dont 
l'une  restera  entre  le»  main*  de  l'inspecteur,  si 
l'autre  en  celle*  de  l'ingénieur,  L’ingénieur  en 
chef  donnera  son  nvi*  sur  le  rapport  de  l'ingé- 
nieur ordinaire.  Quant  à l'inspecteur  de  la  navi- 
gation, sou  qu'il  opère  seul  QQtflvIaémgpt,  Il  devra 
toujours  adresser  une  rxpédi’inn  de  »«m  rapport 
au  bureau  de  la  navigation. «indépendamment  de 
eollequ'il  remettra  pour  {'administration  rentrait. 
Aussilô'  la  clft’ure  de»  rente» cl  rapport»,  toutes 
le»  piéec»  seront  remises  A radmims’raiMi  cen- 
trale du  département  pour  former  son  arrêté  mo- 
tivé, lequel,  par  une  disposition  eipresse,  portera 
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soraéanre  d'exécution  jusqu' A riuterveuiiun  de 
la  sanrlion  du  dlree'uire. 

* Confurm  -men'  a l'arrêté  du  directoire  exécu- 
tif du  11»  vent,  an  VI , tou»  le*  arn*'  * «l’aulonsa- 
I lois  de*  admîuN'ra'ion*  r«-nlrales  «le* root  rnn- 
tenir  : t°—  i‘«th!ig.i*ion  expresse  aux  ingé-iieur» 
de  surveiller  tmmi*di «trmrni  l’ex  -ru  lion  de*  Iro- 

’ vaux  indique*  jij\  ptao  et  d.  v * . — celle  au 
eoiicossinrmaire  de  faire,  A se*  b al*,  apri*»  le»  tra- 
vaux achevé»,  cmista'fr  leur  étal  par  un  rapport 
I de  l'ing'-ideur,  dmit  mie  expédi'ion  *?•■.»  «té|*«s**e 
I aux  archive* de  riMiminiiii  u'uiucciilralc,  et  t’au- 
[ irr  adrem  e au  mhtklre  de  l'intéi  leur  ; — v>  d'in- 
! sèiec  la  clause  exprès*?  que,  dan»  aucun  temp* ni 
| «ou*  aucun  nr  dex'e,  il  ne  pourra  «bre  |tré'endu 
! indemnité,  eliilmaue*  ni  dé  liuumauriiien»  par  les 
‘ couce*sii>nnairr*  ou  ceux  qui  le*  rrpiê*«Miler«nl , 

' par  sinlc  des  ili-p^c  mu*  «pie  le  guiveinciiuMit 
jugerai'  convenable  de  faire  pour  ravan'ntre  de  la 
! natiga'kon,  du  «uunmercc  «*•  de  riiiilu*'ne,  sur 
i le»  cour*  «l'eau  où  seront  situé*  Je*  établi mcimcii*. 

- L'arrêté  de  radillinistiaUoii  étanl  formé.  Il 
• sera  n«lrr»*é  avec  fe*  pièce»  au  mli.i-lre  «le  l'hité- 
I rieur,  pour,  après  l'examen  , être  pcésen'é,  * j|  y 

a lieu  . A riioiiiMlogaiion  «tu  «in erloirc  exécultf. 

- (•'aille  fuir  le  nupiéranl  «le  se  roubH  iiuT  cxxc- 
Inueiit  aux  disposi  nui*  «lr  l'mTèld  dp  runrr»*lon 
qu’il  aura  obtenu,  riuturklinn  «*ra  r«4x«a|ut*e  »■! 
les  lieux  mm»  au  même  état  ou  «l*éiaieut  au|xa- 
ravant.  a m*s  frai*;  il  en  mt.i  u*è  de  uiêuie  dan*  le 
ca*  ou  le  eonrrs*i.mn.ïi.-e.  an  «•«  ax>i;r  ex  li- 
déleuu'iil  1rs  pondiliun*  qui  lui  auront  été  Impo- 
sée», vieodrail  |«r  la  sulic  à former  qiHduue  bu- 
I reprise  sur  de  cour»  d'eau , «iu  changer  l'étal  de* 

I lieux  «an*  *'y  être  fail  au|ori*cr, 

• l e*  même»  rr-jtr*  que  celles  ci-ib***us  prr»- 
crlv*  (Mine  le*  nouveaux  HablisscufCn*  auront 
beu  Imites  les  f«H*  tiu’mi  vomira  rliauuer  de  plan 
le*  ancien»,  ou  y faire  quelque  Innovai  km  Impor- 
tante. On  observera  de  plu»,  4 l'égard  decruv-cj. 
reianca  «le* 'lire»  do  maWsancc,  pour  ronaatlre 
si  re»  titre* «c  'rouvent  avoir iMéroiiliriué-^  avant 
la  rJ|*evissioii  qui  «loti  en  être  faite,  en  ex.vutiun 
«les  «lisfMisilion»  «le  l’arrêlé  du  19  vent. 

- Le«eorp«  u<lndni»lni*if*,  le*  rouimi«»iiire*  «lu 
direcvnlre  près  !«•.*  mlinlmslrdion»  «•cniratc*  rt 
municipale» , le*  iiniéuteurs  en  chef  «•!  ing^1- 
nieur*  ordinaires  «oui  mvilê*e\p*e**  mient  A sui- 
vre la  marche  Imliqu  V dan*  la  préoqi'e  instru»'* 
thwi , e'esl  b*  seul  m«iyen  d'arriver  à un  ordre  de 
chose*  qui,  en  cnroaraueiml  le*  étaldisM'inni» 
ulllesdi  ce  genre,  puisse  orrê’er  l«>*cuns4riN'iiiiiis 
nuisible»,  p»rv cuir  le*  erreur*  et  le*  surprise*,  rt 
écarter  du  gmn  eruemeid  une  rmile  de  demande» 
où  l'Intérêt  parlirutiiT  me’  trop  souvent  tes  cal- 
cul* A la  place  de  ceux  sur  lesquel»  doit  tepuser 
l'intérêt  publie.  » 

ait.  S.  De  la  portion  «lu  territoire  mnsacrêe 
a ta  rtefmse  militât rw  de  l'étal. 

si.  — Nous  a von»  rapporté  sou»  l'art.  8S0  le*  | 
lois  diverses  nui  régi -sent  cet'e  partù*  du  terri- 
toiiT,  et  qui  •labll»*euî  le*  *ci  vi1«i«le- mili'ain** 
eon»1i’u  c*  sur  le»  proprblY-*  pour  la  défense  g.  ■- 
nérale  «le  l’éial. 

«i.-^Nou»  avons  vu  que  ce  terrain  «c  divisait  en 
ileux  partie»,  b*  terrain  même  sur  leq  tel  «mil  «*- 
sise-  le*  for!ilir.ttbm»  et  qai  nppai  tient  en  propre 
au  domaine,  cl  eriiil  slir  l«*qm*l  s'é’rmlrnt  le*  ser- 
vitudes militaires  el  que  l'on  appelle  plus  sp  - 
cinlrmtnt  te  terri. in  militaire. 

H3.  — Les  servpiidf»  sont,  ari*l  qu'il  résuUe  des 
loi*  préepêc*.  f tèrieure. t «mi  c-r/énr-irr*.  mais 
e'e*t  surtout  a l' égard  «b.**  serviimlc»cxt«Vie-i«es 
qu'il  importe  que  le  terrain  militaire  soit  d*di- 
uil'«'*  par  «1rs  borne*  apposée»  sur  le  terrain  et  li- 
guréea  *ur  le»  pl.-tns  ;un*i  <|uc  l'ortlonne  la  loi  du 
V7  jul  I.  IM9  V . rPdesr.u»  art,  «30. 

M.  — Nous  n'aiiivm*  donc  à rappeler  |r|  que  di- 
verse* application»  «mi  on*  été  fai'e*  du  priueipe. 

t»R.  — » Rn  droit , les  remplit l»  «le*  place»  de 
guerre  font  partie  du  domaine  public  et  den>eu- 
rent  inalleiialdt'»  et  impre-c:  l|il|M«  * tant  qu'il» 
n'ont  pa»  régulièrement  changé  «le  nature  e»  de 
destination , eontorinémeut  à l'art,  i,  lit.  A,  L. 
»-to  jiiill.  ITPI  ; 

Db.  — ■•l)é»-l4*r»  nul  acte  de  possession  sur  un 
terrain  dutnantid  qui  n'est  point  dan»  le  coin-  | 
merre  ne  saurai'  être  utilement  invoque  contre 
l’état  el  aucune  discussion  ne  peut  s'engager,  soit 
sur  des  titre»  prive»,  soit  sur  «le*  fal's  nu  «rl«si  «|r 
I>o»!>e»*lon.  qii  après  que  le»  tribunaux  saisi*  mil 
déterminé  le  car  oc  1ère  «le  trluki.»  V.  J.  Pal. 
feus.,  vx  nov.  nus, 

*7.  — Le»  remparts  dr»  plares  de  guerre  f«mt 
paittc  du  d«Hiiatne  puMtc  el  n'onl  jnniaU  été  sus- 
cenllblc»  d'une  punsessiou  ptlvée,  «I*  sont  innli«*- 
nalile»  et  iuipreMrriptible».  V.  J.  Pal.  haslia,  ti’ 
Janv.tSSS.  • 


as.  — C’est  d’ailleurs  aux  tribunaux  «ru’il  appar- 
tient de  rechercher  quelle*  root  )«n  dcpendunce» 
naturelles  el  n '-ce»*.«ircs  d'un  poste  «idilalre  qui 
a ét«)  enn-rrvé  comme  point  «le  défeott  V.  J. Pal. 
même  ai  i ci. 

H9.  — I.j  demande  formée  par  l’êlat  l«*n«lant  à 
cunlraimlrc  un  propriétaire  a |»i-*cr  opérer  *ur 
Muibèi  ilage  la  «l ‘Jiinitu'lon  du  erraln  uilliLire 
par  l'apposition  de»  borue*  qui  doivent  fixer  Té- 
tendue  «le»  tune»  «le  hprvllmle  est  de  la  rrniip*1- 
b nce  de»  U'iltunaui  «’ivil».  V.  J.  Pal.  JfrU.Sjuül. 

ISMi  I.  pr  ISÎS,  p.  »2«i;. 

90.  — U délimitation  du  U*rraln  milit.iire  nedoil 
être  reslreinlr  aux  limite»  nalurolle*.  Idles  qu'un 
cliemio  nu  une  rivière,  que  iur*qu'd  i-xUlc,  en- 
Ire  le»  ouvrage»  et  ce  chemin  ou  eei'e  rivière, 
l'élcnduc  rrortéf  pour  la  libre  défense  de  U 
place.  V.  J.  Pal.  Cass.,  2t  mai  IStl  (I.  i nui  , 
P-  «.) 

9».  — Avant  la  lot  du  17  jidll.  1HI9.  un  ouvrage 
«le  f<*rtlliead«in . bien  qu’il  ne  fûl  pas  établi  eu 
verlfi  d'uiu*  ordonnance  royale,  d.mnail  lieu  aux 
s«‘rviiu«b*»  niilitafres.  V.  J.  tal.  Metz.  & jutll. 
i«ac  ri.  «•«  n i , n,  IM)  ; — IMalloau,  des  ssr- 
vduiL't  pour  ta  d- fente  rtet  pluie  » ds  guerre  , 
«•«  14. 

•î.  — L'éLil  ne  peut  «lemander  la  «bmiolldon 
des  cons’rtK  tiuu»  «(mil  Ur«Hi»tT>ali<inlriii(Kirture 
est  aiHOVtsée  par  l'art.  17  de  ta  loi  du  a juin.  1791, 
que  -In n-  le*  eu»  expressément  prévu»  par  cet  ar- 
ticle iMMloJi*tant  les  dlspositibfis  «le»  bd*  rumvei- 
le*.  V.  J.  Pat.  Cass..  I»  lév.  INK»  (t.  IMS. 
p.  A-O;-.—  Favard,  v»  Ptnet  de  guerre,  i 2. 

w.  — N la  vente  d'un  immeuldesduc  dan*  ta 
roue  «b*  *briens«-  comprend  une  partie  de  terrain 
upparlrmiui  A l'étal,  il  n’y  a lieu  qu'a  une  simple 
réduction  de  prix,  el  noo  à réstli.diun,  surtout  si 
l'acquéreur  a tr.ùié  .ivre  radoiiiiislra'ioii  mill'aire 
«pu  i eivnsrn’i  A lui  laisser  l.i  possession  de  re 
qil'dlc  pouvait  revendiquer  nioveimaii'  une  u>- 
«iMiiniUr  annuelle,  v.  J.  Pal.  Cas*.,  ajaill.  tau. 

V 2.  De  In  partie  du  domaine  public  qui  est 
uliéHahlf  el  prescriptible. 

91.  — Les  bien»  q«»c  po*»cde  le  domaine  4 litre 

K rivé  sont  aujourd'hui  «le  la  même  nature  que 
mi»  autre»  bien*,  il*  peuvent  être  aliéné»  el  pres- 
Ct  il». 

«3.  — Ainsi,  lorsqu'aux  1 erra  es  de  l'arl.  M9et 
do  fart.  713.  qui  en  reproduit  la  dUpoallloit,  *te» 
bien»  Vjcjii»  ou  mu»  maître  sont  «le V «dus  a l'é- 
tal , lonw|u’uue  Sun-L'ssion  en  «iésbci  cucc  lui  est 
aUrihuré  (ait.  5>u  ; lorsque,  d'apres  l'art.  Ml, 
»i«*s  portions  de  terrain  sont  «enlises  au  «Umulne 
pur  raitmiuisIrqUwi  de  lu  guerre  narre  qu'elles 
ont  rc»»é  u’ètre  consacrées  4 la  «lél<-n*e  «le  l’idal, 
comme  nu**i  lorsque  d’autres  |Kirtious  ne  font 
plus  partir  roi!  d une  roule  rovale  ou  «taj»-ir- 
Icun  iii.dr . soit  «Lune  rue  nu  place  paLilquc,  lt 
dumam-  ne  possède  tou*  rc»  objets  que  comme 
un  |K»rUcuH  rle»  p«i*»ir4lrrait  lui- même, 

109.  — Kl  il  en  «**l  de  mènu  .aux  termes  de  l’art. 
717.  «le»  objet*  «jui  coiiftiliKiit  !«•*  épaves,  et  qui 
»«ml  «ai  léalité  des  Iden»  s.. ns  mattre,  ainsi  que 
des  eliosc*  perdues  dout  le  mai  Irr  ne  se  reprt- 
«ente  pas 

103.  — Enfin,  le  domaine  possède  également  au 
même  Dire  une  massa  assez  cousideralilc  de  laetu 
qui  B oni  jamais  été  par iagr»  c|  «|iu,  depuis  l'ori- 
gine «le  la  monarchie,  eonstilupnt  des  lm  os  l'wric 
IIHlemeiil  doniautaux  ; d'autre-»  ont  été  réuni*  au 
dtuuaUic  A «iilféivns  litres  et  A «llvi-rse*  époque», 
soit  par  droit  de  conquête,  soit  par  droit  «b  run- 
llsratiun,  soit  par  l'cBel  «le  rinciirperaliou  au «k- 
nminc  dv  fêtât  de  long  le*  biens  appartananlà  la 
couronne,  pi uieipr  qui  a cto  de  tout  temps  tnva- 
rlabùMueut  suivi  en  France. 

toi.  — Sou»  faticienm  légUlaiion . lou*  re» 
biens  étaient  romôdciè*  comme  iiuiMriinble»,  «m 
admettait  scubinn-ut  qu'il*  poiri aient  être  euga- 
gé»  ou  échangés;  niaise*  Ue  faculh'  l;u-»tvau  tvn- 
verain  dVngagcr  ou  d’éctvanger  tes  bo  n»  «lu  do- 
maine «-lait  devenue  une  lelh  SoUee?  «l'abus,  qu  II 
s'élevait  A ce  sujet  sou»  «-In-upte  règne  «les  récta* 
mations  nouvelle»,  jnsqu'a  ce.  qu  rnlln , «tau*  k 
c«Mir»  de  la  (évolution,  toutes  h-s  concessions 
faites  à litre  d'eugiou’tm  ni  ou  d'ribaugi-,  ou  par 
tout  autre  mnlif,  oui  ét«i  «iédarée*  ri  uniiiUe*. 
sauf  aux  délenlcur»  A en  opntr  le  ravliat  s«iu» 
certaines  condillou» , s'il*  voulaient  consniidrr  la 
propriété  entra  leurs  main». 

5o5,  — Au  reste,  toule  la  lègUtali'iu  qui  règle  b- 
sort  des  «kxivainrs  engagé*  «•!  ir.  mo«lc  «lu  rachat  **• 
trouve  aujourd'hui  dan*  la  loi  un  U veut,  an  ML 
qui  uvaii  posé  le  p«  iueijie  du  radtal.  cl  après  plu 
►leurs  prorogatHius  de  délais  accordée»  par  «b* 
luis  diverses  sou*  diverse»  conditions,  la  l*«i  «lu 
«A  mars  IV20  a uuQu  consacré  par  son  titre  i la  li- 
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béralJon  définitive  de»  concessionnaire»  enga- 

gjste*  et  échangistes. 

106.  —En  ajoutant  a ce*  deux  loi»  les  dent. pre- 
mier* paragraphe*  de  la  lot  du  « nov.  -I«  déc. 
9700  sur  la  na tare  du  domaine  national,  et  tes  con- 
ditions au  rqnrlltsil peut  être  aliène,  imuur* r en- 
semble de  lu  législation  sur  celle  matière  impur- 
Unie. 

lo  Loi  du  22  nor.-l«r  dée.  1700  sur  let  domaines 
nat  tonaux. 

S l*r  De  la  nature  du  domaine  national  et  de  ses 
jj  ri  tir  t palis  divisions.  • 

«•Art.  i«t.  Le  domaine  national  proprement  dit 
s'entend  de  toute*  les  propriétés  foncières  et  de 
tous  les  droits  réels  ou  mixtes  qui  appartiennent 
à la  nniion,  suit  qu'elle  en  ail  la  possession  et  la 
jouissance  actuelle*,  «oit  qu’elle  ait  seulement  le 
droit  d'y  rentrer  par  voie  de  radial,  droit  do  ré- 
version »u  autrement. 

» Art.  t.  I.es  chemins  publics,  les  mes  elles  pla- 
ne* des  villes,  les  fleuve»  et  rivières  navigables, 
les  rivage»,  lais  et  relais  de  la  mer,  les  pris,  les 
havres,  les  rades,  etc.  , Cl  en  général  toutes  le* 
portions  du  territoire  national  qui  UC  sont  pas  sus- 
ceptibles d'une  propriété  privée,  «oui  considérées 
comme  des  dépendances  du  domaine  public. 

- Art.  s.  Tous  le*  biens  et  effet*,  meubles  ou 
immeubles  demeuré*  varans  et  sans  maîtres,  el 
ceux  de*  personnes  qui  décèdent  sans  héritier*  lé- 
gitimes, ou  dont  les  successions  sont  abandon- 
née*, appartiennent  à la  nation. 

» Art.  a.  Le  conjoint  survivant  pourra  succéder 
à défaut  <le  pareil»,  même  dans  le*  lieux  où  la  lui 
terri  loi' laie  a une  disposition  contraire. 

* 4 ri.  ».  Le*  mur*  el  formication*  de*  ville*  en- 
tretenue* par  l'état  el  utiles  A sa  défense,  font  par- 
tie des  domaine*  nationaux.-  limes!  de  même  de* 
ancien*  mur»,  fo«*«j»  et  remparts  ne  celle*  qui  ne 
sont  point  place*  forte*;  mai*  les  ville*  cl  commu- 
nauté* qui  en  «ni  U jouissance  aclurlle,  y seront 
maintenue*  *1  elle*  sont  fondée*  en  litre , ou  «I 
leur  possession  n-inotile  à plu#  de  dix  an*  ; et  & 
l'égard  de  celles  dont  la  obsession  aurait  été 
troublée  on  interrompue  depuis  quarante  an»; 
elles  y seront  rétablies.  Les  particulier»  qui  Insti- 
lleront de  litre»  valables,  ou  d’une  possession  pai- 
sible et  publique  depuis  quarante  ans,  seront  éga- 
lement maintenus  dans  leur  propriété  et  jouis- 
sance, 

» Art,  6.  Le*  biens  particulier»  du  prince  qui 
parvient  an  trône,  et  ceux  qu’il  acquiert  pendant 
ton  règne,  a quelque  titre  que  ce  suit , sont  de 
plein  droit  cl  a l'instant  même  uni*  au  domaine 
de  la  nation,  et  r effet  de  celle  union  e*t  perpétuel 
et  irrévocable. 

» Art.  7.  Le*  acquisitions  faites  par  le  roi.  à Ulre 
singulier  et  non  en  vertu  de*  druit*  de  la  cou- 
ronne, sont  et  demeurent  pendant  son  règne  à *a 
libre  disposition,  et  ledit  temps  passé,  elle*  *e  réu- 
nissent >le  plein  droit  cl  A l'instant  même  su  do- 
maine publie. 

$ 9.  Comment  elù  quelles  conditions  tes  domaines 
nationaux  peuvent  elre  aliénés. 

- Art.  S.  Le*  domaine*  nnlionanx  el  les  droits 
qui  en  dépendent,  sont  el  demeurent  Inaliénables 
sans  le  ronscntcmrnt  et  le  concours  de  In  nation; 
mai»  Ils  peuvent  être  vendus  et  aliéné»  Attire  per- 
pétuel et  Ineommutable,  en  vertu  d'un  décret  for- 
mel du  rorp*  législatif  sanctionné  par  le  roi,  en 
observant  le*  formalité*  prescrite* pour  U validité 
de  ce*  sorte*  d'aliénations. 

••  Art.  s,  l.es  droits  utiles  et  honorifique»  ci-de- 
vaitl  appelés  régaliens . pI  notamment  ceux  qui 
parliripenl  de  la  nature  de  l’impôt,  routine  druit* 
d'aides  et  autre»  y juin  I*.  contrôle,  insinuation, 
centième  denier,  druit  de  munination  et  de  «Mutua- 
lité de*  offices , amende*,  confiscation» , greffes, 
sceaux  et  tou*  antre*  droit»  semblables  . ne  «ont 
point  commun  trahi  es  ni  cessibles:  et  toutes  con- 
cessions de  droit»  de  re  genre , à quelque  titre 
qu'elle*  aient  été  faite»,  sont  miliei,  et  en  lotit  cas 
révoquée*  par  le  présent  décret. 

■ Art.  10.  ixt  droit»  utiles,  mentionné»  en  Tortl- 
rlc  précédent,  seront,  n l'Instant  de  la  publication 
du  présent  décret,  réuni*  aux  finance»  nationales; 
et  dés-lors  kl*  seront  administrés,  régis  el  perçus 
par  le*  commis , asm»  on  préposé»  des  compa- 

f;nie*  établies  par  l'adminulralion  actuelle,  dans 
a même  forme  et  à la  charge  de  la  même  comp- 
tabilité que  ceux  dont  la  régie  et  administration 
leur  est  actuellement  NOM. 

• Art.  11.  Le*  obligation*  que  le  roi  pourrait 
«voir  contractée#  pour  rentrer  dan*  les  droits 
ainsi  concédé»,  seront  annulées  comme  ayant  été 
consentir*  *an*  cause,  el  les  rentes  cesseront  du 
jour  de  la  publication  du  présent  décret. 

C.  CIV. 


LIV.  III.  — DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Arl,  12.  Le»  grandes  masses  de  bois  et  forci* 
nationales  demeurent  exceptées  de  la  vente  el 
aliénation  de*  bien»  nationaux , permise  ou  or- 
donnée par  le  présent  décret  et  autres  décrets  an- 
térieur». 

• Art.  ta.  Aucun  laps  de  tempe,  aucune  tin  de 
non -recevoir  ou  exception , excepté  celles  résul- 
tant de  Pauloriiéde  la  chose  jugée,  ne  peuvent  cuu  ■ 
vrir  l'irrégul aiité cuiMiueel  bien  prouvée  des  alié- 
nation* faites  sans  le  consentement  de  la  nation. 

- Arl.  11.  L'Assemblés  nationale  exempte  de 
toute  rochercheel  confirme  eu  tant  que  de  ucaoiii, 
t»  le»  contrai»  d'échange  fait»  régulièrement  dan» 
la  forme  cl  consommé*  »au*  fraude,  fiction  ni  lé- 
sion avant  la  convocation  de  la  présente  station; 
2°  les  ventes  el  aliénai  ions  pures  et  simples,  sans 
clause  de  rachat,  même  le»  inféodation»,  don*  et 
concession»  à litre  gratuit,  sans  clause  do  réver- 
sion, pourvu  que  la  date  de  ce»  aliénations  à Ulre 
onéreux  ou  gratuit,  soit  antérieure  à l'ordonnance 
de  fé.  13**. 

» Arl.  13.  Tout  domaine  dont  l'aliénation  aura 
été  révoquée  ou  annulée  en  vertu  d'un  décret  spé- 
cial du  corps  législatif , pourra  être  sur-le-champ 
mi*  en  veille  avec  le*  formalité*  prescrites  pour 
l'aliéna  lion  des  biens  nationaux.*  la  charge  par 
l'acquereur  d'indemniser  le  possesseur . et  de 
verser  le  surplus  du  prix  à la  cat»se  de  l'extraor- 
dinaire. ■ 

2®  Loi  du  li  vent . an  Vit , relative  aux  domaines 
engagés  par  l'ancien  gouvernement. 

•*  Art.  l«».  Le*  aliénation*  du  domaine  de  l'étal 
consommée»  dan*  l'aucu  n territoire  de  la  Pratico 
av.-Mit.la  publication  de  l’êilil  de  fèv,  IStifi,  sans 
élusse  de  retour  ni  réserve  de  rachat,  demeurent 
émirat  v*. 

» Art.  2.  En  ce  oui  concerne  les  pays  rèuuU  pu*. 
Urrieurciuntt  * fa  .publication  de  Vûdil  dr  fév. 
1306,  le»  aliénation»  de  ilotuajue»  faites  avant  |r* 
époques  rrspeclive*  de*  réunion*,  seront  réglées 
suivant  1rs  lois  lors  en  usage  dan*  le*  pays  réu- 
nis, ou  suivant  U-s  trailés  de  paix  ou  de  réunion. 

- Art.  3.  Toute»  les  alienation»  du  domaine  de 
l'état  contenant  olattsr  de  retour  ou  réserve  de 
rachat,  faite»  à quelque  litre  que  ersoil,  A quelques 
époques  qu'elle*  puissent  remonter,  et  en  quel- 
que lieu  de  la  République-  que  les  biens  soient 
sjtucs,  sont  el  demeurent  d.-liuiUmneul  révo- 
quées. 

••  ArL  I. Toutes  autres  aliénation*,  même  celles 
qui  ne  contiennent  aucune  clause  de  rachat,  faite» 

! et  consommées  dans  l'ancien  territoire  de  la 
France,  postérieurement  A l’édit  de  fév.  tseu,  et 
dan»  h » pay  » réuni»  postérieurement  aux  époques 
respective*  de  leur  réunion, sans  au'urisaiioii  des 
assemblées  nationale»,  sont  el  demeurent  révo- 
quêr*.  .vinsi  que  les  smis-allénations  nui  prit  vent 
les  avoir  suivie*,  sauf  le*  exception»  et-aprè*. 

» Art  5.  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'art,  V- 

» |o  Les  échange»  consommé*  légalement  et 
sans  fraude  avant  le  1er  janv,  I7».«.  pour  le*  pays 
qui  à cette  époque  faisaient  partie  de  lu  France; 
et  avant  Isa  époque*  respectives  des  réunions, 
quant  aux  pays  réuni*  postérieurement  audit  jour 
1er janv.  178». 

• s^l.e*  aliénation»  qui  ont  été  spécialement- 
confirmée» par  de» décrets  particulier*  de*  .issent- 
blées  nationale»,  non  abrogés  ou  rapportés  posté- 
rieurement. 

» su  Le*  Inféodations  rt  aceniemens  des  terre» 
vaine*  et  vague* , lande*,  bruyère» , palus  et  ma- 
rais, non  situé»  dan*  1rs  foret*  ou  A sept  cent' 
quinze  mètres  d'ketlc*  (tou  perclus  environ;, 
pourvu  que  tes  Inféodations  et  acL-nsemeu*  aient 
et»  fai I*.  *nns  fraude,  cl  dan» le* formes  prescrites 
par  le*  réglcinen*  en  usage  au  jour  de  feur  date, 
et  que  tes  fonds  aient  été  mis  cl  soient  actuelle- 
ment en  valeur,  suivant  que  le  comportent  lu  na- 
ture du  *ol  et  lacullure  en  usage  dous  lu  contrée. 

- Les  aliénation*  et  sous-aliènalioiM  ayant 
date  certaine  avant  le  11  juitl.  17*9,  faites  ave»-  ou 
sans  denier»  d'entaéc,  de  terrain*  épars  quplro ti- 
ques, au  dessous  de  la  contenance  de  cinq  In-rta- 
re*,  pourvu  que  Irsdlte*  parcelle»  éparse*  de  ter- 
rains ne  coin  prissent,  lor*  de*  concessions  primi- 
tives, ni  des  maisons  appelées  châteaux,  niou- 
llns,  fabrique*  ou  autres  usines,  A moins  qu'il  n'y 
rôt  condition  de  les  démolir  et  que  celte  condi- 
tion n'ait  été  remplir,  ut,  dans  le*  ville*,  dr*  ha- 
bitation* actuellement  comprise»  aux  rôles  de  la 
contribution  foncière  au  dessus  de  AO  fr.  dp  prin- 
cipal; 

• 3*  Le»  Inféodation»  ou  sous-inféodations  et 
arcnsctnens  de  terrain»  dépendant  de*  fossé» , 
mur»  et  remparts  de  villes  justifié*  par  de»  litres 
valable»,  ou  par  arrêt  du  conseil,  ou  par  une  pos- 
session paisible  et  publique  de  quarante  ans , 
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pourvu  qu’il  y ait  été  fait  de*  établisscincn*  quel- 
conques. «*ii  qu'il»  aient  été  mi*  eu  valeur. 

• Art.  6.  Eu  conformité  de  Fart.  IA,  L.  i«r  déc. 
1790,  le»  échange*  ne  seront  CSIlt»  légalement 
r*iii*ouiiité*  dans  1rs  pays  formant  la  France  au 
t*f  janv.  I7MJ,  n t'auLinlquc  toute»  h-*  formalité» 
rapportée*  par  ledit  article  auront  été  accomplie» 
e/i  entier;  cl  en  ce  qui  concerne  le*  pays  réuni», 
qil  ailtuill  qu'oit  aura  observé  les  toi» qui  y étalent 
en  vigueur. 

■ Arl.  7 Lo*  échangé*  consommé*  pourront être 
révoqué*  ou  annul  a,  maigre  (‘observation  exacte 
de»  formes  prescrites,'  *il  s'y  trouve  fraude,  no- 
tion ou  simulation  prouvée  par  la  lésion  du  quart 
eu  égard  au  tourna  üe  l'aliénation. 

Arl.  S.  bail»  le  co*  uii  un  contrat  d'aliénation, 
Inféodation,  bail  ou  Mm*-bail  À ern#  ou  à rente, 
porterait  û la  fut*  sur  des  terrains  daignés  comme 
vains  et  vagues,  landes,  bruyères,  puiua,  marais 
el  terrains  en  fr.ctie,  et  sur  de*  terre*  désignée* 
comme  étant  cultivées  ou  autrement  en  valeur, 
sans  énonciation  do  cou  tenant-.,  nu  sans  distin- 
guer lu  cunlenanco  des  un»  et  des  autre»,  laré- 
v ocution  aura  lieu  pour  le  tout. 

• Arl.  fl  Si  le»  objet»  aliénés  sous  le  nom  de  terre* 
vante* «d  vagues,  lande»,  brnv ci  e*.  palus  et  aurai», 
étalent,  !nr»de  l'aliénât  nui  ,'dcs  Icrrauis  t-n  cu|- 
turc  ou  tu  valeur,  la  frauduleuse  qualification 
ftourra  *e  prouver  par  la  notoriété  publique  cl 
par  enquête, ou  par  acte*  écrit*  mi*  en  opposition 
avec  l'acte  qui  contient  l'ahmiatiuii. 

» Art.  lu.  Celle  frau  Inleu*#  qualification  sera 
légalement  présumée,  et  donnera  lieu  de  plein 
droit  a la  révocation,  *i  le*  aliénai  tous  dont  >1  est 
parlé  en  t'url|cle  précédent,  ont  été  faites  A des 
ci-derunl  geatilshomitis  titiis,  ou  autres  per- 
sunitrsoyuni  chargru  tu  rour,  #an»  néanmoins 
que  ladite  révocation  puisse  atteindre  le*  #ous- 
inféodatalres,  à moins  qu'ils  ne  réuni**èut  les  mê- 
me* qualités. 

• Art.  il.  L'exception  portée  au  S 5 art.  3,  ne 
s'applique  lui»  aux  litféudaüun»,  don*  ou  conces- 
sion* fait»  par  un  *eul  acre,  et  en  entier,  de  tou* 
le»  mur-,  remparts  el  foriitlcalion»  d'une  viüe, 
ou  de  lu  i»  les  terraias  en  dépendant  : en  ce  cas, 
le  *ort  desdite* concessions  sera  réglé  par  lt-*  art. 
I*r,  2.  3 et  t de  ta  prévenir.  sans  pn-judicier  tou- 
tefois à l'exécution  dudit  $ 3,  relativement  aux 
parcelle*  qui  seraient  possédées  par  des  aous- 
concessiifiiiiat  e*.’ 

» Arl.  12.  Les  mêmes  art.  Ier,  3 H * s’appli- 
quent aux  bien»  que  rongagt*lo  aurait  pu  réunir 
jwr  puissance,  féodale,  ou  a titre  de  retrait  féodal 
ou  eensuel  résultant  de  son  contrai  d'uli>*naiion. 

- Art.  tu.  Les  cngugistrs qui  ne  sont  maintenu» 
par  aucun  do*  arikfes  procéden»,  et  même  le» 
échangiste»  «tout  le» échanges  sont  déjà  révoqué» 
ou  susrrulible»  de  révocation,  sont  tenu*,  à peine 
d’être  dn*hu*dc  la  faculté  portée  en  l'article  sui- 
vant, de  faire,  dans  le  nmtsde  la  pubttcaiJon  de 
la  présente,  à l'administration  centrale  du  dépar- 
tement nu  sont  lllttfl  le»  bien*  ou  ia  majeure 
partie  de*  bien»  engagé*  ou  échangé»,  non  encore 
vendu*  par  la  nation  ni  soumis» tonnés,  en  exé- 
cution de  ia  loi  du  29  ventôse  an  IV  et  autres  y 
relative»,  la  déclaration  générale  de»  fonds  fat- 
saut  l'objet  de  leur  engagement,  échange  un  au- 
tre litre  deconeesudon. 

» ArLIl.Cem  qui  au  ont  fait  la  dcelaralionci- 
drssus  pourront,  duns  le  mots  sulvunl,  taire  de- 
vant la  même  adminislratiou  la  MttOUUMO  lrrJ,•- 
voeable  de  payer  en  numéraire  métallique  le 
quart  de  la  valeur  desdit»  biens,  estimé*  comme 
il  sera  dit  ct-apré*,  avec  remmeiat ion  à tonte  im- 
putation, compensation  ou  distraction  de  llnancc 
ou  ainélniratiun.— En  effectuant  celle  soumission, 
il*  seront  mainlciitt*  dans  leur  jooUwanee,  ou 
réintégrés  en  icelle  s'ils  ont  été  dépossédé*  et 

atie  Icadits  bien*  sc  trouvent  encore  sou»  la  muiu 
e la  nation;  déclarés  en  outre  et  reconnu»  pro- 
priétaire* incoiiumilahtes.et  xn  tout  assimilé»  aux 
acquéreur» de*  bien»  nationaux  aliéné*  eu  vertu 
de»  décret»  des  assemblée*  naikuuiJe*. 

• Art.  13.  En  faisant  la  noumlssion  énoncée  en 
l'artklé  précédent,  tisseront  tenu*  de  nommer 
leur»  experts,  et  de  déposer  l'état  signé  d’eux  ou 
de  leur  procureur  constitué,  loucliaiit  la  cuusl*- 
tarice  de*  biens  qu'il*  eutcndenl  conserver , leur 
situation,  leur  nature  au  tant»  de  la  concession, 
leur  état  actuel  et  leur  produit,  sans  pouvoir  être 
reçu*  à faire  leur  soumission  autrement  que  sur 
ta  totalité  du  domaine  ou  de»  domaines  compris 
dans  le  même  titre,  ou  sur  ta  totalité  de  ce  qui  eu 
reste  en  leur  po*«e»Moii  ; le  tout  A peine  de  nul- 
lité dr  ladite  soumission.  — Le  présent  article  , 
a!n»i  que  1rs  art.  13  «fl  14,  ne  s'appliquent  n ni 
aux  concession*  de  forêts  au-dessus  de  CCD*  rin 
q u an  te  hectare»,  ni  de  terrain»  enclavés  dans  les 
for  Cl*  nationale*  ou  à sept  cent  quinte  mètre» 
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d’icelles,  sur  kwpaeUc*  U *era  définitivement  *ta- 
tué  par  une  résolution  particulière. 

• Art,  4t.  La  valeur  «Je#  bien»  «font  II  s'agit  am 
iroi*  articles  prècé«lCT»#,  sera  réglée  aux  Irai»  dr. 
T ai  gagiste  un  échangiste  aoum  iMioiuuurr , par 
tfol»  expert*  nommé*  ; «avoir,  l'un  par  ledit  *ou- 
■dwluiiuatrp  . en  la  forme  portée  par  l'art.  IS , le 
MHMid.  J mit  le  direeieur  de»  «kunaiue»;  et  le  trot 
Aime,  pur  t aiimiitUtraiiun  centrale  dan»  le  res- 
sort de  laquelle  le»  biens  ou  la  majeure  partie 
•riceuL  sont  situés  s ces  doux  dentier*  expert*  se- 
ront iioumiéü  dans  la  décade  de  la  *ouuib>*ioiL,  à 
la  Riligem'C  île  la  régie  de»  domaines. 

» Art  17.  O»  exiMrU  me  pourront,  à peine  de 
nullité,  être  pri»  pornu  Ica  citoyen*  détenteur#  de 
literw  nationaux  susceptibles  de  retrait,  ou  dépo*- 
aidé*  eu  vertu  de  la  loi  du  to  friin.  aii  II,  ou  qui 
ont  été  d-dcvanl  noble* , ou  qui  sont  aueti*  ou 
fermiers  drsdit*  détenteur*,  ri-devutil  dé  lenteur* 
ou  ci-devant  noble».  — Celui  qui  étant , a »a  cuu- 
naUaanre,  dan»  l'exclusion,  ne  lu  déclarera  pas, 
et  procédera  à l'estimation , sera  eondauinë  a 
30»  fr,  d’amende  par  vote  de  police  correction- 
/îcllc . à la  diligence  du  receveur  de»  duuumn  », 
«an»  préjudw'e  de»  «biimuage»  inhuéi*  de»  partie». 

« Art.  la.  Tout  détenteur  ou d-detnl détenteur 
irai  «era  couvuincu  d’avoir  donné  ou  tout  expert 
iravoir  reçu,  en  argent  ou  en  présent.  quelque 
chose  au-delà  de»  vacation»  régira*  J«r  i'admiui»- 
iratioii  de  département,  aéra,  par  la  même  voie  el 
à la  même «lili  genre.  ouodamoé  eu  t.ooofr.  d’a- 
mende en  ver»  la  république,  et  eu  un  emprison- 
nement qui  ne  pourra  excéder  une  aimée  ni  être 
moiiMlre  de  trou  moi*. 

» Art.  19,  Il  wra  procédé  à re*timation  de  la 
maniéré  qui  suit . savoir;— pour  le»  maison»,  u*i- 
ne*.  cour*  et  jardina  en  dépendant,  — Par  une 
prendre  opération,  le»  expert*  le»  ealiuieroid 
d'après  leur*  connaissance»  locale»,  et  rclallve- 
ineut  au  prix  commun  actuel  de*  bien*  dan»  le 
lieu  ou  le»  environ*  . — Par  une  Monade , relati- 
vement au  prit  commun  en  17*9,  eu  formant  un 
capital  de  «ci»;  fol*  le  revenu  dont  lendit*  objet» 
étalent  HMCcpUllle*.  um»  ooualdérer  le*  baux  à 
ferme  ou  à lover,  s'il*  ne  s'élevaient  pa»  au  véri- 
table prit;— Par  une  troisième,  «il  y avait  des 
baux  en  4790,  lcsdile»  maisons  et  usines,  le*  cours 
el  jnnJiu»  eu  «liqtêudanl , neront  év  allié*  sur  le 
pied  de  leur  valeur  en  I7WJ.  calculée  à raimm  de 
•cite  lois  leur  revenu  net  ; — Et  pour  le»  terre»  la- 
bourable», pré»,  bol*,  v Une*  et  tous  autre»  ter- 
rain* Par  uue  Jftnlèn  opération , le»  expept» 
estimeront  la  valeur  d’aprè*  leur*  cotiinUsuniires 
locale*  et  relativement  au  prix  commun  actuel  des 
bien»  de  même  nature  dan»  le  lieu  ou  le*  environ», 
— par  une  ' seconde , il»  estimeront  lu  valeur  d'n- 
prè*  le  montant  de  la  coiitrlbuliun  foncière  de 
1791  en  prenant  pour  revenu  net  d'une  année 
quatre  fois  le  montant  de  cette  contribution.  et  en 
multipliant  la  somme  par  vinult— Et  par  une  Irm- 
H'tne.  s'il  v avait  de*  b.iux  existant  en  1790,  la  va- 
leur sera  lîxée  sur  le  pied  de  la  mémo  année,  el 
calculée  à raison  de  vingt  fol*  le  revenu  d'apic* 
les. Ii la  baux.  — A l'égard  de  ce  dernier  cm  et  de 
ceux  non  pré-vu»  d-dewu* . ie»  expert*  se  conJor- 
tnermit  au  r,  a de  la  loi  eu  forme  «l'instruction  du 
9 flor.  au  IV,  relative  à l'exécution  de  celle  du 
*8  vent.  prWdeul.-  Le»  expert*  motiveront  leur 
rapport  »urcbaruiM-  de»  tw**-»  ; cl  le*  administra- 
tion*, vlan*  leurs  arrêtés,  en  énonceront  les  résul- 
tats, sc  llxerout  à celui  qui  sera  le  plu*  avau logeai 
pour  la  Hëpubliquc . el  en  feront  mention  ei- 
pre**e;  le  tout  « peine  de  nullité. 

••  Art.  JO.  Le  quart  de  la  valeur  du  terrain  es- 
timé d'apr*»  le*  régies  portée*  en  l'article  précé- 
dent, *rra  acquitlé  «tau»  le  mot»  de  la  date  de 
l’arrêté  de  l'ailnilniidraliou  qui  en  aura  Ole  le 
montant  d'après  lr  rapport  des  expert»  ; «avoir,  un 
llt-r*  en  wUralrn.  et  I*  6 deux  autre»  tiers  «*i 
■«blig.Uvm»  ou  cédule*  aemuttahics  au»*i  en  nu- 
méraire, savoir,  uu  tiers  uau*  deux  moi»,  à cou- 
rir de  l'expiration  du  premier  terme , et  l'autre 
tiers  aussi  dan*  deux  mob» . à courir  de  l'expi- 
ration du  »ccoud  terme  : te  Unit  avise  intérêt 
»ur  le  pied  de  cinq  pour  cent  par  an,  it  comp- 
ter du  jour  de  in  prise  de  possession  A l’égard 
«le  ceux  qui  avaient  cmaé  d’èlre  détenteurs,  et  à 
cnmplcr  du  jour  de  l'arrêté  ci -dessus  à l'égard 
«ie»  autre». 

» Art.  st.  Aussitôt  après  la  soumission  autorisée 
l>ar  le»  Vt  i*  et  IS,  le  *oHmi*»uinnnirv*  pourra 
vendre  «te*  bien*  compris  eu  la  muiirismum,  pour 
payer  le  quart  de  l'estimation  à régler  d'après 
l'art.  19.  Mail  à la  charge  d'imposer  à l'acqué- 
reur ta  condition  expresse  de  ver*«r  en  numé- 
raire dau»  la  caisse  du  receveur  de»  domaine* 
lioDonaux,  dan»  les  délai*  fix-»  par  l’article  pré- 
cédent, le  prix  de  son  acquisition  jusqu'à  con- 
mrrencc  vie  ce  qui  sera  dû  à la  république  pour 


le  montant  de  ladite  estimation.  Le  versement 
sera  fait  m>noh»lant  toute»  opposition*  qui  pour- 
raient avoir  Heu  entre  lut  mais*  de*  acquéreur»  , 
nu  ray»  de  quoi,  ceux-ci  «lemcureronl  subrogé* 
aux  droll*  de  propriété:  de  In  nal Ion,  cl  affranchir 
de»  hypotheque»  du  dief  de  leur  vendeur,  comme 
le»  autres  acquéreur*  de  domaines  n.<  tionaux.  — 
Néanimnn#,  ni  le  prix  dr  la  vente  faite  par  l’en- 
gagistc  était  inférieur  au  moulant  de  t'esilaiatkiti 
ordonnée  par  l'art,  «t . la  république  conservera 
pour  l' excellant  son  privilège  et  sou  hypothèque, 
même  *ur  la  chose  vendue,  jusqu'au  paiement  in- 
tégral «lu  quart  dû  par  l'engagLale,  sans  être  tenue 
dé  poursuivre  l'inscription  de  «a  créance  aux  re- 
gistre* publics  de  la  conservation  des  hypothè- 
ques. 

- Art.  22.  A l'égard  de  tous  engagistes  ou  échan- 
gl»le<  |mmi  maintenu*  , et  qui  h auraient  fait  la 
déclaration  prearrilc  par  l’arl,  «a  de  la  présente, 
nu  qui,  après  l’avoir  laile,  ne  *e*erak*iit  pas  pré- 
sente»,  pvmr  faire  la  aoninlsslon  autorisée  |nvr  le» 
ait.  Il  et  IS,  la  ré^ie  de*  donnnnc'  nationaux,  im- 
médiatement npre»  IVxpiratioil  du  i-ots  qui  sui- 
vra la  publication  de  la  présente,  en  ne  qui  con- 
cerne U s premier»,  ou  du  Btfri»  qui  suivra  la  «!«•- 
claration  n«in  huiv  k*  de  $i>uinis*i<*n  , en  ce  nui 
eooeerne  le*  *ee«.!iid*,  leur  fera  signlher  copie  de* 
litre»  nriniUif», récognitif* Otl  énoariaUf»,  («’iidant 
à«ûablirlc»  droits  de  la  nation,  avec  déclaration 
que,  dan»  le  délai  d'uu  moi*  à dater  de  In  rignill- 
rutUm,  elle  ivuursuivra  la  vente  de*  bien*  y énon- 
cé* , lesquel»  ne  pourront  être  de*  biens  qui  au- 
raient été  soumissionnés  «xi  exécution  «1e  la  loi  du 
» vent,  an  IV  et  aube»  y relative»,  — Hile  le*  in- 
terpellera par  le  même  acte,  de  nommer,  dan*  la 
décade,  uu  expert  pour  ni'ocëder  aux  opération» 
préparatoire*  ci-après  delatlice»  . conlolnleiuent 
avec  l'expcrl  qui  sera  nommé  par  la  régie,  et  ce- 
lui qui  le  sera  par  l'administration  centrale  du 
ttéparlemcnt  delà  «iiuation  doelxen*. 

» Art.  23.  Ce*  expert*  procéderont,  dans  le»  deux 
.b  rades  suivante»,  à ta  v ue  de*  titre»,  mémoire» 

et  rcnaëtgiiemms  qnl  leur  tetrent  mpccii ventent 

retnis,  t”  à l'c«1linati«>n  du  capital,  d'uprè*  le*  rè- 
gle» posées  en  l'art.  49:  S*  à l'estimation  du  re- 
venu annuel  ; 3«  A celle  «le*  améliorations,  s'il  y 
en  h,  eu  v«b*ervant  qu'elles  ne  doivent  être  e«ti- 
inée»  que  jusqu'à  conrxurenci-  de  la  valeur  dont 
le»  biens  trouvent  augmentés;  »»  à l'évolvia- 
tion  des  dégradations , s'il  y a lieu  ; enllu  à 
l'estimation  .1. .■*  rruil»  perçu*  et  recueiltU  bar  le 
ci-devant  détenteur,  depuU  cl  cwimrU  l'année 
1791,  À moin*  qu'il  ne  iustittr  avoir  fait  In  décla- 
ration prescrite  per  la  loi  «lu  4°f  déc.  4790.  — Loi 
cx|u>rt»  dUUnguettmt  chacune  de  ces  opération* 
«tan*  leur  rap|*ort  : »i  l’engaglste  avait  négligé 
d'en  nommer  un,  ou  *i  son  éxjiort  uomme  ne  *e 
réantiwait  point  aux  autre»  hii  Jour  Indiqué  par 
sommation,  il  sera  passé  outre  par  ceux-ci. 

- Art.  M.  Le*  art.  47  el  t*  de  U présente  s'ap- 
pliquent aux  expert*  qui  seront  nommé*  en  exé- 
cution de  raittcle  nrwMnl. 

» Art.  ï-Y  Aprè*  U remise  «tu  rapport  «b  * ex- 
pcrls,  et  toutefois  après  l'expiration  du  délai  d'un 
laols,  à dater  de  la  «ignttlcatlon  preserHe  par 
l'nri.  *t,  le*  biens  seront  ml*  en  vente  par  afli- 
che*  et  enclkre»  fnile*  conformément  aux  lot»  de* 
46  bruni,  an  v,  ci  se  vendéio.  dernier.  — Kn  con- 
séquence, la  première  mise  à prix  de»  biens  ru- 
raux *cra  de  huit  fols  le  revenu  aunuel  ; celle  des 
maison»,  bit! bien»  et  usine»  servant  uniquement 
à l'habitation,  et  non  d«'péndantde  fond»  «ie  terre, 
sera  «le  six  fois  le  revenu  annuel. 

Art.  S».  Si,  après  l'adjudication  faite  dan»  Icb 
délai»  et  formes  cl-de*«u,  le  enlevant  détenteur 
«devait  quelque»  prétention*  relative»  à la  pro- 
priété, elle»  »c  nHàwdmnt  de  plein  droit  en  lo- 
deumité*  «ur  le  trésor  publie,  s'il  y rchet. 

« Art.  97.  Si,  dan»  le  mois  qui  suivra  In  siirnlfl- 
l'alion  des  titre*,  le  dciruleur  les  soutient  inappli- 
râble*  ou  ln»ullUan»,  «ni  »'ll  prétend  être  placé 
dans  le«  exception»  de  In  présente,  ou  *1  de  Uiule 
autre  manière  il  s'élève  de*  débat*  sur  la  pro- 
priété, U y sera  prononcé  par  les  tribunaux,  après 
néanmoins  qu'un  w*  sera  adressé,  par  vole  de 
tqémoires,  aux  corps  admtnlrtrallf»,  conformé- 
ment à la  loi  «lu  S nov.  t7»0;  mai#  en  ce  c**,  soit 
le  tribunal  de  première  instance,  «oit  celui  d'ap- 
l«l,  devront,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  pro- 
céder au  jugement,  *ur  #lmpb'»  mémoire*  re#.pec- 
tiroment  remis,  «tan#  le  mois,  à dater  de  l’expira- 
tion dos  délais  ordinaire*  de  la  dtation. 

» Art.  î*.  Il  n’est  rien  changé  par  In  présente 
anx  attributions  de  l'autorité  administrative,  en 
ce  «lui  concerné  purement  et  simplement  les  h- 
uuluation»  de  droit*  et  créance#  pri-tendua  par 
des  particuliers  envers  la  rèpulvflqw. 

•Art.  99.  Il  sera  proc  Vlé  à la  liquidation  do#  in- 
demnités que  l’engoflste  pourrait  réclamer,  à ta 


vue  de#  quittance*  de  finance»,  rapport*  d'expari* 
et  de  tous  autre*  litres  et  dueumeoa,  de  la  nèna 
manière  qu'il  est  qbservépour  le»  autre»  créan- 
cier# de  ta  république  la  remise  de*  titre»  ter* 
faite  dan*  trois  moi*  pour  tout  délai. 

- Art.  90.  Le  prix  de  I adjudication  qui  aéra  faite 
en  execution  de  l'art.  9 »,  sera  en  totalité  payable 
en  numéraire  métallique  : le»  p&lemen*  seront  dk 
\ iaé»  comme  U suit  ; 

► 40  Le  quart  de  la  videur  du  terrain  estimé, 
d ‘apres  le»  art.  19  et  93  de  la  présente,  sera  ac- 
quitte entre  le*  main»  du  receveur  des  domaine* 
nationaux,  dan»  le» dix  Jour»  qui  suivrait!  l'adja- 
dicabon  ; savoir,  le  premier  lier»  eu  numéraire, 
rt  le»  deux  autres  tiers  ni  «Migailnn»  ou  cédait!* 
payables  aussi  en  numéraire  ; savoir,  le  second 
fiers  dan#  le  délai  de  «leux  mots,  et  le  dernier,  tiers 
dan»  quatre  mol»;  le  Uiul  à dater  de  la  sousrrtp- 
lion  de»  cedule*,  avec  intérêt»  »ur  le  pied  de  cinq 
pour  reni  par  an  jusqu'au  paiement  effectif; 

'i°  Le  surplus  du  prix  de  l'adjudication  restera 
entre  les  maiu»  de  l'acquéreur,  pour  fournir,  Jtw- 
iiu'à  due  cttnciirrencc,  soit  aux  Indemnité#  de 

I eiigngiste,  soit  aux  plu#  amples  repente*  de  la 
république  ■ kl  ne  »rro  exigible  qu’après  la  tiqué- 
rlaU'Ui  de  cc*  indenmités,  et  sera  povabtc  en  trots 
ivortlon»  égale»,  de  trois  en  trois  nvol».  à partir  de 
fa  riuliflcuihui  nui  sera  faite  à l’aciraéreur  «le  Ttr^ 
rêté  «b'iinitif  de  la  liquidation  I on  ajourera  su 
dernier  paiement  tou»  le»  intérêts  qui  auront 
couru  jusqu'alors  sur  le  même  pied  de  cinq  pour 
rent  par  au. 

* Art.  ai.  Si,  par  le  résultat  de  la  liquMalfon 
énoncée  en  l'an.  99,  le  ci-devant  «•nnrrssbmnatro 
nTétaU  reconnu  Clt—lgr  que  d'une  partie  de  la 
somme  restée  aux  uialun  de  l’ucquéreur,  kl  *era 
d'abord  remtiouraé  sur  le  premier  tenue,  de*  de- 
nier» mi#  en  réserve  par  l'article  précédent,  mb- 
sHiiiirrnient  #ur  le#  MCtMl  et  tnûsiètne;  cl  la  ré- 
publique ne  touchera  l'excédant  qu'a  près  qu'H 
aura  été  remt>oursé. 

» A ri.  li.  S’il  arrivait  qu'il  fût  dû  au  ckdevant 
ronersslonnairf  aq-«lrià  «te  la  somme  restée  en 
dépôt,  il  la  retirera  en  entier,  et  sera  remboursé 
du  suqdu*  de  sa  liquidation  comme  b1*  autre* 
créancier*  «le  l’état  ; «avoir,  deux  tiers  en  tuins  de 
deux  lier»,  et  l'autre,  tlrr»  en  bons  du  tien»  conso- 
lidé. 

* A ri.  33.  H n’est  rien  »Utué  ni  préjugé  par  la 
présente, 

» !«■  Sur  le*  concessions  fuites  A vie  seulement, 
ou  pour  un  temp»  «lé terminé;  soit  par  baux  em- 
phytéotique», soit  |»r  baux  à cens  ou  à renie»  ; 

- 1°  Sur  les  concessions  de  terrains,  à quelque 
tlire  que  er  soit,  faite#  dans  les  colonie*  françaises 
de#  «îeux  Indes; 

« a»  Sur  la  nature  de»  île»,  tlota  et  attérissemens 
formé#  dan*  le  »ein  «te#  f|euv«v»  et  rivière*  navi- 
gable#, non  plu#  que  de#  nlluvlons  y relniirr»,  ni 
de#  Lus  e4  relais  de  in  n«r-r.  — Il  sera  «fahiéiuir 
ce#  divers  objet»  par  de»  résolution»  particulière*. 

* Art.  s*.  Il  n'eit,  par  la  prèveali-,  porté  aucune 
atieinte  à l'exécQliOD  «le*  lui»  de»  sa  août  47»s,  4* 
juin  4793,  et  autres  refait?»  aux  bleue  amMuie- 

II  n n 1 aux  coninninc»  ou  recUons  de  commune,  et 
aux  revendication*  de  bien*  uouriM1-»  par  la  put# - 
»«nce  féodale.  — Dan*  le  cas  où  il  jr  aurait  procès 
pendant  entre  une  commune  cl  un  engagitle,  rr- 
laMvemt-nl  au  fond  du  droit,  #ur  le#  bien*  cooca;- 
«1é»  par  l'aockcik  gouvernement,  lc«  disptmllion* 
de  la  ]>ré»rntc  et  le*  delai»  élaldk#  bar  elle  lie 
courront  conlrr  l'cngaglstc  «ju’ii  dater  du  juge- 
ment déQnitifqui  pourrait  eontlrnuT *u  pn»#e*ûon 
vl»-à-vU  de  la  commune,  «auf  l'intervention  de  la 
r^cle  de*  dutnalne*  uudli  ivroct'1»,  s'il  y a lieu. 

» Art.  *s.  Il  n'est  point  dérogé,  par  la  présente , 
aux  droit»  ri  action»  qui  peuvent  eompéier  à la 
républlqoe  coiiIit  les  concessionnaire#  ou  sou*- 
concessioiinakre*  maintenu»  purement  et  simple- 
ment en  |io#*es*1«ui  j*ar  l'art.  3.  à raison  de*  rede- 
vance# et  prestation*  assignée*  sur  le#  fond#,  et 
qui  n'aurai rnt  pas  été  frappés  d’aboi i lion  par  les 
loi*  nouvelles. 

Art.  96.  Le»  précède  n tr*  toi*  sont  abrogées  en 
ce  qu'elle»  uni  de  contraln*  à la  présente.  » 

3»  Loi  du  19  mur*  two  mtr  la  UbêraUon  (Ut  ret 
tionnaires.  engaglttei  et  cctuwgistBs. 

« Art.  7.  L'administration  «les  domaine#  fera  si- 
gniDur  aux  proprietaire*  détenteurs  de  domaine* 
provenant  «le  I état  à titre  «rengagentenl,  concw- 
*.ion  ou  érivange,  aux«piri*  seraient  applicable* 
le*  disposition»  de*  lois  «lu  41  vent  au  \ II,  9*  avr. 
4816,  et  45 mal  1818,  cl  qui  p’y  auraient  passatl*- 
fait,  qu'il#  aient  à *e  conformer  auxditc#  loi#,  rc- 
Uiivemi-nt  aux  douintues  engagé*  ou  w'hangés 
dont  ils  seraient  actuelleuieni  en  possession. 

* Art.  9.  A l'égard  de*  domaine»  provenant  d'en- 
gageiuena  ou  <T échanges  , restant  à remettre  aux 
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ancien  * propriétaires  en  exécution  rte?  lois  des  3 
déc.  «m»,  M avr.  Iltl  et  is  mai  1*10,  dont  l'ori- 
gine domaniale  ocra  connue,  l'administration  de* 
domaine*  fera  ses  réserve*  dans  l'acte  de  remise  , 
et  elle  Imposera  aux  propriétaires  l'obligation  de 
sc  conformer  aux  dufKiaiUons  de  la  loi  du  14  veut, 
an  VII. 

■ Art.  ».  A respiration  de  trente  années,  à 
compter  de  la  publication  de  la  lot  du  «4  vent. 
an  rit,  tes  domaines  provenant  de  l'état,  cédé*  A 
titre  d engagement  ou  d'echangr  antérieurement 
à la  loi  du  l«v  déc.  tT90,  autres  que  ceux  pour  les- 
quels auraient  été  faites,  on  seraient  faites  Jus- 
qu'il respiration  desdites  trente  armées,  le*  *i* 
Knincalionset  réserves  réglées  aux  articles  cl-des- 
*us  7 et  *,  sont  déclarés  propriétés  mcoramutablcs 
entre  tes  mains  dea  possesseur*  actuels,  sans  dis- 
tinction de  ceux  mil  sr  seraient  conformé*  ou  non 
aux  dispositions  des  lois  de*  Il  vent,  an  VU,  fi 
plu»,  an  XII.  38  avr.  «Steel  15  mat  «814.  — En 
conséquence.  Ire possesseurs  actuels  dredils  biens, 
engagl-tes,  échangistes  ou  concessionnaires , ou 
leurs’  représentant  , seront  quitte*  et  libérés  par 
l'effet  seul  de  fa  présente  loi . et  sans  qu'ds  puis- 
sent être  tenu*  rtc  fournir  aucune  justification  . 
sou*  prétexte  que  laulit*  bien*  proviendraient 
d'engaueincn» . d'échange»  ou  <1«  concession» , 
avec  où  depuis  le  mois  de  février  «Wé,  avec  ou 
sans  clause  île  retour.  » 

t07.  — Quant  aux  formalité*  qui  sont  à remplir 
pour  diriger  une  action  contre  le  domaine,  Il  faut 
se  reporter  A l'art.  M,  C.  proeôd. 

9713.  La  faculté  de  chasser  ou  de  pécher  est 
également  réglée  par  des  lois  particulières.  — 
/njfilui,  Ub.  2, 1*1.  t,  82  cl  13g  L.  3 , *T. , de 
adquumdo’rerum  domtiuo. Ord.  de  1516,  art. 
$0  et  de  1669,  art.  30  cl  31. 

1.  — Nous  avons  expliqué  sur  l'art.  *54  com- 
ment devait  être  considéré  le  droit  de  propriété 
par  rapport  an»  animaux  sauvages  et  particuliè- 
rement à ceux  qui  pouvaient  être  réputés  suscep- 
tibles de  propriété  privée,  comme  les  pigeon»  des 
colombiers  . les  lapine  de»  garennes  ,le»  abeilles 
de*  mettes  et  les  poisson»  rte*  étangs,  auxquels 
l urt-  -VU  est  plus  spécialement  consacré.  V.  Del- 
vineourt , l.  *,  p.  4**;  Touiller,  t.  4,  n«  fl  ; Duran- 
lon.  t.  4,  n-  *75  et  »ulv.;  Merlin,  JR*».,  r*  Chatte . 
S 3.  n«  t».  et  S 4,  n*  4,  et  Favard,  r*  Chasse,  n*  3. 

*.  — Nous  avont  vu  qu’en  général  il»  ne  sont 
pas  susceptible»  de  droit  de  suite,  et  ou'IU  ne  for- 
ment propriété  privée  qu’autant  qu'ils  sont  rete- 
nu» sous  I»  main  do  celui  qui  le*  possède  et  seu- 
lement tant  qu’ils  sont  dan»  sa  main- 

3.  — Nom*  devons  ajouter  cependant  que,  rela- 

tivement aux  abeilles,  la  loi  du  s»  aepl.-d  ori. 
47*1.  lit.  J®,  art,  5,  a artmi*,  dan*  l'intérêt 

de  t agriculture,  une  exception  à ce  principe  en 
aulortMut  le  propriétaire  d'un  wsalm  à le  suivre 
d vue  juaqu'à  ce  «fuît  parvienne  à te  récupérer, 

4.  — Hais  hors  ce  ra*  particulier , tou*  le*  ani- 
maux sauvages,  bêles  fauves , oiseaux  , poissons 
et  tou»  a otre*  de  cette  nature  sont  par  rux-mfme* 
res  nullf  us  et  deviennent  la  proie  du  premier  oc- 
cupant 

5.  — « Omniaanimalia.çutr terra,  mari,  c<tlo, 
rapiunfnr,  id  est.  fers  bettUr,  et  t-olucret.  et 
puces  copient  ium  fiant:  vel  qu&  ex  Ms  apud  nos 
sunt  édita  Quod  cnimmillius  est,  M ratfonena- 
turali  occupant!  eonceditur.  -Vcc  interest,  quod 
ad  feras  bettiaiet  volucres.utrum  «n  tuofundo 
qutsquc  copiât,  an  in  aliéna.  * L.  t**, 3®,  3*. 
u de  Adq.  r«r  rtom. 

€.  — Le»  loi»  nui  règlent  la  faculté  de  chasser  et 
de  pêcher  ne  régissent  donc  pas.  à vrai  dire , un 
droit  d«  propriété,  elle*  déterminent  seulement 
sou»  quelles  condition*  on  peut  être  admis  à exer- 
cer le  droit  de  poursuivre  Ire  animaux  sauvages, 
et  le*  rapports  qui  «'établissent  alors  entre  le 

F rentier  occupant  et  celui  sur  la  propriété  duquel 
animal  rat  saisi. 

7.  — O droit  avant  été  réglé  jusqu'ici  par  la  loi 
du  38-30  avr.  17»  et  le»  décrets  de*  ff  julll  fsto 
et  4 nul  «gi3  ; mal*  tontes  ers  dispositions  ont  été 
abrogées  par  la  nouvelle  loi  du  3 mal  1844. 

S H.  Lofs  sur  la  ç basse . 

Loi  du  3-4  mai  1844  sur  la  police  de  la  chasse. 
■cct.  |r*.  — De  l'exercice  du  droit  de  chasse. 

1.  Nul  ne  pourra  chas*er,  «auf  tes  exception» 
ri-aprè»,  si  la  chasse  n’est  pa*  ouverte,  et  *'il  ne 
lui  a pas  été  délivré  n»  permis  de  chasse  par  l’au- 
torité compétente. 

Nul  n'aura  la  faculté  de  chasser  sur  la  propriété 
0 autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire  ou 
de  se»  avant-droit. 


3.  Le  propriétaire  ou  possesseur  peut  chasser  ou 
faire  chasser  on  tout  temps,  sans  permis  de  chasse, 
dan*  se*  possession?  attenant  à une  habitation  et 
entourées  d'une  clôture  continue  faisant  obstacle 
à toute  communication  avec  les  héritages  voi- 
sins. 

3.  Le*  préfets  détermineront,  par  de*  arrêtés 

Publiés  au  moins  dix  Jour»  à l'avance,  t 'époque  de 
ouverture  et  celle  rtc  la  clôture  de  la  chasse, 
dans  chaque  département. 

4.  Dans  cloque  département  U est  Interdit  de 
mettre  en  vente,  de  vendre,  d’acheter,  de  trans- 
porter et  de  colporter  du  gibier  pendant  le  temps 
on  la  chasse  n'y  est  pas  permise. 

En  cas  d’infraction  à cette  disposition,  le  gibier 
sera  saisi,  et  immédiatement  livré  k rétablisse- 
ment de  bienfaisance  le  plu*  voisin,  en  vertu  *oll 
d’une  ordonnance  du  juge  de  paix,  *1  1a  saisie  a eu 
lieu  au  chef  lieu  rtc  canton,  soit  d’une  autorisation 
du  maire , si  le  Juge  de  poix  est  absent , ou  si  U 
saisie  a été  faite  dam  une  commune  autre  que 
celle  du  chef-lieu.  Celle  ordonnance  ou  celte  au- 
torisation sera  délivrée  sur  la  requête  des  agens 
ou  gardes  qui  auront  opéré  la  saisie,  et  sur  la 
présentation  du  procès  - verbal  régulièrement 
dressé. 

La  recherche  du  gibier  ne  pourra  être  faite  à do- 
micile que  ch**  le*  aubergistes , chei  tes  mar- 
chand» de  comestibles  et  dans  le*  lieux  ouverts 
au  public. 

il  est  interdit  rte  prendre  ou  de  détruire,  sur  le 
terrain  d'autrui , des  œufs  et  des  couvées  de  fai- 
sans, de  perdrix  et  de  caille*. 

3.  Le?  permis  de  chasse  seront  délivrés,  sur 
l’avi*  du  maire  et  du  sous-préfet,  par  le  préfet  du 
département  dans  lequel  relui  qui  en  fera  la  de- 
mande aura  m résidence  ou  son  domicile. 

La  délivrance  des  permis  de  cbasae  donnera 
lieu  au  paiement  d'un  a roi  l de  quinte  francs  (l  3 fr.) 
au  nroflt  de  l'état,  et  de  dit  francs  i «0  fr.)  au  pro- 
fil île  In  commune  dont  le  maire  aura  donné  l'avb» 
énoncé  ou  paragraphe  précédent. 

Le»  permis  de  chasse  seront  personnels  ; IM  se- 
ront valable*  pour  tout  le  royaume,  et  pour  un  an 

seulement. 

«.  Le  préfet  pourra  refuser  le  permis  de  chaise  : 
f * A tout  individu  majeur  qui  ne  sera  point  per- 
sonnellement inscrit  ou  dont  le  père  ou  la  mère 
ne  serait  pas  Inscrit  au  rôle  de*  contribution»  ; 

#■  A tout  individu  qui . par  une  condamnation 
judiciaire,  a éhi  privé  de  l'un  ou  de  plusieurs  de» 
droits  énumérés  dans  l’article  41  du  Code  pénal , 
autres  que  le  droit  de  port  d'armes: 

3*  A tout  condamné  A un  emprisonnement  de 
plu»  rte  six  mois  pour  rébellion  ou  violence  en- 
vers les  agent  de  l'autorité  publique; 

4*  A tout  condamné  pour  délit  d'association  Il- 
licite, de  fabrication,  débit,  distribution  de  pou- 
dre, armes  ou  autres  munition»  de  guerre  ; de 
menace»  écrite*  ou  de  menace*  verbale*  avec  or- 
dre ou  sous  condition;  d’entraves  à la  circulation 
de»  grains;  de  dévastation  d'arbres  ou  de  récoltes 
sur  pied,  de  plant»  venu*  naturellement  ou  faits 
de  main  rt 'hommes; 

5»  A ceux  qui  auront  été  condamnés  pour  vaga- 
bondage. mendicité,  vol,  escroquerie  ou  abus  de 
confiance. 

La  faculté  de  réfuter  le  permis  de  chasse  aux 
condamné*  dont  il  c*t  question  dan»  le*  paragra- 
phes 3, 4 et  3 rossera  cinq  ans  après  l'expiration 
de  ta  peine. 

7.  Le  permis  de  chasse  ne  sera  pas  délivré  ; 
la  Aux  mineurs  qui  n'auront  pas  seixe  ans  ac- 
complis ; 

*>  Aux  mineurs  de  seixe  A vtngt-ri  un  ans,  A 
moins  que  le  permis  ne  «oit  demandé  pour  eux 
par  leur  père,  mère,  tuteur  ou  curateur,  porté  au 
rôle  des  contributions; 

S®  Aux  Interdits; 

*o  Aux  garde*  champêtre*  ou  forestiers  de* 
communes  ri  élatrtbsemen*  publies,  ainsi  qu’aux 
gardes  forestier»  de  l’état  et  aux  garde-pèehe. 

8.  Le  permis  de  citasse  ne  sera  pa*  accordé  i 
|o  a ceux  qui , par  suite  rte  condamnations, 
sont  privés  du  droit  rte  port  d'nrme*: 

»*  A ceux  qui  n'iiuront  pas  exécuté  le* condam- 
nation» prononcées  contre  eux  pour  l'un  des  dé- 
lits prévus  par  la  présente  loi; 

3*  A tout  condamné  placé  sous  M surveillance 
de  U bailla  police. 

».  Dans  le  temps  oh  la  rivasse  est  ouverte,  le 
permis  donne  à relui  qui  l'a  obtenu  le  droit  rte 
chasser  de  Jour,  à tir  ri  A courre,  »or  «es  propres 
terre»,  ri  sur  le»  terre*  d’autrui  avec  keomem*- 
ment  de  celui  A qui  le  droit  de  diasaa  appartient. 

Tous  autres  moyen*  de  chasse,  a l'exception  des 
furets  ri  des  bourse»  destinés  A prendre  le  lapin, 
sont  tormrilcmrnl  prohibé*. 

I Néanmoins,  le»  préfets  des  département,  sur 


ravi?  des  conseil*  généraux,  prendront  des  arrê- 
té* pour  déterminer  : 

«°  L’époqoc  de  1a  chasse  de»  oiseaux  de  passage . 
autres  que  la  caille,  et  les  mode*  de  procédés  de 
celle  chasse  ; 

S»  Le  temps  pendant  lequel  il  sera  permis  de 
chasser  le  giliier  d'eau,  dan»  les  marri* . sur  les 
étang»,  fleuves  et  riTtères  f 

3°  Les  espèces  d'animaux  malfaisant  ou  nuisi- 
ble» que  le  propriétaire,  possesseur  ou  fermier, 
pourra  en  tout  temps  détruire  sur  ses  terre»,  ex 
le*  condition  * de  l'exercice  de  ce  droit , »an»  pré- 
judice du  droit  appartenant  au  propriétaire  ou  au 
fermier  de  repousser  ou  de  détruire,  même  avec 
des  armes  A feu , les  !>être  fauves  qui  porteraient 
dommage  à ses  propriétés 

Ils  pourront  prendre  également  des  arrêtés  : 

1m  Pour  prévenir  la  destruction  de»  oiseaux  : 
Pour  autoriser  l*emp4ol  de*  chien*  lévriers 
pour  la  destruction  des  animaux  malfaisant  ou 
nuisibles; 

p»  Pour  interdire  la  chasse  pendant  les  temps 
de  neige. 

10.  Lies  ordonnances  royales  détermineront  ta 
gratification  qui  sera  accordée  aux  garde»  et  gen- 
darme* rédacteur»  dre  procès-verbaux  ayant  pour 
objet  de  constater  les  délita. 

sxcr.  t».  — Vts  petneti 

H.  Seront  puni» d'une  amende  de  isAioo francs: 

««Ceux  qui  auront  chassé  tans  permis  de  chasse: 

3°  Ceux  qui  auront  chassé  sur  le  terrain  d’autrui 
sans  le  consentement  du  propriétaire. 

L'amende  pourra  être  portée  au  double  si  le  dé- 
lit a été  commis  sur  de*  terres  non  dépouillées  de 
leur*  fruits,  ou  s'il  a été  commis  sur  un  terrain 
entouré  d'une  clôture  continue,  frisant  obstacle  à 
toute  communication  avec  le»  héritage»  robin*, 
mais  non  attenant  A une  habitation. 

Pourra  ne  tus»  être  rnnsldéré  comme  délit  do 
ctutM  le  fait  du  passage  de?  chiens  courans  sur 
l’ héritage  d'autrui,  lorsque  ce»  chiens  seront  A la 
suite  d'un  gibier  lancé  sur  la  propriété  de  leurs 
maîtres,  sauf  l'action  civile,  s'il  y a lieu,  en  cas  de 
dommage; 

3°  Ceux  qui  auront  contrevenu  aox  arrêtés  des 
préfets  concernant  les  oiseaux  de  passage,  te  gi- 
bier d’eau,  la  chasse  en  temps  de  neige,  remploi 
de»  chien*  février*,  ou  aux  arrêté»  concernant  la 
destruction  des  oltraux  ri  celle  des  animaux  nui- 
sibles ou  malfaisant; 

4»  Ceux  qui  auront  pris  ou  détruit,  *ur  le  ter- 
rain rt'autruf,  des  omis  ou  couvées  rte  faisan»,  de 
perdrix  ou  rte  cailles  ; 

8*  Les  fermier»  de  la  chasse,  soit  dans  les  bol* 
tournis  bu  régime  forestier,  toit  sur  le»  propriétés 
dont  la  chasse  est  louée  an  proilt  des  communes 
ou  établissement  publics,  qui  auront  contrevenu 
aux  clause*  et  conditions  de  leurs  cahiers  de  char- 
ges relatives  à la  chasse. 

13.  Seront  punis  d’une  amende  de  30  A 300 
francs,  et  pourront  en  outre  l'être  d'un  emprison- 
nement de  six  jours  à deux  mois  : 

«•>  Ceux  qui  auront  chassé  en  temps  prohibé; 

3*  Ceux  qui  auront  chassé  pendant  la  nuit  ou  à 
l'aide  d'engin»  ou  Instrumen*  prohibé» , ou  par 
d'autres  moyens  que  ceux  qui  sont  autorités  par 
far  tilde  •; 

3*  Ceux  qui  seront  détenteur»,  ou  ceux  qui  se- 
ront trouvés  munis  ou  porteur»,  hors  rte  leur  do- 
micile, de  fiteis,  engins  ou  autres  instrument  de 
chasse  prohibé*  ; 

4*  Ceux  qui,  en  temps  où  M chasse  est 
auront  ml»  en  vente,  vendu,  acheté, 
ou  colporté  de  gihter; 

3®  Ceux  qui  auront  employé  des  drogues  on  ap- 
pf»t*  nul  sont  de  nature  a enivrer  te  gtbtcr  ou  Ale 
détruire  : 

«*  Ceux  qui  auront  chassé  avec  appeaux,  appe- 
lant ou  chanterelle». 

Los  peine*  déterminée*  par  le  présent  article 
pourront  être  portées  nu  double  contre  ceux  qui 
auront  chassé  pendant  ta  nuit  *ur  te  terrain  d au- 
trui ri  par  l’un  de»  moyrn*  spécifiés  au  paragra- 
phe s , si  les  rhaweur*  étalent  muni»  d'une  arme 
apparente  ou  cachée. 

Les  prine*  déterminée*  par  l’artirie  H et  par  le 
présent  article  seront  toujours  portées  au  , maxi- 
mum . lorsque  le»  délit»  auront  été  commis  par 
t le?  gardes  champêtres  ou  forestier*  de*  eomtnu- 
> ne»,  ainsi  que  par  le*  gardes  forestier*  de  l'étal  ri 
de*  établissement  publies. 

11.  Celui  qui  aura  chassé  *ur  le  terrain  d’autrui 
sans  son  consentement , si  ec  terrain  est  attenant 
A une  maison  habitée  ou  servant  A l'habitation,  et 
s'il  «t  entouré  d’une  clôture  continue  frisant  obs- 
tacle A toute  communication  avec  le*  héritages 
voisins,  sera  puni  d'une  amende  de  W 4 30ô 


prohibée. 
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foute*  et  pourra  l'ètrc  duo  emprisonnement  de 
«U  jour*  a Irui»  mois. 

tu  i«  délit  a été  cuiuœu  pendant  la  nuit , U-  dé- 
linquant sera  puni  d’une  amende  de  tuo  Ji  tuct  à 
4,000  franc*,  et  pourra  Pêlre  d’un  iUjpr«Mion«- 
Uinal  de  trou  mois  à dru*  an*,  mu*  préjwUce, 
dan  K l’un  ri  l'ai,  lie  en»,  s'tr  y u lira,  du  plu»  fartas 
peines  prononcées pur  le  Cude  p«n*l. 

44.  Lit  jwiue»  drlei  uûutit*  par  h*  trois  ariicJe» 
qui  préct'-dtlil  pouircml  filre  |.ort«î»  au  diuiUr  »i 
te  deJinquaut  était  en  «lai  de  récidive,  s'il  rtjut 
déguisé  ou  uuwqué,  « il  a cris  un  faut  nom,  s’il  a 
uac  de  violâtres  envers  les  pem*Miei.  ou  s’il  a 
Cad  de»  nunarr* , mob  préjudice,  s U y a lit  u , de 
plue  furies  peint*  proi<omà«  * par  la  loi.  — Lors- 
qu’il j aura  récidive,  dans  1rs  es*  prévus  en  l'ar- 
lirie  II.  la  peine  de  l'«  mpr^omun,»  ni  de  «\  jour» 
à Ircûs  mois  pourra  ilie aj  pllquèu  si  le  délinquant 
n'a  pas  satisfait  aui  cotMiamiuilious  précédente». 

IV  11  y a récidive  lorsque,  dan»  les  doute  mois 
qui  ont  précédé  l'infraction,  le  délinquant  a été 
condamné  eu  vertu  de  la  (MEttnnle  lui. 

16.  Tout  juiit  m*nt  de  condamnation  prononcera 
la  coutiM-aiiuii  dr*  blet*.  eugina  et  autres  in-tru- 
tuens  de  chaste.  Il  ordonnera  en  autre  la  uc- 
lion  dos  iuslrumcns  de  ehaste  prohibés.  — Il  pro- 
nom-c  r.1  «galiniint  la  confccalkui  des  arme*.  ex- 
cepté don*  le  cas  ou  U:  délit  auraé’é  roiiiiiu»  par 
un  indiv  idu  yiuui  d'un  j « nui»  dr  chasse . dans  le 
temps  où  U tkMN  e*t  autorisée.  — Si  Us  irai ■ . 
MlIt  , enclins  ou  autres  iiirlrumen»  do  eJiasfe 
n'ont  pas  été  saisi*,  le  nt  lliiijnuul  »era  ntOéllUè 
i 1rs  r»  jirést  ntvr  ou  ù « n payer  la  valeur,  suivant 
la  fixation  qui  m Sirs  faite  par  le  juKrDunl,  sans 
qu'eila  pufosc  êlrc  au-dessous  do  30  francs.  — l<* 
ornas . ét  eins  ou  nulle*  instrument  de  ehoese. 
abandonne  s par  le*  délinquuns  restés  inconnu*, 
seront  «abis  et  déposés  au  grrJTe  du  tj  iLuiutl  rou- 
pôteul.  La  CIBUrlttHI  et.  »'i|  y a liSU,  la  détll  1» 
lion  en  »*  tout  ordonnées  »ur  le  vu  du  proci *-v«t- 
hal.—  Dan»  loua  lis  cas,  la  quotité  d|l  dum- 
tnage»-  iiiléuCl*  est  iauate.  4 rappréeiatiun  de» 
tribunaux. 

17.  En  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits  pré- 
vus par  la  présente  loi , par  le  Ode  pénal  orrti 
nuire  ou  par  U*  lois  spéciales,  (a  peine  la  plus 
furie  sera  seule  nrononcée.  — Le»  pnurs  cucmo 
rue*  pour  des  uni*  poslûi leurs  à la  déi  laraliua 
du  procès-verbal  de  eoulruveniion  pourront  élrr 
cumulée»,  s'il  y a lieu , sans  préjudice  des  peint* 
de  la  récidive. 

is.  En  cas  de  condamnation  pour  délits  prévus 
par  la  présente  loi,  les  tribunaux  pourront  priver 

délinquant  du  droit  d obtenir  un  permis  do 
clia»*c  pour  un  tcinp«  qui  n’excédcra  pas  cinq 

sus. 

4».  La  gratification  mentionnée  en  l’art.  40  *rra 
prélevée  sur  te  produit  d»?  amtmtr».  — Le  sur- 
plus desdit»-*  amendes  sera  attribué  aux  commu- 
ne* sur  le  territoire  desquelles  les  Infractions 
auront  été  commises. 

2u.  L’art.  4fi3  du  Codo  pénal  ne  sera  pas  appli- 
cable aux  délit*  prévus  par  la  présente  loi. 

ssev.  3 — De  ta  poursuite  04  du  jugement. 

SI.  Les  délits  prévus  par  la  présente  loi  seront  I 
prouvés,  soit  par  pi <■«•£*- verbaux  ou  rapports, 
suit  par  témoin*  .1  défaut  do  rapports  et  procès- 
verbaux,  ou  à leur  appui, 

SS.  I.*s  procès-verbaux  des  maires  et  adjoint*  , 
eommUsaircs  de  police,  olDcicr.  niaroc bal-des- 
logis  ou  brigadier  de  gendarmerie,  gendarme*, 
gardes  fore»!  1er»  , gardc-pêche,  garde*  charnu*- 
trs» , ou  garde*  uhht  monté*  des  particuliers,  fe- 
ront fol  jusqu'à  preuve  contraire. 

23.  Les  procès-verbaux  des  employés  dos  con- 
tributions indirectes  et  des  octrois  feront  égale- 
ment fui  jusqu'à  prouve  contraire . lorsque , dans 
la  limite  de  Irttr*  attributions  respectives,  ces 
agen*  rechercheront  et  constateront  les  délits 
prevus  par  le  $ 4«v  de  l’art.  4. 

Si.  Dut»  les  vingt-quatre  heurt*  du  délit,  1rs 

firoeô*  verbaux  des  gardes  seront,  à peine  do  nul- 
ité,  afllriué*  par  les  rédaction  devant  te  juge  de 
paix  ou  l‘un  de  ae»  suppléans, ou  devant  le  maire 
ou  t'adjoint . soit  de  la  commune  dr  leur  rési- 
dence. toit  de  celte  où  le  délit  aura  été  commis. 

ü.  l.<ts  délinquant  ne  pourront  être  saisi*  ni 
désarmés;  neanmoins.  s'il»  aonl.  déguisé*  ou  mas- 
qué». s'ils  refusent  de  faim  connaître  leurs  nom», 
nu  s'ils  u'oat  pas  de  domicile  connu . ils  seront 
conduits  immédiatement  devant  le  maire  ou  le 
juge  de  paix,  lequel  s’assurera  de  leur  iadM- 
dusllté. 

M.  Tous  1rs  délits  prévus  par  la  présente  loi 
«m>at  poursuivi*  d'olucc  par  te  ministère  public, 
«an*  préjudice  «tu  droit  conféré  aui  partie*  lésées 
par  l'art,  tas  du  Code  d'instruction  criminelle.— 
Neanmoins , dans  le  cas  de  chaise  sur  le  terrain 
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d'autrui  sans  le  cootenlement  du  propriétaire,  la 
poursuite  d'cfBrr  ne  pourra  être  exercée  par  le 
ministère  public  sans  une  plainte  de  la  partie  inté- 
ressée , qu'aulaut  que  le  drtd  aura  «Jé  commis 
duo*  uu  terrain  «dos,  suivant  Ica  terme* de  l'art.  A, 
et  attenant  à nnr  habitation  ou  sur  des  lcts«-» 
mm  ctiroïc  dépoulikes  de  I*  ura  friuts 

27.  Ceux  qui  auront  rtoiont  cùujoliiicmcst  les 
délite  de  ciuuFM.'  M-ronl  «itidnnipé*  solwlairenu  iit 
aux  BDirndi  ».  dcmn  agvs-inicK'ts  cl  bai». 

2*.  Le  père,  la  mère,  le  tuliur,  le»  naüreart 
cunimellsn*  sont  nv  d«  nu-ut  ropansablr*  des  dé- 
lits dr  rhasae  contrai»  par  leur*  enfons  mineurs 
UN  mariés,  pupilles  de oicoranl  oser  eux . do- 
mestique* ou  préposés  ,sauf  tuai  iccours  dt  droit 
— Celte  responsabilité  scia  réglée  roufoi  Dûment 
à l'art,  us*  du  r.o«le  civil,  cl  no  * appliquera 
qu'aux  dommage*  intérêt*  et  frais,  mu»  pouvoir 
luül«  r«k  donner  liru  * la  ronlrsinte  pan  urps. 

*».  Toute  action  relative  aux  délit*  piévue  par 
la  présente  loi  »eta  prescrite  pan  le  lapsda  trois 
mois  à remp'-rr  du  joui  dudrhi. 

(V.,  à la  suite  do  Code  forr*lirr,  1rs  applications 
qui  ont  déjà  été  Ultra  de  «elle  loi  nouvelle;. 

Ve  ta  chaetê  dtt  animaux  flirfsftfe* 
Arrêté  du  49  pb*.  on  Y . 

■ Art,  4*r.  I. ’arrHé  du  tu  vendém.  dentirr.  rHa- 
lif  à ta  prr  hibition  de  rha»*rr  «i»r>»  les  tirél»  na- 
lionnlr-*.  rontinuera  d'éirc  exécuté. 

- Art.*.  Néanmoins  «I  »crs  fait,  dan»  les  forM* 
nalionalnt  et  <l»n*  les  r»n>pagne«,  lou»  le*  trol» 
moi»,  et  plus  souvent  »il  e»t  nccf*rnire,r!e»  rhns- 
StSH  bal  tu*-*  générale*  nu  particulière*  an*  (nops, 
renards,  blaireaux  et  anlie*  animaux  nutsiblc*. 

» Art.  8.  Les  chaste*  cl  battue*  seront  ordorn«V» 
par  le#  admimetrath'ii»  « eut rai*'*  de*  dépru  tenven*. 
de  cnnccrl  avee  le*  agéit»  fvirCetler»  rie  leur  arron- 
dt**emrid,  sur  In  d«  n »n*lc  de  ce*  «irrnirr*.  cl  *ur 
celle  » dt*  administration#  muninpalr»  de  canton. 

» Art.  4.  Le»  l atine*  ordonné* a feront  exécu- 
tét»  sons  I»  direction  *4  la  surveillance  drtagen» 
fccrstier#,  qui  régleront,  de  enivre rt  «sec  le*  ad- 
ministration» municipale*  de  canton,  lrejaursoii 
« ücs -e  feront,  et  Icncmbrc  d'homme»  qui  y se- 
ront appelé*. 

« Arl  x,  Le»  cnrp»  sdminWratlfli  sont  autor1*é* 
A permettre  aux  particulier*  de  tenir  armndi#er- 
menl,  qui  ont  de*  éanlnagcs  et  aulre»  moyen» 

rur  ce*  rhasae*.  de  *'y  livrer  sons  r inspection  et 
MirvHHancc  de#  agrn#  hnvllen 
» AtI  6.  Il  sera  dressé  procés-vcrhsl  de  ebaqn*- 
hattur,  du  nombre  *-t  de  l'espère  de*  animaux  qni 
y auront  et»  détruit»;  un  extrait  en  sera  envoyé 
an  minîiitrrde*  finance*. 

» Art.  7.  Il  lui  sera  également  envoyé  un  état  de* 
animaux  détruit*  p#r  le#  ehaase* 'particulières 
mentionnée*  m Pari.  3,  et  même  par  le*  pièges 
tendu»  dan»  le»  composée*  par  le»  Itshitsn»  ; à 
l’etfet  d'être  pourvu,  s'il  y a lieu,  »nr  K*n  rapport, 
an  paiement  de*  réccmpease#  promise*  par  l'art. 
SS.seel.  *•,  C.  rur.,et  ledéent  au  41  vent,  anlll.  » 
l)e  ta  chasse  dans  tes  forêts  d*  riiaL 
Hèglmmt  du  w»  août  4«u,  art.  *f  « et  h. 
Dispositions  générales. 

« Art.  S.  Il  eit  défendu  àqul  qne  ce  soit  de  pren- 
dre ou  de  tuer,  dans  les  forêt*  et  bots  royaux,  les 
crrDi  et  le»  biche». 

» Art.  «.  U sera  accordé  deux  espèce»  de  permis- 
sions de  chusse  : celle  de  chasse  a tir,  et  celle  de 
4-has»r  à eourrr. 

» Arl.  B.  Le*  conservateur*  cl  inspecteurs  fores- 
tier» veilleront  à ce  que  le#  lot*  rt  réglemen»  #ur 
la  polies  de»  chasse»,  et  notamment  le  décret  du 
Matr.  17*0,  soient  ponctuellement  eiéeuté».Leux 
qui  chasseront  «an*  permission  xeront  poursuivit! 
conformement  aux  dispositions  de  ce  décret.  - 

Ordonnance  des  44-43  sept  IMS,  qui  attribue  à 
!' administration  des  forêts  h*  police  de  ta 
coasse  dans  les  dois  de  f «lad. 

• Art.  4*».  Provisoirement,  et  jusqu’à  ce  que  de* 
mesures  définitive*  aient  pu  être  adoptées,  la  sur- 
veillance et  la  police  de  la  cha*»«  dans  le»  forêts 
•te  l’état  son»  confiées  à l'administration  de*  fo- 
rêt*. laquelle  remplir*  à cet  égard  les  fondions 
attribuée*  au  grand  veneur. 

» Art-  i.  Le*  déposition*  du  réglement  du  20 
noul  484  4,  relatif  aux  chasse*  dnn*  le*  forêts  ot 
bols  du  domaine  de  1‘éUL,  continueront  à être 
exécutées  en  tout  ce  qui  n'eat  pas  contraire  à la 
présente  ordonnance.  • 

*acT,  à*.  — Dispositions  générales. 

30.  Le»  dispositions  d*  la  présente  loi  relatives 
à l'exercice  du  droit  de  cba**»  ne  sont  pas  appli- 


cables aux  prenrtété*  de  U couronne.  Ceux  qui 
l'oiufnsUrak-ut-dt»  délita  de  eh*»M  dans  ce»  pro- 
prie U»  srtcuDl  pourMiivà*  et  punia  floaiorrntuneat 

aux  scmiL  9*  et  3*. 

Si.  La  décrût  du  A mai  l»42  et  U loi  du  SO  avr. 
4790  hibL  al  Sont  t*  JeiiuurentâgalrnionX 
abrogé»  1rs  loi» , arrêtés , décrets  et  ordonnaarsen 
lutcrvruu*  »ur  le»  maüèrv»  réglée*  par  ta  présente 
loi,  eu  tout  ce  qui  est  contraire!  à scs  «UspgaiUons. 

S 4-  loie  sur  la  pécha. 

9.  — Celle  parUe  de  ia  téglalathm  se  trouve  ré— 
fît-  ■ quant  à la  péctie  fluvial*,  par  ta  loi  du 
43  avr.  que  uou»  donnons  à la  suite  du  Code 
fore»U«-r . au  »ig«t  de  laquelle  nous  reparlerais 
«le  lachasM. 

40  — Il  ne  rp»  tarait  donc  plus  qu'à  signaler  Ira 
prlnetpra  en  uatu'r«  de  pêrlu-  marilioi*  et  de-  pè- 
< h^  dan*  U » eaux  qui  ne  «ont  pas  du  domains, 
rar  la  loi  du  43  avr  4*49  ne  s'occupe  que  «ira 
cours  d’eau  navigable*. 

44.  — Uclaliveutcnt  à la  pêehe  maritime  sur  les 
cAte»  . clic  est  io«wis«i  à une  législation  *|Wiciaio 
rt  apparlienl  aux  marin*  classé*,  qui  «eut*  ont  lo 
«iroit  «le  *c  livrer  X cette  UulUBtric  ; leur  droit  a 
cet  rgani  b'rtend  non  *eul«!uieiit  tout  le  long  de* 
côte*  d«  la  mer,  mai»  aunsi  •lao*  1rs  fleuves  et  Ira 
rivière*  qui  s'y  décbnnp-nL.  jusqu'au  point  où  re- 
monte l'eau  salée  dan*  le»  marée*  haubas.  Dan*  La 
Mediterranée,  qui  n'a  point  de  reflux,  U péehc 
Oiarltliiic  ne  t'étend  que  aur  1rs  cAle*. 

42.  — Non»  n'avon*  pas  à nous  occuper  Ici  des 

Eonde»  pèches  nisnlimc*.  pfrhedcla  Ikaleine.'dt* 
morue,  du  hsrang.  de*  luitirr*.  du  en  rail,  rte., 
qui  rentrent  daus  la  liaute  adminUtration  «frl'é- 
tat  et  *u«t  l'objet  non  seulement  d'une  légiakvlum 
inlêrlfnrr.  mai»  de  traite*  diplomatique*. 

43  — Ln  pèche  des  cour»  d'eau  non  nav-gahlra, 
même  alors  qu'ils  «mt  Momi*  à ur»  réglt-mcnl  a«t- 
miniMralif.  appartient  sua  riverain*  de  l'un  cl  de 
l'autre  bord . jusqu'au  milieu  da  Ûl  de  Peau.  La 
pèche  appartient  «également  au  propriétaire  d'un* 
lie  dnn*  ce»  cours  d’eau,  tout  autour  de  *«n  De 
jusqu’au  milieu  du  lit  de  l'eau  dr*  deux  tôt*5»,  nf 
en  amont,  ainii  qu'm  aval,  jusqu'à  la  distance 
«jue  courre  l’épcrviw  iflé  de  ferre. 

44.  — Da  reste  , U p»t  do  principe  que.  même  i 
l'égard  de  la  pèche  de*  cours  d'eau  non  naviga- 
ble», on  «toit  se  soumettre  aux  disposition*  géné- 
ral!-» d«  la  In!  rur  ln  pêche  fluviale  concernant  fa 
conservation  du  poisson. 

4-1.  — Ainsi , ta  loi  du  IS  avr.  4849  sera  applica- 
ble daus  le*dl»po*!tiomi  qui  portent  quelque  res- 
triction au  droit  d»  pêche,  qui  établissent  de» 
peinracontre  ceux  qui  pécheront  ai  temps  défendu 
ou  avec  de»  engins  prohibés  , les  dents  qui  résul- 
tent de  ce*  faits  pourront  fttrs  constaté*  par  des 

firocés-verbaux  émané*  de*  agent  d«  l’admini*- 
ration  forr»tti're , et  poursuivi*  à la  requête  du 
ministère  public. 

I*.  — Il  est  dr  droit  naturel  qne  la  pêche  à la 
ligne*  la  main  appartient  à tou»,  mai* ce  dTott 
ne  peut  être  exrrcê  que  dans  les  rivière*  naviga- 
ble* seulement . car  pour  le*  cours  d’eau  non  na- 
vigable* la  pèche  à la  ligne  A la  main  appartient , 
comme  tou*  les  anlrcs  genres  de  pêche,  Fxcliat- 
vcinent  aux  riverain*. 

47.  — Lé  droit  (Us  pêché  qne  h*»  ancien*  sei- 
gneurs exerçaient  aotrcfW*  »ur  ton»  lc«  crn»r* 
dVjiu  de  leur  domaine  a d'ailleurs  été  aboli  pur 
le*  décrets  des  6 «I  so  juin.  47W. 

716.  i,8  propriété  d'on  trésor  appartient?* 
celui  qui  le  trouve  dan*  son  propre  fonds;  ai 
le  laésùr  est  trouvé  dans  le  fonds  d’autrui,  i! 
appartient  pour  mai  lie  à celai  qui  l'a  découvert, 
et  pour  l'autre  moitié  su  propriétaire  du  fond». 
— C.  ci r.,  6&2. 

f r trésor  est  toute  chose  cachée  o u enfume 
wr  laquelle  parsooue  ne  peut  justifier  sa  pro- 

triété,  et  qui  est  découverte  psrle  pur  effet dn 
«ard  ; — L.  imtco.  C.,  <fa  / h*  maris,  L.  ?, 
$ H*,  ff.,  de  Jure  fiscs  ; L 31,  i I,  ff.,  de  Aé- 
quirmdo  rrmm  domvnw;  Institut.,  L.  2,  M.  I, 

ÿ w- 

4.  — Le  trésor,  tel  que  le  définit  la  loi,  n'esi  pas 
'■nnsniftï-  ■ ép.-m:  on  l'onnne  une  chora 

«ans  maître,  et  consMuemment  il  n’est  pas  attri- 
bué au  domaine.  ▼.  oelvlncomt.  t.  4,  p.  *;  Toui- 
ller. I.  3.  |I.  274^  et  t 4,  p.  39  ; Lavant , TrêêOr. 
et  Dursnlon,  LL1"  440. 

».  — Cependant  «i  rdftulle  de  Lx  décision  d«  la 
loi  qull  n'e*t  pas  considéré  non  plus,  au  moine 
■l’une  manière  abaotuo.  csuante  une  OApendanoe 
du  tond*  dan*  lequel  U esi  découvert. 

I.  — À cet  égara  les  droit*  se  partageai,  1»  loi  a 


ART.  717 

voulu  faire  la  part  de  rtonetatafr,  expression 
consacrée  pour  designer  celui  qui  (ait  U décou- 
icrle  du  trésor, 

4.  — Le  trésor  devient  donc  au  moment  où  U est 
découvert  la  propriété  commune  et  du  maître  du 
fonde  cl  de  l'inventeur  qui  reçoit  «a  part  à li- 
tre de  récompense,  en  sorte  qu'en  droit  le  trésor 
sera  toujours  considéré  comme  faisant,  pour  la 
totalité,  partie  du  tonds  dans  lequel  il  a été  enfoui 
et  auquel  il  s’incorpore  par  une  sorte  d'acces- 
sion ; 

5.  — Mais  il  n'y  a point  trésor  et  rnnséunem- 
mcnl  droit  d’InvVnteur,  s'il  es»  possible  de  re- 
trouver le  véritable  propriétaire  du  dépôt. 

•.  — Ainsi  lorsque  l'on  peut  pur  des  présomp- 
tions connaître  la  personne  qui  a enfoui  dans  l'in- 
térieur d'une  maison  des  pièces  de  monnaie,  celui 
qui,  lors  de  la  démolition  de  celle  maison,  le»  a 
trouvées,  doit  les  restituer  à celle  personne  ou  à 
se»  héritier*,  et  II  ne  peut  »e  prévaloir  des  dispo- 
sition» de  l'arl.  Tta,  C.  rlv.,  relatif  an  trésor. 

7.  — Si  parmi  ce*  |di ce»  de  monnaie  il  en  est 
dont  ie  millésime  indique  que  le  dépôt  a élé  fait 
au  temps  où  le  père  du  précédent  propriétaire 
occupait  la  maison,  la  présomption  résultant  de 
celle  circonstance,  jointe  & quelques  autre»  indi- 
ce», empêche  «le  faire  roiislilèrer  comme  trésor 
le»  pièces  d'argent  ainsi  déposées.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles.  5 nvr.  IHS  ; — V.  conf.  Mlikr,  Traite 
de  la  propriété,  n®  M ; Tuullicr,  t.  4,  p.  40,  et  liu- 
raultdi,  1. 4,n®3ll. 

a.  — Thriarut  est  vêtus  qu<rdam  depotitio  pe- 
ntnlrr,  ru  jus  non  existât  memoria,ut  jam  domi- 
ruii»  non  habtat,  Ce  B'é*t  plus  un  trésor  dès 
qu'il  existe  dr*  indice»  ou  de»  piéuimption»  qui 
roiit  connaître  la  personne  qui  a radié  le  dépôt. 

•.  — Egalement  les  piéres  d’or,  d’une  clique 
peu  reculée,  enfouie»  dans  la  cave  d'une  maison, 
ne  peuvent  èlre  assimilées  au  trésor  dont  parle 
, l'art.  7IS.  C.  civ.,  et  dont  la  propriété  Appartient  A 
' celui  qui  le  découvre  dan*  son  propre  tonds. 

10.  — L 'ancien  propriétaire  de  la  maison  où 
ce»  pièces  d’or  ont  élé  découverte»  peut  les  ré- 
clamer par  préférence  au  propriétaire  actuel,  et 
être  admis  a prouver  par  binoirts  que  les  pièces 
furent  en/omc*  par  se»  autrur»  bien  que  leur  va- 
leur excède  150  fr.  V.  J.  Pal.  'Bordeaux,  20  fév. 
4S07;  .lutfeu*.  40  Janv.  l«96;  V.  conf.  Bruxelles, 
13  mars  •**«« ; — PoUiler,  u«  6*,  et  Duianlon,  t.  4, 
UM  3iU  et  314. 

1 1.  — Par  suite  de*  même*  principes  on  ne  doit 

fias  considérer  comme  un  trésor,  dans  le  sens  de 
a loi,  de  riches  tombeaux  enfouis  dans  un  champ, 
et  dans  lesquels  étaient  renfermées  de»  pièces 
d'or  : ce*  pHeM  ne  forment  donc  pas  un  trésor 
dont  In  propriété  appartienne  pour  moitié  % celui 
qui  les  trouve  dan*  le  fonds  d autrui.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  6 août  4M0. 

4*.  — En  nulle  circonstance  ou  ne  pourra  voir 
dans  le  trésor  découvert  un  •cctssoU’e  mobi- 
lier. Il  constitue  par  lui-même  un  ivrmoirc  ex- 
clusivement irmuot>illrr,  et  appartient  dès  luis  au 
propriétaire  de  l'immeuble  dan*  lequel  il  est  dé-  i 
couvert  et  non  au  propriétaire  du  meuble  dan* 
lequel  il  sera  trouvé. 

43.  — Nous  avons  même  vu  par  la  décision  de 
l'arl.  59»  que  rutulmilier  lui-même  n'avait  aucun 
droit  sur  le  trésor  découvert  pendanl  la  durée  de 
son  MRiifniil,  bien  qu'il  ait  un  droit  de  nronrié  é 
en  quelque  sorte  siiperQcialrn,  mai*  il  a été  écarté 

Ciar  cela  seul  qu'il  n'a  anrun  droit  sur  le  fonds  j 
ui-même.  Il  ne  peut  donc  être  udmi*  au  partage  ! 
que  dan*  le  cas  ou  ayant  fait  lui-même  la  rtéeOo- 
verte  II  vient  prendre  la  part  d'inventeur.  V.  art. 
39».  n®  * ; — J.  Pat.  Grenoble,  3 jauv.  4HII. 

14.  — I.e  trésor  trouvé  «lan*  une  maison  vrn- 
due  par  le  propriétaire  du  sol  pour  cire  démolie, 
sera  dnne  I accessoire,  non  des  uiaiéi  iaux  du  h&- 
timenl,  mois  du  fonds,  comme  la  maison  l’était 
dle-infime. 

L'ouvrier  qui,  en  démolissant  un  mur,  découvre 
un  trésor  en  présence  de  l'adiudUM'aiic  de»  ma- 
tériaux qui  t'emploie,  a.  plutôt  que  ce  dernier, 
droit  à la  moulé  qui  revient  û l'auteur  dé  la  décou-  ' 
verte.  I.'au're  moitié  appartient  au  propriétaire  | 
du  aol,  vendeur  de*  matériaux,  et  Itou  à l'adjudi- 
cataire qui  »'e*l  rendu  acquéreur.  \.  J.  Pal.  Pa- 
rts, 36  déc.  IM7;  Bruxelles,  43  mars  i»i«;  — Po- 
thier, n*  03 , et  Duranton.  i.  4,  n®  3is. 

45.  — Retatlvctncnl  h Yinrenleur,  celui  qui  met 
la  main  sur  le  trésor  ne  peu1,  prétendre  a cen- 
tre que  6t  la  découverte  est  le  pur  effet  du  ha- 
sard. 

!•.  — Mali  dans  ce  cas  découverte  proflle  à 
celui-là  même  qui  a été  1111*  en  iruvre  par  autrui. 

47.  — Ainsi  l'ouvrier  salarié  qhi, M dému' Usant 
un  bâtiment  *ou«  le»  yeux  du  propriétaire  du 
fvnd»,  y ironve  un  trésor,  doit  en  avoir  la  raoiUé. 
V.  J.  Pal.  Bruxelles,  13  mar»  1*10,  Bordeaux,  1 


LIV.  III.  — DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

« août  IMS;  — Delvincourt,  t.  S,  p.  000,  note  t*.  cl 
Durunlnri,  I.  4,  n®  313. 

4®. — La  part  de  l'invcntrur  appartient  alors 
personnellement  à l’ouvrier  qui  a railla  décou - 
> erte.  et  non  3 l'entrepreneur  pour  le*  ordre»  du- 
quel il  aveil,  alors  même  qu’il  serait  payé  à la 
journée,  V.  ci-dC*GU*  1.0  14. 

40.  — Mai»  il  en  e»l  autrement  lorsque  le  mnilre 
du  fond»  prend  desouvriers  dans  le  but  d'aller  à 
la  recherche  d'un  trfenr,  c'est  lui  »eul  alors  qui 
suit,  et  l'ouvrier  qui  le  premier  met  la  main  sur 
le  trésor  ne  peut  heu  rédamer  comme  inventeur, 
car  »a  découverte  n'est  plus  le  pur  effet  du  ha- 
sard, M n'a  rah  qu'exécuter  l’ordre  d'autrui.  Le 
véritable  inventeur  alors  est  le  propriétaire  lui- 
même  qui  a dirigé  le»  travaux. 

*•.  — Lors  donc  que  le  propriétaire  du  fond* 
•linge  les  travaux  ue  se*  ouvriers  sur  son  terrain, 
avec  l’espoir  d'y  trouver  un  trésor. c'eat  3 lui  seul 
q-ie  le  trésor  appartient,  surtout  si  le*  fouille»  qui 
ont  amené  cette  découverte  ont  élé  faite*  sur  son 
Indication.  V.  J.  Pal.  OrMow. il ÜL  *>*0  (i.  i« 

4H»2.  p.  050). 

Si.  — Il  résulte  formellement  de  l'art.  716  que 
le  trésor  au  moment  oii  il  est  découvert  u son  maî- 
tre, m sorte  que  le  détournement  de  tout  «mi  par- 
1 lie  de  la  chose  trouvée  constitue  un  détourne- 
ment de  la  chose  d'aulrui,  cl  s'il  a lieu  dnns  une 
. intention  de  fraude,  il  en  résulte  une  véritable 
î soustraction  frauduleuse  fuite  nu  préjudice  d'au- 
I triai,  ec  qui  constitue  le  vol. 

00.  — ht  celle  décision  est  applicable, dans  ec  ras 
particulier.  3 relui -13  même  qui,  ayant  des  droits 
sur  la  chose  nomme  Inventeur,  mm  content  de  con- 
server la  moitié  qui  lui  appartient,  voudrait  s’em- 
parer frauduleusement, e»  cachant  sa  découverte, 
•le  la  moitié  même  qui  ne  lui  appartient  no*. 

03.  — Au  reste,  la  même  décision  doit  tire  ren- 
due 3 l’égard  des  chose*  simplement  perdue*  dont 
le.  maître  ne  se  représente  pas,  celui  qui  *«  le* 
approprie  frauduleusement,  avant  d'avoir  rempli 
tou:e*  le*  formalité*  nécessaires  pour  retrouver 
le  maître  de  la  chose,  commet  un  véritable  vol. 

IL  — Relativement  nu  trésor . celui  qui,  en  tra- 
vaillant comme  ouvrier  maçon  dun»  une  maison, 
y trouve  cachée  sou*  une  pierre  une  somme  d'ar- 
gent, *e  l'approprie,  et  n'en  rend  une  faible  par- 
tie au  ouitra  de  In  maison  que  sur  se»  Instances 
réitérées  cl  sur  ses  menaces , se  rend  roupablc 
d'une  véritable  soustraction  frauduleuse. 

03.  — En  effet,  celui  qui  s'empare  frauda  leuse- 
menl  de  I*  totalité  d'une  chose  qni  ne  lui  appar- 
tient que  pour  partie , commet  un  vol  de  In  partie  , 
qui  ne  lui  appartient  pas.  V.  J.  Pal.  Cass.,  ta  mai 
4S07,  et  (ass.,  10  févr.  1*03. 

0g  — Egalement , celui  qui  nie  avoir  trouvé  et 
qui  relient,  malgré  la  réclamation  du  propriétaire, 
un  objet  caché  dans  un  meuble  par  lui  acheté,  et 
uu’il  avait  métnC  découvert  avant  l'enlèvement 
de  n*  meuhir,  se  rend  coupable  d’une  soustraction 
frauduleuse,  v.  J.  Pal.  Lyon,  4T  Janv,  nu»,*  — 
f'aai.,  4 avr.  l»o,  l mar*  l»*3  et  0 août  4S16. 

37.  — Spécialement,*  l’ouvrier  condamné  pour 
avoir  soustrait  fraudulcuM-mciil  une  somme  d'ur- 
gent cachée  dan*  un  mur  qu'il  était  occupé  3 dé- 
molir. ne  peut  faire  annuler  le  jugement , sur  le 
motif  qu'il  ne  constate  ni  quel  était  le  proprié- 
taire l-güiine  de  la  «munie  volée,  ni  que  le  pro- 
priétaire en  ail  réclamé  la  restitution.  V.  J.  Pal. 
Pas*.,  09  niai  4828,  cl  Houen,  10  fév.  4 US  cl  I»  mai 
4»i7. 

1 1 T.  Le  droit  sur  lo^  effets  jetés  3 la  mer, 
sur  les  objet*  que  la  mer  rejette,  de  quelque 
nature  qu  ils  puissent  être,  sur  les  plantes  et 
herbages  qui  croissent  sur  le»  rivage*  de  la 
mer,  sont  aussi  réglé»  par  de*  lois  particuliè- 
res. — C.  clv.,33H;  C.  cumin.,  410  à 419. 

Il  en  est  de  même  îles  rhos***  perdues  dont 
Ip  maître  ne  SB  représente  pas.  — C.  civ.,  ±179 
et  2180;  — Ord.  de  1681,  hv.  3 lit.  8,  — (T,  de  I 
legs  Hhodid  et  de  jactu  et  L.  3,  ff.,  de  Ad- 
quirendo  rcrum  dominio , ff.  , pro  Dere- 
liclo. 

4.  — Cet  article  comprend  deux  objet*  bien  dis- 
tincts, l»  le*  épave*  maritimes,  2®  le»  chose*  per- 
due* et  trouvée»  duul  le  mailrc  ne  se  représente 
pa*. 

1°  Des  épaves  en  général. 

3,  — On  nomme  épa  CS  toute  chose  sans  maître, 
et  à ce  litre,  toute  épave  doit  rctitrer  dons  l'ap- 
idb-albm  do  l’arl.  713.  qui  déclare  que  tous  le* 
IiIi'iia  qui  n'nnl  pa*  de  madré  appartiennent  3 
réiol  ; aussi  prendrons- nous  ici  le  imme  d’épave 
dan»  un  sens  plus  général,  car  U chose  sans  mai- 
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Ire,  qui,  3 ce  titre,  appartient  k l'état,  trouve 
ainsi  Immédiatement  son  uiailro,  taudis  qu'il  est 
de  l 'essence  de  l'épave,  ou  moment  OÙ  elle  est  dé- 
couverte. de  n'appartenir  3 personne , pas  même 
au  domaine;  c’esl  en  cela  qu  elle  participe  du  tré- 
sor enfoui  et  caché.  V.  Uelvlncuurt,  t.  0.  p.  0; 
Toullier,  t.  4,  p,  41  et  5fl;  Favurd,  Propriété^ 
sert  I",  no»  4 et  *uiv.,  et  Durauluii,  t.  4,  n®  J04, 
L 0,  n®  7. 

3.  — l.Ypavc  n'est  donc  pas  un  bien  abandonné 
ou  déiaiscu  nar  *011  mailrc,  mais  une  chose  qui  n'a 
jamais  eu  «le  mailrc,  ou  qui  a etc  enlevée  à son 
maître  |or  quelque  événement  dp  force  majeure 
qui  n’eu  a attribué  la  po»»e**iu(i  3 personne; 
comme  les  débri*  d'un  navire  Inconnu  qui  auront 
été  rejetés  par  lu  tempête  sur  la  côte  ; c'est  sous 
le  Code  de  connu.,  art.  4fo,  et  3 l'occasion  de»  bris 
«t  naufrage»,  que  nou»  traiterons  de  cet  objet. 

4.  — Ici  la  loi  s’orecupe  en  général  de  I011*  les 
débris  *:ui*  maître  qui  sont  rejeté»  sur  le*  eûtes  . 
mai»  elle  considère  plu*  particuliérement  k*  droit 
de  propriété  relativement  aux  plantes  tl  herbage* 
qui  croissent  sur  le  rivage  de  la  mer. 

5.  — Au  rr»te,  sous  l'un  et  l'autre  rapport,  on 
ne  trouve  rien  dan*  la  législation  qui  puisse  ré- 
pondre aux  disposition*  «t»-  l'arl.  717. «11  sorte  qu’il 
faut  se  reporter  aux  ancien*  règlement,  dont  il 
n'est  |*as  san*  dilltcullé  de  faire  aujouru'bul  une 
juste  afiidicallun  AUX  principe»  du  nouveau  droit, 

7.  — Ainsi,  l'arl,  717,  «lan»  son  S 1«r,  »e  référé  3 
l'ordonnance  du  mois  d'août  usai  sur  la  m;.nnc, 
dont  la  plupart  de*  disposition*  août  nêcetsajre- 
uiciit  abrogées. 

a.  — En  principe,  celte  ordonnance  attribue  la 
propriété  tic*  épaves  au  domaine,  »apf  le  droit  «le 
part  pour  i’jnvenieur. 

0.  — Elle  dis' ingne  sagement  le*  objet»  du  crû 
de  la  mer  qui  n’unl  spparienu  à |*en»onnc,  de*  ef- 
fet» qui  constituaient  certainement  une  pro- 
priété privée  et  qui  sont  tiré*  du  fond  «le  la  mer, 
ou  trouvé*  sur  le»  Uols,  ou  échoués  sur  le*  grève* 
ou  rivage*, 

10.  — Pour  le»  premier»,  l'art. 29  du  lit.  f,  Hv.  4. 
établit  en  règle  générale  que  * le*  choses  du  cri» 
de  la  mer,  comme  ambre,  corail,  p«d**ons  3 lard 
el  aulée»  semblable*  qui  n'auront  appartenu  à 
personne,  demeureront  à ceux  qui  le*  auront  ti- 
rées du  fond  de  la  mer,  ou  pêrtiée*  sur  le*  flots  ; 
el  s'il*  les  ont  trouvées  sur  le*  grève* , iisu’cn 
auront  «tue  le  tiers.  » 

11.  — Les  deux  autres  tiers  devaient  êlre  parta- 
gé» entre  le  domaine  et  l'amiral  : mai»  «h-pui*  la 
suppression  «b*  l’idDee  d'amiral,  la  portion  qui  lui 
iHait  affectée  appartient  à l*cU»t. 

1. es  poissons  a lard,  «tout  parle  cet  article,  sont 
le*  Iwieiue* , marsouin»,  veaux  de  mer  el  autre* 
qui  «ml  iM'aucoup  rie  graisse  propre  ù («m  ire  pour 
en  tirer  de  l'builc.  H.  ord.  tbal,  art.  il  du  lit.  7, 
liv.  3. 

12.  — Le  lier»  seulement  en  appartient  a celui 
qui  le»  trouve  échoué». 

43.  — Le  domaine  a même  un  droit  exclusif  »ur 
les  dauphin»,  esturgeon»,  saumon*  et  truite»,  dé- 
clarés poisson»  royaux  il»  appartiennent  entiè- 
rement uu  lise,  lorsqu'ils  sont  trou  té»  échoués 
sur  le  rivage,  mmi*  la  seule  «téduel ton  de*  salaire» 
de  ceux  qui  le*  ont  trouvé*  et  mis  en  lieu  de  sû- 
reté. V.  ibd.,  art.  1er,  Ut.  7,  liv.  3. 

, 14. — Mais  cria  n'est  vrai  que  lorsqu'ils  sont 
venus  3 la  cote  nalurellecDcnl  et  ia nv  aide  rf  hom- 
me*. Car  s'il*  ont  été  pris  en  pleine  tuer,  ou  co«- 
duii*  et  chassé»  sur  le»  grèves,  par  l'industrie  des 
pécheurs , il*  appartenaient  en  entier  À ceux  qui 
les  ont  pris.  V./£><tL,  art.  13,  lit.  9,  liv.  4,  et  art.  3, 
Ut.  7r  liv.  a. 

15.  — cependant  l'ordonnance  fait  une  excep- 
tion relativement  aux  varechs  ou  herbes  mari- 
nes qui  croissent  en  mer  «m  sur  le*  rivo  j«-s. 

46.  — Ceux  que  ta  mer  a détaché*  el  Jeté»  sur  le» 
grève»  appartiennent  partout  et  rn  tout  lem|Ktau 
premier  occupant  qui  peut  en  faire  ce  que  bon  lui 
semble.  V.  Code  civ.,  art.  3,  lit.  10,  liv.  *. 

17.  — Mais  la  réootte  do  ceux  qui  restent  atta- 
ché» aux  rochers  appartient  exclusivement  aux 
habilan»  de*  rtitnmunea  située*  sur  le*  eûtes  de  Ja 
mer,  3 l’endroit  «le  leur*  territoire»  ibid.  art.  4«r), 
4*  droit  leur  avait  été  ôté  le  li  vent,  an  l|,  par 
l'arrêté  d'un  repré*entant«Iu  peuple,  sous  prétexte 
que  - l'exclusion  de*  commune*  non  limitrophes 
de  la  mer  ê'ait  injurieuse  3 t'égaillé,  préjudicia- 
ble 3 la  fécondité  de  la  terre;  et  qu’il  en  résbltait 
une  déperdition  sensible  du  varech  , dont,  le 
surplu*  n'èlatt  pa»  consommé  par  le»  privilé- 
gié*. 

ta.  — Mai*  ceux-ci  ayant  tait  entendre  leur»  Jus- 
tes rértaoxatioas  contre  cet  arrêté . l'abrogation 
en  a été  prononcée  j>ar  un  arrêté  du  gouverne- 
ment, du  18  thermld.an  X,a'n*i  conçu  : 

-ArL  4,r.  L'arrêté  rendu  par  l’ex-représenUnt 
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tfu  peuple  LtcarptnHer,  tous  la  date  du  « veut, 
au  U em  rapporte.  . 

• f.  Les  préfet»  pourront  déterminer  par  de#  re- 
rtemen*  conforme»  aur  lois  tout  ce  qui  est  rela- 
tif A ta  pêche  eu  «peMiiou  el  varech»  » 

4».  — Les  fol*  qui  règlent  celte  pêche,  «ni  l or- 
donnance de  U marine,  lit.  10,  Uv.  4,  et  la  décla» 
ration  du  30  mai  1731. 

90.  — Il  faut  aussi  distinguer,  relativement  aux 
épates  maritime*  ou  objet*  naufragés  qui  ne  sont 
pas  du  crû  de  la  mer,  les  effets  tires  du  bnd  de  la 
ver  ou  trouvas  sur  le* flot»,  de*  effet*  échoué*  «ir 
le»  grèves  ou  rivage» 

tf.  — Quant  aux  premier*.  Il  en  est  oui  appar- 
tiennent en  entier  a celui  qui  le*  a iiêchè*.  tels 
que  les  ancre*  tiré*1*  du  fond  de  la  mer  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  réclamée»  parle  propriétaire  dan*  le» 
(joui  mol*  de  In  déclaration  qui  doit  en  être  faite. 
Mai»  si  celui  qui  a été  forcé  d'abandonner  ces  ob- 
Jet»  a lai«*é  une  marque  flottante  pour  indiquer 
fend  mil  où  i«*  »c  trouvent.  il  en  eoii»er»e  »n  pro- 
priété. V . Ordonnance  de  la  marine,  liv.  4,  tu.  s, 
art  »,  et  lit.  9.  art.  ti. 

*».  — Quant  aux  autre*  effet*  naufragé»  qu'ils 
soient  llré*  du  fond  de  la  mer  mi  trouvé»  sur  le» 
flot»,  ceux  qui  le*  ont  trou»*1*  ou  péché* doivent 
Uia  mettre  eu  sûreté  et  en  faire  leur  déclaration 
dan.*  le*  t ingt-qnaire  heure»  au  plus  tard.  Ce* 
effet»  doivent  ensuite  être  proclamés  dans  le* 

K ici*  et  villes  maritime*,  le*  plus  proches,  à la 
liuetice  du  ministère  public.  V Loue  civ,,  ||v,  4, 
IH.  *,  art.  I®  el  91.  _ 

*3.  — La  troisième  partie  de  ces  effets  rtoil  cire, 
ilicessamninit  et  «ail*  frais,  délivrée  à ceux  qui 
Je*  ont  trouvé*  uti  péché»,  en  espèce*  nu  denier*. 
Le*  deux  autre*  lier*  sont  déposé»  pour  être  ren- 
du» au  propriétaire,  s’il  réclame  dan»  l'an  et  Jour 
de  la  proclamation.  Après  ce  terme,  aucune  ré- 
clamation U’esl  admise,  la  propriété  en  appar- 
tient nu  lise,  bien  entendu  sous  la  déduction  des 
fenis  de  juVice.  V.  Ibid.  m l.  1»  cl  *T. 

H _ ce»  principe*  s’appliquent  aux  cas  où  un 
«aisseau  est  trouve  en  pleine  mer  abandonné  de 
•on  taUPM. 

*5.  — S’lf*’aait  d’effet»  sauves  nu  moment  ou  h 
la  aube  d’un  naufrage  auquel  on  travaille  aetuel- 
iatnenl.  on  suit  le*  disposition*  de  l’ord.  du  10 
janv  1770.  ceux  qui  le*  ont  sauvé»  ne  peuvent 
prétendre  que  les  TVni*  de  «Hivernent.  Sfle  pro- 
priétaire ne  réclame  pa»  dans  l'an  et  Jour,  le  lise 
profite  de  la  totalité. 

96.  — Néanmoins,  l’argent,  le»  bijoux  et  outre* 
ebo*e*  de  prix  trouvée*  sur  un  cadavre  noyé,  np- 
part lenne id,  pour  un  lier*  à l'inventeur,  et  pour 
(es  deux  autre*  nu  lise.  *|  le*  propriétaire*  ne  ré- 
dament  pu»  dan*  l’an  et  jour.  V.  iWd.  liv.  4,  lit.  9, 
art.  ». 

97.—  Conformément  au  principe  de  la  Justice  et 
de  l'humanité,  relie  ordonnance  fllv.  4.  L»,  art. 
4«v)inel  sous  la  protection  de*  Foi*  le*  v,-iI*mmux, 
leur  équipage  et  chargement  échoués  sur  le»  cote» 
de  France. 

as.  _ pur  ta  loi  du  » août  17*1,  le  Juge  de  paix 
est  chargé  de  veiller  à la  conservation  «le*  effet» 
provenu*  d’éehoucmenl,  bris  nu  naufrage,  de 
vendr**  rie  suite  les  effets  qui  ne  «ont  pas  suscep- 
tible* d’élre  conservé*  ; et  s’il  ne  *e  présente 
punit  de  réclamation*  clan*  le  moi»,  il  doit  procé- 
der, en  présence  de*  chef*  de*  eias*e#  b*  plu»  pr<i- , 
chain,  A la  vente  de»  marchandises  le*  plus  pé- 
rU«ablr»  cl,  *ur  les  denier»  en  provenant,  jwiyer 
les  salaire*  de*  ouvrier»,  suivant  la  hue  ou  II  en 
aura  folle  provisoirement  el  «ans  frai*.  V.  art.  3 
et  6,  tit.  i*r.  et  art.  I«c,  lit,  s de  celle  bd. 

y,i  _ 4 regard  'le*  épaves  mil  *e  trouvent  dans 
Fr*  fleuve»  et  rivb’re»  navigable»,  oii  ne  doit  mm- 
prendre.  «ou»  celle  dénomination,  que  le*  olijet» 
qui  n’ont  pas  de  maître,  car  il  est  certains  omets 
sur  lesquels  le  propriétaire  a naturellement  droit 
de  mite,  sauf  le  rt*ml*our*ument  de»  frai»  de  sau- 
vetniicitimine  relu  a lieu, notamment,  pour  le*  bù- 
die*  perdue*  qui  «e  trouvent  détachées  des  trains 
par  lu  v Itdence  de.»  eaux. 

30.  — Mai*  pour  ce  qui  concerne  les  véritables 
épave*,  on  suit  encore  aujourd'hui  le»  dlfpo*i- 
Uons  de  Tord,  du  moi*  d'.vmit  ♦«*,  lit.  ter,  art,  3, 
et  Ut.  31.  art.  •«,  qui  dériarent  que  lorsqu’on 
trouve  de*  épave*  an  nillleu  de»  fleuves  et  rivière* 
navigable»  ou  flottable»,  ou  que  l’eau  a déposé* 
sur  leur*  rive*,  il  doit  en  être  rapporté  par  le» 
ganlt  * fwrwfler*  on  gardes  pêches  un  procès- 
verbal  dont  leclurc  e*t  faite  « l'ainrnw  du  tri 
bnnal  d'arrondissi'ioeh'.qid  ordonne  que  si,  dan* 
un  moi*,  elle» ne  «ont  réclamée»,  elle*  seront  ven- 
dues au  profit  du  domaine,  el  le»  denier*  en  pro- 
venant, versé»  itaus  In  caisse  du  receveur,  «tnif  A 
le*  délivrer,  s’il  y a Iklu,  A celui  qui  réclamera 
dans  le  mois  de  la  vente. 

SI.  - (.tuant  aux  épaves  qui  se  trouvent  *ur  le* 


cours  d’eau  non  navigables,  les  propriétaires  ri- 
verains qui  les  recueillent,  ont  également  de*  for- 
malités a remplir,  el  dan*  la  rigueur  du  droit,  si 
eilrs  ne  M>nt  pu»  réclamée*,  il*  doivent  eu  faire  la 
remise  au  domaine. 

:ii.  — Ko  gi'iwral,  on  suit  la  même  règle  pour 
toute»  le»  épaves  qui  *e  rein  onli-eut  en  quelque 
lieu  que  ce  *utl,  et  qui  «ont  réputée»  la  propriété 
du  domut*  comme  fur m nul  de*  <ihjeU  «ni*  maître. 

W.  — A ce  sujet  un  décret  du  <3  août  lato,  con- 
cernant les  objet*  abandonné*  U ms  le»  tnucaux 
des  messageries  et  de»  roulage*.  contient  de»  rè- 
gle* général»'»  (pii  doivent  être  appliquée*  dans 
Uni*  Te»  cas  analogue». 

Décret  dm  13  août  iwo,  sur  la  manière  dont  fl 
sera  procédé  dont  ta  rat  où  «tes  objet a confies 
a des  enlreprcneurs  de  roulage  ou  de  messa- 
geries n auront  p a»  èié  réclamés. 

» Vu  les  art.  lo?  et  loa,  C.  cotmn. 

Art.  l*r.  Les  ballots,  caisses,  malles,  paquet» 
cl  bMis  autre*  objet*  qui  auraient  été  confies,  pour 
être  transporté*  dans  l'intérieur  de  l'empire,  à 
dus  entrepreneur*,  soit  de  roulage.  soit  de  ueu» 
gerle* par lerru  on  par  eau,  lorsqu’il*  n’auront 
pu*  été  réclamé*  dan»  le  délai  de  «ii  mois  à comp- 
ter du  jour  de  l'arrivée  au  lieu  de  leur  destina- 
tion, seront  vnt'lua  par  voie  d'eurh-re  publique, 
à la  diligence  de  la  régie  de  l'eureKistrCHMlU,  el 
après  l' iireumplisseineiit  des  formalité*  *uiv  aides. 

- Art.  fi.  a respiration  du  délai  qui  vient  d'être 
fixé.  les  entrepreneur*  de  messageries  et  de  rou- 
lage devront  faire  aux  préposé*  de  la  régie  de 
r enregistrement  la  déclaration  de*  objet»  qui  «c 
trouveront  dan»  le  cas  de  l'article  precedent. 

* Art.  3.  Il  »»  ra  proeéüô par  le  juge  de  paix , en 
présence  dot  préposes  de  fa  régie  de  l’euregistre- 
meiii  et  «le»  entrepreneur»  de  uics»ag-  rte-,  ou  de 
roulage,  4 l'ouverture  el  ii  l'Inventaire  de»  lui  loi», 
malle»,  caisses  et  paquet». 

» Art.  4.  Le»  prépnw's  de  la  régie  de  f enregis- 
trement seront  tenus  de  faire  Insérer  dans  le» 
juurmiux.  un  mois  avant  la  vente  de»  objet»  non 
réclamés,  une  note  imlbiuatit  le  jour  et  l’heure 
fixé*  pour  cette  vente,  el  contenant  en  outre  le» 
détails  propres  k ménager  aux  propriétaires  de 
ce»  objet»  If  faculté  de  les  reconnaître  et  de  le» 

réclamer. 

■ Art  3.  Il  sera  fait  un  étal  séparé  .lu  produit  »le 
ec*  vente»,  pour  le  cas  où  il  *ur  viendrait,  dans  un 
nouveau  délai  de  deux  an*,  à compter  du  Jour  de 
la  veive.  quelque  récloniatloii  susceptible  d élie 

accueillie. 

- Arl.  g.  Le*  préposés  de  ta  régie  de  t’enregis- 
trcmenl,  et  ceux  de  la  régie  de*  u roi I*  réuni*,  sont 
autorisé-*,  tant  pour  s'assurer  de  la  sincérité  des 
déclaration»  ci-dessus  prc«riileir  que  pour  > »u[> 
pléer,  à vérifier  les  reuUlrcsquI  doivent  fifre  te- 
nu* par  le»  entrepreneurs  de  messager ie*  ou  de 
roulage. 

34.  — Aux  termes  de  la  loi  du  tt  germln.  an  IV, 
c'esi  également  au  profit  du  domaine  que  sont  ven- 
du» les  effets  abandonnés  et  non  nVl.uué»  dan» 
les  greffe»  i rtmlnels  et  civil»  el  dan»  leseoudcr- 
grrfes.  Mai*  le*  propriétaire»  peuvent  former  leur 
réclamation  dans  le  délai  d’un  - année  j rotnnler 
du  jour  ilo  la  venir.  Le  temps  passé,  aucune  récla- 
mation n'est  admise. 

îs  — Toutefois,  celte  dernière  disposition,  qui 
résulte  du  texte  même  do  l'art,  s,  L.  n germa 
an  IV,  *c  trouve  nécesioireinenl  abrogée  par  l’arl. 
StTS.C-  elv.,  qui  accorde  A celui  qui  a perdu  ou 
auquel  il  a été  volé  nue  chose,  le  droit  tic  la  re- 
vendiquer pendant  troi*  an*  \ compter  du  jour 
de  la  perte  ou  du  vol,  contre  celui  dans  les  main* 
duquel  11  ta  trouv  e. 

35.  — Avisai . une  ordonnance  rendue  le  îl  fét. 
ISS»  »ur  In  vente  d’ effets  mobilier*  prûvruaul  de* 
proeèï-civ  il*  ou  rriiuiiicl»,  a- 1- clic  interprété  dan» 
ce  4emi  La  loi  de  geruiiu. 

37.— ,\ii  refit,  tonies  ce*  dJspnaJttons  se  trouvent 
rémosées dans  t'ordomtanee  du?  nor.  iw, qui  a 

déchiré  lu*  même*  mevMirr*  aiqilicabte»  aux  »*>- 
lunle*  en  cc*  terme»  : 

- Vu  F ordonnance  dti  sa  fév.  la»  sur  lu  vente 
d’effi'l*  nu '|. il  1er»  provenant  de*  procès  civ  il»  et 
criminels  ; 

» Attendu  qn'il  a été  reconnu  utile  d'appliquer 
aux  colonies  française*  les  masure»  d’ordre  et 
d*r<in»orvn1h>n  prescrite»  par  cette  ordonnance 
**  Art.  t,  Le»  greffier*,  gioliefS.  et  tou*  autres 
dépositaires  d'cffula  niuhitiers  déjnieé».  à l'ocen 
»ioii  de*  procès  civils  ou  ertinlnds  déflnlilvcmont 
jutré*  dan»  les  eubuiiiH  françaises  el  qu'il  serait 
neri  Mftirc  il»  tendre,  soit  A raison  de  leur  dété- 
rioration , soit  pour  toute  antre  omise,  devront 
présenter  nquete  au  president  <tu  tribunal  civil, 
pour  Mre  autorisé»  A faire  remise  desdlt*  objet» 
aux  préposé*  de  l'administration  du  domaine  co- 


loniaJ,  qui  procéderont  à la  vente  dan*  le*  formes 
suivie»  pour  l'aliénation  des  objet*  non  rècJainé* 
et  «urleMioel»  l'étal  a un  droit  éventuel. 

■ Art,  s.  Les  sommes  qui  proviendront  «Inédites 
ventes  seront  var*«e*  à litre  de  dépôt  dan*  le* 
cahutes  coluulalcs,  et  le*  ayant-droit  pourront  le* 
réclamer  dan»  le»  délai*  fixés  par  l’arL  îXS , 

C.  civ.  ■ 

35.  — Non»  verront . au  reste , son*  Part,  æt, 
quel*  sont  le»  droit*  du  léitMlior  propriétaire  à l’é- 
gard de*  objet*  qui  lui  oiil  été  déroMr  mi  qu'il  a 
perdu».  Ci  nuu*  auroi»  alors  oera*ion  de  pou*  *x- 
piiquer  -ur  la  Kignifli  alion  légale  de  cette  maxime 
qu'en  fait  de  meubles  la  possession  vaut  titre. 

39.  — Lnquotiou  »‘e*l  élevée  de  «avoir  si  l’on 
•levait  considérer  comme  épave  1rs  objet»  ibeui- 
donnés  au  nu »ni-de -piété  après  engagement , el 
dont  la  vente  doit  cire  faite  à l'exmra'ioii  drl'an- 
née  lorvpie  l'eutugcur  oc  *e  représente  pa* , mai» 
sur  ce  point  ou  doit  décider  qui:  l'objet  demeure 
acquis  à t'ailiulmsiratimi  «lu  monl-ae-plcié,  sauf 
l'aetluii  en  rnnlMMir»eiurnt  de  ta  différence  cotre 
la  somme  prêtée  el  le  prix  de  venir,  apré»  déduc- 
tion de»  intérêts  et  frai»  pour  le  cas  où  le  proprie- 
taire »*•  représentera. 

40. —  Il  en  doit  être  de  même  des  objets  remis  oo 
dt-lAU*éft  cher  un  fui  «néant  ou  un  marchand  et  qui 
ne  sont  pa*  réclamé»  ; l'autdenne  Juri»prudenc« 
étui1  contraire,  ou  dtVi-lail  que  c'était  IA  une  «fMive 
nui  tomba  il  (la  ii»  le  domaine.  Mais  Aqvtej  Ulrv  le 
domaine  pourrait-il  réclamer  la  reinb«  d'une 
etiosequia  ûh»  eontléc  rn  dépôt  et  qulpout  être  ré- 
ejatuée  à chaque  iustant  ? 

41. —  Il  e*t  vraïquu  »t  le  propriétaire  qni  a fait  te 
dépôt  nr*r  repré»ent*  pa»,  le  dépositaire  devien- 
dra en  déltmtm-  proprietaire  lui-même  par  droit 
de  potscasion,  mal*  une  telle  conséquence  n’a  rien 
de  contraire  aux  vCill.vble*  principe».  Ne  « cat-U 
jh mit  fonué  nuire  le  dtqxManl  el  le  déjo^n-atn?  un 
conlrahpii  le»  lie  inus  les  deux,  et  demi  chacun 
d’eux  dot'  suppôt  lcr  les  eouBéquencns  avec  ses 
chance»  de  |M’ric  et  de  bénéfice.  Il  ue  s'agit  plus 
ici  tl'nii  dépôt  nécessaire  euiiuue  il  arrive  ilaoi 
l'hjrpolbèse  d’objet*  ronflé»  aux  me* «agrrir»  ou 
aux  roulage*,  mai»  d'en  contrat  vohmtulre  dont 
l'exécution  tloit  étro  laissée  h l’arbitrage  de*  par- 
ue». 

T>  fies  objets  perdus  et  trouvés  dont  U rnaiCrs 
ne  se  repréren/r pas 

M.  — La  liqt^latiofi  moderne  ne  présente  éta- 
lement rien  de  satisfaisunl  s l éyard  de  ces  objet» 
et  la  M pnuitise  par  l’art.  717  n'existe  jms.  Il  faut 
donc  *e  référer  aux  ancien*  priuei|»e».  r'e*t-4Klire 
aux  règles  eu  u»nue  dan*  chaque  localité. 

43. — Anciennement  onconsid>-rnit  que  le*  rhnar» 
perdue»,  dont  le  rnsllrc  ne  »e  repréæntail  pas, 
ainsi  «nie  les  Choses  volontairement  abandonnées, 
lomlmimt  en  épave*  et  devenaient  la  prnprtéiû 
du  seigneur  du  lieu  ou  du  domaine,  uuf  dan* 
quebiue»  Incalili'*  où  des  règlpruen.»  particuliers 
fai*au:rit  altributUm  d'une  jiart  à l’inveuU-ur. 

44.  — On  peut  ciier  fart.  IM,  eouL  Orléans,  e| 
l’art.  47, de  Hretagnr, ipii  réglaient  ou  limite  U 
valeur  de  l’objel  trouvé  celle  part  do  l'inventeur. 

43.  — Aujourd'hui  ce*  principe»  no  »on4  jdu» 
admis,  el  on  ne  fait  j»a»  dimctilté de  rectmoallre  le 
droit  de  propriété,  résultant  de  la  |M»»*e»*ion,  au 
profit  de  celui  qui  a trouvé  l'objet  perdu  en  met- 
tant le  preiuun-la  main  *ur  lui  , nvais  II  faut,  pour 
que  la  propriété  lui  *oil  acquit  c,  que  le  uuüire  no 
*e  représente  pa»,  et  conséquemment  il  r*l  néces- 
saire qu  II  soit  mis  en  demeure  de  *e  représcnier, 
«ms  quoi  la  pos'essioii  du  l'inventeur  ne  sera  ja- 
mais légitime. 

46.  — L'imiNiti'iir  devra  donc  faire  tout  ce  qui 
e*t  en«inpmivolr|MHir<léceuvrirle  véritable  pro- 
primaire  de  l'ohjol  qu’il  a trouvé,  et  la  première 
démarche  qu’il  c»t  tenu  do  faire  à ce  sujet,  est  de 
déclarer  A un  olllcler  public  NOpétat , BOÜ  le 
coniiiii»»aire  de  [lotice,  soit  le  maire  de  la  cotn- 
inuitr,  le*  circonstance»  dan*  lesquelles  a eu  lieu 
la  trouvaille,  en  • tonnant  la  désignation  précise  de 
l’ubjct  timivè. 

47.  — Faule  par  lut  île  faire  cette  déclaration,  il 
s’exposera  A voir  suspecter  »e»  tntenttoos,  et  d’a- 
près le*  principes  que  non»  avuo» exposés  au  *ujct 
dn  trésor  dont  l'inventeur  dissimule  la  décon* 
verte,  il  |lallrraê^r»•  poursuivi  criminel Imicnt  ; et 
»i  des eircomUnce»  il  résulte  qu'il  a voulu  b'om- 
parsr  fraodnleménBsnt  de  in  ehocs  trouvée  au 
préjudice  du  v ér i laide  projirirtairc,  il  *cra  dérivé 
coupable  de  vol. 

45.  — Spécial  cmenl,  l’Inventeur  qui,  ayant  ironvé 
un  oWet  pçnlu.  nie  »a  découverte  lorsque  le  j>ro- 
jiriélairr  vient  lui  en  faire  la  réclamation  . urani- 
fcele  par  cela  même  l’intention  de  *'ari|iroprtér  la 
chose  d'autrui,  1 1 doit  être  puni  îles  peine*  portée» 
par  l'art.  401,  C.  pén.  V.  J.  Pat.  Cass. , 4 avr.  4«3. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

M l'OblUlH«C  klk  SttOCUMI,  ET  »E  LA 
UIMU  ***  B LAI  11  LU. 

71H.  Le*  successions  s'ouvrent  nar  la  mort 
naturelle  et  iur  In  murt  civile.  — C,  civ.,  23, 
S»  à 35,  130,711,  71»  et  suiv^  7»;  C.  mu., 

IR 

710.  La  succession  est  ouverte  par  la  mort 
dvil«%  du  moment  où  celle  mort  est  encourue, 
conformement  aux  dispositions  de  la  tetilon  II 
du  chapitre  II  du  titre  de  ta  Jouissance  et  de  kt 
Privation  dit  droiti  civils.  — C.  civ,,  36  rl 
suit.;  — L.  10.  $ 1 ; L.  29,  i,  de  Puiui,  L.  6. 
$ G,  0 . de  t ajusta,  rupio  et  irrita  facto  tts~ 
tamento 

I.  — Nous  avons  vu  sous  les  art.  34,  77  et  *ulv. 
cornaient  s’cLabliMail  la  preuve  du  décc*  tjui 
donne  ouverture  à la  succession,  et  sous  l’arl.  ta, 
n«»  s et  suri eonuMBt  il  pou»  ait  è ire  suppléé  à 
cette  preuve  lorsqu'elle  n'clait  pas  établie  par  un 
aetedr  l'état  civil.  V.  Udvin«ourt,  L 9,  p.  H;  Fa- 
vard, \»  Succession,  sert.  «•*,  $!•',  n«  Ier  ; Toui- 
ller, I.  4,  n°»  04  rt  miiv.,  rt  ihiranUin,  t «.  n«  34. 

9.  — Nou* «von*  vu  éuuleuieut  sous  le» art.  «0  et 
*7  A quelle  époque  la  uiorl  civile  étail  encourue, 
tant  pur  suite  d'une  condamnation  contradictoire 
que  d'une  rciiduinuaüon  par  contumace. 

3.  — Ki>i in,  sou»  les  art.  438  et  sulv.,  nous  avons 
exposé  le»  re^le»  admise*  en  matière  de  surten- 
sion, lorsque  l ayant-drotl  n*  w représentant  pas, 
il  y avait  incertitude  sur  cc  qu'il  était  devenu,  de 
toile  sorte  que  fou  ne  pour  ail  établir  s'il  était  vi- 
vant ou  mort;  et  nous  avons  vu  aussi  sou*  les 
art.  «li  et  «uiv.  ce  qut  advenait  de*  Mens  et  de  la 
succession  de  rotornt.  c'est-à-dire  de  relui  qui  a 
disparu  de  son  domicile  sans  donner  de  ses  nou- 
velles. 

4.  — L'art.  440  du  Code  nou»  avait  d'ailleurs 
déjà  appri*  que  le  lieu  oà  la  siteecftsion  s'ouvrira 
sera  déterminé  par  le  domicile. 

6.  — Il  ne  nou»  reste  donc  ici , on  tout  ce  qui 
concerne  rr*  dls|vo«itlon«  diverses,  qu'à  renvoyer 
à ce*  article». 

«.-Nous  remarquerons  seulement  que,  d'après 
l'art.  7IM,  C.  ctv.,  les  surcessions  ne  «‘ouvrant  que 
par  la  mort  naturelle  ou  civile,  la  qualité  d’heri- 
tiers, prise  par  le»  entan»  d'un  individu  dont  le 
décès  n’est  pas  prouvé,  peut  êlre  rétractée  pnr 
eu»,  bien  que  l'cilstenre  do  leur  père  absent  ne 
soit  pas  non  plus  établie.  V.  J.  Pat.,  Bourges . 91 

Iuill.  IMS;  — Touiller,  L 4,  n«  ±w,  et  Doranton, 

720.  Si  plusieurs  pewoones  respective- 
ment appelées  à la  succession  l'une  de  l'autre, 
périssent  dan»  un  même  étMtflMH.  sans 
qu'on  puisse  reconnaître  laquelle  est  drt:édée 
la  première,  la  présomption  de  survie  est  dé- 
terminée  par  les  circonstances  du  fait,  et,  a 
leur  défaut,  i*ar  b force  de  Page  ou  du  sexe. 
— C.  ctv.,  721,  722,13m)  cl  1332; — L.  32,  $ 14, 
ff.,  de  Ponationibus  inter  virum  et  tuvrim. 

72  1 Si  ceux  qui  ont  péri  ensemble,  avaient 
moins  de  quinze  uns,  le  plu»  âgé  sera  présumé 
avoir  survécu. 

S'il»  étaient  tous  au-dessus  de  soixante  ans, 
le  moins  âgé  sera  présumé  avoir  survécu. 

.Si  les  uns  avaient  imiiu*  de  quinze  ans,  et 
les  autre»  plus  de  soixante,  les  premiers  semât 
présumes  avoir  survécu.  — C.  riv.,  720,  722, 
1330  et  1355 j — • L.  :G.  ff.,  de  Partis  dotalibus. 

72  2 . Si  ceux  qui  ont  péri  ensemble,  avaient 
quinze  ans  accomplis, -et  moins  de  soixante,  le 
mile  est  toujours  présume  avoir  survécu,  lors- 
qu'il y a égalité  d'âge,  ou  si  la  différence  qui 
existe  n excède  pas  une  innée. 

S'il»  étaient  du  même  sexe,  la  présomption 
de  sun  ie,  qui  donne  ouverture  à la  succession 
dans  l'ordre  de  la  nature,  doit  être  admise  : 
ainsi  le  plus  jeune  est  pré  sumé  avoir  survécu 


au  plu»  igé.  — C.  civ.,  730,  721, 1350  et  1332; 
— L.  8 elU.ff.,  de  Hebusdubiis. 

l.  — Toute»  les  fui»  que  plusieurs  personne*  ont 
|iéri  dan»  une  même  cataalrupheet  que  la  preuve 
de  leur  dôrê»  est  rapportée,  ainsi  que  nou*  l'ii- 
VOM  expliqué  SOUB  furt.  1^,  il  importe  de  déter- 
tniner  quels  sont  les  droit»  qu'etlV»  ont  pu  aue- 
cessiveiucnt  mî  transmettre.  * . Delvmcouri,  1. 1, 
p «S  ; Touiller,  t.  4,  p.  u»  et  sulv.  ; Fav  ard,  v *>  Nuc- 
resabin.  sert,  I™,  S ,nr.  n&!  2,  3 et  C,  et  Duran- 
te», t.  4«r,  n°  22». 

9.  — Mois  «vaot  tout  il  faut  «pic  b preuve  du 
dérèa  suit  rapportée  , car  qurlfi-a  que  soient  les 
présomption»  de  mort  s'il  n appuroiT  pa»  auJUL’P, 
a défaut  de  représentation  d’uu  ncle  de  dére», 
que  rindlvidu  dont  on  réclame  b succession  est 
bien  en  effet  décédé,  ce  sont  les  règles  relative»  à 
l'absence  qu'il  faudra  appliquer. 

3.  — Les  art.  “■.’O  » 722  supposent  donc  qu’il 
n’eilstr  aucune  inerrtitude  sur  le  fait  même  de 
tous  ceux  qui  uni  péri  dan*  un  même  événement 
ni  son  1 nu-ntlte  des  personnes;  ce  qui  c-it  incer- 
tain c’est  le  moment  précis  ou  chacune  d’elles  a 
perdu  la  vkb 

4.  — Car  avant  tout  encore,  c'csl  par  le  fait 
qu'il  faudra  déterminer  les  droit»,  lorsqu'il  est 
possible  île  savoir  quelle  est  celle  d'entre  les  v ic- 
Üiue»  qui  n péri  la  première;  et  celle  preuve 
JKiurra  »r  faire  soit  par  litres  »olt  par  témoins. 

3.  — C'est  ainsi  que  de  deux  condamne*  qui  sont 
exécuté  le  même  jour  cl  à la  même  heure,  c'est 
celui  qui  npérl  le  dernier  qui  ndii'pulé  succéder 
a l'autre.  Delvlncourt,  t.  4«r,  p.  ao»,  rt  Durait- 
Ion,  L itT,  no*  *9  et  sulv. 

fi.  — Il  n*y  a point  en  effet  à recourir  A (‘autorité 
de  simple»  piosoui pilon»  lolWTil  existe  un  acte 
authentique  pnrlaui  avec  lui  lu  preuve  que  l’une 
de»  deux  personnel  est  décédée  avant  l'autre, 
comme  cela  résulte.  dan*  l'hypothèse  que  nous 
signalons,  du  proevs-v  ertal  nié  me  constatant  lexé- 
cùtton. 

7.  — Mai*  U en  serait  autrement  à l’égard  de  la 
mort  civile,  qui  n'est  ellc-mèmc  qu'une  simple 
fiction.  Dans  ce  cas.  Il  laudrait  nécessairement 
recourir  aux  prétM.<mpllon»  établie*  par  la  loi  jmjut 
eu  déterminer  le*  effets  h l'égard  de  deux  per- 
sonne» comprises  dan»  la  même  condamnation  ou 
dan»  deux  arrêts  différent,  à la  suite  desquels  la 
mort  civile  aurait  été  encourut*  le  même  jour;  car 
Il  n'y  aurait  plu»  alors  de  motif*  pour  attribuer  la 
«ucrewioo  de  l’un  et  de  l'autre  plutôt  A l'on  qu'i 
l’autre,  A l’effet  d'être  transmise  aux  héritiers  de 
l’un  d>vu. 

«.—El  ce  que  nous  avons  dit  A cet  égard  au  litre 
delà  mort civile  coup*  l'art.  M,  n»  a,  que  la  mort 
dvile  remariait  son  effet  au  malin  même  du 
Jour  de  1 exécution,  ne  s’opposerait  en  aucune 
manière  à l'application  de  ce  principe,  car  pour 
chacun  d'eux  if  faudra  toujours  déterminer  quel 
c*l  celui  qui  sera  réputé  «voir  élé  frappé  le  pre- 
mier de  mort  civ  lie  afin  d'arriver  A la  droiirnatmii 
île  rbéritio*  capable  qattenanéUamMOIIi 
la  sucrcMioiv  de  l’un  et  de  l'aulrc. 

».  — C’esl  donc  seulement  lorsqu'il  csl  iiupo**)- 
hte  de  vérifier  le  fait  du  prédéoés  que  l’on  en  est 
réduit  à recourir  k de  simple*  prénom  plions. 

♦0.  — Mai*  si  les  deux  personne»  appelées  à se 
succéder  réciproquement  sont  mortes  le  utétne 
jour,  malR  non  dan*  le  même  événement , alors 
rien  n'rntpêcbe  de  procéder  û une  enquête  pour 
fixer  I heure  A laquelle  chômai  des  «Mmi  est  sur- 
venu. car  celle  qui  est  décéder  le  soir  a certaine- 
ment bérllé  de  celle  qui  e*t  décédée  leauiUu. 

H.  — Ost  seulement  don*  le  en»  où  II  ne  serait 

IwriMe  de  rien  pré»i«*r  « CCI  éaanl,  tiarce  que 
es  deux  él ênemens  seraient  arriv  es  A peu  près  A 
la  meme  licurr,  qu'U  faudra  recourir  aux  nré- 
MMiiptiou*  établies  par  la  loi  qui  sout  aiqdicables 
dans  ce  eu.  V.  Chabot,  art.  790,  n°  S ; Duraniou, 
t.  »,  n°  2;  Favard,  v«  Succession,  sert.  t».  S H*, 
n»  3,  et  fealpel,  n«  ts. 

ta.  — L'art.  Tîi  n’élalilil  donc  pas  une  prêsomp- 
Uon  dcjlurr,  e'e»t  uoijours  par  appréciation  dé« 
drcovi «.twirc*  du  bit  que  la  présomption  devra 
être  admise  ou  rejetée. 

II.  — Ainsi  on  pourra  décider  que  l’enfant  qui 
vient  de  naître  u'u  pa*  du  survivre  à l bunuue  1 


âgé  dp  «oixanlr  ans  el  quelqun»  jour»,  lorsque 
ions  deux  auront  péri  dans  la  même  calastroetc. 

1 V.  Clutboi.  ii°  s,  el  Vaaeüle,  no4«c. 

♦4.  — Dan»  toute»  ce*  division»,  le  jugr  exero* 
le  pouvoir  discrétionnaire  le  plusenikr,  c’est  è 
lui  il’appréeier  les  circonstances  pour  en  tirer  un» 
conséquence  contraire  A la  présomption  delà  loi, 
-•■‘il  pense  dans  *a  sagesse  que  ortie  présomption 
*e  trouve  en  défaut  ; mai*  pour  arriver  A cc  réaul - 
toi,  Il  sera  nécessaire  «pie  sa  conviction  suit  éta- 
blie sur  des  présomption»  n*s«-ï  grave*,  asae*  pr^- 
c.Im-s.  ««se»  concordante*  jsiur  devoir  I emporter 
sur  la  présnuipliou  de  la  lui. 

f5.  — Aussi,  dans  le  doute  c’est  A la  riqrte  poaée 
par  le* «ri.  720  à 799  qu'il  devra  lipurruar ruent 
se  tenir,  et  c'est  elle  qu'il  devru  necc«*aire»ucul 


prta»- 


appüquer  soil  directement,  soit  par  analogie 

H.  — A l'égard  de*  jumeaux,  il  était  de  ï 
' ripe  sou*  l'ancienne  juriaprudence  que  le  prp- 
uiier  aorli  du  scinde  la  mère  était  l'ainé.et  lu  pré- 
sutnplion de  survie  wra  égalrtnenl  admise  en  sa 
faveur,  si  tou*  deux  ont  péri  dans  un  même  évà- 
ncaieni,  A moins  qu'il  ne  fût  év  Uteminerii  tiaraa 
constitution  physique  plus  faible  que  l'autre. 
V.  Chabot,  I.  p.  48;  Diirnulnu,  i.«,  n»  89;  Pa- 
vant, v°  A'uceesjrion,  séet.  ire,  j |*r,  Delvin- 
eourt,  t.  2,  p.  ta,  n.  »,  ri  Tonifier,  t.  4,  no  t». — 
S'ils  tdaicni  de  scie  differeni,  le  mâle  c«t  tou- 
jours présainM1 avoir  mrvêcii;  il  y a lieu  d 'invoquer 
alors  le  principe  posifdaus  le  premier  paragra- 
phe de  l'arl.  722 

47.  — La  préMxmptkm  établir  par  l'art.  740  doit 
d'ailleurs  rappliquer  à tuu*  les  cas,  même  4 relui 
où  II  n'y  aurail  pas  rêelprorité entre  le*  personnes 
qui  ont  jtéri  ensemble.  Ain*!  elle  aura  lieu  entra 
les  deux  frères  qui  auront  (Mtri  dan*  le  même  év(fc 
neiueni,  «lues  iiuHne  ipic  l'un  ne  serait  [vas  héri- 
tier présomptif  d«  l'autre. V.  iHiranlon.  I.  «,  n®  48, 
et  MalpH,u<>  16.—  V.  rouf  ru  Favard,  v®  Sucessk/n, 
KVt.  4«,  <.  t**  uo  |er, 

<».  — Mais  11  n’y  a auerin  motif  «èrieitx  de  *c 
déparUr  alors  de  la  régie  générale  L'arl.  720  con- 
tient une  4N «position  |»r6cwe,  et  il  étahlit  une  pré- 
somption en  quelque  sorte  ivVr»*alre,  puisqu'il 
prévoit  nrériSMUClt!  le  cas  mi  il  y a impiti^imbié 
de  savoir  quelle  est  celle  de*  deux  personnes  qui 
* péri  la  première,  alors  qu'il  est  bien  certain  que 
l'une  d'elles,  en  effet , a ait  nécessairement  périr 
avant  l'autre. 

19.  — Qu’Il  y ait  donc  nu  non  lirti  à r*Viproc.ité 
de  droits  surerasif»  entre  elles,  c'ivsl  IA  un  fait  qui 
doit  être  fort  indifférent.  Il  s'a«it  tiiiiqueme.nl  de 
i é chercher  quelle  est  celle  de*  deux  qui  a dû  «rr- 
vlvre  à l’autre,  et  une  fins  ce  pouil  <lc  fait  cr|«lrei, 
il  ne  restera  plu*  qu'à  appliquer  le*  ConK-quencoa 
de  droit. 

90.  — Cette  observation  nous  conduira  A la  solu- 
tion d'une  question  importante  qui  A’sl  vivement 
controversée  entre  les  auteur». 

21.  — On  a demandé  si  lo<  pré*oinp1|on»  de  sur- 
vie étables  imr  les  art.  720  A 7*9  en  matière  de  suc- 
cession nf,.  mfr.Uul,  |hiuv  aient  être  invoquées  lor»- 
qu'il  existe  un  te*tanu<iit. 

22.  — Sur  cette  question.  Touiller  <1.4,  no78', 
Mab-ville  ,sur  l’art.  722',  Vaieille  (sur  le  même 
article)  et  Malpel  (n<>*  »4  cl  48)  se  prononcent 
pourl'afUrntallve. 

».  — Mai»  pour  la  négative  on  peut  invoquer 
Cludsoi  .art.  720,  u®7;. Dclvinertirlft.  9,  p.  4 J n.  4), 
Favard  ’v  » Alice txrion,  sert,  fw  el  9e,  »t°  «X  Mer- 
lin cl  Carré. 

94.  — Nous  n’héflitoti»  pa*  A adonler  nous-mérae 
l'affirmative;  car  II  s'ayil  M dune  disposition 
générale  applicable  A toute  succession  mnerle  el 
ludépendanic  du  titre  de  F héritier  lui-même,  litre, 
auquel  notre  droit  moderne  n'aUacbc  pa*  comme 
on  sait  l'importance  que  lui  donnait  la  l••uisl•ti«o 
romaine  ; en  sorte  qu  aujourd'hui  le  léuaiaire  unt- 
veræl  e»l  a|  bien  placé  Mirla  u.i’iuc  liune  que  l’hé- 
ritier du  mus,  qu'il  n'a  pas  bbOÙI  de  dmuutder 
la  délKrance  alors  qu'il  n'cxlste  pas  d'héritier  à 
réserve.  M 4 

2fi.  — Quel  motif  y aurait-11  donc  de  refuver  d'aL. 
nllquer  aux  héritiers  Institué*  par  U vnMmlé  de 
rbouime  le*  nré»uiuplii>ns  de  survie  que  la  loi  ap- 
plirpte  aux  héritiers  q«' elle  appelle  elle-même,  è 
défaut  par  le  lesta  leur  de  le»  avoir  désigné*  ' ~ <4 

26.  — N'cal-ce  donc  pas  toujours  la  même  que»- 
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tien  ù résoudre,  le  même  fait  à prouver  ? et  com- 
ment arriverait-on  u une  solution  différente;  en 
sorte  que  l'on  **  verrait  forcé  «l'établir  «leux  suc- 
ce**ivms  |Hiur  le  même  iti'liviiiu  qui  serait  drééilé 
partie  t nteitnt.  partie  at>  Infesta/  ? 

37.  — Un  admettrait  dune  Julio  la  même  succes- 
sion ia  présomption  de*  ai  l.  7*u  u 722,  à I égard 
des  héritier*  du  sang,  et  un  la  rejetterait  a l'égard 
de  l'héritier  testamentaire  ; un  bien  il  faudrait 
ad<q>U'r une  distinction  dans  ee  ••■»*  particulier, 
en  déridant  que  le  légataire  profite  un  diuit  Je 
l'héritier  du  wu»g,  avec  lequel  II  se  présenterait 
concurremment. 

tu.  — Mai»  Je  distinction  en  distinction  que  de- 
viendrait le  principe?  car  il  eu  est  une  autre  en* 
cure  que  l'on  ne  pourrait  raisonnablement  se  relu- 
»er  u ud mettre , et  qui  eu  effet  est  adoptée  par 
Doranlon,  encore  ûu'it  aul»  l’un  de»  plu»  termes 
partisan*  Je  l'opinion  contraire  à la  notre. 

*9.  — Ain*»,  cet  auteur  suppose  le  ea»  d'une  do- 
nation  contractuelle,  et  11  iicmnudc  si  on  devra 
appliquer  les  présuiuplionsde  survie,  ou  s'en  te- 
nir à lu  régie  que  c'est  à relui  qui  rcrJauiC  l'effet 
de  riuftUtullon  a prouver  le  déec*. 

.10.  — Contrairement  à noire  .«vi<,  il  *e  prononce 
pour  cette  dernière  décision, et  d*-*  lare  que  la  pré- 
somption de  survie  ne  dntl  put  être  admise;  et  en 
effet  les  même*  auteur*  se  «ml  raum»  sur  relie 
question , comme  sur  la  précédente , en  Jeuv 
camps. 

31.  — Cependant,  sur  relte  question  mente,  Iia- 
rnnlon  admet  une  distinction  quand  rtmdiluimn 
renferme  & la  fui*  donatiun  de  bien*  prc»en*  et 
donation  de  biens  à v etiir. 

32.  — Quant  au*  biens  présens,  il  pense  que  la 
présoinpliou  de  survie  doit  £tre  admise,  parce  que, 
étant  Irrévocable , e'C»t  à celui  qui  attaque  de 
prouver  le  décès. 

33.  — Quant  aux  biens  à venir  , au  contraire, 
comme  le  donataire  n'en  est  saisi  que  pur  le  décès 
même,  c'est  4 lui,  dit-il,  de  rapporter  la  preuve. 

m.  — Ma»»  celle  distinction  qui  serait  juste,  bien 
qu'elle  soit  repoussée  par  le*  ailleurs  avec  qui  jus- 
qu’alors il  avait  marché  d'accord  , prouve  que  le 
système  entier  doit  être  rejeté.  C’est  qu'eu  effet  II 
n > a pas  a distinguer,  et  le*  présomption» de  sur- 
vie, telles  qu'elles  sont  établie*  par  fa  lui,  doivent 
être  appliquées  dans  tous  tesen*  . et  lorsqu'il  s'a- 
git Je  la  délivrance  Je  ta  succession  aux  ii<  riUer* 
du  suBg  exclusivement,  soit  par  beaux  héritier*  du 
sans, partie  aux  légataire*,  et  lorsqu'il  « agit  de 
la  délivrance  de  la  sucées*  on  au  légataire  univer- 
sel pu  à dis  légataire*  particulier* , ou  lorsqu'il 
•'nuit  Je  l'exécution  d une  institution  contrac- 
tuelle renlerinaut  et  de*  biens  presens  et  de* 
biens  futurs. 

M.  — Qu'aurait  dune  le  légataire  de  plus  à prou- 
ver que  l'héritier?  Que  le  déoésaeu  lieu.  Mats 
celle  prueve  est  eviuée  de  l'héritier  du  sang.  Que 
le  testateur  dont  tl  e.ierce  les  droits  a survécu? 
Hais  celte  preuve  est  égnleiiieul  exigée  de  Chéri* 
lier  du  sang,  et  le legu taire  fait  cette  preuve  com- 
me l'héritier  du  sang  la  ferait  lui-metue  eu  rap- 
portant les  acte*  qui  établissent  que  celui  dont  il 
exerce  les  droits  était  dan*  des  conditions  telle* 
au  moment  Je  l'événement,  qu'il  y a présomption 
suffisante  Je  croire  qu’il  a survécu. 

3$.  — N«ui*  dériderons  donc  a»  ce  Touiller  que  si 
le»  personnes  qui onl  ncri  dans  un  même  événe- 
ment s'étalent  mutuellement  Instituée»  héritière», 
ou  devra  leur  appliqmr  les  présomptions  de  sur- 
vie, île  telle  sorte  qu’il  soit  donné  force  au  testa- 
ment, en  exécutant  le  legs  plutôt  qu’en  le  décla- 
rant caduc.  V.  Touiller,  I.  4,  n°7*.  — V.  cotura 
Chabot,  art.  S70.  u»“,  et  lhiraitlon,  t.é,  n®  4». 

37.  — Kl  contrairement  encore  à I opinion  de 
Diiranton,  non*  appliquerons  la  meme  ivgle  aux 
gains  de  survie. 

3H.  — Si  deux  époux  ont  Jonc  péri  ensemble 
dan*  un  même  accident,  sait*  qu'il  suit  possible 
de  savoir  lequel  est  décédé  le  premier  , II  y a lieu 
d'attribuer  le*  gain*  de  survie  à U succession  de 
celui  des  Jeux  qui  sera  présumé  avoir  survécu. 
V.  contra  Duranton,  1.13,  n°  192  , et  Chabot,  art. 
7«,  no  r. 

îv.  — Du  rexlp,  aucun  de»  ailleurs  dont  non* 
condmlloiiR  l'opinion  ne  fait  JdllenUé  d’admettre 
le»  créancier*  de  l'héritier  du  sang  à exriper  de* 
présomptions  de  survie  , et,  dans  leur  système, 
celle  décision  peut  être  signalée  comme  une  In- 
conséquence ; car  ils  devraient  considérer  néces- 
sairement ce  droit  comme  étant  exclusivement 
attaché  à U personne. 

te.  — CesI  qu'en  effet  tl  est  hors  de  tout  con- 
teste que  le  droit  d'exciper  de*  présomption»  de 
survie  établir*  par  la  loi  appartient  aux  créai»-  ' 
eiers  qui  peuvent  *'cn  prévaloir  dans  leur  intérêt 
personnel,  alors  même  une  le  droit  sérail  aban- 
donné par  le*  parties  intéressées , ou  qu'elle»  j 


auraient  formellement  renonce.  V.  rJialtnl,  ari. 
7*0,  n®  6 ; liuranlou,  1. 6,  n**  47;  Vanille,  art.  7*2, 
D* 4,  et  M.ilpeJ.  ti“  19. 

41.  — Du  reste,  tous  ces  principes  sont  nouveaux, 
et  lu  présiunpttiMi  admise  par  le*  art.  720  a 723  ne 
peut  n'appliquer  qu'aux  fait»  pj»»é»  sous  l'empire 
•lu  Code. 

4*.— A ind  a défaut  de  preuves,  dru  x enTans  morts 
en  même  temps  que  leur  mère  et  dan»  uu  même 
événement,  avant  la  promulgation  du  Code  riv., 
ne  sont  pa*  légalement  présumé»  lui  «voir  survécu. 
V,  J,  Pal.  K vîmes,  17  avr.  tl»2t  ; — chabot,  art. 
T»,  n®5. 

Î2îl.  La  lui  règle  l'ordre  «h;  succéder  entre 
les  h-Tiliers  légitimés  ; à leur  défaut,  les  biens 
passent  aux  entants  naturels,  ensuite  a l'epoux 
xurvivjut;  et  s'il  rt'f  en  a pas,  il  TÉlat.  — C. 
civ .,  .*>SD,  7IH,  725  et  suiv.,  «51  i-t  miîv.,  756  et 
suiv.,  7ü7,  768  et  suiv.  — L.  unie.,  AT.,  lïndi 
tir.  ef  tuer.  L.  unie.  C..  cod..  Ht.  L.  1;  L.  4, 
C..  dr  bonis  tvrccmt/ôu*. 

72  I.  Les  héritiers  légitimés  sont  saisis  de 
plein  droit  des  biens,  droit*  et  actions  du  dé- 
funt. sous  l'obligation  d’acquitter  toutes  les 
charge*  de  la  succession  - les  entants  naturels, 
IV  poux  survivant  et  l'État,  doivent  se  faire 
envoyer  en  pussrssioii  par  justice  dans  les  fuî- 
mes qui  serunt  détenu i nées.  — C.  civ.,  723, 

7 UU  a 773, 802,  87U  et  suiv . et  1122. 

1.  — Les  successions  sont  déférée*  par  la  loi  ou 
pa»-  la  volonté  d«:  l lmmme.  La  lui  le»  attribue  en 
première  ligne  aux  héritier*  du  sang , que  le* 
art.  743 et  7*4  désigne» I ici  moi»  la  déuoinmullon 
Û' héritiers  légitimes,  cl*  «ml  le!»  parens  du  dé- 
funt dans  l'nuc  et  l'autre  ligne  jusqu'au  douslèmc 
degré  inclusivement.  V.  Delvineuurt,  t.  2,  p.  13; 
Tmillier,  t.  4,  p.  eu  ; Merlin,  Itép.,  v»  J tort,  $9;  1 
MaJcville,  t.  2.  p.  1U9.  et  Vaieillc,  p.  4«4. 

2.  — Mai»  ces  parens  e ix-mème*  ne  sont  appe- 
lé» qu'à  défaut  ü’uii  héritier  Institué  par  testament  < 
son»  la  déuomluallon  de  légataire  universel,  qui 
e*l  également  *ai»|  de  plein  droit  aussi  Mon  que  > 
l'héritier  légitime,  lorsque  le  testateur  n'a  pas 
laissé  û’héritlsrsa  mcruc  ou  tegitimaire*.  Aussi 
aurons-nous  occasion  Je  vérifier  Jun»  plu*  d'une 
circonstance , comme  non*  l'avun*  déjà  leconmi 
soiti  ln article*  qui  précrilent,  ci  coimm?  nous  en 
aurons  encore  la  pi  cuve  sou*  le*  articles  qui  sui- 
vent, et  uolauiiueul  sous  le»  arl.  7*7  à 7».  que  le 
légataire  universel  est  au  lieu  et  place  de  I héri- 
tier légitime  qu'il  représente  et  Joui  il  exerce  tous 
les  droits. 

3. —  A défaut  de  légataire*  ou  d'héritier  institué 
et  d'héritiers  du  sang,  lu  loi  ap|*-lic  en  première 
ligne  & recueillir  suri  »-»*! veinent  la  succession  et 
4 défaut  les  ihib  des  autres  i 

le  Le»  entons  nalurrl»  qui  n’en  sont  pas  moins 
n-pemtant  non  M-uleimmt  des  héritiers  du  sang  et 
des  héritier*  légitime»,  mai»  même  deshériliers  à 
réserve  ou  léaitmioire»  ; 

flf  L'époux  survivant  qui  n’e*t  pas  uni  par  le* 
liens  de  la  parenté  avec  l'époux  accédé,  mal*  qui 
devait  former  avec  lut  la  souche  d'une  famille 
nouvelle,  en  sorte  qu'ils  étaient  destinés  à avoir 
des  parens  communs; 

30  L’état  uu  le  domaine,  qui , dan*  ee  cas  parti- 
culier, n’appréhende  pu#  la  succession  à titre  Je 
déshérence,  mai*  comme  héritier. 

4.  — ban»  aucun  cas,  la  succession  n’est  ni  tri- 
huée  aux  allié*,  quel  que  *o|l  le  degré  rapproché 
de  l'alliance,  parce  que  l'nllioner  ne  forme  |>a»  uu 
degré  de  famille  ; elle  n'est  qu'une  image  fmpar- 
faite  Je  la  pnrenlé. 

3.—  Il  est  Je  principe  que  l'héritier  succède  Im- 
médiatement et  même  à son  in»u  à tous  le»  droits, 
raison»  et  actions  du  défunt  par  l'effet  de  l'an- 
cienne maxime,  que  le  mort  saisit  le  vif  ; il  en 
est  ainsi  parce  qu  il  ne  faut  pus  que  la  propriété 
demeure  un  seul  instant  incertaine-,  et  si  l'hèritter 
appelé  répudie  la  succession,  comme  il  en  a la  fo- 
cuite,  car  vimI  n>*<  héritier  qui  ne  neuf , par  une 
fiction  de  droit  néres-salre,  celui  nui  à son  défaut 
vient  appréhender  la  succession  cslrépuléen  avoir 
élé  saisi  à partir  du  moment  où  relui  à qui  11  suc- 
cède est  décédé,  alors  même  qu'il  se  trouverait 
dan»  In  classe  de»  héritier*  qui  sont  tenu*  de 
demander  In  délivrance 

c.  — En  effet,  l'ai  l.  724  ne  s'est  pa*  expliqué 
d'une  manière  assci  précise  en  déclarant  que  lu»  » 
héritier»  légitime»  sont  salri»  de  plein  droit  de*  . 
bien*  de  la  *ucie*»ion , et  qu'au  contraire  le»  au- 
tres héritiers  sont  tenu»  de  se  faire  envoyer  en 
possession  par  justice , ce  qui  pourrait  donner  a 
penser  qu'ils  ne  sont  pas  gui«i»  des  biens,  droit* 
et  action»  du  défunt  à partir  du  jour  du  décès,  mais 


seulement  à partir  dujour  où  l’envoi  en  posses- 
sion aura  é’é  prononce. 

7.  — I)  n’en  est  pa»  ainsi  : le  droit  à cet  égard  et 
des  uns  e<  «les  auh  es  est  absolument  le  même  ; la 
règle,  que  le  mort  saisit  le  vif.  e*l  wins  aucune 
exception  et  s'applique  à tout  ceux  qui  sont  appe- 
lé* .i  appréhender  à quelque  titre  que  ee  soit  une 
porUiui  queh-oiiqur  Je  rnên'dilé;  tous  se  trou- 
veut  ■nfcrogéalpar  le  fait  même  du  décès,  soit 
in  univrrtuli , soit  in  parte  quà  , daft»  le* 
biens,  Jroits  et  ai-linn»  il i»  Jérunl  auquel  ils  suc- 
cèdent. tou*  sont  également  *ni*i*. 

s.  — La  disliction  nue  l'art.  7S4  a voulu  étoMir 
entre  les  héritiers  b'gilimes  el  le»  autres  héritiers 
nMiiiéii*â  «oiiiriter  l'envol  en  possession,  c'est 
que  l'un,  l'héritier  légitime,  a la  saisine  directe 
do  action*  h '-rédilaire* qu'il  peu»  iinmé>lia1emrnt 
exercer,  tandis  nue  l'autre , bien  que  saisi  du 
droit,  n eu  a pas  1 exercice  tant  qu'U  u’a  pas  rem- 
pli la  formalité  qui  lut  est  imposée.  Il  esi  saisi  du 
droit,  mni*  il  n'a  pas  la  saisine  de»  biens. 

fl.  — L'héritier,  continuant  la  personne  du  dé- 
funt. se  trouve  dune  tout .»  la  foi»  subrogé  dans  se* 
druil»,  rnioin*  et  actions,  mai»  aussi , par  une 
conséquence  nécessaire,  il  duil  payer  le*  dette*  de 
la  suceirssion . qui  ne  se  romnoieeu  effet  que  j« 
relhiuat  qui  restera  après  le»  net  te*  payées  \ulla 
suni  Onna.  niti  dAfudo  rrre  aliéna. 

10.  — Si  dont  la  sncce*»|on  présentait  de»  char- 
ge* au-delà  Je*  forces  de  la  sucressino,  l'héritier 
n’en  sera  nas  moins  tenu  Je  payer  le*  «telle*  qu'il 
n faites  *fennps  par  son  oeeeptation  volontaire. 
Toutefois,  comme  ihhh  le  verrou*  par  le»  art.  TflJ 
el  suiv.,  il  lui  est  permis,  dans  la  prévoyance  Je 
«•c  ea*  et  movrnnaiil  l'accomphsseinenl  »ie  cer- 
taines formalités,  de  M mettre  & l'ahri  d'une  ar 
lion  pers* -nivelle  en  faisant  nux.créaneiers  le  «lé- 
l.'iiRM'ineul  des  bien*  qui  composent  la  totalité  de 
l'hérédité. 

CHAPITRE  II. 

»n  Qram*  trgnux  »m  a inxiw». 

722.  Pour  succéder,  il  fout  nécessairement 
exister  a l’instant  «le  Couverture  de  la  MOO» 
sion.  — C.  civ.,  133,  lûff  et  HJCVSL 

Ainsi,  sont  incapables  de  succéder, 

fo  Celui  qui  n'eslna»  encore  conçu—  C.  civ., 
313elOMl^ 

2“  L'cnfunl  qui  n*«?st  |»sib  né  viable  — C-  31 1 
et  fKKi. 

3u  Celui  qui  est  mort  eiv  ileimmt  — C.  dv., 
23,23,  718  et  719;  pén.,  18.  L.  Cet  7,  0 , dr 
Suis  et  Icgitimis  hfrredibus : L 7 el  2b,  fT. . </'• 
Statu  Aoniini/m  ; L.  23i , fT.,  de  Verbor . signif.: 
L.  G,  ff-,  de  fnof fie ioso  testaments;  3,  n , 
Si  part  hæreilitntis  fsrtaïur  ; L.  30.  $ f,  d- 
Ad  noir,  r el  amittend.  hareditale  ; L.  10,  ff., 
de  Vriifre  fr»  possess.  mitlendo;  L-  3,  C.,  de 
Ilcrredihus  el  paxthumis;  L.  1,  in  pr-  art 
logent  t'ulridiam  ; L.  G,  § -•  de  Hrrrcdibus 
instituendi». 

t.  — D’après  la  insxlmc  le  Mort  saisil  te  vif,  la 
»tirre*sion  qui  »’e*t  ouverte  par  la  mort  naturelle 
ou  par  la  mort  civile  ne  peut  être  ailrllmi-e  qu’à 
relui-là  seul  qui  est  capable  «te  po**é«!r«\  actuelle- 
ment , au  moment  même  où  r*i  survenu  le  décê* 
qui  «tonne  naissance  à se*  ilrotl».  > . bdvincoort . 
t.  1er,  p,  r.4,1‘1  I.  fl,  p.  iS;  Touiller.  1.  fl.  p.  131,  cl 
t.  4,  p.  loo;  Kat »rii , v®  Lrpiiimanon  , $ 3,  n®  J; 
Duranton,  ».  *.  p.  Bfl,  cl  ProuJiion.  1.  fl,  p.  lufl. 

fl.  — Sous  avons  même  dt'ià  vu  , |Mr  la  «lispv»*i- 
tlon  Je»  art.  135  el  I»,  que  I incerlflnde  sur  ta  vie 
ou  la  tn«ir1  «le»  l'héritier  présomptif  d«i  Jélunl  élji« 
un  nmilf  suffisant  «Je  rikarier  du  partage,  car  il 
füutnvanl  loul  rapporter  l.x  preuveque l'individu 
dont  an  veut  exercer  les  droii»  exisiait  au  mo- 
ment où  le  droit  s'ckI  ouvert  .-Jusqu'à  celte 
preuve,  * dit  l'art.  135,  f..  civ.,  * if  sera  déclare 
non-recevnble  dan»  *a  demande.  » 

3.  — Et  l'art.  I3B  ajoute  expressément  - que  *'»l 
s'ouvre  une  Miccesslun  à Inquelfe  soit  appelé  un 
Individu  dont  l'existence  n'est  pas  reconnue,  elle 
sera  dévolue  exclusivement  à ceux  avec  lesquel* 
Il  aurait  ci*- le  droit  de  concourir,  ou  à ceux  «|ui 
l'auraient  recueillie  à mmi  défaut.»  V.  ci-après  sur 
les  arl.  7i;7  à T73 , nos  observation*  sur  les  «Irvii* 
de  l héritier  «ipprirmf. 

4.  — Non*  verrons  toutefois  que  le*  suhstituTon* 
font  exception  a cette  règle,  puisque  la  propriété 
«lesbiens  composant  la  succession  est  alors  «1«; ru- 
ine en  réalité, dans  le  cas  le  plu*  général  , \ Je* 
enfan*  à naître,  mal»  c'est  la  une  exception  qui 
déroge  à tous  les  principe*  et  qui  doit  être  rigou- 
reusement renfermée  dans  se»  termes.  5'.  C.  ctr., 
art.  Bfltt  et  suiv. 
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#.  — Mai*  U règle  posée  par  l'art.  7*s  n’en  cul 
pa*  moins  générale  cl  absolue,  cl  l'ai  l.  lus»  eu  a 
fait  une  application  ipéc  aie  eu  nialicre  de  lesta- 
luctit , eu  déclarant  que  « tuitlc  dUposiliuu  testa- 
meutalre  sera  caduque,  si  celui  en  faveur  de  qui 
elle  e»i  (aile  n'a  pu*  survécu  au  testateur.  » 

— Ainsi  nul  ne  peut  m'  dire  héritier,  s'il  n’était 
vivant  mi  tout  au  moins  conçu  lorsque  lu  sur- 
ee**iun  *’e*t  ouverte;  car  nou»  savuti*  aussi  que 
toutes  les  loi»  qu'il  s'agit  de  l'mléicl  de  l'entant , 
ou  admet  la  maxime  < onrrjHus  pro  n alo  habdui 

7.  — L'entant  qui  t*l «OMI  pool dODC  tire  heri- 
tier; cl  pour  déterminer  I époque  de  la  concep- 
tion, il  Uni  sc  i-ejKirler  A ce  que  nous  ai  ou»  du  a 
ce  sujet  >ur  le»  art.  312  et  sulv. , car  le»  préaumj»- 
tlons  qui  sont  admises  à l'égard  de  la  iialrrndc 
le  seront  à (dus  forte  raison  lorsqu'il  s agira  de 
déterminer  le  droit  « recueillir  une  hérédité. 

*.  — Ou  ildmel Ira  dune,  duos  l'intérêt  de  l'on* 
faut,  la  présomption  daua  toute  sa  latitude  telle 
qu'elle  est  établie  par  Karl.  312,  en  reportant  l’é- 
poque de  la  conception  au  trois  centième  jour 
avant  la  naissance  de  l'enfant  ; UMla  celte  pré- 
aonipIliHi  pourra  être  délnrile  par  la  preuve  con- 
traire, et  celui  (pii  aura  Intérêt  à contester  pourra 
être  admis  à prouver  que,  pendant  Ic.lcmp*  qui  a 
couru  depuis  le  trol*  renlierne  jour  avant  la  iiah)- 
sancc  jiiHjii'nu  jour  du  décès  du  testateur.  le  père 
de  Feulant  était,  »uil  par  cause  d'éloignetueal, 
soit  par  I Vffirl  de  qurique  acridenl,  dans  I iiiqm#- 
Mh.lilé  jilivsiqiie  «le  cohabiter  avec  sa  femme, 
pourvu  qu'il  ne  résulte  pas  de  lu  preuve  offerte 
présom  pilon  d'Illégiliuiilè  contre  1 enfant,  preuve 
qu'un  liera  ne  sera  jamais  recevable  à présenter. 

0.  — .Mais  rien  ne  s'opposerait  à ce  que  l'on  fut 
admis  à prouver,  par  exemple,  que  l’époque  de  la 
conception  doit  élie  Usée  au  commencement  du 
neuvième  moi»  de  la  grossesse,  piniùi  qu'au  rom- 
inonceuieiit  du  dixième,  si  la  succession  n'éiaii  ou- 
verte à une  épiHjue  correopéndant  au  dixième 
mois  qui  a précédé  rareouchcmeul. 

lo.  — pliant  aux  conception*  dont  oa  voudrait 
faire  remonter  l'origine  au-delà  de  trois  cents 
Jours,  nous  uvoivs  v u,  sous  l'art.  HS,  que  e'étall  bi 
une  de  ce*  queslions  de  haute  science  qui  ne  peul 
se  discuter  que  dans  des  circonstances  fort  rares 
et  toutes  exceptionnelle# . et  sur  lesquelles  11  est 
impossible  de  peser  des  règle*  certaines. 

H.  — Il  en  e#l  de  même,  ainsi  que  miu»  l'avons 
également  reroiiuu  sous  i'art.  3U,  de  la  question 
de  savoir  si  iiii  enfant  est  né  v laide,  alors  qu'au 
moment  de  l'accouchement  il  n'a  pas  donné  signe 
d'une  vie  ccr laine.  Au  reste,  cette  même  romli* 
tK>n  est  exigée  par  l'ail.  uiHi,  qui  déclare  que  la 
donation  ou  le  ir-slament  (ails  en  faveur  de  l’en- 
funl  qui  est  conçu  n'auront  leur  effet  qu'aulaul 
que  I enfant  sera  lié  viable,  et  c'est  sur  eel  article 
que  nous  résumerons  les  principes  ronrcrunul  la 
dàclaraUuu  de  viabilité. 

. — Quant  à relui  qui  est  mort  civilement, 

l'art,  is,  C.  riv.,  non*  a appt  i*  que  mm  seulement 
sa  succession  est  ouverte  an  prolit  de  *c»  lii'nUcrs, 
auxquels  «a*»  biens  sont  dévolus  de  la  même  ma- 
nière que  s'il  était  mort  naturellement  et  sans 
Intiment;  mai* qu'il  nr  peut  plus  ni  recueillir 
aucune  succession , ni  transmettre,  à ce  litre,  les 
biens  qu'il  a acqul»  par  la  suite  el  qui  tombent  en 
déshérence  eulie  le*  mains  de  l’état. 

13.  — Nous  avnn*  vu  d'ailleurs,  sou*  le*  art.  26 
et  27,  à partir  de  quelle  époque  le*  condamnations 
contradictoires  et  par  contumace  pouvaient  pro- 
duire leur  effet. 

. U.  — Mai»  d’après  ce  que  n«u*  avons  dit , sous 
l'art.  30,  de#  effets  de  In  mort  civile  temporaire  à 
I égard  du  condamné  par  contumace,  qui  ne  m? 
représente  pas  dans  le  délai  de  grâce  «les  cinq  an- 
née*, et  qui,  repris  ultérieurement,  est  arquillé 
ou  condamné  A une  peine  qui  n'euiporlepns  mort 
civile,  il  faudra  dérider,  en  ce  qui  le  concerne, 
qu'il  sera  écarté  de  toute  succession  qui  se  sera 
ouverte  pendant  le  temps  de  sa  mort  civile,  c'est* 
à-dire  depuis  l'époque  de  l'expiration  des  cinq  an*, 
à partir  du  Jour  deVexécutlon  jusqu'au  Jour  de  sa 
comparution  en  Justice , mais  fl  exercera  se* 
droits  dans  (ouïe  succession  ouverte , soit  avant 
l'expiration  des  cinq  nus,  soit  depuis  su  coraparu- 
tiou  en  jusijce.  En  un  mot,  toute  sucressiun  qui  se 
serait  ou  ver  le  à son  profil  pendant  quhl  était  en 
état  de  u»ort  civile  temporaire  lut  liera  re- 
fusée. 

72®  ( Abrogé  par  la  loi  du  14  juil'et  1819.) 
L-n  étranger  uni  admis  à succéder  aux  biens 
que  son  parent,  étranger  nu  Fraudais,  possède 
dans  ie  territoire  du  Royaume,  que  dans  les 
cas  et  de  la  manière  dont  un  Français  succède 
b son  parent  possédant  des  biens  aanslr  pays 
de  cct  étranger,  conrumiémeul  aux  diiposl- 

C.  CIV. 


lion*  de  l'art.  Il,  au  titre  tfe  la  Jauiuauc*  et 
d - la  Prii'ation  de»  droit»  civile. 

J.oidu  14  juill.  1819.  rrlaliivà  iabolitivndu 
* droit  d'aubaine  el  d*  dètraction,  abrega- 

Ifw  de i art.  lAi  el  912  du  Codé  cn  il. 

irtlclc  premier.  Les  art.  TiG  el  912  du 
Code  civil  sont  abrogé»;  en  cunsisjiiencr , 1rs 
étrangers  auront  droit  de  soccMer,  de  dispo- 
ser et  de  recevoir  de  la  méiive  manière  que  les 
Français,  dans  toute  l’éiendue  du  royaume. 

2.  Dan»  le  eus  de  partage  d’une  mèim*  suc- 
cession entre  desroli  'filière étranger» et  Fran- 
çais, ceux-ci  prélèveront  sur  les  biens  situés 
en  France  une  portion  égale  a la  valeur  de* 
bien»  siluesen  pays  étrangers  dont  ils  sera  eut 
exclus,  b quelque  titre  que  ce  soit,  eu  veilu 
de*  luis  et  cou  lu  mes  locales. 

1. —  La  loi  du  14  Juill.  l»iu  ayant  abrogé  le»  art. 
72s  et  ui2.  c.  civ..  Il  n'y  a plus  à rechercher  au- 
jourd'hui quelle*  sont  lés  règles  de  réciprocité 
qui,  dan»  l'cspril  du  Code  civ.,  (levaient  èbc  ad- 
udses  pour  qu'un  étranger  lût  autorisé  a se  pré- 
senter comme  héritier  en  France.  V.  prjvbiro  ut, 
I.  2,  p.  29  , 1 nul  lier,  I.  I,  p.  «o#  ; FaYard.  v»  Au- 
tMMii ic,  seel.  t'«,  i«o»  2 et  »,  et  sert.  u«,  n»  J;  Durai- 
Ion,  I.  s,  n.  si  et  Mûr.,  et  Froudiiun.  t.  |o,  p.  u. 

2.  — bésormaU  el  depuis  la  promulgation  de  la 
loi  du  l*  juill.  lui».  le»  étranger»  se  trouvent, 
quant  à l'exercice  de*  droit*  successifs,  relevé*  en 
France  de  toute  déchéance,  cl  placé*  sur  la  même 
ligue  que  les  Français,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
disposition  do  l'ari.  3,  qui  autorise  le  Français, 
quand  il  vient  en  concours  avec  des  étrangers,  à 
prendre  sur  le*  bien*  situé»  en  France,  la  |wirt  qui 
lin  apparUi-ndrui!  sur  1rs  Ihcus  de  ta  succession 
situ.1*  a îviranuer.  s’ils  »e  trouvaient  en  France. 

а.  — Dut  este,  lions  avons  expliqué , sous  le*  art. 
tt  et  sulv.,  quels  étaient  le»  droit*  que  les  étran- 
gers pouvaient  être  admis  à exererren  France,  cl 
particulièrement  sous  le*  art.  U el  15,  u»  *9.  nous 
avons  vu  quelle  était  l'éleudue  de  taJurldU  tionque 
le*  tribunaux  banç.ii*  jmhiv  aient  exercer,  •»  leur 
égard,  eu  n*  qui  concerne  le  droit  de  succession. 

».  — Ainsi,  noue  avons  vu  que  l'ë|ranger  pou- 
vait avoir,  même  sans  l'aulni  tsalioii  du  roi,  uo 
domicile  de  fall  en  France,  et  que  ce  durnlcIU*  était 
attributif  de  juridiction,  rum  seulement  pour  1rs 
contestation*  réelle*  ou  personnelle*  qui  le  con- 
cernaient, mais  aussi  pour  lé  roulement  de  sa  suc- 
cession. S . art.  13,  n»»  37  et  sulv. 

3.  — Nous  avons  vu  égulemeut  que  les  contes- 
tation» qui  pouv  aient  s'élever,  nu  sujet  >111  partage 
de  sa  succession,  devaient  être  portées  devant  le# 
tribunaux  frum-vt»,  lorsqu'il  Huit  iléeédé  en 
France  sans  qu  u y eut  aucune  distinction  à faire, 
à cet  égard,  entre  sa  sun-esSlun  immobilière  et  sa 
succession  mobilière.  V.nrt.  u,  n°  m. 

б.  — Quant  aux  (Irai I*  que  l’etranger,  résidant 
ou  non  en  France,  |Kiut  être  admis  A exercer  dans 
les  successions  qui  s ouvient  eu  France,  il  faut 
distinguer  entre  celles  qui  proviendront  d'un 
élraneer  et  celles  qui  appartiendront  à un  régni- 
roic.  et  11  faudra  rechercher  encore  *i  l’étraxùier 
vient  en  parlauc  ïculement  avec  de*  étrangers, 
ou  si  de*  n'giiirulcs  se  trouvent  nu  nombre  des 
Itériliers  ; car,  dans  cesdifférens  cas,  on  sera  con- 
duit à appliquer  des  principes  ddléJCii*. 

7.  — S’il  vagit  de  la  succession  d'un  étranger 
dévolue  exclusivement  à d<  sétrangci*.  il  n'y  aura 
d’autre  application  à faire  que  île»  règles  admîtes 
par  la  législation  étrangère  qui  formait  le  statu! 
de  l 'étranger  décédé  ; cl  si  celle  loi  renferme  des 
dli{Mi#i!ion*  contraircH  aux  principes  fondamen- 
taux de  In  bd  française,  le»  juges  de  France,  en 
ordonnant,  âpre*  véiiliruliim  de*  qualités,  la  déli- 
vrance de*  biens  aux  étrangers  qui  Dédiaient  la 
succession,  peuvent  se  déclara  Incompélen#  quant 
A l'atlrlbuliou  des  paris,  sauf  aux  pai  lles  à faire 
prononcer  sur  leur*  conleslatiuitk  par  leurs  Juges 
naturels,  ceux  du  domicile  d'urig  ne  de  l'étranger. 

8.  — St  le  parlauc.  Ici  qu'il  est  réclamé,  ne  pré- 

sente, au  contraire,  A dérider  que  des  question# 
de  droit  qui  appartiennent  1 tonies  le»  législa- 
tions, rien  ne  s’oppose  h ce  que  le»  tribunaux 
françal*  prononcent,  en  appliquant  toutefois  plu- 
tôt le#  pnarlpes  de  la  loi  étrangère  que  ceux  de 
la  loi  française,  bien  que  cependant  ils  aient,  à cet 
égard,  un  pouvoir  entièrement  discrétionnaire, 
ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  véri- 
fier. V.  art.  15,  n*»  3 et  sulv.  ’ . 

S.  — Les  dlUkuités  ne  commencent  à être  sé- 
rieuse* que  lorsque  l'étranger  v lent  en  concours 
avec  des  Français,  soit  dans  la  #ucce##ion  d’un 
étranger  ouverte  eu  France  ou  A Télrangrr,  soit 


datu  la  *uece**i*n  fl 'un  Françnis  rh'véïlé  égale- 
ment en  France  ou  à l'étranger.  V.  ai  l.  0*2,  C.  civ. 

to  — Mai-  dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  Irllu- 
itaux  français  if«»nl  d'aclinn  direide  que  sur  les 
bien»  qui  s*i  trouvent  en  France  , sauf  le  droit  ré- 
huilant  do  l'art.  2,  L.  Il  juill.  INI9,  île  prélever  sur 
le*  biens  de  France  la  pari  que  le  Français  doit 
avoir  d'uprè#  la  l»i  française  sur  les  biens  situés 
à l'éiranger  ilonl  H serait  exclu  t«ir  le  alalul  iucaJ. 

11.  — Ainsi,  pour  le*  pav»  qui  n'adiui-Mciil  pas 
la  ri-riproeité  fl  qui,  et»  excluant  formel  Ici  lient  les 
étrangers,  ne  pertni'l’cnl  pa*  aux  Français  de 
pii  mire  nue  part  quelconque  ilan»  le*  bien*  situé» 
à l'élruiiiier  qui  font  parité  de  la  succession,  on 
doit  (but*  le  partage  demandé  en  France  faire  une 
mitose  commun®  des  biens  qui  comprendra  toutes 
le*  forces  dp  la  s»ircc*.»ie-ii.  en  bien»  immeubles  et 
en  biens  meublés.  .-Ilué»  buit  m France  qu'à  l'é- 
Iranu'er,  H ou  oniiMitiera  le  partage  commo  si 
tau»  le»  biens  élrien)  si  Inès  en  France  pour  assi- 
gner sur  le  lolül  la  poct  qui  doit  être  allnbuée  aux 
Français. 

12.  — line  fols  cette  part  déterminée,  il  ne  rester* 
jitiis  qu'à  partager  le»  bleu*  de  France  d'après  des 
base*  telles  que  la  totalité  de  la  part  attribuée  aux 
Français*  soit  prise  sur  le*  bien»  de  France. 

15.  — A eel  égard,  il  n'y  aura  plu*,  pour  artivgc 
à ce  résultat  qu  .1  applique*  le  »>  »b  me  «le  partacr 
que  nous  avons  d jà  Indiqué  au  sujet  «les  succes- 
sion* qui  mlëi  Oseiil  uu  mlm  ur  et  que  nous  au- 
ron*  iP'A-asiou  de  dévetoppi  i plus  lira. 

tt.  — SI  le*  biens  silués  eu  Fronce  sont  insufll- 
swm  pour  salissure  les  Français,  tout  étranger 

sera  écarté  du  liai  laue . car  il  trouvera  sa  récom- 
pense sur  le#  biens  qui  sont  A l’étranger  et  des- 
quels le  Français  c»'  exclu. 

<3.  — Si  les  biens  situés  en  France  sorti  plus  que 
sufUsans,  alors  «m  procédera  au  partage  en  formant 
le*  lot»  d'ajirê  » le*  Imbps  qui  am  orti  éléarrè-lées. 

10.— Mai*  le*  tribunaux  frat  çal»  poiirronl-it*  al- 
blbiier  à l'héritier  français,  eu  la  premiA^iir  le* 
biens  de  France,  toute  la  part  qui  lui  rcvVRi  dans 
la  suceesslon,  même  dan»  le*  bien»  «ilué*  à l'é- 
tranger el  dont  le  Français  ne  serait  jhi*  exclu? La 
loi  du  M Juin,  tain  n'autorise  pas  en  termes  for- 
me!* une  »emldable  attribution . el  cependant 
nous  ne  doutons  pas  que  le»  lillwiliaux  français  ne 
i>ui»*cul  exercer  un  pareil  pouvoir,  afin  d'évHer 
le  ■■i'i-iiit  de»  .ietie.lv*  C'  de  parer  aux  difficultés 
que  b*  Français  pourrait  rencontrer  dan*  l'exer- 
cice de  ses  droits  A l'étranger. 

17.  — a cet  égard,  le»  tribunaux  français,  en  ap- 
préciant le*  eli constance*,  pourraient  suit  ren- 
voyer le  Français  i»  exercer  se*  droits  devant  1rs 
tribunaux  étrangers,  soit  lui  faire  attribution  de 
toute  *a  part  sur  les  bleu*  de  France,  à lu  etuirge 
du  délabrement  au  profil  des  étrangers,  de  la  part 
qu’il  avall  à prétendre  *ur  les  bien*  situés  A l’ê- 
traiiger. 

is.  — Du  reste , il  est  A remarquer  que  In  loi 
n'ayant  rail  aucune  dtdinclion  nu  sujet  des  p»;ti- 
tions  d'hérédité  en  ce  qui  concerne  la  caution /m- 
dinilum  so/ef,  tout  éitatiuer  qui  su  rendra  de- 
mandeur on  partage  de  suceesslon  ouverte  en 
France  sera  tenu  île  fournir  celte  carillon,  alors 
même  qu'il  t'agirait  »lu  juirlagr  d'une  sueresalOB 
Iminotntb're,  car  tant  que  son  litre  d'héritier 
n'aura  pa»  clé  vérifié  il  ne  pout  ra  se  dire  posses- 
seur d une  part  quelconque  dans  les  iiuiucuble» 
qui  composent  la  surcession. 

f».—  La  décision  que  nous  aven*  Indiquée  rela- 
tivemrrit  au  droit  qu'aura  tout  Fronça  1*  de  récla- 
mer sur  le#  bleu*  de  France  lu  lobdité  de  ce  qui 
lui  revient  dnu*  la  sneresxian  s'appliquera  surtout 
aux  succcMÎons  inoldlières. 

20.  — St  donc  la  sueceaslnn  laissée  par  l’étranger 
eDKraivcr  ne  se  compose  que  4c  meuble»,  le  cidieri- 
lier  françal»  a le  droit  de  fit  élever  sur  ce*  meuble* 
la  jwirl  uni  lui  appartient  daus  toute  la  succession, 
encore  bien  qu  il  en  soit  écarté  par  utt  totamenl 
fait  en  pays  élranger.  mai»  qui  ne  rpnii  pas  vala- 
ble eu  Frânee.  V.  J.  Pal.  l'uri»,  t«r  lév.  tuas. 

21.  — Quant  au  partage  de*  immeuble* celle  , 
solution  Miulfilra  plu»  de  dMHcollé,  mal*  nous 
IVOM  reconnu  MtlfdtiMn  nrinctpc  que  l'on 
devait  se  dérider  (Taprè*  le»  clrcon -lance»  ; car 
s'il  n'y  a aucune  perle  à craindre,  rien  n'empêche 
de  renvoyer  le  Français  A procéder  devant  les  tri- 
bunaux elrangers  pour  le*  biens  situé»  à l'etran- 
ger, après  que  c partage  de#  biens  de  France  aura 
été  effectue,  comme  aussi  les  deux  pui-tages  |h>ii- 
vent  *e  faire  concurremment  el  devant  le*  tribu- 
naux françal»  pour  le*  biens  de  France  et  devant 
1rs  tribunaux  étrangers  pour  le#  bien*  situés  A l'é- 
tranger. 

37.  — Ainsi , lorsqu'un  Français  naturalisé  en 
pays  étranger  décédé  en  France . laissant  des 
biens  immeubles.  Unit  en  Fram e qu'eu  pays  éiran- 
(jer,  les  tribunaux  français  ux*  peux  ent  orauuucr  le 
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partage  que  rien  ttiens  situés  en  France  ; ils  ne  nuit 
pas  tenu*  d'accueillir  racli.m  de*  héritier*  fran- 
çais ru  parlnae  de  la  totalité  «t«*  lu  MKçeMion, 
alors  smtiMii  qu'il  existe  «levant  les  tulujiuiiii 
étrange**  uni'  instance  en  partage  de*  bien*  sis  a 
rétroimcr. \ . L.  lljuill.  i«iv. arUi.c.  tir., art. 

J.  Pal.  flordeuir . 12  fri».  4*:iê.  et  f»«irt«,  17  ht». 
tt»t  et  i*f  t ■>.  i «a»;  — Merlin,  R*p..  >•  Utritiers, 
arl  «,  J»,  h» i. 

ai.  — Mai*,  m principe,  les  Mens  lui***»  par  un 
étranger  en  France,  *p  •cialemenl  le-  Immeubles, 
doivent  être  partagé*  d'après  le»  principe»  de  lu 
loi  rruifutr,«l  le  partage  en  duil  » tre  f.iii  par  les  i 
tri  lu  ici  u x Irunçal*  encore  que  lu  ►u«r*»li»n  »e  suit 
ouverte  en  pur*  étranger.  V . J.  Pal.  Cass.,  (4  mars 
4M7  (t.  40f  nxn.  p.  2ltj. 

il.  — RI  le*  tribunaux  français  don  eut  «la tuer 
«au*  égard  aux  disposition*  u»  locateur  nui  mi- 
rât! compris  ce*  immeuble-  dan*  une  Institution 
féodale  aub  «risée  par  la  M de  son  paya,  nialset-ii- 
trairc  eux  principes  «b*,  la  lot  hauçai-c.  à . J,  / ai.  ; 
même  arrêt. 

35.  — pu  reste,  lu  racression  de  l'étranger  qui 
décède  en  France  sali-*  laisser  ni  p.iren*  connus, 
ni  eu  laid  naturel,  ni  époux  survivant , «*l  acquise 
par  droit  de  déshérence  à l'a«liiiHiDti.tUuii  do  il**- 
muine  en  France,  elle  ne  peutéUc  réclamée  au 
nom  du  souverain  d«  |w)»  auquel  cet  étranger 
apfMiHctud  |«r  s.i  nnUoiûdilé.  V.  J.  Pal.  Parti, 

IB  BüV.  41433. 

Î2Î.  Sont  tmligncfcile  suce  uler,  cl, comme 
tels,  exclus  les  succession»—  (C.  clv.,7  Ji,  759 
et  73<i  ; 

1°  Celai  qui  serait  condamne  pour  avoir  ; 
donne  ou  tcnlù  de  donner  la  mort  nu  défunt  ; 

3*  Celui  qui  :i  porté  foutre  le  défont  une 
accusation  capitale  jug  e calomnieuse  — (C.  , 
pén.;  373i  i 

IV  L Millier  majeur  qui,  instruit  du  meur-  ( 
tre  du  ilPfiinl,  ne  I aura  pas  dénoncé  it  la  lus-  1 2 
lice.  — C.  c».,  7:8;  C.  Ilist.  crim.,  SU,  .»!  et 
3SH  ; — L.  9,  IT-,  d-  Jure  fines;  L.  7.  $ 4,  IT.,  j 
«t-  Bonis  damnai  ; L.  Il,  § I et ‘3,  IT-,  L.  17, 
de  lits  qtue  ui  itulignis  auftruntur  ; L.  31 , ( 
S -,  U'.,  de  Adimend.  «*•/  transferend.  legrt-  ■ 
f it;  L.  14,  $8  ; L.  lû,  $3,  ff.,  de  Bonis  liber-  j 
forum. 

7 2*.  Le- défaut  de  dénonciation  ne  peut  1 
être  oppos  * aux  ascendants  et  descendant*  du  J 
meurtrier,  ni  à scs.  allié*  au  même  degré , ni 
îi  son  époux  ou  It  son  épouse,  ni  a ses  livre-  ou 
scctir> , ni  i*  scs  oncles  et  (antes,  u)  h *es  ne- 
veux rl  iiièoet.  — C.  ci v., 727  .7 , 735  et  stiiv.; 
C-  Inst,  crh».,  30  et  31;  — L.  13  et  17,  f..,  de  ] 
/lis  qui  «ter  usure  non  pots  uni;  L.  U et  7,  C.,  ; 
de  /lis  quibns  ut  indignés;  L.  31,  IT. , de 
Sénat,  consul  to  .Si7nnfa»u>. 

7*39,  — LVriller  exclu  de  la  succesion 
pour  cause  d'iinliguii  •,  est  tenu  de  rendre  tous 
les  fruits  et  le>  revenus  dont  il  a ru  ta  jouis- 
sanee  depuis  l'ouverture  de  la  succession.  — 
C.  ctv.,  383  cl  381  ; C.  procéd-,  129.528,  527  et 
suiv.;  — L.  27,  ff-,  de  l 'su  et  usufrwtu  et  rs- 
ditn  b gala. 

73ts  Le»  enfants  de  l'indigne,  venant  iila 
HOCfUin  de  leur  clief,  et  sans  le  WOHOfl  de 
la  repr  '«entât  ion , ue  sont  pas  exclus  pour  la 
faille  de  leur  j-ére;  mais  celui-ci  ne  peut,  on 
aucun  cas.  r clamer,  sur  les  Mens  de  celte  suc- 
cession, l'usufruit  que  la  loi  nceurde  aux  pères 
et  mères  sur  les  biens  de  leurs  enfants.  — C. 
civ.,  384  et  Aliv.,  738  et  sniv.  et  T8Î;  — L.  27, 
in  pr..  ff.,  de  Jure  p'itronatds;  L.  7,  $ I,  ff., 
de  Bonis  damnatorum- 

1,  — L'Indignité  cri  une  cause  d'exclusion  tant 
a l'égard  de  l'Ii  Miter  du  saint  que  do  l'enfant  na- 
turel. «1*  l'ép^u*  ^vlvonl  et  de  (oui  icgnutrc. 
C'esl  là  en  etfet  encore  un  île  ce*  principe*  gémi* 
raux  qui  «hHinncnt  huile*  le*  wwe»*l«»*,  qu’elle* 
soient  «l*f  -rêe*  par  In  force  de  la  lot  nu  par  la  vo- 
lonté de  l'homme.  V . DcHinccMirt.  I-  2.  P-  M.Tmil- 
lier.  1.1.  p.  lu,  t.  I.  p.  u»,  (13  et  *«».  ; Favard 
v»  imtiqnUè,  et  Du  canton,  I.  'J.  u«»  et  3#6,  et 
L s.  u"  Uf. 

2.  — En  effet,  il  n'c*l  pa»  A la  dl»po*Hlon  de 
l'homme  île  *'•  lerer  mnlre  la  pre*cnnUou  de  la 
lui  qui  a dcienniM  lr»  iMiise*  d'indignité.  Cl  II  ne 
*rralt  pas  plu*  pcvmhi  d,admcttre  au  pHrlagr 
d'une  *urcr**ion  celui  qui  aé'é  dèciatxl  indigne 
de  la  recueillir  que  celui  qui  * *té  frappé  de  mort 
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riv Ile;  rc  Mint  là  dt  * diVlamlimi*  d’ontre  pillilte 

з.  — Toutcfui*  l'iinlLmilé  ne  ràuille  pus  du 
fait  lui-mèmc,  mal-  de  lu  véi  iltcalkou  qui  en  rd 

I ,ik-  p»j*ï  lu-tu  c su;  lu  demande  de  la  partie  lnlé- 
res»*'e,  eu  sorte  que  celui  qui  auruil  pu  Mre  décla* 
rê  livlbtte  u'ru  uriiH  urera  pa»  umiu»  utai  de  la 
Mirrr**iiin,  tant  qu’une  demande  en  déchéance 
de  sou  litre  d h a tticr  n auru  pas  étédhagee  con- 
tre lui. 

I.  — Le*  cause*  d'itidignllésnnt  expreaséincnt 
«lé  1er  initiée-  par  la  lui,  et  mm*  pen*,m*  que  sou* 
aucun  piêU*xtc  elle*  ne  peuvent  être  vleiulues 
par  aaatovla  d'an  cas  Auaaulra. 

B.  — Ce*  cause*  ««ml  au  nombre  de  trot*  : toK.-t 
dcclaié  Indigne  et  ! il  «|iit  »eru  roiutamttè  pour 
ivwr  donné  ou  imité  de  dot  mer  la  mm  t au  d iuni. 

o.  — U faut  donc  qu'une  condamna  lion  suit  tn- 
lerveuuc,  r'eat-â-dlre,  il  f.iul  que  la  justice  rrluil- 
nellcail  clé  ^a^sle  et  qu'elle  ait  pi  uuuiiré  par  un 
vent  tel  «le  culpatillilr.  sur  la  qne*l  on  même  telle 
qu'elle  e*l  présent  c «tan»  l’art  « lr,  pour  avoir 
druiHéoii  Imic  de  donner  la  mort  au  définit 

7.  — Toute  suite  condamnation,  ru»  me  Infa- 
manle,  pour  coujm  et  lil«,»siires,  mulilalion,  tur* 
tnrr»,  -.'•im  slraïu-n  de  personne,  vol  avec  cir- 
con» lance*  aggravante»,  n'cmporlcra  pas  Indi- 
unllé,  car  la  l«i  ne  la  jus  «léctaré;  el  l'on  doit 
être  «Fautanl  pln«  rigoureux  dan*  rapplie.itioii 
du  principe  qu'elle  pu*e,  qu'aux  ternir*  «le  l'art, 
7.10,  « e DCSt  lia*  l'fnitlgM  lui-même  *enl«  iuent 
qui  se  Iruiive  frappé  d'exehision,  mai*  l'indlgiiilé 
re;atl?il,  en  eerlaii.c*  i ireori'binem,  «ur  >«■-  m- 
ran*  «tut  ne  peuvent  plu*  venir  A aucune  *n«ve*- 
sion  de  *ou  chef  par  droit  «le  représentation. 

Du  piTliri jm <|ue  ihmis  venon*  «lïrtnhllr,  11 
rwulle  que  si  l'h  rit  ht  prétomplif  qni  a été  pour- 
sulvl  inmr  avoir  duun  - ou  b-nlode  donner  la  mort 
au  «léfniit  est  ilécéilé  liièmèioe  pendant  l'iuslrue* 
lion,  la  pnurMiite  n uiitiielle  »e  Irnuvant  clcinte, 

II  n'est  plu*  uossiMc  de  »<•  prévaloir  contre  ses 
hertlimdc  ritfdiignitôqui  ne  pouvatlrésulter  que 
de  U mini mmwd iuri . 

».  — On  ne  sera  donc  pa«  admis  h élablir  au 
civil  par  lu  pieuve  tcitininiiialetiii'cn  effet  il  était 
l'iuiimu'du  ii.riirii  e.  .iflinlc  le  faire  «I  xlarer  ln- 
dune.  pumue  qu'une  pareil  le  artjon  soit  *n[ort*ée 
contre  le*  h>i  ilicrs  du  prévenu  décédé  pendant 
l'hislrurtion  pour  oidentr  le*  «larnuiauea-inlérèM 
aux  quel»  pouvait  l’exposer  le  fait  qui  lui  était  iv- 
proehé. 

10.  — Si  la  rrmdanination  a été  prononcée  par 
contumace,  it  faudra  taire  le»  distinctions  que 
lion*  avons  déjà  pliistrurs  fo|j  aignalêe*. 

и.  — Ainsi  ou  ne  pcul  exclure  tle  U «uecession 
celui  «ntl  a et  •!  emulainné  p.ir  ron'umarc  p«mr 
avoir  donné  la  mnrl  nu  d '-funl,  s'il  c*l  tul-iuêine 
dér.-dé  inteÿrl  rfu/tlt  dan*  les  cinq  année»  «le 
israec,  V.  Duranlo  i,  t.  fl,  o*  (00. 

ti.  — En  effet,  loi‘f«|ue le  c\m  lamné  mcnrl  dan* 
le*  cinq  ann  e-  dr  grâce  it  {ixrtirdii  Jour  «le  l'exé- 
culmn  parcllliiie.ilcst  réputé  udriMegrlsfahls, 
coiu.-qneimiicnl  «m  ne  peut  oppo-er  a »e*  héri- 
tier* les  di-poMltot»  d'une  Culidaintiulion  qui  est 
réputée  InexiMiihie,  parce  qu'il  n’nv  al  qu'j  -e 
pciéecnlcr  en  jn»liec  |»our  en  détruire  l'efTel,  Il  n'y 
a pas  d'in  ligi.il  • o lui  opposer  résultant  d’un  or- 
r>  t q li  ne  *uiit-i*!i*  tdu»,  Ips  li  -ritlec»  acruul  donc 
admis  de  *«m  chef  * la  *nere**4ou. 

13.  — Mal*  *‘|i  e*l  défiVlé  a|»cè-*  le*  cinq  ans,  on 
s’il  a prescrit  *,i  peine,  l'iudixnUé  pèsera  *«r  lui 
• lcd oui  *on  puid»,  car  U condamnation  est  deve- 
nue irrévocable. 

11.  — Nou*  avons  vu  «l'aillcurs  sou*  l'arlide 
précédenl  «pie  *1  la  «m  l.xnuiaUun  par  contumace 
avait  entraîné  la  mort  civile  icmporairc.  Il  y aurait 
lieu  àex.’ltiMoii  do  la  succeislo»  non  plu*  pour 
cause  d'indignité,  mai*  |H>«ir  eau»c  de  mnrl  ri  v île,  »i 
la*4icre««voii  s’éiallonverte  pwalanl  le  lemp*  data 
mort  civileU'mporaire,  encore  que  par  K<  suite  nn 
nnpùtteuenl  fût  prononcé  au  sujet  du  meurtre 
ou  de  la  tentative  de  meurtre,  pour  lesquel*  l’hé- 
rillerprAsompItr  aurait  étl  ponCMiivi. 

13.  — M;d«  *i  l'homkfde  u été  invnlonlairc  . H 
li'en  rftmlte  pa*  une  rau«e<l'indifiiil"  contre  l'Inf- 
ritier  présomptif,  qui  n'en  est  i-a-  moins  admis  à 
succéder  à la  personne  huaitridée.  V,  Ohaliot,  sur 
l'art. 727, n°  4 ; Touiller,  t.  t.  n°(06'.  Duranton, 
I. S,vi° 93 ; Fav*r«|,  v«  ItvHgHÛi,  II**  Set  4,  et 
\ .v*eillc  *nr  l'art.  Ti7.  U*  2. 

IC.  — Le  imune  Iiriueqm  i*M  applicable  d;in*  |« 
«a*  oBI'linniiile  serait  exmsalde.  aux  terme»  des 
■rt.Ut.Xttel  .121. C.  pèn , V . (Jialsii, iv° 7, et  lPirnn- 
lot»,  r.»  gx.  — V.  contra  Merlin,  flép..  v*  Indlqnlie, 
noj.  Kavanl,  v«  Indlqnili,  ir*  4;  V oreille.  n°  J,  et 
M»l|*cr,  11»  42.  ’ 

47.  — lai  dlflleultt*  sur  cette  dcmiitv  qne*licin 
provient  d«*  «*e  que  la  «fuestimi  d>\cu«r  étant  p«h 
«■‘•e  après  l«  question  «te  culpabilité,  il  n'en  reste 
|uu  moins  une  décision  du  jury  qui  déclare  l« 


préi enu  coiqinble  d'avoir  donné  ou  tenté  de  don- 
ner l.i  mml,  el  une  <-nndaiiiiiiitt«>n  tédirtle,  il  est 
vrai,  aux  proportion* d'une  peine correrlinnneJle. 

I*.  — Mils  relie  condamnaliofi  n‘«**l  certaine- 
ment pa*  relie  dont  Tari.  727  a voulu  parler,  elle 
ne  peut  pas  eutratner  exclusion  de  la  9urrr**ron 
mnlre  «•«•lui  qui  en  e*l  f^apiiè, 

i».  — Du  reste,  la  personne  lésée  rilc-mhne  no 
l*e«il,  rn  pm-domum  l'offense,  relevrr  de  r»ndf» 
uni  h*  relui  nui  *e  Imuve  frappé  d'mcaparHé  par 
l.i  bd,  e/esl  là  une  dispoiffinu  d'ordre  public  à la- 
quelle il  n'e»t  t mi»  permi*  «le  déi-ower  par  «le*  eon- 
vchlinn*  ou  de*  nele*.  '.  r.habti»,  art.  727,  u»  il; 
Touiller,  t.  4,  !*•>  10»;  Duranton,  t.  fl,  u*  ItW;  Va* 
ffllle,  n°  ».  ri  Malpel.  ne  fl2. 

30.  — Le»  lellre*  «fe  «r-icc  et  la  prescription  do 
la  petite  ne  peuvent  pa*  non  plu*  relever  de  l in- 
digniié.  qui  n’en  eonltinirpn*  moin*  à sulistaler. 
A Chahol.  u*»  » el  4e ; Touiller,  I.  4,  t>«  407  ; Du- 
ranion,  I.  c,  u»  »»  ; Vanille,  n*»  3.  et  .Malpel,  i * 43. 

21.  — Nmj*  applique  Cnn*  les  même*  principe* 
au  scroitd  cas  il  indigmté,  ~ le  fait  d'avoir  porté 
contre  le  d'Tunt  une'  acruMfton  capitale  Jugée 
calomnieuse.  * 

22.  — Deux  circonstance*  sont  alors  exigée*  .- 
I®  que  l' accusai  ion  ait  été  jugT  ealnnmieusc; 
1®  qu'elle  eut  rnlminé  pour  peine  l'appllratton  de 
la  peine  de  mort  «m  de  la  mort  mile  ; *i  l'une  oo 
F nuire  de  ce*  condition*  oc  se  icncontrc  pnf.il 
n'y  » pu*  lieu  h déclarer  l'indignité. 

».  — Rn  effet,  par  accusation  capitale  on  doit 
entendre  celle  qui  aurait  pou.-  conséquence  d'en- 
Iraiufr  Fappllratlon  d'une  pHl»  einporlaüt  mort 
naturelle  mi  rivile.  V.  Tmilhrr,  I.  4.  n«  t«;  Male- 
v jflr  : Duranton,  t.  6,  n*  loi  cl  *uivv,  VaxeiltC.n®  »o, 
el  Malpel,  n®  *7. 

Ai.  — L opinion  de  Chatml  ;n®  13  . Delvlneourt 
l a.  p.  se  et  Favard  v«  Indéyniti,  n®«l  qui  nen* 
wnlqnel’acnisalion  cmportaul  appDeailo»  «i  une 
j.rine  timnleiuenl  infamante  *ulltrai|  potir  éi.ibttr 
fiiidignite, doil  èlre  rejetée,  pnrre  qu  il  ici 
de  di  «iiosil  ion  s pénales  «pii  nejieuvent  être  éten- 
due* «l'un  ras  à un  nuire. 

35.  — Il  en  e-i  de  même  de  l'opinion  de  Dnran- 
bui  (1.  fl,  n®  412),  qui  <b*elare  Imlinno  le  tninesr 
qui,  âpre*  avoir  recueilli  la  «iiccc*stcfn  en  nniio- 
rite,  ne  dènonciTaii  pas  à In  Justice,  après  qu’il  a 
attcliil  sainajorit'-,  le  meurtre  «In  défunt  dont  II  a 
«mi  coonalMnnrf  étant  mineur;  ce  serait  en«mre  là 
une  exfeus.on  dunnée  à la  loi  qu  elle  ne  comjmrle 
pa*. 

s».  — En  effet,  celle  «lemière  clreonstanee  e*t 
«le  même  nalure  que  les  deux  nuire*,  et  la  déci- 
sion prise  à l'égsril  du  majeur  ne  |tc»l  êlrc  ojipo- 
» c au  mineur.  Pour  le  majeur,  e est  un  devoir 
i ig«tiireux  «pie  In  loi  lui  impose  de  dénoncer  le 
tiM*urti'e  du  défunt  dont  il  iecu«'ilip  la  Mii*res»ion; 
cl  eu  profilant  «lu  crime  «in*  dénoncer  le  meur- 
tr.er,  il  se  rend  en  quelque  sorte  complice  direct 
«lu  meurtre. 

27.  — Mais  aucun  de  ces  motif*  ne  peut  être  op- 
posé au  mineur  qui  a cl ; *ai*i  «le  la  suree*»ktn, 
paieeque  In  loi  suppose  qu'il  n'-'i  pas  eu  In  cons- 
cience •tu  fui  dout  il  a eu  connaissance.  El  une 
fui*  mM,  comment  pourrnildl  devenir  indigne, 
alnrsquc  l'un  e«t  forcé  «l'avouer  qu'il  n'a  pa»  ùà 
folie  la «lâtwmrtallon  au  mnment  de  rnpprébcn- 
»l«ui  de  rii  -iéiiité.  n *c  trouverai!  donc  ndn  de 
la  siir«rs«ion,  seulement  à compter  «lu  jour  «le  »a 
mnjoitlé,  car  alors  feulement  *«•  mauifesteroU 
l'indlgnil  >.  dont  on  ne  pourrait  renvwlrr  le*  effel* 
fi  une  éjMiqm*  nidérieure,-pul*qu*d  était  dispensé 
de  toute  rcrélal ion  par  la  mlnorllé  même.  Il  au- 
rait donc  été  hért'ier  légitime  jusqu'à  sa  rnajorilé, 
époque  i laquelle  il  resterait  «le  l'être,  en  sorte 
qu'une  même  *iirrr**«ftn  se  Irouveratl  «liv  lsér  en 
«leux  époqitCaet  pari  âgée  entre  de*  héritiers  dif- 
f-tren*  qui  ne  suer  lieraient  pa*  au  défunt,  mais 
qui  *c  succéderaient  l’un  à l'autre,  ce  «pii  est  im- 
possible. 

4a.  — Ajoutons  qu’il  faudrait,  dan*  ce  en*,  ré 
former  la  disposition  formelle  de  l'art.  72»,  qui 
soumet  l’Indlciiçà  nwllluer  le*  fruits  depuis  l’on- 
verlure  de  la  «ht es* Ion,  r.vr  il  aurait  été  po*«ç*- 
scur  légitime  pendant  tout  le  lemp*  de  *a  mino- 
rité, concluons  'tonc  que  le  «ternier  paragraphe 
de  l'art.  777  est  absotnment  Inapplicable  nu  mi- 
neur. comme  il  le  sérail  «‘gaiement  A rinl«»ntit 
qui.  n'ayant  pa*  la  conscience  de  sc*  action»,  ne 
peut  «dre  assujéti  à (jirc  une  dénonciation  dont  il 
ne  comprendrai!  pa*  lui-même  la  portée,  el  à la- 
quelle, par  convoquent,  l'autorité  Judiciaire  ne 
devrait  ajouter  aucune  foi. 

3».  — Au  reste,  c'  dan*  tous  le*  ca*  on  il  y a lira 
ft  «lérinncinthin,  il  faul,  par  le  même  motif,  m? 
renfermer  rigomeuseuirni  «tan»  l«-s  terme*  de 
l'art.  73*. 

M.  — Ainsi,  on  ne  peut  dcelnrer  imllgnc  |>our 
d«vf«nl  dedéiiourtation  du  roeurlre,  le  proche  pa- 
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re»l  ou  allié  du  meurtrier  en  ligne  directe  ascen- 
dant^ «ni  drscemlante,  et  dan*  la  liane  collatérale 
au  degré  «le  frère  ou  *iror,  d'oncle  imi  «le  tante,  «le 
ue  v eu  ou  «le  nièce.  V . CIiiiImiI  . n*9,  et  Yaxellle,  n°  i«f. 

SI,— On  n'étendra  donc  l'emptloa  a nui  autre1! 
touirlois  on  doit  comprendre  dan»  rasceiulauce 
ou  de>eeudaiire  tlirerle.  et  le*  enfan»  naturel»,  et 
le*  eu  fui  i»  itdoplil*.  ct  le*  enfin*  incçslueux  et 
adultérin»,  en  ce  »eu»  qu’lli*  lie  seront  tenus  «Ip 
faire  la  dénonciation,  ni  contre  leur  aïeul  naturel 
ou  adoptif,  ni  Mllllt  leur»  MniM MMIN, «mrles 
ou  lunli's,  neveux  Ct  nketi dan*  l'ordre  «le  la  na- 
ture, bien  que  la  loi  ne  reconnaisse  |sw  entre  eux 
le  lien  «rlvlf. 

32,  — Le*  cause*  d'indignité  «levant  être  appré- 
ciée* et  jugée*,  l' lier  Hier  présomptif  qui  te  trouve 
dan*  l'un  «le*  c.i»  d'exclusion  ildertiiliié*  parla 
loi  n'en  est  nas  ntoio»  saisi,  aux  terme*  «le  l'art. 
7-2 1,  ch  un  me  hé. Hier  légitime  de»  Liens,  droit*  et 
art  loti)*  «lu  défunt  auquel  II  succède;  Il  |M>ul  doue 
*e  mettre  lui-mcme  eu  poaacaston  de*  Mens  ou 
demander  l'envoi  en  hwicuion  l«ww|U6  cette 
formai  hé  c*t  exigée,  mnl*  sauf  restitution.  »i  l'on 
vient  à faire  «lécbi  er  l'Indignité. 

.13.  — El  cetip  action  imuna  être  Intentée  par 
le»  i-nhét  Hier*  qui  y ont  intérêt,  suit  paire  «pi'it* 
•cro ii#  appelé*  a recueillir  «tans  la  iukcMoo  la 
part  «le  I indigne  qui  venait  en  concurranee  avec 
eux,  ss»it  parce  que  la  l«n  les  désignai!  comme  hé- 
ritiers en  leur  qualité  de  pamu  le»  plu*  proche», 
à défaut  «Je  l'indigne. 

3*.  — Mai*  celte  action  est  toute  personnelle,  et 
elle  ne  aérait  pua  recevable  «te  la  part  «lu  coheri- 
tier lui-uif'iiic,  s'il  n'y  avn  t pas  Intérêt;  ainsi, 
le*  héritier*  «te  la  ligue  paternelle  ne  pourront 
pu*  faire  exclure  de  la  su«x,c»»ii>u  «'onuue  indi- 
■ae  l'huilier  de  u lime  mnltrntlle  qui  entre 
ave«-  eux  eu  partage,  s'il  existe  «l'autre*  héritier» 
maternel*  capable*  «le  recueillir  la  succession,  à 
défaut  «le  celui  qu'il»  voudraient  taire  déclarer 
Indigne. 

3i.  — etitè  action  ne  un  newedée  «pie  dxot  le 
cas  nii  ils  »eralriiLi'u\-mèiitc*  appel  •*«  recueillir 
la  totalité  «le  la  aueeçssion,  à défaut  d'autre  pa- 
rent au  «Iryré  suqresallde  «Ions  la-ilgne  4 laquelle 
il»  n'anpart  ennenl  pas. 

ML  — Efakmenl,  c'e»l  là  une  arlion  qui  «*»1  per- 
sonnelle aux  h'*ri>ier*«lu  sang,  qui  seul*  oui  le 
dmfl  d'opposer  l'Indignité,  soit  de  leur  cohéritier, 
mil  «te  celui  «lui.  *e  trouvant  ;‘i  un  degré  plus  pni- 
eln*.  x ieiHtrml  K»  •'•carter  «b*  la  aureesslnii  ; elle  ne 
peut  être  ex«*r«*èc  par  de*  créancier*  (Chabot,  art, 
7*7.  nu  il  : Ünranlon,  1.  6,  né  un  ; Vaxeille  e»l 
d'un  avis  ronlralte,  mai»  son  opiu ton  ne  «aurait 
être  «uluHsc. 

37.  — Le*  créanciers  ne  peuvent  être  reçus  à 
faire  annuler  la  renonciation  qui  aurait  «'•!  ■ fuite 
àcellr*  acliun  par  leur  débiteur.  V.  Durantoii,  t.fl, 
u®  l*o, 

K.  — D’altleur»,  l'héritier  exclu  de  la  «iicressian 
pour  oaw*e  d'indignité  ne  |ieul  jamais.cl  soi**  me 
cnn  iitvl'rxte,  faire  li  s feu  ts  siens,  car  il  !»•  sera 
jamai*  pimsesos-ur  de  bonne  foi,  et  il  ne  pourra 
exriper  «le  la  j»re*crlpl  «m  breri  fempore,  car  aux 
terme»*  «le  fart.  729.  il  «h  il  le»  fruit*  «lu  jour  «le 
Emit* rince «ir*  i .«  iurre*»ian ; ainsi,  le* revenu* ne 

*eron|  pu*  pre-cripiiiilc»  pour  lui  par  cinq  an*. 
V.  ChiitiQl,  art.  ïiV.  i.o*  i”  cl  2;  l)el« incourt,  t.  », 
p.  73-.  Uuranhm,  t.  U,  n»  13,  cl  VairtlU*.  art.  7*29, 
n«  P». 

s».  — Mais  il  rmurra  invoquer  la  prescription 
Joitffo  fempore  qui  crm  vie  loti»  les  vires  «le  la  p«*- 
* es»  ion,  et  «tans  ce  cas.  l'indignité  elle-même  *e 
trouvera  pres«‘  Ile.  c'ûUtt  aux  parue»  ùitéreaaée* 
à aulc  eu  lemp*  u'Ilc. 

10.  — Tou' e rets  nuiliune , tant  qu’il  demeure 
Ulil,  a Itüt  les  drap*  de  l’héritier  apparent  «ri 
mémo  plu»  de  droP»  encore,  car  il  a en  sa  faveur 
un  ti'ie  certain  qui,  *ora  même  définitif  »*H  n*e»t 
point  attaqué;  dan»  r«*  ras  le*  avant-droit  auront 
A s'imputer  «le  n'avoir  pas  ihuu^llalemcnt  iotetiM 
leur  or  lion,  et  l!»  m*  pourront  se  plaindre  du  tort 
«pii  ré»<ilH*r»  pour  eux  de  la  gestion  qu'il*  ont 
abandonnée .«  I indigne  de*  l.len*  «le  lu  succession. 

U.  — Ainsi  l'indignité  n'entraîne  pas  la  révoca- 
tion îles  liypolhèipic»  et  désaliénation*  «pii  ont 
é!é  consenties  par  l'indigne  à de»  lier*  de  bonne 
foi.  avant  le  jugement  qui  déclare  l'indignité  ; 
mai*  elle  entraîne  la  révocation  «le*  «llsposllion* 
«lu'il  aurait  faite*  à litre  onéreux.  V.  Chabot,  art. 
737,  ri®*  3*  et  33;  Touiller,  L 1,  n®  lis  ; Uuranlon, 
t.  6,  u®  lifl  ; Merlin,  itej»,.  «•  ImiiijtiHr,  n®  15,  el 
Malpet,  !;«■€«  et  61. 

42.  — Mal»  en  ce  qui  c«ineen>e  l'indigne.  In  «lé- 
elaralion  d’indhtnlh'  a pour  effet  de  l«>  dessaisir  de 
la  succrssiim  ofciiuTio.cn  sorte  qu’il  doit  èlrc  con- 
Ndêré  euaime  n’ ayant  jamais  eu  le  litre  d'héri- 
tier. 

13.— Ainsi  tous  Ica  droits  ct  actions  qui  s'étalent 


trouvé*  élcinU  par  soi  le  «le  ta  réunion  en  sa  per- 
sonne dp  son  litre  d'héritier  el  de  -o*  dmlts  per- 
sonnels, «e  trouvent  «lUIiiMd»  et  déparé».  V.  TouJ- 
ller,  L *,  u®  il  b. 

44.  — Il  résulte  d’ailleurs  île  In  disposition  for- 
melle de  l'art.  730,  que  *i  l««  pjifan*  de  l'indigne 
ne  peuvent  prétendre  à la  Mu-cexshwi  que  par  re- 
présentation et  comme  exerçant  le»  droit*  «lr  leur 
l»èrc,  ils  «erxMit  écart  '**.  V.  Iiurantou,  t.  3,  no  lit. 

is.  — Ainsi  le*  enfans  de  nndfgne  «eronl admis  | 
s'il»  viennent  seul*  ou  avec  «l'autre*  li Miter*  du 
même  degré,  mai»  il  seront  écartés,  s’ils  »e  trou- 
vent m eoneuar*  avec  un  oncle  au  une  Uatn, 

l«.  —Nous  avons  expllqu  *,  sous  1 oh  art.  SM  et  1 
suiv., quelle»  étaient  a l'cg.ird  du  péroou  «Jeta  ' 
mère  h-s  conséquence*  ü«i  in  privation  «II*  t’usu- 
fruit  légal  sur  le*  Meus  de  leurs  unl.ius  mineur» 
de  dix-liuit  an». 

CHAPITRE  III. 

sn  ni v rats  o«»r»  oxucrmiov. 

SECTION  PHTMIÈNE. 

IhspoxUions  grnrralet. 

?31  - Le* sueeesslous sont  déférée*  aux  en- 
fants H descendants  du  d Tiirit,  li  Mrs  ascen- 
dant » cl  i»  ses  parents  eoüat  taux,  «lau*  l'unlru 
«■t  suivant  les  ri-ith**  ei-anr«H  d •lerroiniW.  — 
t:.civ.,T-J3,  Tii,  71.-»,  710  à 74»,  780  u Tiw  ; — 
L.  7,  in  pr..  tt.,  de  Bonis  dnmnalorum. 

732.  Lu  lui  ne  considère  ni  b nature,  ni 
ruriginc  des  bien?,  pour  eu  r gler  la  succes- 
sion. — C.  civ.  IMÔU  ; L.  17  nlv.  an  II,  art.  «2. 

».  — En  déférant  la  soeee**lon  aux  héritier»  lé- 
Kliinir»,  le  W^Ulnleur  luo.leniea  udmi»  «les  prin- 
cipes  eu  Hère  nient  nouveaux  ; el  II  a eu  principu- 
lement  en  vue  «le  pruseri  e le*  régit**  qui  n’vi*- 
sulenl  le*  *ucce**wn»  en  pays  «le  coutume  ct  «ru- 
pré*  lesquelle*  les  bien*  reiminliiienl  à leur  source, 
d'apres  la  iiiaximi*  pitlerna  pal  émis,  materna 
Wa  le  rnis , «lotit  l'application,  «lu  rcole,  «|uaid  .viiv 
roeubtr»  el  aux  hnuuMible*,  variai!  suivant  le*  lo- 
catif**. V.  DeHinrourt,  I.  t,  p.  I»;  T«wlfier,  1. 1, 
11**  l’.3  Cl  MIÎV.;  Dm  .inlon,  t.  fl,  11®  22;  PrmuUkUi. 

I.  I*r,  n®  3\5,  et  Eavard,  v"  Successions,  *ccl.  ‘2*. 
S*- 

2. —On  ne  «Usllngnera  donc  plu»  ntijourd'liui 
le*  Itieus  palrmel»  «le*  bien»  materne1»,  et  le* 
uns  et  les  .mire»  «le*  ptopres  personnel»  on  oe- 
quéls.  Tou*  le*  bien*  se  Iruuvenl  cuufimdn*  dans 
la Mimnisiini  ou  II*  nhiI au  même  litre,  eu  mile  1 
que  rliaciin  «1rs  Itéiiiirr*  spiMdi**  prendra  su  piul 
sur  cbanui  d'eux  sans  dislinrllon  «le  leur  origine. 

Il  u'e«l  permi»  tuii»  aucun  piétexle  «le  il-roy«T  \ 
celle  UksposiUuii,  pu*  meme  |»«r  un  amiral  de 
BHWtgge, 

S —on effet,  l'art  ixvj  d-'fend  cxpix“  •me;d 
aux  lUIurs époux  «l'ni»éi«er  «Ion*  leur  conlral  -uu- 
âme  roHveutiuii  nu  rcniMiri.iliuii  «tout  i'.*l«j*q  se- 
rait «le  rhanger  l'unlre  légal  «le*  succession*,  soit 
pur  Hijqx*i  l à euv-mt’mc*  dans  l;i  succesion  de 
leur»  eiifan*ou  «Icseendons,  soit  pur  rapport  à 
leurs  ciiIjiia  entre  eux.  * 

4.  — Cependant  il  but  admettre  enmme  une 
excenlion  à la  dlspo-ltlon  «le  a * nrlkle*  IimiIc  Ij 
parlie  «le  noire  législation  «pii  »e  rapporte  4 l'm*- 

îiiutàon  «le*  msjornls;  m««is . le  «;.»t,  b 

loi  «lu  13  mai  tslA,  eu  in  tenu  •ml  à l'iunnr  louh* 
insliliilimi  «le  mujot-al*,  a réduit  :i  «leux  degré* 
seuh-nient,  rinstiUiliop  non  comprise.  I effet  «lr» 
majorai»  htnii.?*  jum|u  à ce  jour  avec  «le*  Lieu* 
particuliers. 

Mal*  le»  majorais  Institué»  par  le  chef  de  l'état 
n'en  dnueui  pa»  imiinsauiiiiiiierdep'nKbnrelout 
leur  effet  suivant  le*  coiHlilioit»  même  dcITiisll- 
tut  ion. 

l isHUTiov  sv s u BtK.tar  »ro  urav  « visvxr 
r ADTI r d’I'M  BtJuMI.  . 

Iù  Stinalus-ccnsnlle  du  i\  août  IBflfl. 

••  Art.  5.  ritiaiKl  Sa  Maje»l>  le  jugera  convenable.  1 
soit  pour  récompenser  «le  (ii«i»d*  *c« vices,  sc*ll 
pour  cxcilrr  une  utile  çuiuUliun,  sud  polir  con- 
courir à l'.rtal  du  trime,  clic  pourra  aulo» |*er  un 
ehcfde  famille  à suhs’llurr  *ch  Meus  libre*  pour 
former  la  dnialioii  «l'un  tilre  héréditaire  que  Sa 
Maje*lé  érigerait  en  »a  faveur,  réversible  à *on 
fil*  aiué,  n**o«i  à naître,  et  à ne»  descend* n*  eu 
ligne  directe,  de  mile  en  màlc,  par  ordre  de  prl- 
mogémture. 

• Art.  a.  LM  propriété*  ainsi  DOflflddlM  sur  le 
territoire  français,  conformément  aux  article»  pré-  | 
réilrna.  n'auront  et  ne  conlèreront  aucun  droit  | 
ou  iirivilége  rebliveoient  aux  autre*  *ojeU  fran-  ] 
fOM  de  Su  Majesté,  et  « leurs  proprlolés. 


. Art.  H sera  pourvu,  par  des  réglemcns  d’ad- 
miiibtralMNi  puiiinpic,  a l'eiécutmu  du  présent 
acte,  et  nul.«u<uienl  eu  ce  «pti  touche  I*  jouissance 
el  «MMiservolion  biil  «lu*  prupn<;lu*  rrwvsiulos  A 
la  cour  «m  ne  «pie  «le*  piopikiiiô*  substituée*  en 
vertu  de  l’art.  5.  • 

2®  Extrait  du  décret  du  l«  mars  1101. 

ITT.  III.  DS*  KM  Et»  BlUttLUIUI  DU  IUUU11 

« SecL  trt.  Ors  effets  de  In  création  d«  majo- 
rais, (tuant  a. w pi  non, tes.  — Art,  55.  l.c  litre 
«pi'u  hou»  aura  plu  d'alUiefter  à ch  .«|ue  majorât 
sera  affecté  eidinliemcut  a celui  eu  lav  eur  auquel 
l.i  «'réalluü  aura  lieu,  et  passeru  a su  oescemlauce 
iégltuue,  u -tu. -elle  «.u  aUupUve,  «le  male  eu  mate, 
par  ordre  de  pmumpüllUn  G. 

» Ai  U 36.  tuutei>n*  aucun  de  n«»  sujet*  revêtu 
d'un  liue  ne  pourra  adopter  un  cnlaiij  mule,  »uf 
> u lit  le*  irg  et  déleruilmjo*  par  le  Uw  civil,  uu 
tratismclliu  le  titre  qui  lui  »era  acrortli-  uu  «xiiu 
à u u eiibnl  adtiplé  avant  qu'il  mi|1  revêlu  de  ce 
litre,  *4  «eu'eal  avec  iiuuc  a-iU»i*al»oii  cimueéo 
du  u»  nu*  Icilres-patente*  délivrées  a et  elfci.  Ce- 
lui «pu  voudra  obtenir  la«Uie  «uiuiisalinn  rt*  pour- 
voiia  devant  notre  cuu*in  le  pfuice  atcrii  -cliauoe* 
lier,  qui  prendra,  a cei  ùg&rij,  uu*  unlit*. 

• Art.  37.  Leux  «le  no*  mijcu  auxquels  khi  titre» 
rie  dur,  «te  romts  ou  baron,  ou  eA«  i«it(*i , •eronl 
conlùré»  de  plein  droit,  ou  ceux  qui  autuul  oti- 
teuu  eu  leur  laveur  Ucrouliou  u'uu  lUdjoi  ut,  pié- 
termii,  -J  .n*  le  moi»,  le  seriueut  uinaul  - j«-. 
» jure  d'elic  lideleau  roi  et  sa  djn.i*4ie,' d'obéir 
» aux  eousbtuTons,  luis  el  régleuiciisduioyauuie, 

• de  servir  î»u  Majes.i"  ru  bon,  loyal  el  Pacte  su- 

• jet,  d'élever  mes  entau»  «MU*  les  ummuch  «*e«- 

• tiuie.i*  de  li'léllte  el  «l'uüéisaaiitfe,  et  de  u*ar- 

• cher  à la  .i-ieus*  de  b pal.ie  toute*  te*  lui*  que 
» le  ici  riloire  sera  lucuaeé,  ou  que  cm  àt-jcsi  j ira 
■ à Earniée.  » 

• Art.  a».  Le  mémo  serment  sera  prêté,  don*  le» 
Irui*  moi*,  par  ceux  qui  seront  upj^iiu  a recueil.- 
Iir  uu  majorât. 

• Ait.  39.  Les  duc*  prêteront  le  scrmeut  entre 
mu  main»,  el  imu*  scroui  pr  -seule*  pa<  l‘..n  hi- 
rUanceticr.  Lcb  «•ointe*,  les  baron  * el  ie*cl»eva- 
lier*.  le  prêleionl  cntie  lr*  inam»  »ie  celui  uil  de 
ceux  que  hou*  aurons  désigiiû»  4 cet  c<fet.  • 

Scel.  2".  Or  l'effet  de  1 1 création  de*  majorais, 

retativenum  aux  l/ten»  qui  tes  eotnjMJtnil. 

$ t*'.  u<  la  condition  des  bitus. 

« Art.  10.  Le*  bien*  qui  forment  le*  majorais  sont 
Inaliénable*;  II*  ne  peuvent  cite  enga^  •*  m sai- 
si*. Neanuioiii»,  le*  lii.tau*  du  loii-laicui  «pii  ne 

p»*  rempli*  ue  leur  légitime  suc  lesbien* 

libi  v*  de  leur  pu  c pourront  «'il  deiuulider  iC  coin- 
iiléiucnl  sur  l«*s  l'Ic.is  dollUJ*  par  le  pv-re  |mj«u-  la 
luruialinii  du  majorai. 

Art.  II.  1 oui  ucb- «le  mule,  dnmtlmi  ou  autre 
oli-nitltMi  «lève*  bail»  par  IcUtulaiic,  tout  aele. 
«]  ,i  le*  t -ppecuit  «le  puvilége  ou  «I  hjpolbt-que, 
tout  jugement  qm  xaii-Jera-t  ce*  acte»,  bu  * le» 
caml-apn  * exprimé»,  «ont  mil*  «le  plcm  «leOtl. 

» Art.  4i.  La  nullité  «les  jiigeiueu*  seia  pronon- 
cée par  imite  OOlueil  d'ebt,  uau*  la  loru.c  ccylîf 
par  tut*  d'kret» de»  Il  juin  et  MJidil.  tri»*,  rela- 
tif* aux  ..fT  iirç*  du  t'uiileullvux  ta*  radmmistra- 
llnn,  «oit  a u diligence  du  tiiutuiie  du  majorai, 
soit  a ta  réquisition  du  proem  eur  général  du  sceau 
de»  Ulrrs. 

• Ail.  *3.  Pêrendon» aux  notaire» «Je  rerevoir  les 
•cie»  cfioii»'  •*  en  l’arl.  41,  aux  prépose*  de  i'en- 
reglstreiiienl  île  le»  ctiregistrer,  aux  juge*  «l’en 
prouonerr  b valiiiité. 

» Art.  u.  Défendons  |«reillement  a tou»  agen* 
i «le  « luiiurc.  »«m»  jorviie  «le  destilvition,  uiéuic  de 
I priée*  plu»  grave»,  s’il  y «Vhcl,  ct  «le  Ion»  doia- 
i uuii!4,»-iiilétr biles  parties,  «le  n«hioeler  «llrecle- 
I menl  ni  [rnliretlanenl  le*  inscription»  et  action» 
«le  lit  banque  uiarvinée*  du  tluibre  «ïlnbli  par  l'uiT.5. 

I " Ai  l.  45.  I CS  bien»  (le*  majorai*  ne  pourront 
être  grevé*  d'inruBC  hypothèque  légale  ni  jmli- 
i riaire. 

I « Art.  ts.  Tmilefolf,  *1.  en  vertu  «l'une  hypothè- 
; «tue  Ir-jale  aniuise  nul  •rlcurrmCiil  aux  funiialitâ» 
«inut  il  e*l  |«aulé  à l'art.  13.  et  non  puiu Nj  «ni  rem- 
plie, aux  lormeadu  Code  dv.,  il  y avait  lieu  A di- 
iiiloullou  de  la  valeur  ne*  bien»  du  majorai,  lu 
titulaire  devra,  s'il  eu  r*l  requis,  eomplHter  ou 
remplacer  le*  fonds  affecté*  i son  tltte,  et  qui  en 
; aurai-  ni  été  relrauebé*  par  l'effet  de  ladite  hypo- 
thèque. » 

SI . Dt  la  jouissance  des  tient. 

• Art.  47.  La  jouissance  «le»  bien»  suivra  le  titre 
*ur  loulrs  le»  lete»  utt  il  b lixmi,  d'sprc*  le*  dis- 
isotithm*  «te  l'art.  34. 

• Art.  48.  Au  décès  du  titulaire,  soit  qu'il  bivte 


'ART.  731-73Î 


îtî 
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une  pdotértlé  m.xle,  unit  que,  faute  rte  p«»#lérité 
mâle,  le  majorai  *e  trouve  «feint  uu  transporté 
hors  île  U descendance  maseuliiie,  « veuve  aura 
droU  A une  n«?n*ion  qui  sera  prise  *ur  le  reveau 
de*  Menu  aftarlé»  au  majorai. 

• Arl.  4$.  Celle  pcnsluii  sent  rte  la  moiliédunro- 
rtuil.  si  le  iiiujor.it  est  éteint  ou  transféré;  c»  rtu 
lier*,  si  le  majorai  auUsiste  encore  : dan*  <-e  der- 
nier ea*,  la  pension  ne  sera  due,  t®  qu'uutanl  que 
la  veuve  ne  trouvera  pa*,  dan*  »e*  person- 
nel». un  revenu  égal  à relui  que  la  pension  lui  eùl 
donné  ; s®  qu'aut-mt  qu'elle  restera  eu  v irtuil»1,  ou 
nc#<  remariera  qu'avec  noire  peviuisaUui. 

• Art.  50  Le  titulaire  du  majorai  aéra  tenu, 
1°  d'acqull'er  le*  imposition*  et  autre*  charge# 
réelles,  v>  d'en  1 retenir  le*  Lien»  en  bon  iW“re rte 
famille;  2«  Oe  payer  la  pension  rte  la  veuve  itu  li- 
tulaire  précédent;  4®  rte  payer  le*  dettes  de  ce 
titulaire,  pour  lesquelle*,  eus  terme*  rte  Part.  5i, 
le*  revenu*  auraient  pu  vire  «lélégué*,  san*  néan- 
moins que  le  titulaire  nrtuel  soit  obli-’é  rt'y  em- 
ployer plu*  du  lier*  du  produit  rte*  bien»*  pen- 
dant te*  deux  première»  année*  rte  sa  jmilfsaoee; 
5o  rte  payer,  à defaut  d’autre*  bien»  sutlUans,  les 
dettes  de  la  nature  rte  relie» qui  *.iul  énoncée* 
dan»  Part.  1141.  C.  e|v..  et  qui  auraient  élé  lais* 
aé«s  par  le*  père  cl  ui»re  décédé»  rtu  titulaire 
actuel.  Ce*  palcinen*  ne  «uni  lorcc*  que  jusqu'à 
concurrence  d’une  année  rtc  revenu. 

• Ai  t.  fil!  Les  revenu*  du  majorai  seront  Insai- 
sissable*, hors  le  cas  et  le*  proportions  où  ils  au- 
raient (Ai  être  délégué*. 

• Ari.  5i.  il*  ne  pourront  Mri  délégué»  que 
pour  le»  dettes  pi  I vilégiées  indlqur-e*  par  l'art. 
*101,  C.  ci».,  et  par  les  no*  à et  3 de  l’art.  tlOï; 
mai*  la  délégation  ne  sera  permise,  pour  relie 
dernière  cau#e,  qu'anlaut  que  le»  réparation* 
n'c&eéileroiit  pas  telle»  qui  sont  à la  charge  des 
usufruitiers,  lians  l'uu  ni  «tans  l'autre  e.»s,  lu  dé- 
légation ne  pourra  avoir  lieu  «|uc  jusqu'à  concur- 
rence de  la  mudié  du  revenu. 

' • Art.  53.  S’il  survient  des  cas  qui  exigent  des 
travaux  ou  des  réparai  ion»  considérable»  aux  é II- 
llee*  ou  propriété*  composant  le  majorai,  cl  ex- 
cédant le»  sommes  dont  la  disposition  est  cl-de*- 
*u*  autorisée,'  Il  y sera  pourvu,  s'il  y a Heu,  par 
un  déc;  et  rendu  par  nous  eu  conseil  d'étal,  sur  la 
demande  du  titulaire  et  l’avi»  rtu  conseil  rtu  sceau 
rtc*  titre».  " 

VIT.  IV.  B r J.  .VI  TOUISVTIOV  »‘uii:vri  1RS  III» 

urrem  m SMnun.  iim  ioisu  »c  cmi 

uii  v.vtiuv,  n ni  ai.iiri.ui. 

Sert.  |sr.  fie  VnutoritaUon  d'aligner  te*  Ment 
affecta  a un  marofat.  — ■*  ....  Art.  lu.  Pourront, 
le*  titulaire*  qui  auront  formé  eux-méme*  la  do- 
taliuit,  obtenir,  s’il  y a nécessité  no  u'ilité,  Pau* 
tnrisaiiou  rte  ebanr'cr , en  toute  ou  en  partie,  le» 
Mens  qui  la  rouiposcnf. 

-Art.  57.  l»ans  l'un  et  dans  l'autre  cas.  te»  titu- 
laire» adresseront  leur  demande,  avec  le»  pièce» 
usUUcalivi**  exigée*  par  Part,  s,  a j'arrhi-cnance- 
ier  du  royaume,  qui  prendra  nos  ordres  pour  la 
tiure  ev  mimer,  s'il  y a lieu,  par  le  conseil  du  sceau 
rte*  Lilrtr-*. 

» Art.  H.  Le  conseil  procédera  *ur  la  demande 
en  la  forme  prescrit.*  par  l'art.  U.  Si  son  avis  est 
favorable,  l'archichancelier  ihmis  présent  rr»,  avec 
ledit  avis  et  le  rapport  du  procureur  général,  un 
projet  de  décret  tendant  à autoriser  l'aliénation 
ou  rérliaiise,  en  spécitlaut  Ir*  mode  et  le*  condi- 
lion» «le  la  vente,  et  ordonnant,  s'il  v a lieu,  le  «té- 

r lit  du  prit  itla  caisse  d'amortissement,  jusqu'à 
accuui  plissement  dudit  remploi. 

» Art.  W.  l-a  venir  pourra  tire  failerte  gré  à jré. 
ou  aux  enchère*. 

• Arl.  co.  iusqu'à  ce  qu'elle  soit  consommé»*,  le 
titulaire  continuera  de  percevoir  les  rev  enift  «lu 
majorai. 

• Art.  fil.  L'unpélrant  soumettra  an  eonspll  du 
sceau  «les  titre*  le  projet,  «oit  «le  vente,  soit  d*é- 
ebanar,  nu  le  cahier  «te*  «barge». 

» Art.  M.  l-e  conseil,  après  avoir  pris  les  rensei- 
gneroen»  nécessaire»,  donnera,  sur  le*  conclusion» 
«lu  procureur général,  sou  avis,  qui  noua  sera  pré- 
senté j«r  Parelii -chancelier. 

- Arl.  03.  Quand  nounrroirons  devoir  approuver 
l'avis,  il  sera  expédié  «Jet.  lel‘re*-poten<es, les- 
quelles seront  délivrées,  enregistrés,  pulrtiées  ri 
transcrites  ainsi  qu'il  c*t  «lll  an  litre  ter.  Dès  ce 
moment,  les  bien*  «Inut  l'ail  «nation  sera  permise 

rentreront  dans  l«-  fOmwCUf 
• Art.  fit.  Le  contrat  rte  vente  ou  d'échange.  ou 
l'adjudication,  aura  lieu  eu  présen  -c  «lu  procureur 
général  du  conseil  rtu  sceau  de»  titre»  ou  de  son 
délégué. 

» Arl,  «5,  Toute  ndjinllratinn,  vente  ou  échange, 
dans  lesquels  queliiiies-bnes  des  foruuilité»  éta- 
blies dans  les  articles  |irécv*lens  de  la  secoude 


section  n'auront  pas  été  observée»  seront  nuis  et 
dC  nul  ctfcl. 

• Arl.  M.  I x*  nullité*  seront  prononcée*  par 
notre  conseil  «l'étal,  «lui  statuera  dan*  le»  funne* 
prescrite#  par  no»  rt  Screli  rte*  Il  juin  el  üjtiill. 
IH4M»,  sur  la  poursuite  rtu  procureur  général,  bé- 
fcntfoM  & mm  eours  el  Irumoma  d'en  cunnattre. 

-•  Art.  €7.  L'acquéreur  devra,  rte  plein  droit,  nu 
titulaire,  le»  inl-rèU  «lu  prix  jusqu'au  paiement . 
meme  «pi'il»  ii’eu.»ient  pas  elé  àtlpulA»,  el  saris 
qu’il  soit  besoin  rte  jugement.  Il  ne  sera  libéré 
qu'en  ver-anl  le  prix  aux  termes  «mvrnu* , dans 
la  rai«.*e  rt'acnorlUéeaieiit,  qui  en  paiera  l'intérêt 
au  titulaire.  • 

Sert.  i.  Du  remploi  du  prix  de*  Ment  aliéné*. 
— • Art.  M.  I.e  remploi  du  prix  de*  bien»  ali 'nés 
sera  f.rtl  dan#  le#  six  omit  de  l'aliénalkui.m  bien* 
rte  la  nature  rte  peux  qui,  suivant  h»*  art.  I et  i 
rtu  pré.-mi  décret,  doivent  former  le»  malnrat».  Il 
»era etVectué  dan*  1rs  forme*  el  «Je  la  manière  *ul- 
vanfe. 

« Arl.  CO.  Le  titulaire,  s'il  se  propose  de  faire  le 
remploi  eu  linmeulile*  réel*,  prnralm  «u  con- 
seil du  sceau  «I***  litres  I»  l'état  «le*  bien*  qu'il  dé- 
sire d'arqu  -rlr;  S®  le»  litre*  qui  en  eonslaient  la 
propriété  el  la  valeur;  .1°  le*  pièce»  qui  enjusll- 
Itcnt  le  produit;  4®  et,  s'il  > a lieu,  le»  condition* 
de  la  veuie. 

• Arl.  «o.  la*  rnn*eil,  a pré»  avoir  pris  le»  rensri- 
sneuieu*  née«-«snire*  , formera  s*tn  a\U,  «prt  nous 
sera  présenté  j«ar  l'arehi-rbanrHler . pour  être 
pur  nou«  dèliimivciiieiit  statué  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra. 

» Art.  “t.  I>an»  lera*  oii  nous  ne  jugerions  pa*  A 
propos  d'autoriser  rarquisiij.m,  uou»  noua  r>-«er- 
von»  «le  proroger  le  terme  qui  e*t  accordé  au  titu- 
laire pour  trouver  un  remploi.  Dan»  Irnwnui- 
traire,  noire  décret  approbulil  sera  revêtu  rte  let- 
tres-patenl  es,  lesquel  les  seront  délivrée»,  enrecta* 
trw**  et  Inmseri'e*  ainrt  qu'il  e»!  dit  au  litre  ter. 

- Art.  73.  Le*  bien»  admis  en  remploi  prendront 
In  nature  el  la  romlilion  qu'avaient  le»  bien»  qu'il» 
remplaceront  avant  qu'il#  eussent  él«*  rend*  dons 
le  commerce. 

» Art.  73.  Lorsqu'aux  terme*  rtu  décret  d'allêna- 
tinn,  ou  par  un  oA’rel  subséquent,  le  remploi  aura 
été  permis,  wil  en  renie»  sur  l'étal,  soit  en  actions 
«le  la  Italique,  le  ministre  d«i  UÎMOrpuibUc  ou  le 
gouverneur  dp  lu  Hnique  donnera  au  lllutair*' 
qui  aura  fait  l'acqui sr ion  «le*  rente*  ou  «les  ac- 
tions pour  le  montant  «lu  remploi  déclaration  de 
leur  immobilisation,  suivant  le*  forme*  prescrite» 
en  la  »èdl«m  te»  dit  titre  t«*r.  t'n  double  de  «-elle 
déclarai  Uni  sera  déposé  aux  archive*  du  sceau, 
pour  être  joint  à l’élal  de»  bien»  du  majorai;  et, 
sur  In  représentation  rte  l'autre  double,  le  direc- 
teur de  la  r.«i«*c  d'amortlaaament eflfeeleera  le 
puleuient  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  «1r*- 
rtite»  rente*  ou  action*,  au  cour*  rtu  moment  «le 
leur  acquisition.  » 

vit.  v.  b 1*00* !t ma*  «.rviau». 

» Art.  74.  Conformément  à l'art.  « rtu  sénatn*- 
ronsulte rtu  14  août  tnofi.  le»  propriété»  po»*édéea 
eu  mnjorat  n'auront  et  ne  ronféreronl  a veux  en 
fav  eur  «lesquels  il*  «oui  érigé*  aucun  prlvüége, 
relativement  A no»  autre*  suj«-l«  et  à leurs  pro- 
priété». Kn  eonaéquetwe.  Ip#  tilutalre-  dcmi  urc- 
r«mt  kiuiiiN  aux  loi*  civile»  et  criminelle* , et  A 
lotîtes  les  inisijui  r«H{i*M‘iit  no*  étal»,  en  tant  qu'il 
n'y  est  point  deroib*  par  ces  présentes;  il*  «uppor- 
teront  les  rontrilmliuns  i«ers««nnc|les,  moMlleres. 
Immobilière»,  «tirecle»  et  Indirecte»,  dans  la  même 
proportion  que  le*  autre*  citoyen*. 

»■  Art.  75.  Si  lu  descendance  masetiline  et  légi- 
time d'un  titulaire  qui  nura  fourni  le*  bien*  eom- 
poNunt  ta  dotation  vient  à s'éteindre,  le  litre  rte- 
mmrera supnrtaid  le»  bien#  aflpoiéaaa  majorât 
•leviemlronl  lltw-  » «tau*  lu  *uree*»ioii  rtu  dernier 
titulaire,  et  #eront  renieilli*  par  se»  héritier». 
Nou»  nous  réservons  cependant,  oui  van  I le*  cir- 
constance*. et  *ur  ta  demande  du  titulaire,  rte 
transporter  le  tlire  et  le  majorai  sur  la  tète  rte 
l'un  «le  se*  gendre»,  ou,  s'il  n’a  pa*  d'enfin»,  «le 
l'un  de  *«*  héritier*  col  latéraux,  son»  que  la  pré- 
sente disposition  puisse  préjudicier  aux  droits  de 
légitime  qui  pourraient  être  «lus  sur  les  Lien*  eoiu- 
|Hi»;int  lu  dolnUnn. 

• Art.  76.  Lorsque  la  dotation  «lu  majorai  aura 
él  rn  t««ut  ouen  ihirtie,  acrordéc  par  nnu«.  nrc«c 
court illcvn  de  reloor  dans  le  en#  d'extinction  de 
la  dèawndanre  m.iseuliiie  et  léjllirne,  le  ea*  y 
éeliéinl,  luenrirtitimi  «'.îrcnmptiru  »ur  ce*  bien», 
ou  mit  ceux  qui  auraient  pu  «Mre  acquis  en  rem- 
pli*!; ci  noire  procureur  général  au  conseil  «tu 
sceau  «le#  litre*,  nos  procureur*  généraux  près 
lescour*,  noi  procureur» pré*  irsinhuuauv  et  no# 
ageus  du  domaine,  eu  survelllmml  reiéeutitm.  « 


>•  Décret  du  *1  juin 

• Art.  t«r.  Le*  demamle*  en  création*  de  majo- 
rai* formée»  en  vertu  rte  l'ait.  7 «lu  h *lalut  du 
t«r  mai'*  IfeOM  ; celle*  en  alienation  et  en  reniphü, 
et  «m  général  toute*  1rs  ilrimmile*  ri  laiiv««*  aux 
majorai»,  .et  susceptible»  d'être  eiamlnéas  en 
eOMWil  «tu  M'eau  de*  litre»,  soit  directement.  Ml 
d'apré*  le  renvoi  que  uou»  ru  aurons  fujl,  se- 
ront formée» , Instruite*  el  suivie*  |«ar  le  mi- 
niatère  rteTun  «ir*  avocat»  A noire  «*on*eil  «l'état. 
Il  en  sera  usé  de  même  p«»ur  foule»  le*  atr.ilre» 
où  le  ri>ii*eiJ  du  sceau  de*  litre»  est  appelé  A déli- 
Mrnr. 

• Art.  8.  Seront  également  fourîil*  par  le  minis- 
tère des  a vocal*  au  nm»rll , le»  reitseigiicnien» 
que  le  rommlMatre  du«-ori*eil  «lu  sceau  «Je»  litre» 
|tourrail  «b-uumiter  A l'impétrant  ou  au  liluluire, 
et  le*  justifle.il lun*  que  les  un#  et  le»  autre»  se- 
ront ICIIU»  île  faire,  nui»  néauiimiii*  qu'il  soit  rtc- 
rog«‘  A l'art,  li  rtu  i « *latnl,  eu  ce  «pi!  concerne  la 
correspondance  du  commissaire  avec  les  aut«jriiék 
locale»,  MUT  lec  même*  objets. 

• Arl.  3.  Lorsque  la  dotation  d'un  litre  aura  «Mé 
accordée  par  nous,  soit  rn  lulallté,  soit  en  partie, 
et  qu'il  *'aaira  «le  proet'sler  à l'aetc  «le  r«u«*litu- 
Uou  «le*  biens  affecté»  au  majorai,  le  lilulaiae  sera 
asklaté  de  l'uu  de*  avocat*  A notre  conseil , ou 
Pourra  même  se  faire  représenter  par  lui.  avec 
rautonMtion  du  garde  de*  sceaux.  Dan*  ce  der- 
n er  «•**>.  le  hlulaltc  sera  tenu  rte  fournir  une  pro- 
curation  spéciale , contenant  pouvoir  A l'avocat 
qu'il  aura  «'« institué,  de  »e  soumettre,  rn  son  nom, 
A l'ar«  iMtiplissrmenl  de»  conüiUuli»  qu'il  uou»  au- 
rait plu  d imposer. 

• Art.  4.  L'i'Xpi'tiliion  el  la  délivrance  «le  «ouïr» 
lettres-patente*  seront  égakmenl  poursuivi.  *par 
le  luiuistère  île*  avocat*  uu  conseil,  lesquels  néan- 
moins ne  pourront,  en  aucun  en*,  juimlrr  le  pro- 
jet d’icelle*  A leur  i «vpièie. 

• Art.  ».  Lorsque  les  leilres-patente*  r«vntien- 
rtronl  riiiNiitulloii  d'un  majorai,  le  secrétaire gé- 
néral  en  délivrera  une  «xp  •dilion  rrrlIOée  par  te 
garde  rte*  sceaux  i l'avocat  constitué,  l«»qiicl  »era 
p«T*ormelleme«il  tenu  de  faire,  au  nom  «le  l'im- 
nélrant.  le*  rtlligi-nces  ivêcessniré*  jouir  lYnrrgi*- 
tmneut  «lesrtiie*  lcttre*-t**tentc*  «tan*  le*  cours 
d'appel  «rt  tribunaux  «t«*  première  Instance,  umsé 
que  jinur  leur  traii««Ti pilou  «.ur  le  regUlre  du  von- 
BCrvatear  des  tiypoiluxiue*. 

r Art,  fi.  SI  l'avocat  constitué  ne  justifie  jvoint, 
dan»  le  délai  de  deux  mol»,  de  l’ciirefUlremenl, 
«•u  rt-prést'i liant  à n«>lre  eumniissaire  la  copie  cer- 
UflÆe  de»  lettre» patente». avec  nieni ion  quViii-* 
•*nt  «;t>;  publié»  et  enn^istrées,  et  de  la  Iran*- 
cri  pilon  par  le  rerli  lirai  du  conservateur.  Usera 
proeèil--  art'aiToniplissemenl  Uewll’es  formalité*, 
a la  diligence  du  rofaodsaalre,  aux  frai»  <lr  r.ivo- 
ral  nuisit  lue,  sauf  son  recour*  contre  bôi»  com- 
mettant. 

• Art.  7.  Le*  diqmsilinn*  défi  «leux  précédent  ar- 
ticle* sont  applicables  aux  acte*  rte  constitution 
de»  bien*  affrétés  A un  majorai. 

• Art.  *.  La  constitution  rt’avocal,  et  le  dépôt 
rte*  demande*,  ji|ece*  ei  mémoire»,  seront  fait*  au 
secrétariat  du  sceau  de»  litre# , «tau*  la  forme 
prescrite  pa%  l’aii.  2 7 «lu  réglement  du  il  juin 
iMMi,  et  pur  le»  art.  <«*,  a cl  5 do  n-glcincni  «lu  H 
Jiiill.,  sur  le*  affaires  eonlentieuses  porUY*  au 

con»éll-d’etat. 

• Art.  9.  Le  secrétaire  générât  rtu  conseil  du 
sceaà  «le*  litre*  présentera  au  garde  rte*  seraux 
le»  demande»  qui  dolTMl  toi  être  adressées  dans 
lou»  le*  ra*  prévu*  par  les  deux  statut*  «tu  l«f 
nuirs,  ci  il  féru  le  renvoi  A notre  coniuilsulre,  rte 
l'ordre  rtu  garde  rte#  *renux.  «Ie»dlle*  reqvwVr*, 
aJiui  que  «le*  jrtèer*  et  méinplre*  fourni*  j»ar  le* 
|m|vétran*  «vu  pnr  le*  litulmire*,  lorvqu  il  y aura 
lieu  A I»  communication. 

• Art.  10.  Le*  droit»  rte*  avoeats  au  conseil  em- 
ptnyé*  dan*  le»  eu*  éunncé*  au  présent  dérrel  *e- 
ront  le*  même*  que  ceux  qui  leur  sont  «mi  pour- 
ront être  alloué*  pour  le*  affaire*  Qu'ils  savent 
nu  eon*eil-«rétat.  jusqu'au  réglement  qui  sera  dé- 
Qiülivenkent  arrête.# 

4®  Attire  Décret  du  il  juin  bMts. 

• Art.  t®r.  L'afile  indicatif  rte*  lrten*.  déterminé 
par  l'«H.  U «la décret  du  L!r  mars  tson,  *«»rafaü 
*ur  jntplcT  timbré,  rl  cnrcxn*tré.  Il  tir  sera  payé 
pour  l'enregistrpjnenl  que  le  droit  Hxe  d’un  franc 
et  |>«M»r  la  transcription  aux  hypothèque*,  que  le 
salaire  rtu  conservateur. 

» Arl.  a.  No»  lettrei-paUMile*  portant  Institution 
rte  majorai»  «levant  être  enregistrée»  «tari»  mu 
cours  et  tribunaux , le#  ainpintion*  «pu  en  seront 
délivrée#  à cet  effet  ne  «eront  pa*  soumise»  nu 
timbre  et  au  «Inrtt  «l'enreçtstrenM'nt.  Il  sera  pi*rçu, 
I®  lors  «le  leur  enregistre  ment  dans  le*  cuursrxija- 
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le*.  «Avoir  : pour  les  majorais  dueh»1*.  7*  franc*  ; 

ÊHir  le*  majorât#  eoiaiili , 48;  pour  les  majorât» 
iraïuvte*,  24;  le*  dcui  Hcr*  «lu  <lrc*H  seront  pour 
l'enregiaircmeni.  l'autre  lier*  pour  le  greffe.  il  ne 
sera  puyé  pour  t enregistrement , «tan*  le*  tribu- 
nuui  dé  première  instance,  que  n > i 1 1 ’•  du  droit 
d-de«su» ; 2*»  lors  de  leur  transcription  iui  re- 
gistre» de*  hypothèque»,  un  droit  égal  a relui  at- 
triboé  au  greffe  de*  tnixmaux  de  première  ins- 
taure pour  l'enregistrement. 

n Art.  .1.  L'acte  de  constitution  ou  le  proces-ver- 
bal de  désignation  des  biens  rompra  nul  le*  majo- 
rais de  propre  mouvement,  lant  rrut  dont  la 
totalité  de  la  diilallOM  aura  été  accordée  |«r  nous, 
que  cru*  dont  la  dotation  u'aura  êta  faite  par  nous 
qu'en  partie  , sera  sur  papier  timlnv  el  ne  paiera 
aucun  droit  d'enregistrement,  I.a  Irniiseripiimi 
aux  reuUlre*  des  hy  polhèque»  ne  sera  asaiijélic 
qu’au  salaire  du  conservateur,  et  l'cnrc-gistre- 
nient  dam  le*  cours  el  trilKinaux,  qu'au  paiement 
de*  droits  ordinaire*  du  greffe. 

» Art.  4.  Lun*  le  cas  où  il  serait  tenu  un  procès- 
verbal  d’accêjdallon  des  condition*  qu'il  nous 
plaira  d'Iuiposcr.  Ion  de  l'érecf ion  d’un  majorât 
sur  demande.  Il  sera  *ur  papier  timbrée!  #o«unl# 
à l'enregtaii-cmcnt  fixe  d'un  franc. 

» Art.  y Les  actes  portant  aequhltltin  d'immru- 
Mes,  passe*  en  conformité  de  notre  autorisai  ion  , 
pour  effectuer  le*  échange*  de  hieus  situ-'**  en 
Franre,  seront  a»»ujéti»  aux  mêmes  droit  s dVnre- 
gtatrcinenl  et  «i'hy  polhèque  que  les  transaction* 
de  pareille  nature  rnlre  particulier*. 

• Art.  6.  Le*  imitation*,  par  décès,  de*  bien* 
ooinposanl  un  majorât  ne  donneront  ouverture 
qu'à  un  droit  égal  à eclui  qui  est  perçu  pour  le* 
tr*n«mi«sions  de  simple  usufruit  eu  limite  directe; 
il  sera  à la  charité  du  majorai  el  pavé  par  l'ap- 
pelé et  la  veuve,  par  proportion,  sans  qu'il  puisse 
«ire  réclamé  contre  la  succession  du  lltulalre 
décédé,  » 

3°  Décret  du  I mai  Iiô9. 

« Art.  I*r.  Dans  les  pnjrs  l»r*  de  France  oii  || 
existe  des  Llrns  qui  ont  été  jwr  nou*  affectés  à la 
dotation  de  majorât*,  nous  aurons  desoyeqvcou- 
«en  afetin  chargé*  de  remplir  les  fondions  allrl- 
buée*  aux  agen*  du  domaine  par  l'art.  70  de  nu- 
ire dcuxiéinr  statut  du  t®r  mars  tWê,  cl  celles  qui 
seront  ci-après  déterminée*. 

» Art.  2.  Les  agen#  veilleront,  t«>  à ce  que.  pen- 
dant M vie,  le  lllulaire  jouisse  rn  Itou  pêi  c de  fa- 
mille de*  bien*  affecté*  nu  majorai,  ainsi  qu'il 
sera  réglé  dans  le*  nrtirli**  wiivans  ; 2ft  a ce  qu'il* 
reloiirneul  dans  leur  mlégrlte  et  sari*  retard  à 
nuire  rinir«>nne,  échéant  le  ca*  dp  retour. 

• Art.  X.  Toute»  les*  fol*  que  nos  conservateur* 
auront  reconnu  que  le*  Intérêt*  du  majorai  sont 
«ompromi*,  l's  en  luformeronl  noire  commissaire 
près  le  conseil  du  sceau  de»  litres,  lequel  en  n-n- 
ilra  compte  à noire  garde  de*  sceaux,  pour  y être 
pour»  n administrai!  vement,  s’il  y a lieu,  par  notre 
conseil  du  serait  des  lilres. 

- Arl.  * el  S.  La  connaissance  de  toutes  le*  eon- 
lesiuiiotis  qui  pourraient  s'élever  entre  les  j»u*- 
sesseur*  de  majorât*,  au  sujet  de  la  propriété  ou  de 
la  jouissance  dcsdil»  majorais,  sera  portée  dpi  nni 
le*  tribunaux  ordinaires,  A la  réserve  de  celles 
nul  auraient  pourobjel  ITn1crnr-Laiinrid«‘*claii-€s 
«le  l'acte  dindllulkui*  des  majorai*  relative*  a l'é- 
tendue et  à lu  valeur  de-uliu  majorais , dont  la 
ronna  sMincp  est  nltrihuéc  au  conseil  d’élat  sur 
l'avis  du  conseil  du  sceau  des  titres  (le*  art.  4 et  5 
sont  réuni*  en  un  seul,  parce  qu’on  a supprimé 
rr  qui  concernai!  les  majorai*  siluc»  en  pays 
étranger#}. 

» Arl.  «.  SI  le  titulaire  n’a  point  encore  pris  pos- 
session, eu  la  fonue  n*ilée  jusqu'à  présent,  des 
bien»  composant  la  dotation,  Il  rem  lenu  de  le 
bure  dan*  rniimte  de  la  date  de  l'iielc  de  eon*li- 
lu'ion,  par  lequel  le  unrde  de*  sreaux  lui  aura 
dodue  en  notre  nom  rinvrsUturr  des  biens. 

• Art.  7.  Le*  titulaire*  auxquels  nous  uurnnii  »c- 
r.irdë  une  dotation  seront  tonus,  «lan*  le*  six  mois 
qui  snivroni  l'avi*  qu'il*  en  auront  reçu  de  notre 
mini  *lre  des  finance-,  de  *«  re'trcr  partie»  ant  le 
trarde  des  reeaux.  pour  requérir  la  formation  de 
Parle  de  ronstltu'ton  de  ladite  dotation. 

» Art.  a.  4 l'nvenir,  relie  pri*e  de  possession  se 
fern  par  un  pmcrè-vcrhal  drw»é  eoulradlrloire- 
ménl  entre  le  conservateur  cl  le  titulaire  on  Min 
fondé  de  pouvoir  spécial,  sur  la  repréreotalinn  1 
de  l’acle  n investiture,  lequel  sera  annexé  au  pro- 
cès-verliai,  I 

• Art.  ».  La  minute  de  ee  procès-verbal  sera  \ 
•dressée  par  le  conrervnW-ar  à notre  comml*-  ; 
Mire  du  sceau  des  Litres,  et  déposée  aux  archives  ; 
de  ce  conseil. 

» Art.  10.  a défaut  de  prise  de  pmA*s*lon  dans  • 
F année  de  l‘i;ne*llture,  la  jouissance  du  titulaire  | 


sera  suspendue  juuiu'i  ce  qu'il  ait  satisfait  A ce 
qui  est  prescrit  par  le*  article*  précédé*)*.  Aussi- 
idl  après  ta  prire  île  possession,  les  fruits  perçus 
pendant  la  supendon  dr*la  jouissance  lut  seront 
restitué*,  aprv*  toutefois  le  prélèvement  de*  frais 
dkmlreticu  et  d'aduiiuUlrailon  daraid  ce  temps, 
lesquels  sont  réglé»  par  l'agent  conservateur*  sauf 
le  recourt  au  conseil  d'étal,  comme  II  csl  dit  ei- 
tlp—, art.  i. 

- Art.  II.  S’il  arrivait  que  de»  lier*  eussent  coin- 
ml*  quelque*  einpièleiiient  ou  usurpation  sur  le* 
bien*  du  majorai,  le  conservateur  en  donnera 
sur-le-champ  «vi*  au  titulaire  ei  à noire  eommis- 
•4oa  du  conseil  du  sceau  de»  titre»  en  cas  d'ur- 
ucnre,  le  cunservaleur  sera  tenu  , «an»  autre  au- 
loriMtion,  de  faire,  en  son  propre  mm»,  aux  frais 
du  titulaire.  I»»  acte* emuwrvaloire»  nécessaires 
pour  Interrompre  la  prescription. 

• Art.  12.  Tout  ae'c  de  d>ce*  d’un  de  no»  sujet* 
revêlu  de  l'un  de*  titre»  <-tatili*  pur  nu*  statuts  «lu 
!«r  mars  tNUH,  sera  nolilié,  «Lins  le  mois,  A noire 
commissaire  du  sceau  «les  litre»,  par  le*  maire», 
par  le  chef  «le  l'étal-major  de  chaque  division 
d'arruée  de  terre  et  «le  mer  pour  «'eux  «le  son 
corps.  et  par  le  chef  «le  IV-tal-mujor  général  pour 
le*  olUi  iers  *s mi*  *e*  ordre*  : le*  procureur*  géné- 
raux pré»  no»  cour*  el  no»  procureur»  royaux  y 
tiendront  ta  main.  Le  juge  de  paix  .le  notaire  où 
aulre  o Ole  1er  publie  qui  procé  lera  a la  levée  de* 
M'eues . «iu  il  rlnveiitalre  après  In  décès  d'uu  titu- 
laire, *e  frra  représenter,  avant  la  levée  de» 
Kelfr»,  le  cerUflcjit  constatant  la  notification  «lu 
déré* . et  fera  men  lion  dudit  certifie  .il  «lut»  l'Jn- 
tllulé  «le  prorès-vertml  de  levée  de  scellé»,  «ni  de 
l'inventaire,  à peine  d'inlerdicllou  ;l'«ri.  13  est 
«qjourd'liui  *in»  olijrtj, 

-Art.  I».  Le  Mirrcsseur  appelé  à recueillit  un 
maj«iral  sera  lenu  do  se  pr«;M'»ilcr  au  conseil  du 
sceau  «|«‘*  titres,  de  faire  sa  soumission  de  remplir 
le»  charge»  portée* aux  ait.  40  et  42  de  noire  s'alui 
«lu  1er  murs  IM*» , de  joindre  *e*  quittance*  du 
pnirntenl  d'une  aunée  «le  retenu  «lu  majorai,  en- 
tre 1rs  mains  «lu  tréaorier  de  lu  Lôghin-ollonucur 
el  du  sceau  des  titre*;  Il  sera  inscrit  au  sceau  «les 
titre»,  comme  ayant  succédé  k la  posscs.-iun  du 
m;ij«iTa|,  et  extrait  «te  celle  lim'i ipliou  lui  sera 
déln  ré,  nu  moyen  duquel  exlrall  v U • (iar  le  garde 
«les  sceaux , il  sera  admis  au  serment  en  sa  q ia- 
lllé.  Il  sera  payé,  par  chaque  délivrance  d'extrait, 
û la  caisse  du  conseil  du  M-cau  de*  litre»,  le  lier* 
de  la  somme  ll\-V  iwr  l«»  décrel  du  t*r  min  ISO», 
.pour  l'cvp1  IIUuii  de*  lcUre*.pale»ile*. 

• Arl.  13  Le  nouveau  titulaire  de*  majora!» 
constitué»  par  nous,  muni  de  cet  extrait.  *cr;t  tenu 
«le  faire  rapporter  proeès-verbul  «le*  bien»  dépen- 
dant! «lu  majorai , en  présence  du  conservateur 
et  «le*  héritier»  du  pr  kuHltnt  titulaire,  appelé*,  s'il 
n'en  est  le  seul  héritier. 

■•Arl,  tfl.  S'il  y a de»  réparalionsouilégrailalions 
«fonl  le  mulalre  décédé  doit  être  garant,  l'aetlon 
rerncxrrcér  par  le  nouveau  tilnluire  devant  no» 
cour»  et  tribunaux. 

»>  Art.  17.  Si  In  succession  ne  pré*enle  aucune 
ressource  pour  faire  face  aux  re(iaraliou*  et  d«<- 
gratlidUm*,  le  conservateur  en  rendra  compte  a 
notre  commissaire  du  sceau,  pour  y être  (mur vu 
par  le  conseil  du  sceau  de»  litre»,  conformément 
a l'art.  53,  slatul  du  t*r  mars.  Hn  cas  «le  eonll» 
talion  sur  le*  droits  de  l'appelé,  de  la  pari  d'un 
liera,  il  *era  iieocédé  devant  nos  tribunaux  et 
émir»,  ilau»  !«•»  fonue»  onlinaire*,  nos  procureur* 
entendu». 

» Arl.  I*.  Eu  cas  de  vacance  du  même  majorai 
plut  «l'une  fui*  dans  In  même  année.  Il  ne  ter-a  du 
qu'un  seul  droit  «lu  »*inq«iièine,  et  le  moulant  en 
sera  réparli  entre  le*  divers  appelé*,  au  prorata 
du  temps  de  leur  jouissance. 

• Arl.  20.  Dans  le  cas  où  il  y aurait  lieu  Jh  re- 
tour desilil»  biens,  le  conservateur  se  mrllra  en 
possession  de  ce*  bien»,  et  II  en  versera  provisoi- 
rement le»  revenu*  entre  le*  main»  «lu  trésorier 
du  sceau  «le*  lilres. 

•Arl.it.Pourrrxi'rtiliandrsdlsposillonMlusialiil 
du  l»r  mars,  relative»  aux  v rftve»,  «die*  *c  pourvoi- 
roui  panlcvant  le  ganle  de*  sceaux,  A l'effet  «le 
faire  régler  par  le  conseil  du  sceau  «le*  litre», 
|o  leurs  «iroi1*  A la  pension,  ‘.®  m quoliié.  Il  leur 
sera  délivré  extrait  de  lu  dAllbâraiion  pri*c  par 
notre  conseil  du  sceau  de»  litre»,  sur  les  evui- 
ciusiim»  «t«*  noire  NMunlinlre;  lb|uel  extrait, 
visé  par  le  gnnle  «fr*  sceaux,  servira  «ta  I i t r« • 
au  villes  veuves  pour  la  jouissance  de  leur  peu- 
a|on. 

« Arl.  a.  I.a  pension  leur  rera  pvv  îe  A «*ofnpler 
«lu  «li‘ci*  de  leur  mari . par  le  trésorier  du  sceau 
«les  li'rc*,  pour  tout  le  temps  que  le*  revenu*  du- 
dit majorât  seront  versé»  dans  la  caisse  du  WWW , 
conformément  a l'art.  20. 

• Art.  If.  En  cas  de  disposition  du  majorai  en 


faveur  d'un  nouveau  titulaire,  il  *era  chargé  de  ta 
pension  affectée  en  faveur  «le  la  veuve. 

» Art.  2t.  Le»  fermage»  ri  revenu*  que  le  con- 
servateur pourra  percevoir  dans  les  cas  prévu» 
par  l'art,  ta  «lu  prescrit  statut  seroul  versés  entre 
le*  main*  «lu  trésorier  du  sei-au  dre  litres, 

- Arl.  tS.  Le*  héritier»  ou  reprirent  an*  d’un  ti- 
tulaire qui  Miraient  Indûment  perçu  «le»  ferma- 
ges, revenu*  ou  fruits  quelconques  du  majorai, 
échus  postérieurement  au  décès , seront  contrai • 
gnahle*  solidairement  A la  reslilutionifr» aottunCI 
«mi  valeurs  qu'il»  auront  ainsi  reçue*,  sans  préju- 
dicc  «les  n«jui  sudr*  à exereer  rouira  le*  fermiers 
el  détenteur*  des  bleu»  du  majorât,  pour  raison 
desdits  fermage*  et  revenu*. 

m Arl.  w.  Les  disposition»  du  présent  statut 
pour  la  foniervallun  de»  bien*  de*  majorât*  en 
pays  étrangers  sont  applkahle»  aux  majorais  do- 
té* pur  nou*  dont  le*  urn»  sont  filuès  dan»  l'é- 
teuaue  de  noire  royaun«e.  *i  ce  n'esl  qu'à  IVgard 
«h»  ees  dernier»,  là  régie  de  renrpjmremtul  et 
de»  domaines,  et  radniini»lralli>n  foiraliére,  pour 
la  partie  de*  foré!»  el  Md»  composant  le  majorai, 
rctnpllronl,  rboeune  en  ce  qui  la  concerne,  le» 
fonction*  attribuée*  A l'agent  conserva  leur. 

• Art.  17.  Qnaiil  aux  dotation»  qui  Beraieut  DU  te» 
par  nou*  en  renies  ou  acliuns  de  la  bauijiie  de 
France  , otl  aulre»  rlfrls  «Je  même  Mature,  In 
prl*c  «le  possession  «lu  liluhire  el  de  chacun  de 
res  successeur*,  ainsi  que  l'extinction  el  retour  A 
û dre  couronne , s'opéreront  par  une  simple  nolt 
lic.it ion  au  directeur  de  la  dette  publique,  ou  au 
direeleur  de  la  banque, laquelle  «éra  faite  A la  di- 
ligence de  noire  «lit  procureur  général. 

••  Art.  as.  Le»  bois  lu' ale»  seront  coupé» , quand 
II»  seront  dan»  le»  taillis,  dans  le  «'a*  ou  Ils  le  sont 
don»  no»  forêt*  domaniale»  ; et  quand  II»  seront 
en  réserve  ou  en  pièce  sari»  laiill»,  il»  remni  amé- 
nagés, s'il»  en  sont  stisecplihtes  .-  enlln  , *i  leur 
étendue  ne  pennel  pas  l’aménagement . Il*  ne 
pourront  rire  rmipê-  qu’aprè»  aulnrlsullon  don- 
née par  nou»,  en  notre  conrell  d'étui,  sur  l'avis  du 
conseil  du  reeau  rie»  lilre*. 

• Arl. 29.  Le*  d|*po»ÏUon»  de»  art.  lî,  U,  15,  t», 
19  et  2»  sont  applicable*  aux  majorais  formé*  avec 
des  Mena  appartenant  A reûx  de  nos  ‘■ujel*  aux- 
quels nous  aurait*  accordé  de»  lilres,  d'après  no* 
préct'den»  statut». 

C®  Dérrrf  du  17  moi  liêfi. 

» Art.  I **.  Lu  femme  nurlie  peut  eooatlluer  en 
majorai , en  faveur  de  ren  mari  el  «le  leur»  de*- 
reudaiM  communs,  le*  b en»  a elle  propre»,  Mit» 
qu’il  soit  li«»oin  d'autre  .vulunsatlon  que  celle  re- 
quise par  l'ai  1. 217,  C.  elv. 

■•Arl.  2.  l.es  bien#  grevé»  d' Inscription#  hypo- 
Ibéealre»  avant  pour  ean*C  de*  renie»  mut  exigi- 
ble*, ou  «le*  créances  non  actueHilnenl  reinlKinr- 
Mhle#  , pourront  entrer  dans  ta  formation  «l'un 
majorai,  nonobstant  la  disposition  île  l'art.  I*«le 
liulre  2"  hl.itut  ■ I il  1ar  iii an»  4HD«,  auquel  11 
dérogé  A cel  égard,  pourvu  que  le  requérant  puisse 
l««  iruir,  *iir  rê*  nuire*  biens,  une  sûreté  *ufll- 
*an'e  pour  garantir  le  uinjêrat  de  l’effet  desdltea 
Inseri  plions. 

• Arl.  3.  Si  l’Inserlplhm  a pour  cause  un  droit 
non  Au  vert,  ou  une  renie  non  exigible  nul  ii'ex- 
rède  pas  le  einquaii'lèiuc  du  revenu  exige  pour  le 
liire  Hilarité  mi  majorai,  la  garantie  sera  jugée 
sullUimlf , lorsque  ta  «munie  de»  Lien*  proposé* 
présentera  un  «titplu»  «le  valeur  «"_'al  au  capital  de 
la  rente,  calculé  sur  le  pied  du  denier 

» Arl.  4.  Dali»  Ion#  les  nuire»  cas,  noire  runrell 
«lu  sceau  «le*  litre*  indiquera  le*  condition*  el  le* 
formailti1»  qui,  relon  lr*  circonstances  ou  *e  lr«.u- 
vera  le  reqnérnnl,  paraîtront  les  pin*  propre»  A 
•SAtirer  la  garantie  inenllonnée  en  l'art.  l*r  «lu 
présent  «lérrrl ; H II  n«?  délivrera  l'avis  prescrit 
pur  le*  art.  Uct  ta  de  noire  i*  slatul  qu'a  prés 
qu'il  lui  mira  élé  certifié  par  le  procureur  général 
que  le*  cundl  l ion*  el  le#  fui  uialilr#  ont  «'lé  remplies. 

7®  Décret  du  h Juin  lad*. 

«■Arl.  t".  Les  arrérages  des  Inrerlp'lon»  «le 3 
p.  «i©  eousotbb'A  qui,  au  moyen  de  la  faculté  aé- 
rera ée  par  le  d'Vrel  «lu  ipr  mars  iwis.  auraient  «''lé 
ou  seraient  par  la  suite  ImnmHli*-' '-es  pour  être 
alfecl'V*  A la  «loln'lon  «5e*  majorai*,  seront  sou- 
mi»  A U retenue  du  dixième  ordonnée  par  l'acte 
6 du  même  déerel , à compter  du  premier  Jour  «lu 
semestre  pendant  lequel  le  majorai  aura  été  ne- 
cordè,  sans  néanmoins  qu’en  aucun  en*,  il  puU*e 
Fb-t*  jicn,-ii  niinin  droit  A raison  de  l'immobilisa- 
tion «le*  inscription#. 

- Art.  2.  Pour  l'exécution  «le  celle  dlftpe*i1k  n,  le 
scvre'aire  généra!  du  conseil  du  so  au  de»  titr«-« 
donnera  connaissance  A notre  ininislre  du  trésor 
public  de  ri'xpédi'ion  «le*  lettres-patente*  qui  au- 
ront été  ublcnu»  pour  l'érection  de#  majorai*,  cl 
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ce , clan*  le*  ca*  Wiileme  ni  n£i  tout  ou  nnrtie  de* 
Mens  devant  servir  i la  dotation  aérait  eu  s o/o 
consolidé». 

- Art-  3.  Sur  celle  notification,  le  ministre  du 
trésor  public  fera  ojnirer  «l'oUlce,  par  le  directeur 
du  RraiMtdlvre,  le  transfert  de  iu  renie  *ttf  le 
«raint-livre  qui  sera  ouvert  conformément  A ce 
nui  est  prescrit  par  l'art.  1.  déer.  I*r  mars  : les 
ncof  dixième*  de  rinscrlpHoo  «crtml  porté»  au 
cooiplc  du  titiitaÉre.etrautredKU'iue  & un  emnp’e 
pornadicr  q.d  aura  leuirede  compte  d’ accrois- 

• Ai  l.  4.  Il  sera  délivre1  au  titulaire  du  majorât 
un  extrait  de  *a  nouvelle  inscription,  lequel  mm. 
tatern  son  droit  ao  dixième  de  retenue  port é au 
cuuiplc  (t’afiToIssrment ; cet  extrait  sera 

sur  parrtt eiiiiu , et  dan»  la  forme  du  modèle  joint 
au  présent. 

• Art.  5.  le»  arréraaes  de*  renies  porté*  au 
compte  fTarrniiutllKnl  seront  tourbe*  par  la 
caisse  d'amortissement,  et  employés  en  eulfec  par 
elle  eu  acquisition  de  (tourelle*  reii'c«,ju‘«i  l'a  ce 
que,  sur  la  ntniiun  provenant  de  rin-<-j|p||on  de 
chaque  titulaire,  il  puisse  «Mre  dutrnit,  pour  «'dre 
réuni  à celte  inscription,  une  saoime  capable  «le 
l'élever  d'un  dixiéme  au*«le»*u»  de  sa  quo’ité  pri- 
mitive1 en  conservanl  toujours  ht  même  retenue 
du  dixième  au  compte  particulier  quia  été  u»> 
eillé  dan*  l’art.  3,  et  qui  ne  doit  Jaftvai  ce*»er  u'u- 
péicr  |^ir  celle  retenue  le  inc.iie  aerr«M**eiuent 
autre.» if  nu  pnifll  de  l in*  riplhui  principale. 

» Art.  t.  Dm.»  le1*  cas  prévu*  par  nn're  il  Trot  du 
l«r  mars  Ihcs,  où  la  rente  airertée  a la  dotation 
d'un  majorai  'ex  rai’  être  aliénée  ou  reprendre  *a 
nature  primitive  d’iiiserlpllnn  iimbi'i-'  ce  et  dispo- 
nible. la  portion  afTérentrA  celle  rente  dans  le 
compte  drarrri«l*«omeiv|  en  «er.«  didrnite  en  en- 
tier. réunie  à rlnarrlplbm  principale. 

» Art.  ? l.nrs  de»  ««union*  à taire  aux  inxcrlp- 
llnn*  priiniia'e*,  Ionie*  le*  fraction*  nu-de»  vu* 
d'un  franc  seroul  néalim'e*  et  mliroai  juln'es  au 
fonds  «l'.iecri-R-ciiien*;  dans  le  eus  de  réuniAn  to- 
laie,  prévu  par  l'article  prthuMrn',  eel'c  fraction, 
s’il  on  exin'f,  sera  perdue  pour  le  titulaire,  s 

x»  Décret  du  3 mars  lüio. 

VIT.  I.  OC  ftlÉGE.  OC*  «UUMII. 

» Art.  I«r.  Le  s|i*se  de*  majorai*  sera  établi 
dan*  une  inal-on  «l'haW'a’ionà  uiquelle  le  majorât 
sera  altarli  <"  qui  en  fera  partir.  suit  que  le  nui- 
jora'  ail  r’é  dote  de  notre  luunilkeme , soit  qu'il 
ait  élé  institué  pur  tondatiim  votuntaiie. 

« Art.  s.  Les  maison»  d'haM'nlUin  formant  le 
■létfe  des  majorai»  seront,  nonr  !•  » prince-* . dur», 
coiu'e»  ci  iMrnus  de  In  valeur  de  deux  aniitc*  du 
revenu  du  m.iioro'.  mi mhvhnutn. 

« Art.  3.  St  la  nnt^o  d*habihit|ot»  d’un  majorât 
n'a  pris  été  dé-iinv'-e  dan»  no»  letlres-nafen'c*.,  |<<* 
li'uWre*  «en  ut  tenus,  dan*  un  «le  . i de  dix  an», 
d'avoir  iMifüi*  et  réuni  aue  niai»  i«  d’Iui!  ilalhn  à 
leur  umJoraL  1. ville  par  eux  d'avoir  justifié  à 
celte  éjmqae.  Jetant  le  conseil  do  sceau  de*  li- 
tre». de  la  pcoprtirté  d’une  nwi.mil  déterminée 
pour  l’.urtirle  ci-iW«n«,  il  sera  fai». chaque  année, 
pendant  «.«x  sus,  et  d'aprè*  le»  biruie» que  iioii» 
nous  réservons  de  détenniner  une  rcteime  «lu 
lier»  du  revenu  du  nunornl.  Le  montant  de  laitite 
retenue  sera  emploi  *.  parle*  soin*  et  é ta  dili- 
gence «lt  noire  cnnse’il  «lu  sceau  de*  titre*,  à IV- 
quldlion  de  lu  maison  d’Iul  «liai  Ion  qui  formera 
«lés-fors  partie  «iu  majorai. 

» Art.  1.  La  maison  d'hal  Cation  al  lâchée  A un 
major-, l , qurl  «pi'il  «oit,  suivra  le  sort  du  majorai, 
el  sera  b un*rui»»iMr  comme  lui. 

• Arl.  A.  I,  *s  prince*  de  nnlro  sang  el  le* prince* 
grands'tli.'iiilalres  j o irronl  plaeers'T  le»  n bon* 
d’hal  italioii  qii'i'x  «îccnpeiil  ou  qu’ils  oceimeront 
ilan*  notre  Nuiue  ville  ne  Parte,  celte  inscription  : 
Palais  m ratitcc  ne.... 

- Ar*.  e.  Les  iuol*ens(riialdlallnn<le*  pHree«dn 
royaume  e*  des  ducs  seront  nécraoai  renient  si- 
tuée* dan»  l' enceinte  d«-  nuire  bonne  villi-  «le  Pa- 
ri», cl  porlemnl  l'inscri|dlon  Min  unie  ; IKm.L  dc 
MincB  ne...  Bftti  i ntt  m c nr... 

» Ari.  7.  Le*  moi -on*  d'habl'aMon  deseontle*  ou 
baron*  pourront  «vre  situées,  *o|t  tior»  de  no're 
bonne  vifle  «le  Part»,  suit  dans  une  de  imm  villes 
chef*  fieux  «te  département  ou  d'arrondissement. 

» Art.  a.  Le»  l’ointe*  el  luron*  pourront  placer 
sur  leur*  maisons  l'inscription  sulvar  'e  : ildrn. 
ne  court  tu ...  IIôtkl  nr  mro*  m:  ..  Néamfinlns, 
ils  ne  iouinxit  de  celte  faculté . dan*  notre  bonne 
ville  ne  Pari*,  que  lorsqu'il*  auront  lusdlld  «pie 
le  revenu  de  leur  majorât  s'élève  ;i  lén.ono  fr.,  cl 
qu'en  ver’u  d'uneau'ortsa'ion  spéciale  émanée  «le 
nous,  ci  eonttniMt  «i.'ui*  uni-  letlre-etuN  «pic  im*us 
adreascri'im  A e«  i rfii  i au  |piri1e-de*-secaux. 

«.  Art.  t>.  Les  due»  seul*  pourront  placer  leurs 


armoiries  sur  le»  face*  extérieures  de*  «Miner»  cl 
Létimen*  cuiuposaul  leur*  héfels. 

VIT.  Il, 

» Art.  |0.  Le  fll»  du  titulaire  «l'un  maj««cal  dont 
la traaaniBiian  lui  aura  élé auurée  |ur  nu.  i«i- 
Irc»  paient?*  (Mrtera  le  t*lre  luun  • Ulemeul  In- 
férieur 4 celui  «lu  un/ural,  a|n»i  qu’il  est  «daldl  par 
II*  >3,  art.  5,  «le  nuire  decret  du  4 juin  IHW.  Les 
111»  put u>*  «le*  lituUiic*  de  niajucnl*  |eu  tenHit  le 
lit»*1  «le  ctievatte  s.  il  nV»t  rien  innové  x ce  qui 
vî*I  slalu  • par  In  s l*r,  article  ci -dessus  cité,  ivlali- 
vemrnl  a il  lit* ain  ’■»  «le  grands  «li^inlaircs. 

•Arl.  il.  |.e  nom,  les  armoiries  cl  le*  livrée» 
passent  «lu  père  à tous  les  cnians.  Ils  ne  pourront 
ibianuioitM  port  or  ten  Binoea  earaclêrlalViiMi  «lu 
ti  re  .iuqiu-1  le  majorai  de  leur  pri  e c»l  attaché 
«lue  Kir»qu'U*  «Icvicmlionl  titulaires  de  ce  ma- 
jorai. 

VIT.  III. 

- Art.  il.  Il  sera  procédé,  pardevant  noire  «mn- 
seil  «lu  »<‘e.xu  «l«*s  litre»,  «le  la  maniéré  i.-t  confor- 
me uunt  aux  disposition*  du  «livret  «lu  i**mara 
tXf>  pour  le*  ventes  et  remploi*  «le*  biens  de* 
majorais  Institués  par  fondations  voiuu taire». 

m.  iv. 

» Art.  I».  Notre  commissaire  près  le  conseil  du 
sceau  «le*  litre»  fera  tenir  un  rruis'n*  «ll«  tse  par 
(léparluueib , sur  le.pd-l  seront  inscill*  t«ai*  le* 
titillai  « » de*  litres  d-Miticill  •*  dans  lesdila  «1-pai- 
t«im«uis.  1,‘iirliele  «le  leur  iiiscripti'iu  voiilien'lra', 
noire  In  d •-bioation  du  litre,  celle  de  la  mal» an 
formant  le  *i  -ye  du  inajural. 

• A l.  lü.  Nuire  eiumnissnire  pré»  lecnn»ell  dit 
sceau  «b1*  titres  dmim-rn  conoal-sanre  à nus  pré- 
fet» e’  proetircurs  u uiérau v de  toui«*s  le*  iusrrip- 
lionsiiui,  en  vei'u  «l«-  l'arllcle  précédeui , auront 
i t ’1  faite»  sur  sou  neutre  au  clupitrede  leurs  «lr- 
partcmt'ii»  respeefjls. 

n Vi  t.  17.  Nu*  préfets  n nos  procureon  gêné* 
MX. Ml  r»«  «If  ui-  i s «lu  lifuluirc.  i-ii  ilmii  ri-uii 
avis  n noire  coin  mi -salie  du  cukmûI  du  M-eau  de* 
litres. 

- Arl.  IB.  T(Mit  liulivi.lu  «Ir'i-nré  d*un  titr«'  sera 
tenu  -le  «luniier eoiiiinissanee  -i  n«»lrc  cuminUsaire 
pré»  le  eunse  I «tu  sceau  «tes  lilrr».  «le»  iiaismifu-et 
ei  de*  «l  •'•<•»  qui  pourront  son  cuir  dans  s i fa- 
mille, en  lli/ne  «liri’c'e  de  -n  udanlr  niasnifl-u*,  et 
dan»  rendre  seulement  de»  appelés  à reeuiullir  la 
suei*e»si(iu  «lu  lllrr  et  du  inajuiat. 

- Ail.  *9.  ÀttsfHft*  «pu1  M'Ur  «ninmlssalre  npè* 
le  conseil  du  stiMiidr»  titre»  sera  infonné  «îe  i'«  v- 
tlivcliun  par  ibvé*  d»1  Ij  «lv“«,anilance  inascuflne 
du  llliilaire  «l'un  ni.  jurât  «huit  la  dotation  pni- 
Virmlra,  «ui  imil  nu  en  partie,  de  unir.1  muni!!» 
eeiw’p . il  sera  tenu  «I  en  «fomur  avt*  à riii'eml  int 
de  «mire  domaine  i ilraorditialte,  *i  l«*s  bien*  pro- 
Tlenneid  «le  iiu're  «lom.illiP  Cxtraor  lin.ii-  e , ef  A 
rmteiiilaiit  «ï»»  nntnc  domalni*  piiv«'-,  si  les  l iens 
pr«*v  ieuru'iit  «!«•  noire  domninej.i  iv 

*•  Ait.  20.  Nosii.il»  inlendan»  feront,  sait»  délai, 
le*  «l  'innirbea  m’-cwsjilres  pour  assurer  im'ro 
droit  «b*  re'uur  sur  l«-*iiti»  bb-na,  et  s'en  meitie 
tmuiL'diateinen t «n  possession.  » 

t*  .lof ru  decret  du  3 mars  mio. 

Clup.  1er,  Des  dotation % fini  ne  sont  attacher  à 
aucun  litre. 

i Arl.  lK  Tonie  «îivfaii  in  rfcenrdre  par  nous 
pour  service*  civils  cl  mld'alie»  . « pii  »«•  sera 
point  Attachée  û un  tr.re  dévia  néanmoins  Wrc 
conslll iw'e  par  nuire  conseil  du  sceau  «1rs  litres, 
de  m.-nir  re  6 ce  «pi'ella  *«>|l  c.ssimil  V.  «puu  t aux 
rèale*  «le  |Hs»sessH«n  el  de  Iransiidssbx» , A re  «pii 
est  «-tÿbli  ji  r nos  slidut*  p«'ur  la  possihisbin  el  la 
transmission  «les  majorai». 

» Arl.  3.  Les  donataires  de  ce*  «totrdlnn»  de- 
vrtinl.  en  eotiséquenre,  se  pourvoir  paeijevant  ois- 
In  Jianle  «le»  *e.  aux,  lequel  leur  fera  délivrer  en 
pnreliemin  des  brève**  it'iiive»<Hitre, qui  seront 
signé*  par  lui  et  expédn4*  sou»  le  «■«inlre-*»1'  I du 
conseil  du  sceau  de*  Mires.  Le»  f~ii*  d'exp^ifi'ion 
sont  lixés  j'i  £5  fr.-,  d*  poum-nt  é're  arquilt  •»  pur 
retenue,  selon  «pi'il  sera  réglé  par  le  cotise ^1!  du 
sceau. 

• Ar*.  3.  Lrs  personnes  appelén  h recueillir  In 
snrri  s-ir.n  ili**«iiles  «lulaiinns  seront  lenuCs,  dans 
les  I ro|»  mois  du  «lérè»  «tu  «Innalalre,  de  *e  pri1- 
senier  an  rnnaell  «tu  «ecnii  de*  titres,  pour  y «d>- 
'enir  un  Irdvrl  de  cnnllrnialion . qui  »ern  nmigit 
dan»  une  U rm  analogue  i «-«’iie  nea  leiirex  illns 
rriptimi  a<  « or  l«’,e»  aux  >i<rre»»enrs  naturels  îles 
*i!u!nire»«le  majora's.l.es  frni*  «rexpWi'iun  «leres 
brevet»  seront  réglés  et  ncipiitlês  comme  |«our  les 
brevets  d'imeslitnrr. 

» Art.  A.  Les  dotations  que  nous  aiworderon*  en 


cette  forma  pourront  Dduunoitti  Mre  mnvidérfaa 
connue  le  oniuneurenieut  «U*,  la  doUilKiu  d’un  ti- 
tre ; eu  MaaéqUCBre,  ceux  «le  ims  *iiiel*«jui  au- 
ront obtenu  de  notre  uràrc  une  dolaïuu»  au-ir*- 
s«".i«  «l«*  i.i.Oo  fr.,  et  qui  v icudrvMil  à ou  obtenir  une 
nouvelle  , pourront , eu  les  cumulant,  «dilenir  la 

CrmbMiiii  «1r  les  constituer  en  majorât , «ut  dfl 
rou,  suit  de  chevalier.*  ils  n’ont  obtenu  ce  litre 
de  notre  «rare , ou  * il*  sont  membres  de  la  Lè- 
Kion-d’HuiiniUir  le  tovit  i*n  cuufortivun*  à ce 
•lui  e»t  proscrit  par  no*  sutuU  pour  la  formation 
ue»  majorât*. 

• * rl.  a.  Pourront  cucitraceux  de  nus  sujet.»  qui 
auront  obhuiu  une  dol.iMou  au  dessous  «lea.ouarr., 
en  prenant  mit  leur»  btena  propres  la  qaoubé  né- 
erssaire  ptmr  compiler  un  majorât,  en  obtenir 
«l«-  ini»r«>  vriuu1  la  t-j-ûalion  en  leur  faveur,  et  celle 
«lu  litre  y allacb-1.  le  luul  en  sc  eonfonueul  ù «r« 
«lui  est  preM-rlt  par  no*  statuts  pour  la  formaliou 
du  majoraL 

Ciiap.  2.  D <•  renreffi.‘tremcnt  de»  tertre»  patente»; 

d;  ta  driirranc*  d.  * lettre*  ou  km  ri»  (t'inve*- 
, liturc,  (let  terircs  d'unritp'ion,  de»  ‘nvett  de 
confirmation;  de»  d titc-raiiom  rctiUice»  aur 
p 'iwtowi  d«i  Pciteri.  et  autre»  me. ares  nui  te 
rapportent  a ce. * objets. 

$ l«  De  l'enregistrement  de s lettres-patente». 

- Arl.  *.  A l’avenir,  ne  seront  enregistrée*  dam 
no*  «^«ir*  «i  tribunaux  «pie  le*  le  lires- latentes 
purUiiii  in-liluli<jn  «te  ninjorat*.  el,  pour  les  m>- 

! urals  «le  p <i|>rc  n >u > «-i.ieul , Ica  lettres  d'unes- 
Unies  qui  eu  tiiumenl  lieu;  cl  irta,  seuteuimt 
lormpie  te*  biens  alfiu'té»  à la  «IoUIUmi  des  mjjo* 
rai*  m*i  «»uI  *i'«ié  d*u>  rmlérienr  du  myaume.  La 
rot!»  «pienee,  un»  lediTs-milenle*  portant  p.ue- 
liieiit  «' ' »mi|ilemenl  la  collât iuil  d'uil  Lire  liürrdi* 
taire  ne  •'oiiiieuilrûul  plu»,  à l’avenir,  le  m.indo- 
rncnt  «le  l'rnregislrvmi  nt  «lan»  in»  cours  cl  tri- 
bunaux. 

••  Ai  t.  7.  Lesilite*  Idlres-patenle»  portant  in*ti- 
lution  «le  iiuijoral*  ou  lettre*  d’inv  e-libvre  en  te- 
liant  lieu,  te  ca*  d'enregistrement  dan»  m»  c«»urs 
el  tribunaux  échéant,  seront  enregistrées  *oro- 
mai.  eiurril  ; le*  seul» article*  eoucertuiul  le*  tuais 
sllné»  «buis  le  .'r-««»i  l de  I*  cour  cl  du  Uibunal 
devrnul  être  enregblrés  eu  entier. 

S 2.  D' tri  délivra  te*  de*  lettres  ou  brevet»  ittn- 
ceWifure.  «irs  letlres  d'uacnption  « t brevets  de 
cunfirmutu/n. 

» Art.  B,  Le*  lettre* dTnvfidl'ure  de  majorai*  de 
propi  e iinniveiiHUii  senuil  cxisulbi?»  wu  parrbe- 
uibi.  «■»  ne  srronl  «1  -livrée*  an  liiubiitc  que  jn*b- 
lir.i l l ui  t;,:le«lu dépôt  au  «ce 'élai'ial  de  h"lrp *•<►!»- 
seil  «lu  sceau  «le*  litres,  «le»  le’lic*  jwr  lesquelle», 
**>«l  noire  majur-aéiiéial  «le  la  wramb1  anu  c,  soit 
l'iulemlanl  «le  noire  domaine  extraordinaire,  soit 
le  uiinis'i’e  «les  timiuei*»  de  noire  n»jaiun«‘,  ont 
donu1  avis  au  i it  In'ül.tire  qu'il  «•tait  cumpil*  d.mt 
!«••.  élal*  «le  «li*b  billion  ai n'‘lns  par  non»,  enstun- 
Nr  «les  expédi  ion»  de*  diVrels  el  des  proccs- 
verbniix  qui  y auraient  ôté  joints. 

• Art.  ti.  Han*  le  cas  mi  le*  titulaire*  ou  le»  pen- 
Miomuiires  auraient  perdu  le»  pièce»  qu’ils  *ont 
suiuuis  à rapporter,  il*  scronl  tenus  «l'ufliriner  pan 
ériil  que  l«  s li'es  plree*  sont  perdues,  et  «le  #e 
smiinrl'reâ  en  « IL  « tuer  le  déjrnL  s’il*  viennent  A 
le*  relrmr  i*r  ; lintib;  d rlaealion,  située  d’eux  ou 
de  leu:*  r.uub1*  de  pouvoir,  sera  <x*rite  en  marge 
«lu  ■ 'i-’n‘  «le*  é'a's  «b1-*  dulatuui»  tenu  par  le  -e- 
rr»’l.xu-e  gi  iiéral  «le  noire  cornet,  du  sceau  de»  ii- 

lii1*. 

- Art.  m.  Si  la  dotation  *e  compose  «le  plusieurs 
par'ie*,  lu*  «üv«t*  article»  éuum-Ulii»  de  «ca 
jsariir»  ne  *<  rou'  «pie  soininnirenienl énonce»  dan* 
le»  leltre*Nrinvi  - dure,  auxquelles  , eu  cas,  il 
sera  annexé  un  « ta'  sur  pa|«tei'  timbré,  mnbutaul 
l'ém  iii  i.iMuii  «'omplrlf  «je*  dillVn  n»  urlieie*  de 

la  rfcifolion.  Cei  étal  vent  uinetté,  mw  le  evmliT- 
scel  «bi  srr-nn  «les  tilrc*.  aux  lellrr*  d'ime*Üture. 

* Art.  il.  l’tlel article lixe  le  duntêiredii  conire- 
srel  el  de  nii*eripti«Mi  qu'il  doil  porter  . 

••  Arl.  13.  Il  sera  procédé.,  à la  dlliucnrC  du  *T- 
cr«;,..iri*  g «'itérai  «le  nuire  cnliseil  «lu  sceau  des  11* 
tri  »,  n la  cnnhu  ll-if»  «b-*  lellrr»  «ITnvrsiilure  de» 
lllubdie*  vb^ii  muni*  de  leurs  a-io»  de  eimslitu- 
llen,  sur  la  uiimile  «b'poe  * aux  archives.  An**ilôt 
apres  l’expétülion  de  sd  il  es  lellrr»,  Iradii»  ttlu  - 
lairr*  *en  itl  rrqn  ».  par  no’re  r«*inml»Aair« , «Ir* 
ronpnrler  leursdllf  acte*  «te  eonrtiluiion,  pour  les 
v«»ir  annexer  à leur»  lettre»  «rinvesti'iirr.aux  lieu 

«"  place  «if  rëlal  cumu  latif  dont  il  est  parlé  plu» 
haul  ; le  tout  «oui  le  euntrf-aeel  du  sceau  des  ti- 
tre». 

- Arl.  13.  Lrs  titulaire»  de  dolalion»  et  leur»  li«ê- 
rlHers,  h-#  kriisinnoatre»  «U  le»  vruxea  des  tllu- 
laire»  de  majorais  ou  «le>  pcnotounairca , qui  au 
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roui  droit  à dm  pension*.  pourront , selon  le*  ctr* 
constanecs.étrr  autorisés  uar  délibàralivtt  du  ron- 
•«II  du  Ki  au  dr*  tilrr»,  a acquitter  le  clliquU  itir 
d'une  inmV  do  revenu  «le  la  «lutation  duiii  il»  dot* 
vent  faire  le  iri'HuiMl  «tan*  le*  cai*M»  «lu  m i Au 
de  lu  Légton-d’ Honneur  en  cinq  paiemen» 
échéant  d'année  en  année,  le  premier  cv.jnt  le 
seulement  un-  année  mollir  apte»  la  prise  de 
jm.a.m  -ru  ii  de  la  «loi  al  ion. 

* Art.  14.  Voulant  «tonner  aux  pensionnaire»  t'i 
au*  veuves  et  héiiller*  qui  auront  ilriill  A un  ma- 
jorai uu  à and  pemkD  m *,<<10  ir.  «*t  iHHlnuu, 
une  nouvelle  preuve  de  notre  aolliriluilc  palcr- 
Ddie  et  de  noire  tmii.illceiiceUiipérlak\cbaixeom> 
notre  mminl*  faire  pie»  ordre  conseil  «ica  Ultra  de 
traniuielti  e lenradi-inaiidi  s à nolie  dit  ronsfll,  fl. 
Cil  «'idOiéqiieiire , ordonnons  audit  coum  il  «l’y  »l«- 
luer, Iprm qu'il  aura  entendu  nouedit  c n n i>  - 
Mil  c eu  m>  rooehistoos,  cl  sur  le  rapport  d’un  de 
»es  nu -mbre*. 

» Art.  19. I.esdils  pensionnaires.  veuve#  rl  héri- 
tier*. Mdit  dispensé»,  eu  Unt  que  I1O0I11  e»l,  de  ne 
conformer  aui  dispositions  de  notre  «lérict  du  :* 
juin  «mh,  qui  statue  qui-  le*  affaire*  pourvûmes 
parue* uni  noire conseil  du  sceau  des  tilin-, lése- 
ront par  le  unuLLèie  des  avocats  eu  noire  conseil 
d’état. 

*Ari.««.  t-es  pensionnaires, veuve* ou  liérjtier» 
pour  lesquel»  notre  commissaire  du  coiifti  11  du 
serau  de»  liti  es  oui  d’otice,  paier  ont  le  cinquième 
d'une  année  de  levenu  dont  Ils  douent  t flecluêr 
le  versement  dans  les  misse»  du  sceau  de  la  Lé. 
ghin-d'iloiuu'iir,  au  moyen  d’une  relenne  ««nue» Je 
sur  le  revenu  de  leur  dotation  ou  sur  le  moniuot 
«le  leur  pension  ; ta  valeur  de  Isdtte  retenue  égale 
A la  suiuine  de*  annuité*  qu'ils  aurait  nt  du  sens- 
evtie.  Celte  retenue »cra  Impérativement  énoncée 
dans  le  tilie,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  qui  sera 
délivré  aux  inipêlran»  Mji-BirntKNinés. 

* Ait.  17.  Siimillralion  dudd  tilie  scia  faite  à la 
diligence  de  notre  rommissulfC  du  conseil  ru 
sceau  de»  titres,  à Inu»  ternder»  et  payeurs  qu'il 
appartiendra et  If  ad  11*  fermiers  et  payeur»  se- 
ront tenus  de  verser  le  montant  de  ladite  retenue 
entre  le*  mu  In»  de  l'uvonl  t*oi»»enra1our  de  l'ar» 
rondi*»ciiieni,  avec  lr*  premiers  dealers échéant, 
son*  qu'il*  puissent  opposer  aumue  exception,  et 
A peine  d’y  être  contraint». 

» Arl.  la.  Le  successeur  du  titulaire  d'un  majo- 
rai, ou  d'un  pensionnaire , qui  ne  *e  srra  pu* 
pourvu  nu  conseil  du  secau  de»  litre»  pour  obtenir 
ses  lettres  d'insertpllou  uu  son  brevet  de  tuuftr- 
malion  dans  1rs  iroi»  mois  qui  suivront  le  détés 
du  titulaire  du  majorai,  ou  du  pensionnaire  aux 
droits  duquel  il  *v  présente,  perdra  les’  revenus, 
renlr»  ou  fruits  échus  «iu  A échoir  def  ui*  la  mort 
du  mulâtre  ou  pensionnaire,  et  sera  tenu  de  le» 
restituer,  s'il  le»  a perçu*. 

* Art.  lu.  r.e»  revenus,  renie*  ou  fniil*  seront 
ver*é»  dan»  la  raisse  du  sceau  des  titre»,  pour  y 
former  un  t«mdsspértnl.  Le  rcrouvirmcul  en  sera 
roui  eu  i % i t»ar  le  trésorier  du  *ee.-u  de»  litre-*  «vilrc 
le*  oui  in*  des  I fini  ici  s et  payeurs  dfsriil»  reve- 
nu». r en  le»  ou  fruits,  dans  la  tomiequi  sera  ci- 
apre»  indiquée  pour  les  annuités  ariléiêe». 

S 3.  Ou  recouvrement  des  annuités. 

«■  Art.  20.  I.es  annuités  souserllr*  par  le*  lifta* 
lalre»  de  majorai»,  et  représentant  le  cinquième 
d'une  année  de  levcnu  dudtl  majorai,  qu'ils  sont 
tenu*  de  verser  aux  cabres  de  la  l.éaiiai-fMIoii- 
neur  et  du  *cr»u  des  titre*,  en  exécution  de  Tari, 
«h  de  notre  deuxième  statut  «lu  mars  i»r«,  »c- 
r«»nl  recouvrée* à la  riiligcnrc  du  trésoi  icr  rie  la 
Lé-iiton-O'liuii'irur  et  du  trésorier  du  sceau  drs  li- 
tre». Ces  anmjtlés  mti  ni  «n  modérée*  r. mine  (M* 
portant  délégation  du  revenu  du  majorai  jusqu'à 
emirui-crm-e  de  In  «jiinhlé  pour  laquelle  ce  ici  rnu 
peut  être  délégué  «-n  vertu  de  l’art,  55  du  deuil*  me 
•talut  du  t*r  mars  ISO*. 

» Arl.  21.  Lorsque  ce*  annuité*  n'anronl  point 
été  acquittée*  \ leur  échéance,  il  en  sera  donné, 
par  un»  ayons  ron-ei  valeur*,  avis  aux  (ecmiers 
de»  Liens  qui  cofistiliirnl  le  majorai , et  il  leur 
sera  signifié,  en  inf  mr  temps,  qu’ils  sont  déclaras 
re»pmi«aMfs  du  puicmenl  deaotte»  annuité»,  et 
tenu-  «t’en  ocqu  lier  le  montant  *ur  le*  premier* 
denier»  échéant  du  fermage  courant  entre  le*  j 
mains  de  nosdits  ugeu*  conservateur»  , et  sans 
pou  vu, r Pire  libéré*  par  aucun  autre  que  par  eux.  | 

» Art.  *1.  Pana  le  cas  où  le»  fermin»  susdit*  , 
n’ Obtempéreraient  pas  A la  »iyiiilLeah<>u  qui  leur  1 
»era  fade  en  vertu  de  l'article  précédenl.  il  *«t»  i 
procédé  contre  eux  par  voie  «Jr  contrainte»  , te*,  j 
ulte*  contraintes  Mronl  drtnéri  pur  dût  Mm 
conservateurs,  et  \i«ée*  par  le  maeislrut  du  lieu  ] 
de  la  sHuallnn  des  liions. 

. » Arl.  î3.  |j*s  annuité*  sont  «'(insiilérée*  comme  1 
une  charge  de  la  jouissance  passée  ; en  cotisé- 
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qtirnre,  en  cas  de  uror  t du  U*  ut  a Ire  »lgiiatalrc  dc*- 
dltcs  ai.nmte»,  le*. al?  trésmieis  eu  pouriMiivronl 
le  rfeouvteii-*  nt  *ur  le*  l ien*  personnda  du  titu- 
latie  décédé, et  mise  lr*  muin*  de  sc*  bériliet»  . 
dan»  le  seul  c.  t seulcii ml  où  les  biens  du  mu- 
lâtre décédé  siraifut  Int-utCsai.»  pour  arquiltcr 
Jcntilf*  sunutliS,  ils  en  poiu  suivi  ont  la  (entrée 
sur  le»  revenu*  de  la  didatiou  en  quelque»  mains 
«{u'elle  se  trouve,  et  soit  que  non*  en  ayons  dt*- 
jn.sé  ou  non. 

-Art.  2*.  Néanmoins,  h rwiue  !e  majorai  fera 
retour  à la  rouronir,  le»  lniüfiiH  ce  m ionl  p;..-- 
eiiites  du  paiement  «>c»  awiullé*  qu'aulniil  uue  le 
Iduliiireilrcéiié  nun  joui  «u  m«iin»une  anurie  eu- 
1 lot  e ; iiucas  coolraire.  et  si,  par  exemple,  te  titu- 
laire B’»  joui  que  liol*  ico»*,  i ha  que  annuité  *na 
rctUnle  anquailde  »a  valeur,  « t^msl  «le suite,  au 
prcraia  du  temp*  de  !•  jnuissame. 

Ail.  25.  Le*  veuves  «le*  titulaire»  dont  la  jws*- 
sesslnti  a «:ié  réalée  rn  exécution  de  Purl.  19  du 
deuxic  me  slutul  du  terinais  l»tn  ne  seront  («•m  es 
de  concourir  à rwqülltetnect  uesdtlc*  antutlés, 
qu'autant  «pie  le  u-unlaut  de  l'auuntté  rxluiPle 
« iup<  1 terail  plus  de  In  moillédc  T année  cintrante, 
auquel  cas,  elles  drvroni  supcor'n.  sur  leui  peu- 
sinii,  une  letenue  égale  à celte  dlITèt cucc.  Y.  ord. 
«les 94  aofll  1»«'i  fl  H MOV.  IH9. 

» Ari.'.o.  I c»  titulaire*  en  retard,  ou  leurs  ayant- 
Cause,  seront  paisibles  «tes  irai*  «le  poursuite» 
auxqiiel»  ils  aUHuit  duiioé  lieu;  ils  seront  con- 
traint» pour  le  paiement  de  te»  li  ai»  comme  pour 
le*  annuité».  Ni-aiunoins1le  tiésorler  du  sceau  de* 
1 lires  rouira  faire  le*  ataun  > dr  r«  m liais,  qui  loi 
seront  icmbouisér*  sur  le»état*«pi'tlen  bmrriirn, 
tou»  tes  tiol*  luois,  à noire  prormeur général. Ces 
élai»  seront  vUés  par  nette  nu  niislairc.  et  le 
monlant  en  >cia  oïdonuaucé  pur  notre  guide  des 

imol 

* Arl.  ST,  bars  lou»  l«*s  cas,  le  recour»  est  ou- 
vert au  conseil  dv-tat.  par  la  voir  dr  taromnils- 
s'n.11  du  ( onlrnUeux,  contre  l'exécution  «lr*  con- 
trainte». 

S 4.  De  F expédition  des  artts  et  titres  émanés  du 
tonstll  du  sceau  des  I»  1res 

- Ait.  S».  Le»  titulaire*  des  majorât»,  «'e  simp'es 
titres  ou  de  pensions  pourront  re«juérir  la  «i.-li- 
vranee «l'une MTuudc  amnliulion  «lr  nusletiie*- 
patentf».  If  tires  nu  Ircvcis  d'investiture,  lettre» 
d'IiiM-riidiou,  hrev'i  t»  de  contlrmntton,  qn  déllpé- 
ratiun  «le  nuire  c«rt>seli  du  sceau  de*  hu  es  le*  con- 
cernant. Ncarumi.u*.  *'iî*  eu  dcuiamlau'id  un  idus 
gran«l  i i.mli  r , Jfs  seront  tenu*  de  («.nuer  leur 
demain  e par  éciit;  et,  nv;  nt  d’y  faire  droit,  lr 
sertV-taire  général  du  conseil  «lu  H Caii  de*  titre» 
prendra  les  ordre*  rie  notre  garde  desaceni.x. 

-Ail.  sa.  Hue  sera  délivre  «iicnue  auiiiiiidiori 
sur  narcheuiin.  Le»  frais  «l’cxpétiilion  sont  réglés 
ainsi  qu’il  suit,  savoir  : |««iui*  uo*  lf  llrc»-pa’«  n'c», 
portant  n .llalli.n  de  tilre,  avec  dessin  d’amioirle* 
coloriées,  pour  le*  «lue*.  2â  lr.  ; pour  le*  « ouile», 
«8  lr.;  pour  les  liarons,  t’J  lr.;  |«o«ir  les  « ht-valier», 
t lr.  Pour  nos  lettres-patenlm  portant  collation 
d'ariuoti  le* aux  vÜle^comiui'iiCsoucorporsMoii», 
suivant  le*  propui  lions  lltiti  pour  I’ei|i4iillisa 
desdftes  letti r*|«|i  n’es,  savoti'.  pour  les  v |ll«-*  de 
première  classe,  comme  p*«ir  le*  «lues;  pour 
celles  de  seconde  classe,  comme  pour  le*  re  nde*  -, 
pour  le»  eomniut  e*  n raies,  eommi  pour  les  che- 
valiers; pour  le»  c<irjMir«.tion*.  comme  pour  le* 
barons.  Pour  lr*  tel  Ire*  ü'invc*liti,re.  et  généra- 
len>ent  tous  le*  antre*  acte*,  s fr,  le  rftie  de  la  mi- 
nute. non  compris  le»  frai»  île  papier  timbré.  nju*i 
qu'il  a rlé  alloué  aux  greniers  de  nos  cours  cl  tri- 
bunaux, par  le  «ItTlTl  «lu  2lév.  llufi.  Li  nioii’ant 
de*  frai*  dont  il  « *'  fait  menllon  «latts  leprncht 
article  sera  perçu  par  le  trésorier  du  sceau  «Je* 
li’res,  auquel  lr  ser rétaire  iiénéral  «le  nolre-IH 
conseil  enverra  l'éiat  de  »r*  expédi  ions.  Confor- 
mément ii  l’art,  s de  noire  décret  du  94  juin  ««m, 
le*  ampliation*  dr  no»  Irltres-patente*  aérant  ex- 
pédiées sur  papier  libre. 

drap.  3.  Des  revîtes  et  des  actions  des  canaux. 

S 4*r.  Oc 1 rentes. 

» Ad.  90.  Ceux  de  ne*  sujet*  qui  sont  en  pnsses- 
*idn  «te  «total ion*  du  notre  munillrence  consUlaut 
rn  renie*  sur  fêtai  seront  retpil*,  sans  délai,  par 
rtntevMtant  d e nol  re  do  mai  ne  ex  iraoràinaire,  d ’«'n 
faire  opérer  rimnMbllt»&Uon  dan*  le*  formes 
preserile*  par  noire  démd  il«i  4 Juin  «mh>  ; .vpn'' b 
qu'il»  auront  juslillé  di*  relie  imitioliilisa'iuu  à 
noire  romnd*saire  du  sceau  «Je*  lilie*,  •'  *ern  r»ro- 
ci'dé,  par  noire  ronseil  du  *i*enu  de*  litre*,  a la 
délivrance  de  leurs  lettre*  ou  breveta d’inveali- 
ture. 

* Arl.,31.  Le  dorvnlnire  0111  airrail  dispose  de  «es 
mile»  sera  iciui  d'ci»  rt'vUluer  la  valeur  A la  doU- 
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lion  de  *ou  majorât,  soit  en  rnrtietanl  une  «|uon- 
tllééiuilr  «le  teille»  én  $ ®jo,  qui  sérout  soumises 
A tou'.***  les  mitdilhmact-desws  prescrites,  soit 
rn  te*  leuiplaçjiit  par  un  immeuble  pu*  parmi 
»e»  Llrli»  propirs,  u'une  valeur  «Hialr  au  prix  du 
ti|ilU  «le»  renie*  par  lui  vitutuè*.  régie  sur  le 
four»  moyen  «lu  joui  du  transfert,  îeqirel  immcB- 
l>Je,  r.pt  f s qu’il  aura  élé Jugé  «ilJImnt  par  l'mten- 
«Uiilde  noire  domaine  exlmoniinaiie,  el  nreepté 
p«iur  u niplaci  ii.ent  dans  la  forme  p«e»n de  par 
notre*: tt  statu',  sera  réputé  de  même  nature , cl 
Sound* aux  IO.UM-»  ruudllioti* «pie  !«■*  L-irti*  <lon- 
iiê»  par  imn*  «li  rmanés  île  outre  domaine  royal. 

- Ail.  32,  t:e  miiplareimnl  |R»r  lente»  ou  par 
Immci  I Irsprt  picé  sera  opère  par  le  donataire 
«tai.r  le  ici  ne  de  trois  année»,  a cmipterde  la 
publtcalien  du  pré»nd  «lécre*.  eijiuqn'à  re  nso- 
uu*ol,  iMdrt*  Iri'cndaut  de  notie  <ù  luafuc  exlraor- 
diuaiic  pretaha  ius.  riplion  liypolhocairc  sur  les 
Lien*  prrprrs  des  donataiie»  qui  ont  aliéné  leur» 
renli  *,  rl  «tout  le*  ncin*  lut  seront  iiullipié»  jhu- 
nuire  mmutre  du  Irnxir  [n.ldic  pour  une  »<imuie 
égali  à !;i  valeur  du  copl'al  qu'ils  • n oui  rrliré. 

-Ait.  as.  Il  11e  sera  délivré  aux  titulaires  des 
nvajoruts.  ou  de»  dotation»  .is-ign^o  par  non*  en 
celli  nature  de  tdeus,  qu'un  extrall  ue  leur  lus- 
criohon  sur  le  livre  particulier  de  la  drICs-  iinmm- 
bilisci'.  lequel  cv'rait  sera  conforme  au  modèle 
annexe  à noti  e déctel  du  4 juin  l&W. 

S S.  Acfioni  des  etrnaar. 

» Art.  34.  Les  action*  ùii  coupure»  d'actions  sur 
IfApiaiidsrai'aiiA  de  f «Hat.  el  qui  seront  sITi  rlécs 
à «le*  üialorat*  ou  h des  dotation*,  sen-nt  iiiinio- 
I.Hisée*  dan»  la  (orme  prescrite  pour  le»  aotinos 
de  la  I atiqi-e  d«-  France. 

- Ai  t.  55.  (>*.veti«>n*  immolilliséeit,  ainsi  que  les 
renie*  imutol  ilisi4*  *,  soit  qu'elles  fonnenl  un  ma- 
jorai uu  une  l'in  p-'c  dota  lion,  ponrrantèlre  alié- 
née- par  le*  tilnlalre»  hirsqu'it  s'agira  de  lr«  con- 
vertir en  fonds  de  terre,  mi  oiétne,  j>o«ir  le*  ac- 
tion*. lorsqu'»!  fuira  seulement  de  le*  convertir 
eu  renie»  tmuml'Uieées,  mais  ce  toutefois  après 
que  le*  lihilairr*  y auront  été  autorisé»,  sans 
néanmoins  qu'il  sort  némMlrcdc  lctlrc*-j  «ten- 
te* a cti  «Uct,  mai*  en  vertu  seulement  d'une 
délit  * 1 ation  do  conseil  établi  à «'et  riTel  prés  de 
l'iutri. liant  géu.'ral  «ic  notre  domaine  cxiraonli- 
tiairc.  - 

toc  Avis  du  conseil  d'état  du  30  janv  4M I. 

■*  Le  ivweil  «l'étal,  qui,  en  exiVnlino  «lu  renvoi 
ordoi  lié  | ar  *;i  niajt  *lé,  a rnlcuriii  le  rapport  «le 
la  section  de  législuiton  sur  celui  du  funwil  du 
sceau  «lr»  titrer,  pi  r-rtd'*  par  S.  A.  S.  le  prince 
nieblflianrrHcr  «le  r«ui:.i,e,  «xpi  rlllf ou'll  »'e*i 
éli'vi-  de»  dlflh  ullés  *ur  la  j«niiss.nn«  e,  1^ 'adminis- 
trai itm  et  l'viuptui «te* revenu,  des  majurnl*  pen- 
riaiit  la  minorité  dr  leurs  llliihii  c*.  Vu  le»  slatula 
cl  décret*  «te  *ci  majesté,  iclatl.»  aux  majorais,  et 
notammrnt  les  ail.  *7, 48,  49  et  5ft  du  «iruxléiofl 
sla’ut  du  lr’-  mars  Ihn»;  vu  également  le*  art.  317 
1 1 38'J,  r.  r|v..  c»l  «l’avis  qu’il  doit  êlre  pourvu  A 
l'administruM*  n cl  a l'rmido)  «lu  revenu  des  ma- 
jorais |H.'n«lai)l  la  minorité  «te  leurs  (itulalras, 
eniifoi  iiKimeul  aux  règles  J*re*rrltei  par  le  Ciodo 
rit..  A l'égard  de*  bien*  «iésigur*  dan*  ForL  387 
dudit  Code.  » | 

IIe  Décret  du  11  Juin  4MI. 

*»  Art.  t".  Notre  conseil  du  sceau  de*  titre*  est 
autorisé  « non»  profH*»er,  d'après  le*  cireons- 
lanrcs,  l‘«'tal.li**emi ni  du  «té--*e  d’un  majorai 
dan»  la  maison  ri'haMtalinn  qui  s’acco niera  le 
mintx  avec  la  si  t uni  la  n de  Itirtunr  «te  l'impétraal 
rt  laennvenniii'f  des  bi«  us  eompo«ant  lr  majorât, 
lorsque  d’ailleurs  rr  Ile  maison  d'habi1ati**n  sera 
d«'  nature  à réinuidre  aux  vue*  qui  ont  dicté  notre 
décret  du  a mars  taio.  • 

11»  Décret  du  14  oef.  Illl. 

•*  Art.  icr_  Le  conseil  «In  sceau  dr»  'litres  est 
maintenu  dan*  toutes  le*  attribution»  que  lui  ar- 
ranleiil  le*  slatnl*  el  décret  * relaUvvtucnl  aux 
majorai*  fond*'*»  pur  «1rs  particulier*.  i 

* Art.  2.  A IVganl  de  la  créa  lion  rt  de  l'investi- 
ture de*  dotation*  créée*  sur  le  domaine  extraor- 
dinaire, il  «cru  procédé  ainsi  qu'il  est  dit  at  I.  SX  «le 
l'acle.  du  30  janv.  lato. 

-Art.  a.  Les  demande»  relative*  .uix  venir», 
échanges  et  remploi*  provisoire»  el  définitif-  de» 
bien*  composant  lesdl’e»  «lo'allon*.  M»r*ml  adres- 
sée* il  rin'endant  pour  v être  procédé  rt  *taroê 
ailid  qu'il  r*'  prescrit  parle  démet  du  13  t.  v . I«H. 

*•  Arl.  4.  En  en*  «le  dén'**  du  titulaire,  nous  en- 
Irndoii»  que  l'héritier  appelé  à reeueU'ir  le  majo- 
rai ou  la  di'bvllim  «oit,  aux  terme»  de  l’art.  7*4, 
C.  ejv  , *ni*i  «le  plein  droit  «les  bien*  qui  les  rnm- 
poseot,  ainsi  que  de»  «Jroits  e*  actions  du  défunt 
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sur  rc»  biens,  et  qu'en  MMNÜqocnee  11  puisse  «'en  , 
met  Ire  iininrd  internent  en  iKiMeHlnli. 

» Aii.  5.  Tout  prétendant  a recueillir  un  majorai 
ou  dalati«in  créé  sur  noire  «luinnme  eitraorvli- 
naire.  sera  néanmoins  tenu,  dans  les  six  mois  du 
itéré»  dq  titulaire,  de  |uv*enlcr  A nnleiida«i«e  de 
noire  domaine  extraordinaire  sa  demande  dVlre 
reronnu  pour  avaut-ilnut  de  recueillir  le.ilil  majo- 
rai ou  «lutation,  el  de  présenter  les.  pièces  jusliu- 
caltve*  de  sa  demande. 

- Art.  •.  Si.  d'après  l’examen  de  la  demande  el 
des  pièces,  h- droit  dh  demandeur  est  reconnu, 
elle  sera  renvoyée  au  conseil  du  sceau,  avec  l'avis 
de  riiilemlunl,  pour  y procéder  conformément  à 
Pari.  14  de  noire  d -ci  rl  du  I mai  Iso». 

■ 7.  S’il  s'élève  de*  contestation*  sur  l'élat  et 
la  qualité  de  l'ii *’-i,»lii*r,  soit  de  la  pari  de  uolie 
Intendant, toll  de  lu  pari  de  tout  autre  prétendant  | 
droil,  nous  voulons  ipi'rllc*  soient  portée*  de-  i 
vaut  nos  cours  et  tribunaux. 

• Art.  *i.  Lorsque  la  ponston  réclamée  par  ta 
veuve  aux  ternir*  dt'»  ml.  4»  cl  49  dr  notre  décret 
dut"  mars  lada.  doit  être  support.’**.  soit  pur  ! 
l'héritier  utalniie  d'un  inajnr.it  sur  demande,  , 
•oit.  eu  cas  «Text  inet  ion  nu  dr  transfert  dudit  ma-  . 
Jurai,  par  ceux  qui  rerneillemnl  le*  Mens  qui  le  | 
composent,  s'il  s élève  des  déduis  entre  eux, nous 
voulons  également  que  ces  d -hal»  soient  soumis  A 
uns  cours  el  tribunaux. 

• Art.  9.  Il  en  sera  «le  même  tant  que  la  pension 
réclamée  sera  à la  charge  île  l'héritier  appelé  ù 
recueitlir  un  majorai  ou  une  dotation  créée  sur 

notre  domaine  extraordinaire. 

• Art.  10.  La  surveillance  sur  les  dotations  ap- 
partient A rinleiHtanl  de  noire  domaine  extraor- 
dinaire. Kuru*  dexliurtion  et  de  retour  à nuire 
domaine dr*di 'es  dotations,  nous  voulons  qu'il  se  J 
mette  en  possession  des  Mens  qui  le» composent.  ! 
et  que  dans  ce  cas,  la  pension  de»  veuves  ne  puisse 
être  fixée  que  par  une  décision  de  notre  pari. 

ftrisC  sur  te  rapport  de  notre  intendant,  auquel 
es  demandes  à cet  effet  devront  être  adressées.  » 
ISO  Décret  du  42  dèr.  1812. 

Chap,  f«r.  lies  transcriptions  des  actes  d'inretti- 
t urc. 

• Art.  I»,  Le»  lettres  d'investiture  des  dotathfns 
auxquelles  seront  affeelésdes  l ien»  sdu-»  dans 
rintwirur  de  noire  empire,  soit  oi  iginuiremeni, 
soit  par  l'effet  de  la  réunion  à noire  empire  de* 

Sa?»  où  le»  bien#  sont  situés,  seront  transcrite» 
la  diligence  et  aux  frai*  de  nos  donataire»,  au 
bureau  de  la  conservât!  ui  de*  liypolUètiiiCi  de 
l'arrundisseiMnl  dans  lequel  lesbien»  sont  situé». 

* Art.  t.  SI  en  sera rlr  même  «le»  aide»  d'anpii- 
sition  ou  d'ècbaiMie  ailloli*-'*  nar  nous,  en  rem- 
placement «te*  bien#  affecté»  a In  dotation,  «oit 
lier»  de  l'rmrdre,  soit  dan*  t’inlénrnr. 

- Art.  3.  cette  transcription  sera  tulle,  savoir, 
pour  le»  l«- lire*  d'investiture  et  pour  le.»  nrtes 
d'aequisHmn*  oud'échangcimslêrieur*  au  présent  , 
décret. dan»  le  mol»  de  lu  «léliVTJfwe  des  Ici  1res 
el  «le  la  passation  des  acte»  : pour  les  lettre»  et  ; 
les  acte»  antérieur*,  dans  lmb» mu is  à compter  île 
la  pûbiteultan du  présent  décret. 

• Art.  •*.  Nos  donataire*  seront  tenus  de  justifier 
de  cette  transcription  u l'intendant  y.-mral  de 
notre  domaine  extraordinaire,  dan»  lu  qultixalim 
de  l'expiration  du  délai  pour  transcrire.  Ceux 
qui,  lors  de  'u  publication  du  présent  «li'urrel,  n'»u- 
ronl  pas  encore  clé  ml»  en  |Mj»scs*ion  de»  bien» 
afferlés  à leiirdidnlion  situé»  dan»  l'intérieur  de 
l’empire  ne  le  seront  que  sur  lu  repr>i»4,iitaliûn 
du  certificat  de  transcription  «b'divrè  par  le  con- 
servateur des  hypothèque*.  Ceeertillrat  sera  an- 
nexé à lu  minute  du  procès-verbal  de  mise  en 
possession. 

■ Art. ».  Le  conservateur  fera  mention,  à ta 
«die  de  la  transcription,  de  la  disposition  «le» 
art.  41  et  47,  i*  slalul  du  1er  mars  »Mrt«  sur  tes  ma 
jurai s.  applicable»  aux  dotation»,  aux  termes  de 
l'art  l»\  décret  du  3 mars  14(0,  n°  4 , lc**p»rl*  dé- 
clarent nul*  «t«‘  p'cju  alroil  tout  acte  «ruliénalion 
ou  portant  hypothèque  de*  hlvir»  composent  le» 
dotations,  toul  Jugement  qui  en  ordonnerait  l evé- 
eution,  et  défendent  aux  notaire»  dp  recrvoirces 
ncic*.  aux' prép«s*és  de  l'enregistrement  de  le* 
cnrcais'rcr.  aux  juge»  d*en  prononcer  lu  validité, 
"Art.e  II  sera  ouvert  un  registre  particulier 
pour  lesdite»  transcriptions  dan»  chaque  bureau 
de  conservation  ; il  ne  sera  payé  pour  la  trans- 
cription «pie  le  salaire  «lu  conservateur,  el  un 
franc  par  chaque  extrait  qui  sera  délivré. 

Chap.  I. 

S tar-  Des  inscriptions  pour  tes  rentes  comprises 
dam  des  dotations. 

« Art.  7.  Lorsque  Ica  dotation»  seront  composées 
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en  tohdilé  uu  rn  partie  de  rentes  ou  redevances 
annuelle-,  payable*,  soden  argent,  soit  en  nature 
, île  grains,  «lenrée»  ou  bestiaux  , A quelque  titre 
rl  sois»  quelque  dénomination  que  oc  soit.  Il  sera 
pris,  poorlacnnocrvathuidil  fomts  de  ce»  renie» 
cl  mtcvancc»,  inscription  au  bureau  de* hypo- 
thèque*. 

» Art.  t».  Ce»  Inscriptions  seront  prise»  au  nom 
du  domaine  extraordinaire  par  ium  donataire-., 
dan»  l'année  qui  suivra  la  puld  cation  «le  notre 
présent  décret  : il*  «-n  justifieront  à notre  inten- 
«la ni  général  dan** le  moi#  de  l'expiration  de  ce 
délai,  par  extrait  de  l'mscrlplion  délivré  par  le 
conservateur  de*  hypothèque».  Ce»  inscription* 
«■roui  sujetles  au  renouvellement  prescrit  par 
l’ari.  ai.%4,  C,  civ.;  ctcc  renouvellement  sera  fait 
dVdllre  cl  aux  frai*  de  no»  donatuirc»,  par  le* 
coiisri  valeur»  de»  hypothèques  , dan*  le  mois 
avant  l'expiration  du  «fêlai  «su  cesserait  l’rtlel  des 
UiscrinUoiis  prise»  par  no»  donataire».  Ce»  cnn- 
servaictii*  «le»  byp«dl»équc*  jusiifteronl  «le  ce  1 
remmvclleuM-ot  dans  le  moi»  qui  le  suivra,  A iTu- 
leudani  général  «le  noire  «iumaluc  extraordinali  c. 
par  l'extrait  de  l'Inscription  qu'il»  auront  ainsi 
renouvelée. 

• Art.  9,  Lorsque  la  rc«lcvanec  consistera  en 
crains,  denrée»  uu  bestiaux,  dont  H n’y  aura  pa* 
«l'évulnation  imut  le  titre,  l'in-aTlplion  énonce. .«  la 
«jnanlih-  et  la  «piah’c  des  chose»  due*  , telle» 
qu'elle»  seront  exprtiuéc»  nu  titre,  «ni,  à «léfaul 
«l'autre#  litre»,  «lan*  le*  pr«*<*é#»verPaux  «le  loti»- 
sèment  et  de  pri*c  «b*  possession  «le*  «lotalions, 
•Élif  iMlUnl'évitluwil,  lorsqu'il  > aura  lieu 
au  rachat  «le «dites  redev  nttee». 

• Art.  10.  Punr  les  renie*  el  rpitevance*  appar- 
tenant ù noire  «bmiaine  «‘xlraonlinalre,  el  dont 
nous  n aurons  pas  disposé  lor*  de  la  publication 
du  présent  «léeref,  le»  insiflpiion#  seront  prise» 
par  les  conservateur»  de  leur  domaine  extraor- 
dinaire, cliarun  dans  leur  arrondissement.  d'aprè# 
l’élat  de  ces  reidesqui  leur  sera  transiuls  par  l'in- 
tendant v '‘itérai. 

«•  Art.  II.  Il  ne  #rra  payé , pour  les  Inscriptions 
et  renouvellement  un- ni  limité»  aux  article*  cl- 
dessu».  que  le  salaire  «lu  c«ui**,i  valeur,  et  un  (ranc 
|HM»r  chaque  exlraii  qu'il  en  «délivrera. 

••  Art.  ta.  Lorsque  plusieurs  rente*  ou  rfdev.vn- 
ce»  seront  due*  par  un  même  débiteur  sur  de* 
Mens  situé*  «tan*  le  même  arrondissement . il 
pourra  nVdre  pris  qu'une  seule  cl  même  luscrip- 
lion,  ci  il  ne  sera  délivré  qu'un  seul  cl  même, 
exlrait. 

• Art.  13.  Lrsdlmr*  A perrrvoir  sur  la  généralité 
d'un  territoire  te  conseï  vert. attendu lc*ir  nature, 
sur  Ir  domaine  qui  y est  sujet,  sans  qu’il  soit  be- 
soin d'inscriplbm. 

5 4.  Du  rachat  des  rentes  et  redevances  et  des 

dîmes  appartenant  a i domaine  «\r<raor«ft- 

notre  ou  faisant  partie  des  dotations. 

- Ali,  14.  Le  raclial  de*  rentra  et  redevance*  et 
île»  dime»  ou  nulrrs  prestations  de  celte  nature, 
«lues  à notre  domnutc  rvlratirdinaa  rou  à un*  do 
ns  la  Ire»,  ne  pourra  s’effectuer  que  de  la'  maniéré 
prescrite  par  le»  art  tw.t»,  «4.  «,«Cct  97,  $2  du 
cliap.  9 «lu  lit.  *2  de  notre  «lécrrl  du  9 «léc.  Iklt, 
concernant  ridmlilion.de  la  féodalité  dan»  le»dé- 
[•arlemcnh  an»éati«|ucs. 

Chap.  s.  Disposition  commune. 

• Art.  ta.  Faute  par  no»  donataires  d'avoir  pris 
Ir#  hramcripiùdis  ou  le*  Insrrin'hm»  dont  II*  *-mt 
«•baracs  jiar  les  chapitres  prwdrtw,  dans  le*  dé- 
lai# prescrit»,  notic  intendant  gémirai  pourra  les 
dire  prendre  a lem»  ri  al».  • 

* 14°  Ordonnance  du  7 août  ISIS. 

• l>«»ui*.erc.  Sur  le  rnpimrl  que  nous  a clé  rrtidu 
qu'un  prétendu  décret  «lu  il  juin  dernier,  en  eon- 
t raille  lion  avec  'c*  actes  cmistiiulif»  de»  majora'», 
en  avait  aulorlst;  l'alicnaliun,  mmsavon*  reconnu 
lanéeeMltédc  maintenir  l'exécution  dr»  divers 
actes  antéfirurs.  *’t  de  prévenir  ou  annuler  toute 
dlspoidliun  et  aliénatmu  «|ue  de*  <l«ui«taire» au- 
raient pu  faire  ou  tenleraienl  de  faire  au  prêta- 
dire  «lu  <tri>|l  de  retour  appartenant  au  «lomaiiH' 
extraordinaire  d'apres  le*  conditions  même  sti- 
pulée» «lan*  le*  titre»  et  contrats  «le  dotation  ; sur 
te  rapport  de  notre  ministre  sécrétoire  d’étal  des 
nnaiircs,  ih>us  «von»  ordonné  el  ordonnons  ce 
qui  suit  i 

» Arl.  I**.  Toute  aliénation  «Je  biens  Immobi- 
lier», tout  Iranrtctt  de  rente»  ou  d'action»  quel- 
conques, eutin  toute üispmdliûuqni  amail  pu  être 
faite  à quelque  liiicquere  suit  par  les  «lunatain», 
en  vertu  «J*^  prétendus  «UVreis  «le*  13  et  21  juin 
dernier,  et  de  l'enflé  de  la  commission  du  uou- 
v ornement,  en  date  du  28  , même  mot» , sont  el 


demeurent  annulé»  , comme  contraires  aux  acte» 
el  titres  constitutif»  des  mnjorat*.  et  notamment 
a Fart.  3».  acte  du  M juin  l»to. 

- Art.  a.  Eu  conséquence,  toute»  les  rentes,  ins- 
criptions ou  actinii#  r4Miipri-.es  en  «loin I tons,  con- 
tinueront d'èli  e imm«d>iltèrr* , builr*  le*  inscrip- 
tion* hypothécaires  qui  ont  éiê  prise»  sur  I«h 
immeuble»  pour  sûreté  de*  droit»  du  domaine 
extraordinaire,  ne  pmirrunl  être  radiée*  ; et  celle* 
qui  l'auraient  été  seront  prise»  d'utllce  par  les 
conservateur»  de*  by  pothèqoe*. 

•-  Arl.  3.  Le*  rente»  et  aeUous  «lonl  il  aurait  été. 
disputé  au  préjudice  «lu  droit  de  retour  apparte- 
nant au  domaine  extraordinaire  devront  cire  ré- 
tablie* par  le  donataire  dans  le  «tétai  «le  trois  mob 
A peUic  de  toute  ponrwilUr,  dommage*  et  intCrê-ts, 
sur  H*»  biens  personnel». 

* Art.  4.  Le»  bien*  immeuble*  affectés  A de»  do- 
tation-et  dont  il  aurait  été  disposé  par  vente  nu 
hv  potliiquc,  au  mépris  de  leur  origine  mi  «le  Irur 
alfcvlallun  |.ublH|iie , rentreront  sou*  le  régime 
de* dotation»,  libre» de  toutes  charges,  sauf  les 
droil#  et  recours  des  tiers  acquéreur»  et  créait - 
eterseurJe  donataire.  ■ 

tr.»  Ordonnance  du  4A  août  1817. 

« Art.  1*r.  A l'avenir,  nul  ne  *era  par  nous 
appelé  A la  Chaud  rc  de»  pair*,  le#  écriés»»#- 
tique#  exceptés,  s'il  n'a,  préalablement  A *n  nomi- 
nation, obtenu  de  notre  «race  l’auiurisathm  in- 
former un  majorai,  el  »*U  n'u  institue  et  majorai. 

* Art.  2.  Il  y aura  trois  « lasse»  «le  majorât»  de 
pair*  . ceux  ai  tachés  au  litre  «le  due,  lesquel»  ue 
pourront  être  roinpttsé*  de  bien#  produisant 
tiMMii*  de  treille  mille  ffancs  de  revenu  net.  ceux 
allaclié*  aux  titre*  de  marquis  et  de  eumte,  «pu  ne 
pourront  s'élever  A moins  de  vingt  mille  franc»  «te 
revenu  net;  et  « eux  attaché» aux  litre»  dr  vicomte 
et  ue  luircui.  lesquel#  ne  pourront  s'élever  A tmdu» 
de  «lix  mille  fraiK‘*  de  revenu  net. 

* Art.  3.  Le»  majnrat* de  pair»  seront  transmi*- 
fitiles  À perpétuité,  avec  le  lllie  de  la  pairie,  nu 
lllî»  aine,  néou  A naître,  du  fondateur  «tu  majorai 
et  à la  descendance  n.it«uellc  el  légitime  «le  celui- 
ci  «le  male  en  mille  et  par  ordre  de  primogénî- 
turc,  «le  telle  sorte  ouo  le  majorai  et  la  paiiir 
soient  tmy»ur»  réuni»  sur  la  influe  léte. 

- Arl.  4.  Il  ue  pourra  eutn-r  dans  ta  formation 
«le*  majorais  de*  pni«*«|ue  «le#  immeuble*  libre* 
«le  bot*  privilège*  el  livpoiiièque*.  et  non  grevés 
«le  redilotUMis  en  vertu  «le*  arl.  io4»  et  bits. 
C. civ.,  et  des  rente»  sur  l'étal,  après  toutefois 
qu'elles  aurunl  été  iiunmiiilUèe*. 

* Art.  s.  Le*  effets  de  la  création  «le»  majorât» 
■le*  pairs  relativement  aux  biens  uni  le»  «nuii|M< 
sent,  le*  forme*  de  l'autorisai  Ion  necessaire  p«.«ir 
Falienalioii  de  ce*  bien»  et  du  remploi  de  leur 
l»rix  , feront  et  demeureront  réglé»  ronformé- 
mmt  aux  tfipdaillMW  Un  loh  et  réglemen»  oc- 
tuellcn:ent  en  vigueur  *ur  la  matière  de»  uiajorata. 

••Art.  c.  Toole  personne  qui  voudra  former  uu 
majorai  adressera,  à cet  effet,  une  retpifte  à noire 
ganle-dCs-Meaux  de  France.  L'affaire  sera  suivie, 
et  le*  jusUOealion*  nécessaire»  auront  lieu  dans 
le*  forme»  el  delà  manière  prescille»  par  le»  loi» 
et  réglemen*  pr-;«  lié*. 

- Arl,  7.  Le*  actes  «le  ronsLIuliun  «le  majorais 
seront  par  le#  ordre*  «le  noiie  chancelier  «le 
France,  président  «le  la  Chambre  des  jwirs,  sur 
la  présentation  de  l'instituant  et  sous  la  surteil- 
lam  iÉsIu  grand  léb  reudiure  transcrits  sur  un  re- 
gistre i qui  sera  tenu  à r«*t  effet,  et  déposé»  dan*  le* 
archive#  de  la  Clisinbre «le* pair#. 

* Art.  ».  Le*  droit*  d'enregutrement  et  «le 
IranscrlpliiMi  seront  perçu»  d'après  le»  l*a»e#  éta- 
blir* par  le  «técrel  du  SA  Jni«v  IMiH. 

••  Arl.  9.  Le#  membre*  artuelsilcla  Chambre  de« 
pair*  qui  désireront  in#liliier  un  majorai  dan» 
leur  lumillr  , ainsi  «lue  nous  le»  > invitons,  procé- 
der, ml  à relie  institution  en  se  conformut  aux 
règle#  prescrite*  par  la  présc nie  ordonnance. 

••  Arl.  in.  En  ee  ca»  sfuleracnl,  le  iiu»j<*rat  «J» 
eliaquF  titre  depaiiie  pourra  éire  formé  sueee*- 
siveiiient  el  par  partie#,  par  le*  «tivers  titulaires 

Sut  *«•  succéderont  audit  litre,  jusqu’à  «•<•  qu'il  ail 
lé  élevé  .vu  minimum  llxé  |iar  ta  présente  orilun- 
naucc  pour  la  classe  à laquelle  il  appartiendra.  • 
itfi  Loi  du  I2muiis35. 

« Arl.  1er.  Toute  institution  «le  majorai»  est  in- 
terdite  à l'avenir. 

• Arl.  9.  la?»  majorât*  foinlé*  jusqu'à  ce  jour 
avec  de*  bien*  pjrtleulicr»  ne  pourront  s'étendre 
au  delà  de  deux  degrés,  l'institution  non  com- 
prise. 

• Art.  3,  Le  fondateur  d'an  majorai  pourra  le  ré- 
voquer en  tout  ou  en  partie,  ou  rn  modihrr  le* 
coiidltbdvs.  — Vanmoui*.  il  ne  pourra  exercer 
celle  faculté  s'il  existe  uu  appelé  qui  oit  contracté 
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anlfriettremenl  à la  prAtatoMt  un  mariage  non 
dissous  un  «luiit  il  soit  resté  de*  ©tifatis.  En  ••<•  cas, 
le  majorai  aura  eob  effet  re»tri*inl  à deux  degré* 
ainsi  f|»i'it  c»t  dit  a r article  précédent. 

••  Art. 4.  Le*  dotation*  ou  portions  de  dotation 
constatant  en  bien*  içoumiH  au  droit  de  retour  en 
faveur  «le  l'étal,  continueront  à être  possédée*  Cl 
transmises  conformément  aux  acte*  d'iuvestitur©, 
et  san*  préjudice  de*  droits  d'expectative  ouvert* 
parla  loéduadér.  mu. 

933.  Toute  succession  échue  à des  ascen- 
dants un  a des  collatéraux,  fe  divise  eu  deux 
|«irts  égalés;  l'une  pour  les  parents  de  la  ligne 
paternelle,  l'autre  pour  les  parent» de  b ligne 
maternelle.  — C,  ci».,  735  et  730. 

!•**  parents  utérins  ou  cotisa njfiii US  ne  sont 
pas  exclu»  par  les  germains  ; mais  ils  ne  nren- 
nent  part  que  dans  leur  ligne,  sauf  ce  qui  sera 
dit  ii  l’art.  752.  Les  germains  prennent  part 
dans  les  deux  lignes.  — C.  civ.,  750. 

Il  ne  se  fait  uiieune  dévolution  d’une  ligne 
a l'autre,  que  lorsqu'il  ne  se  trouve  aucun  as- 
cendant ni  collatéral  de  l’une  des  deux  ligues. 
“ C-  civ. 1 753;  — L.  I,  C.,  de  fagilimis  hetre- 
dibus;  jVoiW.  8i,  rop.  I. 

731.  Cette  première  division  opérée  entre 
les  ligue»  paternelle  et  maternelle,  ilMttÜt 
plus  de  division  entre  les  diverses  branches; 
mais  ta  moitié  dévolue  à chaque  ligne  appar- 
tient à l'héritier  ou  aux  héritiers  les  plus  pro- 
ches en  degrés,  sauf  le  cas  de  la  représen la- 
iton» ainsi  qu’il  sera  dit  ci-après.  — C.  civ.. 
735.  73i»,  73»  et  suiv.,  743 et 755. 

733.  La  proximité  de  parenté  s’établit  par 
le  nombre  de  génération  ; chaque  génération 
s'appelle  un  degré.  — C.  civ.,  736  ; — L.  IU, 
$ 10,  fl'.,  ff;  Gradibut  et  affinibus. 

• 30.  — La  suite  des  degré»  forme  la  ligne  : 
on  ap|xdle  ligne  directe  la  suite  des  degrés  **n>> 
tre  persooiies  qui  descendeul  l'ane  de  l’autre  ; 
ligne  rotlat  craie,  ta  suite  des  degrés  entre  per- 
sonne» qui  ne  descendent  pas  les  unes  des  au- 
tres niai*  qui  desoendentd  unaïUeurcoinmilii. 

fl»  distingue  b ligne  directe,  en  ligne  di- 
recte descendante  et  ligne  directe  ascendante. 

La  première  est  cel  le  qui  lie  le  chef  avec  cent 
qui  descendent  de  Ini  : b deuxième  est  celle 
qui  lie  une  [tersonne  avec  ceux  dont  elle  des- 
cend. — L.  I,  JT.,  de  Gra  libus  et  afjinibut. 

73  7.  Kn  ligne  directe,  on  compte  autant  de 
degré»  qu'il  y a de  générations  outre  les  per- 
sonnes : ainsi  le  fils  est,  h l'égard  du  père,  au 
premier  degré;  le  petil-fib,  au  second  ; et  r - 
cipronueiueot  du  père  et  de  i'aicul  it  I egard 
des  (ils  et  petits-fil*,— C.  civ.,  736,  730  et  740; 

— L.  10,  0,  de  Gradibut  et  affinibus. 

73».  En  ligne  collatérale,  les  degrés  se 

comptent  par  les  générations  depuis  I un  des 
parent»  jusque  et  non  compris  I auteur  com- 
mun, et  depuis  celui-ci  jusqu'il  l’autre  parent. 

- Ç.  civ.,  730,  73»,  74a,  752  et  755. 

Ainsi,  deux  frères  sont  au  deuxième  degré  ; 
l'oncle  et  le  neveu  sont  au  troisième  degré  ; 
les  cousins  germains  au  quatrième  ; ainsi  de 
suite.— L.  I,  Vj  I,  JT.,  de  Gradibut  et  affinibus; 
Instit.,  de  G radib us  cognât iunum . $ 7. 

L — b parenté  résulte  du  mariage,  et  c'est  elle 
«uleqm  donne  droit  nu  litre  d'héi  iticr  légitime; 
iiux  termes  .le  l'art.  75»  elle  ne  produit  plus  d'ef- 
fet mil  au-delà  «lu  riouiièm©  degré.  V.  Delvin- 
court.  I.  f.  p,  t»  cl  x©  ; Touiller,  t.  4,  p.  17»,  17», 
Sl«et  suiv.;  iHiraMou.  i.  «;  Pavant.  v<>  Sucre», 
jfon»,  «©cl.  x*.  4 2,  no.  » et  7,  el  Merlin,  Bèp„ 
V®  Surrestions,  j,  14.  ’ 

*•  — l^ul‘  b parenté,  il  faut  recourir  à la 
généalogie  qui  présente,  eu  un  seul  tableau,  tonte 
ta  desccndnnre  d'une  mémo  souche,  en  remon- 
tant de  I un  a l'autre  jusqu'à  la  sourhe  commune 
on  compte  autant  de  degré*  «pie  I on  rencontre 
de  personne*  Intermediaire*  y compris  celle  qui 
forme  la  souche,  et  si  Ton  vent  descendre  pour 
connaître  les  relations  de  parenté  avec  la  descen- 
dant dans  une  autre  branche.  il  faut  lonjnur» 
compter  chacune  de*  personne*  Intermédiaire», 
puis  la  personne  qui  formula  souche,  et  redes- 
cendre de  degré  en  degré  en  eompluni  imijouni 
chaque  intermédiaire  Jusque*  et  y compris  celle  à 
laquelle  on  veut  arriver  comme  on  le  verra  par  le 
tableau  qui  suit. 

C.  CIV. 


N°  1.  TABLE  4L  CKSSMJMJIVt'B  mtMVT.VVT  LES  DI  V EUS  DXliRK*  DK  PA H ENTÉ. 


Premier 

degré. 


Deuxieme 

degré-. 


] Troisième 
dtgri 


Quatrième 

degré. 


Cinquième 

degré. 


Sixième 

degré. 


J.  — Ainsi  A figura  l'un  des  époux  qui  a formé 
b Murhe  commune;  c'est  «g*  son  mariage  qu'est 
lv«ut*  toute  «lie  dmmdance,  dont  Ira  ramifient  ion* 
e « se  multipliant  A l'inllnl  donnent  tous  le*  mctnluv* 
d'une  même  famille;  il  forme  le  lien  commun  qui 
unit  entra  eux  etiaenu  des  paon*. 

4.  — Et  tonie  »a  descendance  elle-même  s'rat  for- 
mée par  fuite  «h*  mariages  contracté»  par  scs  m fane 
et  (huit  il  est  sorti  une  série  de  pH iis-rn fans  N d’ar- 
rièra-pcUU-enfam  qui  août  unis  entre  eux  dus  la 
même  ligne,  aoit  pnlmwlle . Mit  maternelle-  par 
l'HM  d'une  deeeem lance  directe,  *ans  qu'il  «oit  W 
Miin  «le  remonter  à la  aoarhe  ©omnium:  qui  établit  le 
lien  de  parenté  feulement  entra  les  deux  ligne*. 

5.  — En  rtfet , pour  la  draeeiMlanc©  directe  à l'in- 
fini. I*  souche:  *e  retrouve  4 chaque  génération,  à 
chaque  degré.  Ainsi  1».  dans  la  tranche  que  nous 
snppoMm  paternelle,  qui  est  parent  an  troisième 
degré  de  A,  l'est  au  dt-uxtème  de  H et  au  premier  <1© 
II,  dont  il  est  l'enfant  direct. 

«.  — Mai*  pour  retrouver  la  parenté  dan*  la  brait* 
«K  ©Ot  latéral©,  il  but  nérrasaun-ment  mnnnlerà  la 
souche  commune  pour  redescendre  ensuite  jusqu'à 
Undividu  de  l'autre  branche  dont  on  veut  dètermt- 

iver  les  droit*  de  paraoté. 

7.  — Ainsi  D se  trouve  parent  au  sixième  «tor© 
avet;  J,  parer  qu'ils  sont  lous  deux  parw*  avec  A au 
IrxiUièutp  degré;  en  ajoulanl  «b-  part  »-t  d’autre  ©©* 
degrés,  ou  arrive  doue  en  effet  à ce  résultat  qu'ils 
sont  parai»  entra  eux  au  sixième  degré. 


».  — St  ou  veut  considérer  le  degré  de  parenté  de 
1)  avec  M,  Pub  e*t  dans  uur  ligne  au  troisième  ihvré, 
l'autre  est  dan*  sa  ligne  au  rixiéme  par  rnpjinrt 
à lEfOuche  commune;  en  ajoutant  ces  degrés,  ou 
trouve  donc  qu'il»  sont  paréos  «dra  «a  au  neu- 
vième degré. 

!>.  — On  peut  donc  po**T  comme  règle  gf-néraJc 
nue  pour  supputer  le  degré  de  parenté  en  a««rii- 
danreou  descendance  directe,  il  »iilII1  de  compter  h: 
nombre  «U**  génération*  de  l'un  à l'autre,  soit  en  re- 
montant, mn(  eu  descendant . 

to.  — En  ligue  collatérale,  il  faut  considéra*  avant 
tout  b souche  comiiiuiM'  .-ans  laquelle  il  ne  peut 
> avoir  aucune  relation  (U*  parenté  entra  des  bran- 
dira qui  ssuit  ribliurtra. 

it.  — Après  que  celle  sottche  eonumme  a éld  I rou- 
vre, il  faut  compter  dans  chaque  branche  le  nombre 
des  générations  qui  imitent  ebatun  de*  individu* 
«il***  l'on  considère  avec  lu  souche  ruumum©  et  faire 
I addition  de*  deux  ehiffre*;  niiohlK-nt  pour  résultat 
le  degré  de  | amilc  qui  unit  entre  eux  Ira  deux  in- 
dividu* qui  n|i>xrtimiw«fi  aux  deux  brandira. 

12.  — L'est  ainsi  que  F c*|  au  dixiéme  degré  avec 
L.  parer  que  Huicun  d’eux  est  au  rimnilènie  degrà 
dans  sa  branche  par  rapport  à A . la  souche  com- 
mune; K rat  au  neuvième  «kwé  av©r  K,  para©  qu«* 
K rat  au  quatrième  degré  dan»  aa  ligne  et  K au 
cinquième  liait»  la  sienne,  ce  qui  donne  pour  résul- 
tat, eu  additionnant  le»  deux  chitlèes,  neuf  degré» 
qui  unlsM*nt  entra  eux  les  deux  (varan». 
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13.  — C'dt  ainsi  également  que  «•  H M étant 
chacun  au  sixième  «h-gré  dan*  leur»  lignes  rcs- 
paiItlfS,  NMIt  entre  eut  un  «kwmemc  «hw. 

14.  — Au  delà  il  n'y  a plus  de  [«mité,  ou  du 
moins  i-IU*  tu  produit  plu*  aucun  flirt  dut. 

t.V  — HHativruirtit  aux  alluiiuv»  mi  affinité*,  «-Ile* 
résultent  «W  relations  oui  »'étabUMenl  entre  l'un 
de*  «qwux  ri  le*  iMrm»  oe  l'autre. 

lu.  — Or.  k-*éi»ux  cm-mtoie»,  ni  se  mariant,  ne 
furmntl  |km  un  tira  de  paraît*' ; il»  t'uni  iwmt  par 
alliance,  mal»  cette  alliance  ciie-mé-me  ne  tonne  pa» 
un  «livré.  Il»  sont  onriMdm-»,  relativement  à I alli- 
nfté,  comme  m fUamil  qu'une  seule  et  même  per- 
soiine.  en  sodeque  les  divitVd'alliiUwe  ou  dalBnité 
m*  comptent  absolument  de  la  méimi  mauirri'  «pie 
Im  ihyri*  «hr  parenté. 

17.  — Uo  piin  tis  du  mari  COOt  allié*  dt  la  fMHtt 
au  même  degré  qu'il»  sont  parons  «lu  mari,  et  h* 
(raren»  de  la  femme  «uni  oIUm  «tu  mari  au  méiiie  de- 
gré qu'il*  sont  |omi»  de  U femme, 

ta.  — Mai*  I alliance  «hi  l'affinité  n 'engendrent  ni 
alliance  ni  nJDnité. 

I».  — Ainsi,  les  parons  du  mari,  «ml  tous  wml  les 
allié*  de  la  frtninc,  ne  Mint  |«u»  le»  allie.»  de*  perens 


«le  la  femme  ; et  I»’*  parais  de  la  femme,  «pil  tous 
MMit  te*  allié*  du  mari,  ne  sont  «almiral  uni»  par 
aucun  lieu  nvectoparen» du  mari.  taiHh*«pm  la  ju- 
renté  engendre  toujours  la  parente;  on  iw  peut  être 
liaient  de  «luelqinm  «au*  îw  uni  par  un  tirade  pa- 
reille aire  tous  les  Mitra»  parer*  de  relie  même  |»r- 
sonnr,  au  n»jin»  dan»  une  ligue  mût  pahnii-lk-,  suit 
maternelle. 

*i<>.  — Quant  àla  distinction  entre  la  ligne  pater 
ne-tlc  et  la  Hune  maternelle,  elle  *«•  fait  en  consl- 
l'érant  « •pnrétiiéiil  la  wénéalugh:  «lu  père  et  de  la 
mère  de  relui  dont  on  veut  runnaftre  les  paren» 
paternels  ou  contanguim  elles  paren*  maternel* 
OH  Mlerin.*. 

•il,  — S’il  y a en  plusieurs  mariages  et  «le»  enfans 
de  «lifTerens  lits,  ««si  voit  en  cnnsullaut  la  généato- 
me  «pie  le*  frère*  suivant  qu’il*  appartiendront  à 
l’un  ou  à l’autre  mariait? , seront  frère*  «le  père 
seulement  ou  frères  ronsanguins,  frères  de  mère 
seulement  on  frrrrj  utérin*.  Cl  quand  il»  sont  à la 

f»i»  frère*  de  père  el  «le  mère,  comme  c’est  le  cm 
le  nlu*  ordinaire  on  1rs  désigne  spu*  latlénornl- 
nation  «lr  frère. » germains. 

si. — Au  reste  la  parenté  peut  se  compliquer 


étrangement  lorsque  le  mariage  * lieu  entre  pro- 
ches paren»,  ram  tue  l’oncle  et  la  nièce,  te  cousin 
germain  et  la  cntiaine  germaine,  car  alors  les  en- 
fan*  issu*  du  mariage  ont  avec  leur*  |>ére  et  mère 
une  «touille  parenté,  puisqu’ils  sont  à la  fois  pa- 
reil» au  premier  degré,  conuné  enfin»  Issu*  du 
mariage,  et  cependant  II*  n>n  conservent  paa 
moins  dan*  la  généalogie  générale  avec  chacun 
d'rav  le*  relation»  qui  résultent  de  leur  qualité  de 
proche*  paï  ens.  , * 

•JJ.  — Ainsi,  «huis  lr  mariage  «le  l’oncle  avec  la 
nièce,  comme  nous  le  verron*  par  le  tableau 
ri°6  ei-aprèa,  chacun  des  cnfnn»  l«*ns  du  ma- 
riage retrouve  dan»  la  généalogie  de  la  ligne  pa- 
ternelle, sa  mère  comme  étant  sa  parente  au  qua- 
trième degré,  et  «lan»  la  généalogie  de  la  ligne 
maternelle  son  père  comme  étant  également  muj 
luirent  au  quatrième  dcgrc;  mais  ce  sont  là  de* 
cas  ekcfiittoriiifl». 

ü4.  — hn  règle  générale  lesdrux  ligne*  sont  tnu- 
joiir*  disliiKle».  et  même  dans  les cbrooilaiMi  au 
elle*  se  confondent,  il  faut  toujours  dans  la  généa- 
logie les  élitldlr  séparément  dan*  la  forme  IntM- 
«|Uée  par  le  taldeau  suivant 


.V  2.  T A ni. K Al  PRESENTANT  LA  4ÉPAHAT10II  DES  DELE  LIGNE*  PATERNELLE  RT  MATERNELLE. 


IH..VE  pvn.svr I I.F 


LIS  a K SATtsmU. 


quatre  bisaïeuls  paternels  d- 


grand'Unte  paternelle  ^ 

deux  aïeuls  paternels 


marie  à 

nurli  à 

quatre  bisaïeuls  maleraeU 


g deux  aïeuls  maternels 
9 grand  oncle  maternel 


».— Le  tableau  n“l  prfcwile  l’hypothèse  générale 
dlmo  famille  dan*  laquelle  !•*»  deux  ligne*  pater- 
nel la  «î»  maternelle  wml  | >.'ir faitement  distincte*.  I »arce 
«pic  le  de  cul  us,  l'ttiili  vmIu  dont  on  considéré  la  |»a- 
rralé,  riant  V scnl  enfant  t*»u  iln  mariage  contracté 
isor  mhi  père  «•!  sa  mère , n’a  «V  para*  de  côté  ou 
«t'aulrv  que  parTinUrmédiairv.  hiiI  du  ja  n-,  soit  de 
la  mère  ; nous  supp«Mons  d'iUMrar*  que  d.-ui»  t«m« 
l«s«  mariage*  contrario*  j«ar  le*  dlv«-n»  membre*  rtc 
la  famille.  il  n’y  a |hi*  ru  mélange  «k*  isarrntè.  c'est- 
à-dire  qu'aucun  «Je*  mari*  n 'était  déjà,  avant  le  ma- 
riage. uoi  à la  feimtu-  par  les  lira*,  d'une  parculé 
plus  ou  moins  riiNgi**. 

a.—  N«iu»  verrons,  ra  etfri,  par  h*  exemples  sui- 
vons, que  lonque  le  mariage  est  contrarié  entre  jw- 
rvns.  Il  « n résulte,  «pianl  à r«1ahli**finrnt«li*lagrai-a- 
logte,  mie  certaine  nwiluriim,  car  il  rm  trouve  alun» 
«pic  les  « ufaiis  du  mariage  ont  rax-méme»,  avec  le* 


autre*  parrax»  du  la  lamillc.  une  douille  pon-nlé,  ri 
par  leur  père  «•!  par  leur  mèn%  qui  »«■  rntlachrat  tous 
• leu  v à «les  tiranriHV  «hfl-rvut»  «le  la  natale  famille, 
<«ii  même  à chacune  île*  «Irai  lignes.  Irammrltrnl  à 
leurs  entarw  un  double  «k^rè  de  pamtlè  dans  la 
même  lautilte. 

3.—  Ihi  rc*ti-,  il  suffit  «le  considtirrr  avec  attention 
la  wparalMO  de  la  famille  ra  deux  llgiM»,  l'une  |»ar- 
l.vnt  du  père,  l'autre  parlant  «fc*  la  mérr.  «•!  «kj  suivre 
toute*  le*  nuuilkealMM»  «pu-  |sral  ivn^enter  la  gv'-nBO- 
li»îri««.  N importe  nii  conduiront  tonh-s  le*  mjImIIvi- 
sit.iiN  icirhmt  du  père,  on  se  trouvera  «tans  la  llgiu* 
rwtcnHk'  «-I  ra  itfiscuc*’  «I»*  |*;ir«  u»  |«at«riwl» , par- 
tout on  conduiront  le*  Hiihdivislua»  |Ku1ant  «k*  la 
mère,  uti  se  trimvcca  dan»  In  ligne  mah-rncltr  ri  «ai 
prrâmee  «le  pairm  matarnobi  ; «fl  si,  par  la  o #uiiat 
d«f*  mariage»  ifontrActe*  «nlrr  pareil»,  «ni  retrouve 
le*  mêmes  nom»  et  le*  nK-ue-J  |«*rmn»rs  à la  fois 


dam  1rs  deux  lignes,  aux  même*  d«**ré*  ou  à de» 
degré»  dltîéren»,  c'est  qu’il*  sont  » la  hit»  de*  pam»» 
p:it««rtM'ls  i-t  malerriri».  Mais  alors  il  faut  lesconsi- 
«k’-rvr  idNMiluuient  comme  »l  «'Ile*  étalent  (ko  per- 
*onn.»«  «tlfférente*.  car,  le  cas  «rimant,  elles  auront 
«le*  «Imil»  à «Mrmr,  et  dan*  la  ligne  jutcmdlc , rit 
daiH  la  ligne  maternelle. 

4.  — Il  y a même  «le*  parrav  ainsi  que  l 'explique 
l'art.  7W,  C.dv.,  qui  appartiennent  iveiynaifvmmt 
aux  deux  ligne*,  !«•»  frère*  ri  Mrur»,  i**u»  du  mhnr 
père  ri  <kf  la  même  mrrr,  le*  frères  et  nrurs  ger- 
mains ; mai*  à leur  égard  nous  verrons  qu’ils  «ont 
placé*,  quant  aux  «Iroll*  f.uccv*«fs.  .«ou»  une  légis- 
lation particulière.  Nous  uo  considérons  pa*,  quant 
à pris» -ut,  leur  |w»rralé. 

».  — Non»  prenon*  l’hypotiièM  dans  {laquelle  les 
ürax  ligne*  sont  ati^lument  dl»Unet«iv«  ; ri  comme 
on  le  voit  en  ptrlaiit  du  «te  eujut,  pour  trouver  la 
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ligne  paternelle,  il  finit  remonter  d'abord  au  père 

rl  «»t  li?  lurent  au  pmiinT-degré  dans  crlte  ligne, 
ta  nu  grand  pète  et  & la  graudWre  qui  ‘ont  au 
deuxième  degré  ; et  ni  dp  leur  mariage  sont  Imu* 
d'autres  enfans,  on  mkacendà  charnu  de  re*  en- 
fan*  qui  août  Ica  oncle*  ou  h*»  Unir»  paternel»,  pa- 
reil au  Iniwiéinc  bwi,  et  île  là  à leur*  mfnns,  qui 
sont  cou»  un  paternH*,  naren*  au  quatrième  degré  : 
et  le*  entai»  de  ceux-ci  «ont  égale uicnt  des  cousin* 
paternels,  pareil*  au  cinquième  degré  K aiiui  de 
toile. 

— Si  de*  deux  jtfeult  paternel*  on  remonte  plu* 
liant , un  retrouve  dan»  la  mcuir  ligne  quatre  bl- 
Ndcuw  palmu  le,  qui  wnt  parent  du  de  cujut  au 


troisième  degré,  et  si  de  leur»  mariage*  wml  ban* 
d'antre»  en  fans  que  le*  deux  aïeul*  judernel*,  mi  ar- 
rive aux  grand*  ourle*  H grand*' lui  île*  paternel* , 
qui  sont  païens  du  de  ntjiu  au  quatrième  degré , 
pour  allelndre  nB||l  à leurs  cnfiut*,  qui  MM  M- 
ren*  paternels  au  cinquième  dc*ré,  et  à leur*  petila 
en  fan»  qui  •eront  pairs»*  jjûlrmel*  au  sixième  dtv 
gré.  et  ainsi  de  suite, 

' 7.  — Il  en  est  de  même  des  parens  maternels,  il 
faut  d’abord,  pour  les  désigner,  remonter  à la  mm* 
qui  en  forme  la  touche  et  suivre  rte  point  eu  |»oénl 
lu  marelle  que  non»  venons rt  indiquer. 

S.  — Le  tableau  n°  3 préUttUi  le*  bases  d’une  gé- 
néalogie complète  dans  laquelle  on  peut  suivre  1rs 


diverse*  ramUl  ration*  de  la  ligne,  toit  palcrarfle, 
soit  maternelle,  suivant  que  l'on  considère  chacun* 
des  personnes  qui  y sont  dénommée*. 

9.  — SI , par  exemple  .*  nous  prenons  au  hasard 
Henri,  la  famille  æ divise,  par  rapport  à lui,  en 
ligne  amendante,  en  ligne  dereeDdame,  en  ligne  pa- 
lernetk,  et  on  ligne  maternelle. 

to.  — Se*  aÿcvixlans  sont  tou*  ceux,  dont  il  Ml 
Issu  en  ligne  directe.  Jacquet  son  père , Cecile,  sa 
luêre,  [mi * le*  aïeux  qui  feront  d une  part  Chris- 
tophe et  Joséphine,  et  d’antre  |»art  le  père  et  la  mère 
de  Jacques,  et  ainsi  «h-  suite  en  remontant  toujours 
cil  ligne  directe,  on  trouve  Jean  cl  Marie. 

II.—  Se*  deicendana  août  tous  oeux  qui  sont  issu* 


X-  3.  BASES  d’ISI  TADLBAl  COMPLET  DE  GÉNÉALOGIE. 


Ô marié  h 
JEAN  MARIE 


d 

Justine 


/ 

ü 

Léon 


a 

Laubest 


marié  h 


9 

Louise 


d marié  a g O 

Lucas ____  J enny  Laure 


Augustin*  Achille 


sJ  marié  h Q Q 

Marc  Anne  Maurice 


qj  marié  h £ 

Lie  Elizabeth 


/ \ 

a d 

Loi.it  Philippe 


de  son  propre  mariage  en  ligne  directe , l>nn  et 
Laurent,  et  leurs  enfaiu  Jenny.  Laure.  Augustine 
et  Achille,  en  quelque  nombre  qu'on  veuille  les  «n»- 

POBCT. 

t*.  — Quant  à lui,  considéré  ainsi  isolément,  pour 
connaître  m»  paru*  paternels  cl  ses  parais  mater- 


nels, il  faut  faire  entière  abstraction  de  *n  «Wren- 
dauee  rt  arrêter  la  généalogie  comme  s'il  «'était  li»u 
aueun  en  laid  de  sou  mariage. 

IZ.  — Ses  paren*  |iaterncU  sont  Um*  ceux  aux- 
quels 11  tient  par  Jacques,  sou  nèn*;  nous  Ire  lais- 
sons en  drJFjrb  de  notre  gtaMogte  pour  ne  cw  ut  il  ti- 


nt que  la  ligne  maternelle  par  Cécile , qui  seule 
descend  de  la  souche  commune. 

4».  — Non*  trouvons  comme  parens  maternel*, 
féale  au  premier  degré,  Frédéric,  < .'Urtrtophe  et  Jom- 
phine  tO rerond,  Auguste  au  troisième,  Jean  et  Marie, 
au  qaatnème , qui  forment  la  touche  commune. 
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c.  CIV. — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LÉGISLATION. 


ART.  v 33-; 38 


IJ.  — Pur*,  mkswrndanl.  nnu*  «von»  Antoine  *u|  I.  —Le  tableau  n®  «présente  un  premier  exemple 
cinquième  degré,  Cdcste  ri  Arnaud  au  sixième , du  mélange  dm  deux  liane*. 

Charles  et  Joseph  au  septième,  Anne  ri  Maurice  au  S.  —On  y voit  que  Ira  frères  et  suture  germains 
huitième,  Ailrertteir  au  n*u vitale,  Louis  et  Mil-  sont  à la  for*  entre  eux  pan-n*  pater  uebel  parons 
lippe  au  dixième,  ri  ainsi  de  suite.  I maternel*  au  même  degrt,  car  soit  que  I on  couki- 

TABLEAlX  PRÉSENTANT  LE  MÉLANGE  DES  DEL X LIGNES. 

N*  4.  Frères  tt  uturi  germains,  consanguine  et  utérins. 

■ taiaca  «jrra*  rua  nuoim  rmuua  l'on  * l'mm  , mai»  avant  mu  iùid  n ioki'u 
ua«m,  co.vaangi'ina  •'cm b mit,  ctébib»  «a  l'actm. 


courte  germain  ri  cousine  gemaalne  FVanfoii  *4 
Justine. 

II.—  Man*  rl  Philippe,  mfaw  iMinde  a*  mxniav, 
ont  [mur  nanti*  patente!*,  t*ur  François,  leur  père. 
I®  François.  premier  degré:  Julio  ri  Loiiu.dcuxvtue 
degré  ; Marie  . troisième  «l»Kré  ; Jean  et  Klkibelh. 
troisNTlM'  drglé , puis  Al  rodwrendaul.  on  trouve 
Anne  nu  quatrième  degré;  Justine  et  Maurire,  ta 
cinquième  degré  dan*  la  Hune  paternelle. 

la.  — Le*  même*  nuruol  |Kiur  parera  mnternw*, 
par  Justine,  lear  inte,  I®  Justine,  premier  dané; 
Anne  el  Charles,  deux  Unie  iVaîr''  ; Maurice,  tn  - 
steinc  degré  ; Jean  et  Elisabeth , IroMème  dfgré; 
puis  «il  redescendant,  on  Ironie  Julie  ou  quatrième 
«Iran1;  Marie  et  François  au  cinquième  drarédnu 
la  ligne  maternelle. 

la.  — on  voit  donc  que.  dans  ce  en*  tous-us  pi- 
rens  anparllmncnl,  nuu*  à de*  degrés  dURram,  «a 
deux  ruine*.  , . , ... 

II.  — François , le  pen*  qm  forme  la  «miche  iis  U 
ligne  paternelle,  «tf  lui- même  purent  malenxl  «l» 
Mt  ni  fans  au  rinqiHta*  degré;  lan«li*  que  Jurtinr, 
la  mère  qui  forme  la  souriic  de  la  ligne  malertaik. 
ol  cllc-méme  parade  du  oùtè  paternel  an  ririquteu.- 

■rs*  — Et  H en  est  «I»'  meme  lie  loo*  le*  attires  pa* 
relis»  qui  ont  une  relation  commune  Ainsi,  Marte  'je 
r*i  tante  paternelle  de*  Hifan»  ou  üwter  'W-i". 
par  leur  père,  fcd  également  leur  parente  maimriv 
au  cinquième  «leur»'  par  leur  mère. 

ta.  — Mats  dan*  lallgne  paternelle  tou*  les  pantw 
de  Istuis,  par  exemple,  et  Louis  luimèinr.  nçf  •* 
dewTculance,  »m>iit  entièrement  étranger*  à la  lunu 
t»ai«  ruelle  , tandis  que  dau*  la  ligne  materndteha» 
le»  liai  vus  «le  Charles  et  Charte»  lukArtie.  nul  « 
descendance,  feront  entièrement  étrangers  à la  tenir 

pat.  nu  lk.^  |iia,^>Ujj1  ffiniicns  génteteciqpjr*. 
en  supposant  divers  mon  âges  entre  «»iKiu»plu*«-»‘i- 
né»,  on  arriverait  aux  même*  résolut*  ; on  aumi 
seulement  lin  plu*  grand  nombre  de  parai»  row 
nron»  liait»  le»  deux  ligne*.  ■ 

18.  — Du  reste  et  dans  tou*  1»'*  cas  c «A  tou/or» 
la  même  marche  qu'il  faut  suivre.  Prendre  te|«  r>- 
cl  suivre  Inulc  m généalogie  dnn*  Unit»  ram; 
cal  km».  de  degré  en  degré,  CK 

interpelle.  Suivre  êgalenieiit  toute  la  génwojr*  J 
la  mère,  on  aura  toute  la  pnrenlè  nulonclle. 


dérc  le  père  ou  la  mère,  on  arrive  toujours  aux  en- 
fan*  qui  sont  l*étis  d'un  même  mariage. 

a.  — tiiui,  Auguste  est  parent  paternel  au 
deuxieme  itegn-  de  Charles  son  frère , jar  Jean  leur 
père  eonimmi,  rnmm  il  «kI  également  parent  ma- 
UbdcL  au  deuxième  degré,  du  même  Charles  par 
Luubie  leur  mère  commune.  Auguste  et  Ourles,  en 
HM,  sont  ferres  germains. 

k — Mai*  si  après  le  décès  de  Louise,  Jean  a 
épousé  Amie  en  smindea  noces,  et  qu'il  soit  i«m  d« 
mariage  deux  en  fans,  Jute*  et  Marie,  ce*  deux  der- 
nier* «uni  bien  entre  eux  frère»  et  mrur*  gv mialnn . 
mai*  ii  l'égard  de*  en  fans  du  Premier  lit  il»  ne  sont 
plu*  que  «l«  parera  palernew  au  Deuxième  degré 
l»ar  J'-an  leur  père  commun.  II*  sont  frert  et  scrur 
nmui/iffurNJ  d'AugUStC cl  île  Charte». 

5.  — SI  nous  supposons  maintenant  qu'nprè*  le 
décès  de  Joui,  Aune  se  soit  mariée  HU'-metw  en  sc- 
ronde»  noces,  à Jo*eph,  ri  qu'il  soit  issu  de  ce  ma- 
riage deux  enfan*.  i.lailicnne  et  Louis  ; tes  deux 
derniers  seront  entre  eux  frère  «Jl  sirur  germains  ; 
mais  il*  ne  seront  unis  a Jules  et  A Marie  que  par  leur 
mère,  comme  pareil»  matemcls  au  deuxième  degré; 
il*  «ml  U»  frere  et  sreur  utérins  de  Jules  et  de 
Marie. 

«.  — Mais  par  cela  même,  il*  sont  entièrement 
etranger»  à Augiide  et  à Char  le*,  rnfan*  i**u*  du 
premier  mariage  contrarié  par  te  premier  mari  «te 
leur  mère.  Charles  enfant  du  premier  mariage  de 
Jmn  avec  ! .nuise,  |tourra  donc  épouser  Cadherine, 
enfant  du  second  mariage  d’Anne  avec  Joseph. 

7.  — Jacques  et  Antoine , enrum  l**ii«  de  ce  der- 
nier mariage,  onl  pour  nanti*  |»al miels  l®  Charles, 
leur  père,  im’inier  «fegn1  ; 8°  J«*an,  leur  grand-père, 
el  l.oni*)',  leur  grand'mère.  diuxtemr degré;  J*  Au- 
guste , Jules  ri  Varie,  leurs  oncle*  et  leur  tente 
palmiri*,  troisième  degré. 

a.  — Kt  il*  ont  pour  pareil*  maternels  i®  ilalhe- 
riui:.  leur  mèn»,  premier  degré;  a®  Anne,  teur 
HTaiHl'  niére,  el  Juaeph,  teur  grand-père,  deuxième 
drgrè  ; i«  Lntii*,  Jutes  et  Varie,  teur»  onde*  ri  leur 
tante  maternel»,  troisième  degré. 

9,  — Ainsi,  Jules  et  Marie  w retrouvent  dan*  les 
«tenx  ligne»  » In  foi*  comme  One  le  ri  tante  paternel* 
et  maternel»,  ri  s'il»  étaient  apiidée  ti  prendre  part 
à la  aucMHnon  du  survivant  oc  Jacques  ri  <1  An- 
toine. ils  exerceraient  leurs  droits  dans  chacune  de* 
lignes. 

10.  — Il  en  *era  «le  même  dan*  llivpolhése  prévue 
par  te  tableau  n®  S,  qui  présente  uu  mariiigé  entre 


N»  &.  Mariage  entre  cousin  et  cousine. 


À 

JEAN 


marié  k .N# 
ELIhAUCTU 
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ART.  733-738 


LIV.  III.  TIT.  I.  — DES  SUCCESSIONS. 


n*G.  Mariage  de  l'oncle  arec  la  nièce. 


k*  alfrilrtitiwi*  de*  droilt  nuirwif*  auront  lieu 
dans  d»  proportion»  dimM». 

<7.  — Nmi-  dévoua  faire  d'ahord  entière  atnlne- 
tioti  «Ijiin»  toute*  1rs  hypothèse»  que  nous  venons  «le 
iwreourir,  de»  descendait*  qui  «rrau'iil  la  *#é»  par  U* 
défunt,  car  U-*  dcsmiilait»  en  liane  directe  excluent 
loujour»  tous  autres  jwireas  à quelque  degré  qu'ils 
soient. 

I».  — S’il  n'y  .1  j vas  «le  descendait*,  la  suerrasinn 
e*t  dMurmn.  fn-rr*  «•!  wcur*  germains  qui  entrent 


' iii  partage  nvoe  le  imtc  et  la  mère  sur-vivant,  mai» 
1 qui  éeartml  (ou*  autre*  oseendan»  ; mm*  ii'uvons  pas 
eirateiiK’lil  à nous  uccu|t**T  de  cette  b«|Mliitfe. 


W 

Jacques  > 


I.  — ta/r Irait  n°  i,  qui  considère  rhyputlinu*  (g.  — Pour  narrns  maternel*,  nnu*  ipunoti»  d'a- 
il un  mariaae  contrarié  |wr  t'onrl*  avec  la  nièce  bord  Marie,  li-ur  mm*,  premier  degré;  Jacques  et 
luvwnte  une  nouvelle  ctuiilKiiaiMin.  Eiba,  leur  grand  -père  et  leur  grand 'mère,  deuxième 


- Henri  et  Marie,  en  fan*  i«*u*  C 


\t».  — Nous  ne  mnsiijênfnitt  pas  lion  |dus  l'hypo- 
thèse parlieuiiêre,  «lan»  laquelle  1rs  a-oiuhms  ont 
«le»  dmil»  tpéchiux  à exercer,  trn  chapitre  leur  est 
cxclusheiiKirt  consacré. 

90.  — Nous  lie  voyons  donc  kl  que  le*  pareil*  qui 
mjiiI  appelé»,  soit  dan*  la  ligne  paternelle.  -oj|  dans 
(i  marié  h u»  la  ligne  malcrm-lle,  à prendre  la  part  qui  leur  «-M 

, , „ afférente  *uivanl  le  <|râré  «pi'il*  orrntw  ul  «Lnu  la 

Ul-BESil Julie  |K«.lwlc. 

Agi.  — Or,  en  principe,  huile  succession,  dan*  celle 
«lemière  liypolliei*-,  w?  partage  en  deux  ] met  Ions 
•■gale*  don!  ehaeuuc  «-»t  dévolue  aux  plus  proches 
parvns  de  même  degré  «lait*  chaque  liane. 

ii.  — Ainsi,  dan*  rtiypolhèse  du  n®  4 Je  «irrr*- 
«lon  d'Antoine,  s'il  lie  laisse  nienfan*.  ni  fivrr.nl 
«rue,  ni  père,  ui  mère.  MCrtMbns.  sera  dévolue  moi- 
tié aux  plu»  pmehe*  pairiu  de  Charles,  père  d'.ui- 
loine,  et  pour  l’autre  moitié,  aux  plu»  proche*  pa- 
reil» de  Catherine,  sa  mère. 

4k  V il.  — Dan*  la  branche  paternelle,  cite  wra  «lone 

v j,. ...  dévolue  à Au»ta*le,  Jules  d Marie,  qui  ncendroul 

\ marie*  chacun  un  lier»  dan*  la  moitié,  c’eU-à-dire  un 

4-,  sixième  nu  total. 

**  il.  — Hans  la  même  hypothèse,  1*  moitié  afferente 

drie  à la  Hutte  ninlemellr  dan»  la  turmoion  d'Anlobve 

sera  attribuée  à l.«iuis,  a Jules  et  à Marie,  duron 
pour  un  tiers  dans  la  moitié,  «'«ul-à-dlro  un  sixième 
19.  — I*our  parena  maternel*,  non*  trouvons  d'a-  uu  total. 

ird  Marie,  Ir-ur  utm,  premier  degré;  Jacques  et  U.  — Mais  comme  nous  k voyons.  J nies  «I  Varie 


| Eiba.  leur  «nmd -père  et  h*ur  «‘mnl'uière,  deuxième  > quiaervc-nl  de  lien  commun  entre  l»-*  deux  ligut», 
de  ce  mariage  j «legne;  Justine,  leur  tante  et  Louis  leur  oncle.  Irai-  j parce  qu'ils  »e  trouvaient  & la  fols  fnrre  et  writrc«m- 


•ml  pour  parviis  nalcntHs,  tu  Jaapve*,  leur  nère.  sième «lettré;  puis  Charles  et  Anne,  enfaus  issu»  du 
imiuier  d«yry,  9®  Jean  el  Louise,  leur  grand -péi>-rl  mariage  de  Justine,  qui  i*e  trouvent  ainu  leur»  cou- 

leur grand  inrre,  deuxieme  ilegnr  ; y>  Laurent,  leur  un*  maternel*  au  quatrième  «legré. 

.mele  paternel,  troisième  dey  ré  ; puis  on  retrouve  11  — Il  y u donc  entre  le*  infans  «lot  «leux  lit* 
. ittNc  Ii-iir  mère,  et  tlharlessun  frire,  comme  paix:»»  douille  lien  de  parente  dan»  l'une  et  l'outre  ligne, 

palenwl*  au  «piulrièmr  degrv.  suiv  ant  le»  mêmes  rapports. 


palet wl*  au  <|uulriémr  degrv. 

ï.  — Pour  paroi*  malerneb  II»  ont  l»  Anoejnir 
mèrr,  ptxxnkr  degré  ; 9®  Laurent  «*t  Julie,  leur  ur.vnd- 


sièmedeuré;  puis  CharU-srt  Anne,  enfaus  i**»i»  du  sonuuiii*  du  mari,  et  frère  et  «u-ur  utérin»  «le  U 
nvartoife  de  Justine,  qui  se  trouvent  ainu  leur»  cou-  femme,  prennent  comme  appartenant  à chaque  h- 
S1IH  lualertM'Uau  quatriitiM1  «h^tV.  «ne  deux  fuis  la  même  part  dau*  la  W(rt*»0O  qui. 

la.  — Il  y u dune  entre  le*  cotait»  <l«  «leux  lit*  m dentier  résultat  w divise  ainsi  «iti'il  *uil  : 

double  Ikn  de  parente  dan»  l'une  «A  l'autre  ttgur,  au.  — In  ûxK'ine  pour  Auguste,  onde  pntenu'l 
suivant  l«*»  même*  rapporta.  «J'Xidoine; 

I*.  — Mai»  dau*  la  ligne  paternelle,  tou*  les  pa-  l’n  sixième  poarLouk,  nnefe  itiîilmtel; 

nas  qui  M rattachent  à Uurcnt . leur  père,  u'onl  lk-iix  lilièllM  pour  Jute»,  qui  (d  .i  la  loi»  oncle 


pén1  «t  leur  irrand'iiHTe.  «HivWuie  dean-:  3®  «Jvar-  avec  le*  nifarnde  l'un  et  do  Eautre  lit  nu 'un  simple  palanwl  et  onde  malcrnd  ; 

le»,  U’ur  ourle  malemH.  lroi*i*-mc  deinr;  i®  Jean  et  lien  Jr  paraité,  flOMM  c«*la  arrive  donlinain*.  |x-u\  ddHMI  pour  Marie,  qui  Ot  à la  f«ii»  tonte 

LtHilse,  aïeul*  maternels  lro«-*èn>e  «i.yrr;  puis  on  15.  — Dan»  la  liime  maleniHUi  au  coulraire,  le  paternelle  et  huile  malmiellc. 


m,  nnu'  mm  i-,  inEMi'Mir  ui>'ir ; ini 

retrouve  Jaunie»,  lc«ir  père,  unuiw  jvan  nt  mater- 
nel iui  qualrien»*'  dc«n'-. 

4.  — Dan»  cette  hypothèse,  tous  1rs  nnrens  «Ip  Ju- 
lie, et  Julie  elle-même,  sauf  sa  dmeendanre,  ap[>ar- 
tleuiient  rvcliisivcmenl  à la  Hgne  mal  cruel  |«- . tou* 
le»  autre»  licnucid  à la  fui»  aux  deux  lignes. 

5.  — Lmn*  l hyiH>thè»e  prévue  pur  le  ia''leau  n®  7, 
qui  présenté  l'image  d'uu  mufeire  d'un  tM-ûu-frén- 
.»v«vc  sa  lielle-weur,  on  arrive  encore  Admninclu- 

Siùh*  m nivelle*. 

*.  — « Ivarte*,  Jule#  et  Anne , nifaiM  ûsu»  du  pre- 
mier mariage  «le  lumrrnl  iv«t  Justimq  wml  cidre  eux 
fri-nw  et  «rur  «nttilmt,  mois  il»  sont  oMiaaiiguins 
avec  Joservli  H Armand,  enfaus  visu*  du  seruiul  ma- 
riage de  Laurent  avec  Marie,  saur  de  Justine. 

7.  — S*  nous  cuiuûh-ixin»  sèparénM’iil  la  parenté 
pal«mellé  ou  inakmclle  par  rapport  aux  enfau*  du 
premier  lit  ou  du  second  lit,  nous  arriverons  aux 
ixMullats  suit  arts  r 

».  — Ch.  ries.  Jutes  rt  Inné,  rnfan*  du  premier  lit 
ont  i*Hir  pareil*  paternel»  au  premier  diyn1*  Ijmrent, 
kur  père;  uui»  Jiiwqili  .q  Annaïul,  leur*  frémi  mn- 
Mriguiu-,deuxi«*»ne  «h-gu»  i Jean  et  Julie,  leur  trmnd- 
pcrc  et  leur  grand ’rm'*re,  deuxieme  degré:  Henri, 
leur  onrl»*,  trotUéme  degré. 

9.  — hmr  parena  maternel»,  nnu*  trouvons  d’a- 
tM>nl  Jusllne.  leur  mèrr,  premier  degré;  Jarxpu-s  el 
K Km.  leur  g roiMl-pvTc  et  U-ur  griind  'mère,  deuxième 
degré;  Marie,  loir  tante  mah-melle,  rl  l.nui*.  h-ur 
onde  maternel,  troisième  «legir  ; puis  Joseph  H Ar- 
maiMl.  rtifans  i»»n»du  mariage  de  Marie,  «iiiiselron- 
WBlMMUllmf»  IWhfellHli  t lie!»  au  qnalr.my  di-gtv, 

♦o.  — H «*ri  rc-Kiille  «lonr  que  Cluirk»,  JiiIps  et  Anne 
ont  à la  foi»  Joseidi  et  Armand  jHiitr  frère*  eonsan- 
sniin-Sj  paiviu  paternel»  au  deuxieme  degré,  par  Lau 
rent.  l«-ur  père,  et  pour  cousin»  maternel»  nu  qua- 
trième degré  par  Marie,  leur  tante. 

11.  — Prcnmis  malmenant  le»  «-xiruni*  du  second 
lit,  Jow^'li  et  Armand,  il*  oui  pour  paix-ns  paternel» 
nu  prmikr  «legré,  lonmul.  leur  père;  pul»  riiotiea, 
Jules «’l  Aune,  Unir*  frère* cl  leurweur  euu*.-uiguins, 
deuxième  «legré;  Jean  cl  Julie,  leur  Kraud-perr  et 
kur  grand'iuère,  deuxième  degré;  Henri,  leur  on- 
«k,  IruoH'uic  degré. 


lien  de  parenté  rsl  il«mhle. 


De  là,  il  rt«ullc que, suivautlc» Ooturmice»,  | des  autres  liypoUtèses. 


N*  7.  Mariage  du  beau-frire  avec  la  belle-iaur. 


97.  — De»  résultat»  xnatogut-s Mot  la  cootéquenco 


q marié  k if 
JEAN JULIE 


O marié  k jt 
JACQUES ELIZA 


^ marié  en  noces  11  ^ 

Henri  Lauheai* Jt*m« 

A 

/V-w... 


«J  <9 
Anne  Jv*epk 
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*•  1.  TABLE  XI  r»F.HESTA\T  U COMISIOS  DES  DH.X  LUiKU. 
Mariages  de  de w»  frères  arec  deux  saurs 


J marié  à ^ marie*  à J 

JEAN ELIZA  PAUL JULIE 


«.  — Enfin.  O no  dernière  hypothèse  pnvm'  «Lins 
te  tableau  ci-desstu,  n®  8.  prrècutr  l'enlièrr  o •illu- 
sion d«  deux  lignes  qui  résulte  dr*  deux  iiianaur* 
contrarié*  |«r  deux  frères  germains  qui  épouund 
!•**.  Mriim  gi-rumine». 

'I.  — Jacques  »*l  i Irrite,  issus  du  mariage  rte  f.îiar- 
Ire  avec  Luire  uni  pour  paras»  rwlmu  l».  Lhailrf 
premier  deur*,  J ran  »*a  Kliva  deuxième  dvvn-,  Henri 
iriMMt'inr  degre,  Léon  et  (.ék-str  quatrième  degré. 

8.  — Mai*  lion  et  Céleste,  lama  du  mariage  île 
noiiri,  frère  rli*  Ourlai  avec  Lihim,  «rur  de  Latin.1 
ont  pour  paren*  pnierne»*  Henri  premier  rie*ré.  Jean 
ri  FJIm  drmièmr  degré.  «JinrW  troisième  degré, 
Jarque»  ri  Cécile  quatrième  iJegiv. 

*.  — Ce  sont  1*1*  même»  tioren*  qui  répara  invrnt 
dan»  un  ordre  invente  puUqiir  rc  mui!  b*s>  en  fan# 
de#  deux  frère*. 

*.  — Mai*  eomme  il#  «ni  ntwi  le*  en  fans  dns  deux 
•CHjr»,  il  en  résu  liera  que  In  menu*  eonihinariuii  u 
#••  représenter  absolument  dam»  le*  méu»*  lerme# 
poux  1»*»  deux  ligue*  maternelle*. 

«.  — Ainsi,  Jacques  et  Cécile  ont  pour  iiaren#  mn- 
IcmH*.  launr  pmuWr douré.  Paul  H Julie  riruxW-uto 
Hruté,  Lmiiw  troisième  degré,  Léon  et  Céleste  qua- 
trième degré. 

7.  — h imtri  pari.  Léon  H Célede  ont  absolument 
In  même  parenté  uintrrn.  llc,  «lait*  l'ordir  inverse 
Louhc  premier  rlrurè.  Paul  el  Julie  deuxieme  degré, 
Laure  lroi«ènir  degré,  Jacques  et  ladite  quatrième 
degré. 

a.  — il  v a ainsi  confusion  al*i>lur  de#  dru»  li- 
gne» ef  daiL*  W**  attributions  rte  surression,  chacun 
des  iMnrtis  viendra  (ircndre #a  part  dan»  lune  ou 
l'anlre  liane,  suivant  qu'il  y sera  aiqirié  jur  la 
proximité  de  son  «taré  rte  pareille. 

9.  — ||  ma  en  eflW  loqjbur#  facile,  nprê*  que  la 
généalogie  aura  été  bien  arrêtée,  <V  retrouver  dan» 
chaque  ligne  le  parent  le  plu»  prociie  qui  doit  re- 
cueillir. e n Ihèsc  générale,  la  pari  ailèrinlc 

<o.  — Mai*  il  IW  faut  |a*  oublier  que,  pour  arriver 
an  portage  d’une  succession  entre  wltalérnux  rn 
deux  paris  égal**.  on  doit  tumeur*  supposer  qnll 
n>\l»le  ni  r n fan  » légfthur*  du  défunt.  nt  enfin»*  na- 
turel», ni  aMvnrtnn»,  ni  frère,  ni  ni  neveu,  ni 
nièce,  ni  arrière-neveu.  ni  nrrière-nièn*. 

II.  — K l'égard  des  frère*  cl  dr#*crqrs  qui  vien- 
nenl  en  riMM'um-nrr  avec  des  ascendans , r o*t  aux 
art.  7IH  à 717  qu'il  fanl  m*  nqiorler. 

IJ.  — Mal*  le#  frire»  et  meurs,  net  eux  on  nièces, 
écartent  ton» autres  asmulnnsqur  le  pèn*  H la  mère, 
uiri»i  que  non*  le  verrons  *ou#  l'nrt.  751:  en  sorte 
qu'ajtft*  le  itéré»  du  p»’fv  el  di*  la  mère.  11»  viennent 
«■ni*  à partage. 

tl.  — El,  dan*  celle  hvpollièse  pariiniltère , non* 
alloua  voir  par  le*  art.73»  et  suivaii»  d'après  quelle* 
base*  ou  dort  0{*èrtT. 


De  la  reprétentaiUfn. 

“.*19  La  représentation  est  une  fiction  de  la 
loi,  dont  l'effet  est  de  faire  entrer  les  repré-sen- 
lanLs  dans  la  place,  dan*  le  degré  et  dans  les 
droits üu  représenté.  — C.  ci».,  730, 733,  751, 
7 il»  et  Mliv.,  743, 730, 730,  787  ctHi8; — NomU. 
18,  cap.  4;  L.  du  t7  niv,  au  II,  arl.  8i. 

7 tO.  La  représi-ntatinn  a lieu  it  l'infini  dans 
la  ligne  directe  deM'cndantc.  — C.  civ.,  730, 

737.  730,  713  et  Irèil. 

Elle  e*l  adnii*#*  clans  tous  les  cas,  soit  que 
les  enfants  du  défunt  concourent  avec  les  des- 
cendant s iTtin  enfant  prédéoub- , soit  que  tous 
lesenbntsdii  défunt  étant  mort#  avant  lui,  les 
descendants  desdits  enfants  se  trouvent  entre 
eux  en  degré*  égaux  ou  inégaux.— C.  civ.,  733 
et  738;  — Instii. . dr  l/<rrrdit(tiibu* . gutr  af> 
in/eitato  drferuntur.  § ü;  L,  7,  G.,  de  Suit  et 
f»' ptinm  hterr dibus  -,  Novcl.  1 18,  cnp.,1;  JVovff. 

• il . La  représentation  n'a  pas  lieu  en  fa- 
veur des  ascendants;  le  (dns  proche,  dans  cha- 
cune des  deux  ligues,  exclut  t nu  jour»  le  plus 
éloign  \ — f..  civ.,  738,  737,  730,  ff«  U 74»;  — 
jVoc-ff.  11H,  cap.  i,  AufAnifi'rif  defuneto;  C , 
ad  Sénat,  causait.  T«rtu\lianum- 

7 12.  En  ligne  col  la  b raie,  la  npn  >entalion 
est  admise  en  faveur  des  en  fanl  s et  descen- 
dant* de  frères  ou  su'tirs  du  défunt,  soit  qu'ils 
viennent  à sa  succession  concurremment  avec 
des  oncles  un  tantes,  soit  que  Ions  les  frères 
i-t  su-urs  du  défunt  étant  |«r<  décédé»,  la  succes- 
sion s*>  trouve  dévolue  il  leurs  descendants  en 
degrés  égaux  ou  im-ganx.  — C.  civ.,  733,  738, 

738,  730,  731  et  7.‘>ï;  — A'otrff.  118,  cap-  i; 
Auih  nttcd  cessante ; C.,  de  Légitimé  ht*re- 
dihus. 

742.  )>ans  tous  les  cas  où  la  représentation 
est  admise,  le  fcirtagc  s'opère  par  souche  : si 
une  mémo  souche  a produit  plusieurs  bran- 
dies, la  subdivision  te  fait  aussi  nar  souebe 
dans  chaque  branche,  et  les  mcin lires  de  la 
mémo  branche  partagent  entre  eux  par  tète. 
— G.  civ.,  7.33,  Toi,  7oW,  713,  733,  813  et  suiv.; 
C.  prneéd  , 1>tî45  et  suiv.;  — .Vorcf.  H8,  cap.  I 
711.  On  ne  représente  pas  les  personne» 


vivantes,  mais  seillciucni  celles  qui  sont  mor- 
te*. ua tun-l tentent  ou  civ  ileinent.  — C.  civ.,  S, 
23  et  730;  C.  ftén.,  !H. 

On  pout  représenter  celui  i»  la  succession  rtu- 
qncl  un  a renoncé.  — G.  civ.,  78*  a 7K7j-L.  7, 
ft-.de  Hit  gui  sunt  sui  c el  alieni  iuris;  L 2, 

Jji  7,  ff. , de  Admtnlst.  et  prriculo  iutoruw; 
L.  94,  ff.,  de  Adquirenda  hæreditale 

I.  — La  représenta! ion  qui  a pour  obicl  d’etTi- 
cer  entre  cohéritier*  la  distance  rêdUHaul  <it  lu 
dllférence  de*  degré»  . met  sur  U même  Urne. 
reUtiv  émeut  au  droit  de  «urcéder,  «le»  t*arrtu 
qui  ne  «Nil  pas  au  niémc  rang  'Lui*  l’ordir  lue- 
ee#»if.  Elle  forme  donc  une  eirepiion  , qui  dril 
être  renfermée  dan*  le*  cas  cxpreatémenl  prévu» 
par  la  M.  V.  IVlvincourl,  I.  û,  p.  14  -,  Touiller,  t.  i. 
p.  I S»,  IS«cl  *56;  Ta»  ai  il,  \o  ,S'M<rtf*fon, sert-  r. 
b *,  »ecl.  «•,  S l«r , n®»  as  cl  #uiv. , ci  ItnranU», 
1.6,  n » 181. 

a.  — C.elle  flelion,  en  quelqua  sorte  nAresjalre, 
a été  admise  pour  favuriecr  certains  *w<-c*mIiIi>j 

3ol  *e  seraient  trouvés  écarté*  i«r  l’appliexiion 
e la  règle  générale,  alors  qu'il*  avaient  Uwt 
droit  à être  traité»  sur  le  même  pied  que  ceux  qui 
arriveraient  directement  fi  lu  succession  et  par 
lesquels  il»  se  trouvaient  exclu*. 

*.  — Ai'isL  d'après  le  principe  que  non*  aDom 
voir  sc  développer,  l'attribution  des  droits  *ucrc*. 
s ifs  m*  fait  toujours  en  faveur  de  Ihénticr  le  pin 
proche  en  devrè  dans  chacune  des  lianes,  à rex- 
ditsinn  du  parent  qui  h-  suit  immédtnleniefrtdMii 
l’ordre  géncalojique  , eu  sorte  que  la  dilféreiKe 
•l’un  seul  degré  »idüt  |HKir  élahlir  un  motif  tlixi- 
niant  d*etidtMM  irrévaeaMe. 

t.  — La  représentation , eu  effaçant  dans  eer- 
tain*  ca*  celle  différence,  permet  a des  liériLm 
«le  venir  ègnlemenl  a la  mcim*  succession,  (Uoti 
qu’ils  miipiiI  en  deuré*  Inégnux.  Elle  n c#t  jjidu* 
admise  que  lorsqu’il  v a eu  un  héritier  présomptif 
nul  ç*l  diVédé  avant  fe  iléQinl , de  cuju * . lu»sant 
de*  enfan*  un  desceiHlaus,  et  l'on  *upi»osr  alar*. 
par  une  ndlou  lt“jaie,  que  cel  héritier  piè*uup- 
uf  déc*1  lé  vil  encore  ; on  te  considère  comme  ra- 
pabtc  d’apprèhcn  lrr  la  succession . on  fait  m 
part,  on  la  lui  attribue,  et  l’on  admet  alnù  Vt 
enfan#  qu’il  a lai*»é»  à venir  eux -même*  s 'en 
saisir,  nun  par  nu  droit  direct  qu’it»  nepeuvraî 
exercer,  puisqu'il*  *out  6 un  douré  trop  riuignè 
pour  flln*  admis  par  eux-mêmes  a succéder,  au 
par  l' effet  d’uni*  subrogation  lèctlc  «|ul  leur  per- 
met d'exercer  dan*  la  succession  If*  droit»  de 
leur  auteur  décédé. 

5.  — Le  droit  île  représentation  ne  remanie  js- 
mai»  : ainsi,  le*  nsrendan*  n«*  seront  adnii».  «U» 
aucun  ras , à exercer  le*  droit»  qui  aurairxii  a|e 
par tenu  «la m une  sucre** .on  à l’un  de  tours  m- 
fan*  dèréiié»,  #auf  la  faevillé  nui  leur  C»!  i*r*eii- 
n«*Hcnienl  r.'»crvce  d'exercer  le  droit  de  retour  à 
r égard  des  oh  je!  s qu'il»  auraient  cui-tiunK*  . 
donnés.  V.  arl.  747. 

6.  — 1-x  représentation  est  donr  établie  rxeli»»l- 
vpinenl  en  faveur  de#  enfan»  et  «Iwremla»* . «« 
mieux  des  enfant,  car  celte  »«\  pression,  prise  •isr:'. 
le  sens  légal,  comprend  toute  la  cuite  d--  Udcs- 
cemtance  eu  Ugne  dlreclc,  4 r|uelquc  deijré  que  «* 
soit. 

7.  — En  effet,  le  nmi  enfant,  emi»l*»y>;  dan#  «ne 
«'upusit.Mii  tesiumcntaire,  dé*mnc  en  général  (ms 
le#  descend  ü n» , à quelque  degré  qu'il*  v-ienl, 
sauf  la  preuve  euntrulre  résultant  des  énuar»»- 
lions  même  Insér.-es  ilausi'arte  qui  déncvtcrsleul 
que  le  testateur  a voulu  res  trahi  are  ta  *igfiiftt»* 
Ittui  Ithiah-  du  mot  f *r  lui  employé,  en  l'aj'plt- 
quant  lernent  aux  descendaii*  «lu  premier  u;  - 
uré.  V.  J Pat-  tlve.  ubU,  r.  mal  1834.  et  < «**..  '* 
janv.  1*07;  — (U'idlau*,  Jurisprudence  dt*  S<*( 
renions,  p.  57, 

m.  — U e»  r»l  t‘c  même  de  raeeeption  I Igaleilu 
mol  rrprêtrufan  . qui  comprend  les  héritiers  i«- 
turels  ri  le*  hérllier»  lustltné»  par  disj>o*lll"Si  df 
dernière  votante.  V,  J.  Pat.  Paris,  30  <|ée,  tssd. 

».  — En  ligne  directe,  la  rep«ré*eutati»B,  alns» 

S [lie  le  d Sctarc  ni  principe  l’art.  74»,  a lieu  à •'ta' 
inl,  et  en  bHde  nrconstance  . les  enfan»,  petits- 
enfan#  el  amére-pelIlB-eufan#  viennent  en  cou- 
ru rratpo  à fa  succession  de  leur  jièrc,  de  leur 
aïeul  ou  de  leur  bisaïeul , mais  il»  ne  sont  P®4 
»dn!|*au  paifaue  par  têt'-. 

io.  — La  furifdslon,  comme  nous  t’avons  -xri 
exposé,  #e  dix  i-e  eu  autant  de  part#  «pi’ll  > nofad 
d’iiérilier»,  »l  aucun  de*  enfan»  nu  premier  itesrc 
ii'élnil  diN  édé  lui-inème  avant  l’auteur  cviwwuo, 

«■ri  sorte  que  ta  part  de  charnu  de  ceux  qui  W>} 
dériSIé*  forme  une  weesrion  naiilcufi.re  'im 
eoiiq>ose  le  Sot  que  l’on  doit  subdiviser  entre  l«» 
enfan*  qu’tt  a laissés  tul-mêiiio  . souf  à faire  en- 
core cuire  ceux-ci  une  subdivision  nouvelle  *» 
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ART.  7-15 

l’un  de  rps  tnrtD^cUnlIahnfDe  décalé,  a laissé 
«le*  ilfM-ciidan»  «pii  n’niit  «l'autre  droit  que  tic 
{■rendre  collectivement  la  part  qu'il  aurait  prbuà 
lui  acul. 

I».  — Toutefois,  les  rnfiiii#  et  dcsccnd/im,  bien 
qu'nppi’lé*  par  rapréjcatutlon,  sont  eui-iuém» 
*ai»i»  ilirerlemml  «le  la  part  et  portion  qui  leur 
est  attribuée  dans  le*  limites  déterminée*  cHte*- 
tus ; Us  sont  nu  nombrv  des  héritier*  légitime* 
«iiHumiinê*  dan*  l'art.  724.  auxqu«l§  uppur  la 
saisine;  et  eiu-méme*  il»  e«mUnuent  sans  inter- 
médiaire U personne  du  défunt. 

ta.  — s|  donc  ceux  qui  »«»nl  appelés  i»ar  r«a*ré- 
xrnttilioii  sont  mineur*,  bien  «iu  ils  représentent 
nue  personne  décédée  en  étal  de  majorité,  il* 
n'en  v icnnent  pas  moins  & la  succession  comme 
luineui»,  et  on  doit  à leur  égard  remplir  alors 
toute*  le*  forma! liés  Imposée*  jmur  le*  partages 
dan*  lesquels  de*  mineur*  «ont  intéressé*. 

13.  — Far  le  mêrue  niolif,  on  ne  doit  avoir  au- 
cun égard  aux  dl* positions  que  lr  représenté  au- 
rait faite»  lui  •même,  doua  la  vue  du  partage  entre 
***  desceinlNtis,  de  t ien*  qu'il  aurait  pu  rerneilllr, 
mal*  qu'il  n a pas  en  effol  recueillis. 

U.  — Ainsi,  le  droit  de  propriété  passe  «tirerle- 
meni  du  «léfuut.  de  enjus  aux  enfans  «pii  vien- 
nent i»ar  représentation,  et  le  père  lui-m«  me,  «jtil 
est  décédé  eu  état  «l'Ii'-ulier  pré*«unpur,  u'nurnlt 
nu,  par  un  testament,  nllrilmrr  A l'un  de  *e»  en- 
nui», A l'e il  lusion  «b1*  autres,  la  quotité  disponi- 
ble sur  le*  biens  de  leur  aïeul  : c'eut  été  de  sa  part 
disposer  d’une  sucressloo  future. 

15.  — Au  reste,  et  relativement  à la  raprésenta- 
Üou  «pi|  a lieu  A l'inUni,  «tan»  la  Hune  directe  de*- 
eW'Hinle.  le  principe  doit  s'apnllqiier  dans  toute 
Mtfénérallh1  aux  enfan*  adojdlf*  qui  acquièrent 
A regard  de  l'aihiptanl  te  droit  de  UescenaaiMvIé- 
Ultime , tant  jm>ui-  em-mème*  que  pour  leurs  en- 


fans,  droit  qui  ne  s'étend  pas  A la  ligne  collaté- 
rale. 

is.  — Ainsi,  le  lien  «le  parenté  civile  qui  *«  for- 
me entre  rudoptaui  et  l'adopté  s'étend  aux  tm- 
fans  de  ce  dernier. 

17.  — Spécialement , si  l'adopté  meurt  avant 
l'adoptant,  mai*  hit*»*nt  de»  descend*»*  légiti- 
mes, ccu\-«’i  doivent  recueillir  par  représenta- 
tion les  droits  que  l'adnpté  aurait  eus  dans  la 
succession  de  l'adoptant.  V.  J.  l’aü’aru.î 7janv. 
tait. 

1*.  — En  ligue  collatérale , la  représentation 
est  également  autorisée,  mais  dans  un  ra»  seule- 
ment, lorsqu'il  * agit  «l'une  *uere*»iun  entre  fr« - 
re*  et  mvur*;  aloi-stous  les  ueveux  et  ni'1  « es  dont 
le  père  ou  la  mère  sont  décédé*  «triment  dan.»  la 
suerosHwi  «le  leur  «gicle  ou  -le  leur  tonie  décédé» 
■rendre,  concurremment  mer  leur*  oncle*  et 
etu*  tante*  survivons,  quoique  postérieur*  «te  un 
•«n  de  dent  degrés,  la  part  que  leur  père  ou  leur 
mère  auraient  prise  eux-mêmes  s'ils  avaient  sur- 
vécu. 

I».  — Mais  il  n’y  a lieu  A l'application  de  re 
principe  que  iorniur  l'onrle  ou  U taule  défunt* 
ifonl  eux-mêmes  laisscaucun  descendant,  caries 
frère*  et  sa  ur*,  ainsi  «pu*  le»  ueveux  et  nièces, 
sont  exrtu*  par  le»  «-nions , A niolus  que  l’on  ne 
considère  le  cas  parliculier  «n'i  l'enfant  appelé  à la 
succession  étant  déclaré  indigne,  il  y a lieu,  tu 
égard  A l'hérédité,  dp  le  réputer  non  rxislant. 

ÏO.  — On  ne  peut  d'ailleurs  invoquer  le  «li-oit  de 
représentation  que  dan*  le*  r«*  formellement  ex- 
primé» par  ta  loi.  Ainsi,  ri  spécialement , elle  n’a 
lieu  en  collatéral  qu'en  faveur  des  neveux  et  niè- 
ces venant  en  concours  A la  succesbton  de  leur 
onde  ou  de  leur  tante,  exclusivement  avec  d'au- 
tres owlrs  ou  tante*.  V.  J.  Pal.  Cass. , 20  fuv. 
IW3,  et  Aimes,  18  juill.  IMt. 


ao  9.  Représentation  en  Ifÿne  collatérale. 
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Charles  et  Justine  . neveu  et  niée*.*,  prennent 
nmili'-de  u succession  de  François  leur  oncle  de 
cujus,  déefclésan*  enfant,  11*  partagent  l'hérédité 
avec  Marie,  leur  tante, qui  prend  A «die  scuîp  l’au- 
tre moitié,  il»  viennent  A la  succession  par  re- 
présentation de  Joseph,  leur  pè.  e,  fn-rc  germain 
•lu  ttéfunl.Sl  Joseph,  leur  père,  eût  été  simplement 
frère  consanguin  «m  utérin , ils  ne  viendraient 
prendre  part  qu'à  la  purt  qui  lui  appartiendrait 
en  cette  «nullité. 

22.  — Divers  articles  dis  Code  ejv.  peuvent  ser- 
vir A eoinpléler  cette *ect|i»n. 

î\  — Il  faut  d'al»t>nl  *c  reporter  A l'art. 73»,  qui 
après  avoir  posé  le  principe  général  delà  division 
de  toute  succession  en  deux  portons  égale*,  l'une 
pour  la  brandie  pab-riielte  . et  t'outre  iMMtr  la 
brandie  maternelle,  fait  attribution  de  chacune 
«le  ce*  part»  A l'héritier  le  plu*  proche  en  degré 
dan*  chaque  ligne,  sauf  le  eu»  de  représentation. 


21.  — Nous  avons  «léjàvu  également  por  l'art. 
7 JO  que  lo  représenta tic-n  n’e*t  point  admise  dan* 
le  ea*uo  l'un  de* héritier».  »*  trouvant  éeartè  de 
la  succession  pour  cause  d'indignité,  a «les  enfan* 
qui  pourraient  *c  présenter  couirne  héritier»,  «’«>n- 
curreminPiit  avec  tpur»  «mclMct  leur*  ln»te*,*oU 
dans  une  siicrestkMi  en  ligne  directe,  soit  dans 
une*»MTf**ion  en  ligne  c«d latérale. 

aa.  — l.o  régi*  admise  pur  «ri  article  *e  trouve 
d’ailleurs  continuée  par  ht  disposition  de  l'art. 
74»,  qui  ne  permet  pas  de  représenter  le*  per- 
sonne* vivante*.  Au  reste,  l'art.  730  va  plu*  loin, 
car  II  ne  permet  pas  que  l'enfant  soit  admis  A re- 
présen  talion,  même  après  Icrlécè*  de  son  père«lé- 
claré  ludigne. 

xc.  — Ainsi  U résulte  «le  celte  <li*|M»*iii»ri  nn'en 
ligne  directe,  *i  l'un  de*  eufans  esT déclaré  indi- 
gne, »e*  enlan*  ne  »m>nt  jamais  admis  à exercer 
dans  la  succession  de  leur  aïeul  même  leur»  droits 


légili  maires,  s’ils  v iennent  en  mnmur»  avec  un 
oiM-je  ou  une  tante-,  au  contraire  ils  nurunl  ce 
droit  si’ toits  le»  onium.  du  premier  dcgn;  étant 
décédés,  ils  Tiennent  a la  surccsbiorf  «te  leur  aïeul 
«oncurreniuicnt  avec  ■l'autre»  de*ceniluns  «lu mê- 
me degré  qu'eux  ou  d'un  degré  intérieur. 

S7,  — Aux  terme»  de  l'art.  743  qui  va  suivre 
nous  verrons  se  eunllrmer  h-  principe  pose  par 
l'art.  «*J,  qui  a appelé  l«*  enfant  A succéder  par 
souri »e,  et  non  par  tète,  toutes  ics  toi*  qu'il  y a 
lieu  à représentation. 

•jh.  — L'art.  750.  qui  traite  plut  spécialement  «le» 
su*  «rc*ti«iiis  collaterale*,  nippéllc  ègidemcnt  les 
même»  principe»  appliqué!  a la  succession  «le 
l'oncle,  alor*  qu'eltc  e»t  parlagéc.  c«miiue  nous 
venou»  «le  l'expliquer,  entre  des  frères  et  «K**  ne- 
veu». 

a».  — Mni*  nous  verrons  sous  l'art.  757  que  la 
représentation  n'est  pa»  admise  «lun*  le  cas  où  le 
frère  et  la  *»  ur  viennent  en  coneuurs  avec  un 
enfant  naturel.  C'e*t  là  uuc  l»ypolhé*e  «nve  la  loi 
n'apa*  expressément  prévue,  «t  ou  II  suit  «inc  l'on 
a «lu  restreindre  lu  repivsentatiou  aux  seule*  suc- 
eesùon*  «lotit  le»  beclWns  i»  cl  5»  du  litre  font 
uirntion. 

30.  - L’art.  7S7,en  parlant  seulement  des  frères 
ou  so'ur*.  sans  njmikr  leur»  desecudans,  a d'ail- 
leurs simitununeut  indiqué  «pie  l'enfant  naturel 
devait  entrer  en  partage  avec  le*  frère* ou  «put* 
de  son  père  ou  de  sa  mère,  ruais  uun  avec  leur* 
neveux  «tu  nièce». 

31.  — L’art.  7»7  renferme  la  ctmtre-parlle  du 
dernier  paragraphe  de  l'art.  7*4,  aux  tenues  du- 
quel on  peut  représenter  celui  » la  succession  du- 
quel on  a renoncé.  « Art.  787.  on  ne  vient  jnmaîi 
■■  par  représentation  d'un  héritier  qui  a renoncé  : 
» si  le  renonçant  e»i  seul  héritier  de  son  degré, 

* ou  si  tous  *c»  coheritiers  renoncent,  le»  en l'ans 
■ viennent  de  leur  clvef  H succèdent  jwr  tête.  - 

W.  — Enfin  l’art,  m*  renferme  uuc  disposition 
spéciale  en  ce  qui  concerne  le  rapport.  •Arl.siS. 

* Le  tils  venant  «te  son  chef  à la  succession  dudo- 

* nateur.  n'rri  pas  tenu  >le  rapp«irier  te  don  fait 

* A son  père  , même  quand  il  auiait  aMSfSté  la 
- succession  de  reliiî^-i mai*  si  le  fil*  no  vient 
» que  par  représentation,  il  doit  rapporter  ce  qui 
» avait  él «’•  donné  A son  père,  même  dans  le  cas 
« où  U aurait  répudié  aa  succession.  » 

SECTION  111. 

De»  successions  déférée*  aux  descendants. 

ï-15.  Les  enfants  ou  leurs  descendais  suc- 
cèdent a leurs  (tère  et  uière,  aïeuls,  aïeules,  ou 
autre*  ascendants,  sans  distinction  de  sexe  ni 
«le  primogéniture,  et  encore  qu’ils  soient  issus 
de  différai»  mari»Ke».  — C.  civ  .,312,  ^’ü),724, 
730,731,  743,  Totietsuiv.,  N07,0I3, 01  i,  1048  h 
1 090  et  lODB. 

Ils  succèdent  |«r  égales  portion»  et  par  léte, 
quand  il»  sont  tous  au  premier  degré  et  ap|ie- 
lês  de  leur  chef:  ils  succèdent  f»ar  souche,  lors- 
qu'il» viennent  tous  ou  m partie  parrenn-sen- 
tatlou.  — c.  Civ.,  735,  737,  73f>,  743»  714,  787, 
813 et  Mtiv.;  C.  prtxvd.,  tWOetsuiv.; — AoveU. 
i IM,  aip.  I;  A uthenl\câ  insuccès».;  C.,  de 
Suis  ieyitimis  liber»*;  L.  il,  («.,  Familier  er- 
eiscundtr;  L.  47  ni»',  an  II  (art.  84). 

!.— I.C*  *ueee**i.in«  qui  sont  «lélérées  aux  enfant 
ou  «lcscendans  légitime*  formant  t une  de»  bran- 
che* les  pim.  importante»  de  notre  iégi»talloii;  le 
rhup.  i du  litre  suivant,  art.  OU  A 930,  «-steiiUère- 
menl  c nuactè  a cet  «dijct,  il  traite  de  la  portion 
«le  bien»  disponible»  et  de  la  réduction  des  dona- 
tion* et  les*-  V.  Delviitcourl.  t.  2,  p.  IS;  Touiller, 
1.  I",  p.  8-1.  t.  4.  p.  177  cl  sutv.5  Ihîranton,  n»  iss, 
Merlin , Hep. . T®  Dévolution  coutumiért,  et 
sert.  t'*».  ^ 3 «te»  Sur  cessions,  e|  hvinl,  v*  tffei 
rétroactif,  li®  3, 

*.  —kl  le  législateur  s’est  Ivorné  A poser  le  prin- 
ripe  qui  uppellc  tou*  le»  cufnji»  et  ilcscendan*  au 
partage  égal  dan*  la  sucrcsaion  de  leur  |»ère  «vu  de 
leur  mère,  soit  qu'ils  y viennent  «le  leur  chef,  soit 
qu’ils  »'>  trouvent  appelés  par  rcpréfcnlatUvn, 
»auf  ce  «pie  nous  avons  «lit  pour  ce  dernier  cas  du 
partage  par  souriie. 

S,  — Lor*«pie  les  enfan»  sont  issus  «le  «litTérens 
mai iage*.  il*  n'en  viennent  pa»  moins  par  tête 
pour  prendra  une  pari  i^ale  qu'il*  soient  frère» 
OU  *u  nr*.  germai  n»,  nnisanguiii*  «>u  utér  in*,  (ktte 
distinction  ne  produit  pa*  son  effet  lorsqu'il  s'airil 
■le  la  suereMitui  «le  l'auteur  commun;  il  «■«»  r»-iiln> 
«•iilemcnt  que  «‘hiR-tin  «U-»  « ufaus  c»l  appelé  A la 
succession  de  son  père  et  de  *a  mère  suivant  le 
mariage  auquel  il  appartient,  on  sorte  «juc  te*  frè- 
r«§  gcnualns  viennent  prendra  part  aux  sue 
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cc**ion*  du  mima  père  et  de  la  même  fljèrr. 
tandis  q»e  les  frères  consanguin»,  qui  ont  «les 
mi  res  différentes,  ne  partagent  que  la  «i*ce**loii 
du  même  père,  et  le»  frères  ulërin»  qui  ont  «te* 
pêr«*.«  «tifféreii*  ne  pnrlagrnt  qu«’  l.i  succession  «le 
lu  même  mère.  V.  art,  733  à 73a,  tableau  n°  4. 

4.  _ in,  reste,  il  est  «le  principe  que  le*  ilescrn- 

ilim*  n'entrent  en  partage  nvre  personne  dan» 
l'unir*  légal  des  succession»,  et  qu’ils  écartent  et 
le»  asrendaii»  et  tous  collateraux.  Toutefois  les 
entons  nalnrel*  viennent  en  concours  avec  eu* 
|MM>r  prendre  leur  lègüuiic  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons sur  Tort.  757.  . . 

5.  — l.e*  en  fan*  incestueux  et  adultérins  ont 
également  eonti  e U Succession  un  droit  «le  créance 
qui  les  au < orbe  au?«i  jusqu'à  un  certain  point  à 
ilUcuter  Ica  force»  de  i:«  succession.  V.  art.  703. 

«.  — I.e*  enfan*  adoptifs  sont  mis  sur  le.  meme 
ligne  que  les  enfan*  légitimes,  et  à ce  litie  il* 
son),  ainsi  «pie  leurs  desccmlan».  compris  dan*  la 
dUpoMtmn  générale  de  l'art.  745. 

7.  — Il  en  est  de  même  des  canins  légitimé*  par 
mariage  subséquent  qui  août  devenu»,  |Mir  la  lé- 
uitinialûMi  même,  «le*  enfan#  légitime*  aussi  bien 
que  s'il*  étaient  nés  dan*  le  mariage  tuêtnc. 

8ECT10X  IV. 

Des  succession*  déférées  aux  ascendant*. 

7 IG.  SI  le  défunt  n*a  laissé  ni  postérité,  ni 
frère,  ni  sd'tir,  ni  descendants  d'eux,  In  suc- 
cession se  divise  par  inoilit*  enlre  les  ascen- 
dants de  la  ligne  putfimlh-  et  les  ascendants 
«1«*  la  liane  maternelle.— C.  eiv.,  74f,  "31,733, 
731,  Tti  et  suis 750,  753,  705  et  «15. 

|7aserndaot  ijtii  se  trouve  ail  degré  le  plus 
proche,  recueille  la  mollic  aff«*di'C  a sa  ligne, 
ii  l'exclusion  de  tous  autres.  — C.  cil.,  735  a 
737. 

Les  ascendants  au  même  degré  succèdent 
itar  tête.— O.  eiv.,  813  et  suiv.;  C.  procéd.,  SHîsS 
et  suiv.;— L.  13,  fl'.,  de  InoffieiOêO  testament»; 
pareil.  118,  cap.  4;  Authnticd  de  f une  ta.  C., 
ad  Sénat,  cons  ut  t. 

4.  _ cet  article  précise  le  seul  eas  auquel  une 
surcpfcMon  peut  être  déféré*  à <!••#  aaeeiwlaii»  ex- 
rlnslvemeni  à tous  autres,  il  Haut  que  I*  défunt 
n'mt  laissé  ni  enfans,  ni  frères,  ni  su-urs,  ni  ne- 
veux, ni  nièce*  à quelque  degré  que  ce  soit. 
V.  Delvinrourt,  t.  s.  |«.  16  elsulv.;  Touiller,  L 4, 
p.  17s,  193,  w*  Ci  suiv.,  t.  3.  p-  130  1 1 suiv.;  ba- 
vard. v"  Surrcssfoiu.  *ect.  s*,  S »,  n®*  Ier  et  7, 
si*ct.  5 4,  n®»  fii  et  suiv.;  hurnnion.  1. 6,  11°*  I», 
m et  suiv.,  et  Male» 11!*,  t.  *.  n«*  1*9. 

4.  _ Aior*  on  applique  la  règle  générale  «le  lu 
dindon  entre  le»  «leux  ligne*  el  l'ascendanl  le 
plu*  proche  en  degré  «tan»  chaque  ligne,  recueille 
U part  afférente  A cette  ligne, 
j.  _ ||  faut  toulefois  remarquer  que  celte  dis- 
position n«*  . applique  nas  aux  siiccessUms  dévo- 
J iip*  an  père  ou  A la  mm*  survivait»,  ca»  auquel 
*011»  consacré»  te*  art.  74*  cl  74».  La  disposiUuu 
de  l'art.  716,  en  énonçant  les  ascendans.  n entend 
donc  parler  que  de  l’aïeul,  bisaïeul,  etc.,  c'c»4-A- 
«lire  les  aseendan»  nu  deuxième  degré  qui  sont 
exclu»  par  1rs  enfant,  par  le  père,  la  im-re,  le* 
frères,  les  sœurs,  le*  neveux,  les  mère*,  mai» qui 
excluent  tou»  autres  collatéraux. 

717.  — Les  ascendant»  succèdent , h l’ex- 
clusinn  de  tous  autres,  aux  choses  par  eux  don- 
née!. 5 leurs  enfants  ou  descendant»  décédé» 
sans  posté  rit  •,  lorsque  les  objets  donnés  se  re- 
trouvenl  en  nature  dans  la  succession.— C.elv., 

331 , 334,  7 Ad,  051  el  ««. 

Si  le*,  objet»  ont  él«*  alirne*,  le*  ascendant* 
recueillent  le  prix  qui  peut  en  être  du.  Ils  suc- 
cèdent aussi  à l’action  en  reprise  que  pouvait 
avoir  le  donataire. — L.  d,  IL,  de  Jure  rfod'um; 
L.  'i . 0 .,d*  Bonis  çu« r Itberis;  L.  14,  C.,  Com- 
munia utriusque  ; L.4,  C.,  SoJufO  wuririmo- 
nio. 

t.  — Le  droit  de  retour  légal  établi  par  l'art. 
747  en  faveur  des  nsecudana,  se  ratlaehc  à «liver- 
*C»  dispofcUUm*  qui  sont  éparse»  dan»  le  Code  eiv. 
et  qui  traitent  sou»  divers  rapport*  du  «lr«>il  du 
retour  soit  lijgal,  soit  conventionnel.  V.  Delvin- 
court,  t.  I”.  p.  4M,  t.  »,  p.  IS  et  suiv.  ; Touiller, 
t.  a,  p.  ü7t,  t.  4.  p.  «s, axa  rt  *utv.,  t.  a,  p.  tu  rt 
7 i7  , Vroudlmn.  t.  4,  n®  ma.  ».  s,  n®  Xts»,  et  bu* 
rantou,  L »,  n0*  4tt«  et  suiv . 

2.—  Ainsi  nous  avons  déjà  vu  «mis  Tari.  351  que 
ee  droit  «le  rduur  bhial  était  accordé  au  per* 
adoptif  A l'égard  de»  bleus  qu'il  aura  donnés  à »ou 
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curant  adoptif  ; et  en  effet,  il  devient  par  l'adup- 
tn«ri  même  relativement  A lui  un  véritable  asccti- 
daut.  en  sorte  que  l'art.  747  lui  eut  été  applicable 
ator*  même  «ju»1  la  «lUnoiition  spéciale  «le  l'art. 
351  n'aurait  pa»  été  insérée  dan»  le  Code. 

3.  — Nous  verrou»  sou»  Part.  76»  que  ce  même 
droit  «le  retour  légal  eut  accordé  non  plu*  à «le* 
aseendan»  mais,  eu  collatéral,  à «Ir*  frère*  et 
sœur»,  lorsqu'il  s’agit  «te  la  succession  d’un  enfant 
naturel,  «tan»  laquelle  sc  retrouvent  «le*  bien* 
qu'il  aura  ri’çus  «le  son  père  ou  «le  sa  mère  et  qui 
«tans  ce  cas  font  retour  aux  frères  ou  saurs  b-gl* 
limes. 

4. — Enfin  le»  art.  OTI  et  952é;*tdi*H.‘îil  en  faveur 
«le  tout  donateur  la  faculté  de  stipuler  «tnn»  la 
«liiriation  le  droit  de  retour  pour  le  ca»  ofi  le 
donataire  viendrait  A décéder  aan*  enfans  avant 
le  donateur;  et  comme  r*Ue  «tifpnsition  se  trouve  1 
généralement  insérée  dan»  tous  le»  acie»,  même 
pour  les  donations  lutte#  par  «le#  ascendans,  il  en 

r Italie  qu*  il  > a de*  distinction*  à faire  même  a 
Pégaixl  <!«'»  .iM-emlan*  suivant  «pu:  le  droit  de 
retour  »-*t  légal  ou  conventionnel. 

s.  — Four  présenter  «-luirnnrnl  les  principe* 
«lin  régissent  cette  matière  importante,  non»  ren- 
v errons  «lune  aux  arl.  »r*i  et  954*011»  Icsqueb  mm* 
traiterons  du  droit  de  retour  l«;gnl  et  conven- 
tionnel. 

748.— Lorsque  le»  père  et  ntère  d’tmr  ]ht- 
sonne  morte  sans  |to*t«;rit«;  lui  ont  stintvu,  si 
elle  a laissé  «les  frères  wrurs,  ou  des  desceo- 
«iaiil»  d'eux,  la  sneeession  se  di vise  eu  deux 
portions  « gales,  durit  moitié  seulement  est  de- 
fcrtN-  au  (mtc  et  h la  mère,  qui  la  partagent 
entre  eux  «•gaiement.  — C.  eiv.,  813  et  suiv.; 
C.  proced.,  9015  et  suiv. 

L'autre  moitié  ap|>artienl  aux  frv*res,  «run 
011  dtrscendants  d'eux,  ainsi  qu'il  sera  expliqué 
dans  la  section  V du  prêtent  chapitre  (731  et 
734);— Novell.  118,  cap.i;  JSavetl.  147,  rop,  I. 

710  Dan*lecas  ofi  la  peroume  morte  sans 
postérité  laisse  des  frèrrs  fttrurs,  ou  d«*s  des- 
eoadtits  d'eux,  s«  le  père  on  la  mère  est  pré- 
d«-céd«;,  la  portion  qui  lui  aurait  été  dévolue 
conformément  au  précédent  article,  se  réunit 
h la  moitié  di*férée  aux  frèr«*s , tueurs  ou  à 
leurs  rrpn’sculanls  ainsi  qu'il  serti  expliqué 
h la  section  V du  présent  chapitre  (731  et  loi). 

t.  — ces  deux  ariici»1*  mut  consacrés  aux  s«c- 
rc*?inn*  dan»  IcMpielle»  l«‘  fé-rr  «q  la  mère  «ti 
l'un  d'eux  sont  appelés  à prendre  part.  V.  pci- 
v Incourt,  t.  a,  p.  17  ; Touiller.  I.  4,  p.  gin  et  suiv., 
t.  5,  p.  13g  ; Kavard,  «0  .Vurepuri/n.t.  sert.  3»,  S 4, 
n°  S.  ecrt.  7,  s 3,  u®*  73,  7*  et  7»,  et  buranbm,  C 6. 
ri®  194. 

*.  — Et  «l'abord  Us  sont  toujours  exclu*  par  le» 
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desrendans  li'gilimes,  légitimé»  «m  adoptif*,  eux- 
uième»  11»  exrluen»,  lorMiu'il»  survivent  t*»us  le# 
«leux,  Ir*  aseendan*  de  l'une  cl  «Je  l'autre  ligne , 
alo*i  que  Ion*  collatéraux  sauf  le*  fpvre*.  «rur». 
neveux  ou  nièce»  & qurlapM  degré  que  ce  suit  ; il* 
viennent  en  concours  avec  ce»  uerniers,  ojiuI 
qu'avec  le*  cil  fana  naturel*. 

3.  — il  faut  «lune  considérer  le*  diversrs  l»vp*«- 
thè*i**  qui  poumuit  »c  présenter. 

4.  — M le  père  et  la  mère  survivent,  *an*  que 
leur  enfant  dôeé  « ; ai»  laissé  ni  frère  ni  weur,  n« 
net  ru,  ni  nièce,  ni  enfant  naturel,  II*  appiébeii- 
deul  la  KiiercssiotL. 

5.  — S'il*  viennent  en  eoncour»  Soit  avec  ni» 
frère,  soit  avec  une  tirur,  *«tH  avec  des  neveux 
nu  «!«•*  nièce*,  ennvme  il  y a «tans  n*  cas  mélange 
entier  «le*  deux  ligne»,  011  ne  p«:ut  plu*  appliquer 
la  règle  générale.  ' 

C.  — «Ai  fun»iiii-rr  le  lé-rc  et  la  mère  comme  for  - 
niant  une  seule  ligne,  lu  ligne  useeuüontc  qui 
prend  *.x  moitié,  et  tou»  le*  pare  n»  collatéraux 
lormeiil  une  llyne  collatérale  A laquelle  l'autre 
moitié  est  attribuée  d'après  certaine»  base»  qui 
sont  déterminée»  par  le* art.  751  et  752. 

7.  — S»  le  père  et  la  mère  viennent  en  concuur- 
avec  un  enfant  naturel,  les  droit»  réciproques  cl 
de*  un»  et  de*  autres  soûl  régi»';*  |»ar  fart.  7V7. 

s.  — Hors  ce  (Mnâcr  cas,  dont  nous  m devons 
pn*  nous  occuper  irt,  le  droit  du  père  et  «U*  la 
mère  dans  In  siKcessiun  de  lw»r  cnfaul  décédé, 
sera  donc  «lu  quart  pour  chacun  «feux. 

9.  — L est  aussi  la  portion  «pu  est  attrihuée  * 
l’un  ou  A l’autre  d’entre  eux,  lorsqu'un  seul  s*irv  II. 
en  sorte  que  les  frère*  et  *«rur»,  neveux  ou  nièce» 
sont,  dans  ce  cas,  appelé*  A prendre  le»  Irol» 
quarts. 

to.  — Mai»»i  le  père  ou  la  mère  survivant  en- 
trent rn  concours  avec  d'autre»  coll»t«îra<ix  «m 
d'autres  am-udans,  il  m Lût  «le  nouvelles  atlribu- 
liON. 

11.  — Ainsi  le  père  ou  la  mère  pr«Mn!rotit  né* 
cc»*airen>cn|  «tau»  et  cas  la  moitié  de  lu  nucces- 
•inn  appartenant  à leur  ligne  «tan*  laquelle  il* 
excluent  tout  autre  ascendant  ainsi  que  tous  le» 
colluléraux. 

14.  — Mai*  ils  vienueut  en  outre,  aux  tenues  «le 
l'art.  754,  exercer  un  droit  d'usufruit  l«igal  »ur  I- 
port  afférenle  A lu  ligne  A ]a«]uelle  ds  'appar- 
tiennent fuis. 

ta. — On  rentre  en  effet  alors  dans  rappllca- 
lioiKtii  prlnci|M>  général,  car  rien  ne  «'oppose 
plu*  à ce  que  le  partage  s'opère  par  portion*  «*gs- 
Ics  entre  Isa  deux  ligne»;  il  n'y  a plus  vtMtp 
Uon  A la  règle  que  pour  «ri  usufruit  qui  porte  sur 
le  ber*  «le»  bien*  auxquels  le  père  ou  la  mère  sur- 
vivant ne  succède  pas  en  propriété. 

1 4.  — Kt  cet  uïiifruit  a lieu  ‘«'il  qu**  le  père  oa  la 
dhtc  vienne  en  concours  avec  i aïeul  de  l'aulrr 
ligne  ou  avec  des  pareil»  collatéraux,  à qucbjin- 
deuréque  ce  soit,  *auf  ce  que  «ou*  avoir*  «lu  du 
frère,  de  U »<rur,  des  neveux  et  nièce*. 
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ART.  750-752 

La  tableau  qui  précède  noue  permet  de  discuter 
le»  diverse*  hypoihèseaqui  peuvent  *e  présenter 
«lamementaux  parlai»  de»  successions  entre 
If*  uériiierB  légitime*,  lorsqu'il  e\i«tc  ni  desceu. 
dan»  légitimes,  ni  enfant  udoplif,  ni  entant  nalu- 
rel,  ni  légataire  uiiUerxcl  on  à litre  uuiver*eL  ni 
«ogaUiIro  universel  ou  k titre universel. 

Nom»  non»  borneront  donc  quant  à présenté 
siilire  Im  diverse»  hypothèse»  auxquelles  iicu- 
'ent  a » otr  «tonné  lieu  les  art.  74«  à 719. 

Et  d'abord  uous  leron»  la  môme  «listUwtio»  nue 
la  lui  en  divisuut  le»  asceiui-n*  en  deu\  classe*  , 
«o  le  pi  . e on  lamèrede  l'enfant  décédé,  c'cal-à- 
dirc.Ie»  aumidans  du  premier  degré;  *.o  le»  aïeul* 
et  aïeule»  ou  ascendaris  du  degré  supérieur,  et 
nuii*  mettrons  *uu‘re»gi\eiueiit  chacun  d’eux  eu 
présente  de»  autre*  héritier*  légitime». 

f*  Ihjpothete  Partage  ordre  oaceodan»  du 
deuxh-me  degré  ou  au-de»Ku«.j 

En  prenant  ta  généalogie  qui  précédé  pour  con- 
sidérer la  MUTefsiun  dé  Lise  de  nom  sup- 

po«®ronB  qu  elle  a «I  le-mèmc  iurrécu  à Joseph, 
el  k Jenny,  son  père  et  sa  mère,  à l’rançoi*  et  à 
Paul  s*. deux  frrre*  ainsi  qu'à  Lion  et  à Mai  »c  «ou 
neveu  et  «a  nièce. 

Il  reste  alors  pour  héritier*  de*  asrendan*  dans 
I une  et  autre  ligne,  Jean  el  Louise  aïeul  claïrule 
paternels,  Charte.*  et  Julie,  aient  et  aïeule  nialer- 
nels.  Il*  écartent  tons  le*  parais,  r 'est- A-dire 
Jacques,  ourle  maternel  de  Lise,  Claude  el  Arma, 
se*  cousin  et  cousine,  ainsi  qu' Armand. 

I-a  succession  se  partage  par  moitié  entre  eha- 
eune  de*  deux  ligne» , une  moitié  pour  Jean  *-t 
Louise,  une  moitié  pour  Charte»  et  Julie. 

SI  Louise,  aïeule  paternelle.  était  elle-même  dé- 
co  lee  , le  partage  se  faisant  également  par  ligne, 
«a  part  accroîtra  A Jean,  seul  aïeul  paternel,  qui 
prendra  une  moitié  de  la  suret'  »ion;  Charles  et 
Julie,  attendait»  de  la  ligne  maternelle  auront  A 
»e  partager  I autre  moitié,  cc  qui  donnera  pour 
chacun  un  quar  t au  total. 

f0  Hf/poltieie  Partage  entre  attendons  du  pre- 
mier degré,  le  jtere  ou  la  mèrr,  el  d'autres  ax-eu- 
dam). 

SI  dan»  la  même  hypolhï»e  nous  supposons  que 
lu  père  et  la  mere,  Joseph  et  Jennv,  ont  Uni»  deux 
survécu.  Ils  excluent  cm-mêuu  * tou»  autres  as- 
criulan*  et  se  partagent  la  sucee**ion,  chacun  iwtr 
Ilioilié.  * 

Si  Joseph  a «eul  survécu,  il  ne  prend  que  la  mol- 
Uf  dan*  sa  ligne,  l'autre  nioillô  se  partage  entre 
Charles  cl  Julie,  qui  prennent  chacun  un  quart  au 
total  dans  lu  succession. 

3*  I/ypolhrte  Partage  entre  ascendant . frères 
et  sueurs,  neveux  ou  ulécC»  . 

Si  nous  «opposons  que  Lise  est  «rulo  décédée, 
nous  nous  trouverons  dans  l’hypothèse  prévue 
par  I art.  74*.  Elle  laisse  «on  père  et  sa  mère,  qui 
écartent  par  lux-müme*  tous  autre*  awemlan*, 
et  deux  frères,  François  et  Paul. 

La  su.veaslon  ae  partage  alors  en  deux  parts; 
une  moitié  pour  Ira  attendons  de  premier  degré. 
Joseph  el  Jennv,  le  pire  et  la  mère,  et  l'autre 
moitié  pour  le»  deux  frère»  François  et  Paul.  V.  art . 
il*  «7M.  * 

Chacun  d'eux  prend  un  quart  dans  la  succes- 
sion. 

Si  Paul,  l'un  des  frère»,  est  !ul-mêmc  décalé 
laissant  deux  en  fan»,  Léon  et  Marie,  neveu  et 
nièce  de  la  défunte,  .sa  part  leur  e*t  altrihu.*:  par 
«lrr.it  de  repr^enlation,  en  sorte  que.  dans  ce  cas, 
Ju*cpli,  Jenny  et  François  auront  chacun  un 
quart  dan*  la  micl-èmUu»,  cl  Léon  cl  Mari-  chacun 
un  huitième. 

_ SI  Jenny  était  elle-même  décédée  au  moment  de 
1 ouvrrlurc  de  la  »ucrcssli>ii  de  l.iue,  la  succession 
«f  partagera  vart.  749  et  7X9}  en  deux  pari*  |né- 
gales,  un  quart  pour  le.  père  survivant,  qui  con- 
serve ainsi  la  porll.in  qui  lui  était  attribuée  ci-de»- 
su*.  el  le  quart  revenant  à la  mère  ne  pusse  pas 
aux  usccndaii*  de  la  liane  maternelle,  qui  «eronl 
toujours  exclus  par  te*  frères  ou  I.*  sœurs  le» 
neveux  ou  le*  nièce»,  nui»  cite  vient  accroltn*  la 
part  ne  ce»  dernier»,  qui  auront  ainsi  les  trois 
quart»  de  la  succession. 

La  division  »e  fera  donc  comme  il  suit  • 

Ln  quart  pour  Joseph  trois  quarU  pour  Fran- 
çois el  Paul,  les  deux  frères  survivait*,  c’cst-à- 
«Ure  trois  huitième»  au  total  pour  chacun  d eux. 

Si  Paul  était  lui-même  pr&V-cédé  laissant  deux 
enfan*.  Léon  cl  Marte,  ce»  deux  dernier*  »c  parta- 
Irois  iMJitièmes  qui  dev  aient  lui  échoir 
et  ainsi  chacun  d'eux  aura  Iroi*  scUième*  Anren- 
dre  nu  total  dan»  In  succesiitui. 

Si  Paul  élnil  décédé  sans  enfans,  FrançuU  aurait  ' 
xeul  te»  trois  quarts  Uc  la  succession,  à (exclusion  1 
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de  Charles  et  Julie  et  de  tou*  autre*  |«u«n»  dan» 
la  ligue  naturelle. 

4°  Hypothèse  (Exclusion  des  nscemlans,  partage 
entre  frères  et  sœur»,  neveux  ou  nièce*;. 

Si  nous  supposons  Joseph  el  Jenny,  le  père  el  la 
more  île  Li«c.  de  cujut,  n*ul*  décédé-*,  la  famille 

*e  nim|HMTd  : 

Pan»  la  ligne  paternelle,  de»  deux  ascendant 
«unirait*.  J. -ait  et  Louise,  pareil*  au  deuxième 
degré  d«  François  et  Paul,  le*  deux  frère*,  pa- 
réo» collatéraux  au  deuxième  désiré,  et  e»Hn  de 
Léon  cl  Marie.  pareil*  au  troisième  degré  ; 

El  dan»  la  ligne  tnslcrnelie.  des  même»  Fran- 
V"K  Paul,  Léon  H .Marie,  pareil*  au  même  degré 
dan»  le»  deux  lignes, et  eu  outre  r.har les  el  Julie, a* 
eendans  maternels  au  deuxième  degré  et  de  toute 
leor.dc*rendance  par  Jacques , Claude  et  Armand. 

l»a n* cette  hypothèse,  tou*  le*  asccndun»  sent 
exclus  jvar  le*  frères,  meure,  neveux  «»u  nièces. 
V.  arl.  7». 

La  succession  se  partagera  donc  entre  François 
«■t  Paul,  le*  deux  frère*  de  la  défunte,  qui  pren- 
dront charnu  une  moitié. 

Si  Paul  e*l  décédé,  Léon  el  Marie  viendront  en 
concours  avec  François,  leur  onde,  el  recevront 
la  moitié  gui  aurait  «té  recueillie  par  leur  père, 
11*  auront  donc  chacun  un  quart  dan*  la  succession. 

Si  Léon  el  Marie  «uni  eux-mêmes  décédé»,  Fran- 
Ç-'i»  rtraulra  la  totalité. 

Si  François  et  i»aul  i talent  dtVédés,  Léon  et  Ma- 
rie ■survivons  auraient  chacun  une  moitié  de  la 
succession,  et  si  l'un  d'euv  avait  *eul  survécu.  Il 
prendrait  m:oI  ta  totalité  k l'exclusion  de  Jean  et 
de  Louis** , Mcendans  paternel»,  ainsi  que  de 
Ctiarles  et  de  Julie,  ascendan»  maternids. 

Du  reste,  nous  ronsidérons  ici  teinirlayecouinn.' 
devant  être  fait  entre  le»  frères  et  Meurs  dans  de» 
proportion»  égales,  parce  aue  nou*  le»  snp|H>Mm« 
U»u*de*  mêmes  mariage».  Nous  verrons  pnrfarl. 
7SJ,  C.  CÎV.,  que  s'ils  sont  issus  de  mm  Uge*  diflv- 
rcn*.  on  rail  une  masse  de  la  (tari  qui  leur  Ml 
dévolue,  on  la  divise  cri  deux,  l’une  pour  la  ligue 
paternelle  cl  l’autre  pour  la  ligue  maternelle,  el 
chacun  vient  prendre  par  têle  dan»  sa  ligne,  en 
»or!r*  que  ceux  qui  appar tiennent  aux  deux  lignes 
ont  deux  part». 

V lli/pothèie  Partage  entre  de»  asccndau#  de 
deuxième  degré  OU  au  delà  el  des  collatéraux}. 

Nous  considérons  ici  tes  ascendan*  du  deuxième 
degré,  lorsqu’ils  viennent  en  concours  avec  des 
collateraux, 

Four  cela,  il  faut  supposer  que  le  défunt  n'a 
laissé  ni  enfanl  légitime,  ni  enfant  adoptif,  ni  en- 
fant naturel,  ni  pere,  ni  mère,  ni  frère,  ni  smir, 
ni  neveu,  ni  nièce,  ni  amère-neveu,  id  arrière- 
nièce;  cl  en  outre  on  'doit  admettre  qu'il  ne  se 
trouve  d'ascendant  que  dan»  l'une  ou  l'autre  li- 
gne. car  s'il  y avait  un  ascendant  dan»  chaque  li- 
gne, on  retomberait  dans  la  première  hypothèse 
et  tous  les  autre*  collat-'ruux  senUciil  exclu». 

En  reprenant  lu  généalogie  que  nous  avons  fions 
le»  yeux  pour  considérer'  la  succession  de  Lise, 
de  mjua,  nous  »unpi>«eron«  que  J»*eph  et  Jenny. 
François  et  Paul,  Léon  et  Marie,  ainsi  que  Charte* 
et  Julie,  «ont  tous  décédé». 

Il  reste  donc  dans  la  ligne  paternelle  Jean  et 
Louise,  ascendan*  au  deux  lé  me  degré,  qui  écarte- 
ront tous  nuire*  pareil*  de  celte  ligue:  et  dan*  la 
ligne  maternelle,  nous  trouvons  Jacques,  oncle 
maternel,  lroi»ièoio  degré,  Claude,  cousin  ger- 
main, quatrième  degré,  et  Armand,  cousin  is»u  de 
germain,  cinquième  degré. 

Jean  et  Louise  recueillent  1*  moitié  afférente  A 
leur  ligne,  U»  ont  chacun  un  quart  daii6  la  succes- 
sion. 

L autre  moitié  est  dévalue  à U liane  maternelle 
et  sera  recueillie  en  total  U «par  Jacques,  à son  dé- 
faut par  Claude,  et  A défaut  decelui-d  par  Armand 
et  ainsi  de  suite.  V.  nrt.  7M,C.elv. 

Si  de  choque  mariage  H e*l  l»su  plusieurs  en- 
fan».  ils  seront  au  même  druré  dan*  la  ligne  ma- 
ternelle, et  se  partageront  également  U moitié 
afférente  à cette  ligne. 

G»  IlypothèM'  ^Partage  entre  le  père  ou  la  mère 
et  des  collatéraux.; 

Le  même  principe  s’appliquera  pour  le  partage 
qui  devra  être  fait,  daus  la  même  hypothèse,  en- 
tre le  père  ou  la  mère  survivant  et  les  collatéraux 
dénommé»  ci-dcMU*. 

Nous  supposerons  donc  que  Jenny.  François, 
Paul,  Léon,  Marte,  Charles  el  Julie  sont  tous  dé- 
cédé*. 

Il  reste  dan*  la  liane  paternelle  Joseph,  le  itère, 
qui  écarte  Jean  et  Louise,  ainsi  que  tou»  autre» 
parer»»  ; niais  U ne  recueille  toujours  que  la  moi- 
tié afférente  A sa  ligue. 
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I.'aulrc  moitié,  dévolue  à la  ligne  maternelle,  est 
allrilmcc  aux  memes  héritiers  que  ci-dessus. 

Toutefois,  l'art.  7X4  établit  pour  ce  cas  spécial 
une  disposition  toute  partlcullt-rr,  il  assure  au 
père  ou  a la  mère  survivait!  qui  viennent  en  con- 
cours avec  de»  collatéraux  autre*  que  de»  frère» 
ou  «murs,  neveux  ou  nièces,  pelils-neveux  ou  pe- 
tites nièces,  ('usufruit  du  lier*  des  biens  auxquels 
il  ne  succède  pa*  en  pnquiété. 

Ainsi  Jo»eph,  nuire  <*  moitié  qu'U  recueille  di- 
reetemenl,  aura  eu  outre  l'usufruit  sur  un  sixième 
de»  Meus  de  la  succession. 

SECTIOX  x. 

Des  nuccttsioru  collaterales. 

J50.  En  cas  de  prédècèt  «les  père  et  mère 
d'une  personne  morte  sans  postérité,  ses  frè- 
res. sœurs  ou  leurs  descendants  sont  appelé»  à 
la  succession , a l'cxclmûon  de*  am’eudauts  et 
des  autres  collatéraux. 

fl»  succèdent,  un  de  leur  chef,  ou  |»ar  repré- 
sentation, ainsi  ijn'il  a été  nqtlé  dans  la  sec- 
tion Il  «lu  présent  chapitre.  — t..  cIv  , 721,  731, 
TH  et  suiv.,  738,  739,  742  il  744,  70U  cl  787;  — 
Aulhentlcd  tenante.  C.,  du  l.egiiimis  hare- 
dibus;  L.  17  nlv.  an  II  (art.  73k  78). 

7.31.  Si  les  père  et  mère  de  la  peraoooe 
morte  sans  |»oslerilé  lui  ont  survécu,  ses  frères, 
sœur*  ou  leurs  représentants  ne  xml  «pj>eîés 
qu*k  la  moitié  de  la  succession.  Si  le  père  ou  la 
mère  seulement  a snrvécW,  ils  sont  appelés  à 
m'-itelllir  les  trois  quarts-  — C.  civ.,  fis,  718, 
7i9,  732  et  768. 

7.»2.  Le  partage  de  la  inolliéon  des  irait 
quarts  dévolus  aux  frères  ou  sœurs,  aux  ter- 
mes de  l'article  précédent , s'opère  entre  eux 
•ar  opales  port  ions,  s'ils  sont  tous  du  même 
il  ; s'ils  sont  de  lits«lifférenls,  fa  dix  ision  se  fait 
par  moitié  entre  les  deux  lignes  patereelle  et 
maternelle  «lu  déftint;  l«»s  germains  prennent 
|inrt  dans  les  deux  lignes,  et  les  utérins  ou  con- 
sanguins chacun  dans  leur  ligne  seulement  ; 
s'il  u'y  a de  frères  ou  Miuirs  que  d’un  côte , ils 
succèdent  U la  totalité,  a l'exclusion  de  tous 
autres  parents  de  l'autre  ligne.  — C.  civ.,  733 
a 730,  738,  742  et  75! . 

I.  — A l’égard  «le*  collatéraux,  le  droit  «le  suc- 
cession repi  i*e  sur  de*  principe»  dllKrens.suivanl 
qu’il  s’agit  des  frère*.  Meurs,  neveux  ou  nièce* 
ou  d’autres  collatéraux.  V.  Delvmeourl,  t.a,  p.  18 
cl  :W;  Touiller.  I.  4,  p.  178,  '**'  et  suiv.;  Uuranloii, 
t.  «,  o”  177,  178  et  .*uiv.,  et  Prmi  ihoo,  t.  -2,  ij.  iaa. 

9.  — Nous  avons  déjà  vu  qu'à  l'égard  des  frères 
el  saurs,  neveux  ou  nièces,  soit  qu’il*  appartien- 
nent aux  deux  ligiu**  , Mût  qu'ils  appartiennent  4 
une  seule,  il*  avaient  A exercer  de*  droits  parti- 
culier* qui  tiennent  du  privilégie:  nlrul  e'e*l  en 
leur  faveur  qu’en  eollatéraJ  le  droit  de  représen- 
tation A été  admis  ; en  sorte  qu'A  l'égard  de  h» 
sucecsfikiu  du  père,  le*  neveux  el  nièce* sont  mi* 
sur  le  même  rang  que  leur»  oncle*  et  leur*  tantes. 

3.  — L'art.  7M>  ne  ÛÜI  que  l'application  daa  prin- 
cipes que  nuu*  avons  développés  relativement 
à In  représentation  ■ les  frère»  et  sœurs  aurvi- 
vans,  ainsi  que  le»  neveux  et  nièces  do  défunt, 
s.itd  appelés  à recueillir  toute  la  surression,  A 
lVxchiswii  des  ascendan*  autres  que  le  père  et 
la  mère , cl  A l’exclusion  de  tous  autres  collaté- 
raux. 

4.  — II»  ne  cèdent  leur*  droits  qu'aux  enfou» 
par  lesquel*  il*  sont  exclu*,  et  viennent  en  con- 
cours avec  le  père  et  la  mere  ou  avec  r elui  «les 
deux  qui  *urv  il. 

а.  — Les  frèrtl  et  oa  urs  viennent  également  en 
concours  avec  l'enfant  naturel , mal»  tes  neveux 
el  nièce*  sont  alors  écarté» , comme  nou*  le  ver- 
rou* son*  l’arl.  757. 

б.  — l»au*  tous  les  cas  où  les  Trère*  et  tatn , 
neveux  et  nièces  v iennent  en  concours  entre  eux, 
il*  partagent  cidre  eux , ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  par  têle  quant  aui  frères  et  sœurs,  par 
«miche  quant  aux  tievetix  et  nièces. 

7.  — l,c*  art.  751  elJsa  précisent  d'aillcur*  les 
divers  c.«*  qui  peuvent  *c  présenter  lorsque  les 
frères  el  sxnir*,  neveux  ou  nièce»,  viennent  A la 
succession  en  concours  avec  le  père  et  la  mère  ou 
avec  l'un  d'eux  seulement. 

».  — Au  premier  cas  (art.  74*;,  il»  prennent  moi- 
tié de  la  succession  ; >u  second  cas  (art.  749} , U» 
en  prennent  le*  trois  quarts. 

9.  — L'art. 7M  ne  fait  d'aillcur»  que  rappeler  le* 
dispositions  que  nous  avons  déjà  appliquée*  aux 
frères  el  sœurs  germains,  consanguins  «t  utérin*. 

29 


C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE.  LEGISLATION. 


art. 


Mfi 

A leur  égard  ei  entre  ru*,  le*  attribution»  de  part 
m frin*  |>ur  liane  . eu  suite  que  l«‘  germain  «lent 
dans  le»  ileui  liane»,  le  r*i«i9^itia2«iin  «tain*  l.i  ligne 
pal •*rneiie  seulement,  et  l'utérin  dan» la  U^ue 
maternelle. 

lo.  — Mai*  roiie  dhdindinn  de  frère*  ronsan- 
guin*  et- u’érln*  n'a  plu*  Heu,  s'ils  ne  viennent 
pas  en  concours  axer  d' Autre*  frères  ou  *«rur». 
car  eu  ce  qui  concerne  le»  aulie»  rollntéraux . et 
inPiue  le»  ;<*i  eiiilau*  aulre* que  le  |iêre  "»  la  uirre, 
la  qualité  «Ir.  frère  0.1  de  wrnr  r«'ui|>orte  toujours, 
en  w*rlp  que  le  frère  r«ui»nnguiM  nu  U sœur  ule- 
rlne  prendra  toute  la  suecessloa  s’il  n'y  a plu»  ni 
père,  ut  frère,  ni  *»mr,  ui  neveu,  ni  nierc. 

Il  — SpAcLleuienl . lorsque  le  défunt  ne  laisse 
ni  a»ce*utaul  iumioùuit  ni  Itères  ou  suur»  jjrr- 
maliu,  su  sucre* ‘ion  est  dévolue  en  totalité  a *es 
frère*  et  nntr»  consanguin»  ou  utérins,  ou  leurs 
descendant,  a l'euHtudunde l'autre  ligne.  v.J.  pal. 
Bruxelles.  I»  ruai  18*7. 

Il  — Eu  matière  de  sueneMton,  le*  frère*  el 
Sûmes  d’un  seul  cûlé  exclurul  Ions  le*  autres  col- 
lalrra  ix,  saut  le*  neveu*  el  nu  res  qui  pourraient 
venir  par  droit  de  représenta  mn.  v.J.  Pal.  f ms., 
97  déc,  iftog:  Toulouse  ,i 7 iuln  lato  ; ifnsru,  * 
frim.  un  XIII;  0r«rell«i,  •nvihennid.  an  XII  et 
Il  nul  têiTJ:  Caen.  21  frim.  an  XIV,  rl  l tu*.,  27 
déc.  Un»;  - Maleville , l 9,  art.  730;  |t«lviu- 
court,  t.  9,p.  20 , note  t»»;  Fav.ird,  v>  Surten- 
sion , sert.  2e,  5 2,  art,  |«r;  Touiller,  t.  I , 11“  itti; 
Duranton,  1.6,  U®  SI.  clCtubul,  I.  i«%  ar t. "30, 
n®4 

f3.  — Au  reste,  un  enfant  conçu  avant  te  ma- 
riage, mai*  né  dan*  le  mariage  ntèiue  et  reconnu 
par  le  rnarl,  e<l  luUif  à rreiieillir  la  succession 
d'un  frè  i e utérin  ou  verte  dan*  rintervidle  de  sa 
Conception  ou  marUgu  do  sa  mère.  V.  J.  Pal. 
Orléans,  i»  uoflt  mot. 

♦4.  — C'est  l'application  de  la  maxime  fui  in 
utero  est  veniel.tr  nains  guotics  de  vommodts 
ejus  agilur 

753.  A défaut  de  Frères,  ou  scrurs  ou  de 
dficeaibnlsü'euifeiatlrfaiiidWiMltfli.'tlaiis 
l'une  ou  i'aulit*  ligue,  la  succession esL  déferre 
pour  moiiieau*a\eeridauls  survivant»;  el  |iour 
l'autre  moitié,  nu*  parant*  les  plus  proches  de 
l'autre  ligue.— C.  civ., 733 et  *uiv.,  7(6et7fôi. 

S'il  y a COOCOUr»  de  parents  rollaP  r.iux  au 
même  «legré,  ils  partagent  par  tôle.  — Novell, 
f!8,  aip.3;  Authrnlicd  post  f vôtres  frairum- 
que.  C.,de  Legiltmit  h-cvrdïbus. 

734.  Dans  le  ca>  dé  l'article  précédent , le 
père  ou  la  «ère  survivant  a l’iisufruitdu  lier* 
de*  biens  auxquels  il  ne  succède  pas  eu  p'u- 
pru  if.  — civ.,  BTS»  .‘(Hi  et  suiv.  et  013. 

735.  Les  parents  au-delà  du  douzième  de- 
gré ne  succèdent  pas.  — C.  civ.,  7X»,  730  et 

A d faut  de  narents  an  degré  successilile 
dans  une  ligne,  les  parents  de  l'autre  ligne  suc- 
cèdent pour  le  tout.  — C.  civ  , 735  et  Tôt;  — 
Institut.,  de  Succès,  cognai..  $ ô. 

-Loi  collatéraux  aulre*  que  les  frère*. sorti ra, 
neveu*  rt  nièce*,  forment  une  dernière  division 
de  la  famille  collatérale  qu'il  faut  Ion  jour»  alors 
partager  eu  dm  branche»,  la  branche  palernrllc 
et  la  branche  maternelle,  q d chacune  a w*  droit» 

A exercer.  V.  belv incotirl,  I 3.  p.  17  et  suiv.;  Toui- 
ller. t.  4,  p.  179,  307,  SM  el  219;  t.  »,  p.  197  et 
6UIV.;  IVoudho»,  I.  4,  11*3050;  Duraub-u,  t. 6, 
n®  s»  et  suiv. 

9.  — l es  hypothèse*  peuvent  donc  #e  varier 
encore  suivant  le»  diverse»  cmubtn.ii-ansque  pré- 
sentera le  li  is.vrii  <|  h peut  laUner  dan*  une  ligne 
le  père  ou  la  mère  ou  tout  autre  ascendant,  tau- 
dis que  dans  l'autre  hune  il  n'y  aura  phi*  que  des 
n.llnUv.HJV  au  dotaième  degré . 

».  — Nuu*  avons  vu  mm*  l'art.  7*9  ce  qui  adve- 
nait des  concours  Un  père  nu  de  la  mère  survi- 
vant avec  le*  collatéraux  «le  l'autre  ligne  ; le  père 
ou  I»  mère  «umvaul,  comme  au  reste  tout  ascen- 
daiP.  prend  la  moitié  qui  loi  apparlienl  dan*  «a 
ligne,  laissant  l'autre  moitié  au  plu*  proche  parent 
collatéral  de  l'outre  ligne,  sauf,  en  ce  qui  concerne 
le  père,  ou  la  mère  mu-vivant , le  droit  que  leur 
attribue  l’art.  754  de  prélever  l'usufruit  du  tiers 
sur  les  bien*  qui  passent  ilnn*  celle  aulre  ligne. 

4.  --  Il  s’agit  doue  ici  d’un  usufruit  Ivial  qui  est  J 
constitué  son*  autre  rond. lion  que  celtes  qui  sont 
établie»  par  Cari ic le  même,  eu  sorte  que  l'usu- 
fruitier n'est  tenu  ni  de  donner  caution  ni  luèine  i 
de  faire  inventaire. 

».  — ‘Au  reste,  l'inventaire  résulte  siitSsammenl 
du  partage  même,  qui,  en  désignant  la  part  des  | 


Hlrn»  allrilmée  au*  parrns  coda lér aux  appelé*  À 
lu  succession  avec  le  prie  ou  la  uièie  survivant, 
détermiuei  a par  cela  un  nu*  lu  tp'.r»  sur  lequel  «luit 
IMirlei  rusufiuil. 

c.  — Al.,  t*.  quant  à la  ratdion,  le  père  ou  la  mère 
sur  vivant  en  est  absolument  i|t*p»-nff . l'un  ou 
l'mHre  n'e»t  tenu  que  de*  uuli  e*  ol.lluailon»  im- 
liosvesA  t usufruitier  . Il  y a lieu  d’appliquer  Ici 
la  <li*|>o»ili>iii  fur  nielle  de  l'art,  tel , qui  déclare 
de  la  manière  la  plus  expresse  que  *r»  père  rt 
mère  ayant  l'usufruit  légal  un  Idcn  de  leurs  enfui* 
lu*  wml  pas  tenu»  de  donner  caution, 

7.  — tir.  Il  ft'amt  bien  d’un  usufruit  légal  par- 
lant sur  un  loin  provenant  de*  rtifan»;  il  y a 
donc  même  raison  de  dériiln*. 

a.  — Lorsque  des  eollutèrau*  vlenrieni  en  eon- 
rour*  avec  de»  nseenduns  aulre*  que  le  père  ou 
la  mère,  le  droit  d'usufruit  n’a  plu*  lien. 

».  — Enfin,  lorsque  les  collatéraux  de  second 
ordre  dont  iiouSIMhi»  occihmhi»  muiI»  ir|  vieimrul 
ii  partage  entre  eux,  Tattrihuliou  «le chaque  mol- 
lir |Muir  c Inique  liane  *e  fad  exclusivement  en  f.i- 
vi-ur  du  parent  qui,  dim chacune d'c:te» est  le 
[•lus  pn >clic en  degi  c ,eu  wn  le  «ue  la  part  alfércnle 
vera  dutmée  dau*  la  li^ue  pateinelltf  au  parent 
du  quatrième  degré  s'il  r*t  le  [du*  proche,  laudj* 
que  la  part  alTereule  à la  ligne  mai  crue  Ile  sera 
délivrée  au  purent  «lu  dixième  degré  s'il  ne  s'eu 
trouve  |mi*  <|id  le  (irime. 

to.  — Ainsi  que  lî-  déclare  «l'ailleur*  ta  dernière 
disposition  île  t’uri.  73a,  tou*  le*  pareil»  du  même 
dru-iédaik*  une  même  ligue  pirtugmt  entre  eu* 
égHletuent  et  pur  lèle. 

H.  — EnUii  rail.  755  prévient  la  «lernière  hjrpo- 
thèse  qui  puisse  se  présenter  eu  aticeessiun  eut  la- 
térale, où  il  peut  arriver  que  l'une  de*  brmuiie» 
manqueni  niürtntnl,  landia  qua  l’autre  ren- 
ferme un  grand  ii  'inbrc  d’héritier*.  Il  rixe  d'ail- 
leurs le  lerine  au-th-la  duquel  lu  parenté  ne  pris- 
duil  [du*  d’i- ir.  l*  civ  il*. 

12.  — AuHtel.i  du  douzième  degré  le*  liens  de 
parenté -«inHelteinenl  relâché*,  cl  la  preuve  do 
la  parenté  cilc-mènic  devient  *i  diidnle  d faire, 
que  l'on  n'y  a plu*  aucun  égard,  un  considère 
donc  la  branche  comme  éteinte,  el  la  famille  *e 
trouve  alur»  iù  tinte  à une  seule  braiH'lie ; en 
sorte  qa'il  u'eiMc  plu*  qii'nue  branche,  soi!  po- 
lo ru  elle,  *«nt  mid.-ruelte,  <1111  par  droit  -le  dévolu- 
tion appréhende  l:i  totalité  de  In  succession. 

13.  — il  n'y  a plu»  alors  de  parlayc  entre  le* 
ligue*  et  dans  la  ligne  même  qui  esl  apitctée  à 
recueillir  la  lolalklé  île  la  succession;  il  ne  *e  fuit 
pa*  de  kuImIivMoii  iHHivelle.  f.’e*l  toujours  le  pin* 
proche  pareil'  qui  reçoit  tout  ce  qui  est  dévolu  à 
la  ligue,  -uul  à pai  loyer  «tec  les  outres  (vareu*  du 
mèuie  degré  que  lui. 

11.  — Mal*  pour  revenir  à l'hypothèse  la  plus 
générale,  relie  où  le*  collatéraux  de  second  de- 
gré , c'est-à-dire  le*  collatéraux  aulre»  que  le 
frère,  la  xuxir.  les  neveux  el  nièi*c»,  A quelque  dé- 
liré que  re  soit , viennent  en  concours  cuire  eu* 
dan*  le*  deux  ligne*  ou  av  ce  de*  a «rendons,  il  faut 
loiijimr»  *’arrêler  a ce*  deux  principe*  fondiuiien- 
taox. 

I®  Toute  succession  *e  divise  en  deux  parts, 
dont  l'une  appât  lient  à la  ligne  paternelle  el 
l'autre  à la  ligue  maternelle; 

2°  lions  chaque  ligne,  la  moitié  qui  lui  e»t  nt- 
trihuéeest  excJu*i>einenl  dévolue  au  purent  qui 
est  le  plus  proche  en  degré. 

t5.  — il  ne  Tant  «bmc  pour  désigner  l'héritier 
(lue  suivre  avec  alletilùni  le  lalde.tu  généaloyiipir 
«le  la  famille,  en  pa<  t.mt  <ln  défunt,  «*l  rcmonlant 
«Ton rOté  par  *on  pi  re  et  de  l'antre*  c«V«*  pur  sa 
mère,  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  dan*  chaque  li- 
gne au  [du*  profil*  parent  vivant  au  Jour  «lu  décè», 
car  c’eut  celui-là  seul  el  ceux  qui  étaient  de  même 
degré  dan»  lu  même  ligne  qui  ont  été  saisis  de 
l'hérédité  par  l'effet  de  la  règle  le  mort  saisil  le 
vif. 

HJ.  — Dans  le»  mélange*  de  famille,  lorsque  de» 
mariage»  ont  eu  lieu  cuire  proclie»  pure»*,  ce* 
«li*in  principe*  trouvent  également  leur  applica- 
tion. seulement,  il  p«nl  alors  arriver  que  ta  même 
personne  se  présente  également  dan*  le»  deux 
liranrlies  à de»  degré»  dilf.-rens,  et  qu'elle  *»it 
ainsi  à deux  titre*  héritière  dan*  l'une  cl  l’autre 
ligne. 

17.  — Elle  vient  alors  à la  succession  pour  en 
I vreu dre  la  totalité,  connue  viendraient  deux  per- 
sonne* différentes;  e'e*t  am»i  que  dan*  le  mariage 
entre  cou«in»  germain»,  le  père  et  la  mère.  uiu»i 
qu'il  r.'Mit'e  du  (aideau  généalogique  que  nous 
avons  placé  so»i»  le»  art.  743  A 7à»,  tableau  n®  », 
sont  à la  foi*,  l’un  jière  el  cousin  maternel  de 
leur*  cnflM,  l'aiélro  mère  cl  cousine  paternelle 
de  leur*  eofaiw. 

IS.  — Sé  «kme  un  «rofaul  d'un  tel  mariage  dérêde 
après  avoir  perdu  son  père,  son*  laisser  ni  frère 


ni  sortir,  ni  descendant  d’eux,  la  mère  survivante 
recueillera  comme  mère  la  part  attrrata  j la  11- 
goe  maternelle,  mai*  d.m*  la  ligne  paternelle,  on 
1 el  couvera  la  mère  encore  connue  parente  pater- 
nelle au  cinquième  degré,  en  sorte  que  *i  dan*  la 
ligne  paternelle  il  n'y  a point  d'héritier  plu*  pro- 
che. elle  prendra  égnlriucut  In  part  affèreute  i la 
ligne  pa'ei  nelle. 

< 19.  — Il  eu  sera  de  même  de  tou*  le*  mariages 

, dans  lesquel*  le»  deux  ligne»  se  trouvent  par  rap- 
pnrl  aux  enlnn*  mélangées  ou  confondue»,  aiusi 
qu'il  csl  faHlede  le  viâriller  fur  l»'*  laldenux  que 
nous  avons  plac^  son*  le»  art.  733  à 7M.  uni  don- 
nent rexcmple  «le  murhuc»  entre  fenut  et  la 
nièce, no  , entre lelieau-frèreet  labelle-wwir,  n°o, 
entre  deux  frère»  qui  éponwul  le*  deux  sœur*,  n«0. 

an.  — Aiu*i,  lorsqu'un  individu  est  né  «J'un  père 
el  d'une  mère  qui  «liaient  uni*  déjà  par  un  lien 
«Je  parenté,  roiissn*  germain»,  s'il  décède  sans 
postérité,  ne  laissant  «pie  sa  mère  et  «l»*»  coHatc- 
r;uix  dons  U ligue  paternelle,  au-«lelâ  du  cm- 
fluième  degré,  s.i  eueeeseion  appartient  111  entier 
û U mère  survlvanle,  qui  recueille  ù la  fols  dan* 
le»  deux  lignes,  comme  étant  elle-même  lu  plu* 
proche  luvitiéir  dan*  la  figue  palernelte.  V J. 
Pal . fîoueit,  33janv.  <»4I  (l.  p.  39»;.;  — 

r.hstiol,  p.  157  cl  IA*,  el  Psvard,  1“  Surcesuon. 

31.—  Du  ipsIp,  lorwpie  la  division  d'une  succès- 
siitii  a été  faite  entre  le*  pareil»  de  la  ligne  pater- 
nelle el  ceux  de  la  ligue  inaltTiielle,  il  n'y  a pa» 
lieu  à mie  seroode  division  entre  le»  |i.*rrn*  «l  une 
ligne  copartageante,  sou»  prMexIe  de  In  préroao- 
tMeduiinulile  lien.  Arl.  73H  V.J.  Pal.  llruxelle*. 
20  avr.  t»*»  ; — Touiller.  1. 1,  n®  9*3,  et  Chahut, 
fufluunf.  zur  les  successions,  t.  l w,  art.  743  et 
734. 

91. — H n'y  a «t’oilleur*  aucune  «liMinclion  à 
faire  entre  les  pareil»,  A raison»  de  Ja  primrrgùid- 

lurc  ou  du  sexe. 

23.  — Ainsi,  lors  du  parlée  d’tfne  suecesiçion 
entre  les  ligne*  paternelle  «I  maternelle,  ks  pa- 
NM  paternels  pur  les  milfh  dans  lu  ligne  pa  (cr- 
uelle, n'exrliien'  pa»  les  pareil*  paternel*  poi-  le* 
fiunoie»,  <lan*  la  même  ligne.  V.  J PaL  Paris. 
4 avr.  IKM;  — Chalinf,  f'nmmeuf.  sur  les  succes- 
sion*, arl,  7a3  et  suiv.,  el  Touiller,  fïi  oit  civil,  t.  *. 
n«  32*. 

2*.  — Kn  moliérr  de  •nnUttlOB, le*  partUI dont 
h*  lien  avec  le  «b-funt  e*l  formé  par  son  aieuPe  pa- 
l<  r nelle  ne  peuvent  être  que  «les  parrn»  paternel*. 
V.  J.  Pal.  Turin,  tofév,  tsli;  Paris.  I avr.  trnx» 
- «: lia l>id,  t.  I«r,  art.  71»  et  ”34,  el  Touiller,  I.  » 
II®  291. 

*Y  — Lorsque  d’ailleurs  le  parent  appelé  à suc- 
céder seul  «tau»  une  ligne  renonce,  pour  »>n  lenlr 
au  Irg*  qui  lui  a «Ti;  fait  wms  celle  condition,  l« 
|miI  dé  v ni  ne  A celle  liane  apjtar  lient  aux  parens 
• lu  degré  Rtibséquenl,  el  non  aux  |uurn*  de  Vautre 
ligue.  C.  m„  arl.  733,  7»5  et  78R.  — V.J.  /»,;/.  Pa- 
ris, l«r  juin,  mil  ; — Chili «Ol,  I.  3,  art.  TXfi.  1.0  10; 
Delvlm  imrt,  I 9,  p 104,  et  n«>le;  Favard,  v>  tle- 
nnnclallon,  s l*T.  n®  13;  lVlaporte,  Pnndrrtes 
françaises,  t.  3,  p.  tw-.  Touiller,  t.  *,  n®»U.  I>u- 
ranlun,  t.  6,  n#  501,  t.  7,  n®  téü;  Vnreilte,  art.  Tac, 
ci  Holland  de  Villorgue.x*  ftrnonefii/iona  Jxicrez- 
sion,  n®  99. 

au.  — Il  non*  relierait  A nou»  expliquer  sur  le 
mode  «le  preuve  qui  doit  être  admis  pour  établir 
la  litiatinu,  mal»  nous  avons  déjà  vu  j cet  égard, 
sou*  fe  ll're  7,  llv.  I«r,  arl.  319  et  suiv.  comment 
ceMe  preuve  devait  être  faite. 

27.  — R ■gulièrcnu'id.  la  généalogie  doit  être 
appuyée  sur  «le*  acte*  de  l elat  civil,  et  a défaut 
d acte»  ranpoite»  dan»  la  forme  probante,  il  faut 
procéder  a la  vérilU’aljoa  «le  rlutoun  des  degn*« 
qui  éüildi«*ent  la  retalinn  entre  le  défunt  et  celui 
qui  *c  présente  pour  se  saisir  «le  la  succession. 

W.  — Un  seul  degré  interrompu  suffira  pour 
faire  éejeter  la  demande  en  p«Hill«>n  d'IuTedlté;  il 
importe  donc  que  la  preuve  soit  complète. 

29.  — fin  rr»le,  «*t  eu  l’aliwnre  d'acte»  «le  l’état 
civil,  «lors  surtout  «pu*  la  vériivrailnn  delà  génrui- 
loitic  oblige  de  rtnnoo'er  à une  époijue  antérieure 
à la  prmmiUt:ition  du  Code  civil,  on  doit  consulte' 
tous  les  actés  qui  pouvant  établir  la  vérité  de  la 
lilialioo,  cl  «lans  rt*  oui,  le  prétendant  droit  peut 
invoquer  le*  titre*  de  famille, contrat»  «k  mariage, 
ar'e»  de  partage  qui  reufeement  U preuve  de  »* 
filiation. 

30.  — Il  peut  égalêinent  dein«nder  à faire  toat 
compulsoire  pour  arriver  ,i  la  dôemi verte  de*  D- 
ircs  «le  faut  il  le  qui  sont  île  nature  à justifier  »on 
droit. 

31.  — Ainsi,  en  matière  de  miccession,  on  peut» 
pour  établir  le  «leitré  de  «a  parenté  avec  te  défunt. 
Invoquer  «le*  preuves  littérale*  autre*  que  les  ac- 
te*  de  BdWMKC  et  de  mnriage,  telle*  qu’un  con- 
trat de  mariage,  un  partage  et  tou*  tes  autres  sé> 
le*  de  famille. 
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32.  — Mal»  il  «*»l  le*  aUrilm'ions  «les  cours 
royales  d'apprtVier  le*  «des  tendant  A établir  le 
degré  «le  parenté,  en  imite  re  «le  âu<rce»»ioii.  et  cette 
appréculiun  ne  Murait  donner  ouverture  à cassa» 
Mon.  V.  J.  Put.  (usa.,  14  janv.  1*21,  et  Paris, 
% mar»  UM;-  Touiller, I.  *■', n°*  2«9, 345  et  »uiv. 

CHAPITRE  IV.  * 

r>M  siitii»iu>«  imtetuiüB. 

SECTION  PREMIERE. 

Dm  droits  des  enfants  naturels  sur  les  Mens  de 
leur  père  ou  mere,  et  de  tu  succession  aux  en- 
fants naturels  décédés  sans  postérité 
«50.  — Les  enfants  naturels  ne  sont  point 
héritier»;  la  loi  m*  leur  accorde  «le  droit  sur 
les  bien»  «le  leur  père  ou  mère  déeétl»1*,  que 
lorsqu'ils  ont  rie  Irgalenmil  reconnus.  Elle  ne 
leur  accorde  aucun  druit  sur  les  bien*  desna- 
rents  «le  leur  père  ou  mère.  — ejv.,  f»2,  SSfl 
à 335,  Ô3t  a 312,153,  721,  737  a 71W,  7U9  à 773 
et  DM. 

7H7.  I.e  droit  de  IVnfimt  naturel  sur  les 
biens  de  ses  père  ou  mère  décédés,  est  réglé 
ainsi  «|u'iJ  suit  : 

Si  le  [«ère  ou  la  mère  a laissé  des  deacen-  i 
daiils  légitimes,  ce  droit  est  d'uu  tiers  de  la 
portion  héréditaire  que  l'enfant  naturel  aurait 
eue  s'il  edi  été  légitime  ; il  est  de  la  moitié 
lorsque  tes  père  ou  inère  ne  bissent  pas  de  d«*s- 
cendanls,  mais  liieu  «les  ascendants  ou  des  frè- 
res ou  Meurs;  il  «‘st  des  trois  quarts  lorsque 
les  |»êre  ou  mère  ne  taisant  ni  «Jeseendanls  ni 
ascendants,  ni  frères  ni  Meurs.  — C.  clv.,  743, 
74U,  718,  ISO  a 785,  780,  758  et  f)08. 

îâH.  [.'enfant  naturel  a droit  h la  totalité 
des  biens,  lorsque  ses  père  ou  mère  ne  UlCMût 
pas  «le  parents  au  «leu ré  successible. — C.  clv., 
7BB,  700  li  773;  — L.  1,  $ 2,  IT.,  nd  Scnatus 
contait-  T'rtullianum  et  Orphitian. 

VA®.  En  cas  de  prédécèa  de  l'enfant  natu- 
rel, *•»*  enfants  ou  descendants  peinent  récla- 
mer les  droits  fixés  par  les  articles  précédents. 
— C.  clv.,  739  et  715. 

1.  — Bien  que  la  lai  refme  A l'enfant  naturel  le 
titre  d'àcrfftrr.  on  ne  peut  *c  dissimuler  qu'il  en 
a tous  k1# droit*.  Ainsi  non  seulement  il  e*l  Im- 
médiatement *abl  et  de  plein  droit  par  le  fait 
même  du  d'teèa  de  la  part  «pii  lui  e»t  afférente 
tbn*  la  surmdon  soit  paternelle , soit  mater- 
relie  mai*  il  «*t  même  pincé  sur  ta  même  ligne 
que  l enfant  léKilinif  avec  lequel  il  vient  en  con- 
cours pour  exiger  comme  lui  une  réserve.  C’est 
là  un  (Hdiit  qui  est  aujourd'hui  hors  de  toute  con- 
troverse. V.  Dchipcnurt,  t.  *,p.  15.  21,  et  suiv.  : 
Touiller . t,  ».  p.  '247,  et  suiv.;  Eavard,  »»  Fa  font 
nature/, $ !•>',  n«*  l«  et  ï,  $ 4,  i.o  ter,  ei  îmran- 
ton,  t.  S.  iYMO. 

2.  — SI  le  nom  d'héritier  lui  est  refrisé,  c'est 
donc  honoris  causé  Cl  c'est  »w*i  le  motif  pour 
lequel  il  e*l  tenu  «le  demander  l'envoi  en  posses- 
sion. Mai*  ses  «Iroil*  à prendra  part  à la  »«irrp«- 
elo»,  comme  héritier,  n'en  sont  pas  moins  cer- 
tains. 

3.  — Nous  n'avons  j»a*  besoin  de  rappeler  que 
la  loi  ne  «-onshterc  irj  que  t'cnfnnt  naturel  «pu  a 
élé  légalrmeirl  reconnu  dans  la  fnrme  «I ''termi- 
née par  le*  art.  3?l  et  sulv.,  ceux  qui  ont  lu  pos- 
session d'état,  ainsi  «pie  nous  l'uvun*  établi  soua 
ces  article*. 

4.  — «.tuant  aux  enfan*  naturel*  qui  nnt  été  |«A- 
ttltimé»  par  mariage  subséquent,  nous  savons 

au'ils  nnt  A exercer  tous  le*  droits  de  l'enfant  né 
ans  te  marias*.  V.  art.  331  à 3;«3. 

3.  — Et  l'enfant  naturel  qui  n été  adopté  soit 
par  soi»  père  .-«ùt  pnr*a  mère  a «‘gaiement  à pré- 
tendre  tous  le*  droits  d'enfant  légitime  «Inns  la 
Bueression  de  son  ocre  adoptif  ou  de  *n  mère 
adoptive,  v.  art.  xti  s »««.  no*  iftc«  suiv., et  art. 33e. 

6.  — Nous  considérerons  donc  ici  renfnnt  natu- 
rel qui  n seulement  son  litre  et  sa  po**e*9inn 
d'enfant  naturel  pour  déterminer  le*  droit*  qu'il 
a & exercer  dan»  le*  «lliencs  successions  aux- 
quelles il  peut  prétendre  et  non»  verrons  aussi 
son*  le*  art.  7«5  et  7M  ce  qttl  adrient  de  sa  suc- 
cession à lui-même. 

5 tse.  Des  droits  de  C enfant  naturel  relativement 
aux  successions. 

7.  — l.'enfant  naturel,  n’ayant  pa*  de  famille 
ne  peut  réclamer  de  droit  à litre  successif  que 
dam  la  suce  union  de  sou  père  ou  de  sa  mère, 
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alors  «pi'il  m;  rattache  4 l’un  et  à l'autre  par  un 
Pire  legal,  la  reconnu  ssanre.  il  e»l  donc  néces- 
sairement exclu  «te  i«mte  suece**4i»n  ouverte  par 
le  dix-ès  de»  paï  en*  même  le»  plu*  prociie»  de  *uu 
père  OU  de  sa  mère, 

§.  - Consiquemment  le  droit  de  représenta  flou 
n est  p.i*  admis  eu  ».i  faveur,  m pareil  lé  * arrête 
* m»  pèreet  A «a  mère;  cite  ne  s'étend  ni  a f aïeul, 
ni  aux  oncle»,  ni  aux  lanle*.  m aux  neveu»,  ni  aux 
nièce*.  Egalement.  et  dans  la  rigueur  >lu  droit, 
elle  ne  s'étend  ni  a ses  frère»  rl  Meurs  légl  Une», 
consanguin*  ou  utérin*,  ni  à se*  frères  et  Mme* 
naturels.  Toutefois  la  lui  rceonnail  cuire  ces  der- 
niers certains  rapport*  .pii  peuvent  cire  coust- 
d tirés  comme  établissant  une  sorte  de  lien  d«?  pa- 
renté. 

».  — Ainsi  il  e»t  certain  «pie  te  marina*  serait 

I Interdit  cuti  e I enfant  légitime  cl  lYaf.int  naturel 
du  même  inditidu  ainsi  «lu'entre  leux  enfan*  na- 
turel» l'PCoeim*  par  lu  meme  personne;  noua  ver- 
ram*  d'ailleurs,  en  trnilunl  de  la  succession  ite 
l'enfant  naturel  bous  les  un.  7C>5  et  *oii,  que  cette 
parenté  naturelle  produit  alors  von  eiret  mil.' 

<0.  — (.hiaul  à présent*  il  mm*  • itllt  de  signaler 
le*  diverse*  hypothèse*  dan»  lesquelle*  l'enfoui 
ruturel  »e  trouvera  plie  - ù l'égard  de»  hteiller» 
légitime*  «le  son  père  «mi  de  *a  mère  lorsque  leur 
succession  vient  a s'ouvrir. 

1 ».  — Ht  d’abord  quelque  «oit  l'hérlller  l.'-ipliine 
«lui  «5  'louve  saisi,  il  m:  peut  dan*  aucun  ch*  ex- 
clure I enfan I naturel  qui  viendra  toujours  exer- 
cer  son  droit  dans  la  «urresnitin. 

ti-  — Ainsi  l'eufiuil  naturel  e*t  plaré  au  noiuhie 
des  inViiicrs  nécMsalre*.  ei  r'e*l  pour  cela  qu'un 
doit  reconnaître  en  principe  «tu,»l  a droil  A une 
réserv  e,  car  ni  le  |iérr  ni  la  mère  ne  pourraum  t 
eux-même*  l'exclui  e alors  même  qu'il*  en  expri- 
me».vient  dans  un  t«'*tanicut  régulier  la  vo'onté 
la  plus  formelle.  Celle  obserrnlkon  sufOrait  p««ur  ! 
établir  que  le*  enfan*  naturels  sont  de  véritables 
li  iritiera. 

<3.  — l.'enfant  nalurid  «ern donc toujoira admis 
•ni  partage  quel  que  soit  le  titre  de  l'ii  Sri  lier  légi- 
time avec  lequel  il  « irqidra  en  mum*»'u  *.  et  eoasé- 
queminenl  il  a droit  A une  réserve  légale. 

14.  — En  pi  inripe  donc  reniant  milu'-ei  a droit 
A une  réserve  légale,  et  surfes idena  du  père«q 
sur  le*  biens  de  la  mèrr  qui  pont  reronnu.  V.  J. 
Put.  Paris,  l*s  mai  IM»;  ilruxeltes,  m f.*v. 
l'ass., -1H  juin  IS.1t;  Poitiers  IS  air.  IH2;  ,tnifr««, 
*26  nov.  «su  ; — Cuidaits,  Jurisn.  des  successions, 
n®  »5. 

15.  — P ontrà,  l'enfant  naturel  n'a  nain'  droit  X 
une  réserve,  il  ne  peu’  «lemnmJer  la  reduclion  »i«'» 
donations  et  des  !«‘g*.  V.  J.  l'ai.  Houen,  ti  juin. 
«»20  ; — Mais  celte  opinion  doit  être  al<*olmnent 
rejetée  comme  non*  ullcui*  le  voir  par  toute*  le* 
disposition*  qui  -tmcnl. 

«6.  — E11  effet  la  loi  a prj*  soin  de  régler  de  la 
manière  la  plu*  formelle  la  pari  A laquelle  reti- 
rant naturel  a droit  «hms  tous  testa»  et  dont  il 
ne  peut  lama  i*  être  privé. 

17.  - S’il  *C  IfXMivc  en  présence  «le»  dc*eem1an* 
lésPIme*  qui  écartent  Pmi*  autre*  hêri'iers,  l'arl, 
757  régi»*  lu  part  de  l'enf  od  naturel  au  Item  île  lu 
portion  héréditaire  qu'il  aurait  eu  s'il  eût  été  lé- 
gilime. 

ih.  — Or,  comme  l'enfanl  légitime,  quand  il  est 
«eul.  prend  la  totalité  des  bien*,  et  la  rouillé  quand 

II  enlro  en  p.irluge  «ver  un  frère  «m  une  »«i:ur.  il 
s'ensuit  que  l'enfant  naturel  qui  mirait  relie  moi- 
tic  s'il  éi.,it  légitime  a droit  au  tiers  delà  moitié 
on  nu  MXièuu'  lorsqu'il  ee  Ironie  en  concours  avec 
un  «eul  enfant  léglime  ; il  aura  un  neuvième 
s’il  y a «lénx  enfuns  léL'Illme*  et  ainsi  «le  »u||e, 

f».  — El  »i  le  défunt  a lut-tm'mr  usé  du  droit  de 
réduelion  à l'iégar«l  «l«;  *e*  enfun*  légitime»,  en 
di*po*ant  «le  la  quolib' disponible,  pour  le*  ren- 
fermer d;m*  leur  réserve  légale,  l'en  fard  naturel 
subira  également  la  même  réduction,  car  lu  *in'- 
ee*»ion  ne  *«■  composera  plu*  alors,  en  ce  «pii  ron- 
rerrie  le*  rnf.ms  légilhnesou  naturels,  que  de  b 
seule  nwerve  1 ^galc,  et  conséquemment  le  droit 
«le  renfnnt  nalurol  ne  portera  plu*  que  sur  un 
sixième,  un  neuvième,  etc.,  do  b totalité  de  cette 
réserve. 

— Il  fatal  «railleurs  se  reporter,  pour  ce  qui 
e*l  du  concours  de  l'mhint  naturel  avec  l'enfant 
légitime.  A ce  que  nous  avons  «lit  sur  l'art.  3*7. 
cur  si  l’enfant  naturel  a été  reconnu  pendant  le 
mariage  par  1 un  des  époux,  nous  avons  vu  que 
celte  reconnaissance  ne  pouvait  nuire  aux  enfan» 
«;•*  du  mariage;  et  dans  ce  ci*,  l'enfanl  naturel 
n 3 point  de  litte  pour  «lemamler  sa  part  dan»  la 
siicre*Um , sauf  l'hypothèse  oit  la  reconnaissance 
naîtrait  fias  été  volontaire  (V.  «rl..3J7,  r4“*ai  et 
•nlv.);  mai»  nousiivonsrernnmiaiissi  que.  dan*  ce 
cas,  il  aurait  droit  A .!«•*  allmens.V.  art.  337,  il*  13, 
11.  — SI  l'enfant  naturel  y lent  en  concours  avec 
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de*  aseondan».  des  frères  ou  des  sirurs  du  dé- 
hml , son  droit  e*t  r«?gfé  A moitié  de  la  succession.* 
22.  — E'  il  bui  luen  remarquer qu'ki  l«;  1 igt*i*- 
tenr  *'écarte  enlbrcmeul  de*  règle*  établie*  au 
*uiet  de*  Miceessions  régulière*  délérties  aux  hé- 
1 mer*  légiliroe*. 

2j.  — Ainsi  plu*  de  «lixtliirlion  entre  le*  asren- 
dau»,  les  frères  nu  le*  ««cura,  en  sorte  qu'il  n'y 
a plu*  d'ordre  partir. Hier  de  Bticcession,  soit  qu'Ü 
«'agisse  .b-  tel  asceiMlatd,  soit  qifit  » aguso  de 
fu  ie»  ou  de  sieur*  geruuiiu»,  conranguius  ou 
utérins. 

2».  — Il  ne  reste  donc  qu'un  ruilâ  vérifler  : arec 
qui  lYnf.ml  nalurel  vient-il  en  eonoour*.*  S'il  doit 
pariager  sotl  avec  un  ascendant  quelconque,  *oit 
avec  un  frère  ou  une  urne.  Il  prend  la  lUoltiê  de  la 
succession  «■!  l'autre  moitié  tortue  une  «um'esslon 
nouvelle  «pii  *c  partage  enlro  le*  ayant-droit  sui- 
vant le*  principe»  que  mm»  aious  expliqué*  dans 
la  section  précédente. 

,25,  — x l'égard  de»  Trères  et  de  la  sieur,  ou  plu- 
•û'  «le  leurs  reprc»euLui»,  il  *'csl*;ley  à une  qu«4- 
lion  grave,  celle  de  s ivoir  si  1e  droit  de  irpivsen- 
latton  devait  ftlrc  admis  conbo  l'enfanl  natuiel . 
eu  Taveur  <ju  neveu  et  «le  la  niéee. 

•i*>.  — M.ii«  l'arl.  757  ne  faisant  :«<i*'unc  mention 
soit  du  ne»  eu.  *oil  «le  b nièce,  solides  descendons 
«le*  fière»  et  Mr.ir»,  il  faut  uréessairemenl  *«1  ren- 
fermer  dans  te»  terme*  précis  de  l'arilcle;  d'où 
l’on  doit  conclure  que  retirant  naturel  qui  portage 
avec  |<>*  frère»  où  «t  urs  «lu  «itduul  exclut  le*  ne- 
veux et  nièce*. 

27.  — 11  ivsulte  Incn  «le  cette  solution  «pie  les 
neveux  el  uiére*  se  trouveront  écarte*  de  la  suc- 
cession «le  leur  oncle  ou  de  leur  tante,  A laquelle 
ira  ouralenl  été  uppefés  par  droit  de  ititwciiti* 
lion,  concurrerometitaiee  leur*  antre»  uncleq  et 
laide  survivant,  maU  c'est  «ju’il  «'agit  «l'un  noa- 
«H  ordre  «le  *ucce»*l>m,  et  *piYiiit<*iiient  d'une 
succession  «bus  Impiclle  il  y a une  réserve  légale 
a p «élever,  circuit  lance  qui  suült  pour  moliyer 
rc\etii!-i«m  proiMMiece  par  l'article. 

2*.—  I.e*  neveux  et  nièces,  ah»rs  qu'il  s’agit 
d'une  «UMTCMion  X laquelle  est  appelé  mi  eut.mt 
naturel,  n'ont  donc  «l’autre»  droit*  A faire  valoir 
que  ceux  résultant  du  «legré  «tan»  lequel  il»  sont 
placés. 

29.  — Ainsi  et  en  prinripe,  l'enfanl  naturel  qui 
vient  A la  *urces«i«m  «le  son  père  écarte  le*  ne- 
veux et  nière»,  qui , «tan»  re  en»,  ne  sont  pu*  m1- 
mi*  A sc  présenter  par  «Iroit  «t«»  repré»enlalion. 

V,  J.  Pal.  Rouen  . 14  jutll.  1M0  (t.  2 IMO , p,  7lix, 
è'  «7  mars  tut:»  ■ ; Oui.,  2H  mars  4».u,  (Sjuin-SOfév. 
l»23.  6 avr.  tai3.  Agen,  ISavr.  4Mt;  M ont/tclUer. 

13  Jutll.  1012;  Riom,  *J*  juin.  «»«•!*;  — Grenier, 
Doua  lions , I,  2,  it'»  «67  ; t avant , x«>  Successions , 
sec l . 2«,  j »*r.  u°7; MalpcL  uM39.  — v cotura  Puu, 

4 avr.  « H 10  ; Merlin,  Rep.,  \o  Reprcsenlutinn , 
sert.  4«, 1 7 . MaieviUf,  1.  2,  art.  w ; n<  i> incourt , 

1. 1,».  21.  no  s,  Toultier,  1. 1,  no  s.t.x  ; Chabot.  ».  2, 
nr».  i 57,  no»  •*  rl  suiv.  ; buranloo,  t.  6,  11*  2««J,  et 
l.oi»cau,  p.  st«i. 

so.  — Kii  rlfei.  In  représentai  Ion  n'a  pas  lieu  en 
faveur  des  deseen  tan*  «le*  Irèift  ou  Sieur* , lors- 
qu'il* «c  trouvent  en  cnnnmrs  n««te  un  enfant  ua- 
tnrel.  v.j.  Put.  Cass.,  2K  nmr*  ins.1  ; Poitiers , 

29  mai  IMS  ; Rouen,  «4  juill.  »*40(l.  2 «V40,  p.  ?«•'. 

— Ain • i,  dan»  <’e  ca*,  t'rnla-.il  naturel  11  d«uil  aux 
ln»i*  quart»  «le  b sucec*»]oti.  V.  J.  Pat.  mêmes 
arrêt*. 

31.  — àpéetaleuirnt,  lorsque  l’enfant  naturel  est 
en  concours  avec  de*  neveux  «le  -«m  pèro,  ceui-ei 
ne  peuvent  pa*  invufpn  r le  bénêlke  d«;  lu  repré- 
rentatkm  pow  !<•  réduira  àjo  moitié  des  liions , 
comme  -'il  existait  des  frère»' ou  eicurs  «lu  «lélunt. 

■72.  — Au  eonlroira,  b*  principe  de  la  repn'-rei1.* 
tntiiin  e»t  étranger  aux  successions  inégiilicres, 
et  renfaid  . en  concours  avec  «te*  neveux  «le  «on 
père,  n di'oll  aux  trni- quarts  «le*  biens  lal».*  •*  par 
ce  dernier.  V.  J.  Pal.  ( un..  -20  fév.  l«23,  el  A «'me  s, 

10  juill.  IA2I. 

83.  — Egalement.  |«»r*«pir  l'enTant  naturel  se 
trouve  en  ro«Kours  a« ce  de»  neveux  anilcnient , 

11  a «Iroit  aux  trois  quart*  «le  ta  sucression.  V.  J. 
Pal.  Agen,  10  avr.  ISrfct  t«ju«n  Itc23,ct  Cass., 
6avr.  «HI3. 

34.  — Les  neveux,  «tans  «*e  cas,  ne  peuvent  in- 
vmpier  le  bénéfice  de  la  représenta  lion  pmu  ré- 
duire la  pari  «IX;  l'enfanl  naturel  A tu  mulbé  de» 
biens.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  20  fév.  «mj,  et  Aimes . 10 
juill.  1*21. 

33.  — Enfin,  s'il  n’y  n ni  dcnrendnnl  ni  ascen- 
dant, ni  frère  ni  sœur,  l'enfant  naturel  prend  les 
troi*  quar  ts  de  la  *ucee»i>iou,  et  le  dernier  quart 
forme  une  succession  nouvelle  qui  »«  divise  elle- 
même  eu  «leux  part»,  dont  l'une  est  allutmûe  au 
pi  n»  proche  purent  «tan»  la  ligne  paternelle  et 
l'aulre  nu  plus  proche  dan*  la  ligi.i-  maternelle  . 
car  reniant  naturel  étant  lui- même  élrurqcr  à b 


228 


C.  CIV;  — JURISPRUDENCE , DOCTRINE,  LÉGISLATION.  ART.  75d-7,r)9 


famille  n'apparlienl  lui-même  ni  A l'une  ni  A r au- 
tre ligne. 

M.  — Et  nlnr*  mftine  qu'il  n'existerait  qu'un  «nal 
parent  au  degré  sucre*»ihle  dan*  unp  feule  ligne, 
retirant  naturel  n nurait  rien  a prétendre  uu-dclA 
de*  Irtii»  quart»  ; le  dernier  quart  serait,  dim»  ee 
cas,  dévolu  A l'héritier  légitime,  qui , par  droit  de 
réversion,  sera»  saisi  de  la  totalité  de  la  part  affé- 
rente aux  deux  ligne». 

N*  12.  Tableau  généalogique  dant  lequel 


37.  — S'il  n'jr  a pas  de  paren*  au  douitéme  de- 
gré dan*  l'une  üu  dans  l'autre  ligne,  le  droit  d'ac- 
croissement proAte  alors  d l’enfant  naturel  lui  - 
même,  qui  e*l  saisi  de  la  totalité  de  ta  suecesslon. 
à la  charge  «l'eu  demander  la  délivrance,  ainsi 
qu'il  sera  expliqué  par  les  art.  76*.  770, 771  et  77J, 
dont  le*  dispositions  sont  rendues  applicable*  aux 
enfans  naturels  par  l'art.  773. 


te  trouvent  mélét  (Jet  enfum  naturels. 


ïs  marié  à >0 
BERTRAND LOI  ISE 


n l.e  laid  eau  qui  pr«*eè«le  présente  la  généalogie 
d'une  fnmille  légitime  fermée  par  les  mariages  rte 
Bertrand  avec  Louise,  de  Léon  avec  Jeanne  cl  de 
Jules  ave*  Justine. 

Mais  nous  supposons  que  Léon  avant  son  ms- 
liage  a eu  «leux  enfans,  Léon  et  Misa,  qui  sont  nés 
hors  mariage,  et  que  tous' deux  il  avait  légale- 
ment reconnus  au  moment  oii  II  s'est  marié  avec 
Jeanne. 

Ce*  deux  enfans  auront  des  droits  à exercer  dans 
la  succession,  à laquelle  il»  v tendront  en  concours 
avec  Use  et  Jules,  enfans  légitimes  nés  du  ma- 
riage. Les  droit»  seront  déterminés  par  le  tableau 
ri  âpre*. 

Jean  et  Joseph  auront  « gaiement  des  drotls  a 
ex  errer  dans  la  succession  «le  Mark  leur  mère,  si 
elle  le*  a légalement  reconnus. 

Pour  apprécier  d'ailleurs  les  droits  des  enfans 
naturels  II  faut  h-*  considérer  lorsqu'il*  sont  en 
concours  avec  d'aulres  héritiers  A réserve,  ei  qu'il 
a été  f .it  attribution  formelle  de  la  quotité «IUjh>- 
ntl  de,  ce  que  nous  aunvn»  occasion  «te  voir  avec 
détails  sous  les  arl.  t»l3  et  015. 

3»,  — Pu  reste.  dan*  lotit  ce  que  nous  venons 
«le  dire  de  la  pari  affémilr.  suivant  le*  diverses 
hypothèses,  A l'enfant  naturel,  il  faut  bien  remar- 
quer qu'en  principe  général  celle  pari  n’iiiigiocn- 
lera  nas  en  raison  du  nombre  «le*  enfans  naturels, 
et  s'il  y en  a plusieurs,  elle  est  fixée  pour  eux 


3v.  — Toutefois,  ee:te  règle  n*a  pas  lieu  lorsque 
tes  eufan»  naturel*  se  Icouvenl  en  concours  avec 
des  enfans  légirmte*;  il  résulta  Lien  positivement 
de  l'art.  757  que,  «tau*  ce  en*,  il*  duii  eut  être  tous 
compte*  comme  enfans  légitime* , sauf  la  réduc- 
tion nu  liens  «le  la  part  afférente  A chaque  enfant 
naturel,  ce  qui  donnera  ka  résultats  suivant  .- 


Réserve  det  enfans  naturel*  en  COtSOOUrt  arer 
des  enfans  légitimes. 
vxm  ou  urui  nicinst*. 
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Ainsi , lroi*  enfans  nalurel#  venant  A partage 
avec  trois  enfans  légitimes  auront  à prendre  en- 
semble dans  la  succession  un  neuvième,  qu'ils 
partageront  également  entre  eux. 

*o.  — Spécialement,  lorsque  deux  enfans  natu- 
rel* =e  trouvent  en  concours  avec  un  enfant  légi- 
llme.  II*  ont  droit  A une  (mole  part  de  la  succes- 
sion comme  s'ils  étaient  légitimes  el  dan*  la 
même  proportion.  V.  J.  Pal.  C'a»*.,  3H  juin  «SS», 
et  Paris,  is  ma]  «839. 


*1—  Mais  le  principe  sera  applicable  dans  tou* 
le»  autre*  «a*. 

43.  — Deux  enfans  naturel*,  ou  un  plus  grand 
nombre  qui  viendront  en  concours  avec  dé*»*- 
rend  an*,  des  frère#  ou  des  sieur*  ne  prendront  A 
eux  tou*  qu'une  moitié  de  la  suceeuton  qu'il»  «« 
partageront  pgrtéie;  et  ils  ne  prendront  •'•gaie- 
ment que  le»  trois  quarts  s’il*  *e  trou* eut  en  par- 
tage avec  de*  collatéraux  autre*  que  le*  frère*  ou 
suüurs. 

«3.  — El  tons  ces  droit*  seront  exercés  par  le* 
enfans  ou  descendait*  de  l'enfant  naturel  , mal* 
l’art.  73»,  en  admettant  la  représentation  eu  fa- 
veur de  ce*  enfan*  ou  descendons,  n'entend  par- 
ler nue  des  enfans  ou  dc*ceiirt.»n*  légitimes  de 
j'erilant  nalurel  qui  se  »onl  trouvés  subrogés  dan» 
se*  «trotta  par  son  décès. 

il.  - 0*1  l'application  directe  du  droit  de  re- 
prénenlalion  à la descendaitre  légitime  de  l’enfant 
naturel.  Ici  que  ce  droit  est  établi  par  l'art.  Tto. 

45.  — Mal*  le»  enfans  légitime*  laissés  par  un 
enfant  naturel  n'ont  pas  plu»  de  droit  que  leur 
père,  il*  ne  peuvent  recueillir  à litre  testainen- 
tain- In  totalité  delà  *um‘fc*ion  rie  leur  aïeul  au 
préjudice  de*  autre*  héritiers  lêgiliinc*  ; eonsé- 
queiiiinent  leur  part  doit  être  réduite  A la  quotité 
que  leur  père  Mirait  pu  recueillir.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris. 96  «léc.  I»ïs  ; — Touiller,  I.  4,  p.  *63,  n®  4M).  - 
Contra  J Pat.  Cass  , <3  avr.  IS4«  t.  t«r  lato, 
p.  6« ï,  et  Colmar,  XI  mai  la». 

4«.  — Egalement,  l'enfant  nalurel  qui  a reçu  de 
sonore  la  totalité  de  sa  réserve  légale  ne  peut 
recevoir  un  legs  «le  son  aïeul  naturel.  V.  J.  PaL 
Hrutnfon . *5  juin  «»08  ; fa*».,  «dée.  isii*  ; — 
Lobeau,  n.  fiat, 

47,  — M-ii*  l'enfant  laissé  par  l'Cnfanl  nalurel 
ne  peut  pasflrc  considéré  comme  ner«nnnr  inlcr- 

SOflAe.  il  e*l  habita  .»  recevoir,  v./.  Pat.  Colmar. 
t mai  IH3,  el  art.  vit , *ou*  lequel  non*  traite- 
ron»  rtiver»r«  «piesliou*  relative*  â l'tnterpodlion 
de  personne*  en  ce  qui  concerne  le»  enfans  natu- 
rels et  le»  enfin»  adultérins  cl  incestueux. 

4*.  — Il  nous  reste  encore  a considérer  Ici  les 
entan*  nalurel»,  relativement  aux  droit*  géné- 
raux qu’il*  vont  appelés  à exercer  comme  hcrv 
tier»,  et  relativement  A leur*  droil*  particuliers, 
quand  il*  entrent  en  concours  avec  de»  légataire*. 
I*  Det  droits  généraux  que  l'enfant  naturel 
ersret  comme  héritier, 

*0.— L'enfant  naturel  est  mW  «1r  tous  le»  droits 
héréditaire»,  et  A ce  lllro  I!  a les  actions  qui  ap- 
partiennent A ton»  héritier»,  et  surtuut  aux  héri- 
tiers légitmiaire*. 

40.  — 4Ui»l,  il  peut  demander  le  partage  ci  re- 
chercher tou»  le»  bien*  qui  composent  la  sucre*- 
*iun,  afin  de  faire  réïler  sa  légitime. 

AI.  — A ee  litre,  il  p«ul,  comme  l'enfant  légi- 
time, exercer  tonies  te#  .ici ions  en  réduction  «fui 
appartiennent  à l'enfant  légitime  lui-méme,  ainsi 
que  non»  le  verrons  sous  les  art.  930  et  suiv. 

19,  — H a le  droit  d'exiger  le  rapport  de  la  Md 
de  loti»  .vi  1res  héritiers,  comme  il  e*l  lul-inrme 
aownl*  A rapporter  A la  succession  tout  ce  qu’il  a 
reçu  du  défunl, 

il.  — Spécialement.  l'enfant  naturel  a qualité 
pour  demander  la  réduction  de»  disposition*  ta*- 
lamenlairos  qui  portent  atteinte  A sa  réserve  lé- 
gale. v.  J.  Pat.  1 au.,  n avr.  1*30  ; Besançon,  tl 
d«V.  IH3S  ; Cass.,  tl  Inar*  PU*  I.  1er  |gl7.  j,.  31«  , 
et  36  juin  IS(i9 , ikniai.  Il  arntt  ihii  ; Amiens.  36 
mars  IHII  ; Pau.  I avr.  «SIO;  — Merlin.  Q.ied., 
v®  Réserve  : Dclvincoiirt,  t.  9,  p.  tt.  n*M  , rouiller, 
t.  t.  11®  J61  ; DurauLu),  !.  6,  n®  3«v*  ; Loivra-I, 
Traite  du  /infant  naturels,  p.  677,  el  Appendice, 
p.  97;  Levasseur  Portion  disponible,  p.  SJ.  el 
Va/ellle,  .furmifon,  art.  761.  n®*  1 et  f.—  V.  cou- 
frri  JtoNfN,  ai  iuill.  isw  , — rlnbot,  SueettsiOH , 
art.  746,  n»'*  I»  et  suiv. 

4t.  — L'enfant  naturel  adroit,  comme  l'enfant 
légitime,  A attaquer  le»  actes  qui  auraient  été 
faits  par  se*  père  el  mère  en  é*at  de  démence. 
J.  Pal  Rouen,  17  mur*  I»I3. 

54.  — L'enfant  nat  irel  est  en  réalité  an  nombre 
de-  h'-ritier*.  et  doit  en  exercer  tou*  les  droit», 
spécialement  II  peut  de. minier  le  retrait  succes- 
soral autorisé  par  l'art,  ttt,C.  riv,  V.  J.  Pat.  Cass., 
is  mnr*  iaii  et«  juin 

56.  — Egalement  le  retrait  »ucres*i»r«l  ne  peut 
pas  être  excrc J contre  lui.  V.  Chabot.  SurrmAm. 
art.  ni»,  n®  6. 

47.  — Le»  enfin»  nalurot*  ont  droit  d'exiger, 
dans  In  Mic-e.**i  m,  ta  1 llirranre  «le  corps  h *r  • l»- 
<Hlalre*.L?urs  droit*  ne  peuvent  pa*  «*tiv  réduit*  A 
une  slpmte  créance.  V.  J.  Pat.  Parts,  ii  mai  ISU, 
et  j ma, 

5s.  — L'enfant  nalurel  a le  «Iroil  vie  demander 
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line  provision  *«r  Ifs  bien?  héréditaires  même 
«▼nul  que  *a  pari  soit  déterminée.  V.  J.  Pat. Pari», 
27  die.  1808. 

5*.  — Mats  l'enfant  naturel  «pii  ne  fait  recon- 
naître se*  droit*  qu'aprè*  In  mort  «le  son  auteur 
par  une  action,  en  pétition  d'hérédité,  doit  pren- 
dre le»  elMxscs  «Inns  l’état  ou  elles  *e  trou  veut;  il 
ne  peut  alluquer  les  vente»  qui  ont  été  faites  île 
bonne  Toi.  V.  J.  Pat.  Pari»,  <2  nvr.  1823. 

co.  — il  a seulement  une  action  personnelle 
contre  niérllier  pour  qu'il  lui  soit  tenu  comple 
de*a  part  «tan*  les  pria  «le  vente.  V.  J.  Pal. 
nu- me  arrêt  et  note. 

Cl.  — Toutefois,  la  vente  faite  par  un  enfant  na- 
turel, «lui  prend  «tans  l'acte  la  qualité  «J'cn/anl  lë- 
uiliiDt*  ei  de  *eul  héritier,  e*t  nulle  A l'egard  de* 
héritier*  légitime*  auxquels  elle  ne  peut  lire  op- 
posée «nielle  «pic  soit  lu  Is urne  foi  «les  acquéreur*. 
C’est  à rr*  dernier*  de  s'imputer  de  u'avoir  pa* 
vénüé  quelle  étuil  la  «piaillé  réelle  de  leur  ven- 
deur. V.  J.  Pal.  Bonle  /iu-,  H avr.  IUi 
go  ou  concours  de  l'enfant  naturel  avec 
dc%  légataires. 

62  — Pour  compléter  ce  qui  concerne  les  enfant 
naturel*,  relui i muent  au  droit  qu'il»  ont  de  suc- 
céder, nous  aurons  A le*  considérer  sou*  le*  art. 
91*  et  91*  dans  leur*  rapport*  avec  un  légataire 
universel. 

«.  — Diverse*  hypothèse»,  à cet  égard, peuvent 
si*  présenter-,  nous  non*  bornerons  & le»  exposer 
ici  rn  renvoyant  aux  article*  que  rmu*  venons 
d'indiquer  sou*  lesquel»  nous  établirons,  dan* 
chaque  espèce  la  quotité  de  leurs  «troils. 

**.  — Si  te  légataire  universel  et  l'enfant  natu- 
rel peuvent  vi  nir  eux-mêmes  en  concours  avec 
«le*  eufan»  liHphnte*  nu  av  ec  «le* asreii'bn*  réser- 
vataires . alors  il  faut  établir  le*  droit*  respec- 
tif* de  chacun;  ce  que  noua  ne  pourrons  faire  sû- 
rement qu'après  avoir  discuté  les  principe* qui 
rtwlHseol  le  omit  de  réserve  et  pose  le*  bases  qui 
détermiiu*iil  l'étendue  «le  la  quotité  disponible. 

63,  — Ainsi,  lorsqu'il  n'y  a que  «le*  aseendan* , 
son»  frère»  nts«Furs,nl «leseenaans  d'eux,  l'enfant 
naturel  *e  trouve  encore  eu  présence  d'un  héri- 
tier réservataire  qui  exripcra  «le  «c*  «trot  *,  et  il 
v aura  à régler  entre  eux  le»  paru  6iférenle*  pour 
le*  «leux  réserves,  ainsi  que  les  conséquences  oui 
en  n-su lieront  en  ce  qui  concerne  la  quotité  du- 
ponilile. 

66.  — A ce  sujet  de  graves  discussion»  *e  sont 
••levée»  pour  savoir  si  l'enfant  naturel  pourrait 
avoir  A souffrir  quelque  réduction. 

67.  — Nous  ne  duruteron*  pas  quant  à présent 
le  principe;  nous  nous  bornerons  A poser  une 
question  spéciale,  qui  e*i  eu  réalité  en  dehors  des 
principe*  qui  régissent  le  droit  de  réserve. 

► o«.  — tlnsl,  nous  supposons  qu’il  existe  Afin  fois 
un  légataire  universel  et  «If*  asrriidnns  et  des  frè- 
res et  des  ■■im.  La  dlfllcutlé  Vient  de  cc  que  le* 
nseciuian*  n'ont  pa»  droit  à une  réserve  eu  pré. 
sence  «le  frère*  et  de  *«i-«ir*  pur  lesquel*  kl»  sont 
exclu»,  bien  qu'aucune  réserve  ne  soit  assurée  aux 
fn'rt»  et  aux  strors. 

M,  — I.Vnf.iu>,  «tans  ce  ca»,  *c  trouvera  donc  en 
rom-ours  seulement  avec  le  légataire  universel, 
car  le*  asecinJan*  cl  le*  frères  ou  *«rur*  existant 
se  trouvant  écartés  «le  la  *»icre**iun  par  la  votante 
«lu  tcstah'ur,  on  no  peut  plu*  arguer  de  leur* 
droit*, «pi'il*  ne  sont  pa»  appelés  à faire  valoir. 

70.  — «jiinmenl  donc  l'enfant  naturel  serait-il 
assujéti  h subir  nue  réduction  «pii,  dans  la  pensée 
du  législateur , devait  promet-  A l'ascendant , au 
frère  ou  A la  strur  «lu  défunt , et  qui , dans  la  r»-n  • 
Il  lé,  ne  prolllcr.nl  qu'à  un  légal  vire  universel 
etranger  A la  famille,  qui  n'a  lui-inènie  aucun  tl- 
Irc  pour  faire  «qterer  relie  réducllou  • 

71.  — On  »e  retrouver*  «loue  placé  en  présence 
•le  la  «lrriM«\rr  disposition  de  l'ar  t.  737.  et  puisque, 
«*ii  réalité,  il  ne  vient  à la  succession  ni  desren- 
dans,  ni  ucuodan».  ni  frère»  ni  stcurs  «lu  défunt, 
l’eu  faut  naturel  doit  avoir  1rs  trois  quart*  qui  lui 
sont  assuré*  par  rctlc  «Il «position  même,  et  le  leu* 
universel  fait  au  profit  d'un  étranger  ue  |h‘ ut  com- 
prendre que  te  quart  restent. 

7-2. — Il  en  serait  autrement  *an«  «loulc  si  te 
legs  universel  était  fait  dan*  les  même»  rircon*- 
lanecs  au  profit  «.oit  «l’un  ascendant.  *ott  d’un 
frère,  soit  d'une  «mur,  car  la  quant-  .le  légataire 
n'elfaceralt  jodnt  alors  celte  d'héritier  légitime, 
et  à ce  dernier  titre , ^ascendant , te  frère  ou  la 
**ii»r  venant  A la  sucresslon  réduirait  la  part  de 
l'enfant  naturel  A moitié. 

77.  — Les  mémo*  principes  seront  appliqué*  en 
cas  de  renonciation  «le  la  part  colt  de»  curait*  lë- 
Ultimes,  soit  des  aseendan»,  soit  de»  frire»  ou  «le* 
lueur*,  de  toile  sorte  <|ue  l'onfant  naturel  aura  tou- 
jour*  a prendre  suit  le  lier»,  suit  la  moitié,  soit  le* 
troÎ6  quart»,  en  raison  de  la  qualité  mèiuc  de  la 


personne  avec  laquelle  il  t'ulrera  en  partage, 
abstraction  fade  de  relie»  qui  auront  renoncé.  “ 

7*.  — Mai*  spécialement  jamais  un  légataire 
universel  étranger  ne  sera  admit  à contester  la 
quotité  de»  droit*  de  l'enfant  naturel,  en  exripant 
•l’un  intérêt  qui  lut  est  étranger  et  qui  n'appar- 
tlent  qu'aux  heritier » légitime»  seulement. 

75.  — lin  effet, c'est  seulement  dans  l'intérêt  des 
heritier*  légitimes  que  les  droit»  <l<*  l'enfant  na- 
turel» nut  él«  restreint»  a une  quotité  déterminée 
qu'il  n'est  pas  parmi»  de  <lrpa»«ci",  conséquent- 
menl,  un  légataire  nniverti*),  étranger  A la  fa- 
milte.rii  sau»  qualité  pour  demander  la  réduction 
«l'une  donation  faite  a l'enfant  naturel  qui  excé- 
derait In  «pudite  «tout  on  pouvait  disposer  en  sa 
faveur.  V.  J.  Pal.  Paris.  t«  Juin  lu»  ;t.  2 1836, 
p.  73;—  Lolseaii.  p.  671,  et  Levasseur,  v<>  Portion 
disponible,  I.OG2. 

76.  — En  principe , à «lôfaut  «le  descendait»  tégi* 
Urnes,  d'asmidan*  et  «b*  frère*,  et  *<nir*,  l'enfant 
naturel  a i1r**It  aux  Iroi»  «luarte  delà  totalité  «le la 
mcceaskm  de  son  père,  non  seulement  lorsque  ce 
«lernier  décède  ub  intestat,  mais  encore  lorsqu’il 
a disposé  par  l«,.->taineni,  en  faveur  d'un  étranger, 
du  dernier  quart  «le  *a  surccssfcm,  V,  J,  Pal.  l'axs,, 
u mm  i»»7.  et  part*,  tt  Mtr.  uu«  fl.  i«  tw7, 

p.  *10). 

77.  — Spécialement , lorsque  l’enfant  naturel 
vient  eu  concotiis  avee  un  lésalalr»  universel 
étranger,  il  a «troll  à In  mollir  «le  ta  succession , 
encore  bien  qu'il  existe  soit  «les  frère»,  *«»il  d'au- 
tres collatéraux  qui  auraient  pu  faire  réduire  ses 
«Iroil*  s'ils  étaient  venu*  ciu-mèim  s en  partage 
avec  lui.  V.  J.  Put.  Toulouse,  K juin  1839  I J tAîu, 
p.  132*,  al  l'a*s..  20  fév,  1823;  — Chabol,  art.  737. 

7».  — Mais  »i  le  père  «le  letifanl  naturel  a in*- 
lilué  pour  smi  légataire  universel  l'un  de  ie* 
frèrci»,  retirant  naturel  qui  vient  an  concouru  avec 
le  fréra  du  testateur  ne  peut  avoir  plus  de  la  moi- 
tié «le  ta  surcessloii.  V.  J.  Pal.  Bourges.  16  nov. 
1639  I.  2 1840,  p.  616  ; Xattcy,  25  août  1841  ; - 
Malpet,  Traite  des  successions,  n°  <61 , Durauton, 
i -6,  no  sas  ; Deivincourl,  1. 1,  p.  «es,  noie  »,  et  Cha- 
bot,  art.  75*. 

TV.  — Du  reste,  le  leu»  fait  par  te  testateur  A un 
enfant  qoTI  reci.nnait  dans  la  suite  «-«mime  son 
enfant  naturel  n’est  pasdétèuil  par  celte  reeon- 
iMtMaoec-,  mais  il  vient  «'ajouter  4 la  ré*erv«;  lé- 
gale résultant  pour  lui  du  fait  de  celle  recon- 
n«is6ance.  v.  J.  Pal.  ffourper,  16  nov.  1839  ;t.  2 
(MO,  p.  616:. 

*w>.  — Dan*  tou*  le*  cas,  ITiériiler  «pii  a exiVnté 
le  testament  à l’égard  de  l’en  faut  naturel  est  non- 
reccvablc  à «Icmaiuler  contre  loi  la  réduction  du 
l«:gs.  \',J.  Pal.  t as»  ,i6a«,ût  «mai  i.îixh,  p.  aw). 

AI.  — Mais,  en  principe,  le  testateur  qui  institue 
pour  légataire  universel  son  enfant  naturel  ex- 
prima par  cela  même  ton  Intention  «le  lui  laisser 
sans  déduction  tmit  ce  que  la  loi  lui  permettait  «te 
lui  donner.  Conséquemment,  h-sieg*  particuliers 
f.»ils  à de»  étranger»  doivent,  dan»  ce  cas,  être  mi* 
n tu  cli i uge  «les  pareil»,  in«hluû*  eiix-inémes  liHra- 
laire»  à litre  parüculirr.  V.  J.  Pal.  Bourget,  9 fev. 
Is2t,  e*  Cass.,  29  nov.  <»«. 

M2  — Dan*  le  cas  de  l'application  «k  l'art,  twt. 
*i  l'enfant  naturel  vient  eu  concourt  «ver  r«'iioux 
survivant,  icg.vi-.itre  universel  de  la  quotité  dispo- 
nible ordinaire  et  en  outre  du  quart  cri  usufruit,  il 
y aura  alors  de  nouvelle*  at  Ici  lut  lion»  A faire,  sui- 
vant la  qualité  diverse  de*  héribwn»,  et  suivant  les 
diverses  hypothèse*  nui  pourront  »e  présenter. 
C'est  *ous  l'art,  toat  lul-niême  que  non*  présente- 
ron»  A cet  «'gard  le  tableau  «le*  dioit*  de  foute»  les 
partie*  iniéressée»,  et  «pMalei lient  des  enfan? 
nature!?. 

760.  LYufant  naturel  un  deseiMilan ls 
sont  tmtis  drinpMier  sur  h qu'ils  uni  droit  de 
prétendre,  tout  «•«  qvt'ils  ont  reçu  «I«i  p«’in»  ou 
«l«‘  la  mère  dont  la  «noee«h>B  e»l  ouverte,  cl 
«pii  serait  sujet  h rapport,  d'après  les  règles 
i-tablk-s  A la  section  il  du  chapitre  VI  «lu  pré- 
sent litre  (8Uï  k 809). — C.elv.,  7oH  ot  O W. 

1.  — La  di*po*ition  «b*  i’ari.  760  *«‘  ratlaclic  A 
«le*  principe*  qui  seront  expliqué,  plu*  tapi,  mai.* 
«pu-  nnu*  clev  nn-  i«-i  *iipixi»cr  connu?;  ce  sont  le» 
pi-knctpes  relatif» ‘aux  rapport*.  V.  Dclvlncouri, 
I.  J,  p.  22;  Touiller,  f.  I,  p.  26»  ; Pavard,  v»  Sur- 
restions,  *c«-i.  7,  s À,  n«  It'i;  Dnranlmi , t.  6, 
n«  2‘t*,  <•!  n «lian  t «!«•  Yillargue*,  v<>  5uecc*»<(iii?, 
seel.  *,  S te*.  n*j  175. 

2.  — Il  «uilil  «l’aillenr?  de  constater  ici  qu'A  cet 
égard  «i  * sent  mis  aor  la  même  hune  que  tou*  an- 
tre? hfrtlH'r*  légilhncs.en  sorte  que,  pour  ce  «pii 
le?  concerne,  le  rappvtrl  n'offi-e  rien  «le  part  leu - 
lier:  non»  ne  |xmit«mi*  «bmc  que  renvoyer  aux  art. 
8l.i  à 86*,  qui  traitent  «le  celle  matière. 

3.  — Rappelons  «.Meuvent  que  l'enfant  nature) 
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peut,  comme  l'enfant  légitime,  exerrer  toute  ac- 
tion eu  rapport  soit  A lVgard  de*  donaiions  «11- 
rer le» déguisée*,  entrevit»  ou  testamentaire*,  qui 
auraient  été  faite»  au  pr*j>judic««le  son  droit  de 
réserve.  V.  J.  Pal.  fats.,  is  juin  tait  ; Paris.  19 
tuai  1129  et  3 juin  1126;  t'rtts.,  17  avr.  IIIIO  et  26 
juin  t»Q9;  Onu al,  IX  a mit  IMl  ; Amiens,  26  mars 
un  : — Merlin,  Que*!.,  \°  miser cf.  Grenier, 
v“  IhmaUnn.  f.  .1,  p,  3t9;  MvIdOMrl,  L 2.  p J8, 
r,  Toullicr,  1. 1,  n«*  2»i  ; Duranton,  I.  e.  ri“  309; 
Lolseau,  p.677,  et  Appeud  , p.  tw,et  Mulpel, \« Suc- 
cessions, li"  160. 

4.—  f'tinlru.  l'enfant  naturel  ne  peut  exiger  con- 
tre Oufant  h-.dlime  lr  rapjwvrt  en  nature  de  l'im- 
meuble qui  lui  a été  «Jonnc  par  le  père  commun, 
il  peut  «cxilcment  «lenianiter  nu'M  suit  rapporte 
lU-tivrmcnl,  n««n  suivant  la  valeur  actuelle,  mai» 
d'après  celle  qu'il  avait  au  jour  «le  l'ouverture  «le 
la  Micce»»lon.  v.  J.  Pal.  Paris,  S juin  1136. 

Egalement  l'enfant  luiturcl  ne  peut  clendre 
*.x  réserve  aux  bien*  «bml  son  pi‘rc  a «lisp»*é  par 
donation  entre  vif?,  il  ne  peut  attaquer  une  vente 
qu’il  aurait  faite  nous  prétexte  qu'cite  renferme- 
rait une  «bmalten  dégulkc.  V.  J.  Pal  Lyon.  16 
juill.  1123;  Rouen,  31  jliill  I82U;  — Qiativd,  art. 
756,  «•  19. 

6.  — Mii*  ce*  «lenx  dernières  dérisions  ne  «toi- 
vent  pas  être  admise?,  ainsi  que  mm?  le  verrons 
rn  traitant  du  rapport. 

Aussi  lu  décision  qui  sud  est-elle  plu*  conforme 

aux  principe», 

7.  — L’arl.  «su,  C.  cjv.,  n'e»l  point  applicable  A 
f'cnfnnl  naturel,  il  ue  «loi!  pa*  compte  «te?  h uit»el 
des  inter*-ls  de?  chose?  sujettes  à rapport,  A comp- 
ter du  Jour  de  l'ouverture  de  la  sucresslon.  V.  J. 
Pal.  Pau,  Il  juin.  H27,  et  t oai..  Il  janv.  1631. 

761 . Toute  réclamation  leur  «Mit  interdite, 
lorsqu'ils  ont  r«?çu , «lu  vivant  de  leur  père  ou 
«le  l«‘ur  mère,  là  moitié  «le  re  qui  leur  est  at- 
irihué  |?;ir  tes  article»  prêciilenit,  avec  décla- 
ra lioo  expresse,  du  lu  part  de  leur  père  on 
mère,  que  leur  intention  est  de  réduire  Ventant 
naturel  i»  la  portion  qu'ils  lui  ont  as^igm'-e.  — 
C.  civ.,  796  a 7:*  et  mt. 

Dans  !«•  «-as  où  cette  portion  serait  inférieure 
k la  moitié  de  cc  qui  dev  rait  revenir  à retirant 
naturel,  il  ne  pourra  r«telamer  que  le  supph- 
uieiit  m cfssiiro  |xmr  parfaire  celle  muitte. 

I.  — 1/arL  761  présente  une  disposition  loulc 
exceptionnelle  qui  vient  continuer  lont  «e  «|Iîc 
noua  avons  «lit  «iu  droit  «le  l’enfant  uaiurel  A une 
réserve,  «ailemeut  e«t  article  autorise  le  j»ère  on 
la  mère  de  l'en  font  nnlurel  A régler  rux-méme? 
celle  réserve,  de  leur  vivant,  en  In  r«-riiii?ant  à 
«ne  «piotité  détemlnée.  ?«*»(«  la  «-ointilion  f«»r- 
melle  «|«e  celte  réserve  mémo  ain»l  llxé«‘  sera  ré* 
gîte  par  un  acte  entre  vif*.  V.  Pclvinrourt,  1.2. 
p.  22;  Toullicr,  I.  »,  p.  263,  «71  et  ?uiv.;  Favard. 
v»  Successions,  ?«*«t.  4,  s Ier,  n°»  16  et  19;  Duran- 
lon,  f.  6,  nQi  303  cl  6iilv.;  Chalud,  xo  .V«rces«'oru, 
arl.  3,  et  Grenier.  Itonatlon,  t.  2,  p.  wo. 

i — Il  ne  s'agil  donc  plus  «t’«in  dmiide  succes- 
sion, mat*  au  «xHitraire  d’une  sorte  «te  dmit  de 
rachat,  «pii  permet  au  père  «m  A la  mère  «le  l'en- 
fant naturel  «le  libérer  la  »acre*»inn  et  «t'en  «var- 
ier l’enfant  naturel  eu  (Usant  entre  vif*  un  régle- 
ment de  ce*  droite. 

3,  — La  b«l  antnri*«  alor*  le  père  on  la  mère  de 
reufant  naturel  à lui  faire  Mihfrune  rrilncllon  «le 
moitié,  pourvu  qu'il*  manifestent  A cet  égard  leur 
intention  lorrocfie. 

4.  — Mal*  pour  déterminer  cette  moitié,  il  fau- 

dra toujours  *e  reporter  au  moment  infime  «lu  «ti  - 
ré-*, «oit  «tu  père,  ??ûl  «te  la  mère,  puir  faire  le 
rcaïemenl  de*  droite  qui  seront  npiwAeit**  «l'apré» 
le?  force»  de  la  »nrec?*i«H»}  en  mrlcque  l'«utfnnt 
naturel  sera  loujour»  adml?  A demamler  le  «?in- 
plihueni  de  sa  légitime,  réilüite  toutefois  A moitié 
«le  ec  qu’elle  aurait  été  *i  te  défunt  u'avait  |«i* 
u*‘  daoénéflee  «le  l'an.  761.  •*>•*  - 

3.  — Du  reste  il  ne  peut  u*er  «le  ce  liéiuHtee  que 
par  une  disposition  entre  vif»,  sous  la  termed'une 
«lonalloo  qui  toutefois  ne  sera  («a#  ?iijrit«_'  A ae«vp- 
lathm,  parce  que  l’enfant  na*urel  n'e*t  pa*  litirc 
de  r«*f;i*er  l'attrihutkin  qui  lui  est  faite,  et  «jui  ré- 
sultera «te  lv -timide  d'tetaratbui  émanée  «le  son 
père  iu  «le  *a  mère,  parlant  que  telle  e*t  leur  vo- 
IOU*é. 

6.  — 0 mot  A la  forme,  eot  »rle  devra  «'-ire  an- 
I tien ti< pie.  car  il  ne  faut  pa*  qu’il  puisse  être  mn-- 
ririm  • par  le?  partie»;  cl  non*  ne  voyons  pa*. d’ail- 
leur*  ruminent  un  mmrralt  »upiiM*er  un  il  Intel - 
xicuilra  A «-et  éganl  un  acte  sj  nallagmatbpie  entre 
les  partie»,  car  l’enfant  uaiurel  n'a  pas  «lr  «Iroit  à 
discuter,  et  le  père  ou  la  mère  n'ont  de  leur  par; 
qu'une  voljntô  A exprimer. 
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7.  _ Ainfi.iinp  simple  déclaration  dp  volonté 
faite  par  le  pÿn'  nu  la  mère  «fan*  une  forme  au 
Umillqi'e  M!m fiilUnnlP,  rl  mfinr  elle  pourrait 
Aire  limér.'i*  dans  l'acie  de  recotiuakManee.  V.  nrl. 

fil,  i.o*  13  Pt  «Mil  v. 

8.  _ Une  *ee«mde  mridllinn  qui  n*e«t  pas  ni  ni  ni 
essentielle.  c'est  qu'il  faut  ni  nuire  qne  l'arte  .ait 
reçu  fon  cvèru'nm  par  la  numéral  Km  ils»-*  e*|téce*; 
mais  la  loi  n'exige  |w*  nue  nuutérjltoo  rllfetinew 
nielle  faite  au  munir  ni  même,  il  milieu  qu’il  y ntt 
engnirênienl  formel  «l'opérer  celle  numération 
dans  uii  délai  déterminé  ou  sous  une  condition 
précise 

» — Tout*  toi*  nu  ne  peut  *o  dissimuler  qne  *1  te 
déci’ s arrivuit  avant  que  la  numération  eiu  en 
lieu,  un  pourrait  miiUPder  la  validité  de  la  réduc- 
tion, qui  ne  produira  son  effet,  aux  lentes  de  l'art. 
7*1, qu'aiilaiil  que  l'enfunl  naturel  mira  reçu,  «lu 
vivant  de  son  pète  «wi  de  sa  mèi  e,  la  totalité  «le  la 
somme  .*  laq'iidle  il  a été  réduit. 

to.  — Ainsi  la  réduction  , qui  e»t  autorisée  par 
l'art,  7*1,  ne  peut  ètrefai’e  par  un  acte  testamen- 
taire ; il  faiilque  le  réglement  ait  en  lir  ■,  au  moven 
d’un  fiaient «*nl  exécuté  «lu  titan!  même  du  prie 
ou  de  la  mère.  V.  J.  Pal.  Paris,  s J.uiv.  tnts;  — 
Delvlneourl,  I.  4.  p,  22,  «t®  3 . Chabot,  i.  2,  art.  toi, 
n°  3 , Grenier  Punitlions , I.  i n*  MO;  Touiller, 
Li.n°7S*i  Vnxeille,  arl.  761,  n«Pr;  M.dpel,  n®  b«.t, 
et  Coudons,  1. 1«.  p li® 

«I,  — !«u  resté,  l'enfant  naturel  ne  pourrai»,  par 
un  traité  passé  jvc-c  mhi  père , renom-cr  à evlirrr 
la  muili-qm  lui  est  assurée  pari  arl. 7*1.  WJ,  l'ai. 
Sriu-rfle*.  «Mév.lSM. 

«S.  — Ainsi,  le  droit  accordé  par  l'arl.  76»  «-*| 
entièrement  ncullnbf  à IVward  de*  pêreelnu  re 
de  l'enfant  naturel. et  spérialemrnl  la  itêelariitnm 
qu'ils  fmit  à cv  Mijet  n'a  lia*  besoin  dV-lrr  acceptée 
par  reiifani  naturel.  WJ.  Pal.  l'a**.,  21  avr,  IMS, 
et  Doua',  -r  fv.  «usa. 

ta.  — l.cnl.mi  ne  peut  «lonc  par  son  refus  dé- 
truire r«  IM  de  la  donation  f .île  eu  sa  fav  r-ir;  il 
n'a  d'autre  drcll  que  de  réclniiier  le  supplément 
liéeesMiIre  pour  parfaire  la  imùli  t qui  lui  i e«  len- 
drail  dans  la  sieresslnn  *’il  n'a  |mi»  rrçu  celle 
moitié.  Mêmes  ai  rél*.— V.  Duranlon,  1.6.  lit'  3N  cl 
30?»  ; rnwfru  M.itevi  e sur  Tari.  . Chaté.l , Urtd.; 
Delvlnrtuu  l.  I.  2.  p.  W,  n°J;  Grenier,  Ponnltous. 
t.  2,  ii”  671  ; Malpel,  n®  163;  rnrard , .N'Meres*tom, 
sert.  1*.  5 l*r,  IV  17,  el  \ oreille,  p.  w»,  penseulqur 
la  di  mal  Ion  dm»  être  aceeflêc. 

Touiller  (i.  4,  1.0  4*4)  propose  de  renvoyer  aux 
tri1>una> i\.  qui  p<i«irraient  ordwmer  que  la  dena- 
|jt ni  serait  acceptée 

Mai*  la  seule  décision  conforme  anx  principes 
est  relie  qui  e*'  sanctionnée  par  le*  arrêts  ci-dw- 
mis.  I -i  dotation  dans  ce  cas  n'esi  pas  si. jet  té  a 
Mceplatlon. 

102  Le>.  dispositions  fie*  art.  757  el  758  ne 
sont  inapplicables  aux  enfants  adultérin*  ou 
incestueux.  — C.  cil.,  331,  355 Cl  312. 

La  loi  ne  leur  accorde  que  des  aliment*.  — 
C.  eiv.,  2»7î  el  sniv.,  703  rl  701. 

non  Ces  ■liment*  sont  réglés,  eu  épanl 
aux  faciilt  * du  lére  ou  de  la  mère,  au  nom- 
bre et  a la  qualité  des  héritiers  i.'giiime*.  — 
C.  civ  .,  731  el  702. 

y « i . Lorsque  le  père  ou  la  mère  «le  l'enfant 
adultérin  «ni  inrestuenx  lui  auront  fait  appren- 
dre un  art  mécanique , on  lorsque  l'un  deux 
lui  aura  assuré  «!«•*  alimentante  «on  virant,  l’en- 
fant ne  pourra  élever  aucune  r 'elamation  con- 
tre leur  suecesston.  — C.  civ., 702. 

I.  __  NOUS  avons  nmplrmcnl  trailé  de  fous  le* 
droits  «té*  «’ii faim  Incestueux  el  odullérin»  «ou* 
l'arl.  333.  C civ.. cl  surtout  nous  avons  soinm-use- 
ment  recherriiè  dan»  quel  cas  il  pouvait  > avoir, 
aux  >fu\  la  loi,  de*  enfan»  incestueux  cl  adul- 
térin». e’  quel  état»  a leur  fgaril  l’effet  d'une  revoit- 
naissance  vnlon'alre.  V,  In  ninmii  I . 1.2,  p,  41; 
Touiller.  1.2.  p.Mael  237:1.1.  p,  71*  <û*uiv  .;l,r«ui- 
dhon,  I.  1,  t.o»  iM*  et  lier?  ; bavard.  Pnfa ni  adul- 
térin, i.®  »*' . I nfant  naturel , S »*r,  »-°  »#r;  lesta  - 
tner.l.  r.®30;  llionnton,  I.  3,  t.®  1*5;  Mer  Un,  Hej),. 
V»  Filialit  n.  1,9» au.  ai  el  *8, 1.  »n.  ic  «Mil. 

•4.  Le*  dèrlsiona  «|UP  non*  allons  rappeler  ne  fe- 
ronldonr  que  continuer  les  solution*  que  nous 
avons  déjà  « x posées. 

>.  — Ain»î,  nous  savon*  déjà  qu’il  n'y  a li«ti  h 
t '«polira  lion  «le  l'art.  7*2,  C.  civ.,  que  dan*  lu  cas 
seulement  «ii  la  preuve  de  la  paternité  ou  «le  la 
maternité  adultérin*  c*l  IndrpeiKtonlc  de  toute 
reconnaissance  volontaire,  cl  résulté  seulement 
d’acté*  <t« ' poursuite*  eu  «l'un  Joarimnl.  v J.  I al. 
t au.,  f déc.  *137  (l.  * «*37,  p.  SCI 

4., — Et  pou*  counalMon*  toutes  le*  dtaidciieci 


qui  <r  son'  élevées  nu  stret  «le  l'effet  que  peut  pro- 
«Piire  «me  reconnaissance  volontaire  sur  la  qiio- 
Itou  «té  «avoir  si  elle  peut  «iu  non  donner  drell  A 
des  allmen*. 

3.  — Ainsi  Tarrêl  que  nous  vrnon*  de  Hier  dé- 
crie que  dalla  aoenn  eus  t.i  reconnal«uanee  v«d«ui- 
taire  ne  |«ciit  pro  luire  atieun  effet  ni  eonlr*  l'cw- 
f.vnl  qiialillé  a Inllérlo  ni  eu  as  faveur.  Qu'elle  soit 
f.i»’e  pvr  acte  authentique  ou  «ou*  seinj-privé.  «die 
lie  peut  servir  «le  titre  pimr  Punler  une  demande 
en  jxtosion  alimentaire.  V J,  put.  t'a**.,  4 déc. 
1*37  I.  2 »«T7,  p.  RAI),  Ct  UlROffM,  * juin  l«W  (t.  J 
i*3*,  p.  ms;. 

r.  — Mais  celle  dérision  e«l  contredite  par  un 
nrnM  <té  la  cour  royale  de  Pari*  qui  déclare  que 
la  rrcnnnalsoanee  fâde  volonlairement  d'un  en- 
f*nl  adiilcrin,  t>u>n«pie  nulle,  rie  lu!  pu  lionne  pis 
moins  dmil  à «le-  allmen*.  \ . J.  Pal  Paris,  ü Juin 
tw*  I S *»»,  p.  «t1. 

7.  — An  resté,  la  question  ta  plus  grave  p«I  celle 
qui  « *1  relative  à la  vali«litc  ou  à la  nullité  «l’un 
le.is  fait  a IViifant  »p»e  1e  testateur  lui-même  «lé- 
clarc  adullérin.  Mais  nous  avons  en  uernslun  «le 
nnaa  pronuccr  sot  loutea  re*  qucatlomi,  el  par n- 
euliéremenl  surrettéque  n«iu»  veuon*  «le  signa- 
ler. V.  arl.  333,  n"  17  et  »tiiv. 

*.  — Quant  aux  nlmieii*  , tout  «Intit  que  puisse 
exercer  l’enfant  incestueux  on  ad  ntt  “riu,  ce  n'esi 
pa*  là  un  véritable  droit  successif,  mal*  une  *tm- 
ple  créance  qui  sera  n-jl.-e  d'apn-s  |c?  prinripM 
que  nu'is  avons  expos  '•»  sons  b1*  arl.  2«»  et  sniv. 

2.  — Toutefois  si  le  père  «ni  la  mère  ont  env- 
mémes  léaté  le  montant  «te  U pénsinn  alimin- 
talre,  leur  vntonté  «tevra  être  exéetilile,  pourvu 
que  ta  fixation  qu’ils  en  «liront  faite  ne  dépasse 
p-'*  te*  (•ornesd  une  pensbmallmenlnlre,  eu  egard 
a leur  lortuue. 

P».  — On  décidera  même  qne  la  donation  «légui- 
»'*e  faite  à un  enfant  adultérin  par  se*  père  et 
mère  pi'ul  être  maintenue  A litre  de  pension  sdt- 
nien'niir,  *i  elle  ne  d<épu»se  pas  de  Juste*  bornes, 
eu  égard  A la  fortune  «les  donateur*.  WJ.  Pal. 
Toulouse , 30  avr,  I*.»*;  Paris,  il  mar-*  loi*; 

2*  («raie,  an  VIII,  et  Dnirelles,  Wjiiill.  hll 

*1.  — Kn  effH,  mie  telle  donation  rentre  d*n«  In 
disnn*ili«m  antoriséc  par  l’art.  7«tt,  et  A l'égard  de 
In  dérision  que  renfernieeel  article  e«i  ce  «pii  con- 
cerne l’élalilis>eiiieiit  de  l’enfant  incestueux  nu 
U«lidtéiin,  Il  fan»  i-jaliMiu'id  que  ce I élaldiss.'ioenl 

s«»it  «le  nature  A mettre  i Ml  faut  à l'abri  «tu  i csoln, 
«■u  Atinl  i fêtai  de  fortune  de  »u  pamm.  CM  i 
don»-  là  une  anprêclnlitin  de  fuit  atiaiidonuce  au 
pouvoir  disereliimnalre  du  pige. 

12.  — Ainsi,  «m  i mi  u ira  ne  pas  rmnpremtre  nu 
nombre  des  «ri*  niècnn»q«je*iiont  •’art.TAi,  c,  eiv., 
fuit  me  n' ion.  l'état  de  couturière  «tonné  à uitelilté 
adultérine.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  M avr.  (029. 

9U.  La  surir srion  de  l'enfant  nature!  d1- 
ci  «lé  sans  imsi>  rj|4‘ est  dévolue  au  père  ou  h la 
mère  qui  l’a  reconnu;  ou  par  moitié  a tous  les 
deux,  s'il  a ét  • reroiinii  par  l’un  el  par  l’auln*. 
— C.  civ.,  331 , 330, 337  et  710  L.  2,  $ t,  ff.. 
nd Smat- contait.  TrrlulliatiumelOtp/iiit’au; 
L.  2,  t el  8,  IL,  t’ndê  rr.tfnali. 

TCO.  En  cas  de  i»r:‘«l  cèsdes  itéré  et  mên» 
de  l'en  fa  e t naturel,  tés  biens  qu’il  en  avait  re- 
çu* passent  aux  frère*  ou  warstégili mes,  s'ils 
«*  troiivi*nl  en  nature  dan*  la  sauvi^siou  ; le* 
actions  en  repris**,  s'il  en  existé,  «m  le  prix  de 
«vs  biens  aliéni-s,  s'il  est  encore  dû,  retournent 
également  aux  frères  et  Mettra  l ‘gtlimes.  Tous 
les  antres  biens  pass«-nt  aux  frèr»*s  et  «trur*  na- 
turels, ou  à leurs  descendants.  — C.  civ.,  331, 
352, 747, 75«  a 732, 931  et  952. 

I.  — La  successii.il  «!e  l’enfant  naturel  «levait 
être  également  réglée  «*l  |>ar  rapport  i.ux  liens 
qu’il  a | n arquéf  ir  tirrsonrellriiicid  , cl  par  rap- 
p«nt  aux  lùeiisqn’iia  pu  rrcevmr  de  -r*  |érr  et 
mère. Üelvinrcml,  t.  ï, p.  s:«;  Tindller,  M 
p.  210;  Favnid,  v"  Aecfrtiior», sect.l«,S  l«,  t.®  «» 
et  sert  7e,t  S.n**l20cl  *ulv.;  Duranbiu,  i.  ü.i.o  335; 
rhalmt,Mir  le»  arl.  765  el  766,  ct  Male  ville,  I.  2, 
p.  *13. 

8.  — Mai*  ta  toi  ne  s’occupe  «le  «'elle  ancres* i«  n 
quant  * se»  Lien*  personnel»  «pic  dans  le  ni«  ou 
lui  ntéiue  n’a  pu*  constitué  une  (audité  )«-gilin  e, 
qui  aura  «te*  «Irott*  à exerrer  prétéraLIt  n rni  à 
tou*  autre*;  car  l'enfant  nulurrl  qui  n’a  i • ml  «té 
famille  ascendante  e-l  lilxe  de*e  constituer  par 
té  mariage  une  randlle  «té?eendante,  et  «Jaiis  ««■ 
«•a*  ses  enfan»  et  »e*  pctil»  entan*  ont  .-eiit*  «li«ù|  i 
à *.v  Micrrsvion.  On  rentre  j Icintuienl  «lan*  fap-  : 
pliealUm  «Je»  itgta  (Mrxiinalre*. 

s.  — C’e*t  doue  feulement  lorsque  l’enfant  na-  | 


furet  n’a  point  taiMé  d'enfan*  légitimes  «ju'it  Im- 
porte «le  régler  su  NKUK  ion,  q«U  «tér»  e»t  dé- 
volue a *ou  père  el  à »a  mère,  A cti.tc.m  par 
moitié,  «m  piMir  la  tidalitê  à celui  «|«u  »urvtl  ou 
qui  seul  « fattla  recounaisvanci». 

4.  — Mai-  dan»  c<*  cj»  la  nwtiH*,  le  père  ou  la 
m«!i*t*«té  IVulant  naturel  auront-ils  une  réserve 
légaté  *ur  sa  eui'cca  iun,  comme  eu  pnucqic  gè- 
ntfnil  té  père  el  lanière  «le  l’enfaul  légitime  en 
on! une  f 

5.  — Celle  qu«**tion  e«l  trè-ronlr««ver*t*e,iua»*  de 
cela  -«*ul  que  la  Pu  c t inuclie  sur  ce  point,  u'en 
«tuil-'iii  pu»  conclure  que  la  réserve  doil  leur  être 
refoi-è  » car  ce  ne  serait  point  a«-ei  de  décider  en 
principe  qu'elle  exisic,  il  fumlrail  encore  e»i  hier 
le  iiKud.int. 

*.  «Jr  «l'aprè*  «pielle*  l«a-e»  pourrail-mi  régler 
celle  réèerv»*.  nn,r-  que  In  lut  n’en  parle  «m  au- 
cun r manière?  il  faudrait  donc  décider  qu  elle  se- 
ra la  même  «pic  "i  reofaul  était  léglliii»1 . eu  quoi 
il  n’y  aurait  pu*  de  jodire.  put  «tue  l’enfant  na- 
bi ri  n'a  lui-iitéuie  «pi’une  légitime  re-ltéiute. 

7. — Nom  dciidertins  doue  avec  le*  arrêt  suivant 
qne  le  prie  o«i  la  mère  de  J enfant  naturel  n’ont 
pas  de  réserve  légale  a «•  terrer  sur  té»  Ineiu  qui 
composent  »a  sucre  «sion. 

8.  — ll.tn*  aiM'uii  ras  le  père  ou  la  uièrr  de  l’en- 
faut  na'urel  lùialrntcnl  reconnu,  n'auront  doue 
üc  reserve  a préiemlce  sur  tés  bien»  qui  «vnmpo- 
senla*  Miure-slou.  (I.  civ.,  arl.  '«*5  et  !»I5.  V.  J. 
Pal.  Mmes.  Il  iuill.  »»27,  Hont  uu j:,ii  avr.  tai4; 
boom,  3 «nie.  Ulo  fl.  t««  lait,  p.  M7Ù  Dclvtii- 
cruirl,  1.2,  p.  *73.  u®  a ; «habid,  I S,  p.  331,  el  Mal- 
pel.  li®  (U  — Partira  l«v  |u'-iect  uivré  «»•-  i’eofanl 
natiii  el  «>nt  un  «lroitdere»erve*ur  le*  bien»  l.n**é* 
p.ir  leur  enfant  naturel  dèeèdé.  V.  J.  Pal.  H»r- 
Masx.iiai  r.  «sa*  et  xoinar»  IUT  .1.2  bs*7.  p.  oio); 
— Mcrim.ltép..  v»  ffrtert-ct.sect.4a,  i.®  go,i»i  emer, 
Itonaltons,  i.  2,  n"  576,  Lo**eau,p.  eu.»  et  Aftpent I. 
p.  »o.  Nuicille,  arl.  765,  i,®  5,  et  Confions  i.  t®r, 
p.  f*3. 

9.  — Ainsi  le  père  el  la  mère  de  l'enfant  naturel 
seront  exclus  de  la  *orce**iou  par  un  légataire 
universel  «pu  prendra  la  totalité  «té»  liiem  «wn- 
|H>«aul  ITtcréililé,  ali'trnliuu  faite  «le  ceux  qui 
suui  H||cU  a reliMir. 

lu.  — l.a  loi  ne  parle  pas  égalcmitol  d'iuic  hy- 
[mib'-M'qui  peut  très  bien  •«  préténter,  «’oilc 
•lan*  Kopu-llc  il?  père  ou  la  mère  de  reniant  na- 
tii  cl  »e  Irouverau-ut  en  euneour»  «lun*  sa  sucre»- 
-•«*n  avec  un  «mfant  naturel  «pu  aurait  été  b-g.v 
lemeui  reconnu  par  le  déiunl;  mm  «m  arrivera 
à ta  solution  eu  combinant  I ««»  l.7«>x  avec  l'ai  t.  717. 

11.  — En  effet,  l'enfant  naturel  qui  Vient  alors  A 
la -ueeesston  de  mmi  |tére  *e  tmove  en  conevmr* 
avec  mi  aseenilaiil,  il  y a donc  beu  d'appliquer  la 
ib-iiosilioii  de  l'arl.  737.  «pii  at'ribiic  «lan*  «i-  c.t* 
à I enfant  naturel  la  moitié  de*  bien»,  en  »orle 
qu’il  restera  «ml  pour  la  mère'  soit  p«»ur  le  («cre 
soi  vivaiil  ut*e  molbé  qu'il»  pal  laceront  entre 
eux  ou  qui  app.n  lu-udra  cxcluslvciueiit  à celui 
d«'i  deux  qui  seul  aura  survécu,  ««u  qui,  »eut,  aura 
reconnu  I enfant  naturel  décédé. 

12.  — .Mai*  d résulté  bien  positivement  de  l'art. 
7«,  qne  té  père  ou  lu  mère  de  reniant  naturel 
exclu!  huit  nuire  prétendant,  même  té»  frère*  «ki 
smn-s  Ji'-giiiiues,  ain»i  «tue  le»  frêne*  ou  sueur»  na- 
turel*. 

13.  -Le-  frèrn*  et  su-nr*  naturel*  no  sont  on 
effet  appelés  par  l'art.  7fifl  qu'en  cas  «b*  prêifécés 
«l«r»  p»  «-cl  iiic<e«té  l'enfaul  naturel;  et  le*  frète* 
el  sieur*  légitimé»  ne  *«ml  pu*  mi»  «m  nombre  «les 
bt-nlicrs,  OII  du  nioin*  il»  ne  m.hI  appeté*  qu'A 
M'cirt-illir  certain*  biena  par  l'eflcl  du  «Irotl  de  re- 
tour, en  sorte  que  reiifani  ua’uiel  qui  isc  lai*»e  ni 
son  pcie  m »a  me  ie,  ni  frète»  ni  *irun<  uabirel», 
nt  conjoint»,  n'a  pond  d'tiérilier, alor*  mètne  qu'il 
aurait  dl  * lu  rc.  et  mNN  légilinn.*».  Sa  lUCTl 
•ion  IoiuIm'  alors  en  désliéienee,  cxuiinic  c Ile  de* 
enfans  Ime-tueuv  et  udulténu»  qui  «lan»  aueua 
cas  ne  iieuvcniaviiii'd'autre*  liérll ionique  leur» 
dcirciHliin*  l«!giliiuc*  ou  naturel*. 

»*.  — Egalement  la  loi  ne  dit  rien  du  eon«‘our# 
«lu  coujoîul.  dan*  la  Biieccs* ion  de  l'en'anl  natu- 
rel, c'est  «iu  alors  eu  ettel  ou  «entre  dan*  le-  pno- 
eipe-  generaux,  l e conjoint  survivaul  «le  l'enfant 
n.iluiél  ne  viendri  qu  A défaut  de»  antre*  héri- 
tier» désigné»  Ain»i,  lorsque  l'enfaul  naturel  d«^ 
Cttto  N lu  laltucT  M pète  ni  mère,  m Perei  nt 
►orurs  naturel»,  -a  bu«t-i  *»»on  sera  recueillie  ai 
tolnlité  par  -ou  curijolnt  rurvivaut. 

15.  — Quant  au  «Iroil  «té  rdour  ouvert  par  l'arl. 
7«téi,  «m  faveur  dC* frère*  M MMM1  MgHiBIPi 9 «**l 
siilMirdoniie  a d«'U\  «'ondiimn».  I.i  prcinirtc  que  té* 
bien»  auojiii  été  iknuéa aajl  par  le  père,  soit  bot 
la  inèii- ité  l'enliiiil  nalur*-',  rl  la  aervmde.  qu'au 
iiiamcnl  «té  l’ ouverture  «le  la  *ucce»*»m  té  itéré 
et  la  mère  de  l’enfaul  naturel  MfMl  lo«i*  ueux 
déeéités. 
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16.  — Ain  «Ile*  frète*  cl  ur-ur*  legiliuip*  de  l'en 
(anl  naturel  ne  jMMttml  tenir  rxrii*«*r  le  «huit  de 
retour  mMOvM  par  r.iri.  TM.  qu’apié*  Ir  iWé. 
du  père  el  de  lu  mère  qui  l'oul  ircunuu.t . J.  l’ut. 
Riom,  4 .Miut  »8iO. 

17.  — Spécialement  tordue  l'enflant  naturel  est 
décédé  après  «ni  père,  If  - cnfnn*  Icuilitnc»  île  re 
dernier  ne  peut  en I «-verre  r le  tetour  ln«l  auquel 
leur  auteur  aurait  ru  droit  dan*  la  *ucct**i«iii  de 
l'enfaiil  n.duifl  A l'exclusion  de  I.*  inèie  'le  rel 
enhuii  busqué  l.t  mère  ni r vil.  V.  J.  l’ai,  tüjou  , 
l*r  août  (MK,  i l IX iiiBi,  4 uofll  («50. 

(k,  — Aurexie  et  quant  a l'eieirke  du  droit  de 
retour  , r'e-l  en  «ft-iiilanl  le*  «il.  061  cl  9>2<|Uiv 
nous  Ira  lieront  Huile*  lit  que-dlut.»  qui  *'v  rat- 
tachent i.uil  en  ce  qui  concerne  le*  enfant  natu- 
rel* que  loua  aulie». 

SECTION  II. 

Ae*  droit*  du  conjoint  survivant  et  de  l'état. 

7 Oï . I,urs4|iic  le  défunt  ne  laisse  ni  parents 
au  degrv  successible,  ni  enfants  naturels,  les 
biens  «If  sj  succession  appartiennent  au  con- 
Joi 1 1 doii  «livorce  qui  lui  survit. -G.  civ.,  110, 
203,  334,  "53,  724, <îi3,  TtiO  U “72;  — L.  unira, 
ff  , iodé  ur  tl  mx or;  b-  union.  C.,  cor/,  lit. 

Ï4IH  A défaut  de  conjoint  survivant,  la  suc- 
cession est  acciiiis**  a l'Gtat. — C.  civ.,  5311,  713, 
723,  721,  TtiO  à 772  ; - I..  1 , 2, 3,  4 et  5,  G , de 
Bonis  tara  h lit.;  L.  £10,  ÿ I,  lf„  de  Lnjaiit  !*; 
L.  I,  in  pr-,  de  Sucrrss  edict.;  L 1,62,  B-., 
de  Jure  fUri . L.  unira.  $ 13,  C.,  de  iaducis 
toltendis;  L.  4,  C.,  de  Pnefositit  suer i m4>- 
cei/i. 

700  I.e  conjoint  survivant  et  radminislra- 
tion  des  domuu.es  qui  prétendent  droit  il  la 
Succession  sont  tenus  de  faire  apposer  les 
scellé*,  et  défaire  faire  inventaire  dans  les 
formes  invscrites  pour  l'acceptation  des  suc- 
crtalon*  sons  hein  lice  d'inventaire.  — G.  cl»., 
TOI;  G.  prucéd.,  007  et  niv..  013  et  014. 

ffîü.  Ils  doivent  demander  l'envoi  en  pos- 
session au  tribunal  de  première  instance  dans 
le  ressort  duquel  b succession  est  ouverte,  la* 
tribunal  ne  peut  statuer  sur  la  demande  qo'a- 
près  irois  publication*  et  nlOclies  dan*  le*  for- 
mes usines,  cl  ajui*» avoir  entendu  le  nrnen- 
reur  du  Roi.  — G civ.,  110;  G.  nrocéd., 50, 85, 

112.  or  4 013. 

• • â L'epoux  survivant  est  encore  tenu  de 
faire  emploi  du  mobilier,  ou  de  donner  caution 
suftisjiitc  pour  en  assurer  b restitution,  au  ras 
ou  il  se  présenterait  des  héritiers  du  défunt, 
dans  l'intervalle  de  trois  an»  ; après  ce  délai, 
la  caution  est  tl  ebaegée.—  G.  civ., 527 et  suiv., 
Juillet  itUI;  G pruc  ••!.,  318  el  suiv. 

7 72.  L'époux  survivant  ou  l'administration 
de*  domaines  qui  n’auraient  pas'irmpli  les  for- 
malités qui  leur  sont  respectivement  prescrite» 
pourront  être  condamnés  aux  dommages  et  in- 
térêt» en  ver»  le»  héritier»,  s'il  s'en  représente. 
— G.  civ .,1 1 10. 

773.  Le»  «lisposiiiotis  de*  art.  70)0,  770, 
771  cl  772,  sont  communes  aux  t-ufauts  natu- 
rel» appelé»  ii  défaut  de  purent».  — C.  civ. , 
758. 

1.  — Le  conjoint  «urvivunl , H A début  de  con- 
joint PadiidiUstralion  de*  domaine»,  sont  appelé* 
CO  dernière  limite  à recueillir  le*  IrtiMt*  dudélmd, 
lorsqu'il  n'a  biMéuè  paréo»  ati  «lemé  Mircesnilite 
nlrtifant  naturel',  mai»  dan* ce  ru*  ii  n’y  a lieu 
ni  â divUion  ni  à partage,  «nul  |Vj>oux  «oi  vivan1, 
•oit  le  «Ivinaim',  succèdent  seul»  d pour  te  tout. 
V.  Delvincourl,  l.  1“,  p.  »o,  i l t.  j,  p.  a ; Tool-  | 
lier,  I.  4,  ikfi  et  319:  Kuvanl,  w Sur  feu  ton, 
*ect.  t»,  S * cl  4.  sert.  7«.  S *,  a*»  132  et  suiv.  ; Uu- 
rantun,  1.6,  H»  42,  el  AhdeMlJe,  I.  î art. 76". 

t.  — Seulement,  il*  sont  tenu»  l'un  et  l'autre  «le 
remplir  certain»'*  fm  rnaliUv  qui  «ont  nu*»i  ni- 
Kéc*  de  IViifaul  naturel,  dnu*  le  cas  ou  lui-même 
est  saisi  du  droit  de  dévolution  delà  part  réservée 
aux  collai  Taux,  paire  qu’il  n'en  existe  pas. 

S.  — O*  formalité*  oui  pour  objet  d'a**uror  la 
ralitiilion  pour  le  cas  ou  le»  ayant-droit  vien- 
dront A se  luire  connaître.  cl  formeront  leur  de- 
mande en  revêndlciilioii  d'hérédité. 

4.  — Ainsi,  le  conjoint  survivan',  le  domaine  et 
l'enfant  naluicl,  au  r.v»  particulier  que  uimu  te- 
non* de  signaler,  sont  tenu* , *uu*  peine  de  tou*  I 


domniaji  s-inléré is,  de  faite  eonoiaier  le*  forces 
delà  »ure»  sihiii,  el  «le  <u  iiner  â leur  «u-uuiiuie 
en  allilbolion  lie  l'Um  utile  li.iilr  b publicité  lié- 
eeanaue,  ..tu»  de  mritic  les  héritier»  eudeiucuie 
«te  se  pie  senler;  et  eu  oui»  c le  cuiijoint  survivant, 
ainsi  que  l'cnMnt  naturel,  mjiiI  tenus  de  dnimet' 
caullun  |icndaut  trois  an»,  pour  asmier  la  ie-11- 
tulion  qu'il*  auruiil  à faire  du  mobilier,  si  «te*  hé- 
ritier» »c  prftsenlrnl.  Quant  aux  immeuble»,  il  n’y 
aurait  de  caution  à duimcr  que  s'iis  éi«H.'t«l  ven- 
du» dan»  le»  trois  nus,  paie»- qu'atois  ils  IoiiiLc- 
raient  dan*  le  mobilier. 

S.  — L'adniinislr.tUoii  <le* domaine»  e»l  dl-pen- 
s c «le  donnei  celle  caulion , ,»ui*e  qu'elle  e»t 
toujours  par  tlie  meme  suiv  uhlc. 

o.  — TluIc/uIs  , l'cnlant  naluicl  ne  doit  élr* 
tenu  de  la  raminu  «|ue  jii-qu'à  conrurreme  de  rc 
«pi'il  «erait  nbliye  «le  rapporler,  «-V»l  à-dlie  pour 
un  quart  scolcn  rid,  d.m»  riiypolla-jC  la  plu»  ué- 
nende,  lorsqu'il  y aura  pieu'veqiic  le  «leJuul  it  .» 
lai* -v  ni  d«  M-Cüilans  lévitinic*  , m «scrmliiis,  ni 
ri  ère- ni  mi  in  s.  ee  qu’il  pounu  loujouis  justmer 
par  un  acte  de  nuloHélé. 

7.  — Il  aurait  a loin  nir  caulion  pour  la  moitié, 
s’il  jnsliiiuil  »«  uleineni  que  le  «lcii.nl  n’a  point 
bi*ftCOFdr*rcii4lnii*téjiilunr*;rlâdélMul  pnrluide 
laite  celle  ju.-liM  alkn,  la  eutdion devra  «Mi i exi- 
gée pou r le  luui,  paice  qu’il  n’est  plu»  pci**il>le«le 
uélerrutner  d’une  mauicie  pn« l»r  la  paît  qui  loi 
*cr»U  aflci  rnlc  peisonnelleinent  et»  *a  «piaille 
d infant  nulurel  , puisqu'elle  Btra  siiLordoniok 
au  nurnbre  de*  uiiaua  légitimés  qui  pounuicul  se 
présenter. 

».  — ,vu truie,  ton*  possèdent  au  même  tilie 
comme  successeur*  «In ods,  et  sou*  « e rapport  il» 
soni  leuulrnii'nl  raMsde  la  sucee»»toii,  ù roinple» 
«lu  jour  même  oit  etleuélé  ouverte  , et  coum^- 
queiiiUM^id  il»  feront  loué  les  fruit*  Ictus  Jusqu’au 
jour  mi  ii*  auront  clé  mi»  en  dcmeuie  par  la  rc- 
veiulicatioii  «pie  feraient  le*  ayanNIroil.  Ce  sciait 

à rea  deniln»  di  »*iBntl«raé  ne  im»  l'èin  bil 
connailie  avant  l’envoi  rn  r <*►«•»» ion 

9.  — Ainsi,  la  reslilution  qui  sera  ordonnée  en 
l«Hir  faveur  rotiipmidra  bU-iieu  propriété lOU*  le* 
l»lens  eomiMisant  la  surie**ion;  mui»,  r«  laiiv»*- 
meut  »*iv  (mil*  , le  eonjoint  survivant , l'élal  ri 
l'enfant  nalutel,  pour  lu  portion  re»litu»bie,  n'en 
devront  compte  u l'hétdier  qu'a  pailtr  du  jour 
de  *a  demande. 

tu.  — Ainsi,  en  principe  , l'étal,  qui  r*l  mis  «Mi 
po»*c»siou  d une  *u«  cession  en  désliét  nu  e,  bit 
les  fruit»  sien*  à partir  du  jour  de  l'nuvertme  d«* 
b *ui< «'r » «.'ii,  cl  non  pas  «cult'incul  à cempler  du 
Jour  ou  II  a élé  envoyé  en  possession.  Il  ne  pmi 
vire  tenu  de  le*  restituer  à riiéiltli  r oui  «c  pré- 
sente pour  revendiquer  la  «mecssinri.  N.  J.  l'at. 
farts,  l«  juin  |*JT  .1.  t 1*47,  p.  *4  . 

(I.  — El  telle  rt'ttle  est  applicable  aussi  bien  au 
conioiut  burvtvaul  el  a l'entant  naturel  qu'au  do- 
maine. 

12.  — K réparti  «lu  domaine  loulefoi»,  il  ne  faut 
pas  ccMafmidre  le  droit  qui  lui  appai  lient  dose 
sai*lr  d'une  tucceukm  vitrante  avec  celui  qui  lui 
attribue  une  sircrestion  eu  déshérence. 

12.  — Il  est  saUt  «le  son  rli«-t  el  diirrlcraent  de 
la  *urrc**iou  en  dt-sln-reme,  à laquelle  il  vient 
lut-mêuie  comme  liénl  1er;  »i  exerce  donc  ton*  tes 
rlrnits  d'un  héritier,  parce  qu'il  n’y  a pa»  d'héri- 
tiers connus. 

14.  — S’il  s'agit  au  contraire  d’une  surcetsion 
t arante,  cVsi-ù  .lire  d’une  surressiou  ahundon- 
née  parmi  héritier  présent  qui  invouce,  .11019  le 
domaine,  s'il  ne  veut  pas  se  porter  hérilice,  en 
sera  saisi,  non  plus  eu  vertu  d un  droit  sncce**if, 
nu-iis  par  l'application  de  b rèufe  p«t»  -c  par  les 
art.  et  713,  en qui  altriUienl  à l’étal  tou» 
le*  bien»  alumdooilè»  qui  n’nnt  pas  «le  maître. 

ts.  — Mai»  eomino  en  matière  «le  sureesslon  le*  | 
bien*  ne  peinent  être  délaissé»  par  l’Iiér ilier«iue 
lu  toi  (Umbm  ■ 1 . 1 ' . i raison  de  eireméünwn  qui  ht 
rendent  n 'fessai renient  onéreuse,  il  peut  *c  faire 
que  personne,  pii*  meme  le  domaine,  ne  veuille 
*«*  porter  héritier,  et  « 'est  alors  que  la  WMMN 
étant  réputée  vacante,  on  a reeou'é  à « er laine» 
furmalkb-*  déterminée*  par  le»  art.  ail  el  suit. 

ta.  — Mais  dan*  aucun  en*  la  »m-('c*sion  que  le 
domaine  réclame,  A défunt  d'héritiers  roimiis  cl 
de  conjoint  survivant . ne  peut  «dre  ronsidéréd 
connue  une  succession  vacante,  Alnat,  il  n'y  a pa* 
lieu  A nommer  un  riiralcur  à la  succession  jus- 
qu'à ce  «pie  le  domaine  ail  été  envoyé  en  posses- 
sion. V.  J.  fat.  l as».,  17  aiiül  1*40  ; 1.2  UUO,  p.  454/ 
— Ctialkol,  art,  773,  cl  Ihirnnlnn,  1,  B,  11“  354. 

17.  — Eu  effet,  ta  ientl*c  doit  fin*  bile  au  do- 
maine par  te  curateur  A la  succession  vacante 
luissitAi  que  le  «tomnine  se  pré»eiiln  comtnn  héti- 
llcr,  suiv»  qu'il  soit  nécessaire  d’altendre  l'envoi 
en  |Ki*<ç»»ion  provisoire.  V,  J.  fui.  Parte,  46 
I mars  1833. 


16.  — SfM:ciaIemenl,  le  seul  Tatld^  la  réclamn- 
H011  du  doiHUine  doit  avoir  pour  résultat  de  faire 
iivoqiirr  la  iiouilnalioii  du  curateur  qui  aurait 
etc  unit-i  irureuirnt  nommé,  sauf  un  juge  à «lési- 
4'i'cr,  - il  1.1-11  mkeesabe,  un  administrateur  pro- 
Vtbolie.  X.J.PaL  lots.,  17  août  (lUO  (I.  *1840, 
p.  43*,. 

*‘J-  — f c domaine  saisi  d’une  *«ie cession  A titre 
de  d>:  b'-i  cm  c ne  pt  ut  iqipu»er  ù l'béi  illcr  ic^iu- 
me  qui  -e  pnlseuie  pour  lu  rcvenitiquer  aucune 
déihéuitcr  1 éaullanl  de*  toi\  sur  l'arriéré  de  la 
dt-lte  publique,  (.'est  IA  une  exception  qui  peut 

ebe opposée  aux créancirtf  t nvare  Htnalifib 
lier,  au  nuiu  duquel  el  tour  lequel  le  domaine  a 
»pi.  V.  J.  fat.  fouis , ajunv.  taxi  t.  t«-  tait , 
p.  345  •. 

— L Elut  peut  «railleurs,  connue  tout  autre 
béi  Hier,  demander  renvoi  en  possession  de*  Mena 
d’un  aliM'id  qui  n'u  bi»M«  aucun  bcntier  pré- 
somptif connu.  V .J.  fut.  Rouai.T  «lé« . i*du  1. 1« 
1**4.  p.  1:.  . 

21. —  Nous  avons  vu  eualciticnt  «pie  le  domaine 
a droit  de  (èebuuT  à litic  de  ilolwi. ’ence  la  »uc- 
C0»*mn  liiisrec  ni  trame  jiar  un  • (ranger  qui  e»4 
décédé  sali*  baron»  connu»  au  degré  surccsadile. 
suivant  le»  Ici»  d<‘  son  pa)*.  sans  enlatil  naturel 
cl  «au*  cou  joint  survivant.  V . art.  ta,  i«o  «,0, 

22.  — Le  conjoint  survivant,  1c  domaine  et  ren- 
ia nt  liai  ur  rl  ne  sont  donc  en  réalité  que  de»  fwàrt- 
liei  » éventuel*,  dont  le*  droits  sont  sujet»  à r6*>- 
hdiuri  ils  ne  sont  béiliU'i*  qui*,  »ou»  cmulition; 
en  soi  le  que  leur  ülie  *Vvanouiraau«*tl6tque  le* 
véi iiatiic»  ayant-droit  sc  ropresenl iront. 

23.  Au  r«'»le,  r’rsl  ta  un  |ir  nripr  générai  applt- 
l'cble  à t«Hit  héritier,  puiM'Ut*  relui  qui  aura  été 
saisi  «Je  la  saerenebm  S«'ra  loujnur»  tenu  'le  lare*- 
liluer  à l'hét  Hier  plu»  prurhe  qui  *e  pr<r*cn' croit 
ultéi leureiucid  pmir  la  icvrndiuuer,  iieurvu  lou- 
tefuU  que  l'artb>n  en  |«élilion  d'hcn-dllé  s«*d  for- 
■m'-e  en  temps  utile  ; car  la  preM*upii«m  courra 
toujours  en  faveur  de  celui  qui  *>»l  mi*  en  p«m- 
w«ti«i|i  d titre  ii'li'  i ilicr,  alors  même  qu'il  ne  Je 
serait  pus  icelleu.ent. 

24.  — Ainsi  le  run/oinl  survivant , l'èlat  el  J'on- 
fatil  naturel  pourrmit  pu  m i im?  rb'  *«-  htc  e.inire 
le»  liéi  itier*  ; «•!  lu  piemiplion  prohlcfa  «>«ale- 
inciil  A huit  élraiKicT  qui  »r.  «cm  enqmré  «le  la 
succession  saii»  le  litre  d’ héritier  apparent. 

83.—  Mais  »i  la  |Ne*rii|«4ion  ne  leur  *-*|  pa*  ac- 
quise lui Miue  le  véritable  héritier  se  préseutc, 
cumntenl  devra  «’imérer  la  re»lilu1ion  ' 

-i*.  — A cet  ruant , il  faut  dis'iiiuiier  entre  le 
conjoint  survivant,  l'étal  «t  l'enfa  ni  naturel  qui 
ont  aui  en  vertu  d'un  droit  pcrstwncl  qui  leur  est 
lorutellemenl  tlélAré  par  tes  art.  75».  7»«7  el  TB*,  et 
rtiérilier  upparrnt  qui  n'u  paxa«i  en  venu  d’une 
dt*|UMi'ion  léuole. 

87.  — l^i  loi  d’ailleurs  ne  recminaît  plu*  «l'au- 
tre* InViliers  que  «-«mx  qui  sont  appelés  à re- 
cueillir le»  tumojatu  p»r  le*  diverse*  <tispo*i- 
ti«ms  «lue  nous  v mon»  «I  exposer,  el  »iu*i  ta  i*ro- 
muluali'Ki  du  Code  civil  a eu  p»ui  idlcl  d'uholir 
lonlCs  les  iuiciemic*  < oulmi.es  «jul  p»>u\ aient  «^in- 
férer certains  druit*  sun  e**i(»  à d«-*  étabftssc- 
niens  particuliers.  A rel  «Luard,  «le»  iiijti:i»*erBens 
même  do  lûenrui»uii<-e  ne  [murrulcnl  avoir  des 
droit»  qu'aillant  qu'iU  seraient  futidé»  sur  une  loi 
postérieure  à la  pruuiubalMin  du  Cixie. 

2».  — Ainsi,  en  principe,  tou*  le»  anciens  édits 
qm  'loti liaient  «Irnit  de  »urrr»*i««n  A certains  «:ta- 
|ili*»eineri*  sont  en  cdcl  abrogé*, el  iiol.tnirnçnleii 
ce  qui  conceruall  le*  hospice*  de  Lyon.  WJ.  fat. 
Cass. . 2"  julll.  ii3i. 

2».  — Egalement,  le»  statuts  et  réitliMuen»  par- 
Ikullsn  qui  attribuaient  à certains  clahllssemm 
la  suece»»i«ui  «le*  per*oiuu%  quiy  d«  'édaioii  IsOftt 
aujiiunrbiii  ahroq*». 

30.  — Sp'VialeiiM  id.  rh"spi«*e«tcs  Qu im.e-  Vingt* 
n'a  pas  dioit  de  réclamer,  en  vertu  d'aivrien»  ré- 
glenien*  , la  »iicce**i«m  d'une  personne  «lécédée 
«lan»  rétahlisseiuent  «lepui*  lu  proiuulmdiun  «tu 
Code  civil  : celle  succession  doit  «’ire  «iét«-riV  aux 
seul»  hcriliers  légilNiie*  que  la  loi  mnivetle  indi- 
que. Y.  J.  fat.  t au..  29  juin  IW«  : Ortéann.  S fi». 
1637  Cl.  lpr  1647,  p.  476,,  el  l as*..  17  avr.  t83S«  t.  2 
(«38.  p.  *5  -.  - 

ai.  — Ceux  «le  ce»  éiahli**enieti«  qui  seraient 
demeuré*  **i»l*  d'une  »urcescion  ouverte  depuis 
le  Code  mil  ne  seront  «Jonc  que  de*  héritier»  ap 
parens  s««umi*,  ipiunl  ft  lu  rniiiiulUm,  aux  prend - 
pe*  que  nous  allons  exposer. 
f»Deta  reslttution  impo tte  au  conjoint  survi- 
vant, a f erai  et  a re  font  naturel. 

32.  — La  enullonqni  e*texKr*e  pendant  trots  an* 
de.  la  part  de»  huilier*,  irarantil  *iilU-aiiirpenl 
l'entière  resllhilion  de  I hérédité  aux  véritable* 
ayant-drult  *'d»  *«  pr/-*«u»tent  dan»  ce  «tétai;  000 
pas  qu'iU  feront  assuiês  «le  relrouver  1er  M*n* 
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en  nature,  mais  la  caution  garanti!  que  l'entière 
valeur  leur  sera  restituée. 

33.  — Toutefois,  lr  conjoint  survivant,  le  do- 
maine cl  renfant  naturel  li  en  ont  pan  imiiu*, ten- 
dant ce*  trois  «mire».  rentière  «tl>|j>t>*ilion  de  lutin 
1rs  bien*  composant  ta  surrcssion  qu'il*  peuvent 
aligner,  donner  A lilrc  gratuit  nu  hypothéquer. 

34.  — Le  véritable  héritier  ne  pourra  donc  re- 
prendre les  cMMifl  que  dam  l’clal  ou  «lin  M 
trouveront  ; e'esl  à-ilire  qu’il  rKpitndri  fn  nature 
ceux  'Je»  m.  ns  qui  •#  trouveront  encore  entre  les 
naine  du  conjoint  aurvivant , de  l'élal  ri  die  l’en* 
faut  uni  un  i.  *«ns  avoir  de  recours  à exercer  con- 
tre les  tiers  détenteurs  île  ceux  qui  auront  été 
aliénés  «m  donné-,  sans  «lui  ni  fraude,  el  égale- 
ment il  devra  subir  le*  conséquence*  de*  hypo- 
thèque* qui  auront  été  consenties  en  faveur' de* 
tient. 

30.  — Mal*,  d’une  autir  part,  r.unme  l'héritier  a 
du nt  k la  totalité  de  la  *ucre»*H>n  , il  aura  une 
nrlinn  tlirwlf  «mire  le  conjoint  survivant,  le  do- 
maine et  l'enfant  naturel  pour  obtenir  le  ruinplé- 
ment  dé  l'hérédité,  rauf  en  ce  nul  concerne  le* 
fruits,  qu'il  ne  peut  réclamer  qu'à  partir  du  jour 
de  sa  demande  rculcmcnl. 


•j"  /><■  fa  restitution  que* loti  faire  r héritier 
apparent. 

30.—  Ce*  mêmes  principes  seront  ils  «polira- 
Me*  an  simple  héritier  Apparent  qui  s'est  soi»!  <lr 
boune  foi  de  la  succession? 

37.  — Et  A l'égard  même  de  l'héritier  apparent 
de  mauvaise  fôL  quel  aéra,  en  tt  qui  couecmt 
le*  tiers,  l'elTr  l des  contrats  qu’il  aura  consenti»? 

?.n,  — re  lonl  là  autant  de  qucalk»n>  graves  sur 
lesquel*  l.i  jurisprudence  n'est  pas  encore  bien 
ttxto. 

;i».  — On  peut  cependant  poser  comme  rtglet 
certaine*  ; 

«°  One  relui  qui  a pri*  de  mauvaise  foi  In  qua- 
lité d nértlier  apparent  doit  non-seulemenl  la  res- 
tl  tu  lion  des  biens,  mais  la  restitution  des  fruit* 
a A initia,  a partir  du  jour  ou  lui-même  *'e?l  em- 
paré de  la  succession  . et  qu'en  outre  il  doit  être 
eondamné  j de*  dommages-intérêta. 

î11  Que  toutes  le*  dispositions  qu’il  aura  faites  à 
litre  gratuit  sont  résolubles. 

40.  — Mai»  Il  restera  toujours  A dérider  61  l’ac- 
tion en  revendication  doit  être  admise  contre  le 
lier*  acquéreur  de  lionne  foi  qui  a pav c mm»  prix, 
il.  — Quant  aux  hypothèque*  qu’il  aura  con- 
sent iaa.  elles  seront  résoluble*  par  applicaliondc 
celle  régie  Rcsolulu  jure  dantisju » arripienlis 
resolvitur. 

*3.  — A l'égard  de  l'héritier  apparent  de  bonne 
foi,  il  y a plu*  de  difUcultés. 

43.  — El  d'abord,  à raison  même  de  sa  bonne 
fol,  on  devra  lui  accorder  le*  fruit*  jusqu'au  jour 
de  la  demande  en  revenillcaUoit. 

44.  — Et  nonobstant  sa  bonne  foi . il  sera  sou- 
mis personnellement  à la  roiitutmn  intégrale, 
ni  sorte  que  l'acltan  personnelle  existera  contre 
lui,  comme  elle  existe  contre  le  conjoint  survi- 
vant. l'étal,  el  l' entant  naturel, 

43.  — Mai*  devra-t-on,  sou*  te*  autre*  rapports, 
appliquer  les  même*  Principes  «pic  nous  avons 
expliqué*  plu*  haut,  seul  aux  ventes  ou  donations 
qu’il  aura  fuites,  soit  aux  hypothèque*  qu'il  aura 
conférées’ 

48.  — Quant  aux  hypothéqués,  nous  ne  feront 
aucune  difficulté  de  le*  déclarer  résolues,  et  nous 
appliquerons  ta  même  décision  aux  donateurs, 

47.  _ Mai*  en  ce  qui  eoneerne  le*  vente*,  soit 
qu'elles  aient  été  Mlle*  par  un  Héritier  apparent 
de  bonne  ou  de  mauvaise  foi,  pourvu  que  racmii- 
sition  ait  été  faite  par  un  acquéreur  de  lionne  foi, 
nous  en  maintiendrons  la  validité.  C'est  A l'héritier 
de  s'irawiler  de  oc  pas  avoir  exercé  les  droit*  hé- 
réditaire-. et  te*  tiers  ue  doivent  pas  être  victimes 
de  s.x  négligence. 

4§  — On  doit  supposer,  dans  ce  cas,  que  l' héri- 
tier apparent  a *n  vertu  d'un  mandat  tacite  et 
nécessaire,  en  sorte  qu'il  s'eut  trouvé  suffisam- 
ment autorisé  à l'égard  de*  lier*  A gérer  les  Hilai- 
res de  ta  succession  que  tes  véritables  ayant-droit 
ont  laissé  abandonnée  entre  ses  muni*. 

4<v  — Nous  n'aceorderona  donc  au  véritable  hé- 
ritier que  l'action  en  paiement  du  prix,  s'il  est  en-  j 
coredh,  et  l'action  personnelle  rentre  l'héritier  i 
apparent,  sauf  tou*  dummagw-lntérêta. 

M.  — Mal»  nous  ne  dissimulons  pas  que  toutes 
ces  décisions  sont  sujette*  À discussion,  et  en  eff  et 
les  autorité*  pour  et  contre  sont  nombreuses, 
mais  nou*  le*  croyons  seules  conformes  aux  vrai» 
principe*. 

3t.  — Ainsi,  la  vente  fade  par  l'héritier  appa- 
rent qui  est  de  bonne  foi  est  valable. 

i».  — Spécialement,  le  légataire  universel  oui 
s'c»t  mi»  sa  us  contradiction  en  posse<*Jon  de» 


bien»  de  ta  surcession  n'est  tenu  A remire  i’héré* 
dilé  par  suite  de  l'annulation  Un  Irriument  que 
dans  l'étal  ofielle  «e  trouve.  Tous  le»  acte»  qu'il  a 
fuit  de  bonne  M pendant  qu'il  est  demeuré  saisi 
doivent  être  maintenus.  V,  J.  l'ut.  Toulouse, 
ai  dée.  t»:i»  (I.  ff-r  mo,  d.  S»);  - Merlin,  (/ne»/. 
*°  lleritur*.  S 3;  Chabot,  Suet  tatou,  ait.  156;  — 
fou.,  .1  août  <615. 

53.  — Et  les  hypothèques  qu'il  an. «senties  de 
bonne  fui  doivent  ••galiiuml  produire  leur  effet. 
WJ.  I‘nl.  Toulouse. ti  dée.  1839  I.  p.51»:, 

et  Parie.  R juill.  1833. 

*1.  — ronirà,  la  vente  faite  par  l'héritier  appri- 
rent e*l  nul  jr,  encore  que  le  vendeur  et  l'uequé- 
reur  aient  été  tou*  deux  de  lionne  foi.  V.  J.  fat. 
Or I- ans.  27  mai  1 830  l . 2 l «37.  p. 56  et  d i * «crl.it  n »n), 
el  Poitiers,  mavr.  I«W  et  <3  juin  1622;  — Toui- 
ller, t.  9.  p.  5tl,  rt  Troplong.  Hypotheque*,  t.  i, 
M mis.  el  l’nfr,  I.  ^ n*  M». 

M. — Cette  vente,  quoique  (aile de  bonne  foi,  est 
nulle  sut  tout  » il  s'agit  de  la  cession  entière  de 
l'hérédité.  V.  J.  Pat.  t as*.,  20  août  1833. 

56.  — L'héritie.  apparent  a toujours  droit  d'ail- 
leurs au  renilMMirseiuenl  de*  dépense*  qu'il  a lai- 
tes el  qui  ont  donné  une  plus-value  aux  hlen»  de 
la  succession.  V.  J.  pat.  Ila*tiu,  14  avr.  183-4. 

57.  — Mais  l'héritier  p èsent  appelé  à lecuelllr 
ta  totalité  de  In  mkccmhmi,  à I exclusion  «le*  suc- 
cessible- dont  l’existence  n'est  pa*  reconnne,  est 
réputé  proprietaire;  Il  n’est  pas  seulement  un  hé- 
ritier apparent , mais  mi  véritable  heritier,  même 
A l'égaru  de  la  part  restituable.  V.  C.  civ.,  «rt. 
136, 

M.  — Dès-lors,  on  doit  considérer  comme  vala- 
Mm  le-  aliénation*  par  lui  consenties,  elle»  ne 
peu»  ent  être  attaquées  par  l'alueut,  en  cas  de  sein 
retour;  en  conséquence,  l'acquéreur  ne  peut  refu- 
ser de  payer  son  prix,  sou*  prétexté  qu'il  y a pour 
lut  «langer  d'éviction.  V.  J.  Pat.  H mien.  12  avr. 
IM;  Paris,  |w  niât  Mit  <ats.,  3 aoùl  nus.  et  la 
note,  et  /.»/nn,  » nov.  18-27;  — Duranton,  t.  P"-, 
I|0V  532  et  suiv. 

CHAPITRE  V. 
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SECTION  FREVlÈilE. 

De  TAeeeptaUoN. 

7 7 i.  l'ue  succession  peut  êt ro  acivplée  pu- 
rement et  simplement , uu  son»  Inuiéliec  d'in- 
ventaire. — C.  eiv.,  721 , 77îi  A 7îC» , 7ît8,  7H0, 
790, "PI  793  et  suiv,,  UI3,  HH,  HlOel  1117; 
C.  proced.,  171.  Offlîel  suiv.;  — L.  ;»7,  IT.,  de 
Adquirênda  vel  omittenda  hœreditate;  L.  ±2, 
C.,  de  Jure  rtetiberandi ; L.  Itt.  C..  rod. 

77*.  Nul  n'est  tenu  a aceenlcr  une  smcc<-s- 
siun  qui  lui  est  échue.  — <•-  civ.,  724, 7KI,  78i 
et  suiv.;  — L.  10,  C.,  de  Jure  deliberatuii. 

770  Le*  f.  ■miiies  ma  r h -es  ne  |ieuvent  pas 
valablement  accepter  une  succession  sans  l'au- 
torisation de  leur  mari  ou  de  justice,  conrur- 
nêmeol aux dbpoaitionadu ebapitn*  vi  du  titre 
rfw  Mariage  (217  et  219).  — C.  eiv,,  f»5l;  C. 
pvtaéd.,  8pf  a 894- 

Le*  successions  Mutes  sux  miMun  et  aux 
interdits  ne  puirront  être  valablement  accep- 
tée* que  cou roriin- meut  aux  dispositions  du  ti- 
tre de  la  ifinorilr,  de  la  Tutelle  rt  de  TÊtnan- 
ripation  (461  et  402).— C.  civ., ÎÜJ9;  — L.  Ilff, 
If.,  de  Ver  b.  signif.;  !..  R,  fl.,  « le  Adguir,  vel. 
omit t.  htrred.:  L.  7,  § *»,  ff. , de  Mit  orib.,  el 
L.  I,  Si  minor  ad  htrnd.se  abstin. 

77  7.  1/rlTel  ,de  l’ace*- pta lion  remonte  au 
jour  de  l'ouveriure  de  la  succesaioa.  — C.  civ., 
721, 7ÜJ,  7K’i,  Tint  el  MK"; — L.  31.  ff.,  de  Adguir. 
vel  omit!  htrred.;  L- 138 el  193,  IT.,  de  Itegu- 
lisjuris. 

77**.  l/aceeptation  peut  èlre  expresse  ou 
tacite  : elle  est  expresse,  quand  on  prend  le 
tilre  OU  la  qualité  d'heritier  dans  un  ac|p  an- 
Iheniiniip  ou  privé;  elle  est  Uicile,  quand  l'hi1- 
riiier  fait  un  acte  qui  suppose  né>cessaireinenl 
sou  intention  d'aecepler,  et  qu'il  n'aurait  droit 
de  faire  qu’en  sa  qualité- d'héritier.  — C.  civ., 
779,  780  et  1431  ; — L.»;  L.  42,  § 2;  L.  78; 
L.  80,  $2;  L.  88,  ff.,  de  Ad  fuir.  v'«i  om  i/f. 
htrred.;  L.  2 cl  10,  G., de  Jure  drlib.;  L.  I,  2 
et  4,  C.,  de  Rrpudianda  i-e/  abaftn.  harui.; 
L.  H,  ff.,  de  Honorant  pusses*. 

770  Le»  actes  purement  cotiser» atoiros,  de 


surveilUmv  et  d'administration  provisoire,  ne 
sont  |«as  des  actes  d'adition  d'béredité,  si  l'on 
n'y  a put  prb  le  titre  OU  la  qualité  d'Ii-Titirr. 
— C.  civ.,  778  et  790  ; — L.  20,  § 1;  L.  78,  ff., 
de  Adquir.  tel  omit  t.  htrred. 

1.  — Bien  que  tout  héritier  soit  saisi  de  U sue- 
cesiion  qui  lui  est  échue,  par  le  seul  tait  «lu  iléeè» 
qui  lui  a donné  ouverture,  il  m*  peut  cependant  en 
etir  saisi  malgré  lui.  car  nul  nV* t heritier  qui  ne 
veut;  teuleuieni,  la  aaisinc  légale  telle  qu'elle  ré- 
Millc  de»  prineipes  que  nous  avons  exposés  sous 
l'arl,  7J4  aiipailemlra  louiour»  A celui  qui,  en 
déiinitive,  demeurera  héritier  par  la  deelaiaUeri 
qu'il  aura  faite  de  »<in  acceptation,  cl  quel  que  suit 
cet  liérilier.  l'effet  de  l'acceptation  reiuonlt-ia  au 
jour  de  l'ouveriure  de  la  taneHion  et  nu  moment 
raéiiMB  du  décès; parte  que  les  triinsmissionsde 
propnété  m?  font  sans  intervalle  du  défunt  h l'hé- 
ritier, A quelque  ê|KMiue  que  cet  héritier  se  pré- 
seule.  V.  DelvliH-uuri,  t.  2,  p.  ta;  Tmitlicr.  L 4, 
p.  sa  et  340;  Duranton,  I.  f>,  u°35(  ; t'avard,  v'*  Ac- 
ceptai ion  tic  succession,  n0  5,  et  Hcnom-iuUon, 
S t*r.  n°  t,  et  Chahut,  fommcfMafrr  sur  t art.  2. 

2.  — Les  règle*  relatives  A l'acceptation  sous 
bênéiiee  d’inventaire  seront  expliquée*  sous  le» 
art.  703  el  Miiv,  Il  ne  »’agil  donc  m-i  que  du  tait 
seul  de  l’ acceptai  ion. 

а,  — or.  I iUTepb.hon  résulte  soit  d'une  déclara- 
tion expresse,  suit  de  tout  fait  quelconque  duquel 
on  peu!  conclure  que  le  successible  eoleud  appié* 
liCnder  la  sucre ft.«foti ; en  «'ffel,  puisqu'il  .v  ta  *nj- 
sinc  légale,  il  y a présomption  qu'il  *e  porte  hé- 
Hlier. 

4.  — Il  n'aura  donc  aucun  acte  spécial  à faire 
pour  manifester  A cel  égard  »oii  intention. 

5.  — Toutefois,  celte  présomption  ne  peut  être 
admire  que  pour  les  partira  capable*  de  dlraarar 
de  leur*  droits,  car  l'acceptation  d’une  sucrrsrioa 
entraîne  nécessairement  pour  l’héritier  EoMiga- 
lloii  d'en  payer  les  dettes;  ce  qui  exige  nécc»s;u- 
remeut  la  enpacilé  pour  contrarier. 

б.  — Ain*»,  ta  femme  mariée  ne  pourra  accepter 
tu»e  sucre.- Ion  qu'aprés  «'être  munie  de  l'autori- 
sai i-m  qui  lui  est  nî*cri»alie,  suivant  les  règle- 
que  iioiu  avons  posée*  »ou4  les  art.  213  A ït», 
II®*  33  et  su» . 

7.  — Et  ta  femme  mariée  peut  être  auloriaèe  lx- 
citement  par  son  mari  à accepter  une  sucression. 

a.  — Spécialement,  celle  autorisation  tacite  peut 
réMilter  île  ce  «pie  la  femme  aura  i.rl*  |H»*»e**ioB, 
au  vu  el  au  mi  «le  son  mari , dwict*  moMUert 
dépendmiB  de  la  succession.  ' . J.  Pal.  Bourget, 
fl  jultl.  1831  ; — Conftans.p.  141. 

U.  — Mai»  luropir  de*  fait»  it'iuimivtionetd  a- 
dilion  «l'héréxlité  «onl  personnels  au  mari, et  qu'il* 
ont  eu  lieu  sans  m/md  it  de  sa  femme,  on  inême 
qu’il*  sont  en  conlradlctmn  avec  la  dernière  vo- 
lonté de  cette  dernière,  manifestée  par  des  ado* 
authentique»,  is>  ne  peuvent  attribuer  à celle-ci 
la  qualité  d'héritier.  Dan*  ce  ea«,  le  mari  ne  pe  it 
êlre  présume  le  mandataire  légal  «le  «a  femme. 
V.  j Pat.  Riom,  t»  avr.  taft  cl  18  avr.  i*3S;  — 
Conflan».  p.  iti,  u»  3. 

to.  — Lue  sucre -mou  échue  A une  femme  ne 
peut  être  acceptée  tacitement  en  son  nom  par  son 
mari.  L'acceptation  doit  émaner  directement  de 
la  femme,  après  autorisation  du  mun  ou  de  la 
justice,  «lors  surtout  que  la  femme  est  mariée 
son*  le  régime  dotal.  V.  J.  Pal.  Riom,  ta  avr. 
1823-,  .trmVuj.  II  juin  1*1».  et  Lyon,  <7  juill.  1829. 

1 1 — Le  mineur  également  ne  pourra  pas  même 
accepter  une  M»dT**lon,  car  il  n’est  pas  capable 
d’agir  par  lui-même  avec  nuiorbation. 

Il  — Aussi,  «von --nous  vu  en  ce  qui  le  concerne 
sous  l'art.  MS,  n*  0 , qu’il  jouit  rclnlivcmcnl  aux 
successions  d’un  privilège  tout  parllcullcr.il  uc 

(•eut  januii»  étn-  tenu  comme  mineur,  an-delA  de. 
’oree*  de  In  succession;  c’est-à-dire  qu'il  e*t  né- 
Cflttflireaiflal  héritier  sous  li*j-n«'!icfc  «riiiveulai  c. 
el  cela  par  ta  seule  force  de  la  loi. 

<3.  — La  femme  mariée,  Idftn  qu'incapable,  est 
lllin*,  avec  rautnrisali«>n  «!«■  son  mari  nu  Je  Jusikrc, 
d'aerefdcr  une  succession,  soit  purement  et  sim- 
plcmcnt,  soit  sou*  ln> néllcc  d’inventaire,  cl  après 
avoir  accepté  «ou*  lèn  Mlcc  d’inventaire,  elle  peut 
être  déchue  de  son  droit 
II.  — Mai*  il  n’en  est  pa*  de  même  du  mineur, 
qui  sera  toujours,  quoi  qu’il  arrive.  Cl  quoi  qu'il 
fa**e,  heritier  tiéneQelaire. 

13.  — L’est  seulement  à sa  majorité  qu'il  ?cr« 
tenu  «le  se  prononcer,  rt  tant  que  lui-même  n’aura 
pas,  étant  majeur,  fait  un  acte  personiM»!  d’héri- 
tier, il  H*ra  toujours  réputé  héritier  Jtfnéflciaire. 

16.  — Le  mineur  ne  peut  Jamais  être  tenu  «le* 
dette*  «te  la  succession  qui  lui  est  échue  que 
comme  liérilier  liiMièflctaire  ; el  Lieu  que  te  tuteur 
n’ait  rempli  aucune  des  formalités  nécessaires,  le 
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mineur  ne  sera  jamais  obligé  comme  héritier  pur 
«l  simple.  qu’autanl  que  depui»  su  majorité  il 
■ura  Tall  personnellement  eu  celle  qualité  acte 
d'adltiou  d’héréddé.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  i«  mm 

4»». 

17.  — En  effet,  le  mineur  ne  peuî  jamais  eut ni  ne 
mineur,  perdre  «a  qualité  d’héritier  bénéficiaire, 
alors  même  qu'il  aurait spolié  ta  »ucce*»ion.  V.  J. 
Pat.  Limoges,  30  luill.  <617,  et  Dr uxcllcs,  a déc. 
4815. 

<6. —Kl  il  conserve  celle  qualité,  alnrs  nu uie 
que  clan*  l»-s»  ul«s  un  lui  aurait  donne  le  titre  d*hé- 
rilier  pur  cl  simple.  V.  J.  Pat.  t au.,  <0  mai  1841 
(t  2 1641,  p.M.) 

I».  — Le  mineur  devenu  majeur  sera  d'ailleurs 
toujours  aslmis  à -o  Hure  restituer  contre  l'accep- 
tation qui  aura  été  faite  de  l'hérédité, en  *on  nnni, 
pendant  sa  minorité.  pour  rmuc  de  «Impie  lésion 
(et  même  sans  aumn  molilj.  V.  J.  Pat.  Casa.. 
idée.  1*38  fl.  4 1336,  p. 617  , 

**■  — Le  mineur  devenu  majeur  eut  recevable, 
tant  qu'il  n'a  pas  fait  personnellement  acte  d'hé- 
ritier, unit  A accepter  lui-même  sous  bénéfice  d’in- 
ventaire la  *ucce*«loit  qui  a été  acceptée  pour  lui 
pendant  sa  minorité,  soit  mêinc  A U répudier. 

ai.— Spécialement,  les  actes  judiciaires  nu  extra- 
judleialnü  dans  lesquels,  depuis  sa  nuijnrilé,  un  lui 
aurait  donné  la  qualité  d'heritier  ne  peuvent  en- 
traîner contre  lui  adilkm  d’hérédité,  s ils  n'éraa 
nent  pas  de  lui  ou  de  sun  imugiut.ili  c direct.  \.J. 
Pat.  Pau.  <6  jitnv.  1*32. 

fil.  — Mal»  si  le  mineur  devenu  nuijeur  fait  lui  - 
même  acte  d'héritier,  il  perd  le  hénélice  que  la  loi 
attachait  A «on  étal  ue  minorité,  «|  devient  héri- 
tier pur  et  simple.  V.  J.  Pal.  Agen,  2fi  mars  t«3H 
Ct  i tato,  n.  Jifl  . 

13.  — Ces  principes  sont  d'ailleurs,  en  loin 
point*,  applicables  au  mineur,  même  émancipé, 
qui  n’a  pas  le  droit  d'accepter  une  succession  au- 
trement que  sous  bénéfice  d'Invenlaire. 

it.  — Ils  seront  également  applicable*  à l'Inter- 
dit, auquel  ou  ne  pourra  opposer,  pour  le  riuull- 
luer  héritier  pur  cl  simple,  que  de*  faits  qui 
seraient  postérieurs  à la  main- lut  ce  de  l'inter- 
diction. 

—Quant  au  prodigue,  il  ne  lui  est  pas  dé- 
fendu d'accepter  une  succession,  même  purement 
et  «tmplemcnl,  sans  l'assistance  de  «on  curateur, 
ainsi.  Il  reste  A cet  égard  dans  les  tenues  du  droit 
commun. 

26.  — Le  droit  d'arccpler  une  succession  peut 
d'ailleurs  être  étendu,  non  seulement  au  uicce»»i- 
hte  lui-même,  mais  A scs  créanciers,  comme  uuus 
le  verrons  «ms  l'art.  7*8. 

27.  — Mal*  si  le  créancier  pour -uil  l’héritier  en 
celte  qualité,  Il  doit,  avant  tout,  rapporter  la 
preuve  que  cet  héritier  a accepté,  sauf  A user  en- 
suite du  droit  qu’il  a lui-même  de  faire  celte  ac- 
ceptation. 

•».  — Ainsi,  lorsque  sur  la  poursuite  dirigée  con- 
tre lui  le  iurrcWihld  nie  qu’il  ait  pris  la  qualité 
d'héritier,  c'cst  au  créancier  qui  le  poursuit  a 
prouver  qu’U  a accepté  la  «urecxrion.  V.  J.  Pal. 
Liège,  * lanr.  1*14  ; — Chabot,  t.  2,  art.  778.  MO  ter, 

49.  — Nous  verrons,  en  outre.  ,iuu*  te»  arlii  les 
suivait», quels  senties  actes  que  l'on  peut  con- 
sidérer comme  constituant  l'adition  irrévocable 
d’hérédité. 

7*0.  La  donation,  vente  ou  iraos|H.iri  que 

fail  de  ses  droits  successifs  un  des  cohéritier», 
soit  a un  étranger,  soit  u tous  «es  coheritiers, 
«oit  à quelques-uns  d’eux,  emporte  de  sa  part 
acceptation  de  lu  succession.— G. civ., 777,778 
et  7 î)i. 

Il  en  ni  de  même,  l#de  la  renonciation  , 
même  gratuite , que  Tait  un  des  héritiers  ail 
profit  u un  ou  de  plusieurs  de  ses  lohêri tiers  ; 

â»  De  la  renonciation  qu'il  fait  même  au  pro- 
fit de  tousses  coheritiers  indistinctement,  lors- 
qu’il reçoit  le  prix  de  sa  renonciation .—G.  civ., 
US96,  ««07  et  l1*#;  — L Jl,  ff. , rte  Adquir. 
tel  omiti.  hierrd.;  L.  0,  ff.,  de  Reg.  juris;\  i, 
fl*..  Si  quis  omiud  causd  testamenti;  L.  I,  G., 
eod- 

4.  — La  loi  distingue  kl  la  nature  de*  actes,  elle 
déclare  que  tout  acte  purement  conservatoire  de 
surveillance  ou  d’aumlnixlratinn  provisoire  ne 
constitue  pas  l'adiiion  d'hérédité  qui  doit  résul- 
ter d'une  prl*e  de  qualité  nu  d'un  acte  formel 
dénonciation.  V.  DeUlncourt,  t.  *,  p.  89  ; Toui- 
ller, I.  4,  p.  318  ; Favard,  Arreptation  de  succes- 
sion, n®t;  Durnnton,  I.  6,  no  403,  et  Chabot,  Sue- 
cessé  ont. 

fi.  — En  première  ligne,  ta  loi  place  au  nombre 
de»  signe*  qui  indiquent  l'adiUoQ  d'hérédité  le 
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simple  fait  résultant  de  l'énonciation  du  litre  ou 
de  la  qualité  d'Iiéiilier  insérée  volontairement 
dan*  un  acte  par  le  successible. 

3.  — Il  faut  bien  A cet  égard  | ►rendre  gante  aux 
première»  énoiirialioa*  qui  seront  mseri  ci  dans 
le*  actes  conservatoires’,  et  celui  qui  veut  -e  mé- 
nager la  faculté  de  renoncer,  en  proiilaiil  du  dé- 
lai que  la  loi  lui  accorde  pour  d libérer  sur  son 
acceptation,  ne  doit  Jamais  prendre  JusqtfAsou 
arvcptatluu  d’autre  lilre  que  celui  d'hatnlr  ri  se 
porter  héritier  du  défunt;  car  s'il  prend  le  titre 
d'héritier  même  sou»  toute  réserve,  il  n’en  sera 
pa*  moins  heritier  irrévocable d'après  la  maxime, 
snnvt  lurret,  sciNper  hieres.  L'effet  de  ses  r*-*er- 
ves  se  réduirait  a lui  permettre  d'accepter  ulté- 
rieurement sou*  bénéfice  d'invcnUdre. 

4.  — lut  reste,  si  la  qualité  d'héritier  avait  été 
prise  par  erreur  ou  Involonlnicemml,  ou  par 
suite  de  dol  et  de  fraude,  le  suceessible  pourrait 
dans  certaines  circonstance*  être  admis  à la  ré-  , 
tracter  pourvu  d'ailleurs  qu'il  n'eût  faillul-uiêlii*  ' 
aucun  acte  d'ndilion  d'hérédité. 

R.  — En  effet,  celui  qui  »'c*l  immiscé  par  erreur 
dan»  une  sucecss'on  peut  être  a Imi*  a la  répu- 
dier ou  A l'ucceplcr  sous  bénélkc  d'inventaire, 
tant  que  te*  chose*  «ont  demeurer*  eutléte*. 

».  — Relativement  aux  actes  qui  doivent  être 
considéré»  comme  emportant  aditiuu  irréviwa- 
M«  d'hérédité,  on  ne  peut  eu  pareille  matière  pro- 
céder que  par  de*  exemple*. 

7.— fiai*  ta  première  question  qui  «•  présente, 
et  qui  e*i  sujette  A contradiction,  est  de  savoir  *1 
le  successible  qui  paie  les  droits  de  imitation 
auxquels  la  succession  a donné  ouverture  se  rend 
par  cela  seul  héritier,  eu  soi  te  qu't!  lui  «oit  plus 
tant  Interdit  de  renoncer. 

%.  — En  principe,  mm*  déciderons  avec  l'arrêt 
suivant  que  ni  If  paiement  de»  droits  de  muta- 
tion, ni  l'acquittement  dp»  dette*,  modiques  qui 
ont  été  payer»  honoris  ctMsâ , iiYntraineul  nui- 
lion  d'hérédité;  alors  surtout  qu’on  acquittant 
les  droits  de  mutation,  le  suceessible  a déclare 
qu'il  u'eutendait  lui*  prendre  qualité.  V.  J.  Pal. 
border tu.r.  Il  mai 

0-  — Cependant  il  y a arrêt  contraire  de  la  cour 
de  Cassation.  V.  J.  Pal,  <7  janv.  1844. 

tu.  — Il  est  hors  de  doute  d'ailleurs  que  l'héri- 
tier qui  acquitte  les  droits  de  mutation  ne  Lût 
pa»  pour  rela  mi  acte  qui  ne  lui  pei  mette  plu» 
d'accepter  sou*  bénéfice  d’inventaire.  V.J.  Pal. 
Paris,  5 juili.  ISM;  Bordeaux,  l«j«nv.  <639(1.  I*r 
nu®,  n.  an);  — Rolland  de  Vlllarauet,  *°  Acte 
d'héritier,  u®  44,  et  Conflans,  p.  <55. 

II.  — On  ne  saurait  voir,  il  noire  avis,  un  acte 
d'oditiOD  d'hérédité  «fart*  un  puieinenl  lors  du- 
quel le  successible  n'a  pas  pris  qualité,  car  on 
peu!  payer  la  delle  d'autrui.  - 

14.  — Mai»  cil  règle  générale,  l' million  de  l'hé- 
rédité résulte  de  l'Intention  plutôt  une  des  fait*. 

43.  — Spécialement  II  n'y  a point  acceptation 
laeite  delà  part  de  l'héritier  qui,  comme  dona- 
taire, vend  par  erreur,  avec  le  bien  A lui  donné, 
une  partie  de  lorrain  appartenant  à la  succession. 
V.  J.  Pat.  Toulouse,  27  fév.  taai. 

tt.  — L’héritier  présomptif  qui  est  institué  léga- 
taire univcra-.-l  ne  fait  pas  aele  d'adiliou  d'bére- 
«lilé  en  sc  mettant  en  pos»e*s|on  de*  bien*  de  la 
succession  qu'il  sera  réputé  avoir  pri»  en  sa  qua- 
lité de  légataire  universel  et  non  d’héritier  du 
sang.  V.  J.  Put.  Bordeaux,  13  unit»  <635, et  t au., 
48  Janv.  <617. 

<5.  — La  «impie  possession  d’ohjets  mobilier» 
de  même  valeur  qui  *c  trouvent  entre  les  main* 
du  «uceessiblc,  ainsi  que  le  paiement  volontaire 
qu'il  aiiruit  fait  et  de»  droit*  de  mutation  et  de 
quelque»  Jette*  de  la  Buccession,  ne  nmstituent 
pas  nécessairement  de»  acte*  d'adilion  d'héré- 
dité ct  ne  font  pa*.  obstacle  A ce  que  la  renoncia- 
tion qu’il  aurait  faite  ne  produise  »on  effet.  .V.  J. 
Pal.  Bortleaux,  <4 Janv.  <839  fl.  <“r  <839.  p.  3MJ. 

<6.  — Il  n'y  a point  acceptation  d'une  snc; 
cession  par  cela  *eul  que  le  «ucce»»ihle  »e  sera 
mis  en  possession  d'un  immeuble  qui  eu  dépend, 
si  d'aprè*  le*  cirçonslance*  il  étail  autorisé  A 
croire  qu'il  avait  le  droit  de  détenir  cet  iimneubte 
à tout  autre  titre  que  celui  d'Iicritkr.  V.  J.  Pal. 
Riom,  <S  avr,  <624. 

47. —Il  n'y  a pas  acceptation  pure  et  simple 
d’une  succession  de  la  part  d'un  successible,  par 
cela  qu'il  m donné  en  p-vieiuent  la  portion  qui  lui 
a été  attribuée  dan*  celle  succession,  lorsqu'il  e*l 
constant  que  l'olqel  donné  en  paiement  n'a  été 
par  lui  recueilli  qu'à  titre  de  créancier  de  celte 
1 succession,  ct  non  A titre  d'héritier.  V.  C.  civ., 
ai  1.  778. 

j i».  — Lorsqu'un  individu  a disposé  en  majo- 
rité un  objet  recurilli  dan»  la  succession  aune 
i époque  où  il  riait  mineur,  fl  où,  par  conséquent, 

[ il  ne  pouvait  agir  que  comme  héritier  bénéfi- 


ciaire, il  iloit  être  présumé,  »’U  n'y  a déclaration 
contraire,  avoir  disposé  dans  la  qualité  piimillve 
d’héritier  bénéficiaire,  «t  non  dan»  celle  d'héri- 
tier pur  i*l  simple.  C.  civ,,  art.  770.  v,/  Pat.  Cass., 
<0  aoti I Itw.  Paris,  9 janv,  iwsi  ,— Touiller,  Droit 
rivil,  l.4,uoji3.ct  Uunuiton,  Droit  civil  français 
t.  6.  B°  *«l,  Ct  t.  7, 11°  3t. 

<•■*.  — Au  contraire  kl  y a acte  d'hèriller*  de  la 
part  de  successible»  qui,  avant  toute  déclaration 
de  n'acccpler  que  «uns  bénéfice  d'inventaire,  font 
uncomproniiftal'efrrtdennrveolr  au  partage  de  la 
sucressnm,  et  cela  quami  bien  même  les  arbitres 
n'auraient  |us  ensuite  rempli  leur  mandai,  c.  civ., 
ait.  778.  J.  /'a/.  Agen,  13  juin  4823;— Del* 
vincourt,  1. 8,  p.  27 . Touiller,  t.  4.  ic-'  3toet  sulr.; 
iHiranlon.  t.  «,  3W  et  «dv.;  C1ial»ut,  t.it,  p.  ib*, 
et  Vjueil le.  Successions,  m l.  778,  n°9. 

Kgatriiieul.  lorsque  le  successible  continue 
de  jouir,  depuis  Icdêrrs  du  défunt,  des  bien»  de 
celui  ci,  dont  il  s'est  empan*  sans  Juste  (lire 
avant  »n  mort,  cette  continuité  de  ikjmp*»1ou 
équivaut  de  sa  pari  à nue  acceptation.  (1.  civ.,  arl. 
776.  V.  J.  Pat.  rti<nn,fS  mars  isio;  Paris,  c vent, 
an  i\  et  3 me*sid.  an  X ; Rouen,  47  janv.  <824; 
Bourget,  23  Janv.  tait»;  — Chabnt.  nrl  776,  pu»  » 
et  siilv. ; Touiller,  t.  4,  n°  347;  liurardon,  t.  8, 
m»*  >13  et  suiv.,  Rolland  de  V illargues,  vo  Acte 
d’heritier,  u®  37. 

fil.  — L’héritier  qui  a accepté  la  succession  û 
lui  déférée  ne  peut  prétendre  n’avnir  accepté 
que  sou*  bénéfice  d'inveuiairc,  par  cela  que,  dan» 
sa  déclaration  d'acceptation,  il  n’a  point  em- 
ployé le*  termes  SMcrmcnf  et  simplement. 

41.  — Il  devient  débiteur  personnel  de  la  dello 
héréditaire  sur  laquelle  il  a traité,  de  telle  sorte 
qu'il  reste  garant  de»  elle!»  qu'il  a affecté*  au 
paiement  de  celle  dette.  V.  J.  Pal.  Paris,  25  avr. 
1614. 

4V  — Les  même»  règles  sont  d'ailleurs  appli- 
cable* au  légataire  universel,  qui  est  uu  véritable 
héritier. 

44.—  Ainsi  le  légataire  universel  qui  prend  dan* 
•in  acte  la  qualité  (l'héritier,  eu  payant  un  com- 
promis pour  faire  statuer  par  arbitre  sur  la  vali- 
dité du  testament,  fait  par  cela  seul  acte  d’acern- 
tallun  pur  et  simple;  et  il  ne  peut  être  admis  ul- 
térieurement à déclarer  qu'il  accepte  seulement 
sous  tiénéfiri'  d'inventaire.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, 
I*  janv.  <6.18  1.2  161®,  p.  3*8'. 

«S.  — Quant  aux  effet*  d'un  jugement  passé  en 
force  de  chose  Jugée,  qui  déclare  qu'un  héritier  a 
accepté  une  »ucee**lon  et  qu’il  l’a  acceptée  pure- 
ment et  simplement.  »’e*l  sou* l'art.  8W  que  cette 
qucdion  doit  être  disculée. 

7*1.  Lorsque  celui  h uni  une  succession 
•si  échue»  est  décédé  sans  l’avoir  répudiée  ou 
snus  l’avoir  acceptée  exprès»  'meut  *m  tacite- 
ment, ses  héritiers  peuvent  l'accepter  on  la  ré- 
pudier de  «un  clief.—  C-  civ.,7i4, 774  et  784 
L.  7.  et  «13,  G.,  de  Jure  detih.;  L.  HO,  ff.,  de 
Adquir.  velomitt.  lurred.;  L.  fi,  $1;  L- 47, 
£ 3,  fT„  de  Bonis  liherlorum. 

7h*.  Si  ce*  héritiers  ne  sont  pas  d'accord 
pour  accepter  ou  pour  répudier  la  succession, 
elle  doit  être  acceptée  nuis  bénéfice  d’inven- 
taire. — G.  civ.,  705  et  suiv.;  G.  procéd.,  98fi 
«t  Ni?. 

7**3.  Ixv  majeur  ne  |ieut  attaquer  l’aecep- 
talion  expresse  ou  tacite  qu'il  a fait  d'une  suc- 
cession , que  dans  ie  cas  où  cette  acceptation 
aurait  été  la  suite  d’un  dol  pratiqué  envers  lui  : 
il  ne  peut  jamai»  réclamer  sous  pré-texte  de 
lé-skin,  excepté  puieinenl  dans  le  cas  ou  la 
succession  se  trouverait  ahsorin  e ou  dîmintiée 
de  plus  île  moitié,  par  la  découverte  d'tio  tes- 
tament inconnu  au  niomenl  de  l'accepta  lion. — 
G.  civ., 488,  flfit»,  1100.  Illfi,  Il  17  et  1313;  — 
L.  H,  IL,  de  Jure  detih.;  L.  4,  G.,  de  Repud:  tel 
abstinendd  hcered.;  L.  13,  4j  I ; L W Cl  i3,  If., 
de  Adquir.  tel  omilt hirred.;  L.  73,  ff.,  de 
ttrgul.  juras;  L.  4,  G.,  cfe  fucla  ignorantid. 

1. —  Le  successible  qui  e*l  lui-même  décédé 
a pré*  l'ouverture  dr  la  succession  à laquelle  il 
était  appelé,  un*  avoir  pri*  qualité,  e*l  demeuré 
saisi  de  la  «uecession,  aux  terme»  de  l'art.  724  , et 
ce  droit  de  «.mine  a passé,  j»ar  le  «cal  fait  de  son 
décès,  «tans  les  mains  de  *c*  propres  héritier», 
qui  sont  apte»  à exercer  le»  droit»  qu'il  aurait 
exercé  lui-même.  \ . Del  v incourt,  t.  4,  p.  49  ; Toui- 
ller, t.  4,  p.  339.  Cl  LHiratilnn,  t.  6,  n*  »7. 

2,  — A inet , dan»  ce  co* , les  héritiers  du  «acces- 
sible, après  avoir  pri*  parue  A l'égard  de  **  pro- 

, pre  succession , seront  adinU  à dédorer  leur  vu- 
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Jouté  rn  ce  qui  concerne  la  *ueeeMb>n  antérieure 
dont  l'aiceplaliuii  loi  nielle  «le  l.i  purl  de  leur  au- 
leur  ê*i  lUineun  e en  suspens. 

a.  — II»  pt-uvciil  «loue.  comme  subrogé*  aux 
droit»  de  celui  qo’lt*  repo-eolcnt , venu'  eux 
même*  à la  succession  A l.iqivrtJc  il»  iiuraicnl  pu 
prendre  pari,  cl  l'accepter  «iu  la  rv-piMlicr. 

4.  — Lm  M|ue  ces  liMIk'it  ne  sont  pua  ii*aeeord. 
racceplaliiui  wma  Uêivéûce  diuveutnire  ipn  dm» 
être  (aile,  aux  termes  dp  l'ait.  782,  peut  n’ciuancr 
que  de  ceux-là  »eul*qui  uuruul  voulu  acrcpler  ; 
mai»  c‘e*l  une  que»ii«ui  grave  île  savoir  *i  le»  hè- 
rilicr»  qui  t-l  dent  «l'av  •*  «le  vcuulice»  auront  à su* 
hir  le»  «roiutqueiMT»  d'un  lad  uut|uel  Ils  peuvent 
demeurer  duiwi’r. 

a.  — Spécial  en  icnl,  «i  l’un  de  ce»  héritier*  en 
•ou»  ordre  xemill  n perdre  par  son  f;dl,  à l'égard 
de  la  Btirr rasion  originaire.  lu  qualité  «rhéri'ier 
inuu  lknairi',  nous  pensons  que  le*  eoiio'ipience* 
ne  piHin  alcul  eu  peser  que  sur  lui,  cl  non  sur  le» 
cohéritier*  qui  auront  conserve  le  Ikllilkcil'in* 
vcnlakre  dan»  tonte  -un  int  -imité. 

t».  — Uan*  ce  cas, l'udiuii  personnelle  que  le» 
créancier»  do  la  première  sueci'Mitiin  nuciueiil 
centre  celui  qui  a compromis  na  qualité  d’h  illker 
bénéficiaire  sic  s'éhiuiratl  |ias  à m**  ri<ltéri'lCfS. 

7.  — Il  est  liien  irai  qu’il  résulte  do  la  di»po*l~ 
liou  do  l'art,  “ai  que  le*  h *i  llicr&rle  second  ordre 
ne  peux  cul  êiir  a«lmi*  a (aire  une  renonciation 
partielle  ; ma»»,  pour  cria.  cct  article  ii'HuM  t |*o* 
entre  eux  une  aulklurilé  irrévocable.  telle  qu'il  en 
résille  p«uc  quelque*  un*  des  Inirllicre  la  néces- 
sué  de  subir  le*  cun»6i|iienec*  b-galwi  d'une  faille 
«]Ul  serait  «•iniimie  par  un  autre, 
h.  — Ou  l ieu  .1  lainlruK  «I  chier  que, dans  ce 
cas,  l’acre  pial  uni  doit  avoir  h,  u au  nom  de  la  sne- 
ccswoit  n k i ne  iJe  X'niml  urdic  rl  ahslraclluu  lallc 
de*  li  uiiiem,  en  aorte-  qu'il  devrait  cire  uouiiiié 
un  curateur  à la  sucei  oiwi  Iwiiéluiain'  qui  seul 

uiuiit  la  portion. 

9.  — On  renie,  cl  en  principe,  lorsque  do  plu- 
sieurs Moiicccsqiilr»,  uns  ont  «icccph-  une  *ue- 
ccaatiMi  «•«  line  au  d-lnul , les»  auhes  iu*  peuvonl 
* y renoncer.  II*  wml  uh'u de  racccplcc  sou* 
u, due  d’mv  eniaiio,  à uiohi»  «ju'ils  ne  renoncent 
à la  *uecc**hMi  iiicino  du  délgul.  V.  J.  l'ai.  tien- 
nes, m juin  IM  I ; — Toullior,  I,  4 , n®  321  ; Uu  can- 
ton, t.  b,  i.o  Sot»,  cl  Uialinl,  1. 2,  arl.  7*2,  i.®  tcr. 

lu.  — Celui  qui  0*1  d'ailh-tir*  appelé  u une  »uc- 
cr**i«m  à double  litre,  ci  en «ou nom  |«ei*otuiei  | 
comme  héritier  direel . cl  au  «oui  «l’un  lier» 
connue  repréw'nlaul  d'uu  nuire  liérilier,  qui  est 
lui-llièiiio  décédé  ».|||«  avmr  pris  «pial lie.  iloil  se 
prononcer  cxprèsaAmenl  *ur  l'aevcjd.iliun  nu  la 
répudiation  cl  dan*  l'une  cl  «lan*  l'autre  de  su» 
qualité*. 

11.  — Spécialement , une  répudiation  pure  et  ; 
simple  «lésa  part  ne  sera  pré-uni  -e  fai'e  que  pour  I 
te-  droit*  «ju'il  exe.ee  diiccleuient  et  privounel- 
leiucii';  il  pourru  être  pria  comme  liérilier  «lu  ! 
chef  «If  la  oersontte  qu  il  repiv-cnle  tant  qu'il 
u'uura  |*a * egalement  fait  lino  reininciittion 
presse  a cet  égard.  V.  J.  Pal,  Limr >(jei,  22  juin 
IKK'  ,1.  i 1610,  p.  tu  . 

12.  — l.e  «lot  ainsi  que  la  fraude  fofil  exception 
ù (ou le»  le*  régie* , cl  l'on  doil  appliquer  aux  «lé? - 
c'arulkm*  eonerrnanl  le*  s«iere**ion*  le  pnuclpo  1 
po*é  dan*  l’art.  ii«a,  t , m,t  qm  déeiareqn'D  n'y 

a point  <!«•  cunsenleniCiit  val aide  *1  le  rmueolii- 
ment  n'a  dé  doon  • que  par  erreur,  ou  *'ll  a êlô 
exlmipié  par  violence  uu  surpri»  par  «loi. 

il.  — tyuaiil  à la  le  mu  , c’eal  au  siicce^üihle  «le  i 
délibérer  avant  de  d«iui.er  wm  acceplaliuii , cl  ; 
•railleur*  la  hd  lui  «iffre  Innjnun»  pour  reluit;  l'ae  j 
eeptaiimi  wm»  tK-m'dkee  d'invenUire,  qui  le  met  h 1 
r«hn  de  toute  perle. 

il.  — Toulefni*  U résullc  de  la  dernière  disjm-  I 
ailioii  «le  l’art.  7H3  que. par  excepllon  en  principe,  ; 
la  lédoii  d'autre  uioill>  est  admi  r comme  une  1 
cause  «le  ro-cision  du  cunlral  qui  s'est  formé  en-  ' 
tre  l'bcri'ier  pur  cl  simple  et  les  créanciers  de  la  1 
sucre.:" lui i, lui  w|ur  la  perle  ré-ulle  pour  l h h Hier  ! 
«le  la  dticuuverit'  d'un  testament  «pu  lui  éUil  in- 
connu au  iiiouieiil  «le  raeeeplalinn. 

13.  — Mal «,  dan*  ce  ra*,  que  deviendra  l'itéré* 

dilè,  el  «'nininenl  l’Ii  rilieruul  a été  «i»i,«|ui  a 
dis  pu  u':,  pourru-t-ll  (dre  auiiu*  à eu  faire  l'a- 
baiulon  » * 

16.  — Il  faudra  bien  prendre  les  cho«e*  dan» 
rélot  uû  elle*  se  trouveront,  ci  s'il  u'a  i‘lé dressé 
aucun  iiixeuiaii'e,  s’il  n’oélé  lait  aucune  e-linta- 
li«m,  il  faudra  bleu  te  ré  mm*  lies  établir  les  forces 
de  la  stM-msiun,  laid  par  litre  que  par  cottntvtue 
reuomjNrr.eii  invoquant  le  principe  qui  se  Irouve 
anpllqu  • dans  «le*  car*  atialugue»  par  les  arl.  1 113, 
hh  el  I3“t.  alors  «pi'il  c-l  iiiip«ia»iUler  à défaut  . 
d’un  inventaire  qui  n'a  puinl  éi;  (ail  alors  qu'il 
«toit  exige,  de  coniiiiilrc  le  munUut  de*  rêpêli- 
lions  qu'  uu  ners  a à exercer. 
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17.  — ! e*  arl.  IMS  el  IS04  funl  enx  mémes  plu* 
vpiVinleu.ciil  uppliealile* , car  ils  iirévolenl  peéci- 
► • iiienl  le  eu-  ou  il  serait  liupo**ililc  de  connaitre 
les  I o ic es  d une  t>ucees«,on  uKiliillérr  qui  sera 
échue  a la  femme  p>  udanl  le  mariage,  sans  qu'il 
I en  ail  été  ilrtué  iuvcnlaire. 
i l».  — Seulement,  in,  on  *ern  plu»  tigmircnx 
encore  dan»  rappivrialimi  de  la  preuve  qui  e-t  à 
lu  charge  «If  l'hri  hier  «dmi*à  renoiwcr  api  es  son 
j iiiaTpiaiion , cm  c'e*i  a lui  de  rendre  rom  pic  de 
h. n»  le*  acless|ii'i:  a pu  fuire  prinlunl  le  temps  ii«* 
*a  ue-liun,  ci  s’il  ne  «iniiusii  pu*  à «-el  égard,  avec 
la  plus  rnllére  lumue  roi.  les  rensek'iM’ineu»  les 
phi*  pivet»,  sa  demande  devrait  êke  icjelee. 

MECÎIMX  II. 

lie  la  renonciation  aux  torccttiom . 

7M,  l*a  rciioiicialiou  ;v  une  Htcoes»ion  ne 

Ise  prcxunie  pas  : elle  ne  |m-ui  plus  ^ire  faite 
qu'au  «relie  du  Irihuual  d«*  preniM*re  instance 
«lau&rarrondi»*ciueu(  «luqm  I la  succession  s"e»l 
I ouverte,  sur  mi  ri’gisiri*  («rlkuller  l*nu  a cet 
p Bel.  - C.  civ.,  lin.  Md  . ldi.  71»,  TW»,  78», 
78i,  7W,  7 KO,  700,  7a'»,  «».*»  Pl  81K:  C,.  prucêtl., 
007  : - Conhar.  L.  OS , CT.,  de  Adquircud.  cel 
omilt.  hirrd. 

?***.  L'I»  *ril»cr  «nii  renonce,  est  cens  • n'a- 
voir jamais  ■ l • h Tilter. — C.  civ. .711,  777,788 
••I  71Ki;  — I*.  13,  If.,  de  .idt/uirend-  vtl  omit!. 
À «Pr *«/.,'  L.  I,  C.,  de  tiepud.  ici  ubitin  A <rred. 

7 mi  l.a  pari  «In  reimuçaut  acerult  a w » cu- 
it i , lires;  >'il  e*|  wul,  elle'e»|  il  ‘volue  au  de- 

«r  • Mihv'imuit.  — <1.  ctv.,  733  731,733,  1011 
cl  UU.’.;— L.  Ml,  ? 3;  !..  03  cl  üü,  IT , de  lltrrrd 
insliluendis ; L.  uitiru,  k[  10  , 0.,  de  i ttduci s 
tvlhnd. 

JSvî.Ou  ne  vienl  jamais  par  représentation 
d’un  li ‘ri lier  qui  a renoue»  : si  le  renniKaut 
est  seul  h rilicr  <l<»  *«m  degr  »,  ou  *î  Ions  ses 
Coh  rvi.ers  renoncent,  les  enfants  viennent  de 
leur  cheT  «»l  buccédful  pur  tète.  — C,  civ.,  73ü, 
739 et  soi'  el  744. 

I.  — Il  résullc  «le*  principes  que  nous  venons 
d'expuser  que  l«  icituindaiiuii  ne  |H»til  êlrc  fai'e 
par  uu  uucce  idblc,  sauf  le  eus  prevu  par  l’art. 
7»i . que  lorsque  le»  chu  e*  sont  encore  cni  i«'r es. 
V.  Deivhiemiil , 1.  2.  p.  IN.  Touiller.  I.  »,  p.  JM  el 
soi v , l.c.  p.  ra.T.  I.  7,  p.  33;  l’avard,  v*  Aenonn'a- 
lion,  •••-’,  i.o*  3,  4,  5,  7,  h,  10  el  1 1 , «l  Dunililuu, 
L B,  iv°  »60. 

2,  — Kli  règle  générale,  relui  qui  n déclaré  «on 
acrcplalion  mil  pure  cl  • impie,  soit  wiu*  l»»-ui',|lee 
d’iu  veilla  ire,  ne  peut  plus  vniWKlr,  d est  i « i 
lier  A jnnini». 

3.  — Mais  celui  qui  n'a  pn*  pris  qualité  el  «pii  ne 
s'e-l  puinl  mêlé  daü*  la  g€*.ioil  «les  liien*  liL'i'rili- 

lulrea  pcul  déclarer  -,i  n tonl  qu'il 

n'a  pu  ml  Utl  un  acte  ciiipurlunl  adilioi.  d'hère- 
•lilé. 

».  — La  renoncia'lnn , quant  «t  *a  forme,  f-il  dé- 
terminée par  t'arl.  7*1. 

3,  — Kl, eu  principe,  Pacceplalion  el  la  répudia- 
tion «l'ont  mierrs-iini  --«ml  M»iiiiii*e»,«|iiaii«  à leur 
ruitne  cl  à leur*  elfel*.  aux  l"i*  sous  l'empire 
desquelles  elle*  «mtcu  lieu, 
n.  — Kii  cuiix.‘.pirii«  e , «•■»•*!  d‘«prè*  le  Code  que 
dull  ètie  déeid-V  la  question  d«‘  savoir  si  la  répu- 
dkiiliuii , finie  »oui*  »uii  empire,  d’un  h-g<  ouvert 
avant  wi  proiivulgahun,  peu!  Cire  rélraeléc. 

7.  — Ail  «unitaire,  loiil  ce  qui  luuehe  au  deuil 
«le*  liérilier*  el  «le*  léuolahe».  par  exemple  la 
•ptcsliun  de  savoir  *i  h»  droit  U acveiilalvun  «-si 
tirf*eril.  «loi»  être  régi  par  la  lui  sou*  l>inpirc«h‘ 
laqucllç  lit  lurcrniim  v ert  ouverte.  V.  j.  Pat 
Com.,  i8  junv.  IKS7  (1.  1««  li«77,  p.  10»  . 

. a.  — Mais  relahvcuK'tii  aux  rcnoneinlioiié  fai  les 
avant  la  promulualtou  «Se  la  loi  nuuv elle,  elles 
dolveulélru  appréciées  d'apre»  les  aitelens  priiv* 

«•i|M*S. 

».  — Ainsi, lorsqu'un  acte  ancien  émince  que  h** 
enfaiu  mit  répudié  lu  »ui  -e»»i«i«t  «le  leur  péri', 
celle  «'•mMwiaiïtMl  fail  foi  contre  leur»  «tê»c«aiHians. 
selon  I»  règle  i««  a ni  i qui*  rtwuiùdira  p roi  ant. 
\ . C.  dV.,  arl.  1:1*0,  — BriweUm.  » nov . IHiO  ; — 
iNjllner,  < MiUgal ..  n®7«;  Touiller,  i.  a,  ri“»  nu  el 
•uiv.,  el  liullaud  du  Villargucs,  \ » HcnonnaHon, 
ne- 17  et  s«tlv. 

»t».  — Quant  à seselfel*.  la  renonciation  a pour 
révoltât  île  faire  d sparailre  de  l.v  aé.t  •al«ig«e  celui 
«pii  a reiunice,  en »<•«  le  «pie  l’ailrihuliuii  «ie»üniil< 
»ucce.isif-  a lieq,  uh*lracli«tii  falle  de  s«m  «x*l- 
lencf,  au  pmiit  de»  autres  ayunl-droll. 

»l.  — Aium  saparliiccrvil  aux  tmorauiblcft  de 
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mémo  degré  dans  la  même  ligne  qui  «ecrptenl, 
ou  u ceux  du  «Ir-gié  Bultaripieul  qui,  a son  «leiaul, 
auraient  été  appelé*  Uirccicmcul  à reeuciikr  k'üé- 
rédiiê. 

*2.—  Non*  avons  «l  '-jn  vu  d’nJHeor*  sous  l’arL  7*4 
que,  ronfui ntémcol  a l’arl.  7*7,  il  n’y  a pas  heu 
a loi  * ô iTpr 'csrulaiuMi , car  un  ne  rcpicséivle  ja- 
uut  » une  permnnc  vlvanlc. 

13  — Ainsi , put  la  rcinmc  atlon  du  suecessildf, 
de  nouveaux  droits  wml  ouverts  au  pivilH  «le 
crut  qui  «'oiicuureul  avec  lui  ou  «pii  viciult  aient 
liiuiièiltaleiiieiit  apri  s lui  «Lui-  le  t.ddcau  jjcuéa- 
lugique  «le  la  famille. 

I».  — El  dés  ce  i.«omenl  ce*  dernier*  sont  mt* 
eux- meme»  «lit  cclemcul  en  demeure  de  (aire  leur 
acceptation,  connue  il  e*.  expliqué  sou»  l'»r I,  79©. 

*5.  — La  p.u , de  celui  qui  renunre  A une  wue- 
cr-wMOH  «»»l  d.-voluc  de  deuil  à scs  cohè-  ihers  de 
niéivic  degré,  appelé*  à revuellltr  l.v  buccc-moq 
cunjolnlcnifitl  av  ee  lui  ; elle  ne  peut  »?lrerérlau«to 
par  le*  païens  du  degré  su|**êquent  qui  auraient 
«Me  appel  •»  à l.v  reriii  i:nr  a *«m  d T.tiil.  V . J.  Pal. 
Paris,  12  mai  I&37 . 1.  2 1*37.  p,  »'jh  . 

Ht.  — Il  n*C4l  uni  lifsoin  d'ailleurs  que  la  renoit- 
r .itkuii  suit  ucccplée  pour  «pi'ctlr  produise  imuub» 
d'iiionieat  *011  rOLi  an  proQl  dt  ceux  a l'épié 
desqnri*  *'<mvtf  le  droit  d'accroisseuienl.  >.  J. 
Pal.  Dr  a. relies.  t««léc.  IMO 

17.  — l e Mi«tc*olilc  qui  a rentMicé  à In  sueew- 
* i on  par  »r|c  dcvaul  mil.iire  i.r»l  |.a»  «railleur» 
ree«-vaWc  à exciper  de  la  uulUlè  «le  relie  renon - 
fiat  toit,  par  le  iiiûlif  «piT'Ilç  n’uumil  pa»  él  • faite  au 
irieffe  du  tribunal.  J.  Pal.  Onixflles,  lu  die. 
isti.  — V.  contré  Tialilcf,  l.  ».  u*  ut>, 

I*.  — Mab l'ncle  par  lequel  mt  cohéritier  tocob- 
rtail.  eu  ira n»i g «*a ul , la  vatnllté  d’une  donation 
faite  pa  c sim  euh  • ilier.ri  renonce  ainsi  à prendm 
part  aux  lûrnsqui  lacooipuscitl,  ne  peut  «;lu*  eon* 
sidéré  rumine  nue  rrnondalhm  à la  sucer s*ioo; 
en  cun*  •queucr.  il  n'c*l  pa*»i»uuii*  aux  formalUé* 
presn  île*  par  l'art.  7*1,  C.  civ . \ . J.  l'ai.  Ai  mes. 
9#  juin  161». 

I».  — Du  reste,  le  slleun»  «le*  successibles  n« 
peut  pu*  «*iu|-orler  tunlre  lui  prèeunipliou  qu'il 
«eiiuiice  à la  auereision.  V.  j.  t’ai.  Itoargrs , il 
Janv.  ispi  1.2  IH'O.  p.  611). 

20.  — Par  application  de*  niêuics  principes,  ce- 
lui «mi  a renoncé  a une  succession  ne  perd  pas  le 
le  |Aiii  |h't*  de  c«»lle  renom-latiuii  parce  qu'il  aura 

-,i.-  «Il  * I irn»  qui  >lii-|  ;i iciil  ••In'  « nii.-ld.-rrt 
rniuiiic  ili'l'Ciidlint  de  l'hérédité,  » il  avait  qualité 
pour  i<>  d ilenir  i un  autre  titre  rooune  h 1 itjer 

d'uiiP  autre  pemmue  dunl  il  avait  accepté  la  suc- 
e«»»-nHi.  J.  Pal.  A 'aney , Il  tlée.  IM?  II.  l®r 
1638,  p.  320  , — Uiahnl,  v®  Succession* , arl. 77t. 

21.  — Mal*  on  ne  r«»jt  pa*  ci.ustdéi  «v  comme  re- 
noncLdi«m  celle  qui  sera  faite  «»us  ce  laine»  c «n- 
«Siiiun». car  mi  |h»iI  rentrer  aïois  dans  l’appUca- 
I ion  de  t’arl.  7*0, 1:.  c»v,,quid«felai«qu'e  ici  r laine* 
rireonsliince*  ce*  soi  tes  d«-  • enonciallons  consli- 
lucrd  un  cimiruhe  «c.«»s  d'adllion  d’héfédilé. 

3*2.  — Aln*i  . la  renonrialiuii  à une  surcesxton 
failc  parmi  h uilier  malernel  nu  f •ruflt  «T un  hé- 
ritier paternel.  e»t  nue  rfumnciaiion  fc.ile  j>ar  un 
coli  irilier au  proRI  d'un  nuire  coh  *Tiiicr  et  eru- 
purle  aceepi,tiiiui.  V.  J.  Pal.  /'arn  , -jr,  [év.  1*27; 
Pau.,  17  nmd  MHS;  — Dclviucuurl,  I.  3.  p.  2»,el 
DuraiiUm,  I.  6,  u*  379. 

23.  — Il  1*11  e»l  «le  mê  me  «le  la  renonciation  à une 
•htte»*inn  en  faveur  d’un  lier»  qui  n'ed  i>a*  M- 

I Hier,  elle  lit-  peut  pu- . Ire  faite  .1.1  urr fT«*  :i»  I « 
forme  ont  inaire,  die  doit  l’élrepardcvanl  notaire, 
dan*  In  forme  de*  dunalluns.  V.  J.  Pal.  Pau., 
i7«i«nit  («I*  ; — Üclv  Incourt,  I.  %,  p.  2»  ; Duranton. 
1.6,  n®  379.  et  ftnllaiiij  de  \iltargu**,  x^WenuM- 
( ialion  a mcces* ion.  i,®  6». 

21.  — Mai»  la  convention  par  laquelle  un  cohé- 
ritier lutituel  ü uu  aidre,  qui  a renoncé,  de  le  faire 
(varlagi’r  «lait*  le*  Mnohce*  de  In  surrcoMon,  s'il  y 
w»  a a pré*  le  paiemeid  des  «telle*,  n’an  -nnlil  pû 
la  rcimiicuitiuiL.  C.  civ.,  art,  7*0.  V.  J.  Pat.  Paris. 
« mai  lût 2. 

23.  — I ’b.'rilicr  qui  a renoncé  étant  censé  n'a- 
voir jamais  été  héritier  n'est  MU  recev alite  à at- 
liiqucr.  pour  cause  «le  té  don,  le  partage  fait  pâr 
les  au’«c»  liénllens  entre  eux.  V.  J.  Pal.  Pau., 

II  aoiil  1825. 

26.  — La  l«ti  quk  prohibe  louie  espèce  de  pacte 
sur  une  *o<-ce**iaii  future  ne  » apidique  pa*  au  ca* 
u«i  uu  imlkv  idn,  «|ui  a renoncé ii  la  succcsaion  d'une 
peisuiine  vivante, rntiilc  «-et  ade  de  renuadalwit 
après  le  décès  de  celte  personne. 

27,  — De  ce  que  la  renoocuiiion  A une  suecession 
doit  être  faite  110  grctfe.  il  ne  s'ensuit  pa»  que  I un 
«•u  plusieurs  des  successibles  ne  puissent  v niable - 
nient  »'uhitger  enve»s  !«•»  autres  par  de*  contrais 
parlkuliers.  tel*  qu’une  transacllnn.  à ne  pas  *c 
porter  liénuei'».  V.  J.  Pal.  Pas*.,  Il  août  1835, 
c nov . 1827  el  3 août  183» , Poliiers,  7 août  i&33 
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DES  SUCCESSIONS. 


AUr,  « wiv.  i**t-,  Paria,  ii  arr.  «ni#  et  note: 
Boum , 3«  «lér.  ; Grenoble,  as  nwr«  tusi,  et 
jtimf*,  J*  Juin  <f»l»  ; — Tmil#rr,  Droit  etvii,  t.  4 , 
It®  331»;  1.7  H*  Ml.  «II.  •,  II®  SIS. 

a».  — A I «taux!  «le*  bers, lu  renonciation  raile 
por  lot»  les  h’fllicru  prèromplil*  appelé*  eu  pre- 
mière il  jim*  h lecxtrtllir  lu  autresKlnn  |.n*«ltid  im- 
méili.-ilftiictil  mio  fir»-l , ni  i or  le  ■|n'il*  pcuvcid 
considérer  In  Mtcre-iiion  comme  vnnintR,  im 
fl m*  tenu»  d'InlPrpHler  surrcsritemcul  !«««»»  Ici 
autre*  parons  habile*  a se  pmler  héritier*  an  lieu 
Cl  place  île  cent  i|iii  mil  rPiuuiei1. 

— Alrwl,  lnriupie  le*  héritier*  appelé*  par  la 
lot  à une  innewlnn  oui  renoncé,  s’il  rxirtr  «Un* 
le  <lc-^r.-  stlhsêijuml  «l'autre*  p.iren*  bal  il«-s  a 
suro  «l«*i\  >t  n’nl  pu*  nérwnalrt  d'*|1r  eoulre  rut 
avant  île  faire  nommer  un  curateur  ii  la  Mirer*, 
tlon,  ou  au  iiioiu*  île  If*  mriire  en  cause  sur  celle 
nouun.tlUm.  V.Ceif.,irt.  RII  cISH.  et  C.  proeéj., 
arl.  vu». 

JÜ.  — Il  ne  peut  y noir  lieu  au  «iroil  «le  déshé- 
rence  et  «r«iu»èquemment  A l'envol  en  pi>»«rs»i«>ii 
au  inutilité  l'étal,  tant  qu'il  y ;i  de»  tiérllier»  rrm- 
mi».  biM  Aii’iUnr  xr  pmnitnil  pu» pour  recueillir 
la  Miroe**ton.  C,  riv..in1.  77«  rt  7iiH.  V.  J.  Pal 
Paris,  si  août  i*3S;  Air,  17  iKt.  f*07;  — Mrrim, 
Jlép.,  eoéern  recto,  5 I ; TwilHfr,  I 4,  n°»  390  rt 
337  . Fa  vsr«J,  Hep.,  v«»S*rroMl«iu,  y s.  u®  a ; Del- 
vlnconrl,  l.  -i,  p.  4M,  H SuiclHr,  v®  ,S  tu  cessions, 
arl.  ili,  n®  t**. 

31.  — Lnnqnf  le»  h éditer»  pli»  proche*  re- 
nouront  à la  succession  . te*  créancier»  ou  autre» 
partie»  inlérUS»ée«  («cuvenl  faire  nommer  un  cu- 
rateur à la  *in?ce »sl<ri  vacante.  Mil*  ou' Il  nuit  iii- 
ceUMirc  «le  faire,  aux  héritier*  du  degré  mHkmc- 

Snrnl  qui  ne  *e  noitl  pu»  pri’»eiHJ*1  sommation 
'acrepler  ou  de  répudier  la  nueffMloi».  Y.  J.  Pal. 
Air.  17  dre.  «807;  Parit,  31  août  llttt;  — Totlllkr, 

I.  t.  i.«  :t*7,  CI  Duraiilnn,  I.  7,  t.®  «S. 

W.  — Le»  lier*  iidé"r»»é*  nul  donc  toujours  le 
droit  île  »‘«Mlre*«ur  à l'hcrll  fr  présumé,  fi  relut 
qui  est  désigné  par  ta  loi  ruminr  »ai»l  de*  droit* 
mirrcMih  el  iumme  continuant  I.»  personne  «tu 
défont,  en  rcmfillMuifll  d'ittlPur*  le*  formalité» 
qui  leur  sont  impoitée*  |»ar  l'url.  877.  C.  riv. 

33.  — Kt  ce  tlroil  suhRlcle  à leur  égard  tant  que 
ce*  héritier*  n'ont  pa*  fait  orfe  de  renonciation  au 
u rrtre  «lim*  in  forme  lég:ilr.  Sur  la  leprésentotion 
aerel  «de,  il*  pourront  faire  nommer  un  euro- 
leur  » In  • t«rre*»inii  vacante,  Miif  aut  h '-nher*  du 
degré  »al*équent  fl  intervenir  pour  déclarer  leur 
accepta  ton. 

3t.  — Mat*  *1  l'héritier  présumé  renonce  seiilr- 
inenl  iur  les  potirwilie*  qui  *onl  faites  contre  lui. 
bien  que  la  renonciation,  «lan*  ce  eu»,  re|»orlP  son 
effet  nu  jour  même  «le  Pour  cri  lire  tic  In  Mteres- 
«NMI,  il  e*l  tenu  «le  imlifter  In  renonciation  à celui 
par  lequel  il  a fié  actionné.  Cl  comme  II  a à »'im- 

f Miter  «|r  ne  pa»  avoir  fait  plu»  lût  sa  «lérlarullon  , 

I peut  rire  condamné  au*  dépens  qui  ont  été  lait* 
contre  lui. 

as.  — On  défi* le  même  qu’en  principe  le  «icee»- 
elldeqtil  rciMM*ee  n In Miero«*imi  «'*1  pn**ililr  «te* 
dépéris  qm  oui  «H  t fait»  eotitrelui  jusqu’au  jour  où 
Il  a iinlin  '•  sa  renonelnlon.  V.  J Pnl.HortitaiiT.c, 
aoill  l«t3;tvon,SI  mai  1831  ; Poifirr*. 7 janv.  mtl  ; 
Colmar , SI  «1er.  ISKi;  — R)i*elie.  v°  füpflil,  li«M. 

38.—  Mai*  <m  peut  eoinid  '’ier  celte  tlérlalon^ 
prise  «ln»i  d'une  manière  alwoluc.  minute  lmp 
i,laoui’cii‘e.  Celle  eonitauinatioti  au»  drpeus  n*e#l 
que  I irullafivo. 

37.  — Du  re*le,  le  *neee*»ihfe  ptmrtufvl  en  r«- 
pr1*e  de  l‘in*lauce  eommoneée ennlrc  nui  imimr 
est  toujours  à leoips  de  renoncer  4 la  at»rre**|nn 
tant  qu'il  n'a  pnlnl  fal»  aele d'h  uilier  el  san»  qu'il 
soit  lemi  de  jurtitler  d'atieun  inventaire  mi  pro- 
eè»ut e rival  de  carrure.  V.  J.  l’ai.  Paru,  in  juin, 
«au.  et  Cass.,  I*r  août  ♦*«;  — Ctialxi’.  t.  3, 
arl.  778.  n®  3. 

38.  — Kyu  r ment,  le  MircessiWe  qui.  amijpié  en 
nu.ililé  «l'Iiêrilier  pur  un  créancier  de  la  »nere*- 
ion,  défend  an  fond,  nVn  p*I  |«n*  motn»  recevable 
h renoncer  uHétlenrement  à la  NicrrM'inn.  V.  J. 
Pal.  Paris,  sa  pluv.  an  XI;  — Vuutlle,  arl.  tî», 
ii®  J. 

39.  — t.e'ui  * i n i rewonre  à une  meeemlon  qui  lui 
c*l  rt'hue  n'esl  lui»  tenu  «l'aiHfitr*  de  liiiie  faite 
lovenlaire , car  II  devient  alimliimenl  é'raouer  à 
la  »ueee*»inn.  V.  J.  Pal,  l.tmogrs , imdltU;- 
Vnieilie.  art.  T7*.  n®  9. 

40.  — le*  principe»  relatif»  à l'arefplation  ilnj- 
venl  éjoiiemenl  être  appliqué»  i»  la  tfnourtalion 
relalivemcnl  à l'erreur,  nu  dnl  Cl  à la  violence, 
rt  mftoiecn  quelque  Mvrleieialivptnfnl .’«  In  ir>«tnn. 

il  — Ainsi  I héritier  qui  a «énoncé  à ui  e snr- 
Cf Mton  par  siiile  «l  une  unorauee  invlmiUle  «le 
fait  sur  lu  «{uolilr  de*  liietM  «pii  «levjiinil  lu  com- 

Voser  peut  cire  re*lilu«  contre  ru  renonciation. 

, C.eiv.,  art.  HTO 


«.  — ^pénnlemenl.  I*liéritier  qui  avait  renoncé 
a I»  sure  es»  on  de  son  auleur  émigré,  ai  aut  la  loi 
dtiSilée.  1814,  a (>u  prolller,  conctirienimeiil  ave«! 
l'nêrlliep  aereptaul,  de  la  remrsede*  likeu*  orilnn- 
Iiée  par  relie  loi.  I..S  d V,  tlll,nrl.3.rlC.Hv.l  arl. 
”83,  J.  Pal.  Paris,  Siavr,  l»l®:— ' Toullier,  I.  4. 
ii®  434,  et  \ aieille,  t<>  Smvmioni,  ari.  tuo.  n®  i. 
— v. rppeudanl  J.  Pol.  .tfJ’.Miov.  IV27;  Poilirrs, 
7 nom  1833.  e|  fa*».,  4 fév.  1838;  - Favard.  Brp.. 
Renonciation. 

43.  — H e»t  nnhne  une  rorte  de  rrnonnnlion  qm 
porte  avec  elle  un  c.irarlère  conditionnel  dont  il 
«•*1  Ire*  «linicile  de  Mm *pér  lier  le naracfêre. c'est 
■a  renoncl  vltort  à laquelle  e»|  ronsaeré  l'art.  KI.A 
0.  e|v,,qui  pfl  faj’e  par  l'héritier  |>ré*ompllf.  qui 
réunit  a la  fois  la  quiii'<- >le  «imcehfiMç  et  «le  «l«>* 
iMhnre  par  avau«  emenl  d'hoirie.  Dan»  ce  cas,  il 
loi  esl  i«ermi»  de  tcuoneer  à la  »uce«*!«*iiMi  pour 
H'en  tenir  à *a  diotaîlon,  qui  e*f  iuipulalée  sur  la 
■ jîiolllé  dUpotdlde.  Non»  auront  a trader  M»in 
I art.  at-*ï  le*  «lu  « -r r* i* - «piiHljoiu  qui  font  naître 
«•elle  rcnouriaUun  spéciale. 

• 88.  Le»  iTc.'ineiers  de  celui  qui  retumee 
au  préjudice  <lt«  h*ur>  dmiis.  |H*u\enl  m*  faire 
aatoriser  an  Jnatioe  ;i  aeceptcr  i.«  uiwwloi  du 
chef  «le  leur  ü lMlcur,  eu  mMI  lieu  et  place. — 
C.eiv.,  774,8*1,  llii,  ll«iei  11117. 

Dans  ee  ras,  la  réunit  rial  ion  nVst  annuhV 
<|ü’t*n  bvenr  des  cr  anrirrs  ri  jus«]ir.‘i  couru r- 
rcnvuetilrateat  de  kmrt  créance*:  elle  m res! 
(«a*  au  profil  de  I h -ri lier  qui  u renoue  -,—L.  U, 
if.,  de  His  (pur  in  fraudent  ert ditorum 

I.  — Cet  nrMele  ron*nere  de  la  manière  la  plus 
expresse  le«l» n|i  «le*  cn;aneirr»,  a reprendre  pour 
leur  eomple  la  sueression  répmii  ve  pur  leu»  «lél»l- 
leur.  Il*  mil,  à «'ri  «•yard,  «i  u «iroi  I personnel  qu'il» 
peuvent  exerrer  en  *«•  tiérlarnn*  e«« x -même»  h:>- 
riliera  pur*  et  simple»,  ou  »ou»  txénèlice  «rmveu- 
tal-e.  \ . Delvinrourl,  I.  i,  p.  33;  loulher,  t.  4. 
p.  33*  rl  111,1.6.  p.  4»>,  1.7,  p.308  : l’iivaid,  /»r- 
nonriaUun,  S lrt,  n"  13  ; Duj  aiituu,  I.  6,  n®  Si l,  cl 
Erooilhon,  I.  I*  , p.  197. 

8.  — Mai*  il  v n toujours  cidre  eux  relie  dHfi- 
renee  qu'exeltuml  du  droit  d'aiilmi,  il»  ti'nnl  «pia- 
I lié  d'agir  «iiif:  dans  le*  limilf*  de  leur  créance, 
«•a  sorte  «pi  il?,  peuvenl  ê|«  «•  iminriltatemenl  *•.•.«»- 
I ■»  par  riiérilier  «lu  devré  sulwéqaenl  qui  «01  Ira 
«le  le*  iltWidéressrr  ; el  mémo  «-el  héritier,  -.'il 
accepte  «ou*  hêiU'Ilrc  d'Iinenlnire,  an  f*l«*ra  au*- 
*ilôl  lr<«rarlion,  sauf  à prcmlre  loule*les  tiie*iue* 
l-tMir  qu'ils  soient  dé)iidére»*én,  »eu!i>metii  due* 

• et  en*,  le*  efêauc.pr*  e«ix  inêtne*  ayant  lllre 
niiet»  peuvent  preiulre  une  pm  i direrte  it  Civil-  ! 
uumft'.ralkm  de  la  miemsinn  jii*i|ii  h ce  .(u'Flai 
nient  reçu  le  iimutant  «le  leur  oréiuwe 

3.  — r,e*  rréaneler*  lumveui  d’aillexirs  »e  f*lre 
nulor,*er  à oeeepler  »o«»  l.ruéiice  «rinventalif, 
II»  wml  alors  mi»  au  heu  el  place  de  l'h  ‘rdler  lui* 
mênir,  el  comme  im  ii^  neuveril.  *olt  répudier  la 
frucpf**i»n,  »nl|  déclarer  letir  acceptation. 

4.  — Mai»  s'il»  loilt  nrle  d’IlérilliT  pur  rt  simple, 
il*  «!•’  v ici  u I . . «««  « ctn-inèuie»  drt.i'fur  * diri-rl»  «ie 
loua  le*  rn-anrier»  «le  la  *uer«  *«é«»n,  lamli»  que  le 
rnotplc  «le  l»én  ■li«,e  d'inveutali  e ne  imiirra  jamais 
leur  donner  «l'autre  émolument  «pie  le  nrmbonr* 
MNiienl  «le  ce  «jul  l«*ur  e*t  l'*pnletneut«là  par  l*h  - 
rlller  dont  iUiiid  pris  la  plm-e. 

5. — l'n  créancier  ne  peut  ê|rea*ilorl«é  à accepter 
| urie*urre*»ion  aux  lieu  et  place  «le  son  déliileur. 

qui  rie  le  paie  p;«‘»an*.  au  prral.iMi*,  avoir i1l»cnlé 
!«•»  l iens  «le  eu  «léhllrur,  el  avoir  ainsi  fait  roti*- 
(alcr  jurtdijiuement  son  lasolvnl  nié. 

6. — I.a  procuration  «lonnée  à l’effet  d’esnployrr  ! 
tous  le*  moi  en»  nécessaire»  pour  olilenir  le  rem- 
hnursemeut  d’une  créance  auloiUe  le  mamlii- 
lalre  & arrepicr  une  surrrsajoiv  réjoidiée  parle 
«ItMilleur,  V,  J Pal.  Bourges,  H«léc.  1*31  ; — Ch.v 
ho’,  arl.  TM,  n* 7 ; Knitder,  chap.  3.  sert.  ÿ f 
rt  A ; Tooll  1er,  I.  *,  n®  3IH.  « 1 1.  c.  n®  371,  rt  Itol* 
land  de  XilUrtfuc»,  x°  Aeceplalion  tle  succe>uon, 
II®  33. 

7 — L»  rennnelallon  il  m*e  -ucresslon  de  la  part 
d«-»  hrtîhei •*  leyl'hnes  peut  Pire  d'ailleurs,  sur  la 
demande  des  créanciers  «le  celle  snereaslun,  an-  : 
rml  -e  cormiu1  fal'«r  ri*aiuliileu»einerd,  *i  Ion*  1rs 
Mens  *onl  parvenus  entre  le»  main»  de  ce*  héri- 
llcr»  par  !«•  moyen  Â'idfl  sloivilés  «'«I  du  per- 
sonne» interposée*  D.msre  ra*.«inr*,  les  hériiers 
doivent  Pire  considéré»  comme  |«AiM|crs  pur»  et 
simple»,  cl  tenu»  «If  louies  le»  delle*.  V.  C.  riv., 
art,  79i  ; J.  Pal.  Mme  t.  9 juill.  irtS  ; Ho  ir  g*  \ l«» 
«liT,  1881  ; Pan»,  U lui.  18»;  — IMvIneourl. 
four»,  Code  rird,  t.i,  p.  313,  nog*  Touiller.  Droit  i 
civil.  I.  4,  u*  333  ; Durauton.  Droit  francaU,  t.  0, 
u*  Ail.  f 
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*.  — Mnts  IVmplol  de  celle  action  n*e»t  pa»  né- 
eessaire.  carie»  uréaneJar*  ont  un  droit  direct 
d’accrpuimn . noo«ib»Mut  la  renoncuiion  for- 
melle «le  leur  drtileur. 

l e»  créaurter»  «le  relui  «pii  a renoncé  & «me 
»urre*<diMI  qui  lui  èlail  échue  peu  v «ml  donc  être 
au'oi'lNîS  A l'nrrepler  aux  lion  et  pllire  de  leur 
«i --I  ileur,  encore  tirs  que  l«**  juae*  n'aient  point 
annulé  l.«  ienoiiei.«li»n  cumme  irauduicuM’.  v.C. 
c«v.,  ari  78»  ; J.  p,it.  paris,  n fév.  1836 , — Toui- 
ller, hroii  rtrii,  t,  «,  n®  371. 

7*0.  L:i  faeult-''  d'a«ve|4er  ou  do  nqvudier 
uni'  s.ur«'e>M«iri  *«•  prescrit  |»ar  le  laps  de  «em'ps 
requis  pour  la  pn*N-rin|ion  bj«ln*  I««nif0edrs 
druils  immohiliiT».—  (*  «’iv.,  771,  77Ti,  781,700 
«•t  ; - L.  4,  t’-.,  im  ünib-causit cessât  tongi 

remparts  pnssrrip.  : !..  S,  U.,  rfe  Prascrip. 
trigrnta  vl  qundragenta  antior nm- 

700.  Taul  que  la  pr«*»«  « ipti.m  du  droit  «l’ae- 
cephur  n’esi  pa*.  aeqnise  contre  li^  héritiers 
«jni  ont  renoue  *,  ils  ont  la  faculté d‘arv«*pteren> 
i «'ure  la  «kvewiuu,  »i  «'Ile  n'a  posét  ld  jii  accep- 
i lée  | ar  d a ni  res  h *rilicrs;  sans  préjudice  in-an- 
ununs  d«v»  lirons  qui  |u‘iixen(  «'dre  a«  qni»  a «le» 
liert  *ur  le*  bien*  de  la  Micvessiou , sttii  par 
prescription,  soit  par  actes  xabMemriti  faits 
avec  !«•  curateur  a la  succesion  vacante.  — f.. 
civ„  ldi,  77»,  7W).  815,  üGi.  ±îlC»»  i iJdtl;  — 
L.  Ü,  «/c  Itrpud.  rrt  abshn  lorretl.;  L.  10, 
ÿ 5,  de  Eu  ‘gai  e et  pupilt.  substit. 

t-  — Nous  avons  vu  que  l'hérl'lrr  apparent, 
même  celui  qui  u'.ivuil  aucun  droit  à *e  *^i  ir  de 
la*iircc**K««*,|ieii*  la  prescrire  par  une  pi.**e**inn 
«le  irrnleiius;  «l'uù  la  rous'-qiicnre  «pie  le  vérl- 
lîiblr  loSilier  «jul  n'a  rai»  aucune  düijti  «n*  |hui«IjiuI 
**C  «lél.il,  qui  n a «d  arrepté  ni  remau  é,  prui  Pire 
icrévocaMeOMtllt  diVliu  «le  »e»  tlioi'*,  V.  fjrlvln- 
■ ourl.  I ‘J,  p . Ti  et  Niiv.;  Tuutller,  I.  4,  p.  2*N  rt 
3*1.  I.  *,  |t.  513;  Favard,  ftenonrialion,  S (a*. 
n®  m.  et  Durant  on,  I.  «,  i>®  483. 

2.  — Il  eu  «•  I «le  même  de  relui  qm  u formelle- 
ment ar«-cp1«''  la  *iMTe»»iriu  ou  qui  y a formrdle- 
menl  renniicé, 

3.  — ijuaiil  aux  ilrnil*  ré  iiltnnl  de  Faeeepta- 
lnm.il»  ont  rependant  tin  earuetére  ii'ccxocalile 
en  ce  *eu«  que  le  lilrr  mên»e  «rh  ul’irr  i«p  peut 
plu*  <’*i«e  enlevé  k relui  qui  a déclaré  accepter  la 
»'MT«*Mton,  il  ne  peut  plu»  perdre,  pur  la  lire», 
c-riptitm.  «lue  le  «ImiimIiio  uhie  de  lou*  le»  Meu* 

i eoinpo-allt  rh  -rrdllr. 

4.  — Mais  la  reuonclntlnn  ne  présente  pa*  lr 
même  rarartère  «l'Irr»*»  ocalulilé  nue  l'accepta  T «n, 
en  sorti*  que  le  reiwinçanl  sera  loujoiir*  admis  A 

! rétracter  ;-a  r-  ncuiHalion  en  fal*atd  acte  »l'..ccep- 
lu'lon  d’li«lrV<«lp.'1, pourvu «p»e le»  cl»0»e»  Noient  «•!)- 
licrr*.  e'«>’  ji-il«i  e pourvvi  «pie  ceux  qui  élalent 
i appeir-*  h prolller  de  la  re«t«MM  i;ili*»ii.  ne  *e  «oient 
pa*  eux-mêmes  sai,i*  di«  eclemcnl  de  riiérédilâ 
eotmtte  il*  en  avalent  le  dm  I, 

5.  — Alors  il*  ‘mi1  «.eulemcnt  tenus  de  prendre 
lr*  dmvt  daw  Fêtai  aé  elles  sc  I ravivent. 

R,  — Ainsi,  auaml  on  se  Ireeve  en  présence 
d‘un«*  reuotictallnn,  le  »eu!  fnh  iloTapprchenrion 
«Je  rhérédil'  de  la  paît  «le  l'huilier  «în  dei,,n: 
sutisiSj'ient  met  un  «»1»»larle  InHurmonluble  à ce 
que  le  renonçant  vienne  de  nouveau  *c  saisir  de 
la  *ili’re«»iou  qu'il  n répudiée. 

7.  — Mai*  une  ‘impie  .il«»lenllon  «le  «a  pari  ne 
produira  pas  ie  même  effrl.fi  au  contraire  d aura 
'oiijmirs  trente  nn*,  A rnmptrr  «le  l'ouxerluii- de 
la  s iiH'esslon,  pour  tormrr  *a  ilemniidfl un  pMiiion 
d'hérédité  evHiIre  l'hé  ilicr  «le  degré  Mibnupient 
nui  se  sera  nntKi'é  de  la  Rneefssimi  ii  son  pnqti- 
dii-e,  rt  cou  Ire  ITn'ullier  «le  même  «l«,srrc  «pu  se 
sera  saisi  de  la  b «lai lié  de  In  ¥urcr**bm,  at«u-s  qu'il 
s'niill  drail  i|s'i  une  partlun  seulement. 

8.  — A rot  egard  «mi  ne  prerwlra  pa*  en  cnnsidé- 
ralion  le  temps  «lurant  lequel  l'Intriller  pn»*p*- 
«M-ur  amn  lui-même  exercé  mui  droit  «l'apfiréherj 
alun,  qui  était  fondi'*  *nr  un  lllre  léuiliuir.  puisqnt' 
lu  *>irre**inii  parni»»nil  lui  «’lre  ahandoom^e  ; il 
Ndflt  que  l'ayanl-'iroil  direct  qui  avall  trente  an* 
pour  .vcc«qder  In  *«ror<*inn  snlt  resté  pemlaui 
loul  roi  intervalle  de  temps  dans  rinncih-u  pour 
que  son  droit  *e  trouve  preseHl. 

9 — Ainsi,  en  principe,  lu  droit  d'accepter  une 
succession  esl  tMcserlt  par  trente  an»,  à complet 
dit  Jour  de  l’pintdurv  du  la  saceeMlon,  enrare 
I ion  «iup  l'bérflier*uhséquent  qui»  la  saisine »oll 
lup meme  «*i»  DO»s«*Mlon  depuis  moins  de  trente 
ans.  v.  j . fat.  ffuutN.  C Min  1838  I.  fur  IMt. 
p.  4M)  ; Parts,  |3  anv'il  IW3.  rt  Af<im,‘2S  mai  istn. 

in.  — I /effet  «le  l'nropjdadmi  d’une  siicression 
reinooie  au  Jour  où  elle  s'eat  ouvei  le,  et  ainsi 
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l'héritier  acceptant  est  censé,  par  la  fiction  kuale. 
posséder  Ica  biens  «le  la  #iiere»»i<Mi , a partir  du 
itérés,  iiucfl  que  colt  «Tailleur*  le  lem|i»  qui  »‘»l 
écouté  jusqu'  à 8i)ii  acceptation.  V,  J.  Pal.  Cass., 
14  juill.  i*lo  1.21340,  p.  MS  . 

H _t>iui  i|ul,  étant  habile  A *e rendre  héritier, 
n’a  forint4  dan*  le*  trente  an»  depuis  l'ouverture 
«le  la  succession  aucune- deuinivrtr  eu  pétition  d'hé- 
rédité contre  le  parent  auquel  II  élnil  préférable, 
mai*  qui  a fait  acte  «l'acceptation,  n'eat  plus  rece- 
vable à revendiquer  la‘*ucci*?Mon . encore  bleu 
qu’il  ne  80  soit  p»»  écoulé  trente  an*  «ItqMM»  le 
Jour  même  de  Taercptalimi  ; et  ces  principe»,  qui 
•ont  crut  tin  Code  civil,  s'appliquaient  «'traleiuent 
et  de  la  même  manière  »ou*  la  cou!,  de  Pan*-, 
v.  J.  Pal.  ( au..  Il  juin,  mo;  Paris,  3 Juin  et  U 
no»  . iRB(l.i  «8to,  p.tU). 

U.  — Contra , et  eh  principe,  la  pTWerlpllon  ne 
nuirt  contre  lut  an  profil  de  celui  qui  a accepté 
que  du  jour  même  «le  rette  acceptation. 

«3  — Itaii*  «ou*  le*  ras,  la  prescription  aurait 
été  suspendue  pendant  tout  le  tenim  qu'a  duré 
l'usufruit  qui  portait  sur  le*  bien»  de  la  Mirer  * 
•Ion.  V.  J.  Pat.  Bourges,  2«  Jon» . «840 fl.  « ittto . 
p.Cli}. 

M.  — Mois  relie  décision,  considérée  sou*  son 
double  rapport,  est  également  contraire  aux  vrais 
principe». 

tfl.  — La  wiccenslon  mobilière  peut  «railleur*, 
connue  ta  saccésston  immobilière,  être  réclamée 
pétulant  treille  an»  par  le»  ayant -droit  qui  ont  à 
cet  égard  le  droit  de  revendiquer  le*  meuble*  lanl 
qu’lia  »e  trouvent  entre  le»  main»  de  l’héritier 
apparent;  et  alors  qu'il»  ne  *’y  trouvent  plu»,  il* 
mit  I* action  en  restitution  du  prix  que  niérllicr 
apparent  en  aura  reçu.  V.  J.  Pat.  Cass.,  I©  fév. 
IBM)  1.  t»  1810,  p.  Ml  . 

18.—  Mai*,  ainsi  qu'on  le  volt,  certaines  distinc- 
tion* sont  à faire. 

17.  — s'agit -il  d'mte  revendication  contre  un 
héritier  apparent  ’ la  prescription  ne  eonrl  A m»n 
prolit  que  du  Jour  même  on  11  se  sera  mis  en  pos- 
session, et  peu  importe  alors  que  «-elui  qui  reven- 
dique ait  accepté  OSi  non  «tan*  le  délai  de  trente  an* 
depuis  rouverture  de  la  Buccession. 

la.  — S'airit  il  «l'une  demande  en  pétition  d'hé- 
rédité formée  par  le  successible  d'un  degré  plu» 
rapproché  contré  le  suoeccslMe  d'un  degré  plus 
éloigné  qui  est  eu  pn**e*riiMi  des  Mens  héréditai- 
res ■ la  prescription  court  contre  le  premier  et  au 
profil  du  dernier  A partir  du  jour  ae  l’ouverture 
de  ta  Micceeftkin  dans  le  «a»  «mi  tl  n'y  ji  point  eu 
de  renonciation,  car  s'il  y a eu  renonciation,  ce 
n’csl  plu*  par  le  « principe*  de  la  prescription  que 
le  débat  i-ciii  alors-  féd  -rMer. 

l*.  — En  effet,  il  tic  s'agit  ntu*  «le  «avoir  dans  c« 
demie:  ms  si  l'héritier  de  degré  subséquent  était 
irrévocablement  *.«tsi  -vu  moment  «mi  la  demande 
en  pt'-lillon  d'hérédité  n été  introduile  ; car  i.i  re- 
mmiialioii,  ayant  produit  tout  son  dfci.  ne  pourra 
plu»  cire  rétractée. 

»n.  — Ainsi,  l'héritier  «lui  a renoncé  ne  peut  plu» 
revenir  sur  sa  renonciation  dé*  que  la  succession 
a été  acceptée  par  un  autre  héritier,  même  sou* 
bi'in-llcc  d inventaire,  V.  J.  Pal.  ('an.,  toitiaiiu.v, 
— Dclvlncoiiri,  I.  2,  p.  loî:  Chabot,  art.  7*0,  n®3; 
Duranlon.  t.  G.  n°  307.  et  V «cille  ail.  7*0,  p.  1*7, 

SI.  — Et  rh-‘rlürr  «pii  a renonrè peut  rejoindre 
la  succession  tant  qu'elle  est  vacante  • il  le  peut 
même  après  trente  an»  (C.  ejv.,  art.  7 w ci  79«>  . 
WJ.  Pal.  Paru,  13  août  IR)  ; Riom.  SS  mars  1«lo; 
Cei«*  , S»  mars  1814  et  15  avr.  <«1N ; Panai.  10  nov. 
1*31,  et  Pan,  31  août  1833. 

*•  — Mal*  lorsque  tou*  le»  «*i>bérltiers  «lu  nre- 
mler  degré  ont  renoncé  A la  succession  de  leur 
père,  cr  lui  «l'entre  eux  «pii  fait  un  acte  de  reprise 
au  greffe  un  jour  avant  le»  autre*  lf*  exclut  irré- 
vocablement. V.  J.  Pal-  Toulouse,  «4  mars  «892  ; 
— Touiller . t.  t.  n*iM.  et  Durnnton,  t.  6,  n°  5M. 

23.  — To  itcfoU,  t'hêrilier  qui  n renoncé  peut 
reprendre  la  iiicec**hm  Uni  qu'elle  n‘a  point  été 
aci-rphv  par  d'au  Ire*  i'.,  ri» ..  art.  7*4  cl  7tto  . 

St.  — Lorsqu'un  héritier,  après  avoir  renonce . 
s'empare  de  «mile  tu  Biteee**  on,  *an*  opposition 
«le  |n  part  de  «e»  eifhértllrr*,  la  prescription  con- 
tre l'aelio:»  en  pétition  iThérélllê  qui  couiplêlc-  A 
«ic*  dernier*  ne  «mûri,  A son  profit, «(ue  d«*  1 ïqto* 
nue  de  la  |*rJ#e  en  possession,  et  non  du  Jour  du 
décès  «te  r.uit«'iir  csinumm  (C.civ.,  art.  Taoct  2251 
V.  J.  Pal.  Illom,  23  mai  1810;  Paris,  13  aimt  18»  , 
Grenoble,  IG  juin.  1133,  rt  4 an.,  n jaiiv,  «R38 
; I ■ «Pr  18X7 , p.  lut  . — \ an»M  Chabot,  t.  S.  art. 
790.  cl  Durautiin,  t.  6.  no  503, 

Sj.  — Egalement,  tant  «juc  la  rnescripllon  du 
droit  d'acciqitcr  une  surresitoo  n'esl  pas  acquise, 
n.éi  Hier  qui  a reni'iiré  peut  revenir  «’ontic  son' 
arceplaltoii,  creore  bvii  que,  diqniUsa  renoncia- 
eintloii,  un  b .lier  irréirulicr,  tel  que  le  conjoint 
«lu  défont,  fll!  déclaré  accepter  la  HKttWion  a «iê- 


faut  d'Iiériticm  Icjntimc»,  ces  mots  de  l'art.  790 
-i  elle  n'a  pas  été  acceptée  par  «l’autre»  béritiers, 
ne  fe'apikliquanl  qu'à  iV-»  héritier*  régulier»,  cl 
non  à des  bôrillcr»  Irrégulier».  V.  J.  Pal.  Paris, 
JS  juill.  «8Ji; , — helvini'oiu  l.ruifrs  «fc  4‘udr  civil, 
I.  S.  p.  34,  note  13e,  Tovillirr.  Ihoit  civil,  t.  *, 
n°  300,  et  1 lui. Villon,  hroit  français,  I.G.  Ii“  30». 

a«.  — L'héritier  qui  n'a  pas  pu»  qualité  peut  lub 
même  exeipér  de  la  renonciation  «pii  a été  fane 
par  l'un  «les  cohéritiers . si  d'antre*  ont  dérluié 
leur  acceptation  même  sous  bénéfice  d'inventaire. 
V.  J.  Pat.  l'ast..  té  mal  1833. 

*7.  — La  répudiation  d'une  hérédité  faite  en  ma- 
jorité r»l  en  effet  devenue  irrévocable  dè*  que  la 
succession  a été  appn-hendée  par  un  héritier  pos- 
térieur ou  «le  même  «les ré.  V.  J.  Pul.  Htoni,  15 
Juin  taSO. 

2».  — D’après  le*  même*  principe* , cclnl  qui , 
aprè*  avoir  formé  une  demande  «*n  partage  de  la 
succession,  «lèrlare  y reiMmcer,  ne  |i«-ut  plu*  èlre 
admi*  à revenir  sur  sa  renoociati<m,  alors  »uiUmt 
que  le*  autres  InWilier»  , étant  demeun1*.  seul*  en 
p«>*«e*sion  «le-  bien»,  exécution  a été  ainsi  donnée 
a la  renonciation.  \ . J.  Pal.  Grenoble,  3 «l»1*:.  I8>t. 

Olui  qui,  après  avoir  renoncé.se  rend  cea- 
s tonnai re  des  droit»  hénkuinlres  «te  l'uéritier  resté 
en  possession  «le*  i«ens  <!«•  la  succession,  devient 
A ce  titre  passible  «le*  dette»  de  U succession,  en- 
core «lu'll  ne  puisse  ivprendre  lui-même  le  titre 
«t'hénlier.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  Il  mai  IM3. 

30.  — Du  rcvsle,  le  droit  «le  rétrarler  la  répudia- 
lion  d’une  succession,  tant  qu'il  n'y  a pas  eu  ac- 
ceptation «le  la  part  «l'un  heritier,  appartient  au 
légataire  comme  à r héritier  du  rang.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  a janv  .tarit.  ict  1837,  p.  IM> 

ÎO I Ou  ne  peut,  même  |»ar  contrat  de  ma- 
riage, renoncer  a la  sucressiun  d'un  liuntrae 
vivant,  ni  aliéner  le* droit» éventuel*  qu'on 
peut  avoir  U celle  succession. — C.  civ..  G,  WQ, 
1130.  1133,  1172,  1387,  1389  et  1000,;  - L.  3, 
G.,  de  l ollrtlionib.:  L.  10,  (T.,  de  Suis  et  iegll. 
hcered.;  L.  35,$  I,  C-,  de  Inoffirioso  testant.; 
L.  13,  21  et  30,  t'..,  de  Paclit;  L.  4,  C.,  de  Inu- 
lilibus  slipulationibNS. 

t.  — Le»  stipulai  ion»  sur  succession»  future» 
sont  mises  par  le  ('.ode  civil  au  nombre  «le»  e«m- 
veiitwns  qui  doivent  Cdre  réputées  non  écrites 
comme  «‘tant  Contrai rc>  à ta  murale  ; mat*  comme 
die»  étaient  uén  râlement  autorisée»  par  l’an- 
dennr  li-jislaflon,  <iu  éprouve  quc'que  difficulté  A 
appliquer  le  principe.  V.  Dclvincourt,  t.  J.  p.  *1  ; 
Toullier,  1.4,  p.  155;  Pavant.  Droit  tuccess.,  n.  I«*. 
v«»  Heuouriatiou . J.  »or.  n“  9 et  10;  Malleville,  t.  2 
»ur  l'art- ; Chalxd,  Suer  est.,  sur  l'article. 

•J.  — Ainsi,  ou  ne  conteste  pn»  que  la  (Ctiom-la- 
lioii  à la  succession  <r«ui  homme  vivant  ne  »««it 
nulle,  ainsi  que  toute  aliénaUon  «les  droit*  éven- 
tuel* qu'on  tteut  avoir  à celle  snece*aJen,  car  e’ost 
la  «hSctsion  formelle  «le  l’ai  licle  ; mai»  «m  «lemande 
si  une  telle  eonvcnl Ion  n'c*t  pas  susceptible  de 
ratillcallon  , en  sorte  qu  elle  sera  valbtéc,  même 
par  urc  rahncatUm  tacite  «lonnée  après  que  la 
Nliccesikon  se  itéra  ouverte. 

3.  — Don»  la  rigueur  do*  principes,  un  acte  qui 
est  vicié  d’uuc  nullité  radicale,  qui  est  déclaré 
■'«mtraire  aux  mu-ms  et  A l'ordre  public,  n'a  que 
le*  apiwreor**  d'un  acte-,  il  n’exisle  i>as,  et  con- 
séquenimmt  il  n’c-<t  sujet  ni  à raiiOcatûMi , ni  A 
rescision,  ni  même  a une  demande  en  nullité. 

4.  — Ainsi  non*  déciderons  «lune  qu'une  telle  sti- 
pulation «'•t  radicalement  nulle;  que  la  rntllka- 
U««ii  qui  lui  scia  donnée  *ern  nulle  comme  la  *11- 
uulallun  plie-même,  ri  que  le*  acte*  qui  rerifer- 
fcnneni  ci  la  sUputatlon  et  la  raUAeauoo  n'oal 
par  rux-même*  aurnoe  exlslence  légale  *,  mai* 
cette  «léeMon  n’eut  nas  généralement  adoptée. 

5.  — Cependant  elle  »' ‘appuie  sur  do  nombreu- 
se* autorités.  Ainsi  en  principe  l'acte  concernant 
u««c  succession  future  «*st  vo  lé  «le  nullité  radi- 
cale et  n'est  pae  auscenlihk*  de  ratification,  c’ost 
là  une  disposition  contraire  A une  loi  d'onlre  pu- 
lilic. 

6.  — Spécialement,  l'action  en  nullité  contre  un 
pareil  acte  n’est  point  limitée  A <li\  an*,  elle 
dure  trente  au*  A parlir  «lu  jour  «lu  décès  de  la 
personne  dont  la  »u«vca»l«ui  a fuit  l'objet  «tu 
traité.  V.  J.  Pal.  dix,  s juin  IMOfU  •*«',  ».  xsr  ; 
Rouen.  W «tér.  18it;  Limoges.  G avr.  lin  l,s 
1*38.  p.  5«>â;  Riom,  h nov.  IW8  ; — nuranbm,  l u, 
nt>»  S93  et  sst,  et  Perrin,  lies  nullités,  p,  sj  et  54. 

7.  — Contra,  raclhni  «mi  nullité  «l'un  traité  fait 
*»r  mie  *n«OC»*lon  future  m presrrit  par  dix  au» 
A compter  «lu  jour  «te  l'«Mivcn«irc  de  la  succession: 
elle  ne  peut  être  admise  pendant  tr**i»ti*  an».  V.  J, 
Pal.  Toulouse,  16  janv.  t*n  t,  ««  nmt  p.  7«-j  , 
et  tt  juin.  l»Jt  ; Cass.t  28  mars  182».  3 août  1827 


et  «Omar»  1112;  Bastia,  là  avr.  1*34;  Rouen,  » 
déc.  1823,  et  Paît,  4 fév.  i«so. 

s.  — Kl  la  micmchiUon  faite  par  avance  à «me 
succession  future  peut  être  ratifiée  après  que  U 
snccettiuii  •' est  ouverte.  V.  J.  Pal.  Cass.,  H amit 
1823. 

•.  — Mais,  en  principe,  let  pactes  sur  *ucce*«»oii 
future  soûl  ink'rillls  uon  seulement  A l'egard  des 
héritier»  légitime*,  mais  même  quand  il  n'aiiil  de 
succession  le-luiiiciitalrc.  V.  J.  Pal.  Cass..  1*  août 
«841  il.  2 1841,  p.  GH;. 

«a.  — on  ne  |veut  d’ailleurs,  même  par  ccnlrat 
de  mariaje,  stipuler  »ur  une  succession  future, 
ni  «lUpo^r  de  tout  ou  |»artie  des  biens  d'une  per- 
nouiie  vivante, 

II.  — Ainsi  une  mère  ne  peut  constituer  en  dot 
à *s  fille  le*  bien*  qu'elle  doit  elle- même  re- 
cueillir dan#  la  succession  «le  se»  père  ei  ovérc. 
non  encore  dceàdéa.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  «*- 

\uin  IV»  (I.  2 1 838.  p.  664);— Touiller,  t 4,  p,  353  ; 
IcrJiii,  Renonciation  à succession  future,  t 2. 
i«o  »,  et  bavard.  Renonciation,  S «Br,  n°»  'J  ei  10. 

«2. — Doit  être  annulé  rmniue  portant  sur  une 
succession  future  le  cautionnement  constitue 
avec  engagement  «te  la  part  de  la  caution  qu'elle 
s'engage  à payer  an  déw'1»  «l'une  personne  viv  aille 
dont  elle  c*|  pri^soniiiiivc  héritière  et  sur  ce  «pii 
lui  reviendra  «fans  sa  succesion.  V.  J.  Pal.  Ht n- 
ntJ.  8 «léc.  1837  I.  «cr  n.  3*0  . 

«.1. — Toutefois,  l’arrêt  qui  drci«le  qu'un  acte  con- 
livnt  un  parte  sur  une  succession  future,  alors 
qu'en  réalité  II  ne  présente  pas  un  tel  caradére, 
ne  renferme  pas  une  appréciation  «le  fait,  mal* 
une  véritable  violation  ue  loi.  V.  J.  Pal.  Cass., 
23  janv.  «h;< j, 

il.  — La  renonciation  faite  par  une  fille  «tans 
«m  contrat  de  uianiixe  à lu  surrosshm  de  *e#  père 
et  mère  est  unité,  bleu  qu'elklïit  autorDèu  par  la 
législalloo  alors  existante  *i  le  père  et  la  mm  ne 
s<tiil  eux-nièiiips  décédés  que  sous  Je  Code  civil. 
V.  J.  Pal.  Rusiiu,  «t  avr.  1834. 

11.  —Contré,  le  parte  sur  une  succession  future 
formé  suutt  une  tégisknliou  qui  le  répulalt  val  aide 
u'en  doit  ims  moins  recevoir  sou  eiéctilion  «tcpui* 
la  promulgalion  du  Cmie.  V.  J.  Pal.  C ass.,  a fév 
«840  H*  «840  p.  184 

Ifl.  — Maigre  l'autorilé  «le  la  cour  de  Cassation, 
nous  croyons  la  première  dédshio  piêféralite,  et 
iiiiiii  n»u*  ranger iuu*  ptu*  volontiers  à lu  déci- 
sion sulv ante,  de  la  même  cour. 

«7.  — Lorsqu'on  il  rononoé,  avant  la  proinulit.1- 
1 ion  du  boite  civ.,  A une  sucressiun  qui  ne  #'<v1 
ouverte  qu'apri*  celle  éiKHiue,  le  delai  dans  Ic- 
«jiiel l’oethMi  en  nullité  de  la  remmeiallon  peut 
être  Intentée  doit  être  réglé  par  le  Code.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  2*  mai  «8în. 

«8.— Le»  xlipulation*  sur  succession»  futures  ont 
également  donné  naissance  à une  «ptesiion  •pé- 
dale sur  liiquidle  s'est  élevée  la  même  ili#*idence, 
18.  — Il  s'agit  de  savoir  si  011  doit  maintenir  ou 
annuler  te  contrat  «pii  euntient,  pour  un  *ful  rt 
même  prix, un  traité  portant  tout  a la  foi»  sur  une 
succession  ouverte  et  sur  une  tuceeasfon  future. 

20.— Par  applieatimi  des  mêmes  principes,  nous 
dériderons  «iue  le  traité  r.»l  nul  pour  le  tout,  mal* 
la  jurisprudence  tend  à admellre  un  tempéra- 
ment ipil  peut  cire  cqultatile,  mai»  «pii  ne  nous 
parait  pas  conforme  aux  principe*. 

21.  — On  «lécide  gCnéralemcnl  en  celle  rirenns- 
toDCP  «pie  le  traité  *era  maintenu.  A 1.x  ctiarcc 
«l'appliquer  la  totalité  «lu  prix  payé  A la  sucre.- 
►hui  «mverte,  en  léjutlanl  non  «‘-crilc  la  «lispofltiim 
faite  sur  la  succession  future.  Mais  n’est-cc  pas  là 
créer  un  contrat  ■ 

J2.  — Toulefois  le*  cour*  ravales  elles-mêmc* 
n'ont  pn*  adopte  toute  celte  ilérislon.  Ainsi,  en 
principe,  lorsqu’un  traité  p«>rle  à In  Toi*  sur  «inc 
succession  ouverte  et  mit  une  succession  non  o*j- 
verte  pour  un  seul  et  même  prix,  sans  tpfll  sait 
p«vi»|bb*  de  détenu  hier  la  portion  de  prix  affé- 
rente à chacune  de»  successions,  Il  doit  être  «lé- 
clan4  nul  polir  le  tout.  X . J.  Pal.  Montpellier, 
4 août  «832,  et  Toulouse,  »?  août  1833. 

23.—  Kmtcmrnl.  la  renonciation  consentie  «Lui* 
le  même  aide  pour  un  seul  et  même  prix.  A une 
«ULvesslon  échue  et  à une  *urrc#»«nn  A l'cbenir. 
Cri  mille  pour  le  t«ml;il  y»  indivisibilité  A «-cl 
égard  entre,  le»  stipulation*  faites  au  sujet  de* 
deux  «irce*»mn*.A  . J.  Pal.  Riom,  13  déc.  1828,  et 
Limoges,  «3  fév.  1*28. 

24. — Contra,  les  stipulation*  faites  sur  diverses 
successions  sont  essentiellement  i!i»i*ili|e*; con- 
séquemment.  le  traité  par  lequel  plusieurs  Itéri- 
IlerH  cèdent  A leur  colverltler.  moyennant  un  seul 
prix  pour  le  tout,  leur  part  Indivise  dans  ntic  suc- 
cession échue  et  dan»  une  suc«-w-iivn  A échoir,  ne 
«loil  «’-lrr  annule  qu’en  ce  qui  concerne  la  succes- 
sion future.  alors  suri  ont  que  le  eeiBkioualre  offre 
d'appliquer  la  totalité  du  prix  A la  ce»*»«m  de* 
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succession*  échue*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  «Tianv.  t«7 

(t.  Kr  1837,  p.  156;. 

*5.  — Egalement,  If  Irait*1  rail  sur  diverse»  suc- 
cessions comprenant  une  succession  future  peut 
être  maintenu  il  l'égard  «le*  succession*  ouverte*, 
surtout  h |c  cessionnaire  convient  lui-méiiie  A ce 
qu'il  ne  éoit  fait  aucune  ventilai  luit,  offrant  d'ap- 
pliquer le  prix  aux  succession»  tpii  seules  étaient  ou- 
vertes.  V.  J.  Pal.lMon,  lômui  lato  {t  s HMt,p.?04, 

28. — Mali  a'aprr»  le»  principe*  imwi1!*  au  lilredc 
l'absence  ;V.  ml.  136.',  la  prohibition  île  faire  au- 
cune stipulation  sur  une  succession  future  ne 
s'applique  pu  aux  ftm-eessinn*  des  personnes 
absentes  depuis  plusieurs  années,  bien  nue  leur 
uhsence  u'ait  pa*  été  «lérlarée,  V,  J.  Pal.  Cass., 

3 août  Mi»;  Il  mien.  9i»  déc.  1*13,  et  Pau,  I fév. 
IM. 

m Les  lu  ‘riliers  qui  auraient  diverti  ou 
recelé  des  effets  «Tinte  sttcoeêrion,  «ont  déchus 
de  la  faculté  d’y  renoncer  : ils  demeurent  héri- 
tier» purs  et  simples , iinmibstaiit  leur  reuutt- 
ciaiHii),  sans  pouvoir  prétendre  aucuue  part 
dans  les  objet  s divertis  ou  recèles.  — C.  civ., 
774,778,  780,801,  1.T8i,  HWtet  |»77;C.  pén, 
380; — L.  71,  § 4,  IT.,  de  Adqutr.  tel  omit!. 
Ao-’-erf. 

4.  — Le  détournement  opéré  par  l'ua  des  coin* 
tnunUtrs  au  préjudice  des  autres,  s'il  ne  cou  ti- 
tuepaa  un  vol  punissable  par  l'applicalioii  dr  la 
loi  penale,  est  au  moins  uu  quasi  délit  des  plus 
«rave-. qui  «luit  être  sévèrement  réprimé,  V,  IHH- 
vincourl,  1.  2,  p.  31  et  *ulv.;  Touiller,  1,  I,  p.  .un  i 
Favard  , v®  Renonciation,  t t"r,  n®«  U et  ta;  |)ii- 
rantou,  I.  «,  n°  479.  ei  r.babot,  t.  8,*ur  l'arllde. 

2.  — l.a  peine  qui  est  appliquée  ici  par  la  loi  ci- 
vile e*l  peut-être  trop  douce,  car  elle  se  borne  & 
la  privation  du  droit  qu'avait  l'auteur  du  détour-  j 
nement  sur  la  chose  même,  et  l'article  n'autorise 
même  pas  le  jette  il  prononcer  de*  dommages-in- 
tén  ia,  a moins  qu'il  n’y  ait  eu  un  préjudice  réri 
causé,  cas  ou  l’on  rentrerait  dans  l'application 
du  principe  général  posé  par  l'art,  uni. 

а.  — Ces  considérations  sont  autant  «le  motifs  1 
«le  plus  pour  appliquer  dons  toute  «a  rigueur  la  : 
pénalité  que  renferme  l'art,  7 92, 

s.— t:ell«  di.qHi.ûliun,  qui  est  ici  applitptéc  aux  ' 
héritiers  considérés  dans  leur»  rapport*  entre  eux 
el  avec  lr*  créanciers  de  Inucccssion,  est  repro-  j 
duilc  pnr  l'art,  sot,  relativement  nu  bénéflced'in-  1 
ventaire  A l'égard  duquel  le  détournement  gpM 
par  l'héritier  emporte  déchéance. 

».  — Et  elle  se  relrouve  encore  et  dan*  l'art, 
41*0  au  sujet  de  la  veuve  ou  de  »ca  héritiers  qui 
auront  diverti  ou  recelé  quelques  effets  île  la 
communauté,  et  dans  l'art.  1477,  nu  sujet  île  celui 
des  époux  qui  aurait  «llverli  ou  recèle  lui-mème 
également  quelque*  effets  de  la  miumunauté. 

б.  —(Test  doue  U un  principe  général  qui  devra 
être  appliqué  dan»  tous  le»  cas  analogues,  en- 
core bien  qu'il  présente  un  cornclérr  pénal  qui 
en  principe  ne  serait  pas  susceptible  d'extension. 

7.-  Toutefois,  on  ne  doit  pa*  raisonner  en  droit 
civil  aussi  riumn  easernenl  A cet  égard  qu'en 
droit  criminel  ; car  II  ne  s'agit  en  détlnllivc  que 
d oue  réparation  civile  que  le  juge  pourrait  lou- 
jotr»  accorder  à lilre  de  dommages -intérê U. 

8 — Non»  déciderons  donc  que  celle  réparation 
civi.c  sera  accordée  toutes  les  foi»  qu’il  y aura  eu 
iules  lion  de  porter  préjudice  a un  communiste 
par  le  recel  d'un  objet  dépendant  de  In  chose 
commune.  Cest  aussi  la  décision  de  la  jurtsptxi- 
druce. 

» — Le  donataire  contractuel  qui  se  rend  cou- 
pable do  recel  perd  son  droit  dans  l'objet  qu'il  a 
recelé.  Y /.  #»«/.  Pan.  tfi  janv,  t»J4;  Bourges, 
10  fév.  184)1,  s umo,  p.  6181,  et  Bordeaux,  16  Juin 
4850  ;u«r  «tl.  p.  470'. 

4o. •—  Kgkcment  l'époux  survivant,  donataire 
en  usufnill.cotnine  au  renie  tout  légataire  en  usu- 
fruit qui  a diverti  mi  recélii  de»  objet*,  dépendant 
«le  la  rucressivn,  est  déchu  de  *on  droit  il  usufruit 
sur  «s  objets,  encore  qu'il  ait  été  dispensé  de 
faire  luvtoilairt,.  V-.  J.  Pat.  Bordeaux,  18  jnnv, 
4»3*,  cl  fat* iXnoht  1*8*. 

H . — L'époux  «ni  c»i  en  même  lemp»  commun 
en  biens  et  l'7vata)-e  de  «on  conjoint  décédé,  s'il 
détourne  ou  recéli  de*  objet*  «iëpcndanl  de  la 
rommummlé,  perd  tout  A la  fois  son  droit  sur  re* 
fibiet*  et  connue  eomnun  eu  bien*  et  comme  lé- 
gataire. V.  J.  Pal  Hoirçet,  10  fév.  mo  t i umo. 
p.  61 2 •/'«»».,  iodée. i*w,  10  janv.  ibs*.  S avr.  IMI, 
«3  anftl  lit»;  Paris,  ai  mut  4833.  — Touiller,  t.  li, 
m>  91*  ; — contra  Colmar,  99  mai  1*23. 

12.  — Il  cil  e«t  de  inênn  de  tout  légataire  A titre 
particulier.  V.  J.  Pal.  Pa'ticrt,  M nov.  4 Mo. 

13.  — (’onfrd,  l'art.  TWq'esI  point  appllcalde 
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au  légataire  à titre  universel  qui  a soustrait  des 
objet*  dépendant  de  In  succession  II  n'eu  doit  pa» 
moins  être adtni*  A prendre  sa  part  dans  ie*««h- 
jels  qu'tl  est  forcé  de  restituer  ou  dont  II  e*t  con- 
damne à rcmtHturtier  la  valeur  A la  sunession. 
Y.  J.  Pal.  Orléans,  17  janv.  i«j. 

t*.  — Mais  relie  dernière  décision  est  contraire 
aux  vrai*  principe»,  il  n'est  pas  possible  qu'un  dé- 
tournement frauduleux  fait  «tan»  l’ Intention  de 
nuire  n’eu Iruine  contre  son  auteur  aucune  répa- 
rai ion.* 

43.  — Ainsi,  en  principe,  l'hérilicr  qui  a diverti 
on  recèle  de»  effets  appartenant  A la  succession 
est  privé  non  seulement  de  lu  pm-lion  qui  lui  re- 
vient dan*  ce*  effet»  comme  héritier  «lu  saug. 
mais  encore  de  celle  qu'il  aurait  eu  à prétendre 
connue  légataire.  V.  J.  Pal.  Horrfccnu',  td  juin 
1840  (I.  •*r'lH*t,  p.  170:,  et  Bourget,  10  fév.  <s4«» 

(I.  3 tsto,  p,  612;. 

46.—  I8i  rc*te,  la  disposition  de  l’art.  792,  C.  civ 
uui  porte  que  le*  héritiers  qui  ont  diverti  ou  recèle 
de»  etrels  *l«  la  succession  sont  déchu»  de  la  fa- 
culté d’>  renoncer,  et  demeurent  héritiers  purs  el 
simple*,  s’applique  A ceux  qui  auront  renoncé 
avant  le  diwrtttseruent  ou  le  recel.  V.  J.  pal. 
Rennes,  13  fév.  ISW;  — Toull  er.  Droit  rfrff,  l.  », 
U°  330; Delvhicourl  , Court  deC.  rie.,  t.  2.  p.34, 
n®  4,  eilhiRinton,  Urotl  français,  t.  fi,  n®  »8J. 

17.  — Néanmoins  la  disposition  de  l'art.  782.  qui 
prive  le  cohéritier  de  »a  part  dan» le*  objet» diver- 
ti»,  étant  une  disposition  pénale.  Il  faut  pour  son 
application  que  !«•  divertissement  soit  prouvé 
d une  manière  positive:  il  ne  suffirait  pus  qu'un 
cohéritier  fut  condamné  A rapporter  A la  sueres- 
sion  un  objet  dont  il  «ernll détenteur,  ei  qu'il  pré- 
teudrait  lui  avoir  été  donné,  pour  que  l’arl.  TM  de 
la  loi  lui  fût  appliqué.  V.  J.  Pal.  l'aen,  c nov.  |«27. 

4*.  — Mai»  la  veuve  qui  n'a  point  déclaré  dan» 
l'inventaire  fait  après  le  décès  de  son  mari  une 
somme  placés*  par  le  défunt,  et  qui  en  fait  renou- 
veier  la  rerottiuii* suivre  en  son  nom,  est  coupable 
«b*  recel,  bien  qu'elle  offre  ultérieurement  «l'rn 
tenir  cninpteA  la  soeeesekH).  V.J.  Pal.  Cdfouir, 

6 avr.  4813  ; — Touiller,  n®*  il  t et  suiv . 

18.  — L'hérIIlcr  d'une  femme  commumi  qui,  du 
v i vaut  de  celle-ci.  a coopéré  avec  le  mari  au  dé- 
tourRPineut  fiauduleux  d'un  objet  dépendant  «le 
la  coniinunaulé  doit  «dre  privé  de  sa  pari  dan*  rel 
objet  lors  du  partage  de  Ix  communauté,  v.  j. 
Pal.  rat*.,  tu  déc.  IMS. 

io.  — Iæ  légataire  universel  e*t  d’ailteur»  ap- 
pelë  comme  l'héritier  «lu  snng  à profiler  de  la  dé- 
rhëance  prononriV  eonlvfe  l'un  des  flohérftférs  ' 
qui  s'est  rendu  eoupahlede  recel. 

94.— Spécialement,  »i  l'époux  survivant  t*»i  pri-  | 
vé,  pour  r.Tnse  de  recél,  de  la  j*arl  qui  lui  élall  «f-  . 
féreute  «Un»  certain»  otijets  de  la  eoinmunnuté,  1 
celle  pari  «pii  aurait  la  succession  de  l'autre  époux 
eo  divise  entre  le»  héritier*  «'I  le»  légataire*  au 
prorata  des  tlroils  nu  il*  nul  A exercer  dans  la  sur. 
cession,  v.  J.  Pal.  Paris , s nov.  IBM  Ct.  tB37, 
p.  IMj. 

22.  — Ibis,  ainsi  que  nou»  lavons  vu,  le  mineur 
ne  pont  an!  jainal»  Pire  héritier  que  «ou*  lnHkéflre 
«rimenialre,  il  s'ensuit  qu'il  ne  saurait  élrr  déchu 
soit  de  la  faculté  de  renoncer,  soit  du  bénéfice 
«l'inventaire  pnr  cela  qu'il  av  nil  diverti  ou  recélé 
de»  objet»  «le  la  surression.  V.J.  Pal.  Bruxelles, 
u déc.  1*13 ; Clinbot,  nrl.  T'>!.  n®»  3 et  *i»l,n®4;  Du- 
rnnton,  1.  fi.  n®UHi,  — Toutefois  s'il  avait  agi  scipvn- 
menl,  ne  pourrail-il  pas  être  privé  de  sa  pari  dans 
te»  objets  détournés  ? 

SECTIOXi  m. 

Du  Mnéjlre  iflMXitlairt.  «le  ie*  effets,  et  des 
obligations  de  l’ héritier  bénéficiaire. 

JOïl.  La  dcelaratiun  d*un héritier,  qu’il  en- 
tend tu*  prendre  cette  aoalité'quc  tous  béné* 
flep  d’inventsin*,  tlttll  MN  faite  MgMft  dtt 
tribunal  «l«*  première  Instance  dans  l'arrotuliv- 
sriiirnt  (lmpiel  la  Mtecéulou  sV*.t  ouverte  : elle 
doit  êlre  inscrite  sur  le  registre  destiné  à r«*- 
cevoir  les  actes  «b*  renonda lion.  — C«  eiv.,  Ml), 
77 1,  71H  a 810  et  1 1 C.  |>TOC«m.,  »»,  174,  tU3, 
IftW  à !M)7. 

70  1 Celle  déclaration  n’a  «l’eBet  qu'auiatit 
qu'«*llc  est  j«ri'o.lJ«le ou  suivie  d'un  inventaire 
UHe  ci  exact  des  biens  «l»*  la  sneceisioo.  «tans  ; 
les  fornves  réglées  |iar  lesloissur  la  procedure, 
et  «laits  les  drhis  «tui  seront  d-après  déiermi- 
né*.— C.  eiv..  7ff:i,  «î»7,  71W,  WHI,  8»)|,  811»,  1414 
à 1117;  C.  pne  .-vl.,  1)45  à 1)11  ;•  T.,  91;  - L.  *f, 

$ i,  C.,  de  Jure  deliberandi, 

70.5.  L'héritier  a Irois  mois  jWtr  faire  ip- 
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venu  ire,  » eunqder  du  jour  de  la  succession.— 
C.  nroeéd.i  945. 

1 1 a «le  plu»,  |K»t«r  délibérer  sur  son  accepta- 
tion ou  *ur  sa  renoaclaliOR  , lin  délit  de  qua- 
rante jour*.  qui  commencent  à courir  du  jour 
I de  l'expiration  des  trois  mois  doitn«:s  |*our  rin- 
\pnlaire,  ou  du  jour  île  lp  eh'ilitre  de  l'inven- 
taire s’il  a été  terminé  «vaut  les  trois  moi*.  — 
C.  eiv,  774, 775, 7H4, 71)7  et  suiv., 800,  lit  1, 1 4 4i 
el  1 436;  — L-  j|  i «*t  3,  C,t  de  Jure  delib.; 
L.  I,  $ !;  L.  2,  3 et  4, 1T,  de  Jure  delib. 

I.  — La  «ti'claratioii  d'am-ptatbm  d'une  béré- 
dtlè  sou»  bénéiiee  d'inventaire  a pour  effet  d'opé- 
rer la  séparation  «lu  patrimoine  de  l'hérltlw  bé- 
néficiaire, du  |»atriiiH>lue  «lui  compose  la  hucce*- 
6l«m.  V.  belsmciHirl,  L 8.  p.  39;  Touiller,  1. 4, 

fi.  34A  et  toi  ; Favard,  i®  Rènrfice  d'inctnl.,  u®  t; 
«tirant. m,  I.  7,  n®  t,  et  Chabot,  v>*  Succession  sur 
l’art,  n®  4. 

8,  — Par  reffet  d'une  lletion  l«qrale,  l'bérilicr 
H*  divise  alor»  en  «leux  personne»  , il  ne  s'opère 
aucune  confusion  entre  m*s  droit»  personnels  cl 
i ceux  qui  ilépemleiit  de  la  succession,  en  surle 
qu’il conrerv  c son  Itnbv  tduuIllédUlincte, en  même 
tetnp»  qu'il  devient  le  l'eprésenlanl  de  la  -ueees- 
«ion  dont  U u'est  plu»  en  tjmdqur  sorte  que  le 
mandataire  légal. 

i 3.  — Il  r«*  mil  donc  A la  fui*  en  »a  personne,  le» 
droit*  d’un  héritier  et  ceux  «l’tin  curateur. 

4.  — I.C  bénéfice  «l'inventaire  a d'ail  leur»  pour 
objet  en  empêchant  toute  confusion  de  droit,  de 
mettre  personnellement  ITnérltler  A l'abri  de» 
|M«u*uil«v  qui  peurrnlcnl  être  dirigée*  eontrelui 
|«ar  le*  créai icter»  d«^  ta  «ucccssion,  A l'égard  de*- 
«luel*  il  n'est  p«s  tenu  au-delà  de*  fonce*  de  ta 
succession  elle-même. 

».  — Lu  seule  obligation  qu'il  contracte  vis-à- 
vis  d'eux  est  de  leur  rendre,  comme  mandataire, 
un  C'impte  exact  de  l'actif  «pd  compo«c  f héré- 
dité ; et  du  moment  oit  »«>u  compte  est  apuré,  el 
le  reliquat  payé,  il  a satisfait  à tout  ce  «ju’il  «le- 
vait aux  créanciers  «le  la  succession,  encore  bien 
qu'edl-méine*  u'auitint  piu  reçu  la  totalité  «le  ce 
« jui  leur  «Ma«t  «lu. 

«.  — Mai*  à l'égard  «les  tiers,  l'héritier  qui  a ac- 
cepté sou»  I ténèbre  d'unenlairc  n'eu  a nas  moins 
la  qualité  irrévocable  d'Jiérliler,  et  A ce  litre  il  ne 
peut  être  luluii»  A renoncer  A la  •it4  «-t-»*u*n  qu'il 
« acceptée;  c'est  IA  un  prluciiie  certain , la  re- 
nimctutiou  qu'il  prétendrait  taire  serait  donc 
nulle. 

7.  — Ainsi  et  «m  principe  l'héritier  qui  « accepté 
*mu  t«éuéfkc  d'inventaire  ne  peut  «Mre  aaluilsA 
renoncer  ullérieurcmenl  à la  succession.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  SJ  mars  •»»«>;  Pans,  32  Janv.  I*;»* 
(f.  I«-  IMS, p.  70*  ; Pau,  29  nov.  1837  1.2  183*, 

p.  403  ; Lf/un,  13  avr.  l«7  , t.  2 IU7,  p.  464  ); 
Paris,  .3  avr.  1*2«;  Cass.,  10  août  tsoa,  21  div, 
1829.  23  juin  1*38.  Cvlmar.  ts  mnr*  iHjo.  Cass.,  7 
fév . 1820;  — V.  Itelvincourt,  four»  de  Code  civil, 
t.  2,  p.  32;  Durnnlon,  Oroit  français,  t.  7,  n®*  42 
ct  suiv. 

8.  — Kgiilcuicnl  l'héritier  b«',nt',flriaire  ne  peut 
plus  être  admis  A faire  de  renonciation  A la  *ur- 
eiMaion,  il  n'a  d'autre  «troll  que  de  faire  abandon 
îles  bien»  aux  créancier*.  V.  J.  pal.  Grenoble,  4 
jliill  18.1C  ; Pau,  8i  nov.  UX7  t.  I«  1838.  j«,  *09;, 
et  Cass.,  35  mars  t*l0  ( t.  ter  ISUI,  p.  7**|. 

9.  — Ainsi  lorsque,  après  avoir  r|  almnl  ac- 
cepté une  succession  sou»  bénéfice  d'inven- 
I taire,  un  héritier  y « renoncé,  il  peut  néanmoins 
revenir  sur  celle  renonciation  cl  reprendre  m 
1 première  «luatilé,  quand  même  il  aurait  été  nom- 
mé un  curateur  A cette  succession.  V.  J.  Pal. 
Rennts,  H avait  1811;— V.  Touiller,  üroîf  civ., 
L *,  n®  858  ; Carré,  t.  3,  p.  338;  — Un  effet  sa  re- 
nonciation étant  nulle  m-  pouvait  produire  d'effet. 

40.  — SpiVialeineni,  l'héritier  sous  bénéfice 
«l'Inventaire  ne  peut  renoncer  A la  succession, 
encore  bien  qu’fi  puisse  »«  «b*cliarg«*r  du  pag- 
inent de*  de' les  en  abanitnunaut  les  biens, 

41. — Col  héritier,  qui  a déclaré  renoncer  |mi* 
abandonner  les  bien*  «l«*  U surression,  n«’  tient 
être  tenu  du  paiement  «le*  «IcUct  «lerettr  succcs- 
slon.  Y.  J.  Pal.  Douai,  3» jiaill.  t*ifi. 

12.  —Par  application  «les  mêmes  principes,  la 
succession  qui  a été  acceptée  sous  bénéfice  «l'in- 
ventaire neniMtl  plu»  être  déclarée  vacante,  alor* 
même  que  Pbérlllcr  bénéficiaire  ayant  disparu 
n'anrail  plu*  donné  de  »e*  nouvelles.  I)an»  ce  cas. 
il  ne  peut  v avoir  lieu  «t»1  nommer  uu  ruralrurà 
la  *ocre*!V|<jti.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  1H  mars  1*31. 

«.  — En  effet  et  en  principe,  une  surression 
acceptée  sou*  twMiélice  n'invcnlnire  ne  peut  plus 
devenir  vacante.  V.  J.  Pal.  Pans,  to  août  1*o».  et 
Cats -,  43  bru«n,  an  XIII.  —Chabot,  Comment,  sur 
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les  mtrcettiont,  t.  *,  ar».  7M,  no  i«,  H Dnrsnton, 
!>rcrtf  f ram  ah,  L 7.  i."  43.  — V . J l'ai.  Paria,  *ti 
rlcc.  UU.  3 uvr.  IBM,  et 1 aima»  , * mai*  1*20. 

«4,-  L lniiHfr  HW*  bcnrfirt  /I  uuenf  dire,  ainsi 
qu'l)  r. -Mille  île  relie  dénomination  meme,  e*t 
tenu  avant  tout  île  faire  «tresser  un  Imm*  iM  IMHe 
Mirent  rd«e  de  loua  le»  bien*  ri>nip««*Hiil  U «m*- 
rien,  rel  acte  servira  «lej.uiit1  au  compte  doit 
reiMlrr  aux  rreaueièn  el  sans  lequel  line  peu» 
oblenu sa  ilbéraltnn. 

I.V  — t'ue  omission  »cW*mmenl  faite  paM  u «l«n* 
J’ii»> treiltt Ire  cuqHMlfra  «léchéance  «lu  b •m'iiee  r«;- 
sultan!  «le  l.i  * •[i.traliiui  île*  liai»  tondues,  et  il 
«cr«ll  cvuislitii  ' héritier  pur  «•»  simple  (art.  MH 

«.  — Mal»  l'hi'rlHcr  lirtiéPrialre  qui  n'«  onm 
de  déchirer  «lan*  l'inventaire  de*  nhjel*  mobi- 
lier* que  par  négllacncr  OU  par  erreur  n'«  »t  pa* 
pour  ci  la  oértiu  du  foénéllce  «Tiitienlaire,  ranime 
relui  uni  a ayi  scicniOM-nt  «i  de  mauvaise  «•■*.  N . J. 
Pal.  ta *».,  ii.  if».  i*îi,  il  nui  Pari*,  as 
no»,  imo.  — Merlin,  Itif  . v°  Bénrfire  dl  tirent., 
no  u.  loullier,  t.  4,  ««*•  MH,  cl  *uiv  Vaxellle,  art. 
TM,  «•  3. 

17,  — il  en  e»l  de  même  à l'éxnrd  de  la  veuve 
commune  eu  bien*;  une  pareille  omission  ne  lient 
détruire  l'i-lfet  ■!«■  la  icioum  ia'iou  V.  J,  lai. 
Pair,  «J  fév.  nui;  — llellol,  I.  i,  p.  3*5;  Hullur, 
* o f'innnninaité,  110  702. 

IM  —|*nr  « e).«  <|ue  le*  héritier»  d mi  négociant 
auraient  umi*  de  •omprendre  d.iie*  l'Inventaire 
d«*  marchandise*,  livre*  fl  papier-  relatif»  au 
commerce,  H<  ne  doivent  pa*  être  déclarés  dé- 
chus du  l»éii  ib-e  «l'invcntan  e,  alvr*  qu'il  esl  nmv 
Uni  i|u  11*  n'riil  point  nui  de  mauvaise  loi,  \ , J. 
Pal.  I tut.,  Il  mai  4M*':  Il  Ihcnnnl.  a««1\,  la 
fruclIJ.  au  \ll,  el  surtout  Paré • . 12  mar»  lata,  et 
lilliut* . — Tmiüiei  ni  i7  t,  l,l|0||IH  *111*. 

Egalement , le  sucre— iblc  qui,  eu  |wé*cmc 
de  deux  personne*  |iar  lui  appel  e*.  cmpurle ctirx 
lui  el  sans  le  f.i  re  prênlaltleuuîMt  nivcnlni'ier  m*e 
partie  du  uml.dier  du  déliuil.  pCUl  ' lie  dV|.,tr 
n'avoir  pas  i.ul  ..rte  «l'hmilirr.  s'il  a maiiile»br 
fonnellemeid  l'inU'iilJOM  «le  M «iiuliliiff  Irulp 
ment  «IcfMisihtire  du  mnliilier,  |..-m  le  «epré»en- 
1er  lorsqu'il  serait  nécessaire,  et  >i  l'enle» «-meut 
du  mobilier*  e«i  lieu  dans  le  tri  seulement  «le  ne 
pa»  paver  le  lover  de  la  chambre  «ni  il  sr  trouvait. 
V.  J.  Pal  lyon,  17  jilHL  I»i». 

#fi.  — Mai*  il  v a uecfptJMloii  Incite  de  la  pari  de 
l'hftrlller  hêii-flrinire  qui  néglige  «le  faire  inven- 
taire f lorsqu'il  e»l  caaiilanl  en  *•!!<••  «p«'il  evirlnlt 
nu  luolii  1er  dan»  la  »iM-ee»*ton,  el  «|ti  il  eu  a cli*. 
uo*r.  im*  p.ireiPe  omNakMi,  uni  Crt  eieeoii». 
Lanri  » , »uppu*e  iMH*c»aiiire«i«eo(  t'IlilCMlion  «I'a«> 
repler  pnieinetd  el  «-iauplemeid.  V.  J.  Pal.  t au., 
là  jiiiii  lltt  H 16  jiiriv . IHJ»;  —Holland  ue  Mllar- 
ttnew,  vo  Anoe/irr  «rinrrnl(iirr,iél'J3. 

il.  — Le  mûri  eut  iM*r*4M«nell«'inrnl  re*|M>n»ahte 
de*  oaii**iwii*  ou  de*  Inlklélité*  rmmiiiieM  dan* 
riaveiilaiiu  de*  Ijmui*  d Une  «ueeo-nMi  ouverte 
au  pmAI  de  un  lemme  rl  arreplêe  Ih*ii  -liei.iirr- 
inenl  fwreelle-ei.  V.  J.  Pal.  t au.,  i lé*,  nia,  ci 
Rtmeu  t'i  |nm . IBS, 

«.  — l.'iuvenlaire  n'e-l  «l'adlcurn  i|n*une  me* 
*Uie  eon*ervit|«  |rf  qui  peut  Cdic  it>qui»e  par  Ion* 
les  inlérp-s.1*  dan*  une  Hirreisiou,  ».»ns  *|ti‘«l. 
fail'e  nnuri  ordonner  ÇVainlner  le  loïkdeuirnl  du 
droit  de»  purlie*.  Pal.  firurflifi,  ü «vr. 

««il;  AirtiertM,  7 mal  tw:6;  Drtircllrs,  2i<  nov  (Mft, 
9 mur*  IM l el  «a  tin».  t»li,  ,Vi»«,7ilüf.  t»lo.  — 
V.  touti'foi»  Pot  d.- an  r,  15  «ice.  lus». 

tu.  — Mm»  loiixpie  la  Mirrwrinn  ne  priante 
rien  qu»  nui  .u-ei  pni.lr  d rlre  inventoi  te,  riu*n 
lier  qui  tir  veut  ae.-epter  que  MM*  hènéru  e «l'm- 
venlatrc  doit  faire  pn»cé«ler  un  prnei  *-vei1»l  de 
enrenreqnl  l.emlrn  htm  de  l'inventaire.  V.  J.  Pal. 
Paris , i*  dér.  iHd.l. 

M.  — An  re*le,  le  «h'IiiVur  d'une  nt«xr**inn  qui 
est  Kllimu 1 par  un  individu  qui  su1  p éleiul  tu'-,  i- 
lier  t>éii  ■liriuire  u I ini  le  droit  d'vliliucr  relui  ri 
A Juiltllw  ilr  vtqonli'é  d'héritier,  mai*  non  relui 
de  l'utdhrer  A ju»l Hier  qu'il  e*l  J'hé:  Hier  Ih'-ii.  i|- 
einire.  DéMiea.  H ne  peut  demander  eommunim- 
lion  de  fin*  rnl.dre.  e«  il  ruflll  que  la  qu.ilMé  «l'I».*- 
ritirr  *od  Jn*li1liV  iMirtin  simple  extrait  de  l’jidi- 
tulé  de  l'iiiverdnWr.  V.  J.  Pal.  Paris,  ta  ;m»(H  iass; 
— Mei  lin,  (hvedfont,  v«  Appel,  J*. 

Si  «-eprmlant  il  existe  dans  la  sticres- 
sioB  de*  ulijpls  MMCCpltbte*  de  d *p'  rirmidiv- 
I " 1 ■ 1 a muser* rr,  l'tiêrili«T  peut,  en  sa 
qualil"  o Itaiùle  ii  swccéiler,  el  sans  qu'ou  puiv«e 
en  induire  de  »a  [nrt  une  aecept.itiûn,  «a*  faire 
Mlloriicr  par  justice  a procédera  la  vente  «le 
ces  effets.  - ci». , 77»  ef  BB. 

Cette  vente  «Uni  tdre  faite  par  ofBder  pnldic, 
apn**%  le»  affiches  et  |Hitdicatiuus  ri  Rlres  per  les 
loi*  sur  la  prnct**lnrc.  — G.  prvccd.,  tM7  iiüSi», 


s 9«  à f»î,  f m et  90P;  — L.  5,  $ t;  L ff.  (T  , de 
Jars  dtlib.i  G.  il,jj  i,  IT  , de  Adqttir..  etc. 

I — Tout  acte  f «il  p*r  aulnrhsalion  de  junlier  H 
en  *a  prènem'c  e*t  c**eu1  ellen«enl  on  nrieenn- 
sertalnire  «|ui  ne  pcil  «’adrainer  adition  d'hére- 
| dité,  puisque  l'intervention  de  juctiee  doit  r«*»u- 
tpi*  entilre  ton*  le*  alw*  que  l’on  puniri'iiH  crain- 
dre. V.  Ilclv Incourt,  t. S,  p.  »;  Touiller,  t.  i.  p.171, 

| et  t.  V,  p.  :ns  el  37*  ; Pavant.  *«  ÜMiiRriuliui, 

I S l*"",  u®  H ; lUiranloii,  t.  7,  II®’  19  et  M,  el  Male- 
I ville,  t.  2,  »ur  l’arlieie. 

a.  — Il  ne  »'a^d  en  rffel.iri.qiie  d*»ele*en  quel- 
que «orln  néee**uirr el  quionl  lieu  dan*  l’intérêt 
! de  la  iiuo“c  de*  rréjiiners , aete*  d'ailleun»  dont 
1 il  leurrera  rendu  cnmple  . cl  lor*  desquels  il* 
IM'iivent  Irderveme , car,  ainsi  que  non*  le  »rr- 
' ion*  nu  litre  du  (Iode  de  pruebl.,  «jul  traite  de  la 
I procedure  appt  «pire  an  héu  •lier  d'inventaire, 

1 tout  créancier  de  tu  succession  a droit  d'inlerve- 
lilr  à rinveii'oire  même  el  dan»  toute  ii'dnnec 
qui  mli're.»M*  la  *Mce«’*sii*ii. 

3.  — pliant  nu  modr  de  la  vente,  elle  ne  fait  nui* 
vont  le*  formalité* oedinairi'*  de  ju*llee  que  mm* 
a*  nusdéjA  eu  orra  ion  d'rvpo*er  m p.iilunt  de  la 
vente  de»  bteiis  de  mineur*.  V.  art.  452,  C.  civ. 

• Ü«  . Pendant  la  dun-ç  des  délais  pour  faire 
in  i eu  ta  Te  et  ponr  délili-n*r,  l'h  TiliiT  ne  peut 
être  • onirnint  a prendre  quaiit'%  et  il  ne  jii'ut 
èlre  olitciiu  cimtrc  lui  de  cundam nation  : s’il 
renonce  lorsum*  les  d 'lais»onlcv|iir  -s  ou  avant, 
le.s  frais  |wr  lui  fudtMgitlmcinei.t  jiiwpi'a  cette 
• puqiic  sont  a la  charpe  «le  la  mu  itssiuii.  — 
ü.  CIV  , 700,810.  il  il»  et  22»;  C.  pruc  d.,  1Ti; 
— L.  ii,  Ü il.  G-,  de  Jure  detib. 

7ftH.  Après  IV»  pim  ion  desil  iaisei-dessus, 
Th  riller,  eu  cas  «le  poursuite  dirige  contre 
lui,  peiii  demander  un  uuiiveati  délai , que  le> 
trilumal  saisi  «le  la  conteslaiion  accorde  ou 
j reftiH*  suivant  le*  circonstance».  — G.  civ  ,110, 
WW  el  1 138  ; C.  procéd.,  SI  ; — L.  3,  fi'. , de  Jure 
tl'lib. 

îftO.  Les  frais  «le  pouisuite,  dans  le  cas  «le 
l’article  prec  deiit,  sont  a la  chaipe  «le  la  suc- 
eessiun , si  Th  Tilier  just;fie,  un  qu'il  n'avait 
pas  eu  c uuiaissance  du  di  ces,  un  «|ue  les  d •- 
luis  ont  et  • Insuffisants,  sarit  a rai  ou  «le  la  >i- 
iiiatiou  de>  1»  eus,  soit  a raison  des  conlrstn- 
ticwis  survenues  : s il  u'en  jusiilie  jas,  les  frais 
raient  i»  *a  chante  ia*rsoiiuelJc, — G prucéd., 
130  et  131. 

1.  — l.es  délai*  nerordé*  au  *»ieer**ihle  pour  »e 
parler  li  rilier  s*mt  «Um  «triai»  «le  «luireur,  û l ev- 
piraiiun  «l.'aqurt*  il  e»l  lenu  de  hure  romuiilre 
s'il  arrc|Hl*  ou  répu.lie.  V.  DelVliimml,  I.  2.  p.  34-,  i 
Touiller,  I.  4,  p.  37*  cl  suif.  ; FaVard  , v»  Il  oi-pr,* 
•Viuvenlulie,  i.*  5,  rl  Faivpliox,  I,  il®  l«« ; !>.»- 
rJlMiHi,  1.7,  «.«•*M  l 25;  Merlin,  Méjierf. . v®/lcr- 
lt(«r  renorf,  : rj,  elf.luilwt,  I.  S,  *in  l-.ii  lirlr, 

2.  — El  meme  pendant  ce»  «hdai»,  Tiirlmn  des 
eivnneier*  ne  |«riil  pu*  être  suspendue;  ce  qui  «•»! 

eiiiimirnl  inle-i<iil,  c'nM  qu'il  -«ut  prononcé  une 
lomhuiiiiNlion  rouire  le  suceessilde  luu-nmiclii— 
ment,  polwpie,  n'avant  pas  pris «|ualii-,«m  ignore 
encore  *>'11  se  ni  h Vdlrr. 

3. —  Toulcfoi»,  P action  n'eu  aura  pas  inoiri*  élé 
rétuiOcreinent  InlivMtnile  euntre  lui,  sanf  à re- 
pieinlre  Tin»laure  nmtrrqMi  il  appartiendra,  d'a- 
près la  résolution  qu'il  aura  prise. 

4.  — Va»*  Il  li  en  résulte  jwi*  moins  nue  *i  |o 
siwtc  • Me  ne  prend  pas  qualité  amr.t  IVvpli*- 

, lion  îles  trois  mol»,  ou  s'il  ubiienl  un  délai  de  put- 
mntkNL  «m  ne  pnnrrn,  JuMM'ài  rnpIrallM  «te* 
trois  moi»  ou  «lu  «létal  acconié,  ptrmlit*  jti^-micul 
eonlre  in  iwreulo*. 

i.  — Pu  reste,  il  f.iul  remarquer  «p»e  les  frai»  de 
poursuite  dont  l'art.  7v9  fait  menlinii  mmi!  cciiv 
qui  auraumt  punir  objet  la  mnitamnalion  niémcdc 
I héritier,  comme  perte  mtd  tenir  ni  obliw  en  sa 
qualité, 

a.  — 4lni>,  .tans  aucun  en*,  la  procédure  ne  doit 
«Mre  suspendue. 

7.  — Ainsi,  Thérlller  qui  est  dansies  délai*  pour 
lalu*  invi  n'atre  el  délibérer  ne  peut  pas  detnan- 
«1er  nue,  durant  rt*  délai*,  il  »nitsur*i«  à stahirr 
sur  l apj*el  qu'il  a inlerlelé  «nntre  un  jngrménl 
d'adjudlrnllon  prA|u«raluire  de  l.len»  saisi*  au 
préj«i«||ce  de  *es  auteurs.  V.  J.  Pal.  Ptr  drnttr. 

«I  ..oui  I-VJ3  ; lïouai,  4 mai»  1412  ; t ais.,  S3  juill. 
«•33,  e*  Paris,  'lx  nov.  i*j3. 

I.  — Pendant  ledélri  n«w  Mire  invmlai-e  el 
«lèiibéi  pr,  l'h  ■rlbcrneut  cire  valablement  navigué 
en  reeonnaisiuiice  delà  signature  du  délunl.  V,  C, 


ri».,  art.  797  cl  79*  : — J Pat.  Cast..  «ft  juin  i«a7  ; 

— Mc'hu,  H^ptrl.,  v®  ttirtittr,  seci  -jp,  *,  «*'.  n»*; 
Touiller,!.  4,  u®  3*7,  et  Midrot,  art . TW,  u*  *. 

9.  — M.iii  le  *<M’«-e*silrle  qui,  n'avanl  pas  pri» 
ounlllû  data  !*•«  delai*  pour  lahe  inventaire  et 
délibérer,  v*i  pounui.vi.  apres  délais  , par  un 
néaurier  «lu  d«'T«jnl,  doit  »iipport«*r  personnelle- 
MM  l«**  frai»  de*  mwviHM  s'il  vient  a invon- 
cfr,  a moins  qu'il  ne  prmivopfd  a iunnré  f«»u- 
viu-lure  de  lu  ftitrrcasKMi , ou  que  le*  «léfal*  ponr 
«'éhb'-ver  toit  éle  liiMiileum*.  v.  C.  ri».  . art.  7*4. 
793,  79*  Cl  79»;  — J.  Pal.,  Colmar.  21  dér.  p«30; 
Paillera  , 7 j»n».  Uni  , Pouross,  24  aodt  iwb.  et 
H m« «TU.  «7  Iioul  l*3«. 

lu.  — l«:i  resta,  u-  délai  «U*  Iroi*  bm>U  pour  faire 
invcnlaln»  âpre»  «lérès  nV  l pas  iHicmci  l «lerî- 
pueur  «iim1,  ce  délai  rv  pi  ré  «an»  qu'il  v ait  «té  pro- 
cé  lé,  l'bétiiieT  ne  pu  * c plu*  accepter  «nie  pure- 
ment rl  simplement.  V . i civ.,  art.  795  rl  *na. 

| r..  proréiL , «74  ; — J.  Pal.  Paru.  » août  iai5  . — 
Itotlaud  «If  ViParuuc*.  vo  Inreiilalrr  . i»u  ,%*.  — 
V.  aussi  J.  Pal  Doriieaas.  24  lév.  1*29,  et  Jfcfi, 
#4  juin.  >2i. 

il.  — flan*  l«vu*  le*  ras,  le  d *lai  areivrdi1  A FhA- 
rilier  pour  d libérer  loi  e»t  t«mjour«  ocqut»,  iin'il 
Lism*  ou  non  lie  eulaPc  dan*  le*  If’d*  mois.  Ihé*- 
Inr*.  pendant  ce  délai.  Il  ne  |«eut  être  cuntraint 
de  pi  noire  «piaillé,  cl  le*  jugenicn»  de  « oiulain- 
naltmi  obtenu»  ronbe  lui  «Mit  nul*.  V.  C.  riv., 
«rl.  7»  { — J.  Pal.  T minute.  27  jan».  «»i*j  »Tio- 
bol,  j.-i.  art.  793,  u®  3,  «I  Holland  de  \ illartruc*, 
Pénéfkre  fl  iru-enlairs,  ii®  ss.  — \ aussi  Cou., 
14  lltermi'L  an  IX. 

la.  — l.orMiue,  dans  un  inventaire,  «le*  h '•«Hier* 

oui  reconnu  In  légiil  imité  de  U r»cl»airilnn  4n 
leur  cahért'ier  MqMl  h*  nttrlhNani  à tort  «mmi 
lui  appartenant  personnellement  «l«*»  «dijel*  fai- 
sant réellement  tou  lie  «le  la  »urcess>lOfl.ll*  «ml 
nou-m-evabio  a revenir  nlus  tard  ronbe  leur 
«lèrloraMoii,  .jiiiimMiieii  meme  tt*  auraient  A la 
nu  «le  Tmvfmatie  fait  de*  réserve»  de  i«ui«  leiir» 
di'ods  el  exception*.  V.  J.  Pal.  Agen,  II*  d-ér.  IM»; 

— Touiller,  I.  *,  IP*  set  et  *uiv.;  l>  iranien,  I.  13  . 
u0»  207  et  Miiv.  ; et  Mrrliu,  Quesliont,  »o  Mineur  . 

sa. 

13.  KiHln  . l'héritier  in«tit«»r  à lilre  universel 
peut,  aussi  lûen  que  l'héritier  létritiinc,  invoquer 
l«  béii  'llce  «Timeutaire  et  le*  détui*  (Hiur  faire 
infcnlaire  ri  riliWrtr.  * 

Temlanl  «t*  délai»,  qui  lui  sont  ocrordé»  pour 
défi  hiver,  il  ne  peut  «I '••condamné  a Imléllvrance 
de*  leus.quant  nu  ioc  le»  légulain-v  offrléitenl  «le 
donner  «uiiImhi.  C'est  a TlnMhec  liAnéflriatre  i 
choisir  le  notaire  pour  faire  r«nienlal*e  , «d  non 
au  tribunal  à «-ii  nommer  un  d'oflire.  V.  J.  Pal. 
Tari  a,  «4  Mont  IK4;  fui*..  «0  juin  I8U7  ; — Oman-» 
Ion,  t.  7,  n»  24. 


MOO.  L'héritier  conserve  néanmoins,  aprè* 
IVvpirntioti  de*  «L  iai»  accord"*  par  Tari.  îfti, 
inêiiic  de  «*eu\  donné*  par  b*  jupe,  conformé- 
ment 1 Part.  798,  la  fhfnllé  le  faire  encore  in- 
vcnlaire  rl  «If  tt  imrter  ii  iiti«-r  béséllcltird, 
s'il  n'a  |m*s  fait  d ailleurs  acte  iriiêritier,  ou 
s'il  nVxi»le  pu*  contre  lui  de  jugement  passé 
en  force  «le  chose  jtig  u*  qui  le  «-undamne  en 
qualité  d'h  ifflVf  pur  f|  simple.  — . ch.»  77H 
<79, 780,  TUS,  I33Q  c»  1351;  G,  proccd.,  171  cl 
UI4. 

«.  — Tant  que  l'héritier  n'n  pa*  fnit  un  nele  f.ie- 
mel  d'adiliou  «Thérédilé  de  i«Hie  iiiHut  qn'ilen 
ré  ni!»  aei'cplatlon  forme  le  o j tarde  comme  h»- 
rilierpiirel  • impie,  ainsi  qu'il  e*l  evnllqiié  *eu* 
l«,i>  «il.  77*  el  siii».  . il  a droit  de  »e  déetiirîv  lié- 
i lli«T- lié|ii-il«-inii ...  ;»  |j  chame  par  lui  de  i’nc**CT 
inirnédlaieinrul  invfnliiire  dan*  la  forme  déter- 
minée par  la  lui.  V.  IVftvmrnurt,  t.  2,  p.  A2;  To»ll- 
lu;r,  I.  4,  p.  292,  1.77  el  3*0  , F irard,  v®  KjccpUon, 
j.4.  ii»  2,  cl  Dwrnnlnn,  t.  7,  i«*  73.  — V.  niOM  l'art. 
797. 

8.  — N ou*  avons  vu.  *nn*  le»  article»  précités, 
«•c  que  l'onde» «ji rnlmdre parar«ed*adlUon d'Uê- 
irdilé  comme  héritier  pur  et  simple. 

Mai»  ta  nklaelloiuhidembv  paragaphe  de  Fart. 
m*.  eu  mentionnant  «T  «me  manière  foute  apériale 
uneeau*e  paHb  utiére  de  «Mchémef , a soulevé 
«me  de*  question*  le*  plu*  grave»  «p>i  puisse  Hre 
agitée. 

3.  — Il  s'agit  de  savoir  »■  I»  cmdarnnalimi  pre- 
iioucée  contre  Plrirtlier  héflétririit  en  qualité 
d'héritier  pur  et  Minpfe  nu  |uoA1  d'un  «rré.iocier 
rui|iortera  déi'hénnce  du  béieflec  «Tinvenlaire  4 
F égard  «le  ceux  d A mèiuriiui  l'iwnxMit  pa*  été  par- 
lie  ou  jHtfrntrnl  de  «nutammliou, 

4.  — Or,  d'alli  é*  les  ■rhmpfl» HénirMl «Il  drr-il. 
les  «léci-lons  judiciaire*  r ont  d'etfél  qu'mire  lir* 
partie»  conte..  Un  le»  qui  se  li  ou  vent  en  cau«e. 


a ht.  so:-so2 
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elles  *onl  pour  tou*  autre*  re*  (nier  ado»  aria, 
en  aoi  le  que  te  jugement  qui  n.ndanit.ei  a IIumi 
lier  héivctirlafie  connue  hckilier  pur  cl  Huurte  à 
paver  aun  niiin'it'r  m ouinmi!  lellc  : unité  ni 
pourra  profiler  qu'à  («créancier  là  »eul  qui  l -ttra 
requi»  ei  ublcnu. 

A.  — l ui*  il  Tiiion  judiciaire  qui  a acquis  l’au- 
to Hé  île  la  clin  t*  Juvre  r»l  pieu  lépulfl'  la  («il lé 
luéme,  uuii*  cuire  le»  parité*  milroind  ; r.»r  elle 
peut  être  fr  résultat  d'une  Uiiuc  appréciai i un  «le 
fail*  qui,  I ton  que  le*  meme»,  pourront  Aire  qua- 
lîlltM  «JiiléieiumciH  pur  le*  même.  j«ye*  entre 
d'autre-  parue*,  (•'il*  «-«ni  mieux  ccluJici»  cl  mieux 
expliqué*. 

*.  — Le*  iV*r»»lcms  Judiciaire*  ont  (Tailleor* 
leur-  vwl-»*|«dc».  Ainsi,  accorderait-on  la  même 
acdorjté  . q«uinl  à la  déchéance  lue  vocable  du  be- 
n lice  u nneulai  P,  û uu  jugement  par  défaut  qui 
ama  pu  élie  surpi  i*  à lu  teliglmi  du  jour.  H qui 
n'eu  sera  pa»  inniii*  irrcfortnuble  enlir  les  par- 
tie*, paire  que  le*  délai*  d'opposition  et  u ni  |.el 
*e.  mil  cxpi«e«,  la  même  uilvrilé  a un  piveti  rul 
lié  prtllJ.e  e iunliiuee  qui  li’ailT»  pan  « le  uliaqué 
par  appel,  ou  qm  aura  éiê  rendu  eu  dernier  res- 
sort., |a  meute  autorité  à un  arrêt  'outcniiu  1 

7,  — Kl  quant  aux  Jmiemeiu  rendu*  en  dernier 
re*‘orl,  parce  que  lu  demande  du  créancier  ne  6’é- 
Irxera  pu»au-dr»-u*  du  taux  fixé  pour  que  lacune 
d'appel  puise  rire  -nlsie, décidera- l-oii  qu'il*  uni 
juyé  souverainement  au  q »r« Til  île  lout»,  nu  me  de* 
IJei*  idran^cr*.  U qualité  d'Iiérilifr  pur  el  simple; 
tu  »m  le  qu'il*  ont  aient  pour  ri-  ull.il  de  promut- 
eer  ton  tir  j'hénlirr  hénefleintre  une  ronilnuuut- 
Unit  lié»  directe  au  paiement  de  loulc*  le*  eréan- 
cre»  qui  poonuot  être  due»  par  la  mjcccmkmi  *uii* 
limitai  oii  de  Minime  • 

h.  — ou  Lien  déHdera-4-on  qu'en  mal  lire  de  pi» 
ce- huii  liéiicilelaire, loule  action  pi-munneiie  cou» 
tt  e l'hérlt  er . même  un-det.-ou*  du  dernier  re*- 
iorl,  sera  sujet  le  «appel  ' 

9.  — Mal»  ü lui»  il  laudrail  délie  créer  une  juri- 
diction «pécule  en  re  qui  nnifCtM  le  tiéuéflre 
d'invruUlie. 

tu.  — El  qu'adviendrait -il  doue  d’une  «rnlence 
de  jatte  de  pmx,  qui,  *ur  la  répétition  i.«  plu*  iiki- 
d epi  >•.•-, uni. uunc. ut  l'héritier  ln-i  étlcimn-cii  qua- 
lité d'Iiéi  itii*r  pur  et  NBipIr  » Il  fnmti ail  donc  dé- 
ride1 q n elle  entrai  ne  déchéance  irrévocable  du 
bénéfice  d'inventaire 

il.  — Ou  petit  peser  1.x  gravité  de  loulc*  ce-»  rai* 
ion*  qui  nous  déteriiilnenl  à nous  en  tenir  a l’ap* 
nilration  >1e*  principe»  eftnéraux  que  i en!»  ruiriil 
le*  art.  4330  h i*m.  t;.  ri».,  pour  dérider  qu'eu 
matière  de  bénéfice  d'inxenl.  ire.  connue  en  (mile 
aatic,  le*  juuemcii*  el  condamnation*  n’unl  d’ef- 
fet qii’enhe  h » partie*,  el  qu*aiu»i  la  déchéance 
dtilii  (al  nient  Ion  in  disposition  finale  de  l’url.  MO 
n’e*i  qu'une  déchéance  ictntivcqui  profite  seule- 
nient  » ec  mi  qui  a obtenu  In  condamna  lion.  Pour 
le*  autres  rr>-anrlcra,  clic  e*l  i ra  (nier  afin * aria. 

If  — ' elui-lâ  MUl  pour  a -e  dite  rri-aïuOT  pn  - 
«onticl  de  I Héritier  bénéficiaire  Pl  exiger  .*011  paie* 
niffll  intégral  «ail*  r voir  a <b*rulrr  le  cnuiplc  lie 
bénéfire  ii'inmilaire  : et  la  * exile  cuii*r*qucurc 
qu'une  Mie  nuiilniniinllon  doive  produire  à l'é- 
pnl  de*  ujilre*  rréi'wlco,  e‘e*l  que  iTiéiillcr 
bévirfirui'ie  ne  »era  pn*ndliM»  il  folie  lljuier  dan» 
le  comp’i*  fie  liémHke  d'invcnlnlre  qu'il  a à leur 
rendre  1a  «munie  qu’il  aum  payée,  pulwpj'clle  e»l 
devenue  mi  délie  personnelle.' 

43.  — celle  opinion  e*i  enseignée  parDelvin- 
cwil  t I.  1 , p.  895,  n»  r.  ; Tonifier  (I.  10  , no  an»  . 
Du  canton  I.  n®  9.v  ; Partie,  mu  Jirml  commer- 
cial, ».  4.  part. ne,  lit.  i,  ehap.  :i  . el  t bnled  (I.  3 . 
P.  , qui  d’abord  avait  adopté  l'upiuion  con- 
traire, 

II.  — Mai*  elle  c*l  rmilredile  par  Malet lile  art. 
7*3  : Favard,  t‘*  firreutiou,  <.  t,n°9,  el  flnrnn- 
riOliiMi.  5 te»,  n®  lo  . xlerlin  (jiiesl.  v°  //éiiber, 
adilmu  I,  il.  p iwo,  el  l.  ».  p.  »:u).  qm  d alNinj 
avait  adopté  r opinion  wnlniire:  V..lpel  n®»  p>» 
et  «uiv.i.  et  Voxetlie  (t.  i**,  p.  xw.  t *8  . 

n.  — l.e*arrci»  «oui  en  rmtlriullellon  enintue 
le*  auteur*. 

I».  — Lormue,  *ur  la  demande  formée  par  un 

r de  la  mk re** ion.  un  jtiifenienl  n rejeté 

rcxcffiiion  d'un  *uecc*»d>le  qui  prêlCud  n’elre 
pu*  lieriher,  et  l'a  eoiidaumô  en  qtinlilé  d'hitrdier 
pur  cl  ample,  ee  jugement  n'a  de  foere  qu'entre 
n eréancier  et  te  hucre»»ilde.  l>é»-|or*  il  i.e  peut 
/'lie  Invoqué  par  le»  m-*«t(Te»»ible*  de  dernier 
qui  n'v  uni  pa*  élé  partie*.  V.  J.  Pal . Tuulome. 
as  juifi.  iasa 

*7.  — Kvînlemml . le  currrufMiie  eondamné , 
comme  hoi  i lier  pur  cl  «impie,  A paver  «ne  dette 
de  In  meeeuion  par  un  Jugement  mu»*»  on  forre 
de  rbo*e  J.ui.’-e,  n'e*l  pa».  b»rw|ue  la  qunlilé  d hé- 
ritier n'a  clé  examinée  mcideinment . privé  de  la 
faculté  de  t énoncer  à l'égard  de»  créancier  a qui 


n’onl  pu*  été  partie*  au  juitiMnenl.  V.  J.  Pal, 
Naulf  rllier,  I*f  ji.il I , 

n*,  — I uridiiie  d’allletM*  la  qunliir  d’hévilier  e»t 
inndemnienl  conlt*|ite  »ur  ont  dcinaudi'  dont 
l'oliji  l n'raeède  p**  le  luux  du  dernier  reNwrl , 
riiH-idi-nl  *u II  leeoii  du  principal  rt  ne  chantre 
pa*  la  nature  duldiue;  ain»i  le  juueuienl  rendit 
ne  devient  p, if,  À iai»ou  de  cette  iiieoi»*lanre, 
*u»ccp{|bU'  d’appel.  \.J.  Pal.  Limoges,  (6 juin 
1*1»  >1.9  l«l«,  p.Vftil 

19. —Ou  peut  ci  1er  nu  nombre  de*  nrrfls  qui 
eoiiMtereiil  la  uiêtuedurlrine  le» déeUion»  *uiv un- 
ie*. \.J.  Pal.  Montpellier,  u n«v.  ias-.  Poitiers, 
tljnill.  IU6;  A'  urtiii,  27  uel  I51S  ; Limage*.  89 
juin  IN81; , (pwt,  91  ..uûl  1512;  ffl«.  Jl  nuit  s «8lf, 
i*  niv.  «ri  Ail  rt  » Iriu».  au  XI;  Liège,  3 juin.  I ni  l . 
d I au,  21  MÙI  ««P'. 

ArirU  ronlraJte*.  V J.  l'ai.  />o«oi,  29  janv. 
IHIii,  Htiute*.  jn  ui'l.  UilO;  Houen.M  pi  air.  an  MH. 
CI  liiureller,  9 dee.  IMS  el  7 nuv . 182.1. 

80.  — Dan»  loua  le» cas.  on  ne  peut  opposer  ù 
un  Mieeemilile,  comme  iKcoiullluauldeliuHive- 
litriil  héritier,-  un  jutreinriil  qm  h'u  pa»  anpii*  la 
lm  ce  de  la  dioar  jugée.  V.  J.  Put.  Ilmliu,  * auul 
IhlB. 

KOI.  I.'bcrilier  qui  t'cil  rendu  coti|iaMe  de 
ret’ifi,  ou  qui  a omi>,  sdr  rouie  lit  et  de  utan- 
vatH*  lui,  de  comprendre  dans  riuxenlaiiv  de» 
elTeli  de  la  silice ssiou,  i>l  d-  chudu  hrii'Tice 
d'inicnlairc  — C.  civ.,  7îii,  I IliU,  1 177  el  2A*K; 
C.  prorr  d.,  OMI;  i-  |n  u.,  SMI;  — I..  Ü , îf  Kl 
et  12,  C.,  de  Jure  dehb.,  Novell.  1,  cap.  2, 4 2. 

1 — Cel  arfiele  n'est  qu'au  rimplr  corollaire  de 
l’m  I.  792.  que  nuu*  avosi»-  <l|«-iil-  lout  à l'fienie. 
PuUque  l ui  t.  7V2  dérlarc  lirrdier  pur  H «Impie 
l'iiéiilier  qui  »'e*l  miüu  coupai  de  de  iwl,  il  e»l 
par  cela  même  diehu  du  hiiike  •l'uiicui.  ne, 
soit  que  le  reert  n i prèei'dé  ou  suit  i la  déclara- 
tion lullc  par  iTe'-i  Hier  qu'il  riileiMl.nl  ne  piendie 
relie  qualil»  que  comme  Lunéliciairr.  \.  Del  vin* 
rmnl.  I.  2,  p.  83;  Tnnll  er.  I.  *,  p.  299;  Kavard, 
Itènèprr  d'inrnii.,  i.*'  ISetsiilv.'.— UeHontialu  n. 
Sjrr.i.of,;  Duranluii.  I.  12,  nu  177:  Merlin  , H p.. 
Déni  IL  e d' Inc  eut.,  «ICbaUil,  I.  2»ur  l’an,  u®- * 
cl  *n |v . 

i.— t'ne  causé  parliruiïévede  dérliéatieê  résulte 
éqnleiiiriil  ei-nli e lui,  alp«i  que  nmi*  l'avons  vu 
sous  le*  mi.  791  el  *u»v..  r.°»  tscisulv,,  de  l'umln- 
sfiui  qu'il  auruil  lallr  m ieiniiirnl  el  de  mauvaise 
loi  de  i-ouipieudie  d*m*  l iiwenlairr  lous  le»  ob- 
jets qm.  a su  eoutuiic-bam-e,  appartiennent  à lu 

SWrerOoll. 

3.  — Il  suint  dore  de  se  reporltr  A ce  que  non* 
Avon»  dit  unit  »ur  l'ai  l.  792  que  sur  le»  art.  703  et 
«liv. 

t.  — Reiiiarqimn*  «eiilemenl  ici  que  ce*  di*po«|- 
I ions  ne  ronce  nient  qur  In  InWilier»  cl  mm  les 
élranuer»  qui  *r  vendrah  nt  n up-file»  de  spolia- 
tion ; U leur  t-^.u d,  ou  dop  suivie  le*  rK'lcs  ordl- 
nulre*,  et  l'on  peut  »ulr,  s'il  y éi-het,  par  voir  de  i 
ponr*oili’»riiimnellr*. 

».  — Mai»  en  adoptant  la  voie  ri»  ile,  on  ne  pour- 
rait leur  finir  application  de  l'ai  I.  Mil 

6.  — a ici*  i m*  peuvent  êlreeondamn  * nu  paie- 
lurnt  de»  drlle»  d'uue  vuccessnm  ultra  lire», 
pareel*  qu'lia  se  irralenl  ivndM  cou|Milile<  de 
spoliation  à regard  de  celle  sucer- sion,  l'individu 
non  sueccssUdc,  ni  rnêuic  la  femme  du  >UTunl  ma 
riêe  «MIS  le  lûinie  dotal,  avccsociélé  de*  ncquèls 
d io  no-iibu  ».  à laquelle  elle  a renoncé.  V.  f..  rjv., 
7‘>J.  Mil  et  1460. 

7.  — Kn  pareil  es»,  il  y a lieu  seulement  de  eotv- 
damuer  su  paiement  de  la  valeur  des  nlqrls  »*jo»- 
ir.«it».  ri  même,  snivaut  les  rimmslanres,  A de* 
dnmm.Tjrs-iritéièl»  . encore  bien  qu'il  lui  tmpu-- 
sifile  dévaluer  le»  oliicl*  MMtilrail*.  V.  J.  Pal. 
Pii  u».  M d»r.  * »* 1 0 . - ( hnM, el  WH. 

8 — Il  11')  a d'ailleurs  mire  coliérilier*  d'aulre 
setHMi,  relallv cineitl  A une  succession , que  relie 
du  parla  jr.  DMWV,  dllM  le  (M  mro.e  dr  Spolia* 
lion,  un  ruhei  Hier  ne  peut  ayir  |s.ir  voie  de  revru- 
dlcallon. 

9.  — 1 a dannada  lemtonl  h Mre  punir  un 
héritier  cmuiiic  spoliateur  est  ndrcssnirenteul  un 
acre»M>ireu  liu  de  pariait.  V.  J.  Pal.  Il  ton»,  ~ juîll.  [ 
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KO*.  L'elel  du  hémHIou  d'inventaire «l  de 
donner  U l'hérilier  ravantaH'*» 

l*  De  n'ilre  tenu  du  |Kvieiueiil  dm  deU»do 
la  soeeesAion  que  jiiwjii'a  concurrence  de  la 
valeur ilr-x  lliem  qu'il  ;i  iMMllUfii  même  de 
IKHivuir  m-  déeharKi*r  du  paiement  «le*  dettes 
tu  tllUlidaailMt  IM»  les  bien*  de  l:t  Mieces- 
sion  an\  créanciers  et  aux  légalatre».— (C.civ-, 
721 , 8U3  et  Mliv.,  873  et  873); 


1 -*  De  ne  |dt&  confondre  se*  bien*  personnel* 

I avec  ceux  de  la  succession , el  de  conserver 
contre  elle  le  ilruit  de  réclamer  le  paiement 
de  ses  créance*  — (C.  civ.,  1231  4n  et  2238  ; 
! procé-d.-, 0Utt)  ; — L.  22,  4 el  9,  de  Juie 

I drlib.;L.  48,  IT-,  ad  Lrg.  Falcidiu tu. 

' t . — Nous  avons  déJJt  expliqué  »ur  le*  art.  TW  et 
vin . le»  elT'  i'diihmvticeirmvenlaiie qui  permet 
à liiérll  ci  bfiielielMlrr,  mm  p.t»  d'ahamluuimr  un 
f ilr»  qui  e*l  b Kivocafile , mal»  de  se  libérer  de. 
toule  f fil  .g  iliuti  personnelle  envers  le*  ciéaucier* 
. de  la  sunrvsshm,  soit  en  leur  faisant  abandon  de* 
bien»  qui  cimii|mi  eut  l'Ii  h «Vdtlê , »oil  en  leur  ren- 
> d.uit  rnmple  île  l'emploi  nqmlier  qu'il  eu  a fait 
1 comme  éi.«rd  leur  iiiniMkiatrc.  \.  DHvIneourl, 
I I.  2,  p,  33  et  »ui  v Tonifier.  1.4,  p.  371  et  *ulv.;|.6, 
p.  171,  el  t 7,  p.  lit,  502  cl  lit»  . Kavard,  « ou  fat., 
1.®  t®f . Aevunriaffim,  S l«p,  n*  3;  Dunudun,  l.T, 
n '19,  el  Ma  ev|tlr,  I 2,  *ur  l’uilide. 

9.  — \iu  i,  l'h  1 .iici  l.éiicflclaiie  qui  fait  alsan- 
don  delà  Miceessloii  au en'anrier  n’en  coiMerve 
pu*  inolus  la  qualité  d'het  Hier  à laquelle  Une  peut 
pin»  1 mont  er. 

a.  — spécialement,  il  ne  saurait  être  admis  9 
faire  dèv  arn  la  succession  vacante,  el  n deiuan- 
drr  qu'il  lui  nûi  donné  un  curateur.  V.  J.  Pal. 
Pari*  JM  Jurii  1830  1.2  l*J9,  p.  19}. 

4.  — fi  e I l’applieulioii  de  lu  uia.ximé  Semel  A «r- 
res,  s -w per  tiares. 

i.  — ki,  eu  p*  inelpc,  cet  aliandon  doit  être  fuit  a 
j tou*  le*  er-'miriers. 

! 6.  — N-Miiitvoin»,  r.dnndon  de*  biens  rte  la  *uc- 

eessjoo  faile  par  l'Ii  > l'o-r  fi  *n -firtafie  ù un -cul 
•les  eceancRMs  de  lu  suecosiou  ofvêrr  son  cnllére 
libi'Milloii.  .»|  ce  rtéiiue  er  r*l  devenu  ullérteure- 
1 ment  rt  oiiiial'e  de  tou*  le*  autres.  X.  J.  Pal. 
tirenobte,  4 juin  t«3i>. 

“.—Mai* up.  1*  l’aUiii'hMi,  l'Ivé*  Hier  I én Mklalrr. 
encore  qu’il  conserve  «ou  litre  d'il  h Hier,  ne  peut 
plu»  faiie  nde  d'iiiuiiixUiHi  dan»  laé  adaire*  de 

l'fiérCvlilé 

8. —  Ain  l.rhéritïcr  bénéficiaire  qui  a f.iil  .1  Ivan- 
don  ne  peul  pin»  être  adini*  à rVlamer  le  béné- 
fice 11kiilt.ini  •l'une  opérai  ion  que  I'uii  de»  r«hé- 
rlllen  aura  bile  dm**  rîilAw  rammiM  de  U 
■Micccssiou.  ennvme  g.Vanl  fi*v  altuce*  de  tou*. 
\ J fut  hrrunlilr,  4 |uin  1*36. 

Ce  priiM'ipc-  ne  |>c*it  |ws  non  pfii4  éve  Invoqué 
par  le  ceseiuiutulre  de  l'un  de*  cxdvériliers.Méine 

«rrê». 

9.  — Egalement,  riujrl'icr  bénéAcinire  qui  • fait 
abiunloo  d<  » liens  de  la  wiccesslun  aux  ecéander» 
ne  peut  plu»  êlec  adm  * à exercer  le  1 choit  *uc- 
cc» »oral  nt  le  retrait  litigieux. \.J.  Pal. tîrenoète, 
4 juin  1036. 

10.  — Toutefois  file  pon-rail,  *i,  aluindonnanl  le 
liénéllec  d’.nventaiir.d  déclarai'  voufin  * »*•  poêler 
liér.licr  finr  et  .-iuipfi-.  V.  J.  Pal.  Nordçaus , 10 
mars  Itvtî,  «'I  Bourget,  II»  noir*  1835. 

f t.  — .Mai*,  en  principe,  un  tuteur  ne  ncut  faire 
ahniMlon  aux  ere.im'lrr*  d'une  Niree*s|on  érlinft 
au  mineur  *an»  l'aulurisnll-vn  du  ch«*f  de  famille, 
el  eel  olKindon  oc  sauiinU  elle  vallilé  par  une  au- 
lori^ulion  poidi  i lettre.  V.  J.  Pat.  t ass-,  12  mur* 
1839,  t.  I»r,  p.  «t. 

12.  - Du  ce- le,  relntjvemerd  « U sêparalion  de* 
iiahinmioe*  né  ullunt  du  b io  lire  «Tin» «hilaire , 
l’cITel  de  la  «liv  isiwu  de*  per-nnnes  e*l  tel  que  non 
sciileiiM'ut  l'h  -:il«er  hénolicialre  .v  le  droit  de  re- 
couvrer sur  la  »uorr**ii>n  le»  t-féanev'*  perMiirncl- 
le*  qu'il  a contre  elle,  mais  11  peut  neine  aidr 
diredenvent  poutre  la  succession,  el,  à tel  efTel , 
l'art.  926,  fi.  piuci  d..  raub»ri*e.  le  cas  échéant.  0 
faire  tamunn  un  curateur  nu  lu'uiéfire  d'inventaire 
couüc  lequel  il  pourra  dîlivrr  In  procédure. 

13. — Au  surplus,  H ne  peut  flic  aulori-éà  com- 
penser «e*  propie*  er  «lire*  avec  le*  somme* qu'il 
reçoit  piHir  la  <>:irce»*ion  el  dont  lliMt  ruuiple. 

11. — TaufiTois.l’Ii  - lllerhéuéfirlaireale  droit  de 
réclamer  «•oji're  la  -ucec-Mou,  non  Midemenl  »e* 
eré.oires  perscinneHes,  mal»  taules  celle*  dont  il 
s'^lall  rendu  fe**iiuiibalreao  moment  où  la  succès- 
«ion*'e*i  luveiie.  V.  JF.  Pal.  fou  , ttjnnv.  183'J 

t.lor  »Hir>,  p -X21I  el  tardée.  1812;  — Del» incourt, 
l.  2,  p.  33.  Il"  2;Chali«il , t.  3 . art.  804.  u®  2;To«iHïor, 
t 4.  It®  137;  Duraolon.  I.  7.  i.o  32;  .1.  Il,  n* 983  ci 
t 12,  ii"  4«4, el  Hrrci.il.  Procédure,  p.  7i«.  «<■  SI. 

13.  — On  a ntl*  en  donle  qu'il  put  *e  rendre  ee*- 
Bfonualrede  cré.nees  nouvelles  rtepul*  que  la  »uc- 
cesslon  s'esiouverle  r|  sort. ml  depuis  suiiaecep- 
lalioir.mai*  *i  la  cession  a éiAopérèc 8*06  fraude, 
i rien  ne  s'oppote  à ce  qu'elle  produise  *oo  effet;  ce 
! sera  même  là  uu  de*  moyen»  le»  plu*  simple*  de 
, liquida  bon,  pourvu  qu'il  n’en  résulte  aucun  pré 
i judiec  pour  le#  aubes  eréanrier». 

. 16.  — Touiomv  e»t-il  nue  l'hé-ilier  hénétlci.iîre  a 

I le  droit  de  céder  à un  lier*,  maigri!  l'uppoaiUsm 


art.  803-809 


240  c.  nv.  - 

dey  créancier*  de  la  succesion , la  créance  per- 
sonnelle qu’il  avait  i exercer  contre  le  défunt. 

V.  J.  Pal.  Cau triée  IWt»,  et  Paris,  12  juill. 
tsM  iU"  l«*o,  p.<r:> . 

ho3.  L'héritier  tM-m’Orbire  est  chargé  d'ad- 
ministrer b*s  biens  de  b suocemion , et  «loit 
rendre  rompit*  de  son  aihuinis-lnitionauxcréaii- 
rierset  aux  h-gataires.  — C.  dv.,  HÎ5  el  1137;  • 

procéd.,  32Ï  elttiiv.  et  «93. 

Il  ne  peut  être  contrai  ut  sur  ses  biens  |H*r- 
jionucls  qu'a  pré»  avoir  été  mis  en  demeure  de 
présenter  sou  compte,  et  faille  d'avoir  satisfait 
a cette  obligation.  — C.  civ.,  1 130. 

Après  l'apurement  du  compte,  il  tu*  peut  être 
contraint  *nr  ttfbleM  personnels  qui  jiiMiu'a 
concurrence  seulement  «k*5  sommes  dont  il  se 
trouve  rehquataire.  — C.  proced.,  510. 

MOI.  Il  n'cM  leuu  que  des  fautes  graves 
dans  l'administration  dont  il  est  chargé.  — 
civ  , 1983  fl  IWLi;  — L.  il.  J#  3,  ff.,  Suinta 
matrim 

NOS . Il  ne  peut  vendre  les  meubles  de  b 
succession  que  pur  le  uiiuUtère  d'un  ollicier 
public,  aux  enchères  et  après  les  aflù  hes  el 
publicaih)**  accoutumées — G.  civ.,  779  et  796; 
C.  pruc  d.,  «17  a «23,  915 et  suiv.,  Wui,  MO  et 
900;  C.  peu.,  il  J 

S'il  le»  représente  on  nature,  il  n'est  tenu 
que  de  la  dépréciation  ou  de  la  détérioration 
cau>«*«‘  par  sa  uogligence.  — C.  civ.,  1383. 

noO  II  ne  |mmi«  vendre  les  immeubles  que 
dont  1«S  formes  proscrites  par  h-s  lois  sur  la 
procédure;  il  est  tenu  d’en  déléguer  le  prix 
aux  créanciers  hvjwdlitkaires  qui  h.*  sont  fait 
connaître.  — C.  civ.,  211 1,  21titi  et  2218;  C. 
procéd . , 7 III  el  >uiv  , «3«  « l suiv.,  «87,  «W  cl 
WH;  C.  pén.,  112;  — L.  22,  ÿ I,  5 et  B,  C.,  de 
Jure  tlelib ■ 

l.— Kn  sa  qualité  de  mandataire,  l'héritier  bé- 
néllebire  e*l  tenu  de  toute»  le*  «ihligiiliuii*  uèué- 
ralement  imposée»  à «dut  qui  gère  le»  affaire* 
d'autrui,  et  il  doit  *e  renfermer  rigoureusement, 
sons  peine  de  dêrliéatire  du  bénéfice  d’inven- 
taire. dan»  le*  limite*  que  la  loi  assigne  à son 
mandai.  V behinn.m  t,  I.  2,  p,  33  el  »uiv.,  I.  *. 
p.  3*2,  3*0  et  Mllv.;  Lavant,  x®  Di-rirficc  dinren- 
Inire,  n°*  6.  7,  s et  u»;  Duranton,  t.  7,  u®  2G,  Malc- 
ville.-t.  S,  *ur  l'art.,  el  i.habol,  t.  3,  n®  2,  mr  l'nrl. 

8.  — Comme  mandataire,  il  e»l  egalement  tenu 
de  rendre  «u»  compte  à toute  ré«|ui*ition.  en  ce 
sens  qu'il  doit  être  prêt  à faire  cnuuailrc  à i liaque 
créancier  l’état  réel  des  force»  de  la  »i»cccftsiun  et 
la  postlion  dons  laquelle  -c  trouve  la  liquidation. 

:i.  — Quant  A la  reddition  du  eomple  lui-même, 
coualdéié  comme  définitif,  elle  ne  peut  avoir  lieu 
que  lorsque  la  liquiilatiuii  e-l  arrivée  à *on  terme, 
le»  créancier*  ont  (Tailleur*  toujours  le  droit 
d'intervenir  dan»  tou*  le»  acte»  qui  inlért* «sent 
la  surecsdon  el  dc’se  rendre  partie»  dan»  le»  ins- 
tance* qui  la  concernent  jusqu'à  ec  qu'il*  aient 
reçu  leur  paiement  intégral. 

k.  — El  en  en*  de  ntSillgenee  de  la  part  de  l’Iié- 
rltlrr  l*én«Hir>aire,  il  s pourraient  présenter  re- 
quête à justice  ulin  d Vire  autorises  eux-ménie» 
d agir  en  MMI  lieu  et  place,  «tous  leur  propre  in- 
térêt, pour  une  affaire  déterminée  de  la  sucre*- 
•Ion. 

5.  — Le  eomple  final  doit  d'ailleurs  préreuler 
l'état  complet  de  toute*  le*  affaire»  de  la  succes- 
sion et  l'emploi  de  toute*  te»  somme*  par  doit  et 
avoir,  appiivé  de  pièce*  iustlftraUve*. 

*.  — Spécialement , iVritirr  bénéficiaire  Cul 
tenu  de  porter  dan*  *on  compte  de  Wnéflre  d'in- 
ventaire non  reniement  le*  arrérage*,  mai* enrore 
le  capital  des  rente»  constituée*.  V.  J.  Pat.  Cass., 
«0  août  IfUU  1.  2 IMO.p.  7*5  . 

7.  — Et  r héritier  ne  peut  s'approprier  sou»  au- 
cun prétexte  une  somme  quelconque  ptovcnvnt 
de  b *urece*aiOAt  même  la  »otufne  à l'égard  «le 
taqiiclte  le  créancier  n'aurait  aucun  droit  A exer- 
cer si  l'héritier  avait  accepté  purement  et  simple- 
ment la  succession. 

8.  — l.r  créancier  qui.  usant  du  bénéfice  de  la 
loi  du  30  arr,  1816,  a tonné  oppfl»ite>n  sur  lïmlem- 
nilé  arrnrdéc  aux  colon*  de  Salnl-Doming«jc  pour 
un  dixième,  a le  droit  d’exiger  une  l'héritier  bé- 
néficiaire porte  le*  neuf  autre»  dixième*  dan»  son 
compte  de  lu'néltre  d'inventaire.  V.  J.  Pal.  Cass., 
«3  mai  «a»0  ,t.  2 1840,  p.  Ul),  23  mars  1831  et  M 
mai  1830, 

9.  — Du  reste , le  compte  *era  rendu  dan»  la 
forme  ordiaairc.il  peut  tire  accepté  aimablement 
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parle*  créaurler»  ou  soumis  à Justice  en  obter- 
vaut  le»  formalité»  indiquée*  par  11*  Code  de  pro- 
cédure. 

. 11».  — Quant  à l'étendue  des  pouvoir»  généraux 
qui  sont  attribué*  à l'héritier  bénéficiaire  relalt- 
vcment  à la  gestion  de* affaire» de  la  sécession, 
elle  e*l  déterminer  |wn  le*  arl.  MGciwA». 

n.  — Quant  aux  meuble»,  il  a tout  pouvoir  de 
les  vendre  son*  autorisation  de  justice  en  obser- 
vant le»  formes  luipoaér.-  par  l'art,  «xv  et  que 
nou*  avons  expliquée*  au  litre  de  la  minorité, car 
ce  sont  le»  même*  règle*  qui  régissent  et  le»  ven- 
tes de  Meus  meuble*  appartenant  à de*  mineur* 
et  le*  V eules  de  bien*  meuble*  dépendant  d'une 
»ucei-*»iiiu  bénéficiaire,  V.  arl.  *32.  C e|v, 

•2,  — Quant  aux  immeuMe*,  un  litre  entier  du 
COdè  de  procéd.,  dont  plu*kur*  dispooitiooa  Toal 
parlie  de  In  loi  nouvelle  dit  3 juin  l»*t.  c*t  coma- 
né  a eel  objet.  \ . ait.  988  A 9*/*,  t.  prucéd. 

13.  — Ce*  article*  indiquent  le»  forme*  ii  suivre 
p»nii  Tcvécution  de  I»  déposition  de  l'arl.  7iN>,  < . 
civ..  loi  -que  te  sikcce»-tble  , avant  d’avoir  pti» 
qtidiité.  est  forte  de  procéder  & li  vente  d‘ol»Jet» 
ittoMlleri  qui  dépèrlMenl:  «'«  >t  en  le-  di.-euiant 
que  lions  rouipléleruns  ce  que  unii*  auritut*  à dire 
encore  n i du  iM  iiellee  d iiiveiifulie. 

Le*  art.  »H7  et  Mi  délennineut  la  prneètliire  à 
suivre  pour  arriver  t’i  la  vente  de*  immeubles. 
Soit*  aurons  occasion  de  traiter.  »uu»  le*  ntt.  wî 
a *m tu,  de  certains  droit*  particuliers  de*  créan- 
ciers bv  riolliiV.'ii'.cs.) 

I*.  — L'arl.  su»,  son»  |»fécirer  le*  formes  à sui- 
vre pour  la  vente  des  meuble»  paître  qu'elles 
étdleut déterminée*  par  l'art.  *05,  civ.,  renvoie 
pour  la  vente  de*  rente*  au  litre  du  Code  «le 
procéd.  consacré  A relie  mal  1ère. 

13.  — M.xl*  eel  art.  rappelle  en  principe  que 
l'hénlier  l*énéliria  rr  qui  disposerait  dti  mobilier 
sans  Olwerver  le*  furmalité*  prescrites  serait  ré- 
puté héritier  pur  el  simple. 

16.  — K»,  en  effe!.  tou' es  Je*  foi*  que  cet  héritier 
di*po«crn  «le  son  chef  d'un  objel  comprb  «lans  la 
sm  ee-sion.  il  e»l  réputé  pur  cela  inéme  abandon- 
ner volontairement  in  déclaration  qu'il  a folle 
•l'une  acrcplaiton  sous  l»  uriicc  d'inv  cnlnlie  pour 
demeurer  dans  le»  termes  d'une  acceptation  pure 
et  simple. 

17.  — Il  Importe  donc  en  semblable  matière 
d'apprécier  à l'égard  «tes  fait*  douteux  l'intention 
dans  loquel'e  l'Iiérilier  aura  agi, 

I».  — Ainsi  on  pourra  dérider  que  l'héritier  M- 
Iiénriairt  ne  perd  pas  *a  qtinliic  el  ne  devient  pas 
liériller  pur  et  simple  par  cria  seul  qu'il  aura  pn- 
rédé,  par  v«He  aimable,  «ans  l'obrervallon  rigou- 
reuse dr*  fonualib!»  dejuiitlec.  en  pui  lage  d'un 
inuneuble  dépendani  de  la  Mtcre*dlou  qui  appar- 
leiiiiit  par  indîv  i*  au  définit  et  à «h*»  propriétaires 
• Iramter* , »i  d'ailleurs  U»  partage  a eu  lieu  «te 
bonne  foi  el  sans  «pi'il  eu  mil  résulté  aucun  pre- 

ju  lice  pcyir  la  suceesaion.  V.  J.  Pal.  f'uts.,  2H 
ilitl.  ItCiî  t.  2 1*37,  p.  174), 

19.  — Spécialement,  il  n’exUle  ni  «tan*  le  Code 
civ.  ni  dans  le  Cod«*  «te  pr«Mvd.  eh  . aucune  ibspir- 
ïiUon  qui  défende  à Tlterilier  liénéheialre  «le  pro- 
réder  *an»  rinierventu«n  de  formuliti'-s  judiciaire» 
au  partage  d'immeubles  indivis  entre  la  s«icrc»- 
?l«iii  bénellriaire  et  fie*  eo-propriétalres étranger» 
à ta  succesion.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

20.  — bien  que  cette  dernière  décision  résulte 
en  terme*  textuel*  dr-  Tun  «le*  conskléran*  de 
l’arrêt,  re  «pii  te  jualilk'  surtout,  c’est  «pie  |wir- 
laire  avait  été  fait  «1c  bonne  foi  et  sans  préjudW1 
pour  la  *urce«sio«. 

si.  — Une  dernière  question  pool  s’élever  nu 
sujet  de  l'héritier  liéndleiolre,  eth  «*onreme  les 
«l«-pcti*  faits  dans  les  iuslancc*  «lui  inlércssenl  la 
ncmmIoo. 

22.  — L'Iit-riller  liêriétkialie  est  le  maître  «te* 
action»  judiciaire*,  il  peut  le*  intenter  d«>  ton 
ch«*f,  mai»  s'il  succombe,  pourra-t-il  faire  *nppor- 
1er  le»  «lepoo»  à la  »ueee**ion> 

48.  — D'ordinaire  et  pour  trancher  toute  difD- 
eut  té  sur  celle  grave  question,  on  a tnujour*  soin 
«le  den»nndi*r  remploi  de»  dépens  en  compte  de 
bénéfice  d'inventaire,  re  «pil  est  accordé  sans  dif- 
ficulté par  le  juge.  A moins  qu'il  h'y  ait  quelque 
raison  Particulière  «te  le*  mettre  » la  charge  per- 
sonnelle «te  l' héritier,  à titre  de  peine,  ce  qui  est 
est  également  expliqué  pur  le  Jugement. 

24.  — Mal*  lorsque  la  «léctslon  lie  dit  rien  A re 
sujet,  rinhltier  tuMiêflriain1  n’en  sera  pas  molna 
auloriMé  à porter  ton*  le*«lc|K'n»  dan*  son  c«>mptc. 

25.  — F.n  effet,  le»  dépen*  de*  privés  intentés 
par  l'héritier  bénéficiaire  «Inn*  l’intérêt  de  la  suc- 
cession doivent  être  prélevés  par  Privilège  sur  la 
musse  des  bien*  héréditaire*,  slor*  même  oue 
rbértller  bénéiiclalre  n'aurait  pas  été  formelle- 
ment autorisé  û le*  cmiiloycr  eu  frai*  de  ges- 
tion ; Tobsence  de  celte  «lécloraüoo  ne  peut  Cire 


c«  mddéréc  comme  rer.ferninnl  une  condamnation 
prrwHinrIlc  «-«mire  l'héritier.  V.  J.  Pal.  Amiens, 
17  août  «136(1.  2 twr,  p.  118). 

— Kl,  en  priiicijie,  l'héritier  Ijénéflclalre  a 1«‘ 
droit  de  prélever  sur  la  masse  le»  frai*  nécessité* 
par  le*  procè*  «in  il  n soulcmis,  de  bonne  lot,  soit 
comme  demamlcur,  soit  comme  <l«*fcnd«.‘ur,  «tno* 
l'InttfrH  de  la  NWfiin,  alors  mime  Mil  les 
aurait  perdus,  pourvu  qu'ils  burent  sérieux  et 
soutenable*.  V.  Toutlier,  t.  4,  n«  liai  , Iiunmton, 
t.  7,  n®  5fi,  et  Malpcl,  là*'  237. 

27.  — Dans  tou»  le*  cas.  l'héritier  bénéficiaire 
aglrail  prademment  *i  l«ir*  de  chaque  inslan«-eil 
prenait  une  c«m*ulLalion  de  jurisconsulte».  V, 
Tnullier  cl  MnliH’L  e»srf  for 
4».  — Mal*  un  héritier  bi^néUelalre  i»*l  person- 
nellrmrnt  passible  da»  dépens,  si  nu  lieu  de  de- 
mander un  compte  i un  dtliilcur  «le  la  succes- 
sion, il  agit  imprudemment  contre  celui-ci,  par 
volé  «le  «’onimamleiuent.  v.  j,  pal.  Orlrans,  16 
déc.  1*16,  et  Jtcrmrr,  I»  mars  1614. 

NO 7.  Il  osl  tenu’,  si  le»  créanciers  <w 
antres  personnes  lolêmaées l'exigent,  de  dou- 
n«*r  caution  lionne  el  solvable  de  la  valeur  du 
inubilier  romprU  dans  Tinveulaire,  et  <lr  la 
portion  «lu  prix  tfea  immeibles  non  drlégah 
aux  créanciers  hv pot ht-ca ires.  — C.  civ.,  ifiio 
ft  2011  ; C.  procéd,,  d17  et  suiv.,  992,  «93  et 
wt. 

Faute  par  lui  «k  fournir  cette  raulioa,  k*s 
meubles  sont  vendus,  et  l«*ur  prix  est  déposé, 
ainsi  qiie  la  portion  non  didégm  e «lu  prix  des 
immeuble»,  iwur  être  employés  à l'a»  quit  des 
charges  «le  La  succesion.  ’ C.  Civ.,  8tD;  G. 
procétl.,  017  h 025  cl  980. 

t.  — Cet  article,  qui  se  réduit  n poser  le  principe 
que  l’Iiéri lier  Urndlcialiepi-ul  être  tenu  de  «h.nncr 
caution,  tr«*uve  M*n  complément  dans  le»  arl.  9n 
h «i» . procéd.,  qui  délermlneul  «tan»  quelle 
rorme  ecttccaulloii  «Uiit  être  fournie.  X.Ivlvin- 
«’onrl,  l.  2,  i«.  3.3;  T«ml lier,  t t.  p.  3M;Favard, 
v®  Benrfire  tJ'im  mltilre,  i,n  u-  Duranton  , L 7, 
n®  3t,  ef  CJialiol,  Surr<ttioni, 

2.  — Ru  renie,  le  principe  lui-même  ne  r»cut  èlre 
étendu  an  delà  de»  terme*  «pii  «Mit  précisé*  par 
l’arlirle  , la  «aulion  n'est  ilu«‘  «]ric  pour  assurer  la 
représentation  «ks  objet»  compris  dan»  t'imen- 
talre  général  «pii  a ébr«Ire**é  île»  biens  meuble»  Cf 
imuieid>lc»r« imposant  la  *u«'«'c»»iciii. 

3.  — Ainsi  l'héritier  liènétjeialrc  qui  fait  lioinn- 
logucr  un  couc«wilat  n'csl  pas  .issujéii  à fournir 
caution  pour  le  paiement  des  «ihiilrmlr»  «pi  il 
s'engage  u payer  aux  créancier»  comme  ndruini*- 
trateur  >le  (a  MHrcssbm.  V.  J.  Pal.  Pans,  » fèr. 
163»  (1.  fer  |X39,  p.  *68). 

4.  — Du  ri-*le , l'héritier  héjiéfkiaire  qui  tran- 
sige sur  les  actions  Immobilière*  «l«'pen>Uint  «le  ta 
•ucresMon  devient  par  là  héritier  pur  cl  simple. 

mnUIn  Iran* action  n'en  n e valaHe-.eile 

«i«i!Olrenialntenuè.  V.  J.  Pal.  Umoart,  mninra 
tH.I*. 

5. — Toutefois.  Hi«jrilirrbénrOelatre  qui  »'e*l  mis 
en  pnwviloii  de»  blehs  de  la  succession  aprè*  la 
«JiN-laralioii  qu'il  accepte  sous  bèuéflec  d'invcn- 
talre,  mais  avant  la  confection  «le  l'inventaire, 
ne  devient  pas  pnr  cela  seul  héritier  pur  el  sim- 
ple. V.  J.  Pal.  Pau,  3 mars  IH33. 

6.  — L'héritier  bénéficiaire  e«f  tenu  d'ailleurs , 
rumine  I héritier  pur  cl  simple.  «l'a«*.|uilter  «lai» 
les  délais  le»  «Irait*  de  mut  dion.  V.  J.  Pal. 
< au..  12  juill.  1836, 7 avr.  «633  et  2»  août  IH37  l.t 
1*37,  p,  213'. 

7.  — Nous  avons  vu  déjà  que  le  paiement  «le» 
droit*  de  mutathm  n'emportait  pas  par  lui-nukiic 
acte  d'sdillon  d'hérédité,  au  iiioin*  pure  cl  sim- 
ple. V.  arl. TU,  n®  7 et  *uiv. 

K.  — Vais,  dans  lotit  le»  «-as.  Il  patemenl  «le» 
«Iroit»  de  mutation  fait  par  le  mari  à raison  d'une 
succession  échue  à sa  remme  n'emporta  pas  con- 
tre celle  ci  adi  d'adlllan  d’hérédité,  v.  J.  Fui. 
Montpellier . *•- Juill.  It>2»;— Touiller , L 10,  n®  2». 

non.  S'il  y a des cr«*anclers  opposants,  l'hé- 
ritier biméliciaire  ne  peut  payrerque  dut  l'ur- 
dre  et  de  In  manière  réglés  par  le  jure. — C.civ^ 
21.193;  C.  procéd.,  05G  et  suiv.  et  9W0. 

S'il  n’y  a pas  de  créanciers  opposants,  il  |*aie 
les  créanciers  et  le^  li’qjtlaires  à mesure  qu’ils 
«r  présentent.  — C.civ.,  8(J9;  — L.  22, 
de  Jure  delib. 

NOO.  Les  créanciers  non  op|io*rvntv  qui  ne 
w nrer,seiuent  qn’après  l'apurement  du  compte 
et  le  paiement  du  re1i«|W4ii,  u'oiil  de  recours  a 
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ewrcw  que  contre  tes  légataires.  — C.  civ. , 

4009,  lui  jet  1024  ; C.  [>nxM.t  540. 

Dans  l’un  et  l'autre  cas,  le  recoors  se  pros- 
crit |«r  le  laps  do  trois  ans»  à compter  du  jour 
«te  ! apurement  du  compte  et  du  |iaieniont  du 
reliquat.  - C.  civ.,  2219;  — L.  22,  $ 4,  5 et  U, 
‘ €.»  dt  jure  (Je  ib. 

4.  — Il  nous  reste  à discuter  les  droits  de* 
créancier*  tant  !tj  imt  Itéra  ire»  que  oh  irtrgra  pim  iro* 
•le  la  *ucce»*h»u,  V.  Delvinrourl,  l.  a.  p.  xi  ; Toui- 
ller, I.  t,  p.  son  ; Fa  tard,  s°  Brn-fire  d inrerdaire, 
O®  *i,  el  lluranhm,  I.  7,  n<*  31. 

I®  Voant  aux  rri'anricn  h\/potS<‘cairei,  ils  «ut, 
onmme  tout  crèanrjtT  privilégié . le  droit  de  se 
r.tirc  payer  sur  ta  chose  mémo,  préfcivitileiiiciii  A 
tous  nul 'O. 

2.  — Ainsi,  relativement  A la  succession  béné- 
ficiaire, il*  tiendront , chacun  à leur  rang,  «tau* 
Tordre  qui  sera  ouvert  pour  la  distribution  du  pris 
d<“*  Imciis  Immeubles,  suivant  le*  règle»  établir* 
ii.ir  1c  Gode  dt*  proeôd.  ',art.  7 49  cl  sniv.y,  auxquels 
Il  faut  *e  reporter. 

3 — C'eut  la  loutre  que  veut  dire  la  dernière 
disposition  »lc  I art  8««,  qui  déclare  que  l'h -i  iilrr 
ti  -ii  ■•tlrjaire  est  tenu  de  déléguer  le  prix  dos  lui- 
meuMcs  aux  cr'anelrrs qui  *e  sont  fait connaître; 
enr  les  créancier*  hypothécaires  n’ont  nul  besoin 
de  se  taira  connaître.  Ils  sont  tous  connus  |»ar  l’état 
d*  * mscnplbui*  dont  !' heritier  bêiiéik-iuiTi*  ne 
peut  ignorer  le  contenu. 

4.  — Misai  la  dé  égal  Ion  dont  le»  art.  anfl  et  AOT 
fout  mention  résulte-t-elle  de  la  seule  force  de  la 
loi,  qui  donne  aux  créanciers  hypothécaire»  mi 
droit  de  suite  *ur  le*  immeubles  qui  forment  leur 
gage  spécial.  V.  c:.  procéd.,  art.  wi. 

3.  — M.u*  en  ce  qui  concerne  le  drop,  hypothé- 
caire rchillicmeiil  aux  successions  bém-llciairr* , 
il  est  modifié,  quant  A la  validité  de  Insertpiiiins, 
par  une  di-|HH*itb>u  spéciale  qui  »e  trouve  insérée 
dan»  l'art.  C.  ri*.,  duquel  il  résulta  que  le* 
inscription*  la  v | adhéra  Ire»  ne  produisent  nueun 
effet  entre  If*  i-r^mcler*  d'une  »urre*»ion.  *i  Tiiia- 
crtp'iou  n'aét1  fuite  par  l'un  d'eux  que  de  puis  l'on- 
» erture  de  la  lui'crulon  el  dan*  le  cas  où  la  sucres- 
ri  >n n’est acceptée que  par  bénéfice  d'inventaire. 

«.  — C'e*t  qu'en  drel,  (Tins  re  cas,  le  déeè*.  en 
«rréiaiu  n révocable ment  le  HOÜ  de*  créan.  ici*, 
ne  permet  plu*  qu'un  privilège  nouveau  wiil  ar- 
C0  •!  • A l'un  ali  dr-lrkmeut  de  T ail  Ire.  I.'inseriptaii 

1 irise  après  le  décès  sera  donc  réputée  non  evis- 
onle,  el  le  créancier,  bien  qu'il  ait  hypothèque 
psr  sou  litre,  ne  pourra  réclamer  ni  droit  du  pré- 
f iciire  ni  droit  de  délégation,  parce  qu’il  u'a  pns 
rempli  les  formalités  qui  seules  pouvaient  auto- 
riser l'csercke  de  son  privilège. 

7.  — Celle  disposition  n'e*l  fia*  applicable  d'ail- 
leurs aux  hy  jxilhcque»  légale*  qui  sont  di*pen- 
s/e*  d'inscription. 

ü.  — Celle  dérision  n'a  pas  lieu  lorsque  In 
surrrssiuri  a élé  acceptée  purement  cl  simple- 
uu'iil,  paire  que  l'hériter  cou' louant  alors  «au* 
irsiriclion  lu  personne  du  défunt.  Tlusrriplion 
î'-ippe  *ur  lut , ma»  elle  ne  pouvait  frapper  *ur 
I li  nlir  bén  tllelaire,  qui , par  lu  déclaration  de 
b-uélh  e d'inventaire , s est  opposé  a la  confusion 
do  *e«  droit*  avec  rem  du  défunt,  et  qui,  au  con- 
traire, a conservé  lui-même  la  faculté  de  faire  va- 
loir contre  1rs  autres  créanciers  de  lu  succession 
le*  inscriptions  hypothécaire*  qu'il  peut  lui-même 
avoir  sur  le*  bien*  composant  I hérédité. 

9.  — Au  reste.  Il  faut  distinguer  Ir*  créancier* 
dont  le  titre  est  post  ■rieur  A l'ouverture  de  la  suc- 
cession  de  ceux  dont  le*or1  n été  arrêté  par  l'évé- 
nement même  du  décès,  rar  les  créaivcler*  pos- 
térieurs *e  trouvent  nécessairement  privilégi-S, 
comme  étant  créancier*  du  bénlBee  trtavéntalre 
même  cl  conséquemment  créancier»  de*  créan- 
cier* de  la  »oere»flon,  aiu*i  que  cela  n lieu  pour 
le»  frais  de  justice,  aux  terme*  d«  l’art . hio. 

fn,  — Ainsi  le  créancier  dont  le*  droit*  dérivent 
d'ürhs taits  par  l'héritier  hénîflCialrt  romme  :nl- 
inlnlclruteur  de  la  *ucn  s*inn  e»t  privilégié;  ||  a 
c ni*-'iquemment  un  droit  de  prélèvement  A exer- 
cer *m-  l’actif  de  la  *nece**ion.  V.  J.  Pal.  rarit, 
24  dée.  «8-t»  (l  l«r  U|0,  p.  W\ 

2®  Quant  aux  crfianderi  chirographaires , ||« 
viendront  eonrurremment,  au  inarc  le  franc,  *ui- 
xant  l'importance  de  leur»  créance»,  pour  pren- 
dre part  au  partage  de  loole*  Ir*  *omme*  dépen- 
dante# île  la  succession  bénéficiaire,  qui  devront 
êlre  répartie*  entre  eux  par  voie  de  roulribulluii, 
suivant  les  règles  établies  au  Code  de  procéd. 
V.  art.  6S6  et  sulv, 

41.  — Mai*,  ninri  qu'il  résulte  de  l'art.  SOS,  C.dv., 
il  n'y  aura  lieu  à recourir,  nr.il  au  paiement  par 
vole  d'ordre,  soit  au  paiement  par  vo  e de  conlri- 
btiioo,  qu'autanl  que  le»  créanciers  eo  feront  la 
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demande  formelle,  car  s'il*  n'excrrenl  pas  leurs 
droits  A rt-l  égard,  l'héritier  bénéficiaire  e»t  auto- 
risé A payer  le*  créancier*  au  fur  rl  A mesure 
qu'il*  se  présenteront,  sauf  toujours,  pour  le  créan- 
cier hypothécaire,  le  droit  résultant  de  son  lu*- 
cripliuii,  qui  ue  pcul  périr  que  par  la  perle  de 
Tniscripliuii  etle-uiême. 

t2.  — Pour  conserver  ses  droits  personne!-,  le 
créancierchinMrraphairedoil d<mc  avant  tout  faire 
.siuiiiuatKMi  A Tb-Vllier  bénélirlalre  de  ne  paver 
nui'' me  somme  aux  créanciers  de  la  *uree*ilou 
hors  *a  présent  e. 

13,  — c.»r  toi  île»  le*  Mimmes  pay-'-e*  nrtx  aube» 
eré.iticlers  lêgllimes  par  riibitiêr  tténdiemlre , 
avant  qu'aucuue  opposition  n'nil  été  furimV  entre 
ses  mains, sont  déibiiiivenient  .iequi»ev  aux  créan- 
ciers qui  n 'ont  rrv"  qw*  w qui  leur  - t ni  du , et  les 
piiiemetiA  ainsi  fuit*  (uk-rent  la  llliériilioii  rom- 
piété  vis-à-vis  de  loti*  le*  autres  eréaiiciers  de  la 
siirccsskm  et  de  l'h  riller  l»ènelirlau  e. 

• t.  — l,  <ipjiosiiion  formée  ne  proQle  qu'A  celui 
qui  Ta  faite,  sans  qui-  te»  autre»  créanciers  put*- 
seul  prétendre  qu'elle  eutraiuait  avec  elle  la  n •• 
cessilé  d'un  reglement  judu'luire  dans  lequel  tou* 
les  créancier»  auraient  pu  intervenir. 

15.  — Tout  ce  qu'»l  y tiurall  A conclure  de*  pnie- 
mens  faii*  par  Th  TilU-r  béniHielaire  au  préluiltee 
de  plusieurs  oppoxi lions , c'est  qu'il  serait  tenu 
pfrsiiiMtclt' -ment  cuver»  le»  Opposan»  de  leur 
payer  les  dlvldemles  qu’ils  auraient  eu  droit  de 
rrrrvotr  dan»  le*  paleuien*  0|drAl  au  prorata  de 
leur*  ci é.mrè». 

IS.  — L' , eri  gép/ral,  toute*  le*  fol*  que  de*  de- 
niers sont  libre*,  il*  doivent  être  répart  V*  par  Thé- 
rtller  b idiéilriairc  au  mine  le  franc  entra  les 
créancier*  qui  *e  prcseulent  pour  recevoir  leur 
rcmtimiraenwol.  > eeuprls  tous  ceux  qui  ont 
formé  de*  oppositions. 

17.  — Mai»  une  foi*  le  nniemeut  opéré , tou*  le* 
créancier»  qui  sont  eu  retard  de  produire  ne  peu- 
vent  plu»  venir  exercer  leur»  droits  que  *ur  les 
nom  elle*  réparation»  A faire;  il*  n'ODl  aucun  re- 
tour» à exeraer  eux-même»  ni  ronlit!  les  créan- 
ciers qui  mil  reçu  ni  contre  TbérUier  bènél'iciaire 
qui  a payé  de  lionne  fut. 

t».  — L’h  d’ilier  Ivénédlelnira  peut  donc,  lorsqu’il 
n'y  » p.i*  d'oppostlion  payt  r le*  créancier*  de  la 
eurcesslon  A mesure  qu'il»  »p  présenlent,  ssii*  al 
tendra  t'expiralioii  des  délai*  tixé»  par  l'art.  ?w, 
C.  cix.,  pour  faire  inventaire  el  délibérer.  V.  J. 
l'ai.  Orléans,  15  nov.  bU2  ; 

19- — El  le*  a u Ires  créancier»  n’ont  pns  d'action 
contre  eux  pour  les  forcer  nu  rapport  *i  le  paie- 
ment a eu  tien  ite  bonne  foi.V.  J.  Pal.  mémearrvl. 

*0.  — Sp-VlaleniHit,  le*  CTvauclei  b de  lu  succes- 
sion qui  ont  été  payés  «an*  fraude  par  l'héritier 
bénéficiaire,  avant  qu'aucune  nppwillon  ait  «dé 
tannée  entre  ses  moins,  ne  peuvent  tare  furcè*  À 
rappor  er  le»  Kommes  qu'il»  oui  reçue*  ; et  l'héri- 
tier liénéflciairc  s'csl  valnMemeot  libéré  entre 
leur»  niatii*.  ?.  J.  Pat.  AlflUtf,  9 fév.  IH32,  et 
fax».,  * uvr.  IU2. 

«I.  — Mal»  l'héritier  hénéOidalre  n’.iurail  pas  le 
di*ùt  de  se  payer  lui-mèmc  préférablement  aux 
autres  créam  ier*.  H ne  peut  venir  qu'au  mare  le 
franc  dan*  les  renart liions  qui  seraient  faite». 
Nous  av  un»  vu  déjà  que  la  compensa  lion  n’avait 
pa»  lieu  A »nn  égard. 

*2.  — ITnilteur»,  le  bénéfice d’invenlairc  ne  nuit 
en  rien  aux  droits  personnels  des  créanciers,  qui 
cotiser venl  l'entière  litierié  de  toute*  leur»  ac- 
tion* »ur  les  tiii'ii*  de  lu  succession. 

*3.  — Ainsi,  Tari.  8n7  le*  au1ori*e  A exiger  une 
eau  bon  de  l'hérTlee  l«en  Mlelaiiequp  relul-ci  de»  ra 
founilr  pour  stirclé  île  «on  adiuini»tr;iltoii;  et 
loule  caution  rcctvoMc  devra  lira odwttaf. 

Il  pourra  uiéiuc  *e  cautionner  sur  ses  propres 
biens. 

2*.  — En  elTet , Thértlier  bénéficiaire  peut  d’ail- 
leurs f-lra  adniu  A »e  cautionner  lui-même  sur  se» 
Immeuble*  pour  être  di*pen*ê  de  cnnsigner  le* 
somme* prox  cnanl  de  la  MlcééSslou.V./.  Pal.  Aix, 
SM  nov.  IN3I. 

25.  — Mal*  mnlfiré  le  pouvoir  d'ar]ininl«lralion 
qui  est  donné  â Thérlllcr  bénéAriairc,  le*  créan- 
cier* n'en  auront  fia*  moins  le  droit  de  faire  Ions 
acte*  ccui-et'valoires  el  même  de  diriger  toule 
|KMir*ulle,  sauf  aux  tribunaux , suivant  le»  elr- 
roitslunri-* , A eu  suspendre  T effet,  alin  de  conci- 
lier le*  droit*  de  Inu*. 

96.  — Ainsi,  A l'égard  de»  meuble».  11»  peuvent 
former  de*  Mhlc^nrréis  et  faire  le*  diligence* 
nécruairc*  pour  arriver  A In  vente  qui  sera  faite 
en  leur  présence  par  Thétille.  béiiéUciuirr  ou 
qu'il*  seront  nulorUé*  A faire  eux- même*  en  pré- 
sente de  TLéilLhr  t.t nélit  ialrc  eu  lui  dbimut 
OflfK'lé. 

27.  — F-l  il  en  sera  de  même  dr*  Immeubles 
dont  les  créanciers  pourront  poursuivre  l'expro- 


niiiiliun  forcée,  si  l'héritier  bénéficiaire  n'a  pa* 
lui-même  fail  le*  diligence»  déccshaiirs  pour  ar- 
mer à la  vente  suivant  les  forme* déterminée* 
par  le  Code  de  p*océd. 

î».  — Si , a cet  égard  , le«  tribunaux  sont  déjà 
s.»l*l«  lor.-que  Tex  propriai  ion  fera  fnrmér,  on  ap- 
piiqiieru  iS:alemCjit  le*  règle»  de  la  procédure  re- 
lallves  aux  roncour*  di  s al-le»,  en  réunissant  le» 
poursuite*,  connue  uumi  on  |»ourru  *uliroger  l'un 
de*  n»  i i,cicr*  dan*  le^  dixitl*  personnel-*  de  rhé- 
rilier  lit'iiêliciaiie  à faire  procéder  A tu  vente,  *'U 
y n de  sa  part  négligence,  collusion  ou  fraude. 

29.  — En  principe  donc,  le»  créancier»' d'une 
suret*  ion  Irf-iiéfkialre  Knvent  être  admis  A 
jMiunoiivri*  tu  vente  de»  bien*  qui  en  dépendent , 
lor  que  l'héritier  liénéilcialrc  n'a  fait  .nn-uiie  dili- 
geiice  pour  arnvei'  nu  paiement  des  eré-anct*. 
\ J.  l al.  Paris,  13  août  Iwt. 

30.  — Spé-  i.iU-mcit , te-  denier  « apparti-nant  A 
une  succe«-ion  ttéuéBnalrc  |*eu\eut  être  saisi»  et 
iinélé*  par  le*  créanciers  de  celle  w»eee«*ton. 
V.  faute  civ art.  M3.  et  Code  procéd.,  art  55T  ; — 
J.  Pal.  ftordeuuT,  l»  axr.  l«J;  tau.,  M déc. 
lait;  Bourges,  IA  mars  l»23,  et  Touloioe,  17  août 
1*22;  — IViviiKMMirt,  t.  2,  p.  SS,  n®  J,  cl  lloruiilon, 
1.7.  n®  37 

3t.  — Le»  créancier»  d'une  mecession  tvénéü- 
ri.iireonl  le  droit  de  saisir-arrêler  le»  somme» 
nu  valeur»  appuTh-mint  A la  surers  ion.  V.  J. 
Pat.  Bordeaux,  o oui  ibh  t.  2 mil,  p.  2M0>;- 
V.  coiihu  Ht  'l/l.  Si  août  MR  fl.  2 lait,  p.  M$)l 
Paris.  30  jutll.  «si A el  27  tul'i  l#20;  mai*  la  pre- 
nnéieUéri  Ion  esl  prdtérable. 

32.  — Egalement,  le  créancier  d'une  *urce*t400 
héuéflriaire  peut  fumier  dr*  snisies-nrrêl»  sur  te* 
sommes  due»  par  le*  débiteur»  de  cette  *ueces- 
*H>n. 

33.  — Il  a ce  droit  quand  l»ien  même  il  aurait 
déjà  formé  oppu-ilion  entre  le*  01410-.  de  l'Iiérl- 
lirr  ti'Hiéndalrc,  el  nlnr-  lurloul  que  le  fond  de 
la  délie  n'est  pa*  conterié.  V.  J.  Pal.  f ass.,  h déc. 

IMIt. 

34.  — Le*  erérmclcr*  d'une  sutcClikm  acceptée 
sou*  hénétiee  d'inventaire  peuvent  priillnuer  de* 
saisie»-  arrêt*  à charge  de  l'héritier  bénettrialra, 
alnr  surtout  qu'il  s'csl  déjA  é>-oulé  un  long  temps 
depnl*  que  la  »iM*ce»*ion  a été  .u-i-cptéc  par  lui  de 
cette  matière,  et  qu'il  exi»'e  de»  urrêl*  mi  juge- 
nieri»  qui  Tout  condamné,  en  cette  qualité,  au 
paiement  de*  crêaneier»  f.visant  l'ubjel  de  la  sai- 
sie. V J.  l'ai.  Bruxelles,  1 4 av  r.  4tw7-,  r«ui,  Mdéc. 
im  4 ; Bourges,  13  mars  1113  ; — Delviucuurl,  1.  2, 
p.  32,  n®  3.  et  Durant  on,  1. 7,  n®  37. 

33.  — Egalement  et  en  ce  qui  concerne  les  im- 
meubi.--,  tas  rréonctars  peuvent  poursuivra  la 
vente  sur  expropriai  ion  forcée  de»  immeuble» 
dépendant  de  la  succession,  alors  surtout  que  Tbé- 
rt’irr  tirnéllciotre  ne  fait  aucune  diligence  ;w>ur 
arrjter  A la  liquidation  de  la  succession.  V.  J. 
Pal.  I ass  . 21  juitl.  IM3i.  et  29  net.  twr: , Paris,  43 
août  ivu.  el  24  tcv.  IS25,  et  Toulouse,  17  août 
1*22. 

36.  — Tou'efoiB.en  suppossnl  que  le»  créancier» 
aient  le  droit  de  poursuivre  In  vente  de»  Imineu- 
Me*  dépendant  11e  la  sucrrfBlon  bénéficiaire.  II* 
ne  pourraient  y êlre  autorisé»  qu’en  en*  de  mani- 
feste négligence  de  la  part  de  l'héritier  bénéfi- 
ciaire. V.  J.  Pal.  Crut.,  3 déc.  <834. 

37.  —.Mai*  il  faut  décider  que  le  droit  existe 
seulement,  il  ne  doit  êbc  exercé  à l'égard  de* 
limneiibb-B  que  lorsque  In  procédure  ne  »r  pour- 
*ull  pa»,  car  il  c*l  manifeste  que  *i  T Héritier  béné- 
liciuire  A fait  toute  diligence  pour  arriver  À la 
vente  des  Immeuble*,  lu  demande  en  expropria- 
ii*iii  qui  serait  tannée  ne  produirait  d'outre  effet 
qu'une  saisie  faite  sur  une  autre  sui-ie,  el  consé- 
quemment elle  demeurerait  »n»«  ri-sulial. 

38.  — Cependant  *i  la  procédure  n*e»t  pas  enta- 
mée, si  aucune  diligence  u'a  été  fai  le,  rien  ne  doit 
empêcher  d'admellre  le*  rréanriens  A poursub  re 
I expropriation,  sauf  au  juge  A donner  A l’bértltar 
bénetteisira  la  conduite  de  la  procédure. 

39.  — Ainsi,  et  rn  régie  générale,  le»  créanciers 
d’une  successiÏMi  acceptée  bihvênrlalremenl  peu- 
vent poursuivre  Tex proprial ion  forrèg  des  biens 
de  cette  »ueee»*ion,  no..ob*liiiit  Ta«lniiii|*t ration 
légale  conférée  A l'héritier  bénéficiai  t.  V.  J.  Pal. 
Pari  i.S4  fév.  1825;  r ass  .îfloel.  tofr»;  Toulouse 
rr  août  tM'Ji;  f ass..  *1  juin.  1833,  el  Paris,  ta  août 
1834-,  — Dnranlon,  t 7,  r.®  .t«. 

40.  — Lé»  créanciers  «l'une  »ucre»»ion  peuvent 
même  *ai*ir  le*  immeuble»  qui  eu  dépendent, 
pcndaiil  la  durée  de»  délai»  accordé*  pour  faire 
Inventaire  et  délibérer. 

44.  — Toutefois,  il  peut  êrre  sursis  aux  poursui- 
te* pendant  ers  délai*,  sur  la  demande  de  l'héri- 
tier. V J.  Pal.  Bordea  x,  JOjul  I,  «831. 

42.  — D'aprè»  le*  même»  principe»,  le*  créan- 
ciers d'une  succe»»ion  acceptée  sou»  iK-uéffee 
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d'inventaire  ontlc  droit  «le  pourxulvne  l.i  distri- 
bution par  cnnlributloo  «Ifs  «leader*  qui  provien- 
nent de  celle  Miccr*-»»n. 

43.  — pnur  pouvoir  pfOTiMliiCrrrilc  dlslribullnn. 
Il  n>»l  psi*  m'rc**»irc  qn«*  tout  rr  qui  est  relatif 
ii  la  *!ir.  r-R»iun  ali  • 1 ■ liquolé,  et  ijn«*  Iwl>  i«»  de- 
niers qui  vu  |mn  Icuncnf  »•«•  tnnivent  réuni#  datu» 
les  iniiiru*  de  l'héritier  bénéficiai  re. 

44  _ pour  qu'uu  Individu  nul  réputé  iTénorier 
oppo*ni»i.  liait»  le  #et»s  (le  l'art,  mm,  •'  rtv.,  il  «ulUt 
que  la  errem  e pmir  laquelle  U a fui  ihé  son  «ippn- 
utiiiii ail <*|i! mentionner dan*  l'inv rutairc.  s.  j. 
Pat.  Bruselle*.  sS  déc.  t as*..  Tf  orl.  4M7  et 
ï-i  juin.  1*3.1  : Toulouse,  17  au»il  l»ii  , PaH i,  24 
fév.  . - lotillirr,  i t,  n«  tel. 

45.  — Néanmoins,  I h»!rilii-r  bénéficiaire  e»l  tou- 
jours réputé  (Miur  tout  ec qui  ronce roe  les  affaire» 
de  la  sucre* *joii  représenter  le*  mander*. 

M,  — C'est  pourquoi  un  créancier  ne  sera  pas 
reçu  A former  llerce-oppesilum  au  jii'armciil 
rendu  contre  la  «nrrt  iSion,  dans  U*<p»el  l'h  ■rilier 
bénéficiaire  aura  6lé  partie,  et  relu,  alors  uiciiir 
que  le  créancier  aurait  mature*  t • l' intention 
u'cxerccr  jM'i  sonuelU'miMil  ses  droits  en  tonnant 
ocrpostlion  entre  les  main*  de  l'héritier  bénéfi- 
ciaire; c’vlait  à lui  d'iii'cnenlr  dau»  l'instance, 
dion  qui  lui  appartenait. 

47.  — .vin- 1,  et  en  principe,  les  créanciers  de  lu 
succession  m-  peuvent  pu*  rire  admis  A former 
Ueree-opimMiinu  «-«mire  un  jugement.  lors  «linpirl 
ils  uni  »-ii*  repri-nmé»  par  l it  nticr  bénéficiaire. 
V.  J.  Pal  IfuM. If4v.  MM. 

48,  — le  créancier  d'une  succession  acrepb'e 
sous  bénéfice  «1* inventaire  qui.  apres  avoir  Ivraie 
op|Hi*ition  et  asp  i*lé  à la  levée  Je-»*- elle*  ainsi  uu'à 
V in  venta  lie,  n'.i  fini  •IcpnUni  salsle.nl  vppnslliun, 
ni  demande,  c-l  non -rem  aide  n Pu  mer  iirrcc-up- 

Jiosittoii  à un  jiü/cmcnt  qui  aeronle.  n-an  fièrement 
. uri  de*  Lt.  awclcrs  .le  la  #ucn.\**iini  uiiv  partie  de 
la  sncceî*»ion  eu  paiement  de  sa  créann*,  Kn  pa- 
reil ea*.  ce  créancier  c-l  répnié  représenté?  par 
riierilivr  bé:i  lldalre.  \.  J.  l'at.  lu**..  10  vu. 
I»!**;  li.r,  4 iiiill.  f-KMi ; .YmuM,  Il  nvr.  1*12.  «•'  Pa~ 
ris.  jo  juill.  4*29  ; — Durant  mi,  t.  7,  u°  39. 

49.  — I c ervain-ier*  d'une  «.«ipeessioii  aceepr-e 
«ou#  bénéfice  if'iuveulalra  IIP  peuvent  d'ailleurs 
invoquer  les  exceptions  qui  appartiennent  aux 
hérlln  in  pcrsoninlleinrnt.  v J-  Pal.  Pari*,  t7 
dœ.  Isli . Bouiyes,  13  mars  1*22,  cl  iimotjr*, 
14  avr.  lui. 

30.  — N.tu»  avons  vu  que  l'héritier  liëuéflviaire 
conservant  unis  -e-  droil»  personnels  pouvait  se 
rendre  cessionnaire  'les  créances  qu'il  est  lui- 
tnème  rliari;  : de  payer. 

31.—  Mai»  une  remise  lui  était  faite  snr  le 
montant  de  |*  créance,  uuurrail-ll  en  prolitor  prr- 
«oniivilemonl  ou  doit-il  en  riartnace  le*  Indu- tire* 
avec  le*  aulrr*  cnwnrieradé  la  succession.’ 

H,  — Nous  nippwiiu  que  la  cosioit  n'est  en- 
tachée  ni  de  «loi  ni  de  fraudr,  H non*  d rUlfmns 
abus  que  la  cession  appartient  ex.  Iu»iveiueid  à 
riiélllier  qui  a le  droit  de  la  faire  v .doir  ; car  dans 
langueur  du  droit.  Il  n’est  pa*  vérl  laidement  vi- 
rant pour  arilnii,  mais  pour  lui-même,  car  avant 
tout  il  e»t  livrilier,  rl  c'esl  par  une  simple  lletmn 
lé^atv  quo  l'on  e*t  amené  à di*llu*e'uereu  lui  deux 

personne*. 

M.  — Mais  pourvu  qu'il  ne  porle  aucun  préju- 
dice aux  cn-aiiciers^el  qti«*  par  un  fait  personnel 
il  ne  rende  pas  leur  condition  pire,  il  a entière- 
ment saturait  a son  oMtaullun. 

M.  — Or,  si  une  rrml*e  lui  e*l  faite  sur  une 
Créante  sériewse,  lé^îlime  ol  il**'* :ir»re*.  r.-x  là 
unerirrmi*laiicçqui  ne  saurait  prolïler  aux  antres 
créancier», qui  ne  .levaient  e»pi*rer  aucune  remise 
fcmblnblc. 

55.  — ( »r»  voil  ecpiuidant  qn' il  y mira  A nd  «hranl 
de*  dtslinelion*  a ralre.  car  -i  la  créance  éiail  *u- 
jelle  à cmilradklion.  i hénlier  héiw»tlctatre  ne 
pourra  pas  alors  profiler  du  IknéAcede  la  cession, 
en  ce  son»  qu'il  n'aura  pas  plu*  do  «trolls  que  le 
créancier  n'en  avait  lui  nifine.  et  que  la  ereauce 
pourra  toujours  être  dDrulée. 

5®,  — |i  v aura  d'ailleurs  à « onsldiîrer  qn«Mle  « 
été  l'Inlenlkn  qui  a pré*iilé  h l'arle,  et  siiivnqt  le* 
rtrcoir-lîiiwe*,  on  jmurrn  décider  nue  l'hérilicr  n'a 
pu,  en  effet,  on  rachetant  une  crennre,  que  «•  li- 
vrer A une  «es uon  d'affaire  commune. 

57.  — Km  ut'iicit atil  d'ailleurs  que  la  remise  faite 
A un  lM*r11ier  liénèflcialrv  «ur  une  créance  par  lui 
rembours  é à un  créancier  de  la  succession  *|ui 
l'a  aulvnigé  dans  tousse*  droits  «t  hypoltnSpies 
doive  Imi'-iicr  ati  pndlt  «li»  mitre*  créanciers,  ce 
Molli  tou*  ll•«♦•réalM•ier*,cln«ln  nas  rxriu-ivement 
le»  créancier»  hytuilliéenire»  qui  doivent  en  profi- 
ler: vil  conséquence  rct  héritier  ne  doit  êlro  n*l- 
lmjué  pour  la  lidnlité  dr  la  créance  que  vaut  l'ac- 
tion «les  créanciers  oudre  lui  en  rapport  du  nmn- 
laiit  de  la  rembe , lors  de  (a  distribution  dn  prix 


du  mobilier,  ou  de  la  reddition  «lu  compte  de  bë* 
néilce d'inventaire.  V.  J.  fat  f‘aris.  23  mnr*  1*25. 

.■vv.  — Vous  avons  vu  que  l'héritier  bénélleiairc 
élalt  liliéié  vls-â-vis  de-  créancier* par  la  reddi- 
tion du  compte  d’invi-nlalce,  mais  il  lie  faudrait 
nas  eu  conclure  qu'il  petit  reudre  ce  compte  quand 
Il  lui  |d.«il. 

59.  — Il  est  lenu.A  moins  «ni'il  ne  fasse  alsvndoii 
entier  «le  lou*  le#  tdens,  droit*  et  actions  compu- 
tuml  l'Iién’iiité,  crqui  équivaul.  sous  ce«tainn  ra|o 

f loris,  a une  rculon  *tv  hien*.  en  ce  qui  concerne 
a succès- w"i  tv.  arl.  12x^5.  c.  eiv.  et  siiiv.  , de 
c>inditir<  la  Uipiidnlloii  ju**pi'i<  .-.i  lin,  cl  il  n«-  peut 
forcer  le»  crvannçr*  à revrvolr  son  compte  avant 
que  toutes  les  opération*  aient  ••le  Icmmiées. 

üo.  — En  principe  donc  l'hi^  ilicr  bthicflcialie  ne 
peut  forcer  le*  créancier*  àrreevoir  *ou  cornplc 
avant  d'avoir  opéré  l'enliërc  liquidation  «tel»  «ic* 
cession.  V.  J.  l’at.  Bru.r>'tlti.  l«nov.  issi. 

Cl.  — Le*  dépens  qu'il  ferait  en  af*inqaut  pré- 
tualuréuH’iil  les  créanciers  devraient  être  mi»  à 
s»  cturye.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

Ci.  — Mai*  l'hénller  bénéllclairc  qui . après 
compte  rendu  et  apuré  de  son  administrait  >n,  a 
pave  le*  eré.iiicler»  le*  plus  «IiIIkci»*,  et  épuisé 
Imit  l'actif  de  la  «wrcsiiou,  né  peut  être  réciter* 
du-  sur  ses  hicus  personnel»  par  d'autre#  créan- 
cier*. qui  ne  »e  unit  fml  coruiailrc  par  mu-im  acte 
cfuiserv «luire, et  ne  *c  sont  opposés  à la  distribu- 
tion, ni  du  |oix  des  mculib  * ni  de  celui  des  im- 
meuble-. c.  riv.,arl.  M»-.  V.  J.  Pal.  Paris.  25  Juin 
Do»?  ; r eut.,  4 a*r.  I*W;  — Chabot,  art.  wnt,  nu  4, 
cl  Durant  n,  i.  7,  a*  5. 

m.  — l’i e*  provision  nscordée  A un  créanvler 
contre  un  h -mier  IWnéflcInire  pe^t  être  (Tailleur* 
eurulAemnlre  lui  |h-  -oiiii*  Ib  inent  el  avant  tnule 
mhtiimn  de  compte  «le  »a  part,  alors  surloui  «pie 
l'Iiérftier  r»l  rt  iMilé  nanti  de  ««umnes  siiltlsanle* 
dépendant  de  la  succcukm.  V.  J.  Pal.  Paris, 
1 mai  IW>. 

A4.  — Map  le  créancier  «l'une  suecc-Mon  bénéfi- 
ciaire ne  peut,  eu  vertu  du  jn^riueiit  de  rondain- 
iiatiim  <|u ‘il  a ol.lenu  «■onlic  l'Iioriller  liénéliclaire, 

prendre  Inscription  sur  le»  bien#  personnels  de 
rrl  hé.ilicr,  Imra  U s eu*  |*révu»  par  l'ai  l,  h ikj,  C.. 
riv..  et  cela  qunnil  bien  mèitir  l'iii'ulller  aurait 
fai'  des  acte»  ne  nalnre  fc  le  faire  déclarer  déchu 
«lu  Ut'iiL-nce  d'Inv  enlaire. 

«.  — Pour  que  I inscription  put  être  prise  valn- 
Idmicid,  U f ’iudrait  que  celle  déchéance  du  Uéné- 
flce  d'inventaire  cul  etc  prononcée  |mr  juaemeut. 
X.J.  Pal.  Bru  relies.  15  janv.  IH«-,  — Merlin,  ffep.. 
v®  Bvn*l Ire  rf'fm  rnlairr,  i.«  *5. 

«i.  — Du  tcsle,  1*1  v.rc|<liu*i  opposée  par  l'héri- 
tier Ijênélleinire  A un  créancier  «b‘  la  succession 
qu'il  a rendu  «on  < -uiple  et  pavé  le  reliquat,  n'c*l 
|<a*  une  coniirsiallon  sur  le  lond*  même  du  droit 
de*  créanele*».  dan«  le  «en#  «le  l'art.  i"on, c.  riv,, 
qui  rend  l'InViUer  fondé  A exercer  le  retrait  à !'••- 
y-ml  du  «-essiounalre  de  celle  creance.  V.  J Pal. 
Casa.,  17 Juin.  tKH;  — Dut eralor,  l'enfe, (.Set  17, 
i 1 r.-., 

«7.  — Vu  surplus,  le  créancier  de  la  succession, 
meme  ncreplcc  «ms  bénéfice  il'lm enl.drc,  doit 
demaiifler  la  *épanillnn  des  palriinoines  pour 
enusenrer  **•-■»  ilnûl*  sur  le*  valeurs  mobilb'-rc- d«* 
la  *iicce*si«Hi , siirlmil  si  l'héritier  n'a  pa»  fait 
inu'tiluireil.ins  le*  délai*  de  lu  lui.  X.J.  Pal.  Cass., 
n avr.  I8W  ;i.  S 1840,  p.  »»»>. 

m | o.  U1*  fVuiss  «1«*  sct*H<*s,  8’II  en  a été  ap- 
pos-qil’invenlaireei  de  compte,  sont  ii  la  charge 
<!«•  la  Miceentiion.  — f..  dr.,  7D7,  "tm.  “DD  et 
2101  I*;  C.  |HYM*éfl..  527  «’l  «u$v.,  DU7  et  Mil  v. 
el  913;  — L.  22,  ÿ9,  C.,  «fc  Juretlelib . 

I.  Nous  venons  de  voir  «pie,  parmi  les  créan- 
ciers privilégiés  de  la  succession  béiléDclaire,  on 
devait  placer  en  première  ligue,  comme  ayant 
un  privilège  qui  pi  im«-  tou*  les  autre»,  le*  créan- 
cier» nouveaux  dont  le*  ilmlli  «mil  postérieur»  à 
l'oiivrrtu re  même  de  I*  #ucce«.ion  ; et,  en  effet, 
c‘c#t  IA  un  principe  «ém^al  dont  nou>  retronve- 
ron»  l' application  cnrioxiic  circon- tance.  V.  Del- 
v Iiiemirt.  t.  2.  p.  X4  : Touiller,  t.  4,  p.  *77:  Favmrl, 
Sarre*» ions,  ctinp.  .1.  sert.  3,  arl.  â,  S tt,  3*»d  7* 
alinéa,  et  Durante*!,  1. 7,  n»  3a. 

2.  — Ce  privilège  appartient  aurtout  aux  frai» 
de  ju*4ice  «4M  lewiurl*  il  ne  Mirait  pu  po##ihlr 
«t'amver  A un  péralllf, 

3.  — Aussi , la  déctvion  de  l'nrl.  Md  c*l-ellc  for- 
melle, et  non*  la  retrouverons  formulée  encore 
en  principe  dans  ta  «imposition  de  l'a  t.  »toi,  «prt 
met  en  première  Ihrne  nu-deMu»  de  tou*  Iw  nu- 
ire* prlvibhfe*  le*  frais  i iv  justice. 

4.  — Or.  le*  frai#  île  Mtll»<  ne  sont  inconie»ta- 
blemenl  que  de?  frais  de  jusllce  ainsi  que  le#  frai# 
de  c iiupte. 

5 —Suis  en  général  U/n*  les  frai*  bqnlimcnieiit 


failli  par  l'héritier  bênétlcialiv.  comme  par  tout 
mandai  a Ire  ou  par  tout  irér.ml  de  U chose  «lao- 
Inii,  dot  v «il  être  porté»  eu  compte  pour  être  pré- 
levé# avant  toute  attrlhuliuu  de  dcimu  *. 

fi.  — Ainsi  le#  frai*  de  »ccl|«t#,  inventaire  et 
vente  douent  être  prélevé»  sur  la  moidedc  la 
succession;  et  rhérillcr  A réserve  ne  peut  le* 
faire  supporter  eu  totalité  par  le  légataire  de  la 
quotité  disponible.  V.  J Pal.  Paris  , l«  août 
t s 1 1 ; — Doraulon,  t.  h.  n*  j»t. 

7—Et  en  priitclfM*,  le*  frai#  de  bénéfice  d'inven- 
l.vire  doivent  èti  e eunaùfëré*  couime  frais  île  jus- 
tice, **t  par  Mille  cire  rnqdoyé#  par  priviteyp  «ur 
le  prix  île*  imiucuMe»  de  I»  succession,  à définit 
de  mobilier.  V.  J.  Pal.  Cas»..  44  uoflt  INI , Paris. 
4«  août  4*44  et  28  janv.  4*42,  et  Anne  us,  24  avr. 
4*22. 

&ECTION  IV. 

De#  succession*  rarnntet. 

Mil.  Lurstju'aprêâ  l'expiration  des  délai» 
pour  fiiirc  inventaire  et  ixiur  délibérer,  il  ne 
si*  pK'M'iilr  |scrsoum-  qui  nvlamc  une  succes- 
-inn,  qn'il  n j n |ias  d'nêrilier  ciunui,  ou  que 
les  h ri  lier-  connus  jr  ont  r«*uancé,  celte  suc- 
eessitm  i*st  répiit«-e  vacante.— C.  ci\ SUD,  7H4, 

793 et  2ii8;  t:.  pnxvd  , 997 

hi  2.  Le  inhunal  de  nrcmièrr  instance  dans 
rarrondlssement  diimiel  «*lle  est  ouverte  n (Ho- 
me nu  curili’ur  sur  la  dr  mande  «les  personnes 
intéressée*,  nu  sur  la  réqilisiliou  «lu  procureur 
du  Roi.— C.  civ.,  110;  C.  pnxvd..  9m  j 14102; 
— L- 1;  L.  2,  fl-,  tic  Curatorib.  boni*  dandit 

M 13,  !.«•  curateur  à une  siiccevsion  vacante 
est  tenu,  avant  Unit,  d’en  faire  constater  l’état 
par  un  inventaire  ; il  en  exerce  et  poursuit  les 
•IroilîC  il  r.q»oud  aux  demandes  formées  con- 
tre elle  ; il  adminis4r<*,  son»  ta  charge  «k*  faire 
vrrser  le  numéraire  qui  sa  trouve  dans  b suc- 
cesdion , ainsi  que  le»  denier»  proveiiaii!  «tu 
prix  «les  meuble*  on  iramcnbles  vendus,  dans 
la  caisse  dn  receveur  de  la  règle  royale,  pour 
la  conservation  de*  droit» , et  à la  charge  de 
rend  recompte  h «pii  il  appartiendra.— C.  civ., 
8i»3  :i  HDD;  l..  pcvs-  d.,  ;»27  et  stliv.,  943,  943  a 
932,  9Hd  el  suiv.,  1000  ii  1002;  — L.  2.  § I,  ff , 
de  Curatorib.  bonis  (tandis. 

Mi  t.  Le«  dispositions  de  la  section  III  «la 
présent  chapitre,  sur  les  formes  de  l'inven- 
taire, sur  le  mode  d’ailtninislraliori  cl  sur  les 
conrpies  h rendre  «k*  la  part  de  rh«;ritier  béné- 
ficiaire, «ont,  au  surplus,  mutaUM aux  cura- 
lour»  a succesaions  vacantes.  — C.  cir.,  791, 
7f8l,  803  à 8*Hi,MU8u  8l«l;  C.  proccd.,  1902. 

I.  — Nous  avons  déjà  simulé  le*  diverses  «1i#- 
tiui  tio.i*  que  l'on  «levait  clabllr  «■titre  les  »ucccs- 
*l«in«  «pii  peuvent  èlrc  considérée*  minute  »uc- 
cç«#4HMS  V «rutile*.  V.  Hclvincourl,  I 2.  p.  00; 
Touiller,  I.  4,  p.  a 13  cl  *ulv„  t.S,  p 3IS  ; f.tvard. 
Curateur,  a-  4,  .Vtrcccwfon#.  «*ct.  k.  4.  ‘fct.  5» 
Cl  T»,  S 7 , Durait  b.  m,  t.  A,  n»  347,  et  Mallcvillc  »«r 

l'art. 

1.  — On  entend  mut  à la  î->i*  p:  r fnccc*-l‘in  va- 
cante celle  qui  e»t  abandonnée  par  l'héritier  pr**- 

ni,  • 1 celle  pour  laquelle  il  ne  #«’  prêKcnb'  pas 
d'hërilkrel  qui  Uwnbe  proprement  en  dfrtèrnirf, 

3.  — Mal»,  coiiium*  iiouf  l'avun*  remarqué  mhi> 
l'nrl,  7fi7  à 773.  HO*  12  1*1  àuiv.,la  Kucccssmn  qui  C# t 
acceptée  par  le  domaine  n*c#l  jamais  répétai  mw- 
ceseiuu  vacmile. 

4.  — En  elfol,  une  succession  ne  tombe  en  va- 
cance que  lorsque  pernnuie  ne  la  prend  a Dire 
d'héritier, i l «idansce  cas  le  diHiintne  e.*4  appelé  à 
recueillir  le»  bien»,  ce  n'est  plu»  comme  héritier, 
niai#  parce  qu'il»  hmvi  sans  inailrc. 

5. *—  Nou»  avons  vu  «i'aitleurs  «pi'H  t a lieu  A 
déclarer  une  »«icce3*i(tn  vncaiita  par ceta «enl  que 
les  hénttore  île  premier  degré,  ceux  qui  soûl  ap- 
pâté* les  preimei-*  à la  recueillir,  y ont  renoncé. 

6.  — Ator*  les  créancier • , qul  n ont  pa*  le  droit 
«le  »«■  saisir  eux- même»  de*  h Msn»  ruiiqM>*ai>t  l'hé- 
rédité, qu'jt*  «e  peuvent  aocepler  ni  purement  et 
rimplcmcnl,  ni  sou*  bôunfUn*  «l'invenlnire.  sont 
aulon»)  » à sc  pourvoir  u i,cffet  qu'M  *«»it  nommé 
un  curateur  A In  succession  vacante,  qui  remplira 
1 (Mit es  le*  fonction»  d'un  Dérider  auns  hénélire 
«l’Inventaire. 

7.  — Kn  effet,  il  C*l  «le  principe  «pie  le  crénurier 
d'une  sneresshm  vacanle  ne  pnut  *e  faire  auiuri* 
$crà  acceptée  la  »iM!ce«*ion  au  lieu  el  phuc  de 
l'héritier  renonçanlv 

f.  — Bt  ic  créancier  d«r  la  Mcceavhm  vacantr 
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d'un  bmotU  oui  ne  l’eri  |xas  présenté  à l'tnven- 
tllrc  el  u'o  point  formé  d opposition  à 1»  liquida- 
tion «le  la  société  faite  avec  le  ciiraliiir  à la  sue- 
«e*in»n  vacante  rfe*t  pas  rrwviMe  à critiquer 
ce*  opération».  \ . J.  Put.  Pari* , 18  juin  tao7. 

•J.  — Vus-u  sa  première  obligation  e*t-ellc  de 
dresser  bon  el  litlèlc  inventaire  de  tout  ce  qui 
cumposi-  lu  succession  polir  en  rendre  cooip'c 
connue  l'héritier  hénélh'iaiic  hu-mùutc. 

10.  — Toutefois,  comme  il  n'est  pa»  héritier,  il 
n'e»t  tenu  que  de?  simples  faits  d'ailrniublraito». 
ainsi  le  curateur  ne  sera  pas  obligé  <1>;  payer  le* 
droits  île  muLdlhiit.  s il  n'a  jhhii!  deniers  suffisait» 
eu  eapM  pour  Opérer  le  paiement. 

11.  — xtnsi  le  curateur  a une  wiccesswin  vacante 
n'e»t  point  tenu  de  faire  à la  régie  de  l'eun-g»*- 
tremenl  la  déclaration  dr*  |»cns,  s'il  est  constant 
qu'il  n'a  jamais  été  nanti  de  denier  b iivcc  lesquels 
il  auruil  pu  arquitler  le*  droits,  -L.  film,  un  > 11, 
art,  3H.  \ . J.  Pal.  Hru-relles,  4 nov.  IMS,  et  l oti., 
B0janv.-29  nvr.-l  août  twi: , — Ho!  lu  ml  île  \ illar-  , 
gués.  Mutation  par  deres  (droit  de],  n°  i lu. 

lï.  — Mais  le  curateur  cri  hum  comme  l'héritier 
béiiéllriaiiT  même  de*  fautes  grave»  <|ul  seraient 
par  lai  oiiuuiUx » dans  l'administration  dont  il  e>l 
chargé. 

iJ.  — gn  effet,  un  curateur  d‘une.  succession  va- 
cante ne  peu),  par  de»  actes  ou  par  négligence, 
compromettre  ou  abandonner  les  droits  apparie- 
nant  à la  succession.  c:.  eiv.,  ari.  812  el  MJ.  V.  J. 
Pal  Pari*,  89  mal  IMS  ; - V.  Chahut,  t.  3,  no  MJ, 
el  btu  anton.  t.  7,  n**  70. 

*4.—  Mais  II  n'j  |wt»  le  droit,  comme  l'héritier  , 
Léuéilrialr e,de  garder  en  main* le»  d-niers  appar-  ! 
tenant  à l.i  succession,  il  dnil  en  i»|iûn*r  le  verse- 
ment cuire  le*  main*  du  domaine,  qui  Ica  muser- 
vrraen  définitive  comme  choses  sans  maître,  *i 
personne  ne  se  présente  pour  les  réclamer.  Il  suit 
de  lù  «usai  qu'il  oc  peut  être  ossujéü  à donner 
caution. 

t.1.  — Ainsi,  le  curateur  u une  «ueresdon  vaeaule 
n’a  pa*  le  droit  d'exiger  le  verscsueni  entre  ses 
malus  de»  dettes  aellv»  s dépendant  de  la  succès* 
sion.C.  civ.,  art.  an.  Y.  J.  Pal  llruxctlra.il  mars 
IHÏ7  ; — Touiller,  I.  4,  u*  îsS,  et  DeJvimourl,  I.  1*', 
p.  |0g,  ii.de  i*. 

ta.  — Néanmoins  le  curateur  d'une  succession 
v acanlc  peut  agir  contre  celui  qui  a reçu  de»  de- 
DiCr4  ■ppoctenanl  a relie  *inve»»ion,  pour  lei 
faire  verser  a la  caisse  du  receveur  de  l'enregis- 
trement. 

17.  — La  régie  peut  sp  faire  autoriser  k pounmi- 
vre  le  débiteur,  il  rrlfei  d’opérer  le  versement, 
v.  J.  Pal.  casa.,  a juin  iw»;  — Farard,  M*p  ,t.  .t, 
p.  1 1».  el  Ben  tal,  Procedure,  p,  Jil. 

18.  — Toutefois,  le  curateur  sera  autorisé  en  cer- 
taines eimiostancusÂ conserver  les  deniers  qui 
seront  i»érc*»iiin-«  pour  faire  face  aux  Icsoln#  dr 
son  artmiuistr.it ion,  mais  il  ne  pourra  les  canner, 
vrr  que  jusqu'à  caneurmice  d'uueeer  laine  somme 

f|ui,  en  cas  de  contestation,  sera  déterminée  par 
e jilge , car  le  domaine  aura  toujours  le  droit  de 
forcer  le  curateur  à faire  le  versement  de  loul  de-  i 
«1er  qu'il  aura  entre  les  mains. 

19.  — C’est  seulement  avec  celle  rerirleliou  que 
nous  admettrions  la  décision  soi  vaille  : 

*o.  — l e mrnl evir  d’une  succession  vacante 
n’eri.  aux  termes  de  l'art.  Ma,  C.  civ..  tenu  de  de- 
poser  dans  les  caisses  de  la  régie  de  l'enregistre* 
mrnl  que  les  deniers  trouvés  après  le  décès,  et 
ceuv  provenant  de  la  venir,  soit  des  meubles,  «oit 
des  Immeubles,  encore  pcul-U  en  faire  le  vme- 
mcul  en  quittance*  valaWes.  Quuni  aux  autres 
«osnmes  qu’il  reçoit  pour  fermages,  arrérages  de 
rentes,  de.,  ii  (ni  est  permit  de  le*  conserver, 
puisque  la  loi  ne  l'oblige  pas  k s’en  dessaisir. 
\.  J.  Pal.  l oti..  »S  juin  (MO  et  2«  Junv,  im>7. 

21.  — Il  y a obligation  |»~Mir  le  curateur  do  faire 
le#  >t racine n«  exigée*  pur  l'art,  au,  mois  il  peut 
être  contraint  à faire  Uni*  autre*  vertement. 

'il.  — D’ailleurs,  foules  Ire  autre*  règle»  relati- 
ves au  bénéfice  d inventaire  sonl  applicables  & la 
succession  vacante. 

23.  — Ainsi,  le  «pirateur,  comme  l’héritier  béné- 
ficiaire, représente  pleinement  tous  le*  créancier* 
de  la  succession,  cl  ce  qui  *»■  Jugé  coidrc  lui 
sera  jugé  contré  eux. 

U — Mais  aussi  les  créanciers  auront-ils  & plu# 
fortr  rai*on  la  fnentté  d’exercer  tous  les  droits 
qu’il*  peuvent  exercer  contre  l'héritier  bénén- 
rlalre  lui-même,  en  dirigeant  Toutes  poursuites, 
soit  sur  les  meubles  soit  sor  les  Utunmbies  d<  la 
sureeaaiûii. 

îS.  — Le*  procédure*  faites  contre  un  Individu 
*edi«nnt  curateur  d’une  succesdun  sont  d'ailleurs 
valable»,  si  pin*  tard  les  liérlllers  lui  donnent 
jwiuv  o:r  de  les  continuer. 

**•  — L’cxceidjori  Urée  du  défaut  de  qualité  du 
demandeur  est  fiéreinptoire,  et  non  hui  pl  en  tnt 
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dilatntre;  on  néjteut  l.v  proposor  après  avoir  con- 
clu au  fond.  v.  J.  Pal.  /ict'O.  13  dée.  «ail,  et 
Bruxelles,  ta  juin.  I«i3  cl  la  tiolc,  — Ihuctie, 
v»  Acltun,  a»  JT. 

ï:.  — Le  curateur  doit  cesser  *e#  fouet  oms  el 
rendre  «es  compte»  à tout  héritier  qui  se  présen- 
tera, soit  uii  parent,  soit  le  conjoint,  soit  le  do- 
maine. V.  ari.  707  à 778.  n**  17  Cl  suiv. 

is.  — < h i a demandé  *i.»  |'égar>i  des  inscriptions 
hypolhécaire* , d y avait  lieu  d'appliqoét  aux 
*ucccs*iom  vacante*  la  disposition  de  l'art.  21**, 
qui  déclare  nulle  luutc  inscription  prise  contre 
une  succeasiou  bém  lkuirc ; etlaquc»tiouamémc 
clé  jiiaéc  ilm  riemnil. 

irii.  — Aiusi,  nusctiidion  prise  -lepui»  Couver- 
lare  d'une  aucrexsiou  déclarée  vacante  est  anus 
effet,  comme  relie  jji  Dc  depuis  l'«Miverture  d’une 
sm-cesalon  ticuélinait e.  V.  J.  Pat.  Fonloute.,  t* 
lûv.  ,t.  t«r  p.  éto.,  et  f.’as»..  * IheruiUI. 
an  Ml  ; — tireniiT,  Hi/pnihrquc*.  t.  t«,  n«>  i/o  et 
lït  ; T ropionjr,  l/MjH»fhe>/uea,  j>*  ïm  ter,  sur  l'art. 
2iM;  Merlin.  Oural.,  \*  Huccemion  vacante,  , t«r; 
Itoilaud  de  VDlanmes.  v*  /»ur-r-pfio»u  hupolft"- 
rairr»,  ie- 101,  el  Huttur.  t.  a,  n«»  *u.  — L arL  12, 

L.  9 u»e#sid.  un  lll,  était  à cet  égard  furruel. 

J*.—  Contra,  le*  inscription»  prises  sur  uue  sue- 
cession  racs  11  te  ne  suai  p.n  nulle»  connue  celle» 
prise*  sue  uue  »ueee*simi  hésteficUire.  La  nullité 
pTOSkOiM-ée  par  l'arl.  2t*lt,  C.  civ.,  ne  s'applique 
jiii*  aux  HiwripUon*  qui  ont  pour  objet  de  conser- 
ver un  rang  lijpn'h  Vain-  auliTM-urciivent  acquis. 

V J.  Pat.  Orrnotlc.  2»  JWIV.  1*18’,  — Hilbard.  ffi*- 
nêftrf  d’in renf aire, p.  Wi. — Un  Mut,  sans  ligner, 
se  ranger  à lu  premu-re opinion,  ubr  cadrm  talio. 

Un  Hlcm  Jus , quant  « la  procedure  u suivre  pour 
la  (mmUialioa  au  curateur,  il  faut  ne  reporter  aux 
art.  WM  et  suiv.,  C.  prucùd. 

CHAPITRE  VI. 

ot  rsjsiAi.c  it  su  urnnni. 

SECTION  rnEMIÈRE. 

De  f action  en  partayr,  et  de  sa  forme. 

Ml  A.  Nul  ne  peut  être  contraint  à demeu- 
rer dans  l'indivision;  et  le  partage  inmiI  être 
toujours  provoqué,  nonobstant  pruliibi lions  et 
conventions  contraires.  — C.  civ.,  6, 9011, 1133 
et  117*. 

On  peiitc«*peiKlaul  convenir  de  suspendre  le 
portage  j-eudant  un  tomps  iimii--  : celte  eon- 
veilUon  ne  jm-ijI  être  obligatoire  au-delà  de  I 
cinq  ans  ; mais  elle  fient  être  renouvelée.  — I 
fl.Ctv.,  Hiiet  suiv.,  1075  cl  suiv.,  1470,  1686  1 
et  suiv.,  lH7i,Ü0Cl  3°,  ilOOet  2*05;  t'..  proc  il.,  1 
055,  051,  MO  et  suiv.;  — L.  5,  C.,  Comtnuiii 
iliiulundo ; L.  1 1,  tj  i,  IF.,  eod.;  L.  t <-(  45,  il  , 
J-'ttmiiia  ereiscundx;  L.  20,  ^ I,  (T,  île  f'andit. 
indehiti;  L.  70,  IT. , Pro  loct'n;  L.  7K,  IT.,  ad  [ 
Sénat-  consul!.;  L.  nltim.,  ÿK,  (T.,  delcÿatis. 

MIC  Le  partage  peut  être  demandé, même 
quand  l'uu  de*  coheritier*  aurait  joui  séparé- 
ment de  partie  des  biens  de  la  succession,  s'il 
n'y  a eu  un  acte  de  fortage,  ou  pussessinn  suf- 
fisante pour  acquérir  la  prescription.  — t’..  civ., 
815,  1131,  2210  cl  2202  ;-L.  21,  t:.,  de  Partit; 

L.  4,  C-,  fVmmuiii  dividundo ; L.  12,  C.,  Fa- 
milial ctcircimdee;  L.  2, U el  K,  C.,  Communia 
utriusque  iwticii;  L.  4,  C.,  ( ommuni  dith 
i dundo;  L.8,  C.,  H' Jure  dcliOer.etde adeunda: 
L.  3 e|  4,  C-,  in  {fuit  causis  ce1  tal  longi  lem- 
poris  prcetcripC 

t.— Cliacun  étant  libre  de  «11»  poser  dp  su  pro- 
priété connut-  il  lui  ptatl.  Unit  «xmimunlsle  a le 
droit  de  demander  le  parlnw-e  atin  de  pouvoir 
exercer  »e*  droit*  i»ar  lui-nu’-nir.  muh  èlre  tenu 
de  prendre  fax  i*  de  «*»  co-bitéressdn Ou  Ce  sc  smp 
«neltre  à la  dérision  du  plu*  grand  nombre.  V.  Ind- 
vineourt,  t.  v,  p.  4»;  Thuiiin-,  t.  a,  p.  J33  et  suiv., 

I el  t.  4,  p.  4M.;  Fnvarxi.  h du  i*.  — A arire.  S l*'r, 
n*-*.  — Partage  de  jarre* non.  — Principe.  — 
Serttlude.  serf.  J»,  S 1er,  ne  3-,  Duranlun,  La, 
n®  48»;  Pmudhon.  t.  3,  no  lits,  el  5 ateiile.  Pres- 
cription, r.o  «00. 

».  — K11  effet,  tant  que  dure  l'indivision,  qu'il 
s’agisse  d une  hmmm  ou  de  leule  autre  el»o«c 
commune,  enr  le»  principe*  que  nous  allons  expo- 
srr  s’appliquent  & toute  communion  quelconque, 
nul  dpx  rnminuuUle*  n'a  le  droit  de  . . 1 • - de 
la  chose  i-oimnutie.  D peut  bien  disposer  de  sa 
part  dan*  In  chose  soit  ii  litre  onéreux,  Mil  i litre 
grn lui I,  mats  quand  à f administrai  nui  de  la  chose 
même , elle  est  soumise  f|aÜMtti  à charnu  des 
intéresses  -,  eu  sorte  que  c’esl  la  pluralité  de*  voix 
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qui  d'rcidc,  sauf,  en  ras  de  difford,  aux  tribunaux 
à prouoiirt-i-  sur  I opposition  de  l'un  do  eouiniu- 
ni: le.'  qui  prirtcndi'ait  que  lu  résolution  prise  par 
la  majorité  serait,  en  rcailUi,  prejudiciable  aux 
droit*  de  luu». 

x,  — Tuutefois,  il  c»l  de  priuripo,  ru  celle  rou- 
tière, que  chacun  de*  communiste»  est  riq>uir;  la 
mandaUire  legal  de  lou»  le*  autre»  piur  Ions  les 
acle*  d'udMiiiii*trxiiun  qu'il  fera  dan*  un  mierfit 
commun,  tant  qu'une  opposition  u'e»!  pa»  formée, 
el  alors  même  qu'd  i»*y  aurait  eu  aucune  iK-lib«ira- 
Uon  entre  le»  partie?  intéressées  qui  n'auraient  pu 
UH-uie  étr  eousnlléeti,  on  *up|Mi»e  que  celui  qui  » 
nui  était  UnU-uieut  autorisa,  c'vUll  aux  uulrés 
parties  de  faire  ('«iiiiittiUe  leur  volmtlo  eide  sur- 
» aller  ellea-iuènic*  leurs  iulérvfls.  Mai»  celui  qui 
n agi  n'en  est  p;i*  moins  responsable  de  tous  mis 
acte*,  et  surlotil,  dès  qu'il  a pns  sur  lui  la  charge 
de  g -rant  volontaire,  il  doit  eu  coiilwucr  le  iôic 
jusqu’à  la  lcrm maison  de  l'affairr  qu'il  a rotu- 
uiencée.  ainsi  que  non#  le  verrou»  en  UaihMM  du 
contrat  euunu  eu  dçuit  tons  la  dénomination  de 
uegatiorum  ffeslor.  V.  art.  1372,  • . eiv. 

4.  — La  demande  en  parliuie  e»f  le  seul  moyen 
régulier  de  parer  A Unis  ce#  incoovèiHens,  car  ello 

a pour  effet  d'upTcr  entre  le* 

part  n--  l.i  dixicKkii  qui  set  a rffertu  m en  ualure,  si 
la  chose  commune  e-t  partAge^tbie,  uu  qui  m 
fade  firllvemenl  si  elle  ne  l>»l  pu*. 

3.  — Lhaeun  «les  communiste*  étant  en  effet 
crviincier  de  sa  part  dans  la  chose  mdivisxhlç,  il 
doit  èlre  admis,  connue  c-e»t  le  droit  de  Ivul  ernan* 
eter,  & poonuifre  ta  vente  de  La  chose  pour  opé- 
rer la  réalisation  de  sa  créance,  d’où  résulte  que 
la  dcmnndc  et»  puruge  »r  résoudra  duu*  ce  cas 
en  une  veille  ou  lidlntion. 

5.  — Cest  d'ut  11»  urs  un  principe  écrit  dans  Uni- 
té# les  législation*  que  tqsil  larmier  acte  entre 
coh  r moi  s est  réputé  art 0 de  partage,  quelle  que 
soit  la  dénomination  qui  lut  ait  été  donnée,  parce 

3 11' en  effet  ceux  qui  ciaienl  en  imlivisioii  n oui  pu 
ixi*er  leur#  intérêts  que  par  uu  acic  ne  jMrtage. 
7.  — 1^*  prinripx-  même  du  partage  est  un  prin- 
cipe d’ordre  public  qui  Dent  a IVaseuee  même  de 
la  propriété:  BIImL  toute  c.tnvrirnui  qui  aurait 
pour  objet  d'y  mettre  obstacle  doit  èlre  fejmb-o 
non  écrite,  comme  étant  conlruirc  à une  loi  d'or- 
dre puldic;  i-epcndaut,  coimue  d e*l  au*»l  certai- 
ne* rirenrndance*  qui  peuvent  eng  ;«er  lescom- 
mm  liste*  a forme  rieur  demande  en  division  plutôt 
en  un  temps  que  ii-uis  uu  autre,  "ii  a admis,  ii»ai>» 
par  exception  »eiilrin«iit,i|iie  la  demande  en  par- 
tage pourrait  être  suspendue  pendant  cinq  uns. 

8 —Sou»  peiiMiu*  inéinc,  ainsi  que  umu  l’avuus 
déjà  exfdujii'*  au  litre  (le  l'usufruit , que  la  con- 
venir»» de  suspendre  te  partage  pendant  tout  le 
temps  uue  durera  l‘ usufruit  serait  une  eouv na- 
tion v niable  V.  art.  57*  à Ml,  u»‘  23  el  suiv. 

9.  — Au  reste,  relie  disposition  donne  lieu  aux 
débats  le#  plu*  grave#. 

It>.  — Ainsi,  l’on  demande  »i  le  tc*iateur  peut 
Imposer  a se*  héritiers  une  semblable  cuuditiou; 
car,  it'éianl  plu»  mailre  de»  bien*  dual  11  c*l  dé- 
iMiuüh'!  par  le  fait  de  *011  décès,  ne  serait-ce  pa* 
lui  accorder  l'exercice  du  droit  de  propriété  »ur 
de*  biens  qui  ne  lui  appartiennent  plu*  ? 
il,  — A cet  égard,  les  av»*  sont  partagé*. 

11.  — Ainsi  ta  clause  |»ar  laquelle  le  testateur 
défend  à se»  It  frlllersdc  procéder  au  partage  Jus- 
qu'à ce  que  le*  légataires  aient  atteint  leur  majo- 
'rité  csl  nulle,  ui  i -.  elle  n’fnlralne  pa#  lu  nultite 
du  leg»;  elle  doit  être  sculemont  réputée  lion 
écrite.  V.  J.  Pal.  Pari*.  Il  mnr*IM6;-  Touiller, 
l.n,i.HM,  et  Holland  de  Villamue»,  x®  iToAiéi- 
flon  d'atièner. 

13.  —Spécialement,  la  clause  par  laquelle  deux 
époux,  en  dolant  leurs  en  fan»,  leur  imposent  l’o- 
bligation de  lolssev*  le  survivant  d*»  ntic  eux  jouir 
de  l'usufruit  de* bien* du  prèdûcêdé  salis  pouvoir, 
S4ius  aucun  prétexle,  demander  pendant  luut  ce 
temps  ni  compte  ni  partage,  d»iU  tire  réputée 
non  écrite. 

it.  — tue  est  nulle  de  la  part  de*  enfan*  en  e© 
qu’elle  renfermerait  une  tlimilaUoa  sur  une  suc- 
cession fuiure, 

IJ.  — Lite  e*t  nulle  »lc  la  pari  de*  l'poux  eux- 
inème*,  eu  ce  qu  elle  rrtlftnnerall  une  donallon 
mutuellv  qu'il*  »o  ierulenl  fade  peodant  le  ma- 
riage par  uii  seul  et  même  acte.  A . J.  Pal.  Cass., 
ic  janv.  ««as,  el  Orléans,  9 août  1*36  (L  I*1,  p.  3», 
n°  543  '. 

16.  — Au  contraire,  la  enn>lilUiti  Imposée  par  lo 
testateur  a son  légataire  de  ne  pas  dvaiianiier  le 
mirage  tard  que  durera  rusiifniil  onverl  sur  le* 
Immeubles  légué*  doil  recevoir  son  exécution;  ce 
n'est  nus  là  une  condition  contraire  i 1 U loi.  t . J. 
Pal.t  au., 20 Janv.  183b  l)tl>  ioeourt . t.  i ,p.  *44; 

Durant  un.  I.7,n®  >0;  Malifvilie,  I.  *,  p.  wio,  Holland 
de  VU  largue»,  \«  Partage,  n»  it.  — V.  peoxfru 
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Merlin,  /léi».,  i°  Partage;  Chabot,  I.  ».  p.  «a.  et 
Maipd  ait,  limai  tMI  (t  t, p.  w», 

17.— Elle  e*l  tout  au  un>ln*  valable  pour  cinq  an», 
et  f i le  testateur  a ajouté uoe. elau»e  pénale  en  f»« 
d'tueiAcuii»n>  telle  ctan*e  dgkt  être  appliqu  c. 
V.  J.  Put.  t au.,  «ujanv.  1KJ6. 

<8.  — Toutclos*,  la  qurslioii  MiKanle  e*»  hors  «le 
toute  eoiili  »>vei>e,  bu  .-que  «tan*  fade  «le  |nrtage 
il  e*»  stipulé  «|ne  certaine»  partie*  *!«•  terrain  cv*- 
lertmt  cummum’*,  telles  que  la  poi  te  çocliêre  et 
la  cour  autour  «li*  laquelle  sont  oiiuliuili  h1*  bà- 
limm»;  une  telle  «tipubdiun  constitue  une  *«“■  vi- 
tuJe  réciproque  entre  le*  parti'-*  : elle  e»i  valable 
et  ne  pmi  être  aitaqnée  wn»«le  prèlexie  qu'elle 
aurait  ixiur  resnltul  «le  forcer  à i e*ler  dan*  l'indi- 
vision. V.  J.  Pal.  Cuit  .21  a»«ût  1832,  el  .Vîmes, 
13  fév.  1*13;  - Toullier.  t.  3.  ü»  «w»;  Trophmg, 
vo  I eu/e,  ii*  Hf.l , cl  Cmiflau»,  p,  277. 

19.  — Es  renient , *i . dan*  un  partage.  Il  Ml  rc- 
eounuqu'il  c^ldeniitérêl  «le  toute*  le»  |»arlles  tic 
laisser  i|netque*  portions  «te  terrain  en  commun, 
cette stipulation  rt>n*lilue  une  senilmle  ré*  ipvn- 
que  , et  ne  renlerme  une  ronlrnvenlUili  à la 
règle  qui  «lecture  que  nul  n'e»l  tenu  «ledenieurrr 
«Ion*  l'irollvisbiii.  V.  J.  Pat.  Bordeaux,  t «l«H\ 
tH.in,  el  Cuti.  i«  août  l**i  et  lo<bV.  1*23,  — Mer- 
lin, Hry  , Partng  , $ I®,  fi*  4;  Detviiireurt, 
t.  ».  p,  s*»,  el  Duranlon,  1.7,  i.»57. 

20,  — En  principe.  il  résulte  «te»  ternie»  «le  l'art, 
«b.  qu'il  ne  prul  «'Ire  ju»1  flé  «lu  partage  que  par 
la  reproduction  même  »*«•  finie  qui  a opère  b»  di- 
vision . h moins  que  les  parité»,  «l'ayant  possédé 
«tepoi»  plus  «le  Ironie  ans.  ne  piiiMeiil  opposer  la 
preseriplUm  à la  demande  en  parlante. 

11.  — Des  cohéritier*  ne  peuvent  «l«»nc  être  Mi- 
rait <*n  princhie  à prouver  par  témoin»,  pour  rtv 
jMiusser  une  demande  eu  partage,  que  déjà  un 
partage  a été  lait  etilrf  eux  verbalement.  V./.  Pat. 
BaJdia.  « jan*.  t»33  et  29  in*v.  trni®. 

Tl.  — Contra,  l'un  de»  cohéritier»  peut  Aire  ml- 
miti  prouver  qu'on  partagea  eu  lieu  entre  Imite* 
le»  partir*  int •'•ress'i-s,  encore  qu'il  n>n  suit  pa* 
rapporte «forte, »«i  r tout  sielle  représente  nn  cnm- 
mouccmenl  «le  preuve  par  «*erit,  et  si  la  «lemaiide 
en  partage  parait  entarh  -ctle  «loi  et  defrtunle, 
V.  J.  Pat.  tau.  47avr.  IHMH. 

33.  — l.a  première  décb-luii  Ml  plu*  conforme  à 
la  lettre  de  la  bd  (art.  HiH.i,  mal»  la  secontle  s uc- 
eurdr  uih-ux  avec  son  eapril  et  doit  êlrc  préférée. 

•il.  *-  L'existence  d’un  partage  peut  même  ié- 
sutler,  entre  rolié»  ilier*.  de  s.nqdc* préfcômplbmi 
desquelles  il  r étoile  qu'en  effet  b-*  pal  lie»  ont 
cessé  u'èiic  dans  l'indivision.  V.  J.  Pal.  Bourges, 
in  avr.  iv.«  1. 1 ix»,  p.  95). 

85.  — Mai»  farte  «le  partage,  demeuré  imparfait 
parce  que  les  partie»  ne  fout  pas  signé,  «h:  peut 
•Hre  invoqué  comme  faisant  preuve  du  partage, 
alors  même  qu'il  aur.vil  reçu  un  cnmiiiencement 
d’exéruUoa  par  la  mise  Cl»  |M<s-c*-i««n  >lc  la  partir 
même  qui  n uv.dl  pas  donné  sa  signature.  V.  J. 
Pat.  ( an.,  o juin.  ih!«. 

•JH.  — Du  reste,  le  Iradé  par  lequel  de*  commu- 
niste* règlent  entre  eut  un  mode  alternatif  et 
pri>|Mn  li.»nne|  de  jouissance,  loin  de  former  un 
acte  «le  partage,  ne  lait  «pie  constater  l'imliv  Mon; 
conséqnemnieni  il  ne  f.ril  pas  obstacle  à ce  qu'une 
demande  en  partage  soil  uUéiicnrenienl  humée. 
V.  J.  Pat.  f'ou  .5  juin  |sj»  rt.  J |n:ii>,  p.  |«5  . Col- 
mar, 33 Juin  18.1*.  et  (an.,  il  janv.  1838  1. 1** 
1838.  p,3C».1Cl  I5fév.  IHI3. 

H 1 7.  L’action  en  fKirlage,  il  régard  d«*s  co- 
hériltcfs  mineurs  ou  lulerdils,  peut  être  «*\«‘r- 
cw  |wr  leur*  tutrars,  spécialement  aul«»risés 
par  iinronsrilde  famille. — C.  civ.,  106 el  suit.. 

te  ii  im».  «b.  ww,  arm,  t»,  m»,  waw,  «a»,  w> 

et  1087;  C.  irrocéd  , 000  cl  suîtr. 

A l’égard  «les  cohéritiers  nbscnL* , fartion 
appartient  au*  parent»  envoyés  en  possraioa. 
— 0.  civ.,  tifl  et  sniv.;  — L.  I,  rn  pr..  ff  , rf» 
R'b  forum  gui  tu  b tutela  vrlrur.  tant  ; L.  17, 
C.,  de  Prirdtit  et  a Ut  rebut  minorum. 

HIH,  Le  mari  peut,  sao*  le  euncours  de  sa 
femme,  nrov«h|iier  le  partage  des  ubpds  meu- 
bles ou  irmneiildes  a elle  éetui*  qui  toinhent 
dans  la  communauté  : j»  fégard  «b^s  objets  qui 
n«‘  tumhenl  pas  en  commnnautr,  le  mari  ne 
peut  en  provoquer  le  partage  sans  le  concours 
de  sa  femme;  il  peut  seulement,  s’il  a le  droit 
de  jouir  de  s**s  biens , demander  un  partage 
provision oel.  — C.  civ.,  Itil  , MÎ8 , 1j3I  et 
1549. 

Lee  coh  -rit  1er*  de  la  femme  ne  p-uvent  pro- 
voquer le  fiartage  «Irllnilif  qu’en  mettant  en 
cause  le  mari  et  la  femme.  —O.  civ.,  215  et  218 


— DOCTRINE  . JURISPRUDENCE  , LEGISLATION. 


ART.  817-824 


— Ce»  dcui  articles  prévoient  le  cas  où  un  i 
mineur,  «ni  une  femme  «naii  -e  et  tout  autre  iiwa-  1 
patile  seraient  lidére**i{s  au  partage.  v.DHvin- 
courl,  1. 2.  p.  M ; Toidlicr,  t.4,  p.  3 o et  L*.  p.  *07; 
Duratikm,  t.7,n*»  lOJel  miH.  , Mslpcl,  p.  *«7  et 
solv.;  ClialMd,  Succeit.,  el  INdhii  r,  Succett.,  ch. 4, 
art.  !"  J*. 

J — Nou*  avons  dÎM’uté  le*  droit»  du  mineur 
relativement  nu  partage  ; c'est  au  titre  «le  la  tu- 
telle  que  H!  trouvent  le*  arliclrs  spérialcment  : 
«•uusocré*  à cet  objet.  V.  irl.  ISS,  t:.  civ 

:t.  — il  eu  est  de  même  «le*  interdit*,  auxquels  ! 
le*  même*  dispositions  sont  eu  b»u*  pointé  nppli-  • 

cables, 

4.—  Quant  aux  al«*cii»,  c*e»l  au  lilr«!  qui  le*  eon-  ; 
cerne  et  «nu  traite  «le*  droits  de  leur»  li  Tilier*  i 
prè*uinpti(*«|n'il  faut  ègaiemenl  »e  reporter.  V.  art. 
123  elMdv.,  133  el  sulv. 

a — Moik  il  ne  faut  désigner  Ici  souscetle ev-  i 
pression  «fobvcnj  que  ceux  dont  fatmencea  été 
légale mcnl  déclarer  apc»*»  f ouverture  de  l;i  suc-  . 
cession  qu'il  »'iigd  de  partager, el  «loul  l'existence 
•Hail  prouvée  au  iiioiiicnl  ou  la  Nircesslun  s’est  I 
ouverte;  car  *1  déjà  a relie  époque  II  y avait  dis-  { 
parlllon  de  riiéiitier  présomptif , ullul  ni  ses  rc-  I 
pi’éseuiAiii,  ngi«»a lit  en  sou  m»ui , ne  |h»ui  ronl  èti  e 
admU  nu  partage.  V,  art.  1:1*. 

t.  — Quant  a In  femme  insri'T.  Il  ne  peut,  dans 
aucun  ras,  être  procédé  a un  partage  areeeün  \ 
tana  qu'elle  soit  a-*l-lée «te ion  outil,  ou,  tout  au  ! 
moins,  autorl-  p »lc  jnsilce. 

7.  — Au  re*le,  pour  les  bypoltiése*  diverses  qui  I 
ponrraienl  *«•  pr  •«•enter  «-li  « e qui  la  eoncerne.  Il 
tant  nèiMSaireineid  c«n»*bléi  cr  m>u*  quel  *latul  , 
molriiitonLil  elle  *c  trouve  placée. 

h.— Aussi  I ji  i.mh  ne  sVu  cupe-l-il  que  «le* droit* 
persww'cls  «lu  mari,  eonshlérés  par  rapport  aux 
biens  de  la  eoiiiniunaulé  dont  II  a l'administra- 
tion etdonl  il  iieut  disposer,  et  à l'égai «t  «Se4- 
quelesrulsil  peut  consentir  à un  partage  d«4lnMlf. 

t».  — Et , e«i  effet , le  mari  n'a  nas  la  disposition  ; 
«1rs  «h  oit»  «b- t.i  f.'tnmr  ; r'est  Hn*  seule  qui  doit 
procéiler  reta'ivemenl  à se*  propre*  personnel* , 
s«nt  sou»  faulorlsallon  maritale,  soil  sous  l'auto- 
rlsathm  de  jciiil.-e. 

to.  — Tmites  le*  f'-'U  donc  que  le  porlage  Inlé- 
re»*ern  le»  «troll*  pcesnnnels  «le  la  feinine.ee  sera  , 
elle  «lui  dev  ra  étie  persnniiclicinrnl  mine  en  cause,  , 
car  il  ne  peut  être  procMé  tous  elle  nn  règlement 
«b-  ><•*  « 1 r • 'ils. 

1 1 Au  reste,  loul  partage.  qu»  l qu'il  soit,  ne  sera 
Jamais  «léOi.lUr  qu'aulanl  que  f«iule»  les  parties 
litléresw'r*  > am  ont  «/lé  repi  é-eiib-e*.  ear  si  l'une 
d’elle»  n’a  nnsélé  appel  '-e  pour  recevoir  la  |»rt  el 
portion  qui  lui  reveiuil  dan*  la  *ucee4*t»ii,  uu  »l 
elle  n'a  pas  ét«:  valablement  reprémdre,  !*•  |»ar- 
tage  ne  sera  jamais  que  pr«vv isolre  à son  égard. 

12.  — Le  innii  pourra  «Jonc  e -der  valablement 
leadroRa  Mun  a sa  frmmtéua  une  auocossioa 
mobilière,  s'il  v a communnuU-  cidre  le*  époux. 
V.  J.  Pat.  tau.,  i*«  août  II». 

43,—  Mul»  le  mari  n’a  pas  le  «troll  «le  consentir 
sent  au  paitage  de  biens  dotaux  appartenant  à sa 
femme. 

14.  — Un  tel  partage  n«-  pouvant  ê*re  «nie  prori- 
sluimel,  !«-*  époux  sont  recevables  à en  demander 
un  nouveau,  même  durant  le  mariage.  V.  J.  Pal. 
Munct.  li  mars  IH35,  cl  ifr,  9 Janv.  1810;— Con- 
flan*.  p.  281. 

t3. — Toulefnls,  ta  femme  mari  »?  smis  le  régime 
dotal  peut  procéder  à un  partagé  amiable  des 
biens  hidividl*  qu'elle  s‘e*t  constituX'entJoL  V.  J. 
Pat.  Bordeaux.  Il  fev,  l»3*. 

I».  — La  femme  qui  e-l  mariée  sons  le  régime 
«Julal  p»  ut  v ulablcnn'tit  pmc.  der  à nn  portage 
amlame  d’une  succesion  q.d  lui  est  étliue  prn- 
«iaiii  le  mariage;  elle  peut  même  passer  un  eom- 
proinls  « cet  égard  «•!  nommer  «les  arbitre*.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux.  3 «lér.  lata  (t,  3er  tau,  p.  317;. 

47.—^ Cependant  ta  b'nune  mariée  «mis  le  régime 
dotal  ne  peut  p.»»  conipromeUrc  valablement  sur 
de*  ililllrnlié;  relatives  .1  un  pnrtag*'  de  litrnsifiint 
elle  e»*  copropriétaire.  V J.  Pal.  Pau,  20  mat* 
48-lO.el  Pau..  U mal  l»tl  (t,  2 Istl,  p.M.] 

I*.  — Du  ersle,  la  feutnie  marié»*  ne  peut  être 
admUeà  prouver  par  témoins,  à défaut  de  partage 
et  d'inventaire,  qu'elte  ed  propriétaire  de  bien» 
qui  se  trouvent  son*  le  nom  «le*  son  mûri , rite  ne 
peut  prétendre  q-ic  dans  ce  ca*  il  lui  a é'è  lmt«os- 
sifitede  *e  procurer  une  p»  cuve  écrite  de  son  «Irait 
de  propriété.  V.  J.  Pal.  1 olmar,  24  janv.  tan. 

h IO.  Si  tous  fi's  héritiers  s«vnl  pr -senls  et 
majeurs  rappoailion  «les  scHlê»  «ir  les  eflets 
delà  succession  n'est  pas  nécessaire,  et  le  |>ar- 
Utge  prul  être  fait  dans  ta  forme  et  par  tel  acte 
que  les  parti«-5  im  rnmjaapnl  convenables. 

1 — C.  civ.,  Ilôt  ; C.  procède  m. 


Si  tous  les  héritiers  ne  sont  pas  présents, 
s’il  y a parmi  eux  «1rs  mineurs  uu  de*  int«*r- 
«lil»,  le  scellé  «toit  élre  ap|M*&<;  dans  le  plu» 
bref  délai,  soit  à la  re«|uête  «tes  h Titien»,  «wt 
à la  «liligenex*  du  procureur  «Ju  Hoi  jiri*s  le  tri- 
bunal de  première  instance,  soit  u’uflice  par 
le  juge  de  |*ai\  itans  r»rrundisseiiu*iit  dtuptel 
la  succession  est  ouverte.  — C.  Civ.,  fl  10 , KJK 
el  11151;  C.  prucéd.,  907  et  suiv. 

H3o  L« •»  créanciers  peuvent  aussi  reqai’tir 
rap|«osition  «le*  scellé»,  rn  vertu  d'un  titre 
m'culoire  ou  d’une  j»cnn:ssiuu  «lu  juge.  — C. 
civ.,  78M,  821,  877  a 882,  fltfü,  1187  el  ±2iï»  ; 
C.  proc»**!.,  1W7  et  sniv, 

hï I . L*>r«|ue  le  scellé  a «Hé  apposé,  tons 
crrraocUrra  peuvent  y former  op[»oH«tton,  encore 
qu’il*  n'aicul  ni  titré  ct«TUtuire  ni  pcruiissiuu 
«lu  juge.  — C.  proc  il.,  !J2«  et  927. 

Les  forma  lit"*  pour  la  Itrvèe  d«r*  scellés  el  la 
eotifct'liun  «le  l'inventaire  sont  réclé*  |*ar  les 
lois  sur  la  proo;dure.  — G.  procéda  928ii9fi. 

t — Ccsarlleles  règlent  le  eumnienceinent  de 
ta  prerLiliirc  qui  trouve  son  cuiiiplém^id  tlau*  le 
Cotte  «lepiMcédun*  uiftme , dont  un  litre  entrer  e*( 
consacre  aux  partage*.  V.  C.  proeifil..  ail.  #»•  et 
sidv.;  — Delviiicoiirt,  ».  2,  p.  I»;  Toullier,  L U', 
p.  32»,  Mil  cl  413 , Dur, ml 00,  I.  7 . i,u>  «h  cl  *uiv.  ; 
Maitrv  die.  Chabot  et  Matpef,  p.  si»  et  32e. 

t.  — Deux  r a*  peuvent  c présenter  dA«»s  le  par- 
tage ; ou  toute»  le#  pai'be»  inb'i  e**èe*  sont  majeu- 
re* et  mn  il  re«»c*  île  leur*  <ln«il*.  et  *lor*  ede» 
(veuvent  faire  le  partagea  l'amiable  sans  formait- 
lésde  justice. 

3.  — Ou  il  »e  trouve  parmi  rlk»  des  incapabk**, 
el  Alors  I»1  partage  ne  prul  être  fait  qu'en  Hiivant 
le*  fur  ma  II  b'-*  jmlielaine- . elee*  formes  «bnveal 
également  «'•be  suivies  toute»  le*  fol»  qu'un  #enl 
«le»  ruhriitlC'»  majeur*  ivfu»e  de  eotj*eulir  û un 

partage  Mnlahle. 

*.  — Mal*  à cet  égard,  il  11e  faut  pas  ranger  «buis 
larlas-e  «Je»  im-aivabli-*.  in  femme  mariée  qui  e*l 
majeure,  car  die  n>-|  r -npp  que  d'une  Incapa- 

cité relalive«pii  nelnl  Interuil  pas  «lerixnpnMiieJ- 
Ire  avec  rnut«iri*allon  de  son  mari  «•givleruenl  ma- 
j«**ir,  ou,  à *<  »n  defaut . av  e«-  rautortaTinn  de  ju»d«t, 

3,  — s«»u*  celle  cemti'ioe  , la  femme  merUe 
pourra  «lune  consentir  à uu  partage  OSnilbte, 
un  no  que  non*  eu  veimu»  de  voir  «le*  exemple* 
un»  le*  article*  qui  pni'i'dcnt.  V.  *rb  817  et  sis, 
no*  13  et  ig. 

g. —Quant  aux  droit»  de*  créancier»  de  la  *itr- 
ce*:ion,  nous  le*  avons  d '*jà  Amplement  dbrulés 
relativement  aux  HifiY«4on«  Mnélktalre*  les 
prinripes  généraux  «ml  le*  même*  en  ce  quicon- 
ceroe  Imite  *ui'«*c**4i»n, 

7.  — El  rt  lalivemenl  à r.-)pp«i»<li<m  de*  scellés 
en  particulier,  c’e*l  IA  un  objet  «pii  e*t  spéciale- 
ment  traité  par  te  Code  de  proréd. 

Ktî.  L’action  en  partage,  et  les  eonleMa- 
tiüos  <[ui  s’iHèvent  dans  le  émirs  «les  opéra- 
tions, sont  «HtmisM  au  tribunal  du  lb-n  «le 
l’onverlurc  «le  la  IHIWtglwi.  — C.  cix.,  1111  el 
815;  C.  procéd,,  50  T et  39. 

(Test  «levant  ce  tribunal  qu’il  est  procédé 
aux  licitations,  «q  que  doivent  «'Ire  portées  fi*s 
demandes  relatives  à la  garantie  de**  lois  entre 
copartageants,  e|cell«*s  en  rescision  du  par- 
tage. — G.  civ.,  827,  885  el  •miïv.,887  el  suiv.; 
C.  procéd.,  fl«W  et  suit  Edit,  de  15ÔG,  art.  7; 
— L.  unie..  C.,  Vbi  de  A«rrrcf  agalur ; L.  57, 
$ 1.  IT.«  «/•  Obliffationib.  et  aetiontti. 

N2.T  St  l'un  deacob taillera  refbfledeoo»- 
sentir  au  partage,  ou  s’il  s’élève  des  contesta- 
lions  soit  sur  le  mode  d’y  proc-Hler.  s»>it  sur  U 
manière  de  le  terminer,  fi*  iribuii.il  prononce 
comme  en  matière  sommaire,  cm  commet , s’il 
j a lien,  (vourles  opérations  «lu  partage,  un  «les 
juges,  sur  le  rapport  duqiu'l  il  d«‘ciiM  le-«  eon- 
leslalions.  — G.  procéd.,  ftli  «*t  suiv.  et  909. 

»S.t.  L’est  i uu  lion  des  immeubles  est  faite 
par  experts  choisis  parles  |«arti«*s  int'Hes* -es, 
«ni,  U leur  refus  numm  s d’office. — C.  proml  , 
362  el  sniv.,  969  et  «ilv.,  1051  et  105.1. 

1>«‘  procès- ver bnl  de*  experts  rloit  présenter 
les  bases  de  l'estimation;  Il  doit  indiquer  si 
l'objet estinv4  p«*til  être  commo«l  •ment  partagé; 
de  «pn  Ile  maniéré;  fixer  enfln,  en  cas  «l«*  dfvl- 
sion,  chacune  des  parta  qu’on  peut  et»  former, 
et  leur  valeur.  — G.  civ.,  8^6,  828,  85!  à 838. 


ART.  825-831 

825.  L'estimation  <te*  meuble»,  s'il  n'f  a 
pas  eu  «le  prisée  tuile  dans  un  iiiveauih*  ré- 
gulier, (luit  être  faite  par  gens  à ce  Connais- 
sant, ii  juste  prix  et  sans  crue.  — C.  civ..  868  ; 
C.  p roc*  d.,  943  ?>■’. 

I.  — Ces  article»,  ainsi  que  ceux  qui  suivent,  ont 
le  tort  grave  dVmpndcr  d'une  manière  trop  di- 
m-lesurle  domaine «le  la  procedure,  en  m»rle 
que  lu  plupart  font  double  emploi  avec  le*  arti- 
cle*» même  que  mm*  aurons  A dinculersou»  le  li- 
tre du  f'artag c nu  Code  de  procéd.  Noua  «oim  at- 
tacherons donc  uniquemeul  ici  aux  pri  irlpe*  gé- 
uéraux,  en  renvoyant  A ce  dernier  Code  tmil  ce 
qui  doit  être  considéré  comme  détails  de  procé- 
dure. \ . Ueivincourl,  I.  2,  p.  i«,  Tuullier,  1.4, 
p.  iu  el  suiv.;  Ourunlmi,  I.  7.u*»  us  et  *uiv.,Mjü- 
leville,  sul*  ('article  ; et  Chahut , Coimuenl. 

a.  — Alliai,  les  art.  et*  U MJ  po-cuttu  régie  qui 
doit  délPnulner  la  juridiction. 

».  — l_c  partage  ne  peut  être  fait  que  par  auto- 
rité de  juge,  s'il  s'élève  une  contestation  entre  1rs 
copartaireauv  tnullro»  de  leur»  droits,  ou  si  parmi 
eux  il  *e  trouve  on  Incapable,  mai*  quant  au  mode 
de  procéder  devant  le  juge,  la  déclaration  que  le 
tribunal  prononce  namiie  en  ma  lier  r sommaire 
ne  peut  être  e\pliqiii:e  que  sou*  te  Code  de  procéd., 
dont  les  arllcle»  précisent  comment  il  doit  être 
procédé  en  cette  matière. 

4.  — Le  iriliuiuil  d'ailleurs  ne  peut  pas  lui-mft- 
tue  effectuer  iminédialemeul  le  partage,  t-len 
coiiuuellanl  un  juge,  U ne  lui  donne  «l'autre  pou- 
voir que  de  pr».l*idér  aux  opérations  dn  partage. 

5.  — Nous  allons  voir  en  effet,  par  le*  nrliclc* 
qui  suivent,  qu'il  doilèlre  avant  tout  nommé  de* 
experts  pour  e- limer  les  ferres  «le  la  sueecvslon , 
et  un  notaire  pour  dre*.-er  proeé*-vcrl>nl  du  pro- 
jet de  partage. 

».  — Ainsi"  la  demande  en  partage  formée  en 
justice  présenté  diverse*  phases  Ideu  distincte*. 

1°  Instance  nécessaire  pour  saMrle  trlimiial  qui 
rnmmei  lui  juge  à l'effet  de  présider  aux  opera- 
tion* du  partage. 

2°  Noinimiliuii  d'experts  pour  eonnnitre  U va- 
leur exarie  «le  loua  le*  lilens  composant  la  sticces- 
*i«m,  quant  am  meuble*  el  quant  aux  Immeubles, 
avec  mission  expresse  «le  s'expliquer  sur  la  ques- 
tion «Je  sav«>ir  si  le*  immeubles  eu  particulier  sont 
partageable*  ou  non. 

as  DésUntlon  «l'un  notoire  pour  faire  en  In»  le* 
partir*  te  compte  général  de  tous  leur*  droit*  ré- 
ciproque*. alln  d'arriver  à lu  liipddatinn  pleine  et 
euliêiede  lu  succession  par  la  composition  el  l'at- 
tiilmlimi  «les  lut-, 

7.  — Mais  l'action  en  partage  de  la  succession 
dolt’être dirigée  «mire  tou*  les  héritier*,  et  doit 
comprendre  foule  la  McecMion  mobilière  ou  Im- 
molière;  elle  est  non-rreevalde  si  elle  est  inten- 
té* sealement  contre  l'un  de*  herHie»*  an  sujet 
de  l'un  rir»  immeuble*  de  la  surression  . nlors 
qu'il  y a d'autre»  bériller*  et  d'autres  immeuble*, 
encore  bien  que  celui  contre  lequel  Cad  ion  se- 
rait dirigée  fût  seul  détenteur  de  l'immeuble, 
v. /.  Pal,  fan.,  13  iwv.  IMS;  Colmar,  as  fév. 
t*32  , l'a*».,  0 «liir.  (*tt  ; — Cuullan*  , Juif sp.  det 
SueccsiU.ns,  p.  tt,  cl  Chabot,  t.  2,  p.*». 

«20.  Chacun  des  cohéritiers  peut  deman- 
der sa  part  en  nature  des  mciililcset  immeu- 
hles  de  la  sticccssiou  : neanmoins,  s’il  y a des  j 
créanciers  saisissants  un  opposants,  ou  si  la 
majorité  des  euh  Tilirrs  juge  la  vente  u«ta*s- 
Milre  pour  l'acquit  des  dette»  el  charges  de  la 
succession,  le»  uie'ihlc*  wml  vendus  publique- 
ment en  la  forme  ordinaire.  — C.  civ  , Hil; 
C.  procéd.,  617  A «ïi,  913  et  suiv.;  - L.  26  et 
28,  lT.,  Fa  initia  ereitcund/r. 

N27.  Si  l«»s  i milieu  hl»*»  ne  peuvent  pas  se  ' 
partager  cornmod  meut,  il  doit  être  procédé  b 
la  vente  par  licitation  devant  le  tribunal.  — C. 
fiv,,8ü,  ItiHBet  suiv. 

Cependant  les  parties,  si  elle*  sont  toute» 
majeures,  peuvent  consentir  que  la  licitation 
soit  faite  devant  un  uolaire,  sur  le  choix  «lu- 
qnel elle» s'accordent. —C.  civ., 819;  C.  proc  WI., 
8B3,  9Ù41  et  *uiv.,  979  et  suiv.;  — L.  2$,  $ 1 ; 
L.  30  cl  53,  IT.,  Familia  erciieundtr:  L.  3,  C., 
rommtmt  dividundo. 

t.  — Chacun  de*  héritiers , comme  chacun  «les 
CflmiriiiiiMc*.  élirai  copropriétaire  de  chacun  «le* 
objet*  (pii  composent  lu  -ii«’re**i«Mi , in  Iota  et  in 
qualibe.i  parte , a le  droit  incontestable  de  prgn. 
die  dan*  i-tiacun  «le*  objets  su  part  en  nature,  si 
l 'objet  c.»l  divisible;  car  II  ne  f.«it  alors  que  se 
faisir  de  ce  qui  lui  appartient . v.  Dclviucoiut,  l.* 


LIV.  111.  T1T.  î.  — DF. S SUCCESSIONS 

p.  47-,  Toultier , 4.  «,  p.  371,  et  t.  4.  p.  va,  4te  el 
suiv.:  Piivard.v»  Renonciation,  ft",  i.®»;  IMran- 
t«n,  t,  7.  n»  14»;  Mallevrilc,  *ur  l'article  ; Chabot, 
Comment.  . cl  Malticl,  p.  Ml  et  suiv. 

2.  — Mal*  si  la  4-Iiubc  n'esl  pu*  divi-ihle . il  ne 
reste  plu*,  ainsi  que  nou*  venons  «le  l'expliquer, 
qu'A  procéder  A sa  llrilallon,  twur  eu  réaliser  le 
prix, qui  pourri  t<Hdonrsê|ré lubinèuie divisé. 

3.  — Chacun  de*  héritier*  a doue  le«lr«il  mc«m- 
te*table  dé  «lémander  à êtiT  rempli  en  corps  hé- 
réditairr*,  et  en  ntoéral  on  doit  toujours  omudé* 
rer  une  soeecMion  comme  *e  «livrant  en  deux 
part*  ou  comme  formant  deux  successions  di*- 
itncie',  l.t  «uecnislon  mobilière  el  la  succession 
Imiiiubillère,  ullti  d’en  opérer  divisément  le  par- 
tage ; car  chacun  «le»  hb| tiers  a droit  à une  part 

firoporlKMinellé  et  dans  le»  meuble»  et  dans  les 
mmeublc*;  «''«**1  *eule»nent  à titre  «le  toatte  qu’il 
•en»  pennis,  pour  des  différences  légère*,  decoui- 
|MU»*er  par  une  remise  en  argent  la  plat  ou  la 
oiofnt  value  «le  deux  lois  imniulidlers. 

t.  — Les  règle*,  k eet  égard , vont  d'ailleurs 
*'expll«|uer  d’ellcs-méiues  *uu»  le*  articles  qui 
suivent. 

M2».  Après  que  les  meubles  et  Immeubles 
ont  été  estimés  et  vendu»,  s’il  y » lieu,  te  juge 
commissaire  renvoie  le»  parties  devant  un  no- 
taire «loin  elles  conviennent , ou  nommé  d'of- 
fice, si  les  parties  ne  s'accordent  pas  sur  le 
choix. 

On  procède,  «levant  cet  officier,  aux  «rompu*» 
que  l«'»  copartageants  peuvent  w»  «Jevoir,  a la 
fonnati«>n  «le  la  BOOM  générale,  a la  composi- 
tion des  lo  s,  el  aux  fournissements  à faire  h 
chacun  «le*  e<u«a rtugeunl s.  — C.  civ.,  821,  829, 
831  a 83ü  et  872  ; C.  procéd.,  908  et  suiv. 

t.  — Lorsque  la  masse  de*  biens  «pii  sont  *n«- 
«ptiWft*  d'un  porlugeen  nature  est  i miiiiu»-,  alors 
rouimmeeut  le*  ftuwilim*  «In  nulajre , «un  e*i 
chargé  d'opiirer  la  dlv  isiou  entre  le*  partie»,  en 
sulKllvwunt  lu  masse  totale  en  aolaiitde  loi»  qu'il 
se  présente  de  pu  ri  les  prenante*,  v.  Delvlncuurt, 
t.  2,  p.  4»;  T«»uil.er,  I.  4,  p.  (31  ; l-'iivard,  vo  Par- 
tage de  sacre*  ion.  *ect.  i*.  ÿ 2.  U®  i . Duranton. 
17.  n * IA7,  elChahol. 

2.  — Mai*  celle  opération  «Ile  même  *c  com- 
plique «le  Inus  le*  détail*  du  rontple  qui  est  à 
fain*  entre  chacune  de*  partie»;  car. avant  de 
procé  1er  à lu  eompoelliou  «le*  lots,  qui  sera  aui* 
vie  «te  leur  altrlbution,  il  faut  que  chacune  des 
partie»  soit  indemne. 

a.  — Le  rtimpie  «pii  «loti  comprendre  tonie*  le* 
valeur»  ctmipo»unl  rarlirde  la iue<«,*.»ïon  prtMcn- 
lera  en  prrmière  liane  le»  action*  en  rapport  que 
les  cohéritier*  ont  les  un*  contre  les  autre»  ; car, 
pour  égaliser  le*  bit*,  il  faudra  dans  ce  cas  procé- 
der A des  prétèvemen*  eu  dehors  «lu  partage,  à 
mien»  que  le  rapport  lui-même  se  fasse  eu  na- 
ture. 

s.  — Pu  TiHde,  quant  aux  règles  qui  régissent 
en  principe  lesrapjiorl*,  c'est  if.iri»  la  MCrlinu  *ul- 
vun’e  qu  elle*  se  trouvent  expliquas.  Il  Mifllt  ici 
de  faire  otiserver  qu’il  «l«ût  etre  tenu  compte  de 
tout  ce  qui  est  <lû  * la  succession,  el  que  les  lots 
doivent  comprendre  non  seulement  tout  re  nul 
exUle  eu  naLno  dan*  la  succession,  mais  égale- 
ment tout  ce  qui  en  lait  pari  le.  A quelque  litre  que 
ce  soit. 

3.  — Il  »*ngit  donc  avant  tout  de  composer  la 
véritable  masse  héréditaire,  car  l'opération  préli- 
minaire des  expert*  n'a  eu  d'autre  objet  que  de 
composer  la  masre  matérielle  A partager,  eu  don- 
nant l’évaluation  exacte  des  mrtible*  et  des  Im- 
meuble* «pii  existaient  en  nature  dans  la  sueees- 
slon,  elen  pe-mellunt  de  rouvertir  en  deniers 
partageable*  le*  immeuble»  «pii  n'auraient  pu 
être  eomnindi'inerU  partagé»  en  nature. 

».  — Le  notaire  a donc  pour  mi»»tmi  spéciale  «le 
rechercher  el  de  réunir  les  élémen*  de  celle  masse 
partageable  «pii  n’existe  pas  en  nature,  el  qui  e*l 
représentée  par  des  litre»,  «les  transaction» , de* 
dispo*ib«>u»  dont  l'effet  était  souvent  subordonni’; 
è l'événement  «ImlûeiS». 

7. — Il  v a «Inné  nécessité  de  scruter  tous  le* 
actes  «le  famife,  «le  préciser  quel  eu  » été  le  sens 
Cl  quel  doit  en  être  l'effet,  de  rechercher  ce  que 
chacun  de*  b 'riliers  a pu  recevoir  «lu  vivant  de 
l'auteur  commun,  afin  qu’il  en  suit  tenu  compte 
aux  «litre»  h "ri lier»,  a moins  que  la  donnltikn 
n’oit  eu  lieu,  ainsi  que  nous  le  vertpns,  par  pré- 
ciput  et  hors  part. 

».  — S'il  s’agit  d'une  p «sonne  qui  était  mariée, 
on  devra,  avant  de  songer  A composer  la  masse 
de  la  succès  Ion  partageable,  établir  les  droit*  de 
r«îpo>it  survivant  qui  n‘e*l  p»»  au  nombre  de* 
héritier»,  mnl*  auquel  on  doit  par  cela  mémo  re*- 


m 

liluerau  prènlaldc  ce  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre dan»  le» Idem  du  décédé,  et  ce  qui  «•  trouve 
souvent  roiifondn  avec  les  bien*  même  de  la  suc- 
ee*Mïoii,  roinme  cela  a lieu  »ou»  le  n^giuie  «le  fa 
eomiBIMMUté. 

9.  — It  n’y  aura  en  clf.-t  de  iueeea*lon  qu 'après 
que  «b- trac  lion  aura  été  faite  de  la  pari  «le  riMiumi- 
naulé  appartenant  eu  privpre  A l'époux  survivant. 

10.  — Àprè*  avoir  dt«euté  aiu  i le  «'imlrat  «le 
mariage  «le*  époux  el  soigneusement  «élevé  l’état 
exact  de  finis  te*  gaïu«  île  survie  qui*  ce  contrat 
renferme,  il  faut  suivre  de  point  en  inuln',  el  acte 
parade,  I hi  torique  complet  de  la  famille. 

H.  — Lhielle*  »uerC*SMm«  sontérhues  au  mari, 
quelle*  sucee*  ion*  sont  échues  & la  femme,  quel 
eu  a tHé  le  nisullat  f 

12.  — guettes  acquisition»  ils  ont  faite*,  soit  en 
commun,  sml  séparément d «lirlenniurr  quelle 
a été.  à la  suite  «le  tou*  ees  acte*.  l.«  part  du 
mari,  la  part  «le  la  femme,  la  pari  «h*  la  commu- 
nauté, aliu  d'établir  le  rfnnplc  de*  récompense* 
«pii  »«-«jiiI  «tue*  «le  part  H d'autre,  et  d •gager  la 
siicreotiou  à partager  de  tout  ce  qui  lui  est  tftran- 
ger. 

(3.  — Puis  il  faut  alors  prendre  suceessivement 
t«)u*  le»  rouirai*  «le  mai  iage  «les  enfaos  pour  re- 
chercher quels  avantage*  «ml  été  fait*  n chacun 
d'eux,  el  comment  II*  sont  Imputalde-  sur  U *oe- 
ecssiuii  qui  vient  de  s'ouviir;  «I  dermincr  quelle* 
somme*  sont  stijrlle*  à rapport,  «pjcllcs  rouîmes 
en  sont  dispenser  >,  afin  d'cgsliMu-  le*  parts  entio 
le*  partie  - prenaulr»,  ainsi  que  fe  veut  lu  loi. 

l».  — Après  le*  fouira'*  «1e  inertage  »e  présen- 
teront toute*  le*  donation*  qui  auront  élè  faites 
aux  successible*,  et  dont  il  faudra  égaieméul  ap- 
précier le  caractère. 

t».  — Ensuite  Viendra  (il  di«eti**loi)  du  testa- 
iiMMil.  rimpululioii  «les  legs,  la  composition  «b»  In 
quotité  dUpooiWé,  le  flxation  de»  réserves  légale*. 

t«.  O ii’eslqu'uiirê*  touh**  «'«**  op  'Tjiions,  qui 
peuvent  *c  r«nni*Iiqufc  à l'inltm.  qu'il  sera  per- 
mis enfin  d’arriver  A la  eompoxillon  des  lot*, 
pour  qu'il  en  soit  (ait  atlrUMilion  par  la  voie  du 
iirngc  nu  sort. 

H20.  Cba<|tie  cohéritier  fait  rapport  it  la 
masse,  suivant  les  règles  qui  seront  cl -après 
établie»  i, Hiô  h HUÜ’f  des  «tons  qui  lui  «inl  <‘t«- 
faits,  et  de»  somme»  dont  il  est  d 'hitetir.  — C. 
civ.,  700 , 830,  91M,  919,  14118,  UdO  et  1573  ; 
€.  pro«vd.,  978- 

H30.  Si  le  rapport  n’etf  pas  bit  en  nature, 
!«■»  eeblritlor*  è «i»>  «l  «"»t  dû  prilèveit  une 
portion  égale  sur  la  tuasse  de  la  succession. — 
C.  « iv  858  et  Mtlv. 

Les  prélèvements  w*  font,  autant  que  mvsss- 
hte,  en  objets di‘  même  naliir«*,qu»ti(  • rl  bont>; 
que  les  objet»  non  rapportés  «•«  nature.  — C. 
civ.,  826;  f..  proc-  d.,  »7H. 

♦*3 1 Après  ces  prélèvements.  Il  est  procréé, 
sur  ce  qui  reste  dans  ta  masse,  a la  cmn position 
(T»ui»nt  de  lots  égaux  qu'il  y a d'héritiers  co- 
partageants, «mi  de  souches  copa nageantes.— 
C.  civ.,  733, 739  et  715  ; C.  procéd., 978. 

t.  — Le»  règle*  «lu  ranporl  *c  trouvent  dévelop- 
pée* dan*  la  *rrliuii  Miivanle  ; rinu*  u'avoim  «tour 
pas  A nous  en  œeiifier  nu.  Il  nous  »uiUrn  <!«-•  rap- 
peler qui- le  rapport  *e  fait  en  nature,  lorsque 
l'h'-rilier  eoovenf  A restituer  c«  qu’il  .v  revu  en 
ciM-p*  lnW litatre*.  qui  *e  retrmivenl  alors  dans  la 
*neee**h>n  rrnnaie  s’il*  n'elalent  jamai*  sorti*  de 
U main  dndiVfiml;  il  *e  fait  en  moins  prenant 
lorsque  l’héritier  qui  a reçu  gante  ce  qui  lui  a été. 
donné,  comme  formant  une  mu  lion  neeexsafre  du 
loi  qui  doit  lui  être  nllrihué.  Cr*t  pourquoi  le* 
prèle vemens  que  l’nn  est  tenu  -le  faine  su  profit 
«It*»  mitre»  héritiers  doivent,  mitant  «pie  po*«dilc, 
être  «le  même  nature.  V.  Uelv  loeouil,  I.  2,  p.  3*. 
40  et  «»  ; Touiller,  t.  4,  p.  422;  Favard,  v»  Partage 
det  Suceeuioiu.  *cel.  i®,  S 2,  art.  2-,  Durnnlon, 
t.7,nMB»et  ‘uiv.,  cl  ut;  Grenier,  Traité  de* 
D-inat.,  1.  9,  p,  210,  i-t  Ghnhol,  t 'animent. 

2.  — Il  *e  fait  doue,  dan*  ce  dern’er  ras,  nu  pro- 
fit île*  héritier*  qui  n'«mt  rien  reçu,  un  portage 
préalalde  qui  a pour  objet  de  placer  ions  les  hé- 
ritier* dans  la  même  position  vi*-A-via  de  la 
niasse  eciru posant  la  «ne cession  qui  sera  soumff<e 
dm  à un  partage  égal, 

.1  — Et  en  g'üii'rral,  dan*  tonte*  le*  opération* 
qui  sont  mentionnées  ici  reUlivemenl  nu  partage 
en  nature,  la  lui  *’e*t  barnéc  A prévoir  le  en*  te 
plu*  ordinaire,  lorsque  Inu*  Iro  Int*  a faire  étant 
égaux  doivent  être  partage*  entre  un  certain 
nointirc  d'héritiers  qui,  ctiacun,  ont  droit  A une 
part  égulc. 


c.  r.iv. 


art.  83  >-83? 


m 


DOl.TlllNK  , JURISPRUDENCE,  LÉGISLATION.* 


4.  — Mal*  «me  PW'  tUfltnlU  S’étèv#  pMr  W-  I 
votr  «Montent  K»  bd*  duiverd  être  romiKiflfe  i 
b>r*qt.*  le»  m -gaie*,  il  s'usd  de  décider 

al -on  peut  alors  |«mcôdrr  par  Iota  d'ulliibiiUon  ; 
c'est  buu.t  l'url.  «ni  <iue  *<  présente  celte  discue- 

t.  — Miil*,  eu  principe,  l’acte  île  partage  doit 
nmrprrj  lu-  tou-  te*  lac*»*.  droits  et  actions  qui 
font  partie  de  l'hérédité,  et  nohuuinenl  ka  ae- 
Uouti  en  rapport.  Dans  le  ca*  ou  il  y aurait  eu 
on»i»»i4i'*  A ecl  égard,  la  demande  formée  eu  res- 
ciaton  du  partage  pour  cause  de  lé*4«»ii  doit  être 
appréciée  non  pa»  seulement  d'après  U valeur 
des  objets  qut  ont  été  rumpil»  dans  le  portage, 
mais  encore  ite  luit*  ceux  qui  devaient  v cire 
compris,  cl  notamment  des  «nume»  une  cm'cun 
de*  Iterilien»  devaient  rapporter. V.  J.  Pal.  Pari*, 
«Hinal  Ifcif  l.  4«r  p.  6««;  — Chabot,  art.  U» 
et  au),  et  Mireille.  Ihhl. 

4.  — Toutefois  si  I un  des  heritier*  a dissipé  le* 
meutite*  de  la  snefieasion,  se*  cohéritier*  peuvent 
demander  rri^inpeMB  sur  le  * biuweuWr*.  V.  J. 
Pal.  Motüp :111er.  t«rfév.  IKJû,  Voulu use,  J mai 
1885,  C»  l'ait..  8»  féy.  18». 

T.-Conint,  il*  u ont  qu  «me  action  personnelle 

«Mitre  ceint  qui  a dissipé.  V. /.  Pal.  lîrmoMç, 
81  luill.  4*àG,  et  Montpellier,  H août  ISiT.  — Moi* 
la  première  dâchdou  cal  plua  conforme  aux  prin- 
cipes. 


«32.  Dans  la  furmatioii  et  composition  «les 
«Ha,  «mi 
morceler 


loi»,  «mi  doit  «'■vllcr,  autant  «iu«»  posedble,  de 
crier  les  héritais  rt  île  diviser  tes  exploi- 


tations; et  il  convient  de  faire  entrer  dan* 
dtiMiut'  lut , s’il  m*  pent,  la  même  quantité  de 
meubl-s.  d'immeubles  de  droits  ou  de  errait- 
ce*  de  m, '•un*  nature  t*f  valeur.  — C.  Civ.,  820;  i 
— L.  îm,  IT.,  Fnwilim  «reûnmrfe;  L.  7 et  il,  i 
If.,  r<imiNHNt  dividustdo;  L 1 1,  C-,  < om/nwniu 
utriutqu*. 

«33.  L’in  égaillé  «les  lots  m nature  *c  «•out- 
pense  par  un  retour,  soit  en  reoie,  *uit  en  ar- 
gent. — C.  eiv .,  2103  3*  et  2109  ; - L,  Ki,  «?  2, 
ff,,  t'amMee  «reiscundas;  Institut.  deOjJ.judi- 

«».$■*.  . . ... 

«31,  l.es  lots  sont  faits  par  I un  dra  cohé- 
ritiers, s’ils  peuvent  <o«iv eut r entre  eux  sur  le 
choix,  et  si  celui  qu’ils  avaient  choisi  accepte 
la  commission  : dan*  le  cas  contraire,  tes  luis 
sont  faits  par  un  «apcrl  uiiR  te  juge  commis- 
saire denigue.  — C.  PToeéd,,  978. 

Ils  sont  ensuite  tir  i*s4U  sort.— C.procêd.,  982. 
A3  5.  Avant  «te  procéder  au  tirage  des  lots, 
chaque  copartageant  est  admis  a proposer  ses 
récbtmn lions OMiIre  leur  formation. 

«36  1 4*s  règles  établies  pour  la  division 
des  masses  a partager  sont  également  observera 
dans  la  subdivision  a faire  entre  le*  souches  j 
copartageantes. — C.  civ «o*>,  739, 82U  et  suiv 
C.  prucéd.,  906  «*t  suiv. 

4 >•  La  composition  de*  lots  doit  *•*  faire  d'a- 
près te*  règle*  «Je  la  plus  rlsaurcu»e  wmité,  et 
c’est  aussi  pour  cela  qu’ils  doivent  Cire  tires  au 
sort.  v.  DcIvineooTl,  t.  2.  P-  W*.  Touiller,  1.  », 
n.  wr.,  et  t s,  p.  7-j* . buraivlon.  1. 1,  p.  M»  : H«d- 
faïul  de  Villaivuc»,  Hep.  du  Aofar.,  i»  partage 
de  Succession.  V ♦,  n»  318  et  ouiv. , Maltevillc,  sur 
l’ article,  el  Chabot,  Pomment  , . 

s.  - Mat»  «'en  suit  d que  dan*  aucun  en*  la  ré- 
partition  ne  pulne  m*  faire  |*r  voie  d attribution? 
MHS  doute  il  n y aura  pas  lieu  AallriliulUin  di- 
recte *1  unwufdes  héritier»  » y opnosf.  |*ane 
qu'il  «ernit  à craindre  que  les  lots  d attribution 
ne  ruwent  pas  dan*-  un  juste  rapport  avec  Ica  tel» 
qui  doivent  être  tiré»  au  Stifl. 

s.  — Toutefois,  rr  ne  «ernit  pa»  la  uni-  raison 
Minutante  pour  rejeter  entièrement  te*  loi»  d'at- 
trihutiMi  ai  ou  pouvait  te»  combiner  de  telle  sort  a 
qu'cux-rnènii-*  fussent  tiré* au  sort  ; une  telle  dé- 
terminai ion  n'a  certainement  rien  de  contraire  A 
la  loi,  et  elle  pourra  Mirtout  être  adoptée,  ainsi 
que  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque  dans  les 
partage»  qui  intéressent  un  mineur  ou  un  inter- 
dit. auxquels  H sera  permis  d'attribuer  1*  portion 
qui  leur  est  nlférenie  par  la  vole  «Ju  sort,  »auf  en- 
■dite  aux  antres  héritiers  à partager  le  surplus 
comme  ils  l'entendront, 

4. — Mnl»,  en  règle  générale, lorsque  les  immeu- 
bles, par  exemple,  aout  facilement  parlageable* 
en  parts,  el  qu'un  *ml  héritier  a dm  U à une  seule 
pari,  alors  que  la  seconde  moitié,  qui  est  impar- 
tancahle  en  nature,  doit  v-lre  partagée  entre  deux 
héritier*  ; *era-4-d  défendu  île  eotnpowr  «leux  lot* 
entre  lesquel*  Hiérlucr  pour  moitié  «n  obtiendra 


un  par  la  voie  «lu  sort,  de  tel  te  manière  que  la  i 
licitation  ne  portera  plu*  que  sur  l'aubv  moitié 
de*  Imciis  hiTvsditaire*  1 

з.  — Kn  quoi  une  telle  île*:.* ion  serait-elle  cun- 
Irairo  aux prinrtpaa  que eooaaoMI  le»  articles 
qui  prt-védeul  * n'y  rolrouv  e-l-ou  pas,  et  lacoiupo- 
sILUmi  des  lots  eu  corps  héréditaire»,  el  l'ai  tribu 
Itou  dent  lot*  par  la  voie  du  UTC 

и. — Qtie  *4  quelques-unes  di-»  (tariie*  ne  peuvent 
pas  être  remplie*  eu  corn*  lier  edi  taire* , parce 
que  lu  nature  de» bien*  el  1a  quotité  de  Ions  droit* 

» y refusent,  pourquoi  priYcraU~on  ncec*»airc- 
luenl  de  eel  avantage  celui  qui,  A raison  de  la 
quotité  de  *e*  droit*  el  de  ta  nature  des  bien*, 
l>e  il  conserver  iiwu  pt*  un  beiiéUce,  uia»»  l'exer- 
cice d"un  droit  acquis  • 

7.—  N otait-il  pas.  eu  eflfel, propriétaire  jwr  lut 
iiiéiue  de  moitié  «1rs  bieiu  de  la  «urre.ssiun . et 
n'avatl-ll  pa»  In  pruprl  li-  «le  cette  moili cl  dans 
le»  iinnienldes,  cl  dan»  1rs  meuble*,  el  «bm*  cha-  j 
run  d'eux  en  purlieulier  II  ne  fait  doue  que  cou- 
server  et  reprendre  ce  qui  lui  appartient  eu  vt>- 
lennul  la  it  li»ran«  e en  nuliire  de  lu  tiioiUi-  des 
biens  li  ré.ldatre*,  délivrance  qui  lui  est  fuite 
sans  )>réjudice  (MRwible  pour  te*  eubér.liers,  puis- 
qu'elle  i awllt  d'un  linat  au  sort. 

».  — lHra-M>ii  que  tes  frai*  de  partage  eu  seront 
augmentés  f l>  aL«ji\i  cela  e*l  lui  t douteux,  car  on  i 
i l’aura  à faire  qu'une  licitation  de  moitié  nu  lieu 
d’une  licibilion  du  tout.ee  qui  allégera  néeesMl- 
recnrnl  les  frais;  mm»  if  ailleurs  tout  ce  qu'il  y 
aurait  A conclure  de  celte  ••ireonslance,  c’est  que 
revrédaiildo  frai»,  s'il  y en  aviul,  devrait  être 
«ni»  à la  charge  de  celui  qui  aurait  requis  faill  i 
butiou  m nature. 

(t.  — Ninis  peusoii*  «loue  que  celte  attribution 
devrait  etie  firite ainsi  toutes  les  foi*  qu’elle  »era 
requise  cl  qu  elle  pourra  être  evôcutôe,  sait»  pré- 
jmliee  pour  le»  nuire»  hei Hier*,  car  nous  cuiive- 
notis  que  si  la  li  dation  poi  tant  sur  la  moi  U • des 
l.-ieps  devait  entruinci'  avec  elle  le  nMdinlri’'  doui- 
mage,  si  par  exemple  elle  entraînait  quelque  nmr- 
4-rllemenl  pr.'judieiabte.  Il  n'y  aurait  ua*  lieu  de 
ladun-llre. 

10.  — Mai*  |or*qii':iu  h-irilier  à porliuu  «léter- 
in  née  |M-ut  cire  rempli  «le  ses  ilruit»  en  rorp»  h ;- 
r-ditaires , ixarr-  qu'il  est  facile  de  «-mopo-or.  ! 
«Ions  la  Buercsalon,  un  certain  nombre  de  loi*  de 
même  valeur  que  le  sien,  on  doit  faire  celte  com- 
position de  loi»,  s’il  le  reuuierl,  »auf  A continuer  1 
lu  même  opération  cube  tes  nuli  es  hériller»  au- 
tant de  fois  que  cela  sera  jM'?*.blc  jusqu'à  ce  que 
l'on  arrive  & nlitlre  la  Ju-daliou  aux  bien*  qui 
ne  pourront  vu  unciine  manicie  être  partagé*. 

11.  — L'nl  tribut  ion  eu  nature  C*l  la  ri'gle,  la  H- 
etUtloo  n’tttl  qu'une  exception  ordinaire  a litre 
de  ri-VrisiP-  seule  (lient. 

I*.  — Toutefois,  cette  question  irrav  e c#t  sérleu- 
lemcn  l coii  I eov  enu'e. 

lî.  — Ainsi,  «tu  lient,  dans  uti  partage,  procéder 
par  voied'aUritediim  d«  lots,  lorsque  ce  mode  ne 

Junte  aucun  préjudice  aux  ro-parlageaiiH  ; cl-t 
es  expert»  trouvent  un  avantage  pour  toute»  te* 
parties  A adopter  r®tte  mesure,  le*  tribunaux  ne 
doivent  pas  refuser  «t'en  pronumter  l’bonioloti-i- 
Uon.  N.  J.  Pal.  Toulomr,  SS  nov  ||M;  < au.,  Il 
aoùttbu»,  — Chabot,  art.  834,  u°  5,  et  Conttaus, 

p.  30-3. 

14.  — I.oi  sqxi  uii  partage  se  fait  par  voled'attri- 
bubon,  du  nMiseutemcnt  de  toutes  les  parues,  «m 
«toit  mettre  préférablement  dans  le  loi  «te  l'un  île*  ( 
héritier*  l‘ immeuble  sur  lequel  il  aura  donné  hy- 
pothèque spéciale  « *c*  créancier*,  ou  «|ih*  même 
il  aura  vendu,  v.  J.  Pal . Pordcaiu,  vu  août  1838; 
Toulouse,  19  j.mv.  I*3fl  ; — Vnxritle,  art.  Xil.  1(0  ,t, 
13.  — Contra,  le  uarlaue  d'une  succession  «toit 
toujours  se  faire  à la  fuite  d'une  coin |Hsslt ton  de 
lot»  qui  p ulsBi’id  être  tirés  au  sort,  A moins  que 
toute»  le*  partir*,  maîtresse*  dç  Hur»  '«lirai»,  ne 
consentent  à ce  qu'il  «lit  fait  de»  ini*  d'attribu- 
tion suivant  l'importance  «te*  droit»  de  chacune 
d'elles.  \.J.  Pal.  Limage*,  10  juin-S  juill.  et  3i> 
août  I»»  ft  f0r  ISM,  P.  MJ  ; Cm,  3 mars  1838 
(I.  a t&M.  p.  *53);  Toulouse,  islanv.  1S3D;  ff  iota, 
47  Juin  18»;  l as*.,  40  nuit  I8K  cl '37  fev.  I83S 
(I.  f?r  (H2H,  p.  501)  ; — T«ml11(rf  I.  *.  U®  158  : Va- 
ici  Ile,  I.  I*f,  p.  :M,  n®  «-r  JHulnel,  r.o  23B.-V.  ce- 
pendant fait..  Il  août  18i»v  ; Toulouse,  23  HOV. 
1833  ; — Ctialiol,  t.  3,  art.  Ut,  i,®  5, 
te.  — Cette  disposition  est  d'ailtrnr*  apnheatite 
infine  aux  aurcessjon»  ouv«>rtP*  avant  le  Coite 
rirl.dimt  le nariace est  demandu  «mis  t'empire 
du  Code.  V.  J.  Pal.  Limoges,  1U  juin  5 juill  1 1 30 
nom  ISSU  (1.  18.19.  p.  93  ; fusf.  , X7  fév.  1838  , 

Caen.  3 mars  IH3*  ; Cr  oira  Taris.  » fév.  4843. 

17.  — En  principe,  il  y a lieu  à licihtlinn  toute* 
le»  fui*  que  Je  porlnsc  en  nature  ne  peut  pa»  *e 
, faire  cciumoilémeiit  entre  tou*  te»  coparlogran». 

I 4».  — Si-ériolemeuf , si  le  partage  f eut  s'opérer 


fac4iein«nt  entre  te*  deux  lignes.  Il  n'eu  doit  paa 

unHii»  être  procédé  A la  UcUalfon.  -,,l  te*  purtse* 
inléii-Btte»  le  requirent . lue*  lue  >lan»  la  autull- 
virinn  pour  ehartme  de*  ligne»  te*  M»  auxquels 
uni  droit  chacun  «le*  liSritier*  ne  peuvent  plus 
*e  faire  curonwdéuienl.  V,  J,  Pal.  Pordeuuj-,  ao 
juill.  1538  l.  4»'  IhJ'J.  p.  13;.  Cl  Lots..  10  Ukaf  ISifi. 

lî».  — il  v a tié.1  A iicllaliou  toutes  te»  fui»  que 
le»  Imuieiuites  de  U *ucfle*si*n  ne  peuvent  Cire 
pariaité*  faeileincni  en  autant  «te  lot»  «ju'U  *c  pré- 
•entc  d'hértUers  ; une  feule  de.^  iiartie»  «Jan»  ce 
cas  a te  droit  de  demander  la  vente,  encore  bien 
que  toute*  te*  nuire»  cousenU'ut  à un  i>r«>iuior 

Eartasc  qui  permet  Irait  de  ne  procéifcr  qu'à  une 
citation  parlielte. X.J.  Pal.  Hennrs,  f»fev.  t«»; 

( au.,  44»  mai  l»#i  ; — Confiai»»,  p.  30». 

80.  — LiillciMlton  duli  ftre ordonnée  lorsque  le 
partage  eu  nature.  cnUt  le»  «■ohértuen,  ne  pent 
»e  fane  qu’au  moyen  de  Soulié*  cousidArahle ». 
V.  J.  Pal.  Mordra  ut.  fl  pwi.  4831. 

si.— lie  er  que  l'un  «tes rohérilter*  aurait,  avant 
nai  lave,  aliéné  un  bien  de  l » «uneemlun  Ki«üvi*e. 
il  u'eu  ré.-ulte  pa»  que  ce  bien  doive  éirc  place 
dans  «un  lut  ; il  d"tl,  au  contraire,  comaie  le» 
autres,  entrer  dan»  le  tleagB  au  sort.  V.  Cotte 
«-iv.,ait.  tâtes  . Toulouse,  43jaaT.  I8M.-T.  c«,uf. 
Kanrn,  «.  juill.  4h37  ; Limoges,  *9  juin-5  jiuli. 
Cl  30  août  4M»  il  1er  48.19,  I*.  A3  etUlL 
’33.  — |,a  hume  et  te  niode  de  portage  de*  *UC- 
cc«.-itm«,  établi*  par  le  cbap. 6,  Uf.  4*«,  In.  3,  C. 
civil,  -ont  «ddnuiloirvf*  pour  le*  tribunaux, qui  ue 
pi  uvcni  -‘eu  écarter  «tans  la  praliqm;. 

n.  — Spécialement,  lor.-qwe  troi- cohéritier», 
dont  l ui i réunit  A celte  qualité  celle  de  légataire 
du  «piarl,  juu-  nréciput  cl  htir*  part,  H»ut  appelé» 
A recueillir  and  suece».*iondaua  laquelle  u n'y  a 
A partager  qu'un  eu!  tiniiM'Ulile  «|«ic  1c»  exptsrl» 
ont  «lcriaré  ne  pouvoir  être  divisé  eu  quatre  lut», 
mai»  en  deux  tniHuntut , on  ne  doit  m»«  diviser 
ad  Inintenhle  en  deux  «Hiriions,  dont  i une  sciait 
allriliii  H*  à celui  des  héritier»  qui  a droit  A une 
moitié  en  >a  d«iuld«'  (jlUllité-,  et  l’aube  à ses  «r- 
lu  iiicrs.snnf  ceux-ci  ü suImIî viser  entre  eux  cette 
seconde  moitié,  «su  à lalidtcr,  si  la  sutaUvwmn  en 
est  imprulkuble. 

àt.  — Au  contraire,  dan»  ce  cas  k tribunal  doit 
déclarer  que  riuimeuldt  ne  peut  être  cwmmotte- 
iii, -ut  liai  logé,  «*t  il  doit  en  onionncr  lu  iicilullon. 
«..  civ.,  art.  a*,  »i7,  nia,  830,  8J4,  895  cl  53t.  V.  J. 
Pal.  4 avj.,l»  mal  4«»;  Toulouse,  it  Icv.  l»li.  f» 
janv.  4*3'».  üfroiN,  •:  Juin  isfl;  Aoncg,  t Juill. 
4KJ7  t.  I«f  I8J9.I-.  Ornai  t»i7  cl  30  août 

IMS. 

-j3.  — Toutefois  il  n’v  a lieu  à procéder  A Isdla- 
tion  enlri*  euh -i  il  ici»  «nie  torque  le  partage  ne 
peul  pas  avoir  lieu  cuiaraiidcinciit  en  uaiure.  Il 
lautdonn  avant  tout  que cr  point  «le  fait  *ûll  cun»- 
taie.  J.  pal.  Cass.,  (t  juin  4«fM,  et  .lsnm*,  *7 
mars  (83-3. 

ni.  — bu  reste,  dan*  un  partage,  tes  expert*  ne 
peinent  minposer  te*  loi*  u ullributioo  , lors 
même  que  le  Orage  au  »o«t  devraii  leedie  te  par- 
latsr  plu*  diOleite  et  plu*  iucutmmsde.  '-3.  Pal. 
Toa.on-e.l6 te\  l»«5; flioffl.  17 juin  1*59.— ' .au»*i 
J.  Pal.  • rrn..  te  mai  i*s®,  I.  v.  tsw  .1.1»  ifci*. 
p.  SO*  —Touiller,  t.  *,  n*»  t»,  et  Aaicillc,  art. 
834,  KO  X 

T,.  — l.'arqutenrement  à la  nominal  ion  de»  ex- 
pert* «remporte  p * «Tailleur»  acqulraeement  à 
leurs  opémlinn».  V . J.  Pal.  Bordeaux,  M)  juill. 
fins  : t.  iK.vî»,  p.  Md). 

•th.  — il  résulte  en  outre  dradteporitioaa  mè- 
nes des  art.  «J  el  W3,  qu'il  n'y  a lieu  a I apphea- 
Ikrti  «le  res  article*  qm*  mm»  te  cas  ou  te  postage 
peut  *e  Caire  en  nature.  V.  J.  Pal.  Cass.,  -A  axr. 
4MO;  Paris,  6 avr.  1330  . < 5 4M 8,  p.  AMiJ. 

2lt.  — Mai*  en  cas  d'«  x«  CiJanl  «tan*  un  tel,  le  raji- 
porl  rn  nature  n'nuro  lien  qu’antaiH  qu’il  pourra 
s-c  fuir»  cnmmodémenti  sons  quoi  cm  sera  «ml»- 
ilsé  A payer  la  «outte  en  nuniéraiic.  aiii*i  que  le 
déclare  l'art.  8to.  V.  J.  Pal.  < au.,  i>  juin  nu»,  cl 
Amiens,  1t  mars  tk;ia. 

Eidin,  InevpiTI  v a «le»  délira  dan»  unestte- 
cession  , l’un  «Ira  ratierfllçrs  ne  pc»d  empêcher  la 
v tuile  de*  meutdes  et  en  demundrr  le  partage  en 
nature.  V.  J.  pal.  Paris,  IOttov.4811. 

M.  Quant  un  partage»  qui  InléietSCiit  .'es 
mineur»,  noub  savon*  qu'il*  ne  peuvent  jamais 
être  full*  par  vole  d'attribution  «Ldi*  le  an»  que 
l’un  assigne  ordinal  renient  à ce  mot.  V.  art.  433. 

«37.  Si,  «lan»  les- opération»  mmtféns de- 
vant un  notaire  , il  s'élève  dra  contestations , 
le  notaire  drctMf?  procès-vi-rbal  des  dàûicul- 
|é»  ri  «les  dires  rcspt-c literies  parties,  le» ren- 
verra devam  le  ffliwiltWiini  nonmie  i-our  K 
(«aruige;  el,  au  surplus,  il  »era  procéoé  sui- 


vjOOQie 


ait.  83S-8H 


xaut  le»  Ibrmffi  pmcrim  par  les  lois  mit  la 
procMlurf.  — C.  c1t.,8±J;  C.  proeéd.,  OTT. 

I.  — Le  notaire  «-hariré  d'établir  Ip  compte  et 
fl 'arrêter  le*  hâte»  «le  la  liquidai  if*u  n'a  à cet  egard 
1 ïXetetr  qu'un  simple  pouvoir  «le  delr-galg  u.  *-t 
c'est  laide  «,'axuir  htrn  précisé  la  nulure  •!<•  se» 
futirliun»  «|iie  l'on  est  loiul-é  dan»  «le.-*  erreur»  nui 
mit  pu  entraîner  rertali»  auteur»  à admettre  «le» 
conséquence»  contraires  à ton*  le»  princljw*. 
V.  Uefvioernirt,  t.  2,  p.  4»;  Touiller.  t.  4.  n.  422  ; 
Durait  km,  t.  7,  n®  117,  et  Chabot,  sur  t'arl. 

I. — Rn  effet,  te  notaire  est  pl.-o»  ii,,iih  !»•-•  * p*-- 
rnliun*  du  tartane  sur  la  même  lisse  que  le*  ex- 

1i «si»,  il  licut  en  aide  au  Jujre  pour  lui  faciliter 
'exercice  de  sa  mission,  mai»  pour  celait  ii’wl 
|»a»  lui-même  constitué  juge. 

a.  — ywl»  que  solnH  «terne  le*  acte*  «pu  auront 
ru  lie»i  devant  lui,  quelles  que  setrul  les  d-ci- 
mm»  qu'il  aura  pri»i’«,  le»  partie»  rertcmnl  Uut- 
Jour*  entre  elle*  dan»  les  nieim**  termes  relatif  e- 
mri'l  nm  coiileslaltons  qui  peuvent  »'éieirc  ou- 
tre elle». 

4.  — i.lia-ruoe  d'elle»  ri’nurn  à répondre  «pie  rte 
ses  rail»  |H'[*utmeJ*  et  dp»  ohliitnlion»  qu'elle  aura 
pu  contrarier  envers  «es  cohéritier». 

S.  — ]lai«  quant  à la  liquidation  clte-méine,  à 
moins  qu  el  i-  n‘y  ail  formellement  acquie-eê.  et 
CSSOrC  dan-  ce  rus  In  ioiM-nou*  <li1tl<  iillc  d'ml- 
IMUre  N»  • lulicn  ei  ntrakrr,  la  partie  h ,-rc  mm 
toujours  le  droit  de  deniander  au  juge  la  l'frlMca- 
lion  desapél  allons  fades  par  le  notaire:  car  toute 
contrainte-  n «liut  être  suivie  du  jugement , et  te 
nelftlre  n’a  aucun  pouvoir  pour  pron«ui«rr  HIT  le» 
mnteatedUiii»  qui  s'élèveront  entre  Irsparlicsau 
sujet  'lé*  «qnîralion»  du  partage  qu'il  a été  etuu  gé 

«IC  préparer. 

6.  — nue  ce*  contestation»  s'élèvent  pendant 
K»  débnis  sur  U liquidai  ion  ou  opré*  que  le-  litue» 
ont  été  arreté**  par  le  notaire,  il  luut  toujours 
qu'elle»  -«lient  porhtes  «levant  le  juge. 

7. — Si  elle»  -e  produl-ent  pendant  te»  début  », 
il  est  du  devoir  «lu  notaire  de  «uideoir  à procéder, 
en  tetivotaiil  imuiédiate'int ni  le»  partie»  A l'au- 
dience, mai»  il  emiunellrni!  un  excê»  «le  pouvoir 
eu  trnnrliniil  lui  même  ta  «teflirulté. 

».  — Dans  tou»  le*  en»,  «t*  runlenlnltoai  g«'  rc- 
(irtHluininl  Toujours  devant  te j une  même  apri's  la 
liijiiùlalion  « -pince,  alors  qu  elle  sera  portée  «le- 
vant le  tribunal  pour  être  homnlnguée, 
t».  — On  lire  argument,  surtciil  dans  l'opinion 
roniraire.de  ce  que  le»  loi*  particulière*  surin 
peocéduie  cnoiieenl  qu'il  s'ouvre  devant  le  no- 
taire une  sorte1  d ItuMM  pane  qu  il  ttl  dOlUlé 
a io igiialp.n  aux  pai  lie*  rnnipariiilrc  «levant  lui, 
pour  lui  «oumrtire  leur*  «ibrervaln  n».  mal»  Il  ne 
résulte  pn*  de  eel  te  cil  constance  que  les  pouvons 
du  juge  soient  transportés  au  notaire. 

to.  — Il  n'arrive  alors  «lue  ce  qui  a lieu  <l»qs 
••■«le  ex  pci  II  •-  pour  laipirlV  le*  expert»  ont  be- 
»oi  n de  s'éclairer  de»  onscrvalioti»  de*  partir». 

Si  lee  partie»  «•r.iuparaifM  iil , nu  les  entend,  si 
elle»  ne  compara i-Miit  pu*,  elle-  perdent  le  liéné- 
Ûc©  de»  Observation*  qu'elles  pu  u>  aient  faire  et 
rk*  u «leplu». 

tl,  —Leur»  droits  #«int  entiers  lorsque  le  procès- 
mi-aï  revient  devant  !e  juge  pour  être  discuté, 

12  — Km  principe,  le  renvoi  devant  netaitt  pour 
le*  comptes  et  liquida  lion-  en  fait  «le  partage  sur 
Instance  judii'iaiie  rM  oLI  nia  toile  et  non  pn*  «cu- 
leiucut  lücul’ntlf.  J.  /‘al.  Bouleaux,  Siulll. 
4»34  Veiliu,  Hèp.,\°  Notaire,  f,  2,  u® 8;  Del- 
vlncnurt,  t.  ?,  p.  nw,  i;«  tu:  i.hahul,  art.  829,  n»  t ; 
Favard . pa nage.  »ed.  trr.  r.®  6;  Pigeau,  I.  a, 
p.  750  ; Herrial,  t.  S,  ».  7lt;  Carré,  n®  3199;  V;»- 
xellli-,  ait.  H 2»,  et  Itinclie,  i®  Porfajye.  n*9fl. 

13.  — Le  li  iliimal  »a»*i  «l'une  demande  en  par- 
tage est  tenu  «l'en  nrdnnncr  te  renvoi  devant  un 
notaire  ; il  ne  pourrait  commettre  un  juge  pour 
qu'il  lût  procédé  au  partage  «levant  lui. 

JL  — Egalement.  il  ne  pourrait  procéder  lui- 
même  ù Ja  llquHadiMi  ni  statuer  sur  l«*»  contesla- 
tta*ns  qui  peuvent  s'élever  entre  te»  partie»  avant 
que  le  nul  a ire  ad  dressé  l’acte  destiné  à «rr-der 
le*  liaset  de  lu  liquùlnlinn.  VJ,  Pal.  t'a**.,  t» 
juin,  tu*;  fJowttf.  ug nov  irai  ( t.  a tstw,  p.  jo; 
— üelv  Inconrl,  I.  10;  Chabot.  1.  3.  p.  lifl: 

Favard,  vo  partoge . atcl.  lr*.  n»  ».  et  \axeHIe, 
art.  »2»,  n»4. 

I#.— Canirà,  lejugen'e*!  pn*  tarer  «te renvoyer 
les  p.«r1ie»  à procéder  devant  notaire,  il  peut, 
alors  mémo  que  «le»  mineur»  sont  inlére*K<’<» , 
Pur»*  lui-même  la  liquidation  en  Itxunt  ce  qui  re- 
tienlA  rhaciin  «le»  nvanbdfolt  dan»  la  sweeessinn. 
V.  J.  Pal.  Hordea/i.r,  % mur»  IW». 

t».  — Mai»  les  partie*  ne  sont  pus  tenues  à peine 
de  déchéance  «l'élexer  toutes  leurs  réclamation» 
sur  le  procèa-verhnl  dressé  par  le  nolaire  ctiaqeé 
«h»  partage  et  aran»  '«  renvoi  en  ju»‘tee. 
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17.  — Spi'i’ialemeTit,  elle*  mnt  reeernhlc*  p«-n- 
dnnl  Inal  le  rom-*  «le  l'iuMance  , surtout  devant 
le*  premiers  jupes,  à former  loulc  drinamlc  nou- 
velle, «Innl  le  till  utial  sci-;i  i éguliérruir-nl  saisi 
par  cela  seul  qu  il  aura  élé  j ri»  devant  lui  de» 
conclusion»  sur  ce  point.  V.  J.  Pal.  Iiouat.n 
août  taiiU  i t.  a !»»».  p.  uu  Holland  «le  Milar- 
gues,  xe  l arlage.  n<*  129. 

ta.  — l.a  partie  Intéressée  qui  a élé  prés*  nte  à 
la  lertmr  «tu  prnc«  *•  verbal  de  liijuMliilùm  dre»sé 
j.ar  te  notaire,  qui  n’a  je.»  sium-  ce  priKcs-verlMl 
• t qui,  au  coulraire.  loin  d'apt-conxer  la  liquida- 
1 ion , a lait  -le*  ré*ei  ve*.  nepeulêlreiléclanteiu*»- 
rccevable  à «amlolcr  la  deman-le  en  In.irndogn- 
lien  H a proposer  «1er  a ni  te  juge  »e*  jjrlrfi».  V.  J. 
Pal.  Putis.  12 air.  1*31,  sofSv.  IS3i. 

ta.  — Le  copnrlarrant  qui,  malgré  h-s  somma- 
lion»  qui  lui  mit  été  faite»,  n' a j-n*  comparu  itevnni 
te  iioI.tii  e liqiihtateiir  n'eu  «‘*1  pos  tnntn»  rfcfvn- 
l.Se  n attaquer  I*  li>jindaliivn  en  s'opjxouint  à ce 
uo'eltesnil  houmlogui-e.  surloui  s'iljusliUe  qu'il  a 
été  dan*  rinifKiMdhtlité  d nssisltr  ■*  la  lecturi*  «lu 
P*ncr- veilul.  \.  J Pal.  Paris,  ïOfév.  t»:;2. 
i<*.  — épéciatemenl,  l'héi nier  qtrt  n'a  élevé  de- 
' vaut  le  tnitaln; aucune  réclamation  sur  1e  proct  s- 
I verbal  de  «'oui pie  , liquldnliou  et  partage,  el  «pii 
I Inéu.e  ne  s'c»«  jwiint  opposé  à rbomoloy.dc  n jiro- 
mmeée  par  le  irilMiniil  n'en  «•*!  on»  moins  r-  mn- 
i Me  A allaqucr  par  voie  d'apitel  le  imn-inent  «l'ho- 
molotiallon.  \ .J.  PaL  Parti. n <wr.  1939  i.  i°r 
MCO.  p.  110,  21  Juin  185»  (1.2  IMS,  p.  3*7  ',  Ct  23 
nov.  IM2S. 

•il,  — Kl  de*  foiitfsta'ii.n»  nonielP*  penvent 
être  présentée*  pour  In  pieniiére  lui*  devant  un*1 
cour  royale,  sur  une  d-  mamte  en  lii>ui«»ti>galimi 
du  partage.  Y.  J.  Pat.  Pans,  *n  lév,  te39. 

32.  — l>u  irste,  terMjUi' . en  vertu  «te»  art,  SiS, 
C.  rlv.,  et  979,  l.  proeéxl.»  le»  partn-»  miiiI  ren- 
! voyée»  devant  un  nutair-'  - «1111111»*  par  le  iribmuil 
1 pour  procéder  A la  liquidation  d'une  «leceftsion, 
I te  travail  de  la  ItenUliilPn  | evil  être  tmt  parle 
imlajie  seul,  »aits  le  con«  i-ui » de*  paille»  ■ L'ae- 
ijon  «le  prninWer  «levant  leiHtlalrreonsIsioimi- 
qu»  nient  pour  te»  partie»  dan*  la  production  «le» 

! dires  cl  documen»  nécessaires  pour  é al-lir  la 
iqutdslion,  miiI  àeriliqiier  « nsuiie  l'aclc  de  li- 
quidai Pm  , *i  «•Ile*  le  jugent  ennvrnahle,  sur  te 
prnrés-verbul  ouvert  » ccl  rlfet  «levant  le  notaire. 

a.  — Dé»-k-i+  un  notaire  « pu  rcfusrr  «t'insérer 
-lan*  mii  procès-verbal  te  |-ltin  dn  *»é  mmr  l.aw 
de  l'oi>é ration  par  l'un  «les  .Mtecraiblrs.  V.  J. 
I*ttl.  Amiens,  2t  «léc.  IMO. 

! HH».  Si  lous  les  ««hériliers  ne  sont  | :is  pré- 
sents »•«  b‘îI  v » parmi  eux  «1rs  interdits,  ou 
«F.-,  mineurs,  miimc  « luaueipi's.  le  |iarlugrdoit 
être  lait  en  justice,  eonloi  incluent  tuf  règle» 
pmerites  par  l-  sarl.  810  et  Miivauls,  jusque» 
et  eompri*V»rticte  praentent.  S'il  y a plusieurs 
mineurs  qm  aient  de*  intérêts  opposés  dan»  le 
partage,  il  doit  leur  être  dorute  ii  eltaeun  un 
tuteur  sjw  cial  et  particulier.  — C.  cix.,  ^57  ii 
Ai  0 .1  360. 

s ;i U S'il  y a lieu  a licitation  , dans  te  eu* 
«lu  précédent  article , elle  n«*  j-eutélre  faite 
qn'en  justice  axer  les  formalites  prescrite* 
pour  l’aliénation  des  bien*  de*  mineur*.  L«*s 
étranger*  y sont  toujours  admis  — C.  cix.,  L'i7 
a lu),  .‘iOîI,  lli8t>  et  auix.;  C.  pruc^l.,  Oüi,  U70 
là  i>bt. 

HlO.  Les  partage*  faits  confonncineiit  att\ 
ri-gie*  ci -dessus  prescrites,  suit  par  les  tuteurs, 
axec  raiiiorisatiou  d'un  eotssell  de  famille,  soit 
I ar  le»  mineurs  émancipés  assistés  de  leurs 
' curateurs,  soit  au  nom  ttes  absents  ou  non 
présente,  sont  «b'tiintif*  ; ils  n«*  sont  que  pro- 
xlsionards,  si  le»  règles  j-rescriles  n'«u»l  pas 
«*|i*  ohservites.  — t'..  eiv,.  Mit,  iW,  Kütel  «uiv., 
Iît7  a lut),  I7t>  et  suiv.,  309,919  et  sniv.  et 
131 1. 

I.  — Kous  i>f>u*  somme»  expliqué»  sur  l'eifel  de* 
partages  pmi  Ulonncl»  an  tilre  «le  la  minortlé,  en 
Mule  qu’il  ne  nous  reste  ici  qu'à  remoyer.  quant 
nu  principe,  à ce  que  mu»  ave»»  dit  aJor»  .art. 4M, 
t;.  dv.,  n®»  ttctwiiv.'.  V.  Dclvlneourt.  1.9,  p.  4.1  cl 
4T;  Touiller.  1. 9,  p.  t«ï.  et  1. 4,  p.  4U;  Favard,  Par- 
tage des  Surri imoiu  . »ecl.  2,  JJ;  Üuranlon,  l.  7, 
n»-  t4t  et  autv . ; Chabot  et  Mail  ev  U te  sur  l'article , 
et  Pigenu,  1.2,  p.  c":*. 

S.— Quant  A la  llcitatten  «tes  h«ciH  dans  IcMfiiel* 
sont  intére»*éa  tes  mineur»,  c*e*t  aux  art.  9*3  «d 
*u|v  , «;.  pruréd  , «jvil  «ont  spécialement  consacra» 
ii  rel  objet,  qu«*  mm»  devons  également  reuvoycn 
3.—  au  mate,  non»  avons  «Pijà  vu  qtit  tout  par- 
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I Ingctlau»  Iei|ti«*l  tut  Tiiinéttr  r*t  IntéreMé  n'est  que 
1 pr-o  i»i(iiinel  si  le*  loi»  n'nul  pu*  élé  lire»  au  sort. 
V.  J.  Pal.  Cobur  :i  NÙI IIA 

4.  — Kn  eftet.  le*  parlage*  dan»  lesquet»  le»  mi- 
neur» sont  iul  .-reste»  ne  peuvent  se  bure  pur  voie 
ii  .dti  ii  uiioo  d fmd  iiécesaalrement  que  1rs  lot» 
soient  tirés  au  sort.  V.  J.  Pal.  Nancy,  c JnUf.  1407 
1.  I"r  is-li»,  r-,  4il);  rtur,  ià  nov.  las)  ; < of «uir, 
.1  août  1912,  et  hmoyes.  1»  juin,  HvjulU.  el  3i>août 
IS3-S  (I,  |W  .MTtf,  j,.  vi  . 

».  — Mai»,  en  principe,  le  partage  dan*  lequel 
tic*  niiiii'iir*  sont  iutcj«'*»é«  u est  que  provisionuel 
si  tende*  le»  fonnalité*  iuiposcts  par  lu  lui  n’ont 
pa*  été  remplie». 

».  — SjM'-eiAtemrnl.  te  tulewr  ne  peut,  par  vois 
-te*  transHciion,  consentir  à unratlriliutlon  volon* 
taire  des  lots.  V.  J.  PaL  Paris . 33juitl.  l»40(t.  2 
IMo,  p.  itefi  . 

7.—  Kl  le  majeur,  en  règle  gMnll,  B droit, 
misai  bien  «pie  fe  mineur,  de  -leiuiimlei1  un  nou- 
veau  partage  lorsque  celui  qui  a eu  lieu  n'a  été 
que  peux  isfoonel. 

s. —Toutefois,  le  majeur  devra  être  déclaré  n<iu- 
rerevalde  tlnns  ».»  demande  s'il  résulte  de»  <-lr- 
CMii*«aorcK  «le  1»  cause  que,  dan»  riolenllon  de* 
parties , k pur  luge  devait  avoir  nu  c ata  «Hère  «Jéll- 
n il  if.  t J.  Pai.  Ca»s..  »»  juin  t*»,  et  Limages,  t« 
jjnv.  1*3»  (1.2  IM»,  p.  2»  . 

9.  — Mal»  le  mineur  devenu  majeur  n‘a  pas 
lier. un  d'.illfl<|tier  te*  parlnuequl  aéiii  fail  pcrntiuit 
su  minorité  *uti»  rnteservallon  «te»  formatlli'-s  re- 
quise*: il  (.eut  pr.ici'nter  jitiiué.lialeiiii'iii  iwir  vote 
directe  d'une  «lemamle  en  partage.  V.  J.  Pal. 
Nancy,  Il  «ter.  1*37  (l.  l*r  |»o«,  p.  MO, Uugidu, 
I.  -2,  p.  en.  n»  979. 

to.  — Kt  son  oclb'u  sera  recevable,  alors  même 
que  te  lutcnr  aura  il  exécuté  te  partage  ri  «|ta'il  au- 
11  il  lui-même  recueilli  la  mtccsmou  «lu  tuteur 
«lêcévté.  Même  arrêt. 

tl.  — Le  partage  fait  »a«»  aucune  formalité  de. 
justice  entre  le*  liéniier»  préseu»  e»t  «tétlnilir  4 
leur  cganl,  *i,  tou»  élan!  majeur»,  il*  sont  mal  Ire» 
«te  Icuii  drull»;  il  no  |»c>jt  être  e«Mi»|«léré  cnnune 
t>ror1»li>nnrl  «ju'a  ivganl  «h**  héritiers  nli*c»*,qnl 
m' ni*  auront  qualilt!  |M»ir  demander  un  imuvcau 
partage.  V.  J.  PaL  lior/leanj , tel  mai  IKtt. 

IJ  — I I le  parte-'-  I ..»•  «•ulien«ln:riiic.>  iii.ijeur» 
n tell  -loi*  j-:is  lin  in*  èlrc  etiusliter»1  ruiumr  *1  ilini- 
lif.  bleu  «141*11  .-il  cl  • d.telan1  dan*  l’acte  «ju’il  sera 
«■vpwiuellcmriit  i<  -.ited>te  dan»  te  en»  ou  un  cer- 
tain événement  »rrivcra»l,  cwnmf  rexerrUf-  -l’un 
parle  A réméré.  V.  J.  PaL  Cass.,  isjtiiu  t*33,  et 
ToukiMSc.  i avr.  M»32. 

Ml.  Toute  personne,  même  parente  du 
dêfhnt,  qui  n i • i pts  s"ii  «necrarible.  et  a la- 
quelle un  coli  ;rili«T  aurait  Ci'ib*  son  droit  à la 
succepsiou,  pi  iri  être  écarté  du  partage,  soit 
iwr  tous  les  euh  ri  lier*,  *oit  par  un  seul,  en 
toi  remtiotircinl  le  iirixdelaciirsitHi.— C.  civ., 
799,  ïW»,  Iil99«  t suiv.;— L.tâelSô,  C.,  J#«m- 
Hati  rtleontni. 

t — Le  relrall  successoral  »*lmi»  par  l'art . 841, 
C.  dv..  trouve  -in  pi  iinice  «Inv.f  la  loi  rmiiiilue; 
c'est  rapnliotiun  a«i  «lr«i||  fiançai»  «le?  rameuse» 
lois  Per  mecritai  «*l  nft  Ju«?«faMO,quiaiilùri*ateut 
rn  elfet  !«  ' t enlufrllier  A écart er  «lu  partage  tout 
c«*s*i-Minaire , à tilre  onéreux,  d’un  autre  calterl- 
: lier.  V.  Delvinconrt,  l.  ±,  p.  W . Touiller,  t.  »,  p.  Ut 
; el  suit  , cl  t,  «,  p.  PU  : Favard , lirait  léliy.,  u°  2, 
— lirait*  surres*,,  n®4»  el  *oiv.,  üurautoii,  1.7, 
n®  la»;  Malj>el.  p.  ô*«t  «•!  sulv chabot,  Onunenl. 
sur  l'nrl.,  rl  Holland  «te  Yilianuies,  x®  HelraU 
surressnrat . n®1  n cl  N et  mu», 

2. —  bien  peti  dm  ii«  !c*  «le  niH  côiles  oui  *loiinO 
(leu  A aulaiit  de  qucîUi  m*  que  cet  article  1*11  pré- 
sente, parce  qu'en  eftet  il  sc  Irmtxe  rédigé  a»ce 
un  lanmlsme  uni  lai-.-c  Leauemi],  a ilésifer. 

3.  — Mai*  le*  j-nneqie- qui  rc-,M.*r»u  la  ■mllt  re 
nteu  sont  t*a»  moins  pai  billemcnt  claie*  •*  prérte. 

4.  — Ainsi,  avant  tend  , puUqu'il  s'agil  «l’iNiarlar 
un  ce**ionanii«  du  partage,  on  ne  pourra  exercer 
le  rçfrnil  que  lorsque  lare-mm  aura  pour  rfltt 
d'aulorfser  te*  ce»*lonooire  à intervenir  ilno»  If» 
-■P«lmima*  du  part  âge  : *i  on  ne  lui  a pn-  cé»lé  de* 
droit*  ln*n*»lilaire»,  niai»  seuleinenl  nu  objet  «l«- 
lennln-'  dan»  la  sucreaslan,  il  n'y  a pas  Ueu  A 
retrait. 

3.  — La  retrait  n'aura  pn»  lien  également  *’il 
1 s'agit  «l'une  e csa  uut  de  «Iroit*  lnJréd||*irc*  Cuite  A 
Htm  gratuit,  car  il  «‘y  ■ pn*  psMilriUlé «isr» «le 
rembourser  leprix  <i«*  ut  cession,  ce  qui  t xrlul  né* 
cesMlmmeni  l'ipjlwalinii«lsrarl.  Il),  qui  impose 
<x!ttr  rt -ml  H ion  au  reir  ayant. 

Le  nnalMMnemuiri  «teu»  d'ailleurs  ê'rn  inté- 
gral . 4e  telle  -or te*  que  le  cix*.«mwnaice  v il  rcudu 
Indemne  de  lout  ce  qu'il  a -léboiwv  * p»ur  la  ces- 
sion eu  capt'jal,  iuteréte  «H  frai». 
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7.  — Mal»  Uwi , pur  un*  conséquence  néces- 
saire, le  rrlraxant  aura  le  droit  «le  ili«uler  quel 
a été  le  prit  etftvtif  et  réel  de  la  ce**|«»n.  «-or  il  ne 
doit  i leu  de  plu*  que  ce  qui  a été  cflcet imitent  et 
réellement  payé. 

8.  — Du  re»le,  le  retrait  ne  puurra  flie  exercé 
que  contre  celui  qui  est  ri  ranger  au  partage  , et 
quiconque  aura  qualité  pour  y n»«.i*l«*r  par  lui- 
ntHnt  comme  partie  t»e  devra  na*  être  «varié. 

liMpie  l'action  est  accord  e dans  le  seul  but 

euq«êeher  un  étranger  de  s'immiscer  dons  les 
affaire»  de  la  uirrniion. 

9.  — l.r  retrait  u'auni  donc  |«a*  lieu  soit  contre 
le  légataire,  soit  contre  le  «lountaire  contractuel 
qui  uct  u miraient  cessionnaire*  de»  droit»  de  l’un 
de*  roh Ailiers. 

10.  — Mal»  .»  qui  appartient  le  ItêniHVee  du  re- 
trait.’ K.i-cc  une  •flaire  |MTMflnelte  à l'héritier 
qui  iuleule  une  action,  mine duil-ilclrr considéré 
en  rel  u que  comme  un  mandataire  gihiérul  qui  fait 
volontairement  une  affaire  commune,  en  sorte 
qu'il  floue  bd- même  céder  les  droits  acquis  à scs 
«oh  rrl  tiers,  A chacun  pur  leur  part  cl  p*w  lion  » 

1 1.  — Nous  «léeiilrrom,  quant  à mm*  . que  c'est 
là  une  uclton  toute  personnelle  que  l it  ’nlier  in- 
tente à ses  risque*  et  périls  ; cl  comme  il  prend 
seul  n»a  charge  l'oblij.iiio»  de  rcmlioiirser,  en 
aorte  qu’il  n'aurait  aucune  ar’inn  pour  forcer  «es 
cohéritier*  il  contribuer  au  paiement,  de  mniie 
aussi  les  rntvb-ilier»  ne  peut  eut  avoir  à cet  «'gant 
aucune  action  contre  lut. 

12. —  Il  n'y  aurait  tir  dilllrnl'é  réelle  I ItOiytU 
sur  ce  point  qu'à  l'égard  «le*  roln-i  fiers  qui  au- 
raient cul-même*  ntatiifrtlé  leur  v ni  ont L «l'opé- 
rer  le  retrait  en  se  rendaul  demandeur»  eu  cxrr- 
clee  du  retrail,  avant  qu'une  décision  définitive 
eût  prononcé  sur  le  relrail. 

12.  — Et  ern'ore  dan*  r»-  cas  appnrlicmlruit-d  au 
juge  d'apprêt  ier  le*  circonstance»  |MMir  admettre 
ou  reje’cr  la  demande  en  eummuiilcaliun  du  lié* 
nélirc  du  reirai',  s'il  apparaissait  qu'elle  n'a  été 
faite  que  dans  la  vue  de  détruire  «les  drue»  ac- 
quis à relui  qui  le  premier  en  auru  demandé 
1 exercice. 

H.  — louli's  ces  décision*,  don!  quclques-iineà 
pencen'  encore  «Mre  coulroversév»,  doivent  ce- 
pPinlant  cire  nMUitlfrén  connue  dciiui’lvcmcrit 
refîtes  ; elle»  sont  seules  conforme*  aux  vrai* 
principes,  et  presque  toule*  oui  reçu  lu  tona.Vra- 
tlon  tie  la  jui  Isprmience. 

13.  — En  principe,  il  y a lien  à l>xercice  .lu  re- 
trait *ii.-ci-s»oral  Imite*  Ifs  Ma  IMIR  i.»  cession 
donne  drnii  nu  eeutonnaira  de  » immiscer  «tans 
le»  affaire*  de  la  succession. 

16,  — sp  Vlatemen*,  il  |K,ut  être  exercé  h la  sul'e 
de  la  ees**ion  qui  |«orle  sue  un  M'ul  immeiililc.  si 
cel  unnieuliie  rniuimseà  lui  seul  l"Ul«-  la  *ur«*e*- 
•ion  immobilière,  V.  J.  Pal.  ttourge»,  16  déc.  1833. 

17.  — I.es  héritiers  sont  admis  à exercer  le  re- 
lrail successoral,  lanl  que  le  partage  n'a  pas  été 
consommé.  v . J.  /'ni.  I olmar , h»  a»  r.  un, 

SH.  — ttaurvu  qu'ils  n'aient  pas  reconnu  eux- 
ml'mes  le*  droits  du  erssinnnnire  et  In  rnlidllé 
de  In  cession.  V.  Toullier,  t.  4,  tr®  *4®,  et  Chabot, 
n®  1». 

1*.  — Mais  In  venir  île  droit*  Miccessif*  faite  à 
l'un  de*  rohéri'ier»  nr  donne  pu*  lieu  nu  retrail, 
V.  J.  Pal.  Afnien».  1 1 juin,  1829  i,t.  3 1839,  |>.  U*;,  ; 
— Toullier,  1.4.  n»  l«7. 

an.  — i.e  retrait  nfart  pa*  admis  contre  l’h  riiicr 
qui,  n prés  «voIreéxM  ses  droits  à litre  onéreux, 
les  reprend  -lui  irn'ioe,  au  même  litrf,  V.  J.  Pal. 
Orléans.  2»  lé».  IRM;  — Merlin,  Hep.,  \°  Droit» 

JMCi'éMf f».  $14. 

ai,  — |>*  relrail  successoral  ne  peu!  «Ire  exercé 
contre  I'IikI  Iit  qui,  npré*  avoir  fait  cession  de 
se*  droit»  à litre  onéreux,  e*l  rentré  dnns  ses 
droit»  héréditaires  par  IVffr»  d'une  rétrocession. 
V.  J.  Pal.  Orléans.» fléT.  liri)  et  .4mtaiu.lt  juin. 
1819  (t.  ï 16W,  p.  ItH;  ; — Merlin.  Hép.,  v®  lirait» 
in erettif»,  t U.  et  Touillée,  I.  »,  n<*  427. 

22.  _ M u»  si  la  demande  eu  retrait  successoral 
avait  élé  formée  axnul  que  la  rétrocession  cili  clé 
opérée,  te  dm  l à l'exercice  du  reti-ud  serait  irré- 
vocahlcmcnt  ncqui*  et  roellniit  «ilialarle  à et  que 
la  rélroce*»ii>n  produi*il  Mmefftl.  X.J.  Pal.  I au., 
» mai  IM9-.  — Conllans.  p.  MS. 

•JJ.  — Le  retrait  successoral  n'est  pns  admis 
contre  le  donataire  qui  a droit,  pnr  l'cffel  même 
de  sn  doria’ion.  de  fl  jurer  au  parlagc.  V.  J.  Pal. 
Toulouse.  7 mai  1840(1.  S I8»i>.  p.  89;,  et  Lyon,  17 
juin  1834  ; — Yazeiltr,  u<-  3;  — contra  f'Sft.,  4 mai 
I8J9. 

a».  — Il  est  ndmi*,  dans  ton»  les  cas,  contre  le 
ce sslrmnalre  à lilre  onéreux  «lu  dnna'ulrc.  V.  Cha- 
bot. n®  t*:  T«»ulficr,  1, 4,  n®  44à;  I>el» inrourt,  I-  i. 
n,  t37;  Merlin,  Hrj,..  \o  Oroilt  turent  ft,  n®9,  et 
liurnnlnn,  t.  7.  no  im. 

33.  — Lé  mari  commun  en  biens  qui  a olilenu  U 


cession  «les  droits  «le  l'un  de*  ••obérl'lcr*  dan*  la 
sucre**  un,  même  axant  e pnrlaue  de  la  r«oniiiu- 
uau  é,  n'en  dull  (MS  umiiu  être  ctarlé  par  le  rc- 
Irait  sncrcssmal  du  parlai;* «le  la  *urce*»M>n.  Y,  J. 
Pal.  CoJismr.  te  «vr.  183». 

9ti.  — Eu  eiJW,  la  CMMMIBIlifé  est  une  chose 
parlailrinful  «lUiincli;  «jui  ne  peut  «‘Ire  confondue 
m»  ce  U succession. 

37,  — Le  iMriaue  de  la  coniuiunsutt’  et  le  psr- 
laiic  de  In  succession  conblilucnt  dune  deux  opé- 
ra lions  qui  sont  é'i'angérv*  l'uue  & l'auire  ci  ue 
peu  «en  I clic  confundue*. 

38.  — Mai»  lu  femme  c«.miminc  qui  est  en  utême 
Iciiqr*  légataire  d’un  U'ufiud  n'e»l  pus  soumise  a 
celle  ex«  rplnui.  V.  J.  Put.  Pari »,  S août  1*31  cl  31 
jiiill,  IMO. 

».  — L'hfrttier  Muflftafadrt  iieui,  comme  l'héri- 
lier  pur  el  siniple.  exercer  le  relr.ul  successoral. 
V,  J.  Pal.  Hontfdiix,  16  uisi  s l«33. 

40. — Kl  SI  après  avoir  fermé  celle  demande, 
il  truiisuc  avec  le  ee»ahMinalre , il  ne  compro- 
met pas  par  là  «a  «piaillé  d'h irl lier  béuêhciairc. 
Y.  meme arrcl. 

31.  — L'action  en  relrnit  successoral  esl  d'ail- 
leurs sujet  le  au  préliminaire  de  coucilialiun. 
Y . même  arrêl. 

33.  — l.r  légataire  uni»fi*cl  peut,  romme  l’hé- 
rllirr  du  sanu.  exercer  le  retrail  succeBsoral.v.  J. 
Pal  Cou.,  3 déc.  1833,  el  Caen,  1o  uuv . 1831. 

3J.  — E'  eu  principe,  on  doit  cuiisidérer  couinie 
espabte  d’exeirer  le  retrait  suetessural  l«»uir  per- 
s«mne  cmilré  laquelle  il  iae|Muirrail  «'die  dcmsinté 
paire  qu  elle  u droit  de  riilieoutir  à lou’r*  le*  ofic* 
râlions  du  partaye.  X . J.  Pal.  1CI  dre.  iw»>;  Lyon, 
17  jmu  IHi'*,  el  Hnrtlctnr,  lUjuid.  Isjti. 

3».  — Le  reliait  sueerssoral  peut  être  exercé 
par  t'héi  dicr  d'une  ligue  eoulrc  le  rc»hioimaiie 
«le  rii  '-riller  de  l'aulre  ligne.  V.  J.  Pal . Pari »,  Il 
f’».  1*34;—  Merlin,  H rp..  Droit»  tucres»if»\ 

Ih'lviiiruurr,  I.  3.  p.  I?»;  Djrardon,  I.  7, 1.®  IIP»,  el 
Vflli  îlle,  arl.  Ml,  I,®  33.  — Chahut  ai  l.  Ml,  1.0  17; 
>e«*e  «p«e  ITi.'vttier  d’une  ligne  ne  peut  exercer 
«■  retrait  eonlrr  le  cession iiaiiY  de  l'aulre  ham- 
qu'à  «léfaut  «le»  b-lr Hiers  dan»  rc'i le  lis/m»  qui  aii- 
rairnl  le  dr«»ii  de  *c  faire  *uhi«*j«T  dans  rexei  c.ce 
«lu  Mdrnll,  mais  il  n’y  n en  réaldn  aueuM»-  »l  »imc- 
li«m  à lune.  Tmxs  les  II  -rider*  de  l'une  eide  l'autre 
ligue  sont  tnii  Hiim  * a«i  même  lilre;  donataire»  ou 
I -gulai  c*  universel»  el  u li'ro  uulrei>«d,  ou  lia- 
rens  de  l'une  ou  de  l'aul<e  ligue,  mus  on*  iudts- 
hncteineut  le  droil  de  former  Cari  ion  en  relrail, 
romme  ayant  tous  le  uii-uic  droit  de  tenir  au  par- 
tage, 

35.  — Nous  rejellerons  donc  la  décision  sui- 
taule  : «la»*  une  succession  divisible  en  deux,  la 
vente  par  le  successilde  d'une  Ihrue  à un  h üitier 
de  l'autre  ligue  u' est  nas  susceptible  «lu  retrail 
lueveiflural  par  1RS  SOnMHèn  OR  la  ligne  à la- 
quelle le  vendeur  apparlieul  V.c.ci>.,arl.  *t|  i. 
V.  J.  Pal.  floue:».  31  juill.  I*«i7. 

38.  — Ma  s non»  ne  considérerons  pas  comme 
roniraire  à relie  doctiiiic  l'nirêl  «lui  a lefusi 
r«'xcrcire  du  retrail  «l'une  ligne  ù l'autre  dans 
le*  eii  constance»  cl -après. 

37. — Lorsque  du  iis  une  succession  i1ixU4r*  en- 
tre le*  collateraux  des  lignes  nalemRile  et  ma'er- 
nelle,  il  *>*l  «Hexé  de*  conieslalion»  «’idre  le*  pa- 
reil* «li*  l'ime  d«  * ligues  roueernant  leur  iiuahlé 
d'h '‘rifiers  el  qu'il  ndervirnl  un  acl  1*  par  lequel 
le*  uns  renoneenl.au  profil  des  uni  res,  moyen- 
nant  une  snimiie,  à Ionie»  leur*  préienl  mis,  un 
pareil  acle  peul  «'rire  regardé  comme  mie  lrnn*.ic- 
ll«»n,  el  non  eumme  une  re**i«m  «le  droits  micccb- 
»if*  ; drs-lors,  leshéfiliiTsde  l’aulre  ligne  ne  sont 
pas  foiulés  à exercer  le  relrail  HtcccsBoral.  V.  J. 
Put.  fireno&fc.  3 juill.  1831. 

3a.  — L’héritier  qui  exerce  le  retrait  successo- 
ral fait  d'ailleurs  une  affaire  qui  lui  est  perMui- 
nelle,  il  n'esi  na*  tenu  de  coniniuuimirr  fp  hriié- 
fl«-ed«.‘*on  ac'lnnà  *c*ri»h*ri'irr».  v .J.  Pat.  Pau.. 
SAjUlli  1838;  Pacn.  S juin  f 833  ; Montpellier,  7 Juill. 
1831  <*t  Riom,  31  jauv  — Meilui,  llrp., 

x 0 netrail  »urccuoral , TnulUer,  I.  4.  1^417  el 
4.M1;  Clialm'.nrl.  SU.  Il»  16;  fhdlaliddc  Villarpiif», 
x®  ftrtrail  incee»»oral,  n'1  I8,  et  CoiMIam,  p.  340. 

3>.  — Rclalivemeid  au  rrm<mur»ea»ent  an  prix 
de  ta  cettion,  il  est  de  principe  que  le  coliérilier 
■pii  exerce  le  relrail  oiKfRsiOfll  -i  le  dn>M  «le  «llx- 
culer  le  prix  « e la  cession;  et  à cet  egard  le  ces- 
sionnaire est  tenu  «le  prouver  non  «‘ulcmeid  que 
le  prix  porté  dans  l'arle  est  sérieux,  et  «pi'il  a été 
réellement  payé,  mal*  encore  qu'il  11  avait  pas 
d'aulre  cause  que  la  C4'**i<in.  V.  J.  pat.  Douai, 
30  juill.  1831. 

*°  — Spécinleinful,  si  le»  pnirmCns  rfft-chn1* 
comprenaient  «les  MMiunes  due*  à un  nuire  litre 
nu  à une  nuire  personne,  rlh‘«  ne  sonl  pas  sujet- 
tes à remboursement  de  la  pari  de  l'héritier  qui 
exerce  le  même  reirait.  V.  J.  Pat.  mèinc  anét. 


141  — Le  cohéritier  qui  exerce  le  retrait  supres- 
soral  «itul  tuujouis  être  admis  à primv  er  que  le 
prix  porté  dan»  Parle  «le  cession  esl  simulé,  alun» 
même  que  la«  r»*i«m  aurait  eu  lieu  par  un  aclo 
nullu'idupie.  Y J.  Pal.  Aix,  A «1er.  l»09.  et  fïre- 
nofefc,  H juill.  thofi, 

43.  — Le  «Icmandcurcn  relroil  |>eut  êlre  admis 
à prouver  par  loti*  les  moyens,  même  par  de  «im- 
pie» oi  csumpliuiis.  la  biiuuIhUoii  du  prix  cuoncé 
dan*  Varie  de  ression;  el  h'II  n'c*t  pa»  {HtssiMc  de 
délermlner  te  prix  véritable,  le  juge  a le  pouvoir 
de  l'arbitrer.  ' J.  Pal.  Pari s,  It  fév  1834. 

43.  — Le  retrait  Mircessoral  peut  également  «Mre 
rxen-  -,  |»rs  même  que  le  cohéritier,  >|ui  a cédé  *»>» 
«lioîl*  successil*  tt  uiM'lcanger,  a reçu  de»  biens 
fond?  en  échangé.  Y . «j.  civ.,  arl.  Ml  ; J Put.  Li- 
moge», O |anv.  1813 

4*.  — l.'lririllcr  qvil  exerce  le  retrait  successo- 
ral a «l'adleum  le  «Irull  de  déférer  eu  Uud  élal  de 
cau»e  le  seraient  «léc.sulre  au  cesaionna  re  sur  la 
sincci  d * «lu  prix  porté  «lun»  Parle  île  ce*«»on,  V.  j. 
Pal.  Honrget,  18  déc.  l«J;  Aix,  * dfc  tw*u.  rt 
UrenoOle.  Il  juill.  IHU«.  — CJinlwL  art.  84»,  u*  », 
Urlvincour',  1.  3,  p.  147,  n®  3:  Dui  aiilon.  I.  7, 
11»  tto,  cl  Y areille,  arl.  m»,  n®  jo. 

45.  — Mais  dans  I exercice  «lu  relrail  successoral 
l'obligation  de  rembourser  les  frais  li'glluiieinent 
fall*  ne ''applique  pu*aux  frnuet  honoraire*  per- 
sHinel»  au  «c«sninnaire.  Y.  J.  Pal.  (au,  , !•« 
Juill.  1835;  — Confiai»,  p.  373. 

4«.  — El  I héi  iber  qui  demande  à exercer  le  re- 
lrail *iir«  c*s»ral  n'est  pa*  tenu  «le  faire  «le*  offre* 
réelle»  île  la  somme  qu'il  doi’  rembourser;  Il  suf- 
fil qu'il  smimCltr  à l oNlgulton  de  paxfr  la 
somme  due  lonu|u*d  sera  BOtnm>(  de  le  lune.  Y.  J 
P.il-  Ho  irget,  10  d e.  1833,  flpja«ifO/i,  31  janr. 
1809;  Pithnttr,  IB  axT.  I8J4,  et  Douai,  aojuill.  1831 
47.—  R«'laUve«m*id  au  rarartere  de  la  ration, 
b»  relrail  sera  acronlé  Imites  le*  foi*  que  la  ces- 
sioii  cm|H«rtcrB  subrogalHMi  «lun*  «le*  ibuii*  béré- 
ditairr»,  c'esl-à-dirc  dans  une  «pHdii  \ eequi  «lon- 
neroil  «froil  au  cessionnaire  «le  s'immiscer  dans 
le  partage  ; il  sera  refusé  si  elle  porte  sculeuietd 
sur  un  ubiel  spécial  «lui  «loit  êlre  délivré  uni 

3u'll  y ail  néci*î#ib>  d'entier  dans  la  dUcu*»«»ii 
u partage. 

4*.  — Ainsi  le  retrait  *nwp**ornl  n>n  doit  pas 
mut  ils  être  admis  alors  même  que  l'héritier  qui  j 
lait  la  ces*ion  aurait  «lértaré  lia  ns  l'ir'c  luire  l'sr 
handofi  sucre  ilvemcnl  de  cfaMin  «i«>  immeu- 
ble* compris  dans  In  sucrTOston,  si  en  rfalllé  ta 
ression  le»  comprend  Ions.  Y.  J.  Pal.  Pau.  19 
soûl  1837  I.  l'T  issu,  p.  4»;  el  14  mal  laio;  — Be- 
noit, Traité  du  relrail  turre»>.oral.  u®  6ï. 

49.  — Il  y aura  lieu  a relrail  si  luu*  l«‘*  immeu- 
liles  e'ul.V  s-purémfnl  ci  disiiuclemenl  au  même 
resswnnaire  cnmpusenl  Piimvcrsahlc  «le  la  *tic- 
ce»»i«ui  irnmohiliêre.  \ .J.  Pal.  Cas».,  t**1  «J«c.  tws, 
cl  Bourget.  t«  «h‘C.  t833. 

50.  — Mai*  la  vente  d’un  objet  dé lcrminf  fai- 
sant partit'  «le  la  *ucce»»iun  ne  donne  pas  lieu  au 
relrail  successoral.  Y.  J.  Pal.  Pa»»..  14  août  1640 
(l.  3 laVO,  p.  *»),  et  Pari»,  14  juin  IH34. 

51.  — Le  relrail  *nccf*.*u»al  ne  peut  «;lre  exi’rcë 
à P ego  ni  «le  ta  ce**»«>n  d’un  inuncuble  déterntiné, 
reslé  imliv  i*  npri**  le  partage  de  ta  sucrcsHoo, 
Y '.J.  Pal.  Bourget,  13 juill.  1831. 

52.  —El  eu  principe. ta  cession  «le  droil*  Indivis, 
sur  de»  immeubles  «ii-lerailtiê*  d 'p^ndau1  «le  ta 
suvN-e*Bion,ne  «lutine  un*  miviMlure  au  reUall  suc 
cesserai.  V.  J.  Pal.  ! a*».,  37  juin  1833. 

M.  — Il  n'y  a pas  lieu  au  retrait  successoral  de 
l.i  part  de  I u»  «les  c«diériiier*  qui  vient  comme 
sul«r.ig ; aux  drnlls  de  l'un  de*  h rider»  décWé 
q«i‘il  icpiésenle,  *1  ta  cvrsltin  a clé  f.ulr  j«ar  I hc- 
r Hier  «lécéibl  dont  kl  exerce  le»  droit*,  v.  j.  Pal. 
Pats.,  27  juin  Ih:«2. 

54.  — Le  re'rail  IMNMMfll  ne  sera  donc  pas 
admis,  lorsque  la  ressbm,  tout  CH  roui  pi  en  fl  ut  plu- 
plusieurs  inmicublei  déilermiué*,  dénigrés  el  «lé* 
nommés  faisant  partie  de  la  surcesslun,  ne  ito- 
fenne  pas  ceticmtant  subrogation  dun»  «le*  «Jrwl» 
ln1rc:lii;iires  d' une quoir- part  «mi  unit srullléV./ 
Pal.  Tùulouie,  3 juin  1834,  et  Pau..  27  juin  tsw. 

53.  — Et  le  cessionnaire  d«a*  droit*  h Vrilit aires 
qui  e*t  en  même  temps  ce»s  urinaire  de  droits  dc- 
teraniné*  «hm»  la  succession  ne  peut  avoir  à »up- 
porler  lr»  effets  du  retrait  succcssorul  quci  ctati- 
vemeut  A l'exercice  «le*  dr»»ii.*  hëré>titapcft;  il 
n’en  demeurera  pa*  moins  sain  de»  autre*  droitr 
qui  ne  sont  pa»  »ujolB  à reliait.  V.  J.  Pal.  Pa»i , 
17  juin  1832. 

5fl.—  Spécialement, celui  à qui  un  héritier  a eMé 
*a  pari  «tait*  un  hiimrijhlr  oéierminc  provenant 
d’une  succession , inuiieul>ie  resté  imlivi»  ne 
peut  au  uMivcn  d'un  retrait  suceesnoral  Pire 
écart -par  Pli^ritler  contre  qui  il  a ft>rn»é  une 
deuiamle  en  partage  de  cri  immeuble. 

* 57.  — L'art.  841, C.  civ.,  cesse  d’étre  applicable 
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lorsque  l' acquéreur  île*  droit*  successifs  ne  peut 

R lus.  en  concourant  au  partage.  s'immiscer  dam 
*4  affaire*  d'une  famille,  el  troutder  l'harmonie 
qui  règne  eulre  se»  membre»,  par  exempte, lors- 
que la  cession  <-*t  poftlcricxirc  au  partage. 

53.  — Hans  ce  dernier  ras,  il  ii'csl  t«a#  néces- 
saire qu'un  acte  de  partage  en  forme  soit  présen- 
té, lorsqu'il  est  reconnu  «juc  l'indivision  de#  bien* 
de  la  «wecMlon  a cessé  depuis  long-temps.  V.  J. 
Pal.  n cimes.  in  déc.  trio.  Dttancan.  il  Janv. 
iw»;  Bruxelles,  ü déc.  lnM:  Uc{/e\  il  oet.  lUI; 
( au..  13  mai  I»l3;  — Dell iurourt,  I.  A,  p.  4M.  note 
10"-,  Touiller.  I.  -4,  no  i.io,  et  Duranlon.  1.7,  n“200. 

36.  — EnQu  le  retrait  #ucre»#ural  ue  peut  dire 
exercé  contre  le  cession onire  étrancer  a la  #ur- 
erssion  qui  a acquis  les  droits  de  l'un  des  héri- 
tier* .hui*  un  immeuble  sur  lequel  lasueeession 
n'avail  qu'un  droit  indivis,  alor*  nu-me  que  cet 
ktuneuMi  r*i  te  seul  de  la  succession,  si  le  ces- 
sionnaire est  lui-même  co-propi  létalre  de  Tlm- 
meuble.  V.  J.  Pal.  Toutou»#,  Ht  janv.  IS33. 

37.  — On  doit  au  reste  renfermer  cet  artleie,  qui 
contient  une  dUposjtiiui  #pérlale , dans  lu  eus 
expressément  prévu  d'une  cession  <le  droits  #uc- 
ressifs,  et  le  retrait  ne  doit  pas  être  étendu  aux 
autre*  bypolhùses  analogues  dan*  lesquelles  il  *e 
trouve  un  partage  it  Cure  entre  îles  communiste»; 
le  cessionnaire  qui  a acquis.  4 titre  onéreux,  les 
droits  de  l'un  des  communistes,  ne  peut  i lie  écar- 
té du  partage  pur  les  autres  coimuunbles  qui 
voudraient  se  faire  subroner  dans  la  cession. 

Ils  n'onl  d'autre  action  à cet  é_»ard  que  celle 
qui  leur  est  ouverte  par  Tari.  I«*9,  qui  autorise 
celui  contre  lequel  est  cédé  un  droit  litigieux  de 
rembourser  le  prix  de  la  cession;  mai#  il  faut 
alors  qu'il  y ait  conlcsUiliou  entre  te#  partie*. 
V.art.  10s*. 

3*.  — Ainsi  lo  retrait  autorisé  par  l'art.  RII  ne 
peut  être  appliqué  h la  commuiiaulé.  il  est  exclu- 
sivement apnlicalde  aux  sueeessiun*. 

M.  — SfKicIalcmcnl  1rs  héritier*  du  conjoint  pré- 
déeéilé  ne  peuvent  écarter  du  portage  celui  qui  a 
acquis  h-s  droit*  de  l'époux  survivant  dras  la 
eoiimiuuaulé.  en  oiTrant  dr  lui  rembotiner  ie  prix 
«le  la  cession  V.  J.  Pal.  Bourçrt,  lljutll.  1*31. 

oo.  — Eitairnient  l'art.  *41.  C.  ci» if  eut  pas  ap- 
plicable en  inatiêic  de  soclélu;  le  retrait  succes- 
soral n’e#t  {ki s admis  «-outre  la  «-lésion  faite  par 
l'un  île*  associés  V.  J.  Put.  Paris,  7 juill.  Itifi. - 
V.  toutefois  Pardessus,  lirait  commercial , l,  », 
no.  iouv 

«*.  — Mui*  le  retrait  mcrtuonl  lie  peut  plus 
élre  demandé  lorsque  les  héritiers  ont  consenti  À 
admettre  le  eoneesunnnaire  au  parlait?,  et  après 
qu'il  a concouru  avec  ceux-ci  a des  acte*  carac- 
téristiques d'admltiUirailon  et  surtout  4 de*  acle* 
d'aliénation.  V.  J.  Pal.  Orléans,  <*  mai  ISM  r,  a 
1*30,  p.  MS). 

«s.  — Toutefois,  le  «'essionnaire  de  l'héritier 
peut  être  écarté  par  le  retrait  successoral , bien 
«lu'll  ait  été  admis  aux  opération#  préliminaire*  du 
partage.  *'ll  n'a assiste qu'aux  acle#  qui  aiment 
pour  obi  et  seulement  la  vérillcatinu  «le  la  qualité 
des  parties.  V.  J.  Pal.  Cass..  13  mai  taJJ  et  4 4 
juin  IWO,  No  orties,  <0  Jaui . 1*30,  et  Paris,  « fév, 
IMC. 

«a.  Mai*  riiérlüer  qui,  en  faisant  cession  «le  si'* 
droit*  Mréditaire*,  a formel lemeut  stipulé  que  la 
liquidation  et  le  partage  I#  b raient  à *e»  risque* 
et  péril»,  doit  être  maintenu  comme  partie  inté- 
ressée dan»  tou*  le*  acle#  de  partage  ; il  ne  peut 
élre  écarté  nous  le  prétexte  qu'il  serait  devenu 
étranger  à la  liquidation.  V.  J.  Pal.  Houryes , 33 
«ont  l*3i . 

04.  — Toutefois,  tme  telle  stipula  lion  u'empé- 
cherail  pu»  l’exercice  «lu  retrait. 

#3.  — Le  retrait  suceesaoral  peut  d'ailleurs  être 
exercé,  bien  «pie  lu  cession  ne  comprenne  qu'une 
<l«iote-pari  de*  immeuble*  de  la  succession  ; elle 
a heu  toute*  le*  foi*  «pie,  pour  fixer  les  droits  cé- 
dé*, il  e*t  nécessaire  de  discuter  la  totalité  de  la 
*u«'ce**i«»n.  V,  J.  Pal. Pas**.,  4.3  mal  ta«;  B«ur- 
tjes.  10 janv.  ICM.  et  Pau,  «0  août  1*77  (t.  lcr  ia® 
p.  4M). 

«42.  Après  le  partage,  remise  doit  être 
faite  à cbacno  de#  copartageants , des  titres 
|»articulteT>  aux  objets  qui  lui  seront  uebus, 
L«*s  litres  «Tune  propriété  dhÛé  restent  à 
celui  «jui  a la  plu»  grande  part,  ii  b «barge 
d'en  aider  ceux  de  ses  copartageant*  qui  y au- 
ront intérêt,  quand  il  en  sera  requis. 

Les  titres  commun»  a toute  l'hérédité  sont 
remis  a celui  que  tous  les  héritiers  ont  choisi 
pour  «mètre  le  dépositaire,  à b charge  d’en 
aider  les  «aifurtagcanU,  it  toute  réquisition. 
S'il  j a difficulté  sur  ce  choix,  il  est  réglé 
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par  le  Juge.  — L. 5t  C.,  Communia  utriusque; 
L.  4,  £3;  L- 3 et  b.  If,,  Famitur  crciscumUt; 
L.  ultiin..  if.,  de  Fide  instrum  ataruni- 

l.  — Apré*  le  pai-uig«>,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plu*  par iMuilié; «-nient  par  le?  art.  6*3  cl  mlv., 
chacune  de#  iMirlic*  est  réputée  avoir  Imm  dbtu- 
uu'iil  rct'ucilliau  luoinent  du  décè#  ta  propriété  de 
tous  le#  IniMtb  qui  se  trouvent  «lan*  «un  lot  et  u'a- 
>elr  (.un, il-  eu  la  enproprifild  et  - MOU*  qui  ont 
«lié  placé»  dan*  lu*  loi*  de*  ;«ub  «-»  héritier».  Ijü 
partage  en  effet  est  déclaratif  et  non  allritiuiif  de 
propriété.  V.  l>*d  vim-mirt , t.  a,  p.  (9;  Touiller, 
i.  4,  p.  4*4  et  *:w , ut  Malprt,  p.  131. 

s.  — « Jiacun  «le*  cohcnUei  s a donc  droit  «faire 
saisi  «le tou#  le*  itlr»-*  qui  appui  I ennuitl  4 lui  seul 
par  «relu  meme  qu'il#  * appliquent  exrlunv «-nient 
au  lot  «nii  lui  est  ecliu. 

3.  —l>an*  le  cas  on  le#  Ulrus  sont  commun*.  H 
faut  bien  qu'il#  soient  dupo.-é*  entre  !«•*  main*  «le 
l'ait  de#  copartageant;  caseracriui  qui  -*  dans 
son  lot  la  pin»  m ande  partie  de*  bien*  ntixqncl» 
lu*  line*  uommiiufl  »'appli<|ueiil. 

4.  — Mai*  <-ui  hikiliei*  ne  jidut  le*  délenir  que 
comme  dép«i*iuire,  car  il#  forment  eux-mêmes 
une  pnquiùlu  qui  |»*r  la  force  de#  clio*e»  doit 
rester  commune. 

SECTION  11. 

Des  rapport  s. 

h 12.  Tout  héritier,  même  bénéficia lru^  ve- 
nant u une  succession , doit  ranpurUT  U ses 
cohéritier*  tout  ce  «|ii'il  a roni  nu  duninl.  par 
donation  entre  vif*,  «lireeu-iut-iit  ou  inilircc- 
tcnu-ul  : il  ne  |teut  retenir  I.-*  «Jolis  ni  réclamer 
le*  h-gs  4 lui  luiU  par  II*  «h‘fliiit , il  uioiii*  que 
les  dons  et  legs  ne  lui  aient  été  faits  ciprossé- 
menl  par  pruciput  et  hors  part . nu  avec  di*- 
pense  du  ratipori.  — clv.,  Tdd,  829,  H30,  811 

K(i9. 91  K,  IM 9,  1 1G8,  1 4439  « I 1573.  - L.  I,  ff., 
dtCÔUatknu  bonorum:  I--  17  cl  90 v t-,,  dr 
CoUtilioiuh.;  Aoiell.  |S,  njp.  li;  L 39,  «i  I,  ft'., 
Familôr  ereisc.;  L.  £>,  C.,  col.  Ut.;  L.  4,  ff,, 
de  t oUutione  doits. 

Nil.  Dans  l«'  cas  nu" me  oh  les  dons  et  legs 
auraient  été  faits  par  pr  eipui  ou  ax<ü* dispense 
«lu  rap|ioit.  l'héritier  venant  a parbgene  peut 
lc#rctenirquejusqu'hooocurrem.‘edelu<nndité 
disponible:  l'attoitini sidetâ  rapport.—  C. 
ci»  . ,813,  813,895  a 849,  MHfl,flCli,9lo  et  Miiv., 
9iü  et  suiv.;  — L.  30,  ) 3 , C.,  de  Collatio- 
nibus. 

».  — L’applicnLon  «le#  rùilcs  relative#  aux  rap- 
|Hirt*  «lu  - par  colu-rittur  u #on  «-idiéiitier  (n  «Sente 
gnuvunl  le»  plu*  graves  dilücuUir»  ; mal*  quanl  au 
|wia«i|>«  en  iui-in«'-me,  il  e*t  hor»  de  toute  contro- 
verse, car  il  repos*-  *ur  celte  régie  qui  u.«t  la  hase 
de  toute  notre  légistuiUm  en  matiûi  u «le  «ucce*- 
»ion.  a sa»  oir,  «|ue  '.oui  partage  entre  cohéritiers 
«but  reposer  fur  le#  lia*?#  «lu  la  plu#  parfaite  >-ja- 
Itté.  V.  Delvineourt,  1. 1,  p.  M,  wet  wnv.;  T«iulbér, 
t.  4, p. 434, 434,44#, 471,  473,  4al«*t «liv.;  t.5,p.  Met 
I7i  ; l'avanl,  v*  .ipanM^ei  indirect*,  uû  J.  et  Par- 
laijc  de  successions,  «eut.  -l*.  S 1.  art.  i.  B*»  t et  4; 
iKiraiihm,  t.  7,  n»  43,  et  Mcrliu,  Hep.,  »♦  Rapport 
a fiicrrssiotiM.  '.  3,  ar  I.  4 n • g. 

1.  — Au#»i  le#  ddlk-ulti  < ne  commencent  à «le- 
venir  w'-riwue#  que  lor*«|u'«u»  »u  trouve  en  pré- 
sence d'une  volonté  formellement  exprimée  par 
le  défunt,  de  laquelle  il  léeutiequ'innntd'un droit 
qui  lui  est  accordé  par  In  loi,  il  a lui-méme  pré- 
tendu  rompre  celle  uguliléqut  «levait  ivzner  mi- 
tre tou*  lu»  ajnnt-tlroit  egalement  appeté*  4 pren- 
dre part  à divers  titre»  4 #*  succession. 

.3.  — En  principe  et  en  ronUdérant  1«*  droit  «le 
rapport  tel  qu'il  e*l  établi  par  lu*  art.  #44  et  #»t. 
il  faut  mire  abstraction,  cl  «te  Inut  «iroil  portkulter 
dérivant  d'un  testament,  et  de  biute  «uiionatln- 
chée  4 l'cxerctce  d'une  rwerre  lusçale. 

4.—  Nous  considérerons  d'abord  les  héritiers  ve- 
nant à la  «iiui*e*»Uiii  connue  ayant  tou#  tus  mêmes 
droit»;  senluinr-nt  il  #e  trouve  que  parmi  eux  les 
uns  auront  reçu  «lu  défunt,  ut  de  son  vivant,  cer- 
taine* somme*  a titre  de  donation  entre  vif»,  tan- 
dis que  le*  autre*  n' auront  rien  reçu. 

3.  — INiur  établir  entre  eux  celle  égalité  que  la 
lui  exhiu,  il  faudra  donc  que  l'on  fasse  «mirer  dans 
la  mine  partageable  tout  ce  qui  a été  reçu  à litre 
gratuit  par  lu*  uns  au  préjudice  de*  autres  aux- 
quels rien  n'a  été  «tonné,  puisque  »an*  cela  il  «arri- 
verait que  relui  «jui  n éi«»  aratidé  d’uuc  donation 
serait  admis  à prendre  plusieurs  narl*  «tau#  la 
sui-eessioii,  une  comme  donataire  et  l'antre  com- 
me héritier. 


«.  — Sans  doute  un  tel  rértHal  n'anrait  rien  de 
contraire  à la  loi,  |»uur»u  que.  dans  le*  «iisposi- 
lion* qui  atiruui  et.*  fade* . le#  limite»  «le  la  qua- 
lité disponible,  telle*  qu'Hlea  s«jnt  régi  ce#  suivant 
les ca»  «Hier»  qui  peuvenl  «c  présenter,  par  lu 
Dire  consacre  à cet  objet,  n'aient  point  été  «lépas. 
«■  u*;  mai*  comme  .■?!(»(#  on  arrive  .-«  un  partage 
Inégal  entre  les  h Iritier*,  ce  n’eat  pas  par  tiidue- 
Ihm  «|iif  celte  in -gallté  petit  être  admise;  il  faut 
«pt'elle  résulte  de  la  vufontê  evpi-u**e  «lu  «t.-funt 
exprim  e «ians  la  forme  aul«*ri*«-c  par  la  loi. 

7.—  Or  celle  aUtibalioti  «te  la  qualité  dispont- 
l'D*.  *oit  P«u/  la  totaldu,  *oil  pour  partie,  ne  peut 
«‘‘Ire  faite  que  par  donation  entre  vifs  ou  par  tes- 
tament. 

#.  — Mais  la  donation  elle-uiôme , pas  pin»  que 
le  testaniPiit,  ne  «ullDrnt  pour  c«u»l  -rcr  aux  heri- 
tier# appelé*  nu  iinrlnge  unu  altriliiiiion  cxcluslre 
d'une  portion  ne  eonts  héréditaire,  i litre  de 

privil  “,«c.  ou.  suivant  t e\pru»»i«m  consacrée,  par 
prrripul  et  hors  part,  si  ta  donation  et  le  testa- 
ment n‘cx priment  en  terme#  clair#  cl  i«r«vls  qu’en 
« tful  la  volonté  bien  formelle  du  «léfunt  «-tait  que 
la  portion  attribuée  à l'un  de*  siM-«-c»»iblesr  soit 
par  doiialnsn,  soit  i«ir  te^lnmeul,  doit  être  iuipn 
II1®  sur  la  «piolJt>;  disponible. 

■J.  — Kn  Uff»-|,  et  eu  régir  générale,  toute  lucres- 
»lou  »e  «liv  ise  en  deux  j>ar1*,  ta  rx'-»ei  »e  h'galf  et 
la  quotité  disponible,  qui  varient  suri  nul  «Il verse# 
circonstances  de  fuit,  mois  qui  rom-ourenl  tou- 
ji>urs  A former  un  seul  huit  de  la  mu#»e<ieia  suc- 
cesion. 

tu.  — Dan*  le  ca*  où  il  n'v  pn*  lieu  à réserve  lé- 
mile,  alors  la  «mutilé  dispouilile  s .-leinl  à la  t«iU- 
III-  du»  !*ien#,  «ton»  le  défunt  n pu  «iriponur  île  (on 
» riant  cl  au  moment  de  son  d-k-rs  comme  il  lui  a 
plu. 

h.  — Mais  dans  le  ca»  où  11  y a lien  à une  ré- 
serve léuule,  il  faut  louJ«iuu»  «ju«*  celte  réserve, 
telle  qu'elle  a été  Axée  j«ar  laloi,  «irmeure  miaule, 
en  sorte  une  -i  elle  avait  én*  «-ntamik’,  on  de- 
vra procixfcr  |sar  voie  de  ré«lriclion  jusqu'à  ce 
Que  In  réserves  retrouve  entière-.  c«r,  en  tout 
••lat  «lu  cause , elle  «loti  se  retrouver  intacte  dan» 
la  »urce»»Uin. 

li.  — ,\u  surplus,  avant  «l'entrer  dan*  aucune 
«ImouasIoii  à cet  égard,  arrt-lims-iiuti»  à l'hypo- 
llié*e  pin»  ÇM-ciiiteuient  prévue  j«ar  lej>  art  H4.1  et 
Hit,  n-lle  où  il  n'y  a point  «le  nhhtclion  à faire,  cl 
dan#  laHiuelle  il  s'agit  seulement  de  n-zter  le* 
droit#  «I  bériüers  u«m  réservataire»,  parmi  l«v*- 
quels  il  s'en  trou»  e «pii  joignent  à leurqunlitéd'hé- 
rilier*  naturels  celle  «le  duuatairc#  <*ntrc  \ir*  nu 
«le  l«'"iatulre*  pai  lindier». 

13.  — Al««r*  s'élève  |.-i  simple  question  de  savoir 
#1  le  moulant  «le  la  donatiou  ou  le  moulai: l du  kv* 
«Mit  sujet*  à rnppovl. 

<4.  — C«»t  M une  simple  •|.ie*tinn  il'appréé-ia- 
tion  «le  volonté  ou  d'iulruDon,  car  rien  n'em- 
péc liait  le  déruut  de  dispn*«*r  de  telle  ou  telle  part 
ou  profit  d'un  étnnvcer.  et  par  conséquent  au  pu»- 
ht  «le  l'un  du»  colicribrr*  ; il  y a donc  à rrcfier- 
t-lier  dans  le»  lemie*  «le  l'acte,  soit  douathm,  soit 
te*lanieni,  et  non  ailleur»,  si  en  effet  il  a voulu 
gratiner  le  JMlcueiMblH  par  prreipui  et  hors  pari. 

43.—  4 «-et  égard.  In  loi  n'exim*  pas  *an»iloule 
l'emploi  de  loriiies  .-ocramcnlel»;  mai»  il  est  do 
toute  nécculté  «fit'kl  existe  une  dlsporilion  , *oit 
dan*  U«l<malK>n,  »«»il  dan*  h-  testament,  qui  em- 
porte avec  elle  la  dispense  «lu  rapport. 

t*t.  — A défaut  «l'une  stipulation  «<xprrs<e.  te 
pnncijsc  «le  l'égalité  remportera  toujours,  et  I on 
Mjp|«o#cra  que  lu  donation  n'o  été  faite  au  *ucees- 
#iMe  «ine  par  avancement d'holri«>  et  dan»  la  pen- 
sée qu'un  nu-me  avantage  serait  fait  sucresrite- 
im-nt  quand  l'oceaslon  #>u  présenterait  aux  an- 
tre» sucre*#thle». 

17.  — Kl  quant  au  testament  «tui  renferme  un 
legs  spécial  .m  profit  «le  l'un  «îe* héritiers  «lu  sang, 
s'il  n'y  h rieude  plu*  «tan*  t'ai-tcqiM.*  I‘in.ttitulli«ri 
du  h*v#,  on  suppose  que  l'inteution  du  t«-*laleur« 
éb-  seulement  «le  fairr  A tel  de  se#  lu-rlDers  qu'il 
n dénommé  t'altrlbution  «le  la  elvose  compriae 
dans  le  legs,  et  qui  aurait  pu  ne  pas  tomber  dan» 
son  lot  ; mais  il  n'en  ré-ulte  fia»  qu'il  ait  en  la  »«»- 
Imite  fi.ii-mcllo  d'ajouter  re  qui  était  compris  «Inn» 
le  lez»  ilia  part  qui  revenait  au  légataire  comme 
héritier. 

W.  — Pour  que  cet  effet  soit  produit  et  que  con- 
séquemment I ««allié  suit  rompue.  H faut  que  la 
donation  ««a  le  testament  comprennent  re»  mot* 
par  prccifiut  et  hor * part,  ou  tou*  autie»  terme* 
équivalant. 

lo.  — Si  celte  disposition  ne  *e  trovivc  pas  dans 
l'acte,  le  donataire  ou  Ir  légataire  seront  réputé# 
n'avoir  été  appelé*  à recevoir  l ol.Jet  «létcruilné 
diml  ils  sont  mi»is  que  sauf  a l'imputer  sur  leur 
pari  et  portion , et  c.miéqucmineni  tu  en  doivent 
le  rapport,  aoil  en  nature,  suit  en  moins  prenant. 
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20.  — Toute  sueeession.  en  effet,  »e  rnmpo*c 
réellement  île  tou*  le*  «IroiU,  roùont  et  action*. 
Lieu*  meuble?  et  immeuble»  qui  bu  trouvaient 
dans  le*  main*  «lu  défunt  au  moment  «le  *«m  «lé- 
ccs  ; uiaih  en  outre  elle  comprend /hrfteenwnf  tout 
ce  itout  il  a disposé  pendaiil  font  le  cour*  «te  *a 
tle  à litre  gratuit,  et  il  Inul  remonter  A toute*  le- 
«tonal i' »i i ü qu'il  pu  faire  pour  établir  le  Ju*le  cal- 
cul de  la  réserve  legale  cl  de  la  quotité  «Usponl 
Lie. 

21.  — Itan»  l'hypothèse  qui  iinu*  «icrcupe.  celte 
distinction  n 'ayant  pas  lieu,  ou  n'a  pu*  à reclier- 
clier  le»  donation*  fait-*  à de*  lier*,  car  elle*  ne 
*ont  ut  révocable*.  ni  rfonl  utile»,  ni  sujette*  a rap- 
port. Le  donateur  avant  été  lit>re  de  disposer, 
puisqu'il  ne  lais**'  pa»  à son  décès  d'bérkiicr»  à r«î- 
serve,  ou  ne  doit  tenir  aucun  compte  de  ce?  dona- 
tion*. 

. *à.  — Mal*  il  n’en  est  pas  «le  même  «le*  doua* 
lions  fait»1*  aux  succc»*lhl«'i.  eu»  -même»,  A l'cuv- 
IA  qui  tiennent  comme  héritier»  prendre  partit  la 
Mic«*e*.«iuu  ; car  11*  ne  sont  plu*  de*  lier*,  rl  tout 
ce  qu'il*  mit  reçu  du  vivant  «lu  défunt  est  rê|*ulé 
taire  partie  intégrante  de  sa  succession,  sauf  le 
un  i'  qu  lia  anl  eux  mêmes  da  te  rm 
K*r»  a sa  succession,  e«  y renonçant,  et  alors  nc- 
cesMiremcnt  il*  conservent  tout  ce  qu'il*  ont  reçu 
par  donation  entre  v if-  eouiuie  donataires,  et  Umt 
ce  qu'il*  sont  appela,  a recevoir  par  le  testament 
cuiuuic  légataires,  puisqu'il  n'exi*le  pas  d'héri- 
tier* à réserve. 

23.  — Tout  «urcetaUileqiii  est  à lafois  donataire 
ou  égatairr,  sans  que  l’<»n  ail  etpliqué  que  la  «lo- 
natlou  ou  Icq*  étaient  fait»  par  |Nvrt|nil  el  hors 
wul,  a donc  une  option  a faire  entre  *a  iiunlité 
d heritier  «•!  sa  «piaillé  «le  donataire  ou  de  Icua- 
lairc,  en  ce  Mena  «pie.  s'il  accepte  la  »urre**ion,  la 
donation  «d  le  lry»  v Imueni  eu  déduction  «le  *r» 

uroiti  héréditaires , s'U  répudie,  Il  demeure  avec 
le-  diutl*  que  lui  confèrent,  soit  la  donation,  soit 
le  legs. 

24.  — Mai*,  comme  héritier.  Il  devra  toujours 
tenir  compte  a tmi*  »»•»  ««héritier?  «le  ce  qu'il  a 
rt-çu  «mi  «h  eu  qu'il  doit  recevoir,  soit  comme  do- 
nataire, soit  comme  l>-gat.m  e. 

25.  — tte  la  II  suit  nue  l«iut  ce  qu'l!  aura  reçu, 
par  quclqiu'  moyen  détourné  qu»1  re  soit  sop  gf. 
reclemrtil  ou  indirerlemcnt.  comme  le  «lit  la  lui, 
est  sujet  à rapport. 

2tif  — Mais  A l'égard  de*  donation*  indirecte»,  Il 
* **l  Hevi-  une  lro»gniv«*  question,  celle  de  savoir 
si  la  tonne  Adoptée  par  le  d«»naleur  pour  faire 
parvenir  indir»  «Moment  au  donataire  peut  être 
considérée  comme  iiiainfeMaiit  par  elle-même 
1 lutculmn  lormelle  de  le  dispenser  du  rapport. 

»•  “ Ainsi,  pour  préciser  la  «pu** lion,  la  dona- 
tion di'iiulsée  sousla  fortne  d'une  vente »«*ra-t-cllr 
par  cela  »eol  dispensée  du  rapport  ? 

***•  — Les  opinion*  ont  beaucoup  varie  & ce  su- 
jet, parer  qae  1 e donateur  nynnl  .nlopté  une  for- 
me qui  ne  permellai'  |*«»  de  stipuler  la  dispense 
du  r.ip]Kir1,  avait,  ilisiiit-on  , suffisamment  uiiuii- 
fe»lc  par  la  «mlllanec  «ju'll  avait  donnée  de  ce 
prit  Itclif  qu'il  voulait  gratifier  le  *ucre»»ibk'  pur 
pradpui  et  hors  part. 

*•  — Toutefois,  ee  n'est  pa*  «'rite  «léeUion  qui 
doit  être  admise  .•  e'est  mu  partie*  de  porter  la 
iveine  «le  la  fraude  qu'elle»  ont  commise,  (Ut-rlle 
iunocente.  Ko  cachant  une  donation  sou*  la  for- 
me dune  vente,  elle»  ne  pouvaient  ignorer 
du  elles  faisaient  au  moins  un  mensonge  légal, 
dont  elle»  auraient  A subir  l'une  et  l’autre  le* 
oofuéquetJMS  éventuelle». 

30.—  Par  cela  seul  qu'une  rente  est  présentée 
aTcr  »i*4  couleur*  apparente» , on  a voulu  mettre 
en  defaut  la  vigilance  dns  autres  héritiers , qui, 
pour  en  détruire  l'effel,  6ont  tenus  de  prouver 
que  cette  vente  appareille  ne  cache  qu'une  dona- 
tion ; mais  une  fois  la  preuve  faite  , Il  but  Lien 
rendre  à racle  sa  valeur  réelle,  et  il  ne  re»u*  plus 
alors  qu'un»- donation  pure  ci  simple  falle  néces- 
sairement sau»  «lUpensc  de  rapport.  Ce»!  puur- 

ÏttOl,  le  donataire  . qui  était  caché  sou*  le  uoui 
‘un  acquéreur  llclif,  sera  tenu  de  rapporter,  *uur 
le  droit  qui  lui  appurikeul.  s'il  n'u  paa  déjà  euira- 
gé  Bon  acceptation,  de  renoncer  à la  succession, 
pour  s'en  tenu-  à la  donation  qui  lui  a été  faite 
sou»  forme  de  v ente. 

*•-  — Le  rapjMirt  aura  lien  également  A l'égard 
des  objet*  donné*  dont  la  délivrance  n'aurait  pas 
eu  lieu  au  momcul  du  décès  du  testateur;  il*  res- 
teront dan»  la  tuasse  si  la  donation  n'emjKirUit 
pas  dispense  de  rapport. 

32.  — ','uant  aux  dons  manuel»,  Us  peuvent  être 
considérés  comme  faits  avec  dispense  de  rapport, 
surtout  s'il»  sont  de  peu  d'importance,  v.  art. 

33,  — Eu  principe  «loue  taule  fraude  à la  loi 
peut  (Ire  prouvée  par  de  aimple»  pré» uuiptiu n*. 
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ainsi  tout  héritier  doit  être  admis  a établir,  par 
luiu  Je*  moyeus  do  preuve  qui  sont  en  «mi  pou- 
voir, que l'uta  «le*  cohéritier*  a reçu  de»  avantage» 
Indirects,  cl  s'il  résulte  en  effet  «h-  l' instruction 
«le  la  cause  peur  le  juge  la  conviction  que  ce» 
avantage»  ont  eu  lieu,  on  «loti  en  ordonner  le  rap- 
port , ' . J.  l’ai.  Bordeaux,  7 mars  1835.  et  Mancg . 
20  nov.  4834. 

34.  — Lu  donation  «léguisée  falt«'  sous  la  forme 
«le  vente  n'en  est  pa*  moins  valable,  lorsqu'elle 
intervient  entre  penmnne*  capable»  «le  disposer 
et  «R*  recevoir  réciproquement  V.  J.  l’ai.  I tus.. 
23  avr.  1827,  et  12  nov . 1827. 

33.  — Mai»  une  donation  faite  mm*  une  forme 
«lémilfM*  sera  eoninir  tout  autre  *yjel  à rapport. 
»i  «l'aillrur»  rien  n 'établit  que  le  ihmateur  s voulu 
donner  par  préeipul  el  hors  pari.  V.  J.  l’ai.  Li- 
moges, 30  d-  c.  1837  I.  2 IMS,  p.  27»  . Montpel- 
lier, 21  nov.  la»;  iVdiuy,  go  nov.  1834;  Paris,  I» 
julll.  1033  ; Agen.  13  juin  1031;  Toulouse,  iWx. 
IH24,  io  juin  4829;  hrenobte,  14  jom.  <MA,  el 
Bruxelles,  3U  nutr*  1812,  90  julll.  fasii;  — Clialtnl, 

I.  3,  p,  22S;  |ielviiic«Mirt,  l.  2,  i».  32H;  Grenier, 
VO  floiuilion,  I.  2.  no*  513,  311;  Merlin,  Question. 
vo  lionaUon,  S S,  n°  3.  *«  édition  .11  avait  d'abord 
émis  l'opinioii  eonlraire  ) , iMinmlon  ,1.7,  n®  2*6 
el  *uiv . , et  Pmudhon,  v>  Usufruit,  nu  23SHt. 

38.  — spécial  «'ment , le*  donation*  faite*  sous 
forme  «le  v enle  sont  sujette*  A rappnrl.  et  en  effet 
« tout  héritier  venant  a une  sucer »»!ou  doit  rap- 
porter & »«•»  cohéritier»  tout  ce  qu'il  a reçu  «lu 
dcfiinl  par  «lonaiinii  entre  vif»  directement  ou  in- 
«lircelernenl  \ . J,  l’ol.  tau.,  23  janv.  tait  ; 
lirrnotite,  lajanv.  IHS'j  , I.  I«r  («u.  p.  82\  . 

37.  — En  eue!,  de  ee  que  la  donation  a «lh'  Unie 
sous  f'ii  ine  de  vente  il  n'en  résulté  pa*  néeessal- 
reinrnl  que  le  donateur  ait  eu  l'intention  for- 
melle «le  dispenser  le  donataire  du  rapp«irt  dan» 
le  «-ns  «m  il  viendrai!  comme  héritier  à la  succes- 
sion. V.  J.  Pal.  Toulouse,  final  t » »•>  (1.2  10*0, 
p.  M);  Limoges,  30  1037  t.  2 PUS»,  p.  274, . 

oiïfrâ.  louti  il  ■ n am  cs- 

tihle  sous  une  forme dêguisur,  telle  qu'un  acte  de 
vente,  peut  être  «considérée comme  une  donaiion 
«pii  e»i  par  cela  rnêim-  dispensée  «le  rapport  -,  l'in- 
tention du  «(«moteur  de  Taire  une  ultnhulinn  par 
préciput  el  hors  pari  résulte  de  celle eireonsbince 
même  qu'il  a voulu  dégui“-r  sa  «lonatmii.  Il  n'r-»l 
donc  lia*  besoin  que  la  di*pen*e  du  rapport  »«iil 
lextui'llemcul  exprimée.  V.  J.  l’ai.  Bordeaux.  27 
avr.  183»  t.  2 »Mv,  n.  275),  7 mars  IH.13 . ( au.. 

IIM  I.  I ini,  p.  HO  , /•aris.H  Mr.  MKf 
i I.  2 IM7,  p.  443);  ( tien,  20  iu;m  1833,  4 et  ti  mai 
10».  Agen,  4 mai  IM.IU,  3 mars  1*32  (t.  24  1832. 
p.  4672  ; Toulouse , |i>  juin  , 7 niill.  t»»  et  f 
juin  (830;  ,V<lnry,  26  nov.  «04;  Montpellier,  26 
lé  v.  1 8.10;  Itorileauj-,  *20  juill.  1*2»;  Lyon,  22jllin 
noMf,  tinifl.  IWil . Hfînin,  ts  mar»  I8t»; 
Benne*,  «0  fuv.  1818;  Colmar,  10  déc.  IMS;  U 
août  1817;  — Touiller,  L 4,  «•  *74,  el  MalpLl  , 
11*  266. 

39.  — La  disfM'nse  du  rapport,  même  & l'égard 
dp»  dunatloH»  déguisée»,  peut  d'allh'iir*  s'imlulre 
de*  clmmstance» ; Il  n'r»l  |ta»  be*«>in  qu'elle  »nil 
formel lemeul  expriim'e.  V.  J.  Pal.  Paris,  a fév. 
1037  I.  2 IN.17,  p.  *45  . 

4*.  — Spécialement,  la  douai  ion  «Icguisée  sou* 
la  forme  «l'une  quittance  lihérativire  de  la  somme 
due,  donnée  par  le  «hffunt  à l'un  de  se*  héritier», 
est  pri'Hunu-e  fade avccriiiteullunhirnielh'de «II*- 
peji»cr  «fü  rappurl.  V.  J.  Pat.  uit^iu*-  arrM. 

4t.—  Mai»  le»  juges  lie  iieuveut,  »ur  une  de- 
mooile  en  rapport  » la  succession  «t  ••  nomme*  qui 
auraient  été  reçues  par  l'effet  «le  ilonatioo*  dé- 
guisées , ordonner  que  le  donataire  rapportera 
«le*  sommes  supérieure*  au  montant  de  ce  quie*t 
demandé  par  les  unir  e*  Inyilicrs.  alors  même  qu'il 
le*  aurait  elfectivcuicnt  reçue*.  N.  J.  Pal.  Bor- 
deaux. 27  uvr.  t83U  t.  2 1832.  p.  273  . 

42.  — Le  donataire  qui  est  condamné  à rappor- 
ter à la  »tM'ce»*ion  le*  »oimuc*  qu'il  a reçues  par 
iluiialiou  dégubée  est  loujnur»  redevable,  en  lovit 
état  «le  cause,  même  sur  l'appel,  À en  di'inander 
ITinjMilatinu  »ur  la  qu'dit.- disponilih-.  VJ.  Pal. 
Bordeaux.  27  avr.  188»  ( t.  2 183».  p.  DI 

43.  — ou  «bût  décider  d’ailleurs  quertusUtulinu 

fénérak  il'liérllier  falle  par  le  |W-re  eu  faveur  «le 
un  d»  eufau»  emnork  niM:e»«air«ruienl  altrihu 
lion  de  la  <|o«dilé  «liNpoaible,  que  l'en  fard  institué 
a dés-lor»  droit  de  rcclanver  par  préciput  et  hors 
part,  sans  qu’il  soit  besoin  d'une  explication  plu? 
précise.  V.  J.  Pal.  Montpellier,*  juill.  1833  ; Mai- 
lla, 23  mars  1833  ; Limoges,  26  juin  1822.  cl  noie; 
Crut.,  23  août  4812;  — Merlin,  Queet^  t.  tt,  p.  576; 
Touiller,  t.  *,  uo  433,  et  CmtfUu»,  p.  3»3. 

34.  — Egalement,  dan»  le»  diverse»  HtipulaUnu» 
«pie  peut  rmifenner  un  oonlrol  de  martime  c'est 
aux  juge*  «le  rechercher  quelle  .»  «'-lé  la  v«!ri table 
inlciUiou  de»  isarlioa,  pour  nppüqucr  cnsui'c  au 
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«oinl  «le  fait  le|  qu'il*  l'auront  eonstatc  et  reconnu 
« ► règles  «pu  i>-gi»»cnt  le  rapport. 

tri  — |i«-«  netr»  de  famille  <|ul.  après  une  coosU- 
lulion  «le «loi  Inde  par  la  mère,  en  auront  redull  te 
moulant . relatlvrmeid  A la  part  afferente  à la 
min  dan*  la  «-onstitutlrm  dotale,  ne  peut  Mre 
«l'oiimne  cnu-nlératioii  «juant  aux  rapports  qui 
devront  être  ordotmé».  parce  <|u'll  n'eUUt  plus  à 
la  •lj»|iu»iii«ui  «te»  i.artjc»  de  niwifltr  U*  «mirai 
•h'  mariage.  .V  J Pal  Cass..  28  mal  1834,  et  Pa- 
ns. » avr  ion  . — ludviurourt,  t *.  p.  38.  note  a»; 
Grenn-r,  Honatmn,  ic-  214.  liuranton,  t.7,  2*4, 

el  Vaxeillc,  ori.sso.  n *3. 

ifi  — U'apréa  U**  même»  ivnndpea,  le  legs  fait 
a l'un  de*  héritier»  peur  »-tre.  «uivnnl  les  clr- 
eiiii-limcc*.  iléeloré  drij.en»»-  du  rapport,  encore 
«jn'll  ii'v  ad  pidid  eu  «le  ili»p«>»i(|«ui  inrmelle  A eel 
«iifarvl  « il  apparait  «jur  l'inienUoii  réelle  «lu  testa- 
icur  a «'dr-ipie  |i-  legs  lie  lui  pa*  rap[»orUl.  V./. 
Pal.  Cass..  7 juill.  1853 , — Chahut.  I.  2,  p.  213. 

*44  L'bérilier  qui  renonce  i»  la  Mirre«ioo 
peut  «v|N‘n«iaiil  retenir  le  don  entre-vifs,  ou 
réclamer  le  legs  a lui  fait,  jusqu'à  coucurrenoe 
d«'  la  disponible.  — C.-dv^  775,  784; 

785, 0Oi,  IMS  et  suiv.; — L.  !7;  L.  J),  ij  1;  L.  S, 
G.,  Tamil.,  etc.;  Jfovell.^i,  cap.,  Authent.  ii 
parent;  C.,  de  Inoffieioso  testum. 

t — Nous  veinmsilt?  ron»i«l«iror  le  «sas  «»ü  tes 
rappurl*  muiI  exigé»  par  des  héritier»  «on  rvscr- 
v a la  ire»;  mais  al««n»  qu'il  existe  «les  Wrilicr*  à ré- 
serv  i- . d ti'rsl  pa*  aussi  farlle  de  déterminer  le* 
offri»  «I*1  la  renonciation,  lorsque  cet  héritier  re- 
nonce pour  s eu  tenir  à l'effel  de  la  duuaUon. 

' lir-lv  Ineourl.  l.  2.  p.  40.  Touiller.  I.  4.  p.  460. et 
suiv.,  1.5.  p.  118.  « I «illv.;  Kavard,  vo  ttennnda- 
li  n.  , loc,  1,0  It>  pur. -ml on.  L 4.  no  *50. 

2.  — 1 « - ii*  le»  svslcine*  même  le*  plus  eootra- 
illeiolrf»  ont  été  mi»  en  avant  et  U»u*  ont  trouvé 

i ’urtère  même  de 
la  remmeiatinn  dcvienl  Incertain  , c*r  le*  un»  ne. 
verront  «tans  «'île  renonciation  même  qu'une  «lé- 
eluratioti  condiuuniiellr  à peu  près  soit»  valeur, 
lamli»  que  le*  autres  *>ti  i«*nanf  A In  rigueur  «te» 
principe*,  mettront  l'enfant  qui  renonce  suris 
ne  que  h»ul  autre  vuccessihle  et  Ic  dé- 
• '.«,  , "«.•  |..!|  'clin  I I -ici  [M  iidion  mélBfllIé- 
h i de  mil  droit  dans  l'Iiérédité,  si)  par quelqae 
cnu»r  «jue  <v  soit,  la  donalluu  «pu  lui  avait  «té 
fad«'  vienl  à lui  être  enlevée;  d'autre*  eoBn  od- 
uicttrunt  la  remmcialmn  comme  «PdiullPe  «taos 
un  ça»  et  rommeeoitdlliunnolle  dan»  un  aulre. 

3.  — P'e*t  qu'en  effet  ni  l’art.  614  ni  l’art.  845 
n'ont  prêché  d'une  manière  nsser.  certaine  l'apph- 

eullnn  di  pi ne  à l' héritier  rérervatain 

lii'iiuent  l'un  cl  l'autre  «lan*  les  U-rme*  généraux . 
«iiii  M-mlili-nl  «eulemeul  prévoir  le  cas  «h  un  seul 

Ire  son  option,  et 
même  alors  la  solution  prcMml*' eu«*orei>écn  de* 
diilirultc*.  mr  ou  Ignore  si  l'héritier  à réserv  e qui 
e-  en  im'ine  Ipnip*  donataire,  «■•«  retenanl  t«- 
UUdilaiil  «le  la  «lunuInMi  ju»«iu'à  cunearrenee  «le  la 
pttrliuu  )li«|Minilil«‘,  jM'Ut  conserver  ou  outre  tout 

t _ T ouïes  ces  •|u«vii<iu*  sont  d’autant  pluaaé- 
rlcuRe*  qu'elle»  »e  t oui  vent  ixuitw-tre  indiquée* 
picmiiiuriiienl  par  le  C>>«te.,qiii  n traité  de*  rai*- 
pnrt*  avant  d avnkr  posé  le*  principe*  relatifs  A la 
«‘serve  légale,  d'«M»  «‘Mille  une  «infusion  qui  n'a 
pa»  |M*u  cniilrlhué  A ohveureir  ITntclIbimce  «lu 
lexlr, 

3.  — lît  «l'abord,  pour  arriver  A une  solation 
netle,  il  faut  liien  se  fixer  sur  lecaractiM  de  ta«4- 
•erv  c h'-gale  pour  apprèeinr  quel  doit  être,  A son 
égard,  l'effel  d'une  reimnclatimi  volontaire. 

6 — Ainsi,  notre  lcgi»latiun  admet  doua  réscr- 
ve*.  l’une  ou  pndlt  du  demandeur,  l'autre  en  fa- 
veur de?  lirnuUio. 

7.  — Mai*  le  principe  de  ce»  «leux  réserves  est 
tellement  diflârrnt  que  nous  eUhlirons  relative- 
ment  aux  rapporta  une  dlttiurUon  limneiae  cotre 
elle*. 

8 — En  effet,  la  «‘serve  accordée  aux  a-rendon» 
n’a  le  réserve  que  len«im,  c'esi  une  attribution 
: U . U est  vrai,  lorsqu'il  s'agiAd'aae  soc- 
«•mion  légitime,  mai»  «pii  u’ea  Ml  pa»  moins 
éventuelle,  en  ce  sens  qu'elle  est  subordonnée  à 
diverse»  arroo stances  lnd.-i»en«tanie»  dr  Texts- 
tence  même  «le  l'ascendant  et  de  sa  participation 
A la  sureession. 

».  — Eu  c fiera!,  les  asccodati»,  sauf  le  père  et 
la  mère,  iront,  sur  la  snrcessStm  de  leur*  «tescen- 
daiis,  qu’un  droit  incertain,  et  le  père  et  ta  mère 
CUX-ntCtnC*  «ml  en  lit'' renient  écartôs  |»ar  les  des- 
ceiulan»,  en  sorte  que  l'on  ne  iM’Ut  pas  dire  que 
les  aserndam  setent  «te  viteitablea  heritier»  A ré- 
serve. Il  eu* te  seulement,  doit*  certaines  dreons- 
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lanc p?.  une  certaine  quotité  qui  ne  («ut  paâ  leur 
être  enlevée. 

10.  — Mois  il*  n'ont  pas  à «U*  quotité  par 
eiu-ini'iuo*  . puisqu'il»  *'*»l  tm»  écartés  par  les 
lien* cn<lan»  du  défunt  ; ci  le*  urendm»  , autres 

Sic  le:  père  et  la  mère,  ne  sont-ils  pas,  en  «mire, 
arlé»  par  les  frères  et  les  s«cur*.  cl  le*  descen- 
dons île*  frète»  ci  s.i-urs  . lu  en  qu’eux -tm'mc» 
n'ai  ni  t aucun  i!n»ll  à une  réserve  * 

II.  — Non»  ne  ennsidéroron»  «loue  en  partleu- 
11er  Ifs  asceiutans  que  routine  île  «impies  «lona- 
taires  qui  doivent  suivre  le  «>rl  commun.  fil  aux- 
quels sont  applicable*  tou*  le»  principe»  une  nout 
avons  expose»  rouslrs  article»  qui  prérrdeaL 
ta.  — Aiiul,  l'ascendant  qui  renonce  pour  a’en 
tenir  à ia  donation  qui  lui  a été  laite,  deviendra, 
nar  sa  renonciation,  étranger  à la  succOMliun  : il 
fera,  comme  le  donataire  ordinaire.  unr  option 
entre  le*  droit*  qu'il  e*t  appelé  à expirer  comme 
WHccMitde  direct,  et  le  muntant  de  sa  donation 
qui  Mm  imputer  sur  la  «juolilé  dtapmilble*,  tout 
le  surplus  sera  sujet  à rapport  et  ne  pourra  pro- 
fiter qu'aux  héritiers  qui  oui  accepté  ; *»iir  à im- 
puter le  montant  de  In  donation  sur  la  réserve  oq 
sur  partie  de  la  réserve,  si  la  quotité  disponible  a 
été  attribuée  il  un  tiers. 

t).  — Mai»  pour  le*  descendait»,  ceux-là  seuls 
qui  peuunl  #e  dire  véritablement  héritiers  réser- 
vataire», parce  qu'il*  écartent  tou*  autres  héri- 
tier* fl  que  rien  ne  doit  porter  atteinte  à leur» 
droit»  légitime»,  ce  sont  d’autre»  principes  qui 
seront  invoqués. 

14.  — A leur  égard,  il  faut  bien  «mikMrtr  que 
ce  n'e*t  pa»  une  simple  attribution  à titre  succes- 
sif que  la  loi  leur  accorde,  niai*  Ut  véritable  droit 
de  en  propriété  qu'elle  leur  recomiatt. 

15  — par  le  seul  fait  du  mariage,  le  père  et  la 
mère  ont  contrarié  l' obligation  non  seulement  de 
nourrir,  d'entretenir  et  d'élever  leur*  enfan», 
mai*  de  le*  établir,  de  le*  doter,  et  «i  tfi»  eufau» 
n'ont  pas  d'action  contre  leur  père  et  leur  mère  4 
cet  effet,  c’e»t  revercnltir  ca usa,  car  c’est  là  poul- 
ie père  et  ta  mère  une  obligation  dérivant  du  droit 
naturel  dan*  se»  rapports  les  plus  intime*  avec  le 
droit  civil. 

«é.  — Tout  ce  que  le*  père  Pi  mère  donneront 
doue  à leurs  enfan*,  de  leur  vivant,  pour  leur  ta- 
rit lier  un  établissement  quelconque,  soit  par  ina- 
riisgi* , soit  autrement,  ri  ent,  en  quelque  sorte , 
qu’une  attribution  névrotain*  qui  est  bien  |ilu* 
l'acquittement  d'une  dette  certaine  que  la  conre»- 
*h>n  d'âne  donation  parement  gratuite, 

« 7.  — Lors  donc  que  la  succession  vient  à s’ou- 
vrir, le*  enfan*  légitime*,  en  exerçant  leurs  droit* 
lé;- jtiinaire»,  se  présentent  bien  idu»  comme  créan- 
ciers que  imfi  donataire»,  «l«*  là  l'impossibilité 

de  le»  mettre  sur  In  même  ligne  qu’un  donataire 
ordinaire,  parce  qu’il  e*tde  l'intérêt  public  que  de* 
enfan*  ne  «oiml  pas  privé»  de  leur  légitime,  qui 
leur  appartient  non  pas  seulement  comme  héri- 
tier», mais  comme  eufnns.  et  à laquelle  il*  «ml  un 
«Iroil  certain  et  irrévm-alde  non  pa*  seulement 
du  Jour  du  défie*  , soit  (lu  pèra,  Tint  de  In  mère, 
mai»  du  jour  même  de  leur  naissance,  du  jour 
même  du  mariage. 

18.  — Au  moment  de  l'ouverture  de  ta  sucre*- 
aton.  lou*  le*  enfan*  sont  appidé»  à exercer  de* 
droit*  égaux,  et  lou*  ont  celle  même  ctréaiwe  qui 
leur  assure  une  part  déterminée  dan»  le*  Mm* 
héréditaire»  sur  lesquels  ils  avaient  déjà,  en  quel- 
que sorte,  durant  le  mariage  même,  un  droit  de 
copropriété. 

1».  — T««us  devront  être  idacé*  sur  la  même  II- 
gne  et  exiger  la  même  attribution  dans  le»  biens, 
wxuf  en  faveur  de  l’un  d'eux  ou  d'un  étranger,  la 
dislrur Hun  île  ta  «mutité  disponible  qui  variera 
suivant  le  iHoiilm‘<le*  enfan*  el  suivant  aussi  que 
la  distraction  i!e  la  quotité  disponible  *rra  bille 
en  favriir  île  tout  autre  que  rteVépoU*  survivant, 
ou  en  faveur  de  cri  époux  dans  te  cnmii  le  défunt 
afirmt  ajouté  r excédant  de  i quotité  disponible  «tant 
l’art.  MO»  fait  mention. 

JO.  — Si  tous  les  pnfiuis,  venant  seul*  en  eon- 
cmir»,  neerpleiiL  Pt  que  l'un  d’eux  ail  une  dona- 
tion fuite  jmic  précipuict  hnr»|»arl,  ce  *era  ce  dér- 
ider seul  qui  prêtés cra  la  qmdtb  disponible  qui 
viendra  s'ojoulfir  à la  réserve  légale. 

21 . — Si  parmi  lr*  enfant,  un  seul  est  donataire, 
et  qui*  If  préciput  et  hors  part  ne  lui  ait  pa*  été 
accordé,  alors  il  a l’oplion  en  acceptant  l'hérê- 
ritté,  il  rapporte  la  donation  dont  II  perd  le  béné- 
fice, et  il  n'a  plu»,  avec  se*  frères  et  stoirs,  que 
ses  ilcoils  légitima  ire»  à régler  par  un  ]vartage 
égal. 

22.  — S'il  rrnunre.  Il  gantera  la  donation,  qui 
arrn  avant  lout  impulaMc  mit  la  portlun  dispo- 
nible. ei  il  devra  le  rapport  «le  l'excédant.  mal»  il 
aura  le  droit,  malgTé  sa  rmonr tabou . d'rx errer 
juequ  à due  coucurrenrc.  sur  cet  excédant,  sa 


créance  légilluiakrc  dont  il  n'est  pas  privé  par  «a 
renonciation,  qui,  dan*  ce  cas,  est  plutôt  fictive 
que  réelle. 

!U.  — Du  rmdits,  ç'esl  là  le  premier  point  de 
discussion  grav  e qui  » élève,  ca»  d'autres  rejKiu*- 
stfront  ce  système  pour  rejeter  le  léglthiuire  re- 
nonçant dan*  la  clause  de*  étranger»  à ta  succes- 
sion. et  ne  lui  permettront  de  nèn  ronsrrvcr  au- 
dela  de  la  quotité  disponible  ; mais  ou  *e  deman- 
dera alors  si  pour  déterminer  celle  qtndi lé,  il  de- 
v ra  être  compté  tui-nubiie  au  nombre  «le»  enfan», 
et  suivant  qu'un  *e  nniiunMera  pour  la  négative 
ou  ralllrui.it U et  voilà  lu  quotité  disponible  qui, 
don*  If*  hypothèse*  les  plus  générales,  va  chan- 
ger, puisqu  elle  e*t  subordonnée  au  nombre  do* 
enfan*.  C’est  par  celte  considération  surtout  que 
nous  «crions  détermine*  à rejeter  ce  système,  qui 
noua  semble  devoir  ètic  absolument  écarte, 

il.  — (.iu’atTtveralt-11,  eu  effet,  *\  imi*  le»  cri  fans, 
avant  été  d«déH,  renonçaient  »urfes*ivement pour 
* en  tenir  à leur  doiiiitlon  • il  n’jr  aurait  donc  Mus 
nientaus,  ni  légitime,  ni  réserve  légale:  il  la 
«treeMion  passerait  donc  ainsi  aux  iii*rjtlcrs  du 
degré  subséquent,  alors  que  tou*  le»  enfan»  vien- 
draient au  partage  comme  donntairr*  : une  telle 
emiséqueiwr  n«-  pourrait  être  admise. 

25. — D'autre* encore,  repoussant  l’un  et  l'antre 
système,  admettront  lu  reiiotuHaUon  comme  dem- 
ttatd  seulement  le  moyeu  de  faire  te  régir  meut 
de*  droit*  bHuiimairi*» , en  sorte  qu'il»  apptique- 
rurd  avant  tout  lé  mm. tant  de  la  donation  sur  ta 
légitime,  el  c'est  *uh«idiitirriuent  srulemrnt.qu’Us 
la  feront  porter  sur  la  quotité  disponible. 

2fi.  —Cette  dernière  «ithnstoii.qul  est  préféraldc 
à celle  qui  prtrrdfi,  doit  enrminr  tmdi-foj»  le  re- 
proehed’êlre  en  cenlraïUclion  formelle  avec  le 
texte  même  de  l'ait.  8*5,  «lui  ron*idére  la  rcnon- 
rtatlon  exclusivement  et  avant  tout  dan* *e»  raje 
port»  av  »•«•  la  quotité  disponible. 

27.  — Chin-une  de  ces  opinion*  comple  des  par- 
tisans èeluirè*.  cl  ductute  |>e«j|  Invoquer  de 
norntircux  arrêta;  pour  noos,  c'est  à 1*  première 
•juf  nou*  non*  rangron*  «ans  hésiter. 

28. —  Nous  déciderons  donc  avec  lfi«  nombreux 
anêts  que  nous  albin*  rap|H*rler  «pie  l'enfant  do- 
nataire, qui  riuionc*',  a h1  droit  «le  cousi*rver  le 
montant  de  ta  «Lountion  qui  lui  a été  faite , non 
seulement  jusqu’à  concurrence  «le  ta  quoi  dé  dis- 
ponible , niaiv  ,vus*i  «le» sa  légdlmc,  en  imputant 
d atMjrd  la  donation  sur  la  quotité  dispontble,  et 
suhsiiliaireiueut  sur  la  réserve. 

îo.  — Kl»  un  mot,  nous  considérons  en  principe 
la  r»'noii>'|.tf  Ion  d'un  entant,  birsqu'cllr  alleu  mmi* 
eonditKin  «le  »'cu  tenir  à une  donation , «’nrnme 
une  simple  ibVIaraüon  «t'oidioii  qui  ne  pr«>luit 
|n«s  le»  cnil*  «le  la  rcaoni'ialfoii , telle  qu'elle  est 
définie  par  le*  art,  7H|  «»t  *uiv, 

:to.  —EU  i iTot.  que  l’cnifaftri  vienne COHM  léga- 
taire. «il mine  donataire  ou  canime  un-cessible,  il 
vient  toujours  cumino  entani.  cl  cclt*-  qualité,  «pji 
«'si  indélébile,  remportera  toiijmir*  sur  toute  au- 
tre dénomination  que  l’on  voudrait  lui  donner. 
De»  qu'il  vient  ù la  succession.  Il  tant  louiours 
uu'il  retrouve  au  moins  ses  droit»  légilimairr- , 
•lotit  II  serait  privé  eu  mainte*  circonstances  si 
on  s’êearUit  de*  priucipr»  <p»c  non»  venons  do 
poser, 

31.  — Non»  n'nvnn*  en  cffei  eonsiilèn-  que  l'by- 
|w>lhése  ta  plus  simple,  d'un  enfoui  seul  doté 
venant  en  concours  avec  d’autre*  entans  qui  n'onl 
rien  reçu.  Mal*  que  *er*-ce*i  tous  le»  enfan»,  sauf 
un  seul,  ont  été  successivement  dotés,  et  si  parmi 
eut  il  «IL existe  un,  le  «lernier  «lob1,  qui  le  soit  par 
prèripnl  et  bon*  part’ 

32,  — Cclid-là  nccenlera  la  »ncces*ton.  ainsi  que 
1‘ enfant  non  dolé  et  tous  le*  aulrc*  icnonceroid 
puur  s'en  teuii  à la  «ionation  qui  leur  a été  faite. 

J».— La  quiibté  «llfponlble  »c  trouve  alors  «•pui 
Bée  par  la  v «denté  même  du  père  de  famille  qui 
eu  a fait  l'attribution  à l'un  ries  enfan»  à l'excfu- 
*l«vn  de  tou*  au  Ire», 

34,  — Lors  donc  «pie  le*  enfan»  dotas  veulent  ! 
réclamer  !«•  hént'flco  de  leur  renonciation  romJI- 
tinnneltc.  il*  *c trouvent  dan* l'lmpns<;tl,.tmêd'ap- 
ptlquer  leur  donation  à la  qualité  disponible  dont 
Il  e*t  fait  emploi. 

25.  — Non*  et»  ferons  alor*  application  «l'abord 
à ce  «pii  restera  sur  la  quotité  disponible,  au  marv 
le  frnor  entre  eux  tou* , *1  cette  «luolilé  n'est  pa» 
«léjà  mlfèremcnt  al»a«irtiée,  et  il»  retrouveront 
lovjoun  sur  leur  propre  tairilltnr  ce  qui  leur  re- 
vient, en  sorte  qnr  leur  renonciation  ne  pourra 
jamais  avoir  pour  effpt  d* diminuer,  de  restreto- 
dre  ou  iiiêiiie«ranénntir  leurs  droit»  légltimairc*. 

M.  — El,  en  effet,  la  rciMMirintlori  fntle  cil  pa- 
reille nrroii*tnnce  n'a  eu  lieu  é>  Idem  ment  de  la 
part  «te  t entant , non  pas  dan*  1 intention  de  rt- 
IMKber  la  succcssbni , mats  au  contraire  «le  l'ais 
cepter  e«  rendant  sa  jiropre  condition  meilleure. 


37.  — Ce  serait  à la  fol*  blesser  et  le*  «Iroita  do 
la  nature  , et  le*  principe*  «tu  «troit  et  les  règles 
■te  l'équité  «jue de  s'armer  «-ontre  loi  d'un  tel  acte 
m lui  donnant  un  «en*  et  un  «Ifel  qu'il  ne  peut 
avoir  iH»ir  reiHwef  iVnfant  de  tout  partage,  et 
J> m enlever  à ta  fols  et  le  montant  de  «a  «luttalion 
cl  le  montant  «te  se.»  droit»  lègilUnalro». 

■W.  — Dans  te  réglement  qui  est  a faire  entre 
lou*  le*  enfan*,  il  n'y  aura  lieu  d’.villeur»  à avoir 
aucun  égard  à ta  «talc  d«*s  acte»  nmlenant  le»  do- 
nation» pures  et  simple*  sujelt*'»  à rapport , non 
plu»  «pi  à ta  daM  «le*  renonciation*,  car  il  o’en 
peut  résulter  ni  pour  te»  uns  ni  pour  Je*  autre» 
un  droit  d'antériorité. 

39. — Tout  *'  reporte  pour  eux  à une  nn'tne  date, 
oui  est  la  même  pour  tau*. celle  «le  l’ouverture 
de  l.t  Buccession. 

40.  — Il  u’y  a de  distinction  à faire  qu’eu  ce  qui 
concerne  rend  d'entre  eux  qui  se  trouve  doté  par 
pr+ciput  ri  hor$  part,  reluMà  a un  litre  qui  prime 
nécessairement  le*  drolU  de  tou*  le»  autre» , car 
le  père  de  famille,  en  dotant  *e»  nuire»  enfuis  par 
nvniM*Mncnt  d’hoirie , ne  leur  a donné  que  de» 
droits  égaux,  et  u faculté  nui  lui  était  arrnnlrc  de 
faire  attrihutioii  île  la  •|<ioUl«,dispouibleen  faveur 
de  l’un  préférablement  aux  autre*  ne  peut  être 
détruite  parun  ai-tcqui  lut  serait  étranger,  tel  que 
l'option  déclarée  par  t entant  premier  doU. 

il.  — Cette  optiun  ne  remportera  jamais  sur 
une  volonté  aussi  nettement  exprimée.  Le  dona- 
l:ure  par  pr«b  iput  aura  donr  loujour*,  quelle  que 
*oil  la  date  «le  son  litre,  le  droit  «le  si*  taire  atlri- 
biier  ta  quotité  disponible,  soit  «pie  lui-ioênre  a<*- 
cepteou  rcnoiicp,  parce  qu’il  a un  litre  direct  et 
lonnel  qui  ne  permet  plu»  à d'autres  de  venir 
exerepr  fitdlrceleiurnl  les  mêmes  droits. 

42.  — Il  en  sera  «le  DÉM . st  le»  oiitan»  renon- 
çant se  trouvent  en  concours , soit  avec  un  lêga> 
taire  universel  étranger,  soit  avec  l'époux  «urvi- 
varii  «lonatain*  de  tout  ce  qui  aura  pu  lui  être 
donné,  (,e  leg*  uuiv<'r»el  produira  tniiiniir»  son 
effet,  cl  recevra  son  exécution,  suit  que  le»  infini» 
acceptent,  soit  qu'il»  renoncent. 

4.1. — Mats.  n*>ur  cela,  l'élendiifi  même  de  la  qao- 
itlé  disponible  ne  variera  pa»;  elle  «era  toujours 
déterinliiér  par  le  nombre  des  enfan* . et  dans  «-o 
ca*  partlcultar  les  légataire*,  en  -uiqiosiint  qu'ils 
aient  le  droit  «le  forcer  les  héritier*  nu  rap|»orf. 
n'ayant  que  b*  droit  d«-  demander  un  rapport  tlc- 
bf  ,’il»  n»*  pourront  prélever  la  quotité  di.-pouilde 
que  sur  U-*  luen*  «*xi*tant  au  jour  du  décès. 

41.  — Nous  poserons  donc  joiur  conclusion  que 
dan*  tous  le»  c;i*  , même  alor*  qu  11  y a rfiinmcta- 
Ikm  formelle . l'entant  donataire  , «melles  que 

. soient  le#  clrcnn*1anr«\*t  «pielte  «lue  »«>|l  ta  qualité 
de  ceux  avec  lesquel»  Il  eut  en  concours , devra 
loujour»  tom«*rvcr  le  montanl  de  *a  donation 
foui  au  moins  jusqu’à  euuciirrenee  de  eea  «trotta 
b-gitlinaire*.  en  immitanl  <l'*bor«l  la  «tonal Ion  *ur 
ta  quotiié «Ii‘p«>ni1d*‘  quand  cela  est  possible,  et 
MibMdiairomiMd  *ur  la  réserve  légale. 

A5.  — El  ce»  même»  règle»  mtoiiI  applicable»  à 
l’enfant  nature!  «|ul  a le  «Iroit  aussi  «t'exiger  le 
rapport,  nln»t  que  non»  t'avonedéjà  établi.  V.  arl. 
757  et  843. 

4».  — Ainsi  10  quant  à ta  rompoxiUon  de  la 
moïse  héréditaire,  de  quelque  nature  que  wiicnl 
le»  doiiulion*  faite*,  il  faut  loujour*  le*  n'unir 
Boit  réellement,  e«iit  Activement  pour  Oser  le 
naonlanl  de  ta  quulllé  disponible. 

47,  — Eli  principe,  le*  bien»  donné»  en  avance- 
ment d’holrhc  doivent  être  compris  tlcllvnnent 
dans  la  niasse  de  la  succession  pour  déterminer 
le  montant  «le  la  quotité  disponible.  V.  J.  Pal. 
Ilaxlia,  .1  janv  . 1837  (t.  p.  214). 

4*.  — Ou  (Suit  toujonr»  PU  effet,  P"«r  détermi- 
ner le  muntant  de  1.x  quotité  disponible,  réunir 
fictivement  aux  bien*  existant  dan»  la  suece**inn 
t"us  > eux  dont  il  o été  disposé  à litre  graluit  par 
le  défunt  pendant  tout  le  cour»  de  son  existence. 
V.  J.  Pal.  r <i*f„  » juin  l**6  («id.  sol.),  I*  mai 

IW8.  et  tvaoût  i»2*. 

49.— Et  le»  bien»  donnés  en  avancement  d'hoi- 
rie doivent  être  comptés  fictivement  pour  compo- 
ser la  mn»»e  do  la  succession  et  «létennlnor  le 
inonUmt  de  la  quotité  «ItspimlMe,  alors  niêm«î  que 
r‘e*t  l'héritier  a réserve  qui  demande  ta  réduc- 
tion «le*  •kmntions  faite*  par  avancement  d'hoirie. 
V.  J Pal  ParH,  M janv  183*  (t.  H»  IMt,  p.  ISO). 

59.  — Le*  bien*  donné*  eu  avancement  d'hoirie 
doivent  être  rfxnpri»  Activement  «tan*  la  masse 
de  la  *ucres«ion,  pour  déterminer  le  montant  de 
la  portion  disponible  léguée  par  prêcîput.  C.  dv- 
art.  «7.  Y.  J.  Pal.  Cast.,  8 pull.  18».  t mai  1*28 
ft.  i*c  ts.18.  p.  377),  M mars  l««,  l mar*  l§3»,  et  t« 
janv.  11*7  (t.  !♦»  1*27.  p.  M),. Turin,  !•»  août  isit; 
Toulouse,  JTJulll.  l»l*;  Agen,  24  janv.  1W1.  — 
V.  Confro.  r«i«,,  » dèr.  1SI«;  — Delvlnrourl, 
Coun  de  Code  civil,  t.  2.  p.  *0.  note  5»;  Touiller, 
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Droit  eivIL  |.  *,  n°  *63,  et  Duranton,  Droit  franc.. 
f.  7,  «m  ao*  cl  *2». 

M.—  Celle  question , qui,  dan*  l'origine,  avait 
donné  lieu  aux  plu*  grave*  dissidences,  peut  être 
considérée  aujourd'hui  «munie  (MOiUUt  eiuenl  ré- 
■ofue. 

M,-î*  Ouinl  aux  effets  de  la  renom-talion, 

I* enfant  qui  itni>mt  A la  succession  purement  et 
simplement,  et  qui.  n'étant  pns  donataire,  n*a  au- 
cune qualité  pour  venir  an  portage  autrement 
qu'ù  titre  «l'héritier,  perd  par  su  renonciation 
même  tout  droit  à réclamer  *a  légitime  ou  réserve 
légale.  v.  j,  pal.  Bordeaux,  Uaoùl  48*0  .«.*  l**o. 
l>.  73flj.  et  ('au  . 3 f«v  imo  l.  4«  ta*»,  p.  •’•«*  , — 
Touiller,  1.4,  no  tôt,— V.  Are  sujet  troU  opinions 
disculées  par  Chabot,  |,  i p.  2hi  et  Mil». 

53.—  Mais  l'enfant  qui  renonce  nous  condition 
d'exercer  t«i  droits  légltimalre»  ne  fait  pas  une 
véritable  renonciation,  il  a droit  de  venir  au  par- 
tage. \ . J.  pal.  Bordeaux.  43  août  18*0  t.  I IMo. 
p.  73*).— V.  rontro.  Touiller,  1. 1,  uo  t».  — On  ne 
peut flre admis  k renoncer  sous  ruuUittou.  V.  l>u 
ranton,  t.  r.,  n#  *77. 

•U.  — En  effet  et  en  principe,  une  renonciation  à 
aureeosion  ne  pcul  pas  être  cnmllt»oiinell«\  v.  J. 
Pal.  Toulouse,  5 août  18».  — Mais  celle  réale  n« 
s'appliquera  pas  aux  renonciations  faites  par  des 
réservataires  qui  optent  pour  la  conservation  de 
la  donnti-m  faite  en  leur  faveur. 

33.  — l 'héritier  qui  renonce  à la  succession  pour 
s'en  tenir  i la  donation  entre  vifs  qui  lut  a été 
faite  |uir  le  dé  fur»’,  mai»  qui  ne  lui  a pas  «»•'■  li- 
vrée, n'est  pas  obligé  avant  d'en  faire  la  déli- 
vrance de  faire  procéder  à la  composition  de  U 
masse,  el  à la  fixation  de  retendue  de  la  quotité 
disponible  pour  que  l'on  sache  si  ta  donation 
n'est  fias  réductible.  V.  J.  Pal.  Pau,  16  janv.  4838 
(t.  I«  lato,  p.  77), 

58.  — L’enfant  qui  a renoncé  sous  condition 
d'ex  cirer  scs  droits  tégitiuulre*  peut  forcer  ton- 
ies autres  héritier*  à faire  le  rap|u>rt  de  ce  qu'l  N 
ont  reçu  pour  établir  la  quotité  de  sa  légitime. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux,  (3  août  ItUO  (t.  2 IMO, 
p.  73$). 

57.  — L'enfant  donataire  qui  n accepté  la  suc- 
cession moi*  Ijértéilce  d'inventaire  n'en  doit  pa» 
un. ms  lç  rapport  de  sa  donation  pour  que  la  quo- 
tité de  la  I «intime  soit  réglée  à l'egard  de  chacun 
des  autres  eufans.  V,  J,  Pal.  Bordeaux,  13  août 
lato  i.i.  a iwo.  p.  tss). 

sa.  — En  principe,  la  quotité  disponible  ei  le*  ré- 
serves légales  doivent  être- calculées  d'après  le» 
disposition*  de  la  lui  en  vigueur  nu  inomciit  de 
l'ouverture  du  décès;  et  les  donations  n'eu  sont 
pii»  mûtes  suielic*  a rapport,  nlurs  même  qu'elle* 
auraient  eu  lieu  sous  une  législation  qui  ne  con- 
tenait aucune  disposition  k cet  égard.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux.  13  août  ih*o  t.S  IMO,  p.T36% 

59.  — Le  successible  qui  est  en  mfime  temps  lé- 
gataire du  défunt,  mais  anus  dispense  de  rapport, 
ne  peut  pa*  cumuler  les  qualités  d'bérilicr  et  de 
légataire. 

«n.  — La  maxime  remet  hirret.  temper  bar et 
est  établie  non  »eulement  dans  l'intérêt  des 
créanciers  de  la  succession,  mai*  encore  dan* 
t inten  t des  antre*  héritiers,  en  sorte  que  celui 
qui  a lait  un  seul  acte  d'héritier  ne  peut  plus  re- 
noncer pour  s'en  tenir  ii  sou  leg*.  \ . J.  Pal. 
t au.,  22  janv.  181?-,  — Chabot,  art.  7M.  n*>7;l'u- 
ranton,  t.  *,  ne  ao*  ; Holland  de  VUlargue»,  v /ff- 
rumrniflon,  «®  138. 

64. —  y>  Quant  A TappUralion  du  droit  de  ré- 
tention accordé  an  réservataire,  l'héritier  à ré- 
serve qui  renonce  pour  s'en  tenir  à la  donation 
qui  lui  a été  faite  n en  a pas  moins  le  droit  de  re- 
tenu tout  à la  fois  sur  sa  donation  et  le  montant 
de  la  quotité  disponible  et  te  montant  dr  la  ré- 
serve légale,  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  Il  juill.  4837 
(1.2  4837.  p.  *38  !. 

62.  - l.a  donation  faite  *-n  avancement  d'hoirie 
4 l'héritier  qui  renonce  à la  succession  doit  av  ont 
tout  être  Imputée  «or  In  quotité  disponible,  mais 
rien  n'emp&he  que  subsidiairement  elle  porte 
surin  réserve  légale. V.  J.  Pal.  • a*».,  25  mars  483*. 

63,  — Le  donataire  par  avancement  d'hoirie 
peut,  en  renonçant  à la  succession,  Imputer  ce 
qu'il  a reçu  d'abord  sur  la  quotité  dlifMiiilldP  puis 
*ur  la  réserve  légale,  alors  même  que  le  dona- 
teur aurait  fait  depuis  une  attribution  formelle 
de  ta  quolitê  disponible  en  faveur  d'un  antre  en- 
fant. V.  J.  Pal.  Montpellier,  IS  déc.  4833,  et  7 
janv.  4838;  B»rd,aur.  4 V juin.  4 SJ7  t.  2 1837, 
p *38  , cl  Tou  toute.  23  juill.  MH. 

S*.  — L'enfant  donataire,  à Ulre  de  précipul, 
d'un  otqcl  excédant  la  quotité  disponible,  peut 
conserver  cet  excédant  jusqu'à  concurrence  de 
sa  part  dans  tu  réserve  legale  quoiqu'il  renonce  A 
lu  qualité  d'hérillw.V,  f..  civ.,  art.  8*5,  013  et  »i». 

65.  — Le  père  qui,  dans  son  testament,  a donné 
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le  quart  de  te*  Mena  par  précipul  à l'un  de  ses 
rnfans,  ot  censé  avoir  voulu  que-  ce  quart  »c  cal- 
rulùt  sur  le*  biens  qui  lui  appartiendraient  au 
moment  de  son  décès , non  compris  ceux  qu’il 
avait  donnés  de  son  vivant.  C.'riv.,  art.  837.  f»24  et 
922.  V.  J.  Pal.  Toulouse.  7 août  4820  : A font,  28 
Janv.  IMO;  Parti,  U juill  4821;  Bennes,  47  août 
tsii  ; — lielv  livreur  t,  t.  2 , noie  ï».  — V.  mn Ira 
fats.. in  fév.  4 h 1 8 ; — Touiller.  n°  410;  Favard, 
Hèp.,  v»  Renonciation.  J,*.  n»l*,  et  Vareille,  Sur- 
cessions,  p.  8*3,  i»t**  2 et  *.— V.  aussi  Toulouse,  37 
juin  («II. 

6*.  — l.'enfant  qui  renonce  à la  succession  pour 
s'en  tenir  >1  la  donation  qui  lui  a été  faite  a le 
droit  d'imputer  sur  relie  donation  jusqu'*  «lue 
conçoit mec  tout  à la  f«ds  et  sa  quotité  ilréitonlble 
et  *a  réserve  légale,  alors  même  que,  postérieure- 
ment à la  donation  fuite  en  sa  faveur,  le  père  dont 
la  succession  est  en  partage  aurait  lait  à un  au- 
tre «le*  enfans  attrit  idioii  formelle  de  In  quotité 
disponible  par  préeipiit  et  hors  pari.  V.  J.  Pat. 
Lyon,  2 mars  t*»ri.  t*'  1**7,  p.  384), 

«7.  — L'héritier  à réserve  qui  a renoncé  à la 
aurressdun  n’en  a pas  moins  le  droit  de  re’enlr  le 
moulant  de  sa  légitime  sur  la  donation  «pii  lui  a 
été  laite  par  avanrement  d'hoirie,  surinut  alors 
qu'avant  a rrpotidte  8 une  demande  en  rapport 
il  agit  par  voie  d’evreplton.  V.  J.  Pat.  Paris,  7 
avr.  fH-t*  t.  4«r  idi,  p M8),  cl  Bordeaux.  I* 
Juill  IKJ7. 

*8.  — l'on!  ra.  si  l'enfiml  quia  reçu  une  dona- 
tion en  avancement  d'hoirie  renonce  A la  suece*- 
»inn.  li  doit  taire  l'iniputalion  «le  ce  qui  lui  a été 
donné  d'ulwrd  sur  In  r<%ervc  légale,  puis  *«l>si- 
«liaireincnt  sur  la  quotité  disponible.  WJ.  Pal. 
.lis.  43  fôv.  4833;  ('mm.,  23  mars  183*  ; — Conllans, 
p.  W*. 

69.  — L'enfant  donataire  par  avancement  d'hoi- 
rie d'une  quoi  lté  de  bleus  excédant  la  portion 
«IhqxiiilMe  ne  peut  retenir  cun>ulaUvei»ent  la 
qiMktHé  d^ponlble  et  sa  part  afférente  dans  la 
réserve  l ^ale,  »'il  renoiici.  a I I qualité  d'Iicri- 
licr.  V.C.  civ.,  arl.  8*3,813  et  Ml;  J.  Pal.  Tou- 
loust,  27  juin  mal.  — V.  conf.,  Cass.,  18  f«v.  4818  ; 
Umogrs.  41  juill.  1818,  «l  A font,  «mai  4*94:  — 
Touiller,  n°  44«;  Favard.  v Be/ionciutirm,  S*, 
n»  44  ; VoM'lllC,  arl.  *13,  n°*  2 et  *.  clDelvincourt, 
t.  7,  note  :i*.  p.  l<>.  et  note  P,  p.  **. 

70.  — Lorsque  S enfunt  4«malairr  renonce  à la 
succession  pour  s'en  tenir  A la  «Pmation  qui  lui  a 
été  faite,  le  montant  de  la  donation . si  elle  ne  lui 
a pa*  été  payée,  doit  être  acquitté  par  ton*  les 
héritier*  réservataire*  au  prorata  de  ce  qu'ils 
prennent  dans  la  succession,  après  qu'il  aura 
clé  fait  prélèvement  en  faveur  du  légataire  uni- 
versel étranger  ou  non . de  ta  totalité  de  In  quo- 
tité disponible  ; surtout  alors  que  In  somme  ré- 
clamée ne  dépassa  pas  ta  légitime  de  l'enfant  ré- 
clamant. V.  J.  Pal.  Cas  t.,  JO  mal  4836,  et  4 4 avr. 
482»,  et  Montpellier,  7 janv.  *«**. 

74.  — L'héritier  donataire  n'est  plus  admis  A 
imputer  la  donation  sur  la  quotité  disponible  lors- 
que le  ‘tétant  a fait  de  celle  quotité  une  nltribu- 
llon  rormelFe  même  postérieurnnenl  à In  dona- 
tion qui  avait  eu  lieu  seulement  par  avancement 
d'huinc.  V.  J.  Pat.  Limoges,  I*  déc.  1834. 

78.  — Le,  rapport  jusqu'à  concurrence  de  la  «pue 
llté  disponible  doit  être  fait  «I  ailleurs  eu  nature. 
WJ.  Pal.  Poitiers ,2*  rivai*  1833. 

73.— A l'égnr<l  des  substitution»,  il  faut  toujours 
vérilter  comment  elles  «kdvcnl  être  conciliées 
avec  te»  principe*  «pu  régissent  la  réserve  légale. 
V.  arl.  nwa.C.  civ. 

7».  — *<•  Dérisions  directes  relatives  « l'appli- 
cation «lu  rapport  relativement  aux  héritiers  lé- 
gitimaires.  La  donation  en  avancement  d'hoirie 
faite  à un  enfant  qui  renonce  h U succession  de 
son  père  doit  s'imputer,  non  sur  la  portion  de  cet 
enfant  dans  la  réserve  légale,  mai*  sur  la  quolilC 
disponible,  encore  que  cette  quotité  ait  été  épui- 
sée, postérieurement  a la  donation,  par  réreelkxi 
d'un  majorai,  et  par  d'autre*  «lonations  préeipu- 
tatre*.  \.  /.  Pal  Simes,  49  a*iùl  la».—  V contra 
J.  Pal.  Pats.,  il  août  1 839; Caen,  *3  juill.  4837 
(Ll  IM7,  p.  W)  et  la  noie. 

73.  — l orsqu'un  héritier  à réserve,  A qui  le  tes- 
tateur a fait  un  leç»  4 peu  près  équivalent  à sa  ré- 
serve. renonce  à ce  leg*  pour  *‘en  tenir  h son 
droit  légitime,  les  tribunaux  peuvent  décider  que 
îa  réserve  doit  alors  être  acquittée  par  le  léga- 
taire universel.  V.  J.  Pal.  Cass  , 13  juill.  1*2*.  — 
V.  Cou..  18  mal  1823. 

76.  — Le  légitimai re  peut  toujours  opter  entre 
les  legs  qui  lui  ont  été  assignés  par  testament  et 
sa  Irgitimc  cii  corps  héréditaire,  mais  11  ne  peut 
plu*  demander  qu'un  supplément  lonuru'H  a reçu 
une  partie,  quelque  faible  qu'elle  soit,  «le  son  legs 
ou  de  ss  légitime  V.  J Pal.  lirenoblr,  i<>  ruai  4819. 

77.  — La  déclaration  par  laquelle  un  enfui  lé- 


gataire par  précipul  de  portion  des  biens  de  ton 
père  *e  »«umiet,  du  vivant  «le  cel  ji-ci.  4 partager 
avec  quelques  un*  de  *es  frerci  cl  emr»  les  of»- 
jets  li-gués,  en  énonçant  que  telle  est  la  volonté  du 
père  commun,  est  nulle  comme  constituant  une 
■stipulation  sur  une  succession  future.  V.  J.  Pat. 
Grenoble,  43  déc.  4828.— V. Cas».,  44  nov.  4828. 

K 16.  Le  tionulaire  nui  n'éuiil  pas  héritier 
BféaoapUf  lors  de  la  donation  , tuais  qui  se 
trouve  *ticce*8ible  au  jour  «te  l'ouverture  de  la 
succession,  doit  «également  le  rapport,  4 moins 
•tue  le  donateur  ne  l'en  ait  dispensé.  — C.  civ., 
lmt. 

h 17.  Le*  dons  et  legs  faits  nu  fils  de  relui 
qui  «*•  trouve  successible  a l'époque  de  l'ou- 
verture de  la  succesion,  sont  toujours  réputé* 
faits  avec  disiienbe  du  rapiiorl.  — C.  civ.,  1330 
et  139). 

Le  fière  venant  4 la  succession  du  donateur, 
n'est  pas  tenu  de  le»  rapporter.  — C.civ.,  IMÔ, 
811,  SU!,  KI8,  848,  8oi  a 8Ü5,  8Ü6et  918. 

848.  pareillement, ’lc  fil*  venant  de  son 
chef  g la  maMilW  du  «lonateur,  nVsl  (xastetm 
«le  ra  n porter  le  don  fait  h son  jière , même 
MMUM  il  aurait  MOtpté  la  80060001  de  celui- 
ci  : mais  si  le  fils  ne  vient  que  par  représen- 
tation, il  doit  rapporteure  qui  avait  été  donné 
à s«fn  |M'rr,  même  dans  le  cas  oh  il  aurait  ré- 
pudié si  succession.  — C.  civ.,  730,  “74  et  784; 
— L.  49,  C.,  de  Collationib. 

H 19.  Le*  «loris  et  legs  fait»  an  conjoint  d'un 
époux  successible,  sont  réputés  faits  avec  dis- 
pense de  rapport.  — G.  civ.,  1350  et  I35i. 

-Si  les  dons  «q  legs  sont  faits  eoujointi’rarul 
à deux  époux,  dut  l‘un  seulement  e*t  succes- 
sible, celui-ci  en  rapporte  la  moitié  ; si  le> 
«knis  sont  faits  à l'epoux  successible,  il  les 
rapporte  en  entier. 

M50.  Le  rapport  ne  se  fait  qu'4  la  tucoes- 
sion  du  donateur.  — C.  civ.,  8J« 

4.  — Ce»  articles  élabllascnt  diverses  pn'nomp- 
lions  légale»,  «lesquelles  on  doit  induire  sm'il  v a 
Heu  ou  qu'il  n v a pns  heu  4 rapport.  V.Dehm- 
eourt.t.  2,p.  40;  touiller, L *,  p.  *ao:  F»«vr.l , 
v«  Partage  de  successions,  sévi,  s*,  $ 2,  arl.  t. 
no*  «or  et  s , Grenier,  Donations,  i,  S,  n“  5*î . M«i- 
levillc,  t.  a,  »«ir  l'art.,  et  Chabot,  C ommentatret. 

3.—  Ainsi  tout  fép8 tét»  faite*  aver  «Jl»|»«;n*e 
de  rapport  le*  donation»  qui  ne  »'a«lre«eiit  jkx» 
directement  & l'héritier  présomptif,  la  l«i«  n'asl- 
inct  ]»us  «(lie  l'on  puisse  opposer  «|u'il  y ail  eu  in  - 
teriHRSilion  de  |»erfl»«nne,  el  <!<•»- lue*  la  «touali>m 
faite  au  lit»  n'est  pas  réputée  profiler  au  père, 
pomme  la  donation  faite  n la  femme  n'r»t  pas  ré- 
putée  profiter  au  mari.  Ici  ne  •'appliquent  i-as  le* 
disposition*  de  l’art,  lioo.  qui  doivent  être  res- 
treintes bux  donations  faite»  à de»  incapable». 

3.  — Toutefois,  U faut  remarquer,  eu  ce  qui  eon- 
rerne  la  «tonntiou  qui  serait  faite  4 ta  femme  de 
rhoses  mobilières,  que,  si  elle  eut  commune,  ou 
rentre  dan*  l'application  «lu  dernier  paragraphe 
de  l'art.  Mo;  enr  Je  mari  devient  copropriétaire 
pour  moitié  de  reffrtqui  tombe  inimêrliatement 
en  comomnauté,  et  conséquemment  il  en  d«*vrate 
raïqnirt,  quant  4 la  moitié  seulement  «i  la  «ut-- 
cruion  s'uutre  durant  la  communauté,  cl  pour  le 
tout , *1  la  communauté  étant  diMoutc,  elle  a éiê 
répudiée  par  la  femme  ou  »e*  héritiers  ; sauf,  au 
premier  en*,  à tenir  compte  ultérieurement,  ce  qui 
«levra  flic  rapporté, alors  que  par  l'événement 
la  communauté  aura  été  acceptée  «>u  répudiée. 

*.  — Mais  M la  personne  qui  aurait  pu  être  ré- 
putée interposée  vient  elle-même  directement  4 
fa  »ucre«MOn,ellc  doit  le  rapport  de  tout  re  qu'elle 
n reçu.  *1  elle  n'en  .v  été  dispensée,  car  on  *e.  re- 
trouve alors  »ousle  principe  général  qui  force  tout 
héritier  4 rapporter  tout  ce  qu'il  a reçu. 

5.  — tNi  reste,  le  rapport  n'est  jamais  «jû  <|uc  par 
le  donataire  4 la  succession  «lu  donateur. 

R.  — Mai*  te  petit-fil»  qui  vient  A ta  succession 
de  *«tn  aïeul  par  représenta  lion  «le  son  père,  dont 
il  a répudié  I héréifilé  . col  tenu  «le  rapporter  non 
seulement  tr*  donations  qui  ont  été  failr*  A son 
père  par  le  défunt . mats  encore  les  somme*  que 
celui-ci  avait  prêtée*  4 son  fil».  V.  J Pal.  Greno- 
ble. 97  «léc.  48J2. 

7.  — F.»  effet,  le  pctit-ni»  ne  peut  recevoir  plu* 
quelle  péri*  lui- même  n'aurnit  reçu  ; p«-u  importe 
qu'il  ail  ncrepb- lui-même  nu  rcnudiélaMicre»»ion 
paternelle,  il  doit  le  rapport  de  loutre  que  son 
père  Jul-mêmc  aurait  été tenu  de  rapporter  4 quel- 
que titre  que  ce  fût.  V.  Chabot,  art.  8*8,  n«  J ; I»et- 
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vlncourl,  t.  2.  p.  37,  note  4K,  cl  Conflan»,  p.  1*7. 

».  — Du  reste,  le  mari  et  la  femme  sont  tou* 
doux  eoiniuiuni  B conjointement  à faire  le  rapport 
de  la  somme  cuiislituée  eu  dot  à la  femme , as  ce 
Intérêt*,  U «*«  résulte  crue  la  femme  est  constituée 
déLItrice  personnelle  ue  la  MMDDOM  sujette  à rap- 
l>ort;  dés-lor*  le  créai»  1er  auquel  le  rapport  a été 
accordé  peut,  comme  subrogé  aux  droits  de  la 
femme,  demander  à son  lieu  el  place  et  par  pré- 
férence à elle-même  sa  collocation  *ur  le*  lue»* 
du  mari.  V.  J.  Pal.  Vau..  17  août  lui  (I.  !•'  IMS, 
p.  INI 

9.  — Egalement , »k  une  somme  a été  donnée  à 
l'un  des  Mieceoilili  » par  le  mari  seul,  sans  que  la 
femme  ait  concouru  à la  donation,  parce  qu'elle  a 
«Hé  prise  sur  le*  revenu»  de  la  r«unraunaulé,  le 
donataire  n’en  doit  pa*  moins  le  rapport  entier  île 
la  somme  A tn  succession  «lu  donateur  prêdécédé, 
sauf  A exiger  sa  récompense  Inr*  «le  la  liquiilntiott 
de  la  communauté.  V.  J.  Pal.  C au.,1  juill.  IW-V 

HS  1 . Le  rapport  est  dû  de  ce  qui  a «Hé  em- 
ployé pour  l’étalilUseinent  d'un  «le»  cohéri- 
tier*. ou  pour  lê  paiement  «le  ses  délie*.  — G. 
civ.,  SOi,  1 137  pt  lai.'); — L-  20,  C.,  de  Cotlationib. 

Les  frais  de  nourriture,  d*entretien , 
d'éducation,  d'apprentissage,  les  frais  ordinai- 
res d'équipement,  ceux  de  noces  et  Présents 
d'usage,  ne  doivent  pas  être  rapportes.  — C. 
civ.,  305  et  144109*:  — L.  I,  $ 15 et  16,  fT.t  de 
Collatione  bonor.;  L.  20,  $ 6;  L.  HO,  IL,  f'amil. 
«irise. 

HS3.  Il  en  est  de  même  des  profits  que  l'hê- 
rilier  a pu  retirer  de  conventions  passées  avec 
le  défunt,  >i  CCS  conventions  ne  présentaient 
aucun  avantage  indirect , lorsqu'elles  ont  été 
Ailes.  — G.  civ.,  H.M,  W3  et  suiv . et  1100  ; — 
L.  36  et  38,  ff.,  de  C ontrahendd  emplione; 
L.  3 ; L.  0,  C.,  tort.  tit. 

HS 4-  Pareillement,  il  n'est  pas  dù  de  rap- 
port pour  les  associations  fait»**  sans  fraude 
entre  le  défunt  et  l’un  «le  ses  héritiers , lors- 
que les  conditions  en  ont  été  réglées  par  un 
acte  authentique. — C.  eiv.,  1317,  1832  elsuiv.; 
C.  cumin.,  18  el  suiv. 

t.  — l.e  rapport  s'étend  à tout  ce  que  lê*  héri- 
tiers ont  reçu  à quelque  litre  que  ce  soit;  toute- 
fois, une  exception  e*t  établie  en  ce  qui  concerne 
certaine*  donations  usuelle*,  auxqurilr»  d'ordi- 
naire on  n'attache  pas  «s*n  d'importance  pour  les 
c«m*idérercommeuncHttribution  réelle. V.DelvIn- 
court,  t.  2,  p.  H ; Touiller,  t.  4,  p.  4f»t  el  sulv.,  et 
t.  9,  p.ttt;  Favard,  v®  Partage  de  successions, 
«ci.  t»,c  a.  art.  i,  n°  t,  numli.  Tw;  Durnolnn,  t.  7. 
n°  96*  ; Mailev  lllc,  I.  i,  *ur  l’art.,  et  Chabot,  t om- 
«imfüfrei. 

9-  — A cet  faard,  la  loi  ne  pouvait  que  s’en  rup- 
poiler  » la  décision  du  juge;  c'est  i fui  de  déter- 
miner, d’npre*  le*  circonstances , eu  égard  A la 
position  de  fortune  de  la  famille,  quelle*  sont  le* 
donations  qui  pourront  à ce  titre  être  dispensée» 
du  rapport. 

».  — Mal*  en  général  on  décidera  que  le»  don* 
manuel»  *nrioul,  »’|l»  sont  «Je  peu  d'importance, 
■ont  dhuMmsé»  «lu  rapport. 

*.  — F.t  on  forcera  au  rapport  pour  toutes  le* 
donation»  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Intérêt  spécial  de 
l’un  de*  enfuns. 

а.  — Ainsi,  relativement  au  prix  de  remplace- 
ment payé  par  le  père  pour  libérer  son  lil»  du 
»ervirç  militaire,  on  le  considérera  comme  frai* 
d'établissement  ou  comme  b-  paiement  «l'une 
dette  qui,  en  principe,  doit  être  *njctlc  A rap- 
port de  la  part  de  celui  qui  en  a proOur. 

б.  — Au  reste,  c’est  aux  tribunnux  A apprécier 
encore  les  circonstances  a cet  égard;  si  en  effet  le 
remplacement  a été  opéré  dans  un  intérêt  de  fa- 
mille, il  ne  serait  pas  Juste  uue  l'enfant  qui  a été 
racheté  «importât  seul  le  préjudice  résultant  d'un 
fait  «fui  a été  utile  A tou». 

7 — Il  en  est  de  mê«ne  des  association*  faites 
entre  le  père  et  l'un  ou  l’autre  des  fnfans,  c'est 
du  Juge  qu'il  apparUenldenyliercber  dans  quelles 
lnienlUm*  elle*  ont  en  lieu,  et  «l'ordonner  le  rsp- 

Krl  ou  d’en  dUpenser  suivant  qu'il  lui  a p parai - 
i qu'elle*  ont  éié  préjudiciables  ou  utiles  à la 
fortune  commune;  et  c est  A lui  aussi  de  «tèclder. 
par  une  évaluation  approximative,  quel  est  le. 
montant  de»  bénéfice*  présumés  faits  au  préjudice 
de  la  famille  et  dont  le  rapport  doit  être  ml*  à la 
charge  de  l’enfant  avantagé. 

».  — Il  faut  remarquer  du  reste,  relativement 
au  dernier  paragraphe  de  Tari.  AM,  qu'en  exigeant 
que  toute  association  entre  le  défunt  el  l'un  doses 
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héritiers  fut  réglée  par  un  acte  tntthenUque , le 
l'-gislateur  it  voulu  «pie  le*  condition» «le  la  société 
lu-sent  tèglées  dans  une  forme  déterminée,  en 
jorlc  <|ue  toute  association  «pii  ne  *era  |»as  cons- 
tatée par  un  acte  authentique,  tel  que  le  veut  la 
loi,  ne  *er»  considérée  «pie  < onunc  provisoire, 
relativement  tauv  autres  héritiers,  cl  le*  bcué* 
lues  qu'elle  aura  procurés  seront  sujet*  A rap- 
port. 

».  — Mai*  par  acte  nutlicnUque  «loit-on  enten- 
dre ici  un  acte  notarié,  «>u  suHll-ll  que  la  «ocl-Mê, 
s'il  s'agit  «l’une  société  comme rr.iale . soit  établie 
nuthrntiquemenhtnn*  la  forme  réglée  par  le  Code 
de  commerce.  qui  o«lmet  comme  régulière  et  va- 
lable une  sorieteraitr  par  acte  pou*  seings-privés, 
qui  reçoit  authenticité  par  t'cxfrail  qui  en  est  «lé- 
posé  au  greffe  «tu  tribunal  de  commerce. 

lu.  — U question  purle,  comme  on  le  volt,  sur 
la  valeur  que  l'un  doit  «lounerau  terme  authen- 
tique, au»»i  est-elle  controversée. 

4L—  Mai*  par  rapport  h laloi  civile,  un  aclc  au- 
thentique ne  peut  cire  autre  cltose  qu'un  acte  re- 
çu par  un  officier  public,  en  sorte  que  l'on  devra 
eousUlérer  comme  n’ayant  pas  rautlieutieité  né- 
cessaire «■«•lui  t|iii  aura  clé  arreté  entre  le»  partie* 
sous  selugs-privés. 

42.  — Ainsi  relativement  aux  sociélê*  comme»  - 
claie»,  «m  «brillera  que  l'acte  sou*  si  ings-privés 
«pii  a été  ‘.ii«i  «Je*  lurmabn  - nécessaire*  c«ui*li- 
lue  Mon  entre  celui  qui  traite  avec  son  *ncce**l- 
Idc  et  Je  raeeessihlc  Im-même  une  société  régu- 
lière ci  valable  A l’égard  de*  Uer*.  niai»  «die  ne 

nurra  nas  être  opposée  aux  autres  héritiers 
nque  in  succession  sera  ouverte;  et  le»  droits 
seront  réglé*  comme  *i  ta  société  n'eût  pa*  eu 
lieu.  V.  J.  Pal,  Cas*.,  36 jauv.  faii  ( t,  i,  I8H, 
p.  us.:  ; Delvincourl  sur  art.  NI.  —V.  contra.  Du- 
ranlon.  I.  7.  n.  34i>  ; S ateille.  n.  31,  et  Poujol,  t.  », 
art.  Mt.  n.  2. 

13.  — Le  successible  associé  devra  donc  le  rap- 

Port  de  tous  le» avantage»  résultant  pour  lui  de 
acie  social,  sauf  aux  luge»  A faire  entre '.es  por- 
tie»  tel' réglement  qu'il  appartiendra  ex  4 rqtioef 
bono. 

14.  — El  en  général  e'e*t  la  règle  qu'il  faudra 
suivit  unîtes  le*  foi*  que  le*  intérêt*  «lu  «ncteMè 
Idc  avant  etc  confondue»  avec  ceux  «lu  défunt,  on 
manquera  d’élémen»  pour  déterminer  b*  mon- 
tant des  avantagea  qui  en  sont  résultés  pour  le 
■mwMlhle. 

11.  — Ainsi , en  principe  el  en  thèse  générale, 
eVsl  aux  juge*  «le  uécider  si  le*  profit»  que  l'hé- 
ritier » pu  retirer  de*  convention»  qu'H  a pa»*LV* 
avec  le  «léfuni  constituent  «le*  avantage*  sujel*  k 
rapport . \ . J.  Pat  Cass., U août  tau. 

•6.  — Si  le  père  et  le  fil*  vivent  en  commun,  il 
n'en  résulle  pas  tiéccssairement  que  les  acquisi- 
tions faites  |<ir  le  fil*  «bitvent  erre  réputées  avoir 
été  puyéea  aveo  !«•»•  denieri  du  pèn.  (Tool  aux 
juge»  «fu'il  appartient  «le  recbercbcr  d'après  le* 
circonstance^  quelle»  *onl  le*  |iré»ninption»  «pii 
doivent  être  admises  h cel  «:gard,  et  *i  de  l'ins- 
iriM'tioii  il  résulte  que  la  fortune  du  père  enmmun 
n'a  c'éen  aucune  manière  dimtnui c par  ces  ac- 
quisilioiks,  qui  ont  pu  être  réellement  faite*  par 
le  fil*,  le»  bleus  qui  !«•*  otiiuposenl  ne  seront  pas 
sujei*  i rapport  et  ne  «levront  pas  être  compris 
«laits  la  niasse  «le  la  succession.  V.  J.  Pal.  Tou- 
louse, 4 S «lue.  1032,  «t  Cass.,  tt  mars  4H2n;  — Del- 
vlurourt,  t.  »,  p.  ai»;  Grenldr,  Donations,  uo  si»; 
buraiiloii , t.  7,  110  344,  et  V .vieille , arl.  S43, 
n»  li. 

47.  — Mais  l'enfant  ne  pourrait  être  tenu  de 
rapporter  le  bénéfice  qu’il  a pu  faire  à l'occasion 
«le  la  succession  par  suite  «le  l'exercice  «l’action» 
«h'termiiHrc*  qu'il  avait  droit  d'intenter  de  son 
chef;  par  exemple  le  bénéfice  résultant  de  l'exer- 
clee  «lu  retrait  successoral.  V.  J.  Pal.  Montpellier. 
95  fév,  IM34. 

IB.  — Cet  arrêt  s'applique  A l'ancien  relr.tlt  dé- 
signé miU’  <l|ver*es coutumes  parla  qualification 
de  relr.tll  de  rabattement,  mal*  le  principe  qu'il 
consacre  e*t  expressément  applicable  au  retrait 
«u«ce**oral. 

4 ». —En  «■(Tel,  les  bien*  aequl*  pnr  une  ad Um  «Je 
celte  nature  ne  sont  plus  des  bien*  de  la  succes- 
sion, el  les  rohériuer»  ne  peuvent  contraindre 
celui  qui  a exercé  une  action  qui  était  «tans  son 
droit  û rapporter  les  Meu*  à la  succeMion,  sauf  A 
riu<leuuil*er  île  ce  qu'il  aura  payé  pour  le  retrait. 
V.  J.  Pal.  même  arrêt  ; Cau.,  19  juin  1097  et  95 
mars  i«*.  cl  rou/oust,  15  «léc.  1102. 

su.  — Nous  avons  vu  en  effet  qu'en  principe  les 
«•ohérilier*  ne  pouvaient  forcer  le  rcirayant  4 
'rur  communiquer  le  béndflee  du  retrait. CêUe  rè- 
gle devra  être  appliquée  aussi  bien  entre  lesbéri- 
iter»  k réserve  qu'entre  tou*  autres. 

21,  — Du  Note , le»  frais  de  nourriture  el  d'en- 
tretien fourni*  par  une  mère  à son  fila  cl  à ta  fa- 


mille no  sont  p.u  sujets  â rapport,  encore  «me 
l'enfant  alleu  une  forlune  personnelle  «lui  lui 
permettait  de  fournir  A »e*  propre»  dépenses, 
alors  surtout  qu'on  peut  conaidérer  ce»  frai»  de 
nourriture  «q  d'entretien  comme  la  récompeoae 
de  services  reiHlus.  V.  J.  Pal.  Hordeaax.  ê août 
4 HUA  £|.  9 IH.1»,  p.  871»,  . 

3*.  — Mais  des  sommes  fournies  pnr  un  père 
soit  pour  procurer  uu  établissement  A l'un 
de  se»  fil’».  *oli  pour  acquitter  des  dette*  ron- 
rraeteef  par  l'autre  ne  constituent  pas  toujours  un 
pr.-i  que  le*  enfans  soient  tenus  de  renduturficr, 
même  en  renonrant  * In  succession  de  leur  père. 
Il  (içut  résulter  «le*  rirrouslanee»  que  le  père  oit 
eu  l’Intention  de  faire  un  dun  en  avancement 
d'hoirie,  par  exemple,  m par  «on  testament  H a 
astreint  se» 01»  A faire,  lor»  «lu  partage  «te  ta  suc- 
cession, le  rapport  de  ce  qu’il*  avaient  reçu.  V.  J. 
Pal.  ttftnncon,  » Juin  «hio;  — Lebrun,  IJv  3 
chap.  *,  secl.  2«,  n"  .V  e!  Cliabni.  t.  2.  arl.  ai,  n*  3. 

•23.  — Il  en  e»i  de»  présen*  d'usage  comme  de* 
conventions  ; le  Juge  exerce  à cet  égard  lepo«i- 
rolr  «llscréllonnalre  le  plus  entier:  rnr  )|  s’agit 
«'une  appréciation  de  fait  «un  «loit  nérrssaireuienl 
varier  seul  suivant  l'é'at  de  fortune  de*  partie» 
et  leur  pixifion  sociale. 

**•-  Virtsion  peut  « onsblérer  « «mime  simple  don 
d'usage,  non  sujet  A rapport,  un  don  de  diamans 
fait  pnr  une  mère  A son  ÛH.  V.  J.  Pal . t au.,  «4 
•Oui  1833. 

25.  — Du  moins  l'arrêt  qui  le  décide  ainsi  ne 
renferme  qu'une  *impb-  appréciation  «le  fait.  V.  J. 
Pat.  même  arrêt. 

98.  — Egalement  le  don  de  bijoux  fait  par  un 
l*ère  à saillie  apres  le  mariage,  mai*  A une  épo- 
<ju«-  rapprochée  de.  la  «v'cbro lion,  peut  être  consj- 
déré  comme  ayant  eu  lieu  en  vue  du  mariage  et 
c«imnie  rentrant  ainsi  dans  l'exception  admise  par 
I art.  839.  C,  «.|v,  V.  J.  Pat.  Cau.,  K juin  1834,  et 
Âiuiens,in  mar*  ti«2. 

27.  — la  question  *ans  contre) lit  la  plus  irrarc 
qui  puisse  »*«Hever  en  cetlemaiièrc  est  de  savoir 
*1  le  prix  du  rcmplaeeiuimt  jMiyé  par  le  pci  e pour 
llbcrcr  son  |jl*  du  service  militaire  est  sujet  A 
rapport.  <3c  sera  encore  d’npW**  le*  eireonstanre* 
du  ait  que  le  juge  ordonnera  ou  refusera  le 
rapport. 

2».  — Ainsi  le  prix  du  remplacement  n’esl  pns 
•Uiet  A rapport  si  la  somme  donnée  est  modique 
relativement  A la  fortune  du  père.  Y.  J.  Pal.  Gre- 
noble, * f.  v . i sgi  et  31  juin,  i«n  12  i»J7,  p soj 

•J9.  — Mais  en  principe  le  prix  payé  par  le  p«  re 
pour  libérer  »mi  fil*  «lu  service  militaire  est  un 
avaalasc  sujet  à rapport.  V.  V.  J.  Pal.  Lyon,  28 
nov.  IB39  I.  ter  |*to,  p.  |*yv 

3b. — Toutefois  *i  iepère  était  débiteur  du  fils,  on 
peut  présumer  «pi'H  n'a  fait  qu'employer  *a  dette, 
et  iiu'ainsi  le  prix  du  retnplacpment  avant  été 
paye  à lilre  de  prêt  et  m>n  «l«»  libéralité  ,ll  y a eu 
roinpensation.  V.  J.  Pat.  même  arrêl. 

31.  — répondant  le  prix  du  remplacement  n’esl 
pas  sujet  à rapport  lorsqu'il  a eu  lieu  exclusive- 
ment «Unis  l iiil.  rèl  du  perc.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 
9janv. 4H33. 

32.  — Spécial  cm  enL  »ilc  remplacetnenta  eu  lieu 
moins  encore  dans  l'Intérêt  personnel  du  lUsq«te 
dan»  l'Intérêt  général  de  la  famille  pour  laquelle 
la  présence. du  fil»  dan»  la  inai*un  commune  étail 
d'une  linpérieu*e  nêocsslté  uu  «l'un  .vvanlageévi- 
étlt,  OU  ne  doit  lui*  considérer  le  prix  paye 
comme  un  avantage  «ijel  à rapport. V.  J.  Pât. 
Douai, 30 jnnv.-ic  f.M.tv»  J.  *ec  isiîîo.  p.  U8); 
Toufouje,  9janr.  IMS;  — Merlin,  Hep.  v<*  ffap- 
porf  r<  suceestfon  ; Delvinrourt,  L9.  p.  41;  Toui- 
ller, t,  4,  uf  4M;  Chabot,  t.  3,  arl.  Ml,  n»  4 ; Gre- 
nier, v » Donations,  t.  2,  i.*  141  frfr;  l)uranton,1.7. 

3A2  ; Rolland  de  Yillargue*,  v«  Rapport  à suc- 
cession, n*  HO,  el  Malpel,  11®  274, 

33.  — Et  en  général  on  pourm  «lécidcr  que  le 
prix  du  reiuii lacement  sera  sujet  on  non  A rap- 
jwirf  suivanl  les  circouslance»,  selon  qu'il  arbit- 
rai l ••a  aux  juge*  que  te  remplacement  a été  effec- 
tué dan*  nulcrél  personnel  du  fil»  ou  dan»  un 
intérêt  «le  famille.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  si  Juill. 
f&M'I.  2 4837.  P.  303,  el  Bordeaux,  Audit  1838 
i t.  21  MS,  p.  070.) 

34.  — On  pnurrnlt  même  ê.iri*  eomluit  A faire  im 
parlnae  «t'atlributiini  en  ordonnant  le  rapport 
seulement  (l'une  partie  d««  la  somme  pay  ée. 

JA.  — (juant  à la  quMllOU  de  savCtrfi  le  contrat 
d'engagement  donne  une  action  directe  contre  lo 
lil»  el  quelle  e»l  la  nature  de  la  convention.  \.  G. 
ch„  art.  4372. 

hss.  L'îmnu'tibli*  qui  a p*'*ri  par  cas  fortuit 
et  sans  la  faute  du  donataire,  n'est  pas  sujet  A 
rapport.  — C.  civ.,  \*M,  1302,  1*0,  1382  et 
1375;-L.2,  $ i,  I ï.,de  Collai  ion.  bonor.;  L.  M>, 
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$ !,  0-,  de  Condietion*  indebili  ; L.  58,  (T.,  de 
LegatU  1°. 

4.  — Cel  article  fait  application  ans  rapport*  de 
l’ axiome  commun  r«  périt  domino.  Le  rapport 
ayant  pour  r «luttai  <1 1*  résoudre  oh  initio  le  droit 
de  propriété  de  l'héritier  «nii  t**i  forcé  à restituer 
c*  «|u’ll  a reçu,  U en  rmijie  qu’il  n'a  réellement 
po«*iNlé  que  pour  autrui,  en  sorte  que  ta  perte  >le 
r immeuble  arrivé*  par  force  majeure,  nu  faute 
«le  »a  part,  est  une  perte  p«>ur  la  succvssktn  a la* 
«ItM'lle  II  n'est  dû  aucune  récompense.  V.  bel  vin- 
court,  I,  i,  p.  43;  Touiller,  t.  I,p.  «Ht.  et  LS,  p.  tir 
etiufr.;  l'a»  nnt,  v°  Portage  de  succession,  *«*•■  i . 2*. 

S 9,  art.  2,  n°  4,  nombre 3;  haraiilon,  t.  7.  n°  .191  et 
suie.; Grenier.  ItonatUm.  t.  9,  n°  W0,  .Malleville, 
S.  9,  sur  l'art.,  et  Chabot.  Commentaire*. 

î.  — Il  en  sera  autrement,  comme  rimi*  allons 
le  voir  par  le*  article»  qui  suivent,  de  tout  chau- 
dement résultant  du  fait  «lu  donataire  lui-même 
«]U1  MM  tenu  d indemniser  la  SOPOeatUm  de  |*Q| 
ce  qui.  «Han!  *ujrt  à rapport,  ne  peut  pas  en  réalité 
être  rtSUM. 

H. »«.  Les  fruits  et  les  intérêts  des  choses 
sujettes  A rapport  ne  sont  dus  qu'l»  compter 
du  jour  d*  l’ouverture  «le  la  succession.  — C. 
civ.,  385,  'jKI,  917, ft*8  et  l«07  ;-L.  5,  t»  t,  ff, 
de  iiolis  collation? : L 20,  C.,  de  Collât  toni- 
hut  : L.  9,  C-,  i'omüia  ercitc.  ; L.  2»C.f  de 
Pétition*  herred- 

I.  — Hclati»  cnient  aux  frtiil*  *-t  mtcrft*,  MM 
«TDM  VU  M lo  (MMiMMOIird*  bonne  fui  fait  tou- 
jours les  fruits  siens  ; or,  nul  ne  pouvait  posséder 
de  meilleure  fitiqur  celui  qui  a un  litre  irrévocable 

de  propriété,  Utn*  qui  se  trouve  seule sujet  à 

résoluthm  par  Offri  d’un  événement  incertain; 
car  nul  ne  nom  ait  savoir  si  le  donataire  survivrait 
ou  ne  survivrait  pas  au  donateur.  V.  brtviucotirl, 
t.â.  p.  44  ; Touiller,  I.  4,  p.  494,  494  et  49*;  F a tard, 
Partage  de  twetision,  sert.  i*.  5,  j,  art.  2.  no  1, 
mmiliie  3;  Duraiitoii,  t.  1,  u«*  371  et  suit,;  .Merlin, 
ftr/j.,  v°  P apport  0 succession.  l,  IT,  4,  nrl.  1; 
Malleville.  l,  2,  sur  l’art-,  et  Chabot,  t.  3. 

•.—On  n'adonc  fait  gu  appliquer  le  principe  gé- 
mir.vl,  li>rwju'«m  a décidé  «pie  le*  fruit*  et  revenu» 
ne  seraient  sujet#  à restitution  que  du  jour  «ni  la 
condition  résolutoire  s’étant  réalise,  le  donataire 
m trouvait  mis  par- IA  en  demeure  de  le  restituer. 

J.  — Mais  comment  appllquera-t-oti  cet  U?  ré- 
gie, inclue  aux  liiau»  «pli  ne  ne  COOlpOMIlt  <|uc 
«le  Trulls  et  d'inb-rêts;  comme  un  usufruil,  |uir 
exemple  ? 

4.  — F.n  d'autre*  terme*,  comment  t ' usufruit 
donné  h un  MiereoiMé  scra-l-il  rnpporté .' 

5-  — A cel  «gnrd,  011  restera  «Ions  le»  termes  des 
principes  uMtéraux  que  nous  veuons  dé  noncer. 

«.  — L usufruit  ii'éiant  autre  chose  «|ue  le  «Irod 
attribue  i»  l'iihiifruiiier  «le  recueillir  «tes  fruits,  il 
en  résultera  que  l' usufruitier  élaul  possesseur  do 
lionne  foi  aura  fait  Ira  fruits  siens  pcmhmt  tout 
'<•  temps  qu'au ra  duré  l'usufruit  jusqu'au  jour  du 
U'H'ês  du  donateur,  cl  qu'il  ne  devra  lo  rapport 
que  ili»*  fruil*  échu»  depuis,  c'est-à-dire  que, 
dans  ce  ras  , le  contrat  d'usufruit  aura  produit 
(ou»  son  « (Tet  Jusqu'au  jour  du  dérés  du  «tmui- 
teur.«t  qu’il  sera  rrdlh;  A parti r de  «*e  moment 
par  le  seul  fait  «le  l’ouverture  de  la  succession, 
et  la  nécessité  du  rapport, 

7.  — De  là,  cet  axiome  «|«*  droit  gne  les  jouissan- 
ces usufrurliiairC»  lie  sont  pas  sii/rtle*  à rapport. 

ê.  — Dr  là  encore  cette  conséquence  que  si  Pu* 
siifmil  dminé  A l'un  «les  succc*s4tdcs  «'fait  éta- 
bli -ur  In  tête  du  «ionuttnir  lut-mcuie.  la  mccesaloo 
ne  prtdîle  en  aucune  manière  «!«■  l'usufruit,  sans 
qu’il  en  résulte  un  avantage  direct  pour  relui 
«le*  suecesslldcs  «jui  jusque-là  a «ilé  appelé  À rc- 
ene.llir  les  t n - 

8.  — . ans  le  cM  "ii  In  disposilteU  faite  par  ndc 
entre  vif*  comprendrait  une  renie  viagère,  les 
même*  principe-  seraient  applicahtes,  «tuant  au 

rt»jd,(,rt. 

Ifl-  — Non*  verrons  «railleur»,  sous  l'art. 917, 
c« miment  doit  se  ri-ïler  révatuatimi  de  la  quotité 
di-  «nihh* en  présence  de  -vcintilahleft  stipulntmns 
conccmusii,  soit  un  usufruit.  suit  une  rente  via- 
«err  , tuais,  quant  àpn'^eiil.  il  11e  «’agit  d’en- 
v|*  ..  er  ces  contrats  que  relativement  au  rapport. 

it.  — Mit  si,  en  prmeipi . en  ce  qui  conceroe  l«* 
fn  . Ir  iv.  puait  me*!  du  à partir  du  jour  «te  fou- 
vcilir.-  «!e  la  *«wves*|on.  V.  J,  Pal.  Utnoget, 
Hjr-lv  1S3ÎI  (t.  |«*r  tse*.  Ji*,.  9 

ti  — |,c!  m veinent  .m  rapivort,  les  Intérêts  des 
er;  « !..  ia  cl  «•»  ar.i  ni*1  s des  renies  active*  et  po*- 
si’r.  ! te  «j-.k'Ti'  I-'IV  calculé*  et  comptés  qu'A  i 
m.  h jour  «in  < •>  , * U,-  i'iMccndant  aonateur.  I 
v • ’ ’.  91  f J.  P tri.  Poitiers.  » mars  19»  (t.  2 
M3f,  p.  :-3T\ 


«a.— Mais  lorsque  la  «lot  est  constituée  en  argent, 
sou»  le  régime  dotal,  «Ile  ne  pfiiL  mmi*  aucun  j»ré- 
Icite.  subir  drdiiiiliiullim  «tiirant  le  mariage,  ainsi, 
la  femme  mariée  um-%  le  régime  dotai  «pii  r**l  tenoe 
«te  rapporter  » ta  su«ce**i«»n  «te  *on  pere  une  par- 
tie delà  «lot  constituée  par  son  ouitrat  de  mariuge 
ne  peut  être  condamnée  personnellement  à payer 
les  intérêt»  de  la  portion  rapportée;  c’éàl  le  mort 
seul  «pu,  (tau*  ce  « a*,  coumie  propnélalre  de»  de- 
niers dutaux,  est  tenu  «lu  paiement  de  ces  intérêt». 
V.  Hv.,  art.  IS5i.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  93  «léc.  t«S3 
(t.  l*  ihït.  p.  St 3]  ; — Tessier,  Trait ê de  la  dot . 
I 2,  p.  SOt , no  960. 

It.  — Du  reste,  la  prewriplhu»  de  cinq  an*  ne 
court  pas  entre  cohéritier»  |H«ur  les  lnl«*rét»  des 
Mmimes  dont  iis  doivent  le  rapport  a la  sucee-sion. 
V,  J.  Pat.  i oimar,  ttT  mars  t»36,  et  Cass.,  u déc. 
l*9o;  — Traplonfft  Prtucrlption,  no  lOSi  , XaxeUle, 
n*«iü,  et  Confiant,  p.  434. 

ta.  — F.galeiueni,  !«■*  intérêts  de  »onjmes  «ijct- 
tes  à rapport  ne  »unl  pas  pmeriplible*  par  cinq 
ans,  l«‘*  intérêt*  «uil  du»  à compier  «tu  jour  «te 
r«mvcriiirc  île  la  «uecc“ion,  et  ne  deviennent 
exigibles  que  par  fa  demande  en  partage  ; jutque- 
IA,  r action  en  rapport  reste  suspendue.  V.  J.  Pal. 
Pari».  94  nos  l^is  t.  1er  is»,  p.  i»*j. 

lé.  — Mal»  l’héri  lier  chargé  de  la  h«tuldaliou  de 
la  successiunqui  ç*l  üépo»iUire.  il«  fond»  appar- 
tenant à la  sucresslon,  n>»l  tenu  d'en  payer  h'» 
intérêt*  «ju'à  partir  itu  j««ur  «m  il  a été  mi«Vn  de- 
meure de  restituer.  Ce»  intérêts  ne  courent  pus  «le 
plein  droit,  il*  ne  sont  pas  «lu»  à partir  du  jour  i>u 
ils  ont  été  eneair»  •*.  V.  J.  Pat.  t au.,  fPjutlL  tsa»; 
— Omilan?,  p.  4M. 

17.  — D’aprcs  les  même*  principe*.  I«*  léuill- 
mali  e a qui  il  est  du  une  re*t[tuU>in  de  fruiL*  par 
rbéiiljer  qui  a joui  de  toute  la  sucresnion  n'a 
qu’une  action  personmdle  contre  c«dui-ci,  cl  non 
un  droit  réel  *ur  les  biens.  H ne  peut  donc  r»H-la- 
mer  ni  délivrance  «te  corps  hérrxfliaire  ni  privi- 
lège. \ J,  pal  il ontprlléer.  94  août  is»t.  — 
4 . eonf.  Agen,  30  avr.  t»S3;  Toulouse,  9 juin  I8M: 
AtJ',  19  juill.  4S26,  cl  iirenotde,  21  Jiitll.  làiti. 

4n.  — llelattveiuenl  au  contrat  d usufruit  «*n 
particulier,  la  «ilstincliun  que  nous  avons  indiquée 
e»t  consacrée  «le  la  luaiiii  re  la  plus  formelle  par 
la  jiirUpruiirnce. 

«s.  — Ainsi  le  «lonalaire  enusufniil  oc  peut  être 
tenu  «le  rapporter  les  fruit»  «huit  il  a eu  la  joub- 
sanci*  jusqu'au  jour  du  décès  du  «loi tuteur;  mai* 
aussi  if  ne  peut  «l«amiinlcr  qu'on  lui  tienne  rompis 
des  ehargi*»  qu'il  u {«ayée»,  si  la  doualhu»  ctaii  A 
titre  oaéieux. 

Su.  — Il  n«*  «le»  rail  pas  même  être  admis  à re- 
noncer A la  d«■natioll  «pii  lui  a «dé  faite,  pour  por- 
ter eu  compta  le*  «ouïmes  qu'il  ajinu-re,  en  com- 
pensation de  ce  «ru'il  a reçu.  V.  j.  Pal.  Bourget, 
s avr.  IN34  Delv  iiicottrt,  t.  2,  p.  37,  note  l«\  et 
Huraninn.  t.  7,  Irt  314. 

9t.  — Sj^clalement , la  donaliun  d'un  simple 
usufruit  qui  s*ét«tnl  au«t«-cvs  du  «lonali'ur  est  tou- 
jours réputée  av  cc  «llspense  de  rapport. 

22.  — Ainsi  l'héritier  donataire  d'un  usufruit 
'n'est  pas  S'iumis  au  rapport  de*  fnuil*  «|u’il  a per- 
çu* avant  l'ouverture  «te  la  succession. 

En  effet,  ce»  fruits  ne  devant  pa*  faire  piu^ 
lit*  rie  la  succession  du  donateur,  (a  donatnm, 
quelle  que  soit  < l'ai  Meurs  la  «lualiQcaUon  qui  lui 
aura  été  donnée,  ne  pcnl  "ire  «•onnldérée  comme 
faite  par  av  aucemeul  «l'hoirie  aver  obligation  rie 
rapporter.  VJ.  Puf.  Bastia,  *ii  iu«\.  I»ï2;  — Del- 
vtuciurt,  t.  i,  p.  134. 

24.  — L'usufruit  acquis  par  un  {«ère  sur  *a  tête 
et  «font  il  a fait  «lonatton  à l'un  «le  »e*  «Milan» 
n'e»t  pu*  un  objet  *ujet  à rapport  ; et  en  général 
|«»*  jouissance»  usufrtiltualres  ne  iBolvcnt  nas  être. 
rapporbV*.  V.  J,  Pal.  Paris,  30 Janv.  183a  t.  ter 
1899,  p.  230>  ; — TouDler,  1. 1,  p.  «•,  et  Chahut,  snr 
art.  ni,  1,1.  p.  iil 

S5.  — Le  lit»  cessionnaire  de  l'oillce  de  son  père 
e»t  Ipnu  «le  rapporter  le  prix  A la  soereviun.  inan. 
H ne  «loi!  compte  de*  intérêt»  qu'à  partir  du  Jour 
du  déec*.  V.  J.  Pal.  Bordeaux , 6janv.  itul,  et 
I»  réT.  4ML 

2».  — Hclaliveuiriit  aux  arrérages  de  rente,  le* 
arriM-agcs  ou  Intêrêi*  échus,  mais  non  payé»  au 
d«*é»  «lu  père  qui  le»  a constituées,  (Ont  une  dette 
«Je  ia  uteceMkui  cl  diMvent  être  prélevé*,  avant  le 
partage,  |«ar  l»n«  vnfan*  dOléc,  dan*  le  r**  même 
ou  ces  arrérages  absorberaient  I*  fortune  du  père 
et  par  suite  le*  légitimes  des  autres  enfnns.  V.  C. 
civ,  art.  H43  et«M. 

9T.  — Ces  airérag.'s  n'etaient  pas  pntaerlpUble* 
par  cinq  ans  mmi*  l'empire  de  la  eoul.  de  Parts; 
et  en  pareil  cas  l'art.  2S77,  C.  elvM  est  inapplica- 
ble. V.  J.  Pal.  Paris,  23  juin  194»  , t au.,  lo  «l«*c. 
4SI7;  .Xitnrs,  4«r  mai  1«6;  /Sonar,  44  fév.  4»3Î,  — 
X.  contra.  Bennes,  3 pull,  «947  ; Cass-,  35  avr. 
4WO,  «H  Parts,  40  fév.  ts». 


I SS. —La  ditpotitfcin  de  l’art.  SIS,  c.civ.,  qui  real 

«nn;  U valmr  de*  fonds  aliénés  a fond*  j«erdu  a 
1 un  «le*  auceetlIMos  «n  liuup directe,  parle  pèr« 
on  la  iiM’*re.  *oit  «nportép  sur  la  portion  di*po- 
niblc  et  l’exn’dant  . s'il  y en  a.  rapporté  A la 
masse,  e»4  d'ailleurs  applicable  au  en*  ou  la  rumte 
viagère  n’a  pas  été  ceortiluèe  sur  ta  tèlp  «tu  père 
ou  «le  la  mère,  mab  bien  sur  une  tête  étrangère. 
V.  J.  Pat.  Cass..  7 août  1943,  2»  août  1912,  et  .4«- 
gers,  47  fév.  is». 

HAT.  Le  rapport  n’est  dit  que  par  le  cohé- 
ritier a sou  coheritier;  il  i»‘cat  |tas  dù  aux  lé- 
gaUiire*.  ut  aux  créanciers  de  b tucoeuiun.  — 
C.  civ., 850 et  021;  — L.  I,  $ i,  fl.,  de  CoUatio - 
ni  bus. 

4.  — Le  rapport  est  une  action  extraordinaire 
Accordée  aux  héritiers  pour  annuler  le  partage 
égal  entre  eux,  d'«m  il  suit  que  ni  le*  légataires,  ut 
le-  donataire*,  ni  le*  créancier»  11e  peuvent  «1 
principe  eu  réclamer  !c  bénéfice.  V.  Itcivineouri, 
t.  i.  p.  40:  Touiller,  t,  4,  p.  2s»  3*4.  2*3.  ata.  366, 
L»,  p.  170,  et  sulv,  ; Favanl,  v>»  Partage  de  sur  - 
restions  , sert.  6* SS.  *rt.  9,  nu‘  2 et  i,  uomb.  6, 
7 et  à;  .V«icrci»«o»M,  *ccL  f,  $ 2,  rr>2;  Durant  on, 
I.  e.  II  » 299  ; t.  7,  n1»  44;  Mnile»  llte,  sur  l'art.  ; Gre- 
nier, Dowition,  t.  2.  n«  496,  et  i.halcit,  t.  J,  n^A. 

1 — Quant  aux  créancier» , ta  disposition  e*t 
claire  et  précise,  elle  e*t  fonnrlle;  il  n*j  i»eut  y 
avoir  en  «*e  qui  les  concerne  aucune  difQctiJlé  *e- 
rieuse,  11*  seront  toujour*  écarté*. 

3.  — Mai*  la  loi  ne  f’r*«t  pa*  expliqué?  auislfor- 
rorllemenl,  relativement  aux  léixiaires,  en  sorte 
<|U'll  s’ert  a«i  «te  savoir  *1  la  dUposllhm  ne  «forait 
jo«b  être  restreinte  au  h'gatalre  a Mire  particulier, 
au**i  bien  qu’au  d<uutatr«  également  a litre  par- 
llruller  dont  l'article  a «uni*  «n-  faire  meui  ton.  mal* 
«pii  doit  être  ndsMir  la  nn’-mv  ligne  que  le  légataire. 

A l'égard  du  légataire  universel  ou  à litre 
universel,  ainsi  que  du  dunnlalrc  univer»H  nu  à 
1llreiUliversel.il  e*t  «le  régir  qu'il*  «ml  placés 
sur  la  même  ligne  que  l'héritier,  qu'il»  en  exer- 
cent tous  les  droit»,  «1  «jut*  par  ruriM-quent  livulcs 
le*  acUon»  qui  appartiennent  A l’héritier  leur  «p- 
partiemienl  également. 

».  — On  décidera  «lune  qu’il*  ont  «Irmt  «l'exiger 
un  ra|iport  au  moins  licitf  p«iur  faire  régler  ie 
montant  delà  quotité  disponible  qui  doit  leur  être 
attribuée. 

s. —-Nous  avons  déjà  vu  «pie  ce  «Irnil  appar- 
lenalt  même  à l'eofaul  naturel  auquel  la  loi  re- 
fuse  la  dénomination  d'héritier,  et  on  i’accurtiera 
•-gaiement  H au  donataire  eonlmrtuei,  et  au  do- 
im taire  ou  légataire  de  tout  ou  partie  de  la  «pm- 
tité  «lispotiible , |w«urvu  que  le  donataire  nu  le 
légataire  wnt  appelé  à litre  universel  à diM-uter 
les  forces  de  la  *ucc«-**iou. 

7.  — Ainsi  le  légataire  uni  verset  (Ml  à titre  uni- 
ver*el,  même  alors  qu'il  est  étranMf,  a te  «troit 
de  deoMiMler  ic  rapiMirt  DeUi  du  t*"»*  l«  Mens 
«jui  ont  «Mé  «tonné*  «*n  avancement  d’hoirie  pour 
fiiir.*  déh  nniner  le.  uioulairt  d«*  la  quotité  dispo- 
nible qu'il  est  appelé  à reriieilltr  ou  la  part  qui 
lui  est  dév  oluc  «l.in»  ci  Ale  qu«41l£  V.  J,  Pal.  tau-, 
à janv.  4834;  Paris.  *•  fév.  IMS. 

s.  — UoieuHMit,  ia  fernuve  donataire  d’une  part 
d'enfant  peut  bien  exiger  le  rapport  ÛrtJf  de  tous 
le*  bien*  «humés  A r effet  de  déterminer  le  mraj- 
tanl  «le  la  portion  qui  lut  esf  afférente,  mal*  elle 
n’a  pas  le  «Ixoîl  d’en  exiger  le  rapport  r«*el.  V.  J. 
Pal.  Paris,  9 juin  1936:  — Confiait»,  p.  499. 

».  — Dans  le  concours  entre  mttue  et  le  con- 
joint iurvlvant  donataire  roBtrartuel  du  quart 
en  jwoprlnté  t*i  du  quart  ri»  u«ufruit,  it  faut  donc, 
pour  calculer  la  quotité  difi]Minlble,  réunir,  mois 
Ih’tivcim’til,  la  moitié  d'.n-quéls  de  J'iMioux  d.ma- 
U*ur  à *«•*  priqm**.  «-t  calculer  sur  ci'lte  masse  la 
valeur  du  legs,  *n«f  à n’en  répéter  l’éniolumenl 
que  *or  le-  propres  «le  l'époux  donateur.  V.  J, 
Pal.  Bordeastr.  2 juill.  4940  ( t.  2 IMO,  n.  m. 

40.  L'enranl  bSiataire  «tu  préciput.  nl«vn  même 
qu'il  a renoncé  à la  5UCce**ion,  {«eut  demander 
pour  la  ftxation  «le  la  quotité  disponible  .|ue  tou- 
te* les  donalioll*  faites  pai-  avaiwemnn  d'bolrlc 
soient  rapportée*  lictlvemeni  et  réunies  a la 
masse  des  biens  existant  en  nature  au  jour  >UJ 
l'événement  du  décè*.  \ . J.  Pal.  Limoges,  21  Juin 
1938  : t.  2 ttuo.  p.  37*  . ( «il..  9 mai  l«*  |.  I*r 

4939,  p.  577 . 9 jUltl.  1926 , 13  mai  4*2*.  » janT. 
4834  ; Paris,  3P  janv.  4938(1.  I»r  193».  p.StW;— Du- 
ranlnn,  t.  7.  n®  396. 

44.  — 1/hcrith‘r  nui  est  eu  même  temps  l«wa- 
taire  de  la  partie  aispoalblG  peut  bien  redamer 
*;«  portion  virile,  comme  rolnerlller.  sur  les  som- 
mes qui  sont  rapportée»  à la  »ur*r»iditn  par  le» 
cohéritier»  donataires  «m  avancement  d hoirie; 
mai*  il  ne  peut  être  admis,  en  qualité  de  léça- 
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taire,  à prendre  pari  dan?  le*  ‘omiur  * rapportée». 
Sou  legs  ne  frappe  que  le;»  Métis  qui  aiq.arlieti- 
nent  au  leûatrur  .tu  j**tir  île  son  dee-*.  V.  J Pal. 
ta*».,  50  déc.  lüir.,  97  mat  ».  IS93;  Agen,  tojuin- 
9a  nov.  «lit;  — Dt'h  inmuTl,  1.  9.  p.  to.  note  I*. 
(JmiIkiI  , t.  s.  art.  0S7,  n°  ».  Touiller,  t.  ».  n1  MR; 
Ihiranlnn,  I.  7,  n“  «6.  et  Rolland  de  Villaigues, 
Rapport  n®  S8. 

ta,  — Main  l'avoué  qui  est  créancier  «U*  l'un  des 
cohéritier*  pour  tes  frai*  ne  peut  «errer  l'action 
en  rapport  contre  1er  cuhCrltleri  de  Min  débiteut . 
V.  J.  Put  Tout  ou  je,  16 janv.  U»as. 

H AH,  Le  rapport  w*  fait  en  nature  »m  en 
moins  prenant.  — C.  civ .,  830,  839,  899,  888  i-t 
M|-L.8|C.,  4e  tollationibua  : L.  1. $ 15, 
ff.,  de  ('ollationc  bnnor..  novtll.  117,  cap  tî. 

H5tl  II  peut  être  exigé  en  nature.  a l'egard 
des  inumtibtes,  toutes  les  foi»,  que  l'iiunieuhte 
don  lie  n’a  pas.  été  aliéné  par  le  duuataire,  et 
qu'il  n'y  a pas,  dans  la  succession,  d'immeu- 
bles «h-  même  nature,  valeur  et  bonté,  dont  on 

finisse  former  des  lots  a peu  près  i*paux  pour 
es  autres  cohéritiers. — C.  civ.,  826, 838  et  865. 

HUO.  Le  rapN.rt  n'a  lieu  qu'en  moins  pre- 
nant. quand  le  donataire  a aliéné  i'itmnctible 
avant  I ouverture  de  la  succession  ; il  est  dû  de 
la  valeur  de  rimniciihte  a l'époque  de  l'ouver- 
ture. — C.  clv.,tû8. 

HO  1 Dans  tous  tes  cas,  il  doit  être  tenu 
compte  au  donataire,  des  impenses  qui  ont 
amélioré  la  chose,  eu  égard  a ce  dont  sa  va- 
leur se  trouve  augmentée  au  temps  du  par- 
tage - C.  civ  ..  599,  8«5.  Kl  Ci,  8U4.  W>7,  14.17, 
MSI,  il 31  et  5173;  — L.  14,  ff.,  dcl'ondictiorie 
indtbiti. 

862  11  doit  être  pareillement  tenu  compte 
ail  donataire,  de>  ltt|»entt!ÿ  iH-ccwuirus  qu'il  a 
laites  (tour  In  conservation  de  la  chose,  encore 
qu'elles  n'aieul  point  améliore  le  fonds.  — C. 
civ  ..  Hld.  1133  et  5I»5  3U;  — L.  I,  C&  ff.,  de 
Doti»  cutlativnr;  L.  I,  Ç 1;  L.  5, 1 et  14,  IT.»  de 
Jmpemis  in  rebut  dotalil/.  f uctu ; L.  79,  H., 
de  Vtrb.  tûjoif. 

86.1  Le  donataire,  de  son  côte,  doit  tenir 
compte  des  dégradations  et  détérioration»  qui 
ont  diminué  la  valeur  de  l'immeuble , «ar  son 
fait  ou  par  sa  faute  et  négligence.  — L.  civ., 
1385  et  1383. 

HO  t.  Dans  le  cas  où  l'immeubte  a été  aliéné 
par  le  donataire,  les  ameliorations  ou  dégra- 
dations faites  par  l'acquereur  doivent  être  im- 
putées conformément  aux  trois  articles  précé- 
dents. 

ho.v  Lorsque  te  rapports*  fait  en  nature, 
les  biens  06  léUSlUMl  U b masse  de  la  MlttCS- 
sion,  francs  et  quittes  de  toutou  charges  créées 
par  te  donataire;  mai»  les  créancier*  ayant  hy- 
pothèque {senvent  intervenir  au  partage,  jmur 
s’opposer  a ce  que  te  rapport  *e  fasoe  en  fraude 
de  leurs  droits.  — C.  civ..  838,  885,  1155,  llliü 
et  2153;  C.  procéda  33». 

».  — Le  rapport  en  nature  a pour  effet  de  ré- 
soudre le  contrat  qui  a élé  passé  entre  le  dona- 
teur et  le  donataire  ; Il  ne  s'applique  qu'aux  un 
uieuMe*.  V.  Dtdvinuourt,  t.  a,  p.  »<  et  U;  Tuullier, 

I.  3, 1».  SU  , et  L 4.  p.  KH  ; lluranteili.  t.  7,  n®  376  ; 
Grenier,  banal.,  t.  a.  n®  MS,  et  Chabot,  t.  J, 
Commcntairct. 

i.  — Le  rapport  en  moins  prenant  ne  porte , nu 
contraire,  aucune  atteinte  .au  contrat  i|ui  a èlé 
pa»vé,  et  qui  conserve  tout  -on  effet,  sauf  récom- 
pense duc  par  le  donataire  à compter  du  jour  de 
l'ouverture  de  laM)ccc*4imi;  il  s'applique  aux  ef- 
fet* mobilier*. 

ï.  — Quant  aux  I ni  meubles,  les  art.  M0  & *65 
déterminent  plu»  particulièrement  quels  «ont  les 
effet»  du  rapport  ; l«  donation  étant  résolue,  le* 
immeubles  rentrent  dans  la  succession  francs  et 

Suit  leu  de  toutes  charue»,  provenant  du  fait  du 
onatalrc,  sauf  le  droit  de*  lier*  A conserver 
retenir  e des  droits  acquis,  *i  pour  l'événement 
du  partage  l'immeuble  rentre  dans  b»  main*  do  j 
donataire. 

».  — C’ral  pour  cela  qu'il  faut,  autairt  qne  pos- 
aihle,  ainsi  que  le  dédire  l'art.  *»o.  opérer  par 
voie  de  prélèvement  en  attribuant  auv  autres  he- 
ritiers. quand  la  nature  des  Mens  le  permet,  une 
part  iT immeuble»  égale  A ortie  que  le  donataire  a 
reçue  par  avancement  d'Uuirie. 


5.  — Car  alors  il  n'est  porté  aucune  atteinte  aux 
droits  des  tiers,  mate  celte  considération  elle* 
même  ne  pouvait  être  que  secondaire.  Les  tiers 
ont  dû  savoir,  en  effet,  en  traitant  avec  le  dona- 
taire, que  celui-ci  n' avait  mr  la  chose  qu’un  droit 
rv-Mdiiliic , h qu  ainsi  il*  ne  pouvaient  acquérir 
plu*  de  droits  qu'il  tien  avait  lui-même. 

6.  — Cependant,  une  exe*  pilou  a été  admise  eu 
faveur  du  lier*  acquéreur,  qui  est  admis  h con- 
server l'immeuble,  a*  auquel  te  rapport  se  fa» 
en  ilium-,  prenant.  La  résolution  ne  produira 
donc  Sun  effet  rigoureux  qu'a  l'égard  des  créan- 
ciers hypothécaire*  qui  ont  cependant  le  droit 

I de  venir  assister  au  partage  , afin  qu'il  ne  soit 
pas  fait  par  1rs  héritier*  une  attribution  volon- 
taire qui  serait  nécessairement  destructive  de 
leur*  droite  éventuels , car  si  la  chose  rentre  dan* 
le*  mains  du  donataire  , mu»  reprennent  auwi- 
Iftl  l'exercice  .le  leur*  droits  persouuete,  comme 
si  le  rapport  n'avait  pa»  eu  lieu. 

7.  — En  ce  qui  concerne  le*  rhanaemciis  sur- 
venusà  rimcueublc.  le*  art.  soi  à «6»  posent  le? 
régie*  d’équité  qui  doivent  être  apphquér»  dan* 
tou*  le*  cas  semblables. 

s.  — Il  est  dû  récompense  au  donataire  pour  le* 
améliorations  de  son  fait  qui  ont  uuumcnlé  lu  va- 
leur de  l'immeuble,  comme  aussi  il  doit  tenir 
compte  à lasuecejsiun  île  toute*  les  dépréciations 
qu'il  aura  «iilaes,  suit  par  sou  fait,  soit  par  te  fait 
île  sou  acquéreur. 

».  — Ainsi,  ritumeuMe  tel  qu'il  ex tetc  au  jour 
de  l'ouverture  de  la  succession  do»  être  estimé 
comme  faisant  partie  de  la  sueeessioti  dlr-même, 
soit  qu  i I v a»  ou  augmentation  <<u  duniiiullou 
naturelle  de  la  valeur  depuis  le  jour  de  la  dona- 
tion Jusqu'au  jour  de  rmivcrlurt'delniMieresslon. 
le  gain  ou  la  perle  qui  eu  résulte  est  pour  le 
compte  commun  de  tou*  le*  heritier*,  par  appli- 
calinn  du  principe  pus**  dans  l'art.  655, 

10.  — Il  n'v  a donc  qu'à  vérifier  si  dons  l'Inter- 
valle lia  subi  une  dépréciation  ou  acqui»  une  plus- 
value  par  1e  fait  du  donataire  ou  de  ses  ay atti- 
ra use. 

11.  — Va-t-il  déprédation .»  U en  do»  réentn- 
penoe.  Y a-t-il  plus-value  t c'est  i lut  que  la  ré- 
compense est  (lue. 

13.  —Nous  verrons,  notamment  unis  ParL  I6J», 
que  c'est  là  un  princiiM!  général  «|«it  trouve  *f»n 
application  directe  toutes  les  fols  qu'ils'agil  d’une 

év  Mon. 

Il  — Le  même  principe  6e  trouve  également 
cunQriué  par  l'art.  9175,  en  ce  qui  concerne  tout 
tiers  détenteur. 

h«ü  Lorsque  le  don  d'mt  immeuble  fait  b 
un  Uieoettible  avec  dispense  du  rap|M)rt  excède 
lu  iKiriioti  disponible,  le  rapport  Je  l’excédant 
s**  Mt  en  nature,  si  le  retranchement  de  cet 
excédant  peut  s’opérer  commodément.  — C. 
cli.,Xi8,  913  et  suit.,  91 H et  951. 

Dans  lé  cas  contraire,  *1  r»*xiv*ibnt  r*td«-  plu®, 
de  moitié  de  la  valeur  de  l’immeuble,  le  do- 
nataire doit  rapporter  rimmeuble  en  totalité , 
sauf  à prélever  snr  la  masse  la  valeur  de  la 
portion  disponible  *.  si  cette  |M>rtinn  excède  la 
moitié  dé  l'immeuble,  te  donataire  j*eut  rete- 
nir l’immeubte  en  totalité,  sauf  a moins  pren- 
dre, et  a réeom|M.*nser  ses  cohéritiers  en  urgent 
ou  autrement.— L.  31,  | 4,  ff.,  de  Ditellllft. 
inter  ti'rum  et  tuorern- 

t.  — Nous  avons  considéré,  en  principe,  le  rap- 
port dans  se*  relations  avec  la  quoiitettUsponlble; 
il  *'agû  l<  1 de  l'exécuttou  même  du  rap|*iri  de 
rimmeulilc  qui  aura  lieu  lictiveuienl  si  la  valeur 
■le  ninmeulile  ne  dépasse  pas  la  quotité  di*pimi- 
Ne  (te  donataire,  en  effet,  m;  trouve  alors  Irrévis- 
eatdr-aient  nanti.,  uuii*  qui  aura  lieu  ritelletnent 
si  la  quotité  disponible  cal  dépassée  dans  cer- 
taines limites.  V.  l>elv  incourt,  L i,  p.  »8,  et  Toui- 
ller, L 4,  p,  163  et  503. 

i.  — au  reste,  ce*  règles  eUeo-mtmos  ne  sont 
p.v*  «l'Vlslv es.  f exécution  e*l  Imujours  Hulmrdon- 
née  à l élal  effertif  et  réel  de  la  *urn‘*»lon  ; car  II 
faut  toujours  eu  revenir  au  principe  que  chaque 
liorüler  a droit  de  trouver  «tau»  suli  lot  la  même 
quantité  d‘iiuinrubk>.  et  de  même  nature,  et  la 
même  quotité  de  meuble*. 

a.  — Sam  doute,  lorsque  la  donation,  faite  avec 
dispense  de  rapport,  ue  dépasse  pas  ic*  borne* 
de  la  quotité  JUponible,  la  volante  du  père  de  Ta- 
mille  qui  a pris  celle  qui  «Blé  plutôt  sur  tel  bien 
que  *ur  Ici  nuire  doit  être  respectée,  mal*  il  n’a 
plu»  ce  droit  lorsque  l’immeuble  donné  est  d'une  1 
valeur  plus  forte  que  U qui  dite  disponible  elle-  I 
même,  cas  prévu  par  1 arl.  w.r> 

».  — b' ailleurs , w la  quotité  disponible  est  re- 1 
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tenue  pur  le  seul  effet  d une  renaudalion , après 
une  donation  fallc  uniquement  par  avancement 
d’hoirie,  la  disposition  *era  la  meme. 

5.  — Le  donataire  ne  pourra  conserver  rim- 
nteuble  qu’il  a reçu  qu  autant  que  la  valeur  sera 
en  rappo*  t avec  U quotité  dispunible  dans  la  pro- 
|Mtr1iuu  déterminée  par  l'art.  B66, 

».  — Il  est  inutile  (rajouter  que  dans  toutes  ce* 
lijrpothè*e*  par  quotité  disponible,  on  doit  enten- 
dre celle  qui  sera  déterminée  eu  égard  aux  droit* 
personnel*  du  donataire;  et  s'il  est  Im-mêtne, 
comme  «‘est  le  eau  le  plus  ordinaire,  au  nombre 
de*  rnfans,  il  faut  M reporter  à ce  qne  nous  avons 
dît  à eci  égard  sous  le*  art.  H45  et  al»  ; par  alors 
pour  hit  la  quotité  dk»|)oniMr  se  compose,  d'après 
le  h.vstemc  que  nous  avons  adopte,  el  de  la  quo- 
tité djtponllite  ordinaire,  et  de  |«  résrrvr  légale, 
ou  suivant  les  ca»  de  partie  de  la  quotité  dispo- 
nible, et  de  SU  réserve  légale,  *iu  même  unique- 
ment de  sa  réserve  légale. 

7 — Ainsi*  le  cohéritier  légataire  de  la  portion 
disponible  peut  reienir  l'immeuble  sur  lequel  elle 
est  alignée,  en  rapportant  à la  massp  la  somme 
excédant  mite  portion  d’après  le  prix  rl'estlmn- 
tiun  de  l’imuveuble.  V.  J.  Pat.  Pau , 96  mai  1*34 , 
et  Pari*.  3»  janv.  i*34. 

H.  — l.’urt  afi»  euntlenl  d'ailleurs  un  prineiiic 
général  qui  s'applique  même  aux  partage*  faits 
par  des  nseemtan*  à titre  d'abandon  de  Mens,  le 
ramiort  de  l’excédant  de  la  quotité  disponible 
doit,  dans  ce  c»s.  faire  en  nature,  loréque  le 
relranebement  vie  cet  excédant  peut  *r  faire  «ans 
inconvénient.  5.  J.  Pat.  Rouen,  14  juin  l&M; 
l'au.,  19  avr.  t»3l  et  note,  et  Limoge»,  5aoiit  4S3». 

h«7.  Le  cohéritier  qui  fait  te  rapport  en 
nature  d'un  iumtcuhle,  peut  en  retenir  b |kcs- 
M*s>nm  jusqu'au  rvinlMMirsetncnl  effectif  de» 
BununcB  (iui  lui  sont  dues  jouir  impenses  nu 
améliorations.  — C.  civ.,  8G1  pl  882. 

».— Cet  article  eût  mieux  étéà  sa  pioeeaprèfi  le- 
nri.Wii.sas  et  aai.donl  il  «tun  simple  corol- 
laire. Dans  te  cas  «m  le  dunatuire  n donné  une 
pluo-v  alue  à Tint  meuble,  il  aacquis  par  cela  même 
un  privilège  parttrulirr  but  cet  imnn-otde,  qu'il  a 
aiiiM  droit  de  roft*ori«r  jusqu'à  l’entier  reinuour- 
sement  de  la  somme  qui  lui  est  due  pour  récom- 
pense, t est  ce  privilège  que  consacre  l'art.  W17 
Y Itelvinronrt,  I.  3,  p.  43:  Tuullier,  1.  J,  p.  »«v.  t.  l, 
p.  Mt;  hfird,  A'iiercj».,  Ntt,  »,  s »flr.  n»  »,  *•«  Rol- 
land de  YUiargués.  Rapport  à meeeee^  nu  955. 

moh.  Le  rapport  du  mobilier  ne  se  fait  qu'en 
moins  prenant  II  m.*  fait  sur  le  pied  de  la  valeur 
du  mobilier  tors  de  la  donation,  d'après  l’état 
estimatif  toiletté  à l'acte;  et,  a défiNIt  de  oot 
état,  d'après  une  estimation  pur  experts,  h 
juste  idix  et  sans  crue.  — C.  civ.,  K55,  K1K  et 
9iM;  t,.  proeéd., 3»5  et suiv. 

ho».  Le  rap|M»rtde  l'argent  don  tu-  m*  (ait  en 
moins  prenant  dans  le  numéraire  de  la  succes- 
sion. — C.  civ.,  NS8  et  w>8 
En  «ts  d’iiMiKiBMDce , le  donataire  |H*ut  se 
dispenser  de  rapftortrr  du  MUénin,  en  aban- 
donnant, jusqu'à  due  concurrence,  du  mobi- 
lier, et  a défaut  de  mobilier,  des  immeubles 
de  la  succAHaion. 

t.  — A l'égard  du  mobilier,  le?  règles,  quant  à 
l’exécution  du  rapport  , ne  pouvaient  fia*  être  le* 
mêmes  que  pour  le*  immeuble»;  ou  a conaldéré 
que  le  mohiuer  étant  *ujrl  à dépéri»*ement.  Il  y 
mirait  perle  pour  1*  sucera  s ion  ?'il  riait  rratttué 
en  nature;  **n  *’e*l  doue  arrête  A la  valeur  qu'il 
avait  au  moment  de  la  donation,  telle  qu'elle  a dû 
être  constatée,  aiu*i  que  non*  le  verrons  sous  le 
litre  suivant  par  l'étal  olimalit  qui  doit  némiai- 
rement  êln?  joint  h Pacte.  Y.  Dctvlucourl.  I.  a, 
p.  41  ; Touiller,  t.  4,  p.  499,  RO*  et  MCt,L  5,  p.  Ul,  et 
Pothier,  .VuceeM.,  cttop.  4,  art.  9,  b7.  »l-  *7- 

3.  — Alors  te  rapport  ne  m fait  qu'eu  moins 
prenant,  et  »l  l'état  estimatif  n'a  pn*  clé  joint,  on 
procède, comme  dan*  tous  Iraca»  analogue*, ainsi 
quu  nous  l'avuo*  vu  au  titre  de  In  minorité , par 
une  évaluation  qui  sera  faite  sur  les  docuracn*  les 
plus  certains,  en  donnant  aux  objets,  au  moins 
par  approximation.  U valeur  qu'Us  de  v aient  avoir 
au  moment  dr  la  donallou. 

3.  — L’argeut  compté  ne  te  rapporte  d'ailleurs 
jamais  en  nature. 

4.  — Mais  qu'arrivera-t-il  de  certain*  otyets 
mobiliers  dont  la  valeur  c»t  — ffllUHItiltttll  va- 
riable oororne  un  fond * de  commerce  ou  nn  of- 
fice ? 

5.  — Nous  non*  teinine*  déjà  expliqué  sur  ce 
point;  nous  avons  vu  au  litre  de  l' usufruit  quel* 
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principe»  devaient  êlre  tnvoqu-  n ce  sont  le*  me- 
nu** règles  tyiti  feront  appliquée»  tel. 

— Alu*i.  on  déridera  que  le  Punis  île  c«>m- 
merci'  ou  l'office  seront  estimé*  suivrait  la  valeur 
nu  il»  av  aient  au  moment  de  la  il  un  ni  Ion  . époque 
a laquelle  il*  font  devenus  la  chmo-  propre  du  do- 
nataire |Kuir  être  gérée  |*ar  lui  à »e*  rl*que»  et 

p.  ; I • 

j,  — On  «luit  donc  conaiilnrer,  «lau»  ee  en»,  que 
hi  cionaUou  faite  a élé  le  don  d'une  somme  «Far- 
ueu*  empruntée  par  le  fonds  de  couuueree  ou 
fotticp. 

».  — Il  en  est  de  même  de  torde  donation  qui 
aura  n un  pris  dts  rbosf*  fongiMe»  nul  se  1-011- 
foiirijKtit  par  F usage,  dans  le  «a*  uû  elles  ne  ren- 
treraient pas  dans  l'appUealion  de  l'art.  *32  el  in- 
séraient par  réputées  av  oir  rt  '•  faites  av  ce  dispense 

de  rapport. 

•>.  _ Ainsi,  l'enfant  à qui  son  père  a cède  on  uf* 
lice  doit  rapporter  à la  «iji-itv-nai  ■nielle  la 
somme  repréacutativc  de  la  valeur  vénale  que 
pouvait  av.ir  lVdBee  au  tournent  de  la  cession. 
V.  J,  Pal.  Hordes IMJ\  u jam.  isat  : C as*.,  •*•  juill. 
mit-,  Orltenf,  M ml  IIM,ét  Rnm0i  I®  rtée. 
«as-,  — Detvlnrourl,  » 2,  p.  na,  note  7*;  burnn- 
ton.  t.  7,  1*0  419  et  410 , cl  Merlin,  Hep.,  »«  flajf 
port  à 1 urrfjuïon,  S 7 

m.  — Kl  cette  valeur  pourra  être  fixée  par  ex- 
pert r.  V.  même*  arrêta. 

11.  — Do  rc*ie,  I»-  têgltlmalre  qui  a reçu  de  ton 
père  une  somme  d'argent  à compte  de  *■•»  droit* 
u'a  pu  être  admis  4 la  rapporter  à la  1»»— ■ pour 
dcmaniler  la  légitime  enfiere  à enrps  héi-dilaire; 
il  n’n  pu  réclamer  qu'un  suppti'iuenl  s’il  tut  eu 
était  du,  Y.  J.  Val.  Toutouse,  13  déc.  I»I2.  — 
V.  conf.  Toulouse,  lüjativ.  lit 3. 

SECTION  III. 

Du  paiement  des  déliés. 
s*  70.  Les  cohéritiers  eontribuent  mire  eux 
un  paiement  des  dettes  et  «barges  de  b succes- 
sion, chacun  dans  la  proportion  de  er  qu’il  y 
prend.  — G.  eiv.,  731.  H7I  et  miîy.,  llitrt,  101:, 
1017,  1051,1530,  lül,  1333,  füOOct  Ui73;-L  3 
et  7,  C.,  de  Jlaired.  aetionih.:  L.^  ) et  3,  G.,  Si 
untti  er  plurib.  forred.  ; L.  1,  G.,  de  Ere  pt. 
Se u firitsrripdonib-;  L.  I,  G.,  Si  certurn  peta- 
tur : L-  H,  C-,  tain  ilia  rrciscunder  ; I,.  3»J,  G., 
de  Pactit;  L.  10,  G..,  de  J tire  deliberandi  : 
!..  25,  ÿ 13,  IT.,  ta  m ilia  ereite.;  L.  53,  ff.,  de 
Irgalit  3";  L -,  (■.,  de  Aanoaiset  tributis. 

h?1  . Le  1 gatairc  à litre  universel  contri- 
bue avec  les  li  rUiers,  au  pnuala  de  son  émo- 
lument ; mai*  le  («‘gataire  |>arliriilicT  n'«*st  pas 
tenu  des  dettes  **t  charges»  saur  toutefois  lao 
lion  hvpotli  ''Taire  sur  I itnmpiible  légué.  — G. 
eiv.,  10410,  1013,  1051  et  3111;  — L.  13,  G.,  de 
Ihered.  iiistituendis;  L.  1b8,  8 U de  lieijulis 
juris. 

I.  — L'hérédité  ne  se  compose,  en  réalité,  que 
de*  Mens  qui  restenl  libres  après  le  paiement  des 
dettes,  riul/fl  tant  boita.  nisi  dcdurlu  irre  aliéna. 
Il  fnllall  dune  pourvoir  à l'acquit  île»  dette»  de  la 
MCcesiioii,  qui  pèsent  nalumlement  «ur  rlincun 
de*  ayant  droit,  au  prorata  de  Fémuluim.'nt  ou  de 
l'HlIrrèl  qu'il  a dai.»  la  chi-H' , e t -1  la  un  principe 
gémirai  oui  se  retrouve  partout  où  il  y a commu- 
nion, soit  qu’il  «baisse  d'ane  association,  d'une 
communauté  ou  d’une  suecession.  V.  Del*  incotirl, 
t.  »,  p.  M.  Touiller,  t.  4,  p.  2J4  et  554;  Favard, 
v>  Partagé  des  successions.  sert,  u*,  $ s,  art.  i, 
«o  te’  ; Iiiirauton,  t.  7,  u<>  taa,  «I  l.halmt,  sur  l*«r- 
lirie.n* 

î-  — Pourrr  qui  coiirerue  plus  particulièrement 
les  succession»,  non*  avons  d ja  vueotnnient  s'o- 
pérait le  paiement  de*  délie»,  lorsque  n-réd.tc 
avait  été  seulement  acceptée  cou*  t»émHttcc  d'in- 
ventaire. l.es  Liens  lier,  oi  taire».  dan»  ce  cas,  de- 
meurent  plus  spécialement  la  chose  de*  créan- 
cier», & raison  de  la  division  qui  «'opère  dans  la 
personne  même  «le  l'héritier. 

Toutefois,  les  renies  que  nous  allons  déve- 
lopper n en  soni  |ia*  tniiius  applicable»  au  nao- 
resshms  tii'iiéflelairc*  cllw-nvèine*.  sauf  le  droit 
qu'a  rhêtHier  bMiéliciaire  de  Taire  abandon  de  la 
succession  aux  créancier» , pour  -u*  litiérer  de  Ko- 
bllKaliou  tiersoimcüeqm  pèserait  sur  lui,  A raison 
de  sa  qualité  d'héritier. 

4.  — Mul>,  en  principe,  les  héritier*  licmrAciai- 
r«s,  comme  les  hérltfei^  pur*  cl  simples,  n'en 
*ont  pas  moins  tenus  de  contribuer  cuire  eux  au 
daiement  de»  dettes  et  charge*  de  la  succession, 
chacun  dan*  ta  proportion  «le  ce  qu’il  y prend. 

3.  — 1.  arl  Ww  met  à c»|  égard  les  IcgatalrCS  sur 


la  même  ligne  que  1rs  créanciers,  mai*  c'est  par 
rapport  aux  héritiers  seulement;  «or,  relative 
ment  auv  biens  de  la  tuccinsion,  b-*  créancier» 
ont  néccssaimncnt  un  droit  de  juclércocc  ; car 
le  testateur  n'a  pu  disposer  lui-méine  de  ce  qui 
lui  appartenait  jc<ur  en  fair  e de»  libéralité*  que 
dislrar  lion  faite  de  ce  qui  ne  lui  appartenait  pa*. 

6.  — Nwuct>niiai**rms  les  t-ir«*l»  do  l'aec»'p!a- 
Uoti  par  l'.-'iit  Itee  d'iimrilaire  ; par  L acceptation 
pure  et  simple,  chacun  devient  peonnocllenn-nt 
débiteur,  pour  sa  part  et  poiiion,  de  chacun  de* 
créancier»  rte  la  succession , en  mûrie  que  ce*  der- 
nier* ont  une  action  dtri-ctc  qu'il»  p*Mirro«t  ever- 
cer  jusqu'à  ce  que  le  partage  suit  venu  leur  indi- 
quer un  débiteur  spécial,  *1  leur  eréimce  rit  atlri- 
huér  eveliisivetnent  à un  loi  particulier. 

7 — VI .v > relutlvemeiitâcuv.  et  daus  le  partage 
qil'ils  ont  à faire  nuire  ru»,  le*  heritier»  doiv  ent 
toujours  m tenir  compte  mpci  Uventeol  de  cha- 
cune dea  dettes,  au  prorata  de  leur  émolument, 
connue  ,ou*si  rS  sont  appelé»  *e  partager  dan* 
les  mêmes  propoi  lions  toute*  le*  ereonce*  actives 
qui  u'auruul  pas  élé  distraites  de  la  masse  parta- 
m .ible  par  nue  disposition  s p,  riale  êiuanccdcla 
volonté  du  défunt. 

».  — niianl  au  jurtage  de*  licite»,  on  doit  appli- 
quer le  prinrijse  que  non»  a vou»  déjà  plu.«i>  ijrs 
luis  invoqué,  ci  qui  inet  sur  la  même  ligue  que 
1 héritier  tous  ceux  qui  sont  appelés  u prendre 
daus  la  succession  une  quote-part  héréditaire 
connue  successeurs  à Idte  «mivcrwl;  a ta  diffé- 
rence du  successeur  à litre  particulier , nui, 
■l'ayant  àprelevet  dans  la  suceession  qu’un  objet 
détermine , deuirurc  en  ré  alité  étranger  au  par- 
tage. 

9.  — |.'excep1|on  ré*ullanl  à l'égard  de  ce  der- 
nier de  l'action  hypnlli  faire  lient  aux  principe» 
particulier* qui  régissent  l'hypothèque,  dont  l e*- 
seneeesl  de  donner  au  créancier  hyporhécaire  un 
droit  do  suite  sur  la  chose  meme,  qui  ne  cesse  pa* 
dVtre  le  gage  -pmnl  de  s»  erénnee,  en  quelque» 
inalus  qu'elle  pas*e;  peu  importe  dune  que  t un- 
meuble  *e  trouve  entre  le»  main»  de  rii-'nlier  du 
légataire  à litre  universel  ou  d'uu  légataire  à Ulre 
particulier, la  force  dê  JTiypi.lhf»piv  e»i  ttuijoiir» 
la  même , uou*  allun»  vuir  d'ail leurs  «pie,  «lan*  ce 
e«*.  l'arl,  »74  n«ln»et  puur  le  légataire  4 litre  |>ar- 
ticulier.  qui  paie  h*  c^aneier  hvjMdh  •.  air*- , un 
droit  «Je  fiuhrngn'iim  légale  a l’etict  d’èlre  icin- 
iKtursé  par  la  succession. 

»o.  — Il  faut  remarquer  d’ojlleur*  que  c’est 
avec  juste  raison  que  l’art.  «71  ne  fait  mention 
que  «lu  légataire  a litre  unicersel,  auquel  on  au- 
rait dû  cependant  ajouter  le  domiluire  H titre 
mdrersel,  qui  c*t  *1011111»  oui  même*  uhiigaliiMu.  ; 
mais  il  ne  «levait  fia*  être  question  du  légataire 
universel,  parce  qu’étant  seul  héritier  et  u' ayant 
lux-un  partage  .«  faire  avec  personne,  il  n y a pa* 
lieu  « diviser  Ips  dettes,  Il  en  est  seul  tenu . è 
uiiel«|ue  soinine  uu’efles  puissent  unuiter.  sauf  le 
lirait  qu'il  aura  lui-iuênie  Je  n’arrepter  le  legs 
que  sous  jK-néike  d’inveutaire,  «lin  u êlre  admis 
à faire  lbl*amloii  de  la  *uece*-iou  »i  elle  deve- 
nait onéreuse. 

11. — En  etfel,  toute»  le»  foi*  qu'un  légataire uni- 
VC:  -êl  in*liliji- est  appelé  il  entier  et;e.oti-.iur»:ivi>- 
un  liériüer  à réserve,  il  u e*t  plu»  dan-  la  réalité 
qu'un  légataire  à Utre  universel,  puin|u’il  u’esl 
admis  à preudre  qu’une  quuleqiart  «ion»  la  suc- 
ce— ion. 

12.  — Il  eu  «te  même* lorsque  aprê»  riiMiilulion 
d’un  légataire  universel,  alors  mêiiM'  qu’il  n*y  a 
i.t»  lieu  à réserve,  le  meme  testament  tnsiilue  un 
«■galairc  u titre  universel,  l'effet  drcefte<lcridère 
Institution  cri  nécessairement  de  chantier  la  «pia- 
illé du  premier  légataire  Inst  Hué  pour  1«'  réduire 
llli-mêlUC  RU  limple  titre  de  légalalraà  titre  uni- 
versel, car  également  il  ne  prendra  plus  qu'une 
qil« .te- part  dans  la  *ueressi«m, 

II.  — Mai*  l'bériller  à réserve  qui  **'  trouve  en 
eanMun  mm  un  légataire  unlvend  na  doit  eoti- 
trlhuer  au  paiement  des  dette»  de  la  succession 
qu'à  raison  de  l'emoJiunent  qu'il  re<  ueuiile  a titre 
MM'cessif.euiiuue  héritier  iêgillmaire.  encore  luen 
«in  «I  soit  appelé'  à rarurilllr  divers  objet*  «téi»cii- 
«tiint  «le  U *urre»»km  à titre  particulier.  V.  J.  Pal. 
fonda, «fév.  tw7  t.  9 fan.  p.  »«4 . 

f«.  — Ou  ne  peut  d'ailleurs  Invoquer  pour  la 
première  fois  devant  In  cour  «le  Cassation  un 
moyen  tiré  «le  ce  tjue  la  e«iutrthuti«m  aux  dette* 
«te  la  suceeMinn,  relativement  aux  légataires  à 
litre  universel,  «'aurait  pa*  été  réglée  eoiifnmn'-- 
ment  aux  arl.  «7t  et  f<H8.  C.  eiv.,  s'il  n'y  a pa*eu 
de  conelusions  prises  à cet  égard  durant  l’ins- 
tnni'e.  V.  J.  Pal.  Cass..  » mars  t»il  t l«  <111, 
p.  7li). 

Ht’i . Lorsque  de*  trumeuble*  d'une  .*ueces- 
siun  bout  grcvoüv  rcutc»  par  hy|«utbi‘quc  spè- 


ciale, chat'un  des  cohéritiers  peut  exiger  que 
le*  rente*  soient  renbotinées  et  les  tmeueu- 
ble»  rendu»  libre*  avant  qu’il  soit  proc«'idé à la 
foruialioii  «les  lot».  Si  le*  cohéritiers  partagent 
la  succrssmn  «laus  l’étal  ou  elle  *e  trauve,  l’ini- 
■neuble  grève  doit  être  estimé  au  même  taux 
«iim  h*»  autres  iugngublga;  il  «‘»t  fait  *i*-«itic— 
lion  «lu  capital  de  la  rente  sur  le  prix  total  ; 
l'héritier  dans  !»•  I«*t  duquel  tombe  cet  iranien - 
ble,  demeure  seul  charge  du  serv  ice  de  la  rente, 
et  il  doit  en  garantir  ses  cohéritiers. — C.  eiv., 
530,  H*t  et  suis .,  1351  1-  f,  «533  a 1 555,  i4W, 
lüi>  et  suiv IIAIÙ,  1910, 3103  3"  et  5159. 

t.  — Pour  bien  *ai»lr  le  »en»  «le  cet  nrtielf  ainsi 
«pie  «le  ceux  «jut  suivent.  Il  faut  *e  reporter  aux 
priiicifief  qui  répiwiil  le*  hv  polbeqnc*.  V.  l>d- 
vineourt,  1 t,  p.  :•*;  TouJher,  t.  *,  p.  il».  42»  et 
55»;  Favunt,  \i  Transe ripiiont.  li«  Il , iJurantun. 
1. 7, 11e*  *37  et  suiv.,  et  Clioboi,  sur  Fart. 

2. — Le  droit  hypotbécuire  emporte  affectation 
exclusive  de  l'Immeuble  au  paiement  de  i» 
en  ance,  abstraction  folle  du  possesseur;  d'où  il 
suit  que  *i  rimmeulde  e*t  partagé  dans  l'étal  où 
il  »e  trouve  avec  le»  h> |»<i11ii'qoe*  dont  il  est 
ervv é,  l’héritier  qui  trouvera  cri  immeuble  dan* 
son  lot  sera  spécialement  soumi»  à l'évielkm,  qui 
sa  ail  la  rotiectiueiirc  du  «icfaui  de  paiement  de 
U dette  hypothéquée. 

j.  — >*•»  cohéritier»  seront  donc  gnran.-  euver» 
lui  «le  celle  éviction,  en  sorte  que  rhérlller  évincé 
aurait  coutrechaeun  «le  »e*roliêrltl«T*  une  action 
*|é*eij|p,  atlu  de  le»  torcer  a lui  restituer  unira- 
iiicuhte  «le  cnême  valeur. 

4.  — Et  si,  pour  «'vilcr  l'c»  ktion , il  paie  comme 
ticr*Hléicntcur  fiuunii*  à l’action  hypotbécalre,  ü 
mira  également  un  recours  contre '*es  cohéritier» 
enreml«our»eiuentdccequ’Uaura  payé  p<«ur  tl- 
lkrer  llmineiiblP. 

S — L'est  aliit  «Fév lier  ton*  ces  cireuil*  «Fart  ion 
que  l'arl.  ht 2 autorise  à imputer  avant  k partage 
ini'ioç  le  capital  dt  ta  ereaaee  hypothécaire  *ur  ie 
lot  «lan*  lequel  lumbcra  Fimnirnblc,  dont  la  libé- 
ration u'a  irait  pa»  etc  ocq»iM\ 

u. —  tout  héritier  a en  effcl  le  même  «Irnlt  à ob- 
tenir de*  Immeuble» également  libre*  • au**i  |«**ut- 
il  exiger  qu'avant  tiuil  on  prélève  *ur  la  suret** 
»i un  le*  nomme»  nc«-«'»*alres  j>o.ir  opérer  relie  li- 
bcralii'ii,  sauf  A opérer  la  veille  de*  immeuble», 
si  la  libcratiuii  ne  peut  pas  être  acquise  autre- 
ment. 

I 7.  — Il  pourra  «l'aljlcurs  m?  prcsenler  deux  by- 
|;.iltiè»e»,  d’alwnl  défaut  dt  ressource»  dan*  la 
succession  p*«ui  effectuer  le  pajetuent,  et  e loin  te 
la  rente  oui»  créance,  car  le*  prlueipe»  sont  les 
mêmes,  peut  bien  n’«'lre  |w«»  iinnédiateniont 
remboursable, en  sorte  qu'il  uuil  Dnîvuirleca»  où 
ie  créancier  refuserait  «le  recevoir. 

*.  — Mais  alors  la  vente  d«*  Fimmeulde  foile 
pour  le  compte  de  la  *uc«‘e**iun  pare  à tous  le» 
Incoiivénleii»,  saut  cependant  «pie  le  créancier 
aura  toujours  *«tn  nctiun  personnelle  contre  la 
successif  u iMMirhica»  un,  par  un  événement  quel- 
conque, Faction  hypothécaire  demeurerait  siu» 
résultat. 

».  — Il  est  d’ailleurs  impossible  d’admellre  que 
le-*  héritier»  qui  continuent  la  personne  -lu  «hV 
finit  et  qui  dt-9-lor»  n’ont  pas  plu»  «le  «Irinis  qu'U 
n’cu  agi  ail  lui-même  puissent  forcer  un  créancier 
1»  recevoir,  s'il  »'y  refuse,  le  remboursement  -l  uiic 
erénnee  non  Mué 

tu.  — Mal*  lorsqu'on  paiement  d'une  rente  due 
par  la  succession  et  dont  ils  n'étaient  tonus  que 
divisement,  d'apres  les  arl.  870  cl  2U&1,  des  heri- 
tiers mit  remis  au  créancier  un  gage  Indivis  p«>ur 
*nretô  «lu  »<*rv  ht  «le  celte  rente,  il  sont  pu,  en  cas 
«le  perle  du  gage,  être  condamna*  solidairement  à 
garantir  le  service  de  la  renie,  V.  J.  Pal.tass-, 
<3  juin.  nui. 

*73.  Le*  héritier»  sont  tenus  des  dettes  et 
charges  de  la  succession,  personnellement  pour 
leur  part  et  |*>rli*m  virile,  et  hypothécairrraeat 
nour  In  tout;  sauf  leur  recours,  soif  contre 
leurs  cohéfi tiers,  soit  contre  le*  li  gauiresonl- 
versels,  à raison  de  la  part  pour  iaquellc  ils 
(hvivent  v cutitribuer.  — G.  civ.,  734,  870, 871, 
1909,  10Î5,  1017,  1331  1 • et  311  i:  — L.  3 cl  7, 
G.,  de  HtérediiariU  action ib.;  L.  63,  ff.,  de. 
Erictianibus  : L.  8,  §3,  IJ.,  de  Pignorntitid 
activai;}..  G et  16,  C-,  de  Distract,  pignorum. 

t.  — La  «ü vision  «le»  dette»  entre  le* cohéritier» 
ne  devait  affecter  en  rien  le*  droit»  «le*  créanciers 
«le  la  succession , Jqul  acquièrent  seulement  plu- 
sieurs débiteur*  au  lieu  d un , en  oc  *eu*  qu’sprr» 
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comme  avant  le  partage  ila  ont  une  action  illrcde 
contre  chacun  de*  héritier»  pour  obtenir,  pisqu'à 
duc  concurrence  «le  chacun  d'eux.  la  pari  «iti'il 
doit  payer  dans  la  totalité  de  la  creance.  V.  Del- 
ttaenrl,  t.  a.  p.  sa; Touiller, t. *.  p,  lit,  321  et 
suiv.; t. 6, p. 7*7. elt.7,  p.  «4; Kavard, \o Partage 
de  successions,  sect.  S«,  $ t,  art.  I,  n»  I*»',  cl  Cha-  j 
bol.  u*»  i*r  et  7. 

4.— Toutefois,  la  condition  du  créancier  devient 
pire,  en  ce  «pi’il  eal  forcé,  pour  obtenir  sou  pue- 
ment  intégral,  d'actionner  cul lectlv ement  ou  suc-  ' 
ee**ivemcnt  chacun  de*  héritiers,  «*ar  reui-el  ne  i 
«mt  ;>a*  solhtaire»  entre  eux;  mal*  c'eut  là  une 
conséquence  inévitable  de  la  «iivDion  même  4e  la 
succession  ; chacun  de»  héritiers  ne peut  répondre  , 
personnellement  que  de  ce  qu'il  doit  personnelle-  ; 
tuent,  et  lorsqu'il  représente  M'idomcnt  le  diMtonl  | 
pour  un  tiers  ou  pour  un  quart,  4 ne  dott  pas  être 
forci  à paver  le  tout,  au  rl«<iuc  de  supporter  la  ' 
perle  résultant  de  l'Insolvabilité  possible  de  l’un  , 
de  se*  cohéritiers. 

a.  — Mai*  une  dtlAeulté s’est  élevée  sur  la  rédac- 
tion même  «le  l'article  quand  il  *>*t  agi  de  savoir  , 
dan*  quelle  proportion  la  ditishui  s'opérait  en- 
tre Je*  cohéritiers  relativement  aux  créancier». 

i.  — He  celte  locution  employée  par  la  loi,  que  ! 
le*  héritier*  «ont  leniispersonnef/rrm  rif  pour  leur 
part  et  portion  pf rite,  ««n  a voulu  conclure  que  la 
division  s’opérait  par  tête  cl  q «'ainsi  le  créancier,  ; 
pour  intenter  son  action  et  en  opérer  1 ni -même 
la  div  ision,  h'avalt  à s'enquérir  que  d'une  dinar,  , 
à savoir  combien  il  y avait  d'héritiers  appelés  au  | 
partage  pour  demander  à charnu  sa  moitié,  »'P$ 
étaient  «eux,  le  tiers  s'ils  étalent  trois,  et  ainsi  «le  , 
suite,  sans  nard  à la  véritable  quotité  que  chacun  ' 
d’eux  niait  n prendre  dans  la  succession. 

3.  — Mais  une  telle  solution  serait  contraire  à , 
loua  les  nouveaux  principes  qui  sont  adopté*  par 
le  Code. 

».  — El  d'abord  portion  virile  ne  veut  nas  «lire 
nécessairement  portion  par  tête;  celte  fwutinu 
exprime  tout  aussi  bien  le  sens  de  portion  mi- 
rant tes  foi  res,  car  le  mol  latin  rires  a liieix  CtUé 
signifleation. 

7. — Pourquoi  «railleur»  celle  distinction.1  Le 
créancier  ne  «ait-il  pa»  que  la  succession  s'est  «ll- 
vbée  en  part*  inégale*,  quand  cria  a lieu,  par  la 
seule  force  de  la  loi.’  en  sorte  que  chacun  «le*  hé- 
ritiers » été  immédiatement  saisi,  relui -et  d'une 
moitié. eelul-lid'un  quart, et cetautre  d'un  quart. 

*.  — Il  est  done  parfaitement  averti  par  la  loi 
même  que  s'il  exisle,  par  exemple,  un  seul  héri- 
tier dans  la  lieue  paternelle  et  deux  héritiers 
rl mis  la  ligue  maternelle,  le  partage  de*  droits  *e 
fait  entre  eux  Inégalement. 

g,  — Cmnment  serait  il  autorise  à demander  un 
lier»  4e  «a  créance  à celui  uu'il  Mil  fort  hlen  n'ê- 
tre  débiteur  que  d'un  quart,  tandis  qu'il  ne  de- 
manderait également  qu'un  tiers  & celui  qui  ed 
débiteur  pour  moitié  ? 

lu.  — Comment  d'ailleurs  concilierait-on  Part. 
«73  avec  l'art.  »7l  et  tou»  ceux  uui  s’y  rapportent, 
car  il  faudrait  admettre  nécessairement  deux  sys- 
tèmes, l’un  pour  le»  héritier»  du  sans,  l'autre 
pour  les  donataires  et  légataire*  à titre  universel, 
qui  cependant  sont  tenu»  du  paiement  de  la  même 
manie»  e f 

II.  — En  effet,  cette  prétendue  action  virile  que 
le  créancier  aurait  contre  chacun  «les  héritier»  du 
sang  dont  les  droit*  sont  déterminés,  quant  a leur 
miolUé , parla  loi  qui  e*t  connue  de  tou»,  il  ne 
l'aurait  pa*  conlre  chacun  de*  légataire»  à litre 
universel,  dont  les  droits  résultent  d’un  testament  i 
qui  n'est  connu  de  personne. 

«2.  —Que  l'on  se  reporte  à l'art,  lois  qui  est , 1 
reliiliM-mentaux  légataire»  à titre  universel,  la  re- 
production exacte  de  l’art.  *73,  on  n'y  retrouve 
plus  l'expression  de  portion  virile. 

« Art.  toi*.  Le  légataire  A lilrc  universel  *era 
*•  tenu  de*  dettes  et  charge*  de  la  succession,  per- 
>■  sonneltament  pour  ta  part  et  portion , et  hjpo- 
••  thécnlrcment  pour  le  tout.  » 

*3.  — Il  faudrait  donc  décider  qoe,  dan*  le  cnn- 
cours  «Ip  deux  hériliers  du  sang  ayant  chacun 
dMiil  à un  quart,  avec  un  légataire  à litre  univer- 
sel avant  droit  à l'autre  moitié,  le  créancier  rf  au- 
rait l’action  virile  que  contre  le»  deux  héritier»  du 
sungol  l'action  proportionnelle  contre  le  légataire 
universel,  ce  qui  présenterait  une  véritable  ano- 
malie. 

t*.  — Mats  11  y a plus,  l'art.  1017  reprend  encore 
la  même  disposition,  non  plus  seulement  à l'égard 
du  légalaire  à titre  universel,  mais  am&l  de  «hé- 
ritier du  sang  ; il  mentionne  l'action  du  légataire 
particulier  qui  est,  relativement  à son  legs , créan- 
cier de  tn  succession,  et  il  ne  parle  plu»  de  cette 
prétendue  action  virile. 

• Arl.  tôt".  Les  héritiers  du  tentateur,  ou  autres 
• debiteurs  d’un  legs,  seront  personnellement  Ic- 
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i - nus  de  l'acniiiller,  chacun  au  prorata  de  la  part 
* et  portion  «luot  il*  profiteraient  dan*  la  sucres* 

» sioii.  — II»  en  seront  tenu»  hypothécairement 
«•  pour  le  tout  j u mua  concurrence  de  la  valeur 
» de*  immeubles  «le  la  succession  don!  il*  seront 
f détenteur*.  «* 

15.  — Celle  dernière  disposition  «le  l'art.  1017 
explique  d'ailleurs  parfaitement  dans  quelles  11- 
tnfles  les  h tritlers  sont  tenu-,  ainsique  le  déclare 
l'art.  «73.  hfipothrrairemmt pour  le  tout,  c'est-à- 
dire  Jusqu'à  concurrence  de  fa  v aleur  des  Immeu- 
ble* de  la  succession  dout  il»  seront  détenteur». 

ta.  — El  en  effet  il*  sont  libérés  quant  à l'action 
personnelle  nar  le  paiement  de  leur  part  et  por- 
tion dans  la  ilelle,  il  ne  reste  «Inné  plu*  à exercer 

dre  eux  que  l'action  hypothécaire  d-mt  le  lier* 

détenteur  peut  toujours  *c  II  Itérer  par  1'alinndon 
même  de  l'immeuble;  il  n'esl  pas  terni  nu  delà. 

17.  — Ainsi  avant  lé  partage,  ta  créancier  de  la 
succession  dont  te*  «trolls  sont  hypothéqués  sur 
un  immeuble  peut  deman  der  la  totalité  de  son 
remliourseinnit  aux  héritier»  c«>llerti«nnenl,  et 
*1  à défaut  de  paiement  l'actUm  en  résolution  de 
la  vente  «le  l'immeuble  lui  upparlieid,  il  a la  Ta* 
culte  .le  l’exercer,  encore  bien  que  l'un  de*  liéri- 
lier*  offre  «le  lui  payer  «a  part  et  portion.  WJ, 
Pal  Mmes,  f.  j.viv.  IU7  1.2  1840,  p,  |f). 

Ih.  — Eu  principe  tes  héritiers  ne  sont  pas  tenus 
iolîdairenient  de  paver  le*  arrérages  d'une  renie 
constituée  a v mit  le  lîode  ri  vil,  même  avec  hypo- 
thèque. V.  J.  Pat.  Tarin.  T!  avr.  tHti. 

19.  — Chacun  de*  hériliers  d'un  co-déblleur  so- 
udain' lui-même  n’eil  tenu  solidairement  avee 
l'autre débiteur  <m  ««•* hériliers, que  jtropi'à con- 
currence de  sa  pari  ^ irile.  Et  c’est  en  ce  *en*  que 
doit  être  enlenduc  la  conilnuinniion  nrunonc.'-c 
sulUlairrinenl  conlre  le*  hériliers  de*  lient  délû- 
teur*.  v.  J Pat.  t au.,  sjuill.  IWt.clUjulU.  ih*7. 
— V,  nusfi  J Pal.  Aimes.  » janv.  IH.I7  :;t.  i tw-fl, 
p.  te;  ; — Touiller,  t.  t,  n*7l7. 

».  — En  effet  les  hériliei  s ne  peuvent  être  con- 
damnés holldoircnient  au  pnietnenl  de*  dette*  de 
la  succession.  V. C.  cjv.,  ai  t.  «73. 

31.— Le  décès  d'un  uiiillaire  peu*,  dan»  une 
conte»  la  lion  peudaule  enhe  *e»  hériliers  pré- 
Sùuiplif*  rt  un  créancier  il*  ce  mil  lia  ire,  cire  nim« 
laïc  autrement  que  par  un  ne  le  de  Priât  ri  vil  «m 
par  un  jugement,  et  résulter,  par  exemple,  «le 
déclarai  ion*  écrites  émanée*  ci**  même*  héri- 
liers présomptif»  ou  «le»  dépositions  «le  témoin*. 

42.  — liu  moins  le  Jiigenienl  «1  ni  reromiaiï  en 
fait  que  ce»  heritier»  «mt  appréhendé  la  succession 
du  militaire  absent,  el  «pu.  en  runséqucfiee.  con- 
«Innmeee*  même»  héritiers  au  paiement  «le»  dette* 
«le  la  succession,  est  à l'abri  delà  censure  «le  In 
cour  de  Causation,  V.  J.  />al.('ait.,20jain  ta»,  et 
3 août  I7W;  Paris,  » vendém.  an  XI,  el  Colmar. 
t garnît  tait. 

88.  — l.c* hériliers  et  teimtain**  universels  sont 
d'ailleurs  tenus  envers  l'état  «le*  droit*  du*  pour 
la  totalité  «le  la  *urce»sion.  même  pour  le*  legs 
parllcuitar».  sauf  leur  recours  contre  leur»  léga- 
taire», en  reatllulion  des  droits  payés  à leur  dé- 
charné ; V.  J.  Pal.  Bruxelles,  I»  avr.  la»),  «*l 
«l'aprés  le*  règle*  spéciale»  à la  nu  Hère  il*  en 
sont  tenu*  solidairement. 

•it.  — Le»  heritier*  sont  «railleur»  saisi*  par  le 
seul  fait  «lu  décès  du  droit  «t’agir  contre  le»  débi- 
teur* «le  la  succession,  chacun  pour  leur  part  cl 
portion,  comme  de  leur  rfttc  le*  cnéanricr*  ont  le 
même  droit  contre  chacun  «le*  héritier*. 

4V  — Ainsi  après  l'ouverture  d'une  Mircesston 
ou  la  dissolution  d'une  communauté , chaque 
ayont-droll  jscut,  avant  tout  partage,  |sonisuivro 
pour  «a  part  le  paiement  «le*  créance»  due*  à la 
«ucressiiiu  «tu  à la  co«ninuuauté,  »an»  que  le  «hihi- 
leur  puisse  opposer  mie  le  partage  seul  détermi- 
nera «picl*  sont  les«lroiU  re«i«ectif*  de*  cohéri- 
tiers «m  «le»  communi-dr*  sur  ce*  créance».  V.  J. 
Pat.  ffourgct.Caont  t«»-,  Paris,  talanr.  I«3I. 

sc.  — contra  J.  Pal.  Bourges,  tsjanv.iast.ei 
foi  «„  1 3 nov. t«33— Mais  la  première  «lèclston  «tout 
•e «utile  prcfcrnhle;  de  ce  que  le  partage  n'a  pa* 
été  opéré,  il  n’en  résulte  pa»  que  la  «li vision  ne 
puisse  s’effectuer  «le  plein  «Iroit,  *auf  aux  commu- 
niste* h se  faire  raison  entre  eux  «le  ce  «pi  il*  au- 
ront reçu  lors  du  partage 
47.  — Le»  créanciers  «l'une  «ucression  peuvent 
même  être  autorisés  à recouvrer  le-  8«imme»<lue* 
à celte  succession  à In  charge  toutefois  «le  donner 
caution.  V.  J.  Pat.  Parti , 7 Juin.  IHlo. 

»».  — Mai»  l'un  «le»  béfil  ers  ne  peut,  avant  lé 
partage  «le  la  »ui‘cc»»iou,  ctuilrniiulre  *e*  eo-hcri- 
Her*  a vendre  «le*  immouhle»  de  »'e«r  succession 
pour  acquitter  le*  dette*  dont  elle  est  grevée. 
V.  J.  pal.  Toulouse,  31  août  f«0S.  — V . eivnf. 
Cbatiot,  Comment  sur  les  sucres».,  t.  3,  art.  «74, 
no»;  Duranton,f>roff/Vançafs,t.7,iio  »*o.— V.con- 
rà  Touiller.  Droit  civil,  t.  *,  n°  MO. 


49.  — Du  re»le  l'héritier  qui  accpiitie  *n  part 
tllM  les  detlc*  rhinigraph «ires  «lu  «lefunl  n'eu 
est  pa*  moins  tenue»  outre  du  surplusde»  même» 
dettes  jusqu'à  «rom-urrcmi»  de  la  valeur  des  im- 
uieutites  «le  In  sm'ression  «pu  lui  sont  échu*. 

30.  — Et  «péclalemcnt , Uirsiiue  les  co-tiérltler» 
sc  sont  partagé  lu  succession,  fe  créancier  «lu  dé- 
funt nai  hypothèipie  spéciale,  a le  droit  «l'artion- 
ner  niactin  «le»  eû-hérfliee*  ii«m  propriétaire* «le 
l'Immeuble  hypolhéqué,  lont  a la  i«>i»  personnel* 
lemeul,  jusqû'ac  «ucurrenee  de  sa  part  contribu- 
llve  dan»  le*  «le'.te»,  el  hyuolhérniremeat  Jiroiu'à 
concurrence  «le*  imnwmnle»  qu’il  a recueilli*. 

Tou»  le*  nmitciiMc*  de  ta  succesÿion  wml  a**u- 
JcU*  par  privilège  au  paicnimt  des  eréaucie***, qui 
oui  mn*i  hypothèque  «pédale  sur  chacun  d’eux. 

h7  I.  Le  litaataire  îvarlieulicr  qui  a arquitté 
la  <lelt«*  dont  l'immeuble  légué  était  grève,  de- 
meure subrogé  aux  droit*  «lu  créancier  « ontiv 
le»  h«Tilier>  «*t  successeurs  à titre  universel  — 
C.civ.,  HTMflffO,  1(154,  I51D,  I5T>|  5"  cl 
L.  NT,  If.,  rte  Legali»  I”;  L.  23,  in  pr..  H'.,  de 
Peculio  légat». 

t.  — La  déposition  de  cel  àrliclo  «Irii-le  ncllo- 
mentque  lebrgntaneà  tilre  particulier  nV*t  point 
tenu  personncllenienl  «le  p ver  ta  créance  qui  est 
hypothéquée  sur  l'immeuble  légué  il  e*i  const- 
deré  à col  éganl  comme  tuiliers  «bHon  leur  qui  a 
son  recours  contre  le  précédent  propriétaire, don* 
le  €.16  0(1,  pour  «H  lier  l'cvkthm,  il  remboursera 
lacréanre.  el  c'est  en  effet  là  le  principe.  V.  Del* 
vkm-oiirl.  1. 4,  n,  «S;  Toullier.  t,  *.  p.  MD,  et  I.  3, 
p.  50»;  bavard,  v«*  Partage  de  turreisiont,  sert. 
4«,  S g,  art.  *,  n®  4.  «'t  Te  Pâment,  *Ccl.  3*. . ï.  n®  H; 
Dnrôntun,  t.  7,  n°  *Jt;  Mnlevillr,  *ur  l'.n  lu-ie,  et 
Proodhon,  l.s.  n®  251*. 

t.  — CepeinJant,  »i  on  se  reïiorle  à l’ail.  lOàü 
qui  e*l  n|u*  *p  '■«■lalemcnt  consacré  à driennhier 
1er  ohligaliont  et  le*  droits  «lu  légataire  particu- 
lier, il  semble  «pie  l'oit  trouve  une  contradiction 
llngvairc.  car  ce  dernier  article  dédore  lnm  po- 
sitivement que  l'hérilier  n'est  pas  tenu  «le  lilNtrer 
l'imuteiihle  légué «lel'hy|Milhèqucdo«il  tl  est^rové. 

■>  Arl.  loge,  -d,  avant  !«•  testament  ou  depuis,  la 
chose  l-guée  a été  hypothéquée  peur  une  «Irttc 
» de  la  sucres* Ion,  ou"  même  pour  la  dette  d'un 
.»  lier*,  ou  si  elle  est  grevée  il  un  usufruit,  celui 
qui  «luit  aeviultler  le  leg»  n’est  point  tenu  «le  la 
..  dégager,  a nioin*  «pi'il  11  ai  tété  cliargé  de  le  faire 
■ I^r  une  disposition  ex  pressé  do  tc*tat«ur.  « 
Aussi  Malet llle  ne  fuit-il  aucunedilDcuité  «lerc- 
Connaltrc  q«i'il  y a en  effet  anlinnmie. 

3.  —Quant  à I usufruit,  nous  n'avons  pa»  à nous 
en  occuper;  la  décision  de  l'art,  loin  e*t  d'ail- 
leurs «tans  ce  cas  fort  Juste  ; c'est  le  leg*  mémo 
qui  »e  trouve  alors  imxiltlé  «laus  son  e**cnce. 

s.  — Mal»  quant  à l'hypothèque,  comment  em- 
porlrrait-elle  rétliKlion  <lu  leg*.  RemarqtMMis  hlen 
que  I'ac1i«iii  hytvolh  Vaire  ne  torme  januif  qu'une 
action  occc#»nfre,  «pii  e*t  même  souvent  subor- 
don  tn'c  » l'action  persooaellê. 

3.  — Or  «n  ne  peut  pa*  forcer  le  créancier  qui  a 
deitx  action*  •d’exercer  l'une  préférablement  à 
l’autre;  il  dépendrait  donc  du  créancier  de  dispo- 
ser lui-même  du  legs,  suivant  qu’il  adopterait  l ac- 
li  : «il  personnelle  nu  l'acllon  hypothécaire  : car  i] 
est  Inconicstahie  que  s'il  s'adresse  aux  heritiers 
personnellement , comme  créancier  de  la  succes- 
sion, pour  avoir  le  paiement  de  sa  créance.  Il  de- 
vra cire  roml-ouné  par  chacun  d'eux  suivant  sa 

fiart  el  portion,  el  même  hypothécairement  pour 
e tout,  en  *or1e  qucrimmenide  légué  se  trouvera 
nécessairement  lui-iuême  libéré  de  l'action  hypo- 
thécalre. 

6.  — Ce«t  donc  a la  solution  «le  l'art.  «7»  que 
nouscroynn*  devoir  nous  en  lenir. 

7.  — Peut-être  Part.  1080,  qui  embrasse  à la  fois 
en  les  etmfondanl,  deux  hypothèses  qui  devalenl 
recevoir  deux  solutions  dlffércutes,  a-1-il  adopté 
trop  légèrement  la  première. 

h.  — On  peut  «lire «Tailleur*  qu'il  so  hume  a pré- 
voir un  cas  tout  spécial,  c«-lul  mi  ta  libéra  lin»  de 
l'hypoHn'quc  devrait  avoir  Heu  avant  la  d«Hiv  ronce 
du  legs. 

9.  — Ainsi,  d'après  l'nrt.  KUO , le  l«'-galaire  ne 
pourrait  pas  exiger  que  l'hypothèque  fût  levée 
préalâlilement  avant  1»  «léUrrnnee,  à moins  d'une 
disposition  expresse  «In  lestalcur;  il  rrsieradonc 
«ouiiii»  alors  eventuellement  àl'effclde  l'action 
hvpnllu-caire. 

'«n.  — Mois,  aux  lemies  de  Pari,  ht 4,  quand  celle 
action  aura  été  intentée  conlre  lui.  il  n’en  aura 

Îia*  moins,  «laus  lou*  le»  cas,  son  retours  contre 
a succession  , nnrès  que  lui-même  aura  fait  le 
remboursement  de  la  dette. 

H 74.  Le  cohéritier  ou  «ucoaieur  h litre 
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universel'  qui,  par l'HSfl  «le  l'hypothèque,  a 
payé  uu-dew  «h-  sa  part  «le  la  dette  commune , 
n’à  de  recours  contre  les  autres  coheritiers  «>u 
successeurs  a titre  universel , que  |n»ur  la  part 
que  chacun  d'eux  doit  personnellement  eu  sup- 
porter, même  dans  le  cas  oh  le  cohéritier  qui 
a payé  la  dette  se  serait  lkiierinu|irmàeui 
des  créanciers;  sans  préjudice  neaanoltis  «les 
droits  d'un  cohéritier  qui,  par  reflet  du  béné- 
fice d'inventaire,  aurait  consenti  la  faculté  de 
réclamer  le  paicmeui  de  su  créance  pcmui- 
nelle,  Bonne  tout  autre  créancier.  — C.  eh., 
«ni,  «75,  HH I,  liai».  1012 , 1017,  1213,  1214, 
1241),  12jU  i°,  1251  4"  et  2111  ; - L.  2,  C.,  de 
Duüb.  rds  slip»!,  et  promit  tendi;  L.  22,  y*  P, 
C , de  Jure  detib. 

h 2 O.  Kn  cas  d'insolvaiiUlté  d'un  des  cohe- 
ritiers ou  successeurs  à titre  universel,  sa  part 
dans  la  dette  hypothécaire  est  répartie’sur  tous 
les  autres,  au  marc  I«ï  franc.— -C.civ.,  «Klj.KHit, 
1214  et  1215;—  L.  ôd  et  5'*,  B., de  §•' idrjussoribus 
et  mandat, tribus;  L.-  Il,  C.,  rvd-  lit-;  L.  70, 
(T.,  de  Solutionibus  et  liberationibus. 

I.  — Ces  «leux  articles  tiennent  encore  & r appli- 
cation «les  principe»  lis  |Hill«èc.-»lren  : il»  «»nt  pour 
objet  «Je  léulcr  les  effet»  «le  l'action  liypoilo-calre 
av ce  faction  per»«uinelle.  V.  Dtlvlninurl,  t.  a, 
p.  57;  Touiller.  t.  4.  p.  5*«,  5tl,  Vnict  *uiv.,  et  t.7, 

Ji.  334  . buraithin,  U 7,  i,o  '..5,  et  Chabot,  t onane n 

aire»,  no  Ier. 

2.  — D'après  <'?  que  nous  venons  d 'eipOêér  sou» 
l’arlii  ii-  «pii  prérôte.  tout  créancier  «l’une  sucre*- 
sioiia «leu*  «« lions, l une  ilivUiMe, l'action  person- 
nelle. l'autre  indivisible,  l'action  hypothécaire,  cl 
il  Mut  exercer  l’une  cm  l'autre  A son  Br*1. 

8.  — b'il  choisit  raction  hypothécaire,  il  force 
l'un  des  héritiers  à payer  toute  la  dette' . Jusqu’à 
concurrence  de  la  valeur  des  immeuble.-  qu'il  a 
entre  les  malus. 

4.  — La  *ik  «session  sç  ttottve  donc  libérée  par 
cc  paiement  ; tuai»  J Héritier,  (pli  a payé  «•**  qu’il 
ne  «!«•» ait  p.v  «mi  plu»  qu'il  ne  devait,  est  alors 
placé  dan»  In  nnuiio  i»o>«th>n  «pie  le  b-walaire  par- 
lieu  I ici',  qui  u khéré  riuiniSiihlc  I .-«u*-  de  la  incite 
dont  d était  g es  •• . a sic  cette  différence  toutefois 
qu'il  u’ est  pas  «ulirugé  dan*  les  droits  hypoUMi- 
caiwsdu  créancier  qu'il  a remboursé, 

5.  —On  a vsnila,  par  celle  diiridnn,  és  iter  tous 
les  circuit*  «I  actions  qui  seraient  résulté»  de  ecs 
recours  hypolbfattiraa  «juc  de*  cohéritiers  au- 
raient .‘uctesni veinent  «créés  les  un*  coutrr  les 
autre». 

s.  — ou  lus  considère  donc,  dans  eC  cas,  comme 
.le*  débiteur*  so'idairc*  qui  n’ont  plus  la*  un* 
contre  le»  autres  que  faction  en  recoure  person- 
nel. 

7,  — Les  principe  posés  par  les  art.  «13  et 
1214  , «Miteernaut  te»  «lébiletin»  ««-hdalre»,  trou- 
vaient «l«V4c»rfl  Ici  leur  abdication  iialurrJlt*  ; 
aussi  Ica  art.  »73  et  stg  a’eu  sont-ils  que  la  repro- 
duction en  d'autre»  tenue*. 

* Art.  iai3.  L.*ol»liK«tl ion  contractée  solidaire- 
•>  ment  envers  le  rti’-aucHîrse  divise  «Je  plein  «Iroil 
» entre  le*  débiteurs,  qui  n'en  sont  tenus  entre 
» eu*  que  chacun  pour  sa  part  cl  portion. 

» Art.  tau.  Le  co-dchiteur  d’une  dette  solidaire, 
« qui  l'a  payée  en  entier,  no  petit  répéter  «-outre 
• les  autre»  que  les  |>art  et  porliou  de  chacun 
» d’eux.  Si  l'un  d'eux  se  trouve  Insolvable,  la  perte 
» qu'occasionne  son  insolvabilité,  w répartit,  par 
» contribution,  entre  tous  Itt»  autres  eo-déldleurs 
■ solvables  et  relui  qui  a fait  le  paiement.  - 
8.  — Dan»  ce  «’»*,  la  subrogation  qui  serait  son* 
senlle  par  le  créancier  au  profit  «le  fui»  de*  débi- 
teurs, s«?rail  sans  effet,  parce  qu  II»  sont  tou*  con- 
lldéréa  à *nn  «!gar«l  coniroo  ne  faisant  qu'une 
seule  et  même  personne,  en  sorte  que  faction  hy- 
pothécaire sc  trouve  réellement  éteinte  par  eo®- 
fusion. 

a.  — Mai»  celte  confusion  n’a  pas  lieu  par  rap- 
port A celui  de*  cohéritiers  qui  n’aura  accepté 
que  *ou*  béoédee  d'inventaire;  elle  ne  s'appli- 
quera donc  pas  à ses  créances  peMmelle» , ni 
miinc  à celle* dont  il  se  serait  rendu  ccMlonnaire 
dans  fraude,  comme  mm*  l'avons  vu  an  titr«*  <in 
Bénéfice  <t inventaire.  Toutefois,  l'héritier  tiéné- 
Delalre  lui-même,  «sut  aurait  été  contraint  de  payer 

£i»r  l'effet  «le  faction  hypothécaire,  n'aurait  pa« 
5 rvvuura  hypothécaire  contre  se*  co-hérÜ4er»  ; 
Il  h wt  fmt  exception  h cet  égard  que  pour  ses 
créances  purement  personnelle». 

10. — 41  est  remarquable  d'ailleur»  «jue  l’arl. 
¥7*  prévoit  «l'une  manière  bien  précise  i'hypo* 
thèse  dans  lamn-lle  fut»  de»  héntiers  a accepté 
«ou*  .Muéftee  d'inventaire , lundi*  que  les  autres 
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héritiers  ont  accepté  purement  et  simplement. 

**77 . Los  titres  exécutoires  contre  l»‘  défunt 
•Mt  ptreillemenl  ev-ni bures  foutre  1 heritier 
personnelle uieti  t ; cl  néanmoins  le»  créanciers 
uc  pourront  ru  poursuivre  resécolioD  que  huit 
jours  après  la  MgiiilicHlion  de  ce»  litre»  à la 
Kèteuiino  <»ii  au  duiuicile  d«'  l'héritier.  — C. 
civ.,  724,  «20  et  «21.  C.  procéd.,  417. 

1.  — La  disposition  linalr  de  cet  arliclr  mérite 
une  attention  toute  pari  tco  llèrc,  parce«|tt‘elle  êla- 
blll  eu  fas  eur  «5e*  heritier»  une  lin  «!«•  non  »«îe- 
s«nr  qui  est  plutdi  fmidee  mit  de*  mpsidériilion* 
«fwpilté  que  »»ir  de*  raison»  «le  droit.  V.  Delvin-  * 
1 4'ourl,  t.  2,  p.  « i Touiller,  t.  4,  p.  W.  et  ! 5,  p. 

| Kasard,  titre,  n*>  4Cf  , Durnnloii.  t.  7,  u“  4M  cl 
suis.  ; Malpvill.-.  sur  l'article, et  Chabot. 

I 2.  — Kli  effet . puisque  l«p  héritier*  lé£ttime* 

; *0111  saisis  de  plein  droit  delà  succesaion,  et  «|u'il* 

, eoDliimeiit  Umaédklement  el  sans  Irtarvlle  «t«* 
i tciiip»  la  |M'r»oniH!  du  défunt,  la  ronséquéncequ’il 
y avall  à tirer  de  celle  dérision,  pii  ■■«•  qui  ennrer- 
uait  l'action  «!«•*  uéuirim,  c'osl  qu'il»  avaient  le 
I «Iroil  il'cvécuter  au**i  immédiatement  cl  sans  in- 
I 1er  s alle  de  tous  le*  titres  qu'il»  auraient  pu  exé- 
ruler  contre  l«*  défunt  lui-mème. 

3.  — Toutefois,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  comme 
l’ héritier  peut  très  bien  ignorer  «pieî»  .**■  ni  le*  tl-  . 
Ire»  exécutoire*,  enroro  qu'il  «luise  le*  trouver  l 
dans  la  »u«-r«'!>»luu.  «jii  a voulu  q«i'as.mt  de  pn*cé- 
«ler  à d*  » exéruiion»  de  Justice,  l'Miiticr  rat  per- 
MuMnclleineid  nu*  en  demeure. 

4.  — «in  fait  «lotie  alors  alvtrartton  «k  la  imt- 
siMinc  du  défunt  et  «lu  «lr«*il  que  le  eréander  avait 
arqntf  contre  lui  de  proce«lcr  à une  exécution  Itn- 
mi-diate.en  s«»rte  que,  pour  arriver  A celle  exeen- 
lti>n,  il'loll  procvilcr  à ii-'uscau  eu  taisunl  »iyni- 

: hcr  a rhérllier  personnellement  le  titre  «’teru- 
, t«»ire , avec  ctuuiuamlrinent  île  l'exéruüT,  c’est 
jmur«|U'.«l  il  c»t  accorde  a Tliéritier  un  délai  «le  htu- 
liilne. 

».  — Hais  remarqua»  bien  qu  cette  diHpnt-i- 
tion  ne  s'anpliquc  pu*  aux  exécution»  eontmen- 
cée»,  doul  h Jusikee  est  uMef  car  raivait  le*  rè> 

. «!«.•*  «in  boite  «le  procédure,  il  y ;i  •unplernent  lieu 
, ix  reprise  dïn*t.tuee  avec  les  Inhlliers  : mal»  on 
n’ost  nullement  leuu  de  leur  faire  sisutlDerde  non- 
: veau  iesllirea. 

c.  — si  donc  une  *;dri«*  e*t  emnmencée , soit 
Dwhlllùre.  «oit  iiniimhilièro,  on  ruiitinuer-*  A pro- 
eûler  vuiviint  !«•*  «ienner*  wtciwis,  en  conti- 
nuant les  poursuite*  contre  le*  liérlUcrs. 

7.  — Mai*  lorsque  le  décès  survient  entre  le 
cnmoiamji'mciil  fait  au  «léfunt  et  l'arlp  de  saisie 
«lui  est  à faire,  il  Huit  nécessairement  rerouitrA 
I emploi  «T un  iuhisc.su  cominandetm  ut  avec  copie 
dcav  litre»  qui  aeronl  *lifitlli«k«  aux  héritier». 

s.  — l)u  rwtc , le  Code  «le  procédure  iri'liqne  la 
marche  que  l'un  «toit  suivre,  lorsinic  le  croancîer 
ne  connaît  pa*  qui  I»  mh«I  le*  Ivériliers  ainqucl*  il 
doit  faite  celle  uolilleaiion. 

y.  — Ou  est  alors  autorisé  A npplimicr,  par  ana- 
loiiie,  la  <li*pn»iiion  de  fart.  *47.  < proevd.,  qui 
prévoit  le  « n«  oii  In  partie  , étant  décédée  au  mo- 
ment où  r«m  veut  lui  dmdn«'r  un  Jnucmenl  obte- 
nu contre  elle,  il  y a nécessité  de  faire  In  mdHlca- 
ii«ju  aux  héritière  pour  faire  courir  le  délai  de 
I appel. 

10.  — Celle  slBnlfleaUon . aux  termes  «le.  l'art. 
447,  pourra  être  faite  aux  heritier»  colleeüvement 
et  sans  déalmiation  des  mon*  et  .jualiH^ 

11.  — La  mime  inan'Hi1  peut  être  «oivie  pour 
racflomptiMefuciit  de  la  formalktéexlRée  par  l nri. 
K7.  Elle  sera  valablement  faite  nu  domicile  mor- 
tuaire, tant  que  le  partant'  n'aura  pa*  été  ef- 
froi»!*'. 

12.  — Kn  adoptant  ce  mode  d'une  noiincalkm 
collective  on  « s Itéra  de»  frais  cnnsMiVaMe»  qui 
reloinberalent  néi-e.taalrenieni  A la  eharge  de  In 
eaccesdton  puisqu'il  rmnlnili,  *an*  c««|.v,  que  les 
copies  «le  litre  et  le  ri»minandcment  fussent  faits 
eu  autant  «te  copies  téparées  qu'il  y aurai!  «Ttié- 
rlllera,  cl  le  nombre  peut  en  être  considérable. 

13.  — Mal*  le  cummnnilemcnl  pcut-ll  élre  fait  en 
même  temps  «pte  la  notin<eaiion  ; en  «l'attire»  ler- 
ni«s,  le  conmiandemem  daltHI  élre  csmsideré  lui* 
tiiéuM1  comme  un  acte  d'esétûilion,  en  sorte  qu'il 
faille  d'alionl  imiiiier  le  (lire  par  un  acte  pur  el 
simple,  et  fairr  lé  commandement  lui-même,  huit 
Jivur*  après  la  notiB«*ati«»n  t nous  ne  le  pensons 
pas;  le  ciunniandcment  n’rot  pu  ôétliiUlve  qu'oue 
mise  en  demeure  formelle  «pxl  précède  l'execu- 
tion, mat»  ne  In  constitue  pu». 

14.  — Cependant  II  v a «le*  décision*  «mira ire», 

*.‘t  bien  que  leor  solution  ih*  non#  pnrni**e  pasrn- 
tiomielle  , elle»  suffiront  juiur  mot! ver  le  doute; 
on  no  pourrait  «loue  pu*  rejeter  comme  frustra- 
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tolrc*  le*  frai»  uèce*»ilé*  par  le  double  «etc  qui 
serait  fait. 

I».  — Mai»,  eu  principe,  le  «-ommandemeut  fait 
A I héritier  par  Tarir  mihue  nmtrnanl  sianiflra- 
tisu  «le*  titre*  cxèrutivire»  contre  Je  «léfunt , et 
non  huit  jours  après  «’c»c  siitniürjtion,  est  ràla- 
We,  cl,  comme  IH,  interruptif  de  prescription. 
V.  J.  Pal.  Vais.,  22  mars  IMi. 

I*.  — En  «-ffel . un  simple  BMmNdlMl  de 
payer  ne  doit  point  êlre  considéré  comme  un  acte 
«l'exécution  dans  le  sens  de  l’art,  vn. 

17  — Eu  consèqueni’r,  un  tel  citmnvnnilement 
c*l  valiiblenienl  fait  «buis  le  ilélai  prescrit  par 
cet  article,  el  en  même  temps  que  la  •iBidtlcsuon 
du  litre  a l'héritier  du  débiteur,  pourvu  que  le» 
poursuites  n’nient  lieu  que  huit  jours  apr*'1*.  V.  J. 
Pat.  Rouen,  t»  «vr.  tas*,  el  Années.  21  msr»  tuas. 

I«.  — Slnl»  il  n’en  «croit  point  ainsi  du  «•niuman- 
dciucnt  spécial  tendant  ù saisie  itiiuiuMIière  qui 
faii  porlie  «le  lit  procédure  même  de  saisie  et  qui 
pur  conséipiêut  (loft  Éüe  considéré  Niant  un  acto 
«l'exécution. 

t».  — Ainsi,  la  saisie  immobilière  faite  *ur  Pbé- 
rilier,  en  vertu  d’un  tilre  rxiicailoire  oMenuvivn- 
Irc  le  défoul,  «b'il.  à peine  de  nullllé.  être  précè- 
des' «l’une  double  imiillration  île  cc  litre,  savoir: 
(-  d'une  noliffcalion  faite  huit  jours  avant  le  r«nt- 
iMntkmenl.  cos«f«>nnéui€iit  a l'uri.irrr, 
i®  d'une  iHdillculkon  Hiilc  en  lète  du  cummandc- 
inent,  conformément  A T«rl.  «TJ.  C.  procéd.  V.  J. 
Pal.  Vas 3)  a«»ût  ue*%.— X".  eonf.  Rennes,  a juin. 
(Bir.ücuHu.  12  fév.  l»33,cl«!^-cno/dc,»  julirt(*26. 

Su.  — Laidement,  pc  rottimantlcnund  A lin  de 
»aWc  ImmublUére  eouallluc  un  acte  d’exéei  tk>n  : 
il  ne  peut,  à peine  de  nullité,  être  si  .initié  a l'hé- 
i Hier  en  même  letnp*  que  I»  litres  ex  «Vu  tolrc* 
obtenus  ro ntre  son  auteur.  V.  J.  Pat.  RrnUa.iî 
fev  (HSJ;  RruTetle*.  1«I  imii  11*10 ; flei/nu,  jiijP. 
IM" , Vas  !..  Si  août  4825;  Pau,  3 sept.  t»29.  et 
t «tmar.  H mars  IhW;  — Chalnil,  art.  K77,  b* B.  et 
Touiller.  *.7.  u«  MA». 

*1.—  L'ne  saisie  iinmiibllière  pratiquée  moire 
une  »ucni»-iun  «-st  d’ailleur*  nulle  »i  elle  n’a  point 
été  piécédm  «le  la  noiillcniion  des  titre»  exirro 
par  l'art.  «77,  C.  riv.  V.  J.  Pal  Paris,  19  atr. 

( t-  I*f  tws,  p.  M7  , n 1 0*1.,  3 août  ta»;  - Hq. 
Miitou,  1.7,  p.  et  LhatMl,  sur  «rt.  «77. 

22.  — Mni*  le  créancier  porteur  d'nn  titre  exé- 
cutoire contre  la  succession  n«*  Mol  Intenter  con- 
tre l’héritier  une  action  devant  l«**  trftaïutfin.  au 
lieu  d'agir  sur  le  champ  par  voie  de  imorsmte» 
et  d’exécidiun,  alors  l'an. *77, f . cir.,  n est  pu*  ap. 
Idienble.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  lljsnv.tUi; 
JienMer,  U tléc.  tsst  Hiochc  el  Gonjol,  Diction  - 
naire  lü procédure,  v»  Action,  n»  7«. 

23.  — En  effet,  l'art.  *77,  C.  riv.,  d'après  lequel 
les  titres  rxéeutotraa  contre  ie«1«ffunl  ne|icuvrnt 
être  exéeuks  contre  I hirntler  que  huit  j«*ur* après 
leur  sntniiication  A la  ppr»on»«>  «>u  nu  «lixmlcffe  «le 
cet  héritier . n*eat  pu*  npplknhlr  lorsqu'on  agit 
«■outre  l'héritier  Par  voie  «faction  ahnple.  par 
exemple,  si  on  lui  aem.indc  le  rembonrsenu* ni  du 
capital  «l'une  rente  foncière  faute  de  paiement 
«le»  arréraprs.  V.  J.  /ViJ  Rennes.  23  tmv.  «%»6,  cl 
Paris, »aéc.  «ai 4 j— Chabot,  t.  3. an.  #n. 

24.  — Du  reste,  la  notuicatmn  prctîcrilenar  l'art 
*77.  «’  eiv,,  pour  rendre  exécutoire  contre  l'hêrilier 
un  litre  A la  clianie  du  diffuul.peut  «n?  faite  dan* 
le»  délais  pour  faire  inventaire  rt  délibérer,  ri  fe* 
poursuite»  exercées  emulte  après  l'expirotéoii  des 
«lélais  sont  valables,  sans  nouvelle  notirica'ion. 
V.  J.  Pal.  Paris.  2»  tléc.  IM4;—  |iolvmç'<ar|.  t.  s, 
p. 374.  no  i-,  Vntetlle.  art,  *77,  notes»;  Chabol.t.  3, 
art.  877,  u«>3.— V.aa*»»J.i,aLffcmrffe*.txjanv.t*l*. 

&7h.  Il»  peuTpni  demander,  duu  loua  l«’5 
cas  et  contre  lotit  créancier,  la  réparation  du 
patriiuoini1  du  dèfuni  avec  1»-  patrimoine  de 
l’héritier.  — C.  clv.,  «7R,  H«i».  881  et  2111  ; — 
L.  I,  $ 1,  ET.,  de  Séparai.:  L.  2,  C.,  de  V unis 
auctorit.  judirit  possitienlis. 

**70.  Ce  droit  ue  peut  «'«-pendant  plu»  être 
exerce,  lorsqu'il  y a novation  «lans.  la  eroancc 
contre  le  dénint,  par  l'acceptation  d«*  l’héritier 
pour  débiteur.  — C.  eiv.,  125i  et  1271  l*. 

HM).  Il  ic.  prescrit,  relaü vcuient  aux  meu- 
Mtl.  par  le  lupsde  lroi»auf. 

A l’egard  de*  immeuble»,  l’action  peut  être 
exercée  tant  qu'ii»  existent  dans  la  main  de 
rbéritier.  — C.  eiv.,  21 H , 2219  et  2388 L.  ! . 
§ I2et  13,  ff.,  de  Separationibus. 

881.  L«ïs  créanciers  «1«?  l’héritier  ne  sc>ni 
point  admb  h demander  La  «M^mvbon  de»  p®- 
trinoiaes  contre  les  cresmetem  de  la  succes- 
sion.— C.  civ.,  «7«;—  L.  1,  § 2 et  o,  ff.,  de 
Separationibus . 
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t - 1.4  séparation  d«  patrimoines  est  an  prl- 
vlléue  arnuvlè  au*  créancier»  île  la  surcetrian 
pour  empêcher  la  cnnfudon  de*  bleiiieomjHxoïit 
rbért'dilé  avec  le»  MttM  personnel»  «le  l'horiher; 
elle  piMMluil  à renard  •!•*«  créancier»  lie  U «ur- 
ee**hm  «l  «le*  créancier*  «le  l'Mnlivr  absolument 
Je  meme  effet  une  produit  à l'égvil  île  l’héritier 
lui-mémc  la  déclaration  qu'il  n'«r«>ptc  la  succes- 
sion «pie  sous  bénéfice  «l’Inventaire.  V.  Del  vin- 
court,  I.  *,  p.  57  . Touiller,  t.  4.  p.  5».  t.  S,  p.  4M, 
5.10,  t.  7,  p.  144;  IXinutlon.  I.  7,  U*  444,  4M,  el  sutv., 
Cl  Chabot,  Commentaire». 

3.  — Par  la  »ép«ralli>n  de*  patrimoine»  la  suc- 
cesuloit  conserve  *ou  existence  distincte,  au««i 
bleu  que  jvar  le  bénéfice  d'inventaire:  aiiMtl  «vall- 
on vi.ulu  soutenir  que  la  Réparation  «le*  patrimoi- 
ne» ne  pouvait  pu*  être  demandée  a l'égard  d'ane 
am'iTRMim  Moéttrinirc  puisque  retic  M'pnratma 
existait  déjà. 

8.  — Nous  avons  vu  que  celle  prétention  devait 
lire  rejelce. 

4.  — Kl  en  effet  te  béoéflee  il' inventaire  est  tou- 
jours A la  disposition  de  l'héritier  qui  peut  à cha- 
que instant  T abandonner  ou  le  «otnprooaeUre  en 
faisant  acte  d'héritier  pur  et  simple,  et  qui  en- 
traîne aussitôt  la  cnnhision  «t»  pain  mol  ne»  au 
prolil  de*  créancier»  personnels  de  l'héritier. 

s.  — Dans  ce  ea»  si  1rs  créancier*  de  la  succes- 
sion ont  eu  la  précaution  de  demander  la  sépara- 
tion des  patrimoine»  il»  n'«»nl  point  à souffrir  «le 
cette  contusion  arrivée  par  la  faute  penoanrlle 
de  l'héritier;  lia  conservent  leur»  droit#  entiers 
contra  1»  succession  «Minime  *1  elle  était  demeunl-e 
bénéficiaire. 

6.  —Cette  distinction  nous  parait  résoudre  toutes 
le»  difficulté*  qui  *c  sont  élevée*  à rc  iiijet. 

7.  — Ainsi  en  principe.  l'acceptai  |nn  sou*  béné- 
fice d'inventaire  dispense  bien  par  elle-même  le* 
créancier*  de  la  succession  de  demander  la  Répa- 
ration de*  patrimoine*  . mai*  Il  n'en  résulte  p.»* 
Qtt'U  Icnr  soit  Intérim  de  la  demander  el  souvent 
celle  demande  sera  utile  A leur*  intérêts.  V.  J.  Pat. 
ÜoHvn,  R déc.  Ihü»,  et  Parit,  H avr.  4S». 

H.  — L'ai'cepiallim  bénéficiaire  d'une  sueeewion 
entraîne  de  plein  droit , même  en  faveur  des 
créancier*  du  défunt,  la  séparation  de*  patrimoi- 
nes. en  sorte  qu'il*  «ont  affranchis,  même  à l’é- 

Ïajwi  de»  créancier*  per»onncls  de  l’héritier,  de 
ouïes  inscriptions  cl  ronmalilé*  prescrites  iwir  la 
loi.  V.  J.  Pal.  Parit,  8 nvr.  la-JC. 

U.  — La  cour  de  cassation  a même  déridé  que 
l'acceptation  par  l’héritier  d'une  sticrewinn  sous 
tiestéflee d'invenlalre  opérait  lelkroenl  U séparn- 
Uon  «les  jxilrluioliiK*  rr*jM?ctif*  du  rc  dernier  el 
du  défunt,  «pie  le  privilège  qui  en  réanl tait  pour 
les  créancier*  du  défunt  continuait  de  subsister, 
même  après  que  rhérihrr  liénén.iairc  aurait  fait 
acte  entériner  pur  el  simple.  .V.  J.  Pal.  l'ait., 
Ih  juin  iM.13.  — Val»  cette  coméqaoDcc  est  peut- 
être  forrép,  elle  nou*  semble  aller  trop  loin.  V.  J. 
Pal.  Parit,  » avr.  iwti;  Atom.  » août  iikh;  Pan., 
t»  uo v.  ta»  ; Parit,  4 mai  4M5;  Calmar,  ‘J  janv. 
4W7  < l.  I«T  IMÏ7.  p.  570 \ — V.  aussi  J.  Pal.  Agen, 
tf  mars  lia*  t.  j nw.  p.  Mi). 

lo,  — Contra , lorsqu'une  succession  n'e*t  «Ta- 
lion I acceptée  quoson*  Mnéftre  d'inventaire,  la 
Mporation  «h*»  patrimoine*  ne  s'opère  pas  de 
J'fcin  droit  cl  ii  l'instant  même  de  Tncccpiatioti , 
mdci>eiidaninteiit  de*  actes  ultfrieurs  fùe  pour- 
rait faire  Ibénlit-r,  et  qui  par-  leur  nature  lernJent 
iiorCMairrment  supposer  de  sa  part  une  abdica- 
tion de  la  qualité  d'héritier  bénéficiaire,  pour 
*'«*n  tenir  définitivement  a celle  «l'héritier  pur  et 
simple. 

ti,  — L’héritier  bénéficiaire  qui  consent  hypo- 
thèque sur  la*  l ien*  de  lasucoewion,  fait  par  là 
oclc  «l'héritier  puf  lîl  simple.  C.«iv.  art.  778  et 
bon.  \ . J.  Ptü.  noam.  \ déc,  |4$r..  1. 1 Parit.  s ;«  vr 
18»;— beivtucouri,  1. 1««,  p.ja,  noi«;«,et  Touiller, 
t.  4.  nouai 

li.  — Toiilef  iU  in  séparation  de*  patrimoines  ne 
pont  rfeuller  «t'nu  simple  dédarntkm,  et  i|  est 
même  assez  difficile  de  déterminer  d'une  manière 
générale  «lan*  «fueüc  forme  et  comment  elle  doit 
♦Ire  effectuée. 

la.  — L'art,  ws  ne  prévoit  «jne  le  cas  oh  les 
créancier*  de  la  sueeewion  auraient  Intérêt  A 
écarter  nommément  un  «réanricr  «te  l’héritier, 
contre  lequel  i • tonneront  personnellement  leur 
demande  en  *«q>  «ration  rte*  patrimoine  7. 

1t.  — Il  ne  cr,:t«i,|,'-rp  «Juin-  la  demande  en  sé- 
paration de*  palriM- :.o«que  cûo»dic  formant  une 
Ins'aiu-e  entre  parité*  et  mm  eOttttU tuant,  amxt 
que  le  l*f»éii«  «l'inventaire,  une  réule  dt  surve*- 
ROV, 

18-  — Ainsi  Je  crèniwier  «le  ia  MU'ceutnn  qm  * 
vtuulrn  iteiiniuler  la  (fmrallng  de*  pntrtmoine* 
contre  tet  créoneter  «le  litérittor  intentera  son  ne- 1 
Uo®  ürm  la  forme  ontlnaire,  cl  L'kutanec  sera  1 


liM  entre  parties,  sans  même  qu'il  v ait  nécesHté 
d'appjrtrr  I heritier  eu  cause. 

trt.  — Le  juüemçut  rendu  profilera  nuv  parties 
et  sera  exécutoire  eonlre  elle*.  *au*  pouvoir  être 
opposé  ii  nul  autre. 

47.  — Mai*  »l  le»  créancier»  d'une  succession 
voulaient  par  une  délibération  collective  deman- 
der la  séparation  «le*  patrimoine*  contre  tou*  le* 
créanciers  de  l'héritier,  n'aunrient-il»  «loue  pas  le 
droit  d»  ^*rm«r  4 ce  sujet  leur  demande  contre  ' 
rhéiitfcer  -auf  à ordowicr  n mise  en  uau  d» 
Imijs  se» rrénucter*  personnel*  pour  faire  «léelarer 
«l'une  manière  générale  que  i«>u»  le*  inruhlc*  et 
toa*  le*  Immeuble*  de  lu  *uree*»km.  lét*  qu'ils 
résultent  de  l'inventaire  nul  en  serait  ilreMé,  for- 
nier«int  un  patrinmin»  distinct  «pii  rit»  spéciale- 
ment rnnaarréà  la  libération  «le*  licites  de  la  s«c- 
cesaioo.  ÂMurémenl  ne»  ne  s’y  oppose  et  une 
telle  instance  serait  parfaitement  rosultère. 

ih.  — N-nnmoln* , la  loi  a plu*  spéclalemenl 
eonsbicré  tes  actions  particulières  de  créancier  à 
créancier  qui  .seraient  aaeceoelveuient  Intentée* 
et  pour  les  meuble»  et  [tour  les  immeubles. 

11».  — pMur  première  comlltlon,  elle  etije  «pu* 
la  séparation  [misse  produire  but*  te» effet*  même 
contre  les  eréuneiers  «le  la  *ueee*«ion , qui  n'ont 
droit  à conserver  t«  privilège  résultant  de  U sé- 
paration «le*  patrimoine*  qu’aatant  qu’lia  n’ont 
eux-naèmes  acquis  aucun  «troit  sur  le*  bien*  ap- 
partenant en  nrupre  à l'bérilkr. 

*o.  — Tout  rail  emportant  «te  leur  part  novation 
dan»  la  licite  suivant  les  principe*  «jul  feront  ex- 
pliqué* au  litre  do  la  novation , art.  IS7I  . em- 
porte par  lui-même  déchéanee  «lu  «iroit  de  <le- 
mander  ta  séparation  de»  patrimoine*. 

si.  — L'exercice  «te  ce  droit  «m  d'ailleurs  su- 
bordonné'quant  aux  meuble»  et  quant  nux  lin- 
menbles,  nus  diverse*  condition*  nienthinnées 

«ltin*  t ari.  8*0. 

n.  — Ainsi,  relativement  nux  meuble*,  In  sépa- 
ration de*  patrimoine»  ne  peut  plus  être  demandée 
si  le*  eréancien  oui  laisse  é.-nulcr  trois  ans  sans 
faire  «le  réclamation  « ce  sujet  depuis  le  Jour  ufi 
la  «ureesstou  *’esl  ouverte  ; 

j s.  — Et  relativement  aux  immeuble*,  U»  n’ont 
plu*  «*e  «Jroil  «lulour ou  Ils  *ont  sortis  *an«  fraude 
«lt**  main»  «le  t li*>rltier,  aiars  même  qu'il  ne  »«• 
serait  pa»  écoilli^  iroU  an*  depuis  INiuvcrtiire  de 
U ■uoevetaton,  aaufle  cas,  aiosi  que  n ma  allons  In 
voir 'OÙ  une  iriscrijiltnn  hypothécaire  aurait  été 
prise  par  le  créancier  «bih*  le*  six  nmls  pi-uria 
comei'vattou  «l»r  son  prlvib'vre. 

■14.  — lui  reste,  le  «troll  «le  dcmnniler  la  ^-  para- 
lion  «Je»  patrimoine*  n'appartient  pas  seulement 
aux  créancier»  «le  la  Mieeesslon,  tt  appartient  •'•pti- 
lemenl  aux  légataires  a litre  universel  ou  à titre 
particulier,  ainsi  «pic  cria  n'-sulle  «le  l’art,  ü» l « , 
«jui  est  le  complément  «!»•*  art.  i»7i  à sut,  et  «pii  ch 
contient  la  dUpooilioii  tonnelle. 

» Art.  *IH.  Les  cn;ancicrs  et  lésnlalre*  nui  <lr- 
■ maiHicut  la  oéparation  du  patrimoine  «tu  «fefunt. 

« conbirni«‘iiicnt  h l'art.  *78.  au  titre  «fei  .Vwcc*»- 
» tiant.  conservent,  à l'éganl  des  créanciers  «le* 
héritier*  ou  représentant  «lu  «lcfuut , leur  privi- 
« |cB*e  sur  les  immeuble»  de  ta  succession,  par  les 
•*  inscription»  faîte*  »ur  chacun  d<«  ci'»  hleus,  dan» 

«•  le*  six  moi»  à «romiiter  «le  l'ouverture  «b-  la  snc- 
»•  cessbm.  — Avant  I expiration  «le  ce  délai,  au- 
eune  hypothèque  ne  jù'ut  ««ire  «Matiln-  avec  ctfct 
»«»iir  cri  bien*  pur  le»  hêriiiirtou ropr«'«sonlao8  ! 
» au  préjudice  de  ce»  créancier»  ou  lûaatairo*.  * 

88. — 0»  volt  quccct  article  ajoute  précisément 
ce  qui  manquait  à la  dtspooltion  de  l’art.  8*0  con- 
cernant le*  immeuble*. 

a»  — PriHtnnl  six  mots  û partir  «lu  jour  de  l'ou- 
verture de  ta  socrenlen  tou*  te*  immeuMe*  qui 
en  «tèpemlcnt  sont  atfcclé*.  en  quelque*  main*  I 
qu'il*  pasM-nl,  au  privilège  éventuel  résultant  de  . 
la  »é|>araiion  de*  patrimoines. 

47.  — El  pour  In  conservation  de  ce  prlviléar, 
le*  créancier*  ont  ce  délai  de  six  mois  A l'effet  de 
pmiilr?  inscription,  soit  que  rinuncuhlu  ntt  été 
vendu, soil  qu’il  *e  trouve  entre  les  mains  de  l'hé- 
ritier. Toute  inM-ripilun  pendant  ce  délai  no  peut 
avilir  «l'effet  contre  eu». 

4*.  — Après  le*  six  moi*  écoulés , si  l'immeuble 
a élé  vendu  ou  s'il  n paué  A quelque  titre  que  ce 
soit  «lans  les  uiatns  d'un  lier*,  le»  créancier*  de  la 
succession  n'ont  plu*  le  droit  de  demander  à son 
•%-ard  l'exercice  «lu  privilège  résultant  «le  la  néjva-  I 
ration  «le*  patrimoine*  ; ce' privilège  e-t  Irrtvoca- 
?dçni«  id  perdu  pour  eux. 

».  — Si , au  contrai r«*,  l’immenMe  est  mlé  i 
«lans  les  mains  de  rhérilker.  il*  soûl  loulour*  rc- 
«-cvnblc»  A exercer  leur  privilège,  *«>il  qu’ils  pren- 
nent «oit  qu’ils  ne  prennent  pas  inscription. 

30.  — Mal»  alors  il»  sont  tenu»  «le  subir  le*  con- 
6équence*«le  leur  propre  néglisence,  il*  ont  «su- 
bir l’effet  de  toute*  les  inscription»  hypothécaire* 
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qui  auront  été  prise»  sur  l’immeuble  par  de*  Mers 
du  chef  «le  l'héritier,  et  en  iténéral  «le  tou*  les 
droit*  qui  auront  été  .vqui»  aux  lier*  JtiM|u‘aa 
jtzur  ou  ils  auront  eux-méme*  pris  inscription. 

il.  — La  demande  elh*antê*ne  ne  sunlrait  pa» 
pour  arrêter  l’exerrire  de*  droit*  de*  lier»,  car  II 
bmt  qu’il*  puisse*! I «'‘ln‘  avertis  de  l’extstence  du 
prlrlléae;  Hle  «levrn  dan*  l'intérêt  «lu 

créauricr  «temandeur.  être  accompagné*  de  flna- 
rriptlun  sur  l'immeuMe,  *an*  quel  il  sera  primé 
par  tout  créancier  régunêremcul  inverti  au  tour 
ou  11  viendrait  lui-mémc  exécuter  le  jnucutem  qui 
«ûratl  ordonné  la  dépuration  de*  patrimoines. 

3-j.  — On  voit  comlil«  u sont  »«mihmi»r»  le»  dif- 
nculté*  qui  s’élèvent  sur  l'exécution  de  celle  fa- 
ctlllée  accordée  aux  hf-rUler*  de  la  vt»cce**1on  de 
«tcniandcr  la  séparatbm  «le»  patrimoine*. 

33.  — MaU.  en  principe,  b*  l<éii«Mkede  In  sépa- 
ration de*  patrbiiMlnc*  confère  nux  « rèancior»  le 
«Irolt  de  *e  faire  payer  *vir  tous  le»  bien»  delà  »uc- 
«•f-dsiMi  San»  «pii'  limpuîase  leur  «qq*ç»rr  In  division 
«h?*  dette*  entre  le»  colvérttler*.  V.  J.  pat.  Bor- 
Jeaujt,  (4  juill.  I«ae  t.  s t»37,  n.  «or.;,  et  Bourget. 
20  ;l«ùll  I83J.—  v.rontiu  J Pal.  Cam , 1 4 fév.  IB43. 

34.  — ftpécinlemc-nt . le  privilège  de  lu  dépara- 
llon  des  patrimoine»  confère  aux  créanciers  If 
Uroil  de  se  faire  payer  sur  Ions  le*  bien*  d«  la 
•ueeeMion , sans  éuard  A la  division  «le»  «telles,  et 
H«>nob«tanl  l'offre  latte  par  qitrhmra  uns  de*  hé- 
ritier* de  payer  leur  pari  de  U «letle.  V.  J.  I\ii 
Bourget,  2ù  août  IH.iî , «*t  Bortleaur.  *4  juin.  4M* 
(1.8  4«J7,  p.  508}.— V.  contra  J.  Pal.  Caen,  44  fév. 
4**3  ; — «llubol,  1.  4.  |1.  6Ü. 

Si.  — ijiinur  <i  la  forme  suivant  laquelle  ta  de 
mande  doit  être  introduite,  ou  est  loin  «l'être  d'ac- 
cord. 

3*.  — t.e«  uns  «léciilerotil  que  la  demande  en 
siquratlon  de  patrimoine*  peut  être  formée  -eule- 
menl  i-ontre  l'héritier  représentant  légal  do  la 
succession;  et  il  n'r*t  pas  l*esoin  «I '■•»** igner  le» 
créancier*  t>er*onnel»  de  cet  héritier,  lesquel» 
peuvent  intervenir  dan*  l'instance  »*iU  le  luttent 
n •cèssairc.  V.  J.  Pal.  Nancy.  14  fév.  1833  et  note; 
>•1  r unira  Paniers.  * .n  ul  4M»;  — Delvincourt, 
t.  4,  p.  304,  note  4e  ; «.haltot,  art.  878,  n*  »,  cl  L)u- 
rantun.  t 7,  aea  *07  ci  inlv, 

37.— i»  autre»  au  contraire  »&uUennpnt  que  l’hA  • 
rbier  ne  plmiI  de  son  « tirf  s'exposer  à la  demande 
en  séparation  «le  patrimoine»  hu-iuée  par  te* 
créancier*  de  la  *u«-e<’a»i<in  contre  ae*  « reander* 
personnel».  Ce  droit  d'appartienl  «ju’A  ce*  der- 
niers. V.  J.  Pal.  Bardeauj-,  11  «liée.  4834. 

aa.— Nous  non»  somme*  cxpliipvé*  loui  A l'heure 
à ce  sujet;  dnn»  lou*  les  «a*  le*  er«lancler»  «l'uue 
succession  qui  «ml  demandé  ta  s«:paraUon  dé*  f«a- 
trimoine*  imptiellemenl  pendant  l'ordre  ci»  pre- 
mière inttance,  peuvent  en  appel  préciser  cidé- 
velopper  leur  «lemande.  « '«•  11  est  pas  là  préMOtér 
un  nouveau  chef  de  conclusions,  c’est  un  moyen 
de  conserver  la  préférence  qui  a d<â  requise  en 
première  Instance.  V.  J.  Pat.  l'an.,  17  ««t.  léw, 
et  eonl.  Liège.  10  fév.  !»«?. 

3».  — Onant  A la  noeafûoi  que  l’art.  87»,  C.  civ., 
considère  « oimnc  e*u|Kjr«anl  «l  •diéant  e irrévoca- 
ble «b»  droit  «le  demander  la  séparation  de*  pair!» 
moines,  il  e»l  «le  principe  qu'elle  doil  résulter  de 
fait*  prcida  indiqimni  delà  part  «le»  rréancier*  la 
vohmté  formelle  d'accepter  l'héritier  pour  d«'dd- 
leur  personnel  et  dlreel.  V.  J.  Pat.  JYtmej,i7 
Janv.  i*W  1.  i**  1840,  p.  4M). 

40.  — Ainsi  l’acte  «le  vente  de  droit»  successif* 
entre  cuhciilie»  mov««itnanl  une  renie  consli- 
tué«-,  établit  une  novation  suffisante  pour  faire 
rejeter  la  séparation  «l«‘»  j«alrlmoine*.  V.  J.  Pat. 
Atx,  3 «léc.  1834  ; Liège,  U mars  1814,  et  tfrenoèfo, 
t4janv.  ls»l. 

44.  — Mai*  lorsque  dan*  un  partnge  fait  A la 
suite  d’une  démission  de  bien*  par  le  pere  com- 
mun, une  sœur  a abandonné  le*  Ne»*  «Je  laauo- 
cession  A son  frère,  à la  charge  par  celui-ci  «Je  lui 
payer  lu  dot  que  lui  avait  constituée  son  père,  en 
déclarant  expressément  «le  ne  pas  déroger  aux 
privilège»  el  aux  effet*  «le  cette  dot,  il  ne  s’eusuit 
p*6  qu’il  v ait  eu  novation  dans  le  senadCl’arL 
870.  u civ'.,  tique  par  suite  la  «œur  soit  non  rece- 
vable A demander  contre  son  frère  la  Réparation 
des  patrimoine*.  V.  J.  Pal.  Catt.,9 Ojanv.  4884;— 
V.  u ailleurs  l'art.  1*71. 

49.  — llelativcinent  A l'application  directe  de 
l’art.  88u,  t.  civ..  en  ce  qui  concerne  en  iiartieu- 
Uer  le»  immeuble*  ; au  délai  «lan*  Icqon  la  «le- 
niaiule.  «loit  Cire  fonnèc,  tt  nu*  effet.*  de  l’imcrlp- 
thm  cuiucrvolricc  «tu  prhilèirc  établi  par  l'art. 
9444. 

43.  — Eu  principe  les  créancière  du  défunt  peb- 
veut  demander  la  séparation  de*  patrimoines 
même  après  que  les  immeuble-,  ont  élé  > ciwlu* 
pour  exercer  leur*  droit*  *ur  le  prix  qui  en  pro- 
vient \.J.  rat  Nimts,  » Janv.  1840  il. 4«4M#, 


îeo 


ART.  882. 


C.  CIV. 

p,  4 »4% , — peh  inrourt,  t.  a,  p.  387  ; Dura  mon.  t.  7, 
H*  490;  To«i11i?r,  n*>  Sll,  •'!  Chabot  sur  le»  aiifrle». 

44.  — El  dan»  ce  vas*  le  prix  de  l'immeuble  re- 
présentant l'immeuble  lui-même,  Faction  peut 
être  intentée  tant  que  le  | ku  n’n  pa*  été  payé. 
V.  J.  Pat.  nnfoic  arm. 

45.  — En  effet  fors  même  que  1rs  bien»  ont  ele 
vendu*.  l'action  ni  *«'|«ara1fun  do»  patrimoine* 
peut  être  cxerctV,  laid  nue  I»1  prix  de  la  vente  n'a 
pas  été  distribué.  C.  en ..  arl.  hho.  V.  J.  Pal. 

Pau.,  «.juin  182*.  — V ni.  J.  Pal.  Poitiers,  28 

janv.  Mi;:,  et  Urenoble,7  fév.  «827,  el  note. 

46. — Néanmoins  bien  qu'en  principe  la  demande 
en  *éparallon  de»  patrimoines  pul**e  « n e foruufo 
j>ar  le»  «rréunclcf*  même  après  la  venir  de*  bien» 
de  la  «uioessUm  et  jusqu'Ala  ilidrihiilton  du  prix, 
néanmoins  lorsque  le»  clirunstanee»  rendent  la 
di»finel|ii’i  «le»  |Kdnu»t*lne»  st  dlllkilc  que  nu'  me 
à la  suite  «te  procédure*  longue*  el  «llspt-intiruse* 
on  n'arriverall  qu'à  «Je»  éxaluullons  inrerlaine» 
de  chacun  d’eux  . celle  demande  n'e*l  plu»  fon- 
dée. \ . J Pal  urennble,  18  août  M2s.  cl  21  axr. 
4823.-  Merlin,  (>ucil..  r®  Succession  caeante , 
S !•-. 

47.  — Cependant  nou»  ne  sauiions  adopter  relie 
dérision.  A main- que  la  ronfusion  ne  fut  im  pu  la- 
bié à un  fall  provenant  de*  créancier*,  car  la  dif- 
ficulté «le  procûder  A In  composition  d'une  tuasse 
ne  peut  jamais  dire  destrucllie  d'un  droit,  il  faut 
procéder  alors  par  commune  renommée. 

4H  — Sou»  K empire  du  droit  écrit.  comme  au- 
jourd'hui smi*  le  Code  civil,  l'action  en  srpn ra- 
tion de  patrimoine*  durait  autant  que  l'action 
principale,  el  pouvait  é Ire  exercée  tant  que  le» 
bien-  étaient  entre  les  main*  de  l'héritier  ou  qu'é- 
tant vendus,  le  prix  n'cn  était  pa*  distribué. 
V.  !..  I.  tr.,  de  Séparai. 

4').—  I.a  venle  (■Imullanée  de» biens  de  Chéri- 
lier  et  «le  ceux  «lu  défunt,  pour  un  seul  prix,  ne 
fout  point  obstacle  à la  demande  en  séparation 
de*  patrimoines,  »i  d'a  11  leur*  il  existe  »ics*'léuiené 
iuflfsans  d'une  ventilation.  X.  J.  Pal.  (Irmobte, 
Ki  août  183» . Past .,  » sept.  »*•-*,  27  juill.  4843,  » 
juin -16  juill.  1828 ; Caen,  2t)  nom  1*24;  Grrnoble, 
T fév.  IM7;— Delvinconrt,  I.  *,  p.  »7,  noie  *•; 
Touiller,  t.  »,  U*  521 , et  Ihtranlon,  I.  7.  tl°  490. 

SO.  — La  demande  en  sêjtaralion  «le  imtrimoi- 
nea  «luit  d'ailleurs  être  régie  par  le*  loi*  existan- 
te» à l'époque  de  l'ouverture  «le  In  sufccs*i«m.  de 
telle  sorte  que  les  créanciers  d'une  surccssioii 
OUverle  avant  le  Code  civil  peuvent  demander  au- 
jourd'hui la  séparation  «te  patrimoine*,  quoiqu'il 
iraient  pris  pour  la  conservation  de  leur  droit 
aucune  de*  inscription*  prescrite.-  pour  la  pre- 
mière foi*  par  le  «'.mie.  \.J.  Pal.  ( au.,  3 mar» 
1135.  — T.  conf.  J.  Pat.  Pats.,  B uiai  mil . <7  avr. 
4627,  et  le»  renvoi»,  Bordeaux,  14  juill.  IBÏ6.  — 
V.  autsi  .Merlin  , Bép.,  v°  Séparation  de  pat ri- 
motnes . Grenier,  llytndheque,  l.i,n»  M4,  el  Tro- 
plong,  Hypolhey ir.  I.  I*r/  p.  3«w>, 

01.  — Egnfomcnl.  le  droil  de  demander  la  sépa- 
ration de*  patrimoines  se  r«  «le  par  I*  législation 
en  vigueur  au  moment  ou  il  s'est  ouvert;  ainsi 
de*  créanciers  n'ont  pn»été  astreint»  à faire  Ihü- 
CTlre  leur  privilège  dan*  les  six  moi»  à l'égard 
«l'une  »urcc**ioit  ouverte  ious  l'empire  «le  la  loi 
de  44  bruni,  un  VH  nui  dispensait  «le  la  nécessité 
de  cette  inscription.  V,  J.  fiat.  Bordeaux,  ttJulU. 
4836  (L  2,  4637,  p.  506  . 

32.  — Han*  tou»  le*  cas  et  sou*  la  législation  ac- 
tuelle l'inscription  sutlil  pour  romcrvtr  le  prrii- 
lép'c  de  la  séparalUm  de»  patrimoine*  sait*  qu'il 
soit  necessaire  «le  ta  faire  précéder  de  la  demande 
en  di-traelion  des  |>alrlmolne*.  v.  J.  Pal.  P olmar, 
i mars  1834,  et  Poitiers,  6 août  1628;— Daranlon, 
t.  7.  no  491  ; Troplona,  Hypothèque,  t,  4*p,  n°  3*3. 
— V.  eottlrà  Merlin,  Rép..  v°  Séparation  des  Pa- 
trimoines, Grenier,  Hypotheque,  t.  *,  no  432,  et 
Touiller.  I.  4,n°  548. 

M.  — Et  le  privilège  relatif  à la  séparation  «te* 
patrimoine*  a d'ailleurs  effet  même  contre  1«'  lûf* 
acquéreur  de  l'immeuble  par  cela  seul  que  l'ins- 
cription a été  prise  «Un»  les  six  mois  «lu  décès. 
V.  J.  Put.  Colmar.  3 mars  tH.w,  — V.  ronfrà  Gre- 
nier, Hypothèque.  1. 2.  n°  428,  Toullicr,  t.  4 n®  540; 
Dviranbm,  t.  7,  no  4*0,  et  Tropl«»ng,  Hypothèque, 
L lBP,  no  3*7. 

54.  — Mal*  relativement  aux  meubles  surtout  le 
créancier  qui  a formé  ta  «letnamk  en  séparation 
des  patrimoine»,  même  dan*  le  délai  «lé  tn*i*  an», 
ne  peut  »'cn  prévaloir  que  cuntre  les  créanciers 
personnels  «le  l'héritier  qui  n'avaient  n.i*  eux- 
mémes  acquis  de*  droits  »ur  le»  bleus  de  l'héré- 
dité »u  moment  ou  la  dvmiande  eu  ^uarallon  «le» 
patrimoines  a été  formée.  Y.  J.  Pal.  « ass.,  ts  avr. 
4640  (t.  2 «*40,  p.  |*r  ; Paris,  3 avr.  I»ia,  et  Caen, 
*)  nov.  1824. 

53.  — Au  reste,  le  cohi-rilier  qui  a payé  volon- 
tairement la  délie  de  son  cohéritier  n'a,  contre 
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cc  dcmicr,  que  l’action  personnelle,  H il  ne.  peut 
meme  demander  la  séparation  «té*  patrimoine», 
qu'autant  qu'il  *>st  eoufonné  aux  disposition* 
«le» art.  880  et  2111,  C.  fit,  V,  J.  pal.  Toulouse, 
46  janv.  4841  <1.  I*  Mil.  p.  7«>J  . 

sc.  — Toutefois,  »n  crèancbT  né  peut  demander 
lu  si'p&raticn  «le*  patrimoines  afin  «h*  scbüredé- 
llvicr  une  rente  sur  l’étal;  un  tel  bien  échappant, 
à rais«>n  de  *.v  nature,  8 litute  action  de  la  pari  de» 
enfaneiers.  V.  J.  Pat.  Parts,  24  nov.  1840  1.  2 
«84e,  p.  g»), 

57.  — «Jn  »e  trouve  alors  sous  l'emploi  «l’une  lé- 
Kl-latiou  spéciale  qui  ne  permét  ni  distraction  ni 
attribution,  le»  rente*  sur  l’étal  échappant  à toute 
action  de  lu  pari  do*  créancier». 

58.  — En  principe  «l’ail leur*,  ta  séparation  de 
patrimoines  peut  être  ilrrnnmtée  par  les  créan- 
cier» «Je  ia  suivcmIoiij  même  *urun  partage  fait 
par  un  ascendant  k litre  de  «lé«ni»»ion  de  bien*. 
V.  J.  Pat.  Bordeaux,  n Juin.  I83*i  (.  s «M7, 

p.  5lKi  . 

R'J.  — Mai* , en  matière  «le  donation  entre  vif» , 
la  séparation  «te*  patrimoine»  ne  peut  être  de- 
mandée parle»  créancier»  «lu  donataire. V. J.  Pal. 
Bordeaux.  3 auilt  1831.  et  Grenoble,  9 mars  «811. 

60.  — l.'juv-rptuiiou  bénéficiaire  d'une  succe»- 
*l«m  opère  «le  «•li  iu  droit  la  séparation  île»  patri- 
moine*. eu  «cite  soi  t*  que  le  nrivibgge  «pii  en  ré- 
sulte pour  1***  créancier»  du  défunt,  iôuUiuic  île 
sub*i*ter  même  après  que  l'héritier  bénéficiaire 
a fait  acte  d'héritier  pur  et  simple  »an*  «pie  le* 
créanci«*r»  soient  tenu*  de  prendre  inscription. 
V.  J.  Pat  Parts,  4 mai  IfcVi  ; t au  , **  Juin  1833  , 
et  Agen,  29  mur*  1838  t.  2 «840,  p.  319.:. 

61. — Le  créancier  porteur  d’un  titre  sou*  seing- 
privé  non  échu  Â l’epoque  de  l’ouverture  de  la 
succession  «te  son  débiteur,  peut  furmer  une  de- 
mande en  séparation  de  patrimolin1*  contre  l’hr- 
riller  de  ce  dernier,  comme  *1  la  créance  était 
exigilde.  0'e*t  tà  lin  acte  cotiser»  atoire  ampiet  ou 
ne  peut  appliquer  la  disposition  «te  l'art.  «<’,  !..  3 
*i  p1,  i»07.  qui  «léfciul  de  prendre  une  inscription 
hyjsothécaliT  en  v«*flu  d'un  titre  non  échu. 

62.  — Les  créancier»  d'une  succession  peuvent 
demander  la  séparation  de»  patrimoines , même 
contre  l’héritier  qui  a accepté  la  sncces-ion  sou* 
bénéfice  d'inventaire,  -I  la  personne  et  ta  puaUton 
«le  fortune  «le  l'héritier  ne  présente  pa*  de»  garan- 
ties mUsantes  ponr  ta  cositrfillw  de  lèurt 

droit*.  V.  J.  Put.  Li/on,  24  juill.  1815  ; Paris,  20 
fév.  1814  et  B avr.  4826  ; f"o*ï. , In  juin  «aïs  ; Co t- 
mar,  • janv.  «»37  1,  ta.37,  p.  57u  «t  la  note.  — 

V.  aussi  J.  Pal.  Agen.19  janv.  163»  J.  2 «640,  p.  319j. 

HH2.  Loscrcancicrsd'uii  cuikarUigeaul, pour 
éviter  qu  le  partage  ne  soit  fait  eu  fraude  «h* 
leur»  droit»,  peuvent  s'opposer  à ce  qu'il  y suit 
procédé  hors  de  leur  présence  ; ils  ont  le  droit 
d'y  intervenir  '»  leur*  frais;  mais  il»  ne.  peu- 
vent ulta«|urr  un  ivaringe  eonsomnm,  à moins 
toutefois  qu'il  n’y  ait  «‘té  proci^é  <*ans  eux  et 
au  préjudice  d'une  opposition  qu'ils  auraient 
fornn'e.  — C.  civ.,  81.i,  KfO,Rii,  8Ü*>,  MOT  el 
2205;  C.  procéd.,  530. 

1.  — En  accordant  aux  créanciers  dcrh«Mtier 
le  droit  d'intervenir  ilircclemenl  au  partage  «le  la 
succession  pour  empêcher  qu'il  ffit  fait  en  fraude 
de  «•*  droit*,  l'art.  M2  a donné  naissance  à une 
question  grave  et  fortement  controversée.  V.  l*cl- 
vlncourt,  t.  2,  p.  14  ; Touiller,  t.  4.  p.  292,  411  ci 
sujv.,  464,  5|4,  342  et  562.  et  t.  a,  p.  5»5  ; Favard, 
v«>  Partage  de  Sucmtum,  sort.  2*,  $ 2,  art.  2, 
n««  6 et  v . Duranton.t.  7,  n°»  s«w  el  *u«v.,  et  Prou- 
dhmi,  t.  8,  W»  1252,  el  t.  5,  no»  2382  «*t  2470. 

2.  — rin  a demamlé  *1  c«  t arlirle  ne  faisait  point 
dérogation  par  sa  spicinlilé  même  an  prinripc 
gé|)i>ral  pi»é  dan*  l'art.  1167,  qui  déclare  que  le* 
créancier*  peuvent,  en  leor  nom  pcr*onncf,  atta- 
quer les  nrles  fallé  par  leur  débiteur  en  fraude  «le 
leurs  droil». 

3.  — Puisque  la  loi  accorde  ici,  dl*aH-on,  une 
action  »p«!dale  pour  prévu  ir  la  fraude,  le  créan- 
cier Il'aura- 1- il  pa*  k s'imputer  de  n’avoir  pa*  usé 
de  son  «lnn»,  en  refusant  d'intervenir  nu  partage, 
ctdès-tors,  comment  serait-il  a«J«n«*  k se  plaindre 
d'avoir  laissé  consommer  une  fraude  qu'il  pou- 

I vait  empêcher. 

4.  — Mal*  ou  a répmnlii  avec  raison  que  le  droit 
«l'intervenir,  pour  prévenir  la  fraude,  ri'eicluoit 
pas  néce*«alrctncm  le  droit  de  *c  pourvoir,  afin 
«1c  la  réprimer  lorsqu'elle  aurait  «lé  commise  ; 
«jue  le  créancier  avait  pu  s'abandonner  à la  bonne 
foi  de»  heritiers,  el  que  si  celle  bonne  f«*i  avait 
été  trompée,  il  ne  devait  pas  ponr  cela  demeurer 
entièrement  désarmé;  que  d'ailleurs  les  «leux  ac 
lion*  pouvant  eonruiirir  ensemble,  Il  eût  fallu  un 
texte  formel  pour  le  dépouiller  de  son  droit  4 cet 


égard  ; qu'en  vertu  de  Part.  8*2,  i!  était  autorisé 
a intervenir  dan»  le  prtage  avant  que  la  fraude 
fût  commise. 

3.—  Mai»  qu'eu  vertu  de  l'art.  1167  II  u'en  de- 
im'iirail  pasinoin* autorisé  ù attaquer  l'acte  après 
«pi'il  avait  été  consommé,  *r,  en  effet,  il  avait  é\à 
réalro1  dans  un  esprit  de  fronde. 

6.  — Cette  décisKin  «I  certainement  plu*  con- 
forme aux  principe». 

7. —  Toutefois,  la  «liflcullé  n'en  cet  pa»  moins 
lr«S»  sérieuse,  et  peut-être,  pour  In  résoudre,  faut- 
11  renoncer  k une  distinction  qui  lèvera  tonte  in- 
certitude en  coiwilianl  les  deux  système». 

s.  — r;'e*l  qu'en  effet,  il  nous  parait  que  lr*  deux 
arl.  8ss  r*'  ll«7  ne  *e  rapatrient  pas  seulement  â 
«b-ux  hypothèses  différente*,  mai»  qu'ils  ne  s'op- 
pliipient  inème  pa*  à un  fnii  Identique. 

9.  — Ainsi , le  mot  fraude  ne  nous  parait  pa» 
être  pris  pur  Fort.  882,  dans  le  même  sen»  que 
par  l'art.  4167. 

40.  — Dans  l’art.  4167  on  n entendu  parler  de 
celle  fraude  tfoloslve,  qui  s'opère  & l'aide  de  ma- 
n«r«ivre*  rimdainuaMe»  dont  le  débiteur  et  le* 
lien  eux-mêmes  «loivent  porter  U peine. 

44,—  Dans  Pari,  ssxil  «'agit,  au  contraire,  de 
eettë  frnu'lc  simple,  «lui  (WM  bien  un  prijudire, 
mai*  qui  <**t  souvent  f*nm*«'qiienrc  «le  l'exercice 
d'un  «iroit.  et  qui  surtout  n'e*t  pa*  le  résultat  de 
nuuMMtvres. 

42.  — Ainsi,  le  créancier  «lu  copartageant  aura 
le  droit  d'intervenir  on  partage  pour  emj»êrlu-r 
qu'il  soit  fait  au  prèjudire  •!«*  ses  droit*  jKxrl'rf- 
fet  «l'une  r«mvenll«in  régulière  et  légitime  de  la- 
«juelie  il  résulterait  que  lr»  attribution*  «cront 
laitr*  de  lellc  *orl«*  qu'il  n'aurall  plu*  lui-mè«uc 
aucun  droil  utile  à exercer. 

43.  — En  intervenant,  le  rr«*anelcr  peut  s'oppo- 
ser à rel  arrangement  amiable  sur  lequel  il  ap- 
pellera l'atlrnlion  de  laiusliee  connue  rétullant 
«l'un  concert  qui  lui  *eraif  prrjudklaMe.ntat»  une 
fois  le  partage  coiiMimmè  son*  «ju'll  soit  inter- 
venu,  Il  n’auraaucuneplalnte  A élever  el  nepmirra 
atUiipier  le  partage  comme  fait  en  fraude  ou  au 
préjudice  de  set  droit  t;  ou  se  trouve  alors  dan* 
le*  forme*  de  l’art.  o»i. 

il.  — Mal*  le  partage  consommé  hors  la  pré- 
sence «lu  créancier,  e*l-il  le  résultat  de  maturu- 
vre*  dolosives  employée» dan»  le  *cul  but  de  met- 
tre In  part  «le  l'un  de»  créancier»  à l'abri  «le  loote 
atteinte,  »oit  par  des  remplois  üctif»  ou  de»  attri- 
butions mensongères  r alors  on  *e  relruim-  ««vus 
l'empire  «lu  principe  général  posé  pur  l’art.  «167. 
cl  le  partage  sera  loujivur*  attaquable  pour  cause 
de  «loi  et  «le  friuule  de  la  part  du  créancier  auquel 
on  se  *ora  efforce  «l'eulexer  son  artfon. 

«3.—  El  relleaclion  d«?frau«le,  il  pourra  mêtnc 
F exercer  dim*  ce  en*,  alor*  même  qu'il  scrail  In- 
tervenu au  partage  et  qu'il  y aurai!  aMl»té,ear  il 
n bien  pu  iïtv«*rcr,  pendant  tout  le  cour»  de*  opé- 
rnlions,  l'exlslcnce  du  dol  qui  ne  *c  sera  révélé 
qu'apivs  la  consommation  «lu  portage. 

18.  — Cette  distinction  nous  parait  donner  la 
plus  juste  explication  de  tou*  le*  arrêt*  que  ii"us 
avons  à rapporter  à ce  sujet . «(qui.  considérés 
relativement  aux  biiU  «pi’ils  avaient  a apprécier, 
ne  présentent,  pour  la  (dupart,  qu'une  simple  ap- 
parence de  contradiction. 

«T.— Quant  an  mode  de  l’Intervention  du  créan- 
cier, il  est  spécifié  par  Tari.  *82  ; il  doit  procéder 
par  voie  d'intervention  directe  dan»  le»  opéra- 
tion* du  partage  ; el  huit  «pi'ellM  ne  »oiit  pa* 
commencée*,  fl  doit  signifier  «nitre  le*  mains  de 
tOOl  le»  héritier»  «me  opposition  formelle  k ce 
qu'il  soit  procédé  nu  nnrtnuc  hors  6*  présence,  et 
*an*  qu’il  y soit  appelé. 

18.  — Quelque*  actes,  san*  doute,  pourront  être 
considéré»  comme  «équivalant  k opposition,  I«»r*- 
q«i'ils  seront  de  telle  nature  que  le»  héritier*  n’au- 
ronl  pu  ignorer  la  volonté  «l’intervenir  nu  i>#r- 
1«ge  manifesté  par  le  créancier:  mal*,  en  réglé 
générale,  Il  faut  *'en  tenir  à relie  décirinn  que 
é'e*l  par  voie  (Topposilion  spèciale  et  formelle 
«pi'il  doUMir. 

19.  — Ainsi,  1°  relativement  au  droit  général 

f|u'a  tout  créancier  d' attaquer  les  actes  Tait»  eu 
rau«lo  «1e  se»  droits. 

20.  — En  principe,  tout  créancier  a le  droil  «l'at- 
taquer un  partage  fait  en  fraude  de  se*  droit», 
connue  II  pourrait  attaquer  un  arfo  «le  toute  autre 
nahire.  V.  J.  Pal.  JfonfpeNfor,  10  juin  IB39  i't,  * 
1839.  p.  32»  -,  Partf,  10  juill.  «*J»  (t.  2 183».  p.  *0  , 
et  Jfri;,  5 iauv.  1820. 

21.  — Spécialement,  un  partage  consommé  peut, 
comme  tout  autre  acte,  être  attaqué  pour  cause 
de  frauifo  par  le  créancier  «l'un  <1«^  co- partagea  ns. 
tifon  qu'il  n'ait  («as  formé  opposition  k ce  qu'il  y 
fût  procédé  hors  «le  sa  présence.  C.  civ.,  art.  862 
et  lier.  V.  J.  Pat.  Bordeaux.  *5  nov.  IK3». 

22.  — Le  créancier  de  Fun  de»  co  («artageam  eei 
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recevable  A arguer  de  nullité , comme  (ail  en 
fraude  de  ne#  droite,  un  partage  coniocntitâ,  nuoh 
au  il  n'ail  point  usé  du  droit  d'iqqKisilloii  «inl  lui 
était  ouvert  par  l’art.  8»a.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, 
It  Juin. 1831. 

33.— L’art.  882, C.  civ„  qui  déclare  le»  créancier» 
d'un  copartageant  non  recevable  A attaquer  un  par- 
tage consommé,  comme  fait  en  fraude  de  taira 
droit»,  lorsqu'il*  n.'ont  pn*  formé  opposition  Ace 
qu'il  y fût  procédé  bons  de  leur  présence,  ne  doit 
s’entendre  que  d'un  partage  réel  ou  détluitif  i II  ne 
s'applique  pas  à un  partage  simulé,  dans  lequel 
Ira  co-parlageans  niaient  oints,  A dessein,  de» 
droits  revenant  su  co-partageuni  débiteur,  dan* 
le  but  de  frustrer  ses  créancier».  V.  J.  Pal.  Bour- 
ges. IS  juin.  IM3;  Paris,  <0  juill.  IM9  ,1.  2 im9, 
p.  20J;  Grenoble,  13  mal  1821,  el  Agen,  24  fév.  1824. 

31.  — t'onlru,  le  créancier  uni  ne  *'e»1  bas  r-  iulu 
opposant  au  partage  n'a  pas  le  droit  de  demander 
la  nullité  de  l’atlf  comme  fait  en  fruuile  de  ses 
droits.  WJ.  Pal.  Monlpellter,  io  et  II  juin  IM? 
(t.  2 183».  p.  328  et  329  ! , 

35.  — Ce*  créancier*  de  l'un  des  héritiers  n'ont 
pa*  le  droit  d'attaquer  un  partage  consommé, 
même  sur  le  motif  qu'il  aurai)  été  fait  en  fraude 
de  leurs  droite.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  3 mai  1833, 
et  Pau,  2h  mai  MMs  — Chacal,  art.  882. 

36.  — Et  le  créancier  qui  u’est  pas  intervenu  au 
partage  n’a  plus  le  droit  de  l'attaquer  comme  fait 
en  fraude  de  se»  droit»,  alors  même  qu'il  articu- 
lerait des  fait»  précis  de  dol  pratiqué»  a son  égard 
depuis  l'ouverture  de  la  succession,  pour  fenga- 

fer  A ne  pas  Intervenir.  V.  J.  Pal.  Riom , 23  juill. 
838  A.  I»r  1»»,  p.  592), 

Mal*  celte  dernière  décision  surtout  nous  parait 
devoir  être  formellement  rejetée  : on  est  toujours 
recevable  à se  plaindre  du  dol  personnel. 

37.  — Hans  le  même  sens,  I abandon  fait  par 
l'un  de*  deux  héritiers  à son  cohérl'ler,  A litre  de 
licitation  de  tous  ses  droit»  Indivis  dans  la  succes- 
sion, constitue  un  véritable  partage. 

28.  — Conséquemment,  le  créancier  personnel 
du  cédant,  s'il  n'a  pas  forme  opposition  au  par- 
tage. ne  pourra  pas  attaquer  un  pareil  acte  comme 
fuit  en  fraude  de  *«s  droits.  V.  J.  pal . Sorrfeuiu-, 
37  fév.  1811  ft.  l»r  nui,  n.  713). 

».  — Il  est  incontestable  d'ailleurs  que, par  cela 
seul  qu’il  fiiile  des  créanciers,  les  héritiers  lie 
doivent  ju*  être  nécessairement  tenus  de  procé- 
der au  partage  en  justice. 

*0.  — Ainsi,  le  créancier  de  l'un  des  heritiers 
ne  peut  attaquer  un  partage  fait  sans  fraude, 
même  par  voie  amiable,  sous  aucune  intervention 
WnmtÉ  V.  J.  Pal.  Montpellier,  io  juin  <839(1.  3 

II.  — Spécialement, le  créancier  de  l'un  des  hé- 
ritiers ne  peut  former  opposition  au  partage,  après 
qu}il  a été  consommé  sans  fraude,  ni  or*  même 
qu'il  aurait  eu  lieu  A l'amiable,  et  quelques  jour» 
seulement  après  le  décès.  V.  /.  Pal.  Paris,  \ fév. 
1837  (1.2  <8*0,  p.  18). 

32.  — El  celte  décision  doit  avoir  lieu  mèmi 
pour  un  partage  qui  ne  comprendrait  pas  toute 
l'hérédité,  s'il  est  définitif  à l'égard  des  objets 
dont  il  traite.  V.  même  arrêt. 

13.  — ban»  'ous  le»  ca»,  l'art.  883,  C.  eiv.,  qui  dé- 
fend aux  créanciers  non  opposant  d'attaquer  un 
partage  consommé,  ne  s’applique  pa»  aux  urtes 
qui  en  lieuuent  lieu,  lorsque  ce»  actes  sont  atta- 
qué* pour  cause  «le  viol  cl  de  fraude. 

Le  créancier  qui  n'a  point  formé  opposition  au 
partage  rail  avec  son  debiteur  peut,  comme  exer- 
çant le»  droits  de  celui-ci,  attaquer  ce  partage 
pour  cause  de  lésion.  V.  J.  Pal.  Alx,  30  nov.  181  J. 

31.  — » En  ce  qui  concerne  le  mode  d'opposi- 
tion que  doit  employer  le  créancier  pour  u»er  de 
son  droit  et  de  l'effet  de  celte  opposition. 

33.  — Une  saisie-arrêt  formée  par  le  créancier 
entre  les  mains  de  l’un  de*  débiteurs  de  la  succes- 
sion n équivaut  pas  à une  opposition  A partage. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  19  nov.  1838  il.  1"  ns»,  p.  ans;., 
Jt.  — Mais  U faut  que  le  créancier  ail  fait  signi- 
fier A son  débiteur  l'opposition  qu'il  mal  A ce  que 
le  partage  ait  lieu  hors  sa  présence,  sans  l'aoeom- 
plissement de  cette  formalité,  le  partage  fait,  no- 
nobstant l'opposition  qui  aurait  Clé  shniiAée  aux 
autres  héritiers  seulement,  doit  être  déclaré  va- 
lable. V.  J.  Pal . Bordeaux,  13  nov.  1810  (t.  l«r 
1811.  [I.  Ml):  — Chabot,  art.  883;  Durant  on.  t.  7, 
n®  mû  ; rielviiKOurt.L  2,  p.  *72,  note  3*.  et  Poujol, 
Truffé  des  succession»,  art.  882,  n«  *•». 

37.  — Cependant  l'opposition  aux  scellé*  formée 
par  exploit  entre  les  mains  du  greffier  du  inge  de 
paix  peut  être  considérée  comme  nue  opposition  au 
partage,  dan»  le  sens  de  fart.  882,  encore  qu'elle 
n'ait  pas  été  dénoncée  A tous  le*  cohéritier*. 
V.  J.  Pal.  Orléans,  l«  déc.  1837 (t.  *«•  183»,  p.  17). 

38.  — Le  partage  fait  hors  la  présence  du  créan- 
cier qui  a furui  : opposition  A ce  qu'il  fùl  fait  hors 
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sa  présence  doit  d'ailleurs  être  déclaré  nul.  V.  J. 
Pal.  C ast.,  il  nov.  iw«  1. tau,  p.  il*.:. 

39.  — Mais  le  créancier  hypothécaire  qui  avait 
donné  opposition  à ce  qu'on  procédât  au  partage 
de*  bien»  de  son  débiteur,  en  son  absence,  et  qui 
cependant,  après  un  partage  volontaire,  a laissé 
saisir  et  tendre,  par  un  autre  créancier,  le  lot 
échu  à leur  débiteur  commun,  ne  peut  demander 

ni  U nullité  du  partage;  ni  la  noinié  de  la  saisie 
eu  vertu  de  laquelle  la  vente  a été  faite;  it  doit 
être,  en  et  cas,  réputé  avoir  tacitement  acquiescé  ; 
au  partage  et  aux  jwlCi  de  la  saisie.  V.  J.  Pal. 
Lyon.  21  déc.  1831.  eU  osf..  l«r  fév. -21  août  Ibjo. 

w.  — Le  créancier  qui  o gardé  le  illenee  sur  la 
sommation  qui  lui  a été  faite  d'intervenir  au  par- 
tage ne  irt-ut  ultérieurement  attaquer  le  partage 
qui  aura  été  fait,  aous  le  prétex'e  que  déjà  le»  biens 
avalent  été  partagé».  3.  J.  Pal.  fats.,  23  Janv. 
1839  :l.  Or  IW9.  p.  138  ; — Touiller,  t.  HL  RH  217 
1*1343;  Rolland  de  Village»,  »«ffffpufafion  pour  , 
autrui,  no  27. 

11.  — Spécialement,  si  le  créancier  opposant 
garde  le  sllem  e sur  la  sommation  qui  lui  e»t  faite 
ue  prendre  connaissance  du  projet  de  liquidation, 
il  n'est  plu*  recevable  à demander  un  nouveau  [ 
partage,  WJ.  Pal.  Bordeaux.  *•  nov.  1840  (I.  I«r  . 
1841,  p.  821  . el  Lyon,  21  déc.  18,11. 

42.  — Mai*  le  créancier  d'un  copartageant  qui 
n'a  point  formé  opposition  au  partage  ne  peut  se 
prévaloir  de  l'opposition  faite  par  uti  autre  créan-  , 
eier  ; ce  serait  i* vciper  du  droit  des  tiers. 

43.  — Les  créanciers  non  opposait»  Acc  partage 
ne  MiTcal  l'atloflaBr, toat  prétexté  qu'il  aurait 
été  rail  «-n  fraude  de  leur*  droits.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, i mai  1833. 

44.  — Il  en  serait  autrement  *i  le  partage  était 
attaqué  connue  simulé.  V.  J.  Pat.  Paris,  4 fév. 
1837  I.  2 1810,  p.  Mi,  10  juill.  <839  I.  2 IM*, 
p 20.;  Riom , *3  jllill.  !*»  il.  Icf  IMS,  JI.  592  , 
et  Montpellier,  io  juin  laiq  t.  * 18»,  p. 

•43.  — l.c  créancier  a d'ailleurs  toujours  le  droit 
d’intervenir  au  partage,  et  même  on  lui  accordera 
celui  de  le  provoquer,  au  moins  quunl  aux  im- 
meuble* , cc  n'csl  pa*  IA  un  droit  exclusivement 
attaché  a la  personne  de  l'héritier,  comme  nous 
le  verrons  sous  l'art.  2203,  C.  eiv . 

46.  — Le  créancier  d'un  cohéritier  qui  a provo- 
qué le  partage  ne  pourra  pa*  même  être  écarté 
par  le*  autre»  cohéritiers,  quoique  depuis  l'action 
eu  partage  le  cohéritier  débiteur  soit  devenu 
étranger  A la  succession  parla  v ente  de *e* droits 
sucre** if*,  y.  J.  Pal.  Alx,  9 Janv.  1832,  et  Bor- 
deaux, 29  aoClt  1*32. 

47,  — Kn  effet.  bien  «pie  le  créancier  d'un  cohé- 
ritier qui  a cède  ses  droits  à la  succession  «'ait 

fins  formé  opposition  A celle  cession , il  a toujours 
c droit  d’intervenir  dans  le  partage  des  bien»  de 
celle  succession  lorsque  antérieurement  A In  ces- 
sion Ils  pniliq  i une  saisie  iuimoldliére  «urées 
même*  biens.  A . Code  eiv.,  aH.  «2  : Code  proc-'d., 
art.  «93  ; Y .J.  Pal.  Toulouse,  H Juill.  1829  Ora- 
Nd,  Sucress.,  art.  882,  f|*|% 

48.  — Tant  qu’un  partage  entre  hériter*  n’e»l 
pas  consomme,  le  créancier  d’un  eo- partage  ont 
peut  former  tierce-opposition  au  Jugement  qui  en 
a «téterminé  les  bnscs,  en  fixant  la  qnote  part  de 
chacun  des  co-partagrans.  comme  it  pourrait  in- 
tervenir au  partage  lui-même. 

*9.  — Celte  tierce-opposition  peut  être  formée 
par  renté le  incidente  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière Instance,  encore  bien  que  le  jugement  ait 
été  acquiescé  par  le  débiteur.  V.  J.  Pal.  Cass.,  4 
déc.  ««si  ; Cour.  Bordeaux.  29  août  1 832. 

Il  en  serait  autrement  si  le  partage  était  con- 
sommé. V.  J,  Pal.  Riom,  il  fev.  1830,  el  Paris, 
10  juin.  1839  et.  2 1839,  p.  20}. 

30.  — Les  jugement  qui,  sur  une  demande  en 
licitation , ordonnent  l'expertise  et  la  vente  de 
l'immeuble,  n'ont  point  le  carnclèrc  de  partage 
définitif,  en  telle  sorte  qu’ils  ne  peuvent  être  at- 
taqué* que  par  ceux  de*  créanciers  qui.  ayant 
formé  npiifiMl ion  nu  partage,  n’y  auraient  point 
été  appelé».  V,  J.  Pal.  Paris,  21  BUfl  1831. 

31,  — Mais  nous  rfielerionl  ta  décision  sui- 
vante. ; Le  créancier  d'un  cohéritier  qui  a des 
droits  dans  une  succession  indivise  ne  peut  nas 
former  de  saisie-arrêt  entre  les  main*  de»  débi- 
teur» de  cette  succession.  Il  n'a  le  droit  que  de 
s'opposer  au  partage,  v./.  Pal.  Paris,  s janv.  IB29; 
conf.  Montpellier,  27  mar*  IW9  (t.  2 1*19.  p.  1291. 
— V.ro«/r(i  Rolland  deVlUaruues.v0  A'ateie- .4  rref, 
n*  9,  et  Roger,  SaMe-Arrel,  n»  170. 

32.  — Le  créancier  d'un  eo-partaioant  <pii,  son* 
préciser  aucun»  grief*,  a fait  des  protestations  el 
<le»  réserves  générales  contre  le»  opérations  d’un 
partage  auquel  il  a été  somme  d'êlre  présent,  n'a 
pas  pour  cela  le  droit  d'attaquer  le  partage  nui- 
sommé  malgré  ces  réserves.  V.  J.  Pal.  Bourget , 
18  déc.  1838. 
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93.  — Lorsque  le  créancier  d'un  des  héritiers  a 
formé  opposition  A cc  qu'il  soit  procédé  au  par- 
tage de  la  ,-uecession  hors  de  *a  présence,  la  ces- 
sion que  fait  ensuite  cet  héritier  A se*  cohéritiers 
de  se»  droit»  immobilier»  est  comme  uon  avenue 
a l'égard  du  aéitlrr. 

s».  - Toutefois,  le*  cohéritier»  peuvent,  no- 
indulanl  cette  opposition,  Tain*  une  transaction 
uniquement  relative  A la  fixation  de  l'actif  mobi- 
lier. Y.  J.  Pal.  Met:,  29  fév.  1836.  et  Paris,  2 mar* 
1812. 

*5.  — Un  créancier  n’a  pn«  d'ailleurs  le  droit  de 
forcer  son  débiteur  A opérer  en  su  fav  cur  le  trans- 
fert d'une  rente  sur  l'état.  V.  J.  Pal  Polliert,  13 
juill.  1830  i Parts,  2»  aoùl  1811  ; — Roger,  Ibid. 

56.  — En  effet,  les  créanciers  de  l'un  des  héri- 
tiers ne  peuvent  former  opposition  à la  part  qui 
lui  appui  lient  dans  une  rente  sur  l’étal,  alors 
i même  qu'il»  se  seraient  fait  consentir  un  trans- 
port notarié  par  leur  débiteur.  Le*  renie»  *ur  l'é- 
tal ««'lit  incessible»  el  insaisissable»  : elle»  ne  peu- 
vent changer  de  muilreque  par  l'effet  d'un  trans- 
fert opéré  par  un  agent  de  change.  V.  J.  Pal- Tou- 
louse, 5 mal  1838  (t.  2 1*40,  p.  IS}. 

SECTION  IV. 

L'es  effets  du  partage,  et  de  la  garantie  des  lofs. 

Chaque  cohéritier  e*t  censé  avoir  suc- 
cédé seul  et  immédiatement  ti  Ions  les  effet* 
compris  dans  son  lut,  ou  à lui  échus  sur  licita- 
tion, el  n'avoir  jamais  eu  la  propriété  des  au- 
tres ciels  de  la  uuccession.  — C.  eiv.,  7it,  777, 
8Ü,«U.  UMttet  *uiv.;  C.  proeéd..  Wi;  t), 
coati»., ‘vtvï:  — L.  I,  C.,  éVioun.  ufr  /L-îO,  § 3 ; 
41,  $ 1 , IT. , Tain,  rre.;  L.  77,  ti  IR.  ff  ,«fe  Leg.~*. 

hh  I.  Les  cohéritiers  demeurent  respecti- 
vement garant»,  le*  uns  envers  le»  autre»,  des 
troubles  et  évictions  seulement  qui  procèdent 
d'une  cause  antérieure  au  partage.  — C.  eh., 
8Ü,  873.  873,  876,  Wo,  1630  et  «ni».,  et 
suiv.,  2103  3°  el  3109. 

La  garantie  n’a  pas  lieu,  *1  l'espèce  d’évic- 
tion soufferte  a été  exceptée  par  une  clause 
particulière  et  expresse  fie  l’acte  de  partage  ; 

I elle  cesee,  si  c’est  |«ir  sa  faute  que  le  coheri- 
tier souffre  l’éviction.  — C.  eiv.,  H3i.  1383  cl 
1637;  — !..  I i,  C.,  fVirm'f.  ercisc.;  L.  S9,«S; L.S» 

31;  L.  33,  ff.,  eoil.;  L.  I i,$  9,  ff.,  de  r.dd.  ed.-, 
L-  8,  C.,  de  Lviet.;  L.  77,  $ 8,  IT.,  de  Leg.  3". 

1.  — L'ut.  883  consacre  le  principe  qui  fait  la 
hase  de  toute  notre  législation  en  matière  de  par- 
tage, & savoir  qu'il  est  déclaratif  et  non  attributif 
de' propriété;  ati?st  avons-nous  déjà  »uffi»amriicn| 
expliqué  le*  conséquences  de  relie  déclaration 
dan*  tout  ce  qui  procède.  V.  Delvineoiirl,  t.  2, 
p.  34  et  fuiv.:  T«»illii>r,  I.  4,  p.  429.  SIS  cl  SOI  ; Fa- 
vard,  v>*  Partage  de  Successions,  S 2 , art.  2 , n*  6, 
*4*r1.3*,  et  S 1er,  n®*  i«  et  s,  cl  frftdtégc,  »eet.  lr*( 
S 3,  n®  4 bi*  ; Dnranton,  t.  7,  n“»  318..  f m,  n«  &m, 
et  1.  (I.  ti«*  ||7,  et  Chabot. 

2.  — U ne  nous  reste  qu'a  considérer  ici  en  gé- 
néral la  position  respective  des  cohéritier»  cnire 
eux,  «oit  avant,  soit  après  le  partage. 

J.  — Avant  le  partage,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
entièrement  couronné , les  héritiers  sont  à l'état 
de  «Impie*  communiste*  jouissant  en  commun,  et 
ayant  charge  d'agir  l'un  pour  l'autre,  comme  cela 
a'Iieu  entre  communiste*. 

I.  — Il  pourra  même  arriver,  en  cas  de  discord, 
que  l'administration  «le  la  succession  sera  remise 
A l’un  A l’exclusion  des  mitres,  et  celui  qui  en  sera 
chargé  deviendra  comptable  de  sa  gestion  envers 
ses  eo-intéresaés. 

s.  — Mal*  le  partage,  en  faisant  cesser  toute  in- 
division entre  le*  partie»,  vient  créer  enlrc  elle» 
de  nouveaux  rapport*  el  de  nouveaux  droits. 

— Il  faillira  cependant.  A ce  sujet,  vérifier 
quelle  e*t  la  nature  de  rade  qui  aura  ml*  fin  A 
I indivision,  r.xr  le»  effel*  n'en  seront  pa*  le*  mê- 
mes. suivant  qu'il  eoQxtltuera  un  partage  partiel 
ou  un  partage  définitif. 

7. — Toutefois,  01»  ne  doit  na*  entendre  par  celte 
expression  pa  l iage  définitif  l’acte  qui  ne  laissera 
abnol liment  rlrn  en  commun  dan*  la  SueceMkOg. 

8.  — A cet  égard  le»  droit»  se  dh  henl,  et  le  par- 
tage pourra  être  considéré  comme  déllnilif  lor6- 

3uil  emporte  cessation  de  l'indivision  au  Mijct 
'un  oblet  déterminé  entre  tous  les  cohéritier». 

9.  — Mal*  si  la  chose  qui  se  trouvait  en  com- 
mun rente  encore  Indivise  pour  une portiou  quel- 
conque, Il  n'y  aura  eu  rntre  le*  partie*  qu'un  acte 
préparatoire  de  partage  et  non  un  acte  déltnillf, 
en  sorte  que  le*  cohéritier*  pourront  toujours  ré- 
clamer qu’U  soit  fait  un  nouveau  partage. 
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40.  — On  a prétendu  également  qur  rmdh  Uion 
ne  cessait  pas  lorsque  le  partage  tnii  pour  ré* 
mitai  île  laisser  la  eliose  en  commun  80 Ire  qurJ- 
qiiç*  un»  seulement  de-»  li  h itii-ri,  et  nous  allons 
voir  que  des  dérUlom  contradictoire*  oui  éld  ren- 
due* sur  ce  polnl. 

II.  — dette  solution  ue  nous  parait  pa*  devoir 
tire  admise  ; il  est  vrai  une  dans  ee  ra*  il  reste 
de*  intérêts  commun»,  nuiU c'est  par  l'effet  d’une 
volonté  nouvelle.  Ce  ne  soûl  plus  des  cohéritiers 

Su  possèdent  indivisément  un  immeuble  «icpeu- 
int  de  la  sucrrsdon. 

«a.  — l.a  qualité  d’héritiers  se  trouve  ici  effacée 
par  le  partage,  et  il  ne  reste  plu*  que  des  cum- 
mum*tcs  possédant,  pour  ainsi  dire  à ttlrc  nou- 
veau. sous  d'autre*  condition»  • t dan*  d'autres 
proportions,  l'aumr.uble  provenant  de  la  succes- 
sion par  MW  Offadot, 

13.  — Rien  u empêche  donc  de  considérer  le 
partage  comme  dciiuttif,  *auf  à tenir  eonptt  en* 
Ire  le*  partie*  Intérfsaée»  pour  le  règlement  «le 
leur*  Intérêt*  nouveaux,  ue la eumiuuuUm nou- 
velle qu'elle*  «ut  «labile. 

tt.  — Quant  a V effet  «/ » partage  relativement  à 
la  garantie,  Il  c*t  dclcnainé  par  In  qualité  même 
des  partie*  qui  se  dînent  mutuellement  aaralir 
de  toute  perte  résultant  d'une  cause  anterieure  au 
partant*,  d'après  les  principes  que  nous  avons  ex- 
pliqué* sous  l’art.  H73. 

is.  — Le  partage  ne  serait  plus  étal  si  l'un  des 
eopsrlasenns  étant  évincé  de  son  lot  parl'acimn 
hypothécaire,  par  exemple,  n'avait  pas  son  re- 
cours contre  ses  cohéritiers. 

tfl.  — Que  l'éviction  provienne  île  telle  cause  mt 
de  telle  outre,  dés  qu'il  résulte  d’un  fait  imputable 
A la  succès*  lu  ri  cuu»i«téràe  comme  eom|Hi*ant  uu 
corps  moral,  il  doit  en  être  donné  garantie  à l’hé 
rlüer  évincé. 

17.  — ici  se  représentent  toutes  le*  renies  que 
noua  avons  invoquées  par  rapport  à l'éviction  ré- 
sultant de  )' hypotheque  dont  1 immeuble  était 
grevé  au  moment  du  partage. 

in  — Nous  .wons  d'ailleurs  eu  déjà  lecurina 
d'mpîiquer  les  effets  particuliers  du  partage  rela- 
tivement aux  fait*  personnels  de  l'héritier  depuis 
l' ouverture  de  la  succession. 

1ü  — Tous  les  droit*  qu'il  a concédés  oit  que  se» 
créancier»  |>eninnnels  ont  pu  acquérir  pendant 
l'indivision  n'cUrieitliiuede»  droit* éventuel»  dont 
l'exercice  était  nul»  inhumé  A l'événement  du  par- 
tage. 

Droits  concédé*  irrévocablement,  si  la  chose 
tombait  dan»  le  l«d  de  l'héritier. 

Droit»  réputé*  mm  existant , si  la  chose  tombait 
dan»  un  antre  Int, 

an.  — 1»  Quant  mu  mesures  préparatoire*,  qui 
peuvent  nrei;»?*  1er  le  partage,  nous  de*  i.tcroti*  donc, 
d’apré»  les  principe»  que  nous  venons  d'exposer, 
que  chacun  des  héritiers,  Uni  que  le  partago  n'est 
na*  consommé,  peut  être  considéré,  relativement 
a la  gestion  de  l'affalrr  commune,  comme  le  man- 
dataire de  hms  le»  autre»;  chacun  d’eux  pourra 
agir  dans  l’Intérêt  commun  en  vertu  d'un  man- 
dat. soit  exprès,  soit  tacite,  cl  le  juge  *ern  même 
autorisé,  rn  certaines  circonstance*,  A constituer 
l'un  d'eux  mandataire  de  tous  le*  autre»,  comme 
aussi  II  peut  nommer  un  gérant  étranger. 

21.  — I.e  cohéritier  qui  à T administration  PU  lu 
gérant  u'agi*»eut  pas  ulurs  pour  eux-mêmes,  mai* 
pour  le  compte  de*  héritier*  en  général. 

22.  — Lorsque  l'an  des  héritiers  est  autorisé  A 
gérer  les  affaires  de  la  succession , le»  actes  con- 
aervatolrc*  qu’il  tait  et  notamment  les  inscrip- 
tion* qu'il  prend  promeut  à tou*  ses  cohéritier*. 
V.  J.  rat.  Paris,  ai  fév.  tvn. 

23.  — Cent  en  généralisant  ce  principe  que  l’on 
décidait  *i>u*  t' ancienne  jurisprudence  que,  pen- 
dant tout  le  teuip*  mit  durait  l'Indivision,  il  y 
avait  une  oorle  de  solhtarltc  nécesMhr  entre  tous 
les  nrte?  que  faisaient  le*  héritier*  relui ivement  A 
]n  Ftiecc**ion  même  dans  leur  intérêt  privé  en 
sorte  que  tous  les  cohéritiers  doivent  participer 
au  traité  fnit  par  l’un  d’eux  concernant  c«Ue 
même  surcessinn.  T.  J.  Pat.  Toulouse,  20  mar» 
Mil,  cl  Liège,  lo  déc.  1810. 

2t.  — Mal*  cette  décision  ne  doit  plus  être  suivie 

Se  dan*  le  ca»  où  l’ héritier  a été  cotulllué  nian- 
taire  de  la  cncccMlmi  et  qu’il  a agi  en  celle 
qualité. 

• 23.  — Dons  le  doute,  on  présumera  toujours  qn‘11 
a agi  comme mandatnjrr, 

2®-  — Ainsi  celui  qui  étant  A la  fois  mandataire 
et  cohéritier  a donné  A bailun  immeuble  commun. 
e*t  présuma  avoir  loué  en  qualité  de  mandataire 

ÏdufÛt  qu  en  celle  de  rohérfilcr.  V.  J.  Pal.  ( nu., 
êhov.  W. 

27-.—*  Le»  tribunaux  peuvent  d'ailleurs  nommer 
un  gérant  a intesurccsslon , quoiqu’il  n'existe  au- 
cun litige  e litre  les  héritiers,  quant  aux  biens  de 


l'hérédité  : ce  n'e»t  pa»  là  un  séquestre  judiciaire. 
C.  civ.,  arl.  tSGi.  V.  J.  Pal.  f an.,  27  avr.  4X39. 

2».  — Et  cette  gestion  peut,  dans  un  intérêt 
commun,  être  continuée  «prés  le  partage,  rclati- 
veuicnt  à certains  objetequi  dcmeuieruut  en  com- 
munauté. 

29.  — Aiiui  lorsque,  par  ointe:  d'un  partage  de 
suecesslou,  un  heritier  a été  chargé  de  percevoir 
le»  rc\  oi ici*  de  quelque»  «duel*  ochu»  tant  à lui 
qu'à  *un  cohéritier,  sauf  nuirII  vision  Cuire  eux, 

I action  contre  l' lier  Hier  mau  lalalrc  à lin  de 
compte  de  ge*llou  ne  se  prescrit  que  par  lu  laps 
de  trente  ans.  0.  clv„.art.  S2U,  V.  J.  Pat.  Paris, 
IX  fév.  1817  ; CtfM.,  23  juin.  1*2»;  — Ruiland  de 
Vitlargue*.  v«  Mandat.  b°  175. 

10.  — 2°  Quant  aux  effets  memes  du  partage , 
après  qu'il  a été  consommé. 

31.  — Lo  parfaire  étant  déclaratif  et  uou  pas  at- 
tributif dr  propriété,  il  s'ensuit  : 

tu  Que  f immeuble  adjugé  à l'héritier  a passé 
dans  *c*  main»  grevéde*  h> potbi'que*  auxquelles 
il  étal!  déj  a suium»  entre  le*  main*  du  défunt,  ù la 
chargé  de  le*  rembourser. 

2»  Que  celui  qui  avait  acquis  antérieurement 
mie  portion  in  Ilv|»e  dan*  t'imnieuhle  n'ayanl  ru 

qu’un  «htdl éveatuel  el  résoluble,  qui  s'est  eno- 
» crti  en  un  druil  de  «ml  le,  doit  subir  I effet  de  ces 
h>  p-u  tique-  , alors  même  qu'il  imi  uit  rempli  le» 
formalites  de  purge  Bur  la  pari  qu’il  avait  acquise. 
V.  J.  Pat.  fais.,  13  fév.  |H3N  t |o  |»jst  f,.  4S5  . 

31.  — Egalement,  un  acte  conlenant  liquidation 
et  partage  de  communauté  ou  de  succession  n'é- 
lant  Jamais  que  déclarant  et  non  attributif  des 
droit»,  l'ordre  du  prix  de  l'immeuble  déj  codant 
de  cette  communauté,  lors  même  qu'il  serait  pro- 
voqué et  clos  avant  celle  liquidation , ne  peut. 
Muf  ce  qui  résulterait  formellement  île  I autorité 
de  la  chose  jugée,  avoir  jiour  effet  de  porter  at- 
teinte aux  droit»  préexistons  déterminé*  par  ce 
même  acte.  V.  J.  Pal.  ( au.,  lajulu  l«34. 

11.  — Si  la  femme,  étant  au  nombre  de»  cidi  i-  • 
rllicr»,  -e  rend  adjudicataire  U'uei  lunuculde  de  la 
sncersslon,  le#  hy poilu  que»  consentie»  par  m’s 
cohéritiers  cessent  jmr  cela  même  de  produire 
leur  effet.  V.  J.  Pal.  Caen,  -23  fév.  i*jt  (t.  A (Mo. 
p.  9t0). 

34.  — Mal»  dan»  le  ca*  oh  le  cohéritier  adjudi- 
cataire fait  une  déclaration  dceoinm.ind  au  profit 
d'un  lier»,  l'inscription  revit  aussiiét  sur  lu  partie 
ainsi  aliénée.  V.  J.  Pat.  même  arr«  t ; — Touiller, 
I.  *,  n°  »7o,  et  Tmplong,  x<>  »’cji(«,  t.  in,  n«  es. 

33.—  Spârialemeni,  ior«ru'uiie  femme  renonce 
A la  comiminaulé,  elle  doit  être  réputée  n'avoir 
jamais  eu  la  propriété,  même  deirompiêt»  qu'elle 
mirait,  conjointement  avec  -on  mari,  persoutiel- 
leiiiciil  constitué#  en  dot  à l’un  dr  ses  enfin»,  de 
telle  sorte  que,  lorsque  sa  succe*«ion  vient  À s’ou- 
xrir,  la  n^ii'ullou  de  ce»  conque l s ne  |Umt  èh'e 
réclamée  eu  nalnrr  par  le*  aulre*  eufans.  pour 
nier  une  légitime  réserve,  et  qu'ils  sont  otiligé» 
de  »'en  tenir  A re*timation  donnée  par  le  contra' 
de  mariage.  I . dv., arl.  iiti  el  im,  v.  j.  pot. 
t tut..  I»  mai  lR2t  ; — Duranlon  . t.  14.  u»  *81,  t*l 
Touiller.  1. 12.  ii®  322. 

30.  — Les  décision*  suivantes  ne  sont  que  l'np- 

pl  ira  lion  du  mCme  prtudpe.  , 

L liv  piitbêque  légale  de  la  femme  ne  frappe 
poinr  sur  liv#  imineuMes  échu»  au  coparlagoanl  ite 
son  mari,  encore  Lien  que  ces  immeuble#  soient 
souml#  év enluellement  à un  pacte  de  rucliul  qui 
tixurrai'  les  faire  rentrer  dans  la  main  du  mari. 
\'.J.  Pal.  ( aïs.,  in  juin  1533,  et  Toulouse,  3 air. 
1832. 

37.  — Mais  l'hypothèque  consente  par  le  cohé- 
ritier sur  w>  part  imltvi»*-  dans  uu  immeuble  con- 
tinue de  subsis'cr,  après  ta  ttcllall'  ai  nu  la  vente 
de  l'immeuble,  sur  tu  portion  «lu  prix  qui  revien- 
dra au  cohéritier  par  I avènement  du  partage. 

3».  — En  ce  cas,  le  créancier  insoril  ne  peut  pas 
demander  à rli-e  collnquémr  crl'c  portion  de  prix 
avant  (tu'd  ail  été  préalablement  procédé  au  par- 
tage. t.  J.  Pal.  .iLr.  «jariv.  lins. 

:i!>.  — Si  une  saDie-arrtt  a été  formée  sur  une 
créance  dépctidant  de  la  succession  par  le  créan- 
cier de  l’un  «les  cohéritiers,  elle  demeurera  sans 
effet  dans  le  en*  où  la  créance  se  trouvera,  par  le 
résultat  du  partage . être  toul  entière  «tan*  le  lot 
d'un  autre  cohéritier.  V.  J.  Pal.  t au.,  24  Janv. 
1837  t.  f*r  1837,  p.  124;. 

El  cette  saisie-arrêt  ne  pourra  titre  considérée 
connue  une  opposition  au  partage.  V.  J.  Pal. 
même  arrêt. 

40.  — Le  cohéritier  qui  a terme  contre  In  succes- 
sion dont  il  est  débiteur  ne  peut  plu*  réclamer  le 
bénéfice  du  tenue,  lorsque  sa  créance  c»l  échue 
dan»  son  propre  lot.  V.  J.  Pal.  Paris. , *s  dcc, 
1*38  t.  \+r  me,  1».  «10  . 

4L  — Les  fnuis  perçu» pendiiiiU’iiidivUion  aug- 
mentent la  masse  partageai  île;  tild  cohéritier  UC 


peut  prétendre  qu'iis  appartiennent  A celui  dans 
le  lot  duquel  est  tombe  rimiueuble  qui  le»  a pro- 
duit». C.  civ.,  art  wn  et  hsr.  V.  J.  P ni.  Jfri:.  II 
juill  iNUti , Parta.fi  juilJ  IM;  Greiwhle,  si  jaili. 
«H-Jü  et  fallu  24  fév.  IN-»  cl  1 1 a< Mil  IWo. 

; 42.  — Mai»  jusqu'au  partage  consommé,  h**  paie- 
nt eus  de*  arréragea  d une  rente  sont  valablement 
faite  par  lo  débiteur  à l’un  de*  l vérifier»  du  créan- 
cier originaire.  V.  J.  Pal.  Mtom , 2»  déc.  1*19 
— V.  contra  Touiller,  I.  «,  n«'  752  el  770.  et  t.  7, 
«®  17, 

43.  — L'arl.  883,  C.  Ci».,  contient  d’aillejr*  une 
déposition  uéntkralc.  qui  n»l  applicable  à kiut  par- 
tage aussi  bien  etitre  copropriétaire*  qu'euUt 
cohéritier*. 

4*.  — Après  ta  licitation  ou  le  partage,  chacun 
de#  communiste*  c*»  réputé  avoir  kmj'utr»  «üé 
proprietaire  de  la  part  qui  lui  Cst  échue  comruc  al 
la  imuuiuni.iii  n'avait  jamais  existé.  V.  J.  Pal . 
Ctuu..  JH  avr.  lato  t.  i ta*»,  p.  101),  fl  liov.  It27, 
22  fév.  1*27,  24  mort  IH2I«1  14  juill.  1824. 

45,  — Toutefois , ee  principe  souffre  lui-même 
quelque* exception*,!;!  notamment  II  a étii  dérogé 
A l'art,  nsj  par  l'art,  551  «te  l'ancien  Code  de  com- 
merce concernant  le*  faillite»,  «tout  la  •Ii»pu*it4un 
ail  raprodulle  par  rari.  .wj  .tu  nouveau  Code. 

4d.  — Ainsi , a l'égard  d«i  mari  eommerçaiil , il 
n'y  a pa*  lieu  de  reporter  l'effet  île  la  licitation 
au  Jour  de  l'ouverture  de  la  uwceMlon,  si  le  ma- 
rtu.'C  a « '#  t « ? contracté  depuis,  au  moins  en  «~e  qui 
concerne  l'hypothèquo  legale  de  U fcuviue,  qui 
portera  uniiiûciiient  sur  la  part  olIVrcnlc  au  inan, 
nu  jour  où  le  mariage  a été  célébré.  A cet  égard. 
I’a*l.  531,  C.  ramni.,  diVroge  a ta  dt^HMillon  giaie- 
rale  «te  l'art,  nha,  c.  civ.  V.  J.  Pal.  Bourges,  2 fév. 
1836  t.  1er  nos,  51 

47.  — El  en  principe , la  tic  lion  établie  par 
l’arl.  888,  C.civ..  ne  peut  être  invoquée  en  matière 
de  Itcltalion  faite  durant  le  mariage  d'un  tmmeu- 
blç  que  l'un  de»  époux  po#.#éilail  par  indivi»;  le 
prix  revenant  à t’épuUl  ne  loinh»;  i«a»  en  omiiua- 
nautù  H continue  au  contraire  à représenter  um 
propri  dé  immobilière  r-our  loquclm  il  est  «lu  rc- 
roinpctvM!.  J.  l'ai.  Sancy.  3 mars  18J7  ;i.  l» 
*830,  p.  5 J3  . 

W.  — La  fiction  établie  par  l'art.  803.  C.  civ.,  ne 
peut  pas  d’ailh'ur»  être  «tpp«i»ée  a la  riale  «niaïul 
elle  »c  préoentc  pour  percevoir  le*  droit*  d enre- 
wfclreiuenl. 

4*.  — Ainsi  la  dbposillrin  «le  l’art.  8»3,  C..  cir., 
ne  peut  être  uiv.iqu  c cuntre  la  régie  de  l'cura- 
tilstreuveid  ; û »-m  .'-janl.  cliacun  des  oïliériUçr* 
e»t  propriétaire  nf«  inifio  «le  sa  p*rt  et  iiorlioa 
dan*  chacun  <le»  iriiiueiihh1»  «1p  la  Wicrcssiun  ; l»r* 
donc  qur  l'un  «l'entre  euv  se  rend  adjudicataire 
*nr  licitation  de  l'un  «te*  immeuble»  de  ta  *ucce«- 
«■ion,  d «Soit  payer  le  droit  proportionnel  do  muta- 
tion riu  les  portions  «le  prix  appaitcnant  aux  au- 
tre- rollciluna.  V.  J Pal.  t as».,  lor  «tri.  *040  (L2 
1840,  P 74Md  ; 1 1 juin  IttfUi  I.  2 18»,  p.  Ht  ; 24  mur» 
I84it  ».  tarlolU,  p.  714) , ri  36  juin  , 12  août  èt  18 
nov.  1830  t.  2 183!»,  p.  33,  22t  et  235). 

50.  — Eii  effet , le  principe  que  les  partages  mu 
]lrilaliim*Cfdrc  cohéritier»  sent  «h  vlaratifs  et  non 
Iraiulalif*  «le  propriété  ne  peut  établir  une  lin  do 
t»i»n*rcrcvokr  contre  la  régie,  qui  peut  toujuuni 
exiger  le  |i  nie  ment  du  droit.  V.  J.  Pal.  »'acj 
mars  t«"4. 

51.  — Egalement  «'clic  fiction  ne  produit  *un 
rtfcl  entre  le*  héritiers  eux-mêmes  que  lorsque 
l'IndlvLlon  a cessé  tout  au  moius  rdaiiveuicul  à 
un  objet  déterminé. 

32.  — Ainsi  ta  disposition  de  l’arl.  883, qui  *W- 
rlare que  l’ héritier  Nttmé  avoir  succédé  seul 
aux  objet*  compris  dau»  son  lot  n'a  lieu  nue  Lors- 
que le  nurt.-n  étant  définitif,  fait  CfjtarVmdiit- 
»i  ni  mtre  Ion»  les  citliéritim;  etlcn>»i  pa»  ap- 
plicable lorsque  l'Indivialua  a cessé  AlVgnrüvle 
quchiuco  un»  de»  héritier»  seulement.  V.  J.  Pal. 
( au..  Il  liée.  )Kiu  (1.2  1839,  p.  0o4»;i,  et  13  août  483* 
;t.  i «NHK.  p.  ;cd  . 

5s.  — rualemeut  ta  dïspruilUon  de  fart.  883  , 
f.  civ,,  suivant  laquelle  i banne  ci/ln-rlUcr  est 
renté  avoir  «Hé  pnqwiélnirC  u«»  objets  compris 
dan*  la  sucrcv-ion  des  le  moment  d«  mu  ouver- 
lurc,  ne  s'applique  qu'aux  acte»  de  partage  pa*sc» 
entre  pnliértller*  «uf  ont  nourohjèl  «te  faire  cf»»er 
toute  indiviMon.  V.  J.  Pal.t'ass..  lu  janv.  mil 
(t.  I*r  IMI,  n. 530 \ 3 déc.  183»  I.  2 IsSt*.  p.  60»)  et 
<3  août  1838  I.  2 1838  p.  854 J. 

84.  — U vente  do  droite  auccesatfc  faite  par  un 
cohéritier  A non  cohéritier  ne  peut  donc  être  con- 
sidérée comme  acte  «te  partage  que  lorsqu'elle  a 
pour  résultat  de  faire  rrwr  toute IndlvUwn  mire 
mu*  le»  cohéritiers,  v.  J.  Pal.  Caw.,28 déc.  i»io 
(t.  I*-*  IMI.  p. 829). 

M.  — ( onlru,  loi-s  meme  qu'il  y a plu*  «le  deux 
robérllicr*,  ta  cession  dp  tou*  1rs  droite  *«rcr»»lf* 
lu  du  l>  faite  par  uu  cohéritier  est,  relativement  au 


AKT.;68i 

cêtlaut,  in»  v -ntoble  partage,  «to  teJlc  sorte  qu'il 
e*i  een>«  n’a  voir  jainai*  i'ii*  prop  Uni  aire  de»  l.ki:* 
(lf  la»ur«-e»*i«jn. 

W.  — En  e«m  séquence,  te  cn-iuirjprtofCrU  avant 
1»  cc*Fti>u  en  venu  d’uni1  Usinai  ton  bjpolhècairv 
que  lui  a ce  lisent  U-  !r  eéiiant  »ur  «a  pari  ne  peut 
réclamer  contre  les  cltel*  de  celle  région.  s'il 
n’a  pas  formé  .-inkrlcmemcitt  opjioeillou  au  par- 
tage. Y.,/.  f'ul-  r«i'rj,ll  jnm.  «€*  cl  44  :.\r.  I»I7 
il.  i"  l*iT,  t».  sa*);  t au.,  9 inara  imo,  ai  janv. 
4M*  Cl  13  fev.4t-.3ti  I,  1«  1838,  p.  423);  — DcUUl- 
Cüurl,  Court  de  Code  rit*..  I.  8,  |*.  5;  Touiller, 
ürortflr.#l.  *,  i.ü  3*1.  et  l)ur»nkn,  liroil  friut- 
fait.  1.7,  i,o«  .us  cl  aulr. 

57.  — L'acte  «le  » ente content l par  un  colM-rfUtr 
à l’un  do  cohéritiers  de  sn  part  indivise  d,-n<  la 
Mnwuon  ne  peut  cire  assimilé  à un  «rtc  «le  jJir- 
liir  d'après  Icq» ici  le-  «-uhérilier  v«-u«kur  remit 
censé  n'avolr  iiuui'is  ilépropriéhiirt-Lk- celle  pi  1 1; 
dée-lors  nu  ici  acte  ne  peut  empêcher  le  créancier 
auprel.t  duquel  le  vcrnlrur  « ronrenti  une  hvj.o- 
Ihèque  fur  *a  part  •!.  n*  lu  sueccaskm  d’esercer 
ion  «frotl  «rbypollicqne.  l’imr  valoir  cnn. oie  par- 
tage, Il  faut  mi  «de  naasé  entre  tous  le*  < • Héri- 
llcn*  cl  dan»  leur  intérêt  commun.  V.  J.  fat.  Lyon. 

IM  «b*C.  nul  ,(  <|«#., ‘18  août  IBS*  (I.  a IVB,  p.  3.*, O) 

cl  le*  i envoi».— \ . au  m j.  pal.  MvnipeUû  r.iojulii 
1*39,  «'1  Cau. . 3 dce.  lui»  (t.  8 4:39,  p 3*.«  il  W»j 
Cl  I»  janv . 19.H  ,1.  l»r  MU,  p.  WMA, 

s».  — l.’nctr  par  lequel  un  cohéritier  r«dcla  fo- 
tiüil*  de  ses  droits  *iii  reidb  si  un  ru  pkuumr*  de 
K**  puliur Hjci  -,  ne  peut  Hit  assimilé  à i,u  partage 
ayant  pour  ctlet  «u-  priver  le»  rream-ii-rsdu  cédant 
dei  b)ji4»Uièf|ue*  a eus,  conférées  sur  sa  iwrl 
qu'auhnil  que  »•«■>  arle  fait  eeeser  entièrement  I in* 
divbkai  entre  T«  ^ «-■  la  rilicrs.  Auli  * mcnl  l'arlc 
doit  être  réputé  coiiU-nir  une  véritable  «ente,  ci 
ol  passible  par  conséquent  du  deuil  i.e  Iranscrip- 
lioit.  V. P.SKavr.  IMS, urt.  U et  54, Cau.,  iwjv. 
Cl  16  moi  I»:I9. 

8».  — Dnn»  le  eus  où  un  iuunrul  lc  est  Indki* 
nitre  phi-ieurs  repi opriélahc»  , «h. ni  l'un  seule- 
mcnl  » end  *a  peu îi'  n à un  nuire,  cet  acte,  qui  rie 
fnil  réellement  pas  rosser  nmlivMon  de  l'immeu- 
ble dont  une  I ■ rtn  (I  » é"ii  IraiitihiH-,  a le  carac- 
tère d'une  tenir,  «rl  Ut‘  peut  ('tlcreilîièiVjé  ciumip 
un  partage ou  ut  0 Ikiu.tu  n.  Y.  J.  rm.  (nu.,  31 
janv.  IB  34,  13  a.  ni  IH3»  (1.  a 4*iN.  | . CMi),  1»  jnnv. 
W4i  ,1.  irr  icii,  j-,  . cl  io  uuu  ibta.ti  Parti,  îi 

a»  r.  IBS?  Ct.  a 1K.7,  p.  3i«;. 

Ce,  — D'npri ' le#  mèn  a prliu  ipe^,  la  totrven- 
llmi  pir  laquelle  les  culrériiio ? >*■  l oruent  À de- 
terminer  leurs  parti  icm  ecllvc»  dan*  un  iuimeii- 
Mc  rte  ta  lucce.-ston  n'a  trani:«'  «Ofcl  que  de  élut  n- 
uer  leur  (|ualilc  de  cutiériller*,  ifs  derienricM  df» 
lors  des  «un  muni  Blés  à litre  piivé,  cnmiiic  «'ils 
eussent  acquis  ensemble  la  copropriété  de  l’im- 
meublc.  \ .J.  toi.  tarit,  Stî  nov,  ls:.b  ;t.  («r.i^e, 
p,  t®;. 

ni.  — >o  pe  fetTet  du  nai  tape  rclatUeiiicnl  aux 
It'c/irtfrwu  de*  m wicnUn  tu  j itidant  «te  lu  suc- 
(CNhlIlA 

a*.*.  — I.a  fiction  <îrip*:e  en  principe  par  l'art. 
W3  .1  (*uuievé  diverses  djfljcultéi  quant  CCI1- 
séquen* -i*-  de  la  licitation  Jtilc  au  profit  de  l'un 
des  cuti «ft  Hiers. 

e.t.  — L'AdindicatAire  se  imukiiiI  succétkr tm- 
Tneiliiileiririit  au  défunt  ne  fnil  que  rciircndrc  su 
ChO*C,el  le  prix  Hllpulé  dati*  |’;h  le  «i’adjinlkalioii 
oc  toii*litucritqu’uii€  maure  rjuc  la  iureeuiuna 
cotilie  lui. 

6*.  — Mais  dérra-t  on  appliquer  n ce  Ile  crèanrc: 
le*  réûtcs  du  contrat  üe  lente;  mna-l-uu  contre 
riMTIlkr  lepriviléuc  tic  vendeur,  rmiloii  en  *•»)*•- 
ti«ui;  en  un  n-i  i -ei  a-t-i  l rrui^iijéi  é * • i :■  1 1 
A eca  cuhérillr's  «.vinute  bu  ll«T>-.'**''j.ii  ri  .n  • 

M.  — En  princii  i,  d l'un  dcsci.'i.e:  nu-i  ^ ?i  n-i:*' 
adjlltlleo taire  >ur  J.i  tii  It.itjon,  il  u y pa-  |LU|  ;i 
réantutlon  pour  défaut  rloj>aiçïi.ciit.d;j  pu»,  | u.» 
que  rtiérlUei  ;*iljn<l natai re  v;-1  r.'p'jiv  uni*  U-. 
propriété  >tu  '. I • I lui l lié- ni*  tue.  V.  J.  Vût.  {'ma  , 
84  untrs  If»i3  r\  y • 1 1 ; ■ - . IKjy,  1 1 tarit, ï\  a»r.  issu! 

«o.  — La  Uni  a lin  n entre  eoliérlliej»  iluul  1 nu 
s’est  rendu  adjiidiciiiain  n'es!  point  rumputile 
«UM'uctkut  rr'tiluh  iTo  3 •■rl.-.nt  il.::  paieti.eul  « lu 
prix.  Y,  J Pot.  f'utt.  .0  üku  IBJJ;  fianry,  Z7 
JUÎll.  1N3B  . t.  ü HUA,  p.  406,,  fcl  Jtguew,  iptuilj  IsM 
(Ullil,p.$  »•  Ut.  ’ note*; 

67.  — Touteiol»  si  plmlcur*  ruIwSril îer;  se  ren- 
daient adjudi.-alüirc.-,  lu  lieclotiou  opérerait  :d«':n 
une  vérliaMc  vi-nlc.  Y.  J.  Pttl.Ciut,  lu  uiar*- 
24  août  IB29.  : i j.\iu  . - r,  nuv.  i mt# t & tuai  i#j^, 

6B.  — Spéri.ilt’uiOnt,  *i  un  îllllUCUblc  est  mlpipé 
après  Urtliilk'ri  à [d«.« nur*  des  Coiiêl  Ulers,  le* 
créancier*  de*  ioti  *-‘  Jiérillcrs  oui  drejt  dVterrer 
leur  action  sur  J-  prix,  pur  cela  mju!  qui-  j-lo-^koira 

biVitiers  élaiil  cm*  * ioljuiljcalainv,  jacluMi 

Cal  réellement  re«k«j  eu  o>um.un.  Y.  J.  tai.  ; 
r att;  i déc.  I«39;l.2  10»,  p,  608). 
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09.  — i ’ùiili  à,  si  In  ticilnlUiii  «si  f.-  lk-  ou  n»oCt 
deplUsiCUI  Sd»  > C'.'llé  l i ll'l  *,  ti'l  jiK  doit  I I 1l<  [d'un 
véritable  portage,  cl  ctnimn  d eux  n eu  est  pu* 

luoitis  r éludé  avoir  ruiiAlé  »Ul  Cl  ?au*  Intcrmé* 
«tlsire  a bu  | -a i l runi|ii  i.-c  «tau*  hou  lut.  Y.  J,  tnt. 
paru.  94  avr.  IW7  1*37,  j*.  5iu  , et  Wonfj.cf- 
Mr.Uiülü.  IK2», 

70.  — El  «11  clfêl,  il  ne  n*  paraît  «lilbrilc  dn*î 
ntiMlre  la  distinction  fuite  par  la  cour  «te 
tion. 

71.  — Lor&uuc  deux  beritiers  senndc-nt  a-Jjinii- 
enliure*  fur  la  flrilnlion,  c’est  ù tilir  nciivrnu 
qu’ils  pOBtédcnf,  et  nmi  plu*  comme  itéiiiiers,  la 
cote  mon  Ion  qui  B’étuhltt  cnil  c eux  « .»l  tcellriucnl 
ludéj  cuit  «n  te  de  leur  qualité  d'IiérlllCi,  car  le 
pnrbige  de  la  iWtrjHii'ii  esl  bien  «i.n*«<n. mé  par 
rade  *,ul  tu  ton  tendra  en  Ire  ’ou»  le*,  tu-ri  lient 
pi  ur  faire  c«**er  l'Iiuli vision.  Onanl  k la  i iicsm- 
♦ion  commune  qui  sera  établie  entre  eux,  clic  doit 
être  considérée  en  droit  «en  n c si  Ole  *’i*m  11- 

uu il  ù un  iinimnibtr  qui  jiurair  clé  posMatc  par  le 

efunt lui-imme, intllilséiutiil  avec  tluuundcs 
cti-udjudicaluii  cf. 

72.  —Au  mte,  il  ifj  n plus  lieu  à toutes  ce#  dlr- 
. *idfntc.H.  tnjMjtic  i iuljudkaiu‘11  a été  proitoncée 

au  profil  «l'un  «ttiib 

73. —  Ain?i  te  r 0 bon  11*  r qui  s’e*t  iftidii  aitjUiii- 
r ata  Ire  «ur  Iktlatb  n «î’un  in  n cul  le  de  I»  ancre»» 
afOH  ift nI  | o4nl  pn»*ittc  «‘.e  la  tevcnlesur  folle- 
cmlifre  par  luciéalkiu  «1*  * ruiidMioD»  iinj-iiKt'cs 
par  le  en  nier  «b»  rburvc».  Y.  J,  lut.  Uurdtaus. 
t»  m.Uî-15  mni  iwu , cl  fux>„  1*  min  iww. 

74.  —Et  en  généra I,  cluquc  «vMrlIier  éinni 
cuisé  «uitAHtcr  suit  nu*  ol  jrih  coinpcisstiil  *<m 
lui,  les  « t'iicitfcus-  de  t'obéritirr  ndjudfcitiauf  ne 
iruvcni  exercer  contre  tui  l'aclion  réaolululre 
j «iur  Inexécution  de»  i r-nditu  ne.  v.  j.  toi.  ( att., 
44 nuit  lh33,  sa  «té r.  la»  et  * mal  isar-,  J lu;,  tx 
mur*  Ih.r*  ; flrnl^auj*.  14  utursHS  10.1.1  ; 
Couru.  «U  juin  1MI  (1.2  1x41,  p.  &),  el  Atf/'fS,  2 
Si  r.  lit  ISSN  I |(îl«3>.|'.4:*.. 

ix.  — Toutefois,  eu  poum  d*:«  idn  «jui*  le  copro- 
priétaire , idju«liiS«lJtire  sur  Ikilalinn,  <*t  sou  tins 
a rcs  rlàiiscs  t<int*pfil  c*f  mnslanl  une  fo  «.hier 
*'rf  ■‘Larges,  qu’il  avait  rédigé  lui  - meme , n'uv.iH 
l'iidili  ni  prévu  anruur  dislii  «-lit -ri  entre  le  i**'!icl- 
tunl  ou  1 tira  11  uer  «djmJkntuîri  . V.  J.  toi.  Cau., 
«mat  l»34.  — \ .et-nf.  J.  fat.  Hi  rdrai  j-,  i.*.  mars 
1B32.V2  liiuis  1434 , et  Cau..  17  déc.  1*33. 

76.  — <>n  oQueidere  alors  «au ’lt  est  Intervenu  ««- 
Ire  h * parties  un  con'ral  vo(onlaire«iul  u fait  une 
m>raJi«tn  foi  li  cite  aux  «troll?  qui  seraient  rv*ulP> 
prur ebaetm  ù’i-ux  de  l'aj  1 Ikaiion  rignun-usC  du 

1 rJDdpe  posé  pur  l'art.  bb3. 

77,  — Ejistriuciii , «-n  matière  de  lit’ii.iUorv,  le* 
autres  ci  béritftisfie  peuvent  être  réeJlenienrc<*n- 
sidértH  «■(  mme  x en  «leur  s A l'égard  du  c-«  héritier 
jnljudU  iiUiir  ; ta  résulotion  par  voie  «le  MlNr-cn- 
rbri'c  cit  donc  lnn«tnik*iMi-  «■«■nfre  ce  «ter nier, 
v.  J.  Put.  Cordiaux,  43  nuits  ||I1,  cl  tarit,  21 
avr.  liu*;  — Merlin.  Mrp^  v«  Ltri/alion,  > 3.  — 
v.  août  J.  tul.  Cau t»  uiii  1MJ. 

76.—  Mai*  In  Itcilatloii  faile  au  prolit  «l'uu  étran- 
ger l'OMlilnr  une  vérllnbfc  vente  et  en  nr«.dult 
Ions  les  effet  * -.  eiinsét|ucu.iucut  elle  e*l  »«•«*!  ut  Je 
à di-faul  <!<■  paieuieni  du  prix.  V,  J.  Pal.  Aime#, 

2 ae  ùt  WW  1. 1pr  W39,  p.  430). 

79.—  L'an*  ee  ras,  ta  i<!«nliilfr*u  u’u  lif  11  que  pour 
la  part  revenant  au  roiirlianl  mm  pajé.  Y j,  tal. , 
lut  ine  arrît;— Uialn-1,1.  8.  ari,«K2,i.<*'Sel  »M,no  3; . 
liuranloii.  t.  l6,i.La46»  cl  «ul  v.;  Pu  ver  gier,v°  rente, 
t.  2,  144.  ct  iroplfog,  v°  1 mie,  1. 8,  n«  47 i. 

no.  — 40  QuMit  * ta  yaranUe  que  se  doivent  K* 
ropirlM/çam  . non*  t n avons  exposé  les  |irmcl- 
pe» . um i?  nous  avions  encore  occaslun  de  re* 
vei.-r  r a r «■■  .vu  jet  fli  tralLant  du  l'liviîépP  «If 
i-tu.rui  i<  - * U i.  rs,  privilège  étafdl  par  fart. 

fe8N . ut  ce»  ! Ormés  ; 

• Ail.  44Q9  1 ' n l.érilier  o»i  «ipartageauf  eon- 

-cm-  -'•*!  prk  sur  les  biens  de  « bique  lot 

• ou  -.ni-  le  u n .U  iiiî  pour  les  «mile  ut  retour  «Je 
. fois,  00  pour  le  pi  u de  la  ib  iWIion  , parJ'ius- 

• *■  rïii  ! i . *1  » i;nli  j b,,  lütuenee,  dans  àûixonlejours, 

• Aduler  é.i  ro.  h-d*  partDGe  «u  de  l'a>lju«licatioii 

• par  lit-ilaipi;)  : durant  lequel  temps  aucune  b}- 
■■  p« M n pii-  «>*•  j-t-ui  avoir  lieu  sur  te  bien  « bargé 
» de  -•'.'.iltC  ou  .i-ljn^"  par  tlcjlalton,  au  7*réjudJre 
- «lu  eu  lj Licier  de  I a >oulte  ou  «lu  prix.  * 

NI.  — Ce  i.« nil<v*: , s’éjcBdant  au  prU  du  bien 
JkiU-.  JTiui-uicr  sHltn-amiiM-ut  le  nriviM-uedu  ven- 
liinr.  u1  qui  JlütlfiS  louto*  te*  s«iJutian*  que  iumi* 
v ciMiun  d«-  rappiirle»  à ccl  égard  ; nais . à U UJÏY  - 
n-i*ce  du  prvitlé’M’  du  vendeur,  il  font  de  toute 
nécessiié  mfil  Mii:  conservé  par  une  isscriptiDn 
prive  d.»n*  l«-  délai  délcrufliné  pw t'arlicle, 

— ]mi  rc o,-.  !•-  nrivtlégc  accordé  aux . cohérk 
tiers  fur  Iciieu  licite  pour  Te  prix  «le  la  bôialioa 
est  iDdivlaiijlc  «1e  sa  nature  : il  grève  iindutiiKle- 
meiit  tou*  te»  Immeubles  mis  en  licitation  pour  la 
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totalité  «lopih.  v.  j.  Pal.  rarit,  4 Janr.  1123. 

*3,  — Tonte-fol*,  rclaiivrnrcfrt  û la  uariinlhc  ré- 
sullsnt  de  t'évinimi,  il  est  telle  iticonxi.ince  «te 
fuit  où  l'exercice  jiourra  en  être  roTinë- 

S4.  — Aiiiju  , la  garantie  établie  «uitre  roparto- 
irran»  n'a  plus  lieu  alors  que  fuu  des  «-opartâ- 
l eatus  cuanolfsait  parfait*  lueiil  ta  valeur  légale 
*i«s  bien*  qui  lui  étalent  attribué*,  et  que  spécia- 
lement il  ne  wiuvatt  tginvrerle*  «8**nccti  dedé- 
pofiCHfkiii  qu  II  avait  à courir,  dans  te  c*6,  par 
1 vcmpk.  OÙ , B'agl*-anl  d'un  pnrte-jo  enlre  l'éial 
et  un  particulier,  celui-ci  s reçu  des  ülterlallons 
dcrcupe»  «tcMii*  qui  oui  été  ulférirun’fi.enl  révo- 
quée* |*nr le fjxlc  fore»1i«rr.  V. /. tal.  Cau.,  18 ncir. 
16411  i,t,  4«r  Wrt,  j*.  4SI). 

W.  — i*  Enfin,  quant  à fo  prescription  <?ntre 
« '‘héritier*,  nous  verrons  «•gaiement  le»  [irlndpcfl 
qui  régissent  cette  niaticre  au  titre  de*  jfrescop- 
fUHM. 

Sfl.  — Nous  rappellerons  -eulcmr  ni  tri  cnprin- 
eif.c  que  la  prcïi-jlptbin  n'c-i  pa»  susnriirluc  pen- 
dant l'indivision,  et  c!l«‘  ti'cal  pu*  mti-rrnnipuo 
par  la  dfimii  de  en  j;i l iage  failr  d'une  msnkére 
uénéralc.  Y.  J.  tu  f.  Limoycs,  15  juJIt.  1840  I.  i 
1H4I>,  p.  C3g). 

— En  droit , également  la  demande  en  par- 
tage formée  par  un  de*  rotuftrltieéf  contre  celui 
«!«'V  birittn-r*  qui  r*t  «téicntrur  «h-  Jeu»  les  ! icn* 
«le  In  MiccCbslou  n'iriierri'nipt  pn*  luprcscrviilion 
au  profil  de»  autie*  héritier*:  V.  J.  tal.  i au., 
31  janv.  f»i. 

vb.  — T'iutcfci*.  me  cour  reynlc  peut,  pu  appiYv 
riant  l«  s l.-ntp,  «h  eturer  que  là  pTCf*ilid|..iii  ;«  éié 
iii1crr«>tn|.uc  su  profil  des  autres  to-rme r*  par  j.x 
rrn  tuiiiioHimccqiil  aura  «Mé  falk  de  leur*  droit* 
en  diverse»  drt«nist:iitcw.  Vfnic  arrêt. 

— Pu  re*lc,  le  tiers  «létcui*  ur  pe«d  «q»po»cr 
aux  héritier*  ta  prescrtpUi  i»  par  «ltx  ct  vingt  an» 
;iv  t e tilr«-  * l N>nn«  fut. 

W«.— Et  n éme celui  «|wl  pensèdede  I mine  fui  et 
par  ju*lc  titre  ni»  In  meuble  dépend* ut  «finie  *uc 
rc.»*:«'n indivise  n pu  im-mrire  par  le  lap*  «tr  dix 
an*,  l.v  pnq  rlété  de  ret  in  mrtildc  rnnlre  le*  tiérl- 
ilersdf  iniciii.-R  ri  an*  le  ressort  «te  in  cour  royale, 
bien  que,  l'un  dc>  héritjfr*  étant  domicilié  hors  «le 
>•<•  ressort,  la  prescription  dé  vingt  an*  ne  >oJl 
pasacqoi-em  • « qull«-  ernrcrne.Y.  J.  tal  Cau.. 
t-i  nov . lasxct  Slkoe.  ta». 

9t.  — Doit  rire  r épi  n1  re*c  depnrtnsre  ton*  acte 
qui  rnil  ce  f ter  Pli  dlv  ,m«-h  «J’un  immeuble  cl  l'jit- 
tnliuc  A un  mil  de*  liéi-llicrs. 

Ainsi,  «li  il  (ire  cunrtdi  1 rontutL  tri  l'acte  qui 
ImI  ecf?er entre  «le-  «-uhêrlttcrs  l'tmllv  Iston  relvtb 
v*  ntfiil  aux  iu.meublt**,  bien  «pie  t'indlvlrtoii con- 
tinue i*«*  *nbs|*i«T  quant  aux  meuble.*  j et  que  U 
iMpibtatiou  ne  doive  être  faite  qu'nlténciu  etnenl. 
v .J.  tal  Lyon,  Su«bv,  1*35 , Jiortfrrmr,  i.xjuln 
1634;  Lyon  , 91  fév,  1*32,  et  taris,  7 fév.  1633.  — 
V.  reperdant  J.  Pal,  Cau.,  H août  t»no;— -Trop- 
1 l<mv,*i«r  les  tnviligei. 

93.  — En  liriini  d'aprî*  l.vqncüc  rbnquc  roht'ri- 
1 lier  c»l  réputé  propnétsii  ue puis  le  jour  «le  t cu- 
verlurc  «te  In  PUccrT»Hi‘n,  dr*  rfl'ct*  coniprlB  dans 
son  lot,  eu  à luitVbu»  sur  ticltnllon,  ne  s érend 
pas  aux  actes  qui  .-c  burnenl  A écarter  do  pariaac 
quelques  un  «des  et.héjilim  snn?  faire  cesser  t'tn- 
dl vision  A l'épatvl  df  Ioqlv.J.  Pal.  ('au.,  27  mat 
tBJS,  ct  rai*.,  48  a<  fit  1838 (L  3 W3*.  p.  351  ct  la 
note  ■ , 3 drr.  i«sn  i.  2 is».  p.  M4) , 88  *kV.  1840 
cl  lijmr.  1641  ;i.  1er  (641 , p.  Mb  « i 580;. 

93.  — I c donataire  *urw**iblc  qui  a reçu  un  tm- 
mcuhhtcu  arnuceinrnt  «llwwle,  et  qui.  après  lç 
«técès  «lu  «lonntvur,  l'a  rapport*^  à la  siicrcwton  et 
l’a  conserv  é par  Peffel  «Jn  partage,  Pn  c*t  proy^rlé- 
tatre  a titre  »neccs*lf  ct  non  comme  donataire. 
V.  J.  Pat.  t au..  27  août  1M3. 

û*.  — L'aliénation  consentie  par  l'un  «le»  eobé- 
rlUeisil'iiH  immeuble  «le  la  surressi«m,  subordon- 
née «|U‘e!l«;f*t  A l'événement  «lu  pnrtagr,  ne  peut 
donut-r  lieu  A rorlion  en  «tel  al  b sement  au  profit 
d’un  autre  «nbérttkr  avant  que  ce  partage  ne  suit 
effectué,  V,  J.  Pal.  Toulouse.  2 avr.  1456.  et  Cau.. 
13  fév.  1836  (t.  |cr  Ü3N.  p.  423;. 

t».  — Les  bérilier*  tenus  de  délaisser  un  immeu- 
ble possédé  parleur  auteur,  et  <tc  restituer  le* 
fruits,  ne  don  « ni  IMrc  condamné»  à retic  restitu- 
tion que  pour  leur  part  cl  portion,  et  non  solidai- 
rement. \.J.  Pal.  Riom,  lo  mar*  4630,  et  JBnortf- 
los.  96  nui  1810;  — Touiller,  L6,  o«7l»,  796et 
autr. 

w **ft . ( bac un  des  cohéritiers  rxf  personne I- 
Irment  ublitf<-,  en  propürtiüB  4e  t>a  part  l»ôr«;- 
dîiairc,  d’indemni&er  son  cobéritier«ie  la  f*erte 
«pie  lui  « causée  lYvietitn.—  C.  871, 

875,  875,  211W  5»  et  5109. 

Si  l un  de»  «rohérüten  se  iroaxe  Insolvable1, 
b portiou  dont  il  est  tenu  doit  être  également 
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repartie  entre  le  garanti  «*l  Ions  les  cohéritiers 
solvables.  — €. civ.,  87<î,  88»'*.  121  i et  1215;  - 
L.  1 ci  2,  C.,  Si  uuus  es  plurib-  htered. 

h so  La  garantie  de  la  «qlvabilltc  du  débi- 
teur d'une  renie  ne  peut  être  camée  que  dans 
le»  cinq  ans  oui  suivent  le  partage.  Il  u'y  a pas 
lieu  à garantie  î*  raison  de  l'insolvabilité  du 
débiteur,  quand  elle  n'est  survenue  que  depuis 
b*  partage  consommé.  — C.  civ.,  8<*t,  8» et 
1211. 

I.  — L’art.  Mrt  reproduit  exactement  le»  di*p*>-  t 
sillons  que  mu*  avoua  déjà  expliquées  «ju«  le*  , 
ari.  873  et  *7f>  relativement  aux  recours  evertê* 
par  le  cohéritier  qui  a remboursé  une  dette  hypo- 
thécaire contre  m*  cohéritier*  : c'est  toujours  l'ap-  , 
nln-nlhiii  des  principe*  qui  régissent  la  solidarité 
Ubi  eadem  ratio,  ilti  idem  jus.  V. bel v Incour t , 
t.  a,  j».  si;  Touiller,  1. 4,  p.  S6a  et  sulv.;  Duranton, 
t.  T.  no*  usa  et  sulv Favard',  «o  Partage  des  suc- 
cessions, sert.  3«,  $2,  nos,  et  Grenier,  llypoth., 
x.  a,  n *w  et  4Kt- 

— tX’pemlaut  Fart.  BMélnblU  en  matfcre  de 
partage  une  exception  nouvelle,  en  circonscrivant 
le  recours  résultant  «le  l'Insolvabilité  à cinq  mis  J 
dan*  une  circonstance  déterminée,  celle  mi  il  s'a*  . 
g||  du  dridieur  «Finie  rente  dev  ciiu  nmd  vaille. 

3.  — c*est  U un  ras  tout  *pènnl  qui  ne  méritait 
peut-être  pu  l'importance  qu*< ..  lui  a donnée.  I 

4.  _ on  suppo*r  qu  une  rente  a fait  partie  de  la  | 
succession,  qu'elle  a été  attribuée  à l'un  «les  cohé- 
ritiers «nii  n est  devenu  ainsi  seul  créancier,  et  | 
q«ie  le  débiteur  devient  insolvable  ta  sixième  au-  . 
née  seulement,  cl  Fou  décide  qu'il  n'y  a plus  lieu 
à garantir  sans  qu'il  y en  ail  «te  motif  bien  déter- 
miné, car  le  cohéritier  n'en  est  pn»  iim*1u«  privé 
d'une  valeur  «pii  a été  comptée  dan*  son  lot  pour 
toute  son  intégralité. 

5.  — On  a considéré  que  celui  qui  avait  par»;  la 
rente  pendant  cinq  ans,  s'il  ne  l'a  pas  pay-f  In 
sixième  année , doit  être  réputé  insolvable  par 
suite  de  causes  postérieure*  au  partage,  mais  ce 
n nl  pas  là  une  conséquence  logique. 

« — Toutefois,  comme  c'e*t  la  présomption  «le 
In  loi  qui  s'applique  à un  ras  «I  «lieux , Il  faut  né- 
cessairement s'eu  tenir  4 sa  division.  M en  résulte 
seulement  que  les  copartageant  «toit  eut  »e  tenir 
pour  avertis;  et  c’est  un  motif  pour  eux  d'cxleer 
dans  les  partages  que  le*  rentes  constituées  soient 
réparties  également  entre  le»  ayant-droit,  nftn 
que  Ion*  demeurent,  autant  que  possible,  ex|*osr* 
aux  mêmes  chances  de  perte. 

RKCTIOV  v. 

De  la  rescision  en  matière  de  partage. 

HH1 . Les  partages  peuvent  être  rescindés  I 
pour  cause  «le  violence  ou  «le  dol.  — C.  civ.,  I 
foi,  1109,  1111  à HI3,  1115  A 1117,  1304  et 
sulv.  et  1333. 

Il  |h*ii!  aussi  y avoir  lieu  A rescision,  lors- 
qu'un des  cohéritiers  établit,  ii  son  préjudice, 
une  lésion  de  plu»  du  quart.  Lu  simple  omis- 
sion d'un  objet  de  la  succession  ne  donne  pas 
ouverture  a l'action  en  rescision,  mais  seule- 
ment a un  supplément  h l'acte  de  partage.  — 
C.  cltr.,800,  lOtifl,  1118,  1303. 13KKV,  1315. 1674, 
1675  et  1077;— L.  I,  (T.,  C.,  Metds  Causé;  L.  I, 
t»!,  tt.,  de  Dota  malo;  L.  1 ,C.,  Familier  crrisc-; 
L.  20,  S 4,  ff  , eod  ; L.  4,  C.,  Commuai  divid.; 
L.  3,  C.,  Communia  utHuufue  judicits  L.  22, 
§4,  1T.,  Familier  eretsc. 

4.  — Ub  partage  e*t  allaquable  comme  tout  au- 
tre acte  s'il  n'a  pas  été  le  résultat  de  la  libre  vo- 
lonté «le  celui  dont  il  émane,  *t  les  formalite*  es- 
sentielle», dan*  le  cas  «tù  elles  sont  requises, 
n'ont  pas  été  observées,  et  enfln  s'il  est  te  reaultul 
du  dol  et  de  la  violence.  C'est  l'application  des 
règle?  générale*  qui  régissent  le*  contrai*.  V.  !>et- 
vineourt,  t.  2,  p.  il  et  6uiv.-,  Toullier,  t.  4,  p.  3*7 
et  37ft;  1.  s.  p.  7u3,  et  t.  7,  p.  «v*7  et  «w  ; Duranton, 
1.7,  no*  $51  et  mlv.  ; Fovard.  v®  Partage  tir  Suc- 
cession, sert . t»,  si.  n®  l*r;  Proudbon,  Droit  fran- 
çais, t.  i,  p.  »«, et  Vâielllc  , Prescription,  p.  413, 

5.  — Le  partage  est  également  attaquable  pour 
cause  de  1c*I«mi,  connue  tout  acte  qui  renferme 
un  transport  de  droit*  certains  qui  doivent  être 
l'objet  d un  contrat  commutatif,  suivant  les  prin- 
cipes que  nos»*  t xposeron*  aux  titres  de  lu  vente 
et  de  r échange. 

S.  — Et  d'alyord  II  fallait  déterminer  dan*  quel 
Intervalle  de  temps  ce*  actions  devaient  être  In- 
tentée» , le»  art.  8«7  à §31  sont  muets  A cet  égard , 
mais  II  y est  suppléé  par  la  disposition  général  c 


contenue  *lan»  l’art.  !3o4,  qui  limite  h dix  an* 
toute  action  en  nullité  ou  «*i»  irti'iiloii  d'une  con- 
vention qui  n*e»t  pn*  limitée  à un  moindre  temps 
par  un«'  i»i  particulière, 

4.  — lotit  partage  devra  donc,  en  principe,  êlre 
attaqué  dons  [»-»  dix  année*  de  sa  «laie,  *i  on  eu 
demande  la  nullité  pour  cause  «b-  lésion. 

3.  — Mais  ri  le  motif  de  rescision  est  le  dot  ou 
Il  violence.  Il  faut  m reporter  « l'nt.  lattl,  t 2, 
qui  déclare  que  tes  dlv  années  ne  commenceront 
a courir  que  Un  jour  où  J*  v lolonee  aura  re»sé . et 
du  jour  seulement  uù  ferrenrel  le  do!  auront  . lé 
découvert». 

ii.  — Cette  dernière  règle  sera  mémo  appliquée 
A la  lésion,  *j  elle  avait  •'•té  déroltée  à la  rutmala- 
sanec  de  rbérilitr  lésé  par  l'effet  d’une  erreur 
invincible. 

7.— Un  reste,  In  vérification  du  dpi,  de  la  fraude, 
de  l'erreur  ri  ■ le  In  lésion,  «nul  de  »imple*  «értfi- 
r.vri.ms  «le  fait  qui  ne  peuvent  donner  lieu  A la 
discussion  «l'iMcune  question  «le  droit. 

».  — Rpuiaïqoons  seulement,  quant  à la  lésion, 
quecVsiA  l'héritier  «pii  te  reml  demandeur  en 
uulllté  à établir  ufi  II  v a eu  lésion  de  plus  «tu 
quart  dans  le  parfaire  a son  préjudice. 

tt.  — Kt  pour  cela  il  «loil  recomposer  la  mn*  e, 
refaire  le*  évaluations,  et  reprendre , en  un  mol, 
une  à une,  toute»  le»  opérai  uns  «In  iKsrlmie,  a tin 
de  signaler  b-*  erreur»  «bint  II  se  prétend  vklm.e. 

tu.  — La  loi  ne  dit  rien  ut  «!«■  cette  prauv  e m de» 

eiinséqartvep»  qu'elle  «loil  avoir  relativement  aux 
frais qm*  «elle  vérification  cntrainc  Béffwlre* 
nient  avec  elle,  mai*  H y est  suppléé  par  l'arl. 
loto,  qui  concerne  spécialement  le»  demande»  en 
rescision  d'un  partage  fait  n titre  successif  par  un 
ascendant  entre  .-es  cnfitn*  ; c'est  la  même  règle 
qui  devra  êlre  suivie  dan»  l’un  et  l'autre  cas. 

« Art.  IMu.  L'enfant  qui,  pour  une  des  cause» 
exprimée»  eu  l'article  précédent  (la  lésion  de  [«lu* 
du  quart. H le»  av  antatu-*  prohibé*  . attaquer.»  le 
partage  fait  par  l'ascendant,  devra  taire  ! «varice 
d«'*  frai*  de  I estimai  ion  ; et  il  le»  supportera  cri 
définitive,  ainsi  que  les  dépens  de  la  conte-talion, 
si  la  réclamation  n' est  pas  fondée.  - 
il,  — Lrd>  iiiandeui'  en  nulliié  devra  donc  faire 
l'avance  «k**  frai*  de  l'estimation. 

13.  — L'ai  r,  trwo.  en  -••  r-  iér.iut  à l'art.  1079,  ri- 
ynulc  une  cause  particulière  de  rescision <pd  n'«vd 
nas  rappelée  dans  l'arl.  >s>7,  tuai»  qui  résulte  *iif- 
it-amment  et  «les  principe»  de  la  matière,  et  de 
ti'Ulcs  le»  dbpioltion»  <pd  se  retrouveront  dans  le 
titre  suivant,  «-once mant  la  portion  de  Lieu»  <li*- 
iiouitile  et  le»  réalnctlon»  de»  donation»  et  Icrb. 
V.  art.  913  et  »utv.,  et  art.  930  et  »utv. 

13.  — il  c*l  de  principe,  en  «•il«*t.  que  le  léulll- 
malre  (Ml  retrouver,  dan»  le  parlaae,  sa  léullliuc 
intarte,  civ  sorte  que  l'acte  *era  bmbMirs  sujet  A 
rtmeisiou,  alors  même  qu'il  n'einporferail  pa*  lé- 
sion de  plus  du  quart,  s’il  en  ré»ulte  une  simple 
lésion  relativement  A l'appréciation  des  droits  té- 
gUlmalre». 

I».  — Il  ne  peut  être  permU,  dan»  le  partaue 
aux  partie»,  «le  faire  ce  «pie  le  défunt  luMnême 
n' aurait  pu  faire  eu  étendant  la  quotité  dlapooilde 
outre  mesure.  |K«ir  réduire  d'autant  chacune  de» 
ré»erv  e»  l««ual«  * ; et  l'on  doit  considérer  comme 
provUloniM-l  seulement  lovit  acte  de  partage  qut 
conaacrernil  la  léglllniité  d’un  avantage  fait  A 
l'un  de*  surressiHfs,  en  prési-nee  «l'une  pnddbi- 
tion  formelle  de  In  loi. 

13.  — Il  c»(  même  fort  douteux  qu'une  Mm- 
hlablc  stipulation  puisse  êlre  l'objet  d'une  rn- 
tiflcallon  régulière,  ainsi  que  nous  le  verrons  sou* 
le»  «ri.  IM»  et  sulv.,  qui  Ira  lient  de  la  validité  de» 
raUAeaUona. 

16.  — <p  Quant  aux  pHnripes  gmeraus , qui  ré- 
gissent tous  le»  partage»,  quelle  que  soit  la  qua- 
lité des  héritiers,  un  doit  également  mettre  uu 
nombre  îles  motif»  «le  rescision  du  partage  toute* 
le»  cause*  ordinaire*  «k  nullité  qui  peuvent  en- 
traîner l'annulation  des  acte»  cuire  partie». 

17.  — Ainsi,  U reomnaissanee.  falle  par  erreur, 
de»  droits  d'une  personne  qui  *c  présente  comme 
héritière,  est  sujette  A rétractation  lorsqu'il  est 
ultérieurement  «■hibll  que  cette  personne  n'avait 
réellement  aucun  droit  à la  succession  ; dans  cc 
cas  le  portage  fait  doit  être  déclaré  nul.  V.y.  pat. 
Douai,  lo  avr.  lato  ft.  a IMo,  p.  B79‘. 

is.  — Mai»  le»  cohéritiers  majeur*  qui  ont  con- 
senti A confondre  «leux  succession»  auxquelles  il* 
avaient  droit  don*  un  même  partage , forment  A 
cet  égard  entre  eux  nu  entrât  judiciaire  qui  doit 
recevoir  son  exécution.  Il*  ne  peuvent  plu»  êlre 
admis  A prétendre  que  ce  mode  de  procéder  était 
irrégulier,  afin  «le  fuire  annuler  te  partage.  V.  J. 
Pal.  l ass.,  m janv.  1830  ; Lyon,  il  déc.  tMl , cl 
Bardeaus,  t»  août  IS37. 

t».  — Uu  reste,  sl  Fou  a omis,  dans  le  partage  , 
de  tenir  compte  des  rapports  qui  devateul  Cire 


faits,  tt  n'y  a pas  lieu  pour  cela  à annuler  le  par- 
tage, mais  !t  faire  un  partage  sunplêuucntaire.  V.S. 
Pal.  Cuit  , t»  juin  I8M,  et  rotuosis,  3 avr.  i»Ja. 

30.  — 2® Quant  A la  lésion  en  particulier , c'est 
A l'arlide  suivant,  «pii  contient  l'applicaliori  «lu 
principe,  que  mm*  reu  voyou*  l'exposé  de  la  JurU- 
prudence. 

31.  — Mal*  la  «impie  division  «les  Int*  par  les 
expert»  ne  donne  pa»,  comme  le  partage  con- 
somme. lien  A l'application  de  Fart.  8»7,  C.  civ. 
V.  J.  Pat.  t'ats..  M janv.  im». 

33  — Kn  effet,  les  partiel  ont  alors  leur  recours 
devant  le  i-ige  pou  rem  péri  ver  In  lésion,  en  faisant 
réformer  T'cxpcrtUc  dont  ils  peuv  eut  signaler  le* 
erreur*. 

HNM,  L'action  en  rescision  est  admise  con- 
tre tout  acte  qui  a pour  objet  de  faire  cesser 
Fiiiilivision  entre  eonéritlers,  encore  qu’il  fut 
qualifié  de  vente,  d'écbangc  et  de  lransa«:tion, 
u tt  de  toute  autre  manière.  — C.  civ.,  813. 

Mais  après  le  partage,  ou  Fade  qui  en  tient 
lieu,  Faction  en  rescision  n'est  plu*  adinissiMe 
contre  la  lrnu»artiun  faite  surleâdiOiciilti-sri-ci- 
lesquepré>enlail  k-  premier  acte,  mèm«*  «|uaiol 
il  il)  aurait  pas  ru  â «•«*  sujet  de  procès  corn- 
niem-é.  — C.  civ.,  2014,  âfiinrt  sulv.;  — L.  20, 
C.,  de  Transactionib. 

hh o.  L'adion  n’est  ras  admise  contre  une 
vente  de  droit  MKCCMlf  faite  MM  fiamle  à 
l'un  «le»  colt  «ri  tiers,  a scs  risques  cl  périls,  per 
ses  autre»  cohéritier*  ou  par  l un  deux.  — C. 
civ., 780  et  841  L.  4,  ff de // irred-  vel  actione 
venditd ; L.  3,  C.,  Comm-  utriusqve  jwlicii. 

t.  — Tout  aric  qneldmque  pn«sé  entre  cohéri- 
tiers duii»  le  but  de  faire  cesser  l'tn-.llv  Ision  est  uu 
acte  de  partage  qui  est  sujet  à rescision  ; Il  eu  e*t 
«lu  traite  entra  cohéritier»  eoenme  il»  irai  lé  fait 
enir«‘  le  puitille  devenu  majeur  et  son  tuteur:  ce 
sont  le»  même»  principe»  qui  uml  applicable*. 

( . civ.,  aii  473.  V.  Delv  [nemirl,  t,  î,p.  .X2;  Toui- 
ller, t 4,  p.  127  Pt  372;  Favard,  VO  Transaction, 
s J.  n*  3 ; Duranton,  L T,  ii«> .«»  et  *uiv  ; Prou- 
dhon,  Droit  français,  t.  s,  r«,  307.  et  Chabot,  n®  3. 

2.  — Bn  celle  matièré  »urioot  on  ne  devra  avoir 
aucun  égard  a l'intitulé  «le  Fade.  tt|  à la  déclara- 
tion ém-uiée  des  partie*  «le  cc  qu'étlC»  mit  voulu 
faire  ; it  faut  s’arrêter  4 ce  qu'elles  ont  fait. 

3.  — Or,  entre  «lent  eobérillers  qui  traitent  en- 
seiuldi-,  quel*  que  «ôtent  te»  ternie»  du  traité,  si 
Fun  «Irmeurt  héritier  au  préjudice  «le  l’autre, 
c'est  qu'il  v a eu  erilie  eux  uu  acte  de  partage,  car 
la  rtvwr  qui  leur  était  rom mune  n'a  pu  devenir  la 
propriété  exclusive  de  l'un,  *an«  nue  l’autre  ail 
consenti  A faire  FalMmhm  de  sa  part,  en  sorte  que 
le  prix  qu'il  a retiré  de  ret  nlundou  ''quivalatt , A 
»e»  yeux,  4 In  somme  qui  lui  serait  revenue  par 
l'effet  du  partage. 

4.  — S'il  y a eu  dans  cette  attribution  lé*iou  «!c 
plu*  du  quart,  ««Ile  doit  être  réformée,  «Mil une 
elle  t«?  serait  dans  un  acte  «le  partage  régulier. 

5 — L'est  jMtur  rela  qu'il  était  de  prinripe  m>ii* 
l'ancienne  Juri*pnMlruce  que  loin  premier  acte 
intervenu  entre  cohéritier*  mn*ti tuait  un  v«ri- 
tablc  partage. 

».  — Cependant , A l’égard  de  la  Jérion  de  plus 
d'un  quart,  une  exception  devait  être  admise  pour 
le  ra*  où  ce  premier  acte  «le  |*srl.iec  aurait  été 
i «Vite  m eut  fait  «le  lionne  fol  sur  de*  chances  atéa- 
i«>jrc».  dan*  F ignorance  «m  *••  aérant  éqaleaient 
tramés  ri  le  v'endeur  et  l’aequérenr  des  forces 
effective»  et  réelle»  de  la  succession, 

7.  — Mais  iri  *e  présente  encore  une  question 
de  fait  qui  est  du  domaine  exclusif  du  juge,  oui 
aura  à vériUcr  si  en  effet  les  condition»  « visée* 
nnr  la  loi  ont  bien  été  remplie* , si  la  venir  » été 
tuile  uns  fraude  de  pari  tu  «l'autre,  et  réellement 
aux  périls  et  risque*  «le  l'acquereur. 

».  — Car*t  la  fraude  a été  employée  par  l'ac- 
quéreur surtout,  on  rentre  dan*  les  tenue»  géné- 
raux du  droit,  tout  acte  entaché  de  fraude  doit 
être  annulé. 

».  — Et  *i  l'acquéreur,  en  prenant  ta  aoceesélaa 
A se*  risque*  et  péril»,  savait  fort  lûen  qu’on  effet 
il  ne  courait  aurai»  risque»,  it  y aura  là  encore 
une  frnrntc  commise  qui  rompt  l égalité  «le  p"»i- 
tlon  entre  le*  parties  contractante*  et  qui  enlève 
nécessairement  au  contrat  son  caractère  aléatoire. 

10.  — Ou  rentre  donc  encore  dm  les  tenue-* 
généraux  du  droit , et  la  rescision  pour  cause  de 
lésion  sera  admira  comme  s’il  s'aglsoall  d’une 
vente  pure  et  simple  «l'une  portion  déterminée 
dan*  la  «uce«*»ioii , ce  qui  serait  constitutif  d'un 
acte  «le  partage. 

11.  — l.'art.  «sa  ne  recevra  donc  son  application 
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rdans  une  rente  portant  exclusivement  «unies 
Ils  hi^vfdiuires,  dont  il  était  impossible,  A rai- 
son de  circonstance*  particulière*,  de  préciser 
l'Importance  et  la  valeur. 

41.  — Tout  ce  que  le  > rudeur  garanti!  alors  A son 
acquereur  est  sa  qualité  d'héritier,  sans  qu'il  sa- 
che même  souvent  pour  quelle  quotité  il  arrive  A 
la  succrwimi. 

13.  — Et  l'acquéreur  prend  à ses  risque*  et  pé- 
rils toute*  le*  chances  rcsulUnt  de  la  position 
dans  laquelle  il  *c  place  volontairement  pour  ar- 
river à la  liquidation  d'une  «uece*#i»n  qui  peut- 
être  ne  nréicnlera  aucun  émolument. 

14.— Mal»,  dan»  aucun  cas.  la  véritable  transar 
(ion  fuite  après  partage  ne  sera  elle-même  suktle 
A rè>ri*lon  pour  cause  île  lésion,  parce  que  l'art. 
S09L  C.  civ.,  en  contient  la  disposition  formelle  . 

■ Le*  transactions  ne  peuvent  être  attaquées 
pour  cause  <le  lésion.  * 

45.  — Mais  on  peut  attaquer  pour  cause  de  lé- 
sion In  transaction  entre  cohéritier*  ayant  pour 
but  et  pour  résultat  de  prévenir  et  de  résoudre 
les  diitlcultés  qui  devaient  arrêter  la  liquidation 
et  le  |>amgf,  de  telle  sorte  que  rindlvi*k>n  a con- 
Utufé  de  subsister  J après  cet  acte.  V.  J.  Pal.  Vas»., 
«Smart  Isa*;  li  août  Isa®  et  lu  note.  — V.  aussi 
Aînmu,  90 juin  l*tfl;  Amiens,  io  mars  4 «il,  et  Cass.. 

3 déc.  IH33. 

t«.  — 1°  Quant  à Y exercice  de  l'action  m lé- 
sion rnntre  tout  acte  de  partage  en  général, 

47.  — Tout  traité  fait  entre  cohéritier*  , alors 
même  qu’il  n'aurait  pa»  pour  résultat  de  faire 
cesser  l'indivision  entre  toutes  les  parties,  n'en 
est  pas  moins  sujet  & rescision  pour  cause  dp  lé- 
sion. V.  J.  Pal.  Toulouse . 3o  août  4837  (t.  * 4837, 

Ç.  Mi; . et  Pau,  17  av  r.  1837  ( L i 4637,  p.  516).— 

. r unira  Malpel,  n#  314. 

48.  — Mai*  on  ne  peut  faire  résulter  le  dol  du 
silence  gardiî  pur  l'un  de»  cohéritiers  au  sujet  de 
biens  qu'il  savait  être  compris  dan*  In  succession, 
ce  qu'ignorait  celui  arec  qui  il  traitait.  Toutefois,  | 
dans  ce  cas,  l’acte  qui  échappera  à la  nullité  ré- 
sultant du  tlol  sera  annulé,  » il  y a lieu , pour  lé- 
sion. V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

19.  — K n effet,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  éta- 
bli, iMl  acte  quelconque  fait  entre  cohérilier» 
pour  arriver  à la  cessation  de.  l'indivision  doit 
pire  considéré  «Hume  un  partage  cl  en  produit  les 
effet*.  V.  J.  Pal.  Lyon,  n fér . 483». 

•30.  — F.n  principe,  l'exécution  volontaire  d'un 
acte  équivalent  a par  Une  ne  met  pas  obstacle  à 
l'action  en  rescision  pour  cause  de  lésion  de  plu» 
du  quart.  V.  J.  Pal.  I au.,  8 fév.  1844  (t.  I«  4841, 
p.  HS). 

31.  — Relativement  A la  lésion,  la  cession,  pour 
un  seul  el  même  prit,  de  droit*  héréditaires  dans 
plusieurs  succession*  , a pu  être  déclarée  indivi- 
sible, en  ce  *en»  que  la  rescision  de  Tarte  n'a  pu 
être  demandée  A T égard  d une  succession  sans 
l'être  à l'égard  de*  autre*.  X.J.  Pal.  Cass  , 96  nov. 
4833  ; — Solon,  iXullltès,  t.  3,  n®*  4«i7  et  suiv. 

22.  — En  principe,  le  créancier  a le  droit  d'atta- 
quer le  partage,  comme  exerçant  le»  droits  de  son 
débiteur,  pour  cause  de  lésion  de  plu*  du  quart  ; 
ce  n'est  pa*  IA  un  droit  exclusivement  attaché  à 
la  personne  du  débiteur.  V.  J.  Pal.  Bordeaux , 
27  fév.  4841  (t  Ier  1*41,  p.  713). 

xî.  — Egalement,  l'action  en  rescision  pour 
cause  de  lésion  peut  être  intentée  par  tout  créan  - 
cier;  elle  appartient  spécialement  A celui  qui  a 
acheté  de  l’un  des  héritier*  *e»  droit*  succ«mUs. 
V.  J.  Pal.  Toulouse,  24  nov.  lus. 

•*.— t'onfrn,  l'action  en  rescision  d‘un  partage 
pour  cause  de  lésion  ne  peut  être  Intentée  que 
pnr  Tun  des  copartagean*  ; elle  n'appartient  pas 
au  créancier  de  l'un  des  cohéritiers . aloni  même 
«tu'll  aurait  fourni  le*  fonda  pour  payer  ceux  dont 
il  aurait  acheté  le*  droits  successif*.  V.  J.  Pal. 
Ai JT.  25  mai  t*40  (t.  3 4840.  p.  87). 

Mais  In  première  décision  est  plus  conforme  aux 
vrai*  principes  du  droit. 

35.  — 2°  Quant  A.  la  cession  de  t droits  sweeuift, 
ta  distinction  qui  doit  être  faite  A cet  égard  csl  fort 
subtile  td  rentre  entièrement  dans  le  domaine  de* 
appréclalt»ii«  de  fait. 

H.  — Ainsi,  les  juge*  de  fait  ont  un  pouvoir  dis- 
crétionnaire pour  décider  si  un  acte  intervenu 
entre  cohéritiers  constitue  un  acte  de  portage  oh 
un  simple  acte  de  cession.  V.  J.  Pal.  Vase.,  t*f 
août  <833. 

37.  — Spécialement,  une  cession  de  droits  suc- 
cessif» faite  entre  colmrilien* peut,  suivant  le»  ctr- 
consiance s,  être  considérée  comme  un  acte  de 
partage  , et  conséquemment  on  peut  déclarer 
qu'il  csl  sujet  à rescision.  V.  J.  Pal . Cou.,  9 fév. 
4MI  (L  le»  4841,  p.  832  '. 

2a.  — ban*  tou»  les  cas , In  luges  ont  un  pou- 
voir discrétionnaire  à cet  égard  j*our  déterminer 
la  nature  de  l’acte.  V.  J.  Pal.  Cass  , » fév.  46*4 

C.  CIV. 


(L!«r  «SU,  p.  6S2);9  juilt.  1839  (|.  1 1839,  p.  69',  et 
23  août  1831. 

as.  — La  cession  de  droits  successifs  entre  cohé- 
ritiers constitue  d'ailleurs  une  vente,  qui  e*t  tou- 
jours résoluble  à défaut  de  paiement  du  prix. 
X.J.  Pal . Gr«!o6/e.29nvr.1844'>.l**lH42,  p.  teu  . 

».  — C'e*t  aux  cour*  royale»  qu'il  appartient 
d'apprécier  quand  une  vente  de  droits  successifs 
ou  d une  portion  dans  une  universalité  de  droits 
indéterminé»  et  indivis  a le  caractère  d’un  con- 
trai aléatoire,  Dans  le  ca*  où  la  «ente  a ce  carac- 
tère, cite  ne  peut  être  attaquée  pour  cause  de  lé- 
sion. V.  J.  Pal.  Cass.,  Il  fév.  1833. 

31.  —La  clause  que  Inventé  fc*i  faite  aux  risques 
cf  péril j de  l'acquéreur  peut  d'ailleurs,  suivant  les 
circonstance*  du  fait , n'ètre  d'aucune  considéra- 
tion par  rapport  A l'exercice  de  l'action  en  resci- 
sion pour  cause  de  lésion. 

32.  —Ainsi,  la  vente  faite  par  un  cohéritier  A son 
COliérilier  île  *ee  droits  MM-cessifs,  à scs  risques  et 
périls,  ne  fait  point  obstacle  à l'action  eu  icm-l-ioii 
pour  cause  de  lésion  . si.  dans  la  réalité  des  fait», 
il  résulte  île  l’état  de  la  succession  qu'il  n'y  avait 
en  effet  aucun  risque  à courir.  V.  J.  Pal.  Limo- 
ges, 29  déc.  1838  r.  ter  483».  p.  548). 

33.  — Encore  bien  «pie  la  cession  des  droit*  suc- 
cessifs ait  été  fnile  aux  risqué*  et  péril*  du  ceorion- 
noire,  elle  peu»  néanmoins  être  soumise  à l'action 
eu  rescision,  si  le  rcsslonnuire  connaissait  parfai- 
tement le*  forces  de  la  succession  et  la  valeur  de» 
droits  cédés,  en  sorte  qu'il  n'existnit  en  rnttté 
pour  lui  ni  risque*  ni  périls.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 
23 janv.  4841  ;».  2 4844,  p.  271). 

34.  — La  cession  «le  sa  part  dan»  la  succession 
faite  par  un  héritier  A son  cosoectaaible  «tonne 
lieu  d'ailleurs  M l'action  rescision'  jxiur  lésion  «le 
plus  du  quart  si  elle  n*e*t  point  rcetlecnenl  falle 
aux  risques  et  périls  de  l'acquéreur.  Y.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 47  mai  1832 ; Cass  . « Juin.  I *39  I.  2 4839, 
n.  «9 r,  Limoges,  29  déc.  4838  I.  4 839.  p.  346); 
Lyon , 8 dét.  4828,  et  Cass.,  8 fev.  4844  (t.  4*?  fui. 
p.  *531. 

33.  — N ési  pa*  réjtuiée  ayant  eu  pour  objet  de 
faire  cesser  l'indivision  la  vente  des  droit*  suc- 
cessif- faite  par  un  cohérilier  A son  cohéritier, 
quand,  dans  la  sucress'mn  nui  a été  recueillie  par 
eux.  Il  y a d'autres  cohéritier*  «)ui  n’ont  pas  cou- 
couru  à cet  ocle. 

3«.  — l>an*  ce  cas  l'action  en  rescision , pour 
cause  de  lésion  dç  plus  du  quart,  n'est  pa*  accor- 
dée contre  la  vente  de  droits  successifs,  faite  jar 
un  cohéritier  à son  Cohéritier , quand  même  Je 
vendeur  n'aurait  pa*  simulé  que  la  vente  csl  faite 
aux  risque*  el  péril*  «le  l'acquéreur,  lorsque  celle 
vente  a été  faite  sans  le  concours  de  tou*  le»  co- 
héritier» A Tadi*  qui  les  contient.  V.  J.  Pal.  Age n. 
30  juin  4808  ; t a#*.,  4*  mars  4829  , Turin,  4 août 
4810,  et  florrleaux.  33  juin  1827- 

37.  — Mais  U cession  de  droits  successif»  faite 
par  un  cohéritier,  avant  l'ouverture  de  la  succes- 
sion, fit  viriée trône  nullité  telle  qu'on  n'a  pa* 
besoin  de  faire  prononcer  la  nullilé  ou  la  rewi- 
»ion  de  Taclo  dans  le»  dix  ans,  d'après  Tari.  1504, 
C.  civ.. elle  cédant  peut  toujours  demander  le 
partage  pendant  les  trente  ans  qui  suivent  l'ou- 
verture de  la  succession,  V.  C-  civ.,  art.  1130, 4304 
et  1600-,  J.  Pat.  Hlom,  8 nov.  1828-,  Cas».,  1 3 Juin 
4808;  Montpellier,  3 juin  I8.W;  Toulouse,  27  août 
4833.—  V.  contra  J.  Pal.  Cass.,  l«  mur*  4842,  el 
28  mai  1838. 

38.  — Egalement,  si  un  individu  vend  un  droit 
éventuel  dans  une  succession,  droit  qui  ne vt'ou- 
vrifa  qu' autant  que  deux  cohéritier*  vivant  vien- 
dront a mourir  son*  enfatis,  une  pareille  cession 
peut  èire  considérée  comme  cession  d'un  droit  A 
une  *urer»ion  future,  et  par  suite  le  ce»*ionnake 
est  actuellement  non-recevable  dan*  sa  demande 
en  partage.  Y.  J.  P af.  C«isi.,  43nov,  4&J7,  et  Gre- 

niWLUiifo  WM. 

39.  — On  doit  cmwiilérer  comme  portage,  et  dé- 

clarer rescindable  pour  lésion  dp  plu»  du  quart, 
la  cession  de  droit*  successif*  «»u  tout  autre  uele 
faisant  cesser  l'indivision  non  r»a*  seulement  A 
l'égard  de  tou*  les  cohéritiers  mais  même  A l'égard 
d'un  seul.  . . , , 

40.  — L'action  en  rescision  pour  couse  «le  lésion 
e*t  recevable  au  sujet  d'une  vente  «le  droit*  suc- 
cessif», quoique  déclarée  faite  aux  risques  et  K'* 
ril*  «le  «r acquéreur,  lorsqu’il  est  certain,  d'après 
les  fait*  de  la  cause,  qu’ils  n'y  avait  pour  l'acqué- 
reur aucun»  risque*  A courir.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 
8 déc,  1834;  Cass.,  13  août  4838  .;L  2 4 039.  p.  *54  . 
3 déc.  4859  (t.  3 4839,  p.  608:,  et  46  Janv.  4844  (t.  4« 
4844.  p.  »*oi  ; Limoges,  2-#  déc.  4888  ( L I**  4*39. 
p.  546  L 

44.  — En  effet,  la  cession  de  droite  successif» 
faite  par  un  héritier  A un  seul  ou  A plusieurs  «te 
ses  cohéritiers  e*t  un  acte  qui  doit  être  conshwre 
comme  acte  de  partage,  elle  est  conséquemment 


sujette  à rescision  pour  caii*e  de  lésion. Y'.  J.  Pal. 
Toulouse,  23  Janv.  «haï  (t  9 I6H,  p.  971). 

42.  - La  transaction  par  laijuellc  les  héritier*, 

sans  »e  faire  aunm  ahandonnement  de»  biens  <lè- 
pendans  de  te  succeaston  qui  leur  est  dévolue  rl 
qu’il»  laissent  en  rtimmun,  se  bornent,  pour  faci- 
liter le  partage  nq  moment  où  il*  voudront  con- 
sommer, A llxer  leur*  «maille*  el  Imirsdrolt*  dans 
ladite  succession,  ne  doit  point  être  considérée 
comme  ayant  pour  objet  «le  faire  cesser  l'indivi- 
sion. et  coiiuue  rescindable  pour 

cause  de  lé- ton  aux  tenue*  de  l'art. 

43.  — UM  cour  royale  peut,  *ur  le  vu  seul  des 
pièce*  «lu  procès  ci  sans  onltmner  d’expertise  , 
prononcer  ôuç  la  lésion  dan*  l'acte  «le  partage  ar- 
llnilée  par  le  demandeur  n'cxisl*1  ]*a».  *urtout  *4 
don*  T articulation  de  lésion,  il  n'est  précisé  aucun 
fait  tendant  A l'établir.  V.  J.  Pal.  Cass..  3 déc. 
4*33;  Nimes.  30  juin  181»  ; .4 miens,  lo  mar*  isâl, 
et  Cats.,  14  mars  1832.  — V.  ccpi-udant  J,  Pal. 
Cass.,  42  août  4829. 

44.  — Lorsqu'un  lé«!itaire, après  avoir  menacé 
d'attaquer  pour  lésion  la  renonciation  par  lui  faite 
A un  leg*  considérable  moyennant  une  rente  via- 
gère modique . souscrit  «1rs  acte*  par  lesquels 
d'une  part  l'héritier  constitue  une  rente  viagère 
plu*  forte,  mais  moindre  encore quele  revenu  du 
legs,  et  d'autre  pnrl  le  légataire  renonce  an  greffe 
au  bénéQce  de  sou  leu*.  In  renonciation  primitive 
« pu  «dre  déclarée  une  vente  «le  droits  successif*, 
ci  Ip*  adC9  Ultérieur*  CMMljlMr  à la  fois  un  con- 
trat A titre  onéreux  et  tuie  transaction  sur  !«**  «lif 
Ucullé»  relatives  à l'exécution  du  1m*  ou  n l'aeto 
primitif  «le  mioiii'ialion.  X.  J.  Pal.  Cass.,  *3  juin 
4*34 , 22  août  IH34.  9 juill.  1*32  ■ t 2 l&JV,  p.  69), 

Pt  8 fév.  4844  (I.  I«f  4844,  p.  652  . 

43.  — Les  mômes  principe»  que  non*  avons  ex- 
P«>*ê*  plu*  bout  s'appliqueront  aux  «lroil»  succes- 
sifs acquis  pendant  le  martase. 

Ifl.  — Ainsi  l’acquisiUon  faite  par  un  mari,  du-  # 
rnnt  !«•  mariage,  «le»  droits  successif*  mobiliers  de 
l'un  de  ses  cohérilier*  ne  peut  être  eonshlérée 
comme  acte  «le  larlaue,  elle  ronslilue  un  acquêt 
«le  communauté.  Y'.  J.  Pal.  Paris.  8 déc.  1836 
{L  2 4837.  p.  427). 

47.  — Egalement,  lorsque  le  mari  devient  ac- 
quéreur «l'immeuble*  ou  de  tlridls  appartenant 
par  indivis  A sa  femme  . Tarqmsillûn  e*l  eenaéc 
faite  par  eelie-c»,  et  A «Km  profil.  V.  C.  civ.,  art. 
4408,  et  J.  Pat.  Toulouse,  6 dée.  4*54. 

W.  — C’est  aux  tribunaux  «|u*il  appartient  d’in- 
terpréter, d'après  le*  Talts  de  la  causé,  *1  un  traité 
intervenu  entre  le»  cohéritiers  renferme  un  par- 
tage, ou  s’il  constitue  réellement  une  transaction. 

Y*.  J.  Pal  Cass.,  97  anûl  4833. 

4n.  — Doit  être  considéré,  non  comme  partage, 
mais  comme  vente  a forfait  de  droit»  successifs, 
Tarie  par  lequel  un  rohérit ier  cède.  A »**  autre» 
cohérilier*  el  A leurs  risques  et  péril»  »e»  «lroil» 
du»  la  succession  indivise,  ator»  surtout  que. par 
le  même  acte,  le*  cohéritier»  cessionnaire»  stipu- 
lent entre  eux  une  indivision  pendant  cinq  an*, 

50.  — Par  suite.  Je  créancier  du  cédant  peut  vola 
blemeul  fonma* . après  cet  acte,  opposilim»  au 
jiartage  de  la  succession,  et  Mn  hypothèque  con- 
tinue «l«!  grever  la  partie  «les  Immeuble*  cédés  par 
un»  débiteur.  V.  J.  Pal.  Air,  93  déc.  1833  ; Cass.. 

18  mars  1829,  13  août  1638  (t  2 1838,  p-  350;  et  3 
déc.  4839  il.  2 4839,  p.  006). 

fc90  Pour  juger  s'il’y  a eu  lésûm.  on  es- 
time les  objets  suivant  ltyir  valeur  h l'époqttd 
du  (Kirtage.  — C,  eiv.,  887  et  i67u;  — L.  8,  C., 
de  Rescimlendtl  venditionè. 

891.  Lé  défendeur  a la  demande  en  resci- 
sion peut  en  arrêter  le  cour*  et  empêcher  un 
nouvtro tt  partage,  en  offrant  et  en  fournissant 
au  demandeur  le  supplément  de  sa  portion 
béri-diüiire,  soit  en  rumi-'raire,  soit  en  nature. 
— €.  civ.,  1081;  — L.  2,  C.,  de  Rescindcndd 
venditionè. 

4.  — L'art.  890,  en  s’arrêtant  au  cas  le  plus  ordi- 
naire. a posé  une  régie  trop  absolue.  Il  ü'eM  pa*. 
en  effet,  parfaitement  exact  «te  dire  que,  pour  Ju- 

fier  s'il  y a eu  lésion,  on  doive  estimer  tmijour* 
esohjcu  suivant  leur  valeur  A l époque  du  par- 
tage; on  eût  dû  exprimer  d'une  manière  formelle 
que  le*  objet#  «levaient  être  estimé*  suivant  ta  va- 
leur pour  laquelle  ils  auraient  dû  entrer  dans  le 
portage  au  un  «ruent  où  il  «été  fait.  V.  beh  incour  l, 
l.  9,  p.  32;  Toullkfr.t.  4,  p.  568  et  375;  Malpel, 5u<^ 
cosnon,  n#  340,  et  chabot,  ( ommmlaires. 

9.  — Nous  avons  vu,  quant  aux  rapports,  spccia- 
tetnenl,  «lue  la  valeur  «levait  en  être  calculée  au 
jour  de  l'ouverture  de  la  snceeMion,  et  It  n'v  a 
aucun  motif  de  changer  les  buses  de  cette  ^va- 
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liuLon  pour  arriver  à I ntimation  de  U lésion. 

3.  — Ce  n e»t  donc  pan  toujours  à la  valeur  qu'a- 
vaient le*  objets  nu  moment  du  partage  qu'il  tant 
se  reporter; et,  en  sus,  l'expression  employée  jsar 
l'art.  *90  manuiic  certainement  «l'exactitude. 

A.  — Ce  que  ron  a voulu  dire,  c'est  nue  le*  par- 
tie» devaient  être  replarèw  au  même  et  semblable 
étal  où  elles  se  trouvaient  au  moment  du  partage, 
puisqu'il  »'agit  de  vérifier  l'opération  qui  a été 
faite  nions,  pour  Mvoir  si  elle  doit  Cire  rescindée 
Qu’maintenue. 

5.  — Du  reste,  la  preuve  de  la  lésion  en  matière 
de  partage  est  d'ailleurs  svumlse,  quant  A «m  ad- 
inUsjiiu,  aux  même»  condtuotu  que  celle*  l'iiaiV-* 
pour  la  preuve  de  la  l«:*b>u,  en  matière  de  vente. 
V.  J.  l’ai.  Montpellier,  3*  juiU.  i»w,  et  /lourds, 
tïfév.  t*3l 

*.—  L'art,  sot  eontient  d'ailleurs  une  exception 
aux  principes  gén«:rau\  du  droit,  en  permeltant 
au  defendeur  de  repousser  l'action  en  rescision 
par  une  Un  de  non-recevoir  résultant  de  son  adhé- 
riou  A faction  elle-tnême;  car  ce  moyen  a pour 
conséquence  d'enlever  au  deiuainleiir  le  droit  de 
»e  faire  | va  ver  en  eorp»  héréditaires. 

7.  —En  êllct,  la  cuiutéquencr  directe  de  la  resci- 
sion sera  de  replacer  en  réalité  les  pariie*au  même 
et  semblable  état  où  elle*  se  trouvaient  avant  le 
partage;  et,  dès-lors,  il  devra  être  procédé  entre 
elles  a un  nouveuu  partage  de*  bècm  en  nature. 

*.  — Ma l.i  un  a considéré  que  l'héritier  lésé  re- 
trouvant la  salisfiietlou  pécuniaire  à laquelle  il 
avait  droit,  toute  faveur  devait  être  accordée  A 
l'acte  ; danx  ce  cas,  le  droit  de  l'héritier  lésé  se 
résout  donc  en  une  simple  imleumité. 

•.  — Toutefois,  Il  faillirait  que  l'ulTre  rm  faite 
par  le  défendeur,  avant  que  la  lésion  eût  été  re- 
connue. car  elle  deviendrait  tardive  après  le  pro- 
noncé de  la  décision  definitive  déclarant  qu'il  y a 
ténon.  il  eu  résulterait  alors  un  droit  acquis  au 
demandeur  d'exiger  un  nouveau  partage  de»  bleus 
en  nature. 

C'est  ta  signification  rigoureuse  de  cette  locution, 
le  défendeur  A la  demande  en  rescision  peut  rn 
arrêter  le  cours. 

♦•>.  — Il  n'y  a plus  A arrêter  le  cours  de  la  de- 
mande, apres  qu'elle  a été  jugée.  Mais  l'art.  W» 
ne  peut  être  appliqué  h un  partage  tait  par  un  as- 
cendant ; lo  défendeur  n'est  {vas  recevable  A faire 
offre  de  désintéresser  le  demandeur,  en  lui  four- 
nissant le  supplément  de  sa  portion  héréditaire 
eu  argent.  WJ.  Pal.  Toulouse.  ai  août  1*33;  Gre- 
noble, 23  nov.  tait,  et  Aimes.  31  mars  Itut  ,L  2 
1*41,  p.  432'. 

♦I.  — Dan*  le  cas  d’une  demande  en  rescision 
pour  rang*  «le  lésion  d'un  partage  d'ascendan*.  le 
défendeur  peut  empêcher  un  nouveau  partage  eu 
offrant  au  demandeur  le  supplément  de  sa  por- 
tion héréditaire,  soit  en  nature  soit  en  argent 
V.  J.  Pal.  Toulouse,  H juin  —V,  cependant 
ntat  cour,  Si  août  IWJ;  — Grenier,  Donation, 


. n®  *oo;  Touiller,  t.  *.  n°  &M;  Fa'ird.  Prperl., 

I vo  Partage  tT ascendant,  u®  5,  et  Duranton,  t.  V, 
nQ  63  t. 

h 92.  I.e  cohéritier  qui  a aliéné  son  lot  en 
tout  ou  jvartio  n'est  plus  recevable  A intenter 
faction  en  rurititiQ  pour  dol  ou  violence,  si 
l'aliéuation  qu'il  a laite  est  postérieure  a la 
découverte  «lu  dol,  ou  :»  ta  cessation  de  la  vio- 
lence.— C.  civ.,  887,1115  et  1504;  C.  pén., 
400. 

1.  — L'art.  %■«  établit  encore  une  dernière  fin 
de  non-recevoir  contre  la  demande  en  reaeisiou  ; 
elle  résulte  «le  l'acquiescement  général  donné  nu 
partage  par  l'héritier  qui  sr  préfend  lésé,  acquies- 
cement manifesté  par  un  fait  volontaire  de  sa 
part,  duquel  il  résulte  qu'il  est  imooeelble  de  re- 
mettre le*  choses  dan*  l'état  où  il  veut  qu'elle* 
soient  replacées  V.  Del  v Incour  1,1. 9,  note  Si*,  Toul- 
lier,  t.  4.  n®  3*3;  Merlin.  Rrp.,  v » l > «ton,  i 4,  n* », 
et  t.  7,  p.  3W  ; Duranbm,  t.  7,  n«>  MS  et  *utv.,  et 
Chabot,  n®  ter. 

2.  — Par  la  vente  qu’il  a volontairement  consen- 
tie de  tout  «ai  partie  de*  objet*  compris  dan*  sou 

bd,  l'IiértUera  ralitié  h*  partage  si  U vente  a eu 
lieu  A une  époque  oit  il  était  lui-même  en  demeure 
d'exercer  son  action;  il  n’a  donc  aucune  plainte 
à élever,  s’il  n'est  pas  fait  droit  A sa  demande, 
puisque  lui-même  y a renoncé  d'avance  de  la  ma- 
nière la  plus  formel  le. 

3.  — Que  *1  l'aliénation  a ru  Uen  avant  la  dé- 
couverte «lu  dol  ou  la  cessation  de  la  violence, 
alors  son  droit  demeure  entier,  el  l'on  procédera 
aux  évaluations  de*  objets  aliéné*  comme  cela  a 
Heu  à l'égard  de*  objet*  sujet*  A rnpjiorl,  qui 
ont  été  également  vendu*. 

On  en  estime  la  va  leur,  déduction  faite  des  amé- 
liorations, et  sans  tenir  compte  de»  dépréciation*.  , 

4.  — Il  faut  avoir  soin  de  remarquer  d'ailleurs  | 
«lue  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  «Lin*  cette 
section  de  la  rescision,  ru  matière  «le  partage,  ne 
s'applique  ni  aux  mineurs  ni  aux  interdits,  eu  fa- 
veur destjuels  est  oovrrte  une  action  particulière 
en  rescision  pour  cause  de  «impie  lésion,  ainsi 
qu'il  eut  expliqué  sou*  le*  ar’..  t ses  cl  isnfi. 

s. — Ainsi,  en  principe,  faction  en  mdikm 
d'un  partage  n est  plus  recevable  de  In  port  dc 
eclui  qui  a aliéné  le  lot  qui  lui  était  échu.  V.  J.  Pal. 
WordertMor.  3 dôe.  4*40  ,t.  l'HaAl.p.  317,  ; Agen, 
17  fév.  issu,  et  Poitiers,  10 Juin  4*ïo. 

6.  — Le  mineur  lui -même  n'a  plu*  relie  action 
A sa  majorité,  si  les  objet*  compris  dans  son  lot 
ont  été  aliéné»  par  «on  tuteur,  alon  surtout  QM 
le  mineur  a rem  le  prix  et  en  h profilé.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux, 3 déc.  mo  i«  lui,  p.  «7). 

7.  — L‘ar|t<.m  en  rescisbm  est  «{'ailleurs  pres- 
crite par  dix  an*,  A compter  du  jour  de  la  majorité. 

y.  J.  Pal.  même  arrêt. 

8.  — Egalement,  le  cohéritier  qui,  aprè»  un  par- 


tage fait  par  un  amendant,  a aliéné  tout  cm  partie 
de  son  loi,  n'c*t  plus  recevable  à former  une  ac- 
tion en  rescision  pour  cause  de  lésion.  alors  sur- 
tout qu'il  résulte  des  circonstance»  qu  II  conuais- 
*ait  parfaitement  avant  l'Aliénation  la  valeur  réelle 
de*  fden»  partagé».  WJ.  Pal.  Agen,  S juin  4*34; 
Limoges,  v>  juin,  mao  (L  2 **JH,  p.  U4J,  et  u«ua_ 
•24  janv.  IN33. 

9.  — Mai*  le  cohéritier  qui  a rendu  une  p«vrtion 
quelconque  de  son  lot  n'est  pas  pour  cela  uon-re- 
ccybAg  u demander  U rescision  du  partage  pour 
cause  dt  lésion.,  lorsque  d’ailleurs  11  n'est  pat  éta- 
bli qu’au  moment  de  l'aliénation  11  eût  conmùa^ 
hjuicr  de  la  lésion. 

t».  — Il  n’y  ap«rinl  lieu  d’appliquer  à ce  cohé- 
ritier la  disposition  île  fart.  *92, 13111  refiite  f «riion 
en  rescision  p«uir  dol  ou  violence  au  cohéritier 
qui  a aliéné  tout  ou  partie  de  MB  lot,  surtout  al  l'a- 
liéna lion  a eu  heu  postérieurement  à lu  découv  ert® 
«lu  dol  ou  à la  ce*Mtion  «tu  la  violence.  V.  J.  Pal. 
Case..  24  jonv.Ms33;  Bourges.  M avr.  40». et  Ai- 
mes, 13  janv . Dut)  : t.  l*r  isai.n.  90» Merlin,  ife»., 
V®  Lésion,  ehap.  4,  n®  fi  ; Touiller,  I.  4,  p.  33,  et  Du- 
ranton.  t.  7,  n»  3W. 

il.  — Toutefois,  celui  dea  héritier*  qui  a .xfléné 
le»  «djets  compris  «tans  son  bit  n'm  e*l  pas 
moins  recevable  à Intenter  faction  en  resctMon 
du  partage  pour  couse  de  lésion.  Il  n'en  est  pas  A 
cet  égard  «te  la  lérion  coauM  «iu  dol  et  de  la  vio- 
lence. V.  J.  Pal.  Bordeaux,  9»  juill.  4M»  (t.  4«v 
4M9,  p.  33;.  » mal  4929  el  4 juill.  IM0;  Bouraea, 
•i  arr.  1**  ; Paris,  « août  4Ô07,  «t  Aime»,  4»  fior. 
an  NIH;  — Merlin,  Brp., %o Lésion,  S 4,  n°  fi.  T«»ui- 
Uet,  t.  4,  ri«  3H3,  «t  Duranbin.  1.  7,  n»  sw.  — 
W contrit  J.  Pal.  Poitiers,  IB  Juin  i*30,  etGrç»»- 
A/e,  47  Juin  «Ml  et  1 Juill.  4«s;— Del*  incourt,  t.  9. 
p :lH7.  note  41e  ; Chabot,  t.  3,  nrl.  rm,  n®  9,  cl  Maf- 
ircl,  1(0  31*.  — Iji  préc4klcn1c  decision  c»t  plu*  con- 
forme  aux  principe». 

11.  — Le  cohéritier  qui  a vendu  tout  ou  partie 
rie»  objets  b*tnl>é*  «laio  son  lot  n'c^t  pas  pour  cela 
twm-rcccvablc  A «Icmamler  la  rescision  du  partage, 
pour Mabn  lie  plus  du  quart  à Min  pvRtudice, ou 
pour  un  iivantagc  plus  grand  que  la  loi  ne  !*•  per- 
met au  profit  u'ub  autre  cohéritier.  V.  J.  rai. 
Agen,  21  mar*  4HM. 

ta.  — La  fin  de  non- recevoir  énoncée  en  fart. 
«92.  C.  dt‘  doit  être  restreinte  nux  cas  qu'il  pré- 
voit spécialement.  V.  J . Pal.  Agen.  91  janv.  4*3»; 
.Vîmes,  49  fbir.  an  XIII;  Paris,  * avr.  ls«7  ; Bour- 
get, 25  avr.  4*20,  et  Bordeaux,  fi  juill.  4«26. 

14.  — ÜW»  xuriout  que  la  lésion  n'a  été  décou- 
verte que  postérieurement  A faliénattoD.  V.  J. 
Pal.  fats.,  24  Janv.  t»ii;  — M«,rlin,  Bèp..  »n  Lê- 
tioM,  S 4.11^4 , Ddapoiie,  Pandectes  françaises. 
t.  3.  p.  404  ; Tout  Mer,  t.  4,  n«*  >53  cl  5*1  ; lwran- 
ton,  L 7,  JC1 3W) , Vaicillc,  art.  rn.  n®  4*f.  — V.  ce- 
pendant Delvinrourt,  t.  ï,  p.  3*7,  note  40c,  et  Mal- 
jM-l,  v®  SWnuiotu,  n°  îtfi.  — Mol»  on  doit  t‘01 
tenir  A la  première  décision. 


TITRE  DEUXIÈME. 

DES  DONATIONS  ENTRE  VIFS  ET  DES  TF.STÀMENS. 
(Décrété  le  3 mai  IBQS.  — Promulgué  le  13  du  même  mob.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

MvrnsiTiovs  tiaiuLn. 

N93.  On  n4;  pourra  disposer  de  ses  biens, 
A titre  gratuit,  nue  par  dtMtaÜon  entre-vifs  ou 
rar  testament,  dans  les  formes  ci-après  (Ha- 
biles. — -C.  civ.,  711,  804, 88C»,  031  etsalv.,9G7 
etsuiv. 

4.  — La  loi  qui  règle  le*  conditions »nu»  le*- 
que  lié*  te  droit  de  propriété  peut  être  transmit, 
soit  Atitre  onéreux,  m>H  A titre  gratuit,  pouvait  te 
montrer  sévère  A l’égard  des  Iratistniwton»  A litre 
gratuit.  Aussi  a-t-elle  restreint  «Uns  des  limites 
étroite*  f étendue  de  la  eapaeité  en  ce  qui  con- 
cerne le*  attributb(4i*«pie  chacun  4?st  admis  à faire 
graluitument  de* bien»  qui  lui  appartiennent,  soit 
pewlanl  sa  rie.  soit  |«our  le  temps  où  11  n'existera 
plu*.  V.  Ivclrincourt,  L 9,  p.  60;  Touiller,  1.  4, 
p.  m,  et  4SI.  cl  L »,  p.  10  et  729;  Farard,  v*»  Ac«n- 
lages  indirects,  n»»;  Itou  mutuel  entre  rpour, 
n®  s ; Preuvé,  $ ««,  n®  t«,  et  Serment,  sert,  v», 
S 4*v,  n°  *;  Duranton,  t.  a,  n«  i«  et  2,  et  Merlin, 
Hinert.,  r«  lion  mutuel,  S 2. 

2.  — Le  titre  des  Ane  ce  irions  rient  de  nous 
montrer  comment  la  loi  s'était  elle-même  chargée 


de  régler  la  répartition  de*  biens  de  chacun  entre 
le*  héritiers  légitime*,  el  A cette  occasion  nuus 
avons  dù  entrer  dans  «le»  explications  assejt  éten- 
dues relativement  au  droit  du  disposer  par  dona- 
tions entre  vif»  ou  par  testament. 

3.  — Dans  le  titre  «pii  va  nous  occuper  awûnte- 
nant,  et  qui  c*l  exclusivement  oontaéré  aux  dis- 
position* faite*  A litre  gratuit.  Ir  législateur  devait 
enniiuciu’cr  avant  tout  |»ar  Mtennloer  I*  forme 
rigoureuse  «les  actes;  car  sans  |'oh*f«rv nlion  de» 
formnlitésqu'clle  Impose,  il  n'y  aura  ni  donation, 
ni  testament,  puisque  ces  acté» , en  particulier, 
n’ont  de  force  «pi  aulant  que  In  loi  elle-même  re- 
connaît el  consacre  leur  existence. 

4.  — Il  ne  s’agit  pa*  ici.  en  «fiel,  Mil  d'une  eti- 
plation  qui  puisse,  subsister.  inil«tpen«lMiiment  de 
imite  sanction,  parce  que  de*  intérêt»  réciproque* 
se  trouvant  engagé*,  la  toi  ne  serait  appéstfi  a in- 
tervenirque  pour  donner  nu  contrat  son  entière 
pcrfeeiion,  fcidt  d'une  altribntinn  qui  ré»nl1<jralt 
de  la  seule  force  rtc  la  loi.  Tout  au  contraire,  le 
législateur  n'interrient  que  pour  déterminer  la 
capacité  des  personnes,  et  restrehiilre  plu  têt  que 
d'étendre  cette  rnüére  liberté  «te  «lixpovition,  qui 
n'e*4  point  fimdée  sur  le  droit  naturel,  dan*  le- 
quel il  n'y  a de  propriété  que  par  l'effet  d'une  po»- 
«easkm  actuelle. 


>.  — Il  fallait  également  prémunir  la  société 
oontre  celle  facilité  A InqvicRe  chacun  aurait  pu  SB 
laisser  entraîner , soit  en  se  dépouillant  de  ses 
bleus,  do  son  vivant,  au  préjudice  de*  droit»  sa- 
Brai  «se  la  famille,  »oti  ca  faisant  de  ces  mêmes 
bien»,  fMiirr  le  temps  U nVxbteralt  plu*,  une 
distrlbuti«.m  qvii  ne  serait  ni  légUime,  ni  n intena- 
ble. 

ê.  — Mai»  l'art,  903  «urtonl  a eu  Mkr  «*i»jct  di- 
rect, en  iN-iluisnnt  la  foculté  de  disposer  i titre 
gratuit  aux  donations  entre  ci  fs  cl  aux  donations 
(est  a ment  aires,  «le  prescrire  une  autre  6ortc  «le 
dunatlons  en  usage  tou»  l'ancien  droit,  et  qui  «Hait 
cütinue  sous  la  «léiioininaUciti  de  douai  ions  a 
muse  de  mort,  ainsi  que  d«mm  le  xerron*  plu»  par- 
ticulièrement s«mi«  l’art,  suivant. 

MOI  La  donation  entre- vifs  est  un  acte  par 
tatuel  le  donateur  s*  dépouille  actueJlcment 
cl  irrévocablement  de  la  chose  donnée,  en  fa- 
veur  du  duna taire  qui  l'accepte.  — C.  civ-,  711, 
R05,  901  et  Miv..0n  etsuiv.,  9Ü)el  Miiv.,  931, 
ftôi  à «30,  942, 918,  «S5  A 900,  I0R5,  (084, 1085. 
1087, 1091|et  fittlv.; — L.  1,  in  pr.,ff.,4i«  J>pno- 
lionibus. 

4.  — Cet  artkic,  qui  renferme  U définition  de  la 
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donalinn  entre  vif*,  se.  rMoll  à poser  d'une  ma- 
nière plu*  pr^'im;  le  principe  qui  *e  trouvait  déjà 
émis  dans  !'art.1H,diK|ii0  il  résulte que  la  pro- 
priété de*  bien*  s'acquiert  et  *v  transmet  par  «lo- 
nation*  entre  vif».  V.  Delvincourt,  t.  2,  p.  70;  Pa- 
vant, V»  /inflation  t entre  tifs,  *ect.  2*  S lif 
ïkiranloii,  t »,  n°‘  s,  5 et  aulv. , U.  U et  suiv.  ; 
Grenier,  IHsnat. . Ilv.  t««.  n<«  4el  suiv. 

8.  — Le  caractère  particulier  de  ta  donation  e*1 
en  effet  d'opérer  la  transm  bidon  Immédiate  de  lu 
propriété  cTle-mème,  en  U transférant,  au  mo- 
ment même,  du  donateur,  qui  »«  dépouille,  au  do- 
nataire, oui  ee  trouve  immédiatement  suif»  par 
le  »eul  effet  de  l'acte.  alor*  qu'il  a ri\’ii  toute  mi 
perfection . comme  I héritier  est  lui-même  *ai»i 
par  seul  fait  de  l'événement  du  déOè*. 

a.  — C'en  inrtoai  Htta  eootttton,  quje*t  de 
1* Mince  même  de  la  donation,  qui  ne  permet 
plu»  d’admettre,  aoua  le»  principe»  de  notre  lé- 
(dututioii  actuelle,  la  validité  de*  actes  connu* 
dans  P ancien  droit  tous  U dèuuiuluattoo  de  dona- 
tion* <i  (OMI  tir  Morf, 

4.  — Ce»  sortie  de  donation*  avaient  pour  effet 
d’opérer  une  transmission  ennditimimrlle  de  lu 
propriété  de  l'objet  douté,  qui  était  remis  au  do- 
nataire, à la  cita  rue  par  lui  de  le  restituer  au  do- 
nateur, »’il  échappait  h un  danger  présent,  eu  vue 
duquel  la  donation  était  faite. 

5.  — C'était  donc  une  donation  qui  avait  son  ef- 
fet actuel  entre  vif»,  mal*  qui  était  résoluble  par 
suite  île  l'événement  d’une  condition  prévue.  La 
propriété  était  donc  réellement  Incertaine  pen- 
dant tout  le  temps  qui  s'écoulait  entre  l'acte  lui- 
même  et  l'événement  de  la  condition  : c’était  e«* 
résultat  surtout  qui  ce  trouvait  eu  opposition  for- 
melle avec  le»  nouveaux  principes  et  ne  permet- 
tait nas  d'admettre  dan*  notre  légMitioa  un  tel 
iticHlc  de  disposer,  car  l'un  des  principes  fonda- 
mentaux-de  notre  droit  est  que  jamais  la  pro- 
priété ne  doit  demeurer  Incertaine. 

a.  — Il  y a cependant  à celle  règle  elle-nitVine 
de»  exceptions,  non-seulement  couuue  ikhis  al- 
lons I"  > oir  tout  à l'heure,  en  *•«  qui  concerne  le» 
«ul*Ut u lion*,  umi*  relativement  aux  donations  à 
cause  de  mort  eJle~-(D âmes, qui  sont  admises  par 
exception,  Il  est  vrai,  dans  les  stipulations  insé- 
rée* nu  contrat»  de  mariage.  C’est  l'intérêt  de  la 
famille  qui  l'emjKirte  alors  sur  l'intérêt  général  de 
lu  Slrt-léti'. 

7. — L'effet  direct  de  la  donation  à cause  de  mort, 
alors  même  qu'elle.  n'e»l  pas  suivie  d'une  tradi- 
tion actuelle.  e»i  d’enlever  au  maître  de  U chose, 
qui  en  conserve  lu  propriété,  le  droit  d’eu  «lbpo- 
aer  à l'avenir. 

B.  — nédutte,  ainri,  aux  simples  ternie*  d une 
dispotition  purement  testamentaire,  clic  donne  à 
l'héritier  désigné  un  droit  irrévocablement  acquis 
sur  la  r lu»«,  qui  demeurera  dan*  le-  mains  du 
propriétaire,  bien  plu*  à titre  d’u»ufruit  qu’à  litre 
de  propriété,  puisqu'il  est  tenu  lui-in£fne,  pur  l'a- 
liénation qu'iia  faite  de  son  droit  de  disposition, 
d'eu  conserver  la  suintante  à son  héritier. 

8.  — Il  s’étahlksait  doue  entre  le  donateur  qui 
s’était  dépouillé  en  retenant  la  chose  el  le  dona- 
taire à cause  île  mort  qui  avait  un  droit  acquis  à la 
recueillir,  roaunc  héritier  nécessaire  ettrrévoca- 
Lle,  de»  rapports  nouveaux  qu'il  aurait  fallu  défi- 
nir. et  qu'il  était  o*se<  dUflclIe  de  caractériser 
nettement, 

10.  — En  restreignant  ce  mode  particulier  de 
disposition,  autant  qu'il  élail  possible,  la  l«i  nou- 
velle est  rentrée  dan»  l'application  des  véritables 
principes  qui  doivent  régir  le  droit  de  propriété. 

11. — Réduites  aux  contrat*  de  mariage,  elle» 
ne  peuvent  plu»  s'appliquer  *qjourd’lnji  qu'aux 
époux  eux-mêmes  et  aux  enfin»  à naître  du  ma- 
riage, ce  qui  ne  présentait  plu»  I**'  même»  objec- 
tion*; car  alors,  et  par  la  force  même  de» chose».  Il 
\ aune  telle  communauté  d'intérêt*  entroie  père. 
Ta  mi  re  et  le»  enfam,  que  l'on  pouvait,  sons  grand 
inconvénient,  le»  considérer  Un**,  *olt  comme 
copropriétaires  de  II  chose  commune,  soit  com- 
me ayant  séparément  des  droit*  plu» ou  moins  dé- 
terminés à la  trausinissUHi  de  propriété  qui  s'opé- 
rerait, soit  du  père  à la  mère,  soR  de  l’un  d'eux 
aux  enfans  né»  du  mariage. 

IL  — Ou  *e  trouvait  dune  transporté  sou»  d’au- 
tre* principe»,  qui  oui  donné  naissance  à l’éta- 
btls*enieij{  légal  de  la  communauté  entre  époux, 
et  à la  création  «W?»  réaert  e»  légales,  soit  en  faveur 
de*  dépendait»,  sur  le*  hier»  appartenant  41  cura 
ascendant,  soit  en  faveur  des  ascendant,  sur  le» 
biens  appartenant  à leur»  dcsccndans. 

U.  — Aussi,  tout  re  qui  est  relatif  aux  donations 
pour  cause  de  mariage,  et  même  aux  donation* 
entre  époux,  forme-t-il  un  droit  à part,  qui  u’eat 
plus  régi  par  le*  régie»  générales  que  nous  alloua 
exposer. 

U.  — Du  reste,  les  donations  ellès-mêmes,  tel- 


les que  notre  droit  les  considère,  se  subdivUeal 
pour  ainsi  dire  at'tntinL 

13.  — Déjà,  et  à l'occasion  de*  partage*  à faire 
«lait*  le*  nurr.r wions,  noua  avons  traité  une  espèce 
particulière  de  donation»  connue  en  droit  MSH  le 
nom  de  donation*  pur  avancement  d hoirie. 

IS.  — Nous  aucun*  4 nnnmlércr , au  titre  du 
Contrat  de  manage,  l’eflVl  «le*  donation*  pour 
cause  de  mort  donation*  contractuelle*,  qui 
sont  autorisée*  en  vue  du  mariage. 

17.  — Nous  verrous,  sou»  le  même  titre,  quel* 
MOI  le*  effet*  des  donation*  entre  epoux  fAite* 
durant  le  mariage,  et  le»  priucijM!»  particuliers  qui 
le*  régi**rnt. 

la.  — Noua  ail on*  être  amené*,  par  le»  article* 
qui  suivent,  à considérer  le*  donations  testa 
menlaircs  et  les  donations  faite*  d titre  de  ruta- 
tllution.  - 

■ i*.  — Et  enfin  nous  pouvons  dé*  à présent  conv 

| tâter  que  mitre  législation  admet  encore  diverses 
[ antre*  sorte»  de  donation»,  qu'elle  « néanmoins 
\ pa»*ée*  u>u»  silence,  tel  les,  par  exemple,  que  le» 

| dtmttiions  manuelle*. 

•jd  — Nous  aurons  «l'ailleur*  occasion  de  rappe- 
ler les  diverse*  divisions  qui  servent  A distinguer 
toutes  coftdonatioas,et  notamment  leur  division  en 
«lofuiriortt  àtitre  purement  gratuit  et  donationtà 
titre  réellement  onéreux  >Kl  donation t a charge. 

31.  — Fui»  toutes  les  donations  se  dcvoPmpc- 
ront  juin  diverse»  dénominations.  telle*  qu  atnm- 
donnetnens  de  biens,  réserve  légale,  quotité  dis- 
ponible, legs  universel,  a titre  universel  ou  legs 
particulier, 

22  —C'est  dans  tout  le  cours  de  ce  titre  que 
nous  aurons  à «liseuter  le*  principe*  qui  régissent 
ce*  donaliou»  diverse* , et  notamment  eu  ce  qui 
concerne  le»  duruilf oim  entre  vif*,  »uu»  1rs  art. 
931  el  suiv. 

HOA.  Le  testament  est  un  acte  par  lequel 
le  testateur  dispose,  pour  le  temps  oh  il  u 'exis- 
tera pin»,  de  tout  ou  partie  scs  biens,  et 
qu’il  peut  révoquer.  — C.  civ.,  "Il,  883,  901  et 
suiv.,  IH3  et  suiv.,  l»àl)  et  suiv.,  tW7  à ldHO, 
MM,  MST.  D**»  et  suiv.;  — L.  if  ff.,  qui  Tet- 
tamenta  foctre  potsunt. 

t.  — Lr  testament  n’«î*l  antre  chose  qu’une  «lo- 
uatèui  faite  dan*  la  vue  d'an  événement  «léter- 
miné  : c'est  A proprement  parler  In  véritable  do- 
« alion  u cause  de  mort,  mai»  qae  l'oa  M peu’.ilé- 
signer  aiiu«i.  parce  que  celte  locution  se  trouve 
consacrée  |H>ur  dénommer  une  autre  sorte  de  do- 
nation. V.  LVîhincourl,  t.  3,  p.  Bi;  Touiller,  1.3, 
p. 313  et  819;  Kavard,  vo  Serment,  *ccl.  3»,  s l«, 
no  3;  Duranton,  I-  ».  n»  I et  *ulv.,  el  t.  9,  n°  t*r , 
Vaieille,  Contrat  a«  mariage,  p-  iWS;  Grenier, 
/tonal.,  t.  lor,  n°*  823  et  suiv. , et  Merlin.  Hêpcrt., 
r»  Testament,  t.  17,  aeet.  *«.S  l«,  art.  *. 

2.  — Al u»i,  il  y a cette  différence  casenlielle  en- 
tre  la  donation  testamentaire  et  la  donation  û 
route  de  mort,  que  la  dorm/lan  testamentaire 
prévoit  le  décès  comme  élaitl  la  condition  directe 
«le  la  donation  elle-même,  en  sorte  que  la  trans- 
mission ne  s'opère  au  profit  du  donataire  qu'au 
moment  même  du  itéré»,  |»r  le  seul  effet  «le  U 
disposition  qui  te  révèle  alors,  mai*  qui  n'avait 
jusque-là  aucune  existence  légale.  Dan*  la  dona- 
tion â cause  de  mort , telle  qu'elle  doit  être  con- 
sidérée en  droit,  l'événement  du  «lé-cc*  n'est  que 
la  OOOCftttMl  apposée  pour  l'exécution,  maisl'ui*- 
lilution  p'en  MdisLde  pas  moiii»,  cl  n'en  est  lia* 
moins irrév oeable  parle  seid  fait  de  son  iuserllou 
dans  l'acte,  en  sorte  que  l'instituant  eat  Irrévoca- 
blement  dépouillé  du  droit  de  disposer  eu  faveur 
de  tout  autre  que  de  l'institué. 

3.  — La  donation  entre  vif*  emporte  dune  dr*- 
saUisseiucnt  Irrévocable  de  la  propriété  qui  passe 
lutmêdialcuienl,  par  la  seule  force  du  «-outra^  du 
donateur,  «pii  est  dépouillé,  au  duiulalre,  qui  est 
grallik,  et  qui  a tout  «lroit<t«;»unnai»  d’user  et  d'a- 
buser. 

t.  — La  dhnatlan  d cause  de  mort  maintient  le 
droit  même  de  propriété  entre  les  mains  du  dona- 
teur, qui  ne  *e  dépouille  nas;  mats  le  donataire  I 
e*t  immédiatement  et  Irrévocablement  **D1  par 
la  donation  même  «lu  droit  Irrévocable  d’exiger  la 
délivrance  de  l’objet  donné  alors  que  le  décès  sur- 
viendra. 

S.  — La  donation  testasnmlatre  ne  confère, 
quant  à elle,  aucun  droit  actuel  à la  propriété  de 
la  cliose  léguée  ; elle  u'aura  d'existence  que  par 
le  fait  même  du  ilérè*  -,  elle  ne  eoufêre  donc  au- 
cun droit  Irvcv oeable,  et  elle  ne  neul  être  iuv«» 
quée  jxarlc  donataire  qu'aotant  «lu  il  n'v  aura  pa» 
eu  de  changement  de  Tolonlé  delà  part  du  testa- 
teur. Aussi  est-elle  esscnliellemcnt  rt'vocable  «le 
I la  part  du  donataire  tandl*  que  toutes  les  autres 
I sofil  essentiellement  Irrévocables. 


0.  — Les  donations  entre  vifs  et  à came  d* 
mort  produisent  entre  impartie»  l'effet  d'un  con- 
trat formel  ; le  testament  est  loojour»  et  par  »on 
essence  une  gratification  jwre  et  simple  «pii  ne 
recuite  mêcaè  pa*  d’un  lien  de  droit  formé  entre 
le*  partie*,  puisque  le  donataire  gratifié  n'est  ap- 
pelé A recevoir  qu'au  moment  où  le  donateur, 
étant  décédé,  ne  peut  plu»  participer  à aucun 
contrat.  Aussi  tes  obligations  légale»  résultant  du 
testament  se  forment -elles  uni<|uemenl  et  exclu- 
sivement entre  le  donataire,  appelé  à recueillit,  • 
el  les héri lier*  «lu  donateur,  «pd  «mt  teme  d'exé- 
cuter U volonté  «le  leur  auteur. 

7.  — Nous  devions  ici  nous  borner  à jwi«er  et» 
principe*  et  ces  distinction*,  en  renvoyant  toutes 
autres  explication»  sous  le»  art.  967  et  suiv.,  qoi 
*ont  porticulièreiuent  consacré»  aux  dispositions 
testamentaire*. 

».  — Tous  ccs  acte»,  donation»  entre  vifs  ou  tes - 
t amen  *,  précisément  parce  qu'il*  renferment  de» 
di*po*iti«m«  à litre  gratuit , *nnt  assujéti»  à «le» 
forme*  rigoureuses,  sans  Iwquel*  la  dlsposiUon 
elle-même  ne  peut  avoir  aucun  effet  légal. 

».  — Aussi,  pour  que  toute  sécurité  soit  donnée 
étaux  parties  iutérwsées  el  aux  Uers  eux-mêmes, 
la  loi  exige,  sauf  r exception  admtw  en  faveur 
«Je*  teslamcjks  otoffrantses,  l'inter*  ention  d'un  of- 
liricr  inuJHIc  ; le  notaire  , qui  »eul  jwu!  «louner  A 
l’acte  l'authenticité  requise.  Déjà  nou*  avons  vu, 
au  titre  des  Successions,  qtMJ  le  notaire  exerçait 
dans  les  opérations  du  partage  une  sorte  «IC  ma- 
gistrature. V.  C.  civ.,  art.  «7. 

le.  — Pour  apprécier  la  régularité  d'une  docia- 
tl"ii  entre  vif*  un  d’un  testament,  il  Importe  «lonc 
«le  ««Pénétrer  avant  tout  de  la  législation  «pédale 
qui  rêgltle  notarial. 

$ *W,  OIGMUtTlOV  BV  VOTAS  IAT. 

Lof  du  23  t-f*uiù»e  an  Tl  sur  f organisation  du 
.m  notariat. 

dire  1er.  ne»  xiirino  cv  nu  acte*  mAfed». 

5*ect,  fc*.  Des  fonctions,  ressort  et  devoirs 
des  notaires. 

« ArL  t*r.  Le»  notaires  sont  le?  fonction’ 
nnirr*  public*  établi*  p«Mjr  recevoir  tous  le*  ac- 
te* et  contrat*  auxquels  les  parties  doivent  ou 
veulent  faire  «hmner  le  caractère  d'authenticité 
attaché  aux  actes  de  l'autorité  publique,  et  pour 
en  a»»urerla  date,  en  conserver  le  dépôt,  eu  dé- 
livrer de*  grosses  et  expéditions. 

- Art.  2.  fl» sont  Insinué»  à v le. 

• Art.  3.  Ils  sont  tenus  de  prêter  Irur  ministère 
lorsqu'ils  en  sont  roqui*. 

• Art.  *.  Chaque  notaire,  devra  résider  dans  le 
lieu  qoi  lui  sera  Itxé  par  le  gouvernement.  En  ca» 
de  contravention,  le  notaire  seraconitdérécouune 
dérufcv*  t unitaire;  en  coostriueiicc  , le  graud-juue 
ministre  de  la  Justice  , apres  avoir  pris  l’avis  du 
tribunal,  pourra  proposer  au  gouvernement  le 
rcaDlamMaL 

» Art,  »,  Les  notaire*  exercent  leurs  fonctions, 
savoir,  ceux  d*1*  villes  où  est  établi  le  tribunal 
«l’appel,  dan*  l'étendue  du  re**ort  de  ce  Irlbunal; 

— Ceux  des  villes  où  il  n'y  a qu'un  tribunal -le  pre- 
mière instance , dans  retendue  du  ressort  de  ce 
Uitaiaal  ; — Ceux  «le»  autres  commune*,  dan*  l'é- 
tendue du  ressort  du  tribunal  de  paix. 

■■  Art.  C.  Il  e»t  défendu  à tout  notaire  «rinstrn- 
menter  lMtrsde*«in  rCfsort,  à petue d'être  *u»peti«lu 
«le*«  fonction»  pendant  trol*  moi*,  d’être  desIStué 
en  ca*  de  récidive,  et  de  tou*  dommages-intérêts. 

• Art  7.  tas  fonction*  île  notaire*  sont  incompa- 
tibles avec  celles  «le  juges,  commissaires  du  gou- 
vernement pré*  le»  tribunaux,  leurs  substituts, 

Semer*,  avoués,  huissiers,  préposés  à la  recette 
* contribution*  directe»  et  indirectes,  juge*, 
greffier*  et  huissiers  de*  justice»  «le  paix,  commb- 
snircs  de  police  et  commissaire*  aux  vente*. 

Sec!.  9*.  Des  actes,  de  leur  forme  ; des  minutes, 
grosses . créditions  et  répertoires, 

* Art.  6.  tas  notaires  ne  pourront  recevoir  d«6 
acte*  dan*  te»quel*  leurs  parena  ou  alliés,  en  ligue 
directe  à tou»  le»  degrés,  ci  en  collatérale  jusqu  ou 
degré  d'oneI«!  ou  de  "neveu  inclusivement,  seraient  . 
partie»,  ou  qui  contiendraient  quelque  disposition 
en  leur  faveur. 

• Art.  9.  Les  actes  seront  reçus  par  deux  notai- 
res, ou  par  un  uoUln- assisté  de  deux  témoins,  d- 
toy  eus  françaiv.  sachant  signer,  et  domidJiéa  dan» 
l’arroodlMeuicnt  communal  ou  l’acte  sera  passé. 

» Art.  to.  Deux  notaires,  parmi  ou  alliés  au  de- 
gré prohibé  par  l’arL  »,  ne  pourront  concourir  au 
même  acte.  — Les  paréo»,  alliés  . soit  du  notaire , 
soit  de*  partie*  contractantes,  au  degré  proldta 
par  l'art.  ».  leur*  clerc*  et  leurs  serviteurs,  ne 
pourront  être  témoins. 

• ArL  il.  ta  nom,  l'état  et  u demeure  de*  par- 
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lie»,  devront  être  connus  «les notaire»,  ou  leur  être 
attesté*  dm*  l’acle  par  deux  citoyen»  connu* 
d'eux,  ayant  le»  même*  qualité»  que  celle*  requi- 
se» pour  être  témoin  iiutnimentalre. 

* Art.  ta.  Tou*  le*  acte»  doivent  énoncer  le»  nom 
et  lieu  de  résidence  du  notaire  qui  les  reçoit,  A 
peine  <lc  cent  francs  d'amende  contre  te  notoire 
contrevenant.  — II*  doivent  également  énoncer 
les  noms  de*  témoin*  instrumentaire*  , leur  dc- 
meure,  te  lieu,  l’année  et  le  jour  où  le*  acte»  sont 
passé»,  nous  les  peine*  prononcées  par  l’art.  68 
d-aprê»,  et  même  de-faux,  *1  le  eus  jr  échoit. 

• Art.  13.  Les  actes  des  notaires  seront  écrit»  en 
un  seul  et  même  contrite,  lisiblement,  sans  abré- 
viation, blanc,  lacune  ni  intervalle;  ils  contien- 
dront le»  noms,  prénom*,  qualité*  et  demeures 
des  partie»,  ainsi  (pie  de»  témoins  qui  seraient  ap- 
pelés dan»  le  ca*  de  l’art.  H;  il*  énonceront  en 
toutes  lettres  les  somme*  et  les  date*  ; le*  nrocu- 
ratlon»  des  contractait»  seront  annexées  à la  mi- 
nute, qui  fera  mention  que  lecture  de  l'acte  a été 
faite  aux  parties  : le  tout  à peine  de  ccnl  francs 
d'arm  mie  contre  le  notaire  contrevenant. 

«Art.  14.  Les  acte»  seront  signes  par  les  par- 
tie», le»  témoins,  et  les  notaires;  qui  doivent  en 
faire  mention  à la  lin  de  l’acte.  — QtMQl  aux  par- 
tie* qui  ne  savent  ou  ne  peut  eut  signer,  le  notaire 
doit  foins  mention,  à la  lin  de  l'acte,  de  leurs  dé- 
claration* k fût  égard. 

■ Art.  13.  Les  renvoi»  et  apostilles  ne  pourront, 
sauf  l'exception  ci-eprês, être  écrit*  qu'en  marge  ; 
ils  seront  signés  ou  paraphés,  tant  par  les  notaires 

Sue  par  le*  autres  sianatajrei,  A peine  de  nullité 
e*  renvois  et  apostille».  SI  la  longueur  du  renvoi 
exige  qu’il  soit  transporté  à la  lin  de  l'acte,  Il  de- 
vra être  non -seulement  signé  on  paraphé  comme 
le» renvoi*  écrit*  en  marge,  mal»  encore  expres- 
sément approuvé  par  les  partie»,  à peine  de  nul- 
lité du  renvoi. 

> Art  16.  Il  n’y  aura  ni  surcharge,  ni  interligne, 
ni  addition  dans  le  corps  de  l'acte  : et  les  mots 
surchargé*.  Interlignés  ou  ajouté»,  seront  nul*. 
Les  mou  qui  devront  être  rayé*  le  seront  de  ma- 
nière que  le  nombre  puisse  en  être  constaté  A la 
marge  de  leur  page  correspondante,  ou  à la  fin 
de  l’acte,  et  approuvé  de  la  même  manière  que  les 
renvoi»  écrit*  en  marge;  te  tout  à peine  d'une 
amende  de  cinquante  frimes  contre  le  notaire, 
ainsi  que  de  tous  dommages  et  intérêts,  même  de 
destitution  en  cas  de  fraude. 

» Art.  17.  Le  notaire  qni  contreviendra  aux  loi» 
et  aux  arrêté*  du  gouvernement  concernant  le* 
nutn*  et  qualifications  supprimés  , le*  clause*  ci 
expressions  féodales,  les  mesures,  ainsi  ((ue  la  nu- 
mération décimale,  sera  condamné  à une  amende 
de  cent  franc»,  qui  sera  double  en  ca»  de  récidive, 

- Art,  fi.  La  noLdre  tiendra  exposé,  dan»  son 
élude,  un  tableau  *ur  lequel  H inscrira  les  noms, 
prénoms,  qualité»  et  demeure»  des  personne*  qui, 
dans  l'élendue  du  ressort  où  il  peut  exercer,  sont 
interdite*  et  assistée*  d'nn  conseil  Judiciaire,  ainsi 
que  la  mention  des  Jugcmcn*  relatif»  : le  tout  Im- 
médiatement après  la  notification  qui  en  aura  été 
faite,  et  à peine  des  dommages-intérêt»  de»  parties. 

••  Arl.lt>.  Tous  actes  notarié*  feront  foi  en  jus- 
tice, et  seront  exécutoire*  dan*  toute  l’étendue  de 
la  République.  — Néanmoins,  en  ca*  de  plainte  en 
faux  principal,  l'exécution  de  l’acte  argué  de  faux 
sera  suspendue  par  la  déclaration  du  jury  d’accu- 
sation; prononçant  ®u'#l  y a lieu  à accusation  : 
eo  cas  d’inscription  de  taux  faite  Incidemment, 
le»  tribunaux  pourront,  suivant  ta  gravité  de*  cir- 
constances, au»pendre  provisoirement  l'exécution 
de  l'acte. 

« Art.  «0.  Le*  notaire*  seront  tenus  de  garder 
minute  de  (ou*  les  actes  qu'il*  recevront.  — Ne 
sont  néanmoins  compris  dans  la  présente  disposi- 
tion. les  certifient»  de  vie,  procuration»  , acte*  de 
notoriété,  quittances  de  fermage» , de  loy  ers,  de 
salaire»,  arrérage*  de  pensions  et  rentes,  et  au- 
tre* acte»  simple*  qui,  d'après  le*  loi»,  peuvent 
être  délivré*  en  brevet. 

- Art.  *11.  ta;  droit  de  délivrer  de*  grosses  et  des 
expédition»  n'appartiendra  qu'au  notaire  posses- 
seur de  la  minute:  et  néanmoins  tout  notaire 
pourra  délivrer  copte  d'un  acte  qui  lui  aura  été 
déposé  pour  minute. 

- Art.  22.  Le»  notaire»  ne  pourront  se  dessaisir 
d’aucune  minute,  si  ce  n'e*t  dan*  le»  ca*  prévus 
par  la  loi,  et  en  vertu  d’un  jugement.—  Avant  de 
s'en  dessaisir,  il»  en  dresseront  et  signeront  une 
copie  figurée,  qui.  après  avilir  été  certifiée  i>ar  le 
président  et  le  commissaire  du  tribunal  civil  de 
leur  résidence,  sera  subdtltuéo  A la  minute  . dont 
elle  tiendra  lieu  jusqu'à**  réintégration. 

» Arl.  13.  Le*  notaires  ne  pourront  également, 
sans  l’ordonnance  (lu  président  du  tribunal  de 
premier*  Instance,  délivrer  expédition  ni  donner 
connaissance  des  actes  A d’autre*  qu’aux  person- 


ne* intéressées  en  nom  direct,  héritier*  ou  avant- 
droit  , A peine  de*  dommage*  - intérêt»  , d'une 
amende  de  cent  francs  . et  d'être,  en  ca»  de  réci- 
dive, suspendu*  de  leurs  fonctions  pendant  trois 
mots  ; sauf  néanmoins  l'exécution  des  lois  et  ré- 
gleiuen*  sur  le  droit  d’enregistrement,  e t de  celle* 
relative»  aux  acte*  qui  doivent  être  publiés  dans 
les  tribunaux. 

» Art.  il.  En  ras  de  rnmptilioirp,  le  procès-ver- 
bal sera  dressé  par  le  notaire  dépositaire  de  l’acte, 

A moins  que  le  tribunal  qui  1 ordonne  ne  rom- 
mette  un  de  se»  membre»,  ou  tout  autre  juge,  ou 
un  autre  notaire. 

• Arl.  25.  Les  grosses  seules  seront  délivrées  en  . 
forme  aétatWC  , elles  seront  inlllulée*  et  ter- 
minée* dan»  le»  même*  terme*  que  les  jugemen» 
de»  tribunaux. 

• Arl.  »î.  Il  doit  être  fait  mention,  mêla  minute, 
de  U délivrance  d'une  première  0OiN«  faite  à 
chacune  des  parties  intéressées  : il  ne  peut  lui  en 
être  délivré  d'autre,  A peine  de  destitution,  *aii* 
une  ordonnance  du  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  laquelle  demeurera  jointe  A la  mi- 
nute. 

" Art.  27.  Chaque  notaire  sera  tenu  d’avoir  un 
cachet  ou  sceau  particulier , portant  se*  nom , 
qualité  et  résidence,  et,  d’après  un  modèle  uni- 
forme, le  type  de  la  République  française.  — Les 
grosse*  et  expéditions  de*  acte*  porteront  l’em- 
preinte de  ce  cachet. 

» Art.  sa.  Les  acte*  notariés  seront  légalisés, 
savoir,  ceux  des  notoires  À la  résidence  des  tribu- 
naux d'appel,  lorsqu'on  B'en  servira  Hors  de  leur 
ressort;  et  ceux  de*  autres  notaires , lorsqu’on 
*'en  servira  lior*  de  leur  département.  — Laléua 
lUation  sera  faite  par  le  president  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  résidence  du  notaire,  ou 
du  lieu  où  sera  délivré  l’aclc  ou  l'expédition. 

h Art.  W.  Le*  notaire*  tiendront  répertoire  de 
tous  les  actes  qu’il*  recevront. 

■ Art.  30.  Les  répertoires  seront  visés,  cotés  et 
paraphé*  par  le  président,  ou,  A son  defaut,  par 
un  autre  juge  du  tribunal  civ  il  de  la  résidence  : II» 
contiendront  la  date , la  nature  et  l'espèce  de 
l'acte,  le*  nom»  de»  partie*,  et  la  relation  de  l'eu- 
NgwaML 
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Sert.  1»«.  Nombre,  platement  et  caution- 
nement des  notaire*. 

• Art.  31.  Le  nombre  de»  notaire»  {mur  cha- 
que département,  leur  placement  et  résidence, 
seront  déterminé*  par  le  gouvernement,  de  ma- 
nière, t°  que  dan*  le*  ville»  de  cent  mille  ha- 
bitant et  au-dc*»us,  il  y ail  un  notaire,  au  plus, 
par  *ix  mille  hnhitans  ; 2"  que  dans  les  autres 
villes,  bourg*  ou  villages,  il  y oit  deux  notaire» 
au  moins,  ou  cinq  au  plus,  par  chaque  arrondis- 
sement de  taillée  de  paix. 

» Art.  ai. Les  suppressions  ou  réduction*  dépla- 
cé* ne  seront  effectuée*  que  par  morl,  démission 
ou  destitution. 

« Art.  33.  Le*  notaire*  exercent  sans  patentes  r 
mais  ils  sont  axsujélis  à un  cautionnement  fixé  par 
le  gouvernement, et  qui  sera  spécialement  affecte 
A la  garantie  de*  condamnation*  prononcée»  con- 
tre eux,  par  lutte  de  l'exercice  de  leurs  fonction». 
— Lorsque,  par  l'effet  de  cette  garantie,  le  mon- 
tant du  cautionnement  aura  été  emptové  en  tout 
ou  en  partie  , le  notaire  *ern  wit|M>nihi  de  se* 
fonction»,  jusqu’à  ce  que  le  cautionnement  ail  été 
entièrement  rétabli;  et,  faute  par  lui  de  rétablir, 
dans  les  six  mois,  l'intégralité  du  cautionnement,  il 
sera  considéré  comme  démissionnaire  et  remplacé. 

» ArL  31.  — Le  cautionnement  sera  fixé  par  le 
gouvernement,  en  raison  combinée  des  ressort  et 
résidence  de  chaque  notaire.  — Ce* eautlonnomen* 
seront  versé*,  remboursés,  et  te*  Intérêt»  payé* 
conformément  aux  loi»  »ur  1rs  eau  lion  neincns, 
son*  la  déduction  de  loiiK.vcrscmen*  anlérieun. 
V.  C.  procéd..  arl.  «12  A lit,  le  tableau  de*  caution- 
nemens  des  uiv  ers  ofilcieni  ministériels. 

Sert.  2*.  Conditions  pour  être  admis,  et  mode  de 
nomination  au  notariat. 

* Art.  SS.  Pour  être -admis  aux  fonctions  «le  no- 
taire, il  faudra  : ta— Jouir  de  l'exercice  de*  droit* 
de  citoyen  : 2®  avoir  satisfait  aux  lois  sur  la  cons- 
cription militaire  ; 3°  être  Agé  de  vingt-cinq  ans 
accomplis  ; ta  justifier  du  temps  de  travail  pros- 
crit par  les  articles  suivans. 

» Art.  36.  Le  temp»  de  travail  ou  stage  sera,  sauf 
Je*  exception»  ei-aprè*.  de  six  année»  entière*  et 
non  interrompue»,  dont  nue  de»  deux  dernière», 
an  moins,  en  qualité  dl  premier  ekft  chez  un  no- 
taire d'une  classe  égalé  à celle  où  *e  trouvera  la 
place  A remplir. 

* Art.  37.  Le  temps  de  travail  pourra  n'èlre  que 
de  quatre  année»,  lorsqu'il  en  aura  été  employé 


trois  dans  l'élude  d'un  notaire  de  classe  supé- 
rieure A la  place  qui  devra  être  remplie,  et  lors- 
que, pendant  ta  quatrième,  l'aspirant  aura  tra- 
vaillé on  qualité  de  premier  clerc,  chez  un  no- 
taire d'une  clos**  supérieure  ou  égale  A celle  ot 
se  trouvera  la  place  pour  laquelle  il  »e  présen  tera. 

» Arl.  3*.  Le  notaire  déjà  reçu  < et  exerçant , dfs- 
puis  un  «n,  dan»  une  classe  inferieure , sera  dis- 
pense de  toute  justification  de  stage,  pour  être  ad- 
mis A une  place  de  notaire  vacante  dans  une  classe 
immédiatement  supérieure. 

> Art.  39.  L'aspirant  qui  aura  travaillé  pen- 
dant quatre  an* . sans  Interruption,  chez  un  no- 
taire de  première  ou  de  seconde  classe,  et  qui 
aura  été.  pendant  deux  uns  au  moins,  défenseur 
ou  avoué  pré»  d’un  tribunal  civil,  pourra  èlffc  ad- 
mis dans  une  des  c|«»*e*  où  il  aura  fait  son  stage, 
pourvu  que,  pendant  l’une  de*  deux  année»  de 
sou  stage.  Il  ait  travaillé,  en  qualité  de  premier 
clerc,  chez  un  notaire  d une  ciasae  égale  A celle 
où  ne  trouvera  la  place  A remplir. 

» Art.  40.  Le  temp»  de  travail  exigé  par  le»  ar 
tteles  précéden*  devra  être  d'un  lier»  en  »u»  tou- 
te» le*  foi*  que  l'aspiranl,  ayant  travaillé  «lie»  un 
notaire  d'une  Classe  inférieure , »e  présentera 
pour  remplir  une  place  d'uue  doue  immédiate- 
ment  supérieure. 

>•  Art.  II.  Pdhr  être  admis  A exercer  dan.*  U 
troisième  classe  de  notaire»,  il  suffira  que  l'aspi- 
rant ait  travaillé,  pendant  troi*  ambres , chez  un 
notaire  de  première  ou  de  seconde  classe,  ou 
qu’il  oit  exercé,  comme  défenseur  ou  avoué,  pen- 
dant l'espace  de  deux  année* , auprès  du  trilmnal 
d’appel  ou  de  première  instance,  et  qu’eu  outre  It 
oit  travaillé  pendant  un  au  chez  un  notaire. 

■ Art.  42.  Le  gouvernement  punira  dispenser 
de  la  justification  du  temp»  d'étude  les  individus 
qui  auront  exercé  de»  fonction»  administratives 
ou  judiciaire». 

■ Art.  43.. L'aspirant  demandera  A ia  chambra 
de  disiplino  du  ressort  dans  lequel  il  devra 
exercer  un  certificat  de  moralité  et  de  rapacité. 
Le  certificat  ne  pourra  être  délivré  qtt'aprv»  que 
la  chambre  aura  fait  parvenir  au  commissaire  ita 
gouvernement  du  tribunal  de  première  ln*tanr« 
"expédition  de  la  délibération  qui  l'aura  accordé. 

» Arl.  44.  En  c**  de  refus,  ta  chambre  donnera 
un  avis  motivé  et  le  communiquera  au  commis- 
saire du  gouvernement,  qui  l'adressera  au  graud- 
Juge  avec  «es  observations. 

■ Art.  4».  Le*  notaire»  seront  nommés  par  le 
premier  consul , et  obtiendront  de  lut  une  com- 
mission qui  énoncera  le  lien  fixe  de  ta  résidence. 

» Art.  46.  Les  commission*  de  notaire  seront, 
dans  leur  Intitulé,  adressées  au  tribunal  de  pre- 
mière Instance  dans  le  ressort  duquel  le  pourvu 
aura  sa  résidence. 

■ Art.  47.  Dan»  le»  deux  moi*  de  »a  nomination. 
Cl  à peine  de  déchéance,  le  pourvu  sera  tenu  de 
prêter,  A l’audience  du  tribunal  auquel  la  com- 
mission aura  été  adressée,  le  serment  que  la  loi 
exige  de  tout  fonctionnaire  public,  ainsi  (pie  relui 
de  remplir  se»  fonctions  avec  exactitude  et  pro- 
bité. — Il  ne  sera  admis  à prêter  serment  qu'en 
représentant  l’original  de  «a  rom  mission  et  la 
quittance  du  versement  de  *o«  cautionnement.  — 
il  sera  tenu  de  faire  enregistrer  le  procès-verbal 
de  prestation  de  serment  au  secrétariat  de  la  mu- 
tation du  lieu  où  il  devra  résider,  et  aai  greffe* 
de  tous  les  tribunaux  dans  le  ressort  desquels  H 
doit  exercer. 

■ Art.  48.  Il  n’aura  le  droit  d'exercer  qu’à  comp- 
ter du  jour  où  il  aura  prêté  lit  mi  Mil 

» Art.  49.  Avant  d'entrer  en  fonction*,  les  no- 
taire* devront  déposer  tu  greffe  de  chaque  tri- 
bunal de  première  instance  de  leur  département, 
et  au  secrétariat  de  ta  municipalité  de  Irar  rési- 
dence. leur  signature  et  paraphe,  — Le*  notaire* 
à la  résidence  de»  tribunaux  d'appel  fcmni.  en 
outre,  cp  déplu  nnx  greffe*  de*  autres  tribunaux 
de  première  instance  de  leur  ressort. 

Scct.  3*.  Chambre  de  discipline. 

■ Art.  30.  Le»  chambres  qui  seront  établies  pour 
la  discipline  intérieure  de*  notaire*  *ero«t  orga- 
nisée* par  des  réglemen*. 

» Art.ai.  Les  honoraire*  et  vacations  de*  notaire» 
seront  réglé*  A l'amiable  entre  eux  et  le*  partie», 
sinon,  par  le  tribunal  civil  de  la  résidence  du  no- 
taire, sur  ravi*  de  la  chambre  et  sur  simples  mé- 
moires. mm  frai».  Y.  art.  173  du  Tarif. 

■ Art.  33.  Tout  notaire  suspendu,  destitué  ou 
remplacé,  devra,  aussitôt  après  la  notification  qui 
lui  mira  été  ftüte  «le  «a  suspension,  de  *a  destitu- 
tion ou  dé  son  remplacement,  cesser  l'exercice  de 
son  état,  A peine  de  tou*  dommages-intérêt* . et 
des  autres  condamnation»  prononcée*  par  le»  Inta 
«mire  tout  fonctionnaire  suspendu  ou  destitué 
qui  continue  l'exercice  de  ses  fonction».  — Le  no- 
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taira  suspend  une -pourra  les  reprendra,  rout  le* 
■ténu-*  pane»,  qu  après  la  cessation  «ta  keuap*  éc 

la  suspension. 

• Art.*».  Toutes  soapenoiiwi»,  rteatilutium,  cén- 
damnations  .l'amende  et  do  minages- inirrèt».  ee> 
mot  prononcé»  contre  lea  notaires  far  le  Irtba- 
n&l  etvil  «le  leur  résides»»*,  h la  poursskk  de» 
parti»  raléresvées.ou  d'nflre  à La  poursuite  et  di- 
ligrnor  du  eoiamissaitra  du  gouvernt-menL  — Os 
jugrrurn»  roroitf  sujet»  à 1 appel  et  cWealurni 
par  pr*viM«n,  cxcoplé  quasi  aux  condamnation» 
pécuniaires. 

SecL  4*.  Garde,  tmntmtuion.  ladlu  de* 
minutai  et  recouvrent***. 

* ArL  U.  Les  minute»  et  répeiM^*  d'un  no- 
taire roasplaflé  ou  dont  ia  place  aura  été  suppri- 
mée paurranl  être  rouis  par  lui  ou  par  aea  iién- 
tWTt  à Lun  des  nouirrt  résidant  dans  U même 
commune,  au  à l'an  des  nutairw»  résidant  daim  Ir 

“ri,  ai  le  remplacé  était  le  seul  notaire 
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• Art.  U.  Ht  ta  remise  <W  minolra  ri  répertoires 
da  î h» taire  remplacé  o’a  pm  Hé  dhtlair,  ossifor- 
iBémndl  à l'article  précèdent,  dans  le  mois  à 
compter 4n  tour  de  4a  preslatton  tir  ferment  du 
successeur,  la  remise  en  sera  Tuile  à celui  -ci. 

Art.  M Loi’USe  la  plaee  de  notaire  sera  *np- 

Klmée,  le  titulaire  on  ses  héritier»  «iront  terni* 
reinettre  Ira  minutes  «t  A»  répertoires  dans  le 
délai  éedcuv  mois  du  jour  de  la  supprra-ooa,  à 
l'un  do»  notaire*  de  Ja  niranuinr.  »u  « i un  dos 
notanv*  du  canton,  ootifonrmnrvità  l’art.  M. 

» A ri.  37.  Le  commissaire  M «mweroetneiit  près 
le  t rît  «xi  al  de  première  instance  e*t  chargé  de 
rouler  A ce  nue  le»  remises  ordonné**  par  Ir*  ar- 
tld»  précénens  soient  effectuées  : et  dam  In  ras 
de  supprensiim  de  la  place,  si  l«  trnl.nre  ou  scs 
hérmers  n'ont  pas  fait  chou,  dans  les  délai»  pres- 
crits, du  noinirr  à qui  les  minutes  et  répertoires 
devront  être  remis*  le  commissaire  Indiquera  ce- 
lui qui  en  demeurera  dépsoHaire.  — Le  titslalrr 
ou  ses  ItériMer*,  en  rrtard  de  sattsfairo  aux  dispo  - 
sinon*  des  art  SB  et  *8.  seront  condamné*  A ccnt 
franc*  d'amende  par  cliarjisr  nies»  de  retard,  ù 
compter  dniinir  de-la  sommatHm  qui  leur  aura 
été  faite  d'effcNner  la  vrsnisr. 

» Art.  M.  La»*  ton*  le*  cas,  H sera  dressé  un 
état  sommaire  des  minute»  remises  • et  le  notaire 
qui  les  recevra  b 'en  chantera  au  pied  de  cet  état 
dont  un  double  sera  remis  à la  chambre  de  disci- 
pliné. 

• Art  .1».  Le  titulaire  ou  ses  héritier»,  et  le  no 
taire  qui  recevra  les  minutes,  au»  terme*  des  art. 
IL  M et  M,  traiteront,  de  gré  à gré.  de*  rccouvTP- 
Dirn*,  à raison  des  artes  dont  les  honoraires  sont 
encore  dus,  et  du  bénéfice  des  aitédilions.  — 
ffïls  ne  peuvent  s'accorder.  l’appréetalMMi  en  sera 
faite  pur  deux  notaires  dont  les  partie*  ronvien  • 
drunt,  eu  qui  seront  itointné»  iT  office  parmi  les 
notaire»  de.  la  même  i raide  rire , ou,  ù leur  défaut, 
parmi  ceux  de  la  résidence  la  plu*  voisine. 

• ArL  AO.  Tou*  dépôts  de  minute*,  «ous  la  déno- 
mi  nation  deCAamùrei  de  contrat*,  hartaux  ée 
tabeUtonage  . et  autres,  sont  maintenus  à la 
garde  do  leurs  possesseurs  artuel*.  Les  grosse»  et 
expéditions  ne  pourront  en  être  délivrée*  qne  par 
un  notaire  delà  résidence  de*  riépftU,  ou.A  dé- 
faut, |wr  un  notaire  de  la  résidence  Ia  plu*  voi- 
sine. — Néanmoins,  *i  ksditc  dépôt#  île  minute» 
«rt  été  remè*.  au  greffe  d'un  tribunal,  le»  grosses 
et  expéditions  pourront,  dans  ce  cas  seskmuut, 
être  délivrées  par  le  greffier. 

- Art.  8» . Immédiatement  après  le  décès  du  no- 
ta ira  ou  mire  posMtaeur  de  minute*,  les  minute» 
et  répertoire*  seront  mis  amis  tes  scellés  {*r  k 
juge  de  paix  de  la  résidence,  insqu'A  ce  qu'un  au- 
tre notaire  en  ait  élé  pro*  iaoirement  chargé  imr 
ordonnance  du  président  du  tribunal  de  la  rési- 
dence. 

tit.  m.  >n  wrinn  »rmu. 

• Art.  84 . Sont  maintenus  définitivement  Isus 
Iss  notaires  qui.  au  jour  de  la  promulgation  de  la 
présente  lot,  seront  en  exercice 
- Art.  £3.  Sont  également  maintenu*  défini Iîto- 
inrtit  k*  notaires  qui,  au  jour  delà  promulgation 
de  la  présente  loi,  n'ayant  été  remplacés,  uau- 
nknt  interrompu  l 'exercice  de  leur*  fonctions  ou 
n’auraient  été  empêchés  d'v  entrer  que  pour  musé 
soit  d ineompatlbimé,  soit  de  service  militaire. 

► Art.  A4  Tous  testât»  notaires  execeerwit  ou 
continueront  d'exercer  leurs  fonction*,  et  conser- 
veront rang  entre  rus,  suivant  la  date  de  leurs 
réception*  respective*.  — Mais  ils  seront  tenu», 
dan*  Ira  trois  mois  du  jour  de  la  publication  de  la 
présente  lot,  I»  de  remettre  au  greffe  du  tribunal 
ce  première  Instance  de  leur  résidence,  et  sur  un 
récépissé  du  grenier,  tous  les  titres  et  pièces  con 


cernant  leur»  précédentes  mufdmntiun  el  récep- 
tion ; f de  se  pourvoir,  avec  ce  récépissé,  auprès 
do  gouvernement,  à rrttot  d obtenir  du  premier 
consul  une  co«kxm**Ioii  conllraiatiie,  dans  ls- 
quntte  seront  rappelés  la  date  de  leur  nomination 
et  réception  primitives,  ainsi  que  le  lieu  fixe  de 
leur  résidence, 

• Art.  A».  ban*  1rs  déus  mais  qui  sotrronl  U dé 
livrance  de  cette  eorwnurtoe,  chacun  tksdilt  no- 
taire» sera  tenu  de  prêter  le  serincnl  prescrit  par 
l'art.  «T,  et  de  »e.  conformer  aux  dispositions  «k 
l'art.  I*  pour  le  dépôt  de*  signature  et  paraphe  — 
fa;  présent  article  H k précèdent  seront  exécutés, 
à peine  de  déchéance. 

» Art.  M.  Les  notaires  qui  réunissent  de*  fonc- 
tion» Iwonipat.-btes  seront  tenu»,  dan*  les  Irow 
moi»  du  jour  de  lu  publication  de  ta  présente  toi. 
de  faire  leur  «pilon,  et  d'en  déposer-  t acte  au 
greffe  do  trtfmnal  «k  première  in- taure  de  leur 
réanime*-;  sinon,  1k  seront  considérés  comme 
ayant  donné  leur  démiwon  de  l'état  de  notaire, 
ci  r— iplaons  ; et  dan*  le  ns*  où  lis  contraocraienl 
à l'exercer,  Ha  encourront  les  peines  portées  par 
l'art.  %'2. 

- Art.  «7-  A compter  <tai  jour  de  louroption.  ils 
irout  un  «tétai  de  lr«t*  moi*  pour  obtenir  la 
commtiMion  du  prnnirr  consul,  et  pour  remplir 
les  formalité*  prcecrifes  aux  art.  *7  et  » ; le  toit 
•ou*  les  mêmes  peines. 

DItrOSITlUVS  OÊXCaALCS. 

• Art.  U.  Tout  aide  fait  en  eoakavontiost  aux 
diaposdiouii  rôti  tenues  aux  art.  A,  H.  f,  10. 4L  SA,  il. 
64,  63,  66  e|  87,  r*l  nul.  s'il  ït'esi  pa*  revêtu  de  1» 
signature  de  toute»  les  partie*  ; et  lorsque  l'acte 
sera  revMu  de  lasignalnrc  de  tonie»  le»  parties 
«ml mêlantes,  il  ne  vaudra  que  comme  ccrtl  sons 
Nigiutiure  privée  ; sauf,  dans  les  deux  cas,  s'il  y a 
lien,  les  dommage»  intérêt*  oontre  k uo taire  con- 
trevenant. 

• Art.  <W.  La  loi  du  6 net.  47»l,  el  toute*  autre», 
sont  abrogée*  en  ce  qu’elle»  ont  de  contraire  à la 
pré*em*.  - 

Chambre  de*  notaire g. 

Los  attribution*  de  la  chambre  d<»  notaires,  qui 
avalent  èié  r«vWe*  jusou'a  ce*  dernier»  tmip» 
par  i'arrêti-  dui  niv.  an  XII.  »oul  aujourd'hui  ué- 
le.rminées  par  une  ordonnance  royale  du  Ijanv. 
4843,  (tant  nous  rapportons  le  texte  ri -après  sous 
les  art.  4317  à 4341  qui  traitent  du  titre  authenti- 
qne 

Du  notaire  en  second  et  de  r assistance 
des  témoin*. 

Une  loi  nouvelle,  dont  nous  donnons  égale- 
ment ktexlecl-de»#mi*,e«tvi*nue  mrttrcun  ternir 
A la  dkcHftftlnfi  dr  l’une  cfe*  qnestinns  k»  phrsron- 
tr«vrr»éi  « qui  s'étalent  élevros  *ur  la  validité,  en 
ta  forme,  de*  donation» 

Par  un  ahu»  contre  lequel  on  « était  vainement 
élevé,  les  notaires  avalent  contrarié  l'habitude  de 
recevoir  les  actes  de  donation  San*  as»i»tance  de 
lémoin»,  et,  lorsqu'il  n'y  avait  pa*  de  léuudn», 
sait*  la  présence  du  aeèvnd  notaire  qui  signnit 
l*actc  ; en  sorte ^ que  l’on  *é  liornaif,  après  que 
tout  était  terminé,  A prendre  la  signature  soit  des 
témoin» , soit  de»  notaires  en  second  , qui  tous 
signaient  de  conllnnce. 

La  loi  du  44  juin  4841  a eu  pour  objet  de  remé- 
dier A cet  abus.  Bile  eut  ainsi  conçue  : 

Loi  du  *1-44  juin  4843  sur  la  forme  des  actes 
notarié*. 

m Ar4-4«  Les  actes  notariés  pitiés  depuis  ta 
promulgation  de  la  lot  du  43  vent,  an  XI  oc  peu- 
vent être  simulé*  par  k motif  que  k notairr  en 
second  ou  le*  deux  lémoin*  instrumentaires  n*au- 
raknt  pas  été  pré#*»»  A ta  réception  dcsdile 
«ote». 

• Art.  4.  A l'avenir,  le*  acte*  Holarîé*  contenant 
donation  entre  vifs,  donation  entre  époux  pen- 
dant k mariage,  révocation  de  donation  ou  de 
testament,  rer«f) naissance  d’mfans  naturel*,  et 
k*  procurai  Ion*  pour  consentir  ce»  dkers  acte», 
seront,  A peine  de  nullité,  reçu»  ronjomtenioni' 
par  deux  notaire*,  ou  par  un  notaire  en  préseac* 
de  deux  lémoin*.  La  présence  du  solaire  en  se- 
cond ou  des  deux  lésioms  n’est  requise  qu'au  mo- 
ment de  la  lecture  des  acte»  i*ar  le  notaire  et  de  la 
signature  par  les  parties  .-  elle  sera  ramtloenêr,  à 
peine  de  nullité. 

» ArL  8.  Le*  astres  nclcs  nintinnrrunl  A être 
règk  l*r  l'»r*.  t (k  la  loi  du  » veut-  as  XI,  tel 
qu’il  est  expliqué  dans  l'art,  t*'  ée  la  présente 

lot. 

» Art.  4.  Il  n'est  rien  Innové  aux  dépositions  du 
Code  civil  sur  lu  forme  dm  kvlamona.  * 


x» 

4 . — Ofl  peut  reprocher  A «41e  loi  d’avoir  d «posé 
rar  effet  réiroæuf.  et  ce  qull  y a de  plssexlraor- 
mnatre,  c'est  que  ta  solution  qu’elle  consacre  pour 
k passé  c*i  précisément  eetk qu'elle  rejrtl*  |>our 
l'avenir,  es  sorte  que  le  même  texk  <k  loi  nçoit 
en  réalité  deux  IstcrpréUliofVi  différente».  Ainst 
l’a  voulu  la  lai. 

San*  doute  les  consiikralkma  qui  ont  deter- 
Siiué  le  législateur  éuknt  graves;  il  a voulu  clore 
Inst  débat  sur  une  quc-Uoo  aui  favimlt  profoodé- 
merrt  la  jurisprudimee,  «qui  laissait  en  saSgirtM de 
nombreux  intérêl*  île  famille;  mais  il  n’en  <*t  pas 
moins  dangereux  de  voir  ainsi  consacrer  par  une 
loi  positive  une  disposition  qui  porte  la  pin*  gravo 
atteinte  8 l un  dev  principe»  Hmdamoataux  du 
droit . la  toi  n'a  pat  d'effet  rétroactif- 

5.  — Et  lorsqu'il  est  arrivé,  dan»  «tes  circons- 
tances a«*ex  rart».  qui-  dé»  loi*  rxcvqitloeneilw 
ont  consacré,  comme  cela  «si  arrivé  ici,  l»  ré- 
Iroaclkvlté  appliquée  A rrrtnin»  ca*  pariiculkr», 
toute*  le*  toi*  *o  «ont  r**vèes  jour  arrêter  le  16- 
gklaieur  dans  celte  n. arche  rntrugrade. 

’ 4.— C’est  qu’en  clkt  U ne  lui  »ipî*art»cnt  ps*  de  ré- 
ïrtemmtevl*  pank,  Il  s'a  d’art  Km  régulière  q»ie*ar 
l’avf nir,  et  loruqu'une  loi  vient  décider  que  loua 
le*  acte*  paroé*  de  telk  époque  A klle  époque 
seront  désormais  déplacés  vaWM  , rocoix.'  bws» 
qu'lh  eussent  pu  et  même  il*»  être  annulé*  , un 
porte  crvlatnene  nt  l'atteinte  la  plue  grave  u dca 
droits  nrqek»;  car  I héritier  du  iwi  auquel  on  ne 
pouvait  rqqtoscT  qu'un  tifre  nul  avait  bien  «rui- 
rvcmrot  un  droit  acquit  A demander  I»  nullité  de 
la  donation  qol  n’rtait  pa»  revêtue  des  formes 
exigée*  par  la  kl. 

8. — on  objecte  que  Ton  a pu  eensWèceréesdroits 
comme  n 'étant  in»  acquis , par  cela  seul  qu  nu 
mnnirot  de  In  promslgatmn  «k  le  loi  nouvelle  la 
décision  prononçant  In  nullité  n'avait  pa»  «té  ren- 
due ; mai*  c'e*t  IA  une  distinellon  qui  ne  p«vil  pas 
Mro  faite  : an  droil  est  néeeswunvnent  acquv*  in- 
dépendamment ik  rexerrtee  du  droit  ; s ki  «•* 
pas  exercé,  il  *e  perdra  |»r  prescnpl  ion  ; m*» 
jusque  IA  II  n>«  «xkle  pa*  moins,  el  relui  a qis 
il  pvunté  en  wl  sal*». 

8,-11  vaut  mi  ivre  roronnaKrrque  la  loi  du  44  Jura 
tau  esl  une  loi  «le  HreonHamce  et  d’cxoffnloff  9 
qui  consacre,  sous  te  rapport  du  droll , lin  m8«- 
vals  priiu  lpe.  mal*  qu'elle  * été  rendue  A lllre  de 
i>"ce*rtlé  ; et  comme  en  définitive  la  loi  est  lojilo 
nuisante , par  cela  §t  ul  qu'elle  exisk , elle  uoil 
être  exécutée.  , . , 

7.  -Ainsi,  à partir  du  jour  où  cette  loi  a de  pro- 
mulguée. rt  s’wl  établi  à l'égard  des  icks  qu  «le 
wonUsnsie  une  kgWatien  ir»n*itoirc  dont  il  ne 
faut  pas  chercher  à approfondir  le*  mont»,  el  que 
l'os  oolt  se  borner  A appliquer. 

8. — Cette  ki  tranche  égaknvcevt  povsr  I avenir  un»? 
qneslirm  qui  élafi  an*si  très  e«uiirov<TM-e,  celle  du 
savoir  *1  «ne  donation  pouvait  èlre  faite  au  ijoin 
du  donateur  absent,  en  vertu  d’une  procuration 
•on*  sclng-pnvc. 

A.— Quant  A la  question  de  savoir  *i  gHepeat  êtrb 
acceptée  au  nom  du  donataire,  en  vertu  daiio 
procuration  semblable , T incertitude  reste  la 

même.  .. 

le,.  - En  eflpt.la  loi  déclare  que  1e»  proruratHma 
pour  consentir  W derniers  «rte* 
lionne  devront  à l'avenir,  à peine  de  nullité,  cire 
notariées.  , . 

44.— A cet  égard, on  peut  wdrimndrr  *•  le»  ler- 
mf»  employé»  par  k légisfatrtir  s’appliqurol  u l'ac- 
ceptation, car  rohri  qui  accepte  un  acte  ne  k con- 
sent pas;  il  *'v  lotîmes. 

44. — Ainsi, même  en  prfaeneede  ladêrtslonde  In 
lot  nouvelle,  on  pourra  soutenir,  comme  on  la 
•mi tenait  avant  la  promnlgatinu.  qu'une  donallon 
peut  être  valablement  acceptée  au  nom  du  do- 
nateur, en  vertu  d'une  procuration  rou»  srtng- 

Plné-Du  r«1e.  Il  est  A remarquer  que  l'art.  > nq 
renferme  pa*.  au  snvrt  de  k procuration, la  mémo 
dlsposttlon  rétroactive  que  l'art  l*r 
41,— Ainsi,  In  qwesltendc  savoir  *1  «ne  donation 
faite  avant  |s  promulgation  de  la  kl  nouvelle,  m 
Tertu  d'une  procuration  tou*  seing-privé,  est  va- 
lable oa  nnlk.  reste  soumise  aux  principes  qui 
régissaient  la  iégibULon  au  moment  où  elle  a été 
faite. 

4 V— H «st  vrai  qo*oo  ne  s’es!  paa  écarté  Ici  des 
verilaÂes  prinrtws.  cl  la  sohitfon  qui  est  consa- 
rrée  nar  la  lof  est  celle  qui  avait  élé  adoptée  par 
I»  jomproden**. 

18  — Ainsi,  désomiaia, la dislinrtlon  entre  ks  ac- 
te* notarié»  est  clairement  étabHe  par  In  loi;  Il 
existe,  en  égard  A l'observation  drsdisposiUoni  qui 
cotH-ernem  rt  rassistanre  des  témoin*  et  le  no- 
taire en  seeood,  deux  rlaeans  fartes-  1rs  uns, 
d’une  plu»  haute  importance,  ce  sort  ; les  dona- 
tions  entrt-rifé,  tes  donations  entre  époux  pen- 


Î70 


ART.  896-899. 


C.  CIV.-— DOCTRINE,  Jl'RISFRLDENCE,  LÉGISLATION. 


dont  le  mariage,  les  révocations  de  donation 
ou  de  testament,  les  reconnaissantes  d enfant 
naturel  e.t  les  procurations  pour  consentir  ces 
divers  actes,  it*  acte*  requerront  une  authen- 
ticité |du*  solennelle.  Le*  JWtrr*. qui  rmlr’asicnt  la 
pcriét  3 111*  ili*  tou»  |t*a  acte».  *ont  ceux  dénommé» 
ci-deMu*,  «•»  le*  tc»t»m<-n»  n'cn  seront  pas  moins 
déclaré»  valables,  encore  bien  que,  sol  I In  notaire 
en  second,  soit  les  témoins  Instrumentaire*  n'y 
aient  point  assisté;  mais  leur  signature  n'en  est 

Pas  moins  absolument  nécessaire  à la  validité  de 
acte. 

Des  contraventions. 

t.  — Aillante.  — Est  nul  Tarie  n-yu  par  un  no- 
taire qui  est  le  beau-frère  de  l'une  des  parties, 
alors  même  que  l'époux  qui  produisait  T affinité 
était  alors  décédé,  et  qull  n'y  eût  pas  d’enfant  du 
mariage.  V J.  Pal.  Bordeaux.  44  mars  1*43  t.  i 
4 *43,  p.  634  1. 

2.  — Toutefois,  il  ne  peut  être  déclaré  respon- 
sable de  la  nullité  k raison  desa  bonne.  I . 1 ri  pré- 
sence d’une  question  de  droit  vivement  contro- 
versée ; il  su  nu  de  le  condamner  aux  dépens  de 
llnstancc.  Ibid. 

8.  — Amender.  — Le*  amendes  que  la  loi  du  23 
ventôse,  an  XI  prononce  contre  le*  uotalre*  ont  un 
caractère  de  pénalité  qui  ne  permet  pas  d’en  pour- 
suivre la  condamnation  contre  leurs  héritiers. 
V.  J.  Pal.  Sancy,  30  août  lal4  t.t«*  IU5,  p.136:. 
4. — En  principe,  il  n'e*l  du  par  un  notaire 

au’une  seule  amende  pour  toutes  les  contravcn- 
orts  de  même  nature  qu'il  peut  avoir  commues 
dans  le  même  acte  ; niais  lorsqu'il  s'agit  d'ados 
divers  et  do  contraventions  distinctes,  il  doit  être 
prononcé  autant  d'amendes  qu'il  existe  de  riuilra- 
venttona.  V.  J.  Pal.  Douai,  13  déc.  t«ü  ,t.  2 tau, 
p.  Ml  . 

3.  — Police.  — H y a contravention  de  ta  part 
du  notaire  qui  mentionne  dans  un  acte  d’emprunt 
hypothécaire  la  subrogation  du  préteur  dans  le» 
droits  de  l’emprunteur  contre  la  compagnie  d'as- 
surances, «ans  exiger  que  la  polie-  soit  au  préala- 
ble enregistrée,  alors  surtout  qu’il  s'agit  d'uoc 
compagnie  qui,  aux  terme»  de  m*  statuts  inséré* 
au  Bulletin  des  Lois,  ne  peut  f tire  d'assurance 
■an*  une  police  civile.  WJ.Pai.  Cass  ,13  nov. 

484b  (t.  2 lato,  p.  A9I.1. 

0-  — JVom.  erreur.  — Un  acte  notarié  n'est  fia* 
nul  parce  que  le  nom  de  l’un  de*  témoins  instru- 
mentaire» aurait  été  mnl  écrit  Barbet  au  lieu  Je 
Rardct);  le  juge  peut,  dan»  ce  cas,  en  se  fondant 
sur  de*  rciiM-lgncmeus  pris  en  dehors  de  l'acte, 
rectifier  Terreur.  V.  J.  Pat  Cass.,  24  lulll.  iwo 
(I.  2 IMS,  p.  131. 

7.  — H y a contravention  de  la  part  du  notaire 
qui,  en  recevant  nu  acte  dan*  le  .quel  figure  un  in- 
dividu se  disant  régisvnr  «--néral  de  dlrcr»  pro- 
priétaire*, pour  lesquels  il  stipule,  n'énonce  mu 
dans  fade  le*  noms  et  prénom»  de  ce*  proprié- 
taire, V.  J pat.  Bennes,  ta  uov.  ntt  a t.  2 I*i6, 
p.  73»  . 

a.— Patente  —Il  y a contravention  de  la  part  du 
notaire  qui  énonce  dan*  Tarte  qu'une  partie  sujette 
k patente  n'cn  c*i  pas  pourvue  ; il  doit,  dans  ce 
cas,  refuser  *011  ministère.  Y.  J.  Pal.  Paris,  t» 
roai  1844  ; t.  2 1*4*.  p.  763  '. 

9.— ‘Renvoi,  rature.— U y a contravention  de  la 
part  du  notaire  qui  muet  de  faireapprmivcr  Ica  ra- 
tures qui  se  trouvent  dan»  le  renvoi  marginal  de*, 
line  a constater  le  nombre  des  mots  rayés  dans 
Taeti*.  Y.  J.  Pal.  Paris.  23  août  4616  ft.  2 istfi. 
p.  714). 

lo.  — ,Yomi.  porté  fort.— 1!  y a contravention  de 
la  part  du  notaire  qui urncl  d'énoncer  dan*  un  acte 
le*  nom*,  prénom*,  professions  et  Qualités  des  per 
sonnes  pour  lesquelle.*  T un  de*  contractons  dé- 
déclare  se  porter  forL  Y.  J.  Pal.  Rennes.  31  août 
1*11;  l/c/r.bjnnr  t«tt  t,  2 1343.  p.  330;,  cl  Douai. 
13 die.  tais,  p *31:. 

4t.  — ,Vomi . infneur.  — Xortqne fa  vente  d’un 
bien  de  mineur  est  faite  par  une  tutrice,  mus  for- 
malité  de  justice,  le  mineur  n'm  est  pas  nmiu* 
partie  au  contrai,  rt  le  notaire  doit,  à peine  d’a- 
mende, énoncer  dan*  l'acte  le*  noms  m prénom* 
du  mineur.  V.  J.  Pal.  Cau.,  M déc.  nui  t.  i*c 
4*11,  p.  ÎV, 

; Prescription.  — La  prescription  do  deux 
an*  établie  contre  le*  réclamation*  de  l'cnreolslre- 
in  'nl  n-  court,  à l'égard  du  notaire  (telgtouc  le» 
lestam  n*  p»  le*  donation*  à couse  de  mort  que  d u 
jour  ou  I •«  c 'nlravT-nüon*  ont  pu  être  découverte* 
par  I ■*  mnpldyé».  V.  J.  pal.  Rennes,  26  nov.  <*13 
(L1"  4*43,  p.  4M'.. 

41  — Mal*  I»  mention  de  la  vérification  de*  mi- 
nutes do»  notaires  Inscrite  sur  son  répertoire  sert 
de  po'nt  de  départ  pour  celle  prescription  à l é- 
garde  tou»  les  acte*  qui  y sont  portes  V J Pal 

Rennes , se  no» . ius;t,  t«r  istfl,  ,>t  mi;. 


14.  — Procuration  sn  blanc.  — Est  passible 
d’une  amende  le  notaire  qui,  dan»  la  procuration 
dont  il  garde  minute,  lm*se  un  blanc  destiné  à être 
rempli  par  le  nom  du  mandataire.  Y,  J.  Pal. 
\0ncy,  20  jauv,  1842  (t.  2 IH43,  p.  91  ; {louai,  il 
déc  IS42  1.2  t*43,  p.  OM  —V.  Lac*unbe,  Jurisp. 
civ..  Procuration.  sort.  4r»,  n»  4:  Fcrriènp, 
£Mcf  de  droit . v«  Procuration  en  blanc  ; Nou- 
veau- Dcnuarl,  v • Acte  notarié,  S 7 . n®  12;  Toui- 
ller, Droit  civil,  n*  40»;  Ho  il  and  de  Ylllargues, 
Ne jj  du  notar.,  v*  Blanc.  n®  3;  Augan,  Cours  du 
notariat,  p.  87  ; Gagneraux, Comm.  I.  iSvenl,  an 
XI,  t.  4«,  p.  ta»,  «-t  cliainpionnière  et  Rigauid,  7V. 
des  dr.  d'enreg..  t.  4,  n»  41 4 5. 

1».  Contra  >.J.  Pal.  Aix.tk  avr.  1 843 (t.  2 4345, 
p.  33e; 

4*.  — Nature*,  renvois.  — 11  y a conlravcntion 
de  la  part  du  notaire  qui  se  borne  à approuver  lul- 
mèute  et  à faire  approuver  par  le  vendeur  le*  ren- 
vois «l  les  rature*  contenu*  dans  le  cailler  dr» 
charges  qui  précédé  l’acte  d’adjudication  cl  fait 
eorp*  avec  lut  ; ces  renvois  et  ce*  rature*  doivent 
aussi  être  approuvé*  par  les  adjudicataires. 
V.  J.  Pal.  Douai,  I» JanT.  4*4*  l l*f  4M*,  p.  673  . 

47.  — Témoin,  interet  indirect.  — I n acte  no- 
tarléu'est  pas  nul  pare*  que  l'un  de»  témoins  Ins- 
trumentaire» aurait  eu  un  intérêt  indirect  à sa 
confection,  parce  qu’il  renfermerait  A son  profil 
une  indication  de  paiement.  V.  J.  Pat.  Cass.,  8 
mai  4343  il.  21843,  p.B;. 

*90 . Les  substitutions  sont  prohibées. 

Toute  disposition  par  laquelle  le  donataire, 
l'héritier  institué , ou  le  légataire,  sera  chargé 
de  conserver  et  de  rendre  a un  tiers , sera 
nulle,  même  k l'égard  du  donataire,  de  l'héri- 
tier institué,  ou  du  légataire.  — C.  civ.,  897, 
898,  899,  949,  1048  à 1074. 

Néanmoins  le*  biens  libre!  formant  la  dota- 
tion d'un  litre  héréditaire  que  le  Roi  aurai! 
érigé  en  faveur  d'un  prince  nu  d'un  chef  de  fa- 
mille, pourront  être  transmis  héréditairement, 
ainsi  qu'il  est  réglé  par  l'acte  du  30  mars  1806 
et  par  celui  du  14  août  suivant. 

s»tt« . Sont  exceptées  de»  deux  premier»  pa- 
ragraphe* de  l'article  précédent  les  dispositions 
permise»  aux  pères  cl  mère»  et  aux  frères  cl 
tueurs,  au  chapitre  VI  du  présent  litre  ( 1948  à 
1074). 

.84  08.  I.a  disposition  par  laquelle  un  lier* 
serait  appelé  k recueillir  le  don  , l'hérédité  ou 
le  legs,  dans  le  cas  où  le  donataire,  l’héritier 
institué  ou  te  légataire,  ne  le  recueillerait  pas, 
ne  sera  pas  regardée  comme  une  substitution, 
et  sera  valable.  — C.  civ.,  896,  1039  a 1043;— 
L.  I,  $ t;  L.  36,  (T.,  de  Fulgari  et  pupiUuri 
subslinttioac. 

*99.  Il  en  sera  de  même  de  la  disposition 
entre-vifs  00  testamentaire  par  laquelle  l'usu- 
fruit sera  donné  à l'un , et  la  nue  propriété  à 
l'autre.  — civ.,  678,  609.  603,  606,  6i«9.  6i2, 
613,  61  4,  89C,  898  et  919  ; — L.  iC,  $ I,  (L,  de 
Usn  et  usufmctv  et  redit»  legalo  ; L.  9,  IL,  de 
Vsufructé 1 accresecndo. 

1. — Le*  substitutions  qui  sont  prescrite*,  en 
principe,  par  le  premier  paragraphe  de  l'art,  aie, 
«ut  cependant  été  admise»,  sou»  forme  d'excep- 
tion, parle  Code  df.  lui-même,  en  faveur  des  pe- 
llt*-enfans  du  donateur  ou  le*iateur,  ou  de»  en- 
fant de  ses  frère*  et  sueur*  ; et  peu  k peu  elle*  *e 
sont  étendue»  duti»  la  législation,  de  telle  sorte 
que  maintenant  elle»  peuvent  être  considérée* 
comme  érigée*  en  principe,  pourvu  que  la  substi- 
tution se  rosse  en  ligne directe  jusqu'au  deuxième 
degré  inclusivement,  et  Jusqu'au  premier  degré 
seulement  en  ligne  collaterale,  ainsi  que  non»  le 
verrons qou*  les  art.  iota  et  miv.  Y.  IMrincourl, 

I.  i,  p.  toi  : Touiller,  I.  3,  n.  I J.  13  et  snlv.;  I 6, 
p 204.  et  L 7.  u.  333  : Favanf,  v1»  Donation  entre- 
vifs.  «set,  l*»,  $ l*f.  n*  I*»  ; Substitution,  chap.  4*f 
et  rhap  a,  S t,r,  n- 13.  et  Testament,  n-et.  4»«, 

S Ier.  rr  fl;  buranlon,  t.  a,  ir»  34,  42  et  *uiv.,  cl 
Proudhon.  t.  2,  D»»  42».  482,  4M,  4I2,  413  et  443, 

2.  — Mai 6 l’art.  NM  lui-même,  qui  dan»  l’origine 
était  composé  de*  deux  premiers  paragraphes 
seulement,  a subi  les  modincatlon»  n^ultant  des 
elianSriiH'ii*  ojvéré*  parla  loi  politique. 

3.  — Ainsi,  le»  subsUtulions  qui  étaient  admi- 
»*'«,  avec  toute  latitude,  t«r  Taneicnne  léftalalion, 
qui  autorisait  la  lran>nm«ion  de  lou*  h**  bien*  de 
la  famille,  à pcrpétuil  •.  |c  mâle  en  mâle  fuir  ordre  1 
de  primugènliure,  la  charge  que  chnrun  de*  hé-  I 
iltltr*  conserverait,  |khic  rendre  lul-uiéine  à un  I 


héritier  désigné,  ont  été  anéanties  et  proscrites 
par  te»  lot»  plu»  foroirilcs  rendue»  pendant  U ré- 

voliitlon.  » 

4.  — Eliot  ont  été  prohibées  par  le  Code,  maie 
avec  le  tempérament  admis  par  le»  art.  1044  cl 
suit  »u  prohl  dr*  enhin*  légillmw  au  premier 
degré,  et  de*  enfan*  de  frère  et  #ieur. 

a.  — Puis  clic*  ont  reparu,  mai*  par  exception 
encore,  avec  le  rHatdiMemcnt  de  la  noblrase,  oui 
a ramené  le  régime  de*  dotation»  en  faveur  de* 
chef*  de  faiolllc  qui  désiraient  attacher  un  apa- 
nage à lu  transmission  d’un  titre  héréditaire. 

3.  — A ecl  fc^ard,  l • - actes  de»  » mtr»  et  U 
août  1800.  qui  rétablUsairnt  Iri  donation»,  ont 
nèeeasllé  Tlmertion  dan*  l'art.  936.C.  civ..  du  der* 
uler  paragraphe  qui  s'y  trouve  aujourd’hui. 

7.  — Ot  <li»positloo»  se  sont  trouvé*-*,  il  c»t 
vrai,  rr»t rein i*-s  par  la  loi  du  12  mai  1333,  qui  dé- 
fend toute  institution  nouvelle  de  mnjoiaU  pour 
l'avenir;  mai»  tous  le»  majorai»  qui  étaient  cons- 
titué» lors  de  la  promulgation  de  cède  loi  n’en 
doivent  pas  moins  continuer,  dan*  “lai  actuel 
de  notre  législation,  à produire  perpétuellement 
leur  elTei.  par  le  maintien  de  la  »ub*titutiuQ  éta- 
blie A t'inhiii,  de  mAle  en  mâle,  par  ordre  de  pri- 
mogénllurr,  comme  cela  avait  lieu  sous  la  légis- 
lation ancienne. 

N.  — Enfin  in  ln|  du  17  mai  1826  elle-même,  en 
étendant  au  deuxième  degré  inclusivement  le 
droit  de  substitution. et  surtout  ni  permettant,  ce 
que  je  Code  avait  défendu,  d'étolriir  la  charge  de 
rendre,  au  proill  de  Ton  de*  enfan»,  ou  pelits-cn- 
fnns  du  donataire,  à IVxcinslon  de  tou»  W au- 
tres, u de  fait  réintégré  dans  notre  i émulation  une 
substitution  véritable,  r,ir  les  art.  lUta  et  suit,  iti- 
pulaient  plutôt  encore  un  droit  de  retour  qu’une 
•ulMtitution, 

».  — Mal»  U loi  du  17  mai  1896  n si  bien  rctobli 
le  droit  de  «ubrtllullon  que  si  dan»  une  famille  on 
renouvelait,  de  deux  vénération»  en  deux  généra- 
tion». le  même  nclo,  il  *e  trouverait  une  substitu- 
tion Tonnelle  établie  au  profit  de  Tune  de»  bran- 
che», à l'exclusion  de  Imites  le»  autre». 

10.  — Ce»  diverse»  manière»  de  considérer  le 
droit  de  substitution,  qui  *ucce»*iveme.ut  a clé 
rejeté  et  ndmi*.  n’ont  na»  peu  contribué  à jeler 
quoique  désordre  dan*  l’apprédalkm  de*  princi- 
pes, qui  ont  clé  fiii-méme»  appliqués  plu*  ou 
moins  rlgoumiMSMfll,  suivant  que  la  législation 
elle  même  se  trouvait  placée  nous  l'empire  de  Tune 
>u  l’autre  deccs  phase*  politique* 

il  — Quant  à Triai  actuel  de  la  législation  A cet 
égard, elle  *e  trouve  parlagée  en  diverac» épo- 
ques : 

t«  Le»  nncienne»  MbslltuUona  qui  étaient  en 
cour*  d'exécution  nu  moment  où  fut  rendue  la  loi 
de*  25  oet.-l4  nov.  I7W.  sbuliüve  de  toute*  Ica 
Rublilulbm*  alor»  exHlanlc»; 

2*  Le»  sutwtiluUonB  créées  depul*  la  promulga- 
tion du  Code  civ.  en  favsrur  de  tou»  le*  en  tan»  né» 
cd  A naître,  nu  premier  deuré  seulement,  d'nn  en- 
fant donataire  ou  d'un  Trère  ou  d'une  saur  éga- 
lement donataire.  dispoStUon  autorisée  par  le» 
art.  404»  et  4049,  C.  CÎT. 

12,  — Mai*  »ou*  la  condition  formelle  exprimée 
par  Tari.  1050,  que  la  charge  de  re*tilution  serait 
au  profit  de  tou*  le*  enfan*  né*  et  A naître  «tu 
grevé,  sans  exception  ni  préférence  d'age  ou  de 

M Le»  8>ibsUtiill«raB  créée»  à titre  de  majora» 

depuis  le  riHaldlstcmi  nt  de  la  nohicMC  Opéré,  par 
le*  acte*  d**  JU  mars  et  II  août  laofl.  *ub»lttutH>n« 
qui  sont  interdite*  pour  l'avenir,  A partir  «le  la 
promulgation  de  la  loi  du  12  mnl  1*13. 

4*  Enfin  le»  substitution»  qui  sont  autorisée»  par 
la  loi  du  17  mai  i**û  »ve*  la  charge  de  rendre  i 
un  ou  plusieurs  enfan»  du  donataire,  n*1*  <*u  a 
naître,  jusqu'au  deuxième  degré  Inclusivement. 

13.  — Il  faut  donc,  pour  se  bien  pénétrer  de* 
principe*  qui  régissent  actuellement  le  droit  de 
substitution,  se  reportgr  à l’él.it  «le  la  légi*ta'ion 
et  aux  diverse»  variation*  qu’eltc  ,v  *uhv  ». 

11.  — Cette  législation  *e  compose  t“  de  la  loi 
de*  25  ocl  -il  nôv.  1702. dont  non*  donnons  d- 
aprè*  le  texte  : 2*  des  divers  décret»  rendu*  »ur 
r&abltf'cmcM  de*  majorai*  noWthstrcu  dont  nou* 
avons  donné  le*  texte»  principaux  *aus  le*  art. 
731  el  7M.C.  civ;.  cl  s®  de  l.x  loi  dit  17  mai  4*», 
«nie  non*  reprodai»on*  également  ci-après. 

t».  — Décret  des  33  oct  et  14  nor.  1792,  abolilif 
des  substitutions. 

» Art.  t»'.  Toute»  «ubslitutlun»  sont  IntcraiMS 
et  proiutiées  k t'avenir. 

*•  Art.  2.  Los  substitutions  faite*  avant  la  i«ddi- 
cation  du  présent  d-^rel,  par  quelque*  actes  q«« 
er  soit,  qui  ne  seront  pa»  ouverte*  A t époque  de 
ladite  nuWiealion,  sont  el  demeurent  aMtsnrt 
uni  clfct.  , . . 

* Art.  3.  Lcj  subs'ilulion»  ouverte»  lors  de  U 
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publication  du  présent  décret,  u 'auront  d'effet 
qucü  faveur  de  ceux  seulement  qui  auront  alors 
recueilli  le»  bien*  suiwllUaés.ou  le  droit  de  le»  ré- 
Cl» nier,  » 

4 4t.  — M du  *7  mal  iMiL,  autorisant  le  réta- 
blissement de  certaine*  niêsttfuffoi.a 
m Art.  unique.  U<  bien*  dont  il  est  permis  de 
disposer  nu*  terme*  de»  art.  *13,  «15  et  «10. C.  ci»., 
pourront  Être  duiuiévcu  tout  ou  en  partie,  par 
aele  f litre  vifs  ou  testamentaire,  avec  fa  chance 
de  les  rendre  à un  ou  plusieurs  enfant  du  dona- 
Uirr,  nés  uu  à naître,  jusqu'au  deuxième  degré 
InduM  veuient.  — Seruul  ot*ervé»,  par  rcxt'rutmii 
de  crtlê  ili»pi»*ltiun,  fa»  «u-L  liât  et  *u|v.,C.  riv., 
jusque»  et  y l onipri»  l'arL  4074.  » 

17.  — Ce  que  mm»  allons  dire  de*  *ut>»Ul niions 
en  général  ni-  doit  donc  s’appliquer  a aucune  de 
ce»  *ub*titulk'ii»  permises  qui  résultent,  soit  de 
l'êfablisscimul  u’un  majorât  nobiliaire,  soit  »lc  In 
création  d'une  substitution  pure  et  *in,p<e  auto- 
risée et  par  le-,  ai  t.  uu*  et  sut*..  C.  elv..  et  pur  fa 
loi  du  17  mai  iss*. 

1*.  — Nout  r>m*jdcroua  donc,  abstruelkni  Unie 
de  ce»  exreiilhm» , le»  *uh*tliutiou»  comme  ubn>- 
luiueiil  pr  ski  bée»,  et  c'est  dan*  ce  sens  que  nous 
allons  mhen  lier  en  droit  quelle*  sont  le»  stipu- 
lation» que  |'*m  peut  considérer  comme  renfer- 
mant mie  robshtutiLU  prohibée  «Jmi»  le  sens  donné 
à et*  terme  par  les  deux  premier»  paragraphe*  do 
l'art,  ww,  C.  elv. 

f».  — A ecl  égard , il  faut  bien  préciser  d'abord 
quelle  e»t  lu.  valeur  légale  de  ce  t«  ituc  juMffot- 
non. 

20. —  U est  riuuiireusfcuc  ni  dêllnl  par  fa  second 
paragraphe  no  ms  de  l'article , qui  déclare  uui: 

• luuïe  «lUposiliou  par  laquelle  fa  donafairc,  lïiê- 
ritier  institué*,  ou  V légataire . r«ra  charyè  de 
conserver  et  de  rendre  a un  tiers,  sera  nulle.  » 

31.  — Ainsi,  d-Mis  l étal  de-  notre  droit  actuel»  on 
doit  réputer  substitution  dans  le  sens  légal  toute 
dUpo-ithin  par  laquelle  l'institue  sera  chargé  de 
conten  ir  et  de  r autre  a un  tiers;  c>*t  (à  lu  ca- 
ractère spécial  do  la  sulmtiluUou  prohibée  ; il  ne 
faudra  donc  l’ai  ter  chercher  nulle  part  ailleurs, 
tt.  — Toui  acte  qui  ciMitieudra  celle  rimliliiM» , 
«uu-  quelque  forme  qu't I fa  )Mral*»e,  devra  être 
déclaré  nul , cor  il  renfermera  une  substitution 
prohibée, 

21. — tout  «de  qui , au  contrai  représentera  soit 
une  disposition  incomplète,  soit  nue  disposition 
ambiguë  que  l'on  pourrit  interpréter  autrement 

Ïue  par  lu  charge  de  ctoaener  et  de  rendre, devra 
Ire  maintenu,  car  U ne  n nleriuera  pa*  une  sube 
Ututtim  prohibée.  V.  art.  11X7.  C.  cl*. 

Si.— Mais  que  doit-mi  entemirr  par  celle  clmrcrt 
de  conserv  er  et  de  rendre,  qui  est  le  rarm*!èr>  ■ » i 
riid^Je  cachet  particulier  de  la  substitution  pro- 

».  — C'wt  précisément  celle  conduit  n qui  met 
la  propriété  eu  suspens  durant  uu  intervalle  ce 
lcni|»  quelconque,  parce  que  l’institution,  en  >.*i- 
saiisanl  le  donataire  ou  te  légataire,  lui  rr.  . v *' 
en  effet  le  litre  de  propriété,  eu  lui  opposai.’. 1 -- 
biUration,  après  un  certain  temps  écoulé,  de  se 
détail <•  de  khi  droit  de  propriété  au  prolU  il'i.tn 
autre  personne  qui  JuMjue-iâ  n'av ait  aucun  droit 
sur  ta  de. Mc. 

s*.  — La  *ul>*t  italien  prehlWp  por  l'art.  W6  a i 
donc  pour  effet  de  donner  en  qmVque  »orle  un  he- 
ritier iwrtrsiiri'  à la  pc romane  instituée,  qui  w. « 
tenue,  aux  termes  de  la  donaUoa  outhilàf--.  k 
«ramier  eUr-mèiuc  telle  per  -j ai  n c désignée  de  fa 
propriété  de  la  chose  lègu.-c. 

*7.  — Maison  voit  combien  il  c.-i  tïifliiite,  Aprî-s 
avoir  préeâ-c  fa  caractère  légat  de  fa  r-i.balMuilon 
prohibée  d’en  faire  application  û tel  ou  Sel  fait 
déterminé, car  le  plu-  «rdiiuilrouiont  on  en  »i  :.t 
réduit  à disrittof  sur  la  Valeur  îles  terme*  qui 
n'auront  pas  élé  bleu  coruprl»  par  fa  donateur  *m 
je  testateur  lui- mime,  *;l  qpMl  *<■;■»  même  itnpo*- 
aible  de  Me*'  expliquer. 

— Ainsi  déciderons  -mua  m principe  que 
efrat  au  juge  de  rr cher*  ber  Aon»  rmeK.ot  ««uipn.* 
seulement  tu  di^ciifam  >«■»  'nue*.,  mol-  eu  apnrù- 
ctoiit  »Otl  esprit,  quelle  il  été  lu  Véritable  lut  mutin 
de»  parties*  pour  arriver  » rellqctmrlijgkMi,  que 
l'acte  renferme  uu  ne  renferme  pu  une  subdi fa- 
lion  prohibée. 

».  — Non  i<as  que  non*  admettions  «pie  le  juin: 
du  fait  sera  jair  rouvcraui  eu  pareille  loalièrc, 
car  la  quesUon  de  sasvoir  si  un  acte  renferme  une 
substitution  prohibât  est  muni  tout  une  question 
de  droit  oui  i nier" rie  1 1l  «•«•»•  tentent  l'ordre  public. 

».  — Mai*  il  e*t  le0Çf  iicovotajnte.  tnl  riéCCbaat- 
reinent  la  iiu-.-in-io»  -l.'m'uérera  entm  point  «le 
fait  u vérifier.  lorsque  le*  terme*  empèovrâ  *«int 
tellement  ambigu*  qu'il*  pourront  en  renfilé  rwt- 
roir  des  inierprétaimoa  diverse-. 


ai.  — La  seule  règle  défar mina ute  et  absolue 
que  l'on  puisse  pover  en  pare  dit  uvutière  est  donc 
celle-ci, 

aa.  — Toutes  le*  fui*  que  l'acle , après  avoir  al- 
tnbuéi  la  iiropi  lété  ù I iki  ù partir  d'un  moment 
donné,  lelb'uield  qii'll  en  aura  éfa  investi’,  trans- 
férera ensuite  ù raulre  cette  même  propriété 
après  uu  intervalle  de  lemps  donne,  tellement 
que  la  propriété  ne  puisse  lui  arriver  qu'uprè* 
avoir  pasMi  p-nr  le»  nuùn*  du  premier  Institue , il 
y a substitution  prohibée  ; et  toute*  les  explica- 
tion* de  fait  que  l'on  pourra  donner,  toute*  le» 
iolerpréfaliod*  d'aitentiun  que  l'on  pourra  faite 
seront  sans  force  pour  justifier  une  disposition 
que  la  loi  déc  tare  nulle. 

il.  — Tel  ç*t  le  caractère  spécial  de  la  substitu- 
tion fidéicommissaire  telle  «tue  l'envisage  notre 
droit  moderne. 

34,—  bulislitutio»  initi.mée  commissaire , 
parce  que  le  premier  Institué  n t>t  saisi  rou*  cer- 
tains rapport*  que  connue  le  su  ait  un  simple  dé- 
positaire, tcuu  de  rendre  le  dépôt  qui  a été  couic 
a sa  foi. 

aa.  — Mais  consldérrra-1-ou  le  situ  pie  jlclèferni- 
»«t*  comme  une  Butistitutlou  L'est  là  une  ques- 
tion glu  Ve,  car  tout  est  grave  eu  cette  Uialitie 
üUlU  île  et  abstraite. 

M.— 11  y a celte  iiifféi  puce  f titrera  xu&j/ffuf  ion 
jldrtcoir  infwcifrc  et  fa  simple  fidéiconmis , que 
duos  ce  dernier  ras  le  fidéicommissaire  institué 
n’a  pour  luninf  me  qu'un  litre  apparent-, il  e*t  Ideii 
ri  large  de  letulrc  en  ce  sens  qu'il  doit  rciiieltrc 
l’hér édité  a un  lier*  qui  lui  u etc-  désigné  ; mat* 
on  ne  peut  lia*  dire  qu'il  soit  charge  de  conser- 
ver, car  lui  même  imt  pas  propriétaire  réel; 
dans  la  venté  de»  lidif,  il  n'est  iiislllué  que  pour 
le  cdinple  d'autrui  ; Il  poWde,  ab  tnifio,  non  pa» 
en  son  nom , mois  au  non  d'aulrui,  et  U n'est  in- 
vesti que  connue  le  serai!  un  mandataire  légal. 

37.—  La  question  peut  dune  alors  chauvi  r de 
çnrnelêre.  et  le  plu»  ordinairement,  dans  ce*  *or- 
tesd'actec,  u u'y  uurn  pas  à rrdiereWr  si  le  fidêi- 
rontmii  constitue  une  substitution  urohiis-c,  mat* 
s'il  ne  cou*  re  pit*  une  donation  prohiber,  à raison 
de  la  qualité  de  la  per?omte  qui  aura  été  di  ^gneo 
jecrèlcmeiil  cun.me  étant  le  fértlahle  institué, 
alors  que  la  loi  faisait  défense  lorinelle  de  l'ap- 
peler nommément  a rerue llhr  le  Lénrllce  de  l'ins- 
titution. 

3».  — 11  ne  f’nglt  plus,  connue  unie  volt,  de 
substitution  , mai*  ou  entre  dan»  un  . tout  nuire 
ordre  de  faits. 

39. — Dans  tous  1rs  cas,  soit  pour  établir  In  subs- 
titution prohibée  ou  le  lidclcommls  prohit--,  on 
devra  admettre  que  le  demandeur  peut  invoquer 
et  produira  toute»  le*  preuve*  qui  seront  à *a  dls- 
iHMitUm,  soit  preuve  par  léuioiiiA.  par  litre»  ou 
liar  simple»  prcsomptioli»;  car  de*  qn'U  f’agjt 
l une  fraude  a la  lot,  ou  e*t  loun.ur*  re^u  â prou- 
ver par  tou*  les  moyen»  posait  ta  que  U fraude 
en  effet  n élé  commise. 

*0.  — Si  le  fldéU-oiniuis  simple  nV»t  pas  prohibé 
par  J*  loi.  en  ce  «m»  que  le  donateur  «u  le  testa- 
teur peut  faire  Indlrecleiuent  eo  qu'il  nuralt  pu 
taire  dlree  leva  en  t,  la  suhadtutlon  simple  connue 
]t|u»  norlirullèrcineut  en  droit  «ou»  le  nom  de 
stib*f  i/ufïosi  vulgaire  e»t  également  autorUde. 

si.  — Ou  pourrait  dire  que  la  »ui>»ltluüon  vut- 
-aire  résulte  de  remploi  ue  ce  simple  terme.  Je 
«utsfifne,  wn*  autre  circvuisUitice  parttcijlfare, 
en  sorte  qu’on  ne  pourrait  donner  Terifabl cment 
que  par  obus  de  mot  à Ja  disposition  le  nom  de 
rutrtlituUon. 

43.  — Ici  manquer*  celle  cbnm  de  conserver 
et  de  rendre  qui  c*i  fa  seul  caracti-rc  de  ta  «uhstk- 
tution  proliIlN-c  ; et  l'on  ne  trouvera  plus,  surtout 
et  intervalle  de  terni»  pendant  lequel  Ja  pro- 
I rléfa  demeurerait  incertaine;  car  l'effet  de  celle 
n b»  il  lut  ion  vulgaire  rai  de  mettre  le  second  ins- 
tiiué  au  lieu  et  idace  du  premier  ah  IniUo , sou» 
une  condition  donnée,  en  aorte  que  la  propriété 
».  rn  transmise,  le  ra»  éeliénnt , non  pas  du  pre- 
mier institué  au  second,  mai*  direrteiuenlel  »au* 
intemi'-diairc  du  donateur  ou  du  te*lnVeur  au  »c- 
cond  , institué  lui  - même , Je  premier  institué 
■ rayant  dû»  recueilli  le  t-énéftre  de  l'iu»liU)ljun 
laite  oriuinajreiuent  en  »a  faveur. 

13.  — L'art.  *».L.clv.,  donne  l'exemple  d'une 
sutwUtuliori  vulgaire  ; e<  c’ral  puur  plu»  de  prccl- 
«t*>n  que  cette  cxiiliratiou  a été  donnée,  car  it  u'é- 
l4i\t  nul  besoin  il  * venir  que  deux  héritier*  pom 
v a tout  être  Uislitués  pour  recueillir  l'hérédité  l'un 
A défaut  de  l'autre. 

*4.  — El  en  général  toute  disposition  conlolnfa 
e*i  valable, et  le  droit  d'accroissement,  »ull  qu’il 
sYxerrC  par  le*  donataires  ou  logufaires  ln»ti- 
ttté*  '’u  même  ligne,  ou  le*  un*  ii  défaut  îles  tu- 
1res,  n'a  rien  de  n.uimun  avec  la  substitution 
prohibée,  telle  qu  elle  est  emlsagee  par  r*rt.  W. 
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*5.  — Celle  expre*sjuii  *1  défaut  les  vru  «te» 
autres  u'csi  dont  point  raroebii  htique  de  la  subs- 
tilntiou  iiruluttéi’,  mai*  nu  contraire  elle  » appli- 
qué fort  bien  A In  substitution  vulgaire. 

4t.  — Ainsi  lorsque  le  testateur,  apré»  avoir  la»* 
lUué  Pierre  pour  son  héritier,  déefare  nn  à son  dé- 
faut il  lui  juèsftiur  Paul,  tout  ce  qui  résulte  d'uae 
telle  diqtosiiiuri,  c'est  qu’il  apnetle  l'un  et  l'outre 
directement  A recueillir  l'hérédité.  Ir  premier  pu,- 
renient  et 'luipleinetit,  et  le  sccuiui  soui  une  con- 
dition cvprL'FSÙuent  déterminée. 

47.  — Si  la  coiidllkm  ne  s'accomplit  pas,  l'iusjj- 
tuUon  au  profit  du  second  inidilur  demeurera 
sait*  cllel,  mai»  »l  l'événement  prévu  arrive,  id 
bCcond  iitstllué  prenant  imméillaleruent  et  X l'ou- 
verlurr  même  de  U succession  la  place  du  pre- 
mier, vient  de  son  chef  recueillir  le»  lifan»,  rviinmo 
s'il  avait  été  seul  iuslilliü;  il  n’)  a donc  pas  subo- 
Ulutiiru  fldêicumniissiure,  car  nul  u'a  été  chargé 
de  rumen  er  pour  lui  traimucttre. 

IH,  — La  doubJf  dl.-pciklliûii  qui  a été  foire  alors 
avec  l'emploi  du  lciiue,j>  iu/i*fffur.i.ouv  ull  donc 
avoir  lieu  n-ua  toute  outre  fuciue  luirioifaïueul 
gullètc  et  légitime. 

4«.  — Par  exemple  le  testateur  aurait  jmi  dire 
■ j'i nst I lui:  Pierre  puur  mou  légataire  universel, 
et  datin  le  ta*  où  Pierre  ne  poui  rail  pas  recueillir 
ura  :>uct  Cr  m un,  j "institue  Paul  pour  mon  légataire 
universel. 

io.  — or,  le  legs  fait  & Pierre  peut  devenir  ca- 
duc par  suite  du  prédécè»  de  Pierre  lui- même 
avant  le  testateur,  il  peut  demeurer  s.in» , tfat 
“ *•--*-  !‘  '**“  eh  bien . 

. » - vé  ne  ment 

prevu  par  le  testateur. 

xi.  — Abu»  ( liisliiiiiioii  fuite  au  profit  de  Pierre 
dlsjEirail , elle  Csl  répuft-f  inexistante,  et  il  ne 
reste  plu»  qu'une  inslitutiuii  directe  au  profil  de 
Paul,  fa.ininrnl  relie  iustitiitiori  puurralt  clle  être 
viciée  de  nullités  yurl  motif  pulsé  dan*  des  cou- 
ridératioti»  d'ordre  publie  «u  d oruauisuüon  i 


par  suite  de  la  rejiouciatb>u  de  Pierre  : eli  blëiî. 
voilà  prérifétuent  fa  roaluallon  de  l'evétiei 


, ....  d orpamsi 

'«de  pour  rail  donc  être  Invoqué  à Vap|Mü  d'uue 

rn..  oréfcnliou. 

U en  est  de  même  de  Ions  IC»  ra»  don» 


pare 


lewiucl*  lïlnblisveinnii  d'une  conjonction  entre 
le»  légataire*  appelé»  n'étahlira  entre  eux  qu'un 
droit  solidaire  dont  l'çxfrrlre  te  rrj>orlera  au 
iiiomrni  même  de  ['ouverture  de  la  ouccessinn, 

53,  — Ourt*  que  soient  le»  tenues  du  testament, 
dé*  que  fa  dhpoMlmu  conjointe  a pour  «TM  dfap- 
|i«lw  le  légataire  directement  à prendre  une  part 
jdus  eu  moins  forte  dan»  la  3ueec»*ion  , sans  que 
l'on  *nil  « hanté  de  lu  icmcitrc  à l’autre  anirflu- 
lervatle  de  temps  la  disiioeltton  «'*1  valable  ; din 
ne  mifenuc  qu'une  MiiMlltuijon  vulgaire;  l'un 
des  InsUtm';*  c««i  kitupletiient  •ulvstitué  à i’aulrc, 
|Kiur  un  ra*  donué,  à l'effcl  du  vomr  exercer  ica 
droit»  du  défunt,  Unilvtn  quantum,  rommcïu- 
brtiê’é  m»  défunt  lul-itoTiie.»  partir  «lu  «noiiient  de 
sou  déeê» , apres  avoir  été  BJ.Ul  pari  effet  de  la 
maxime  le  mort  saisit  te  v4f. 

XX.  — Mai»  si  I uêi  dra  Institué*  , après  avoir  été 
soi»!  lui-même  de  la  nroprlèfa  de»  biens,  à l'i.q- 
verturo  de  la  *ucee»*hin,  a ébî  cbarBé  de  ron*er- 
ver  puur  rendre  ensuite  â un  second  institué,  iTu- 
IrrvoJlede  teniji» pendant  lequel  i«  propriété  sera 
drjneuréc  sur  sa  tête,  rumine  propriété  indécise 
et  indéterminée,  puisqu'elle  devait  dé  liuit|veuient 
passer  à un  tiers,  change  entièrement  le  car  artère 
«fa  l'iuslitution  et  cnijHirfa  nullltédu  Parte. 

55.  — Kl  cette  nullité,  aux  terme*  du  second  pa- 
ragraphe de  l'art.  S96  , doit  réiroaglr  sur  le  pre- 
mier institué  lui-même.  La  disposition  rat  nulle 
dans  tout  ron  «nui texte,  au»*i  bien  à l'égard  du 
premier  imdftuéquc  «lu  *cn«»qd. 

!k>.  — Kn  «•ffel,  dan»  l'intention  même  du  dispo- 
sant, il  u'a  pas  voulu  faire  en  faveur  du  premier 
imtlilué  un"  attribulli-n  définitive,  puisqu'il  l'a 
grevé  de  *ub*ti talion  . ce  serait  donc  b-  gratiner 
au-delà  de  «a  part  que  «le  lui  duiuver  A litre  tléffni- 
lit  ce  que  le  teatalcur  n'avalt  voulu  lui  attribuer 
qu'à  titre  simplement  provisoire,  ce  sérail  créer 
un  testament,  et  nuit  urdunoer  rciêcutmn  d'uuc 
v o Jouté  exprimée, 

57.  — La  volonté,  fafle  qu'elle  résulte  du  irata- 
nteiiL  né  pouvait  tloiH*  recevoir  son  exécution  lé- 
gale ; il  faut  iiéeosairenvcnt  qu’elle  reste  sans  ef- 
fcl  ; car  l'InsUlutinu  première  rat  en  réalité  indi- 
visible de  la  seconde  ; ta  efearge  de  conserv  er  et 
de  rendre  rat  mséparable  do  rinslUuUnn  clfa- 
ntême. 

•5,  — De  là  U suit  que  si  Lasali4iUuU"n*e  trouve 
parlefalt  «'par «fa  de  ITinditullon  première,  on 
pourra  arriver  à cette  cnnséqucttne  que  la  nuillbl 
ré-ultant  «!«r  fa  s»ib*uiutbm  ne  rélroajhra  pas  ité- 
renéairt'uiciil  dans  ce  eo»  particulier  sur  l'iiisiiUi- 
lion  première,  qui  aura  *ou  effei,  tuême  après  que 
la  dlspraiiioiii  faite  au  pruQl  du  oc«ta)>ü  inaUlud 
aura  «té  déclarée  nulle. 
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59.  _ f>n  *e  retrouvera  alors  en  artsmce  il* une 
question  d'intention  «*t  d'apprèeuGcm  dont  la  so- 
lution néanmoins  ne  aéra  pas  «ans  fraude  diffi- 
culté; car  U faudra  que  la  dlspo-ttioii  suit  telle- 
ment selndéc  dan»  l «(«  qu’il  soit  bien  évident 
que  la  volonté  de  donner  en  toute  propriété,  sans 
condition,  au  premier  institué,  avait  été  d'abord 
dans  U pensée  du  testateur. 

60.  — c'est  cc  qui  aura  lieu,  par  exemple,  lors- 
que l'institution  avant  été  d'abord  pure  cl  simple, 
la  clause  d'où  résulte  la  substitution  aura  Mi 
ajoutée  par  co«Urile,  ou  bien  lorsque,  étant  Insérée 
unn«  le  même  testament,  elle  sera  tellement  lie 
dépendante  de  la  première,  qu’il  en  i-caiiltera  la 
preuve  que  l’une  et  l’antre  Iront  pua  été,  ctiei  le 
Testateur,  le  réaulial  de  rémission  d’une  seule  et 
même  i^ensée. 

Kl.  — Dana  ce  cas  la  seconde  institution  riant 
nulle,  sera  réputée  non  écrite,  et  la  première  ins- 
titution demeurera  seule  pour  produire  son  effet. 

U,  — Il  en  sera  de  même  toutes  !«•«  fois  que  1rs 
termes  desquels  résulterait  la  sul 'dilution  paraî- 
tront avoir  été  ajoutes , sou*  qu'il  y ait  eu  a cet 
égard  une  i«eii*«-e  bien  arrêtée  dans  l'esprit  du 
testateur  d'établir  une  substitution  , suit  parce 
qu’il  ncconhaissail  pas  parraiteinent  la  valeur  des 
mots  qu’il  employait,  suit  narre  qu'il  ne  eroyaii 
lid-mèntt*  qu'ajouter  à sa  djfpoKiUon  une  eoodi- 
lion  insignifiante. 

«3.  — Dan*  ers  diverse*  hypothèses,  on  pourra 
dérider  que  l'institution  ne  renferme  pas  nne  subs- 
titution, mats  qu’il  va  seulement  été  ajouté  tuie 
condition  contraire  à In  lui,  «pii,  nux  terme»  de 
J’url.  900,  devra  être  réputée  non  écrite,  en  sorte, 
que  In  première  institution  restera  seule  pour  re- 
cevoir son  exécution. 

61.  — Toutefois,  jamais  une  pareille  distinction 
ne  pourra  être  admise  lorsque  rinsUtuiinnélablio 
d'un  seul  contexte  renfermera  à lu  fois  In  dam 
de  conserver  cl  de  moire,  car  alors  U y mirait 
violation  formelle  de  l’art.  W. 

65.  — Ceat  doive  dans  les  cas  douteux  seulement 
que  cette  distinction  pourra  être  admise. 

66.  — Kl  en  général,  dans  tou»  les  cas  douteux, 
on  devra  appliquer  la  maxime  qu’un  acte  doit  plu- 
tôt être  Interprété  dans  le  »ens  ou  il  sera  valable 
que  dan*  le  «en»  oi»  il  serait  absolument  nul. 

67.  — 47e*t  là  une  règle  qui  doit  être  surtout  in- 
voquée dans  l'Interprétation  de*  teslamen» , et 
op&lalempnt  dans  l'appréciation  des  danses 
qui  sont  attaquées  pour  cause  de  substitution, 
alors  que  l'institution  a été  faite  en  ternies  ambi- 
gus. 

«a.  — Ainsi,  toutes  les  fois  une  l'institution 
pourra  être  prise  dan*  le  sens  d’une  institution 
conjointe,  susceptible  d'exécution,  flic  devra  être 
maintenue,  alors  même  qu’elle  pourrait  présen- 
ter egalement  le  sens  d'une  substitution  prohi- 
bée. 

6».  — Spécialement,  si  l'Institution  est  faite  au 
prolit  de*  enfans  nés  et  à naître  d’une  personne, 
on  doit  supposer  quel*  testateur  n’a  eu  en  vue  de 
gratifier  •juo  les  enfans  seulement  qui  seraient 
nés  ou  conçus  au  moment  du  décé»,  c’est-à-dire 
les  rufan*  capables  de  recevoir,  plutôt  que  les 
cnfan<  qui  nattraient  ou  seraient  conçus  même 
après  son  décès,  et  qui  à ce  litre  ec  trouveraient 
Incapables. 

70.  — Ou  décidera  donc  qu'il  a voulu  plutôt 
faire  un  testament  valable  au  profil  des  capable» 
qu'un  testament  nul  au  profitai  incapable#  ; car  il 
ne  pouvait  ignorer  que  relui  qui  n'est  pas  encore 
conçu  n'a  pas  de  capacité  pour  recevoir. 

71.  — ||  en  sera  de  même  de  toutes  les  disposi- 
tion» ambiguës,  qui  tentent  valables  comme  ren- 
fermant une  Institution  conjonctive , et  qui  se- 
raient nulle*  comme  renfermant  une  Mibatitutlon 
prohibée.  La  clause  sera  toujours  interprétée! 
dan»  le- Ken*  favorable  à la  validité  du  testament  ; 
Cl  l'on  ne  verra  qu'une  substitution  vulgaire  per- 
mise dan*  la  clause  qui.  prise  dan*  un  sens  plus 
rigoureux,  aurait  pu  présenter  une  *uliaUtution 
fldéieommtSMire  prohibée. 

7*.  — Au  reste,  le  second  exemple  que  donne 
l'art  , aw  C.elv. , ne  s'applique  pa&  même  a une 
substitution  vulgaire,  et  c est  encore  par  un  excès 
de  précaution  «nie  le  législateur  a prU  soin  d’in- 
diquer que  l'attribution  «le  l'usufruit  à l’un  et  de 
la  nue-propriété  à l'autre  ne  constituait  paa  une 
substitution  prohibée. 

7.t.  — En  effet,  Il  s'agit  alors,  ainsi  que  nous  l'a- 
voir* vu  au  titre  de  r V tu  fruit , d'un  simple  dé- 
membrement de  la  propriété  qui  est  expressé- 
ment autorisé  par  la  loi. 

7*.  — S'il  pouvait  v avoir  substitution  dans  nne 
disposition  semblable,  il  faudrait  proscrire  de  la 
manière  la  plu*  absolue  le  contrat  d'usufruit,  qui 
emporterait  toujours  avec  lui  substitution. 

"5.  — Or  nous  avons  vu  que  l'usufruit  pouvait 


être  continué  à titre  onéreux  ou  à titre  gratuit, 
par  donation  entre  vit* ou  par  testament. 

76.  — (Jji  ne  i hui 'ait  «lotie  pas  Interdire  Ici  ce 
qui  avait  été  expressément  autorisé  par  un  titre 
entier  du  Code. 

77.  — Kt  en  «-ITet.  nous  avons  vu.  au  litre  de  l’fT- 
tufruit,  qu'il  *c  fait  entre  le  nu-propriétalrc  et  l'u- 
sufruitier un  partage  «te  droit*  parfaitement  dis- 
tu  "•1-  et  déterminés  .et  que  l'un  n'est  chargé  de 
rien  conserver  pour  le  transmettre  à l'autre. 

78.  — Le  droit  de  propriété  réside  pleinement  et 
exclusivement  sur  la  tete du  nu-propriétalre,  qui 
abandonne  à un  lier»  la  ji»ii«*ni»cc  utile  pendant 
un  certain  lemjw,  et  lorsque  la  ronudidalinn  s'o- 
père par  la  rrunion  de  l'usufruit  à la  nuc-pro- 
prlété,  le  nu-propriétaire  ne  recueille  rie»;  il  ne 
fait  que  rentrer  en  Jouissance  dp  l'exercice  pidn 
et  entier  de  son  droit  de  propriété  sur  ta  chose, 
«ptt  n'a  jamais  cessé  un  seul  Instant  de  lut  appar- 
tenir. 

79.  — Mal*  à l'égard  de  l'usufruit  lui-même,  nn 
a demandé  s’il  «Malt  permis  dr  Je  grirer  de  subs- 
tituUon,  c'est-à-dire , ri,  nprè*  avoir  institué  un 
premier  légataire  usufruitier  de  tous  ses  biens,  le 
testateur  pouvait  en  instituer  un  second,  un  troi- 
sième, entln  autant  «pr  il  voudrait  en  désigner  pour 
recueillir  ce  même  usufruit,  non  pas  seulement  à 
défaul  les  uns  de*  autre* . mol*  aie  telle  sorte  que 
l’un  n'entrerait  en  Jouissance  ou’ en  «urcédant  à 
l’autre,  au  moment  où  ['usufruit  du  premier  Insti- 
tué v tendrait  à ce*»«r. 

80.  — Il  faut  reconnaître  qu’une  telle  substitu- 
tion, ou  plutôt  une  telle  succession  d’héritiers 
n’aurait  rien  de  contraire  à la  loi,  pourvu  que  tous 
le*  institue#  fussent  capables  de  recevoir  au  mo- 
ment oit  l'usufruit  s’ouvrira  pour  la  première  fois 
en  faveur  de  l’un  «l'cux. 

81.  — Eu  effet,  la  disposition  de  l’usufruit  né 

touchant  pas  à la  dispostli'Ui  de  la  propriété  mê- 
me, dans  ce  cas  le  droit  même  de  propriété  ne 
sera  Jamais  inrrrlain.  » 

68.  — Ainsi,  chacun  de*  usufruitier», en  quelque 
nombre  qu’ils  soient  appelés  pour  se  succéder  le* 
uns  aux  autres,  trouveront  toujours  un  nu-pro- 
priétaire saisi  de  la  chose. 

«S.  — Ce  ntt-propriétaire,  pour  avoir  la  pleine  et 
entière  jouissance . sera  bien  tenu  d'attendre  le 
déeès  do  dernier  institué.  maU  c’est  là  une  con- 
dition Imposée  an  leg»,  c'est  la  loi  qui  lui  a été  lé- 
gitimement faite  j»ar  le  testateur. 

8*.  — Il  se  trouve  dans  la  même  condition  il  l'é- 
gard de  tou*  le*  usufruitier*  que  s’il  n'y  en  avait 
qu'un  seul,  celui  qui  décidera  le  dernier. 

as.  — a l'égard  des  usufruitiers  entre  eux,  il  est 
bien  vrai  que,  dans  l'hypothèse  signalée,  chacun 
«Peux  sera  tenu  de  conserver  l’usufruit  pour  le 
rendre  à l’autre,  mais  ce  n'eri  pas  ta  dl*jMMi?[on 
que  l’arl.  »W  n voulu  réprimer. 

•6.  — Dès  qu'il  ne  s’agit  pas  du  droit  qui  porte 
sur  le  fond  même  de  la  propriété  de  la  chose,  il 
n'v  a pas  lieu  d'invoquer  la  nullité  que  cet  arti- 
cle renferme. 

*7.  — On  convient  «pte  la  disposition  conjointe, 
faite  au  profil  dr  plusieurs  usufruitiers,  est  quel- 
que nombre  qu’ils  fussent,  sérail  valable;  com- 
ment serait-elle  nulle,  alors  que  celle  meme  dis- 
position ne  sera  plu*  que  successive  ; le  résultat 
n‘c*t-ll  pn*  absolument  le  même» 

88.  — Le  droit  de  chacun  de*  usufruitier»  se  ré- 
duit alors,  Il  est  vrai,  à une  simple  expectative, 
c'est  un  leg*  conditionnel  qui  est  fait  en  sa  fa- 
veur ; mais  la  condition  n’u  rien  d’illicite,  «•!  sur- 
tout elle  U’uffertc  en  rien  le  «Jroil  du  nu-proprié- 
taire. 

a».  — Toutefois,  pfùir  conilillon  première,  il 
faudra  que  tous  les  usufruitiers,  ainsi  appelé* 
soient  Ions  né*,  ou  nu  moins  que  lou*  ils  aient  été 
conçus  nu  moment  où  la  sueewslon  de  l'insti- 
tuant se  sera  ouverte  ; car  à définit  de  cette  con* 
«lition,  le  legs  même  considéré  comme  conditiun- 
nel,  serait  caduc  relativement  à ceux  qui  no- 
tant ni  nés  ni  conçu*  A re  moment,  seraient 
personnellement  incapable#  de  recevoir  la-libé- 
ralité faite  en  leur  faveur. 

90.  — Ainsi,  en  principe,  il  n'y  a point  substitu- 
tion pnihiltcr  lorsque  la  disposition  insère»'  au 
testament  ne  renferme  pas  expressément  U 
charge  «le  conserver  el  «le  rendre,  ce  qui  e*t  le 
caractère  principal  des  substitution»  lidéj-inm- 
mlssalres.  V.  J.  Pal.  f ou.,  io  nov.  IW7  (t.  g 4837, 
p.  609),  Pt  Bordeaux,  9 nui  MS»  fl.  i 1837,  p.  609  . 

91.  — La (îutolion  de  savoir  »i  fa  clause  insérée 
dan*  un  testament  présente  une  substitution  fat 
une  question  de  droit  qui  «luit  êlre  examinée  par 
la  c«mr  de  casant  ion.  en  *«'rtc  que  l’arrêt  de  cour 
royalr  qui  décide  qull  n’v  a pn*  substitution  où 
la  substitution  existe  réellement  doit  êlre  caaaé 
comme  renfermant  une  violation  de  loi.  V.J.Pal. 
Coït..  ï2  juin  tan. 


W.  — A eet  égard,  il  faut  donc  scruter  les  acte* 
pour  rechercher  quelle  a «Hé  l'intention  de*  par- 
ties ; mai*  le  seul  caractère  légal  qui  puU*«  au- 
jourd’hui déterminer  s'il  y a ou  s'il  n'y  a pa# 
■uibftlihitlon  doit  être  tiré  «le  cette  clmmslance 
que  le  légataire,  »nl»t  de  la  propriété  au  montent 
«lu  décès  du  testateur,  e*t  tenu  de  la  remire  h un 
tiers  après  intervalle  «le  temps.  V.  J,  Pal . (ait.. 
5 Jaiiv.  1809.  et  Bruxelles . 1 »vr.  1807, 

93.  — Spécialement,  les  disnoaiüon*  de#  loU  ro- 
maines ne  font  plus  autprilé,  en  France,  à e H 
égard  ; ainsi,  la  simple  formule  employée  par  le 
testateur  : Je  prie  mon  légataire  de  rendre,  elr_, 
ne  peut  rorisitluer  une  substitution.  V.  J.  Pal. 
même»  arrêt». 

94,  — Mais  alor*  même  qu'il  y aurait  substitu- 
tion itam  une  donation  ou  dnn*  un  legs,  il  (sut, 
avant  tout,  vérifier  la  «piaillé  de  celui  qui  de- 
mande lit  nullité  de  J'iiulilution,  car  s'il  n'a  point 
intérêt,  il  sera  non- recevable  dan*  sa  demande  ; 
en  sorte  que  la  nullité  ne  pourra  être  poursuivie 
que  par  celui-là  seul  qui  serait  appelé  a recueillir 
le  bénéfice  de  niirftltutiau  annulée. 

M.  — Egalement  *1  celui  qui  avait  Intérêt  à in- 
tenter l'action  a exécuté  le  testament.  Il  s'est 
rendu  par  cela  même  iioiv-ri-ccvalde  a demander 
ta  nullité  «lu  legs  que  ce  testament  renferme  ; 
«■'est  là  un  priMuë  général  q«ie  Mut  aurons  oc- 
casion  de  vérifier  au  titre  de*  lestninen*. 

96.  — Les  héritiers  du  sang  ne  sont  pas  rece- 
vables à attaquer,  pour  cause  de  substitution , 
une  clause  secondaire  d'un  testament,  alors 
qu’une  première  institution  parfaitement  valable 
cri  elle-même  en  cours  «l'exccuUMi.  Il»  sont  «an* 
intérêt  laid  que  leur  droit  t»’e»t  pa»  ouvert.  V.  J. 
Pal.  Montpellier,  10  fév.  1836  (I.  ter  fB37,  p.  3JKI''. 

W7.  — El  en  principe,  il*  seront. toujours  «lécfa- 
réa  nun-reccvithlc#  a cet  égard  , si  le  testament 
renferme  une  institution  valable  d'un  légataire 
universel.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

98.  — CetuHA  *eul  «lut  est  appelé  à profiter  du 
Ieg6  est  recevable  à demander  la  nullité  d'une 
première  institution  comme  renfermant  une 
subolilulbui  prohibée.  V.  J.  Pal.  Douai,  4«  atr. 
f*ta  ,t.  * ttuo,  p.  5791. 

*9.  — En  général , celui  qui  a exécuté  le  testa- 
ment «pii  aurait  pu  être  attaqué  comme  entaché 
de  MhaUtullwi  » c*t  par  cela  même  rendu  non- 
recevable  à demander  ultérieurement  la  nullité 
du  testament.  \ . J.  Pal.  Douai,  to  avr.  iMo.'t.  3 
tWO,  p.  579'  ; CiltS.,  it  JUIII.  ISJ9  1 1.^J  4839.  fi 
et  note),  et  f/rlram,  3 avr.  lato  (L  l«'-<8*o,  p.  Mà). 

4 o*i.  — SjKH  lalement,  l’héritier  du  tauu.  uulilué 
légataire  d'un  usufpiit,  «•  rend  non-recevable  à 
attaquer  lé  testament,  même  pour  rame  de  suit*- 
tltulfon,  Inraqu'il  demande  ta  délivrance  «let’usu- 
fmil  qui  lui  a été  légué.  V.  J.  Pal.  Douai,  40  avr. 
4610  t.  t 48*0.  p.  579  . 

104.  — Quant  à l'application  des  principes  aux 
clauses  même*  «le»  testameue  diver?  qui  peuvent 
être  présentés  comme  renfermant  des  substilu- 
liou*,  on  doit  suivre  en  général  le*  règle*  «lue 

nous  avons  expirée*. 

foi.  — Ainsi  est  no  lie  comme  renfermant  une 
sidwlitulion  prohibée  la  elnusO  |«ar  lorjucllc  le 
testateur  déclare  que  ■ si  snn  légataire  meurt  sons 
)al##cr  d'enfant  légitimes,  il  veut  que  le*  bien»  16- 
gué»  retournent  à'  «es  héritiers  collalt-'raui.  V.  J. 
Pal.  Amiens.  93  fh.  4837  ù-  â 4837,  p.  498);  Ca*t., 
30  mars  4899,  et  Pau,  4 JlllT,  « 

403.— Est  nulle  comme  renfemioid  une  substitu- 
tion prohibée  ta  diposition  qui.  après  avoir  institué 
conjointement  deux  légataire*  universel*,  ajoute, 
«lue  rentière  hérédité  passera  à celui  qui  survi- 
vra. V.  J.  rai.  Cass.,  sodée.  4836(1. 1«IW7.  p,70;. 
Cl  Montpellier,  90  avr  4833  t.  4*«  1*37,  p.  70). 

401.  — E*t  nulle  comme  renfermant  une  *ub«ti- 
tution  la  riante  par  la«|uetle,  apres  avoir  tuütllué 
un  légataiie  universel,  le  testateur  ajoute  ■ a la 
chargé  de  rendre  l'entière  hérédité  à la  lin  de*c* 
jours,  ou  plutCd  si  tain  lui  semblait,  à l'allié  de 
se*  enfans  mâles,  et  à défaut  de  nuiles  àl'ainée  de 
se*  filles."  J.  Pal.  CoM!,7jim.  48«38;  Agen.  30 
Janv.  4M»;  — Favard,  v°  Donation  entre  vifs. 
sect,  l«*.  S«»r,  n«>  f*r. 

403.  — Est  nulle  comme  renfermant  une  subslb 
tutbui  la  clause  d'un  leslaincrd  par  laquelle  le 
lestnleur,  après  avoir  insinué  un  légataire  univer- 
sel, déclare  «|ue,  dan*  l«*  cas  où  ce  légataire  décé- 
derait avant  sa  majorité,  le*  objet*  tant  mobiliers 
qu'immobilier*  dépeinlan*  «le  sa  succession  deve- 
nus libre*  par  ce  décès  appartiendront  à d’autre» 
légataire*  désigné*.  V.  J.  PaJ,  lou/ouse,  *>  janv. 
1*41  (t.  f*f  1841.  p.  494;,  Paris,  3a  août  ik».  et  7 
Lhermld.  an  XII  ,i  au.,  8 juin  isi*  ; — T«mllier. 
t.  »,  te»  42;  4i renier.  Donation,  t.  !•»,  p.  4SI.  ci 
Holland  de  VMIarguca.  Substitution  proMtéf, 
1)0  244. 

106.  — Il  y a lubslitution  dans  La  dt*po«itioD  par 
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laquelle  un  testateur  ordonne  -'qu'au  cas  de  d«*cès 
«an*  enfant,  le  légataire  qu'il  institue,  le  bénéfice 
du  legs  sera  recueilli  par  un  lier*.  - V.  J.  Pal. 
Cas*.,  94  juin  fait  {I.  * mil,  p.  77.’. 

4«T.  — Est  tutelle  et  nulle  la  clause  pénale  Insé- 
rée dans  un  testament,  et  nul  a pour  objet  «ratu- 
rer l'exécution  d’une  substitution  prohibée.  Telle 
est  la  disposition  par  laquelle  un  ieatalfur  lusli- 
lue  nu  lier»  non  heritier  unlvcnd,  pour  le  ras  où 
l'héritier  naturel  attaquerait  un  (entament  anté- 
rieur, routennnt  une  substitution.  V.  J.  Pal. 
Rordenux,  a»  jnill.  ias9.  — V.  ennf.  J.  Pal.  Paris, 
3»  juin  «Ml;  l'a**,,  so  juill,  iw7;  Bordeaux , 
* janv.  i«i;  — Rolland  tic  \ Margnc#,  Traite  des 
SUbsttl.,  11°  IM, 

ton.  — On  doit  considérer  comme conlenard  une 
substitution  Udéi-roinmlsaalre  prohibée  par  la  loi 
du  14  nov.  4799,  la  disposition  par  laquelle  un  tes- 
tateur, après  avoir  imposé  A lTu-rdlcr  institué 
l' obligation  de  conserver  et  de  rendre,  déclaré 
qnVttras  de  iléttl  de  ce  dernier  et  de»  itiWtHsé*, 
sans  postérité,  tou*  les  biens  qui  *ç  trou  vent  cah- 
ier alors  appnrlieniieiit  à un  tirr».  X.J.  Pal. Pas*., 
SS  mai  tase. 

409,  — Il  y n substitution  prohibe  dans  la  dis- 
position par  laquelle  deux  époux,  dans  leur#  te*- 
tumens  respectifs,  s'instituent  réciproquement 
légataires  universels,  pour  jouir.  IWn  cl  disposer 
dé  leurs  bien»,  comme  de  chose  leur  appartenant 
en  toute  propriété  à la  chante  cependant  qu’aprè# 
leur  décès  leurs  Ident  «nient  parlait»4*  entre  les 
deux  familles.  V.  J.  Pal.  ( an.,  16  déc.  4633,  et 
Bruxelles,  * déc.  (#**. 

4to.  — En  principe  la  substitution  qui  ne  serait 
faite  que  sous  «Maillon  doit  éirc  annulée,  comme 
In  «il»  «lilution  établie  purement  et  simplemenl. 
V.  J.  i'al.  Cas*..  ■ juin  l*(9,  cl  .41 x,  3 juin  t»09. 

411.  — Pu  reste  la  nullité  dr  la  sut<s'ktution  em- 
portera toujours  nullité  de  raltrlbullou  faite  au 
premier  institué.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  98  juin  Itiit,  7 
nov.  1810,  et  (8 janv.  4x06. 

440,  — Toutefois,  Il  n’y  aurad  pus  lieu  à appli- 
quer relie  décision  dans  le  cas  où  le#  deux  iristl- 
Uj’ion»  M srraient  pas  conjointe»-,  car  «'il  existait 
deux  disposition#  parfaitement  distincte»,  celle 
qui  contiendrait  attribution  directe  devrait  être 
ex«icutée,  alors  même  que  l'on  trouverait  qu'elle 
est  affectée  de  substitution  par  d'autre»  disposi- 
tions entièrement  indépendantes  de  la  première, 
V.  Favnrd,  v®  5u6sfiluftoiu,  chap.  !•*■,  sect.  s», 
n®  3. 

443.  — Egalement  si  la  sulistltiillun  ne  frappe 
que  partie  des  bien»  légués,  le  legs  ne  sera  an- 
nulé qu’à  l'égard  de  cette  portion  de  biens  qui 
était  seule  grevée  de  substitution.  V.  J.  Pal  i au., 
3 août  4615,  el  Bordeaux,  94  août  4SI 3. 

414.  — Mai»  si  la  clause  établissant  la  *ub»Mu- 
tionest  nulle  en  la  forme,  elle  sera  alors  réputée 
non  écrite  , et  il  ne  restera  plus  que  l’Iiulilutioii 
principale  qui. dan»  ce  cas, recevra  sou  exécution. 
V.  Pavant.  «ép.,  v®  5ubslilufl»tu,  cliap.  I«,  sert, 
fis,  no»  T Cl  suit . 

413.  — Du  rrale  c'est  U chargé  imposée  an  léga 
taire  de  conserver  et  de  rendre  à an  tiers,  qui  cons- 
titue la  suhelhulion  fidéicommissaire. 

4iê.  — La  disposition  qui  ne  contient  pas  d'une 
manière  formelle,  nu  du  moins  qui  n’expriinc  pas 
virtuellement  et  nécessairement.  ferles  terme» 
dans  lequel»  elle  e*t  conçue,  la  charge  de  cotiser  - 
ver  et  de  reiulre,  ne  renferme  point  une  substi- 
tution fidéicommissaire. 

4(7.  —Spécialement,  Il  n’y  a point  substitution 
prohibée  quand  le  testateur  Institue  un  légataire 
universel  dans  le  cas  où  son  légataire  viendrait  à 
décéder  sans  enfatts  mûtes.  V.  >.  Pal.  t au  , 33 
juill.  (Ml.  si  juin  4Mt{l.l*r(W4  p.TTJel  la  note. 

4(8.  — La  clause  par  laquelle  le  testateur  après 
avoir  institué  trois  légataires  déclare  * qu'eu  en# 
de  décès  sans  postérité  de  l'un  ou  de  I autre,  la 
portion  du  prédécédé  profile  toute  entière  à celui 
OU  à celle  ou  à ceux  d'entre  eux  qui  survivront 
pour  être  partagée  par  le»  vlvatu  également -peut 
(ire  considérée  comme  renfermant  une  simple 
substitution  vulgaire  ou  un  legs  direct  par  droit 
d'accroissement.  V.  J.  Pat.  CoaM  49  juUI.  (8(4.  et 
Paris,  IX  mars  1843. 

4(9.  — Il  en  est  de  même  de  la  clause  par  la- 
quelle le  testateur,  après  avoir  institué  un  pre- 
mier légataire,  en  désigne  un  second  pour  le  cas 
où  le  premier  serait  mort  ou  viendrait  à décéder 
nu  service.  Il  n’y  a pobvl  là  une  substitution 
prohibée,  mais  une  simple  substitution  vulgaire. 
y. J.  Pal.  Colmar,  (8  janv  (887  (L  3 4*38,  p.  803; 

1*0.  — Egalement  rot  valable  la  clause  par  la- 
quelle le  leslateur  déclare  - qu'il  entend  que 
lou'c  u succession  tant  mobilière  qu'immobilière 
•oit  partagée  également  entre  le*  héritier*  qu’il 
Institue,  et  que  dans  le  ra*  de  décès  d'un  ou  de 
plusieurs  d entre  eux.  il  veut  que  leur  portion 

C . CIV. 


i accroisse  aux  autres,  s'ils  sont  décédés  Mnc  pos- 
1 Irrité,  cl  sans  avoir  disposé.  \‘.J.  Pal.  Itoueu,  10 
Juin  1814,  cl  Cflii,,  3 juin  4831. 

Ut.  — Cependant  *i  le  droit  «le  retour  peut  s'ap- 
pll»|uer  à une  condition  relative  au  décès  même 
du  testateur,  il  pourra  être  considéré  comme  une 
attribution  d’un  legs  direct  qui  ne  présentera  pas 
1rs  caractère*  «l'une  substitution. 

193.  — Ainsi  pourra  être  déclarée  valable  la  dis- 
position «il  van  le  insérée  dans  un  contrat  de  ma- 
riage après  attribution  de  In  quotité  disponible  à 
l'un  de#  enfan#,  ••  réservant  le  «louai  eu  r,  le«lroit 
dentoor  du  quart  dOUIté • tau!  en  ta  faveur  qu'eu 
celle  de  ion  second  fils,  au  ras  que  le  futur  n’ait 
pu#  d’enfans,  ou  que  ceux-ci  décèdent  dan»  leur 
minorité.  « V.  J.  Pal.  Vau.,  9 juin  1891. 

193.  — Oii  ne  devra  pas  considérer  alors  la  con- 
dition de  retour  comme  caractérisant  une  suhstl- 
lullon  prohibée,  nulle  Unit  à l'égard  de  l'hulitu** 
que  du  substitué,  mal»  simplement  comme  une 
condition  illicite  qui  devra  être  réputée  non  écrite. 
V.  J.  Pal. Cas*.,  i juin  PMI. 

(94.  — Mai»  la  «Incision  oc  sera  pn*  la  même,  si 
le  testateur  établit  au  lieu  d'un  droit  d'accroisse- 
ment un  droit  de  retour.  V.  Merlin,  Hêp.,  vo  Sub- 
slilulion  fidriro mmlssaire,  iccl.  h.  nü  to;  Pavard, 
flép.r\»  A’u6*tffu/iON,  chap.  I«f,  sert.  3«,  n»  19, 
(imiter,  Ifoual.,  1. 4»».  p.  (57;  Touiller,  t.  5,  n®49, 
et  Proudlmn.  pM/hn,  D44VT. 

lis.  — l.'nn-êl  qui  parlnlerprétatkMi  de*  terme# 
du  testament,  décide  en  fail  que  la  .-dipubdion  de 
reloue  au  profil  de  tout  autre  que  le  donateur 
Mm  in  condition  de  survie  d'une  tierce peroonae. 
con#lilue  simplement  une  sulmliiution  de  co  qund 
tupererll,  échspjie  à la  cassation. 

196.  — Le  ndeieoami  6 connu  dans  Je  droit  ro- 
main sou#  la  dénomination  île  eo  quod  tupererit, 
ne  renferme  pa*  une  substitution  de  la  nature  de 
celle*  qui  sont  prohibée»  par  le  Cmle  elv.  cl  par  la 
loi  du  (7  mai  l«*.  V.  J.  Pat.  Cau..  3 juill.,  (4 
mars  («39  Cl XI  juin  4*41  il.  (ot  1841,  p.  77  '. 

197.  — Il  n'y  a pa»  substitution  prcilubée  dan* 
la  clause  d'un  trouaient  oui  porte  que  dan#  le  cas 
où  la  personne  à laquelle  1«  testateur  lègue  l'usu- 
fruit de  sc*  immeubles  viendrait  A *e  mai  ici  el  à 
laisser  lors  de  son  décès  un  ou  plusieurs  enfin* 

- légitime»,  le#  biens  légué#  en  usufruit  «levien- 
! liront  sa  propriété  et  feront  partie  de  sa  uuccro- 
! don.  WJ.  Pal. Cass.,  47 Juin  (835,  et  Aoucn,  99  fév. 
4834. 

I2H.  — La  disposition  par  laquelle  un  testateur 
institue  plusieurs  individu*  pour  ses  légataires 
universels , avec  condition  expresse  et  non  autre- 
ment que  si  Lun  d'eux  v ient  à décéder  »an*  posté- 
rite,  »a  portion  accroilra  à *c»  rolégatairc#  uni- 
versels survlvans  el  non  à ses  |»èrc  el  mère,  c'esl- 
à-dire  à ses  héritiers  naturels,  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  contenant  une  sulxdituUon 
prohibée.  V.  J.  Pal.  t'a* (7  fév.  18.16. 

U9.  — Il  y a legs  conditionnel  et  non  pa*  aulisli- 
tnliM  prohibée  dana  la  dlniwillon  pu  ImjikM 
le  testateur,  après  avoir  lu* lllué  sou  légataire 
universel,  «rêve  ce  legs  de  divers  legs  parlini- 
bers,  ail  ça»  cl  oous  la  ronditiou  où  le  légataire 
universel  décéderait  «ms  postérité.  V.  J.  Pal, 
Paris , 7 déc.  1833  ; — Touiller,  I.  A n«  3*.  et  Hol- 
land de  Mllargues,  Traité  de*  tabtlll.  prohibée* , 
p.  107,  970  et  379. 

430.  — Lorsqu'un  testateur,  après  avoir  insti- 
tué un  légataire  universel,  ajoute  qu'au  cas  ou  ee 
légataire  «Icréderait  sans  enfaiis  avant  »a  nvére, 
celle-ci  recueillerai!  la  succession,  cette  clause  ne 
contient  point  une  substitution  itdéicomiukwaire 
prohibée.  V.  J.  Pal..  Pari*.  17 déc.  1836. 

I3(.  — La  disposition  faite  en  faveur  dts  enrans 
nés  et  à naître  d'une  personne  droignéc,  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  établissant  une  sub- 
stitution, elle  doit  s’entendre  en  cesensque  la 
disposition  rot  faite  en  faveur  de*  enfan#  qui  se- 
ront nés  ou  conçu*  an  montent  du  décès  du  testa- 
teur. V.  J.  Pal.  Vouai,  to  avr.  18*0  ( t.  3 1840, 
p.  379). 

U9.  — Il  en  sera  de  même  «le  ectlc  clause  qui 
aurait  ajouté  qu'en  ras  de  prèdMi  de  tus**  le# 
enfan#  né#  el  à naître,  la  propriété  se  réunira  à 
l'usufruit  déjà  légué  à leur  mère.  V.  J.  Pat.  même 
arrêt. 

IJ3.  — Il  n'y  a pa#  sultflitutlon  entraînant  la 
nullité,  dan#  fa  clause  «l'une  donnlbui  par  contrat 
de  mariage  faite  #ou*  la  réserve  «lu  droit  de  relotir 
au  pront  du  donateur  et  de  ses  héritier*,  dans  le 
cm  de  prédécè#  du  «lonataire  sans  enfari#  ou  «les- 
rondans.VV.  Pal.  âordeawj,,39juin  iwi.inurs 
1894.  — X.  au**l  sur  le  pourvoi  J.  Pal.  t au ., 
8 Juin  1806. 

414.  — La  déposition  testamentaire  ainsi  con- 
çue r • J'kn»tltcif  pour  num  seul  et  unique  héritier 
universel  et  génial  num  frère..  , pour  prendre 
posseislon  de  me»  autres  bien*  et  hérédités  après 


ma  mort,  d'après  un  inventaire  général  dressé  en 
bonne  forme.  >•  pour  Jouir  des  revenus,  sa  vie  du- 
rant, - et  après  sa  mort,  mon  neveu...  prendra 
possession  de  tous  le»  Mena  que  j'aurai  laUaésà 
mon  frère,  el«i  mon  neveu  venait  à mourir  avant 
lui  et  sans  enfan»  légitime*,  après  la  mort  de  mou 
frère  l«m*  me#  biens  passeraient  aux  enfan#  de 
me»  nièces,-  ne  confient  point  une  substitution 
prohil.ée  par  l’art.  V.  J.  Pat.  Cou.,  93  juill. 
1839,  et  Montpellier,  49  mar#  4830  et  U imle. 

135. — Il  n'y  n point  de  substiluUon  |«roliiliée 
dm»  une  clause  ainsi  conçue  - «Je  donne  et  lègue 
tous  me*  autres  biens  à...  el  * Tbim  oléon  de 
ie  «léclare  néanmoins  que  j'crtlcnd*  léguer  awtit 
Tliimoléon  de  M...  la  propriété  de  sa  jvorlion  des- 
dii*  biens  que  dans  le  ra#  ou  il  laissera  à l'époque 
de  son  déce*  «le#  enf.m*  d'un  légitime  mariage,  et 
le  contraire  arrivant , Je  lut  légua  seulement  la 
Jouissance  cl  ruùdruil  >le*dtt»  biens -.et,  audit 
cas,  Je  lègue  la  nue-propriété  à Eugène  I)....  mon 
neveu. »V.  J.  Pal.  Toulouse,  <3julu  i«33,  et  rosi.. 
33  juill.  18». 

(36.— Le  legs  fait  avec  cette  clause  : - *i  le  léga- 
taire vient  à mourir  sens  enfan»,  le  legs  passera 
à telle  autre  personne.  - lie  renferme  point  une 
«tbsliluUon  prohibée. V J.  Pal  Paris,  l*  avr.  toc. 

(37.  — El  en  principe,  tonies  le#  f««is  que  In 
clause  d'un  testament  emportant  sulisliiutiou 
d'une  personne  A une  autre  peut  être  entendue 
dans  le  sens  d'une  siibftitution  vulgaire,  qui  rot 
permise,  aus*l  bien  que  dans  le  sert»  d'une  substi- 
tution prohibée,  on  d«iit  la  dièlarer  valable.  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  4 Jiilli.  (840  1.9  (840.  pMi- 
Hollanü  de  Ml  largue»,  Subilituliims  prohibée*. 
no  (94. 

438.  — Spêélalcment,  e*l  Valable  la  clause  ainsi 
conçue: -Je  lègue  brut  mou  mobilier  à Joseph 
O...  et  aux  époux  M...;  nul*  le  ca*  arrivant  où  Jo- 
seph 0...  vienne  A décéder  avant  le#  époux  M...,je 
veux  qn«*  ceux-ci  prolllcid  «h:  mon  entière  dispo- 
sillon;  il  «’ii  sera  «le  ntémn  «laus  leca*  oîilroèpouv 
M...  prédécéileraicnt  à Joseph  O...  • V.  J.  Pal. 
nfim  avril. 

139.  — La  disposiltiui  lestameulairi*  portant  que 
le*  Institué*  ne  pourront  v«*iulr«;  ni  aliéner  le# 
biens  légué*,  et  qu'il»  *eront  forcé* de  !<•#  laissera 
leur*  enfan*  ou  a leurs  héritier*,  peut  êlre  int«*r- 
prétéc,  soit  d'après  l’acception  ordinaire  du  mot 
Aérihrrt , soit  d'après  les  autres  passage*  du  te»- 
tameol , comme  ne  renfermant  uii’unc  substitu- 
tion aux  premier  cl  deuxième  degrés , permise 
par  la  loi  «lu  17  mai  (82ti,  sans  iiu'll  en  réiulle  une 
ouverture  à ra*»alioii.  V.  J.  Pal.  tau.,  8 fév. 
1833,  et  34  mars  1899. 

140.  — Ladksposiliun  par  laquelb*  un  père  ayant 
des  enfant  mineur*  imdllue  héritière*  sa  mère  et 
son  épouse,  à la  charge  «le  rendre  l'tiérèdilé  A l'un 
de»  enfan»  lors  de  sa  majorité,  <ki  plus  lût,  #1  bon 
leur  semble,  cl  avec  pouvoir  «l'élire  cidre  le*  en- 
fans,  ne  constitue  qu'une  simple  fiducie.  Y.  J.  Pal. 
Mime*,  16  <lèc.  (83l. 

(44.  — Une  donation  rot  ■ I ailleurs  valable,  alors 
même  «pic  la  ilonalion  a été  faite  à un  lier*,  chargé 
dn  remettre  It  don  ail  donataire,  et  que  Je  lier* 
n'a  fait  celle  remisé  qu'apre*  la  mort  «lu  (Uuia- 
leur.  v.  J.  Pal-  f.won,  xa  fév.  48». 

449.  — Mois  toute  étatise  par  laquelle  on  aura 
voulu,  #nut  une  forme  tacllc , cacher  uive  sul>*ii- 
tutioo  réellement  fidéicommissaire,  «levra  Mm;  de- 
rlarée  nulle.  Y Mcrtln  . (fut* t.,  \o  Substitution* , 

<,  6;  Favard,  vo  .Çubjff/ulfons,  chap.  4«r(  #ect. 
i»«  91,  cl  Proudhun,  »•  Vsu fruit,  n®  44*. 

143.  — La  subalilutlon  peut  d ailleurs  Cire  tila- 
blie  par  des  preuve*  anléricure#  à l’acte. 

8 ai.  — SpccinlemPid,  on  peut  invoquer  de*  let- 
tre* de  la  leslatilre  pour  nrouv  cr  que  le  trolameiil 
régulier  en  la  forme,  qui  est  rcnrrocnlè,  quoiiiue 
renfermant  un  legs  pur  et  6ltnple.  couvre  en  réa- 
lité une  substitution  OdHcomiutssaire  ou  plutôt 
nn  fii’léieommï»  tacilc.  V.  J.  Pal.  Cou.,  t*  déc. 
(814,  cl  Orléans,  8 avr.  IMS. 

445.  — On  v oit  que  dan*  tmdro  ce»  «li#eu»#jon# 
le  point  capital  4ffl  toujoiir*  de  faire  une  «listioc- 
li«>n  nécessaire  entre  la  suIwUUiUm  vulgaire,  qui 
e»l  permise,  et  la  suballlution  fidélronnulssaire, 
qui  e*t  prohîl»4e.  Souvent  la  nuance  est  tellement 
légère  duc  l'on  court  grand  risque  de  tomber  dan» 
le#  subtilités,  ainsi  qu'on  a pu  le  vérifier  par  quel- 
ques un#  dro  exemple*  cilé#  ri-d«**us,  mal#  la 
régie  n’eu  subaisle  pa#  moins  en  principe. 

lie.  — Cepenvlnni.  on  peur,  en  général,  prendre 
pour  type*  de  substitution  vulgaire  les  formule* 
qui  #nfveid  . 

« JTnsUtuc  Paul,  Pierre  el  Jean,  et  Je  le»  sub«tl  • 
tue  l'un  à l'autre  lorsqu’il*  mourront. 

» Après  ta  mort  ou  eu  cas  de  mort  de  mon  hé- 
riter tiulltué,  le  lui  substitue  un  tel. 

» J’insdtue  Paul,  et  s'il  ne  peut  être  mon  héri- 
tier, je  lui  substitue  Pierre.  • 
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«47.  — Sous  l'ancienne  Jurisprudence , I*  der- 
nière «le  ces  formule»  avait  donné  lieu  à une  ron- 
troverse  tri1»  sérieuse;  ou  rom  «ail  que  la  sulw- 
Ulution  était  vulgaire  lorsque  Paul,  riant  «lérétlé 
avant  le  tentateur . ne  *o*iro«i  recueillir  la  suc- 
cession ; uwi»plimevir»juri*c«iii>ulte»  wwlrimirnt 
qu'il  y avait  substitution  ftdéirotiuuissaire  lorsque 
Paul,'  pouvant  IHCttndv  la  succession,  y re- 
Donçall  volotdalmiKiit,  en  *orle  qu'il  ne  voulait 
t>a» , on  n'elait  plu#,  dlsalt-on,  dan»  les  termes  du 
testament 

la».—  ce  n*e»4  na»  Ainsi  «pie  doivent  a' interpréter 
J«»  loi»  et  r appliquer  le»  pdadpti;  en  prévoyant 
le  eu*  le  plu»  (réitérai , le  te»  ta  leur  a eu  très  cer- 
tainement u volonté  ri’embmscr  tou*  le»  ca» 
analogue*  et  relalivenient  A lui,  si  non  bértiier 
n'acrepte  pa»  , quel  que  soit  le  motif  de  relie  dé- 
termination, ce  sera  certainement  parce  qu’il  ne 
le  peul  O*»  cl  non  narre  qu’il  uv  le  veut  p*». 
V.  Muievilte  ci  l'atord,  v»  Substitutions,  rtiap.  A, 
■ect.  ir»,  n»5. 

<*».  — Dan»  U formule  suivante,  ou  s'accordera 
au  contraire  à voir  une  auhaUlutiun  Adrii’ouwi!*- 
satre  prohibée . non  seulement  dans  la  première 
partie  qui  la  reuleniie  textuellement,  mais  encore 
dan»  la  «cojodc,  où  elle  ne  se  trouve  que  tacite- 
ment. 

- J'Institue  jKuir  mon  héritier  Paul,  à la  charge 
de  ronaerver  et  de  rendre  me»  Mena  à Pierre,  et 
eu  cas  que  Paul  ne  toit  pa»  mon  héritier,  je  lui 
substitue  Jean.  • 

«50.  — Ln  effet,  Jean  êsl  ici  subrogé , le  ca» 
échéant , » loua  le»  droit*  que  Paul  était  appelé  X 
«errer  et  «ou»  le»  mène*  ronditUv»,  c'csi  donc 
paiement  à la  charge  de  coaeerver  et  de  rendre 
k»  bien*  A lierre,  L'tnsUlullon  sera  nulle  A régent 
de  tou». 

131.  — De»  dilHailti'*  séi lcu«es  peuvent  éjrale- 
uit'UJ  s’élever  à l'rward  de»  donations  contrac- 
tuelle» eni|Mtrl,-iul  imtilutim»  collective  en  faveur 
de  t’un  de»  époux  et  de»  enf.m*  A naître  du  ma- 
riai.*!’ . mai»  <-'c*l  en  imitant  de*  donation»  cou- 
trariuriie^que  nous  aurons  à les  «tiwuler. 

«Ai.  — |j»  clause  par  laquelle  un  testateur  ap- 
pelle *è*  frères  et  *«rur»  à son  hérédité  su  ra*  où 
son  héritier  ne  recueillerait  r*«-  succession,  ou 
décéderait  «ans  en  avoir  disposé,  ne  constitue  pas 
une  r-uLolItultoii  «IdékroBvndwvalre  , prohibée  fuir 
fart  WA.  C.eiv.V.  J.  Pal . Montpellier.  Il  lév . le». 

ta.—  En  principe,  la  ilDpotlib'ti  faite  en  favrur 
«tes  enfou*  né*  et  à naître  de  telle  personne  , ne 
peut  s'entendre  que  de*  enfan*  qui  wruiil  né»  ou 
conçu»  avant  te  «lueè»  du  te*taieur.  V.  J.  Pal. 
Douai,  le  avr.  lato  (I.  s |*lo,  p.  .vnt  . 

t*a.  — Une  donation  nu  profit  d’enfau  né»  et  ii 
naître,  ne  peut  f ire  eowswéréf  euiuuie  rcuter- 
uumt  une  «utwtitntmn  prohibée, 

13».  — Iran»  le  rA6  qui  précède,  le*  eiifan*  <|tti 
cxisiak-m  lor*  de  In  donation,  roeueillent  celle 
ilonutimi  en  entier,  à l'exclusion  des  enf-ius  à naî- 
tre. V.  J.  pal.  Licj/e,  IH  iiov.  «M». 

lia  — |,p  irMileiir  peul  cependant,  en  institu-Tnt 
un  légataire  universel,  déclarer  qu’il  le  charge  de 
disposer  de»  iünneuhle»  légués  en  fav  eur  de*  pa- 
ïens du  teolalrur  Inl-mêinC-,  comme  kl  lui  ronv ien- 
dra,  et  en  l'iioinlsaant  rem  à qui  il  reconnaîtra  le 
plu»  de  mérite,  t ne  pareille  dispoaittmi  ««'étant 
pa»  ftlrietement  obligatoire,  ne  constitue  pa*  mie 
substitution.  v.  J.  Pat.  Aix,  » féT.  mai  l.  t*M*li, 
p.  MO). 

*57.  — Lorsqu'un  testateur  a légué  In  loulMânce 
d'une  portion  de  *p*  immeuble»  A un  lier»,  qu'il 
a ensuite  ordonné  querelle  Jouissance  *e  conti- 
nuerait X perpétuité  en  faveur  «le»  deseendan*  du 
légataire,  et  qu'rnlVn  i!  n prescrit  que  »|  ce  der- 
nier décédait  sans  postérité  légitimé,  ou,  »i  ta  pos- 
térité venait  à a'eleindre , la  jo«is»anre  serait 
amortie  nu  pndü  de  In  succession  de  lui  Icsta- 
tevir  ; «me  (elle  disposition  ne  eontiCTt  pa»  une 
subMilunon  prohibée,  v.  J.  pal.  Cass.,  Ai  juill. 
«MA  ; Montpellier,  II»  ffr» . IBM  ; Lan.,  34  mat  Is37 
(L  et  a l«J7,  p.  3»  H U*'. 

*1«.  — Le  tcir*  «l’ustifniiU  M*ere*«fs  est  valable 
et  ne  tient  être  atmidéré  comme  constituant  une 
mtwdifwiino  prohibée.  V,  J.  Pal.  Dwltaw,  * juill. 
(M»  («,  * imo,  p.  SW),  e»  Rouen,  to  juin  «au. 

«a».  — Il  n'y  a pu  -ml»tiliiU«n  dan*  la  dispo- 
sltkm  du  même  usufruit  nu  profit  de  ptosiror*  lo- 
gatnires  surro»»lf!i  appelés  A recueillir  le*  uns 
après  le»  autre*. 

«u.  — En  d'autre*  termes  , un  droit  d usufruit 
peut  être  - • . t • -. 1 ■ i • • . pviurvu  que  tco*  les  appelé* 
soient  capables  de  recevoir,  au  moment  oà  lasurv 
oe»»ion  vient  A «'ouvrir,  le*  légataire»  appc U'-s  à 
rccueLIlir  t'usurniitléinvé  « second  «u  troisW'mc 
ordre,  sont  de*  téuatairc*  suit»  wmdtUon.  V.  Pa- 
vardL  v*  Subuiluiton,  ehap.  t*-,  Mîct.  J*,  n11  A3  ; 
flalvl.vt,  üniffrult,  1.  A,  p.  «0  . Proudhon,  l'ntffuit, 
no*  440  «t  »uiv. 


«éi . — L’art.  «*7»,  C.  civ.,  le  déeiile  fomielle- 

menl  A Npri  de*  rente*  viagère*. 

IM. — Celte  dispusilwn  n'offre,  en  effet,  que 
l'application  du  ca*  prévu  par  l'art,  aw.  C.  elv. , 
lequel  permet  de  donner  1 usufruit  à I un  et  la 
nue-propriété  à l'autre.  V.  J.  Pal.  Cou.,  a*  juill- 
«S33  ; Montpellier,  lu  fév.  IM*,  et  Cas*,,  »»  mat 
«S37  j.  I«  et  d IU7, 1».  2AA  et  343;.  cl  les  note». 

900.  Dan*  toute  disposition  entre-vifs  ou 
teMumentain*,  1rs  condition»  impossible»,  cel- 
les qui  seront  contraires  aux  lois  o«  aux nèttVI, 
senuit  réputéi's  non  écrite*.  — fi.  olv.,  ft,  813, 
1133,  1 172  et  13*»  ;-L.  3,  ÎO,  «I  et  72,  § li,  ff , 
de  Couditiombu»  et  di  monttralionibtn;  L.  1 , 
Il  et  11,  IT,  de  i fu/i  ii  m'  u>  iNiti(u(ion»m  ; 
L.  113,  yi  I,  If.,  ad  Sénat,  con mil.  frtft«IWa- 
num;  L’.  7 et  îll,  IT.,  de  Verborum  obligationi- 
but;  L.  HU,  $ 1 , ff  , de  Legalit  1°. 

«.  — Lia  principe?  dont  cet  article  e»t  l applka- 
Ü«n.  »e  trouvent  explique*  sous  l’art.  A,  t.  civ., 
dont  II  li  e»!  que  la  reprodurtkon  ; et  uou»  relrou- 
verou»  encore  la  même  i éitie  appliquée  à louies 
le»  comcutKrti»  en  général  par  le*  art.  *134  et 
4«7S.  c e»l  qu'eu  effet,  ta  morale  est  une,  et  au- 
cune de»  slipiitalloii*  qui  sera  prohibée  ouiime 
ton  Ira  ire,  aoil  in  twobte  OMtvrs,  aoll  aux  loi» 
d'ordre  public,  *oii»  quelque  forme  qu’elle  *c  pré- 
MMilr,  et  quel  que  seul  l'acte  dan»  lequel  elle  ap- 
paraisse, ne  peut  Irouver  de  refuge.  V.  Dclvm- 
court.  t.  9.  p.  oo  , touiller,  I.  3.  p.  70,  ds.  -Jiic,  MU 
ela'l,  et  t.  »,  p <*«  et  AI4;  buvard,  i^Poruitian 
entre  vifs,  seel.  «r»,  U;  Obligation,  sert.  3e,  > a, 
no  A,  et  Subd  il  ut  ion,  cliap.  «"r,  *eet  >*,  0°»  I»  el 
»ui  v . ; Dunmldii,  I.  a,  n»  le»  ; Itoudhon,  Leufrud. 
I.  «oc,  n*  ioa,  ri  (Jaabot,  \° Condition  concernant 
lee  rnurwge*.  v l«»  et  hiiv. 

a.—  il  nppariiendra  donc  au  juge  dp  rechercher 
«tans  toute donatlou  entre  vif*.  «Un»  tout  acte  tes- 
tamentaire, « lu  cunditiun  imposée  à U libéralité 
porte  sur  une  obligation  qui  «oit  licite;  car,  dan» 
le  cas  contraire,  i.n  tupp«i»cra  que  le  di«iHi*aul 
n'a  pu* eu  lui-mîiue  te  sentiment  exact  de  In  **00- 
dilion  qu’il  ajoutait  à »n  lUaèralili.  cl  ou  ne  consi- 
dérera que  la  cause  première  qui  a été  le  motif 
déterminant  de  l'acte. 

3.  — Un  annonçant  In  volonté  de  faire  une  libé- 
ralité, le  disposant  ne  pouvait  Imiorcr  d'ailleurs 
qu'il  rontraetail  lui-fnèiue,  nux  veux  de  la  lui,  iuip 
véritable  convention  dvile,  dont  le  «aiwh  rc.  éuit 
*ynall.Turrual.qui-.  car  celui  qui  donne,  même  à 
titre  irraluil,  des  oMigalion*  à rcm|dir  cuver»  ce- 
lui qui  accepte . comme  au*M  ce  dernier  s'oblige 
lui-incnic  envers  le  donateur  par  son  AccepUlion. 

4. — il  se  forme  donc  entre  eux  uii  véritable  con- 
trat «jui  dut!  tire  soumis,  quant  à se»  filet»  et 
quant  à sou  exécution  »utiou1,  A toute*  le*  règles 
ordinaires  qui  régissent  le*  convention»  eu  géné- 
ral. 

3.—  SI  le  •li»pn*.-int  n donc  oppo*c  um-  ivuulUioii 
à l olJigaiKiri  qu’il  contrarie  volonlaircuieul  dC 
délivrer,  à titre  gratuit . la  ebopc  q«d  lui  appar- 
tient à un  lier»  qu’il  dénomme  ; celle  condition 
devra  èlrc  appréciée  d'après  les  règles  générales 
qui  sont  indiquées  au  titre  de»  contrais;  el  »L  en 
certaine*  cir constance»,  ce»  rè«le*  doivent  être 
appliquée*  uv  er  moiii*  de  rigueur  à l'égard  «lu  do* 
nateur.  A nÜMM  ménu*  «le  la  uoUire  «le  l'aelc , 
dan*  d aulre» cirron» lances  cllw  lui  seront  opp«> 
eôr*  avec  plu»  «te  rigueur,  prccèséinent  parce  que 
ayant  spontanément  uireri  de  contracter  une  ■ •bii- 
UMlton.  ou  doit  croire  qu'il  u'a  rien  voulu  faire 
«1  mutile. 

A. — Ce  * ounhideralion*  expliquent  la  dhUnclion 
qui  e*t  bille  par  l arl.  uoo,  au  Mjjel  de*  douation» 
et  «te»  leslameiu  en  iiarllciilh'r,  nlon  «juc  l'art. 
1172,  «jui  renferme  ta  lue  me  di*po*«tk>ll  A l'égard 
de*  coin  ml  ion»  en  général,  l«'Ul  en  iiomiiI  le 
infeoe  principe,  ne  lut  attribue  pas  la  mime  oou- 
séquenee. 

7.  — Aitt-M , l'art.  Mw  déclare  la  rondillon  n«n 
corltê,  en  sorte  que  la  di»|>o»hhm  principale  con- 
tinue à Mil.wler  |MM*r  pn»biire  »ou  effet,  taudis 
que  l'art.  I«71  ue  w t*unH'  pa*  à trlte  simple  «ié- 
ctsion  ; il  ajoute  «pic  non  seuhaneal  toute  condi- 
tion «t  une  rhoae  impcMaibk,  «>u  contrau’e  aux 
bonnes  iiKeurs.  ou  prohibée  par  1a  loi,  est  salle, 
□i&lt  «cure  qu  elle  rend  suite  U coureutiou  qui 
en  dépend. 

A — I Je  principe  n'en  c*t  pa»  omin*  te  inéme,  e** 
sont  le*  «onsêqucoccs  qui  «titrèrent , et  Ift  raéaon 
en  est  bien  setuélilc ; c est  que  «tau*  l'un  de*  ca* 
(art.  «172/  la  condition  porte  *ur  P««mi  même 
•tu  contrat  «lonl  elle  esl  iudiv  t*ible,  es  »orte  qse  la 
eondiüon  manquant,  l'obllsalion  elle-néiue  est  dé 
ri  uilr  dan»  »uti  principe,  lamll»  qvn1  «tan»  l 'autre  ca* 
(«ri.  MVo  , la  coislitlun  est  enlioremcut  êlrangère 


à la  disposition  elle-même,  en  snrie  qu'elle  no 
doit  être  pri*c  que  comme  une  considération  tout- 
•Vfait  §r conduire,  sortie  pbdfll  d'un  iiMunent  d’Ip- 
rdleikon  que  «l'une  pensée  bien  arrêtée. 

v.  — Il  reste  donc  toujours , indé  peint  oui  ment 
de  la  coaditiou  illicite,  une  aianifestatioQ  certaine 
de  volonté  qui  «I oit  produire  son  effet  par  cela  seul 
qu'elle  u été  déclarée. 

<0.  — Ainsi , pour  la  condition  buposaible,  il  g*t 
évident  que  le  donateur  ou  le  testateur,  «insé- 
rant une  telle  clause  dans  l’acte  rmnroc  eooditko 
«le  ta  libéralilé,  n'a  pa»  voulu  en  faire  une  condir- 
tlun  sérieuse,  ear  il  n'avalt  qu'à  ne  pas  exprimer 
la  volonté  de  donner  ; mal»  ué»  qu'il  n déclaré  que 
bon  liitentimi  formelle  était  «le  gi  tililier  Ici  ou  («J. 
c’est  «Jue  telle  Hait,  eu  effet,  sa  volonté,  qui  sera 
exécutée  ainsi  qu'il  l'aexpriuMle,  wu*  l ;im»m- 
pll*»ruienl  île  la  romlitinu  cipliqure.  m elle  est 
eiéeulable,  el  *an»  cet  accomplissement  s’il  eu 
reconnu  par  le  jiwe  «piVllene  peut  pas  être  exé- 
cutée, parer  qu'elle  est  impossible;  d'on  l'on  a 
droit  de  eonclure  que  ee  n’est  pa»  »crieu*efuen! 
que  le  testateur  aura  fait  celle  addiüou  à t arte. 

(«.  — Quant  aux  condition»  contraire»  aux  lois 
ou  nux  mu'urs,  quelle  que  *olt  riulenlUui  du  do- 
ualcuruudu  testateur,  c'e»!  t*  lriii»lal«mr  lui- 
même  «lui  tut»  rv lent  ici  |»our  déclarerla  nullité  «le 
la  coii«iitioii  et  en  «letniire  rdTel.  narre  que  le 
dj*|Mi«aiil  «levait  «avoir  qu'il  ne  lui  était  pas  per- 
mis «le  *e  Mtllé  au-«ie*JHi#  des  loi»,  c'est  U coo- 
tiiU"«  tous  laquelle  lui-même  peut  disposer  par 
donation  entre  vif»  ou  natanienlsire. 

IA.  — .Van  par  ces  termes,  contraires  anr  Mm 
ou  aux  mtrurs,  employés  par  Tort,  mm,  ou  «loi! 
entendre,  ainsi  que  I explique  l’arl.d.  toulc  rlanae 
«fui  serait  contraire  aux  lois  qui  luIéresAent  l’ordre 
public  et  le*  lionne»  noivir*. 

«».  — Non»  avons  d«’*|à  vu  combien  sont  «ra»ê* 
le*  dJseiiiwom»  qui  provi  nt  s'élever  A ce  «ujet, 
l«>rsqu'on  en  vient  aux  applications,  parce  que,  en 
Mét . il  eit  telle  condufai  qui.  (wdNw  »oua 
certain»  rappi.-rU,  peul  parailn?  perler  allclnle  X 
une  loi  d'ordre  public,  taiuli»  que,  cunsldi'rée  »ou» 
d’autre»  rapiiurt»,  cite  parai  Ira  Ire*  licite. 

«A.  — C'e*f  ali>r*  aux  jugt*»  à rechercher  quelle 
a été  dans  r.'ippuMlion  «le  In  clause,  le  v«)rttabLe 
molli  d’impuisKio  qui  a dù  agir  twumf  cause  d«i- 
tenidiianie  sur  l'esprit  du  disposant, car  U pourra 
arriver  «pic  la  uvêmc  condition  exprimée  h pet» 
près  d.mA  W mêmes  terme»,  sera  «kvlarée  vala- 
ble «ru  réputée  non  «••■rite,  suivant  l'apprérialtun 
[tartieulirre  qui  sera  faite  de  eeUe  ]*cii*ée  iulmre 
qui  aura  pre J-lé  A sa  r«*tlacii«iu. 

♦8.  — c »t  surtout  reJalivesnèul  aux  lois  qui  In- 
lérvwseut  la  IJI»erté  «le  la  perMmne.  la  lUnrlé  «lu 
mariage,  ht  puissance  maritale  et  la  pul«*anep 
paternelle  qu«  la  «Imposition  «k*  l'art.  Mro  doit  étrii 
particiilièremcnl  oludke. 

«A.  — Quant  à la  liberté  de  la  personne,  toute 
condition  qui  sera  de  nature  A porter  essentielle- 
ment atteinte  aux  droit»  que  eba«'un  tient  de  la 
nature  el  de  la  M,  de  faire  ce  «|«u  lui  connaît,  et 
d'embrasser  la  carrière «pit  lui  Mail,  «levraélre 
réputée  non  écrite,  si  «le  miu  execwUou  U jwiivait 
résilier  pour  l'ordre  iwibbe  quebjue  cotiwqueiire 
fâcheuse. 

<7. — S’il  ne  s'agil  «pie  «l'une  obligation  d«mt 
l'exécution  n'ait  «l'iimMivéniati  que  pour  U per- 
sonne elle-méinc,  «an*  que  l'ordre  public  y soil 
tntéreseé,  on  te  retniuvcra  en  gréaaoca  de*  mrles 
ordinaire»  qui  régl-sent  !«•*  eondilious.  Dan*  ce 
cas,  la  persunue  giatlbée  a !«•  droit  d'opllon,  pren  - 
dre  le  leir*  ai  *e  soumeUnnl  A la  condition  «kMit 
rciérutÀHi  lui  déplaît  <ki  le  réfustlkr,  »1  elle  ne 
veut  |*a*  MCMtonaer  à la  volonté  «lu  testateur. 

«A. —Ainsi,  sera  valable  U «tUposillim  fuite  am» 
la  condilwu  que  !«  légataliv!  ivnbrassera  pbiffit 
telle  prufe«sHRO  que  telle  aut/c  ; car  la  c.uHtrtion 
Ici  n'a  rien  d’iltkiie.  el  elle  e»t  en  qucbiue  sorte 
Iudiv Isltile  de  l‘iu»litutio»i  elle-tnémc , «jui  peut- 
être  u'a  eu  «l'autre  ranue  detcnniiiante  que  le  «lo- 
slr  de  voir  cultiver  la  pr«de»»iou  indiquée , ai 
sorte  que  U eonsMléraiiou  «le  lu  personne  a pu 
D’ètrc  elir-tnéfue  «p»e  wwwndolre- 

«A.  — Miu»  il  e*l  (elle  profi*»>ion  < cjRfiulanl  qui 
demande  une  voeation  cerlnme,  et  uui  |*wurra 
échapper  à celle  «bS  ishm.  parce  qu  eue  toucha  à 
des  principe*  d'ordre  publie. 

au.  — .Uit»L  le  leyu  «ail  sous  < onditrou  que  l'ms- 
litoé  eadira*»era  1a  profe**hMi  rellgtcsm',  •era-MJ 
valable  dan»  b «ut  wu  cunlevi»  ? Le  rêputerA-t-un 
non  existant  si  l 'institué  oe  *r  met  paacn  rdàtion, 
ou  bien  déclarcra-t-4»  UeuivditivMi  seutCnuB»!  u*iu 
écrite  ' 

2t.  — A cet  égant,  les  n»«iMcffr* esprits  peuvent 
Mre  divisé»,  et  peut-être  e*A-«*e  là  uue  «fui^lbxi 
«mi  ne  doive  être  résolue  qu'eu  égard  aux  clrvon*- 
tances  «lu  fait,  A ta  pasUton  «k»  parue*,  «t  surtout 
à I intention  müuie  du  dM*w*ai»l,  eut  vaut  qu  il 
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«tira  ffinsliWré  ta  condition  elle- même  «ou*  un 
rapport  ou  sou*  un  autre. 

12.  — Mai*  *TI  fallait  la  décider  en  principe  et 
abstrarl imi  faite  île  toutes  circonstance*  narilew- 
Itéré»  «le  fait,  nnu*  p'pnlerton»  la  condition  non 
dérive  comme  portant  atteinte  non  «miraient  â la 
liberté  rtc  ron*cicncc,  mal*  aux  principes  fonda- 
mentaux ds  la  rellgkm  eux-même* , comme  ten- 
dant A forcer  à entrer  en  religion  par  contrainte. 

23.  — Kn  principe,  non»  déclarerons  également 
flHe lie  et  non  écrite  toute  ciwutitlon  portant  que 
le  légataire  sera  tenu  de  changer  de  religion,  ou 
<le  rester  dan*  «a  religion,  on  d'élcrer  ses  enran* 
dan»  telle  ou  telle  religion. 

»*.—  Quant  aux  èOnilitiotr»  nul  gênent  la  liberté 
du  mariage  , la  «llfllriilté  n'e*t  p«*  moins  grave  ; 
elle  était  «léjA  discutée  sons  l'ancienne  jurispru- 
dence, et  le»  meilleur*  auteur»  étalent  «ml»**  en 
deux  campa,  le*  un*  considérant  comme  licite* 
toute»  le*  condition*  prohibitive*,  le»  autres,  au 
contraire,  les  déclarant  nulle»  et  «an*  effet. 

*5.  — cependant,  on  s'aeeordall  a»*vt  générale- 
ment .1  reconnaître  comme  valable  toute  condi- 
tion tendant  à empêcher  on  second  mariage. 

*8.—  Pendant  la  révolution,  deux  loi»  formelle* 
ont  réglé  ce  point,  en  décidant  que  loule  clause 
qui  tendrai!  * empêcher  la  liberté  du  mariage  , 
même  d'un  second  mnriai/e,  en  quelque»  termes 
qu'elle  fût  conçue,  «eralt  déclarée  nulle, 

ST.  — La  loi  des  3-12  sept.  Itw  déclare  que 
« toute  clause  Impérative  ou  prohibitive  qui  se- 
rait contraire  aux  loi»  on  aux  lionne*  mœurs,  qui 
porterait  alleinle  A la  Ifbtfté  religieuse  du  dona- 
taire, héritier  ou  légataire,  qui  gênerait  la  liberté 
qu’il  a,  *oll  de  »n  marier,  même  avec  telle  per- 
■onne.  *o|t  d'cmhni«»er  1H  état,  emploi  on  pro- 
fession.... e*l  réputée  non  écrite.  » 

s*.  — Et  l'art.  If.  !..  17  niv.  an  II,  a même  dé- 
claré en  termes  exprès  que  - la  clause  Impérative 
ou  prohibitive  de  se  remarier,  serai l aussi  réputée 
non  écrite.  ■ 

*a.  — Est  nulle  la  condition  qui  imposerait  au 
légataire  l'obligation  de  changer  ou  dç  ne  pas 
changer  de  relkVm. 

jo.  — SpiViaiement  e*t  nulle  et  doit  êlre  répu- 
tée non  écrite,  la  clause  par  laquelle  H serait  dé- 
fendu an  légataire  de  changer  ne  religion,  V.  J. 
Pal.  Colmar,  9 mur»  1*37;  — Uiirautim,  t.  t 
»°  «Mi;  ((renier,  n®  15»,  et  Coin  de  l'1*le,  »®  *». 

31.—  Comme  anssl  serait  «'>galetitçiit  nulle  la 
etausemil  Imposerait  au  père  lésa  ta  ire  l'obliga- 
tion d'életcr  se»  enfans  dans  une  religion  déter- 
minée. V.  J.  Pal.  même  arrêt, 

33.  — Mais  ces  loi»  »e  trouvent  nécesMlrernenl 
abrogées  par  le  Code  e|v„en  sorte  qu'auJonrd*hni 
toute»  le»  question»  qui  s'élevaient  autrefois,  te 
représentent  dan»  le*  ntêmrs  lenncs. 

ai.  — Un  auteur  rrc«*Timandabb> , Fnvard  de 
Laitglade,  dam  son  répertoire,  *>>1  même  rangé 
à celte  doctrine,  que  toute  condition  quelconque, 
quelque  gênante  qu'elle  soit  pour  la  lll«erté  du 
mariage,  prohibitive  ou  ininnativr,  devall  rece- 
voir sa  pleine  cl  entière  exécution,  parce  que  le 
légataire  «'éprouve  en  définitive  aucune  con- 
Irâlnle,  puisqu'il  est  libre  de  taire  ou  de  ne  pas 
faire,  en  acceptant  ou  répudiant  le  legs. 

M.  — Mai*  ce  système  ne  saurait  être  admis , 
car  son  application  tendrait  A porter  le  d ‘«ordre 
dan*  la  société,  Une  faut  pa*  qu'un  mariage  qui 

*Mt  être  le  résultat  d’an  fibre  contentement,  n'ait 
d'autre  cause  que  l’iidonriion  faite  par  autrui. 

M — A cet  égard,  la  jurisprudence  a tait  une 
distinction  «âge  en  ransidérant  comme  valable 
l'injonction  où  la  défense  de  »e  marier  avec  une 
personne  dénommée,  cl  en  «tac  tarant  nulle  Inute 
condition  sinporlnnl  en  général,  et  d'une  manière 
absolue.  Injonction  ou  défense  de  *e  marier. 

3*.  — cependant,  cette  règle  elle-même  ne  peut 
pas  être  ainsi  (Misée  en  terme*  généraux,  car  U 
est  telle  circonstance  qui  devra  faire  fléchir  le 
pnnHpe.  Ce  sont  là  de»  appréciations  de  fait  qui 
«'•nt  entièrement  abandonnée*  à ta  sagesse  du 
Juge. 

-TJ-  — Ainsi,  le  legs  fait  à une  personne  son* 
enndiilon  qu'elle  m»  mariera,  et  qui . dan»  le  cas 
contraire,  appelle  un  tiers  à recueillir  le*  Mena, 
ne  renferme  pas  «ne  substitution  prohibée.  Elle 
conlient  seulement  un  legs  sou*  condition,  et  1a 
condition  n’a  rien  que  deTlcilr.  T.  J.  Pal.  Cass., 
»o  déc.  tuai,  et  Pau,  m juin  un». 

««.  — Pourra  être  également  maintenu  le  lem 
d «ne  rente  faite  par  une  mère  à sa  Allé,  qui  se- 
rait payable  pendant  tout  le  temps  qu'c  lie  res- 
tera dan*  le  célibat.  V.  J Pal.  Ltéae,  « Janv.tMM. 

W.  — Mal»  celte  clause  particulière  devra  être 
sainement  appréciée,  car  si  la  condition  avait  été 
apposée  dan»  l’intention  de  forcer  l’enfant  A res- 
ter dan»  le  célibat  elle  devrait  être  réputée  non 
écrlle.  V.  Cofn-bcllsle , art.  MO,  n®  M. 


«a.  — Au  contraire  doit  être  réputée  non  écrite 
la  défense  faite  au  légataire  d'épouser  une  per- 
sonne issue  de  famille  chapitrale.  V.  J.  Pal. 
Ca»».,  ta  mai  tau. 

SI.  — Doit  être  réputée  non  écrite  la  condition 
emportant  défense  au  légataire  de  *ç  marier  arec 
telle  personne,  lorsqu'il  existe-  de»  motifs  d'hon- 
nêteté qui  doivent  engager  à contrncicr  le  ma- 
riage que  le  testateur  a eu  en  vue  de  défendre, 
comme  le  serait  l'existence  d'un  enfaul  naturel 
reconnu.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,*  mal  1à0*. 

42.  — l.a  roodillon  absolue  de  ne  naa  se  marier 
Imposée  par  le  testateur  e*|  nulle  et  doit  être  ré- 
putée non  écrite,  mais  la  condition  de  ne  pas  *e 
remarier  n'a  rien  d'illicile,  elle  doil  recevoir  son 
exécution.  V.  J.  Pal,  Pau.,  sojanv.  tus. 

44.  — En  effet,  il  v a une  distinction  importante 
à établir  entre  la  défense  faite  h quelqu'un  de  se 
marier  ou  la  dàflmt  de  convoler  à dp  seconde* 
noces,  en  ce  sens  qu'il  faul  bien  consiilérer  quelle 
relation  peut  avoir  la  condition  imposée  avec  la 
disposition  principale  elle-même. 

44.  — Han  » tou»  les  cas  où  les  deux  dispositions 
«ont  divMMtt  parce  que  le  tentateur  n'a  pu 
avoir  un  intérêt  |M?r*nnnel  el  direct  que  la  morale 
puisse  avouer  pour  interdire  à l'institué  le  libre 
exercice  du  mariage,  on  scindera  le»  deux  clau- 
ses, et  l’on  maintiendra  lu  première  en  déclarant 
la  seconde  non  écrite. 

43.  — Mal*  à l'e^ard  de  la  défense  de  se  rema- 
rier. lorsqu'elle  est  faite  pur  le  conjoint  prédé- 
eéde  comme  cause  de  la  libéralité,  les  deux  dis- 
|K)*îl|oii«  n'ont  formé  dan*  sa  pensée  qu'une  seule 
et  même  clause,  c'est  à raison  île  la  viduité,  et 
comme  une  sorte  d'indemnité  de  la  perle  résul- 
tant de  lu  dissolu  lion  du  mariage  que  le  legs  a ru 
lieu,  canut  memorltr  servant!* , ont  honoris 
canut;  alors  ces  deux  disputions  sont  indivi- 
sible» , elle*  ont  même  l'une  et  l'autre  une  juste 
cause  et  toutes  deux  doivent  être  maintenue*. 

4$.  — Ainsi  nourt  considérerons  donc  comme 
valable  truite  condition  portant  défense  de  »e  re- 
marier, si  elle  a élé  faite  par  le  conjoint  prédtV- 
eédé  au  eonjoiul  surv haut  et  aussi  bien  de  la  part 
de  la  femme  \ l'égard  «lu  mari  veuf  que  du  mari 
à l'egard  de  la  femme  veuve. 

47.  — Mal*  In  prohibition  qui  serait  faite  parmi 
lier»  désintéressé  à ce  qu'une  personne  veuve  *e 
remariât  devra  être  réputée  non  écrite,  cnr  il  n'y 
a plu*  Ici  aucun  motif  légitime  qui  puisse  justi- 
fier une  semblable,  disposition. 

4*.  — Ainsi  et  en  principe  général,  e»l  lime  la 
condition  Imposée  nu  légataire  «mi  au  donataire 
de  ne  Ml  sc  remarier,  V,  J.  Pal-  Riom,  avr, 
• «il , Toulouse,  35  avr.  t«3*.  et  Lyon,  tt  déc. 
»*»:— hclvincourt,  1.2,  p.  «W,  note 9*;  Merlin.  Bip,, 
v® CoMUUon,  sert.  2, 5 3,  art.  4 ; (irenier,  fsono- 
Hon,  n®»  IM  el  t57;  Dilatait,  Oitesf.  front.,  t'oivtl- 
tions  concernant  les  tnarfaaet,  « *'.  Touiller, 
I|0  239;  Uuraiituii , u®  t27  , et  Coin-DelUlc,  sur 
l’art,  n®  3». 

I*.  — Toutefois  nou*  n'adinelton»  celle  décision 
en  principe  que  *ou*  ta  restriction  que  «ou*  ve- 
nons d'énoncer, distinction  que  ne  fout  pns  le»  au- 
teur* prédté*.  et  qui  nou*  parnit  tenir  A l’essence 
même  de  la  disposition. 

M.  — Aussi  tous  les  arrêts  cité*  •‘appliquent- 
ils  à de*  donations  entre  v if*  ou  plvlfil  testamen- 
taire* faite*  par  l’un  «les  époux  en  faveirr  de  son 
conjoint  et  généralement  par  un  mari  en  faveur 
itc*a  veuve, 

si  — Ainsi  est  T»lahle  le  legs  faitpnr  le  mari  à 
sa  femme  d'une  renie  viagère  qu'elle  percevra 
pendant  le  temps  de  sa  viduité,  celte  dernière 
condition  n'a  rien  que  de  licite.  V.  J.  Pal.  Bruxel- 
les, 20  mal  «807. 

M,  — Il  eu  e.*t  de  même  d'un  usufruit  end  serait 
légué  *xer  la  condition  que  l’usufruit  est  accordé 
pour  le  temps  de  la  viduité.  V.  J.  Pal.  Lyon,  «« 
nov.  1*13, 

$S.  — H eu  serait  de  même  encore  d’un  droit 
d'hnbltatlon  légué  sou»  In  même  condition.  V.  J. 
Pal.  Paris,  linlv.  an  XII. 

SI.  — E.*l  valable  la  condition  apposée  an  leç» 
fait  pir  un  uiarl  à sa  femme  ou  une  femme  à son 
mirl  qu'il  cessera  d'avoir  effet  eu  cas  de  convoi, 

as.  — Spécialement,  s'il  s'Bglt  d'un  usufruit  ou 
d'une  rente  viagère  le  testament  peut  déclarer 
que  la  Jouissance  cessera  dan»  le  cas  où  un  se- 
cond mariage  serait  contracté  par  Pé|MHix  survi- 
vant. V.  J.  Pal.  Bruxelles,  » mal  imK;  Porta, 
là  nlv.  an  XII;  Lyon,  ts  nov,  t*u,et  Uéye,  « 
Jaiiv.  ifiM. 

se.  — Un  legs  «rosufruit  fait  par  lo  mari  en  fa- 
TPor  de  sa  femme  sou*  rondlllon  de  ne  vas  con- 
voler, n’a  rien  de  eonlratre  aux  bonnes  morur*. 
la  condition  Imposée  doit  recevoir  sou  exécu- 
tion. V.  J.  Pal.  Lyon,  «s  nov.  «aïs. 

57.  — Spécialement , In  clause  par  laquelle  le 


testateur  en  Instituant  sa  femme  légataire  lui  tait 
défense  de  se  marier  avec  uoc  personne  nom- 
mément désignée,  est  valable  et  doit  recevoir  sou 
exécution,  en  ce  vu*  que  >1  ta  femme,  devenue 
veuve,  se  marie  avec  la  personne  déidguée,  die 
perdra  lo  bénéfice  de  sou  legs.  V.  J.  Pal.  Poi- 
lir.rs,  «4  juin  IM#  (L  2 II»,  p.  4M).  — V.  la  note. 

&à.  — Mais  l' obligation  souscrite  au  |*ro1U  d’une 
persr.mu1  mmj*  la  condition  expresse  qu'elle  neae 
remariera  pas  pendant  la  vie  de  celui  q«ii  l'oblige 
est  nulle  comme  contraire  aux  tauuira  rateura. 
\.J.  Pal  t a*i..U  juinttll,e(  Paris.  «4  Julll.lMOi 

M.— Quant  à ia  puÙJUnre  maritale,  if  tout  âga- 
lement  distinguer  ce  qui  appartient  à l'essence  dg 
celte  puissance  de  ce  qui  e«i  un  simple  acces- 
soire. 

60  — Toute  clause  donc  qui  tendrait  à diminuer 
l' au  torde  légitime  du  mata  sur  ta  femme,  telle 
qu’elle  Cil  diMerminée  par  la  loi  sera  réputée  non 
écrite,  e.minve  le  serait  la  défense  finie  Ata  femme 
de  mhvûlcr  avec  le  mari,  de  le  suivre  partout 
•>û  il  lui  plairait  de  résider,  ou  même  la  «tétanie 
faite,  à ta  femme  séparée  de  corps  de  renonrar  à 
ta  séparation  en  se  réunissant  à son  mari  ; ce  se- 
rait là  attaquer  le  mariage  dans  son  essence  mê- 
me cl  s'opposer  à la  toi  d'ordre  publie  qui  impute 
comme  devoir  à la  femme  la  soumission  envers 
le  mari. 

d*.  — Mal*  pour  le*  conditions  secondaires  qui 
porteraient  uniqm ment  »nr  une  ndminlstralion 
«ta  tiiens  ou  *e  montrera  iM'cessairemeut  nvofn» 
rigoureux  et  l'application  des  principe*  que  nous 
avons  «lé>à  plusieurs  fou  Indiqué»  conduira  à po- 
ser pour  règle  r 

62.  — Que  la  condition  qui  enlève  an  inari  r ad- 
ministration de»  bleu»  «le  la  femme  est  licite,  lora- 
qu’elle  porte  sur  des  biens  dont  le  mari  n'eet  pas 
nécMaaireoMnl  et  excluais emeut  radiDinistraleur 
légal. 

A3.  — A eel  éaartl  r’e*t  au  contrat  de  mariage 
des  époux  «pi’lt  faudra  se  reporter,  en  sorte  que 
l’on  voil  «I i îa  par  IA  qu  i!  s'agit  uniquement  d’une 
nullité  relative. 

64.  — En  effet.  U femme  peut  avoir  adopté  tel 
régime  qui  lui  «tonne  l'entière  administration  de 
se*  biens,  eu  sorte  que  la  clause  insérée  au  testa- 
ment qui  lui  donnerait  l'administration  des  biens 
légués,  à l’exclusion  de  son  mari,  ne  soulèverait 
meme  «Inns  ce  cas  aucune  question,  puisque  cette 
administration  lui  serait  échue  de  droit. 

IA.  — Mai»  dan*  aucun  eas  le  tentateur  ne  pour- 
rait ajouter  que  lu  femme  sera  dispensée,  pour 
aliéner  le»  biens  donné»,  de  se  (mur  voir  de  i‘, auto- 
risation maritale  et  A son  défaut  de  l autorisation 
de  justice. 

*6,  — !ji  question  relative  h l'administration 
<b>nn«k'  à la  femme  A l'exrluskin  «lu  mari  ne  sera 
doue  discutable  que  «tau*  le  ca»  où  Icsépoune- 
roui  mariées  sous  Je  régime  delà  emniDunnuté. 

«7.  — Dans  reca»-ta  même  elle  n'aura  rien  d'ü- 
liclte  puisque  le  régime  de  ta  communauté  même 
générale  ri  emnArliait  pas  d’attribuer  A la  femme 
par  exception  le  droit  de  gérer  ou  d'administrer 
qoefi|ue»  un»  de  set  propre». 

6a.  — Or,  Ici  ta  v «limité  du  donateur  ou  du  testa- 
teur supplée  llsrtIMirCSmit  à la  clause  du  con- 
trat «le  mariage,  car  c'est  ta  condition  sous  ta- 
quelle  il  u aurait  pn-  donné  cl  en  réalité  elle  n'at- 
taque en  rien  l'nutont'-  mnritale. 

«*.  — Toutefois  celle  clause  ne  pourrait  paa 
frapfier  sur  «te»  biens  qui  au  moment  où  le  ma- 
riage a élé  célébré,  se  trouvaient  dcaÜBée  A faire 
punie  un  Jour  de  la  communauté. 

70.  — C’e»t  ainsi  que  ta  doiulion  ou  le  legs  qui 
seraient  fait»  sous  celte  raudilion  porte  père  ou  la 
mère  A ta  fille  qu'U*  ont  mariée  tous  le  régime  de 
la  communauté  devront  être  scindés  suivant  qu'il» 

Krlerunt  sur  la  quolitê  disponible,  sur  la^èaerve 
rate,  ou  tout  à la  fui»  sur  ta  réserve  légale  et  1a 
quotité  disponible. 

7t.  — Au  moment  du  mariage,  te  nui  ri  avait  un 
droit  «iVxiteclaUve  sur  ta  réserve  légale  qui  devait 
échoir  ji  sa  femme,  et  dont  l’aitaunisiratlou  lui 
était  assurée,  c'était  IA  ixmr  lui  une  dea  condi- 
tion* essentielles  du  mariage  A laquelle  U ne  pou- 
vait plus  être  dérogé. 

72.  — Mais  relativement  aux  biens  libre»  faisant 
partie  de  la  quotité  disponible,  le  père  et  la  mère, 
ayant  inute  faculté  de  le*  attribuer  soit  à un  au- 
tre enfant  soit  à un  tiers,  ils  peuvent  en  disposer 
«»i  faveur  de  leur  flllo  mariée,  en  mettant  pour 
condition  au  legs  que  leur  flllo  aura  seule  droit  do 
les  gérer  el  administrer,  A l' exclusion  de  ion  mari, 
pour  en  recevoir  les  revenu*  sur  ses  propre*  quit- 
tances. 

7t.  — Ainsi,  «ne  mère  peut,  dans  un  legs  fait  4 
ta  fille  mariée  soua  te  régime  de  la  communauté, 
apposer  pour  condition  au  legs  qu'elle  Jouira  seule, 
de*  bien»  donnés,  et  en  percevra  les  revenus  sur 
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sc»  «iniRle*  quuonces , ms  «Ri»  le  cnn r j puisse 
s'immiscer  dans  leur  MininisIraUOA. 

74,  — Néanmoins,  cette  condition  doit  frire  re*- 
treiuie  nu*  biens  composant  la  quollté  disponible. 
V.  J.  Pat  Paris,  27  junv  1835.  — V.  dans  ce  *en* 
Touiller,  t.  Il,  n®  Ut,  et  Duranton,  t.  U,  u»  *50.— 
V.  contra,  Del*  incourt,  l.  X,  p.  «9. 

75.  — Egalement,  le  legs  de  In  portion  disponi- 
ble tait  par  une  mère  à m lille  mariée  sou*  le  ré- 
gime de  In  communauté  peut  contenir  la  condi- 
tion que  le  mari  n'aura  pas  l'adinliûst ration  de* 
biens  légué*  et  que  la  feunne  seule  en  jouira  sur 
ses  simple*  quittances.  V.  J.  Pal.  Paris,  tl  auût- 
7 mars  IMS. 

7».  — A l'égard  de  la  pubminre  paferneife  la 
même  distinction  doit  également  être  faite. 

77,  — Un  annullera  toute  condition  qui  serait  de 
nature  à porter  allrinle  au*  principes  essentiel» 
de  la  puissance  paternelle. 

7#.  — On  maintiendra  toute  condition  qui  por- 
tera uniquement  sur  de»  circons tarifes  accessoi- 
res, notamment  en  ce  qui  concerne  l'ailmtnislra- 
tion  de»  bien*.  ...  .... 

T».  — Nous  avons  déjà  vn  celte  distinction  ap- 
pliquée par  la  décision  formelle  de  l'art.  387, 
C.  dv..  qui  peruiel  au  testateur  d’apposer  pour 
condition  au  legs  qu'il  fait  eu  faveur  du  mineur 
que  les  père  et  mère  ne  Jouiront  pas  de*  biens. 

50.  — Egalement,  il  peut  avec  la  jouissance  leur 
en  enlever  l'administration,  ainsi  que  nous  en 
avons  rapporté  de*  domptes  sont  cet  article; 
mais  il  nt  lui  sernjt  pas  permis  d'ajouter  comme 
condition  au  legs  que  le  père  ou  la  mère  n'exer- 
ceront pas  sur  la  Mnomt  même  de  leur  enfant 
ou  sur  son  éducation  la  juste  part  d' autorité  que 
la  loi  leur  nllrlbue. 

«I.  — Ainsi,  le  testateur  peut  apposer  pour  con- 
dition au  legs  fait  à un  mineur,  que  les  lucn*  qui 
en  font  pariie  seront  adminiiliv*  pendant  sa  mi- 
norité par  une  persijniio  «tu'll  désigne;  mais  il  ne 
pourrait  nommer  cet  administrateur  lui -mémo 
tuteur  de  l'enfant  mineur.  Dan*  ce  cas  on  doit  ré- 
pulcr  non  écrite  la  disposition  qui  lut  donne  le 
titre  de  tuteur  et  déclarer  valable  celle  qui  lui 
confère  l'administration  des  bleui.  V.  J.  Pal. 
Paris.  22  fév.  183#  t *•»  IM*,  p MS). 

ai.  — Mais  dans  ce  eas  l'administrateur  doit  se 
conformer  pour  la  gestion  des  biens  aux  régies 
qui  régissent  les  b.  en  s de  mineurs.  V.  J.  Pal. 
même  arrft. 

».  — On  ne  peut  considérer  comme  contraire  à 
l’ordre  public  ou  aux  bonne*  mœurs . et  dès-lors 
comme  nulle,  la  disposition  testamentaire  par  la- 
quelle! il  r*t  laissé  à des  enrant  mineurs  une  por- 
tion de  biens,  avec  la  clause  ex  pret<c  qu'ils  seront 
administrés  par  une  personne  désignée  autre  que 
le  père.  V.  C.  riv.,  art,  2nrï,3M  cl  MO,  et  J.  Pal. 
Bruxelles, il  juin  IU0, 

84.  — Egalement  est  valable  la  disposition  par 
laquelle  l'aTculc  maternelle,  en  instituant  se»  pe- 
tits entons  légataire*  de  biens  dont  elle  a la  libre 
dli|— lll»nt  déclare  uue  leur  père  sera  privé  non 
seulement  de  la  Jouissance  mais  encore  de  l'ad- 
ministrai ion  des  biens  compris  dans  le  legs.  V.  J. 
Pal.  Vasi.,  H oov.  1828. 

».  — On  doit  faire  ici  en  effet  la  même  dDtlne- 
lion  que  nous  avoua  enseignée  (oui  à l'heure  : si  la 
libéralité  a lieu  en  faveur  d'un  héritier  réserva- 
taire, | administration  drs  bien*  comprit  dans  la 
réserve  légale  doit  être  considérée  romme  étant 
une  partie  csseDitclle  de  In  puissance  paternelle, 
en  sorte  que  le  père  on  la  mère  ne  peuvent . dans 
ce  cas,  Mie  privés  que  de  l'administration  des 
biens  faisant  partie  de  la  quotité  disponible. 

M.  — C'est  d'après  ces  principes  que  doivent 
être  appréciées  les  clause*  diverses  que  la  caprice 
du  donateur  ou  du  testateur  pourra  Insérer  dans 
les  actes  comme  condition  de  la  libéralité.  On  ne 
fera  qu'appliquer  ici  à chaque  eipêce  particulière 
les  règle*  posée*  par  l’arl.  d et  jiar  te*  art.  1 IM  et 
l'72,C.  riv. 

57.— K*l  d'ailleurs  valable  u donation  faite  sons 
la  cwndllion  que  le  donataire  vivra  avec  le  dona- 
teur. V.  J.  Pal.  Pau,  9 janv.  1827;  — Touiller, 
n®  Mi,  et  Duranton,  n®  *31. 

5».  — Est  valable  le  legs  fall  sons  la  condition 
quelc  légataire  ne  prétendra  rb'ii  sur  ta  sueresslon 
de  ses  pere  et  mère.  V.  J.  Pal.  Angers,  17  juill. 
•MT  ; — Touiller,  I.  s.  n»  968,  el  Duranton,  n«  * M. 

h».  — Il  en  serait  «le  même  de  la  clause  par  la- 
quelle le  tectaleur  impose  nu  légataire  l'ubliga- 
tl«n  de  prendre  son  nom,  elle  e*t  nulle,  et  met  le 
légataire  dans  In  nécessité  de  *•■  pourvoir  auprès 
du  gouvernement  pour  obtenir  l'autorisation  d'a- 
jouter le  nom  <lu  testateur  au  sien.  Mal»  si  celle 
autorisation  lui  était  refusé , alors  la  condition 
serait  réputée  non  écrite,  comme  étant  devenue 
Impossible  par  suite  d'un  fait  Indépendant  de  la 
volonté  du  légataire 


*0.  — La  clause  d'un  lestamenl  par  laquelle  un 
père,  en  défendant  à se#  entons  toutes  appositions 
de  scellés , tous  inventaire»  el  autres  actes  judi- 
ciaires an  sujet  de  ta  succession,  déclare  que  celui 
qui  violera  ta  défense  sera  privé  de  sa  part  dans 
la  quotité  disponible  , est  valable  el  doit  recevoir 
son  exécution.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  1 janv.  in»; 
Liège,  1 1 déc.  * 5*  2 et  la  note,  et  Bu  idéaux,  3*  juill. 
1839  cl  ta  noie. 

81.  — Mai*  la  clause  Insérée  dans  un  twtarucnt, 
portait*  prohibition  aux  héritiers  d'administrer, 
aliéner  el  hypothéquer  le*  bien*  de  U succession 
[tendant  qunrnnl* ans. doit  être  réputée  non  écrite 
comme  contraire  aux  lois  et  à l'ordre  public.  V.  J 
Pal.  Lyon.  7 avr.  1*35. 

w.  — )Hi  reste,  cl  en  principe  général,  un  anèt 
peu*  décider  que  tout  ce  qui,  dans  le  texte  d'un 
testament  olographe,  présente  un  non  sens,  doit 
être  réputé  non  écrit,  d'après  la  maxime  l'tlle 
per  Inultle  non  vlrlatur,  sans  qu’il  y .dl  en  cela 
violation  de  l'art.  800,  C.  eiv.  V.  J.  Pal.  l ots.,  *3 
Janv.  1534. 

83.  — Sou*  l'empiré  du  Code  civil,  la  disposition 
par  laquelle  un  testateur  déclare  d'une  manière 
générale  qu'il  veut  que  sa  succession  soit  par- 
tagée suivant  ce  que  prescrivait  une  ancienne 
coutume  abrogée  qu'il  désigne,  es!  mille.  \ . J.  Pal. 
Cast.,  93  déc.  183».— V.  eonf.  J.  Pat.  Angers,  2* 
Juill.  1*27, el  ù'anrf,  t juill.  1533.— V.  contra  J.  Pat. 
( ai*. , 19  juill.  I8|0;  Bourges,  13  déc.  *5*4,  et 
Bruxelles.  IC  fév.  1822;— Merlin  , Qu  est.,  v®  Tes 
tametd,  S *3. 

CHAPITHE  II. 

Di  la  (.mciri:  »t  simwiu  ov  or  istEvnik  ms 
miuiiov  um-imoi  miauiut. 

90 1 Pour  faire  une  donation  cnlre-vifa  ou 
un  testament,  il  faut  être  sain  «l'esprit.  — C. 
Civ.,  189,  4M, 908,  SOI, IMS, «01  cl  «Ki;  — L.  2 
cl  3;  L.  H,  fn  pr.  et  ÿ ultim.;  L.  0 et  12;  L.  13, 
5 2;  L-  18,  UT.,  Qui  letlamettla  faeere  passant; 
L.  2,  3 et  9,  C.,  eod.  lit. 

1.  — Noua  avons  expliqué  «mis  l'art.  301,  C. 
eiv.,  la  «li*Urieli(M«  que  l'on  «levait  établir  entre 
le*  acte»  inattaquables , parce  qu'il*  «Hil  élé  fait» 
avant  la  déclaration  d'jnlerdition  , à moins  que  la 
preuve  de  la  démence  ne  lésultc  de  l'aele  même 
qui  e*t  attaqué  cl  les  «etc#  «le  donations  entre  vif* 
ou  les  Wiamcns  qui  seraient  attaqué*  pour  la 
même  cause.  V.Detvlncuurt,l.  1.  p.  80;  Touiller,  t.  3, 
p.  73,  7*.  341  cl  l**,  t.  «,  p.  W;  Kavard,  v>«  Dana», 
entre  vifs,  seet.t«T  t s.  né*  t et  ».  Testament,  no*  7 
et  sulv.,  Duranton,  I.  8,  t,«  132  et  sulv.,  ettîrenlCr, 
Douât.,  t.  tsr,  n*»  102  et  Sulv. 

2.  — Nous  av«vn*  dit  qu'et»  cela  l'art.  901  «léro- 
ireaità  l'art.  So»,  el  nous  en  avons  exposé  les  mo- 
tifs. 

3.  — L’intérêt  des  tiers  commandait  celle  dis- 
position h-.  1 e dan*  l'art.  504,  C.  civ.,  qui  ne 
permet  pas  d'attaquer  pour  cause  de  démence  le* 
actes  passé*  par  un  Individu  «lécédé  integri  stalûs, 
«lé*  «tue  l'interdiction  n'n  jmu  élé  demandée  de 
«on  vivant,  il  v a présomption  suffisante  qui*  tous 
le*  acte*  syriaflugm.vüqucs  qu'il  a souscrite  uni  eu 
une  jusle  cause,  cl  qu'il  avait  la  raison  nécessaire 

Kr  apprécier  l’étendue  «les  oblig&t  ions  qu'il  con- 
tait. 

4.  — Il  faut  donc  que  la  preuve  «le  la  démence 
résulte  de  l'aele  même  pour  qu'il  soit  permis, 
après  le  décès  «le  celui  qui  l'a  souscrit,  de  l'ulta- 
«iuer  pour  celte  musc. 

s.  — Nous  avons  vu  cependant  qu’une  déroga- 
tion formelle  a été  faite  ti  cet  article  par  la  loi  «lu 
ao  juin  1835.  art.  39.  nui  permet  d'attaquer  les 
acte*  passé#  par  un  in«flvMu  qui,  sans  avoir  élé 
interdit,  a ét*  cependant  renfermé  dans  uue  mai- 
son d’allt-nés.  V.  G.  riv.,  art.  312  fn  fins. 

6.  — Mal*  tous  ce*  principes  ne  s’appliquent 
qu'aux  acte»  synallagmatique* et  réciproques  em- 
portant de  part  el  «l'autre  obligation  «le  faire,  do 
Ml  des;  encore  bien  que  l'une  «le*  parties  n'eût  nas 
le  sentiment  complet  de  l’étendue  de  l'Obligation 
par  elle  contractée.  comme  elle  n'a  stipulé  que 
sous  la  condition  «l'un  avantage  réciproque,  nu 
doit  croire  que  cette  réciprocité  compense  suffi- 
samment le  «Imiimagequi  peut  résulter  à son  pré- 
judice de  l'exéeulUm  du  contrat. 

7.  — Du  reste,  «l’aitleur*,  i*  l'égard  du  contrat  lut- 
même  «tans  le*  terme*  d«i  droit  commun  qui  auto- 
rise le*  demande»  en  rescision  pour  cause  de  lé- 
sion, lorsqu'on  effet  celle  lésion  a été  éprouvée. 

8.  — Pour  ce  qui  regarde  le*  «hmnlion*  entre- 
vifs  cl  le*  lerdamcn*.  au  contraire,  qui  saint  le  ré- 
sultat d'une  simple  déclaration  «le  volonté,  U n'y 
a p'dnl  du  chef  du  donateur  «l'action  ou  lésion 
possible. 


9.  — Le  contrat  se  réduit  à l'appréciation  d'une 
seule  volonté;  Parle  existe,  *1  cette  volonté  exis- 
tait réellement  ; il  e*i  sans  valeur,  *1  le  prétendu 
donateur  ou  le  prétendu  testateur  était  par  lul- 
cuême  «tans  une  situation  d'esprit  telle,  soit  par 
tulle  de  maladie,  soit  par  l'effet  d'un  étal  habituel, 
qu'il  lui  fût  impossible  d'avoir  une  volonté. 

10. — L'acte  qualifié  donation  nu  testament  n'est 
donc  plus  qu’un  acte  sans  cause  qui  doit  demeu- 
rer «ans  effet. 

tt.  — Peu  Importe  alors  que  la  preuve  de  celle 
absence  de  raison  résulte  «le  l'aele  même  ou  de 
fait*  qui  lui  sont  étranger*  ; ce  qu'il  v a A recher- 
cher et  à constater,  c'est  de  savoir  «1  le  donateur 
ou  ic  testateur  avalent,  au  moment  où  llsdlspo- 
naient,  te  sentiment  de  la  valeur  legale  de  la  «ils- 
position  qu’ils  écrivaient  ou  qu'ils  dictaient. 

12.  — Et,  à cet  égard,  le  soin  que  lul-uième  aura 
pris  d'exprimer  dan*  l'acte  ou  de  faire  déclarer 
par  le  notaire  <|u'il  était  sain  «l'esprit , srra  sans 
conséquence,  «g»r  ni  lui-même  ni  le  notaire  n'a«i- 
n<nt  capacité  suffisante  pour  apprécier  l'étal  réel 
de.»  choses. 

13.  — C'est  au  juge  seul  qu'il  appartient  «h;  dé- 
cider d'après  les  fait*  qui  lui  sont  soumis  le*  dé- 
clarations qui  lui  sont  faites,  les  preuves  uul  lui 
sont  rapportées  tant  par  titre  «lue  par  témoin*  si 
le  donateur  et  !«•  1e*taleur  étalent  sains  d‘e*prit 
au  moment  où  l’acte  a élé  passé,  « 'est  A «lire  s'ils 
ai  oient  le  sentiment  convenable  de  U «IDoosi- 
lion. 

*4.  — l^*s  juge*  ont  donc  un  pouvoir  discri-lion- 
nxlre  absolu  pour  apprécier  si  un  testateur  était 
•alu  d'esprit  au  moment  où  il  a fait  son  testament  ; 
à cet  égard,  leur  déclaration  ne|teulêtreaMaq«ice 
«levant  la  c«>ur  de  ca»sa1lun  comme  renfermant 
1111  excès  de  pouvoir  ou  une  violation  de  loi.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  19  janv.  1537, 26  mars  tstt  et  note. 

13.  — Ainsi , un  Icstamenl  peut  être  déclaré  nul 
par  eelaseul  que  le  testateur  était  depuis  très 
Jung-temps  et  jusqu'à  son  décès  dan*  un  étal  h&- 
Intuel  «le  démence,  el  que  rien  ne  msliltalt  d'ail- 
leurs qu'à  l'époque  du  testament  II  se  fût  trouvé 
dan*  «m  intervalle  lucide,  et  conséquemment  qu'il 
ail  élé  sain  d 'esprit  pour  pouvoir  disposer  «le  scs 
bien». 

Cest  là  d’ailleurs  une  simple  «léclaralbm  «le 
fait.  V.  J.  rat.  Cass.,  M fév,  *535;  Agen  . 7 août 
183»  (Lier  tua,  p.  271)  ; l'ass.,  26  noirs  * et 
Paris,  17  juin  U22. 

t«.  — La  démence . bien  que  limitée  dans  un 
certain  ordre  d'idées,  peut,  suivant  le&dreoiu- 
latices,  devenir  une  cause  de  nullité  du  testament 
de  celui  qui  en  est  atteint.  V.  J.  Pal.  Bordeaux  , 
tl  avr.  *835. 

17.  — Le*  héritiers  du  sang  auxquels  on  oppose 
un  testament  olographe,  peuvent  être  admis  h 
établir  que  ce  testament  a été  Tait  en  «dat  de  dé- 
mence, ou  qu'il  est  IVeuvre  «le  la  captation  el  de 
la  sutOgrslUm;  runis  ils  ne  peuvent  fonder  les  fails 
de  captation  ou  «1c  suggestion  utr  l'existence  «l'un 
commerce  adultérin  entre  le  testateur  el  la  léga- 
taire Instituée.  V.  J.  Pat.  Liège,  tt  avr.  182»;  Cass., 
« mars  t*M  et  8 juill.  t*23 , et  Pau,  20  mars  1822. 

•8.  — Mai*  ta  question  de  savoir  si  la  suggestion 
et  la  captation  sont  «les  causes  parthuliére»  «le 
nullité  d'un  testament  se  rapporte  à un  autre 
d'ordre  d'idées,  ce  n’est  plus  parce  que  le  testa- 
teur n'aurait  pas  élé  .«aln  d'esprit  «me  Pacte  serait 
annulé,  mal*  paire  qu'en  réalité  il  ne  serait  que 
le  résultat  «lu  dol  rl  de  la  fraude;  on  rentre  donc 
alors  dans  les  prlnripc*  généraux  qui  régissent  le* 
contrats.  V.  art.  il  16.  C.  civ. 

19.  — La  raptalion  et  la  suggestion,  considérées 
indépendamment  «le  l'emploi  «le  moyens  fraudu- 
leux, ne  peuvent  pas  être  admise*  comme  causes 
de  nullité  d'une  «tonatlonou  «Pun  testament.  Dans 
toiw  les  cas.ce  ne  serait  pas  en  vertu  «le  Pari  »oi 
qu'une  semblable  nullité  pourrait  être  demandée; 
«■et  article  se  rapporte  uniquement  h l'absence 
d’une  appréciation  certaine  de  volonté  de  ta  part 
«le  celui  <|ial  consent  ta  lihiSralilé. 

20.  — Ainsi  une  passion  telle  que  ta  jalousie , 
portée  au  point  de  déterminer  un  suicide,  ne  *uf- 
111  pas  nour  prouver  l'absence  des  faculté»  men- 
tale*. cl  |«r  suite  pour  remire  incapable  «Je  tester. 
V.  C.  dv.,  art.  9of  ; J.  Pal.  Orléans,  2o  fév.  t«9; 
IJége,  12  fév.  1812,  el  Cass.,  26  mars  iHJ2el  le» 
note»  et  il  nui.  1828. 

21.  — Il  n'v  a pas  lieu  «t'annuler  un  testament 

r mur  cause  «le  «iéin«*nce,  par  cela  wml  que  le  U*s- 
nleur  s'csl  donné  la  mori  Immédiatement  après 
l'avoir  écrit.  V.  C.  civ.,  art.  901. 

22.  — L'anrêl  qui  reconnaît  valide  un  pareil  tes- 
tament est  A l’abri  de  1a  ca»*alliMi.  V,  J.  rai.  Crus., 
tl  nov.  1829;  Lléoe.  12  tt».  1812;  Cass.,  96  mars 
1822  , Orléans,  M fé».  1829;  C«M..  •juill.  1823  «| 
6 mars  1838  ; t.  2 i6J*,p.  270),  et  Turin, 7 juin  IH09. 

23.  — En  effet,  ta  «leiuencc  cllcmiéine  n'est  une 
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cause  de  nullité  de*  lesUumen*  que  lorsqu’e Ile  est 
complète.  Il  ne  sufDt  pas  que  le  testateur  ait 
éprouvé  quelque  affaiblissement  dans  scs  facul- 
tés Intellectuelle*,  s'il  conservait  cependant  de* 
intervalles  lucides  , et  spécialement  s 11  e*t  oubli 
que  le  jour  où  le  testament*  été  reçu  il  avait  te  ju- 
gement ralUremont  libre  et  Min.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, «o  lêv.  i*w,  et  (eu$n  < » mal  i«38  ( t.  H'iw, 
p.  *oa). 

'i*.  — Du  reste,  lorsque  tes  faits  qui  ont  motivé 
l'interdiction  d'une  personne  ne  panti*#rnl  pas 
avoir  exercé  d'inltuence  sur  un  testament  autê 
rieur  A l'interdiction,  la  révocation  qui  y est  con- 
tenue doit  recevoir  tout  son  effet,  encore  bien  que 
ce  lesLameul  ré v oratoire  ne  soit  antérieur  que  de 
huit  juun  i d'autres  aclea  dont  l'annulation  au- 
rait été  prononcée  sur  le  uu»(lf  que  celle  personne 
était  alors  dans  un  éUt  notoire  d'imbécillité.  V.  J. 
Pat.  Ta».,  25  («t  . 1833  et  2*  août  1836  (I.  I«c  <817, 
P-  331J. 

*3.  — F.t  à l'égard  dr  relui  auquel  il  a été  donne 
un  conseil  judiciaire,  i n peut  arguer.  pour  faire 
prononcer  la  nul. lié  du  testament.  îles  faits  qui 
avalent  déjà  été  Invoqués  pour  demander  l'inter- 
diction et  qui  avaient  été  rejetés  ; car  ils  peuvent 
servir  à établir  que  le  testateur  if  était  pas  réelle- 
ment sain  d’esprit  au  moment  où  il  a fait  son  tes- 
tament. V.  J.  Pal.  fait.,  I»  déc.  1813. 

86.  — Mais  nous  n'admeltriuns  pas  la  décision 
«ni vanle . rar  le  notaire  ne  peut  rien  certifier 
quant  à l'état  mental  du  disposant,  et  la  preuve 
unit  toujours  être  admise, «id'aillcur*  les  faits  sonl 
péril uens  cl  admissibles,  lorsque  K»  partie  Intéres- 
sée demande  à prouver  que,  soit  le  donateur,  soit 
le  testateur,  ii'étalent  pas  sains  d'c«prit  au  moment 
de  la  confeeiion  de  l'acte. 

87.  — Lorsqu'un  testament  public  énonce  qu'il 
a été  dicte  par  le  testateur,  qui  a déclaré,  après 
eu  avoir  entendu  la  lecture,  y | verni*  1er  et  en  re- 

Îuérir  acte,  on  ne  peut,  sans  Inscription  de  faux, 
tre  admis  à prouver  par  témoins  que  le  testateur 
était  dans  un  état  de  stupeur  et  de  désorganisa- 
tion morale  qui  ne  lui  permettait  pas  de  mani- 
fester ses  dernières  volonté*.  V.  C.  civ.,  art.  901  ; 
J.  Pat.  Grenoble,  3 août  1889. 

002  Toutes  personnes  peuvent  disposer  et 
recevoir,  soit  par  donation  entre-vifs,  soit  par 
lestaineul,  exce pires  celles  que  la  loi  en  dé- 
clare incapable*.  — G.  civ.,  A,  A63,  489,  ItM». 
50i , 513 , 7 23,  727,  903  el  suiv.,  1 122,  1533  et 
1556. 

I.  — Tou*  ceux  que  la  loi  déclare  incapable-1, 
soit  de  donner,  soit  de  recevoir,  doivent  cire  dé- 
terminé* par  un  lexle  précis , car  les  incapacité* 
ne  se  présument  jamais.  Y.  Délt  Incourt,  t.  i,  |>.  60; 
ToulUer . t.  »,  p.  71  el  439;  Kavard , v°  reifamrrif. 
n°*«,  91  et  Biuv_  sect.3,  S«,  no*  4 el  suiv.;  luiran- 
ton,  t.  8,  nw  914  et  suiv.;  Chabot . v**  //on  entre 
coneublrmire» , et  Testament,  S 4 et  suiv. 

i.  — Sont  Uvcapahle*  de  disposer,  à Ulrv  gratuit, 
ceux  qui  «ont  frappés  d'interdiction  parun  juge- 
ment passé  en  force  de  chose  jugée  ; 

3.  — Ceux  qui  sont  frappé*  de  mort  civile  par  le 
résultat  d'un  jugement  criminel  ; 

4.  — A l'égard  de  ceux  qui  sont  frappés  d'inter- 
diction par  l'effet  d'une  condamnation  criminelle, 
on  doit  distinguer,  eu  ce  qui  les  concerne,  la  fa- 
culté de  faire  due  donation  entre- vifs  de  la  faculté 
de  tester. 

».  — lot  donation  entre-vifs  serait  nulle,  car  ils 
sont  prh  é*  par  suite  de  l'application  d'une  peine, 
de  l'administration  et  conséquemment  de  la  déci- 
sion de  leurs  biens;  mais  le  testament  qu'il*  feroul 
sera  valable,  parce  que  l'exécution  de  ecl  acte  *e 
reportera  au  moment  du  décès.  e'est-à-dire  à 
une  époque  où  ils  échapperont  à I action  de  la  loi 
pénale. 

6.  — Mais  le  mariage  ne  lu]  étant  pas  interdit,  la 
donation  contractuelle qu'il  ferait,  soit  de  lûens 
présens  el  à venir,  soit  de  bien*  présent  avec  1rs 
formalités  nécessaire*,  serait  volatile. 

7.  — SI  la  donation  avait  eu  lieu  «an*  autorisa- 
tion du  conseil  de  famille,  elle  serait  annulée, 
bleu  que  le.  mariage  lui  déclaré  valable. 

i.  — C'est  & cetlc  hypothèse  que  non?  appliquc- 
rlmu  la  décision  suivante  rendue  sur  le  mariage 
d'un  interdit;  car  non*  nnchneUon*  pas  uuc  celui 
qui  c*t  frappé  d'interdiction  nnr  suite  u un  état 
babiliiel  de  fureur,  d'imbécillité  ou  de  démence  , 
puisse  contracter  un  mariage  valable. 

9.  — Les  conventions  matrimoniales  el  le  ma- 
riage ne  sont  pas  indivisibles  quant  A la  capacité 
des' paille*;  dès-lors,  les  Juges  peuvent,  tout  en 
inuiiiletuut  le  mariage , prononcer,  pour  came 
d'interdiction  , la  nullité  d'une  donation  faite  par 
l'un  dr*  époux  A son  conjoint  dans  le  curdral  de 
mariage,  encore  que  les  deux  acte*  aient  eu  Heu 


dans  le  même  Jour.  V.  J.  Pat  Cast.,  98  déc.  liai. 

U».  — La  condamnation  A une  peine  ulDiriive  el 
lutamaute  A temps  n'emporte  pas  rintrrdieljciri 
de  tester  pendant  la  duree  de  la  peine.  Y.  J.  Pat. 
Mime*,  Ifijuln  1833.—  V.conf.  J. Pal.  ffouen. ta  déc. 
U2S.-V , aussi  J.  Pat.  t osa., t» jau v .l«î5,  et  Annry, 
5juin  1883;— Touiller,  I.  I«r,  u®  *9»;  Duranlon,  I,  8, 
n°  1 81,  et  Merlin,  Que*!.,  *°  reslament.S  3 bis. 

II.  — l.e  mineur,  ainsi  qu’il  résulte  de  l'art.  901, 
n'csl  soumis  qu'à  une  incapacité  temporaire,  et 
la  femme  mariée,  comme  d est  expliqué  par  l'art. 
904.  n'est  frappée  que  d'une  incapacité  relative. 

19.  — pour  celui  A qui  II  a été  donné  un  conseil 
judiciaire,  uoua  savonsque  tacapacité  est  unique* 
meiil  reslrelule  en  ce  qui  concerne  les  acte*  ex- 
pressément dénommés  dans  le  Jugement  même 
qui  le  frappe  d'une  sorte  d interdiction  acriden- 
lelle  rt  déterminée;  or,  la  loi  lie  lui  défendant  pas 
de  disposer  par  donation  entre  vif*  ou  par  testa- 
ment, ru  serait  «jouter  A la  loi  que  de  lui  faire  cette 
défense;  il  pourra  donc  faire  une  dounlion  entre 
vif*  ou  un  testament  mu*  l'assisiancc  de  son  con- 
seil judiciaire. 

13.  — Ainsi , celui  qui  est  soumis  A un  conseil 
Judiciaire  a la  faculté  de  tester  (et  de  faire  une  do- 
nation entre  vif*},  v.  J.  Pal . I.uon.  97  août  <a*5  ; 
Amiens,  19  déc.  1814  ; .4fjr,  Il  te».  iaO*  ; — Toui- 
ller, t.  »,  n°  59,  el  1.9,  n»  l J63 , firenier,  1.  l«, 
n®  107;  Merlin,  Rêp.,  v°  Tettamens,  wct.  <‘e, 
S <«,  art.  ter,  n°  3,  et  iHiraiilun,  1.  s,  n®  <67. 

<4.  — Il  eu  est  de  la  prohibition  de  recevoir 
comme  de  llMaparilé  de  donner;  partout  ou  se 
trouve  un  texte  préris  qui  établit  celle  incapacité, 
la  loi  doit  être  appliquée  dans  tonie  sa  rigueur. 
Mit  que  la  libéralité  «U  Clé  déguisée  sous  t appa- 
rence d’une  disposition  à titre  onéreux,  soit 
qu'elle  ait  été  faite  à une  personne  Interposée  par 

I effet  d'un  Qdéicnmnils. 

13.  — Mai*  aussi  iatnals  ou  ne  pourra  déclarer 
nulle  une  moralité  en  invoquant  de*  cause*  d'in- 
capacité que  la  loi  u'aura  pas  expressément  dé- 
terminées. 

16.  — Celui  qui  est  frappé  île  morl  civile  est 
peut-être  le  seul  qui,  ilau*  notre  droit,  soit  dé- 
claré d'une  manière  absolue  livra palde  de  rece- 
voir, cl  encore  lui  oreorde-t-on  de*  nlimens,  non 
pas  qu'il  ail  le  droit  de  le»  exiger,  mais  il  peut  les 
recevoir  quand  ils  lui  sont  oflerts. 

17.  — Toutes  les  autres  incapacités  ne  sont  que 
relative*. 

Ainsi , l'enfant  incestueux  ou  adultérin , que 
lu  loi  divlare  incapable  de  recevoir  par  donation 
enire  v if*  on  ie*iaiuen taire  au  delà  de*  allraen* 
qu'il  a le  droit  d'exiger  de  *e*  père  ci  mère,  sui- 
vant leur  élut  de  for  lune,  a toute  rapacité  pour 
recevoir  de  tous  autres  par  dunaUmi  cuire  nrs  et 
par  testament. 

<8.  — L’ enfant  nalurcl  a déjA  une  capacité  plu* 
étendue,  uième  A L'égard  de  se*  père  el  uière,  car 

II  a dmil  A prélever  - ur  leur  succession  le  mon- 
tant d'une  réserve  légale, au  delà  de  laquelle, il 
est  vrai,  Il  ne  peut  plus  rien  exiger. 

<9.  — Le  même  principe  s'applique  A toute  suc- 
cession dans  laquelle  le  défunt  a laissé  de*  héri- 
tier* A réserve,  soit  dcscendans,  soit  a»ernrinns  ; 
il  y a alors  une  pari  le  des  biens  qui  est  elle-même 
frappée  d'indisponibilité,  par  voie  d'attribution  ; 
nul  n'est  capable  de  recevoir  parce  que  la  loi  a 
fait  de  celle  portion  de  biens  une  affcctatiou  no- 
minale. 

90.  — Il  en  est  de  même  entre  époux  qui  sont 
déclaré*,  dan*  certaines  circonstances.  Incapables 
de  se  donner  l‘uu  A l'autre  au  dclA  d'une  portion 
déterminée,  surtout  alors  que,  s'agissant  d'un  se- 
cond mariage,  il  existe  des  enfans  d’un  premier 
UL 

21.  — Le  mineur  et  la  femme  mariée  ne  sont 
frappés  pour  recevoir  que  d'une  incapacité  rela- 
tive tenant  A l'accomplissement  de  certaine*  for- 
malité*. encore  est-il  fort  douteux  que  l'omission 
de  ces  formes  entraîne  In  nullité  irrévocable  de  la 
donation,  qui  peut  très  bien  être  acceptée  à l’é- 
gard du  donateur,  même  alors  qu'  elle  est  entre  v i fs, 
par  le  mineur  lui-même  nu  par  la  femme  marine 
elle  seule.  Quant  au  testament,  ic  legs  produit  son 
effet  par  lui-même,  kl  M’Oit  pas  besoin,  pour  sa 
validité  intrinsèque,  d oue  acceptation  spéciale  ; 
r'csl  seulement  pour  obtenir  la  délivrance  quVIle 
e*1  requise. 

82.  — A ce*  principe*,  concernant  le*  incapa- 
cité* considérées  soin  un  point  de  vue  général,  il 
ne  reste  plu*  qu'à  ajouter  ce  qui  résulte  de  l'art, 
900,  qui  établit  une  incapacité  spèciale  en  ce  qui 
concerne,  en  certaine!  circonstance*.  les  docteurs 
eu  médecine  ou  en  chirurgie,  le*  oUklcr*  de  santé 
el  le*  phartuadeUB,  ainsi  que  les  ministres  du 
mire. 

9s.  — Mai*  IA  s'arrêtent  toute*  le*  prohibitions, 
d il  n'est  pertnia  «ou*  aucun  prétexte  d’en  éia- 


blir  de  nouvelles  que  la  loi  n’ aurait  pas  evnrrj- 
séincnt  prévue*. 

94.  — Ainsi,  rinrai>acité  de  donner  et  de  rece- 
voir, pronoiicco  psi  I ancienne  loi  enire  concu- 
bins , ti'eilsle  nfu*  *mu  l’empire  du  Code  elv 
\.J  Pal.  Bordeaux,  21  août  1833.  Montpellier', 
13  fév.  <899;  Pau.  9»  mars  <882;  Lyon,  18  Jour 
1832,  et  Grenoble,  26  dér.  <6W. 

23.  — Cependant  U cour  ris  ratutiii  n (V.  J 
Pal  Itjanv.  taso;  a maintenu  une  décision  qui 
avait  annulé  une  disposition  faite  entre  roncu- 
blus,  mai*  elle  se  trouvait  déguisée  *r,UB  |â  forme 
d’un  rouirai  onéreux,  qui  a été  déclaré  nul  comme 
ayant  une  fausse  cause,  eu  sorte  que  l'on  était 
réellement  sou*  l'empire  d'autre*  pi  iru-nu**, 

26.  — En  principe,  la  proliibilion  des  dons  entre 
concubine,  prononcé*  par  l'art.  IM,  ordonn.  <699 
a continue  d'exister  sou»  1.x  législation  intermé- 
diaire. 

«7  — En  conséquence,  «me  doua  lion  faite  k une 
concubine,  «ou»  la  loi  du  17  im.  an  il,  a pu  être 
déclarée  nulle,  encore  bien  qu  elle  lut  déguisée 
sou#  la  tonne  de  contrat  de  rente, 

28.  — Mal*  sou*  l'empire  du  Code  civ..  le*  liW- 
ralilé*  entre  concubin*  sont  valable*.  V.  c e U 
arl.  9 02.  ** 


29.  — L'exécution  d'une  donation  déguiMT  faite 
à un  incapable,  &pcriaii*menl  à une  concubine  . 
même  A une  époque  Où  I incapacité  n'cxintait 
plus,  -x  pu  être  déelarik'  inefllcuce  A l'effet  de  va- 
lider la  donation,  si  celle  exécution  nélé  forcée, 
en  ce  *eu*  qu  elle  n'a  eu  lieu  dr  la  part  du  doua- 
leur  que  pour  faire  cesser  le»  poursuite*  exer- 
cée# contre  lui  par  le  donataire  pour  parvenir  au 
paiement  de  la  chose  donnée. V.C.  civ..  art.  l.tMcl 
<319;  J.  Pal.  ( au I9laiiv.  <830.— V.  rouf.  J Pat 
Ca**.,  13  août  <816,  Pau,  20  mars  <892  el  la  note 
et  Grenoble,  <7  jauv.  isifel  la  noie. 

3<i.  — Du  reste,  ainsi  que  noua  le  verrons  par  la 
tuile,  pour  qu'une  disposition  soit  valable,  il  faut 
qo'elle  soit  lalle  A une  personne  déterminée  ca- 
pable de  recevoir  j elle  serait  réputée  inexistante 
el  uou  écrite,  si  elle  s'adressait  A une  rhose  qui 
u’a  pour  elle-même  capirité  ni  pour  posséder  rd 
pour  recevoir. 

3t.  — Une  disposition  testamentaire  ainsi  eon 
çue  .-  • Je  donne  et  lègue  A un  tel  la  Joubaance  via- 
gère d'une  rente  hypothécaire;  rf  après  son  dé - 
ladite  rente  seru  livrée  annuellement  nu  pro- 
priétaire de  telle  maison  , A laquelle  maison  elle 
restera  attachée  A perpétuité,  sans  qu’elle  pidsœ 
jamais  en  être  détachée  ni  aliéuée , mus  aucun 
prétexte,  » doit  être  annulée  comme  faite  au  prolU 
d’une  chose  incapable  de  recevoir.  V.  J.  Pal  l ot- 
mttr, M mars  I8  W.  el  Bordeaux,  97  avr.  1839  (l  a 
1839,  p.  373b 


•OS.  Le  mineur  âgé  de  moin*  de  sei».e  an» 
ue  pmim  aucunement  disposer,  sauf  ce  qui 
est  réglé  au  chapitre  IX  du  présent  tiire  (l((K>\ 
— C.  civ.,  380,  450  el  002. 

©O»  Le  mineur  parvenu  A l'âge  de  se  ire 
ans  ne  pourra  disposer  que  par  testament,  et 
jusqu'il  concurrence  seulement  de  la  moitié 
des  biens  dont  la  loi  permet  au  iiiaj'eur  de  dis- 
poser. - C.  Civ.,  803,  902,  907,  913,  Dli>,  916, 
900  ri  1003;  — L.5,  (Jui  leelamenta  facere 
postant. 


t.  — Le  mineur  qui  a capacité  jwiiir  recevoir  n’a 
pa*  capacité  pour  donner,  el  même  tant  qu’il  n’a 
pas  atteint  sa  majorité,  il  lui  e*l  absolument  In- 
terdit île  faire  une  donation  entre  vifs,  A moins 
qu'elle  n'ait  pour  cause,  ainsi  qu’il  résutle  de 
J art,  <095,  un  établissement  de  mariage,  ra*  au- 
quel il  est  réputé  majeur.  V.  Dclvineourt,  I.  2, 
p.  M ; Touiller,  t.  3,  p.  77,  78.  Il)  et  «J  , et  t,  7, 
p.  328  ; Kavard.  v®  Donation*  entre  Hft,  sect,  <fv, 
S 3,  n»  àtDuranton,  t.  8.  n®  <82,  et  Prnudhnn, 
fours  de  droit  français,  t.  t*r,  p.  ts.  et  L 2. 
p.  837.  * 

i.  — L'émancipation  por  mariage  a donc  pour 
effel  île  conférer  au  mineur,  A quelque  Age  qu'il 
se  marie,  même  au  dessous  de  quinze  ans  s'il 
s'agit  .l'une  dite  qui  aura  obtenu  des  dispenses, 
toute  la  capacité  nécessaire  pour  faire  une  do- 
nation CüOlraduelle,  sou*  quelque  condition  que 
ce  soit. 

3-  — Mai»  l'émancipation  conférée  par  tout  anlrt* 
mode  ne  duune  point  cette  capacité;  A cet  ésrard, 
le  mineur  émancipé  reste  placé  sur  la  même  ligne 
que  celui  qui  ne  I est  pas. 

4-  — Toutefois  et  en  ce  qui  concerne  les  lesta- 
mon*,  il  est  permis  au  hilneur  qui  a atielnt  sa 
seizième  année,  e'est-A-dirc  qui  a quinte  ans  ac- 
complis, d'instituer  un  biiritier  par  teslamrn'.  «t 
d'établir  des  légataires. 


S78  c.  civ; 

I. — Pammi  A ttn  âge,  le  mineur  acquiert  dose 
une  capacité  personnelle  qui  lut  pvum  «lo  dis- 
poMr  seul,  par  te  seul  efftt  <1p  sa  volonté,  «tu 
contentement  de  wn  tuteur,  mbi  autorisation  da 
conseil  df  famille  ou  «Ip  justice. 

•.  — Après  qu’il  b atteint  cet  ige,  Il  peut  donc 
faire  lui-même  mmi  testament,  mm  la  fnivne 
olographe,  «tent  en  enth.ir  de  a»  main,  daté  et  *1- 
gné  par  lui.  cl  il  peut  y liwércr  toute*  le*  rlause* 
et  condition*  qu'un  majeur  pourrait  inuérW  lui* 
même.  la  charge  de  ne  pas  dépasser  la  «piolité 
disponible  uni  est  déterminée  par  la  loi  dan*  re 
ras  particulier. 

7.  — Il  peut  également  se  présenter  librement 
et  de  sa  seule  volonté  chez  un  notaire  pour  lui 
dicter  se*  dernière»  disposition»  ou  lui  remettre 
en  dépôt  te  testament  mystique  qu'il  aura  fait. 

a.  — (.niant  n r étendue  des  Idem  dont  il  lui  e#t 
permis  de  disposer,  il  faudrait  pour  la  préciser 
rappeler  successivement  toutes  le*  hypothèse» 
qui  pourraienl  se  présenter,  toit  qu'il  laisse  lui- 
méiue  de*  héritier*  à réserve,  sol»  que,  11'ayant  ni 
ascendant  ni  descendant.  Il  ne  laisse  que  des  col- 
latéraux 

».  — Dana  ce  dentier  cas,  où  l'étendue  de  la  dis  - 
position  doit  Tire  la  nlu»  large  possible,  Il  ne 
pourra  Instituer  d'héritier  que  pour  moitié,  pt  U 
restera  une  moitié  indisponible  qui  sera  distri- 
buée entre  les  deux  Hunes,  un  quart  pour  le  plu* 
proche  purent  de  la  ligne  paternelle,  un  quart 
pour  le  plus  proche  parent  de  U ligne  maternelle. 

to. — il  esl  cependant  une  hypothèse  dans  la- 
quelle Il  pourra  disposer  M-BMN  d*  la  totalité, 
celle  ou  h ne  laissera  ni  parent  nu  degré  successi- 
ble dan*  l'une  ou  l’autre  ligne,  ni  Muant  naturel, 
ut  conjoint  survivant:  car  fa  moitié  tjue  l'on  con- 
sidérerait nomme.  liidtenonlhle  ne  pourrait  être 
attribuée  dan*  ce  ras  qirau  domaine  seulement  A 
titre  de  déshérence1. 

11.  — Or,  évidemment e’esl  dans  un  intérêt  de 
famille  qu'une  réserve  a été  établie  par  Part.  »o*  ; 
comment  le  domaine  «crolt-tl  recevable  à récla- 
mer. û litre  de  déshérence,  une  partie  de  ta  tue- 
cession  de  relui  mil  a désigné  son  héritier  eu  lui 
donnant  tout  ce  dont  lu  lot  lut  permettait  de  rtls- 
ptaar, 

12.  —S'il  existe  un  conjoint  survivant,  la  faculté 
de  disposer  ne  s’étendra  qu'à  la  moitié  des  Mena, 
parce  que  le  eonjoint  rst  appelé  directement  à la 
succession  par  un  droit  qui  lui  esl  propre;  ainsi, 
dans  cecns,  cl  s'il  n’exl*te  ni  paren*  au  degré  suc- 
cessible, ni  enfant  naturel,  le  conjoint  survivant 
aéra  lui-même  héritier  nécessaire  pour  moitié.  rei 
aorte  qu'il  pourra  recueillir  fMlHfC  MfWIlé, 
dan*  le  cas  ou  le  legB  de  l'autre  moitié  serait  fuit  en 
sa  f.n  ch. 

13.  — Si  le  mineur  Agé  de  Mlle  ans  lègue  la  quo- 
tité disponible  à un  lien*  etranger,  alors  qu'il 
laisse  pour  prendre  part  à sa  succession  un  en- 
fant naturel.  Mm*  autre  héritier  légitime,  retendue 
de  cette  quotité  disponible  aéra  fixée,  d'apré* 
l'art.  90t.  à In  moitié  de  e <•  qull  aurait  pu  donner 
«'il  eût  été  majeur. 

II.  — K tant  majeur,  il  aurait  pn  donner  un 
quart  : le  kgs  attribué  au  légataire  universel  «era 
donc  d'un  huitième,  et  il  restera  nécessairement 
pour  l'enfant  naturel  le*  sept  huitièmes  au  lieu 
des  trois  quart»,  aux  «met*  l'enfaut  naturel  aurait 
eu  droit . si  «nn  père  ml  décédé  en  majorité,  lais- 
sant un  légataire  universel. 

<Té*t  là  sans  doute  une  conséquence  bizarre, 
mais  elle  e»t  rigoureuse,  et  nous  im*  voyons  pu* 
comment  le  légataire  uuiverscl  étranger  pourrait, 
en  présence  de  la  disposition  formelle  do  l’art. 
ts>»,  prétendre  à un  accroissement  départ.  Il  su- 
bit alors  la  conséquence  de  cette  incapacité  per- 
sonnelle nul  frappe  le  testateur  en  état  d<*  minorité. 

1».  — El  la  preuve  que  eette  conséquence  esl 
juste,  c'est  que  dans  la  même  hypothèse,  si  le  mi- 
neur ayant  lui-même  un  enfant  naturel  décédé 
sans  avilir  fait  aucune  disposition  testamentaire 
et  ne  lni««nnl  aucun  parent  au  degré  succesalWe. 
c'est  I cnf.int  naturel  qui  recueille  l'universalité 
de  In  succession.  Il  soutire  donc,  dans  l'hypothèse 
que  nous  venons  de  signaler,  une  réduction 
par  l'effet  du  lestement,  puisqu’il  n'a  plus  que  te* 
sept  huitièmes. 

lé.  — SI  l’enfant  naturel  e*l  en  concours,  à la 
fols  avec  le  1 légataire  universel  autre  que  de*  frè- 
res et  Heur»  du  défunt,  il  aura  le  quart  que  la  loi 
lui  attribue,  te  légataire  universel  prendra  le*  trois 
huitièmes,  montant  de  la  quotité  disponible,  et  les 
collatéraux  de  l’un  et  de  l'autre  ligne  auront  & *e 
distribuer  entre  eux  le*  trot»  huitième»  restant. 

. d.  t s'  l’enfant  naturel  e*t  en  concours  avec 
de« ircros  et  Meurs  du  défunt,  son  droit  est  de  mol-  i 
lié  ; conaequeiiuoent , k mineur,  dan*  ce  cas  , ne 
pourra  di»|*o*er  que  du  quart,  en  sorte  que  la  *uc- 
eession  sera  distribuée  ainsi  qu’il  suit  : un  quart 
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pour  le  légataire  uni verael , un  quart  pour  le*  frères 
et  MNtr*.  uue  moitié  pour  l'enfant  nature!  survi- 
vant. 

<9.  — Euilii,  s!  te  mineur  décède  laissant,  tuât  à 
la  fol»  un  légataire  universel,  un  enfant  légitime 
et  un  enfant  naturel,  on  arrive  1 un  autre  résul- 
tat; les  réserves,  tant  de  l'enfant  légitime  que  de 
reniant  naturel  seront  variable*. 

I*.  — Un  seul  enfant  légitime  aurait  la  moitié, 
si  son  père  était  majeur;  il  aura  donc,  aux  ternie* 
de  l'art.  7*7,  le*  Irai*  quarts  dans  la  succession  de 
son  père  décédé  en  étal  de  minorité. 

*0.  — L'enfant  naturel  qui  «■*'.  appelé  A prendre 
un  tiers  de  ce  qui  est  atlrltmé  à l’enfant  légitime, 
étant  en  concours  avec  un  enfant  légitime  aura 
un  sixième,  d’où  il  résulte  que  dan*  érite  hypo- 
thèse. toute  spéciale,  il  est  vrai,  il  ne  reste  qu’un 
sixième  de  disponible.  Cl  tl  faudra  toujours  suivre 
le*  même*  règles  de  réduction,  *’H  y a plusieurs 
enfant  légitimes  ou  plusieurs  enfans  naturels, 
suivant  le*  taises  que  nous  avons  déjà  Indiquée*. 
V.  art.  757,  n®  ».  — On  n’a  nas  sans  doute  pensé, 
lor*  de  la  rédaction  de  l'article.  A toute#  ce»  com- 
binaison* de  chiffré»,  mal*  elles  son!  I»  consé- 
quence directe  dç  l'application  de*  textes. 

il.  — Parcourues  maintenant  rapidement  les 
autre*  hypothèses,  en  rejetant  de  la  succession  la 
présence  d'un  enfant  naturel  du  mineur  . l'appli- 
cation de  la  régie  devient  ticancoup  plus  simple. 

M.  — Si  le  mineur  laisse  des  descendait.*,  leur 
légitime  s’accroît  dans  une  proportion  déterminée, 
de  lelle  sorte  que,  dans  tous  le*  cas,  la  tMirtiun 
disponible  sera  réduite  >1o  moitié  : ainsi,  elle  sera 
du  quart  *11  n’y  a qu'un  enf.ml.  d’un  sixième  s'il 
y en  a deux,  et  d'un  huitième  » il  en  laisse  trol» 
ou  un  plus  grand  nombre. 

*3.  — Mai*  une  hypothèM  plus  emlw»  «Tassante 
dUC  relie  que  nou  avons  Moédéréd  tout  à 
rhCure  va  m présenter,  si  nous  mettons  l'un  de 
ce*  enfan»  en  présence  du  conjoint  survivant  qui 
sera  simple  légataire  aux  termes  de  l’art,  tou». 
C.  clv.t  d unr  moitié  en  usufruit  et  d’un  quart  en 
nue  propriété. 

il.  St  la  donation  est  contractuelle,  il  n'y  a 
|k*s  d'objection,  ta  disposition  a le  même  effet  que 
»i  elle  avait  eu  lieu  en  majorité, 

ss.  — Mai*  nou#  supposons  ici  qu’elle  résulte 
d'un  testament  et  en  appliquant  la  disposition  de 
l'art.  90»,  mm*  déciderons  que  le  mineur  n’a  pu 
donner  que  la  moitié  de  ce  que  l'art.  f)M  nulojj- 
»nit  un  mnjeur  A donner. 

7*  — Ainsi,  il  n'aura  pu  faire  donation  au  con- 
joint que  d'un  quart  en  usufruit  et  d’un  hui- 
tième en  nue  propriété,  le*  rnfans  légitimes  »e 
partageront  le  nirplus.ee*! -à-dire  le*  trois  quart* 
en  usufruit  et  le* neuf  luilliéme*  en  nur  propriété. 

77.  — Au  reste,  c'est  à l'art.  109»,  qui  établit  un 
système  particulier  de  quotité  disponible,  qu'il 
faut  se  reporter.  C.'esl  aJor»  que  nous  discuterons 
le*  diverse*  hypothèse»  que  peuvent  présenter  le 
conoours  de»  uscemlan*  ou  descendons  lorsqu'il 
#c  trouvent  en  présence  du  conjoint  survivant  do- 
nataire de  la  quotité  disponible. 

S*.  — Nous  venons  devoir  quelle  pouvait  être, 
dans  ce  cas,  en  principe,  l'étendue  de  la  quotité 
disponible,  lorsque  le  défunt  laisse  de*  descen- 
dant ; s'il  laisse  de»  ascendant,  le  mineur  de  seize 
au*  ne  pourra  également  disposer  «nie  delà  moitié 
de  ce  donl  il  lui  serait  perron  de  disposer  en  fa- 
veur d'un  étranger  cl  de  la  moitié  en  usufruit 
seulement  do  la  part  réservée  aux  aM-emhmà. 
V.  art.  40M. 

».  — Si  dans  les  eaa  les  plus  ordinaires,  le  mi- 
neur qui  a disposé,  laisse  des  frère»  et  su-ur»  ou 
de*  ascenditns  dan#  l’une  on  l'autre  ligne,  la  so- 
lution ne  peut  offrir  aucune  dilUmllé 

80.  — Le*  frère*  et  mur»  n'ayant  pas  droit  à 
une  réserve  légale,  il  imurra  disputer  de  moitié, 
dan»  le  cas  «i»  Il  ne  laisserait  que  de»  frères  et  des 
s«  ours. 

31.  — Mais  s’il  jr  a des  ascendnn#  il  faut  se  re- 
porter à la  disposition  «le  l’art.  «15,  qui  règle  à 
moitié  la  quotité  disponible,  dans  le  cas  où  il  sc 
trouve  des  ascendant,  et  dan*  l'une  et  «tan»  l'au  • 
Ire  ligne,  et  aux  trol»  quarts  lorsqu’il  n'y  n d'as- 
cendant que  dans  une  seule  lime,  sauf  le  droit 
d'usufruit  établi  par  l'art,  7M,  lorsqu'il  v 11  Heu  de 
l'appliquer.  V.  ci-après  art.  »i.x,  n“*M  cl  sulv. 

32.  — Ainsi,  le  mineur  qui  dispose  aux  termes 
de  l'art,  m peut  donner  le  quart  de  ses  biens, 
quand  il  laisse  des  ascendant  paternel*  et  mater- 
nels et  le*  trois  huitième*  lorsqu'il  ne  laisse  d'as 
cendanl  nue  «lans  une  seule  ligne.  Quant  au  par- 
tage qui  «toit  être  fait  entre  l'ascendant  et  le*  pa- 
ren* collatéraux , nous  verrons  «nus  fart,  wa, 
n»*  57  et  sulv.,  dans  quelle  proposition  Indivision 
s’effectue. 

33.  — Mais  qu'arrivera -1-11 , s’il  laisse  à la  foi*  et 
I des  frères  et  aes  soeurs,  et  des  ««rendons  de  l'une 


et  de  l'autre  ligné,  autre»  neanmoins  que  le  père 
ou  ta  mire 1 on  sait  que  le»  a «rend  an»  «jui  ont  une 
réserve  son!  écarté*  par  te*  frerèa  et  Meure  qui 
n'eu  ont  iw*.  mai*  que  le*  ««rendant  reviennent 
prendre  leur  réserve  légale,  «1  les  frères  et  mpups 
renoncent. 

34.  — Le  légataire  universel  du  mineur  devra 
subir  toute*  ce»  chance*.  Il  aura  droit  A la  moitié, 
■ire  mmiI  le»  frères  et  su'iir»  qui  vlcuiienl  seul»  au 
partage,  ft  il  n'aura  droit  qu’au  quart  ou  aux  trois 
huitième»  s’il  entre  A partage  avec  le*  a*cfndans 
d’une  ligne  ou  «le  deux  ligne»,  alors  même  qu’ti 
existerait  des  frères  et  scrur»  q«il  auront  renoncé. 

M.  — luln,  les  même»  régies  seront  A suivre  al 
le  lénatalre  se  trouve  en  concours,  soit  avec  le 
père,'  soit  avec  la  mère,  soit  avec  tous  deux.  Il 
n'aurn  jamais  que  la  moitié  de  ce  qu'il  aurait  eu 
■I  le  legs  lui  efli  été  fait  pnr  un  majeur. 

».  — Tous  ce»  principe*  recevront  leur  appli- 
cation, miellé  que  »I>|1  d’ailleurs  la  qualité  «lu  lé- 
gataire institué,  et  s’il  sc  trouve  déjà  au  nombre 
tle«  héritiers  réservataire*,  il  Tiendra  prendre  lut- 
in fine  la  quotité  disponible  qu'il  aura  contribue  à 
restreindre  comme  héritier  A réserve. 

37.  — Ainsi , lorsqu’un  enfant  nnturol  mineur 
latine  un  ascendant  ayant  droit  A la  réserve  du 
quart,  1»  quotité  dont  cet  enfant  j>cul  disposer, 
e»t  «le  la  ui«iilié  de*  biens  dont  la  loi  donne  au 
majeur  la  lllirc  disposition,  e’estià-dire  de  la  moi- 
tié des  trois  quart*  restant.  V.  J.  Pal.  fterdcoux, 
1»  nvr,  f «St  ; Prtrit,  H liée,  tati,  et  /Amopet, 
15  janv.  II». 

AN.  — Egalement,  si  le  mineur  qui  a disposé  en 
faveur  d'un  ascendant  de  tout  ce  que  la  loi  lats- 
•snlt  a sa  dtipuaition  Tient  A dècMer  laissant  pour 
héritier»  légitime*  cet  ascendant  dans  la  ligne 
paternelle  cl  des  collatéraux  maternel»  autres 
que  de*  frère»,  «cnir»,  neveux  ou  nltWt,  la  suere*- 
«>hi  doit  se  partager  de  telle  sorte  que  l’ascen- 
dant aura  les  unie  seizième*  <le  la  succession,  <•; 
l'usufruit  du  tiers  des  cinq  autre*  Miizième*.  V.  J. 
Pat.  Toulon»*,  Si  juill.  t«»u  (L  S IM»,  p,  *87),  cl 
AtJC,  9 Juin.  I5M  ft.  9 taxa,  p.  *39), 

».  — Lorsipie  le  légataire  universel  d'un  mi- 
neur s'est  nais  en  possession  «le  toute  l'hérédité,  U 
n'\  a que  le*  héritier»,  ou  A défaut,  l'état  qui  puis- 
sent si*  jirévaluir  contre  le  légataire  de  l'art.  904, 
C.  clv„  «pii  réduit  atnr»  ta  quotité  «ll9|HJiilble  de  la 
moitié  «les  biens  de  la  succcMhHi. 

*0.  — Spécialement,  si  le  mineur  est  décédé 
pendant  une  In # tance . «<on  légataire  universel  peut 
suivre  celle  instance,  le  testament  n'éUml  pas  at- 
taqué, sans  que  l’autre  (uli-IIc  soit  recevable  A lui 
contralcr  son  déOmt  de  qualité  pour  représenter 
tout»*  In  sueeesakn.  V.  J.  Pal.  f at».,  95  juin  tax* 

*1.  — Mai»  nous  ne  pr-nsnn*  pu»  que  l'étnt  ou  le 
domaine  «tient  recevables  h demander  In  révloc- 
lino  du  Icg»;  011  voit  que  c*e#l  seulement  jwir  une 
pure  hypothèse  et  sans  rritt-x ton  liicn  nrrftlécqirtl 
est  luit  mention  td  du  droit  qu'il  aurnit  Acctégard. 

4i.  — L’époux  mineur  Abc  de  plu»  de  seize  ans 
qui  décède  sans  «-nfans.  ne  peut  dooaer  à son  con- 
joint, outre  rusufrult  «le  la  moitié  des  bien»  for- 
mant la  réserve  légale  des  asrendan»,  l'usufniit 
de  la  moitié  de  ceux  qui  revienne»!!  aux  collate- 
raux par  suite  de  son  incapacité.  V.  J.  Pal.  Toa- 
lOtltr,  87  l>OV.  » h * « ;t  t«»  IStî,  p.  *101. 

*3.  ^ Du  re'sti*,  l'if*«tivl«l*i  «huit  poursuit  l'In- 
terdiction et  qni  est  ««mmi#  à nn  admlaiilrateor 
provisoire,  n’en  a ps#  n»«ôn*  la  pleine  et  entière 
disposition  «le  scs  bleus.  Spécialement,  on  ne  peut 
lui  appliquer  l’art.  WM,  C.  civ..  qui  n*  permet  aux 
mineurs  de  disposer  «pie  de  la  rmritlè  «te  re  qu’ils 
pourraient  donner  s'ils  étalent  majeurs,  V.  J Pat. 
Toulouse,  2*  mai  isse  ■:  I.  t«ct»»7,  p.  355). 

*».  — Lorsqu'un  mineur  Agé  tle  plus  de  seize  on# 
décède  après  avoir  bramé  a l'ascendant  qui  lui 
survit  la  quotité  «tout  II  pouvait  ilisp«v»«‘r,  et  laissant 
pour  héritiers  légiilmcp  cet  ascendant  et  «le*  col- 
latéraux matenieFs ; l'iiseendant  inslitné  légataire 
«tett  prendre  «tan#  la  succession,  en  exécution  de* 
art.  7S8, 7St  et  »t.x  reunhinès,  lr*  onze  sclzièmr»  de 
In  luceeMkuv  et  l’usufruit  du  tiers  «»e*  cinq  autrra 
eclxiénvçs.  V.  J,  Pat.  Tovloute,  » JuiH.  t9*»  (t.  8 
<«*•>.  p.  *37  , cl  AIT,  9 jtllll.  1985  (t.  9 tA3A,  p.  4ML 

*3.  — Les  enfuis  d'un  émigré,  marié  avant  son 
émigration,  s'ils  ont  été  conçu*  rt  nés  en  pays 
étranger  durant  sa  mort  civile,  n’nnl  pas  été  habi- 
le» à succéder  «h*  son  chef  avant  qu'il  RII  réintégré. 

*6.  — L'enfant  d'un  émigré  ne  avant  l'émlgra- 
tioti  succédant  jure  propre o ou  par  représente* 
Ikn,  mai*  non  juir  transmission,  aui  naren*  de 
son  père. décédés  pendant  l'émigration  decelut-ci, 
n‘a  pa»  clé  tenu  ncs  dettes  de  «m  itère,  *’il  a re- 
nuncé  A sa  succession  V.  J.  pat.  fax».,  êfêr.  tsto, 
5 ihermld.  an  XII  Pt  31  mars  taor»-,  — Merlin, 
v»  Héritier »,  Md.  **,  $ t«r  ; Chabot,  1.  l w,  art.  77*. 
it®  4 ; Touiller,  t.  *,  n»  Jt«,  rt  Rolland  de  Vlllar- 
«ues.  v*  Acceptation  d<  tweeeMfon.  n«  sh. 
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•06.  La  femme  mariée  ne  pourra  donner 
entre-vif*  -ans  l'a  *ai stance  ou  le consentement 
spécial  de  «on  iNri,  oii  «ms  y être  autorisée 
par  la  Justice,  conformement  à ce  qui  est  pres- 
crit par  les  art.  il"  et  219,  au  titre  du  Mariage. 
— C.  civ-,  002,  «Si,  1020,  loei  et  p-iiiv . et  lô5o. 

EUe  n'aura  besoin  ni  de  consentement  du 
mari,  ni  d'antnri-Almn  de  U justice,  pour  dis- 
poser par  testament.  — C.  civ.,  226. 

».  — Cet  article  se  trouve  suflisaïuiM-ni  expliqué 
par  le*  «léctohms  que  nous  avons  (tonnée*  au 
sujet  de  la  capacité  de*  lenunes  mariées  en  usu- 
rière de  donation  cl  de  testament  sous  les  art.  217 
et  ‘>t»  auxquelles  l'art,  s**»  iuMnfmc  renvoie. 
V.  DeUhicourt,  l.  2,  p.  Mi  Touiller,  t.  a,  ii®at  j 
lHrrauh.ii,  L 8.  n°*  iHU  et  sulv.  ; FrouUlion,  Court 
de  droit  frmnç..  I.  I,  p.  H et  JW  ; Veiefllt,  Jfo- 
riage.  t.  a,  nw  322,  et  Chabot,  »•  Aulonmtton 
martial ». 

ooo.  Pour  être  capable  de  recevoir  outre* 
vif&,  il  buOil  d'être  cum,u  au  tuouicul  do  la  du- 
nation. 

Pour  être  capable  de  recevoir  par  toiumeni, 
il  sultit  d’être  couru  h l'époque  du  décès  du 
testateur. 

Néanmoins  la  douation  on  le  testament  n'au- 
ront leur  effet  qu'aulaul  que  l'enfant  sera  né 
viable. — C.  civ,,  512,  723,  002  et  IU13;—  L.  26, 
(T.,  r/c  Statu  homiuum,  $ 8 ; lii*lit.,  rfç  J/<rrrd 
fute  abintrstato  defenmtur;  L.  3,  fti  fin.,  €., 
ne  Libtrit  et  postb  htriedlb. 

t.  — .Noua  ne  ré|>é(tron»  i-a*  Ici  ce  que  noua 
avons  dit  «skis  les  art.  3IA  el  suiv.  de  la  courrn- 
Uoii  de  l'époque  a laquelle  elle  doit  être  reportée 
et  de  ses  elïei s,  mais  noua  avons  Â établir  quelles 
sont  le*  cundiljuiis  de  la  viabilité.  V.  Delvinniurt, 
t.  *,  p.  SI  ; 1 oui  lier,  I.  *,  p.  mi,  87,  U*u,  1 U H TW; 
Kavard,  v°  Tr*lament}  n***  2*  «t  *ulv.;  buranton, 
t.  a,  u«»  M,  il,  tuvetsuiv.;  Loinrâu,  Traite  de*  iu«- 
fant  naturel*,  p 2»*,  el  Graikr,  t.i»r,  no*  vu  et  suiv. 

2.  — «J'eat  U une  queariuu  qui  est  bien  plu*  du 
domaine  de  la  scirnce  que  du  domaine  du  juge,  et 
cepeudsnl  c'est  nu  juge  seul  qu'il  appui  lient  de 
déclarer  en  son  une  cl  conscience,  aprè*  vèriû- 
caiton  de*  /ails,  si  l'ridant  est  oc  viable  ou  u'est 
pas  né  v iable. 

2. — li  faut  reconnaître  que  considérée  sou»  le  rap- 
port mil,  celle  question  it’a  pas  la  mèuie  impor- 
tance que  lorsqu  elle;  est  agiter  devant  la  juridic- 
tion criminelle  pour  arriver  à lu  solution  de  cette 
question  posceau  jury,  l accusée  e*l-clle  coupa- 
ble d'iitl.-mlicidc,» 

4.  — Cependant  devant  la  juridiction  civile  elle- 
mêttw.  bien  qu'il  b'agis»e  IflMltll  d'une  quea- 
Uonüefuniie,  il  u cn  faut  pas  uiiiius  scruter  lou# 
te*  uéM»r»  «le  la  science  et  r eUotcer  de  pénétrer 
dan*  le*  srerris  de  la  nature. 

Ci  sort  d’abord  sur  un  procfs-verl.il  ré- 
dige par  1rs  «eus  de  l'art  ou  sur  nu  rapport  qu'ils 
dresseront  pour  le  but  de  bien  constater  les  faits 
que  la  discussion  pourra  t'élev  cr. 

6.  — Mal*  l'on  en  rev  tendra  toujours  à cette 
question  presque  insoluble. 

7.  — A quelle*  marques  certaine*  peul-uii  re- 
connaître qu'un  enfant  qui  »'a  «l*um«-  aucun  des 
signes  qui,  d'ordinaire,  manifestent  l'existence, 
est  «pendant  né  viable  ■ 

A.  — ■!!  faut  à ect  égard,  disait  M.  Bigot  de  t'réa- 
mencu,  orateur  du  gouvernement,  eu  présentant 
le  projet  de  l'ail.  344  «mi,  lo  premier.  uietitiunne 
«elle  cirvorulaitce  de  viabilité  de  l'enfant,  que  les 
gens  de  l'art  prononcent.  L’enfant  vivait  dan»  le 
sein  de  la  lucre.  Cette  existence  peut  »«  prolon- 
ger prndanl  au  iwwiibCé  de  jour*  indéterminé, 
sans  qu'il  soit  |Mi»siMe  qu'il  tu  ronaerve  ; et  ri>l 
cette  possibilité  de  parn«u«ir  U carrière  ordi- 
nnlrc  de  t»  vie  qu'on  eu  tend  par  l'expression 
elre  viable.  » 

9.  — Pour  que  l'en  faut  soit  viablr,  il  faut 

donc  qu'au  moment  «ie  sa  nnîMaoce  il  réunisse 
toute*  le*  condillou*  qui  peuvent  donner  u (teuser 
qu  il  parcourra  sa  carrière  . qu'un  «irecs  instalané 
petil  venir  a chaque  uMXuçtil  interrompre  - mais 
Il  faut  avant  tout  «pu'sl  suit  sorti  vivant  du  sein  «Je 
la  mère. 

to.  — On  admettait  géwéraleuuiut  dan*  les  an- 
ciens principe*  que  l’enfant  ne  pourrait  être  dé- 
doré v iable  qu' autant  qu'il  avait  au  moins  jeté  un 
eri,  uuds  s'il  était  bien  ruiw-laté  qu  il  a respiré  li- 
brement pendant  un  tempe  phi*  ou  moins  long, 
encor*  que  le  décès  ait  suivi  presque  initné*iial«- 
temenl,  on  n en  devrait  pas  uiotus  déclarer  que 
l’enfant  est  né  v Iable. 

41.  — Un  a demande  si  ou  devait  couiktarer 


muiiue  étant  né  viable  b'  monstre  qui  ne  présen- 
tant aucune  de*  condition»  nécessaires  pour  v iv  re, 
aura  cependant  manifesté  des  «ignés  non  équi- 
voques d'existence,  mai»  d'après  la  défini  lion  mê- 
me qnr  înius  vêlions  de  mppi  1er,  on  ne  pourrait 
considérer  ce»  marques  appareil  les  que  cotu  tue  de* 
convulsion*  spasmodique*  «l'un  être  Inorganisé, 
car,  avant  louf,  il  faut  que  tentant  présente  une 
organisation  complété  qui  permette  de  le  ran- 
ger don»  la  classe  de*  être»  humains. 

12,  — La  conséquence  directe  dr  celle  déclara- 
lion  que  reniant  est  né  viable,  ouvre  amodiai  à 
«nu  prullt  tous  le*  droit*  qu'il  eût  élé  appelé  à re- 
cueillir * Il  eût  parcouru  U carrière  U pin*  longue. 

13.  — Il  est  tu-  pour  recueillir  les  bien*  qui  lut 
sont  échus  nar  succession  ou  par  donation,  il  en  a 
été  saisi  el  fuhiuCtue les  a transmis  ù ses  lui  i liera, 
car  sa  tucctss-iou  »'e*l  ouvertr. 

44.  — Moi*  ii  partir  de  quelle  époque  a-tdl  été 
déclaré  capable  de  recevoir  - A quel  Jour  faut-il 
repurter  I effet  «le  l»  cutiecplkur 

la. — Nous  uou*  sosimies  déjà  expliqué»  A cet 
égarvl,  nu  U faut  renoncer  A appliquer  aucune  rc- 
gle  <*u  il  faut  ailuicUre  «laos  lootc  *on  étendue  la 
préwfnpllon  établie  pour  U paternité.  Voir  ce  que 
nous  avons  dit  A cet  égard  sous  l’art.  7*5. 

0O?.  Le  mineur,  quoique  parvenu  a l'ûge 
de  sein*  au»,  ne  pourra,  même  par  loüiameui, 
disposer  au  prvlit  de  sou  tuteur.— C.  civ.,  4b0, 
HM4,  6K>,  902  et  904. 

Le  uiiueur,  devenu  majeur,  ne  pourra  di»- 
poaer,  soft  |var  donation  entre-vifs,  soit  par 
testament,  au  profit  de  celui  «iul  aura  été  «on 
tuteur,  *i  le  compte  definitif  ac  la  tutelle  n'a 
rie  préalablement  rendu  et  apuré.  — C.  civ., 
471  et  472;  C.  procéd.,  ü27  et  Mliv. 

Sont  exeept»'-»,  dan»  les  deux  cas  ci-dessu», 
les  ascendants  des  mineur»,  qui  sont  ou  qui  ont 
été  leurs  tuteurs.  — C.  civ.,  402  et  suit.;  — 
L.  20,  ÿ 1 ; L.  28,  tjlO ; L.  31,  $ 2,  ET.,  de  liberal 
leffata. 

*.  — L'Ineaparité  résultant  eonlrt  le  tnteur  «te 
relie  rlreomUncf,  que  le  compte  définir  n'a  point 
iVlé  rendu,  se  trouve  déjà  expliquée  son*  l'ari.472, 
C.  civ.,  auquel  il  nous  suntru  de  renvoyer.  V.  üei- 
vkucoui  t,  t.  ter.  p.  m,  t 2,  p.  Si:  Touiller,  t.  S, 
p.  *o,  vo  Donation  enti * vif, »,  sert.  ♦«,  4 1,  a«*  : 

I iu rai  don . I.  s,  u*  ÜOO,  et  Proudbon,  Court  Hè 
droit  franf..  1. 1.  p.  24». 

8 — l.'exrepllou  établir  an  profit  de*  a»rend«n* 
*'explM|ur  «l  ailleur»  d 'elle- même,  et  non*  venons 
de  montrer  mhi*  l'art.  MA  quel*  en  sont  le*  tifeis. 

3.  — Non*  avons  vu  d'ailleurs  sou*  l'nrl.  4«9  et 
suiv.,  que  toute»  les  IneapiicIlA*  dont  le  tuteur  e«t 
frappé  sont  également  opposable*  a»  tuteur  «lu 
fait  qui  »’f*l  emparé  de  la  tulelle. 

4.  — Nous  rejetterlofi*  donc  formellement  le* 
dériAjiiri*  Miriantc*  qui  ont  refusé  de  faire  appli- 
cation de  l’art.  907  au  second  uinri  qui  est  donné 
pour  cotulenr  A la  femme. 

».  — Le  second  mari  «le  la  r«ne  qai  ne  *‘e*l  nas 
fuit  maintenir  dan*  la  tutelle,  n'est  pu*  incapable 
de  recevoir  «lu  mineur  avant  tonte  reddition  «te 
compte  . la  prohibition  de  l'art.  907.  C.  civ.,  n>** 
ua»  .ipLdkrablc  A ee  cas.  V.  J.  Pal.  Mmes,  ta  août 
iU3:  umoÿet,  4 mars  <w«.  et  Jfonfpefffor,  ât 
dér.  4SU7  (L  J 4S3S,  p.  IW. 

OOh  Le»  enfant»  nalurel»  ne  |Mutrruiii,  |»ar 
dohatinn  eotre-vifs  ou  par  l.  slameni,  rien  re- 
cevoir au-delà  de  ce  «|ul  !«*ur  est  sconrdé  au 
litre  du  Suceettion* «.73*1  à 766).— C.  civ.,  534, 
723  ei  909;  — L.  2;  L.  »,  §3,  C.,  deXatumL 
Uberit. 

4.  — Nous  n 'avons  que  peu  «le  <*ln»*e  A ajouter 
ici  a tout  ce  que  ikmis  avons  dit  au  titre  «te*  mk*- 
cessioti*  mw  l«rs  drm»*  deseufan*  naturel»;  nous 
svoft*  précisé  quelle  était  la  nature  de  ce»  drotla 
el  leur  étendue.  V . lvelvlncosirt,  I.  i,  p.  M et  M; 
T oui  1 1er,  1. 4,  p.  2S3  el  *94.  t.  ».  p.  S4et  U7t  : Favard, 
v“  Jrunt.  in d.  uot,  y 'idaenmmits.  tante,  n®  l«, 
lr statuent,  uo  29:  Durai doti,  t.  H,  »•'  227  «ri  suiv.; 
Merlin,  Hep.,  V»  Paternité,  p.  S4S,  Cl  Chabot  »ur 
l'art. 

g,  —Nous  nous  iHWuenin»  donc  A rapiwlcr  quel- 
que* espère*  qui  viennent  confirmer  le*  principe* 
que  nous  avons  émis  et  qui  » Hppliquetit  plu*  par- 
ticulièrement ii  des  lilwraJÜos  laites  A i'eufant 
naturel  ou  A se»  desceiMlaiia  légiliuie*. 

5.  — l. «impie  le  père  en  Inalituaiit  l'un  de  ses 
frère*  légataire  universel,  a attribué  an  legs  par- 
UcuUer  A un  ItMlividu  qu'il  reconnaît  posiericure 
iu«  ni  pour  *«.>ii  rnfiuil  nalurel,  la  reromiatosance 
n'a  pas  pour  efTel  «le  rendre  le  l««g*  caduc  ; mats 
T «Muant  naturel  en  recevant  le  legs,  doit  l'imputer 


sur  la  quolilii  disponible  ù laquelle  il  a droit.  V.  J, 
Pat.  Bourges,  IS  uov.  1449  (t.  3 1440,  p,  SIS,. 

4.  — lki  reste,  lorsque  l'enfant  naturel  ne  M 
trouve  pas  un  concurrence  avec  uu  héritier  lëgb 
tiuir,  il  « si  placé  par  la  lot  sur  la  même  ligne  que 
l'enfant  brgllmie.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  H lulti  4t*9 
(t.  1 1839,  p.  t»). 

3.  — Mal»  noua  ne  saurions  admettre  en  prin- 
cipe la  dérUian  suit  au  le  de  1a  niêuu*  cour  qui  est 
en  (UMMIUmi  du  eclc  avec  un  arrêt  du  U cour 
rojale  de  Pur  «que  mm*  avuu»  rap|>orlé  ; et  ce- 
pcndatil  ikiu»  en  adgpterioii*  la  «T>n*ê<iuem^ 
parce  que  l'aeUou  en  rapport  se  trouvait  exercée 
Ici  par  de»  cnfari*  ualurel*  autqurls  nous  arcor- 
don»  M droit.  \ . art.  737  Al  7St»,  C.  Ctl . 

tt.  — L'in  rapacité  île*  en  fans  naturel*  est  abao- 
lue,  et  toute  partie  intrre»»èe  est  recevable  à exl- 
ucr  qu'ils  soient  reslrcjiits  à la  quotité  que  la  loi 
leur  allrüme;  aSn*l  l' action  en  raptiort.  rédui’tioQ 
uu  mtpulatiuii  de  tout  cr  qu’il»  oui  reçu  avant  le 
décès,  peut  être  exercée  |*ar  tout  autre  héritier 
que  rnerltlPr  leu I lime,  l«ar  d'autre  enfaiu  natu- 
rel* par  exemple.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  22  juin, 
lato  (j.  2 të4û,  p.  42?;.  —V.  contra  J.  Pal.  Purfs, 
te  juin  tw*  I.  2 riuù,  p.  7&;<. 

7.  — Toutefois  l«‘»  proliLbitiiin» qpi  frappent  l’en- 
fant naturel  ne  s'étendent  pa»  A *e*  «nions  légi- 
time*. 

« — Le*  eiifau*  légifimes  laissé-.-  par  l'enfant 
nai'ir.  l *«>nt  canable*  de  recevoir  au  delà  «le  la 
part  A laquelle  leur  père  aurait  été  re»lrcint  alors 
surtout  que  leprédércs  du  père  rend  inapplicables 
les  principes  résultent  de  l'Interposition  de  per- 
suinte».  V.  J.  Pal.  Cas».,  13  air.  1849,  et  Douât, 9 
tuai  Isic  (t.  I*r  1840,  p.  iO'  . 

0OO.  Le*  ij«tcleurs  eu  tnêdeeiue  ou  en  chi- 
rurgic,  k-sofliciers  de  saulr  iri  U*»  pluuuim  iens 
<|ui  aumitt  traité  une  personne  (tendant  la  ma- 
ladie «font  ««Ile  m*-iut,  ne  pourront  profiter  des 
di»posittuii*enlre-vif>on  te«4aowml»ire»  quelle 
aurait  faites  rn  four  faveur  pendant  fo  «'ours 
de  celle  maladie.  — C.  cli-,  804 , 8Ü3,  902  et 
Ml. 

Sont  exceptées.  1°  les  dispositions  rcmttnê- 
ratoires  faitw  a titre  parliatiier,  eu  é|fanl  aux 
bcullrs  du  disposant  et  aux  services  rendus 
— C.civ,  IIH  t ; 

i-  Les  dispositions  universelles,  dans  lé  cas 
d«*  pu  refit**  jUMpi'au  quatrième  degté  inclusi- 
vcineat , pourvu  loub-fois  que  le  d«‘c«-dr  n'uit 
p»s  iriiéritleis  en  ligne  directe;  à moins 
que  celui  au  profit  de  qui  la  tli»p«i*iUou  a 
été  fallu,  ue  suit  lui-uiéuic  «lu  uuinbre  do 
ees  béritici’S. — C.  civ.,  735  et  suiv.,  fi»l)2  et 
1003. 

Les  mêmes  règles  seront  observées  à l'egard 
du  ministre  «lu  culte.  — L.  9,  C..  de  Profeuo- 
ribus  et  mcrfieii  ; — L.  3,  ff.,  de  lixtraordi- 
nanis  cogniticnib. 

4 . — Ce*  di»pnkiU«iis  >00 1 esMDUeJleinent  rr*- 
Iriclive*  «-1  ne  piment  être  étendues  d'un  cas  A 
un  autre,  elle*  s’appliquent  exriuslveinent  aux 
docteur*  en  médecine  un  eu  ctUrurgic , aux  «111- 
cler*  de  santé  et  aux  pharmacien*  qui  auront 
traité  le  tentateur  pendant  sa  «teeukère  nmlailie, 
aio-i  qu'aux  ministres  «lu  rulle  quk  Vont  o**l*ti- 
eaateincut  dans  sa  ilcnvwrt'  maladie.  V.  Dfl- 
rtnootirt,  t.  »,  p.  62  , r««uiifor.  t.  3,  p.  11,  «2,  t»«, 
«t  tor»;  Favanf,  Donations  entre  nifs,  sort.  I**, 
j a,  rv9  s.  Testament,  n»  18  el  suiv.;  Durai  don.  t,  8, 
j)02t»ct  suiv.,  t.  *,  ti»  lt>7,  et  Merlin,  Jléj».,  i®  Si- 
mulation, < 2. 

3.  — Et  (KNiriinc  la  dkspnsltjon  mit  nulle,  Il  r.int 

qu'elle  ail  été  fat  h- pendant  que  le  inalu«Ie  èt»lt 
sous  leur  empire.  On  considère  alors  «tue  la  lît*1- 
rallté  n’est  «ju’un  effet  «l'une  suggestion  «i»t  a par 
rite- même  le  caractère  «te  la  fraude.  Mi1 

a.  — Du  reste  cette  prohibition  ne  s’applique  pas 
seulement  A ceux  «fui  ont  le  titre  officiel  de  mé- 
dortn,  «le  chirurgien,  «l'ofUcter  de  santé  et  de 
ptinniiaricn,  mai*  A plus  forte  raison  A tous  ceux 
qui  se  mêlent  «le  l'ait  «te  guérir.  La  pré*j<apUoB 
«le  suggestion  aequtei  t alors  elle-ntéine  une  plus 
a raiMie  force. 

4.  — Ainsi  la  ff  Hun*  qui  ex«m  babltue.1  terne  ni 
l’art  de  gHèrir  s«*  trenvc  i-wnfirite  dan»  la  prubb 
Mtfon  portée  par  l'art.  908. C.  «iv. 

5.  — En  conséquence,  e.lle  m*  peut  profiler  de» 
«Uspositlons  tc-Ufuentan  ui  faites  eu  sa  faveur 
par  la  penosme  qu'elle  a traitée  pecvUnt  *.i«tec- 
ufore  maladif,  si  ce  n'est  A Ulr»;  révuunf rmtoire.  V. 
J.  Pal.  Orenoblt,  « ttv.  M:io,  et  Pari*,  » mal  4W0. 

j g.  — Tout«-f«iU  le*  iirntMlàbons  «le  l'art.  BOA. 
I C.  riv.,  ne  s’applkfuent  puiut  A celai  qui,  sons  titre 
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légal, » exCT*£  la  médecine,  la  chirurgie  et  Ja 
pharmacie  à l'égard  du  malade  qui  a teste  en  ** 
faveur.  lonMlu’Ila  été  irnltr  par  lui.  sa  v le  «Jurnnl, 
comme  ann  ni*.  V.  J.  Pal.  < tus..  *22  Juin,  ttst  ; — 
Grenier,  t.  t*r,  »°  IM:  Touiller»  t.  S,  n®  M.  et  üel- 
xln«'ourt,  t.  a.  p.  W5  H note*. 

7.  — Mai*  en  principe  la  nullité  desdUrosHIoits 
testamentaire*  nu  cuire  vif*  qu'un  malade  a faile* 
eu  faveur  «l'un  médecin  est  subordonné  a la  dou- 
ble condition  une  Ip  malade  donateur  ntl  été  traité 
par  le  médecin  donataire  pendant  In  maladie 
don!  Il  est  décédé,  fl  que  latfDpnsltion  alléléfalle 
pendant  le  eonrs  de  celte  maladie.  V.  J.  Pat. 
Cass.,  9 avr.  «B». 

— t l'égard  du  pharmacien,  on  doit  remarquer 
que  la  priditbili  «m  no  Hi  est  pa»  applicable  par 
cela  *eul qu'il  a fourni  les  médlramms, mais  lors- 
qu’il aura  irait*?  lui-même  le  malade, comme  au- 
rait pu  faire  le  médecin. 

9.  — Ainsi  le  pharmacien  qui  se  met  en  relation 
directe  avec  le  malade,  el  qui  lui  donne  des  soins 
particulier*  petit  être  considéré  suivant  les  <ir- 
ronslance*  comme  avant  Irak!  le  malade,  cl  sou- 
mis. dès-lors,  au  v Incapacité*  prononcées  contre 
le  médecin.  WJ.  Pal.  Coi».,  Ilocl.  l«li. 

10.  — Les  mêmes  règle*  s'appliquent  aux  minis- 
tre* des  cultes , la  prohibition  ne  leur  csl  oppo- 
sable que  dan»  le  cas  où  ils  auraient  pu  abuser 
de  leur  position  pour  exercer  quelque  Inllucnrc 
sur  l'esprit  du  testateur. 

11.  —LO ministre  du  culte  qui  n'a  pu MttfMM 
la  lesloliire  pendant  la  maladie  'lonl  clic  est 
morte,  mai*  qui,  postérieurement  nu  leslamenl 
de  celle-ci,  lui  a donné  à l'Instant  oii  clic  allnil 
expirer  l'Absolution  et  reitrfme-onctlon,  n’est 
pn*  frappé  de  l'incapacilé  de  recevoir  exprimée 
dnns  ledemier  alinéa  de  l'arl..  9oo,  C.cir.V.  J.  Pal. 
Toulouse,  aonnv.  fos,  et  Grenoble,  it  avr.  tiw*. 

li.  — Toutefois  on  doit  admettre  & l'art.  *09  une 
acception  nécessaire  en  faveur  «lu  mariage  -,  il 
permit  au  dm  teur  en  médecine  ou  en  chirurgie 
rl'é|M«i«er  sa  mnlaite,  et  alors  toute  prohibition 
disparaît  ; il  ne  reste  ni u* que  deux  époux  qui  sont 
respectivement capable»  de  se  domn-r  l'un  par 
l'autre  soit  par  donation  entre  vif»,  soit  par  tes- 
tament. 

13.  - En  effet  le  médecin  peut  épouser  la  ma- 
lade qu'il  traite,  et  alors  11  rentre  dans  le»  terme» 
du  droit  commun,  quant  aux  donation*  récipro- 
que* que  le»  futur»  époux  peuvent  se  faire  en 
vue  du  mariage,  cl  quant  aux  donations  que  les 
époux  |>eureni  »c  faire  durant  le  ma  ri  avr  ou  nu 
moment  de  sa  dissolution.  V.  J.  Pal.  Cass..t 1 
août  «ttM. 

OlO.  Les  dispositions  entre-vif*  nu  par  le»* 
Liment,  au  prolit  des  hospice*.,  d«*s  pauvres 
d'une  eoiniuüne,  ou  «IVlablissemenls  «l'utilité 
publique,  n'auront  kuirHTel  «m’autaul  qu'elles 
seront  aulorisécs  par  une  nrilo nuance  royale. 

— G.  Civ.,  537,  811 1,  MO'n  Ofii,  937»  940  et 

— L.  Si»  $ i,  L.  73,  $ 1;  L.  IÜ,  ff  . de  Isgat.; 
L.  3tl.  lT  . ad  Sénat . eonsult.;  L.  1 et  12,  G., 
d*  ffœred.  instituerons ; L.  if,  G.,  de  Episeop. 
et  dérida. 

1.  — Les  buspkes,  les  pauvres  et  en  général 
toutes  les  corporation*  forment  «le»  êtres  moraux 
qui  ne  peuvent  posséder  que  *uu*la  surveillance 
«le  l'autorité  publique  cl  «iu*  les  «•oinlithms  que 
la  loi  leur  imp«>»e  spécialement.  V.  Delvinconrl, 

1 2,  p,  63  , Touiller,  t.  3,  p.  319;  Favard.  v®  Ma- 
blhsemens  publics,  n®*  3 cl  l,  Fabrique*,  i »: 
Iturnnton.  t.  8.  n°*  Méet  sulv.;  Grenier,  Ponat.. 

I,  frtT,  n“»  70 «?t  miu  . 

i.  — En  ce  «mi  «?«>ncerne  le*  dons  cl  les  legs  qui 
peuvent  élre  rails  3 ce*  corporations,  une  législa- 
tion spéciale  a «1  Herrolué  dans  quelle*  formes  «toit 
être  solliciiéi;  l'nulorliallon  *an«  laquelle  ni  le 
don  ni  le  leg*  ne  peut  eut  avoir  effe.l. 

3.  — A ret  égard  l'intervention  du  gouverne- 
ment ne  M b«»rne  pas  à MMMT  sur  l'exécution 
pure  et  »lmjtle ‘le  la  volonté  ilu  donateur  nu  du 
testateur.  Il  se  inei  lui-même  au  lieu  et  place  du 
«lomateur  et  du  testateur,  il  apprécie  le  seniimcnt 
qui  n pu  le  déterminer  A faire  sa  disposition,  il 
considère  le*  relations  «le  famille  qui  «IcTnirnt 
s'opposer  A la  libéralité,  et  comme  il  aurait  le 
droit  d'en  «létrulre  absolument  l'effet  par  un  rejet 
absolu.  Il  peut  aussi  en  adoptant  un  tempérament 
sage,  ordonner  la  réduction  soit  de  la  donation 
•«>H  du  leg». 

4.  — Mats  en  cela,  II  ne  prononce  pas  comme 
tntre.  kl  n*c  seulement  «lu  droit  «le  liatilc  surveil- 
lance dana  un  intérêt  général,  en  «»rte  que  la  dé- 
rision que  rend  alors  le  roi  e»l  purement  gra- 
cieuse, elle  n'est  soumise  A aucun  recours  soit  di- 
rect soit  Indirect,  par  la  vole  contentieuse. 
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S.  — Les  partie*  «lonl  le»  intérêts  sernienl  lié» 
ne  peuvent  donc  que  se  ixixrvoir  cux-même»  par 
la  voie  gracieuse,  eu  «léHarant  qu'ils  forment  «le- 
vant le  ministre  compétent  opposition  A ce  que 
l'aulonsalbm  d'accepter  le  legs  soit  aeeonb'T  a la 
eorporelloM  qui  ■ élA  gratifiée. 

»,  — Ouant  aux  donations  entre  vifs,  ce  «Irolt  ne 
neul  «jpiwirtenlr  A personne,  puisque  la  rik-lam»- 
llon  n est  admise  «nié  «le  la  part  de  celui  qui  a un 
Intérêt  né  el  actuel. 

7.  — Du  reste  les  formalité»  qui  doivent  être  sui- 
vies en  «-es  diverse*  circonstance»  «ont  «lélerml- 
nce*  par  la  loi  «In  2 Janv.  4»I7  el  par  l'orüon- 
iiaiwe  d>i  X avr.  4»I7  «lonl  nous  «tonnons  rl -après 
le  texte,  l’nr  ordonnance  du  90  sept.  iNSTaap- 
pliqué  b**  mêmes  principe*  à l’aeeeplallon  «le* 
don*  el  legs  dans  h-s  colonies, 
fa  Loi  .iuSjfinr.  I»I7,  *ur  tel  donations  el  legs 
faits  aux  établissement  etrlésmsligues. 

- Art.  Tout  «Hablissemenl  ecclésiastique  re- 
eonnu  par  la  loi  jMiiirra  accepter,  avec  l'autorisa- 
liun  «lu  mi.  tous  les  liions  meuble*  immeuble*, 
nu  ri'nles,  qui  lui  seront  donné*  par  «cle» entre 
vifs  «m  j»ar  «eh1*  de  dernière  volonté. 

- Art.  9.  Tout  établissement  ecelé»la»tlqpc  re- 
connu par  la  loi  pourra  également,  avec  Vnulo- 
nsiittou  du  roi,  acquérir  des  biens  Immeubles  ou 
des  renies. 

■ Ari.3.  Les  Immeuble*  ou  rente»  appartenant 
A un  établissement  ecclésiastique  seront  pi>»sé«]é* 
A perpétuité.  par  ledit  établissement,  el  seront 
inaliénables,  à moins  «pie  l‘ali«htatiuu  u'en  s«dt 
autnrisiVe  par  le  rui. 

Ordonnance  du  roi  du  3 janv.  <117,  gui  détermine 
tes  réalésa  suivre  pour  t acreplallon  et  rem- 
ploi des  dont  et  legs  qui  peuvent  être  faits  en 
faveur  tant  des  etabtlssemens  ecclésiastiques 
que  de  tous  autres  elablissemens  il' utilité  pu- 
blique. en  vertu  de  ta  toi  du  i Janv.  IM?  et  de 
fart.  910,  C.  civ. 

»•  Art.  t",  Onformémcnl  A Farl.  tld,  C.  civ.  et 
& la  lui  du  2 Janv.  IH17,  le»  disposition*  entre  vif» 
ou  par  testament,  de  biens  meuble*  et  itnmeir 
ble»  au  profit  «les  éulise»,  de*  arcbevêclié»  et 
évêchés,  «le*  t'Iiainlres,  des  irramls  el  p«dil*  séini* 
nain's,  «le*  cures  et  «lés  succursales,  «les  fabri- 
ques, dif*  pauvres,  des  hospices,  des  collèges,  de* 
r« immunes,  «•:  en  général  de  tout  établlsseineut 
«l'utilité  publique  et  de  toule  association  religieuse 
reconnus  par  la  loi,  ne  pourront  être  acci-plée* 
qu’apré*  avoir  élé  aulonsées  |sar  nous,  le  conseil 
d'état  entendu,  pl  sur  l'avis  préalablr  de  no»  pré- 
fel»  rl  de  nos  évé«|iie*,  suivant  les  «livers  cas. 
L’accepUUon  «les  don»  «>11  |«*g*  rn  argent  ou  objet» 
mobilier*  n'eirôdant  pas  trois  eenu  francs,  sera 
autorisée  par  le»  préfels. 

- Art.  3.  L'aulonsation  ne  sera  accordée  au’a- 
pn-s  l’auprobaliun  provisoire  de  l'évêque  diocé- 
sain. s’il  va  charge  «le service»  religieux 

» Art.  i.  L'acceptation  «iesdil»  legs  «m  dons, 
ainsi  autorise,  sera  faite,  savoir  par  le»  évêque», 
lorsiiue  le*  don*  «»u  legs  auront  pour  objet  leur 
évêché,  leur  cathédrale,  ou  leurs  séminaires;  par 
le*  doyens  des  chapitres,  si  le»  disposition»  ton! 
faites  au  tirofll  «les  chapitres  ; par  le  curé  ou  des- 
servant, lorsqu'il  s’agira  de  legs  ou  don»  faits  A la 
cure  ou  succursale,  ou  pour  la  suhsUlanrc  des 
ecclésiastique»  employé*  A la  di'sserv  lr  ; par  le» 
trésorier»  «le*  fabriipie»,  birsque  les  ilonalciir»  «mi 
lestuleurs  auront  di»po»«  en  faveur  «leu  fabriques 
«m  pour  l’entrelicn  des  «Srllse*  et  le  siTvire  divin  ; 
par  le  supérieur  «le*  associations  religieuses,  lors- 
qu'il s’agira  de  libéralité*  faite»  nu  profit  «te  ces 
associations  ; par  les  consistoires,  lors«|u'il  s'agira 
de  leg*  faits  pour  In  dotation  de»  pasteur»  ou  pmir 
rentrcUen de»  temple»;  par  le*  administrateur» 
des  hospices,  bureaux  de  charité  et  de  bienfai- 
sance. lursqu'kl  s’agira  de  lil«éralllé»  en  faveur 
des  bûpllaux  et  autres  élablissemcris  de  bienfui- 
mbcc  ; |»ar  le*  ailmlnistmieur*  île*  ndlége*,«p*ninl 
le*  dons  ou  legs  auront  pour  Objet  le»  collèges,  ou 
des  fondation*  de  Imurscs  pour  les  éludlan»,  ou 
de*  chaire*  nouvelle*  ; par  les  maires  rk-s  commu- 
ne». lorsque  le*  «Ion»  ou  legs  seront  faits  au  pro- 
fit de  la  géner.xlilé  des  babltans,  ou  pr«ur  le  «tu- 
lagcinrnl  et  Hnstruciion  de»  pauvres  «le  In  com- 
mune; cl  enfin  parles  administrateur»  «le  tous 
les  autres  élablbsenieu»  d'utilité  publique,  légale- 
ment constitué»,  pour  tout  ce  qui  sera  donné  ou 
légu«;  A ce*  élalilissemens. 

Art.  2.  F.r'»onlimnane<-*clarrèlé*«raubiri»aUon 
détermineront,  (xwir  le  plus  grand  bien  de*  éta- 
hlUsemriis , remploi  '!«•*  sommes  donnée»,  et 
prescriront  la  conservation  ou  la  venir  de*  effet» 
mobiliers,  lorsque  le  testateur  ou  le  doua  leur  au- 
ront «unis  d'y  pourvoir . 

••  ArLB.  Tout  nolalre  dépositaire  d'uu  teatament 


contenant  un  legs  au  profit  «le  l'un  de»  éiablr»«‘- 
roens  ou  UlulaJres  mentionné*  ci -dessus,  sera  tenu 
de  leur  en  donner  avi*lor»  de  l'ouverture  ou  pu- 
blication du  leslument.  En  attendant  rarreplntmn, 
le  Hier  «le  l'établissement,  ou  le  titulaire,  fera 
tous  le*  acte*  eouservatolre»  qui  seront  Jugés 
nécessaire». 

- Art.  e.  Ne  sont  point  assujélls  A la  nécessité  «le 
l'autorisation  le*  acquisition!*  el  emploi*  en  tvnle* 
ron*lit«ièc*  »ur  l'élat  «>u  te*  villes,  «jue  le*  élabll*- 
semen»  ci-dessus  désigné»  pourront  acquérir  dans 
le*  forme»  de  leur*  nele*  onlinaire*  «l'adminis- 
tration. Les  renies  ainsi  neqni*e*  seront  immobi- 
lisées, e.  ne  pourrtvnl  être  aliénée»  sMtl  autori- 
sai ion. 

» Art.  7.  L'autori*atlon  pour  l'acceptation  ne 
fera  aucun  ohnlade  A ee  que  les  tiers  intéressé» 
se  pourvoient,  par  le»  vole*  «le  droit,  contre  les 
dispositions  dont  l'acceptation  aura  été  autorisée. 

9. — Il  est  «le  principe  en  cette  matière  que  le 
gouvernement  ue  peut  intervenir  que  |xmr  hier 
l'étendue  de  la  donation  ou  du  legs,  mais  il  n'a 
pas  compétence  j»oiir  expliquer  lui-même  le  t«*s- 
lamenl  ou  le  modifier  dans  son  essence  surtout 
relativement  aux  clau*<*s  qui  Intéressent  «lirec- 
teiaenl  des  parties  privée*. 

».  — A cet  égard  nn  reste  dan»  les  lermc»  du 
droit  commun,  et  c'est  aux  trilmnaiix  qu'il  appar- 
tient exclusivement  de  statuer  wir  le*  coute«ta- 
lloii*  1 « \.  | 1 : ! «■-  l’exécution  du  testament  nu  «le 
la  donation  peuvent  donner  lieu  entre  le*  partie» 
intéressée*. 

*0.— Le  gouvernement  «'intervient  absolument 
mie  pour  conférer  au  «lonalaire  ou  au  Iroabiirc 
clésiiMu' In  cnpaeilé  qui  lui  manque  pour  déclarer 
son  acceptation,  et  A cet  effet  II  détermine  jus- 
qu'à concurrence  de  quelle  tomme  l'acceptation 
sera  valable. 

11. — Tout  le  surplus  du  legB  rentre  immédtale- 
menl  et  par  le  seul  effet  «le  l'ordonnance  «tan*  la 
masse  de*  bien*  héréditaires,  comme  si  le  le»ta- 
leur  n'en  avait  point  dispotté. 

I*.  — Tontefiu*  |‘««r>bmnanre  peut  également  * 
déterminer  le  mode  d’exéeullon,  lorsque  le  legs 
a été  fait  sous  une  condition  déterminée,  mat*  Il 
ne  pourrait  «tlq*enser  le  donataire  d'eaéruler  la 
comlitlon  méiiie,  sans  laquelle  U libéralité  n’au- 
ralt  pas  eu  lieu. 

».  — Ainsi  le*  héritier»  auront  toujours  le  «Irolt 
de  demander  la  révocation  «l'un  legs  fait  à un 
établissement  publie  sous  rundllion,  *i  la  «m- 
«litlon  u'élaU  pas  accomplie  , pourvu  qu'elle 
fûl  réfmlée  essentiel I*  cl  que  son  cxrcuikm  lût 
poasible;  toute*  les  eootealaliMi»  qui  «'éléve- 
ront  A cet  rgard  seront  portée»  devant  le*  tribu- 
naos  civil*. 

12.  — Mai*  p«uar  être  admis  A accepter  soi!  une 
«bmalion,  soit  un  le««i,  «ne  corporation  «ioil  a»«ùr 
une  existence  légale  ; il  faut  donc  qu'elle  *011  re: 
connue,  c'esl-A-uirc  qu'elle  ail  son  titre  qui  lui 
«lonnc  acoëa  dan*  l'élat. 

ib  — Ainsi  tonte  donation  faite  A une  corpora- 
tion non  autorisée  csl  nulle,  eoiMBt  •’adrauanl  A 
une  partie  Incapable  de  rece»  olr. 

lé.  — Cependant  si  la  donation  fail«?  à retle  «*or- 
poralioo  s'a«lre»*e,  à raison  de  ion  inra|M«-ilé 
même,  à l'une  de»  personne»  qui  la  compose,  sera- 
l-ctb?  valable  t 

17.  — N'y  a-t-ll  paa  alors  inb  ruoslllon  de  per- 
sonne : car  la  libéralité  r*t  faite  A une  pemumie 
qui  ne  reçoit  pas  p««ur  elle,  nun*  |H»ur  rendre  a un 
incapable,  et  d'aulre  |«rl  on  parvient  ain*i  «i  élu- 
der la  n«‘cessllé  de  l lniervenlion  du  «ouvrrue- 
mcnl,  puisque  la  personne  qui  reçoit  ayant  |wr 
elle-même  toute  coparité  p<»ur  accepter,  n'a  ont  II 
»a*  qualité  pour  demander  nu  g«nivcrneuu?nl  l'au- 
orisatloii  de  faire  ton  acceptai^*». 

ta. — Aussi  pi'n*o4k*-nou»  au«*  dans  ce  va*  la 
donation  ou  le  Ire*  doivent  être  réputé*  «au*  « f- 
feL  cl  l'autorisation  qui  serait  conférée  ullérien- 
rement  A la  corporation  ne  pourrai!  valiiter  ni  la 
«l  un  a itou  ni  lt?  leg». 

19.  — Tair  pciur  que  la  rorroraikn  soit  capable 
de  recevoir,  kl  Caul  avant  tuut  «111'ellc  «oit  aulvdM-e 
à vivre  comme  corporation,  jusipie  là  elle  sera 
frappée  «le  l'incapacilé  ta  plus  alMolue,  » ihiU- 
«tu'cIle-mPme  n'aufa  d'exUlrnce  qu'à  partir  du 
Jour  où  elle  aura  été  reconnue,  il  faut  bien  déri- 
der que  jusque  là  elb*  était  Incapable  «le  po»*e.l«*r 
légalement  et  cons^uemment  oc  recevoir  A liirr 
gratuit. 

an.  — On  doit  donc  déclarer  nul*  tout  legs  «-I 
toute  donation  qui  seraient  fail»  soit  dlrvetrmcnj, 
soit  imlircrtemrnl,  A toute  corporation  qui  n’éhall 
pas  instiliiik  légalement  au  i«Hir  nu  la  d«tiiatiot«  <1 
été  faite,  au  jour  où  le  droit  au  leg*  »’e»t  ouvert 
par  le  <lécé«  «lu  leataleur. 

Si.  — Noua  ii'avoo»  donc  A nous  oeexiper  que  de* 
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libéralité  * (Ait»»  aux  corporations  dûment  auto- 
risées. 

99.  — A ce»  ésard  et  relahvettienl  aux  donation», 
U Importe  de  uvulr  si  l'acc*- p laiton  «•*(  um-  forma- 
lité tellement  «atmlaitllello  que  le  défaut  d'accep- 
tation ijnive  ri  lirai  uer,  comme  pour  le*  donation* 
ordinaire*,  la  déchéance  (lu  droit. 

S3.  — Airuô,  en  ee  <|ui  concerne  le*  dons  lions  or- 
dinaires,  le  donateur,  comme  non*  le  verrons  par 
l’art,  «39,  C.  civ.,  n’eri  lié  irrévocablement  que  du 
jour  ou  II-  donataire  aura  déclaré  par  uu  acte  for- 
mel qu'il  accepte  la  libéralité. 

■iA.-M.UB  ici  celle  libéralité  s'adressant  à un 
eorp*  moral  qui  n'a  pas  la  liberté  d’ei primer  une 
voloiitif.  Il  s'ensuit  «juc  L'ai- reptation  •*»!  snuimt>c 
à de*  fonnalilé»  qui  etilraïiunl  de*  délai*. 

sa.  — l,c  donateur  pourra-HI  d«»nc  pétulant  ce* 
délai»  rétracter  son  bienfait,  ou  s’il  meurt  avant 

ue  l'ordonnance  d’autorisation  ail  été  rendue,  la 

nnation  scra-ttelle  donc  nécessairement  caduque. 

36  — Nota  ne  le  rroyou*  pa»,  on  doit  conri«16t«r 
le  doualeur  comme  étant  ImVvoeableuieul  lié  par 
le  seul  fait  de  »a  déclaration  perlant  qu'il  donne 
à tel  ou  tel  éiablU«rmçiit  telle  ou  telle  somme. 

97.  — Le*  misons  qui  forcent  le  donataire  A dé- 
clarer lui* même  mmi  acceptation  pour  donner  au 
contrat  toute  m perfection,  n'exlrienl  plu*  Ict.  Fur 
cela  seul  que  le  donataire  déduite  cri  dan*  J'im- 
pussLbiUté  de  manifester  à Huilant  même  sa  vu- 
Ion  b1,  tl  est  dispensé  de  la  faire  connaître.  puis- 
que la  lui  ne  permettrait  mémo  pas  aux  adminis- 
trateur* de  faire  une  acceptation  provisoire. 

38.  — On  *e  trouve  donc  sou*  l’empire  d'une 
exception  nécessaire;  cor  de  quoi  servirait  de  *r 
pourvoir  auprès  du  gouvernensent  pour  accepter 
une  donation  qui  n'auralt  aucune  existence  cer- 
taine si  l'on  admettait  qu'elle  fût  révocable  de  In 
part  du  (toualeur  jusqu  au  moment  où  die  mirait 
été  acceptée. 

*»-  — Concluons  donc,  que  le  donateur  se  trouve 
loi  même  irrévocablement  lié  par  l'acte  de  dona- 
tion, et  que  si  l’acreplation  est  ivècrssaire  pour 
donner  au  contrat  toute  sa  perfection,  elle  ne- 
ch  anse  en  aucune  manière  la  position  du  dona- 
teur qui  nepei/l  être  admis  i exelper  de  ce  que 
l'acceptation  n'a  pas  été  immédiatement  portée  à 
sa  ronnalisuiK-e. 

30.— Aussi  d<hlareroit*-m»u*rart. 939, C.eiv,,  cn- 
il «'jviii  eut  Inapplicable  aux  donation*  fuite»  aux 
élaidhseineii»  publics,  en  sorte  qu’il  m*  sera  nul 
besoin  dr  si  uni  lier  à peine  de  dérliéaivrc  ou  dona- 
teur soit  Uirdonnaivre  d'autorisation»  soit  l'acte 
même  d 'acceptation. 

st.  — II en  sera  autrement  à Pénard  de*  tiers, 
cor  nulle  donation  en  ce  qui  le*  concerne  ne  peut 
avoir  d'effet  Luit  que  l’acte  n'aura  pas  été  trans- 
crit. 

33.  — l.'autarUaUcm  est  (railleur*  nécessaire 
dan*  Ion*  les  cas.  même  alors  que  U donation  se- 
rait déguisée  sous  la  lorrae  d un  contrat  A titre 
uriérrux,  lùf penser  une  corporation  de  su  pour- 
voir en  celle  circonstance,  ce  serait  lui  donner 
un  moyen  d'éluder  la  haute  surveillance  A la- 
quelle elle  doit  être  HMimise- 

$s.  — Si  de*  héritier*  parvenaient  donc  A prou- 
ver qn'un  contrat  ii  titre  onéreux  en  apparence, 
«nchoit  une  véritable  donation  faite  à leur  détri- 
ment, à un  établissement  public,  ils  auraient  droit 
à revendiquer  la  chose;  et  dons  ce  cas  l'autorisa- 
tion sollicitée  après  le  décès,  serait  tardive  et  ne 
pourrait  plus  donner  aucune  force  A une  disposi- 
tion qui  devrait  toujours  être  considérée  comme 
fuite  en  fraude  d’une  loi  d’ordre  publie. 

34.  — Par  anplimtkmdea  mêmes  principes,  noos 
rrjetter loris  (es  dons  manuels  qui  seraient  talU  à 
de*  corporation*  ; ou  du  moins  nous  forcerions  les 
administrateurs  à se  pourvoir  auprès  du  gouver- 
nement pour  1rs  accepter,  surtout  si  le  don  était 
sl’mte  certaine  valeur. 

.ij,  — Comment  admettre  en  effet  qu’im  admi- 
nistrateur puisse  ainsi  valablement  recevoir  au 
nom  d'une  corporation  toute  somme  qui  lut  serait 
remise  sans  avoir  A rendre  compte.  Ne  serail-ce 
pas  encore  un  moyen  trop  facile  d'échapper  A la 
haute  surveillance  A laquelle  toute  «nr|  Mirai  Ion  cri 
soumise.  Ce  serait  éluder  la  dkpufiUkiu  formelle 
d une  loi  d'ordre  public 

W.  — Nous  ne  pouvon»  donc  approuver  les  dé- 
cisions suivantes  qui  mui*  paraissent  contraire*  i 
tous  les  principes. 

S7.  — a.' autorisation  du  roi  exigée  pour  qu'un 
séminaire  puisse  recevoir  le»  dons  A fui  fait*  par 
acte*  entre  vifs  ou  de  di-miére  volonté,  nV*t  pos 
nécessaire  pour  l'accrj.tathx» d’au  don  manuel. 

3*.  — Ce  don  est  parfait  et  alTraneti!  de  toute 
formalité  relative  A n*n  acr -cpiatkiHt  de  la  part  du 
séminaire,  dè*  que  la  dùlmumc  de  l'objet  donné 
a clé  faite  dan*  les  main*  de  l'administrateur  de 
rétablissement.  V,  J.  Pal  Bourget,  si  nov,  4894  ; 
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Cau.it  dot.  4M3;— Coin-bel l*lc,f  ummtnt.  anal., 
sur  l'art  «M. 

3b.  — Egalement  uu  don  manuel  fait  à un  sétui- 
nalrr,  peut  être  accepté  sans  j'aulpri»altou  du 
gouvernement. 

40. — Et  par  exemple  le  (ion  fait  par  un  prêtre  au 
directeur  d'un  séminaire  d'une  somme  de  trois 
mille  sept cents  francs formant  la  plu*  grande  par- 
lie  de  .-a  succession,  A l.i  charge,  par  je  «x-tidnairc. 
de  lui  servir  une  rente  annuelle,  représentant 
l' Intérêt  a su  pour  cent  do  celte  somme.  V.  J. 
Pal.  Paris,  l*)anv.  4833 

41,  — L'autorisation  e»t  nécessaire  dan*  tou»  les 
e.-t»,  et  elle  «toit  être  exigée.  même  alor»  «nie  la 
•oiuiiie  donnée  a reçu  une  affectation  siieciale. 

l.‘autori*ation  préalable  du  gouvernement  est 
indispensable  |*>ur  l'execution  d'une  disposition 
testamentaire  par  laquelle  le  défunt  a ordonné 
que  tous  ses  biens  seraient  vendus  et  que  te  prix 
en  serait  euiplové  A de»  messe*  pour  le  repos  de 
son  ami1.  Y.  J.  Pal.  t as*.,  36  nov.  I*is,  et  Caen, 
43 janv.  «833. 

43.  — Contra , la  disposition  par  loque Ib-  un  (éc- 
lateur ordonne  que  la  valeur  de  *on  mobilier,  dé- 
duction faite  de*  dettes  cl  cliurge»  de  sa  succes- 
sion. soit  appliquer  à de*  prières  pour  sou  anic  cl 
» de  lionnes  œuvre*.  doit  être  considérée  rumine 
•me  ch.vipe  rie  l’bércdilc,  et  non  comme  un  lev* 
fait  A personne*  incertaine*. 

43.  — L'acceptation  d’une  semblable  disposi- 
tion. dont  l'exécution  e*t  Jnjv*6e  4 l'arbitraire  de 
l' exécuteur  testamentaire,  n«*  doit  pu  être  aulo- 
risée  par  le  gouvurneiumt  (V.  J.  Pat.  tau.,  4« 
juin.  f*Jt.  et  Caen,  u jnnv.  lèîij.  — liais  In  déci- 
sion précédente  est  plus  conforme  nu  vrais  prin- 
cipe». 

44. — Toutefois  on  ne  doit  nas  considérer  comme 
corporation  toute  association  que  tronque , car 
une  société  civile  connue  une  société  commrr- 
claie  forment  un  être  coilecltf  qui  a |»ar  lui-mème 
caparili1  cl  pour  [SMiéder  et  pour  recevoir. 

4.v  — Aln*i  liWTnju'une  association  de  cinq  per- 
sonne» s'est  fondre  pour  Instruire  les  ennui»  et 
soigner  le»  malade*  «an»  être  liée*  ni  par  des 
vtrux,  ni  par  de»  stalul»  quclrnuquc».  nn  ne  peut 
le»  cocvsiaèriêr  comme  une  corigr •-ualon  religieuse 
non  autorise  et  incapable  de  recevoir  iwir  dona- 
tion uu  testament.  >.  J.  Pal.  Grenoble,  4 juin 
<833. 

46.  — Toute  donation  fuite  à une  «Minimum1-  sous 
quelque  furoie  que  ce  soit,  qui rcnb-rme d’ailleurs 
nue  ultrlbatloii  en  su  faveur,  donne  a cette  com- 
mune un  droit  d'action,  alor»  même  qu'elle  ne  se- 
rait pas  de*ignée  ciminie  légataîre  directe. 

47.  — Ainsi,  dan»  le  cas  d'un  le^s  universel,  fait 
A une  ville  cl  ayant  pour  objet  la  fondation  d’un 
hospicc.il  suffit  que  Vacreplilion  ail  été  autorisée 
par  te  gmivemetneni  pour  que  la  commune  dont 
le  tûiaieur  a iié»lgiié  le  territoire  pour  faire  celte 
fondai  (un  puiMc,  »an»  nouiellc  autorisalion.  ré- 
clamer l'exémtloit  du  lest*,  lors  même  que,  dans 
f 'ordonnance  royale,  il  ne  6crail  nullement  qui-s- 
lion  de  cette  conimuiM-.  V.  J.  Pat.  Cass..  7 juin. 
1*34.  — V.  c temple  analogue  «l’une  «lésignnüon 
miptiritc.  J.  Pal  Bourgei.  31  nov.  m«. 

48.  — Mais  en  prlnei|K!  la  rétlucliun  obleuue  par 
certain»  cohéritiers, en  leur  uum  personnel, a|>rf»  , 
le  partage:  de  la  »urec»slflii,  ü‘un  leg»  fait  au  pro- 
fit d’un  elaMi»»cuient  public  , ne  profile  |,.«*  aux 
autres cohérilirrs.  alor*  surlmil  que,  nonutistanl 
la  demaiMleen  rt^dm-tinti  dont  il*  avaient  connais- 
sance, ceux-ci  ontTotontairemcnt  payé  la  portion 
du  legs  par  eux  due,  et  que  la  réduction  parait 
n‘ avoir  été  accordée  qu’eu  considération  de  lu  po- 
sition particulière  des  cohéritiers  qui  l'ont  récla- 
mée. Y,/.  Pal.  «<x,  «6  déc.  I«3I.  et  Cou.,  u fér. 

« 832  — Cependant,  a cet  égard,  les  juges  exercent 
uu  pouvoir  entièrement diserétiomuiiri'.  V.  J.  pal. 
Cou.,  7 ionv.  1830  eUdjnill.  IU«,  et  Limoges,  34 
fév.  liff. 

OU.  Toute  disposition  au  profit  d’un  inca- 
pable sera  nulle,  suit  qu'on  la  déguise  sous  la 
forme  d’un  contrat  onéreux,  soit  qu’on  la  fasse 
Km  le  nom  de  personnes  interposées.  — C. 
civ.,  Wî,  907,  H08,  900,  1106,  1330  ol 

Seront  réputés  personnes  interposées  les  père 
et  mère,  les  enfant»  et  descendant»,  et  l'époux 
de  la  personne  incapable.  — C.  civ.,  1 000, 1 100 
et  lïtf*};- J-3;  1,.5,  § 2;  l.  33,  $ âl,  » et 
tt.,  de  Donation,  inter  rir.  ef  nxor. 

t.  — Nous  avons  déjà  vu,  relativement  aux  rap- 
p'-rl*.  que  lursnu'iinc  donation  avait  été  déguisée 
►mi*  la  forme  «t  un  («mirai,  à litre  onéreox  en  ap- 
parence, elle  n’en  devait  pas  moins  produire  son 
effet,  si  elle  s'adressait  A une  personne  capable 
de  recevoir,  sauf  au  donataire  A rapporter  a la 
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j succession  le  montant  de  ce  qui  lui  avril  été  donné 
I *««u#  couleur  de  venir.  A moins  qu'il  n’eût  été 
I formellement  di*|M-jisé  du  rapport.  V.  Ivlvin- 
ciurt,  t.  î,  p.  63  ; Tool  lier,  t,  4.  p.  470  et  4»*,  t.  5, 
}•■  87  et  sutv.,  L a,  p.  *67,  et  t.  to,  p.  66  et  87;  Ka- 
var«l,  v‘»  ivtttihi  jr  indireft,  n«*  4«f  et  suiv.  ; Do- 
nation cuire  vir»,  M’ctrifs.i  3,  no  6,  et  Testament, 
n»»;  Froudlion,  Cm  fruit,  l.i,  p.  fetU;  Huraiihm. 
t.8,  1*0*07;  .Merlin,  Rép.,  v<*  .Sintu/alfon,  $ 5, 
M°  «*r,  et  Donof ion,  sert  *c,  (,  c.  ri  Maluei,  p.  tSA. 

9.  — Mai»  ici  il  s’agit  d’une  duuatiiui  faite  A une 
personne  Incapable  de  recevoir,  et  dais*  ce  cas  U 
cri  éiideist  que  ta  dtapusîtion  «|r>it  r<-*li*r  *an»  ef- 
fel.  «ou*  qiieifjut.  forme  qu’elle  ail  été  dissmsubée. 
La  seule  dilliculb-  «crade  prouver  la  fraude,  et 
ie»  partie»  mtére»**;»  seront  toujours  admise»  A 
frire  celte  preuve  Luit  par  titres  que  par  té- 
moins. 

3.  — Il  est  de*  cas  cependant  où  ta  loi  le*  dis- 
pense  m«%me  de  rapporter  celle  preuve,  c’e»t  lors- 
<|n‘ii  existe  pnSiiniplJan  «ullUaislc  dan»  l'acte 
même,  que  ta  disposition  ne  renferme  qu’un  fldèt- 
eominiâ. 

4. —  Il  y a Qdéi-comnii»  aux  yeux  de  la  loi  toute» 
le»  fol*  «jue  l'attribution  est  faite  sous  le  nom 
d'une  personne  interpolée,  et  il  y a Interpne-iUon 
de  iH‘r*oniie  toute*  les  fui»  que  «Mdtc  attribulhm 
s'adresse  a une  personne  qui  est  uiiip  à l’incajMi 
ble  par  le»  lien»  du  sang  A uu  dfufé  tellement 
rapproehé,  que  I on  peut  roiuldércrTeur»  iulérèt» 
connue  étant  communs. 

а.  — Dan*  ce  cas,  on  suppose  (pu*  la  Hhfralilé 
n 'est  pas  faite  directement  audotuiiairedcnomnié, 
qui  est  capable-,  mais  A celui  dont  les  intérêts  sont 
roHimun»  avec  les  siens  ef  qui  est  incapable. 

б,  — Ainsi,  lorsque-  l'un  des  époux  est  incapable 
de  recevoir , si  une  donation  est  frite  A l’autre 
époux  qui  ocrait  capable,  ce  qui  est  donné  tom- 
bant iiiunédlnleincnt  dnm  la  communauté,  la 
donation  d après  le*  règle»  ordinaires,  devrait 
être  annulée  a«i  «noms  pour  moitié.  Mai»  on  ne 
pourrait  arriver  à crite  eouséquetice  sans  la  dé- 
clarer nulle  ilan»  iuii  principe  même,  en  »erle 
qu’elle  M*ra  annulée  jxmr  le  tout  comme  étant 
réellenienl  faite  par  interposition  de  personne  A 
un  incapable. 

7.  — Il  en  (*l  de  même  lorsque  la  donation  est 
faite  directement,  soit  su  père,  soit  A la  mère, 
soit  aux  enfans  ou  pelil»  enfua  de  l'incapable. 
Dan»  tou»  ce»  cas,  if  n'est  pas  possible  de  »up|>o- 
serque  ta  «lonatlon  soit  «èrieuse,  c'est  pour  arri- 
vera gratifier  l'incapable  que  le  donateur  a pris 
cette  voie  dêtouruce,  surtout  lorsqu'il  n'avait 
aucun  motif  ilircet  de  faire  la  donation  à la  per- 
sonne dénommée  «lan*  l’acte. 

5.  — £11  effet,  la  nrêsoinpllon  établie  par  la  loi 
n'csl  pas  tellement  rigoureuse  qu’il  ne  fût  pan 
possible  «le  maintenir  une  «loiiation  par  cela  seul 
que  le»  enfansou  petits  enfin»,  le  père  un  lanière, 
nu  l’epoux  du  donateur  auraient  été  incapables 
de  recevoir  directement. 

».  — L’art.  9ll,  C.  civ.,  jK«»e  tai+glr  et  établit, 
il  est  vrai,  une  présomption  KHralr,  mats  cette 
pn’somplion  («eut  étrt«  dt-truite  par  la  preuve 
contraire-  Seulement , «tans  ce  cas,  la  personne 
qui  pourrait  Cire  réputée  interposée , doit  clle- 
tirime  établir,  par  «tes  présomption»  contraire», 
dont  l'appréciation  est  luisaiV  aux  tribunaux  que 
c'eri  b te  n A elle  que  s'adresse  ]«  littéral  lié,  et  faute 
par  elle  de  porter,  A eet  égard,  la  conviction  dan» 
l'esprit  du  juge,  la  donation  demeurera  sans  effet. 

«o.  — Il  y aurait  toujours  lieu  d'appliquer  d'ail- 
leurs A l'art.  »«♦  le*  deux  exceptions  admises  par 
l'art.  «o«. 

14.  — Ainsi,  les  dispositions  rémunéra  libres 
fuites  A litre  particulier,  eu  égard  aux  facultés  du 
«iifcjMHAfil  cl  aux  service»  rendu»,  échapperont  A 
la  nullité  résultant  d«*  l'interpikstlkni  «le  |H-r»onne, 
car  alors  il  ) aura  preuve  directe  que  le  «toriateur 
a bien  eu  l’inlcnt ion  de  gmtilker  le  «lonataire  qu'il 
a désigné. 

49.  — El  il  en  serait  de  même,  à notre  avis,  de 
la  seconde  exception  rrlative  aux  dispositions 
universelle»,  dan»  le  cas  de  parenté  jusqu'au  qua- 
trième degré  inclusive  ment  du  donateur,  et  bous 
le*  condition*  déterIn^rllN•*  |»ar  cet  article. 

43.  — Ainsi,  la  donation  faite  au  pruhi  de  l'é- 
poux d'une  personne  inrapalde  de  recevoir,  peut 
être  déclarée  valable,  lorsqu'il  r&tdto  «le*  cir- 
constance* de  la  cause  que  cet  époux  c»t  réelle- 
ment donataire  direct,  et  non  personne  interpo- 
sée au  lieu  et  place  de  son  conjoint,  notamment 
lorsi|uc  avant  le  mariage  le  doivalaire  avait  été 
t nsi Hué  légataire  universel  par  le  donateur.  V.  J. 
Pat.  Cass..  40  nov.  isso  (t.  4*v  4M7,  p.  xioj  : — 
Toutlier,  L 40,  p.oa,  «o  39  ; buruntou,  t.  «,  110449, 
et  Favard.  ffep..  v°  Présomption,  S 4«f. 

44.  — Et en  principe,  la  présomplion  résu'Lant 
de  l'art.  *11,  C.  civ.,  A l'égard  de  l’interposition 
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de  personne,  peut  tire  «lélruile  par  te  preuve 
contraire. 

15.  — SioVialemcnl.  on  pourra  dérider  que  la 
douation  telle  au  pmflt  de  I époux  d’une  personne 
tueajuble,  n'a  po»  eu  lieu  dans  Finteitlhm  de  gra- 
tifier relit-  personne  Incapable  si  le  doTialeur» 
eu  quelque  motif  particulier  de  gratifier  directe- 
ment Min  conjoint  ; dans  le  ras.  par  exemple,  oit* 
avant  lt-  mariage,  If  donataire  aurait  été  institue 
«ttrecU-mrnf  légataire  uni»  «'r*cl  pur  le  donateur. 
V.  J.  Pat.  C«M  , 10  I1'»V.  ISM  ; Bourges,  7 juin. 
IH85  (1.  far  |*J7,  p,  210);  .Imii-iii,  6 flor.  au  XII.  — 
V.  Conlrà  rn **.,  «onov.  i«ïi»i  iJjrnll,  fais  Pa- 
ri*. 7 mai  1*33  . — Touiller,  t.  lu,  p.  65,  »®  53  ; Du- 
rauiou,  1. 13.  ii“  *10,  cl  Favard,  v®  Présomption, 

5 «**. 

16.  — Taule  disposition  faite  par  une  personne 
tnterpo* -e  est  réputée  ralte  directement,  comme 
u'il  n y avait  pa»  «»u  Interposition  de  personne. 

17.  — Ainsi,  la  vente  à rente  viagère  ou  avec  ré- 
serve d'usufruit  faite  na  conjoint . I«-  l'un  le»  »uc- 
CM*lbl«te  en  ligne  dlreete,  «»l  réputée  f.ile  au 
sueccwiblc  lul-iiu'iuc  Kii  conséquent*.  elle  <l<dt 
être  imputée  sur  la  portion  disponible.  V.  J.  Pat. 
Limoge*.  3 jutll.  1M0  t.  a lato,  p.  «fij  . 

I*.  — Du  reste,  la  donation  faite  à personne  In- 
terposée n'en  sera  pas  moins  annulable,  «meure 

Quelle  ait  été  etleiiiéinodéguL-éc  «ou»  ia  forme 
'un  contrai  onéreux. 

10.  — La  disposition  de  Fart.  OH  doit  être  appli- 
quée & Unis  ceux  que  nous  avoua  signalé  * emmur 
incapaiib  s tic  recevoir. 

S0.  — Ainsi,  relativement  h l'art.  M9  eu  parti* 
cwlter,  la  «lispagltiwi  qui  »er.iit  f.iile,  suit  an  père 
ou  à la  mère,  euit  aitvciiteu»  "U  «Imreodaiis  -,  ii‘ 
è réponse  du  docte  tu  en  m<  I reine  ou  enebirur- 
gte,  tic  l'olüeier  de  santé  ou  du  pbnnnaiieii  dé- 
clarés liiriptliln , devra  <t*c  «léclarée  nulle 
comme  si  elle  avait  eu  lieu  directement  au  prulil 
de  l'incapable  liu-im'ine. 

il.  — Il  en  sera  de  uié-ne  à F»-mrd des  avan- 
tage* qui  seraient  fait*  au-delà  «h*  la  quoi  lié  dis- 
ponible. telle  ipi'rl’f  e*i  dMiini:<1i  par  lu  bd  en  ce 
qui  concerne  l'époux  tu.irié  t-u  eecundes  notes,  ci 
lescnfan»  naturels. 

23.  — A l'égard  de*  enfans  naturels  en  pnrllcu- 
ller  l'application  du  pitnelpe  ne  peut  prénenter 
aucune  »liftieidte.  l a pari  A laquelle  II-  uni  dndt 
ne  peut,  s*ius  aucun  prétexte,  ç ire  augmentée,  ui 
directement  ni  Indirectement,  à titre  l- ratent  ou  A 
Uti  c onéreux. 

23.  — Toute  donation  faite,  même  nous  la  forme 
d'un  contrat  onéreux,  soit  au  p-  rc  suit  à la  mère 
île  Tentent  naturel  reconnu,  suit  .A  ses  enfans  nu 
deseendan*.  soit  à -on  époux,  sera  donc  rénal- v 
faite  «ou*  le  nom  d'une  pi-nuiimr  inli-rp»  . i'.»-t 
nmsé«]ueiii nient,  die  sera  annulée,  »i  il'njll  -ur«  il 
ne  résulte  pa*  de*  faits  de  Ikwh-  qu'en  réalité 
la  volonté  du  donateur  n'a  pas  été  de  gratifier 
l'incapable. 

•il.  — Ainsi,  et  en  principe, la  mère  de  l'enfant 
naturel  ni  tendtittr*  réputée  personne  iolcrjKnéu, 
mémo  a l'égard  d'une  donation  faite  avant  la  nai;- 
sancede  l i i l:m'.  in  ds  :t im-im-nt  U-  In  imii- 
oeption.  v.  J.  Pal.  Pari*.  20  avr.  1533;  dflpcn,  23 
mars  1833;  Angers,  13  août  iwi;  Cass..  13  J lift. 
If  11,  Angers,  lu  j.mv.  Ivlt.  Vitncs,  njulll.  1824; 
Toulouse,  5 mars  1*27;  Paris.M  auul  tei?cl7iuni 
IWJ  /ou.,  l#nnv.  tut,  et  l.f/on,  35  mars  tr-.tît  ; 
— T«>ullie?r.  I.  10,  p.  St.  *n»53;  Durant nn.  i.  «v, 
n®  H»,  et  Favard,  v®  Présomption t®r.  — V.  mn- 
tralr  ornent  J.  Put.  Amiens,  fi  Dur.  an  Mil,  Gre- 
noble. 13  juill.  I s II  ; Poitiers,  7 nvr.  isjs  , ln- 
tjers.  h «lér.taàt:  Cass.,  ter  ami l »«37,  is  murs  t*28 
et  <0  nov.  |S30  (t.  I«r  UÎ7,  p.  JH>% 

25.  — La  legs  tell  au  itère  d’un  enfant  nature) 
reconnu  doit  êtn-  réputé  fait  à personne  Interpo- 
sée, encore  que  le  testament  soit,  jmr  *4  date,  an- 
téneuri  la  naissance  de  l'enfini.  mats  f*o»téri  -nr 
an  moment  où  II  a pu  être  conçu,  V.  J.  Put.  Pa- 
ris. t mai  tel«  t.  l,r  ik;o.  p.  $m). 

2f».  — Mais  ces  principes,  lor-qu'il  s'agit  de  le* 
appliquer  aux  eufan»  adultérin*  ou  Incestueux, 
donnent  lieu  à l'une  de*  questions  les  plus  vraies. 

27.  — En  rild,  la  n-mtinnisemu'e  de*  eufan* 
adultérins  et  incestueux  étant  interdite  par  la  i-  i, 
il  en  résolu? qu*-  i on  ne  •loi!  pas  même  rechercher 
si  Tentant  eriiilllô  peut  être  qualifié  adulb-riu  ou 
incestueux,  en  sorti-  que  la  dunaijon  qui  lui  sera 
telle  par  personne  hdcrpou&e.  sera  valable  connue 
celle  qui  lut  aurait  été  faite  directement. 

**.  — Aussi,  la  véritai'le  diiBctdl*-  n'O'l  pa»  1^, 
Hte  s'élève  lorsque  la  reconnaissance  Interdite 
P»r  te  l"«  a ci  - vobuilairemcnt  faite.  Elle  d"ji, 
•une contre» lit, denwiirer  sans  effet,  en  «ht quelle 
aurait  de  favoralde  à I enfant,  mai-  doit-elle  être 
r»-j»nli-e  n»ui  ••»  r .to.  cri  m rtc  qu'elle  ne  puh-i-  tu 
lui  préjudicier  m lui  être  utile;  ou  bien  ne  doit-  | 
elti-  pa*  rester  comme  une  simple  déclaration  .pu  I 
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aura  «.-outre  lui  cet  effet  de  le  ré«!utre  à «le  simple* 
allmern. 

29.  — Nous  avons  déjà  discuté  celte  question  re- 
lativement aux  donations  qui  s'adn-ssernienl  <11- 
m-temnit  à Tentent  que  le  donateur  lui-même 
aura  désigné  comme  étant  son  enfant  aduitérln  ou 
incestueux. 

30.  — La  solution  sera  la  même,  en  cc  qui  con- 
cerne le  principe  appliqué  aux  liilerpcistltou*  de 
personne. 

si.  — Nous  no  pouvons  admettre,  en  effet,  le 
svstêmo  corisarré  par  plusieurs  arrêt*  de  la  cour 
de  cassation  qui  tinulcnt  à ainsi  térer  la  «l.^lara- 
Uon  portant  reconnaissance  v<do«talrc  d'un  en- 
tent adultérin  ou  Incestueux,  nuutnc  devant  être 
r»  j»Uté.  HD  édile.  V.  C,  i iv  ,,VL  335,  n®*  31  Bt 

S'UV. 

32.  — File  a une  retetlon  né»-es?nire  avec  la  dis- 
position elle-niAme.  qui  contient  une  libéral i lé  eu 
sa  faveur,  qu’il  teud rail  donc  également  réputer 
non  écrite,  ce  qui  serait  trop  rigoureux. 

xi,  — Il  e*'  doue  dans  l'intérêt  bien  entendu  de 
l'entent  «le  le  réduire,  dan*  rc  cas,  à de  MOple* 
idimens.  sans  qu'il  «-'Il  permis  de  ir  qualifier  en- 
tent adultérin  ou  Incestueux,  niai*  il  sut  il  alors 
la  conséquence  «le  la  déclaration  volontaircnicnl 
faite  pai- celui  dont  II  corm-ut  h accepter  le  bien- 
fait. 

31.  — Toutefois,  non*  nvnn*  vu  qu  i l'égard  des 
donations  »||reetM  te  jurispradenre  de  la  cour 
«le  cassation  rlle-mfime  pouvait  être  considérée 
comme  n'étnnt  pn*  irrévocablement  arrêtée. 

-;5.  — IrmivcTOM  la  même  lu'-itation  rtilu- 
tivemeut  aux  htl«,rp<ir»,lon«»  «le  pcrwmne.  I.a  rc. 
confia:-  anc»  «ju’aiinilt  faite  un  llidivnlu  an  profit 
«l'un  entent  incestueux  petit  être  iin«k»(in»e  pour 
faire  annuler  le  leu»  fait  nu  proltt  «lu  père  j^ar  la 
mère  de  F entent,  laquelle  «Uni»  ce  «-as  doit  être 
ronsid  ri-c  cinniue  p<  rsonne  interpoad-e.  WJ.  Pal. 
Pari s,  31  août  1^27. 

38.— La  que* lion «hI  rontrot  er*éc.  Dana  tr  bIm 
sens  V.  J.  Pal.  Angers, \J:iuù\  Im*i;  f us*..  I.iiuill. 
1*13;  To  t/vuse , 3 mars  th27;  sou*  «,  ui  »le  Ifllf., 
t Jan».  Iai2,''i  Lyon, s*  mars  t*SS;— T «h*I lier,  1.  ifl. 
u®  32;  Dnrauion,  t.  <3,  n®  419;  Favanl.  /r»*p.. 
vo  Présomption,  i t®r,  cl  OmBaii*,  Succetaton, 
p,  132.  —V.  eu  sens  contraire  J.  Pal.  f'att.. 
»«c  août  IN27. 

37,  — Celui  «mi  s'c*t  vdi*niatreiJiPiil  reconnu  le 
j«  rc  d'un  eufanl  incestueux  peut  rire  réputé  ù 
ÎVmrd  de  ce  dernier  personne  inlerpnnéc,  cl  «*on- 
séquemmeut  Incapable  de  rn-evoir  «le  la  pari  «le 
la  mère  «le  l'enfant  une  doriatiuin  qu'il  ne  sera 
pré«uiné  accepter  que  pour  la  transmettre  à ren- 
iant Incapable.  V.  J.  Pat.  Cass.,  4 jauv.  la.12. 

W.  — Contré,  la  mère  d'on  enten'  adtiM  '-rin  ne 
peul  êlrr  «tuuldéréc  comme  personne  tolcrposéc. 
V.  J.  Pal.  Angers,  8 déc.  iwt. 

&>.  — l.'cnfont  adultérin  ne  peut  être  roii.id»*cé 
comme  per  «oniM?  interpolée  refaUvemeitt  aux  hbé- 
ralités  «le  In  ntere  qui  Va  reconnu.  V.  J.  pal.  Poi- 
tiers,? avr  1881,  et  f'«i*jr.,  ter  aoô'  t*î7. 

4t>.  — La  mère  de  l'entent  mltilférin  rcc«vnnu  ne 
peut  pa*  être  coiisKlérûc  comme  pereonne  inter- 
posée. 

H.  — Kl  *i>écinlemcnt.  te  »lona?i»»n  nul  lui  a été 
faite  par  le  |*érc  pute  lit  'luit  être  maintenue,  si  nu 
moment  on  elle  a i*u  li«  u «die  .-c  trouvait  nuiiiéc 
arec  lui.  V.  J.  Pal.  Cass.,  te  i.uir*  tes»;  Angers, 
8 tlée.  182  t.  et  for*.,  l*r  aofit  HW7. 

42.  — U.ib  il  n'y  a plu*  lieu  « invoquer  Finl«*r- 
posilionde  jMT*oruiM,  lorsque  l'incapable  qui  au- 
rait été  si-.-nito  à l'aide  de  cette  fraude  était  lui* 
même  déci  M ne  moracnl  de  la  donatloo  on  de 
l'ouverture  «le  la  succession,  s'il  **a*lt  «l'tia  lcg*. 
F,n  effet,  le  iini'if  qni  n f.iit  ruimrtlre  F|nlerp«*«i- 
tion  n'a  plus  lieu,  cl  -j  le  tc-tatcur  «|>rè*avi.ir  ins- 
titué une  personne  «pii  aurait  nu  être  réputée  in- 
lernooée  a maintenu  la  «lispoxilinn  après  le  d<6c«s 
île  Tlneapnblr.  c'es'  là  une  nrruve directe  qu'il  n'y 
avait  pa»  réelleoMu! <te!i*l  «irigincd‘intcrpo-lll«in 
de  per»onne. 

43.  — yuanl  aux  effets  «k*  Fintcrr»o-iiii»n  rcteti- 
vemenl  a te  nullité,  H«it  «le  la  donation,  mil  «le  la 
vente,  II»  sont  le-  mêmes  qu»-<lan*  tou*  les  outre» 
cas  où  il  v « résolution  du  contraL 

44.  — Il  faut  re«oiirqiier  seulement  aux  fruits, 
que  te  personne  mterjM«*ée  »era  par  cela  même 
constituée  «ni  mauvaise  f«»i,  « Ile  devra  donc  la 
restitution  «le*  fruits.  V.  Coin  MUêle,  i»o  83. 

48.  — Du  reslr,  -i  l’incapable  tt'av  ;«il  pas  lui* 
même  reçu  F«‘nlièrr  quotité  dispouilde  qui  pm- 
vait  lui  éfirenltrihuée.  il  y aurait  lieu  h «impie  ré- 
•Jiirti*»«i  pi-tju'ît  'lue  « »iiic«im*oce,  comme  si  la  do- 
natem  lui  eut  été  telle  «llmetcuicnt.  V.  Durantou, 
U®  278,  et  Coin  Dell* le,  U®  2t. 

4 fi.  — I)u  ri-al*-,  liicii  -nie  Fart,  tni  eonllenne  le 
principe  gênerai  .juj  règle  la  préi-ompllnn  !.•««!<• 
en  mulicrc  d'ml«:riw*itùjn  de  («ersotitie;  Fnpi'lica- 


lion  en  est  modiûce  par  la  loi  clic-même  dans  cer- 
taines circonstances. 

HT.  — Col  alOfll  que,  relofivcment  aux  dona- 
tion* entre  époux,  lorsqu'il  s'agit  de  savoir  si  l'un 
«T eux  n'aurait  pa*  reçu  un  avantage  plu*  grand 
que  te  loi  ne  pernicf,  l'art,  ttoo,  F.,  riv^ établit 
d’antrr*  bases  qui  serviront  & apprécier  les  pré- 
somptions. 

48.  — Dan*  ce  cas,  on  comprend  nue  le»  enfana 
IMUI  «lu  mariage  ne  puurronl  pa»  être  eonsldéréo 
Minime  personne*  interposée*,  car  ce  serait  les 
déclarer  eux  même*  incapable*  «le  recevoir.  H y a 
ab>rs,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  plu*  haut, 
un  motif  direct  qui  jm'ilte  la  libéralité  et  qui  d«V- 
truit  la  pi  éMHitjdion  légale,  résultant  «le  Fart.  *H. 

49.  — Ainsi,  l'art.  IfuO  ir*  consbtèrc  jilu*  alors 
comme  iiervume»  interposée»  que  les  eufan»  «to 
l'époux  «liimiUirc,  «mi  «mt  Issus  -F un  autre  ma- 
ri. igç;  et  «m  effet,  l'époux  donateur  ne  «toit  pas 
être  présumé  vouloir  gratifier  des  enfans  qui  lui 
foiiti'lrangrm. 

50.  — L'art,  ttoo  étebtit  d'ail  leur*  de  nouvelle» 
ba?cs  pour  apprécier  l'interpoiltkNl*  ca  déclarant 
que  l’un  doit  répulcr  faite  4 personne  interposée 
toute  donation  faite  par  te  linnatcur  aux  pu  rens 
dont  l'antre  époux  sera  héritier  préMBprtf  au 
jour  «le  te  donatkm,  encore  que  ce  dernier  u'ait 
point  survécu  à *oa  parent  d«inatalrc. 

51.  — «..clic  règle  doit  donc  êtr«‘  ajoutée  à celle* 
qui  »•  ni  déjà  l'osée*  |«r  l'ait.  »ll,  non  pn»  «p*« 
k «ni  en  doive  conrlure.  dans  tou*  I «te ca*.  qu’une 
donation  fait»’ à Fbérllier  présomptif  de  l'iocopa- 
We  M'ra  réputée  faite  à Fitn-apalde  lui-même,  m^is 
le  juge  «Jan*  Fapjtréciolion  île*  faits  all>  gués 
cnimne  établissant  FiiilcrpusUkm  «lev  ra  certoine- 
raenl  avoir  égard  à celle  erreun stance. 

.vj.  — Toutefois,  il  est  juste  «le  remarquer  que  La 
«Ils  port  «Ion  anale  «le  Fart.  «100  contient  une  ‘■•lu- 
tiou  contraire  .i  celle  que  nous  axons  donnée  sur 
une  question  iaiportaiile,  celle  «le  savoir  si  la  j*ré- 
sonqi'iitn  légale  d'inf‘T|n  -ition  roidiiniait  à JM'O- 
duirc  nui  effet  npcè*  le  «técès  de  IlncapalFe. 

3ï.  — jNoîi*  n*t'i*  sommes  pronom'»-  pour  la  ué- 
gaDvp,  et  cependant  l'art,  kioo  se  décide  ici  p««ur 
FuJIlrmati v e.  mol»  nmt*  re»tr«*indrtins  celte  solu- 
tion au  -«cul  «ms  stenalé  par  cet  article,  r'rvl  l.«  une 
exception  admise  en  haine  «te*  seconde*  noce». 
«■'  «pii  dnit  être  restreinte  «teu»  l«i*  tenues  qui  ont 
été  expressément  prévus. 

54.  — Dans  l'hypnlhi-M  te  plus  générale,  si  l’«S- 
poux  Incapable  e-t  décédé.  laUoanl  des  enfans  «lu 
premier  lit, re  seraient  ce-  enfaiu  qui  vkndrak'iit 
rcmelllir  le  bénéllre  «le  nnt<'rpoMinm,  ccqucla 
loi  ne  pouvait  Mrnirllre, 

55,  — Enfin,  Fart.  i.Vï«  cont  eut  uni*  dernière  ap- 
plicat-on  -lu  principe  à CffWlMl  pdrBOluvfl  dc- 
clor«V*  IncnjuiMcsde  sc  rendre  mljudico laire*. 
soit  par  ellitemiêmrs,  soit  par  personne»  ioterpo- 
*••«'»  de  certains  Inen»  mi*  en  vente,  dont  cite» 
uva  eut  Fu<!mmiBtrnli»in  et  «{u'ellc*  étaient  ellc*- 
méuKte  l'Iiargée*  de  vendre, 

56.  — CV*t  aux  art.  »lf  et  tioo  qu’il  faut.  M csl 
vrai,  *«•  rejurter  pour  apprécier  !«**  présomption* 
qui  jk'iivi  nt  établir  Finlernosition de  personne. 

57,  — M. iis  dan*  ce*  «fcrin»T«'*  livputtli  -> 
présomption  légale  *era  apf<ti«pièe  avec  in»iiii*  de 
rigueur,  cl  en  général,  on  en  reviendra  U la  règle 
que  «"il*  avons  posée,  qui  laisse  en  définitive  à ta 
«Hscréltou  «lu  |iibc  Fappréciatb  n de  toute*  les 
preuve*  eu  celte  mattèic. 

s».  — Eu  effet  la  présomption  d'tntcrpo*illi>‘i  de 
personne*  établie  par  Fart.  âtt.  C.  civ.,  en  nuillèrn 
•tr.  «lonntion  u’e-t  pa*  appii'-aMe  «lan»  le*  uiéioe* 
termes  en  matière  «le  vente,  au  cas  prévu  par 
Fart.  l5!Hi. 

59.  — Aiibû  la  pr.diilûtkm  ]M»rlüe  par  ce  «ternier 
article  ne  » étend  jvas  ncce-fùlmiieot  au  lî!»  du 
mandataire. 

60.  — Mat*  ilatii  rc  can.  te  «tuestlou  de  suvirir  *'il 
y n eu  nu  non  imcrpï  -iunii  «le perMutne* cat  obait- 
cloonée  aux  lumière*  et  à la  conseïeiure  de*  juai’S. 
V.  J.  Pat.  Cass..  4 avr.  «h.V7  t.  t«r  1*37,  p.  378); 
Bordeaux,  21  fév.  182»;  — Duvernier,  tWil«. 
I.  t®r.  1,0  4D3 ; Truplong,  v®  Vente,  L t®»,  n«  193,  et 
Duranton,  1. 16.  n®  13». 

61.  — Egalement  la  pré»outpitoii  «Tinterpitejtsun 
de  ppnKiimc»  élatillr*  par  Fart,  911.  en  nialkre  de 
dunaUnn,  n'e»t  fsa*  égalemeiil  applicable  en  ina- 
Uêre  dé  vente,  nu  tu  p:  «ni  par  fart.  «ü*6. 

62.  — En  coiisAïuenee,  la  jimbHiitlofi  port  «te  dan* 
ecl article  ne  «étend  j*as  au  lits  «lu  mandataire, 
Y.  J.  Pal.  ttordraur.  10  mai  tait. 

03.  — \lnal»  n matière  de  vente,  le  ni*  »lu  tuteur 
tic  saluait  être,  comme  en  matière  «le  «Wmollons, 
réputé  «h*,  pion  «Iruit  personne  inltqsiiéc,  W J. 
Pal.  Pas*.,  3 ovr.  !««  t,  «®r  IM*,  p.  45t). 

«,i  — Noua  avons  «|«uè  parlé  «le*  donations  et 
legs  fait*  entre  concubins  et  imw»  avons  rceontui 
qu'il*  n étati ut  pas  pruliUié*  par  la  lui  nouvelle'. 
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«disposition*  MMMIl  donc  Pt tt  attaquées 
comme  ayant  été  faite*  sou*  le  m»n»  dp  personne* 
fnterposra.  H ne  re«.te  plu*  .dur»  que  le»  action» 
ordinaire»  en  nullité  de  U disposition,  comme 
étant  le  résultat  du  dol  et  de  In  fraude,  action»  qui 
«ripnt  admise*  uu  rcjetecs  suit  ant  la  gravité  de  in 
preux  e offerte. 

64.  — l.'admtsalnn  de  la  preuve  testimoniale 
étant  subordonnée  à la  pertinence  de»  fait*,  ri  pur 
conséquent  Unritalive  de  lu  j*rt  du  Juge,  l'am'l 
qui  décide  qu'on  n’a  pu,  pour  arriver  a annuler 
au  les»  comme  fail  par  interposition  de  personne* 
A un  Incapable,  Pire  admis  A prouver  jwr  té- 
moins  que  la  personne  qu'on  prétend  incapable 
vivait  m concubinage  avec  le  (estateur,  échappe 
h la  censure  de  la  cour  de  Carnation,  en  ce  qu'ii 
ne  viole  aucun  le&te  de  lui. 

60.— Mai*  en  thèse  uénéraleet  indépendamment 
dp»clrcon*bin<T*i«rlirullérehtiuf  peu  vent  faire  re- 
jeter les  allégations  proposées,  la  |iretu  e de  la  *uu 
gestion  et  de  la  captation  e*tadini««»i!de  contre  un 
testament  malgré  sa  forme  olographe  V.  C.  civ., 
art.yoi  -,  J.  Val.  t at ».,  » déc.  rirîfl.  ta  déc.  tut  et 
a juin,  lail,  et  Grenoble.  4 mai  18». 

67.  — Et  même,  si  U disposition  a eu  lieu  «ou»  la 
forme  d’un  cori irai  à litre  onéteux.  elb*  pourra 
être  attaquée  comme  continuant  uae  obligatiun 
hh*  cause. 

«8.  — Ainsi  des  héritier*  «ont  recevables  A atta- 
quer, pour  îau*sc  cause.  une  obligation  souscrite 

Sur  leur  auteur,  encore  bien  que  l'importance  de 
e cette  obligation  soit  inférieure  à la  quotité  dis- 
ponible. 

f».  — l'ne  obllaallon  peut  être  annulée  pour 
fau**r  cause,  (ionique  son  Objet  n'exeéde  pa*  la 
quoi  lié  disponible,  « «Tailleur»  te  juge  reconnaît 
que  l'cnseinblv  de»  fait*  exclut  toute  idée  de  libé- 
ralité. 

•To.  — Il  suffît  d’nillrur*  qu'une  obligation  atta- 
quée comme  déguisant  une  libéralité  faite  à une 
Concubine  par  Interposition  de  personne,  ait  été 
annulée,  romme  étant  une  obligation  sur  fausse 
cause.  pour  qu'un  ne  soit  pas  fondé  à demander 
la  cassation  de.  l'arrêt,  sous  le  prétexte  que  Je* 
dons  entre  concubins  ne  wnt  point  prohibé»  par 
la  lui.  V.  C.  riv.,  art.*oa  et  MBA  ; — J,  Val.  t an., 
49lanv. ICM;— Merlin,  Aép  , v* Concubinage, n« » 3, 
et  Holland  de  Vlllanrue*,ffé|l.,v®  .Vroiuhjf  fon.n"  14. 

71.  — Toutes  les  règles  que  nous  tcdom  d'ex- 
poser s'appliquent  egalement  au  ftdéècoiumls, 
alors  qu'il  a pour  ohlet  de  dissimuler  une  libéra- 
lité faite  eu  faveur  d un  incapable. 

78.  — Alors,  il  est  vrai,  la  présomption  légale 
n'existe  pas.  mai» plu*  I*  framle  a pri»de  précau- 
tions pour  m*  cocher,  plu»  il  importe  A la  sûreté 
sociale  qu’elle  soll  découverte  cl  réprimée. 

7*.  — La  partie  Intéressée  «cru  dune  admise  k 
Invoquer  tou*  le»  genre*  de  preuve*  pour  établir 
qu’en  effet  on  a voulu  f ramier  la  loi  ; cl  eu  déses- 
poir de  muse,  A défaut  île  preuve  par  litre  ou  par 
témoin»,  il  restera  pour  dernière  ressource  A dé- 
férer le  serment  a celui  qui  a été  institué  soit  do- 
nataire, «oit  héritier,  pour  qu'il  jyt  h déclarer  en 
justice,  eu  prenant  bleu  A témoin  de  la  vérité  de 
son  serment,  qu’en  effet  la  donation  lui  est  bien 
attribuée  et  qu  il  n’a  fui*  été  chargé  de  remire  se- 
crètement à un  tiers  ce  qui  lui  a été  ostensible- 
ment donné. 

7».— Si,  en  reconnaissant  qu’en  effel  il  estrliargé 
de  rendre  A un  tiers,  il  refusait  de  dénommer  la 
personne  réellement  grattlbV,  on  supposer  ait  alors 
que  c'est  parce  qu'elle  est  incapable  de  recevoir. 

73  — Ainsi  doit  être  déclaré  nul  le  legs  fail  par 
fhlélrnnunb  A une  personne  que  le  légataire  nom- 
mé romme  légataire  apparaît  refuse  de  faire  con- 
naître. v.  y.  val.  Boraea «w , 6 mars  nui  (t.  t«r 
4841,  p.  70i). 

76.— Le  leg*»r-rait  alors  an  besoin  annulé  comme 
fait  A personne  incertaine.  V,  art.  tnoi,  c.  elv. 

77.  — Tous  ces  principe*  t’appliqueront  égale- 
ment aux  libéralité*  qui  seraient  faite*  par  per- 
sonne* interposées  à des  corporation»  dont  l'exis- 
tence légale  n'e*t  pas  reconnue  en  France. 

78.  — La  corporation  des  Jésuile»  est  incapable 
de  recevoir  par  donatkui  entre  vif*  ou  testamen- 
taire», soit  «Urcriemeol,  soit  par  personnes  inter- 


7t.— Lorsqu'un  testament  est  attaqué  de  nullité 
comme  renfermant  une  donation  au  profil  d’un 
incapable,  sou*  le  nom  d une  personne  interposée, 
l'interposition  e»  la  qualité  de»  véritable*  légatai- 
res peuvent  être  recbcrrhéea  par  la  preuve  tesli- 
moniale  et  par  de»  présomptions  grave*,  précis» 
et  concordantes. 

*►.— L*  preuve  testimoniale  et  les  présomption» 
sont  également  admissible»  è l'effet  d'établir  la 
quotité  de»  somme*  qu'a  pu  s'approprier  U per- 
sonne interposée  qui  s entunmiseé*  dans  lasuree*- 
don.  Y.  J.  rai.  Catt 87  avr.  itoo,  » août  ttw  et 


note  , Brureltes,  i»  julll.  t8tt,  et  t au. . ta  fcv. 
4887. — V.  aussi  J.  Pal,  un.,  2 juin.  I8:w  ,t.  2 ta:»», 
p.  13*  : — Coln-Deliüe,  t ommeuatin-i  anal,  sur 
l'art.  0il,.nu  tl. 

012.  [Afrrojjré  par  ta  loi  du  f l juillet  18111% 
On  ne  pourra  disposer  J u prolit  d un  etranger, 
que  dans  le  cas  oh  cet  étranger  pourrait  dis- 
poser au  prolit  d'un  Français.. 

Arf,  I*'  de  la  loi  du  14  juillet  1819  abroyative 
de  l'art.  91s,  C.  de. 

Le»  etrangers  auront  droit  de  disposer  rt  de 
recevoir  do  in  mémo  uiauiçrr.quc  1rs  Fraisais, 
dans  toute  IVtendue  du  royaume. 

I. — l.n  loi  du  i4  juiEl . (hiv  Ç»l  introductive  d'un 
droit  nouveau;  elle  u»et  le*  étrangers  surin  mémo 
ligne  que  le*  nationaux,  abstraction  faite  «Je  tout 
droit  de  réciprocité.  Y.  l>rUincnurt , 1. l®\  p.  830, 
notes  a et  6,  fMiillier . t.  5,  u®  vu,  «'  t.  4,  n®  toa  : 
Favard,  vo  Aubaine,  aecl.  4^.  n*>  4,  cl  scci.a®,  n®3; 
Durant»»,  t.  a,  ne*  iUetaulv.;  Merlin.  v>.4dop- 
flon,  > a Ct  *uiv.,  el  Grenier,  Donal.,  n»  lt€. 

t,  — Mata  ü finit  appliquer  w U)  i-  las  principes 
que  nous  avons  Indiqués  «MIS.  l’art.  786,  qui  a éga- 
lement été  abrogé  par  la  même  loi. 

3.  — Le»  donations  qui  seraient  faite*  par  de» 
étrangers  eu  France  Adcs  Français,  «ni  qui  seraient 
acceptées  par  eux  , alors  qu'eae*  émanent  d'un 
Français,  seront  donc  Boumlses  A la  loi  française, 
car  il  ne  leur  est  permis  de  disposer  ou  '.le  rece- 
voir en  France  que  conformément  A celle  loL 

4.  — Ainsi  la  donaliiiu  ou  le  trslument  m rece- 
vront leur  ex  crut  ion  que  d'après  les  régie*  consa- 
crée» par  la  loi  française,  A lu  chante  du  rapport 
dans  ii»s  cas  où  le  rapport  <»*|  ordonné,  A ls  charge 
de  la  réduction  A ta  quotité  disponible,  sons  «H»  ird 
aux  disposition*  que  la  loi  étrangère  pourrait  ren- 
fermer sur  cc*  psiinl»  divers. 

5.  — En  un  mot,  l'étranger  sera  considéré,  en  cc 
qui  concerne  la  doualion  ou  le  testament , comme 
ail  était  Français. 

CHAPITRE  III. 

»r.  u marin*  » 

MICTION  put  Mit  ni: 

Ite  la  portion  de  biens  disponible. 

013.  Lr«Iil>  Lra!Ué*,  «oit  paracie  eutro-xif», 
! soit  par  testament,  ne  pourront  exc  der  la  moi- 
: II.'  des  biens  du  disposant , s'il  ne  lai>v  a sou 
1 décès  qu'on  enfant  légitime  ; le  tiers,  s'il  laisse 
I deux  enfants  ; K*  quart,  s'il  eu  lai*v  trois  ou 
. un  plus  grand  nombre.— C.  civ.,  203,  201,723, 

724,  731,  7 43,  Ml,  «*.»,  803,  HiU,  WtC>,  904, 
! 914  a 919,920  ;•  930,  1004,  K OU,  lOÎM,  lûtK  cl 
| lûüM;  — L-  0,  C.,  de  inoffiriosti  Irstam.;  L.  8, 
i ÿ 15,  BT,,  *ed. , .4«fAer»fù\  nuvits.;  C.,  end.; 
| Jfovàl.  fH,  cap.  i. 

I 914.  Sont  compris  dans  l'article  précédent, 
sous  le  nom  d'enfants,  les  descendants ca  quel. 

| que  degré  que  cetttft:  nénamoina  Ua  »e  mmu 
comptés  que  pour  reniant  qu’ils  représentent 
dans  !»  HKCtmOQ  du  (UnOHat.~ô>  Civ.,739 
i et  740;  — L.  220,  ff-,  dr  Vcrb.  eignif. 

1.  — La  loi  institue,  IH,  des  héritiers  nécessaires 
qui  peuvent  cire  eoosideréa  eomme  ayant  sur  le* 
biens  de  la  lucccsslnn  uu  droit  de  propriété  dont 
l'origine  se  reporte  A une  époque  même  antérieure 
A J’ouverbire  de  la  Mircc*»n>ik.  i‘e*t  surtoul  A l'é- 
gard des  rnfans  et  desccndans.  ainsi  que  noua  l’a- 
vons déjà  expliqué,  que  co  droit  A une  réserve  lé- 
gaJe  constitue  un  véritable  droit  de  co-propriété 
dérivant  de  la  disposition  Insérée  dans  l’art.  *oa, 
qui  Impose  aux  époux  r.ibUgaliuu  de  nourrir,  en- 
tretenir et  «lever  leur*  en  fan*.  V.  Delvinrourt, 
t.  t«r  p.  838,  note  6* ; Touiller,  t.  8,  n««  to.ict  suir.; 
Duranton,  l.  » , vfi*  893  el  suit.;  Merlin.  Hêp. , 
v®  Aéteree  ; Loiseau,  p.  aot»  cl  Mlr. , et  Grenier, 
t.  8,  n«*  448  ct  »ul v. 

2.  — El  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  #i  l’enfant, 
aux  terme»  de  l'art.  Aéi,  n'a  pas  d’action  contre 
se*  père  ct  mère  pour  un  étalilissement  par  ma- 
riage ou  autrement,  il  n'en  a nas  mains  un  droit 
certain,  un  droit  acquis  sur  le*  bien»  qui  appartien- 
nent A scs  nére  et  mère, même  de  leur  vivant.  Il» 
ne  peuvent  être  eahirwtéa,  et  aucune  disposition, 
tout  quelque  forme  que  ce  soit,  A titre  gratuit  ou 
A litre  onéreux,  ne  peut  porter  atteinte  au  droit 
de  réwrn*  légale  qu'il»  ont  surfe»  biens  qui  de- 


3.  - 


composer  la  succession. 

Ahxsl  tout 


tout  ocle  qui  aurai!  été  passé  par  le 


nére  ou  la  mère,  en  fraude  des  droits  de  leur*  en- 
tau»,  devra  être  révisé  et  annulé  *'U  v a lieu,  au 
n>i>liw*;i!  ou  «'ouvrira  la  «ureessi-.m,  soit  que  l'on 
ail  voulu  avantager  l'un  de»  en  fan*  au  préjudice 
de  lou*  b-s  aulies.  suit  iuir  l'on  ail  cherché  à le» 
«IctMuuHer  tous  nu  pr  uni  des  étrangers. 

4.  — Lors  doue  qu'au  moment  de  l'ouverture  de 
la  succe*  ri. u , i!  existe  des  rnfans  légiiiuifs,  a 
f.ujt  avant  lou'  pn-r  *dcr  A la  rccomposiUitri  géué- 
r al  Cite  la  masse  ti  r ■•Htairc.  qui  »e  compose  alors 
non  seulement  de  tou*  le*  bien*  existant  en  na- 
ture, droits,  rr.'vtnrrÿ,  raisons  ou  actions,  mal*  de 
tous  ceux  qui  en  miraient  également  fait  partie 
» ii  n e»  avait  ij»*  été  disp-  à tim*  grain, . „.u 
sou»  ta  forme  d une  donation  entre  vif*  ou  d'un 
don  manuel,  suit  sou*  la  forme  d'un  contrat  oné- 
reux. 

5.  — On  bc  reporte  alors  à la  napsance  même 
de  celui  dont  on  veut  recomposer  la  sucresrioQ 
pour  forcer  lou»  le*  donataire*  A rapporter  au 
molli*  fictivement  b»ulc»  le*  donation»  ,n,-,|{  ot,{ 
reçue*.  A quelque  titre  que  ee  soit,  afin  de  déter- 
miner le  montant  total  de  la  fortune  hérédilaii* 
qui  *r  compose  atn.-i  : 

I»  Pc  tous  les  lit»  ns  existant  en  nature  formant 
la  mns.-e  réelle  de  la  ; 

â«  I».  tou*  le»  Wen*  dont  il  n dispos:;  A titre  gra- 
bdt  imndanl  tout  le  «-our*  «I  * son  cxlslence 
bien*  que  l'on  estime  d'opn  » les  base*  Indiquée» 
au  cli;qd‘t  e du  rapport. 

c — Lu  masse  l ulule  ainsi  rermnpnsée  donne 
une  valeur  général»  sur  laquelle  doit  élre  ealei»- 
I -e  et  l'éicudue  de  la  réserve  légale,  et  Fétc-ndue 
de  la  quotité  disponible. 

7.  —L»  réserve  légale  et  la  qualité  disponible 
sont  donc  les  doux  parties  eurrélaUvr*  d’un  même 
tout  qui  varient  sur.  a ni  le»  rirroDslaurc». 

8.  — La  quotité  dlsiKonible  forme  celle  quotité 
de  valeur  dont  v défunt  a pu  librement  disposer 
nu  proli!  d'un  donataire  ou  d'uu  légataire  parti- 
culier. 

».  — La  réserve  légale  forme  au  contraire  celle 
quotité  de  v nfeltr  à laquelle  il  lui  n été  interdit  de 
porter  aucune  atteint*-,  en  sorte  que  »i  cil,-  n<!  se 
retrouve  pas  libre  du»»  la  successlnn  pour  élro 
délivrée  aux  héritiers  sien*,  aux  bériliers  noce*, 
snircs,  il  fout  n Vessalrrmenl  arriver  » lu  romplé- 
ter  au  dèlrimeni,  soit  de»  b-gatalre»,  soit  des  do- 
nalalrcs,  ainsi  que  nous  le  verrou»  dans  la  sec- 

lion  suivait!,*. 

10.  — Il  importait  donc  avant  tmil  de  ae  bieti 
llxrr  Htr  IVHenduc  ef  de  la  réserve  légale  el  de  la 
quotité  disponible  , suivant  le»  circonstance»  dl- 
verse»  qui  p«»uv  neut  se  |m'**ei»ler. 

n.  — boire  légi*lalMMi  actuelle  ne  reconnaît 
(pic deux  rlassi'*  d'bérilicrs  oéecfnulie*,  d'béri- 
Uers  A réserve  : le*  descendant!  ct  h » ascrudan* 

11.  —L'art.  »ts  détermine  la  qunlHédc  la  ré- 
.lervoeo  faveur  des  enfaiisoudesrcridaus,  cr  l'art. 
914  eat  consacré  à laréM'rve  de*  asrendana. 

13.  — Quant  aux  enfans,  cette  rése  rve  e»i  déter- 
minée suivant  leur  nombre  , soit  u la  moitié,  soit 
aux  deux  tiers,  «oit  aux  trois  quarts  de  la  fortune 
total»  composée  ainsi  qu'il  c*'  dit  ci-deaius. 

t*.  — Comme  il»  excluent  loue  autres  héritier*, 
el  spéclaleuienl  les  asecodan»,  il  n'y  aura  jamais 
Uhj  à combiner  te  montant  de  ieur'réscrx  c avec 
la  réserve  des  asecudan*. 

t3.  — Mal»  non»  savons  qu’il  y a d’autres  héri- 
tiers A réverve  qui  ont  droit  oc  venir  en  concourt 
avec  eux,  ce  qui  peut  donner  lieu  aux  diairultés 
le»  plu»  graves. 

14.  —En  effet,  bien  qpw?  l'art.  757  ,c.  elv.,  ne 

donne  pas  In  ilrmuiUuafion  de  réserve  au  droit 
que  l'enfant  naturel  est  appelé  A exercer  dans  la 
succession  de  son  père  ou  de  sa  mère,  il  n’en  est 
pas  moins  au  nombre  de*  héritiers  réservataire*, 
et  déjà  nous  avons  expliqué  quelle  était  la  quotité 
que  ch-xi'un  d'eux  avait  a prélever,  eu  égard  au 
nombre  des  entait»  légitimes. 

17.  — Mais  nlor^  mu*  n'avons  dû  considérer  le» 
droit»,  soit  de  t'enfant  naturel,  soit  de  l'enfant  lé- 
gitime, que  relativement  aux  aueresaions,  A l'égard 
desquelles  il  u'exbMalt  aucune  dUposirion  dérb 
vsnt  de  la  volonté  de  l'homme  ; «n  *orte  que 
chvjue  réserve  légale  pouvait  *e  prélever  far  il  e- 
ment  sur  rintcgralité  de  la  iueeèMOd. 

48.  — Hans  U dUiHislijon  de  l'art  913.  U n’en  est 
plu»  ainsi  on  siiwim*  qu’il  existe  uu  légataire 
universel  au  profit  duquel  a irté  faite  aUrlimiion 
•te  la  quotité  distionlble  toute  entière,  et  il  s’agit 
alors  de  rechercher  quel*  sont  les  drofl*  de»  en- 
fims  mi»  en  préscoce  de  cc  lésa  taire  universel  et 
» enant  en  concurrence  avec  lui. 

4».  — Prenons  d’abord  Fiiypoilrése  Lx  plus  sim- 
ple, celle  qui  répond  au  texte  même  de  l’art.  »ia  , 
non*  n'aitronique  des  enfans  légitimes  ou  adop- 
tifs venant  en  rooeour*  avec  un  donataire  de  la 
quotité  disponible. 
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C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LÉGISLATION. 


ART.  91S-014 


*>.  — Le  calcul  est  dm  ce  cas  »an«  difficulté  ; il  J le  donataire  universel,  aulre  toutefois  qoe  le  eon- 
dnnnera,  toit  pour  chacun  de*  entons , soit  pour  j joint  survivant,  le*  résultats  suivons 


N*  1.  CONCOURS*  DIS  KürAVS  LSC.mMRS  OU  ADOPTIM  AVEC  l !t  DONATAIRE  UNIVERSEL. 
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SI.  — Nom  verrons,  soub  l'art.  ttM,  le*  rnodifl- 
rations  que  doit  «ubtr  ee  tableau,  lorsque  les  en- 
fans  Tiennent  en  concours  arec  le  conjoint  survi- 
vant, auquel  peut  Être  attribuée , dans  certain* 
ras,  une  quotité  plu*  forte  que  celle  qui  est  déler- 
mliiée  par  l'art.  913.  Dan*  tout  ce  que  nous  allons 
dire  nous  ne  nous  occuperons  en  aucune  manière 
de  celte  dernière  hypothèse  ; nous  supposerons 
toujours  que  le  conjoint  survivant  n’est  point  ap- 
pelé à prendre  la  quotité  disponible,  ou  du  moins 
qu'il  n y est  appelé  que  dan*  le*  limites  posées  par 
l'art.  HJ. 

M.  — Mais  en  ne  considérant  que  le*  droit*  des 
enfin*  légitimes  ou  adoptif*  entre  eux  , U faudra 
déterminer  l’elTet  des  dispositions  qui  oui  eu  lieu 
en  faveur  de  l'un  «ni  de  l'autre  par  avancement 
d'hoirie,  soit  par  préclput  ou  hors  pnrl,  soit  sans 
préri  put  ni  hors  part. 

13.  — Nous  nous  sommes  déjà  expliqué*  à ee 
trajet  au  chapitre  des  rapport*,  sous  lequel  nous 
avons  dl&eulé  les  divers  systèmes  qui  peuvent 
être,  présentés. 

Il,  — Kt  d'abord  11  fauilra  considérer  quelle  est 
la  nature  de  la  retioncLaüon  qui  serait  faite  par 
l'un  ou  l'autre  des  enfan*. 

13.  — Si  In  renonciation  est  pure  et  simple,  sans 
réserve  faite , pour  s'en  tenir  à une  donation  qui 
aurait  eu  lieu,  et  dans  le  ca»  où  aucune  donation 
n'auralt  eu  heu  en  effet,  elleaura  pour  résultat  de 
rendre  reniant  qui  aura  renoncé  étranger  A la 
succesion  ; Il  sera  doue  réputé  n'avolr  jamais 
été  héritier , Il  e*t  rayé,  relativement  aux  autres 
enfaits,  du  nombre  <te*  héritier». 

96.  — Mai*  celle  renonciation  produira -t-el  le 
son  effet  sur  la  «nudité  disponible,  en  sorte  que, 
par  rapport  nu  légataire  universel,  U qnotl lê  du 
lett»  en  soit  augmentée. 

17.  — Ainsi,  anns  le  cas  où  il  y aurait  trois  en- 
fan*,  *1  l’un  d'eux  , qui  n'a  rien  reçu,  déclare  re- 
noncer purement  et  -implorai  ut  à la  succession, 
en  résultera- Ml  quel»  quotité  disponible  qui  doit 
être  altriliuiH;  au  légataire  universel  sera  portée 


du  quart  au  tiers,  comme  *’il  n’y  avait  que  deux 
en  fans. 

«a.  — Nous  nous  prononcerons  sans  hésiter  pour 
U négative  ; ror  les  termes  de  l’art.  *13  sont  for- 
mels. En  effet,  ils  ne  règlent  pas  la  quotité  de  la 
réserve  légale  , eu  égard  au  nombre  des  enfans 
qui  se  présenteraient  comme  partie  prenante; 
mais  ce  qui  est  bien  différent,  ils  fixent  le  mon- 
tant de  la  quotité  tlUnonlbie  en  la  précisa ot  d’a- 
près le  mwnbce  rtVnfjms , sans  exiger  que  tous 
viennent  à In  surcesaion. 

99.  — Ivrar  qu'il  y ail  lieu  à attribution  du  tiers  à 
un  étranger,  institué  légataire  universel , Il  faut 
que  le  testateur  ne  laisse  a son  décès  que  deux  en- 
roua. 

».  — Or,  dan*  l'hypothèse  prévue,  il  en  lal*w 
truti  ; le  légataire  universel  ne  peut  donc  récla- 
mer que  le  quart  des  bien*  ; èl  la  pari  du  renon  - 
çanl  accroît  dans  ce  cas  relie  des  autres  enfans, 
qui.  an  lieu  d'avoir  chacun  un  quart . se  partage- 
ront également!?  quart  qui  aurait  été  dévolu  au 
renonçant,  d'où  II  suit  qu'ils  auront  chacun  trois 
huitièmes  et  le  légataire  universel  un  quart  seu- 
ImmbL 

H.  — S»  l'enfant  qui  renonce  était  lui-mfmèdo- 
natatre,  nous  avons  vu  qui*  dans  «t*  cas  la  renon- 
ciation ne  lui  enlève  paa  la  qualité  d'héritier,  car 
elle  n’a  été  fuite  que  comme  une  simple  formalité 
pour  arriver  A la  succession  sous  un  aulre  litre  . 
en  sorte  que  reniant  sera  toujours  reçu  à venir 
exciw  se*  droits  comme  légiitmaire  dan*  le  ras 
où,  par  un  concours  de  circonstance*  a»***  facile 
à prévoir,  Il  ne  pourrait  pas  exercer  se*  droits 
comme  donataire. 

M.  — Kn  règle  générale,  parmi  les  enfans  do- 
té*. celui  qui  n reçu  avec  mention  expresse  que 
la  donation  lui  était  faite  par  précirmt  et  lux*» 
part,  a seul  droit  à l'attribution  exclusive  de  la 
quotité  disponible. 

».  — Ain»! , lorsque  la  donation  par  préclpul 
ahsofiie  la  totalité  m*  la  quotité  disponible,  tous 
le*  aulre»  enfans  qui  auratent  renoncé  pour  s’en 


tenir  à fom  (taxations,  rev  lennrnt  à la  succession 
cnntmc  héritier*  Mgraoutrca  jxmr  jimn Ire  leur 
réservé  légale. 

— sù  plu >taa T*  donation*  ont  êlé  faite*  par 
préclpul,  elle»  -oui  imputé*»  sur  la  qtmlilé dispo- 
nible pur  entre  de  date,  en  MMnçnl  pur  la 
plus  ancienne. 

J».  — Ht  lorsque  la  quotité  disphoBilé  se  trouva 
ainsi  épuisée,  le*  enfans  donataire*  qni  ti’oiil  pu 
être  admis  a exercer  leurs  droits  »ur  ta  quotité 

di*(Mim|.li-,  rrprrnnrnt  leur  raiu  de  riuipie*  en- 
ton»  léfUlrnoirr* , malgré  la  renonciation  qu’il* 
auraient  fuie, 

M.  — Al  une  seule  donation  par  préeJpQl  et  bon 
lMtrl  «e  trouve  en  cooeours  avec  dit'*  dootliui  en 
ai  aixcem.  nl  d'Eatrie,  nous  avons  vu  que  ta  renon- 
ciation fallu  par  le  (tonal aire , sou-  condition  de 
s'en  tenir  à donation,  ne  peut  lut  nttfla-uer  un 
droit  préférable  à celui  du  donataire  par  pmlput, 
alors  mémo  que  ce  dernier  serait  postérieur  eu 
date. 

37.  — En  Conséquence  r la  quotité  disponible 
sera  toujours  attribuée  au  donataire  par  préei- 
put,  et  tous  le*  autre*  enun*  vlfmlrUBt,  mal  gré 
leur  renonciation,  exercer  leurs  droits  Icgtiiiuat- 
re*,  en  sorte  qu'il*  seront  autorisés  à conserver 
leur  donation  jutqa’à  concurrence  de  leur  réserva 
féj.llc. 

31.  — Ainsi,  dans  toute* cos  hypothès-e*,  on  s'ar- 
rêtera toujours  in  nombre  de»  ettfans,  aiwtraotlon 
faite  de  Iran  rnxonciaUons  ; on  délivrera  la  quo- 
tité disponible  fi  celui  qui  a l'attribution  spéciale 
parpr&tpnt  et  hors  part,  et  tuas  les  autres  seront 
réduits  à leur  réserve  légale  déterminée  d'apré» 
le  tableau  ci- dessus. 

39.  — Si  donc  l'un  de*  enfans,  le  premier  doté, 
n'a  eu  qu'un  simple  avancement  d'hoirie,  taudis 
qiflf  di'fni-r  ' I-  >1*  ’ n uni  hMcimi  le  pnVipi.il  ,t 
hors  pari,  celui -ci  retiendra  le  quart  de  la  succès- 
ston  , dans  le  cas  où  il  y aurait  trois  ettfana  ou  da- 
vantage, et  faulr*  IH’  pourra  retenir  Sr  montant 
de  -i.x  donation,  hien  qu'il  ail  «lé  saisi  Je  premier, 
que  jusqu'à  concurrence  de  sa  pari  dans  la  lèserve 
légale,  eu  éaard  an  nomlrre  des  enfans.  I.a  raison 
en  est  que  loi-même  n'était  MWW'i  titre  pré- 
caire, tandis  que  le  dernier  doté  a «Lé  saisi  dénni- 
lU'-rtulit. 

Mt.  — El  fouace*  droits  se  combfoenmt  entré  les 
en  I vu»,  de  telle  sorte  qoe  chacun  d'eux,  malgré  sa 
renonaaticin.ii  en  viendra  pa»  moins  fout  à fr*  fois 
Cl  »ur  la  qiiohtc  Ui*i*mihl*'  cl  sur  la  rcM  ltC  lé- 
gale, jusqu'à  entière  imputai  ion  du  don  qui  lui  a 
clé  fa  H « qu'ti  s déclaré  vouloir  retenir. 

si.  — El  *i  la  donation  ne  représentait  pas,  en 
définitive,  le  montant  de  ta  réserve  légale,  r en- 
fant aurai  t droit,  majoré  *a  renonriaUoD.  ô exiger 
un  supplément,  caria  renonciation  n'avait  rté 
faite  évidemment  que  sou»  la  ^Million  que  le  don 
serait  avantagé»*  ou  ne  doit  jamais  admettre 
fociiéméal  que  l'enfant  ait  voulu  renoncer  a sa 
légitime. 

*9.  — il  est  vrai  que  t’eafiot  premier  doté  , si 
tous  n'ont  reçu  qm-  de  simples  BV  aooaroen*  »r  tic*  - 
rie,  sans  prêt]  put  ni  txorspurt,  aura  l'avantage, 
en  renonçant,  de  pouvoir  se  faire  attribuer  laquo- 
Uté  disponible  en  même  temps  qu’il  conservera 
sa  réserve  légale,  si , par  exemple,  le  montant  de 
s a donation  reprises  le  à la  foSseï  la  quotité  dti- 
panlbket  la  réserve  légale. 

13.  — Ma  w c’est  là  au  avantage  de  position  dont 
0 profile  naturellement  par  antériorité  de  date  ; 
c.ir  il  v a en  dans  la  délivrance  un  fait  nnsltif  «fat* 
tribÛUan  qui  lui  <hmne  un  droit  de  préférence  sur 
le»  aulre»  enfans. 

H — Un  Objerlf,  il  e»t  vrai,  que  l’art.  SU  ne  l’au- 

t.irfsc  il  rcl.'i.ir  qu-  ji:v]ii''i  cuiir -ijr r ■ i i*  la 

quotité  disponible,  d'où  l'on  mirait  voulu  conclure 
que  dam  ce  ras  II  perd  tout  droit  à « réserve  lé- 
gale. 

15.  — Mai»  il  faut  trieii  remarquer  que  l’art.  Ail 
ne  fait  aucune  mention  spéciale  de»  héritier*  a ré- 
serve. 

ii.,  — Il  «fti  vrxi  que  dan»  ce  cu$  l'héritier  réser- 
vataire doit,  après  avoir  retenu  la  quotité  disponi- 
ble. rapporter  le  «urplu»  ; rapts  il  ne  lui  est  pas  iti- 
terdlt  de  revenir  prendre  cœ  surplus  lui-nlt» 
dan*  la  snecÉvilan.  ce  rame  héritier  réservai  rire, 
après  avoir  prélevé  la  quotité  disponible. 

*7.  — Ou.  ce  qui  donnera  le  même  réMllat,  il 
pourra  è're  admr?  à faire  l’icnptJtâtiam  de  la  dorai- 
tloo,  d'abord  sur  sa  port  dans  la  rés*rve  légale,  et 
ensuite  suîHXdksIremeut  sur  la  quotité  d^fptrnitile. 

w.  — Etchrwrun  de»  autrescnlam  mira  le  im'ui» 
droit,  retiülvenvrit  aux  donation*  qu'il  aura  reçue* 
par  avancement  d'hoirie,  en  suivant  toujours  for 
lire  ili-s  •l.i’.C'i, 

IV.  Tuul  autre  iJlUtaC  n'JMratt  pour  résultat 
<ng*  de  jeter  la  pins  grande  «oofosiuit  dan*  toute 
liquidation  entre  le-  enfla» donataires. 
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ART.  915 


UV.  III.  TIT.  II.  — DES  DONATIONS  ENTRE  VIFS  ET  DES  TESTA  MENS, 


30.  — Dans  le  système  que  nous  adoptons  , au 
contraire,  l'égalité  ta  plus  parfaite  est  conservée, 
munit  que  possible,  entre  Puis  le»  entans,  puisque 
rliacun  d’eux  aéra  toujours  certain  d'avoir  au 
i .•!»  U namriai  la  réserve  légale  qui  lui 
r*t  assurée  par  la  loi , sali»  qu'il  Kilt  permis  de 
lui  opposer  une  renonciation  conditionnelle  qui  ne 
serait  qu'un  piège  ai  elle  |h*uv  ail  avoir  pour  ré- 
sultat de  lui  enlever  sa  b-guime,  alors  que.  dans 
l iiiterit ion  de  la  loi.  elle  devait  lui  assuier  un 
avantage. 

81 . — Mai*  on  ne  comptera  pas  au  nombre  des 
enfait*  celui  qui  seradédaré  uort  •- n 1 1>  i 
comptera  pas  non  plu»  celui  qui  est  absent,  puis- 
qu'il faudrait  rapatrier  la  preuve  de  son  exis- 
tence, saur  les  droits  qui  lui  appartiendraient 
lorsqu'il  se  représentera.  V.  Merlin.  Répertoire, 
v°  Hrtrnr,  sert,  in,  $ s,  n°(7,et  Delviueourt, 
t.  (•»,  p.  sa,  note  8». 

M.  — tu  contraire,  celui  de»  enfans  qui  aura 
été  déclaré  indigne  n'en  comptera  pas  moins  pour 
leréulemcnt  de  la  quotité  dwonible.  mais  sa  part 
accroîtra  celle  des  autre»  enfans , si  lui-même  n’a 
pas  d'en  (ans  qui  viennent  directement  à la  succes- 
sion de  leur  aïeul. 

83.  — En  résumé,  tous  les  enfans  donataires,  re- 
nonçait» ou  autres,  viendront  dune  A la  succession 
au  même  titre. 

Mais  l'on  considérera  comme  avantagés  d’altord 
rcua  d'entre  eux  qui  auront  l’attribution  formelle 
par  préeiput  et  hors  port,  et  ensuite  reux  qui  au- 
ront antériorité  de  date  dan»  le*  attribution*  qui 
lui  auraient  été  faites  sans  préeiput  ni  hors  part. 

(U.  — Tous  les  enfans  donataires  tiendront 
donc  successivement  prendre  part  à la  quotité 
disponible  jusqu'à  ce  qu’elle  soit  épuisée,  en  même 
temps  que  ehuriiti  d'eux  aura  également  sa  part 
dans  la  réserve  légale. 

88.  — Ainsi  supposons  six  enfans  : chacun  d’eux 
aura  son  huitième  formant  sa  part  d'enfant,  et  en 
outre  ceux  qui  nuronl  été  dotés  Ci  qui  auront  re- 
noncé pour  s'en  tenir  A leur  donation  , pourront 
Imputer  l’excédant  sur  le  quart  roriuaut  la  quotité 
disponible,  en  suivant  l’ordre  des  dates  jusqu'à 
ce  que  la  quotité  disponible  ait  été  épuisée. 

8*.—  Les  enfans  non  dotés  auront  d'abord  cha- 
cun leur  huitième  formant  leur  réserv  e légale,  et 
Us  viendront  sur  la  quotité  disponible  si  elle  n'a 
pas  été  épuisée  par  les  donations  faite*  en  avan- 
cement d hoirie. 

57.  — Mais  alors  , et  relativement  à la  quotité 
disponible,  la  renonciation  des  en  fans  dotés  pro- 
duira son  effet,  en  sorte  que  si  les  imputations  fai- 
tes, comme  Il  est  dit  ri-dessu* , n'ont  employé  que 

le  la  quotité  disponible,  l'autre  moitié  sera 
exclusivement  dévolue  aux  «lians  non  rrnonçan*. 
qui  seuls  viendront  entre  eux  au  partage  sur  celle 
moitié  restée  libre. 

58.  — Ou  voit  qu'eu  poussant  aiusi  le  système 
jusque  dan*  ses  dernière*  limiter,  on  arrivé  A de» 
conséquences  rationnelles  que  ne  peut  présenter 
aucun  des  autres  systèmes  dont  nous  avons  donné 
un  aperçu  sous  l'art.  8*1. 

88.  — nous  renvoyons  également  à l'art.  1094 
l'appréciation  de  toutes  les  donation*  faite*  aux 
enfans  dan»  lenr  rapport  avec  les  droits  de  l’époux 
survivant,  et  eonoé loeiument  l'explication  des 
donations  contractuelle»  que  le*  enfans  à naître 
son!  appelés  à recueillir. 

«0.  — Nous  rappellerons  seulement  ici  le  prin- 
cipe général  qui  rend  irrévocable  toute  disposition 
de  celle  nature,  en  sorte  que  l'époux  qui  a fait  par 
son  contrat  de  mariage  attribution  de  la  quotité 
disponible,  soit  à son  époux  survivant , soit  nux 
enfan»  à naître  ou  à l'un  d eux , n'a  plus  aucune 
liberté  de  disposition,  puisqu’il  a eventuellement 
aliéné  toute  la  quotité  disponible. 

«I.  — Il  en  est  de  inèuie lorsque  les  père  et  mère 
ont  doté  leurs  enfan*. 

•7.  — SI  la  dot  a été  constituée  par  préeiput.  Il 
ne  reste  plus  dans  la  quotité  disponible  que  l'ex- 
cédant. 

83.  — SI  la  dot  a été  constituée  sans  préeiput, 
l'attribution  qui  serait  (bile  de  la  quotité  disponi- 
ble à un  étranger  est  subordonnée  à l'option  que 
t entant  doté  a le  droit  de  déclarer  après  l 'ouver- 
ture de  In  succession.  Car  s'il  renonce  pour  s'en 
tenir  à sa  donation,  elle  sera  imputée  iusqu’à  due 
concurrence,  d'abord  sur  la  réserve  légale,  et  en- 
suite sur  la  quotité  disponible,  en  sorte  que  le  lé- 

£ taire  étranger  ne  pourra  réclamer  que  l'excé- 
nt  resté  libre  après  cette  imputation, 

8*.  — Mai*  noua  devons  encore  examiner  ki 
une  autre  lirnothèse  qui  ne  présente  pas  moins  de 
dlUlcMlté*  : c'est  le  cas  où  de*  entait*  légitime*  »e 
Irouvrnl  en  concours  à la  fol*  avec  de»  entans  na- 
turel* et  un  légataire  universel. 

«5.  — Li  loi  n'a  rien  prévu  d’une  manière  pré- 
cise pour  ce  ca*  particulier,  en  sorte  qu'il  ne  reste 


pins  qu’à  combiner  l’art.  913  avec  l'art.  757. 

68.  — Et  d'abord  une  question  grave  se  pré- 
sente : sur  quoi  devra  porter  de  préférence  la  ré- 
serve due  à l'enfant  naturel.  Est-cc  la  réserve  lé- 
gale de  l’enfant  légitime  qui  de»  ra  souffrir  la  ré- 
duction,* ou  devra-t-on  la  foire  porter  sur  la 
quotité  disponible. 

87.  — On  pourrait  hésiter  si  on  n'était  pas  con- 
duit par  l'anpliratiou  même  de  l'un  cl  de  l'autre 
(le  ce»  systèmes  k reconnaître  que,  de  fait,  ils  se- 
raient tous  deux  Impraticables. 

68.  — En  effet,  si  on  déclarait  que  le»  droit*  de 
l'enfant  naturel  doivent  porter  sur  la  quotité  dis- 
ponible, il  en  résulterait  que  dan*  telle  circons- 
tance la  quotité  disponible  elle- même  dev  iendrait 
i nu» tll «un h-  pour  fournir  au  |>aieuieiit  de*  enfans 
nnturels.  en  sorte  que  non  seulement  II  y aurait 
absence  totale  de  quotité  dispomlde,  mai*  déttett 
dons  la  succession  , si  on  tic  permettait  pas  au  ; 
moins,  dans  ce  cas,  uux  enfan*  naturels  d’exercer 
leur  recours  contre  le»  enfan*  légitimes. 

*9.  — Il  taudra  donc  décider  que  c'est  aux  enfan* 
légitimes  qu'il  incombe  de  payer  les  entans  natu- 
rels, à moins  qu'adoptant  un  système  mixte,  on 
ne  considère  le  droit  de*  enfans  ualurels  comme  I 


une  creance  necessaire  qui  devra  porter  au  pro- 
rata et  sur  ta  réserve  légale  des  enfan»  légitimes, 
et  sur  la  quotité  disponible. 

70.  — En  C absence  d'un  texte  précis  , et  alors 
que  la  loi  ne  donne  aueuii  indice  qui  put»se  servir 
à ta  decision.  r'e6t  à ce  dernier  système  qu’U  fau- 
dra se  rattacher. 

7«.  — Il  est  en  effet  parfaitement  dans  l'esprit  du 
Code,  et  se  concilie  avec  les  deux  texte*  qu'il  faut 

rapprocher. 

77.  - Ainsi  l'art. 737  déclarcque  le  droit  de  l'en- 
tant  naturel  est  d'un  lier»  de  la  portion  hérédi- 
taire quel'enfaiit  naturel  aurait  eue  s’il  eO!  été  lé- 
gitime. ce  qui  nou»  a conduits  au  résultat  offert  par 
le  tableau  que  nous  avons  ln*érè  sou*  cet  article,  et 
que  nui:»  reproduisons  ici  vous  une  autre  forme 

73.  — Maintenant , pour  concilier  le*  droit*  des 
enfan»  naturels  avec  ta  réserve  légalp  de»  enfans 
légitime*  et  I étendue  de  ta  quotité  disponible, 
comme  il  résulte  du  tableau  inséré  ci-dessus,  il 
faut  donc  combiner  le»  chiffre*  de  telle  sorte  que 
ta  réserve  légale  et  la  quotité  disponible  soient 
modtUées  dans  certaines  proportion* 

7».  — Nous  arriverons  aln»!  aux  résultat*  pré. 
senté*  par  les  tableaux  suivons  : 


N»  2.  CO.XCOMS  DE»  EMPANS  liulTINta,  1°  AVEC  DW  ENFIN*  N ATI  R». LS;  2e  AVEC  DE*  EN- 
FANA  NATURELS  ET  IX  (MIN  AT  AIRE  1MVERM1I.. 


( Enfant  légitime 

5,8 

8/(7 

( Enfant  légitime 

7/7 

7/18 

< Enfant  naturel..  .... 

<« 

9/17 

3 Enfans  naturel» 

V 

4/18 

1 Donataire  universel. . . 

5/(7 

t Donataire  universel . . 

7/(8 

1 Enfant  légitime 

M 

3,8 

4 Entant  légitime. .... 

H, 15 

11/3® 

3 Enfans  naturels. . . . • 

«/* 

V 

» Enfin»  naturels .... 

4/13 

8,3® 

1 Donataire  universel.  . 

3,8 

1 Donataire  universel.  . 

(l/l® 

a Enfans  légitime».  . • 

1,7 

(8/97 

7 Enfan»  légitime».  . . . 

8/3 

• 0,1* 

< Enfant  naturel 

1,1 

3/17 

7 Enfan*  naturels. .... 

</8 

3/18 

1 Donataire  universel..  . 

8,37 

< Donataire  universel..  . 

v»  ; 

7 Enfans  légitime».  . , . 

17,13 

«/(S 

7 Enfans  légitimes.  . . , 

7/3 

(4/77 

3 Enfans  naturels..  ... 

S;  15 

3,15 

» Enfan*  naturel*..  . . . 

7/9 

8/77  ; 

t Donataire  universel..  . 

à/11 

1 Donataire  universel..  . 

7/77 

3 Enfan»  légitimes.  . . . 

(1/(7 

33/18 

3 Enfan*  légitime».]  . , , 

(3/15 

39,80 

4 Enfant  naturel  .... 

4/1 J 

*/*• 

7 Enfans  naturels. .... 

%13 

8, HO 

« Donataire  universel..  . 

Ht* 

I Donataire  universel..  . 

(j/ce 

3 Enfans  légitimes.  . . . 

5.» 

151» 

s Enfans  légitimes .... 

(7/7( 

8I,*4 

1/8 

17» 

»/« 

1 Donataire  universel.  . 

3/7* 

1 Donataire  universel . . 

17/84 

5 Enfans  légitimes.  . . . 

(1/(8 

71/30 

» Enfan*  légitime*.  . * . 

8,* 

O 

1 Enhint  naturel.  .... 

(.15 

v» 

7 Entans  naturel»..  . • • 

1,9 

•/» 

( Donataire  universel.  . 

7/30 

( Donataire  universel.  • 

7,® 

4 Entans  légitime».  . . . 

(8, K 

*7;»7 

» Entans  légitimes.  . . • 

ft* 

(5/74 

3 Enfan»  naturel» 

VS» 

8/»7 

» Enfans  naturels..  . • . 

(,« 

4,®* 

( Donataire  universel.  . 

9/47 

! Donataire  universel.  . 



3/74 

7*.  — Nous  nous  arrêtons  au  nombre  de  huit  en- 
fan»,  quatre  légitime»,  quatre  naturel*.  On  pour- 
rait, et»  suivant  le*  même*  principes,  appliquer  ta 
règle  à un  nombre  quelconque  d'entans  ; il  faut 
avoir  soin  seulement,  en  »e  reportant  au  tabtpau 
plaré  sous  l'art.  757,  de  se  Axer  sur  la  réserve  lé- 
gale de  l'enfant  naturel  en  concours  avec  de»  en- 
fans légitimes  , car  cet  arlicle  détermine  expres- 
sément ta  pari  que  l'enfant  naturel  doit  avoir  II 
ne  peut  dune,  sous  aucun  prétexte,  subir  de  ré- 
duction; il  faut  que  sa  part,  telle  qu'elle  est  ré- 
glée par  ta  loi,  soit  entière. 

76.  — Or  l'art.  913  ne  prévoit  plus  le  ca*  où  l’en- 
fant légitime  se  trouvera  en  concours  avec  des 
enfans  naturels.  C'est  donc  sa  disposition  qui  doit 
céder  devant  ('application  du  texte  pcéci*  de  l’art, 
757,  et  il  n’y  a pas  dès  lors  de  répartit  ion  plus  Juste 


à établir  que  d'imputer  au  prorata,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  faire,  la  part  de  l'enfant  naturel  a la 
fol»  sur  ta  réserve  ligule  des  enfans  légitimes  et 
sur  ta  quotité  disponible  attribuée  au  donataire 
universel.  . . , 

77.  — Du  reste,  nous  allons  voir,  sons  le*  article* 
suivans,  et  spécialement  sous  l'art.  9t».  dès  ap- 
plications directes  de  tous  cet  principes. 

OIS.  Les  libéralités,  par  actes  entre-vif* ou 
par  testament . ne  pourront  excéder  la  moitié 
des  biens  si,  U defaut  d'enfant,  le  défunt  laisse 
un  ou  plusieurs  ascendants  dans  chacune  des 
lignes  paternelle  et  maternelle;  et  les  trois 
quarts  , s’il  ne  laisse  d'ascendant»  que  dan* 
une  ligne.— C.  civ.,  723,  724  731  733  740  et 
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soi*.,  150,  811, 815,  803  , 801,  805, 907  fl  916. 

Les  biens  ainsi  réserve»  au  prulil  des  ascen- 
dante, seront  j «areux  recueillis  «la  ns  l'on  lie  nu 
la  loi  Ifs  appelle h succéder;  fit  au  roui  seuls 
droit  à celte  ré#«*rve,  dans  tous  les  cas  où  un 
partapo  en  coin  nrrvinv  l\tÇ  dit  OOlItlétMtt 
ne  leur  donnerait  pas  la  quotité  de  bicus  a la- 
quelle elle  est  lltriî.  — L.  civ.,  718  et  749. 

1.  — Le»  n*ccndatis  ont  droit,  comme  le*  dc*- 
ceod.il)».  à l'attribution  d’une  ràrn  r légale;  nuil  '■ 
le  principe  n'e*t  plus  absolument  le  meme  ; car 
le»  AM-emians  ne  sont  pa»  considérés  comme  des 
hériILra  nécessaire-,  La  preuve  en  est  qu'ils  sont 
écarté»,  non  seulement  par  je»  Uesren>fan»,  mai» 
encore  jur  des  collatéraux,  tels  que  le»  fifres  et 
stpijri  cl  leur*  dttscendan»,  «raf  le  père  et  la  mère 
du  défunt,  qui,  dan*  re  dernier  «#,  viennent  en 
concurrence  avec  les  collatéraux  fWc»*ib  dési- 
gné*. V.  Dclvincmtri,  t.  S,  p.  61;  Touiller,  t.  3, 
p.  42*  a Lte,  131.  139  cl  171;  Fnvard.  y*»  Portion 
dfjjioMi'dr.  sec'.to».  5 s,  et  .ïuereaf/on,  icrU*, 

^ a,  a»  lit.  et  sert.  7*.  S 8.  n°‘  13»  et  suiv.  ; Pm-u- 
dlion,  t l*r,  n1»  330  et  suiv.,  et  Grenier,  I.  3.  n°  370. 

2.  — Nous  ne  verrons  doue  dans  la  réserve  des 
aarcndaii»  qu'un  simple  droit  héréditaire  dont  le 
principe,  pulsé  dan*  la  loi  seule,  ne  remoule  pas 
au-delà  du  jour  où  la  «uecesdon  s'est  ouverte,  et 
ne  trouve  pas  sa  source  dans  on  droit  de  copro- 
priété, an.  i q e moi  l'atona reconnu  pourlea 
enfans 

3.  — Mais  à part  les  déduction*  directes  que, 
dan.»  certaine*  drcohilimees,  on  pourra  tirer  «le 
cctle  dlITc Ifurc.  rui  dod  mettre,  quant  an».  effets 
généraux,  les  dent  ordres  de  réserve  sur  lu  mê- 
me Hune. 

*.— And.  In  urtnduA  réservât  aires  auronl  la 
droli.ciiiniH.-  les  descendait!»  de  fureer  nu  rapport 
soit  tietif,  soit  réel,  de  loutc*  le*  sommes  qui  au- 
ront été  donnée»  par  le  défunt. 

5.  — Toutefois  ce  droit  pourra  souffrir  quelque* 
difficulté»  à 1* égard  des  donation*  Liilc»  à des 
étrangers  non  suceeaslMe». 

6. —  Il  y a eu  rfrl  une  dtollndleu  à établir  à ce 
sujet  entre  le*  entait*  et  le#  a*n.,ndan* car  In 
aurvenance  d 'enfant  suffit  pour  détruire  l'effet  de* 
donation»  ant.  rleuremciil  faite»  par  relui  qui  n’a- 
vait pi»  l'enfant  légi'lme  nu  Jour  de  la  donation, 
ce  qu!  Uent  à l'application  de  re  principe  d'uii 
droit  de  copropriété  autivieurc  que  nou*  avons 
reconnu  au  prolU  des  enfans. 

7.  — l.e  donataire  savait  donc  . en  acceptant  la 
donation,  qu’cite  était  sujette  à rétocuüon  au  pro- 
fil de*  enfui»  à naître  , ou  à réduction  au  profil 
de*  enfans  déjà  nés. 

n.  — ou  :nt  nin  ascendant,  nu  contraire, on  ne 
pouvait  ut  on  imî  devait  prévoir  la  réduction, puis- 
qu’il é ail  naturel  «le. supposer  que  le  descendant 
»urv  i , rail  à ses  ascendun.-. 

9.  — Non*  calrn  lirons  donc  la  réserve  légale 
de»  aurrndans,  non  plu*  »ur  lu  iua»»e  générale 
de*  biens,  en  v ajoutant  fu*!i>empnl  tou*  ceux  dont 
le  d finit  aura  disposé  à titre  gratuit  pendant  tout 
Je  euursde  son  existence,  mai*  simplement  sur 
la  ma*»f  existante  au  Jour  du  décès,  y compris  le* 
action*  en  rapport  contre  Ici  succrsslblis,  sauf 
iinpu'atnm  sur  la  quutit  disponible  île»  donations 
faite*  é cru»  qui  renonceraient  pour  s’eu  tenir  au 
don  qui  leur  aura  été  fait. 

to.  — El  »l  ro*eendjml  est  lui-même  donataire, 
non*  Itij  opposerons  alor*  les  terme*  rigoureux 
de  Tari,  au,  et  le»  effets  de  la  renonciation  qu’il 
aura  déclare®  ; car,  en  ce  qui  le  concerne,  nou*  le 
ccMifi  lénm*  comme  étant  appelé  à faire  un  simple 
droit  d'option  entre  la  donation  qu'il  a reçue  ri  la 
réserve  que  U M lut  accorde,  par  la  raison  qu’il 
jvV#:  pa*.  comme  t 'eu  faut,  héritier  indispensable- 
ment nécessaire. 

IL  - L’est  donc  il  lut  de  savoir  s’il  veut  a’en 
tenir rigoureusement  à ce  qu'il  a reçu,  ou  s'il  pré- 
1ère  s'eti  remettre  4 ce  que  la  loi  lui  accorde  plutôt 
à litre  de  secours  et  île  consolation  qu'à  titre  vé- 
ritable de  réserv  e légale. 

U.  — Cf  qui  devra  toujours  déterminer  n placer 
cette  réserve  *ur  uneau're  liane  que  la  reserve 
des  descendons,  r’e*î  qu’en  Hiêse  générale  l'as- 
cendant Cri  écarté  de  U succession  («r  im  luViUer 
non  réservataire  qui  lui  enlève  son  droit  1 la  ré- 
serve. 

43.  — Il  y a en  effet  quelque  chose  d'irrationnel 
dans  la  Ud,  rt  qui  doit  eutralncr  se»  conséquence*. 
Le  parti  auquel  on  s'est  arrête  d'accorder  uiip  ré- 
serve .nu  avciulnns,  alors  qu’elle  est  refusée  aux 
frères  et  aux  jo  ur»,  aux  neveux  et  nb  ces  qui  ce- 
pendant sont  préféré*  aux  ascendant,  doit  néces- 
sairement porter  quelque  désordre  dans  toute  l'é- 
conmnie  de  cette  jwrtie  de  1*  législation. 

I*.  — L'art.  W5  n’esl  point  d'ailleurs  suiQsun- 


nient  développé  ; il  se  borne  :'t  poser  un  principe, 
et  n'é’.ahlH  même  aucune  distinction  entre  le  père 
< t la  mér ‘et  les  autres  asccudaus  diml lt»  droits 
cependant  ont  été  parfaitement  divisé»  au  litre 
i/u  Suer*  stioiit.  boite  i-UTuii»taucc  va  donner  lieu 
ffltcon  b des  difficulté*  nouvelles. 

•j.  —Mai»,  pour  h * résoudre,  il  faudra  toujours 
poaer  pour  principe  que  *i  la  réserve  de*  enfans 
doit,  dan*  le  doute,  è’.ro  toujours  étendue,  la  ré- 
serve  dm  asecudans  doiL  dans  le  doute,  être  tou- 
jours restreinte.  Le  n'est  pas  ià  toutefois  un  motif 
qui  permette  de  ni ‘'von  naître  les  droits  ligitlmc» 
qui  leur  tout  a**ui  » par  la  lui. 

lt.  — A ccl  égard,  l art.  OtSdétennlne  la  quotité 
dont  il  est  permis  de  dis|»>»er  lorsque  de»  ascao- 
dans  vienne  nt  à lu  succession  comme  héritier»; 
car  U faut  bien  retnarquer  qu'il  n'en  e*l  pas  des 
atceiidiiits  ranime  de*  cnfim*.  puisqu'il  peut  y 
avoir  des  ascemian»  sans  qu'ils  -un  nt  heritier» 
prinmpüft,  « e qui  a lieu  foulos  (os  bd*  qu'iia 
utenl  * • trouverall  en  cutieurreiice  avec  un  frère 
ou  une  soeur,  un  neveu  ou  une  mècc,  un  pelil-ne- 
teu  ou  uni;  pellle  nlêee,  un  arrière-petit  -neveu  ou 
une  arrlère-petiteniccc. 

17.  — Du  reste,  dan*  le*  brpoihèset  simple»  que 
l’art. sis  a eu  principalement  en  vue,  fl  est  d'une 
application  fiHle  : mal*  bon»  de  là  il  faut  suivre 
avec  grande  attei.nou  le#  livpothêve» diverse#  qui 
peuvent  *c  présciilcr,  afin  d’arriver  a un  résultat; 
enr  il  y a divers  arlnies  n rotiibincr  ensemble 
pourdélL-ruiiuer  retendue  delà  réserve  légale  de* 
axeeudans. 


SJ.  — Nous  verrons  tout  à l’heure  raniment  le# 
ai*’ ni»  vti-nnent  en-mneonr»  ave*  !■  * enfun*  na- 
turels, mal#  II*  *<i5it  écartés  par  tous ks  autres lw- 
rltlers  dénommés  cl -dessus. 

4*.  — S'il  s’agit  du  père  ou  de  la  mère , la  posl- 
lion  «c  complique,  car  ie  père  el  la  mi  re  ne  sont 
écarté-  que  par  le*  rnfr.ua  légitimes  ils  viennent 
en  concoure  avec  tou»  te»  autres.  Leur  réserve  de- 
vra être  calculée,  il  est  vrai,  sur  les  même*  base»; 
mai*  h leur  égard  »c  présente  la  question  de  sa- 
voir si  on  doit  se  reporter  à l'art,  "it  t et  leur  at- 
tribuer en  autre  l'ufufniil  du  lier»  de#  biui*  nux- 
quels  ils  ne  succèdent  |*as  en  propriété. 

23-  — b'aprè#  les  principes  que  nou*  avons  in- 
diqué», nou*  refuserons  au  père  et  à la  mère  cet 
excédant  de  réserve,  par  cela  seul  qucl'art.913  ne 
renferme  rien  qui  *‘y  rapporte. 

vr*.  — Si  le  législateur  eût  voulu  que  le  père  ou 
la  mère  exerçassent  MB  pareil  droit  ù U Ire  île  ré- 
serve, il  l'aurait  exprimé  fortuellmieul,  d'où  il 
6uit  qu'ils  :ic  pourrait  réclamer  ce  droit  d'usufruit 
que  lorsque  leur  autant  décédé  u’eu  aura  pa»  dis- 
posé au  prolU  d uii  tiers,  ou  même  de  l'un  d'eux, 
a l'exclusion  de  l'autre. 


3t.  — SI  le*  ascendant  »«  trouvent  en  concours 
avec  de»  enfans  naturels,  nous  avons  vu  sous  l’art. 
737  quels  étalent  les  droits  do  l'enfant  naturel. 
Il*  muai  réglé*  à la  moitié  de»  biens,  en  sorte  que 
larrservi'  de*  attendait*  va  venir  joindre  dan« 
ce  cas  particulier  à U réserve  des  euLms  naturels. 


18.  — Et  d’aliord  kl  faut  eux -mêmes  les  diviser 
en  deux  cla*«es  1®  le  père  et  la  mère  «lu  défunt  j 
2°  le*  autre»  ascendant. 

19.  — Occupons-nous  d'abord  de  celte  dernière 
classe,  dont  il  est  facile  d’apprécier  les  droit*, 
quumi  le»  nieul*  »e  trouvent  »iuqdi:iarnl  eu  rou- 
currenceavec  un  étranger  donataire  de  In  portion 
disponible,  s'il  exi*te  de*  ateendans  dans  leu 
deux  ligue»,  la  quotité  disponible  e*t  de  moitié,  et 
la  réserve  legale,  qui  se  compose  de  l'autre  moi- 
tié, #e  partagera  elle-même  en  deux  parta,  pour 
être  iiIlriLiU'-t'»  ainsi  qu'il  suit  un  quart  au  total 
aux  amendons  les  plu*  proche»  dan»  la  liant  pn- 
lernelle,  un  quart  au  total  aux  ascendant  Te#  plus 
proche.»  dans  la  ligue  maternelle. 

90.  — Loraine  il  n'v  n pas  lieu  i représenta- 
tbm  entre  ascendant,  le  pl u*  proche  en  degré 
érartc  loujour»  le  plu*  étolgTié.  C’est  là  encore 
une  règle  qui  donne  un  caractère  particulier  à la 
réserve  de*  ascendant,  et  ne  permet  pas  de  la 
confondre  avec  la  réserve  des  descendant,  qui. 
tou»,  prennent  pnrl  à la  réserve,  à quelque  degré 
qu'il#  se  trouvent  places  dans  la  généalogie. 

•Jt.  — S’il  n'existe  d’awendniw  que  dan*  une 
seule  ligne,  r’e»!  la  quotité  disponible  qui  profite 
de  la  part  qui  eût  été  aonnèe  aux  a (cciutun  del'au- 
tre  liane . elle  est  alors  de*  trois  quart». 

22.  — Mai*  pour  que  l'a  1 ru I soit  ainsi  aJinlsà 
exercer  sa  réserve  légale,  Il  faut  que  le  défunt 
n'ait  laissé  ni  enfans  légitime»  ni  riifaii»  naturel#, 
ni  nère,  ni  mère,  ni  frère,  ni  sutur,  ni  neveu,  ni 
niccf,  ni  arriérc-iievm,  niarrière-njece. 


27.  — Sou*  ce  rapport,  nous  mettrons  donc  le 
père  et  la  mère  sur  la  meme  ligne  que  le*  antre* 
attendons. 

38.  — Nou*  n'aTont  pas  à nous  occuper  d'alBeirs 
ici  du  nartatiU.'  ordinaire  desMiccrcttons,  alors  qu’il 
n’existe  aucune  di»posil:un  de  la  lai  t du  defaul; 
le*  art.  7*6  ri  suiv.  y ont  pourvu. 

29.  — Rcinaruuon*  sentemeul  qu'il  résulte  du  la 
di*pn*ilioii  liliale  de  l’art.  «1 3 que  tout  ascendant 
a le  droit  île  réclamer  la  réserve  qui  lui  est  attri- 
buée par  l'url.  »I3.  alors  même  i)u’ll  u'aurait  pu* 
été  rail  ultribu'ion  de  la  quotité  dUpuuibb-,  parce 
que,  veuaot  eu  ooncours  avec  de*  héritiers  non 
réservataires,  ceux-ci  ne  peuvent  prendre  dan»  la 
succession  rien  de  plus  que  la  quotité  disponible. 

.10,  — (Munit  au  porc  el  à tn  n»èrc,  leur  droit  41a 
réserve,  lorsqu'il»  *e  trouveront  en  concours  avec 
un  donataire  uni veix  l,  seront  donc  le»  mêmes  une 
pour  !<•#  autre*  attendant,  mais  avec  celle  d me- 
rcure qu'il*  minuit  droit  de  réclamer  la  réserve, 
alors  mémo  qu'il  existerait  de#  frère#,  «le*  sieurs, 
de*  neveux  ri  de#  niccr»,  cinou^tancc  qui  suffira 
pour  écarter  les  autre»  attendait». 


d’où  il  suivrait,  si  on  t'eu  tenait  4 l’application  ri- 
goureuse de#  terme»  de  l'art.  IMS,  qu  U n'v  aurait 
point  de  quotité  disponible  lorsque  le  défunt  nu- 
rall  laissé  4 la  fois  de#  ascendant  dan»  l’une  et 
l'autre  liane  el  un  cufanl  naturel. 

33.  — Ln  effet,  l'tufuni  naturel , aux  tenues  de 


3i°  I.  COSCOtM  DES  AlilLS  CT  AICCLC*  AVEC  ir3(  DDVVTAIRI  t MVEBSE1.. 


Aïeuls  ou  aïi'dlcs^ans  le#  deux  ligne»  1,2 
Donataire  universel «i 

Ni  enfant  légitimes,  ni  enfans  naturels, 
ni  père,  ni  mère,  ni  frère,  ni  sieur,  ni  ne- 
veu, ni  nièce,  ni  arrière-- neveu,  ni  arrière- 
nièce. 

Aïeulsou aïeule# dans  uneseuleliguo  t/4 
DonaLvire  universel. 3/4 

N*  2.  COACOUU4  Dl  PCRR  ET  DE  LA  MÉCi:  AVliC  IN  DONATAIRE  I NIVCRSEL. 


Ni  enfans  légitimes,  ni  enfans  naturels,  J 



— Et  dans  aucun  cas , soit  le  père,  soit  la 
mère,  n'aumnj  un  droit  d'usufruit  sur  une  1 
portion  quelconque  de  la  partie  afférente 
au  donataire  universel. 

- ...I 

Le  père  ou  la  mère 

Donataire  universel 

y* 

ART.  915 
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l'art.  757,  prendrait  à litre  «le  réserve  U moitié  «le* 
litcii!*,  et  lie*  aseemtans , mt  termes  Je  t ari.  013, 
ayant  fuiraient  droit  d'exiger  u litre  de  résene 
la  moitié  îles  bien*.  il  ne  réitérait  plu*  rien  dan»  la 
*ucre*»jon,  ce  qui  ne  saurait  être  admis. 

3.T.  — Alors s'élever»  la  question que  non»  avons 
dé; à discutée  sous  le*  article»  qui  précédent,  pour 
«vulr  sur  qui,  de  l'ascendant  réservataire  nu  du 


dcmaUiire  universel,  devra  porter  la  réduction. 

31.— liais  nous  trouverons  la  même  solation  en 
combinant  rart.  757  avec  l'arl,  ois.el  en  eon»id«'*- 
rant  la  réserve  de  retirant  nature)  comme  un 
droit  de  créance  .pii  doit  porter  également  sur 
loua  le*  héritier*,  au  prorata  de  ec  qu'ils  recueil' 
lent  dans  la  sucer** ion. 

Nous  arriverons  ainsi  au  résultat  suivant. 


Jf*  3.  COKCOLRS  DES  ASCÏXDVS8  AVEC  DE*  I NI  ANH  lUIlKELS  ET  IX  DUWTIIKE 
l'IlIVEMEL. 


1 Ageentlans  dans  l'une  et  l'autre  ligne.  . , t/4 

Ascendani  dans  une  seule  Ugne. ....  4/tu 

> Kntans  na  lu  rets  (nombre  Indéterminé;.  . l/ü 

Eufon*  naturel»  (nuuibre  inilêlvnuiné;.  fi  |g 

1 LKiuatalrc  universel  'quotité  dhponll  le  . t/4 

Donataire  uuiversel  (quotité  disponible).  0/13 

33.  —Nou*  n'avons  pa»  A nous  occuper  du  con- 
çoit r*  de»  ascendants» ec  de»  triton*  nslurcislor*- 
qu' il  existe  de*  fn-rc»  rl  «te*  soeur*,  puisque  le  dona- 
taire niiiverael  effoeece»  derniers.  AiitsL,cu  citant  à 
ia|iMili..u  de  la qin  dilcdisponthlc, ou  fci  a toujours 
dans  le  nartage  abstraction  de  leur  existence. 

.m.  — Mais  ..ii  a demandé  si  la  rcnouclatl.in,  suit 
du  frère,  soit  de  la  saur,  soit  du  neveu,  soit  de  la 
nièce,  donnait  ouverture  au  droit  de  réserve  de 
l'ascendant,  autre  que  le  père  ou  la  mère,  en  sorte 
que  la  même  succession  *;  trouverait  grevée  au 
affranchie  «te réserve,  suivant  que  celte  renoncia- 
tion aurait  ou  n'aurall  pas  lieu. 

37.  — A ci*  égard,  ni. us  fêtions  une  distinction 
qui  nous  semble  nécessaire. 

Ou  te*  fibres  cl  suturs  sont  appelés  A prendre 
un-  pari  quelconque  dans  l'hérédité,  qui  renferme 
de»  bien*  <i<  lit  il  a été  disposé,  ou  IU  sont  écuries 
par  un  lé.  Paire  universel. 

ss.  — l»ans  te  cas  nu  un  légataire  universel 
a « té  institué,  les  frère*  ou  »u;ur# , neveux  et 
nièces,  qui  »*•  trouvent  ainsi  écarté*  de  la  succes- 
sion parce  qu’iî*  n'ont  pas  droit  à réserve,  n*oul 
anomie  muHirtattoli  a Taire,  et  le  testateur  a usé 
«le  la  faculté  que  ta  loi  lui  accordait  en  disposant 
de  U lotaUte  le  sa  succession.  Les  asccndam  au- 
tre? que  le  père  ou  la  mère  n’ont  doue  rten  à ré- 
clamer, car  >ls  ne  sont  pan  héritier*. 

59.  — Mais  si  te  frère  et  la  *.rur,  te  neveu  ou  la 
nièce  sont  appelés  à recueillir  une  portion  héré- 
ditaire inieJco!(.|uf»,  parce  que  le  testateur  aura 
dispi (se  attire  universel  seulement,  alors  ils  vlen- 
nènl  comme  héritiers,  et  eonséquenmenl  lisool 
à opter  sur  leur  accepta  lion  ou  leur  reiioiicLutia», 
el  ii*  «ont  même  saisis  de  la  totalité  de  l’hérédité, 
puisque  le  légataire  à titre  unher-et  est  toujours 
tenu  de  demander  l’envol  en  possession  A l' héri- 
tier du  *ang. 

4».  — Pans  ce  cas,  leur  renonciation  aura  pour 
effet  d'opérer  la  dévolution  do  l’hérédité  aux  pa- 
rcn«  les  plus  proches  en  dc^rô,  et  le*  ascendant, 
proütanl  de  celle  renonciation,  viennent  alors 
comme  héritiers  exercer  tous  le*  «india  attachés  A 
leur  qualité, 

41.  — Kl  comme  ils  sont  par  eux-mêmes  héri- 
tier* A r --erve,  il?  prendront  la  p ut  que  la  loi  J 
leur  attribue  au  détriment  du  légataire  A titre  J 
universel,  qui  sera  réduit  à la  quotité  disponible. 

4*.  — Si  la  renonciation  r*i  laite  par  l'un  îles 
ascendans  lui-même,  «mi  êUbliro  .■gaiement  di- 
verses dUllaelion*  pour  en  d 'terminer  les  elles*. 

43.  — L’arl.  915  en  effet  n'appelte  pas  tou*  le* 
ascendau*  de  même  'Jr^ré  u recueillir  concur- 
rem  nom  t la  réserve,  comme  eda  a lieu  pour  les 
descendons,  il  a suit:  au  contraire  de  faire  la  di- 
vision par  ligne,  en  sorte  qu’il  établit  deux  réser- 
ve* bien  distincte*.  l’une  an  prultl  de*  ascendant 
de  la  ligne  paternelle.  «'nuire  au  prulit  des  asceu- 
dan*  «î«  la  ligne  m-leruslle. 

4».  — lor*  donc  qu'il  n'>\i<tle  ?i'a*cendsnt  que 
dan*  une  seule  ligne,  c*e*l  la  quotité  disponible 
qui  reçoit  de  l'accroissement,  comme  il  résulte  de 
t»  disposition  un  nie  de  l'article. 

43.  — Par  une  con*Atpiencc  nécessaire,  ta  re- 
nonciation faite  par  t’un  des  asrendans  ne  pourra 
profiter  qu'à  l'a*  remin  ut  au  même  degré,  dans  ta 
même  ligne,  nu  nu\  .:.»c<  ndana  d'un  deyré  supé- 
rieur, survivant  dan»  In  même  lieue,  et  s'il  rien 
existe  pas.  ta  renonciation  aura  pour  i tfet  de  réu- 
nir ta  réserve  téualc  4 ta  quotité  disponible, 
Dnn*  aucun  ea*,  elle  ne  pourra  profiter  aux  a*- 
Ctodins  de  l'autre  ligue. 

4».  — Il  m sera  de  même  dan*  le  es*  où  les  ns- 
«Çndan*  de  l’une  ou  l'autre  ligne  auraient  été  dé- 
clares indignes  ou  se  misai  frappés  de  mort  civile-, 


dan*  toute*  res  hypothèse*.  il»  *onl  réputé*  non 
exUton»,  et  leur  urdl  A ta  réseneucsul  liste  plu*. 

47.  — Tonie*  ec»  conséquence* , qui  sont  con- 
traire» A relie*  que  non*  ..von»  «lêdnhc»  de*  prin- 
cipes niai  if»  A lu  réserve  d*  s entons  légitime*, 
tiennent  aux  différences  csncnlictta»  que  nous 
avons  signal  - s et  qui  ne  penne:  lent  jus  de  con- 
fondre <•«•»  deux  farte»  de  n »erve. 

48.  — Par  application  «te*  même*  rèqfes  Géné- 
rale», *i  le*  dCM-Cii-tans  venaient  t u*  A renoncer 
A la  succession,  leur  droit  A ta  r.'^nf  > Uparat- 
tralt  également,  pourvu  qu'il  »';«,• il  d'une  renon- 
eialion  pure  ei  «impie,  HMtraelinn  faite  de  loidc 
donation  par  avancement  d'Iioiric,  et  al«tr*  In  ré- 
serve de*  uœcnduM  s'ouvrirait  comme  s'il  n'y 
avait  p.x»  d'enfnnt. 

49.  — Et  d:.u*  celte  hypothèse  spéciale,  les  en- 
fan»  naturel*,  s’il  en  existait,  «er.vlenl  trait  * 
comme  venant  en  concours  avec  de*a*cem!an.-  et 
non  avec  de»  entan»  légitime». 


Mb  — on  ne  doit  pas  compter  d'ailleurs  parmi 
fc*  aficClMteoa,  comme  ayant  droit  A une  réserve 
le  père  ou  la  mère  de  l'entant  adoptif,  en- 
core  bien  que  l'enfant  adoptif  ait  une  réserve 
légale  sur  te*  bien*  de  son  père  ou  de  *a  mère 
adiqilite. 

51.  — Iri  te  droit  ne  jMiuvant  pas  être  récipro- 
que. parce  que  le  père  .vloptif  n e*l  pa»  place  par 
la  loi  nu  r.iiig  des  héritiers  tïe  l'enfant  qu'il  A 
adopté  ; U n'a  d’autre  privilège  que  «l'exercer  le 
«trou  «te  retour,  confurunhmiit  aux  règle»  «Habiles 
par  l'art.  747. 

V2.  — Nuit*  avons  vu  d'ailleurs,  bien  que  In  ques- 
tion soir  crmlrover-ke,  que  le  père  «H  J*  mère  «<’ô 
rt’i.r  nt  miliirel  u’unt  egnleuM'iit  .iucune  réserva 
légale  A prétendre  sur  les  biens  laissés  par  l'en- 
tant uuturiM  qu’il*  uni  reconnu. 

33.  — Il  non*  rc-'crait  encore  \ examiner  ici 
quel*  sont  le*  droite  des  ascemim.-  lorsqu'il*  »c 
trouvent  en  concours  avec  un  légataire  universel 
appelé  a profiler  de  ta  quotité  dtei-oniblf  qui  iul 
aura  été  attribuée  par  mi  mineur  rtuéde  seixe  ans. 

34.  — Aux  terme*  de  l'art.  '»»,  la  quotité  dispo- 
nible e»l  ilor»  resin-iiite  A moitié,  mais  la  réserve 
légale  de*  ascemlvi*  n’en  e*t  pns  augmente, 
elle  «trrieure  toujours  fixée,  suiv  ont  les  cas,  soit 
à ta  moitié,  soit  au  quart. 

AV  — Il  se  fait  seulement  alors  une  nouvelle 
«IstrLUitlon,  suivant  ta  qualité  de*  héritier»,  ainsi 
que  nous  t'av on»  v u *ou*  l'arl.  901. 

roi.  — Ainsi,  en  *e  reportant  au  tableau  no  lu 
riih**su*,  le  légataire  universel  aura  droit , «tans 
la  première  hypothèse,  seulement  A un  quart  de 
tu  succession,  et  dans  la  seconde,  seulement  aux 
troi*  huitième»;  usais  dan*  l'un  et  l'autre  cas.  ta 
!v»erve  de*  jueuls  ou  aïeules  pourra  se  trouver 
Augmentée,  suivanl  qu'ils  seronl  appelés  directe* 
nient  A pr.  mire  comme  héritier»  une  part  plus 
furie  dans-la  M*cse»M«ii. 

57.  — Il  en  »era  de  même  «taux  l’hypotbè»e  pr«^ 
vu?*  pour  b t.itileau  i.°  S,  sauf  que,  dr.n*  c«-  c;i»,  le 
père  ou  ta  mère  auront  un  droit  u‘ii*ufruil  A exer- 
cer sur  le  lier*  de  ta  portion  alT  rcutc  aux  colla- 
lérnux  ; on  arriver»  ainsi  aux  résultat»  <uivan*. 


X*  4.  CONCGtMS  DKS  41EUU  ET  AIEl  LES  AVEC  EN  DONATAIRE  E .NI  VERS  EL  DESTITUE 


CAR  1 \ MINCI  H 

DE  SEIZE  AN*. 

[ AleuU  ou  ai  eûtes  dans  les  deux  lignes  V1 
Donataire  universel • . • . </* 

XI  entons  légitime»,  ni  entons  naturels . 

1 AïeuU  ou  aïeules  diuis  une  seule  (Une  ft/tfi 

ni  pêi  c,  ni  mère,  ni  frère,  ni  scrur,  ni  ne- 
veu. ni  nièce, ni  arrière-neveu,  ni  an  1ère- 

l’aren*  collatéraux  dan*  l'autre  ligne.  5/tfi 

nièce. 

Donataire  universel.  8>dfi 

ss,  — ban*  le  concours  du  père  et  de  la  mère  ou 

de  l'un  «î'riix  avec  un  donataire  universel  inrtilué 
par  un  mineur  «te  si'itc  ans.  ta  situation  se  «-••»«* 
pllque.  parce  qu'il  f.-ul  tenir  compte  de*  droit* 
de»  frères  ou  smurs,  neveux  ou  nièces  du  mineur, 


quand  il  en  exi.-le.  II  fant  «loue  |Kirrouiir alors  te» 
diverse»  hypoUicse»  qui  sont  signalée»  par  b« 

art.  748,719,  733  el  754,  û clv.,  ce  «pii  donne 
«l'auin  * nfvMiltal*  indiqué*  «tan*  les  tableaux  qui 
suivcuL 


R"  i.  CONItOCIH  D(  fEttt  ET  DE  LA  V1KHE  AVEC  » \ DONATAIRE  LN1XER8KL  IN8TIT4E 
CAR  IK  MIMA  H DE  SEI/.K  A N H, 


Donataire  universel 

4/4 

. 

Parens  collatéraux  de  l'autre  ligne. . 

3/16 

tylfi 

Ni  enfin*  légitimes,  ni  entan*  nature!*, 
ni  frère,  ni  sœur,  ni  neveu,  ni  nièce,  ni 
arrière-neveu , ni  arrlère-nière.  — Mai*, 
dans  la  seconde  hypothèse,  le  («ère  ou  la 
min  survivans  ont,  en  outre  de.  leur* 
Rds  et»  tnule  propriété,  l’usufruit  sur  les 
3/49  «tan*  la  part  afférente  aux  parais  «'•  l- 
talérnux. 


39.  — Mai*  s'il  exute  de*  frère»  on  wur»,  de» 
neveux  ou  nièce»,  des  amère-neveux  ou  «te*  ar- 
rière-nièces , al«»r*  le  partage  ne  j eut  plus  se  tain* 
»ir  les  même*  base»;  cnr  ii  résulte  «le  l’art.  *13 
que  les  père  et  uterc  doivent  avoir  une  r*senu- 
de  moitié , tandis  «pie  l'art.  731  api^iie  roulement 
le»  frère»  etsmur»  a prendre  une  moi  lié,  en  sorte 


qu'il  ne  resterait  rieii  pour  te  donataire  nniv^r sel. 

M.  — Tool  fob  Ici,  A ne  sera  pas  poi^Jfah  i'atl- 
metlre  Ii*»  même*  tour*  «jue  mm*  avons  r.duptéeg 
pour  f lire  imputation,  «fan*  le  cr.-*  •nlitiaire,  cl  • la 
part  afférffoiv  A l'eutant  naturel,  car  la  quohté 
disponible  eat  spertalemcnt  déterminée  ■'»  moitié 
par  l'art.  üc>t  et  d'autre  port  la  réserve  légale  en 
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faveur  des  père  et  de  lanière  e*t  bien  positiv emeut  i ne  peuvent  réclamer  que  l'excédant  qui  reste  libre 
réglée,  soit  à la  moitié,  unit  au  quart,  par  l'art.  914,  I après  ce»  deux  liu(Hitaliuti». 
en  sorte  que  le»  frère*  et  sieur*,  neveux  et  nièce»  l 

safi.  CO^ICOIKB  DU  Pi;  K K ET  DE  LA  MÈRE  AVEC  IN  DONATAIRE  tlNlVKEHKL  INSTITUE 
PAR  l'JI  MINEUR  DE  SEIZE  ANS  , !.. VISSA  VI  DES  FRERES  Ol  SO..I  RS,  D..S  NEVEUX  OU 

NIÈCES. 


I.e*  frères  et  sa-ure,  neveux  ou  nièce»  1/4 
Donataire  universel l/l 

Le»  frères  et  sœurs,  neveux  ou  nièces  6yi6  : 
Donataire  universel.  «••»••••••  M*  ! 

6t.  — SJ  maintenant  nuu*  mettons  eu  concours 
de»  enfan»  naturel*.  nous  aurons  encore  un  autre 
résultat.  Non»  Mitons  que  dan*  ce  cas  V.  ci-de»»ii* 
n®  J,ï  la  quotité  disponible  est  d*un  quart  ?i  le  pire 
et  la  mère  ont  survécu,  et  qu'elle  eut  des  dnu 
douxièmessi  l'un  ou  l'autre  seulement  cible;  il 
faut  donc  réduire  à moitié  ce»  deux  quotité»  dispo- 
nible» pour  faire  la  part  du  donataire  uni» (ncl,  ce 
«pii  ilnniio  un  iiuiUeine  dans  un  ca»  et  cinq  viugt- 
qualr.èuies  dau»  un  autre. 

R*  7.  CONCOURS  DL  PÈRE  ET 

• PAR  UN  MIS  Et  II  DE  SEIZE  VAS, 

SOEI  RS  , NE  A' Et  X OL  NIECES. 


62.  — Mais  moment  et  fera  le  partage  de  l'ex- 
cédant entre  le  père  et  la  mère  et  les  frère*  cl 
frirur*  ; d'aiuè*  le*  mêmes  principe»,  nous  main- 
UeiMlruii»  fa  réserve  légale  au  piultt  de»  nio’en- 
dati»,  telle  qu'elle  est  uèlermlihV  par  la  loi  sui- 
vant le  tableau  n®3,el  nous  appliquerons  l'excédant 
aux  frère*  et  su-urs,  neveux  et  iiieee*,dc  telle  suite 
repemlant  que  le»  pari*  qui  leur  seront  attribuée» 
ne  dépassent  jamai*  les  rapport*  déterminé»  parte» 
art.  7»»  ci  731. 


DE  LA  MÈRE  AVEC  IN  DONATAIRE  INIVERSEL  INSTITUÉ 
LAISSANT  DH  ENFANT  NATUREL,  DES  FRÈRES  Ot. 


1 Le  père  et  la  otère. * , 1/8 

Le  père  ou  la  mère. ..........  9/9» 

I.e»  frère»  ou  sœur»,  neveux  ou  nièces  I h 

Les  frère*  ou  strur*.  neveux  ou  nièces  */**  , 

63.  — 11  n'v  a aucune  distinction  k faire  ici  dans 
le  cas  où  il  existe  de»  neveux  ou  nièces,  bien  que 
par  eiix-mfmcs  ils  n’uient  pas  de  droll  de  réduire 
l'enfant  naturel  & moitié  , comme  le»  frère»  et 
sieur* ; mai»  dès  qu’il  existe  un  asceuilanl.  cette 
réduction  est  de  drull,  et  tous  le*  autre*  héritier» . 
quelle  .pie  voit  leur  qualité,  en  proIUcnt  nécciMl- 
matât 

0».— Ce»  exemple»,  qui  répondent  aux  diverse* 
bx  pu  thèse»  qui  peuvent  *c  présenter  le  plu»  or- 
dinairement, doivent  servir  a résoudre  Imite*  1C6 
difficulté*  qui  n'auraient  po*  élé  prévue». 

63.  — Enun,  l'ascendant  peut  venir  en  concours 
avec  le  conjoint  »ur vivant,  mais  nous  avon»  déjà 
in.r.qué  que c'cstsou»  l'art.  <<m  que  non»  aurons  à 
traiter  tout  ce  qui  concerne  la  réuerve  légale  el  la 
quotité  disponible  dan*  leur»  rapport*  avec  le  con- 
joint survivant. 

06.  — Pour  bien  apprécier  inaintennut  la  dispo- 
sition finale  «le  l’art.  913,  it  ne  faut  plus  considé- 
rer le»  ascendmis  comme  entrant  en  concours  avec 
nu  donataire  universel , mais  seulement  avec 
d'autre»  héritiers  du  sang. 

67.  — Nuu»  diviserons  encore  kl  le»  ascendaris 
en  deux  o|a*#e*,  le  père  et  la  rnère  et  les  autres 
«Rrcndans. 

68.  — Quant  aux  aseendan»  autre*  mie  le  père 
et  la  mère,  nous  savons  qu'il*  *ont  m-uIs  héritier* 
dan*  les  deux  lignes  lorsqu'il  existe  des  ascen- 
dant de»  deux  lignes,  h'11  n'y  a menfatu  légitime*, 
ni  enfan»  naturels,  ni  père  ni  rnère,  ni  frère  ni 
sieur,  ni  neveu  ni  nièce,  ni  arrière-neveu  niar- 
nère-nlècr. 

6».  — Ainsi  la  réserve  légale  *r  confond  alors 
avec  lenr  droit  héréditaire. 

70.  — S'il  n'v  a d'nscetidans  que  dans  une  seule 
ligne.  II*  ont  droit  à la  moitié  de  la  succession,  et 
l'autre  est  déférée  aux  paren»  collatéraux  de  l'au- 
tre ligne. 

7t.  — Dans  ce  cas  enenre  la  réserve  légale  qui 
n est  que  du  quart  *e  confond  avec  le  droll  héré- 
ditaire qui  r*l  de  moitié. 

7i  — S'il  existe  «le»  frères  ou  steur»,  de» neveux 
ci  nnce»,  des  arrière-neveux,  ou  de*  arrière- 
niccc*.  les  ascendans  sont  écarté»,  il  n'y  a donc 
ÎKii  l.tur  •lr"'1 H»  ™.rrvr  fait.  Ht 

n ont  rlw»  A prétendre  dans  la  succession. 
r “•«  P,u'  ‘le  difttcoltés  *é- 

nS"'Æî*,ï?^Ce'  '*  m,r,tlu 


7*.  — Eux-méme*  Us  écartent  tou»  autre*  j»a- 
rensqucles  frèics,  sujurs,  neveux  et  nièces,  or* 
Hère-neveux  et  arrière-nièce*,  il  auront  donc, 
l'un  et  l'autre  plu»  que  lu  réserve  légal..-  toute»  le» 
fol*  qu'U»  seront  en  concours  avec  d autre* pareil* 
que  ceux  dénommé»  ci-dessus. 

73.  — F.l  alors  même  qu'il*  arriveront  à la  suc- 
cession *oi!  avec  des  frère*  ou  6irur*,  des  neveux 
«m  nièce»,  .les  arrière-neveux  cl  .1rs  arrière-niè- 
ce», la  part  qui  leur  c«4  afférente  dan»  la  succes- 
sion d'après  le*  art.  ît»,  74»,  751  cl  73g  *e  trouve 
en  parfait  rapport  avec  la  quotité  disponible  dé- 
terminée par  I art  915-1 

76.  — Au**i  u diaposii Ion  finale  de  l'art.  9is  se 
ranporte-l-elle  à l'appréhension  directe  de»  bien»; 
elfe  donne  action  aux  asccndan*  pour  exiger  leur 
réserve  sur  le»  biens  même  qui  existent  dans  la 
succession,  sans  être  tenus  d'exercer  leur  action 
contre  le.»  légataire»  ou  le*  donataire*.  V.  üre- 
nler,  n®  377;  Duranlon,  t.8.  n®3l3;  Pclvlncourt, 
p.  64,  note  6»,  el  Coln-Dclislc,  n®  13. 

77.  — Le*  asccndan»  viennent  donc  toujours  au 
partage  avec  le»  collatéraux  pour  prendre  leur 
réserve  légale  sur  le»  biens  libres-,  *i  par  l’événe- 
ment du  lurLage,  il»  nul  cette  porliun,  il*  n’ont 
rien  à exiger  «fe  plu*  ; *‘il*  ne  font  pa*,  il*  pren- 
nesit  le  surplus  ju*qu‘à  parfait  itakcmcnt  de  la  ré- 
serve , en  sorte  que  les  collatéraux  u'auront  de 
droit*  û exercer  que  sur  l'excédant. 

78.  — Spécialement,  lorsque  l'ascendant  est  do- 
nataire par  précipul  il  a droit  à prélever  tout  à la 
foi»  el  la  donation  qui  lui  est  fade  sur  la  quotité 
disponible  et  )a  réserve  légale,  v,  J.  Pal.  Poi- 
tiers, 23  janv.  1928,  el  Angers.  16  juin  tldS. 

79.  — L’ascendant  qui  vient  à In  succession  de 
son  fil»,  concurremment  avec  un  légataire  uni- 
versel, peut  cumuler  la  réserve  légale  avec  le  legs 
qui  lui  u été  Tait  par  le  défunt,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  dit  que  le  legs  rsl  fait  à titre  de  précipul  et 
avec  dispense  de  rapport. 

80.  — En  d’autres  termes,  le  légataire  universel 
n’a  po».  à ce  titre  seul. qualité  pour  contester  à 
l'ascendant  le  droit  de  cumuler  son  legs  avec  *a 
pari  dau*  la  réserve,  sous  prétexte  que  lr  Irg*  ne 
lui  apo*  été  fait  par  précipul  et  hors  pari,  V . J. 
Pot.  Limoges,  14  juin.  IhIk.— V.  rouf.  J.  Pat.  Age  ri, 
28  déc.  iMtoel  12 Janv. la**,— Touiller,  t..A, n*»  m 
el  mlv.— Mal»  V.  CoiR'Dtlnlt. Comnt.  analyl.  sur 
l'ori.  W9,  et  Dclvlucourl,  L 2,  p.  281,  notes,  et 


Duranlon,  t.  2,  n®  4»o-,  — J.  Pat.  Cass.,  18  fév. 

4 h I h , et  le  renvoi. 

8t.  — L'ascendant  qui  arrive  k la  sucretwion  par 
suite  de  lu  renonciation  lie*  frère*  ou  sieur*  du 
défunt,  n'en  a pas  moins  le  droit  de  prendre  une 
réserve  légale  aussi  bien  que  s’il  était  appelé  di- 
rectement. V.  J,  Pat.  t'ass..  Il  mal  1840  { t.  !•' 
18  ko , p.  *301 , Paris,  IG  juin.  183»  (I  3 1 839,  p.  82); 
— Duranlon,  t.  8,  n®  3H.  cl  Chabot,  L J,  p.  325. 

82.  — Lorsque  l'ascendant  unique  renonce  à sa 
succession  , la  renonciation  profite  aux  cullalé- 
ruux  et  non  au  légataire  universel,  et  dans  ce  cas 
la  lé.iaiTiliou  île  la  MKCtMOn  se  fera  de  (elle 
sorte  que  le*  collaténiux  aun.nl  droit  aux  cinq 
huitièmes  et  le  |cgntnircuni»er*él  aux  trois  hui- 
liéme».  WJ.Pai.  Caen,  I6fér.  1826;—  Coin-fre- 
lisle,  art.  9tJ,  n®  12,  note. 

83  — Si  le  père  dans  le  cas  de  l’art.  904  cm  ins- 
titué légataire  uiklvcrscl.il  a droit  aux  trois  quarts 
de  la  succession , moitié  à cause  du  legs,  cl  un 
quart  comme  héritier,  le  dernier  quart  devant 
cire  déféré  aux  collatéraux  maternels.  Y.Cdt., 
arl.  904,  et  J.  Pat.  Bourges,  ta  janv,  1831. 

oui  A défaut  d'ascendant*  el  de  descen- 
dants, les  libéralités  par  actes  entre-vifs  ou  tes- 
tamentaire* pourront  épuiser  la  totalité  de* 
birns.  — C.  civ.,  7i5  et  sttiv.;  — jVorell.  115, 
cap.  4;  L.  14  et  15,  if-,  de  Inoffic.  testant. 

I.  — Cel  article  n'est  que  lu  conséquence  des  dis- 
positions qui  précèdent , il  consacre  le  iM  inci|te 
que  nous  avon*  itiat.h  duquel  il  résulte  que  sous 
initie  h-vtilatiuu  il  n'j  a u'autres  héritiers  à lé- 
ser» e que  le*  enfan*  légitime»,  cl  le*  asccndan», 
moi*  ce*  derniers  seulement  «buis  le»  cas  expres- 
sément déierminé*  pj*r  la  lui;  sauf  toujours  le 
droit  qu'exercent  le*  enfan*  naturel»  sinon  « titre 
de  réserva  légale,  du  moins  i»  titre  de  créance  hé- 
réxlUulre  qui  en  produit  tou*  le»  effets.  V.  Delvin- 
courl,  t.  2,  p.  64;  Touiller,  1. 4.  p.  272,  et  t.  5,  p.  193; 
Favunl.  v '*  Portion  disponible,  tect.  S 2,  u®  2; 
Testament,  *eet.  3,  ^ 4,  n®  3;  Duranlon,  t.  8, 
n®  307;  Proudlmn,  t.  I«,  u®*  333  et  353  ; Grenier, 
t.  2,  n®  356. 

B I * . Si  1»  di*|«>sltion  |»ar  acte  entre-vifs  ou 
par  testament  est  d'un  usufruit  ou  d’une  rente 
viagère  dont  la  valeur  excède  la  quotité  dis- 
ponible, les  héritiers  au  profil  desquels  la  loi 
fait  une  réserve,  auront  f option,  ou  d'exécu- 
ter cette  disposition,  on  d.4  faire  rahaudon  de 
la  propriété  de  la  quotité  disinmible.  — C.  civ., 
578,  588,  010,  KtC>,  W4i,  Hffi,  m,  »i5  il  IM5,  018, 
OiO,  0»»,  1015, 10*1,  1004  et  IfltJO. 

O l h . La  valeur  en  pleine  propriété  de*  biens 
aliénés,  soit  k charge  de  rente  viagère,  soit  a 
fond*  perdu,  ou  avec  réserve  d'usufruit,  à l’un 
des  successibles  en  ligne  directe,  sera  imputée 
sur  la  porliun  dis|w>nihle  ; et  l'excédant,  s'il  y 
en  a,  sera  rapporté  îi  lu  masse.  tUdle  imputa- 
tion el  ce  ripport  ne  pourront  être  demandé* 
par  ceux  des  autre*  successible»  en  jigne  di- 
pecte  qui  auraient  conseuti  k ces  aliénations, 
ni,  dan*  aucun  cas,  par  le*  successibles  en  ligne 
collatérale.  - C.  clv.,  578,  736,  737,  8^9, 8i3, 
015  k 915,  1968  et  1969;  L.  17  oit.  au  II, 
art.  f6. 

4.  — La  quotité  dUponlblc  une  foi*  déterminée , 
il  fallait  prendre  le»  mesure*  nécessaire*  pour  que, 
sous  au.-on  prétexte,  l’un  de*  enfan»  ne  pût  être 
avantage  au  prélBdice des  antres,  car  c'e»t  surtout 
par  rapport  à la  réserve  légale  des  enfan»  que 
non»  considérerons,  dan»  toute  la  rigueur,  le  droit 
d évaluation  auquel  il  Lvut  recourir  pour  ap|»ré- 
cier  l'étendue  de  la  réMrve  légale  et  de  la  quotité 
disponible.  CW  priodpw,  en  «ITet,  ne  seront  ap- 
pliqué* A In  réserve  de*  nseeivdan*  qu'avec  cer- 
taines restriction*.  Y.  Drtvinrnurt,  l.  2,  p.  G9  ; 
Touiller,  L 5,  p.  113,  tM  et  *uiv  , 7*5  cl  787  ; l'rou- 
dlKNk,  I.  I*é  n®  iJ7  et  *uiv.  ; Grenier,  1.  2,  il*  *18, 
el  Merlin,  ftw.,  v®  Reterte,  sert.  3®,  <,3,  n®  t®*. 

t.  — Dau*  lt-s  hypulbéscs  prévues  par  le»  art. 
917  et  91*.  il  s’agi'  d'un  ni*  particulier  qui  devait 
présenter  des  difficulté*,  parce  que  revaluatlon 
ne  porte  pas  sur  une  base  précise. 

Comment,  en  effet,  évaluer  une  disposition 
faite  à titre  aléatoire,  qui  dépassera  |p»  borne*  de 
la  quotité  disimmble,  si  les  chance*  sont  favora- 
ble» nu  donataire,  tandis  qu'elle  ne  (wirlera  au- 
cune atteinte  à In  réserve  légale  si  elles  lui  sont 
contraire*.  . . . 

4.  — Cependant,  In  loi  »e  plaçant  aussitôt  dans 
rbvpolbésc  lo  plus  défavorable,  suppose  quel* 
valeur  de  l uwifruit  ou  de  la  rente  viagère  excède 
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évidemment  la  quotité  «li«poniblc.  et  elle  adiut’1 
l'héritier  A réserve  à faire  abandon  de  la  quotité 
disponible  pour  se  soutlruirc  a l'exécution  du 
contrat. 

5.  — Quelle  que  soit  la  nature  ou  l'étendue  «le 
la  disposition,  kl  n'aura  donc  jauni*  à »e  plaùi- 
dre  d'une  léxlon,  puisque  daus  Imit  le»  en* 
J1  eit  libre  de  conserver  intacte  In  réserve  légale. 
Il  aura  seul  à s'imputer  d'av  «tir  voulu  enunr  les 
ch.xrure*  aléatoire»  du  contrat. 

«.  — M.ii»  Utrmpie  b «lispositjon  aratoire  a eu 
lieu  au  [iroill  de  l’un  de*  «utans  lui-même,  kl  y a 
plu*  de  dUflnillé.cor  il  faut  alors  proc  vier  à l’é- 
valualion  pour  déterminer  s'il  n'en  rowille  pasun 
avantage  qui  excède  la  portion  que  l'on  pouvait 
lui  attribuer. 

7.  — Dam  tous  le*  cas,  Ü résulte  dem  dispo- 
sitions. sous  quelque  forme  qu'elle*  aient  eu  lieu, 
une  mauire*lution  de  volonté  de  b part  du  dispo- 
sant. qui  a déclaré  par  la  expressément  qu’il  vou- 
lait faire  attribution  de  la  uu*ndé  disponible  jus- 
qu'à due  concurrence,  en  réduisant  d’autant  tou» 
les  autre»  héritiers  réservataires. 

s.  — Ce  à quoi  ils  ont  droit,  e'est  à b Maillé 
de  leur  réserve,  sans  aucune  déduction,  mais  ils 
ne  peuvent  attaquer  aucune  des  disposition*  laites 
par  îe  défunt  dans  la  limite  de  scs  ilroib,  puis- 
qu'elle* ne  portent  que  sur  une  portion  de  la  quo- 
tité disponible. 

9.  — Nous  avons  déjà  ru  d'ailleurs  quelles  rè- 
gle» ou  devait  suivre  en  matière  de  rapport,  soit 
que  la  donation  «il  été  faite  â l'un  de»  suecessï- 
ble*,  â li'rc  gratuit  ou  sous  le  couvert  d'un  con- 
trai onéreux. 

to.  — Muta  lorsque  le  contrat,  à litre  onéreux, 
n'est  pas  mensonger.  lorsqu'il  présente  une  opé- 
ration réelle  de  laquelle  il  ne  résulte,  au  profit 
de  l'héritier,  aucun  avantage  direct,  ce  que  le 
Juge  doit  apprécier  d'après  le*  principe*  posé» 
par  l’art.  K53,  C.  elv.,  ti  e»t  certain  qu'il  u'jr  a pli 
lieu  à rapport. 

11.  — toutefois,  lorsqu’il  s'aall  de  l'un  de  ce* 
COllIral»  aléatoires  dont  il  est  dillieile  d'apprécier 
la  valeur,  parce  que  les  cliancrs  ne  sont  pas  rj- 
gourcusrment  «srfculables,  on  peut  croire  alors 
qu'il  en  résultera  un  avantage  pour  riiértlicr  »«•- 
pthniro. 

12.  — Il  > a dés  ee  moment  présomption  h-gidc 
que  le  contrat  ne  renferme  qu'une  simple  libé- 
ralité qui  est  supposée  faite  par  préciput  et  hors 
pari,  sans  que  la  clause  ail  éb- insérée  dans  l'acte. 

13.  — Ainsi,  un  Ici  acte  emporte  attribution  Jus- 
qu'à due  concurrence  de  la  quotité  disponible. 

I*.—  Mai#  qu'adviemlr  a-t-il  si  cet  acte  Inl-méme 
se  trouve  en  concours  avec  une  attribution  for- 
melle de  la  quotité  disponible,  soit  eu  faveur  «Tua 
antre  héritier,  soit  en  faveur  d'un  étranger. 

t5.  — Lu  dUwulté  est  grave,  perce  qu'il  »*ugU 
d’une  liujiii  talion  purement  coniiiliminrllc- 

t fl.  — hn  effet,  nous  voyons  par  Indisposition 
Anale  de  l'article,  que  celle  imputation  n'aura 
lieu  qu'au  profit  de  certains  successibles  cl  pou# 
cci  bines  conditions  ; d'où  il  suit  qu'eu  principe 
on  doit  considérer  . malgré  la  présomption  légale 
établie  par  l’arl.  918,  l’aliénation  comme  ayant 
constitué  une  vente  sérieuse,  et  c'eut  par  excep- 
tion seulement  qu’un  est  conduit  à en  exiger  le 
rapport. 

17.  — Ainsi,  d'une  part,  le»  héritiers  collateraux 
ne  peuvent  demander  ce  rapport,  et  d'autre  pari, 
les  héritiers  réservataires  . ux-mème»  seront  dé- 
clarés mm -recevables  lorsqu'il*  auront  dunné 
leur  consentement  à la  vente,  c'est-à-dire  lors- 
qu'd*  auront  approuvé,  pendant  la  vie  du  dona- 
teur, «n  déclarant  qu'il*  rcciiriuatasaient  qu'elle 
avait  été sérieuse et  frgilînve.ou  lorsqu'il*  l'auront 
ralilkee,  apres  le  décès,  soit  formellement,  soit  ta- 
citçnn.'nl  : foruM'Ilemcnt  par  un  acte  exprès,  tacJ- 
lement  par  tout  fait  duquel  on  pourra  Induire, 
qu'il*  l'ont  approuvé. 

18.  — En  ••fret,  ne  retrouvrnt-ita  pa*  dans  la  stic- 
ccssiun  l'équivalent  de  ee  qui  a été  aliéné,  puisque 
l'auteur  commun  a reçu  le  prix  qu'il  avait  stipulé 
comme  représentant  la  valeur  de  la  chose. 

•9.  — U y aura  doue,  dan*  ce  cas,  deux  quotités 
disponibles  à composer,  suivant  que  parmi  le»  hé- 
ritier» une  partie  sera  recevable  à exiger  le  rap- 
port , et  l'autre  partir  non-recevable. 

30.  — Il  s'agit,  en  effet,  de  droits  essentiellement 
divisible*,  et  celui  des enfans qui  aura  de  bonne 
foi  acheté  partie  des  biens,  soif  & rente  viagère, 
soit  à fonds  perdu,  soit  en  réserve  d'usufruit,  doit 
être  traité  avec  toute  faveur. 

il.— Son  droit  à conserver  ce  qui  lui  a été  vendu 
concurremment  avec  M réserve  légale , ne  sera 
donc  restreint  qu'à  l'égard  de  ceux-là  seuls  qui 
pourront  personnellement  le  forcer  au  rapport. 

sa.  — liais  si  tous  ont  ce  droit,  ou  si  parmi  eux 
se  [route  celui  «pii  aura  l'attribution  de  la  quotité 
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«lisponihle,  il  y aura  lieu  de  taire  quelque*  distinc- 
tion* «vlutiv  «.-mentaux  date*  pour  lUer  l'antériorité 
d'aUribiili'in, 

*1.  — Ain*i.  lorsque  le  donataire  pnr  préclput  et 
hors  part  de  U quotité  disponible , aura  un  dire 
antérieur  A la  vente.  Il  faudra  bien  reconnatlrcque 
l'imputation  ne  pourra  plus  se  faire,  comme  le 
veut  l'art,  rts,  au  pndlt  «le  l'acquiùcur , auquel  le 
donataire  sera  préféré. 

2».  — Et  dans  ee  r*s,  celui  de»  enfin»  qui  aura 
aequts  à litre  onéreux,  n'aura  plu*  d’uUUt*  res- 
source que  d'imputer  la  valeur  des  biens  sur  sa  ré- 
solve Uvale,  en  restituant  te  Mirplu*. 

35.  — Sans  doute,  la  conséquence  r*t  rigoureuse, 
mais  puiwptr  la  loi  roiinidère  dans  ce  eas  l'acte 
comme  une  donation,  il  «but  nét'CMaimm'iil  eu 
produire  les  effets. 

J«L  — Or,  toute  donation,  lorsqu'elle  oc  peut 
pl  i»  être  imputée  sur  ta  quutktc  disponible,  reçoit 
son  application  nécessaire  à la  réserve  légale. 

•/r.  — El  la  renonciation  même  «le  l'calanl  a ta 
succession  ih’ détruirait  pas  ce  résultat,  car  il  n'«*u 
sérail  pas  moins  sujet  au  rapport,  sauf  à retenir  le 
duu  ju*i|ii'â  coneurrmee  «le  fa  réserve  légale. 

•J».  — si  le*  deux  allributions  étaient  «le  même 
datr,  elles  v iendraient  pnr  coneurrcnce  au  pro- 
rata de  la  valeur  des  bien*. 

M.  — Mai*  si  In  donulion  de  I»  quotité  disponible 
est  postérieure  en  «late  à ta  x vnt«*.  alor-  l'attribu- 
tion urudlrra  cxclusiv  emenl  à l'enfant  acquéreur, 
car  l'auteur  commun  ifa  pu  Ignorer  que  par  cet 
in  le  de  vente  il  avait  épuisé,  au  moins  jusqu'à  «bte 
corirtirrrnce  et  éventuellement,  sou  droit  de  «li*- 
pMèr  ultérieurement  «le  la  «jnotité  disponible. 

30.  — C'ral  à I h'-ritier  qui  veut  faire  valoir  »«>n 
institution  postérieure,  à abandonner  le  droit  ri- 
goureux «pie  b loi  lui  ureorde;  il  ««'a  qu'à  resper- 
ier  la  vente,  pour  exercer  sa  donation  sur  les  au- 
tre# bien*. 

31.  — Dans  Uni*  les  cas.  il  fan!  considérer  qui*  ce 
rapport  vie  mira  augmenter  la  ruasse  de#  biens 
héréditaire*,  et  que  l'in-ritirr  qui  #'«•*!  rembi  ac- 
quéreur «le#  biens  .vlU'iiés,  mmI  u charge  de  rente 
viagère,  soit  à fond*  perdu,  ou  avec  réserve  d'usu- 
fruTt.  profitera  touj«Hir»  personnellement  de  la 
différence  «pic  produira  ce  rapport  eu  égard  a la 
niasse  totale  des  tuens  entre  la  réserve  légale  et  la 
quotité  disponible. 

32.  v-  Celte  Imputation  spéciale  sur  la  quotité 
dtsfKinibb*  sera  louinura  aduiiM!  conformément  à 
la  régie  posée  par  l uit.  #18,  mai»  quand  il  y aura 
un  autre  donataire  de  la  quotité  disponible  préfé- 
rable, elle  ne  comprendra  que  celte  simple  diffé- 
rence. 

jj.—  C’e#l  à l'héritier  Oui  a ainsi  traité,  «ou»  de» 
chance#  aléatoire#  avec  1 auteur  commun, de  s'im- 
puter «l'avoir  passe  un  contrat  dont  on  ne  pouvait 
apprécier  la  véritable  nature.  Il  «toit  compte^. la 
succession  de  la  valeur  réelle  de#  objet*  compris 
«Uns  le  contrat;  et  «'elle  valeur  doit  être  calculée, 
comme  pour  les  donation»,  d’nprè#  l'étal  de  l'xni- 
rneuble au  jour  «ie  l'ouverture  delà  sncccwHir. , 
«léducliun  ®pén*e  «le  la  détérioration  provenant 
«le  «ou  fait,  sauf  récompense  des  amélioration» qui 
lui  seraient  duo*. 

34.  — Tout  »uccessiWe  « droit  «h1  demander  llm- 
lait.itiou  sur  la  portion  disponible  «le  la  valeur  «I«n 
biens  alloué*  nu  prolit  «le  l’un  «le#  cohéritier# , à 
charge  «le  renie  viagère  ou  avec  réserve  d'usufruit, 
et  le  rapport  de  l'excédant  à la  milMe. 

33.  — spécialement.  ee  droit  appartient  à celui- 
là  même  de*  successible*  qui  serait  ué  seulement 
ilepui*  l'aliénation.  V.  J.  Pal.  Poiliert,  23  mai» 
«8.1»  il.  2 1839,  p.  527)  ; Trus .,  *5  BOV.  « 839  (1. 2 IS», 
p.  M») , — Defv incourt,  t.  a,  p.  «s,  note  »*«  ; Poufol, 
iMmalitm,  art.  »I8,  n*  4.  —V.  contra,  Touiller, 
t.  3,  U»  122. 

38.  — Le  successible  «pii  est  obligé  de  rapporter 
le#  bien*  aliénés  à son  profit,  à charge  «le  rente 
viagère  ou  avec  réserve  d'usiifrull,  ne  peut  <lé- 
duire  du  rapport  les  sommes  qui,  dan»  !<•#  presta- 
tion* qu'il  a servie»,  cxcévlaient  les  revenus  «le» 
objet»  «tout  il  a Joui. 

37.  — Mat»  il  lie  «luit  le  rapport,  quant  aux  inté- 
rêt* «le»  capitaux  et  aux  annuité*  «le#  rente» active» 
et  passives,  il  n'en  doit  être  tenu  c«>mptc  qu'à  par- 
tir du «lérè*  «lu  donateur.  V.  J.  Pal.  Poitiers,  23 
mars  fai»  i.  3 183»,  p.  3*7);  Cou.,  M Janv . nue  : 
— ToiiIImt,  t.  5,  11°  133  ; Ifc'lviueourt,  f.  2, y.  *38, 
note  12*  ; Grenier,  Donation  , t.  2,  n»  8*3:  Merlin. 
H ép.,  v»  Wéjercc,  sert.  *•,  S 3,  n»  7;  Pmijol,  Dona- 
tion, sur  art.  9«8,  no  J;  V .«oeil le.  n«  3,  cU^>in-t«e- 
lisle,  n«  «I.  —V.  contra.  Duranlon,  L 7,  n®  537,  et 
MaJev  ille,  sur  ai  t.  018. 

38.  — thi  ne  jw*ut  regarder  roinnw  une  aliéna- 
tjon,  «laits  le  sens  «le  l'art.  »l>,  C.  eiv.,  le  fait  de 
rarcpiisilion  pur  un  père  au  mou  «le  scs  enfans 
mineur#,  de  rentes  #ur  l'état, «lewpiclte*  il  s'est  ré- 
•frvé  I'u»ufrul1.  V.  J.  Pal.  Paris,  i»  juitl.  IU3. 


W.  — L’arl,  W8  «loi!  être  restreint  au  cas  «m  un 
père  vend  cl  donne,  à tîirc  de  rente  viagère  ou  à 
PiikK  perdu,  une  partie  «le  se#  bien»  A Puo  tic  #e# 
sum*»sibles  en  ligne  «lirecte,  et  n'est  point  appli- 
rable  au  eas  d'un  portage  tait  par  le  père  entre 
scs  descendait». 

ta  — L'action  en  rescision  ouverte  pour  lésion 
•'art.  1179,  C.  tllv.j.  e»l  introduite  surtout  en  faveur 
«le  l'héritier  réservataire.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  h 
mai  181*. 

*1.— Le  successible  <p»l  «*#l  obligé  «le  rapporter 
ce  qu'il  a reçu  de.  l'auteur  eommaii,  au  moyen 
d'une  aliériallon  à charge  de  rente  viagère,  doit 
rapporter  Intégralement  tout  ce  qu'il  a reçu,  ‘imd 
que  suit  b*  montant  de*  annuité#  par  lui  payées, 
sans  pouvoir  être  autorisé,  par  des  considération* 
•i  équité,  a porter  eu  compte  ce  qu'il  « pu  payer 
au-delà  «le  I inlcrël  légal.  \ . J.  Pal.  fats.,  2« janv, 
1*3*.  —V.  rouf.  J.  Pal.  Poitiers . 23  mars  1839  (t.  t 
1839,  p.  827  . 

U,  — I. 'abandon  moyennant  renie  viagère  con»- 
Minée  à titre  de  réglement  «le  compte  fait  au  nruflt 
d'un  suecesNible.  n'eu  c»t  pa»  inoln»  soumis  aux 
dispositions  de  l'art.  91».  V.  J.  Pal.  fou.,  20  juin 
1837  (t.  1*r  1*37,  p.  St}. 

*3.  — La  di*]K)*itl«>n  «le  l'art.  91»,  L.dv.,  rpil  af- 
fraitchil  «lu  rapport  certaine*  aliénation»  faite»  à 
Pun  «1rs. suer e«*«blf:<.  est  limitative  pour  les  alié- 
nation* contenues  dans  cct  article,  c'est-à-dire 
pour  les  contrats  à rente  viagère, à fond#  perdu 
ou  avec  r«)scrvc  d'usufruit.  V.  J.  Pat.  Xancy,  w 
nov.  183* 

il.  — L’art.  917  est  applicable  aux  libéralité» 
faite*  par  le  conjoint  remarié  au  prolkt  de  son 
nouvel  époux, en  sorte  que,  lorsque  «te#  libéralité* 
•ont  «ucceMlve*.  l'enfant  né  du  premier  mariage 
«luit,  pour  en  «dvlenlr  la  réduetbm,  faire  aliauduu 
en  toute  propriété  «le  la  portion  disponible,  en- 
core bien  que  «•««  liltéralile*  soient  purement  usu- 
rmrtunires.  V.  J.  Pal.  Douai,  22  mars  la3à. 

*5.  — P«*ur  le  calcul  «le  la  «piollté  diqionihlc  , 
l'usufruit  «Inlt  être  évalué  à la  moitié  «le  la  pro- 
priété entière.  V.  J.  Pal-  Amiens,  3 janv.  ih*«> 
Jt.  t*f  1812,  p.  92  >-l  Cass.,  21  mars  1837  ,1.  ter  1837. 
p.  280),  et  il  juin.  1 839  (1.2  1 839,  p.  39). 

I«.  — L'nrl.  fi#  est  «faille  ir*  applicable  à la 
convention  par  laquelle  un  père  aurait  abandonné 
une  pomme  A l’un  de  se*  enfans  sou*  la  condition 
•ju'U  se  chargera  de  servir  des  rente*  viagère# 
constituée#  aniérkeuremenf  au  profit  «le  lier#  car 
la  bd  tic  distingue  pas  entre  le#  placcineri*  fait* 
sur  la  tête  de  l'auteur  commun  et  ceux  effectué* 
sur  de*  ••'le*  ctrangérc*.  V.  J.  Pal.  Cau.,  7 août 
1*33.  — V.  conlra.  Coin  Déliait,  art.  9K,  no  X. 

*7.  —Toutefois,  l'obligation  contractée  par  l’ac- 
quéreur de  payer  évcnluellemfnt  une  pension 
viagère  et  alimentaire  A la  femme  «lu  « codeur, 
n’esl  point  une  vente  A fonds  perdu  au  prolkt  du 
vendeur,  v.  J.  Pal.  Cass.,  27  avr.  1808. 

t».  — Les  cour*  royales  ont  d'ullteurs  un  pou- 
voir discrétionnaire  j«our  décider,  d’aprè*  lesrir- 
conflaner#  «Je  la  cause,  *1  le  contrat  renferme  en 
réalité  un  avantage.  V.  J.  Pal.  Cass..  2#  Juin  <831. 

*9.  — Mais  clics  ne  pourraient  «If-ritler  tpi'un 
placement  fait  en  viager  par  un  père  entre  le» 
main*  de  son  llls  ainé  ayant  en  lieu  «le  bonne  foi 
el  dans  l'intérêt  personnel  du  père,  ee  fil#  a «Imil 
à une  récompense  pour  lui  tenir  lieu  «le  ta  diffé- 
rence entre  l'Intérêt  légal  et  le*  annuité»  de  la 
rente  viagère.  V.  J.  Pal.  Cass.,  36  Janv.  183»;  — 
«'oin  Delisle,  art.  ni*,  n»  il. 

50.  — Si  la  valeur  de  la  propriété  n'est  pas  ab- 
sorbée pnr  l'imputation  sur  la  quotlbv  disponible, 
le  rapporl  ne  #c  fera  pas  en  nature,  niais  en  ar 
gent.V.  J.  Pat.  Orléans,  2 avr.  182*.—  contra , le 
rapport  doit  toujours  se  faire  en  nature.  V.  J. Pal. 
Paris,*  juitl.  1823. 

31.  — Du  reste,  le#  enfan*  ne  sont  pas  nécessai- 
rement lié»  par  le  consentement  qu'il*  auraient 
«tonné  A l'aliénaUi»»  «lu  vivant  de  leur  père,  *1  rç 
consentement  n'a  p«dot  iW donié  llbermenl.  V.7. 
Pal.  l'as».,  12  nov.  1*27. 

St  — Dans  «îc  eas,  il#  pourront  «'Ire  admis,  mal- 
gré le  eanâen tentent  apparent  qu'il*  ont  donne 
par  ta  seul  effet  d'une  crainte  rév  érenltclle . à 
extaer  le  rapport, pourvu  qu'ils  n'aleni  pa#  rautlé 
rc  conscnteineril  d«^pui«  l'ouverture  de  la  succes- 
sion. V.  J Pal.  Grenoble,  23  mars  mil  ; — Gre- 
nier, n®  «*2;  Durauton.  n°  Dl,  3®,  «*t  CoiOrvdMe , 
art.  #18,  n*>  13. 

M.  — Le  consentement  peut  d'ailleurs  ré#uùer 
d’un  acte  spécial  .'■tranger  à l'acte  mémo  d'aliéna- 
tion. V.  J.  Pal.  Montpellier, 6 Janv.  182#. 

0 1 0.  L*  quotité  disponibh»  pmirra  être  don- 
née en  tout  ou  en  partie»  voit  par  acte  entre- 
vifs,  suit  par  testament,  aux  enfants  oh  autres 
successible#  du  donateur,  sans  être  sujette  au 
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rapport  par  le  donataire  ou  le  légataire  venant 
à ut  mjcccssîou,  pourvu  ijn<  In  nll|U>llllOB  ail 
éU:  fait»*  expnwnirnl  it  titre  de  pnx'iput  ou 
bore  part.  — 0.  dv.,  943  a 1H j et  1134. 

La  déclaration  que  le  îlot»  ou  le  lejts  c*t  à 
litre  de  prêt  i put  ou  hors  part , pourra  être 
faite,  soit  par  l'acte  qui  contiendra  la  «liiqm&i- 
tion,  soit  jHjstérieurvinont  dans  la  forme  «Jet 
diiq**iijons  eulre-vif»  ou  lesttineulaircs.-  C. 
ctv.,  7£»t7il , HI3  cl  Miiv.,  «H,  8D5.93I  et  9«9. 

I.  — Après  le*  explication»  dam  Ifl  HOtUf 
«tous  sommes  «miré»  et  au  chapitre  du  rapport  et 
»oii*  le»  ai  I.  OIS  et  M l,  «jul  précrtlent,  nom  <i  axin» 
pltt»  ici  qu’à  résumer  le*  prinrij*e»  et  prttacnler 
IC»  applicatiuii*  diverM1»  qœ  la  jurisprudence  en 
a faite»,  v.  Dclvincomf,  t a,  p.  65;  rouiller,  I.  ». 
p.  Ait  et  4ita,  t.  5,  j».  U et  mut.  ; t\i tard. Sur ceu., 
sert,  t»,  , $ *,  no  t®'  ; Puiiiiiii.ii,  l,  7,  n®»  :<in>el  327, 
t.*,  no*  it.7  et  *mv.,  et  Grenier,  L 3,  r*IM. 

*.  — Noua  avons  vu  dans  quel»  ensuite  donation 
ou  une  dtapnution  quelconque  élail  réputée  tailc 
|**r  firécqnit  ou  mn  part:  et  nuu»  H.uun*  que 
«tau»  ce  ca*  eilc  cniporlc  altrlIwiUon  de  la  quoltie 
disponible,  «oit  que  le  donataire  *e  trnuvi*  lui» 
même  au  nonilire  de»  liérilji-r*  ré*crv alaire*  *oit 
que  la  ili*pi*wiliMi  ail  eu  lieu  au  profil  d’un  cirai» 
(ter,  circonstance  uit  toute  donation  r»t  mVe»*ai- 
renient  repufi***  faite  par  prceipul  cl  hors  part. 

.*•  — Non*  savon*  également  que  les  enfin*  en- 
tre eu»  oui  une  action  réciproque  pour  *e  forcer  à 
rapporter  inu  lui- Il  «ment  tuut  ce  qu’il*  ont  icçn  à 
titre  gariiuid  de  l'auteur  commun , et  non»  allons 
voir  dau*  la  . «-clton  suivante  qu'il*  ont  ce  iiu'inc 
dnu»  vts-ày  i*  des  étranger*  jwwjr  le*  forrer  à un 
rapport  qui,  «unnidlc*  circonstance»,  sera  fictif 
ou  revt. 

*•  ~ Ce  droit , Us  le  puisent  dans  leur  qualité 
dlnrtli-r*  rés.fvataire»  avant,  comme  nous 
t'avons  expliqué,  un  droit  de  copropriété  dont  le 
prfnrijH-  même  cal  Antérieur  a l'ouverture  de  la 
MMECUlun. 

à — Aoiul  4Wt>Bil  en  ce  qui  concerne  leur  ré 
serve  legale,  une  existence  propre;  à cet  égard, 
il*  ne  «uni  p.«*  réputé*  dan*  la  relieur  du  droit 
succéder  à lu  personne  du  défunt,  en  ce  sens 
an  moins  qu’ils  ont  4 rxerr«  r des  action*  que  cet 
auteur  lui-même  n’aurait  pas  rue*. 

b“  Ç't'»l  aüL»i  qu'ils  oui  iucontcslahleinent  le 
droit  d'atinquer  tou»  tes  acte*  que  fauteur  com- 
mun aurait  fait*  dan*  mie  Intention  frauduleuse 
pour  restreindre  , par  de*  moyen»  détourné* , la 
«pmtilc  de  leur  réserve  léuaie  : droit  qui  ne  leur 
appartiendrait  certainement  pas  s’il*  ne  faisaient 
que  conlliitier  connue  de  simplet  héritier»  la  per- 
sonne «lu  défunt. 

••  — Et  ce  même  droit  non»  raccorderont  éga- 
lement aux  enfan*  naturels  ; mais  noua  le  refuse- 
rions aux  iuu-endan*  d’après  les  dl-tlnetion»  «lue 
nous  av  ons  déjà  établies  à eet  égard. 

7.  Ainsi,  eu  principe  l'héritier  à réserve  n’est 
pas  coiisideié  comme  fax ant- cause  du  défunt 
lorsqu'il  attaque  de»  acte*  ‘souscrit » par  le  défunt 
lin-iiiéuic  (laudulf-iiscnient  dan*  |.- but  déporta: 
atteinte  à la  iv verve  légale,  V.  J.  pal  Cuti.  t fév. 
ma,  ci  /*UM,  ü janv.  us;  t.  t«®  IB3&,  p.  sgif. 

®-  — Ouant  aux  cirels  du  rapport  en  lui- même , 
nous  at  ont  expliqué  tous  le*  s vstèmen  qui  ont  été 

successivement  dlccnté*. 

9.  — On  va  v«ir  « ri  effet,  par  l’exposé  «le  la  ju- 
rifprudctic* , combien  il  existe  encore  de  diver- 
gence a ce  *ujCl. 

tn.  — Nous  avons  développe  le.-  motif»  qui  non» 
avaient  enuogé  à prêtai  cr  celui  de  ce»  sj-dênir* 
qui  ndmel  !«■*  t*nf;ins  «lolés  à exercer  bmjmir»,  cl 
cur  la  quniité  dU|mnil*U<  et  *ur  la  réserve  légale, 
le  montant  de»  dunntioiu  qu’ils  avaient  revues. 

H.  — G’CSt  aussi  le  système  qui  se.  trouve  «v«n- 
*.xcré  par  la  plupart  «le»  arrêt*  qui  suivent,  et 
.xpré*  Irsquets  nous  présenterons  les  arrêta  con- 
traire». 

t®  Arrêt i qui  déclama  la  renonciation  tan» 

effet. 

♦2.  — J.a  renonciation  faite  par  un  héritier  ré- 
servataire, sou*  1a  condition  expr cm*  qu'il  exer- 
cera factum  en  retranchement  rontro  une  dévia- 
tion afin  (l'avoir  sa  réserve  léuaie , ne  peut  êlrc 
considérée  coaune  une  véritable  rciwm-iaiion,  ci 
rooaéuueniiDent  elle  «loir  demeurer  sans  efret. 
V.  J Pal  Toulouse,  A août  ts.M;  — TinilHcr.  t.  4, 
3-M.et  lïuranton.  t.  S.  n®t77. 

13.  — l/li-irllb-r  donaiairo  qui  renonce  jiout  être 
repu  À r.-lraider  la  renuncMilInn,  s’il  arm  ait  que  , 
par  l rlTet  de*  «IpjiovitlHa  arrélée*  par  le  ie*ia- 
ieur,  il  de  lui  iùt  plu»  permis  d'inipulrr  la  dnila- 
U«ju  sur  la  quohlédi»|».nitde.  X.J.  Pal.  Limaget, 
tè  liée.  «31. 


tf.  — SI  fart.  WR,  C.  civ.,  permet  à F héritier  qui 
renonce  4 la  *ucee**ion  «le  retenir  le  don  entre 
vif»  juMpi'à  concurrence  «le  la  portion  «lisponihlr, 
c'eut  en  cr  »en*  que  l‘hi;ririi.T  rewnnçanl  «Iwil  «l*a- 
l*icd  exer*'i*r  mui  «troit  de  rétention  sur  U rii- 
•«•rve  legale  , et  qu'ci»  eos  «f  msulHsance  de  relie 
reserve  pour  compléter  le  don . le  dnul  de  réten- 
tion s'exerce  Alors  sur  la  portion  disponible  restée 
libre,  mais  loutefot*  sans  que.  dan»  aucun  ras.  la 
rétention  puisse  Jamais  excéder  «;elle  même  por- 
tion dispomtile.  v.  J.  Pal.  tirmohte,  w fév.  1*17.  j 

IR.  — l-oniqu’à  l'ouverture  de  In  sucressUm  , tl 
existe  un  donataire  en  avancement  «l'hoirie  qui  a 
renoncé  p«*ur  s’eu  tanlr  à mw  «ton,  et  nu  bSiataire 
par  précipiit  «le  la  quotité  dispiunide,  l’nvance- 
mcril  «fhoirie  doit  être  rapport  rtciiv«nm*nt  à 
l'hérédité,  c»  imputé-  d'abord  sur  la  pari  nu  réserve 
du  rononç.vnl. ensuite  filyii'irélmrt,  sur  la  qm>- 
11  té  disponible  ce  mil  re*u-  «le  la  «nudité  disponi- 
ble* est  alors  rcnictih  par  le  légataire  on  précipu- 
taire.  V.  C.  elr.,  art.  7»R  et  MR  . et  J.  Pal.  Tou- 
louse, ta  julll.  t»X>. 

18.— I.’enfant  qui  n'a  renoncé  à la  successnm'pa- 
l«’rriell«>  pour  s'en  tenir  à une  dmialion,  «jur  sou» 
la  romtiliori  «pte  cette  «bmatlou  ne  serait  point 
querellée  et  recevrait  son  exécution,  peut  rétrac- 
ter sa  riMtonrinlioii  si  ta  donation  est  sans  ethd. 
V.  J.  Pal.  Moulpelher.it  Kv.  ta*7.  - V.  mf,  j. 
Pal.  Hlom,  i fév.  |h*jo.  et  Aime»,  an  jnnT.  1*37.— 
V.  cependant  J.  Pal.  lots..  1 fév.  |K30  ; — Del  vin- 
court.  Cours  tle  droit  civil,  t.  ü,  p.  3*.  et  Touiller, 
Droit  civil,  i,  <,  n»  Ui. 

17.  — Le  lutcPulblP , «lonatairc  d'une  quolité 
des  biens  composant  la  succession,  a pu  alu  ncr 
une  partie  de  *e*  hien*  sans  qu  il  eu  résulte  de  sa 
part  acreptiilioii  île  iasurcvssion.V,  J.  Pal.  Limo- 
ges, h mai  1x12;— Vnieille,  S hcc  eu.,  art  77»,  ie>9. 

t*.  — Le  di«n.i taire  eu  avancement  d'hoirie,  qui 
renonce  à la  surcessiun  pour  s'en  tenir  à *on  don, 
ne  fait  pas,  à propremeot  parler,  une  vérilaMe 
mHMM*taU««u  et  encore  moins  une  rtotidtaimn  «le 
flicrédiiê;  U ii* y a pas  là  exclusion  du  droit  à In 
réserve.  La  rétention,  au  priant  du  donataire rc 
nonçant,  *v  fait  |*»r  iinpuialnni  d’abotvl,  Mjr  la  ré- 
serve,  ci  «vitwjdlniremrni  *cfdemeiit»ur  taquotilé 
«Ibqkonible  • dés-lors , * il  v a un  légataire  ullé- 
rie  ir  de  ta  qoolllé  «llsponihtr.  ce  légataire  recueille 
ce  «lui  reste  de  celte  quotité  apres  prélèvemeul 
dit  don  en  avance  ment  «f  hoirie.  V.  i . ci  v..  Miel  WR; 

J.  Pat.  Agen,  biuSu  ta»;  Montpellier , 17  jauv. 
ta'JS , Toulouse,  tajiiill.  Itr».  cl  faufil  acifil  ta». 

II».  — L>irw|ii'uu  p«*re  a fait  à l'un  «le  »m  enfans 
une  «tonal mri  par  av.-im-crucnl  d’Iuiirie.  et  à légué 
A un  autre  la  quolité  disponible  par  pnViput  et 
hors  pari,  si  le  donataire  renonce  à la  succession 
pour  a’cii  tenir  ou  «Ion  entre  vif*,  k*  autres  légt- 
iininlres  ne  sont  pas  fondés  a demander  que  le 
montant  de  la  donation  soit  imputé  uniquement 
sur  ta  qualité  di-oomble,  au  préjudice  du  lihjâ- 
taire  de  «elle  qualité. 

l„ri  d.uiAiion  «loti  au  contraire  être  Imputée 
d’altord  sur  la  portion  île  réserve  h'rgak  à laijuidle 
l'enlanl  (InnaLure  avait  «troit  en  sa  «gialilc  de 
suceessihle. 

•jo.  — Celte  donation  ne  peut  atteindre  la  qualité 
di*i*iniiiip  léiguée qu'autont qu'elle  excède  la  ré- 
serve h gale  do  l'enfaol  donataire.  Y.  c.  eiv.,  art. 
MS:  J.  Pat.  Cass.,  <1  août  ta»;  Montpellier,  7 
jlBT.  t«2H 

*21.  — Lorsqu'un  père  a Tait  à l’un  «le  »es  enfan» 
une  donation  par  avancenittil  «l’hoirie,  et  a légnc 
à un  outre  In  «piolilè  dispnniMé,  »k  ledunotaire 
renonce  à la  succession  pour  *>n  tenir  au  «Ion 
entre  vifs,  les  legillmaire»  ne  sorti  |»a*  fondés  A 
(Jcmaiuler  «jue  le  moulant  de  la  «Inflation  soit  im- 
t«»til  uniquement  sur  la  quotité  «tupoiiihie,  au 
préjudlro  du  légataire  «le  celle  quotité.  V.  J.  Pal. 
Montpellier,  7 jaitv . ta». 

».  — L'enfant  qui  a renoncé  à ta  succession  de 
»on  auteur  pour  s’en  tenir  à la  donation  qu'il  en 
avait  reçu,  peut  revenir  routre  su  reMMMUlkui  et 
n-clarner  »a  part  liérédltaire.  *1  la  donation,  at- 
taquée par  *cs  cohéritier* , vient  à «'ire  déclarée, 
nulle  C,  clv. , art.  7H5.  TW  elTW,  et  J.  Pal. 
Mmes,  an  janv.  la»  — X . conf.  J.  Pal.  Montpel- 
lier, Il  fév.  1837. 

3î.  — La  rooondatioa  que  fait  fitéritier  «lono- 
taire  a la  succession  ne  («eut  lui  être  opposée 
connue  pure  cl  simple  quan«t  il  a déclaré  expre»- 
sément  qu'il  ire  le  taisait  «pie  pour  le  va»  où  il 
ternit  cousidéré  eotnure  «Imialoire  de  lu  tolalite. 
V.  J.  Pal  ioen.  37  nnv.  tait. 

34.  — I. 'enfant  donataire  A titre  «h:  prértput  «l’on 
ohjv't  à ta  quotité  disjHinible  nuul  conMfrvcr  oct 
excédant  iewqu’fc  ronrnrrence  de  en  pari  «Inns  ta 
réserve  legale,  quoiqu'il  reuoitcen  ta  qualité  d bc- 
rilïcr.  Y.  C.  clv.,  art.  *45  cl  WR,  et  J.  Put.  Toulouse, 
17  août  1*31  .—  V.  conf.  J.  Pal.  hiom.t*  jauv.  t8*o, 
et  Pmit,  3t  JnirtM. 


«L  — Il  n'fit  pas  mire«Mirc  de  se  porter  héri- 
tier p«mr  avoir  «Iroit  à ta  réserve  légale. 

*8.  — Spécialement , un  enfant  donataire  qui , 
après  av«»ir  renoncé  à la  succession  «le  sa  mère  , 
cat  actionné  par  le»  autre*  enfans  en  redurtkin  de 
la  donation  qu'elle  a (aile,  e*t  fondé  A retenir,  par 
vide  d'acerptathtn.  *ur  le»  biens  donné* , sa  part 
dans  la  réserve  légale,  outre  ta  portion  dUpouiide. 
V.  C.  dv.,  art.  «ta  cl  wr,  cl  J.  Pal.  Paris,  34  julll. 
lût.— V.  coiif.  J.  Pal.  Riom,  a»  jauv.  ta»;  fou- 
fous*.  7 août  lAJOcl  17  août  l*ai  ; — Chabot , L I, 
art.  wr. 

3®  Arrêts  qui  déclarent  la  renonciation  irrivo- 
CObJt. 

37.— Le  droit  de  f hérillcr  qui  renonce  pour  s'en 
tenir  A sa  «I«ina1kin  se  i*éduit  à l'attribution  «le  la 
«pKjlkta«li*|M)nlb]e:  il  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
retenir  en  outre  lu  légitime.  Y.  J.  pal.  Eottiers. 

7 «Xfrflt  1833. 

■SS.  — L'enfant  donataire  par  avancement  d’hoi- 
rie,  «jul  renonce  à la  succession,  ne  peut  retenir 
sur  la  donation  «pii  lui  a été  faite  tout  à ta  foi»  cl 
la  «junttlé  disponible  et  *a  pari  dans  sa  réserve 
légale:  tl  n'a  droit  qu’à  retenir  In  quolité  dispo- 
nible. .J.  Pal.  Grenoble,  iojuiil.  4833,  et  Limo- 
ges, tt  ilè**.  1831  ; — Confiait* , p.  4*7.  — V.  J.  PuL 
( <IS«,  2R  Jllilt.  1837,  t.  9 IS37,  p.  440. 

39.—  I.  héritier  qui  a reuancé  â ta  siiereasion 
pour  s’en  tenir  à la  donation  qui  lui  a été  faite  m* 

K'Ut  cire  reslllué  routre  «-cite  reiiouelation  dans 
ta*  ùû  lu  riuHilé  de  ta  «tonal ion  vient  à être  pro- 
noncée. V.  C.  vit.,  art.  “ ho  et  7*s. 

».  — Du  moins  l'arrêt  qui  a «lê«*ii|é  en  fait  que 
la  rc«uin<’talion  étall  pure  cl  siinplc  n'a  faitqif  une 
appréciation  «fartes  qui  échappe  à ta  censure  de 
la  e«wir  de  cassation.  \ . J.  Pal.  ( au.,  SI  fév.  18». 
V.  œuf.  J.  Pal.  yimes.  •»  fcv.  tsi4;  Poitiers , 

7 Août  18t3;  amierts.  II  juin  1814,  et  Plu  m,  3 fév. 
1W0;  — Deltincuurt,  four»  de  irrait  cMI,  L 3, 
p.  34  , U*||«!  313";  Touiller.  Droit  civil , ».  4,  n»  134. 

34.  — La  reiiuiiâatkm  à la  sucœseMOti  bide  par 
J'héritirr  dnaalftire,  pour  s’i'li  tenir  « lu  «lonalinn, 
ne  peut  être  réputée  «•rnidilnainolle;  elle  ih*  peut 
être  rélraclce  qn'autanl  qu'elle  norail  élt'i  le  ré- 
voltai «lu  «hd  «m  «f  «me  «Yeur  «le  (ail.  Kl  le  n«*  peut 
être  rétractée  pur  cireur  de  «iroit.  V.  J.  Pal.  Gre- 
noble . 96  jmll.  imî.  «*i  Poitiers.  7 août  4*33  ,— 
Limitait*,  p.  174.  — X . cL'tM'iidaiit  J.  l'ai.  Limoges, 
44  déc.  183 1 

39.  — L'enfant  a qui  il  a «dé  tait  «lonalion  entre 
vif»  de  la  portion  «ii*ponit»lr  et  qui  renouer  à In 
sucrcsswn  «lu  père  ou  de  ta  n»ère  donateur,  ne 
i*«-«il  noMbotaui  ta  renoiMiBtkm,  retenir  lu  qm>- 

Uli  arêpafiildc.  comme  donataire  «d  pmnlir  part 
à ta  résorTP  «•««  sa  «piaillé  d'enfant,  C.  «-iv., 
art.  MR.  Son  droit  «e  borne  dans  ers  oa»  aux  rDfeU 
de  lu  donation,  lor>  même  qu’il  eut  nu  nnèlcndrr 
A une  pin*  forte  part, roimne  un  héritier  a réserve. 
V.  J.  Pat.  Hioin.  44  mai  IA98.  cl  Toulouse,  Il  juin 
IhjM».  — Y.  eonfrd  J.  Pal.  Toulouse,  téiuilL  taao. 

33. — Dan»  l'écoaouii«-  «lu  Godé  civ .,  il  faut  iséres- 
•aii-eiurnt  *e  porter  ht*ritM'r  pour  cuMaervur  une 
pari  dan*  In  réserve. 

24.  — Kli  «renséqueiire,  ]' heritier  donataire  «|ui 
renonce  à la  »ur«x**»ioii  jmw  s’en  tenir  au  «Ion 
que  lui  a fait  le  défunt,  c*l  mul  fondé  à n-lcnir 
ounmtahvimieut  ci  ta  quolilc  «lispotiildr  ri 
part  dan*  lu  réserve.  V.  C.  eiv.,  art.  7Hâ,  7W,  643 
«!»  843. 

35.  — U n’est  pas  nécessaire  à peine  de  nullité 
«pie  la  délibération  «i«t  coiiacU  «le  familli*  qui  auto- 
rise le  tuteur  à répudier  une  succession  eeliue  au 
mineur  «dt  Inmixtouocc  par  le  Irilxuiiul.Y.  f_  riv., 
arl.  438  «d  VM  , cl  J.  Pal.  Toulouse.  Il  juin  1*29. 
— V.  eonf ,J.  Pal.  itmm,  4 4 ma-.  im.-Y.  contra, 
J.  Pal.  Rord#au.r,  1 1 juill,  IH37  i 9 1817 , p.  436  . 
— V conf.  «nèiiH*  rour.  a juin  IM« 

36.  — La  réwrre  on  l»qnnnie  ne  peut  «%ir«*  réi*ln- 
meepar  l'cuf.vui  nui  rcuoner  à ta«fualité  ifhi-i  i- 
tiev.  La  réserve  ou  fi-jilmiet  et  la  «|uotilé  «lis)MHUIili'> 
ne  peuvent  rtreeunmlée*  par  reniant  qui  ne  r*  u- 
•tii  pas  l«**  deux  «piaillé»  «Je  donataire  ou  4fli«*riii«,r. 

37.  — L'enfant  donataire  «pii  rcooivce  à lamie- 
cession  et  ccpmMtaiit  «*n  détruit  le*  iituneuhli», 
peut  «dre  cuulramt  au  retranchement  |«r  faelion 
en  partage.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  -i*  j»iu«  ihul 
3».  — L’hci  itirr  qui  nsoonee  à la  su«*cesskin  pour 
Ven  tenir  à.  ta  «lotiahiut  «pii  lui  a été  faite,  ne  peut 
être re»tltué  contre  celle  tviHmeiatiou,  dons  leiare 
ou  la  iviillit**  «te*  la  «touiillori  vienià  Mtr  prouon- 
cév.  V. L.rav.,  art.  7HR  cl  790;  J.  Pal.  .Vîmes, 6 fév. 
laJi;  f as*,,  3 fév . Ivîo.  «1  Point tes,  7 août  Ih33. 

.t»,  — I. 'enfoui  «Imiatairt*  qui  a ronnncé  à la  sue- 
eea*4on  du  (|«inateur,  pour  »Vn  «««ir  au  «hui  qui  lui 
a clé  fait,  ne  peul,  nimohsbmt  sa  renonciailon. 
venir  encore  prenilr»-  port  «tan»  ta  r»'-*crvc,  en  sa 
quai  lié  d'enfant.  V.  tLefv  ..arl.  WR. «d  J.  Pat,  Riom. 
JS  juin  488».  — V.  «Nil'.  J.  Pal  I OM.,  18  fév.  ISI»  ; 
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J-imogu.  (4  juill.lMs ; Piom.it  nui  iscM;  ürenoèlr. 
jo  juin  t*2*,*Éjam.*2f.iv.-4im.— WamtraJ.  Pat. 
Âiom.in  knv. 182»;  Parls,3t  juin,  iwi;  roulouwr, 
47  août  •««;— TouIIkt,  Droit  civil , u®  lit»;  Kavnrd, 
Mcp.,  v®  /(((roBPiallon,  S a ; Delvincourt.  t.  7.  t»ol« 
N»,  ii.  40,  rl  noie  7*.  p.  *4. 

40.  — L'kaérUier  qui  nitntire  A U succesalon 
pour  * en  tenir  4 ta  qualité  i>e  donataire,  ne  peut 
cumuler  unr  portion  d’enfant  avec  U quolilé  di*- 
put.iMe.  J.  fai.  Miom,  * nui  tsai  ~ \ . rouf. 
J,  Pat.  Toulon»*,  27  juin  t«»i,  et  lu  noie. 

y>  Dérisions  dtvenet. 

4L— 1,‘béritter  n-servalaire  qui  est  en  même 
Irinp*  IrioiUlie  par  nrécipui.peut  toujours  exiger 
qur  toute*  les  <kiuulioux  fuie»  pur  a»amrineut 
«l  boute  soient  rémive*  Urtiv  «munit  k la  mun'  pour 
«JeUimiiver  le  montant  <lr  la  quotité  disponible. 
V . J.  Pat.  Litnoffcs,  21  juin  IM*  ; l.  a 4«w».  p . OT5  . et 
r«j..  2 mal  lui  [L  |«r  itfU,  p.  S77,l.rt  2 juill. 

42.—  Mai*  imite»  le*  fol*  qur  île  l'aveu  dri  par- 
4l<>  la  thuiaJion  ne  porte  pa»  atteinte  n la  Nient 
legale  »i  elle  a été  fuite  ni  faveur  d’un  lier*  il 
n y u lien  «l'ordonner  quellr  mirera  dan»  la  emn- 
|Mit<ili(tri  de  la  nuiute,  put»qu'un  ne  l'y  ferait  en- 
trer que  pour  savoir  iMréeMmcnt  »i  elle  porte  »t- 
leiuUr  à lu  romt.  V.  J.  Pat.  f an.,»  fév.  ma*,  ei 
Pau,  21  jam . 1837  (l.  4®r  imh,  p.  mtr 
U.  — Le»  legs  futU  par  piveiputaûlNurrrHiMe> 
<*«  litme  dkreefe,  dev tenoenl  caduc»  par  l'éptüse- 
meul  de  la  portion  dupunilde. 

Le»  frai»  de  liquidation  et  de  portage  «Mit  d'ail- 
leur»  une.  charge  qui  diminue  l'actif.  V.  J.  put 
Paris,  «1  déc.  <M3. 

44.  — l a dlipo*liion  testamentaire  par  laquelle 
une  femme  prewrrit  û *uu  mari  île  remettre  à cba- 
eun  de  leur»  enfau»  commun»,  a l'époque  de  leur 
établissement  une  *omtur  ••gale,  a valoir  *ur  leur 
pari  don»  le»  créance»  iinlriiiMidMle»  qu'rllc  leur 
laisse,  «d  dont  elle  ajourne  le  paieinrnt  définir 
jusqu'après  la  mort  de  son  mari,  ne  di.it  im  être 
considérée  comme  un  partage  partiel  de  la  sue- 
ce*»mu  de  la  te*lalrioe,  en  sorte  que  l'enfant  qui  a 
reçu  l'acompte  qui  lui  était  attribué  »oil  fondé  A 
en  refuser  le  rapport  A se»  frère»  dan»  le  ea»  ou 
! insolvabilité  du  père  survenue  depui»  le  déce» 
de  la  mère,  les  empêche  de  loucher  le  leur.  V J 
Pal.  Para,  tMjnnv.  i»25. 

*ri,—  I ne  doualion  déguisée  son»  la  forme  d’un 
contrat  onéreux  et  faite  au  prottl  d'un  successible, 
doit  être  considérée  comme  une  dunalion  pur  pré- 
eqmlet  hors  part. imputable  mm  curia  réserve 
«lu  donataire,  mais  sur  la  quotité  dL«]Minihle. 

46.— I ne  donation  déguisée  faite  w*i*  |e  régime 
de  lu  lui  du  17  ni»,  an  II,  e*t  valable  locuque  le  do- 
nateur CTI  décédé  sou»  l’empire  du  Code  dv.  V.  J, 
Pat.  .igen,  4 ruai  t834;  JomIomjc  . 40  juin  taao  ; 
Montpellier,  42  fév.  tan.  — V,  aussi  J.  Pal.  li- 
rnoge*,  ao  «lée.  4M*  (t.  g las»,  p.  rrt  . Toulouse, 
t»  mai  1*4©  il.  2 1*10.  p.  H2  , «1  < a*».,  ji  juiU.  |*|6. 

*7.  — I-îi  rlcd  que  le»  perr  et  mère  ont  solidainv 
ment  cnnstitoée  A des  eiifan»  *o««  l'empire  de  la 
loi  du  17  niv.an  II,  qui  pretciivaii  l'égalité  entre 
eux.  ne  peut  tire  réduite  au  moyen  du  legs,  fuit 
depui*  par  un  de»  rom.titu.-m»,  d une  quotité  de 
bien»  par  preclpul  cl  h«N  jiart  à un  autre  enfant 
en  vérin  de  l'art.  W3,  C.  eiv.  V.  J Pal.  Cass  i 
avr.  l*3i. 

4*.  — Lorsqu'il  a été  fnil»  sou»  la  lui  du  17  nlv. 
an  II, donation  contractuelle  A un  enfant  d'une 
part  dans  la  sui-eession  de  son  père,  celte  part  ne 
peut  f*lre  diinituiée  par  le  dan  ultérieur  de  U 
quotité  diKponililc  fait  par  prdelpulA  un  autre  en- 
faid  mus  le  Code  elv.  V.  J.  Pal.  Cass.,  t«  mai  f sas 
et  9 Jam  , 4it7,  et  la  note. 

4».  — Toute  donation  déguisée  est  S4ij«tle  A rop- 
|K*rt  ; ei  dan»  ce  ena  le  rapport  doit  avoir  lieu  en 
nalure  même  de  la  pari  de  l’MriÜer  institué  dn- 
Iiataire  de  la  quoi  Ile  disponlMe;  dans  tou»  leacas 
elle  r»t  sujette  A réduction.  V.  /.  Pal.  Cass . a 
janv.  nui  (t.  ««MA4t,p.  eu). 

».  — Une  donaUou  déguisé»-  faite  ou  profit  d'un 
successilde , est  réputée  faite  avec  di*p«aw  de 


rapport , jusqu'à  concurrence  de  la  portion  dis- 
ponible. V.  J.  Pal.  roulouM,  7 juta.  IKK.— 
y . conf.  J.  Pal-  bordeaux . ft  avr.  lut  (t.  S «aa© 


p.  mi 

AI.  - La  réserve  ou  portion  diaponlWe  assurée 
eollectivetBeui  aux  héritiers  par  l*arL  ML  C.  eiv . 
m*  peut  être  entamée  à leur  préjudice  par  celui 
oui,  siicecsftilde  e.t  donataire  entre  vifs  par  aete  en 
forme  de  par  luge  d’une  partie  excédant  la  quotité 
dispouihle,  déclare  répudier  la  qualllé  d*hMiier 
pour  s'en  tenir  A sa  donation.  V.  J.  Pal.  PoiUêrt, 
7 âûût  4 H33 . 

j A2-  — Lorsque  dans  une  donation  préciputalre 
de  la  lu  toi  Hé  de  la  quotité  disponible,  le  donateur 
a dsl  réservé  le  droit  de  disposer  d'une  certaine 


somme,  cette  réserve  peut  avoir  son  effet,  «vcore 
h4en  qu'une  donation  autérli-ure,  ou  profit  d'un 
lier».  d<-pnsseruit  déjà  le  chiffre  de  la  «umne  ré- 
servée. 

M.  — Le  legs  fait  ii  l'un  de»  héritier*  peut,  d'a- 
pres les  clrcunst«n«H‘v,  être  dispensé  «lu  rapport, 
eacorr  que  le  testament  ne  contienne  aucune  dis- 
poaiUim  formelle  A cet  égard.  V.  J.  Pal.  Cass.,  7 
julll.  183©;  — Chabot,  t.  p.  215, 

A4.—  Le  mut  enfant,  dan»  son  acception  la  plu» 
générale,  comprend  tous  les  descendons,  A quel- 
que degré  que  r*  soit. 

M — La  même  interprétai luo  doit  être  admise 
en  matière  île  leMament  lorxiue  l'intention  du 
Mslalaur  est  évidente  A eet  egard.  V.  J.  Put 
Rru-reff*»,  7 mai  1H31. 

Libérvrum  appellatione  aepo/as  cf  pronepotei 
continent ur  (L.  «0,  ff,,  de  v erb.  ilan  V.  J Pal. 
l'as*,,  s janv.  ibt/r. 

•ECTIOJf  II. 

De  la  réduction  des  donations  et  leç ». 

020.  Les  dispositions  soü  entre-xlfs,  soit  a 
eaitM-  de  mort,  qui  excéderont  la  quoülé  dis- 
fKtiûhh',  vcrvni  riHluctilib*»  k cette  quotité  lors 
de  l'on v<! rture  de  lu  MioceMâou.  — C.  ch„  HHi, 
80S»  015  k9tS,  W1  ;«  030,  lOOti,  149fl,  1968, 1070 
et  1073. 

82  1.  La  réduction  des  dispositions  entre- 
vif»  ne  pourra  être  demandée  que  par  im*u\  au 
nrolit  desquels  la  loi  fait  b réserve,  par  leurs 
héritiers  «vu  ayants  cause  : le*  dunataiivs,  les 
légat.iiies,  ni  le*  créanciers  du  défnnl.  ne  |mur- 
n»ut  demander  cette  réduction,  ni  «-n  profiter. 
— C.  civ.,  837,  Mli,  PI3  à 015,025,  1106  et 
1167. 

82 2 . La  réduction  se  détermine  eu  formant 
une  niasse  «le  lut»*  les  biens  existants  an  dé- 
cès du  donateur  Ou  l«'slate«ir.  Ou  y réunit 
fictivement  ceux  dnuf  il  t été  difpOOO  MféO- 
nation»  entre-vir*.  tTtprts  leur  «’tat  k l'époque 
«les  donation*  et  leur  valeur  au  temps  du  dé- 
cès du  dooateiir.  On  calcule  sur  tous  c«*s  liiens, 
après  eu  avoir  «hiluit  le»  dettes,  qu  elle  est,  eu 
égard  a la  qualité  des  héritière  qu'il  lai**»-,  la 
quotité  dont  il  a pu  disposer.  — civ ..  K2w  et 
suiv.,814  et  su iv. ,870m  suiv.  et  «»!;— L I,  C., 
de  Inoffic.  donat. 

1. —Le  droit  A la  réserve  légale  serait  purement 
illusoire  s'il  n'élail  pa»  *ancl tonné  par  le  «Iroil ai-- 
c«»rdé  au  réservataire  «le  demander  In  rédi»rlio4i 
de»  donation»  entre  vifs  faites  par  je  défunt  et  des 
lepeonteott»  dan*  le  tMUmenf  qu'il  «un  laissé, 
v.  Ik'Iv  In  court,  t.  2.  p.  ftf.;  Touiller,  t.  4.  p.  ibi,  4*2 
et  4*5,  t.  »,  p.  434,  773,  802  el  âW,  t.  3,  p.  530  , Fa- 
vard,  v»*  Donation  entre  vifs,  secl.  f'r.  j a,  m»  «, 
Testament,  n*  2û,  sect.  3",  M,»0  ©;  Duranhm,  t.  a, 
n®*  31»  e-lsutv.  , proiiillioiL,  t.  É,  t»®  24»3,  et  Gre- 
nier, t 2,  n®  44  t. 

2.  - Quant  aux  legs,  c'est  Ik  un  ilruil  qui  résul-  ' 
tait  de  la  force  de»  «-liuse».  l.e  droit  «lu  légataire 
ne  s’ouvrant  qu'au  moment  même  ou  la  réserve 
e»t  acquise,  Il  était  bien  certain  nue  le  testateur  1 
ne  puiivni*.  par  ii  disposition  de  dernière  volonté, 
détruire  l'cfrot  de  la  réserve  légale,  alors  qu'elle 
»c  trouvait  changée  en  un  droit  inêv«K-atilcm<-nt 
acquis. 

3.  — Mais  pour  les  donation*  entre  vifs  «pii  se 
trouvaient  acquises  aux  tiers  par  la  délivrance 
faite  du  vivant  du  donateur,  il  fallait  un  texte 
précis  qui  autorisât  le  réservataire  A faire  celle 
rerherene. 

4.  — Du  reste  une  fol*  le  principe  admis,  l'exé- 
cution ne  présentait  pas  d*  difficulté  sérieu«e. 

5.  — Il  » agit,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  trai- 
tant des  rapport*,  de  recomposer  la  masse  totale 
de  la  succession,  en  y comprenant  soit  ISiMlve- 
iiicnt.snil  réellement,  tou*  le»  bien*  dont  le  défunt 
a disposé  pendant  tout  le  coure  de  son  existence  à 
titre  réellruicnl  gratuit. 

4.  — La  réserve  légale  ainsi  «tue  la  quoi  Hé  dis- 
ponible. sont  calculée*  sur  cetb-  masse  totale. 

7.  — Pui»  cbaruti  de»  réservataires  vient  exer- 
cer son  «Iroil, juwni’A  duc  coucurrvnee  *ur  le» 
bien*  libres  cxislam  dans  la  succcbsIoo,  niirés  le 
rapport  qui  est  opéré  réellement  p«r  lo«  cohéritier* 
donataires,  sauf  rétention  de  la  qu«Hité  disponible 
pour  ceux  qui  ont  ecUe  faculté. 

».  — SI  le»  bien*  libre*  suffisent  pour  satisfaire 
le*  réservataire»,  tous  les  donataires  demeurent 
Irrévocablement  saisi»  de  cc  qui  leur  a été  délivre 
du  vivant  «lu  donateur. 

ti.  — Mois  et  les  biens  libres  sont  imulüaaru,  il 


faut  uversoairement  rocourlr  aux  mOMireaqiii  doi- 
vent assurer  aux  reset  vataln;»  te  n.mpiéuieui  «le 
c«?  qu'il*  uni  droit  de  réclamer  nom  parfaire,  lard- 
serve. 

*o.  A net  égard  tou*  le»  réservataire*  sont  sur 
la  luême  ligne,  il»  v ieiinent  au  prorata  sur  le* 
bien*  IiInos,  saut  A exercer  conrurrcmuient  toute» 
le»  aeiiuns  en  réduction.  * 

41.  — Dans  ce  ca»,  ainsi  que  nous  le  verrons  par 
1 url.  Bd»,  toutes  le*  disposition»  tt-sUuuetUajVr* 
sont  oiluuun. 

t».  — El  en  effet.  le  défunt  ne  pouvait  ptiM  dis- 
par  testament , pdsqu’U  avait  duïaépuô,é 
par  Ira  i|«hi«Iiuiu  qu'il  avait  latte*  au-ddadela 
quoi  île  «lihpuiiibb*. 

«A  — Mais  le»  preuiiêre»  doualion»,  celle*  nui 
«ml  eu  Heu  alors  que  le  droit  de  disposer  était  en- 
Iht.  u'.iyanl  rijetletnent  porté  «pie  sur  la  quotité 
dtspouilMC,  il  u y a aucune  raison  Uc  les  recher- 
' her  puisque  le*  donataires  n’ont  été  sais*,  «yé 
deblciisrurlleriii-nl  libre».  ^ 

i 4-  — C’Cst  donc  seulement  » partir  du  jour  «m 
le  donateur  a excédé  le*  borne*  d«  * diBpuMti«n8 
qii  u est  penni*  d atbupier  les  donatiotM,  cumin e 
iivoni  porté  sur  dos  tucusqui  ne  lm  appartenaient 
plUMdciiieni.  nl,  nu,  ce  qui  est  ta  même  chose. 
•aUUl.,>B  U ^l:ul  Pc,  Ul*a  ,,i*  à titre 

t».  — Il  faudra  donc  exercer  l'aehouen  rédue- 
Uou.cn suivant  le»  dates, et  commençant  paria 
detni.  re,  pour  nnuotilrr  uiii»|  swvfMiveiuent  A 
rtiaoi'ie.  i'.uqu  a «■«•  que  ltm*  le»  i lm  rvaUue* 
aurnl  rerii  la  totalité  de  ce  qui  leur  e»l  dû. 

14-  — Et  sites  bien*  compris  dan*  ta  dernière 
douulioq  ne  peuvent  plus  être  ecnréM-ntés  une 
qu  Lu  auront  pur,  entre  le»  main»  du  donataire, 
méimr  par  m faille,  un  remontera  A lu  pnk'biejile 
pour  en  faire  opérer  la  réduction,  si  le  donataire' 
devenu  insolvable,  ue  peut  rapporter  la  valeur  de 
ce  qu  il  a reçu.  V.  Merlin,  Rêu.,  v®  Légitime,  «ici 
S*.  S 2,  art  I»',  et  Qunliouj.  L (*r,  n«22:  Grenier 
n®  iijg , i oui  lier,  t.  à,  n®  «s;  ; PoqloLarL  >22,  n®  ij  ' 
— V.confra.Coin-lielIsJr,  «ri.  us  14. 

I".  — Ma.»  dan*  ce  ras  b chose  qui  s péri  ne 
compte  plus  dan*  la  mme  de  la  »iMi'ewMon  pour 
-«•rvir.x  In  ÜxaUon  de  lu  réserve  légale.  V.  belvin- 
unniiirl,  t.  2,  p.  6s,  uote  3*,  cl  Durantou,  t.  s, 

J».  — El  «l'autre  ivart . l'action  personnelle  qrH 
e»l  aojul.Hc  contre  le  donataire  par  la  faute  duquel 
la  pcile  amaii  éolien, passe  au  donataire  anté- 
rieur qui  c»!  victime  de  celle  perle  , pui»<p>c  son» 
cela  il  11  aurait  pas  été  a**ujéll  à l'uciion  eu  réduc- 
t i.'ii  au  il  est  forcé  «leMibir:  car  pour  «hi'uim  »eiii^ 
donsfion  puisse  subsister.  Il  ruai  que  tous  le*  ré 
rSen-  * -,Lnt  refu  ,r  ,nont:‘111  intégral  de  Ityu 

t».  — Non*  venons  même  «le  voir  «mu  l'article 
puN-cdcnl  qu'il»  ai  aient  une  action  «cnuMiaelIc 
iwu  faire  annuler  tou»  le*  actes  (pii  auraient  eu 
pour  objet  de  restreindre  leur  droit  A la  réserve 
telle  qu  elle  est  déterminée  par  k loi.  V.  arl.919 
n»  10. 

~ Il  résulte  de  IA  que  |«  donation  *c  trouve 
réellement  révoquée  toute»  les  fois  qu'il  e.t  néces- 
saire d'en  unlonncT  te  rapport  intégral  pour  faire 
kee  aux  <‘\ii,'erice»  de  la  réserve  légale. 

21.  — Il  en  est  alors  des  donations  faite*  aux 
!*er»  comme  «le  celle*  qui  sont  faite*  aux  succès* I- 
tiie»  rux-même*  ; le»  ronaéquenc*1*  sont  en  tou* 
imints  berablidde», 

**-  — 1-a  réMdution  du  eontrst  *e  reporte  au 
jour  même  où  il  a été  formé , et  lés  biens  rentrent 
dan#  k surressitm  libre*  de  tonte  hypothèque. 

23.  — Quant  «-ix  aliénation»,  le»  réservataire* 
ont  à exercer  contre  le  donataire  l'action  en  resti- 
tution «lu  prix  ; «■»  subsidiairement  ils  miraient  le 
droit  de  revendiquer  l’itntm'uble  entre  les  main» 
mêmes  du  tiers  détenteur.  C'était  A w dernier  de.  ’ 
ne  po*  acquérir  un  immeuble  «pie  *011  vendeur  né 
possédait  qu’en  vertu  d'un  titre  soumis  A une 
condition  résoUiloirv.  V.  C.  dv..  art  Mo. 

24.  — Non»  retrouverons  encore  e«**  mêmes 
principe»  dan»  l'un.  963,  L.  cf«..  qui  traite  de* 
effet*  «le  la  révocation  dr»  donation»  pour  cause 
<k‘  survenance  d'enfant. 

9*.  — Du  reste,  un  tiendra  compte  au  «lonalaire 
de  la  plis-tiliHf  qu’il  aura  dunnec  A l'irnnieuble. 
comme  aussi  il  sera  tenu  de  Indétérlaratom  prove- 
nant de  sun  fait. 

24.  — Quant  au  droit  même  de  demander  U ré- 
duction. U appartenait  A toot  héritier  à réserve, 
mtii*  il  n'est  pa*  «tévolu  également  A tous  ceux  qui 
sont  auUiri*«fo  A exiger  le  rapport. 

27.  — Ainsi,  nous  avons  vu  a ce  sqjel,  sou*  l'srL 
857,  C.  civ,,  quelle  était  la stgtiiflcaUon  précise  de» 
termes  légataires  et  créanciers  qui  y sont  cm 
ployé». 

m.  - »en  qu'ici  1»  même»  termes  se  reprise*»- 
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font.  il*  mil  ime  tout autre  signification,  par  la  rai-  i 
Mm  bien  simple  que  relui  qui  est  institué  «fonulaire  i 
. universel  i>ii  A tilnr  universel , légataire  universel  I 
nu  à lilr«  uniirnri,  iprt»  oor  b quotité  dispuni- 
ble  w«  trouve  entièrement  épuisée,  n'e*l  en  réalité 
mUî  «i’iuinm  droit. 

*».  — Ainsi,  ni  le  donataire  universel,  ni  le  lé-  , 
gatairr  universel  in**  feront  ndini#  à demander  la 
réduction,  et,  sous  aucun  préfoilr,  il*  ne  pourront 
profiter  de  celle  qui  »cmil  obtenue  par  leu  réser- 
vataire* ;car  rcux-ei  n’ont  k droit  dVxiger  que  le 
complément  nlMuiunicnl  liMlkpeimtble  pour  par- 
faire  leur  • éscrve  il  ne  peut  donc  rien  rester  pour 
éln*  délivré  èdn  lier*. 

SO  — Mai*  lu  demande  en  réduction  appartien- 
dra-t-elle avec  la  même  latitude  à tout  heritier  à 
réserve,  soit  enfanl  lügilkllt,  aoit  enfuit  naturel, 
*01 1 BfiMDliam  t 

St.  — Noua  non*  -momie*  expliqué  aur  relie 
üuefelicin  iléhrah*  : non»  l'ai  cordon»  «lan*  tonte  son 
étendue  à l'enfant  légitime  et  h IVrif.ml  naturel, 
mat»  imu»  ne  pensons  pas que  le*  ascrtidans  aient 
le.  même  droit  : nou»  croyons  qu'ils  doivent  être 
restreints  à demander  la  réduction  des  donation* 
dont  le  rapport  tat  lill  nullement  de  cohéritier  A 
cohéritier  , saut  à eux  à proQler  des  demande*  en 
réduction  qui  seraient  fournir*  par  l'enfant  na- 
turel lorsqu'ils  viennent  en  concours  avec  lui. 

».  — Nous  ne  dissimulons  pas  que  cette  m»1u- 
tlon  parait  contredire  le  texte  de  l'art,  9*ti;  mais 
ii  nous  semble  que  Isutê  cette  section  e*1  en  cfTel 
étrangère  A la  réserve  de*  ascendan*,  qui  esl  ren- 
fermée  plulêt  à titre  d'exception  que  «te  principe 
dan»  le  seul  texte  de  l’art.  9ts,  qui  est  sans  relation 
nécessaire  avec  te  qui  précédé  et  ee  qui  su». 

33.  — Ne  serait-ce  pas  une  Inconséquence  d’ac- 
eorder  aux  ascendant  le  droit  de  Taire  révoquer 
dan*  les  mains  d’un  tiers  une  donation  irrévoca- 
ble de  sa  nature,  alors  ou’il*  n’ont  eux-mêmes 
qn’un  droit  incertain,  --ml -ordonne  à des  chances 
tellement  éventuelle»  que  le  donataire  a dû  croire 
qu’il  li'élail  soumis  A aucune  condition  résolu- 
toire. 

34.  — Quant  à l'enfant  légitime  el  à l’enfant  na- 
turel lui-même  , chacun  d eux  a un  droit  certain 
dont  il  est  irrévocablement  *ai»i  par  le  *eut  fait  de 
*a  naissance,  c'est  là  un  droit  qu  i!  tient  autant  de 
la  nature  que  de  lu  lot. 

35.  — Tout  donataire,  soit  qu'il  ne  possède  que 
sou*  la  conddion  que  les  enfui»  légitime*  ou  natu- 
rels du  donateur  trouveront  Intacte  dans  la  luc- 
re** ton  du  donateur  la  réserve  qui  leur  est  attri- 
buée. 

3*.  — Mais  en  esl-il  de  même  «te  l'ascendant  qui 
e»t  écarté  île  la  saecéMion  et  par  les  descendant, 

«t  par  le*  frères  et  sieurs  , et  par  les  neveux  et 
nieces , et  par  les  arrière-neveux  et  le*  arrière- 

nièces. 

37.  — Une  difficulté  sérieuse  s’élève  également 
au  sujet  de  l'enUiil  adoptif. 

M.  — Il  n'est  pas  douteux,  quant  il  vient  en  con- 
cours avec  des  enfant  légitime*  , qu'il  compte 
comme  eux  pour  une  tète  el  que  tou»  ensemble  ils 
ont  le  drnit  «le  faire  opérer  toute*  les  réductions 
nécessaire*  pour  arriver  à l’attribution  de  cba- 
eune  des  réserves  légales,  tant  pour  l'enfant  adop- 
tif'que  pour  l'enfant  légitime. 

.19.  — Mais  lorsque  l’enfant  adoptif  est  seul,  ne 
serait-ce  pa*  donner  à l'adoption  un  effet  rétroac- 
tif que  d'autoriser  l'enfant  adoptif  à demander  In 
réduction  «le  dispositions  entre  vif*  faite*  avant 

l'adoption. 

40.  — On  pourrait  donc  soutenir  que  l’enfant 
adoptif,  quand  il  est  seul,  ne  peut  être  udml*  à cal- 
culer la  réserve  h-jalc  el  In  quotité  disponible  qu'à 
partir  du  Jour  où  l'adoption  a été  déclarée. 

41  —C'est  à compter  de  ce  jour  là  seulement, 
dirai t-on,  qu'il  e»t  entré  dans  la  famille  de  l’a- 
doplant  par  une  liclion  de  loi. 

43.  — Nonobstant  U force  de  ee»  raison»,  nous  { 
avdns  vu.au  litre  de  l'adoption,  que  l’enfant  adop-  1 
tlf  avant  le*  mêmes  dio»*  que  l'enfant  légitime  ; 
doit  être  admis  à exiger  toutes  les  réduction*  que 
cet enfnnl  lui-même  pourra»  demander.  V.C.civ,, 
ar|,  350,  u«>»  in  et  sulv. 

43.  — toutefois,  ii.iii»  décidrron*  que  l'a«l option 
n'a  pu  » pour  résultat,  comme  la  survenance  d'en- 
lAnl,  «le  révoquer  les  donation»  antérieure*. 

.4».  — l)u  reste,  et  en  Ibère  générale . la  réduc- 
tion dml  frapper  sur  toute  donation,  tir  quelque  1 
nature  qu’elle  soit , donation  pure  el  simple  ou 
donation  à charge  , donation  de  biens  prêtons  et 
donation  ilr  biens  pré»«*n»  et  ;»  venir,  faite  par  un 
contrat  pur  et  simple  ou  même  par  un  contrat  do 
mariage,  et  elle  portera  également  sur  les  don- 
manuel»  comme  sur  tou*  autre*. 

45.  — l.e*  biens  donné*  par  avancement  d'hoirie 
■ foi veut  toujours  être  rapportés  Activement  pour 
déterminer  le  montant  de  la  quotité  disponible,  | 
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alors  même  que  c'est  l’héritier  à réserve  qui  dr- 
I mande  la  réduction  «tes  disposition*  excédant  celle 
' quotité.  V.  J.  Pal.  Pari»,  Wjanv.  isw  L t*f  I *». 
p- : 

46.  — Le*  bien»  donnés  en  avancement  d'hoirie 
doivent  être  compris  Activement  dans  la  ma»*e  de 
la  succession  pour  déterminer  le  montant  «le  la 
portion  disponible  qui  a été  léguée  par  préetput. 
v J Pal.  BaUia.  Jjanv.  ih.V7  <r.  4"  tato.p.  x»4;,- 
Limoges,  il  juin  DW»  (t.  2.  l«W,  p.  575.:.  et  feus., 
* Juin.  106. 

47.  — Dans  aucun  ca»,  h*  donateur  ne  peut  de- 
mander lui- même  la  réduction  de  la  rioiiuiiun  qu’il 
a faite;  c’est  là  un  droit  qui  n'est  accordé  qu'à 
mu  héritier*  seulement.  V.  J.  Pal.  Lyon,  18  J an v. 
D*»(l.  S DW,  li.  970). 

I*.  — Lorsqu  il  s'agit  «l'établir  la  niasar  d'une 
succession  [tour  opérer  la  réduction  «les  «Iodations 
ci  Irg*  qui  excèdent  la  portion  disponible,  on  «toit 
comprendre  dans  celle  masse  le*  rente*  sur  l’étal, 
pour  leur  valeur  au  cour»,  du  Jour  «lu  décès  «le 
l'auteur  de  la  succession.  V.  J.  l ai.  Bordeaux,  ta 
mars  Inst  ; Cars.,  14  mars  tur,  — Touiller,  t.  5, 
n»  ta®,  et  Delvimmurl,  t.  a,  p.  «i. 

♦1).—  (,’arl.  922,  C-  eiv.,  qui  parte  que,  |iour  la 
rédaction  «te#  «!onnli«uis,  !<•*  biens  donné*  «foi  vent 
être  évalué*  d'après  leur  valeur  au  b-uip.»«lu  tlfeès 
«lu  donateur,  est  applicable  aux  «fouai  ion»  d'objets 
mobiliers,  comme  a celle*  d'objet*  immobiliers. 
V.  J.  Pal.  .U j-,  sflavr. tàîJ  et  Pas*..  14  déc.  t**>. 

50. —  S|*éciaJem«n1 , le*  rente*  «ni  !«•»  n riions 
dans  les  compagnie*  de  fl  non  ers  feront  estimée», 
eu  égard  à leur  valeur,  au  Jour  du  décè*.  V.  J. 
Pal.  Pats.,  Il  «l«*r.  ts. u>;  — Cnin-llelble.  an.  WS, 
U®  31. 

51,  — La  déduction  des  «telles  pri^crite*  par 
l'art.  982,  C.  dv.  ne  doit  être  opérée  que  lorsque 
l'actif  de  la  succession  est  supérieur  ou  au  moins 
«Sral  au  passif,  défalcation  faite  du  montant  •!«-* 
donation*  entre  vif*;  mais  si  te  passif  surpaie 
l'actif,  la  ui.imc-  héréditaire  doit  se  composer  «mh 
leiiieut  «lu  montant  «le*  donation»,  pt  c «Ht  sur  ce 
mimUtil  «inr  doit  être  calculée  la  portion  dbpo- 
Bible.  V.  J.  Pal.  Metz.  13  JullL  HR,  - V.  « unf. 
Merlin,  Rrp.,  v»  Ré#errc»,  sert.  3»,  Ç t®r.  n®  6 ; Du- 
rantoo,  t.  a,  n°  343;  Touiller,  t.  3,  t4t , Grenier, 
t.  *,nu  «stà,  et  Delvineourl,  t.  »,  p.  as». 

-ta.  — La  déduction  «le*  dettes  sur  la  masse  séné- 
raie  «le*  Irfen*  pour  la  tliathrii  de  la  quotité  «lïspo- 
nthle  ne  «lu»  pa*  précéder  nécessalremeot  la  r«V- 
ductiuii  prescrite  par  l'ai  l.  9i3.  C.  dv.,  relative- 
ment aux  donation*  »'t  le^s  quiexcèd«,nt  I*  réserve 
légale  crdie  en  faveur  «!«•*  hérilier*  b‘u«iimcs  par 
!«•#  art.  913  et  915,  même  Gode.  V.  J.  Pal.  Hennrt, 
St  fév.  1534. 

33.  — l.c»  bien*  compris  dan*  un  partage  fa»  par 
un  père  entre  »e»  enfhn*  et  exécute  entre  eux  ne 
doivent  pa*  être  rapporté»  lletiveincnt  A la  succe*. 
sion  paternelle^  pour  Iner  la  quijtllé  dlsiioniblC 
léguée  par  h*  père  «tan»  un  testament  posu'uâeur. 
V,  J.  Pal.  Pats.,  t»  jnill.  1036. 

54.  — Le*  coheritier#  d'un  «hmatairc  ne  peuvent 
être  admU  A item-inder  ]«  nullité  <>u  réduction  «le* 
acl«î*  d'aliénation  A litre  gratuit,**  dn  reste  Ils 
sont  valalile*  dan»  leur  substance,  que  dans  le  cas 
où  la  réserve  que  la  loi  leurarcorae  sur  la  mic- 
eession  «lu  donateur  aurait  été  entamée.  V.  J.  Pat. 
Agen,  T!  déc.  tttt, 

35  — On  «toit  rrganhT  comme  une  rimonciation 
à um.*  succession  la  donaoda  formée  par  un  do- 
nataire, qui  est  également  succeaslhle,  de  c«n#«*r- 
ver  la  <i««nuliou  jusqu’A  eoncurreuce  «!«•  la  «{uolllé 
disponible  el  de  sa  réserve.  V.  J.  Pal.  Agen,  27 
déc.  «SM. 

56.  - Le  drtiil  des  parties  Intéressée*  et  spéeia- 
lement  «le»  créancier*  «le  demander  I*  réduction 
d'une  donation  e»t  réglé  par  la  lot  dés  l'ouverture 
de  la  #u«*ce»*ion  et  non  j»ar  celui  de  l’époque  «le  la 
donation. 

57.  — En  con&équeiMH» , it  ne  peut  plu*  être 
exercé  si  le  donateur  «**t  mort  sou»  l'empire  du 
Code  civ,,  bien  que  la  créance  remonte  «à  une  é|wi- 
que  anterk'iire,  où  la  légistalhm  accordait  ce 
«troll  aux  créanciers.  V.  J Pal.  Pan..  30  lanv. 
t »33; — r.liatKit , y u mi.  I r ami  loir  es,  v >»  Honalion v. 

S 3,  et  HétlittUon  das  donofton», 5 l*r  I*t  »uiv . 

m.  — Le  donataire  de  bien*  prêtons , qui  B*eal 

tenu  il'acqiiilter  les  légitime* que  par  voie  «le  rc* 
IranchiMnr-nl , ne  peut  èln*  «HvnsUlén*  comme 
grevé  des  légitimes.  vr.  J Pal.  Toulouse,  9 fév. 

1W3. 

59.  — Ihi  reste,  pour  étaldir  leur  «Imi»  «le  «|e- 
mander  ta  réduction  des  deanttora  entre  vif»,  le- 
hériber»  légltlruatr«>'*  «teronl  admis  à prouver  par 
tou.»  le»  moyens  que  la  loi  met  à leur  «tisposlhon 
qu*ll  y a iiHuflbanre  de*  biens  dans  la  succession. 

w.  II*  ne  mtohI  pa»  leuic*  «te  faire  celle 
preuve  par  titre,  car  re  serait  le*  forcer  A accep- 
ter dans  tout  les  cas  la  #ucar#*ioil  sou»  bén«H»«  e 


«f  inventaire-,  iU  ne  sont  pa»  même  astreint»  A re- 
nréscnler  un  inventaire  rcauber  qui  cuiLslaie  les 
Force*  île  I*  succession. 

si.  — Mai*  il*  doivent  compte  au  «lonalaire  de 
tout  ce  quTI*  ont  pu  en  retirer,  et  ce  compte  rriidu 
«le  bonne  foi  sera  apprécié  nnr  le  Juge,  sauf  au 
itouatairr!  ou  à scs  ayant-droit  à faire  «'ux-mèiiies 
la  preuve  contraire.' 

«a. — Ainsi,  l 'héritier  «le  bonne  foi  «iiiijiutifle 
n’a  voir  rien  trouvé  «tan*  lasuceouiion  de  son  au- 
lcur«toU  ê«rc  admis  à intenicr  l'action  en  réduc- 
tion, sans  être  forcé  «le  représenter,  «««il  un  inven- 
bilre,  Miitun  procès-verlxtl  «te  carence.  V.  J.  Pal. 
Pats .,  14  avr.  la»;  —Coin-DrlisJe.  art.  «i,  ho  s. 

«3.  — il  en  *rr*  «le  même  s'il  résulte  «le*  cir- 
cunsbmees  que  tou#  les  bien*  sont  passés  «liin«  le* 
main*  «le*  donataire*,  *an»  oue  I héritier  ail  pu 
en  rico  soustraire.  V.  J.  Pal.  Bourges,  i<  «lec. 
I*îl  ; — Merlin,  Rép-,  Légitimes,  sém.  5®,  5 5. 

•4.  — L’action  eu  reduel  Ion  pourra  même  elre 
intentée  apr«v»  que  te»  le  cilier*  auront  fait  entre 
eux  partage  du  moliilier  mu»  formalité  de  jusUre, 
*i  uticon  reproche  «te  fraude  ne  peut  leur  être 
•dressé,  pourvu  «pi'ii*  tiennent  compte  de  huit 
ce  qu'il»-  ont  reçu.  V.  J Pal.  Paris,  Il  fév.  t«î5. 

65.  — Et  en  envi,  il  ne  s’agit  entre  le*  héritier* 
et  le*  «hmatairc*  que  d’un  simple  débat  «le  compte 
dont  l'appréciatiuii  e*t  soumise  au  pouvoir  dis- 
eréUonnairc  du  juge. 

fi*.  — L'art.  Vit  ne  fait  d'ailleurs  aucun  obstacle 
à ce  que  le.-  créanciers  hypothécaires,  même  du 
i-hcf  du  donataire , exercent  leur*  droit»  sur  h'* 
liions  domnht,  sauf  l'as-lion  en  résolution  «Inns  ht 
ca»  ou  il  y aura»  lieu  * rclranrhemenl. 

«7.  — Comme  nu**4  tou*  1rs  nyanl-«lroil  et  le* 
héritier*  «•ux-même*  pmirrnnt  intenicr  Imites  au- 
tre*  actions»  telle*  que  l'action  «*n  révocation  pour 
inexécution  de#  «■ondilioiis  ou  en  nullitit  pour  «Jé- 
faut  «le  rapacité  on  pour  vice  de  forme,  mai* 
i’fxercfce  de  ces  <tr«>lt*  est  étranger  a t action 
même  en  réduction.  V.  Duranton.  t.  n,  te»  aa3;  Lc- 
vasBenr,  n"  16.  et  Culn-Dellste,  n»  7. 

68.  — Spécialement,  h-»  héritier*  sen ml  adini* 
«\  allaauer  la  «tonalimi  p«»ur  vice  du  fond.  V.  J. 
Pal.,  IJmngrs,  a mars  1832, 
v*.  — Et  ce  «Irsiit  appartient  d’ailleurs  à loi»  hé- 
ritier réservataire  existant  Ma  Jour  du  dlèèf,  car 
la  cnnaritr  du  donateur  ne  M’  règle  point  par  l«i 
nombre  et  In  qualité  des  Inuibcr*  réservataire» 
qui  exifttaient  au  Jour  dr  la  «tonation. 

70.—  Ainsi,  l’héritier  capable  au  Jour  «lu  décès 
a droit  «l'exercer  l’action  eu  réduction,  «ittoiqiiTl 
eût  été  Incapable  «le  succéder  au  Jour  d«'  la  «hnu- 
lion.  V.  J.  Pat.  fais,,  20  nos.  tais  ; — Oûn-be- 
lisle,  art.  t»30,  n»  44. 

7t.  — Mai*  retatlveuienl  A l'étendue  «le  In  «inu- 
tile disponible,  quelle  sera  la  signification  «le  retto 
déclaration  que  le  levlateur  rnien«l  gratilier  le  lé- 
gataire de  toute  la  quotité  disponible,  lorMUf  In 
testament  a eu  lieu  sou*  une  législation  qui  cnn- 
tennit  A cet  égard  une  autre  dèelston  «pic  «-elle  en 
vigueur  au  jour  «lu  décès  ? 

73.  — Et  le*  donataire»,  soit  nntiTicvir#.  soit  pos- 
térieiiT*  A la  l«>i  nouvelle,  aiirunt-il*  A souffrir  de 
l'action  en  ri  tnmdiemenl  î 

73.  — Si  la  lui  nouvelle  a reitreint  la  quotité  dis- 
ponfble,  la  suluiiou  ne  pi  csetile  pa»  de  ditUeultâ, 
car  c'est  toujours  par  tahu  eu  vigueur  au  jour  du 
décès  que  h règle  l'étendue  «le  la  quullb*  dispo- 
nible, 

74.  — Ainsi,  dan»  ce  cas,  la  «liVlaration  du  lw- 
laleur  n’inira  effet  que  Jukiii'A  « omirrem  c de  U 
quotité  disponible,  telle  qu  elle  aura  été  réglée  par 
lu  loi  nouvelk'. 

73.  — Le  légataire  ne  pourra  donc  exiger  rien 
«1e  plu»;  mat*  1c*  donataire*  qui  ont  été  saisis  an- 
térieurement à la  promulgation  île  la  lui  nouvelle 
échappent  à f action  en  réduction,  en  ce  quelle 
aurait  pour  objet  «le  les  foire  contribuer  A t'ex- 
tevmon  donnée  à la  réserve  légale.  Chabot, 
Ouest  li  omit.,  vu  PrnuUium,  S 3 ; Merlin,  llêp., 
v«*  Effet  rétroactif.  »ocl.  3®,  S 3.  n*1  5 et  6 ; Gre- 
nier. n'»44i;  Durant«>n,  n»  3is,  et  Coln-Delialc, 
art. 936,  no  14. 

76.  — Levasseur  rn°  4M’  sotillent  roplniou 
contraire , qui  «n  effet  peut  avoir  de*  partisan» , 
car  «m  peut  «tin*  que  le  donataire  sachant,  au  jour 
«le  1.x  donation,  «pie  la  donation  était  révocable 
«mi  réductible  pour  former  la  réserve  d’enfam  nés 
ou  A nnllrc.lo  quotité  même  de  cette  ré*er«C 
n'est  qu’un  accident  «an*  aucune  Importance. 

77.  — Au  rp*te,  celte  question  tient  également  A 
celle  de  savoir  *i.  «tan*  la  même  circonstance,  la 
donation  siù-a»  réioeahie  par  survenance  d'en- 
fant , ce  qui  présente  «le  grande*  dilUculbM. 

7S  _ Mais  ou  doit  s’en  tenir  au  principe  «tue  ce 
serait  donner  i I*  loi  un  effet  rétroactif. 

79.  — Ainsi,  une  donation  folle  son*  l empire  de 
la  coutume  de  Parts,  ne  sera  réductible  que  cou- 
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/ornement  nui  principe»  admis  par  ccttc  coutume 
pour  l'étendue  rte  la  réwrte. 

w.  — Spécialement.  elle  ne  sera  réduite  qu'au- 
tant  qu'elle  excéderait  la  moi  U*  de*  biens,  quoi- 

Îue  le  donateur  ail  laissé  trots  enfant.  V.  J.  Pal. 

■ arU,  27  mal  «AT. 

SI.  — Egalement,  une  donation  faite  son*  la 
eoutume  de  la  Marche,  ne  »era  réduite  qu'aillant 
qu'elle  excéderait  te  lier»  des  bMfit,  quoiqu'il  u‘v 
ail  qu'un  enfant  V J,  Pal.  Bourget , si  nui 
IMS. 

*2.  — Et  en  principe  , les  donations  faite*  dans 
Ica  pays  Je  droit  «rit  ne  seront  soumites  A 
la  réduction  qu'autant  que  les  enfant  ne  trouve- 
raient pas  dans  les  biens  libres  le  montnnt  de  i 
leur  légitime,  telle  qu  elle  était  ttxee  par  la  loi  en 
vigueur  an  jostr  ou  la  donuUou  a été  falle.  V J. 
Pal.  Turin , IS  mars  laOd;  Crut..  I»  déc.  1807; 
Grenoble.  X7  juin.  IWI;  Florence,  Il  mai  UH; 
— Coln-Ueliste,  art.  wo,  n°  il. 

03.  — Par  application  de*  même*  régie*,  celui  | 
qui,  au  jour  de  la  donation,  n’élati  pn»  héritier  il  i 
réserve  ne  sera  pas  recevable  a exercer  Portion 
en  retranchement , bien  qu'il  soit  devenu  réser- 
vautre  pnr  l'etrcl  de  la  lot  nouvelle. 

S4.  — Ainsi.  l'itM-eiidant  ne  pourra  de  mander  la  t 
réducUuii  d'une  donation  faite  sou*  une  loi  qui  ne 
lui  accordait  pas  de  réserve.  V.  J.  Pal.  Cass.,  la 
mal  «pi. 

VS.  — El  la  même  décision  sera  rendue  à l’égard 
<le  l'enfant  naturel,  pincé  dans  les  mêmes  cir- 
constance*. v.  J.  Pat , Cass.,  9 juill.  Mis. 

V6.  — Quant  au  légataire  universel  lul-méine.  Il 
ne  «'agit  plus,  pour  déterminer  retendue  du  le**, 
dans  te  cas  ou  la  quotité  disponible  aurait  élu  I 
augmentée  par  la  loi  nouvelle,  que  de  rechercher  l 
quelle  a pu  être  S cel  égard  riulention  du  testa-  I 
leur. 

VT.  — Ainsi,  on  pourra  dérider  que  s'il  n'a  pas  f 
refait  sou  testament  depuis  que  In  loi  nouvelle  a 
augmenté  la  faculté  de  disposer,  c'est  qu'il  n'a 
voulu  donner  aucune  extension  a son  legs,  tel 
qu’il  était  déterminé  par  la  loi  précédente.  J. 
Pal.  Klom,  ajanv.  tai»;  — Eoln-Dctiste,  art.  wo, 
n°  is. 

V».  — Au  reste,  les  cours  rovales  ont  tout  pou-  I 
voir  A cet  égard,  et  leurs  arrêta  ne  peuvent  ren- 
fermer sur  ce  point  que  de*  déclaration*  de  fait 
nui  échappent  A l'action  de  la  cour  de  Cassation. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  23  mai  ICS*. 

OS 3.  Il  n y aura  jamais  lieu  à réduire  les 
donations  entre-vifs,  qu'apre*  avoir  épuisé  In 
valeur  de  tou»  le*  biens  compris  dans  les  dis- 
positions testamentaires  ; et  lorsqu'il  y aura 
lieu  à cette  réduction,  elle  se  fera  en  couiUMO» 
ça  ni  (Kir  lu  dernière  donation,  et  ainsi  de  suite 
en  remontant  de»  dernières  aux  plus  ancien- 
nes. — C.  CiV.,  M et  flfl  ; — L.  21,  IF.,  Oui  rl 
ri  quib.  manumiss.  tiberi  non  fiant;  L.  lu,  ÿ 2, 
tf.,  dë  Jure  pat ronatàs. 

021.  Si  la  donation  eutre-vif*  réductible  a 
été  faite  a l'un  des  successibles,  il  pourra  rete- 
nir, sur  les  biens  donnés,  la  valeur  de  la  por- 
tion  qui  lui  appartiendrait,  comme  héritier, 
dans  les  biens  non  disponibles,  s'ils  sont  de  la 
même  nature.  — C.  civ.,  82G,  8 8 et  suiv.,  8tiü 
et  suiv. ,891,  013  a 913. 

325.  Lorsque  la  valeur  de*  donation*  en- 
tre-vif* excédera  ou  égalera  la  quotité*  dispo- 
nible, toutes  les  disposition!  testamentaires 
seront  caduques.  — C.  dv.,  824,  823,  913  à 91,», 
921  et  suiv.,  1030  a 1013. 

920.  Lorsque  les dis|M>si lion*  Icstaïuenlai- 
res  excéderont,  soit  la  quotité  dispouihlc,  soit 
b portion  de  celle  quotité  qui  resterait  après 
avoir  déduit  la  valeur  des  donations  entre-vifs, 
la  réduction  sera  faite  au  marc  le  franc,  sans 
aucune  distinction  entre  les  legs  universels  et 
les  legs  particuliers.  — C.  civ.,  K2i,  823,  844, 
870,  913  U IBB,  937,  HHJ2,  UK»  :»  1924;  — L.  73, 

S -h  If  , ail  Isgem  Falcidiam. 

02?.  Néanmoins,  dans  tou*  les  cas  où  le 
testateur  aura  expressément  déclaré  qu'il  en-  1 
tend  que  tel  legs  soit  acquitté  de  préférence  i 
aux  autres , cette  préférence  aura  lieu  ; et  le 
legs  qui  en  sera  l'objet,  ne  sera  réduit  qu'au- 
liint  que  la  valeur  des  autre»  ne  remplirait  pas  ; 
la  réserve  légale.— C.  civ.,  711, 823, 92b,  1009,  ; 
1013, 1021  et  1 131; 

*.  — Ihi  principe  que  J*1*  donation*  entre  vif* ne  J 
«levaient  être  attaquées  jiour  cause  de  réduction  i 
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que  «urreiwi veinent,  eu  suivant  le*  date*  depuis  ia 
dernière  pour  remonter  de  la  plu*  réarnle  a la 
plu*  ancienne,  il  résultait  nécesaajreincnl  que  la 
donation  entre  vifs  dernière  en  date  ne  pouvait 

elle-tnèmc  être  atlaqu pi'apré»  la  révocation 

île  toute  disposition  testamentaire  qui  n’est  en 
définitive  autre  «iiose  qu'une  donatiouenlre  vif* 
bile  au  moment  même  du  décès.  V.  IXctilucourt, 
I.  2,  p.  6“  et  Mil».;  Touiller,  t.  5.  p.-  tM,  77A,  7#7  et 
T»»i  ravarrt,  v*. sucre»».,  «cl.  fcc,  j i*».  u«?;  Dur  an- 
ion.  t.  H,  uo  333, «t  Proudhon.  1. 1«.  h"»  XMet  36t. 

i,  — Eu  effet  d n’est  possible  d'opérer  la  déli- 
vrance des  legsqu' autant  qu’il  SC  trouve  de»  bleus 
IiImts  dans  la  succession,  et  il  n’y  eu  aura  pas,  si 
elle  n'offl-e  pas  mhiibc  suffUanle  pour  payer  les 
réserves  légale* . 

I,  — Ainsi  tous  les  legs  seront  nécessairement 
caducs,  si  rm*uill*nii'c  des  fond*  force  d’nl laquer 
en  réductkm,  pour  une  somme  quelque  minime 
qu  elle  soit,  la  donation  dernière  en  datr. 

I.  — i.f  testament  e*l  alur»*an*  aucun  effet,  et 
doit  être  réputé  nun  écrit,  puisque  le  testateur  ne 
possédait  plu*  rien,  au  juur  de  sou  décès,  dont  il 
lut  tut  permis  de  disposer. 

3.  — Nous  verrons  son»  l'art,  tout,  que  par  l'ef- 
fet «l’une  donation  contractuelle  qui  c*t  en  quel- 
que sorte  de  style  dan*  les  contrai*  de  mariage, 
le»  époux,  surtout  pour  le  cas  où  ils  auraient  «le* 
eufan*.  ériui»eul  tout  d'abord  à leur  profil  mutuel 
la  tolaJIle  «le.  la  quotité  disponible,  d’où  il  suit 
quVn  droit  rigoureux,  celui  qui  décode  le  premier 
laissant  un  eiifanl,  s’est  Interdit  par  cela  même 
la  faculté  de  lester. 

S.  — Ui  réserve  légale  »e  trouve  prl-e  par  l’en- 
fant légitima,  et  la  totalité  de  la  quotité  disponible 
est  iriévoealilcmenl  acquise  par  l'une  des  clauses 
du  cordial  de  mariage  a IVieiui  survivant. 

7.  — Dans  ce  cas  toutes  le*  disposition*  testa- 
mentaires sont  caduque*,  car  le*  bien*  libre*  eux* 
même»  ijut  se  trouvent  en  nature  au  jour  du  décc* 
•ont  comprise»  dan*  l'inslilutinu  contractuelle, 

s.  — Le»  légataires  institués  ne  peuxenldonc  rien 
réclamer 

g,  _ ||  eu  e*t  de  même,  quand  la  quolih*  dispo- 
nible a été  épuisée  par  le*  dispositions  que  le  tes- 
tateur n fuite*  de  *ou  vivant;  car  il  » était  lui- 
même  volontairement  dépouillé  par  là  du  droit 
de  tester. 

te.  — Si  tes  bien*  libre»  sont  ln»ufU»an»  pour  *a- 
lisfaire  à Ufoisctles  réservataire»  rl  les  légataires, 
bien  «pi'il*  jirèsrntent  la  somme  néce*uure  pour 
paver  en  entier  le*  réserves.  Il  n’y  a pas  lieu 
alors  dr  recourir  à l'action  en  réduction  contre 
les  donataires  ; ce  «ont  le»  héritiers  réservataire* 
qui  avant  tout  j*rétèveul  la  tolalllé  de  leur  réserve 
légale. 

H.  — Le  surplus  est  attribue  aux  légataires; 
nuu»  il  y a cela  de  b Luire  dan»  la  conséquence, 
c’est  que  le*  léaaUtim  universel*  età  litre  univer- 
sel n'Biiront  rien,  tandis  que  le»  légataires  à liire 
particulier  viendront  entre  eux  au  prorata,  sauf 
disposilinn*  contraires  dp  la  noil  du  testateur. . 

IS,  — L'art,  ai»,  C.  civ.,  dil  bien  dan*  *a  dispo- 
sition llnale  que  dans  ce  cas,  lu  réduction  sera 
faite  au  mare  le  franc,  »an»  aucune  dit  i fiction 
entre  le»  legs  universels  et  le»  legs  particulier*. 

13.  — Mais  Jl  ne  faudrait  MS  conclure  de  celle 
locution  que  le  légataire  universel  peut  enlever 
au  légataire  particulier  une  partir  de  »on  émolu- 
ment, |xmr  *e  créer  un  legs  personnel. 

II.  — Comme  légataire  universel, il  n’e»t  appelé 
à prendre  que  ce  qui  ni  libre  dans  la  sikccesMon, 
tout  legs  acquitté,  en  sorte  que.  #i  les  legs  particu- 
liers absorbent  la  totalité  de  l'hérédité,  il  nè  lui 
iiîsfc  que  le  nom  d'héritier  sans  avoir  aucun  droil 
à retenir  de*  biens  qui  ont  reçu  par  la  volonté 
même  du  testateur  de»  alfcctatioiu  spéciale*. 

tS.  — C'est  par  application  de  ce  infime  prin- 
cipe, «merlans  le  ca»  où  la  réduction  est  nicrsuire 
e«lre  les  bSiatairv* particuliers, elle  ne  t'effectuera 
pn*  entre  eux  au  prorata,  si  le  h^tateur.  aiu»i  que 
['Indique  l’art.  M7.  a manifesté  une  vohmté  con- 
Iralrr^ 

l«.  — Comme  II  était  libre  de  donner  on  de  ne 
pa»  donner , il  a pu  Indiquer  sur  quels  legs  il 
voulait  faire  porter  la  réduction;  ce»  legs  sont 
devenu»,  par  le  fait  de  celte  déclaration,  oc  »un- 
plcsleg*eoniJilKU»nel*,  (wur  Icfiwoù  11  u'j  aurait 
pa*  lieu  À rédaction  ; le»  autres  leg*  qui  ue  sont 
pas  soumis  à celle  cimdilion  réuiliuoire  ont 
acquis  un  droil  de  préférence  qui  doit  être  res- 
pecté.  , fJ1  . 

17.  — L'art.  9i4.  en  particulier,  prévoit  le  cm  ou 
la  donation  cuire  vif*  sujette  à réduction  a été  faite 
à l'un  de**ucccs»ible*;  et  noua  nuu*  retrouvuii» 
alors  en  présence  des  principe*  que  nous  avons 
déjà  établi*  au  cbapilre  «le*  rapport*. 

la.  — Le  successible  e*t  aloi  s autorisé  à conser- 
ver eu  nature  le*  biciu  compris  dan*  se  doiiatlou 


jiuiqu'à  concurrence  de  ee  qu'il  a droit  de  prendre, 
dan*  la  succession. 

19.  — Toutefois et  par  respect  pour  le  principe 
sic  l'égalité  des  partages,  U ne  peut  exercer  ce 
droit  qu'autanl  que  le*  autre»  suc«?essibie» trouve- 
ront eux-iifèmi1»  dan*  f.v  sucre **iua  de»  rurp*  hé- 
réd llalres  de  même  nature  p-our  *c  payer  «le  ce 
qui  leur  est  dû;  en  sorte  que  l'art,  Wt  ne  fait 
«pie  consacrer  une  exception  qui  elle-même  res- 
tera sans  effet,  s'il  résulte  du  rapport  des  ex- 
perts que  le*  unrneuldr*,  y compris  ceux  qu'il 
détient,  ne  «mil  pas  cmmiiodéinciit  partageabJe». 

«i.  — En  principe  général,  te  Icgnl.viii  d'un 
corps  certain  ne  peut  jauiai*  Miutf.ir  réducliùnde 
son  legs,  quand  il  v ient  avec  d'autre»  que  «le*  fié- 
riliersà  ceserve.  V,  J.  Pal.  Tu ufioar.lHatr.iH3t; 
et  lè  Juill.  t!*«>  ft.  t»»  t«ai,.p.  »3j.  Paru,  ai  nov. 
itsOH.  et  Grenoble.  13  d«Sc.  tvtt. 

!t.  — L«‘»  juge»  ont  bailleurs  un  pouvoir  dl«- 
cnilnituuiire  pour  rrclicrther  s’il  y a mitre  lo  h>  - 
rltirr*  dunatairè»  nu  légataire»  quelque  cause  de 
préférence  résultant  de»  trrwe*  dans  leu|uels  la 
ilispositiun  est  conçue  , rO  n'est  plu*  IA  eu  effet 
qu'une  question  d'Milentioo. 

33.  — Soccial eineul  ils  pourront  décider  qu'un 
legs  fuit  u une  Mlle  unique  , pour  fui  tenir  lieu  «le 
légitime, «loti  être  ju  cP-ré  aux  autre»  leg»,qum- 
que  lu  b-gitime  ait  clé  reçue  cuire  vif»,  parer  que 
cette  préférence  résulte  à leur*  yeux  de  fa  volonté 
du  tcslaleur,  et  de  la  uatui  f et  M l'OtÛCl  du  tiv*. 
V.  J.  Pal.  Paris,  I2  niar*  11*1;— tioin-Déli»lr,  i.n  11. 

23.  — Mai*  le*  donations  simulée»  MU»  la  forme 
de  vente  ne  peuvent  être  elles-mêmes  annulées 
que  lorsqu'elles  porteront  atteinte  a lAréscivi  lé- 
gale. il  au  lia  dune  suivre  à leur  êu-ard  lu  iiiêmc 
mardi  qu  ■ pour  le»  donations  eile»-méiue»  15) 
res  per  tant  celle*  qui  portent  »ur  la  quotité  (li*po- 
nible.  On  n'aura  doue  d'actinri  en  relraucbeitient 
que  contre  le*  plu»  eéeeule*  «ptl  seule*  «iront  c«»n- 
Mdérée»  Hifumc  frauduleuse*.  V J.  Pal.  l'as».,  o 
juils.  «17;  - Coin-lHrlisle,  art.  W3,  n°  3. 

9|h.  L*k donataire  restituera  les  fruit* de 
06  «|ui  flUèdNI  lu  portion  dis|xmi!de,  hOOmj»- 
ter  du  jour  du  décès  du  donateur,  si  la  de- 
mande ci»  riuluetion  a élé  fuite  dans  l'année  ; 
siuiiii  «lu  jour  «le  la  demande.  — t’..  civ.,  IiK3; 
:*«4,  Hj  i,  859,913  a 915,  920,  BS»  et  1W2  et  2titl*>; 
— L. 3,S  18;  L.  7,  sJ 3;  L.  i(t;L.  28,»»3;  L 29; 
L.  3ti,  .il,  ôÔ,  39,  ^11  et  33,  If  , de  Douai,  inter 
tir.  et  uror. 

1.  — Cet  article  «*  réduit  à reproduire  la  dtipo- 
sitbin  île  l'art,  H3S  ivlativemenl  aux  rapport», 
avec  cette  restriction,  cependant  que  le»  fruit*  de 
U chose  rapportée  ne  seront  «lus  qu'a  partir  du 
jour  de  la  m mande,  si  la  demande  en  réduction 
n’a  pa*  été  faite  dans  l'année.  V.  Delviiirourt,  t.  2. 
p.  Sa  e|  suiv.i  Toulher,  t.  3,  p.  139.  LHiranlon,  t.  », 
iau  376;  Qr cnier,  ùonciHon,  i.  3,  fi°  633,  cl  Merlin, 
Prp.,  »«'  Hêserte,  *ect.3.  J 1er,  n»  17. 

2.  — En  effet,  fe  donataire  a bien  été  averti  par 
te  fait  même  «lu  décès  du  ib  nnleur  que  la  condi- 
tion réKiilutoire  fuut*  laquelle  il  piwacdalt  *>*t  ac- 
complie , mai»  comme  celle  condition  elle  même 
n'est  qu'éventuelle,  il  ignore  si  la  donation  sera 
soumise  ou  non  A l'action  en  réduction. 

3.  — Sous  ce  rapport,  il  ncul  être  eonsidéré  «un- 
tue  *ulU»ujumeul  mis  en  demeure  de  restituer  pur 
révénrtnenl  rnéme,  et  c’est  pour  cela  qu'il  c*l  cou- 
mi»  à la  ro»lilulbM)  des  fruits  A partir  du  jour  du 
décès,  car  dé  sonnai»  il  puuède  ce  qui  ne  lui  ap- 
parlu'iit  pas 

4. — Cepeudiuit,  il  peut  Pire  par  le  lap*  de  teiiip». 
conlirme  dans  celte  pensée  que  *a  dunation  n’e*t 
pas  soumise  A l'action  en  réduction,  et  il  devient 
alors  un  po**c*«eur  de  bonne  foi  qui  fati  le*  fruit* 
»»en*. 

5.  — Le  délai  d'une  année  accordé  A l' héritier 
réservataire  pour  introduire  *a  demande  élait  *uf- 
(|*.vnl;  et  (lésonuai*  c.-  sera  lui  «ptl  sera  en  faute, 
s'il  laisse  passer  ce  «létal  sait*  agir.  Le  donataire 
sera  réputé  avoir  acquis  irrfivorablc  ment  1rs  fruit». 

6.  — On  applbnu*  tel  contre  l'IiérlUer  le  prineijMv 
même  qui  est  établi  eu  sa  faveur  t«ar  l'art,  tow, 

dv. 

7.  — Si  le  légataire  universel  et  en  general  »i 
tout  légataire  lie  forme  na«>  w «lemande  en  déli- 
v ronce  «lait»  l’année  ; i'bêrilier  fait  le»  fruit»  siens 
comme  possesseur  «le  bonne  foi. 

«.  — Le  supiilémrnt  de  légitime  devant  être  ex- 
pifdié  en  fiiiuL  «d  «urp»  héréditaire,  les  enfoiw  b- 
gillinaire»  qui  y «Mit  droit  sont  fondés  à réclamer 
oubpI  «ut  bien*  de  la  »nece«aiii>n  le»  fini'»  iiui  doi- 
vent leur  être  restitués.  V.  C,  civ.,  art.  !-3t»  et  hjo,  et 
J.  Pat.  Toulouse,  « août  rimf.  J.  Pal. 

Touioiue,  10  inar»  t«SI,  le*  motif*  d’un  arrêt  «l«*  la 
cour  de  Ca*»atèm  «lu  I!  déc.  «3»  (t.  2. 1*39,  p.tfio;. 
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— V,  nmtra.J.  Pnl.  Jgm,  *>avr.  lots-.—  YaseÜle, 
Succeu  , art.  rao,  n®  J. 

VX«  Les  iinraituble»  à lervuiviTr  par  l'efr-t 
de  b rwluetion  , le  seront  «an*  charge  «le  drl- 
tes  oa  b yp«>f  bénite*»  créée*  par  le  donataire.  — 
C.  Civ.,  «4,  HÜS,  tfiOel  il* 

930  L'acliuu  eu  réduction  ou  revendica- 
tioft  pourra  être  exercé»*  par  les  héritiers  con- 
tre les.  tùTs  lirienlcu r>  des  imus^ubltr»  luivanl 
partie  des  donation»  et  aliéiMui  par  les  dona- 
taires, de  la  tnétne  ma  unit  et  «tans  le  même 
«mire  que  contre  les  donataires  etn-mémes  et 
dis** us.1» mu  préiibldeuieiil  bile  de  leurs  l>U*û)t. 
Cette  actiou  devra  être  exercée  suivant  l'ordre 
de v dates  des  «l'.eoatlon»,  en  commentant  par 
la  plus  récente.  — C.  civ\,  7fJ,  (Wl  a RM,  HI3  a 
915,  933,  fOil  et  soir.,  fftii  et  üfiX;  — L.  10, 
$ 2,  ff.,  de  iurepufronat»!*. 

t —Ces  article*  *r  trouvent  déjà  expliqué»  et 
par  tout  ce  que  nou*  avons  dit  à ce  sujet  concer- 
nant le»  rapport»  et  pan*--  que  nom»  veituu»  de 
dire  mmi»  les  «I.  V#u  i'i  tfct 2.  Les  luiiiiciibJe»  resti- 
tué* par  f effet  de  la  révocation  «II»  douai  oms  ren- 
trent dan»  le*  main*  «les  h-nller*  franc»  et  libres 
de  toute  hypothèque.  V.  iJrivmruurt.  I.  f , jp,  •»  , 
Touiller,  t.  3,  p.  41»  et  aiT.  et  L a,  p,  1AV,  et  Locré, 
t.  *,  p.  sa*.  n°  w. 

a.  — Le  réservataire  a même  un  droit  de  suite 
, entre  lu  mains  dn  lier*  détenteur,  droit  consacré 
de  la  manière  la  plu»  formelle  par  l'art.  tMnqui 
e*l  A cel  égard  beaucoup  plu*  explicite  que  tout 
autre  article. 

j.  — Ain*!  ce  qui  peut  être  mis  en  doule  relati- 
vement nu  rapport  eulre  cohéritier,  et  relalivr- 
inent  a la  révocation  |H«»r  cause  de  Mirvenance 
d'enfant  est  rai*  en  dehors  «le  tonte  «lineuM-iun  en 
ce  qui  concerne  le*  ilnnulhm»  révoquées  pour 
cause  «b*  réduction. 

t.  —Et  en  effet,  connue  nou*  l 'avons  fait  obser- 
ver sou*  le*  arl.  MO  ii  »<>,  le  tiers  acquéreur  n'a 
pu  Ignorer  qu’il  achetait  «l'un  vendeur  «huit  le 
Utre  était  soumis  à une  clause  résolutoire  qui  lui 
e*i  applicable  ; il  n'a  donc  pas  à se  plaindre  lors- 
qu'il en  subit  les  effets. 

5.  — Nous  avons  fait  reinar«pirr  il  aillenr*  qu'il 
y avait  lieu  aussi  d'appliquer  soit  au  donatairr  soit 
au  lien»  détenteur  le*  di*po*ii jons  «les  art.  Soi 

à Mi  ; 

|o  En  tenant  compte  au  «tonntnire  ou  au  tiers 
détenteur  de*  lnqwns.es  qui  ont  amélioré  la  i*lm*e, 
eu  égard  A ce  ilnnl  sa  valeur  **  trouve  augmen- 
tée au  temps  de  la  rr*rituUon; 

7 — ±*  En  leur  tenant  compte  énieiucnt  à tou* 
deux  df*  impenses  nécessaire»  qu'il  a faite*  p«Mir 
la  eomervallon  «le  la  chose , encore  qu'elle* 
n'aient  point  aiuélkwr  le  fond*  ; 

a.—  .1®  F,n  le*  forçant  eux-mêmes  à tenir  compte 
de*  dégradation*  « t détériurulJun»  qui  ont  dimi- 
nué la  valeur  de  l'immeuble  par  son  fait,  sa  Taule 
ou  négligence. 

$,  — Ainsi . lorsque  l'immeuble  «tonne  u l héri- 
tier légilimalre  nu  augmenté  de  valeur  que  pair  e 
que  le  donataire  a lui!  de*  dépense*  qui  lui  ont 
donné  une  plus-vaine, eelacrroisaeinent »le  valeur 
ne  peut  entrer  dans  la  masse  partageable  pour 
servir  au  réglement  de  In  quotité  «lispnnthle.  V.  J. 
PcU,  ( au.,  M août  HMO  (1-  3 «W.  p.  IM). 

to.  — Du  reste  et  m principe,  le  droit  de  réso- 
lution emporte  ah  Inilio  ta  révocation  de  toute* 
les  obligations  que  le  donataire  ou  le  lier*  dé- 
tenteur auront  contractée*  à la  «-barge  de  l'im- 
meuble. comme  les  droit*  de  servitude  ou  d usu- 
fruit. V.  Durant  on,  n*  877;  Proudhon,  d«*  1809  et 
Mtn.ct  (>iin-I>rli*le,  n»l. 

H.  — Mai» celles  qui  profiteraient  à riiumcuble 
eonlinueront  A *ub*î*ter  sauf  récompense. 

il.  — Du  reste,  f* Immeuble  rentrant  libre  de 
tmjtr*  charité»  rntrr  le*  main*  des  héritier»,  il  e*t 
certain  que  toute  hjTiotbèque  constituée  depul*  la 
donation  sera  annulée;  l'fmineubl»'  ne  peut  «Ire 
grevé  que  des  bypotbripies  qui  existaient  au  jour 
ou  la  donalinn  a m Heu.  toute  bv|wiUicqtie  poMi1- 
rleure.  «oit  qu'elle  uît  été  conférée  par  le  dona- 
taire où  ses  ayant -droit , demeure  sans  effet. 
V.  Detvtncourl ,‘  p.  M,  note  **. 

t8.  — Le  donntcur  ItiHnème  n’aurait  nu  confé- 
rer sur  rùiuneuoh*  une  byjHttlvéfjue  valable,  car 
ce  n'est  pas  en  sa  faveur  que  le  droit  résolutoire 
existe,  mais  en  faveur  de  *e*  héritier*  réserva- 
taires qui  agissent  en  vertu  d‘un  droit  qui  leur 
est  propre.  Le  donutevtr  n*  avant  donc  personnel  - 
Jcinent  aucune  action  pour  faire  rentrer  rtuinveu- 
blc  dan*  ses  main*  ne  peut  être  considéré  eonune 
étant  encore  propriétaire  éventuel  capable  de 
donner  une  hypothèque  conditionnelle.  T.  Cuhv- 


Ikliole,  n®  ».  -Tnillk  sur  fart,  ttt,  n®*»*  est 
d'un  avts  «uutruirr,  mai»  sou  opinion  ne  saurail 
T-tre  Miivie. 

U.  — Il  résulte  «l'aillcurs  «te*  dtapnslttun»  de 
l'art.  V*0  «pie  lorsqur  l«-  donataire  a aliéné  k* 
biens,  il  u'y  a lieu  à rechercher  I»?*  Iiersibilenlror* 
qui*  si  le  «loimtuirr  lui- nome  nr  pi*ut  rapporter  la 
». «ritai.lc  valear  du  montant  de  la  donation; 
« 'est  après  <lhcu»*ion  Neukinent  que  le  réserva- 
taire t‘»l  autorké  A se  pourvoir  en  restitution 
même  de  l'immeuble.  Y.  IMviriruurl,  p.bv,  notes*; 
Levasseur,  n®  lia. et  Eoin-Delisle,  u»  s. 

<5.  — f 'e*t  pour  celle  raison  que  la  lui  n'a  pa.« 
ci»  A *'oeru|M*r  de  l.-i  rédtieUaa  »ic*  <kmaUo«ts  de 
meuble*  sur  IcNipiH*  il  n'y  « pas  droit  de  suite 
Le  droit  *e  réduit  loujnur*  alors  iuw  action  |h*c- 
aonnelle  euntrr  le  dooalaiir  en  paiement  de  la 
somme  repre*eulal ivc  de  la  valeur  des  uhjel* 
«humés. 

te.  — tl  mi  bien  certain  il’ail leur»  que  le»  re- 
cour» «-outre  les  tiers  tl»- lenteurs  suivant  le»  «laie» 
«Ht*  contrats  ne  s'entendent  que  de*  alienation* 
faite*  par  un  mèmè  donataire. 

17.  — On  do  1 «liwuter  d’abord  chacun  «le»  dona- 
taire» suivant  leur  date,  en  commençant  par  le 
dentier,  et  ce  n‘e»t  qtfaprés  avoir  d«*eu|é  le»  bien* 
prrsumids  «lu  ilernier  douaiairr  jusqu'à  cuicur- 
renee  de  re  qu'U  a reçuet  siM-cesaivauienl  chacun 
des  lier*,  d-lenteur»  auxqu«*ls  tl  aura  vendu  partie 
des  bien*  donué»,  suivant  le»  dates  des  aiiéiui- 
Usw  «id  commençant  par  la  dernière  qu'il  toi 
permis  de  «'adresser  au  «vond  donaLiirc.  V.  Lto 
vasseur,  t«o  tan.  cl  Coin-lklisk,  n«  a. 

fs.  — Peu  importe  d'ailleurs  le  lin»  où  .“eront 
situé*  le*  bien»,  il  ne  s'aud  pas  ici  «-munie  dans  ti* 
rautiormeotenl  fart,  awsi  •!«■  I'ex«k-utimi  d’une 
ohligatkHi  Ühremenl  Mondée:  redira  en  ré- 
duction sera  donr  portée  pariuul  ou  il  sera  néci-»- 
, snire  suIvhiiI  la  «il nation  île*  bU  u*  «lu  donataire 
. V.  Duron  ton  , n1»  174;  jnmjol,  art  9îo.  ir>*;  Coin- 
l>rli*ie,  no  to).—  Grenier  n«  3*l)r*l  d'un  avis  con- 
traire, il  pense  que  l'«m  doit  appliquer  ici  la  dt»- 
|h*w«hui  «te  fart.  3<t23  qui  veut  que  la  discussion 
>e  bonté  aux  Hunteuble*  situé*  «lam  le  n’»M»rl; 
inak  cette  opinion  doit  être  itliitulunicut  rejetée. 

18.  — lie  là,  il  i ésult*-  «l'allU'Uf  » que  le  tiers  d-'*- 
t«'ide«r  «pii  est  attaqué  |wr  le  réservataire,  a le 
droit  d'indiquer  K**  bien*  «lu  donateur  qui  sut  il 
sujet»  a «liseirwion,  e’r«t  li  une  evreption  nui  «•-! 
pour  lui  nérenintoirc  et  qui  doit  ou  tout  eut  do 
cause  arrêter  l'end  de  la  demande  en  rei  endlea- 
tlnn.  V.  IHiranlou.  n«  37 4. 

30.  — Du  reste  et  luesiMte  la  donation  ayant  été 
déguisée  *«m*  la  f«*niic  «l'une  vente  de*  liypottn’- 
i|ur*  «ni  été  créer*  «le  Unine  foi,  un  pourra  sui- 
vant le*  circonstance*  «léelarcr  qu’elles  doivent 
être  maintenues,  mai.  par  « xcepUon  seulement  à 
la  règle  générale.  V.  J.  #*nl.  t au.,  tl  déc.  |*J6. 

CHAPITRE  IV. 

au  wn.uiow  utrk-vii». 

sr.i.TiitN  rnr.MiÊai:. 

De  la  forme  de»  datuiUaut  entre-vif». 

031 . TousarU*»  |M>rtnnt  «lonalnm  «*ntre-viCs 
seront  p*ssê« devant  notaire,  dans  la  Idrtne  or- 
dinaire de*  contînt';  et  il  en  restera  minute, 
miiis  peine  de  nullité.  — C.  civ.,  711,  H85,  »>*, 
990  etMiiv.,  la»!  el  sui v.,  913  et  muv  , jfcJO  et 
suiv.,  SKI  cl  »uiv.,  1048  et  suif-  1075  et  muv., 
HW1  et  suiv..  H)91  etsuiv.,  H ES,  1517,  1339  cl 
l.m  Ord.  1751,  art.  ( et  f ; — !..  15,  B,  fît  8 
31,  C.,  de  Iknmt. 

I.—  la*»  donation*  eousMlérik»  «>itaut  à la  forme, 
sont,  comme  le»  ti,*Uvm«,n«.  üssujétie»  \ «le*  régies 
rieoureu»e>.  mii»»  fobaetvalk)ii  desquelle*  eth** 
seront  réputée*  iiwvktanle*.  V.  Delvinrourt,  t.  i, 
p. TO;  Tuullier,  t.  »,  p.  178,  tat,  ISS  et  2H.  L 0, 
n,  Ml  et  t.  7,  p.  *or«;  rnvara,  v**  Arnut.  fn«f.,nag, 
l*onat.  entre  vf>,  «et,  2®,  S ,fr.  et  Don  •mmuri, 
I,ea  I«r  el  2 ; Dut  sillon,  1.  ».  li«  Ml  ; Grenier,  l*o  na- 
tion, t.  t®c,  n°  15»  et  sui». . Merlin,  Dep,,  v«  Itono- 
Hon.  sert,  i*,  S »,  et  Coin-Delhi  e,  sur  rarticie. 

9.  — M fe*«t«Hialjiins,  ni  les  IcsUmen*  n'.vppar- 
tlennent  au  droit  naturel,  «u*  sont  «le*  actes  «le  mu- 
nilbToce  qui  «ml  leur  priuci jm1  etriuvivcnirni  dan» 
la  loi  civile,  en  sorte  qu’eu  celle  matière  tout  est 
de  droit  rigoureux. 

8.  — Relativement  aux  «Irnialioiw  entre  vif*  ou 
par  lieu  tiers,  rUe»  ne  peuvent  pro«Juirr  effet  «pi ‘au- 
tant qu'elles  ont  été  revêtues  «le  la  sanction  que  la 
toi  exige  ; et  il  ne*  idtlt  pa»  quant  à re*  ucU>  qu’il* 
seront  autheutiipie2,  il  faut  «in  il»  soient  notarié», 
e'e»t-À-dire  reçues  par  un  nlBeier  puMie  spéciale- 
ment  institué  jmur  donner  «itlmitidlé  nul  cgn- 
venthMis  passée*  entre  parla»  privée*. 


4.  — Nous  nv«Hi*  etpo«é  mm»  ! art.  H»,  C.  e|v„  la 
législation  qui  régit  le  notariat,  H qui  d.-Urnutu-  c» 
parlw-iiticr  la  fiwœe  d«a  actes. 

»-  — Mai»  ):«t>wrv«tion  «h*  «fe*  tunne*  clles-mê- 
me»  «■»!  asMijéiie  à une  ap|H-érituaiM  plu»  nu  muni* 
rigoureuses  suivant  fimportunae  de*  acte». 

6.  — Aiust,  un  eoiup<«'ud  q u itue  simple  irrégu- 
iari te, alors  même  qu  elle anlraJnrunl  l'applicahnn 
d'une  amende,  »»•  «luit  nn»  nvrcswirctmait  empor 
ter  avec  elle  |kiuc  cuiu-upienre  la  nullité  irrévuen- 
ble  de  J' acte. 

7,  — A i-et  égard  et  en  Ukiie générale,  ce  *cruau 
j*ia»!  «pi’il  appartieiulra  de  rechercher  quelle  in- 
IhiCUce  a pu  .iv«>ir  l’inv^uiibmle  «ugualee  sur  le* 
convention sdca  parties,  et  un  arriver»  ainsi  ielas- 
ser  !«•»  nullité*  eu  nullité»  relative»  et  nullité* Mb*- 
taniHdlr*. 

a.  — Nous  verrons  même  |war  ta  suite  que  faete 
absolument  mil.  comme  acte  tmlarié,  peut  servir 
de  pieuve  e«MUplèle  «H*  la  cmvcnUnn  cniun>e  acle 
»«m*  NdDMrné  »’Ü  r«  unit  lr»  ciiraelHnv  quêta  loi 
exige  pour  i»  validité  de  re»  iicIcb. 

».  — Mai*  ce  qui  es»  vrai  «le»  «-otvv  entions  synaJ- 
lagniali«|u«-*  -pu  cmpiMtcni  «le  paît  et  d'autre  un 
engagjiiirnl  ruelpruque  «le  faire  ne  IV»t  plu*.  I««rv 
qi«'ii  »'agil  uniquement  d'une  simple  uiamfe*(aii«in 
ur  volonté  qui  cuiistitue  un  eiigau««iueu(  pmeiuent 
uriilntéroL 

W.  — Le*  f.irine*  arquièmd  alors  une  grande 
importance  parée  «pu*  m*uI«‘*  elle*  prdNtuleat  le 
earnetère  «l'une  auuiifolalion  hïgair;  et  i un  *«ip- 
P«»e  aUir*  que  cehd  qui  advelair  une  «hipisstUtm 
-»n«.  observer  les  fnnue*  solennelle»  que  la  toi  im- 
P*»*e  n’a  voulu  qit'>-«:happer  a une  suggestion  in- 
tére**ée,  eu  üouuaut  au  «ionaUüre  ou  au  légataire, 
dont  i)  m!  pouvait  fuir  le»  lm|torlUBltéa,  un  simple 
litre  colore  qui  était  rédletnent  sans  valeur. 

tl.  — l\jur  «tonner  force  A la  «luiiatMiii  ou  an 
te-tamenl,  «I  ne  sutUra  m«‘iur  nas  «le  rapporter  la 
preuve  de  l’ioleiiMoii,eaj' *i  elle  n’a  paseir  e&pres- 
*.-iinuit  manifestée  «tans  une  furme,  en  quelque 
*<>r  !»■  MeriMtictiIrlIe.  I uikiiUonelie-uieiuc  U mieux 
jastifl'T  rrslera  mii- -effet. 

t2.  — Ou  lunntrera  dune  |euu  lu  vidnlllé  «le*  do- 
nation» en  particiûier,  aussi  bien  que  pour  la  vali- 
dité de*  leslamen*.  nue  rigueur  inaecouluiniie,  et 
fusagr  «’untrairr  «w«  pourra  ri««n  contre  la  jire*- 
cripliou  fiirntclle  «Je  U loi. 

13.—  lieux  question*  surUMrt  uni  vivrmeni  agite 
les  esprits,  et  elle*  ont  amené  «un»  la  jurispru- 
dence  ellr-uidnie  une  seloslun,  parer  qu’il  s'agis- 
sait de  savoir  «taris  de*  lonible»  entières,  fl  toute 
«tonal ion  ne  serait  pa.»  déclarée  nulle  tuut  l’usage 
avait  acquis  «l'empire. 

II.  — Aln*i,  In  loi  prescrit  que  tout  vide  *ern  reçu 
«te*  «nt  témoin*,  «T  qui  *e  réiiuil  à une  simple  for- 
malUé  «ans  iinportaner,  narre  que  la  minute  est 
surce*.*i veinent  portée  rhe*  chacun  «te*  l'unotn» 
qui  douumt  leur  signature  de  confiance. 

li.  — Elle  prescrit  iui  outre  que  farte,  surtout 
s’il  s'agit  d’uni-  donation,  sera  dn-»*»'  m pri'-senee 
«b*  deux  notaires,  el  il  «-*t  |M»é  cri  usage  que  le 
MN-oml  notaire  ne  «lonm»  également  «ju'ooc  signa- 
ture «!«■  rogfliuicc. 

h,.  _ i>*pciidnnt  utw*  doiiatUm  nt-cllr  vilohlr, 
si  elle  n'a  iui*  été  reçue  eu  pi ï;»ewe  de  femi'in*  * 
17.  — Est-elle  valable,  *i  elle  u’a  |»a»  été  faik*  en 
présence  «le  «let  x notaire*  » 
l*.  — MaLu«-  rjnecrttlude  de  la  jurisprudence, 
sorte* il  en  «-e  qui  roncerne  la  seconde  question,  ou 
<l»it  déciikr  q«M-  ta  iloïkation  ne  sera  valable,  ni 
dnn*  I un  ni  d.iu»  l'uulre  cas. 

m.  — ici  k«»  fnrmalii'N*  e\ig«-es  par  la  loi  sont  ale 
soluiinmt  substantielle*,  rl  la  preuve  en  est  que 
pour  lr*  testaim^u*,  p«:i**«in»e  ne  songerait  mênie 
à soûler «*r  une  diflievdlé  scnibüilile;  «m  sait  qu’en 
pareille  matière  falmettre  d'une  seule  «te*  pre*- 
erlpliona  de  la  loi,  mémo  la  moins  importante  , 
eolrotne  In  nullité  de  faete. 

*».  — Pourquoi  donc  en  scrnit-il  nutrnueul  des 
liouatkMk»  qui  sont  absolument  dr  même  natuie 
que  le*  te»taliieu*- 

•il,  — Non»  non*  rangemii»  «kme  à l'opinion  1.x 
pin*  rigoureuse,  «rui  i**l  en  effet  consacrée  par  de* 
arréi*.  bien  qu  elle  *«»d  «-omliaUiie  fiar  Ur*  arrêt* 
mntraiiT». 

•U.  — Mal»  le  «toiialrur  lui -même  pnurra-t-il  ex- 
riper  de  U nullité  * 

Sou»  lui  reconnaîtrons  également  ce  droit,  «:»r 
il  n’y  n pas  «ni  donation,  *1  te*  formalités  nri'iMsni- 
res n'fuit  na*  «‘té  ohoervér».  l-a  nianiü'statlon  de 
vnlonk  n été  qu'imparfaite,  elle  n'a  pu  opérer  un 
«hu-sairissenM'iit  irrévi Niable, sauf  à laiwarle* fruit» 
au  «tooaliire  jusqu'au  jour  de  ta  demande,  cunune 
A un  posseoMur  «1*’  bonne  foi. 

23.  — Nous  ne  ferlons  pa«  nvêmr  d’exception  en 
faveur  de*  dnnatioiis  pour  ravise  «1e  mariage,  rnr 
dans  «r*c«uitn»l*  c«Mnni«’  dam  tou*  autre*  il  faut 
pour  qu  hoc  voloulc  existe  et  reçoiv  e Bon  exécu- 
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lion»,  qu’ellp «oiil  manifestée  d'une  manière  b*catc; 
c'est  la  uni*  rnnsidéralion  première  qui  «luit  rem- 
porter sur  toute*  uulr***. 

SI.  — Kl  l'incitairkHi  volontaire  faite  par  If  do- 
mW-iu  «»r  pourra  pas  lui  êln*  «mp«»ée  rumine  lin 
<fe  non-rrrrroir.  V.  J.  Pal.  fim.,  il  juin  irai; 
Bourget.  K»  rouit  «831  ; I tonal, 1 m«i1H1l»,ci  Aourn, 
10  juill.  1031  ; — Cnln-DetMr.  art.  9*1,  n«  ». 

*5.  — cependant,  uÿpi  in  rtamr  ilci  r,r''*- 
criptum*  légale»,  on  est  Lion  forcé  d'admettre  i 
qucUjiH'.*  r\  replions. 

s».  — Ni  mi*  eu  sigualeron»  une  surtout,  ce  sont 
le*  donation*  manuelles,  que  la  lurwprudcnee  * 
hinj!-i«*nijw  riMMiusaées  «'*1»  qui  entin  ont  pris 
rang  dans  la  let-'ûlalion,  parce  qu'en  rtfi>!  il  e»t 
bien  (UOk'ile  d'iulnirUre  qu'il  ne  «ail  dm  pemi* 
de  «liMfHtaer  «l'un  objet  purement  mobilier,  «an* 
fiiin*  inter» en I r nécesMirement  un  litre  notarié. 

37.  — Tonlefal».  pour  qu'un  don  manuel  soit 
ré|Milé  valable,  d faut  qu'il  n'y  ai»  pu*  la  moindr*’ 
lnreriilude  *ur  riuUuitmn  réelle  du  diqxrianl. 

3H.  — El  encore,  (mu*  ne  l'admdtlrions  nu'avcc 
celle  ci reon*Umee  qu’il  comprendra  «ettlemetit 
«le»  objet*  «le  peu  il'importatui',  eu  égard  ,t  fêlai 
de  fort  une  du  «tisposanl,  ce  qui  rentre  «•ntjère- 
nient  «inno  h.**  appréciation»  du  juge. 

49-  — Il  faodni  en  outre  que  l'objet  donne  mil 
stiM'vptiblr  d'une  irudlUon  manuelle  qui  rui|M»rtr 
avec  elle  présomption  -uill-anle  d'une  propm'li' 
irrévocable. 

.10.  — Aussi  refUM’ra-t-on  de  rofloidérct'  «-«mime 
étant  ouaceptible*  «l'une  donation  manuelle  ta»  ob- 
jet» ineoc|Mitel>  à l'égard  desquels  lu  tradition  ne 
peut  pa»  s'opérer  itialerielleuieul,  tel»  qui:  le»  ti- 
tre* «le  l'réuiwT,  le*  effet»  «le  ronnnerré  qui  exigent 
un  IraiiHpur!  «ipérial. 

ai.  — tin  |M*ui  ngulaïuint  «'omddércr comme  une 
exceptkm  à i»  rigueur  de  l'ari.  sai  h faculté  ao* 
eordi-e  a celui  qui  e»l  libre  de  dlapaaot  de  Ml 
bien»,  de  faire  cette  disposition  sous  le  couvert 
«l'un  contrat  à titre  onéreux. 

31.  — I?  v il  alnr»  (fonult'on  déguisée,  niai*  la 
volouté  du  donateur  n'e*t  |>a*  moins  produite 
mhh  une  fume  légale,  pourvu  que  la  donation 
dégulniV  ne  »nii  pa*  frauduleuse,  r'e6l-iVdire  que 
le  rouirai  A litre  onéreux  n’ait  pas  pour  nVtifbil 
de  «•onfcier  à un  itirapalde  de*  droit»  que  lu  loi 
aurait  refusé  «le  reconnaître,  *’il»  «‘étaient  pro 
«luit*  out«rtruicul  »ou»  le  litre  «l'une  donation 
pure  cl  «mole. 

33.—  Entin,  noue  avons  fignolé  iious-mèmc  «ou* 
l'art.  7fil  une  exception  formelle  à l'art.  931,  en 
faisant  remarquer  que  la  donation  faite  par  le  père 
ou  lu  ou-:  i S.IU  *-u r.vnt  naturel, km  le  fait  H lô 

réduire  i moitié  «le  «a  légiliuir.n'étaii  point  rigou- 
reusement :u*ujr-iie  aiiv  formoi  de  I-»  «lomilioii,  et 
surtout  à la  formalité  «le  l'acrcptnUon. 

34-  ■ — Mai*  il  est  juste  do  remarquer  que  dans  «' 
ca»  il  ne  s'agit  ju»  nullement  d'une  véritable  du- 
natinn. 

33.  — Ainsi,  le  quant  « f«  forme,  If*  «li*po*i-  1 
lion»  impérative*  .le  la  lui  «Je  vent-  an  XI,  sur  le  , 
notarial,  doivent  être  exécutée*  «Un*  toute  leur  ri- 
gueur, lorsqu'il  *'agii  «l'un  acte  de  donation. 

W.  — .Spécialement,  U présence  réelle  do*  M- 
mouis  lor*  «le  la  confection  de  l'acte,  est  aiiMdu- 
meut  mVrwiirr, 

.*«.  — Kl  le  donateur  lui-uihnr  est  recevable  à 
♦ liUMTire  en  faux  contre  l'acte  qui  atloicrnii  q«i<* 
cette  formalité  a élû  nnuplie,  alors  qu'en  réalité 
elle  n'a  paa  élé  extaltéc.  V.  J.  Pat.  Parlt,  3 déc. 
1H39  1,  9 103(1,  p.  o.T*;  ; 15  «léc.  I8JH  f.  |er  1M!>, 
p.  t«;,  et  noté. 

— Un  acte  tenfrrnuud  une  «lomiUoii  entre 
vu* aérait  nul  s'il  n'étull  p.«*  iéellenu*ui  paaoéeu  | 
prnwoca  dci  deux  lAmabt*  que  la  loi  riSüt!  M : 
«lait  donc  admeltrc  riusci  ijiiion  «le  faux  qm  tend  | 
a prouver,  eoiUruireiui'iit  aux  ênoncUlions  «le 
I acte,  «mm*  le*  li’uioliis  n'uni  |*a*  «*té  prééenn&sa  I 
confeefHui,  cl  qu'lu  u'v  *o«d  intervenu*  que  pour 
apposer  apr#1*  coup  feur  signature.  V.  J.  Pal. 
t an.,  «Sjauv.  lit  ;l.  »or  |Mt, • Paiit,  13 
d.V.  i m is  i |or  «Mai»,  p.  lia’  ; urteans,  M iuars-13 
Juin  «an  l.  !«■  iwa,  p.  «13):  - Toullier,  t.  s, 
no 7a,  et  I.  IJ,  p.  343,  et  lKir.uilOU,  t.  18.  il*»  3». 

39, — Mai»  la  jirmeuou  du  deuxii'inn  n«di*he  ti’cal  ! 
pas  .disoJuiin  lit  indispensable  à la  nfgutarité  «le  1 
I ne  te.  V.  J.  Pal.  f'an.ii  août  ta.33. 

40.  - Spérialrinrid,  l'a|ipri.dkxtion  d'«tnc  r.lture, 
rnlb-  par  renvoi  .«  fa  rtn  de  l'aria,  doit,  pour  être 
vaJalde,  être  revêtue  «f. me  signature  ♦piXriale  «le 
la  pai't  «lu  notaire,  «te*  partie*  et  «te»  témoin*.  Iji 
***nplu  suruHtur*'  qui  l«rmine  l'acte  c*t  lirmlli- 
suiiu-.  quui«pie  l’apprubanonalt  «'té  «irrite  avant  U 
vranature.  V.  loi  rfxi  üt»  vent,  au  XI, art.  »«J. 

Ai.— Dai;-eer«s,  Il  n'  v a pas  Ifeud'unniilcr  Ictc*- 
lameiil.imUdsnilcutcnl  «l«-  «léeliurr  le*  rature*  nul- 
le» et  non  avenue*.  V.  t Pat.  tf«//irpei/fer.niev.iti9<.i. 
**-  — Il  y aurait  milité  d'une  donaiiuti,  sur  le  | 


motif  «nie  l'un  de*  témoin»  «le  l'aelp  travaille  aeek 
deuietlemrid  à dlver*  Intervalle*  «fan*  l'élude  «lu 
imiaire  Inatraïuealairc, fan* avoir  prériw'meiil le 
litre  de  clerc  Eu  eoiwrqueuer,  une  enquête  peut 
être  ordonnée  sur  OC  fait.  V.  /.  Pat.  Ports,  13 
rjwr*  t«W, 

U.  — SI  i|*aitleiir*  U donation  est  annulée  jmr 
Miite  d'une  faute  grave  eominM-  par  le  imlaire,  il 
«f nul  être  iliYfar»-  resiiousitlde  du  «loniiiiage  qui  eu 
ré*'dte  pour  le  donataire.  V.  J.  Pal.  Sancy,  a fév. 
IM*  t.  i t*?-».  j«.  73  : Colmar,  t juill.  taon , lUum, 
tojauv.  fat»;  t fou  ai,  àjanv.  1X17,  Ct  Ca*3.,  ’J7  liov , 
1*07  t.  3 H*7,  p.  4M  el  Ht»). 

44.  — Du  rc*t«>,  l«-s  tribunaux  peuvent  arbitrer, 
suivant  le*  rirennstances  quel  est  le  montant  «lu 
dommage  souffert,  apprécier  quelle  est  fa  gravité 
«le  fa  faute  commise,  et  priM««>neerteUdouiuuu.’i-*- 
Inlérét»  qu'il  appartiendra. A'.é.Paf.  mêmes  arrêt*. 

43.  — Le  «ionaleiir  ne  peut  réparer  le*  vices 
«l'une  donation  entre  vif*,  en  déclarant  dan*  un 
Irsfammt  posténenr  qu'il  renferme  la  «UuiaiKm 
qu’il  a fade  précédemment  par  aide  -ou*  *«'lnu- 
irlvé.  Dan»  oc  ri»,  le  donataire  ne  peut  réclamer 
a cbo*r  «lurmée  en  «put ht i-  rie  légataire  ; car  ou  ne 
trouve  pa*  dans  le  fthdajneal  la  spéellicalion  «le 
laeliose  liHniée.  WJ.  Pal.  Poitiers,  lonoût  laü. 

46.—  i®  Hefativctuent  aux  exception*,  et  d ufaud 
«•n  ee  «]ui  concerne  1rs  donniinns  mamiritu,  le* 
«tou*  manuel*  opéré*  *an*  framle,  «te  fa  main  a la 
main  et  suus  acte,  *unt  valables  li>rmnt,ks  portent 
sur  «Je»  nu'ubles , île*  effets  inobtlii’i  * uu  une 
somme  d'argent,  et  en  général  sur  les  objets  û l'é- 
gard desquels  la  procession  vaut  titre.  V.  J.  Pat, 
t aïs..  14 doc.  fais,  et  llesançoH,  ISdi-e  IWt 

17.  — Si  le*  olijels  ont  èlé  reini*  à un  lier*  p air 
« Ire  délivré*  de  lu  main  à lu  main  au  «lountaire 
désigne,  fa  «lonatton  n'en  d«»il  pu  mou<*  recevoir 
*un  extjéutliui.  V.  J.  pal.  iu£oh*m  arr«Ms. 

4h,  — Mai*  les  clume»  dil.|wivée*  enive  le*-  ntams 
d'un  lier*  pour  être  emploie*  upn  * fa  diVés  «tu 
déposant  «tans  un  bui  «léiemiiué,  n'en  font  pas 
moins  partielle  l-i  sueressiou , elle*  «imvcnl  être 
n sllltii'e*  aux  berilier*  qui  peuvent  nvfainer  la 
ri’HlihiUou  du  ilépAt,  comme  leiléfunl  aurait  pu  ta 
rédanuT  lui-méme.  \ . J.  Pal . Pau..  ijov.  1«ltt, 

«d  iïtmet,  17  ma  i 1*17. 

*9.  — Il  n'y  a pa*  lieu  «l'appliquer  Id  les  règle* 
relative*  au  «Ion  manuel  puisqu'il  n'v  apasru. 
en  réafilé,  tUmitton,  malt  le*  principe»  qui  i •- 
vissent  le  dépôt  volontaire. 

30.  — E»i  valable  fa  don  manuel  «l'action*  au 
iiorleur  de  la  v ille  île  Paris,  «loiil  fa  rcrafae  a été 
•aile  au  donalairc.  V.  J.  Pal.  Cass  , 43  mal  1422. 

St.  — Le  même  principe  a été  conurré  par  di- 
vers arrêts  dan*  «S»-*.  eireonrtABCCf  diverse*.  V,  J. 
Pal.  Cote.,  iî  nov.  isl»,  ««t  pj  d«r.  IMS;  Caen,  li 
tnar»  IW7-,  nouai.  31  dée.  1*34  ; /*uris,  1»  tnui> 
fa-JU;  Montpellier.  S mars  1*3*.  el  nonleanj',  ft 
fév.  **J7.  — V.  également  J.  Pal.  Aiwej,  9 j:uiv  . 
1*33,  el  Lyon,  àS  lév.  «843. 

34.  — Le  «Uni  manuel  «5*1  valable  «lors  même 
qu'il  est  fait  pour  cause  «le  rnorl  ; il  eonsliltie  un 
véritable  iey*  tarifa  «mi  doit  recevoir  mui  exécu- 
tion. V.  Merlin,  (puni.,  10  Donation.  u®4,  et 
Kavanl,  v®  lion  manuel,  iK*  4. 

M.  — Mais  fa  aimple  remise  d'un  monuserit  no 
pe*it  eonsUtuor  l'attribution  rte  la  propriété  de 
l'ouvrage  a titre  de  don  manuel.  WJ.  Pal  Paru. 

4 mai  Itdù. 

Sè.  — Mais  fa  tradition  d'un  effet  «le  commerce 
avec  un  ordre  en  blanc  ne  peuteoivsiiluc-r  la  tra- 
dition indispensable  |wiur  que  te  don  manuel  pru- 
«luise  son  effet.  V.  J pal.  Met;,  14  juin.  t»l». 

33.  — En  effet,  le*  ebose*  incorporelles  nimmc 
!«•*  renii-s,  les  créance*  ne  août  pas  «usrepll Ides 
•le  donation  manuelle  par  la  voie  «i  nné  tradition 
: Impie,  rites  ne  peuvent  être  Iraiifinisr*.  qu'au 
moyen  d’un  transport  ou  «te  faut  au*re  aide  «jui 
en  U croira  lien.  V.  Kavanl,  v®  Don  manuel,  no  a. 

su  — Ainsi,  an  don  tntmtel  do  mçublo*  Incor- 
porels, tels  «pic  bdlels.  r«’c*l  pas  valable,  parle 
seul  fait  de  lu  tradition  réelle,  *’il  ne  s'yjoint  pas 
un  litre  translatif  «te  la  propriété-  V.  J.  Pal  Poi- 
tiers, n n««v.  1831. 

37.  — Mais  on  peut  donner  manuellement  «te* 
effet*  «le  enmmerce  par  un  «impie  cndoMement. 

Et  partieuliêrement  il  y n .fan  mnnuet  d*rifefa  «le 
commerce  par  un  rndusscjnenl  valeur  en  compte. 

S8.  — IH!  ce  qu'un  dun  manuel  a été  énoncé  pos- 
térieurement dnii*  un  écrit  sous  seiun-iiriv«.i,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'il  ail  perdu  son  rarnclere,  el  qu'il 
soit  uni  faute  d’être  revêtu  «te*  formalités  re- 
talivessnx  «louaUon*.  V J.  Pat.  Bordeaux,  n* 
juill.  irai;  Caen,  Ig  ianv  1*29:  tau..  2:1  mai 
i*24;  — CvMmdti,  art.HMLn*H. 

M.  — Ll»  don  manuel  entre  iquiux  est  v alolde 
]mr  l.i  seule  tradition,  mal»  il  esi  révoeahb1. 

*0.— La  preuve  du  «ton  iiutniud  «lu  rapilul  d'une  1 
renie  cuntliruée,  ré«utk*  suMl*ammenl  <fa  ce  qnc  i 


• le  mari  a fourni  les  dattier*  avec  lesquel*  fa  vent* 
u été  constituée  au  prolll  de  In  femme  V.  J.  Pal. 
nord t-aux,  4 mur*  ««03,  et  Lyon.  45  fév.  U.1S. 

id  .—Le  «ton  d'une  somme  do  plus  de  son  fr.  à un 
petit  séminaire,  suivi  detra«tUioii,  esd  réputé  être 
undou  nuuturl.eltui conséquence.  di»peu»t:d«d 'au- 
torisation du  gouvernement preM  rlfa  par  les  luis. 

«2.  — Cette  autorisatiun  « ni  requis*  que  pour 
les  doonttona  entre  vifs  constatées  par  actes  pos- 
sôb  «levant  notaires,  ou  par  deslestairo'nset  acte» 
«le  derniér*  volonté.  V J.  Pal.  Cas*.. 46 nov.  ion. 
—Mm»,  ainsi  que  mou»  l'avons  fait  remarquer  sous 
1 art.  91*i,  nous  ne  saurtuu»  admettre  celle  der- 
nière decision. 

U.—2K1  E11  ce  qui  concerne  h-*  donation*  riéptd- 
sees  mm»»  la  furtue  «le  contrats  onéreux; 

*4.  — Eu  principe,  ainsi  que  nous  r«von*<iéja 
vu,  lu  «ionalèm  déguisée  sou*  la  forme  d'une 
venir,  n’en  est  pn*  moins  valable  lorsqu'elle  a en 
lieu  entre  personnes  «tul  étalent  ri^pectivemeni 
capables  de  donner  et  de  recevoir  ; mais  elle  D'«n 
est  pu»  utoUt»  aussi  sujette  u Nduclmn,  «fans  le 
ca*  ou  fa  «{uolifa  disponible  aurait  été  «lépassêe. 
V.  J,  Pat.  rats,,  -if.  juill.  1*14,  et  U août  1*17 

BS.—  t ue  ilotmüon  il«gui*ée  « *t  valable  lorsque 
le»  parties  avaient  cniwu’itc,  l'une  jsour  donner 
l'autre  |»our  recevoir.  W J.  Pal.  ALr,  <3  nov.  «*3» 
{1.41*41,  p.  «4  o 

«*1.  — Les  donattor»  it«:guis«»s  sous  la  fonue  «le 
«montrais  «Iifareux,  Mini  valable»,  pourvu  qu'elles 
Mj«entfailiv»|iar  personne»  capables,  sans  fruwlcct 
S4«n«  préjudice  a des  Uerv.V.J.Pof.i  a**„ -Al-  v.iase. 

®7.  — Le*  donations  «faguiwwjs  sous  fa  forme 
d’un  contrat  onéreux  sont  valables,  lorsqu'elle» 
11e  »nnt  point  faites  à do  personne»  «lëcfarée*  par 
fa  loi  incapable*  d'en  profiler,  et  «iu,e|li.*s  n ont 
nas  pour  objet  de  violer  le*  disposition»  (•rohiiis- 
tives  «lu  Croie  ctv.  V.  Croie elv.,  art.  wa-,  j.  Pgt 
Orléans,  41  août  ira»;  Puria,4juiiili(X0. 

«*.  — Mai» la  veille  simulée,  faite  à «n  non  s«»c- 
ccasJlrtr,  ne  lient  valoir  comme  donation  a «on 
profil,  jimqu  à concurrence  de  fa  portion  dispo- 
nible. »•  l’witentioa  «le  faire  une  libéralité,  ne  ré- 
sulte d'aucun  «ct«*  uq  fait  «le  1*  cause.  \ . J,  Pal. 
Bastia.  3*  «Mc,  t*3fi. 

lit».  — Une  «lonatton  déguisée,  «mis  la  forme  «t’an 
cniilrat  onéreux,  no  laminent  la  vente  à rluirge 
de  rente  viagère,  consentie  i un  »ucre*»ibl«  en 
Iqpie  collatérale,  «luit  être  présumée  bute  avec 
dispense  «le  rapport.  V.  J.  PaL  Liège,  4 fév.  iau. 
— V.  nmtru  J.  Pat.  Paris,  «9  juin.  I»3.  el  l’art. 
844, C,  civ,  rt-deteus,  n®»  33 0!  suiv. 

“n.  — line  «Ion* lion  déguisée  peut  être  réputée 
faite  par  prériput.  V.  J.  Pat.  Lan.,  3 août  1*41 
I.  4 HUI,  p-  573). 

71.  — Alai»  lorsqu'un  acte  «le  vente,  quoique 
exondé  par  le  vendeur,  a éliiHcfaré  nul,  leu  fié- 
cillera,  même  non  â réserve  «te  ce  <k*rnier,  pe«»- 
vent  encore  faire  juger  que  ect  acte  ne  vaut  pas 
non  plu*enmmr«lonali<M»  déguisée,  V .J.Pal.Casi., 
9 jant.  1839.— A . conf.  J.  PaU  tus.,  M «lèe.  4*31. 

72.  — Lor*  n» i'nne  qu'un  individu  a été  déclaré 
non  recevoble  à attaquer,  pour  cause  de  simula- 
tion, un  acte  «Je  vente  pur  lut  consenti,  m-*  enfans 
peuvent  néanmoins,  son*  qu'au  puisse  leurop. 
j>oser  l'alitortlé  «te  la  ritooe  jugée  sur  l 'action 
intentée  ft  leur  auteur,  attaquer  ce  même  ncle  de 
vente,  comme  «Ninicimnl  une  ilonatinn  «lèguinée 
«Ion»  II*  «le mandent  In  réduclion.  V,  J.  Pal.  ton- 
fotisr  lftjuw  rl  Cass,,  12  jnnv.  «834  et  «1 
nov.  18t*. 

73.  — Le*  effets  d’une  donation  déguisée,  sou» 
fa  forme  «l'un  contrat  à litre  onéreux,  m;  règlent 
d'allleur»  en  ce  qui  tourbe  la  quotité  disponible 
et  le  rajiport,  non  d'anrê*  le»  loi»  exisfante*  au 
nuMnent «le l'arte,  mai* «l'.-ipré*  le»  J..|* «-n  v I sueur 
à l’éjMique  du  décès  du  douaténr;  il  en  e»t  ainri 
iiofaiurueni  «l'une  donation  déguuée.  consentie 
sous  l'empire  d«*  la  loi  du  17  mv.  an  II,  en  (avoir 
«l’un  fucct^alblc.  V.  Croie  clv.t  art.  *13.  J.  pal. 
Bordeaux,  40  juill.  lift;  Toulouse ,7  juill.  I«4S,  et 
fa«»'»le  ; Limoges,  :r0  déc.  1*37;  Bordeaux.  27 
*vr.  «rat  i.  «•»  irav»,  p.  171  et  473  , et  le*  renvois, 
ci  Toulouse,  9 mai  t»M>  (t.  2 1**0,  p.  49; 

74.  — on  peut  considérer  comme  dotudions  «lé* 
mitaées  et  comme  «liant  conséquemment  vala- 
bles, le*  obligation*  «rowrriles  a /Ken  réuvunê- 
ratnire  ; on  ne  ricut  pas  «tire  «fan*  ce  cas  que  l'o- 
bligation doive  être  annulée,  nomme  étant  sans 
cause,  car  elle  e»i  Justifiée  par  le*  serv  ices  qui 
on l été  rendu»  et <|t»e  le  donateur  mit  rcnvincrer. 

73  — K*t  valable  la  diMudiou  rémunéraloire 
faite  son*  »emg-prlV'%  *i  i'otiligalmn  est  souscrite 
en  récompense  «bî  servir  es  rendu»,  moi»  J«*  um>u- 
tjut  de  l'obligation  est  réductible.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux.  7 juin  1*41  t.  2 »*vi,  p.  iso  . 

7*.  — Est  «'•gaiement  valable  «t  n'es»  r»as  sujette 
ans  ruriue*  île  1a  dnnafam  entre  vjfa  la  |noium»e 
verbale  «le  payer  une  rente  v^agere  * un  ancien 
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domestique  nour  des  services  rendu'».  V.  J.  Pal. 
Bonlrnux,  31  in  ■ i-  IU). 

77.  — l'ue  reconnaissance  ton»  Ming-privé,  en 
forme  d'obligation.  dont  la  cause  a clé  reconnue 
faitoM'  par  tr  porteur,  peut  être  considérée  comme 
une  donation  «lègulséc  son*  forme  île  contrai  oné- 
reux, ci,  nomme  telle,  déclarée  valable,  lorsque 
aucune  articulation  de  dnl , fraude  ou  violence 
n'c*t  produite  par  le  souscripteur.  qui  prétend 
feulement  que  I acte  e*1  le  résultat  de  l'olMMilon 
et  de  l'importunité.  V.J.  Pal.  Paris,  v avr.  <VM,  7 
août  lin.  — V,  aiiNfi  J,  Pal.  Paris,  83  fér.  tua*. 

78.  — Mat»  celle  dernière  division  ne  dnll  être 
admue  qu'avec  ménagement.  elle  ri'iilrc  dan»  le» 
appréciation»  de  fait  et  d'intention,  on  annullera  I 
l’acte  comme  étant  sans  cause,  s'il  apparaît  au 
juin*  «pie  le  disposant  n'a  pas  en  l'Intention  for- 
melle de  vrai! (1er  le  donataire,  et  surtout  s'il  n’ap-  1 
parait  pa*  qu'U  ail  eu  un  juste  motif  de  disposer 
en  *a  faveur. 

T».  — Cesl  d’aprtu  ee  principe  que  non»  avons 
déjà  vu  que  l'on  pouvait  annuler  la  donation  faite 
entre  concubin»  «ou*  forme  d'une  obligation  à li- 
tre onéreux  (V.  art.  »vi,  n*  3*  . hindi*  nue  la  do- 
nation devra  être  mainlenue,  »i  elle  est  faite  dans 
Informe  légale,  parce  qu'il  n’cxisteàcet  égard 
aucune  prohibition  dans  In  législation  moderne. 

ao.—  Ne  doit  pas  nécessairement  Pire  «ruitsidé- 
rée  comme  une  disposition  ourcntul  gratuite, 
sujette  aux  formalité*  «te* doua! ions.  In  *ouini**i«m 
de  fournir  trlle  minime  poor  la  «-unslnirtion  d'une 
église.  v.  J.  pal.  Cass.,  i avr.  Inj»;  — Malcville. 
«ur Tort.  937  ; Durnnton,  I.  n,  n°i.xo, Grenier,  L !•», 
il»  71,  et  Hclvincourt.  t,  8,  p.  *8, 

NI.  — Il  s'agit  en  effet  Ici  d'une  obligation  llbre- 
ment  enuutntie,  qui  a une  juste  cause  , et  qui 
cnnfiiti h moins  une  libéralité  qu'une  convention  * 
synallagmatique . du  ut  faciat. 

Ha.  — (Ki  doit  également  considérer  comme  va- 
lable» le*  dispositions  faite»  à litre  (T arrange- 
ment de  famille,  parle  |n're  ou  la  mère  cuire  le* 
ennuis,  encore  bien  qu'elle»  aient  eu  lieu,  soil  pur 
«Ion  manuel,  soit  par  artes  tous  seings-privés  ; ce 
ne  mihI  pa»  la  de  véritable*  donation»,  mais  de 
simple*  attributions  dont  les  enfarts  sc  devront 
réciproquement  «rompu?. 

os.  — Ainsi  l’acte  par  lequel  une  mère  remet  à 
l’un  de  «esenfans,  pour  la  garder  en  propre,  par- 
tie des  somme*  «lu’un  nuire  de  ses  cnran.  uvail 
touchée* pour  elle  en  qualité  de  mandataire,  doit 
être  réputé  un  arrangement  de  famille,  lequel  e»l  ! 
dispensé  des  formalité*  exigées  pour  le»  «ilsjxxil-  ; 
lion*  entre  vll*;dè*-lor*.  on  nesauraille  critiquer 
en  ce  que  ee  ne  aérait  annula  réalité  qu'une  do-  ' 
nation,  nulle  à défaut  d'observation  des  forme*  j 
nre«rrltea  pour  eel  acte,  V.J.  Pal.  las S>nov. 
1899.  — V.  anal.  J.  Pal.  Metz.  I«avr.  t«2l,  el.tprn,  { 
4 août  t«i. 

01.  — Egalement  lorsqu'une  mère,  faisant  un 
arrangement  de  famille,  assure  «lés  à présent  i 
l'un  dp  *e*  enfant  la  part  qui  doit  lui  revenir  dans 
un  captlal  touché  pour  elle  par  un  anlnventiinl, 
«»n  ne  |.eui  dire  qu'un  acte  de  cette  nature  a leca- 
raclère d'une  libéralité  qui  soit  nécessairement  as- 
sujétie  aux  formalités  prescrite»  pour  la  donation. 
V.  J.  Pal.  Casi.,  îo  août  1099  et  2 mars  IM*. 

032.  1,*  donation  entre-vifs  n’engagera  le 
donateur,  ri  ne  produira  aucun  eflel,  que  du 
jour  qu'elle  aura  été  acceptée  *'n  ternies  ex- 
uns.  - C.  civ.,  «04,  933  à 930, 042,  940,  1084, 
lOKoa  1087. 

L'acceptation  pourra  être  faite  du  vivant  du 
doiulenr,  par  un  «etc  postérieur  et  authenti- 
que dont  il  restera  minute;  mais  alors  la  dona- 
tion n'aura  d'effet,  K l'égard  du  donateur,  que 
du  jour  oii  1‘artfi  qui  constatera  celte  accepta- 
tion lui  aura  été  notifie.— t:.  civ  .,1517  et  1800;  1 
— Ord  4731,  art.  5 et  0;— L 10,  ff.,  de  Douât.;  '■ 
L.  0,  C,,  eod.  lit .;  L.  10,  § 2,  ff.,  de  Dormi.  ; 
L.  ils  C.,  de  Jure  delib.;  I-,  00,  ff..  de  Reg.Jur. 

«33.  Si  le  «louai  a ire  est  majeur,  l'accepta- 
tion doit  être  faite  par  lui,  on,  en  son  nom,  par 
la  personne  fondée  de  sa  procuration,  portant 
pouvoir  d'acecpliT  la  donation  faite , ou  un 
pouvoir  général  d’accepter  les  donations  qui 
auraient  été  ou  qui  pourraient  être  faites.  — 
C,  rlv.,488,  801,  031 , 032,  933,  IMfôet  1087. 

Cette  procuration  devra  être  passée  devant 
uolaires;  et  une  expédition  devra  en  être  an- 
nexée h la  minute  de  la  donation,  ou  k la  mi- 
nute de  l'acceptation  qui  sera  faite  par  acte 
séparé.  — C.  civ.,  1347  ; Ord.  1734,  art.  5;  — 
!..  63,  ff.,  de  Procurafor.;  L.  40,  C.,  eod-  lit. 

084.  La  femme  mariée  ne  pourra  accepter 


une  donation  sans  le  consentement  de  son 
mari,  ou,  en  cas  de  refus  du  mari,  sans  auto- 
risation de  la  justice,  conformément  a ce  qui 
est  prescrit  par  les  art  21 7 et  210,  au  titre  du 
Mariage  — II.  civ.,  213,  894  , IM.»,  931 , H32, 
940,  nii,  1029  et  4087;  Ord.  1731,  art.  9. 

•35.  L»  «louatiun  faite  à un  mineur  non 
émancipé  ou  a un  interdit,  dev  ra  être  acceptée 
par  son  tuteur, conformément  a l'art.  46a,  au 
titre  de  la  Minorité  . de  la  Tuls'le,  et  de  l'E- 
mancipation. — C.  civ.,  388,  489,  300,891, 
934,  flôi,  Ulo.  018  et  1087. 

Le  mineur  émancipé  pourra  aceeolerevec 
l'assistance  de  son  curateur.  — C.  civ.,  476  k 
470,  480  a 481. 

.Neanmoinsles  père  et  mère  du  mineur  éman- 
cipé ou  non  émancipé,  ou  les  autres  ascen- 
dants, même  du  vivant  des  père  et  mère,  quoi- 
qu'il* ne  soient  ni  tuteurs  ni  curateurs  du 
mineur,  pourront  accepter  pour  lui.  — Ord. 
1734,  art.  7 ; — L.  *>.i. , de  Donat. 

•30.  Li*so«rd-iniieiqtii  saura  écrire,  pourra 
accepter  lui-même  uu  par  un  fonde  «le  pouvoir. 
— C.  civ.,  891,  031,  932,  933,  979  et  1317;  C. 
in»t.  erim  . 333. 

S'il  ne  sait  |us  écrire,  l'acceptation  doit  être 
faite  par  un  curateur  nommé  à eel  effet,  sui- 
vant les  règles  établies  au  titre  de  la  Minorité . 
de  la  Tutelle  et  de  V Emancipation-  — C.  civ., 
4* HS  et  *uiv. 

997.  Les  donations  faites  au  profil  d'ho*- 
picco,  des  pauvres,  d'une  commune,  ou  d’éta- 
blissements d’utilité  publique,  seront  acceptées 
par  le*  administrateurs  de  «'es  communes  ou 
etablissements,  après  y avoir  été  dûment  auto- 
rise». — C.  civ  , 804, 910,  «31, 932  et  044»;  Ord. 
1731,  art  8;  — L.  I,  ff,,  quod  cujutcumq.  uni- 
tsrsit.;  L.  20.  ff„  de  Rebut  dubiis;  L.  2,  C.,  de 
Admit*,  rer.  public. 

113*.  La  donation  dûment  acceptée  sera  par- 
faite par  le  seul  rollM'iitetnent  des  parties,  et 
la  propriété  des  objets  donnés  sera  transférée 
au  donataire, sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  tra- 
dition, — C.  civ.,  711 , 804  , 951,  932,  1108  et 
Mliv.,  1434.  1339  et  1340;  — L.  4.  C.,  Tbeod., 
de  Douai.;  L.  !,  L.  28,  L,  33,  §3,  (’..,  de  Douât 

i.  — bien  que  la  «louai ton  ne  soit  «tan*  »on  cs- 
M-nec.  et  en  thèse  générale,  qu’un  acte  unilatéral 
de  pure  bienfaisance,  dont  fl  n‘e»t  même  pas  per- 
mis de  rechercher  le  motif  réellement  détermi- 
nant, Il  cûmliluc  en  réalité  un  conlral  synallag- 
matiqufMpii  impose 4 chacune  de*  partie»  ronlrar 
tante»  ilrt  otdtgatlons  réciproques.  V Delvlnrourt, 
t.  ï,  p.  71  ; Touiller,  l.  S.  p.  io>.  IM,  vt,  ai».  t»\, 
tsi  cl  Mit.,  t,  6.  |>.  ta.  :»i,  87  et  4ti,  t.  a.  p.  ta»,  73i; 
Favar*!.  *«  thjnotion*  entre  Hft.  sert.  *e,  > t«r< 
n*  i «r  ; luiranton,  t.  S,  n»  417;  (irenlcr,  Supplé- 
ment aux  donations,  p.  tt,  n°C6  W*;  Merlin,  Hép., 
\ **  /tonatiun,  sccl.  4®,  n»  ter,  et  CoiivliclUlc,  sur  le* 
articles. 

4.  — La  donation  forme  même  le  plus  ordinaire- 
ment un  contrat  synallagmatique  et  dan»  son 
principe  el  dan»  »c*  conséquence*,  lorsqu'elle  est 
(aile  elle-même  ri  titre  ancre itr,  «ou*  cl«?»  condi- 
tion» déterminée*  dont  l'inaccomplUseraenl  eui- 

Kirtcra  révocation  de»  av  nntnjre*  a»»uré*  au  «lono- 
ire.  niu*i  que  nous  le  verrons  plu»  spéciale- 
ment «m»  fart.  SSt. 

S.— La  donation  entre  rif»  nivm  «lonc,  comme 
tout  autre  contrai,  in  réunion  de  deux  volontés, 
ftansleiqucllc*  le  lien  *1e  droit  ne  pourra  *c  former. 

4.  — Ainsi  la  tuaiiifeslaHon  seule  de  la  volonté 
du  donateur  ne  suffira  pas  pour  opérer  «on  «le»- 
•aisissemenL  car  H n y aura  là  encore  qu’une 


Mule  v «i|nniè  exprimée  ; et  la  propriété  deineurv- 
" incertaine  pendant  tout  l'intervalle  qui  pour- 


ntt  il 


rail  s'écouler  entre  celte  manifestation  «I  une  r««- 
loiité première,  et  la  manifestaiion  de  volonté  île 
la  part  du  donutaire  qui  ne  peut  pn*  èlre  »ai*i 
malgré  lui. 

5.  — Il  r si  donc  néccs»aircquc  le»  deux  volonté» 
concourent  pour  donner  au  contrat  toute  *a  per- 
fecUon.  car  le  de»*aUissemenl  de  l'un  ne  peut 
s'cfTecluer  qu'au  moment  ou  l'autre  sera  saisi; 
«fini  II  «ull  «pic  le  donateur  loi-iiiiiiie  né  sera  pa» 
lié  |ur  la  déclaration  qu'il  aura  faite  «Inns  U 
forme  la  plu*  authentique  avec  Imite»  les  solen- 
nité* réquise»,  tant  nue  le  donataire  n’aura  pas 
également  m.niitosté  d.m»  la  forme  légale  sa  vo- 
lonté d'aeceptrr  le  bienfait, 

S.  — Le  contrat  ne  devient  donc  Irrévocable  que 


par  l' acceptation  du  donataire  manifestée  égale- 
ment dan»  la  forme  prescrite  par  la  toi. 

7.  — Sj  l’acceptai  km  est  faite  par  l'acte  même, 
le  4'imlrat  n immédtnle  lient  ari]ui*  toute  sa  per- 
feetlon  et  nussl  toute  son  irrévocahlUlft;  la  pro- 
priété «le»  bien*  donnés  a lounédiatcmcid  passé 
p»r  l'effet  même  «le  l'acle.dii donateur, qins'rsld*- 
pouille,  au  donataire  qui  *V*t  trouvèausMtût  investi. 

».  — Peu  importera  qité  cette  acceptation  ait  éié 
déclarée  par  le  donataire  eu  per«ume  ou  |«r  un 
mandataire  |M>rl«'ur  de*n prnruralhui;  |euin  u que 
l'acceplatiuti  ait  été  déclarée,  elle  produira  «on 
effet. 

o.  — Il  faut  remarquer  néanmoins  que  l'on 
n' usera  pas  à l’égard  «lu  d«matoire  de  la  même 
•évérilé  uu’4  l’égard  du  doiialeui. 

10.  — Kl  lu  raison  en  est  bien  «Impie.  Toul  est 
«le  droit  rigoureux  en  ee  qui  concerne  le  donateur 

3 ni  se  dépouille  volontairement  et  gratuitement 
e ce  qui  lui  appartient,  in  loi  doit  le  protéger  lul- 
méme  contre  l < ntraincinent  trop  prompt  d'une 
pensée  irréfléchie. 

H.  — En  ce  qui  eonrerne  le  donataire,  toul  est 
de  droit  grucleux.il  acquiert  4 litre  «le  munJfl- 
renre , il  «**1  loujour*  pre*umé  agir  librement,  et 
lu  loi  n'a  plu*  besoin  «l'intervenir  «l'une  manière 
au»«  rigoureuse. 

li.  — Lor»  ilunc  que  racceptathm  n’a  pa*  été 
faite  dan»  l'acte  même  «le  donation,  le  di>nalaire 
*i*ra  admis  à accepter  par  un  acte  postérieur  au- 
Ihcidique.  mal*  qui  pourra  être  reçu  suivant  qu’il 
estd’unage  et  «uns  Intcrvenlkm  oldigée  des  lé- 
m«>ins,  Min*  assistance  nécessaire  d'un  notaire  en 
second. 

13.  — SI  le  donataire  ne  pput  pas  être  présent 
liil-mêiue  an  rouirai  pour  déclarer  aon  aecepta- 
tl«m,  on  ndmetlra  qu’il  peut  *e  faire  reprècenler 
pur  un  mandataire, en  vérin  «l’une  pmcuraliûn 
passée  en  brevet:  tandis  que  le  donateur  ne 
pourra  jamais  se  faire  représenter  que  par  un 
mandataire  parleur  de  *a  procuration  authenti- 
que et  spéciale,  dont  il  sera  renté  minute. 

14.  — Il  u’est  j»*  nécessaire,  & peine  de  nullité, 
que  la  procurulinn  en  vertu  de  laquelle  une  d«mu- 
lion  e»t  faite  de  la  pari  du  donateur  *otl  annexée 
4 j'oete  même.  Celte  disposition  n’est  requise  par 
l'art,  tm  que  pour  la  procuration  en  vertu  «le  la- 
quelle la  donation  r*l  acceptée.  V.  J-  Pat.  t aïs.. 
SI  juin  1*17  (L  t»r  IM7.  p.  «06 
U.  — l’iie  donation  peut  donc  être  fni'c  de  la 
part  du  «lonaleuren  vertu  «l'une  procuration  en 
brevet.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

14.  — Le  mandat  conféré  parle  donateur  pour 
réaliser  une  donation  doit  être  «tonné  par  acleuu- 
tlieutlque.  t J.  Pat.  Dijon,  ts  juin  . 1840  (t.  tsr 
lato.  p.OOB. — V. COfl tré  /.  Pal  Toulouse,  16  murs 
ini  .Coit.,  21  mars  1836;— Rolland  «le  Villar- 
gue» , v>  Donation*  entre  vifs.  n°  W. 

17.  — Dan*  tou*  les  cas,  la  procuration  pour  ne- 
pcpter  la  dnnalion  peut  être  passée  en  brevet. 
V.  J,  Pal.  rats  , 31  juin  4*37  (I.  4*^  l»TT.  p.  80»), 
ta,  — E'.  la  donation  elle-même  peut  rire  laite 
en  vertu  d'uni-  procuration  passée  en  brevet  et 
est  valable,  alors  surtout  que  la  procuration  -*  éi«s 
déposée  entre  le»  main*  du  notaire  «jui  l'a  d»;li- 
vrée  pour  être  mise  au  rang  île  »e»  minutes,  en- 
core qu'il  n’alt  pus  été  dressé  arte  de  dépol.  N . J. 
Pat.  Cass.,  21  juin  !«7  (t.  *N37,  p.  «00,'. 

19.  — Du  reste,  lorsque  l'acceptation  e»t  léclaréo 
par  un  acte  *é|>uré,  celle  déclarai  Ion  elle-même 
ne  suffi  1 1»»  pour  donner  à fade  touti-  *-v  perfec- 
tion, car  on  ignore  si  le  «lonatcur  n'a  pa»  changé 
de  volonté. 

90.  — Il  faut  en  «-ffet  que  le»  deux  volonté*  con- 
eourenl,  et  c’est  pour  cela  que  l’art.  »32  ex  lue  «pi'tl 
»n|l  fait  ni>tiiiruticin  au  «hmaleur  de  l'acte  >1  «c- 
i-cplalkm,  ce  qui  rend  alors  la  donation  absolu- 
ment irrévocable. 

ai.  — La  notification  peut  d'ailleurs  être  faîte, 
eoit  par  a«  te  «fltuisoier,  soit  par  Unit  antre  inmb  . 
duquel  il  réMilte  la  preuve  qu’en  effet  ejle  a «*ié 
eiloriuée.  Ainsi,  la  reconnaissance  émanée  du  «lu* 
Dateur  et  constatant  que  l'nrlc  d’MCCPUIkm  fol  a 
été  remit  ferait  preuve  suffflvante.  V.  CirrutiT, 
I.  9,  p.  U ; Coin-Delisle,  art,  93*,  n®  19. 

8*.  — Mais  si  le  donateur,  avant  que  cette  nnti- 
fl  cation  lui  eût  été  faite,  avait  expressément  dé- 
claré, suit  par  un  acte  authentique,  soit  par  une 
simple  notification  signifiée  au  donataire  désigne, 
qu'il  entendait  rétracter  m donation,  celle  ré»riic- 
! talion  produirai!  son  effet,  même  alors  quelle 
; aurai!  eu  lieu  après  la  déclaration  d'nrecplalhu». 
t w. —c;e  serait  «tour  .une  erreur  de  prendre  ta 
! dlsiKtaition  de  l’art.  9t»  dans  un  *cn#  trop  l«Hé.  al. 

! 81,  — U est  bien  vrai  que  la  donation  dûment 

' acceptée  sera  parfaite  par  le  MnI  eonsentot»*  nt 
| de»  parties,  pourvu  «jue  ce  consentement  ail  «de 
manifesté  dans  la  forme  légale. 

1 85.  — Mais  à l'égard  du  donataire,  cette  main- 
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festation  ne  bot*  complètement  en  temps  utile 
qu'à  partir  du  moment  <>u  j|  aura  nullité  mu  donu- 
leur  racle  d’aeceptatloiL 

36.  — La-nottlU-alkui  de  la  volonté  (t'accepter 
aérait  elle-même  Insulliiaiite. 

Ainsi,  le*  art.î'JJ  et  93«  w concilient  parfillrmenl. 

*1.  — L'MMptlUOI  MlelIC  ln»érei*  dlDI  l'aclr 
même  de  donation,  l’acle  reçoit  Immédiatement 
toute  b a perfection  par  le  concours  de*  don  vo- 
lontés ctprimi't»,  et  In  propriété  des  objets  don- 
nés cri  miseildt  transférée  nu  donataire,  «an*  qu'il 
soit  besoin  d’mitrc  iradilion. 

■iê.  — Mai»  «i  l'acceptation  est  faite  par  un  acte 
séparé,  le  résultat  de  ! «eoeptation n'e*t  point  d'n- 
j(érer  liainnMlutcmriil  le  dcssiUsUsemcnl  du  do- 
nateur. 

29.  — Au  contraire,  le  donateur  demeure  saisi, 
parce  i pue  l'acceptation  ainsi  faite  n’est  plus  qu’un 
acte  qui  lui  est  etranger  ; c’est  seulement  à partir 
du  moment  ou  ta  notil'cali.in  de  l’aelr  lui  p'*i  faite 
que  le  ronenor*  des  dm*  consctilémens  s’opère 
et  (tue  la  translation  de  propriété  s'effectue. 

30.  — Ouanl  4 In  forme  meme  de  l'acreptutiou, 
en  ce  qui  concerne  les  purtles  qui  n’ont  pas  rapie 
cité  sullisanle  pour  conirncter,  nous  nous  retrou- 
verons encore  en  présence  des  principe*  que 
nous  avons  déjà  établis. 

31 . — Toutefois,  I* acceptation  d’une  donation  doit 
être  faite  en  termes  formels,  san*  cependant  qu’il 
soit  nécessaire  «remployer  une  formule  sacra- 
mentelle. v.  J.  Pal.  .Vanrjr,  s fév.  ta»  i.  a ts3», 
p.  74);  — Touiller,  t.  5,  n°  4M,  Cl  Grenier,!.  t«r 
n«  57  bit. 

32.  — Toutefois,  Pire eptat ion  est  toujours  favo- 
rable, en  sorte  que,  suivant  les  clrconslancea,  on 
pourra  admettre  comme  valable  une  arrepuitou 
qui  serait  entachée  de  quelque  Irrégularité. 

33.  — Mai*,  en  IhiU  générale,  l'acceptation  dp 
vra  avoir  lieu  suivant  les  formes  indiquée*. 

34.  — Ainsi,  cure  qui  concerne  la  femme  ma- 
riôe , nou*  avons  v u qu'elle  ne  pouvait  faire  ni  «de 
d'aliénation  ni  arle  d'acquisition  *aii*  l’aglorisn- 
llon  de  son  utari,  ou,  4 son  défaul,  son*l'autorUa- 
Uim  de  Justice.  ' 

35.  — Il  sera  donc  nécessaire  qu  elle  requière, 
cette  autorisai  Ion  avunld'arccpter,  ain*i  que  mm* 

1 avons  établi  *ous  les  art  217  el  219 , auxquels 
Tari.  9*1  renvoie  expressément. 

36.  — El  la  femme  dont  le  uuiri  est  interdit  ne 
pourra  être  reçue  a accepter  une  donation  sans 
F autorisation  de  justice. 

37.  — Mai*  *i  le  mari  était  absent,  l'acceptation 
qu'elle  fera  il  seule  serait  valable,  parce  quelle  se 
trouverait  alors  protégée  par  l'exception  résul- 
tant de  l'art.  435.  C. el Iv., puisque,  pour  faire  annu- 
ler l'acceptation.  Il  faudrait  rapporter  la  preuve 
que  le  inarl  était  vivant  au  jour  où  elle  a eu  lieu. 

30.  — Il  y a cependant  arrêt  contraire  ; on  a dé- 
cidé que  la  nullité  d'une  donation  fait'-  au  prolit 
d'une  femme  mariée,  qui  u'a  point  été  autorisé-  à 
l'accepter,  peut  être  opposée  par  le  donateur  ou 
se*  ayanl-causc , ainsi  bien  que  par  la  feniiite  ' 

SV.  J.  Pal.  Limoges,  t5  nvr.  IMS,  el  Bourges,  xi  1 
anv.  tH2t:.  mats  uou*  ne  croyons  pa*  cette  déri-  , 
sion  conforme  au*  vrais  prlncij**. 

39.  — A l'égard  du  mineur,  la  disposition  esl  ' 
moins  rigoureuse  car  ici  on  ne  peut  Invoquer  an-  ! 
cnn  motif  d'intérêt  public  qui  empêche  le  mineur  ' 
d'nair  directement , tandis  qu’a  l’égard  de  la  ! 
feui  .ie.  la  question  Intéresse  ta  puissance  rnoritale. 

*o.  — Il  cat  bien  vrai  que  l'acceptation,  pour  être  ' 
parfaitement  régulière , doit  être  faite  par  le  Ui- 
Irnr,  avec  l'auturlsaUun  du  conseil  de  famille, 
conformément  à l’art.  468,  C.  «iv. 

*1.  — Mais  11  ne  s'ensuit  pas  que  le  mineur 
non  émancipé  ne  puisse  pas  accepter  lui  même 
directement;  aussi  dériarern-t-onune  pareille  ac- 
ceptation valalde. 

42.  — A plus  forte  raison  le  serait-elle  si  elle 
émanait  d'un  mineur  émancipé,  sans  qu'il  fût  as- 
sisté de  son  curateur. 

43,  — Celle  décision  esl  motivée,  par  le  même 
esprit  qui  a dicté  la  dernière  disposition  de  l'art, 
«33  qui  donne  pouvoir  à tout  ascendant  de  décla- 
rer I acceptation  nu  nom  du  mineur,  alors  même 
que  n'ayant  ni  la  tutelle  ni  l'administration  de  la 
personne,  il  ne  semble  avoir  aucune  qualité  pour 
faire  une  telle  déclaration. 

II.  — Ainsi  le  mineur  peut  accepter  lui-même 
In  donation  qui  lui  est  faite,  et  par  le  seul  fatl  de 
celte  acceptation  elle  devient  irrévocable  en  ce  qui 
concerne  le  donateur.  V.  J.  Pal.  iVoneu,  4 fcv. 
ttufl  (t.  I « 4830.  p.  410);  Ifcf*,  44  mars  fa*/,  Douât, 

• août  4 8*3 ,— Toullier,  t.  5,  n®«  193  et  IM; Guifbon, 
Des  donations,  t.  t»r,  p.  4*1,  et  Dunnton,  t.  s, 
*37.  —V,  ronfrà  J.  Pal.  Blom,  14  août  4Sis  : — 
bd  » Incourt,  1.  2,  p 26®  ; Proudhou,  t.  4«r.p.a76; 
Grenier,  t.  isr  no 64  bis,  et  Ilcrlln  Bèp.,  v»  Mi- 
neur, S 7. 


A3.  — Dan-»  tous  les  cas,  le  père  qui  a la  tutelle 
légale  de  son  fils,  n'a  nas  besoin  d'être  autorisé 

fuir  le  conseil  de  famille  pour  accepter  une  dotta- 
Inn  faite  ù son  lit*  mineur.  V.  J.  Pal.  Cass.,  23 
Juin  4HI2. 

*u.  — Mai*  nom  rejet  levions  In  décision  sui- 
vante qui  exige  que  la  donation  faite  par  le  père 
•ni  un  ascendant  au  mineur,  soit  acceptée  par  un 
tuteur  ad  hoc  . dans  «-c  r.;*,  rien  ne  s’oppose  à ce 
que  l'oveen  tant  qui  fait  la  donuliou,  l'accepte  lui- 
uii'ine  nu  nom  du  mineur. 

47.  — Le  p«  re  ou  autre  ascendant  d'un  mineur 
ne  peut  valablement  accepter  la  donation  qu'il 
fait  lui-même  A ce  mineur. 

48.  — Le  père  qui  a omis  de  faire  nommer  à son 
llla  mineur  nu  tuteur  spécial  pour  accepter  une 
donation  qu’il  lui  faisait,  n’est  pas  responsable  de 
la  nullité  de  la  donation,  résultant  du  défaut  d'an- 
reptation  réuullere.  et  cela  alors  même  qu'il  *«• 
ruit  expressément  obligé  dans  l'acte  à faire  valoir 
la  domillon.  V.  J.  Pal.  Hiont.  <t  août  IM29.  — 
v.  t'outra  J.  Pal.  Cass.,  Il  jmu  fatc  ; — Pothier, 
v®  Imitation  entre  vifs,  sert.  4»,  arl.  far;  Grenier, 

i.  far,  u*»  « et  66  bl*,  Touiller,  t.  a.  n®  20*1,  el 
DeUincrmrl,  l,  a,  p.  ». 

tu.  — 1,'ari.  93fi  sc  rapporte  à un  cas  sjir<rtal, 
l’acceptation  de  la  part  d’un  sourd-muet. 

30.—  Nous  verrons  également  au  chapitre  de* 
tcriuuicn»  (|uc  Fort.  979  a eu  nu»#l  pour  objet  de 
prévoir  ce  ras  particulier  en  donnant  au  sourd- 
muet  qui  sait  écrire,  fe  moyen  de  faire  uu  testa- 
ment authentique. 

31.  — Le  sourd-muet  qui  sait  écrire,  ce  qui  sup- 
pose rhez  lui  l'intelligence  de*  idées,  est  capable 
de  tous  les  actes  de  U vie  civile,  il  peut  s'obliger, 
il  sutltt  pour  cela  qu'il  *«  incite  eu  rapport,  à 
Caldc  d'un  interprète,  avec  la  personne  avec  la- 
quelle il  veut  ira  lier, 

V2.  — Il  en  esl  de  même  du  sourd -muet  qui  ne 
*altpa»  écrire,  si, du  reste,  il  a acquis  le  moyen  de 
coiiimuniqiier  *r*  idées  d'une  manière  certaine. 

53.  — a «et  égard,  le  notaire  agira  comme  avec 
toute  partie  droit  il  ne  comprendrait  pas  l'Idiome, 
Il  aura  recours  à Fhilerprêlc  qui  se  chargera  de 
traduire  l’aele  mot  à mot  de  telle  sorte  qu'il  soit 
évident  et  pour  le  notaire  et  pour  les  témoin*  que 
la  partie  qui  contracte  comprend  parfaitement  «l 
ce  dont  11  s’agit  et  ce  à quoi  elle  s oblige. 

34.  — Il  en  esl  ainsi  de  Tarie  b*  plu*  important 
delà  vie,  le  mariage,  lorsque  le*  futur»  époux 
après  avoir  rempli  toutes  les  formalités  néces- 
saire*, »e  présentent  devant  l'officier  de  l'état  ci- 
vil, qui  ne  jirul  *e  faire  comprendre  d’eux  direc- 
tement, «oit  parce  qu'lis  n'ont  pas  Tintelhgerue 
de  la  Isngne.  soit  parce  qu'il*  n'ont  pas  le  pouvoir 
de  s’exprimer. 

55.  — Dans  tous  c«s  cas,  il  faut  nécessairement 
recourir  4 de*  Interprètes,  qui  pourront  être 
commis  par  Justice,  et  qui  assisteront  l'incapable 
après  avoir  prêté  serment  de  remplir  tldèlemcnl 
leur  mission. 

56.  — En  ce  qui  concerne  l'acceptation  d'une  do- 
nation en  particulier,  l'art.  «36.  dans  sa  disposition 
ItnalP,  admet  le  sourd-muet  qui  ne  sait  pas  écrire, 
à »e  faire  représenter  par  un  curateur  ad  hoc 
nommé  par  le  conseil  de  famille. 

37.  — Ainsi  l'acle  d'acceptation,  s'il  ne  porte  pas 
la  signature  du  sourd-muet  lui -même,  ne  peut 
émaner  que  île  ce  curateur  ; la  loi  est  formelle  »ur 
ce  point.  . 

s*.  — Le  notaire  n'aurail  donc  pas  capacité 
pour  constater  que  le  sourd-muet  avait  toute  son 
intelligence, el  qu'nprè*  avoir  manifesté  par  signe 
ou  par  interprète  son  acceptation,  il  a déclaré 
qu'il  ne  *a»  ait  ou  ne  pouvait  signer. 

39.  — |Nmr  ce  qui  concerne  le*  etablissement 
publics,  non*  non*  sommes  expliqué*  sous  l’art. 
»I0,  sur  l'effet  des  donations  «pilleur  étaient  faite», 
el  sur  les  conséquence*  que  pouvaient  avoir  àleur 
égard  les  formalités  particulière*  qu'ils  «ml  tenus 
îrobsrrver  avant  de  manifester  leur  acceptation. 

60.  — On  se  trouve  alor»  *ou*  l'empire  d* une 
législation  spéciale  qui  doit  faire  fléchir  la  rigueur 
de*  principe*  posés  parla  loi  civile. 

ai.— rit  peut  arriver  que  fa  donation  soit  faite 
cumul nti vcment  4 plusieurs  donataire*,  elle  ne 
sera  parfaite  en  ce  qui  concerne  chacun  des  do- 
nataires que  par  leur  acceptation. 

62.  — Mais  fl  est  nécessaire  alors  de  considérer 
don*  quels  termes  *era  conçue  T institution,  pour 
savoir  si,  dans  l'Intention  du  donateur,  elle  esl  di- 
visible  ou  non. 

63.  — Si  la  disposition  esl  conjointe  et  d un  seul 
rente*  le.  Pacer  plat  Ion  devra  être  faite  collective- 
ment, c’est-à-dire  qu'elle  ne  produira  son  effet  4 
l'égard  dcctiacun  de*  donataires  cuv-mêmesqu'a- 
pres  qu'ils  auront  tous  accepté:  tant  qu'un  seul 
d'entre  eux  n'aura  pa»  déclaré  «on  acceptation  , 
le  donateur  pourra  se  rétracter  à l'égard  de  tous. 


6i.  — Ainsi  fa  donation  uni  contient  une  libéra- 
lité uni»  n telle  «u  prolll  ue  plusieurs  personne», 
et  spécialement  en  partage  d'ascendans,  n’est  va- 
lable uu'autant  qu  elle  e*l  acceptée  par  tou»  If* 
donataire»,  v.  J.  Pal.  C au.,  21  nov.  isu. 

65.  — Du  reste  le»  donation*  manuelle»,  ainsi 
que  le*  donation*  réfniiuçriiUHrr»  faite*  sous 
tonne  d'une  obligation,  sont  par  leur  nature 
même  dispensée*  delà  formalité  de  l'acceptation. 

M.  — El  en  principe  Imite  donation  faite  sous 
forme  d - contrai  onéreux  nu  prolit  d'une  per- 
sonne «apaMe  de  recevoir  pur  d- 'nation  directe, 
e*t  valable  nonobstant  le  défaut  d'acceptation. 
V.  J.  Pal.  Parts,  4 Juin  fart  . Bruj-elles,  26  juili. 
fajo,  et  les  notes,  f ax»., 23  juin  l»3o ; Hordeausr, 
3 juin.  IM9  (t.  2 1039,  p.  7 cl  WI9  ; r«s*,,  13  août 
fai*,  3 juin  fart,  Ct  Orléans,  21  août  1829. 

0. 1.  Lorsqu'il  y aura  donation  de  biens 
susceptibles  d bvpoihèqiies , la  transcription 
de»  actif*  eonleiiaiil  fa  donation  et  l'accepta- 
tion , ainsi  que  la  uoüfii^tkin  de  l'acceptation 
qui  aurait  eu  lieu  |uir  acte  séparé,  devra  être 
faîte  aux  bureaux  des  hyiMdln-qiies  dans  Tar- 
rundissement  desquels  le»  biens  sont  situés. — 
C.  civ .,  gui , «51 . «Si,  910  à 912,  «in,  UN»  à 
1073,  2HW,  il  1 1,  i!  1H,  2IR1  et  s«ii»;  Ord.  Ih3!4, 
art.  132;  Ord.  1731 , art.  29  et  23;  — L.  23,  27, 
30,  32  et  30.  S 3,  C.,  de  honni. 

U* fl.  Cette  transcription  sera  faite  à la  di- 
ligence du  mari,  lorsque  lesbiens  auront  été 
donnrâ  a sa  femme;  et  si  le  mari  ne  remplit 
|kis  celte  formalite,  la  femme  pourra  y faire 
procéder  sans  autorisation.  — C.  civ.,  213, 
foi,  930,941  et  912. 

Lorsque  la  donation  sera  laite  à des  mineurs, 
à des  interdits,  ou  a des  etablissements  publics, 
la  transcription  sera  faite  » fa  diligence  de» 
tuteurs  curateurson  administrateurs.— C.  clf., 
388,  389, 430,  48Ü,  489,  «53  à 957,  941,  «109  et 
suiv. 

0 1 1 Le  défaut  de  transcription  jKiitrra  l^tre 
opfM>»é  par  toutes  personne*  ayant  intérêt,  ex- 
cepté toutefois  celles  qui  sont  chargées  de  faire 
faire  fa  transcription,  ou  leur»  avants  cause,  et 
le  donateur.  — C.  civ 940,  1070,  1971  el  1972; 
Ord.  1339, art.  132;  Ord.  1731, art.  27  et 31  ; — 
L.  1,  (T.,  de  hol.  mal.  ; L.  14,  C.,  de  Rei  vend. 

1.  — A l'égard  de»  immeubles,  l'acceptation  de 

la  donation  opère  bien  la  translation  irrévocable 
de  propriété  du  donateur  au  donataire  qui  est 
definitivement  saisi,  mai*  il  restait  euco  e A pour- 
voir à l'intérêt  des  Ucr*;  c'est  l'objet  de  la  truns- 
crlptian.  V.  Delvilicourt,  t.  2,  p.  75;  Toullier,  t.  S, 
p.  237,  2(0,  244  et  246;  Favard.  v®  Doimüîom  mire 
vifs,  secL  2*.  <i  2,  n®"  t*»  et  »uiv . ; Ihiranlon,  t.  «, 
«•  mi  ; Grenier,  t.  t*r,  ua»  jkj,  io4  et  te»,  et  Cntn- 
IH-Iisle.  *iir  te*  article*. 

2.  — Et  eu  principe  général,  nous  verrou*  su  ti- 
tre des  hypothèque»  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
une  disUuclîon  importante  rrialivcraent  au*  Im- 
meubles soumis  par  leur  nature  à un  droit  de 
suite  de  la  part  «les  créanciers. 

3.  — Ainsi  T effet  de  la  vente,  alors  qu’ellp  est 
parfaite,  transporte  également  la  propriété  du 
vendeur  a l'acquéreur,  qui  devient  irrévocable 
propriétaire  |kit  la  seule  force  du  contrat  soit 
qu'il  ait  payé  mi  n'ait  pa»  payé  sou  pris  ; mais 
comme  le  «mirai  en  definitive  e*t  étranger  aux 
créanciers  pour  lesque  I*  il  est  rei  inter  allas  acta, 
il  fallait  déterminer  4 leur  égard  une  formalite 

EurtleuUèr*  qui  pût  serv  ir  de  signe  pour  arrrter 
>ur  droit  de  suite  sur  l'immeuble  ri  mettre  le 
tiers  détenteur  à fabri  de  toute  rcclierriie. 

4.  — C'eil  l'applkrallon  de  celte  réglé  gêiicralç 
qui  est  faite  tel  4 la  donation. 

3.  — l.a  transcription  a pour  effet  d'avertir  le» 
tiers  intéressés  que  tri  « outrât  emportant  muta- 
tion de  propriété,  a êlé  passé  entre  le*  partie* 

au'll  dénomme,  cl  qki'alnsi  elle*  «mt  nu*v*  en 
emcurc  de  faire  connaître  te»  droits  qn'ils  peu- 
vent avoir  a exercer  sur  Tiuuncuble,  s’ils  eu  ont  a 
faire  valoir. 

6.  — La  nécessité  de  la  transcription  cri  spécia- 
lement appliquée  pur  le  Code  aux  donation*  pai 
le»  article*  que  non»  avons  »ou*  le6  yeux  -,  aux 
MuhrtitutkKi»  par  l'art,  1069  et  suiv.  ri  uu\  vente* 
volontaire*  par  fart,  2tst  ; rous  dlseuteron*  «>us 
le  Code  de  procéd.  la  question  de  savnir  si  cette 
formalité  doit  être  observée  4 l’égard  des  ventes 
faite*  en  justice. 

7.  — Quant  auv  formalité*  qui  doivent  être  rem- 
plie» pour  q»e  la  transcription  soit  opérée,  elles 
sont  déterminées  pur  le  titre  de*  hypotheque». 
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y.  art. 4181  et  suiv..  sous  la  rubrique  de  in  Purge,  à det  mari*  ou  ù de»  tuteur»  pourront,  lonoo'il  que  te»  sommet  nécessaire»  pour  désintéresser 
a.— Elle*  consistent  dan*  la  iranscriplhm  effee-  n'exislern pas  d'inscription  sur  Icsdil*  Immeuble*  N-»»  créanciers  intente;  kl  retiendra  le  surplus 
U»«  et  réelle  «lu  contrat.  dont  une  copie  textuelle  à rnltsw»  de  la  g.-.hon  «lu  tuteur,  ou  desdot.n--  comme  donataire 

est  insérée  sur  un  registre  sptWinl  . le  rryitlre  dit  prîtes  et  cunvenl ion*  multUtiatiiales  de  U femme,  il.  — Mm»  *il  n’y  a point  d'excédant,  il  reste 

»ron*fr?7J.'u>iui  par  le  conservateur  de*  l»>  p<*-  puruer  le»  hyp««ltt*<]iie»  qui  exubraient  sur  le*  simple  acquéreur. 

tiièquc*  île  l'arrondissement  dnn»  lequel  les»  Lieu*  Liens  qui  leur  «ml  été  donné»  (art.  21*3).  26.  — Ont  oit  donc  que  le  résultat  de  la  tnm*> 

sont  siluës,  l.e  cùiisen  «leur  est  tenu  de  dunio  r A e«  l «'IM,  II*  dépoMTOtil  copie  dûment  colla-  cripUun  sera  toujours  le  même,  «ut  que  le  dema- 
rccoonaiMance  au  requérant,  comblant  que  la  Iluimétde  t .«'te  de  donation  au  greffe  «lu  intitulai  taire  renie  en  possession  en  venu  de  l’rcle  de 
tran6criplo>ii  a «té  opérée.  V.arl.  tltl.  civil  du  lieu  de  la  situation  dn  iiiims,  et  il*  cerli-  donation  oti  en  vertu  d'un  jugement  d'adjudiea- 

«.  — Iæ  donataire  ‘«trouve  par  là  sateie  de  la  lieront  par  urle  »tgmlir,  Uni  à la  lemmeou  au  nu-  lion;  d’où  kl  suit  qu'il  eut  linpoMÏLIr,  dan»  l'un 

propriété,  môme  à regard  de»  tien»,  mai*  il  reçoit  b’«»Kr  lut»  ur  qu’au  procureur  du  roi  prç*  le  tri-  comme  dan*  l'autre  ran.de  la  soumet. rc  vis-à- 

FiaMteuble  avec  les  ritarges  dont  il  est  grevé  au  buiial,  la  i|é|ti>t  qu’il»  auront  fait.  Extrait  de  ce  vbdi-sesruliériiicr»  à des  obligation*  differente», 

moment  "U  la  transcription  a lien.  ‘ unirai,  contenant  »a  date,  les  nom* . prénom*,  27.  — El  en  effet,  c'eut  le  résultat  de  l’acte  uu'il 

10.  — En  etret  la  simple  lrnn*cripllon  ne  su  llll  pn.fr- - on»  cl  domicile.»  des  contractons  la  de*i-  faut  considérer,  el  nui»  la  dénomination  quicsllé- 
pas  iMiur  purger  le»  hypolhèqim»  et  privilèges  anation  de  la  nature  rt  «le  b »üu.i;  on  de»  bien»,  gaiement  «tonnée  au  donablrr,  suivant  qu’il  aura 
établi*  sur  Yimmeulile.  V.arl.  *IW,  le* charge*  de  ladonaltimel  l'évaluation  des  Mens  plu  aux  riéanciers  de  requérir  ou  dette  |*s  rô- 

ti. — Si  le  donataire  veut  «e  garantir  de  l'effet  doim  ■»,  sera  * l restera  aûh-hé  pendant  vieux  moi*  quérir  la  mile  aux  enchère», 
de*  pounmitr»  que  tinil  créancier  hypotln'e.-dre  a dans  l'auditoire  du  tribunal  ; |*ndaiit  lequel  28,  — En  re  qui  concerne  la  succession  «*t  loules 
te  droit  d'exercer  contre  le-»  lier*  détenteur*  de  temps,  le*  femme*,  le*  maris,  tuteur*,  subroges  le*  question*  «le  rapport,  relativement  à la  flxa- 

l’iaimeublr  qui  forme  son  gage.  Il  est  tenu,  aux  lui.  ur»,  iiiiiieurs,  inlrniit»,  pareusoo  amis,  elle  lion  de  ta  réserve  ri  de  la  quotité  disponible,  le 

terme-  de  l'art.  4ia»,  défaire  aux  erv.Mnr.cc*  in-  woeurcur  «lu  nu,  scrxu.l  reçus  à requérir,  *M  > .«  donataire  restera  soumis  A Unîtes  le*  obligations 

crû*  les  notification*  exigée*  par  l’art.  4183.  qui  lieu,  el  à bin-fuire  au  b-u  e.ni  vbieonsenaliîtirdes  résultant  «le  l'iule  orignaire  de  donation,  soit 

Micd  laite»  aux  domicile*  par  eux  élu*  dan*  lent  - hypotheque*  de»  Inscription.-  »ur  riiiuucublc  ilou-  uu'il  ail  été  maintenu  dan*  sou  droit  comme  dona- 

inscription*,  et  qui  renferment  ne,  q-i  auront  le  môme  effet  que  si  elle*  avaient  taire,  soit  qu'il  ait  été  décimé  adjudicalaire  ; rien 

!•  Extrait  de  son  litre , contenant  »«  ut.  m nt  la  éb-  pn.»e-  le  Jour  du  contrai  «te  mariage  ou  le  jour  effet  il  n'a  eu  A payer  aux  créancier»  que  partie 

date  el  la  qualité  de  l'aide,  le  nom  et  la  dc*lgnn-  de  I entrée  eu  gestion  du  tuteur  , «n*  préjudice  de  la  Homme  Axée  pour  le  prix  de  b cbûse  duunée. 

U on  précise  du  donateur,  la  nature  et  U situation  de»  poursuite»  qui  pourraient  avoir  lieu  contie  le*  2».  — Ht  .vu  contraire.  Il  sera  «SMUid-ré  comme 

de  b chose  donnée  ; et,  *'il  s'agit  d’un  corps  de  mansel  b>  luteurs  |Miur  liy|Killiêi|ue*  par  evix  acquéreur  et  en  exercera  tou*  le*  droits,  soit 

bieu»  , la  dénomination  générale  seulement  du  einr*eutiw  au  pioin  de  tierce»  per*o»ii»c*  sans  leur  qu'il  ail  clé  maintenu  connue  donataire,  »oil  qu'il 

domaine  et  des  arrondisscmens  dan*  lesquel»  Il  avoir  dib'lari* que  le*  immeubles  étaient  iléj, & any  ail  «té  déclaré  adjudicataire,  *i  en  effet  il  a élé 

est  situé,  le  prix  et  le*  t-liarge-  faisant  partie  de»  v -*  l'IiyiHidièque*,  en  raison  du  mariage  «u  «le  la  forcé  de  payer  aux  créancier»  la  mutité  de  b 

condition*  de  In  donation  et  l'évaluation  de  la  tutelle  art.  mil}.  souium;  ûxée  pour  le  prix  de  la  chitte  originnirc- 

chose  donnée;  Si,  dan*  le  c««ur»  «les  «leux  moi»  de  l'exposition  ment  «tonnée. 

*o  Extrait  de  la  transcription  «le  Parle  de  doua-  du  contrat,  Il  n'a  pas  é'-é  fuit  d'inscription  du  rhef  30.—  Mai*  en  reprenant  l'hypothèse  préeé- 
tion  ; «le»  rciuinc»,  niloeui-s  ou  mtmiitx,  sur  les  mmieu-  «lente,  il  faut  recbercoer  «piellc  sera  ivlativrmenl 

3»  Un  tableau  sur  t roi*  colonne*  , dont  la  pre-  Ide»  duiinén,  il*  passenl  au  doivalaire  »an*  aucune  à la  «ionation  ellc-ntcim-  la  conséquence  de  c«f 

mlère  contiendra  la  date  des  hypothèque*  et  celle  charge,  à raison  «le»  dot,  reprise»  et  conv  entions  paietnenl  partiel  auquel  le  donataire  aura  été  a»- 

«li*»  Inscription»;  b seconde,  le  nom  des  eréan-  iiiairiiuouialc.*  1I1-  la  femme,  «tu  de  la  gestion  du  sujet  1 envers  «les  lU-r».  alor*  que  son  titre  ne  Je 

cier»;  la  troisième,  le  montant  dt'B  créances  ln*-  liilevir,  el  sauf  le  ree**m  > , Vil  y a lieu,  runtro  le  suunictlall  à annine  obligation  semtdahle. 

«rite».  mari  et  h-luteur(arl.‘ilKj.  31. — Celle  vrlrroustaiu»!  e»t  importanle  parer 

Leilonablre  dtbrtarera,  par  le  même  acte,  qu'il  S‘«l  a el«  pris  de»  inseriplions  du  chef  «lesdite*  que  uou»  devons  arriver  Aune  «iMiMhiiii-nce  qui  au 
est  jirêt  A ne«pdtler . sur-le-champ,  les  dette»  «l  feimm.*»,  tumeurs  ou  intcidil»,  et  *'il  existe  de*  premier  abord  semble  contredire  te*  principes 

« liarge»  hypoUvécalres,  jusqu'à  concurrence  seu-  c.  ■ u« m ; anti  i u'urs  «pu  oi>-o' benl  le  ru  ix  en  lu  uénéraux  qui  régissent  les  donalioits. 

Icinent  de  là  somme  |sar  lui  déclarée , sans  «h—  1 dite  ou  en  partie.  I>  donatiitre  « si  libéré  par  le  34.  — Ainsi,  mms  verrous  sous  l'art. MSqoe  les 

litHtiou  de»  dettes  exigible*  ‘hi  non  exigibles  (art.  paiemeut  qn  il  a lait  aux  creancker*  pincé-  eu  or-  donations  conditionnelles,  le-  donations  a charge 

41*4  . «Ire  utile  ; et  le»  inscription*  du  cln  f de»  feiuiuei,  »•*  confondenl  entiereiiient  axer  les  donations  pu- 

birsque  le  donataire  a fait  eette  nutittcallon  mineurs  «ki  luter-UI*,  »ero«d  rayées,  ou  en  lulatilé,  res  et  simples,  parce  qu'on  »uppu»c  loujour»  que 

dan*  le  délai  llxé.  tout  créancier  dont  le  titre  e*l  <m|u«|irâ  «tueeuncurrrmt*  même  art.).  le#  charges  sont  «le  peu  d’impur taivoe  relative- 

inscrit  petit  ««quérir  In  mise  «le  rimnM'utdo  aux  m le*  tiiM-riplion*  du  «lief  «les  femmes,  mineurs  tuent  k b valeur  des  blena. 
iMMftwire*  et  adjtMllcnlions  publiques,  Ab  charge  o«i  iuteciir*  *-tid  le*  plus iiiNti-une*,  le  «lonabire  33.  — Nous  avons  ntéiue  vu  déjà  au  chapitre  det 
(arl.  xns.i,  ne  poutra  faire  aucun  iiaicmcnl  nu  préjudice  des-  rapports  , «pi' il  n’est  tenu  aucun  mniptif  «le  ce* 

10  ÿue  celle  réquisition  sera  signifiée  au  non-  dite»  uiBniptiou»,  qui  auront  loujoui »,  oin*l  qu'il  rliarpes  an  «lorubire;  c'r»t  A lui  «le  répudier  la 

veau  pr«»nrlélaire  «bns  quarante  jour*,  au  plu»  .1  « t*- -lit  ci-«le—  ',  lu  dulc  «lu  contrai  de  ntunage  donation  s'il  la  crod  onéreuse,  mais  dès  «pi'il  l'ac- 

tnnt,  «le  la  notiiiculiou  fade  » la  requHe  «le  ce  «mite  l'entrée  en  gestion  du  tuteur;  et,  doit*  ce  eepte  avec  le  titre  de  «lonollou,  il  se  rreonnaii  lut- 

dentier,  eu  y ajoutant  deux  Jour»  par  cinq  myrla-  cas,  !«**  iu»ciipl lotis  de*  autre»  eréanricr»  qui  ne  même  pununent  el  simiilemcnt  dunnbire  , il  «’*l 

métré»  de  distance  entre  le  dondede  élu  et  le  «b>-  v-enuetd  pas  en  ordie  utile,  »erout  rayée»  (même  réputé  avoir  coucuti  & faire  l'imputation  de* 

miellé  réel  de  chaque  eréanrier  re«|uéiant  ; art. ! . charge*,  sur  1rs  fruits,  en  sorti-  qu'il  est  tenu  à rap- 

Qu’elle  contiendra  soumission  «lu  requérant,  10.  — Mais,  ainsi  qu’on  le  voit , diverse*  lijrpo-  porter  b lobllté  de  ce  qu’il  a reçu  <ut*  déduction 

de  porter  ou  IWre  |mrler  le  prix  a un  «lUnuivf  eu  tbc»e-  pavent  *«•  présenti-r,  s-uvovd  ijue  Iracré-  «le  ce  «pi’il  a pavi1.  V.  art.  u*7,  n*  <6. 

su*  de  celui  qui  aura  éb- «le  Uré  par  le  «loiudcur;  ances  Itypolh'-i'aiic»  M-stcront  au  de*»ous  «Je  la  34.  Géltr  darision  «si  just«*  «oce  qui  concerne 
30  Que  la  meme  ‘«gtiHlrolloo  r«fr.i  faite  tau»  le  vrlcurüc  i iiujuruble  donné,  ou  en  nbsorberonl  le  le* clvar.-i  » déclan  es  au  contrai  et  qui  élaienl  par- 

même  «létal  .iu  pn-c  lient  proprlé'alre,  débiteur  prix.  faitemcul  connue*  du  d««natalr<'  an  mouu-ut  où 

princi|.al  ; 17.  — l)an»  la  première  Itypolln-sv-,  b donation  il  a fait  v olontiwrcment  son  acceptation. 

4®  (lut  r«ir«gbtal  et  les  eoplrxdpces  exploits  si»-  reç««il  l*ier»  une  iiiodiUeatloii,  puLxque  le  donataire,  33.  — Mai.-  cite  ne  saurait  être  admise  relatixc- 
ront  »igiiés  j«ar  le  créancier  requérant,  ou  par  *011  pour  ron»«  rver  b po»-e*slun,e.‘l  uliligé  de  payer  meut  aux  ctuirgcs  oreultcs«|ui  viennent  w révéler 

fondé  de  procuration  expresie,  Inpiel,  en  «-c  eu*,  ni»  prix  «ptl  rliatiuo  la  ualure  «le  lu  blM-ratilé  ; elle  .«près  coup  et  qui  ne  pèsml  plus  svir  le  «hviiaiairr* 

est  tenu  vie  donner  rupix*  do  sa  i«n»cu  ration  : n'r-l  pin*  purement  giabiie,  mai»  cependant  que  parce  qu'elle*  frappent  t'iinmeuble  lui-même; 

S«  Qu’il  offrira  «le  «tonner  caution  juc.pi  à cou-  elle  conserve  encore  le  rarucUxc  de  libéralité.  eu  »«>rle  qu'il  ne  lu»  retrait  plu*  qu’à  délais- 

currcmi;  «tu  prix  cl  «les  charges.  18.  — baux  b-Bccond  ras,  au  «-ontmire,  le  doua-  »cr,  s’il  ne  voulait  pu*  satisfaire  au  paiement  de* 

Le  tout  A peine  «le  nullité.  lalre  n’«f*t  plus  qu'un  WNinét-eur  ordinaire , «jul  créance*  rèelaméea. 

Entlfl,  à défaut  par  te»  créancier»  d'avoir  revpiis  posM-dc  «pré*  »v«dr  pavé  le  Juste  t«r«x  de  la  chose  36.  — bail*  ce  ras,  ta  donation  se  trouve  néces- 
la  intec  aux  enchères  «bns  le  délai  et  les  forme*  «jul  lui  a éle  ddlfr>-c.  Aussi,  sans  nous  arrêter  à la  xaireraent  réduite  «le  toutes  Ica  somme»  «pii  ont 

preieriU,  la  valeur  «te  l'immeuble  «lemeurc  «i«lti-  iiualittcalUm  donnée  au  «rouirai , ce  <|ui  n'«**t  Ja-  été  payée»  aux  créanciers,  el  dans  te»  actions  en 

nitivement  fixée  au  prix  déclare  par  le  dnnnUire.  mais  que  d'une  considération  M-cuinlalre,  le  Irai*  rapport,  il  doit  lui  f Ire  terni  compte  «le  tou»  le* 

lequel  «fit,  «11  conséquewce,  I ils- ré  «le  tout  prlvi-  |«r«>n*-i»ous  alor»cumuM-  un  véjitable  acquéreur,  pninnetis  iju'il  a aiu»i  etreetnés. 

lé«{e  «-t  liypotiu'-quc , en  payant  le«lit  prix  aux  »».  — Laqmdiié  de «tunataire  m- trouve  eu  effet  37. — Mai*  il  peut  arriver  que  le  donataire  en 

créancier»  qui  senml  en  «trvlre  «le  recevoir,  ou  en  eiiiiêremttit  effarée  par  une  véritable  inlerver-  voyant  que  «te»  charges  oeculles  viennent  absor- 

1c  ciHiMgnant  :>rt  jtas:.  siondeti.ie.  lsr  la  totalité  de  U valeur  de  l'immeuble  «tonné 

12.  — Moyennant  l'aceora plissement  de  ce#  ror-  So.— L’nele  qui,  «tans  son  origine,  était  une  do-  préfère  s’eu  tenir  au  (bUalsscment  qu’il  a le  droit 
maillé»,  le  «lonafairc  possévlara  tiiMoniiai»  First  - nation,  *‘c»t  ti  aiisforrné  |tar  le  résultat  eu  une  de  faire  comme  tiers  détenteur  aux  tenue*  de 

meuble  affranchi  «b*  touie*  charge»  provenant  «lu  vente  effective  el  réelle.  l'art.  it74  et  sulv..  C.  elv. 

chef  «lu  dmvaleiir.  il.—  «Nous  u'assuj élirons  donc  pas  le  prétendu  as.  — Ou  «noir*  il  peut  arriver  que  *ur  la  mise 

la.  — En  cff«*l,  h-  «tunataire  n'est  ti-nu,  iuêm«*  donablr»1  au  rapport  en  ver*  *c»  cohéritiers  , et  aux  enchère»,  il  ne  veuille  pas  se  rendre  ailjudi- 

fût-il  donataire  universel  tics  biens  prétens,  que  nous  le  considérerons,  au  contraire,  eu  égard  aux  cataire  de  l'immeuble. 

de*  dette*  «lu  «Pitialeur  dont  il  a été  chargé  .-x-  droils  succesant»  comme  un  véritable  acquéreur.  39.—  Dans  l’un  cl  l'autre  cas.  Il  faut  itiHerfiiiner 
p ressèment  par  le  (-uutmt.  comme eoiulilbm  «le  b 42,  — En  effet,  Il  se  truuvera  «bit*  la  mèthe  pu-  «piclle  sera  sa  position. 

donation,  on  «jui  *c  trouvent  Inscrite*  »ur  Fint-  silion.  après  avoir  versé  entre  les  mains  «le»  W.  — Benurqmms  «l'abord  pour  n'y  plus  reve- 

mcvtidr  an  jour  où  la  imnscriplkon  a «'-lé  opérée,  créancier»  IVntiére  valeur  de*  biens  donné»,  que  nir  qu’aux  ternie*  «le  l’art.  4189.  C,  ci*.,  le  d«u»n- 

«4.  — Quant  aux  hypotliéqiie*  «pii  sont  dtspen-  s'il  le*  avait  lui-mème  racl«elé»  sur  adjudication,  taire  qui  c«mscrve  I immeuble  nti*  aux  enchères, 

»«■«-*  d’inscriptbn , comme  relies  au  prolit  «le*  dans  le  eu*  ou  b*  créanciers  auraient  moûts  ta  eu  *e  rendant  dentier  enchérisseur , n'«6t  pa» 

femme»  «urle*  biens  de  leur»  mari*  el  «le»  aibienr»  mise  de»  immeuble*  aux  enchère»,  comme  ils  en  tenu  «le  faire  transcrire  le  jugement  d’uljudiea- 

et  interdits  sur  le*  bien»  de  leur*  tuteur»,  il  faut  avalent  le  droit  d'après  le»  art.  2IS7  et  *ulv.  tiun. 

»e  reporter  aux  formalité*  imposée*  par  les  art.  43.  — Or,  dan»  cette  dernière  hypothèse,  l«*  do-  4t.  — En  effet,  le  titre  tuimcirdbt  n'en  c»4  pas 

41*3  4 2tua  relative»  à la  purge  des  hypothèque#  italaire  n'est  plu», connue  tout  autre,  qu'un  »imple  molli»  dans  <•«•  cas-là  même,  l'acte  de  [dunatlon 

l«W*le#.  aiJjudicatuire,  tenant  mu»  titre  de  justice  , A la  qui  a déjà  été  transcrit,  et  il  r*t  de  régie  que  froiu- 

«•  3I,C  d'^‘nl  ^ article*  de»  n«-<piéreun«  rbuge  de  payer  b valeur  fixée  par  Cad  udicatioi:.  rrfpfton  tur  IranteripHon  n«  pouf- 
par  1 effet  «I  un  eoulrut  «le  vente  doit  s'appliquer  11.  — 1,4  *c.ile  diff. -rciiec que  l'on  puisse  établir,  42.  — Mai»  *1  le  donataire  ne  reste  pas  tul-iuême 

aux  .tunataire».  e’«*l que  te  donataire,  même  tarés  être  devenu  mtiudkataire.  il  buii  au  moins  qu'il  sorte  indemne 

Ainsi, les  donataire»  d immeable»  appartenant  adjudicataire,  n'aura  à payer  *ur  le  prit  siipuhr  de  la  prueMure. 


a»t.9*>  uv.  ui.TiT.l 

11  - Aussi  l‘une  de#  ««Million*  lAaalw  del’od- 
Jui3kcn'ii>n  e*4-ctte  que  si  l'adjudicataire  est  tenu 
«a  delà  du  prit  de  son  adjudication,  de  restituer 
nu  donataire  dépossédé  le*  frai*  et  lovaux  eoftt* 
de  son  contrai,  ceux  de  In  transcription  sur  te* 
rcjrtolrc#  du  rooor  valeur.  ceux  de  noiiAratlon  et 
eeui  faits  par  lui  pour  parvenir  à la  revente,  s'il 
s'esl  rendu  pnorcud»  ant. 

44.  — Mai*  dan*  anmn  cas  le  demain  ire  ne  pourra 
exeiper  rmttre  le  donateur  du  droit  qui  e*t  ne- 
cordé  par  l'art.  S l&f  à l'acquéreur  dépossédé  cnn* 
trtf  moi  vendeur  afin  de  rcmNuiT»*uneiil  de  la 
Kimntr  j»ar  lui  pavée  BU  delà  du  prix  port*  au 
contrat. 

*5.  — F.n  effet,  le  donataire  n'e*l  pas  forcé  de  w» 
rendre  adjudicataire,  s’il  consent  à accepter  l’ad- 
judieàtion,  Il  devient  un  acquéreur  direct  à ia 
charge  de  payer  aux  rrè.inrirr#  inscrit*  le  prix 
Stipulé,  sans  recours  conlre  le  donateur. 

*6.  — Pour  lui,  et  comme  donataire,  H ne  peut 
faire  que  le  dê!ai»«itm*itt  de  l'immeuble  dan#  la 
forme  détonidiiéc  par  le*  art.  4171  a 41  T*  qui  «ont 
ain*i  conçu*  : 

« Art.  4174.  Otianl  au  délaissement  par  hypothè- 
que,  il  pool  (‘Ire  lait  par  tout  le#  lier*  détenteur» 
qui  ne  font  pan  pçr tonnelle jnenl  obi ia<S» à la  dette, 
et  <pii  ont  ta  capacité  d'aliéner. 

•Ali-  *173.  Il  peut  l'éirr  même  aprê*  ijoelr  fier# 
détenteur  a ree(Hinn  l’obl lirai li*n  on  soin  cumlmn- 
nitiou  en  celle  qualité  seulement  le  délaisse- 
ment n’crnpfche  pas  que,  Jusqu'à  radindirattan, 
le  lier*  dé  lenteur  ne  pulme  reprendre  tliannAtr 
en  payarfl  toute  la  dette  et  les  frai-. 

■ Art.  2171  l.e  dclal-Meiunil  par  hypothèque  »* 
fait  an  greffe  du  tribunal  de  la  situation  de*  bleu*; 
et  H en  N donné  acte  par  liibunal.  — Sur  la 
brtilmn  du  plus  diligent  de»  intéressé*,  \\  ^ cre1 
a riimneulde  délaissé  un  curateur,  sur  lequel  In 
vente  »lc  l'immeuble  est  pminmlvoe  dans  Ica  for- 
roe*  prescrite»  pour  le*  expropriations. 

• Arl.  2173.  Le*  détérioration#  qui  procèdent  du 
fait  nu  delà  ii’vthteaee  du  tiers  détenteur,  nu  pré- 
judice rtc*  créancier»  hypothécaire#  ou  prit  fié- 
Klé»,  donnent  lieu  contré  lui  i u»é  action  eu  In- 
demnité; mai*  il  ne  peut  répéter  m-s  impetuç*  et 
améliocaliitn*  que  jusqu’il  rotirurretiee  (le  laptm-- 
valne  révoltant  de  l'améliorai  ion. 

• Art.  uiTft  l,e*  fniiu  de  l'ifumciildr  hypothé- 
qué ne  wml  dus  par  le  tiers  (Menteur  qu'i  comp- 
ter du  jour  de  la  sommation  de  payer  ou  de  né- 
laiaaer,  et.  #1  le*  poursuite»  commencée*  nnt  été 
nhurnd.-ntiée*  prmiant  trois  nu*,  à compter  de  1a 
nouvelle  sorumalinn  «pii  sera  faite.  » 

17.  — Ce*  lieux  dernier*  article*  posent  (l'ail- 
leur*  dp»  principe*  (pii  «‘appliquent  à loirs  le»  cas, 
même  a la  de  possession  par  voie  de  mise  aux  en- 
chère*. 

Ce  *<mt  de*  régie*  générale*  que  l’on  ne  pou- 
vait reproduire  à chaque  instant.  mal*  qui  doi- 
vent être  suppléée»  toute»  le*  foi*  que  te»  mêmes 
dreonsl.imv»  *e  rf|*rft»enlpnl,  mW  eadem  ratio, 
ubi  # demjut. 

48.  — Dan*  l'un  comme  dan*  l'autre  cao,  le  do- 
nataire dépn*«éi|é  doit  compte,  ainsi  que  nou» 
I’avon*  déla  vu  an  chapitre  de*  rapport»,  «U*  la 
détérioration  qui  pmvjenl  de  Mm  fait, comme  il 
lui  e*t  drt  réeumpen**  de  la  plus-value  qu'il  aura 
donnée  * l'immeuble. 

4».  — Cependant  relativement  au  donataire  dé- 
possédé par  le*  créancier»  hypothécaire*  Il  faut 
renfermer  ce»  deux  deniiêm  dcclalons  dan#  leur# 

véritable»  limlle*. 

SO.  — F.n  effet,  le  donataire  n’f*t  tenu  à l'égard 
du  créancier  hy  po thératre  dota  • h-lériorralmu  qu’à 
partir  du  jour  où  tr  créartrier  a urqui*  un  iir-.it  , 
r*‘H  *nr  rtmmtniNc;  en  Mtrlc  que  *i  l'jr*ci  ipti  ,n  ! 
a été  prise  après  la  mur  en  po*M?*#ion  du  don..-  i 
laire  et  avant  la  transe  ri  prb  m , te  créancier  i. 
réellement  jmnr  gaue  que  VimnienMe  dons  l'état  I 
où  il  *e  trouvait  au  jour  où  rinsetiphni*  a ru  heu.  | 

M,  — M-n*  pour  la  restitution  de*  fruit#  elle  sera  | 
due  don»  ton»  l>  « cas  à compter  du  jour  de  lastim-  i 
motion  de  payer  ou  de  délacer,  car  à partir  di- 
re joxtrdà  raétuc,  te  tbmatairr  aura  èü  coosLItn 
en  enauTnbe  foi. 

44.  — Non»  rerron»  mr  reuFe  *mr»  le*  art.  >IS3  rt  I 
41 S9  quel*  Mvnl  le*  crénneton  Inscrit*  duiont  droit  I 
de  requérir  ln  mise  aux  enchères  de  l'immeuble  | 
donné  el  si  rinw  erplbm  peut  encore  Aire  prise  | 
Valablemenl  eoirtre  le  donataire  pnsterteurentent  ! 
i l'acte  de  transcription  jusqu'au  Joui  «o  »cra 
Wte  la  noDAeahon  presu-rtfe  fiar  Tari.  «A»,  c.  dv. 

93.  — Mal*  toiijoocy  est-tl  certain  retallvnnent 
aux  hypothèque^  légales  qui  sorti  dispemé-ÿ  din 
«rlpüoft  nue  V donataire  eicl  «oumls  à reffi-i  «je 
toute*  le*  ny  po#  hé  i pies  légale*  qui  seraient  InôeeMe»  ! 
«stx  termes  de  r«f.  iwx,  C.  c|v.,  dan»  le*  deux  . 
roc*t»  -te  l’exposition  dn  central. 

44.  — D oû  11  suit  que , si  le  donateur  venait  à k i 


I.  ■ 
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marier  dam  ce  délai,  ou  *i  une  tutelle  dont  il  w- 
I ruil  eliargé  vouait  t'ouvrir  dan»  mnne  délai, 
i k donuleuv  dev  rail  en  subir  le*  eonstbmences. 

I SS.  — De  même  au»*i,  il  .x«r-t  A r*‘pomu>  - toute 
créance  immivcMc  uni  n .iumil  p.i*  cxhlr  .m  pmi 
delà  dunaliiMi  «ni  i|c  | aenrpUliim,  ou  un’iiic  uc  la 
notiiiratbuiUc  l'acccptadun,  (letio  si*  trouve  réuu- 
I iérement  inscrite  »ur  t'unuienWc  au  Jour  un  il  wt 
trouve  saisi  à l'éinu  d dix  nets. 

36.  — tju.int  aux  loniie*  particulière»  de  la 
frMitOTildioil  rcljtiveiiM'nl  aux  dnu.itn-u*  faite»  à 
de*  penmnne»  iucapabti-*  il’asir  par  cllrs-uiéinei- 
le*  arl.  U* cl  «41  ne  sont  que  te*  romUain-*  de* 
arl.  v 44  et  vis. 

97. — La  (buulimi  n'étant  valable  vbd-fik  des 
lier»  qu'aiilant  qu’elle  aura  lra«.(T|tc,  jr> 
crèauriem  • I u dnnaliMir  pi'uimnt  ioi»j«KH>  rv-icre 
lcun«  droit»,  tout  que  la  Iranart  ipUiiit  n'aura  pas 
etc  faite,  quelle  que  <**ul  la  *| iL-vli I n du  doimtairc. 

4*.  — Mais  le  lait  de  ta  IraiiMTipliorti  «ullira  pour 
qu'il*  soient  dnuituil  averti»,  alors  qu'cllr  ne  pr>- 
srnli'i'iut  pa#  toute  U lé-'  darité  réijutM*.  ptiurni 
que  le*  tonne*  «niavianiicilr»  aient  clé  oi*i',rvée*. 

99.  — Ainsi,  la  Ir.xnscr ipliiMi  faite  par  la  Iciuuu* 
»ciil<’  sera  vaiatilc.  aussi  taen  que  lv  ti'nn?«  rip'.u*n 
laite  par  |ç  mineur  ou  par  Vinl(nlii,»u  pur  le 
«oard-unuM,»an»  assistance  de  ion  curateur,  dan» 
le  cas  prévu  juir  ledcrmcr  pacagraplo*  de  Part.  IMS. 

•o.  — Bien  général, I a traiHCriplbin  jMiurra  êlrv 
ceqtiiic  par  Umle  peooimr,  «u  vertu  d'un  simple 
mandai  verbal. 

si.  — O qui  lin|wrir,  c’est  l'nccornpIUonmeiii 
lu  fait  inénir,  e r*t  que  U transertplMn  ait  êt  j 
opérée.  Le  fait  *u tilt  p»r.ir  que  tuas  1rs  Uers  fol- - 
rrt’vé.v  soient  itinueul  averti#. 

ô.'.  — Mai*,  en  ce  qui  concerne  le*  élabtissctnens 
public»,  noos  ne  ferons  pin*  ici  lu  même  tlb'ruc- 
ll*m  que  nous  avons  proposée  lelalivciuenl  à l’ac- 
L'Cplalinn. 

w.  — Si  le  donateur  peut  cire  confiiiéré  cotanic 
étant  drsMiisI.eucçqui  lenmeernc  p.vr  le  seul  fait 
de  la  doilnliun.  sans*  égard  à l'noceora'lon  qui  c»l 
»oumlit  à de»  furtiiiilités  p.»r*iciiiicrçs  qui  née#** 
«lient  une  instruction  adndruslralivr ; lr»  droits 
de»  lier»  n’en  duiv  eut  pu  moins  (h-incurur  hors 
de  luuté  atli'inir 

64.  — La  d.truiion  fie  produira  doue  «un  effet  en 
faveur  de»  ctabli**cmeo*puW(c*relafivciiw.*nt  aux 
créancier»  du  donateur  que  du  jour  où  l'acte  aura 
éic  ntouib-mii'',nt  transerit, 

65.  — KiiIIii , relJliveineut  à la  disposition  de 
l'arl.  94t.  elle  consacre  le  principe  que  la  trntv*- 
( rrpl  von  r*lde  »i  Vr*»iii*  absolue  pour  donner  A 
l'acte  une  existence  légale,  en  ce  qui  concerne  le» 
droli-*  de»  fier». 

«*.  — Mai»  comme  Voeleesl  irrévorable  H imr- 
fatl,  iiuJépen«laiiuorot  >lc  celle  f irinalib'-,  entre  le 
donateur  et  le  donataire.  Il  n C «lt  iliéute  pa*  be- 
soin d’expi  inH‘r  que  le  donateur  ne  pourrait  ar- 
guer du  défaut  de  tran»r.  Ipliou. 

67.  — Aussi,  a l-rin  cru  inutile  d'ajouter  que  se» 
ayant-cause  «rrolcni  noiv-rrcevoble»  comme  lui, 
c eal  là  une  poo*êqiM*f»re  nérr**iire. 

M-  — B Piaf  1 veinent  à ceux  qui  sont  chargé*  de 
faire  opérer  lu  Iraiifcrtplion  dan»  l'inlçn-l  de*  in- 
eapnldes.lla  sont  éualement  non-rpervobtes,  ainsi 
que  leur»  ayawl-cauee,  à exciper  conlrc  le  dona- 
taire de  leur  propre  tiégllaenre. 

69.  — Leur  arlPm  serait  vtctorleu»rnM,nt  re- 
pousse par  l'applïration  de  la  maxime  oui  de 
*r-frtfonelenelur,  (mhImi  flyfnfwi  rejtellU  ear- 

iï,AiO. 

7«.  — En  principe  donc,  tant  qu'une  donation 
n’a  pasété  iran#erite,  la  propriété  continuant  de 
résider,  à l’égard  de»  lier»,  *ur  la  t*-te  du  dona- 
'car,  le#  créancier*  hypothécaire#  de  ce  dernier 
*>nl  recevahlesà  poiirsulvre  l'expropriation  de 
l'Immeuble  rompi  t»  dnns  la  douatUm.  \ J.  l'ai. 
f 43  jllill,  IXS4 

71.  — l.e»  créancier»  inscrits  sur  rtniinviible 
donné  avant  la  trnn*rripljnn  de  l'nctc : de  donation 
peuvent  donc  »ablr  r Immeuble  »ur  le  donateur 
-Titre  le*  main»  du  donataire.  V.  J fiat.  Mrmtpel- 
fier,  27  a Vf.  <940  t.  1er  4841,  p.  901);  COM..  X4JUÜJ. 
1884. 

74.  — Rt  le  défaut  de  transcription  d’une  dona- 
tion d'Ilii menhir*  peut  être  «ipposé  au  donaiaire, 
même  par  le»  rrêandcn  postcrlcun  du  donateur. 
V.  /,  Pal,  Pau,  ISjanv.  i»S»;  ( an.,  t avr.  tttt  et 
» Jauv.  1AK*;  Joui i,  17  déc.  1*44,  et  W rri 1tau.r , 

tjwfnlWT. 

TJ.  — Le  créancier  ehir'îgrapliairç  a intérêt, 
comme  le  créancier  hypoih^colre,  A oppoœr  le 
défaut  de  transcription  de  la  donation,  et  tant 
>|Ml.t  tranaeripaloii  n’a  pas  été  opérée.  Il  peut 
iut-nième  saisir  tes  fruiU  de  rimineuble  donné. 
▼.  J.  Pal.  Cass.,  7 avr.  1841  (I.  t«r  is#«,  p.  714),  et 
1»  mars  *840(1.  *sr  *«40,  p.  309). 

74.  — Un  effet,  toute  partie  ayant  kuiéril  peut 


i attaquer  une  dotation  prmr  défaut  de  Iranwrip- 

• lion.  4u»«i,  l'.irq-i*  rcur  d'un  immeuble  compris 
don#  I.»  .but .dn. u que  b-  vendeur  ci»  aurait  prêcA- 
demnu  n«  laite  w(  nn-v ahle  i'»  exciper,  dans  «on 
lui.:.  .1  |NT»onnel  et  dn  «m  chef,  du  défaut  de 
trauscflji'ior».  X . J Pal,  t’tut ,,  H*  mars  IH*0  t **r 
*840,  p.  .1 vit: 

TS.  — Spéci.ïtea»ei»L  te  di'f.iut  .le  Ira  user  ipUon 
d'une  Uûuatkut  peut  cire  opposer  parle  lier#  oe- 
qti  u ciir.  V.  J.  Pal  ffM.i . *6 avr.  *»IS. 

— Alllii.  I»*  il  - ■ I .i  » 1 1 di*  (r.iu»i-riiilion  de  la  do- 
Uitli.iM  peut  être  f.|.p...  eau  donataire  par  teatlcr» 
arq  léreur*,  alors  même  qu'il»  auriijçut  eu  cou* 
niii»»aiu  e de  la  donation,  V.  J.  Pal.  Limoge», 
16  ma]  tnt  l,  te*  tsiw.  p.  «7  , fou.,  *u  mars 
I.  1er  l.xio.  p.  3»'/.  .-i  I Vrn,  *7  <1  -c.  t»*|. 

77.  — (.'*  »t>  aneler  .t*'  l h .-ri  lier  du  donateur  ne 
lM*  H opposçr  la  un -i  il  d>-  la  d.i.Vtori  pour  défaut 
dr  transcription.  V.  J.  Pal.  Paru.  î|  nov.  (MO 
(t.  2 IIM,  p.  «Î4«; 

7«.  — Mate  le*  créancier»  du  donateur  Ini-mémc 
ïK'ii  1 eut  saisir  li  iuu.ir  d.i-  * lanlqu'ii»  n’.mt  paa 
■ té  tr.uiMTit*.  V.  J Pal.  1 au.,  13  juill.  laiaeli* 
Kf.  1»». 

vt.  — r.e  donataire  ne  peu*  opposer  aux  créan- 
cier* du  donateur  t.»  dou.iTùu»  qm  u‘a  p.  u»t  été 
transcrile,  soi!  qu’elle  ail  clé  f.ipe  »nu«  l empire 
de  la  loi  du  II  brum.  an  v II.  soit  qu  elle  ait  éié 
emiAcniic  »ou6  l'empira  du  Code  civ. 

*o.  — Leu  eréandors  du  mari  sont  de*  Hors  cl 
non  av  anl-cat.M  à IVaard  dr  lu  femme.  V."  j. 
Pal.  1 au..  * 1 :m\ . t«io.-  V,  rouf.  j.  Pal.  pari», 
l*juh«|M»«  , lui» eus.  Il  Min  t«l|  ; Oui.,  a arr.  (8 
21  Cl  2.1  juill.  (KJ2;  ftijriJcBI»/,  4 j.illl  *e/7  ; Pau 
bf  J4IIV.  I»J4;  Agen,  *7  déc.  toit;  Vhh^.t,  »«r  dfte’ 
l»_ü,  et  Cas. y.,  10  mar»  i^*a*  I t»r  i»to,  p.  jj#v 

«1.  — XI  .i*  la  donation  sera  sans  effet  4 l’égard 
des  créancier*  du  dona'eur.  alofA  ntéruc  qu'elle 
aurait  été  transcrite  avant  le  Jujfdncnl  qui  j»m- 
nonrera  la  faillite  du  donateur.  >*  ce  jugement 
fait  reriifdier  l’ouverlnre  d<-  la  faillite  à une  épo- 
que antérieure  a la  Iraus  rip'iou.  V.  J,  Pat.  Mont 
prtlirr.  47  :<»r.  I*l>>  l.  (Ml,  p.  Mil) 

82.  — Toutefois,  ta  donation  MT.it  r.it.vt*te  et 
produirait  loul  son  effet,  >1  elle  -avait  eu  lieu  dans 
le»  m\  jour»,  qui  aill  aient  précédé  l'ouverture  de 
lu  falllile.  X . J.  Pat . t»rcnoMc,  *7  juin  (trj4. 

M.  — Eu  principe,  fe«  indilulUxi*  cordraciuel' 
le»  »Ht|  UI.-=|ion»é'-»  de  la  formalité  de  lairana- 
criplino,  même  eu  ce  qui  conccrfic  le»  pré- 
«mis,  X’,  J.  Pat.  Hourn , 24  mai  ntl  ;i.  |o  mi 
p.  7*9),  et  Paa,  4 janv . t»47. 

*4.  — t outra,  la  (run#‘T-ipf|un  qui  n'c*t  pa»  né- 
cwsalre  pour  le»  Mm»  4 venir  ot  iiid.*pensiü*lo 
à l'égard  des  bien»  prêsen*.  V.  Grenier,  iMaut/ion, 
I.  4,  p.  17  et  4»,  no  430.  et  1.  j.  p,  *o,  j»o  4J7,et  Du- 
rauMu,  t.  8,  p.  .'>79,  (i°  Mit. 

01».  h mineurs,  !rt  interdits,  les  fcinntr» 
mariée»,  ue  seront  poi u I ivstituéft  contre  le 
defant  ilacccptiitiuii  un  de  trauscrïptïuii  de.» 
donations  ; Njuf  leur  rv'euiir»  contre  l**urt  tu- 
Icnrsou  mari»,  s'il  y értiel,  cl  sans  que  h res- 
ttlultun  pui*sc  avoir  lieu,  dans  le  cas  inéine 
où  tesdîls  tuteurs  (H  maris  se  Imnxemienl  in- 
swdvaMcs,  — C.  civ.,  il,*» , ."IKK.  380,  Aol),  480, 
H0t,  iGl,93J,«.Tri,m  0M.  1073,  IÜ74,  I.VÜci 
1385;  Ord.  1751.  art,  il,  28  cl  32;  — L. 

(U  Tut.  -X  ration,  tlislrah  ;L“,  i)., .4 rbifr* vin 
fttf.;  L.  5,  C. , rfc  Perte,  tulor. 

I.  — » Gel  article  n'est  que  U sanction  de  cetu 
qui  procèdent,  l.'iiicapalilc  ne  MTAjumut»  adudsà 
restîiuMon,  >*oil  conlrc  le  défaut  d'acceptation, 
«oit  contre  le  défaut  de  transmpitun,  car  il  est 
obturé  de  prendre  à cet  égard  Ira  ebo-te#  don* 
l’état  où  elfe»  Bc  trouvent  au  njoniCdt  où  II 
veut  faire  valoir  «e*  droit*.  Delviuroort.  I.  2, 
p.  74  et  75;  Touiller, I.  3,  p.xtfi;  Favar.J,  Donation 
entre  vif»,  «rcr.  4«,  H l«r,  n*t«  munb.  B cl*;  Gre- 
nier, L !*,«•  166;  Merlin,  Pèp„  *»  Jffncurs,  ^7  , 
et  Coin-Delislé,  sur  l'artwlc. 

4.  — Tout  ce  qu'il  peut  donc  faire  4 ce  moment. 
CMl  de  procéder  à I* acceptation  ou  4 la  Lran*- 
cripliun. 

3.  — En  effet  tant  que  l'acceptai lou  n'a  pas  eu 
lieu  dans  la  forme  que  nous  avons  Indiquée,  le 
donataire  n'est  pa#  saisi  vis-à-vis  du  doonieur, 
qui  a été  libre  de  disposer  de  nouveau  de  sa  chose 
au  profit  d uo  au  Ire  donataire  qui  sera  préféré  au 
premier,  Men  qu'il  «oit  postérieur  en  date,  s’il 
peutcxciper  d’une aerep lotion  antérieure. 

4.  — Il  en  est  de  même  de  la  transcription,  tant 
qu'elle  11'a  pas  été  opérée,  le  donataire  n’est  pas 
saisi  vis-a-  vis  dr*  tiers  qui  ont  pu  valablement 
prendre  Inscription  mit  l’immeuble,  du  chef  du 
denûleur. 

».  — Mais  le  reeowr»  ouvert  à l'incapable  contre 
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c.  civ. 

celui  qui  éUil  chargé  de  faire  ©itérer  la  transcrip- 
tion e*t  île  droit,  c'est  l'application  de  U règle  po- 
sée  par  l’art.  lüM  : 

. Chacun  e»t  respon fable  du  dommage  qu  il  a 
causé  par  sa  négligence.  • 

0*3.  La  donation  entre-vifs  ne  jxmrra  com- 
prendre que  lesbiens  présent#  du  donateur  ; 
si  elle  comprend  des  biens  U venir,  elle  sera 
nulle  * cet  égard  -C.  d\.,  Wi,  «51,947,  lif?«, 
10K2  et  suiv  .,  40«5 el sutv.  et  1130;  Ord.  1731. 
art.  13; — L.  14,  C.,  de  Saeroeanctii  etrlesiis; 
L.  5,  C.,  de  Innfftcioi.  donnt L.  H.  C.,  de  Re- 
vue. donnt.;  I..  3 et  34,  $ 4 et  S,  L.  SB,  > uti.. 
de  /louât.;  .Vor.  102,  càp  I,  $ i. 

911  Toute  donation  entre-vifs  faite  sous 
des  conditions  di  m t l’exei-uiinii  dépend  delà 
seule  volonté  du  donateur,  sera  nulle.— C.  civ., 
900,  lltli,  H 17,  HWtt,  1170  et  1171. 

0*3.  Elle  sera  pareillement  nulle,  si  elle  a 
êli'  fuite  sous  la  condition  d'acquitter  d'autres 
dettes  ou  charges  que  celles  qui  existaient  à 
l'époque  de  la  donation,  ou  qui  seraient  expri- 
mées, soit  dans  Pacte  de  donation,  soit  dans 
l'état  qui  devrait  y être  annexe.  — C.  ci».,  900, 
9*4,  017, 1000,  11  <0  et  1174;  Ord.  1751.  art.  1H. 

949.  En  cas  que  le  donateur  se  soit  réserve 
la  liberté  de  disposer  d'un  effet  compris  dans 
la  donation,  ou  d'une  somme  lise  sur  les  biens 
donnés;  s’il  meurt  sans  en  avoir  disposé,  ledit 
effet  ou  ladite  somme  appartiendra  aux  héri- 
tiers du  donateur,  nonobstant  toutes  clauses  et 
stipulations  à ce  contraire*.  — C.  dv.,  0,734, 
Win.  947  et  1008;  Ord.  1751,  art  10. 

9 K 7 . las»  quatre  articles  |.ni  édents  ne  s'aj>- 
pliquenl  point  aux  donations  dont  est  mention 
aux  chapitres  VIII  et  I\  du  présent  titre  (1081 
a 1090  et  4001  à 1100). 

I.  — Ces  dispositions  diverse*  qui  sont  d’ailleurs 
étrangère# , ainsi  que  le  déclare  expressément 
l’art.  917,  aux  donation*  pour  cause  ue  mariage, 
sont  mues  par  la  loi  au  rang  de*  dispositions  es- 
sentielle*. Ht  le*  posent  des  régies  qu*U  n'est  pas 
permis d'enfreindre.  V.  belvinewtn,  t.  i,  p.  77; 
Touiller.  !. S. p . 231.  7X1,  706.  *30, 1.7, p. M3; l’a» ont, 
Itonaliom  entre  t ifs,  sccl.  !•».  i,  nomb.  *; 
Durnii'on,  t.  S,  n»Hü  : Oreiller,  Donation,  I.  4«, 
n°  7 , Mei-lln,  Hep.,  » " Donation,  Sert,  a*,  J é,  nù* 
3,  4 et  X,  et  Coln-bellsle,  sur  le*  articles. 

1 — L'art.  9*.l  défend  de  comprendre  dans  une 
donation  les  Heu»  futurs. 

3.  — D'jàfUHts  avons  vu  sou*  l’art-  791  qu'on 
ne  pouvait,  même  par  contrai  de  mariage,  renon- 
cer à la  succession  d’un  homme  vjvnnt,  ni  aliéner 
les  droit»  éventuel»  qu'on  peut  avoir  à cette  sue- 
cession  future. 

4.  — Et  nou»  retrouverons  le  même  principe 
exprimé  à peu  prés  dam  les  même*  terme*  par 
l’art.  4130,  -on  ne  peut  renoncer  à une  succes- 
sion non  ouverte,  ni  faire  aucune  stipulation  sur 
une  pareille  »urre»»ion . même  avec  le  consen- 
tement de  celui  de  la  »un-f*«ion  duquel  il  s’agit. 

3.  — Toutefois  et  eu  principe  le  même  art.  (CO 
pose  pour  régie  que  les  chose*  futures  |hu»  rnt 
cire  I objet  d'une  obligation. 

6.  — Mais  par  cette  ihsposPioit,  Il  faut  entendre 
d'une  obligation  synallagmatique  à titre  onéreux 
de  part  et  d'autre,  car  II  résulte  bien  positivement 
de  l’art.  »4J  que  le»  lden»  futur»  ne  peuvent  être 
compris  dan*  une  donation  entre  vif»,  sauf  l’ex- 
ception admise:  pour  les  donations  faites  par  con- 
trat d>-  mariage, 

7.  — Kl  en  effet  1rs  art.  I«|  et  suiv.  consacrent 
le  droit  de»  tiers  li  disposer  en  faveur  de»  futur» 
é pou  v par  donation  entre  vifs  de  biens  futurs,  et 
le*  art.  iw  et  suiv.  consacrent  le  même  droit 
pour  les  donation»  nue  peuvent  se  faire  par  rou- 
irai de  mariage  le»  futur»  époux  entre  eux. 

a.  — Mal*  pour  les  donation»  ordinaire*  com- 
prendra t -on  dans  la  prohibition  dr  fart.  *4.1  la 
donation  faite  d'un* chose  dont  la  délivrance  est 
remise  à un  temps  futur.’ 

9.  — A cet  égard,  il  faudra  di»linguer  si  la  chose 
promise  est  au  moment  de  la  donation  dans  le» 
malus  et  à |«  disposition  du  donateur,  la  do- 
nation sera  valable,  car  la  condition  relative  a 
la  délivrance  n’est  plus  alors  qu'une  circonstance 
accessoire  qui  ne  modifie  en  aucun*  manière 
I ode  de  donation. 

n<%  P»»  en  effet  d'nn  hleri  Hilur, 

puisqn  il  existe  an  moment  même  de  la  donntiou 
dan»  b*  domaine  du  donateur,  On  ne  dispose  donc 
qued  un  bien  présent  sousunc  condition  détenu  i- 


DOCTRINE  . JURISPRUDENCE  . LEGISLATION.  ÀftT.  942-947 


née,  qui  est  parfaitement  valable,  et  qui  doit  ainsi 
reeevok  son  exécution. 

11.  — Dans  ce  cas  ta  donation  n>»t  autre  chose 
qu'une  donation  de  biens  prescris  faite  avec  ré- 
•ervo  de  la  jouissance  de  la  part  du  donateur 
jusqu'au  moiiienl  lixé  pour  ta  ilélivrance. 

12.  — Or  une  pareille  disposition  cal  expressé- 
ment autorisée  par  fart.  949.  C elv. 

li.  — Peu  importe  que  le  moment  déterminé 
pour  la  tradilmn  m*  reporte  à l'éjcique  même  du 

«Mcéodd donateur;  ewla  pcoenne  de  ta  chose 

u'en  c#t  pas  inoiits  transportée  irrévocablement 
au  donataire  par  l'acte  même  de  donation. 

14.— Mal» s'il  s’agissait  d'un  immeuble  nu  même 
d'un  objet  corporel  ou  Incorporel  qui  n'cxlsUit 
|>a*  entre  le*  mains  du  donateur  «u  moment  de 
In  donation,  l'acte  sera  absolument  sans  effet,  et 
il  sera  déclaré  nul  mit  la  représentation  de  la 

f trouve qu'eil  effet  l'objet  donné  a élr  acquis  par 
c donateur  postérieurement  à l'acte  de.  donation, 
alors  même  qu’il  »e  trouverait  dan*  *a  succession. 

15.  — loulefois  il  faudra  que  celte  preuve  soit 
rapportée,  car  la  présomption  sera  acquise  au  do- 
nataire. 

lé.  — S’il  s’agit  donc  d’une  somme  d'argent  qui 
aura  été  donnée  par  un  acte  de  disposition  enire 
vif»,  sou»  la  condition  qu’elle  sera  payable  au 
itère*  du  donateur,  celte  stipulation  sera  valable, 
car  on  ne  pourrait  rapporter  la  preuve  que  le 
donateur  ne  pflMÀdail  pa»  au  jour  de  ta  dona- 
tion la  SOmiive  donnée.  Il  «nlllra  qu'elle  se  trouve 
dans  sa  #inre*#ion  ; ce  n'e>l  pas  li  en  effet  une 
disposition  portant  sur  une  chose  tulurç. 

17.  — L’afléaaUon  reporte  nu  jour  même  de 
la  donation  ; et  à partir  de  ce  moment,  le  donateur 
n'a  plus  été  considéré  que  comme  simple  usufrui- 
tier de  la  somme  donnée  qu’il  «voit  Irrévocable- 
ment distraite  de  »e*  bien*. 

là.  — Ht  dun-itton entre  vifs  d’une  »nuime  d’iu- 
genl  ;i  prendre  dans  la  Succession  tlu  donateur 
e*l  valable.  V.  J.  Pal.  Cass.,  25  juin  Issît  i i.  s t*J9, 
i».  7i;  Rordeaux,  s juin.  t«39  .t.  2 ut»,  p.«w)  ; — 
Merlin,  Hêp.,  v»  Donation.  — Toutefois  la  ques- 
tion est  controversée. 

19.  — Mais  rcs  donations  sont  valable»  sans  con- 
tredit pour  celles  au  moins  qui  sont  laites  par 
rouirai  de  mariage.  V.  arl.  10**. 

3*.  — Doit  être  considérée  comme  faltp  entre 
vif»  et  irrévocable,  la  donation  d'une  somme 
d'argent  avec  réserve  <1  usufruit.  à prendre  sur 
tou*  le*  bien»  du  donateur  fftllnbM  après  *00 
décès , en  conséquence,  elle  doit  produire  son 
effet,  bien  nue  le  donataire  soit  décédé  avant  le 
douulcur.  V.  J.  Pat.  Paris, 27  déc.  ««44. 

21  — Mal»  la  condition  de  survie  du  donataire 
au  donaienr  n'est  pas  contraire  a t essence  des 
donation»  entre  vifs. 

Une  donation  suspensive  casuelle,  comme  celle 
dont  il  vient  d’ètie.  parlé,  n'empéche  pas  que  la 
disposition  n'ait  dessaisi  le  donateur  au  pruftl  du 
donataire,  au  moment  même  de  l'acte.  \ . J.  Pal. 
Case  helar,  27  mar»  4*33  et  s mars  ihj», 

M.  — En  effet  lîOmaxime  donner  et  retenir  ne 
rauf,  ne  forme  point  obstacle  Jt  ce  que  la  donation 
soit  faite  sous  une  condition  suspensive, et  la  ron- 
diiion  de  survie  de  donataire  on  de  leur»  deacen- 
dans  peut  être  opposéeàune  donation  entre  vifs. 

*3.  — Ainsi  e»t  valable  la  donation  faite  sou» 
condition  que  le  donateur  conserve  jusqu’à  son 
décès  In  propriété  et  f usufruit  des  biens  donné*. 

84.  — On  ne  peut  considérer  une  telle  donation 
comme  renfermant  une  substitution  prohitsée,  par 
cela  ieul  qu'elle  porte  qu’en  en*  de  pcédéeè»  d un 
ou  de  plusieurs  de» -donataires , la  totalité  des 
bien»  donné»  appartiendra  h relut  ou  à ceux 
d’entre  eux  qui  survivront  au  donateur.  WJ.  Put. 
ttruxeltes.  S mars  1*2*  et  27  mar*  t»03  ; Toulouse, 
•iv  dée.  4*85;  Orléans,  l«  fév.  tHitt;  — Ikiruat. 
Ilv.  |rr,  tlt.  10,  sort.  »>».  ti°  Il  ; Durnntoii.  t.  M,  II®» 
475  «I  476. 

SX.  — L’arl.  944  applique  aux  donation»  en  par- 
ticulier le  principe  général  posé  dans  fart.  1174, 
en  ce  qui  concerne  tout  * Ira  obligations  relative- 
ment aux  conditions  potestatives. 

-Art.  1(74.  Toute  obligation  est  nulle  lorsqu'elle 
a élé  contrariée  sous  une  condition  potestative  de 
la  port  de  celui  qui  s'oblige.  » 
is.  — Ht  fart.  1170  renferme  la  déllnitinn  de  la 
condition  imlesUlive. 

• Art.  1170.  f.a  condition  potes! atire  est  celle 
qui  fait  dépendre  l'exécution  de  la  convention, 
d’un  événement  qu'il  e»t  au  pouvoir  de  fuite 
ou  de  l'autre  des  partie»  rontracUuitcs  de  faire 
arriver  nu  il'rinp.vhcr.  » 

87.  — GM  dérisions  sont  fondée*  sur  le  principe 
que  la  propriété  ne  doit  jamais  demeurer  incer- 
taine. 

**•  — Dr,  comment  le  donataire  pourrnit-il  être 
saisi,  même  vis-à-vis  du  donateur,  si  ce  dernier, 


par  l'effet  d'une  clause  Insérée  au  rnntral,  pou- 
vail,  de  »a  seule  volonté,  reprendre  In  propriété 
de  »a  chose.  Ce  serait  à la  foi»  donner  et  retenir  ; 
mai»,  d'après  l'ancien  axiome,  donner  tt  retenir 
ne  vaut. 

2fl.  — L'art.  943  contient  une  disposition  corré- 
lative i celle  exprimée  par  fart.  943. 

30.  — S’il  e»t  défendu  au  donataire  d’accepter  U 
donation  de  bien*  futurs,  il  lui  e»t  égal  cnn  ut  in- 
terdit, en  recevant  des  bien»  prboil,  de  se  gre- 
ver île  charge*  future»  dont  II  lui  serait  Impossi- 
ble d’apprécier  f importance. 

Jt.  — Mal*  cet  arl  ale  consacre  Incidemment  un 
droit  plu»  réel  qui  a Heu  d’autre»  conséquences. 

JJ.  — H tend  a établir  une  séparation  complète 
entre  le  donataire  entre  vifs  cl  le  donateur,  en 
sorte  qu'il»  devront  être  considérés,  dan»  leurs 
rapports  respertif»,  comme  étant  l'un  envers 
l'autre  de  véritable*  tiers. 

J3.  — Le  donataire,  quel»  que  soient  le*  ternies 
de  la  donation,  ne  succédera  donc  au  donateur 
qu'à  titre  particulier  et  limitatif,  et  11  n’aura  d’au- 
tre» obligations  à remplir  que  celle»  qui  sont  ex- 
pressément déclarée»  au  contrat. 

34.  — Ainsi,  le  donataire  n'est  point  tenu  «le» 
«tetU*»  du  donateur,  jusqu’à  due  concurrence  île 
l'émolument  qu’il  relire , même  à l'égard  des 
créancier»  existant  sa  jour  de  la  donation. 

33.  — Ouetto  que  soit  l'importance  de*  bien» 
qu'lt  reçoit,  il  n’a  aucun  compte  à leur  rendre, 
pourvu  que  la  donation  ait  été  régulièrement  ac- 
ceptée. et  s’il  s'agit  d'immeubles,  pourvu  qu’elle 
ail  été  transcrite. 

36.  — Or,  nous  avons  déterminé  quel»  étalent  les 
droit*  de»  créancier»  hypothécaire*  surf  immeu- 
ble (tonné, 

37.  — Quant  aux  créanrirr»  chirographaire* . 
ils  n’en  ont  aucun  à etereer.  Il  ne  leur  reste  que 
faction  personnelle  contre  le  donateur,  mais  ils 
n'ont  aurun  recours  ni  contre  le  donataire  ni  sur 
les  bien*  compris  dans  la  donation,  à moins  que 
fane  ne  renfc  rme  uiic  clause  ex  presse  à cet  égard. 

JS.  — Et  celle  clause  elle-même  ne  devra  être 
exécuté*'  que  rniiime  l’une  des  condition»  du  cuo- 
tral,  c'eM-è-dire  nu  proill  de  ceux-là  «culs  qui  y 
soûl  dénommés  par  une  désignation  expresse  et 
Jusqu'à  concurrence  de  la  somme  déterminée  au 
rouirai  par  une  délégation  formelle. 

39.  — Toute  omission  sera  irréparable,  narre 
que  le  donataire  avant  élé  saisi  de  tous  le»  bien* 
sons  la  seule  l'ondl'lon  de  la  distraction  énoncée 
nu  rouirai,  ce  serait  modifier  la  donation  que  d'a- 

)’ ouler,  soii*  prétexte  d’erreur,  aux  charges  dont 
'acte  contient  l'énumération. 

4o.  — Mai*  si  l'arte  porte  pour  toute  mention 
que  le  donataire  sera  tenu  de  payer,  sans  autre 
explication,  toute»  les  dettes  dii  donateur  exis- 
tant au  jour  de  farte,  une  telle  stipulation  sera- 
t-elle  valable.’ 

41.  — Il  réMillc  de  fart.  943  que  la  donation  se- 
rait alors  lin  parlai  te , puisque  le»  dette*  doivent 
être  spécialement  désignée»  dans  un  éLil  annexé 
à farte. 

42.  — La  donation  renfermerait  donc  une  con- 
dition essenlielle  qui  ne  pourrait  pas  recevoir  son 
exécution,  puisque  l'état  «le»  dciir* qui  devait  être 
joint  au  contrat  n’apas  été  dressé, 

43.  — On  retombera  donc  «nus  le  coup  de  la  pre- 
mière disposition  de  l'article  ; la  donation  sera 
nulle,  car  elle  porte  réellement  alors  sur  de* 
chine*  future»,  puisque  l’état  de»  dettes  n'ayant 
p«s  été  arrêté,  romme  il  devait  l’être,  nu  Jour  du 
contrat,  on  pourrait  y ajouter  de*  dettes  nouvelle# 
qui  n'rxUlatcnt  pas  alors,  s’il  était  permis  de  le 
dresser  postérieurement  à l'acte. 

44.—  Il  suffirait  toutefois  que  l’état  des  dettes 
fût  joint  a l'acte  au  Jour  où  sera  faite  au  donateur 
la  uotiüration  de  l’acceptation,  car  il  demeure, 
ainsi  que  nous  f avons  *u,  saisi  de  la  propriété  des 
biens  jusqu'au  jour  où  celle  notification  a lieu. 

45.  — Mat»  rumI  le  donataire  devient  par  l'ac- 
ceptation débiteur  personnel  et  direct  de»  créan- 
ciers du  donateur;  et  il  ne  peut  plu»  être  déchargé 
à leur  égard,  soit  par  f abandon  de*  bien#  don- 
né»,  soit  par  le  délaissement  de*  Immeuble*.  C'é- 
lail  à jui  à apprécier  les  charge»,  eu  égard  à la 
valeur  des  objet#  donné#  lorsqu'il  a fait  *a  décla- 
ration d’acceptation. 

4*.  — Toutefois,  ne  sera-t-ll  pa»  adnii»  à accep- 
ter les  donation»  son*  bénéfice  d'inventaire*  C'est 
là  sans  doute  une  question  grave. 

47.  — Cependant  nous  ne  ferions  aucune  diffi- 
culté de  lui  accorder  ce  droit,  mal*  alors  il  sera 
tenu  de  remplir  toutes  le»  formalité»  Imposées  à 
l'héritier  bénéficiaire  ; c'est  à cette  condition  seu- 
lement qu’il  pourra  échapper  à faction  person- 
nelle qu'auront  contre  lui  le»  créanciers  du  dona- 
teur dénommés  dan*  l'état  annexe  à l'acte  de  do- 
nation. 
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4*.  — Ainsi,  en  principe,  le  «bmataire  universel 
de  Métis  présens  ne  peut  lire  tenu  de  payer  les 
délié»  du  donateur  distant  au  jour  de  la  don*- 
tir.n,  «'il  n’en  a été  chargé  par  une  clause  es 
presse.  V.  J.  Pal.  Cou.,  S mars  t*M>  (|.  i«r  imo. 

p.  no). 

49.—  Egalement,  le  donataire  k titre  univers*:! 
de  biens  présen*  n'est  point  tenu  de  payer  lest 
dettes  du  donateur  existant  au  jour  de  lu  doua* 
Uon,  A moins  nu' il  n'en  ait  élé  chargé  par  une 
clause  ex  pr««e  Insérée  flan»  La  donation.  V.  J.  Pal. 
Ci ms.,  Toulouse,  13  juill.  4»»  fl.  i«  nuo,  p.  tri). 

M.  — Spécialement,  le  donataire  4 titre  universel 
n’e»l  tenu  de*  dette*  du  donateur  qu'auiant  qu'il  | 
en  a été  chargé  par  une  rlauee  rxprewe  de  la  do- 
nation, et  il  ne  peut  être  obligé  de  payer  que  celles 
nui  sonlmnilionnée*  expressément  dans  l 'acte  de 
donatiun.  V.  J.  Pal , Cass.,  9 mars  HUô  <t.  4«r 
me,  p.  «o),  et  m fév.  iwa. 

8t.  — Le  donataire  d'une  quote-part  fie  bleus 
présen*  n’csl  pas,  lorsque  l'acte  tic  «t<j*».ilion  ne 
contient  aucune  clause  à cel  égard,  tenu  de*  dette* 
du  donateur,  surtout  »i  rien  ne  Lût  présumer 
qu'il  ait  été  dans  l'intention  de*  parties  d'imposer 
celte  obligation  au  donataire.  V.  J.  Pal.  Vont- 
prllirv,  3 avr.  1833;  Aimes,  3 avr.  IW7,  et  l-OSt.,  1 
41  uov. 1818. 

M.  — Conbrà,  lorsqu'il  n’a  pas  été  annexé  A une 
donation  il' une  quotité  de  biens  présen»  et  à vr-  I 
nlr  un  étal  îles  dette»  du  donateur,  le  donataire 
n'est  p«»  tenu  de  payer  la  totalité  de»  dette». 

u.  — Us  donataire  n’est  tenu  du  paiement  «tes 
dettes  que  proportionnellement  à son  émolument. 
V.  J.  Pal.  Limoges,  «6  dée.  1838.— V.  coiif  J.  Pat. 
Aimes.  49  Juin  1819. 

54.  — Il  a été  déridé  dan*  le  même  sens  que  si 
une  donation  est  laite  8 charge  par  le  donataire 
de  payer  toule*  le*  dettes  du  donateur,  confor- 
mément à l’état  qui  en  sera  annexe  a l'acte  de  do-  • 
nation,  cette  dernière  disposition  ne  doit  être  j 
considérée  que  comme  explicative  de  la  première  1 
et  non  comme  limitative  ; al  donc  une  delta  ac- 
tuellement existante  *<  trouve  omise  dans  l’état 
annexé,  le  donataire  n'en  doit  pu*  moins  être  con- 
damné a ta  payer,  surtout  s'il  en  a eu  ennusis-  . 
sanre  et  a numifcslé  l'inieniion  de  l'acquitter. 
V.  J,  pat.  Cass.,  4»  fêv.  ma».  — V.  anal.  J Pat. 
Cass.,  7 avr.  4839. 

s».  — Mai»  ces  décisions,  motivées  par  un  senti-  ! 
ment  d'équité,  ne  sont  pas  conformes  aux  règle*  i 
du  droit,  eue»  sont  contraires  à U disposition  for- 
melle de  l’art.  848. 

34.  — En  effet,  l'héritier  est  bien  l'ayanl-cause  ; 
de  sou  auleur  dans  le  sens  le  plus  absolu  ; l'acqué- 
reur est  l'ayanl-cause  de  son  vendeur,  mais  seu-  I 
tentent  quant  aux  action»  qui  proviennent  de  l'ob-  I 
jet  qui  lui  a été  transmis  ; le  donataire  universel 
de  bien»  presens  est  l avant  cause  «lu  donateur,  ' 
mais  seulement  quant  aux  action*  qui  dérivent  «le 
la  donation  et  aux  obligation»  qu'elle  lui  impose  ; 
à tout  autre  égard,  il  n’est  qu’un  tiers  quant  au 
donateur. 

37.  — Dès-tors,  le  billet  souscrit  par  le  donateur 
■ous  une  «talc  antérieure  à la  donation,  niai»  qui 
n'a  actruU  «lata  certaine  que  deput»  la  donation , 
ne  fait  pas  foi  de  sa  date  contre  le  ikmaleor, 
même  universel  de  biens  présen».  V,  C.  ci».,  art. 
ta*  et  4338'  J.  Pal.  Bordeaux  M mars  48»,  ci 
.4 nprr s.  » fév.  IvM. — V.  aussi  J.  Pal.  Bruxelles, 

44  mars  18». 

».  — Les  donataires  sont  donc  des  tiers  dan»  le 
sens  de  l'arl.  4338,  C.  cl».-,  en  con*éqi»ence,  relut 
qui  a accepté  une  donation  entre  vif*  faite  à I :■ 
charge  de  pay  r le*  dette*  lcr»  de  l'exlsb'iiré  du  | 
donateur  est  dispensé  de  payer  nm*  obligation 
60  u s seing-privé  fie  «•  dernier,  qui  n'a  acquis  par 
l'mregt»Cren»eni  «le  «Ute  certaine  que  postcrïea- 
remeul  à la  donation,  quoùpie  la  date  apparente 
soit  antérieure.  \.J,  Pal , Angers,  30  fi».  4*3», 
Agen,  » nov,  1*31 , Aimes.  H fév.  |8M:  Sonet/, 

14  fév.  483»  ; Bordeaux,  m mars  18»  ; Bruxelles. 

41  mare  ta»,  rl  Grenoble.,  » mai  HP.  — V.  cuuf. 

J.  Pal.  Cou.,  3o  ]anv.  4a»;  Bordeaux,  48  nov 
48*8  CL  S 4837,  p.  817);  — Tou  Hier,  t.  s,  u«  948, 
et  Rolland  de  Viilanîtios.  v«  ftib.n*  44.—  V.  aussi 
J.  rat.  Toulouse,  4a  avr.  isîl  «I  U note. 

88.  — Mai»  lorsque  le.  donateur  de  hma  bien»  n 
vendu  avant  U donation  un  immeuble  apparte- 
nant au  donataire  universel , celui-ci  étant  j«as»i- 
Ide  de  l'action  en  garantie  envers  le  licrs-acqué- 
reur  rommo  tenu  «tés  dette»  «lu  donateur  («lani  le 
«as  où  il  en  en  tenir,  ne  peut  évincer  ce  lier»  oc- 

rireur  qu' après  avoir  renoncé  à ta  diïitaUun, 

J.  Pal . Bordeaux.  7 août  1834. 

80.  — Du  reste  , la  donation  qui  renferme  des 
cb  a rue*  n>n  «*t  |«as  tnolns  une  donation  entre 
vifs  qui  doit  être  en  droit,  quant  à sp*  cotisé* 
mie.ir.es,  considérée  comme  pure  cl  simple.  V.  J, 
Pal.  Cass.,  17  juin  tw«  [I.  1 183*.  p.  Ml;  ; ürono* 


Me.  43  août  4RJ*  . rofntar,  le  juin  ta|t>;  Liège, 
irpmlr,  an  XH,et  C as*..  X>  iur*«id.  an  XIII  L*et- 
vînmurt  .1.*,  p.  «r»,  note»  ; 1«  ml  lier.  t.  8 n*  lü, 
cl  tirenier,  L <*M».  198. 

et.  — Les  chantes  imposée*  bon  acte  de  libé- 
ralité n'cmpêehcnt  pas  qu'il  ne  doive  être  consi- 
dère comme  une  donation.  X.J.  Pal.  Cnn., 34  nov. 
1828.  et  Amiens,  é juin  1840  (L  i«  IU3,  p.  4M;. 

«il.  — Le  donataire  de  Pau  les  biens  immeubles 
n'esl  pas  tenu,  comme  Je  serait  l'héritier,  de»  «tel- 
le* du  dniiatcur  qui  n'rmt  point  été  mises  à sa 
charge  j»»r  l'ar le  <k  «Itmallon.  V,  J.  pal.  Tou- 
tous*,  la  avr-  tsai , et  Amiens , 8 juin  1840(4.  i»r 
4849.  p.  4M;. 

63.  — Une  «touation  faite  en  frawle  de»  «lroits 
fies  créanciers  du  donateur  peut  d'ailleurs  être 
annuhv,  encore  qu'il  ne  »olt  pas  établi  que  le  do- 
nataire ait  participé  à celle  fraude.  V.  J.  PaL 
Amiens.  « Juin  1840  *(t.  I«r  «nu,  p.  4M)  ; Cass.,  94 
mars  taao,  et  P«rû,  il  juill.  iss». 

tu.  — La  dérision  de  l'art.  946  tient  également  A 
l'application  «le*  même»  principe*. 

M.  — Si  le  donateur  »e  réserve  le  droit  «te  dis- 
poser d'un  effet  compris  dan»  la  donation,  ce  sera 
donc  parce  qu'il  n'y  aura  été  compris  que-  fictive- 
ment : car  si  ta  propriété  irrévocable  en  avait  obi 
transmise  au  donataire,  le  donateur  ne  pourrait 
pas  faire  une  semblable  disposition. 

a*.  — Ijb  propriété  est  donc  demeurée  an  dona- 
teur. cl  quel*  que  soient  te*  tenue»  employé»  par 
l'acte,  clic  »c  peut  sortir  d«*  ses  main»  que  par  um* 
dértaralkm  nouvelle  «le  votant.': . mil  par  vente . 
suit  par  échange,  soit  par  donation  entre  vifs,  soit 
par  testament. 

67,  — De  IA  celte  conséquence , que  si  le  décès 
arrive  sans  que  la  disposition  ait  eu  Heu,  l’objet 
demeuré  la  propriété  du  donateur  tombe  dans  sa 
succession. 

88.  — t.e  donataire  ne  peut,  en  effet,  invoquer 
aucun  litre  pour  la  retenir. 

89.  — Eirtpera-l-il  de  la  donation  » Mais  l'effet 
en  a «dé  annulé  par  la  réserve  même  Insérée  au 
contrat 

70.  — Dira  1-41  qi»e  le  défaut  «le  disposition  éta- 
blit h«i  moins  une  présomption  en  »a  faveur,  puis- 
que la  volonté  exprimée  par  le  donateur  était  de 
comprendre  l'ob.el  «tan»  la  donation^ 

71. —  Mali  on  lui  réiKindra  qu’alors  il  faudrait 
donc  reporter  son  droit  «le  propriété  au  Jour  où  la 
ikmation  a pruduil  sim  effet,  en  sorte  que  cet  ob- 
jet aurait  eu  «leux  inaitrvs  pendant  tout  le  temps 
qui  *e  serait  écoulé  depuis  Ja  donation  jusqu'au 
décès  «In  «ionnteur,  ec  qui  est  Inadmissible. 

73.  — Il  e»t  vrai  que  tou»  ce»  principes  sont 
écartés  lorsqu'il  s’agit  d'une  donation  pour  cause 
de  mariage,  mais  e'ert  1h  une  exception  admise 
|tuur  favoriser,  dan»  un  intérêt  publie,  V établisse- 
ment de  no4iv elles  famille»,  a«t*»i  duil-elle  être 
renfermée!  rigoureusement  flan*  les  terme*  pré- 
vus par  l'arl.  *47. 

016  Tout  acte  de  donation  d’effets  mobi- 
lier* ne  .sera  valable  que  pour  les  elTet*  dont 
un  état  estimatif,  signé  du  donateur,  et  du 
donataire,  ou  de  ceux  qui  acceptent  pour  lui, 
aura  i4é  annexé!»  la  minute  de  la  donation. — 
C.  c-iv  .,  527,  53K,  536,  H32  A ACÏ7  ; Ord.  «le  1731, 
art.  13. 

4.  — Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'art.  *45 
relativement  aux  dettes  dont  l étal  doit  être  an- 
nexé h l’ar  te  justifie  pleinement  I»  disposition  de 
l'art,  --ta  «:e  sont  le*  même*  principe*  qui  de- 
vaient -’lrc  appliqués  aux  donations  d'effet*  mo- 
bjllrf*.  V.  belvincouri.  t.  9.  p.  7* ; Touiller,  t.  8, 
p »*i,  I8i,  IM  et  880;  Favard.  vo  Donation  entre 
t.*fs.  sert.  S i*c,  n“  3,  nomh.  I*r  et  9 et  n«  4 ; 
Durantou.  L «,  n**  407  et  **»;  firenier,  L tw,  u<«» 
471  et  176;  llerlin,  v*  Donation,  sert.  3«,  ( l«r, 
art.  4,  et  « .nln-Deluie,  sur  l'arliidç, 

i.  — i n étal  estimatif  «k*  objets  donné»  doit 
■bute,  à peine  «le  millué  de  U donation,  être  an- 
nex«‘  A 1 ürte  n»ême. 

1.  — Et  cHle  décision  sera  appliquée  même  aux 
nhjcl*  incicporels.  comme  les  cTéanei»»  ou  acllons 
Industrielle» dans  des  compagnies  de  llnauee*  qui 
derroiit  être  spécialement  «ténommèes dan»  l'aele 
ou  ccr.itLièrées  dans  un  état  détaillé  annexé  k 
farte. 

4.  — ruminent  établir,  en  effet,  sans  l’accom- 
p tassement  de  celle  fnmwtaté,  que  la  donatkn  a 
pluitit  iHirié  sur  tds  ou  tels  meubles  que  sur  tel» 
nu  tels  nuire*. 

&,  — 1 ta  tradition  clle-Qiétuc  serait  insuffisante 
pour  «îtabitr  le  droit  du  donataire,  parce  qu'U 
pourrait  posséder  à tout  autre  titre  que  ertut  «1e 
propriétaire. 

«.  — Toutefois , si  la  donation  a été  manuelle, 
c’ett-AdJre  faite  son»  qu'il  en  ail  été  dressé  acte. 


ta  tradition  sera  alors  «ufQsanta,  ainsi  que  nous 

l'avons  vu. 

7.  — Man  aussi  l«*  donataire  sera  tenu  de  prou- 
ver avant  huit,  tant  par  titre*  que  par  ténudu. 
«pic  le  fhuutfor  a manifesté  riDlenUon  de  se  dé- 
pouiller irrévocablement  de  ta  propriété  des  ef- 
fet* mobiliers  litigieux  par  la  tradition  volon- 
taire qu'il  en  a faite. 

8.  — tjuuit  aux  donations  qui  comprennent  une 
somme  d’arsem,  ta  simple  énonciation  de  la 
somme  portée  au  contrai,  suffit  pour  opérer  la 
saisine  irrévocable  du  donataire. 

8.  — il  n’est  «tonc  pas  itCMÜu  d’énuuiérer,  soit 
dan»  l'acte,  soit  dans  un  état  k part,  le  nombre  et 
ta  iwlure  de*  espère»,  ou  valeur»  «jui  servaient  à 
opérer  la  libéra  Uon  «lu  donateur. 

ta. — Ainsi,  en  prinripc.  l'art.  848,  C.  riv..  qui 
•xigepour  la  validité  «l’une  donation  d’effel*' mo- 
bilier», qu'un  état  estima  tir  en  mu)  annexé  à l’acte 
qui  la  constitue,  s'applique  aux  litre»  de  créances 
comme  aux  meubles  corporel*.  V.  J.  Pal , Bor- 
deaux, fi  août  48J4. 

Il- — La  dumoftlUoii  de  l’arl.  91*.  C.  elv.,  suivant 
lequel  toute  «foliation  d'effet»  mobilier»  n e*:  vo- 
latile que  pour  les  effet  » dont  uu  état  estimatif  a 
été  j oint  à iii  minute  «1c  la  donation,  e»l  apph. vUde 
non  seulement  aux  don:. Uon*  ordinaire*,  nuis 
encore  aux  donation*  fuites  aux  époux  dans  leur 
contrai  «le  mariage.  V.  J.  Pal.  Grenoble , u avr. 
4813,  et  F<us..  3T  fév.  tuai. 

13.  — Les  «llspoeiiiori»  cotre  époux  faite*  dur.vul 
le  mariage,  «••mutilent  une  véritable  «touation 
entre  vir»,  opérant  saisine,  et  non  un  legs  sujet  k 
la  nécessité  d'une  demande  en  délivrance. 

ta.  — Maïs  ta  donation  entre  conjoints,  de  l'usu- 
fruit «le*  Weu» que  le  donateur  laissera  A 6on  «1è- 
re*. n’est  pas  soumise,  comme  les  autres  doua- 
lions,  à la  nici‘*<Mté  d’un  état  e»limaur  «les  effet* 
mobilier*.  V.  J.  Pal.  Paris,  98  août  I«.X4;  f eus., 
i dik,  1*16,  et  la  Dole  ; — 1 millier,  t.  6,  u°  94  ; Del* 
vjnroiirt,  t.  t«r, p.974,  et  Grenier,  t.9,  uoj  433  et  *S». 
— \ , nu*»i  J.  Pal.  Cass.,  16  juill.  tai7,  et  la  mde.— 
V,  aussi  J.  Pal.  Bruxetles,  sa  mai  nuo,  et  4«?  renvoi. 

44.  — L’un  «lu*  coheritier»  e*l  d nltieur»  tuupmr* 
recernJde  û demander  la  nouvelle  esUmallutt  «le» 
mfuttlc»  qui  ont  Tait  partie  d’une  donation,  afin 
«l  arriver  à la  uirie  appréciation  de  la  quotité  dis- 
ponible. X.J.  Pat.  Douai,  4*r  aofti  1*40  (|,  3 1*41, 
p.  988;  ; — Clin  bol.  I.  3.  p.  319.  et  Vateillë,  iirt.  Si*. 

ta-  — Mal*  une  donation  entre  vjf*  d'objet*  m««- 
Wliers,  faite  & titre  oi»érrtix , e'est-à-itlre  i ta 
charge  par  le  donataire  de  loger  el  nourrir  le  do- 
nateur jusqu'A  son  décès,  n'est  pn*  rismiretise- 
menl  soumise  aux  fiirmalitès  des  domaljuus  pure- 
ment gratuite*. 

48.  — Au  contraire . une  pareille  donation  est 
valable  pour  le  tout,  quoique  divers  objets  aient 
éié  «unis  dans  l'étal  annexé  à la  minute  de  l’acte, 
s'il  résulte  de  ses  termes  et  «le*  rirc«mstam'es  que 
le  donateur  n voulu  réellement  disposer  «le  In  to- 
uillé en  faveur  du  doiuitaire.  V.  J.  pal.  Angers 
» mars  l««.  — V.  con/to,  J.  Pal.  Cas».,  in  janv’ 
4*1*,  et  Liège,  43  prair.  an  XII. 

17.—  Ht  en  effet,  la  dérision  de  la  cour  «l'Angers 
a pu  être  déterminée  par  un  sentiment  <l'«tqullé, 
mais  elle  e*t  absolument  contraire  aux  véritables 
prlneljses  du  droit.  Une  donation  ne  peut  pas  être 
établie  par  de*  présoniplion*  ; Il  est  vrai  que  l'on 
arriverait  aux  mêmes  conséquences  en  emisi«té~ 
raol  la  donation . «tau»  ce  cas , rumine  résultant 
«le  la  Irailiiton  réelle,  et  comme  constituant  oinil 
un  don  manuel. 


040.  Il  est  permis  au  donateur  de  faire  la 
réserve  à son  profit,  ou  de  disposer  au  profit 
d'uu  autre,  «le  la  jouissance  ou  de  l'usufruit 
des  biens  meubles  ou  immeubles  douné*.  — 
C.  dv.,  578,  8Utf  et  a50;-L.  38,  C.,  de  honat. 

0<*O.  Lorsque  la  donation  d’effeLs  mnbilkTS 
aura  été  faite  avec  ré-serve  d’usufruit,  le  dona- 
taire sera  tenu,  a l'expiration  de  l’usufruit,  «le 
prendre  les  effets  «tonnés  qui  se  trouveront  eu 
nature,  dans  IVtal  où  ils  seront;  el  il  aura 
action  e»intre  Je  donateur  on  ses  heritier»,  (tour 
raison  de*  objets  non  existant* , jusqu'il  con- 
currence de  la  valeur  qui  leur  aura  é[«>  don- 
née dans  l’état  estimatif.  — C.  clv.,  58f»,  000, 
Ot7  et  9 18. 

».  — Les  disposition*  des  art.  94»  et  »so  *c  rap- 
portent aux  ibmatloos  taile»  sous  réserv  e d’usu- 
fruit, au  profit  «lu  «lonntcur  ou  d’ua  Uers.  V.  Del- 
vuMuvurl.  L»,  p.  74;  Touiller,  L 5,  p,  |j  C|  333  ; 
Favard,  v->  lh/na(ion  entre  vifs,  sert.  9»,  S i*f, 
o°  4 , Dunuitou.  t.  8,  n«  4*1  et  »ulv.  ; Grenier.  Do- 
nation. t.  l«r,  noai,  et  Coin-Uellsle,  sur  l’arUele, 
t.  — Le  contrat  par  lequel  la  nue-propriété  est 
dono«M  àl’uo  et  l'usufruit  est  attribué  A l’autre. 
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nous  «t  parfaitement  connu,  puisqu'un  Utré  en-  ; 

lier  du  <x>de  lui  e*4  conwrré. 

0.  — X<mi*  avons  vu,  en  outre,  par  l’art.  M'J9.  que  < 
nette  division  de  U propriété  pouvait  résulter,  i 
•oit  d'une  donation  entre  vifs,  soit  d'un  testament,  i 

*.  — L'art.  »*9  If  cil  dune  que  la  i«m*oqt»e»ee 
directe  de  ces  première*  dérisions. 

— Et  l'art.  950  n'est  également  que  l'applica- 
tion des  r&tes  que  nous  avons  déjà  développée*  | 
•u  titre  de  l'uMifruit.  eu  discutant  le*  droits  re*-  i 
peetif*  de  l'usufruitier  et  du  nu-propriétaire.  i 

6,  — Nous  ne  pouvum  dune  que  renvoyer  ici  à . 
tou  t ci- que  nous  avons  déjà  dit  di-rusufrutt.  colis- 
titué  à titre  gruluil,  par  «tonaiion  entre  vif*.  I 

7.  — Rappelons  seulement  qu'eu  principe  une  j 
donation  peut  être  faite  avec  retenue  île  l’un  ifruit 
de  U part  du  donateur,  non  ««-nlemeui  pour  loi 
même.  mais  aussi  sur  In  tête  d'un  tiiT».  V.  J.  Pal.  . 
fast..  4*  juin  1*37  (L  4 «**?,  P MJ. 

1,  — La  réserve  de  l'usufruit,  hit  la  l«'ir  d'un  : 
tiers,  forme  alors  une  des  ruminions  du  eonlrut 
qui  est  obligatoire  alrra  utéinr  que  te  lier»  uvailkn*'’ 
n’aura  pas  déclaré  son  aret-plalUm  par  un  acte 
formel  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

p.  — Il  »,  dês-lors,  une  action  directe  pour  la 
eomenroUon  do  «on  droit  et  dan*  N*  cas  où  t’hu- 
meuhle  donné  viendrait  4 être  saisi  par  lesrréan- 
rier*  du  donataire,  il  a droit  d’inlerveoir  pour 
diriger  que  le  droit  éventuel  qii’llawirrimineiiHe 
nul  expressément  réservé  par  une  elau-c  in*‘.‘ 
dans l’ade d'mljudw’alion.  V.  J.  Pal  mèinentTêi. 

to.  — Et  dan»  ce  cas,  ta  réserve  faite  pur  le  do-  ; 
nateur  au  timlil  d'un  per*  riait*  l'acle  de  donation 
doit  produire  *on  effet  relativement  au  dmiatasrc 
etàse*  avant-druil,  mus  qu’il  suit  nréet-alfeqiip 
je  tlec^  dénommé  dan»  l’acte  déchire  qu’il  accepte 
foniicllmienl  la  réserve  faite  en  sa  laveur.  V.  J. 
Pat  tas».,  4*  juin  «37  ri.  4 IW7,  |*.  3»),  cl  3 MIT. 
4M*;  et  roa/ouse.  lu  no».  1834  : — Diirnnlnn,  t,  «, 
n«  ht  : Touiller,  t.  s,  ivo*  215  et  4I«.  Grenier,  f»o- 
nalfon.  I.  »"r,  p.  • I*9’.  Thdvimuurr.  I.  3,  n.  2nl  ; 
Merlin.  Qitctt..  \° Stipulation  pour  autrui  : lld- 
Uutd  de  ' iilariïiM**.  aod,  vrrb.,  n»  u,  ei  Accep- 
tation tts  donation  . n®  tt. 

4I_  spécialement,  la  réserve  d usufruit  Liste 
en  faveur  d'un  t»en»,  dans  une  donation  par  con- 
trat de  marioue,  ne  rmi-tmir  pu»  une  hlsrrulih* 
somni-c  à l’ae-eplatton.  \.  J.  Pat.  Toulouse,  ta 
nov  tKïj  ; r«i«.,S»mv.  IbIH;  — Merlin.  Que»!., 
to  Stipulation  pour  autrui ; Delvlncoui  l,  t.  f«c, 
p.  Rta,  et  'toullier,  t.  b,  n®  2t3. 

051.  Le  donateur  pourra  stipuler  le  droit 
de  retour  des  objet»  donnés,  soit  pour  le  cas 
du  pr «•décès  du  donataire  seul,  soit  pour  le 
cas  du  pr  décès  du  donataire  et  de  m-s  de»ccu- 
dantv  — C.  tir.,  Si!,  747, TO6  et  153. 

Ce  droit  ne  pourra  être  stipulé  qii ' ni  profil 
du  donateur  seul-  — L.  10,  C.,  de  Partit;  L.  », 
C.,  de  Douai.;  L.  U»,  C.,  Comm.  ulriutq.ju - 

^*053-  L'effet  du  droit  de  retour  sera  de  ré- 
soudre imites  les  aliénations  des  biens  don- 
nés, et  île  faire  revenir*»*»  bien»  an  donateur, 
francs  et  milites  de  tontes  charges  et  hypothè- 
ques, sauf  néanmoins  r hypothèque  de  b dot 
cl  des  conventions  matrimoniales,  si  les  autres 
biens  de  l'époux  donateur ut*  suniseul  pas,  et 
dans  le  cas  seulement  ou  la  donation  lui  aura 
été  faite  par  le  même  contrat  de  mariage  du- 
quel résultent  ces  droit»  et  hvpotbèqoi*».  — 
C.  Civ..  747,  WP,  ÎW9  , 880,  Ksi,  lô«7, 3114, 
3131, 21 Ü et  3135 

i — Le*  art.  931  et  *fci  autorisent  le  donateur  & • 
stipuler  connue  condition  île  In  donation,  un  droit  ; 
de  reh-m  convcnlioniicl  qui  loi  asaurc  le  retour  | 
dan*  «e-  mains  «le  l'obirt  donné  dan*  le  cas  ou  0 
donataire  vieillirait  à dccéiier  avant  lui.  L est  U , 
un  droit  tout  d>xceplUm  qui  doit  être  apprécié 
<fapr.'<  le*  dNitcistli.ius»  mène*  de*ari.  Ml  et  Mi. 

T.  Dctvriwoarl,  t.  i.  p.  77  ; Touiller,  I.  S,  p.  U.  141, 
*44  SM  et  7*70.  et  L ».  P-  *31  et  55t  -,  Povard,  T*»  Do*  , 
nation  entre  vifs.  sert.  .*,  S l*L  n°5  î Satutitu- 
tion.  ch.vp.  t*«,  *ect.  *•.  r.o*  t*  et  suiv.:  Dviranton,  1 
L s.  n>»*  4*7  et  4*9;  Grenier,  Ponation,  I.  I«c, 
T»®*  3t.  W,  3t.  3*  et  39  ; Merlin,  v1»  .S'MOrtlfuritw  , 
fidtirommit,  M*ei.  8",  H«  U»;  VoTt  eMlt,  S«r, 
«ri,  3,  t 17,  n»  i«c,  ei  Com-t>eli*k*.  »>ir  le»  article*. 

3.  — U* mitre  part,  uon*  avons  déjà  eu  oeewion 
de  reronnatlre  qu'in  drwl  de  retoar  légal  était 
établi  en  divers**  cirr«f»*laiK-e«  en  faveur  tlecer- 
tivlnrs  dnnntevtr*  *an«  qu'il»  eussent  besoin  «rinaé- 
rrr  dan*  r«c*e  une  stipulalinn  à cc  •ajet. 

3.  —Il  exivie  de  trikî*  rrt«tk*n«  entre  ce*  deux 
droit*  de  retour  qv' ri»  ne  pouvaient  pa»  être  trai- 
té» fc-p.u  émeut. 


4.  — Nou-»  réuniruri*  donc  ici  tout  ce  qui  sc  ra»- 
taebe,  suit  «u  droit  de  retour  lê^al,  soit  au  droit 
de  retour  conventionnel. 

5,  — Le  droit  de  rel.iur  |éj«t  est  établi,  t*»  en  fa- 
veur de  l'adoptanl  donateur,  par  l'art.  351, C.  rlv.; 
ï°  Kn  faveur  des  aseeniIdiiH  donateur»,  par  l’art. 
7t7  ; v>  En  faveur  de»  Irere*  »’l  sieur»  légitime*  de 
renfanl  naturel,  p ir  t’.vrt.  tm. 

».  — Non*  devons  dmw,  avant  tout,  rapprocher 
ce»  texte»  divers  puur  le»  mettre  ci»  reirurvldes 
ai  l.  951  >1952. 

7.—  tu  II  rôti  de  retoar  au  profit  de  l'adoptant. 

— “Art. J5t.  >i  l'iulopié  ineuit  sans deseendan» 
léallimes,  le*  chose»  donnée»  par  raihqdaul.  nu 
revu-  illic»  d.tn»  sa  sucre*» ion,  ri  qui  rxlncrogi  en 
nature  loi  » lu  dén  * de  r«dopK,  retourneront  À 
l'alopianl  ou  à se»  descrml  .n»  , à la  charge  de 
«ml i ibuer aux  dettes,  et  .-an»  préjudlot1  de»  droit» 
de»  lier*. — Le  ftiirplu»  de»  bleu»  <1e  l'odonté  ap- 
partiendra 4 *»•»  propres  imreri.-;  et  ceux-ri  exriu- 
roui  toujimr*  . pour  !"U*  le»  .1  «et« uiéme  *p  ’i  illi-* 
au  prêtent  ai  lu* le,  tou*  lii  ril.ee»  do  l’ailoptaiit 
autre*  pu-  »<•<  ih**oenibui». 

a.  — i»  Droit  de  retour  au  profit  dn ascendant. 

— ••Art,  7t“.  Les  aseendan*  *uecrdcn1,  a l’exclu- 
sion de  lou»  nuire», aux  chute*  par  eux  donnée»  a 
leurs  eufansou  ilcscemLin-*  i •••- ■•dé»  mii«  |M>»iérité, 
loi  -que  le*  uiqi-l»  donné.-  »e  retrouvent  en  nature 
d.ui»  la  sure  --Ion.  — Si  le*  objet»  ont  été  aliéné», 
le*  a»ceuüdti»  reçut  il  h nl  le  prix  qui  peut  eu  être 
du.  Il»  succèdent  au«»l  à r action  en  reprise  que 
IMiuvail  avoir  le  donataire. 

s»  lirait  du  retour  au  profit  des  frère*  et 
strurt  iéaitimn  de  l’enfant  naturel.  — - Art. 706. 
En  c 4*  de  prêdtvésde-  père  el  in'-re  de  l'enfant 
natu  el,  le*  bien*  qu'il  eu  avait  reçus  pa»»ent 
aux  frère*  ou  «nr»  léutlinie»,  s'il* se  relrnuvail 

en  nature  dan»  le  mmc  rie*  idlon»eere> 

prl#e,  s'il  en  existe,  ou  lefirix  de  ces  bien*  allé- 
n »,  »'.!  f»t  eneuir  «lit.  retourneiit  également  aux 
frère*  el  sieurs  légitime».  Tou*  le*  autre*  bien* 
pii*44*ul  aux  frire*  et  meurs  naturels  ou  4 leurs 
devceiMlAiiv,  • 

tu.  — t>  i simple  rapprochement  de  «-à  texte», 
il  rébiilic  une  dttfêrcnce  essenlHdle  qui  eurncié- 
nse  te  droit  de  retour  conv*  niluouel  et  le  distin- 
gue du  droit  de  retour  légal. 

II.  — Le  droit  de  retour  conventionnel  »Vxerre 
contre  le*  lier»,  le  deuil  de  retour  1ôjî«|  «e  petit 
être  exercé  que  contre  les  héritier*  direct»  dudo- 

i-.it  >i . > 

1*4.  — Le  retour  eunvrnlinnuel  est  denr  plu*  fa- 
vorable que  le  retour  légal,  et  en  effet  e'e»t  ta 
coodllkm  app-  .m  eniitrat  et  sans  laquelle  la 
donation  n'aurait  pas  eu  Ih  n. 

t3.  — Les  lier»  nul  ont  traité  avec  le  donataire 
ont  doue  été  a ver  II*  par  le  litre  lul-niéme  qneleur 
droit  de  propriété  était  muimi»  à une  cmutPion  ré» 
mduloire,  dont  ils  auront  a «uhirlf*  conséquences 
si  révèucmcnt  prévu  vient  à »e réaliser. 

14.  — l)uit  ce  ea»,  en  effet,  la  donation  e*l  ré- 
solue ab  firilfo,  eo  sorte  que  non  seulement  les 
bleu»  rentrent  dan»  la  iuain>l'i  donnteur  frîmes  et 
quitte»  de  toute»  charge»  et  hypothèque» , mat» 
le»  lier* acquéreur*  cux-inêine»  n'uni  plu» qu'une 
arinuj  en  r>  sUtuUondu  prix  ciHitre  le»  héritiers 
même  du  duiiaLiire. 

15.  — Lorsqu'il  s’agit  an  contraire  de  l’exercice 
du  rclour  légal,  tout  aniuéreur  de  bonne  foi  est 
à l'ubr  i de  toute  recberehede  la  part  du  donateur 
qui  »c  trouve  simplement  sulurogé  don»  les  droüa 
du  donataire  lui  même  contre  rn«pièreur. 

t*.  — Iiau»  celle  dernière  hypothèse,  non  «cil- 
lement le  « ouïrai  n'est  pa»  résolu,  mois  le  dona- 
teur est  expressément  tenu  de  prendre  le»  choses 
dan*  l'état  où  elles  *4'  trouvent  au  moment  du 
décès,  en  sorte  que  l'acte  de  donation  n'est  réso- 
luble que  relativement  aux  bien* et  aux  «dinnsqui 
éinienl  encore  en  «•  moment  entre  1rs  inalns  du 
donataire. 

17.  — Ou,  pour  niietix  dire,  il  n'y  a pas  résolu- 
tion du  rouirai,  mal»  Il  s'opère  une  simple  iwi- 
hroQiitJun  au  prolil  du  iloualeur  dan»  les  droits  du 
donataire. 

«.  — Le»  bien*  rentrent  donc  dan*  le  domaine 
du  donateur,  mai»  avec  leur*  charge*  et  leur»  hy- 
pothèque*. 

t».  - Ce»!  au  donateur  dan*  re  ras  de  s’impu- 
ter de  n'avoir  pa»  stipulé  en  sa  faveur  le  retour 
conventionnel. 

90.  — XuMi  tnnie*  le*  fois  qu'une  stipulation 
•ara  été  insérée  dan»  le  contrai  par  le  donateur, 
on  sera  toujours  plu»  porlé.  en  quelque*  terme* 
qu'elle  soi)  conçue.  4 la  considérer  connue  ren- 
fermant la  stipulation  d'un  retour  conventionnel, 

*41.  — Au  reste,  il  ne  9'aalt  plu*  alors  qoe  d’une 
inlrepréiatioti  de  clause  et  din  leu  lion  qui  c*l  du 
domaine  exclusif  «lu  juge. 

».  — Mai»  avant  il  entrer  «buts  celle  discussion 


MIO»  devon*  cxmrtériçer  im  différence»  qui  r«?^ 
sulteut  de»  dispositions  q'ic  nous  VgBOUI  de  rap- 
peler même  en  ce  qui  concerne  le  retour  légal. 

I ° Pu  droit  de  retour  légal. 

93.  — Relativement  A l'adoptant  son  droit  est 
déterminé  d'une  manière  toute  particulière. 

4t.  — D'abord  fl  e»l  ouvert  tant  à son  profil 
qu'en  faveur  de  se»  propres  enfin»  légitimes,  ec 
qui  tient  à la  nature  meme  de  l'adoptum  qui  a 
pour  effet  de  mettre  un  enfant  adoptif  réellement 
étranger  4 la  famille  en  concours  avec  le»  enfan» 
même  du  mariage. 

«,  — Mil*  ce  qui  e»i  partfmHCr  nu  texte  de 
l'art.  331,  c'est  que  le  retour  ne  peut  «‘opérer  qu'à 
In  charge  de  contribuer  aux  «lettes  de  la  succès- 
slun,  au  prorata  de  la  valeur  des  bien*  «pu  en 
sont  «listrail*. 

JB.  — Celle  clause  ne  *e  retrouve  plus  ni  dana 
fart.  717  ni  dans  l’art.  760,  d'oil  la  question  «te la- 
voir -d  lr«  a «r  en  dan  s ainsi  que  le*  irère*  et  seur» 
de  renfaiil  naturel  »«nt  affranchis  «Je  cette  obll- 
«»lku». 

57.  — Et  en  effet,  elle  ne  leur  est  pn*  imposée, 
d’oii  l’on  pourrait  tirer  lu  conséquence  qu'il»  re- 
tireront le*  biens  sait»  participer  au  patcmeni  du 
déliés. 

48  — Mal»  cette  conséspiettee  »erall  fausse,  car 
en  réalité  la  même  clause  se  retrouve  «tan»  les 
deux  article*  sou»  nue  .mire  forme. 

J!».—  En  effet,  à quel  titre  le»  arl.  717  et  766  ap- 
pel lent'ils  soit  1rs  aseendan*,  Mil  lès  frères  et 
suvir*  de  l'enfant  naturel  b exercer  h*  droit  do 
retour  t 

:io.  —C'est  à titre  successif  ; les  aacendans  nic- 
eedent,  porte  l'arL747. 

31.  — Le»  biens  panent  mx  frère*  ou  asurv  lè- 
Kitime»,  lit-on  dan»  l’art.  7«m. 

34.  — Le»  aseendan*  «.•cueillent  donc  comme 
héritier*,  le*  frère»  et  sieur»  fégl Unir*  exercent 
également  les  mêmes  «IroiU;  d’où  il  faut  «inclure 
que  m 1rs  uns  «i  le»  antre*  ih«  pourront  réclamer 
l etcrrlce  du  droit  derrlour,  s'il*  ne  *e  partent 
nn»  héritier*.  Il*  ne  seront «lone  mtinisà  réclamer 
l'émolutiienl  qua  la  ci  i,i  me  de  payer  leur  part  et»- 
tntmbdre  dan*  le»  dette*. 

59.  — Et . s'il*  renonçaient  à la  saeMMlon,  fl» 
ne  seraient  pas  adiui*  A iV-rlaitter  la  remisé  de* 
bien*  ituunés. 

34.  — Dan»  l'adoption  au  contraire,  il  ne  s’agit 
pn»  d'an  droit  de  retour  exercé  a titre  «weeaan^ 
cl  c’est  pour  rein  qu'il  était  nécessaire  d'expli- 
quer que  la  runÜM  n ctalt  faite  qu'à  charge  de 
payer  les  dette». 

33.  — C’eit  aus*i  pour  celte  raison  «pic  l'art.  331 
ajoute  «|uec’e*t  mui*  préjudice  des  d rut  ta  de»  fier*, 
clause  qui  ne  sc  retrouve  plu*  dan»  le*  autre*  nr- 
tirlcs,  «»ii  rn  effet  elle  devenait  Inutile,  puisque 
l’héritier,  prenant  le»  choaea  déni  l'étai  m eue.» 

«c  trouvent  au  jour  «le  l'ouverture  de  la  su«-c*- 
rion,  c*t  ncci*ssiii rement  tenu  de  respecicr  les 
droit»  de»  lier». 

an.  — il  nous  reste  d’allteun  encore  h signaler 
une  différence  essentielle  entre  cea  divers  droit» 
de  retour. 

37.  — Ctll  que  le  droit  de  l’adoptant  et  de  ms 
dr«reiif|«n*  c»t  resirrlnl  à la  reprise  de*  bien*  qui 
sc  retrouvent  en  nature,  ils  ne  sont  pas  subrogés 
dan*  l'uelion  en  paiement  du  prix  restant  «tü. 

58.  — M:ù*  un  a demandé  si  une  ilonnlinn  d’une 
.somme  d’argent  «levait  être  considérée  romirie 
existant  en  nature  par  cela  seul  qu'une  somme 
égale  A cetlc  qui  axait  été  donnée  sc  retrouverait 
du  u»  la  ano-erslon. 

3».  — Ou  »i,  au  contraire,  on  ne  devait  pas  h 
conohtérrr  comme  existant  tmijmir*  en  nature, 
alors  même  qu'elle  ne  se  retrouverait  pas  en  nu- 
rm'rnirc  dans  la  succession. 

10.  — El  pcul  ê'rr  est-il  impirssihle  de  résutulre 
en  principe  une  semblable  question  dont  la  «do- 
tton  «lépendra  presque  toujours  des  cirroi»tances 
du  fait. 

41.  — Ce  sera  en  effet  au  Juge  !à  rechercher?*! . 
d'aniTs  l’étal  matériel  de  la  «uceesslon,  ses  force* 
active*  et  passive»,  un  doit  déejdPr  qu'il  a été  fait 
ou  non  emploi  de  la  somme  «humée. 

44.  — a r égard  de  l'art.  766  en  particulier,  ou 
peut  t’étonner  que  le  «troll  de  retour  n’ait  |>as  été 
assuré  au  profit  de»  père  et  mère  de  l’enfant  na- 
turel eux-même». 

43.  — Mal*  il  faut  considérer  qu’il  résulte  «le 
fart.  7t5  «pre  l'enfant  naturel,  à défaut  de  deeeen- 
dan»  , n’a  pa*  d’autre*  héritier*  que  *e»  père  el 
mère,  en  sorte  que  le  droit  de  r et  «kit  à titre  suc- 
cessif résulte  de  la  disposition  mêmederet  ar- 
ticle. 

44.  — Mai*  »i  l’enfant  naturel  a dl*p«v*é  lui- 
même  par  testament  de»  biens  donné»  nu  préju- 
dice de  icra  père  et  de  ua  mère , U en  résultera 
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doue  que  le  droit  «Je  retour  ne  pourra  s'exercer 
en  leur  faveur , car  il*  n’ont  aucun  litre  pour  le* 
Ndaïuer. 

«3.  — celle  observation  mm  conduit  a u mIm- 
lion  'lr  l'une  «le»  que*tioii*  le*  plu*  grave*  qui 
aient  été  agitée»  en  celte  matière. 

46.  — Il  s'nail  de  savoir  si  le  droit  de  retour 
légal  pour;  a s'exercer  ci»  présence  il' une  disposi- 
tion formelle  par  laquelle  le  donataire  aura  atlri- 
tiiii4  à uu  lier*  l'ubjel  donné  à litre  de  leu»  parti- 
culier. 

47.  — Kl  d'ahord,  écxrton*  sur-le-champ  la  db- 
posilion  de  t'arl.  3M. 

4s.  — Puisque  i'adnplaut  et  se»  desreiuhm*  ue 
vieilli  ut  point  à titre  «l'héritier» , on  ne  peut  leur 
opposer  aucune  exception  dérivant  Ue  ce  litre 
daMlkr. 

49.  — Pour  eux  lu  lui  n'exige  qu'une  seule  «■«•**- 
«litinn,  A «avoir  que  les  bien»  existent  et»  nature 
loi  * du  décor  de  l adopté,  tau»  descends!»*. 

50.  — Or,  lu*  Lien*  existeront  en  nnlurr  fort  du 
deee*,  s'il  d’un  a clé  disposé  «pie  par  testament 

51.  — Le  «mut  «le  l'ailuptaul qui  *'e»l  ouvert  par 
le  fait  même  du  dôcù»  «tu  «lune  prêlèraldc  au 
«troll  du  légataire,  qui  ne  pourrait également  s'ou- 
vrir qu'à  ce  moment  même. 

ML  — Mai»  l'un  tient  son  droil  directement  «le 
la  lui , tandis  que  l'antre  uc  le  lient  que  de  la  vo- 
lonté de  rbmniiHt  qui  a «II? posé  «l'une  chose  pour 
«ut  teinp*  i.ii  elle  ne  serait  plu»  «laits  son  do- 
maine. 

55.  — A l'êuaril  de*  ajueDdaiM,  ainsi  que  de» 
frères  el  meurs  I -gitime»  de  l’enfant  naturel,  au- 
cune de  ce»  raisons  ne  peut  plu*  être  Invoquée. 

54.  — Des  qu'il»  ne  viennent  le*  un*  et  le»  autres 
qu’a  simple  II  lie  héréditaire,  en  vertu  de  «Impor- 
tun»* placer»  m«ii  le  chapitre  «le  la  loi  qui  tnule 
de»  kui  remj' m»  ab  « ««/«»<  «H,  ils  ne  peuvent  récla- 
mer l’ini  kc  du  droit  ouvert  eu  leur  faveur 
qu’au  tant  que  la  succession  a partager  e»i  réelle* 
ment  uue  suvecMlun  ab  inleslut. 

55.  — Si  un  testament  c*t  prwtuit  par  lequel  le 
donataire  aura  déclaré  faire  allriholion  de  l'objet 
«tonné  en  faveur  d'un  h-cataire  particulier,  le  droit 
«le  retour  ue  pourra  plus  s’exercer. 

5u.  — On  ne  peut  pas  «lire  qu' alors  les  Liens  se 
rctruuvcul  ru  itnturedau»  la  succession,  puisque 
le  titie  même  destiné  à rester  la  succession  les  a 
dlslnd!»  du  domaine  de  la  lot  pour  êt/e  attribué» 
à litre  particulier  à une  personne  expressément 
dénommée. 

Lxm-  ce  cas,  le  droit  «le  retour  ne  sera  pas 
exercé. 

s»  Du  droil  de  retour  conventionnel. 

57.  — Aucun  de  eec  prln-ipe»  ne  pourra  être  ap- 
pliqué au  dr«Hl  «h-  retour  conventionnel  qui  a 
puni  cinq  «Je  résoudre  le  contrat  af>  Initie,  même 
a l'éüard  de*  tiers,  et  «l'opérer  lu  riHnléaralion  «tu 
douutcur.de  telle  sorte  qu'lie»!  réputé  n'avotr 
JamaU  été  dépossédé. 

50.  — lui  seule  exception  admise  r»t  * « Ile  qui  »«• 
trouve  exprimée  dans  l’art-  »2  en  faveur  «lu  ma- 
BM5 

89.  — Ou  n’a  pas  voulu  «tue  la  constitution  «Jo- 
lale  qui  a servi  a I dlaldis-eiiienl  de  la  famille  fïff 
sujette  à une  révocation  directe. 

i>o.  — El  « ueure  il  est  facile  de  v uir  «juc  l'excep- 
tion n'a  été  adoptée  que  sou*  loulc»  n*  serve»,  eu 
pré*enr«'  de*  précaution»  dont  elle  est  entourée. 

6».  — Tuuluioi*  elle  existe,  et  il  faut  bien  I’iul- 
mellre,  mais  comme  étant  contraire  A un  prin- 
cipe. 

«u.  — Ainsi,  U**  biens  donnés  ne  rentreront  pas 
entre  le*  main*  «tu  «lonateur  abooluunnl  tram'»  el 
tjiî 1 1 1«‘* , il*  resteront  mev  •'-*  subsidiairement  «le 
I hypothèque  légale  résultant  du  contrat  de  ma- 
riage de  l’epoux  donataire. 

63. —  Mai*  rema/quon»  bien  que  cet!»  exception 
«•Ile- uiéiiie  *c  rapporte  ît  une  hypothèse  toute 
spécule  «tans  laquelle  on  est  forcé  d ‘ad mettre  que 
le  donateur  lut-mèiue  a consenti  à se  soumettre  k 
cette  coodilkw, 

64.  — En  effet,  on  IUpp«*C  que  U «hmntloi»  pour 
laquelle  *m  veut  exercer  le  «.roit  de  retour  a été 
faite  au  futur  mûri  dans  *«m  rouirai  même  de 
mariage.  et  en  seule  vue  «lu  mariage. 

C5.  — Or,  le  duuatrur  «pu  coiireutait  ainsi  A do- 
ter le  futur,  nr  pouvait  ignorer  que  l'immeuble 
par  lui  donné  se  trouvait  hypothéqué  au  rem- 
boursement de  la  dote  «le  la  future  stipulée  dan» 
le  même  eoutrat,  aiusi  qu'au  réglement  de  tou- 
te* le*  cuiivcnliuu*  matrimoniale»  insérée*  dans 
l'acte. 

« —Il  est  donc  réputé  avoir  lul-nif-ntc  douné 
son  consentement  i ce*  hypolhikjuc»  qui  lui 
étaient  déclarée»  dan»  l 'acte  même  et  a«uqu>  Ues 
il»  se  soumettait  voluiilaiivtueul. 

«J.  — Toutefois  le  recourt  que  l’on  peut  exercer 


il.  — ni: s doxatioxs  ester  vifs  r.T  des  testcmf.xs.  3oï 


! contre  lui  A «-el  égard  n’est  qu'un  recours  sim- 
id  émeut  subsidiaire,  et  II  a droit  «l'exiger  que  la 
femme  ou  le*  héritier»  «h*  la  femme  «lisêulent 
avant  «l'arriver  jusqu'à  lui  tou*  les  biens  person- 
nel* «lu  uiarL 

w.  — x rct  égard,  il  a le  même  «lroil  qui  appar- 
tient à 1* acquéreur  d'«in  donataire  dont  la  doua- 
lion  e»l  sujette  à réduction,  suivant  qu'il  est 
éooaré  «tsus  t’arl  MO. 

o».  — Et  en  vénérai,  le  «lroil  de  idour  cunten- 
lionnel  a te*  plu»  giaiol»  rapports  quant  à .-<••» 
effet*  avec  cet  autre  droit  de  lefutir  «jui  s'opère 
par  vole  de  rédurilun  <>u  dereeliluUonpeurar- 
i iver  & rvN'ouip'sser  la  réserve  i«vair.i  sentant 

tu  — Cependant,  il  y a quelques  diminution*  à 
établir  surtout  » n «e  «lui  ronron  h le  donataire. 

7i  — Ainsi  le*  héritiers  scronl-lls  tenus  «le*dè- 
itriolshon*  qu'il  aura  fait  subir  à l'imiiU’iiMe  ’ 

li.  — Nous  ue  le  pcn-«>«*»  pas.  car  II  nnrM'daii  à 
titre  de  mai  Ire  av««-  droil  d’user  et  > l'abuser,  et 
quant  à lui  per»ontiHI<  uieui  il  n'était  suoini*  à 
aucune  r«  «Utulion. 

73.  — f.'c*t  la  différence  essentielle  qui  le  «!i»- 
tiogue  «in  simple «hmalairc  sujet  a ' i ..  liuii  mi  à 
restiUilion  pour  r«r**»iiii|i*»-or  la  réserve  légale. 

74.  — Et  le  donateur  n'en  sera  pas  moins  tenu 
envers  la  sucrctsiondurembourseiiKnit  île  In  plu*- 
valuc  que  Je  d«.nalair>  aura  j«ar  déprime*  fuit 
acquérir  à rimiut-uble  . car  U ne  |>eul  «'enrichir 
aux  dépens  d'au  Irai. 

75.  — Sun  droit  rslderC|*retu]recc  qu'il  a<hiniic, 
el  rien  de  plu*. 

7*.  — Mai*  en  ce  qui  concerne  les  tiers  acqué- 
reur*. lu  dérision  in*  sera  pas  la  même 

77.—  «.Hioiqur  ssIitulcc*  aux  «Irolls  du  donalnire, 
ilsonldû  savoir  qu'il»  étaient  persouniltemenl 
soumUâ  une  coipiiliuii  rosolufuü  qui  ne  pe -ait 
Pa»  »ur  le  dkumtairc  |ul-tnêiue,  niai»  qui  élalt  »u* 
tiunluniK  «•  à l'événement  de  son  déef1». 

76.  — II*  n étaieul  donc  persoiiuelleiui-nt  que 
île*  délcnleur»  prér.urr»  mkiiu'i»  i*venluetli'inrii|  À 

i restitution  ; et  conséquemment  il*  nul  & s’impu- 
| 1er  d’avoir  rbiitipi  la  forme  «le  l'olÿcl  re»t«li».ii  U* 
! et  il»  Bout  éventuellement  responsable*  du  «kun- 
l maue  qu'il*  ont  causé. 

— il»  seront  dune  tenus  «le  restituer  l’im- 
meuble dan*  l’étal  «ai  (I  *r  trouvait  au  Jour  où  la 
i vente  a eu  lieu;  rl  Ils  doivent  tenir  mrapte de 
toute»  les  dégrada  Itou»  nrovettanl  d-  leur  fuit, 
, itumne  aussi  il  leur  est  du  récompense  «lè  Japhu- 
; value  qu'il*  lui  onUUninéc. 

m.  — Mai*  rrlatlvemciit  à la  donation  faite  par 
contrat  de  mariatre. 

Lorsqu'une  somme  molôlière  a été  conslilm’-c 
en  dot  m«us  la  tondithin  de  retour  en  cas  de  pr«>- 
dàcé»  du  doiutair»',  le  droit  de  retour  n« peut 
être  exercé  qu'apcé»  le  préîcvemenl  de  toute»  le» 
reprise»  inalrtiimnlale*  auhtiîsée*  par  te  «'outrai 
de  mariage  au**i  bien  que  »’il  «l'une  «Int 

constitué*!  en  immeuble.  V.  J.  Pal.  Parit,l7  juin. 
«W*(t.X  IM9.  p.7K  . 

si.  — lhi  reste,  lorsque  dnn*  uur  «lonntiofi  par 
eoutrat  de  mariage,  le  donateur  s'csl  réservé,  et» 
cas  «i*1»  pré«h':cé»,  du  «lonnlaiiT,  ui«r  parllc  «le» 
bien*  donné»,  en  déclarant  qu'il  n«  ihsporcnüt  en 
faveur  «le  tel  de  *e»  en  fan*  qu'U  aviserait,  on  m- 
doit  voir  dan*  relie  déclaration  qu’un  - -impie 
destination  ou  indL-aMon  «te  \ol«m'ê«pii  ne  lie  pa* 
le  donateur,  plut  Al  qii'iuie  condition  exprès»..- 
du  droil  «le  I I hmr.  V.  J,  Pal.  Cass.,  25  iuiv.  IM54. 

82.—  La  «lifft'rrnee  que  nous  avons  signal -‘C 
dans  les  eonséqucni'r*  entre  rehmr  t«' tral  et  !> 
retour  eon vt- ullunnet  «luit  avoir  pour  rc*ullat  de 
faire  eon*bli!rer  toute  stipulation  de  retour  bi»6- 
réc  «tan»  u»  acte  par  un  a-«  «mdant  romim  eiMisli- 
luaut  un  droit  der.-huir  eonvenlitinnel.  ah.r*  mé- 
mo qu'i m sérail  M*m  il'-crne  hoiiii:u.  que 

l'asccndanl  s«  réserve  k «lroil  d'exercer  le  retour 
légal. 

*3.  — En  rffet.on  «lolt  voir  dnn*  cette  locution 
la  mention  du  retour  conventionnel  suivant  ta 
loi,  puisqu'il  n'est  besoin  d'nmanc  «liputallon 
pour  a**urer  l'exercl.-c  du  r«  l-'ur  pureme  nt  légal. 

64.  -*  On  devra  «loue considérer  connue  établi*- 
saint  un  retour  c,>uvcnlii>uiiel  et  non  «ui  retour 
légal  la  clause  par  laquelle  l'ascendant  «»«»nnleur 
déchire  su  * réfcrrcr  le  droit  légal  «le  rehiur  le  cas 
«iebéant»  et  dan*  ce  cas  U disposition  que  le  «to- 
nalatre  aurait  faite  par  testament  des  bit  ns  «ton- 
né» ne  uicl  point  obstacle  A l'exercice  du  droit  de 
retour.  V.  J.  Pal.  l'ail.,  7 aullt  1839,  et  Pau,  12 
août  «637  (t.  i 163'#,  p.  301;. 

65.  — Spéciale!»»  ut , c.-tte  clau*fl  Insérée  dan* 
unr  donation  par  eimlral  de  mariage  «le  bien* 
prétens  par  un  asmulaut  à son  enfant  «>u  tir*- 
rendant,  doit  être  considérée  eoiiune  ennstituant 
le  retour  coaventiuuiiet prévu  par  t'arl. Ml  C.civ. 
et  non  le  retour  légal  établi  par  l'art.  741  «lu  même 
Code. 


w>.— En  ctt»«'qu«'Hfe  le  retour  peut  alor*  être 
exieroè  par  l aja-emtant  donateur,  lor*  niêvne  «jue 
le  donataire  prédéeédé  lshae  de*  entans,  *i 
«In  nier*  décèdent  eux -même*  son»  pcxtèrilé  a vaut 
lr  donateur. 

87.  - Peu  Importe  que  le  donataire  ait  «Ils posé 
par  testament  «le»  biens  «lonnê*;  cette  disposition 
ne  fait  |»oai«t  obstacle  A r exercice  «tu  retour. 

86.  — Lhj  un  iIiis  , l'arrêt  qui.  «tan»  ce»  «-tn-ons- 
lanecs.  mIm  t le  donateur  a exercer  le  retour  -tes 
bleu*  douiié».  en  considérant  ta  réiterve  stipulée 
comme  «•l'iirhlunnl  te  retour  oumei«tt«uim,l.  par 
appriVialii»u  «le»  leniics  «le  la  donation  et  de  t tn- 
1«*n|i«iri  de»  parti*-»,  értwippée  à la  cen»urc  de  la 
c«  ur  suprême.  V.  J.  Pat.  i au,  7 août  «xw  (L  2 
t».»,  p.  i«i);  .%»»,<■*  «.  mars  *627,  Pau.,  to  août 
I ««).  et  9H  jiilit  1831. 

»V.  — L'ascciutant  qui  a fait  une  «louât ion  av«* 
stlpula'iuti  *!«•  retour  u d’ailleurs  le  droit  «le  prè- 
k-veidans  ta  »urre»»loii  «lu  «ton  s taire,  fi  laquelle 
li  vh  nt  comme  b-rilo  r,  les  bien- qu'il  a donné* 
CB  « v «rcant  son  droit  île  retour  avant  le  partage 
«le  ta  siii'i'.  \ J.  pal.  Ihtrrteaux,  XI  mars 
IWO  (I  2 «640.  P CT}  Merlin,  Hep.,  v "Réserve, 
*e«  t 2, S3:  Grenier.  Oonaf.,  t.  2,  p.  341;  Chabot, 
t î,  p.  940,  n®  «7 ; IkuranhM),  t.  S,  «022»:  Toul- 

lier,  t 5, n<>  12»;  Delv locourt,  t.  *. p.  «»,oote  t", et 
Fnvard.  «rp..  voAurrcjffort.  sert.3,$^n®6. 

3».  — Eu  pi-liH'lpe,  la  stipulation  du  «lroil  de  re- 
tour «'■•iiventiitmiel  «•«»*« -1  it«*«*  par  « Ile même  une 
cf-uventton  ordinaire  à laquelle  il  est  permis  de 
mi«ui«-pr  ; et  la  renone talion  A rcxereiccdu  droit. 

être  expresse,  peut  résulter  d'actes  et  de 
prèsomptivms. 

si.  — S«  donc  ta  donation  faite  par  le  père  à 
w>n  (il*  «tan»  le  c««n1rat  «!c  miliag''  cviitlenl  sll- 
nulatiou  d'un  «lroil  «le  retour  dans  le*  termes  «ta 
l'art,  fst  et  «juc,  plus  tard  te»  iicré  et  mère  te*- 
sent  un  itarlairi'  de  lou*  leurs  biens  entre  leur* 
«Titan»  en  h » ««liligt  ant  au  rapport,  Mdt  en  na- 
ture, mît  fictif,  «lr»  ni  «ici*  cnnb-raiH  dans  ta  «J««na- 
tlcin,  le  «Iniit  de  retunr  ne  eonUniiC  pa»  A xubids- 
ler.  \ J,  Pal.  Cau„  tvjanv.  tsüfi. 

»2.  — Il  tant  «t'aitleur»  que  lé  droit  de  rehiur 
*««il  formellnnriit  exprimé  dansl’nrle, H ne|»eqt 
»'«nilu«r>*  de»  elreoiirtflivees  du  faitoudeprêsorop* 
lient  plu*  ou  molli»  graves, précises  et  «rvncor- 
«tantes. 

AS.— Ainsi,  la  simple  donation  fwite  en  avon- 
ceineii’  d'ti.Hrle  ne  renferme  pas  vtrtuetleinent 
uin*  stipulation  «te  droit  «l«r  retour  au  profit  du  rto- 
naleur.  V J.  Pal  linidraujr,  *?  juill.  tuât  -,  .Vi- 
mcr,  tl  nui  I8tu,  ri  Grenoble, N avr.  lit».— V.nussi 
J.  l'ai,  t as*.,  il  tirxin».  an  XI;  Atmer.  40  août 
taot; Montpellier,  Sljïda  tH29,  ettsnor.  «sjo, 
et  Cuis..  2»  itiin  l»3l. 

■>4. — également  l«  - donations  faites  en  avance- 
ment «t'b  >tf  ne  Tv  iifermeul  pas  virtuellement 
une  »tipul.iilnt«  <!«■  «Irult  de  retour  au  pi  «dit  «lu 
d«iii.iii‘iir  eu  «'i«*  «tu  pr.'Uéeès  du  «louataire  »an» 
postérité. 

95.  — Il  faut  que  le  droit  de  retour  ait  été  ex- 
pressentent  «lipulé.  V.  J.  Pal  .Monfpelffer.  X 
«l<‘«'.  1833;  Grenoble , 8 avr.  t*J9,  Montpellier, 
19  iiov.  1830,  et  Umoget,  isiativ.  tsit  (L  2.  «mi, 
r«  su;. 

‘jo.  — Corrfrù,  tes  donation*  faite»  A titré  «Ta- 
vniM-cment  d'hoirie  nwivont  être  nqniléç*  faitra 
sous  la  réserve  «lu  «Irult  «le  retour  en  faveur  du 
«tmialt'ur.  pour  ta  «'.ti  oh  II  survivrait  au  donataire 
et  à *r*.  1I1  >cen«Ian«.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  ti 
juin  1829;  Grenoble,  N avr.  ix3'.«;  Bordeaux,  It 
IRI;  Monlf.rllirr,  4 (Me,  «8-Î3.  — V.  I>el- 

vincourt,  t.  3.  note;*,  p.  77;  Vareillc,  *ur  l'art. 
931,  no  ft,  et  Coln-Deti4e,M»r  l'art.  95»,  n»l. 

97.  — Mal*  nous  m»T«M»s  l.i  première  décision 
préférable,  rien  n'eni|HVhall  !«■  dnnafesir  de  sti- 
puler le«lri>it  de  retour.  V.  J.  Pal  Penne<.*9 
flnr.  an  IX  ; l'as*.,  1 1 bruni,  an  IX  ; -YtOKf,  90  a «Hit 
1808  . Grenoble,  «8 mal  I8t«;  C«is»..  IS aoiV  1890; 
Jf o nfpf tifer,  19  nnv.  1830;  €au.,  26  juin  1831. 

»8.  — Quant  au  retour  purement  légal,  il  e»i  «te 
nv2le,  <T»iome  nous  l’avons  expliqué,  que  la  sim- 
ple disposition  faite  par  lr  donataire,  a titre  le» 
tanieii taire,  met  obstacle  à l'exercice  du  droit. 

tw  — Ainsi,  le  retour  lésai  n‘*  pn*  tie«i  en  fa- 
veur de  ra*«  en.lard  «lonateur,  tordue  le  donataire 
«x  «li*p«v*é  par  le  ic»biment  de*  biens  compris  «tans 
ta  donation.  Y.  Code civ.,  art.  747. 

«oo.  — u en  serait  «le  même  «rit  s’agissait  d'une 
donation  en  avancement  d’hoirie,  y.  J.  Pal.  rru*., 
«7  dée.  1812  ; Hlom.  «9  fév  mi  ; Montpellier,  31 
mai  1623  ; J»e*«mron.  30  Juill.  i«W8 , ('au.,  W msr» 
(«O-,  Bordeaux,  15  avr.  («3(  ; MootpttUèr,  1 «lér. 
1885;  — Lebrun,  Stieeeuion,  liv.  I«r.  ct»p.  5, 
*ec1.  2*.  no  S3;  Merlin,  v«  Bearisinn,  sert  1™.  A % 
art.  2;Iielvtnrouri,t.  4,  p.  (8.  noteK;  Chabot,  Suc- 
rcsa'on,  ari  747,  u®  20  , Touiller,  ».  4,  n®  215  ; Va- 
xcillc , art.  747,  o®  7 ; Coin  -Dellsle . art.  951 , n®  4 , 
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sot  c.  CIV 

et  Gonflant , p.  ta.  — V.  cependant  J.  Pat.  Cass.. 

7 août  tuas  fl.  a if»,  p.  .toi;,  et  Ifonlpeifier,  ta 
juin  in»  et  io  nov.  iaao. 

101.  — Egalement,  le  Midi  retour  Upl  ne  I 
peut  plus  être  «serré  par  l'ascendant  (toasteur 
dans  lu  succession  «lu  minutaire,  lorsque  celui-ci 
a «lbposé,  par  testament,  île»  bien»  compris  dan* 
la  «lonitiiMi.  V,  J.  Pal.  Hordeaiur-,  15  fév.  IMS.  t» 
juin.- 15  uvr.  IK3t  ; t ait.,  15  mars  1M0  et  17  déc. 
lata  ; Montpellier . 16  nov.  IS30,  el  lirenoùle,  • 
avr.  la**,  et  note.  — \ . contra  J.  Val.  Auen  , Il 
dér.  I»jT7.  et  11  mai  s 1017.— V.  :m**i  J.  Val.  Cast., 

7 août  1W9  1. 2 1h39,  p.  sol.,  et  Paru,  SS  avr.  iHti 
(I.  1er  IHtl,  p.  5Mf. 

lot.  — II  est  aussi  «le  principe  «pie  le  retour  le- 
gal n'a  lias  lieu  à l'égard  «le*  acte»  qui , bien  «pie 
qualifié»  donation  entré  vif»,  ronstitucnt.cn  rea- 
illé, de»  «‘outrais  A titre  oiuu eux.  J.  Pal.  A'an- 
cy.  31  jau».  1*.U. 

Io3. — Le  «troll  de  retour  legal  eu  faveur  des 
an-rml.111*  donateur»  est  d’ailleurs  lHinié  au  seul 
cas  où  l'enfant  donataire  décéderait  sans  posté-  | 
nié.  Il  lie  s'étend  pas  au  ras  ou  le  donataire  laisse 
de*  enfans  «pii  meurent,  à leur  tour,  «ans  posté-  ; 
rité,  avant  le  donateur.  \ J.  Pal  . Raslut,  W juin  1 
183»  t.2i*40,  p.  21;  f'au,,  t*  août  uia  cl  au 
nov.  ttir,  ^pcvi.aufév.  i»07,cl  Aimes,  U mal  isi*. 

SECTION  II. 

dus  EuteTiovs  » I.*  ti«u  a»;  l'itmoctiimr 
uns  Misiiiw»  mat-vin. 

033.  La  «lunalion  entre-vifs  ne  pourra  être 
révoqu  «•  que  pour  cainm  «l'inexécution  «lt“»  con- 
ditions sous  lesquelle*  elle  aura  été  faite,  pour 
oause  d'ingratitude,  et  pour  cause  de  sune-  « 
namv  d'enfant*.  — C.  civ,,  H93,  Hüi , BU  «-1 
fculv.,  1000,  1131  el  1173;  Ord.  1731,  art.  34»;—  | 
L.  1,  H,  Del  1U,  0.,  de  Rcvocand.  donalioniK.; 
L.  10,  C.|  de  Parfis.;  L.  SI,  $ 1 , 1F  . de  Douât.', 
Instit.,  de  Douai. 

t.  — Dieu  que  toute  donation  ail  pour  effet  de  ' 
dép  ouiller  iiTv-vocaWeineiil  le  donateur  «Je  la  pru- 
pnélé  de  la  chose  donnée  pour  ta  transporter  au  i 
donataire  qui  l'accepte,  cependant,  ce  principe 
lui-oüflui  n'est  pn*  tettenient  absolu , qu'il  li«' 
doive  souffrir  quoique»  exceptions  nécessaire*. 
V.  lw>l»  uicourl.  i.  2.  p.  77;  Touiller,  t.  R,  p.  el 
279,  et  t.  B,  p.  530;  Duranlnn,  t.  s,  rW  543  ; l’mu- 
dhnii,  t.  1er,  p.  *4«;  Grenlrr,  Donation,  t.  1», 
p.  3*7  et  «ilv  , et  Coln-Dellslc,  sur  T article. 

i.  — L’art.  053  place  en  première  Hune  l'inexé- 
cution de*  (•«uidiliuiis  sou»  li'squrlle*  ladunathm 
aura  été  faite,  et  c'rsl peut-être  à t«irl  qu'il  en  e*l 
ici  fait  mention  : car,  «fan»  ce  tu,  il  n’j  a pas  lieu 
à révocation  «le  I»  donation,  elle  nVxiste  réelle- 
ment pas. 

3.  — En  effet,  puisque  la  d««na1inn  «'-lait  condl- 
ttonnolle.  il  résultait  nettement  «le  l’acte  que 
la  dépoaaesslon  du  donateur  n é Lut  elIc-mCme 
que  conditionnelle. 

3.  — lorsque  U condition  vient  à défaillir,  le 
central  l'tvinwlî. 

9.  — L'acte  «le  «louatii.iii  ri'est  plu»,  dan»  Cf  ms, 
qu'un  rontrnt  synallagmatique  ordinaire  qui  «'ffre 
pour  l'une  de»  partie»  «le»  avantage»  que  l'on  ne 
rencontre  pas  ordinairement  dan*  ce#  sortes  de 
stipulation*,  mais  c'est  là  une  raison  de  plus  pour 
que  l'on  exige  d'elle  plus  rigoureusement  encore 
1 exécution  pleine  et  entière  de  «te  a quoi  elle  s'est 
engagée. 

6.  — Or,  aux  terme*  île  l'art.  1184,  la  rondltimi 
résolutoire  e*t  toujours  «ous-en  tendue  dans  le* 
contrat»  synallagmatiques,  pour  le  eas  ou  l'one 
des  deux  parties  ne  satisfera  point  à khi  engage- 
ment. 

7.  — Il  n’y  a donc  pas  lieu  à révocation,  mais  à 
résolution  «lu  contrai. 

a,  _ on  ne  doit  donc  admettre  réellement  que 
«leux  cause*  de  révocation  pour  )•'*  donation», 
l’Ingratitude  «lu  donataire,  et  la  Hurvenance  d’eii- 
fnns  au  donateur. 

y. — En  effet,  c’est  moin*  |or  la  ipialiricallon 
qui  lut  est  donmto  que  par  l'ensemble  de  *e* 
«dause*  et  par  se»  résultats  que  *e  détermine  le 
caractère  d'un  acte.  DéMora,  bien  qu'un  acte  *«»it 
dénommé  donalltyi,  il  peut  être  réputé  consti- 
tuer un  contrat  commutatif,  torvjue  chacune  de* 
parties  s'engage  h «tonner  ou  à taire  r équivalent 
de  ce  qu'on  lui  donne  ou  de  ce  qu'on  fait  pour 
elle.  V,  J.  Pal.  Toulouse,  15  fév.  183*  (t.  I*v  1839, 
p.  4ia>. 

t»«H  Dans  le  cas  de  la  révocation  pour  cause 
d'in«*\«>cullon  des  condition»,  les  biens  rentre- 
rai» t dans  le*  mains  du  donateur,  libre»  «le 
toutes  charges  et  byjiotbèques  du  chef  du  do- 
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nataire;  et  le  donaleiir  aura,  contre  les  tiers  ' 
détenteurs  des  immeubles  donnés,  tous  les 
droits  qu'il  aurait  contre  !«•  donataire  lui- 
iliH,  C. civ., BC&L  933  et  10R>;  — L.l,  C.,de 
/kinat.  tfufttub  rmuin  ccl  condit.  confit  iuntur. 

1,  — Le*  donation»  faite»  sou»  condition,  qui 
sont  cumule*  «-H  droit  Moislailéitomiiufilonde  do- 
nations a charge,  ont  un  caractère  tout  particu- 
lier, eu  ce  qu'efka  constituent,  ma  plu»  un  *im- 
ple  acte  dcliicufaifanre,  à litre  purement  gratuit, 
mai»,  ainsi  que  nous  venons  de  l'expliquer  t«ml  à 
l'hcuTc,  un  véritable  contrat  synallagmatique , 
emportant  uhligull'.ui  ri’w-iproquc  «le  Pitre,  et  con- 
*équeininrnt  résoluble  |wr  cefa  seul  que  le  doua- 
tairr  cessera  d'exécuter  le»  riignuemeu*  qu'lia 
contractés.  V.  Delviueourl,  i a,  p.  7«;  Touiller, 
t.  5.  p.  ‘J80,  et  L B.  p.  HO  et  613;  Fuvard,  vo/n». 
nufir/M  entre  l'iA,  »c»  I.  3*.  S 8,  n°  1*«  ; Duranlou, 
l.io,  n»  S36;  l'raudbon,  I.  5,  n*’  4t»fl  et  *514; 
Grenier,  In, nation,  1. 1«.  nù  ilu,  el  Coin-Dclisle , 
sur  l'article. 

*.  — Il  peut  même  arriver  telle  circonstance 
«Lin»  la  pielie  il  «era  très  dUDrtlOde •Ustinguer  ta 
donalii:o  à charge  du  véritable  contrat  «le  vente. 

3-  — Eu  effet,  nous  savon»  qu'il  ne  faut  po»  *‘ar- 
rêler  à la  iléiioudnaltini  qui  est  donné**  aux  acte* 
par  lr*  partie»  contractaiile».  ce  n'«>t  pas  à ce 
qu'elle-  «mt  déclaré  v oulolr  faire  qn'il  faut  s'arrê- 
ter, mai*  à co  qu'elles  ont  réellement  (ait. 

4.  — Si  donc  le*  charge»  impiuée*  au  dunalairc 
reprcseiilent,  ou  à peu  «le chose  près,  la  valeur 
r.-elle  de*  bleu» donné»,  «piclle  diuéreoce  y «uira- 
t-il  k établir  entre  la  dunalion  à charge  el  la 
v«»nt«?  r.erUinement  aucune. 

5.  — C‘c»t  surtout  relativement  aux  donnliona 
faite*  avec  charge  de  rente  viagère  que  ce»  prin- 
cipes seront  applicable*;  car,  suivant  le  Uni  de 
la  rente  comparée  aux  revenu»  «le*  bien»,  ou 
leurra  voir  dan»  le  même  acte,  suit  imclooaUon, 
»i  «It  une  rente  ; ce  «pii  aura  Imcii  en  droit  son  Im- 
portance, non  pas  seulement  en  ce  qui  concerne 
la  résolution  du  contrat  pour  cause  d'inexécution 
de*  condition»,  mat»  relativement  an  rapport,  re- 
lativement au  retrait  successoral  et  à diverses 

1 autres  actions. 

<i.  — Il  iiiqniric  donc  de  bien  préciser,  d'après 
l'appréciation  de»  charge*  comparée»  à la  voleur 
de»  bien*,  le  point  où  la  douaUon  à charge  cesse 
d'élre  une  donation  pour  prendre  le  caractère 
déterminé  d'une  vente. 

7.  — a cet  égard,  la  loi  uou*  parait  {xvur  une 
règle  Üxe,  qui  peut  être  prise  pour  point  île  dé- 
part. 

8.  — En  effet  si  noua  mm*  reportons  au  titre  de 
la  vente,  MWlrDDTtraiU  «tan*  l'art.  1674  une  dis- 
position qui  doit  uou»  servir  de  guida. 

9.  — Cel  article  déclare  que  toute  vente  est  ré- 
soluble pour  cause  «lé  lésion.  Imite»  le»  fol»  que 
le  prix  Jlipulé  au  contrat  comparé  a la  valeur 
réelle  de  la  chose  présente  un»-  différence  de» 
sept  douzième»;  et  l'acte  «but  être  annulé  alors 
meme  que  le  vendeur  aurail  déclaré  faire  dona- 
tion à I acquéreur  du  surplus  «lu  prix. 

10. — Il  résulte  donc  de  cette  décnlon  que  toutes 
les  foU  que  le  contrat  présente  un  prix  qui  e*s 
«lait*  un  rapport  de  moitié  avec  la  valeur  réelle 
de  la  chose.  Il  y a un  juste  équivalent  de  la  rhose 
elle-même,  parce  qu  il  {Mot  exister  «les  circons- 
tance» «le  fait  qui  ne  permettent  pat  d’en  obtenir 
toute  la  valeur. 

H.  — Si  nous  app'lquon*,  comme  cela  nou»  pa- 
rait juste,  cette  règle  aux  donations  à charge, 
uou*  déf-iileronit  «pie  toute*  te*  fois  «pie  le*  char- 
ge* reprit» enteront  la  moitié  «le  la  valeur  réelle 
de  la  OIlM  ilBBéh  M fm  eu  aucune  raison 
déqualifier  l’acte  douât  ion.  puisque  »i  on  l'eùt 
qualifié  rente,  it  n'aurait  pas  etc  sujet  à resci- 
sion pour  cause  de  lésion. 

is.  — Nous  ne  verrions  donc  «pie  de  vérilables 
vente*  dan*  tout  acte  uni  Impose  uu  préti-ndu  du- 
nataire  «le  payer  en  chargi**  la  moitié  au  ni>.iiii» 
de  in  valeur  réelle  de  la  chose,  et  cou»«^«piii- 
menl  nous  «Si*pCiiMTion*  de  tel*  donataires  de  la 
nécesrllo  «lu  rnppiiirl,  comme  a«issi  nous  le»  sou- 
mettrions au  retrait  successoral. 

13. —  Et  si  les  charge*  sont  aléatoires,  elles  n'en 
*onl  pn*  mollll  appréciables . en  calculant  le» 
chance*  auxquelles  le  prétendu  donataire  s'e»t 
aMujéU.  car  »i  elle*  peuvent  lui  être  favorable*, 
elle*  peuvent  nu*»i  lui  être  contraire.*. 

14.  — Moi*  en  général,  toute*  le»  foi*  que  le» 
charge*  dépasse  ni  le*  revenu*  de  la  chose  donnée, 
on  peut  c*«n*iilérer  la  donation  comme  perdant  de 
*on  caractère  gratuit. 

15.  — Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  résolution 
du  ronlrat,  quelle»  que  soient  le*  « barges  impo- 
sée* au  donal.vire.  Il  doit  exécuter  ce  qu'il  a pro- 


mis, par  cela  seul  qu'il  en  a contracté  rengage- 
mëof. 

18.  — Kl  il  ne  sera  jm»  même  reçu  piair  *e  libérer 
h faire  altandoii  de*  bien»  donné»,  parce  quTI  a 
con tract  * pur  «ou  acccptnlinn  un  engagement 
jiersnnnel  dont  II  ne  lui  est  plu#  permis  de  se  «16- 

17.  — Aussi,  la  résolution  du  contrat  qui  sera 
prononcée  contre  lui,  pour  défaut  d’ext^uMon  de* 
condition*  intact  à *a  charge  pourra  l dh,  sui- 
vant le*  rlrroiwtance»,  «Mitrailler  une  condamna- 
tion «mi  duumiages-intérèt*  «pi'll  aurait  personnel- 
lement à supporter 

I».  — Quant  aux  conséquence*  de  la  résolution 
du  contrat,  elle*  6onl  nb*olum«*nt  le»  que 

celle*  que  nous  avons  déterminées  par  rapport  au 
droit  de  retour  ronvcntionnel,  ou  mieux  encore, 
par  rapport  à la  révocation  résultant  de  l'action 
«n  réduction. 

19.  — Le*  lier»  «ItHeo leurs,  en  effet,  n'ont  pu  être 
saisi»  de  l'immeuble  qur  *ous  la  condition  de  sa- 
litfairc  eux-même»  aux  engagrmen*  eunt raclé» 
par  le  donataire,  et  ils  ont  à s'imputer  d'avoir 
acquis  l'immeuble  donn«l,  **n*  «‘assurer  que  les 
conditions  Imposées  seraient  toujours  remplie*. 

#».  — CK  Kim  dons  * eux,  s’ils  veulent  éviter 
l’évictlou  de  se  met  Ire  aux  lieu  et  place  de  leur 
vendeur,  el  île  satisfaire  aux  exljence*  du  con- 
trat, sauf  leur  retour»  direct  contre  celui  d«  <[ui 
il*  le  UenMQt, 

21 . — Du  reste,  et  même  dans  ce  cas,  en  pro- 
nonçant la  résolution  du  r«mtrat,  on  devra  appli- 
quer  encore  le*  règle»  que  nous  avons  «léji  plu- 
sieur*  fois  expliquée»,  en  lorrjnt  le  donataire  ou 
scs  ayanl-druit  a tenir  compte  de  la  déprérialion 
provenant  de  leur  fait,  à la  « barge  «le  leur  accor- 
«ler  nVompeitse  pour  la  plus-value  qu'ils  auraient 
donnée  « rirameuoto. 

23.  — S'il  »'ngi**nU  d'une  donation  rturenicut 
motiilièrr,  la  résolution  du  contrat,  *1  les  objets 
ne  pouvaient  pas  être  restitué*  en  natur»'.  *e  con- 
vertirait nécessaircmenl  en  une  romlamnatioii 
personnel  le  prononcée  contré  le  «lunata  ire. en  paie- 
ment de  la  somme  représentative  de  la  valeur  de» 
objet»  donné»,  sauf  loua  dommages-intérêts,  *’1I  y 
avait  lieu. 

*3.—  Aux  terme*  «le  l'art.  «6  qui  va  suivre,  la 
résolution  pour  cause  d'inexécution  des  conditions 
n'aura  jamais  lieu  «le  plein  droit. 

24.  — trest  le  principe  qui  se  trouve  érigé  en 
régie  générale  par  l'art.  HB»  : 

-Art.  1184.  Lu  condition  résolutoire  est  toujours 
*4iu*-eiiiPiidue  dans  les  contrat*  synallngmali- 
«mea,  puur  le  cas  uu  l'une  des  deux  partie»  ne  *a- 
tt&fern  p«unl  à son  engneemcnl. 

• Dîna  ce  cas,  le  contrat  n'est  point  rè««lu  de 
plein  droil.  la  partie  envers  la«juelle  l'engage- 
ment n’a  point  été  exécuté,  a le  choix  ou  do 
forcer  l' autre  à l'exécution  «le  la  convention  lors- 
qu'elle est  possible,  ou  d'en  demander  la  résolu- 
ti«>n  avec  domuiage»  et  intérêts. 

»I.n  résolution  aolt  être  demumh^c  ci»  justice,  et 
il  peut  être  accordé  au  défendeur  uu  délai  selon 
les  cirron»  lance».  - 

».  — Toute»  ce*  disposition*  sont  npplicablrc 
à la  résolution  d'un  acte  portant  ilonal (on  à 
charges. 

te.  — Ain»),  d’une  narl.  il  peut  être  prononcé 
«le»  dummaves'intérèU  contre  le  donataire  qui 
n'a  pn.«  satisfait  à »m  engagemens. 

El  d'autre  |wrl,  il  peut,  selon  le*  circonstance*, 
lui  être  accordé  un  délai  pour  l'exécution,  l'U 
Justifiait  qu'il  est  M’ulcineiit  en  retard  de  payer, 
mais  qu'il  est  do  boum;  foi- 

27. — Ce  serait  au  juge  d'apprécier  le*  motifs  qui 
lut  seraient  exjKises  comme  justificatif*  du  retard, 

•ia.—  Ainsi,  tordue  sur  In  demande  en  révoca- 
tion d’uue  donation,  à défaut,  par  le  donataire, 
d'exécuter  le»  conditions  mus  lesquelle»  elle  avait 
été  faite,  les  créancier»  de  ce  dernier  font  offre 
«le  le*  remplir  en  son  lieu  el  place,  les  tribunaux 
peuvent  écarter,  quant  à présent,  ta  demande  eu 
révocation. 

Le  donateur  ne  peut  exiger  une  r.-iuttun  de  la 
part  de*  créanciers  «lu  donataire  autorisé  par  jus- 
tice à remplir  te*  condition*  «le  la  >b«natk>n  au  lieu 
et  place  de  leur  débiteur,  qui  n'élait  pas  à même 
d'en  fournir  une.  V J.  Val.  Bordeaux,  7 d«. 
1629  ; flirt m.  17  avr.  iRtH  et  3 Janv.  182*.  Cl  Cass., 
14  ntat  I03H  r|.  2 1H3M,  p.  3U2  . 

29.  — Mais  l'action  en  i év  ocatlon  «Tune  donalion 
pour  cause  d’inexéenttoo  d«‘»  romlition»  simis  les- 
quelle* elle  a été  faite  peut  être  cédée  par  le  do- 
nalenr  à un  tiers,  et  valablement  exercée  par  ce 
dernier.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  9 fév.  1832;  — Cotn- 
Ilejulr,  t omment  analyt.  sur  l'art.  904,  C.  eiv., 
noy. 

so,  — 1 ji  donation  dp»  biens  préset»*  el  à venir 
faite  en  faveur  de  mariage,  est  d'ailleurs  comme 


ART.  953-9GO  LIY.  III.  TIT.  II.  - 

lui j If  autre  donation  e ulrc  «Ifn.  révocable  pour  ( 
rau»e  «t'itiexcculiuii  de*  comblions  noua  lesquelles 
flic  a éb*  fuite.  Y.  J.  l'ai.  Toulouse,  y fév.  IM2 , 
Cass.,  <3  fév.  ihjo  ci  le*  renvoi»,  ci  it  mut  ihîb 
{I.  8 183»,  ».  893  ; — Coin-lMdisIe,  Comment, 
anal vt-  sur  l'nrl.  933,  C.  Cil.,  n*  18. 

31.  — Kl  en  principe,  lorsqu'une  donation  entre 
vifs  n été  faite  sou»  ta  condition  qu'une  rente  via- 
gère serait  payée,  au  donateur,  le  seul  défaut  de 
paiement  de»  arrérages  de  la  rente  doit  emfwwlrr 
résiliation  du  contrat.  V . J.  Pat.  Poilèert.  0 jaov 
IM7  (1.8183?,  p.  MO). 

».  — Du  reste,  le*  partage»  de  préanereuion 
fait»  par  les  anceudau*  cidre  leurs  cnfaii*  sont 
soumis  nu\  régit»  des  donation»  entre  vifs,  et 
conséquemment,  révocable*  pour  cause  d'inexé- 
cution des  condition»  *ou*  lesquelles  Us  oui  été 
opéré*. 

33.  — Le  droit  de  révocation  après  le  décé*  île 
l’anecndani  donateur  peut  Aire exercé  par  «c*  hé- 
ritiers. V.  J.  Pat.  Umoyei.  31  juin  1*3»,  cl  t ass.. 

» measld.  un  XI. 

•5«S.  b don» lion  entre-vif*  ne  pooria  être 
révoquée  pour  cause  d'ingratitude  mie  dans 
les  cas  suivants  — (Ci.  clv.,  iK)  , ftv»,  OTul  a 
IBB  el  IIUG  ; 

lu  Si  te  donataire  a attenté  il  la  vie  du  do- 
nateur (C.  civ.,  7 27  1°  el  1046); 

i*  S'il  éiül  rendu  cuiipatdc  envers  lui  de  sé- 
vitvs,  délit»  ou  injures  graves  — iC.  civ.,  251, 
7*7  2‘,  1010  et  10171  ; 

5"  S’il  lui  refuse  desaliments.  — C.  civ.,  915, 
808  a 210;  — L.  0 et  10,  C.,  de  Reva carvt. 
donat.;  L.  SI,  { I,  (T.,  de  Douât.;  A ’ovtU  HS, 
*5»  $ 5. 

.»«  La  r»v ocatiou  pour  cause  irinexécu- 
lion  des  conditions,  ou  pour  rai  iss*  d'ingrati- 
tude, n'aura  jamais  lieu  de  plein  droit.  — C. 
civ  , OSS  et  ‘Km;  — L.  »,  L.  22,  C.,  de  Donat.;, 
L.  I,  C..,  de  Donat.  qwa  sut/  modo  tel  ton- 
dit., etc.  ; L.  S,  O.,  de  Contrait,  etnptione  ; 

L.  6,  L.  8,  C.,dr  Rrrum  permut.et  prtsteript. 
wrlii;  L.  8,  L.  3,  L.  8,  C.,,  de  fondit . oh  eau- 
mm  ilatoruru;  L.  36,  L.  70,  $ 1,  ff-,  de  Légat.; 

L- 10,  ('.,  d:  Revocand.  donat. 

Oâ7 . Lu  demande  en  révocation  |ioiir  cause 
d'ingratitode  devra  être  formée  dans  reniée, 
a compter  du  jour  du  délit  imputé  par  fa  du- 
n » leur  au  donataire,  ou  du  jutirtpjc  le  délit 
aura  pu  être  connu  par  le  donateur.  — ('.  civ., 
ÎKS5,  IKv}  et  HBH  ; C.  proced-,  30,  61  et  fl». 

Celle  révocation  ne  |>ourra  èlre  demandée 
par  le  donateur  comte  les  héritiers  du  dona- 
taire, rii  par  le*  li  •rilicrs  du  donateur  contre 
le  donataire,  h moins  que,  dans  ce  dernier  cas, 
l'action  n'ail  été  intentée  par  le  donateur,  ou 
qu'il  ne  soit  décédé  dans  Vannée  du  délit;  — 
I..7,  L.  10,  C.,  de  Revoeand.  donat.;  I,.  13», 

If-,  de  lirfjuht  jui  ij.;  L.  13,  fl'.,  de  injuriis. 

«3 h.  U révocation  pour  cause  d'ingrati- 
tude iip  préjudiciera  ni  au\  aliénations  laites 
par  le  donataire,  ni  mit  hypothèque*  et  autres 
charges  réelles  qu'il  aura  pu  inqioscr  sur  l ol>- 
jet  de  la  donation,  pourvu  que  le  tout  soit  an- 
térieur a l'inscription  qui  aurait  été  faite  de 
retirait  de  la  demande  eu  révocation,  en  marge 
«h*  la  transcription  prescrite  par  l'art.  »3D.  — 

civ.,  ran,  «52,  «ifi,  «57, 063  et  21  i». 

Dans  le  cas  de  révocation,  le  donataire  sera 
condamné  a restituer  la  valeur  des  ohieU  alié- 
nés eu  egard  ail  temps  de  la  demande,  et  les 
fruit»,  à compter  du  jour  de  cette  demande.— 

civ.,  3K3,  384, WH,  Wî2  et  1 133  L.  1,  L.  7, 

<1.,  de  Revota  d.  donat.;  L.  5,  $ ult  . L.  7, 

$ ult.,  L-  16,  L.  28,  <i  ei  dreem-,  L.  20,  3», 

*1,  L 32,  } ait..  L.  5fl,  3»,  üO  et  35,  ff , de  Vo- 
uât. inter  t ir.  et  usorcm- 

039.  Le*  donations  eu  faveur  de  mariage 
ne  sont  pas  révocable*  (tour  cause  d'ingrati- 
tude. — C.  civ.,  1081  et  suiv.,  1001  et  suiv.  ; — 

L.  1 el  10,  ff.,  de  Revoeand-  donat.;  Instit.,  de 
Donat.,  ti  Sciendum  e$t  ; L.  UB,$6,  ff.,  de  J uie 
dutium  ; L-  24,0.,  eod.  lit . 

i —ll  en  est  de  l’ ingratitude.  relativement  aux 
donations,  comme  de  l'indignité  relativement  aux 
successions,  ce  sont  les  même*  principe*  qui  de- 
vront Cire  appliquée.  V,  Dclvïhcourt,  t.  1,  p.  7»; 

C.  CIV. 


DES  DONATIONS  ENTRE  VIFS  ET  DES 

Toulliri',1.5,  p.  135,10»  et 73»,  t.  t,  p.  S3»jF«vard, 
v * Ahmens,  u°  6,  el  Indignité,  n®7;  Duraiituu, 
1. 8,  n°  5»;  i’raudhon,  l.  a.  n°  t**,  ci  t.  »,  n»  i«*5, 
et  Grenier,  t.  i#f,  n“  818  cl  319. 

8.  — Tuutefoi*,  malgré  les  terme»  rigoureux  de 
I art.  ’jm,  on  ne  petit  **•  refuser  A reconnaître que 
les  tribunaux  joiii-*»«.nl  d'une  plus  grande  lati- 
tude «tuu*  J'apprêeialimi  de»  lalU  qui  peuvent 
conslhuer  l'ingraiiiude, 

3.  — El,  en  i-ir  :i,  il  réMtltedu  numéro  8 de  cet 
article  que  b*  juge  peut  être  considéré  eu  déliiu- 
Uie  comme  Invc-u  à cet  éganl  d'un  pouvoir 
(Mmrain*i  dire  entièrement  duen'ihnvnaire,  puis- 
qu’il aura  toujours  a décider  si  les  faiUTcprorivé* 
au  donataire  ne  «iHUllIoeiit  pa»  une  injure  grave 
fai  le  nu  donateur. 

I.  — Nihis  iiou*  relrmivons  atn.-i  ramenés  à Imi- 
tes le*  explkaiioiis  que  hou*  a» on*  données  sons 
les  art.  $oe  4'i  suh  .,rriHtlvenieiità  ce  qu’on  «levait 
entendre  par  injure*  graves,  en  muliere  de  hèpu- 
ralion  de  corps.  V.  nrl,  *#  à lll.  n°v  «i  et  «ulv. 

3.  — Sou*  ce  rapport,  te  rcprwhe  «l'ingmlltude 
toiulic  eut  iéremeni  dan*  le  domaine  de*  apprécia- 
tions. 

*.  — On  pourra  donc,  »clon  les  rirconsiarwe*, 
ewniiUKr  le  refos  d’un  donataire  de  renom: cr, 
cri  faveur  du  donalcur,  à l'objet  donm , comme 
eonstituaut  J Ingratitmie,  «'t  devant  entraîner  la 
révocation  de  ta  donation  ; par  exemple,  *1  le  do- 
uuteur  riait  exposé  à des  naunmile»  extramdS- 

nalras,  en  restliution  *ic  l'wjd  itonné,  et  dont  il 
n’étaii  pas  propriétaire.  V.  c.  eu.,  art.  «Ut. 

7.  — Lorsque,  par  suite  îles  fuit*  et  circonstance» 
de  In  cause,  une  cour  royale  a déridé  qu’un  no- 
taire ne  pouvait,  sans  se  rendic  coupable  d'in- 
gratitude cuver»  le  donateur,  se  dépenser  de  re- 
noncer iTidijet  de  la  donation,  relit  cour  a pu 
déclarer  valable  la  renonciation  au  bénéfice  de  la 
donation  faite  par  te  tuteur  du  donataire  encore 
en  uiinoiilé,  renonciation  faite  avec  l‘:mlori»allon 
du  conseil  de  l «mille.  V.  6.  eiv.,  art.  ; J.  Pat. 
f eue.,  12  mal  1830. 

8.  — Le  principe  posé  par  l’art.  »*>  est  d'ailleurs 
général,  kl  s'applique  i*  toute#  le*  ibmaltim*  et  û 
tous  le*  (ait.*  qui  sont  de  nulurc  h ilénoter  r ingra- 
titude qui  *e  manifeste  par  t'uucdc*  circonstan- 
ce# énumérées  dans  l'article. 

».  — Si  nous  rapprochons  se»  dispositions 
de  celles  qui  **■  trouvent  dans  l’art.  ”8».  relati- 
vement à l'indignité,  nous  y re<viuiiallr ou#  quel- 
que* différence». 

tu  — Ainsi  l'art.  727  exige  qu’une  ctutdamna- 
tion  ait  été  prononcée  contré  t'indigm*  k raison 
du  r rime  dont  11  se  serait  rendu  cuupvlde  emens 
le  défaut. 

II.  — L' art.  005  déclare  qu'il  v a ingratitude,*! 
le  donataire  a allaité  à la  vie  du  donateur,  en 
sui  te  qu'il  n'est  plu»  ht-*otu  Ici  pour  établir  le  lad 
d'une  condamnation  émanée  de  la  juridiction  cri- 
minelle; le  reproche  pourra  doue  être  vérifié  par 
la  voie  civile. 

12.  — Le  t.°  ‘2  de  l'nrl.  727  n'est  plu»  reproduit 
«tan*  l'art,  fivt.  mai»  le  fini  signalé  n'eu  sera  pa* 
moins  admis  cocaïne  prouvant  I Ingratitude. car 
le  donataire  qui  aura  porté  contre  le  donateur 
une  accusation  capitale  lugée  calomnieuse  se  rend 
coupable  «mer»  lut  de  l'injure  ta  plu»  grave  et  la 
mieux  caractérisée. 

U.  — Mai*  en  »»ra-!-il  de  utêtne  du  n»  J,  et  le 
donataire  majeur  qui,  Instruit  «lu  meurtre  du  dé- 
funt. ne  l’aura  pas  dénoncé  i la  justice,  commet- 
il  envers  lui  celte  Injure  grave  que  la  loi  a voulu 
qualifier  ’ 

IL— On  peu!  héidler  k »i*  prononcer  pour  l'affir- 
mative, carie  motir  qui  a fait  adopter  celte  dis- 
positions l'égard  de  l'indignité  de  l'héritier  ne 
»nl«6lste  plu»  relativement  a 1 ingratitude  du  do- 
nataire. 

15.  —On  n'a  pas  voulu  que  l'héritier  put  re- 
cueillir en  Mlence  te  bénéfice  du  crime  qui  avait 
été  rotuntU,  et  dont  II  *c  rendait,  [tour  ainsi  dire, 
le  complice  muet. 

in.  — L«*  donataire,  en  thèse  générale,  ne  parti- 
cipe pn*  ou  hénéflcedu  crime,  en  sorte  que  son 
silence  pourra  être  considéré,  suivant  les  circons- 
biuce*,  plitlél  comme  un  nrtc  tdanvAhlc  aux  yeux 
delà  morale  que  comme  un  fuit  qui  constitue  né- 
cessairement aux  yeux  de  la  lut  un  quasi  délit  pu- 
nissable. 

17.  — Toutefois,  Il  est  telle  rirconslance dan* 
laquelle  celte  disposition  devra  être  directement 
appliquée,  lorsque,  par  exemple,  la  tradition  de» 
objet*  donne*  aura  été  subordonnée  «■  décès  «lu 
(iMMdeur  ; lorsque  la  donation  aura  été  fuite  sous 
réserve  d'usufruit  au  profil  du  donateur,  lors-  i 
qu’c  n fi  o elle  aura  eu  lien  mmi*  lu  condition  de 
l>ayer  une  fente  viagère  au  donateur. 

18.  — 'Dan*  tou*  ce»  ca»,  le*  droits  du  donataire 
se  confondent,  pour  ainsi  dire,  avec  ceux  de  l'hé-  I 
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tilier;  eomiiiclul.il  est  appelé  1 recueillir  per- 
ssmueMcntcut  cl  duec  enn-id  le  fruit  du  crime 
qui  aura  été.  commit,  comme  lui,  il  encourt  le 
même  blême,  el  doit  c-tre  frappé  de  la  même 
déchéance,  s'il  ne  fuit  pn»  connaître  le  meurtrier. 

15*.  — Quant  aux  dispositions  même*  contenue» 
dans  les  n®-  i rl  3 de  i ;irt.  nous  avons  dé- 
Hui  ec  que  l'un  devait  entendre  par  injure  grave. 

20.  — l.i  * même*  prmripc#  s'appliqueront  aux 
*évk***.v  ainsi  que  nous  r«vunséuulcmeul  expliqué 
SOU#  l'art,  831. 

ai.  — Relalivemen!  au  terme  délit*,  qui  est  cm- 
plo)e  dan»  la  il  trie,  c'e*|  encore  pur  les  infimes 
i principe*  qu’il  de*  ra  cire  expliqué. 

22. —  El  en  effel,  la  toi  n'a  pu»  entendu  parler 
l<  i du  deilt  caractérisé,  tel  qu'tl  esldclilll  par  la  Ph 
criminelle,  mats  de  tous  les  fini»  d’une  certaine 
jtruvilé  «pii  nul  é|é  commis  par  le  d*u»alalrc  -Inns 
l iulentiou  de  causer  un  dommage  réel  au  dona- 
teur. 

‘JJ.  — Ainsi,  en  règle  générale,  le  mot  délit , de 
l'art.  955,  i;.  civ.,  qui  déclaré  que  la  donation  est 
révocable  dans  le  «as  on  te  donataire  •.>?!  rendu 
coupalde  de  délit  envers  lo  dnuaicur,  s'applique 
au  préjudice  causé  & la  fortune  «lu  donateur,  et 
non  pas  seulement  aux  atteinte»  port  c&  a su  per- 
sonne. 

.3*.  — Néanmoins  il  convie»! , suivant  le*  prin- 
• ipr»  de  l'ancienne  jurisprwlcnee,  «l«*  n'allnimer 
I effet  d'eiilrniner  la  rvvoealion  de  la  ilonalloii 
qu’a  un  dommage  qui,  par  sa  gras  lté,  aurait  «'uni- 
proint* les  moyens  d 'existence du  doiuieur.  V.J 
Pat.  Paris,  «7jnnv.  18J3  et  29  mai  » l«*U8. 

23.  — Du  reste.  Ich  donabon*  i-émuiiéraloire* 
sont,  comme  toute»  la*  autre*  «kmalion*.  sauf 
•‘«•Iles  f.uic*  en  faveur  du  mariage,  soumises  à ré- 
vocution  pour  cause  d'ingralitmle. 

88.  — >p*i;laleinent  !c*  héritiers  du  «lonaleur 
jouissent  «le*  mêmes  «triai*  que  le  donateur  lui- 
même  pour  Intenter  l'aciinri  en  révocation,  et 
nlixsJ,  ils  ont  le  délai  «l'une  année,  A cumuler  «lu 
jour  où  le  délit  leur  e*t  connu.  V.J.  Pal.  tau..  17 
août  1*31  ; Paris.  29  mars  »*08  et  la  note;  — C«»ln- 
IkMi-lc,  Comment,  anaUjt  sur  I art.  W7,  C.  clv.. 
ir®  13. 

“J7.  — l.*art.  937  détermine  en  effel  le  délai  du- 
rant lequel  l' action  en  révocation  pour  cause  d'm- 
gratilmU-  pourra  être  Intentée;  mai*  fl  ne  s'agit 
«tin»»  cet  article  que  du  ca»  lr  plu»  gémirai,  celui 
«•u  le  délit  aura  été  couuiif»  du  vivani  «tu  donateur. 

2».  — De  plus,  *1  le  délit  reproche  a êié  eommb 
■vpn  * le  dccè*  «lu  donaieur  el  contre  »a  mémoire, 
il  n’en  donnera  pa» moins  lieu  à l'action  eu  révo- 
cation pour  cause  «ringratilude.  el  le  délai  alors 
courra  au  profil  «les  héritier*,  qui  puumuit  in- 
feuler  Faction  en  révocation  dan»  l'année  du-délit. 

».  — Toutefois , celle  action , u’étant  autorisée 
que  parte  Codeeiv.,  ne  sera  point  admise  contre 
une  donation  faite  »oua  une  foi  qui  ne  permelhui 
p.i»  qu'une  doiiatiou  fut  rtivoqui'e  pour  celle 
cause. 

S0.  — r.oinine  aiMsi  la  |trescrtplHH«  anrialo  ne 
pourra  jias  rire  oppoaéc,  si  la  légPlatiuii  aulé- 
« ieure  wcanlail  |K>ur  luiculcr  l’actiou  un  délai 
plus  long. 

31-  — Ainsi  In  prescription  annale,  admise  pur 
le  Code  civ.  contre  la  «Icmaicli*  eu  réiiM'alton  de 
donation  pour  cause  d'ingratitude,  n'éal  n.v»  np- 
plicable  mu  eu»  d'une  donation  faim  sous  («•  statut 
iiormaiHl.  \ . J.  Pal.  t au.,  17  mars  tus. 

32.  — Quant  aux  effet*  que  l«  révocation  doit 
avoir,  ils  unit  parfaitement  déterminés  paV  l'art. 
'J3S,  qui  déclare  qu’à  l’égard  des  litres  la  révoca- 
tion ne  pourra  être  i»v«K|«téc  qu'a  partir  du  jour 
où  il*  auront  été  averti*  par  la  mention  ajoutée  en 
marge  de  In  transcription. 

33.  — A partir  «te  ce  jour,  le*  th'rn  ne  pourront 
donc  plus  acquérir,  tuais  jusque  la  leur  titre  sera 
inattaquable,  ci  b*  donateur  ou  ses  héritier»  D'tW- 
roui  «le  recours  à exercer  que  contre  le  donataire 
personnellement  ou  ses  hcnllfr»  «lirects. 

31.  — L'art.  'JCV9  clalilil  une  exception  eu  Taveur 
de»  donation*  à cause  de  noce*.  «|til  ne  sont  jms 
révocalde*  pour  cause  d'ingfntHirae. 

11.— Cette  disposition  vient  donner  une  nouvelle 
force  n la  decision  que  noos  avons  adoptée  rela- 
tivement a la  question  tout  controversée  de  sa- 
voir ri  l'époux  «mire  lequel  la  «épuration  «le 
corps  est  prononcée  doit  être  privé  de*  avauUigr* 
matriiiKmiJiix  «pii  lui  saint  assuré»  par  le  contrat 
«le  mariage.  V.  art.  Jus  à Jlt,  n®*  ICO  et  suiv. 

38.  — Ou  suit  que  l’un  des  principaux  arguinen» 
de  ceux  qui  détendent  l'opinion  contraire  est  de 
suiilenir  que  loul  nu  moins  les  donations  don  eut 
èüc  révoquées  pour  cause  d'ingratitude. 

OOU.  Toutes  donations  entre-vifs  faites  |«ar 
(KTsonneA  «jui  u'avuient  point  d'enrants  uu  «le 
desceadautsactuelleuieDl  vivants  dans  le  temps 
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de  b ilonMion,  de  quelque  «leur  que  ce*  du- 
nation»  puissent  être,  et  ii  quelqm*  litre  qu  «*l- 
les  aient  été  faite»,  et  encore  qu  «le»  fussent 
mutuelles  ou  roiu  moratoires,  même  celle»  qui 
auraient  été  faite»  en  faveur  du  mariage  par 
autre*  que  par  les  ascendants  un  conjoints, 
ou  par  les  conjoints  l’un  i»  raulre , demeure- 
ront révoquée»  de  plein  droit  fior  la  surve- 
nance .l’uu  enfant  légitime  du  donateur,  meme 
d'un  posthume,  ou  par  la  b giiimahuu  d uo 
enfant  naturel  par  mariage  suliséqucnt,  s’il  est 
nê depuis  la  donation.  — C.  civ.,  SM,  SC,S®, 
fttM  û 000  « t I0OG  ; Onl.  1151,  art.  30;  — L », 
C.,  fit  Hevccantt.  douât. 

oqi  . Cette  révocation  aura  lieu»  encore 
que  l’enfant  du  donateur  ou  de  la  donatrice 
fut  conçu  au  temps  de  la  donation.  — C.  civ., 
«O;  Ord.  1731,  art.  10. 

BU'j.  La  donation  demeurera  pareillement 
révoquée,  lors  même  que  le  donataire  serait 
entré  en  |mjsr*s>Ioo  des  biens  domu  r,  et  qu  il 
y aurait  clé  laiss"  t«ar  le  donateur  depuis  la 
survenance  de  lYtifani,  sans  néan motos  que 
le  donataire  soit  tenu  de  restituer  les  fruits 
par  lui  perçus,  de  quelque  nalmv  qu’ils  soient, 
si  ce  nVst  du  jour  que  la  naissance  de  l’en- 
fant ou  sa  légitimation  par  mariage  tiibs1- 
quent  lui  aura  été  nolifi  Y par  e*|i  luit  ou  autre 
acte  eu  Imnne  forme;  et  ce,  quand  même  lu 
demande  pour  rentrer  dans  le»  biens  donnés 
n'aurait  •'•te  formée  que  post«:ri«*uronient  1 cette 
imtilicatlon.  — O.  civ.,  331,  333,  lin 3,  liKl,  WH, 
«O,  938  et  900;  Ord.  1731,  art.  *1. 

tiOtl.Lc»  biens  compris  dans  I»  donation 
révoquée  de  plein  droit,  rentreront  dans  le 
patrimoine  du  donateur,  libres  de  toutes,  char- 
ges et  hypothèques  du  chef  du  donataire,  sans 
qu'ils  puissent  demeurer  affect-s,  même  sub- 
stdiairemeut,  à la  restitution  de  la  dot  de  la 
femme  de  ce  donataire,  de  ses  reprises  ou  au- 
tres. cou  vc  niions  matrimoniales  ; ce  qui  aura 
Ueti  quand  même  la  donation  aurait  été  faite 
en  faveur  du  mariage  du  donataire  et  insér  •«• 
dans  le  contrat , et  que  le  donateur  W serait 
obligé  comme  caution,  |»ar  la  donation,  a l’cve- 
cutiou  du  contrat  «le  mariage.  — C.  civ.,  fldfl, 
93»),  fl» i,  K>4  cl  DCi»  ; Ord.  1731,  art.  42. 

•©•t.Lesdonatiousains!  revoqtl  fs  ne  pour- 
ront revivre  ou  avoir  «le  nouveau  leur  effet,  ni 
par  la  mort-  de  l'enfant  du  donateur,  ni  par 
aucun  acte  continua  11  f;  et  si  le  donateur  veul 
donner  le*  mêmes  bien»  au  même  donataire, 
soit  avaut  ou  après  b*  luorl  de  IVnfjiiit  f«ar  la 
naissance  duquel  la  donation  avait  été  révo- 
quée, il  ne  le  pourra  faire  que  par  une  nou- 
velle disposition.  — civ.,  931,  032  rt  1339; 
Ord.  1731,  art.  13. 

003.  Toute  clan**  M COmnlim  pur  la- 
quelle le  duuateur  aurait  reuoncé  U la  révoca- 
tion de  la  donation  pour  survenance  d'enfant, 
sera  regard  «Y  numne  nulle,  et  ne  pourra  pro- 
duire aucun  effet.  — C-  civ.,  6,  900,  910  et  1133; 
Ord.  1731,  art.  4i 

üoo.  Le  donataire,  ses  héritiers  ou  ayant» 
cause,  ou  autre»  détenteurs  du»  dûtes  don- 
nées, ne  pourront  opposer  la  prescription  pour 
faire  valoir  la  donation  révoquée  par  la  surve- 
nance d’enfant,  qu’après  une  possession  de 
Ireuie  années,  qui  ne  pourront  commencer  à 
courir  que  du  jour  de  fa  naissance  du  dernier 
enfant  du  «huiaU-ur.  menu-  poolhlMM  ; Cl  00, 
sans  préjudice  des  ititrrruplioii»,  telles  que  «le 
droit,— 0.  civ.,  2242  et  suiv.  et 2202:  Ord.  1731, 
art.  41». 

1 . — La  révocation  pour  canne  «le  survenance 
d on  curant  où  donateur  est  d’onlre  publie;  elle 
C4l  fondée  *ur««U€ considération  que  b*  diMiateui 
n’aurait  certainement  pas  fait  In  disposition  s’il 
av;ill  pensé  «Mi’il  lui  surviendrait  des  rnfans  légi- 
time*: d'un  il  résulte  que  la  loi  suppose  mie  la 
condition  «te  restitultun  «but  être  réputée  avoir  clé 
Insérée  au  contrat.  Elle  est  de  drol1.  V.  bel  vin- 
court,  l t,  p.  *w,  si  et  «ta-.  Tout  lier,  l a.  p.  ail: 
l.  ».  p.  IMt.  <90.  fttO,  m.  X.d,  m et  I.  li,  p.  M 
et  »3tt,  Pavard,  v®  Xircc«jriofu,»ect.  4«,s  i«T.  no  ta, 
rt  »ect.  7*,  $ »,  n»«  Hfi  cl  UT  , Ouranton,  t.  T, 


il®*  379  et  *uiv.,-  Prondboti , v®  CtufrHil.  t.  *, 
it“  tut; Chabot,  et  Coin-Mule.  «'r  b*»  article», 
et  Grenier,  l tCf,  »01  <s5,  i»».  t»o  et  ta». 

t.  — Mal»  de  lii  aussi  il  résulte  «pte  ta  révoca- 
liun  n’aura  pas  lieu  si. ou  moment  ou  lu  donation  a 
été  fait*',  le  donateur  us  aitdéj*  un rnfunl  légitime, 
car  I»  pré*«»mpliuii  établie  par  la  bd  ne  peut  Plu* 
ê<rrinv«iquér,puiiMiue  ledmialcnra  dispose  mingr»; 
l’cvisli  m c «l  un  entant  qui  avait  déjà  droit  à une 
réserve  légale. 

3.  — l e «lonntciir  savait  doue  bien  qu  il  <tl*po- 

Mil  au  préjudice  de  »a  deiccndaucc  fi'uillmr.  et 
puts«|u'ii  a fuit  ta  «IIsjHiMttoii,  c’rst  «ne  telle  «dalt 
«a  vulonhf,  il  n'a  toit  alors  qu'uner  d'un  droit  lé- 
gitimé. , 

4.  — La  naissance  «l’un  MtMHl  enfant  Iciilllinf 
itoslérieurcmeul  à lu  donation  n'eulralncra  donc 
Jumaiv  la  révocation. 

5.  — Si  l r donateur  avait  un  enfant  letzllhne  ntt 
rooincul  tiû  tu  donation  a été  fuite,  et  »l  l'enfant 
meurt  paiérienrtuxnt  à la  «touidiun,  la  surve- 
nance d’un  »ec«uid  tmfaid  ne  détruira  pas  l'effet 
de  t’Inslilutimi.  car  le»  chose  s se  trouvent  alors 
alijudonicnl  «lait»  Je  même  étal  «tu  elle*  étalent  au 
jour  de  la  donation. 

«.  — Il  en  serait  autrement  si  la  donation  avait 
été  fade  après  le  décès  «lu  premlc»  enfant-,  lv  nais- 
sance do  second  en  faut  emporterait  révocation  «te 
lu  donation. 

7. — Dm  reste,  («r  ce»  mol*  enfant  Ci  driem- 
<fo i.i.  employé*  par  l’art.  900,  «tn  ne  doit  entendre 
que  ta  deserr» lance  légitime,  c’esl  ce  qui  c»l  par- 
ralleinciil  « vpintné  par  la  disposition  llnale  île 
l’artii  le  même  qui  n admet  ta  naissance  «le  ren- 
iant naturel  eotmue  cause  de  révocation  que  dans 
!»•  ea*  seulement  où  il  mira  été  lé-ntuué  par  tna- 
ring<!  ndARi'ijm-nl,  et  em  oi  e?ou»  la  condition  qu'il 
sera  né  «lepuis  la  «loualion. 

S.  — Ainsi,  eu  ce  «jui  concerne  l'enfant  nnlitm, 
h*  nuiss.incc  «•*  *a  tecuiinaissance  n’oul  a«irun 
tiTel  à IV^ard  de*  donatn-os  antérlevirc»  qui  «*on- 
limtmd  de  subsbter,  sauf  le  droit  qu'il  aura,  lors 
«lu  décès  de  «mi  jm-I'C  duiiafeur  ou  il?’  sa  mère  «!«►• 
naît  ice,  «l'eim'-ctumcvla ré  Htclion,  le  C*fl.éelié.int, 
pont- paiTain:  la  réserve  légule. 

».  — Kl  la  li-jilimulluU  de  I cnfuut  nalnrrl  par 
mnil  .a*'  sulisrptenl  e^1  éjafeinnil  sans  flfbl  sur 
ia  donation,  s’il  «Hait  déjà  ne  au  moment  mi  la  «lo- 
n di  »n  a t*i>  lien,  alors  même  «pi’il  u’ourait  pas  été 
ubM**  encore  reconnu  i^arlc  doualeur  ou  parla  d«>- 
naît  Ice. 

lu  — Deux  c«iii4i lions  sont  donc  absolument 
nétff  «aire»,  t"  :«  nulssane:'  de  l’e.d.mt  r.Mlinel 
prwlérieuiemenl  A ta  donation , S°  sa  lù^iliinalioo 
par  luarlagi'  *ub«  •quenl. 

II.  — \Ui*  à l'e.-.ird  d« fcnfant  naturel,  il  peut 
sc  présenter  une  question  lntêre»snnte.ll  «Ygït 
«Je  Mvuir  si  la  donalbu»  qui  lui  aura  élé  faite  f«ar 
son  père  ou  par  va  mère  sera  elli'-im-mc  révoquée 
par  la  su  venunce  d'un  enfant  légitime. 

li,  — t:i  d’abord,  «l  la  doujin*n  a faite  dans 
le  « termes  de  l'oH.  701  pour  <u»  tenir  lien  «le  loule  ] 
légitime,  il  fa  mira  bien  recomuiilre  qu'elle  n’eal 
luis  révocable,  car  c’«*»l  motus  à tilie  «te  inunllt-  j 
ceno'  q'icdi*  pai.’iiH'id  il’une  dette  sacrée  que  la 
«loualion  .v  élit  cllreluêe. 

ta.  — Celle  d écision  pourra  d'ailleurs  * 're  ad- 
mise «tans  tous  le»  «-a»  el  pour  Ionie  donation  ; car, 
dé*  que  l'enf  inl  iuP.net  a un  droit  «l«*  créance  né- 
cessaire »»r  lu  succession  «l«i  père  ou  «te  la  mère 
qui  l’ont  reconnu,  le*  donation*  entre  vif*  «pii  lui 
sont  faites  «ni!  un  caractère  tout  particulier,  et  gé- 
néralement «'ll«‘s  serunl  c«n*idéi«cs  plutôt  comme 
un  iMilem-  n»  que  enimm*  une  attribution  gra'ulte. 

14.  — En  elfu  l.  clics  n’ont  i«a*  par  elU's-méines 
le  caractère  d im*vocabililé  que  la  lolultaebe  aux 
iiuters  «lonallons. 

— Malgré  TocceptaUmi  faite  par  fe  dun*- 
tniro.  elle»  ne  seront  Irrévocable»  que  jusqu'à  con- 
uurrenei- de  l;i  romme  qm  reniant  naturel  aura 
droit  •!<•  premire  da«i*  la  »uccesslon  el  «|«ii  n • peut 
être  ni  au^menliS'  ni  diminuée,  sauf I*  appt  ica  lion 
spéciale  «te  l’nrt.  7SI,  «l««nt  u<>u»  ti’ttvuns  pas  à 
noua  occuper  ici. 

<s. — l.a  «loualion  faite  à Venfanl  naturel  se 
trouvera  doue  révoquée  de  plein  «troll,  quant  à cel 
cxn'slenl,  |«.»r  la  seule  force  «te  la  loi,  «ini  défend 
de  lui  aUrjlvuer,  sou»  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  une  somme  plu*  forle  nue  «relie  «ini  constitue 
.«,■(  créance.  !.*•*  «troll*  de  r enfant  legtlinx  s«»nl 
donc  parfailcmcnl  ranservés.  rl  II  n’a  nul  besoin 
d'invoquer  le  prbllèu  étabH  en  sa  faveur  pur 
l’art.  %d.  pftivpie  la  «ll»p«»slltnu  ne  pourra  Jamais 
porter  sur  la  quotité  disponible. 

17.  — Nous  iléndercms  donc  que  dan»  1<rui»  lé* 
en*  l’enfnnl  naturel  doit  conserver  la  donation  qui 
lui  a été  fade,  soit  par  son  père,  soit  par  *a  mère; 
po r ce*  «louai ton*  ne  sont  pna  ««iietics  i révoca- 
tion pour  »nrvenan«»e  d’un  enfant  Uigilimr. 


t».  — il  n’y  ourn  toujours enlre  l’enfant  naturel 
et  l’enfant  légitime  qir  un  compte  a faire  lorsque 
ta  sur«  e**toii  du  donateur  «'ouvrir». 

19.  — L’art.  900  ne  fait  aucune  mention  de  l en- 
fant adoptif  ;*et  en  effet,  <m  doit  décider  «oui»  M- 
Dita'lon  que  l'adoption  d’un  CJifiud,  alor*  meme 
qu'il  ne  serait  pu»  né  nu  jour  où  la  donaiiqu  a eu 
lieu,  est  sans  aucune  Induencc  mit  celle  donaUûB. 

90.  — Il  est  vrai  q«ie  l'enfant  adoptif  n'aura  |>a» 
nl«ir»  à exercer  absolument  ton»  le*  «troll*  de  I en- 
fant légitime . comme  l’enfant  léuttime  i«v*  eut 
exerce*  lui-même , mais  celle  conséquem»  tien* 
à l'rstenco  même  du  contrat  et  à «mn  caractère 
parltculicr.  . . .... 

SI.  — Ln  révocation  n'e*l  attachée  qu  i la  sur- 
venuncc  «l'enfant , et  il  n’est  pn*  iMisatbl**  d 
«mil Ire  «lue  l'aduplkm  constitue  une  sjirvenanoj 
d'enfant , «tau»  le  sens  «fue  l’art.  9«o  altacbc  *ce 
terme  ' 

‘ia,  — f/iulopié  n'aura  «lonc  aucune  action  con- 
tre le  donataire,  ponr  prétcmlre  «tue  la  «lunaUon 
a été  révoquée  *l«*  plein  «irott , mais  II  n cjl  exer- 
cera pa*  ni' un*  4 l'cunrd  .du  donataire  IuI-uiPiué 
l«m*  le»  autres  droit*  «pii  auraient  appartenu  » 
reufaJil  léglllme.  eu  le  liircaul  à rapporter  ce  qu  il 
a reçu  ou  partie  de  ce  qu'il  a reçu.  * il  «m  r,*MJ  " 
lait  une  «UiniiiuUoii  de  la  réserve  legale  a laquellO 

« -M»U  |-»il«plL<  praAlen  d*  1.  ré.oc.llon 
opér«*o  i>ar  la  survenance  «t  nu  «*n(jml  legutnic. 
avec  lequel  il  .viendra  en  Mrtaw  euir  i ngt 
donné,  «pii  sera  ainsi  rentré  «Un»  le  domaine  du 
donateur,  s’il  s’y  trouve  encore  au  moment  de  son 
déré*.  * 

•il.  — Du  reste,  l'art,  ooo  préciw  luwneme  avec 
soin  le*  exceptions  qui  ont  «là  être  admise»  en  ta- 
veur  •!«•*  donation*  lait.'*  par  les  ascendlln»  an» 
r*jnJ«Mni»  ou  nar  le*  conjoint»  l’un  a 1 antre  dan* 
le  croîtrai  même  du  mar la««.  . 

ï5.  — L'art.  9Si  «Halilit  il’ulllèur»  une  exccp bon 
à la  règle  que  r«  nfanl  exerce  se*  droits  a partir 
0 i Jour  mi  il  a été  réputé  «-«lieu  : mai»  c est  parte 
f|m-  la  maxime  n'nvaol  été  admise  que  «tans  l tn* 
Ifrét  «le  l' enfant,  elle  ne  doit  pas  être  l«:urnee 


contre  lui.  , „ .. 

•ja.  — Quant  aux  effets  de  la  révocation.  Us  sont 
tel»  que  la  propriété  tir»  biens  donnée*  rnêrcaus- 
*.iiôt  dau*  le  «lumnine  «tu  «lounVcur,  niêtne  maigre 

97.  — S'il  veut  que  la  donalion  soit  maintenue. 

Il  faut  «le  nécessité  absolue  «pi’Sl  rempli**1'  Joules 
les  formalité»  Imposées  pour  opérer  ce  iî»’*mI- 
6lMenH*nl.  Aucune  présomption  «-«Milrslre  ne  *cra 
admise.  «I  s’il  n'est  pa*  .rapporte  un  nouvel  acte 
tic  dmiatHin,  postérieur  à la  naissance  de  l'enfant» 
!«•  d-.ituitcur  ocra  sari*  titre  pi’iir  »e  faire  mainte- 
nir dans  la  posHCsUon  tle  l'objet  donné,  puisque 
l ucle  primordial  qu'il  irourra  *cnl  invoquer  est 
«an*  nulle  valeur. 

9H.  — Kl  aucune  rallllraiion  ne  *ern  aniorisée, 
car  le  conltal  ayant  élé  réojtn  par  la  volonté  do 
la  loi  n’est  plu»  susceptible  d’être  ratifié. 

2».— C’est  par  ec  mutir  éeaU-ment  que  le  d«iua- 
lairc  el  *es  héritiers  scronf  iu';auinnln*  nduiU  n 
»i-  prévaloir  «Je  la  prescriplion  ireriienaire.  car 
u'avanl  plu»  ouenn  litre  iiour  conserver  la  pos- 
»C**inn  tic  la  ctm*e  «tonnée.  Us  deviennent  a «'et 
égard  de*  lier*  poM«9»eur*  capables  ■!«'  prescrire 
« outre  Je  véritable -propriétaire  qui  «toit  s'imputer 
«le  n'uvoir  fus  teveniii«|ui;  la  «diose  en  temps 
utile. 

JO.  — Cependant,  il  Importe  «le  remarquer  «pie 
l’art  »««  llxe  le  point  rte  départ  «le  la  proscrip- 
tion par  une  disposition  l«iu'e  f|»écial«*. 

31,  — l'-yimne  i»-»  rnfans  du  donolalro  son:  plu* 
«lirecJémeot  lnlérOs#*  * encore  que  le  donataire 
lui -mémo  à la  rcvrinbraliou  , r‘e*l  seulement  à 
partir  «le  la  naissance  du  dernier  enfant  que  la 
pr«**r  rl|>liini  «"inincnccra  à courir  utllcunmt, 
sauf  les  interruption»  telle»  que  «le  droit, 

39.  — Mai»  par  celte  ileriuère  Inculion  on  «l«»it 
en  t nuire  seulement  les  Interruptions  provenant 
«lu  fait  de  la  minoriti-  «le*  enfaiu  aprM  te  dsret 
du  donataire,  cor  c'est  à lui  et  nou  aux  rnfnn* 
«pi’apparlient  directement  l'exercice  «lu  droit  de 
revendication. 

33.  — Ainsi  la  prescription  c«Hirra  à pariir  «le  la 
naissnnee  «lu dernier  enfant  légiiimoqiisqu’au  «lé 
ci*  du  «lorvalcur,  cl  elle  *er»  alors  -.u s.prn«lvi«* . 
s'il  ne  »*esl  pas  *' '-coulé  trente  a»*  depuis  lu  nais- 
sance «lu  dernier  enfoui,  el  s'il  laisse  un  »cuJ  en- 
fant uiinrur. 

3t.  — N««u«  lierons  d’ailleurs  rnppeJer  Ici  «(a  aux 
ternies  «le  Karl,  nws  les  douolùm*  fuite»  entre 
épi hj x,  pemlont  le  mariage,  ne  »eronl  point  ré- 
voquées par  la  rarveunee  d'en  fans. 

ss.  — Quant  à celle*  «pie  le*  futur»  époux  sc  foui 
par  le  contrat  même  «Je  leur  mariage,  également 
elle»  m*  sont  pn»  révocable*  p<wir  cause  «le  sur- 
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vcn.inre  d'enfant,  puisque  le  contrat  de  marinsrc 
a eu-  stipule  dan*  l'intérêt  même  de»  enfnns  a 
MM 

se. — Mal»  »t  le  donateur  venait  A épouser  la 
donaiain-,  «ni  ai  la  doftatrico  venait  A épouser  le  - 
donataire,  on  rentrerait  dans  la  règle  commune, 
et  todmauob  nuli-rlenreaii  mariage Mnll  re«n- 
qtvée  par  ta  survenance  d'un  entant  mi  dans  le 
mariage.  A moins  que  la  «ionntinn  n'eut  été  rèüé- 
Hàe  dans  le  contrat  même  de  manaifc 

ST.  — Quant  A ta  rwlltution  même  des  bien», 
nous  ne  pourrions  que  reproduire  les  «tbserva- 
Uou»  «léia  failcs  sur  l'art.  Mi. 

3»  —Nous  nous  nllar beron»  «lune  uniquement 
a ce  qui  est  spiVUI  A la  restitution  après  révoc.i- 
llon  pour  surveuam  e d'enfan», 

D'abord,  il  y aretie  différence  entre  les 
art.  *63  et  Mi  cpae  l'evrefuion  admise  psr  l'art. Mi 
en  ce  qui  conrernr  le»  stipulation*  du' air*  e*t  re- 
jetée etnressément  par  l'arl.  963. 

lu  — Le»  Mens  rentrent  «tonc  entre  les  mains 
du  «lonnleur  rntiêrenii-nt  franc»  et  quitte*. 

II.  — MiM  la  loi  pis  dit  rien  in  de*  tiers  d*’- ni-  : 
leurs,  eu  aorte  que  le  donateur  sera  su  ns  action 
contre  un  tiers  acquéreur,  il  n’aura  alors  à exer- 
cer que  l'action  rier*imnelle  contre  le  donataire 
lui-même  mi  se*  Midi  1er*  sauf  son  droit  de  su 
limitation  dons  J 'action  qui  appartiendrai!  «twssrc 
au  diMintaire  contre  l'arquéreur  en  paienu.-nt  de 
tout  ou  ruelle  du  pri\. 

**.  — Quant  à la  restiluliun  «les  fruits  die  e*l 
réglée  par  l'art.  963. 

t*.  — !*  donataire  conservera  les  fruits  qu’il  u 
tait»  sien*,  comme  proprietaire.  Jusqu'au  Jour  où 
il  a eu  connaissance  levai»-  du  tait  qui  «hume  lieu 
à la  révocation. 

44.  — A partir  de  ce  moment  II  n'est  plus  qu'un 
simple  possesseur,  ci>ii»tilu>‘  en  mauvaise  foi  et  l 
qui  dèx-lnr*  ne  peut  s'approprier  les  fruits. 

43.  — Mal*  si  avant  la  naissance  de  l’enfanl  qui  . 
u opéré  In  révocation  «le  la  donation  le  «lonateur 
*’e»t  mi»  de  fait  eu  ixMiM‘*»itiii  des  biens  par  lui 
donné»,  et  en  a perçu  1rs  fruits . il  doit  le*  reali*  ; 
tuer  au  donataire  ou  A scs  héritier»,  parer  que  I 
tant  que  la  réviiullou  de  la  donation  n'est  pas  i 
opérée,  le  donataire  n'est  pas  un  simple  po«*e*-  ! 
séur  avec  un  lilre  colore;  il  a une  propriété  I 
pleine  et  entière  qui  lu)  donne  droit  à-tout  re  que 
la  Hmse  a produit  jusqu'à*  i jour  où  son  droit 
s*e*t  trouvé  résolu.  V.  J,  Pal,  C<us..  a janv.  lata.  | 

4n.  — Le*  arréragea  des  rentes  viagères  sont  ré*  i 
pillé»  frulls  civl's  , en  ce  sens  que  le  donataire  | 
d'une  rente  de  cet'e  espère  n'est  pas  tenu,  pii  ras  ! 
de  révocation  de  In  donation  pour  survenance  . 
d'enfant,  île  r»‘»rituer  les  arrêtage*  qn'il  a per- 
çus. V.  J.  Pal.  Cttt„  2 avr.  MSA. 

47.  — l.r*  «tonalkmsà  titre  onéreux  sont  affran-  ! 
chie*  de  In  révocation  par  survenance  d'enf.inl  > 
prononcée  par  l'arl.  fflo,  u.  civ . 

Uani  le  cas  «>u,  par  suite  de  In  révocation  de  In  I 
donation  pour  survenance  d'enfant,  le  donataire  I 
esl  wtiliirê  de  restituer  les  rrull*  perçus,  il  ne  doit  I 
relie  restitution  que  «lu  jour  im  la  naissance  de 
reniant  lui  a été  mdiltée  conformément  A t'drl.  ! 
*63  du  r.odr.  lors  même  qu'il  aurait  d'ailleurs 
connu  ret  événement.  V.  J.  Pal.  Cau.,  3 avr.  | 
I §-_*■<  Bordeauj-,  43  avr.  4633;  f an.,  35  mai  (836; 

— Pothier,  /ml.,  au  lit.  13,  «ta  la  coul.  d'Orléaiu,  ! 
n®  4*4;  r.t<ln-Di  ilile.  Courut#*/.,  sur  l'arl.  «wj,  ' 
n0 II;  l»ol  hier,  hrmot.  mirât» fi,  »ect.  ;i«,  art  s. 

S 4 ; Italvincoiirt,  note  3®,  |V  «3,  «;t  Cotli-Urlislc, 
fontmrnf,,  sur  l'art.  962.  n°3. 

»«.  — Ko  principe,  la  révocation  des  donations 
pour  cause  de  survenance  «i'crifan»  est  établie 
dan*  l'intérêt  de  l'enfant. 

49  — Ainsi,  l'entant  qui  demande  a prouver 
«pi'nne  renta,  faite  avant  sa  naissance  |w«r  son 
père,  i**l  une  donation  déguisée  dont  la  révora-  ; 
llnn  doit  être  prononcée  pour  eausedi-surv.  nunre  1 
«Tenf.iut.  n'est  pas  non-rerevatri*  à faire  rc'lc  I 
preuve  sous  le  prétexte  que  l'auteur  »le  la  dlssi- 
inulalioii  d’un  acte  ne  pouvant  être  admis  à op- 
poser la  fraude  à laquelle  il  a volontairement 
participé,  scs  héritiers,  qui  le  représentant,  sont 
également  non-recevables  à l'alléguer. 

30.  — ta  prescription  «le  trente  im,  et  non  celle 
de  l'arl.  4304,  C.  m.,  r*l  seul*  applicable  à la  ré- 
vocation de*  donation*  pour  cause  «le  survenance 
d'enfant. 

I.j  notification  prcicrilf  par  l’art.  963.  C.  civ., 
pour  faire  mûrir  ta  rcstilullon  de»  frutls,  peut 
être  suppléée  par  tout  acie  duquel  U résulte  m1- 
cessairi-iuriil  qui*  le  donateur  a eu  une  cannai*- 
sane«*  parfaite ae  ta  naissance  «le  l'enfant,  notam-  I 
ment  par  ta  nomination  «lu  donataire  à U tutelle  | 
de  cet  enfant. v.  J Pal.  Cas  .,  « nov.  4633;—  Toui- 
ller, t.  3,  iteaoi;  Grenier.  1. 1»',  n°M«.  el  Ctdn- 
Oelisle,  rofflmnil.  ami/.,  sur  les  *rl-  voo  et  «ai. 

C.  dv.,  n**  s et  w.— V.7.  Pal.Ximet,  36  nov  1938,  1 


« H Toulouse,  9 )«uv,  i«3i  ; Cau.,  3 avr.,  48»;  — 
Toutiier,  1.5,  n»» .»», 

31.  — SpiVialeincnt.  la  survenance  «l'un  second 
entant  né  •IrpuN  la  >lmt.itinii  i»Vu  peut  pas  oné»cr 
la  n*  vocal  ion.  S.  J.  Pal.  Houen.  ü»  mai  4Hl|  ,!t.  4«r 
l»tl.  p.  749 1 

•r*f.  — ha  donation,  même  d'Sjnls^e  sm»  la  forme 
d'un  contrat  otkérem,  e»t  révispi  *e  de  plein  droit 
par  ta  survenance  d’un  mitant  légiihm*  «lu  dona- 
teur, et  ce!  enfant  doit  être  odini*,  apres  le  ifAeé» 
de  son  péri* . a prouver  ta  slunitatlou  el  à deman- 
der ta  révocation  de  farte,  alors  même  qu'on  jo- 
uerait que  le  nér«-  n'aurait  pu  ovriper  «le  celte 
«mmtaUnn  . d «vprès  la  inaviim-  fiemo  auiltlar 
Inrpitadlnem  s'tam  nf/rpaox.  V « . civ. . art.  MO 
cl  , J.  Pal.  Mimes,  26  nov  müh  , t-t  Toulouse, 
9 janv.  lait. 

33.  — Mai»,  une  «lonation  ne  pc-it  êlre  rév<i«iuée 
pour  cause  de  survenance  d'entaut  en  vertu  «les 
art.  «33  et  961».  C.  elv..  si  «le  ses  clauses  et  stipula- 
tion* il  résulte  qu'elle  est  iiioiii*  un  a«-’c  «le  lih*- 
rali  é qu'un  contrai  commutatif.  V.  J.  Pal.  Cass.. 

• 23  nuu  isw.. 

34.  — Avant  le  Codi*.  la  «lonnlion  des  driül* 
éventuels,  «et»  «pie  droits  successifs  «Mai*  valable 
cl  n pu riieréwwni  -c, parta «urtenance d'enOuu. 
Ord.  1734,  art.  ta. 

m.  — Uns  cour  royale  a pu  «léci-Ier  qu'une  iclle 
donaliou  fai'e  par  un  frère,  au  prolil  «le son  frère 
i*u  pr«i*cnee«tu  |>éro  commun  qui  assigne,  «tans  le 
inèiui!  acte,  «!«**  parts  à scs  e nfans,  coiisliine  une 
donallon  de»  droit»  éventuel*,  et  non  une  cession 
de  bien». 

M*  — Il  n'y  a pas  renonciation  à ta  qualité  d'Iié- 
rttier  el  par  siitle  un  droil  d’aine.**»'  -le  ta  part  «Je 
fl»  vitier  livitimaire  q«il  n reuAncé  a réclamer  sa 
b-.iiimc  en  nature  pour  s'en  tenir  A un  don  par- 
ticulier-, lorsqu'il  existe  un  lé.-.vtaire  universel. 
y.  J.  Pal  t a**.,  17  nov.  isüj,  — purvnle,  sur  Tari, 
ts,  ocibHin.  «731.  «*1  Mnlevllle,  sur  l'art.  «U,  C.  civ. 
— V.  «u  surplus  J.  Pal.  Cass.,  27  janv.  4«ii*. 

CHAPITRE  V. 

nr.«  hinofiinon  innsuivnt». 

SECTIU3  PREVIÊKi:. 

Des  réglés  grn  ralrs  sur  la  forme  dts 
testaments. 

Tuiile  |«4-rsoniie  pourra  di*|vu6cr  twir 
t«M:iun*nt,  smt  s-nus  le  titre  d'inslitmion  d'hé- 
ritier, w»it  sou»  le  titre  de  legs,  soit  suit»  toute 
autre  dénomination  propre  a uianifcslpr  &a  v«- 
lunt.  - — C.  civ.,  711,  Wtt,  Kltt,  «Hi  el  sitiv.,  901 
et  Miiv.*  fM3i*l  sitiv.,  930  r|  suiv,,  ?K»H  U li»n|, 
IIXH,  1005  et  suiv  , 1010  et  sniv.,  101  » et  sim., 
iNS  et  sni«  , ICGSJ  el  rai*,,  1048  »-t  Mit.,  iot.'v  ' 
et  si|iv.,  10HI  et  suiv.,  100!  et  suit  , et  Coiit. 

Paris  :“l  000. 

1MIH.  l'n  testa n»«*nt  ne  pourra  être  fait  dans 
le  même  acte  par  «leux  ou  plusieurs  person- 
nes, suit  an  prolil  d'un  tiers,  soit  A litre  de 
diy>osilir»n  réciproque  et  mutuelle.  — 4',.  cit., 

«G,  0457,  10W  et  1007;  Ord.  I73S,  art.  77. 

*.  — Le  tentamcnl  ntl'arle  par  lequel  relui  qui 
«Itapoac  pour  le  leiup»  où  il  n*eti»tera  plu»,  d|s- 
Irlltue  M*«  biens  entre  e-iit  qu'il  eliuisil,  en  re- 
poussant «le  *.v  »nrr«-N«io4i  le»  !»«-.  « irr*  «pie  |n  |>n 
lui  dunne:  e'e*l  «Inné  un  acte  qui  doit  renfermer, 
avant  huit,  la  nianiti-»|.iii«»ii  d'une  v«dunlé  eer- 
tainc,  etpnm-c  «inn»  la  forme  dêlrrminée  par  la 
loi,  etaJur»  elle  a toute  l'autorité  de  la  loi  ellr- 
iii»  lin-,  dirai  Ifs'alur,  ri  erlt  le  r.  V.  Uolviiirouri, 
t.  t"',  l«.  330;  T«'U  lier,  I.  5.  p.  :iiO.  I«^  3*5  et  siiiv  ; 
Dunvuiun,  t.  v,  i.f'  47  fl  *iuv  .;  Patarvl.  t©  Testa- 
ment,  se  et.  |>r.  J 2;  Merlin,  Hêp„  t®  testament, 
s»-el,  4«.  S 3 et  3;  Grenier,  i.  l®r,  n®»  SJI  cl *ui»..«-i 
Coin*i>eir*le,  «ir  le»  articles. 

9.  — Nous  retrouverons  »lonr  ici  le*  mêmes 
principes  que  nous  a von  h «lérclopp«ta  A l’égard 
des  «lonation» , cl  ce»  prineiiie*  nchuiI  |ieut-êlie 
appliqués  plu*  rigoureusement  encore,  parce  que 
l'exécution  du  le»iamcnl  étant  subordonnée  a ta 
condition  que  relui  qui  l'a  H>u»crit  if  existera 
plus  ; il  faut  être  n»*uré  d’une  inaniêcc  encore 
plu*  certaine  qu'il  renferme  bien  l'cxprc**i«jn  de 
la  volonté  dernière  du  défunt  qui,  au  moment  de 
ta  confection  de  t’acle,  avait  le  sentiment  éclairé 
«le»  disposition»  diverse»  dont  l'exéenilon  e*t  re- 
qulsc,  v.  «ri.  SOI, 

s. — Quant  à rette  manifestation  elle-même, 
elle  peut  être  faite  en  «jin-Upie*  termes  «pie  ce 
soit,  pourvu  qu’il  en  résulte  la  preuve  «jue  ir 
latrura  voulu  expressément  attribuer  in  partie 
de  Mens  dont  il  «ll«po*e  à titre  successif. 


t 4.  — Ce  qui  distingue,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  ta  donation  eufru  vjfsdc  la  douation  lesta* 
ment.uie.  c'est  «|iiê  ta  première  emporte  dessai- 
sissement absolu  d’idruit  «le  propiinl  • en  laveur 

1 du  donataire  au  moment  ou  ta  «hmaijim  e.*4  par 
I faite,  en  sorte  que  ta  donataire,  alors  imirnt 
! que  l'ouverture  «iç  son  droit  serait  souuibe  a fé 
, véneiuent  du  décès  du  «lonalcur,  cutiuoe  ecls 
i u lieu  ilan»  le*  iinuali  m*  contractuelles,  n’eo 
•*»l  |kv»  ni  un*  saisi  irrévucablemcnt  de  tu  >l«m«> 
lion,  «Iront  il  ne  peut  plus,  sou»  atteuu  pn-iexte, 
êlrrdepuutlié.  L exéeuttou «a  r*t  lêutcstni  su- 
txu.l-iuii -c  à une  L-  indiiion  incertaine  qui  s'nc* 
complirn  ou  ne  >':ici-oiiiptjro  pu. 

Ltaii»  la  dunaivon  tcsiaiuenUiire,  aurun  «ir«Ml 
j n'est  <m vert,  aucun  droit  n'e*l  assuréavaut  t'é- 
- vénement  du  d»1*:*?*  ; la  dniialiuii,  «tans  ce  cas 
prend  un  no  i veau  caractère.  Ce  n'e»l  pluseoinmé 
; subru-  ; d;m»  le*  «Iruita  du  «bmatem-  par  l'efflBt 
| «l'une  tmdilion  récita  «pii  s'opère  enlie  eux,  que 
le  «loiulaire  est  saisi,  mai*  |mr  une  «lirporiiion 
p,u-(  jeu  Itère  île  ta  loi  qui  ptnnei  au  mu  tranl  de 
Iransturer  a un  lier»  Je  itatmiine  qui  lui  ediappe. 

, 6.  — Ainsi,  L-'eal  par  une  slMptc  Ikltan  «le  droit 

que  l’Itéi  ilier  lesiamentaire  reçoit  «lu  l«-»lali-ur  U 
, lruii*nià»*lun  de»  bien*  <|iii  l-n  sont  liL*  ic*.  par 
applit'iiiou  «le  ta  maxime,  le  mort  sa  ut  le  trif  : 
•-<iï-  «te  tait,  o’csl  la  loi  seule  qui,  aprè»  avoir  in» 
tJlilè  l'nnirc  «le*  béi  t'ie,  »,  permet  qu'il  soit  dé* 
rugé  a l'inttilutiuu  qu'i  Ile  a Mite  elic-uiêiuc  i»ar 
une  autre  iii*'iluliou  vu/ontaire. 

7.  — Vusëi  le  testament  ne  Mrmera-fil  Jamais, 
comme  la  donaliun  eulre  vif»,  un  l'onlrul  qui  lie 
ta  lUîivatenr  an  dmialair.-,  Il  y a entre  eux  mi«*r- 
ruptiomleitroil,  et  «vaut  que  le  légataire  ail  été 
raisâ,  le  ti-Atatcui  s'est  trouvé  dessaisi. 

a.  — Kt  cria  est  s«  vrai  «pic  cVsl  par  rxrcplion 
uu."  Je  légataire  même  umve  »ri  aura  ta  >.Ji*ine 
«l«-»  tiicn*  composant  la  sucivwuw,  carrelle  Ml- 
sinr  appartient  «le  droit  à l'héritier,  nu'me  uliu  * 

; qu'il  C»l  repou-*  1 dr  lu  sun-cuion  t«ar  la  volonté 
lormelle  «lu  testateur. 

u — il  faut  «lune,  (tour  éi’arter  «le  la  sucrewion 
l'héritier  «1  -Igné  par  la  lui,  que  h-  «Ir-luul  ail  ai 
bien  iiiunifi-sli  m>ii  Jntamlioii  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  lo  moindre  doute,  non  pa*  sur  l'explication 
ou  ruiit-rfin  iaiiiu»  «te  *.«  voloulé,  niais  sur  ce  fait 
inâmequ  II  n voulu  «)i*pu*rr  par  it-st-uiM'ul,  c'est- 
ù-din*  a lilre  succvssiJ,  pour  !e  Icinp»  ou  il  u'exis- 
tera  plu*. 

lu.  — Suis  «toute,  celle  d«s*'luratinn,  ainsi  qu'il 
résulledc  ta  disposUimi  même  de  l’arl.  967,  ne 
devra  po»  ê!n>  liuie  en  icrnu  s saerauientH» , en 
c«*  »i*ns  «me  l'aeta  doive  être,  à peine  «le  nullité, 
rèdigf  «I  af>r«-i*  une  certaine  lormultf  déni  I o|«ei  . 
vallon  scritll  nvoureusemeiit  exiger. 

11.  — Mai»  il  bvut  au  iitoiu* qui-  fiutcnlion  de 
«)i*po*cr  par  lexlauvent  mhi  iiiaiiifc*te,  ci  qi,i-  le» 
terme»  eirqdnyé»  xûnil  de  telle  nature,  qu  il  en 
lesulle  pour  "itius  la  preuve  que  la  «IpiiuMII'iii 
que  faele  renferme,  *e  rcponail  «tan*  l'idée  de 
relui  duui  il  énvni.e,  quant  à son  exécution,  au 
uMNiieul  «ni  il  «jrmirait  A être  «le  pou  il  le  de  scs 
bien*  la  DWri. 

12.  — Sicr-ltc  idée  c-d  netlement  exprimée  par 
fncle  qui  est  représenté  romme  coi»»iiliuiui  un 
l«>*lai)u-nt,  peu  Importe  »nu»  quelle  forme  elle 
aura  été  piaxluile;  et  r'estlû  miiqueuvClitre  qu'ex- 
I" -ime  l’arf.  •*",  I «> r»*p«’i!  iMcltf6i|IC  l’idStlIatlOB 
{idurra  être  fade  »ous  toute  «iènominalion  propre 
a manifcsliT  une  volonté  les  lame  ni  aire. 

13.  - Ainsi,  la  tocaikon  la  plaoclalre,  celle  qui 
m*  pnStenie  ta  première  A l’esprit  pour  désigner 
le  MK  cesse  irqucle  lotaieiu  >e-il  «luuner,  soit 
àtil'*-  2 i.t'.al,  »«)lt  à Itlr»  |.‘arlti-u:«i-r,  e*i  relie 
loeirion  même  «Soûl  *c  fert  la  loi  . J'IoStltoc  un 
tel  pour  mon  heritier  dans  telle  OU  telle  fu  opor- 
lion,  l'institue  un  tri  pour  r,uor«  l<yttiuiie  de  tel 
ou  ht  o'  jrt,  ou  je  lui  légué  hl  cm  tel  ohjrt. 

14.  — Lu  rlTt-i , (' institution  d'hérihrr  caracté- 
rise p.vrlaiVmenl  la  doualhui  lesiamentaire,  et 
m1  peut  s’appliquer  à aucun  autre  ac'e,  i>uisqbe 
l‘ lien  lier  n*«  le  droit  que  |«ir  U*  «levé»  -,  liu*iilu- 
hou  «l'h-ui«irr  laite  l»-i'  l«‘»luiiMlll  exprime  donc 
par  elle-ntèmc  lu  vu  Ion  b*  «le  la  pnrl  d«i  lesta  leur, 
«le  siiluoser  lu  persoone  qu’il  dîmomme  au  lieu 
et  plarr  de  l'li>iitier  que  la  l« *1  lui  donne. 

1 3.  — 81  il  eu  e*t  «le  même  de  ce*  lennes  : J'Ins- 
titue un  tel  pour  mon  légataire  particulier  do 
tel  on  tel  o h jet.  ou  je  lui  letjue  tel  nu  tel  objet, 
parer  «pic  la  shtniltcalion  tiru|ir«!  de  ce»  oiol*  lè- 
i goinfre,  ou  j«-  tryue,  e#t  d exprimer  une  relu  lion 
! qui  *c  raiincnc  directement  ci  nécessairement  au 
I fait  du  décès  de  celui  qui  parle. 

46. — 1/ emploi  îles  terme*,  à col  égalai,  csi  de  la 
iilus  haute  importance,  parce  que  par  l'etfci  «tu 
i l'un  decassenilmens  trop  natun-lsA  ta  laiMesso 
1 humaine,  et  «lui  «Mail  surfont  dominant  dans  l'an- 
Uquite,  on  s'clall  xccoutuim;  à céder  à uue  vaine 
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superstition  en  évitant,  dan#  le*  testante»*,  l'em- 
ploi du  terme  propre  qui  nprimll  nécessaire- 
ment une  i«|ée  île  moc*. 

<7.  — on  rralgnatr,  poi*r  a«n*i  «lire,  d'envisager 
U mort  île  trop  |ir«- .«,  en  déclarant  licitement  que 
l'on  «li*|wi«ail  pour  le  Irrapt  où  l'on  ne  « mil  plu#, 
d'où cette  n*4re##ilé  «le  m-luTchrr  de*  circonlo- 
cution# qui  prèn-rdèrenl  la  im'ine  t<l^i*  sou*  une 
sorte  de  voifr.  CVnl  en  particulier  la  «tamncation 

firopre  et  exclusive  ilu  mol  léguer:  elle  oc  re- 
rouve  ,vi*-i  exclusivement  Han»  Iç  mol  héritier. 
ih.  — Mai*  »i  l'on  «Varie  et*  deux  taeultori»,  Il 
faut  nércMairement  reiromer  Han*  l'aele  la  ma- 
nifestation claire  fl  préet#**  «l'une  Idée  de  mnrl, 
exprimée  en  termes  positif*,  sans  quoi  l'aele 
n aura  pu*  mtme  l'apparence  h un  lenuiiMt,  M 
ne  pourra  recevoir  conséquemment  aucune  c\rê- 
rutlon,  car  «•  n'C*t  pa*  la  volonté  présumée  du 
«lèfimi  «pii  peut  constituer  un  liéi'ilu-r  . mai*  une 
volonté  certaine  exprimée  dnu»  la  forme  expres- 
sément déterminée  par  la  loi;  «le  telle  sorte  que, 
*i  l'une  de*  formalité»  a été  OBriM,  Il  R'j  apIlM 
<le  leslamenl,  alors  meme  qu'U  serait  évident 
qu'plie  a été  le  résulta!  d'une  erriMirliivolon  taire. 

10.  — St  donc  l'.H’te  ru-  pr«-«ente  pM  celle  Idée 
dominante  d'une  pensée  de  mort  «pii  aura  priSidé 
à sa  ivd;u  tii.ii,  il  ne  pourra  pas  élre  considéré 
comme  leslamenl. 

M, - Delà une «jneailon <|Dl  ut  en  droit  delà 
plu*  liau'e  Imporlance,  r-t  *ur  laquelle  la  jurisprti- 
donce  n'esi  pas  encore  fixée. 

ai.  — lls^agH  de  savoir  »i  l'on  peut  considérer 
rumine  nue  question  de  fait  celle  qui  a pour  ol»- 
jcl  de  déterminer  la  nature  de  l’acte,  atin  de  dé- 
rider qu'U  constitue  tut  ne  constitue  pas  un  testa- 
ment. 

».  — En  d'autres  termes,  le  jitff-a  t-it  nu  |*mi- 
voir  souverain  iiuur  apprécier  l'*clc  qui  lui  est 
représenté  en  drclaraul  «pie  détermine  par  «les 
préemption*  cmtrs,  précise*  ei  concordantes. 
Il  a la  ronvielûMi  pleine  et  entière  que  celui  qui 
a disposé  a voulu  faire  mi  testament,  encore 
«ju'il  ait  employé  de*  terme*  équivoques  auxquels 
w sc  rattache  pas  nécessairement  une  Idée  de  mort. 

2.5.  — Suit  doute  ta  question  c#l  frove,  car  on 
«lira,  pour  rafOrmalive,  qa  ils'anil  unbpiemenl 
«l'une  question  d'intention,  c'est-à-dire,  d'une 
question  de  fait,  qui,  de  sa  nature,  ne  peut  «‘‘Ire 
appréciée  qu'à  l'aide  «le  présomption*  plu*  ou 
moins  certaines. 

Cependant  1111111'  It'hésMOft»  pas  h adopter  l'opt- 
11U111  contraire,  car  ce  n‘r»t  pas  sur  «le  «impies 
présumptionsque  l'on  peut  donner  existence  A un 
aelrnui  a pour  Hfet  «le  renverser  l'ordre  de  sur- 
ee**il'lli1é,let  qu'il  esl  établi  par  In  loi. 

S*  — La  question  «le  savoir  si  un  nrie  est  un 
testament  présentera  donc  toniiour*  et  avanl  Inut 
unoque»l  Ion  de  droit  qui  doit  être  détachée  de 
tout*-  appréciation  de  fait, 

23.  — Si  Parle  pris  dan*  son  e*»enc«>  et  Isolé- 
ment, abstraction  faite  de  tiiutr  circonstance  exté- 
rieure, né  présente  pn*  par  lui-même  l'idée  d’une 
disposition  testamentaire,  il  ne  peut  copslilurr 
un  Ualtkimml  ; car  s'il  f.iui,  pour  y voir  une  •tlri- 
bulion  subordonnée  au  fait  d«i  decé»,  »c  réporter 
à des  présomptions  quelque  «raves  qu'elle*  soient 
qui  sc  rattachent  à «les  fait*  étranger*,  on  retombe 
iiétcsiairemciil  dans  toutes  les  incertitude*  qui 
sont  Inséparable»  des  témoignage»  liuinuiu»;  ce 
ii'«’*t  plus  alors  le  Icslaleur  qui  fait  la  bu  destinée 
à régler  la  surcrettelon.  e'csl  le  juge,  «pii,  *«•  mel- 
tanl  au  lieu  et  place  du  testateur,  fait  lui-même 
le  testament 

*6.  — En  un  mol.it  ne  suffll  pas  que  te  défunt 
ail  en  l'lnterdinn  bien  formelle  «•!  bien  arrêtée  «le 
fiiln*  un  testament  valable,  it  faut  encore  qu'il  ail 
réellement  fait  re  testament,  c'est-à-dire  qu'il  ait 
manifesté  m volonté  en  tenues  précis  et  «tau*  la 
forme  délermtuét'  par  ta  toi. 

27.  — Ce  u'e*t  pas  A dire  pour  cela  que  nous 
«xigbm»  dans  te  testament  I emploi  «le  Icône*  m- 
«•rameutai#,  mais  il  faut  née  --«a  mnent  qu'il  ré- 
*ulie  de*  formes  «te  l*éi  tf  que  te  défunt  a voulu 
disputer  pour  te  temps  uû  il  ne  serai),  plus,  en  I11*- 
tituant  relut  qu’il  appelle,  emmur  héritier  ou 
rom  me  légataire.  il  lui  «nrcéiler  à litre  «ueersaif. 

28.  — Que  «rite  Idée  soit  prijscnlre  sous  tel  le  «m 
telle  forme,  peu  Importe  mate  II  faut  qu’elle  se 
trouve  dans  Pacte,  ri  l'héritier  «lu  *»»•«  «lev  rn  être 
reçu  devant  tons  les  dégré»  «te  juridiction,  aussi 
htm  devant  In  cour  de  1 Passât  ion  que  «levant  la 
cour  royale,  a discuter  le»  terme#  «te  Pacte*  pour 
étalriir  qu'il»  n’emporlenl  pas  avec  eux  une  attri- 
bution a cau*u  «le  mort,  sans  «pie  l'on  puisse  lui 
objecter  «pi'en  fait,  le  défunt  aurait  en  intention 
de  disposer  à muse  «le  mort. 

*9.  — Kt  la  déclaration  même  «le  Parues  vient 
juslider  celte  m lut  ion , «-ni  elle  a pour  effet  d'an- 
nuler u;iedi*p*>*IUon  formelle  de  dernière  v «douté 
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uarfalienieut  exprimée.  Idcn  qu'il  n’y  ail  aucun 
incerlllodfl  sur  riui-ridi'm  d«j  di-po«nnt;  mais 
l*abnulauoQn*eiiesl|Mia  moins  prononcée  par  eèla 
seul  que  Pcx  pression  11‘en  est  pu  faite  coufonné- 
ment  à ia  loi, 

;to.  — Ainsi  on  comprend  tesmollfiipoar  lesquels 
les  tçslameusqiii  étaient  autrefois  eu  usage  sous 
le  nom  «le  te*tii'nens  mutuel»,  oui  du  êliè  pros- 
’i il* [par  la  loi  nouvelle;  mais  lorsqu'en  fait  ces 
molifs  ne  »e  renranirent  pas,  parce  que  l'un  des 
eob-stateurs  n'aura  exercé  aucune  influence  sur 
la  volonté  de  l'autre,  «*i«  conchira-hun  que  le  tes* 
tanenl  mutuel  «loraéür  «1*-vliU «*  valable.'  Non 
sans  doute,  et  personne  n* élèverait  une  pareille 
prétention. 

•H.  — Opeiuinnt  on  retrouverait  alors  dans 
Pacle  «*t  l’intention  formelle  de  lc*1er  et  celte 
Intention  manifestée  dan»  ta  forme  lé«alc. 

J2,  — Mal*  cela  ne  nuIBI  pas.  il  faut  encore,  re- 
trouver «Ion»  l'aele  l'expre*si«m  l«'*qaii-  «le  cette 
volonté,  et  tl  ne  sera  pas  possible  iiiéine  «le  la 
rechercher  dans  un  testament  récipru«pie  ou  mu- 
tuel. 

44.  — Du  rente,  il  ne  f ui  Irait  pa*  eonrlure  «le# 
lerme*  «le  l'art,  k.*  que  deux  «ju  plustaur»  per- 
sonne*  ne  pussent  pas,  suit  au  prolll  d'un  liera, 
»-*iii  à titrr  de  dispnm  1 j-  m r«'*clprôqHc  et  mutuelle, 
faire  leur  testnmem  le  mf  me  jour  cl  au  même  ins- 
laui  par  de*  acte*  distlm-1»  ; car  ce  que  la  loi  dé- 
fend,  e'csl  la  confusion  «le  «leux  volontés  les’a- 
luenloiro*  exprimée*  dan*  un  seul  et  même  acte. 

31.  — Si  lr*  volontés  oui  été  exprimée»  sépnrè- 
mcuwdan»  une  furme  régulière,  racle,  testamen- 
taire considéré  en  lui-iucme  sera  parfaitement 
valable,  el  il  ne  restera  plus  alors  à examiner  «pie 
la  qiie&Uiui  il»’  savoir  si  chacune  de#  volonté*  ainsi 
exprimées  était  (a  manircstaUonlthrc  el  spontanée 
de  chacun  <fte*  t«  atateura. 

34.  — Alois  en  enlre,  dans  un  autre  ordre 
d'idées,  «lan*  la  «li*eu»*lon  «le*  qticillon»  de  rapta- 
llon  el  de  »ii««estlon que  nous  avons  «l«4jà  réduib-» 
A leur  valeur  réelle  rn  le*  signalant  comme  de* 
quentoai  de  fraude. 

46.  — Dans  ce  ras,  «n  sc  retrouve  en  pn^nee 
de  tails  qui  ne  peuvent  plus  être  apprécié*  «pie 
par  «les  Dresoinplion*. 

37.  — C\-#t  au  Juge  du  fait  a déclarer  #1  la  vo- 
lonté  «tu  testateur  était  sa  propre  volonté,  ou  sim- 
plement la  volonté  d'autrui  mise,  à l’aide  de  ma- 
n< eu  v res  frauduleuses,  à la  place  «le  la  volonté  du 
tentateur. 

48.  — Ri  la  preuve  de  ln  fraude  ou  du  «lui  est  ac- 
quise, Carte  sera  annulé  comme  frauduleux,  bien 
qu'il  soit  valable  en  la  forme;  et  «tans  ce  cas,  il  ne 
>e  présenta  plua  aucune  question  de  droll,  parce 
que  le  «loi  nu  la  fraude  ne  peuveut  Jamais  cousli- 
tner  que  des  question*  «le  mit* 

39.  — Quant  à l' explication  même  de*  clause* 
qui  sont  iii»t*rée>  dan*  le  testament,  un  rentre  eu 
général,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu , «tan*  le# 
apprécia liotis  de  tait i c'est  la  votooléiln  lealaieur 
q«ril  faut  rechercher  sous  le*  ternies  qu  i!  a cm- 

— En  principe  donc,  pour  consliluer  un  tes- 
tament Il  faut  nécessairement  que  l'aele  auquel 
on  veut  donner  ee  litre  rentemu'  en  termes  exprès 
riiilculi'iii  qu'aurait  eue  le  donateur  de  disposer 
«le  la  proju  iélê  «le*  bteiwvxunpi  i#  «lansladonalion 
pour  le  leinp*  où  il  ne  *era  plu*.  V.  J.  I*al  Gre- 
nahu,  IXjuiH  IXM  (I.  |Sr  imk,  p 14S;;  At.r.  33 
août  tH3»,etf  nw.,5  b: v.  1824 et  & thcrtnld.an  Mil. 

•il.  — Ainsi  bo  eonslitue  par  un  testament  l'acte 
ainsi  conçu,  bien  qu’il  soit  écrit  en  entier  de  la 
main  de  sou  auteur,  daté  el  signé.  « Je  soussigné 
promet#  donner  «!....  toul  ce  que  je  possède  en  ce 
momie.  ••  V.  J.  Pat.  Grenoble,  1*  juin.  fgjS  (t, 
t#30,  p.  138 

42.  — Toutefois  il  n'esi  pas  Indispensable  que  la 
disposition  «te  dernière  vutoiilé  soit  exprimée  par 
une  formule  sacramentelle;  il  suflit  «pi'il  résulte 
des  tenues  généraux  employés  «tans  l'acte  que 
l'iulenlion  formelle  du  disposant  a été  de  faire  un 
leslamenl  ; et  relie  intention  peut  résulter  «te relie 
circonstance  que  l'écrit  est  iniilulé.-  mes  rolonlês. 
V.  J.  Pal . f uis.,  il  mat  l»3:i,  & r.'v.  inü  et  r. 
thermid.  au  XIII;  — Merliu,  v°  Testament, 
«ccl.  s», S.  »,  ai  1.2;  Grenier,  testament,  v>rt 
no  221,  et  Touiller,  t.  »,  n«  37». 

13.  — IXillèlrc  cousubteé  comme  un  vi;rit.iblc 
testament,  à IVganl  de  relui  qui  y est  indiqin'' 
00111  me  I cataire,  l'écrit  ainsi  conçu*:  » Je  /••gaea 
y....  ta  tomme  de .....  payable  sur  le  fonds  g ur 
je  lègue  a Pierre , <■  « t.  eu  un  tri  en»,  m le  lesta 
leur  a tais-  ! un  fond*  de  commerce,  le  legs  doit 
êlreféputé  s'ajqdiqncr  a rc  fond*.  N . J.  Pal.  Pn  • 
m.  12  a vt.  IW4. 

tl.  — La  ques'ioa  «le  «avoir  »i  un  testament  con- 
tient iiu  utlan  »idti«ante  de  l'areouipli»M'UKni  de 
toute»  Ici  formalité*  prescrite»,  u'cct  p*6  une 


question  de  fait  et  d'inlorprctatlon  il’acle  alutn- 
«lomié<  a l'arbitrage  du  juge,  « 'est,  au  mutraire, 
une  «pH'stioii  de  droit  <|ul  rentre  «tau*  te  domaine 
«te.  la  cour  de  Cassation.  V.  J.  Pal.  fa»,,  22  juill. 
lai». 

43,  — llaUraecomplissemcnldcafornitt  ne  suf- 
fit pas  pour  constituer  un  te6tau«onl,  si  en  effet  il 
nYM  que  le  résultat  de  ta  fraude. 

46.  — lie  ce  que  le  «Unie  civil  ne  contient  pas  de 
«lie po*H ions  relativement  à la  *u«g«<»'ion  et  A la 
raplalion,  il  ne  s’ensuil  p;i*  qu*«in  ne  pubsc  anAi- 
!er  un  letiumeul,  loriupi  il  e#i  reconuu qu'il n'e»! 
pas  le  résultat  «l  une  volonté  libre. 

El  particulièrement,  un  testament  doit  êlr«*  an- 
nute  |or*«i«i  il  est  prouvé  qu'il  est  le  fruit  de  la 
fraude.  WJ.  Pat.  f an.,  14  nor,l«3let  II  mai  IMS. 

47.  — t,ç*  inéme*  règle*  r'applbiucct  aux  le«6 
considérés  dan*  leur*  rapports  avec  le  lestement. 

*«.  — En  principe  «loue , le  legs  fait  mus  la 
forme  «l'une  invitation  ou  «l'une  prière  adressée 
A i'IiérlDer  «'*1  valable.  Ain#»,  je  recommande 
à mon  héritier  de  donner  iidle  clmvc  Aielle  per- 
aonoe./s rfnvft»  à donner  lelte  chose  à telle  p«‘r- 
sonne./e  le  prie  «1e  donner  telle  chose  û telle 
personne  «oui  autant  de  locutions  qui  emportent 
avec  elle*  une  attribution  directe  du  Ica». 

la.  — Spécialement , est  obligatoire  la  dn;ux*i- 
tbm  n.xr  laquelle  le  testateur  prie  *cs  liéritlcre 
«le  faire  pasber  dan*  l'année  «le  son  déco»  une 
somme  déterminée  h une  personne  désignée. 
'.J,  Pal.  Angers.'!  mars  1822;  — Cohi-Deltsle, 
•II*  987,  no  4. 

30.  — Sou»  quelque  forme,  en  HTel,  que  »e  prê- 
•enie  la  volonté  de  l«Sjucr,  elle  devra  êlrê  ac- 
cueillie. 

st. —Ainsi,  le  testateur  qui  déclarera  même 
qu’il  n'esi  pa#  propriétaire  de  ce  qui  sc  trouve 
chei  lui,  et  qu  ainsi  ta  personne  qu'il  «i«taigne 
pourra  faire,  apres  sa  mort  ce  qu'elle  voudra  de 
Inul  le  Uhdulicr  qui  v »cra.  car  telle  est  »i«  volonté, 
fera  un  leg*  «Idteniilné.  V.  J.  Pat.  Bordeaux;  11 
piln  1*28;  — Coiu-l>eli*le,  ii«4. 

32.  — U#  mob  je  donne  pour  en  jouir  après 
ma  mort  «>u  je  trgue  ne  «ont  j»s  snrrametiiel*, 
et  si  «le  l'ensemble  de  la  disposition  réaulie  ta  vo- 
lonté «te  donner  ou  de  léguer,  cite  «toit  recevoir 
son  exécution.  V.  J.  Pat.  -Uj*,  25  août  US3. 

53.  — E‘l  valable  la  dl»po»tlion  lestamenlalre 
par  l.tqic  Ile  1e  testateur  dértare  qu'il  lient  quitte» 
#c»  déM'eur*  désigné#  «le*  charge#  «tlveraw  qui 
leur  étaient  Imposée*,  ah*r*  que  ce*  charge»  *e 
nipnortlicut  pnfrUéinfnt  à répe«pie  «le  *o«i  dér«'». 
V.  J.  Put.  A foin,  6 mai  1009 ,- Grenier,  »(•  21». 

3t.  — I.e  litre  même  donné  au  leslamenl  ne 
peut  en  changer  le  caractère,  et  il  sera  valobte 
qminju'il  soit  <iualill>*  donation  a cause  de  mort 
Ou  simplement  codicite.  V.  Duranton,  t.  a,  u°6. 
Cl  Touiller,  t.  3,  n°  450. 

35.  — Mail»  Il  faut  que  le  testateur  exprime  lui- 
nième  sa  |*en8>te.elc'e#t  dan»  ce  sent  que  l'on  «toit 
proscrire  formellement  tout  noie  de  dernière  vo- 
lonlé  «]ui  »e  rapporte  par  référewc  sculcmenl  à 
«(e»  «lUporilmn*  imui  écrît«‘*  dans  le  U'#laineu! 
Blfrtt 

so.  — Ainsi. non» déclarerons  nul  tout  testament 
portant  que  le  testatixir  veut  que  sa  succession 
soit  partagée  suivant  les  prescription»  «le  telle  ou 
telle  coutume  ancienne,  car  on  ne  peut  pa*  dire 
que  dans  ce  ras  le  testateur  avait  le  scnliinent 
bien  arrêté  de  ce  qu’il  telsait,  car  lui-même  pou- 
vait très  bien  ignorer  quelques  une*  «le*  disposi- 
tion* auxquelles  il  prétendait  se  référer.  C'élaii  à 
lui  de  mieux  étudier  sc»  Intention*  el  de  prendre 
ta  peine  de  les  expliquer  en  détail  dans  son  testa- 
ment ; peu  Impôt  Icralt  qu'elles  se  rapportassent 
aux  article»  abrogés  d'une  ancienne  coutume, 
di1#  qn’ elles  ne  sont  pa*eontraire»auxdi*postl|on# 
prtdiU>Ptve*de  la  loi  nouvelle,  elle»  drivent  rcec- 
v««ir  leur  exêrulion. 

37,  — Ainsi,  est  nul  le  testament  qui,  pour  toute 
in«lilutinn  déclare  que  la  taereaaloo  sera  partagée 
suivant  tes  «tispoiiuons  (le  telle  cout)ime  abonnée, 
«an»  aube  exptkution.  V.  J.  Pat.  Cass.,  23  déc. 
1828,  et  31  juin.  1827;  — Merlin,  Quest., 

v®  Testament,  S is  in  fine. 

5H,  — t'outra,  un  semblable  testament  e*t  vala- 
ble. V.  4 Pui.  Cass.  1»  juhl.  irro,  et  Bruxelles, 
I7fév.  182»;  — Coin-i>cliste,art.  ua7,n®*li  etsuiv. 

59  — Oc  dernier  auteur  uisiste  surbiul  pour  la 
validité,  et  en  déflnilivr  il  réduit  la  question  à 
une  simple  question  de  tait;  mai*  il  y a là  une  vé- 
ritable question  «le  droil,car  la  désbmallon  de 
rhértller  dntl  se  trouver  dan»  1c  teslameut,  et  non 
ailleurs. 

fto.  — il  objerte  (n®  18)  qu'il  famlrait  donc  annu- 
ler un  leslamenl  lit II  pm  un  étranger  qui  recour- 
rait, en  France,  4 la  loi  de  son  pays,  mai*  celle 
conséquence  ne  serait  pas  exacte;  car  nul  n'eul 
censé  Ignorer  ta  lot  «le  son  pays,  et  un  pareil  le»- 
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liment  sera  ni  Nui  valable  que,  ni  l'étranger  dé- 
cède en  Fruiv«*e,«jfc  intestat, e’e*l  i»:ir  la  loi  de  son 
pavsqocsa  succession  *crn  réglée  en  France;  U 
peu»  donc,  ù plus  lotie  raison,  **en  rctértr  à celte 
loi  «tous  «on  testament. 

ftt.  — Mile  i l'égard  îles  |oii  abrogées  In  même 
présomption  n'existe  plu»,  en  iode  que  ne  référer 
a une  lut  qui  p?*t  réputée  inexistante,  r*e»l  vérlln- 
blement  écrire  un  non  sens-,  dé*  qu’elle  est  effacée 
de  la  léjjisini  jou,  elle  p*t  également réputée  n'êlre 
plu*  connue  de  personne. 

ci.  — Fl  le  même  nitlrur  e»l  bien  forcé  de  re- 
connaître lui-même  que  c’est  là  un  principe  vrai, 
cnr  il  décide  aire  In  Jurisprudence  et  Mole*  le# 
autorité#  que  le  Imitateur  ne  peut  pn*  valider  par 
#on  testament  une  disposition  antérieure  qui  était 
viciée  de  iiulldé.  Pour  que  la  disposition  «oil  exé- 
cutoire, il  faut  qu’elle  *"it  insérée  de  nom  eau  dan# 
le testament.  v.  Coin-lviUle, art. KM,  no»;  lhiran- 
ton,  ne  ii,  cl  Merlin,  Rèp.,  i«  Testament, teel.  1*. 

S l«r.arl.  t. 

03.  — tins!,  le  rem  ni  & In  disposition  Inde  dans 
un  teatamcnt  nul,  bien  qu'il  *r  trouve  parfaite- 
menl  exprimé «1 a ii#  nu  testament  «niable  sera  lui- 
même  non*  elTei.  pnrre  qu'il  n’rst  pa*  p«t**ilile  «le 
#c  référer  ainsi  à de#  acte»  autre#  quel**  ic»».unenl 
lui-même.  V.  J.  Pot.  i'ast.,  21  uns.  PU;  Irtfa n, 
■a  niant  18*3  ; Besancon,  t»  mal  IWS,  et  Turin, 
«fés.  180b. 

64.  — L’nrl.  s'applique  d'ailleurs  à tout  tes- 
tJiiterd,  *nii*  quelque  formé  qu’il  *C  présente, 
•oit  olographe,  nuit  aultu nljtpn-,  soit  mystique. 
V.  J.  Pat,  Bruxelles,  18  julll.  1**2  — Merlin,  Rep.. 
v®  Testament  conjonctif,  n**  t*r  et  ï,  et  lUinl-De- 
liale,  art.  kom,  n®.V 

es.  — Quant  nu  (rétament  otogrsph«\  la  milité 
serait  certaine  indépendamment  de  In  oi>pn»i<ion 
de  T article,  puisqu'il  > aurait  dans  le  te  dament 
concourir  mélange  de  deux  écritures. 

<*.  — Mai*  nous  ne  partai.-eon*  pM  l'avis  de 
Cuiii-Deli*le,  Innqu  il  enseigne  que  le  testament 
conjonctif  pourrait  être  fait  par  un  Française» 
pays  étranger,  si  la  lui  du  pays  iniUirisaü  ce  mode 
de  tester,  Il  confond  Ici  rc  qui  a rapport  à la 
forme  avec  ce  qui  tient  an  fond. 

67.  — Ce  n'est  pas  nue  simple  loi  réglementaire 
de  forme  que  l'arl.  'Jim*  établit,  mai»  bien  une  toi  | 
de  eariaeltù  testamentaire,  c'est  parce  que  ls  bd  j 
française  n'admet  pas  qu'un  testament  conjonctif 
puif:e  être  considéré  comme  l’ A pression  d’une 
volonté  certaine  »-t  déterminée.  Peu  importera  il 
donc  que  la  loi  étrangère  admit  la  présomption 
Contraire,  car  c'est  parla  présomption  de  la  loi 
française  que  l'effet  du  testament  doit  être  ap- 
précié. 

es.  — Ainsi,  dans  Th  v potin'  *e  qu'il  étohlH,  lu 
testament  sera  valable  en  la  forme,  puisqu’il  pré- 
sentera lou*  le*  rafaclérc»  extérieurs  exigi5*  par 
la  lût  du  pays  dans  lequel  il  a été  reçu;  "‘Ois  il 
sera  nul  au  fond,  parce  qu’il  présentera  le  cnn - 
cours  de  «leux  volonté*  réunie*  pour  faire  un  les-  ' 
tainent,  re  qui  est  Interdit  par  la  loi  française. 

M.  — C'est  comme  si  on  voulait  déclarer  Irrêi  o-  f 
cable  une  donation  mutuelle  faite  cuire  épouv 
pendant  le  mariage,  en  pays  étranger,  parce  que  j 
la  lui  de  ec  pays  admettrait  ces  sortes  <1e  dona- 
tion#. Elle  n’en  serait  pas  moins  révocable  aux 
veux  de  la  loi  française,  qui  ne  permet  pas  d'at- 
tacher rirrévoêaMuté  A cm  sorlM  de  disposition».  ■ 
— Kl  l’exemple  tiré  de*  qiie‘tloii*  translli*!-  ■ 
re*  «"est  pa*  heureusement  choisi,  car  ce  «nid  : 
d'autre*  principe*  qui  règlent  alors  lu  matière. 

7t.  — Lorsque  le  testament  conjonrlir  a été  fait  f 
par  deux  personnes,  «ou»  l’empire  d’une  législa- 
tion qui  autorisait  chacune  d’elle*  à insérer  dan*  ! 
un  seul  et  même  acte  uiu*  pareille  disposition,  el- 
les ont  fait  toute*  deux  ce  qui  était  permis,  et  II 
«t'est  établi  entre  elle*  un  lien  de  droit  qui  se  rat- 
tachait au  contrai  do  ut  des.  La  question  est  donc 
de  savoir  #1  la  loi  nom  elle  a pu  rétroaidr  sur  un 
acte  valable,  et  partant,  elle  devient  alors  une  «mo- 
tion toute  spéciale:  cor  l'exécution  n'éhint  *ul»or- 
drmnée  qu'au  viinplc  événement  d’une  condition , 
on  sait  que  celle  circonstance  n'a  aucune  Influence 
sur  le  sort  iro  nie  de  la  convention. 

72.  — Ainsi,  nous  déciderons  donc  que  le*  tes- 
Umeris  conjonctifs  rails  suivant  l’uviae  des  lieu*, 
dan#  un  pays  où  ce»  sorte#  de  disposition*  étaient 
autorisées  avant  leur  réunion  à la  France,  n'en 
sont  pas  moins  volailles  lorsque  le  premier  de» 
testateur*  mourant  est  décédé' sous  ta  législation 
nouvelle.  V.  J.  pat.  liège.  I»  nov.  Mit  et  M mars 
1*09  et  Turin . 7 juin  IM;  — Chabot,  Quest. 
Transit-,  x«  Testament  conjonctif  ; Merlin,  Jïép. 
tlOxrif..  eotl.  vert,.,  et  Coin-DeH*fe,  art.  aca,  nos. 

73.  — Mal*  moi*  u’en  conclurons  pas  que  te  tes- 
tament conjonctif  qui  serait  fait  aujoard’bul  par 
un  Français  dan»  un  pays  étranger,  sérail  valable 
et  exécutoire  ci»  France,  rar  aux  yeux  delà  loi 


française  aucun  lien  de  droit  n'a  pu  être  formé 
par  un  acte  semblable. 

0 00,  I n testament  pourra  être  olographe, 
ou  fait  par  acte  public  nu  lions  la  forme  imp- 
lique. — C.  Civ.,  W5,  870,  071  a PT»,  OT6  i»070, 
m\  et  1001. 

1.  — Notre  léctslation  n’admet  que  trois  sortes 
de  lestnmens  t<-  testament  otograiilie.  qui  e*t  à 
torl  énuméré  le  premier,  car  il  n'est  lut-mème 
qu'une  exception;  le  testament  authentique,  fait 
dan*  la  funiie  des  actes  publics,  d |c  testament 
m>  «tique,  qui  participe  A la  foi*  et  de  l’acte  public 
eide  l'acte  privé  ; ce  dernier  testament  wwtUsé 

j lui-même  imeexct-plnm. 

t.  — En  primipe , Il  en  e»t  du  testament  comme 
i de  la  donation , ce  sont  de*  arlcs  qui  eulraineiit 
ai  ce  eux  une  tr.in*htioii  de  propriété  a titre  gra- 
tuit, ec  qui  exige  l’inlcrveittinii  de  l'autorité  pu- 
blique pour  qu’il  soit  donné  un  caractère  authen- 
tique à In  disposition. 

a.  — Aussi  le  testament  olographe,  qmrnlui- 
nièiitc  est  un  acte  privé,  n’ctt-lf  admis  à recevoir 
exécution  que  lorsqu'il  est  devenu  iiullicutlquc 
par  le  dépflt  qui  eu  C*t  fait  «Unis  l'étude  d'un  no- 
taire. 

L — Ce  sont  de*  considération#  toute*  parllm* 
Hères  qui  ont  ati*nriséa  admettre  cri  te  forme,  qui 
permet  de  eartieri  toesles  yeux  jusqu'au  soup- 
çon qu'il  existe  un  testament;  mais  le  véritable 
carai-lére  du  lestameut  est  d'être  authentique. 
C’est  une  bd  que  le  testateur  crée  pour  m suc- 
cession, et  une  loi  ne  «aurait  iv'kuller  d’un  écrit 
puresieot  privé. 

0ÎO.  Le  Irblametil  ulugrapbe  ne  sera  |M>iai 
valable,  s’il  n’est  écrit  eu  entier,  date  et  signé 
de  lu  main  du  testateur  : il  nVsl  asMiietil  ii  au- 
cune antre  forme.— €.  eiv.,  WV>,  900,8(10, 1001, 
IH07  et  I00K;  C.  prurétl.,  OKI  et  010;  Cuiil. 
Paris,  art  280;  Ord.  1020,  art.  120;Urd.  177k». 
arL  10  et  2U. 

I.  — lln'esl  pn#  «l’acte  plu»  simple  que  le  Icsla- 
me:it  oingmpbe,  qui  peut  sé  faire  en  tous  lieux, 
*jui«  le  secours  de  personne  , et  «|iii  est  parfait  et 
complel  en  quelques  mois  seulement,  V Defvin- 
euiirt,  t.  2,  p.  83  ; Touiller,  t.  a,  n0>  SM  et  suit,  ; 
Duranlun,  t.  o.  n*»  »et  suiv..  Merlin , Hrpertaire 
Supp..  v®  Tertameni,  sert.  2»,  $t«’r  , art.  «.  et  s », 
art.  a;  Kavurd,  v®  Testa  ment,  «tel.  t1^ , Si  , n®  6; 
Grenier,  I.  ««*,  n®  ‘Mu,  el  Coin-DellMW  sur  l’ar- 
ticle. 

V.  — J’éerl#  de  ma  main  que  j'institue  un  let 
pour  mon  héritier  nu  pour  mon  légataire  mm - 
rcr*ef,  je  date,  je  «igné,  et  le  testament,  régulier 
en  la  forme,  aura  pour  effet  d'investir  A mon  «lé- 
« es  la  personne  dénommée  de  toute  ma  succès - 

sâou. 

3.  — On  a coutume,  et  en  cela  l'u#nce  e#t  lion, 
•L’iiulhuer  la  nature  «le  l'acte  par  celle  suserip- 
I ion  : Péri  est  mon  testament , ce  qui  sert  à carac- 
tériser parfaitement  la  disposition. 

I.  — Mai*  on  ne  saurait  trop  recammaiuler  au 
testateur  qui  emploie  celle  forme  d’exprimer  ïcs 
volonté»  «t  une  manière  au  moins  intelligible  , car 
d raid  t/op  souvent  plaindra  la  Juge  auquel  on 
«vnttiM‘1.  sem*  le  nom  de  testament,  une  série  «le 
disposition*  dont  il  est  quelque  f«>is  nopifsdiie  de 
suivre  le  sens. 

a,— 47 est  alors  que  l’on  retombe  nécessairement 
«Lui*  tiud«-*  |r*  question»  défait  et  d'iiderpo'da- 
llon.  Le  devoir  du  juge  est  «le  rechercher  au  mi- 
lieu «le»  expressions  sou» eut  le#  plu*  incohérentes 
quelle  a pu  être  la  pensée  qui  n dominé  le  tesla- 
leur  el qu'il  a voulu  exprimer.  Ce  ne  sera  plus  là 
de  la  pnrl  du  Juge  faire  le  testament,  mai»  en  ex- 
pliiiiicr  le*  clauses  dans  ce  qu'elles  ont  d'obscur. 

Si  lu  discussion  s’élevait  »ur  la  ques'ion  même 
de  snvoir  *1  l'aelr  constitue  en  réalité  un  lesta- 
meol,  on  se  retrouverait  en  préaence  «le#  princi- 
pe» que  non»  avons  développe*  *ur  l’art.  367. 

fi.  — Mots  plu#  le#  forme*  du  testament  ologra- 
phe sont  «impie*,  plus  on  doit  se  montrer  sévère 
dan*  leur  observation.  • 

— Il  «M  «munis à trois rondilions  : Vècrifure. 
la  tinte  et  la  siynalure. 

#.  — Qtianl  à Cécriture,  pul»<|«t'il  faut  que  ce 
testament  soit  écrit  en  entier  de  la  main  du  lesta* 
leur,  il  eu  réMilie  que  *i  un  seul  mot  w trouve 
dan»  j’nelc  «krit  d'une  main  étrangère,  fût-ce  un 
mol  Inutile,  le  lc«liiment  devra  être  annulé, 

g.  — El  celte  décision  e*t  fondée  sur  ce  que  l‘«m 
: «uppi^e  alors  que  le  testament  n‘«  pas  dé  i‘cx- 
presMun  libre  de  la  volonté  du  tcslateur,  nuiMpi'n 
a eurecaur*  à un  étranger  quia  Muvciiiê  l’éccl- 
! turc  même  «lu  testament. 

10.  — La  même  «ululinu  serait  a«Uijdée  s'il  np- 
paraisMil  qu'une  main  étrangère,  *»n*  même 
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avoir  ajouté  un  mot,  fût  intervenue  pour  reclitier 
ce  que  récriture  pouvait  présenter  d incorrect,  en 
ajuulard  ri  et  là  Ir*  le'lie*  qui  miraient  uianuin 
pour  offrir  la  véritable  ni  lhograplie  de#  uiots  , car 
le  testament  rie  sciait  plu#  alors  écrit  en  eu  lier  de 
bi  UMiin  du  leslaleur. 

n.  — nu  reste,  l'évrllure tllc-méme  ri'cat  mh- 
mi*«  a aucune  règle  déterminée  ; il  n’en  est  pas 
n-i  comme  de» acté*  publies, qui  doivent  être «Vrll# 
sons  rature,  mus  HiierHgne  et  asna  aucun  Mue 
• i.  — Le  testateur  tvl  maître  «le  rikligei  hui  tes- 
tament comme  il  lui  plaît,  de  rayer,  ratur«-r,  sur- 
charger interligner  ; son  testament  sera  pn# 
cmnme  ii  l'aura  laissé,  el  quel  que  «mil  l'état  ma- 
tériel dans  lequel  il  «en»  trouve  à son  d-ri *,  n 
n’en  sera  pas niùliu  valable,  pmu  v uqu'en  in  fôr- 
me  il  présente  un  emcmhlc  dont  il  w)il  ricrmi-de 
prendre  lecture. 

ta.  — Ainsi,  nlislr.irtinn  faite  «le  toute  clre«»ns- 
buiee  rtarliciilièrequl  pourrait  uiitnr'H'i  à penser 
qu'un  lier*  esl  intecti-nu  pour  changer,  «tans  une 
PéusiV  «riininelte.  l'étal  matériel  du  testament 
dm  le  prendra  tel  qu’il  se  présentera,  et  IVm  pm- 
rcdeni  à vt  lecture  en  paswanl  comme  ind*  tous 
le*  mois  rayé*,  et  en  leuani  compte  «le  tout  ce 
qui  se  trouvera  ilnii»  le*  iutci ligne*,  «ans égard 
aux  blanc*  laissé*  dans  l'acte, 
tt.  — Toutefois  une  première  question  »e  t,ré- 
j «ente.  Que  fera-l-on  à lYgard  «te#  renvois  «nti  se- 
ront mis  eu  marge  » Car  Vil*  «ont  A |,x  suite  de 
l acté,  ci  surtout  avant  la  signature. Il*  font  fort* 
avec  lui, 

»».  — . Mais  les  renvois  mis  en  morse  dnivent-ü# 
a fiente  «?e  nullité  ê|re  signés  ou  paraphé*  ? 
t«.  — Lt  d’al/ortl,  si  le» renvois  ne  «n  rapportent 
u'a  des  moUm’u  essairesà  Tinte) ligenre  «lu  texte, 
n'y  a pa»  A s’en  occuper,  car  ce  *««ni  al«»r*«le 
simples  omission»  «'ni  ont  été  réparées , et  il  fan* 
drail  suivent  suppleor  les  renvois  s’il*  n'avafcm 
pas  élé  ajoutés, 

17.  — La  question  u'est  donc  grave  que  lorsque 
le  renvoi  coutieul  une  disposition  nouvelle  qui  ne 
*o  rattachera  même  ni  dircelcmrnt  ni  Indiret  tc- 
menl  aux  dispositions  qui  précèdent  et  «mi  «.n 
vent. 

ts,  — Si  le  renvoi  c*t  Men  imllqué  dan*  le  eorp* 
même  «le  l'acte  par  un  signe  de  convention,  et  «i 
seulement  il  e*t  paraphé,  non*  le  considérerons 
comme  parfaitement  vataldr  ,U  n’est  nul  J«cs.«in 
qu'il  soit  lui-même  date  et  sigm1. 

19.  - Nous  irons  même  plu*  loin  non*  considé- 
rerons comme  valable  toute  dlsnoslthm  ajoutée 
en  Iiiarg).*,  alors  même  qu’ifLe  ne  se  nltaclicrail 
par  aucun  signe  tu  texte  même  du  testament. 

•JO.  — Eu  effet,  que  v «-ut  In  loi  • Que  le  testament 
«oit  écrit  eu  entier  , daté  et  signé  delà  main  du 
trfiaicnr  ; mais  elle  n’exige  pa»  que  h*  diverse* 
li'.'iir*  «l'écriture  soient  li*.*p»  entre  elles  «but*  un 
certain  or«lre. 

21,—  pourvu  que  le  même  acte  présente  une 
suite  de  dispositions  écrite»  sur  le#  mêmes  feuilles 
de  papier,  qu’lui  perte  si  le  caprice  ou  llgnorance 
du  testateur  ont  rejeté  A une  pince  ou  à une  autre 
le*  disposition*  diverse#  qui  constituent  son  testa- 
ment. Il  sulfll  que  ce*  disposition*  s’y  1 mu  vent 
écrite*  de  «a  nialn, 

fi.  — Supposons,  par  exemple,  un  testament 
olographe  cru*  «l  atinnl  à mi-marge;  piil»  «le*  <|j*- 
posi lion*  éparses  éH-rlle*  #ur  la  mTonoe  qui  parait 
d abord  avoir  été  laissée  en  blatte;  loule#  elle* 
constitueront  également  le  ic«lameid,  car  toute* 
elles  «e  tmuveut  conllrmées  et  par  l’écriture  et 
parla  signature. 

23.  — Conct non*  «bmc  «juc  toute  addiûon  faite 
eu  marge  par  le  Ic-Uipur  sera  valable,  loul  en 
con*4!iliaiil  néanmoins  au  testateur  d’avoir  soin 
d'indiquer  chaque  renvoi  par  un  signe,  et  de  le 
parapher  ou  même  de  le  signer. 

2».  — Mal*  le  paraphe  nécessairement  serai  ; 
chose  su  (lisante  ; car  on  ne  peut  pa*  exiger  plu# 
pour  le  Icslameul  olographe  que  pour  un  acte  au- 
ilicnilipie  lui-même. 

as.  — Or,  dnn*  les  actes  nota  ri.1#,  H suffit  de  pa- 
rapher le*  renvoi». 

2*.  — Nnijsnvoiu  «lit  que  la  seule  inlervctiUou 
d’une  main  étrangère  dan»  l’acte  BUlD*ait  pour  eu 
opérer  la  nullité. 

27.  — Mai» eette  décision  aura-t-elle  lieu  si  celle, 
intervention  a eu  pour  objet  d'intercaler  un  mol 
en  interligne  on  d'ajouter  une  disposition  par 
renvoi  en  marge. 

2#.  — A ci  l «“fard,  il  faut  distinguer  r 
au.  — Si  T intervention  do  lier*  »’e*t  cfTcetu  «• 
ou  moment  même  de  la  confection  de  l'acte,  al  or* 
qu'il  élxit  sous  les  yeux  du  testateur  , c’e*l  une 
correction  qui  «le  son  aveu  a été  faite  »u  Ictdiuneni 
par  une  main  étrangère,  et  conséquemment  te 
testament  sera  mil. 

tt.  — Mai#  si  l’addition  a été  opérée  sans  l'aveu 
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«lu  testateur.  riàioa  ln»u,  alors  que  lui-même  i metlemnl mi pir iijoiMlens l« IcitentttlM iera  bon»;  U date  surchargée  sera  'inné  une  bonne 

iviHdiinnÀilVItlMU!  sa  perfccuoo,  elle  Kf*  i pudtlé;  Il  m u nui.  «lot*,  et alors  même  qu'il  y aurait  incertitude  mtr 

rénutée  non  émie.  car  II  ik  1*0111  dépendre  il’un  48.  — Indépendamment  de  ce  qui  est  prescrit  par  le  imii  ou  le  chiffre  surchargé  «om|MMAnt  la  (laie, 

llor*  «T  iiinulr  r tur  k»i*  fail  un  testament  volatil*',  la  loi  «lit  i5  «ntt.  nu  XI  sur  I*-  notarial , dont  m»us  rllr  11  en  sera  pa»  moins  a«imi*c,  |«rw!  que  celle 
il  — Sans  «boite  H sera  *uuv«;nt  difficile  en  füil  avons  donné  le  texte  dHlc-mus,  nri.  *93,  «Mal**-  hic.-ftitmlc  c^ten  dcitnillvc  mii»  iiülueucc  sur  le 
de  «avoir  cumulent  l'addition  uura  été  opérer;  frac  lion  fuite  «te  «en  disposition»,  l'itMlkulion  du  te»1amrnl  lui-même,  qui  n'rn  e«l  pa* moins «•ut. 
Dial*  en  l'absence  de  toute  preuve  contraire,  un  jour  est  nécessaire.  patTC4|iiCf'c»l  le  pretuter  été-  <*i.  — Un  te*tam**nl  «dograjmc  pcul  fort  bien 
devra  brésumcr  que  If*  flildtfMMfcprovenaiilU’une  imi*l  cnmlllutif  d'une  «laie.  Col  là  en  effet  la  d’utlleur»  p««rter  plmieuts  «laies,  une  date  B la 
mnin  Aransfi  1 <■  suit  en  interligne,  soit  èii  marge,  premirre  division  donnée  por  la  nature  flle-mè-  Unaulreque  rdlemUeM  ciwniueneemenl.  Il  peut 
ne 'kmiI  pas  l‘u-uvre  du  IrMilnir.  me  : l'indicalhHi  «lu  moi*  ei  celle  de  l ‘année  ne  avoir  èlé  l.ul  <1  diverse*  reprise»  el  alors  que  cl*a- 

jÿ  — ta  d.vlsinn  sera  la  même  ni  ce  quicon  seuil  elle*- mêmes exigée*  «pi* uUu  d'arriver  i pré-  «Mie  disposition  porterait  am-acMèteiueut  «a date, 
eerne  le*  rature»,  a'd  est  établi  qu'elle*  ne  ei*er  le  jour.  ii  n'en  serait  |«as  iimlusvuiubte. 

«ont  pu*  le  fuit  du  testateur,  mib  le  résultul  de  I».  — Kl  il  ne  faudrait  paaobjcdcr  nue  I on  arrl-  O.  — 3°  Kn  re  «pii  concerne  ta  signature,  der* 
l'intervcnlion  criminel  h-  ou  framluleu-e  d'un  veraii  -dnsiàcvucr  nndlrjtbmderiMMrre,  parce  nier  élément  enrwtiiuufdu  testament  oHqpapne, 
lier*  les  ratwi  es  seront  régulée * Inexistante*.  «H  que  celle  dernière  In  illea  Hun  se  rapjNMie  unique-  on  eu  tend  parcelle  Mprw*iuii  lu  reproduction 
le»  mot*  raluré* , s'il»  «ml  lUitilc»,  seront  ivta-  nn  nl  n une  subdivision  de  cofiveullnn  qui  11  est  faite  |>ar  le  testateur  an  lia*  «le  l'acte  de*  Ici  1res 

même  soumise  à auciinr  r«*gle  certaine;  l'erreur  qui  composent  son  nom.  C’wl  la  déclaration  qu’U 
SS.  — R*U»  n’idalenl  pn*  lisible»,  le  liera  qui  m*  e*l  lmp  facile  pfeir  «tin*  l'Iiearc  *cil  jamais  rousi-  l'iuiliruii'  bar  eetle  susrnplinn  1«iute»  le*  «ll»pooi- 
sérail  rendu  rwipat  le  «le  la  fraude  ..ur.  il  B r.*-  «lérêe  rotnine  un  élfairnl  eniiddtilit  d'une  dale.  lion*  «in'li  vient  «le  fair«'tM«jolju»qu';ib«r*pou- 
poudn*  cuver*  h partie  que  l'on  p-urrail  j.i  ‘Miter  Aussi  n'esl-cc  que  par  exception,  el  meme  don*  valent  «'trcc<nt*id  -i  ce*  comme  n'élanl  pa»  encore 
avoir  élê  gra'Mliîe  de*  dummu>.c»-intei<u  ré-ul-  le*  r;.*  asseï  raie*,  que  certain»  exploil»  dotvrnl  «Iciinilivemenl  arriiéc*  dan*  son  esprit. 

Linldu  pri'jiallcc  qu'il  aurait  causé,  saur  l'acliuii  * ne  IjiI*  11  lieurc daU:e.  ti,  — si  dune  idodairur  «lécede  avant  devoir 

répèesalvc  de  la  ju*lkc  crliuinclte  pour  la  puni-  mi.  — De  ce  que  l’un  a pu  ttfcllger  anlrebd*  de  apposé  bislannlurc  sur  l'acte , le  tcstaïucnl  n e»t 
lion  du  délit  nu  do  nime.  dalcr  le  jour  de  certaine*  ordonnance*,  nu  n'en  pl u* qu'un  huopic  projet  ann*  valeur. 

jHt  _ vr  1 . elaliveincnt  an\  raltire*  , on  devra  wnn..ll  Ciitidurc  que  lcj«utr  d'eulrc  pa*  itéreMab  96.  — Mal*  comment  doit  HrC  frtriuue  celle  il- 
adtmdlrc  cUiuum'  pr>‘-uitipiiou  «pi’elb’«  oui  été  reiucnl  dans  la  date  ; car  on  trouvera  au**i  «le»  aoalurc,  cl  dan*  quel  endrait  de  l'aclc  Uo«l*clle 

faite*  parte  tv'ni.'dear  lui-iuénu',  *aul  (neuve con-  ordonuanro*  qui  ne  sont  d«t«V«  que  par  l'année,  élientwe? 

trairi*.  et  nu'tnc  d'autre»  qi-i,  par  le*  indication»  qu'elle*  «7,  — Quant  à la  place  qu'elle  doit  occuper,  ü 

35.  — Du  reste,  la  ra'urenura  pour  effet  d'annu-  mifcrmcnl,  peuvent  également  *c  rapjMirlei . »oit  e*t  natuiclde  la  mettre  à la  un  de  l'aclc  apie*  que 
»er  Ion* !•  » nn«lM'ii\é*,  encore  qu'tU  fu*»enl  p r-  à la  lin  d'un,  année,  suil  au  eminueiM  cirK-iil  de  loul  «s#l  écrit,  et  la  prudence  ev  «e  «l’ojouterplu- 
foitcnn'iit  ll.dl.lc*  , «i  elle  «>*l  pas  le  1 «Su’lat  de  l'nulre.  Tnllo.  un  craint  nuuihre  ne  M id  «talée*  lél  une  scciumIc  siumduic  que  de  laisser  une  «lia— 
la  fraude,  elle  '«illll  par  elle  même.  que!«jue  I •-•«•re  que  par  l’avm  ’c  «lu  régne  j mal*  ce  sont  là  «le*  in*  po»UK»ü additionnelle  won  signée, 
qu'elle  v il,  1 «ur  emporter  révocation  «le  la  dis-  « i*rr< . lions,  de*  négligenrc*  qui  ne  pcuvcni  faire  **-  — Cenendant  stune  «H#po*llKinndd»l»otiweJ1e 
no*i*tt«-*i>.  aiilorilê.  »elrnuvcccrlleuj«rT«lasluualiire,»er»-l*ctiev&- 

yj  — ÿt  rfite  etfcon»tanre^|ii‘e1lc  n'anrail  pas  51.  — Ce*t  précisétncnl  pour  remédier  ü ce*  In-  labié  f 
eulIfilftiiDmnieninièniedclacorft'-'iiuiHïrl'iicle,  rm  recli*«n*  ci  a ce*  né-haonces  qnc  la  l«u  non-  ‘9.  — El  «l'qlKird  écarlonsce  qtil  wt  relalif  à la 
cr  qui  ap  « .r.  ilr.m  par  la  différence  de  le»,  de  «in  » * vellc  a dû  *e  montrer  pin»  sévère  sur  lin.l.ralnm  «talc.  I.»  «tnlc  peul  *c  trouver  après  la  signature 

l'cncre,  r«c  • c-ail  «raucunc  cnnsblêraliun  ; car  le  «le  la  «laïc.  et  même  très  daignée  «le  la  stpmlurc  . pourvu 

teotalmr  éla;l  lilnc  «Jcicvivor  à clmiuc  in.*lanl  .VJ.  — Du  reste.  Imite  bi'licalion  qui  icrvirn  h qu'elle  lionne  au  mènu‘  IrinUrl.  ll*«il)ll«|uel’u- 
son  tc.-iamciii  pour  le  inudilHu*  et  lui  dunm*r  une  pi  -ci.-rr  le  J«»ur  validera  la  date;  ain»i  un  lc*la-  haue;ulcun»acrèee  imwtc  do  dater  le»  «■ciil*  pour 

appa.01.ee  niMivclîe,  kiii»  tire  même  lewu  d'en  nient  «ilngrapbc  sera  paiT.iilcmcul  <tal«'«  *.‘d  porte  qu'il  n'yinl  pa*  de  reproche  B faire  au  locuteur 

cJiarigci  la  dah*.  •*  meuliun  «ju'il  a été  fait  le  premier  jour  «le  l'un,  nui  aura  suivi,  sans  *c  1 en  dre  roin|>te  à lui-même 

17.  — Il  en  seraiLde  même  de*  ndilillons  faite*  Icjnyr  «le  l»inpve*.  II* lundi  de  i'aquc*,  lenunli  I «!«•  criicciiconstance,  nue  habitude  pri»e  dcpnla 
en  Interligne,  o 1 en  marge,  ou  dan»  le» blanc* ori-  «le  J'àipu**.  le  jour  de  la  IVulecôlc,  d«  l'Aaceiiston,  luiu-innp*. 

ipn.iiriwncnl  iNlseé*  ; 1c  irstameul  n'en  sera  pas  de  Noël  de  Icllo  année.  j fo.  — licncglilcrcllcdaicniisenprèslasliina- 

moin*  valable,  car  1!  présentera  tuujouisle»  liols  Vl.  — il  serait  «^alcracal  daté  par  «ic»  in  lira-  j lare  au  ha*  «lu  drmier  fi  ulHet  coimne  «le  celle 

conditions  «'*  urée*  par  la  loi.  lions  prend  r lundi  «lu  mob,  *eem>«!  mardi.  tr«d*  | qui  serait  placée  ou  ni  «“»»«»  <!«•  toute  écriture  dan* 

na  _ ei,  <•,>  qui  concerne  la  «fufe,  nouvavon»  slème  uiwrrcsll,  «m,  «'unnm*  «.n  l'écrivait  attire  - le  haut  du  premier  feuilk'. 
i rechercher  «t'ubord  ee  q««'nn  «toit  entendre  par  bu*,  le  Jour  «le  la  Me  SainbJean  , balnl-Martm,  7t.  — Mais  pour  le»  «li*|M>#Hion* , même  écrite* 
relie  expression,  et  ensuite  À déterminer  lu  pince  Saint-Denis,  He.  à la*«dle  rte  la  fflgnalurc,  la  dilflculli*  c*l  plu»  sé- 

quVIle  iioil «iccuper  «lana  l*«ielc.  5t.  — Dé*  qu’il  n'y  a plu»  qu'un  simple  calcul  à rin&e. 

»9._  Mal*  pour  ne  plu*  revenir  «ur  ce  «lcrnler  faite  |>«>ur  «tcsiirncr  le  jour  précis,  la  d.dc  est  «utf-  7i.  — Cependant,  si  elles  ont  une  relation  né- 

pcdnl,  unit*  pinivun*  «l«  » à prêtent  puKT  conimr  lisainiucnl  in  liqu  c,  comnm  elle  le  sernil  égale-  ce*saire  a»cc  ce  «jui  précède  la  sL'nalure.  un  dé- 
règle c«  i l, duc  «tue  la  place  «le  la  date  e-l  iinMI  - ment  par  ceil«‘  niitreilèsignallnp  : le  ccnllCmc  jour  eide  0 qu'elles  sorti  valaldr»  , un  le*  cuiisblércra 
renie,  « t qu';du,*l  élit  peut  lire  ml*c  r»>il  :mi  coin-  «u  «Icuv  ccnlième  jour  «le  l'annèr.  comme  «Je*  renvois  non  approuvés,  non  signés 

mencenicnl  de  -tut  <1.111^.  1.- «' u.  * *-«  l'i-rle,  r»V  — U dnlt  peut  Blêo  IpirA  en  clnfïrcse?  non  paraphés,  mai-  «jui  u'ni  font  pa*  moins  rurp« 

soit  à latin  «le  l'acte.  nu  me  par  «Iwév  ialion,  nam-  que  la  foem«!  de  l'é-  avec  l'aclc. 

w — Cedernlei  mode  est  peut-être  pin»  réotl-  rrllwe  u*C»l  obsuj»!*'  «bm- :«•*  1 *.n  .«-i^-.  1 t;i.  — Si,  au  conliair* . «-ç  sont  «le*  disposition* 

lier,  moi*  très  certahicmentun  acte  e-l  «n-*i  bien  pin**  à urtmeiéâlc  expressément  «lèlcnnitiéc  nouvelle*  «pii  ont  élé  ajouiécs,  entièrement  indé- 

dale  niir«tnnnciiremenl  qu’à  la  (In,  cl  le  tcslamenl  30.  — b'est  am-i  «|ue  le  inuntaul  «le*  leg*  eux-  pnnlatile»  «le  rç  nui  r*»t  érrll  au-de-.su*  «te  la  sl- 

otngrrphc'iiii  c.  -mueiimail  « tuuiiic  les  aclcs  pu-  mêmes  peut  êire  Indiquée  eu  rhiffics  ; mai»  on  «nalurc,on«lcvrn  lc*cou«ldérercun»nic  un  simple 
Mie*  par  la  («irniuîc  - Crjotinriuii  n i jour  de  tel  comprend  f«u  l 1 jh»  qu’il  vaut  mi«ux.  rl  quant  à projet  sur  lequel  le  lc*l»lcur  nvait  arrèlésa  peu- 
mol-  de  felle  année  .JC  ai  fait  uum  le»-  la  «lul«\  el  qmilil  au  legs,  éviter  rcmidoi  de-  ebif-  si  e,  mat*  qui  ne  lui  parai»  ail  pas  assez  nn'irt  |MHir 

Uunr-u!  cloirrnplic ainsi  qu'i!  suil*  ••  «erail parfaite*  fres  «pii  peuvenl  «dre  11ml  formés,  el  «looner  l jeu  rcvev«itr*on  potière  euVuiioa.  Il  faulra  «fonc, 
ment  valable.  ainsi  a de»  iurertiludes  fàebrusc?.  dan*  «’C  eus,  réfuiter  rmldllion  non  èciitc.  comme 

11.  — ijuai il  à la  «lai ■-  lus  ' éc  «laits  le  cours  «le  57  — Mais  quelle  sera,  à l’égard  du  leslamcrd  cnnpliluantlceoininenccnicnlü'uwnouveaule»- 
l'sclc.  nu  milieu  «le»  tï«-p«  *lll«iii.-  qu'il  rcufei'mc,  ologruplK',  la  coii-éipM’m  e «i'iuu?  erreur  «laits  la  . tuneat  resté  mnetievé.  car  iln'esl  lii«la1è  ni  signé, 
c'est  IA  iitu'  irrégularité  qu’au  dukl  éviter.  date  «»u  d’onc  *01  «-barge.  ; 71. — Hc'ath  cm*  ni  à la  forme  niême  de  la  si- 

— Maison  ne  pourrai!  nofioier  un  t« stament  5».  — L'erreur  pii  «'ilc-tnème  r-t  sans  inconvé-  uuaMiic.  rite  n'esi  n£*ujcl  r h aurunr  prescription 

«laos  lequel  la  «talc  ser-Mt  ain-l  uii*e,  puà*«pi'il  -c  ni*  s.l  s-i  elle  rrp.  ute  le  t»lauvcnt  a une  époque  oii  i.ien  iiè'crminct  ; il  «'-1  reniement  nécessaire 

triuncjitpar  evl-i  rmuie  «la!;,  el  lu  l*'i  ne  de-  il  puuvaiiêireiail  valablement,  le  (e-.-tanu*nl  «-si  qu'elle  repn  utilise  4 Pcspril  l’Idée  «le  In  personne 
mande  nas  nuire  cli  *«•.  mal  «Uié.inai»  il  n'en  csl  pas  moins  dalé.  qui  n souscrit  1<*  l<>slameol,  «le  telle  «orle  qu'il  ne 

45.  — ltc«t  phi»  «lilllcllc  !c  se  prononcer  sur  ec  39.  — Mal»  *i  l'erreur  reporte  le  testament  A ane  pulsar  y avoir  la  moindre  incertitude  sur  sou 
qu'on  «lin:  entendre  par  la  tfuJe  elle-même.  Devra*  aulre  époqne,  il  fout  reraerclier  quelle  enestln  Ideulilé. 

t-elle  comprendre,  à peine  d«’  nullité,  le  Jour,  le  nature,  *1  «-lie  rai  nialérielir  el  telle  «pi'ctL  imissc  78.  — En  général,  on  entend  par  signature  le 

moi*,  l'annéi*.  ainsi  que  rimllculiwi  «lu  lieu  «mi  p«un  ainsi  dire  *e  1 « riitirr  «l'elle  m»  me,  en  la  dé-  nom  même  de  ta  personne  qui  souscrit  l'aclc,  rc- 

Varte  aura  vlèsousnil.  clarera  valable,  cwiiiue  il  arrivent  d'une  itafeijiii  proilud  parclle-Mirmcdan»  une  certaine  forme 

H.  — yn:;«it  à tu  date  «lu  ’ii-i.,  il  n'r  n est  fail  i-nic  u.d  « i 1,!  quar»nle-«leux  pour  mil  h'ril  cent  et  avec  certains  accessoires  qui  lui  donnent  un 
tuetdion  tu  iltire'emrnl  ni  hnUreeli'ii.cnt.  Ainsi,  «piaraute-'leux,  et  ainsi  des  nn're»  exemples,  (.'est  caractère  p.*irtic«ilier. 

on  peut  «lérldcr  qu'elte  ii'csl  pas  mVcsoaire  ; et  Ia  un  simple /«.pvuv  ru  ta  mi.  i ?6.  — 4m»i,  la  signature  haliiliiHlcdu  teslateur. 

en  edcl  il  biipoilc  peu  «Je  saviùr  ou  l'iule  aura  étt1  «.«'.  — Mais  *i  l'eneur  e»l  telle  qu'aucune  indira-  ■ alors  même  quVlle  ne  pnSentcrait  pas  aux  yeux 
derlL  Hou  pr«»e  «tans  le  1i*-I.*iiih*uI  nurne  ne  puisse  la  rec-  |«  lecture  flll  Ile  du  BfiDV  qu'ëilO  C*t  flësllnéc  » rnp- 

45.-  Cc-:p:cb->  loi  cxi'-i*  «l'Uic  r'r -I  h dair  «u-  IIDcr,  le  Itsluiicnt  ws uni* eotiuflc s'élBil  pa*  | prier, un  valable.  Et  quand  n i lie  elle  serait 

temps,  c'est-à-dire rhidir.-ilUm  piév«se«le  l'èpo-  «lu:»;  comme  I!  a.Tivrra  «In  Irstniuent  qui  même  1 al»«ilumi»iitllllsH<lo.c««mi)crctae*Ur«>pgénéra- 
«juc  à laquelle  *•*  reporte  *a  «onfcrtbin.  par  «umir  |>orb  r.-i  uncéndicfliinii  «te  date  posic-  > Icincnl  d'usag.-,  le  leslaiiiesit  olographe  iren  sera 

Kl.  — Il  s'agit  «b  t e de  savoir  quel*  sonl  les  clé-  rt«  iircan  jom  niémc«tc  inuiori.  I pa*  moins  parlait,  pourvu  qu'il  soit  bien  établi 

mens  nécessaire»  «l'une  «laïc  «le  IciuP*.  I.a  l*«l  ne  Cl.  — Il  a «lé  fail  à ccl  « gard  par  1rs  anciens  nm  ! qu'en  effet  l’e*|«écc  «l'Iiiêroglyphe  qui  se  trouve 
s'explique  pa-  ri»  ce  qu;  concerne  IC  lestarmui  UH>r*  une  «d^crva'io»  qui  é-l  fort  jil<4e , parce  au  bas  «lu  testament  mnaUtuail  bien  la  signature 
olographe.  «l'«ti»  Il  avilit  qu'il  sernil  os*  1*1  naturel  de  nu'cllc  bcnl  à l'étude  «In  e«rur  humain  : «n  dod  liabilncllc  du  testateur. 

•e  reporter  à cc  nui c*l exig"  4 « cl  égorxl  jKMir  le  cire  sévère «lans  l’ai  précialion  île  la  validité  de  77  — Mai*  il  faut  querelle  preuve  première 

teabvmeutaiittirnii«tup,ipii  >!  ,||  rridcrmcr,  cnnimc  1«iul  Icelamml,  mal*  surioul  «lu  IcKlauienl  olo-  soit  rapporté-c  par  ceux  uvl  veulent  se  prévaloir 

Unis  1rs  acte»  publlr*  ni  uémrral , en  vertu  de  la  graphe,  parce  que  la  mdlilé  a ptiêlrc  Insérée  à du  tcsiauicnl.  car  *L  la  signature  étant  illisible, 
loi  Mirlcuolarlal,  rindkalhunht  jutir,  du  moi»  et  «tes-cin  |uir  le  teslalcvtr  pour  échapper  aux  «.lises-  «ni  «c  Irouvail  «ten»  i'impossIlilMlé  de  jusl illcr  cc 
«le  l'awri'-c.  sions  «pii  rentouraient  «*t  niixqoclti**  il  voulait  fo il  que  le  lesbWnr  signait  ordinalremcul  ainsi, 

47.  — Non*  dérideront*  eu  elTcl  «pte  le  K’.-  I.imeri!  donner  une  saiisrhclmn  ap;»arculc,  afin  d'acheter  le  lestiuneni  sérail  nui  |*our  défaut  «le  signature, 

olographe  ne  sera  pu*  val.-ililc  s'il  weiwdomc  ainsi  le  repu»  «le  e«-s  derniers  momrn*.  7a.  — Lnsigmdure  sera  également  valable  alors 

pjw  CÇ4  trois  iitdkaiion^.  qui  sonl  atwoliiuieiil  i»é-  Ci.  - Ilrlati veinent  è In  surchnrm*,  «1rs  prinri-  même  qu'elle  présr nierait  «Ira  différences  nul»- 
cessnires  pour  t|r<  c|sci  répiM|iicdesaconfec3Jo  1;  pe_s  que  nous  avons  c\|>osé*  eu  cc  qui  eiwren.eré-  Mes  avec  le*  .nuire»  signatures  «lu  Iwlatcxir,  »l 

al  vi  cç»  mdicallQiis  ne  s*)  IrauveM  pas,  <m»  tor-  crilun  .il  résulte  «pie  le»  mots  sutiiiargcs  «uni  ; elle  élall  parb.ilctn-  nl  li*ibte,«  nr  mil  n'esl  fore»'; 
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de  »ulrre  imt  tou»  le»  «rite  qu'il  est  à 

aouvrirt-  la  même  manière  de  signer. 

Tout  ce  que  la  loi  demande,  c'cst  que  le  testa- 
teur ait  rfollrmeiit  apposé  son  nom  nu  lestante nt 
<Lin>  l'mlenlion  de  le  continuer  pur  su  signature. 

Rite  ucxigr  ilouc  pas.  & peine  de  nullité,  que  le 
nom  «lu  lestaient'  soit  accompagné  d'un  paraphe. 

T».  — El  1 ce!  égard,  ou  dtiil  considérer  *i  le 
tentateur  avait  quelque  bubiludc  d'écrire,  car  en 
ce  qui  coocrrne  te»  *iguaturr*  «loiui-e*  par  le* 
gens  dlellré*,  on  ne  peul  pas  exiger  ta  meme  ré- 
gularité que  pour  tou»  autre*. 

su.  — Aluni,  l'absence  même de  quelque*  lettre* 
«tan»  la  formation  Ilu  nom  pourra  t tu- oat’-tin-i.-c 
comme  une  chose  indifférente,  pourvu  «iu'iI  soit 
bien  établi  que  le  testateur  a ru  réellement  la  vo- 
lonté de  signer,  en  sorte  que  l’un  doit  attribuer 
seulement  à*on  ignorance  le*  omission*  ou  les  lr» 
régularité*  que  présente  latL’iiahuc 

ut.  »i  ta  «Mgristurt  était  Incomplète,  unit 

parce  que  fe  leMuleur  aurait  été  turprii  par  la 
mort  au  moment  où  il  lu  traçait,  «oit  part')*  qu'il 
aurait  remis  a un  autre  leiuua  le  soin  «le  f «che- 
ver,  It  lc-l*>nenl  ne  serait  lui-niè me.  comme  la 
Aigtiatuic.  qu'une  «ru Vie  demeurée  ioei  uiplèlf, 
dont  on  ne  pourrait  demander  f execution. 

Hi.  — Quant  à la  signature  Hle-iuéuir,  considé- 
rée par  ranporl  «u  uom  qu'elle  doit  i«  produite, 

11  sulUt.  uupiésre  «|ue  noua  aveu»  dit,  que  re- 
nonciation «ut  toile  qu  il  ne  pund'  y avoir  de 
doute,  ni  sur  l'blenlilc  «te  la  persoune,  ni  sur  lu 
volonté  qu'elle  a eue  de  signer. 

U3.  — En  principe,  la  signature  doit  reproduire 
te  nom  palrnmioique  «le  ».•  plnonM qui  la  llMM, 
et  comuie  ce  nom  patron  unique  est  lui-même  une 
désignation  générique,  il  est  utile  d'y  joindre  au 
moiuf.  le*  initiale*  «ica  pi»-nnm*  qui  spéculent  fni- 
dlviduatlté  ; mais  celle  iiuln-ahon  n'e*t  nullemcul 
exigée  pi  i;.  |«  v.ih  lltédu  testament  olographe. 

a».  — Kl  en  effet,  il  ne  peut  y av  oir  de  doute  sur 
l'ideul in-  il*- In  personne,  bien  «p*'elle  ne  soit  dési- 
gnée que  |»«t  Min  nom  pa>iiuiiiiiu|ue,  ear  elle  e*l 
continuer  par  *«  propre  écriture. 

us.  — Il  y aur.  u plu*  de  difficulté  *i  le  testateur 
avait  souscrit  farte  de  toute  autre  dénomination 
que  celle  qui  rtmsUluc  m>u  nom  palrouimiquet  si, 
par  exemple,  le  testament  était  souscrit  d'un  sim-  . 
pie  preiwun  nu  d'un  nom  deconventiun,  ou  encore  I 
d'un  nom  d'origine,  d'un  nom  de  terre,  d'un  nom  i 
tiré  «fmic  «pmiilé  de  la  personne. 

M.  — Don*  luusce*  cas,  il  faudra  lUhessaire- 
roem  recourir  aux  interprétation*  ; mal»  toute»  1 
les  Toi*  que  les  deux  condition»  dont  itou»  avon* 
parlé  plu*  haut  sc  rencontreront , toutes  les  foi* 
que  le  uom  aura  ep- upi'n.i-  dans  rintealioN  de 
Mgncr  , et  suivant  un  ti«agr  «onsUm  qui  était 
passé  d ans  le*  habitude*  du  testateur,  son  Inte- 
rnent sera  Valable. 

87.  — Ainsi  la  rmnmé  mariée  qui  digne  de  son 
nom  de  femme,  sans  même  meutiuuiirr  «ou  véri- 
table nom  paUrunimlquc,  donne  une  signature 
complète  qui  désigne  tellement  la  per»uiine  que 
U déuommallon  qu'elle  renferme  ne  pourrait  i 
s'appliqua  r oaiK  Uiic  autre. 

8».—  Le  nom  d'origine  donnera  également  une  : 
désignation  suffisante,  s'il  u'est  pas  possible  «le»e 
méprendre  sur  fnlenlité,  Parce  que  lu  personne 
ainsi  itéiHiiiuiiéc  aura  acquis  la  possession  d élit 
eu  ce  sens  qu'elle  n'éluii  connue  dan*  le  monde 
que  sou*  ceitcdénominuUen. 

8». — C'est  ainiM  qu'une  simple  désignation  de 
qualité  sera  prise  numm  signature  hnfllsuiilr, 
bien  qu'elle  ne  rtip|telic  le  nom  de  la  personne 
que  pa  i une  seule  initiale, comme  cela  arrive  pour 
les  èvê«ïu»»*,  qui  sont  «tau»  f habitude  de  signer  «le 
lu  simple  initiale  «lu  uopi  do  baptême , en  y ajou- 
tant leur  qualité  d 'évéque- de....  L *•  Testament  "b>- 
grapiie  portant  une  semblable  suscriptiou  sera 
donc  v alable. 

9®.  — l>u  reste,  nota  mon*  fait  remarquer, 
quant  à ta  place  imine  où  la  signature  doit  être 
apposée,  qu'elle  n'cliul  p.*»  di'-tçi  minée  d'une ma- 
nière pré*  i*c  a peint*  ne  nullité;  mais  il  biutau 
moins  qu'il  résulte  île  fiuspecliuu  «lu  Imtirôl 
lu  conviction  pour  le (juge  quêta  rigualure  exiâte 
bien  réellement,  ce  «pii  se  ré  mira  hui  vent  o une 
simple  question  d'intention. 

9t.  — Mu  effet,  il  |»eul  arriver  qu'aot’i  * avoir  nu- 
uoucé  l'inleiilioii  «le  siauer,  le  !e»latc*ir  niême, 
apn-*  avoir  nu»  son  nom . n'ait  pa»  voulu  ajouter 
sa  siipiaturr.c'csl  • e qui  lieu!  uv tut  lieu  dam-  l em- 
ptoi  Ile  celle  formule  : tt hl  et  tiyniiHtr  mol  un 
1(1,  re  tri  jour  de  tel  utQis  de  telle  année. 

99.  — Si  le  nom  n 'est  ibis  i jxte  imrs  ligne,  ou 
au  molli'  * la  suite  de  celle  iudP-.ilimi,  on  pourra 
croire  qu'eit  se  dém  nimanl  luk-uiéiiic  le  U-.-lalcur 
n’a  annoucé  qu'au  simple  pr**j»-t  dont  ii  a remis 
l'eiécotioti  A un  aulr«*  temps,  «-n  sorte  que  le  tes- 
tament est  demeuré  impur  fait. 
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IM.  — Si , nu  contraire,  en  apposant  sou  nom  à 
lu  «mie  de  e * iu«t*  rrn/  « f *igné  par  moi , le 
teslaleur  a eu  l'inlt-uUmi  de  «konuer  s.»  siunuture, 
le  »«  *biiueiit  sera  valable.  La  nuance , comme  on 
le  voit , est  tellement  b- gère  que  l'on  ne  saurait 
trop rtcummumier de rejc'er  absolumeiii  i emploi 
d'une  telle  formule.  <,*«*. nul  on  aiuue  un  écrit , nu 
li'ü  Pi*  besoin  «l'annoncer  «|u'«>ri  va  damier  *a  si- 
gnature , qui  résulte  de  l'enoneiatiop  luèiiic  du 
nom. 

91.  — Nou»  avon*  déjà  vu  d'aiilcur*  que  l'indi- 
cation du  lieu  où  le  trulaii.ml  olographe  était  f.ul 
n'était  pJ!*  I un  de*  cb-mrn»  inirespaues  de  la 
date . qui  «>l  complète  «ans  que  cette  désigiu'iuu 
s*y  trouve. 

its.  — N«u*  avons  du  cutrer  dans  ces  détails  sur 
f éri ibire,  1j  «laie  et  la  signature  du  Irslauar -ni 
olographe , parce  que  cc  sont  les  •-Icuo-u»  r«m»li- 
tu’il»  de  l'acté . ru  «irle  que  l'étril  qü  «»t  revélii 
de  ce»  (roi*  formuliié»  a ta  meute  1-iri.e  «|uc  s'il 
êuil  uulhculiqu'*- 

-.»6.  — l«vuUb»»(  «l  ne  faut  pas  mettre  le  •le*la- 
llieiit'nlogiaplK-  alrtulmumt  su.-  la  même  ligue 
«pie  Pacte  au’tieutiqué  dont  il  a In  force. 

97.  — Ainsi  it  ne  ter»  pas  foi  par  lui  uit-.uc  de 
la  vérité  «le  PécnlMir  ni  de  la  Mv.ioluie. 

98.  — îhiuj»  ce  rapport  il  doit,  au  finira  ire.  res- 
ter «luns  la  cla»»e  de*  acte»  sou»  «'in^-prin-  qui 
peuvent  dotiiMT  ln-u  de  la  part  île»  ayaul  Juin  à 
une  «têclaraliuu  eu  «lèuégalitiu  d'ù'i  i'ui  e. 

89,  — El  C-ii  rffi  l,la  rui«ii»  en  C»!  *»  iisilib-,  farte 
ne  lornie  un  i iï  r «•  luilbeulupii.-  que  comme  li**1a 
lanvenl.  et  il  ne  peu*  runstitucr  un  tenlamenl 
qu  autant  «p»jl  aura  été  écrit  de  la  main  «lu  testa- 
teur et  signé  pur  lui.  ».  on  dénie  «loue  «îu'cn  effet 
e«*  «leuv  ciieoustaureH  soient  réunie* , Il  ne  reste 
plu*  «pi'an  »lii<p:c  udc  privé. 

loo.  — La  vci  iiira  iôu  «le  l'ècnUirc  r-ft  «lonc  uo«- 
qucsliou  |«rrjuihcielle  qui  doit  être  décidée  avant 
que  l'on  pu)*»o  reconnaitre  dans  Patte  la  force 
«l'un  teslameni. 

ot.  — La  «jiieslion  de  savoir  si  le  testament  uti>- 
grHpIic  fait  foi  «le  su  date  offie  (•lus  de  «tiltirulU  s. 

i. rpendaat  on  |»i«rr«  ariiver  a une  solution  cer- 
taine sans  avoir  besoin  «le  s’écarter  de  c«  > prias  - 
ripes;  car  un  éeril  wiu» signature  privée  fuit  fui 
« U-  sa  «Iule  à l'egard  «le»  ayaniolrmi  ilr  relui  qui 
PasouM-Tll,  alors  surtout  qu'il»  sont  se*  succes- 
seurs k litre  gratuit. 

toi.  — ou  décUicni  «loue  nue  le  tcslnnienl  nfo- 
gi  .ipbe , eu  principe , fuit  fui  de  sa  date  tant  à l'é- 
gard «le*  heritier*  du  sang  que  de*  légataire», 
mai*  il  ne  sent  pa*  besoin  de  se  pourvoir  pai  voie 
«I  kiiM riplion  de  faux  puur  «;taldir  que  la  date  c»l 
crrouaoo. 

<03.  — Nous  avon*  déjà  expliqué  que  la  «laie, 
nar  «i  la  seul  qu  eti>  était  vrroumr,  ne  viciait  pa» 
le  te»iam«-nt  oc  nullité,  eu  sorte  «juc  la  preuve, 
ilthi  « e c*$,  n’aunil  pu  d'oidnl;  élit  ne  sera 
doue  admise  q*«e  daus  le  cas  Mtilcinciit  où  la  dule 
crrotinéc  uuraii  été  mise  voUinlaireuienl  par  le 
lir*t«teur  (ùiur  euuvrti*  un  défaut  d«*  capacité; 
comme  cela  arriverait  *k  le  uilucur  de  seize  an» 
mettait  à son  lesUment  olugr -upln*  une  d.ilequi 
se  rapporterait  à féfioque  de  »a  niajorliê , on  si 
l'tnleriid  antidatait  son  testament  de  numiérc  a 
en  reporter  f effet  ii  une  époque  «/u  il  aurait  été 
capable  de  lester. 

tut.  — Daus  l'une  et  f autre  de  ces  hypothèses, 
la  preuve  *«ra  reçue, cl  *«  elle  e*l  rapportée,  e.lt 
aura  i»our  conaéquencc  de  faire  prom  i ccr  la  uul- 
liié  du  levlanunt  puur  il -tant  de  «tute;  car  la 
fuu»se  date  n'cUnl  plus  kl  le  rc6tillal  d'uuo  sim- 
ple erreur,  niai»  la  conséquence  <l'un«  idée  «lé- 
lermuiép  de  truuder  la  loi  devrait  èlre  réputée 
non  écrite. 

<05.  — Relativement . 'iv  r.cuijiule*  eu  verIQedi- 
lion  il* cci Dures  nuxqucllcs  pe  it  dutmci  li**«i  un 
testanienl  olograplie , il  est  lutéressaul  rie  i «?- 
dierchcr  par  qui  uull  cire  laite  la  preuve,  suit  «le 
la  vérité.  *mt  «le  1»  fausseté  de  l'écriture. 

<06.  — Du  reste , *’»l  ne  s’élève  aucun  imlire  «le 
frainie,  la  pn  «uuqdiun  qui  doit  être  adrni«e  ^rra 
t«  mi  jour»  ewli-  qui  est  hvuiaWe  û la  valldtlé  du  les- 
I anieut. 

lo7.  — Mai4  à l'égard  de  la  charge  de  la  preuve, 
on  ilutt  eousKl  «r«  r quelle  est  la  |*«««tic  qui  a la  »ul< 
»lnu  île  l'hérédité,  car  elle  a pour  elle  la  |io*mm- 
«■Ion  légitime,  en  »urle  tiun  faulre  partie  Haut 
tenue  d agir  pour  taire  v nluir  »ès  droit*,  c»l  rlguu- 
reusemem  forecc  de  rapporter  elle-mèmc  toute* 
le*  preuve»  qui  peuvent  servir  jjusUÜer  m de- 
mande, V. ci-jprc*  l'ail.  10117, C.  nv. 

<«->.  — \in»i , t«-  iégaUlim  particulier,  qui  l'OSt 

j. HiMU»  saisi  régiiliùremenl  «jn'apivH  dè'luunee, 
Bera  toujours  tenu  «le  raptKrrlcr  la  preuve  de  l.v 
véracité  du  leslainent  qui  I inslitm*  i«'galairé. 

<09.  — Il  en  est  de  même  «lu  légataire  A titre 
universel  qui  doit  aujai  lécluuicr  ta  délivrance. 


110.  — M;.i*  pour  le  légataire  univers*' A,  sa  po- 
eduHi  A cet  egard  cal  toute  partiruliere  ; il  e*l  «m- 
im*  aux  même* règles,  lur  qu'il  e»t  assujeii  A de- 
mander tu  délivrance  de»  heritiers  A réserve 
tll.  — Hors  ce  cas  particulier . il  n'est  tenu, 
connue  ima»  le  v emm»  sous  fart.  <«*»j,  que  de 
demander  »on  envoi  en  poMes»io<i  en  j islTcn,  et 

3ui  acuiidnit  a établir,  eu  ce  qui  le  concerne,  la 
bluicllurKiiivatite. 

<13.—  tfci  la  demande  eu  Ténn<*ation  d'écritu- 
re» i »t  formée  avant  qu'il  ail  é'è  envoyé  en  pos- 
M'-»iun  «le  l'bérédilé.  r>»t-â-<Iire  «luns  un  temps 
'•'*  il  nV»l  jia*.  cooMdéié  cuninie  ayant  la  «usine 
de  fait,  et  alors  U doit  faire  la  preuve  «ta'  la  véra- 
cité «In  lc»lum«nl; 

IIS.  — Ou  celle  demande  est  formée  apré*  que 
foidonn.ii.ee  «fenvuien  |io*4e*!-lo;)  a «Ve  i«-ndue 
C*e*l-à-du*e  dans  un  leuipi  lu  il  rHinil  brui  A la 
fol*  et  la  saisine  défait  et  ta  saisine  légnie;  et 
dan*  ce  ta»,  «-‘est  aux  lièriliers«tu  -.aug  de  rappor- 
ter la  preuve  que  le  testament  i.  f»|  p.^.-nmné 
de  leur  auteur. 

IM-  - Le  le-huncnt  olographe  ilonl  l'écriture, 
la  »-gu.i line  »-l  la  d-deoiitélé  n i i. me* «Ici M*nt  par 
cela  n étuc  authentique;  au*»;  te  premier  aet«-  du 
jnge.de*  que  le  tCHamenl  lui  est  p réédité,  est-il 
d'en  orilunner  le  dépôt  dans  l'élude  «l'un  mi  taire 
pour  être  iiilsnu  tiuuiürc  dc*cs  minute*.  X.  art. 
ti.00  «U  1007. 

Mil. —Et  désnr nuits,  ce  testament  a la  même 
force  que  »’il  avait  été  reçu  ilans  la  forme  authen- 
tique, mai*  seulement  ,i  féganl  ne»  «l|»po*Hinns 
qui  tidincnt  & la  di»li IImiHou  «b**  birti»  a titre  hé- 
rédilairc , car  |>our  tou*  autre*  faits,  il  ne  t r insti- 
tue «tu’un  simple  êciil  privé. 

<16.  — LVft  ;.ku»i  qu’il  ne  pmil  renfermer  la  re- 
coiinal»-.  ime  valable  d*un  enfant  naturel,  on 
I cul  à cet  égard  *e  «f|iorter  A «e  que  mm*  avons 
«tll  Son*  fai  t.  2Jt,  C.  civ.,  n**  65  et  wj|v, 
ti".  — Toute*  ce*  règles  sont  eouDnnée*  par  la 
Jurkprmlence. 

<18.  — Ainsi,  <o  Quant  i In  fartuvedn  IcUament. 
c'«  »t  ïiii'Uiut  au  ti'klamenl  otugiaphe  que  »'aii- 
tiliqumuit  fc»  prineiiK?»  que  iwu*  avon*  «mis  sur 
l'art.  967,  reblivenicuMiu  earartêreqm*  l'aete  doit 
présenter  ru  ce  qui  ronecnie  l'intention  «lu  >l«uia. 
leur  de  diqNiH'i  ) < m ie  leinpwoii  il  u'exislcronltu. 

nu.  —Ainsi,  la  simple  Fur  mule, /s  dwiÀaiiié. 
rée  dans  un  ncle  ôerll  en  entier  de  In  main  du 
donateur,  daté  et  «Igné  par  lui.  ni  constituera  pas 
UH  Indûment  olographe.  V.  J.  l'ai.  Anjtrt  <i 

tkermhl. sut  mil 

lt*>.  — El  la  déi'numi  de  In  cour  royale  qui  n'au- 
ra vu  dan»  cet  ucle  ruai  qui  caror|éri«Al  un  te*ta- 
menl olographe  sera  û fubel  «lu  recours  eu  ( »*■»- 
lion.  V.  J.  PaU'ast..  t llicrmid.  nn  Mil. 

<if.  — Il  < «i  M'ra  de  niéme  de  celle  fornmle,  Jt 
«forme  a mh  tel  tout  re  gué  je  postrde  ; on  ne  peut 
Voir  «tan*  une  telle  diqnisiiiuii  une  inslitutiuride 
légataire  universel  ladcpor  U**l4«iienl  Olographe. 
\.J.  ru!.  Ctter i.  Il  juill,  fsjo,  cl  Cas*  , 5 lév.  tsi3. 

! <93.  — lien  sera  «le  mfmc  encore  de  cette  autre 

funiuih  . fc  dunne  a un  tel  tout  ce  que  je  possède 
au  monde  ; celte  rxpics*»oii  ne  c«m*h|ue  pas  un 
t.'»tamcul  olographe. V.  J.  fai.  Orenotde.  <h  juill. 
IMS  ,1,  l«f  1H39,  p.  *39;. 

* --i-  — N"U*  avmt.  .lé  Avili)  i f «n  *enit  autre- 
ment. *i  fade  par  sa  mi»ci  iplh»n  «mi  par  toute  au- 
i Ire  indiration  conlcnail  la  pr«  un- que  la  dlqiosi- 
lion  a etc  laite  daim  la  vue  du  «tûcèii  eoisune  « cia 
lésiitlcrait  de  celle  éfMMicin lion  portée  sur  fenve- 
loppe,  ut  es  t'oluntrS;ec  qui  - suivant  à ci  Ile  autre 
«*X|>'«\'’  on,  wie*  i olnnlcs  derniere iuu  mon  tet- 
fummf- Ou  ue  saurait  «lune  reluter  il«*  voir  une 
disposition  h cause  de  mort  dons  lesatlrihuttous 
tiuénres  «luns  un  scmblalilc  écrit,  liicn  qu'elles  ne 
soient  exprimée*  que  par  le»  mot*  je  donne.  V.  J. 
tUit.  Cau.,  -21  niai  |8J4;  — CuiinlteUsIe,  us  h. 

<3*.  — 2*>.  Quant  à l'écriture. 

Le  te?laineiit  «iliigraphe  c»t  vniable,  Meu  iju'jI 
reuteniié  île*  ahrrvt.i lions,  et  qiu;  Ifs  somme*  lé- 
gm*e*  soient  exprimées  eu  chifPv*.  V.  J.  luit 
ATimc*.  aojanv.  <nio  ; — îoulhcr.  ré'JCo  . Duran- 
l«*u,  n®  31  ; Merlin.  Ilep.,\»  redoutent,  seel.  9«, 
S l*r,  art.  c.  n»  *.  et  Lula-Dctiilr.  no  i6. 

133.  — l.c  lestamenl  olograpiie  n'en  wm  pas 
moins  valable,  si  par  l'effet  de  sureharm's  ou  ren- 
voi*, U renferme  des  mot*  qui  soient  iniutclligi- 
Me*,  ou  «toit  alors  le»  répulrr  non  écrit bj  suituul 
s’il»  ne  sont  pa»  absolument  necessaires  à l'ii.iH- 
I ■griH’r  même  de  de  In  diqiosilion.  V.  J Pat. 
f un.,  bt  janv,  <83*;  — Grenier,  nv  228  T'oul- 
Her,  n*  Hn  Daranlon,  u0  90,  et  (Mn-DelMe,  no  <7. 

<46.  — Kt  en  principe,  la  «pM^lion  du  savoir 
comment  le*  i envoi*  doivent  «'dre  rattachés  à 
l’acte,  et  ce qu'ou  do«t  peiuer.les  inlcrliune»  et  «Ses 
surciiargce  sont  desap|Hrécia'iofisde  fultijui  tom- 
bent dan*  le  domaine  exclusif  des  cour»  royal o» 
V.  J.  Pal.  Crut.,  99  avr.  <03*. 
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If7.  -r  Relativement  aux  rature*  faite*  par  le 
testateur,  le*  dispositions  qu’il  « ainsi  rayée*  surit 
réputée*  non  écr.les,  alor*  même  qu'elle* seraient 
parfaitement  li*ilde*tel  que  le*  rature*  n auraient 
pua  cii'  apprnu*  l'f  i.  V.  J Pat.  Douai,  26  mui  la*»; 

— Coin-Delislc,  n®  18. 

12».— Eu  l'absence  de  preuve» contraire».  Il  y a 
d*ai I leurs  présomption  que.  Ifs  rature»  émanent 
du  testateur,  et  dan*  tou*  le*  ew,  l’appruballou 
île*  rature*  n'c»t  pa*  iiêceaaatre.  ' . J ■ Pal. 
l.i  jnnv,  t»34  cl  13  janv.  103J;  Douai,  2ü  nmt  iss»; 

— Duranhto,  n“  2»;  Poqjol,  uO  »;  Coin- Del Ulc, 

It«  20. 

«2».  — ban»  un  testament  olojrrafilM*,  les  dispo- 
sition* bllnie*  ou  raturée*  ne  rouan  veut  aucune 
valeur,  encor*  qu’on  puisse  le*  lire,  et  que  le  tes- 
tateur naît  point  approuvé  les  ratures,  de  telle 
sorte  qu'il  n jf  ait  pa*  lieu  d'annuler  le  tmlaineal, 
ki  ce*  disposition*  biffée*  nntl  «1e  nature  à entraî- 
ner la  nullUA.  V.  J.  Put.  t'a*».,  13  Junv.  ihüa  et 
Il  juin  l$ML 

«30.  — liai»  quand  le*  rature*  faite*  par  le  tes- 
tateur portent  sur  une  partie  essentielle  du  tég- 
ument. telle»  que  la  «lato  ou  la  signature,  il  n suf- 
fisamment niantfeslé  par  là  l'intenllon  ou  il  était 
de  révoquer  ruu  testament.  Y.  J.  Pal.  l'an..  (2 
jmv.  «833;  Alx.  *2  janv.  «831;  — Coin-Dciisle, 

11  ist,  — Lorsqu’un  testament  olographe  parfai- 
tement régulier  en  la  tonne  ert  livmvè  dan»  les 
papier*  de  la  succession,  mais  lui  mm*  d'un  bout 
a faillie  par  deux  lignes  d’Cnerc  croisée»,  la 
nuesllon  de  savoir  si  le  testament  e»i  Tvaurro  du 
testateur,  ci  s'il»  été  fait  dan»  l'Intention  d'annu- 
ler I*  testament  est  uric  question  de  fuit  qui  Oot 
du  domaine  exclusif  de»  cours  royale*.  V.  J,  pal. 
C'a»*-,  il  fév.  t»*7  (I.  l»37.  p.  1*3.) 

Us.  — Spécialement  le*  héritier*  du  «ma  ont 
pu  {-ire  admis  A ta  preuve  qu'en  effet  le  défunt, 
n'avant  plus  persisté  dan*  le»  même*  intention*, 
avait  détruit  loi-même  son  testament.  V.  J,  pal. 
r uu  .il  fév.  1837  (!.<•'  I«37,p.  Ht),  Cl  Angers, 
17  déc.  NM. 

123.  — Du  reste  le  testament  sera  parfait.  Iden 
qu'il  soit  couvert  de  rature»,  s'il  est  «fat  • el  signé, 
alors  même  que l'ecrlt  porterait  pour  suscitation, 
modèle  ite  mon  testament.  V.  J.  pal.  ( asi. , 
t.t  juin  IH3»  ; — Duranlon , n«‘  2l>.  lNiqjuL  ir»  0; 
Vmeüle,  n*  4;  Grenier,  u«  2*«,  cl  Ctmi-belUlc , 
n-1  i».  . . 

ISA.  — Le  testament  Olographe  *t-ra  éealemenl 
valable,  alm»  même  qu’il  ne  *e  iruuverail  pa* 
inscrit  *ur  une  feuille  détachée,  mai*,  par  exem- 
ple, sur  un  livre  de  cumplf.  \ . J.  Pal.  Aimer,  an 
Janv.  loto;  — Coin-Deli»le,nP  23. 

«».  — A relie  occasion,  cel  auteur  pense  que 
l\nt  ne  doit  |«a»  fotuirtlruictit  proscrire  un  testa- 
ment qui  «rail  écrit  au  crayon,  paire  qu'il  f »l 
Iclle  clrronstance  où  l'on  pou  mnUe  trouver  privé 
de*  moyen»  ordinaire»  décrire:  mai*  avec  ce  rai- 
sonnement, un  arriverait  A valider  un  testament 
qui  dirait  été  déclaré  devant  1 moins,  s'il  y nvait 
eu  impossibilité  même  de  récrire  au  crayon. 
i:h  un  testateur  de  s'imputer  de  n'avoir  p»  m 
phi»  de  prévoyance  eu  remettant  à faire  son  to*- 
Liment  a un  temps  où  cela  lui  est  devenu  impos- 
able; le  1c*tan»eul  simplement  tracé  au  crayon 
ne  *era  donc  jamais  cooiklcré  eouurie  pouvant 
«>■11*1  i mer  un  acte  sérieux. 

Lift.  — Du  reste  le  testament  olographe,  ainsi 
qu  il  le  remarque  très  bien  n°  21,  pourra  être  fait 
pa.  lettre  missive,  pourvu  qu'en  effet  la  lettre  ail 
été  écrite  eoaune  constituant  un  iiMamcut  «léfi- 
ultif.  car  san*  cette  circonstance,  elle  n'annoncera 
qu'un  simple  projet.  V.  J.  Pal.  Polmar,  5 avi. 
t»2t  j— Delvlncourt,  t.  2.  n.  an.  note  Duranlon. 
n®S6;  Poidol,  u"2i , Merlin,  Mrp.,  v°  Testament, 
*rcl,2*,  > icr.arl.  5. 

137.  — Kn  effet , un  simple  projet  discuté  don* 
une  lettre  ne  pourra  pas  être  considéré  comme 
un  testament  olographe.  V.  J Pat.  Bruxelles,  ig 
1*0*11  1807;  — Coin-Delitlc.  n®91. 

ta».  — Il  n’est  pa*  nécessaire  d'ailleurs  à Mine 
de  nullité,  que  le  testament  olographe  fait  en 
France  soit  cerll  en  lantru»;  française , et  qu'il 
énonce  le  lieu  de  la  confection.  V.  rude  cjv.,  art. 
&70;  J.  Pal.  Hordraux,  26  ianv.  t«29;  Aimea,  ta  ; 
janv.  tan»;  fau.,  «jnnv.  «ni  » ; — Grenier,  t,  i*r.  ' 
n«  «7  «Touiller,  n*36*;  Favard,  \o  Testa  me  ni . 
*ect.  t»*.  Si.  n»*  7 et  »;  Dclvineourt,  t.  2,  p. «û, 
et  Durnnibn,  u<*  2;t. 

13».  — ic  tjuant  A la  date, 

1 adule  du  lieu  n’e*t  pas  expressémenl  exigée 
dans  1rs  Icstiiniens  olographe*.  V.  J.  Pal  Cass., 
Ojaiiv.ivu-,  Bardeaux.  26  jnnv.  IB29;  Aimes,  20 
janv.  IMO;  — luullier,  n*  mm  ; Merlin,  flép., 
\o  / e» (Mineur,  secL  *»,  S »*r  art.  R,  n»  12,  et  Colu- 
Detlsle,  i.o  ». 

1 10.  — Le  testament  olographe  peut  d'ailleurs 


présenter  plusieurs  dates  au  commeneeiuent , 
daus  le  cour*  de  l'acte  ei  a la  pu  ; ile»t  même  va 
laide  «'Use  ieruilue  par  celle  énonciation,  fait 
les  2 et  a mal.  \ . J.  Pal.  l'as»,.  21«  mai  ts)2,  cl  a 
UUI.  , Merlin,  Kep  , i*i  TMament.  MCI.  «rp. 

••r,  ail.  6,  i.o  M ; Duraulnu,  n»  33  ; Puiijol,  no  |o, 
et  Coui-Deuslc,  iioat. 

«4t.  — Le  ie*lameol  est  Lien  daté,  encore  que  la 
date  ne  précède  p.ts  |»  suuiiiture.  surtout  alors 
qu'il  e.-l  évident  qu'elle  a été  apposée  en  même 
temps  que  la  sigiiature  elle-meme.  V.  J.  Pal. 
Cast.,  tl  uiai  itm. 

i ai.  — l.c  testament  est  N en  dai«‘<  lorsque  la 
ilalc  se  trouve  au  ba*  «lu  b'uillet  où  lu  signalure  a 
élé  apposée,  comme  cela  c»t  d'usage  pour  le* 
datés  de*  le  lire*.  V.  J.  Pal.  t as*.,  U mai  DUS; 
Bordeaux,  lijanv.  l»23;  Uesançan,  7 fév.  1*28  ; 
Paris,  la  aoiil  IHII;  — Lutn-lielisle . l»°  33.—  I 
V.  coutrà  ïoullicr,  u»  375.  — M.»i»  son  opinion  ne 
doit  pas  être  suivie. 

m.  — Lu  date  est  également  lionne  si  elle  suit 
irnrnédluletuenl  I.»  stanaïuic  sans  aucun  inter' 
vallc.  \ . J.  Pal.  Cas».,  ta  ai  r.  tsta. 

Ht.—  Spécialement,  lorsque  le»  addition»  faite* 
au  Icilaïueut  olographe,  après  la  «•hpuilure , *c 
rjti.n'li i ni  au  corps  de  l'acte  .aiquet  elle*  parais- 
sent avoir  été  ajoutée*  au  même  instant , elle* 
suiil  valable»  et  doivent  recevoir  leur  exéculion. 
Lien  nu'ellf*  ne  soient  pas  elicft-inême*  datée». 
V.  J.  pal.  Bel:,  to  juill.  I»16;  Paris,  » août  IhJd; 
— Coin-Dcftfclc,  n»  85. 

145.  — La  date  liKomplèic  peut  «l'aiiieur»  être 
rcclltlée  par  une  date  cuinptèle  qui  se  trouve  dan* 
le  * ad  dit  ii  «n»  iiltérteurctnenl  rafles  *u  léslauieiil. 
V.  J.  Pat.  (un.,  f>  mal  1*12  ; —Merlin,  Hrp., 
v®  Testament.  »ec!.  j,  A,  ai  t.  3,  n»  ». 

146.  — >|h>«  taiemeni,  le  léslaïuenl  e»l  valable  si 
chacune  de*  disposition»  étant  revêtue  do  la  *i- 
guatiu  r du  trsbdeur,  sans  être  duléc,  on  icIkiUvc- 
a la  suite  de  la  dernière  disjmsiiion  écrite  .-tir  la 
même  feuille  et  la  .-tuiialui  e et  la  dalc.  V.  J Pal. 
ilfli,  21  mars  <822. 

H7.  — La  date,  quoique  surchargée,  n’en  est 
paainohu  valable,  surtout  *«  la  surcharge  n’em- 
péche  p.tsde  lue  t-uireinenl  la  «laie.  V.  J.  l ai. 
t usa.,  il  Juin  lato-,  — l'oujid,  n®  13;  Mertm, 
Ouest.,  vo  Testament,  S t»;,  et  Hep  . làld,  sert,  t", 

S *w,  art.  a,  n®  9,  «-I  Coin  Di'lisle,  n®  37.  — Merlin 
et  Durantoii  <.u°  pensent  que  te  le*lumcnl  se- 
rait mil  *i  la  »urch.»r«c  lji>*.itl  de  t'ineertiuide 
«•nire  deux  diiles.  qui  seraient  également  Inume*. 
Coln-Delisle  est  u’un  avis  contraire,  el  eu  effet, 
on  dml  se  rangri  A celle  di  fiu.  re  opinion,  car  le 
teslauienl  n'en  est  pas  moins  daté. 

H».  — Il  est  de  prineijJP  d’ailleur*  que  romi»- 
hi<m  d’un  mot  ou  d’un  chiffre  dans  l enonelalion 
«le  la  ila le  m*  rend  |*a*  le  lestament  nul,  ainsi  *c- 
ronl  valabiea  le»  iMfMDen»  «taté*  «te  nui  «■«*/«( 
fjnalorze.  pour  mil  Auif  cent  quatorze,  «Se.  mil 
renl  seize  pour  nul  huit  ecut  sein-.  \ . J,  pal. 
p a»S.,  2 tnnr»  1830,  et  |)  fév.  Ihl»;  — Hiir.mto», 
n°  30;  Poujul,  »»«>  1 1,  cl  CoiU'Dt'Iwlé,  n°  ». 

H».  — Mais  te  testament  serait  annulé  si  le 
juge  pouvait  être  conduit  à conclure  de  diverse» 
présomption*  que  celte  omission  n'esl  nus  le  ni- 
sullal  d une  erreur  involontaire,  inaU  d’une  vo- 
lonté déterminée,  de  faire  un  testament  nul,  afin 
d'échapper  à de»  obsessions.  V.  J.  Pal - Toulouse, 
12  août  t 2t. 

i Su.  — S'il  arrivait  que  la  date  du  chiffre  qui 
rendrait  le  b-slament  nul  fût  rectifiée  par  J'éinm* 
nation  du  jour,  qui  suffl-nll  pour  que  le  te-lament 
fut  valable,  oiHJevraU  valider  te  te»laiueut.  v . J. 
Pal.  ftoui’H,  ii  juin.  t»23  . — Coln-Delisle,  n»  38. 

141.  — Mai*  ai  aucune  des  éuiMtciatiutis  «le  l'acte 
ne  peut  servir  à rectifttr  la  d;de  évHlemmerit 
erronée,  le  testament  sera  déclaré  nul  comme 
non  daté. 

152.  — Ainsi,  «!l  nul  le  testament  olographe 
daté  de  (812,  «Vrit  *urun  timbre  émis  en  tait. 
Y.  J-  Pal.  B ru. relies.  A dé*.  182», 

IIS.  — Est  mil  le  testament  olographe,  «talé  île 
tH2t,  qui  porte  révocation  d’un  testament  notarié, 
fuit  en  1828.  Y.  J.  Pal.  f ait.,  86  déc  »*îï. 

t.ii.—  Est  nul  tout  testament  qui  porte  une  «taie 
postérieure  au  jour  ou  le  testateur  e»t  décédé  , 
sans  que  l'on  trouve  dans  l'acte  même  «les  énun- 
riallon*  qui  puissent  préciser  la  date.  Y.  J.  Pal. 
Cass.,9  Janv.  (850;il<ôm,  » août  1837  (t.  «srt», 
p.  5IA.  , Itoueu  . 10  Juin  1829  : — Onu  Délislc. 
U®  39. 

153.  — En  principe  done, l'erreur  de  dalc  n'em- 
porle  |nis  nullité  du  testament  olographe,  alors 
surtout  que  lu  rcelilleation  de  i’ecreur  résiilledu 
conte» le  de  l'acte  même.  V.  J.  ral.P au.,  f janv. 
183»  (t,  t«  <839,  P.  314.);—  Merlin.  Quesl  , v®  Tes- 
tnment,  > 13  et  t»;- Grenier,  l.  »rrf  no  228  tas, 
Toullier,  l.  »,  n®  367  ; Durait  Ion,  t.  »,  n°  37,  et 
Holland  de  Ytllafgucs,  v®  Date.  net». 


<56.  — Mal*  si  l>rre,»rr  ne  peut  se  rectillcr,  U 
en  résulte  que  le  testament  »>l  sans  date  et  «lue. 
coftséqucuimenl,  il  doit  être  annulé.  V.  J.  Pal. 
Main,  s août  1837,  cl  Cuw.,  ‘J  janv,  1*39  (1.  isr 
1M9,  p.  511). 

1.17.  — L'erreur  de  date  vicie  un  testumeul  «»lo- 
graphe,  loruqu'OB  m*  trouve  pu»  dan?  i«-  usb* 
ment  «jii»2rat,,"‘  lubMême  «i«*j  «Mmm  Mlédth 
el  pbvsiquc*  qui  la  corrigent  et  latixent  néces- 
•airctuetil.  V.  J.  Pal.  Cass,  » ma  i <833,  <«  mars 
I vis  et  la  note,  96  déc.  i«ïs,  et  Bordeaux , tidér. 
«*)2. 

«18.  — .spécialement,  un  testament  olugrAphe 
doit  être  déclaré  nul  lorsque  mi  date  est  reconnue 
faii*»« , et  que  rien,  dan*  le*  nrcuiistanre»  qui  ont 
précéilé  et  accooquiuin'*  sa  rédaction,  ne  peut  ser- 
vir n ronstaler  ».*  véritable  date.  V.  J J’ai.  Pau., 
26 déc.  <832 cl  Ier  inar*  1*32;  et  Bordeaux,  12 
Née.  1832. 

IM.  — Loi  oqu'un  lest  itnonl olographe  porte  la 
date  il'uu  mots  posU'r.eur  au  décès  du  testateur, 
cl  qu'il  n'est  pa*  posniHe  «le  vérifier,  d'après  les 
élémen*  «I*-  l'acte  el»  lui-inême,  s'il  J a eu  slutnle 
erreur  «tan»  eelIgiAdicallon,  le  teshiiucnt  doit  fure 
nnnulé,  et  il  ne  peut  même  pa*  valoir  comme 
«de  révocatoire. 

ttà». — Lorsque  la  «laie  «t'un  tcstameul  ologra- 
phe est  rcconiiue  fausse,  les  trilmuaux  itcuvcnl 
suppléer  a la  fausseté  de  l'indication,  mai*  il»  ne 

f «cuvent  le  faire  qu'au  moyen  d'rtrtueu»  lir«;s  de 
'acte  même  et  nou  d'actes  étrangers  ou  de  faits 
extérieur*.  Y.  J.  Pal.  Rouen,  <9  juin  t «2»;  Biom, 
<1  «n lit  <8*20,  et  ( olmar.  16  juill.  IH28. 

«Cf  — La  date  d’un  testament,  iriconiph'-'cmcnt 
énoncée  comme  le  43  juill*  1 mil  nuit  qua- 
torze «mil  être  rccllflée  nar  des  énom-ia lions  el 
de.?  indue  lions  tirées  de  l'acte  même.  V.C.  c|v., 
arl,  070,  cl  J.  Pal.  Cass.,  2 mars  Itio. 

162.  — L'ùimssiou  ü'uii  mol  it.m*  la  date  d'un 
ICbtiimcul  ulugrapheest  Insufllsnnte  pour  le  faire 
aiinutcr,  sid  ailloura  il  rcrulic  de  l'inspOCliiMI  «-t 
du  contexte  «lu  te»t.u unit  que  exile  omission  est 
l'effet  d'une  erreur  ou  d'une  dlslrsctlou.V  .C.riv,, 
art.  »70  el  1001,  et  J.  Pat.  Colmar  , <6  Juill. 
*428- 

io3  — L’erreur  de  date  n’o|«ère  point  la  nullité 
d’un  leslamcnl  olographe,  lorsque  «telle  erreur  a 
été  liivobmlatic cl  qu'elle  sc  trouve  i*atiunnelle- 
menl  et  nécesiaireiuenl  reclllJée  par  la  cornbl- 
nalNon  de  eert2.liie*  cireonslanee»  relallve*  i «a 
forint  mutéi iille,  1 . J.  Pal.  t as»..  tpr mars  tw»*; 
Biom.  11  août  H20  et  la  note;  Bordeaux,  <2  déc. 
t»32  , — Merlin,  fiêj».,  f Testament,  sert.  S®, S tBf, 
art.  6,el  Todlller.t.  0.  i.r  362. 

«4.  — l'n  U^buuent  olouraphe  n'a  pas  Itcsom, 
pour  être  valable,  «jue  ta  date  ad  «*b*  apposée  par 
le  testateur,  au  uiouxnt  même  de  la  confection 
du  Irslamcnl.  V.  J.  Pal.  Paris , «3  «Jér.  «836  et 
24  nov,  1 1*3.1 . 

«us.  — Lorsqne  l'écriture  rend  d «Miteuse  la  véri- 
table date  (L'un  ieslanieul  objaroplic,  les  juge» 
peuvent,  attn  de  la  reconnaître,  rotroliorer  ce 
ou' d?  croient  «b-ja  résulter  «le  l'acte  même  par  la 
«laie  indiquée  nettement  »ur  l’acte  de  suscrintlon 
qui  couvre  le  leslamcnl,  cl  qui  a été  aussi  écrit, 
daté  rt  «igné  par  1«*  te  «ta  tour,  bien  qu'un  Ici  acte 
de  suMTipliipii  soit  étranger  a la  tonne  tâgale  de» 
lesta  nu-ns  olographe».  Y.  J.  Pal.  Bordeaux,  It 
déc.  tH.12,  et  1 ass,,  1er  mar»  1832  et  lu  note  rt  %> 
die.  1*32. 

166.  — La  disposition,  ajoutée  « un  testament 
olographe  après  la  date  et  la  signalure  doit  être 
«léciarec  valable,  s'il  résulte  de  Tensemblc  de* 
choix  laiton*  du  icstaiiirut  que  la  dernière  dispo* 
«diuiino  furno*  qu'une  seule  rt  même  chose  avec 
les  dispositions  précédente*,  v.  j.  Pal.  Pari»,  % 
août  1836  (L  t**  1637,  p.  ssi: , Afrfz,  to  juill.  «*ifl, 
rt  t att..  ilêv.  iMff;  — Merlin,  Hif..  \o  Tetta- 
Mai,  *srl.  P,  $ 1*%  art.  *,  n®8.  Touiller,  t.  3, 
ii°  371 , et  <i renier,  t.  Ier.  n°  996, 

<67.  — iNist  être  considéré  comme  formant  un 
seul  contrite  et  un  teslaineiil  ulograplie  rèmilitr, 
Tarie  de  dernière  volonté  écrit  * 1 >lgnè  par  le  tes- 
laleur,  Lien  qu'il  porte  en  têic  et  A la  lia  une  dalc 
différente  et  qu'il  présente  dan*  *up  corri*  «t'icrl- 
turc  ou  long  inlci  vaile  en  blanr.  Y.  J.  Pal.  Pats., 
20  mai  1632. 

«fia.  — De  ce  «jue  la  date  d'un  testament  ola- 
grapltc  e*t  *uicf«arg«V,  Il  n’eu  résulte  pa*  qu’ tl 
fini  nul,  surtout  s'il  a encore  nue  autre  datr.iuai* 
(litr.*r. ntr.  v.  j.  pal.  Cm.,  2»  ruai  <832;  H juin 
1810  cl  la  note.— Mais  V J.  Pat.  Pau.,  12 janv . t »33. 

I6n.  — Lorsqu’un  testament  olographe  e*t  trou- 
vé dans  le*  papiers  dudéruui  avec  la  date  rt  la 
signature  biffer*,  il  y a prihmmidion  que  le»  ra- 
ture* ont  eu  lin»  par  son  fait,  el  par  *uPe  de  son 
iulenUon  «te  reluire  cel  aete  el  de  l'invalider. 

«7«i.  — L'arrêt  qui  prononce  lu  nullité  du  testa- 
ment en  se  fondant  *ur  celle  présomption  ne 
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«iol«  put  l'a  ri,  970.  V./.  Pal.  Cass.,  li  Janv.  1833 
«4  i»  nul  laix  cl  le  renvoi. 

<71.  — a»  Quant  à la  signature. 

En  principe.  la  signature  e»t  valable  toute*  le* 
fol*  qu'elle  reproduit  te  nom  ou  la  qualité  du  le*- 
tuteur,  et  qu'il  était  dam  r tisane  iti*  signer  sou* 
ce  nom  ou  sous  cette  qualité.  \ . J.  Put.  t au.,  «3 
nur*  4*24,  et  10  mars  4*29;  Nordeau  r,  7 mars 
<«37  , Bourget.  tu  août  4M4;  Bennes,  Il  fév.  18.?.); 
— Merlin,  nip..  Signature.  $ 3,  arl.  I,  n®  i«r,  et 
Coiu-UelMe,  ir®4o, 

472.  — s»  quelque*  lettres  ont  été  omise*  par 
erreur  dans  la  signature,  le  testament  n’en  sera 
pas  iiioiiu  valable.  S.  J.  Pal.  Bordeaux,  a mai 

IMS. 

<73.  — La  question  de  savoir  si  le  nom  du  le*tn- 
leur  hi«éré  dans  la  dernière  phrase  de  l’acte  cons- 
titue une  signature  est  «railleur*  une  question  de 
fait  sur  laquelle  le  jugt*  est  appelé  à prononcer 
souverainement.  V.  J.  Pat.  < au  , 2»  avril  ISM. 

174.  — Ainsi  pourra  être  déclaré  nul  le  testa- 
ment re  terminant  par  ce*  mois  - Fait  ri  «Igné 
par  mm.  Michel  •François  Kalia,  de  la  commune  de 
Loncin,  canton  de  Wallonne.  I«  _0  déc.  Isoo.  S'ds 
ont  paru  au  juge  ne  contenir  que  la  simple  nj.uii- 
feslalion  «le  l'intention  «le  signer.  V.J.  Pat.  Lie >je. 
« fér.  1812;  — Cuhi-Urli’lr,  n®  42,  et . q ritra,  l>u- 
ranton,  11®  42. 

471.  — Pourra  être  au  contraire  déclaré  valable 
le  tes  la  ment  qui  *e  termine  par  cQ#  mol»  : * Paît 
cl  écrit  en  entier  par  moi,  Pauline  d’Ibptnassr, 
vruve  Giivol.  qui  ai  signé  après  lecture  et  médi- 
tation; fait  au  Crois!,  le  20  Janv.  IBM.  » V.  J.  Pal. 
Cass.,  soavr.  tais. 

476. — Ces  deux  arrêt*  '*«  concitirut  en  rflel  par- 
faitement : dans  l'un  le Juge  n’a  vu  qu'une  simple 
inlciition  de  signer  non  réalisée,  Lundi  4 que  l'au- 
tre portait  la  niClIlfon  que  la  lesUUo  c Venait  «Je 
meure  *mi  non»  à l'acte  dans  rtntentlon  d'y  appo- 
ser sa  signature. 

477. —  Il  n'csl  pas  nécessaire  «railleur*  qu’un 
testament  olographe  soit  Tait  d'un  seul  contexte 
ou  «fan*  un  temps  I Imité.  — Ainsi,  un  trshimciil 
olographe  est  valable,  encore  que  le  testateur  ne 
l'ait  signé  que  long-temps  après  l'avoir  écrit. 

J.  Pal.  Brurellts,  an  mal  482». 

47».  — Ve*l  pn»  nul  le  testament  olographe  si- 
ut’*-  seulement  du  nom  de  femme  dr  la  testatrice 
et  non  de  *«»n  nom  de  famille.  — N'e*l  pas  mtl  le 
testament  utographednnt  la  date  ne  trouve  pincée 
après  la  signature.  V.  J.  Pal.  /Imita»,  Il  fér,  <00. 
— v . conf,  J.  Pal.  Bordeaux,  <9  janv.  4621. 

071  Le  testament  par  acte  public  est  celui 
qui  est  reçu  par  deux  notaires,  en  prerenee  d«* 
deux  témoins,  au  par  un  nulairc,  en  présence 
de  quatre  h-moins.  — C.  civ.,  «lift,  îHH),  s»7i  à 

<M0  et  |(KH;  Ord.  175»,  arl.  :5. 

072  . St  le  lestameul  est  reçu  jar  deux  n«*- 
MitM,  il  leur  est  dicté  par  le  testateur,  et  il 
doit  être  écrit  par  l'un  de  ces  notaires,  tel  «ju’il 

est  dicté. 

S'il  n’y  a qu'un  notaire,  il  doit  «''gaiement 
être  dicté  par  le  testateur,  et  écrit  nr  ce  no- 
taire. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  Il  doit  en  être  donne 
•ecture  au  testateur,  eu  pn  sence  <h*s  témoins. 

Il  e*i  fait  «lu  tout  meiilion  expresse. — C civ., 
«71,117:»,  060  et  1001. 

9*3  Va-  'testament  doit  être  signé  par  le 
testa  leur  : s'il  déclare  uu’il  ne  sait  ou  ne  peut 
signer,  il  sera  fait  dans  l'acte  menlion  expresse 
'Ie  «déclaration,  ainsi  que  de  la  cause  qui 
I «‘mpêche  de  signer,  — C.  civ.,  «71  et  Iwl  ; 
41nl.  de  Blois,  art.  175;  Ord.  d'Orléans,  art.  81. 
et  Ord.  1735,  art.  *t. 

07  1.  Le  testament  devra  être  signé  par  les 
témoins  ; et  ncanmoinv,  dans  les  campagne*,  il 
suffira  qu'un  des  deux  lémoinssigue,  si  le  lest  a - 
ment  est  reçu  par  deux  notaires,  et  que  deux 
des  qualie  témoins  signent,  s’il  est  reçu  par 
un  notaire,  — €.  civ.,  «71,978»  1)80  et  1001. 

• 7 A.  Xe  pourront  être  pris  itour  témoin.*;  du 
testament  par  acte  publie,  ni  les  légataires,  a 
quelque  titre  qu’il»  soient,  ni  leurs  parents  «mi 
allies  jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement, 
ni  les  clerc*  des  notaires  par  lesquel*  1rs  actes 
seront  reçus.— C civ.,  73ft  a 7ÔK,  971 , 980.  f Dt>l , 
1003  et  suiv.,  1010  et  suiv.,  101  i et  suiv.; 
Ord.  1735,  arl.  4i  ; — L.  20,  in  pr.,  ff. , qui 
Tutamenta  facert  postant 

L — Le*  principe»  que  nous  avons  développé* 
nwl  * l'égard  de»  duiialhmi  que  du  testament 

C.  CIV. 


olographe  vont  recevoir  une  application  «tirertc 
au  testament  authentique,  qui  nr  sera  «Irélarè  va- 
lable qu'au  tant  qu’il  réunira  lonlr*  ir*cuni]iti«in* 
exiger,  par  la  loi  .vtn»i  «tue  non*  l'amn*  expliqué 
nu  titre  de»  Bonatlons.V,  Dchmeoui  I,  r.  2,  j».  s-tj 
Touiller,  t.  8,  p.  313  et  4 ».  cl  t.  7.  p.  lis  ; 4 avant, 
v«  Testament,  *erl.  ire,  53;  pur-aulon,  1. 1»,  n®  M 

f.63;  Merlin,  H ép. , v»  7 ej ta  vient,  t.  13,  stet.  !C, 
l*r.  art.  a,  n®  3,  ell.  47.  rod.  vert*.,  reel.  if,  $ 3, 
art.  2.  * 

2,—  Nous  avons  tmts  l'opinion  «pie,  pour  le* 
(Iqiuilhiu*  elles-mêmes,  toute*  le*  formalité-*  exi- 
gée» par  la  loi  générale  *ur  |.;  notariat  devaient 
être  observées  a peine  île  nullité.  Celle  dérision, 
qui  peut  être  controversée  en  ce  qui  concerne  le* 
donation*  entre  vif*,  «luit  être  admise  sans  run* 
[eale|(tr*iiu'i)*'ugit  du  testament  *«»l«'unH,  qui  n’a 
d'Mlttewe  légale  et  ne  peut  recevoir  d'exécu- 
tion que  «tant  le  cas  où  la  volonté  «le  l'homme  a 
été  manifestée  avec  l'accompli* rement  de  certai- 
ne# formait  lés. 

3.  — El  à cet  égard,  on  aura  le  droit  «te  se  muu- 
lier  d'aulait’  plu*  rigoureux  qu  ‘ ! 'homme  dispo- 
sant alors  pour  un  temps  où  «lue  «en  plu*,  >«• 
nuît  au  Iteiielplacedu législateur,  quia  liu-mémc 
«lés igné  le*  héritier*  aiix«|iH‘i*  devaient  être  attri- 
bues les  bien*  laissé*  vaeau*  par  le«l«ürè  . 

4.  — I!  S'agit  «loivr  en  réalité  de  ihqiomller  le* 
IicriUer»  «lu  sang,  qui  «ont  saisis  parle  seul  évé- 
nement du  décès  et  par  la  seule  forer  de  la  loi, 
4to  Korh-queta  monufeilatloit  d'«M  rotontl mê- 
me r< -ri aine  nr  sutlira  plus  pour  opérer  c«.-he  ikiu- 
v«vllc  aifribuih.11 , *1  celle  volonté  o’apnséld  rl- 
gmireusemeul  exprim  -e  «lans  les  forme*  solen- 
nelle* que  la  lui  a cru  devoir  Imposer,  autant 
dans  l'intérêt  général  de  la  soci-Mé  tout  euliére 
que  dan*  1‘iutért: particulier  delà  famille. 

3.  — Ain*  i,  eliacuuc  de*  fortnalilii*  imposiVs  de- 
vra être  rigoureusement  accomplir,  et  *nn  ur- 
compli9*eniciit  devra  être  constaté  dans  le*  ter- 
mes mêmes  indiqué*  par  la  loi,  non  pas  que  l'on 
soit  aisujéii  à employer  de*  formule*  »arr.iuien- 
l«»lles  «lout  l'absence  entraînerait  iiéce*ialremcnt 
la  nullité  du  tc*tainent,  mal*  il  faut  que  dans  l«“ 
contexte  de  l'acte  même  on  retrouve  toute*  le* 
énonciation»  nécessaires  pour  établir  une  toute* 
les  formalites  prescrites  ont  été  ob«m«e*. 

0.  — Le*  ai  l.  971  à Pis  expriment  quelle*  sont  ; 
ces  formait  lé» -idîst  an  t jri  le*  «jui  doivent  être  sut-  1 
vie*  à peine  «le  nullité,  ainsi  «ju'il  résilie  «le  l'art. 
Kwi,  r.  elv. 

7.  —Mai*  ces  formalité*  elles-mêmes  ne  sont  pn* 
le* seule».  Puisque  l'intcrvenllon  «lu  n«»tniree*t  I 
exigée,  cl  que  mil  aulre  que  le  notaire  n'a  le 
droit  «le  recevoir  un  testament  authentique,  il  1 
faut  nécessairement  se  reporter  en  outre  à la  loi 
sur  le  notariat , dont  m»us  avons  déjà  pris  con- 
naissance à l'occasion  de*  «location»  entre  vif*, 
en  aorte  que  le*  nullité»  résultant  «le  la  toi  géné- 
rale du  25  vont,  an  XI  (V.  ci-de**u*,  C,  ri\.,  arl. 
H9.v  viennent  se  joindre  aux  nullité*  partô'uliè- 
res  résnltatil  de*  art.  971  à 97A. 

R.  —Toute*  le»  cause*  de  nullité  de*  donation* 
seront  donc  a«i**i  de*  rau*e*  «k1  nullité  des  Je*ta- 
u»en*,  et  en  outre  la  toi  du  25  vent,  an  XI  nous 
pré*en'ç  plusieurs  dUposlllons  particulière»  qui, 
«tan*  certaines  circnnataitrej.  pourront  entraîner 
l'annuiaiion  d’un  aelr  qualifié  testament. 

9.  — Nous  n avoitt  pas  besoin  de  rappeler  le» 
principe»  sénêraux  relatif»  a la  compétence  de* 
notaire»;  cari!  eslMrn  certain «pte  Vimdwervn- 
ti«»n  «le  ce*  règle*  fondamentale*,  qui  est  une 
cause  «le  nullité  pour  tou*  les  vetes  notarié*,  sera 
4 plus  fort'’  raison  un  motif  d'annuler  un  testa- 
ment ; l'acte  nul  connue  acte  notarié  ne  pourra 
pas  êlre  valatde  connue  ieslamenl. 

10. — Si  «lune  l'acte,  qualifié  testament,  a été 
reçu,  soit  par  un  notaire  san*  comnétcnce,  tior* 
de  *.v  juridiction,  «oit  par  un  notaire  frappé  de 
destitution  ou  de  su*pen*ion  dlsclplloairr,  lf  sera 
nul  Por  cela  bciiI  que  l'officier  publie  appelé  pour 
donner  authenticité  A l’acte  *«t  trouvait  alors  dé- 
pouillé de  son  caractère  légal. 

41.  — L’appréciation  «le* nullité* résultant  d’une 
Incapacité  générale  de  laivart  «lu  notaire  ne  peut 
«tonner  lieu  è aucune  difficulté  sérieuse  ; re  *ont  1 
les  cause»  particulières  d'incapacité  qui  peuvent  1 
présenter  «le.*  questions  ardues,  parce  que  le  Code 
civil  a pui*é  entièrement  sou*  silence  tout  ce  «pit 
concerne  le  nolalre  «tans  se*  rapport*  avec  te  tes- 
tateur. U n'a  réglé  que  U forme  même  du  testa- 
ment. 

12.  — Il  t a donc  nécessité  absolue  de  *e  repor- 
ter encore  ici;)  la  lot  sur  le  notarial,  pour  déter- 
miner quand  tel  ou  tel  notaire  sera  incapable  de 
recevoir  tel  ou  tel  Ieslamenl. 

43.  — Ainsi,  il  résulte  «te  l'art.  H de  ta  lot  du  43 
vent,  an  XI  que  le*  notaire»  ne  peuvent  recevoir 
de#  actes  dans  lesquels  leurs  pareil»  ou  allié*,  eu 


ligne  directe  à tou*  les  degré»,  et  en  colla léralc 
jusqu'au  degré  d’oncle  ou  de  neveu  Inclusive- 
ment ; le  troisième  «legrùj  seraient  parité»,  ou  qui 
con'iendralenl quelque  «lliposütoiicu  leur  faveur. 

4 4. — Cet  article  sera  nécessairement  applica- 
ble au  taviarueut. 

1 15.  — l.»*  notaire  ue  |»ourra  donc  recevoir  le  le»- 

' tameitl  de  cehù  ijui  lui  e»l  attaché  par  les  liens 
du  sang  011  même  par  le*  règle*  «Je  l'atUnUéaii 
j degré  uroliil»)  par  la  loi,  e'c*t-4-«1irc  h l'Inlinl  en 
Houe  «llrfi-tc,  iu*iiu'au  Iroitlèsne  degré  d'ailiaucc 
un  «l'aflinité  en  ligne  eollabTale. 

I n*.  — El  *i  le  testament  eonteuolt  quelque  di*- 
' (io*it:on  en  faveur  «le  l’un  «le*  pareil»  du  notaire 
4 ce  degré  il  r|cv  rntt  être  «léclaré  nul. 

47.  — A plu»  forte  raiaouJe  lestauieut  sera-t-il 
nul  *'»l  reulerme  quelques  disporitimi*  .vu  profil 
du  notaire  hibmémc.  soit  ilirerhuneut,  soit  par 
prrsxume  |nlerpo*M:e,  «pie  te  notaire  fut  ou  ne  fût 
pa»  parent  ou  aliH;  «lu  leMaleur  ou  «le  r nu  ilê»  lé- 
gataires. 

4«,  — L'nrl.  to  «Je  la  loi  du  O veut,  an  XI  sera 
également  applicable  aux  lestamens. 

49.  — Ainsi  «feux  notaire*.  |)aten*  on  allié»  au 
•irgrè  prohilié  par  r arl.  8,  ne  pourront  concourir 
au  uième  teslamcnl. 

21'.  — Egalement  encore,  d'aprè*  la  «li*|Mi»iti«Hi 
finale  île  «'et  article,  le*  paren»  ei  allié»  soit  du 
notaire,  *nit  «lu  Irslali  or.  au  «legré  j*rot)iLé  par 
l'art.  • (le  troisième  riègré). 

2t.  — Ai»*i  que  les  cKi«*s  du  notaire  ou  le*  *er- 
v ileurs  «mi?  «lu  notaire,  soit  «lu  iralateur  ne  pour- 
I roui  servir  «le  témoin*  Instrumentaire». 

41. — Quant  aux  dl*]:o;itiuns  de  l'ait. 975,  C.  dv., 
qui  règlent  la  « apat  ilé  de*  tcuioln*  coiisldérè* 
ilau-*.  leur*  rapporl»  «le  parenté  et  d'alliance  ave*' 
le*  légataire*,  c'est  in  une  di^clsion  pour  un  c»* 
narlirulii'i'  qui  est  venue  ajouter  aux  rigueur*  de 
l'nrl.  iode  I*  loi  «le  ventôse,  mai*  que  l'on  doit  res- 
treindre dans  le*  terme»  mente»  qui  oui  été  prih  u*. 

23.  — Il  faudra  au**l  quant  aux  condition»  que 
doivent  remplir  1rs  lémotiis*  combiner  l'nrl.  » de 
lu  toi  du  ïd  vent.,  an  Xt  avec  Fart.  9»o,C.  viv„ 
niii‘1  que  mm*  le  verrons  *01»*  ce  dernier  article. 

24.  — II  en  est  «le  même  de*  art.  12, 43,  11.  t«,  et 
te  «Je  la  même  loi  concernant  la  réduction  des 
actes  qui  «lolveut  être  combiné*  avec  le*  art.  979, 
973  Çl  974,  C.  riv. 

25.  — Kl  enfin,  le»  arl.  40  et  42  donnent  occa- 
sion «le  soulever  une  quettlon  particulière, celle 
de  savoir  al  un  testament  peut  être  reçu  en 
brevet. 

20.  — Mai*  nous  aurons  occasion  de  discuter 
huiles  ce*  question»  en  même  temps  que  nous 
«tonnerons  reipUcatiou  «le*  formalités  exigée» 
par  le 0«wle  civil  pour  la  validité  des  te*t«raen». 

27.  — En  principe,  le  testament  peut  être  reçu, 
«•munie  tou*  le*  acte*  authentique»  en  général, 
soit  par  un  notaire,  soit  par  deux  notaire.*. 

2s.  — s’il  n'y  a qu'un  seul  nolalre.  le.  nombre 
de*  témoin*  est  anffnenté  pour  «ju'il  soit  donné 
toute  garantie  que  le*  formalité*  ont  bien  été  ob- 
servée». 

49.  — Mai»  «lan*  tou*  le*  cas  I assistance  des  té- 
mOhn  est  absolument  uéei‘*salre  a la  validité  de 
l'acte , et  même  alors  que  le  Ieslamenl  est  reçu 
per  ilcux  notaire»,  il  ml  encore  que  «h-*  témoin» 
viennent  rejoindre  à eux. 

JO.  — Aussi  les  témoins  instrumentaire»  sont- 
ils  revêtu»  en  ce  qui  concerne  les  leslameiu  d'un 
caractère  tout  particulier,  que  non*  leur  avons 
déjà  reconnu  lorsqu'il  s'agissait  de*  donations, 
niai»  qui  né  peut  pas  Ici  leur  êlre  contesté. 

31.  _ II*  exercent  alors  un  véritable  pouvoir, 
il»  viennent  re  joindre  eux-mêmes,  avec  un  ca- 
ractère publie,  aux  notoire»  «pii  sans  eux  ne  peu- 
vent donner  À l'acte  aucune  authenticité; en  sorte 
que  tout  ce  qui  sera  fait  hors  de  leur  présence 
sera  nul  nu»*l  bien  que  si  le*  notaires  étiuonl  eux- 
nvênie*  dêiwuiillé*  de  leur  litre. 

33.  _ Le*  témoin*  «levlntnenl  donc  «le*  partie» 
esaenticllemeui  nécessaire»  k la  perfection  de 
l’acte,  auquel  il*  nnprirneui  seul»  par  leur  assis- 
tance. le  cachet  de  l'uutlienrité- 
*3,  — Aux  terme*  de  l'art.  W<>,  C.  civ.,  il»  de* 
vront  être  mâle»,  majeur*,  sujet*  «lu  roi,  et  jouis- 
sant des  «trolls  civil»,  v.  art-  »«o. 

U.  — L’art.  » de  ta  loi  du  93  vent,  an  XI  exige 
pour  les  actes  ordinaires  que  les  léuwûo*  soient 
citoyen*  français  et  qu'il*  sachent  signer. 

33.  — Cette  denilere  condition  n'c*t  pas  tou- 
jour*  nécessaire  pour  le»  teslameoe  ; A cet  éganl 
l'art.  974,  C.  civ.,  renferme  une  exception  que 
nous  examinerons  Neniftl. 

30.  — Il  nous  suffira  de  constater  ici,  comme  cela 
résulte  de  fart.  «71,  C.  civ'.,  que  la  présence  dt» 
témoin*  est  absolument  tndiftpensalile  lor»  de  ta 
confection  «lu  testament,  auquel  ils  sont  tenu* 
d'n<sl»?er  comme  des  inrtrnmens,  nécesaalres  non 
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seulement  pour  attester  «pie  loulou  k*  formalité» 
requins  ont  «Hé  obtri  uts.  mit  pour  «tonner  »ux 
notaires  J*  capacité  <|ui  lotir  manque. 

17.  — I»e  la  celte  conatqnencr  que  fl  le»  témoin» 
n'ont  j«a»  fous  a*»i*té  à la  conf«*cUon  même  <iu 
testament  «letiuis  le  commencement  jusqu  .1  la  Un, 
l'acle  quahiie  tel  sera  vidé  d une  nullité  radicale. 

3a.  — Les  formalités  «•»? ru hel leu  qui  cunall- 
luent  le  testament  «ont  énumérée»  par  le*  art. 
972,  073  et  074. 

a».  — Elle»  comprênent,  nuire  la  néceMitô  «le 
la  présence  «le*  témoin»,  fo  la  «tkkedu  InUmenl 
faite  au  nota  ire  par  le  tralatrur;  — & [.écriture 
du  testament , qui  doit  émaner  de  Un  imnri  mêir.e 
du  noUk  0 , — La  Muraéu  tratainenl,  qui  doll 
être  dannee  au  testateur,  en  présence  «le»  té- 
moins ; — 4«  La  mention  de  l’accoiupll#*eineiil  de 
ce»  tr  ois  formalité» 5»  La  tiyualurt  tant  «lu  tes- 
tateur que  de*  témoin». 

4<s.  — Ainsi  tout  aefo  qui  «'est  |>as  ritpnjreu*c- 
meiil  nmluniif  au»  prescription*  de  la  'oi  rela-  . 
tive»  aux  cinq  fumuditt:*  « j-«lr»»u»e»l  absolument 
nul. 

41.  — L'nroompliwemcnt  «le  foutes  c«‘»  forma- 
lité* doit  d'ailleurs  résulter  de  l'acte  mi  me.  et  il 
n'est  permis  d'aller  en  rechercher  iu  preuve  nulle 
port  ailleurs. 

42. —  Il  faut  donc  que  le  testament  renferme  à 
peine  de  nullité  lu  mrwbow  qu*ll  a été  dicté  par 
le  testateur  nu  notaire,  qu'il  a rie  ernf  parle  no- 
taire «m  par  ! un  «fwix  ou  par  tou*  devis,  et  qu'il 
a «le  tu  nu  testateur  eu  présence  de»  knroiii». 

43.  — Il  faut  en  outre  que  ce»  «llver-e»  lormali- 
lavaient  clé  effectivement  remplie»,  col  -A-dire  . 
qur  le  teriumeid  ail  foen  été  réel  Iraient  ditfo  par 
k testateur,  écrit  par  les  notaire»  et  lu  au  testa- 
teur en  préMfiee  des  témoin*. 

A4.  — vouant  à la  lipidlure,  m»u»  aurons  A faire 
A cet  «gard  de*  «diservaiion*  |«arttatïiêm  que 
MM  présculerous  tout  à l'heure. 

4».—  Min»  «ucupons-iiou»  d'abord  de  ce  «pie  l'on 
doit  entendre  par  u dictée  du  testament. 

46.  — Nous  avons  déjà  vu  qu'en  matière  de  te** 
lame  ut  «-oumic  eu  matière  «te  donation,  tuulés  les 
forimtliv-  pouvaient  être  constant**  par  l'em- 
ploi de  termes  <jiii  U«i«u|ue»  pourvu  «prils  nient 
pour  résultat  d'établir  «pi'en  effet  la  bmiuiUk  a 
eh*  remplir;  n M la  ü'uillrurs  un  principe  que 
l'on  peut  ruusitlri er  comme  général  et  applfcaiile 
à loule»  les  matière». 

*7.  — Il  n'est  «loue  pas  nécetulrc  A pi  lue  de 
nullité  que  le  tcalamcill  ail  été  véritablement 
dlctr  «te  mot  a mol,  et  «scril  par  le  imUirr  ainsi 
qu'il  aura  été  dicté  mot  pour  mol. 

4A.—(AJ  que  la  loi  demainle  au  notaire,  c'est  une 
rédaction  intelligente  faite  sous  la  propre  dictée 
du  testateur,  de  telle  sorte  que  le  leatah'ur  et  le» 
téuioins  aient  eux-mt'-uie*  la  pleine  cl  en  Itère  «-on 
«lelhiii  que  la  rédnrlinii  «num-e  du  notaire  >.  »l  la 
rcproducttunexocle  «le  la  pi  !»*«•«■  qui  vK'iil  «l’être 
exprimée  par  te  testateur. 

«•  — Sans  «toute  le  imialre  ne  doit  na*  *C  met- 
tre au  lien  et  place  du  testateur,  en  «li*eiibvul  le* 
clauses  et  eu  les  rédigeant  a sa  bmhiUtr,  mais  il 
doit  fane  l olBeo  <1  un  secrétaire  irtlellivreasi  «|ut 
est chargé  de  mettre  au  net  la  proue  d'autrui  en 
lex  pâmant  en  lennca  claire»  et  lucide*  «au»  y 
rkn  ajouter,  «ans  en  rien  retrancher. 

®®«— fc*  te  testateur  ««explique  mai  «mi  «l'une 
manière  confuse,  il  doit  l'engager  à mieux  préci* 
•ur  »a  pense».  de  telle  aorte  qu'elle  mut  parfaite- 
meut  Inleithuiifo  pour  tou»  le»  assistans  qui  ren- 
dront tcmuiquaKe,  A ta  leciure,  qu'en  effet  le  no- 
taire u ire»  bien  rendu  la  pensée  qui  a été  expri- 
mée devant  eux. 

**•  — Mai»  le  notaire  manquerait  à *e»  premier* 
devoir»  si  lui-même  »U|méritil  au  tesutcvir  une 
disposition  nouvelle  quin'éUU  pas  arrêtée  «Un* 
«un  Intention,  lorsqu'il  s'e»t  présenté  pour  dicter 
Aon  testament. 

52.  — Aussi  In  rédaction  du  testament  doit-elle 
être  considérée  comme  l'affaire  lu  plu*  grave  cl  la 
plus  importa nie,  parmi  le»  affaire»  irrave*  et  Im- 
portante» qui  tout  du  ressort  de  l'office  de*  rm- 
taire.*,  h, u.,  loti»  le»  autre»  acte»,  en  effet,  •!<«* 
parties  sont  en  présence  johit  «liwuti-r  leur*  inté- 
rêt* rcapecur»;  die*  se  présentent  elles-mêmes 
assistée*  «te  leur»  conactOs , qui  dicei lieront  le» 
clafkiscs  dlvi»r<«*  et  les  terme»  mêmes  «te  In  r>mae- 
Uon.  Le  notaire  lui-même  n'e*l  qu'un  «uiiHeal  «pii 
pe«il  («lrv  «Je*  ohset  vallon»,  et  de»  reim.nl rances 
dan»  le  hut  d'éclairer  *«m  client  wir  *«*.*  vérita- 
ble* intérêt» . 

53. —  [Pin*  la  rédaction  «lu  testament,  le  notaire 
u est  plu»  qu'un  otttcier  puhlie  iosliüuv  pour  re- 
cevoir une  déclaration  et  U eonsknier  dan*  une 
tonne  autlientiquc,  altn  qu'il aoitliH-immatatcque 
ta  volonté  «tu  testateur  est  tnen  rellequi  *e  trouve 
énoncée  dan»  l'acte. 


— DOCTRINE.  JURISPRUDENCE  . LÉGISLATION.  ART.  &7 1-975 


Si.  — Le  notaire,  dans  sa  rédaction.  0 donc 
avant  tout  «dlice  «le  probité  à remplir,  car  II  est 
chargé  dê  reproduire  textuellement , sinon  le* 
terme*,  nu  BUIM  il  péUsdS  «lu  testateur,  »an»  au- 
cune niodlllcalton.  restriclioa  on  réserve. 

ss.  — De  |A  il  suit  que  le  notaire  c*t  maître  de 
«a  r.'dactlon;  ce  que  la  foi  ex ikc . c'eut  qu'elle 
soit  faite  fidèlement  et  couramment  tous  U pro- 
pre dii-lée  du  testateur. 

M.  — Kl  II  ne  peut  en  être  autreim  ut . Car  *» 
l’on  adoptait  un  autre  «vstèiue, il  laudr.-it  «lonc 
«pie  le  notaire  »c  soumit  a reptxxlulre  mot  à mot 
htule*  le»  |»roli-*  du  tc*tate«ir  axer  leur»  incor- 
rection» et  souvent  avec  un  nuHaniic  «le  coiialruc- 
lion*  hixarres  qui  le*  mutent  inlutrlIUtUde», 

37.  — La  ml**i«-ii  «lu  n««l.nt«-  e>t  plu*  haute,  il 
doit  présenter  à la  aociélé  des  acte»  d'une  rédac- 
tion pure  et  currecle,  écnl*  au  nudn-  en  bon  frais- 
çni». 

sa.  — la*  notaire  pourra  donc  recevoir  le  testa- 
ment >l'un  li«uutne  >iç  la  eaiiipapue.  sans  être 
astreint  A reproduire  l'inrnrrrclion  de  son  lan- 
•* 

.VJ  — Il  pourra  rerevoir  le  testament  qui  lui  e*t 
dicté  en  patois,  »au*  être  astreint  de  récrire  lui- 
iih'iikï  eu  patois,  puisque,  au  contraire,  la  lof  lui 
lui  pose  l'oLtlkaiion  de  rediqer  tous  les  acte»  en 
fmnçal». 

ou.  — Il  pourra  également  recevoir  le  testament 
.pii  lui  col  dicté  eu  langue  Ârangért,  pourvu  qu'il 

Je  traduise  immédiatcnu'inent  et  mut  ù mot,  en 
français,  son»  Sa  «licite  «lu  testateur. 

41.  — Ncuiement,  «lan-  ecs  eus  divers,  il  faudra 
que  tou»  le»  a»si*taii9  entendent  éjialeiuenl  le  pa- 
lola  uu  la  btuirue  étrangère  dont  le  testateur  *«■ 
sera  servi  pour  exprimer  *a  volonté,  cl  s'il  était 
lmp<kM>itile  «le  réunir  de*  léim»lns<iiii  comprissent 
cette  iauvue,  mm*  peusuo*  qu'il  pourrait  y êlfB 
suppléé  par  un  interprète  asaermrnlé  qui  expli- 
querait mot  .»  mot,  «n  français,  k»  dispnsitwna 
du  testateur,  à uie»uce  qu'elle»  auront  iHédklêea 
par  lui. 

62.  — Mai»  le  uolaire  pourrait-il  lui-même  re«-e- 
voii'  le  testament  «le  la  txiudie  «le  l'interprète, 
s'il  ifcnleudiüt  p.t*  la  lanuue  dan*  laipu'Ue  • ex- 
prime k leatoteur  L'al&rnialiv  e e*t  «Inuteuse, 
car  ce  u'csl  plu*  alors  la  propre  volonté  du  tes- 
tateur que  le  notaire  exprime , mais  celle  qui  lui 
tV  expliqué. , en  sorte  <{ifil  11'est  plus  le  juve  de 
ta  « é; lié  «le  la  traduction. 

UJ.  — Lor»«]ue  le  notaire  traduit  lul-mênn*.  la 
loi  retrouve  «lan*  le  caractère  de  l’oIUekr  public 
In  itaranlie  qu'elle  demande.  Il  y a preuve  jus- 
qu'à inscription  de  faux  que  l'ncte  h1!  qu'il  a été 
rêtliaé  reproduit  la  pensée  qui  a été  exprimée  de- 
vant k notai ie  et  «j uc  lui-iuême  a ernemlue  «le  ses 
propre*  oreille*,  et  qu'il  a rendue  par  écrit  telle 
qu'elle  «.'cji  présentée  a »on  esprit. 

•it.  — f.éll«'  preuve  u'existe  plu»  lorsque  le  no- 
taire n’a  fait  que  répé«er  « «•  qui  lui  a été  Iransiiil» 
parmi  tirr*.  Aussi  devrait-on  annuler  un  sembla- 
ble Icslarmitl. 

U.  — Ijc  notaire  est  en  rffktl  tenu  «le  rej>rodulre 
la  peniée  du  testateur,  1-  llc  qu'elle  lui  «>l  Irnn»- 
mibf  par  le  testateur  lui-même  son»  aucun  mter- 
1 mèillaire 

or..  — Kt  le  notaire  lui-même  peut  bien  engascr 
le  testateur  A reproiluire  wi  pensée  *«tu*  diverses 
tonne*  jusqu'il  ce  qu'il  soit  jHissiblc  «le  la  com- 
prendre eide  la  traduire,  mai*  il  ne  lui  e*t  i*a* 
peruiU  «l'interpeller  le  tesluteur  sur  se»  inten- 
tions. 

07.  — Aussi  diMarq-fom  nul  foui  testament  fait 
dan»  la  forme  «l’un  Interrogatoire  et  qui  se  borne- 
rait à «•imsUtcr  que.  sur  l'inln pellalUiu  du  no- 
tain1,  *1  telle  disposition  n'élall  |ta*  r»-lle  qu'il 
voulait  Insérer  dans  son  testament,  le  testateur 
aurait  r«'|MJii du  que  telle  était  en  effet  mi  volonté 
bien  formelle. 

t*.  — Il  n'en  résulte  pa»  cependant  que  le  tes- 
tament doive,  à peine  de  nullité,  être  mi*  dans  Ja 
bouche  «lu  testateur,  car  II  n'en  sera  pa*  moina 
v u laide,  alors  même  qu'il  aurait  été  rédigé  A la 
troisième  nerronne.  pourvu  qu'il  «Itété-ècnt  sou* 
lu  dictée  du  testateur. 

99.  — Kt  en  principe,  quelle  que  *«»it  la  ferme 
de  rédaction  adOptM  par  le  notaire,  lé  UXtannl 
»«-ra  régulier  * il  remplit  celte  («uullUon  essen- 
tJiHIc. 

70.  — En  ca*  de  eoote«tallon  A cet  égard,  c'est 
au  Juae  «in'd  appartient  de  «técliler,  en  appré- 
ciant Vaele  en  lui-même,  il  cette  formalité  subs- 
tantielle a éh>  rcmplli’. 

7t.  — i«  Relativement  A i'érrflure, on  peut  »e 
reporter  aux  principe»  qne  nou*  nvuns  «hui»  A ce 
*Û)et  relativement  aux  tetlomen»  otovraphe»,  eu 
iijouiant  cependaiil  le*  olwervnt loris  «jui  sont  pro 
pre*  aux  acte*  notarié*. 

Ta,  — Tout  ce  que  la  loi  éno*iec  sur  ce  point, 


dans  l’art.  072.  c'est  que  le  testament,  lorsqu'il 
c»!  reçu  par  uu  »eul  notaire,  doit  être,  A peine  de 
uuliili1,  écrit  par  lui,  et  |ur»qu'd  est  reçu  par 
deux  notaires,  il  doll,  A peine  de  nullité,  être  écrit 
par  l'un  d'eux. 

73.  — Mai»,  «tans  celte  dernière  b||Mdbèae,  on 
«lémamlir  m l'un  et  l'autre  de*  notaire*  peut  al- 
ternativement prendre  la  ptome,  an  *nrte  que  le 
lc*laiueu1  présentera  deux  «‘«Triture*,  et  en  cela  II 
n'y  aura  rien  que  «te  régulier,  car  chacun  de»  no- 
ta Ire*  u le»  mû  me»  «lrob»  el  exerce  la  mêuie  au- 
torité. 

74.  - Seulement,  il  faudra  avoir  soin,  «lan*  rc 
«'a*  particulier,  de  con*hder  dan*  la  mention  do 
la  formalité,  qui  elle-même  est  reprse  à peine  de 
nullité,  que  le  (rriümciil  n été  écrit  par  k»  «leux 
notaire  alternativement. 

75. — a IVgard  de  récriture.  Il  y a deux  chose»  A 
eomidérei  d’une  pari,  le*  règle»  «énérola»  «pil 
régissent  le*  acte*  nutarh’-*,  d’autre  pini,  les  lu— 
j«MM'ihm*qui  sont  f.ide*  par  l'art  972. 

7«.  — Ce  dernier  article  *«■  rapporte  untqueinent 
an  but  matériel  de  l'écriture  , il  exige.  A peine  de 
Mullilé,  comme  une  garantie  OHeaiieUe  et  mw» 
sa  ire,  que  le  testament  *uit  écrit  «le  la  main  même 
du  notaire  qui  a enti  mlu  le  testateur  ; «i'ot'i  il  suit 
que  «‘elle  iJk»pu»iii«m  tic  sera  rigourcufeuten l ap- 
plicable qu'aux  in»ti>uli«'ii»  Ic-stamenlaires  elles- 

77.  — 0e  qui  doit  «foin:  être  écrit,  à peine  «le  nul- 
liltî,  «k  In  main  «lu  induire,  ce  sont  toute*  k*  «*«f- 
claralion*  dictée»  par  le  tr»la leur, celle*  «jui  eon*- 
liluent  1<*  in*lituilan».d  héritier»  «m  le*  attribu- 
tions «le  leu»  avec  toute*  leur»  eondilloot.  leur» 
miriilicalfou»,  en  un  mot,  tout  ce  «jui  constitue  la 
v«»lonle  lestameiitftire. 

7».  — Mai*  foute»  le»  autre»  partie»  de  J'acte, 
celle*  «pie  l'on  peut  conahlérer  comme  complé- 
mentaire», poree  qu'elles  ne  MOI  plus  Je  fait  du 
testateur,  mats  le  fait  du  imialre,  pourront  «éma- 
ner d'une  main  étrangère 

7».  — Ainsi,  le  préambule  de  racle  annonçant 
«jue  telle  personne  s ert  présentée  devant  tel  no- 
taire, en  tel  lieu,  assistée  «le  fols  témoin»,  pour  fo 
requérir  «le  «tresser  acte  «le  ses  dernière»  volon- 
té*, est  réellement  él nager  au  tpaiameni,  aussi 
bien  que  la  nu'idiuii  duale  de  t'n/le  qui  constate, 
que  le»  formalité*  exigée»  «ml  ••te  remplie». 

*0.  — Le  sont  IA  autant  de  tait*  propre»  au  no- 
laire,  étrantier»  »u  testateur  et  qui  peuvent  être 
établi»  par  une  u min  étrangère. 

m.  — «>  que  la  foi  exige,  c'c*t  que  le  notaire  ou 
l’un  «1rs  imlnire»  a*»i»timl  écrive  de  *a  propre 
main  tout  ce  qui  eri  dlelé  par  le  tcriatcur,  car 
e'e*l  IA  « qui,  aux  yeux  «le  la  lui,  cofistilne  te  t«v 
tament, 

*2.  — L'acte  ne  sera  «lune  pas  nul  parce  «jue  le 
préambule  préparé  à l'avance  aura  éié  «kiii  par  un 
clerc  et  parce  que  la  clôture  «le  l'nete  sera  égale- 
ment «l'une  autre  main  que  celle  du  notaire  «ni  «le 
l'un  de*  notaire*. 

*3  - bu  te*t<\  l'arfo  dnil  être  éeriLd'apré»  les 
règle*  | -:i*i  c*  pur  l'aii , 13,  Li  ffivettl  -111  al;  mais 
Il  f.iu!  uéanmoini  remarquer  que  lc«  dispositions 
<.*?  cet  art  b b ni*  w.nt  pa*  prescrtles  A petne  de  nul- 
lité, et  «pie  leur  inobservation  entraîne  seulement 
l'application  d’une  amende  pécuniaire. 

•m.  — Cet  article  déclare  que  le»  acte*  de*  no- 
taire* seront  délit»  eu  uu  seul  h même  contexte, 
lisiblement,  soda  ahrévkaiien,  blanc,  lacune  ni  m- 
tervaJIe;  — Ou'il»  contiendront  les  nom*,  pré- 
nom», qualités  Cl  «lemeures  de»  parties,  ainsi  «lue' 
de»  iem«dn«;  — Qu’ils  énonceront  en  fontes  let- 
tre* te*  MMiime-  et  le-  dates, —Et  «m'il  *«‘ra  rail 
inention  que  leciure  de  l arte  a été  faite  aux 
parties. 

*3.  — D’autre  part,  l’art.  4»  «lérlare  que  buis  k* 
acte»  doivent  énoncer  le*  roui  et  lieu  de  résidence 
du  notaire  qui  tes  reçoit,  À peine  de  fOo  francs  d'a- 
memJe  coulre  le  notaire  contrevenant. 

•tr».  — Et  qu’ils  doivent  également  énoncer  le* 
oomsikH  témoin-  tmlniimuitalrr*,  leur  demeure, 
le  heu,  l'année  et  t««  Jour  «ai  fo*  actes  »ont  passé», 
sou*  le»  peine*  prononcées  par  l’art.  68,  et  même 
de  faux,  si  k cas  y échoit. 

*7,  — Or,  l'art.  «8  prononce  la  peine  de  nullité. 

a».  — De  ce*  «iUpüiilion*  diverses',  U résulte 
doue  «pu*  te  testament,  comme  acte,  nolark,  «toit 
contenir,  A peine  d«  nullité,  — 1°  La  date  «lu  lieu, 
de  l'année  cl  «lu  jour  (art.  ti,  <•«.  L.  a»  vent,  au  XI. 
et  art.  M «tu  la  même  loi)  8<i|-«m  noms  et  la  d«*- 
meure  de*  témoins  imitninfoBUlrss  (même*  ar- 
bcle»). 

09.  — Le*  autres  «Inoneiations  ne  sont  plus  re- 
quises «ou»  la  même  peine. 

90.  — Ala»l.  te  testament  ne  pourra  être  déclaré 
nul  parce  «ju'it  ne  renfermerait  imi»  l’énondatloii 
«lu  nom  et  de  la  résideuce  «lu  m>Uire  «pii  l'a  reçu  ; 
U n'y  aura  alor»  qu'une  amende  A protroivc^r. 


art.  971-975 


I.IV,  III.  T1T.  11.  — DES  DONATIONS  ENTRE  VIF»  ET  DES  TESTA  H ENS. 


•I.  — Il  ni  ner.njiîu  néceswwreraent  nul  *ïl  ne 
Wfcnne  pa#  l'énonciation  du  nom  et  du  la  de- 
meure du  testateur  lui-même,  pourvu  toulefou 
qu'il  contienne  à et  *ujri  une  uéaiguattou  «aies 
précise  pour  qu'il  ne  puisse  y avoir  aucun  doute 
sur  l'identité  même  du  tentateur 

92.  — Il  ne  aéra  pas  nércsBalfemenl  nul  el  il  n'y 
aura  encore «pu*  desainendesàproiioueer ai  Tarie 
n'éfttpaa  écrit  d'un  seul  ei  meme  contexte,  lisi- 
blement ; s’il  présente  de*  abréviation* , de» 
blancs,  des  lacune*  ou  de*  intervalles;  *i  le*  som- 
me* et  le*  dates  n'y  sont  piu exprimée*  en  toutes 
lettre^  : »i  h.**  non»,  prénom,  qualité  et  demeure 
du  testateur  n’y  sont  pas  complètement  indiqué*. 

03.  — Heiali» cmcnl  aux  renvois  et  apo»iilh*, 
aux  suri  harpes,  liilorlhme*  et  additions  dan*  le 
corps  de  Tarte,  Il  faiuru  «'-gaiement  #r  reporter 
aux  art.  15  et  16,  L.  SS  vent,  au  XI,  qui  sont  ainsi 
conçus  : 

« Art.  15. I.e*  renvoi»  et  apostille*  ne  pourront. 
hui  l'exception  ci-après,  être  écrits  qu'eu  martre; 
ils  seront  «luné»  ou  paraphés,  tnnt  par  le*  notai- 
re* que  pur  le*  autre*  signataires,  u /reine  de  nul 
llté  de*  renvois  et  apostille».  Si  ta  longueur  du 
renvoi  exige  qu'il  son  transporté  A la  lin  do  l'arle, 
it  devra  être  non  heiitciueiit  «Igné  ou  paraphe 
comme  les  renvoi»  érrtt*  en  marge.  mai*  encore 
expressément  approuva  par  Je»  |wrlir‘ , à peine 
tle  nullité  du  renvoi. 

« Art.  tt».  il  n’y  aura  ni  surdtarge,  ni  interligne, 
ni  addition  dans  le  corps  de  l'acte,  et  les  mot* 
aurHiar.'é» . interligne*  ou  ajoulé»  seront  nuis. 
I.e*  mois  qui  devront  être  rayé»  le  seront  de  ma- 
nièce  que  le  nombi-p  puisse  en  être  constaté  à la 
mnrwp  de  leur  patte  correspondante  ou  A la  fin  de 
l'acte,  et  approuvé  de  la  môme  manière  que  le* 
renvois  écrits  en  mante  -,  le  tout  à peine  d une 
amende  de  3o  franc»  contre  le  notaire,  ainsi  que 
de  tous  d*niimnjfè»-iutérèl»,  même  de  destitution 
OU  ra*  de  fraude.  « 

ttl.  — la  peine  de  nullité  sera  appliquée  confor- 
mément aux  disposition*  de  ce*  article*  ; mai», 
ainsi  qu'on  le  voit,  la  nullité  ne  réagit  pas  alors  *ur 
l’acte  même.  qui  n'en  sera  pas  moins  votai  de 
comme  testament,  si,  en  supprimant  les  mot*  dé- 
clarés nul*  comme  surcharges,  Interligné»  nu  ajou- 
té*. Il  présente  tous  le»  caractère* que  In  loi  exige 
pour  un  testament  parfait. 

95.  — Un  pourra  même  appliquer  kl  les  princi- 
pe» que  m<us  avant  exposés  en  traitant  du  testa- 
ment  Biographe,  car  u *er»  permis  de  Dure  la 

juste  part  de  I erreur  au  sujet  «l'uue  date  incom- 
plète ou  mal  miwqui  wi  rectifiera  d'eUe-mêine, 
comme  au  «si  on  pourra  valider  une  surcharge 
hii*  importance  qui  sera  la  simple  rernikaliou 
d'une  faille  d'orthographe . ou  la  réparation  ins- 
tantanée d'iuie  oml**ion  évidente. 

«J.  — Dans  tou*  ce*  cas  cependant,  il  est  du  de- 
volt  du  notaire  de  vriller  à ce  que  l'acte  ne  puisse 
présenter  aucune  Irrégularité , et  il  vaut  mieux 
raturer  pour  rectifier  en  mante  par  un  renvoi 
dûment  approuvé  que  d'exposer  les  parties  inté- 
ressée* à voir  annuler  un  testament  pour  vice  de 
forme  dont  le  notaire  »erail  khu veut  responsable. 

ffX.-Kn  effet,  le*  joue» auront  toujours  A vérifier 
*i  le  vice  signalé  e»l  de  nature  & entraîner  la  nol- 
lité  irrévocable  du  testament. 

»«.  — Du  reste,  si  le  renvoi  ou  l'apostille  annu- 
lé» portaient  etn-méme*  sur  une  mention  néces- 
saire A la  validité  du  testament . il  e*l  certain 
alors  que  in  nullité  du  renvoi  ou  de  l'apostille  en- 
traînera la  nullité  même  du  testament  qui  ne  pré- 
senterai! plus  alors  le*  mention*  requin*»  A peine 
île  nullité. 

vs.  — J°  Quant  A la  facture.  tout  ce  que  la  loi  dit 
à cet  égard,  c'est  qu'il  sera  donné  lecture  du  tes- 
tament à peine  de  nullité  au  testateur  en  présence 
de*  témoins. 

too.  — on  ne  peut  done  exiger  rien  de  plu*. 

toi.  — mmh  il  n'est  pa*  requis,  A peine  de  nul- 
lité. que  la  lecture  soit  faite  par  le  notaire,  car  la 
loi  ne  Je  «fil  pa*. 

toi.  — Le  testament  sera  donc  valable,  alors 
même  qu’il  n'indiquora  pu*  par  qui  la  lecture  a 
été  faite. 

103  — On  pourra  même  appliquer  ici  la  distinc- 
tion qv»e  nous  avons  faite  A l'égard  de  récriture. 

tnt,  — Ce  qui  esi  exigé  A peine  de  nullité,  c'est 
la  lecture  des  disposions  testamentaire»  qui  sont 
le  fait  du  testateur,  cl  qui  constituent,  A propre- 
ment parler,  le  testament. 

40».  — Si  donc  fa  mention  de  la  lecture  ne  se 
rapporte  pa*  un  préambule  et  A la  clôture  de 
Tact**,  on  ne  snurait  en  conclure  que  le  testament 
lui-même  dût  être  annulé , rsr  on  *e  retrouve 
alors  en  présence  de  la  disposition  de  l'art.  H de 
la  loi  du  93  vent,  au  XI , qui  inflige  une  amende 
seulement  pour  le  défaut  d’accomplissement  de 
cette  formalité. 


<0C.  — Mai*  il  faudra,  à peine  de  nullité,  que 
fa  lecture  île*  disposition*  testamentaire*  soit 
faite  simultanément  et  nu  testateur  ri  aux  té- 
moin» instrumentaires  ; car  s'il  résultait  de 
l'acte  que  lecture  a été  donnée  séparément  d'a- 
bord au. testateur  et  eiisuile  aux  témoins,  le  lés- 
inent serait  nul.  Le»  témoin*,  ainsi  que  flou»  l'a- 
vons déjà  établi,  sont  parties  nm- «faire»  A l'acte, 
et  leur  présence  ç*l  tellement  Indispensable  que 

le  notaire  êH  aana  oapaeité  pour  agir  dés  qu'U 
u’ft*t  pas  assisté  par  le  nombre  de  témoins  que  fa 
loi  exige. 

107.  — *o  Kcfativeuieni  a ta  menllon  de  I ne- 
eomplisMunent  de  ces  trcus  formalités  essentiel- 
les, mention  qui  est  exigée  u peine  de  uulJité  et 
par  Tait.*«7i,  c.ov..  elparl  art.  luol,  L.eLv .,  cJie 
doit  être  exprimée  eu  tenue*  tel*  qu'il  « > ail 
aucun  doute  à élever  sur  leur  aecoinplUteiuent. 

ton.  — Mai*  ki  encore  nous  devons  rappeler  que 
1a  loi  n'exige  pas  remploi  de  tenue*  sacramen- 
tels.  Tout  ce  qu’elle  demande.  c'e*l  qu'il  soit  Cons- 
taté «|ue  les  lorme*  ont  été  observées. 

<09.  — L'uele  l'uiillcmlra  donc,  a peine  de  nul- 
lité, la  mention  —qu'il  a été  dicté  par  le  testa- 
teur; — qu'il  a été  écrit  par  le  notaire,  ou  par  l'un 
de*  notaire*,  mi  par  l'un  et  Tallinn  de*  notaire* , 
tel  qu'il  a éM  dicté;  — 6|  qu'l)  eu  a été  dorme  l«  t> 
lure  au  irsiatcur  en  prtwciwe  des  témoins. 

t to.  — Nous  verrons  plus  Uni  quelles  sont  le* 
autre»  inenlions  qui  sont  requises  A peine  de 
nullité. 

II».  — Sans  aucun  doute,  le*  locution*  em- 
ployée-» par  la  loi  elle-même  «ml  le»  plu*  ratio- 
uelle»;  elle*  offrent  C“t  immense  avantage  de 
mettre  l'acte  A l'abri  de  toute  nullité  ; mal»  toute 
autre  mention  équivalente  sera  également  ad- 
mise. 

119.  — .V>  Quant  A la  signature,  tant  du  testa, 
leur  que  «le*  témoins,  nous  ne  reviendrons  pa* 
sur  ce  que  nou*  avons  dit  A ce  sujet  relativement 
au  testament  olographe. 

lia.— La  signature  ser.x  donc  considérée  comme 
complète  tout*  » les  foi»  qu'elle  présentera  le  ca- 
ractère adopté  par  le  signataire  pour  représenter 
liahiliicilriuenl  la  désignation  de  sa  pcruunnc. 

tu.  — La  signature n'en  sera  j*x»  moins  vala- 
ble alors  qu'elle  sera  mal  tracée,  qu'elle  offrira 
quelques  "mission»  de  lettres , pour*  u qu'elle  ail 
••!•?  apposée  comme  coinpl»t«-.  L'esl  là.  ainsi  que 
non»  | avons  vu,  une  appréciation  Je  fait  ei  d'in- 
tention qui  ne  se  rattache  A aucune  question  de 
droit. 

115.—  Mais  si  la  .-igiL-duro  c»t  demeurée  ma- 
clievée  par  quelque  cause  que  ce  soit,  alors  même 
que  de*  effort  * auraient  été  faits,  suit  par  le  tes- 
tateur, soit  par  le*  toumins  l’acte  scia  lui-mème 
resté  imparfait  ; IJ  n'aura  mienne  force  légale. 

Itfi.  — JK-ciip««ns-nou* d'abord  delà  signal  m e 
du  testateur. 

117.  — Elle est  exigée  à peine  de  nullité,  car 
elle  seulejieul  donner  sanction  à l'acte. 

lia.  — Toutes  tes  foi#  done  que  le  testateur 
n’aura  pa*  signé,  toute*  le*  foi*  uu'apré»  avoir 
commencé  « tracer  les  premières  lettres  de  sua 
nom  il  sc  sera  arrêté,  le  testament  sera  déclaré 
nul  pour  défaut  de  signature,  r.-ir  persuune  ne 
peut  savoir  s'il  ne  «‘est  pus  arrêté  par  l'effet  d'un 
changement  soudain  de  volonté. 

119.  — L'acte  d'ailleurs  n'a  pa*  sa  perfection 
s'il  ne  présente  pas  celle  signature,  de  telle  sorte 
que  *i  le  testateur  vient  a mourir  au  moment 
même  ou  il  trace  le*  lettre*  qui  composent  «on 
nom,  it  ne  laisse  qu’un  projet  de  testament , de- 
venu inutile. 

<90.  — Au  re?tc . l'octe  n'en  serait  pa*  moins 
nul  s*  le  testateur  était  frappé  par  la  mort,  après 
avoir  donné  sa  signature,  si  ruetc  n'avait  pas 
encore  reçu  A ce  moment  son  complément  néces- 
saire par  la  signature  «le»  témoin»  et  du  notaire. 

t*ii,  — Rrlutivemi'iil  à lu  forme  même  de  la  si- 
gnxturr,  il  faut  d'ailleurs  *e  reiwrter  Ace  que 
nous  avons  dit  du  testament  olograplie. 

tw.  — Le,  tosloment  aulbenliquo  u'c»»  pas  ce- 
pendant atifolunicnl  nul,  f«ar  cela  seul  «ju'il  ne 
porte  ua»  fa  signature  du  testateur  s'il  »e  trouvait 
«tans  rlmpondliUilé  de  la  donner,  -oit  parce  qu’il 
i ne  savait  pa»  écrire,  soii  parce  qu'il  se  trouvait 
i dan*  un  tel  état  de  maladie  qu'il  ne  lui  était  pa* 
jK-rrni»  de  faire  usage  de  #c*  iloigt*. 

123.  — Mai»,  dans  l'un  cl  l'autre  cas,  il  y a de 
nouvelle*  formalité*  à remplir  «lont  r.wrompli*- 
semrnt  est  prescrit  A peine  de  nullité. 

lit.  — ■«  Si  ko  Iratntour  déclaré  qu'il  rte  sali  ou 
ne  peut  tiquer,  Usera  fait  dans  farte  mention 
expresse  tle  sa  dèclaraliim,  ainsi  que  de  la  cause 
qui  l'empeehr  de  signer  ■ (art. 973),  le  tout  -a 
peine  de  nullité  - (art  looii. 

lâj,— Ainsi,  d'une  part,  «-'e»t  au  testateur  qu'est 
|jn|K>8«i«  l’obligalioa  rigourcxi*«  de  déclarer  qu'il 
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ne  sait  ou  ne  peut  signer  . le  notaire  iTtnlervleql 
• Un*  l'uele  que  pour  recevoir  celle  «ImrJaralion  et 
la  mentionner  •Ion»  l'acte. 

— Le  le»lameiil  serait  «lttnc  nul  si  le  no- 
taire. se  metlaul  au  Imm  « i place  du  te*U!rur,  dé- 
claruiUiil-mèiiic  «pic  le  testateur  n'a  point  signé, 
pan-eqn'il  ne  «avait  mi  ne  pouvait  cigiver. 

197.  — cv»t  là  une  meiitiou  qui  «lojt  sortir  do  la 
Itoucbe  même  du  testateur , et  encore  ici  le  ih>- 
faire  ne  peut  «'crirc  que  ce  qui  lui  est  «Jicté  par  le 
testateur,  «pi  il  a toutefois  le  «iroit  d'interpeller, 
atln  «le  recevoir  sa  décim  ation. 

lis.  — Si  le  testateur . sur  l 'interpellai Umi  qui 
lui  est  faite,  déclare  qu'il  ne  sait  signer,  la  mt-ii- 
ti«»li  de  cette  dm-lttratloil , Insérée  «tans  le  te*la- 
ment.  «.'.t  nfluslti  car  cette  dèrlarulion  elle- 
inéine  emporte  nécessairement  avec  elle  IVxpre*- 
»lou  de  la  cause  pour  laquelle  la  fi.' nature  du 
testateur  ne  mi  tmuve  pa* au  luis  du  testament. 

ISS.  — Mai#  nu  a demandé  si , dans  ce  ca*.  le 
leslamcnl  ne  devait  pa*  être  annulé  pour  un  au- 
tre motif,  lorsque  Ton  |»«uimtt  prouver  qi*e  la 
«téclaralnm  faite  par  le  ie»ta’eur  était  menson- 
«cre.  Uiivoyad  dam  celte  riroonstanee  la  mani- 
festai ion  d'une  volonté  réelle  , d'oil  réaulUit  que 
le  testateur  avait  refusé  de  sanctionner  |N*r  sa  si- 
gnature un  testament  qui  u' était  |ta*  en  réalité 
coiir«»nne  û *c»  véritable»  «ti*po#tti«nv*. 

un.—  Nous  n'admtilrions pan,  quant  a nom  , 
un  semblable  moyen  de  nullité  : «i  le  testateur  a 
déolafé qu'il  fWMVaU  pa»  suuer.  il  n'eu  a pa* 
motos  sanctionné  par  >à  tout  ce  qui  venait  d'être 
fait,  cl  il  ne  pouvait  ignorer  qu'une  Beinbin- 
blr  déclaration,  constatée  atiUieiiliquemcikl  «fans 
l'acte  par  t'ultlrler  publk  auiiiid  il  venait  de  <1ic- 
ter  sou  testament,  donnait  A l'acte  une  force  irré- 
vocoblr. 

13t.—  Le  mensiHige  «le  cette  déclaration  ne 
IIOUS  semble  pus  «le  nature  à vicier  un  acte  qui  a 
toute  fa  perfection  legale.  C’est  là  une  circons- 
tance extérieure  à l'acte  mime,  et  dont  In  vérin- 
cation  ne  non*  parait  pa*  devoir  être  admise. 

t J2.  — Han*  tixis  le*  cas,  on  «‘accorde  à recon- 
naître que  le  le-lamvnt  sera  valable,  si  le  le» tu- 
teur ctaiilillétré,  et  sadiiot  A peine  tracer  les  let- 
tre* do  son  ii'Jin,  était  dan*  l'habitude,  tantôt  de 
signer,  tantôt  >1e  ne  pa*  signer. 

13 3.  — (>n  reconnaît  aussi  que  le  testament  sera 
valable,  si  le  le»lateur  avant  *u  signer  dans  *a 
jeunesse,  en  avait  perdu  I usage. 

t.ti.  — Ou  a demandé  également  *i  la  déclara- 
11m  faite  |Mir  Je  testateur  qu'il  IM  savait  pa* 
écrire  avait  la  même  force  «jue  fa  déclaration 
exigée  par  1a  loi  qu’il  ne  savait  pa*  signer,  cnr, 
dit-on,  ou  peut  lie  pa»  »avoli  écrire  et  savoir  si- 
gner. 

133.  — Mai»  St  faut  reconnaître,  bien  qu'il  y ait 
«les  arrêt*  contraire»,  que  c’e»t  lA  une  véritable 
subtilité. 

»36.  — Lorsque  le  ie*tateur  interpellé  de  signer 
d«kfare  qu’il  ne  sait  point  écrire,  il  ne  considère 
l’écriture  évidemment  que  «fausse*  rapport*  avec 
la  snmsturr,  pui*«iiTil  ne  lui  aernit  pa*  pcmiie  de 
mêler  sou  cenlure  a celle  «lu  nofairc  «fan*  le  le*, 
lamciit  même.  Sa  déclaration  «le  no  savoir  écrire 
«'■qui»  aul  donc  A la  déclaration  de  ne  savoir  signer 
437.  — Mal*  si  le  testateur  déclare  qu’il  ne  peut 
signer,  une  nouvelle  foruialité  doit  enoore  être 
remplie,  à peine  de  nullité. 

13».  — En  effet,  *î  on  ne  eomtail  pa*  in  cause 
directe  qui  empêche  le  Mutaient  «le  uouner  »a  *1- 
unuture.  on  peut  suppoM'rque  «on  refu*  designer 
résulte  d'un  rbuugciuent  «le  volonté.- il  ne  petit 
pas,  parce  qu'il  ne  veut  («A*. 

439.  — Lu  déclaration  se  trouve  donc  alors  In- 
complète, et  conséquemment  i!u-ulU»ante.  si  fa 

cause  «le  l impn»»iiutité  alléguée  n'est  pu  elle- 
même  exprimée  dan*  l’nclr. 

t*«).  — Il  faut  done  une  iléelaration  nouvelle 
faite  («ar  ic  tc«latc«ir  |»»r  exnhquer  cette  cause, 
car  c'est  là  encore  un  luit  qui  lui  cal  pcraonnel,et 
«tout  nul  autre  que  lut  lie  peut  **-  ren«Jrc  juge. 

44t.  — Ainsi,  fa  déclaration  faite  par  le  notaire 
que  le  testateur  n'a  pu  signer,  A cause  de  sa  ma- 
ladie, «le  la  i.ii :de»M'  dont  il  était  alteiul,  de  1a 
|Ma«iliun  qu'il  avait  dan»  son  111,  hhU  autant  de 
inenlions  qui  remlrunl  nul  le  testament,  parce 
que  le  notaire  déclare  uii  fait  dont  il  ne  |>eut  se 
ren  tre  juge.  L' obstacle  pbv*fque«iui  lui  semble 
mettre  le  testateur  «Ion»  ITtni>o**ibUité  de  signer 
peut  bien  n'être  pa*  fa  véritable  cause  de  *oâ  re- 
fus. U faut  donc  que  l'on  retrouve  dans  l'acte  )a 
preuve  que  c'est  bien  à raison  de  cette  Impossibi- 
lité physique  que  le  testateur  n'a  pas  appoaé  sa 
siuiuilurt-  u l'acte. 

142.  — rir,  celle  déclaration  ne  peui  être  faite 

Suc  i»ar  le  testateur  lui-même,  qui  certifiera,  tout 
la  lois,  et  qu'il  ne  peut  signer,  et  que  telle  cause 
qu  il  exprime  l'empêche  de  signer. 
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143.  — Le  notaire  n'est  IA  que  pour  faire  l'office 
«l’un  secrétaire  ildète,  qui  prend  noie  de  la  double 
déclaration  du  testateur,  pour  certifier  que  s'il  a 
clos  Tarir  vaiu>  qu'il  fui  «Igné  du  testateur,  c'«l 
parce  qu'il  y a cli;  autorisé,  I©  par  l:i  déclaration 
rmauèe  de  lu  bouche  même  du  testateur  qu'il  ne 
jmhiv  ai  I signer,  2»  parla  déclaration  émanée  de 
la  bouche  même  du  testateur  qui*  s’il  ne  pouvait 
pa*  signer,  c'était  fuir  l'effet  de  telle  ou  telle 
cause  déterminée.  Il  faut,  en  effet,  qu’il  mit  Mn- 
possildr  d'attribuer  l'absence  de  la  Mimnlurca  un 
rliangcmcnt  de  volonté. 

IM.  — Quant  il  la  signature  des  D moins,  elle 
est  requi-c,  A peine  de  nullité,  *aur  l'exception 
admise  par  la  dernière  disposition  de  l'art.  974, 
qui  se  rapporte  aux  lestnineu»  reçu*  dan»  de»  In* 
calUéa  ou  il  serait  difficile  de  »e  prwurer  sur-le- 
i-iiamp  quatre  témoin»  sachant  signer  - 
14V  — Mai»,  eu  principe,  le»  partie*  intéressée* 
■luirent  choisir  de»  témoin»  qui  »aebcul  signer. 

1*6.  — Aussi,  l'art.  14,  LC  vent,  an  XI,  diVlare- 
t-U  nul  tout  aide  notarié  qui  ne  porte  pa*  la  Minia- 
ture de»  témoin*  et  de»  notaire*.  V.  arl.  6«. 

1*7.  — Hieu  ne  peut  doue  Mtppléer  a T absence 
de  la  signature  de  l'un  de»  témoin». 

lin.  — yunnl  il  l'exception  admise  pour  les 
•■ampagnes,  elle  a donné  Heu  à de  «rave»  ddllrul* 
té»,  parce  <rue  la  loi  n'a  pa»  défini  ce  «pie  l'on  de- 
v ait  entendre  par  ta mpagne. 

<49.—  Mais  tout  re  qui  résulte  de  Celle  omission, 
e'e»l  que  le*  jugea  auront  à décider,  suivant  le» 
circonstances,  »i  telle  localité  doit  être  considérée 
comme  rumpagne,  tandis  que  lelle  autre  qui  pré- 
sentera à peu  près  le*  même»  caractère*  pourra, 
/t  raison  dè  rcriaine*  circonstances,  èire  mise  au 
nombre  de»  tdffe*. 

130.  — (je  sera  donc  là  une  simple  que*tlon  de 
fait,  contre  laquelle  il  est  bien  dilBciie  de  se  pré- 
munir ; aussi  doil-ou,  autant  que  possible,  exiger, 
même  dam.  le»  campagne;,  que  les  témoins  Instru- 
mentaire» sachent  tous  signer. 

151.  — Et  le  notaire  fera  sarment  de  constater 
dan»  l'acte  mémo,  que  s’il  a admis  pour  témoins 
instrumentaire*  au  taslament  des  personnes  illê- 
trée»  ne  sachant  pan  signer,  r’e*l  jk*rrr  qu'il  lui  a 
été  impo“dlde.  apres  perquisition,  d'en  trouver 
d'autres  dan*  la  localité, 

13*.  — si  l'acte  constatait  que  1rs  témoin»  illé- 
Iré*  n’ont  été  admis  qu’aprè»  avoir  reçu  la  décla- 
ration île*  plu*  proche*  voisin»  qu’aucun  d eux 
ne  savait  signer,  noos  ne  doutons  pa*  que  l'acte 
ne  fut  valable;  car  on  ne  pourrait  élever  alors  au- 
cune discussion  sur  lu  «•ianillrulion  du  mol  cam- 
pagne, puisqu'il  serai!  iustllié  par  l’acle  même 
que  I'oii  n fait  tout  ce  qui  était  postlble  pour  re- 
courir à d'uulrr*  témoins. 

133.  — Ni  l’art.  973  ni  l'art.  97»  n'exigent  qu'il 
eoitfaU  mention  dans  le  testament  de  la  signa- 
ture. soit  du  testateur,  soit  de»  témoins,  soit  du 
notaire. 

IM.  — Celle  mention  ne  sera  donc  exigée,  à 
peine  de  nullité,  qu'aillant  qu’elle  sera  requise 
par  la  loi  du  as  vent,  an  XJ. 

I.VJ.  — Or,  c’est  cc  qui  résulte  de*  art.  H et  8*  de 
celle  lui  : 

- Arl.  t*.  Les  acte*  seront  signe*  par  les  partie*, 
le;,  témoin*  el  le»  notaires  . qui  doivent  en  faire 
mention  a la  tin  de  l'acte,  — ou.uu  nu*  partie* 
•lui  ne  savent  ou  ne  peuvent  signer,  b-  notaire 
doit  foire  mention  1 la  fin  de  l'acte  de  leur*  dé- 
claration* à ce  I égard,  .»  peine  de  nullité  art.  «MX  • 
iM.  — l.e  testament  devra  donc,  à peine  de 
nullité,  contenir  ce*  diverses  mentions, qui  seront 
place»  A la  tin  de  l'acte,  ainsi  qu'il  résulte  de 
l’art.  1*  cl-dcssus. 

137.  — Mai*  à l'égard  des  nuire*  mentions  qui 
“uni  également  exigée*,  à peine  de  nullité,  la  lui 
ne  déclare  pas  dan*  quelle  pariic  de  l'acte  elle* 
doivent  être  Insérées,  d'on  il  suit  qu'elle*  peuvent 
être  placée*,  soit  au  commencement  de  Tarte, 
soit  a la  (in,  suit  même  dans  son  contexte,  ce  qui 
se  rapporte  à la  mention  tic  la  présence  de»  té- 
moins, de  la  dictée,  de  Técrllure  et  de  la  lee- 
ittte. 

im.  — Relativement  A ta  mention  exigée  par 
l'art.  9“3,  en  ce  qui  concerne  la  déclaration  faite 
par  le  testateur  qu’il  ne  sai:  signer  ou  qu'il  ne 
peut  signer  pour  celle  cause,  noua  appliquerons 
1.1  dispusllkui  lifiale  de  l'ail.  H,  L 45  vent,  nu  Xi, 
um  eu ge  que  celle  mention  -oit  mise  A la  lin  de 
l acte,  a peine  de  nullité  fart.  «H.. 

159.  — Lorsque  le  testament  authentique  a ainsi 
acqui»  toute  sa  perfection  par  l'accomplissement 
de  loute»  les  formalité»  requise*,  il  formeuti  titre 
irrévocable  qui  ne  peut  plus  être  attaqué  que  par 
la  voie  de  I lu-crlplmn  de  faux, 
lôi».  — >|:n‘,  à cet  égard,  il  faut  J tien  remarquer 
qnç  I expédition,  meme  authentique,  qui  p*i  déli- 
vrée dd  lesta  ment,  ne  fan  clte-raCinefoi  jusqu'à 


inscription  de  faux  qu'aut.irit  qu'elle  est  oonfor-  I 
nie  a lu  minute,  d'où  il  suit  que  les  partie*  inté- 
ressée», ainsi  que  le*  ju«e»  saisi»,  oui  toujours  le 
droit  d'exiger  que  vérilleatiob  son  faite  sur  la  uit- 
nute  elle-même. 

tfit.  — C’e»4  en  effet  pnr  In  seule  inspection  de 
celle  inimité  que  Ton  peut  reconnaître  si  Unîtes 
les  formai  lté*  ont  été  observée»;  el  cette  obser- 
vation rat  d’anlofit  plut  Importante,  que  les  expé- 
dition* n'étant  pas  des  copies  figurée»  du  testa- 
ment, ne  reproduisent  ni  Je»  ratures,  ni  les  sur- 
charge-, ni  te»  renvoi* . ni  les  Interlignes,  ni  le» 
signature*,  Imites  partie»  de  l’acte  qui  |u>uvenl 
présenter  de*  moyen»  de  nullité. 

164.  — L' expédition  n'est  autre  chose  qu'une 
copie  mise  au  net  d'un  litre  qui  par  lui-mêuie 
peut  être  vicieux. 

*6*.  — Qviaol  A la  larme  a '•nérale  du  testament, 
on  n demandé  s'il  devait,  A peine  de  nullité,  eu 
rester  minute  : au  s'il  n’élalt  pas  permis  au  no- 
taire de  le  délivrer  en  brevet, 

161.  — Le  Gode  riv  il  ne  renferme  aucune  dispo- 
sition précise  à cet  égard,  el  la  lai  du  ta  veut, 
au  XI, après  avoir  énuméré  le*  «rte*  qu'il  est  per- 
mis de  délivrer  ci»  brevet  Jarl.  soi,  finit  par  dé- 
clarer que  ce  font  tous  les  acte*  simple»,  d'où  la 
question  de  savoir  .-tain  testament  peut  être  con- 
sidéré connue  un  ode  simple. 

U»S.—  La  question  ainsi  précisée  nou*  semble 
d'une  Solution  farde, 

loti.  — Le  testament  qui  est  sourit!»  aux  forma- 
lité* ir*  plu»  multipliées  toute*  requise»  a peine 
de  nullité. 

tfi7.  — Le  testament  dont  la  forme  C*t  réglée 
tout  à In  foi*  et  par  le*  disposition*  le*  plu»  rigou- 
reuses du  Code  civil , et  par  les  disposition»  le* 
plus  rigoureuses  de  In  loi  du  43  vent,  an  XI. 

KM.  — Le  testament  qui  est  l'acte  te  plus  Impor- 
tant delà  vie  notariale,  emporte  cnnlre  le  notaire 
la  rr»pi>n»altililé|a  plu»  grave. 

1rs,  — Le  le ft.iioenl  ne  peut  pas  être  un  acte, 
simple;  jamais  d ne  sera  confondu  avec  le*  certi- 
Dents  île  vie.  les  procuration*,  les  acte*  de  noto- 
riété. les  quittances  de  fermages,  de  loyers  et  de 
salaires,  et  les  arrérages  de  pensions  et  renie», 
qui  sont  le»  actes  stmptet  que  l'art.  40, L.  -a  vent, 
au  Xi,  doHiic  pour  exemple. 

170.  — Ajoutons  un  rni.difdétenuinnnt  tiré  d'une 
disposilinn  «x presse  du  Code  civil,  qui  exige  plus 
de  formalités  encore  pour  le  testament  nue  pour 
ladomiliou  cuire  vifs  ; et  l'art.  931 , 0.  civ,.  veut, 
a peine  de  nullité,  qu'il  rcsle  minute  de  toute  do- 
nation entre  vifs. 

17t.  — Le  même  principe  doit  être  appliqué  aux 

testament. 

174,  l.a  solution  de  celte  question  nous  conduit 
à résoudre  une  autre  question  qui  est  également 
agitée  par  le»  auteurs. 

I7L  — On  demande  si  le  notaire  n'est  pa*  tenu 
de  restituera»  testateur  l'acte  testamentaire  qu'  il 
a reçu,  soit  en  brevet,  »"it  en  minute,  sur  la  réqui- 
sition du  testateur  luwmêmc,  qui.  pour  révoquer 
son  testament,  veut  en  détruire  jusqu'aux  der- 
niers vestiges. 

174.  — Ceux  qui  soutiennent  qu'un  testament 
peut  être  reçu  en  brevet,  *c  prononcent  nécessai- 
rement pour  r.inirmatlve.  car  Tarie  en  brevet 
apparie  nt  à celui  qui  a requis  qu'il  fut  dre«#o,  cl 
puisqu'il  n'en  a pas  été  fait  une  miaule,  le  notaire 
n'est  pa*  tenu  de  te  conserver. 

175.  — Du  reste,  la  question  se  présente  A l'é- 
gard de  la  restitution  de  la  minute  elle-même. 

I7C.  — Mais  bien  q Tun  testament  smt  destiné  à 
être  lenu  secret,  bien  qu'il  soit,  comme  acte,  es- 
sentlellement  révocable,  il  n'en  a pa*  moins  une 
existence  propre  , ce  qui  ne  permet  pas  que  la 
destruction  puisse  en  être  autorisée. 

177.  — t'ne  »eule  observation  suHirait  pour  dé- 
numtrer  la  néee*sité  de  la  eooservntiun.  c'eslque 
l'acte  même,  nul  comme  lcstametit,  peut  suImIs- 
Icr  comme  acte autlvfn tique,  et  créer  un  droit  en 
faveur  d'un  tiers,  droit  irrévoeaWe,  encore  Iden 
que  le*  dispositions  testamentaire*  puissent  elles 
mêmes  être  révoquée*. 

178  — Ainsi,  suii*  Insister  sur  ce  que  lete*in- 
meut  peut  renfermer  la  reconnaissance  d'nne 
dette  il  ont  il  «'y  aurait  pas  d’autre  titre,  rappe- 
lons-nous  qu’il  est  de  principe  que  la  reconnais- 
sance d'on  enfant  naturel,  insérée  dans  un  te''.»- 
mfnl  authentique,  prixluit  immédiatemeni  son  ef- 
fet inévorablc  , par  cela  seul  qu  elle  se  trouve 
consignée  dan*  on  acte  authentique. 

179.  — Or  n sniiii  que  dans  un  seul  en*  le  te*1a- 
im'lit  pnISW  produire  un  sf-iiiblal.le  tffll  pour 
qu'il  soit  impossible  d'en  antoriaor  la  snppret-  I 
•ton. 

tan.  — Ajüii'rtnsd'ailleursqielaloUctisidnrle 
déterminer  dans  quelle*  (ormes  un  testament  | 
pouvait  étrt  rév«iuê,  e*  qu'aux  termes  de  l’art  I 


103.x,  celle  révocation  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
un  te*tiuuent  postérieur  ou  par  un  acte  ilciant 
notaires,  portant  déelaralkm  de  changement  de 
volonté. 

tst  — SI  on  peut  donc  supprimer  un  testament 
olographe  j»arcc  qu'il  forme  un  écrit  privé  qui 
deim'orc  jusqu'au  jour  du  décCs  A la  disposition 
du  testateur . la  suppression  d'un  led.iinnil  «u- 
tbealkiue (Mit  a été  reçu  dan*  le*  forme»  solen- 
nelle* que  la  loi  exige,  serait  une  atteinte  porter  A 
Tordre  public,  et  le  testntmr  lui-même  qui  l'eiilè- 
verait  parmi  les  minute*  du  notaire  qui  Ta  reçu, 
se  rendrait  coupable  d'un  délit  dont  In  rcjirrsMon 
devrait  être  poursuivie. 

184.  - Tou*  ces  principe*  généraux  sont  d'ail- 
leurs consacrés  par  la  jurisprudence  des  arrêts  et 
l.i  doctrine  des  meilleur»  auleon. 

Iiu.  — Ainsi,  t®  quant  à la  forme  des  tetfanitn*, 

<64.  — Le  testament  public,  pour  êtrr  valable  , 
doit  présenter  non  seulement  te*  formalité*  por- 
Uculiêrci  prescrite»  par  le  Code,  mai*  aussi  les  for- 
malités générales  prescrite*  par  la  loi  du  A3  vent, 
an  XI  sur  le  notarial.  4.  J.  Pal.  t'aes.,  |o  net. 
<si(i:  — Dclvlncourt.  t.  a,  p.  «4.  noie |r*-;  Touiller, 
n©*  Mt  cl  4*0  ; Duranton,  r<«  49  ; Grenier,  n©  2U  ; 
Merlin.  Rcp..  4©  Testament , seel. **,  > i,  art.  a, 
n°  8.  el Com-DeUsle,  art.  »7l.  n©  a. 

Dans  le*  premiers  temps  de  la  promulgation  du 
Code  civil,  la  jurisprndmcc  était  ri. ni r. vire.  V.  J. 
Pot.  frbun.  17  |H»v.  twi*  ; .Vîmes,  20  nvr.  tW*.  et 
Bruxelles,  » août  et  13  déc.  tn«g. 

i»d.  — a»  Quant  è la  eapaeffé  da  notaire. 

«M.»  Le  notaire  ne  peu!  recevoir  un  testament 
hors  de  son  ressort.  V.  Toulîipr,  n©*  381  et  UH  ; 
Duranton,  no  50,  et  foln-DelUle,  arl.  97lt  n©3. 

187,  — Deux  notaires  pore  ns  au  degrr  prohibé 
ne  peuvent  recevoir  un  testament.  V.  Duranton, 
n©  5i;  Grenier,  n©  I5t  ; Merlin,  Hep.,  v«  \otaire, 

} »,  n©  * bts,  et  Coin-Dclksfd,  «ri,  tfft,  n©  7. 

<88.  — Le  testament  reçu  par  un  notaire . pa- 
rent du  testateur  au  <leg«ç  protilhé  par  la  l»l  sur 
Ig  notariat,  e-l  nul.  V. Duranton.  n©34,  rl  Grenier, 
n©  450: 

tau.  ^ Cependant  si  le  notaire  était  lui -même 
fhéritier  du  lestaienr,  il  ne  pourrait  exciper  de 
la  nullité.  V.  Cnin-lH'ltsIe,  art.  971,  n©t*. 

i jo.  — Le  notaire  ne  petit  rerevoir  un  testament 
qui  contiendrait  un  legs  en  sa  faveur. 

tu».  — Mai*  quant  aux  tpg»  faits  aux  pareil»  du 
notaire,  apidiipiera-t-on  l’art.  »75.  C.  eiv.  • Non  , 
car  ce  serait  créer  une  incapacité,  et  éten  Ire  une 
<liqio*ili<m  pirvute  itn  cas  prix  u au  cas  non  prévu. 
On  rcsfera  donc  à cet  égard  dan*  le»  terme»  pré- 
cisé* par  la  lot  sur  le  notariat,  art,  *. 

IW.  — Ainsi,  le  testament  «cra  nul  s'il  contient 
un  legs  en  faveur  d'un  parent  ou  d'un  allié  du 
notaire  au  troisième  degré;  H sera  valable  si  1.x 
legs  c*t  «u  profll  d'un  parent  on  d'on  allié  du  no- 
taire au  quatrième  degré.  V.  Golu-Delisle,  art.  971, 
n©  to. 

<93. — Un  nola’re  peut  recevoir  le  lés’ament 
d'un  cousin  germain:  V.  J.  Pal.  Riom,  idée,  iw; 
ou  le  testament  d’un  étranger  qui  eonllendrait 
des  dispositions  .vu  profit  de  cc  cousin.  V.Coln- 
DeMste,  art.  991,  n®  II. 

194.  — Sont  nul»  le»  leatamens  faits  au  profil 
de»  paren»  du  imtaire instrumentant  jusqu'au qua 
Irirnic  degré  'inclusivement  (V.  J.  Pal.  Bwrrges, 
30  juin  < H2H  ; Lyon,  49  nvr,  1843,  et  Douai,  49  mai 
1810),  et  même  nu-drIA.  V.  J.  Pal.  Douai,  49  mai 
<hio  Dclvlncoort,  1. 1,  p.  «,  note  7»,  et  Grenier, 
n©  44». 

t»V  — Mal»  le  legs  fait  au  notaire  n'annnlle  pa* 
le  lestanient;  Il  doit  se*ilemeui  iHre  réputé  non 
écrtt  (V.  Coln-DelUle,  arl.  971,  n©  le.  —V.  contra. 
Grenier,  n©  249,  et  VaiHUr,  art.  973.  n©4).  Et.  en 
effet,  cette  dernière  opinion  est  plus  ronformu  au 
texte  de  Tari.  8,  L.  45  vent,  an  Xf,  qui  déclare  que 
le*  notaires  ne  pourront  recevoir  de  tel*  acte*. 

190.  — Le  testament  «pii  ne  porte  la  mention  ni 
du  nom  ni  de  la  résidence  du  notaire  est-il  vala- 
ble.’ 'Y.  pour  raffirmalive.  Touiller,  t.  a.  n®  ws. 
el  r.  8,  u©  Ht,  et  Duranton.  t.  »,  n©00;  — pour  l.i 
négative,  Merlin,  Hep.,  v®  Tetlamenl,  sert.  2*.  <,*. 
art.  a,  et  Goin-Delisle,  ai  L »7i,  n©  19).— Nous  nous 
somme*  expliqué  sur  celle  question. 

197.  — La  date  doit  d'ailleurs  énoncer  le  lieu  , 
le  jour,  le  mois  et  Tannée.  V.  J.  Pal.  Lyon,  ta 
janv . 1612  ; — Touiller,  u®1  tat  et  431  ; Duranton . 
u®  53,  et  Coin-Uellsle,  arl.  971,  n©  2t. 

liiH.  — 3©  nrlativement  aux  /emofn*. 

lu».  — Le  testament  doit,  à peine  de  nullité  , 
contenir  énonciation  des  nom»  et  demeure?  de» 
témoin*.  V.  j.  pal.  l’as*  .<•'  net.  iBioel  4 Janv. 
l«M.  et  Limoges,  8 sont  «hsi  ;— Duranton,  n^  lia  ; 
Merlin,  fb*».,  v'*  Témoin  Instrumentaire.  %*  , 
ii®  3 41®,  el  Tcthimenl,  sert.  a©. S 8»  »rt.  4,  n©  K,  el 
nniu-DelDle.  arl.  971,  ri©  ■». 

400,  — Mai»  l'indication  de  ta  profession  des 
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témoin*  u’est  pas  exigt-e  A peine  «le  nullité.  V.  J. 
Pal.  Lyon,  23  avr.  (812;  — Merlin.  Rép.,  v®  T>- 
motn  instrumentaire,  \i,  no»  *l®,etCom>DelUte, 

n®  se. 

soi.  — La  désignation  «le  U demeure  peut  être 
faite  d'ail  leur»  en  terme*  équipollens:  toute  énon- 
ciation Indicative  d'une  résidence  doit  être  ad- 
mise comme  valable.  V./  Pal.  Cou.,  i»  nnv.  i*îs 
et  » fév. 1616;  Grenoble,  7 août  t82»;  .tffen,  Saodt 
182»;  Rennes,  (•*  juili.  1816.  et  Air,  I déc.  (8(3. 

20».  — La  résidence  peut  être  distinguée  du  do 
Bildlci  clic  *utbt  pour  habiliter  le  témoin  Imtru- 
mcntairc,  qui  a une  demeure  Axe  et  habituel lr 
dan»  le  lieu  nu  le  testament  est  reçu,  encore  qu'il 
«oit  domicilie  dans  un  autre  lien.  > . J.  Pal.  Cass.. 
.1  Julll.  IMs  (t.  2 IM»,  p.  isij;  — Coto-DetUte,  art 
sti.  n®  as. 

2u».  — Ainsi  est  suffisante  la  désignation  nue  le 
témoin  c*t  de  telle  ville,  lel  bourg. V.  J.  Pal.  t'ass., 
« nov.  thu  cl  2s  fév.  (8(0,  et  AL r.  3 dêr,  l*is, 

20».  — K»t  également  suffisante  lu  désignation 
énonçant  qu'il  cbI  de  tel  liameau.  V.  J.  Pat.  Agen. 
Saoul  tas». 

Sü3.  — Ou  même  de  telle  nie,  snn*  autre  ênon- 
ctallou,  parée  que  cette  désignation  ne  peut  ap- 

Îiarteidr  qu'à  la  ville  même  dans  laquelle  e»t  reçu 
e testament.  V.  J.  Pal.  Rennes.  t«  julll.  Itlt. 
Sü6.  — Spécialement , est  valable  l'énonciation 
d’une  profession  ou  d'un  emploi  qui  exige  la  rési- 
dence comme  serait  rindlcalUn  que  le  témoin  e-t 
receveur  des  contribution*  directe*  de  telle  loca- 
lité. \.J.Pal.  Grenoble,*  août  «ata. 

207.  — (tuant  aux  condition*  que  itolrcnt  rem- 
plir le»  témoin*.  V.  cl-aprè»  l'art  9*0. 

»•.  — *«  Relativement  à U dteice du  testament, 
SOb.  — I.e  notaire,  encore  bien  qu'il  écrive  «ou» 
la  dictée  du  testateur,  n'r*l  pu*  astreint  à repro- 
duire mot  à mot  les  termes  employé*  par  le  testa- 
teur; il  suffit  à la  validité  du  testament  que  le  sens 
de*  dispositions  soit  reproduit  d'um*  manière 
Adèle  et  complète.  V.  J.  Pat.  • axs,  , « mur*  (sut 
et  Bordeaux,  3 déc.  IMS  \ t.  irr  laie,  p.  shj ; _ 
Maleville  et  Toullier,  I.  ».  p,  *19  et  suit.;—  Merlin, 
Hep.,  v®  Langue  française,  et  Favard , vo  Testa 
mt-nt.  Met.  *»•,  $ ».  p-  as. 

IM.  — Kn  effet,  le  notaire  satisfait  au  v«ni  rte  la 
loi  en  expiiiiiant  ildéicmenl  dans  l'acte  la  pensi  e 
qui  est  énoncée  par  le  testateur.  V.  J.  Pat,  S'ime i 
96  mars  IMS  /I.  (*r  nm, p.  GSI;  0i>r<J«iu.r,  I»  jiinv. 
l«25  et  note,  et  f au.,  t i mors  IH3S  (t,  t<»  iss* 
p.  èou),  et  (3  août  IM». 

»l  t.  — Mais  In  mention  portée  dans  l'acle  énon- 
çant que  le  testateur  a (Ut,  n'équiraol  pns  à celle 
qu'il  a dicté.  V.  J.  Pal.  Aix,  » n»*r*  t8l(. 

*ti.  — Egalement,  t'énoneiatton que  le  notaire 
a écrit  lr  (entament  mot  a mot  ne  contient  pn* 
une  mention  suffisante  qu'U  a été  dicté.  V.  J,  Pal 
Dùon,  12  avr.  (810. 

213  — Le  notaire  peut  même,  sous  la  dictée  du 
testateur,  écrire  en  français  un  testament  oui  lui 
e*l  énoncé  en  langue  étrangère.  V.  J.  pal.  Cass.. 
à mat  ts07,  et  Nancy,  an  juiil,  ts»7. 

*f*.  — Le  testateur  peut  dicter  ses  dernières  vo- 
lontés au  noL-dre  sur  «les  note*  qu’il  a préparée* 
d'avance.  V.  J.  Pal.  t'as».,  is  julll.  IW7,  et  loger», 
16  juin  (836  rt.  |ar  1837.  p.  631 1 :-G.igneraux.  Com- 
mentaires de  la  loi  sur  le  Notariat,  t.  ».  sur  fart. 
*74,  C.  Ctv. 

*t.V  — La  mention  qm»  le  te*laTnent  a été  dieli 
e*t  suffisante  ; U n'y  a pas  nullité,  parveque  l'acte 
n ajoute  pas  qu'U  a été  diclé  au  notaire  ou  aux 
deux  notaires.  V.  J,  Pal.  Paris,  tS  août  ixtl  ; 
Bruxelles,  9 déc.  lut»  <6  janv.  IHO»,  7 fév.  1807. 
7 fév.,  »»  mars  et  25  juin  1906. 

916.— La  ment  ion  ainsi  conçue  que  * le  testament 
a été  écrit  par  le  notaire  tel  qu'il  a été  dicté  par 
le  testateur»  remplit  suffi*  animent  le  vira  de  l'art. 
VJ2,  C.  civ.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  2 nov.  1831.— 
V . AnaL  J.  Pal.  Cau. , » nov.  lias , et  Cass.,  3 
dec.  (607. 

21".  — Il  y a mention  »u(Il«antc  qne  le  testament 
a été  dicté  pnr  le  testateur  s'il  est  énoncé  que  - le 
testateur  avait  prononcé  A haute  et  intelligible 
voix  lc6  dispo-itlun*  de  son  testament,  et  que  le 
notaire  les  avait  écrites  A mesure  que  le  dispo- 
sant tes  prononçait.  » V.  J.  Pal.  Paris.  17  Julll. 

218.  — Celle  mention  résulte  également  de  celle 
formule  nue  -le  testateur  a dit  de  sa  propre  Mu- 
ctie  Je  lionne  et  lègue....  ce  que  nous  no/nlre 
BWnu  ecni..  « \.  J.  Pal.  Riom,  M mars  ihio. 

2(9.  — Mais  elle  ne  se  retrouve  pas  dans  ces  su- 
tres  locutions  que  - le  testateur  instituait  et  nom- 
malt  par  *n  propre  tauiche  ti  lle  personne...  nue 
«était  là  ce  qu'il  avait  dit  el  disait  rire  sa  der- 
nière volonté.  * l u tel  testament  est  nul.  V.  J. 
Pal.  Turin,  t»  frurlld  au  XII. 

220.  — Kf légalement  nul  le  testament  que  te  no- 
lalre  déclare  avoir  été  écrit  roof  à mol  ainsi  qu'il 


suit.  V J.  Pal.  IHfon , 12  avr.  (820;—  Coin-Dc- 
liste.  art.  972,  n®  ko,  à la  note. 

221  — Le  testament  peut  • railleurs  être  rédigé 
Ota  troisième  personne,  pourvu  qu'il  >ott  bien 
établi  par  f acte  même  que  ce  «ml  les  (truprCs 
dispositions,  telles  qu'elles  oui  été  dictée*  par  le 
testateur,  qui  »e  retrouvent  dans  le  testament. 
V,  J.  pal.  I ati  , tajanv.  (Wi'J  ; Riom,  17  nov.  IHO»; 
Angers,  (J  août  (807 , Bruxelles,  h mai  (807  ; Ai- 
mes. 2» avr.  (sot  : — bet.incom  t,t.  i.  p.  h»,  notes»; 
Touiiier.  ir«  ;(8;  HtHfin,  Rèp.,  Manml, 
MüL  5 i.  art.  2.  ir»  2.  '•  que-t.,  et  Coin-DcJUIe, 
art.  272,  iiu  *0,  à la  note. 

222.  — Il  n'est  point  satisfait  au  ronde  fart.  972, 
C.  elv.,  lorsque  le  notaire,  au  lieu  d'écrire  te  lesta1 
ment  *o us  lu  dictée  du  testateur,  procède  lui-même 
par  tulerrogntluiu*,  ni  sorte  que  ie  testateur  n'a 
rélKWlu  que  par  des  mnnn*yllal»maux  questions 
qui  lui  étaient  faites,  V.  J.  Pal.  Pau,  il  dée.  i»29 
i;t.  t®  IM7,  p.  379  . Sancu . »*  juitl.  tw»;  — Toui- 
ller, t.  »,  n®  »io,  et  Pavant,*®  /eifoaMnf.seet.l^, 
S»,  art.  ». 

223.  — l^e  testament  par  interrogation  est  nul. 
v.  j.  pal.  Cass.,  12  mars  tsss , Pau,  23  déc.  iMé 
fl.  ter  ISS6,  p.  SOU),  .Vuncy.  24JUIII.  (8:13;  — Mer- 
lin, Hép„  v:i  .S'uygrjiion  . Ç % u*  l<r  et  sutv..  Pa- 
vant, v»  Testament,  secl.  Ir®,  S 3.  art.  »,  n®  Il  ; 
iHimntrm,  no  w,  el  Coin- Uelule.  art.  972,  n®  1. 

22».  — K»t  nul,  eoimiie  u'ayanl  pas  été  «llelé  au 
notaire,  selon  le  vihi  de  la  loi,  le  testament  qui  a 
été  copié,  en  tout  ou  en  partie,  sur  de»  notes  pré- 
sentée* au  notaire  pur  ic  testateur,  sans  que  ce 
dernier  en  ait  lul-uiêine  donne  lecture  au  notaire 
en  présence  des  témoin».  V.  J.  Pal.  Poitiers, 
::o  juin  i**b. 

22».  — 5®  Relativement  à PécHAire, 

2 js,  — Le  préambule  qui  précède  e*  di- posi- 
tion* testamentaire»  élaut  l’œuvre  du  uotalre 
peut  être  rédigé  d'avance  hor*  la  présence  du  tes- 
tateur et  des  témoin».  V,  J.  Pal.  Cass.,  Il  juin 
IH37;  Angers,  lé  juin  »h.»  (Lier  |B»7,  p.  63»,;  — 
Colu-Delwlc,  urt.  #72,  n®  lu. 

227.  —Couséqueuuucnt  l'inscription  de  faux  ten- 
dant à établir  ce  fait  n'est  pas  recevable.  WJ. 
Pal.  mêmes  arrêts. 

22».  — Le  préambule  du  lestement  est  l'œuvra 
propre  du  notaire  et  ne  Tait  nas  partie  intégrante 
du 'testament;  il  peut  être  rédige  hors  lu  pièsence 
de*  lévnoinr.  5.  J.  Pal.  Cass.,  » mars  imo-,  Jïor- 
deaax.  3 déc.  IH38  (t.  l«  ihio,  p.  S52  .ct/  uii.,  I* 
juin  1647  I.  t«r  1837,  p.  633;.— V.  roildU  Dui  aUluri, 
t.  9,  p.  NV. 

239.  — Le  prvaiiibulc  ordinaire  d’un  testament 
autheuUque,  qui  est  l'œuvra  personnelle  du  no- 
taire, n'est  pa*  compris  dans  la  dispo*iii><n  de  la 
loi,  qui  exige  la  mention,  à peine  de  nullité,  que 
récriture  ;<  eu  lieu  eu  présence  des  témoin*  et  du 
testateur.  WJ.  Pat.  Angers,  16  juin  IM6,  et  t'ast., 
fi  juin.  1606. 

230.  — En  principe,  le  testament  doit , à peine 
de  nullité,  être  écrit  par  le  notaire  tel  qu'il  est 
lUcté  i»ar  le  testateur.  V.  J.  Pal.  Cati.,  12  août 
I8.ïl  , <2  juitl,  182»  et  12  mars  IM»  ;t.  («<■  1838  . 
p,  100  ,cl  Angers,  12  mars  18(5.—  V.aUMl/.  Pat. 
i au.,  !«r  avr,  lata, a julll.  183»,  cl  Pau,  23  déc. 
1836  (t.  ter  1637,  p.  57a;. 

23t.  — Le  testament  e*l  nul  i'il  a été  rédigé  par 
le  notaire  bon»  delà  présence  du  testateur  et  de» 
témolu4,  »ur  île*  note*  qui  lui  auraient  «te  remi- 
ses par  le  te  dateur,  et  alors  même  que  ce  der- 
nier déclarerait  que  la  rédaction  qui  lut  est  sou 
mise  renferme  bien  toute  l’expression  île  *.x  pen- 
sée, WJ.  pal.  Poitiers,  30  juin  i*»6;  Orléans,  au 
fév.  (833;  Cass.,  (2  août  (83t;  — Uuranton,  ri®69, 
et  Coin-lieliste,  art.  97»,  n®  s. 

232.  — Est  nul  le  testament  qui  n’a  pa*  été  écrit 
par  !c  nota  ira  en  présence  du  testateur,  alors 
même  qii'aprês  avoir,  eu  présence  de*  témoin*, 
entendu  te»iotenlloas  expliquai:*  parle  testateur, 
il  se  serait  retiré  pour  le*  écriic  immédiatement 
iln u*  une  chambre  voisine,  pour  se  soustraire  au 
danger  de  la  contagion  de  la  maladie.  V.  J.  Pal. 
t'0».,2U  jnn*.  IliO;  ('MR,9J«IV.  t.tb  t. 
p.  2oi,  eUoIntar,  il  Aîv.  (si»  .— Coln-Deli»le, art. 
ST2 , n®  ». 

*3».  — Le  testament  peut  être  écrit  en  partie 
par  fondes  notaire»,  en  partie  pur  l'autre.  V.  Toui- 
ller, n®  122.  a lu  note,  et  »aiin-l>eli*le.  arL  972,  n®  («. 

tu.  — De  U mention  relative  à l'Ocnlure. 

23».  — L'art.  972.  qui  exige  la  inentkMi  exjirc*se 
que  le  testament  a «té  écrit  par  le  notaire,  n'eni 
pa*  exclusif  de  terme»  équipollcns  ; par  exemple, 
il  suffirait  d'une  mcntluu  aiust  conçue  » Lequel 
comparant  a dicté  à nous  notaire  son  testament, 
que  non*  avons  rédige,  tel  qu'il  Doua  l'a  dicté, 
d.vi*  In  forme  et  manière  suivante*.  - V J.  Pal. 
Lfege,  » jntiv.  (833,  et  Cass.,  16  fév.  18(2. 

2:i6.  — K*t  valable  le  testament  portant  fénon- 
ria'bm  que  «la  testatrice  avait  dicté  ses  dernières 


volonté»  au  notaire,  qui  les  avait  écrites  ei  rêdi. 
gecs  de  ta  maniéré  et  ainsi  qu'il  suit.  V.  J.  t'al 
Cass.,  M juitl.  ISG8. 

457.  — Est  également  valable  celte  antre  énon- 
ctutiuti,  que  - le  notaire  avait,  de  imite  el  toux 
la  dirlee  de  la  texlalrire,  rédige  lui  meme  pur 
écrit  ainsi  cl  dans  la  forme  qui  suit.  - V.  J,  Pal 
Air.  3 déc.  1812. 

938-  — K*l  suffisante  la  mention  que  le  teitatiur, 
en  prête»  <•  du  second  notaire,  a dicté  son  t<  sU- 
meut  au  no  a rr  qui  tenait  la  plume  cl  qui  fat  ni 
écrit.  V.  J.  Pal.  Cass.,  t#  août  Imc 

239.  —Est  Vgnlcmeiit  sulAsanic  cette  menti'  u, 
que  ■■  le  notaire  a écrit  dans  l'acte  par  lui  reçu  ce 
que  le  testateur  » dicté.  - V,  J.  Pal.  Itouai,  2«  nut. 
(81* , Rmm,  26  mars  IHtU;  Turin.  tt>  avr.  I««6  , — 
Coin-Dcltsle,  art.  972,  n®  Il  ; Toull  or,  u®  ne  , pu- 
ranto» , u»-  :o  et  7t,  et  Merlin,  Hep.,  v®  Testa- 
ment, secl.  2®,  S 3,  art,  2,  t»o  2,  qupst.  s*.  *e  et  5". 

2»u.  — La  menlimi  dans  un  testament  que  !e 
notaire  a été  requis  de  le  rédiger  pa  - écrit  cm»  - 
laïc  suffisamment  l'acte  physique  «le  l'écriture 
sou*  la _ dictée  du  trslateur,  lorsqu'il  est  aj<"i'é 
qu'il  a été  écrit  tel  qu’il  a ètediclê  rt  nomntr  mot 
a mot.  W C.  civ.,  art.  972.  cl  J.  Pal.  Cass..  :i  ii, v. 
1897.  — V.  conf.  J.  Pal.  Turin,  tr.-25  avr.  (ww  .-i 
25  avr.  IMS;  Aix,  art  avr  twia;  Angers,  Ci  julll. 
1609  ; Paris,  à mars  Mffi;  Rennes,  (B  juili.  (su. 
Bordeaux,  (9janv.  ta«,  et  Cass.,  xi  juili.  is-s. 
<8  fév.  1812  et  H julll.  163». 

2*1.  — Est  nul  comme  ne  renfermant  pas  men- 
tion expresse  qu'il  a été  écrit  par  le  notaire 

2*2.  — l.'ucfe  énonçant  que  le  notaire  a reçu  te 
testament.  V.  J.  Pal.  Turin,  22  mars  Uto*». 

213.—  «ne  la  notaire  a reçu  le  icBlauwnl  cl 
qu'il  fa  réduit  u m.'-im»lre  étemclla.  V.  J.  Pal. 
Turin,  31  aoid  (M)8. 

2t».  — Que  le  notaire  avait  re/enu  le  testaïucut 
I au  furet  à mesure  qu'U  lui  avait  clé  dicté.  Y,  J, 

‘ Pal.  Toulouse,  fedér.  Ibou. 

2*3.  — Que  le  testament  a été  dicté  au  notaire. 
% J.  Pal.  Cass.,  9 fév.  Ihoh;  flirt#,  1 mar»  isnq, 
et  ilruxaffàt,  3s  niv.  nn  XII  cl  29  brum.  an  XIV. 

air..  — La  mention  de  l'écriture  ne  »e  retrouve 
pas  suffi *uii mien  1 énoncée  dan»  cette  formule 

Fait,  passé,  rédigé  de  mot  a mat,  de  quoi  le 
notaire  a donne  acte;  "conséquemment,  un  tel 
testament  e.-t  nul.  V.  J.  Pal,  t ms..  » fév.  tufs  et 
27  mal  I8u7  ; Colmar,  il  fév.  tel»;  Turin,  i»  avr. 
(8(o.  » man-li  fév.  wwi;  ffrsaneo»,  27  nov. 
i&w;  ; — Oiu-Dellste,  art.  972 , n®  *o,  A la  noie. 

2*7.  — Contra.  Yaicllte.  n®1  lu,  Il  et  12;  mais 
cette  dernière  opinion  doit  être  reicléc,  car  la 
formule  dont  il  est  ici  mention  conviendrait  tout 
aussi  bien  aux  autres  actes  qui  ne  doivent  pas.  à 
peine  de  nullité,  être  écrits  par  le  notaire  lut- 
uiême. 

2i».  — L'ode  n'en  est  pas  moins  nul  par  ce!» 
seul  qu'il  ne  renferme  pas  la  mention  qu  il  n « ré 
érril  pur  le  notvlre,  alors  même  qu'en  cffel  il  au- 
rait fié  écrit  en  coller  de  6n  main.  WJ.  Pal.  Cu*»., 
(o  thrrmlil.  on  XIII', — Avu  du  cotiseil  d'état, 
31  Janv.  ISO*,  et  (>j(n-Delt*le.  lit.  07t.  il®  SI. 

2»9.  — Le  notaire  qui  certifie  apMrès  la  signalure 
qu'il  a érrlt  le  testament  «le  sa  main  ne  peut  ré- 

fiaicr  ainsi  l'omission  que  l'acte  présente,  et  le 
eslament  n'en  doit  pa»  moins  /ire  déclaré  nul. 
WJ.  Pat.  Cass.,  Turin,  (»  avr.  18 m.  ‘ü  mars  !»•*, 
30  frim.  an  \1\  et  l*  fruettd.  au  XII  -,  — Cmn-Iv  - 
li*re,  arl.  972,  n®  *6. 

M — Des  rem  of*,  ratures  et  surcharges. 

Les  renvoi»  doivent  être  paraphe*  el  npprouv  • 

A peine  de  rmllité.  V.  J.  Pal.  Cars-,  23  mai  * lie*», 
6 juin  1826;  Lyon,  (S  Janv.  1632;  Purt»,  23  If 
(»26;  Dfion.  Il  mars  M». 

2»i.  — El  si  le  renvoi  est  rois  A la  An  de  l'acte, 
il  doit  être  revêtu  d'une  «Ignnt lire  cl  d'une  ap- 
probation spéciale,  Il  ne  peut  être  validé  par  In 
signature  apport*  iinno-diateineiitau  de.- Mm*  qui 
donne  l.t  validité  A l'acte  entier,  car  cm  aurait 
pu  intercaler  le  renvoi  entre  la  An  de  faeic  et 
i.i  signature.  V,  J.  Pal.  Cass.,  23  mars  1*2» , — \ .x- 
xeitle,  art.  971.  n»  K ; Coin-DelUlc,  n®  29. 

252.  — Il  n'ed  pas  bewln  de  se  pourvoir  par  ta 
voie  d'inscription  de  faux  pour  faire  prononcer 
la  nullité  de»  surcharges,  des  Interligne*  ou  des 
lubtillou*  faite»  au  testament.  V.  J.  Pal.  Cass. , 
io  fév.  imii. 

233.  — Cependant,  »l  la  surcharge  n’était  <pi«  u 
réparation  d'une  erreur  involontaire  qui  sc  ma- 
nircslait  d'ellt-mêave,  te  testament  pourrait  être 
dédoré  valable,  encore  Lien  qu»'  le  mol  corrigé  ou 
surchargé-  fût  essentiel  A la  validité  du  testament. 

ü(.  — C'est  ainsi  une  la  correction  .f  une  lettre 
dan»  le  mot  diefé.qui  avait  été  d'abord  écrit  dinê. 
fui*  gratté  pour  Cire  remplacé  par  le  mol  dlCie  a 
pu  Ctivi  constdiVêe  comme  uni  ronséqueivc, 
pan  e que  te  grattage  u’uurntl  porté  qui’  sur  une 
letirc  seule,  el  con*èqi»>mmcm on  a déclaré  te 
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testament  valable.  V.  J.  Pat.  t'as».,  3 août  ibo«. 

2VV  — On  n déclaré-également  valable  un  testa* 
nient  il  un-  lequel  la  date  «lu  moh>  de  floréal  «riait 
surchargée  dans  les  première»  lettres,  parce  que 
le  uotaire  ayant  commencé  «i  écrire  le  mol  prai- 
rial, s'étant  aussitôt  aperçu  de  son  erreur.  I avait 
corrigé.  ' . J.  Pal.  (irenoble,  ±i  fée.  l*s»î*. 

UK.  — Même  déc  tatou  a été  rendue  A l'égard 
d'un  tHlamcnl  portant  par  surcharge  la  lit»  du 
millésime  que  i«*  notaire  avait  oublié  de  eoinpli- 
ter,  erreur  dont  il  Vêlait  aussitôt  aperçu.  V.  J. 
Pat.  t au.,  il  mai  IN*»  (I.  2,  ta»*,  p.  73)  ; — Coin- 
DelUle,  art.  BTI.n»  W. 

*37.—  Pu  reste,  le*  renvoi*  et  apostille*,  le* 
surcharge»,  les  interlignes,  loin  ce  qui  est  Irré- 
gulier dans  l'acle  doit  Aire  réputé  lion  écrit,  tuais 
Il  ne»  résulte  pas  <p»e  le  testament  do!  ve  être  dé- 
clare nul.  Y.  j.  Pat.  Ou*.,  âi  nuv.  t»»-,  pont,  n 
Jan.  I*»  ; Grentdtle,  ÜMO.  1832. 

±».  Le  t cela  meut  ne  sera  donc  nul  dan*  ce  cas 
que  si  H-  mot  ajout*;  par  renvoi,  par  apostille,  jwr 
surcharge  ou  par  interligne  élut  lui-même  e‘«en* 
liel  à la"  validité  du  testament,  car  « tant  réputé 
non  érril,  il  en  résulte  que  la  mçuiinn  qu’il  ren- 
fermait «i  qui  était  nécessaire  A la  validité  de 
l’acte  n>-  *e  lelroute  plus.  V.  J.  Pal.  Cass..  «0  tév. 
1821 , /hj  » n,  a*  au.  «ai». 

S».  — l>ans  les  ratures,  il  est  «le  principe  que  si 
elle*  n’ont  pas  été  approuvée»  le  mot  rayé  est 
seul vatahlr  : V.  'rouiller,  I.  H,no  l»(V;  VaieHle. 
art.  #7i,  n*>  lu.  Merlin.  Rép„  v®  Rature.  n®2  — 
V.  contra  Goin-Oeliste,  art.  971.  n*  U, qui  pro- 

Cum  diflluetUm  pour  les  ratures  laites  de 
ie  fui. 

S6«.  — c®  Relativement  à la  lecture. 

SM.  — Kn  prjneli*.  la  mention  de  la  lecture  du 
lestaincnt  par  le  notoire  au  testateur,  eu  présence 
«les  témoins,  peut  résulter  du  l'enseniWe  de*  enon- 
ciation* de  1 «rte,  combinée*  entre  elles.V.  C.  eiv., 
art.  vt-j.  J.  Pal  • au..  Orléans,  to  fév.  tus. 

«K,  — La  mention  de  la  lecture  du  lestoment  b 
to  testolfiee  en  présence  de*  témoins  ainsi  que 
l'aerumplimeinenl  des  autre*  formalité*  preseri- 
te*  par  Varl.!r7i  résulte  tutllsainnienl  de  termes 
qui  expliquent  d'une  manière  plus  ou  moins  ex- 
plicite que  ece  formalité*  ont  été  remplies.  V.  J. 
Pat.  Pau..  1er  mars  1811  ; Aym,  i août  1838  {I.  I®® 
é*tir  p.  33»; — Tool  lier,  t.  s,  n®  4*7;  Grenier,  I.  tpr 
n®  itv  lii»  ; Favaid,  v®  Testament. 
art.  0;  Merlin.  Rep.,  v®  Testament,  sert,  a,  s 3, 
art.  a,  n®4;  Poujof,  arl.  #7*,  n«®  21  et  «uiv.j  Du- 
ranton,  t.  w,  n®  h:i  ; Deivlneourt,  t.  1er,  p.  271. 

af>3.  — L’art  872,  L.  cl\.,  qui  prescrit  de  donner 
lecture  du  testament  passé  devant  notoire  nu  tes- 
tateur en  présence  «les  témoins,  et  «le  faire  du 
tout  mention  ctpreuie,  eut  exécuté  lorsqu’il  ré- 
sulte virtuellement  du  contexte  du  testament  que 
relie  double  formalité  a été  remplie.  V.  J Pal. 
Bordeaux.  2 mars  IMS.  et  1#  jan».  i*±s. 

.'tu.  — La  mention  que  le  testament  a été  lu  en 
présence  de*  témoins  soussignés,  lorsque  trois  té- 
moin* M'ulement  «ml  pu  donner  leur  signature, 
est  -uIDmiiIc,  même  J»  l'ésanl  du  quatrième  té- 
moin qui  a d'Vlare  ne  savoir  stguer.  fl  des  autre* 
énonciations  «lu  testament  11  résulte  que  cette 
mention  s’applique  aux  quatre  témoins  tnatru-  j 
inen taire- . V.  J.  tral.  t as*.,  20  déc.  mao. 

aes.  — Si  la  mention  «le  la  lecture  ne  s'applique 
pa*  ii  toute*  te* dispositions  du  testament,  *m  doit  i 
en  conclure  que  le  lestoment  est  nul  en  son  en-  : 
lier.  V.  J.  Pal.  Pau.,  li  nov.  '«I»,  30  avr.  toi*.  I 
« nu».  ihII.  «9  iur.  »-t  13  sept.  lt*W;  Toulouse,  12 
août  1831;  GrenoWe,  *3  juin  I6M;  ALr,  * ntar* 
1HM.  et  Tarin.  7 nnv.  to09.—  V.  Touiller,  n®  »W. 
Grenier,  n°  239’,  Hch  incourt,  1.2,  p.  SI,  note  7®  ; 
Merlin.  Rrp..  v®  Testament  sert,  a®,  s 3,  art.  1®«, 
n®  l v Quest.,  v*  Testament.  $ H,  et  Odn-Dclisle, 
art.  17 : , t-°*  «uct  to. 

200.  — Mal*,  si  l’addition  fuite  au  lestoment 
après  la  mention  de  la  lecture  n’est  na*  une  dis- 
position proprement  dite,  mois  une  simple  expli- 
cation qui  se  rattache  au  corps  de  Curie,  on  pourra  j 
valider  le  lestoment.  V.  J.  Pal.  Grenoble, 9 juill. 
I«r»3.—  V. Touiller,  n°4J2;  liel» inennrl,  t.  2,  p.  *4, 
note  7*,  et  Coln-Delisle,  «ni.  972,  n®  ». 

267.  — Il  eu  sers  de  même  *j  la  danse  ajoutée 
est  surabondante  comme  renfermant,  par  exem- 
ple, ta  révocation  de  précédons  lr*ton»ens  qui  se 
trouvaient  déjà  révoqués  défait  par  les  disposi- 
tion» énoncée*  dan*  le  corps  de  l acté.  V.  J.  Pal. 
Pau.,  "is  u*t v.  iHte-,  Tout o use,  *9  Janv.  toM;  Agen, 
ti  mai  1521,  H Liuwges,  17  août  1615.  — \ . conlro 
J.  pal.  Toulouse.  12  août  1631. 

SK.  — Le  testament  sera  déctoré  nul  si  la  uien- 
tton  de  to  lecture  u’ost  pas  le  fait  du  notaire 
mai*  du  îcMuirnr.  Ainsi  sera  mil  Je  testament 
«ton*  lequel  <<n  lit  pour  toute  mention  ; - Lecture 
m'en  ayant  été  fuite  par  fe  notaire.  - V.  J.  Pal. 
Cass-,  12  nuv,  IS27,  Limoffi'i,  22 juin  IS12;  Hmxei- 
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le*.  1#  mai  IWI  et  5 avr.  ISIS;  — Merlin,  Rep., 
V»  Testament»  sen.  a®,  s 2.  art,  H.  n®  8,  et  Signa- 
ture, 53,  art.  3,  n®  «t.  et  Coin-liesltsle,  n®M. 

a*1».  — La  lecture  a lu  te-tairn  e en  présence  de* 
lémoins  »•*!  Milll*:mnnenl  altestiss  parreuedé- 
elaralion  que  ■*  lecture  ayant  été  faite  m préf^tre 
des  témuim , du  présent  testomenl,  la  IWUlriei- 
,i  déclaré  qu'il  contient  sa  véritable  volonté,  et 
telle  gu' elle  nous  Ta  dirige,  » V.  J.  Pal.  Cas*.,  « 
avr.  li»24. 

•270.  — La  mention  «le  la  leelurc  peut  être  faite 
eu  terme*  é>juivalen».  — Ainsi,  on  pourra  prendre 
le  mot  publie  dans  le  sens  «le  lu.  V.  j.  Pal.  lire-  I 
noble,  9 juill.  1821. 

271,  — t outra  le  root  publie  n’a  point  colle  si- 
gnification elle  testament  dans  lequel  on  ld  pour 
toute  mention  de  la  lecture  qu'il  a ci*  publie  dans 
to  (liaison  du  testateur  sera  nul.  V.  J.  Pat.  Air., 
âttauùl  lois,  et  io  avr.  1m». 

272.  — La  formule  lu  mpréitnrfdu  testateur 

exprime  tcdlKvnuur  ni  que  la  lecture  a él«i  (aile  au 
testateur.  V.  J.  Pal  Vas*.,  I*  oel.  I6W;  Turin, 

31  mars,  el  16  nvr.  |s«6;  — McrJui,  Hrp.,\t>  Testa- 
ment, sert.  2*.  5 3,  art  2,  n®  4 . üue*t.  4*,  et  Coin- 
Delisle,  art.  972,  ri®  40  a la  note. 

274,  — K»t  nulle  oumme  tie  renfemiant  pu»  la 
preuve  d'une  lecture  alnnülanèe  faite  a la  ie»ta- 
trirc  et  aux  témoins  la  mention  suivante  : •«  Après 
que  ce*  dlspoMihui*  m’eurent  étédktéos.  Tco  ai 
i.ilt  tu  lecture  à la  testatrice  ei  aux  témoin t rt- 
aprèt  nomm-a  et  elle  m’a  d-klarê  en  leur  pré- 
sence , qu’elles  «•ontennient  l’expression  exacte 
de  sa  volonté  dernière.  Les  témoins  sont  n.... 
n..„,  etc.,  tous  lesquels,  ainsi  que  ta  comparante, 
ont  *igm-  avec  mtu«,  apres  une  seconde  lecture 
mua  r.xiTK.p  V.  j.  Pat.  Cass.,  o mai  isla.  — 

\ . contré  Merlin.  Rép..  v®  Testament,  »eet.  a®. 

> 4.  art.  2,  n®  2.  yue»t.  4®,  qnt  critique  cet  arrêt 
vivement  et  non  sans  raismi. 

274.  — La  lecture  «toit  être  «tonnée  par  le  no- 
taire fV.  buninlon,  n®  iSÎ.  — Pontra,  il  n’esl  pas 
rciiul»  ù iieine  de  nullité  que  cette  lecture  soit 
faite  parle  notaire  lui-même.  V. Cuiii-Üelule.art- 
972.  n®  au. 

275.  — La  lecture  doit  être  faite  A peine  de  nul- 
lité tout  A la  luis  en  présence  du  tc&toteur  ei  en 
présence  des  témoin*.  V.  Merlin,  Rép.,  v®  Testa- 
ment, *cct.  2,  5 3,  art.  2.  n®  4 , tou I lier,  n®  tas  ; 
Grenier,  no 23V,  etColn-lMisle,  art.  972.  n°  su. 

«76.— Mai»,  *1  la  mention  que  le  lestoment  a 
clé  lu  ne  »'atipli*iunit  pas  directement  aux  énon- 
ciatmn»  rciiicr»m*«  * «tons  le  préambule  ou  même 
A to  dcclar*tn»n  laite  par  le  testateur  qu’il  s’est 
trouvé  dans  ITmpui‘>anco  de  signer  le  le-toment 
n’Cn  serait  pas  moins  valable.  V.  J.  Pal.  Cass., 

3 juill.  1854  ; iRiuai,  tl  mur*  1634  ; — Coin-Dehstc, 
art.  972,  u®  24. 

277.  — Ln  lestoment  ainsi  tenniné . ce  fut  «lieté 

et  rédhgé  en  l’étude,  en  présence  des  sieurs 

témoins,  qui  ont  signé  avec  le  testateur,  après 
lecture  itérativement  faite,  est  nul  pourdétout  . 
de  mention  de  la  leelurc  du  testament  rn  pré- 
sence des  tr-moin».  v.  j.  Pal.  Caen, 2 déc.  1633,  1 
Turin,  50  frun.  XIV,  et  Air.  20  avr.  1 809,  et  2i> 
août  1813. 

278.  — 7®  Relativement  aux  *iffvi«ifi«re*. 

De  ta  signature  du  testateur. 

279.  — Ln  principe,  le  lestoleur,  s’il  expire 
avant  que  le  notaire  et  les  témoins  ment  signé  la 
minute  «>u  irstonient.  «toit  êue  considéré  cuutmc 
mort  ab  inteslal. 

280.  — Les  légataires  ne  peuvent  *c  prévaloir 
de  la  signature  moulée  à I acte  par  le  notoire, 
après  le  décès  de  la  per^mue  qui  se  di»pu*»u  ù 
Taire  un  lealaïueut.  V.  J.  Pal.  Garni, S avr.  1*33. 

— v.  conf.  Touiller,  t.  »,  n®  »34. 

2»l.  — Si  I»'  testateur,  sjicbaiit  et  pouvant  si- 
gner, déclare  ne  le  *av  ojr  ou  ne  le  îHMlVoir,  on 
doil  ctnuMiércr  cette  déclaralion  couime  cousta- 
taut  de  *a  part  un  refus  formel  de  donner  sa  saur- 
lion  au  te*torneiil  qu’il  vieut  de  dicter,  et  qui  de- 
vra être  déclaré  nul,  sur  la  repréMeutolinn  de  la 
; preuve,  qu’en  effet  le  lestoleur  savait  signer  ou 
| qu’il  p«jUVJtl  signer.  V.  J.  Pal.  Limoges,  «nov. 

1821;  Bruxelles,  22  mars  1817;  Trêves,  18  nov. 

: 1812,  et  Grenoble,  25  juill.  1810;  — Merlin,  Qu  est., 

* v®  .Signature.  5 3,  et  Coin-Delisle,  art.  #73,  ou  4.— 

, Nous  mlmellrons  cette  déet»ion  ei  la  dérlaralhm 
1 porto  que  le  traiateur  ne  pouvait  signer,  nout  U 
1 rejelleron»  s’il  .1  déclaré  ne  sa  toi  r signer. 

I 282.  — Dans  tnu»  les  cas,  le  testament  *i*ra  va- 
1 laide  si  le  iiMtoieur  avait  i«enlu  l'halidude  de  si- 
gner, uu  *i.  en  réalité,  il  ne  pouvait  siuiK-r  au 
moment  ou  il  u fait  la  <)éc  la  ration.  V.  J.  Pal. 
Pas*.,  » mut  1831,  et  Montpellier.  27  juin  1H.T1  ; — 
Merlin,  (.nuit.,  v®  Signature,  j 3.  et  Coin-Dcildr, 

! art.  973,  n»  3. 


•L.VTION. 

2*3.  — Fet  valable  la  mention  que  letestatcnr  a 
d'klarè  ne  tatuir  signer.  VJ,  Pal.  Douai,  i*f  juin 
<812.  et  ffrtu'effei.  4 fér.  tolj;  — Duranlon,  n®*4; 
Merlin,  Rép..  v»  Signature.  S J,  art.  2,  n®  2,  et 
Colo-Uwiste,  art.  '.174,  n®  7. 

284.  — Ksi  valable  la  mention  que  le  lestoleur  n 
déclaré  ne  savoir  pas  eeri/e,  ?ar  to  réquisition 
qui  lui  a été  faite  île  Marier,  v.  j.  Pal.  Trêves,  ig 
nov , iHi K— Délvincourt,  t.  2,  p.  al.  note  1*  ; Merlin, 
Rép  , v®  Signature,  5 3,  an. i,  n®  2,  ei  CoUi-Delble. 
art.  973, 11®  7. 

2**5.  — Kat  valuble  la  mention  que  le  testateur  a 
déclaré  ne  savoir  écrire,  mais  seulement  apposer 
sa  marque.  V.  J.  Pal.  t as*  . H juill.  tsi*;  Col- 
mar, 22  déc.  1612,  et  Liège,  *»  uov.  1800. 

■PR,.  — Lorsque  la  le*t-dri««e.  sur  niiterpHUUo» 
du  notai  e *i  eüe  s.jjt  *ig(n;r.  d 'rlaiv  gu  ette  ne 
l'avait  su,  cette  déclaration  salistoil  le  >«eu  de 
l’art.  975,i:  eiv  v . J.  Pal.  llrux.  (Us,  27  f<iv.  1831, 
et  Mets,  21  août  1823. 

2s7.  — Lorsque  le  testateur,  sachant  signer  et 
signant  haMtueileinent,  déclare  ne  le  savoir,  il 
r ililte  de  cette  fau»*e  déclaration  qu'il  n’a  pas  eu 
rtnlenfioii  de  faire  un  acte  sérieux,  et  le  trsto- 
■ueiit  doil  être  annulé. 

2*8.  - roulefois,  celle  règle  fl  Vint  devant  les 
circonstances,  par  exemple.  ?t  le  testateur,  u peu 
l'ièi  illélré,  ne  savait  tracer  qu’une  écriture  grus- 

* ère  et  impai  l'di'e,  ci  avait  l’ti  diiuioe.  laolûl  de 
eigner.  tantôt  de  ne  f-a*  shnn'r.  V.  J.  Pat.  Mont- 
pellier. 27  Juin  1*34.  et  l as*.,  5 mai  1831. 

«66.  — La  déclaration  fuite  par  le  te*latr«ir 
qu'il  ne  »alt  pu*  »igm-r,  lorsqu’il  lésait  réellement, 

1 l'entrai  ne  pa»  n<-re«*aircmeul  la  nullité  «lu  lokta- 
menl.  V.  J.  Pot.  i ntt.,  janv.  iwo  t,  |or  1*44, 
p.  234.  et  Uonleati.r,  18  Janv.  1837(1.  2 1W7,  p. 
4K;  — Dur  an  tou,  t.  »,  n®  vé. 

29i«-  — Spécialement,  le  testament  sera  déclaré 
valable,  si  te  testateur  ne  savait  signer  quTmpnr- 
faileiueni,  en  traçant  de*  lettres  groMêremcot 
folles  eu  Horte  que  signant  avec  peine,  il  était 
dans  (Tuibilude.  tantôt  designer,  tantôt  de  ne  pa* 
signer.  \ . mêmes  arrêts 

. — lit  en  principe,  to  circonstance  que  le  t«- 
lafetir  aurait  slsné  divers  acte»  anlérinirs  au  te»- 
tomenl,  n’eiupèclie  pus  «pie  la  déclaration  de  ne 
savoir  signer  qu’il  Tait  au  11  dalre  110  produise  son 
eiTel.  Le  testament  n'en  evi  doue  pas  moins  vala- 
ble. V.  J.  Pal.  t as*..  3 mai  1631  ; Montpellier.  27 
jui«i  1834:  .Vîmes,  23  janv.  1925.  et  Cas*.,  v-so 
messid.  an  XI. 

292.  — toi  iléclaratinn  faile  par  le  testateur  qu’il 
ne  sait  pas  signer,  e«ii|iorie  présomption  qu’en 
effet  il  ne  i«o» voit  signer  au  moment  <hi  la  décto- 
rati«*n  avait  été  fade.  V.  J.  pal.  /<ordetj«<x,  22 
juill.  1841  ,|.  2 1641,  p.  611),  ei  Bruxelles,  13  mars 
1810;  — Touiller,  n®  438;  Vnr.eiüe,  art.  »73.  n®  s; 
Cotti- Delltle,  n®7,  et  Merlin,  Itêp.,  v»  Signature, 
S 3,  art.  3,  n®  3. 

« 93.  — Contru,  est  nulle  la  simple  mention  de 
la  déclaration  toile  par  le  testateur,  sans  nuira 
explication  qu’il  ne  sali  pa*  écrire,  ce  «pii  ii  nn- 
purte  pas  n •ees»nirenienl  pour  conséquence  l.x 
[ preuve  qu’il  ne  *whe  pat  signer. 'v.  J.  Pal.  Douai, 

0 nov.ino»  . — Delvinriinri,  1,  «,p,  84,  note  9®.  l)u- 
ninlon.  n*  93. 

2>i4.  — Sont  valable*  le*  mention*  suivantes: 

♦ Le  testateur  n'a  pa*  signé  narre  qu'il  était  Mé- 
tré, de  et  enquis  et  requit.  » V.  J.  Pal.  Cas*.,  Il 

1 plu»,  nu  VII. 

293.  — - Kl  n'a  pas  le  testateur  signé  pour  ne 
lr  savoir,  île  ce  requis  par  itmis.  • V.  J.  Pal.  Tou- 
louse, 27nvr,  1813. 

298 . — • Kl  a la  testatrice  fait  sa  marque,  pour 
11e  savoir  écrire  ni  sik'uer,  de  ce  en qitite  suivant 
fa  U»i.  - v.  J.  Pal.  PntuHsr,  13  nov.  1813;  — Coin- 
Delislc.  nrL  v?n,  n®  a. 

•jyf.  — toi  mention  qu’un  témoin  a déclaré  ne 
savoir  signer,  non  plus  que  la  testatrice,  de  son 
âge  rl  tremblement  (te  mains,  indique  a*»**  ex- 
| prcsséincHi,  malgré  son  incvirreeUon,  to  «anse  «pii 
■ n empêché  la  testalrkc  de  signer.  V.  J.  Pal. 

1 ( au..  20  déc.  183s. 

«»6.  — Un  testHiiieul  aullKii tique,  lorsqu’il  n’eit 
pa»  signé  parle  testateur,  «loft,  à peine  de  uul- 
lltê,  eoulenir  la  menlion  de  la  cause  qui  a etnpê- 
I clié  le  testateur  d'apposer  su  signature. 

299.  — il  ne  suffit  pus  que  !«•  notaire  ail  constaté 
que  le  testateur,  malade  de  corps,  aprê»  avoir  es- 
sayé de  signer  cl  avoir  tracé  îles  caractères  Illisi- 
bles » déclare  ne  pouvoir  signer,  V.  J.  pat.  Poi- 
tiers, 28  août  <834,  cl  f IM*.,  23  avr.  1623. 

3<hi.  — Lorsque  J«  lestoleur  ne  peut  signer, 
rade  doit  contenir  locution  expresse  d'uuedé- 
. elaralion  «le  sa  part  qui  lasse  connaître  le*  inollf» 
pour  lesquels  il  n'a  pas  signé  ; et  celle  dtvclaratiofi 
peut  «eule  conslaler  nullientiqucineni  que  le 
îcst-iieui  persblc  dan»  le*  in  leu  lion»  exprimées 

1 lions  le  le-tameui,  «ptolqu’tl  ne  l'ait  pas  revêtu  de 
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% a stenatnre.  V.  C.  dv.,  tri,  *73,  et  J.  Pal , tau., 
15  air.  4833. 

soi.  — lut  nul  le  testament  portant  relie  énon- 
ciation que  le  testateur  ayant  essayé  «le  signer, 
n u pu  lr  fait*  à cause  «lu  treuil dénient  de  se* 
main».  - \ J,  Pal.  tan.,  1 1 déc.  Ittt. 

•Wi,  — K*t  également  nul  le  tesüunenl  dan*  le- 
quel on  lit  que  ■ la  tesUlrirc  a fait  tou»  *e..  cfforl» 
pour  - ,mi«  r.  mai*  elle  en  «été  empMiée  |iar  sou 
elal  de  faiblesse,  et  par  la  position  Kicoiuiii"de  ou 
elle  *«•  trouvait  duns  son  lit.  V.  J.  rat.  t ats.,  I» 
avr.  t»3î. 

»».  — Sont  initie»  le*  mention»  *ui vante*  » et 
la  lc*i«trice  n’a  nas  «igné, A causa  d'une  f.iilite**e 
A la  main,  de  ee  Loire  interi/ellce,  >•  V.  J.  Pal.  U- 
mages,  IT  Juin  (nos. 

mu.  — • N'a  pu  signer,  à cauM  «le  maladie,  de 
ec  faire  interpellie.V.  J.  Pal.  Limogea.  t dre.  i»24. 

3fW.  — ••  Il  n signé  par  «ne  marque  en  forme  d«- 
croix,  pour  ne  savoirplns  irrite  ni  signer  par  abat- 
tement, (ta  ce  bien  cl  dûment  interpelle.  ■ v.  J. 
Pal.  hruxelli*.  « dér  l»io. 

3 ou.  — En  effet.  i‘fnl«rpe//a/4o«i  tu*  *upjo*e  pa* 
nécessairement  une  réponse.  V.  Merlin,  Hep.. 
v»  Signature,  S 3,  art.  *2,  r.*  ». 

3*7.  — Contra,  on  «toit  considérer  l'interpclla- 
lion  connue  un  réquisition  formelle  qui  indique 
KiiflDaïuim-iil  que  la  rau*f-  île  l'impossibilité  de 
signer  a él«i  déclarée  par  le  leslaieui  lui-même. 
V , 1 «Millier,  n®  4.W  et  Oûii-DeHsle,  art.  W3.  u®  6. 

*•*.  — Et  ut  elfei  le»  diverses  «hvuiun»  men- 
tionnée* entassus.  «jui  «c  rapportent  tout»**  à une 
éptnpie  OÙ  n.n  usait  d'une  vianrur  excessive  pour 
l'appréciation  des  forme»,  doivent  /dre  rejette» j 
U n'y  a aucune  distinction  a faire  entrr  Plnfer- 
P <"  ation  et  la  réquitition  .lui  uéccsaaireiaeftt 
donenl  produite  les  mêmes  effeU. 

309,  — E*t  nulle  la  menlion  que  le  testateur  a 
défiai'-  ne  pouvoir  signer,  »'d  ne  fait  pa*  con- 
naître la  cause  particulière  de  rHii|tos*ihUili  où 
Il  se  trouve  «le  signer,  alors  même  qu’il  se  serait 
dfow.1  de  commencer  sa  signature.  V.  J.  Pal. 
Pan.,  »3a»r.  183»;  PoiKtrt,  2*  avili  IMI  ; Tou- 
louse, 5 ave.  INI  ; — Grenier.  n*1itl  Ma;  Merlin, 
Hep..  i"  Signature,  $ 3,  art.  a,  n®  »,  et  Coin-he- 
lUie.  art.  973,  i,®  s.  — \ . rentra  Vaiellle.  art.  *73; 
n»  7.  — Mais  son  opinion  doit  être  rejeléc. 

310.  — Du  rente,  la  déclaration  rehillve  A l'ab- 
sence de  la  signature  peut  être  placée  avant  nue 
disposition  qui  a «dé  ajoutée  A l’acte.  T.  J.  Pal. 
bijou,  8 lanv.  Ihii. 

ail.—  Elle  peut  être  mise  entre  ta  dernière  di*- 
posilWm  et  ta  date  \.J  Pal . Cas*..  I»  anal  4M" . 

al*.— Elle  peut  êlrr  insérée  dan*  le  corps  même 
«le  l'acte.  V . J.  Pat.  Pat»..  10  murs  l»î*  ; — Toui- 
ller, no  i:u  ; Merlin,  R -p.,\° Signature-,  S 3,  arl.  3, 
n®  il,  et  Coin-bel Isle,  ai  t.  *73,  h"  to. 

*13.— fouira  Duraulon  fn®  100)  exige  que  celle 
mention  soit  mW  à la  lia»  de  Pacte,  niali  ce  serait 
ajouter  A la  loi. 

314.  — Mai*  la  mention  de  la  signature  donnée 
par  le  testateur  est  exigée  A peine  de  nullité. 

• Y.  arl.  u el  6»,  L.  3*  vent,  an  XI  ; J Pal.  Cnn.. 
16  fév.  I H 1 4 -,  Turin,  18  nov.  1811  ; — Touiller, 
n®  im  \ Durant  "n.  « ; l'oujol,  art.  *71,  n®  45  ; 

Coin-belble,  n®  4,  et  Merlin,  Rrp.,  v®  Signature, 
i 3,  arl.  L r.»'  1er  *-t  3. 

31*.—  Du  reste,  un  IfsDuufu!  n*cn  est  pas  moins 
valable,  quuique  le  Urdalftir  ne  fai!  nas  signé  de 
•on  nom  de  famille,  mai»  seulement  d’un  surnom 
de  terre,  s'il  esl  eontlaill  en  fait  que  depuis  plu- 
sieurs années  il  était  dan-  l'usage  de  signer  ainsi 
tous  les  actes  nutHeiiliques  ou  privés  qu'il  avait 
«u  occasion  de  souscrire.  V.  J.  Pal.  Caat. , I» 
mars  4899. 

»«».—  1 > testament  n'en  e»i  pas  moins  valable, 
encore  bien  qne  le*  caractère*  qui  composent  la 
signature  du  testateur  ■oient  Incorrects  el  qu'il 
manque  même  une  lettre  A cette  signature.  V.  J. 
Pal  Pan.,  Ifl  mars  1849.  el  33  mars  4824  ; Bour- 
ges,  I*  août  1*44  ; — Merlin,  Ré p„  %»  Signature, 
S »,  art.  4.  n®  2 ; Grenier,  I.  (*«,  u®  344  tu,  et  l»u- 
ranton,  n®  39. 

317.  — Il  n'est  pas  d'aillenr*  prescrit,  à peine 
de  nullité,  que  le  lestàmem  luciilionoeque  la  si- 
gnature «lu  I«*si4i«rur  n eu  lieu  en  précencede  té- 
inoina.  v.  J.  pal.  ( an.,  3 mai 
*im.  — l_y  mention,  fuir  le  notaire,  que  la  testa- 
trice n’a  pu  signer  pour  cause  d'inllrinltés,  rem- 
plit les  c-omiition*  voulue*  paria  loi.  lorsque re’ le 
mention  r*t  forrmib-e  de  la  manière  suivante  : 
« Les  témoin»  niant  signe  avec  ladite  Oustry,  tes- 
tatrice. el  nous  dit  notaire  ; el  avant  la  signature 
nous  ;i  déclaré  ne  fmuvoir  sr.ncr,  A cause  de  ses 
innnnilc*  par  ladite  Oustry.  h 
319,  — Le  notaire  n'élait  pas  rigoureusemciit 
tenu  de  donner  a la  testatrice  lecture  de  la  «té  - 
rlaralimi  qu’elle  ne  pouvait  signer.  V.  J.  Pal. 
Cuu.,  3 juilJ.  1*34. 


I 3*0.  — Lorsque  immoünlenient  après  la  elOluve 
du  testament  ennteoant  la  mention  de  la  sigim- 
turc  «lu  testateur,  ie  notaire  constate,  par  une  ad- 
1 «Idioii,  que  ie  testateur,  ayant  essaye  «le  clgner, 
n a pu  tracer  que  «les  caractère*  imparfait*,  et  a 
déclaré  élre  Dors  d'èlat  de  signer,  il  n'est  pas 
néeessatre  que  ce Ue déclaration  son  urrouipaieiM-c 
d'une  uilerpeliation  faite  au  leslateur  par  le  uo- 
tatre. 

321  — Il  ruflit  que  I nibiitiou  «Innt  il  s’agit  soit 
lue  saus«pi'ii  soit  besoin  «le  faire  une  nouvelle 
lecture  du  testament.  \.J.  Pal.  Itouai.  6 mars 
la**;  Ortêaru,  17  mal  !»«•,  Bourges  17  mai 
IH;î2  ; Colmar,  **  juill.  «Mi  ; ««Mr»4S.  » jtiiil. 
f»4««  : 1.  2 1*41,  p.  472)  ; — Touiller,  I.  *,  n®  443,  et 
Durantou.  t.  9,  p.  86. 

De  la  aignalurc  t In  témoins. 

324.  — En  prtnciiie,  le>  témoins  ne  sont  pas  te- 
nu», à peine  de  nullité,  de  mentionner  que  les  té- 
moku»  nid  signé,  \ . Grenier,  n®  *43 , Touiller, 
n®  4*4,  et  Dur  an  Ion,  n®  10*.  — V.  rentra  csffn- 
belble.  art.  974,  ti®  3 

wi.—  Hetativement  A In  question  «le  savoir  dan» 
uuelle»  circonstance»  ceitain»  léuiojir*  peuvent 
cire  adiiii»  à assister  au  teslaauenl,  alors  «lu'ilt 
ne  savent  pas  écr.re,  les  tiil>unaii\  oui  un  pou- 
voir  dtoeréliOiinaire  pour  définir  re  que  l’on  doit 
entendre  par  campagnes,  v.  J.  Pal.  l'an.,  10 
nuit-  l»2ï>,  cl  10  jutu  I»l7i  — ColieDeJisie,  art.  OTè, 
n®  *. 

3*4 . — Kl  il  niOlt  alors  que  !«•  iKstaire  constate 
lui-même  Jetait,  il  n'e»t  pas  nécessaire,  à peine 
«t>- nullité,  qu'il  ruiistalu  que  le  U-moiiMiui  ne  Mit 
pas  signer  en  a lui-inrmc  fait  la  iléclaratioii  ; el  le 
rrslnmenl  iiiéiiu-  11  Vu  serait  pas  moins  v. «labié, 
alo!*  qu’aucune  déclarai  ion  à ce  sujet  ne  •«  trou- 
verait mrnlionnée  dniu.  l'acte, s'il  porlc,  en  cIM, 
la  signature,  suit  d’un  témoin,  nul  de  deux,  soi* 
vanlTescas. 

3*5.  — Kn  effet,  lorsque  le  testament  n-^u  dan» 
lu  cuiupauue,  par  un  seul  notoire,  en  présence  de 
quatre  témoins,  n'est  sUntéque  par  trois  d'entre 
eux,  le  défaut  d'énoueialion  du  nmlir  qui  ù rm- 
pêrM  le  qualrlcme  d'a|qM>Mir  «a  signature,  n'est 
p;i  ? une  rausc  de  uullllt.-,  alors  que  sa  présence 
est  d'ailleurs  suffisamment  constatée.  ^ . J.  Put. 
( olmar,  15  fév . «»4I  (t.  |rr  442, , — Male- 

ville,  t.  4,  p.  27*  -,  Merlin,  An.,  v®  Signature,  $ 3, 
arl.  4 , Kavard,  Wéj».,  v'»  Aiynufun-,  S 4,  n®  7,  et 
Testament,  ml 

*96.  — Lorsqu'il  »' agit  «le  la  validité  d'un  1e*ta- 
ment  public,  reçu  par  un  seul  notaire,  el  «igné 
iiar  deux  seulement  des  quatre  témoin»,  un  tri- 
liiin.it  a pu  i-oti'iiléfer  cuumir  ramjtagne  le  lieu 
où  rt été  Ml,  twurt  que  l’on  put  y trouver  plu- 
sieurs peixumc*  sarltanl  écrire,  qu'il  I eût  un 
notaire,  et  qu'il  y fut  tenu  un  marche  par  *c- 
maine,  et  deux  foire*  par  an.  V.  Code  civ.,  arf. 
974  ; J.  Pal.  Bordcauj:,  2»  avr.  i»2»,  et  Pan.,  lo 
mari  1»29. 

:«27.  — Une  commune,  chef-lieu  «Je  canton, 
n’ayant  que  quatre  centà  ame»  de  population, 
peut  «-iro  considérée  comme  catupagiu'.  dans  1c 
*en*  «Je  l'art.  *74,  G.  cl» .,  relatif  aux  t<.moin6  in»- 
t rumen  taire*  dan»  le*  teslumeos.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 23  mars  uu,  el  Pat*.,  10  mara  l»2w. 

X2H.  — C‘e»t  aux  magUtraU  «ju'il  apparllenl  de 
déterminer,  «oit  d'après  la  population  «lu  lieu  «»u 
b le>lamenl  est  reçu,  soit  d après  le»  circons* 
tance»,  le»  lieux  qui  «loivent  être  considérés 
comme  rampagiv  s,  et  u j d'.;prè»  l'art.  974.  t..  civ., 
il  n*e»l  besoin  que  delà  signature  «le  deux  te- 
nuun*.  V.  J.  Pal.  H tenable,  22  mars  4839;  Turin, 
*v  tuai  18(0  ; Poitiers,  10  jum  4817.  et  ta  lé».  4823. 
1 aïs. . 40  mars  4**»  , Bordeaux,  *9  avr.  4B2»,  ci 
23  mars  4»33  . — Toullrer,  t.  s,  n®445. 

329.  — Ainsi  peut  être  qiiiiliih-  campagne  dans 
le  n*n*  de  l’art.  974,  un  lieu  qui  porte  la  dénontt- 
nalion  «le  bourg;  V.  J.  Pal.  routera,  ii  dée.  181*, 
et  Itouai,  4«  juin  4812. 

330.  — Alors  même  qu’il  y «urrall  une  justice  de 
paix  el  une  cure  ; V.  J.  Pat.  Grenoble.  *2  mars 
48*2. 

3*1.  —Ou  une  brigade  «te  gendarmerie  ; V.  J. 
Pal.  Poi'ffer*.  19  fevr.  4»«J. 

332.  — Un  marché  régu'icr,  de»  foires  et  une  ré- 
silience «le  notaire.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  *9  avr. 
48S9  , — r;oui-U*Hstt-,  arl.  974.  u®*. 

3X3,  — (JeptNMiaut,  «ne  «'«iiumune  dont  la  popu- 
lation agglotm-n-e  evcrsleiinuxe  cents  lialkitan», 
parmi  lesquels  il  en  est  DeaiH-uup,  4®  sachant  si- 
gner el  habile»  à être  témoins  «Uu»s  un  lestament  ; 
î®  Exerçant  des  étau  Pt  métiers  «pii  exigent  leur 
réal«te»M-e  continuelle,  ne  peut  pu»  être  considérée 
r oiiune  une  campagne,  «tans  le  sens  de  l'art.  f74, 
C.  civ. 

3*4.  — En  conséquence,  le  lestai ueul  fait  dons 


relie  commune  duil  être  signé  p.vr  1r  s quatre  té- 
moin*. h peine  «le  nullité. 

333.  — Le  l«;gaUun’  en  usufruit,  iauiliué  par  un 
testament  mil  |*our  vice  «le  forme  de  défaul  de. 
signature  de  l'un  île*  témoin»),  n'«-*i  p**  tenu  «le 
resllluer  les  fruits  qu'il  a perçu*  de  lionne  fai. 
V.  J.  Pal.  Lyon,  29  nov.  *82»,  el  Poitiers.  19  fév. 
IW3. 

*36.  — Mais  un  arrêt  de  lacbur  royale  qui,  d'a- 
pré»  l'apprAnaUon  «te*  faits  et  des  circonstance», 
applique  à un  bourg  la  qualité  de  « aiupagne,  et 
maintient  par  suite  un  testament  qui  y a e|é  pas- 
sé, bien  qui  I n'ait  pas  été  «igné  parut»  des  té- 
moin*. est  A l'abri  de  ht  censure  «le  la  cour  de 
cassation.  V.  J.  Pal.  Pan.,  lu  mar»  ixs». 

337.— 7®  ItclsilvfOinil  aux  mentions  que  le  ICS- 
lauient  doit  renfermer  à peine  de  nullité. 

33».  — Kn  g'-nérai  tonie*  les  mention»  qui  sont 
exigée»,  à peine  de  nullité,  peuvent  etreéuonrées 
dan»  i’aeie  m terme»  équivalens.  V,  J.  Pul.i  ata., 
(3  liiat’22  juill.  18211,  2 août  4824,9  fév.  46««,  20 
nov.  4817,23  mat  I»I4.  etOénoi.  181  î;  S min/.  37 
jiiiiv.  4»2«»;  Eisrén, 2# d«k.  DU*,— CaUi-Delifle, art. 
972.  u®1 43  el  M,  et  burnnlon,  n®  4*4, 

sa».  — Am»!  i«-*  mealkmi  que  le  lestamrai  don 
reulernirr  ne  sont  paHsouinne»  à des  tormule*  -a- 
erauiantelle*,  aile»  peu»  eut  ré*ul4er  de  toute» 
énaiwialinns  tend  mites  a constater  que  lu  forma - 
iilé  prescrite  a en  effet  «té  remplie.  V.  J pal. 
P.ast , sa  tuai  I»I4,  4»  Irlm. an  X II (jmn-lieiisle, 
art.  W2.  n®  37. 

sut.  — Le*  mentions  «le  t’accoiupli»*nmcnt  de* 
formalite*  pre*rril«*  pour  la  validité  «îe-^  lisla- 
uicns  aullkcitllüues  «toivenl  être  faites,  non  par  le* 
testateur»,  mal»  par  le*  notaire*. 

341. —Toutefois,  la  loi  n'ayant  pas  prescrit  «te 
terme*  sacramentel»  pour  exprimer  ce»  mentions, 
nue  eour  royale  peut,  d'apré»  «-elîe*  dî»  énoncia- 
lions  du  testament  qu'elle  cun*4dei'e  «-omme  le 
tait  personnel  «tu  notaire,  tirer  la  eonnéquence 
que  ce  fonclionuaire  a suffi  w>m  me  ni  rempli  en 
ce  qui  le  concerne  le*  bunialitè*  prmcriles,  et  dé- 
clarer. par  suite,  le  te*l*me«l  valable.  |>|rn  «pip  lu 
mention  d’une,  formalité  «(‘enfielle  v ait  élé  mise 
dan»  la  bum-he  «lu  testateur.  V.  J.  Pal.  Cass,,  13 
mai  1829. 

*42.  — Iji  nient  ton  du  lieu  de  In  (Missalion  «t'on 
lol.vincni  < *t  •offisamineiit  remplie  par  J'cnon- 
dation  faite  parle  notaire  qu'il  a été  passé  dans 
la  maison  d un  tel..  . iegalaire.  V.  L.  25  vent, 
an  XI,  art.  19,  et  J.  Pal.  Bruxelles,  2 nov. 
1831. 

341.  — N®  Itelaltvenieut  A la  forme  uu-me  «lu  im- 
tameni. 

341.  — Nous  a vous  «Uildi  qu’il  ne  devait  pas  être 
drrM*-  en  brevet,  el  c’esi  en  eflbt  l’opinion  de 
Gremer,  n«277.  Eollnml  «h*  Villa rgue*.  x®  Minute, 
n»  9»;  Durantou,  n®  si;  l*n«j«d,  arl.  974.  u®  6.0m- 
Dcli»'t>.  «rt.  974.  i.»*  WA  *0:  el  elle  se  tranvc  ror- 
robnrée  d un  h»  is  du  conseil  U'felol  en  «Inie  du  7 
avr.  4824. 

*45.  — Mais  lr<  décision  «-ou  Ira  ire  est  sou  tenue, 
par  Merlin.  Hep.,  v®  Solaire,  s 5,  it®6 ; Fav.-ml, 
»«•  Acte  notarié.  S 3,  cl  Delvmcourl,  I.  a.  p.  84, 
noie  2®. 

346. — Il  eu  e»l  de  méruede  In  «pieslion  «le  savoir 
si  le  notaire  peut  remettre  au  testateur  la  minute 
même  du  tcsiamcnl  «lunnd  Ü la  réclame. 

*47.  — L'opinion  a laquelle  n«>u*  nc.u»  somme* 
n nt-té  s’appuie  de  l'autorité  de  Grenier,  Doranton. 
Holland  «le  Villargues,  avis  comité  de  législation, 
7 avr.  1824,  auquel  a adhéré  In  chambre  «le*  no- 
laire*.  V.  J.  Pul.  Paria,  0 fé» . 4842  ;-i^in-Delij|r, 
n®  59. 

348.  — Mai*  d'iiue  autre  part.  Merlin,  Tout  lier 
el  Pavard,  el  une  pn'-cédenlc  dettbèriitinn  «te  ta 
chnnibre  des  not.iire*  «te  Paris.  » germin.  an  Xll, 
posent  en  prtaelpe  nie  te  notaire  est  tenu  «te  faire 
la  re.»4thiUon  de  l'acte,  «tout  kl  u est  qu'un  simple 
dé|*wdlairc. 

349.  — Nous  avons  fl  posé  Ira  motifs  <|m  ne  nous 
| permettent  |m*  de  nous  raiumr  A rel  a»i*. 

440.  — Dan*  tou*  le»  cas,  le*  trstnmeri»  «loi»  en  t 
1 être  portés  au  répertoire  du  notaire  comme  Ions 
I lu»  autres  acles.  V.  circulaire  du  grand-juge  «tu 
ministère  de  la  justice, 6 vendéra.  an  XIII  Cotn- 
Delisle,  n®53. 

*54.  — Du  resta  la  question  de  savoir  *4  les  fnr» 
maillé*  exigée*  par  la  lui,  h pekae  de  milltté,  ont 
été  remplie*,  e*t  une  «luptluui  «le  ilnvit  qui  est 
dan»  te* attribution»  rie  In  ronr  de  Cn*«alton  qui 
doit  véritler  par  elle-n»én»c  si  Parle  qu'on  lui  re- 
présente r*umt  bien  le»  eomiltiosv*  «lr  validité 
exigée*  pnr  la  loi.  WJ.  1*01.  tau.,  93  mai  W(4.  6 
mal  4842,  ot  48  Janv.  1809;  — OMU-Dclllle,  Arl.  OT9, 
rv®  23. 

342.  — Le  iM»t«ire  peut  d'aillam,  en  eeriaiNf* 
r|reofk»tam:e*v*a  décèane r jupe  de  la  aanilé  d'es- 
prit du  ie»totcur,  et  refuser  de  recevoir  le  testa- 
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wenl.  y.  J.  Pal.  Bordeaux,  3 août  <*ii  (I.  2 tM«, 
p.  <*1  2 . 

3.V».  — Mai*  Il  ne  faillirait  pa*  abuser  d'un  pa- 
ir»! prtucipe.car  le*  tribunaux  auront  toujours  à 
d»M«ler  *i  les  cireonflanrc*  étalent  telles  que  le 
notaire  soit  exen*able  île  n’avoir  pas  d-féré  a U 
léijulaiüon  qui  lui  était  faite;  car  m sut»  if fu*  u'a- 
vjit  pu»  une  eau-e  bgilLiur,  «a  responsabilité  se 
tr«mverail  gravement  eomprombe. 

IV*.  — U1' notaire  est  en  effet  responsable  de 
Imites  le»  fautes  grave-  qu’il  commet  dan  - l'exer- 
rtc  ■ de  son  ministère,  et  relie  responsabilité  pèse 
ciir  lui  aussi  bien  quand  il  s’abstient  sans  un  juste 
motif  de  faire  un  acte  de  son  ui:ni*!éi-e  que  lurs- 
qu'll  commet  par  «un  fait  dans  l'acte  qu  il  reçoit 
HOC  iiulilt*  de  forme  qui  eu  entraîne  lu  cassation. 

353.  — Oo  appliquera  alors  au  notaire  connue  à 
ions  autres  ulllcter*  ministériel*  les  principes  jm»- 
dan»  le*  art.  UN  et  13*1,  tJ.  civ.  V . re*  articles, 
.irai.  — Mai»  res  principe-,  s’appliqueront  aurtuut 
aux  nullité*  de  forme  qui  constituent  des  faute» 
urtis»icre*. 

337.  — Et  infime  lorsque  tes  vice»  reprochés  en 
justice  à un  testai iicnl  par  arlc  public,  sont  de 
■sature  a entraîner  sa  nullité  » il*  étaient  vérifié*, 
il  e»t  tic  la  prudence  du  iuit  de  n’en  ordonner, 
selon  Ica  circonstance»  de  la  muse,  l'exécution 
provimire  qu'avec  le*  précaution*  convenable* 
pour  comerver  le»  droit*  des  parties  ci  telles 
q-i'uu  inventaire  et  description  de  mobilier  et  de* 
titre»  cl  papieiK  de  la  successiun.  V.  J.  l'ai. 
Bru  rtllet.  2»  nui  HO*. 

U*.  — Il  faut  donc  »e  reparler  a toule»  le»  eau- 
«p»  de  nullité  quc.nou*  av  oïl*  déjà  «Igiialér*.  et  aux 
amis  que  nous  avuna  cité*,  nous  joindrons  ici  le* 
deux  r uivan». 

src.i.  — lii  testament  aull.ciiliqui'  nV-st  point  nul 
a d'  Iuul  ii'apprtibabou  d'un  renvoi  mit  à la 
suite  la  nullité  n’atteint  que  le  renvoi  lion  ap- 
prouvé. \.  L.  ’•«  veut,  au  XI,  arl.  15:  J.  Pal. 
Pau,  17  lanv.  *«:*»,  et  Cote.,  « nov.  fus. 

Mo.  — Le  testament  public  e»t  nul  »i  le  nom  de 
l 'ou  de*  témoin»  a «Hé  surchargé  sur  la  minute. 

Ml,  — Et  ceux  des  héritier*  qui  ont  cousonUà 
l'cxécutUm.  bien  que  sur  une  expédition  rr-gnlicr»', 
fc.tîd  recevable*  à exciper  «le  la  nullité.  V.  J.  Pat. 
Atnms,  «juin  «8*1  (L  2 IMI.  P I-'*»;. 

juî.  — Nous  «von*  vu  également  qu’un  testa- 
ment régulier  en  U forme  pouvait  être  minuté  à 
raison  de  ce»  lalue*  circonstances  qui  «e  rappor- 
1 1»  -lit  •fiécialemenl  au  notaire, et  qui,  dés-iora, 
pourront  aussi  engager  gravement  sa  respousa- 
fiilltê. 

J/.,  — C'est  ainsi  qu’un  testament  authentique 
e»t  nul,  lorsque  te  notaire  Inairumetitaire  y c*t 
nommé  exécuteur  testamentaire  avec  salaire. 
\ . L.2*  vent,  an  XI.  art.»  cl  r»a. 

j**.  — Le  refus  du  notaire,  après  la  mort  de  la 
testatrice,  de  remplir  le  modal  d'exécuteur  le  - 
tamentaire qui  lui  e»t  «ni lié,  ne  peut  avoir  pour 
effet  dé  valider  le  testament. 

.MS.  — |je  testament  doit  d'ailleurs,  dan*  ce  cas, 
être  déclaré  nul , même  i l'égard  «le*  héritier*  de 
l i liane  maternelle,  bien  que  u nullité  ne  «»ii  op- 
■•osée  que  par  le»  héritiers  île  la  ligne  miileriielle. 

3iii».  — Il  n'c»t  pas  d'ailleurs  Absolument  oéttt* 
? sire  que  le*  témoin* d’un  testament  aulbenllque 
comprennent  la  langue  «lait*  laquelle  l'acte  est  ré- 
•hgé  V.  J.  Pal.  Douai,  tfljanv.  «tti,  au  mai  l*<0 
pila  note;  (Vu*.,  ai  nov.  iws  et  grdèr.  isji,  et 
A incu,  «jutll.  tnt?  et  In  note. 

307.  — Mais  un  testament  public  n’en  est  pu 
moins  valable,  quoique  le  notaire  qui  l*a  reçu  y 
ail  été  constitué  parle  testateur  dépositaire  de 
billet»  Ou  ubltttalMiwqu’il  doit  re.liluer.v.A  /*«/. 
« at.v,,27<b-e.  IMI  cl  » mai  mu  (L  2 lato,  p.  IIS), 
et  Douai,  2H  mal  ISI«  cl  la  note.* 

369.  —*J0  llrlahvemcnl  aux  conséquences  dp* 
énonciation*  que  renferme  le  testament  en  ce  qui 
concerne  la  nécessité  d'attaquer  ce*  éooocia lions 
t.  mine*  par  f’tnarrfpffo»  dé  [aux. 

mi.  — Il  ne  suffit  pas  que  l’expédition  en  due 
forme  «l’un  testament  constate  que  la  minute 
«•rail  revêtue  de  la  signature  du  testateur,  pour 
qiu*  relui  qui  prétend  qu'elle  ne  contient  qu'une 
signature  imparfaite  soit  tenu  de  s'iuserireren 
faux  , avant  de  pouvoir  demander  l'apport  «b* 
rctle  même  minute  an  greffe  «lu  tribunal  appelé* 
« ••tinaltrr  «le  la  validité  du  testament.  S.  J.  Pat. 
Bruxelles,  l«»  juill.  Uî*. 

37 v.  — Spécialement  celui  ijui  prétend  que  la 
minute  d'un  testament  par  acte  public  n'est  point 
revêtue  «le  la  vraie  signature  du  testateur,  peut 
demander  l'apport  de  crttc  même  minute  nu 
greffe  du  tribunal  appelé  a connaître  de  la  vali- 
dité du  testament.  *an*  tire  obligé  préalablement 
de  s'inscrire  en  faux  contre  l'expédition  produite. 
\ J.  Pal.  Bruxelles,  2 juill.  1 82». 

37t.  — Le  lestaineut  fait  d'ailleurs  pleine  foi 


jusqu'à  inscription  de  brui  que  le  notaire  a lui- 
même  entendu  tout  ce  qu'il  a exprimé  dan»  l'acla 
ruinrnc  lui  ayant  été  dicté  par  le  testateur.  V.  J. 
Pal.  i au.,  I»  déc.  lêlo;  Grenoble,  S août  I»:»;— 
Coin- Peuple,  p.  V72,  n°  fi. 

372.  — Mai»  la  déposition  des  témoin»  iiurtra- 
ment  aire»  qui  «léclai  eut  unanimement  dan*  l'eu- 
quête  ordonnée  sur  la  demande  en  inscription  de 
taux  dirigée  contre  le  testament  qiiec’crt  lt-  no- 
taire qui  a interrogé  le  testateur  et  non  le  Imita- 
teur qui  a dirté  au  notaire  suffit  pour  faire  «lécJa- 
rcr  rennocialion  fauwe  et  entraîner  la  nullité  du 
IMlnment.  \.J.  Pal  Pm,MdkiHI(l.l"llff 
p.  573  . i au.,  12  mari  1*3*  i.  i*f  ihih,  p.  *oo  , — 
ni»ll.iiid  de\  dlargue*.  vu  Témoin  fnst ra/ue;. taire, 
B«  10. 

373.  — Conlra  les  témoins  iustruinentalres  qui 
ont  a*.-  i»lé  à l'acte  ne  doivent  pas  être  entendu» 
dan*  l’enquête,  surtout  s’il*  sont  le»  .oml*  qui 
puissent  déposer  »ur  t<*  moyen  «le  nullité  allégué. 

37t.  — Ainsi  lorsqu’un  testament  public  porte 
qu'il  a été  dicté  nu  notaire  eri  prête, ice  de*  té- 
moin*. on  n'est  pas  recevable  «4  prouver  pai  une 
enqtK'tedans  laquelle  un  déclare  n'avoir  a fan  e 
entendre  que  !*-?  témoins  tiiatrniiietdairc»  eux- 
UM'ine»,  que  le  testament  n'a  pn»été  dicté  en  leur 
présence.  V.  b.  ci»  .,  art.  flfi  1 1 y7s. 

37».  — Kan»  ce  ca»,  les  juge*  doivent  rejeter  de 
piano  la  preuve  «le»  moyen»  «le  faux,  au  lieu 
«le  l'admettre  «l'abord,  sauf  à JUeulcr  ensuite  la 
v aleur  des  témoignage*.  V.  C.  procéri.,  art.  231  et 
198;  — J.  Pal.  Joufoius.  M mai  is«. 

370.  — Mai?  cette  dernière  décision  ne  uou*  pn- 
ralt  pa»cuu forme  aux  véritables  régie»  du  droit. 
Pourquoi  les  létuohia instrumentaire»  né  seraient- 
ils  pas  admis  à déposer  sou*  la  foi  du  seraient 
«‘nniment  le»  chose»  m*  aontpoMée*  en  réalité  ; 
n'esl-ee  «b»nc  pas  pour  cela  que  leurassUtanre  est 
réndut  Comme  témoin*,  il»  n'ont  p.v»  pri-  au 
testament  une  part  active,  un  ne«toit  donc  |«i«  les 
considérer  cuniiuc  dé|«osaiit  sur  uu  fait  qui  leur 
•erall  pcmommL 

377.  — Kti  principe  dune  «mi  peut  admettre  les 
léuiMÎn»  liislrumeutalre»  â dépuser  *ur  b*»  énon- 
«•ialir.ii*  contenue»  au  testament.  V.  J.  Pal.  ïa*s.. 
taanui  tH3J. 

37*.  — Du  reste,  le  deninodeur  en  inscription  «le 
faux  Incident  ci»  il.  ne  petit  «uhatituer  aux  moyen* 
admis  par  le  Jugement  qui  ortloilM  la  preuve 
d’autres  mo)  en*  «pil  n'y  soûl  pua  éuoncé*.  V.  IL 
pnicéd,,art.  233. 

379.  — Spéeialement  lorsque  le  tribunal  u'a 
admis  qu'un  seul  moyen  de  faux  pri»  «le ce  qu'un 
testament  contre  lequel  l'inscription  «te  fuux  <'6t 
dirigée,  n'a  pas  filé  dicté  par  le  testateur,  on  ne 

K ut  y substituer  le  moyeu  pris  de  ce  que  lu  die- 
i a été  fane  hors  la  présence  de*  témoins.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux,  20  fév.  1X30;  ( au.,  t2iuaiifi:in 
(L  <«r  HW»,  p.  *oo  et  20  mars  1822. 

3*o,  — Mai*  lorsqu'un  teslsunent  a été  vaine- 
ment attaqué  par  la  v oie  du  faux  principal,  le  tri- 
Imnol  civil,  appelé  à eonriaitre  «le  la  drinamle  en 
nullité  du  même  testament  pour  cause  de  capta- 
tlon  de  dol  ou  de  fraude,  peut-il  ordonner  rap- 
port «le  l'information  rriuitnelle  à ■ou  greffe  et  y 
puiser  le»  élêinen»  de  sa  ennvlctlo*i .» 

lit.  — «'.'est  là  une  question  grave  qui  ne  peut 
être  r.'-sohie  que  par  le*  principe*  du  «Ir«Mt  crimi- 
nel. \ .J.  Pat.  Cassai  Janv.  tsjx»,  etc.  in*t.  ci  lui., 
arl.  3<>2  et  3i>3. 

38-2.  — Nous  pensons  toutefois  qu'il  «ï»l  permis 
au  juge  civil  «ronhnmer  cet  apiiort  et  qu'il  est 
loisible  aux  parties  d'invoquer  le*  pièce»  qui  ap- 
partiennent à l'iuMniclioa  criminelle,  sauf  à ren- 
iern»i-r  «lan*  «le  juste»  bornes  in  imlnciiotN  lé* 
gnle*  que  l'on  pourra  tirer  de  relie  procédure 
étrangère. 

070.  Lorsque  le  U-stateur  voudra  Taire  un 
ii  stanicut  mystiipie  ou  secret,  il  sera  t«»nu  «!«• 
sigoer  KSditpOMtions,  v«il  qu'il  les  ait  « cri- 
tes  iui-m«luit' , ou  «|u'il  les  ait  fait  écrire  (Kir 
un  autre.  Sera  le  papier  qui  contiendra  w** 
dispositions,  ou  le  papier  qui  servira  d enve- 
loppe,  s’il  v en  a me,  «•!«»  «-t  scellé.  Le  («sla- 
t«Mir  le  présentera  ainsi  clos  «îl  scellé  au  no- 
taire, et  ii  six  témoins  au  moins  on  »l  le  fera 
dure  «ri  sceller  CO  leur  préseaeo;  et  ild«  ela- 
rera  <|ue  le  contenu  eu  es*,  papier  est  »on  tes- 
tament écrit  et  signé  de  lui , ou  écrit  par  un 
autre  et  sigué  d«?  lui  : le  notaire  en  ilrcseurra 
l’acte  de  svseriplion , qui  sera  écrit  stir  ce  |w- 
pier  «ni  sur  la  feuille  qui  servira  «IVnvekqq**  ; 
cet  acte  sera  signé  tact  par  le  testateur  que 
par  le  notaire,  ensemble  par  les  témoins.  Tout 
ce  que  dessus  sera  fait  de  suite  et  sans  divertir 


| a autres  actes;  et  «*n  cas fK  •»’  testateur,  par 
un  eiu(MN'hemeut  survenu  depuis  la  signature 
du  testa  usent,  ne  pulaie  riguer  l’acte  de  sus- 
criptiun,  il  sera  fait  mention  de  la  déclaration 
quil  en  aura  Faite,  sans  qu’il  soit  lu**oin,  en 
ne  «’as,  d'augmenter  le  numbre  «h‘s  témoin». — 
c:  civ.,  «fo,  ma,  !J77  a 900,  tUOl,  1007  el  1008; 
— L.  il,  C.,  de  festamenliM. 

07  7.  Si  le  testateur  ne  sait  signer,  ou  s’il 
li  a pu  le  faire  lorsqu  il  a fait  écrire  »«-*s  dispo- 
sitiuns,  il  sera  apjKMé  il  l’acte  «le  lUWriptiuli  uu 
témoin,  outre  le  immlirtv  jiortc  par  l'article  pré» 
cèdent,  lequel  signera  l'acte  avec  les  autre* 
U'inuins,  et  il  y sera  fait  mention  de  la  cause 
pour  laquelle  ce  témoin  aura  été  appelé.  — 
cl»-,  «7H,  i>«»  et  1001  ; ürd.  I73i>,  art.  11).  — 
L.  it,  § {fatuité  IÀ  titra*. C-.  de  Tetlamcnli*. 

t»7*.  Ceux  qui  ne  savent  ou  i»e  peuvent 
lire,  ne  iworronl  faire  de  dis|x«Ui«iiis  dans  la 
forme  «lu  l«*»Lamcnl  mystique.  — C.  civ.,  1)70 
el  IMI  ; Ont.  1735»  art.  il. 

I.  — Le  testament  mystique  ou  secret  est  sou- 
mis à «le*  loruia’flé»  particulières  exprimée*  par 
le*  art.  'J7G  « i97«,  «U  dont  l'observation  est  égalc- 
ment  prescrite,  à peine  «le  nullité,  par  application 
de»  même»  principe* que  uous  venonidiîdévclop- 
per.  V.  LKlvlneourl,  t.  t«r,  j».  «32;  Touiller,  1.3, 
n°«74j  Durant  on.  l.a,  n0>  *ea  et  su».-,  (i  renier, 
t.  !«"■,  n"  2«o,  et  colft-Dellile,  sur  le*  articles, 

•2.  — il  résulte,  «n  effet,  de  l'art,  toot  que  toute* 
le*  déposition»  Insfirée»  dan*  oc*  nrlielc»  *oni 
prcsci  Ile*  à peine  de  nullité.  11  faut  donc  qu'tUe* 
«oient  ri^uureu*emeut  suivie». 

s.  — Ces  formalité*  »e  «llvlsent  en  dci»xopéra- 
tttm»  bien  dbümtc»  ; t°  la  confection  «lu  testa- 
ment ; 2®  la  présentation  au  notaire. 

à.  — Ouant  à la  confection  du  leslanu  nf,  racle 
n'eat  absolument  asmijiMI  à aucune  forme  -,  Il  »uf- 
lil  «pte  le#  dlspmffiuu»  qui  conslilucnl  le  testa - 
ment  soient  écrite». 

».  — On  n'exige  même  pas.  comme  pour  le  te*- 
taïueiit  obigrapm1,  qu’il  *olt  écrit,  dite  cl  signé  de 
la  main  du  testateur. 

fi.  — Il  n’en  sera  pas  moins  valable  nlor*  même 
] «pi'i!  ne  serait  ui  êent  «le  la  maui  du  '.eslalcur,  ni 
daté  par  lui,  m signé  par  lui. 

7.  — S'il  porte  sa  signa I ure , on  s'en  référera 
aux  furmalilé*  prescrilc*  jvar  l’art.  »7c. 

8.  — SI  le  testateur  u'a  pu  signer  ton  testament, 

• m *e  reportera  aux  prescription*  écrite*  dan* 
l'art.  «7. 

9. —  Le  qui  constitue  le  testament  inyslique. 
c'est  doue,  a propii'im'ul  parler,  la  pré.»êi«taiion 
<|U|  t'11  est  f-.ib:  par  le  testateur  dans  fa  Tortue  so- 
lennelle indiquée  par  la  lui . alors  que  le  testa- 
teur, ml»  en  présence  du  notaire  et  de*  lénmiu*. 
leur  déclare  «pie  l'écrit  qu’il  leur  pré  «-nie  , qu’il 
soit  uu  non  écrit  de  sa  main,  qu'il  *oil  ou  nun  si- 
gné- par  lui,  renferme  l’expression  de  *C*  derniè- 
re* volonté*. 

lu.  _ j|  f^yi  donc  que  toutes  les  précaution* 
soient  prise*  pour  que  désormais  kl  devienne  Im- 
possible de  substituer  un  autre  écrit  à celui  qui 
t st  ainsi  présenté  pour  êtnr  déposé  dan»  i'clude 
1 du  notaire,  sans  qu'il  en  soit  pri*  cimnaUsaner 
par  qui  que  ce  soit. 

H.— Là  première  formalité  à remplir  est  doue  «le 
clore  le  lesL-iment,  eu  le  niellant  suus  cnv«  |nppe. 

I*.  — A cet  égard,  la  loi  se  borne  A exprimer 
«au*-  le  testament  doit  être  chm  el  scellé,  sans  ex- 
| pliqucr  «lan*  quelle  forme  la  clôture  doit  être 
i opérée,  dans  quelle  forme  1«*  sceau  doit  être  «p- 
, iMisé  d'ou  il  sud  qu'il  sera  salifiait  âla  loi  toutes 
i les  fut»«iue  la  clôluie  adoptée  et  le  sceau  apposé 
seront  «le  nature  telle  que  Imite  Hubstitulion  ail 
: «Hé  rendue  impossible. 

! m.  — Les  juge*  auront  dune  *ur  ce  point  le 
i «Iroit  de  vérifier  si  «;n  fait  le  testament  était  bien 
! elot  et  scellé,  et  ils  pourront  faire  cette  vèriltea 
i Uou  sur  l'Inspection  même  «lu  Icetoment  ; car  la 
«léclarallon  faite  par  le  notaire  que  le  leîUraiBl 
lui  a été  prête  ah- , ainsi  qu'aux  témoin*,  cio*  et 
icrBé,  *erali  ln*ufllMuito|MMir  attester  rarcou»- 
i plissement  «le  la  formalité  requise,  ^i  on  effet  il 
i n'eût  été  ni  bien  c|o»  ni  sûrement  scellé. 

I t*.  — Le»  formalité»  q«ii  accoaipagncnt  la  pré* 
| tentation  «ont  mmuli«ni«emciit  décrite*  par  1 art 
w"fi.  qui»  xige  qu'il  »«'iidre<»é  acte  «te  suserlplion: 
. mat*  *-et  artkw  n'indique  |w«s  quelle*  sont  le** 
! menlmn»  que  «loti  «enfer uier,  à peine  «le  nutlilé, 
l'acte  «lii  >UM-riplion. 

»3.  - Tuutéfoi*,  l'objet  de  cet  acte  de  «wcrlp- 
I lioo  étant  prérisêmenl  de  constater  que  le  panier 
i présenté  est  un  testament,  et  ce  papier  lui-même 
1 ne  pouvant  constituer  un  testament qu’autant  que 
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les  formalité»  énumérée*  daim  l'art.  * 976  auront 
été  ohserv Aes , il  s’en  suit  que  Farte  de  suscription 
doit,  à priât!  de  nullité,  contenir  laroenlînn  de 
celte*  <le  ce*  formalité»  qui  ne  peuvent  être  cons- 
tatées que  par  écrit. 

I»,  — Ainsi,  quint  A la  clôture  et  au  scellement 
du  testament.  cc  sont  là  dos  lait*  materiel*  tou- 
jours subsistons  qu'il  m-  sera  pas  bcioin  de  men- 
tionner ù peine  «ic  nullité. 

17.  — Mais  le  fait  de  la  présentation  devra  né- 
cessairement être  mentionné, ear  sans  cela  l’acte 
de  lUicriptlon  n’aurail  plus  d'utijet. 

il.  — Cet  acte  devra  en  outre  contenir  la  men- 
tion de  Umlcs  le*  déclaration*  faite»  par  le  testa- 
teur an  miel  de  I éci  ituue  et  de  la  signature, 
m.  — Relativement  A Fur  té  de  suscriptiou  en 
lui-même,  il  constitue  un  acte  notarié  «milnuire. 
soumis  aux  formalités  générale*  qui  rémittent  ces 
actes. 

9o.  —Toutcfoli.ll  faut  remarquer  qu'il  résulte 
de  celte  loeulion  : le  notaire  «nom  ter  a l’acte  de 
sutcrfplion , que  la  vu*ciipll>ui  doit  être  écrite 
de  la  main  du  notaire  lui-même,  sans  qu'il  soit 
tenu  néanmoins  d'en  faire  mention  A peine  de 

nullité. 

9t.  — Un  MiM-riplion  doit  d’ailleurs  être  Insépa- 
rable de  l'écrit  qui  aura  été  rcuds  clos  cl  scellé  ; 
rar  ce  sont  les  deux  parties  d'un  même  tout. 

tk  — louant  à l'uMUlance  des  témoin»  et  quant 
nux  signature*,  U n'y  aura  qu'à  appliquer  les  ré- 
gie* que  nou»  v étions  d'expliquer  relativement  au 
testament  authentique. 

93.  — Et  id  le  lesta  leur,  aprè*  avoir  signé  un  tes- 
tament. ne  pouvait  signer  l'acte  de  suscrlpllon.il  , 
faudrait  constater  la  déclarai  ion  qu'il  en  fera  dans 
Ja  même  forme  que  pour  le  testament  autheuti  - . 
que  et  non*  la  même  peine  de  nullité. 

si.  — üi  le  testateur  ne  sait  pa»  signer,  il  n'n 
aucune  déclaration  parllruliére  il  faire  pour  rem- 
placer s«  signature,  puisque  «tors  le  testament  j 
mystique  est  reçu  eu  présence  d'un  septième  té-  , 
motn  appelé  exprès  pour  donner*  racle  une  plus 
grand?  authenticité. 

23.  — Le  testament  mystique  sera  donc  valable 
en  sol,  quelle*  que  soient  le*  incorrections  ou  Ir- 
i-ôgiilarltew  «m-  présentera  l'écrit. 

26.  — Ainsi,  le  leslaineut  mystique  ne  doit  pas 
être  daté  A peine  «Je  nullité.  4.  J.  Pal.t  olmar, 
20tenv.i824  ; Cas*.,  M mars  IM»»  -,  - Delvtocourt, 
t.  2,  p.  83,  isole  Touiller.  U0  475  ; Duranton, 
II®  23;  Grenier,  n®  W6;  Merlin,  Hep. , vo  Teeta- 
ment.  *ecl,  i®,  S 3,  art.  3,  n®  to,  et  Coin-Deli*te, 
art.  976, 1.0  «g. 

*7,  — Le  testament  niv*tiqii?  peut  contenir  plu- 
sieurs écriture*.  V.  J.  Pal.  Cas»..  Il  mal  imi  ; — 
.Merlin,  Bep  , vo  Testament , seel.  *2< , f 3,  art.  3, 
no  m,  et  f.uin  -Del  Die,  art.  976,  n®  «3. 

iê.  — Le  testament  mystique  peut  être  écrit  par 
le  notaire  même  qui  reçoit  ensuite  l'acte  de  su», 
crlpliou.  V.  J,  Pal.  Cast.,  8 avr.  1*06;  — Merlin  , 
Hèp„  vo  Testament,  sccL  2*?,  §3,  art.  A,  n»  20  ; 
Delvincourt,  p.  »3.  note 7*.  et  Coin-DelDIe,  art. 976, 
11®  23. 

89.  — Il  peut  même  être  écrit  par  celui  nul  sera 
ensuite  appelé  à assister  comme  témoin  a l'acte 
de  suscription . V.  CoJn-Dclisle.  Ibid. 

30.  — Celui  qui  a écrit  le  testament  mystique 
n'est  pa*  tenu  d’y  apposer  sa  signature.  V.  J.  Pat. 
Cass.,  16  déc.  183». 

31.  — Comme  aussi  l'addition  qu’il  teralt  de  *a 
signature  * celle  du  testateur  ti'enlrni lierait  pas 
la  nullité  de  l’acte.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  s avr.  (806,  et 
Coln-Dellsle,  art.  976,  11® 23. 

38.  — Lorsqu'un  lentement  mystique  n'c*t  pas 
écrit  par  le  testateur,  il  n’est  pa*  nécessaire  qu'il 
«rit  revêtu  de  ta  signature  de  celui  qui  l a écrit. 

33.  — La  loi  ii'impm«  pas  l’obligation  d lndl- 
quer  le  nom  de  F écrivain  etranger  d un  testament 
mystique.  V.  J.  Pal.  Cass.,  «6  déc.  1*34. 

34.  — Mal»,  en  principe,  le  testament  mystique 
doit  être  clos  et  scellé  de  telle  sorle  que  toute 
substitution  d’un  papier  * un  autre  soit  rendue 
impossible  sans  nuit  rosie  trace  d’effraction. 
Alitai,  le  testament  qui  sera  clos  avec  de*  pain»  « 
cacheter  seulement,  ou  de  la  dre,  HM  porter 
l’emprein  te  d’un  cachet , sera  nul . V . J.  Pal.  Cass., 

7 ar.nt  tsio,  et  Bruxelles,  <8  fév.  1318;  — Merlin  , 
Bép.,  vo  Testament,  *ect.  9®,  $ 3,  art.  3,  n®  t*  3®  ; 
Grenier,  11®  231  M»;  Touiller,  n®  463;  Duranton, 
n»  124,  et  Del  vineourt,  L t,  p.  »,  noie  3®. 

13.  — Du  reste,  la  question  de  savoir  si  le  testa- 
ment a été  véritablement  clos  et  scellé  est  une 
question  de  fait  qui  est  dans  le»  attributions  ex  - 
clusives de»  cour*  royales.  Il  est  suffisamment 
dos  cl  scellé  s'il  e»t  consisté  qu'aucune'sobstitu- 
llon  n'a  pu  avoir  lieu.  V.J.  Pal.  Bordeaux.  2! 
mors  iteti.  et  Angers,  <9  fév.  4824;  -Coln-DdUlc. 
art.  973,  n®  23. 

M.  — Dans  tous  les  eu,  le  testateur  n'est  pas 
C.  CIV.  * 


tenu,  * peine  de  nullité,  de  *e  serv  ir  de  son  pro- 
pre cachet,  s . J.  Pal.  Cas*.,  » fév.  i»ao  ; 1 olmar. 
20  janv.  «ntl,  et  Bruxelles . <3  fév.  1329;  — Duron 
ton,  n®  lüè  ; Favard , vo  Testament,  scet.  4*.  11='  4 , 
Merlin,  Hèp.,  v®  Testament,  secl.9®,  $ 3,  art.  3, 
n®  14  f.®(  et  Goln*Drli»lp.  art,  976,  n®  99. 

37.  — La  déclaration  Ivilc  par  le  testateur  que 
le  papier  qu’il  présente  est  sou  testament  écrit 
de  la  main  d'autrui  nVn  sera  pas  inuln*  valable, 
alors  nue  quelque*  mol*  auraient  .'-l.;  écrits  pâl- 
ie testateur  lui-même.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  tl  mal 
4 h*  ».  c:  Toufouje.  2 août  I « 1 « ; — Merlin,  Hèp., 
\»  Teitatmnl,  eecl.  9®,  5 3,  art  v,  1,®  2s,  et  tom * 
Del  Die,  art.  976,  n®  33. 

3a.  — Cependant  si  le  testament  était  écrit  tant 
parle  testateur  que  par  un  étranger,  il  pourrait 
rire  déclaré  nul  *1  le  testateur  avait  déclaré  qu'il 
était  écrit  de  sa  main.  V.  J.  Pal.  Lyon,  26  iunv. 
1822. 

39.  — SI  l’ade  de  susci  ttdion  c?l  séparé  du  tes- 
tament ou  du  papier  qui  lut  sert  d'enveloppe.  Il 
doit  être  annulé.  V.J.  Pal.  Turin,  S pluv.  nu  XIII. 

40.  — Mais  dan*  ce  cas,  *1  l'acte,  renfermé  sous 
l’enveloppe,  offre  le»  caractère*  d'un  testament 
olographe,  il  en  produira  tou*  le*  effet  ».  Y , J.  Pal. 
Cass,  6 juin  1813,  cl  Bourges,  lo  août  1813;— Coin- 
Dr  liste,  art.  376.  ne  31. 

41.  — Mab  l’ade  de  »i|3Criplion  peut  être  écrit 
sur  la  partie  du  papier  qui  lient  a l’enveloppe. 

V J.  Pal.  Gènes,  su  déc.  isio.  cl  Turin,  3 dée. 
1806 , — Coin- Delisle,  art  »76,  no  si. 

*2.  — Tous  le*  témoins  appelés  à t'arte  de  sus* 
criplion  doivent  le  signer,  sans  dDlinrtian  entre 
les  ville*  et  les  campagnes.  V.J.  pal.  Pau,  19 
déc.  189»;  in*».,  26  jnlll.  1309 , et  liège . 39  mai 
1803  et  » août  1806;  — Delvllicourt . I.  2,  p.  83, 
notes*;  Touiller,  i.°  483;  Duranton,  n®  144,  ci 
Grenier,  n®274  ; Merlin,  H,p„  v®  Témoin  inslr u- 
menlalre.  $2,  n®  3 23®  -,  Foujol,  art.  973,  n®  9 ; Va- 
icillc,  n®2o,  et  r.idn-DclUle,  iio  sh. 

43.  — On  n'est  pas  tenu,  h peine  de  nullité,  d'é- 
noucer  dans  l'acte  de  *u«<Tip(km  comment  le 
testament  a été  cto*  et  scellé. 

44. — Spécialement,  un  testament  mystique  n'eat 
pa*  nul.  parce  que  l'aeie  de  smcrlp't ion  ne  con- 
tient pas  la  description  de*  cachets  et  dos  arme* 
que  portent  ce»  cachets.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, 

•1  mais  1*22;  — Goln-Dclisle , art.  976,  ||0  41.  — 
V.  confia , Grenier,  n®  261  Ht. 

13.  — Mui*  l’acte  de  suserlplion  d'un  testament 
inysiique  e*t  nul  A défaut  d'énoiieiathm  de  la  de- 
meure de»  témoin 4. Y.  L.  *4  vent,  an  Al,  art.  12  ; 
J.  Pal  Bordeaux,  16  juin  1b.i»,  — Y.  cependant 
J.  Pal.  Cass.,  nnvr.  tenu. 

46.  — Le  notaire  n'est  pas  tenu,  A peine  de  nul- 
lité, d'énoncer  dans  racle  de  suscription  qu'lia 
I écrit  cet  acte  sur  l'enveloppe  ou  sur  le  testament, 

: et  l'erreur  qu'il  aurait  commise  11  cet  égard  dans 
1 rénonciation  serait  indifférente.  V .J.  l'ai.  Gènes, 

5 7 juin  Isio,  et  Bruxelles,  fl  août  l»û*  ; — Merlin , 
i Hèp  , x®  Testament,  sert. 2*.  S 3,  art.  a,  i.®  17  2®  3-, 

1 et  Gitin  Itelisle,  art  V76,  no  n. 

| 47.  — Egalement,  la  loi  n'exige  pas  la  menlinn  i 

•iue  l’acte  île  suscriplitm  a été  éci  it  de  la  m:iiu 
même  du  notaire,  m que  la  présentation,  ainsi 
que  l'acte  de  su*criplion.  ont  été  fait*  de  suite,  et 
saris  divertir  a d'autres  acte*.  V.  J.  Pal. Cass..  8 
fév.  1829-,— Del  vineourt,  p.  M,  note*  8 et  il;  Toul- 
liw,  n®  4SI,  et  Duranton.  n»»  127  et  130,  Merlin, 
Hèp.,  v®  Testament,  sert.  2®,  52,  an.  » , n®  6,  et 
arl.  7,  II®  3;  Poujol,  art.  976,  n®  14,  et  Goiii-Delisle. 
Il®  41. 

is.  — Mais  l’acte  de  suscrinljun  doit  contenir,  & 
peine  de  nullité,  rénonciation  de  rMeompilflM- 
ment  de  toutes  les  formalités  substantielles  énu- 
mérées dan*  l'an.  976.  V. Touiller,  nr®*  471  et  472  -, 
Grenier,  n»  964;  Merlin,  Hep. , v®  Testament, 
s»t,  2®, i 3,  arl.  3,  n®»  Il  el  sulv.;Coln-Deli»lc,  arl. 
976,  n®  43.  et  Duranton.  n®  <30. 

49  — E»t  nul  le  testament  mystique  lorsque 
l'acte  de  susrriptlun  n'étaldtt  pas  que  la  cldluro 
el  le  srcl  ont  eu  lieu  en  présence  de*  notaire*  cl 
des  témoins.  V.  J.  Pat.  Oats.,  8*  déc.  1*12. 

30. — Ou  que  le  lestement  a élé  présenté  par 
le  testateur  lui- meme.  V.  J.  Pal  Cass..  7 août 
1810,  el  Turin,  1pr  fév.  1806;  — Coin-DelDte,  arL 
976,  u»  49. 

ni.— Du  reste,  loules  le*  mentions  exigée*  peu- 
vent être  faite*  eu  terme*  équi indiens. 

98.  — Ainsi  est  valable  la  mciilion  que  le  testa- 
teur a remis  le  testament,  au  lieu  de  présenté. 
V . J.  Pal.  Cass.,  Il  mai  1811  M 7 avr.  1806,  et 
Bruxettes,  13 juin  I8|t. 

53.  — Est  vnlablc  la  menilon  que  te  testateur  « 
présenté  le  testament  au  notaire  en  présence  des 
témoins,  au  lieu  de  au  uotaiie  el  auj*  lémolns. 
V.  J.  Pal.  Toulouse,  lu  juin  laM;  Bordeaux, 
3 mai  1923,  et  Turin,  3 déc.  <906. 

54.  — En  princi|i«  donc,  les  terme*  de  l'art.  976, 


C.  civ  ..qui  exige  que  l'acte  de  suscription  d’un 
testament  mystique  énonce  la  préMuitalion  du 
testament  clos  et  cachet!  au  notaire  et  aux  té- 
moin*, ne  «ont  pas  sacramentel*,  il  suffit  que  celte 
présentation  pui«*c  s'induire  du  contexte  de 
l'aelc. 

53.  — Spécialement , e*t  valable  l’acle  de  *us- 
crlption  ainsi  conçu  : Pnrdevanl  nous,  notaire 
soussigné,  en  présence  des  témoins  bas  nommés. 
fut  présent ; lequel  nous  a déclaré  que  te  pré- 

sent papier  gu  il  nous  a remis , om  qu'it  nous  a 
présente,  contient  son  véritable  testament  ; a 
etl  effet,  if  nous  le  remet  pour  y apposer  T acte 
de  suscription.  V.J.  Pal.  Toulouse,  19  Juin  1830. 
— Y.conf.  J.  Pal.  Toulouse,  6 mars  1817. 

56.  — Le  fait  de  la  piéscntetion  peut  même  s'in- 
duire de*  fait*  mibtéqiieiM  ainsi,  lorsque  le  no- 
taire atteste  que  le  twiateur  a eadtclé  lui  même 
»nn  testament  en  sa  présence  et  en  la  présence 
de*  témoin*,  il  constate  suffisamment  que  le  le»- 
larncnt  lui  » été  présenté  ainsi  qu’aux  témoin». 
V.  J.  Pal.  Cass..  » avr.  1866. 

57,  — Lorsque  l'acte  nt teste  que  le  testateur  a 
déclaré  qu'il  (irait  dicté  son  IcAtamenl , et  qu'il 
t'avait  signe  lut-méme,  il  est  siillisaniuicnt  conr- 
lalë  que  le  testateur  a déclaré  avoir  fait  écrire  son 
lestauirnt  par  une  111-dii  étrangère.  V.  J.  Pat. 
Turin,  3 déc.  <806  ; — Coin-Dcli*lc.  arl.  976,  H»  45 

r.8.  — Kl  le*  juge*  peuvent  vériffer  eux-même* 
si  le*  formalités, dont  Fénoncialion  ne  se  retrouve 
pas  dans  Farte,  ont  été  «-ffcctivemeol  accomplies 

39,  — Ainsi,  lorsque  le  notaire  n'a  point  cons- 
taté que  le  testament  fût  scellé,  le  juge  peut  en 
ordonner  l'apport,  et  déclarer  te  lestement  vala- 
ble *'ii  reconnaît  qu'en  cffel  iteiail  scellé.  V.J,  pal. 
Cast.,  22 Juki  IIBI.rt  Bordeaux ,21  mur*  1822. 

60.  — il  n'est  luit  d'ailleurs  nécessaire,  A peine 
de  nullité,  que  la  mention  attestent  que  Farte  a 
été  passé  en  présence  de*  témoins  suit  ingérée  A 
la  fin  île  l'acte.  Il  suffit  que  celle  énonciation  «* 
trouve  dan*  le  courant  dfl  Fort  c,  V.J.  Pal. Cass., 
IJanv.  I»3H,  et  Bordeaux,  20  noV.  1833  (I.  |V'183a, 
p.  19*..  —V.  contra,  J.  Pal . Parts,  23  nov.  1813,  ei 
Douai,  28  iiov.  I8t4rtflm»v.  n»»;  — DeJvineourl. 
t.  2.  p.3«5. 

61.  — Re'alivemcnl  A l’application  de  Fart.  977. 
lorsque  le  testateur  ne  sachant  signer  présente 
nu  notaire  ainsi  qu’aux  témoin*  un  icril  émané 
d'une  main  étrangère,  it  doit  avant  tout  en  faire 
la  déclaration,  carie  testament  no  sera  valable 
dan*  cc  «a»  qu'autent  qu'il  aura  été  présenté  au 
nu'iiire  cl  a *epl  témoins,  et  que  Farte  de  *us- 
crinhon  aura  clé  dressé  en  présence  de  sept  té- 
moin*. 

62.  — Ainsi,  dan*  te  cas  où  un  8Cpliètne  témoin 
est  requi*.  il  doit  assister  A te  présentation  du 
teriarnenl  ; mai*  le  fait  de  In  présentation  aux 
sept  témoins  rwultc  «ufllsamment  de  celte  men- 
tion que  le  testateur  a présenté  son  lestement  au 
notaire  cl  aux  témoins  bas  nommes,  encore  bien 
que  le  septième  t unoln  (Mut  dénommé  *épaié- 
nient  de*  autre».  Y.  J.  Pal.  Cass.,  3 jnnv.  <«$ 
(1.  I*e  1838,  p.  IM);  - ColQ-Deli*te,  art.  «n, 
I»0  3. 

63.  — Du  reste,  il  ne  doit  êlre  fait  aurune  Inler- 
pctlallon  spéciale  A ce  septième  lémofn,  qui  e»t 
appelé  pour  suppléer  à l'incapacité  du  testateur 
et  donner  plut  d’aulhcnlirilé  A la  déclaration 
faite  par  te  testateur  lui-même  de  la  cause  pour 
laquelle  il  n'n  pu  signer  son  lestement.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  13  déc.  1834;—  Coln-Detiste  , arl.  977, 
no  3. 

64.  — Du  testament  mystique  est  valable,  bien 
que  le  septième  léutoln.  appelé  A raison  dcl'im- 
puDsanec  de  signer  du  Ié5l;ilciir,ne  »c  trouve  pas 
dénommé  avec  te*  autre*  témoins  *i d'ailleurs 
l'acte  constate  que  cc  témoin  a été  exprsMfinent 
appelé  cl  que  l’aelc  a été  fait  en  sa  présence: V.  J, 
Pal. Cass. , 3 janv.  1838,  et  Bordeaux,  m nov.  1833 
V*.  1,f  <838.  p.  99  ;. 

•».— Spécialement,  si  après  avoir  nommé  les 
Mx  premier:  témoin*  au  com  meurent  eut  de  l'acte 
le  septième  n’était  dénommé  lui- même  qu  il  la 
fin.  3 .J. Pal. niétnesarrrl*. 

66.  — LnrMpie.  dan*  l'acte  de  suscription  d’un 
lestement  mystique,  It  y ;i  Mm  d'appeler  uu  sep- 
tième témoin,  il  r^t  d’abord  fait  mrnlion  que  )c* 
diverses  formalités  ont  été  remplie»  en  présence 
de  six  témoin*  , et  qu'CitsuUe,  dan»  une  clause 
disllnctc,  et  en  quelque  sorte  supplémentaire,  on 
répète  qu  elles  Fcnt  été  égalemenl  en  préscinx 
d’un  scp'iémc,  cel  aele  est  valable,  *i  surtnut  j| 
résulte  de  se*  termes  que  le  tout  a élé  accompli 
en  la  présence  simultanée  de*  sept  témoin*. 

67.  — 11  n’e*l  pa*  nécessaire,  pour  la  validité 
d’un  lestement  myiMiquc.que  l'acte dr  susciiptiou 
contienne  ta  dcgciipDou  du  sceau  dont  le  testa- 
teur »'e*|  servi. 

68.  — Dons  un  testament,  et  en  particulier  dan* 
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uu  acte  «le  *u>cri|>Uon,  il  n'eatpa*  prescrit,  Rjicime 
de  nullité,  que  lu  mention  delà  came  qui  cm 
pêche  le  (rhiiiicur  de  signer  wil  placée  a la  lin 
de  l'acte.  V.  J.  Pal.  Bardeaux,  so  nov.  IMJ,  et 
fofmur.  ■ojam.  «824  et  U note. 

cj.  — Du  rr»le.  le  lrri*«iiMil  mystique  n en  sera 
pa*  moins  valable  dans  le  ca»  ui.  il  lenlermeruil 
un  |(»  en  faveur  du  nolaiir  mil  dresse  l u-  le  de 
iu»cripiii>i<.V.  J.  Pal.  Amies,  si  fôv.tMi bclvm- 
cnurl  t.  2 , |»  *-5.  note  5°;  Touiller,  n"  *u7  , bacah- 
ton,  u®  1*6;  Viuellle.arl.  976,  i.®  I»,  Merlin,  ffep., 
vo  Tos  fument,  *wl.  if,  5 5, art  3,n®  SU,  et  Culn-Uc- 
Jifle.arl.  ‘-«76,  1.0  32. 

7®.  — Est  «niable  le  testament  mystique  tviiite- 
onnt  un  lt u?  en  faveur  d’un  parmi  du  nulaU« 
oui  .ulrt'fsi:  l‘«ClC  de  nUM'iipllOII.  ' . L,  25  vent, 
an XI, art.  8.  et  J. Pal. Montpellier,  t*  fcv.  1836. 

7«.  - En  eflei.  le  notaire  u'a  |«i  être  Instruit  de 
ce  que  renfermait  le  Icdauirni,  qui  est  destiné  à 
demeurer  umel,  et  conf-cquenimeul  il  a ignoré 
qu'il  pouvait  » ’il  frappé  d'incapacité. 

73. — Mai*- le  l*,Matni,nl  mystique  aérait  uni,  #1 
l'acte  de  auacrlptton  était  dre»*«:  par  un  notaire 
qui  aérait  parent  ou  allié  du  testateur  au  degré 
prohibé  par  lu  loi  de  v oui.  an  XI. 

7i,  — ( n testament  mystique  est  uu  litre  au- 
thrullquo  dont  lch  jugea  duiv en t or donner  1 exé- 
cution provisoire.  quoique  >.■  salidllé  soit  eoiilcs- 
téf.V  0,e.v.,ail.tH7;t:.  |>ri  rétl-.orl  1135 \J.Pal. 
Mordants,  9 ,-cpt.  issu,  t#.  Montpellier,  tt»  juin. 
1*37. 

74.  — Toutefois  Pacte  de  miaeriptlon  du  testa- 
ment mvritqoe  ne  constitue  pas  un  acte  notarié 
proprement  dit.  J.  Pat.  Pais.,  t*d«  t . 1831.  — 
Cependant  un  ne  nrul  mèeonuuilrc  qn'il  en  a tous 
lea caractère*;  Il  doit  être  rangé  sur  la  même 
tijMie  que  le»  acte*  «te  d«fpôl. 

75.  — Noua  «briderons  u I ward  «lu  testament 
mv  «-tique , comme  noua  Pilions  déjà  déridé  à 
l'égard  du  testament  aulhenDque,  qu«?  le  notaire 
ne  i-eui  faire  remise  au  testateur,  sur  s-»  deiunude, 
du  le* tarin  ni  tuvidwue.  N . AvUducoiultêdc  lêxii»- 
lation  du  ron*eft  d'rtal  du ^ air.  1821 , — Grri.KT. 
no  *î7.  ci  Holland  de  N illargtir*.  Minute  n®  W; 
— Déllb  rnli»ni  de  la  chauihre  des  notaires  de 
Pari» du  o loi.  tsar.— v.  cvulra  Culu-l)cli»lc,»r!. 
976,  t,®  20 . 

76.  — Ne  sont  pa*  «TaUleurs  admissible.*  le» 
moyens  Ce  faux  « outre  runllé  de  contexte  et  d'n.  - 
Uon  d'un  acte  de wiscrlntuu»  de  testament  mysti- 
que tirés  t®  de  ce  qu  une  nuor.ec  différente  se 
remarque  entre  Peucre  employée  pour  les  signa- 
tures *■!  cette  qui  a serti  pour  le  eorj*  de  Pacte; 
s®  de  ce  que  de*  mol*  auraient  été  ajout.;-  après 
coup  par  ie  n vol,  si  «c*  inrd*  ue  changeaient  fin» 
oui  parties  c*n  illicite*  de  Pacte.  V.  L.  25  icnl. 
ai:  XI,  ai  l.  ta.  et  J.  Pal  Bordeaux.  2 n*r.  iVIX 

77.  — I)  résulte  de  la  «IcAiiHkni  mi  inc  du  leria- 
ment  mystique  qu'il  peut  rejnir  tous  lo-caraelê- 
re»  d.i  T 4/umenl  i lographe,  lorsque  l'écrit  pré- 
Mille  rb<>  et  scellé  nu  notaire  cl  aux  témoin* 
émane. ic  la  iuuln  même  du  testateur  et  qu'il  a 
été  daté  ei  signé  par  lui. 

7*.  — De  IA , la  question  itc  s.iruir  si  Pétrit  qui 
réunit  ce*  condition*,  étant  déclare  nul  comme 
testament  mystique  parce que  Pacte  de  suseiip- 
Ûon,  par  exemple,  sera  nul,  peut  être  néanmoins 
déclaré  val  al  h . i-omract  testament  olographe. 

7».  — Ou  peut  dire  que  le  lestaient  ayant  voulu 
taire  un  testament  mystique  et  non  on  testament 
olographe,  il  en  résulte  que  s'il  a fuit  un  aclC  nul, 
la  nullité  doit  être  Irréparable. 

8«.  — Toulrtoi*  Pinieution  de  lester  ayant  été 
formellement  exprimée,  un  doit  en  conclure  que 
le  testateur  a voulu  faire  uu  testament  volatile  ; 
en  sorte  que,  si  Parle,  tel  qu'il  *c  présente,  rdu- 
utt  foui.  » les  condition*  exigées  pour  un  lente- 
ment régulier  cl  complet,  il  ne  peut  y avoir  au- 
cun  inedir  d'en  prononcer  In  nullité;  car  on  re- 
trouve à la  foi»  le»  deux  conditions  nécessaire* 
î la  validité  «le  huit  testament , la  volonté 
de  tester  et  In  manifestation  de  cette  volonté  ex- 
primée dan*  une  forme  légale. 

Ht  — c'est  aussi  ta  décision  A laquelle  il  faut 
s’arrêter. 

62.  — Ainsi  le  testament  nul  connue  testament 
mystique  peut  être  déclaré  valable  comme  testa  - 
iiicnloJùgritphe.  V J Pat.  l'a *3.,  23  déc.  4828  ; 
Caen,  iw  jauv.  18»;  ftatlla,  ta  inars182g;  Air,  ta 
tan».  4808;  — Uelvincnurt,  L 2,  P.  86,  iiulel'»; 
Touiller,  u»  **o-,  Uuranlnn,  n°  lis,  et  Grenier, 
n»  270  Ms  — \ . eonfra.  J.  Pal.  PoU(ert,9  mai  ««il. 

83.— Il  e*l  nul  a u... ms  que  le-  testateur  n'ait  for 
tnelleuo.Mil  déclaré  que  su  volonté  était  qu'il  fût 
valable  connue  testament  ologruphe.  V.  Favanl, 
i®  Testament, , sert,  t'*,  s *,  n®  «6. 

«4.  — Spécialement,  l'arrêt  qui,  en  appr>Vtant 
et  interjwêlaut  un  testament  nul  cuiuiuc  mystique 
le  déclare  valide  cvmuic  leslAuient  oiograjuic. 


lorsque  d'ailleurs  ce  testament  offre  toutes  le* 
condition*  réqnhe*  pour  ta  validité  du  testament 
otogiaptir,  ne  viole  aucune  loi.  V,  C.  ci*.,  art  «76 
cl  tout,  et  J.  Pal.  Cau..U déc.  «su*. 

sfi.  — l.<*  teilamciit  olographe  peut  d’alllriir* 
être  converti  en  testament  mystique,  lorsqu'il  a 
t'ié  présenté  au  notait  e soutf  une  enveloppe  fer- 
mer de  manière  à ce  qu’un  ne  puisse  y substituer 
un  autre  teatainant  «ui»  fracture;  pt  dan»  ce  cas 
racle  fait  foi  de  sa  algnalure.V.  J.  Pal.  Hriuelles, 
23  mars  1811;—  Merlin,  llép ..  v°  Tcjfumcnl , 
‘CCI.  2®,  S 3,  art.  3,  n®  29,  tauu-ÜeUMe,  art.  976, 
n®  6. 

80.  — I>u  rrt-le  cl  quant  it  l'exécution  «lu  testa- 
ment mystique.  Il  faut  se  reporter  aux  lut.  !6o7 
et  loo».  ‘ 

Il  «O  Eu  casque  le  testateur  ne  puisse  par- 
ler, mais  qu'il  puisse  écrire,  il  pourra  Tain*  un 
testament  mystique,  à la  i barge  que  le  testa- 
meut  M*ra  entièrement  cerit,  daté  et  signé  de 
sa  main,  qu'il  le  tircsentera  au  notaire  et  aux 
témoins,  et  qu'au  haut  de  l'acte  de  suseriplion, 
il  écrira,  en  leur  prétende,  que  le  papier  qu'il 
présente  est  son  ti^tament  : après  quoi  le  no- 
taire écrira  Parte  de  suscriptim» , dans  lequel 
il  sera  fait  uientioii  que  le  testateur  a écrit  ces 
mots  en  présenec  du  notaire  et  des  téiiioius  ; 
et  sera,  au  surplus,  olrfené  tout  ce  qui  est 
prescrit  jiar  l’art.  1*70.  — C.  civ.,U30,  S«70,tW0 
et  1001  ; Ord.  I73,'>,  art.  12;  — L.  10,  C.,  Qui 
Tfitamenta  forer*  jivitunt. 

1.  - L'art.  :i7»  détermine  Im  dama  alités  «pie 
pourra  employer,  potu  fane  un  testamrnl  mysti- 
que, tesmird-uiuet  qui  mit  écrire,  mai*  il  exige 
que  le  tc>tain«nl  r.  nnis-e  Ionie*  le*  nuidiliuii* 
imposé)  * |hiiii  ta  v alidîlt-  du  leslauient  olographe. 
V,  Ikdvinrourl , t.  2,  p.  Toullier,  L 3,  p.  t3«, 
438  cl  462;  Favanl . v«  le  tt  a ruent.  *rcl.  t'n.  s * ; 
InuanUiu,  t.  9,  r.®  132,  et  McrUn,  v®  Aourd- 
«IimI,  r.  r,  n*  S. 

2. — Aliirt  cet  article  n'njauicrien  en  ntaltté  aux 
«trotta  du  lourd-muet,  car qulcooqiM1  Mil  éctirt 
peut  faire  un  tesi.imeiil  ologrophe. 

a. — |l  en  était  aubnual  *!»•  firt.MlCi  df4 
«|iii  a créé  un  v i Italie  droit  eu  sa  laveur  en  «lé- 
Iri minant  ta  ferme  dan*  laquelle  II  est  (icruil*  6 
un  jounl-Hiuel  d’acreplcr  une  donation  entre 
vif*,  fonnaliié*  «ui'il  pourra  également  remplir 
pour  faire  lui- moine  une  donalion  entre  vit»  h 
aulriil. 

4.  — En  vertu  de  Pari.  î.7»,  le  sourd-mur  I pourra 
dune  donner  un  lestaiiwîiil  olographe  qu'il  a écrtl 
de  .-«a  main  une  tonne  aulhei. tique  ; car  il  est 
dan»  PUtipnssd.ililé absolue  de  faire  on  testament 
authentique  «tau*  la  forme  délcrnilm’e  par  la  lui. 
poi-que  la  première  dr»  c».n  dit  unis  est  qu'il  soit 
dicté  au  notaire  par  le  Irstateur. 

rv.  — D'autre  part.  Part,  078,  <’..  clv..  ne  permet 
pas  k l'aveugle  «le  faire  un  h-slanient  «laus  la 
forme  myiiiqur,  niai*  il  peut  eu  «licier  un  dan* 
ta  forme  authentique,  en  oorlr  que  fu  loi  a eu  «oio 
de  faire  une  part  a eliaquc  tulirruilé. 

u.  — i.'avengie  peut  tout  A ta  fols  écrire  un  tes- 
tament idogrupht'  nu  dicter  un  testament  ologra- 
phe ou  dicter  un  tesluinent  uutheniique,  en  ad- 
mettant qui'  l'aveugle  ruche  écrire  avec  pleine 
connaissance  de  ta  signification  «1rs  mot*,  inal*  il 
Im  e*t  interdit  de  foirr  un  tcslomi  ni  niyslique 
qu'il  ne  iiourroil  lire,  *TI  était  «tel  il  par  un*  ntilrc, 
el  dont  il  ne  pourrait  certifier  Pidcnlllé  eu  le  pre- 
Renlant  au  nolaire,  encore  qu'il  l'eut  écrit  iul- 
uéme. 

7.  — Le  sourd-muet  peut  tout  il  la  fois  écrire 
uu  ti'idament  olographe  et  lui  donner  la  furnie 
du  teslaïuent  mystique,  d'uù  II  âult  que  le  |c*ta- 
uientdii  sounl-iniiel  sera  toujours  valable,  alors 
même  qu'aucune  de*  formalité*  indiquée*  par 
Pari.  *79  u a liraient  été  remplie*  ou  esHiatatees, 
puisqu'il  restera  toujours  sous  l'enveloppe,  nml 
close,  mal  scellée,  un  écrit  qui  pré*entera  tous 
le»  caractères  du  testament  olographe. 

8.  — Aind,  alor»  même  que  le  notaire  n'écrirait 
p46  Pacte  «te  suscriplion,  et  qu'il  ne  constaterait 
pas  que  le  l-duleur  a déclaré  nar  écrit  que  le  pa- 
pier présenté  par  lui  était  son  I entament,  le  te»U- 
utonl  n s»  sers  pas  moins  vnlalte,  ù moins  que 
l'on  ne  sc  range  à l'opinion  que  l'aclc.  nul  cumine 
ic*.lamnd  my  «tique,  ne  peut  valoir  comme  testa- 
ment «dngraphe.  Mal*  non*  avons  établi  que  celle 
opinion  devait  être  rejetée. 

9 — Ainsi,  le  sounl-inucl.  même  «le  naissance, 
qui  «ait  lire  et  écrire*  pont  faire  un  testament 
olographe.  V.  J.  Pal.  Bardeaux,  t&aoffl  t»36  t.  2 
IMZ7,  p.  619}. 

té- — Egalement,  le  sourd-miiut  qui  sait  écrire 


peut  taire  un  lentauienl  mysliqne.  V.  J.  Pal.  Col - 
mar.  t?  Jam.  1815;—  Merlin,  Hrp.,  v«  Aoui'd- 
muet,  i.°  3,  cl  f.ùin-i>ell>W‘,  art.  97»,  n®  2. 

<1.  — Mai*  lé  suurd-mitet  qui  iw  suit  ni  lire  ni 
écrire  est  incapable  «te  taire  une  donation  entre 
vif».  V.  J.  Pat.  JLispr,  12  mai  «aoo. 

OHO.  tas  témoins  a p|M.*l«:!>  pour  être  présenta 
aux  testament*  devront  être  miles,  maienrs, 
sujets  du  Moi , jouissant  des  droits  civils.  — 
C.  civ.,  7,  8,  i\  iH.  Wttt,  071,  073,  »7ti  « 1 1001; 
C.  pén.,  il  à*  et  -li  7°  ;Ord.  1733,  art.  40. 

t.  — Non»  a von*  déjà  expliqué  quel  était  le  «r- 
ractère  particulier  de*  létuoins  inslrumentoires 
appel--»  à asMf-ter  le  notaire  dans  la  confection 
du  ic»lam«nl,eluousaion<  déjà  sisnalc  quelques 
nue*  de*  grave*  questions  que  présentent  k ré- 
soinlic  les  divers  textes  de  loi  qui  le?  concernent. 
V.  DelvineiMirt,  I.  2,  p.  86;  Toullier,  I.  ««,  p.  u», 

IUdttl.1. 8,  p.  368 et  372,  KaVard,  v‘*  lé/wotM,  n®  2, 
Teilantent.  *c«*1.  lra,  S s,  n°* 6 et  suii.;  Duranton* 
t.  ».  n®  116,  cl  Merlin,  v®  réinofn  irufrMmen/atre, 
I.  17.  S 2.  n®  3. 

t.  — L’art.  960  détermine  quelles  roui  L-seondl- 
Uona  qui  M ules  peuvent  établir  In  enpHCilè  de* 
témoins  liialrunjojt.iirc*.  sod  pour  le  lestamenl 
nulhenlique,  sotnoM"' I*  testament  myi-tlque;  si 
une  seule  de  rc»  cnndltluus  manque,  le  le.-dament 
doit  être  annulé. 

J.  — Il  faut  que  les  témoins  appelé»  »oienl  mô- 
le»,  majeurs,  sujet*  du  rai  si  jouissant  des  droits 
civils. 

4.  — L'art  »,  !..  as  vent,  an  XI,  qui  est  le  corré- 
latif de  l’art,  sou  c.civ..  exige  que  les  acte*  -oient 
reçus  |>ar  un  notaire  assisté  de  deux  Ihnoiut.  ci- 
toyens Français,  sachant  signsr,  et  domicilié* 
claru  l'arrandistcaienl  crn/uunal  au  F acte  sera 
passé. 

5,  — Comme  on  le  voil,  les  conditions  requise» 
ne  sont  plus  le*  mêmes,  d'où  U question  «te  savoir 
h!  on  dull  ajouter  le»  d)»po?llli>us  dr  l'art.  9IH),  C. 
clv.,  ù relies  de  Fart.  »,L.  de  venlftse. 

ti.  — Ou  si,  au  rouira  ire,  on  doit  considérer  l’art. 
9,  L.  veul.,  comme  élaol  abrogé  par  l'art.  980, 
C.  clv. 

7.  — Cette  dérision  est  importante,  surtout  en 
ec  qui  cuiicerne  le  domicile  tics  h-moins,  dont  le 
Co*le  civil  ne  rail  aucune  mculion.  tandis  que  la 
loi  de  irnlù»e  exige,  à peine  de  nullité  de  l'acte 
fart.  68  , que  le»  témoin»  seront  dont  Ici  liés  dans 
rarro«i«li**enient  eomiminal  où  l'acte  sera  passé. 

8.  — Mai*  il  s-ullit  île  rapprocher  le»  ili«pMilions 
pour  reconnaître  que  la  loi  générale  sc  trouve  ici 
restreinte  dan*  sou  application  par  la  loi  spé- 
ciale. 

u.  — Ainsi,  lu  loi  de  ventôse  ne  considère  les 
témoin»,  quant  à leur  qualité,  que  dans  leurs  rap- 
ports avec  le*  acte*  notariés  eu  général. 

10. _  Code  civil  s'attache  à «Meradner  exclu- 

sivement leur  capacité  en  ce  «tut  concerne  le»  tes- 
tameos. 

H.  — si  nous  relrouvon*  donc  dan*  le  Code  eiv. 
deseoiiilllloiiinoiivdlcsexIgéesparliciiUi1  rcineul, 
lors  qu’il  s’agit  de  donner  aulhenlietté  an  lesta- 
inenl,  c’est  que  le  léglalot«'ura  voulu  le»  substituer 
aux  «mndîliou*  anciennes  qui  continueront  à être 
requise*  «lata»  l«n»  le*  autres  »rle*. 

11.  — La  preuve  en  e*t  que  précisément  le  Coda 
civil  admet  rn  Icnnes  futinels  une  eundltion  «pie 
la  loi  de  vaalAaa  avait  proscrite. 

13.  — L'art.  9 «le  celle  tari  exige,  en  effet,  que 
tout  témoin  Instrumentaire  sache  signer,  et  nous 
avons  vu  par  l'art.  974,  C.  civ., qu«‘n  certaines 
riroomianees,  ou  peut  appeler  uu  testament  «le» 
h'-moin»  ijui  in:  sauront  pas  signer. 

«4, — Non*  «léesdcnitM  dune  que  le*  témoins  ins- 
trumen taire»  «tant  ta  présence  esl  mvesMirc  à la 
validité  du  testament  n'ont  pas  besoin  d’être  jh  Is, 
à peine  de  i milité,  dons  t'arromtliacmenl  com- 
munal «h»  h tosUmient  e*t  r<rn.  V.  J.  Pal.  Cass.. 
4 jam.  ta*-  et  «<i  nui  «ms-,  Mordemuc,  ta  août 
Iln3  et  17  mai  tH2l  ; Orléans,  H août  t82J;  ffnuen. 
I6H0V.  «818.  Paris,  t*  «vr.  1814;  rVim,  I l .min 
IHI2;  Douai,  27  avr.  I«I2,  cl  Bruxelles,  trt  fév, 
«HiM;  — Duranton,  n"  112;  Gecïimr.  n0  2»T;  Mer- 
lin. Beji.,  v®  Jrmom  instrumentaire.  J 2,  n®  3 
JJ®.  Cl  i oin-Dc-'isle.  n®  19.  — V.  contra,  J.  rat. 
Bruxelles,  13  avr.  laM  ; — T millier,  n®  327. 

15.  — Kl  en  principe,  il  n'e»!  pu*  nécessaire  «nie 
le*  témoin*  appelés  pour  ôtre  (iréteiui  à un  twln- 
uient  passé  devant  notaire  «oient  donslcltté*  dans 
rarromiiwiueul  communal  où  se  rniliae  ce  les- 
laincnt.  V.  J.  Pal.  Cass..  23  août  lia»  cl  à jauv. 

16.  — Mai*  l«‘»  téiuota»  devront  être  «lomidlta* 
en  France,  on,  huit  an  moins,  avoir  Uair  rl<wn»clle 
«tans  le»  paya  et  terri**  il«*  la  «lumination  du  roi. 

V.  J.  Pal.  l’mss..  ta  mai  ttuts. 
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il.  — fouira,  Goin-DtIUlr,  n®20.  Mail  Texero-  «tse  lorsqu  il  l'atft  «1»*  T.vcompltwement  d'ane  tique  n’est  pas  une  cause  rte  nullité,  lorsque  d’aü- 

pie  qu’il  die  d’un  Pnnçali  qui  sérail  établi  & l’é-  formalité  exigée  & peine  île  nullité.  leur*  elle  ne  détruit  pa*  »«n  identité.  V.  J Pal 

(ranger,  sans  avoir  perdu  l esprit  de  retour,  n'a  31.  — Sous  re  rapport,  nul  ne  serait  adml»  A Ho  orges,  ïnut  «*?s 

rien  de  concluant  contre  le  principe  inwé  par  rar-  exciper  d'une  pareille  rxcu»e;  s»  Fuit  dns  témoin*  so.  — Ret.ith  munit  A la  dernière  condition  ex| 
rét  précité,  puisque  dan*  ce  eas  le  Français  con-  ne  réunit  pas  le»  condition*  requises,  la  nullité  g*e  par  fart-  9*o , U Jrxifsiamv  tfrirfrflf/sef- 
serve  toujours  ci»  France  ioinlouilci le  rt’urlglne.  ne  saurait  être  couverte  par  l'ignorance- dans  In-  i f/s,  elle  «vartc  ton*  ceux  ipii  sont  A cel  égard 

ts.  — Mai*  mm*  avons  mi  ainsique  la  même  quel  le  le*  partie*  uitéresvcs  »e  trouvaient  à cet  frappé*  d'incapacité  légale,  tels  que  le?  intérdjls 

distinction  ne  peut  être  Faite  A l’égard  tics  sim-  egard.  et  1rs  condamnés. 

pies  formalité? qui  sont  étrangère* aux  cnndilimi?  33.  -I!  ne  reste  pins,  en  effet,  qu’un  actetpil  si.  — Sou*  le  nMM>r1  civil,  ceux  qui  «ont  frap- 
mémes  de  capacité,  et  qu‘am«i  la  deuxième  par-  ih?  réunit  pas  le*  formalités  nécessaires  pour  mus-  pé*  d’ interdiction  *-».»r»|  placé*  sur  la  même  ligne 
tleile  Tort  U.  L *3  vent,  an  XI , n'en  doit  pas  tituer,  suivant  i'expressun  legale,  la  manifesta-  que  le»  mineurs  n'ont  aucune  rapacité  pour  at- 
raoins  continuer  d’élrc  appliquée  aux  testainens.  lion  certaine  de  lu  volonté  de  tcslc-r.  lester  nn  fait  ou  tuldoniniratitliruficlté.  puisqu'il* 

Il  Faut  donc,  A peine  de  iiutUfé,  nue  le  testament  3*.  — Nous  croyons  donc  que  tout  testament  sont  légalement  réputé» incapables  de  iiiaiiifc-ter 

foiilté nue  la  inenllou  de»  nom*  des  témoin»  Ins-  auquel  un  etranger  aura  noopiiré  comme  téiuoln  une  volonté. 

tnunenhiJre*  et  de  leur  demeure.  inslruineulaiic  «loit  être  «léelarê  nul,  parce  qu’a-  32.  — Mal*  celte  Inrnparité  ne  sY-iend  pa*  A 

l».  — Du  reste,  ainsi  que  nom  Tarons  recon-  lors  l'acte  n'a  pas  clé  reçu  dans  la  forme  légale  , celui  qui  est  seulement  pourvu  d'un  conseil  Judl- 
nii.  la  désignation  du  domicile  d'un  témoin  les-  avec  le  nombre  de  témoin*  nécessaire  pour  lui  cialre. 

taincnlain*  résulte  »«i(ll*aimuciit  de  t'inillralinu  donner  une  existence  authentique.  S3.  — Son»  le  rapport  rrimlnef,  non*  avons  eu 

de  la  Fonction  dont  il  esl  revêtu,  lorsqu’une  résl-  37.  — Toutefois,  nom  Ferlons  une  juste  dislinc-  plusieurs  Foi*  occ:i*ion  de  déterminer  quel  était 
drncc  est  nécessairement  attachée  a l'exercice  lion  en  faveur  des  étrangers  qui  ont  véritable-  l'eUtol  dé  l'interdiction  résultant  îles  diverMseoil- 

de  celte  Fonrtlon.  V.  J.  I‘al.  Grenoble,  7 août  ment  prescrit,  soit  par  une  longue  possession,  1 damnations  qui  peuvent  élre  pixiinuieée*. 

ISIS,  et  fan*..  Ijanv.  tuai».  . Mil  par  jugement,  soit  par  Tacruinplisscmenl  de  3*.— Lorsque  I InlCrilietlou  est  générale,  romme 

*0.  — Egalement,  s'il  est  énoncé  dan*  l'acte  toute*  les  charges,  le  bénéfice  d'invoquer  la  qui-  celle  qui  est  la  conséquence  d’une  peine  aUtirlire 

que  les  témoins  Instrumentaire*  qui  ont  assisté  liléde  Français,  qu'ils  auront  acquis*-  par  lin  de  et  Infamante,  l'Incapacité  est  absolue,  et  |r  (cala- 

it la  conferllon  du  testament  étaient  liabilan*  de  nun-reeerolr,  parce  que  personne  ne  peut  plus  ! mcnl  auquel  aurait  assisté  comme  témoin  un  cou- 
telle  commune,  le  domicile  se  trouve  par  U être  recevable  a la  leur  contester,  ainsi  que  nous  . damné  frappé  d’interdiction,  qui  n’unrull  pa»  él« 
suffisamment  indiqué  V J.  Pnt  Cass..  ■ Jarill.  en  avons  déjà  vu  qmlqtic»  exemples.  Mai*  dan*  inhabilité,  serall  absolument  nul,  alors  même  que 

IM»  fl.  tissa,  p.  3A»',*3  nnv.  i«ff,  et  2*fèv  lg|ft,  ce  cas,  il  Foui  bien  remarquer  que  la  qualité  d'é-  - l’on  aurait  ignoré  sa  condamnation,  car  ou  ne *p. 

Doua».  t®rtév.  1*16  . t'aen,  t2nov.  ntt,  cl  Ai x,  tranger  se  trouve  entièrement  «-tracée,  et  le  té-  rsit  admis, dans  ce  cas,  sou»  aucun  prétexte  A 
3 dér.  thlt.  moln  instrumentaire  qui  »e  trouvera  dan»  celte  ; exciper  dé  l'wrcur  commune. 

ai.  — Nous  devons  donc,  quant  à la  capartt e position  sera  nécessairement  réputé  Français.  I SV  — Mais'si  l’interrilrllon  aélé  seulement  par- 

det  témoins,  non*  en  tenir  exclusivement  aux  M»  — Cependant,  nous  ne  devons  pa»  dlsslmn-  < lie: le,  il  faut  »e  reporter  an  Jugement  même  de 
conditions  exigée»  par  l’art.  MO,  C.  rlv.  1er  «pie  relativement  n l'erreur  rommsiu,  on  la  < condamnation  pour  w-ritler  si,  an  nombre  «Ir*  in- 

*2.  — Le*  deux  premières  ne  peuvent  donner  considère  généralement  comme  une  sorte  d’ex-  | capacité*  dont  lecondaroné  a été frappé,  set rouve 
lien  A niiciiue  diiuctiité  sérieuse , les  témoin»  se-  cu»e,  surtout  si  elle  se  trouve  Justifiée  par  de*  i la  «l -fense  d'ètre  témoin  dans  tes  actes.  En  Cab- 
rent mates  et  majeurs.  motifs  apparens  d’une  certaine  gravité,  en  sorte  -enr«j  de  cette  prohibition,  le  condamn  é aura  cou- 
rt. — Il  troisième  condition,  sujets  du  roi,  ex-  «pie  Ton  ndinel  comme  règle  que  les  tribunaux  servé  parmi  b-s  droit*  civils  dont  Tcxereieeîui  a 6té 

dut  formel  lemmt  les  étrangers,  et  cependant  on  ont,  A cet  égard,  un  pouv«ûr  discrétionnaire  pour  laissé  la  faculté  il-- prêt  cr  son  assistance  au  notaire, 

a élevé  de*  contestations  A cet  égard,  parce  que,  maintenir  ou  annuler  le  testament  suivant  qu'ils  par  cela  seul  qu'il  n'aura  pas  été  privé  île  ce  droit, 

en  »e  reportant  A l'origine  du  Code  civil,  on  y reconnaîtront  que  l’erreur  était  ou  n’était  pa»  lé-  S*.  - C’e*l  ainsi  que  dan*  le*  lieux  de  iléporU- 
trtMivnit  une  antre  expression  ; Tai  t.  060  exigeait  gitime.  Uon,  oft  Texcrclccde» ilmilscivllspenl  éire  rendu 

que  te*  témoin*  fus-rnt  mâles,  majeurs,  répuftfb  w.  — On  décidera  donc,  dan?  re  système,  que  au  condamné,  même  A une  peine  iiflltérivc  et  Pi- 
coté*. expression  qui  a élé  successivement  rem-  «I  Ton  élait  dan*  une  ignoranee  invincible  du  dé-  fauianto.  rien  u’empOeheralt  qu’il  pût  remplir 

jd.n  éc  dans  le*  éditions  oWrieUefc.  sans  inlerven-  faut  rte  qualité  ou  d«-  capaciié  du  témoin,  <c  te*-  l'oBice  dé  témoin  instrumentaire  d’tiu  te» Uune ni 

Uon  du  pouvoir  législatif,  d'.aborit  par  sujets  de  lament  n'en  serait  pa*  moins  déclaré  valable,  authentique  ou  mystique. 

F empereur,  #-t  « nsm'e  par  sujets  du  rai.  V.  J.  Pat.  fais.,  31  juill.  1*31,  et  as  fév.  IMI  ; A7.  — Au  reste,  pour  que  la  nullité  puisse  être 

*».—  Mai*  le  umt  rèpMéffçoie  toi  rnème  ne  pou-  OrênoàU,  tt  soot  tltt,  et  Umigei,  7 déc.  I»09.  «ipposée,  il  f.mi  non  «eulemeut  «pic  l'on  repré* 
vail  s'enlfndre  que  «Tu  Français,  qui  seul  a le  40.  — L'opinion  commune  où  Ton  est  qu'un  in  sente  le  jugement  rte  «ondamnainm,  mais  aussi 

droii  de  prendre  le  litre  de  membre  de  la  cité,  divldu  appelé  comme  témoin  A un  testament  a , que  Ton  r.xp(iorte  la  preuve  qu'il  était  exécuté  au 

de  citoyen  rte  la  république.  la  qualité  rtc  citoyen  sulllt  pour  la  validité  «le  moment  où  le  lestainenl  a été  reçn. 

25.  — Au  reste,  tou»  le»  ailleurs  conviennent  Tacte.V.  J.  Pal.  Calmar.  13  fév,  1818.  i AS.  — El  ••'Il  s'agit  rt'iinc  eondainnatioii  par  cou- 

bien  que  la  dernière  condition  , Jouissant  de.%  êl.— Hmlefols,  pour  que  l'erreur  commune  pro-  : btmare,  même  einiKvrtanl  mort  civile,  il  faudra  se 

droits  rfcffr,  expliquait  la  sl^nillcn  lion  directe  du  «luise  l'effet  de  I*  capacité  réelle,  II  faut  que  celle  reportera  toute*  le»  distinctions  que  nous  avons 
mot  rèpubHrole.  et  qu’aiusi  il  n'était  pas  permis,  erreur  n-siille  «Tune  série  «Taries  multipliés,  qui  fartes,  car  le  testament  sera  nu!  ou  valable,  sui- 
en  principe,  d'appeler  un  étranger  comme  té-  donnent  A Tri  ranger  une  possession  publique  cl  vaut  «pie  lu  inorl  elv  Ile  encourue  aura  ou  n'aura 
inoin  insinimeiitaire  du  testament.  paisible  rte  Téta!  qu'on  lui  suppose.  V.  J.  Pal.  pas  produit  son  effet  définitif  et  irrévocable. 

te,  — Toutefois,  plusieurs  «l’entre  cm  vou-  DrurtUes,  16  déc.  mi,  13  juill.  iüi.  5».—  Il  est  rte  principe  en  effet  que  le  condamné 

«Iraient  proposer  une  dl*linetlou  en  faveur  de  42.  — L'erreur  commune  qui  peut  faire  consi-  A une  peine  afflictive  et  infamante  n'en  conserve 
ceux  «le*  étranger*  qui  sont  admis  en  France  A dérer  comme  eltny en  français  Tiadivldu d’origine  pas  moins  le  droit  d'être  témoin  instrumentaire 
jouir  de*  droits  civil».  élrangère,  résidant  cil  France , s'étalrtii  par  sa  | tant  que  l'arrêt  rendu  contre  lui  n'a  p i»  reçu  son 

27.—  Mais  nous  avons  eu  occasion  de  préciser  participation  aux  bénéfices  cl  aux  charge»  atU-  i exécution,  v.  J.  Pat.  Ct iss..  » nvr.  tâte;  — Mer- 
quels  étsicnl  les  effets  «le  celte  concession  qui  ne  ct»é»  A In  qualité  de  citoyen.  | lin,  Q rest.f  v»  tîrur-,  X i»f.  r.o  s,  2°  ; Carnot,  *ur 

change  pa*  le  litre  «le  l'étranser,  en  sorte  que  la  U.  — I,  • mploi  «lao«  un  testament  d’un  lémoln  l’art,  st,  L.jpèn.,  et  Coin- l*c liste,  ti"  II. 
jout».«anee  rte»  dr»it*  civils  lui  e»t  ;iccor«h'e  poijr  «l'origine  élrangère,  résidant  en  France,  sY-iahlit  I w>.  — Il  n'v  a plu*  d' al I leur»  aiijouriTliiii  nu- 

son  avantage  personnel  seulement  ; mal»  Il  n’ac-  par  sa  parlici|>alion  aux  bénéfices  cl  aux  charges  mine  dtétlitclion  A faire  A cetée«anl  eu  ce  qui  con- 
quiert pis  à l’égard  de  Tflulonlè  publique  clic-  attachés  A la  unalité-  de  cilojen.  cerne  la  dtgrailatlon  civique,  uni  emporte  itésor. 

même  « elle  extension  «le  capaciié  que  la  l«ù  seule  tt.  — L'emploi  dan*  un  testament  d’un  témoin  roni«  contre  celui  qui  en  e*i  frappé  incapacité 
peut  donner.  d'origine  étrangère,  mais*  qui  Terreur  commune  I d'etre  empiif/ê  comme  tèmo  n dans  des  acte*. 

*8.  — Au«sl  avons-nous  déjà  «léeldé  que  l’élrau-  attribue  la  qualité  de  citoyen  français,  est  iiiMifli-  V.C.  pén.,  art.  3t,  ir^  30. 

ger,  même  admis  à la  jouissance  rte»  «indu  civil»  '■ml  pmirfaire  annuler  le  tesiainenl  ; A cet  égard,  Ct.  — Il  en  était  autrement  via»  l’empire  «te  U 

en  France,  ne  peut  être  reçu  pour  servir  «le  témoin  la  capacité  pu'.viv  c équivaut  A la  capacité  civile  loi  du  Kt  sept.  1701,  qui  n'av  ail  pas  joint  A la  dé- 

dan»  le?  actes  ue  l'état  civil,  v.  art.  37,  i*o  *i.  et  légale.  V.  J.  Pal.  i an.,  i»  janv.  imo,  jh  fèr.  gradation  civique  la  privation  «les  droits  civils. 

».  — A plu*  f»r  1e  raison  dériderons- non*,  en  tsîl.tbmnrs  t*2t  et  3t  Juill.  t*»(l  2 IMS»,  p. 2MJ  : M.  — Aln»l,  sou»  I empire  de  celle  léglüalloo, 

présence  du  texte  formel  rte  Tari,  tira,  qu’il  ne  Limoges,  « «tér.  i*»«l»:  Grenoble,  Il  août  <911  : le  Français  qui  avait  été  frappé  «le  dégradation 

■sera  pas  artnd*  A servir  rte  témoin  dans  lin  le*-  .Ingers.  30  mal  1 H t7  ; Metz,  2»  mars  tv»j;  Ton  civique  Ct  privé  A ce  titre  de  ses  «trolls  politique» 

l.imnrt,  ou  II  »erait  appelé  Acxerrrr  une  part  «le  fouie,  to  mat  tfchJ,  el  bulisur,  l*f  Juill.  l»28;  — n’en  ronservail  pa»  moins  la  Joui«*anrc  «l«.*  scs 

T autorité  publique  en  «Jnnoanl  au  notaire  laça-  Merlin,  ftép.,v«  Témoin  instrumentaire,  S2,  n«3.  droits  civils,  il  pouvait  «*!tre  lèiuoin  lugirumen- 
paeilé  qui  Int  m*n«pre.  —V.  rontrri,  J.  Pal.  Cotmar,  13  févr.  tâté,  et  taire  dans  un  testament.  V,  /.  f»of.  Caen,  lt«téc. 

30.  — Ainsi,  l'étranger  ne  peut  scrvlrde  témoin  DrnTeltes,  a janv.  tu»  et  tâ  juill.  tHii.  téiA;  — Cotn-lhdislc,  n®  ». 

instrtiineri'.-iire  dans  un  testament,  même  ator*  | »s.  — Msisfe  testament  sera  nul  *i  le  témoin,  03.  — Un  IcMament  public  ne  peut  être  attaqué 

qn'il  aurait  été  sdmi»  A la  jouissance  de*  droit*  bien  que  cowtoéré  communément  comme  Pran-  »o«i»  prétexlo  que  l’un  des  t«fmoliis  lu*truinen- 
civil*.  V J.  Pal.  Cass..  93  nrr.  tilt,  et  22  Janv.  çni*.  a pri*  lui-même  dans  un  acte  anthentlqirc  la  laire*  élali  privé,  au  niomcnl  de  l'acte,  «le  la 
tétf . Colmar,  ts  fév.  tâté:  — Touiller,  t.  s,  «j'ialilé  d'élramter.  V.  J.  Pal.  Colmar,  ts  fév.  jouissance  de*  «Iroiis  civils  lorsque  celle  uieapa- 
n°  S03 ; lbiranton,  n*  le* ; Merlin.  Rép.,  vslîb  tsts.  eUiiiTcslpointjuMtrtérparunjugeinenidecon- 

irrufn  instrumentaire,  Ç»,  n®  3 I»;  Favsrd,  v«  Tes-  »s.  — Quoi  qu’il  en  mil,  ce  qui  est  «*ertaln,  c’est  damnation  qui  ait  prononcé  contre  le  témoin  la 
tamrnt . ?eet.  t«*,  J,  J,  art.  2,  n*  R;  «î  renier,  qur  l'erreur  commune  ne  peut  couvrir  la  nullité  privation  des  rtroiU  civils.  Y.  J.  Pal.  faw.,  to  mars 
n«  i*7  ht*  ; Poujol , art.  900,  n®  *,  et  Coin- Dell* le,  résultant  d'un  défaut  absolu  de  capacité.  t*29. 

n*7.  *7.  — Spécialement,  on  ne  sera  pas  admis  A 04.  — Après  avoir  déterminé  le*  conditions  de 

Jl.  — v rpufrd,  TArrfn.  ta  a rr.  I*»;—  Dclrln-  prouver,  pour  f.itre  valider  te  testament,  que  de*  capacité  générale  qui  sont  exigée»  rte»  témoins 
court,  t.  3.  ii.ms.  noie  3*.et  V»tclHe,aii.  MO,  non.  témoins  mineurs  avalent  déclaré  gu  notaire  qu'ils  inslnimcntaires,  il  nou»  rc*l«'  A considérer  les 
— Mai*  celle  opinion  doit  être  absolument  reje-  étaient  majeurs.  V.  J.  Pal.  Turin.  17  fév,  1606,  — motifs  particuliers  qui  peuvent  enlraJner  la  nui- 
tée. Delvinemirt , 1. 2,  n.  so.  noie  3®  ; Touiller,  n®  407  ; llté  dn  testament  A raison  d'une  incapacité  accl- 

tt.  — Mais  il  peut  arriver  que  fa  qqaflté  «ïu  Mi-  Grenier,  n*  SM;  Merlin,  n&p.,  \n  Témoin  lustra-  dentelle  de  l'un  «le*  témoins,  ce  qui  noua  reporte 
moin  soit  ignorée,  parre  qu’il  serait  en  jouissance  mental  re.  i «.  ii»  3,  2ie»,  el  Cotn-DOMe.  n®  44.  A fart.  »75.  C.  ci  v. 

«tés  drolls  Civil»  et  des  «trolls  politique* , et  «nie  M.  — Üuant  aux  erreur*  matérielles  qui  por-  63.  — Cet  arllcle  défend  de  recevoir  comme  14- 

par  une  erreur  rotmnune  il  aurait  la  possession  tent  ceulcinent  sur  qnrirpie  qualité  extérieure  de  moins  le» légataires,  a quele/uetttreqa'Us  soient, 
d’état  de  Français.  la  personne,  elles  sont  toujours  rci-lifl;i!ilr*.  ni  leur»  rxKCMS  «m  au.h'.s  jusqu'au  quatrième 

33,  — Ku  droit  rigoureux.  V erreur  commune  ne  *2.  — Ainsi,  Terreur  s«ir  le  grade  «humé  A nn  degré  Inclusivement,  ni  les  clercs  des  notaires 
peut  Jamal*  être  considérée  comme  an  motif  d’ex*  téfnotn  Instrumen  taire  dans  un  testament  nulhcn-  par  Itsquclt  les  actes  ion!  reçus. 


I'2H 


C.  CIV.— DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LÉGISLATION. 


ART.  980 


•fi.  — Et  d’abord  faisons  une  distinction  entre  le 
testament  authentique  el  le  testament  iuy*llquc. 

«T.  — puisque  ce  dernier  testament  est  were». 
on  ne  peut  connaître  quels  sont  le»  légataire*,  et 
conséquemment  U n’>  aura  pas  nullité  alla  août 
appelés,  eux  nu  leur»  paren*  ou  alliés,  pour  »er- 
vir  de  témoins  à la  présentation  du  testament. 

68.  — Mais  le  testament  per  a nul  si  l’on  appelle 
les  clerc*  des  notaires. 

«0.  — \ eel  égard,  l’on  doit  entendre  pnr  clerc 
de  notaire  celui  qui  fait  un  travail  habituel  dans 
l’étude  a laquelle  d est  attaché:  Il  ne  peut  être 

K * pour  témoin  du  testament.  V.  J.  Pal.  Braxel- 
, (i  avr.  «un. 

70.  — Mal»  celui  qui  ne  fail  pas  un  travail  liabl- 
tuel  dans  l'élude,  Men  qu’il  soit  chargé  de  teinte* 
à autre  par  le  notaire  de  travaux  déterminé» , 
peut  servir  de  témoin,  alors  surtout  qu’il  a une 

rTOfessioi»  spéciale.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  7 avr. 
H*7;  Agen.  IH  août  1824 . Wruxeffci,  20  mars 
1841  ; — Oin  liçliste.  n«  3*. 

7t.—  Relativement  <i  la  parente  ou  ù fn/Wonn*, 
Il  s'agit  de  savoir  comment  u»  doit  concilier  l'art. 
973,  C.  eiv.,  avec  l'art,  to  de  la  lot  du  33  veut, 
an  XI. 

71.  — L'art.  975  défend  de  recevoir  comme  té- 
moins instrumentaires  pour  le»  teslamen*  les  lé- 
gataire* ni  leurs  parens  ou  alliés  jusqu'au  qua- 
trième degré  inclusivement. 

73.  — i.’art.  iode  i»  loi  de  vcot.  détend  ff ad- 
mettre comme  témoins  dan*  les  actes  les  pareils, 
allié*  soit  du  notaire,  soit  des  parties  contractan- 
tes en  ligne  directe  A tous  les  degrés,  et  en  col- 
latérale j u «qu’au  troisième  degré  Inclusivement. 

7*.  — Celte  question  #e  résoudra  par  le*  mêmes 
principe-  que  nous  avons  déjà  exposés,  et  puis- 
que I»  loi  spéciale  s'e*t  occupée  ici  de  régler 
l'étendue  de  l'incapacité  accidentelle  des  té- 
moins, il  ne  faudra  nas  se  reporter  aux  disposi- 
tion» de  lu  loi  générale. 

75.—  Ainsi,  en  prlnrlpe,  l’nrl.  973  a formelle- 
ment abrogé,  en  ce  qui  concerne  la  capacité  de* 
témoins  relativement  aux  actes  testamentaire», 
l'art.  Ifl  de  la  lui  du  2»  vent,  an  XL  WJ.  Pat. 
rai» . 4 janv.  is»;  — o.in-Deiisic.  n®  ». 

76. — On  pourra  donc  prendre  pour  témoins 
instrumentaire»  du  testament  le*  proches  paren» 
el  alliés  du  lestalcur.  V.  DelvinconrL  1. 1,  p.  «6, 
note  fi*  ; Toullier,  n®399;  Durantou.  n®  lié;  Mer- 
lin, fié»..  v"  Témoin  fnsfr.,  $ 1,  no  3. 17°  et  18®, 
Pouiol,  art.  971.  n"  16.  el  Odn-betDle,  n®  36. 

n.  — Le  mari  de  1 n testatrice  pourra  même 
être  choisi  valablement  comme  témoin  instru- 
mentaire. v.  Delvincourt,  l.  1,  p.  m,  notée®; 
Touiller,  u®  *oo  ; Merlin,  Ibid. 

7*.  — Les  domestiques  même  du  testateur  peu- 
vent être  prl*  comme  témoins.  V.  Delvincourt, 
t.  9,  p.  «fi,  note  7®;  Merlin,  fiép.,  Témoin  instr., 
< f,  n®  3,  l3o. — V.  rontra  Touiller,  n®  «09;  Du- 
ranton,  n®  HS;  Poujnl,  art.  974,  n®  14. 

79,  — En  effet,  la  dernière  disposition  de  l’art, 
to  de  la  loi  du  *s  vent,  an  XI,  qui  défend  d'admet- 
tre comme  témoins  «ux  acte»  le*  serviteurs  du 
notaire  ou  des  parties,  n'étvn'  pas  reproduite  par 
l'art.  975,  C,  dv.,  ne  peut  être  appliquée  en  ma- 
tière de  testament. 

99.— Bétail veinent  aux  legs,  la  décision  de  l’art. 
973  e*t  tellement  précise  qu’il  est  impossible 
qu’un  testament  soit  valable,  s’il  renferme  un 
avantage  quelconque  pour  l’un  de*  témoins  lin- 
trumenlaires  ou  I un  de  *e*  paï  en*  ou  alliés  au 
dearé  prohibé. 

«t.  — Ainsi,  le  testament  e»l  nul  lorsqu'il  con- 
tient un  log»  même  conditionnel  au  prolU  de  l’un 
de*  témoin»  ou  de  l'une  des  personne#  dénommées 
dan»  l’art.  MV,  V.  J.  Pal.  Colmar,  to  mars  1932 
83.  — Il  n’en  est  pas  mol  n»  nul  même  alors  qu’il 
s'agirait  d’un  Ifcis  modique.  V.  J.  Put.  Hlom,  36 
déc.  t*o»  ; Colmar,  to  mars  1833,  el  C au.,  ta 
janv.  1*35. 

83.  — Et  alors  même  «pie  le  legs  serait  fait  1 
litre  réiminératolre  <V.  Cotn-Deli»le,  n»  31).  — 
Contra,  dans  ce  dernier  cas  le  lC-*tameni  n’en 
e»t  pas  moins  valable.  V,  Del  v Incourt,  t.  »,  p.  86, 
notes®;  Toullier, n. 398. 

84.  — Mais  si  le  legs  est  fait  sous  certaine»  con- 
ditions qui  lui  enlèvent  tout  caractère  de  libéra- 
lité, telle*  que  ( obligation  de  pourvoir  à telle  ou 
tell*  dépense,  le  testament  pourra  être  déclaré  va- 
table.  V.  J.  Pal.  Vau.,  17  juin  tmo;  - Merlin, 
Quest..  v®  Teifamenf,  < u.  cl Cotn-DelMc,  n®  3*. 

•5.  — Ainsi,  sera  valable  le  testament  reçu  en 
présence  d’un  témoin  auquel  le  testateur  attri- 
buerait une  somme  déterminée  pour  être  em- 
ployée en  frai*  funéraire»,  en  prières  et  en  aumô- 
nes V.  J.  Pal.  Cn»*.,  •»  sept.  i8o9;  Angers,  U août 
t«o7,  et  f.fêpe,  M juin.  «kms. 

nu.  — Mais  le  testament  *ora  nul  alors  même 
que  le  legs  serait  fait  au  témoin  Indirectement, 


encore  bien  qu’il  eût  été  par  la  suite  frappé  de 
caducité,  parce  que  au  moment  du  décès  le  té- 
moin ne  remplissait  plus  lu  condition  imposée 
par  le  testament  pour  prendre  pari  au  legs,  s'il 
la  remplissait  au  moment  où  le  testament  a été 
reçu. 

«7.  — Spécialement,  le  Icslauient  est  nul.  s'il 
t ei. ferme  un  legs  fait  à tous  les  ouvriers  d une 
fabrique,  alors  que  lun  «Ica  témoins  est  lui  même 
au  nombre  de  ce»  ouvrier.*,  et  il  ne  pourrait  être 
validé  paire  que  ce  témoin  aurait  élc  renvoyé  do 
lu  fabrique  où  oc  serait  retiré  avant  k*  décès  du 
testateur.  V.  J.  Put.  Met:,  !*r  fer.  1*31. 

M.  — Ksi  nul  le  testament  authentique  qui  re- 
connaît une  «lette  au  profil  de  l'un  de»  témoins 
instrumentaire* , alors  que  le  ie»taiuent  forme- 
rait le  Ml  litre  dé  la  créance.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 3 avr.  t»ll  CL  « 184t,  p.  73). 

89.  — l‘n  testament  authentique, d*m  lequel 
figure  comme  témoin  un  parent  ou  un  alité,  au 
degré  prohibé,  de  l'exécuteur  testamentaire.  «*al 
nul  si  cet  exécuteur  testamentaire  y est  gratiné, 
à eo  litre,  d’uiu-  somme  même  modique,  cette 
grallllratum  ne  pouvant  être  considérée  que  cuin-  ' 
nie  un  legs,  V.  J.  Pal.  Parts,  S fév.  «tfi. 

90.  — Le  testament  public  est  d'ailleurs  vicié 
«te.  nullité  radicale  par  la  présence,  eu  qualité  de 
témoin  , d’un  luirent  du  nWalaire  an  «irgré  pro- 
htbé  jiar  l’art.  973.  C.  civ.  V.  J.  Pal. Catt-,  37  uov. 
1833,  et  Paris.  » fév.  1*13. 

91 . — Toutefois,  un  testament  autU<‘uli<mc  con- 
tenant , sans  désignation  nominulive,  «le*  legs 
particulier*  au  profit  do  tous  le»  tilleul»  el  fil- 
I cuir»  du  testateur.  n'est  pas  nul  par  cela  seul 
qu’on  de»  témoins  Instrumentaires  est  purent  au 
liegré  prohibé  île  l'uu  de*  légataire»,  alors  qu'il 
est  constaté  qu'en  raison  du  nombre  des  filleuls 
la  vérification  «lu  fait  de  ta  parente  était  impossi- 
ble au  jour  de  ta  confection  du  contrat.  V.  J.  Pal. 
Cass..  31  juill.  1*14. 

93. — Du  reste,  si  au  nombre  «le#  témoin»  se 
trouvait  un  légataire,  et  qu'à  raison  de  celte  cir- 
constance ou  partout  autre  imdif  on  eût  appelé 
un  témoin  «le  plu»  que  la  loi  ne  l'exige,  te  testa- 
ment serait  valable,  car  «bKluction  faite  du  témoin 
Incapable,  il  restera  encore  un  nomltr*  suttisanl 
<1«?  témoin*  instrumentaire»  ayant  toute  capa- 
cité V.  J,  Pal,  f'a«.,6 avr.  180», 

93.  — A l’égard  de  l'incapacité  de#  témoin»  ins- 
trumentaire#, Vattianee  produit  d’ailleurs  tou# 
le#  effets  «le  la  pnreaté. 

94.  — Kn  principe,  l'alliance  n'en  produit  pas 
moins  ses  effets,  alors  innue  que  le  mariage  d’où 
résultait  ['affinité  a été  dissous,  sans  qu’il  en  res- 
tât un  eufant. 

93.  — Ainsi,  est  nul  le  testament  auquel  a assisté 
comme  témoin  un  allié  de  l’un  «le*  légataire»  an 
quatrième  degré,  encore  I4en  que  te  conjoint  qui 
pro«Jui»ait  l'flllianci*  tût  décédé  sans  enfant.  V.  J. 
Pal  Cas*.,  Iftjuin  1834;  Aimes.  98  janv.  1831,  el 
iMon.  fi  janv.  18/7;  — Coin  Ddislc.  n®  93. 

*6.—  Spécialement,  l'incapacité  pour  l'Allié  du 
légataire,  prononcée  par  l'art.  973,  C.  dv.,de  con- 
courir rumine  témoin  à un  te*lameut,  ne  cesse 
pas  par  le  décès,  sans  postérité,  de  la  personne 
qui  formait  le  lien  «le  l'alUnil*. 

97.  — En  «l’autre#  1er  me#,  l'époux  en  première 
noce  «l’une  nièce  de  h légataire,  décédée  «an#  en- 
fu i*6  avant  l'ouverture  du  testament,  n’a  pu  »an» 
violation  «le  l'art.  971.  C dv.,  être  pris  pour  té- 
ntoi«i  liistrumenlaire.V.  J.  pal.  Cass.,  16  juin  1834, 
et  Paris.  43  mars  4h3«>. 

98.  —L’art.  980,  C.  ejv,,  rappelle  que  le*  témoin# 
tout  appelé#  pour  être  présent  au  testament,  el 
non*  avons  vu  en  effet  «rue  non  seulement  leur 
présence  est  exigée  it  peine  de  nullité,  mais  que 
le  testament  e#l  nul  s’il  ne  renferme  pa*  la  men- 
tion qu'ils  ont  été  présent  A la  confection  de 
l’acte. 

99.  — Leu  témoins  devant  assister,  A peine  de 
nullité,  A la  rédaction  tout  entière  du  testament, 
«k  l'un  d’eux  est  force  de  s'absenter  un  mumeni, 
le  notaire  «toit  suspendre  la  confection  de  l'acte 
jusqu' A #nn  retour. V,  J.  Pal.  Nancy, tk  juill.  1833. 

100.  — Spécialement,  la  présence  «les  I '-moins 
Instrumentaire»  est  indispensable  Ain  dich'-e  aussi 
bien  qu'A  la  lecture  «lu  testament.  V.  J.  Pal. 
Xanry,  34  juill.  1833. 

401.  — Nous  avons  su  également  que  le  lesta- 
MU' il I dicté  en  langue  éln&èr»  était  valable  lor»- 
«iiie  le  iiivtnire  le  traduisait  en  français  sous  In 
uictée  luéim*  du  ti'stabmr,  mai*  il  importe  dans 
ce  ca#  parliculli-r  de  considérer  le  rôle  que  #»nl 
appelé#  A remplir  le#  t'-moins. 

40*.  — Il  faudra  décider  A leur  égard,  comme 
A IV-ganl  du  testaieur,  qu’il  suffira  de  ri>n»laler 
eu  fuit  «pie  tou»  ont  eu  , «H  par  In  dictée,  et  pnr  la 
traduction,  l'intelligence  complète  des  disposi- 
tions du  testateur,  et  qu’A  cc’lo  intelligence  #’e*t 


jointe  la  conviction  que  la  traduclion  faite  par  le 
notaire  était  la  reproduction  fidèle  et  complète  de 
la  peit*ée  exprimée  par  le  testateur. 

las.  — Il  uVst  |>as  Desoin  «railleurs,  A p«  inc  de 
nullité,  que  le»  léinulu*  compn-niirnt  la  langue 
dnn»  laquell«^  le  testaiiicitl  est  dicté,  pourvu 
qu’il»  «acJicnt  celle  «Lins  laquelle  il  e#t  écrit.  V.  J. 
Pal.  Uége,  35  juill.  et  *4  uov.  IM>6  ; — buranlon, 
n®79;  Poujnl,  art.  974,  ir®  3,  el  Coin-Delide,  art. 
980,  n®  33. 

104.  — Ainsi  te  testament  dicté  en  langue  étran- 
gère en  présence  de  témoins  qui  comprennent  la 
langue  dans  laquelle  il  est  dicté  ne  jm-ui  être  dé- 
claré nul  alors  même  qu’ils  ne  comprendraient 
pas  la  langue  dans  laquelle  II  • élé  ftHL  si  l’acte 
constat)'  que  le  notaire  a rebi  par  traduction  uu 
tnterprébï  le  leatatneiil  aux  témoins  en  présence 
du  testateur.  V.  J , Pat.  Metz,  19  déc.  I8t«;  Uege, 
Si  Janv.  1817,  et  24  nov.  istM  . Bruxelles,  » jauv.- 
« niai  4813;— Loin-Deli-le  n®  3ti. 

403.— Contré,  lorsque  l un  de*  libuoins  qui  as- 
sistent A la  rédaction  d'un  tcslaineut  ne  com- 
prend pas  la  langue  dan*  laquelle  cet  acte  est 
rédigé,  le  testament  e»l  nul.  W.  Pal.  Metz,» 
avr.  tou,  cl  49  dée.  4016. 

10*.  — Spécialement,  e«l  nul  le  tcsUimeul  écrit 
en  langue  française  nui,  d'aprè»  la  mention  qu’il 
renferme,  n'nnrnit  été  lu  par  le  notaire  qu'en  lan- 
gue étrangère  que  comprenaient  seule  le  testa- 
teur el  l’un  des  témoin*.  V.  J.  Pal.  Met:,  30  avr. 
1*53. 

I<37.  — Le  testament  n’en  serait  pa#  moins  vala- 
ble alors  même  qu'il  n’en  aurait  pa#  été  fait  une 
traduction  nouvelle  ou  une  interprétation  aux  té- 
moin» qui  ne  comprennent  pn*  In  langue  «Un# 
laquelle  le  testament  est  écrit.  V.  J.  Pal.  Douai, 
tijiinv.  1834;  Bruxelles,  4 fév.  1809;  — Loin-Dc- 
ll*le,  n®  W. 

406.  — Egalement  le  testament  est  valable  s’il 
eut  constant  en  fait  que  le  h‘*Uteur  qu  a dicté 
son  testament  «‘n  langue  étrangère  en  n eu  l'In- 
telligence complète  lor»qu’il  lui  a été  r«  lu  eu 
franç.ii*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  14  juill.  I8|*.  cr  Naneu, 
9#  jullt.  1*17. 

I to».  — Du  reste,  il  6UlDt  dans  ce  cas  que  le  no- 
taire constate  qu'il  a lu  el  interprété  le  testament 
; au  testateur  et  nux  témoins,  qui  n'avalent  pa» 
l'intellLetice  bien  complète  de  la  langue  fr*n- 
! çal*e.  V.  J.  Pal.  Cass..  4 mal  1*07 ; Uéae,  23  juill. 
iwhs  Goin-Delisle,  n®  96.  et  rouira,  Merlin. 

«0.  — Relalivetnenl  à la  signature  du  lêiuolo, 
il  ne  restera  qu'A  appliquer  tou»  le»  priueipefi  que 
nou«  avons  déjà  exposé. 

lit.  — Si  donc  l'un  «le»  témoin*  aoiuU  quelque* 
lettres  dans  la  signature  de  son  nom,  celle  cir- 
constance n'entrame  pas  la  n«j!ltiédu  testament, 
lorsque  d'ailleurs  ridenltté  de  la  signature  ne 
peut  être  contestée  mure  «w'elle  émnne  réelle- 
ment du  témoin  instrumenUire  qui  n eu  l'inten- 
tion de  la  Taire  complète.  V.  J.  Pal.  Cau.,  4 mat 
41441,  et  Rouen,  *5  mars  4*w  1. 4«  1*41.  p.  713). 

413.  — La  question  d'identité  entre  la  signature 
rt  le  nom  du  hknoin  instrumentaire  c»t  d'ailleurs 
une  question  de  fait  qui  est  dan**  le»  attributions 
exclusive#  «les cours  royale». V.  J.  Pat. Cou.,  4 mai 
1841. 

«a.  — Le»  notaires  sont  d’ailleurs  responsables 
«le  la  nullité  résultant  fle  l’incapacité  de#  témoins, 
s'il#  ont  commis  à eel  égnr«l  une  faute. 

114.  — Ainsi,  cil  principe,  le#  notaires  doivent 
s’assurer  de  la  explicité  des  témoins  appelés  aux 
te»  lamen»  comme  de  ceux  appelé»  aux  autre  « ac- 
te* notarié#.  V.  J.  Pat.  Cass.,  15  janv.  ibss.  — 
V.  eont.  J.  Pat.  Tretes , 18  n«»v.  1813;  — Grenier, 
lh, mitions,  t.  |«k,  p 451 , et  Touiller,  t.  5,  n®  396. 

113.  — Cependant  le  notaire  n'e#t  pa»  nécessai- 
rement possible  «le  dommagcs-intérêU  envers  le* 
légataires.  V.  J.  Pal.  Metz,  39  avr.  1833,  et  19  déc. 
1816. 

1 16.  — Nous  avons  vu  également  que  si  le  testa- 
ment «but  attaqué  nar  vole  d'inscriptiou  de  faux, 
un  pourrait  entendre  les  témoin*  Instrumentaire» 
dans  l'enquête. 

117.  — l^s  témoin*  Instrumentaires  qui  ont  êt« 
nrètent  à la  confection  «lu  testament  peuvent 
î-lrc  entendu»  comme  témoin»  dans  l'enquête 
faite  sur  U demnmte  «n  inscription  de  faux  diri- 
gée contre  le  testament.  WJ.  Pal.  Pau.%1  «léc. 
1836  (t.  1er  1837,  p.  379  . CaiS^  13 Juill.  1835,  Paris, 
II  avr.  1832  ; Caen,  13  lam.  1333  ; — Merlin,  Hep., 
v®  Témoin  instrumentaire,  S 3,  n®  7,  el  Quest., 
\»  Témoin-,  Touiller , t.  9,  n®*  109  et  suiv.  — 
V.  t'outra  J.  Pal.  Toulouse.  26  mai  182». 

11 8.  — Le  notaire  est  responsable  du  défaut  de 
qualité  de»  lérQOUu  «lui  com’ourent  A la  confec- 
tion d"un  testament  lorsqu’il  y n en  faute,  négli- 
gence o«i  imprudence  de  sa  part  ; ainsi  il  a «ICI  de- 
nunderanx  lémotai,  alun  même  qu'ltaml  ap- 
pelé# par  le  le#laUMir,  s'il#  ne  sont  pas  parens  ou 
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allié»  d«  légataire».  V.  J.  Pal.  Lyon,  3 Jour.  1*49 
(t.  I*r  IS49,  p.  W\ 

liO.  — l.e*  témoin*  Instrumentaire»  d'un  le*U- 
ment  peuvent  être  entendu*  dans  une  ln*crip- 
ui>n  de  faux  Incident  i|iil  vient  de  s’élever  sur  ta 
véracité  «le  ce  testament,  sauf  à avoir  A leu t*  dé- 
position» tel  égard  «pie  de  raison  V.  J.  Pal.  Pa- 
rit,  il  avr.  IWi , Cass.,  t3  nov.  tsii;  Bourget. 
3 moi  1833;  Pau,  *1  déc.  m*  fl.  I»r  IM7,  p.  573  , 
et  In  note;  — Merlin.  Rép.,  v*  Te/nom  lumairr, 
S ter.  art.  4;  Touiller.  I,  9,  p.  3û9:  Bernat,  ».  994, 
n«  S; Carré. t.  i«,p.  üo®,  cl  Holland  de  Villurgue*, 
v°  .4cfe  notarié,  n°  i». 

SECTION  II. 

Des  règles  particulières  sur  la  forme  de  certains 

testament. 

•81.  Les  testaments  «les  militaires  et  «les 
individus  employés  dans  les  armées  pourront, 
en  «luclque  pays  que  ce  soit,  être  reçus  par  uu 
chef  de  bataillon  ou  d'escadron,  ou  par  tout 
autre  ollkicr  d’un  grade  supérieur,  en  pri-senee 
de  deux  témoins,  ou  par  dons  commissaires 
des  guerres,  ou  par  lin  de  ces  commissaires  en 
présence  de  deux  témoins.  — C.  eiv ©fi,  980, 
08i  U 981.  808  et  1001  ; Ord.  173»,  art.  27;  — 
L.  |,  ff , de  Testamenlo  militit. 

•82.  Ils  pourront  encore,  si  le  testateur  est 
malade  ou  Messe,  être  reçus  par  l'officier  de 
santé  en  chef,  assisté  du  commandant  militaire 
chargé  de  la  police  de  l'hospice..— C.  elv.,  981, 
083,  981, 808  et  1001;  Ord.  1733,  art.  27 
• 83.  Les  dispositions  des  articles  ci -dessus 
n'auront  Heu  qu'en  faveur  de  ceux  qui  seront 
en  expédition  militaire,  ou  en  quartier,  nu  en 
garnison  hors  du  territoire  français,  ou  prison- 
niers chez  l’ennemi;  sans  que  ceux  qui  seront 
en  quartier  ou  en  garnison  dans  nntérieur 
puissent  en  profiter, li  moins  qu’ils  ne  se  trou- 
vent dans  une  place  assiégée  ou  dans  une  ci- 
tadelle et  autres  lieux  «tout  les  portes  soient 
fermée*  et  les  communications  interrompues 
1»  cause  de  la  guerre.  — C.  ci».,  981 , 1*82  et 
1001  Institut. , de  ,1/ilitari  testai». , $3  et 

4;  L.  17,  C.,  de  Testant,  militit:  — Ord.'l73o, 
art.  30. 

•81.  Le  testament  fait  «lans  la  forme  ci- 
dessus  établie  sera  nul  six  mois  apres  que  le 
testateur  sera  revenu  dans  un  lieu  oii  il  aura 
la  liberté  d'employer  les  formes  ordinaire*. — 
C.  civ.,  l*«l  et  9K2  ; Ord,  173?»,  art.  32;  — L 21, 
îfiet  38,  IL,  <f»  Testam.  mllit.  ; L.  7,  IL,  de 
Injustn  rupto  et  Irrite /acte  testam. 

I.  — Le»  art. Ml  Am»  règlent  la  forme  dan»  la- 
quelle doivent  être  reçu*  le»  testament  militai 
res,  et  le*  art  idc*  suivait»  s'occupent  des  testa 
m«*m  faits  en  temps  de  peste,  ninsi  que  de*  tai- 
tamms  maritimes  ; enfin  la  section  se  termine 
par  diverse*  dispositions  relative*  aux  testamens 
étrangers.  Par  là.  lo  législateur  a voulu  prévenir 
le*  hypothèse»  diverses  qui  pouvaient  se  pr*1^ 
•enter  dan»  certaine»  circonstance*  eilraordinoi 
re»  , en  aorte  qu’on  se  trouve  pincé  dans  toute 
l'étendue  «te  la  vertion  sous  l'empire  «le*  disposi- 
tions toute*  spArialei  qui  «loi vent  cire  riiroureu- 
semeut  restreinte* aux  eu*  expressément  détermi- 
nés. V.  betvinroarl,  t.  9,  p.  §7;  Pavant,  v»  Tes- 
tament. sert.  V* , $ 5;  tWnnton,  I.  9,  n®  147, 
p.  471,  etToullier,  t.  5,  p.  M7. 

?’  77  Aussi  *»  première  «piesllon  qui  se  présente 
est-elle  de  sar«»ir  quelles  relation*  peuvent  être 
établies  entre  les  deux  section». 

3.  — En  principe,  on  doit  décider  «ui'elle*  sont 
absolument  Indépendante»  l une  de  l'antre,  en  ce 
sens  que  tout  ce  qui  est  réglé  par  la  seconde 
section  l'a  été  definitivement  et  irrévocablement, 
•■os  qu  II  soit  besoin  de  se  reporter  ailleurs  pour 
compléter  de*  formalité*  auxquelles  il  ne  sera 
permis  de  rien  ajouter. 

4.  — Ainsi,  les  formalités  spéciale»  qui  caracté- 

risent soit  le  testament  authentique,  soit  le  testa- 
ment mystique,  ne  pourront  bous  aucun  prétexte 
Cire  étendues  aux  lestante»*  militaire.*,  aux  tes- 
taniens  fall»  en  temps  de  peste,  aux  téstamen* 

fait*  sur  mer,  aux  Icslnmens  reçu*  A l'étranger. 

*■  — Mal»  pour  ce  qui  concerne  le*  formalité* 
générales , celles  nui  sont  substantielle*  parce 
qu  elles  tiennent  à I essence  même  du  testament, 
leur  observation  sera  requise,  car  sans  elle, on  ne 
retrouvernil  plus  celle  manifestation  de  la  vo- 
lonté «lu  testateur  exprimée  dan»  la  forme  légale. 


et  conséquemment  on  ne  pourrait  voir  dans  un 
tel  artc  un  veriiiiblc  testament. 

n.  — En  principe  donc  il  n>  a point  de  relation 
necessaire  entre  le*  deux  sections  quant  à la  for- 
me  intrinsèque  du  lestameul,  mai*  il  existe  néan- 
moins entre  elle»  celle  relation  générale  qui  «lo- 
ml«ie  le»  diverse*  partie*  d’un  même  t«ml,  al««rs 
même  que  ce*  partie»  sont  indépendante*  l’une 
de  l'autre. 

7.  — Ainsi,  tout  re  qui  est  de  pure  f«>rine  »«• 
trouve  spécialement  réglé  par  chacun  de*  articles 
appartenant  à la  dernière  section:  mais  toute»  les 
dUpoeilPuic  qui  s’écarleut  de  la  forme  cl  règlent 
la  capacité  seront  toujours  apptfcahles. 

».  — Mous  ne  partons  d'ailleurs  icj  que  du  tes- 
tament authentique  et  «lu  testament  mystique, 
parce  que  le  testament  olographe  est  nécessaire- 
ment eu  dehors  de  toute»  ce»  discussion». 

9.  — Quel  que  *oit  le  lieu  où  le  testament  olocra- 
phe  ail  «lé  fait,  quelle*  que  soient  le»  circons- 
tance» qui  l'auront  accompagné , «pi'it  soit  «laie 
d’un  champ  de  baLdlte,  «l  une  ville  envahie  par 
la  peste,  d'un  navire  en  pleine  mer,  «mi  d’un  p.i»s 
étranger,  il  sera  toujours  valable  *'il  a été  écrit, 
«talc  et  signé  parte  testateur, 

to,  — Quant  aux  fcrfarneri*  militaires  en  par- 
ticulier, le*  art.  Ml  et  suiv.  déterminent  quU  «troll 
<b.*  les  recevoir,  conuuent  ifs  doivent  Mro  reçu», 
et  dans  quelles  circonstance»  Ils  peuvent  avoir 
lieu. 

t*.  — Du  reste,  le*  ait.  M4,  M7  et  «9ft  n’accor- 
dent  aux  Icslamcns  militaire*  comme  aux  testa 
mens  fuit»  en  temps  «U*  paix  ou  sur  mer  qu'un 
raraçlérc  purcmenl  provioiire;  il*  ne  *ont  defini- 
tifs «pk'aulant  qu'il  aura  été  impossible  de  les  re- 
nouveler dans  une  forme  plu*  légale. 

•9.  — l)e  cette  observation  même  résulte  la 
preuve  que  l’on  ne  doit  pas  montrer  dan»  l'ap- 
préciation «le  la  validité  Intrinsèque  du  testament 
une  i loueur  «pie  le»  circonstances  dans  lesquelles 
il  a été  passé  ne  comportent  pa*. 

13.  — il  suffira  donc,  pour  «iuc  le  testament  soit 
déclaré  valable,  qu’il  nniiifisn!  exactement  les 
conditions  qui  sont  expres.-eiucnl  énumérée*. 

44.  — Pour  que  te  testament  militaire  soit  vala- 
ble. kl  faut  qu'il  ait  été  reçu  non  seulement  en 
temps  de  guerre,  mai*  «Un*  un  lieu  qui  soit  le 
lliénti  e même  de  la  guerre  ; c’est-à-dire  dans  un 
beu  pour  lequel  le*  communication*  ordinaires 
étaient  Interrompue*  par  de»  faits  de  force  ma- 
jeure. 

IS.  — Ce  testament  ne  peut  être  fait  d'ailleurs 
que  par  ceux  qui  faut  partie  de  l'année,  a quel- 
que titre  que  ce  soit  et  qui  *«  trouvent  ainsi  pla- 
cé» sous  l'empire  «le  rette  force  majeure  qui 
ne  leur  permet  pas  de  disposer  dnn*  lu  (tonne 
ordinaire , alors  qu'il*  *c  trouveraient  acciden- 
tellement dan*  le  lieu  même  de  leur  domicile, 
comme  «’ela  pourrait  arriver  A l'égard  du  niili- 
lalrr  qui  ferait  parUe  du  corps  destiné  à U dé- 
fense de  la  ville  dans  laquelle  II  serait  domicilé, 
alors  que  cette  ville  e*l  assiégée. 

*6.— L'art.  Pmj  a d'ailleurs  évib1 3 4  d'emptover 
un  tenne  qui  désignât  exclusivement  les  militai- 
res en  activité  de  service  portée  régulièrement 
sur  le*  ronlrûlca  «le  l'armée. 

17.  — Il  c»l  certain  eu  effct  que  en  disposition 
s'applique  A tous  ceux  «lui  sont  attachés  à l'ar- 
mée, et  qui  font  partie  de  l'expédition  mktilalre. 

ta.  — Ainsi,  on  ne  pourrait  refuser  de  valider  le  1 
testament  fait  en  pareille  circonstance  par  un 
musicien  gagiste,  qui  rfe»t  pas  considéré  comme 
soldat.  Bar  un  enfant  de  troupe  qui  aurait  seize 
ans.  mal*  qui  ne  serait  pa»  rêgulièrcaueiil  en- 
gage. 

19.  — Et  nous  étendrons  cette  disposition  A lou» 
If»  ranlmiers  qui  sont  attaché*  aux  divers  corps 
par  un  titre  en  quelque  sorte  légal , aux  canUniè- 
i c»  qui  suivent  avec  l'autorisation  de»  chefs  de 
corps  la  troupe  «tans  toute*  scs  marche*,  aux 
femmes  de  militaire»  qui,  avec  la  même  autorisa- 
tion, accompagnent  leur*  mari»,  aux  domestiques 
attachés  ou  *crvice  de»  olUclcr*  et  de  l’état-ma- 
jor, car  tou*  font  partie  d«!  l'expédition  militaire, 
tou»  eourent  les  même*  danger*  et  la  même  for- 
tune, Ion»,  en  rejoignant  au  drapeau  de  ta  Fi  ance, 
n'nnl  pa*  dû  penser  qu’il*  quittaient  le  sol  de  la 
pairie,  et  lorsqu'ils  trouvent  les  communication» 
interrompue»  a cause  de  la  guerre.  II*  doivent 
être  admis  à jouir  du  bénéfice  q«te  la  loi  accorde 
à tou*  ceux  qui  sont  en  rxpé<liikon  militaire,  ou 
en  quartier,  uuen  garnison  hor*  «lu  territoire 
français,  ou  prisonnier*  chex  l'ennemi,  ou  enfer- 
mé* en  France  dan*  une  place  assiégée  ou  dan* 
une  citadelle,  «m  autre»  lirai  dont  lés  porte»  *e- 
ront  fermée»  cl  les  communications  interrompue* 

A cause  «le  lu  guerre. 

M.  — Il  suitlt  d'ailleurs  que  l'une  de  ce»  cir- 
constance» de  fait  *e  reneontre  |»our  qu’il  soit  per- 


nrl.  Ml  et  Mi. 

ver  que  les  communication»  Méhilenl  p,,* 
menl  Interrompue»  qu’il  fût  imnosjJide  îii ’iL  , ' ' 
dans  la  forme  ordinaire.  P ‘k  ,C8ler 

« **'  T C#Ml  90*  le  lestamenl  peut  êir«  r»  < 
«tau*  la  forma  d’un  tr*taraent  wiliiVl't*  1^,,^ 
la  place  ou  *e  I.-mivc  le  testateur  qui  fait  n$  £ 
«le  I année  e*t  assiégée  encore  liien  im'i  .. -£,u  l,€ 
'-t;  le  icftarntm  .*<!<  ZZ, '^SST“ 
V.  J.  Pal.  Parù.ll;!l'iïlîniha 

. — H«l®t|»Clll«ll  à la  calwrlia  f|c  crl'ül  «... 

doll  recçv.ilr  le  te-Umenl,  loul  ee  fine  la  l«  miS» 
c esl  .Ju  il  m.U  revf'tu  J'Nn  «mile  niiMIalre  |..t p . ' 
min  -,  el  parmi  I»  ullirln-,  .Pip|ri,ii,|.|r,|i0n“  H.,? 
.lénuiume  le  commi.aaire  ,l,,.  rnierrc., . ui  in’ï. 

- ''“'"'i.1?*  uneler.  d'adnlntalnillnn  le. 

inlcu-lau.  militaire'  uni  dune  eapacitd  rumr  ri 

voir  uu  le.lamenl  inilllalrr  1 rwe' 

14.  — Kl  parmi  le,  L.nirirrs  de  l anii.  r lomeen 
nul  «uni  revalus  du  irrude  de  rlief  de  lia laillon”™. 
d weadron,  mi  d'un  «rade  „irw!rleur!  .ml  k mimi 

llîSpenï  q,IC  1 ‘ '“V*"'  il'  “p ™- 

, cet  article  e»t  inconptei,  rjir  * ,i 

* agit  d u.io  coinnagnie  détachée  dans  un  fort  ou 

* V«  ' .u"  b* lilon  eoinman«lé  par  un  eapl  taii 
h titre d ancienneté  dégradé,  y aura-t  ii  dî.nr  o»  ' 
POMlblIWd  de  faire  un  testament  militaire*  1 

M - Dan*  la  dernière  hypothèse  prévue  de 
plusieurs  compagnie»  réunies  sous  le  commande, 
ment  du  capitaine  Je  plus  ancien,  te  testament 
sera  rcr  ainemenl  valable:  car.  d’après  Ics  r alr- 
...en.  tnllllalrcs,  l'oIÏIrK'r  du  «rad/lnfÆÆ 
par  ranu  .1  sinrkmnetê,  prend  uu  rommandemeui 
sunérleur  exerce  Icniporalrcment  tou»  le»  pou- 
voir* atlachif*  au  grade  supérieur.  1 

. *7-  — Le  même  principe  nous  conduira  A vall- 
der  également  tout  teslament  reçu  par  Je  chef 
d un  délacbeincnl.  quel  que  soit  *on  grade,  si  U* 
délarbeincnt  * est  trouve,  par  suite  de*  événe- 
men*  de  ta  guerre,  «i.xn*  une  situation  telle  «me 
toute  commun  caiiou  étant  interrompue,  relui 
qui  la  commandait  a réuni  nércssa  i reni  ent  «Mise  * 
main*  tous  les  pouvoirs  ailarlié»  A un  eommaihtc- 
mrnt  en  chef. 

«rfvclnwre.  **'  li,u  * ul,p  »“•»«  plu* 
11  *'*?!•  1«  «TOir  ,1  le  «r*de  donne  In  n- 
niellé  fomnh'lH,  df  l«»c  ».  rlv  «iis  ie  mineur  nul 
serait  revêtu  du  grade  «upérieur  que  la  lui  exige 

SSSlS&!i  pour  m'*¥0,r  ,e  ifstamenl  , ou 
biui  faut-il  «Un»  ce  c\»,  que  l’acte  *oll  rec»  à 
peine  de.  nullité,  par  un  nuire  officier  t * ’ 

Sai«  La  «lucsflon  e»t  d'un  intérêt 

plutôt  de  principe  que  «le  pratique,  et  nous  de- 
von»  reconnaître  que  non  seulement  le*  auteur* 
a résolvent  contre  le  mineur,  mais  que  toute»  le» 
Mrutliom  mlulstériètles  sont  donnée*  «lait*  ce 

3t.  - Nous  ne  pouvons  cependant  non*  ranger 

4 cet  a vie. 

* *?il  Pon  Pa*  d'une  « apa- 
rI^..,l"^,7kaWi,,ieca«N,fîU‘  •Mlilalre  ; c'estune 
Ü"?1 ’I' atlafltic  A â*m  grade  que  l'ofllrlcr  e*t  ap- 
pelc  A remplir  : puiMpi'ii  c*t  revêtu  du  grade.  Il  a 
la  capac  é nécessaire  pour  exercer  la  fonction . 

as.  — il  est  de  principe  en  «Irolt  commercial 
«lue  ta  mineur  émanripd  qui  fait  le  commerce 
cfaui  PUk'  n,a^eur  polir  lou*  ,eB  arle*  «xumer- 

34.  — Pourquoi  donc  le  mineur  émancipé  mili- 
tairement nar  I attribution  d'un  Bruis  qui  lui 
donne  I autorité  rniliraire  ne  serait-il  pas  réputé 
majeur  pour  tous  le*  actes  qui  se  rattachent  A *a 
vie  militaire  .’ 

85.  — Il  a toute  autorité  sur  se*  inférieurs 
comme  s'il  était  majeur,  il  a le  plein  exercice  d«i 
pouvoir  public  qui  ont  attaché  à son  grade;  il 
peut  faire  i»ariic  d'un  conseil  de  guerre,  pronon- 
cer une  sentence  de  mort,  la  faire  exêetiter. 

3fi.  — Comment  lui  refuser  le  droit  de  recevoir 
un  testament  t 

*[•“  Mi  rc*te.  l'article  n’indique  pa»  «le  tor- 
tnalllèg  particulières  pour  ta  rérepi  Ion  même  du 
testament,  *lce  n'cslquel’oUIcier  doit  être  as*l*t«' 
de  deux  témoin*. 

3*.  — Quant  au  testament.  Il  «u?ra  donc  valable 
s d renferme,  sous  quelque  forme  que  ce  soit  , 
l énonciation  nréci*e  d'une  disposition  de  der- 
nkrc  votonlé  émanée  du  testateur  lui-même. 

89.  — Il  suffira  «tonc  que  i'oIBrjcr  constate  que 
tel  * e*l  présenté  «li-vant  lui  et  que  IA,  en  pré- 
sence de  deux  témoin»,  ti  a «léclaré  «me  telles  et 
telle*  disposition.*  énoncée*  dans  l'acte  ronsti- 
tmlcnt  sou  testament  comme  étant  l'cxprrasloii 
de  sa  dernière  volonté. 


$4G  c.  civ.  • 

M-  — L'aeleMra  nul  s'il  uM  pa*  parfaitement 
expliqué  que  ce*  di*p,»*'iUon*  émanent  du  testa- 
teur lui iiM'iut1. 

Il  —^tianl  à l'écriture.  U n j a nas  nécOBSlté 
que  le  tâUmtnt  mil,  A petnr  de  nullité,  écrit  <le 
HMMüh  «le  celui  qui  le  rmlt, mêlé  il  uni  qu'il 
soit  fiurw’  par  lui;  car  muu  cela  il  nauruit  aucune 
existance  légale. 

4g.  _ Pour  ce  qui  concerne  leu  signatures  du 
testateur  e!  de*  témoins,  le»  formatlUi»  A remplir 
sont  réglée*  pur  l'arl,  99a,  C.  Civ.,  dont  le»  dispo- 
sitions doivent  être  *uixie*A  peine  de  nullité. 

«3.  — Ou  Rappliquera  donc,  ici  ni  le*  disposi- 
tion* des  urt . 97 2,  «73  et  !»7t,  ni  le*  di*pxu*iUoiM  de 
ta  loi  du  25  TOOL  an  XI. 

«I.  — Mais  rotalivemenl  aux  témoin*,  par  cela 
seul  que  l'art.  9d  n'exige  aucune  condition  de  ca- 
partle  de  leur  pari.  Il  se  référé  nécessairement  A 
la  loi  générale,  en  rorlo  que  le  le*lauaent  sera  nul 
*i  le*  témoin»  appelés  ne  réutilisent  pas  Imites 
le*  condition»  exigée*  par  l’an.  use,  en  aorte  que 
les  témoin*  appel  s i*our  être  prêscn*  aux  lesta, 
mens  militaire*  doivent,  à peine  de  nullité  être 
majeur*  , sujet»  du  roi  cl  jouissant  des  uroit* 
civils. 

iît.  — loi  rr-io.  le  ii'Mimcnt  sera  mil  s'il  ne 
contient  pas  la  preuve  qu'il  a été  reçu  eu  pré- 
sence de*  1 -itiuuu  requis;  U faudra  donc,  A 
peine  de  nul III é.  que  l’acte  contienne  le»  miras 
des  témoin»  et  rétmitcialiou  qu'il  a été  procédé  en 
leur  présence. 

te.  — La  question  de  savoir  *1  l'arl.  973  est  ap- 
plicable ;iuv  icstamcn*  dont  parle  In  seconde  sec- 
tion qui  nous  occupe  offre  plu*  de  diincullés,  parce 
qu'il  s'agit  non  plus  d'une  formalité  substantielle, 
tuai»  d'une  Inc.vjmcilé  accidentelle. 

t7.  — Au»»i  dériderons-nous  que  la  parenté  ou 
l'alliance  du  léuiuln  avec  un  !•  gala  ire  et  que 
même  le  legs  fuit  au  témoin  n'anuulera  pu»  le 
testament  militaire. 

4».  — Mal*  h>  ims  rail  àltaffleler  même  qui  aura  • 
reçu  le  testament  entraînerait  la  nullil,'*  du  testa* 
ment,  parce  que  nul  ne  peut  donner  authenticité 
à l'art»  qui  porte  iitsliluliou  en  «a  laveur. 

49.  — T-ijîcfolSj  ou  ne  pourrait  annuler  le  les-  ■ 
tament,  jmvcc  qu  it  aurai!  été  reçu  par  un  parent 
du  testateur,  car  où  trouver  un  texte  qui  permit 
de  préHser  le,  degré  de  parenté  ou  d'alliance  au- 
quel il  faudrait  s'arrêter. 

so.  — Inverse*  Instructions  du  ministre  de  la 
guerre,  que  l’on  peut  consulter,  ont  en  d'ailleurs 
pour  objet  de  faciliter  i'uppl  ica  lion  de  ces  divers 
articles. 

51.  — Nous  citerons  notamment  celles  du  21 
brnm.  an  \!l,  et  du  « ruar*  l&ïs. 

5*.  — Non»  fsrsu  slxmcr,  rflativemétil  à la 
dernière  disposition  de  l’art.  9m,  que  »i  le  icsla- 
mrnl  e*l  reçu  par  deux  inlendan*  militaires,  sans 
assistance  de  témoin»,  il  doit  être, à peint*  de  nul- 
lité , signé  par  le*  deux  inienrian*.  \ . art.  ’rfî. 

m.  —Et  relativement  4 l'arl.  MS.  que  cei  article 
ne  reçoit  d'application . comme  II  résulte  de  la 
disposition  liliale,  que  «tans  le  cas  où  le  testa- 
ment est  Tait  dans  un  hospice. 

Ri.  — Ainsi,  l'olllcierde  santé  en  chef  n'aurait 
pas  fc  droit  de  recevoir  sur  le  champ  de  bataille 
ou  dan*  une  ambulance,  le  (cstnincnl  d’un  blessé, 
car  II  n'a  lui-même  capaeilé  qu’atitanl  qu’il  est 
assisté  du  commandant  militaire  chargé  de  la  po- 
lice de  riio.iplcc. 

55.  — Mai-  dans  le  ca»  où  le  testament  est  reçu 
dan*  l’hospice , aucune  assistance  de  témoins 
n’est  requise,  elle  testament  doit  être  sismé,  A 
peine  de  nullité,  par  l'offlc  ier  de  saule  en  chef  et 
par  le  commandant  militaire. 

Les  testaments  faits  dans  un  Heu  avec 
leqm  I Imite  euiimiuutcalion  sera  intercepté»* 
a cause  de  la  peste  ou  autre  maladie  conta - 
gtotne,  pourront  Atn  faits  devant  le  juge  du 
paix  , on  devant  l'un  des  officiers  iniiiiic'paux 
de  la  commune,  en  présence  de  deux  témoins. 
— C.  fW.(t0CUMO.  987, 1108 cl  moi  ; Ord.  1733, 
art.  35;  — L.  8 , t’.,  Je  Testante» fis. 

®so.  Celle  disposition  mira  lieu,  tant  h l’é- 
gard do  em  qui  son  Irai  Attaqués  de  ce»  ma- 
ladies, que  de  ceux  qui  àenkienl  dans  les  lieux 
qui  en  sottl  infectes,  encore  qu'ils  ne  fussent 
pas  aclurllenient  malades.  — C.  civ  , 1187, 

*.m  et  t«»l  ; Ord.  1735,  lit.  I,  art.  36. 

Les  testaments  mentionné» aux  deux 
procèdent*  articles  deviendront  nuis  six  mois 
apres  que  le*  ommnuuùalion»  auront  été  ré- 
tablie» duns  h*  lieu  ou  le  testateur  m*  trouve  , 
six  mois  après  qu’il  aura  passé  dans  un  lien 
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oit  elles  ne  seront  point  Interrompue».— C.clv., 

9K»  cl  988  j Ord.  1735,  IlL  1,  art.  37. 

1.  — Tou*  le*  principe*  qui*  noua  tenon»  d'ex- 
poser  «ont  également  applicables  aux  l estonien» 
faits  en  temps  Je  itesle.  V.  Dclvlneourt,  t.  2.  p.  *9; 
touiller.  i R,  p.  557,  et  Durauton,  t.  #,  n*  I». 

2.  — Comme  U s'agit  ici  de  t’inv  union  générale 
d'une  maladie  qu*  nécessite  que  toute»  les  com- 
munication* «oient  interrompue»,  ou  «‘attache  au 
seul  fait  de  l'existence  du  inal,  el  alors  même 
qu'il  aurait  été  possible  de  recourir  à on  notaire, 
il  aéra  permit,  à tou*  ceux  qui  se  trouvent  dans 
le*  lieux  soumis  à la  contagion  d'user  du  bénéfice 
MCOrdé  par  l'arl.  MS. 

3.  — Le  juge  de  paix  ou  l'un  de»  officiers  mu- 
nicipaux requis,  sera  sutotitué  dan»  tous  les  droit* 
du  commandant  militaire,  dont  nous  venons  de 
discuter  la  capacité. 

4.  — Le»  régie»  relative»  » récriture  du  testa- 
ment, à la  capacité  de»  témoin»,  à leur  assistance 
ainsi  qu'aux  signature»,  sont  absolument  le» 
mîint», 

R.  — Et  le*  mêmes  décisions  seront  appliquée* 
aux  tcslmnen*  qui  s croie  ni  faits  dans  les  laza- 
ret». on  toute  communication  est  interceptée 
par  la  crainte  de  lu  contagion. 

«.  — Au  reste,  lout  ce  qui  concerne  le  rèjftmê 
sanitaire  eut  réglé  par  une  loi  spéciale  dont  nous 
de»  mi*  rarqielcr  ici  le*  disposition»,  et  qui  déter- 
mine quelle»  «oui  le*  autorités  capable»  de  reee- 
vofr  un  testament. 

7.  — A e et  égard,  l’art.  t«,  I..  a mars  IM*.  attri- 
bue A tous  les  membres  «les  nulorilé*  sanitaire»  le 
droit  d'exercer  les  fonctions  de  l'état  civil  dan* 
le*  lazaret*,  et  de  dresser  le*  trslauien*  confor- 
mément aux  art.  »v5.  ■>«;  el  V»7,C.  civ. 

ê.  — - Ht  l'art.  77  de  l'un  Ion  lia  nec  du  7 août  1*22, 
rendu»  jomr  régler  rexècuthui  do  U loi  préeé- 
dinte,  déclare  que  le*  foiictiuii*  de  l'état  civil, 
objet  de  l'arl.  19,  L,  3 mars  1*21,  seront  remplie» 
par  te  président  semainier,  a*‘i*té  du  secrétaire. 

Mm*  <xtle  déposition  de  l'ordonnance  ne  ' 


art.  985-98? 


lion  avec  de*  pays  qui  *'en  Irotirenl  rolnehés,  ou 
euh u »i  des  communication*  avec  des  provenan- 
ce* de  ce»  dernier»  pays,  ou  des  circonstance* 
quelconque»,  font  suspecter  leur  étal  sanitaire;  — 
Sous  le  régime  de  lu  parente  n.tle.  M aucun  *.uqi- 
ç m de  maladie  pestilentielle  n'existait  dan»  le 
pays  d’où  elle*  viennent , >S  ce  pays  n'étalt  point 
ou  ne  venait  point  d'être  en  liure  it talion  avec 
des  lieux  entaché»  de  ce  soupçon,  et  enlln  *i  au- 
cune eommunicalion , aucune  cireonslanee  quel- 
eoiiquc,  ne  fall  suspeclcr  leur  état  sanitaire. 

-Art.  4.  Le»  provenance*  «péril!  es  en  l'art.  3 cl- 
dessu»  pourront  être  soumises  4 de-  qu  avait  laines 
plus  <*u  mnm»  Imigues , selon  chaque  régime , la 
duroedu  xovage  cl  la  gravité  du  péril.  Elle»  pour- 
ront même  être  ri’pou»*--c»  du  terrlhnre,  si  la  qua- 
rantaine ne  peut  avoir  lieu  «ni  ev|m*er  la  Niuilé 
publique.  — Le-  dispositions  du  jirésent  article  cl 
de  l'arl,  3»'a|qihqucronl  aux  coiiiiuuuication»  par 
terre,  iiiule»  le»  fuis  qu’il  aura  clé  jugé  nc*esnaire 

de  le*  y soumettre. 

« Art.  5.  Eh  ca*  d’impossibilité  de  purifier,  de 
conserver  ou  de  transporter  saus  danger  de*  ani- 
maux ou  des  objet*  matériels  susceptibles  de 
transmettre  ta  contagion,  il*  pourront  tire,  «n* 
ubhgattnn  d'en  rembourser  la  vaieqr, les  animaux 
tué*  et  enfouis,  le*  objet»  matériel»  détruils  el 
brûlé*.  — La  nécessité  de  ce*  mesure*  sera  cons- 
tatée par  de»  procès- verbaux  , lesquel*  feront  loi 
jusqu'à  Inscription  de  taux. 

*Arl.«.  Tout  navire,  tout  individu,  qui  tenterait, 
en  infraction  nus  ifslcinnu,  de  pénétrer  en  llhre 
pratique,  de  franchir  un  cordon  -aallalre,  ou  de 
posoci  d un  lieu  inftirlêtni  inlerdU  doua  un  lieu 
qui  ne  le  -»erait  point,  sera,  après  due  vnmiulion 
de  *o  rcllrer,  rt'pou*«é  de  vive  force,  et  ce,  «au» 
préjudice  des  peines  encourues. 

Tit.  II.  — net  pefnes,  délits  et  euntravenUona  en 
matière  sanitaire. 

•Art-  7.  Toute  v lutation  de*  loi*  et  de»  réglemfne 
sanitaire»  sera  punie  : — De  la  peine  de  mort,  si 
ap-  elle  a opéré  eommtmlcBthHi  avue  des  pnyï  dont 
pliqiiunt  pa*  expr<  «sèment  aux  letUmni»,  ou  le*  pn  venaiice*  *ont  soumbes  au  régime  do  la 
rc*ic  en  présence  du  texte  de  la  loi  du  8 mors  I ipufenfi  Amie,  nier  «us  pfTfnenrçn.  nn  lïnfi  dee 


ihjj,  et  conséquemment  le  testament  sera  vntabic 
* il  e*l  reçu  pur  l’un  de*  membres  de  l'autorité 
sanitaire,  en  préseore  de  deux  lémolnB  sansas- 
fjstance  du  «vcrèlalre. 


I.éyislalion  sur  la  jio lire  sanitaire. 


Tit.  l*r.. 


lieux . d»-*  personne»  ou  de»  choses  placées  sou* 
ce  régime  ; — De  In  peine  de  rérlu-slon  ut  d'une 
amende  de  deux  end*  franc*  à vingt  mille  franc*, 
si  elle  a opéré  continu  iuc«t  P ni  avec  de*  pays  dont 
le*  provenance»  sont  soumise*  au  régime  de  la 
patente  suspecte,  avec  ce?  provenance* , ou  avec 
des  lieux  , de»  personnes  ou  des  chose*  placées 
bous  ce  régime;  — De  la  peine  d'un  :in  4 dix  an» 
n-  m «/.n,..  i d’cmpiisonnemcnl  et  d’uue  amende  de  cenl  francs 

ne  ta  pou  ce  sanitaire.  à d|t  ||||I|C  frBUCI,t  a upéné  duiuiiunicalion 

Art.  ter  Le  Roi  détermine  par  des  nrdon-  J proliiMc  avec  des  bru»,  de*  personnes  ou  dis 
imm  c*.  to  le*  pay»  dont  les  provenance»  doivent  1 c hose»  qui,  sans  être  ilzia  l'un  de*  cas  ci-dcaïus 
être  habituellement  ou  temporairement  soumise*  qvéntié» , no  seraient  point  en  libre  pratique.  — 
nu  régime  sanltniie;  ±o  1rs  mesure*  A observer  seront  puni»  de  la  cm  me  peine. ceux  qui  se  ren- 


sur  le*  eûtes,  dan*  le*  pxuUel  rade*,  dan* le* 
lazaret»  et  antres  beux  réservé*  ; 3»  les  me* orra 
extraordinaire*  nue  l’invasjon  ou  la  crainte  d'une 
maladie  pealilenlielte  rendrait  ne*  csxohes  sur  le» 
frontière*  de  terre  ou  dan»  l'intérieur.  — Il  règle 
le*  attribution*,  la  composition  et  le  ressort  des 
nulorilé*  et  administrations  i-hiirgécv  de  l'exécu- 
tion de  rp«  mesure*,  H leur  délégué  b*  pouvoir 
d'appliquer  provisoirement,  dan»  de»  «a*  d'ur- 
gence, le  régime,  sanitaire  aux  portion*  du  terri- 
toire qui  seraient  inopinément  menacée*.  — l.es  . ..  , 

ordonnance*  du  flot  ou  le*  acte*  niimiid*.lr.a1ifs  lentiellc.  les  tribunaux  pourront  ne  prononcer 
qui  prescriront  l'application  de»  dispositions  de  , que  la  réclusion  cl  l'amende  portée*  au  second 
la  présente  loi  A une  portion  du  territoire  Iran-  paragraphe  dudit  article. 
ç;us  seront,  ainsi  que  la  loi  cile-mênie.  publié*  : * Art.  9.  Lors  même  que  ces  crime»  ou  délits 

■-  • ••  1 n'auraient  point  neeasionû  d'invasion  peslllen- 


draient" coupables  de  communication»  interdiie* 
cidre  il*'?  personne»  ou  dr»  chose»  souijiwm  A de* 
quarantaines  *le  ditrémi»  terme*.— Tout  individu 
qui  recevra  sciemment  de*  matières  ou  des  per- 
sonne» en  contraventions  aux  réglemtns  unitai- 
re* sera  puni  des  même*  peine*  que  celles  en- 
courue*  iiae  le  pot  leur  ouïe  délinquant  pria  en 
flagrant  délit. 

«•  Ail.  «.  Dan*  le  cas  où  la  violation  du  régime 
de  la  patente  brute,  menllonnée  a l'article  précé- 
dent, n’aurait  point  œcasloné  d’iuvaslon  pr»tl- 


ei  aitb  b'  * tî.vns  rhnquo  cmnntune  qui  devra  être 
?oumi«o  4 ce  régime  ; les  dispositions  pénales  de 
In  loi  ne  seront  applicable»  qu’apré*  relie  publi- 
cation. 

« Art.  2.  Le*  provenante*,  par  mer,  de  ixav*  ba- 
Nluellemenl  et  actuellement  safru,  conlimicront 
i d'être  admises  A la  libre  pratique , immédiate- 
: ruent  après  le*  v islfe»  rt  les  iulemigulolres  d’u- 
sage. A moins  d'accblcii?  ou  de  eora  munira  lion* 
de  nature  suspecte,  survenu»  depuis  leur  départ. 

•-Art. 3.  ta1»  provenance*,  par  tu  même  vote,  de 
pays  oui  ne  sont  pa*  habituellement  xa/na,  ou 
qui  «e  trouvent  acclden’ellemeiit  infecté*,  sont,  \ 


liclle,  s'ils  ont  été  accompagnées  de  rébellion,  nu 
commis  avec  des  urine»  apparentes  ou  cachée*, 
ou  avec  effraction,  ou  avec  csratade , — La  peine 
ite  mort  sera  prononcer  en  cas  de  violation  du 
régime  de  la  patente  brute  ; — I -a peine  des  tra- 
vaux forcés  à lemp*  sera  substituée  à la  peine  de 
réclusion  pour  la  violai  Ion  du  régime  de  la  pa- 
tente  suspecte;  et  la  peine  dr  réclusion  4 l'etn- 
prisonuement  pour  1rs  cas  déterminés  dans  le* 
• leux  «vanlHlcrnier»  pangrophes  île  l’art.  7.  — 
Le  tout  Indépendamment  de»  amende*  portées 
.lit  article,  el  sans  préjudice  des  peine»  plus 


relativement  A leur  état  Militaire,  rangées  sous  tartes  qui  seraient  prononcée*  par  le  Craie  penal. 


'un  des  trois  régime*  el-aprés détermine*  — Sous 
le  régime  de  la  patente  brute,  si  clics  sont  ou  ont 
clé.  depuis  leur  départ,  infectée*  d’une  maladie 
réputée  pestilentielle , *i  elles  vietuu  ui  de  pays 
qui  en  Htlent  infreri^,  ou  »i  elle* ont  rofnrauniqué 
a»ee  de*  hem  . des  personne*  ou  de»  chose»  qui 
auraient  pu  leur  trnnsmellre  la  eoiitaglnu;— Sons 
le  régime  de  la  patente  suspecte,  si  elle*  viennent 
de  pays  où  régne  une  malndic  soupçonnée  d'être 
potilenlielJo,  ou  de  pays  qui,  quoiqu'exrmpts  de 
soupçon,  sont  ou  viennent  d'êlre en  libre  icla- 


■ Art.  10.  Tout  agent  du  gouvernement  au  de- 
hors, lout  fonctionnaire,  tout  capitaine,  officier 
ou  chef  quelconque  d'un  bAlimevil  de  l’étal  ou  de 
tout  autre  navire  nu  i uibarcailon  . tout  mèdcdn, 
ch'mirgien,  ofllder  de  santé,  attaché,  soit  au  ser- 
vice sanitaire,  soit  A un  tiAiimcnt  de  l'état  nu  du 
commerce,  qui,  otüMellemen'.  dans  une  dépêche, 
un  certificat,  un  rapport,  une  déclaration  ou  une 
dépo-tdon.  aurait  «cirmment  altéré  ou  dtsximulé 
le*  fait»,  de  manière  à exposer  lu  santé  publique, 
sera  puni  de  mort,  s'il  s’eu  cet  suivi  une  invasion 


art.  98£-987 


L1V.  III.  TiT.  II.  — DES  DON  A I IONS  ENTRE  VIFS  ET  DES  TESTA  N ENS. 


pestilentielle.  — Il  mm  puni  de*  travaux  forcés  h 
temps  ri  d’une  amende  de  mille  franc»  à vingt 
mille  francs,  lurs  mêuu.4  que  «h»  fauv  exposé  n’au- 
ruit  (n>i ni  ocra  «inné  d'invasion  p<  ftilrnlicllc,  «il 
était  <!«•  nature  à pouvoir  y donner  lieu  en  ciupé- 
chaut  le*  précautions  nécessaire*.  — Le»  même* 
individus  seront  punu  de  La  dégradation  civique 
et  d'une  amende  de  cinq  cents  inné.'  à dix  mille 
francs  . s’il*  ont  expose  la  santé  publique  en  né- 
gligeanl,  .ans  excuse  légitime,  d'infu  nier  qui  de 
drr*;t  -le  Juin  à leur  couuui-taiiec  «te  nature  A 
produire  ce  danger,  ou  si,  xan* »’ûlrc  i einlu»  corn- 

Ï lices  ite  l’un  de»  criâtes  prévu*  par  le*  art.  7,  net 
, il*  ont  sciemment  cl  par  leur  fan  le  laisse  en- 
fettadrt  mt  cnli  cnil  eux-mème»  ifr*  dispositions 
réulcmcutuirc*  qui  eussent  pu  k*  pr«  venir. 

«•Art.  II.  Sera  puni  deinnit  tout  individu  fai- 
sant par  Ile  d'un  cordon  sanitaire,  > u en  (Action 
pour  surveiller  une  quarauUiiie  ou  putirempé- 
cher  une  communicaitou  Interillte,  qui  aurait 
aImiiiIi  nnê  son  posle  eu  violé  m consigne. 

» Art.  ta.  Sera  puni  d'un  empriMim.iuuiil  <1  un 
à cinq  ans,  tout  cunimamliuri  de  lu  force  publique 
qui.  après  «voir  été  rcqui*  par  ruuloiTlc  compé- 
tente, aurait  refusé  de  luire  ouir  pour  un  service 
«Hilaire  lu  force  sous  ses  ordres.  — Sert  ni  punks 
de  la  même  peine  et  d'une  amende  de  cinquante 
francs  à cinq  ceuU  francs,  tout  Individu  atuclié  A 
un  servir»'  sanitaire,  nu  chargé  par  élut  de  con- 
courir à l’ex-Vution  de*  dUpc-illon*  présenté* 
pour  ce  »erv  ice,  qui  aurait,  sans  excuse  légitime, 
refusé  ou  ikgliae  de  remplir  ce*  fonction*;— Tout 
oiloyen  faisant  partie  de  la  garde  nalninùie,  «pii  *<• 
réfuterait  A un  service  de  police  sanitaire  pour 
lequel  il  aurait  été  légalement  requin  en  celle 
qualité;  — Toute  persunue  qui.  Lflkicllcmcnt 
chargcc  de  lettre*  ou  paquet*  pour  une  autuiilé 
ou  une  agence  «unitaire,  ne  Je* aurait  point  rend--, 
OU  aurait  exposé  la  sauté  implique  mi  lardant  à 
les  remettre,  sans  préjudice  de*  réparation*  eiv  !• 
les  qui  pourraient  être  due*,  aux  ternies  de  l’art, 
10  du  Code  pénal. 

* Aid.  II.  Sera  puni  d'un  <-niprÎH>nn«‘n  rut  «le 
quinte  jour*  a trois  moi*  cl  «l  une  amende  de 
cinquante  francs  à cinq  reuls  francs,  tout  individu 
mil,  u’étanl  dans  aucun  de*  en*  pi  évus  par  les  ar- 
ticle* précédons,  aurait  refus»?  ü'utiélr  à des  réqui- 
sitions d’urgence  pour  unsciviee  sanitaire,  ou 
qui.  ayant  connaissance  d’un  svuiptôuie  de  mala- 
die pr-iitniiiolle,  autratl  négligé  «l’en  informer 
qui  de  druil.—  si  le  prévenu  de  l’un  ou  sic  l’autre 
«le  ce»  «P: lit,  est  mniccin,  il  sera,  eu  «•utre,  puni 
d'une  tidrrdirliou  «I  un  A cinq  an», 

•>  Art.  It.  — Sera  puni  d’un  <nipii*«mn  Blfltldt 

IroU  i oublie  Jours  et  d’une  amende  de  clnqé 
cinqn.voïc  fioncs,  quiconque.  s.'in  avoir  commis 
aucun  «les  délits  qui  viennent  d'f  Ire  spécifiés,  au- 
rait contrevenu,  «-n  maliére  sanitaire,  aux  l éule- 
roena  généraux  ou  locaux,  aux  ct'dr**  des  autori- 
té* compétente* . 

» Art.  is.  es  infraction*  eu  matière  sanitaire 
pourront  u'élrc  passible*  «l'aucune  peine,  lor#- 
qu'cllei  n’auront  élé  commises  que  par  J*irce  ma- 
jeure, ou  pour  porter  recour*  en  cas  ce  danger,  si 
la  déclaration  en  a cté  imuiciliatement  faite  à qui 
de  druil. 

■ Art.  ts.  Pourra  être  exempté  rie  toute  pour- 
suite cl  de  toute  peine  relui  qui,  ayant  d'abord 
altéré  ta  vérité  ou  négligé  «le  la  uiru  dan*  le»  cas 
prévu*  par  l’art,  (fl,  repaierait  l'nmtadvn.  ou  ré- 
traeiciait  son  faux  exposé,  «vanl  qu'il  cùl  pu  eu 
résulter  aucun  danger  pour  la  wmlé  puli'jqm-,  et 
avant  que  I* a luit»  eussent  été  connu»  par  toute 
autre  vote. 

TU.  !U.—  De i attritnittoni  dts  autorité*  taiillui- 
rtt  en  matière  de  pottee  judiciaire  cl  de  l'etat 
civil. 

* Art.  (î.  Le*  membres  des  autorité*  «unitaires 
exerceront  le*  funeüuu»  d'officiers  de  police  Judi- 
etaire  exclusivement,  et  pour  Ion*  crime*,  délits 
et  contravention*,  dan*  I eme.nle  et  le»  parloirs 
des  la  tard*  ut  nuiras  lieux  réservés.  Dans  tes  au- 
tre» parties  du  ressort  deecs  autorités,  ils  les 
exerceront  concurremment  avec  le-  officiers  ordi- 
naire», pour  les  crimes,  délits  et  contravention* 
en  matière  sanitaire. 

« Art.  ta.  Le*  autorités  sanitaires  connaîtront 
exclusivement,  «inns  l’enceinte  et  le*  jiarloir*  de* 
Jainrcl*  et  autres  lien*  réservé»,  sans  appel  ni  re- 
cours eu  cassation,  «ii-*  contravention*  d^simple 
police.  De*  ordonuaneca  royales  régleront  In 
tonne  de  procéder  ; les  expéditions  «le*  jusremens 
et  autre»  acte»  de  la  procédure  «eroni  délivrées 
sur  poirier  libre  «l  pans  Irai?. 

Art.  *o,  Les  membres  desdites  autorités  exer- 
ceront le*  fonctions d'officiora  de  l'élat  civil  don» 
le*  mêmes  lieu*  réservé*.  Le*  ado»  de  uaissanee 
et  de  décès  seront  dres**  en  présence  dé  deux 


témoin*,  et  1rs  tcriaiueri#  confonuément  aux  art. 
th5,  use  et  fia".  C.  etv  Kxpüriitii  n «les  acte*  de 
tiaisrance  el  «le  déeè*  sua  ailie*fée,  dan*  le* 
v inut  «pi aire  heure*,  A l'officier  ordinaire de  l'élat 
civil  de  la  commune  où  sera  silué  l'élabli>sriuent, 
lequel  en  fera  la  transcription. 

TU.  IV.  — Diipotitions  générale*. 

» Art.  20.  Le*  marchandise*  et  nuire*  objets  dé- 
pc-M!*  dans  te*  lamicl*  cl  autres  lieux  icservé* 
qui  u'auroitl  j « été  rrclomés  dans  le  «îélal  île 
deux  ans  seront  vendus  ntx  cncht  ic*  publique». 

— Il»  pourront,  s’ils  «ont  périssabicé.  être  vendu* 
avant  ce  délai  en  vertu  d'une  ordonnance  «lu  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce,  ou,  k défaut,  «tu 
juge  de  paix.  — Le  prix  en  provenant,  déduction 
laite  des  frai»,  sera  acquit  a l'état,  s'il  n'a  par  été 
réclamé  dan*  le*  cinq  année*  «|ui  suivront  la 
vente.  » 

rituivnvcr  il  mi  r.»  dih:  ni  7 voit  t#22,  pu, 

n uUumx  sk  ia  toi  n x n.vb*  ntt,  »»> 

VMJUAfc  SI*  MAI  M»  M IAT1VKS  Al  KlCIlt  VI 

a I.V  NliaCttlUIMIi 
Tll.  l*r.  — Kegle*  commune*  a toutes  Ici 
proranaiMret. 

- Ail.  i".  Le*  prove  un  lire*  par  mer  ne  sont  ad* 
mise*  à libre  pratique  qu’nprc*  que  leur  état  *a- 
nilnirea  été  icconnu  pur  les  autuiilé*  ou  ngen* 
préposés  à ect  effet. 

> Art.  9.  Conformément  ût’orl.9.  L.  3 mars  I»i9. 
cette  a«linlsslon  peur  Us  provenance»  de  pays 
soin»  doit  («livre  iuiméiliateineid  la  vcilliealn  n 
de  leur  élat  saiiilaire,  à moins  d’^cddcns  ou  de 
cotiiiiiunkalkxis  du  uatxue  suspecte  sut  venus  de- 
puis leur  «lépurl, 

n Art.  3.  Ne  tout  pa«  rêpulé*  paj*  sains,  mitre 
ceux  où  règne  une  maladie  |é»lileuii€l!f,  le*  pays 
qui  y sont  inrqitciuinenl  sujet»,  on  dan»  tromel* 
on  en  soupçonne  IVxislencc,  ou  «pii  «ont  en  libre 
relation  avec  de*  lieux  *u»|  cct«,  ou  qui  reçoivent 
sans  précaution  de*  provenance*  vu* perles,  ou 
qui,  venant  d’étic  Infectés,  peuvent  encore  ron- 
«crvcrel  IrnOMiieUre  de*  tenues  contagieux. 

«Art.  4.  Sont  seuls  exceptés  des  vénrications 
exigées  par  fart,  ler.lanl  que  des  ctreonslaneca 
cxtraonlluolic» ii'oblhcnl  pas  «îles  y •■.•uni»  lire, 

— *--ur  i*  » « (Mes  de  roeéan,lea  bateaux  |ift  heurs, 
les  LAIiinen»  de* diHiaue» , et  le»  navire*  qui  lont 
Te  petiteabolaue  d'un  port  français  à mi  antre;— 
Sur  tcscAter  «lu  la  Méiiiierranée,  le*  l.âiiiucn»  <le« 
«Jnua ries  qui  ne  mu  lent  pas  de  l’éti  nduc  de  leur 
«ii « ■ • i <u>. 

« Art.  S.  Les  provenances  par  terre  ne  doivent 
fliv  soumise»  a faite  rccoiinullrc  leur  étnt  sanl- 
laire  que  lorsqu'elles  viennent  de  pays  qui  ne 
sont  pn»Miiu».fl  avec  lesquel»  lescoDimuulcallonx 
ont  été  restreinte»,  «oll  par  uncdecihioi»  émanée  de 
nous,  soit  provikoifcmunt,  eu  cas  d’urgence,  par 
les  uulorilés  saniluircs  locales. 

* Art.  6.  Les  provenances  qui,  après  que  leur 
élat  snnllalic  a été  reconnu,  ne  *"i>i  point  admi- 
se» A libre  pratique,  soit  parce  qu’elle*  viennent 
de  pay  s qui  ne  sont  pas  sains,  soit  parce  que,  de- 
pu>»  leur  départ,  des  aeddenn  ou  des  comnuiok-a- 
tion*  de  nature  suspecte  ont  ailéi  «*  leur  élat  saut- 
taire,  sont  placé»  *ou»  I un  des  trois  régimes  dé- 
lennjné»  par  l’art.  3.  L.  3 mars. 

« Ai  1.7.  la  «.’lassillcaliun  sonate  régime  de  la 
patente  brûle  et  de  la  patente  «uspeetc  entraîne 
uno  quarantaine  de  rfqueur  plu*  « n ni«iiu»  Ion- 
une,  avec  le* purification»  d’usaRr,  sutun  lu  dc«ré 
«l’infection  tu  de  suspicion  sauiloirc. 

••Ait.  ».  La  rlasfcilkalion  sous  le  régime  de  la 
patente  nette  entraîne  une  quai antainc  d'olver- 
vallon,  à moins  qu’il  I é M-il  mtI.-  Iii  que  la  pdire 
su  ni  taire  est  soitinéuscmcntexcrrée  dan*  le*  pays 
d’ou  v lent  la  provemmee  ainsi  classée,  auquel  cas 
il  y a lieu  à prononcer  son  admission  immédiate 
A fibre  pratique. 

- Arl.  9.  Sont  également  classés  sous  l’un  de  ces 
trois  révimes  le* la*aret*el  nuire»  lieux  réservés, 
ainsi  que  les  ivrril«*irv»s  qu’il  devient  nécessaire 
de  frapper  d'inierduMimi. 

» Art.  to.  Le»  provenance*  non  admises  libre 
pratique,  soit  parce  que  leur  élut  sanitaire  n'a 
pa»  encore  éi«  reconnu,  soit  para  qu’aprè*  celte 
reconnaissance  elles  ont  été  soumise*  à In  qua- 
rantaine, ainsique  le» lieux  léservésel territoire# 
compris  dons  la  cfoMiAratioti  prescrite  par  l’ar- 
ticle précédent,  restent  en  étal  «le  séquestration  ; 
et  loat  Mt0  qui  a peur  effet»  le  mcllre  le*  per  bon- 
nes ou  le»  choses  ainsi  séipn  slrécs  en  couiimmi- 
eaUrm  avec  lu  territoire  lilirc  «loilftlrc  poursuivi  | 
conformément  au  lit.  -2  de  lu  loi  du  3 miu  * IHtfcL 

* ArL  II.  L’étal  «le  libre  pratique  cesse  4 l'égard 
do»  pcrionnnr*  el  de*  * brise#  qut  ont  été  en  con- 
tact avec  «les  pcrâooae*  ou  de»  rhows  « Lrou- 
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v aitl  en  «Mal  de  »èque»l ration  sanitaire,  tans  pré- 
judice des  peines  encourue*,  si,  après  ru  contact 
cl  avant  d'avuii*  recouvré  leur  étal  «le  libre  pratl- 
«tw,  comme  ri  sera  dit  i l'article  suivant.  Il  j » 
eu  «ciiiiiiuidcatiGn  cidre  clics  elle  territoire.  — 
>c  seront  point  cvcnvpt»  «les  dispositions  «tu  pré 
sent  article  le#  LAllmen»  compi  la  dans  h»*  excep- 
tion» portée»  pur  l’nri.  t,  s'ils  communiquent  en 
mer  avec  «le»  navires  qui  ne  seraient  pu*  en  état 
de  libre  pratique. 

- Art.  (2.  L’étal  «le  »éqneidrnlion  ne  finit  que 
par  la  iln  i-iuti  de  l’autonU1  muipéltntc,  qui  pro- 
nonce r.idiiiissUiu  à libre  pratique,  soit  après  la 
reconnaissance  «Se  l’état  «unitaire  A l 'égard  «les 
provenances  qui  it'inspircnl  aucun  soupçon,  soit 
au  tcïii.cdu  la  «pmnmlatnr  4 régard  des  autre*, 
soit  du  terme  de#  interdiction*  prononcée»  en 
vurlu  de  l'art,  9. 

TU.  IL  — Frorenaneev  arrit  ant  par  mer. 

>•  Art.  13.  Tout  navire  arrivant  d’un  port  qnel- 
conque,  et  qucllo  que  »«  il  tu  <l«‘*iina(ioTt,  sera, 
saiifle*  ma  d'exception  déterminé*  par  l’art.  4, 
j «ii  leur  d’une  patente  d«*  santé,  laquelle  fera  con- 
naître l’étal  sanitaire  de»  lieux  u’m'i  il  vo  nt,  et 
»on  propie  étal  «auitaire  au  moment  où  il  en  eut 
parti. 

■ Ail.  M.  Tout  navire  français  on  ctraneer  qui 
n'a  point  de  patenlc  de  faute  «si  sujet,  outre  le* 
mesure»  auxiptcllcs  son  «îtal  sanitaire  lu  suuniet, 
à un  Mirer  «rit  «le  quarantaine  réglé  •«  ton  tes  «ir- 
coiisUiiire»,  cl  qui  ne  peut  Cire  moindre  de  rin«j 
Jour*. 

« Art.  ts.  Les  patentes  sont  délivrée*  en  France, 
par  les  ad  m lu  isira  1 ion*  »anitaire#,  el  • lan  * les  pays 
étranger»,  en  ce  qiri  concerne  le#  luiltmcn*  fran- 
çais, par  no*  agent  consulaires. 

Ai  i.  ic.  Le»  naviic»  français  qui  partent  d’un 
port  étranger  où  U nVxtsIc  iniinl  d’agent  «'«josu- 
Mlre  «lùivcut  *«•  pourvoir  d'une  patente  délivrée 
par  I«  s imlorjté»  du  pays,  et  In  fnirr  ultéricnre- 
ment  certifier  pnr  lesdlt*  agens  oui  su  trouvent 
don*  le»  port»  où  leur  navigation  tes  conduit, 

» Art.  17.  Le*  paicide»  d<-  santé  «toivrnl  «'Ire  vi- 
rée» dan»  ton*  les  lieux  «le  relâche,  4 l'effet  de 
consiali  r l'élat  «aniiairc  du  pays  et  «lu  navire.  — 
En  ta»  «faits  séjour  prolongé  au-delà  de  citiqjcurs 
après  In  delivitnee  «ni  le  nia  de  la  patente,  soit 
dan*  le  lieu  du  déport,  soit  dan*  relut  de  relâche, 
un  nouveau  i-»*a  devient  nécessaire. 

« Arl.  ts.  Les  navire*  porteur*  de  pnlcnlcs ra- 
turée?. fuirbaigées,  ou  prégrntant  tonie  autre 
altération,  irroui  suumix  a une  «urvcdlonce  par- 
licullrn',  »iin*  préjmliee  d’une  augmentation  «le 
quarar  laine, et  de*  poursuite*  à diriger,  selon  le» 
cas,  contre  le  capitairu  ou  le  patron,  et,  en  outre, 
contre  tou*  aulcur» desdllc*  alléraiion*. 

» Art.  I».  U est  délu  ni!  il  à lont  capitaine  , — 
lo Du  c dcs.-ab!i'  !e  la  ptitrnle  nrireaii  point  «le 
déport,  avant  d’éire  arrivé’  à celui  de  sa  destina- 
tion ; — 2°  lie  prendre  et  d'avoir  à I ord  d'autrG 
piitcnto  que  celle  «pii  lui  a été  délivrée  audit  «16- 
purl  ; — „•>  D'cuibartiuCT  fur  son  I ord  aucun  pas- 
Niger  qui  ne  se  sernit  pas  muni  «l'un  bulletin  de 
fauté,  ni  aucun  marin  ou  nuire  imtiv  idu  qui  paraî- 
trait olü  lui  «l'une  maladie  contagleufc.  — fr*rvî 
recevoir  de»  harde*  4 Lord,  sans  s'élre  as-uré 
d'ofi  elle*  viennenl,  cl  qu’ellr*  n'ont  pas  rervl  4 
l’u#agu  de  per*onncs  attaquées  d’un  mal  eonla- 
iticux.  i»».  -• 

» Arl.  20.  Il  est  enjoint  à tout  officier  de  vanté 
d'un  navire,  et.  4 défaut,  au  capitaine  ou  patron, 
de  prendre  noie,  sur  le  journal  de  bord,  «le  toutes 
les  maladies  qut  pourraient  s’y  manifester,  mnri 
que  de#  différun*  syruptOmc»  qui  se  feraient  rr- 
niarquer. 

» Ar|.  21.  Fn  cas  «le  décès  apri1*  une  nui  Imite 
pestilentielle,  luu*  te*  effets  «qifreplitrte»  nui  ««- 
raient  servi  ou  malade  dans  le  cour*  de  code  ma  - 
lodlc  ici  ont,  »i  le  navire  est  an  mouillage,  brftlés 
et  détruits,  et,  s’il  est  en  roule.  Jetés  à la  mer 
nvec  tes  précaution»  suffisantes  pour  qulls  no 
puiMfivt  Riirnnper.  — Le*  autre* effets  dont  l’Indi- 
vidu décédé  n'aurait  point  fall  mage  . mal»  qui  ?e 
seratcni  trouvé»  4 *a  dispostlion,  seront  «ouraf* 
Immédiatement  4 l'évcnl,  à la  funiipallOTi,  ou  mi* 
4 la  traîne,  ainsi  que  le*  effet*  demi  aurait  fait 
usage  un  Imliv  idu  qui  aurait  été  altatpié  d’nnc 
telle  maladie,  vins  y avoir  snreombé. 

* A/l.  22.  Usera  toit  mention,  dons  le  journal 
de  boid,  de  l'exécution  de»  me*urc*  indiquée»  par 
l'article  précédent  ; Il  y «cra  également  fait  men- 
tion de*  r«imiminlcatlon«  qui  auraient  eu  Itou  en 
mer,  ainsi  que  de  tou»  les  événement  qui  auraient 
en  un  rapport  «lircetou  Indirect  avec  la  santé  pu- 
blique. 

» Art.  93,  Tout  capitaine  arrivant  «lnn«  un  port 
français  cM  tenu.  — to  D’cmpêcUcr toute  rointnu- 
nioalton  avant  1 admission  à libre  pratique  ; — 
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io|>c  »c  conformer  aux  règles  de  la  police  sani- 
taire nui*!  qu'aux  ordres  qui  lui  *eront  donné* 
lar  ic§  autorité#  chargées  de  celte  police  ; — 
j«  D'établir  son  nav  lie  dans  le  lien  réservé  qui  lui 
mtü  Indique  , — 4®  De  ne  lendrr,  au*«IMM  qu  il  y 
sera  In» lie,  auprès  île»  aulorttre  sanitaires,  en  at- 
tachant A un  point  apparent  de  soti  canot,  bateau 
ou  chaloupe,  une  flamme  de  couleur  jaune,  ù l'ef- 
fet <io  faite  cooMiire  hui  étal  de  suspicion  cl 
d'empêcher  toute  approche  . — De  produire 
auvditre  autorités  tous  Ica  papier»  de  bord,  de 
répondre.  &prfe  avoir  prêté  serment  de  dire  la 
vérité,  A nnterroqahilre  qu'etlei  lui  Irront  Mlblr, 
el  de  déclarer  Ion»  le*  lait»,  luu*  les  renreiune- 
mens  venu*  à ?a  connaissance,  qui  pnurronl  inté- 
reMer  la  snnlé  publique. 

» Ai  t il.  Seront  soumis  a de  semblable*  inter- 
mMtolrci  cl  oUiuli  a de—  mblihltw  dédarailona 
le»  u en*  de  l'équipage  et  le»  passager»,  toute* 
les  foi*  que  cela  sera  jugé  nécessaire. 

. An.  J#.  Doivent  »e conformer  aux  ordres  cl 
aux  Instruction»  des  même*  au  loi  Hé  a le.-  pilotis 
qui  ae  rendent  au  devant  de»  un»  ire*  pour  h* 
guider,  ainsi  que  toute*  embarcation*  qui,  en  cas 
de  naufrage  ou  «le  jiérit,  Iraient  A leur  secours. 

„ Art.  *.  Les  défenses  résultant  du  présent  titre 
et  du  titre  précédent  ne  feront  point  obstacle  nux 
viriles  de*  agent  de*  douanes,  suil  dans  le*  ports, 
soit  dans  les  «juatre  lieue* îles  HVies,  «ut  toute 
applkallon  que  de  droil  aindil*  «yeuse!  à leurs 
embarcations  , «le*  art.  U et  «a,  *i  par  ce*  visites 
ils  perdent  leur  état  de  libre  pratique. 

TiL  lit.  — Provenance»  arrivant  par  terre. 


• Art.  T.  Les  provenances  par  terre  de  pays 
avec  lesquels  les  eonnnunleatlons  auront  clé  res- 
treintes seront,  scion  le  cas,  amunpawiée*  de 
passeports,  bulletin*  de  santé  et  lettre»  de  voi- 
lure, délivrés  et  visés  par  qui  de  droit,  et  faisant 
connaître,  soit  parleur  contenu,  soit  dan*  leur 
rua.  l'élat  sanitaire  des  lieux  d'ou  viennent  et** 
provenance*,  de  ceux  où  elles  ont  stationné  ou  sé- 
journé, ainsi  que  la  route  qu'elle*  ont  suivie.  — 
t:es  pièce»,  si  elle*  sont  délivrée*  en  pays  «(ran- 
ger, devront  être  certifiées  par  lesagen*  français 
partout  où  il  s’en  trouvera. 

« Art.  2-.  Tool  conducteur  de  voilure#,  de  bes- 
tiaux ou  d’un  charâcroenl  quelconque,  sera  tenu 
de  sc  procurer  hn-même  et  de  veiller  à ce  que 
chaque  individu  «pi’il  conduira  *e  proe  ire  le»  pas- 
seport», bulletin!*  de  soldé  ou  lettre»  «le  voiture 
exlués  par  l'article  précédent.  It  ne  pourra  se 
charger  de  personne*  qui  n’en  seraient  point 
pourvues,  ni  de  conduire  de*  animaux,  de*  mar- 
chandise* ou  tou*  nuire*  ot.jet*  matériels,  dont  le 
nombre,  l'espèce  et  le*  quantités  n’y  seraient 
point  mentionnés. 

» Art.  *9.  Celle*  de  ce*  pièce*  qui  seraient  sur- 
chargée», raturée*  uu  altérée*  de  i«mle  autre  ma- 
nière donneront  lieu  û une  surveillance  particu- 
lière, sans  préjudice  d’une  prolongation  de  qua- 
rantaine cl  des  poursuite»  A exercer  seluii  le» 


» Art.  30.  Le*  conducteurs  devront  faire  consta- 
ler  par  le*  autorités  compétente»  le»  maladies 
auxquelles  succomberaient  pendant  J«  voyage, 
•m  dont  seraient  seulement  atteints  1rs  homme» 
et  le*  animaux  placé*  snu*  leur  conduite,  ainsi 
«pie  le*  symptôme#  pnniculiers  île  ces  maladies. 

— Il*  devront  fuir*  brûler  le*  etfets  qui  auraient 
servi,  pendant  son  cours,  aux  personnes  dérrdt:«» 
d'une  maladie  pestilentielle . et  déposer,  pour 
are  purifiée*,  le»  barde»  de  celte*  qui  n’auraient 
éiéqu'MIaqm-es  «l'uuc  telle  maladie. 

» Art.  31.  Les  Individu*  arrivant  par  terre  .le 
pays  avec  lesquels  leseommunicallon*  auront  cto 
restreinte*,  le*  conducteur»  de  voilure*  , d’ani- 
maux, de  marchandises  ou  «t'objCls  matériels 
quelconques,  seront  tenus,  A leur  arrivée  sur  la 
ligne  sanitaire,  — De  »e  conformer  aux  régie- 
mens  et  aux  ordres  «le»  autorité»  sanitaire# ; — 

•à’»  De  ne  se  permettre  aucune  communication 
avant  l'admission  à libre  pratique,  cl  d'employer 
tous  le* moyens  qui  pourrouldépendre  d’eux  pour 
les  éviter  3°  Ih*  rester  dans  le  lieu  réservé  «lui 
Ipur  sera  Indiqué:  — 4°  De  produire  aux  auloriiés 
compétentes  tou*  les  papier»  concernant  leur  état 
sanitaire,  el  tous  ceux  pouvant  lulércsser  Lisante 
publique,  dont  ils  seront  porteurs  : — 5“  De  prê- 
ter semn  ni  de  dire  la  vérité  dans  les  interroga- 
toire» amquel*  H*  seront  soumis,  eide  déclarer 
dan»  ce»  interrogatoires  tou*  te*  fnits  venus  à 
leur  roitsmiisanre  qui  pourraient  intéresser  la  l 
santé  publique. 


Tlt.  IV.  — De»  Quarantaine». 

- Art.  33.  Les  quarantaines  sont  tl'olucrv allon 
ou  de  rigueur,  le*  une»  et  les  autre»  plu»  ou  moins 
longue»,  plus  ou  molli»  sévères,  selon  les  saison». 


les  lieux  où  elle*  sont  prescrite»,  les  objet*  sus- 
cfplibles  de  contagion  ou  non  susceptibles  qui 
font  partie  de*  provenance»,  la  durée  clics  autres 
circonstances  du  voyage. 

- Art.  M.  Les  provenances  classées  sous  le  ré- 
gime de  la  pal«-nle  nette  peuvent  être  soumises 
A île*  quarantaine*  «l'olittr vallon,  de  deux  Adix 
jour»  sur  le*  rôles  de  l'Océan  et  de  la  Manche,  et 
de  trot*  à quinze  jours  sur  le»  «ftte#  de  la  Médi- 
terranée, ainsi  que  sur  Ire  frontières  de  lerrc  et 
le*  antre*  ligue*  de  l’intérieur  où  Ire  commun ira- 
llons  auraient  été  rest  rein  les. 

-•  Art.  34.  Les  proveuancei  classées  dans  le  ré- 

f lme  de  la  patente  suspecte  et  dan»  le  régime  de 
a patente  brute  doivent  être  »ouml»ô»  à des  qua- 
rantaine» de  rigueur,  savoir  — Sur  les  côtes  de 
l'Océan  et  de  la  Manche,  «le  cin«i  à vingt  jour* 
pour  la  patente  suspecte,  et  de  «lix  ii  trente  jour* 
pour  In  patente  brute  ; — Sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, les  frontières  de  terre  el  le»  lignes  de 
l'intérieur,  «le  dix  à trente  Joins  pour  la  patente 
suspecte,  et  de  quinxc  A quarante  jours  pour  la 
patente  brute. 

• Art  xi.  Les  provenances  qui , pendant  leur 
quarantaine  , auront  commumqiHi  avec  «('autres 
pruvenanect  soumise»  A une  quarantaine  plus  ri 
goureuse,  subiront,  selon  ta  gravité  drsca*  et  sans 
préjudice  dre  peines  encourues , une  prolonga- 
tion qui  ue  pourra  excéder  te  temps  «estant  u 
courir  à laproveuancé avec  laquelle  elle*  auront 
communiqué. 

» Art.  m.  sj  de*  symptôme»  pestilentiel*  vien- 
nent s sc  développer  dans  des  provenances  déjà 
en  quarantaine,  cci Ic-et  devra  recommencer  , et 
pourra  même,  selon  les  circonstance.-,  être  por- 
tée Ann  plu*  long  terme. 

• Art.  37.  Toute»  les  bu*  que,  postérieurement  ;'« 
la  fivalioti  de» quarantaines,  (les  faits  Jiniionçaul 
un  plus  haut  degré  de-  suspicion  viendront  a la 
connaissance  des  autorités  sanitaires,  elle#  de- 
v roui,  en  énonçant  ces  faite  «tans  leurs  décistun», 
classer,  »'u  y a fieu,  les  provenance*  tous  un  ré 
gmn' différent,  «m  seulement  le»  soumettre,  «tau* 
le  même  régime,  A une  ol»crvalion  ou  à nue  pu- 
rification plu-  prolongée, 

* Art.  M.  Lorsque  l’étal  sanitaire  d une  prove- 
nance permettra  de  la  classer  dans  le  régime  «le 
la  patente  nette  , et  ne  la  suumeltia  par  consé- 
quent qu'à  une  quarantaine  d’observation, celle- ri 
pourra  avoir  lieu  pour  les  arrivages  par  mei  , à 
moins  de  ch'cûiisiuticc»  extraordinaire* , et  sauf 
l'exception  qui  sera  déterminée  ci-après , «tans 
tou*  le*  ports  et  rades  de  notre  royaume, 

» Art.  30.  Lorsque  l étal  sanitaire  entraînera  le 
régime  «le  la  patente  suspecte  ou  brute,  la  qua- 
rantaine m*  pourra  être  suide  que  dans  les  poi  ls 
cl  mitre  qui  »enmt  désuni*  à «•>  i effet  par  notre 
ministre  secrétaire  «l'élat  «le  l'Intérieur. 

- Art.  i«.  seront  pareillement  il'-signé*  Ire 
point*  qui,  en  cas  de  restriction  dre  communica- 
tions »ur  les  Ironhèrre  de  trne  ou  dans  l’inté- 
rieur, devront  servir  aux  quarantaine»,  *oll  d'ub- 
servatmn.  soit  de  rigueur. 

- Art.  h.  l-e*  autorités  sanitaire*  pourraient  re- 
fuser radnii»»i«Ht  en  quarantaine,  si  le*  taure  t s 
ou  autres  lieux  à ce  destinés  ne  présentaient 
point  itc  suffisante»  garanties,  s'ils cla.enl  déjà 
encombrés,  en  proie  A l'infection  ou  menace»  de 
l'être,  ou  bien  il  la  provenance  était  elle-même 
tellement  infectée  qu’elle  m*  pût  être  admise 
sans  danBC  pour  la  santé  publique. 

■ Art  4J.  Le  refus  devra  être,  autant  que  pos- 
sible, accompagné  de  l'indiration  du  lieu  le  plu» 
voisin  où  la  provenance  pourra  être  admise,  A 
nnimt  qu’il  ne  résulte  évidemment  de  son  état  sa- 
nitaire qu'il  y a Impossibilité  absolue  do  purifier, 
conserver  ou  transporter  -an*  danger  le*  ani- 
maux nu  objets  matériel*  susceptible*  «Je  Irans- 
mrllrc  la  contagion  i auquel  en*  l'autorité  compé- 
tente devrait  examiner  si  l'intérêt  de  la  santé  pu- 
blique n'cxige  |Miinl  leur  dt-»triteiion , roaftinué- 
nicnt  AI’ art.  A,  I..  3 mars. 

- Art.  43.  Toole»  le»  foi*  que  le  degré  d'iofee- 
lion  de*  provenances  obligera  à l'applicnlion  <lu- 
ditarb  5.  L.  3 mar*.  le  propriétaire,  ou  relut  qui 
Je  représentera,  sera  admis  ù opposer  telle»  ob- 
servation» qu'il  Jugera  îiltlcs  . lesquelle»  devront 
être  appréciées  et  consignées  dan*  le  procès-ver- 
hnl  exigé  par  le  même  article,  ainsi  qui  les  fait* 
et  le*  motifs  qui  auront  détCfnlnéll  décision, 
dont  II  sera  immédiatement  rcmlu  compte,  avec 
toutes  pièce»,  nu  préfet,  et  par  lui  A notre  minis- 
tre secrétaire  «l'état  «1c  I intérieur. 

» Art  44.  Défenses  sont  faite»  à tout  capitaine  de 
navire  prnv  rmtnl  «les  échelles  «lu  Levant  ou  de» 
côtes  de  Barbarie,  sur  le»  deux  mer»,  d'aborder 
ailleurs  que  dans  le»  ports  de  Marseille  ou  de  Tou- 
lon, jusqu'à  ce  qu'il  ali  pu  C-Ire  établi,  «laits  d'au- 
tres ports  du  royaume,  de»  lazaret»  susceptible» 


de  recevoir  lesdite»  provenance*.  — Le* autorité* 
sanitaire*  feront  observer  Irsdites  «léfcuses,  tant 
qu'c  lire  n'auranl  pas  reçu  d'ordres  contraires. 

- Art.  45.  Les  seul*  membres  ou  agrait  des  uiilQ- 
rilén  sanitan  cs  auront  l’entrée  de  , laxaiet*  et  au- 
tres lieux  réservés  pendant  la  séquestration.  — 
11»  ne  pourront,  »•  celle  entrée  ou  tout  autre  acte 
de  leurs  fonctions  lr*  «iblue  A utiernrmminiration 
suspect e,  recouvrer  leur  libre  pratique  «tu'aprês 
la  «pi -irait laine  exigée. 

- A « I.  46.  L'entrée  «lesd ils  laxarcts  et  lieux  ré- 
Bcrvés pourra,  en  cas  de  nécessité,  èlre  accurdée 
4 toute  autre  personne  par  une  penui»»ion  du 
président  »emtdnler,  loquelle  sera  toujours  don- 
née par  écrit,  A la  l-•lrl«llli«m  de  la  quarantaine  s'il 
v a lieu,  cl  devra  déterminer,  selon  les  besoin». 
Jusqu'à  quel  point  le  porteur  pourra  avoir  ac- 
cès. 

>•  Art.  47.  Le*  Intendance»  et  1rs  commission» 
détermineront,  autour  de»  lazaret* « 1 autre*  lieux 
ré»erv é#  placé»  tou»  leur  «lireelkui,  la  ligne  où  fi- 
nira la  fibre  pratique.  Celle  ligne  reslcr a déten- 
due, ««it  par  un  mur  «feneelnte,  *oll  par  de»  pa- 
Ibsailes,  soit  pnr  îles  polOUU  u*»a  évidtBI  et 
osscx  rnppr«jcbè»  pour  avertir  le*  citoyen*  «lu 
danger  et  des  peine»  auxquels  Itss'rxpiwent,  s’ils 
passent  outre. 

Tlt.  V.—  .futoritré  tani taire»  ; attribution»  et 
re»»ort  de  utiles  autorités 

* Arl.  48.  La  police  sanitaire  locale  est  exoreée, 
sous  la  surveillance  des  préfets,  par  des  inten- 
dance* cl  par  des  commi**t«>n»,  «tout  le  nombre 
et  le  ressort  seront  ultérieurement  «iélcrininé». 

»■  Ai  1. 49.  L’exercice  Immédiat  de  celte  iMilice 
appartiendra  aux  IntendaitfCs  dan*  1 èlenriue  «le 
la  circonscription  assigu-'v1  à leur  chef-lieu  ; par- 
tout ailleurs  il  appartiendra  aux  rmnmiesions  sa- 
nitaires- — «-élire  de ri-s  commissions  «fui  seront 
placées  dans  le  ressort  «t  une  intendance  agiront 
rou*  sa  Uirrrlion  tmim  diate  ; Ire  autres  airlrout 
sou»  la  dtrccUau  immédiate  de*  préfet». 

» Art.  50.  Le»  intendance*  feront,  en  ex- vu  lion 
de  nos  nritonnanccs  les  régi cmeu*  liM-aux  jugés 
héeessaire*.  — « c*  reglemcn*  Mtroil  transmis  aux 
préfet*,  el  «oumi»  par  eux,  avec  leur  avis,  A notre 
ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  pour  re- 
cevoir soq  approbation  • néamiHdna,  en  cas  «l'ur- 
gence,  il»  seront  proviMjirement  executoire*  sur 
Pauloi  Isa  lion  des  préfets* 

••  Arl.  SI.  llor*  «Je*  ressorts  «les  intendances,  le* 
régtemcoB  »cr«»ril  Ltils  par  les  préfets  après  avoir 
consulté  les  commksdons.  Il»  devront  egalement 
èlre  soumis  A l'approbation  «le  notre  ministre  de 
l’Intérieur,  el  ne  seront  provisoirement  exécutés 
qu’en  «'a»  d'urgence. 

- Art.  53.  Le*  réglemcn»  lait*  par  une  intendance 
qui  aura  plusieurs  départeanens  dans  son  ressort 
devront  être  transmis  séparément  uu  préfet  «le* 
chacun  de  cesdepar feincii-,  et  ne  poumml  rece- 
v«nr  que  |*ar  celte  vote,  soit  rautorDalloo  provi- 
soire «-u  cas  «l'urgeivce,  soit  l’approf'ation  «jéOiit- 
live,  eoninie  il  est  dit  ct  «tc**«i*. 

Alt  53.  Le*  dirigions  particulière*  de»  inten- 
dances ou  «les  eommlurans,  pour  rappticaUixi 
aux  provenances  «les  présentes  regte»  ou  «le»  ré- 
glemens  locaux,  exprimeront  toujours  le»  motif» 
qui  le*  auront  ciélerminécsw  et  «levront  être  ren- 
due* el  notifiées  sans  retard. 

- Art.  54.  Les  nolifirallons  seront  faite*,  si  c'est 
un  navire,  nu  capitaine  ou  au  patron  ; w c'ret  un 
transport  par  terre.  A l iudlvldu  charge  de  sacon- 
dulte;  si  t est  un  territoire  ou  un  lieu  réservé,  A 
celui  qui  y expirera  immédiatement  la  police;  si 
c'est  une  maison,  k »on  propriétaire  "u  a celui 
qui  le  représenter*;  si  c’est  une  personne  Isolée, 
A elle -même. 

r Art.  53.  Il  sera  formé  pré»  de  notre  ministre  «le 
l'intérieur,  pour  être  consulté  par  lut  sur  le*  ma- 
Hère»  sanitaire»,  un  conseil  sujki  ieur  «1«-  santé 
«tout  le»  membre*,  au  nombre  «le  douie,  seront 
nommé  par  non*.  — Il  sera  attaché  audit  conseil 
un  secrelaire  prl«  hor»  dp  notre  sein,  cl  dont  la 
nomination  sera  faite  et  le  traitement  fixé  par 
uotreminblre  secrétaire  d’étal  de  l'intérieur,  qui 
présidera  ce  conseil  et  désignera  parmi  »«•»  mem- 
bre#  un  vice-président. 

* Art,  50.  Les  intendances  et  ont  composées  de 
huit  membres  nu  moins  cl  de  douze  au  plu»,  nom- 
mé* par  notre  ministre  secrétaire  «l'état  de  l'in- 
térieur; — Le»  commissions,  de  quatre  membre* 
au  moiti»  et  de  lmtl  au  plus,  nommés  par  le»  pré- 
fet*. 

» Arl.  R7.  Les  intendances  et  les  commissions 
seront  renouvelées  tous  le»  trot»  ans  par  mottlé. 
Leur»  délibérations  exigeront  la  présence  de  la 
mottlé  plus  uu  «le  leur»  membres,  et  devront  èlre 
prise*  a la  majorité  alumine  île*  suffrage».  Le* 
membre»  Sortant  pourront  être  i é«ilus. 


ART.  988-99*2  LlV.  III.  TIT. 

• Art.  5».  Seront  préside»*  nés  4M  Intendance# 
et  de*  commission».  Les  maires  de*  trille#  ou  elle* 
siégeront,  — Auront  aussi  droit  (1‘iMkiltr,  ovn- 
tniv  délibérative,  nui  séance?.,  soit  des  une*,  soit 
de*  nuire»,  lorsqu’  il»  seront  emploi  À#  dans  leur 
ressort,  t«  le  plu»  élevé  en  grade  d'entre  le*  olll- 
elers  généraux  ou  supérieurs  attaché*  & un  com- 
mandement leintun.il,  3*  dan*  le*  port*  mili- 
taire*. le*  cuinupiidau*  et  tutemliiii*  ou  ordonna- 
teur* «le  la  ninr«u*  et,<tans  les  portade  commerce, 
le  commissaire  de  la  marine  chargé  en  chef  du  ser- 
vice mari  lime;  Mw  directeur»,ou,  A defaut,  le#  ins- 
pecteur* des  douanes  employés  «lait»  ledit  ressort. 

• Art.  50.  Les  mlemlunee*  et  les  commissions 
auront  sous  leur»  ordres,  pour  le  service  immé- 
diat qui  leur  sera  confié,  leurs  secrétaires,  te*  of- 
ficier* de  laiarct,  le*  médecins  et  interprète»,  le* 
agent  sanitaire»  préposé*  à la  surveillance  de* 
cèdes,  el  le»  gardes  «1e  santé  destiné* à être  placés 
à bord  des  navires,  don»  le*  luiurcl*  et  mitre* 
lieux  réservé*. 

• Art.  lui.  l.e*  intendance*  cl  les  commissions 
uni,  outre  leur  président  né,  un  président  semai- 
nier et  un  vice-président  chargé  de  n’inpiaecr 
celui-ci  en  cas  d empêchement.  Put»  ci  l'autre  re- 
nouvelé» tous  le*  huit  jour*,  et  pris  à tour  île 
rôle  #ur  un  tableau  dressé  tou*  le*  six  mois  par 
chaque  Intendance  et  par  chaque  commission. 

• Art.  *1.  Le  président  semainier  est  chargé  de  1 
la  direction  el  du  délai!  de»  affaires  pendant  *a 
prc*idrnce.  — Il  *c  lient  assidûment  a *nn  poste. 
— Il  veille  au  maintien  de»  régtemen*,  et  assure 
l'exécution  ue*  délibérations.  — Il  fait  observer 
l'ordre  el  la  discipline  dans  les  laxarcl*  cl  outres 
lient  réservée  — Il  fait  reconnaître  l’état  sant- 
taire  des  provenance»,  leur  donne  la  fibre  entrée 
s’il  y a lieu,  ou  les  retient  en  séquestration  jus- 
qu'adMaloa  de  rassemblée,  suivant  Irtelreon*- 
tance*.  — Il  pourvoit, dan*  le*  cas  argus,  aux 
disposition»  provisoires  qu'exige  la  santé  publi- 
que . et  convoque  jmméilialenWl  l'assemblée, 
qui  peut  seule  prendre  les  mesura»  défini!  lie».  — 

Il  signe,  en  vertu  de*  délibération»  prise*,  l’ordre 
de  mettre  en  libre  pratique  le*  provenances  qui 
ont  terminé  leur  quarantaine.  — il  délivic  cl  vue 
le*  patcnles  et  hullcUni  de  santé,  et  y fuit  appo- 
ser, avec  « signature,  celle  du  secrétaire  et  le 
sceau  de  l'administration.  — Il  fait  tenir,  par  le 
secrétaire,  note  de  toute*  *r*  décision»,  et  en 
r>-iid  compte  aux  séance*  ordinaire»,  lesquelles 
doivent  avoir  lieu  nu  moins  lous  les  huit  jours. 

••  Art.  63.  Les  secrétaires,  les  officiera  de  lazaret, 
le-i  médecin» , agens  sanitaire»  et  garde*  de 
.-vanté,  sont  aux  ordres  du  président  semainier, 
nu,  à âo n défaut,  du  vice-président  en  exercice; 
B* D'Cfl  peuvent  recevoir  que  d’eux,  «u  de  l iii- 
tcndancc,  ou  de  la  commission  dont  ils  dépen- 
dent. 

»■  Art.  6î.  Le#  aumônier*,  le#  secrétaire»,  le»  otli 
cler»  «le*  latarel»  et  le»  agens  sanitaire*,  sont  rf*- 
pectl  emeut  nommé*,  soit  par  le*  intendances, 
MH  par  le*  romniissiom»  : leur  nomination  doit 
être  approuvée  par  le  préfet.  — La  nomination 
de»  gardes  de  «aidé,  faite  de  même  par  le»  inten- 
dances el  par  le*  commission*,  n’est  soumise  à 
.uiMiie  approbation. 

• Art.  6i . Le*  mên tes  form c*  «ont  observées  pour 
la  révocation  des  un»  el  des  autres,  ainsi  que 
pour  fixer  leur  troltenmnt  ou  «leur»  vacations.  — 
.Néanmoins la  fixation  de  traitement  elle*  tarif* <( 
des  vacalion»  doiv  ent  être  déférés  A notre  mini*-  I 
lr«  secrétaire  d’état  de  l’intérieur,  qui  peut  près-  ! 
«Tire  telle  réduction  qu’il  juge  nécessaire  dan»  ; 
1rs  quotité»,  de  sommes  cl  dan»  le  nombre  île»  eut- 
ployé» 

Art,  63.  Les  agens  sanitaire*  sont  chargé*  sur 
le*  divers  point*  «lu  lit  local  et  des  ligne*  de  l'iulè- 
rifur  où  11  c»t  jugé  nécessaire  d'en  placer,  de 
veiller  à r accomplissement  des  régie*  sanitaire», 
•l'cmpècher  leur  infraction,  de  constater  ce*  in- 
fractum*  par  tin>ré*- verbal,  d'avertir  et  d’infor- 
mer les  administrations  dont  U»  dépendent  d« 
tout  ce  qui  peut  intéresser  la  santé  publique,  et 
d’exercer  telle*  autre*  fonction*  qui  pourront  leur 
être  confiée»  dan»  le*  réglement  locaux,  mais  seu- 
lement pour  le#  cas  d’uraenee. 

■ Art.  «t,  Seront  déterminé»  datu  le*  même* 
réglement  le»  fonctions  et  le  nombre  des  autre* 
employé»  placés  sou»  le»  ordre*  de»  même*  admi- 
id  sirotions. 

• Art.  67.  Le*  'préposé*  de*  douanes  ayant  au 
Moins  le  grade  de  lieutenant  peuvent, du  consen- 
tement de  leur  directeur,  être  nommé»  agens  aa- 
ni'alre»,  et  le»  simples  préposés,  garde»  de  santé . 
1rs  uns  et  le#  autres  Jouiront,  à ce  titre,  lorsqu'il 
leur  sera  conféré,  d’un  supplément  de  traitement. 

- Art.  u.  Ont  le  droit  de  requérir  la  force  publi- 
que, pour  le  service  qui  leur  est  confié,  le»  fnlen- 
i lances  et  les  commission»  sanitaires,  leurs  prét-L 

c.  crv. 


II.  — DES  DOTATIONS  ENTRE  VIFS  F.T 

den*  semainier*  et  v icr-pr6«>]ens  pendant  qu'ils 
sont  en  exercice.  — Le*  même»  oui  le  droit  de 
requérir,  mai*  seulement  «luit*  le*  ca»  d'urgence 
et  pour  un  scrv  i*-*t  momentané,  la  coopération  de* 
officier»  el  employé*  de  U marine,  de*  employés 
«le#  douane»  cl  de#  roiilribution*  indirectes,  des 
olUelersdi-s  porl»  de  «•oinuiercc,  des  rniiiiiiWn.iirc» 
de  police,  de»  tardes  champêtres  et  forestiers,  et, 
au  besoin,  de  tous  le»  citoyens.  — Ne  pourront 
lesdilr#  réquisitions  d'urgence  eidevec  à leur* 
fonction*  habituelle»  de#  Individu»  attaché*  à un 
service  publie,  A moins  d'un  danger  a**e * immi- 
lient  pour  exiger  le  sacrifice  de  t mit  autre  intérêt. 

— Le*  «gens  sanitaire*  ne  peuvent  requérir  la 
force  publique  qu'en  leur  miaulé  d'ollk'irri»  de  p<>- 
lier  judiciaire.  ou, s'il  y avait  lieu,  pour  repousser 
une  violation  finiuinen'.e  «lu  terrlloire,qut  ne  pour- 
rait l'être  que  par  la  forci-. 

' Arl.ou.l  ciute*  le* fouqu'il  *e.ra  nécessaire  de  rr 
quérir  extraordlttaircuienl.pour  un  service  sanitai- 
i c de  durée,  le*  ofhners ou  employé»  de  la  marine, 
le*  employés  de»  douanes  cl  lous  autre»  employé» 
publie*,  Im  ordres  devront  émaner,  sur  la  «ic- 
mandc  de  notre  ministre  secrétaire  d’état  de  l'in- 
téneur,  de  ceux  de  nus  attire*  ministre*  desquels 
dépendront  lr«li1»  ciffiriers  ou  employé*, 

■ Art.  7u.  L intendance  de  Marseille  conservera 
son  re**ort  et  lu  composition  actuelle  de  se»  u«m  - 
lire*.  Il  sera  procédé  à leur  renom  ellemeut  con- 
formément aux  régie»  «pii  précèdent. 

- Art.  71.  Seront  lusrnuh  par  notre  ministre  se- 
crétaire d'étal  de  l.i  marine  les  officiers  et  outre* 
u-en*  de*  la  carats  exclusivement  réservé*  pour 
no*  bfilluiciis  de  guerre.  • 

lit.  6.  — Point  juilirfolrt,  Etal  ci  Fil,  Juge  mens 
de  limpU  police . 

i Art.  7J.  Les  fonction*  de  isolice  judiciaire  attri- 
buées, par  l’art.  17,  L.  S mars,  aux  membres  de» 
autorité*  sanitaire*.  »er<ml  exercées,  dans  le  res- 
sort de  chaque  Intendance,  «le  chaque  commission, 
par  chacun  «le  leurs  membre»,  et,  concurremment 
avec  eux,  par  les  capitaine*  «le  latarei,  et  par  les 
agens  sanitaires  dan*  les  lieux  où  il»  seront  em- 
ployé#. — Le*  uns  et  les  autre»  ne  pourront  exer- 
cer  faufile»  ronctlonx  nu'anrès  avoir  prêté  ser- 
ment devant  le  tribunal  civil. 

» Arl.73.Lc»iuiccniensàrenilre  par  lesdiies  nu- 
lorités  en  matière  de  simple  police,  cl  en  vertu 
il  fart.  I*,  même  loi,  le  MTOOi  par  le  président 
semainier,  assisté  de»  deux  (dus  Agé»  deulrc  *e* 
Collègue»,  If  ininislêre  public  étant  rempli  par  le 
capitaine  du  lainret,  on,  à défaut,  par  le  plu* 
jeune  membre  de  l'intendance  ou  de  la  commis- 
sion, et  le  secrétaire  «le  l une  ou  de  l'autre  faisant 
les  funelion*  de  greffier. 

- Art.  7t.  |,e»  l'ilation*  Jbx  conlrevenan*  et  aux 
t -moins  seront  faites  par  un  simple  avertissement 
écrit  du  président  semainier,  conformément  aux 
art.  16»  el  170,  C.  Inst.  crim. 

» Art. ta.  Le  «-ontrev  en  a ni  devra  comparaître  par 
lui-même  nu  par  tin  fondé  de  pouvoirs.  En  cas  do 
non  comparution,  si  elle  n'est  point  occasionnée 
par  un  empêchement  résultant  des  règles  saoi- 
iaire*.  Il  sera  Jugé  per  défaut,  si  le  contrevenant 
est  «'rnpèché  par  cette  cause,  il  sera  sursis  au  ju- 
gement Jusqu’à  la  fin  de  la  qavrnnlaine,  A moins 
que  ce  ne  soit  un  employé  «lu  huaret  ou  île  tout 
autre  heu  réservé  obligé,  par  la  nature  de  »e* 
fonction»,  A une  fi«fque*froUon  habituelle,  auquel 
cas,  s'il  n'a  pas  désigné  «te  fondé  de  pouvoir»,  il 
lui  en  sera  donné  un  d'olliec. 

• Art.  76.  Un  carde  de  santé, commissionné  A cet 
effet  par  le  président  semainier,  sera  chargé,  «le 
notifier  le#  citations  et  les  jngeniens.—  Seront  au 
surplus  observé»,  eu  tout  ce  qui  ne  te rn  pas  con- 
traire au  tit.  t,  I..  s mars,  cl  aux  présente»  disposi- 
tion», le*  a ri.  Md,  <*7,  us,  IA»,  tsu,  lit.  tu,  IM, 
IM.  130,  157.  ISS,  IM,  160,  tül,  IC2,  163,  ISA  i*t  163, 

C.  tnsl.crlm. 

..  Art.  77.  Le*  fonction*  de  l'élat  civil,  objet  <le 
l'arl.  19, 1-.  3 mars,  seront  remplies  par  le  prési- 
dent semainier,  assisté  du  secrétaire. 

Tit.  7 Cl  dernier.  — fMjporfffotu  générales. 

» Art.  76. 1 1 est  enjoint  A tous  no*  agens  ou  dehors 
«le  se  tenir  informe»  et  d'instruire  notre  ministre 
secrétaire  d'état  «le  l'Intérieur,  par  la  voie  d«i  d«i- 
pailrmrnl  «le*  affaires  étrangères,  «te»  murigne- 
men*  qui  Importeront  A la  police  sanitaire  de  no- 
ire royaume.  S'il  r avait  péril.  Ils  devraient  en 
même  temps  avenir  l'autorité  française  lu  plu* 
voisine  ou  la  ulu»  à portée  de»  lieux  qu'il»  juge- 
raient menacé*. 

• Art.  79.  Il  c»t  pareillement  enjoint  aux  a«l- 
tnlniMrallon#  sanitaires  «le  *e  «tonner  récturo- 
quement  les  avis  nécessaire*  au  scrv  ire  qui  leur 
est  confié;  à lous  nos  ageus  dans  l’intérieur,  de 
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prévenir  qui  «te  droit  «le*  fait*  à leur  connaUsanœ 
qui  IniéreMeraieiit  Ja  sanl>;  publique;  à tou*  les 
MCdrrliiH  d'tiôpllaiix,  ainsi  qu’à  tous  auli  r*.  et  eu 
général  à tou»  m**  sujei»,  qui  seraient  informé* 
d’un  symptôme  «te  niala«he  pr#tj|«'iilielle,  d*eu 
avertir  les  administrations  taniliiire#,  et.  A dé- 
faut, le  maire  «tu  lieu,  lequel,  dans  re  en*,  devrait 
prendre  ou  provoquer  le*  mesures  que  le»  dr- 
eonstance»  commanderaient.  * 

• Ai  l.  m>.  Notre  juluistn.-  se«'rétaire  d'étal  de  In 
marine  pourvoira,  en  sc  conformant  aux  présen- 
te» régie*,  au  service  sanitaire  dan*  nu»  colonies. 
Le*  agi*»*  supérieur*  de  ce  service  lui  adresseront, 
pour  être  immédiatement  transmis  à noire  mi- 
nistre secrétaire  «J  etât  «le  ITnIûricur,  tout  ce  qui 
pourra  Intéresser  la  (Milice  sanitaire  «lu  royaume. 

- Art.  81.  Toute#  infraction»  aux  oblign Han»  pres- 
crite* nar  la  prévenir  ordonnance,  juir  Im  réglc- 
lueiis  locaux  <lùm«'iil  cv'culolre#,  «mi  par  les  or- 
dr«  * émanés  de*  autorité»  ci.uipét'-iit.-*,  seront 
poursuivie*,  pour  être,  sclutt  la  gravité  de#  cas, 
[•unie*  conforniéniciit  aux  dispositions  du  tit.  s. 
L.  3 mars.  — Tmi*«lépo»ifijire*  de  l'autorité  et  de 
la  force  publique,  tou*  agens  publii-».  soit  au  «lc- 
dans,  smt  au  dehors,  «pu  seraient  averti*  <l«  «lltc* 
Infractions,  sont  lenu*  d'employer  !«**  movens  en 
leur  pouvoir  pour  le*  prexenir,  (mur  m’arrêter 
les  effet*  et  pour  en  procurer  la  répression. 

- Art.  69.  Notre  ministre  secrétaire  d'etat  au  dé- 

parlement  de  riniérieur  «lonncru  le*  onlre»  el 
iiuti  uclbuis  nécessaire*  à l'execution  «te*  présen- 
te* disjMtsétions.  — La  atieadant  que  le*  autorités 
sanitaire*  puissent  être  p.'iTbiul  établie*  et  «‘rgani- 
«téo* conformément  aux  Ht.  & et  6 qui  ptérédent, 
leur*  fonrtioii*  seront  exercées  par  le*  autorité» 
administrative*.  Cl  par  le»  n<iniinUlr.itko»fl  sani- 
taires déjà  cxi*t«nt«'f>.cbncaoe selon  l'ordre  dese* 
aitriiiution*,  et  eooformémnit & notre  ordonnance 
du  97  sept.  1691.  , 

- Art.  »3.  No*  ministre*  sont  chargés, chacun  en 
ce  «iui  le  c<«necT»e,  de  l'exécutiuii  «le  la  présente 
ordonnance,  qui  sera  iiuérér  au  bull  dm  de*  lob. 

Ohm.  Les  tesUmcoU  faits  suriner,  dans  le 
cour* d ut  voyage,  puurronl  être  r«vi»^.  savoir  : 

A boni  des  vai^auxi-t  autre-#  li:ttiiiu-nis  «lu 
Rui,  par  1'ofGv‘ier  «ommamlant  l«*  bâtiment, 
ou,  u son  di-faul,  j«-«r  celui  qui  lesupplt#-  «luri> 
l'ortlrc  du  service,  l’un  «ni  fautif*  conjointe- 
ment avec  PolHeler  «radiuinistratioii  ou  avec 
celui  qui  en  remplit  les  fonctions; 

El  a bord  «les  bâtiments  de  commerce,  par 
rfciivtla  «lu  navire  OU  celui  qui  <*ri  lait  les 
fonctions,  l'un  ou  l'autre  conjointement  avec 
l«*  rapilaine,  le  luaîlre  ou  l«*  (Ktlron,  ou,  à leur 
défa«tl,  par  ceux  qui  les  remplacent. 

Dans  tou»  1rs  cas,  ce»  tcstanuMil-  devront 
être  r**cusen  mnfoeuce  de  deux  ti-moins.  — C, 
civ .,  8&>,  980.  f«H>  h 098 «*l  |0ÜI;-L.  unica.  ff., 
dr  Bonorum  VOttessione  er  testant,  mihtii 
— Ord.  1081,  lie.  3,  tit.  i,  art.  I". 

fine.  Sur  les  hAliuients  du  Roi,  le  testament 
dit  capitaine  ou  celui  «le  l'oflirier  d'adminis- 
tration, et,  sur  Ig»  bâtiments  «le  coin  inerte  , 
celui  du  capitaine,  du  maître  ou  patron,  ou 
celui  de  l’écrivain,  pourront  être  reçus  par 
ceux  qui  viennent  après  eux  dam  l'««rdre  du 
service,  en  se  conformant  pour  le  surplus  aux 
dispositions  <ie  l’article  pr«*Cédent.  — C.  civ., 
«Kl  a «IL  «KialHH  et  1001. 

ooo.  Dans  tous  lés  ca>,  il  sera  fan  un  dou- 
ble original  des  testaments  nrnnti«mnivs  aux 
deux  atjji«  les  prcVcdeiits. 

IWI.  Si  le  bâti  meut  aborde  dans  un  t«ort 
étranger  dans  lehuel  Irouve  «m  «'ntistil  de 
France  « ceux  qui  aimuit  reçu  le  testament  t 
«•ront  U'utis  de  dêpOStf  l'un  dCSOVlglMUS  0lO8 
«ut  i*aclie|4‘&,  entre  los  mains  de  ce  consul,  qui 
le  fera  parvenir  au  Ministre  de  h marine;  et 
celui-ci  en  fera  faire  le  dépôt  au  greffe  d«-  la 
justice  de  paix  du  Ueu  du  domicile  du  testa- 
teur. — C.  civ.,  tio,  9KK  à non. 

002  Au  retour  «lu  bâtiment  en  Franiv,  soit 
«lans  fo  |M>rl  de  l'armement,  soit  dans  un  |M>rt 
autre  que  celui  de  l'armement,  les  deux  origi- 
naux du  testament.  égalcm«Mit  clos  cl  cache- 
tés, ou  loriginal  qui  resterait,  si,  conformé- 
ment A l'article  précédent,  l'autre  avait  ét«‘  dé- 
pus- • (Tendant  le  cour»  du  voyage,  seront  rcmi- 
au  bureau  du  préposé  de  î'inscription  mari- 
time; ce  préposé  le*  fera  passer  sans  délai  au 
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Ministre  de  la  marine,  ipii  en  ordonnera  le  dé- 

pôc  ainri  qn'll  est  dil  an  nnv™e  article. 

Bliâl.  Il  ü-em  fuit  mention  sur  le  rôle  «1»  ba- 
timent, a lu  marge,  «lu  nom  «lu  teMaleur,  de  I» 
reroi**  qui  aura  été  faite  des  originaux  «In  tes- 
tann-ut,  soit  entre  les  mains  d’un  consul , soit 
au  bureau  d’un  proposé  «le  l'inscription  mari- 
time. — C.  civ.,  flW8  et  il**. 

»U».  Le  testament  ne  serà  nui  ni  réputé 
lait  en  nier,  «pmiqu'il  l'iÜ  été  dWI  lO^CMTI 
du  voyage,  si,  an  t«*oi|*s  OÙ  il  a été  fait,  1®  na- 
vire  avait  alnunlé  une  foire,  loi!  étrnngùre, 
soit  «le  la  domination  française,  oit  il  y aurait 
tin  officier  public  français;  auquel  cas  il  lit  «rn 
valable  qu'aulant  t|U*il  aura  été  dressé  suivant 
les  fonnen  prescrites  en  France,  ou  Minai 
celles  usitées  dans  les  pays  dit  il  aura  été  (ail. 

— U.  ci*.,  w.k>,  et  suiv.  et  tffi. 

903.  Les  dispositions  ci-dessus  seront  com- 
munes a«i\  testament*  faits  par  les  simples 
passagers  uni  ne  feront  point  partie  de  lVqui- 
pagn.  — C.  cto.,  HKK,  WU  et  suiv.  ÿ Ord.  t«Hl, 
liv.  3 , lit.  2,  art.  1. 

090.  Ijr  testament  (ali  sur  mer,  en  la  forme 
prescrite  par  l’art.  1WH,  ne  sera  valable  qu’au- 
tant  que  le  testateur  mourra  en  mer,  ou  dans 
les  trois  mois  après  qu’il  tcnwkMeiMii  il  terre, 

«*l  dans  un  lieu  où  il  aura  pu  le  refaire  dans 
les  formes  ordinaires.  — C.  civ.,  IHiff  et  suiv.; 
Oui.  1733.  art.  32. 

007  Le  testament  lait  sur  tuer  ne  pourra 
contenir  aucune  disposition  au  perdit  îles  offi- 
ciers du  vaisseau,  s’ils  ne  sont  parents  du  tes- 
talMir*  — C.  « iv ^ 888*  îltek,  ;«j:j  el  1001;  Ord. 
(«81,  liv.  3,  lit.  2,  art.  3. 

t,  — Le#  même#  principes  sont  également  ap- 
plicables aux  teaUinen»  laits  *ur  mer,  d«wt  la 
forme  est  r«3glée  avec  plus  d'étendue  pur  le*  art. 
'3ss  4 997,  parce  qu’il  y avait  à préciser  divers  dé- 
tails qui  I forment  non  plu*  à la  sulvstnnce  du  le*- 
tassent,  mais  «ux  «lispositiOQ#  qu'il  fallait  pren- 
dre pour  en  assurer  la  conservation.  V.  DH  vin- 
court.  I.  â,  p.  sa  et  suiv.  ; foui  lier,  I.  3,  p.  JM  et 
557  ; liuraiiti.ii,  t.  •*,  f.<“  H»2.  tôt  et  IM,  et  Grenier, 
/lOIMltfon*,  t - 1*,  p.  SOU. 

-a.  — Le  lo#taiueul  peut  être  fut  à bord  par  tou» 

« eux  qui  *e  trmivpm  sur  le  navire. 

j.  — Les  art.  y>»«  «:t  ws  déterminent  la  capacité 
de  celui  qui  doit  le  recevoir,  suit  qu'il  s'agi-»** 
d'un  navire  appartenant  à la  marin,  milludre, 
soit  qu'il  #'agif*e  d’un  navire  appartenant  A la 
maritie  marchande. 

i.  — Sur  le»  bàtlmene  militaires,  tout  testament 
est  reçu  par  i'oillder  militaire  le  plus  élevé  en 
grade,  cnnjojnleeuenl  avec  l'officier  d'adminis- 
tralnin,  qui  tou*  deux  peuvent  déléguer  leurs 
mnetiau 

3.  — Le  testament  est  reçu  en  présence  de  «leux 
témoin*. 

B.  — Il  doit , à prlnc  «le  nullité,  contenir  U si-  , 
gnalurc  «les  «leux  ofllrter»  qui  l'ont  reçu  . mais  il 
n'est  jws  nécessaire,  à peine  «le  nullité,  qu'il  soit 
exprimé  dans  l'acte  qui*  fo*  «Mûrier»  inférieur» 

Sussent  par  drtégnlion  expresse  de  leur*  »«ipé- 
cur»  ; la  présomplwii  qu’il#  onhéfo  réciicment 
délégués  résulte  «le  ce  but  même,  qu'il#  ont  reçu  le 
testament. 

7.  — Quant  aux  signature*  «lu  te-tateur  et  de* 
témoins,  il  faut  se  reporter  & l'nri.  u*»,  r.  civ. 

».  — Sur  le-  navires  de  wmmerce,  le  Irotaincnt 
<-em  reçu  conjointement  par  relui  qui  a Ijpdmi- 
nistraiiuii  de  la  comptabilité  du  navire  avec  celui 
• qui  a 1«-  roiiimaiideme.nl,  ou  |>ar  ceux  qui  v lenuent 
umuédialement  après  eux. 

9.  — On  peu!  remarquer  à cet  égard  que  les 
dpux  locution*  employées  par  le  même  article 
«suit  présentées  en  *rns  lnver*«* 

♦o.  — Pour  les  bâtlnien»  «le  l'élnl,  c'ert  lofflricr 
militaire  qui  reçoit  le  testament  ronjoin tentent 
avec  l' administrateur  civil. 

tt.  — Pour  1rs  bûtUncn»  du  commerce , c'p*i 
V administrateur  civil  «pii  reçoit  le  testament  con- 
jointement av  ec  tu  capitaine  qui  a le  commaude- 
meut  miliaire. 

13  —V  aura-t-il  donc  nullité  «j,  nu  pmiiicr  cas, 
.administrateur  civil  était  dénommé  le  premier 
cl  si,  dans  la  seconde  hypolhcar,  Il  éuil  deiioimué 
le  MHIli  t 

ta.  — Nom*  ne  le  pensons  pas.  Le  testament 
aura  été  toujours  reçu  rrruj«mtcni«mt  par  tes 
dmx,  et  dévlors  il  aura  .dé  *alii«faii  au  vœu  de  U 
lui,  bleu  qu’H  soit  plu»  régulier  de  conformer 


rigoureusement  aux  tenue*  mêmes  «le  rartfrlo. 

1t.  — L'art.  90*  ue  fait  qu'appliquer  àrcui  «|Ui 
si.nl  appelés  à recevoir  le  lertamenl  les  même# 
régies  l«.rs«iu'eu\ -mêruc»  veulent  tester.  AJor*  la 
délégation  est  de  (troll  alwolu. 

15.  — Quant  aux  articles  qui  suivent,  ils  ne  ren- 
ferment plu#  que  «le*  dispositions  de  détail  dont 
|'ûbi>OTiuloii  ne  pouvait  pas  «'dre  prescrite  A peine 
de  «milité. 

IB.  — Ainsi,  relativement  à l’art,  ih»,  celle  cir- 
constance que  le  tealanient  doit  être  fait  double 
n 'est  plus  mie  formalité  du  testament,  qui  a son 
existence  propre  par  cela  seul  qu'il  en  « été  fait 
«m  original  régulier  et  complot. 

17.  — c.ette  disposition  ne  rentrera  plus  dans 
l'application  de  l'art,  lool , elle e»t  «’xigée  tmique- 
tifont  dan*  le  1ml  d'awmrer  la  eonservatlcm  «le 
l'un  des  originaux,  ainsi  que  cela  résulte  de*  arti- 
cles qui  suivent. 

i».  — il  en  est  «le  même  de*  formalités  dont  le* 
art.  flot,  «72  el  an  font  mention. 

t!).  — Il  suffit  en  effet  que  l’un  de*  originaux 
parvienne  en  forme pou r que  l'exécution  en  puisse 
werdRiM.  , u 

jo,  — Ma^  l'art.  00*  exige quelque»  explkn lions, 
car  la  dbiweltloi»  .pi'il  renferme  fourtie  a la  vall- 
dité  même  du  testament,  el  sa  rédaction,  qui  n'est 
pas  tft-s  «luire,  a donne  Heu  à une  difficulté  s«i- 

21 , — En  effet,  le  testament  sera  déclare  nul  il. 
au  temps  où  II  a élé  fait,  le  navire  avait  abordé 
une  terre,  soit  étrangère,  soit  d«*  la  domination 
française,  nù  il  y aurait  «m  uflicicr  public  {ran 
rais. 

• _ p tgl  .le  «avoir  rl  retlc  .i«'rm.Tcdn- 

pi>»itt«n  9c  rapparie  a«ix  deux  hypothèse#  qui 
précèdent  "U  Studement  à la  dernière. 

25,  — La  ponctuation  est  tel  une  causé  déli  nni- 
nnnte  «le  décision  ; la  virgule  placée  avant  le  «Ser- 
iner membre  d • phrase  force  A fe  raltacbor  aux 
lieux  b jpolbèses  «pii  précèdent. 

2*.  — Le  tr*tan»«u«t  sera  dune  valntde  s’d  a élé 
fnil  «laits  la  forme  «iétcrtninéed-de*.  us, bien  qu'au 
temps  « û il  a élé  fait  te  navire  ait  aborde  une 
terre  étrangère,  s’il  n’y  avait  pas  sur  cette  terre 
un  officier  imbue  français,  e’est-à-dirc  un  consul. 

irt.  — î>*  rarikle  ajoute  «lue  lu  testament  i.eru 
valable  «tans  ce  eu*  tur*qu  11  aur  a été  «lressè  »ui- 
v.vnt  le*  forme  * usitée*  «Uni  le  pays  étranger  où 
il  aura  élé  rail,  il  n*a  pas  voulu  attacher  a l’ae* 
complUsemétil  de  eps  formée  la  peine  de  nullité. 
C’e*l  MUlement  un  nrüirlpe  général  que  l'on  a 
Incidemment  rappelé,  parc*  qu'eu  effet,  comme 
cela  résulte  de  l art.  »iw  luul  t«*»Liuu*ul  fall  en 
pays  étranger  p:«r  un  i r.-aiçni*  suivait!  le#  forme# 
usitée*  «latiB  ce  pays  est  v. «bible  par  application 
«le  la  maxime  locus  régi»  aclum. 

20.  — L'art.  9«»  attribue  d’ulileur*  A tou*  les  tes- 
lauien*  faits  en  mer  un  caractère  purement  pro- 
visoire. ainsi  qui.*  mm*  en  av.ui*  «léj;\  vu  «les  ap- 
pHcatnuis  aux  IcnlaroeilR  «nililaire*  et  aux  lesla- 
runts  Tall*  en  temps  <lo  p«r<1e. 

27.  — T«iu#  ''C*  actes  qui  .n-qultircid  leur  oulbeti-, 
tinté  de*  rtreonaUnce*  juirlicubi-re*  dan*  les- 
quelles le  testateur  *>*t  trouvé  placé,  «:ea.*cnl  d«2 

f traduire  leur  effet  «lorsque  les  «.•iitronHlanee#  qui 
.•s  avalent  motivés  ne  subsistent  plus.  El  al««r* 
le  testament  se  trouve  rév«iqué  «le  plein  «Iroil  par 
le  seul  laps  «le.  temps  *an*  iju’l!  soit  besoin  d’ex- 
primer par  un  acte  *piVia|  une  iiiteution  révoca- 

28.  — Seulement  en  cr  «pii  concerne  le#  texta- 
men*  mari  lime#,  ie  délai  qui  emporte  pc.-emp- 
Lhau  du  tcslamcnl  et  qui  entraine  conséquemment 
la  cadurité  de*  ieg*  ml  réduit  à un  lenn«.-  beau- 
coup plu*  court  que  pour  le*  autre*  tCHlamcus. 

20.  — Du  re»te,  tous  ce»  leslamen*  ont  la  forme 
autlienllque  «*l  malgré  la  péretnpUon  dont  11#  sont 
frappé*  , II*  pourraient  dans  certaine»  cireuns* 
lanc*  # produire  certains  effets. 

30,  — C'est  ainsi  que  la  rectuinaissancc  d'un  en- 
fant rudund  «pii  se  trou verall insérée  dans  un  te*- 
tjunent  ninritiiin*  serait  im'vi.rable  aturs  même 
que  le  testament  *c  tr««uvcralt  frappé  de  péremp- 
tion. 

31.  — Enlln.  l'art.  «07  1-0011001  ur|f  disposition 
spi'-rtalo  relative  aux  « «flirter»»  du  vaisseau  qui  Bout 
déclarés  Incapable*  de  recevoir  un  legs.  *'ihi  ne 
sont  paren*  du  t«**tatn«r. 

32.  — Delà,  la  question  «le  savoir  ce  que  l’on 
doit  en  tendre  par  cette  expression  le#  officiers 
du  l'iïrtserm. 

:ia.  — Sur  le»  navires  «le  guerre,  on  pourra  s« 
décider  par  la  qualification  officielle  appliquée  à 
la  |vcr#onne. 

34,  — Ainsi  bvu#  les  nffictcrs  inililatres,  y com- 
pris l'f-useigm*,  seront  diiflirb  incapable*  s'il# 
exercent  «111  cominandcinent  «tan*  le  navire. 

33.  — Quant  aux  officier»  d'a«lmimslrn1i«in,  il  est 


fort  douteux  que  la  loi  leur  soit  applicable,  ear  ils 
ne  sont  pas  des  nflb-ier*  «lu  vaisseau  iiui*«pril# 
n'v  exerrent  eu  réalité  aucun  comroandnnent. 

3rt.  _ a l'égard  des  navire#  du  cnnimern-  In  so- 
lution est  plu*  «lltDcile,  car  dan*  la  rigueur  gu 
Jati2age  li  n’y  a point  tïoffiriers  *ur  ce»  bidimens. 

37.  — Cependant  un  commandement  mllltalru 
y est  exercé,  ci  la  dénomination  même  qui  est 
donnéèau  capitaine  ainsi  qu'à  «onéfewfenonf  doi- 
vent le*  ramier  tons  deux  «lan»  la  elasse  «le»  of- 
Âciert  du  vaisseau. 

38.  — L' incapacité  sera  donc  applicable  *ur  le# 
navire*  du  commerce  au  commandant  et  au  fé- 
cond, mal*  elle  ne  s'étendra  pn*  au-delà. 

39.  — Au  refie.  on  peut  consulter  sur  toutes  et* 
difficulté#  une  UwtrnrUon  générale  du  minl*tre 
de  la  marine  «lu  2 juilt.  1*»  qui  traite  «le  m com- 
pélencc  des  nlBclers  «IC  marine  considérés  A Ivord 
«te*  billmens  de  l’état  et  des  navire»  du  enm- 
nnTif  couinie officier#  «>e  Pétat  «-ivil  et  «font  nous 
extrairons  ks  passage*  suivant  qui  se  rappnrtent 
aux  t estoniens  faits  en  mer. 

E cirait  de  l’instruction  du  ministre  de  la 
marine  en  date  du  5 juillet  182H,  m ce  qiri 
concerne  les  testâmes*. 

Testament  parade  public. — «Ne  peut  Exercer 
les  fonction*  d’offlrler  Inatramcntalrt  relui  qni 
n'a  pas  vingt-un  au*  arrojnplU. 

» En  conséquence. 

» .4  (tord  «l'un  baltmcnl  du  Roi,  si  le  capitaine 
n’a  pas  l'âge  requis,  mi  en  «-ns  de  maladie  ou  «le 
mort,  il  e*t  remplacé  dan*  le*  fonction»  d'officier 
instrumentaire  par  l'officier  en  secourt. 

* Et  pour  les  même*  molif»,  l'officier  en  «econd 
est  à son  buir,  remplacé  i»ar  celui  qui  vient  HMrès 
lui  «la  11*  l’oplre  du  service.  (Fowrî,  a ce  sujet,  tes 
ad.  32  et  M de  t'ordonnance  du  3»  ort.  1827.  sur 
le  service  «1  fa  mer. 

vm  terme»  de  l art.  23«  de  In  même  ordon- 
nance, le  capitaine  - doit  commander  lufmême. 

* ou  par  l'organe  de  l'officier  «le  manœuvre,  dan» 

- le*  apparnllaucsel  mmiillnve»,  pendant  I»-  cotn- 
► hnl , et  aénérnlemcnt  «Ions  Inutea  le#  circou»- 
^ tance#  lui|*or1anlr*.  ...  . . 

El  «l 'après  l’art.  339:  • Pendant  le  remhul . el 
«*  tonlés  les  fol-  que  le  capitaine  commandera  lui- 
m même  In  ma«i««  uv  re,  l'officier  en  second  * • lien- 
..  ,ira  sur  b-  gaillard  «Pavanl,  4 moins  que  Iceapl- 

* laine  11e  luliJnime  des  ordre»  cmitralres.  < 

. P’apré#  rel» , si.  dan*  l'une  «b*  res  circons- 
tance* , il  v a nécessité  de  recevoir  incontinent 
un  testament  par  acte  publie,  lr  capitaine  ou 
relui  qui  l'a  momentanément  ou  «léffnilivemcnt 
remplacé  dan*  le  commandement  délègue  l'offi- 
cier «pii  vient  après  lui.  on  tout  autre  officier 
ayant  au  moins  vingt-un  ans.  pour  remplir,  à son 
défaut,  le*  fonction*  d’officier  m<lrume«laire. 

» Si  h*  capitaine  est  également  chargé  de  la 
comptabilité  «In  hàtimciü.ll  appelle,  pour  ree©- 
volr  conjointement  avec  lui . un  ntlkier  ou,  a dé- 
faut, le  premier  maître  «lu pord,  s'il  est  âge  de 
vingt'uuan*  au  moins  l'un  nu  1 autre  remplit 
olors  l«*«  fonctions  altrihuiks  par  le  Code  civil 
& F nflkler  «i'admlnislratkm  de  I*  marine  . arl. 

9*ï' Lorsque  la  eomDtaMlHé  a élé  confiée  4 un 
cptnniU  d’adminislrfTiini  qui  n’a  pa*  l'Age  requis 
pour  exercer  aussi  le*  fonction*  d ««fficier  Instrti- 
mentaire,  la  personne  qui.  conformément  à l'art. 
M3  de  r«»rd«»nti:mce  précitée,  «toit  le  remplacer 
en  ca*  d’empêchement  ou  de  mûri,  c*t,  «lan»  eettn 
dmmslanee,  appelée  psr  le  capitaine  pour  rcce- 
v««ir,  conloiutenieul  avec  lui,  un  lestaraeut  par 
aetepuWK'.  ...  . , 

» .4  bord  des  narfrri  du  commerce,  im  H n e*( 
plus  embarqué  d'écrivain*,  le*  capitaine»  (maî- 
tres ou  patron#)  sont,  en  même  temps,  chargé» 
du  «•otnmniHliïinenl  et  .lesécriluresdu  boni. 

..  C'est  donc  le  capitaine  madré  ou  patron)  d un 
navir«*  «lu  commerce  qui  d«ut  remplir  le*  fone- 
tkons  d’officier  instrumentaire  pour  in  réception 
du  testament  par  acte  publie  ; et,  pour  le  rempla- 
cer dan*  le*  fonction*  que  lui  assigne  l'art,  wm, 
C.cto  ff  appelle,  pour  recevoir  ect  acte  conjoin- 
tement avec  lui,  le  second  ou  h?  marin  du  bord  le 
plu*  élevé-  en  grade . avant  vlngl-un  «u#  accom- 
pli», et  sachant  lire  et  écrire. 

1 d si  le  capitaine  maître  ou  patron  ’ n »pn#  1 AgÇ 
requis,  ou  en  ca#  «le  maladie  ou  de  mort.  Il  eat 
[ remplacé,  en  qualité  d'offiei«*r  instrumentaire  , 
par  ti>  second  du  navire,  si  d'ailleurs  ce  deri«»er 
est  Agé  «b-  vlugt-un  an*  an  moins  : lé  secoint  nuit 
ilonse  conformer  aux  <li*pO#itb«t«a  çkteB#,  re- 
lativement au  marin  qu’il  doit  *'a«lJoin«lre  pour 
recevoir  Furie  dont  il  s’omt.  , . 

La  personne  chargée  a boni  «le  reeewir  les 
trMuiuen#  par  a rte»  publie,  ne  peut  refuser  son 
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ministère  lorsqu'elle  en  es»  requise;  nuis  elle 
doll  s'en  ubslenlr  toutes  les  fou  , 
h foQue  le  testateur  est  aon  parent  ou  allié  en 
ligne  titrer  le  à tous  U;*  degré*,  et  en  cullalérale 
jusqu'au  degré  d'oncle  ou  <lc  neveu  inclusive- 
ment. 

».  *»Que  a**  parens  aux  mêmes  degrés  doivent 
avoir  part  aux  dons  ou  lurs  du  I rotateur. 

« Ltaii*  l'un  et  l’autre  cas  , relte  personne  doit 
être  remplacée  T ainsi  qu'il  a été  dit  rl-dessus. 
pour  le*  eu  d'empêchement,  de  mort,  rte, 

- r.e»  disposition*  sont  «‘qaletm-nt  applicable*  à 
relui  conjointement  avec  lequel  le  testament  doit 
être  reçu. 

•.  Si  ce  dernier  était  parent  ou  allié,  aux  mêmes 
degré*,  de  lu  personne  chargée  de  recevoir  le 
testament,  Il  duit  ftlre  egalement  remplacé. 

» Le  testament  doit  toujours  faire  mention  «k‘« 
causes  pour  lesquelles  tes  personne»  désignées 
dan*  l'art.  9##  . C.  civ.,  n'ont  pu  recevoir  cllrs- 
niêtne*  ce  testament  nu  être  présentes  à sa  ré- 
ception. 

» Les  par  en*  ou  allié*  au  degré  prohibé  de  la 
personne  chargée  *lc  recevoir  le  testament  nu  de 
relie  conjointement  avec  laquelle  il  doit  être  reçu, 
ne  pourront  être  admis  comme  témoin*  leurs 
serviteurs  et  crm  des  paille*  contractantes  ne 

r luiront  rêtrcégaleme«l.{/>ii|»r«<llofi  de  l'art,  b, 
16  mur»  « .m3  .25  vent.  an  XI),  sur  le  nota* 
rial 

» l.e testament  doit  être  dicté  parle  testateur 
et  écrit,  tel  qu'il  est  dicté,  par  r officier  tustru-  ' 
meiiUire,  et  non  par  un  uutrr. 

« L'interdiction  mentionnée  par  l'art.  W7,  C. 
civ.,  s'applique  aux  otlicier»  des  navires  du  com- 
merce, aussi  bien  qu'à  ceux  du  bâtiment  du  Hoi  , 
qu'ils  soient  ou  non  olflciers  instrumentaire:.. 

k Si  des  officiers  des  vaisseaux  de  sa  majesté 
ou  des  navires  du  commerce  sont  pareil*  du  tes- 
tateur. le  testament  peut  contenir  de*  disposi- 
tion» en  leur  faveur  ; mais,  dans  et  ea*.  il»  ne 

Kiuvent  ni  être  olürler*  instrumentaire*,  ni  a&è 
r ces  derniers. 

- Le  double  exigé  nar  l'art,  wo,  C.  c!v.,  ne  doit 
pas  cire  une  simple  expédition  du  testament , 
mai*  un  second  original  écrit  par  l'officier  in*, 
trunieriîaire  qui  aura  écrit  le  premier,  et  revêtu 
de*  mêmes  formalité.*  et  signature*  que  ce- . 
Juki. 

*■  Il  doit  être  donné  lecture  du  testament  ainsi 
écrit  au  IrsUlrur,  en  préttnredes  témoin*. 

» Claque  testament  don  être  cio*  et  scellé  *é- 
parémKüit. 

*•  Le  earliet  à appliquer  sur  U fermeture  du  pa- 

Jiuel  est  celui  du  testateur;  s'il  n'en  a pas,  on 
er»  apposer  celle  *n  signature  sur  cette  ferme- 
ture, ou  ccllcdcs  fourniu*  dans  le  cas  où  il  ne  sau- 
rait aimer. 

itemise  ef  dépôt  à terre  de»  testament  par  ac- 
tei publics.  — < Si  le  liàliiueril  ou  navire  aborde 
dan»  une  colonie  française,  le  dépél  de  Hun  des 
deux  originaux.  rb>s  ou  cacheté.  devra  être  fait 
entre  les  mains  du  gouverneur,  qui  ae  conformera 
aux  dispositions  rl-dessus. 

x Le* originaux  devront,  dans  cc  dernier  cas, 
être  envoyés  an  min^lre,  à quelque»  jours  de 
distance  l’un  de  l'autre  : le*  paquet*  qui  le*  ren- 
fermeront seront  chargés  à la  poste. 

Papier  » cacheté»  ou  non  cacheté»  trouvé»  a 
•bord  doiu  lu  malle  ou  dans  te  sac  d un  individu 
mort,  déserté,  etc.  — ••  Si,  lors  du  décès  d'un  In- 
dividu embarqué,  ou  après  sa  disparition  du  bord 

K»r  suite  d'un  événement  quelconque,  de  diHer- 
oii,  etc. , un  testament  olographe,  un  papier 
écrit  présumé  tel,  ou  des  papiers  cacheté»,  étaient 
trouvés  dans  sa  nvalle  ou  dans  uni  sac.  la  per- 
sonne chargée  a bord  de  recevoir  les  icHtamen* 
par  actes  public-*,  conjoiatemeet  avec  celle  de- 
vant laquelle  il*  sont  reçus,  doit,  en  présence  do 
deux  témoin*,  parons  ou  autre»,  constater  l’ex la- 
tence de  ce»  testament  ou  papier*  de  la  manière 
aulvanle  . 

» 1°  .S  t le  tes  lame  ni  ou  le»  papier»  sont  ouvert s 
tl  non  rachètes,  il  en  sera  fait  une  copie  littérale 
par  la  |*cr*onne  chargée  de  recevoir  le*  tatta- 
inens-,  eette  copie  sera  cerl Idée  couronne  à l'ori- 
ginal parcelle  personne,  par  celle  qui  l’aura  as- 
sistée et  par  le*  témoins 
• Celte  copie  ne  pourrait  certainement  pa* 
remplacer  ic  testament  original,  si  celai -ci  venait 
k s'égarer  après  sa  remise  à terre;  mat*  elle 
fournirait  du  ruotu»  au  mmiBtre  ou  aux  adminis- 
trateur* de  ta  marine  les  moyen*  d'avertir  les 
partie»  intéressée»  de  l'existence  de  ce*  teslamcn  t 
ou  papier»,  du  lieu  où  U»  ont  été  déposés,  cle. 

>•  L'original  et  la  ropic  seront,  en  présence  des 
même*  individus,  incontinent  du»  et  scellés  sé- 
parément. 

- A bord  des  bùlimeus  de  ta  majesté , le  cachet 


sera  relui  aux  armes  de  France,  portant  ]>our 
exergue  ftntef  de»  vaisseaux  du  Pin. 

- A boré  des  navires  du  commerce,  le  cachet 
sera  celui  du  capitaine  (matin1  ou  patron,. 

a A dt-faut  de  cachet,  l'officier  instrumentaire , 
la  pcntuune  qui  l'auru  (mis lé,  cl  les  témoins,  ap- 
poseront leur»  signature^  sur  la  fermeture  de 
chaque  paquet. 

• Dans  l'acte  de  suscri pilon,  qui  spra  égnle- 
uienl  signé  par  eux. on  nteuUomierale*  prénom», 
nom,  grade  nu  profession ( lieu  de  naissance  et 
dernier  dooileUe  du  décède  ou  «U»  paru,  iv*pèec 
elle  nombre  de  papier*  ain*i  clos  cl  scellé»  ; on 
y indiquera  . en  outre , quand  le  cas  le  requerra, 
w ce  sont  les  originaux  ou  te*  copie*. 

- Le*  originaux  seront  toujours  remis  les  pre- 
mier* lor»  de  l'attérage  de*  béUmeii»  ou  navire». 

• Si  te  testament  ou  1rs  pitres  sont  trouvés 
e toi  et  scellés,  le*  personne*  ei-doiau»  désignée» 
et  le*  témoin*  se  borneront  à apposer  leurs  si- 
gnature* sur  la  suMTlplion,  après  y «voir  Indiqué 

— t°La  date  de  la  reconnaissance  de  ce»  papier*; 

— 2°  les  prénoms  et  nom  du  décédé  ou  «li»paru  , 
•on  grade  ou  »»  prufèmduu , le  lieu  de  sa  nais- 
sance et  de  aon  dernier  domicile  ; — 3°  enfin  le 
nom  de  l’officier  iostruuicu taire,  lequel  doit  rester 
dépositaire  du  paquet. 

•■  *°.  Il  sera  fait  mention  de  l'cxistenrc  de  ce* 
lest  amen  l ou  papier»  dan»  le  procès-verbal  à 
dresser  en  douille  ex  [•édition,  k bord,  de  l'inven- 
taire de*  bardes  et  effets  appartenant  aux  décé- 
dé* ou  autres,  en  y rapportant  textuel lemcnt 
l'acte  de  rascnpUoii . ainsi  que  la  forme  exté- 
rieure des  paquet» , celle  du  cachet , la  matière 
qui  aura  été  employée  pour  l'empreinte , le*  si- 
gnature», etc.  - 

• *o.  Aucune  nièce  reconnue  et  inventoriée 
comme  il  vient  d'être  dit.  ne  pourra,  sou*  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  l ire  remise,  k bord,  pat- 
in personne  qui  en  sera  dépositaire,  a de»  indivi- 
dus embarques,  narens  ou  autres  ceux-ci  auront 
à les  réclamer  à ut  première  relâche  de*  Iddiuieu* 
ou  navire»,  »av  otr  : 

■■  iMms  un  des  ports  du  royaume  ou  dans  une 
colonie  française,  auprès  du  président  du  tribu- 
nal civil  ; 

" Dans  un  port  cfranoer  frwMcnecd'iin  agent 
français]  , auprès  de  ragent  diplomatique,  du 
consul  ou  du  vice-consul  de  sa  majesté,  qui  pro- 
noncera, cl  fera,  *'U  y alleu,  dresser  acte  de 
cette  remise. 

••  3».  Si  te  tuiliment  relâche  dans  un  colonie 
française  ou  dans  un  pays  étranger  i résidence 
d'un  agent  diplomatique,  consul  ou  vire-consui 
de  ta  mofette;,  il  sera  fait  remise  au  gouverneur  ; 
ou  k l'agent  français  de»  originaux  de»  teslamen» 
ou  panier*  trouve»  à bord,  quel  que  soit  l'état  dans 
lequel  il*  auront  été  tfouvê». 

••  Au  retour  du  MffMtnf  dans  un  port  de, 
France  { d'armement  ou  autres] , il  sera  fait  re- 
mise au  coiufui*aalrc  de»  arménien*  ou  de  l'ins- 
cription maritime.  île» copie»  Je  lejlamru*  ou 
papier*  trouvé*  à fiord  non  cacheté*,  ou  «le  l'une 
«le*  expédition»  de  l’inventaire,  s’ils  ont  été  trou- 
vé* twdtéfc 

"C“.  Si  te  bâtiment  n'a  pas  retâché  dans  une 
eolonie  française  ou  dans  un  pays  etranger 
(résidence  d'un  agent  français ).  le*  originaux  et 
les  copie»  de*  le*lainen»  ou  papier»,  ou  les  origi- 
naux s'il  u’ y a pa*  lieu  «IVti  faire  dp*  copie»,  se- 
ront rem  i*,  dans  le  premier  |Mirt  «le  relâche  du 
royaume,  au  commissaire  de»  arménien*  ou  de  i 
l'inscription  maritime. 

7°.  luns  toute»  Irt  drronsUMH  autres  <[ue  : 
celle»  prévues  ct-dessos  (A®;,  les  personne»  aux- I 
quelle*  ce»  tPstamen*  ou  papier»  auront  «-téreinls 
£ terre,  devront  le»  transmettre,  de  la  manière 
Indiquée  pour  les  teslamcn»,  au  ministre  de  la 
murine,  qui  le*  tern  parvenir  au  présidant  du  tri- 
buns! civil  «le  r.uTondiascmcnt  du  domicile  «le 
t'indlv  Ida  décédé  ou  «lté paru , saur  à ce  magistrat 
à en  ordonner,  s'il  y a lieu.  Je  dépôt  cher  un  no- 
taire du  canton.  » . 

OOH  Le*,  («•stanients  compris  dan*  les  arti- 
cles ci-dessus  de  la  présente  section,  seront  s.i- 
gnés  par  les  testateurs  et  par  ceux  qui  les  au- 
ront reçus.  — C.  civ.,  Wl,  Wti,  t*fc,  9W>,  lWft, 
m,  9flC»et  1(KH. 

Si  it*  testateur  déclare  qu'il  ne  sait  on  ne 
peut  signer,  il  sera  fait  umnllon  de  sa  dédit- 
nation,  ainsi  que  de  b cause  qui  l'cmitéchr  de 
signer.  — C.  civ.,  075  et  MM. 

Dan»  h*»  ea»  où  b présence  de  deux  téenuins 
est  requise , le  testament  sera  signé  au  moins 
|*r  l'un  d'eux  , <*l  il  sera  fait  mention  de  la 
cause  pour  laquelle  l'autre  n'aura  pas  signe. 
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— C.  cir.,  900  et  1001  ; Uni  itNI,  Hv.  3, 
Ut.  2,  art.  i . 

t.  - Le»  formalité*  imposée*  par  cet  article  te 
Irnuvent  suffisamment  expliquer»  par  tout  ce  que 
nou*  a von*  dit  sur  le*  art.  OTt  à »73 , l®  Lie*  signa- 
tures; 2°  Lie  la  déclaration  faite  par  le  testateur 
qu'il  ne  sait  sigiifer,  et  de  la  double  déclaration 
qu’il  doit  faire  «lu'il  m*  peut  signer  pour  telle  ou 
telle  cause  qu'il  «nonce  hii-nWW.  V.  liclviucourt, 
LS,  p.i7,  a»  et  W,  et  Grenier,  Donation,  t.d», 
n«  27fl 

■à.  — Iteiuanjuon»  senlement  à l'égard  des  lé- 
molru  qu'il»  iip  *i»nl  j>u*  tenu»  fou*  «leux  dp  al 
gner.etquedan*  le  eau*  où  I’iii»  iTeux  n'aura  pa*  si- 
gné, il  n'est  i«*  besoin  de  eemsuter  ù peine  de  nul- 
lité qu'il  « lui-même  déclaré  pour  quelle  cause  II 
ne  Mimait  pas.  il  suffit  que  cette  cause  suit  énon- 
cée par  le  rédacteur  même  de  l'acte. 

090  l'n  Français  qui  se  trouvera  en  pays 
étranger,  pourra  faire  ses  disposithm»  testa- 
mentaires par  acte  mus  signature  privée,  ainsi 
ou'il  est  prescrit  en  l'art-  !t7U,  «m  par  acte  au- 
thentique, avec  les  forme»  usitées  dans  le  lieu 
où  cet  acte  sera  pa4.se . — C.  civ.,  895,  1000  et 
!5f7. 

ltroo.  Les  lesta  meut*  fait»  en  pays  étran- 
ger M pourront  être  «ixi'cuti's  sur  les  biens  li- 
tuéseu  France*  «ju  apré*  avoir  été  enregistres 
au  domicile  du  testateur,  s'il  en  a conservé  un, 
sinon  au  bureau  «le  tm  dernier  domicile  enfin  u 
Ph  France  ; et  dans  le  cas  ou  le  testament  n«- 
liendrail  des  d repus!  tiou*  d'immeubles  y 
seraient  situés,  il  devra  être  , eu  outre,  enre- 
gistré au  bureau  de  la  situation  de  ce*  immeu- 
ble» , aaits  qu'il  puisse  être  e.xig<;  un  donhle 
droit.  — C.  civ.,  109  et  I1U. 

L — Ces  deux  articles  déterminent  quels  sont 
le*  effets  d'un  testament  fait  en  pays  étranger  par 
un  Français;  11*  renferment  l'application  «le  la 
uiaxliue  locus  régit  aetnm.  V.  firlvincotirt,  t.2, 
p.  «.i,  et  9o  -,  Touiller,  1. 10,  p.  H9  ; iniranbin,  L 9, 
ii^  t.i,  17a  et  wilv.,  et  l’rosdbon,  t.  8,  p.  276. 

i.  — l.'art.  909  en  narUeulier  déclare  qu'un  tes- 
tament olographe,  fait  par  un  Français  en  pays 
étranger,  est  valable,  ce  qui  n'avait  nas  besoin 
d’être  consacré  par  une  disposition  spéciale,  car 
nous  avons  vu  «iue  le  testament  ne  devait  pas,  k 
peine  de  nullifo,  contenu*  la  mention  du  lieu  où 
il  avait  été  fait. 

3.  — Il  suffit  (Tailleur*  qu’il  réunisse  foules  les 
condition*  exigée*  par  la  loi  française,  pour  qu’il 
m*  puisse  tire  considéré  lui-même  comme  un  acte 
étranger. 

4.  — Nous  refuserons  «loue  d'appliquer  la  dis- 
position de  l'art,  low»  au  testament  olographe, 
fait  par  un  Françat*  eu  pav»  étranger. 

5.  — Et  eu  effet,  l'art,  «à»  n'a  ea  en  vue  que  les 
testament  fait*  en  pays  étrangers  avec  1rs  forme» 
usitées  dam  le  lieu  on  cet  nde  a été  passé,  parce 
que  ta  validité  d’un  pareil  acte,  dont  TupprécLa- 
Uun  ue  peut  avilir  lieu  d’après  le»  principe»  de  la 
loi  française,  exige  une  Vérification  toute  particu- 
lière. 

s.  — Quant  k la  règle  qu'un  acte  est  valable 
tontes  les  fol»  qu'il  a été  reçu,  suivant  les  us  et 
coutumes  du  pays  uù  ti  a été  fait,  elle  repose  xur 
l’un  des  premier»  principe»  du  droit  de»  gens. 

7.  — Il  iTy  avait  aucun  motif  «le  refuser  d’ên 
faire  aitplicâtjori  au  testament- 

Mai»  remarquons  bleu  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  simple-  formai  lté*  extérieures  de  l'acte,  car 
b capacité  du  disposant  sera  toujours  réglée  par 
wu)  »tJdul  personnel. 

9.  — Pour  apprécier  la  validité  d’un  testament 
passé  en  pays  étranger,  il  faudra  donc,  ainsi  que 
nous  l’avrona  déjà  npBqné  à l'ilgard  de»  actes  en 
général  ( V,  art.  *4,  n°»  107  et  snlv.J.  se  reporter  k 
la  lègisl.itiun  «tu  pav»  pour  dètenuiner  quelle* 
sont  b-»  conditions  «xiuée*i  £ p«;ine  de  nullité, 
parcelle  foinslatlon  meme  pour  qu’un  testament 
suit  reçu  dan*  une  forme  régulière. 

10.  — Le  Juge  français  doll  donc  faire  entière 
abstraction  et  de  la  lui  française,  et  de  la  qualité 
«lu  testateur,  qui  e»l  François,  puur  apprécier  le 
ti-sUnient.  en  »a  fonne,  d’après  les  seul*  princi- 
pe* de  la  loi  étrangère. 

il-  — El  si  «les  incertitude*  s'élèvent  ao  »qjêt 
de  l'observation  de  certaines  forme*,  pour  savoir 
«I  elles  sont  ou  ne  sont  pas  requises  k peine  de 
nullité,  il  ne  lui  restera  d'autre  ressource,  en 
l'absence  d'un  texte  clair  et  précis,  que  «le  re- 
courir a une  consulte  qui  peut  être  sollicitée  par 
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la  vole  diplomatique,  ou  dont  l'exécution  e*t  l»i»— 
*ét*au\  soins  des  partes  inlérewées.  U*  «ont  là, 
en  ctïct,  de  simple*  mesurer  d'instruction.  C'est 
au  Juge  de  ditfther  par  tous  les  mo>  en*  possi- 
bles à s'éclairer,  mal»  il  n’eal  tenu  de  rendre  dé- 
rision que  d après  le*  •iucunuitt  qui  sont  mi* 
sou*  se»  yeux. 

If.  — Du  reste,  c’est  A celui  qui  exripe  du  tes- 
tament fait  en  terre  étrangère.  à prouver  que  le 
titre  qu'il  invoque  est  régulier  en  la  forme  et  va- 
lable. S'il  se  trouve  dans  l'Impossibilité  de  rap- 
porter «et te  preuve.  Il  sera  déclaré  non-rweva- 
hle  faute  |«ar  lui  de  juKiilter  que  l'aclr  qu'il  re- 
présente remplit  les  conditions  exigées  par  la  loi 
du  pays  ou  il  a été  tait  pour  constituer  un  testa- 
ment. 

<3.  — Mais  si  on  rapporte  la  preuve  que  dan»  ce 
pars  le  l'-ilamenl  n e*t  assujelj  à aucune  forme, 
qu  il  peut  résulter  d'une  simple  déclaration  ver- 
bale, jHiurr.i-t  on  considérer  en  France  une  pa- 
reille déclaration  comme  valable  ' 

I».  — Non,  sans  doute,  car  ce  serait  établir  un 
testament  par  des  témoignages , ce  qui  est  con- 
traire à lu  loi  française.  Ou  ne  pourra  «loue  pas 
même  vérlller,  «laits  et  ras  en  Kiaure,  s'il  y a f 11 
ou  non  testament,  car  il  faut  qu'llexiste  «le  In  dis- 
position une  preuve  antérieure  au  «lécés.  Et  la 
demande  du  légataire  qui  se  prétendra  institué 
en  rette  forme,  devra  être  rejette,  par  «yla  seul 
«tu'il  ne  pourra  pas  prouver  «jue  I Institution  a 
«aé  faite  en  sa  faveur. 

13.  — Il  en  serait  autrement  «lu  testament  dé- 
claré  devant  témoin*,  dont  il  aurait  été  dressé  ode 
probant , car  lu  participation  direcle  «lu  testateur 
a cet  acte  ferait  preuve  qu’en  effet  »l  a eu  la  vo- 
loqjé  de  disposer  sous  «•elle  forme , et  si  elle  était 
admise  parla  lui  du  pays  où  il  se  trouvait,  le  tes- 
tament -era  déclaré  valable  conformément  aux 
dispositions  de  l'art. 

16.  — Ainsi , en  principe , le  testament  fait  par 
un  Français  en  pay»  étranger  est  valable  s’il  a été 
reçu  d'après  le*  forme*  en  usage  dans  le  pays. 
Ainsi , l'Intervention  d'un  officier  publie  ne  sera 
pas  nére*Milrr,  si  en  effet  la  législation  étrangère 
ne  l'exigeait  pas.  V.  J.  l'ai.  Rouen.  21  Jiull.  (MO 
(L  2IM0,  p.  TW). 

17. — El  en  règle  générale,  tout  testament  fait  A 
l'étranger  e*t  valable  »l  l'aele  représenté  a été 
revêtu  des  formes  lisitée»  dans  le*  lieux  ni»  U a 
éliî  fait,  V,  J.  pal.  (asr.,  ao  nov.  nui, 

I*.  — Spécialement,  un  testament  reçu  en  Hon- 
grie par  le  juge  de  la  noblesse,  assisté  d'un  asses- 
seur juré  (magistrat  auquel  la  loi  délègue  la  mis- 
sion de  recevoir  le*  déclarations  de  dernière  vo- 
loulè  , est  valable  quoiqu'il  n'y  soit  pu*  fait  men- 
tion de  celle  déclaration,  ni  de  lalcrlure  de  l’acte 
au  testateur , il  n'en  doit  pas  moins  recevoir  sou 
exécution  en  France  aux  termes  de  l’art.  999, 
C. civ.  V.  J.  Pal.  Cass..  30  nov.  1831. 

19.  — Egalement,  le  tesl.vment  fait  par  interro- 
gation, et  à l'aide  d'un  Inlerprèle,  sera  valable  si 
la  loi  du  pays  dan*  lequel  il  a été  reçu  admettait 
«elfe  forme.  V.  J.  Pal.  Paris,  23  déc.  fois,  - 
Coin-Delble,  n°  7. 

20.  — Le  Français  qui  se  trouve  en  pay*  étran- 
ger peut  également  tester  dan»  fh  forme  admise 
par  la  loi  française  foule*  le*  foi*  que  le*  forma- 
lité* exigées  par  rette  loi  peuvent  être  remplies. 

2«.  — L'art.  999  roppellc  le  principe  à l’égard  «lu 
testament  olographe  qu'il  est  poadhle  de  faire  en 
tous  lieux. 

».  — Egalement . partout  où  il  *e  trouvera  an 
officier  publie  rapnble  de  rccevoirun  testament, 
le  Français  pourra  tester  «levant  ect  officier  pu- 
blie «tans  une  forme  authentique. 

23.  — De  IA  cependant  résulte  une  queslion  qui 
présente  quelque  gravité,  c'est  de  savoir  quel  c*t 
l'officier  public  auquel  appartient  celte  compé- 
Icnce. 

31.  — La  difficulté  provient  de  ce  que  sou*  l'an- 
cienne législation  le  droit  de  recevoir  les  testa- 
men*  étal!  attribué,  non  pas  au  consul  qui  est  le 
représentant  «le  l'autorité  française  A l'etranger, 
mais  au  chancelier  du  consulat,  l'un  de  ses  su- 
bordonnés. 

15.— Aujourd'hui, le  te*lninent  doit  il  être  reçu. 

A peine  «te  nullité,  par  le  chancelier  du  consulat 
ou  le  secrétaire  du  consul* 

».  — Doit-il  être  reçu  à peine  de  nullité  par  le 
coimuI  lui-même  » 

17.  — Peuvenl-il*  agir  eonrurremment , ou  l’un 
peut-il  agir  au  défaut  «te  l'autre ,* 

».  — Le*  texte*  manquent  pour  arriver  A la 
décision  de  celle  «lucstinn. 

».  — Bemanpuvns  toutefois  que  Fart.  891  re- 
connaît qu’un  testament  peut  être  fait  A l’étranger 
par  l'offirirr  puldfr  français  ; or , rette  dénoiiii- 
nation  W pdjt  •'vidrininénl  s appliquer,  d'nprés 
les  termes  mentes  de  l’article , qu'au  couru/,  qui 
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est  le  véritable  olBrier  public , représentant  de  la 
France  sur  la  lerre  étrangère. 

36.  — Du  reste , il  réunit  en  lui  tons  les  pou- 
voir*. et,  s« vus  ce  rappocl.  kl  n était  pas  besoin  «le 
lui  attribuer  spcclaUnneul  le  <lr«dt  de  recevoir  un 
testament,  puisqu'il  a toute  «'apaclb-  pour  rece- 
voir tou»  les  acte*  erutéoéral  et  constater  tous  les 
faits  en  leur  «tonnant  l'authenticité  requise. 

31.  — tin  ne  peut  donc  refuser  d'admettre 
couinx'  valable  l’acte  régulier  en  la  forme  pai  le- 
quel le  cmiful  constatera,  en  suivant  le*  prescrip- 
tions de  la  l«M  française,  qu'un  national  »'e*t  pré- 
senté devant  lui  pour  y faire  la  déclaration  «le  »n 
dernière  volonté. 

31.  — Le  le-slument  ainsi  reçu  suit  «Inns  In  forme 
authertlique,  soit  «lans  la  forme  mystique,  sera 
donc  valable  tout  aussi  bien  que  le  contrat  de  ma- 
riage qui  aurn  été  dressé  par  le  consul,  que  Fade 
de  mariage  qu'il  aurn  célébré,  que  le*  actes  de* 
naissance»  ou  des  décès  qu'il  aura  constatés. 

31.  — La  niMivelle  organisation  il«*s  consulats 
ne  permet  donc  plus  «le  «•onsevvcr  le»  udlBMl 
altnbutions  faites  pur  les  ordonnance»  de  la  ma- 
rine aux  chanceliers  de»  consulat*,  en  sorte  que 
rcnx-cl  n'aurotil  plus  capacité  pour  recevoir  le 
leslamenl  d'un  Français  en  terre  étrangère.  C'eut 
le  consul  loi  seul  qui  peut  donner  A l acté  l'uu- 
iheiilkilé  requise. 

31.  — Ainsi,  le  ehnneelier  du  consulat  n'a  plus 
qualité  aujourd'hui  pour  recevoir  un  testament  A 
l’étranger  hans  l'usbiatance  du  consul.  El  alor» 
même  que  le  consul  l'aurait  assisté,  le  leslamenl 
if  nt  sera  pas  moins  nul,  s'il  n'a  pas  apposé  A 
l'acte  sa  signature.  V.  J.  Pal.  Paris , 37  août  48». 
— V.  eonlra,  Coin-lk-lide,  n®  45. 

35.  — Mais  dans  quelle  forme  le  ronsul  lui-même 
pourra-t-il  faire  son  lentement  ! 

36.  — Sans  contredit,  le  testament  sera  valable 
s’il  réunit  les  condition*  exigée»  par  la  lui  du  pays 
où  11  »<r  IroiiTr. 

37.  — Et  s’il  veut  lester  dan*  la  forme  prescrire 
par  la  loi  française,  ou  applbiuera  le  principe 
posé  par  l'art.  9*9,  eu  admettant  alois  à le  reu»- 

i placer  celui  qui  est  immédiatement  sous  ses  or- 
dre* et  qui  e»l  ainsi  son  suppléant  légal  foule*  les 
fois  «iu'iI  existera  une  cause  d'empêchement  en 
sa  personne. 

».  — C'eut  dans  ce  cas  sculemenr,  c'esl-A-dire* 
toute»  le*  fols  qu'il  y a euipèrbeiuenl  de  la  part 
du  consul,  que  le  chancelier  du  consulat,  mi  tout 
autre.  lOMUNn^R  attaché  A cette  juridiction 
peut  être  admis  A recevoir  le  testament. 

39.  — C*e»l  dan*  rc  sens  qu'eu  général  les  am- 
bassadeurs français  et  autres  ministres  publia 
nccrédité»  prés  le*  cours  étrangère*  peuvent  tes- 
ter suivant  les  forme*  aulorist-c*  par  la  loi,  V.  J. 
Pal.  Cass.,  28  venL  an  XIII. 

40,  — l.'ambassndiMir  exerce  en  effet  la  pleine 
cl  entière  juridiction  A l'égard  de  tous  le»  acte» 
qui  concernent  les  nationaux  en  terre  étrangère, 
et  eui-mêu>e»  peuvent  déclarer  leur  dernière  vo- 
lonté dnn*  1.x  tonne  prescrite  par  ia  lui  française 
devant  l'officier  public  qui  a exercé  les  pouvoirs 
«l'ambassadeur,  alor*  qu’eax-mémes  font  empê- 
chés d'agir. 

A4.  — Du  reste,  ainsi  que  omis  l'avons  fait  ob- 
•erver,  l'ari.  loco  ne  don  l’applkqatr  qu'aux  les- 
tamrii*  faits  en  pay*  étranger,  suivant  les  pres- 
cription* de  la  lof  étrangère,  car  le»  formalités 
particulière*  que  cel  article  impose  relativement 
a l'exécution  des  testameus  sont  nécessitées  par 
le  défautd'authenürité  de»  arle-squi  n'ont  aucune 
force  en  France  tant  qu’il»  n'ont  pas  été  vérifié». 

IL  — Mai*  les  acte*  reçu*  en  pay»  étranger  p.ir 
un  officier  public  français,  suivant  le»  prescrip- 
tions de  la  loi  française,  ont  la  même  lorce  et  la 
même  au  loi  lié  que  s'ils  avalent  élu  passés  eu 
France. 

13  — F-l  relaliveinenl  nu  leslamenl  olographe 
particulier,  on  peut  remarquer  qu'il  acquerra  son 
oulliculicilé  en  France  par  le  dépôt  qui  en  sera 
fait,  conformément  A Fart.  1007,  «fan*  le  lieu  où  la 
•ucceoslon  se  sera  ouverte,  c'eat-â-diro  au  der- 
nier domicile  du  testateur  en  France  ou  à son  do- 
micile d'origine,  suivant  Fart-  HO,  C «riv, 

«i.  — Au  surplus,  l'trL  tooo  reçoit  lui-un-me  ex- 
ception pour  le  rat  où  «le#  traité*  diphnnaliques 
renfermerait  nt  «tes  «li« pouilion»  dcrogulmres,  car 
nous  savon»  que  dans  tou»  le»  rapports  de  nation 
A nation  ce  sont  les  traité*  diplomatique*  qui . 
avant  tout,  règlent  le»  droits  de*  peuple».  La  loi 
civile  n'a  effet  «iti'A  l'égard  «le*  p«>mt*  «lui  n'qnl 
pas  6lé  J'ulijet  d un  Imité  particulier.  V.  art.  Il, 
170,  <71  cl  2128  C.fiv. 

*3.  — Spécialement,  est  valable  le  lealamcnl 
fait  par  nar  un  Françai*  en  Angleterre,  conformé- 
ment à la  loi  ariglai.*e  quotiju  il  ne  «oit  pas  entiè- 
rement écrit  «le  *a  main,  *i.  après  l'avoir  signé  et 
ficelle1  de  «on  sceau,  il  l'a  présenté  a quatre  té- 


moins anglais  qui  y ont  apposé  leur  signature. 

V.  J.  Pal.  Rouen,  31  Juill.  i*»o  (t.  2 t8*o,  p.  Tfl). 

1 «0 1 . Les  foroulibs  auxquelles  les  divers 
lefilamenls  s««nt  asiMijetti»  par  1rs  dispositions 
de  la  |>rê»ente  section  oldp  la  prreédenle,  doi- 
vpnt  etre  olisrrvéeiii  peine  de  nullité.— C.  cix., 

970  i»  HHi,  9K>,  î)»t,  9H0  et  906. 

t.  — Cet  article  »e  trouve  suffisamment  expli- 
«rué  par  tout  ce  que  nou*  avons  «lit  «le*  f«irma1ib;s 
dont  l'accomplissement  est  exigé,  à peine  «1e  out- 
illé, puur  chaque  testament 

8ECTI0X  III. 

Des  Institutions  d'hêrilUrt,  cl  des  legs  en 
général. 

1002.  Les  disjMisitions  tefilaïueittaires  sont 
ou  itoixmelle*,  ou  à titre  universel,  «ju  5 titre 
particulier. 

Chacune  de  ces  dispositions,  «rit  qu’elle  ait 
été  faite  sous  la  dénomination  d'institution 
d'héritier,  soit  qu  elle  ait  Hé  faite  snus  la  dé- 
nomination de  legs,  produira  son  effet  suivant 
• le»  règles  « i -a prés  «dablies  pour  Ips  legs  uni- 
versels, pour  les  legs  à titre  universel,  et 
pour  les  legs  particuliers.  — C.  civ.,711 , Hft.1, 
885,  lOOSetuiiv.,  1010  et  suiv.,  1011  et  suiv. 

1.  — Le  législateur  moderne,  ainsi  que  nou»  l'a- 
vons fait  rcmunpier  déjà,  tfexig*'  pas  Fcmplui  de 
tenue*  sarrameutels  pour  Fexpiession  «les  «l«u-- 
niére»  vidontéc;  il  *uflil  qu'il  nppara  sm1  de*  Iih-u- 
I loris  employée»  par  le  tentateur,  que  *a  volonté 
a été  de  iiratllier  tel  «>u  tel.  V.  Delvinrourt,  1.  2. 
p.  ui  i Touiller.  ».  A,  p-  64  et  527,  et  t.  s,  p.  s-M  et 
473;  Favonl,  leslamenl,  »ect.  2*.  n°  t*«;  Duran- 
bm.  t.  9,  It°  27 ti,  et  Pioudhon,  t.  S,  n®1 473,  *M  et 
66R. 

2.  — Ici  pe  repréfienteront  tou»  le»  principe»  que 
nous  .won*  dév  eloppt'î*  sous  l'arl.  s*7,  r..  civ..  et 
«pie  nou*  Mitons  orcoslon  emuire  de  rappeler  en 
traitant  de*  r«mlrnls. 

s.  — C'e*l  au  juge  de  rechercher  dans  l«»  testa- 
ment même  quelle  a été  la  vifritublc  Intention  du  • 
testateur  ; A cel  fcant,  sou  pouvoir  d'lnterpr«!t%- 
tiun  est  souverain,  parce  qu'il  lie  «'agit  plu»  que 
«l'expliquer  une  pensée;  ce  n'est  plus  la  loi  qu'il 
faut  appliquer,  mai» Ta  volonté  intime  du  testa- 
teur qu  II  e»t  nécessaire  d'apprécier  enVedier- 
chant  ce  qu'il  a voulu  dire. 

4.  — Si  hnstlluilûti  est  faite  en  tenue* dnirefi  et 
préris,  sous  «pielque  forme  qu’elle  soit  prcsruléf, 
elle  sera  valable,  pourvu  loulerol»  que  la  dispo- 
sition ne  voit  pas  rontrnirc  A une  loi  d'ordre  pu- 
blie, «(u'elle  ne  porte  pas  atteinte  aux  bonne* 
imeur».  qu’elle  émane  d’une  personne  saine  «l'e*- 
nrit,  dftciarée  ea|valde  de  h-aler,  et  que  l’acte  dans 
lequel  elle  »e  trouve  soit  lui-inème  revêtu  «le* 
formalité*  que  nous  venou*  d'expliquer  sou*  le* 
articles  prècéden». 

3.  — St  la  volonté  du  testateur  est  carhée  sous 
«les  terme*  ««iHCtira,  c‘e*Laux  juge*  «tu’il  appar- 
tient li  en  rechercher  et  «l'eu  «bcouvrir  te  *ens, 
en  rnnsiillnnt  les  bnlütudrs  du  testateur,  *a  ma- 
nière de  vnlr  et  de  s’exprimer,  afin  d’arriver  A 
l'interprétation  la  plus  Juste  de  la  clause  soumise 
A son  examen. 

6.  — Sur  ce  point,  on  ne  peut  pas  même  établir 
de»  r«'%'le*  bien  précis#**,  parce  que  initie  ciroon»- 
tances  accessoires  doivent  inlluer  »ur  l'iipprôeJ*- 
bon  de  fait. 

7.  — Mal*  Il  faut  remarquer  cependant  que  l’ob- 
jrt  même  de  Fln*Ututton  doit  être  parfaitement 
dtHcrininé  car  c'est  elle  seule  q«d  tKul  delermi* 
uer  Fétemlue  «le*  droit»  du  légataire. 

8.  — A cel  égard. l'institution  d'Aérttter  présente 
A l'esprtt  un  «en»  complet,  ear  celle  locution  J~lns- 
titue  un  tel  pour  mon  Aértffcr  ou  pour  mon  ! ■ - 
gatair e,  «au*  autre  explication,  emporte  l'nlée 
d'une  atlrvhutbm  entière  «le  l'hérédité,  surloal 
alor*  que  rien  «lan*  le  ie*tatnenl«ie  vient  contre- 
dire cette  juste  inlerpn'tation. 

».  — Ncanmoln*.  le  testateur  doit  *c  faire  un 
devoir  «l'exiilb|mvr  sa  pensée  «l'une  manière  com- 
plète, de  telle  sorte  que  l’on  vole,  par  te  l«>statnent 
mCmr,  s'il  a voulu  faire  une  institution  universelle, 
ou  à litre  universel,  ou  à litre  particulier. 

to.  — Dans  te  doute,  le  Juge  Hur*  A déterminer 
hd-inême  quelle  n été  la  véritable  pensée  du  tes- 
tateur, en  se.  reparlant  spécialement  aux  règle» 
posée*  par  l«,art.  Il3«et  H6t,  relative»  A l'intor- 
pr«)tatmn  des  conlrat*  en  gmérat,  et  en  ayant 
toujours  devant  le*  yeux  la  maxime  érigée  eu  loi 
par  l'art.  4333,  C.  dv.,  d'où  il  résulte  que  le»  pré- 
somptions qui  ne  sont  point  établie»  par  la  loi. 


► 
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« o u i at>atv d Innées  aux  lumière»  et  A la  prudence  qui  e«t  du  domaine  exclusif  de*  court  rovaJe*. 
du  magistral,  qui  ne  doit  admettre  que  des.prc-  V.  J.  Pal.  Cas».,  ta  nov,  (MO  (I.  i isto,  p.  Ma;, 
somptimu  grâce»,  précités  et  concor  tantes.  ».  — En  Ihèse  générale  le*  règle*  que  donne  le 

II,  — Ainsi,  dune  f interprétation  du  le  ? la  ment  Code  eitil  pour  l'inlcrprétalion  de*  acte*  ne  tout  l 

comme  dans  l'explication  de  tous  autres  actes  le  ipie  de*  conseil*  proposé*  aux  juges  qui  restent 
juge  devra  rechercher  quelle  a été  la  véritable  toujours  maître*  d'en  faire  application  suivant 
inienliof)  du  testateur,  plutôt  que  de  s'arrêter  an  les  cirrons lance*.  V.  J Pal.  Cats.,  Il  avr.  183* 

sens  lllléral  de*  terme*  (art,  1M8),  *i  dan*  l'inter»-  (t.  8 IM8,  p.  3*8),  et  8*  avr.  1*27. 

lion  du  te*»atriir  1e  terme  employé  par  lui  a Clé  30.  — Le*  jugr»  ont  d'nlIMuri  un  pouvoir  di*- 
rv  Ideuimenl  détourné  de  son acrtqtUoii  rigoureuse  rrtUflluulrt  sans  limite  pour  interpréter  le  sens 
et  légale,  comme  nous  en  avons dcjrt  vu  de*  exem-  d’une  clause  iusiérér  dans  un  testament, 
pies  relall  veinent  ù la  disposition  du  inubUfcr.  31.  — Spécialement,  ils  peuvent  déclarer  qu’un 
V.  art.  W«,  no  ta  et  snlv.  testateur  eu  instituant  un  leu*  mus*  condition  que 

ta.  — Si  ta  clause  e*t  >u«cep1îhte  de  deux  sens,  le  légataire  laisserait  & son  déeè*  de*  eufan*  ! 

elle  devra  plulûi  être  entendue  dans  celui  avec  légitimes,  avait  entendu  parier  du  dêcèsdu  léga- 
lequel  elle  peut  avoir  quelque  effet,  que  dan*  le  taire  et  non  pas  de  son  propre  dérès.  V,  J.  Pal. 

»en*  avec  lequel  clic  nen  pourrait  produire  au-  t'a. ss„  tt  avr.  t«aa  (t.  * tw*.  p.  îm:-,  — Touiller, 

tau  (art.  MSî:.  ' t.  0,  n«  SOS.  «t  Rolland  île  VHfargiie»,  v*  Interpré- 

13.  — Si  le  testateur  a employé  un  terme  sus-  (alion,  nD  5. 
oenHblC  de  deux  sens,  Il  tera  pris  dan»  le  sens  Ti. — Il  appartient  eç  effet  aux  jupe*  du  fond 
qui  parai  Ira  le  mldil  convenir  A la  volonté  pré-  d'apprécier  souverainement,  et  ni»  qu’il  puisse 
suiuée  du  testateur,  eu  égard  À >es  aniécùden*,  en  résulter  une  ouverture  il  cassation,  *i,  d «prés  | 
A sa  position  -octale  et  surtout  à ses  relations  avec  j l'ciHembh*  des  rtispoMlluiis  d'un  lestnmeuf.  un  t 
la  personne  instituée.  V.  art.  IIU.  legs  doit  élre  déclaré  conditionnel,  Lien  que  la  | 

t*,  — Ce  nui  sera  ambigu  s'interprétera  égale-  condlllou  n'y  soit  pa*  littéralement  exprimée,  i 
ment  d'apr»-*  le  même  principe,  par  ce  qui  e*t  V.  j.  pal.  tu».,  31  ni'ûliast, 
d'usage  dan*  l«  pays,  où  te  l>  Manient  aura  été  77.  — Lorsqu'il  résulte  de  l'e nsemhlc  de*  dis-  j 
passé,  en  *c  bornant  toutefois,  il  expliquer  l’inten-  position*  d'un  testament  que  l'intcnlion  du  lesta- 
lion  du  tesfalrur  par  cet  usage  tari.  Il»),  car  la  Iriir  a été  de  disposer  de  toute  sa  fortune  entre 
régie  ri’ est  plusjpplicable  Ici  dans  les  même  1er-  *«*  héritier*,  mm*  rien  laisser  «h  m/w/ri/,  nn 
mes  que  pour  les  contrais.  peut  considérer  comme  faisant  parité  du  Icg»  du 

15.  — Mais  II  u’y  a rien  5 suppléer  dan*  le  tes-  mobilier  d'une  maison  d'exploitation  avec  grange 
taiiirnt  qui  est  un  acte  tout  volontaire,  dans  le-  par  lui  fait  à l'on  d eux,  une  meule  de  erain*  qui 
quel  l'intention  du  testateur  doit  être  exprimée.  *f  trouve  placée  pré»  de  celle  ninihon  d'cxploi* 
untn  en  terme*  formels,  du  moins  de  telle  ma-  talion  et  rteud  il  n'wl  point  parlé  dan»  le  tr*ta-  j 

olêre  que  l’expression  de  l'institution  se  trou  ce  meut,  V.  J.  Pal.,  Bruxelles,  3 déc.  4*2*, 

entière  et  complète  ; on  écartera  donc  l’art.  HW.  3*.  — Lorsqu’un  testateur,  en  iusiitunnl  ses 

te,  — Mal»  le  principe  de  l’art.  1151  relromer*  frères  et  neveux  pour  légataire*,  n'a  pn»  clalre- 

ki  encore  son  application,  car  toutes  le*  clause*  ment  exprimé  s'U*  devraient  apprebender  l’Iié- 
du  lestement  peuvent  servir  A s'inlerprélcr  les  rédilé  par  tête  ou  par  souche,  on  doit,  (mur  In-  | 
unes  pur  le»  autre»,  quand  elle*  sont  ob*cnre*,  en  terprélcr  »r*  d|»|m»ltl<rtw  ei  lixer  *a  véritable 
donnant  à chacune  le  *en*  qui  résulte  de  rjtiten-  intention,  avoir  pluiûl  éviurd  u .iffcclions  qu’au 
lion  générale  manifestée  par  le  teaiuimnii  cnnst-  degré  de  parenté  qui  l’nnil  mu  institués. 

déré  en  *on  ensemble . ».  — Le  légataire  nui , en  pareil  cas,  a ratifié 

17.  — L*.  toutefois  s’nrrv’lcrnnt  lw  application*  i’inlerprélalion  donnée  nu  lestement  en  acce p- 
car  le*  règle»  posées  par  le*  art.  4162,  liés  et  tiw  tant  lu  part  à tuVat  lit  huée,  n"«t  piu  reervatdc  il 
doivent  cire  restreintes  à nnlerprélntion  des  i pn’dcmtre  ensuite  qu’il  y a eti,  quant  à tnl,  erreur  < 
contrats  synallagmatiques.  de  droit,  et  que  1e  lestement  sainement  inlcr- 

tf.  — Iten*  le  doute,  il  n'y  a rien  à interpréter  prêté  lui  donnait  une  pari  plu*  forte,  V.  J.  Pal. 

contre  le  testateur  et  en  faveur  de  l'institué.  Tout  Calmar,  2 juin  18*1  II  I”  *8*8,  n.  *3»>  ; f’att.,  il 
au  contraire,  ee serait  contre  c«  dernier  que  Imir-  uenii.au  Mit  Toufnu»*,î  Julll.  1»te.  IBJtnn  Ortt, 

ncniit  nmerprutatlon,  car  une  institution  d«>u-  et  88  nov.  1*17.  — V.  aussi  L.  ff., 

tcu*e  nte-vt  plus  une  institution.  Il  faut  avant  tou!  de  Jurft  et  faeli  iffnorantià. 

que  la  volonté  »i>|t  exprimée,  *1  elle  ne  résulte  Sfl.  — Lorsqu'un  tcslaleur  a ordonné  que  ses 
pas  du  testament  même,  le  prétendu  légataire  bien*  fu**enl  divisé*  par  portion* égale* , entre 

n'a  aucun  droit  * exercer.  se*  plus  proches  naren*  collntérimx,  il  est  censé 

l«.  — Le»  art.  mi  et  HW  sont  d'ailleur*  par  avoir  voulu  pur  là  exclure  In  division  de  la  «tir- 

leur  objet  absolument  étranger»  aux  disposition*  cession  par  Ihrocs.  V C.  elv.,  nrt.  733;  J.  Pal. 

de  dernière  volonté.  Touimue,  il  lév.  te»;  f'iia,  31  mars  lioe  ; — 

»,  — Egalement,  l'iualHntion  ne  *era  complète  Chatml,  *ur  art.  73i. 
qu’aulant  que  la  personne  ïH*litu<'c  sera  parlai-  37.—  Kn  ce  qui  concerne  le»  fesa  fail»  à ncr- 
lement  dénommée  dans  le  testament  ni  finie,  de  vonnes  répufèe*  fncerfaines,  lorM|ue  le  leualairc 

telle  sorte  qu'aucune  confusion  ne  suit  possdde  n’est  dénommé  dans  le  testament  que  par  uu 

entre  deux  personne*  qui  porteraient  te  même  nom  de  famille  «ans  outre  ilêaluuallon,  la  que*- 

nom,  mi  aoralent  la  même  qualité.  lion  de  savoir  quelle  e*t  la  iiersuime,  enter  celles 

ai.  — San*  doute  l’rxpresslati  du  nom  de  la  qui  portent  le  même  nom,  que  le  testateur  a 

personne  instituée  n'est  pn*  requis  à peine  de  voulu  instituer,  e*l  une  question  de  fait  qui  est 

nullité,  comme  au?si  dans  certains  cas  cette  Imh-  dan*  le*  allrllMitlonsexeixnlve»  des  cour*  royales, 
cation  pourra  être  insuftlumte.  V.  J . Pal.  t’oss..  tSjnnr.  1837  (L  t»r  I*î7,  p.  108', 

83.  — Ce  que  le  testament  doit  renfermer  «>*!  s août  |h26.  il  i]*te.  t8i»,  et  13  août  1811,  et  Lyon, 
une  désigna  lion  telle  qu’il  «vil  impossible  de  *e  I*  îév.  I83«  (l.  2 1837,  p.  785’  . 

méprendre  sur  Vindlvidualite  même  de  la  per-  88.  — Un  leîf*  n'e--t  pas  mil  par  cela  seul  que  le 

sonne  qui  aura  été  gralibiîe.  légataire  e»i  désigné  en  tennrs  qui  peuvent  »*an- 

33.  — L’arl.  looa  divise  dtiilleur*  tontes  les  cliquer  à plusieurs  personne*.  L'incertitude  an 

.lnslIlullfHi*  ou  legs  en  Irois  classesqui  foui  l’objci  moins  peut  f'Ire  levée  par  la  preuve  de  tou»  faits 

de*  section»  suivantes  : quelconques,  même  puisé*  hors  du  testament,  et 

il.  — Le  feqi  uitfeersef  qui  comprend  l'attrlbu-  tendant  a constater  le  véritable  légataire.  V,  J. 

tten  dr  ta  totalité  de  f hérédité, en  écartant  de  la  Pal.  0 rujreltes.  19  janv.  i*u  ira**.,  83  iléc.  IW8: 

»ucces-ion  tous  te»  liérilier*  dit  sang,  pour  mettre  Grenoble,  *•»  déc,  1880,  cl  Cass.,  *4  avr. -7  julll. 

à leur  lieu  et  place  un  légataire  qui  est  investi  de  ifcJt. 

tous  les  droite  «weewifs,  39.  — Mal#  si  le  testateur  a latué  en  blanc  le 

S5.  — lbins  la  rigueur  du  langage,  il  ne  pourrait  nom  du  lêgafairc.  te  Jcg#  n'eu  sera  pas  innins  va* 

doue  y avoir  de  légalnlre  universel  Institué  que  labre  lorsque  du  rente  te*  terme*  employé*  dan* 

lorsqu  il  n’existe  pa*  d'héril  1er»  à réserve , mai»  l'iiwlitnlloii  ne  laU#rnt  aucun  donlci  sur  l’indivi- 
iui  a conservé  l’emploi  de  re  tervne.  même  (tour  duali lé  même  île  la  personne  iusl Huée,  cl  lorsque 
désigner  le  légataire  de  l'univemalMéde  laqindiié  >railtcur*  le  nom  ira  pas  été  laissé  en  blanc  par 

disponible, teen  qu'rn  nullité,  il  ne  soit  plu»  alors  tut  esprit  d'tmlécision,  mat*  parce  qu'il  élall  diffl- 
qu'un  légataire  8 tUre  universel.  cite  à orllmtfrapbier.  V.  J.  Pal.  Cats -,  il  déc.  I«81L 

i«.  — Le  legs  a fffr*  universel  rumprenil  en  — Coin-belûle.  n»*. 
effet  'a  simple  attrlteilion  d’une  quote-part  dan*  40.  — I.’ erreur  du  testateur  *nr  la  qualité  du 
l'hérédité  eonnne  le  lier*.  1e  quart,  de.  légataire  ne  vicie  pn»  le  bu*  «mine  l'erreur  *ur 

37.  — Le  Iras  part  f ru  lier  ne  renferme  qu’nn  I Sa  per-onne  de  celui-ci.  Spécialement,  on  ne  doit 
otijet  déleruiiné;  nu**l  te  tegalaire  b titre  parlt-  pn*  regarder  connue  nul  le  legs  dan*  lequel  le 
oilier,  doit-il  bien  plu*  êlre  considéré  comme  tHxteir  a qualifié  le  légataire  de  demoiselle, 
exer^-ant  une  créance  contre  la  sucresslon.  que  i quoiqu’elle  fut  mariée.  X . j.  Ait.  Cass.,  H nov, 
comme  un  ay&nt-drolt  1 litre  licré*!iUdce.  twu. 

28.  — En  principe  donc,  la  question  de  savoir  I il.  — Le  le^*  sera  également  raljlite  alors 
quel  e*t  te  sens  la  purbte  cl  rétmidue  d’une  dts-  i même  que  le  légoUiire  n'aura  p*  meme  clé  dé- 
position leslamentalre  est  une  question  de  fait  I nommé  par  se»  prénoms,  si  le  testament  conUeul 


de*  indication*  telles  qu'il  mûI  imirfflllE’Tf  de  «c 
méfxiefidre  sur  llnfênontt  du  testateur . V.  J l'ai. 
l'a»,  21  avr.  III*. 

12.  — L onUiaWi  du  nota  légataire  n'eniraftio 
pas  la  nuits  lé  du  tWsaiiot,  «&i  d'ailleur*  cet  idc 
c-.fiiieul  'Ici-  iri'licalioiis  •utlteantc»  (mur  te  f.ilri 
ooiuxaUre.  V.  C.  elv.,  art.  'JO*. 

il,  — En  pareil  est,  la  proave  testimoniale  ent 
admissible  au  fe-willen  de»  faite  contenu*  datte  le. 
testament,  V c.  clv.f  art.  mai,  et  J.  Pal.  Grr- 
naèle.  t"T  déc.  1 830,  — V.  anal.  J.  Pat.  Ca$S.,  Î3 
déc.  182*,  I*  arr.-7  julll.  *©*  ; — Ilumnlou,  t.  9, 

p.  ssa. 

Ai.  — Mai*  *3  I •.muf’Mrnj  eonteaue  an  te*uiufiit 
porte  *ur  U >|  i- * l] te*  tn.'i  ic  lu  |.-n5  >1ui,|  U Mini.ne 
aura  clé  laissée  en  htonc,  rien  ii>epent  BOppléec  A 
riodMioD  qui  manque,  el  d*n»  ce  cas,  la  clause 
doil  être  réputée  nortéerite.  V,  j PaL  ,|f.r,  3» 
triiirÉ  1 8‘J-l  ; — Cnir»-Dai»te,  nr°  9 

M — En  effet,  d*ri*  te  ca*  où  Ib  tetUdear  n'a 
exprimé  qm-  lu  v. i» ■ >n-< - v.iguc  >1  n .;il 'i.rr  i.ric 
personne,  les  tribunaux  ne  peuvent  interpr'Hdr 
cette  volonté,  en  Indiquant  convoie  «d>jct  du  Ica* 
une  ebooe  non  désignée,  ou  une  iomnu  n«n  spù- 
anite, lîitte  le  lc*ïAii:.-rti.  V.  ./  Pal  4u\  ; - 

t«ss,  et  Case.,  ü déc.  <Rig. 

«ECTIOA  IV. 

Pu  legs  uNitYpri. 

1003.  Le  legs  universel  est  la  disposition 
testameutaire  par  l.iquelb*  le  testateur  diuiiif 
3 une  ou  plusieurs  personnes  runiversalib-  des 
hiens  qu’il  laissera  U s»;n  tlm:ès,  — C.  eiv.,  7î*Tî 
Ct  Kiiiv.,  883,  11102,  1004  à 100U.  - 

I OO  8.  |,oM)ii'iiii  décès  du  leslaleur  11  v .i  a 
des  héritiers  auxquels  une  quotité  de  ses  bien* 
est  réservée  par  la  lui,  ces  héritiers  sont  saisi* 
de  Plein  ilnûi,  par  sa  mort,  do  tous  le*  biens 
de  ta  surcession  ; et  le  légataire  universel  (tel 
tenu  de  leur  demander  la  délivrance  des  biens 
compri*  dan*  le  testament.  — C.  clv.,  721,  OIS 
a PIS,  1003,  1(8 C»,  1 0ox,  1025  » 4027. 

1003.  Néanmoins,  dans  les  ntêine» cas,  le 
légataire  universel  aura  la  jouissance  des  biens 
rnmnris  dans  le  testament,  ii  conifiler  du  jour 
du  décès,  si  la  demande  en  délivrance  a été 
faite  dans  i'annér,  depuis  celte  époque;  sinon, 
rette  jouissance  ne  commencera  que  du  Imir 
de  lu  demande  foruu^  en  juslire,  un  du  jour 
que  1a  délivrance  an  ci  il  été  volontairement 
consentie.— C.  civ.,  40(13,  1004  et  1134. 

loon.  I.ors«(u‘aii  décès  du  testateur  il  n’y 
aura  pas  d’héritiers  auxquels  uni*  quotité  di- 
se* hiens  soit  réservée  par  la  loi , le  légataire 
universel  «en»  saisi  de  plein  droit  par  la  mort 
du  testateur»  sans  être  tenu  de  demander  la 
délivrance.  — C-  civ.,  724,010,  1005,  JOOK, 
4020,  1027  et  4122  ; — L.  30,  DT.,  in{luib.  cous, 
major. 

f.  — Le  légataire  universel  e*l  siibsiitué  par  la 
**"ule  force  du  leilament  dam.  Ion»  te*  droits  do 
l’héritier  du  sang;  comme  lui,  il  c*(  »ab1.  a4n>i 
nue  nou*  l’avou*  expliqué!  fou*  l’art.  734,  C.  rit., 
des  bien*,  droit*  et  iiclions  du  défunt,  auquel  il 
fuccèitc  immédiatement  par  suite  de  l'applfcation 
de  ln  maxime,  le  morluaitU  le  vif.  V,  liclvlu- 
C*mrt,  L i,  p.  01  et  9A  , Touiller,  t.  3,  p.  117  et  I4«  , 
Fnvard,  vf*  Emigré,  J 1er,  n»  t,  et  rc4famc»ir, 
sect.  ie,  S<*r»  i-0*  Ier  et  *ulv.  ; burantoo,  t.  9, 
uo»  181  et  |H2,  p.  tW  et  sulv.,  et  Grculcr,  Puntt- 

tlon,  t.  1",  II®  289. 

3 — Il  a donc  fa  faUinc  légale,  mai*  à legard 
de  fa  Raisiné  de  fail  11  y a quelque*  <11*1  incitons  5 
faire  rt-fti liant,  soit  1 rai*on  de  la  quatilé  de»  he 
riliers  ou  de  fa  forme  du  litefamenl. 

1.  — S’il  existe  de»  héritier*  Aré»crve,  qui  wnl, 
eouirne  nous  favori*  vu,  de»  héritier»  ruSee**ain-f, 
te  légataire  univcreel  ne  peut  pas  être  admi‘  a 
prendre  posiesalon  de  »a  part  nériNHlnirr  par  la 
raison  qu'il  n'eal  pa»,  à|»ropremcul  parler,  brga- 
(aire  universel,  mai*  bien  feulement  légataire  à 
titre  universel,  puisqu’ il  «'est  ndmis  en  défUiitive 
qu'A  prendre  une  quote-part  dan*  la  sucvr*- 

SlÛJI. 

t.  — Or.  te  légataire  à titre  universel  cal  tou* 
(ours  terni  de  dcnintider  lu  délivrance.  V.  ci-après 
«rl  mit.  F 

5.  — Nou*  u’aton»  d'ailleurs  rien  à ajouter  tel 
à lout  ce  que  non*  avons  dit , sous  le*  «rl.  »M  i-i 
913,  de  la  quotité  des  droit*  du  légataire  utu- 
x>r*ei,. lorsqu' il  sc  trouve  en  concurrence  avec 
•le*  bériticr*  réscrvatalrw,  soit  les  deuccndan*  du 
testateur,  «od  les  ascendan»,  *utl  de#  enfans  na- 
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turel».  V.  i«  labeur  plurS*  *nu*  -e*  arllclre 

«.  _ jsiMif  aviMtp  donc  à nous  occuper  seule- 
ment de  in  demande  en  délivrance. 

7,_  celle  demande  e»l  Indispensable  pour  faire 
courir  Ici*  fruit*  ou  le»  lutérêla,  et  tous  ce  rapport 
elle  * une  «ronde  importance. 

0.  — pu  reste.  ainsi  qu'il  résulte  de  In  disposi- 
tion final»?  île  l'art.  «OOB,  In  délivrance  peu»  rihml- 
terd'un  consentement  volontaire,  d’oti  U consé- 
quence que  ce  coiuentement  peut  être  tacite. 

».  — Et  cette  olwecvallmi  est  impur  Imite  parce 
qu’elle  nous  conduira  à la  solution  d'une  ques- 
tion qui  a été  vivement  discutée. 

10.  - * savoir  *1  le  légataire  uglverMl,  qui  ne 
trouve,  nu  moment  du  décès.  en  possession  «U*  la 
pari  bürMtUirr  à laquelle  il  a droit,  est  tenu,  « 
peine  de  d échéance  a l'égard  de»  truil*,«le  for- 
mer une  demande  eu  dêlÉnuMfe 

11.  - l.e  silence  de  l'héntier  qui  ne  revendique 
pu*  la  *urct*»»l«Hi,  ne  do!l-il  pae  f*tre  considéré 
comme  un  consentement  tonie  i«  la  délivrance, 
car  relui  qui  possède  ce  qui  lui  apport  knt  Icgiti- 
iiienieul,  a un  droit  acquis  h la  conservation  de  la 
chose,  encore  htm  que  ta  pomevulon  n'nll  p.v»  «té 
dan*  «ni  principe  parfnileineiit  régulière. 

12.  — En  elfet.  *1  dan»  l'orfe-iue  II  n'avait  pas 
droit  deiMiuéder.  il  a acquis  depuis  le  litre  qui  lut 
manquai!,  eu  aorte  que  tous  l»>  droits  *c  «ont  réu- 
nis en  m personne , jmisqu’ll  est  tout  à la  fois 
propriétaire  cl  possesseur. 

13.  — Nous  ne  ferions  donc  aucune  distinction 
relativement  »u  légataire  universel  «lire  la  pos- 
session qui  repose  sur  un  litre  légitime  el  celle 
• I u i repose  sur  une  origine  vicieuse*,  car  si  on  peut 
reprocher  nu  légataire  de  n’nvoir  pas  demandé  lu 
délivrance  régulière  de  l'olijel  compris  dans  son 
leg»,  ou  peut  également  reprocher  S l'héritier  de 
ri  avoir  pas  lul-mémc  exercé  son  droit  eu  récla- 
mant par  une  Instar  ce  en  revendiraiion,  un  objet 
dépendant  de  la  MKiCntltHi  qui  «lait  possédé  par 
un  tiers. 

1*.  — Et  non»  accorderions  également  au  léga- 
Uirr  universel  le  droit  de  revendiquer  la  ineoes- 
Niort  entre  le*  mains  d'un  tiers,  sans  lire  ténu,  sous 
peine  d'être  déclaré  non-roc»  vablc,  de  demander 
au  préalable  In  délivrance  aux  héritiers  réserva- 
taire»; car  eeite  obligation  où  il  est  placé  de  de-, 
mander  la  délivrance  aux  héritier»,  n'est  autre 
chose  qu'un  droit  qui  leur  est  conféré  el  dont  ils 
peuvent  nlamlonner  l'exon-lec. 

15.  — Sans  doute  loulett  les  fols  que,  dans  celle 
circonstance,  l'héritier  »e  présentera  pour  forcer 
le  légataire  à raqiiiMr  la  «tlnuM,  H y aura  une 
lin  de  non-recevoir  insurmontable  qui  sera  victo- 
rieusement opposée  au  légal  aire. 

16.  — Mai»  Il  if  e*t  pas  fa  question,  car  noos  ne 
dbmluns  ici  que  le  droit  du  tiers  détenteur  qui 
ne  sera  point  admis  à exdner  personnel  tentent 
du  slrolt  qu'aurait  l'héritier  a réserve  de  forcer  Je 
légataire  a obtenir  la  délivrance  de  son  kg» -avant 
d'agir. 

17.  — Il  en  sera  autrement  de  renvoi  en  posses- 
sion exigé  lorsque  le  testament  sera  olographe, 
mais  c'est  nu’nloe»  «n  sc  trouve  régi  par  d'autre* 
principes.  Tant  que  le  testament  olographe  n’a 
pas  reçu  son  complément  légal  par  renvoi  en  jkis- 
sesoion  du  légatafre.  ce  dernier  est  «ans  titre  pour 
agir  non  seulement  contre  les  ItérlUer»  à réserve, 
mais  contre  les  lier*  cux-même*. 

18.  — Au  reste,  relativement  à ta  question  pre 
ni  1ère  en  ce  qui  concerne  la  demande  en  déli- 
vrance. lorsque  le  légataire  se  trouvait  antérieu- 
rement en  pMM»»lno  <lh  suri  legs,  on  a propose 
d'abord  ont  distinction  nui  devrait  nécessaire - 
ment  être  admise  même  (Un*  l'byiKdlvése  «*û  l'on* 
croirait  que  In  demande  en  délivrance  est  néces- 
saire. 

l».  — Celle  distinction  a été  Invoquée  en  (tireur 
de  ceux  qui  avaient  un  lilrc  légitime  de  possession 
antérieurement  nu  décès,  «mime  if  arrive,  par 
exemple,  du  mari  qui,  avant  l'adonni»!  ration  de 
la  romniunnulé  rt  des  MMUMh  de  sa 
reninie,  continuel  en  Jouir  après  le  décèsde  relie 
dernière.  alors  qu'il  a été  institué  légataire  de  la 
quotité  aUpouihie. 

*o.  — Mais  celte  dislinrliiwi  elle-même  n’est  pa» 
satisfaisante.  parce  qu'elle  est  trop  limitative,  cnr 
il  faudrait  admettre  que  le  mari  lui  même  serait 
tenu  de  demnnder  la  délh  rance  cl  perdrait  les 
fnnl*  Jusque-là,  s'il  n'avati  pas  l'administration 
de»  bien»  de  sa  femme. 

*i.  — Et  1 l'égard  de  In  femme,  11  faudrait  pour 
lui  appliquer  la  di*l  Inet ion.se  départir  de  In  rigueur 
4k»  principe»,  cnr  elle  iv-pcol  jamais  avoir  une 
possession  régulière  des  loeii»  de  son  mari. 

22-  — AiiK»i  petiwwis-nouN  que  la  question  doit 
être  tranchée  netlrineni  rn  principe,  pour  être 
résolue  en  faveur  du  légataire  possesseur.  Quel 
que  soit  1?  vice  outérteur  de  sa  posscmIou,  il  est 


effacé  par  le  litre  de  propriété  que  luf  donne  le 
1 entamer.  1. 

iü.  — Et  puisqu'il  est  en  jumekion  «le  fait  «le  la 
chose  qui  lui  appartient,  Il  ue  peut  être  tenu  d'en 
demander  lu  délivrance. 

24.  — Toutefois,  l'héritier  réservataire  pourra 
toujours  le  forcer  à former  celle  iiçnuimlç  eu 
dirigeant  contre  lui  une  Inatafme  en revendica- 
tion, car  !«•  légataire  est  Icnu  de  s'expliquer  *ur  sa 
qualité  el  de  faire  confiai  ire  mu  mreptution. 

2-X.  — Mal*  tout  ce  qui  eu  résultera,  e’C/t  que  la 
demande  en  délivrance  sera  alor*  foinée  par 
vole  d'exception  ; et  dan»  aucun  cas,  le  légataire 
ne  »ern  tenu  à restituer  les  fruit*  qu'il  a perçus 
provenant  «l'une  chose  nul  lui  appartenait 
lorsque  son  droit  de  propriété  remonte  toujours 
el  en  tout  état  de  cause  au  jour  même  du  tféoê*. 

26.  — Ici,  en  effet,  on  ne  jieul  plu»  appliquer  le 
motif  qui  a fait  attribuer  le»  fruits  aux  héritiers  A 
réserve.  Ou  a voulu  punir  la  négligence  du  léga- 
taire qui  ne  fait  pas  ««Hmaltre  mimrdhtemeiil 
son  acceptation,  et  qui,  laissant  ainsi  l'héritier  !i 
réserve  dans  rinceriilude.  l'aulorise  & s’appro- 
prier les  Ihilli  comme  possesseur  de  bonne  foi. 

a.  — Mais  comment  attribuer  à ce  litre  «les 
fruit»  à celui  qui  ne  possède  pas,  ni  par  lui- même, 
ni  par  autrui.’ 

2*.  — Lorsque  la  revendication  sera  faite  tflret- 
lemenl  par  le  légataire  contre  un  lier*  pisssesoeur, 
on  comprend  Ire»  bien,  «i  elle  r»l  lardire,  que 
rhéritler  réservataire  iuterviciine  lui-même  p««ur 
i «■«•lainer  l'allrlbuluMv  des  fruit»  échu»  jusqu’au 
jour  de  la  dmiiaude  eu  levenijicalimi  parce  que 
le  lier»  po&*e»«em-,  lui-même  n'étatt  pu»  de 
bonne  foi,  n'a  recueilli  que  pour  le  quinple  de  la 
succession  ; mat*  ce  motif  ne  peut  être  inv  oqué 
lorsque  c'est  le  légataire  lut-méruc  qui  possède  «a 
propre  clMMg. 

S».  — Itu  reste.  Ica  fruit*  pourront  être  réclamé* 
ê partir  du  j«>ur  du  décès  lorsque  le  teslaleur  aura 
exprimé  *tirce  Point  une  volonté  formelle. 

30.  — ToulefiiiK  il  y aurait  lieu  d'appliquer  la 
presrnplmn  de  cinq  ans  si  le  légataire  lai**ult 
passer  ce  délai  sans  fermer  sa  demande;  car  l’hé- 
ritier réservatulre  sr  Irouterail  alors  délié  «b*  l'n- 
tillgatinn  par  un  moyen  de  librrali«>n  a«[ui*  |k»- 
terieurecm-nt  au  décès. 

31.  — 1-4*  légataire  universel  est  rn  i*ff«‘t  tenu  de 
faire  connaître  son  acceptation  ; car  s'il  garde  Je 
silence,  il  sera  réputé  vouloir  renoncer  au  legs,  et 
abandonner  ainsi  le  bénéfice  d'uo  testament  "dont 
il  ne  préteml  pas  exciper.  lian»  ce  cas,  la  pres- 
cription  court  «mire  lui  ou  profit  de»  héritiers  du 
«ns. 

32.  — Mais  en  faisant  celte  acceptation , peul-ll 
être  udnii*  A déclarer  qu'il  ie  rend  héritier  sou* 
bénéfice  d'inventaire  ? 

83.  — Ve«i-ec  pas  là  un  droif  attaché  à sa  qua- 
lité du  légataire  ? ou  bien  c»MI  tenu  d'opter  en- 
tre l'nrcrptathm  pure  et  simple  «le  la  mcceuion 
ou  rentière  répudiation  du  legs  * 

3t.  — La  loi  est  »i  prit  précise  sur  c4’  point,  «pie 
le»  trois  opinion*  peuvent  également  être  soute- 
nue*. 

«,  — Mai»  laprcuil*  rc  décision  cet  à la  foi»  plu 
conforme  aux  principe*  du  droit  et  aux  règle» 
d'équité. 

ai».  — Puisque  le  légataire  universel  est  ml»  sur 
la  même  ligue  que  rhéritler,  puisqu'il  en  exerce 
tou*  les  droits,  pourquoi  nr  jouirait-il  pas  aussi 
du  bénéfice  qui  e*t  accordé  il  l'héritier  de  ne  pas 
confondre  sc»  Meut*  avec  ceux  du  iléfunl,  mojen- 
naut  l' accompli* *emem  de»  formalité*  «|ui  nul  été 
prescrite»  dans  l'iolérftl  de*  lier». 

37.  — Tous  le»  droits  sc  trouvent  ainsi  conser- 
vé». 

Le  légataire  n|i  ersel  Bam  doua  , enmuic 
nous  l'uvun.»  déjà  expliqué  sous  divers  article*  au 
lllre  de*  .S'urrMjioia,  accepter  la  »ucce»*l-jj»  sciuâ 
bénéfice  d'inventaire,  comme  aussi  on  pourra  de- 
mander contre  lui  la  séparation  de*  patrimoine». 

3*.  — Nou*  avons  v u également  qu'il  avait  le 
«troll  de  demander  le»  rapport*,  cl  île  »«  pour- 
voir, comme  l'héritier  lul-rnéme,  eu  réglement 
de  la  quotité  disponible,  sauf  à souffrir  personnel- 
lement l’imputation  de  toute  dispotitmn  réguliè- 
rement faite  par  le  testateur,  qui  n'n  pu  compren- 
dre dan*  le  legs  unlvetvel  «pie  ce  qui  resterait 
disponible  au  jour  de  son  itérés. 

39.  — Ainsi  le  légataire  universel  a tous  le* 
droit*  de  l'hénller  du  sang,  et  doit  être  admis  à 
les  exercer  comme  rcl  héritier  le#  aurait  exercé» 
iiiHtiêmCi 

W.  — Du  reste,  le»  juges  ont  le  droit  de  déter- 
miner quelle  a etc,  dan»  l'intention  du  testateur, 
l'étendue  d'un  legs  même  universel,  et  de  déci- 
der toute*  le*  question*  qui  *<•  raM.-irhettl  à di- 
verse* institutions  faites  au  profit  de  diverses  per- 
sonnes pour  déclarer  si  le  teslaleur  a entendu 


qu'elle»  lussent  conjointe#  ou  dtiiiilcte»  avec  ou 
sans  droit  d'acerül**euienl. 

4L  — Nous  avuns  vu  d'ailleurs  que  l’on  pou- 
vait iuslltuer  un  h'gaUûn-  universel  non  seule- 
ment de  la  quotité  disponible,  mais  de*  immeu- 
bles . mais  de»  mculiles,  comme  au«»l  ou  peut 
inslilut-r  un  légataire  universel  de  la- nue-pro- 
priété de  loule  la  successluti  iminnbilière  et  inobi  - 
Itère,  cnrunu*  muai  un  légataire  universel  de  l'a- 
sufruit  de  toute  la  succession  ; cl  qu’il  «tait  egale- 
ment perml*  «i'insUtner  un  htgaUu-c  uulversel  de. 
la  nuc-proprkié  «tes  luuneulHe»  ou  delà  nue 
propre  té  des  tneuhl es,  a|n»i  qu'un  légataire  Mb 
versel  de.  l'usufruii  <te*  immeubles  ou  «le  l’gsu- 
fruil  des  meubles,  bien  que,  dan»  la  plupart  de 
ce»  bypotbéMSS,  la  dénomination  de  légataire  a 
titre  universel  oui  été  peut-être  plus  exacte.  Au 
| reste,  le  «lruit  et>l  le  a»  me. 

42.  — Eufiu,  le  légabure  uni v cruel  «Mail!  subrogé 
■ dan»  Imi»  le»  dmil*,  ral»4>n*  et  aelimis  du  défunt 
I «tout  il  continue  Jn  personne , i«eul  en  principe 
exercer  fou*  le»  droit*  que  le  dérunt  aurait  exer- 
i cé»  lul-inème. 

1 43.  — Du  reste,  l«  quant  ù nnU-rpretaiitm  drx 

rluturs  qui  iteuvcnl  cun*tilu«r  un  legs  iiuiverael 

44  — Le  b*g*  univern-l  n'a  (ta*  l*'*«jm  d'fetre 
institué  par  une  formule  «cramenlelh:.  il  suffit 
| que  des  terme»  employé»  par  te  testateur  U ié- 
-ulie  que  son  intention  a été  d'investir  lu  per 
j sonne  or  nommée  de  ta  totalité  «ici  «trolls,  rai 
«ou*  cl  arlion»  «jui  se  Inavovinl  «Un*  *a  «uoew- 
moilV.J.  l’ai,  l'as».,  I»  janv.  107 , loulou st. 
<er  mars  1W*  1. 107, p.  402,,  el  C«ai*^  23  dec. 
MU, 

45.  — L'Institution  faite  dUMUO  même  tc*ta- 
menl , mal»  |wir  de*  di!«{KisiiHin»  distincte*,  de 
liluMftir»  légataires  auxquej*  le  testateur  a «tonné 
le  litre  do  légataires  universels,  doll  recevoir  son 
Miliere  exécution,  en  sorte  que  lou*  le*  légataire» 
ainsi  «ti'iiomiué»  seront  «duo»  a *e  partager  entrB 
eux  la  *uceesaWvn , alors  même  que  le  i«**tai»-nr 
aurait  fait  altrilailioli  île  (uirti  cnlrr  le»  léga- 
taire* univenM'l*  . car  celle  attribution  n'aura 
plu*  lieu  qu’à  «impie  litre  d'iudicatiiui.  V.  J.  Pal. 
Umoyet.  S déc.  IM7  il.  %•*  1H8B,  p.  2ti«.,  Delvm- 
court,  t.  i.  p.  34.%  ; Favard,  v°  Irtlammt,  ikL  *». 
S 1*7,  |,»«  i*r  et  S ; Grenier,  I.  *,  n»-  *«.  2»»;  Toui- 
ller, 1.  *,  t*°»  sus  et  506  , et  Duraulon , t.  S,  n»0  igo 
èt  *ui  v. 

46.  — Le  légataire  universel  iianlilut*  pour  te  «ta» 
où  un  autre  ne  pourrait  ou  ne  voudrait  pa*  ac- 
cepter le  legs  a lui  fait , a le  droit,  avau!  l'urvep- 
lallori  ou  la  répudiatitMi  d«  cr  «Jortiier,  île  4k- 
mauder  In  nullité  d'un  testament  postérieur  coo- 
tenant  révocation  de  relui  par  lequel  il  estiusUlué 
condtltonnellpmenl.  V.  J.  Pal.  Amieus,  lu  juin 
1H40  (L  l«  «su.  p.  4M ... 

47.  — Lorsqu'un  lesloment  iasliluc  deux  léga- 
taire» universel*  dont  il  nomme  l'un  et  ««net  de 
niiniioer  l'autre  , l’ilistiUiUon  du  légalaire  In- 

1 nommé  «>*i  valable,  si  d’ailleurs  le  lesloiaent  oou- 
> lient  des  éimneutions  aullbanuneni  imlieutrice» 
I de  la  volonté  «lu  ItMalt-ur  sur  ht  choix  du  second 
1 h-gaLiirc, 

4*.  — si  l'appréciation  des  indication»  iu*tlfica- 
tlveu  de  l'intention  est  «lu  ressort  exclusif  de» 
tribunaux,  il  apport i«mt  a la  cour  de  cassation  «l«- 
r«;.*rrver  leur*  déclaration»  sur  le  poiut  de  «avoir 
*i  ce*  preuve»  coratilèmMiUürft  *e  trouvent  «ha» 
le  testament.  V.  J.  Pal.  fou  . 24  avr.  i«w.  — 
V.  ruial.  J.  Pal.  i'as%. , 23  «kc.  1028;  Grenoble,  **• 
dêr.  1080  ; ÿr  ns  elles,  19  janv.  1833  ; (a**.,  7 
juin.  1884;  — Qoln-Dellsle,  p.  447.  ne  v. 

t»  — Lorsque,  après  avoir  lustitui1  un  légataire 
I «.le  la  totalité  «le  «un  mobilier  «t  un  légataire  unj- 
• ver*cl,  le  Ichlnleur  vient  èVOudrg  tou*  OM  uu- 
1 uieutdes,  eu  stipulant  que  partie  détenuMidf  du 
prix  sera  payable  à »cs*  héritiers,  l’arrêt  qui,  en 
] interprétant  les  termes  ci  lu  corréiatlou  «le  la  di»- 

!io*il(on  lealaukfilaire  et  de  l’acte  d'alienation . 
use  «inc  ce  prix , bien  que  mobilier,  doit  revenir 
au légataire  uoirrnd  Miinrac  8UlU«aiument  désl- 
gné  |u«r  le  nuit  héritier.  c«iiiUcitt  «culcnvent  une 
appréciation  d'acte  et  de  volonté  et  est,  «imunc 
ici.  à l'abri  île  la  censure  de  la  COUT  de  cassation. 
V.  J.  Pal.  fats..  » mon  10». 

no.  — Le  legalairc  universel  de  tou»  le*  bien* 
non  donnés  n'a  fuis  qualité  pour  demander  la 
nullité  d'une  donation  faite  par  le  teslaleur,  lor»- 

St.l'll  résulte  «le»  terme*  du  Icsbuiieul,  ainsi  que 
e «I  il  erse*  ou  Ire»  circonstance* , que.  le  teslaleur 
n'a  entendu  conférer  aucun  droit  au  légataire  uni- 
versel *«i r les  bien»  compris  dans  la  «lonation. 

Ri,  — La  clause  testamentaire  conçue  en  ce» 
termes  Je  lègue  d w ut  niée  r tes  revenu»  de  tel 
domaine  dont  je  lui  al  fait  donation  entre  rtfk . 
constitue  un  nouveau  ntie  qui  peut  suppléer  A 
l'ineflk»clté  «lu  premier,  dans  le  ca«  où  la  doam- 
i lion  serait  nulle. 
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sj.  — Lu  donation  avoc  charge  d'acquitter  tou* 
le»  ley»  pieux  que  le  donateur  se  trouvera  avoir 
Iiuim  rèpixpiM  de  «on  décès  e»l  nulle,  comme 
riant  soumise  a une  coudliitm  Indéterminée  et 
potestative  de  lu  part  du  donalenr.  V.  G.  cir., 
art.  vu  el  94»;  J.  Pal.  Mme»,  t»  mai  mao,  « 
Umagts.  K»  déc.  1830. 

sa.  — C'e*l  d’aüleur»  le  légataire  universel  qnl 
profite  seul  >l«  lu  caducité  de»  leu»  particulier», 
u l'exclusion  'le»  héritiers  du  sang,  lorsqu'il  n'v 
u nas  parmi  eux  «l'héritier  à réserve.  v.  J.  pal. 
Montpellier.  10  tévr.  1830  kt.  !•*  l«7.  |».  M*). 

54.  — Lorsqu'un  testateur  a institua  un  léga- 
taire universel  et  fait  un  len  pari  imiter , un  Hé- 
ritier du  sang  non  réservataire  n'est  pas  rece- 
vable à demander  la  réduction  du  leu*  particu- 
lier. «ir  le  motif  ipie,  recueilli  par  un  enfant  na- 
turel, il  excède  la  quolitq  que  celui-ci  pouvait  re- 
cevoir. 

55.  — Dan#  ec  cas,  l'arlinn  intentée  par  ce*  hé- 
ritiers doit  être  repoussât',  attendu  que  la  cadu- 
cité ilu  leir»  ne  profite  pas  à l'héritier  du  sonf, 
mais  au  légataire  universel , à moins  d'une  décla- 
ration cuniraire  du  testateur.  V.  i.  Pal.  Paris, 
9 juin  IW4.  el  Cau.,  s bruni,  an  \ lit  et  la  note. 

5*.  — Le  leu#  de  tous  les  bien*  dépendant  d'une 
succession  distincte  de  celle  du  testateur  est  un 
hq;*  particulier  et  non  universel.  V.  J.  Pat.  i ass., 
ènvr.  isa* 

37.  — (fit  reste , le  légataire  univ  ersel  esl  saisi, 
à défaut  d'héritiers  a réserve,  du  droit  qu'avait  te 
testateur  de  demander  I»  rescision  d'une  vente 
pour  cause  de  lésion.  V.  J.  Pal.  Colmar.  " août 

1*94. 

3s.  — Spécialement , dam  ce  cas  , fart.  NM. 
qui  prononce  la  révocation  de»  leva  pour  tout  ou 
partie  de»  cho»e»  léguée» , vendues  par  te  testa- 
teur. ne  peut  cire  nrqHHMi  au  légataire  universel. 
<>t  article  n'est  applicable  qu'au  légataire  parti- 
culier. v.  J.  Pat.  Colmar,  7 août  <854. 

39.  — 2»  Relativement  A I u demande  en  dêlt- 
t Taure  el  û ses  effets.  0 

60.— Kn  principe,  le  légataire  à litre  universel  qui 
e*t  eu  possession  IcglUinu  du  leu*  au  jour  de 
l'ouverture  de  la  succession  n'e*i  pa*  tenu  de 
demander  ln délivrance. 

01.  — spécialement.  Je  mari  qui  e*t  investi  du 
droit  «t'administrer  les  bien*  de  sa  femme  dont  U 
est  légataire.  VJ.  Pat.  Aimes,  5 janv.  ma*  n.i 
iKt*.  p.  574 ; . — V.  confia  J.  Pal.  Ilium,  l«*déc. 
IMl,  et  Toulouse,  10  Julll.  1810. 

0».  — l.e  légataire  eu  usufruit,  qui  e*l  saisi  tics 
bien*  soumis  à son  usufruit , a droit  de  percevoir 
les  fruit»  échu*  depuis  l'ouverture  de  la  snccrs- 
slon  Jusqu'il  la  demande  en  délivrance,  en  sup- 
posant qu'il  soit  tenu  d'exister  cette  délivrance. 
V.  J.  Pal.  Bastia,  :i  fév.  ihmî  1. 1 1837,  n.  fl»; , et 
Cass 7 août  f W7  ; — Touiller,  f.  S,  ri'"'  541  ; Grr- 
nier,  V°  Donations,  t,  l«*,  p,  5.11,  et  Pothier,  des 
Donations . ehap.  5,  sert,  s*-,  »,  j. 

83.  — El , en  principe,  toutes  te*  fois  que  le 
légataire  »e  trouve  de  fail  en  possession  du  le  g» 
au  jour  île  l:v  succession , il  est  dispensé  île  de- 
mander la  délivrance.  V.  J.  Pat.  limoges,  21  fév. 
f u»  i ».  i ikjîi.  p.  tu) , et  Aime#,  5 janv.  IH3»  i g 
*«»,  p.  *74. 

84.  — Lorsque  la  légataire  se  trouve  lég.iliine- 
menl  en  possession  <lu  leg*  au  monienl  de  l'ou- 
verture de  la  succesion , il  n'est  {vu*  tenu  d’en 
demander  lu  délivrance.  WJ.  Pat.  Bourges.  17 
janv.  1838(1.  1 tH4o,  n,  *7);  , Vîmes,  R Janv.  #83* 
iL.2  183a,  p.174 :,  ci  Limoges,  21  lév.  mu»  i.t.1  1839, 
p. X8t ) Touiller,  l.  5.  n* 541;  r, renier,  Lt,  no 301; 
belvincDiirl,  1. 1,  p.  3tW;  Merlin,  Béa.,  \o  léga- 
taire. $ 5,  n“7  ; l'rondbon,  v*'  Csufruit,  n*»  #85  et 
38*  , l’ouiol.  des  Honorions,  t.  2,  p.  tel,  ir»  5;  Rol- 
land »le  YUlaruue».  v° Délit mure  (le  legs,  «o»  h 
et  ta.— V.  rouira  Duranlon,  t.  9,  no  ira;—/,  Pal. 
Toulouse.  29  luill.  ixl»,  H Riom,  te»  déc.  ls«8. 

*3. — Spécialement,  la  veuve  rniiimunr- en  Imoiu 
qui.  Ion  du  décès  de  son  mari,  se  trouve  en  pos- 
session comme  propriétaire  pur  iiidivlsde*  objet* 
qui  lui  ont  été  légués,  uV*l  pa»  tenue  d'en  de- 
mander la  délivrance  aux  heritier*  du  sang;  et 
coiuèqueiuenl  ce*  dénuées  ne  peuvent  exiger  la 
restitution  de»  fruits  qu'nie  a perçu*  sou*  pré- 
texte que  In  délivrance  du  leu*  n’a  pa»  été  opérée 
dans  les  formes  de  droit.  V.  J.  Pat.  Bourges,  27 
janv.  183*  1.  2 1840,  p.  27). 

W.  — Le  donutaire  d'une  somme  d'argent  i'i 
prendre  dans  la  succession  du  donateur  n'e*t 
pas,  comme  le  légataire  à titre  particulier,  terni 
de  demander  l.i  délivrance  aux  héritiers  à ré- 
verre.  V.  J.  Pat.  Pau , IC  Janv.  IM*  (t.  1er  imo, 
P.  Tl). 

87.— Le  donataire  par  contrai  de  mariage  d'une 
somme  d'aruent  à prendre  dans  la  «uecesnian  du 
donateur  n’est  pn*.  comme  le  MmMm  il  HM 
particulier,  atiujuti  à demander  la  délivrance  aux 
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ivéritier»  à réserve.  V.  J.  Pat.  Pau.  16  Janv.  i»38 
(L  t«f  1840,  p.  TT. 

«.  — Les  créanciers  du  lénalalre  universel  peu- 
vent former  de*  salsles-arrèts  »ur  le*  sommes 
»liie*  5 la  succession,  aussitôt  qu'elle  e*l  ouverte, 
même  avant  que  leur  débiteur  jpl  demandé  l’en- 
voi en  poMession.  WJ.  Pat.  fass..  15  mai  1849 
(».  I*»  lin,  p.  st»)  cl 2 fév.  1820 ; — Roger.  vo£af~ 
ife-.4rrel,  n«  170. 

«2.  —3'  (.itianl  aux  droits  du  légataire  univer- 
sel eu  général. 

70.  — En  princiiM*,  àdéfaiil  d'hérUlCr  à réserve, 
la  saisine  appartient  au  légataire  universel.  V.  J. 
Pal.  Paris.  94  nov.  <849  (L  9 1840.  p.  74vj. 

71.  — L'héritier  légitime,  étant  saisi  de  plein 
droit  et  ayant  l'aduiuiistration  legale  de  loua  les 
bien*  de  la  succession,  ne  peut  être  ntiligé  fs  four- 
nir caution  de»  valeurs  mobilière*  sur  U de- 
mande des  légataire»  ou  donataire»  du  défunt 
pondant  le*  contestations  élevée*  entre  eux  et 
I héritier.  V.C.  riv.,  arl.  724.  807 et  tout,  et  J.  Pal. 
Angers.  <4  mai  1816. 

72.  — Dans  le  cas  où  il  n'exjsle  pa»  d'héritier  à 
réserve,  radmlnUlratlon  pro»  isoire  des  bien*  de 
la  succession  appartient  au  légataire  universel  ou 
au  donataire  A titre  universel,  de  préférence  ;t 
l'bérilicr  bénéficiaire , encore  bien  que  celui-ci 
conteste  leurs  titre*  était  pour  lui  lu  possession 
de  fait.  V . J.  pal.  Paris,  22  mars  IM*. 

73.  — Dau*  le  cas  où  nu  légataire  à litre  uni- 
versel el  île»  héritier*  collatéraux  réclament  en 
même  temps  l'.vdmimstrntiou  de*  biens  de  la  suc- 
cession,  Rolland  de  V illargue#  pense  qpe  la  pré- 
férence est  due  aux  héritier*  collatéraux,  v.  Ré j».. 
V*  Successions.  U°  275. 

74.  — Ce  n'esi  |>*»  à celui  qui  agit  en  qualité  de 
seul  ayaidnlroit  aux  bien*  cfunu  succession , en 
vertu  d'un  testament  qui  l'imsllliic  légataire  uni- 
versel, à prouver  qu'il  n’existe  pu*  d'héritier»  à 
réserve.  L.i  preuve  de  r existence  de  ce*  dernier* 
est  k la  c barge  de  celui  qui  r assigne.  V.  J.  Pal. 
AiT,  26  jm il  1808. 

75.  — l.’bérltler  du  sang  qui  u'a  pas  droit  & ré- 
serve est  non-recevable  à attaquer  un  lestement 
pour  cause  tle  nullité , lorsqu'un  lui  oppose  qu’il 
existe  deux  lestemens  valable*  qui  l’excluraient 
également,  h drinnt  -le  celui  dont  il  pour#uit  i’nn- 
nulalion  J.  Pal.  Pau.  21  fév.  1845  . Mal#  celte 
décision  no  peut  être  admt-c  qu'auixit  que  le# 
deux  teslaincfis  valabh-s  institueraient  le  même 
légataire  universel . «ans  quoi  ce  serait  l'autoriser 
à etriper  du  droit  d'autrui,  consé<|uence  con- 
traire aux  régie*  du  droit. 

lftl.ToaU  C8t:i  inei  1 1 1 ih  (graphe  sera , u \ ;i  ni 
d'être  rais  h exécution , nrése nie  au  président 
du  trihitual  de  première  îiinIuiuv  de  rarrondi#- 
sement  dans  lequel  la  succession  est  ouverte, 
t*’  le*Lnnêii1  sera  ou \ crt^'il MlCldMlè.Lc  pre- 
sident dressera  procès-vertial  de  la  présente'- 
lion,  de  l'ouverture  et  de  Pétât  du  tcstaueui, 
dont  il  ordonnera  le  dépdt  entre  les  mains  du 
notaire  par  lui  cutranl*.  — C.  eiv.,  110  et  970; 
C.  procéd.,  9115  el  018. 

Si  le  toiamcut  est  dan#  I»  forme  mvsliqiK*, 
sa  prêaentaünn,son  ouverture,  sa  description  et' 
#on  di'pùt , seront  faits  de  lu  inéme  manière; 
tuai-»  l'onvertare  ne  pourra  se  faire  qu’en  pré- 
sence de  ceux  des  notaires  et  des  témoins,  si- 
gnatairi'S  tic  l'acte  de  suseriptio» , qui  se  trou- 
vepuiit  sur  les  lieux,  ou  eux  appelés.  — C.  civ., 
076  et  suiv„  980  et  1008;  Ord.  ITSi,  art.  79; 
— L.  t,  § 1;  I.  i,  IT.,  Testam,  ifunnaJmodum 
uperinnlur;  L.  IM  et  i»,  C.,  il*  Testnmeutis; 
L.  if,  f'.,  de  Epitcopis  et ctericis. 

104N*.  Dans  U*  cm  de  l’art.  iOOti,  si  le  testa- 
ment est  olographe  uit  mystique,  le  légataire 
universel  sera  tenu  de  se  faire  envoyer  en  poa- 
sessioii,  jwir  uni- ordonnaiMR*  du  président,  mise 
au  bas  d'une  requête  a laquelle  sera  Joint  l'acte 
de  dépôt.— t'..  civ.,  hY0,  ÎI76  et  977;  T„  TH. 

t.  — Le  lesta  ment  olographe,  sur  lequel  noua 
nous  sommes  sulÜNaiiiment  étendu  en  traitant  de 
l’art.  WTO.  ne  doit  pin*  être  considéré  Ici  que  rela- 
tivement A son  exécution.  V.  belvlncmni,  t.  % 
p.  io»  ; TouJlier  , I.  a,  p.  ms,  wr  et  vu,  c.t  t.  a, 
[i.  866;  Favnrd.  r0  Testament,  sort,  v,  i 1»,  n°  »; 
Duronton,  t.  o,  n»*  199  r|  suiv.  ; Grenier,  L 1"r. 
no-400  et  292.  el  Merlin,  R&p. , v»  Testament. 
sert,  i»,  > 3,  art.  3.  n«  25. 

■j.  — ««otniue  It  c.iinstilue  en  réalité  uu  Utre  pri- 
vé, il  esl  Sound*  à de»  formalité»  particulière*  qui 
seules  peuvent  lui  donner  après  le  décès  du  tes- 
tateur i'auUieutii'Ké  qui  lui  manque. 
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3.  ~ Il  est  r*  nds  alors  au  juge,  qui  en  ordonne 
le  depot  dan*  l'élude,  d'un  nuburo. 

4.  — L.»  préseolalion  peut  être  faite  pur  toute 
personne  qui  sera  ilr-jKisit;iire  du  lentement  ; elle 
a lieu  par  I intermédiaire  d’un  avoué  qui  requiert 
l'ordonnance  ; toutefois  rtnictvenihm  de  l'avoué 
n’ est  pa*  n irou reuse ment  exlgép  par  ht  loi. 

5»  — L'art.  916,  C.  procéd.,  priViso  même  une 
liypQthèfte  dans  laquelle  celle  intervention  peut 
devenir  Inutile  : c’est  lorsque  Je  testament  est  dé- 
couvert bus  d’inicnt  prwition descellé*.  ■ Art. 91* 
C pmcéd.  Si,  Ion»  de  rapposition.  Il  «si  trouvé 
un  leslamcnl  ou  aube»  papier*  cacheté»,  le  juge 
de  paix  en  constatera  la  forme  extérieure,  le 
sceau  et  la  suocripllnus'il  y en  •.  paraphera  1 en- 
veloppe  avec  le»  partie»  présente»,  #i  elle»  le  sa- 
vent ou  le  peuvent,  et  indiquera  le»  jour  cl  heure 
ou  le  paquet  sera  par  lui  présenté  au  président 
du  tribunal  de  première  instance  . il  fera  men- 
tion du  tout  #ur  #<in  procès-verbal,  lequel  »era  si- 
gné *1cs  partie#,  sinon  mention  »cr>  faite  de  leur 
refus.  » 

6.  — L'url.  IW7  déclare  que  la  présentation  doit 
tire  faite  don*  lieu  où  la  sureeaâon  est  ouverte  ; 
mal#  on  n'a  entendu  pur  là  que  préciser  le  cas  le 
plu»  général , parce  que  l'on  #uppme,  comme 
dan*  l'art.  916.  C.  prored.,  rbdeasus,  que  la  l**sin- 
mrnt  »e  trouve  dans  le  lieu  même  où  le  lestaleur 
cet  décédé. 

7.  — El  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  même  ar- 
ticle exhi«  la  même  formalité  pour  le  testament 
mystique. 

».  — Or  il  est  certain,  d'après  te*  dUjtoMimn» 
même»  du  dernier  paragragfie  «b*  l'arl.  1007,  que 
la  présentation  du  testamenl  myslique  ne  peut 
être  faite  que  dan*  le  lien  meme  où  il  a été  reçu, 
puisque  l'ouverture  du  teste m en I ntuieul  #**  faire 
qu'en  présenre  des  n><teirc«  et  der  témoin»  qui 
ont  as»i*lé  à l’ocic. 

— El  en  effet,  que  vent  te  toi.»  Que  te  testa- 
ment  olographe  m»  remis  dan*  un  dépôt  public, 
|*or  autorité  du  juge,  et  que  le  teslamem  mysti- 
que  soit  ouvert  par  le  juge  eu  présence  de»  nn- 
tairc*  el  des  téruoin»  qui  peuvent  en  constater  l'I- 
dentité. 

10.-  Mai»  pourvu  nue  le  juge  intervienne  el 
que  toute»  le»  formalité*  exigées  par  la  loi  soient 
remplie».  Il  importe  peu  quVIte#  le  soient  dons 
te  lieu  où  se  trouve  le  Icslnmcnt  ou  dans  te  lieu 
de  l'ouverture  de  la  itieecMiou. 

H.  — Oc  qui  Importe  au  contraire  beaucoup, 
c’est  que  le  testament  olographe  ne  *oit  pa-  cx- 
busé  à *e  perdre-  dans  un  voyage  plu»  ou  moins 
long,  dont  prrsnnite.  «ans  nul  douté,  ne  voudrait 
prendre  la  responsabilité. 

12.  — (ju'udt  icndrail-il  en  effet  s'il  venait  à s’é- 
garer en  roule  : 

n.  — U iaui  donc  reconnaîtra  que  le  dépôt  en 
pourra  être  fait  au  lien  où  il  *c  trouve.  C'eet  l.i 
uuecireonslanrc.qui  est  par  elle-même  attrlbu 
tive  d»*  juridiction. 

14.  — Non*  avons  bien  dit,  sou#  l'art.  999,  que  le 
testament  olographe  fait  par  un  Français  en  pays 
étranger  devait  être  déposé  en  Frnore;  mai»  on 
*c  trouve  alors  dans  une  circonstance  pu»  Uculièrc, 
et  dés  que.  lr  lestement  doit  être  vérifléen  F rance, 
il  ne  peut  pas  rester  «n  pays  étranger  ; il  n’est  va- 
lable aux  jeux  do  la  loi  française  qu'autant  qu'il 
constitue , connue  testament  oUigraphe,  un  arlr 
Conforme  aux  prrarrljdloii*  de  ta  loi  française.  Le 
juge  étranger  n’aurail  doiM!  ni  qualité  nfenmpé- 
lencft  pour  en  ordonner  le  dépôt,  qui  doit  être 
fait  en  exécution  de  l'art.  1007,  C.  civ.,  auquel  II 
u'esl  p.i»  tenu,  en  sa  qualité  de  juge  étranger,  de 
se  conformer. 

15.  — Ln  testament  olographe  ainsi  que  le  testa- 
ment mystique  ne  «ml  d'atltobr*  par. eux- même» 
que  des  actes  incomplet», 

te.  — C'eut  pourquoi  l'intervention  du  juge  est 
nécessaire  pour  en  autoriser  l'exécution. 

t7.  — Aussi,  inique  l'ordonnance  d'cnvouui 
|(osse»#4((n  n'a  ri.is  été  rendue  il»  n'ont  point 
d’ ex  intimée  légale  et  ne  peuvent  cire  invoques. 

I».  — A l'égard  du  testament  olographe,  ertte 
(ineomUnee  donne  lieu  4 une  question  grave. 

19.  — Comme  il  furtne  de  »a  nature  an  acte  pu- 
rement privé,  dont  la  condition  essentielle  est 
d’être  écrit,  ii  peine  de  nullité,  de  la  main  de  celui 
qui  y a apposé  sa  signature , 011  demande  s'il  eyd 
mu  cl  it  vérHkatton  d'écriture , ce  qui  ne  peut 
faire  l'objet  d'aucun  «boite  ; mais  celle  première 
question  conduit  à une  autre,  celle  de  savoir  ù 
qui.  dan*  ce  cai,  Inrnmbe  la  charge  de  la  preuve. 

2é.  — Peut-être  «erakl-ll  »age  de  décider  qu'elle 
n'incoinhc  A personne,  et  que  la  vérification  doit 
cire  faite  d'oRire  par  le  juge,  en  recourant  À tou* 
les  moyen»  d'instruction  qui  pourront  être  rnis  à 
su  disposition  uar  l’uno  et  l'autre  de»  parties. 

SL  — Toutefois,  san»  s'arrêter  à celle  décision 
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«Tune  auoUre  formelle,  la  jurisprudence  «ad- 
mis nue  distinction.  «jul,  du  reste,  est  justifiée  p«r 
lespriivcipe*. 

•21.  — La  charge  de  la  preuve  incombe  soit  à 
l'héritier,  soit  an  légataire,  suivant  <n*c  le  testa- 
ment aura  ou  n'aura  pas  été  présente  au  prési- 
dent, el  suivant  que  le  légataire  aura  ou  u'aurn 
pii*  été  envoyé  en  possession  de  l’hérédité. 

53.  — On  considère  que  tant  qu’il  n’est  pas  saisi 
défait,  la  présomption  est  contre  lui,  il  doit  la 
détruire  en  rapportant  la  preuve  de  la  vérité  «lu 
testament,  * 

24.  — Dès  que  la  saisine  de  fait  lui  a élu  ocror- 
dt-e.  il  a le  litre  en  sa  faveur,  «t  colhMsiuem nient 
c'est  ù l'héritier  du  sang  à prouver  que  fe  titrerai 
mensonger. 

■iî.  — Cependant . divers  arrêt*  ont  décidé  pii 
principe  que  la  charge  «le  la  preuve  devait  Imi- 
jour»  retomber  sur  le  légataire  ; mais  on  admet 
phi»  généralement  la  distinction  que  uous  avons 
signalée. 

26.  — lui  resle  el  relativement  A la  procédure, 
l'ordonnance  du  président,  portant  envol  en  |*i»- 
«ession  du  ta-galahc  universel.  Institué  par  lesla- 
i nent  olographe,  est  susceptible  d’opposUloo  de- 
vant le  tribunal. 

•27.  — Le  sursis  A l’ext'rulion  de  l’ordonnance 
peut  être  prononcé,  lorsqu'il  s'élève  de  graves 
soupçon*  sur  la  sincérité  du  testament.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux , 2D  nov.  isd».  et  Bruxelles,  ïjaiiv. 
IH33. — aussi  /.  Pal.  iiénes , sa  déc.  tsif,  et 
fats.,  8 fév.  IHIH. 

28.  — Le  président  du  tribunal  civil  auquel  un 
légataire  demande  une  ordonnance  d’envol  en 
possession  a d'ailleurs  le  drail  d’eunincr  le 
mérite  delà  disposition  qu’on  lui  présente  comme 
ronsliluatil  un  leu#  universel . el  il  peut  refuser 
mni  ordonn offre  s'il  pense  que  celle  disposition 
forme  seulement  un  lejr»  particulier.  V.Gode  civ.. 
art.  «oo»,  et  J.  Pat.  Orléans,  31  août  nul.  — 

\ . confrw  Rouen.  27  mai  tB07. 

*5».  — L'ordonnance  du  président  qui  prescrit  le 
dépôt  du  Irslatnenl  olographe  nu  mystique,  est 
siucejpliblc  d'appel.  V,  J.  Pal,  Montpellier,  s 
avr.  1839  (t.  2 lïû,  p.  MB).  — Idole  foi»,  celte  Or- 
donnance n’a  nas  besoin  d'étre  inotivéc.  V.  J. 
Pal.  même  arrêt. 

— L’ordonnance  du  président  du  tribunal 
nui  a désigné  un  notaire  pour  recevoir  le  dépôt 
•run  testament  olographe  peut  être  réformée  en 
appel  par  la  cour  royale.  V.  J.  Pal.  Caen,  6 avr. 

4 «33. 

31.  — La  délivrance  du  legs  cl  l'accomplisse- 
ment de*  formalite*  prescrites  par  l'art.  HW  el 
idwlc.  civ.. peuvent  d'ail  leurs  être  suppléé»  par 
l'execution  volontaire  que  donnent  au  testament 
le*  parties  intéressée».  V.  J.  Pal.  COM-,  <6  nov. 
tHJU.  et  Poitiers , 2!  août  tins  (I.  ter  «n^r , 
p.  187). 

32.  — En  effet,  la  formalité  du  dépôt  ne  lient 
pas  à l’ essence  même  du  testament,  el  son  uiobser- 
vallon  n'emp*irte  donc  pas  nullité  des  dlspo&illon* 
«jucle  leslamcnt  renferme.  V.  J.  Pal.  Met:,  lo 
Jnill.  1»*C.  ; Honen,  29  janv.  «BOB  ; — Merlin.  Kép.. 
r.  I",  p.  7*1,  et  Grenier,  1. 1*"-,  n°  îtm. 

33.  — Il  en  e»1  de  même  des  tCBlamem  mysti- 
que*. il*  sont  comme  Ica  testament*  olographes 
assuiéli*  à la  formalité  du  dépôt,  V.  J,  Pal.  Mont- 
pellier. B avr.  IBM  I.  3 IB39,  p.  (18). 

•»4.  — 2°  H elaü  renient  à la  dénégation  d'écri- 
ture. 

À — Loraqtté  Ire  Mtllireoil dénié  la  signa- 
ture apposée  au  testament  olographe,  avant  que. 
le  légataire  universel  ait  obtenu  l envol  en  pos- 
se**i')ii  proviAoiiC  de*  biens,  c'est  au  légataire 
uu'il  inromtic  de  faire  vénlier  la  signature.  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  16  nov.  toi»  (t.  ter  u*kO,  p.  Su)  : 
Lyon,  Ig  mar.*  18.19,  el  Urisfia,  23  juin  ta3H  (I.  2 
(SW.  p.  Vit  el  397). 

36.  — Lorsque  le*  héritier*  naturels,  môme 
rem  qui  n’ont  pa*  droit  à réserve,  déclarent  dé- 
nier la  signature  de  leur  auteur  apposée  sur  le 
testament  olographe  qui  institue  uri  légataire 
universel.  Il  «luit  êlrr  sursis  A l'envoi  en  posses- 
sion provisoire  du  légataire  Jusqu’à  ce  qu'il  ait 
*•1*  statué  sur  la  validité  du  testament.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  16  nôv . 1*19  ; t.  «*«■  (MO,  p,  fin 

37.  — Lorsque  î’écrlbire  et  la  signniure  d'un 
le»liment  ologrnplie  contenant  un  legs  univer- 
sel sont  déniée*  par  l'héritier  du  sang,  quoique 
IM  réservataire,  c'est  au  légataire  universel  A 
faire  faire  In  vérification  du  testament.  surtout 
lorsque  le  légataire  n'a  p.v»  été  euvové  en  pos- 
session par  ordonnance  de  président.' V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  6 avr.  twt,  et  Cass.,  M nov.  |**i. 

38.  — Au  contraire,  r est  A la  charge  «le  l’héri- 
tier «la  sang  qu'incumln*  l'obligation  «le  faire  vé- 
rider  I écriture  d'un  trslament  olographe . nprè* 
q«ie  le  légataire  universel  a été  envoyé  en  pos- 
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session  par  justice.  V.  J.  Pat.  Colmar,  eajuill. 
IBM,  et  Las*  , 80  mars  1*33. 

39.  — Egalement,  ni  la  demande  en  dénégation 
d'écriture,  en  ce  qui  concerne  le  testament  olo- 
graphe, a été  fort  née  aiirèj»  «pu*  l'envoi  en  pos- 
session du  légataire  universel  a été  Ordonné,  c'est 
A l'héritier  qui  conte* le  de  faire  procéder  » (•»  vé- 
riftcalion.V.^.  Pal.  liaslia,  25  juin  1839  I.  2 4839, 
p.  597  , et  Lyon,  12  murs  16*8 (t.  2 IBM,  p.  561). 

40.  — Lorsque  lo  1*^  Italie  uuiveisel.  Insinué 
pai  un  testament  olographe,  a été  envoyé  eu  pos- 
session, la  vérillcalioii  «le  l'écriture  «•«du  la  charge 
«le  riiérilicr  non  réservataire  qui  la  méconnaît, 
surtout  s'il  n alléguc  aucun  lait  grave  de  suspi- 
cion. V.  J.  Pal.  Cati.,  20  mars  1813,  i«i  août  («5  ; 
fl  nov.  (Bld,  el  les  noies,  el  Lyon,  21  août  IhIO 
(t.  I*-  fait,  p.  4uo  . 

4t.  — Lorsque  l'écriture  «l'un  testament  ologra- 
phe est  méconnue,  la  charge  de  faire  nr«*éiicr  A 
U vérification  incombe  aux  Ikéritiers  «lu  svng.  et 
non  au  légataire  universel,  si  ce  dernier  ;•  «Me  en- 
voyé en  possession  de  lu  succession.  J.  Pal. 
Hautes.  13  juin  1613.  Turin.  <0  janv.  IBM  , forn, 
4 avr.  tal2;  Cas*.,  lu  n«»rtt  IMS,  cl  » mars  (sis  -. 
Bourges,  lejiull.  «827  ; f ou..  *2*  déc.  Mi*  ; Pot 
tiers,  22  janv.  IH2*;  — Touiller,  LJ,  nofiOj.  cl 
Grenier,  Itonution,  t.  (*«\  n» 292. 

42.  — Lorsqu'un  légataire  universel.  Institué 
par  un  testament  olographe,  a élr  saisi  de  plein 
droit  de  l'hérédité,  à défaut  d'héritier  ù réserve, 
et  #'e*t  mis  de  fait  «•»  possession , après  «voir 
rcnijili  le*  formalites  de  la  présentation  cl  «lu  dé- 
pôl  «lu  Icalamciit,  s'il  e-t  actionné  en  détai*se- 
ment  des  bien*  par  un  héritier  légiumcqul  dénie 
l'écrllure  du  testateur;  c’est  sur  rltérllU  rel  non 
*ur  le  légataire  que  h>ml*e  la  change  île  la  v érill- 
«•alion,  encore  «nie  l'ordonnance  «renvoi  en  pos- 
*«‘ssion  n’ait  etc  obtenue  par  le  légataire  que  pos- 
térieurement à la  demande  en  délaissement  for- 
mée contre  lui.  V.  Cotte  civ.,  art.  luoe  et  (Oob  ; 
J.  Put.  Toulouse,  12  nov.  trif;  t as*.,  H nov  . 
IBM.  et  lnn«dc;  Rouen.  9 avr.  1829  -,  — Carré, 
Lois  île  procedure,  n*  7W. 

43.  — Morsqu'ii  n'y  a point  «l'héritier  à réserve, 
que  le  h^iatalic  uiilveoei.  institué  par  le  testa- 
ment olographe , a élé  envoyé  en  pa**e»r.ton . cl 
que  les  héritier*  mm  réservataires  se  Imnicid  a 
méconnaître  l'écriture  «lu  testament,  sans  aUe- 
gii«T  d'ailleurs  aucun  fait  de  «suspicion  grave,  la 
vitrification  «i'écriiurc  e*t  A la  charge  des  hérl- 
liers,  et. non  à celle  du  légataire.  S.Coderlv., 
art.  1 323.  1324,  tu:*  et  loo8.  Code  proeéd.,  art.  195  ; 
J.  Pal.  Cass.,  ft  Juin  hv»,  to  aoiit  (sas,  t,t  nov. 
IB26.  — Y.  cependant  J.  Pal,  Lyon,  2f  août  1840 
<L  1ef  IBM,  p,  400], 

4».  — Mai*  d'autres  arrêts  ont  r«’Jelé  toutes  ces 
di-lhictioiib  en  décidant  que  lorsque  l’écriture 
d'uu  testament  olographe  est  méconnue,  r est  au 
légataire  unlvei-M-t  qu’incombe  la  charge  «le  faire 
procéder  A la  vérification,  encore  bien  qu’il  ait 
été  envoyé  en  possession.  V.  J.  Pat.  Bourges . 
(0  mar*  1854.  — V.  J.  Pal.  même  cour,  4 avril  l(r?7, 
et  t a**.,  tt>  août  ta».  — Y.  aussi  J.  Pal.  Lyon  . 
21  août  IBW  (t.  t«r  (841,  p.  4«JO). 

45.  — Dans  le  même  sens,  la  vérillcotlon  d’é- 
criture d'un  testament  ohrgraphe  est*  la  charge 
du  légatatro  universel  institué,  encore  bien  qu  il 
Ait  été  ml*  en  possession,  el  non  de  l'héritier, 
même  m»n  légilimairc,  qui  driiie  l’écriture  ou  la 
signature,  alors  surtout  que  r ordonnance  d'envoi 
en  posse»*l«n  a été  rendue  sur  le  vu  d’une  tra- 
duction du  testament  «d<  «graphe  faite  par  une  per- 
sonne  non  commise  A c«.*t  effel  par  justice.  V,  C. 
civ..  art.  (313  cl  (323 -,  J Pal . Rouen,  » avr.  IMS, 
Toulouse,  it  nov.  (829.  et  C'a»».,  tl  nov.  (839  ol 
la  note. 

40.  — Du  re*le,  lorsqu»,  par  ordonnance  du 
président , un  légataire  universel , insiilué  par 
un  It'slainrnl  olographe,  a été  envoyé  en  posses- 
sion «les  biens  du  testateur,  il  ne  suilit  point  au» 
héritier*  du  sang,  autres  que  ceu.v  en  faveur  «les- 
quel* la  loi  a établi  une  reserve,  de  ménuiuailre 

1 uct  dure  el  la  signature  «lu  défunt  pour  nVlamcr 
provisoirement  la  saisine  de  la  succession.  V.  C. 
civ  , art.  tuoe,  to«i«,  (32t  et  «324;  J.  Pal.  Cass.. 

2 fév.  1BIB  et  (3  nov.  (816  -.Bourges.  (N  déc,  (H2G,  et 
J Montpellier,  19 jnill.  (827;  — Merlin,  ilrj».,  v»  Te»- 

tamenl,  «ecLtt»,  > 4.  art.  6. 

47.  — Lorsqu’il  y a «l«;ncgalion  «le*  écritures  de 
denv  lestamen»,  dont  l’un  contient  la  révocation 
de  l’autre,  ta  vérification  de  ces  écriture*  et  si- 
gnature* peut  être  ordonnée,  «uni»  qn’ll  en  résulte 
un  préjugé  en  faveur  de  l'uu  ou  de  l'autre  de  ce* 
teMamens. 

4B.  — Lorsque  en  outre  le*  dénégations  d’écri- 
ture», l'un  de*  d«u*  testament  est  attaqué  pour 
| cause  «le  démence,  l'expertise  ne  touche  pas  à 
cette  question,  et  l'arrêt  qui  l a urdonuée  peut 
! être  attaqué  comme  ayant  chargé  le*  experts  d'o- 


pérations étrangère»  A leur  art.  V.  f..  proeéd.,  art. 
302  , J.  Pal.  Cass..  17  août  (830. 

49.  — La  saisine  n'esl  d'ailleurs  déférée  au  léga- 
taire Institué  par  un  lestament  olographe  que 
dans  la  supposition  de  lu  vérité  «Je  ce  testament 
Lu  conséquence,  st,  sur  l’opposition  à r union - 
mince  d'envoi  en  possession  formée  |»ar  le*  héri- 
tiers léaiiimes, quoique  mm  réservataires,  ceui-cl 
déclarent  dêuicr  l'êrrilure  «lu  te»taU«eat,  c’est  an 
légataire  et  non  aux  héritier*  que  «toit  être  Impo- 
sée la  cliarge  de  vérlftei  l'éciilure.  4.  C.  riv.. 
art.  «KHÎ  et  (Oos;  J.  Pal.  Cass..  (I  nov.  (829,  ci 
Hmnes,  17  fév.  (820. 

au.  — Lorsqu'un  légataire,  en  vertu  d'un  te»ta- 
ment  olograrihr,  ne  s'eal  fait  connaître  «jue  podé- 
rieurement  à une  mu*Ic  pratiquée  sur  un  «1rs  Im- 
meuble» de  ta  succession  auxquels  il  a part,  il  e»t 
réputé  avoir  été  représenté  «tan*  le*  Jugeraens 
intervenus  antérieuremein  entre  le»  créanciers  de 
ta  HuciCMion  et  h-*  héritier»  connus. 

31.  — En  pareil  cas,  ces  jugement  sont  exécu- 
tait es,  meme  contre  ce  Icgalairc,  «le  sorte  qu'il 
îieiteul,  eu  ce  qui  le  concerne,  s’opposer  a ta 
sable  île»  luimruhh-s.  Y.  J.  Pal.  Agen,  II  mai 
4*88;  Angers , 2 mai  (807 , cl  fat»..  Il  frtm. 
an  IX. 

52.  — Le  testament  olographe  n’est  qu’un  «ne 
snua  seing-privé  qui  doit,  en  cas.  de  dénégation 
ou  «ta  Hi-Tonnais»unre  de  la  port  de  celui  it  qui 
on  l’oppose,  être  soumis  aux  règles  générale* 
établies  pour  h*#  acte*  de  celle  espèce. 

53,  — (/ordonnance  du  pr«*sii1cnl  portant  envol 
en  possession  du  tagnlain*  universel  ne  donne 
point  au  testament  olographe  ta  forcée!  les  effet* 
d'uu  acte  aiithrullqtM'. 

51.  — Conséquemment , nonobstant  l'envoi  eu 
accordé  nu  légataire  universelle*  hé- 
ritier* Iégilimç6  «pii  aU.vqurnt  ce  tert allient  peu- 
vent, en  attendant  qu'il  ail  élé  *talué  sur  #a  vali- 
dlié,  requérir  taules  les  mesure»  eonserrotoires, 
V.  J.  Pal.  Bruxelles,  (v  janv.  1829.— Y.  J.  Pal 
même  mur,  )5  avr.  Paris,  ««  août  l»09  cl 
7 d«'*c.  IBM,  et  Caen,  19  juin  Iwj». 

55.  — Lorsque  «ta  plusieurs  héritiers  ah  intes- 
tat, qui  avaient  inlenlé  une  action  en  nullité  d'un 
lestainenl  olographe  qui  le»  excluait,  l’un  se  dé- 
siste fi  déclare,  en  ce  qui  le  concerne,  tenir  le 
testament  attaqué  pour  bon  et  votai»! e,  celte  re- 
connoissance  a pour  ctM  de  consolider  les  droit» 
do  l’héritier  testamentaire  pour  ta  port  et  portion 
à laquelle  était  appc'é  l'héritier  ab  intestat  qui 
l'a  faite,  en  sorte  qu'il  lie  peut  plus  J «Mre  porté 
atteinte,  bien  que  le  testament  «oit  annulé  sur  la 
poumtile  «le*  anlre»  héritier*.  V.  J.  Pal.  Bruxel- 
les, idée.  1831. 

56. — Du  reste,  un  tribunal  auquel  a ét«f  renvoyée 
i’exécullon  d’un  arrêt  de  cour  royale  ordonnant 
la  vcriliealnm  d'cciltore  «l'un  lOUnul  ologra- 
phe a nu  nuinnitre  en  inêine  lenip*  «les  cuntcala- 
ikm*  élevés  sur  un  double  «le  ce  même  lestameni, 
qui  n’nvait  pu*  été  produit  devant  la  cour  royale. 
4 . J.  Pal.  Cass.,  19  avr.  1836. 

57.  — A l'égard  «le  la  date  considérée,  non  pas 
par  rapport  à l 'écriture,  mais  reglement  par  rap- 
port à *a  véracité,  no«*s avons  vuqiTll  y avait  uni- 
distinction  A taire.  C'est  par  voie  d'inscription  de 
faux  qu'il  faudra  «c  pourvoir  pour  établir  que  le 
testament  olographe  a élé  antidaté,  el  alors  ta 
preuve  incombe  inujour»  à l'héritier  qui  prétend 
que  Parle  a élé  rangement  daté.  V.  art.  970. 
(L  riv.,  no  IM  cl  miv. 

5».  — Kn  effet,  on  nr  peut  autrement  que  par  ta 
vole  de  l’inseriidioifite  taux  prouver  qu  un  testa- 
ment a ét.*  antidaté  et  fait  réellement  A une  épo- 
que n«i  le  testateur  était  en  demeure.  V.  C.  civ., 
art.  «70  e»  132*  ; J.  Pal.  Toulouse.  It  Juin  («a. 
et  Cas* , 29  avr.  1824  cl  la  note.—  V.  aussi  J.  Pal , 
Jünij-cffes,  13  Janv.  1829  et  le  renvoi. 

59.  — On  peut  s'inscrire  en  faux  incident  pour 
prouver  qu'un  (eslnmenl  olographe  a été  antidaté 
par  le  testateur,  encore  bien  que  ce  fait  d'.mtidalr 
neconsiiiuc  pas  le  crime  «le  faux:  U suffi I.  pour 
motiver  l'admission  de  ente  inscription  de  faux, 
qui»  l'antidate  ait  pu  avoir  pour  ohjel  «tcsnijslrain* 
aux  regard»  de  la  justice  l incapacité  dont  h1  tes- 
tateur riait  frappe  A l'époque  «m  le  testament  a 
réellement  été  confectionné.  4 , C.  proeéd.,  art. 
214  , J.  Pal.  tait..  16  déc.  1*29,  2 juin  t*J4  et 
H avr.  IB37  (I.  4«r  |h;i7,  p.4W),  et  décr.  I*  juin 
(lit,  art.  45. 

lotit»  Le  légataire  universel  «]iiî  m?ra  «*n 
concours  avec  un  héritier  auquel  la  loi  réserve 
une  quotité  des  biens,  sera  tenu  des  dette»  et 
charge*  de  ta  suceeBsion  do  tvdileur,  jierson- 
nelloment  |>«>ur  sa  |*eart  ol  porlhm,  id  liy  |mihé- 
cairemont  pour  le  tout;  et  il  s*-ra  tenu  «i'ac- 
<|iiitter  t«*us  les  legs,  sauf  ie  cas  de  réduction  , 
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ainsi  qu'il  est  explique  aux  arl  l»3ii  et  937.  — > 

— C.  riv.,BI0et  suiv.,  734,  803,  870  et  suiv., 
915  a 915, 1005,  1(H 3,  1017,  102  1024  et  31 1 i : 

— L.  128,  g I,  If.,  rfe  Begulis  juris:  L.  79,  $ I, 

Legatisi*',  l.  15, C.,  de  llceredib.  insti- 
tuendis;  L.  15,  11'.,  de  L'su  et  usufruclu  et 
reditu  legal o ; L.  0,  $ I,  IT.,  de  Peeul.  legal. 

t.-U  légataire  universel  ayant  hui»  le*  droit* 
ik  l'héritier  ilmll  D^muiranrol  lire  toiimn 
au  paiement  «le»  «telle*  île  la  succession  • il  ne 
retint  dotUJUhinênie  les  Lien*  héréditaire*  qu’à 
la  chaî  ne  fl*  paver  toute*  les  «Ictlc*  ; sauf  le  ilrott 
nue  nous  lui  iiv«jn*  reconnu  il'neeepler  snushcnê- 
lice  ü’Imenlnirc.  V.  tk'lvincourl,  I.  a,  p.  ftS;  Toui- 
ller, I.  4,  p.  RM,  Si»,  -V».  SU,  et  L R,  p-  «66,  483, 
sic,  52t>  et  RM»,  Kavjid,  i*  ruIamtN/,  «nd. 

$ t*r,  1,01  9 cl  «o  ; Üüranton,  L s,  n®  ani,  et  Gre- 
nier, l.  t*r,  p,  31*  : COin-UeHsIe  sur  l'article. 

s.  — s’il  j ■ phutoun  IÜ|âfatt  uni  variai  s,  ils 
contribueront  entre  eux  nu  prorata  de  ee  que 
chacun  d’eux  prendra  dan*  lu  surcession  confor- 
mément au  pnnripn  po*é  dam  l'art.  lait,  car  Mi 
ne  font  plu»  que  des  légataire*  à Ulrp  universel 
auxquels  s'appliqueront  tou*  Je*  principe*  pn«ê* 
tmr  le*  art.  »70  et  sulv.,  ciMicernanl  le  paiement 
îles  tlellc*  de  la  micci'sshmi. 

3.  — Aussi  l'art,  looo  ne  cim«idére-t-H  lej  le  lé- 
gataire universel  que  lorsqu'il  csl  en  concours 
avec  un  héritier  réser  vataire. 

I.  — Mai*  alors  les  principe*  .-ont  encore  le* 
mêmes,  car  dés  que  le  légataire  universel  vient  à 
la  succession  pour  une  quote-part,  Il  doit  rnrilri- 
buer  dans  la  même  proportion  que  Ion*  les  autres 
héritier*  au  paiement  de*  dette*  qui  *o  divisent 
canif •nient  entre  tou*  1rs  ayant-drop. 

3.  — Quant  au  droit  hypothécaire  accordé  aux 
créancier*,  tant  contre  le  légataire  univenel  que 
contre  tous  au  Ire*  détenteur*  de*  l/l-  n»  do  la  suc- 
cession. imu*  eu  avons  expliqué  le*  effet*  *ou* 
Tari.  873. 

o.  — Mais  aucun  de*  legs  ne  peut  être  consi- 
déré comme  une  créance  contre  lu  succession,  on 
ce  son»  qu'il*  sont  u»ce*sal  rement  n qui  laide* 
sur  la  quotité  disponible,  puisque  le  testateur  ne 
peut  donner  qu'uni ant  qu'il  lui  reste  «le*  lùeos 
mire*,  nesno  liueralix  ni»i  Uberatus. 

7.  — Il  tant  «loue  avant  tout  qur  In  réserve  té- 
gale  fc retrouve  intacte,  ci  c'est  seulement  lors- 
qu'elle a été  acquittée  qu'il  peut  être  procédé  à 
lu  délivrance  des  Ica*. 

».  — Main,  Mit  qu’il  y ait  de*  héritier»  réserva- 
taire* soit  qu'il  n’y  en  .ut  pas,  le  légataire  univer- 
sel csl  lotiiour*  tenu  (l’aeqoitler  la  totalité  de* 
leu*  jusqu'à  épuisement.  solide  la  quotité  dispo- 
nible, MPI  de  la  totalité  de  la  furre**imi,  en  sorte 
que  le  Irai  peut  fort  bien  ne  pas  lui  être  profita- 
hle  à loi-même  ; en  sorte  qu'il  ne  lui  restera  plus 
alors  que  le  litre  d'héritier  tnnsaucnnémidiiuii'iil. 

a.  — A regard  de*  légataire*  pur ttcuiler»,  il  ne 
sera  jamais  lenuuffrd  vires,  alors  même  qu’il 
n'aurait  rempli  aucune  des  formalité*  exigées 
pour  conserver  le  bénéfice  d’inventaire;  Usera 
eu  effet  toujours  reçu  A rendre  compte  «le  son  ad- 
ministration aux  légulaircs;  sauf  à ce*  derniers  à 
rapporter  ta  preuve  qu'il  *e  serait  rendu  coupa- 
ble de  détournemen*  a leur  préjudice. 

to.  — XI ai*  la  décision  ne  serait  nas  aussi  cer- 
taine à l'égard  des  créanciers  de  la  succession, 
et  c’est  pourquoi  nous  pensons  qu'il  Ot  indispen- 
sable pour  le  légataire  universel,  s'il  ne  veut  pas 
fircoWigiî  ultra  vires  d'accepter  eous  bénêilce 
d'inventaire. 

II.  — Quant  à la  réduction  de*  legs  doiît  nous 
avons  discuté  le*  principes  *uu*  les  art.  » a ci 
P27.C.  Hv., c'est  là  une  disposition  entièrement 
étrangère  au  légataire  univenel  qui  r*l  le  pre- 
mier à subir  In  rfriurlion. 

<2.  — En  effet,  si  on  e«l  forcé,  pour  parfaire  la 
réserve  légale,  d en  venir  à la  réduction  de»  legs 
particuliers  , c'esl  qu’il  ne  reste  déjà  plu*  rien 
dans  la  succession  qui  puisse  être  atti limé  au  lé- 
gataire universel.  Il  eut  donc  été  bien  impossible 
de  lui  imposer  l'obligation  de  parfaire  le*  legs 
particuliers  nui  sont  réduits  pour  compléter  l'at- 
tribution des  héritiers  légitimai  res. 

13.  — l>u  reste,  l'acceptation  n vis-à-vis  du  léga- 
taire universel  tou*  h-s  effet*  qu'elle  produit  à 
l'égard  de  l'héritier  lui-même. 

H.  — Et  celle  aeeeptatlon  pourra  être  «nié  ex- 
presse, «voit  tacite,  ainsi  que  nous  l'avons  vu. par 
I ph  art.  77*.  C.  ci»-.,  et  suiv . 

ts.  — Toute*  ces  dispositions  sont  également  op- 
pUcnhle*  au  légataire  universel,  qui.  aux  terme* 
de  l'art.  7&3,  pourra  comme  l'héritier  légitime  ré- 
tracter son  neceplalion pure  et  simple*) la  suc- 
cession sc  trouvait  absorbée  ou  diminuée  de  plu» 
de  moitié  par  la  découverte  d'un  nouveau  letla- 
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ment  qui  aurait  été  inconnu  nu  moment  ou  il  a 
fait  sou  acceptation. 

<6.  — Quant  ii  la  qualité  de  la  personne  insti- 
tuée, nous  ne  reviendrons  pas  Ici  sur  de*  princi- 
pes que  uou«  avons  eu  nombre  de  bd*  occasion 
d'expliquer  en  ec  qui  concerne  t'inslilution  folle 
en  faveur,  sotl  d'un  mineur,  soit  d'un  interdit,  soit 
d'une  femme  mariée.  • 

«7.  — Le*  règle*  qu'il  faut  appliquer  alors  *>»n! 
le*  im'iitr*  que  nous  avons  expliquées  au  litre  des 
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BECTIOX  V. 

Du  legs  à titre  universel. 

ÎOIO.  Le  legs  à litre  universel  est  celui 
jKir  lequel  le  testateur  lègue  une  «pnde-purl 
«le»  biens  dont  la  loi  permet  «le  disposer,  telle 
qu'une  moitié,  un  tiers,  ou  tous  ses  immeu- 
bles "il  tout  son  mobilier,  ou  une  qilotil  • live 
de  tou»  se»  immeubles  Ou  de  tout  sun  mobilier. 
— C.  civ.,  895,  4002,  1011  et  stliv. 

Tout  autre  legs  ne  forme  qu'une  disposition 
H titre  particulier.  — C.  civ.,  loti  et  suiv.;  — 
I-  55,  § 3,  IT.,  de  Hetredib.  intliluendls.  et  L. 
15,  C , eod.  lit. 

loti.  Ici  légataires  * titre  universel  se- 
ront tenus  de  demander  la  délivrance  aux  he- 
ritiers auxquels  une  quotité  de»  biens  est  ré- 
servée  par  la  lui;  h leur  defaut,  aux  l 'gala Ires 
miivcrsel»  ; et  a défaut  «le  ceux-ci,  aux  héri- 
tiers appel  s dans  l'ordre  établi  nu  litre  des 
Suceesttnus.  — 0.  civ.,  735,  734.751  et  suiv., 
915  a 715,  11X15  et  1010;  — L.  I,  $ 2,  il.,  Quod 
legatorum 

IOI2  Le  légataire  à titre  universel  sera 
tenu,  comme  le  légataire  universel , des  dettes 
et  charges  de  la  succession  du  testateur,  person- 
nellement (tour  sa  port  et  purliun,  et  bypoüié- 
eairciiieul  pour  le  tout.  — 0.  civ.,  610  et  suiv., 
721,  870  et  suiv.,  lOlRI,  1010.  1015,  1017,  1020, 
I02|  et  3111  ; — L.  130,4}  I,  If,  r/c  /pniil/iju- 
ris;  L.  76,  î I,  lt,  de  Legal.  2 . 

1013.  I.nrxpie  le  testateur  u'aura  disjmsé 
que  «Tune  quotité  de  la  portion  dis|ionible,  et 
qu'il  l'aura  fait  a titre  universel,  ce  légataire 
sera  tenu  d'acquitter  les  legs  pari  uni  lier*  par 
conlrthution  avec  les  héritiers  naturels.  — G. 
Civ.,  73»,  870  et  suiv.,  915  U 915,  101 4 et  1017. 

1.  — Le*  même*  principes  s'appliquent  en  tou* 
points  aux  légataires  à titre  universel,  qui  ne  sont 
autre  clm*e  que  les  légataires  umv  er*el*  in  parte 
qua.  V.  OeH  ineuurl,  l.  *1,  p.  91  cl  >5;  Touiller,  t.  5, 
p.  -ts.v.  buvard,  v®  Testament,  sert.  2.  j i,  n°  t®r; 
liumnldii,  I.  9,  n®  .»ii7,  et  Pniuilboii,  I.  2.  ri®  473, 
t.  4,  no»  IMS  et  l»W  . Coin-D.  'ide  «nr  le*  article*. 

2.  — lai  seule  diffiTrnce  M'usllile  e»t  celle  qui 
est  signalée  par  l'art,  ton.  I.e  i -gjlaire  à titre 
urdvei  ,-el,  bien  qu'il  f-ût  saisi  de  droit,  e*'  tenu 
pour  avoir  lu  saisine  «!c  fml  de  deinamler  la  dé- 
ni rance,  mat»  celle  «lUlinelion  elle-même  ne  re- 
pi>*ç  pu»  au  un  principe  de  «Indt  b.cn  certain: 
car  dutu  le  ca*  nu  le  légataire  à litre  nnlrer«d 
pour  moitié  par  exemple  se  trouve  en  présence 
d'un  légataire  universel,  leur*  droit»  sont  parfai- 
tement êgaox,  c nr  le  résultat  de  la  «louble  insti- 
tutiun  e»t  d’attribuer  à chacun  «l  eux  c)  nu  même 
titre  la  moitié  «le  la  •ueeession. 

3.  — Cependant,  celui  qui  a le  titre  même  de  lé- 
gataire universel  étant  préféré  pour  la  saisine, 
c’cst  à lui  que  doit  s’adresser,  pour  demander  In 
délivrance,  le  légataire  que  le  testament  désigne 
sous  la  dénomination  «te  légataire  à titre  uni- 
v er»ol. 

4.  — Au  re*te,  la  déuoinhutMi  elle-même,  sauf 
ce  ca»  particulier  , est  sans  importance  lèeJîe  , 
c’est  pur  t'inflilutioii  même . pnr  sa  nature  spé- 
ciale, par  le  caractère  qui  lui  e*l  propre  que  I on 
doit  déterminer  si  cil*.-  comprend  en  réalité  un 
lea*  universel  un  simplement  à titre  universel. 

i.  — L'art,  lüti  ne  ferait,  d' ailleurs,  que  repro- 
duire la  disposition  textuelle  du  premier  para- 
graphe do  l'art.  1609, 

«.  — El  l'art,  ton.  qui  répond  .vu  dernier  para- 
graphe de  Pari,  tooy.  net  le  légataire  à titre  uni- 
veriel,  eonune  cela  était  «le  droit,  sur  la  même 
ligne  «juu  le  légataire  universel  pour  contribuer  A 
l'acquittement  «le*  le«»  particulier*. 

7.  — Im  reste,  et  quant  à l'appréciation  même 
du  le»tamcnt.  à l'clb.  t de  «lélcrminfr  s'Uren- 
rerme  un  left»  A titre  universel  ou  un  leg*  parti- 
culier, c’eut  IA  un  point  de  fait  qui  rentre  dan» 
le  domaine  exclusif  du  juge. 


n.  — Ainsi,  lorsqu'un  testateur  a lègue  tous  le* 
hniiu-iibh**  qu'il  possédait  «tau*  certaine»  com- 
mune» désigne.* , l'arrêt  qui  ileci«iç  que  ce  b*gs 
est  simplement  A titre  universel  et  no  comprend 
point  le*  nouveaux  biens  arquj*  par  le  testa  leur 
dans  le*  mêmes  c nmmm-  ».  pi»lcrieure>n<  ni  A la 
date  du  tvitaimuit , ne  donne  point  ouverture* 
cassation.  V.  J,  Pal.  t au.,  to  juin  »»3S. 

y.  — t n lc.->  emisiftuni  dans  le  «juarl  «lea  biens 
moulili'N  H i-nVl*  uudrtlieif  du  le*tateur,  malt  en 
exceptant  4iuctque*e*p«  res  d'etfets,  par  exemple, 
le  nmncrnlrc,  le*  grain*. etc.,  ne  peut  êlrere- 
ganléromme  un  Iv^s  à litre  universel. 

n>,  — l'n  légoialre  ne  peut  garder  de»  objets  de 
In  succession  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  ru  Op- 
posant en  i’utnpen<nlb)n  de*  sniiiine»  ou  autres 
objet*  qui  lui  sont  dû*  par  la  rnè me  sm-cc  V.  J. 

Pal.  Iti  nnr.i,  21  juill,  <»2t,  cl  igetr,  30  dée.  ISM. 

«I.—  Mai»,  en  prineljie,b  legs  d'«it:e  quote-part 
•les  bleus  du  lr*!aleor  i «nu|ireiulce«ix  qui  lui  sont 
ndvcmi*  depuis  le  te-latncnt.  V.  J.  Pal.  i.ren a- 
tolc,  3 fév.  t»3-2,  et  Bordeaux.  27  juin  «*3l. 

«i.  — Le  légataire  à iitr.-  universel  e*f  assimilé 
au  légataire  universel  dans  la  proportion  de  *«»n 
legs,  el  |t«-ut,  roiurne  lui  et  eomnvr  l«wil  autre  lié- 
niier,  exercer  le  w Iraii  aurressoral. 

13.—  lien  «ni  de  même  du  légataire  univenel 
ou  à litre  universel  del'usufruit. 

il.— Kl  le  r«-injit  pi  ni  être  admis  quelque  le  re- 
trayanl  ive  suit  j>o.*  ru  éluldc  ren)b«»ur*er  de  *e* 
pn.pi-c*  demc.»  Je  prix  de  J«  cession.  V.  J.  l'ai. 

finit»»,  23  mars  istf. 

«3.— Tuu'rtois,  le  légataire  à titre  universel  n'a 
droit  aux  fruits  cl  rrv  euus  qu'à  partir  du  jour  de 
sa  «leinamle  en  délivrance.  \.J.  Pal.  Bourges, 
l*r  mars  lu-JI,  — Coin -Unifie,  .ni.  lots.  n«  II. 

<6. — Mal*  celle  dérision  «luit  fircwjeUw  le  lé- 
gataire A litre  iiuiverM'l  n'en  e*'  pas  moins  te  suc- 
cc**eur  du  déiun«,  nun  |«l«u  A litre  particulier, 
mai»  à litre  général;  aln-i,  en  prinripo.  Il  a dmll 
à tou*  h**  fruits  A partir  «ht Jour  du  décès,  el  c’est 
par  exentjnn  *ei»leinent  qu’ils  peuvent  être  at- 
Iribui*  A l' bril  irr  eonune  pi>SM***eiir  deUmne  foi. 

17.  — L’hérilieedu  sang  qui  f.iil  délivrance  «lu 
Icir»  A (lire  iKtitersel  ne  renonce  pa*  par  là  aux 
créances  qu'il  n contre  le  testateur,  surtout  s'il  a 
fait  des  réderv  e*. 

18.  — Le  légataire  à litre  universel  qui  s’eit  mis 
eu  |Mt*se**i.iu  de*  biens,  sans  faire  inventaire,  es! 
tenu  indéfiniment  de*  «telles. 

tu.  — L'inscription  n'est  nas  nécessaire,  pour 
conserver  l'hypothèque  à l'égard  du  légataire 
universel  on  a litre  universel.  V.  J.  Pal.  Paris, 
21  mars  t»l3;  — Lirai >0t,  ar|.  K7.J,  n®  2tf, 

»r  . — Le  légal  ai  ré  universel,  bieinpi'il  ait  été 
envoyé  eu  |Mi*-t*>ifion,  n'a  pas  pour  rtda  seul  le 
droit  d'exiger  que  tous  le»  titre»  el  papiers  con- 
cernant la  sucer» -ion  lui  » déni  remis,  surbrui  »’ll 
exl»l«'  un  légalalrc  A litre  universel  qui  s'oppose 
si  celle  rentive.  V.  J.  Pal.  Bardeau  r,  t«  aoéil  «tü» 

1 1.  2 IHis,  p.  332);  — Merlin,  Quest.,  \«  Légataire  . 
jt  t*.  et  Touiller,  1.5.  n°  ms  et  fui*. 

2t.  — Spécialement,  s'il  s’idèv  e une  contestai  loti 
entre  le  légataire  universel  el  le  légataire  à litre 
universel  sur  la  |wwse**  on  de*  aclr*  el  papier* 
eoncennnt  In  suiression.  le  juge  peut  onbrnner 
qu'il*  seront  «iénosH  dans  rèlurle  d’un  notaire. 

v.  j.  Pal.  Bordeaux,  m août  tuas  (t  2 «tu», 

p.  832). 

22.  — Ben  que  le  légataire  à lilre  universel, 
ayant  obtenu  ta  dèiivraivce  contre  l'héritier  A ré- 
sérve,  ail  la  saisine  et  par  finie  l'administration 
de  *a  qiiole-|*ar1  dans  la  succession,  les  tnbuuaux 
peuvent,  durant  l’instance  en  partage,  laisser 
rndininist ration  provisoire  entre  les  mains  «le 
rhérllbT  A n'-serve. 

M.  — Tant  que  le  partage  n'.x  pas  él«)  effec- 
hié.  le  légataire  universel  rie  peut  enntralndre 
rherllier  a réserve  A partager  avec  lui  le»  capi- 
taux d««*  A l i s«rce*r ion  uii  fur  cl  à niMUrt  «le 
kur  rcmlMturseinent,  mat»  Il  peut  exiger  te  par- 
tage «les  Intérêt»  «Vli us  depuis  Pou verlurc  de  la 
fUcrcillOD,  V,  J,  Pat.  Toulouse,  27  juin  1837». 

SECTION  VI. 

Dis  legt  particuliers. 

ÎOII.  Tout  legs  pur  « t simple  donnera  au 
légataire,  du  jour  «lu  décès  «lu  testateur,  un 
droit  a la  chose  b-guée,  droit  Iransmis&itde  -.1 
ses  b ‘rilicrs  un  avaul*  cause.  — C.  civ.,  734 , 
895,  4IMI3,  4015  et  suiv  et  1133. 

FS<  aiimuiiis  le  b'^atairx*  partit uiier  ne  pourra 
se  nmllre  en  possession  «l«*  la  chose  léguée,  ni 
en  prétendre  les  fruit»  011  intérêts,  qu'a  comp- 
ter «tu  jour  do  sa  di  iuandr  en  dfltVfWMh  f«*r- 
imu*  suivant  l'onire  établi  par  Part.  1>>ll,  «m 
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du  jour  auquel  celle  délivrance  lui  aurai!  été 
volontairement  consentie.  — C.  581. 

004,  1015,  1010,  1018.  1058  et  >uiv.;  — L.  W», 
IL,  de  fagati*  2";  I..  01,  fT.,  dt'  Furti* ; L.  5 
et  21,  II  , Ufuirtilo  diet  legal  i tel  fideicommitêi 
cerfat  ; L.  3,  C..  cod.;  L.  I et  4,  IL.,  de  Usuris 
et  frurtib.  legatontm. 

loi.ï  Les  inti-réls  ou  fruit*  de  la  chose 
li'tfuée  courront  au  profit  du  légataire,  dès  le 
jour  du  décès,  et  sans  qu'il  ait  formé  sa  de- 
mande eu  justice  — 583  et  ïftU)  : 

1°  Lorsque  le  testateur  aura  expressément 
déclaré  sa  volonté,  à cet  épard,  dans  le  testa- 
lueut  — eiv  , 1151  el  I ITTi’  ; 

2°  Lorsqu'une  renie  viagère  on  une  pension 
aura  élé  legm  e à litre  ri  alimenta-  — G.  civ., 
«10  et  196»;  C.  procès*.,  581  4"  cl  582;—  L.  17, 
IL,  de  Legatit  I"  ; L-  III,  § I;  L.  18,  ! 1 . fl.,  de 
AlirnrnttM  rel  eibarii » legatls;  L.  1«,  $ 1,  <1  , 
•ie  Fpisropi*  et  dericis  ; ,Xor-lt.  151,  rt/p.  2; 
L.  5,  C.,  fn  y rut,  cuuiii  in  integrum  resti- 
tuée ; L.  87,  § I,  fl'.,  </•  Legatitz*. 

1016  Les  frais  de  la  demande  en  déli- 
vrants* seront  à La  charge  de  la  succession . 
sans  ti  'itninoiiis  qu'il  puisse  en  résulter  de  ré- 
duction de  la  réserve  li'pale.  — C.  civ.,  015  » 
ni:»,  mu,  1014 et  1248 

Le#  droits  d'enregistrement  seront  dus  par 
le  légataire. 

L»*  (oui,  s'il  n’eu  a été  aulreiiHMit  ordonné 
pur  le  ligament.  — 0.  civ.,  I I5L 

(Iliaque  legs  pourra  éire  enregistré  siqmré- 
litcnl,  sans  que  cet  enregi>ireiiienî  puisse  prvi- 
liter  a aucun  autre  qu'au  I galaire  ou  5 hcs 
ayants  cause. 

1.  — Le  légataire  à litre  particulier  csLeelui  qui 
«»l  appelé  à recueillir  dan*  la  *mvr«rt"U  ou  nlyel 
déterminé,  en  M»rlr  qu'il  est  subrogé  seulement 
dans  les  droits  que  le  défunt  avait  >ur  cet  ««bjrt  ; 
dont  il  doit  demander  In  délivrance.  V.  Dclvtn- 
court,  I.  2.  p.  H et  97:  Touiller.  t.5,n.  115.  Ml. 
543 . 530  et  531  ; Fa  vard , Testament . li  ; Pruu- 
dhoo,  i.  I !.■  Ml,  MB.  an,  IB7  el  MO  ; I.  2 n<  904 
el  000;  jirenler,  Supplément,  p.  IW>;  Cmn-UcILIe 
anr  tei  article*. 

2. —  k'i.  le  légaUiie  plu»  en  queltiuc  *01*tC 
qu'un  créancier  «lia-cl  el  prr.  oiiiiel  île  I ItiTîlier, 
qui  a son  paiement  assigné  sur  la  quoi  ta-  dispo- 
nible; mai»  il  n u point  île  droit*  lien  iJilaiie»  it 
faire  valoir , il  ne  peut  excjpcr  que  d'un  hlre  de 
ertatirf,  c'est  une  «!  I 'galion  BpérlalC  que  le  tes- 
tateur lui  n donnée  -u.-  m>u  propre  lie.  i ut  iu-ltiué 
soit  pur  la  force  do  la  loi  soi!  par  la  volonté  de 
l'homme. 

3. —  l>i*  la.  il  suit  que  la  demande  en  délivrance 
prend  un  nouveau  carnclrrr,  car  elle  seule  f ‘1 
■attributive  d'un  droit  eu  faveur  du  légataire 
Institué. 

4.  — Jusqu'à  ta  demande  en  délivrance,  ce  der- 
nier n'a  donc  lias  un  droit  certain  et  déterminé 
sur  la  chose  qui  reste  dans  le  domaine  de  l'héri- 
tier comme  Lisant  partir  de  la  succession, 

8.—  Il  n'y  a pl  us.  en  eflcl,  ici  de  demande  en  par- 
tage à former,  et  l'altrllKilion  ne  peut  plus,  dès 
lors,  reporter  son  effet  nu  jour  même  du  décès  du 
testateur. 

fi. — Le  légataire  particulier  succède  Mro,  fl 
est  vrai,  nu  défunt,  fn  parle  qua,  et  la  Iransmis- 
skm  est  Mon  réputée  rafle  directement  du  défunt 
au  légataire;  mai»  comme  c’est  * titre  singulier 
seulement,  ce  dernier  ne  peut  ê ire  saisi  «oit  en 
droit  soit  eri  fait  qu'autant  qu'il  aura  formulé  sa 
demande. 

7.  — C'est  pour  cola  que  rigoureusement  lr*# 
fruits  on  intérêt-  ne  lui  sont  dus  qu'à  compter  du 
jour  de  sa  demande  eu'délirrance,  parce  que. 
jusqur-lâ  l'héritiUer  le»  a faits  i.-n-  mm  pas  sru-* 
leinctil  comme  possesseur  de  Itoune  foi,  mais 
connue  investi  die  la  propriété  même  de  tonales 
biens  compris  de  F hérédité,  sauf  le  droit  «le  re- 
vendication que  les  liqpilftlre*  particulier*  sont 
tenu»  d'rterriT, 

h.  — Les  questions  que  nous  avons  agitées  à l'é- 
gard du  Mftftin  universel , à ce  sujet,  si»  repré- 
senteront donc  ici  sous  un  nouveau  jour,  et 
conséquemment , on  pourrait  se  refuser  à leur 
donner  la  même  solution. 

» — Novw  avon*  \,ti  d'ailleurs,  combien  elles 
«■talent  coHirov  er»*’c»,  même  en  ce  qui  concernait 
les  légataires  universels;  A plu»  forte  raison,  la 
discussion  scru-t-rtlc  pim,  vive  lorsqu'il  s'agira  du 

légataire  particulier. 
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l«.  — Ainsi,  lorsque  le  légataire  pn?  lieu  hcr  e»t 
saisi  à quelque  titre  que  ce  soit  de  I objet  compris 
dans  son  legs.  est-il  tenu  A peine  de  priv*li«.u  de 
frufl.-  île  demander  la  délivrance .’ 

Y a-t-il  qiu'lque  distinction  u faire  lorsque  la 
poMcssion  repose  sur  un  motif  léiltime? 

f i . — Toutes  ce»  questions  divisent  le»  meil- 
leurs auteur*. 

li.  — Pour  nous,  bien  que  les  principe»  ne 
soient  pas  absolument  le-  mêmes,  nous  applique- 
rions le»  règle*  que  nous  a*,  «ms  d«lJà  établies  à 
l'égard  du  légataire  universel. 

ta.  — \<«u*  croyons,  en  tff«d,  qu'il  v a même 
raison  de  dérider;  car,  si  I.  I.  gatalre  4 litre  par- 
tiruflrr  a un  droit  certain  à la  propriété  entière  cl 
coinplèle  de  L»  chose  qu'il  délient,  ne  réunit- 
il  pas,  dès  lors,  tou*  le»  droits  en  *a  personne,  et 
ne  s'esMI  pas  formé  à son  insu  une  confusion  ou 
une  novation  qui  a effacé  comptrterueul  le  vice 
de  la  possession  originaire  • 

1 1.  — Ht  dans  ce  c.i»,  l’hért'ler  qui  v eut  faire  les 
fnjil»  »i»*ns  nTM  il  pas  tenu  au  ctuflralre  «l'intro- 
duire sadcmaiwle  en  revendication,  ailu  de  met- 
tre le  légataire  en  demeure  «le  demander  loi- 
| même  lu  délivrance.' 

15.  — Ne  dvit-on  pas  supposer  qn'il  y a alrrs  un 
eonacotenieut  volontaire  qui  couvre,  «pmiquc 
tacite,  «-e  que  la  |*-'V»e»?lon  du  légataire  pourrait 
présenter  «t'irreguiier  ’ 

P:.  — lït-nn. «jii'iu*.  t ailleurs, ■ | ni?  l'art.  IM4  ne 
réivroduit  j-lu*  lu  disposition  «l«'  i'iul.  I««5.  qui 
attribue  le*  fruit*  au  h astaire  universel  à c«mq>- 
lcr  du  jour  du  décès  si  In  decuaivlc  en  ilélivr.mcc 
a dé  faite  «lu ns  l'année;  d'où  il  suit  que  le  léga- 
t.ilre  itarlicnlicr  ne  peut  pas  it'-clonier  le  iK'nélice 
de  cette  clause. 

17, —yuan l à lui,  ses  droit»  sont  réglé*  à cet 
égard  pur  l'nrt.  1«»3. 

I».  — Il  f.iut  que  le  testateur  lui  ait  fait  attribu- 
tion formelle  de*  (unis  à partir  du  jour  du  dé- 
cè*. 

10. — Totflcfùls,  cette  attribution  pourra  résulter 
delertnc»  équipollens,  et  le»  fruits  «levrotit  être 
ncconJ'-i  b«r»que  rinlciitinn  «lu  test.^;tl,lu•  régul- 
ier» de  la  locution  qu'il  aura  employée. 

Sft.  — Cest  là  une  inlerprélalii.m  «lo  lait  qui  est 
dans  le*  attribut  le  n»  exclusive*  «les  cour»  niva- 
les. 

St. — Lv seconde  disposition  énoncée  dans  l'nrt. 
lots  n'est  pu*  d'une  evpllcnti«vn  aussi  facile. 

32.  — Ou  demande  d'aJiord  s'il  faut  que  la  rente 
viagère,  pour  rentrer  «laus  l'exception,  ait  été  lê- 
gu  ’e  Atitrvd'alimeus;  niis'jl  faut  i e»tei'ln«lre  F ap- 
plication «le  crtte  condition  rxctustv  emeul  au  legs 
dune  penrion. 

23.  — Faut-il.  d'ailleurs,  ne'mf  a l'ésnrd  d'iuic 
tKinsinn  que  te  leg»  ait  été  fait  expressément  A ti- 
tre alimentaire .’ 

2».  — Mal*  enrore  ici,  le*  cireonatance*  du  fait 
poiuniul  lunucr  »ur  la  division  de  droil.  car  en 
déllliilive.  C'est  li>ujnur.<  à une  question  d'inten- 
tion que  nm arrive,  et  F»»n  pi  d-umera  faeilemeifl 
qu'une  pension  est  loiyrjurscMU*lHu''-e«  titre  d’a- 
luncn». 

25.  — Il  en  est  de  même  d'une  renie  viagère,  ce 
qui  rend  inulife  de  «'appesantir  sur  la  c«iti*lruc- 
tion  graiumaDcnle  de  l«  phrase,  cl  peut  être,  en 
effet,  ne  l’esl-oti  pas  i leu  rende  mapte  de  crtte 
condition  filiale,  qui  est  plutôt  une  redondance 
qu'une  condition  caractérisée. 

2ti.  — Une  rente  vMgrrc  et  une  pension  consti- 
tuent par  ellen-niêineÀ  un  objet  certain,  et  for- 
ment «mécréance  déterminée;  *i  on  refusait  donc 
de  délivrer  au  légataire,  à quelque  époque  qu'il 
tonne  sa  demande,  les  arrérage*  échu*  depuis  le 
jour  du  décès,  ou  ira  il  directement  «mire  la  vo- 
lonté du  lesiateur,  car  N«ii  intention  «été d'attri- 
buer au  légataire  particulier  qu'il  a institué  telle 
somme,  qui,  par  sa  nature  mcuie,  u cooiaiencé  à 
courir  du  jour  du  décès. 

27.  — El  cela  e*l  *i  vrai,  ouf  le  paiement  du  le» 
ne  pourrait  être  exigé  au  i«»uc  même  du  dtVé»  «lu 
testateur,  en  sorte  que  le  h'gatairc  qui  demande- 
rai! alors  lu  délivrance  rerakt  sons  cloute  receva- 
ble, mais  il  n'exei errait  pns  un  droit  réellement 
utile,  puisque  la  délivrance  du  leg»  ne  pourrait 
être  suivie  de  paiement, 
iê.  — l'.cla  vient  de  ce  que  le  Ica»  dan*  <v  cas 
oc  péut  être  divisé  «*u  capital  d'une  part,  eu  inté- 
rêt» el  en  fruit*  de  l'autre;  il  est  un  et  ne  peut  être 
scindé. 

»3.  — Le  bqntalre  a donc  tuujour*  droit  a récla- 
mer la  totalité  de  ce  qui  lui  a été  légué,  c'est-à- 
dire,  trais  les  arrérages  échu»,  sauf  l'exception  de 
prescription  qui  sérail  acquise  à l'héritier,  hile 
légataire  laissait  écouler  cinq  année*  à partir  du 
Jour  do  décès  San»  tonner  su  demande. 

au.  — Le»  même*  principes  noos  cnmluirorfl  à 
la  solution  d'une  que*liou  qui  est  fortement  con- 


troversée; celle  de  savoir  si  I vuufriiilier  institue 
ù titre  particulier  n u droil  aux  fruit* nui  lut  »onl 
légué*  qu’à  partir  du  jour  de  sa  demande. 

31.  — Parle*  même*  motif»,  nous  le*  lui  arcor- 
derons  à partir  du  jour  du  décès.  C’est,  en  effet,  la 
doctrine  enseignée  par  Merlin,  J! ri».,  vo  Lsgt, 
sert.  *«,  S 3,  n»  J»;  Touiller,  I 3,  n»  ti3;  Ureiuer, 
no  uoj  bis:  Coln-Dellsle,  art.  ist s,  n®  *5. 

Mai*  elle  est  combattue  par  Prcudlmn , Usu- 
fruit, ie:'  3B2;  Durantoo,  t.  4.  ii“  531  ; Ikh  incourt, 
I 2,  ti.  «7.  note  Vaxeille,  art.  («15.  ifl»*. 

.12.  — L'art,  ion»  im'-enlc  égaiemeat  une  dla- 
pcniUon  particulière  qui  doit  être  lue  avec  atten- 
tion, parée  qu  elle  réfoul  «ne  oneslinff  qui  ôtait 
autrefois  iré»  «mtrùverâée  : relie  de  «avoir  sur 
qui  devait  rrtomber  le»  frai»  de  la  délivrance. 

ù.  — A eel  égard,  l'art,  (utoélaldlt  une  distinc- 
tion. 

34.—  En  pnnci|ie,  il*  son!  a la  charge  de  la  suc- 
cession. pourvu  «pic  l«n  quotité  disponible  puiisc 
y (aire  face. 

J3.  — El  en  effet,  In  résérxe  légale  devant  être 
complète,  puisque  le»  leu*  seront  n iluil»,  le  cas 
«rhéaifl.  pour  la  compléter,  ce  serait  aller  «mire 
le  principe  une  «le  prendre  sur  la  réserve  Mgate 
le*  frais  «le  Ta  demande  eu  délivrance  qui,  en  dé- 
finitive , ne  sont  que  de  simple*  accessoires  du 
legs. 

56.  — Ici,  comme  en  toute  cette  matière,  la  vo- 
loiflé  tAprmu'C  nu  tcrtamciil  fait  loi,  mais  par 
celle  lo«*ul  ion  le  tout,  fil  n'en  n été  autrement 
ordonne  par  te  tmtamenl,  Mculioii  dont  *e  sert 
Fartirte,  il  ne  famlrafl  pu*  croire  que  le  testateur 
«fit  déclarer  que  ».i  volonté  c;«l  de  luire  porter  les 
rais  de  la  demande  eu  délivrance  sur  la  réserve 
légale. 

37. —Sou»  aucun  prétexte  quelcuonue,  la  ré- 
serve lie  peut  recevoir  I»  moindre  «demie. 

3».  — ynaui  à l'expltcalkm  destefn.fi  l'inter- 
prélatioii  de  la  voluulé  exprimée  aux  irslamens, 
el  à l.i  «Msignaiioii  «le  la  jtenonnè  grallflée.  nous 
avons  déjà  cxpbsê  b'*  ]-i  i iM-i| •••  * qui  régiosenl 
toute  celte  matière  son*  chacun  «le*  article*  qui 
précèdent,  et  nuluuiment  sou*  le»  art.  bdi.  Sou  et 
long,  C.  riv. 

3ii.  — En  principe  donc,  le*  fruit*  du  leg*  doi- 
vent être  payé*  nu  bgal  m e.  ù partir  du  jour  du 
décès,  *i  le  testateur  a d«Vlârê.  dans  sou  tesla- 
menl,  qu'il  culcmlait  «nie  *e-*  légataires  fu-«fen» 
saisi*  «te  leur*  b g*  dé*  t iusladt  el  par  le  seul  fait 
«le  sa  mort.  \ . J.  l'ai.  Bourges,  i fév,  isn  I,  |w 
l»;m,  p.  4ls  ; -Touiller,  t.  5,  ti®44o, et  üii’rliu, 
Rép„  vc  Ixgs,  sert.  4®,  S 3,  n®  2H.  — V.  centra  J. 
Pat,  Bourg «■.«,  40  jaliV.  Idl,  cl  IMf t.  Il  mai  ISO*. 

fli-  — Mais  lorsque  le  légataire  c*l  «le  tait  «te- 
pui»  l«ing-t«  mps  eu  {Hi»»e*»kun  «le  l'««Mct  iégtté, 
«ni  doit  présumer  que  c'e*l  |uir  le  rénulst  d'une 
déllvr.mce  vulonlbire,  et  conséquemment  il  ne 
peut  être  forcé  fi  restituer  le*  fruit*  sou*  prétexte 
qu'il  le*  aurait  luducuient  (Mirçus.  V.  J.  Pat. 
(ass.,  ta  nov.  i»4o;  Toulouse . 24  avr.  imt  (t.  a 
(840.  p,  648  . .Vîmes,  3 janv.  tKW  i l.  2 («8,  p.  274), 
et  Limoges,  li  «lèc.  lan  t.  2 483».  p.  J2i  . 

41.  — U-  b^xtatre  qui  est  «le  benne  Mi  eu  po*- 
session  «le  l'otqct  ooutpris  «Fins  »on  leg*  n'est  pa* 
OMiiiétl  à deuiamler  la  délit  l ance  mûis  peine  «le 
perdre  le»  fmil*  qu't1,  a pereu*  jusqu'au  jour  «le  la 
demande.  V.  J.  Pal.  Limoges,  2t  fév.  itpo  t.  2 
1859,  p.  324  ; .Vîmes,  5 janv.  1638  t.  2 1851. 
p.  37Î  ; — G « nier,  n®  lot  ; Touiller,  n»  541  ; Uel- 
vineourt,  l.  2.  p V7,  noie  8°;  Pruudbon.  Usufruit, 
n®  ;t*f«  ; Poi  jol,  art.  4006,  u®  9, 4fl  Goin-tieMde,  art. 
lots.  II®  27. 

42.  — Du  rvple,  Fliéritier  qui  a consenti  ne.  »»• 
laeitrtffeut  û c««ju«'  le  lêgutinic  se  mit  en  posses- 
sion «le  *oti  (cil*  »*i  en  recueillit  le*  fruits  est  uou- 
reecvablc  à exiger  qu'il  de  mamie  une  délivrance 
régulière.  V.  J.  Pat.  Limoges.  I2«téc.  18a?  (t,  t 
1130, p. 323  ; — Gota-Delkstit, oit  40I5.  n°  47, 

43.  — Lorsque  le  légataire  universel  a fait  de 
hausse  foi  la  «[«‘Uvrance  d'uu  leg*  particulier,  n 
un  lier»  vient  aie  r«-Luner,  |*arc« qu'il  soutient 
que  c'est  à lui  que  le  leg*  apparteiuh,  il  ne  peut 
être  reçu  à exei«  er  *mi  action  etudee  le  legal  aire 
universel,  mai*  il  doit  s'adresser  directement  au 
lier»  détenteur.  V.  J.  Pal.  ( o hnar,  15  janv,  4837 

; t.  2 483S,  p.  «lot  . 

44.  — Les  créanciers  d'un  légataire  peuvent 
exercer  *r»  drnlt*  »«r  la  succession, surtout  «près 
qu'il  a obtenu  la  délivrance  rte  son  legs.  1 . J. 
Pat  <Lat%.,  16  nov.  I H.sr«,  et  Ppitiers,  24  oôiit  1655 
(t.  »•»  4M7,  p.  vr„. 

43.  — Et  en  thèse  gémiraie,  le<  créanciers  du  lé- 
aatatr«'»er«iid  toujours  a«imi*  à exercer  se* droits; 
il  y a lieu  d'appliquer  tel  le  principe  posé  par 
l’art.  7*h  à l'égard  des  créanebu > de  Fbèriticr. 

46.  — Lors«tue  les  eréauclcni  d’un  légataire  *e. 
présentent  pour  exercer  leur*  drolu,  on  ne  peut 
leur  opposer  comme  llu  de  non-reccv  oir  le  défaut 
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♦le  représentation  du  testament.  lorsqu'il  e*t  i aurait  augmente  l'enceinte.  — C.  civ.,  I0IH 

eomunlqMWtiriB  «I  Kwi  lecrel  par  le  ré-  i • ------- - - - - 

aultttt  d’un  concert  frauduleux  entre  le»  héritier*  • 
du  sang  et  le  légutuire  débiteur.  V.  J.  Pal.  fa»., 

«fi  »ov.  isao,  ei  Poil  ici  s,  al  août  «au  .1.  |er  »w7,  , 
p.  m;. 

I n jugement  intervenu  entre  les  héritiers  , 
du  sang  ri  !<■  légataire  uuhei  *el.  ne  peut  êlreop-  < 
p«j*é  à un  légataire  particulier. 

4h.  — Lu  légataire  particulier  qui  a demandé  la  [ 
déliv  ram  e -le  son  leu*  au  légataire  universel,  dé-  | 
lenteur  de  la  quotité  disponible,  n'eat  lias  non  , 
recevait)*!  à opposer  à ce  dernier,  par  voie  d'ex-  i 

«**pU tpi' il  ce»  uni»  qualité  pour  réclamer  la 

réduction  de  mmi  legs  en  ce  que  rmsiituiion  uni-  ; 
ver*elle  faite  à son  profil  est  nulle.  V.  J.  Pal.  \ 

('au..  Il  UMTS  <834. 

*9.—  Le  légataire  particulier  d'un  corn*  certain 
ne  peut  *o  pourvoir  contre  le  tien»  détenteur, 
après  la  vente  qui  en  a été  fnile  par  l'héritier  lé- 
ultime,  sans  avoir  au  préntabc  obtenu,  soit  de 
I héritier,  soit  de  In  justice.  la  délivrance  de  son 
leu».  \ J.  Pal.  ( au.,  k uvr.  1837,  et  Agen , 3U 

i»U».  I«S  t.  a 1M7, 1».  15;.  - V.  contra  Merlin, 
lôp..  v«  Légataire,  $ »,  no  i«  ; (j  renier,  t.  t*r, 
n®  300 1 Touiller,  i.â,  n«  Si«,  87*  et  574,  et  buran- 
lon,  l.  »,  u®  :t"i». 

».  — Le  légataire  a le  droit  de  revendication 
contre  le»  Per*,  même  avant  d'avoir  obtenu  la 
délivrance;  l'héritier  n'a , de  soncôlé.  d'autre 
droit  que  de  réclamer  la  resiiiuthm  «le*  fruit». 

3t.  — Le  légataire  particulier,  qui  a obtenu  la 
délivrance  de  *on  leu*,  non  d'héritier  du  *;mg, 
mnii  d'un  tien»  puneunir,  profite  «le*  fruit*  par 
lui  perçus,  s'il  est  de  bonne  foi  et  l'héritier  est 
•ans  action  pour  en  obtenir  la  restltulUm.  V.  J. 

Pal.  /*«rfr.  29  aiuit  183*. 

S3-  — Le  légataire  auquel  de*  somme»  indéter- 
minée» «ont  donnée* . à la  charge  de  les  distri- 
buer aux  pauvre»  d'une  ville,  n'est  pas  tenu  pour 
obtenir  la  délivrance,  de  demander  l'autorisation 
d une  loi.  X.J.  Pal.  Toulouse,  tl  août  mal. 

M.  — Mais  l'enfant  naturel,  n'uyaul  pa*  le  titre 
dhérllier,  n'a  droit  aux  fruits  qu'a  cumuler  du 
jour  uù  il  demande  In  délivrance  de  ce  qui  lui  e«t 
dû  ; jusque  là  le*  fruits  qui  ont  contribué  à l‘ ac- 
croissement de  l'hérédité,  profilent  mu  héritiers 
légitime*.  V.  J.  pal.  (au.,  ssmars  <«4l  £L  l*r 
IMl,  p.  ni.»»;. 

3*.  — Toutefois,  cette  dernière  décision  est  su- 
jette à une  grave  controverse.  St  l'enfant  naturel 
n'a  lia»  le  litre  d’héritier,  U u'en  a pas  moin*  une 
quote-part  dons  la  «uccesvion  qui  lui  permet  de 
demander  le  partage,  et  qui,  en  reportant  son 
effet  au  jour  même  du  décès,  lui  donne  on  droit 
direct  à l'attribution  de»  fruits. 

ÎOI 7.  Les  héritiers  du  testateur,  ou  autres 
débiteurs  d’un  legs,  terani  personnellement 
tenus  de  l'acquitter , chacun  au  prorata  de  la 
part  et  portion  dont  ils  prutiteroni  dans  la  suc- 
cession. — C,  civ.,  <310,  724,  802, 870  et  suiv., 

1000,  1012, 1020  et  1024. 

Ils  en  seront  tenus  b>j>otlnVair  et  lient  pour 
le  tout . jusqu'à  concurrence  de  la  valeur 
des  immeubles  de  la  succession  dont  ils  seront 
détenteurs.  — C.  civ.,  2114;  — L.  i,  in  fine , 

C.,  Communia  rf‘  Irgntix  rt  fideicomm ittis  ; 

L.  2,  C de  Jsgatts;  L,  117  et  121,  ff.,  d«  Le- 
Bâtit  1°;  L.  SS  et  19,  ff..  de  Legatit  2-;  L.  Il, 

§ £7  et  21,  (T.,  de  Legatit  3*;  L.  uUima,  ff.,  do 
Servit,  legald. 

1 0 1 *♦.  La  chose  léguée  sera  délivrée  avec 
les  accessoires  necessaires,  et  dans  l’état  où 
elle  s»;  trouvera  au  jour  du  décès  du  donateur. 

— C.  civ.,  322,  546  et  suiv.,  1019,  1038,  1042, 

4615  et  1802;  - L.3S,  $3;  L.  52,  S uitim.; 

L.  109,  $ 3;  L.  102,  $ 3,  flT. , de  Leocitfs  y-,  L.  2, 

S -*  ff»  *i  Servit  tu  vendicetur;  L.  15,  § 2,  ff., 
de  Utu  et  usufruetu  legato;  L.  41,  } ullim  . 
ff.,  de  Legatit  1*;  L.  10,  ff.,  de  Servit  u rban. 

Pr*d  ; L.  23,  $ i;  L.  lü,  § 13, 14, 13  et  iMT-.d# 

Aura  et  argento  legato;L.  60,  £ 3;  L.  MB,  4»  l, 
ff.,  dt  legatit  t»  ; L.  37,  ff.,  de  Leg.  |«,L.  I, 

5,;»,  ff.,  Depotili ; L.  44,  ff.,  de  Edilitio  edicto. 

1019.  Lorsque  celui  qui  a légué  lu  pro- 
priété d'un  immeuble,  l’a  ensuite  augmentée 
pair  des  acquisitions,  ces  acquisitions  fujwcnl- 
elles  contiguës,  ne  seront  pas  censées,  sans 
nne  nouvelle  disposition,  faire  partie  du  legs. 

Heu  sera  autrement  des etuMIissenirnl*, 
ou  des  constructions  nouvelles  faite»  sur  le 
fonds  légué,  ou  d'un  enclos  dont  le  testateur 


aurait  aii^mem»'  i enceinte.  — u.  civ.,  juin  ; — 

L.  10  ; L.  79,  S 2 . L.  31  ; L.  88,  6 3,  ff,  de  Le- 
rnlfi  3B;  L.  21  ; L.  21,  C2  cl 3;  L.  4 i,  C i; 
1.85, § 2,  ff.,  de  Lrgal  1°;  L.  10,  39 et  «5,  0, 
de  Legal.  î4;  L.  14  , ff.,  de  Aura  et  argento 
legato 

i.— Le  leg»  à Ulre  particulier  constituant.  *în*i 
que  noua  venons  de  l'expliquer,  un  droit  de 
créance  sur  la  Micce»tiuti,  exigible  et  imputable 
sur  la Qualité  disponible,  douue  n-Vcsxaircnieid 
action  a cliacmi  Oc*  légataire*  cuulrP  ceux  qui 
«ont  saUisdc  la  succession.  V.  Delvincourt,  l.  s. 
I».  *8  ; Touiller,  L 5.  p.  W7.  MT  et  Si7,  t.  S,  p.  3**4  ; 
Duranlon.,  t.  a,  n®  sra:  Prondlmn,  t.  I«,  n®*  lût, 
387,  3*9  et  40é,  et  t.  S.  n®  1*77.  Gi  ctucr,  L t®r,n®  j|  j, 
et  cnln-Uelble.  sur  le*  articles. 

a.  — i iliaque  légataire  a donc,  contre  chacun  de* 
héritier*,  r action  qui  btcouibc  aux  créanciers , 
comme  nous  l’avons  v u sous  les  art.  H7<*  cl  suiv.. 
et  spécialement  sous  l'nrl.  «73,  auquel  nous  ne 
(khivou*  que  renvoyer  ici. 

3.  — La  seule  distinction  qu’il  y ait  à établir, 
c'e»t  que  le  droit  <iu  légataire  e*l  subordonné  au 
prélèveincnl  do  la  réserve  légale,  exception  qui 
ne  peut  lias  être  oppo*-1»*  aux  crénnricr*. 

*.—  Duaut  aux  accessoires  naturels  de  la  chose 
léguée,  ce  sera  l’occasion  d’une  appréciation  dr 
fait(|ui  m*  ratlarbe  à une  question  d'Iatcutkm; 
maii  uou-i  avons  déjà  reconnu,  aous  les  art.  s *7  et 
suiv.,  queta  étaient  les  principes  qui  devaient  être 
admi*  en  celte  matière. 

».  — L'art,  lois  ne  fuit  d'ailleurs  qu'appliquer 
ccs  principe*  en  posant  un  exemple  qui,  dans  les 
cas  douteux,  pourra  servir  de  règle. 

fi.  — C'est  donc  aux  Juges  qu’il  aupartient,  dons 
ecs  vérilicaliûiis,  de  combiner  à la  ToU  le*  prô- 
aùmptious  legale*  avec  le*  circonstances  du  fait. 

7.  — Nous  devons  donc  umu  lM»rner  a citer  ici 

Siuclqac*  espèce*;  c'est  ainsi  que  ta  leg*  d'un 
omis  de  commerce  comprend  les  droit*,  créan- 
ces cl  recouvremen»  en  ddpflodan*.  V.  J.  Pal. 
Par  fi.  ta  avr.  tiw». 

h — La  disposition  testamentaire  par  laquelle 
on  lègue  une  maison,  ta»  meubtan.  l'a  ruent  mou- 
n*yê,  l'argenterie  et  généralement  toul  ce  qu  elle 
conltanl.compreml  le*titre*deeréances0t  action* 
reufcirmé*  dans  relie  uiaiBon.  V.  C.  civ.,  art.  sao  ; 
J.  Pat.  Aijc,  «5*  août  HiO.  et  ,i«n,  SOdéc.  IHgJ. 

*. -ta-  Irn  de  lotit  ta  mobilier  du  testateur, 
excepté  tas  effets  eu  portefeuille  et  l'argent  comp- 
tant. ne  comprend  pas  seulement  le*  meubles 
meublait*,  mai* aussi  le*  rente» sur  l'état  die* 
fond*  placé*  sur  contrat*  et  sur  reconnaissance*, 
ainsi  que  Imite  espeer  de  valeur»  mobilière*  au- 
tre* que  celles  formellement  exceptée».  V.  J.  Pal. 
Amiens,  H Juin.  in;u  1 1.  |or  i»jj,  p.  401  et  Cas*., 
3*  Juin  Ifito  cl  la  note  (t.  2 ta-io,  p *7*). 

to.  — Le  légataire  d'une  rente  peut  d'ailleurs  »e 
faire  subroger  aux  droit*  do  ta  succession  du  tes- 
tateur en  réclamation  des  objet*  affecté*  au  legs. 
V.  J.  Pal.  /tenues,  Ujuill.  ISIS. 

tl.  — Le  légataire  univtrset  qui  a été  chargé 
par  le  tfstaïucnt  d'acquitter,  eu  quatre  année*,  le 
leg*  particulier  d'une  somme  déterminée,  en 
creauce*  île  la  *nrre**iun  de  sou  Choix,  est  tenu 
tic  garantir  au  légataire  particulier  ta  solvabilité 
du  débiteur  qu'il  lui  délègue  nu  mntitenl  *Jc  la 
délivrance  de*  cr  éance».  V.  J.  Pal.  Cou.,  14  ma» 
1X54. 

ta.  — -Mais  un  héritier  n'oit  tenu  «le  garantir  ta 
légataire  tic  l'éviclkMi  de  ta  chose  léguée  que 
quand  le  testateur,  ou  faisant  le  l«*g»  de  la  dwM 
qu’il  croyad  lui  appartenir,  est  présumé  avoir 
voulu  donner  au  l.-gntalre  une  ciiotc  do  mente 
valeur,  dans  le  cas  un  il  aurait  connu  que  la  chose 
ne  lut  appartenail  pas.  Celle  présomption  ne  peut 
résulter  que  de»  lien*  de  parenté  ou  «l'alliance 
qui  existeraient  entre  le  testateur  et  le  légataire, 
ou  bien  encore  de*  service»  que  re  dernier  aurait 
rendus  au  premier,  tellement  «pie  la  réunion  des 
circonstance*  fasse  présumer  que  le  testateur 
avait  eu  plutôt  en  vue  le»  Intérêt*  du  légataire 
que  ceux  de  «**  héritiers,  V.  J.  Pal.  (ira noble,  si 
janv.  txi». 

ta.  — Le  Ica*  d'une  certaine  somma  à prendre 
sur  une  rente  trois  pour  ccnt  due  par  l'état  à un 
lier*,  dota  leur  du  testateur , et  uuj  est  chargé  de 
faire  la  remise,  »'«  .-t  pas  limitatif,  en  telle  sorte 
que  ta  légataire  n’ait  droit  q«i'à  une  portion  de 
rente  représentée  par  le  capital  nominal  ; Il  e*t 
au  contraire  démonstratif,  ItllMIBOl  que,  *i  la 
renie  e*t  iosafllsouaté  pour  fournir  ta  soxuuie  lé- 
(niée,  elle  in-nt  être  exigée  suHes  aulre*  valeur» 
oc  ta  6urrc»*ion.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  13  juill. 
1835. 

44.  — Spécialement, le  leg*  comprenanl  lou*  le* 
Immeubles  que  possède  le  testateur  don*  cette 


commune  ne.  s'applique  «pi'aui  ImmeuMes  *eu- 
lemeiit  dont  il  éuit  propriétaire  au  jour  où  le 
testament  a élé  fait,  il  ne  comprend  pa*  les  im- 
meuble* qui  auraient  été  acquis  deput*  dan»  la 
même  commune,  v.  j.  Pal.  Cast..  lojuln  ism  ,— 
Poujol,  art.  tol9,  n®  l«ct  et  Colu-Delble,  u®  3. 

1030.  Si,  avant  le  testament  ou  depuis.  La 
cb««sc  léguée  a élé  by|N»thc«|uéc  |Mnir  une  «tatte 
•ta  la  *ucci*!>sioo,  ou  meme  pour  la  dette  d’un 
tiers,  ou  *i  elle  est  grevée  «l'uu  usufruit,  celui 
«fui  doit  acquitter  k*  legs  n'est  point  tenu  de 
ta  dégager,  a moins  qu'il  n’ait  éi  • chargé  de  le 
faire  par  une  disposition  expresse  du  testateur. 
— -t.  civ  .:>7n,  ont, 011,885, 1038 et  2i 1 4 ; — 
L.  57,  ff.,  de  Légat.  I ; L,  85.  ff.,  de  Légat  2»; 
L-  tt.  G.,  de  Fideicommhsis;  L.  3,0.,  d' Légat.; 
L.  15,  ff.,  de  Dole  prœlegata;  L.  28,  ff.,  /’antf- 
lia  trciieundct:  luslit.,  § 12.  de  Leg. 

i.  — Non*  avons  déjà  eu  occasion  d'expliquer 
cet  article  en  discnlanl  fart.  874  qui  renferme 
iinextispofillion  toute  contai  re  en  ce  qui  concerna 
le*  paieniena  de  ta  dette  dont  rumm  iiMe  léitué 
*c  trouve  grevé  au  mmnent  du  décès.  V.  belvm- 
court,  L a.  p o*;  Touiller,  i.  a,  p.  mit,  M»,  ses  et 
xu ; Pavard,  v^  Tedamcnt,  *«ct,  i®.  $ a,  u®  fi; 
Duranton.  t.  *,  n®  2ii»  et  *75;  Grenier,  t.  l«p,n®3l», 
et  Coin-lK’iista,  sur  rnrllcle. 

•i.  — Nous  avons  prèseoté  alors  la  seule  inler- 
prétaliort  qui  non.  paraître  prupos.ibb’  pour  con- 
cilier le*  deux  texte*  contraire*,  cl  il  rautbtan 
reconnaître  qu'elle  n'e*tp.-i«  satisfaisante. 

3.  — Nous  avons  d'ailleurs  exposé  les  rai*«»u* 
qui  nous  engagent  à préférer  ta  solution  bien 
précise  de  l'art.  874  pour  rejeter  celle  qui  serait 
la  conséquent  directe  de  l'nrl.  P»Jo. 

4.  «-Quant  à la  disposition  rotative  à l'usufruit, 
elle  n'a  rien  que  «le  trèi.  régulier,  r'c*t  I*  une  mo- 
dilb'aiiun  apportée  au  legs  même  par  ta  • «doute 
du  testateur. 

3.  — Il  était  libre  de  donner  la  loulc  propriété 
sou*  une  ronditlou  licite. 

6.  — Il  n donc  pu  grever  d'un  usufruit  iarhiMt» 
léguée  e:  le  légataire  «luit  ta  prendre  dans  l'élat  où 
elle  *e  trouve  au  m ornent  «te  l’ouverture  de  la 
*ucce»*ion. 

7.  — Du  reste,  le  légataire  sera  tenu  p«,r*on- 
nellement  de  supporter  la  charge  imposée  à l’im- 
meuble loi -que  telle  aura  été  ta  condition  appo- 
sée dans  le  Ir.damenl. 

N.  — Toutefois,  et  Ml  principe,  la  charge  impo- 
sée au  légataire  de  l'inMiieuhle  «le  payer  une. 
créance  dont  ret  immeuble  e»t  grevé , doit  s'ex- 
pliquer en  ce  sens  qu'il  n'en  doit  le  paiement  ' 
qu’au  prorata  de  se*  droits  sur  l immeuble.  En 
conséquence  si  l'immeuble  par  suite  d'une  dispo- 
sition contractuelle  est  grevé  d’usufruit,  h»  paie- 
ment doit  être  mis  à ta  chargé  tant  de  l'usnfmi- 
licr  que  du  nu-propriétaire.  V.  J.  Pal.  Air,  *4 
Janv.  !*J»  1.2  4XW.  p.  478). 

1031 . Lmpmi  ne  le  teslabuir  aura  lr'*utié  la 
chose  d'autrui,  le  legs  sert  nul,  suit  nue  le  tes- 
tateur ait  connu  ou  ii«>u  qu’elle  ne  lui  appar- 
lenait  pas.  — G.  civ.,  1 123,  1500  et  1935  ; — 
L.  fil,  C.,  de  Leg.:  L.  67,  $8,  0.,  de  Leg  2*  ; 
L.  14,  é 2,  ff.,  de  Leg.  5“. 

1 03  2.  Lorsque  le  legs  sera  d'une  chose  in- 
déiermlaée,  Fb  rltier  ne  sera  ikis  obligé  <i«  la 
donner  de  la  meilleure  qualité,  et  il  ne  pourra 
l'offrir  «le  la  plus  mauvaise.  — G.  civ.,  1246;— 
L.  18,  $ I,  ff,  de  Lditi  tir  edicto  ; L- 37,  ù, 
pr..  de  ixg.  I;  L.  3,  **  I,  C.,  Communia  d s 
Lêÿ-i  L.  2 et  20,  lî.,  de  Options  tegato;  L.  35, 

§ fet  2,  C.,  d' Üonalionibu*. 

102».  Lr  leg»  fait  au  créancier  ne  sera 
pas  ccssi  eo CompOBSatlOB  de  &*  criuct,  ci  le 
l«>gs  fait  au dniiieMiuueen  e«>nt|N*nsation  de  ses 
gages. — t'..  civ.,  1234.  I2H9  et  suiv.,  1350,  1352, 
1780  cl  1781  ; - L.  85,  ff.,  de  Leg.  2^  L.  123, 
ff,  de  Isy.  I®;  L.  6^C.,  dt  Htered.  instituen- 
dis;  L.  un  ica,  §3,  C-,  de  Rei  uxorice  actione. 

I.  — Ces  divers  article*  i -osent  plutét  des  rè- 
gles d'équité  que  «lé*  principes  de  droit.  V.  Del- 
vineourt,  I.  s,  p.  ‘J?  ; Touiller,  L s,  p,  su,  et  I.  x, 
p.  I2«  ; Fayard,  v®  Emigré,  S 4*r,  n°  9;  Duranlon, 
i.  «.  n®  *41.  Prou'thon,  L*.  n®  994, et  Coin-Deliair. 
*ur  les  iirtl-le». 

*.  — Helallvement  à 1adt*Do*ilion  de  la  cho?e 
d'autrui,  Il  e*t  «le  règle  que  la  vente  «b*  la  chose 
I d'autre»  est  nulle  (art.  <i»9i;  c'est  ta  même  déci- 
| slofi  qui  est  appliquée  ki  au  legs. 

| S. — Et,  cette  décision  *st  Juste,  car  l’bériUcr 


340  C.  CIV. 

ne  peut  être  forcé  «Tacheter  et  qui  n'anpar lient 
pu  4 In  fUCCCMion,  puisque  le  propriétaire  pour* 
rail  k refuser  n eu  üaiikfBtIrli  venir, 

*.  — senut-il  foreé  dan*  ci  cas  4 délivrer  au  lé- 
■•taire  ta  valeur  «k*  l'ulÿel  comprit  dans  le  les», 
mais  comnienl  arbitrer  celte  valeur  • Il  faudrait 
donc  recourir  à de*  experte;  «te  serait  non  plu* 
exécuter  un  lestement  mai*  le  créer. 

».  — La  décision  *cra  la  même  encore  bien  que 
la  cho»e  léguée  appartint  à l'héritier  lui  même,  à 
moins  que  le  testateur  n'en  citl  fait  la  condition 
expresse  Imposée  à l'acceptation  de  l'héritier. 
S'il  avait  exprimé  par  exemple  que  tel  lie  serait 
reçu  il  prendre  pari  à la  snccCsiioti  qu'aulant 
qu'il  abandonnerait  à une  personne  désignée,  tel 
objet  qui  serait  sa  propriété,  cl  «pie  faute  par  lui 
de  satisfaire  ù celte  condilion . les  droit»  qu'il 
pouvait  prétendre  seraient  «Unîmes  4 tel  ou  tel. 

G.  — Kn  prtnri|:e,  le  tau*  doit  vbc  il  '•terminé 
quant  à Kdl  espèce.  mai*  il  peut  tint  Indéterminé 
quant  à s.i  valeur  réelle,  par  exemple,  lorsque  le 
testateur  lègue  eent  relier*  de  blé. 

7.  — On  applique  alors  la  règle  générale  qui 
régil  les  contrat»  (art.  lillfi). 

Arl.  «SMk  Si  la  délie  est  d'une  chose  qui  ne  suit 
déterminée  que  par  «on  espèce,  le  iléliiteur  ne 
sera  pas  tenu,  pour  dira  libéré)  de  In  donner  «le 
la  tneilleure  espece;  mats  il  ne  pourra  l'offrir  de 
lapins  mauvaise.  > V.  G.  civ.,  arl  1022. 
a.  — Enfin,  l'ait,  têts  donne  une  décMoa  qui 

pouvait  paraître  douteuse,  pnrre  que  l'on  aurait 
été  porto  à soutenir  que  nntenlkm  du  testateur 
avait  été  réellement  de  se  libérer  d'une  «telle  «rer- 
lame  et  non  de  latrc  une  attribution  4 litre  de  li- 
béralité. 

9.—  Du  reste,  l'art.  1022,  qui.  dans  le  en  s de 
legs  d'une  chose  ludelenninée,  oblige  l'héritier  de 
la  donner  de  ino>eune  qualité,  n'est  pasapplicablc 
ail  legs d une  somme  déterminée,  fait  avec  faculté 
pour  l'héritier  de  rneijoitlcr  eu  argent  «mi  en  Im- 
meubles, SI  donc  l'heritier  opte  pour  ne  ilernler 
mode  de  paiement,  il  est  libre  de  donner  le»  im- 
meubles que  bon  lui  semble,  pourvu  qu'il*  soient 
de  valeur -le  la  somme  léguée.  V.  J.  Pal.  Aix, 
isavr.  «8.1  i, 

«u.  — |,'«ddig»iiou  imposée  d'ailleurs  par  le  tes- 
tateur lui  légataire  de  payer  une  somme  wi  de 
donner  une  rlvoie  à un  lier*  constitue  un  vérita- 
ble legs.  V.  J pal.  Ca»t.,*r  nmr.  «ou. 

l«.  — Mai*  dans  le  en*  où  le  testament  renferme 
la  reconnaissance  d'une  dette,  cite  porte  nar  cela 
même  Intérêt  4 partir  du  jour  du  décès  «lu  testa- 
teur. Y.  J.  Pal.  Uonljyellier,  S août  IMS  , — Gre- 
nier, no  208.  —V.  rouira,  Coln-belisle,  uil.  lots, 
no  te. 

«■».  — En  définitive,  celle  décision  doit  ne  ré- 
duire 4 une  Interprétation  de  volonté.  Le  sent  fait 
de  la  reconnaissance  de  la  dette  n'est  pas  par  lui- 
même  et  en  droit  mnUnnt  pour  faire  courir  les 
intérêts,  maison  pourra  facilement  présumer  que 
telle  a été  l'inlrnlion  du  testateur. 

IJ.—  Bêlai  i veinent  au  trg»  de  la  chose  d'autrui, 
lorsque  le  testateur  a légué  comme  lui  apparte- 
nant eu  totalité  la  qui  ne  lui  appartenait 

que  pour  partie,  le  légataire  a droit  à la  pari  atfê- 
i cille  ni»  testateur  dans  la  chose  ou  au  prix  rc pré- 
sent atif  «le  ta  valeur  de  celle  poi'lon.  V.  J.  Pal. 
K et:,  10  mars  1816:  Pau.  2ti  Juin  «82»  ; — burati- 
lon.  n®  248,  et  Coin -bel  taie,  art.  tuai,  n®  il. 

I».  — Il  faudra  donc  rechercher  soigneuse- 
ment dans  quels  termes  et  «tans  quelle  intention 
la  volonté  se  trouvera  exprimée.  Spécialement, 
le  légataire  aminci  I • testateur  a donné  ta  part 
dans  f immeuble  possédé  indivis  n'a  pas  droit  A 
réclamer  la  total  lié  do  rnmnrahlr,  alors  même 
que,  par  suite  d'ufle  Iktlntiou  ultérieure,  le  testa- 
teur se  serait  trouvé,  au  jour  de  sou  d»Vès,  pro- 

Friétaire  de  la  totalité  de  l'immeuble.  V.  J,  Pal. 

an.,  ih  fév.  UM:  Poitiers,  f6  juill.  «h?»  , Pau. 
in  juin  iss»  ; — Durant»»,  n®  s»x,  et  Coin-bel Islc, 
art.  «OUI,  n®  I». 

I».  — Et  dans  tous  les  cas  lo  légat;' ire  4 litre 
particulier  ne  pourra  rien  réclamer  au-delà  de 
celle  portion  indivise,  alors  même  qu'une  «le- 
mandeen  partage  aurait  «'lé  formée  par  le  testa- 
teur et  que,  par  l'effet  de  celle  demande,  la 
chose  qu’il  a léguée  tomberait  pii  totalité  dans  son 
lot. 

tfi.  — Cependant  cette  dérision  souffrirait  ex- 
ception pour  le  cas  où  il  résulterait  des  ternie»  du 
tMluatoWint  l'intention  du  testateur  • élâ  de 
faire  une  ailrilmlion  conditionnelle  de  la  chose 
entière  an  tegataire,  «Inn*  la  prévoyance  qu'elle 
sc  trouverait  en  totalité  dans  son  loi;  mais  ce 
n'e*t  plu»  ici  qu'une  interprétation  de  volonté. 

17. — Mai*  le  trg»  que  le  lest  a leur  fait  de  ta 
rhoee  appartenant,  soft  à mn  héritier,  soit  A son 
légataire  institué,  est  valable,  en  cc  seiia  qu'il* 
ont  I option  euire  l'abandon  <ie  leur  chose 
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cl  l'UMpUllOB,  soit  de  la  surr«*»*inn,  MK  de  la 
libéralilé  exprimée  au  testament  sous  celte  con- 
dilion (V.  J.  Pal.  Parit,  "Juin  1820,  et  furfn, 
2*  août  « KiNj  . Spécialement,  c'eut  14  uuc  condition 
Iffite  quittait  recevoir  snn  entière  néeulliMifV./ 
Pal.  I fm  , 5*  mars  t*37-,  t.'arn,  .1  fév.  «S*b  (I.  *i 
IM7.  p.  G9.i  ; Bruxelles.  » janv.  is >7  ; — Touiller, 
H0-XI7,  Huraubm.  n®  8M  ; Uctvincourt,  t.2,  p,  97, 
note  *».<l«>în-bi*1islc,  arl  tn-jt,  no.47.— 1 V. eonlrà, 
J.  Pal.  Bru  a elles,  tu  mars  1822  cl  17  ocl.  1821  : — 
Merlin,  Hep.,  v®  Ugs,<,  1,  n®  »,  Male  ville,  aur 
l'art.  1421,  et  Vaxeilb',  n®  i;  tuais  cette  deruière 
opinion  ibiit  Cire  rejetée. 

1021.  Le  légataire  a titre  particulier  ne 
sera 'point  tenu  «les  dettes  «tais  succession , 
*anf  la  réduction  «lu  legs  ainsi  qu'il  est  dit  cl- 
«tessiLK,  ri  viuf  l'ai  tiun  hypothécaire  «les  créan- 
ciers.— « iv.,  ou,  ht r,  d20, ma.  i»27  et  21 1 «; 

— L.7,  C.t de  Hareditariis  aetionibut. 

I . — Les  dette»  de  la  sui-i-es>i«Mi  sont  à la  «-barge 
exclusive  «le*  héritier»  Cl  des  légataires,  soit  uni- 
tersete,  suit  & titre  universel,  eoinmcil  résulte  «les 
art.  »73.  IKK  et  pua.  b légataire  4 titre  particu- 
lier 11'est  donc  pn»  tenu  «l'y  contribuer,  sauf  le 
cas  «m  il  s'agit  de  pot  faire  lu  réserve  légale,  ainsi 
qu'il  a été  établi  «ou*  tas  art.  »ao  à Mo,  C.  civ. 
V.  bclvlncciurl,  I.  2,  p.  «H-,  l'a  va  ni,  v®  Testament, 
sccLi»,  J,  3, 11®  «0.  buranlon,  t.  fl,  n«  275  ; Grenier, 
t.  t*r,  n®  323;  Merlin.  Hèp.,  v®  Légataire,  1. 18,  v7. 
arl.  a,  cl  Coiu-Dclislo,  sur  l'arlielc. 

t.  — yuan!  à l'action  hypothécaire  des  créan- 
ciers, le  légataire  eu  est  tenu  en  sa  qualité  de  dé- 
tenteur, mal*  alors,  comme  il  a été  explique  sou» 
l'art.  87»,  il  lui  est  <10  récompense  «le  cc  qu'il  a 
payé  à la  décharge  «le  la  succession. 

- Arl.  87*.  L«  légataire  particulier  qui  a acquitte 
la  «lellc  dont  l'immeuble  était  grevé  demeure  su- 
brogé aux  «trolls  du  créancier  contre  le*  héritiers 
Ct  successeur*  à litre  universel.  - 

3.  — Mal*  te* légataire:*  à litre  particulier  peu- 
vent , même  en  dehors  de  ces  deux  hypothèses, 
être  soumis  4 de*  réductions,  lorsque  t actif  de  la 
succession  est  insuffisant  pour  fournir  au  paie- 
ment «le  tous  te»  legs. 

».  — Alors  la  réduction  s'opère,  au  marc  Ip  franc, 
entre  tous  le*  légataire*  qui  y sont  asaujélis. 

5.  — Il  y a en  effet  diverses  ibslliulhms  4 faire 
entre  eux,  car  on  doit  appliquer  ici  le  principe 
po»é  pur  l’url.  fl27. 

6.  — On  demandera  «hmc,  conformément  A cct 
article  que,  * dan*  tous  le»  cas  où  le  testateur 
aura  expressément  déclaré  qu'il  entend  que  tel 
li-gs  soif  acquitté  »lc  préférence  aux  autre»,  cette 
préférence  aura  lieu  ; -• 

7.  — l^a  préférence  peut  «railleur*  résulter 
d'une  dUpoviUon  taelte. 

8.  — Ainsi,  lors«|uc  le  teg*  comprend  un  corps 
certain,  il  o»l  par  cela  même  affranchi  de  toute 
réduction  au  prolll  «]«•*  légataires  auxquels  une 
somme  «J* argent  est  attribuée. 

?.  — El  en  général , c'en!  en  m-her«-haiit  quelle 
a été  l'intention  du  testateur  «pie  l’on  pourra 
forcer  tel  Mpulüim  à subir  une  ridudJqn  dont  ici 
autre  sera  alTrandii. 

io.  — Ainsi,  en  principe,  le  légataire  de  corps 
certain»,  en  concurrence  avec  d'autre*  légataires, 
ne  doit  subir  aucune  réduction.  V.  J.  Pal.  Greno- 
ble, U «lée.  1*41.  « I Toulouse,  «H  avr.  «831. 

Il-  — Egateuu»i»l,  b*«  légataire*  de  e»irps  cer- 
tains ne  sont  pa»  tenu»,  «mi  cas  d'insuffisance  de 
la  succession  pour  l'nequll  des  leu*  de  somme 
d’argent,  «le  contribuer  ci  de  souffrir,  au  marc  le 
franc,  une  réducllun  piuportlonnellc  de  leuiâ 
legs. 

12.  — 11*  ne  peuvent  souffrir  cette  réduction  que 
lrii‘M|u'il  s'agit  «Je  satisfain*  au  paiement  d'une  ré- 
serve. V.  J.  rat.  JflatcSj  il  mai  I8U  i.  ter  18*3^ 
p.  «îj  ; Toulouse,  14  juill.  tsto  1,1.  ter  |(i»l,  p,  ‘iXï  . 

— V.  rouira  J.  Pal..  Il  janv.  1830. 

13.  — Egalement,  le  légataire  d'un  corii«rcrliiln 
n'est  pa»  tenu,  en  cas  d'insudtsaiire de  la  *uec«.<- 
*ion  jpoor  l'acquit  des  legsdesoiiinie*  d'argent,  de 
■ouffi  lr  une  réduction  de  *on  legs,  ou  de  concourir 
par  contribution,  au  paicmentdesoutresleg*.  V.  J. 
Pat.  Toulouse,  «h  avr.  tsst;  Paris.  29  nuv.  tan»», 
et  la  note  i CrenoWf,  13  déc.  «83l,  et  Toulouse.  I» 
Juill.  1840  (I.  I«»S4I,  p.  «JJ. 

M.  — Toutefois,  le*  terme*  d'un  testament  par 
IcmiucIs  le  testateur  dispose  d'une  somme  ii'ar- 
ginl.  A prendre  sur  le  plu*  clair  cl  te  plus  net  de* 
bien»  qu'il  laissera  4 moi  décès  n'rxpiiment  pn* 
sullîsammerd  ftarvotonté  que  ce  Icq»  *.:iit  ac«|udlé 
de  préférence  aux  aiil-c*.  surtout  si  r«m  rappro- 
cbe  «rc*  0Xp«cs*i«m#  d’une  clause  relative  A un 
autre  Iry*  nû  la  préférence  eut  indiquée  «le  In  ma- 
nière Ja  plut  formelle.  — Le*  leg*  de  corps  cer- 
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tain»  «loivtail  être  acquilb'-s  de  préférence  aux  au- 
tre* legs  V.  J.  Pal.  Paris,  25  fév . I wc.  — V . eonf. 
J.  Pal.  Paris,  29  nuv,  «IWS.  — Mais  V.  J.  Pal. 
l 'au.,  II  janv,  ISJO;  — belvincoutl.  t.  2,  p.  237; 
buranlon , t.  8.  n®  3M,  et  Touiller,  t.  5,  n°*  IS7  et 
182. 

tx  — bu  reste,  les  héritiers  ne  peut  en*  vcn«lre 
te  mobilier  «le  la  Miccession,  »ou*  le  prétexte  de 
payer  le»  dette»,  lorsque  les  légataires  «tes  meu- 
btes  s' y uppojrnt.  — bans  ce  ea»,  cependant  le* 
héritiers  peuvent  demander  le  séquestre  des  meu- 
ble». — Cette  demande  peut  être  formée  pour  ta 
première  fui*  en  appel.  V.  J.  Pal.  Melz,  !»  «lêe. 
IHI9:  — Touiller,  t.  5,  n®  5*8.  — V.  auwî  J.  Pal. 
Toulouse,  21  juin  (83t. 

SECTION  VII. 

Des  exécuteurs  testamentaires. 

1025.  Le  testateur  poum  nommer  un  ou 
plusieurs  exécuteurs  testamentaires  — G.  civ.. 

-L.fi,  5 1,  C. , de  Bpücopts ; L.  17, 
II'.,  de  Ixtjatis  i*. 

1020.  II  pourra  leur  donner  b saisine  1)11 
tout,  ou  sruleiuettl  d*une  partie  ibî  s«in  muhi- 
lier  ; mais  elle  ne  pourra  durer  au-«lelii  de  l’an 
et  j«Mtr  4 caïuiiler  «Je  son  «lécès.  — C.  civ.,  .*i£7 
et  suiv . et  535. 

S'il  ne  la  leur  a pa>  «loniuV,  il*  ne  muu nrut 
l'exiger.  — C.  civ.,  7it,  IOUI,  ItlOt»  et  l«Ji7  ; — 
L.  74* , $ I,  IT,  ad  Sénat  us-crm  mil  rret/eltia- 
nurn  ; L.  2b,  «il,  ff. , Quarulo  die  s Irgati  co- 
dât ; L.  17,  ft-,  de  Legatis  iD;  L.  0,  fl-.,  <f« 
tbmcnfi»  cf  eabarlis  legatis  ; L.  2É,  C-,  de 
Episrnpis  et  elericis. 

102  7.  L'héritier  pourra  faire  c«v»ser  la  sai- 
sine , en  «iffrant  de  remettre  aux  extvuieurs 
t«*stain«'utairr*  smnm«*  Miftisante  |M»:ir  te  paie- 
meni  des  legs  mohiUert,  «mm  jnstlfliM  «i«i 
ee  («aieimuil.  — C.  civ.,  oi7  et  saiv.,  535,  1014 
et  1036. 

102m.  Celui  qui  ne  |tcul  s'obliger,  ne  peut 
pas  être  exécuteur  testam«*ntair«-.  — G.  civ.» 
513,  lieu.  1030,  1 121  et  Iffilj). 

1020.  I-a  femme  mariée  ne  pourra  accep- 
ter l'exécution  testamentaire  qu'avec,  le  con- 
sentement «Je  son  mari.  — G.  civ.,  i!3  «*l  lîtbrt. 

Si  elle  est  séparée  de  biens, soit  par  contrat 
«le  mariage,  soit  par  jugement,  elle  b'  pourra 
■VdC  k MIIMKMM  «W  son  uiari.  «m,  à sain 
refit»,  autorisée  par  la  justice,  conformément 
à ce  qui  c»d  prescrit  par  l«*s  art.  217  et  2U>,  ait 
litre «fu  .1/oriooe.  — G.  civ.,  311,  1529, 1536 et 

JMliv.;— L.  18,  4j2,  ff.,  de  Mortis  rausil  douât. 

1 030.  Le  mineur  ue  pourra éfri* exéeuletir 
ti'stamenlaire,  même  avec  l'autorisation  «b*  v*n 
tuteur  ou  curateur.  — G.  civ.,  388,  150,  476  et 
suiv.,  480el  sulv.,  1121  et  1000. 

1031.  Les  exécuteurs  testamtqitaires  fe- 
r«»nl  apposer  b**  scellés  s'il  y a des  héritiers 
mineurs,  interdits  ou  absents.  — t'..«'is.,  112, 
135,  3KM,  <88,  819  et  1051;  C.  proc-d.,  1KI7  et 
Miiv. 

Ils  fieront  faire,  en  présence  de  l'héritier  pré- 
somptif, ou  lui  dùnHMit  ap|Hklé,  l'inventaire  des 
biens  de  la  succession.  — C.  procèd.,  023, 028, 
011  ;«  ou. 

Ils  nrmiMjurronl  la  vente  du  mobilier,  à dé- 
faut «le  «b'nters  suffisants  |K»ur  aeiiuitl«‘r  Iok 
legs.  — G.  Civ.,  721,  101 1 ct  1023;  G.  proced., 
017  à 02Ti,  013  i»  ft>2. 

Ms  veilleront  à ce  que  le  testament  soit  exé- 
cuté ; «*t  ils  pourront,  en  cas  de  contestation 
sur  son  exéailion,  intervenir  pour  en  soutenir 
la  validité.  — G.  civ.,  885;  C.  proei'iL,  339  il 
541. 

Ils  devront , à l'expiration  d«»  l'année  «lu  «lé- 
cês  du  testateur,  rendre  compte  de  leur  ges 
tion — C.  prooed.,  527  4 512. 

1032.  Les  pouvoirs  de  rexéeuteur  lesta- 
nlentai^<•  ne  passeront  point  a ses  héritiers.— 
C.  civ.,  3003  et  2010;  — L.  27,  $3,  fr.r  .»/««- 
dati  « *!  contrd. 

1033.  S'il  y a plusieurs  ex^uteurx  testa- 
mentaires qui  aient  accepté,  un  ieul  pourra 
agir  au  «li-faut  de*  atilrc»;  et  ils  s«.“roiit  solidai- 
rement responsables  du  compte  du  mohilier 
«|ui  leur  a été  confié,  4 moins  «jue  le  testateur 
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n’a  il  divisé  leurs  fondions,  d que  chacun  d'eux 
ne  *c  soit  renfermé  dans  celle  uni  lui  était  at- 
tribuée.—C.  cir.,  1 200  cl  lui v.;  C.  firoml.,  o27 
Il  î»45;  — I,.  i,  il.,  rfi*  IHvidendti  tuteld. 

103  1.  Le*  Trais  faits  par  {“exécuteur  testa- 
mentaire pour  l'apposition  des  scellés,  l'Imen- 
taire,  le  compte  et  le*  autres  Trais  retailla  à ses 
fonctions,  seront  a la  charge  de  la  succession . 
— C.  dv.,  -f 031  ; — L.  20,  #»«  j»r.,  ff-v  .tfcmstali' 
vr/  contrit. 

1.  — I. 'exécution  testamentaire  est  une  charge 
en  «luelipic  «ortc  publi«pic.  conférée  par  le  le*u- 
teur  à in  tiers  pour  veiller  à l'exécution  du  teata- 
nicut.  Ce  n'est  point,  à proprement  parler,  un 
mandai,  puréjue  dans  les  régies  du  droit,  le  man- 
djit  Unit  par  la  mort  du  mandent,  taudis  que 
reiécul|on  testamentaire  sou  vie  ,<u  contraire  I 
par  le  fait  même  du  décès  du  prétendu  mandant. 
V Delvincoiifl,  i.  i,  p.  99;  Touiller,  t. a,  p. sxs, 
Durnnlon,  t.  9,  n»  JW).  397  cl  suiv.;  Grenier,  t.  I«r, 
h*  33:»;  Moi  lin,  t.  t«,\o  Heritier , « cl.  7#;  Eavard. 
v*  Ksrcutrur  teahwientairc,  11*3,1*!  Coin  Dt liste, 
sur  les  articles. 

2.  — L’exécution  ««‘Mauienfaire  n'csl  pas  non 
plus  un  mandat,  soit  à l'égard  des  héritiers,  «oit 
a l'égard  de  la  succession,  puisque  le  mandataire 
n'est  que  le  représentant  du  mandant  dont  il  est 
charge  d’exéeuler  les  ordios,  et  que  le  caractère 
essentiel  du  mandat  est  «l'êlri*  révocable. 

3.  — Or.  rrxécuteur  testamentaire  n’eri  juiint 
aux  ordre*  de  l’Iiéritier,  et  il  ne  peut  être  révoqué 
par  lui. 

t.  — Tout  nu  contenir*,  l’objet  même  de  son 
institution  est  de  l'ériger  en  surveillant  de  l'héri- 
tier, avec  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  le 
contraindre  à faire  ce  qui  a été  prescrit  par  le  tes- 
tateur. il  ne  peut  donc  être  considéré  comme  le 
mandataire  île  celui  dont  II  est  chargé  de  contrô- 
ler les  ludion* , et  dont  il  est  k'Aiilngniiis!c  di- 
rect. 

5.  — Il  n’est  pas  non  plus  le  mandataire  de  la 
succession  qui  n'a  d'autres  représentai»  que  les 
héritier». 

ft.  — Enfin,  il  n'est  pis  le  mandataire  des  léga- 
taires institué#,  car  il  n’a  pas  qualité  pour  rece- 
voir eu  leur  nom  le  monta  ni  de»  legs  que  le  testa- 
ment leur  attribue,  et  tl  n'a  même  aucun  pouvoir 
pour  imjrcn  leur  nom,  alin  de  déclarer  s'ils  ac- 
ceptent ou  répudient  la  libéralité  qui  leur  est  faite. 

7.  — Scs  pouvoir»  sont  déterminés  par  la  loi  ; 
c'est  donc  nu  nfltcc  purement  légal  qu’il  est  ap- 
pelé à remplir  ; il  est  ainsi  investi  d'une  sorte  de 
magistrature,  ouf  repose  bien  sur  une  déclaration 
de  volonté  de  fa  part  du  testateur,  mais  dont  la 
juridiction  est  expressément  déterminée  par  la  loi. 

.0-  — Il  Tant  donc  écarter  tous  les  principes  qui 
régissent  le  mandat,  pour  considérer  exclusive- 
ment le*  droit»  et  le»  obligations  de  l'exécuteur 
testamentaire  en  eux- même*.  par  rapport  à la  na- 
ture propre  île#  fonction#  dont  11  est  Investi. 

9.  — L office  de  l'exécuteur  testamentaire  csl 
parfaitement  expliqué  par  l’art.  1031.  C.  riv. 

10.  — Il  résulte  de  ce*  dispositions  qu’il  est 
Instiliié  en  quelque  sorte  arbitre  Juge,  Investi  de 
tous  le*  pouvoirs  nécessaire»  pour  la  conservation 
des  droits  conférés  uux  lier»  par  te  testament. 

fl.  — Son  office  ont  de  veiller  spécial  eiuent  A ce 
que  toutes  le*  formalité*  qui  peuvent  ISSUrCT 
I exercice  de»  droit*  «le#  liera  soient  remplie»  ; en 
ce  qui  concerne  surtout  rupposilion  «les  scellé*,  la 
confection  de  (inventaire,  la  vente  du  mobilier  cl 
l'exécution  pleine  et  entière  de  chacune  dcsrlau- 
aes  Inscrite*  au  lestamenl. 

12.  — l.e  terme  <1*  «a  charge  est  fixé  A respira- 
tion del'année  A partir  du  jour  du  décé*  du  testa- 
teur ; mais  ce  n'est  pas  il  cependant  une  régie 
absolue  ; car  si  des  contestation*  s«*  sont  élevées 
sur  l'exécution  du  testament , l’exécuteur  lesln - 
meiitnirequi  sera  Intervenu  pour  soutenir  la  vali- 
dité de  l'acte  conservera  le  «Iroil  «le  rester  eu 
muse  après  l'expiration  de  l'année;  ci  en  géné- 
ral, Il  aura  toujours  le  droit  d'intervenir  en  cause 
pour  veiller  A l'exécution  du  le#»amenl,  à quel- 
que époque  que  la  contestation  M'élève. 

U.  — Du  reste,  M la  conte*la||on  portait  sur  la 
validité  iiu'me  du  testament,  il  c*t  «'vident «iii'll 
s'élève  alors  une<pH*«lion  préjudicielle  dont  ref- 
fel  est  de  suspendre  Icb  pouvoirs  niêin  * de  l’exé- 
cuteur testamentaire  qui  puise  son  droit  dan*  te 
testament. 

1».  — iiniin  ce  «u  , l'office  «le  l'exécuteur  ne 
commençant  qu'à  partir  du  jour  où  le  testament  à 
été  déclaré  valable, «c»  pouvoirs «lev ronl  toujours 
«Jurer  un  an,  à compter  «lu  moment  où  il  aura  pu 
le*  exercer,  en  exécution  du  Jugement  rendu. 

13.  — Le  testateur  pourrait  d'ailleurs  exprimer 


lu  volonté  qu’il  entend  que  son  exréuteur  testa- 
meiilalre  exercera  #«#  pouvoirs  au-delà  du  lenue 
assigné  par  le  dernier  paragraphe  Ur  l’arl.  1031. 

là.  — Au  reste,  tout  «■<•  qui  résulté  «le  ce  dernier 
paragraphe,  dans  la  rigueur  de*  terme*,  c'eut  que 
l'exécuteur  testamentaire  doit  A l'expirai hm  de 
l'année  rendre  compte  «le  la  gestion  qu’il  a pu 
avoir  «le  deniers  appartenant  à la  succession, 
parce «tu'il  est  spécialement  chargé  de  veiller  à 
l'acquittement  des  legs  mobilier*,  et  qu'il  peut 
même  en  faire  personnellement  lu  délivrance. 

17.  — LVsprkt  de  la  loi  est  d'ailleurs  qui*  l'exé- 
cul im»  ait  lieu  dan*  l’année. 

1#.  — ce  quel*  testateur  ne  pourrait  pas  faire, 
re  serait  du  «tonner  à l'exéeutenr  testamentaire 
U saisine  «lu  mobilier  pendant  plu#  d’un  au. 

19.  — Mois,  ainsi  qu'il  résilie  «le#  art.  lo2G  Pt 
1027,  la  saisine  e#t  loul-à-falt  indépendante  «le  la 
charge  même  d'exécuteur  testamentaire,  *i  luen 
I qu'elle  ne  lui  apparllenl  pas.  -i  le  testament  ne 
renferme  t«a»  une  clame  »p«‘claie  A cal  égard. 

90.  — C’est  donc  i.x  un  pur  accident  ; et  même, 
comme  ouïe  volt  par  l'art.  1027,  l’Iiériiierest  tou- 
jours recevable  à reprendre  lui-nième.  la  saisine 
«lu  mobilier,  en  Jusllllant  qu*ll  a acquitté  le»  legs 
mobilier*  ou  eu  miicltaul  suuime  sulUsantc  pour 
le*  acquiller. 

vt.  — l>u  reste,  celte  *ai*inft  ne  confire  pas  h 
l'exéeutenr  testamentaire  un  droit  personnel  sur 
la  chose,  dont  il  est  6lmplc  dépositaire  pour  au- 
trui, soit  pour  le  compte  «le  l'héritier,  si  le  legs 
n’csl  pa»  réclamé,  soit  pour  le  cumpie  du  léga- 
taire, *'il  demaiMlela  délivrance  du  legs,  acte  que 
l'eiéculeur  testamentaire  peut  provoquer  de  sa 
part. 

93.  — Tou’efois,  lorsque  la  saisine  du  mobilier 
lui  est  donnée  en  tout  «du  en  partie,  U devient  ad- 
ministrateur de  ce  qui  lui  est  rémi*,  cl  il  peut  à 
cet  égard  prendre  toutes  les  mesure»  qu'il  croira 
utiles  ou  nécessaires  de  prendre  «Ions  l’intérêt 
de#  avant-droit. 

s:».  — Le*  ai  l.  102a  h 1030  déterminent  quel#  #«u»t 
ceux  «pii  peuvent  exercer  le»  fonctions  d'exécu- 
teur# testamentaires . et  tout  'l’abord  011  a dû 
écarter  le*  Incapable*,  c'est-à-dlro  le*  mineurs, 
le*  Interdits.  *1  en  général  tou*  ceux  «pu  sont  pri- 

v«b»de  lajouUiAiiee  «le  leurs  droits  civil#,  soit  par 

une  dl»poslti«vn  formelle  «le  la  loi  civile,  soit  par 
une  application  «lirei  tede  la  loi  pénale. 

•if.  — Relativement  au  droit  civil,  l'art,  toa»  dé- 
termine expressément  que  la  femme  marié*  peut 
être  exécutrice  testamentaire  { d’où  il  suit  qu'en 
g-'-néral  les  femmes  ne  sont  pu*  exclue»  «le  rel 
«lllee. 

23.  — Par  rapport  à la  femme  mariée,  elle  ne 
peut  jamais  accepter  celte  charge  suive  l'autorisa- 
tion «b?  son  mari  lorsqu’elle  est  commune  en 
bien*. 

26.  — Mais  elle  le  peut  avec  l’autori*alion  de 
justice,  â défaut  du  consentement  «le  son  mari. 
Inrequ’ctlr  rot  séparée  de  bien»,  parce  que,  ayant 
alors  i'n«lmitn»trnlion<leeon  propre  mobilier,  elle 
a enpnclié  suffisante  pour  administrer  par  elle- 
même  le  mobilier  «lé pendant  «le  la  succession  qui 
lui  sera  ronflé. 

27.  — Kl  cette  décision  pourra  s'appliquer  à but* 
ic*  régimes  «mi,  étant  exclusifs  d«-  communauté, 
auront  laissé  * la  femme  le  pouvoir  d'adminlstra- 
lion  personnelle.  Elfe  exerce  alors  un  droit  pure- 
ment mobilier  MUT  teqflftl  l'UlldMM  «le  0M 
mari  n'est  pas  absolument  nécessaire. 

28. — Bile  Sera  donc  nrtaii*e  à agir  seule  pour 
loua  l«'*  acte*  oui  #e  rallnrhent  à l'exécution  le#- 
tnmenlnire  ; elle  trouvera  à cet  égard  un  pou- 
voir sudlsant  dans  l'autorisation  qui  lui  aura  été 
accordée  par  justice  d'accepter,  l'exécuttori  testa- 
mentaire'. 

*9.  — fil  elle  est  «mwiuneen  bien*,  au  contraire, 
elle  ne  peut  rien  faire  en  ns  1’aulorif.allon  et  l’us- 
*islnnce«tc  son  mari,  qui  lui  esl  «formé  eu  quel- 
«luc  sorte  comme  eo-*xéenteur  testamenlaire. 
Ainsi,  elle  ne  pourrai!  elle  même,  après  avoir  ac- 
cepté rex«‘nithu  lerininentaln*  avec  le  eonsenle- 
meid  de  son  iinri.  *e  pourvoir  auprès  do  juge 
pour  «c  faire  atilonser  à faire  Ici  acte  d’exécution 
lestimen  taire  pour  lequel  son  mari  refuserait  «le 
ros*isler;cVsl  la  conséquence  direele  «le  la  pre- 
mière «lispo-llinri  «le  l'art.  tOW. 

30.— Toutefois, «tan» celle  hypothèse  même  delà 
communauté  do  I devis,  il  peut  #e  présenter  telle* 
circonstance»  qui  forceront  la  ferame  à recourir. 

Iwr  exception,  à l'autorité  du  juge  pour  être  ha- 
illiléo  à accepter  rexécnltou  testamentaire. 

-il.  — C'e*t  lorsque  le  mari  est  lui-même  inter- 
dit ou  «tau*  l'iii'p«i*8il)lté  de  manifester  #on  Inten- 
tion. 

33.  — Alors  le  Juge  r»’«ud  pas  appelé  à réformer 
la  dérision  du  mari  qui  refuse  de  donner  *on  cmn- 
senfement  ; iimUsu  contraire  it  vient  le  suppléer 
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pour  donner  le  consentement  qne  l'on  présume 
«pie  l«»  mari  donnerait  lui-même  s'il  pouvait  muni- 
lester  sa  volonté. 

33,—  lui  reste.  Il  n'est  pa*  permis  d'étendre  le* 
capacité*  au-delà  de  ee  qui  est  exprimé  par  la  loi, 
elles  douent  «dre  rigoureusement  renfermée»  , 
«tans  le»  ras  prévus. 

3t.  — Le  prodigue  auquel  11  a été  donné  an  con- 
seil judiciaire  pourra  dune  accepter  l'exécution 
testamentaire  sans  être  assisté  «h-  pon  cmrM-it. 

33.  — Mais  à son  égard  cependant  il  faudra  te- 
nir compte  de  l'incapacité  accidentelle  «tout  «I 
csl  frappé  pour  certains  acte*. 

■là.  — Ainsi,  connue  il  lui  cri  Interdit  «h*  rece- 
voir un  capital  mobilier  et  d*en  «tonner  décharge 
sans  l'assistance  «le  son  conseil,  il  ne  pourra  nren- 
«lre  la  saisine,  *«  elle  lui  wt  aeroruêe,  qiravce 
elle  a#*l*tanr»\ 

37.  — Et  en  général,  il  ne  pourra  agir  mii*  être 
assisté  de  son  rooscil  tonie»  le#  foi-  qu'il  Inter- 
viendra personnellement  pour  opérer  par  !oi- 
inéiue  te  jialrinent  «les  legs. 

î#.  — H devra  également  êlrc  assisté  «le  ,*on  «'<1:1- 
*eil  «pian il  II  s’agira  soit  «le  provoquer  la  vente  «tu 
molli  ter,  soit  «l'ester  en  justice  pour  soutenir  u 
validité  au  tésItuMul. 

39.  — Itclmivcment  nu  droit  criminel,  on  peut 
demander  fl  l'interdiction  partielle  «le*  .|r«ut# 
civil»  rend  le  condamné  knrapaldctl'uim'iitci'  u n: 
exécution  lestamentaii  c. 

to.  — i*  diiUi’ulti1  vient  «le  ce  qu'il  n’esl  fait  au- 
cune incnli<ui  de  l'evécuiiou  tcstumeulairo  dans 
le#  disposi'ion*  |*ênatcs  «pii  énumèrent  le»  droits 
dont  te  condamné  est  privé. 

*1.  — Ainsi,  lu  «Sihfradalion  civique  elle-ntL'nu: 
(art.  3t.  C..  pên.)  n'emp«irie  pa*  expresséinçiit 
celle  dérpiuc  ; d'où  l'on  doit  coridiav  que  «-elni 
qui  a été  frapj»é  de  dégradation  riviquc  peut  être 
nomme  e\«'*n.itcur  leetamentuire . bien  qu'Jl  soit 
déclaré  incapable  d'être  témoin  insl rumen Utr* 
dan»  l'acte,  car  II  faut  #' eu  tenir  rlgourem«-n>rid 
nu  principe  qu’en  matière  générale  SWlOUt  il 
n'est  perml*.  s«:us  aucun  prétexte,  de  raisonner 
|uir  analogie  «l’un  cas  à un  autre. 

ti.  — L'exécuteur  te*Uuncntalr<>  doit  «raiiieui'S 
un  compte  «h»  sa  gestion  lorsqu’elle  tînd.  et  «-e 
Mmptcdoil être  rendu  aux  héritier#  «Jan»  la  forme 
ordinaire. 

u. —Au  reste,  ce  compte  n’est  Indispensable 
«pic  lorMju'it  y a eu  «U*  sa  part  soit  avance  de 
tond»,  soft  maniement  «te  deniers;  car  l'exécution 
L'fltarnnilaire  peut  avoir  Iku  sans  «ju'il  en  résulte 
nécessairement  qu'un  compte  doive  être  établi. 

u.— D'une  part, L'exécuteur  tettamentaire  peu*. 
Lien  n'avoir  pu*  eu  la  saisine  dont  il  n'ntirn  con- 
«èquemmenl  pa*  de  compte  à rendre. 

43.  — El  d'autre  part,  *011  intervention  a pu  se. 
horn*T»  après  r*erumpli*»emrnt  «le»  formalités 
requise# , à surveiller  l’exécution  du  te»iameni,  «,-n 
n**i*t.xnl  à la  délivrance  effective  cl  réelle  de* 
legs,  *cc  qui  n'emporte  pas  l'obllga!ioii  d’un 
compte. 

46.  — Mai*  s’il  y a en  «le  *a  part,  «oit  avance  «tn 
fond*,  «rit  nVcpijon  de  denier*,  afor»  il  y a néces- 
sité «le  prcw‘«;d«:r  à l'apurement  «tu  compte  entré 
le#  partie*  inlércssérs  sur  ptèces jusIlAealive». 

*7.  — El  rexéculetir  tesfumenfairc  doit  sortir 
indemne  du  «‘«impie  *ans  pouvoir  «lxig«*r  aucune 
rutiilHilion  pour  racconiplissi-meul  «le  son  ortlce, 
qui  île  m nature  est  purement  gratuit. 

**.— Ko  effet,  l'exécuteur  testamentaire  ne  peut 
pn*  «Ùre  lui-inême  au  nombre  des  légataires , car 
il  deviendrait  partie  dan»  »n  propre  cause,  «•!  dès 
lors  il  Berail  incapable  «le  remplir  son  office. 

49.  — Le  n’e*t  pa*  que  l'institution  faite  en  fa- 
veur de  l*rxêc«lctir  testamenlaire  annule  le  legs 
que  le  tcflaincnl  renfermerait  à son  profit;  ce 
*era  au  contraire  le  leg»  qui  annulera  l’exéeti- 
lion  testamentaire. 

JMt.  — Kl  lûma  n'iuluudlrionf  nas  influe  «tan#  et 
«as  l’cféeutcur  tesiamentaire  «iç*  aoé  à répudier 
le  legs  pour  conserver  l'exécution,  parce  que  le 
testateur,  avant  donne  l'exécution  testamentaire 
à un  légataire,  «aura  fait  ce  qui  ne  lui  était  pa# 
permis  ae  Qün;  Cil  sorte  que  l'on  «toit  «imposer 
que  lui-même  n'avalt  pas  une  intention  bien  ar- 
rêtée «b*  nommer  un  exécuteur  testamentaire, 
puisqu'il  a confondu  scs  «I  roi  ta  avec  ceux  d'un  lé- 
gataire. 

31.  - L'iiistituiion  d'un  exécuteur  le-tamcu- 
tairc  finit  en  effrl  dan»  la  pensée  du  testateur 
avoir  été  confondue  avec  une  institution  «l'héri- 
tier, et.  «buis  ce  cas,  r'est  aux  tribunaux  àtJéci- 
«1er  d'après  le*  terme»  du  h'slainenl  si  en  effet  ta 
disposition  irnrenne  une.  iii#titiil|ou  d'exécution 
testamentaire  OU  nue  institution  de  le*#. 

32.  — <h»  ne  considère  pas  d'ailleurs  comme  un 
leg*  ledùimanJ  qui  est  donné  à l’exécuteur  tes- 
lainentaire  par  le  testateur  en  reconnaissance  «lu 
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soin  qu'il  prendra  <le  veiller  « l'exécution  du  les- 
tame»t. 

83.  — La  principale  charge  (1«  l'exécuteur  tes- 
tamentaire étant  de  pourvoir  à ce  que  les  leu* 
mobilier*  soient  ariiuilbhi . Il  u par  cela  même  le 
pouvoir  d'intenter  directement  tou  le*  le*  actions 
qui  peuvent  faciliter  ce  paiement. 

54  — Ainsi , en  *a  seule  qualité  il* exécuteur,  il 
aura  une  action  contre  le*  débiteur*  de  lu  succe*- 
ilnn  pour  le*  forcer  au  paiement,  cl  ce  qui  «cra 
Jugé  avec  lui  pourra  Aire  opposé  tout  à fa  fol*  A 
llwHilcr  et  aux  légataires.  encore  bien  qu'il» 
n'aient  pa*  été  partie*  dan*  l'instance.  Cotait  à 
eux  de  veiller  à l'exercice  de  leur*  droit»  en  in- 
tervenanl  pour  le*  faire  valoir.  S'il*  suuil  resté* 
dans  l'inaelmn,  il*  tout  présumé*  s‘eu  être  rap- 
porté à la  diligence  de  l'exécuteur  testamen- 
taire. 

SA.  — Du  reste,  et  lorsqu'il  y a plusieurs  cxécu- 
leurs  testamentaire*.  l'art,  lôïï  >lutemdno  pur-  ' 
faitcinent  retendue  ue  leur»  otill^iUuu*  réclpro*  ' 
que* 

5*.  — Naturellement,  le»  fonction*  de  l'exécu- 
teur testamentaire  re*seut  lorsque  le  lealamenl  a 
reçu  sji  pleine el  entière  exécution  ; mai*  s'il  abus** 
du  pouvoir  qui  lui  a été  donné,  est-il  soumis  à ré* 
Vocation 

57.  — A eel  égard,  nou’  avoua  vu  que  les  béri 
tien*  ne  peuvent  lui  enlever  une  qualité  qui  lui 
n été  conférée  par  Je  testament, 

SK.  — M l - ce  que  le*  h 1 1 1 1 cm  ne  peux  eut  faire. 
Icjtigç  le  j*eut  ; en  sorte  que  l'exécuteur  testa- 
mentaire sera  déclaré  incapable  de  remplir  son 
office , *1 , par  sa  conduite,  Il  »’«n  est  rendu  in- 
digné. 

59.  — Au  surplus,  une  telle  dérision  ne  pourrait 
Mre  rendue  que  sur  la  preuve  de  faits  tellement 
«rave* qu'il  lût  impossible  «an*  danger  pour  U 
Buccession  de  laisser  à l'exécuteur  tcMamcutaiie 
l'exercice  d'un  droit  dont  il  aurait  abuse, 

80.— Ma  U à l’éwml  de  la  saisine,  fi  elle  lui  avait 
ité  et  nféréfl,  il  ne  poiimtl  en  lire  prM  qu'à 
défaut  pai  lut  de  fournir  une  caution  suffisante. 

el.  — Ainsi,  relaliveuient  à riruri/ufimi  , une 
cour  revote  p«ui,  *a«u  violer  aucune  loi,  décider 

?,u'un  featateur  qui  a légué  tou*  «c»  biens  meu- 
ilcs  et  Immeubles  A une  personne,  avec  prière 
de  les  distribuer  A ses  légataires  particulier*,  et 
d'accepter  pour  ce  bon  olttcc  une  tabatière  d'or, 
a institué  lion  pas  un  exécuteur  testamentaire , 

mais  un  légataire  universel,  v.  j.  p, \i.  {'an.,  il 
Juill,  1H50.—V. cependant  J. Pal.  Besancon,  (<  fév. 
i»27  ci  tes  renvoit;  AoMi,  It  mal  Im , él  Li- 
moges, 5»  déc.  t »3o, 

K — BtUUremeol  t In  saisine: 

L'exécuteur  testamentaire  n'a  fa  saisine  du 
mobilier  que  «tans  Je  cas  ou  elle  lui  a dé  formel- 
lement donnée  par  le  le* tuteur.  X.J,  Pal.  Douai, 
47  mars  ts*3:  — Pothier,  eliap.  5,  sert.  |r®,  art.  a, 
et  Merlin,  Wép..  v»  Ër'ruleur  testamentaire. 

M,  — Lorsque  les  héritier*  maîtres  du  leurs 
droit*  offrent  une  somme  su  IHniiiIc  pour  payer 
Je*  legs,  l'exécuteur  testament  aire  qui  u reçu  du 
testateur  le  mandai  de  vendre  tou»  le»  bien*  de 
la  succession  el  de  le  liquider  ne  peut  néan- 
moins exiger  la  levée  des  sci  lié*,  ni  la  eonfceilon 
d'un  inventaire,  ni  s'opposer  à un  partage.  \ , J. 
Pal.  Bru  ' elles.  10  mur*  tsil,  9 août  IMW»,  18  nov. 
lan,  l«r  Juin  lato,  el  9©  fév.  1*18,  et  .imi'cm.  u 
Uiermld.  an  Ml. 

H.  — Il  rfy  a lieu  île  placer  une  succession  *nu& 
If  »équ«'»tre  pour  la  conserv  a bon  de*  droit*  con- 
féré* k de»  lier*  par  un  te*t»menl,  »i  l'héritier 
offre  de»  hypothèque*,  nu  consent  i laisser  pro- 
visoirement les  bien»  affecté*  cuire  le*  mains  de* 
exécuteurs  testamentaires,  x'.  J.  Pal.  Ltege,  li 
Janv.  ista. 

«a.  — La  demande  formée  par  la  mère  tutrice 
contre  l'exécuteur  testamentaire  sysnl  la  saisine, 
à l'effet  d'obtenir  fa  remise  de*  revenu»  du  mi- 
neur inriiuté  légataire  universel,  dont  elle  pré- 
tend avoir  la  jouissance,  doit  être  portée  derant 
le  triliunal  de  l'ouverture  de  la  surcession. 

«5.  — Ce  n'est  pas  là  une  demande  personnelle 
de  lu  compétence  du  tribunal  du  domicile  du  dé- 
fendeur. \ . J.  Prtl.  Paris,  28  (léc.  1811  t.  ter  1842, 
p.  438)  ; — Darré  el  Clumveaii,  Lois  de  la  proeétL, 
l.  «•*.  que*t.  «9  quai.,  et  an.'î  qnlnq. 

©7.—  L'exécuteur  testamentaire  peut  encore, 
après  l’année  de  1a  saisine,  poursuivre  l'entéri- 
nement el  l'exécution  du  testament,  surtout  #l!e* 
contestation  s suscitées  par  l'héritier  ont  absorbé 
ce  premier  délai.  V.  J.  Pat.  Poitiers,  23  vent, 
an  XIII. 

•8.— Relativement  à In  capacité 
Une  femme  qui  n'est  pu*  en  puissance  de  tnari 
et  qui  a In  libre  jouissance  de  *c»  droits  peut  être 
nommée  exécutrice  Icrtmnentaire.  V.  Grenier, 
n®  m,  et  Coin-l>«liale,  n«  *,  Oèt.  «pér. 


tw.  — Le»  fowtkms  è'néfldsar  lastsmaa taire, 
combinée*  avec  la  charge  d'employer  l'universa- 
lité des  bleu*  de  fa  *iMi-*Mon  .i  célébrer  de» 
messe*,  ne  doivent  paa  être  considérées  comme 
une  libéralité  dégulsce.  lorsqu’elles  sont  confô- 
rées  A un  prêtre  qui  dirigeait  la  conscience  du 
testateur,  et  qui  t aiitlsié  dans  «es  dernier*  um- 
meiu. 

7#,  — Ce  prttre  u*o  pa» besoin  de  raulorisation 
du  fOUYernerncnl  pour  exécuter  une  pareille  dis- 
position, 

71.  — Lorsque  le  produit  de*  meuble*  ne  suilll 
pas  & rurqultiement  de»  ilelle*  et  S J accoiuphs- 
feuieut  de*  rtisrges  Imposées  pur  Je  ti-*tateur. 
l'exécuteur  testamentaire  a qualité  pour  imivo- 
quer  la  vente  de»  bleus  immeuble*.  \.  J.  Pal. 
Pau.  a»  août  tais.  — Mai»  cet  arrêl  a été  cassé. 
V.  J.  Pal  { au.,  !»  nov.  4M*. 

79.  — L'exéeutiuii  lestamcntairc  étant  un  «im- 
pie mandai,  un  étranger  peut  en  étic  investi.  V . J. 
Pal.  Calmar,  8 nu*.  t*jt  ; — Coln-Üellste . n®8, 
Oèf,  spec. 

73.  — Mais  mois  ue  saurtnn*  admellre  celte  **>- 
lulion.  L'exécution  le«lainent«irc  est  autre  chose 
qu’un  mandai  ; c'est  nu  ultlcc  public  qui  exige  la 
jouissance  de*  droits  civils  en  Iran-  c cl  fa  qua- 
lité de  Français. 

74.  — Et  non»  if  admettons  pas  davantage  la  dé- 
elsôin  du  même  arrêt  qui,  «n  appliquant  le*  prin- 
cipe* du  mandat , déclare  que  le  testateur  qmul 
d. muer  à wm  exécuteur  testamentaire  le  pouvoir 
«le  se  substituer.  V.  J.  Pal.  l'olmar.  » nov. 
«ML 

75.  — Il  faut,  en  effet,  que  1’exéculeur  testamen- 
taire soit  désigné  directement  par  le  testateur  dan* 
•on  triümicnt  même. 

70.  — Et  nous  recèlerons  ('gaiement  encore,  en 
principe^  la  ilécl*ion  du  même  arn'-t  qui  déclare 
que  le*  bmctloii*  de  tuteur  h d'exécuteur  testa- 
mentaire ne  sont  point  incompatibles.  V.  J.  Pal. 
Colmar.  * nov.  tait,  cl  Paris,  ta  uiessid,  nn  XII. 

77.  — Le  tuteur  ne  serail-ll  donc  pa*  farci'  d’a- 
uir  contre  lui-même,  si,  étant  tuteuede  l'hciitier, 
Il  était  en  même  temps  exécuteur  te» lame» taire. 

78.  — Cette  décision  ne  pourrait  donc  être  ad- 
mise qu’à  l'égard  de  l'exéeulion  testamentaire 
conférée  nu  tuteur  du  légataire. 

79.  — Mais  le  prêtre  (lui  a n*:i*1é  le  défunt  peut 
être  nomme  son  exécuteur  testamentaire.  Y.  J. 
Pal.  ( ass.,  9u  nov.  tais. 

*».  — L'un  de*  témoins  instruineuUiire*  qui  a 
assisté  au  testament  peut  également  être  nommé 
exécuteur  testamentaire,  \ . Inirantou,  n*'  3t»,  et 
Coin-DclUle,  n®  ». 

*d.  — Toutefois,  Il  faudrait  considérer  si  à l'Ins- 
titution n'est  pas  Jointe  l'aUntmllou  d’uu  «fui- 
«mini  que  l'on  pourrait  considérer  conune  lesr», 
c«r,  dan*  ce  ca»,  ou  »'i-x  poserait  à voir  prononcer 
ta  nullité  du  testament. 

*L—  Relativement  aux  fonctions  de  l'exécuteur 
testamentaire 

Après  l'ouverture  d’une  succession,  lorsqu'il  y 
a dissidence  entre  l'exécuteur  testamentaire,  le» 
*ucce*»ible*  et  le  légataire  universel,  sur  le  choix 
du  notaire,  par  le  mlntalérc  duquel  aura  ileu 
rinveutaire,  le  choix  doit  être  fixé,  non  par  le* 
divers  moiils  de  préférence  qui  pourraient  «Ire 
invoqués,  mai*  par  une  nominal  Ion  faite  d'oJIlcu 
par  fe  president  du  tribunal.  Y.  J.  Pal.  Bar- 
deauj-,  ta  uvr.  18»». 

m.  — L'art,  losi,  C.  civ.,  autorise  le*  exécuteurs 
testamentaires  à désigner  le»  officiers  ministé- 
riel» chnrgés  de  procéder  à l'inventaire,  mais  ce 
droit  n'est  pot  exclusif  de  la  facilite  qui  appar- 
tient aux  héritiers  d'adjoindre  de»  ollirler*  dioi  • 
si*  poreux  à ceux  dont  Pexérutcur  testamentaire 
«fait  thoii,  V,  J.  Pal.  Péril)  0 Ht,  Iè08;  Jfor- 
deniur,  t»  avr.  lasa  ; — Touiller,  t.  8,  n® 511 , et 
Ih'lv  inrqjiti,  t.  9,  p.  373  rl  note*. 

hi.  — L'exécuteur  testamentaire  a qualité  pour 
intervenir  sur  ta  demande  eu  homologation  d une 
IransarUon  passée  entre  l'héritier  lifaltimc  et  le 
légataire  mineur. 

ns.  — L'exécuteur  leMineilairt  qui  a'appo» 
au  mode  adopté  pour  l'exécution  du  testament 
pur  l'héritier  légitime  et  le  légataire  lie  doit  être 
condamné  personnellement  aux  dépens , lors 
même  qu'il  succombe,  que  dan»  le  ca*  où  sa  eon- 
tr.-ifatiun  serait  évidemment  mal  fondée.  V.  J. 
Pal.  Batirgei,  98  flur.  an  XIII  ; .Vonry,  l«  fnictid, 
an  XIII  ; — Uuraidon,  t.  8,  r.o  us, 

8f>.  — Le  testateur  peut  valablement  donner  à 
*<m  exécuteur  testamentaire  le  pouvoir  de  rece- 
voir les  capitaux  de  renies,  de  le*  replacer,  et  de 
soutenir  1»u*  le»  procès  que  In  direction  do»  l(Oi* 
pourrait  oreasmner,  ce  nul  eniraitm  le  dcuU  de 
poursuivre  les  débiteur*.  V.  J.  Pat.  Rruj  pf/e»,  t» 
nov.  1813. 

kî.  — Le  testateur  ne  peul  donner  A son  exécu- 


teur te-lamentaire  le  pouvoir  de  tilriger  le  par- 
I lage  d'hérédité,  scion  le  mode  (tu'il  trouvera  le 
plus  convenable,  etl'exécateui  lc*tawentalre  ne 
péril,  en  vertu  de  cette  clause  qui  doit  être  répu- 
tée non  écrite,  intervenir  aux  opérations  du  par- 
1 taire.  V.  J.  pal.  Bnt.relle*,  i*r  juin  trié,  et  meme 
j cour  18  nov . 4815,  et  la  note. 

; h».  — lu  exécuteur  testamentaire  n'c-l  pas 

! oblige,  pour  recuuvrer  de*  créance*  due*  au  lea- 
! taleur,  d'intenter  des  procès  de  unture  h se  pro- 
longer jusqu'à  l'expiration  de  sou  mandai.  V .J. 
Pal  Âgen,  47  nvr.  1807 

»!».  — L'arrêt  rendu  avec  l'exécuteur  tcslamen- 
lairc  profite  aux  héritier»  et  légataires,  quoique 
non  parties  au  procès.  V.  J.  Pal.  Bourget,  *7 
janv.  ta-j».  rapporté  t.  24,  p.  3V8. 

ko.  - Spécialement,  le»  légataires  peuvent  ex- 
riperdu  jugement  (pii  a été  tondu  nu  profit  de 
l'exéculcur  testamentaire,  afar*  même  qu'ils 
nfauraicnl  tuts  élé  partie  dans  l’Instance.  V.  J. 
Pal.  Bourget,  t"  Janv.  1*3». 

«t.  — Itelallvement  au  rompfc  que  doit  I «xê- 

■ enlear  teslamentaiie , une  demande  à fin  de 
conildf  d'exérution  testamentaire  doit  être  por- 
té.- (levant  le  juge  du  lieu  où  ta  snccesélon  e*(  ou- 

1 verte.  \ J.  pal.  Paris,  17  août  IM*  cl  45  juin 
! 4815;  Turin.  48  uvr.  4810,  cl  Cass.,  to  juill.  4834. 

I 93.  — Cm  là  pu  elTel  une aellon  qui  (Mptno  de 
la  succession  et  qui  ne  peut  être  portée  que  de- 
. vaut  le  Juge  du  lieu  on  elle  s'p»t  ouverte.  '.  Toul- 

■ lier,  l.  s,  11*903;  Rolland  de  YillarmMis,  v»  Ksê- 
j culeur  testamentaire,  n®  417;  Y «mile,  art.  tu34, 

| n®  j,  et  Poujol,  art.  to34,  n®  U. 

tu.  — Contra , l'exécuteur  testnropntalre  doti 
être  assigné  pour  rendre  son  compte  devant  le 
tribunal  Ue  *nn  domicile  et  non  devant  le du 
lieu  où  lu  »uccc»»ion  *'e*l  ouverte.  X.J.  Pal.  Pa- 
ri»,  i juill.  4*wi(l.  i 1*39.  p.  838) ; — lMtraolon, 
t.  0,  l>®  429, 

84.  — |/cxécuteur  testamentaire  peut  d'ailleurs, 
même  avant  d'avrdr  rendu  se*  comptes  nu  léga- 
taire univcise!,  acquérir  de  celui-ci  le*  droits  oui 
lui  coui]>éierd  dan»  ta  »ucce**»on  du  défunt.  Ici 
ne  «'applique  pa*  l’art.  479,  C.  civ.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, to  mat  IBUh. 

j 83.  — Le  compte  doit  d'ailleurs  comprendre 
tous  le»  dépens  des  Installée*  dan»  lesquelles  a 
iig'iré  FcxiVuleur  testamentaire. 

I »9.  — Lfan»  tous  le*  cas,  lorsque  l'exécuteur  tea- 
lamcrdalre  *'e*t  borné  h réclamer  en  justice  l'exé- 
cution littérale  du  testament , il  ne  peut  être 
condamné  aux  dépens.  Y.  J.  rai.  Lyon,  7 avr, 
«MS;  Liège,  *o  juill.  1833;  — Merlin,  Hép.,  \*//e- 
rUiers.  S 7. 

87.  — t'onlrdu  l'art.  103»,  C.  civ..  n’est  point  ap- 
pUcaWeaux  frai*  de*  contestations  don*  lewjnelle* 
l'exécuteur  testamentaire  figure  en  *a  qualité 
(Y.  j,  Pal  Paris,  10  nov.  1*42, i ; mais  celle  déci- 
sion doit  être  rejetée. 

99.  — Il clall veinent  à 1a  révocation  «le  l'exécu- 
teur testamentaire,  l'exéeulion  testamentaire  est 
un  mandat  qui  peut  êlre  révoqué  sur  1a  demande 
de.v  héritiers,  *1  l'exécuteur  testamentaire  »e  rend 
Indigne  de  confiance.  V.  J.  Pal.  Liège.  îb  juill. 
«823. 

99.  - Nous  adnielirons  celle  action  non  comme 
révocation  de  mandat,  mal*  parce  que  le  Juge,  rc- 
connalssanl  qu’il  > a abus  dan*  l'exercice  du 
(troll  conféré,  a tout  pouvoir  pour  faire  cesser  eel 
abus. 

too.  — On  n jugé  également  que  lorsque  le  man- 
dat confié  a l (exécuteur  testamentaire  j»  pour  ef- 
fet de  gêner  le»  droits  de  jouissance  et  de  pro- 
priété de»  héritier»  Institué*,  ils  peuvent  le  taire 
révoquer,  rinif  tribunaux  à apprécier  *'M  est  dû  à 
l'exécuteur  testamentaire  »•"  salaire,  ciiiifonm'!- 
ment  aux  inirnlious  du  testateur,  t.  J.  Pal. 
Lyon,  7 avr.  t»-». 

ïot.  — Mais  celle  décMoii  nous  parait  directe- 
ment contraire  aux  principes  du  droit. 

«09.  — Un  leg»  laiséa  à nn  exécuteur  tpstamen- 
tairc,  en  reeoimai*tance  des  soins  et  peines  que 
devait  lui  oerasioner  fexéeution  du  testament  et 
en  lérnoignnge  de  l'amitié  du  testateur,  ne  Iseut 
pa  s être  annulé  par  le  motif  que,  postérieurement 
au  décès  de  ce  dernier, le  légataire  se  serait  rendu 
indigne  de  la  confiance  de*  héritier»  par  des  acte* 
tell  entent  contraires  à l'honneur  et  à ta  délica- 
tesse qu'ils  lui  avaient  fait  icilrcr  l'exécution  tes- 
tamentaire par  jugement.  X.  J.  Pal.  Liège, 
<«  fév.  «834. 

108.  — Du  reste,  ri  l'exécuteur*  lestamcntalr 
nomme  par  le  délunt  refuse  d’accepter  la  mU- 
ston  dont  il  avait  été  chargé,  il  ne  peut  être 
permis,  contre  le  gré  de*  héritiers,  de  le  ri  mpta- 
«er  par  un  curateur  nommé  par  la  justice,  mais 
alors  le*  héritier*  se  trouvent  saisi*  de*  drolla  et 
obligation*  de  l'tléculeur  Usionenfaiic.  V.  J- 
Pal.  Caen,  u Janv.  «ta». 
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4M.  — Le*  loi*  alKriilivea  Ue*  *ub»lilu(iojis  ont 
d’ailieur»  fait  (tuer  le  pouvoir  de*  ex  «tuteur* 
tralaraeubdrc*  nommée  pour  lr  maintien  d’un 
Ihlctcomuti*  perpétuel.  V.  J.  Pal.  Liège,  42  jauv. 


section  vin. 

De  la  révocation  de*  testaments , et  de  teur 
caducité. 

1 035.  Les  testaments  ne  |Ktumml  être  ré- 
voqHés»  pu  ttwl  ou  co  partie,  que  iiur  un  itMh 
Uieiit  (•uslorivur,  ou  par  un  acte  devant  notai- 
res, imitant  d.-ebruthm  du  chaudement  de 
volonté.— C,  civ,  Ht<>,  0UU,  1170,  071  a OT...  517(5 
a 070.  m et  ^ui\ . et  «17;  — L.  2.  IL,  dr  In- 
juste rvpto  cl  irrito  facto  teetamniîo:  L.  21, 
g 3,  C.,  de  Tettamcnlis ; L.  51,  IT,  de  llarrr- 
dibus  institucndis. 

1030.  Les  testaments  (tosh-rienrs  qui  ne 
réVMRerOOl  pas  d’une  manière  CXpfPCOC  In 
précédents,  n'annulleront , dans  ceux-ci , que 
celles  des  dispositions  > contemn  - nul  ^e  trou- 
veront incompatibles  avec  les  nouvelles,  ou  qui 
y seront  contraire**.  — L.  27,  C.,  de  l'estamen- 
l<tr;>  L M,  $ I,  (T. , de  Vuiguri  il  pupiltori 
subslitutinnc. 

103*.  La  révocation  faite  dans  nn  testa- 
ment postérieur  aura  tout  «un  rfl'el , qui mpie 
ce  nuuvel  acte  reste  sans  exeentiun  ]mi  rinea- 
pacité  de  l'héritier  institue  ou  du  légataire,  uu 
par  leur  refus  de  recueillir.  — C.  civ.,  7i7  et 
jKi;  — L.  12,  IT.,  de  His  qutr  ul  iudigriit  «u- 
feruntur  ; L.  24,  $ unir  . ff.,4#  Adimcudis  vel 
transfère. idis  Irgalis;  L.  10,  If.  , de  Injuste 
rupin,  cl  irrito  facto  testament/). 

1 (KIM.  Toute  aliénation  , celle  même  par 
vente  avec  faculté  de  rachat  ou  jwr  échange, 
que  fera  le  testateur  de  tout  ou  de  partie  de 
la  chose  léguée,  emnorlrn  la  révocation  du 
legs  pour  tout  ce  qui  a été  alL-né,  encore  que 
ruliéiiulioit  postérieure  soit  nulle,  et  que  l*ob- 
jo»  soit  rentré  dans  la  main  du  testateur.  — C. 
civ.,  Itliii,  KCîKelMiiv.,  1702  etsuiv.;  — L.  2H, 
S 1;  L.  15  et  18,  IT , de  Adimcndi*  r •/  transfe- 
rautis  iegatis;  L.  Il,  $ 12,  IT.,  de  l.egatis  3°. 

1.  — La  révocation  de*  disposition*  de  dernière 
volonté  peut  résulter  d'une  déclaration  formelle 
«le  changement  de  volonté  ou  d'une  détermina- 
tion  tarde  qui  emporte  a ver  elle  raanifeiilnlion 
certaine  ü’uu  changement  d’intention.  V.  In-ivm- 
coort,  I.  2,  p.  loi  ; Toullier,  t.  s,  p.  ."*64  et  «ulv.; 
Mh,  57*  et  suir. , «Il  , sia  et  622;  Pavant, 
>'•  Preuve,  t t«r,  n»  i»,  e-  l'estamens,  teel.  a». 
; 1er  ; Grenier,  (.  !«'.  n*  311  ; Me rlin,  I.  17.  \°  Aê- 
ro cation  des  testament,  s 4,  et  üotn-Deh*ié  sur 
les  articles. 

2.  — L'art,  toi*  donne  plusieurs  exemples  d'une 
rév 'Mention  lacllt*.  Klle  a lieu  toute*  le*  (en*  que  le 
testateur  a diepo»é  ulU:rii:urCincnl  de  l'ohjet  lè- 
gue. en  lui  donminl  une  destination  qui  était  iu- 
cnmpallble  avec  l'exercice  du  ica#. 

3.  — C'est  rc  qui  a lieu  lorsque  le  testateur  a ulté- 
rieurement Tendu  toutou  pai  iie  de  la  chose  léguée, 
en  sorte  qn' elle  lie  »e  trouve  plu*  dans  »c<*  main* 
auimiuiriii  de  l'ouverture  de  In  succession. 

4.  — RI  celte  décision  n'avait  pa»  besoin  d'être 
exprimée,  puiMpi’nn  *e  trouvait  alors  dan»  l’tiv- 
[mlliéje  prévue  par  l’art,  toit,  v..  riv..  «pii  dé- 
dore nul  le  legs  de  lu  etios.-  appartenant  a 
autrui. 

R.  — Mai*  ce  qui  avait  besoin  d'être  expliqué, 
c'est  que  le  legs  n'en  serait  p.i»  molii6  nul.  alors 
meme  que  l'objet  légué  sentit  rentré  dan*  lr* 
main*  du  testateur,  |hvrre que  l'aliénation  qu’il  en 
aurait  tuile  <e  serait  trouvée  dan*  ta  suite  an- 
nulée. 

6.  — C'est  là  uu  exemple  d’une  dérogation  A 
la  maxime  que  ce  qui  est  nul  ne  peut  produire 
aucun  effet. 

7. —  On  a considéré  qu'il  reniait  toujours  un 
fait  certain,  calul  de  l’aliénai  ion  ou  de  rechange, 
qui  emportait  par  loi-même  la  manifestation  la- 
cite  d'une  volonté  révoealoirc. 

(f.  — Or,  ce  fait  avant  *uili  pour  opérer  la  révo- 
cation du  legs,  la  disposition  ne  peut  plus  revivre 
par  suite  d'uu  fait  étranger,  qui  n'a  plu*  aucune 
relation  avec  le  testament. 

».  — l»u  reste,  ainsi  que  le  déclare  l'art.  I0tt,  ta 
révocation  tacite  porte  uniquement  *ur  la  partie 
du  legs  qui  aura  été  l'objet  de  In  vente  ou  ue  l'é- 
change. 


10.  — Nous  verrous  d'ailleur*  au  Dire  de  la 
le»  le  qu’une  aliéna  Unit  hile  a réméré  a tous  le* 
«aroclère*  d'une  aliénation  Irrévocable. 

11. —  I.a  rciocalion  tacite  du  legs  ne  peut  d’ail- 
leurs résulter  que  d'acte*  tellement  certain*  qu'il 
soli  nupo.-sible  de  le»  concilier  avec  l'iuleuttou 
d'exécuter  le.  testament. 

12.  — He.talivcmrid  à la  révocation  formelle, 
elle  peut  d'ailleur»  «voir  lieu  non  MUtenMl  par 
un  Irdameul.  mais  encore  par  uu  simple  acte  no- 
tarié, reçu  par  deux  notaires  »nn»  témoin»  ou  par 
un  notaire  a»*i*lé  de  deux  témoin* 

13  — Mal*,  dans  ce  dernier  ca*.  Carie  de  iévo- 
csatlon  in.-  «luit  contenir  lui-même  rien  autre  cliose 
que  lu  déclaration  laite  par  b testateur,  qu'a  vaut 
changé  de  volonté  tl  révoque  le  testament  qu  il  a 
fait  tel  jour. 

tt.  — Gel  acte  ainsi  considéré  ti’est  assujéll  A 
aucune  forme  parliculure,  soit  relalh  euicut  A 
l'ccrtliii'c,  sod  relativement  aux  mention*  qu'il 
doit  renfermer. 

ix.  — Il  «uflU  qn'îl  suit  constaté  que  le  testateur 
a dévhuV-  changer  de  volonté,  et  s'il  ne  sait  pas 
signer  le  fait  sera  constaté  comme  dan»  te*  acte* 
ordinaire*,  «an*  que  le  notaire  soit  tenu  A peine 
de  nullité  de  remplir  1rs  formalité.-*  prescrite»  par 
l'art.  '.*73.  C.  civ. 

16.  — La  révocation  peut  également  être  hile 
parmi  testament  ; d'ou  résultera  la  question  de 
savoir  si  le  testament  qui  ed  nul  peut  cependant 
valoir  connue  emportant  rvioraliun  d'un  testa- 
ment antérieur,  parce  que  rnrtc.quuique  iiuIcihu- 
tnr  testament,  pourrait  être  valable  connue  acte 
notarié. 

17.  — C'e*t  ce  qui  arriverait,  par  exemple,  *i  le 
testament  était  annule  par  défaut  <to  capacité  de* 
• leux  témoin»,  bu  «qu'il  i-ft  reçu  par  deux  notaire* 
uu  pour  délaul  «le  capairjiùdr  deux  ténmiiis.  tore- 
qu'il  est  reçu  pAr  un  seul  notaire. 

I*.  — Touletok.  il  rn:il  considérer  que  le  te.da- 
leur  av.'ml  voulu  faire  uu  nouveau  tcsUmieul  u’a- 
va»  aUaclié  lui-méme  In  clause  révncatolre  qu’à 
la  condition  que  Iss  nouvêllsa  dispositions  par 
lui  (aile*  recevraient  leur  exécution  pleine  cl 
entière. 

19. — Il  y h donc  indiv  i- itnlité  cuire  la  clause 
rév  oculotre  al  kt  autres  dbpoaiUons  liuérêes  au 
IcH.iincnt,  car  il  c.-l  juipu*»lt>te  de.  savoir  quelle 
rt'lalioii  s’était  établie  entre  le*  unes  cl  le*  autre* 
dan*  l'esprit  du  testateur;  d'uû  la  conséquence 
qu’elJes  seront  tontes  frappée*  de  ta  même  uul- 
Itté, 

•jr>.  — Si  le  testament  déclaré  mil  ne  renfermait 
autre  «bosc  que  larêvocathNi  d'un  Icstamcul  pn*- 
cédeut,  il  serait  valable  comme  arie  notarié, 
parce  nue  !•;  testateur  ii'ayaul  voulu  que  Bi&ui- 
•ester  la  fokmlé  révoeatoire  sana  y akalM  au- 
cune clause,  d importerait  qu'il  cul  fait  relie  «!•- 
clariilion  *o»i*  une  forme  uu  *ous  une  antre  pul»- 
qu'cllc  se  trouvera  tuiqmir*  exprimée  li^gab-nK'id; 
I acte  déclaré  nul  comme  testament  sera  val  al  le 
alors  comme  acte  notarié. 

•il.  — La  lévwaliôfi  résultant  d'un  le» Liment 
postérieur  peut  êlre  clle-mémc  ou  formoUn  ou 
tacite. 

— Elle  est  furmelte  lorsque  le  tentateur  fait 
une  déclaration  à cet  égard. 

23.  — Elle  est  tacite  lorsquelc*n(Hivelle*rlis- 
po»il tons  sont  absolument  inconciliables  avec  les 
première* , en  sorte  que  le*  dernières  exetatnt 
ii  Vcssaircnienl  les  précédentes. 

a4.  — Il  s agira  Umic  tel  a' Interpréter  la  volonté 
du  testateur  [«or  «avoir  ai,  eu  effet,  le*  deux  dis- 
posilion*  *e  détruisent  ; car  il  aura  *u(U somment 
inaoliusti'  |ar  IA  Vinicnlion  de  révoquer  la  di*- 
posllMH»  qui  «*|  devenue  inexécutalde. 

« — Ainsi  eu  principe,  t'appivrlabon  de»  rail* 
H intention*  qui  opèrent  la  révocation  de*  die- 
poM lions  testauienlairea  dan*  le*  rv*  prôrus  par 
l'art.  (036,  C.  civ.,  r-si  du  domaine  exclusif  de* 
Iriliiiiinux  de  première  Instaura  et  de*  cour* 
royale».  V.  J.  Pal.  t'ats.,  49  mars  iss»,  « juin 
<b2B  cl  22  Juin  IS3I. 

»i.  — Le  legs  par  Dru  lier  qu'un  Icatalour  fait  à 
son  légataire  iuiivcr»el,  A raison  de  In  charge 
qu'il  lui  a Imposée  d'êlresnn  exécuteur  le*lamen- 
t air>.-.  n’oj^te  point  In  révocation  du  trg*  univer- 
sel pour  muse  d'ilieoaipalltdlilé,  suriotll  si  le  lé- 
gataire ne  m?ut  retirer  aucun  avantage  du  legs 
particulier.  \.  J.  Pal.  Cass.,  t» mal  lu*. 

-'7.  — L'csl  un  droit  et  uu  devoir  pour  le*  cour* 
royale*  de  rechercher  la  volonté  du  testateur,  et 
de  déterminer, d'après  celle  voJonlé,  le  *ens  de* 
disposition*  qui  peuvent  présenter  de*  doute». 

2».  — L'nppréeintkm  de*  clause*  incompatibles 
et  n?t  oculaires  contenue*  dans  deux  tealaineu*  a 
la  même  date  rentre  dan*  les  altrltiution*  exclu. 
»tve*  du  juge  du  foml.  \ . J.  Pal.  Cass.,  s jum 
1X31.  — V.  Cependant  J.  Pal.  Cass.,  tt  août  1B-J7. 


29. —  Ne  donne  iw  I I ouverture  à cassation  r«r 
rcl  qui  décide,  dan*  letilCnce  absolu  du  testa- 
teur. cl  par  «impie  voie  d'inlcrprèUthm  qu’il  y a 
incompatibilité  entre  Ueuv  disposition*  !«  *liiuiét) 
taire»  de  ïüiniiice  ii'ui  ÿeni  illn'érçuic»  faites  po»- 
lérteureaienl  l'iuic  A 1 autre,  et  qui  prononce  eu 
eou»cqucnce  la  révocation  de  In  proiuicre  par  la 
•ecnnile.V.  J.  Pal.  * tus.,  SjuUI.IBJA. 

30. —  Lu-  arrêt  e*t  MillUamment  motivé  lors- 
que, BOT  la  qucdiiin  de  «avoir  si  un  tcslaltur  a 
wiuhi  révoquer  «on  Uvtinueul  par  une  donation 
jio»U*ricurf,  la  cour  royale  a considéré  que  le  le*- 
taicur  n'avuit  cumulé  lr»  acu»  que  pour  les  cor- 
roliurcr.  Le»  mention»  prx*ci  ilCA  p«r  la  loi  pour 
l.v  validité  de»  teélanicn»  niillieiiliqurs  doivent 
être  faites,  mm  jmut  le*  lc*tateui ■»,  mai*  par  les 
notaire».  V.  J.  Pat.  l ins.,  13  m.n  tfc-J». 

31.  — Tnuli'fot»,  l.i  loi  n aynnl  pa»  présent  de 
tenue*  sncramenlcl*  |n.iir  exprimer  ce»  men- 
tion*, uns  cour  royale  peut  d iclam  valable  un 
te  dament,  quoique  le»  mention*  iL  - formalités 
eisculiellc»  y aïeul  êlé  inUe* dan»  la  louche  du 
tcstaleui',  si  elle  Juge  que  le  n labc  n c>l  anpro- 
I r.c  ce»  meut ».u-,  eu  d«  claraut  lui-iuèmc  a la  lin 
do  furie  que  tuulc»  le»  formalité»  ont  rrui- 
plic*.  V.  (!.  civ.,  «ri.  «72  et  «73;  J.  Pat.  t ass.,  i l 
mal  IM»  deuv  ai  rct*.,et  i août  l«2t  , Desancou 

■2‘  mai  tais,  ci  rnr<R.odéc.  i»io. 

11  -In  codifilc  eouteiuiit  uu  leg*  de  1.000  fr. 
au  prolli  d uo  domotique,  en  raison  de  *«•» 
vices,  u'culraiiic  |sa«  la  révocation  d'un  |M.-ccdenl 
IrsiumeuL  conlcnanl  un  legs  de  immi  fr.  et  du 
mobilier  au  piollt  de  la  même  personne  |«»iir  la 
même  cau*e.  V.  J.  Pal.  Itiom,  » nnv.  imo. 

33.  — L'iu»tiliilUHi  d'un  Icg»  universel  n'en- 
Iraino  |*a*  la  révocation  de*  h-g»  partii-ulJer* con- 
tenu* d.vus  un  précédent  testamenl,  J.  Pal. 
ttlom , 8 tiov.  189*.— V.conl,  J.  Pal.  tirenoble. 
U juin  1810  et  22  Juin  1*27. 

34.  — Eu  prlnclpt . le  Ii-trs  univvrEri  n>*t  rv(vo- 
qué  par  une  doualum  postérieure  au  te- 1. unent 

Sic  relativement  aux  biens  compris  daii6  celle 
ouation,  et  non  pour  tou»  les  aulrc.  bien»  dont 
le  donateur  *0  trouve  en  possession  au  lotir  de 
*on  dccv>.  — Du  molli*  l’arrêt  qui  le  d-chle  ainsi 
d'après  f interpréta  Don  de*  aclr*  échappe  A In 
censurv  do  la  cour  do  cassation.  V.  J pal.  l'as» 
IV  (ll>V  . thri  1.  |*r  IW2,  J..  393),  J «OV.  (Mff,  9 mai 
18"»,  13  I V.  1827,  I»  jimv . - Î5  nvr.  Isa.*-:  Inocrj, 
19  .'it  r.  1820;  rarfs,  4 juill.  1825  ; Bourges.  («5  ),a! 
1832;  Hordtnvr  , \ n m r - 1832  ; t'altnar.  7 août 
1Mb.  'Lyon,  7 fév.  »8J7,  Biom,  23  août  1817:  — 
Touiller,  I.  5,  n°  652 ; Dclv Incourl,  I.  2,  n.  .1x6 
et  Duranton,  I.  ».  p.  \-U. 

35.  — Des  legs  particulier*,  accompagné-*  d'une 
institution  universelle  no  sont  pas  révoque*  par 
un  legs  nul  ver,  cl  fait  postérieuiRimmt  dan*  un 
aulrc  testaniem.  J.  pal.  Paris.  Iljuill.  ia;<  ; 
•A  ont  s.  7 fév . 1x0»,  et  la  uolc.—  V.  atixsi  J.  pal 
l'ast..  22  juin  «Ml. 

je.  - Lorfipic  dans  uu  premier  testament  un 
U*tateur  nitlllu  * um-  personne  légataire  uni- 
vcrBcllecl  b'gui  n-ufruil  a une  autre,  * l .pie  dans 
un  Icri.Tincnl  |x»?briçur  il  n donné  A une  t roi- 
jicmc  personne  ion*  *c*  bien»  meoldc*  «t  immeu* 
jih*i . le  dernier  irrinment  e«t  seul  valaidc  et 
r usufruit  *e  trouve  révoque'.  V,  J Pal  Hor- 
(Uau.r,  28  avr.  ««n  , s nov.  i»3o. 

;(7-  — l.'iiistilutiivn  d'un  b'salaire  universel  en 
usufruit  peut  être  cnwidérée  comme  empor;ant 
révocation,  quaul  à l'usufruit  seulenvc  nt,  d’un 
h*#»  particulier  d’une  «onmic  d'argcid  contenue 
ilati»  tut  te*iamcut  anlérieur.  V.  J pal.  Ms 
3 juill.  IM8,  et  Cass. . 3o  uiar*  mu  ,t.  a ih4<! 
p.D). 

38.  - Va  testament  qui  im«m  et  révoque  tou*  le* 
notre*  h'daiticu*  a pu  déirutre  um‘re*erve  d’u- 
sufruit faite  eu  faveur  d’un  tiers  nhm'iil,  dans  un 
contrat  de  mai  Lige,  comme  comlilian  de  la  doua- 
lion  rouir acIqi'I le  qui  y est  contenue,  alors  même 
que  ce  testament,  en  alignant  certain»  immeu- 
bles aux  donataires,  pour  le*  remplit-  de  ta  pmi 
qui  leur  avait  dé  prévéïlemiuenl  a^duaée,  ne  faif 
aucmie  irienllou  de  la  réserve  «lipuléc  dan*  le 
premier  acte.  V.  J.  pat.  7‘ou/oi(fr,  I»  m»v  . 1832, 
et  i n#».,  9 juill.  laoeot  In  noie. 

W. — Dan*  le  cas  de  deux  téslamciix.  l'on  peut 
décider  que  les  les*  particulier*  eouleuiu  ilan»  le 
nrrmirr  ne  sont  point  révoqué*  par  fiiulitulion 
bille  par  te  second  d'un  légataire  universel.  V.  J 
Pal.  ( au.,  4 nvr.  1*32,  et  Grenoble,  St  jniii  1827 
et  la  note. 

4o.  - Lorsqu’un  premier  testament  n été  rév«g- 
qué  par  un  aeeoud,  contenant  de*  dispu»iti«ii* 
nouvelles,  la  r- voraUnn  de  ce  second  le*lament 
ne  fait  pas  revivre  le  premier.  «1  l'intention  n on 
a pas  été  foruiollemeul  manifestée  par  le  testa- 
teur. \ . c.  civ.,  »rt;  lait. 

, **•  7~  *1  rémltcr  de»  rircon»tanees  que, 
dans  la  révocation  de  tous  les  tcsiauien*  antè- 
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l Usu'*,  *c  trouve  comprise  une  donation  rnile  par 
le  lenuleur  « mu»  conjulnl  durant  le  mariage. 
V.  J.  l'ai.  Douai,  3 nu».  **36. 

42.  — La  déclaration  faite  par  un  père.  dan*  un 
acte  conieiumt  partage  «le  *«*  immeuble»  entre 
K-»  eiifan...  qu'il  se  réserve  m>ij  mobilier,  pour 
tire  partage  entre  eut  après  son  décès.  ne  peut 
tire  considérée  comme  une  révoca'iou  d'un  legs 
aille.  Icui  emeutfait  d une  quote-part  de  <*«  même 
mol  «Hier  a l'un  de  »e*eufun».  V.  J.  Pal.  Greno- 
ble, :i  fév.  1*33. 

42.  — 1.4  nulliie  d'une  donation  faile  à une  per* 
sonne  Incapable  de  recevoir,  ne  fait  point  obstu- 
cle  à la  validité  d uu  Ic-tumenl  précédemment 
biil  au  profit  do  la  même  personne.  .i  une  époqin- 
uû  la  ra nie  d'incapacité  u'exUlnil  pas  encore. 
V.  J.  Pat.  t au.,  tu  ont.  tw«.  — Y.  anal,  J.  Pat. 
fan.,  Il  DU.  1884. 

4 t. — La  clause  d'une  donalion  universelle,  |«or- 
tani  révoi-alion  de  toute»  libérait  b-#  antéricuics, 
peu),  nonolpatanl  le  silence  de  racle  A « et  égard, 
et  par  Interprétation  de  la  volonté  du  disposant, 
être  réputée  ne  pas  «t’appliquer  à une  première 
libéralité  faite  par  teslatncni,  au  profil  Un  même 
donataire.  V.  J.  Pal,  t au.,  tu  im»v  . 1*36. 

4».  — Le  prévb'cè#  de  l'héritier  imdilué,  ou  du 
légataire,  c»l  une  c.xuac  d'incapacité  de  recueillir. 

40.  — Lu  conséquence,  la  clause  rflvocalulre, 
écrite  dan*  un  testament,  produit  non  rffel,  au» 
terme*  de  rai  l,  ton,  C.  ci».,  malgré  le  nmiérès 
de  1*  héritier  institué  OU  du  légataire.  V . Code  riv., 
ai  l.  Iu37  cl  »»3»,  et  J.  Pal.  Cass..  U mai  1*3*. 

47  — Pc  ce  que.  après  un  premier  testament 
<|iii  a dripotté  de  plusieurs  objets  en  Lueur  d'un 
individu,  un  second  testament  a répété  la  même 
disposition,  avec  omission  de  certain*  objet*.  Il 
n'en  résulte  pas  qu'il  y ait  révocation  de»  «dqel» 
miilj.  \.  J.  Pal  Henné*.  3 iuni  IKS?;  —Touiller, 
n®  tiil  ; burunlon,  n°  *3»,  et  Pothier,  chap,  fi, 
aeel.  a ®,  S 2. 

4*.—  Lorsque  les  dispositions  testamentaires 
que  pourrait  avoir  fait  antérleumuent  le  lesta* 
leur.  M»nt  incompatible*  avec  le*  dispositions  ac- 
luette»,  d qu'aiiiM  la  clause  ré voea luire  est  suré- 
rogahve.  ou  du  moins  simplement  explicative 
dr*  <il»po-|lions  qui  l'ont  procédée;  la  nullité  de 
celle  clause,  résultant  de  ce  que  le  notaire  ji'a 
pas  mentionné  uu’il  l’avait  écrite  lui- même . ne 
vicie  pas  le*  partie»  du  testament  A l’égard  des- 
quelles les  formalités  mil  «té  remplies.  V.  J.  Pal. 
Toulouse.  23  janv.  (1)1,  et  Turin,  7 nov,  1*00. 

40.  — Lorsqu'un  ledamcnt  contient , au  profil 
de  la  même  personne,  vin  leg*  eu  tonte  propriété 
de  f mil  versa  il**  du  mobilier,  et,  dans  une  dispo- 
aition  subséquente,  un  legs  en  usufruit  de  l'uni- 
Vflrttlité  des  Mou»  laissé*  parle  testateur  . celte 
seconde  disposition  n’enlraluc  pas  révocation  de 
la  première.  Y.  Code  civ..  art.  IU3C  : J.  Pal.  San 
cy.  » liée.  ts»;  Turin,  él  fer.  I»s»>7 ; Grenoble,  Il 
juin  isio;  Paris,  il  mars  imh  i Grenoble.  22  juin 
t*37,  H Ntom,  * nov.  1*30.— V,  r njra,  J.  Pal ■ Hnr- 
deai'.r,  Jtuvr.  1830;  Grenoble,  l*  mal  isii;  t'a» s., 
m jubi.  in,  n Riom,  i*  août  i»i”. 

60.  — l'n  acte  Mm*  seing-privé,  écrit  rn  entier, 
date  h signé  de  la  même  main,  nui  exclut  de  la 
succession  toute  In  parenté  d’une  ligne,  nuisliluc 

un  véritable  lestruneol  dHnpkt  au  proflt  de 
tou»  les  pareil»  de  l’autre  ligne. 

Bi.—  Par  suite,  la  révocation  d'un  premier  les- 
Innieul,  contenue  dans  un  pareil  acte,  est  vala- 
ble. V.  J.  Pal-  t au..  7 Juin  1*32.  cl  17  mal  toit. 

sa.  — fn  testateur  peut  d'ailleurs  révoquer  ou 
modifier  «ou  testament  par  une  donalion  même 
déguisée.  V.  J.  Pal.  t au  , s août  IM»  (l.sisii, 
p 373  . 

53. — Du  reste,  le  testateur  pcul  imposer  comme 
condition  dû  b g»  RmccnIUI  poui  taMntalre 
de  renoncer  A une  institution  contractuelle  pré- 
eétfauneal  IMle  en  m faveur.  V.  j.  Pvl,  fâii,, 
29  mais  IW7  ; DasHa.  3 fév.  IK.16  (I.  3 1*37.  p,  6*-  ; 
Caen,  * juin  1*30:  — Merlin.  Hep..  v®  legs, 
sert,  a*,  $ 5,  et  Touiller,  I.  s.  n®  317, 

si.  — Dans  ce  cas,  le  légataire  rd  tenu  d’opter 
entre  la  donation  contractuelle  et  la  donation  tes- 
tamentaire. V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

55.  — Mais  la  clause  du  truUinrul  qui  impose 
l'otiHynijon  au  Irâalaire  de  di-jm-T  lumiéruc.  u 
son  rlérês,  de  se*  bien*  d’une  manière d«;lej  minée, 
doit  être  réputée  non  éerlle.  V.  J.  Pal.  Cass.,  21 
août  IMI  (t.  S 1441,  p.  333;. 

56,  — Lorsqu’un  testateur,  par  un  seul  et  même 
testament , fbspr.se  de  se*  biens  d'une  manière 
pure  et  simple,  et  fait  une  disposition  condition- 
nelle en  faveur  de  ta  même  personne . la  nu'iitê 
dr  la  «gronde  disposition  n'en  traîne  pas  la  nullité 
de  la  première.  Y j.  pfij,  4gru>  u déc.  t*K  — 
ItolLiiid  de  X illargiic*,  rif>  277  ; Merlin,  v®  Substi- 
tution fitUirommitsaire  : Touiller,  I.  5,  II.  et 
Duranlon,  t.  a,  n®  m. 


57.  — Lorsque  le  testateur,  après  avoir  fait  un  | 
legs,  a Ajoute  une  clause  par  laquelle  il  déclare 
ce  legs  mil  et  tans  effet,  dans  le  ru  oit  le  lég»'-‘ 
taire  persisterait  dans  une  instance  déjà  Jnlro- 
duile,  «joutant  que  eclul-ci  devait  donner  A -on 
bérliier  une  j-enouclaitun  expre-se  de  toute  de- 
mande, coiilosLvttfiti  mue  un  à mouvoir.  Il  u’y  a 
pas  lieu  A prononcer  la  eadurilé  du  le»  en  raison 
d'un  procès  suscité  à ITièriiler  pour  l'interpréta-  . 
bon  du  tesiantent. 

S*.  — Le  legs  d'une  somme  d'argent,  payable  ; 
l'époque  «le  rétablMseinrnt  du  légutoirv,  cûtintt-  ( 
lue  un  Ira»  romlillonnel,  et  «toit  «’eulenilre  du 
mariage  de  l'institué.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  13 
déc.  in-ti.  — v.  anal.  J.  Pal.  Bordeaux,  3o  juin.  I 
t*Si  et  la  noie  ; Grenoble.  4 août  l*J-i  et  la  note,  : 
et  Toulouse,  -£l  hiv.  au  \ et  la  note. 

59.  — LorMpie  il'aillciirs  le  teslalenr  n fait,  au 
profit  de  l'un  des  héritiers  institués,  la  vente  de 
tout  ou  iwrim  de  se*  biens,  celle  vente  n'en- 
traîne pas  la  révocation  du  testament,  cl  n’einpê-  ; 
chr  pas  les  héritiers  testamentaire»  de  recueillir  I 
ce  qui  se  trouve  dans  la  successhm  au  moment  ' 
de  la  mûri  du  testateur.  La  <ii»pusilbii»  faite  en  * 
fav  i-nr  d'une  personne  ou  de  *es  repréM-nlans  ne  1 
coniiciii  point  une  substitution  probibik,  x.  J. 
Pat.  Liêye,  19  nov.  1*11  : Jfmrrf/e#, • juill.  t*lt 
cl  note.  — X.  confia.  J.  l’ai,  tau,  t7  incisld. 
on  XI . — Merlin  , Subtltiulion  fidéicoimn* *- 
sal  e.  S 3,  et  Ifutiand  de  Villargues,  ilet  Substi- 
tution* prohibées,  i.o  1*0. 

«o.  — louant  à la  forme. 

Le  testament  qui  a été  révoqué  par  un  testa- 
ment postérieur,  peut  revivre  par  te  seul  effet 
d'une  déclaration  atPlHtiliquc  lait>-  à cet  égard 
devant  notaire  parle  testateur.  Il  n'exl  luis  neces- 
saire que  c«  nouv  cl  acle  réunisse  lui-même  toutes 
le»  lernuilili'’»  imposées  pour  le*  IcsUmens.  X . J. 
Pal.  Cas».,  si  mars  l*J7  ; — Merlin.  H* p..  V®  Ne- 
vocation  de  Testament,  > I,  n»  S : ü renier,  t.  2, 
p.  513,  Cl  Uur.Uibu»,  t.  »,  li.  429. 

ot.  — Mai»  le  testament  par  acte  public,  eonte- 
nant  clause  exprew*  de  rêtocalion,  de  tout  les- 
tante lit  antérieur  s'il  est  nul  pour  défaut  de  forme, 
neviiut  pa*.  comme  acle  de  révocation,  bien 
qu  i I réunisse  le*  condliions  voulues  pour  lu  vaji- 
ailé  de*  actes  public»  urdiinitiv?.  X.  J.  Pat.  Cass.,  1 
2 mars  1*36;  — Merlin,  Circuler,  Donalion,  t.  t®*,  I 
p. SOI  ; Dchiiienui I,  Maleville,  arl.  lois,  et  llu-  j 
i aulon,  I.  »,  p.  4M. 

62,  — Le  leslamenl  aulhenlique,  nul  pour  dé-  ) 
faut  de  forme,  e»t  *nn»  rlfct . iiiême  quant  à la  , 
rlaufe  révoeatolie  de  tout  lestumenl  anb-ileur, 
liiiorc  liienqiie  I acle  réunisse  toute»  cuudtiion»  I 
«le  validité  d'un  «de  notarié  ordinaire.  V.  J.  Pal.  \ 
.1  i.r,  3 avr.  IN.1t  ; Toulouse,  12  août  1*31,  et  f a*»., 
2a  fév.  IHit 

0.  — Lu  clause  révoeiloire,  eoulaaoc  dans  un  i 
IrAlantent  par  un  acte  p.il.-lic.  nul  pour  vice  de  j 
forme,  tuai*  réunissant  toute.-  les  eondi'ion*  d'un 
acte  notarié  ordinuire,  pnittcipe  elle même  au 
vice  de  imllilé,  et  ne  doit  par  roiiséqueiil  produire  j 
aucun  effet.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  12  a«tûl  la)l  ; ■ 
t iiss.,  23  août  1*25.  cl  InrjWt,  90  rév,  1831. 

01.  — Le  testumenl  uni  pour  dt’fuul  de  forme 
emporte  la  nullité  de  toute*  ses  dispositions,  et  j 
iiolaiumeiit  de  la  clause  révoralotre.  X . J.  Pal. 
Dordeaur,  35auûl  i*;ii,  et  Toulouse,  13  août  1831. 

65.  — Du  reste,  la  reconnaissance  d'un  enfant 
naturel,  faite  dan*  un  leslamenl  authentique,  est 
irrévocable  et  subsiste  malgré  toute  révocation 
ultérieure  du  leslamenl , cl  le*  effets  peuvent, 
dès-lof'#,  être  invoqué»  même  pendant  le  décè* 
du  teslalenr,  pour  donner  A l’enfant  le  droit  de 
réclamer  de»  aliiueii»-  la  tiiialilicatiou  d'cnfaul 
naturel,  donnée  A un  imliviilu  dan*  un  te»lamcnt 
authentique,  peut  être  considérée  roiuiue  une 
rrconnairMinee  légale.  V,  J.  Pal  Hast  in,  17  août 
1*2»  : Amiens,  0 fév.  1696 — V.  nmd.  J.  Pal.  tgen, 
16  av  r.  4M2  cl  I.»  noie,  et  AIjt,  ta  lév . 1806. 

66.  — RclalivcmiMti  à la  révocation  résultant 
de#  dispositions  di>  l'art.  I0ü*, 

Ko  principe,  l'art,  loi»,  f.. civ s'applique  seu- 
lement au  leg*  d'un  corps  certain  ou  d’une 
chose  déterminée.  V.  J.  Pal.  Bourg»»,  t*r  fév. 
IHS3. 

67.  — D’après  le*  dispositions  formelles  de  eel 
article,  la  vente  faile  naran  leslalcur.de  tous 
le»  bien»  dont  il  avait  disposé  en  faveur  d’un  lé-ga- 
laire  universel,  ne  révoque  que  la  disposition  de 
ce*  même»  biens, et  non  le  legs  universel  qui  i uni- 
prend  aussi  les  bien*  que  le  testateur  peut  ac- 
quérir. 

60.  — l.e  dratt  d'attaquer  une  vente  faite  à vu 
prix  par  un  tcstuleur.  appartient  d'ailleui  * au  lé- 
gataire universel,  cl  non  à l'héritier  qui  n'a  pa* 
droit  à une  réserve.  V.  Code  civ..  art.  titw-.  J.  Pat. 
Boui  get,  •»  août  1*24.  et  Paris.  23  juin,-»  juill. 
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(it.  — Spéi-vuleuipiil,  le  legs  d'une  iiurrlnliiM  de 
renie»  d'une  valeur  délei minée  est  valable  et 
doit  recevoir  son  exécution,  bien  qu'il  ncsc  trouve 
dans  ta  successimi  qu'une  seule  mserlplton  supé- 
rieure A celle  qui  a été  léguée.  I!  doit  être  alors 
délivré  ait  li*valalre  un  coupon  jusqo'A  coneur- 
renre  de  la  valeur  indiquée  au  Icqiunctil, -urloui 
s'il  est  ci'iislaiil  en  fait  que  l'inscription  existait 
bien,  telle  qu’elle  a été  portée  dam*  l’aele  testa- 
mentaire au  iiio.nenl  de  saemifectlnn.  X.  J.  Pal. 
Paris,  2 août  l*J*  :t.  I«  1*37.  p.  Ml  . 


I03D.  Tuuto(lb|MK»iUun  imtamenUin' sera 
eatluquc,  si  celui  en  faveurdequi  elle  est  faite, 
n'a  pas  survécu  au  testa  leur.  — G.  civ.,  7J0  à 
7±>,  lii'i,  KHH  a llilô,  1008  et  HW»;  — L.  I, 
ü I i L.  77.  jj  11),  fl’  , de  l.'gali»  l“;  L.  ôti,  § 1, 
H.,  de  Conflit ionib us  et  demonstrationlbu» ; 
L,  i,  C.,  Communia  <!•  legalit. 

I O IO. Toute  di«-|M>%iiiiMt  lesl* inentaire  fa»U‘ 
sous  une  condition  dépendante  d’un  évène- 
nu-ul  iiuvrtaiu,  et  telle,  que,  dan*  l'intention 
du  teslalenr,  celte  disposition  ne  doive  être 
«'YiVculée  qu'auianl  que  l'événement  arrivera 
ou  n'arrivera  nas,  sera  caduque,  si  l'héritier 
institué  ou  le  légataire  décède  avant  l'aecom- 
nlisseim'iit  de  la  conditimi.  — C.  civ.,tl6d, 
IltiOel  1175;— L. 5,  ff-,  Quandodirs  legati 
vet  fldeicommi’ti  cédât  ; L idi,  in  pr..  4»  1 et  i, 
(f.,  d-  t onditionibus  cl  démon»! rationibu»  ; 
L.  iOD,  fl.,  de  H^yulis  juris  lolu  lit.,  C., 
{}uon  fa  dis  legal  i H fideicommisti  cédai. 

IO  S I , La  condition  qui , dans  l'intention 
du  testateur,  m*  fait  une  susbeudre  l’exéculiijti 
de  ta  dikpusitiun,  iiriopèclicra  |k»s  l'Iiéritiet1 
iustitué,  ou  le  légataire,  d'avoir  un  il  roi  t ac- 
quis et  iransui risible  a ses  héritiers.  — C.  civ., 
I U.K,  H 70,  Il  Ht  et  WW  ; — L.  5,  Quando  dies 
legati  vel  fideieommitsi  eedat;  L.  I,4j  1;  L.  40 
et  70,  fl-.,  de  Condilionibus  cl  demonstratio- 
nlbu»;  L.  17,  11' , ./:■  Hcyulit  juris. 

141? 2.  1.e  legs  sera  caduc,  si  la  chose 
|itttu:'c  a lulalemcnt  péri  itendant  la  vie  du  tes- 
tateur. - G.  civ.,  ifiOi  et  laflS. 

H en  M*ra  de  meme,  si  elle  a péri  dciuiissa 
mort,  sans  le  fait  et  la  faute  de  l'héritier, 
uiioiquc  veltii-ri  ait  ét-;  mis  en  rv'lard  de  la 
oélivrer,  lorsqu'elle  eût  également  dû  périr 
entre  le*  mains  »tii  l-'galaire.  — G.  riv.,  1 150, 
1582  et  1583;  — L.  ’3i,  $ I;  L.  36.  « 5 ; L.  47. 
£ ullim..  If.,  dr  Isyatis  I*  ; L.  22,  $ ullim .; 
L.  88,  ÿ 2,  fl.,  f/e  hyntit  3J;  L.  21 , fT  , dr 
J.iberaiitms  Icgatd;  L.  15,  $5,  IL,  de  tiei 
rfmfîcolinnr;  L.  H,  fcj  2,  IL,  d-*  Ixgatis 2*. 

10  13.  La  Hripiisitiun  testamentaire  sera 
caduuue.  torpille  l li  riticr  institué  ou  le  h*ga- 
taire  la  rémidicni,  tut  *C  trouvera  incapable  de 
la  reeueilUr.  — G.  «.  ix 2.'s  7i»,  727,  775,  906, 
051  cl  U.‘£i;  — L.  .58,  § I . IL,  de  l.rgulis  4"; 
L.  45,  4|  2-  fl'-,  de  I. ego  lis  2". 


t,  — Ces  article*  expliquent  en  détail  le»  règle» 

3xii  s'nppliquciil  à la  .e.vlueilé  de*  bv*.  c'e»l*à- 
ire  qui  ne  pcuvrni  pas  être  reedeilli*.  pareil  que 
la  condilMMi  A laquelle  la  loi  ou  la  vülunlé  du  tes- 
tateur avait  attaché  la  Iraiisnittatou  ne  se  trouve 
pas  réalisée.  V.  Delvinenurl,  t.  g,  p.  v);  Touiller, 
t.  5,  P 63 1 ; Duranlon,  I.  6,  r.0*  4*  et  suiv.,  t.  », 
n®’  2*9  et  4*fi,  cl  L tt.n®M;  r'avard,  v°  Testament , 
seet.  î®,  J t*',  u®  4 ; Grenier,  n®  34*  ; proudhon. 
Usufruit,  i.  t®f,  n®  «*>.  et  t.  3.  n®  438  et  487,  cl 
Coiu-bcli&le,  sur  les  articles. 

3.  — Dans  celle  double  hypothèse,  il  n'jr  a plus 
rèetleiueiit  irinsiilulion  ; 

a.  — Ainsi,  nous  avons  vu  par  l'iri.  T23  que  pour 
succéder,  il  faut  nécessairement  exister  à 1 Ins- 
tant de  l'ouverture  de  la  succession;  l’arl.  t»3v 
ne  fait  qu'appliquer  le  principe  au  leslamenl, 
comme  cela  était  de  droit. 

4.  — Toute  disposition  faite  au  profil  d'une  per- 
sonne qui  n’est  pas  v (vaille  au  moment  de  l ou- 
verture «le  la  suercüftlon  c*l  doue  uullcet  san» 
cfTel. 

5.  — S’il  y a Incertitude  sur  l’exlalcnce  de  la 
personne  liiallluée,  c'esl  A l’art.  4*5  qu'il  faudra 
»?  reporter;  et  d’après  le  principe  que  cet  article 
eousncre  le  legs  sera  réputé  caduc,  jusqu'à  ce 
qu'il  y ait  peine  acquise  que  l'institue  vivait  au 
moment  «m  ta  tuirecasiou  s'c*1  ouverte. 

«.  — bi  le  testateur  et  le  légataire  ont  péri  duo 
un  même  événement,  sans  qu'il  soit  possible  «le 
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déterminer  quel  est  celui  de*  deux  qui  a survécu  , 
à l’aulre,  on  »e  reportera  aux  présomptions  éta- 
blie# par  le*  art.  7*0  A 72J,  ainsi  que  nou»  l'avons 
vu  en  discutant  le*  «UtpotiiioD*  que  ce*  arilrle* 
renferment. 

7.  — La  distinction  que  fait  la  loi  entre  I*  con- 
dition absolue  cita  simple  condition  suspensive 
*o  réduit  A une  appréciation  de  volonté  qui  sera 
déterminée  par  te*«i>niiat»»B(wra  du  luit.  Lite  ré- 
sulte d'ailleurs  de  la  force  même  des  choses,  ainsi 
que  nous  le  verrou»  plu»  particulièrement  er»  trai- 
tant de»  contrat*  sou»  le*  art-  Ho*  et  suiv.. 

S.  — L’art,  iota  ne  lait  également  qu’appliquer 
a j i.v  teslatuens  le*  dbpoalUon*  de»  arl.  et 
I3<d,  relatif*  aux  convention»  en  gémirai,  quand 
Il  v a perle  de  la  chose  objet  de  la  couvent  ton. 
V.cm  article». 

0.  — Remarquons  seulement  A regard  de  la  dis- 
position Anale  île  cet  article  que.  dan»  la  rigueur 
du  droit,  le  legs  n’est  pa*  alors  caduc,  niable  lé- 
gataire n'a  plu*  i l ad  ii mi  . parce  que  la  rliuse  »r*ri- 
Jeinent  péri  pour  lui,  d’après  la  ufhxime  rca  péril 
domino.  ... 

»o.  — li  y a également  Impropriété d expression 
dans  Ia  première  disposition  de  l'art,  lots.  La  dis- 
position tes  lamenta  ire  n’e*l  pas,  À proprement 
parler,  caduque,  lorsque  l'héritier  Institué  ou  le 
légataire  la  répudie.  Elle  demeure  sans  effet, 
parce  que  le  consentement  de  la  partie  gratinée 
e»t  nécessaire  A la  perfection  du  contrat. 

II.  — Mai»  le  résultat  c»t  le  même,  puisque  la 
chose  donnée  rentre  Immédiatement  dans  le  do- 
maine de  la  succession. 

♦i.  — Duh  ce  sens,  Iç  legs  de»  lendra  egalement 
caduc,  si  le  légataire  laisse  prescrire  son  droii. 

11.  — Du  reste,  la  caducité  du  legs  a pour  ré- 
sultat d'en  assurer  !' attribution  A l’héritier  du 
sang  ou  A l'héritier  institué,  à moin#  que  le  testa- 
teur n'ayanl  prévu  le  cas  où  le  legs  ne  serait  |»as 
recueilli,  n’alt établi  lui-mCme  un  second  Institué, 
quf  sera  appelé  A recevoir  à défaut  du  premier. 

1*.  — Dan*  Ion»  les  en*,  c’est  toujours  celui  qui 
est  saisi  de  la  succession  qui  profite  de  la  caducité 
de*  legs-  , 

13.  — S'il  v a donc  un  légataire  universel,  c est 
à lui  seul  «me  ce  bénéfice  appartient,  à l'exclu- 
skon  des  hêi  itier»  du  sang,  et  même  des  héritier» 
réservataire»  qui,  n’étant  pas  tenus  de  payer  les 
legs,  ne  peuvent  profiter  de  leur  caducité. 

l«.  — Am*»,  en  principe,  l’héritier  institue  pro- 
(lie  seul,  à défaut  d’ héritier  à réserv  e,  de  lu  cadu- 
rilé  des  legs  nuis,  vicieux  ou  non  recueilli*,  et  II 
a le  droit  exclusif  d>n  provoquer  la  nullité.  V.  /. 
Pal.  L a»».,  *3  juill.  DI35. 

*7.  — Le  legs  de  la  jouissance  de  ce  nui  restera 
à courir  «lu  loyer  d'un  Immeuble  après  la  inor!  du 
testa  leur  n’est  pa»  frappé  de  caducité  par  cela  qu’il 
«tait  expiré  du  vivant  du  testateur,  si  le  hall  a été 
renouvelé  par  celui-ci, et sulxsistail  encore  A l'é- 
poque de  «ou  décès.  Y.  J.  Pat,  i'a»t-,  lidée.  I **31 . 

«Y  — Le  partage  lestamcntaire  fait  |«r  un  père 
mire  tous  sef  -enbn»  ne  devient  pas  caduc  par  le 
préil  écès  de  l’un  d eux.  V.  J.  Pal,  Limoge» , »fév. 
IMî.  —V.  contra  J.  Pal.  Bordeaux  , 2 mar*  1132. 

19.  — El.  en  effet,  la  question  ixtut  être  contro- 
versée, mat»  nou*  croyons  la  première  décision 
préféra!»!*.  parce  que  le  partage  fait  par  un  as- 
cendant emporte  une  attribution  définitive,  réso- 
lutoire seulement  danB  le  cas  où  l'un  des  eu  fan* 
ayant  droit  A la  sueeeüdon  se  serait  trouvé  écarte 
dû  partage. 

30.  — Ici  raltributloo  produira  tout  au  moin* 
l'effet  d'une  donation  enlre  vifs  qui  devient  irré- 
vocable  dé*  que  le  donataire  ne  vient  pas  A la  *ue- 
• eivion  du  donateur.  Nous  supposons  d'ailleurs 
que  la  réserve  légale  de  chacun  de*  enfans  survl- 
v ans  a été  respectée. 

il.  — Relative  ment  aux  conditions,  nous  avons 
déjà  vu  que  le»  Juges  avaient  A cet  égard  un  pou- 
voir souverain  d'appréciation. 

23.  — Ainsi,  un  legs  fait  «ou*  U condition  que  le 
légataire,  qui  était  commis  du  testateur,  habite- 
rait la  maison  de  ce  dernier  au  moment  du  décès 
a pu  êlrr  maintenu,  bien  que  le  légataire  résidât 
ailleurs  à l'époque  indiquée,  et  fut  seulement  at- 
taché A la  maison  du  testateur  et  A se*  affaire* 
commerciales,  san*  qu'une  pareille  interprétation 
de  la  part  des  Juges  ou  fait  contienne  un  excès  de 
pouvoir  ni  la  violation  d'aucune  loi.  V.  J.  Pal. 
Cats.,  91  janv.  1833. 

23.  — Egalement,  lorsqu’un  testateur,  ayant 
imposé  A son  légataire  comme  condition  du  legs 
A lui  fait  l'obligation  de  prendre  ses  noms  et  pré- 
noms, n'a  cependant  pa*  llxé  le  délai  pendant  le- 
quel il  serait  tenu  d'cxéculcr  la  condition,  celle 
condition  peut  être  réputée  dèfaillie,  et  le  legs 
peut  être  annulé  sur  le  simple  vu  d une  ordon- 
nance qui  limite  expressément  t'addtlion de»  noms 
et  prénoms  demandés  par  le  légataire  A un  seul 
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de#  noms  du  testateur.  V.  J.  Pal.  Cau.,  I Juill. 
taté;  — 'rouiller,  t.  o,  p.  Ma,  no  A3». 

21.  — C'est  IA  une  simple  interprétation  d'inten- 
tion. et  aoua  ce  rapport,  cette  déclsiot!  a pu  être 
admise  ; mal»  smj*  un  autre  point  de  vue,  nous  la 
croy  ous  contraire  aux  principe*  du  droit,  et  aimd 
que  nous  l'avons  va  sou*  rart.no,  la  condition 
devait  être  réputée  accomplie  parce  qu’elle  était 
devenue  impossible. 

23.  - Le  leg*  de  la  quotité  disponible  "U  de 
partie  disponible  ib-s  biens,  fait  ou  prohl  "d'un 
successible  Absent  Auquel  est  substitué,  dons  le 
ca*  où  il  ne  reparaîtrait  pas  an  bout  d'un  certain 
nombre  d'année»,  un  individu  qui  aurait  succédé  ; 
au  testateur  A défaut  de  l'ubscni,  a pu.  dan# 
l'tiy  pot  lie -e  du  décès  de  l’absent  avant  la  testa- 
teur, être  déclaré  valable  el  dévolu  au  substitué, 
seulement  «ou*  ta  condition  exprimée  dan»  le  legs. 
On  ne  serait  pas  fondé  A soutenir  que  le  legs  est 
mil  en  ce  qui  concerne  l'absent,  comme  fait  A 
personne  incertaine  ou  dont  l'existence  n wl  pas 
reconnue,  Cl.  bar  suite,  que  Jn  dévolution  a eu 
lieu  au  substitué,  purement  et  simpleiiieii!,  en 
vertu  de  ta  loi  seule,  cl  non  du  testament.  V.  C.  | 
riv,.arl.  13(1,  785  el  1089;  J.  Pat.  Cas».,  Il  nov. 
i»28;  Heiattçon,  13  uov.  l»<>7,  et  Caen,  Il  «ooùt 
*885;  — V oscille,  Traité  du  mariage,  t.  2.  naUJ  ; 
borunton,  t.  3,  i.«  371  et  note,  el  pmudhon.  p.  2*o 
et  suiv.  — V.  èependant  J.  Pal.  l’ats..  30  août 
<830  et  le  renvoi. 

l O 1 1 II  y aura  lieu  il  accroissement  an 
prolit  de*  légataires,  dans  le  cas  où  b"  W*  *•>’- 
.ra  fait  a plusieurs  conjointement. — C.  cir., 
7W. 

Le  legs  sera  réputé  fait  conjointement,  lors- 
qu'il le  sera  |wr  une  seule  et  même  disposi- 
tion, et  «ne  le  lesta  leur  n'aura  pas  assigne  la 
pari  de  en  ne  un  des  colcga  taire*  dans  la  chose 
léguée.  — C ci».,  (013;  — L.  16,  $ i,  ff.,  rie 
Légat  i»  t*;  L 26,  «i  l , If.,  de  Condtlionibus 
el  démon»  Irai  tombai;  K;  L.  121,  (T.,  de  Ver- 
tu ru  >n  aùjnifiealione  ; L.  unie  J,  § II,  C , de 
Caduris  lollnidi»;  L-  33,  fl".,  de  I.cyati»  I". 

1015.  Il  sera  encore  réput»1  fait  cou jolnte- 
iiieul,  quand  une  chose  qui  u‘e*t  pas  suscep- 
tible d'être  divisée  sans  d 'térloralloo,  aura  été 
dunneo  parle  même  acte  a plusieurs  personnes, 
même  sêparvinent.  — C.  civ.,  iflj  A ‘i7j,  (044, 
1217  et  1218;  — L.  142,  (T.,  de  Verb.  tiynifical.; 
L.  80,  ff. , de  Légat.  3«;  L.  (,  ff.,  de  Utufr. 
accrete.,  L.  1,  $ 11,  G-,  de  Caduc  i»  tollendi». 

I.  — Les  art.  loti  et  lois,  en  donnant  une  déft- 
iiilion  exacte  du  droit  rt’awuUsoment  et  en  dé- 
terminant ses  effets  d'une  maniéré  précise, ont  eu 
pour  objet  de  mettre  un  terme  aux  distinction* 
subtile*  que  loule»  les  questions  relatives  au  droit 
d‘.Kvruls*ement  avaient  tait  naître  sou»  ta  légis- 
lation ancienne,  parlicuWèrement  dons  les  pay* 
de  droit  écrit.  Y.  Pclvlncourl,  t.  2,  p.  03;  Touiller, 
t.  5,  p.  4M,  612  el  fi  15,  et  t.  fi,  p.  Ml;  Fuyard,  Tes- 
tament, sert,  3®,  $ 3,  i;»*  l*r, 3 cl  suiv.;  Ihiranlnn, 
t.  4,  i.y»  4t»  et  suiv.,  t.  9,  no»  443  ol  *uiv.,  sou  et 
sulv.;  Proudhon,  t.  a,  n*»  cjv,  «a,  702,7 «a, 720.  m 
et  7*4;  Grenier,  1. I®*,  b“  33o  et  suiv.,  el  buin-De- 
lisle,  sur  les  article». 

s.  — Le  droit  d'acrrnlsscinrnt  a pour  effet  d'at- 
tribuer A un  seul  des  Institués  ta  totalité  du  legs 
fait  nu  profil  de  plusieurs,  alors  que  tou*  tes  au- 
tres Institué*  sont  m4»  d.’fti*  l'impossibilité  de  re- 
cueillir leur  pari  et  portion  dan*  ta  chose  com- 
mune. 

3.  — Dans  ce  cas,  la  caducité  de  ta  parût*  du  teg* 
qui  ne  peut  pas  être  recueillie  directement  par  lè* 
institue*  profite,  11011  plu»  A l'héritier  légitime  ou 
testamentaire,  mai*  au  colégalalre  A ta  part  du 
quel  viennent  se  joindre  pir  droit  d'accroisse- 
ment toute#  les  portion*  d«v  euues  caduque». 

4.  — Pour  qu'il  y ait  lieu  A accroissement,  une 
condition  essentielle  est  requise,  il  faut  avant 
tout  que  ta  disposition  soit  conjointe,  e'e»t-A- 
dire  latte  d'un  seul  contexte  au  prolit  de  plu- 
sieurs Institué*  appelé*  au  même  titre  pour  *e 
partager  enlre  eux  l’objet  légué,  sain  qu'il  y ait 
en  faveur  de  chacun  d'eux  assignation  de  part. 

5.  — Mal*  quelque  *<dn  que  l'on  ait  apporté  A 
donner  à l'art.  <04*  une  rédaction  claire  el  précise, 
on  est  immédiatement  retombé  dans  le  danger 
que  l'on  voulait  éviter. 

6.  — En  effet,  cette  condition , exigée  par  la  toi 
pour  qu’il  y ail  lieu  A accroissement  >;à  savoir  que 
le*  part*  ne  seraient  pas  alignées  A chacun  des 
constitué#!,  a soulevé  aussitôt  une  question  grave. 

7.  — Car  on  a demandé  s’il  y aurait  lieu  A ac- 
croissement lorsque  dans  la  disposition  conjointe 


le  testateur  aurait  assigne  des  jwvrt»  égale»  A cha- 
cun des  appelés,  ru  expiiin.uit  que  tel  objet  leur 
était  légué  a la  charge  d'en  taire  entre  nu  le  par- 
tage égal,  ou  A chacun  par  moitié,  s'il*  étalent 
deux,  par  tiers  s’il»  étalent  trois,  etc: 

H.w—  Toulefoi*,  pour  résoudre  relie  question,  il 
suffisait  déconsidérer  que  celle  prétendue  asm- 
gnalton  de  part*  n’en  était  pas  nSHIemenf  une, 
puisqu'elle  n'ajoutait  absolument  rien  A la  dUpo- 
tion. 

v.  — Donner  un  seul  objet  A deux  personne#,  à 
trois  ou  à quatre,  suu»  autre  <U;«|gnatton,  ou  htéu 
.déclarer  queeet  olijet  leur  est  donné,  en  commun, 
pour  exercer  dan*  la  communion  de#  droits 
égaux, c’est  exactement  faire  attribution,  puisque 
le  testateur  explique  setnemcid  alov#  ce  qui  est 
de  droite!  n'a  pas  besoin  d'être  exprimé,  A sa- 
voir que  Ion*  ceux  qui  possèdenl  au  même  (lire 
uiievnéme  etiOse  ont  sur  elle  de»  droit*  égaux. 

to  — Lors  donc  nue  ta  (ll*j»oailbm#ern  conjolnle, 
ou  n'aura  putut  • giird  A celle  atlritmltan  natu- 
relle de  paris, qui  est  simplement  indicative ei  non 
eoiist.Uimc  d’un  droit. 

11.  — H en  serait  autrement  si  relie  attribution, 
exprimée  de  la  même  manière  A l'a  de  delà  même 
locution  t au  lieu  d’être  simplement  explicative 
de  rin»iituünn  première,  devenait  elle -même 
l'institution  ru-im-ipalc;  car  alors»  dan*  l'itdeii- 
lion  du  ICvUteur,  ce  sera  In  division  de»  pari»  qui 
.avant  tout  aura  été  présente  A sou  esprit,  et  l’at- 
tribution générale  ne  sera  ptu*  eJle-mèinc  qu'un 
simple  accessoire. 

12.  — Ainsi,  le  legs  d'une  rente  fnil  A^lusieurs 
pour  l.ipsrlagcn-g  .dément  enlre  eux  formera  une 
déposition  conjointe  pure  et  simple  qui  donne  lieu 
au  droit  d'accroissement  eu  faveur  des  Institué*. 

13.  — Mal#  »i  le  leg*  de  la  même  rente  se  trouve 
divisé  dans  la  phrase  principale , il  n'y  aura  pa* 
lieu  A accroUseiuenl ; comme  dan» cette  locution  - 
- Je  lègue  A tel  «t  tel  à chacun  par  muilié  (elle 
renté.  - 

44.  — Tandis  qu'il  y aura  lieu  A accrhiisenicnl 
dans  celle  autre  instiintion  : - Je  lègue  telle  rente 
A tel  et  tel  pour  être  partagée  entre  eux  par 
moitié.  • 

13  — On  voit  combien  est  subllté  encore  la  dis- 
tinciion  qui  doit  êlre  f«iife  ; mais  c’e»l  IA  une  con- 
séquence inévitable  qui  résulte  de  la  force  même 
de*  chose». 

fo.  — En  effet,  c'est  A l'Intention  première  du 
testateur  qu'il  faut  toujours  *e  reporter  ; car  *'il  t 
a eu  dan*  «ou  esprit  une  atlrilMiliou  de  parts 
comme  hase  principale  de  la  >li*j»o*itinn , il  a 
voulu  faire  un  legs  déterminé  A chacun  de»  léga- 
taire* dénommé*,  et  dé*  lors  *i  l’un  d’eux  ne  peut 
recueillir  In  part  qui  lui  était  afférente  et  qui 
constituait  un  lrgs  particulier  en  sa  faveur,  elle 
retombe  aussitôt  dan»  la  ina»*e  générale  de*» 
bien»  composant  la  succ4‘s»lon. 

17.  — II  n'cxlsle  aucun  molif  d'en  faire  l'atlrt- 
bulimi  A d’autres  légataire*  que  le  testateur  n’a 
pa»  oiiteudu  gralilirr,  puisqu'il  n'a  exprimé  au- 
cune volonté  a cet  égard. 

1».  — Au  contraire,  *1  la  cônstruenon  gramma- 
ticale de  la  disposition  c*t  telle  nue  l'on  eu  doive 
conclure  que  l'idée  d'une  attribution  commune  A 
plusieurs  se  soit  présentée  seule  A l'esprit  du  tes- 
tateur, alnr*  l'indkaüon  îles  paru  ne  sera  plu* 
qu'une  explication  surabondante  qui  11c  modt- 
liera  en  rien  rmslitutlon  première. 

49.  — La  quentlon  de  savoir  «i  une  institution 
est  conjolnle , et  si  elle  duime.  lieu  A accroisse- 
ment, est  donc  avant  tout  une  question  d'inten- 
tion; mal»  il  faut  reconnaître  au»si  qu'elle  est  »i 
intimement  liée  aux  terme»  même*  dans  lewinct* 
l'inslitullon  est  connue,  que  souvent  elle  présen- 
tera une  véritable  question  de  droit,  car  ici  l’in- 
lentton  se  manifeste  par  l'emploi  de» terme#  des- 
quels ou  prétend  faire  résulter  l'assignation  de 
part*. 

20. —  Toute»  ce*  discusHtnns  ne  peuvent  s'éle- 
ver cl’ail  leur»  que  dan*  le  ca»  no  le  testateur  n'a 
pn*  exprimé  une  volonté  certaine,  car  #1  lui- 

i même,  aprè*  avoir  divisé  le*  parts  même  dan* 
f une  disposition  principale,  déclare  établir  le  droit 
I d'accroissemcid  au  profft  de  tel  légataire , dans 
le  ca»  où  tel  autre  ne  recueillerait  pa*  In  part 
a*/ign6e,  il  y a IA  une  détermination  de  volonté 
parfaitement  précisée  qui  doit  recevoir  son  en- 
tière exécution. 

31.  — Au**i  l'art.  1044  raisonne-l-il  seulement 
d»n»  nue  byi»otbè»e  où  l'on  e#t  reluit  A s'appuy  er 
sur  de  «Impie*  présomption*. 

21.  — On  sait  qu'autrefoi»  on  divisait  les  dispo- 
sitions conjonctive#  en -trois  classe»  ta  conjonc- 
tion réelle  r*  fan/wm  lorsque  le  même  objet  e*t 
donné  à plusieurs  par  de*  disposition*  distincte* 

- Je  lègue  le  fond*  Coméliau  i TlUis;  je  lègue 
le  fond*  Cornélien  A Caius.  - 
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23. — L«  conjonction  était  verbale,  «rerWx  fan/um, 
longue  le  testateur,  apres  .»>  oir  attribué  le  même 
objet  à plusieurs  par  une  seule  disposition  ajou- 
tait l'Indication  pour  chacun  de»  institués  de 
droits  égaux. 

« Je  lègue  le  Puni?.  Cornélien  A Titu#  et  AjCafus 
par  portion»  égales. 

24.  — Enfin  la  conjouelion  était  mixte,  re  et  tw- 
bl*,  lorsqu'elle  exprimai!  dans  son  contexte  une 
simple  attribution  d’un  seul  objet  à plusieurs. 

"Je  lègue  le  ronds  Cornélien  u 1 dus  etâlài'iu».» 
23.  — C«\»l  celle  dermi  te  disposition  que  l'art 
1644,  c.  ci?,,  a eu  eu  v ue  ; c'e*t  la  disposition  eoq- 
jolnle  Alan»  toute  »a  pureté. 

• 26.  — Hais,  ainsi  que  umts  venons  de  le  voir,  la 
conloncUtiu  verbale  produira  rou»  notre  droit  ae- 
luef  absolument  le  même  elle I. 

27.  — t «-pendant , comme  la  dérision  était  con- 
traire sous  l ancien  droit,  imrnbre  d'auteurs  esti- 
mé* souiieuncnt  encore  aujourd'hui  le»  anciens 
principe*.  l>c  ce  nombre  sont  Pruudhon,  v®  Csm- 
fruil  •i-.ins  son  rhap.  13;  Grenier,  nûJSO;  Delvln- 
court.  t.  2.  p.  va,  nom 10".  et  Holland  de  Mllar- 
h’uc»,  v®  Jfrrolsu-MieHt. 

3*.  — Mats,  nulle  que  les  nkoni  tjui  «ni  414 
développées  sont  iléirt  minantes,  nous  pouvons 
Invoquer  l'autorité  de  Merlin,  Touiller,  Tarant  et 
iHyautou.  El  c'est  à ce  dernier  parti  d'ailleurs  que 
semble  se  ranger  définitivement  lajorisprinlence. 
Dans  la  simple  rnnjnnrljAiii  réelle,  qui.  Cri  réalité, 
présente  au  contraire  une  «Usjoaciion,  on  n’a  nul 
Mflûin  d'invoquer  le  droit  d'accroissement , car 
si  funestes  dispositions  devient  caduque,  il  n'y  a 
plie»  alors  d'ob.-'arîe  A i'cxéculion  de  Vautre,  ipii 
est  intégrale. 

2»  — La  difficulté  au  contraire  se  pr&cntÿ  lors- 
n ll  s’aglf  d'exécuter  •lamltanéaienl  le*  deux 
imposition*;  mats  «lors  il  faut  eon»iiléier  dans 
quelle*  circonstance»  et  dans  quel  esprit  la  der- 
nière Institution  a élé  faite,  car  elle  pourra  Cire 
considérée  comme  Ânportuol  révocation  de  la 
première 

1».  — S'il  nnparnïi  au  contraire  que  le  testateur, 
en  donnant  deux  fois  la  m»  me  chose  ü deux  per- 
sonne» différente-,  a voulu  les  gratifier  i*-utr* 
deux,  «n  ordonnera  l’exéi-uiutn  •le*  deux  dlsiMssi- 
llous  eu  attribuant  & chacun  des  institue.*  un 
droit  égal  sur  la  tiiMe. 

il.  — Nous  devons  remarquer  d'ailleurs  que  ie 
droit  d'accroissement  prend  un  caractère  parti- 
culier lorsqu'il  s'applique  à un  usufruit. 

— En  effet,  le  legs  d'un  usufruit  él«Mi  en 
faveur  «le  plus.i  ur*  jh*i  smcic*  teui  drnm?  In  il 
de  jouir  de  la  totalité  de  la  chose  leur  vie  durante, 
en  sorte  que  la  part  «le»  prétnouran»  aevrnitra 
nécessairement  & chacun  de»  institué*  ; de  telle 
sorte  que  la  consolidation  de  l'usufruit  A la  pro- 
priété n'aura  lien  qu'au  décès  du  dernier  mou- 
rant. 

3:t.  — Celle  solation  résulte  de  cette  circons- 
tance que  dan*  ».»  peu»,  c IC  testateur  n fuit  une 
attribution  indivisible,  et  dès  qu'il  a séparé  l'usu- 
fruit de  la  propriété  «aiti  faire  une  attribution  «le 
part»  entre  le*  usufruitier»,  il  leur  a donné  A tou* 
et  A chacun  runifrull  considéré  dans  son  ensem- 
ble, fri  tôt o et  in  gauUM  parte. 

il.  —Celle  décision,  qui  est  la  seule  conforme 
aux  véritable*  principe»  du  droit,  c*l  cependant 
repoussée  par  Je  plu*  grand  nombre  des  auteurs, 
qui  eonsi-lcreiil  I usufruit  comme» divisible  entre 
le*  légataire»,  et  veulent  la  consolidation  de  la 
pari  de  ch uc un  d'eux , comme  cela  arrive  pour 
un  legs  de  propriété  fait  i plusieurs.  V.  Del  vin - 
eourl,  1. 2,  p,  9;t,  noie  sa-,  Touiller.  n®  <■(*«;  Pmu- 
dhon,  n» 671 1 Grenier,  n«333,  ut' Merlin,  Rép., 
v®  C$ufYuit,  S 3,  art.  I"r  n»  5. 

33.  — Mai»  ce  serait  aller  «mire  la  volonté  ex- 
presse du  re«latrur,  qui,  en  faisant  une  disposi- 
tion conjointe  d'un  usufruit  ou  profit  de  plusieurs, 
a séparé  lui-même  l'usufruit  <lc  la  propriété  en 
faveur  de  chacun  des  institué*.  V.  Coin-Detlsle, 
n"  10. 

36.  — L'art,  tou  cal  loin  de  donner  lieu  aux 
mêmes  difficultés;  sa  disposition  cal  prérfae.  Le 
droit  d’oecfoDaemenl  résulte  alors  de  la  forée 
même  de*  choses,  puisqu'il  s’agit  d'un  objet  indi- 
visible. L’inlenllon  du  testateur  est  suffisamment 
manifestée  par  lu  nature  indivisible  de  l’objel 

"S?  — Relativement  A riitdivUlhlIllé.  il  esieer- 
tain  que  la  nature  de  la  chose  indivisible  doit 
Cire  appréciée  d'après  Je*  diverse*  clrcountanrcs 
de  fait  ; en  «urteque  le  juge  aura  à décider  si  en 
effet  tu  dtvbion  *c  peut  faire  sans  détériora- 
tion. 

3».  — Mai*  en  cela  comme  en  toute  celle  Ht» 
Ucre,  l'appriHiutlon  du  juge  devra  cédpr  devant 
I expression  formelle  de  la  volonté  du  testateur. 
3®.— C e*t  donc  seulement  lorsque  celte  volonté 


n'aura  pas  «H*  exprimée  qu'il  faudra  recourir  i la 
présomption  établie  par  la  loi. 

*o.  — or.  dO  celle  présomption  il  résulte  que  lr 
droit  dLnrrrol**cni«nt  aura  lieu  alors  même  que 
l'attribution  de  la  même  chose  serait  faite  par 
des  disposition» diverse»;  eu  sorte  que  I'ud  n exige 
pas  kt  la  conjonction  dan»  les  termes;  il  sulfit 
îti'cllenoit  dans  la  chose. 

41  -Mats  site  testateur  avait  fait  lui-même  l'a§- 
slgnallon  des  parts,  il  ep  résulterait  évidemment, 
bien  nue  l'opinion  de  Proudlton  *od  contrait  f. 
(n®  734  \ que  Je  droit  d'accroèkwinftnl  jie  doit  pa* 
avoir  lieu,  car  elmcuu  îles  légataires  ne  peut  l*ré- 
. tendre  à rien  de  plu*  qu’a  la  part  «pii  lut  est  at- 
tribuée. et  »i  l'objet  donné  ne  peut  être  divisé 
sans  détérioration . tout  ce  qui  en  résulte,  c’est 
que  le  légataire  le  licitcra  avec  l'héritier  nu  lieu 
de  le  liriler  avec  son  col  égal  aire. 

12.  — La  jurisprudence  vient  conürraer  lu  plu- 
part de  ces  règles. 

13.  — Ainsi,  en  principe,  l'effet  de  l'institution 
conjonctive  n'c-tjMn  délrujl  par  l'assignation  qui 
e*t  faite,  A titre  général,  des  parts  de  chacun  des 
institué.*. 

44.  — Spécialement . donne  lieu  au  droit  d'ac- 
cruiSHeiuent  la  disposition  portant  que  l’aUrlbu- 
lion  est  faite  à 'plusieurs  Institué*  pour  jouir  et 
disposer  de  l'objet  donné  par  égales  portion*. 
V.  J.  fat.  ta**.,  t*  mars  tais  et  «9  im»v.  1808,  et 
Tnulonxf.  * mars  IHI3;  — Toullier,  n®  691,  Dornn- 
ton,  n*  30» , Merlin,  ffep.,  vo  .irrroissmooif  ; Pu- 
vartl,  v®  Testament,  Md.  3,  S 3,  u®3,  cl  (Aiin-De- 
lisle,  n°  6. 

43.— Lorsqu'un  testament  coptient  par  une  seule 
dlqHi&Mlno  conjonctive  un  legs  au  prolit  de  |du- 
? leurs  légataires,  et  dlspoxe  en  outre  que  les  ob- 
jet* léguai  leur  seront  remis  par  son  esèeoleur 
icHfai née, taire  p-mirqu’ilHle*  partagent  entre  eux, 
ou  ne  doit  pu»  voir  dan»  celle  «lernlére  clause  une 
assignat  mu  de  part  à rhucuu  de*  légataire».  Dés 
tor»r  r|  i-ii  en  s de  un*déréa  c|e  l'un  d'eux,  il  j a 
lieu  a accroissement  au  proûl  de  l'auli  c.  X.  J.  Pal, 
ht.  tl siée.  1332;  l'a-*.,  22 mai  IK2H;  Hnnleaur, 
28  juin  1331;  fa»»,.  18  déc.  1*32,  el  Bordeaux  , 
7 I»uv.  mi  1. 1 *f  Ml  p.M9). 

hi.  — Lorsque  le  le*Uteur',  «pré*  avoir  éinmcc 
qu'il  lègue  tel  immeuble  A plusieurs  personnes. 
«Joute  <|ue  cul  Immeublr  sera  divisé  entre  ses  lé- 
galatres  en  trois  pat  I*.  et  les  etiarge  ensuite  d'exé- 
cuter conjointement  et  solidairement  diverse» 
condition*  qu’il  leur  inimvse,  un  pareil  legs  doit 
être  réputé  fait  conjointement  et  entraîner  ac- 
croissement au  profit  de*  légataire*.  V.  J.  Pot. 
fuu.,  18  déc.  tW2  ; Ibr,  I»  dée.  I8J3,  et  Pari*,  li 
juin  titaj. 

47.  — il  n’y  a pa*  assignai  ion  de  pari* , et  dès 
lor*  il  y .*  lieu  à accroissement  lorsque  le  le»’a- 
•cur  a.  par  une  seule  et  même  disposition , Insti- 
tué .(eux  sieurs  ses  héritières  générales  cl  univer- 
selles p< iu i recueillir  sa  succession  intégrale  «près 
son  décès.  \ . J.  Pal.  Pau.  18  déc.  t«3» , tau..  22 
mai  t*2»  cl  les  renvois,  et  Bordeaux , 28  Juin 
18-tl  et  7 jaltv.  <841  (I.  I*r  t*4l . p.  543  et  la 
note.) 

48.  — Lorsque  le  testament  institue  doux  per- 
sonne* pour  sc.»  héritier»  unique»  et  Universel» 
par  égale*  portions  de  loul  ce  qu'il  délaissera  à 
son  décès,  it  fait  une  dispnsHtnn  rnnjolntr  qui 
donne  lieu  a aeerousement  de  part*.  V J.  Pal. 
Bordeaux. 7 Janv.  1841 ,1. 1 *r  1841, p.  343;  et  23  juin 
183»,—  Malov  tlle.  sur  l'art.  1045;  Grenier,  l.  |«r, 
nû  3.W;  Touiller,  t.  3,  n*  ; LHiranton,  t.  9,  n«  340; 
Delvincuurl,  ».  2,  p.  3V2,  et  Prouilhon,  n®*  437,  673 
et  mUv. 

40.  — On  ne  doit  pa» eonoldérer  connue  une  as- 
algnation départs  s'opposant  au <lroit  d'accrois- 
sement la  disposition  additionnelle  au  legs  con- 
jonctif par  laquelle  un  testateur  Indique  le  mode 
de  partage  de  la  chose  léguée  entre  le*  tégalairee. 

so,  — Tel  «j  le  cas  où,  «pré*  le  legs  coujoneüf 
d’une  portion  de  ses  bien»  aux  Irol»  branche* 
représentant  ses  trois  sœurs , le  testateur  ajoute 
qu'il  v aura  lieu  A partage  égal,  non  par  tète», 
mais  par  branches,  cl  ordonne,  en  imposant  des 
charges,  qu'elles  seront  payées  par  le*  légataires, 
conjointement  et  solidairement.  V.  J.  Pat.  ta**., 
»2  juin,  <833,  <8  déc.  tan  cl  le  renvoi. 

31,  — ronfni,  il  suffit  qu'il  y ait  assiguathiii  de 
part  dan*  une  disposition  te»t;uuentairê  pour  que 
i'aciTot»erarnt  n'ait  pas  lieu.  V.  C.  civ.,  art. 
1044. 

33.  — Spécialement,  le  legs  fait  à Pierre  et  A Paul 
d’une  somme  de  a.ooo  fr.  pour  la  diviser  entre  eux 
fftr  portions  égales  est  attributif  de  part  dan  «le 
sert»  de  l'art,  t «44,  C.  cl  v.,  et  met  obstacle  à l'accrois 
sr-ment.  v.  J.  Pal.  tau..  l«Janv.  1830.  — V.  rouf. 
J.  Pal.  Agen,  13  moi»  l*w».  Turin,  43  août  Isa*; 
20  dée.  l»o»;  tau..  18  mal  1823,  et  To*>luu*r, 
31  juif).  IKK. 


33.  — Egalement , lorsque  le  letUltùr  lè^ue  k 
deux  personne»  une  »oiuiue  de  3,000  fr.  11  diviser 
entre  elle»  par  portion*  égale* , celle  di.«p»n*ii»on 
n'est  pas  un  legs  conjoint,  susceptible  d'necroifi- 
semcnldan»  le  sens  de  l'art.  IU44,C.dv.V.  J.  Pal. 
ToMlouie,  3t  juill.  1828. 

s».  — Lorsqu’un  legs  a été  fait  conjointement  A 
pluùeurs  légataires,  il  devient  caduc  et  il  accroît 
aux  autre»  eolégatatres  dans  le  ca*  où  l’un  d'eux 
esi  tiéfledé  avant  le  feskdeur. 

33.  — Mal»  si  ce»  colégalaires  sont  en  même 
temps’ héritiers  présomptifs  du  défunl , et  si , au 
lieu  de  demander  la  délivrance  du  legs,  ils  font 
«etc  d'héritier*,  il*  perdent  par  li  irrévocablement 
leur  droit  ou  legs,  étant  obligé.*  d’en  faire  le  rap- 
port A In  succession.  V.  J.  Pal.  t olmar  31  juill. 
ih|8.  cl  fais.,  <4  mars  1813  et  la  note.  — V.  iitaf. 
J.  Pal.  tau.,  12  nnv.  I38t. 

36.  — Le  leg-  fait  A ici  Individu,  et  h *011  défaut 
aux  siens,  profite,  dan»  le  e;i*  de  prédér»  s du  lé- 
gataire . à ?>  } païens  collatéraux  s’il  n’a  point 
lin**é  de  descendait*.  Du  moins,  la  dUpoyition 
peut  cire  Interprétée  dans  ce  sens  d'après  les 
rlroonslanee»  existant  au  moment  île  la  rédæ- 
llon  du  testament.  V.  J.  Pat.  Bardeaux  , <e  jurn 
1813. 

47.  — Depuis  le  Code  civil  comme  dans  l'ancien 
droit . il  -mffit  qu'un  icgr  conjoint  soit  grevé  de 
sulkslitatinn  pour  qull  n'y  ait  pw  lieu  A Accroisse- 
meut  <*n  fav  cor  de*  colégalalres  au  préjudice  des 
substitue».  V.  J.  Pat.  Parit,  11  mars  l»36;— Prou- 
dhon,  t.  il,  ii® 566,  r*  Bura'nton,  t.  »,  no  m. 

38.  — La  eajurité  d'un  héritier  institué  ne  peut 
être  critiquée  «me  o«r  ceux  qui,  A son  défaut,  re- 
eitelllrraient  l'Iiércdité.  Ainsi,  lorsqu'une  disposi- 
tion testamentaire  est  faite  eonjoinlement  re  et 
verMt  .vu  profit  de  plusieurs  personnes,  l'héritier 
naturel  n'a  pus  qualité  pour  critiquer  la  capaeilé 
persunnelle  de  quelques  uns  de*  gratifiés , *j  la 
capacité  «les  autre*  e»t  reronnue  etlncunleâlable. 
V.  J.  Pul.  f'as f. , tî  «v  r.  IM, 

3».  — Ou  ne  peut  considérer  comme  constituant 
un  leg*  universel  1.x  diroosdion  par  laquelle  le 
lestaleur,  après  avait  fait  divers  legs  particu- 
lier», ajoute  que  ce  qui  restera  de  sa  succession 
après  le  paiement  de  cm  legs  appartiendra,  par 
accroissement  et  au  mare  le  franc,  à ceux  de  ?e» 
légataires  à qui  II  a fait  des  legs  en  argent , sauf 
réduction  entie  eut  en  cas  d'insuffisance.  V.  J. 
Pal.  Orléans , 31  aoûl  ts.il  ; Colmar,  (h.10  et  les 
renvois. 

1046.  L es  même* causes  qui,  suivant  l'art. 
Dû!  et  lesihuix  première*  dis|Mt8itian»  de  fart. 
955,  auloriHcrout  la  demande  en  révocation  «le 
la  donation  entre-vif*,  seront  admises  (tour  la 
demande  en  révocation  de»  dispositions  testa- 
mentaire». — C.  civ.,  Tii,  898,  lA'ifi,  9ô7  «q  îttiH ; 
— L.  I,  ff.,  de  Ili 1 qui r ut  indigo  >t  nu  fe- 
ront ur. 

101?.  Si  celle  demande  est!  fondu*  sur  une 
Inhne  grau-  faite  a la  tm  tnoire  du  lesta  leur, 
elle  doit  ètro  intentée  dans  franéc,  a compter 
du  jour  rlu  délh.  — 0.  d?.,9Q5  957  et  10IIS. 

t.  — Les  principe»  qui  régissent  In  révocation 
de»  leg»  pour  cause  d'ingratitude  se  trouvent  «‘\- 
plfqués  «ou»  les  art.  954  et  9*3.  V.  Deivlncourt, 
t.  2,  p.  loi:  Touiller,  t.  5.  p.  ru» , l'avard,  v®  Sistw- 
fitntion,  chnp.  t«»f,  *«'ct.  3",  n®  17;  Durât  don.  t.  », 
I1®»3M,  47R  et  vutv.,  Proudhnn.  t.  2,  n®*  638  ei  688; 
Grenier,  n°  355  ; Merlin,  v»*  Hém*eaHon  de  rodl- 
eile.  S 3.  ef  Legs,  secl.ï*.  u®  2,  elCnin-Delisle. 
»ur  les  articles. 

2.  — L'art.  «SI  déclare  qu  anrès  la  révocation 
le*  bien»  reutrein  libres  dans  les  mains  du  dona- 
teur; la  révocation  du  legs  aura  donc  pour  clllrl 
de  faire  rentrer  dans  la  suecesalon  les  immeubles 
légué*  libre»  «le  t««dc*  charges  et  hypothèques  du 
chef  des  légataires  ; et  l'héritier,  «dt  MgUtaW* 
seul  h’stainentalre,  aura,  contre  le»  tiers  dè|en- 
teur»  de*  immeubles  légués.  Ions  le»  droits  qu'il* 
auront  contre  le  légataire  '.ut-même, 

3.  — S’il  s'agit  dé.  meubles,  l'héritier  n’a  d’au- 
Ire  recours  «nie  l'action  personnelle  et  direrlr 
contre  le  légataire. 

4.  — Dxt  reste , si  le  fait  qui  donne  lieu  A la  ré- 
vocation était  connu  antérieurement  A la  de- 
mande en  délivrance  du  legs.  Il  paumât  être  op- 
poac  comme  excepUon  A la  demande  eikvméme. 

3.  — Quant  A fart.  9A3,  en  l’appliquant  aux  ins- 
titution* testamentaire» , on  dtWdern  que  le  legs 
ne  pourra  Pire  révoqué  pour  cause  d'ingratitude 
que  dans  le»  cas  suivans  — I®  st  le  légataire  a 
attenté  à ta  vie  du  testateur  ; — 2® s’il  s'est  rendu 
coupable  envers  lui  de  sévices,  délit#  ou  Injure» 
grave». 
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#.—  Nous  avons  déjà  expliqué  quellfe  riait  la 
|K>rtë«  de  ce*  disposition»,  «l  nous  nvon»  reconnu 
une  l’Injure  grave  faite  A lu  mémoire  du  donateur 
liait  une  canne  *uftt*4ntc  de  révocation  de  la  do- 
nation. > plus  forte  rai *ou  scra-t-cHc  une  cause 
safiUaute  de  la  révocation  du  legs. 

T.  — En  principe  dune  un  lents  peut  élrc  déclaré 
révocable  pour  cause  dlngi  ati:  nie. 

B,  — socialement , si  le  légataire  «'est  rendu 
coupable  envers  le  Icstaleuflifun  délit  grave.  tel 
qu'un  vol  commis  à son  préjudice,  Il  y a lieu  à 
révocation  du  Jcg»  sur  la  demande  des  héritier». 

9.  — Toutefois,  cette  décision  ne  sera  pM  admise 
si  le  détournement  ne  présentait  pas  le  caractère 
d’un  détournement  frauduleux  punissable  des 
peines  appt  innées  par  la  loi  pénale  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux. 16  août  HW  (t.  * 1838,  p.  *4H»;,  et  Paris,  *9 
mar»  4906. 

10.  — En  effet,  les  soustractions  de  peu  d'tnipor- 
tance  qui  seraient  commises  par  le  légataire,  sans 
Intention  bien  déterminée,  ne  pourraient  empor- 
ter révocation  du  legs.  V.  J.  Pal.  Paris , 17  jânv. 
4U3  ; — Ihiranloii,  t.  h,  n"  557. 

11. — Un  «impie  délit  ne  suilirait  même  pas  pour 
motiver  la  révocation;  il  faut  ou' elle  soit  de  nature 
telle  qu'il  dénouée  un  caractère  particulier  d'in- 
gratitude. V.  iKiraiitnn  , t.  a , n®  557  ; Holland  de 
vjllnrgoc*,  v°  A rvocalion  de  donation* , 11*37. 

U.  — Ainsi,  In  Mtntnction  faite  par  le  dona- 
taire d’objets  dépendant  de  lo  succession  n'em- 
porte pas  nécessairement  la  ré  vocal  ion  du  I eus, 
■i  l'on  no  retrouve  pas  dans  le  fait  l'intention  do 
porter  atteinte  A la  mémoire  du  Inlaleur.  V.  J. 
Pal.  Cass. , Juin  1822. 

ta.  — l_a  prescription  annale,  qui  est  npimsabb; 

A l'action  cil  révocation,  ne  commence  a courir 
contre  l'héritier  que  du  jour  où  il  a eu  connais-  ■ 
sanec  du  délit.  V.  J.  Pal.  Amiens,  <6  Juin  liât. 

It.  — Du  resté,  celte  prescription  annule  est 
applicable  dans  tous  les  cas  où  elle  n'est  p.va  In- 
terrompue par  quelque  cause  légale.  V.  belvln- 
courl,  t.  2,  p.  lot,  noie  H*. 

45.  — LHiranton  . qui  est  de  cet  avis  en  ce  qui 
concerne  ta  révocation  fondée  sur  un  délit,  exige 
une  prescription  plus  longue  lorsqu'il  s'agit  del'a  t ■ 
Irritât  à la  vie  du  testateur,  cas  auquel  l ardon  né 
se  prescrirait  qu'avec  l'action  criminelle  (no  479;. 

ta.  — Un  lin  NaieJUr  rdr*  Prescription*,  ii®745j 
et  Coln-Uelhle  (n®  4;  adnietieul  que  l’action  en 
ingratitude  accordée  aux  héritier»  dure  aussi 
long-tcuip*  que  l'action  eriuiinelle  ou  correction- 
nelle, et  il»  »c  fondent  sur  ce  que  l'art.  1046  ne 
renvoie  pas  expressément  A l'art.  9*7,  qui  établit 
pour  le#  donation*  la  prescription  annale. 

47.  — Mais  l'art.  1040  se  référé  impllcilenienl  A 
celte  disposition,  qui  n'est  que  la  conséquence  des 
article*  qui  lu  précédent. 

4 s.  — de  n’e*l  pas  pour  exclure  cette  décision 
que  l'art.  tû47  établit  la  prescription  annnlc  dans 
le  ras  où  l'injure  est  fnlle  à la  mémoire  du  dé- 
funt. mais  au  contraire  pour  retendre  à une  hv- 
poUièsc  qu'il  était  utile  de  ligMkr. 

49.— Du  reste,  la  prescription  ne  pourra  jamais 
courte  que  du  jour  où  lu  qualité  du  légataire  sera 
connue.  V.  Durauloii,  n«  440  ; Vaidlle,  n»  723.  et 
Coin- Del  l»le.  n"  9. 

so.  - la  révocation  du  legs,  comme  la  caducité, 
profite  d'ailleurs  exclusivement  à relui  qui  est 
saisi  de  la  succession  et  spécialement  de  la  quo- 
tité disponible.  \.  J.  Pal.  Limaaes,  *u  déc.  4h30, 
et  fow.,  *o  Juill.  laou  ; — Toullier,  n®  679  ; Gre- 
nier, n®349,  el  Coin*l)elMe,  n®  *. 

34.  — Mais  si  le  testateur,  prévoyant  que  le  legs 
pourrait  être  déclaré  caduc  ou  pourrai!  être  révo- 
qué «i  avait  fait  une  attribut lou  conditionnelle  , 
sa  volonté  à rat  égard  devra  dire  exécutép.  V.  J. 
Pal.  t rut , «5  juill.  4«98  et  « mal  49». 

29.  — Nous  savon»  d'ailleurs  que  l'action  en  ré- 
vocation. comme  toute  autre  action  Intéressant 
l'hérédité,  ne  peut  être  poursuit le  que  par  celui 
qui  est  investi  du  droit  héréditaire,  et  qutatnsi  la 
poursuite  appartient  exclusivement  au  légataire 
unlvoreel,  qui  sent  est  appelé  à profiter.  soit  de  la 
caducité  du  leu»,  solide  la  révocation.  T.  J.  Pal. 
rats..  29  mat  tstt  et  44  déc.  1949,  et  Uontpclller. 
20  fév.  ism  ; -t  Colt»  Deltulfc,  n®  10. 

CHAPITRE  VI. 

■t»  hnnamovii  maun  cv  n\  cr a nés  renn- 

anraxTS  nr  don  arm  a oc  mivma,  oc  un* 

kh  r sara  ne  se*  rntnts  ri  «ou  es. 

ÎO'IM.  Ln  bieM  dont  les  pères  et  mères 
ont  la  faculté  de  disposer,  |»iimmt  être  par 
eux  donnes,  en  tout  ou  en  partie,  A un  ou  plu- 
sieurs de  leurs  enfants  par  actes  entre-vifs  ou 
tçataincntaires  t avec  la  charge  de  rendre  oet 
biens  aux  enfant*  nés  et  à naître,  au  premier 


347 


degré  seulement,  desdiu  donataire*.  - C.  civ., 
m,  8&4J  i»  997, 913  a 013, 1040  à 1071, 1081 
el  1008. 

14l*t>.  Sera  vulalde,  en  cas  de  mort  sans 
en  lu  y t»,  la  disposition  que  le  défunt  aura  faite 
par  acte  entre-vifs  ou  testamentaire,  au  profit 
d'un  ou  plusieurs  de  ses  frètes  ou  sœurs , de 
tout  ou  partie  des  biens  qui  ne  sunt  point  ré- 
servé# pur  la  loi  dans  *a  mceation , avec  lu 
charge  de  rendre  ces  biens  aux  cnfuiils  nés  et 
a naître,  au  premier  degré  lentement,  desdlts 
frère» ou  sœurs  donafhire*. — C.  civ,,  891,893, 
891$,  897,  913  a 813,  1048,  l(lf*l)  a 1071,  tUHl  et 
MM. 

1 030  Les  dispositions  permises  par  les 
deux  articles  précédents  ne  seront  valables 
qu'autant  que  lu  charge  de  restitution  sera  au 
profit  de  tous  les  enfants  nés  et  a naître  du 
grevé,  sans  exception  ui  préférence  d’âge  ou  de 
sexe. 

1 05 1 . SI , dans  les  cas  ci-dessus,  le  grevé 
de  restitution  au  profil  doses  enfants,  meurt, 
laissant  de*  enfant»  au  premier  degré  et  des 
descendants  d“un  en  fa  ut  prédéeédé,  ces  der- 
niers recueilleront,  par  représenta lion,  la  |Kir- 
llon  de  IVnfuut  préuéoérte.  — C.  civ-,  723,  730 
cl  suiv.  et  743. 

1 052.  Si  l'enfant,  le  frère  ou  la  sœur  aux- 
quels dut  biens  miraient  été  donnés  jwr  B6l( 
entre-vifs,  saus  charge  de  restitution . accep- 
tent une  nouvelle  libéralité  fuite  par  acte  entre- 
vifs ou  testamentaire , sous  la  condition  que 
les  biens  précédemment  donnes  demeureront 
grevés  de  o'Uc  charge,  il  ne  leur  est  phi»  per- 
mis de  diviser  les  deux  dis|>osilious  faites  It  leur 
profit,  et  de  renoncer  A lu  seconde  pour  s'en 
tenir  à la  première,  quhud  même  il» offriraient 
de  rendre  les  biens  compris  dans  la.  seconde 
disposition.  — C.clv.,  «Si  1 , 932  et  suiv.  et  1131. 

4.  — Tout  ce  chapitre  'art.  PUS  A tort;  concer- 
nant les  au!*1Hu1iüti4  autorisées  est  corrélatif  aux 
art  h*m  cl  B97,  concernant  le*  substitutions  pro- 
tubée#.  C’est  cii  effet  par  exception  seulement 
qu'il  Cal  permit*  d'établir  de»  substitution*  en  fu 
vdir  de*  tieliU-enfana  du  donateur  ou  testateur, 

, ou  de*  rntnna  de  *e*  frère*  et  wrur*  ; mai*  nous 
avons  déjà  vu  par  les  observations  que  nous  «von» 
faite*  sur  les  article*  indiqué*  ci-dessus  que  déjà 
toute  l’économie  du  Code  civil  a été  changée  par 
la  loi  du  47  mai  l»2S.  V.  Dclvmcourt,  I.  9,  p.  10» , 
Touiller,  1.5.  p.  20,  il,  IOO,  225,  «74.675  ol  «uiv.; 
Favartl.  v«  Ex/iïrtdaiion,  \ t«r,  n®  l®r,  Subslitu 
lion,  cliap.  a.  *ect.  »,  s tiret  aulv.;  buranlon, 
l.  9,  n®  534  ; Grenier,  L 4*r,  n®  S59,  et  Cotu-belisle, 
aur  le*  articles. 

2.  — Nous  avons  posé  tou*  Ica  principes  MUS  le» 
art.  896  et  997.  cl  nous  avons  donné  un  expo*é 
comidclde  l'étnt  de  la  législation  et  de  1.x  juris- 
pmdcncc  sur  le*  sabstilutions,  en  aorte  qu'il  ne 
nous  rosie  ici  qu'.t  préciser  quelques cxplicattOna 
relubvc#  aux  articles  que  nous  avons  sou*  le* 
yeux. 

J.  — ti  d'atiord,  les  art.  iota,  tnt»  ci  4«o  sont 
pour  ainsi  dire  entièrement  abrogés. 

4.  — II*  n'adiuctl  aient  les  substitut  ions  qu'avec 
la  charge  de  rendre  les  bien*  aux  eiiTans  nés^el  A 
naître  du  dmtalaire.au  prunier  degré  seulement, 
et  l'art-  4400  exigeait,  a peine  de  nullité,  que  la 
eharve  de  restitution  fût  établie  au  profit  de  Ion* 
le*  ciifana  nés  et  A naître  du  grevé,  »an«  excep- 
tion ni  préférence  d'Ajjç  «m  de  MM. 

5.  — üe*  deux  principe*  fondamentaux  ont  été 
changé*  par  la  Ici  du  47  mai  4826.  qui  permet 
aujourd’hui  d'établir  la  suballtollon  jusqu'au 
deuxième  degré,  et  la  charge  de  restitution  au 
profit  de  l’urt  dp*  enfans  du  donataire,  à l'exclu- 
sion de»  autre*. 

6.  — « Les  biens  dont  II  est  permis  de  disposer 
aux  terme*  dr*  art.  913.  915  cl  916  du  Code  civil, 
porte  celle  loi,  pourront  Cire  donné*  en  tout  ou 
en  partie,  par  acte  entre  vif»  ou  testamentaire, 
avec  la  charge  du  le*  rendre  A un  ou  plusieurs 
enfan*  du  donataire,  né»  ou  à naître.  Jusqu'au 
deuxième  degré  inclusivement.  Seront  observé», 
pour  l'exécution  de  cette  disposition,  les  arl. 
1054  et  suiv.,  C.  civ..  jusque*  et  y compris  l'art. 
4074.  ■ 

7.  — D'une  autre  part,  et  alitai  que  nous  l’avons 
vu  suu»  le*  même*  articles  où  nou*  avons  donné 
l'élût  de  la  législation  sui  le*  majorais,  la  loi  du 
42  tuai  4B35en  interdisant  toute  institution  (le  ma- 
jorât* pour  l'avenir  a réduit  A deux  degré»,  Plus- . 


tüution  non  comprise  la  durée  de*  majorât*  fon- 
dé» jusqu'à  ce  jour  avec  dus  blenc  particuliers. 

».  — Ainsi,  le  tilre  même  du  chapitre  qui  nous 
occupe  devrait  être  changé,  car  aujoud’hui  le* 
MilMiiiution*  «ont  permises  de  In  part  de  toute 
personne  au  profil  de  toute  personne,  pourvu 
qu'elles  portent  seulement  sur  la  quotité  disponi- 
ble et  qu  elle»  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  deux 
degrés. 

9.  — Le*  degrés  doivent  »e  compter  d'ailleurs 
d'après  le*  règles  ordinaire*,  en  aorte  que  la  subs- 
titution m>  peut  ta»  s'étendre  au-delà  de  deux  gé- 
nérabiMi».  mal*  la  loi  actuelle  ne  défend  pas  de  la 
renouveler. 

10.  — (xi  voit  quTI  ne  reste  à peu  près  rien  des 
trois  articles  qui  se  trouvent  nbsorbè»*par  la  dis- 
position beaucoup  plu*  large  de  lu  loi  du  17  mat 
4836. 

41.  — L’une  «les  plus  graves  atteint**  portées 
parcelle  loi  aux  principe*  du  Gode  civil  e»t  de 
permettre  U restitution  A l'un  des  enfan»  A naî- 
tre. A l'cxctufiion  de  loti*  les  autres;  en  aorte  que 
I on  peut  rétablir  par  ce  moyen  le*  ancien»  privi- 
lèges attachés  à la  prééminence  de*  vexes  et  A 
l'oedre  de  primogénllnre.  cnn  Irai  renient  aux  dis- 
position» formelle*  de  lu  loi. 

lï.  — L’art.  4051  n'a  ni u*  lui-même  qu'une  ap- 
plication secondaire,  lorsque  la  reilitutlon  doit 
être  faite  à tous  les  enfan».  U représentation  aura 
donc  lieu  déformai*,  tant  au  profit  de»  descen- 
dons du  troisième  degré  que  du  deuxième. 

43.  — Au  reale,  ce  «ont  IA  de6  di*po»|tinu»  ei- 
cepltonnelte»  qu'il  raul  rigoureuscmcul  renfer- 
mer dans  leur  objet,  el  q t*0  n'e»t  pertni*  d'éten- 
dre sous  aucun  prétexte. 

1 1.  — L’art.  IikVî  rcmlienl  d'||lleuri  une  décision 
particulière  qui  devra  toujours  recevoir  *on  exé- 
cution, lorsqu'elle  aui a été  adoptée  comme  condi- 
tion d'une  seconde  *ubatiUiti.m  ajoutée  à une  do- 
nation première . rv*t  uns  lui  qui  eal  Impoaée  au 
donabiire  et  qui  devient  irrévocable  lorsqu'elle 
e»t  acceptée  par  lui. 

15.  — Celle  diKposilkm  sera  néci-Mjdrciaén!  ap- 
plteaMe  A Imite  subsliiulinn  nouvelle  qui  sèralL 
cnSée  en  vertu  de  la  loi  du  47  mai  4H26, 

46.  — Tou'efoi»,  l'art.  ii«2  a fait  naître  une 
question  qui  e*l  suueite  A controverse. 

17.  — On  demande  si- le  seul  fait  de  l'accepta- 
tion d'une  seconde  substitution  rend  Inaliénables 
les  biens  compris  dan*  la  première  donation  , 
ator*  que  te*  bien*  contribuaient  A former  la  ré- 
serve du  donataire. 

48.  — Ou  dit  qu'étant  libre  d'accepter  ou  de  ré- 
pudier la  seconde  donation,  il  doit  *«  soumettre 
a toutes  le*  conséquence»  de  la  condition  qui  lui 
est  iinpo*  ''(‘. 

49.  — Touiller  Grenier  (n®3M)  cl  Coln- 

DelUle  (art.  lo»»,  n®  2}  se  prononcent  «ans  hési- 
ter pour  celle  opinion. 

44i.  — roin-Deiisle.  cependant,  propose  une  dis- 
Itncliùu  ; Il  iTvlrcinl  1 effet  de  la  décision  à la 
substitution  établie  par  acte  testamentaire,  et  il 
déclare  la  condition  sans  effet,  relativement  à la 
donation  première  lorsque  la  substitution  est 
latte  par  une  donation  entre  vif». 

41.  — liau»  celle  seOOQde  hj  polbèse.  dit-il.  Il  y 
aurait  renonciation  A une  succession  future,  au 
lieu  que  dans  la  première  ton*  les  droits  étant  ou- 
verts, l'enfant  qui  accepte  la  seconde  donation 
conditionnelle  renonce  lilorcuietlt  à une  ré»erve 
ipd  lui  Mi  Mqulie. 

Nous  ne  poltron»  adopter  ni  celte  dislinc- 
lion  ni  la  solution  première. 

».  — Lorsque  l art,  404#  a établi,  en  principe, 
que  jamais  la  ré^erTe  ne  pourrait  être  frappée  de 
s ilHiilullon,  lorsque  la  loi  du  47  moi  4526,  toute 
fax  orable  qu'elle  est  A l'extension  de*  substitu- 
tion», a également  déclaré  que  les  substitutions 
ne  pou  valent  porter  que  sur  les  bien*  dont  il  est 
permis  de  disposer  aux  terme*  des  art.  943,  915 
et  9t6  C.  civ.;  l'une  et  l'autre  de  ce*  loi»  oui  posé 
une  règle  d'ordre  public  A laquelle  kl  n’est  nas 
permis  de  déroger  par  de*  cou» entions  particu- 
lières. 

24.  — Ici  l'acquiescement  même  appliqué  à l'a- 
bandon d'un  droit  ouvert  *erail  sans  effet,  parce 
que  la  loi  a défendu  de  comprendre,  sou*  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  une  portion  quelconque  d'une 
réserve  légale  dans  une  substitution.  Ce  sont  14 
de.*  bien»  libres  qui  ne  peuvent  pas  élrc  déclarés 
inaliénable». 

•25.  — |)n  reste,  Coin-DclUle  rentre  parfaitement 
dan*  les  principe»  lorsqu’il  ajoute  que  (n*t),  ■ la 
substitution  faite  après  coup  ne  peut  nuire  aux 
droits  que  le*  tiers  ont  acqul*  sur  les  biens  don- 
né» pendant  le  temps  Intermédiaire.  » 

26.  — Nous  verrons  même  bientôt  qu'aucune 
substitution  ne  peut  être  opposée  aux  tirrs  tant 
qu'elle  n'a  pas  été  transcrite  ; ar,  ici  la  tran»- 
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«riplion  ne  peut  avoir  lieu  qu'aprè»  la  seconde 

donation. 

37.  — Du  rote,  en  c ai  <le  subditu'ion  au  profit 
«le*  petlU-eufan*  du  testateur,  le  paiement  des 
teg*  particulier*  en  capitaux  et  real»  perpé- 
tuelle* ni-  peut  flre  mit  à la  charge  de  l'héritier 
réservataire  grevé  de  sutndilulloti.  Le  montant 
«le  ce»  leu*  riuil,  au  contraire.  être  prélevé  *ur  la 
quotité  disponible. 

SR.— Mai*  il  eu  est  autrement  «le*  leu*  de  rente* 
et  «le  pensions  viagère*,  le  grevé  île  substitution 
est  tenu  «le  le*  ac«pijtlcrcoaii»e  étant  une  chargé 
naturelle  de*  rruiu  dont  il  a la  Jouissance.  V.  J. 
Pal  Paris.  sojanv.  tMa(t.  l«  IMtt.  p.  sm\ 

«.  — L’hériiiflr  à réserve  grevé  «le  substitution 
sur  tous  le*  immeuble*  de  la  suece»»iun  peut, 
lorsque  cette  disposition  exrè«tr  la  portion  inspo- 
mhle,  demander  qu'il  soit  fait  distraction,  sur  la 
masse,  de  tels  immeuble»  uu'd  coin  tendra  A l'ef- 
fet d«'  n an  poser  avec  l'actif  mobilier,  la  «moitié 
réservée  qui  doit  Cire  affranchie  de  la  substitu- 
tion. 

*0.  — Pour  déterminer  #1  la  *ub*iitution  entame 
la  réserve,  la  valeur  e»t  sulliummenl  fixée,  sa- 
voir, A l'égard  du  mobilier,  par  la  priwh*  «le,  l' in- 
ventaire contradictoire,  et  à l'égard  de*  luimeu- 
Mes,  par  l'estimation  d'un  seul  expert,  lucuquece* 
opérations  on',  été  faite*  «lu  cm  vent  cm  en  l du 
grevé  et  du  tuteur  it  la  substitution.  V,  J.  Pal. 
Pari i,  tt  Juin  iwe. 

1 053.  Les  droits  des  appelés  seront  ouverts 
a IVpotjno  où , par  qmd«|m-  l'anse  que  ce  soit , 
la  jouissance  de  l'enfant , du  frhv  ou  «le  Ui 
scrur,  grevés  «le  restitution,  cessera  : l'aban- 
don anueipé  de  lijMiwpcc  au  |mli  des  i> 

■ pelés,  ne  (wumi  préjudicier  aux  créanciers  «lu 
grevé  anterieurs.  U l'abandon.  — C.  cîv.,  “KH  et 
1 llüi;  — L.  U,  f»i  prinr.;  L.  19,  IT,  de  Ifit  quœ 
in  fraude m crédifortim  ; — Ord.  1747,  tit.  I, 
art.  30. 

1 03  I . Les  femmes  des  grevés  ne  [lourroirt 
avoir,  sur  le*  biens  ii  rendre,  «le  recours  sub- 
sidiaire. en  cas  d'insuffisance  des  biens  libres, 
«pie  pour  le  capital  des  deniers  dolaux,  et  dans 
le  cas  seulement  où  le  testateur  l'aurait  ex- 
pressément ordonné.  — C.  civ.,  1115,  1510, 
1501  et  1;v7i  ; — L.  5,  C.,  Communia  de  Ir/jntis 
et  fideieommittis;  L.  ii,  Ç 4 , ff.,  ad  Senatui 
mntult . TrtbeUianum  ; L.  0,  C.  eod.:  Novell. 
30,  cap.  i:  — Ord.  1747,  tit.  I,  art.  44,45,  40, 
47,  48  et  49. 

1033.  Celui  qui  fera  les  dispositions  aut«>- 
risw’s  par  le*  articles  précédents,  pourra,  par 
le  même  acte,  ou  par  un  acte  postérieur,  en 
forme  aulhenlloue,  nommer  un  tuteur  chargé 
de  l'exécution  tfe  ces  disjMjsitions  : ce  tuteur 
ne  pourra  être  dispensé  que  [mur  une  des  cau- 
ses exprimée*  b h section  VJ  du «iiapitrr  II  du 
litre  de  lu  Minorité,  d • la  Tutelle  cl  de  l P mon 
cipnUon  — C.  civ..  117  et  suiv.,  450,  H9I,  893, 
1973  et  1317;  On».  1747,  lit.  3.  art  5. 

1030.  A défaut  «le  ce  tuteur,  il  en  sera 
immim-  un  à la  diligence  du  grevé,  ou  de  son 
tuteur  s'il  est  mineur,  dans  le  délai  d'un  amis, 
ii  compter  du  jour  du  décès  du  donateur  ou 
testateur,  ou  du  lotir  que,  depuis  coite  mort, 
l'acte  contenant  la  disposition  aura  «’té  connu. 
— -C.  civ.,  4181  et  sniv.,  1087  et  1971;  C.  procéd., 
883  et  sulv. 

103?.  Le  grevé  qui  n’aura  pas  satisfaits 
l'article  précédent,  sera  déchu  du  bénéfice  de  la 
disposition  ; et  «Jans  ce  cas,  le  droit  pourra  être 
déclaré  ouvert  au  profit  «b*»  appelés , ii  la  dili- 
gence, soit  «les  appelé*  s'ils  sont  majeurs,  soit 
de  leur  tuteur  ou  curateur  s’ils  sont  mineurs 
ou  Interdits,  Kilt  de  tout  parent  des  ap[irlés 
majeurs,  mineurs  lu»  interdits,  ou  nu'uie  d'of- 
fice, ii  la  diligence  du  procureur  du  Roi  près 
lé  tribunal  de  première  instance  du  lieu  où  la 
succession  est  ouverte.  — C.  civ.,  I |u,  388, 450 
et  309. 

4.  — Ce*  illvrni  article*  fc  rapportent  & l'exé- 
rutlon  même  de  la  substitution,  et  déterminent 
le*  formalité*  qu'il  faut  observer  pour  assurer  le* 
droits  de  l'appelé.  Nous  devons  Feulement  re- 
marquer que.  pour  plu*  d'cxnriltude,  il  faut  au- 
jourdbui  ret  rancher  de  fort.  1053  ce  qu’il  avait  de 
spécial  relativement  aux  liens  de  parenté  nui  «le- 
vaient nécessairement,  «lan»  l'esprit  «lu  Code,  unir 
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l'instituant  a«i  grevé  de  substitution,  puisque  dé- 
sormais toute  substitution  peut  être  faîteau  profit 
d'un  étranger.  Y Delvùu-mirl,  L i,  p.  lus  , Toui- 
ller. t.  5,  p.  674,  7o*.  712  et  sniv .;  Favard,  v»  Exhé- 
rédation. S I**,  u«*  t et  sulv..  et  .YuAiflfuttoN , 
ehap.  2 , »éct.  -je.  i.  « ; ü renier.  n«  :iGfi  ; DuranUm . 
t.  9,  II<’«  sm  et  suiv. ; ProiultMHi , I.  a,  p.  iss,  cl 
Colô-Delble.  *ur  le*  article*. 

•2.  — Heiatlv émeut  k l'ouverture  de*  droit*  «le 
l'appelé.  Pari.  1003  prévoit  un  rn«  tout  particulier, 
et  il  ne  «lit  rien  de  I livpothé*r  la  [Mu*  générale. 

3.  — Le  Code,  en  effet,  ne  définit  nulle  part  film 
tieiiemrui  ce  que  c*c»t  qu'une  substitutlou . il  »e 
borne  A In  «Imgner  sot»  celle  locution  •*  l)«>na- 
lion  faite  à l'un  avec  la  charge  de  rendre  à l'au- 
tre »,  ce  oui  convient  inut  aussi  bleu  nu  ll«J»Heom- 
mi*  simple  qu’à  la  véritable  nulistifuliiui  qui  ren- 
ferme donation  faite  A l'un  avec  charge  de  garder 
pendant  »n  vie  el  de  rendre  après  sa  mort  à telle 
autre  personne  désignée. 

4.  — C*e<t  donc  le 'décès  «lu  «louataire  qui  est  le 
terme  de  l:i  jouissance,  «d  <]ui  précise  le  moment 
où  s’ouvre  le  droit  de  jouissance  de  l'appelé,  <|ui 
jusque  là  n'avait  qu'un  «Iroli  certain  a la  trans- 
mission «le  la  rho*e,  «U>nt  cependant  il  n' était  pu* 
mi-pronrf  claire 

a.  — Il  suhsfiiulkm  opère  en  effet  «ne  nindift- 
cation  particulière  de  la  propriété , qui  réside 
pleine  cl  entière  entre  le*  mains  du  grevé,  mai* 
a la  charge  qu'il  n'aliénera  pa*. 

fl. — Ce  molle  pnrllait iCTdTriitiUitioinlifférc  donc 
essentiellement  du  contrat  d'usufruit , dont  noua 
avons  précisé  les  effets. 

Ici  la  propriété  u>»l  point  divisée  ; l'appelé  u'a 
qu’un  «iroii  conditionnel  dont  l'exercice  est  su- 
bordoniu'*  A «!«-»  événement  divers. 

7.  — Ainsi,  le*  substitution*  ne  peuvent  être 
établie*  qu'au  profil  «le*  enfnns  né*  <m  A naître 
ilu  rlonnlnlrr,  «ni  au  profit  de  l'un  de  ce*  enfans 
né»  ou  A naître. 

a.  — Si  le  donataire  grevé  «le  substitution  ne  »e 
marie  pas.  Jmnoi*  la  condition  prévue  ne  pourra 
sc  réaliser,  car  r enfant  naturel  p«i-  plu*  nu*-  l'en- 
fant adoptif  ne  peuvent  profiter  de  la  clause  de 
-Mtbslllutidn  que  l'enfant  légitime  est  *eul  admis 
A Invoquer. 

5.  — triant  à retirant  naturel,  nous  avons  plu- 
.*ieur*  fol*  reconnu  qu’U  n'éialt  jnuial*  compris 
«liin*  le  laugag-’  l'-jal  *o«j*  la  «I  -nouiiualhui  d co- 
fanl. 

40.  — Quant  h l'enfant  adoptif,  toute*  lea  rai- 
son* que  nou*  a von»  donnée*  pour  établir  que  l'a- 
«loption  ne  priHlukait  lui*  a l’egard  de* donation* 
l'elfcl  de  la  ré  vocal  ion  pour  cause  de  survenam^ 
d’enfant  *c  reproduisent  Ici  avec  une  force  nou- 
velle. V.  art.  is  el  suiv.,  n#  two. 

tt.  — Il  arrivera  donc  que  le  grev*'?  pourra  ('af- 
franchir, eu  ne  se  mariant  pas,  de  t'ohligathvn  où 
Il  e*t  de  remettre  A L'appelé  le*  bien*  compri* 
dan*  la  substiliillim.  Val»  pour  cela  le*  bien*  u'en 
seront  pa*  motus  frappé*  d'iiutlii'nabililé  i«en- 
dant  I « mi  i le  cours  «le  sa  vie;  car  c’eal  seulement 
au  jour  de  son  décès  que  l'on  pourra  vérifier  si 
la  condition  prévae  j»ar  le  contrat  *'c*t  réalisée. 

♦2.  — Et  *ou*  quelque  prétexte  que  e««  soit , le 
grevé  ne  pourra  être  affranchi  de  l'effet  de -la 
*uhntitu1ion.  même  alors  qu'ayant  atteint  l'âge  le 
plu*  avancé,  lous  les  enfaus  iiu'll  -virait  eu*  de 
divers  ntaitasea  seraient  pnWicédé»  sans  lnl*'er 
cvit-méme*  «le  ilesceiulan*. 

13.  — Mai*  *1  eit  réalité,  au  jour  «lu  ilécè»,  il  ne 
*e  trouve  pa*  d'appelé  pour  recueillir,  *m»  ditalor» 
que  la  *uh«lUuli«m  c»t  éteinte,  el  le*  bien*  *«>nt 
«lésohnai*  affranchi*  de  toute  charge  de  restitu- 
tion. 

l*.  — Irtn*  erra»,  il  ne  s'opère  pas  «tan*  la  *iip- 
ecsslon  du  grevé  une  coiVMvIidaUon  île  propriété; 
le*  héritiers  recueillent  le*  bien*  au  même  litre 
<iue  le  défunt  lui  même  les  possédait  ; seulement 
Ils  deviennent  nliénnhlcs  enln*  leur*  mains,  tan- 
di»  «iuTIbiic  relaient  pn*  dans  |C6  moins  de  leur 
pri-iJéees-cur  Immédiat.  M-il»  ce  n'est  pa*  IA  une 
iiMMlifiratlon  apportée  nu  droit  même  «te  pro- 
priété, d’où  il  suit  que  le  grevé  a bien  In  propriété 
pleine  i*l  entière  «lu  bien  substitué  : c‘e»t  unique- 
ment reiefCtedflflB  droit  qui  «*sl  modifié  entre 
«■«  mains. 

13.  — Il  eu  est  alors  de*  hieu**uh*lilué*  comme 
de*  bien*  dotaux  d«vlaré*  inaliénable*  peii«laiil  le 
marlagi'  ; ce  sont  lù  de*  dispoviliuns  accestoire* 
qui  ne  loïK-bcni  pas  on  fond  du  droit. 

lit.  — L’art.  1033  prévoit  spécialement  te  cas  ou 
le  grevé  fera  un  abandon  anticipé  de  *e»  droit* , 
' lorsqu’il  renoncera  pour  lui-même  A l’effet  île  la 
substitution,  ce  qui  «Ion ne  immédiatement  ouver- 
ture sut  droit*  de  l'appelé,  comme  si  le  grevé 
était  r«k*tlcrnenl  décédé. 

17.  — .Mal*  d'anrè*  les  prinripc*  que  non*  con- 
. naissons  déjA  et  «pie  nous  avons  développés  au 


lltn'  de  l' Usufruit,  ccl  abandon  ne  peut  jamais 
être  fait  au  préjudice  ries  droits  de*  créancier*, 
qui  ont  alors  la  faculté  de  réclamer  l'usufruit  de* 
lucns  compris  «tan*  la  substflution  pendant  tout 
le  temps  que  vivra  le  grevé. 

H».  — Toutefois  le  ronlrat  change  alors  de  na- 
ture -,  car  l'espérance  encore  Incertaine  de  l'ap- 
pelé s' «Haut  changée  en  un  di-ottrcel  »ur  la  chose, 
la  propriété  a immédiatement  passé  »ur  *a  trie, 
«m  sorte  qu’il  f’cbI  <«mgr  tout  A la  foi«  une  nova- 
tion «tan»  le  contrat  eruiifl  divUlon  même  «Innste 
droit  «le  propriété. 

t».  — Ainsi,  A l'égard  «le*  créancier*  «lu  grevé, 
l appclé  n’e*t  pas  plu*  qu'un  nu-propriéiairo , et 
en  ce  <|ui  le  MltWriM,  eflfl  créancier*  Boni  de  vé- 
rilnhlc»  usufruiUm*  ; Ce*l  le  contrat  d’usufruit 
qui  *’e*t  trovivé  mi*  A la  place  du  contrai  «le  subs- 
lltiillon  , mal*  ru*ufruH  cessera  dé*  que  Te*  créan- 
ciers seront  désintéressé*. 

34.  — Remarquons  cependant  que  »i  l'alnuulon 
des  li«en*  substitué»  est  lait  par  onllelpaDon,  lè 
transport  de  la  propnelc  aux  appelé*  ne  *era  lui- 
même  que  coiMuUonnel  pour  l«>  ra*  ou  la  mjIfMiIu- 
tUifi  aurait  été  établie  au  profil  de  tou*  le*  enfaus 
A nui  Ire  du  grevé. 

al.  — En  effet,  le*  en  Tan*  «pii  pourraient  naître 
par  la  suite  n'en  auraient  pn*  moin»  «Irnft  à ré- 
c|.im«  r leur  part  «lan*  It**  béent,  d où  i!  suit  que  le 
sort  de  la  *uli«tilution  ne  sera  défi  ni  II  veinent  ré- 
gi*- qu’au  jour  du  «htacs  «le  l'appelé. 

»2.  — El  lu  décision  sera  lu  tueme  »«  la  buImIIIu- 
tionest  établie  au  profit  de  i'uinc  de»  enfui»  mâ- 
le» : car  si,  l'altaudon  étant  fait  au  profit  du  fils 
aine,  celui-ci  venait  A décéder  avant  rappelé  san* 
laisser  lui-même  «l'enfant  tuale,  ce  serait  le  fil* 
puîné  qui  aurait  seul  droit  A réclamer  l'effet  d.*  la 
««ilislitulion.  en  sorte  «juc  le*  bien*  devront  lui 
être  remis  su  fféflèfl éè  1 appebv 

*21,  — L altundon  volontaire  fait  pnr  le  grevé  au 
profit  «les  appel»!*  ne  *era  «lotie  junud*  que  condi- 
tionnel ; car  pour  en  «lélerntiner  l'effet  definitif, 
il  faudra  louio-ir*  *e  reporter  au  jour  du  dtkiS»  du 
grevé,  afin  d «xéculer  lu  sulislttution  comme  elle 
a «Hé  exprimée  par  ledonalcMtr. 

94.  — Dans  ce  eu*,  on  ne  devra  donc  Jamais  dë- 
diarger  le  tuteur  A la  subslitutlon  de  n respott- 
sabllllé  , car  il  «loil  constamment  veiller  A la  con- 
•ervulioiidi'»«lroits  éventuel»  de*  appelé*. 

23.—  L'art.  4064  établit  en  faveur  di**  femmes 
uu  privilège  «pii  leur  accorde  dans  reliait»  cas 
une  arllon  sur  le*  bien»  compris  «Inns  la  substitu- 
tion ; msis  comme  l' article  lui-même  exige  que 
_ rc  soit  l'une  «les  conditions  insérées  au  c«j«trst 
’ par  rinstiluanl  lui-même,  on  reste  dans  l'appli- 
cation des  principes  gihiéraux  du  droit.  On  doit 
seulement  remaïquerque  celte  exception  à l’Ina- 
h.'-miblhh1  d<’* bleus  eomprl*  dan»  la  substitution 
est  admise  uniquement  pour  le  remh<iur»eiiient 
«lu  capital  «le*  «feniers  dotaux  ; el  pnr  celle  ex- 
pression on  doit  entendre  le»  deniers  placés  ««mis 
le  rcptwrfofdf,  ainsi  que  nou*  le  v errons  sous 
le*  art.  43io  et  is*»,  G.  elv. 

ifl.  — lk*  que  les  appeh^s  ont  un  droit  éventuel 
sur  Je*  bien»  substitué*,  dont  In  pleine  propriété 
appartient  au  grevé  , il  (allait  nécc»*niremeqt 
adopter  le*  mesure*  propres  Agarnnlir  IVvcrciee 
de  ce  droit.  Ce*l  l'objet  de»  art  teaaà  4®S7,  qui 
établissent  un  tuteur  A la  mhslllutioo. 

37.  — guanl  û ta  unintlialioii  de  ce  tuteur,  elle 
peut  être  faite  ainsi  que  l'énoncent  les  art.  tixtt  et 
I03«i,  soit  par  l'Instiluanl  lui-même  dans  la  forme 
ordinaire  «le*  acte*  notuilés,  *nlt  pamnr«Mi«t‘il  de 
famille  «buis  la  forme  indiquée  au  litrt  de  la  Tu- 
telle. 

an.  — bu  reste,  comme  l’art,  tosr.  le  déclare  éga- 
lement «m  Icrnir*  exprès,  t«*u*  les  principe*  rrln- 
lifs  aux  dispenses,  aux  excuse*  cl  aux  incapacité* 
que  nou*  avons  exposé*  sous  ce  titre,  sont  appli- 
cable» au  tuteur  A la  substilulion. 

3».  — il  en  sera  de  même  de*  cause*  «le  révoca- 
tion el  de  «leditution. 

30.  — Mal»  les  art.  4058  et  1056  n'en  dooneirt  pas 
tnoin»  lieu  à quelque»  observation*. 

31.  — El  d\ibf>r«I,  rinitlhuut  pourrail-ll  nom- 
mer un  tuteur  A la  «uhstlliilknn  par  un  testament 
olographe  ou  par  un  testament  iqysliqiie.  qui 
n'ont  pa»  pareux-même»  Imite»  Ifs  qualité»  re- 
quise* pour  nonsUtuer  un  acte  en  forme  authen- 
tique, surtout  *i  l'on  s’arrête  au  testament  ologra- 
phe. 

32.  — Mais  nous  déclarerons  la  nomination  va- 
lable. même  Insérée  dans  un  testament  ologra- 
phe, parce  qu'il  reçoit  en  réalité  la  forme  authen- 
tique par  le  démit  qui  en  est  fait  en  vertu  de  r or- 
donnance rendue  en  exécution  de  l'art.  1007. 

33.  — Il  est  vrai  «|ue  l’on  refuse  su  testament 
olographe  ce  caractère  authentique  en  ce  «pii 
concerne  la  re«s>nnai*»anfe  d'un  euhint  naturel  ; 
niais  c'est  qu'il  s'agit  alors  de  constituer  un  état 
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«Ml,  ce  qui  exige  que  l'acte  ail  «on  caractère  au- 
thentique au  moment  où  |«  reconnaissance  est 
déclarée. 

U.  — La  nomination  d’un  tuteur  n'exige  paa  la 
même  coimIIIUhi.  et  lauthcnlletté  donnée  po»té- 
rxeureitienl  à l'acte  est  alors  «ulO «aille. 

ift.  — D'une  autre  part,  §1  le  tuteur  à la  substi- 
tution ni  pas  été  tléiigué  par  l'InalIluanL,  l'art. 
40M  charge  bien  le  grevé  oocHuUptl  le  reprtVscnle 
défaire  nommer  «luit»  le  mot*  ce  tuteur,  tuai*  Il 
ne  «lit  pa»  dans  quelle’  forme  la  nomination  aura 
lieu. 

».  — Il  est  évident  que  l'on  a voulu  renvoyer 
au  titre  de  la  Tutelle,  maison  retombe  dan*  une 
autre  dilliriillé.  Comment  sera  composé  le  cooiell 
de  famille  ? 

*7.-11  cal  nu  lurel,  puisqu'il  **aal!  de  conserver 
le*  droit*  êvriituels  de  l'appelé-,  rie  composer  le 
conseil  de  famille  comme s il  s'aubsait  de  sa  pro- 
pre tutelle. 

*a.  — El  en  effet,  l'exécution  sera  «Impie  si  le 
grevé  a déjà  des  cnlans  ou  même  s’il  est  marié  ; 
car  on  aulra  comme  *1  des  en  fans  existaient. 

».  — La  difficulté  est  plus  sérieuse  «l  le  grevé 
n'est  pas  même  marié  remplacern-t-on  les  pj- 
rens  de  la  ligne  supposée  malemelle  par  trois 
amis,  ou  prendra -t  on  le  propre  con-eii  de  Ta- 
mille  du  grevé  lui-même  , en  réonlssanl  ses  pa* 
rens  paternels  cl  ses  patrn«  maternels  ; ou  enfin 
ehoislra-l-on  les  parens  les  plu*  prorhes  du  grrvé 
el  le»  païens  les  plus  proche*  de  l'institué.- 

40.  — Tous  ce»  avis  peuvent  avoir  de»  partisan*. 
Au  reste,  nous  savons  que  lorsque  la  composition 
du  conseil  de  famille  a été  faite  de  bonne  foi  elle 
doit  être  réputée  régulière,  surtout  dans  les  ras 
oit  il  y n doute,  ce  qui  pourra  autoriser,  suivant 
les  Circonstance»,  à nrndincr  la  composition. 

41.  — Ce  qu'il  y a de  plus  Important  d'atl  leurs  à 
eonslalrr,  c est  que  le  tuteur  k la  substitution  nul 
aura  accepté  Ut  charge  ne  sera  Jamais  reçu  à de- 
mander l.i  nullité  de  la  délibération  en  i m R 
laquelle  il  aura  élé  nommé,  pour  je  faire  déchar- 
ger dan»  la  suite  de  la  responsabilité  qu’il  aura 
encourue. 

48.  — L'nrt.  MOT  établit  une  déchéance  contre 
l'appelé  qui  n'aura  pas  fait  imieéder  à lu  MOtins- 
lion  du  luleur,  mais  II  laisse  Puilefol*  aux  tribu- 
naux la  fucullé,  voit  de  l'admettre,  aoK de  la  re- 
jeter, suivant  les  eirconslanrcs.  « Ftans  ce  cas, 
déclaré  l'article,  le  droit  pourra  être  (lérlaré  ou- 
vert au  prolllde*  appelés,  * 

4*.  —C'est dans  ce  *ens  que  l'on  doit  entendre 
la  décision  suivante,  de  Inqucl le  il  résulté  que  le 
grevé  qui  n’a  pas  fait  nommer  de  tuteur  a l’exé* 
ruiion  de  la  sutntilulhm  «lott  être  déclin  de  son 
droli.  V.  J.  Pal.  Parti,  90  mai  mu  (i.l  mil, 
p.  SSiJ. 

4t.  — Ce*l -à-dire  qu'il  sera  déclaré  déchu  si  le 
Juge  redonnait  qu’en  effet  .1  « a lieu  de  prononcer 
•Mie  peine  contre  lui  d’après  le#  circonstances 

du  fa  11. 

4».  — Il  en  est  de  relie  ouverture  de  la  substi- 
tution par  autorité  de  justice  rumine  de  l'abandon 
volontaire,  e«  nou»  ne  pourrions  à cet  égard  que 
reproduire  te»  observation*  que  nou»  venons  de 

46.  — l'ar  application  des  même»  principe», 
l’appelé  pourrait  êlre  déclaré  déclin  de  *n«i  droit 
à conserver  les  biens  s’il  en  faisait  abus  , par 
exemple,  s'il  avait  vendu  connue  libres  une  partie 
des  biens  compris  dan*  la  sulislilullon  . ou  mI 
commettait  de»  dégradations  ou  dé|éri«iraltons 
telles  que  i'exlslence  de»  immeubles  fui  compro- 
mise. 

47.  — Et  en  général,  s’il  fuisait  un  abus  grave  de 
son  droit  de  propriété  et  dadmlnlvlralkm,  le»  tri- 
bunaux seraient  autorisé#  à le  déclarer  -déchu  du 
Ddnéflctdê  la  disposition  faile  en  safnveur. 

46.  — Comme  aussi  on  lui  appliquera  les  prlncl* 
pe»  établis  par  le»  art.  <c»  cl  ipt7.  KM  el  ttt.%,  en 
«lérlaranl  la  dis|KMilu>n  révocdhle  pour  cause 
«l'ingratitude. 

4w.  — Il  rst  Imi»  de  «foule  d'ailleurs  que  la  «lis- 
|Hi«lü«tn  serait  aujourd'hui  révoquée  iiour  cause 
«le  survenance  d'enfant,  si  elle  était  faite,  comme 
la  bd  du  17  mai  ll-M  le  permet,  au  profil  d'un 
étranger,  par  un  donateur  qui  if  aurait  pas  cfl. 
«retirant  au  moment  oit  elle  a eu  lieu,  ' 

m».  — Au  reste,  celte  révocation  aurait  égale- 
menl  clé  opérée  soas  le  Code,  dans  le  cm  «Fune 
substitution  (Habile  par  un  oncle  au  prolllde  ses 
neveux  ou  nièces  dans  une  donation  faile  à un 
frérç  ou  à une  »a*ur. 

I0.ïs  Après  le  décès  de  celui  qui  aura  dis- 
pose à b charge  de  restitution,  il  sera  procédé, 
dans  les  formes  ordinaire»,  à l'inventaire  de 
tous  le»  bien»  et  effet*  qui  composeront  sa  suc- 


cession,  excepté  néanmoins  le  cas  oh  il  nes'a- 
d nn  legs  particuliei  I 

contiendra  la  prisé«>  à juste  prix  des  nieubl<;$ 
eii^Tet*  mobiliers.  — C.  civ.,  1014;  C.  procéd., 
9 42,' 943  el  044;  ürd  1747.  lit.  2.  arl.  I 

1 i>.» u 11  sera  fait  a la  requête  du  grevé  de 
restitution , el  dans  le  délai  lixé  au  titre  dei 
Suecetuom . en  prt'srnce  du  tuteur  iiounm- 
pour  IVxéculloo.  L-s  frai»  seront  pris  sur  le» 
iiieiis  comprit  dans  la  disposition.  — C.  civ., 
7U5ei»uiv.,  1955  et  suiv.;  Ord.  1747,  lit.  2, 
art.  1. 

lOOO.Si  l'inventaire  n’a  pas  été  bit  k la 
requête  «lu  grève  dans  le  délai  ci-dessu»,  il  y 
sera  procédé  «lans  le  mois  suivant , a la  dili- 
gence du  luleur  nommé  pour  re\«*culiuii , eu 
présence  du  grevé  ou  «le  son  tuteur.  — C.  civ., 
Ml  1 i nh  . C.  prtHVil.,  941  j Mil  . Ord.  1747, 
til.  2,  art.  2. 

10(11.  S'il  n':i  |»oinl  été  satisfait  aux  «leux 
article*,  précédents,  il  sera  procédé  au  même 
inventaire,  k la  diligence  des  iiersonne*  «lési- 
gnées  en  l'art.  1057,  en  y appelant  le  grève  ou 
sou  tuteur,  el  le  tuteur  mvuimé  |wiur  l'exécu- 
tion. — C.  civ.',  |iJ55el  suiv.;  C.  procéd.,'  042  à 
044  ; Ord.  1747,  lit  2,  art.  3. 

I OUÏ  l.«*  grevé  de  restitution  sera  tenu  de 
faire  pruodt  r a la  vente,  |uir  affiches  et  enchè- 
re», «le  tous  les  meubles  et  effet»  compris  dans 
U «lisjMtsition,  a l'exception  iM*anmiiiuH  «le  ceux 
dont  il  est  mention  dans  les  «leux  articles  sui- 
vants.—C.  civ.,  432;  C.  procéd.,  017  a 1123, 0 15 
à 052;  Ord.  1747,  titr2,  art.  8. 

1003  Le»  meubles  meublant*  cl  autre» 
chose»  mobilière»  qui  auraient  été  compris  dans 
la  diftjMttiliou , a la  condition  expresse  de  l«*s 
conserver  en  nature,  seront  rendus  dans  l’étal 
où  il»  se  trouveront  lors  de  la  restitution.  — 
- C.  civ.,  5*7  et  suiv.,  534,  555  et  1151  ; Ord. 
1747,  lit.  I,  art.  7. 

1O01.  Le» bestiaux  et  ustensiles  servant  à 
faire  valoir  les  terre»,  seront  censés  compris 
dans  les  donation*  eulfe~viftt<M  lests roeiktMies 
(fetditcs  terres^  cl  t<*  grevé  sera  srul«*ineni  tenu 
de  les  faire  priser  et  estimer,  pour  en  rendre 
une  égale  valeur  lors  de  la  restitution;— C.civ., 
322,  SU,  laOOel  ISBj  Ord  i:»7,  ÜL  l.art.i; 

I (Ml.*  Il  s«*r.»  fait  par  le  grevé,  dans  le  dé- 
lai de  six  mois,  à compter  «lu  jour  de  la  clô- 
ture de  Pinveutaiiv,  un  emploi  des  «ieuiers 
Comptant*.  «leanx  provenant  du  prix  «le#  meu- 
ble» et  effets  qui  auront  été  vendus,  el  de  ce 
qui  aura  été  nrçu  des effeis actifs.— C.civ  , 453, 
t»4,  4<*w;  i liàjil . Ord.  1747,  til  2,  art.  lu. 

Ce  delai  pourra  être  prolonge,  s'il  y a lieu. 

100(1.  Le  grevé  sera  pareillement  ténu  de 
faire  emploi  on  deniers  provenant  «les  effets 
actifs  qui  auront  recouvri-s  et  «les  rembourse- 
luents  «le  mites;  cl  ce,  dans  trois  mois  au  plus 
lard  après  qu'il  aura  reçu  ces  «Ieuiers. — C.civ., 
55(1  «*|  um,  Ord.  1747,  til.  2,  art.  Il,  12,  13 
el  14. 

1007.  Cd  emploi  sera  fait  confoni^nient 
a ce  oui  auru  été  ordonne  par  l'auteur  de  la 
disposition,  s'il  a désigné  la  nature  d«*s  effets 
«tans  lesquels  l'emploi  doit  être  fait  ; sinon,  il 
ne  pourra  l'être  qii  en  immeuble»,  ou  avec  prl- 
vib-ue  sur  d»**  immeubles.  — C.  civ.,  Hlttfi,  liant, 
1135,  2105  et  21  il  ; Ord  1747,  lit.  2,  art.  10 
et  11 

106**,  L'emploi  ordonné  |ur  le»  articles 
précét lents  sera  fait  en  présence  et  a lu  dili- 
gence du  tuteur  nommé  |*>ur  l'exécution.  — 
C.  civ.,  I1KÎ5  et  Slliv. 

1.  —Toutes  res  disposition*,  qui  soûl  «le  pur  dé- 
lai!. se  rêlèrent  aux  dl<(H««ilion*  analogue*  que 
nou»  avom  déjà  expliquées  au  titre  «le  la  lulelle. 
Elles  n'ont  d'autre  bot  que  de  faciliter  l'exercice 
de»  droit*  de  l'appelé,  lorsque  la  condition  à In- 
quetle  »on  droll  e*l  sutionbuoié  se  s*ira  aeconi- 

fie  V.  IVivincourl,  I»  2.  p.  10*  el  snlv.;  Toullier. 

»,  p.  *93  el  suiv.;  pavard.v"  F-xtercdaUon.  ^ *. 
n0*,  el  Suùitilution.  clup.  9,  s«vt.  9*.  S *.  •••  * et 
■oiv.  : Duranloit,  t.  »,  n«  Sfi»;  (irenier,  n«  307,  el 
Coin  uelblr,  *ur  les  article*. 

2.  — Nous  ne  dirons  dé  ne  rien  ici,  ni  «le  l’inven- 
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talie,  ni  lie  la  vente  des  meubles,  ni  de  l'emploi 
île#  «ietvler»  libres.  Tou»  ce*  principe»  «ml  etc  ex- 
pliqués quand  II  s'e*t  agi  de  «liHenntncr  le* droits 
«lu  mineur. 

.V—  Rcmur<iiit»n»  seulement  la  dccUlou  de  l’arl. 
Ibfit,  qui  est  d ailleurs  en  corrélalbm directe  avec 
le*  principes  déjà  posé»  par  le#  arl.  5*2  el  »*». 

l.  — K n <>ffct,  nou»  *avnn*  que  le»  bestiaux  et 
u»lrn»ilr»  attachés  à l'cxidultutlon  d'une  terre, 
lorsqu'il»  t ont  êlé  placé#  par  le  propriétaire, 
constituent  de*  immeubles  par  ilrslinntion;  d'où 
la  cont^iuehce  que  In  «lonutlon  ou  le  legs  d'une 
lerre  comprend  iwccssaireraenl  lou»  les  acces- 
soire* i«utnobiller!i.  «'t  snéchileuieui,  irj  besliaux 
et  ustensile*  qui  servent  à la  faire  valoir. 

Mal»  l'art.  (064  ne  déroge  pas  un  principe 
que  ce»  accessoire»  «oui  mirrmcul  mobilier»  s’ils 
oui  élé  ni  lâche*  à revploilallou  pur  le  /ermler, 
car  le  donateur  n'a  pu  disposer  de  ce  «pii  ne  lui 
appartenait  pas. 

«t.  — Quant  à U nature  «le  l’cmpb-l  «paf  doit  être 
fait  «le*  denier»  libre»,  le»  art.  i*.6S  .i  10*7  sont 
d'une  telle  clarté  qu'ils  n'evlgcni  eux -mêmes  nu- 
cane  explication. 

7.  — D'après  lu  disposition  finale  «le  l'nrl.  nurr, 
l'emploi  devra  toujours  êlr<:  fait  en  immeuble- h, 
nvcc  privilège  sur  des  Immeuble*,  s'il  « u a été  au- 
trement  ordonné  par  l'mjlituaiil. 

».  — Par  ce*  mois  : privilège  virr  des  immeu- 
bles, ou  ne  doit  pas  entendre  une  simple  hypo- 
thèque, car  la  lui,  ainsi  une  noua  le  verrons  par 
la  suite,  a bien  soin  de  «u*.||iig«icr  le»  privilège* 
sur  des  Immeubles  des  simples  hypotheque*,  qui 
donnent  privilège  seulement  à l'égard  de  ecrlnlu.'' 
créancier*. 

u.  — On  a «lonc  voulu  parler  ici  exclusivement 
•les  privilèges  sur  les  Immeuble*  qui  sont  enumé- 
r«‘*  dan»  les  arl.  2108,  2104  el  2«xv,  dont  la  con- 
servation e*l  subordonnée  aui  formalité»  pres- 
crite» par  les  arl.  3l«6  el  »ulv. 

I».  — C’est  au  tuteur  à la  substitution  de  veiller 
son»  #4  retpomabilllé peraonnellie  à rarcompin- 
seinent  «le  ce*  formalite»  lorsque  l'emploi  eat  fuit 
avec  privilège  sur  de*  Immeuble».  V.  arl.  1073. 


1 069  I^s dispositions  par  actes  entre-vifs 
nti  testamentaiiT*,  à i-hargc  d,.  restitution,  se- 
ront, à la  diligence,  vdl  «lirgreve,  soit  du  (u- 
teur  tiommé  |wMir  l'exécution,  rendues  publi- 
que*; savoir,  quant  aux  immeubles,  parla 
transcription  des  actes  sur  les  registre»  du  bu- 
reau des  liv|Kithè(|tio»  «lu  lieu  de  ht  situation; 
et  quant  aux  sommes  culloqtn  e*  avec  privil«;ge 
sur  des  iminrubbs , nar  I inscription  sur  l«»s 
bleui  affeclo  au jirivi]«;ge.— C.civ.,  ‘159 à 942, 
f Q9CS  et  suiv.,  1(170  à 1075;  Ord.  1747,  til.  2, 
arl.  IH  cl  19. 

1070.  Le  défaut  «le  transcription  de  l'acte 
contenant  la  «liü|M»sition,  |M»urra  être  op|«osè 
par  le*  créa  u tiers  «i  lier*  aniiienmrs,  même 
aux  mineurs  ««1  inter«lit%,  sauf  le  recours  cou- 
irv  le  grevé  el  Contre  le  tuteur  a l'exécution , 
et  sans  que  les  mineurs  ou  interdits  puissent 
être  restitués  cnnliv  ce  début  de  transcription, 
quand  même  le  grevé  et  le  luleur  m?  trouve- 
raient insolvables.  — C.  civ.,  588,  489,911,  »12 
et  1074;  Ord.  1747,  lit  2,  art  32. 

I 07  I Le  «lél'aut  de  transcription  ne  pourra 
être  suppb-é  ni  regardé  eom nie  couvert  par  la 
connaissance  que  les  créanciers  ou  les  tiers 
acquéreurs  pourraient  avoir  eue  «le  la  disposi- 
tion i«ar  d'autres  voie#  «pic  celle  de  la  trans- 
cription. — C.  civ.,  lOOWj  Ord.  1747,  lit.  2, 
art.  55. 

1072.  Les  donataires,  les  légataires,  ni 
même  les  héritiers  b'gitime*  de  celui  qui  aura 
fait  la  disposition,  ni  pareillement  leurs  dona- 
taires léga|»ir«*s  ou  héritiers,  ne  pourront,  eu 
aucun  cas,  opposer  aux  appelé*  le  début  de 
transcription  «Milnscription. — C.civ.,  724,  894, 
WW,  911  et  1092;  Ord.  1747,  Ut.  2,  art.  34. 

ÎO 7. T.  Le  tuli'iir  immtné  pour  1‘exi‘cuüon 
sera  personnellement  rc»ponsabl«>,  s'il  ne  »'<**( 
pas,  en  tont  point,  conformé  aux  règles  ci-des- 
sus «dablles  pour  constater  les  biens,  pour  la 
vente  «lu  mobilier,  pour  l'emploi  des  deniers, 
pour  la  transcription  et  l'inscription,  el,  eu 
général,  s'il  n'a  pas  fait  toutes  le*  diligence* 
me. -*.*a ires  |*>ur  que  la  charge  do  reslituliou 
soit  bien  el  fidèlement  aoiuittée.  — C.  civ., 
IU35et  suiv. 
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107*1.  S»  le  gicvéM  mineur.  il  ne  pourra, 
dans  le  «s  même  de  l'insolvabilité  de  ma  tu- 
Umr,  être  restitue  contre  l'inev-eulion  des  rè- 
clés  qui  lui  sont  proscrites  [Kir  1rs  articles  du 
présent  chapitre.  — C.  Civ.,  588,  430  et  1070. 

I.  _ >iou* avons expliqué  sim»  le* art. »»»«• 
quel*  étaient  les  effet*  de  U transcription  par 
rapi*»rt  aux  donations,  ei  nous  Avon6  vu  qu'elle* 
ne  pouvaient  pas  être  opposée*  aux  fier».,  tant  que 
rôtie  formalité  tfuvall  (MIS  été  arrùinphe.  N , H'l- 
vlnoonrt , t.  X,  I*.  tua,  Tout  lier.  t.  s,  p.  *42.  24* et 
soi*.:  Favord,  v^  E'-rhéredalfon,  S 2,  u°  S,  et  Auto- 
tilu4ion.  chnp.  8,  *«*rt-  P,  > 3,  n°*  * Cl  *UIV .?  llur.in- 
ton , t-  8 , n«  576  et  sulv  ; (irenler  , L 4 . ti«  *80 , 
cl  Coln-DelWe,  sur  le*  articles. 

a.  - loua  tes  principe*  sont  également  appli- 
cable* A t«  sulistUutinn,  qui  est  une  simple  eondl- 
tlun  ajoutée  1 la  donation  entre  v if*. 

1.  — L'art.  100»  ne  fait  d'ailleurs  qu  étendre 
l'occompUAaeraeat  deeette  formalité  aux  nultsil* 
luttons  établie»  par  un  acte  testamentaire,  mu»i 
qu’aux  donation*  mobilières,  dont  fart.  910  n o- 
vall  pas  A s'occuper,  mais  le*  conséquence*  en 
sont  en  ton*  point*  b*»  mêmes. 

*.  — L'art.  WÂ,  ainsi  que  t an.  MM,  *e  reforent 

spécialement  à l'art.  Ml. 

3.  — l.'art.  1071  ue  fait,  d'ailleurs,  que  rappeler 
un  principe  usuel  qui  lient  à 1 essence  inéme  de  la 
traiiscn pilou,  formalite  à laquelle  rien  ne  peut 
suppléer. 

a.  — Lu  Un.  le*  art.  HT*  et  IWt  rappellent  éga- 
lement deux  principe*  certains  déjà  expliqué» 
sou*  l'art.  0*8. 

|,e  premier,  que  celui  qui  e*l  chaîné  de  faire  la 
traiiMirlpUnn  e*t  responsable  du  défaut  d'acemn* 
plissement  de  celte  formalité. 

Le  second,  que  le  mineur  n'eut  jauials  restitua* 
Me  contre  le  Mêlant  d'ocrompliiweinent  de  celle 
même  formalité,  encore  que  son  tuteur  soit  de- 
venu insolvable. 

7.  — L'art.  0*3  applique  eetle  rrule  non  seule- 
ment aux  mineurs,  mai*  aux  Interdit*  cl  aux  fem- 
me» mariées,  dont  l'art.  I«7*  ne  fait  pas  mention; 
parce  qu'en  effet,  cela  n'était  pas  nécessaire.  C'e-t 
la  conséquence  directe  de  luu»  le*  principe»  que 
non*  avons  établi*. 

«.—  Il  e*t  inutile  d'ajouter,  aau* doute, que »l 
la  siiltatilu’inti  est  faite  parmi  acte  de  donation 
entre  vif*,  le  mineur  ne  pa»  restitue  contre 
le  défaut  d’acceptation. 

CHAPITRE  Vil 

ns  cabtac.es  r ait»  m riax,  ■*:»».,  or  urm 
AACXvéax-n,  nui.  lbi  as  kuuxMtn. 

i o 7 > Les  père  et  mère  et  autres  amen- 
dants pourront  faire,  entre  leurs  enfants  et  des- 
cendants, la  distribution  cl  le  lupiase  de  leurs 
biens.  — civ.,  745,  014, 107b  a 1080 et  1400; 

— L.  8,  C.,  d*  Inoffieioao  testamento  ; Novell- 
4R,  cap.  7;  y avril.  107. 

1070  Ces  partage»  pourront  être  faits  par 
actes  entre-vifs  ou  testamentaires,  avec  lé*  for- 
malités, condition»  et  règles  prescrites  pour 
les  donations  entre- vifs  et  testament*.— C.ck., 
883, 894,  885, 931  et  suiv.,  000  et  Sttiv. 

Les  partages  faits  par  actes  entre- vifs  no 
pourront  avoir  pour  objet  que  le*  biens  pn'- 
MBlv  -C.  civ.,  015,  14Mb et  Mliv.,  11 30 et  I0U0; 

— Novell- 18,  cap.  7. 

107  7 Si  Ions  les  biens  que  l'ascendant 
laissera  au  jour  de  son  décès  n‘out  pas  été  eom- 
pris  dans  le  partage,  ceux  de  ces  bien*  qui  n'y 
auront  pas  « té  compris,  seront  partagés  confor- 
mément à la  loi.— C.  civ.,  73,  1-1,815  et  Mliv.; 
— JVonfl.  18,  cap.  7;  L.33,$  1,  ff.»  de  Il  tr  redit», 
instituend.;  L.  21,  C.,  Famit ■ enieeimd 

1 07  h . Si  le  partage  n’est  uAs  fait  entre  tous 
les  enfants  qui  existeront  i r époque  du  décès 
et  le»  descendants  de  ceux  préoécedés,  le  par- 
tage sera  nul  pour  le  tout.  Il  en  pourra  être 
provoque  un  nouveau  dans  1a  fourni  h-pale  , 
soit  par  les  enfouis  ou  descendant*  qui  ii  y au- 
ront reçu  aucune  paft,  soit  même  par  ceux  ou- 
tre qui  le  partage  aurait  été  fait.  — 4’..  civ.,  725, 
724,  815  et  suiv.;  — L.  32  et  344,  C.,  de  Inof- 
fieioao tratamentn. 

1070  l.e  partage  fait  par  l'ascendant  four- 
ra être  attaqué  pour  cause  do  lésion  de  plus  dn 
quart  : il  pourra  ftoc  aussi  dans  le  cas  où  II 
résulterait  du  partage  et  des  disposition»  faites 


par  préeiput,  qui*  l’un  dos  copartages  aurait  un 
uvaulago  plus  grand  que  la  loi  ne  le  permet. 
-C.  civ.,  H87.  913  à 915,  019.  1118,  1304.  1313, 
44175,  1977  a 1600;  — L.  8,  Ce,  de  I "officiant > 
tntamrnto. 

lOHO.  L’enfant  qui,  pour  une  des  cotise* 
exprimée»  en  l'article  préc  nletil , attaquera  ta 
partage  fait  par  l'ascendant,  devra  faire  l'a- 
vance de*  frai*  do  l'estimation;  et  II  le*  suo- 
purtAra  ou  défiDilivd,  ainsique  les  dépens  de 
contestation,  si  La  réclamation  n'est  pas  fondée. 
— C.  civ.,  1677  ii  1880;  C.  procéd.,  130,  131, 
302  a 323,  1031  et  1035. 


icète  : dan*  quelque  forme  qu’elle  ait  lien,  elle 
»lt  résulter  d mi  acte  précis  qui  manifeste  l’tn- 


tacttG 

doit  retaUer  d un  acte  précis  qui 
4entiou  formelle  de  dépouiller  t’uu  pour  gratifier 
r autre.  ..  ‘ , 

*0.  — Lorsque  cette  attribution  résulte  d'un 
acte  fait  bous  une  formé  déguisée,  c'eut  que  l'on 
trouverons  cet  acte  même  et  dan»  le  soin  que  le 
père  de  famille  a pris  do  déguiser  ma  dis  position, 
une  t (douté  bien  arrêtée  d'avantager  celui  A qui 
Il  f>arail  vendre. 

17.  — M u*  liaii»  un  acte  de  partage , il  faut  que 
rette  volonté  Ml  exprimée  dan*  le*  ternie»  le* 
|>lu*  formel»  ; rar  en  l'absence  d onc  déclaration 
précise  à cel  fcaanl,  on  supposera  toujours  que  le 
jvère  de  famille  * voulu  fiure  un  partage  égal  entre 
scs  enf.uis,  et  que  s'il  a attribué  à l'un  d'eux  un 
— Le*  art.  1071  a lûèû  détenuluent  la  forme  lot  qui  ne  soit  pa*  en  rapport  avec  la  Juste  valeur 
I règlent  le*  effet»  de  Pacte  connue  un  droit  »uu»  de  tous  le*  autre»,  il  a connut»  une  erreur  niva- 
le imni  d ahundurmeiuent  de  Ment  ou  partage  loutulre  qu’il  auiait  lui-même  réparée  »’il  cnavalt 
anl Mpê  de  tureeteion;  c'est-à-dire  la  faculté  ac-  été  averu.  j 

contre  aux  aBcendanr  de  foire,  par  anticipation,  48.  — Lè»  juge*  n«  font  alor»,  en  réparant  l'er- 
entre  leur»  eiilnn*  et  dc*ccndâiis,  le  partage  de  reor  eooimise , que  faire  ce  qu’il  auraiiraitlul- 
Icurs  bien»  actuels.  V.  Delviucourl,  t.  S,  p so;  même.  , , , 

Touiller,  t.  *.  p.  n«s.  t.  8,  p.  723;  Favnnl.  v<-'  Pur-  **.  - Du  reste,  le  partage  ne  peut  résulter  que 
'lape  d’aicrndati*.  Duranlon,  t.  «,  p.  0&8:  Merlin,  d’un  lr«Uunent  formel  qui  doit  réunir  toute*  le» 
v*  Partage  d'ateenda  n«  8 *,  Grenier,  t.  *.  n°*02;  conditions  que  mm*  avant  énumérée*. 
Coén-Dellsle,  *ur  le»  Articles.  ; s».  — Le  partage  de  presuec-aifon  bu  contraire 

i.  — l.e  Code  civil  ajoute  I»  faculté  de  faire  un  ne  peut  avoir  lieu  que  par  un  acte  de  donation 
v émulée  partage  de  nueeettlon.  non  plus  par  an-  i entre  vifs, et  il  ne  peut  comprendre  que  le*  bien* 
Ikipnllon,  mal»  un  [tarlagecITecurot  réel  «mi  coin-  préseu»  au  jour  où  la  donation  a lieu.  1 ajouter 
preud,  déa-lor».  Uni»  le*  lileu  composaul  la  tue-  ' * ‘ “ " “““ 

cession.  Ce»t  la  loi  que  l'ascomlunt  unpn»e  û louv 
le*  héritier*  de  prendre  pour  *a  part  cl  portion 
tel  ou  tel  loi  qu  il  désigne,  en  sorte  que,  dan*  ce 
cas, letcnfon* n'ool aucune  deioamle  en  partage 
à former,  puisqu'il*  *oul  oldigé*  d'accepter  rownir 
une  loi  de  famille  l’acte  de  partage  qui  leur  eut 


impose. 

3.  — .Mais,  à cet  égard,  le*  disposition*  du  Code 
sont  el  peu  explicative*  que  l'on  *e  truuvc  en  pré- 
aeueo  de  diflicullé*  a*wi  étrange*. 

4.  — Ainsi,  il  c-t  hor*  de  doute  que  b*  jmrtage 
déclaré  par  le  testament  dutn  re  de  famille  ne 
peut  contenir  au  protu  de  t un  des  enfant  un 
avantage  plus  grand  que  la  loi  ne  le  iiermet,  H 
qu’il  Psi  sujet  à retetofon  pour  cause  de  lésion  si 
l'un  des  bd»,  attribué  A l'on  do*  enfan».  Contient 
à son  préjouiee  une  lésion  de  plu*  du  quart. 

8.  — Mai*  ce*  règle»,  exprimée»  d'une  manière 
nu**l  rom-Ue,  «nul  loin  d’etre  suiBaante*. 

6,  — Comment  en  effet  ce  duudlre  doit-il  *c 
cnneilicr  avec  le  ebap.  $ du  litre  des  Succcuto n», 
qui  traite  dn  partage? 

7.  —L'ascendant  tcra-t-il  affranchi  de  foute  rè- 
gle, nous  ne  disons  pas  relativement  à l'attribu- 
tion de»  lots,  iuau  relaUvciuent  à leur  composi- 
liou  ? 

s.  — Pourra-t-il,  par  exemple,  t'affranchir  de 
l'»ppllcaUon  dp*  principe»  CMii*||tutlf»  du  par- 
tage, et  apècialcmcid  de  celle  régie  fondamen- 
tale qui  veut  que  chacun  de*  héritier»  sait  rempli 
en  corp»  héréditaire*  ? 

».  — Dériarcra-t-on  valable  un  |»ar1age  dan»  le- 
quel l'ascendant,  en  faisant  deux  part*  égides  de 
sa  Hurcetrion  nour  la  distribuer  entre  se*  deux 
enfant,  mira  domu-  à l'un  tou*  leu  immeuble»  , A 
l'autre  tout  le  innnilJcr, 

tu.  — Ourévomtru  vlclérieusenicnt  nue  ce  n'est 
pas  IA  un  partage,  par  II  est  Impossible  d'établir 
de»  relations  parfailenaeut  exactes  entre  de*  im- 
meuble» et  de*  meubles,  puisque  rigoureusement 
on  ne  peut  comparer  que  de*  objet»  de  même  on- 
.lure.  . 

44.  —San»  doute  l'nsreiutanl  ne  sera  pas  a*ftt|- 
jétiÂl'obtervalion  rigoureuse  des  régit-»  expli- 
quées WW IfS  art.  SIX  et  suiv , M.ib  II  ne  |Hiiirrn 
cependant  s'nffranehlr  de  relie*  que  nom  avons 
slgnaléx-s  comme  e**i*ntielle*  et  lutidanu-ulale*. 

42.  — a cet  égard,  le*  juges  auront  A apprécier 
d'après  les  circonstances  du  fait  «Han*  le-  partage 
arrêt*  par  le  père  de  famille,  res  règle*  fonda- 
mentales et  essentielle*  n'ont  |«>  éic  méconnues, 
auquel  cas  le  partage  devra  être  annulé. 

41.  — Il  ne  sera  jamais  permis  d'ailleurs  au 
|kre  de  raruille  d'âflranehir  l'un  des copartagean» 
de*  ohlIgaltouB  légales  qui  lui  sont  imposes  au 
chapitre  du  partage. 

II.  — El  quant  A l'action  en  lésion,  elle  devra 
être  appiêckée  eu  égard  à la  valeur  de;  bleu* 
eompri*  dans  chaque  lot.  comme  dans  les  purla- 
Bea ordinaire»,  tan»  que  l'on  puisse  opposer  A ce- 
lui des  enfan»  qui  bp  plaint  dans  la  lêtlon  r|u'il  n'a 
rien  A réclamer  au-delA  de  La  réserve  légale, 
parce  que  le  |H-re  de  fainltU.1,  en  lui  donnant  un 
lot  d>-  moindre  valeur  qu'à  se»  autre*  eufam,,  au- 
rait mi  01  sa  minent  manifesté  par  IA  l'intention 
d'allilbuer  aux  autre*  la  (nudité  disponible. 

4!V.  — Ln  effet , l'ii'trilmilon  de  la  quotité  dispo- 
i niidc  uc  peut  jamais  résulter  d'une  di-posiUon 


d’autre»  bien*,  ce  «.-rail  stipuler  sur  de*  droits 
nou encore  ouvert»,  «lipufer sur uoe  wiccessioo 
fulure,  ce  qui  est  contraire,  aitiM  que  noot  l'a- 
von*  vu,  aux  r»Siles  du  droit. 

si.  — Il  n’est  pus  nèoeoMirr  d'alltrur»  que  le 
partage  comprenne  même  tou*  le*  bien»  prwm* 
du  père  de  iauiUle  ; mais  alor*  il  ne  constitue 
qu'une  donation  ordinaire  qui  reste  soumise  A 
toutes  k*>  règle»  <iui  réul*.**  ni  le.*  donations  entre 
v ils,  soit  eu  ce  qui  concerne  les  rapport»,  Mt  en 
ce  qui  concerne  le*  réduciloo». 

22.  — Lorsque  la  donation  au  contraire  com- 
prend tous  les  bien*  présent,  elle  constitue  un  vé- 
rdalde  partage  qui  cal  irrév  ucolile  , en  ce  *ens 
qu'il  ne  peut  être  attaqué  que  par  l'une  de»  cau- 
se» exprimée*  dans  les  art.  407*  et  4i*7», 

j 23.  — Duo»  ce  ca*,-la  saeeCMiioa  du  père  de  fa- 
t mille  se  divise  r-s-llciucnt  en  deux  siiocessiuait 
2 bien  ditlim-té* 

s*.  — L’une  *e  cenapetaot  de*  biens  existont  au 
jour  de  la  donation,  dont  le  nai  tage  a été  irrèvo- 
c.iblcment  opéré  entre  tou*  le»  enfan*. 

L'autre  se  com|Ki*aul  de*  bien»  extAlani  au 
Jour  du  décé»,  dont  le  part»»»  ett  A taire  d’a- 
prè*  le»  règles  ordinaires  du  droit.  »an*  égard  aux 
al  tribu' tons  déjà  faite*  de*  autre*  bien»  par  le 
premier  partage. 

23.  — Le  père  de  famille  peu!  même , a|trw 
avoir  partagé  entre  tous  se#  eufati*  se*  biens  nré- 
*-  ni<  par  acte  eiilre  vif»,  partager  egalement  en- 
tre eux  par  acte  testamentaire  les  biens  qu’il 
laissera  A son  dèeê». 

26.  — Mais  il  y a cet  te  différence  entre  le*  deux 
actes,  que  le  père  de  famille  peut  toujours  révo- 
quer p.if  un  nouveau  l«'»laiiicnt  le  partage  des 
bien» qu'il  laissera  à son  décès,  tandla  que  le  par- 
taue  (le*  Mens  pré-ens  fait  par  acte  entre  vif»  eal 
Irrévocable  comme  la  donation  clle-mêinç.  aussi 
tût  «(u'etle  a été  revêtue  de  l'acceptation  de  tou* 
les  enfati». 

— Du  reste,  et  relativement  aux  effet»  du 
partage  par  aulIcipuUou  on  de  prcsuccesslnn  , il 
faudra  toujours,  pour  déterminer  le»  droit»  des 
parties,  *«•  réiwrter  A ré»p*que  uiêüie  du  décès 
du  père  du  famille. 

sa.  — Ainsi  l'une  des  conditions  essentielles  de 
ce  contrat  .est  que  îc  partage  soit  fait  entre  tou* 
ceux  qui  sont  np pelés  par  la  loi  A titre  d'héritiers 
à prendra  pan  mu  partrafei 

2fl.  — Mai»  au  nioincnt  où  le  partage  a l«u  par 
acte  cub  e vif#,  Il  b’cviste  que  de*  héritier*  pré- 
somptif». en  sorte  que  le»  qualités  de*  partie»  ne 
sont  pa»  eucore  éuietlet  A vérification.  SS  donc, 
au  jour  du  décès,  d te  présente  un  héritier  nou- 
veau qui  aurait  été  omit  an  partage,  suit  volontai- 
rement, *idt  parce  qu'il  n'aurait  pas  été  connu,  le 
hal  lage  lait  par  anliripallon  e?t  néces*alre®cnt 
4ml,  rar  il  faul  t i«-u  que  ce  nouvel  héritier  reçoive 
la  part  qui  lui  e*t  due.  non  teulenenl  sur  le* 
bien*  exutan*  au  jour  du  décès,  mal*  encore  tur 
tous  ceux  qui  ont  été  compris  dan»  le  premier 
partage. 

3o.  — Toutefois,  U surveivaivce  d'enfant  surora- 
l-ellc  pour  entraîner  la  nullilé  du  partage  de1>ré- 
successloD,  même  pendant  la  vie  du  père  de  fu- 
mlllc? 

34.  — La  question  peut  Hrê  vivement  débattue-, 
car  l'art.  107*  ne  fait  rneution  de  la  nullité  du  por- 
tage qu'en  #c  reportant  au  jour  du  décès  v mai»  il 
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faut  remarquer  qu’il  s'applique  surfont  à l'hypo- 
thèse U uni*  «jiidmîiki  volontaire;  lorsque  l€  pere 
de  famille  n'a  pat  voulu  entfremt  tou  ka  en* 
Un»  dan»  le  partage. 

sa.  — Celle  «kctsnu»  aura-t-cllc  lieu  lorsque  l'o- 
nt l**n>n  aura  été  Involonlatre  . toit  parer  qu'im 
enfant  qui  aurait  depuis  long-temps  dUpavu  . et 
que  l'on  muait  cm  uiorl,  viendrait  à reparaître, 
soit  parce  qu’un  enfaul  nouveau  viendrai!  à nuiti  e. 
■ 33.—  N>  a-t-il  (ms  alors  dan»  le  contrat  une 
cause  de  uiilliie  résultant  d'une  erreur  qui  tumbe 
sur  la  sulwllix  e même  de  la  ehiwe,  en  -orle  que 
le  père  «le  fuinille  -Ml  lui- même  re»iituakdi*  eoo- 
irt;  un  ttlt  qal.  en  «téflmlive,  sera  tkHiMW 
égard  «t'ugr  nullité  radicale. 

»4.  — Toutefois,  dan*  re  cas,  l'acllon  en  nullité 
dupai  tour,  ncllcm  que  ii««ua  uTlésilrror.»  pu»  à 
vduieltre,  n'jppariieii-tra  pa*à  l'enfoui  qui  aurait 
«Hé  na*se  sous  silence  ; car,  puisqu'il  s’ogU  d’un 
<lroilhér«hJitair«ï,  aucune  aclion  ne  peut  lui  drboir 
avant  que  lu  succession  soit  «uiv^rte;  mais  la 
nullité  poiu-rn il  très  lucn  Aire  demandée  par  le 
p«re  de  fu mille  lui-même. 

as.  — Au  surplus  et  relativement  à lu  nullité  de 
l’acte  considérée  au  moment'  ou  lu  succession 
vieul  à s'ouvrir,  elle  esl  tellement  radicule  qu'elle 
peut  être  invoquée. aux  termes  di  l'-irl.  tera,piir 
ceuv-làiiiciiic  de*  eiifan»  qui  Olit  été  niqiçb-*  au 
paria  je,  alors  même  que  celui  qui  a élé  omis  ne 
voudrait  pas  exciperdc  ses  droit». 

».  — Ou  cnmprend  a'aillenrs*pie  retaiiunieul 
au  p.vrlft«c  de  prtséwessiou  «unie*  le*  drelnra- 
Uods  faite»  par  l'un  ou  l'aulre  <(<»  cnMni,  çn  ce 
qui  conccitie  l'exercice  de  leur»  droits  héréditai- 
res, seront  sans  conséquence  ;car  il*  ne  peuvent 
dlsiMiaer  de  droits  qui  (le  sont  pu» encore  ••uverls. 

*T.  — Aln»i.  lu  renonciation  formelle  i.  *e* 
droit»  que  ferait  dans  l'acte  l'un  de.»  enfuns  au 
protll  «le  tous  le*  autres  ne  produirait  aucun  effet 
et  ne  po  livrait  lui  être  ou  posée . lorsqu'à  l' ouver- 
ture de  la  succession  il  viendrait  i «VI amer  mm 
droit#  héréditaires.  * 

.1».  — Far  U même  r.ii*on,  l'acceptation  du  par- 
la ne  de  prcsucreodon  u'eniraine  pas  pour  les  en - 
fan*  ta  m et  sMiè  d'accepter  la  suree»»i«>n  même 
du  père  de  tain  i IV,  et  surtout  de  l'iircepler  pure- 
ment et  simplement. 

».  — Il  Taul  à eet  égard  bien  préciser  quel  est 
l'effet  «lu  partage  çnce  qui  concerne  le*  lieis. 

40.  — On  pourrait  soutenir  qu'il  cotniilue  vU 
a- vis  des  créanciers  une  acceptation  de  la  succe.-.- 
slou  mm*  léuél'u-e  d'inventaire,  en  sorte  «pie  ceux» 
«•1  auraient  aclion  contre  les  eufan»  jii.-iqu'ii  entier 
épuisement  «le*  bien*  comprl»  au  partage. 

41.  — Vais  m 'in  cnriMdcre  que  « fs  art- o *«ud 
Assujéiis  a une  ►inné  particulière,  celle  rira  «l«>- 
notions  eulrr  vifs,  on  s.  ra  conduit  à rectmnnilre 
que  l'acte  n'a  le  carnelére  d'un  partage  par  anti- 
ripaün»  qu’à  l'égard  «les  entai»*  seulement en 
sorte  que  vis-à-vi»  des  tiers  il  eoastilue  mie  véri- 
table dunalton. 

4-i.  — Or  nous  savons  qu'une  «tanatVn  même 
géuêrah*  de  tou*  bien»  prraens  saisit  Irrovocalde- 
■ menl  le  donataire  de  la  propriété  «le»  bien»  don» 
lu’?*,  et  que  si  la  donation  h été  Iransrrilf,  le  dona- 
taire if  a d'autres  charges  acquitter  que  cetl«î*«|in 
sc  trouvcnl  énumérées  dan»  1 acte.  Le»  créanciers 
oui  u’oiit  fait  aucune  diligeruH»  pour  U conserva- 
tion de  leur»  il  mil*  «Nuit  dans  r e en*  aucune  action 
contre  le  donataire.  y . ai  t.  !W9  , C.  civ,  ,i>o  3. 

4*.—  Telle  *en  et  acte  tue  ut  la  position  des  en- 
fan»  à l'égard  de*  créa  uciir*  du  père  de  famille 
existant  nu  jour  où  ta  dwialum  leur  a été  faite. 

4*.  — St  l.i  «lonuliou  a «Hé  trattfcrlle,  II»  «eronl 
à l'abri  de  toute  poursuite  de  la  part  de  ce*  créan- 
cier». 

45.  — Par  application  de*  même*  principe», 
après  av«ur  accepta  le  partage  de  présurcesnitH», 
ils  pourront,  soit  répudier  la  succession  lor.-qu  elle 
« ouvrira  au  déeè*  du  père  de  JaniilLe  . pmqr  a’eu 
tenir  à leur  simple  qualité  de  donataires  entre 
vif»,  soit  l’accepter  sous  bénéfice  d' Inventaire, 
jwiur  rendre  cotnple  aux  créancier»  des  bien» 
nouveaux  qui  *e  seront  trouvé»  au  jour  du  dé- 
cès. 

46.  — Mais  en  ce  qui  concerne  les  rapport*  de* 
enfin»  entre  eux  , toute*  ce»  distinction*  seront 
uns  objet,  parce  que  les  enfuns , ni  leu  r «piaillé 
d'héfllier* , ont  toujours  droit  de  demander 
compie  aui  autres  eufans  donataires  de  tout  ce 
qu’ils  «ml  recu. 

47. —  tenant  aux  effid*  du  partage  el  à la  garan- 
tie de*  loi»,  el  quant  a la  rescision  en  matière  de 
|*rtage,  soit  pour  cause  «le  lésion,  soit  pour  toute 
autre  cause,  il  Taul  »c  repocl«;r  aux  priuclprx  gé- 
néraux que  nous  avons  expliqué*  «00s  les  art.  futa 
et  sutv.. ainsi  que  nuu»  les  art.  »a7elsuiv.,qul  sont 
applicables  au»*i  bien  aux  partages  faits  |>ar  le» 
atrendans  qu'à  tous  autre*  partage#. 


— DE*  DOMTItn*  E.NTRE  VIFS  ET  DES  TEbTAMKNS.  ’ 351 


là.  — Ainsi.  I#  relativement  aux  principe!  ffé- 
nrraux . * 

Les  (lai  tages  d'ateendan*  sont  soumis  aux 
règles  gcnéi aies  qui  régUsenl  les  partage»,  sur- 
tout nuant  à la  eoui|M>.-fUou  des  lois  qui  doivent 
en  principe  être  composé*  d'objets  de  même  na- 
lure,  à moins  que  le  partage  en  nature  ne  puisse 
se  faire  commodément.  \.J.  Pal.  ( 'dis.,  4»  avr. 
Isui,  16  aonf  , l.inwyn,  s août  1*36;—  Toui- 
ller, I.  3,  110  Mtr.  ; Muleville,  sur  art.  t«i7*;r.onflan*, 
(i.  oui,  Grenier,  fionuficn,  n«*  3W»;  Pur  au  ton , 
clwp.  9,  iifiiAfl.  e*  Nn*eille.  Oo nation. 

4».  — (attira,  les  partage*  ne  «Mit  pas  soumis 
au»  r«  (ile-  ordinaires  même  relallvrmenl  à la 
composition  des  lois.  \.J.  l'ai.  Lyon,  ao  janv. 
ts.17  (I.  il  1837,  JI.  I4»}(  Ainsi,  H lev.iws,  et 
f. r< noble,  ii  110 v . ivii,  14  août  1820;— Favard; 
\°  Partage  ti'ajctnUant. 

50,  — Par.»  un  partage  d'isecmtons,  il  ne  peut 
être  nllrlbué  à l'un  «le  - cnrans  la  toialitédes  meu- 
bles et  la  presque  lolalllé  des  immeuMes,  et  aux 
indien  quelque*  immeuble»  seulement  et  une 
soulte  e»  ni-peul.  v.  J.  #‘«f.  Limoges,  s août  1836, 
d f'a**.,  It  avr.  1831  el  14  juin  t*3d. 

si.  — Toutefois,  dans  uo  ou  logé  d’oseeodant,  »i 
si*ra  peiuii#  «le  mainlniir  fa  cumj>o»ilioo  «le*  loi» 
encore  qu'ils  ne  seraient  pas  formé»  riy«uiteu»e- 
ment  d’objet#  de  nn-ii.e  nalure,  si  d'ailleurs  la 
différence  n'a  pas  d'importance  eu  égard  à la 
masse  bcréililniu'.  V.  j.  pal.  Pau.,  1S  août  4840 
t.  i 1*40,  p.  3'J4;. 

58. — Du  reste,  les  père  cl  mère  qui  veulent 
faire  le  partage  de  leur#  biens,  confu  uit-mcnt  u 
l'art.  1075,  C.  civ.,  peuvent  ne  faire  qu'une  masse 
«le  leur»  deux  patiiiuolues,  et  tes  distribuer  à 
leur»  ciif.ni»  . de  folle  sorte  que  ’.v  lolalllé  «le* 
bien*  nu  père  soit  alirihm-c  à certains  cufans,  et 
Ions  le*  bien*  «Je  la  moi  e à coi  lam»  autres.  V.  J. 
Pal,  Llrge,  » mars  1634. 

il.  — Lorsque  l'aide  d’une  d«uta1iun  faite  par 
•les  porv  rl  mon-  à leur»  cufans  détermine  et  ilxc 
I.»  part  à laquelle  le*  donataire*  auront  droit  dans 
chacun  des  immeubles  donné*,  il  » a là  un  jiar- 
fage  nulieipé,  dans  le  «en*  de*  ai  t.  1075  cl  iww, 
«'.  civ.,  encore  bien  que,  par  cet  aefe,  la  division 
• le*  biens  ne  soit  pa*  «qvènM*  entre  te*  donafuires. 
v.  J.  Pal.  ( au.,  U lér.  1832 

54.  — Êgulenieiil,  un  a pu  c«;nsidcrtT comme  un 
(«irtaae,  «lans  le  heri*  de*  arl.  1073  et  1076,  C.  civ., 
et  non  comme  donation  pure  et  simple,  l'acte  par 
lequel  un  père  «le  famille  exprimant  l'Intention 
dr  Taire  le  partage  anlkijié  de  se»  Idens  entre 
lotis  ses  enf-vu*  donne  ton»  »c»  immeuble»  A deux 
«l'enlre  eux,  sans  attribution  «te.  parta,  et  les 
charge  de  payer  au  Iroi*  cm«  une  «mme  d’ar- 
vent , en  conséquence;  cet  acte,  d'aprè*  lit  loi  du 
if>  juin  lait,  n'est  soumis  qu'au  droit  d'enregis- 
trement d'un  pour  cenl.  >.  L.  *3  frim.  an  VII, 
art.  69.  > 6.  noj;  L.  28  avr.  1816,  art.  34.  L.  «6  Juin 
l»-J4,  art.  3 el  J.  Pat.  Pas»  , l»f  «léc.  ls»«. 

55.  — L'acte  par  lequel  un  frfre  donne  à tous  ses 
eu  fana,  par  portion*  égales,  « part  dans  un  lm- 
meuble  qu'il  possède  llidhkéincul  as  et  e«iv,  ren- 
ferme, uu  véritable  partage  d'ascendant,  dans  le 
sens  îles  art.  iws  et  l«76,  t:.  civ.,  surtout  lorsque, 
par  ce  mênie  ôcle.  ses  eufan*  ont  (iriH'é«l«|  cuire 

; eux  nu  partage  de  la  pdrUon  donnée  sous  l'in- 
fluence et  avec  l’assentiment  ri«  leur  père.  Dès 
lor»,  cet  acte  rat  seulement  paMible  du  droit 
proportionnel  de  t o/0  Oté  par  l'art.  3,  L.  <6 
juin  1*2».  V.  J.  Pal.  Pas».,  to  août  1831.  — V.  lié. 
ci»bm  du  ministre  de*  finances,  14  sept.  4*29. 

5G.  — L'art.  3,  L.  16  Juin  1821.  portant  que  le 
droit  il'eiircgtslriMiicut  llxé  par  le*  paragraphe*  4 
et  »,  arl.  W.  L.  9S  frlin.  an  VII,  pour  le*  ilonations 
entre  vifs  en  ligne  directe,  4 t franc  23  centimes 
par  100  frimes  .Mir  les  Nen»  meubles  «t  A * franc» 
50  centime»  sur  les  biens  immeubles,  et  réduit, 
en  ce  qui  aQMtma  le»  dimUla—  portant  parlas*1, 
Talies  t»ar  acte*  entre  vif*,  conformément  aux  art. 
1073  el  use,  C.  civ par  les  père  el  mère  el  autres 
uureiulan*  entre  leurs  enfan»  «ut  dewenilan».  au 
droit  de  îs  r en  limes  par  tue  frani*»  sur  le*  bien* 
immeuble»,  csl  a[«plicable  à l'ai-le  par  lequel  un 
père  fait  donation  entre  plusieurs  de  ses  enfans 
seulement  et  sans  ks  leur  partager.  V.  J.  Pal. 

( ass.,M  avr.  l«3*.  26  mars  l*3l,  «1  fév.  183*1  et 
26  mars  1833.  — Y aussi  J.  Pal . Pau.,  IS  août 
183*  3 1838,  p.  104),  et  iujanv.  «UO  {L  «»r  1841, 

p.  »»). 

57.  — L’acte  i-ar  lequel  un  père  donne  un  im- 
meuble à ses  «leux  cornu*  par  portion*  Md 
reufcriiH.'  unvtûilable  partage  d'asceiHtant  «tans 
le  sens  «les  arl.  t»73  el  »07*.  en«^»ce  lden  que.  par 
lcruèmeacle,  le*  enfans  nient  stipulé  que  nm- 
ineublo  «tonné  resterait  indivis  entre  eux;  «lès 
lors,  cet  aeie  est  seulement  pnssilile  du  droit  pro- 
portionnel d'un  pour  cenl.  V.  L.  16  juin.  1834,  I 
art.  3;  J.  Pat.  (a**.,  M mars  i*tt,  Ml  Jntll.  » 


I84.V,  9 janv  IM*,  jo  mars  IM*  et  les  mues  et 
20  janv.  1840  t.  t»r  |»V9,  p.  t*i). 

38.  — La  loi  du  lu  juin  iwi,  qm  n ré«|ui|  4 
t “,o  le  droit  d’enregistrement  de»  actes  entre 
vif»,  non.vut  partage  d'aacendao»,  est  inappli- 
cable lorsque  ce»  acte»  n'ont  r«aséi«i  passé»  iJevant 
notaire.  V.  J.  Pal  Pars..  « mai  l»33. 

5».  — l ue  donation  porlanl  partage  d'ascen- 
dant «luit  jouir  «te  la  réduction  de  <lf<!îl»  pronon- 
cée  nar  la  loi  «In  «6  juin  tasi,  alors  mèinr  qu  elle 
e*t  laiie  anus  seing-privé  nu  lir«i  «le  l’êirc  par 
acte  authentique.  V j.  Pal.  ra**.,  * t déc.  liai. 
•J  août  «839  et  13  «Me.  l*3fT  (t.  |«r  tsjs,  a iy  . 
itigaml  et  fTininpbmnière , IHctionn,  des  droits 
a mregistrement.  t.  i«f,  no  ï»,  et  t 3, 1^*  «isçt 
suiv  — Y eontràJ.  Pal.  C as».,  sa  mai  isxj.  , 
«o.  — L enonciation  «les  dette»  «le  l'oicemlanl 
donateur,  nd»«-«  à la  charge  «lu  donataire,  dans  un 
.•u’ie  de  partage  réihgé  en  conformité  de*  art  «975 
el  l«'76.<:.  e|v„  H «laits  lequel  les  lier»  « r«1aneicrp 
ncMud  point  intervenus,  ne  «tonne  point  ouver- 
ture à un  droit  d'eiirealsiremeiit.  bien  que  racla 
nTndioue  point  que  le*  titre*  eonstltulir»  «les 
créanciers  sont  enret'lstré*.  Il  n'y  a point  là  délé- 
ualMiii  dait6  leseu»«lê  l'art.  6»,  $9,t|0  s.  V j pat 
< a»s.,  21  juin  itos,  it  nov.  ««29  et  7 jnnv.-yr  fév! 
183»  M.  isr  1839,  p.  «t  Cl  462  ; — Holland  et  Trouil- 
lêl,  ûfctlot'.n.  de  l'mret/ist..  V*  Hrlt-yuUon,  i ICI 
n°  1,  el  Rlgau'l  et  Championnlêre , Traite  tri 
droits  d enregitt,.  t.  *,  n»»  lie»  el  ««71. 

6«.  — -iO  Ouant  aux  effets  de  partage, 
l'n  acte  de  pnrlagr  •l’awetidanl  ne  peut  «h-ro- 
uer  a fart.  *6<j  c.  civ.,  d'après  lequel  le  rapport 
de  l excédant  «te  la  quotité  disponible  d(>jt  m»  ft,|rc 
«•n  nature,  lorsque  le  retraiM  hcmenl  de  cet  excé- 
danl  peut  s'opérer  #an*  incunTt^nlenf.  X.  J,  Pal 
ftourn.  (4  juin  tHîé  . i ai*.  12  avr.  I «si,  et  U note, 
«•I  Ltmopes,  5 août  «S3«. 

ü-'.-l.  acte  d'ahamlonneinent  fait  par  unasren- 
«iauta  qiirlijiié*  uns  «le  ses  enfans  même  .1  titre  de 
reglenient  «te  compte  n'endoil  pas  moins èlrecon- 
siiiéré  comme  un  acte  de  partage  it  .litre  hérédi- 
taire, «t  conséquemment  il  doit  être  annulé  ai 
tous  les  enfans  n'y  ont  pas  été  appelé»;  sauf  à re- 
faire la  lupiidaiion  «Ira  compte»  iiui  pouvaient 
reeljemeiit  exister «-nfre  l'ascendant  et  le»  enfans. 
Y.  J. Pal.  Pus»  20  juin  tB.17  C*.  2 1837,  p.  51). 

63.  — La  démission  «les  biens  fait*  pnr  le  p»'re 
en  faveur  «le  *c*  enfnn»  el  aereptéc  par  «*es«ler- 
niert*.  le*  rend  non-reeévnhle*  A attaquer  («m  ar- 
l«-s  que  leur  père  aurai!  fait»  au  préjudice  de  leur 
iiifce  dont  il*  soûl  >.'gali<ni«M)t  les  heriliers.  parce 
qti  II*  réunissaient  ainsi  la  double  qualité  de  «lèhl- 
teur*  cl  «le  créancier»,  v j.  Pat.  Cass.,  12  août 
IMo  I.  ter  (HH,  p.  4*0 J,  et  22  oui  183!»  I.  2 18», 
P-  8781. 

61.  — Le  par'sge  testamentaire  fait  par  le  nère 
et  ta  mère  entre  «es  enfan*  est  frappé  «je  ea/iu.-ité 
parle  d.Vè»  «le  l'un  d'euv.  avant  le  testateur  en- 
core que  l'enfant  décédé  laisse  «Ica  desrendan* 
qui  le  repréncntcut, 

63.  — f rite  caducité  frappe  wulemcol  le  par- 
tage et  le*  «ti*pu»iii«iii*  relative*  n l'enfant  pnvié- 
codé,  sans  attaquer  le*  avantages  légalement  fait* 
aux  mires  enfuu.*  ri  dont  le  mainlien  est  |ni«ê- 
prndant  «le  la  nullilé  «lu  partage.  y\  j.  /»fl/  jjùr. 
ib'ttn.r • 2 mars  1612  ; Limoges,  ••»  fév,  1832.  et  ftr- 
fecios.  3 mars  18(5.  • 

.*••  — L'élit  à la  demande  en  nui/ffé  où 
lion  du  partage. 

En  principe,  on  ne  peu!  demander  la  recUflca- 
iion  <1  un  portage  d oseendans  «111'aulani  «m’il 
présenle  une  erreur  malértelle. 

*T-  — Un  partage  d'aoeendans  ne  peut  «tanner 
lieu  «t  re-cistan  que  pour  lésion  de  plu*  du  quart 
et  non  pour  simple  erreur  même  maiérlelie  «tant 
le  préjudice  n irait  pas  jusque-là.  X.  J Pal.  Pass 
36 nov.  1813;  — Dell kiirouri,  t.  s p.  6tj,  notera’ 
Durari ton,  t.  7,  n«»  352.  «alevine.  \«  inaluse 
C.eiv.,  t.  2,  p.  43t,  et  v veille.  Successions,  arl’ 

807,  n»  «Sf. 

ch.  — L'action  en  rescision  pour  cause  de  lésion 
du  partage  fait  |«ar  un  père  entre  *#*  eufan*,  sous 
r«'*erve  «ruMifrml,  ne  peut  être  intentis?  qu'aprés 

30e  la  snece»»ion  s’est  ouverte.  X.  J.  Pal.  Hor- 
eaur,  16 juill,  1*39  (t.  t*M83»,  p.  39), et  4 janv. 
«?27-,  Agen.  6 Juill.  1824  ; — Touiller,  t.  7,  no  su 
-Y  . ron/i  a,  Dnranton,  t.  »,  n»  B4«,  el  Rolland  de 
Y lllargnès,  v»  Partage  d asetndans,  it>  lis 
W.  — Le»  enfaus  «pii  <m»I,  i«en*iant  la  vie  de  leur 
ascendant,  exécuté  le  par tago  opéré  enlivrax  par 
lui,  peuvent  l'attaquer  après  sa  mûri  pour  sause 
de  lésion. 

*•  — Le  «létal  «le  l'action  en  rescision  contre  uu 
partage  entre  vita  ne  court  que  du  jour  «lu  «léci's 
de  l'aoccmlant.  V J.  Pal.  Pu  en..  15  juin  18»;  — 
Touiller,  t.  7.  nc*  564  h 372,  Durauton,  1.  «*r, 
n«M  124  et  42.x,  et  Roitami  do  VI  11  argues,  %*>  s».  — 
V.  J.  Pal.  Agen,  fi  juin.  «834. 
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71.  — Sou#  l'MdlWI  jurisprudence,  encore 
que  la  déintaalon  de  bien*  lui  Irrévocable  de  In 
par»  du  démettant,-  le  démissionnaire  acquérait 
un  droit  actuel  de  propriété  sur  la  chose  donnée. 

74.  — En  conséquence,  le  partage  des  bien*., 
iddei  de  la  démission,  opéré  entre  les  «léfoUatan- 
nnjre»,  du  vivant  même  du  'lé niellant,  avait,  en- 
tre eux,  un  caractère  detflitilàt  cl  irrévocable.  . 

73,—  L’action  en  rescision  pour  cause  de  b>i»n  I 
devait  être  formée  dan*  le»  dix  ans  de  l'acte  de 

Fartage,  et  non  pas  seulement  dans  le»  dix  an*  de 
ouverture  de  la  succession  du  démettant.  V.  J.  i 
Pal  BordeauJ \ l«  avr.  1833 , — Merlin,  RrpA  , 
f)r  mission  de  biens,  O®*  3,  S Cj  ».  — Le  pour- 
voi contre  cet  anét  a été  rejeté  le  4 auïit  1837. v.  J. 
pal.  t.  4 1837,  p.  48». 

7*.  — El  la  même  solulion  doit  encore  aujour- 
d'hui être  admise.  Ainsi  le  délai  de  dix  ans.  dans 
lequel  doit  être  formée  l’action  eu  rescision  contre 
les  partages  d’nwiwlalin  faits  en  la  lonue  de»  do-  | 
nations  entre  x if*,  court  du  jour  ni  ton  c de  la  con- 
fection de  l'acte  et  non  pas  du  Jour  du  décèa  de 
•l'ascendant.  V.  J.  Pal.  i'ass..  42  jutll.  Isaii;  Limo- 
ges, Si  déc.  t»i5.  — V,  au*»i  J ■ Pal.  Toulouse,  13 
mai  <H3»  (t.  2 483*,  p.  cl  Bordeaur,  js  juin. 
||W*(t.  4839,  p.  35). 

73.— En  effet,  la  question  e*l  Iré*  délicate,  mai* 
non*  nmi*  rattacherions  de  préf/TCiice  à la  pre- 
mière opinion  parce  que  le  partage,  bien  qu',iyant 
un  effet  irrévocable,  considère  comme  douât  Ion 
entre  vif»,  n'a  cependant  une  existence  definitive 
comme  partage  ae  *ucce*»Jon  eulra  les  enfans  I 
qu'eu  égard  aux  force»  de  lu  succession  au  mo- 
ment du  décès, 

76.  — La  raison  qui  non*  parait  déterminante,  ; 
c>*t  que  l'enfant  lésé  ne  serait  pas  recevable  \ 
dans  sa  demande  en  rescision  formée  au  moment  , 
du  décès  qui  aurait  lieu  dans  les  dix  ans,  si  le 
père  de  famille,  par  son  testament  même,  avait 
réparé  eu  sa  faveur  te  préjudice  résultant  delà 
lésion. 

77.  — pu  reste,  le  partage  par  acte  entre  vifs 
doit,  sous  peine  de  nullité,  cire  fait  entre  Ions  le* 
enfans  et  attribuer  A chacun  d'eux  une  paît  dans 
les  bien»  immeubles.  V.  C.  civ.,arl.  li»7S  cl  «tes. 

7H.  — Si  le  père  a donné  sa  succession  en  nature 
A l'un  de  ses  enfans,  au  moyen  de  tommes  déter- 
minée* pour  tenir  lieu  aux  autres  enfans  de  leurs 
part*  héréditaires,  cc  n’est  pu*  un  partage,  mais 
une  véritable  cession  de  droits  successif*  non  uu- 
verts.  V.  G.  ctv.,  art.  f MO. 

7».  — Un  pareil  acte  n'a  pas  nu  être  ratifié  vala- 
blement avant  l'ouverture  de  la  succession.  V.  C. 
civ.,  arl.  1348.  et  J.  Pal.  Ilium.  14  usai  1810. 

*0.  — La  disposition  testamentaire  ainsi  con- 
çue • - Je  donne  et  lègue  A N...,  mon  petit  fil»,  par 
préelpulct  *ari»  charité  de  rapport,  le*  Immeu- 
ble* ci-après  désignés ; quant  A mes  autre*  im- 

meubles, je  les  donne  et  le*  lègue,  également  par 
préelput  et  lior*  part,  par  moitié  A N...,  mon  fil», 
el  A N...,  ma  pclUe-tlile;  « rooslilue  non  un  legs, 
mai*  un  véritiiblo  partage  d'ascendant. 

al.  — Le  partage  d'ascendant  duquel  il  résulte 
un  déficit  dans  la  réserve  d'un  héritier  n'e*t  pas 
nul;  U donne  feulement  Jsini  A un  complètement 
Y.  J.  Pal.  fats.,  C juin -4834  ; Lyon,  *44  juin  1815. 
— V,  ronlrù  J.  Pal.  Toulouse.  *41  août  1833,  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Grenoble,  M uov.  bit,  et  la  note. 

CHAPITRE  VIII. 


DES  MlVUIMVl  rviltv  MX  C OMS  Vï  »K  StlIUX 

m isovx,  tr  wx  nrxm  a «vivre  se  ■*- 

IIMI, 

1 08Ï . Tools  donation  entre-vifs  de  biens 
présents,  quoique  fuite  par  contrat  de  mariage 
aux  époux,  ou  b l’un  d'eux,  sera  »miim»c  aux 
règles  générales  prescrites  pour  les  donations 
faite»  A ce  titre.  - C.  civ.,  KU3,  «SRI,  800,  001  et 
suiv.,  913  cl  soit.,  720  et  suiv,,  031,013,  030, 
Otm,  1387  el  suiv. 

Elle  ne  pourra  avoir  lieu  ati  profil  da enfants 
h naître , si  ce  n'est  duos  les  cas  énoncés  au 
cltap.  VI  du  présent  titre. — C. civ.,  WJ*  «d  suiv. 

1083.  Les  pères  et  mères,  les  autres  ascep- 
ilants,  les  parents  collatéraux  des  époux,  el 
même  le»  étrangers,  pourront,  par  contrat  de 
mariage,  disposer  de  tout  ou  partie  des  biens 
qu'ils  laisseront  au  jour  de  Itnrdétèf»  tant  au 
profit  desdiiH  époux,  qu'au  profit  des  enfant»  A 
natlre  de  leur  mariage,  dans  le  cas  où  le  dona- 
teur survivrait  a l'époux  donataire.  — C.  civ., 
1088. 

Pareille  donation,  quoique  faite  au  profit 
seulement  des  *-pouX  vu  ^ pun  <vtnnt  t 


toujours,  dans  ledit  cas  de  survie  du  donateur, 
présumée  faite  au  prolit  des  enfants  et  descen- 
dants A naître  du  mariage.  — C.  civ.,  1330  et 
ISBB:  — L-  1*>,  C.,  de  Partis. 

1083.  La  donation,  daus  la  furiue  |K>rtée 
au  prén  deiit  article,  sera  irr.-vocahle , en  ce 
sens  seulement  que  le  donateur  ne  pourra  plus 
disposer.  A titre  gratuit , des  objet*  compris 
dans  la  donation,  si  ce  n'est  pour  sommes  mo- 
diques. à titre  de  récompense  ou  autrement. 

1081.  La  donation  par  contrat  de  mariage 
pourra  être  faite  cumulativement  «les  biens 
présents  et  a venir,  eu  tout  ou  en  partie.  A la 
« liargc  qu'il  sera  annexé  it  l'acte  un  étal  des 
dettes  el  charges  «lu  donateur  existante*  au 
jour  de  la  donation  ; auquel  ras,  il  sera  libre  au 
donataire,  lors  «lu  décès  du  donateur,  de  s'en 
tenir  aux  biens  nn  sents,  «en  rennaçuil  au  sur- 
plus «!«•*  biens  du  donateur.  — C.  civ.,  1083  et 
1089. 

108,3.  Si  l'état  dont  esl  mentidn  au  précé- 
dent article  n'a  point  « lé  annexé  a l'acle  con- 
tenant donation  des  biens  présents  et  a venir, 
le  donateur  sera  obligé  d'accepter  ou  de  répu- 
dier celle  duiia lion  pour  le  tout.  En  cas  d'ac- 
ceptation, il  lie  pourra  réclamer  que  les  biens 
<iui  ae  trouveront  existants  an  jour  du  décès 
ou  donateur,  et  il  sera  soumis  au  |»aiemeDt  de 
toutes  le»  dette»  et  charges  de  la  succession.— 
C.  civ.,  721  et  1009»  Ord.  1731,  art.  18. 

I.  — En  principe,  le»  donations  faites  A cause 
«le  mariage  ne  sont  pus  rangées  *ou*  un  droit  ex-  ! 
ccplionnel;  mai»  la  faveur  accordée  aux  mariages 
a dû  rendra  moins  rigoureux  relativement  A l‘"b- 
servatkon  «le  certaine*  formalités,  et  en  outre 
quelque*  exception*  ont  «là  être  niluiUcs.  V.  l>ol- 
vinoourt,  t.  4,  p.  4 10  ; Touiller,  t.  J,  p.  743el7fiC; 
Pavant,  v®  Ihtuaire.  n« 3 ; Uui ailloli , t.  9,  IJ°  *66  ; 
Grenier,  t.  *,  n«  t«ü,  et Cuin-lh  Inde  »ur  le*  ail. 

4.  — Et  (l'abord  remarquons  que  l«*s  arl.  tu*l  à 
«■ifo  ne  s'occupent  exclusivement  que  de»  doua- 
tl«ms  faite*  pur  le  contrat  «le mariage,  eu  sorte  que 
les  donation»  faite*  en  vue  du  mariage,  mais  |wir 
«le*  acte»  ordinaires,  restent  soumises  A toute»  les 
forme*  imposées  pour  le»  donations  ordinaire» 
entre  vif*. 

3.  — Le  contrat  «le  mariage  au  contraire,  cnmruo 
nous  le  verrou*  ««tu*  b*  litre  qui  est  consacré  à 
«‘elle  matière,  forme  un  contrat  à part  dans  lequel 
Il  est  permis  d’insérer  de*  clause»  qui  ne  »eraii-nl 
point  admises  dan*  d'autre»  convention*. 

*.  — On  a considéré  que  ce  'contrat  formait  la 
l»i  de  la  famille, qu'il  stipulait  de*  condition*  *.111» 
lesquelles  l'union  «1rs  époux  n’aurait  paseu  lieu, 
et  nue  de»  lors  toute  clause  insolite  devait  êlrc 
tolérée,  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  contraire  A une 
disposition  formelle  Insérée  dons  la  toi  en  vue 
même  du  contrat  de  mariage. 

s.  — A cet  égard  te»  règles  changent,  en  cc  sens 
que  I on  ne  peut,  en  ce  qui  concerne  le  contrat  «le 
mariage , Invoquer  de  prohibition  que  celle  «jui 
c»t  appliquée  expressément  par  U loi  A celte  es- 
pèce particulière  de  contrai. 

6.  — Il  était  donc  nécessaire  que  lr  législateur 
s'expliquât  sur  l’étendue  qui  peut  être  donnée  aux 
dispositions  Insérée»  dans  le  contrat  de  mariage 
«1e*  futurs  éjKMix. 

7.  — l>u  reste,  il  est  «le  règle  que  reséca!!on  de 
ce*  donations  c»t  nécessairement  subordonnée  A 
la  réalisation  du  mariage,  puUquc  c'est  la  seule 
cause  Impulsive  qui  a pu  déterminer  le  «toasteur 
A *e  dépouiller  en  faveur  de*  donataire*. 

8.  — La  donation  étant  faite  pour  cause  «le  no- 
ces, nux  «Unix  époux  ou  A l'un  «i'eux,  ne  peut  donc 
avoir  d'effet  qu'au  tant  que  les  donataire#  réuni- 
ront Is  condition  sanslaquclle  la  donation  n'autait 
pas  eu  lieu.  L»'ou  celle  conséquence  posée  par 
l'art,  luu,  que  huile  donation  Inltc  en  fuveur  «lu 
mariage  sera  caduque  si  le  mariage  ne  s'ensuit 
pa*.  Cette  règle  était  si  certaine  «qu'elle  n'avait 
même  na*  besoin  d'êlrt  exprimée. 

9.  — l.'nrt.  tost  a cru  devoir  d’alItMirs  rappeler 
la  régie  que  toute  donation,  même  faite  par  eon- 
Irai  de  mariage,  était  soumise  aux  principe#  gé- 
néraux «lui  régissent  te# donation*  entre  vif#. 

to.  — liai»  Is  dernière  disposition  de  l'arti- 
cle, relative  nux  donation»  qui  seraient  faite#  au 
profit  des  «‘titan*  à naître,  «toit  Aujourd'hui  subir 
la  même  modification  que  les  dépositions  aux- 
quelles cet  article  renvoie. 

<1.  — En  effet,  toute»  le*  sulMlllulions  que  la  loi 
du  17  ovni  INüft  autorise  peuvent  être  A plu»  forte 
raison  Insérée*  dans  un  contrat  de  mariage. 


t 14  — On  pourra  donc  aujourd'hui  établir,  par 
contrat  de  uiarlage,  une  substitution  au  profil  «le* 
eu  fan*  A naître  jusqu'au  deuxième  degré,  el  y 
ajouter  la  charge  de  restitution  au  profit  de  l'un 
de*  enfans  à naître  «lu  mariage  A l'exdualon  des 
antre*.  « «*  que  ne  pennHIail  pas  l'art.  1081  avant 
la  promulgation  «le  la  loi  nouvelle.  • 

ta.— Sous  ce  rapport,  cet  article  peut  être  con- 
sidéré comme  frappé  d'abrogation  aussi  Men  que 
1 le*  art.  tnt#  et  sut*. 

44.  — Cette  même  mo«liftcallon  s'étend  égale- 
: ment  à l’url.  4084,  qui,  en  permettant  aux  étran- 
1 cer»  «refendre  au  profil  des  enfans  A naître  la 
I donation  faite  au  profit  de#  époux,  n'avait  pa*  en- 
1 tendu  parler  d'une  substitution.  • 

1 15.  — I.;»  disposition  m ■ s'appliquait  qu'A  la  *lm- 

. nie  subslihiUon  vulgaire  pour  le  ca»  on  les  époux, 
étant  décédé#  avant  d'avoir  recueilli  le#  bien* 
compris  «Ions  l'institution, avaient  transmis  par  la 
•cuir  force  de  la  loi  leur  itmit  A h uraeofan*,  qui 
venaient  alora,  non  par  substitution  mais  par  re- 
présentation, réclamer  le»  bien*  donné*  a leur# 
auteur*. 

48.— Aujourd'hui  et  en  vertu  de  In  loi  «h;  <7  mai 
1*4»,  la  »ub»tiliilh>n  peut  être  formdlemenl  ex- 
prirnée,  UH’uienlor*  que  la  donation  esl  faite  par 
uu  étranger,  el  elle  peut  avoir  lieu  tout  au  profit 
des  peliu-enfan*  «pir  des  enfans,  et  au  de 

l'un  «tr*  enfans  ou  de*  pelits-enfaDi  A l'exclusion 
de  tou#  les  nuire*. 

17.  — Toutefois,  l'art.  J0*4  conservera  toujours 
»nn  application  directe  lorsque  le  donateur  n aura 
na*  expnmé  ta  volonté  de  constituer  une  «il»ti- 
iulioii'hit nielle  <«e  qui  doit  résulter  d'une  inslitu- 
tl«ui  énoncée  en  tenues  exprès, 

l*.  — Ainsi  la  donation  laite  purement  et  sim- 
plement au  profit  de»  époux  cil  toujours  réputée 
faite  par  cela  seul  uu  prufil  «Je*  enfan*  ne*  du 
mariage, qui  «oui  le*  repréteutaiM  légaux  «le  leur* 
père  et  mère , et  qui  sont  réputé»,  eu  égard  au 
mariage,  ne  faire  avec  eux  qu  une  aeule  cl  même 
pcmmne. 

<9.  — L'art.  ioaj  établit  d'ail  leur*  une  première 
exception  aux  principe*  que  mm* avons  établi*, 
en  ce  sen*  qu'il  permet  d'aliéner  en  faveur  «lu 
mariage  le  droit  de  disposer  de  bien*  futur*. 

•2»^.  — El,  en  cfft  l.  la  distinction  qui  nous  a servi 
à différencier  la  donation  entre  vif#  ne  se  retrouve 
plu*  ni  thmscerUinesdomiliqn*  Tuile» par  les hm 
aux  fut ur*  époux  ni  dan*  cci  talnes  donations  que 
le»  future cpéuX  S»‘  Dwl  cuire  eux,  et  qui  sont 
connues  rn  droit  *out  la  dciMpniuatloii  de  dona- 
tions rinlrarlHellet. 

*1.— hcMivemrnt  mariage,  Udonallon  peut 

rotnprciHlrc  'les  bien#  futurs,  en  suite  que  le* 
«lonations  faites  par  contrat  «te  mariage  peuvent 
être  rangées  en  trois  dn**e*  : donations  de  biens 
présens.  do  nations  de  biens  futurs,  et  «fonuffon* 
romproiünl  fouf  a la  fois  des  biens  prescris  el 
futurs. 

44.  — Nous  n'avons  rh-n  Adiré  des  donations  «le 
bien»  préWM,  si  Ct  nV»l  qu'cUtM  BOUt  dispensée# 
tTacee ptalion , parce  que  VaeeeptalioR  w trouva 
*ulGsanimenl  manifr*teC  par  la  réalisation  même 
du  mariage.  Ihi  reste,  tout  ce  «tue  nous  avons  dit 
de*  donation*  ordinaire*  trouvera  Ici  son  applica- 
tion directe. 

43.  — (Jiianl  aux  donation*  de  bien»  futur», 
elle*  peuvent  comprendra  certain*  bien*  déter- 
miné» que  le  donateur  promet  et  #e  propose  d’ae- 
' quérir,  alors  «die*  rentrent  dans  l'application  de 
I art.  liât. 

2t.  — Mai»  celle  donation  peut  aussi.comine  le  pré- 
voit l'art.  40x2,  s'étendre  exclusivement  aux  biens 
«l«e  le  donateur  laissera  A *oo  décès,  el  alors  elle 
constitue  une  véritable  donation  arause de  mort. 

S5.  — lh»n>  ce  cas  le  donateur  aliène  volontai- 
rement le  droit  qu'il  a de  faire  un  testament  el  de 
le  révoquer;  carie  mariage  ayant  été  contracté 
sur  ko  foi  de  l'enlier  accomplissement  «te  UMt*  le* 
engasemen*  pris  dan»  le  cou  Irai . le#  épou*  ont 
acquis  nn  droit  Irrévocable  à la  succession  qui 
lenra  «’:té  proml»e. 

28.  — Ainsi  ledonateur  s'esllul-mêmetlénouillé 
en  faveur  «lu  uianngepar  une  liistibitlcii  Irrêvo- 
I cable  d'héritier,  soit  qu’il  ait  déclaré  qu'il  d«inixall 
aux  futur*  époux  la  tolnlivé  de#  bien*  qu'il  lorise- 
I rail  A son  décès,  ce  qui  tes  constituait  se*  léga- 
1 taires  universel#,  soit  qu’il  ait  déclaré  qu'il  leur 
I donnait  seulement  une  quote-part  de  se*  bien*,  cc 
! «pilles  constituait  ses  légataire» A titre  universel, 
t soit  ou' Il  leur  ail  attribue  certain#  obtels  déiermi- 
. né*  a prendre  dan»  sa  succession  A litre  de  léga- 
taire* porllnilier*. 

187.  — Dan»  hxi*  le*  ca*.  l'institution  e*t  «teve- 
nue  irrévocable  «ie  la  part  du  donateur,  et  A son 
«'gant  la  donation  a loiu  le*  effet*  qu'elle  produi- 
rait *icllc  s'appLqualt  A des  bien»  pré*en*. 

«8.  — Mais  elle  n'est  pas  cependant  pour  cela 
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irrévocable  «Tune  manière  alnolue  ; carnrérM- 
meut  parce  qu'elle  e*l  assimilée  A une  «foliation 
«mire  Tif*  «le  bien»  prihtfm*  , die  sera  soumise, 
comme  le  serait  celle  donation  elle- infinie.  A tou- 
te» les  cause»  «le  révocation  et  de  réduction  que 
nu u s avons  indiquée*. 

«*•  — Ainsi,  elle  sera  révocable  pour  cause  «le 
atirveaanee  d tnfaiil  au  donateur,  mAmlndil 
nu»  règles  posées  par  le»  art.  two  rl  *ei.  C.  ri». 

Jo.  — Mais  elle  ne  sera  pas  rtHueabl*  pour 
cause  d'higralitude,  car  l*arf.  *39  en  eonlient  la 
dis|MMkti«in  expresse. 

81.— Enfin,  elle*  seront  réductible»  conformé- 
ment à ce  «pu  est  présent  par  le»  di»pû#it«t.*ii3  «te* 
art.oso  el  suiv. 

.U.  — Nous  ne  parlons  pas  Ici  de  l'nicxérulfun 
«les  conditions  sans  l«*Mpiellc»  la  donation  A cause 
«le  mort  aurait  été  r»l le.  parce  que  la  comhlmn 
s'appliquant  nlont  a un  véritable  legs  . on  ae  re- 
trouve iulurcMcmt.Mil  placé  sou-  les  prlneipi’*  gë- 
raui  qui  rtjgisscnl  la  matière. 

*3.  — L'art.  1063  détermine  parfaitement  les  ef-  l 
fêta  «le  celle  institution  à l'égard  du  denalrur  qui 
ne  peut  plus  désormais  disposer  u titre  gratuit  nu 
profit  d'un  tiers  de»  objet*  compris  «lans  la  dona- 
tion, al  ce  n’est  pour  somme*  moiliqucs,  A tilre 
«te  récompense  ou  autrement. 

38.  — El  encore  celle  dernière  décision  ne  doit 
être  admise  que  dans  le  caa  ou  l'UutlUiUon  e»t 
f.iitc  n litre  universel,  car  si  elle  ne  eouinrt-nd 
qu'un  legs  A litre  parlkuller,  le  «loualeur  «pu  «'est 
réservé  le  droit  de  disposer  librement  de  tout  le 
surplus  de  sa  succession  ne  pourrait,  sou»  au«*un 
prétexte,  diminuer  par  une  disposition  gratuite  le 
legs  qu'il  a fuit  par  anticipation. 

33.  — Du  reste,  la  défense  faite  au  donateur  «le 
disposera  titre  gratuit  «les  objets  compris  «lun» 
CmMilulion  *’i!tér:«l  A loule  disposition  quelcon- 
que, même  à celle  qui  serait  aégui»«;e  vous  la 
forint  d‘un  contrai è litre  onéreux  ; cl  le»  ép«uj\ 
institués  seront  admis,  pour  signaler  la  fraude,  à 
proiluire  en  justice  tous  les  ccnres  «le  preuves  qui 
pourront  établir  qu'en  efT«q  il  y a eu  simulation 
«tan»  le  contrat. 

3*.  — Mais  ni  «*«u  ni  leurs  enfans  ne  seront  re- 
revrJjlea  Û intenter  une  semblable  action  du  vi- 
vant «lu  donateur;  car  s'ils  ont  un  «troll  irrèvo 
fllUlmtOl  acquis  A la  transmission  des  bien» 
compris  dnn»  la  donation,  l'exercice  même  d«  ce 
«Iroii  c*l  subordonné  à une  eomlilion  «pii  pourrait 
bien  ne  pas  se  réaliser. 

37.  — Ainsi,  ni  les  époux  ni  leurs  enfans  ne 
pourront  attaquer  un«‘  «lonntion  pure  et  simple 
«pii  serait  faite  par  le  donataire  au  profit  d un 
tiers,  «le  tout  nu  partie  des  bi<ms  compris  «lans 
l'institution  insérée  au  rouirai  «le  mariage. 

S».  — La  donation  de  tout  ou  partie  «te  ces 
biens  sérail  «bine  valable  en  ce  sens  «pi'ellc  ne 
pourra  être  nltoqnée  du  vivant  du  donatairo,  et 
mil*  donation  laite  au  préjudice  de  l'institution 
porb'e  au  contrat  de  mariage  pourrait  elle-même 
«te venir  irrévocable,  »l.  aux  termes  «1e  l’art.  IMt. 
le  donateur  ayant  survécu  A l’époux  donataire  et 
* sa  |Mi«l«;ritéil‘ institution  était  ainsi  devenue  ca-  ! 
«ithiue. 

3».  — Mai*su  Jour  du  décès  du  «lonaleur  si  l’é- 
poux donataire  survit,  ou  »'il  existe  uu  enfant  de 
son  mariage,  ul«>m  «piaml  même  l'institution  n'au*  ' 
rail  |kis  été  «•tendue  jusqu'à  lui,  le*  droits  assu- 
rés par  le  contrat  «te  mariage  étant  ouverts  , soit 
l’époux  donataire.  soit  l'enfant  qui  le  représente, 
seront  immédiatement  saisi»  de  la  propriété  des 
bien»  compris  dans  l'institution  qu il»  pourront 
revemliiiuer  entre  le» main»  «le»  tiers  «li'ieriteur».  « 

4u.  — Et  rotnme  Ita  tiennent  leurs  droits  «l'une 
institution  faile  par  acte  entre  vifs,  ils  ne  sont  as-  . 
«ujéli»  A «leniander  anconc  délivrance  ; car  ce 
nVst  pa»  A titre  purement  héréditaire  qu'ils  pos- 
sèilrnt-,  IVvcnenicnt  du  décr  s n'est  que  la  condi- 
tion de  leur  droit  de  propriété,  dont  l’origine  se 
reporte  A l'époque  mémo  du  rontraL 

il.  — Du  reste,  faction  accordée  A l'enfant  de 
t 'époux  donataire  ne  pourra  être  exercé  que  par 
celui  seul  qui  sera  ne  du  mariage  ; elle  ne  profi- 
lera pas  à un  enfant  né  de  l'époux  donataire,  mai» 
d'un  autre  NI. 

42.  — Cest  encore  IA  une  distinction  établie 
mire  la  »ub»Utut1on  vulgaire  dont  fait  mention 
J'nrl.  HW*.  et  la  substitution  légale  A laquelle  fait 
allusion  I art.  1081. 

48.  — En  effet,  il  la  donatton  a été  faite  en  fa- 
veur de  l'un  de»  époux  et  desesenfom  A nattre,  A 
moins  qu’il  n'att  été  furmelli ment  exprimé  dans 
l’acte  «iu'elle  est  restreinte  aux  enfans  A naître 
du  mariage,  elle  s'étendra  nH«  e»»alrcfnetd  A tous 
le*  enfans  que  pourrait  avoir  l'époux  donaüiire, 
soit  d'un  second,  soit  d'un  troisième  mariage 

*».  — Et  cette  explication  elle-même  ne  peut 
être  admise  que  «tepui*  la  promulgation  de  la  loi 
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du  17  Dial  1826, ear auparavant  l'art,  lovi  impo- 
sant au  «lomit«Mir  l'obligation  détiMlr  la  aubsUtu- 
lion  au  profit  «!«•  t*«u*  lescnfau*  né*  et  A naître  du 
grevé,  sans  exception  ut  préférence  «f  âge  nu  de 
sexe,  Il  n'était  permis  défaire  aucune  distinction 
A eel  égard  entre  les  enfans  d'un  premier  et  «l'un 
second  lit. 

45.  — Si  la  ilonalioti  comprend  à la  foi*  «le* 
bien»  proscris  el  à venir . sans  qu'il  y ail  défi- 
«'taure  actuelle  et  définitive  des  bien*  pr«l*cu«, 
le*  droit*  de*  époux  «lomtluirc*  se  trouvent  nrjlés 
par  les  art.  l'fet  et  iom,  «pu  sont  inapplicable»  au 
caa  (>ii  la  donation  de»  bien*  préscu*  est  faite 
avec  délivrance. 

40.  — En  etîi  l,  un  rentre  h cet  «-g.irrt  dau»  le* 
terme*  ordinaire*  du  droit  et  sous  l'empire  «le* 
principe*  qui  régissent  b-» «Innation*  entre  vif*. 

47.  — .Mai»  tu  «loNübon  qui  mifcnne  a la  fois 
de» biens  présent  dont  le  donateur  ne  veut  passe 
dépouiller  actuellement,  n résente  un  attire  carae- 
1ère,  et  II  importait  dè*-lor»  «le  préciser  «molle* 
étaient  le*  obligations  des  donataire»  a l’égard 
«le*  créanciers  du  donateur. 

4*.  — Il  est  permis  alor»  de  «cimier  la  donollon 
en  h limitant  aux  bien*  existant  ou  jour  où  l.vdo- 
dallon  n été  faite.  pourvu  que  les  condition*  im- 
poser»  par  l’art.  I0M  aient  été  rempiler. 

49.  — M.il*  pour  expliquer  nellement  le*  eonsè- 
«Itiencc*  de  l'acte,  il  faut  »«'  reporter  A répotpie  où 
la  donation  a eu  lieu  pi*ur  «lélcrminer  l'esprit 
«tan»  lequel  elle.»  été  faite.  E*  l'on  reconnaît  faci- 
lement! u’ il  n'y  a anmnerootradiellon  entre  l'art, 
tout  et  l'art.  OU, qui  déclare  nulle,  quant  aux 
biens  futur»,  la  donalioii  entre  vif»  qui  «mnpicn- 
«Irait  A la  fuis  «le»  biens  préseu»  cl  «les  bien»  A ve- 
nir. 

50.  — En  effrl,  si  la  «lotialbm  faile  par  contrat  «le 
mariage  n eu  lieu  avec  dessaistMciiienl  actuel,  on 
se  retrouve  précisément  dan»  les  terme*  «le  l’art, 
ots  : In  donation  «tes  biens  présens  e»i  irrévoca- 
ble, et  l'énoux  donataire  sc  t.  ouve  iuirmhl jaleincul 
sais-  de»  ldens  comme  le  serait  un  élrnnger. 

31.  — Il  est  bien  vrai  «|ue,  contrau  cintnl  A l'art. 
043,  la  donation  des  bien*  à venir  sera  valable, 
parce  que  ta  faveur  attachée  au  m iriage  a permis 
d'insérer  une  pareille  «luualbni  -biiisun  rouirai  de 
mariage  ; mais  c'est  IA  nue  <il«p«)?ït!i»n  qui  ne  sc 
rattache  plu»  ni  à la  donation  de  biens  préiCO*» 
ni  A l’art.  0*3,  ni  A l'art.  l«iM. 

B8.  — Cette  dernière  stipulation  forme  par  elle- 
même  une  disiiositltqi  distiiuqc  «pii  e»!  régie  par 
l'arl.  tatriet  «mit  être  cnlixidéicc  également  eu 
elle-même,  imb'qirnilammtMtt  «le  Imites  le»  au- 
tres stipulation*  accessoires  «juc  peut  renfermer 
le  contrat  de  mariage. 

93.  — SI,  au  contraire,  eomtuc  le  «appose  l’art, 
lûm,  la  donation  «le*  bien*  présens  et  A venir  e»t 
fai'e  par  une  seule  el  même  ilisposition  sons  la 
condition  formelle  «jue  le  droit  à la  «b.uiation  sera 
subordonné  A l'événement  «lu  décès  du  dunat.  ur, 
U n'y  a plu*  alors  pour  le  tout  qu'uric  donation  A 
cause  «le  mort  qui  par  cela  même  est  entière- 
ment étrangère  A l'art.  0*3. 

ai,  — Ainsi,  en  principe,  la  «h.malion  faite  par 
contrat  «1e  mariage  d'une  somme  A prendre  «tau* 
la  succession  du  donateur  e»l  une  donation  A cause 
de  uiorl  qui  ne  produira  son  elfcl  qu’uulant  que 
l'époux  donataire  ou  le*  enfans  issu*  «le  son  ma- 
, riage  survivront  au  donateur.  \ . J.  I‘al.  Ca»»..  19 
j jitilf.l8S9,  mars  1*81  et"  vent,  au  Mil-,— Coin- 
Dclisle,  art.  io*i,  no  la. 

59.  — Toutefois,  on  doit  remarquer  que  celle 
décision  est  contraire  à celle  que  nous  avons  don- 
née relativement  aux  «lunatbm»  pures  Ct  simple* 
faites  entre  vif*. 

56.  — Nous  avons  cri  effet  reconnu  que  1.»  «ton*- 
lion  d'une  somme  A prendre  dans  la  succession 
du  donateur  constituait  une  donation  entre  vifs 
valable  qui  devait  produire  tout  son  effet,  et  çc- 
pemlaul  le*  deux  solution*  doivent  être  admises 
et  n'ont  rien  «le  contraire.  Elles  sc  justifient  l'une 
et  l'autre  par  i'intcntbjn  qui  a présidé  au  con- 
trat. 

37.  — Celui  qui  fait  une  douai t«m  entre  vif»  à un 
tiers  d'une  somme  A premlrt*  «Un*  la  succession 
entend  bien  certainement  lui  attribuer  à l'ins- 
tant même  un  droit  Irrévocable  *«ir  llCBOM  elb*- 
mùme;  car  -an*  cela  il  ne  ferait  qu'une  chose 
nulle,  U reporte  seulement  la  saisine  à une  épo- 
que plu»  éloignée. 

SS,  — Mai»  «Sans  In  «lonalion  faite  par  contrat  de 
mariage,  comme  ce  contrat  a«lnict  le*  donation» 
A cause  de  mort  la  même  présomption  ne  sera 

Plus  admise  , et  puisque  le  donnte.ir  a reporté 
effet  de  la  «lunatum  au  jour  de  son  propre  «lé«-rs 
on  doit  présumer,  au  contraire,  que  tout  en  attri- 
buant par  l'acte  nu  donataire  un  ilrolt  rertuin  sur 
la  chose,  il  a voulu  reporter  l'existence  même  «le 
la  donation  cl  son  exéêulion  au  jour  de  son  décè*. 


I r»9.  — Le*  principe*  se  concilient  doue  parfaite- 
nifMit  avec  ce»  divisions  diverse». 

] 60.  — C'est  pour  « el.»  que  la  «louation  faite  dan» 

ce»  termes  nùuue  par  contrai  «le  mariage  sera 
«■onsiilérée  Domine  renfermant  une  donation  de 
biens  présen»  *\  le  donateur  a manifesté  «lans 
i l'aele  rinlèutiou  f««nnelle  «le  faire  au  profit  du 
«lonnlaire  un  transport  actuel  de  la  propriété,  en 
: *«•  réservant  la  jouissance  «les  biens  «lonodflsa  vie 
«lurnule,  ou  en  insérant  au  contrat  une  condition 
«liilpuv*si<«'liiMirqu'ilaeucn  cflcl  celt--  Intention. 

61.  — CVst  ainsique  la  dvmatiun  sera  réputée 
actuelle  quoique  son  exécution  soit  nqxnhb?  À 
l'époque  «lu  doci's  «lu  doualtMir  si  elle  reoferme  la 
clause  «l'une  livputliiupu'  spéciale  pour  en  assurer 
le  recouvrement  ou  la  slipulatiun  d'un  droit  de 
| relonr  au  nniflt  «lu  donateur,  toute»  «lispositbm* 

! qui  n'auraicnl  po«ui  «le  »etis  légal  si  le  donateur 
I n'avait  pas  entendu  le  dépouillër  actuellement  de 
la  nuc-propnété  «Ir-*  biens  par  lui  donnec*.  V.  J. 
Pal.  CtUS.,  6 a«rtlt  1617 , Hournr.%,  l«r  juin  im  , 

I Aouen,  9 déc.  Isû;  ftfom,  13  fr-v.  t H25 , — Coin- 
Delislc,  art.  io»i,  no  is. 

/ éi.  — Eu  nrinripr  d’ailleurs,  la  «loualion  faite 
I bar  le  contrat  de  mariage  au  profit  de  l'un  des 
I «'poux  el  de  tes  enfant  «i  naifre  ne  peuts'enlen- 
I «Ire  que  des  ri»f.in->  A iinttrc  du  mariage  auquel  *ç 
rmipiorte  le  contrat.  V.  J.  Put.  Bnuryrs,  lu  déc 
lait;  — Dclvinrourl,  t.  9,  n.  *to,  unie  txc-,  joullier, 
lù*  *61  -,  ti;-**iiier,  n»  tll  ; Merlin,  ili-p  , v®  ImtHu 
liun  cantrael uelle,  S li,  t’oujol,  arl.  iooi, 
n®  o,  et  Coln-Deltsle,  n®  36. 

| 63.  — Au  reste,  l'iusliliiimn  rnnlracluetle  elle- 

1 même  résulte  «le  la  part  «lu  donateur  de*  terme* 

; dans  Ic&picU  il  a Mipulé  au  contrat  de  mariage 
! qn'll  ferait  »n  donation. 

61.  — Ainsi,  Il  y n institution  contractuelle  tou- 
1 tes  le»  fui*  «pie  le  donateur  assure  A rim  de»  fü- 
| tursc|K)iiximepartdétermlnéedaii»MSuccDMion. 

I V.  J.  Put.  fou.,  I «1é«.  IS3T  ! . *1  1S3H,  J»,  MJ  ; 

I ,i*n«>«.f  , li  «léc.  i»a  ; — Coin-bclMe,  arl.  iwn , 

li®  Ü5. 

05. — Et,  celle  instilotbvn  résulte  «le  l'inetiUi- 
1 lion  faite  par  le  père,  la  mère,  ou  tout  autre  as- 
cendant, lorsque  le  donateur  ajoute  qu'il  s'en- 
gage A n«*  point  doter  ses  enfans  d'une  part  plu» 
forte  «pie  celle  qui  est  donnée  A celui  qui  xe  ma- 
I rie,  un  lorsqu’il  promet  de  fair<*  entre  tou*  *e*  cn- 
fiius  un  partage  égal  «te  tous  les  bien*  «pi'il  lais- 
sera A son  déce*.  Ce  sont  là  -Je»  dispositions  qui 
lient  irrévocablement  le  pèrô  de  famille  ct  «|ui 
doivent  recevoir  leur  pleine  cl  entière  exécution. 
V.  J.  Pat.  lais.,  H m;ir»  1*34;  Douai,  ï*  mars 
1835  , Pari»,  Wjanv.  1853:  Umnget,  TJ  PH  . IM.IJ; 

' —Mèriin,  Arp,  Vf  IntlituUon  rorUrar/uc/fp,  S 6, 
n®*  s et  7;  Duranton,  n®  6M,  et  Coln-DelUle,  art 

, I08J,  II®  65, 

60.  — Malt,  si  la  disposition  n'est  pas  claire- 
ment exprimée,  s'il  y a doute  sur  la  vcrUaMe  In- 
! lent  ion  du  donateur  c’est  aux  tribunaux  qu’il  ap- 
, paillent  «le  rechercher  ce  qu'il  a voulu  faire  réel- 
lement. v.  J,  pat.  Riom,  «juin  Ittt. 

07  —l.es  juge»  à coi  égard  usent  d’un  pouvoir 
discrétionnaire  qui  est  pU4n  et  entier.  V.  J.  Pat. 
(an.,  13  janv.  |g|4 ; b-niai , 2*  jnill.  1*12  ; — 
Merlin,  ttep.,  va  tntlitutlou  contractuelle,  {.«, 
i«a«  4 et  *,  et  Coin-Detlsle,  art.  IM2,  n®  66. 

6a.  — En  principe  d'ailleurs*  le*  vente»  A rente 
vingè  re  et  le*  placemensde  caplt  aux  A fonds  perdu, 
fait*  sans  fraude  par  le  donateur  n«‘  peuvent  être 
attaqués  par  le  donataire,  car  le  donateur  a con- 
aerv  e t'enliére  liber  lé  de  «Iisposer  des  biens  com- 
pris «lans  la  donation,  A Utrc  onéreux  , cl  toute 
disposition  qu'il  aura  fuite  de  bonne  fol  A ce  litre 
devra  filr«?  maintenue.  V.  J.  Pat.  Riom,  4 «tée, 
1*10;  — Ihiranton,  n»  711,  et  Coin-Delisle , art. 
IOM,  n®  i. 

69,  — nu  reste,  le  contrat  de  mariage  ne  peut 
être  rnodilié  sous  aucun  prétexte  après  «pic  le 

' mariage  a été  conclu  et  II  ne  serait  plus  permis 
alors  au  «Innateur  d’ajouter  A la  duuatinn  «le» 
eomUlions  nouvelle». 

70.  — Spécialement,  il  ne  lui  serait  plus  nerml* 
«!’ ajouter  A la  «Innatiou  la  elv.irge  «le  la  siiwlitu- 

: lion,  même  au  profit  «te  tous  les  enfans  nés  ou  A 
‘ navire  «lu  donataire.  V.  J.  Pa t.  D*J\ta i,  26  mars 
1*31*,— Coin*I>eli»te,  arl.  1083,  n®  7. 

I 71.  — Le  «louateuc  ne  peut  jamais  d'ail  leur* 
disposer  des  biens  compris  dan*  la  donation  en 
fraude  «le  l’InstiiulkMi  qu'il  a faile.  V.  J Pat 
I Can.,  97  fév.  i*ïi  ; — Duranton,  n®  731,  ci  Coin- 
] DellOMb  art.  «Ml.  n®  9. 

| 72.  — Le  donataire  qui  nroeidc  la  ilonaliou  ron- 

! tract uel le  ainsi  qu'elle  aété  faite  est  lenude  payer. 
! au  prorata  dé  se*  droit*  «tan»  la  succession,  toutes 
I le*  «'barges  et  detle*  dont  elle  est  grevée.  V.  J. 
1 Pat.  Limoges,  18  déc.  HL»;  Aimas , 1i  juin  1632. 

Toulouse,  2U  nov.  1834  ; Paris,  15  nuv.  1411:  — 
I Coin-lMUIi^  arl.  tutti,  no  y. 
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73.  — bailleur*,  e I en  principe,  tes  cour»  roya- 
le» < ‘ni  tout  pouvoir  pour  Inlcnirtlcf  l'Intention 
que  le»  partie*  onl  hic*  dan#  un  contrai  de  ina- 
nairede  faire  «rumulahvcmenl  une  donalimi  de 
bleu»  présen»  et  une  donation  de  bien»  à venir. 
V.  J.  Put.  CMC.  . 30  )UT.  IBM  ; I !•-  t*29  . 
I*.  «41  I. 

7<  — Un  renie,  une  donallon  faite  par  un  con- 
trat de  m.iriiiae  à I'iiii  de*  époux  doit  flre  conri- 
dérrç  comme  un  acte  à tilrc  onéreux, donnant  Heu 
à garantie. 

75  — Bu  ron*équcn«*e,  le  donateur  est  <riritg«* 
de  donner  à *e*  frais  main-levée  de*  tewripte'iis 
hypotlu.Valrc«  qui  frappent  de  son  clirf  *ur  les 
bien*  donu^».  V.  J.  Pal.  Boum,  3 juill.  IW8.  — 
V.  cour.  J.  Pal.  Cass.,  ti  ni*,  an  X. 

76.  — Une  donation  fade  par  un  tiers  clan»  un 
contrai  de  marin )«e,  n’a  pas  besoin  d'ê  Ire  acceptée 
par  te  donataire.  Une  donation  faite  par  un  lier», 
*nu*  forme  de  constitution  de  dot  en  faveur  d’un 
futur  mariage.  mai»  non  par  le  contrat  de  ma- 
riage, ne  peut  produire  d'effet  que  <lu  jour  de  son 
acceptation. 

77.  — l.e  défaut  «l'accept-vlten  ne  peut  être  cou- 
vert par  l'exécution  Tolontaircdc  la  donation  de 
la  pari  du  dnituteur,  résultant  de  ce  que  le»  époux 
donataire*  *nnt  en  possession  de*  bien*  donné*. 

7».  — Mai*  la  tu  l*c  «le  pi>*«e.*»itnv  ••qui*  ant  A une 
acceptation  à l'c_-ard  de»  meubles  qui  font  partie 
de  la  donation. 

79.  — L'acceptation  d'une  donallon  exclusive 
n'a  pas  bi'Muin  il'Hre  énoncée  en  lermr»  sacra- 
mentel», pourvu  qu'elle  résulte  d’une  clause  |hwI- 
tlve,  V.  J.  pal.  Baslia,  s mars  tavs, 

•o.  — On  ne  doil  d'ailleui*  «‘onsiriiirer  que 
connue  donallon  A cause  de  mm  I.  n'opérant  point 
dessaisissement  actuel  au  profit  du  donataire.  In 
donation  paremilrat  de  uiarlme  d’un  iinineublr, 
faite  avec  réserve  d'usufruit  par  de»  père  et  mère 
au  pnnii  Je  leur  enfant  rt  de  scs  descendait*  pour 
recueillir  cet  immeuble  en  l'iiUil  où  il*  le  lal».«e 
foui  au  moment  de  leur  décès.  encore  Meu  que 
l'Iomieublc  sotl  dit  donn  - eu  toute  propriété,  cl 
que  toi  donateurs  si  soient  intcrdll  de  le  vendra 
ou  hypothéquer.  V.  J.  Pal.  Cass.,  20  nov.  1833 , 
M tuai  ISM  et  (Afjf.  114311. 

M.  — Lorsqu’une  donation  par  «« mirai  de  ma- 
riagei  de  biens  présente!  à venir,  faite  avec  réserve 
d'usufruit  cl  nous  les  condition»  d'un  droit  de  re- 
tour. contient  la  iiiputatlon  que  et  retour  ne  fera 
point  obstacle  à «-c  que  le  donataire  dispote  d'une 
»emmc  déterminée,  il  > a iraiMuiisaion  actuelle 
de  celle  somme  au  profil  du  donataire,  cl  lieu 
par  conséquent  A la  perception  du  droit  propor- 
tionnel de  mutation.  V.  J.  Put.  Cass.,  âo  mar* 
IMS,  a déc.  I*JI  el  le*  renrui*  ; Rouen,  37  juin 
1832;  — Merlin,  Itrp.,  *o  Donallon, MCI.  1**,  n°  t, 
et  sert.  &*.  no  », 

*2.  — Lorsqu'un  douai  en  r a donné  fun-  contrai 
de  mariage  une  tomme  U’iiruent  à son  successible, 
en  déi'laruul  que  |j  donation  était  faite  pnr  précl- 
pul  sur  les  autres  héritier»,  avec  lesquel»  le  do- 
nataire concourrait  au  partage  de  la  succession, 
après  prélèvement  de  ladite  somme,  relie  clause 
a pu  être  considérer  comme  ne  renfermant  pas 
une  institution  d'héritier  au  profil  du  donataire, 
eu  telle  sorte  que  le  donateur  a pu  disposer  ulté- 
rieurement dr  la  totalité  de  sa  succession.  V.  J. 
Pal.  t oms..  19  nov.  mi  et  lljanv.  iMt  ; — Merlin, 
Rép.,  \o  Institution  rontraclurtle,  S ?,  n°  ». 

83.  — La  promesse  d'éKalIté  rie  par l héréditaire 
faite  par  rouirai  de  mariage  A un  enfant  par  scs 
père  et  mère,  e*t  une  institution  contractuelle 
qui  ne  permet  pa*  A ceux-ci,  non  seulement  de 
disposer  gratuitement  «t'aucune  partie  de  leur 
•uccossloû,  mais  encore  de  crever  de  substitu- 
tion, même  parti  elle,  la  part  héréditaire  de  l'en- 
fant institue.  V.  J.  Pal.  Dt>ual,m  mars  |H33,  et 
Cass.,  Il  mars  taxi. 

w.  — Le*  donations  faites  par  contrat  dr  ma  - 
riàge  n 'emportent  hypothèque  au  profit  de*  époux 
donataire-  »ur  le»  biens  du  donateur  qu'autani 
qu'elle  a été  expressément  stipulée.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  17  mars  1836, 

8.1.  — Une  bwlitlitnin  contractuelle  était  Irrévo- 
cable sous  r empire  du  droit  eoutesnler,  et  ne 
ptiuvait  conséquemment  être  transportée  pnr 
r ir*llli»aiit  sur  lu  iote  d’un  autre  enfant,  même 
du  consentement  de  l'JnvtUué  . 

8C.  — Main  la  nullité  d’une  telle  convention  se 
trouvait  prescrite  contre  le*  enraits  du  premier 
institue,  après  dix  ans  du  lourde  leur  majorité. 
V.  J.  Pal.  Limoges,  19  ianv.  tvw. 

•*.  — An  surplus,  lorsqu’une  donation  faite 
par  contrat  de  tonnage  comprend  des  biens 
prose»*  et  4 venir*,  s'il  n’a  pas  été  annexe  a 
1 acte  un  état  de*  dette*  et  charge»,  le  donateur 
reste  libre  de  disposer  k litre  onéreux  de»  taons 
donnes  cl  de  réduire  ainsi  U donqpot,  qu’il  a 


faite  aux  biens  qu'il  possédait  à l’époque  de  sa 
mort.  N.  J.  Pal.  Cass.,  31  mar»  IM»  ,1-  ter  IM». 

p.  57»). 

«8.  — Lorsque  dan»  tin  contrat  de  mariage  il  est 
faii  donation  à l'un  de»  époux  f°  de  In  eue. pro- 
priété de  certain»  bien*  avec  dessaisissement  im- 
médiat de  la  pari  du  donateur  el  remise  authen- 
tique des  litre»  de  propriété  entre  Icn  mains  du 
donalalie.  •!*■  U*  tou*  Ica  bien*  me  .ride»  el  immeu- 
bles que  le  donateur  possédera  n'4  jour  de  son 
décès;  il  faut  considérer  une  pareille  disposition 
comme  conlenont  deux  douallons  disiinrtr*,  l'une 
de  bien*  prèseu*.  l'aulre  de  Idens  A venir,  au 
lieu  ri’)  voir  une  donation  cumulative  telle  qu'elle 
csi  définie  par  lart.  tow.V,  J.  Pal.  Crut.,  «a  mars 
IBM. 

8».  — Hans  rc  cas,  te  •lonntairc  peut,  au  décès 
du  donaieui,  renoncer  aux  Mens  a venir  pour  s’en 
tenir  aux  biens  présens,  quoiqu'il  n’>  ait  pas  eu 
un  état  des  dettes  et  charge*  du  donateui  au  nm- 
inenlde  ta  donation,  annexé  au  contrat  de  ma- 
riage. v.  J Pal.  Cass..  18  mar»  1835. 

90.  — On  ne  doit  voir  qu'une  donation  à cause 
de  mort,  dans  la  donallon  cumulative  de  bien* 
présen*  et  k venir  faite  par  contrat  de  mariage; 
et  dès-lors . ce  n'est  «pi’att  décès  du  donateur 
que  le  donataire  est  saisi,  mémo  quant  aux  bien* 
présens.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  <»  juill.  *«J|;  — 
Grenier,  Traite  dot  donations.  n®  tel. 

91. —  Enfin,  une  seconde  Institulion  contriic- 
t nette  de  l'universalité  de  Inus  biens  meubles 
el  immeuble*  que  l’Inslil uanl  laissera  A sou  décès, 
ne  peut  produire  aucun  effet  en  présence  d'une 
première  ImtKuttoO  de  même  nalurc.  Les  jtlftl 
ne  peuvent  être  autorisés,  dan*  ce  en*,  h couvcr- 
lir  ta  seconde  hullluüon  en  un  legs  d'une  somme 
modique.  V.  J.  Pal.  Rouen,  H m il  IH4I  t.  ter 
I H*l , |«.  74:1  : Cass.,  S Jfév,  • Ht»  ; — lirenier.  Truité, 
tirs  donations  t.  S.  p.  15,  ni  413;  Poujol,  Dora- 
it» ns,  t.  «.  p.  .va,  et  Inirartten.  I.  0,  p,  705. 

M.  — toutefois,  la  seconde  ln*tdullou  ivourrait 
produire  son  effet,  ai  le  premier  institué  y avait 
donné  non  contentement.  \ . J.  Pat.  Bourges,  ti 
auM  1832. 

93.  — On  iJuil  considérer  comme  donation  nc- 
latelle,  «delle  au  droit  proportionnel  d'enreyi*- 
tremci»f,ln  disposition  par  laquelle  de*  père  cl 
mère,  dans  lecontraldc  ntatiage  de  leur  fille,  lui 
continuent  en  dot  une  somme  payaldcctx  nioia 
aprèo  leur  décès,  avec  Intérêt  jusqu’à  celle  épo- 
que et  réserve  du  droit  de  retour  au  profit  dca 
donateur»,  encore  bien  que  ceux-ci  n'atrnt  con- 
féré aucune  hypothèque  itour  sûreté  du  paiement 
de  relie  sotnim*.  |. . ti  mus.  an  v il.  art,  ) et  «u, 
s *.  1.*  t°r.  \ . J.  Pal.  C«  . 8 déc.  lui. 

«I.  — un  ne  doit  point,  au  contraire,  considérer 
connue  donallon  actuelle,  sujette  au  droit  pro- 
portionnel d'enrcuislremeut, ‘la  disposition  pur 
laquelle  de»  père  et  mère  par  le  contrai  de  ma- 
riage «le  I fille  lui  cotislilueiil  en  «bd  une 

somme  payable  par  hypothèque,  six  moi»  après 
leur  dater»,  hlcii  qu’il*  s'obligent  ri’rn  servir  l'in- 
térêt jusqu'à  celte  époque,  el  qu'il*  6c  soient  ré- 
Miné  le  «troll  de  retour.  !..  *22  mm.  au  VII,  art.  4 
el  6».  ) t,  n®  te*  V.  J,  Pal.  Rouen,  27  juin  ls3t.  — 
V.  rouira  Cass.,  3 déc.  is«8  el  8 d'1»’.  <831. 

I oho.  ldi  donation  par  contrat  de  mariage 
on  faveur  des  époux  el  des  enfants  a naître  de 
leur  mariages  pourra  enoore  être  faite,  4 eou- 
dilion  de  jiayer  indistiiu'b'inenl  toutes  les  dél- 
ies «M  charges  de  L*  suwssdoi»  du  donateur,  on 
sous  d’autres  conditions  dont  Oxéention  d«l- 
Itendrait  du  sa  volonté,  par  quelque  personne 
que  lu  donation  soit  faite  : ie  donataire  x* r-.« 
tenu  «i'acotHiiplir  ces  eonditionâ,  s’il  n'aime 
mieux  renoncer  à la  donation;  et  en  eus  que  le 
donateur,  par  contrat  «le  mariage,  se  soit  ré- 
serve la  liberté  de  disposer  d’un  effel  compris 
dans  la  donation  de  ses  biens  pr«*sent<,  ou  d'une 
somme  fixe  à pri’iidn;  sur  res  mêmes  liiens , 
l'effet  ou  la  somme,  s'il  uwnrt  mus  en  avoir 
disposé,  seront  cunsrâ  compris  «ians  la  dona- 
tion , et  appartiendront  au  donataire  ou  à ses 
héritiers.  — C.  ci*.,  Bil.  Pib,  HWP,  IWÔ,  H70, 
1174, 1330, 133Î  et  13X7. 

10H7.  Les  dunulions  faib's  f«r  contrai  de 
mariage  ne  pournmt  ètrv*  aBaflfN,  ffl  déola- 
r«te»  nulle»,  «ou*  prétexte  de  défaut  d'accep- 
tation. — 0.  dr.,  638, 10HK,  1«X«  et  1337;  Ord. 
Il»,  art.  1». 

1088.  Toute  donation  faite  en  faveur  du 
mariage  sera  caduque,  m le  mariage  ne  s’en- 
suit pais.  — C.  eiv.,  f f Hl ; — L.  21  et  22;  L.  il,  ! 


in  princ.,  (T.,  du  Jure  dotium  ; L.  4,  § 2,  fT.( 
de  Partis. 

1 Oho  Le*  donation*  fai  te*  h l'un  desénoox, 
dans  les  tenues  des  art.  10X2,  1081  cl  lOHtici- 
dessu»  , deviendront  caduque*,  si  le  donateur 
survit  ;i  l'epoux  donataire  et  k sa  |ms4énté. — 
C.  ci*  .,  1091. 

lOllO  Toutes  donations  faites  «ux  époux 
nar  leur  contrat  de  mariage,  seront,  lors  de 
l'ouverture  de  la  succession  du  donateur,  ré- 
«Juctihle»  ii  la  portion  dont  la  toi  lui  permet- 
tait «le  diNiioser.— C.  cîv.,  iM3  k 91. ‘j,  1Ù9i,  1093, 
IWB  el  1323. 

t.  — Le*  articles  énumèrent  avec  «nin  le*  diver- 
ses exceptions  que.  la  faveur  du  mariage  a fait 
admettre,  rrialivrinrut  aux  <b»uatbnis  qui  n'eu 
seront  iw*  moins  vaialde*.  bien  que  le  «Ktualeur 
y ail  attaché  une  condition  potestative,  et  bien 
qu  elles  n'aient  potiil  été  suivie»  d'une  accepta- 
lion  formelle.  Mal*  déjà  sou*  le*  articles  priVé- 
<11*11»  nous  .won»  discuté  tnu» ce*  principe*.  V.  Ud- 
vincûurt,  I.  a,  p.  no  et  *uiv. . Touiller,  1. 1,  p.  223 
; «t  211,  « I I.  S.  p.  729,  74»  et  7oo  ; Fiuni,  v1»  Con- 
trat de  Jfarfagc,  sec  t.  te,  > t «,  n°  J.el^urrcMion, 
seri.  7®.  S 8.  te**  132  ci  fUIV.;  lbirauUMt,  t.  ». 
Ite*  «w*.  088, 738  cl  B4llv.;  tirculcr.  ite  439,  et  Coln- 
Hdielc,  sur  les  arlU’Ies. 

2.  — Noua  ajouterona  seutemeul  Ici  quelque» 
observation*  relatives  atu  condiltoo*  jmleslati- 
»es  qui  peoveul  j<i*i;s*  nb  r dan*  leur  upprocMlion 
des  dUleuilés  trw  uraves. 

3. —  Kn  effet,  la  clnuae  potestative  produira  des 
nsulUiU  «Il vers,  suivant  qu'elle  s’appliquera  à 
ledit?  ou  tell«!  partie  de  la  donation. 

4. —  Huit*  te  sens  légal,  il  > a clause  potestative, 
lorsque  le  «louateur  peut  rrlirer  «tu»  biuufail  par 
le  seul  effet  d'un  capiice,  et  nous  avons  vu  que, 
dm»*  ce  cas,  la  donation  est  frappée  d’une  nutiilé 
radicale. 

8.  — Mais  il  peut  arriver  ■mtl  BN  birlausc  p8> 
leslallve  porte  uulquimieut  sur  rime  dcscomli- 
liona  op|M**«tes  k la  donation,  et  alors  *epré»eu- 
teut  «le»  «lifilcuUé*  sérieuses. 

6.  — C'csl  IA  une  «IUlinclion  à laquelle  il  im- 
porte «le  s'arrêter. 

7.  — Ainsi,  lorsque  la  donatteu  est  faite  mmi* 
une  ('«uuUllon  poIrsUliveei  sp-*i*iaiemeBl  wvu*  1* 
condition  d'une  chargé  nolealatlve,  la  révoca- 
tion de  celte  condition  cl  opécialemenl  de  celte 
rbarge  «IkspenM  l‘in«Utué  de  l'cx«)culh>n,  et,  dan* 

• e cas,  il  est  appelé  a recueillir  le  don  tout  entier, 
I*arc«  que  la  donation  «te vient  alors  Mire  et  *ùn- 
irie.  4 . J.  Pat.  f as%.,  13  janv.  181»  , hioat . te  fér. 
I»I6;  — Coin  fieliste,  nrf.  ««*2.  n0  s». 

5.  —Celle «IitePion  s'applique  directement  à la 
clause  d'associalionqui  serait  Insérée  au  «mirât, 
comme  l'une  des  condition*  de  la  donalimi  ; le 
donn  leur  renonce,  il  «urrèoullc  qu'il  olianrionno 
volontairement  la  r.mdiiion  «iu'U  avait  mise  à sa 
libéralité,  niais  la  donation  n eu  reste  par  moins 
v alable  comme  pure  et  simple. 

9.  — Toutefois,  les  opinions  «uni  partagées  à oc 
sujet,  cl  un  conçoit  que  l'on  pulssi  Invoquer  de* 
décisions  contraire*,  sulvaul  que  la  condition 
aura  été  plus  ou  moins  bien  expliquée,  car  s'il  r*;- 
»ullati  «le.  imite*  de  l’acle  que  la  c>mdiliou  a é46 
au  contraire  la  « nu*c  impulsive  de  la  donation  , 
elle  s«  ran  considérée  comme  formant  ta  Im»c  «le 
L*  dunalion  mèute.  en  sorte  que  dan»  ce  cas  par- 
ticulier ce  ne  serait  plu*  la  MMMÜUottqui  M*ralt 
polealalive,  uni»  I»  «loiwilan  elle-même, ••n  *i»rte 
«it»-A  cet  éganl  on  retombe  «Ians  te*  appréciation* 
d'ialcnllon  qui  *ôm  A rentière  <ltsjH»«mon  du 
juge.  C'csl  ce  qui  explique  tes  arrête  «pie  l’on  prr- 
senlccnmme  contraire*,  el  te*  auteurs  ti«  saut  eu 
dlravence  que  (utree  qu'U» n'ont  pas  arrête  peut- 
êlre  leur  piuitec  sur  cette  «lisdnclion  d'une  ma- 
nière assèx  sèrit'tisc. 

t».—  Ainsi,  la  révocation  profilera  aux  héritier* 
légitimes  du  donateur  loule»  tes  tel*  «pi'ellc  por- 
ter* non  *iir  une  clause  accidculcllc,  mai»  sur  la 
disposition  fantkunenlale  dr  ln  «tonation.  v,  J. 
Pat.  Riom,  18  mai  l»36  , Bourges,  l»-<tè<'.  <»tl . 
— Loin*  Del  tâte,  nrt.  too,  n®  3». 

11. — tjuMit  à la  réserve  dont  fait  mention  l’arL 
UW  iino*  sa  dernière  dispos4lion , il  importe 
qu'elle  soit  parfaitement  cxpriia«te. 

*2.  — Mal*  on  doit  remanjucr,  à reLituard,  que 
ta  dérision  «pii  «si  ici  admise  cslconlrairràcrlle 
que  l’on  trouve  dan»  l'art.  »W. 

12.  — Ce tlernier  «rliric  «lêclare  que  le  donateur 
<|ui  ncdUpose  pas  «le  l'olgel  sur  lequel  il  a fait 
porter  M réserve  «hius  laduiullon,  est  réiMitû  par 
là  en  faim  un*  attribution  tervmüle  A «'s  héritier* 

A l’exclusion  du  «lonatoirc. 

II.  — Itou*  le  contrat  de  mariage,  c'en  ta  pré- 
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souiplion  contraire  qui  fit  mlmisc  -i  le  donateur 
ne  ilMjxMf  pa*  Je  l'objet  <(U'il  » est  réserva,  il  ap- 
partient au  donataire.  «7e ni  meure  ici  la  faveur 
du  mariage  qui  l'emporte. 

45.  — Du  re»U%  le  donateur  doit  s'attacher  4 «• 
pliqoer  clairement  quelle  est  «on  intention  A l'ê* 
gard  du  droit  réservé  qu'il  stipule  «Ihd»  In-nnirat, 
car  M la  ctaose  est  amlugnc  et  sujette  i inter- 
prétation. Il  ne  restera  plus  au  Juin:  «ju’4  recher- 
cher quel  le  a été,  a ocl  *yar«l,  1 Intention  probable 
du  donateur.  V.  J.  l'ai.  I (US.,  6*2*  août  IhOtt-,  — 
Cuiu-Detislc,  art.  10hü,  i.o  16. 

16.  — Nous  avons  déjà  expliqué  «Tailleur»  pour- 
quoi lOadondlom  toile*  par  coutr.«l  de  tnaringo 
tombaient  en  caducité  lorsque  le  inari.igc,  qui  était 
la  condition  de  la  duiialion,  ne  s'effectuai'  pas. 
V.  art.  4 usa. 

17.  — N mi*  avons  expliqin*  aussi  iMMirqmd  elles 
tombaient  égatfiufiil  en  caducité  lorsque  ayant 
clé  faites  nu  pmlll  de*  époux  et  des  eivfans  « 
naître  du  mariage,  dans  les  termes  prévu*  par 
les  an.  long,  iwu  ci  Iiimj.  le  donateur  survivait  auv 
époux  et  aui  enlaas  Issu*  du  mariage. 

I*.  — Mal*  à est  égard  il  faut  »e  rappeler  ce  «pu* 
nous  avons  dit  4 l'ûreasuNi  de  l’art.  IM',ar  la 
donation  qui  comprend  îles  I tiens  présCD»  nedc“ 
vient  caduque  «laits  cette  hypothèse  que  lorsque 
la  donation  da  béera  préseus  se  oonfoml  aveo  la 
doiMilionde  Lieu*  avenir,  tellement  qu'il  n y a 
eu,  de  la  part  du  donateur,  aucune  pensée  d un 
de**ai»4»*euient  actuel. 

4».—  Ku  effet,  pour  toute  donation  de  W«»»  pré- 
sf ns,  faite  avec  transport  actuel  «le  propriété,  l’é- 

ttoui  donnlnire  acquiert  iininédisleraent  sur  les 
tiens  donnés  un  droit  Irrévocable  de  propriété 
qu'il  transmet  lul-mônic  a ses  propres  IkértUar» , 
suit  en  ligue  collatérale.  soit  en  ligna  directe  ; sL 
dans  ce  cas,  le  prédécé»  du  donataire  devient 
chose  tout  à' fait  indifférente,  puisque  lf  donateur 
lui-même  était  dépouillé. 

90.  —Il  faudrait  «kmC,  «Uns  celte  livpothcsc. 
qu'il  eût  soin  «l'établir  a son  profit  la  clause  dr 
retour  pour  le  cas  où  le  «Jouataire  viendrait  A dé- 
céder avant  lui  sana  laisser  «le  postérité. 

‘il.  — Kl  à ccl  égard  nous  devons  faire  remar- 
quer rînipropriéle  du  terme  dont  l’art.  108»  s'eut 
servi  dan*  sa  déposition  liliale  en  employant 
celle  expressioii  de  jioilrrftc. 

92.  — no  effet,  dans  l'art,  io>9.  cette  exprosaion 
elle-même  uc  se  rapporte  qu'aux  enfant  nés  du 
mariage  «pii  est  iég|  par  le  outrai  dans  lequel  »e 
trouve  iii.c'i'éc  lu  dunatloii.  Elle  *e  réléie  ledit 
autre  expression  de  l'art,  loin  dont  iioui  avons 
«ièj.x  donné  Fexpllealtoa,  enfant  u MÎffV. 

il.— «les  local  ions  sont  incorrectes  pam*  qu'elle* 
s'Hppplii]Ment  ««gaiement  à tous  entons  à naître 
d'un  premier,  d'un  second  ou  d'un  trotsiéiûe  îua- 
rtog«*. 

«.  — Mais  Ici  évidemment  on  ne  pouvait  avoir 
en  vue  que  le*  rnfans  o naître  du  mariage  même 
que  l’on  alloH  célébrer,  que  la  postérité  qui  de- 
vait naitre  de  ce  mariage. 

45.  — (Ju.inl  à la  disposition  «'crilo  dans  l’an. 
t09o,  elle  r.-l  IM  houmiaue  rendu  aux  principes 
généraux  d«i  droit. 

96.  — Nous  avoua  vu  eu  «'fret  que  les  donations 
pour  cause  de  mariage  étaient  révocables,  comme 
toutes  autres  donations,  pour  «urvnninef  d’enfant 
cl  pour  ingrauitnlt*,  et  qu  elles  étaient  réducll- 
hles,  parce  que  la  réserti*  légale  de»  entons  du 
donateur  ne  peut  jamais  être  entamée  sous  auron 
prétexte. 

17.  — Du  reste,  «tunique  une  donation  contrac- 
tuelle de  Liens  prowra et  » venir  soit  susceptible 
«le  devenir  caduque,  aux  terme*  de  l’arl.  iUe», 
4:.  civ..  par  le  |>r«-d«k*e»  du  «louataire  sans  ttifans, 
et  que.  cette  condition  arrivant,  lés  Lien*  doivent 
demeurer  au  douaient1  libre»  U«  tonie*  charge» 
dont  le  donataire  prMécédé  le*  aurait  «rêvés,  un 
arrêt  peut , sans  violer  aucune  loi  et  d'après  l'ap- 
préciation  des  diverses  clauses  du  contrat  de  ma- 
riage qui  renferme  la  donation,  déclarer  que  les 

biens  donnés  n'«inl  fait-retour  au  donateur  survi- 
vant qu'avec  le*  charges  de  rhvpolhè<iuc  Ityale 
«le  la  femme  du  donataire  «hV.-dé  sans  postérité. 
V.  J.  Pal-  l'as*.,  7 avr.  1*49.  — V.  anal.  J.  Pal. 
l'a**..  Ht  fév.  464V. 

SB.  — La  donalion  faite  à titra  de  préeiput,  nar 
un  père  à son  lllsen  le  mariant,  d une  portion 
quelconque  «le  sa  quolltè  disponible,  est  une  dis 
position  à cause  «le  mort,  qui  conséquemment  de- 
vient caduque  pnr  l«  décès  du  donataire  sans  pos- 
térité. V.  J.  Pal.  Cas*.,  49  juin  1039. 

».  — Une  réserve  de  Lien*  donnée  par  donation 
enlre  vifs,  toile  avant  le  Codé, encore  qn'eil*  soit 
dévolue  au  «lonalalré  par  l'art.  4086,  C.  civ.,  peut 
cependant  être  «llrdiuéé  4 l'héritier,  s'il  n’y  a [ta* 
suffisamment  d'au  ire»  Liens  pour  lui  composer  une 
réserve  légale,  dans  le  sens  du  Code  civ.,  arl.  !(M. 


30.  — Une  donation  faite  sous  l'empire  do  dn»il 
romain  nar  unpèrrau  Illsrnsapiii**jiic4‘.qu«di|iie 
révocable  selon  la  loi,  ni  cependant  Irrévocable 
par  la  conveiillou,  si  le  père  donateur  s’est  en- 
gagé par  serment  à ne  pas  rcaeuir  « onUx*  la  «lu- 
niilioii.  En  c«*  ca*,  la  denalion  n'ésl  pas  soumise 
aux  loi*  i-ji  vlKiieur  à riixiqui;  du  ilévcs  «lu  dona- 
teur, ru  ce  qui  louche  la  r«:dur|joii.  V.  c.  civ., 
art.  i.  M7  ci  944. 

31.  — ‘ 'est  |^ar  In  loi  du  léinpa  "ù  a fallé  la 
llbérall'i-t  rt  nuii  |m«^  celle  d«‘  l'ouvciiure  de  la 
sucée» don  que  doii  èire  réglée  i,«  «pioiiié  «lUpo- 
Mble.  V.  J.  Pal.  f'Lifeuce,  I s tuai  4BII.—  V eoitf. 
J.  Pat.  <-'«*»..  7 veut,  an  Mil,  3 mu,  l»»6,  ipf 
juin  ivll  et  40  uov.  48IX;  Turin . 43  mars  txoft-, 
Pari t,  27  mai  4wi7;  Ssrdunix,  Il  mai  iwiB;  IJ- 
mage»,  4*  juin  4 *42  Merlin,  sent.  3#,  < 5«,  arl.  fl, 
n»  5,  el  chabot,  v<-  Uonn U». ta.  5 3.  —V.  ccjiendaiif 
J.  Pal.  l'att. , 93  nov.  IslG . fl  Pau.  31  J un . tliltt. 

CHAPITRE  IX. 

VL»  St»rO»l(l«»H  KVIRl;  ihll».  MMI  r.VK  IlIVlItl 
•k  ssii  u,c,  Miir  rsxv.vxi  i l vvlii*.k. 

I OUI.  Lr>  epoux  pourrunl , par  c«uilrat  «lo 
mariage,  ut*  luire  r<  ciproqiiiqnciil,  uu  tun  des 
«leux  a l'autre,  tcilu  donalioii  qu'il*  jugrruiil  ;■ 
pruj»us,  miiis  le*  iinwliliculionsfi-upiv-*-  «•xj»ri- 
iin  es.  — C.  civ  , 894  . U)9i  à 1100  cl  1.187;  — 
b-  •*,  II.,  d*  IMtnalioniàut  inter  rhum  et 
ttsorsm:  L.  I,  j I,  fl-,  «fl  Utnuitinnibux. 
loua.  Foutu Uoualiou  uiitK-virs  «le  bien* 

pfésml»,  faite  «•ntr«*  « pmi\  par  ton  irai  de  ma- 
ria|s«*t  ne  sera  polltl  WiHt-c  lailé  sou»  la  condi- 
tion de  survie  du  «inualaire,  si  ecllc  roudïlkm 
n'«**l  furiuélléinctit  exprimée;  et  elle  sera  sou- 
miho  ù lunlcs  les  rêglirs  «rt  formes  ci-<leé6US 
prescrilcN  pour  tf»  sortirs  de  tlooalious.  — C. 
••iv.,  1081  a lUttl;  *—  L. 00,  lï.,  de  Ihmalionib. 
inter  Virant  et  lurorem  ; I*.  1,  IF.,  «/■•  thinal.: 

L.  H,  ir. , dr  Urb  dub.  : L.  I ,H  el  15,  c.,  de 
Ikmat.  ant.  nupf.,  el  l.ey.  13,  C , de  Oonat. 
inter  eirutn  el  uxtirrm- 

loti.T.  La  donation  «le  biens  à venir,  un  du 
bien*  présent*  et  a venir,  faite  entre  «*|m>ux  par 
contrat  de  mariage,  soit  simple,  soil  rvX-'ipro- 
que,  sera  suumlsu  aux  règle»  élnhlle»  par  le 
ennitiB  pv^oMéiri,  à l’égard  dnikralioM  pa- 
reille* qui  leur  seront  faite*  par  un  tii*rs;  sauf 
qu'elle  ne  sera  puinl  ÜIMMiBlbb  eux enfaDl» 
issu»  du  mariage,  en  «‘as  de  d de  I epoux 
«loua  la  in.*  avant  l'c|M>ux  dunatciir.  — li.  civ., 
UIKI  X llflx». 

1.  — H BOM  re*te  à COdlUAtr  WKMH  ^««u*  les 
nrliclt*squi  suiv*,iil  lé»  <kMiall«'u»  «psé  le»  lidunt 
époux  peuvent  >«»'iproqueun*nl*e faire  l'unâl'au- 
ire  par  leur  «outrât  dé  iiiariuflé,  ci  nous  allons  re- 
trouver encore  les  mêmes  principe»  avec  quel- 
ques moJiÛealions  particulières.  V.  IHvincoiirl. 
t.  2,  p.  (13  : Touiller,  t.  »,  p.  Bill  Kuvnril, 
v®  Douaire,  n»  3 ; üuranlon,  l.  »,  ii«‘  7**;  Grenier, 
limita  ; Mévlin,  Rêp.,  v />or»  mutuel,  > 3,  II*»  5,  ét 
Cuili-Of liste  sur  le»  articles. 

2.  — T mit  ce  que  nous  venons  «le  dire  nous  lé 
chapitre  qui  prérêde  s'appliquera  donc  à peu 
pré»  eii  (ou»  points  a ces  «toiuiliom  nouvelles  qui 
jiré»éiiter««ul  l«:«  memes  caractères  el  *e  «llvise- 
i «ml, comme  le»  donation»  précédente»,  eu  Irais 
classes,  donations  pures  rl  simples  entre  rifs 
de  fucus  prêtent,  donafbuu  pai  rs  et  simples,  a 
raute  de  mr>rt  de  tiens  f uturs,  donation»  mixtes 
contenant  à lu  fui*  «les  Liens  présens  el  4 venir. 

3.  — Mal»  Ici  la  dunatiuii,  «ou*  quelque  forme 
«ni'éllé  ail  lleu,pé«tt  f*  1rs*  réciproque , ce  qui  lie 
ciiange  en  rien  «.»  nature.  puiMiu  «Mie  aura  tou- 
jours 4 l'égard  «le  l'un  et  «lu  l'autre  époux  le  uui- 
riagfl  pour  uoique  but. 

t.  — La  seule  mudi  lira  lion  iuiporlimie  «pie  le» 
art.  I0»2  e!  IOvS  élatdissenl  e»t  relalivc «u  droit 
«b»  Iransiuissioii  en  faveur  des  enlsn»  4 naître  du 
mariage. 

5.  — A l'éganl  «le»  tiers,  nous  avons  einUquè 
riiiiporlance  cl  «le  reltc  cimiJUion  Ci  «!•  celle  qui 
est  relative  4 la  survie  du  «lima taire. 

G.  — A moins  de  sfipululion  cnnlrnirc,  il  y a 
prê»4)iriplion  et  «pie  le  lier»  donateur,  en  grad- 
uant lé»  époux  ou  i’uti  d'eux,  a v«>ulu  «ralUiri  éga- 
lemcni  le»  cnfsns  ù naitre  «lu  mariage,  et  «pie  lui- 
même  s’esi  réservé  le  droit  de  «onsrrver  les  Idem 
donnés,  «I  les  époux  donataire»  el  l«»  ci  dans  Issus 
du  mai  ia«e  venaient  à «l)k<é«ter  avant  d'avoir  été 
lirév  oruhleiucnt  mv  e*U»  de  la  propriété  même  «le* 
hiéns  «romuri*  «tan»  la  donatiuu  4 cause  «le  mort 
par  lé  décès  même  du  iéslaléur. 
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7.  — Celle  dernière  r«'*gle  n'ésl  |M>int  admise 
lorsqu'il  »’a«it  «l'une  dniiation  contraclueilé entre 
futur»  épnax.  — Mais  l'art.  Il»*,  «pii  semhlail  on- 
mmerr  4 l’égard  dé  la  première  proposition  une 
dérogation  fornulléuu  pi  tnape,  ne  rail  eu  réalité 
que  le  consacrer. 

il  «lécidc  «tue  la  donation  entre  vif»  «le 
biens  présent,  faite  «Titre  époux  par  contrat  de 
inariauc,  ne  sera  ptuul  censée  faite  «ou*  lacon- 
dJtiun  île  sui  vie  du  druudajre,  si  cette  condition 
n'é*t  funnellenienl  exprimée. 

».  — Et  en  effet,  c'est  la  règle  générale  que  l’osa 
n rappelée  pour  montrer  que  l’oii  ne  voulait 
faire  «l'exception  4 v*e  sujet  pour  ce  'jui  concer- 
nait les  donations  Ltile»  entre  ruhir»  époux  par 
routr.il  de  mariage. 

40.  — Lw  époux  etix-oiêiné*  restent  donc  dan» 
les  termes  «Ju  «Iniit  « onuinm;  celui  qui  reç*>tl  IIB6 
dmialUm  actuelle  *lo  hien*  prenons  eue»}  inuné- 
dia' ciiient  investi  «M  la  trausmet  à sé»  pnrnres 
bériller*,  alors  mcnic  «pi'il  viciulrail  if  décéder 
san«  enfant  avant  l'époux  donateur. 

41.  — Si  celui-ci  v«-ut  s'assurer  uu  «troll  éven- 
tuel «ur  les  biens  «luuiio» , il  faut  qu'il  exprime 
formellémenl  la  condition,  uu  qu'il  stipule  pour 
lui -même  le  «Iroil  «le  reloue, 

9*. — Il  împorb*  «lr>nc  «nie  l'acte  fn«*e  clalrcnienl 
connaître  tn  pen*  e «le  IVpoux «louatenr. 

4.1. —C'est  «l'iulteur*  au  Juge  «|u'il  .v|«partlent 
de  rechercher  si  la  condition  «1«*  survie  «:»c  cx- 
printée  «laii»  i’aclé , *■!  à ccl  egard  il  «Ldt  plutôt 
«l'atlaclicr  4 l'iuicntimi  présmnée  «les  partie» 
«îu'a  ix  tenue»  mèim**  que  Carie  renfrrme.  v.  J. 
Pal.  r a*r..  4t  jnnv.  1*42  Coln-DcUsIe,  nrl.iuox, 
n»  t. 

1 1.  — Du  reste,  quand  l’arl.  4fl0j  renvoie  «l'une 
manière  générale  aux  règles  et  aux  forme*  près- 
eriie*  pour  ce»  sorte*  de  donatbms.  Il  ruut  w 
rappeler  cl  qu'elles  sont  ilhpradra  de  la  forma- 
lit®  «le  l'arcéptation  (art.  et  qu'elle»  s«»nl 

caduque»  si  le  mariage  ne  s'ensuit  pas  ai  l.  tua»), 
et  qu  elle»  «m!  rvdtjrtiblé*  si  elles  dépassent  le» 
bûmes  «le  la  quolilé  «tistionitile  (art  itiflo; . et 
«lu'riles  ne  sont  pas  révucaLlex  pourcaused’ln- 
gr.vtiludr  iart.  W9t. 

•5.—  Enraiement,  elles  seront  assnjélica  aux 
foruallté»  parilcuîtères  qui  «ml  été  énumérées  au 
chapitre  «tes  «lunalion»  entre  vir». 

16.  — Ainsi,  en  prlnetbe , le»  donailons  faites 
entre  époux  par  eonlral  dé  mariage  sont  «mimiscs 
aux  règles  générales  qui  régissent  les  donations. 

17.  — Spécialement , si  die*  portent  sur  de* 
meubles , elles  «loivent  contenir  l’état  estimatif 
«Lmt  l'art. 94a,  C.cir.,  fait  mention.  WJ.  Pal  U - 
mages,  4M  nuV.  164c  ; — Cuiit-Deltale,  arl.  4002, 
no  7. 

tB.  — Kgalement,  elles  «int  «oumises  pour  les 
immeublo.  en  ce  qui  concerne  les  lier*,à  ta  for- 
inalité  «l«  la  transcription,  surtout  à l'égnnl  de» 
«lunaliuo*  «-(inlenunt  une  irdiimiisslon  actuelle 
«le  propriété.  V.  J.  Pat.  f an.,  4 janv.  l*3«. 

19.  — T ou  le  foi»,  el  4 défaut  «le  iraitscrlplimt.  si 
« 'est  la  femme  qui  «‘«t  «buiatalrp,  elle  mira  sur  le* 
biens  «le  sou  mari,  à raison  meme  «le  ce  défaut 
de  transcription,  une  hypothèque  légale  qui  pri- 
mera toujours  les  créanciers  postérieurs  nu  jour 
«le  la  célébration  «tu  mariage.  V.  J.  Pal,  Tatt..  4 
frt.  1X15 , H irdeaux,  6 mars  1H71  , 13  juill. 

tut;  — 4 .1  n - II  t «s|f.  arl.  iu'JJ,  no  h. 

40.  — Mais  il  l'égard  des  donations  qualifiées  à 
ra  use  de  morl,  une  seule  exception  est  hits  aux 
rteles  prévues  dan*  le  chapitre  pr«Vé<leitl. 

21.  — Il  n'y  a plus  présomption  alors  que  la 
«kmotion  a eu  lieu  i.int  en  faveur  «le»  enfans  4 
naîlro  du  mariage  que  do  l’époux  donataire.  Si 
celle  eonditiou  n’a  pas  «Ve  exprimée,  on  considé- 
rera dune  toujours  ce-  enfau*  eux- mêmes  eomme 
étranger*  4 lu  donation. 

28.  — Et  In  raison  en  est  bien  «impie,  car  le*  c«- 
fans  élunt  alors  unis  parie*  mêmes  lien»  nu  dn- 
natrur  aussi  Lien  qu'au  donataire,  on  n'rst  pas 
obligé  de  »e  reporter  4 une  fiction  de«troit;  il  « st 
permis  a'ors  de  s'en  tenir  4 la  réalité  des  fait* . 
les  enfiuis  Jb*u»  «tu  mariage  devant  retrouver  na- 
turellement dans  In  wrrcessioii  de  I'cikiux  dona- 
teur ce  qu'ils  perdent  «Uns  la  sucresaloti  de  Fé- 
[ioux  donataire. 

23.  — Il  ne  faudrait  pu»  en  f-ffel  conclure  du 
mode  de  rédarlioD  adopté  dan*  In  <li*po*lti«m 
liliale  de  t’arl.  mai.  «jue  ta  Iransmission  des  objets 
donnés  ne  put  pa»  être  stipulée  en  ravour  des  en- 
fans  à naitre  «lu  inarinue. 

•M,  — On  reste  4 ret  «gant  «tans  le*  lermes  «lu 
droit  eonimun.  qui  autorise  chacun  de*  époux  4 
établir  mn*  »u1>*!ltullon  nu  protli  de»  eufansi  n;»i- 
t rr  ou  même  «le  l'uu  d'eux  4 rexclusnm  des  autres. 

25.  — Mais  il  est  vrai  qu'il  A'agira  alors  de  In 
subrtUluliüii  légale  telle  «pi'elle  est  déDnie  i>ar  les 
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»rt,  lots  -t  Milv.,pl  non  'If  la  : nl.,lilutl<>n  sut- 
paire  A laquelle  fait  allusion  l'art.  4«8a. 

».  _ Quant  b ces  «tonaliniw  A rau*e  de  mon,  il 
est  douteux  «ni'elle*  *«lenl  MUniisc*  au»  forma- 
lité* ciliées  par  U loi  pour  la  validité  de*  «lona- 
nous  entre  >ir*  rncequl  concerne  spécialement 
l'état  qui  doit  frire  joint  aux  biens  meubles  et  I* 
trau»>'ripll"n  «les  immeuble*. 

•27.  — La  raison  eu  est  que  nt  le  chap.  x ni  le 
chap.  9 ne  renvoient  pour  rCt  OMel  à CM  BfM- 
Ittéo  ; ce  serait  «lès-lor*  les  étendre  à un  cas  pour 
lequel  elles  u*ont  pas  été  prescrites. 

ai».  — On  oppose.  Il  est  vrai,  que  les  lier*  ne  se- 
ront pa*  oterlU  «l€  l'Incapacité  dont  te  «lonatrur 
*c  trouvait  frappé  par  l'effet  île  U promesse  qu'il 
avait  faite  de  conserver  le!?  et  Ida  bien*  dans  sa 
Buccession. 

29.  — Mais  celle  consi  itéra  lion  elle  • même  ne 
nous  louche  pas,  car  le*  lier»  qui  auront  traité  a 
ütre  onéreux  avec  le  donateur  sont  Ici  hor*  «le 
cause,  puisque  le» Aliénation* faites *an* fraude 
devront  toujours  frire  respectées  comme  il  rwille 
de  Tari.  IW3. 

30.  —Quant  aux  wicceoeur»  à litre  grniuii , ils 
ne  peuvent  Jamais  avoir  sur  la  chose  qui  leur  a 
été  donnée  plus  de  droit*  que  n’en  a»  «H  lo  dona- 
teur lul-mfrme,  cl  nous  nïous  vu  qu’ils  ne  pou- 
vaient désormais  la  recevoir  que  *<«u»la  condition 
résolutoire  résultant  «Ica  stipulation*  insérée*  »u 
rouirai  de  mariage. 

J|.  — Il  n’y  avait  donc  aucun  motif  «l'exiger 
pour  le*  donation*  A cause  de  mort  fa  lie*  entre 
les  futurs  époux  «latis  leur  contrai  de  mariage 
l'aeconiplUsemeitt  de*  formalités  qui  avaient  été 
jugée»  nécessaire*  pour  le*  donations  entre 
vifs. 

32,  — Du  reste,  toutes  ces  donations  dans  leurs 
effet*  sont  soumises  aux  régi  e*  généra  les 

33.  — Ainsi,  une  donation  par  contrat  de  ma- 
riage, et  notamment  une  donation  entre  époux,  a 
pu  être  attaquée  et  annulée  pour  cause  de  capta- 
tion. V.  J.  Pal.  Panai,  tojanv.  1835.  — V.  rouir. 
Grenier,  t.  t*f.  il®  03,  p.  *»».  édit.  3®.  — V.  anal. 
Merlin,  Rèp..  v°  Arbitrage,  secl.  8»,  u®  3. 

3*.  — t'ne  femme  petit  frire  réputée  avoir  re- 
noncé à la  donation  à elle  faite  par  son  inari  'tan* 
leur  courrai  de  mariage,  lorsque,  depuis  la  mort 
de  celui-ci,  elle  a réclamé  l'rxonition  d’un  testa- 
ment par  lequel  le  mari  avait  substitué  A la  dona- 
tion contractuelle  un  legs  d'une  somme  détermi- 
née en  faveur  du  donataire.  V.  J.  Pal.  ('au.,  21 
mars  1*32. 

ss.  — Spécialement,  la  donation  contractuelle , 
par  un  marié  ‘a  future,  d’une  somme  détermi- 
née, avec  faculté  , en  cas  de  survie,  de  réaliser 
celte  somme  en  tdéns-fond*  dépendant  de  sa  *uc- 
ceMion,  ne  forme  pas  empêchement  à ce  que  le 
mari  vernie  on  hypothèque  ce*  mêmes  bien*  pen- 
dant sa  vie,  sauf  1 effet  'le  l'hypothèque  légale  de 
sa  femme.  V.  J.  Pal.  Ca*t.,  * fé*.  « *35  ; Paris,  * 
«ifre.  mis,  et  Lyon,  sajofll.  1837  (t.  t®r  iom  , 
p.  Stoj. 

-10.  — l.a  disposition  par  laquelle  une  femme 
<lonne  à son  mari,  en  CM  de  survie,  divers  objets, 
el  lui  constitue  entre  autres  une  rente  viagère, 
ne  roofère  pas  au  mari,  dès  l'instant  du  mariage, 
un  droit  acquis  soumis  A la  condition  su*pen«ive 
du  piwMt  *ie  la  femme,  en  telle  aorte  que  le 
mari  puisse,  après  la  séparation  de  corps,  pren- 
dre sur  les  bien!  de  sa  femine  une  Inscription 

Four  ta  conservation  de  scs  droits,  X'.  C.  riv.,  art. 
tes,  H79  et  il »o;  j.  pat.  Cass  , 4«  julll.  ta».— 
V.  anal.  J.  Pal.  Cass., 21  Jauv  . t*32. 

37.  — En  principe  , toute  donation  f.ilîc  pour 
couse  de  mariage  esl  irrévocable,  aussi  bien  celle 
qui  a lieu  nu  profil  de  l'un  des  epoux  seulement 
que  celle  qui  serait  faite  A tou»  vieux.  V.  J.  Pal. 
Rouen,  it  mai  »»t!  (t.  I«f  t»»1,  p.TW). 

38.  — Pu  reste,  la  donation  par  rouirai  de  ma- 
riage entre  époux  peut  de  même  que  tout  autre 
acte  frire  annulée  comme  faite  en  fraude  des 
droits  des  créanciers  du  donateur , encore  bien 
nue  le  conjoint  donataire  n’ait  pas  participé  A la 
fraude  , et  que  l’acte  de  dohallon  ail  été  rendu 

fiublk  par  la  formalité  do  la  transcription  aux 
lureaux  de?  hypothèques.  V.  C.  e|v. , ari.  II4Ï7. 

39.  — l.'aclion  en  révocation  exercée  par  des 
créancier*  ne  peut  avoir  pour  rifct  d'annuler  le# 
reventes  du  luen  , au  préjudice  des  lier*  déten- 
teur* de  bonne  f«d  qui  ont  acquis  du  donateur  et 
du  donataire  imlul.ureiiieid. C.  clv.,  art.  H«7 ; 
argument  des  art.  2IH3;  J.  Pal-  Paris,  tl  jnlll. 
1829  ; ffbmt,  Mm.,  an  XIV  ; Bord  au.r,  13  fév. 
•*«,  2 mal  1826:  t au.,  3a  Janv.  I»27;  — Coin-Dc- 
lisle.  Comment,  aoalgl.  sur  l'art.  Ml , C.  clv., 
n»  II. 

l oo  1 . L'époux  pourra,  soit  jwr  contrat  de 
mariage,  hj»I  pendant  le  mariage,  |M>ur  le  cas 


ofi  il  ne  laisserait  point  «f  enfant*  ni  descen- 
dants disposer  «ru  laveur  de  l'autre  époux,  en 
propriété,  de  tout  ce  dont  il  puu mil  disposer 
en  faveur  d'un  étranger,  et,  en  outre,  de  l’usu- 
fruit  «le  la  totalité  «le  la  portion  «tout  la  bd  j»ro- 
lidw  la  disposition  au  préjudice  des  héritiers. 
— t’,.  cix  , Mi,  ÎS7H  et  trniv  , 915  et  1099. 

Et  pour  le  cas  ou  l’époux  donateur  laisserait 
«les  enfant*  ou  «leftocmtont*,  il  pourra  don  per 
b l'autre  epoux,  ou  un  quart  en  propriété  et  un 
autre  quart  eu  usufruit,  ou  la  molle  «le  tous 
ses  bleus  en  usufruit  seulement. — 0.  civ.,  9 Kl, 
91 1 et  1096;  L.  17  niv.  an  II,  art.  U. 

t.  — l.'art.  ic*9» . C.  civ.,  règle  l’étendue  de  la 
quotité  disponible  cidre  époux,  il  forme  donc  le 
complément  de*  art.  913,  VI».  915  cl  9IR  auxquels 
il  *c  rattache  ilirertemcnl,  et  dont  il  n’aurail  pa» 
do  frire  * •paré.  Il  c»!  peu  d'articles  d'ail  leur*  qui 
aient  donné  lieu  A des  critique#  aussi  vives  que 
celle*  dont  ti  a été  l'objet  et  non  sans  quelque 
ration.  V.  Oclvincuurt , t.  »,  p,  os  et  lli;  Toui- 
ller. «•  3,  p.  H,  tas,  ni.  m et  sulv.  : Pa* 
Tard,  v1*  Avantage  indirert,  n®  3,  Surresjnem, 
sec».  7,  $ 8,  n®  131  et  »uiv.,  Portion  disponible. 
secl.  |o,  \ «ci,  n»  »,  et  sec  t.  2*.  n®*;  Promlhon, 
1. 1«,  n®*  3»3  et  *uiv ..  pi  333;  Grenier,  t.  2,  n«  3*9  , 
eICufn-DeiUle,  sur  l'article. 

2.  — L'article  *«•  ilhltt  en  «leu*  dispositions  qui 
«c  rapportent  l'une  à In  réserve  légale  de*  nscen- 
dan»,  l'autre  à la  réserve  legale  de*  descendons. 
On  n avait  pas  A s'occuper  du  cas  où  l'époux  do- 
nataire se  trouverait  ru  présence  d'héritiers  du 
sang  qui  ne  sont  pus  réservataires,  coron  »e  trou- 
vait alors  placé  sous  l'empire  «le  I art.  918,  C..  clv., 
qui,  A défaut  d’xscemlaus  et  de  desce  ndatx»,  dé- 
clare «ne  les  libéralité*  par  acte*  mire  v ifs  ou  le*- 
lameiilaiic  » pourront  épuiser  la  l««talité  de* 

Mena. 

3,  — Ainsi,  l'époux  donataire  universel  de  son 
conjoint  à droit  a la  totalité  de*  biens  lorsqu'il  ne 
se  trouve  au  «lécfr*  de  l'époux  prédécédc  ni  as- 
cendant*. ni  «k*sccn«lnns. 

».  — Nous  aurons  cependant  A considérer 
qm-M  sont  les  droit*  de  I enfant  naturel  mis  en 
présence  de  l'époux  surviv  nul.  mal#  quant  A pré- 
sent nous  «levons  immu  attacher  seulement  à po- 
ser i«*s  principes, 

5.  — A cet  egard  non*  avons  déjà  exposé,  sous 
le*  ari,  #13  et  *u|v.,  toute  In  théorie  sur  laquelle 
repaient  les  réserves  légales,  en  ourle  au  il  ne 
nous  reste  plu*  irlqu'A  rechercher  ce  qu'elle  a de 
spécial  lorsqu'elle  s'applique  non  plu*  A un  dona- 
taire universel,  étranger  a la  succession,  mai*  A 
l'époux  survivant  après  la  <li*volulion  d'un  pre- 
mier mariage,  car  l'art.  IBM  établit  d'autres  reples 
encore  lorsqu'il  s'agit  d'une  institution  faite  au 
prolit  d’un  époux  marié  en  seconde*  noces. 

s.  — Toute*  ce*  dispositions  vont  nous  placer 
roii#  un  droit  exceptionnel  dont  il  est  triai  facile 
d'apprécier  le*  effets  que  le*  eause*  déterminan- 
te.*, qui  n'ont  nas  toujours  été  parfaitement  rai- 
sonnées, et  qui  trop  souvent  n'apparaissent  pas  A 
|?e*pr|t  sons  un  Jour  satisfaisant. 

7.  — l.a  première  règle  |wi*ée  par  l'article  est 
aussi  la  moins  importante,  elle  se  rapporte  au 
coiwours  de  I époux  survivant  avec  les  aaeéndans 
de  l époux  prMécêdé- 

I.  — GeUe  régie  est  Simple,  enee  qu'elle  ne 
porte  aucune  umm! idéation  A la  réserve  de*  sueen- 
il.xris,  telle  que  l'art.  9«5  l'a  établie,  en  sorte  que 
les  principe#  même*  qui  serviront,  dan*  ce  en*.  A 
régler  le-  droit#  respectifs  de  l'époux  donataire 
de  Ta  quotité  disponible  et  de  l'ascendant  réser- 
vataire ne  subiront  aucune  altération. 

».  — T’est  la  même  quotité  qui  e#t  attribuée  à 
chacun  de  res  aseetMlons,  et  l'époux  donataire 
n’ayant  que  le*  même*  droit#  qu'un  étranger  do- 
nataire aurait  A exercer  lui-mfrmc,  ne  «rient  donc 
A la  succession  que  pour  v prendre  m propriété 
ce  qui  aurait  été  attribué  A ce  lier*  etranger. 

10.  — Toutefois,  il  est  fait  A l'époux  survivant 
un  avantage  qui  a soulevé  le#  réélu  mations  pres- 
que unanimes  de  Ions  les  auteurs. 

M.  — On  a peine,  en  eiret.  A comprendre  com- 
ment l'ascendant  auquel  la  loi  assure  une  réserve 
jwut  #c  trouver  prive  dp  la  jouissance  même  de 
celle  portion  <|Ul  lui  était  attribuée  comme  une 
dernière  ressource  , représentative,  en  quelque 
sorte,  du  droit  qu'il  aurait  de  demander  de*  ait» 
mens  A l'époux  prédfrcédé. 

12.  — Mal*  la  loi  est  formelle,  et  il  résulle  de  sa 
détermination  que  l'époux  survivant  peut  tou- 
jours frire  institué  donataire  univers*')  en  usufruit 
de  |i 'U*  le*  bien»  meuble* et  immeuble-  de  l'époux 
prédérddé,  lorsoup  c*dul-ci  iti».  laisse  que  de»  as- 
cendant pour  héritier*  A réserve. 


43.  — Il  esl  vrai  que  l'ascendant . se  trouvant 
alors  réduit  A «me  iMMiroprléUI  stérile,  n'a  aucun 
espoir  fondé  de  voir  cette  nue-propriété  se  conso- 
lider avec  l'usufruit  oc  mm»  vivant,  puisque  l’or- 
dre île  la  nature  appelle  l'époux  donataire  en  usu- 
fruit à lui  survivre. 

I».  — Mai*,  outre  qu'un  décès  prématuré  peut. 
A chaque  liiNtaul,  lui  traiismellre  la  toute  pro- 
priété, on  doit  considérer,  d’une  pari,  que  ras- 
cniil.int  a In  libre  disposition  de  celle  nue-pro- 
priété, qu’il  veut  vendre,  échanger  ou  hypothé- 
quer, cl  d'antre  pmi,  que  si  la  consolidation  ne 
s'opère  i*as  de  «on  vivant,  elle  s’opérera  toujours 
au  profil  de  »es  propre#  hèrti«crs,  en  sorte  que  le# 
bien»  Uniront  par  rentrer  dam  la  famille, 

IB,  •—  Cependant,  la  eonsidét -dbm  Urèc  «le  re 
que  l'asrrmtarit  avait  droit  à rot  usufruit,  non  pa* 
seulement  à raison  de  son  àur,  mai»  A raison  en- 
core de  In  créance  qu'il  avait  A exercer  contre  w>n 
doccndant  pour  pension  alimentaire,  ne  laissait 
pas  que  d'avoir  son  Importance,  car  l'objection 
reste  san»  réponse  devant  la  disposition  do  l’art. 
Mi.  qui  ne  permet  plu*  au  beau-père  nu  A la  belle- 
mère  de  demander  des  aliment  a leur  l>eau-4iis  ou 
A leur  belle-fille,  lorsque  celui  de#  ép«»«ix  «pii  pro- 
duisait l'adinUé  est  décédé,  san*  «ÿu'Él  sott  re#l ê 
un  enfant  du  mariage. 

I«.  — Or,  ratceudanl  ne  peul  se  trouver  en  con- 
cours avec  le  conjoint  survivant  de  sou  enfant  dé- 
rédé,  «pi  aulant  qu'en  effet  il  n’es!  pa*  resté  dr; 
descendant  issus  «lu  mariage.  Tout  re  que  I on 
peut  «lire  pour  Justifier  In  décision  de  l'article  en 
ee  qui  concerne  la  réserve  «le#  nseendan*  qui 
peuvent  être  privés  «le  l'usufruit  des  biens  frap- 
pé» en  leur  faveur  d'Indispontbiltlé.  c'est  qu’en 
considération  «lu  mariage  , on  a préféré  l'époux 
survivant  aux  MCndaiM. 

17.  — On  n considéré  que  le  principe  de  la  rom- 
munauté  de  biens  qui  «levait  former  In  base  fon- 
damentale .le  nuire  législation  matrimoniale,  dé- 
tail produire  se#  effeU  même  après  ln  dissolution 
du  mariage,  et  «pie  les  époux  qui  devaient  mettre 
en  commun  I«mi*  leurs  revenus  pendant  le  ma- 
tinée pour  en  Jouir  au  même  litre  rumine  copro- 
priétaires , devaient  être  autorisé*  A |>erpétuer 
cetle  eoiiiiminaulé  jusqu’au  itéré#  du  dernier  mou- 
rant, si  telle  était  leur  volonlé. 

48.  — On  a donc  permis  que  l'époux  qui  esl  en 
possession  de  «rt  usufruit  au  moment  «ui  le  ma- 
riage vient  A se  di*MM»drc  par  le  décès  «te  son  con- 
joint, fût  autorisé  A continuer  relie  possession 
pendant  tout  le  lemps  de  sa  vie. 

49.  — De  IA  «Telle  conséquence  que  l'ao-endant 
pouvait  frire  privé  de  l'usufruit  de*  bien»  dont  la 
propriété  lui  était  attribuée,  bien  «pi'en  elloinfrmc 
elle  ail  quelque  eho‘e  «t'irrntlonnel. 

20.  — Mau  au  moins  relie  disposition  de  l'arti- 
cle est-elle  parfaitement  définie  ; elle  est  claire  et 
précise,  ri  en  outre  d'une  enb-ullnn  facile. 

a* . — Tout  re  que  la  loi  exige,  c’eut  la  mnnife*- 
tnlion  d'une  v«»lonté  certaine  de  la  pari  du  dispo- 
sant qui  pourra  exprimer  #on  intention  à cet 
égard,  soif  dan*  le  contrat  de  mariage,  soil  dan* 
son  tfttlauifnl,  en  dédorant  qu’l!  «tonne  A son 
conjoint  tous  ses  bien*  en  usufruit,  «t  qu'il  lut 
donne,  en  outre,  en  toute  propriété  tout  ce  d«vnt 
il  lui  est  permis  «te  disposer  en  sa  faveur. 

22.  — no  rc«te.  celte  attriiHilion  ne  pourrait 
résulter  il'un  acte  renfermant  donation  entre  vifs, 
car  elle  constitue , par  elle-même,  une  donation 
A cause  de  mort. 

23.  — La  seconde  disposition  reiQtive  an  e«*n- 
cour*  de  l'époux  survivant  avec  de*  enfin*  ou 
descendan*  n'est  pas  d’une  intelligence  aussi  fa- 
cile 

_ Rt  «l’alKinl  on  ne  retrouve  plus  Ici  aurone 
r «Million  enlrc  In  «ItVision  de  l’arl lr le  el  les  «ti-*|K«- 
sillli.ns  qui  règlent  l'étendue  de  la  réserve  à l'é- 
gard des  enfetiR. 

25.  — Nous  avoiMt  vu  sous  ce  rapport,  par  l'art. 
913,  «pie  la  réserve  «le»  eufnns  *e  modifie  suivant 
leur  nombre;  qu'elle  e*l  «le  mottlé  s'il  y a un  en- 
fnnt  légitime,  «f  ii  lier#  s’il  y en  a deux,  et  du  quart 
s’il  y pn  a trois  nu  un  plua  grand  nombre. 

«.  — Il  était  d«inc  naturel  «le  combiner  la  quo- 
tité  disponible  qui  serait  attribuée  nu  conjoint 
survivant  nver  »*es  «llvcrve»  hypothèses,  suivant 
qu'il  exiMerait  au  moment  «te  la  «UMolution  «tu 
mariage  un  enfant,  deux  enfant  nu  un  plus  grand 
nombre. 

•27.  — Cependant  II  n’en  esl  rien.  Le  léfMateor 
s'est  borné  A prévoir  un  seul  cas,  l’existence  d'en- 
fans,  san*  «iiêimrtinn  aucune  par  rapport  au  nom- 
bre : de  IA  une  première  «Illunilté  qui  ne  laisM.' 
pn»  qitp  «l'être  très  #éricu*e. 

28.  — En  outre  el  relativement  au  principe  qu'il 
pose,  l'article  renferme  un  véritable  nnn-*ens, 
car  il  donne  l'«vpli«m  entre  «leux  rhos-i?  qui  ne 
présentent  aucune  de»  condlllonMièce§salrc#pour 
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constituer  mu*  convention alternative  puisqu'elle* 
ne  sont  pas  égales  en  valeur. 

if.  — Toute*  les  fols  qu'il  > a lieu  à option,  la 
nüsnn  seule  ludique  qu'il  a agit  nécessairement 
de  deux  chose*  de  natures  diverses  qu'il  faut  ra|>- 
porler  h une  valeur  commune  pour  pouvoir  le* 
mellrr  en  parallèle. 

30.  — Mais  évidemment  II  n'y  a pas  lieu  * option 
lorsque  l'une  des  chose»  est  entièrement  comprise 
dans  ('nuire,  el  c'est  cependant  ce  que  l’art.  tMM 
déclare  lorsqu'il  énonce  que  l*un  des  é|«oui  peut 
donner  à l'autre,  — Ou  un  quart  en  propriété  et 
«n  autre  quart  en  usufruit,  — Ou  ta  moi  fie  de 
tous  ses  biens  en  usufruit  seulement. 

31.  — Quelle  relation  en  effet  peu!  donc  cire  éta- 
blie cuire  ces  dm*  mode»  de  donation,  qui  »cm- 
(lieraient  devoir  constituer  deux  quotités  dispo- 
nibles entre  lemjurlles  l'option  esl  déférée  a i'é- 
poux  donateur  * 

— Mais  la  première  deee*  quotité*  comprend 
la  seconde  tout  entière  et  quelque  chose  de  plus, 
en  snrle  que  l'nrllcle  *e  rétfiiil  à dire  |in‘,  pour  le 
ca*  où  l’epoux  donateur  laissera  de»  enfans  ou 
descemlanrs,  il  pourra  donner  à l’autre  époux,  — 
Ou  ta  moitié  de  fou*  se*  lient  en  usufruit  et  un 
quart  en  nue-pmprie/e,  — Oh  la  moitié  de  tout 
ses  Mens  en  usufruit  seulement. 

34.  — 1a  seconde  bropualiUm  u‘e*t  donc  qu'une 
partie  iulégrarde  de  I»  première,  c'est -a  dire 
qu’elle  forme  un  non-sens,  car  s'il  c»l  permis  de 
donner  plus,  Il  est  permit  évidemment  de  donner 
moins. 

M.  — Il  cil  vr  ni  semblable  que  dans  l’origine  on 
avilit  voulu  i lettre  un  quart  en  toute  propi iélé  eu 
parallèle  avec  la  moitié  en  u-ufmit.  rc  qui  «tait 
par  faite  utent  rationnel;  puis  II  se  sera  gli»»c  dans 
l'nrllcle  un  vice  de  rédaction  qui  est  (tatir  ina- 
perçu, 

35.  — T:« Il i- il i r - fst-ll  que  la  loi  est  ainsi  fuilr 
et  qu'elle  doit  cire  appliquée  comme  elle  est 
écrite. 

34.  — L'époux  donateur  pourra  donc,  soit  poi- 
son contrat  de  mariage,  soit  |>ar  sou  testament, 
attribuer  A l’autre  époux,  soit  un  quart  en  pro- 
priété et  un  autre  quart  en  usufruit,  soit  la  moitié 
de  Ion*  ses  bien»  eu  usufruit  seulement. 

37.  — A cet  égard,  resern  sa vnlonlé,  telle  qu'elle 
sc  trouvera  exprimée  dans  l'acte  qui  réglera  l'é- 
tendue de  la  disposition.  fret  donc  nu  donateur 
de  s'expliquer  clairement,  car  le  simple  doute 
pourra  jeler  dans  de  cruels  embarras. 

38.  — Si  l'époux  sc  borne  donc  à donner  Uml 
ce  dont  la  loi  lu)  permet  de  disposer  en  faveur  de 
l'époux  donataire,  il  sera  assez  diflinie  de  déter- 
miner quelle  sera  la  signification  précise  d'une 
semblable  attribution . 

3».  — Nous  avons  vu.  il  e*l  vrai,  que  (ouïes  ces 
«racolions  se  réduisaient  en  définitive  à des  que»- 
lions  (l 'Interprétation  de  volonté,  et  uu'll  s'agissait 
pour  le  juge  de  rechercher,  d'après  les  lennes  d>- 
I* acte  et  surtout  d’apré*  l'e«prll  nid  avait  préside 
à sa  réduction,  quelle  avait  dû  cire  la  véritable 
Intention  du  donateur. 

40.  — Mais  on  ne  peul  cependant  s’empêcher  de 
regretter  que  la  loi  n’ait  pas  elle -même  posé  des 
régies  plus  prêches. 

41.  — Tuiiiefols,  en  ce  oui  concerne  même  ta 
elauac  générale  d'attribution  que  non*  venons 
d'indiquer,  on  sera  toujours  porié  A l’expliquer 
dans  le  sens  qui  sera  A la  fois  le  plus  étendu  et  le 
plus  favorable  aux  Intérêts  de  l’époux  survivant, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  le*  en- 
fana  qui  perdent  une  partie  de  leur  réserve  lé-gale 
dans  la  succession  du  premier  époux  décidé  doi- 
vent naturellement  espérer  il>n  rrironrer  le  com- 
plément dans  la  r.iiccc**U>ti  de  l'autre  t-awsux  do- 
nataire. 

M.  — Telle  est  la  surtout  nui  sidération  qui  a ci» 
gagé  A étendre  la  quotité  disponible  en  faveur  des 
époux,  en  leur  permet  tan  l de  »»*  donner  m'iiuel- 
lèment,  au  préjudice  de  leurs  propre*  entam,  ■ , 
qu'ils  ne  pourraient  pas  d un  oit  à »m  êi  ranger. 

43.  — Mai*  le*  cL'mcéqni-necs  directes  de  la  der- 
nière disposition  de  l'art.  1094  sonl  de  nature  telle 
que  ce  principe  conserva  leur  lui- même  ne  peut 
pas  être  jvosé  comme  une  règle  générale- 

44,  — tu  effet,  si  l'on  conqi.iic  le*  diverses  quo- 
tité», telles  que  lev  art.  uta  et  fus*  le?  tMabiisseni, 
on  arrive  fi  un  résultat  qui  a Ha  de  surprendre. 

43.  — En  général,  ta  quotité  disponible  e*i  rien 
due  au  profil  du  conjoint,  puisque,  en  tout  état  de 
cause , il  est  permis  de  lui  doninu  un  quart  m 
propriété  ei  un  quart  ea  usufruit. 

*ft.  — tir,  s’il  y .v  (fuis  ciitans  ou  davantage  il 
n'csl  Jamais  nerim*  de  Uôuucr  à un  étranger  plu» 
du  quart  des  bien*. 

ta.  — Mal»,  d'après  la  décision  de  l'article,  ]*è- 

rtx  survivant,  donataire,  pourra  prendre  dans 
sueccs-uon,  outre  le  quart  en  tou  le  propriété, 


formant  la  quotité  dUponlMc  ordinaire,  un  quart 
en  usufruit , s'il  se  trouve  en  concours  avec  trois 
enfin*  ou  un  plu»  grand  nombre. 

4*.  — Il  v a doue,  dan*  ce  cas,  un  avantage  cer- 
tain pour  l'époux  donataire. 

49.  — S'il  y a deux  enfant,  In  quotité  disponible 
ordinaire  sérail  du  lier*,  l'époux  donataire  peut 
également  preudTC  le  quart  eu  propriété  cl  uu 
autre  quart  en  usufruit. 

M.  -Cummc  le»  rapport*  entre  la  videur  d'un 
usufruit  et  lu  valeur  d'une  pleine  propriété  ne 
peuvent  se  référer  à de»  bases  certaine*,  Il  est 
1-er mïa  de  r que  les  deux  quotités  dispo- 

nible», qui  sou  I ir|  île  deux  natures  dlfférCnU»,  *e 
rapprochent  dans  l'éval'iation  que  l'ou  en  pour- 
rait faire. 

xi.  — Mais,  si  l'époux  donataire  *c  trouve  en 
concourt  avec  un  seul  enfant  légitime,  la  quotité 
disponible  qui  lui  esl  .vllnbiié»'  est  év  ideinmcut 
moindre  que  celle  qui  pu  a irait  être  donnée  ü un 
étranger. 

M.  — La  quoi  lié  disponible  ordinaire  r»i  alors 
de  moitié  en  Imite  propriété,  taudis  que  l’art.  4094 
ne  pcnnel  Jamais  il'allritaièr  au  conjoint  survi- 
vant, pour  le  cas  où  il  y aurait  de*  enfan*,  qu'un 
quart  en  propriété  et  un  autre  quart  en  uralnut, 
en  sorte  <|uc  l'ou  trouve  cuire  les  dc-.ix  quotités 
la  différence  d'un  quart  en  nue-propriété. 

33.  — De  là  celle  question  : l’époux  qui  ne  laisse 
qu'un  enfant  peul-ll  donner  à l'aube  époux  la 
moitié  de  *r*  bien»  en  toute  propriété  comme  il 
le  péûfNll  à l'égard  d'un  étranger;  ou, doit-il  6e 
renfermer  rigoureusement  dons  les  limite»  qui 
sont  déterminées  par  l’arl.  b>9i. 

34.  — Eu  d’autre*  terme?,  l'art.  W9I,  qui  établit 
eu  uriiielpe  une  quotité  di«|mniblc  plus  étendue 
en  laveur  de  l’épmt\  donataire,  peut- il,  «tons  un 
ras  donné,  f lre  tourné  contre  lui  • 

33,  — San*  doute  la  question  esl  de*  plu*  sira- 
rc*.  Auasi  divise. t elle  et  le*  auteurs  ci  la  juris- 
prudence. 

m — Nous  peu  son*,  quant  à non»,  que  l’nrt.  lo94 
doit  être  pri-  comme  établissant  .me  législation 
exceptionnelle  dont  il  faut  accepter  Ici  conté - 
queneea,  sans  vouloir  le»  rattacher  aux  principes 
généraux  «lu  droit. 

57.  — Ainsi,  lions  déciderons  que  cet  article 
forme  la  toi  de*  époux  el  qu’il  dm!  être  eomidéré 
iïolèim  ul  comme  *’U  travail  aucune  relation  avec 
l'art.  913. 

SS.  — Puisque  le  législateur  n'a  prévu  Ici  qu'une 
seule  bypottiéâe,  alors  que  sou*  Vart.  913,  il  rn 
avait  «Mi*idéré  trois, un  doit  presujiièr qu'en i-lfet. 
ii  n'a  pa#  voulu  xvumellre la  quotité  dispon Ible 
en  faveur  de  l'époux  aux  même*  inoilifkallous 
qu'il  avait  élablies  à l'égard  des  étranger». 

59.  — il  faut  remarquer  d'ailleurs  qu'il  a' agit  ici 
d'u»  réglement  de  famille  entre  l'epoux  survi- 
vant cl  le»  enfiin»  né»  du  mariage,  cl  qu'il  peut  On 
effet  exister  île*  motif*  parllnuier*  pour  que 
celle  quotité  di»jM>nible  soit  moindre  lor»qu*il  y a 
peu  d enfans  et  plus  étendue  lorsqu’il  y en  n un 
grand  nombre. 

éè.  — 11  y aurait  donc  du  danger  A établir  entre 
l'époux  donataire  et  l'étranger  donataire  une  re- 
lation que  la  loi  n'a  indiquée  ni  directement  ni 
indirectement. 

ftl.  — Si  ou  admet  ce  Système,  qui  nous  parait 
le  plu»  conforme  tout  A la  foi»  il  la  lettre  cl  a l'es- 
prit de  la  loi,  on  arrivera  à celte  conséquence 
que  dan»  le  ca»  uii  il  existera  un  enfant  du  ma- 
riage au  Jour  du  décès  île  l'époux  donateur,  la 
quotité  disponible  ordinaire  ne  pouvant  pns  èlre 
attribuée  on  entier  à l'époux  donataire,  l'excé- 
dant, c’est-à-dire , un  quart  en  nue-proprUlté 
pourra  être  donné  à un  légataire  étranger. 

6'j.  — 1.0»  difficulté»  n«  sont  pa*  moln*  grave* 
lorsque  la  donation  faite  nu  profit  d'un  conjoint 
«nn prendra  seulement  la  moitié  de  tous  le*  Liens 
en  usufruit. 

fri.  — En  effet  quelle  *cra,  à l'égard  de  la  masse 
totale,  la  roJi*«|u«»ce  d'ttHC  lèmliUMé  dla]Mi*i- 
tion  ? 

64.  — El  d abonl,  l'ai Iributiou  faite  à l'époux 
Mtrvituid  dn  colle  moitié  en  usufruit  aura  éoulsé 
en  tout  état  de  cause  la  quotité  disponible  u la- 
quelle kl  iHiuvail  prétPiidr.-. 

65.  — s il  y a un  enfant,  il  revlera  doue  une 
moitiô  eu  nue-prot»ri.*té  nue  fèpoux  donateur 
pourra  attribuer  4 qui  II  lui  plaira,  mais  qu'il  ne 
lui  esl  pns  permis  de  donner  à son  conjoint,  sauf 
un  quart  en  nue-propriété;  mais  nous  ne  devons 
plus  tiuii»  iM'Ciiper  maintenant  que  de  la  dernière 
hypothèse,  ce  Pc  d'une  donation  Situplernetll  Talte 
en  usufruit. 

M.  — S’il  y a deux  enfans,  què  deviendra  la 
liberté  de  disposition  > 

67.  — Le  donateur  pouvait  donner  un  tiers  en 
toute  propriété,  u » disposé  d'une  moitié  eu  uau- 


■ fruit,  comment  établir  une  relation  enlre  ms 
[ deux  valeur»? 

I 6»,  _ Sera-t-il  permis  de  décider  qu'une  moitié 
CO  usufruit  • quivaut  à un  quur 1 en  propricté.  en 
, sorte  que  le  donateur  pourrait  encore  disposer  en 
! faveur  d’un  donataire  étranger  de  la  différence 
outra  uu  quart  et  un  lier»,  c'eit-è-dire,  d'un  dou- 
zième ’ 

69.  — Mal<  nomment  arriver  à cette  év  ablation 
enlre  une  rbo*c  qui  e*t  soumise  à une  ebance 
aléatoire  et  une  chose  qui  a une  valeur  certaine  et 
déterminée  ? 

70.  — Voudra-t-on  se  repor  1er  aux  principe?  po- 
sé* par  l’art,  917,  iflatn  cinerti  aux  leg*  couipre- 
nani  uu  usufruit  ou  une  rente  viagère .*  Mais  il  n'y 
a pins  tel  de  parité,  car.  c'e*!  prt$c|»<-iiieiit  iVb  n- 
due  (le  (n  quotité  dis|MiiiiM«  que  nou»  cherchons 
à déterminer,  et  l'art.  817  la  »uppo»e  parf.ii'e- 
ment  précisée. 

71. —  xi»>*i  disons-nous  que  dan*  ce  «a*  b ulv 
la  quotité  di<pni;ible  est  abeuiliée  pur  |a  di*p*»si- 
Hou  que  1'cp.tux  donateur  n faite  d'uuc  moitié  en 
usufruil:  car  il  s‘e»t  vchmlalrciiii-nt  placé  dan* 
l' impossibilité  de  régler  autrement  |e  parlaue  de 
sa  sQrccüvlon. 

7i.  — \iiij*  n'iirunrons  pas  combien  cette  dcci- 
hiniv  c*t  gravé,  puisqu'elir*  >era  appliquée  aux 
enfans  eux-inemc*  comme  aux  elranuer*  . ci 
quninsi,  clic  aura  pour  effet  d’annuler  1uulc.il- 
liilailltui  faite  par  prècipul  et  liur*  part  eu  fa- 
veur de  l'uu  de?  rnraiis.  puisque  I'cihuix  dunalcm 
aura  d jà  épuisé  son  droit  entier  de  disponil  itiié 
j.'ar  »uii  rutili  at  même  de  mariage  au  profit  de 
j’é|kiii%  survivant. 

73.  — Mai*  elle  c»l  la  conséquence  directe  i|t- 
Imis  l»v»  principes  que  nous  avons  développe». 

74.  — |»ti  rcsit  , il  ne  faut  ims  trop  s'effrayer  de* 
eonsénneuce»  rela! I veinent  aux  constiluifans  de 
dot  faite»  en  faveur  de»  enfans.  car  *1  la  comf1- 
lution  émane.  Luit  du  père  «pie  «te  la  mère,  on 
ndinrtlra  faeileuienl  qu'elb?  cuqvorle,  de  ta  pari  de 
l’époux  donataire,  une  renonciation  à se  prèva- 

* loir  de  riii*Jihtll<iit  au  préjudice  delà  constilutlon 
[ de  dm  à laquelle  il  n lui-même  participé. 

73.  — Au  surplus,  celle  décision,  quelque  rigou- 
; rcuv?  qu'elle  soit,  e*t  parfaitement  dans  l'esprit 
I du  Code,  car  elle  tend  à établir  le  partage  égal 
entre  tou*  les  enfin*. 

76  — Il  arrivera,  en  effet,  que  toutes  U»  foi» 
que  le*  époux  *c  seront  iiiufuollenient  donne  en 
usufruit  fn  moitié  «le  tous  leur-1,  bien»  par  leur  con- 
trat de  marucir,  il?  se  seront  pnr  là  interdit,  et 
d'avantager  l’un  dr  leurs  enfans  au  préjudicr  de 
l'autre  et  de  rien  distraire  du  palrirumnc  commun 
an  profil  d'un  étranger. 

77.  — Nuu*  n 'av«m*  pas  besoin  d'aiouler  que  << 
U disposition  de  In  quoll'é  disponible  au  profit 
de  l'époux  survivaul  ne  résulte  pas  du  contrai  de 
mariage,  elle  ne  prendra  ■Iule  abir»  que  du  jour 
du  tien  ',  en  vertu  du  tc»tament  qui  la  renferme, 
et  qu'aînsl,  elle  ne  portera  aucune  atteinte  uux 
institution*  antérieurement  falleapor  actes  entre, 
vif», 

7a.  — Elle  ne  viendra  (dus  alors  que  pour  » 'ap- 
pliquer au  complément  restant  libre,  déduction 
faite  des  attribution»  premières  en  faveur  des  en- 
fan»  «lu  mariage  ou  même  d'un  étranger . 

79.  — Ainsi,  l'époux  légataire,  »idt  de  la  moitié 
de*  biens  en  usufruit,  s»dl  du  quart  en  propriété 
ei  d’un  autre  quart  en  usufruit , n'aura  droit , s'il 
vient  en  conrouns  avec  un  enfant  donataire  p»r 
prèciput  et  hors  part  de  la  quotité  disponible, 
qu’à  la  dlfféreitce  existant  en  s»  faveur  entre  la 
qiiolitè  disponible  ordinaire  et  l'ai trllml Ion  spé- 
ciale qui  lui  esl  faite. 

sa.  — Mai*  alors  il  v aura  néceisité  de  faire 
concourir  le*  deux  in»lltulions  que  les  tribunaux 
pourront  comparer  cille?  rapportant  à une  même 
base  d évaluation,  car  II  y alors  ItécctlJté  d'0D 
agir  ainsi;  et  en  cela  nous  ne  nous  Irouvon»  pas 
eu  coiitradk b'iu  avec  ce  que  nou*  avons  dit  huit 
à l'heure,  car  rc  qui  ne  peut  être  fait  contre  l'é- 
poux donataire  de  la  quotité  dixpnnjble  qui  lui 
est  spécialement  affecbk' , tient  cire  fait  en  sa 
faveur. 

SI.  — On  comprend,  d'ailleurs,  qn'en  l’absence 
d'une  don;ilbui  bille  par  prèciput  et  hors  part  on 
faveur  de  l'un  des  onfaru,  ta  reuoiiriaiion  que  fe- 
rait l'un  «b*  ce»  enfans  pour  s’en  tenir  h la  dona- 
tion qui  lui  a été  faite,  ne  iKMirrnit  nuire  enaa- 
eune  manière  aux  «I  ri  vit*  de  l'époux  survivant 
donataire  de  la  quotité  «lisponiblc. 

89. —Sous  un  autre  rapport,  et  relativement 
aux  enfans.  Il  Importa  de  préciser  quelle  est  J'ê- 
tendue  «le  lu  donation  faite  soit  eu  usufruit,  soit 
en  propriété,  par  le  contrat  de  mariage  su  profit 
de  l'un  des  époux. 

M.  — Si  ta  donation  comprend  la  propriété  de 
tous  Ica  bien*  que  l'époux  uonxleur  laissera  à son 
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décès,  il  est  prvwient  d'expliquer  «*?  que  «levlen- 
dm  celle  donation  dan»  U*  cas  oii  il  y aurai!  ‘les» 
riifann  né*  du  marias*?  au  muaient  de  sa  disso- 
lution. . . 

ai,  — Les  partie*  à tel  »*«ard  peuvent  énoncer 
lenr»  Intention»  en  *e  renfermait!  dan»  les  pres- 
cription* de  l'arl.  «’JOI;  «die*  déclareront  donc  «pie 
dans  ce  cas  la  donation  «rn  réduit»*  soit  au  quart 
en  propriété  et  an  quart  en  usufruit,  soit  4 moitié 
de  tous  les  Mers»  en  usufruit  seulement. 

*3.  — Mois  si  le  va*  n'est  pas  pi  cm.  ou  s'il  n'est 
pas  expliqué,  la  réduction  sera  opérée  ator*  par 
lu  seule  force  de  la  loi.  et,  eu  l'absence  tlo  toute 

(irésouM'ti  ni  contraire  résultant  de  la  forme  sous 
n truelle  l'insliliillon  aura  clé  faite,  ou  devra  dé- 
rider : 

#6.—  1°  Que  tonie  donation  universelle  faite  à 
cause  tle  mort  en  toute  propriété  sera  ré  tuile  par 
le  cont  ours  d'uncnfenl  avec  le  donataire  au >juait 
en  nrèpriêlé  et  en  ouire  au  quart  en  usurriiil. 

87.  -MQue  toute  donation  nuitt.r->  Ile  faite  A 
ratise  de  mort  en  usufiult  seulement,  scr.i  ré- 
duite, par  le  coneoar»  d'un  enfant  avr-r  itHiona- 
lairi-,  à la  moitié  également  en  usufruit. 

km,  — La  réduvlion,  en  effeL  ne  peut  s’opérer 
que  sur  des  «d>jrU  de  même  nature  et  de  la  tota- 
lité h la  partie. 

mo  — l a donation  en  toute  propriété  couipre- 
ninl  h lu  fat#  et  la  nue-pruprléle  d l'usufruit, 
peut  se  ronverlir  d'ellc-im'iue  eu  une  «loiiutiuii 
en  usufruit. 

90.  — Mais  In  donation  eu  usufruit  ne  pourra 
jamais  en  subissant  une  réduction  légale,  se  con- 
vertir ri»  donnlion  d'une  nuc-proprp'ité. 

ai.  — C'est  pour  esta  que  l'rpain  donataire  de 
la  moitié  en  usufruit  ne  pourra  jamais  prolen- 
dre  à la  délivrance  tl'uu  quart  en  toute  propriété. 

9*.  — Il  non*  reste  à ronsUlérer  une  li\|Hdl»é*e 
qui  n'a  pas  été  prévue,  veltc  où  l'iqunix  donataire 
éc  trouve  en  concours  avec  un  enfant  nnliuol,  lé- 
galement rcconuu. 

93.—  Mal*  le*  principes  que  nous  avons  déjà 
développés  à ce  -h jet  nous  permettront  d’arri- 
ver  à uuc  solution  farde. 

94.  — Le*  enfans  naturels  de»  uni  tiré  considé- 
rés, eu  égard  à leur  réserve  légale,  comme  des 
créancier*  de  la  succession,  n'ont  rien  à préten- 
dre au-delà  de  ce  qui  leur  est  expressément  attri- 
bué par  la  loi. 

95.  — Ils  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  compris  dans 
U disposition  de  l'ai  l.  t'»ék,  en  #urt«  «nie  ('époux 
donataire  reste  vls-à-vU  d'eux  dan#  le*  terme* 
du  droit  commun. 

VG.—  Il  n'y  a •loue  pas  de  quotité  disponible, 
spécialement  établie  pour  l'un  des  époux  lors- 
qu'il se  trouve  en  concourt  avec  du  entant  na- 
turel* de  son  conjoint. 

1*7- — Le  partage  .»c  fera  donc  «l'a pré*  les  mêmes 
bases  qui  sont  adoptées  lorsque  IViTant  naturel 
*c  trouve  en  eoinxmr*  avec  un  «bmalaire  univer- 
sel étranger.  V.  ri-apri-*  le*  ar Indes. 

98.  — Si  l'entant  nalurcl  vient  en  partage,  soit 
avec  de*  aseemlans,  soit  avec  des  cnfaii*  li*giii> 
mes,  «m  appliquera également  te*  môme»  prin- 
cipe* que  nous  avons  établis  soit»  les  art.  ï»i3  et 
6Utv. 

99.  — On  fera  abstraction  du  droit  qu’ont  les 
enfeu*  naturels  «le  venir  au  partage  de  la  succes- 
sion pour  les  couddércr  exclusivement  «-.«rniiie 
créancier*. 

too.  — A leur  egard  l'époux  «loualaire  sera  cou- 
»i<téré.  comme  un  légal  air  ci  A titre  universel  qui 
doit  participer  aux  charge*  au  prorata  de  son  émo- 
lumeni  dm  la  succession. 

401.  — SI  l’hérédité  se  partage  entre  «le*  ascen- 
dan* , l'époux  survivant  et  des  enfant  naturel*, 
on  évaluera  la  quote-part  qui  formera  l'émolu- 
ment de*  itMWMM,  Il  qmtlé-pari  qui  bram 
l'émolument  de  l'époux  «louât  aire  ; et  chacun  sera 
tenu  do  composer  le  lot  qui  doit  être  attribué  aux 
rnfen*  naturel*. 

ina.  — Il  en  sera  de  même  si  l'hérédité  te  par* 
toge  entre  île*  descendons,  l'époux  survivant  cl 
île*  enf.in*  naturel». 

«os.  — Nous  tâtons  du  reste,  que  dans  ce  der- 
nier co*  il  y aura  à tenir  rompu  des  diffère»* 
«■(Tel*  que  produit  la  reconnaissance , suivant 
qu'elle  a eu  heu  pendant  le  mariage  ou  aupara- 
vant. 

40».  — il  faut  se  reporter  à ce»  égard  aux  dis- 
tinctions que  nous  avons  établie*  mmj»  l’arl.  307 , 
C.  etr. 

«os.  — Enfin , pour  en  qui  concerne  l'effet  «les 
donation» nui  seraient  faites  par  l'un  «lesconjnini* 
mineur,  et  .c*  diverses  hypothèse»  qui  lieuvcnl 
*e  présenter  en  « elle  circonstance,  c'est  rnrtiele 
mstlbc  IHw,a  <*on,,tTa occasion  «le  traiter  cette 
log.  — Nuu»  ajouterons  seulement  kl  que  si 


mm*  avons  entièrement  passé  sous  silence  les 
enfans  adoptifs,  c’est  qu  ils  *04tt compris  dans 
l'art.  109»  *ou*  le  terme  générique  (Cru  fans  ou 
descamion*. 

407.  — Mais  qu'arrivern-t-il  lorsque  le  testateur, 
ne  **■  rendant  pn*  compte  de  m--  droits,  aura  ou- 
trepassé les  limites  <pd  ont  été  assignées  A sca 
■lispüsltloos , en  *r>rie  qu'il  aura  attribué  tout  à In 
fois  i-t  la  quott'é  disponible  ordinaire  à un  étran- 
ger, et  la  qmdité  disponible  spéciale  au  conjoint 
survivant. 

«us  — Nous  avons  bien  rec«Himi  «me  sllc»  at- 
tribution* n'étaient  pn»  rnneotnitUuifex  mat*  Mie- 
«:ç**ive*,  il  rnll  ùt  »‘en  tenir  aux  droits  acquis  sui- 
vant les  dates;  eu  «nrlcqun  *i  l«  conjoint  a «'té 
Investi  par  une  tnslituli  m contrario  lie  «le  la 
quotité  disponible  même  ordinaire,  il  ne  reste 
plu*  rleu  «tout  l’autre  ronjolut  puisse  disposer  au 
profit  d'un  étranger.  Toute  nllribulinii  nouvelle 
laite  ultérieurement  au  profil  d'un  éi ranger  >«‘ra 
«loue  caduque,  comme  aussi  l'atlribulion  faite  au 
profit  du  conjoint  ne  portera  aucune  atteinte  aux 
attributions  qui  auraient  eu  lieu  d'une  manière 
délimlite  en  faveur  d'un  étranger. 

499.—  Site?  attributions  diverse»  sont  mises 
sur  la  même  ligue  . comment  feuili-a-l-il  opé- 
rer les  réductions  ? Le  conjoint  sera-t-il  préféré 
an  légal  aire  universel  ' on  Net»  faudra-t-il  réduire 
chacune  de*  institutions  au  prorata  en  le»  rappor- 
tai t A une  même  évaluation  • 

Ito.  — A cet  égard.  Il  faudra  tse  reporter  avant 
tout  A l’inteiilinn  du  disposant,  car  »'il  a exprimé 
lui-même  tpirdane  cause  tle  préférence,  «a  v olonlé 
devra  être  suivie. 

lit  — En  l'alio-Liro  «le  tout  autre  motif  tiré  de 
la  disposition  «Ile -même,  il  fo  «drn  sc  reporter 
aux  principe*  généraux  sur  le*  ivductioiu.eueon- 
élfPVnnt  les  al  tribut  hum  diverse»  comme  cnmdl- 
tuant  de*  legs  A titre  universel. 

112.  — On  rapportera  donc  à une  mPiuc  valeur 
le»  attribution*  «le  «itiolilé  disponible  faite*  tant 
à iid  étranger  qu'à  i énoiix  survivant,  ultn  de  le* 
combiner  de  i«-hc  sorte  qu'nurè»  leur  avoir  «loti- 
V ré  laqnollht  «lUpiXill.lc  ordinaire  pour  être  par- 
I âgée  entre  «*ux,  ««n  y ajoutera  insulte  en  faveur 
de  l'époux  survivant  rexcédaul  que  l'art.  4 nu» 
permet  «le  lui  accorder. 

«13.  — Ce*  principe»  sont  pour  la  plupart  con- 
socréo  par  une  jun -prudence  certaine. 

II».  — «d  A I égard  «lu  concours  «Je  l’époux  «lo- 
nntulrc  avec  le»  «rrrmianr  rètrrt  ulaim. 

4 13.  — l.'ép«»ux  peut  donner  à la  fui*  à un  étran- 
ger In  quotité  di*|NMkibUj  ordinaire,  et  au  conjoint 
-orvivaul  l'usufruit  de  la  réserve  de*  usoeiulnn*. 
Il  n'est  pa»  iMfi‘«>*aire  que  la  quotité  dispouibie 
«t  ru'iifrult  de  la  rviservo  «oient  donné*  au  con- 
l«dut.  V.  J,  Pat.  ('«»«.,  48  IkOt.  (MO;  TokIousc, 
il  avr.  <»37  ft.  i 1-840,  p.  ots;  Pau.,  3 juin.  «820 , 
7|anv.  1*21  H il  jnllf.  iN(3;,4Lr,  «»  avr.  1:120 ; U- 
moçes, M mars  tui,  cl  Lyon,  211  janr.  tait. 

tic.  — Atu»i  l'un  de*  époux,  *‘il  laisse  îles  as- 
eciMfauis , peut  atlribuer  la  «piolilé  disiKiniblc  or- 
«liitairo  à un  lier*  étranger  , et  b-guer  A son  cou- 
joint  l'excédant  *i«;  la  •pmlité  dispouitile  «pic  per- 
met «le  «tonner  l'art,  l«wt. 

Spécialement,  il  peut  dans  ce  cas  léguer  à son 
conjoint  l'tistifruU  de  In  réserve  l-  gale  de  fawen- 
«Innt  survivaid.  V.  J.  Pat.  fOM. , S Janv . »*aû-, 
Lyon,  *9  janv.  lui»,  et  r «1**.,  tliwv.  4K4o;—<  «tiii- 
Delisle,n°  4.\  — V.co«lrilinnrault>nFU0  7»ô1  et  Vu- 
Mille,  no  3.  — Mni*  leur  «quidou  «but  être  rejetée. 

117.  — La  disposition  univerMlle  fallu  par  in 
époux  au  profit  «le  *i*n  «‘onjoint  comprend  l'usu- 
fruit 1 lo  I a réaerv  e I égaie  «le»  a -eeudaii*  lors  même 
«pic  le  «ItspoMHkt  nes’osl  pas  expliqué  à c«t  «-garni. 
V.  J.  Pat,  Grenoble,  H avr.  1829. 

«t».  — Nous  axons  déjà  vu  «railleurs  «nu*  rela- 
tivement mi  concours  «les  «soendans . *1  au  iih>- 
mcot  du  décès  du  ledoU’ur  il  existe  d«*s  frères  et 
sii-ur».  dp*  neveux  ou  nièce»  qui  renimcent  à la 
•uceession , rascendant  vient  au  partage  uemuie 
réservataire.  Otlc  décision  sera  égnlcmcnt  ap- 
plkahle  nu  en*  ou  le  conjoint  survivant  aura  été 
institué  légataire  universel.  V.  Huranton,  n°  784 , 
et  f:oli»-Üeti*le,  nu  4. 

«19.  — i«  A r*’-Kar«l  «lu  concours  de  l’époux  do- 
nataire avec  le*  asceodan». 

iîo.  — En  principe.  Cexisleueed'un  seul  enfant 
sidlit  pour  qu'il  y ail  lieu  A réduction  «le  la  «piidilé 
«bsponUde  dan*  le*  limite*  «lèlcnninée*  par  le 
»eeond  paragraphe  de  l'arl.  1094.  \ . J,  Pal.  Siwei, 
«0  juin  IW7  -.—Grenier,  n*  584  ; l'rmidhon,  voffsi*- 
fn*it,  n«  393,  c Coin-net isJe,  n°  5. 

liO  Le  père  qui,  n'avaiil  qu’un  ;-eul  enfant, 
a fui!  donation  entre  vifsife  la  moitié  de  se*  bien», 
ne  p «rut  plu*  fnire  niiruim  atlrihuthHi  par  testa- 
meut,  même  en  faveur  «ti*  sa  feimm*.  V,  J,  Pat. 
Cau.,  t trif.  4819  et  21  Juill.  «*I3  ; — DolvIuccMirt, 
t.  x,  p.  C3.  nole»^;  hurantoi»,  l.  !>,  u»787;  foulUee. 


u«>  CTO;  Grenier,  n0  584,  et  « oiu-neli*le,  ni  14. 

422.  — L'époux  qui  a cJomiv  jmi*  son  contrat  de 
m.inagc  à mou  ronjulnl  furvii  nul  la  uiotllé  «la  *e» 
tiien»  ne  peut  plu*  donner  le  quart  eu  nueqtro- 
priélé  à l'un  «le  »»**  enfuis,  *i.  â *on  décès , il»  »« 
trouvent  ou  nombre  de  triilt.  n.J,  Pat.  t a**.,  24 
juill.  493*0  ai  mai*  «a.37  1. 1« 

1837,  p.  2i«j. 

l±i.  — Le  père  qui  a «l»*po*é  par  son  eonlrat  «lo 
mariage,  en  faveur  «le  *a  le uiuie,  de  la  uuiiliéde 
se*  bien*  en  iroilruil.  no  peut  plu*.  iltM  l<^  cas  ou 
il  laisserait  ln«i»  « nfaii»  an  mtiliM  à son  décès, 
lévuer  à l'un  d'eux  te  quart  *i««  tes  biens  «m»  mm* 
propriété  \ J Pal.  tbm«)r(m,  13  bsv.  IMUl  (I.  «sr 
t8ti«,  Bu  th-'  Pau..  22  j dit.  1919  [Uim,  l».3t}. 
31  mars  4h.it  vt  !•«  IKCT,  p.  2**»j  et  nut«* 

i-24.—  El  colle  disposition  ne  peut  plus  avoir 
lien,  alors  même  que  la  «Innsll'm  contr.n-ltudlc  de 
■nci.iir*  en  iiMifniil  aurait  « n lieu  avant  le  t’.o«le,  »i 
le  décès  «lu  donateur  e*l  survenu  «IcpuU  la  pro- 
raulxalion  du  Code.  V.  J.  Pnl.Pa «.,21  mar»li«37 
(I.  I««  1837,  p.  i«* il  , et.4fj-.  18  avr.  UU  (t.  t®*  «837. 
p.  354). 

129.  — l.ormii'uu  éfHtux  a donné  A *mi  conjomi, 
sol»  avant,  Mut  «lcpuLi  le  (3odeelTll,  lu  mollit:  «le 
l'uMifruil  «le  »e*  biens,  il  ne  peut,  d'après  Ief.mie, 

• I nner  encore  lu  nu-  i-i  «.priélé  «liMpiarl  à un 
«•'ranger,  on  |*ar  pneipn’. .«  uti  enfant.  V.  Jf.  Pal. 
Limoge»,  -Jj murs  1833,  « 1 < «/«., :i  juin,  1090. 

I2G.  — Egakuuetil,  i'«*|.«oux  «;ui  a donné  au  co»- 
lolnt  survis  uni  l'iison-uit  de  la  moitié  de  ses 
Liens,  «t  épui>é,  par  ceîle  «loiiatloi»,  la  lotaUtédo 
la  quotité  «tispuniblc,  *'i]«lécède  laissant  «piattr 
Cnfsits  légitime*.  Tou»  leu*  quclruuque  «jn'd  au- 
rait fait  aujirofit  «fuit  ••i»suger«luil,«le*dur»,élre 
déclaré  mil  comme  porunl  sur  la  réserve  légale 
«!«-•>  enfan*.  \ . J.  Pal , />ou«f«,  24  fév.  l»to  t.  |»r 
is;««,  p.  tia  , inattow.  Il  lèv.  «Mb  ».  ««'iwo, 
p.  »»7),  et  Ait,  18  avr.  I8.IC  (I.  t®r  4v37,  p.  3il  . 

127.  — |.'«*|kiux  «luL  par  son  «-outrai  «!•*  mariage* 
a donné  A ton  ronjoful  ta  moitié  de  ses  biens  en 
iiMifniit,  penlcncore,  s’il  n trois  en  fai»»,  «lisposer, 
paruti  acte  sêpani,  en  faveur  d'un  autre  dona- 
taire de  la  nitc-prupi-iélé  du  quart.  V.  J.  Pal. 
Lyon,  tflfév.  I83G  -,  Cau..  22  mc.-sid.  an  V,  et  7 
Janv . I»it  ; .4«jn»,  30  août  IB3I  ; Limoges,  2ô  mars 
4B33-,  AIT,  t»  avr.  lai  G (t.  4*1  «8*7,  |>.  394i,  Ci 
Itooal,  22  innrs  «836. 

42».  — Le  l*’gs«lu  quart  en  propriété  et  du  quart 
en  «ipufrail,  fuit  pur  l'uu  «K\* époux  à son  conjoint, 
des  biens  qui  Irouvt  1 «'  «-«iiiipnscp  la  .-irfcef*ion 
«lu  testateur,  constitue  le  «b»n  «le  ta  porljcm  dispo- 
niblf,  telle  qu'elle  est  déleriniuéô  par  fart.  lus*. 
V.  J.  Pal.  Cott.,  « janv.  tsal. 

l'if.  - Du  rosie;  Isdonati  m ]«arc«inlral  de  ma- 
riage faite  à l'un  «le»  époux  du  quart  de  tou*  le» 
bien*  qui  s«  trouveront  rumpu»ui'  U snecession 
de  l’aidre  époux  au  jour  «le  sou  décès,  peut  être 
ronsicléi  r1?  «-nininC  uuc  «lomiluib  Hniilabv  «>  faite, 
mm  à litre  universel,  mais  à litre  particulier,  imi 
sorte  qui1  l i-pom  dori.d.u.  e u'.nna  «Iroil  qu'.ui 
quart  Je»  bien»  existant  en  hiilurr  ou  jour  «lu  «lé- 
cf*  sans  être  admis  à forcer  ip»  donaiajn**  »uté- 
riiMU*  à ropiioi  tei-  A la  »ucce**4ou  ce  qu'iU  ont 
reçu.  \ .J.  Pal.  Paris,  7 mars  1840  I.  I*r  1840, 
p.  39»), 

I Vi.  — L'époux  qui  c*t  déclaré  btgnlaire  univer- 
sel en  u»ul t in'  si'  iiemenl,  ne  peut«l'aille«irs  ré- 
t-lauicr  qu'un  usufruit  ; aiii-4  il  n'a  droit,  en  cas 
d'existence  d'enfant,  «pi'à  rnsulVuit  de  la  moi  lié 
«le  la  siH-cersiou,  r'  ne  («cul  exiger  un  quart  en 
usufruit  et  mi  «lunrt  en  Unité  propriété  «lout  la 
«li<*|vositii»n  êi.iil  n u orrts’te  en  sa  faveur  par  l'arL 
««il.  \ . J.  Pal.  Migett.  k juill.  Ib4n  {t.  i»r  ihü. 
p.  375). 

131.  — Kl  «-u  principe,  ta  «ionation  iiiifverseilc 
ou  usufruit,  l.iüi-  jiarr«mlrat  «le  uiai-iagfi,  est  re- 
«luüe,  « n cas  d exuletiec  «IVnfans,  an  jour  «lu  «»«'•- 
cé»  do  l'époux  donateur,  à la  moitié  «il  usufruit 
-eulcmenl,  à moins  qu'il  u'ail  été  fait  pur  le  corn 
Irai  uiêiuc  une  autre  atinbudon,  «laua  la  pré- 
voyance de  ce  cas.  V.  J.  Pat.  ttourye».  12  mon* 
4829;  Amiens,  tafév.  1922;  - l'roudlioii,  l su  fruit, 
I|0  3»5  ; I.OV as»«mr,  \o  Portion  disponible . 11“  X7, 
et  Coin-lH'lisle,  n«*  8.  —V,  contra  J.  Pal - PoUiert, 
29  mars  i8iî. 

132.  — Si  l'un  de#  époux,  en  instituant  **m  rou- 
Jolnt  légataire  uni vei-sel.  «éprenait  iut-mème  le* 
tenue»  «le  l'art.  (09»  en  «l«kUu.inl  qu'il  lui  lègue  le 
ijuarl  du  *e*  lûcns  eu  propriété,  et  un  outre  quai! 
en  ii#'ifruil«  ou  la  moili'i  de  tou»  m**  biens  en  usu- 
fruit fcculcment,  Iknrmdon  jicnse  :n#79l>  «me  l’op- 
tion appnrtiemlrnU  nèccMaircvucnt  à niériiier 
pur  applieatioii  «le  l'art  « 190.  clv„  qui  défère  lo 
choix  au  délnteur  «tau*  l'acqulttcncal  «l'une  ohli- 
p-.illim  alternative , s'il  n'a  pas  été  expressément 
rcw-rvi-  au  cri-jm-ier. 

ux,  — Mai»,  outre  que  le  principe  n'e*t  pas  ri- 
gourcuseiuenl  aj.pl  i«  «ble  en  mallè rt:  de  lesUineni , 
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«n  doit  absolument  rejeter  relie  «téeMan  «n  ee 

Îul  wiiwnic  la  quotité  disponible  enhrr  époux. 

on*  a von*  vu  que  If*  deux  attribution»  «ton! 
parle  l'an,  iom,  tir  constituent  pas  eu  réalité  «me 
ohitiMtifiu  allfrtiailvc.  puisque  l'une  wl comprise 
dan*  r nuire.  Il  «Mit  donc  que  l'époux  donateur 
ail  manifesté  l'inirnilon  de  faire  attribution  île  la 
qualité  «hsponllilr  la  plut  forle,  pour  que  leçon- 
Jolnt  donataire  ait  un  droit  acquis  A t*  délivrance 
m nue  quotité  mute  entière.  Le  choix  appartien- 
dra doit.  t no  lotir*,  dan*  «i*  ra»,  A l'époux  dona- 
taire. • 

4*1,  — Mal*  l'époux  donateur,  en  épatant  le 
dm  il  qui  lut  appartient  d'attribuer  n «ni  euiijoinl 
toute  In  quntit’  disponible  en  usufruit,  peut-il  le 
dépenser  de  donner  cnutloti  t 
1*5.  — Noua  a von»  déjà  donné  la  solution  de 
«elfe  qite*l|»n.  en  déridant  que  la  rantlon  détail 
(Un  exigée  toute*  le*  loi*  que  Fnsufrull  portail 
sur  une  i>ue-pru|>riété  fumait  partie  de  la  résterre 
légale. 

•M.  — Cependant,  la Jurluprndmier  eatdlvlaée 
quelque*  arrêté  «iéclarnit,  en  prinripe,  nue  dan* 
tous  le*  ra*  le  donateur  peut  dispenser  V»  doua* 
taire  de  fournir  eau  lion. 

157.  — Dana  ce  système,  l’époux  nui  lègue  à «on 
< onj.dm  l u.  ili  uli  de  la  molli.  :•  ■;  > 

peut,  même  pour  le  eaa  ou  II  laisse  de*  enfan»  ré- 
■erv ntair<  *.  le  di«penaer  llo  fournir  caulion.  V.  J. 
Pat.  Hoarn.  n juin  «»lo  l « 1*40,  p.  *«•};  Or- 
/«tort»,  I»  déc.  V1H  ; — ItrlvhiriMirl,  t.  l*r,  p.  381, 
noie  «a*  , cl  Mn**é . Parfait  No  taire  , I.  !•' , 
p.  900. 

4*3.  — ronfra,  l'art,  «ai,  t:.  clt.,  d'apres  lequel 
l'usufruitier  peut  èlre  dispensé  de  donner  raulton. 
n'est  point  applicable  nu  n*  où  un  époux  a donné 
à wm  conjoint,  par  contrat  de  mariage,  |a usufruit 
delà  portion  dé*  Meus réservée  aux  descendu»» 
par  l'art,  ion.  C. elt.  V.  J.  Pal.  Pari»,  9 nov. 
MOC  ; Douai,  90  aura  IW3  ; Nanry.  «I  mal  IMS  ; 
fou/oiur  , nov.  Mil  ; — Proudhon , n®*  BX4  et 
■uiv.  ; Duranton,  t.  4,  n®04l  , Mulcvillc,  sur  l'arti- 
cle, et  CobwMUt,  n«»  «*. 

Wv bpfrialrtnrnt,  lorsque  ta  quotité  disponi- 
ble ortlinaire  a ••b-  attribué*'  a ee  conjoint  par  une 
donation  contractuelle,  il  ne  peut  wm  être  fait 
aaeiuie  dt*|MiM<lmi  eu  faveur  d uu  étranger.  V.  J. 
Pat.  C'a* i .7  lauv.  un,  et  51  julll  fais  ; Lima- 

Ses.  16  mar*  Is33 -,  4 yen,  30  août  1031-,  — Protl- 
l*o u,  n®  Mo  ; «renier,  n®  3%1  ; Duranton,  n®  794, 
et  Coln-IVtistc.  u®  l«. 

440.  — \ . rouira  Toiilt  rr,  n®  071  bit.  et  Vaxellle, 


n®  7 — t c»  iiulrui  • pensent  que  l'ou  peut  subrouer 
ator*  l'étrange*  dan*  le  droit  que  le  conjoint  lul- 
mtac  aurait  eu  de  prétendre  a une  quotité  dispo- 
nible plus  furie,  moi*  celle  <I«V»*Uni  UC  doit  |wu 
être  admise,  elle  est  contraire  aux  principe*  que 
nuu«  avons  exposé». 

Ml.  — Non*  «avons  d'alibi m-s  que  dans  les  éva- 
luation* qui  peuvent  être  faite»  de  l'eetlinatinn 
d'un  usufruit  . un  le  rombière  «êm 


iinu.  t«». 

ai*  lorsque  la  quotité  disponible  déler- 
- l'art.  «Il,  C.  eiv.,  a été  absorber  par 
lÜM  d'iiti  ipOtn  .-ru.  i ■ . . i • ) -il 


» moitié  de  la  valeur  lutale.  \ .J.  Pal.  t au.. 

SI  juin.  MIS. 

449.  — Ainsi,  en  principe,  on  doit  considérer  la 
donation  d'une  moitié  en  usufruit  comme  repré- 
sentant le  quart  en  toute  propriété.  > . J.  Pal. 
Agen,  l«  Joui.  ikm. 

«43.  — Mai*  ' 
minée  par  l'i 
une  disposition 
l'époux  donateur  ne  peut  ensuite  donner  à nu 
ber»,  en  lulallléou  en  partir,  la  quotité  diiponible 
fixée  par  l'art.  4 SW. 

444.  — ('.'est  par  la  loi  en  viuur>ui-  1er»  du  con- 
trai qu'une  tell.  - donation  doit  cire  régir,  encore 
j!..  p 1 ..ni.  . I • - • i • w-  i i 

Pal.  Agen,  ao  août  IUI,  et  fax*.,  13  tue»sid.  an  v. 

143.  — bon*  la  iii*(«o*iliim  faite  au  prodl  lie 
l’ép<Mix  survivant  d'un  quart  en  propriété  et  d’un 
quart  en  iiMiCruil,  s'il  a été  fait  |«ar  le  sontmt  «te 
mariage  une  donation  aux  en  U ns  4 naître,  sur  le» 
acquêts  , on  «iolt  composer  la  nuuae  en  y rôunl*- 
sanl,  mai*  llcti  vemvni,  la  moitié  d'acquêts  de  Fê- 
poux  donateur  A se*  propres,  et  calculer  sur  le 
tout  la  valeur  du  leg».  V.  J.  Pal.  ttorHrauj-.  9 
julll.  Mbi  t.  3 1*40.  p.  443). 

IM.  — pour  rendre  plu*  complète  FintclHtpTifc 
île  l'art.  IWM  cl  plu*  facile  l'appllriitinn  île*  prin- 
cipes que  nous  avons  exposés,  noos  donnerons  ici 
ta  série  de»  tableaux  qui  délerinlncnt  la  part  affé- 
rente à I ï*p<mix  donataire  «ulvaut  les  diverse*  hy- 


pothèse* qui  *onl  prévue*  par  eet  art  Idc  et  qui 

Savent  *c  présenter,  alu».  que  (Ion*  l'avons  déjà 
t Mu*  Ire  art.  «Il  et  01»  pour  la  qnotité  dtspu- 


ullile  ordinaire. 

447.  — Non*  coiMdércnon*  d'almnl  l'étendue 
de  Uquoliln  dbpotuldc  SWMwté l'épm. x dona- 
taire venant  en  conenurs  avec  des  asrendan*  dans 
l'uur  et  l’aulre  ligne,  soit  qu'il  y ait  ou  n'y  ait 
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Ascendan»  dans  le»  «leux  lignes.  . . . 4/1 
Epoux  «lonaUire.  ............  4/1 

Ri  enfans  légitime»,  ni  rofan*  naturels. 
— Kl  dans  Ion*  le»  ra»,  l'époux  donataire 
peut  avoir,  outre  sa  part  en  nue-propiiélé, 
l'usufruit  de  la  totalité  des  bien». 

Ascendan»  «Ion*  une  seule  ligne.  ...  1/4 
Epoux  donataire. a/4 
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Asecndjui*  dans  le»  deux  ligne*. ....  4/4 

Eufaus  luüuret*  l/l 

E(Mmx  donataire ,«....  4/1 

Point  d'cnfnn»  légitime».  — El,  dan* 
tou»  le*  cas,  Fépom  « loua  unir  peut  avoir, 
outre  sa  part,  l'usufruit,  soit  du  quart, 
soit  du  dourléme  afferent  aux  aseeiidun»  ; 
mm»  Il  n'aura  auctm  droit  d'usufruit  A 
exercer  sur  la  part  afférente  aux  enfau» 
naturels. 

Ascendan*  dans  une  seule  ligne..  . 4/41 

Enfans  naturels M* 

Epoux  donataire  */ll 

pa*  d'enfant  naturel  laissé  par  l'époux  donateur. 
V.  tableaux  II®*  «vr  et  s. 

4M.  — l*ui«  nous  considérerons  l'étendue  de 
celle  quotité  dispoultdr  en  me  liant  l'époux  dona- 
taire successivement  pii  présence  d'enfun»  légi- 
times, et  tout  A la  foi*  d'enfans  légitimé»  et  d' en- 
fan*  naturel*.  V.  taltlenux  n®*  3 cl  i 

IM. — Alin  de  donner  a cet  égard  un  travail 
complet,  nous  présenterons  reniement  sous  l'art 
io*s  le  tableau  de#  diverse*  hypothèse*  qui  peu- 
vent se  présenter  lorsque  l'époux  donataire , Vê- 


tant marié  en  minorité,  a fait  une  donation  uni- 
verselle au  profil  de  son  conjoint  «an»  avoir  la 
eaiiarlié  nécessaire  pour  donner  la  totalité  de  ce 
qu  il  Pii  aurait  été  permis  de  donner  s'il  avait  été 
majeur.  V.  art.  <093,  tableaux  n°*  «•»  9,  3 et  4 
no.  — Enfin  l'art.  109»  nous  fournira  l’occasion 
de  présenter  le  même  travail  pour  toutes  le»  hy- 
polnèsc*  qui  pourront  te  présenter  dan»  lé  «as 
ou  répoux  donataire  »«  trouverait  en  concours 
arec  des  cnfiin»  d'un  premier  lit,  laissés  par  l'é- 
poux donateur. 


131.  — Le*  deux  tableaux  nul  précédent  **•  raj^- 
Mirtcut  A la  première  hypothèse  prévue  pnrl'nrt. 
j no  t,  qui  suppose  d'abord  que  l'epoux  donataire 
entrera  ru  partage  avec  de*  ascendan». 

tM.  — 4111*1.  en  noti*  reportant  aux  tableaux 
que  nous  avons  «lêjA  don  né*  au  chapitre  de  la  Por- 
tion (le  Ment  dispowfWr,iiüU*alb»n*enreprcndrc 
le.» hypothêaes  dan*  un  ordre  inverse  pour  doter* 
miner  d'abord  P » droit*  de»  amendons  dan*  leur* 
rapport*  avec  ceux  «le  l'époux  donataire,  et  nous 
nous  occuperons  ensuite  des  droit»  de»  eufaus  cl 
descendait*,  considéré*  wm*  le*  même»  rapport*. 

133.  — Cent  l'ordre  radouci  établi  par  In  loi,  et 
c'est  par  cette  raison  même  que  nous  avons  dû 
l'adopter.  ..  ... 

lit.  — Sou*  Fart  913  noo*  avons  dû  établir  une 
distinction  entre  le*  nievtl*  et  aïeule*  qui  miraient 
eu  cnneouraavecMidouaiahr  universel  | V.arl.iHS 
tableau  r.®  l«r  '.  et  le  père  et  la  mère  qui  venaient 
également  eu  partage  avec  ce  même  donataire 
universel  V.  art. 913, tableau  n®  i?.  parce  que  l'on 
pouvait  soutenir  qu'en  vertu  de  l'art.  734,  le  père 
ou  la  luèreauraleiitundroltpersonnel  d'usufruit  A 
exercer  sur  lu  jtart  afférente  au  donataire  univer- 
sel; mai*  nous  avons  reconnu  des- Ion*  qu'une 
telle  prétention  ne  serait  pas  fondée;  en  sorte 
que  nous  «ouïmes  arrivé  u ee  résultat  «pic  le  père 
et  la  mère  n'avalent  d'autre»  droit»  que  ceux  qui 
appartenaient  aux  aïeuls  et  aïeules. 

433.— En  ce  qui  coace  me  le  concours  de  l'époux 
donataire  ave»-  le*  nsccudan»,  cette  prétention  ne 
pourrait  pn»  même  être  élevée  par  le  père  «mi  lu 
mère,  car  U qucallou  te  trouve  tranchée  par  la 
disposition  exprc*«'  llo  l'art  IMI , t|uL  loin  d'au- 
toriMT  une  réserve  «l'usufruit  au  prwl,  «111  du 
pèrr,  soit  de  la  a»êr«  . aub.i  iM1  an  contraire , en 
iemn  formel»,  l'époux  «lonatcur  à dnnnUr  A son 
conjoint  iutafrvii  de  la  I otalilr  d»  la  portion 
dont  ta  loi  prohibe  ta  dispoifltoii  au  préjudice 
«les  hêrilirrt.  o'eW-a-dlrc  de*  ascrnHlan*. 

4M.— Oeite  déofcUm  «avmélleno  penneUraitulu* 
d'invoquer  Ici  la  «lispnsltion  «le  l’art.  7»4,  alort 
inéuic  que  l'on  poumnt  conserver  quelque  tkmle 
sur  la  solution  que  nou*  avons  domiéponus  l'art. 
913,  en  e«  qui  concerne  Je  eonrour*  de  l'«*<  eri*lnnl 
avec  un  dimofuirc  rtroiHfer  in»r  «MPOTt  A l’é- 
poux «tonatatre,  iin'v  aura  do«»ejanml*de  disline- 


dun  A faire  cidre  le  père  ou  la  mère  et  le»  autre* 
ascendan*. 

137.  — Four  éviter  toute  méprise,  non»  de- 
ton»  prévenir  ici  que  par  cette  expression  do- 
nataire étranger,  que  uouB<ippo*«rons  constam- 
ment fa  l'expression  d'époM .r  >lnnalafrr,  non*  en- 


tendons , comme  cela  »’ explique  de  éol-tnême,  le 
doiiatnirr  q«u  n'est  pu*  l'un  de*  enujoinU,  et  non 
pa»  un  donataire  étranger  A la  famille.  Eu  effet. 


nous  ne  considérons  que  Liquidité  disponible  dans 
*e»  rapport*  avec  les  époux  . or.  nous  savon*  que, 
refatlv «ment  A te  qmdlté disponible  .vr-dnnlre,  elle 
ne  varie  jwi*  suivant  la  qualilé  du  donataire;  en 
sorlc  aue  le*  pareil*  le#  plu*  proche*  et  le#  enfans 
eux-mème*  n'ont  p a « nlu*  de  droit  qu'un  étran- 
ger. La  (tortlon  dhpmtble  qui  peut  être  donnée  A 
un  enfant  est  donc  absutument  la  même  que  celle 
nui  peut  être  attribuée  & un  étranger;  c'*»t  rete- 
tivement  fa  l’éprmx  «loiudaire  de  «hi  conjoint  qno 
la  quotité  di«pouitde  prend  un  raractère particu- 
lier qui  la  modiûe  ; en  sorte  qu'elle  s'étend  OU 
•llinuiue  non  plu*  seulement  en  raison  de  la  «iua- 
tilé  de»  ht-ri'ier-  réservaiaircs . nul»  en  rabun 
même  de  la  qualité  du  donateur. 

IM.  — Ce»  deux  premier*  laltleoux  n'offrenl,  au 
reste,  aucune  dllllcuHé  sérieuse 

l».  — Si  l'époux  donataire  est  en  concours 
avec  «leux  aseentlan*.  quelle  «lue  soit  leur  qua- 
lité, il  adroit,  »t  le  donateur  lui  a attribué  tout  ce 
dont  il  iMMivnlt  disposer.  Aune  molli*1  en  tonte 
propriété  et  à la  totalité  «le  l'usufruit.  Iten»  cha- 
cune des  ligue»,  le»  ascendan*  n' auront  «h»nr. 
qu'un  quart  en  nue-propriêlé , ou  une  moitié  nu 
total  en  nuo-propriété  seulement. 

MO.  — S'il  n’y  a d'aaccndant  que  dans  une  seule 
ligne,  répoux  donataire  anivcrœl  a le»  trois 
quart*  en  mute  proprlélé , et  la  totalité  en  otn- 
fmlt.  S'il  n'y  a qu'un  ascendant  dan#  la  ligne.  Il 
reate  donc  A cei  aseemiant  un  «pwirt  en  otie- 
penprltllé.  Cette  |»ar1  »e  divisera  par  tête  s'il  «î 
lrr»o ve  «Uns  tu  llinie  deux  ascendan*.  V.  tableau 
n®  **r. 

«et  — « iu  ne  trouve  d«Micde*Hff«rrenwr  entre  I «4- 
pouv  donataire  et  le  «lonulnirc  étranger  que  «Uns 
l'attrtbuUou  de.  l'tisnfnilt , qui  poil  être  faite  A 
l*ép«3ux  doiMttairr,  et  non  A nu «bumtalre étranger. 

toi.  — l.'arl.  1094,  (vas  plus  que  l’art.  943,  neTalt 
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mention  du  concours  Je  l'üpwi  donataire  avec 
des  a*ceiulan«  c!  de»  enfan*  nalurel*.  «*l  cepen- 
dant eV»t  IA  une  hypothèse  qui  a besoin  d dire 
discutée. 

loi. —Mai*  nous  avons  déjà  vu  sous  l’art. IMS 
( v . tableau  no  3)  quels  étaient  les  droits  de  Ten- 
tant naturel  lorsqu'il  e»l  en  concours  avec  de* 
ascendant;  quel  que  »■  «àt  le  nombre  de*  enfan* 
nnt'irrl».  la  moitié  de»  bien»  leur  est  réservée,  cc 
qui  réduit  la  réserve  legale  de»  ascendant  u un 
quart  s'il  y a des  asccndan»  dans  les  deux  Hunes, 
et  à un  douzième  s’il  ne  s'eu  trouve  que  dans  une 
Mule  Hune. 

<61.— -Le»  même*  principe*  s'appliqueront  lors- 

3uc  la  donation  aura  «lé  faire  à l époux  ; les 
mils  des  eafans  naturel»  seront  les  mêmes,  el 
le  partage,  quant  à la  nue-propriété,  s'opérera 
d’après  les  oiémes  bases. 

I&S.  — Mais  l'époux  donataire  aura  eu  outre  un 
dmit  d'usufruit  sur  la  part  afTèreiile  aux  ascen- 
dant, qui  poumml  toujours , en  vertu  de  l'art. 
109t , être  réduit*  à que  nue  propriété  pure  rl 
simple. 

18*.  — Dans  aucun  cas,  ce  droit  d'usufruit  ne 
pourra  s'étendre  à la  part  ait  tente  aux  culau» 
naturels,  car  si  on  le»  soumettait  à cet  usufruit . 
ils  n'auraient  plus  alor»  ce  qui  leur  est  assuré 
par  fart.  757,  qui  déclare  que  leur  droit  est  de  la 
moitié  lorsque  te»  père  ou  mère  ne  laissent  pas 
de  descendu!)*,  mai*  Idcn  de»  ascendan*  un  des 
frères  ou  sa  urs 

167.  — El  on  ne  peut  pa»  dire  que  sou* te  tenue 
d’Aéj  U fer* . employé  diui*  la  première  partie  de 
l’art,  nm,  la  loi  ail  voulu  comprendre  le*  enfan» 
naturel* , puisque  précisément  ce  titre  leur  est 
refusé  par  l'art.  7iw. 

IM.  — II*  doivent  donc  en  tout  étal  de  cause, 
soit  que  la  quotité  di-poidble  ait  «Me  attribuée  A 
l’époux  donataire,  soit  qu  elle  ail  clé  donne-  à un 
étranger , avoir  la  moitié  de»  bleu*  en  nue- pro- 
priété et  en  usufruit,  »*ll  n'y  a d'autre»  héritier* 
que  de»  aseendan*  ou  des  frère»  ou  «ours. 

16V.  — Au  surplus , nous  ne  non*  occupon»  ici 
•pie  de  l'hypothèse  dan*  laquelle  de»  ascendant 
viennent  e'n  partage;  non»  verront  plus  lolu  ce. 
qui  'loti  arrjvirr  s'il  y a de»  frère*  ou  sieur*  sans 
ascendant. 


175  — I.c  tableau  n0  3or.ii*  présente  l’époux 
donataire  en  concours  avee  de»  enfan»  légitime» 
ou  adoptifs,  car  non»  savons  que  1 enfant  adoptif 
exerce  tou»  les  droit»  de  l'enfant  légitime. 

<7*.  — Trois  hypothèse*  peuvent  m présenter, 
suivant  qu'il  y a un  enfant  fêglüriii-,  deux  enfan* 
ou  an  plu»  grand  nombre. 

177.  — Eu  comparant  la  quotité  disponible  ré- 
glée par  l'art.  91)  au  nrolit  d'un  donataire  étran- 
ger av.-.- celle  qtu  o*t  ihHerinJiiéc  par  i'arl.  mot 
au  profil  de  l'époux  donataire,  on  reconnaît  qu'au 
moyen  de  la  réduction  ImpoM-i-  à l'époux  uuna- 
laire.  lorsqu'il  ni  a qu’un  seul  enfant,  il  reste 
place  pour  un  donataire  étranger  ; mais  dan* 
tome»  les  patres  liypoUn’M».  l’epoux  donataire 
universel  absorbe  la  totalité  de  la  quotité  dispo- 


ITo.  — H •' marquons  seulement  à l’égard  des  eie 
fan*  naturel»  que  leur»  droit»,  ne  pouvant  être 
fondé»  que  «or  une  rerunnajstunee  legale.  il  faut, 
relativement  an  conjoint,  *e  reporter  à l’art.  337, 
C.  elv.,  qui  déclare  que  lu  reconnaissanee  faite 
[tendant  le  mariage  par  l’un  des  époux  no  profil 
d’un  enfant  naturel  qu'il  aurait  eu  avant  son  ma- 
riage d'un  autre  que  de  son  époux,  ne  pourra 
nuire  ni  à celui-ci,  ni  aux  enfan»  de  ce  mariage. 

I7< . — l)jli»  Hiv polhèae  prévue  par  cet  article, 
l'eu ftuil  naturel  tic  pmivaul  opposer  l'effet  'le  la 
reconnaissance  à l’époux  donataire.  In  liqui  lalion 
de  In  succession  *c  fera  donc  à l'égard  de  l'époux 
comme  *i  l'éiifanl  n'cxMaii  pas. 

<7i.  — Mai*,  d'un  autre  «6lé,  la  recooaaissanca 
n'en  proiluiralt  pas  uadu»  son  effet  contre  le»  a»- 
ccudans,  en  sorte  qu'on  arriverait  à re  résultat 
que  dans  ce  cas  particulier  la  part  de  I Vidant  na- 
turel ne  pourra  élrc  fixée  qu’eu  égard  à cc  qui 
restera,  prélèvement  fait  de  In  portion  attribuée 
à l'époux  donataire,  suivant  le  tableau  n°  t*r.  et, 
dans  tous  les  cas.  celle  pari  afférente  à l'enfant 
naturel  sera  grevée  d'un  droit  d'usufruit  au  pruüt 
de  l'epoux  donataire. 

17s.  — Ainsi,  [mur  mieux  préciser  celle  hypn 
thèse  particulière  par  un  exemple,  s’il  y a de*  as- 
eemliius dan»  le*  deux  lignes. l'époux  donataire 
prendra  la  molli  - en  nue-propi  iéle  et  la  totalité 
en  usufruit;  mai*  comme  dan»  ce  cas  le*  a»- 
eendans  dans  le»  deux  ligne*  n’ont  droit,  à l'é- 
gard des  entant  nalurel*.  qu’à  un  quart  (V.  art. 
915.  n®  3),  il  restera  pour  le*  «lirait»  naturels  un 
quart  en  nuc-propriélé.  C’est  la  conséquence  di- 
recte de  l'application  du  principe  posé  par  l'art. 
337,  C.  elv. 

<7*.  — Du  reste,  la  dernière  disposition  de  l'art. 
337,  <’..  elv., ne  pourrait  pas  «ire  opposée  à r«|*mx 
donataire;  car  si  la  lof  ajoute  • que  celle  recon- 
naissance produira  néanmoins  son  effet  après  la 
di*soluti«m  du  mariouc,  s'il  n'en  reste  pasd'eu- 
fnii»,  - cela  doit  s’entendre  sauf  les  droit»  acquis 
à l'époux  donataire  ; car,  sous  aucun  prétexte  el 
d.in»  aucune  circonstance,  la  reconnaissance  <10111 
il  s’.igit  ne  peut  nuire  à répons  donataire , non- 
seulement  a raison  de*  stipulation*  insérées  dan» 
leconirat  de  mariage,  mais  A l'égard  «le  toute 
disposition  faite  en  sa  faveur  durant  le  mariage. 


•73.  — Pour  bien  apprécier Tctcndue de*  diver- 
se* quotité*  disponible»,  et  réduire  le  partage  à 
des  principes  simple»  , il  ne  faut  que  diviser  la 
succession  en  -deux  paris,  comme  nous  l'avon* 
fait  ei-deveu»  succession  en  nue  propriété , *uc- 
ces.-lon  en  n»ufnnt,  et  opérer  le  partage  ulnn  que 
cela  a lieu  toutes  le*  fols  que,  dans  une  succession 
libre,  le  testateur  a institué  plusieurs  légataire* 
à litre  universel  de  la  nue-nropriéié  el  plusieurs 
légataires  à titre  universel  de  rusufruil. 

179.  — on  trouve  ainsi  que,  dan*  la  première 
hypothèse.  lorsqu’il  n'y  a qu'un  seul  cnfaui.  l'é- 
poux domaine  peut  avoir  un  quart  en  nue-pro- 
priété »q  une  moitié  en  usufruit,  D’autre  part,  la 
réserve  légale  de  l’enfanl,  délermlnée  jwr  l'art 
913,  est  de  moitié  en  nue-propr  iété  et  de  moitié  en 
usufruit  ; il  reste  donc  dont  la  portion  dUpouible 


un  quart  en  nue-propriété,  dont  l'époux  donateur 
ne  peul  disposer  en  faveur  de  uni  conjoint,  mat* 
qu'il  peut  attribuera  on  étranger. 

tw.  — Han#  la  seconde  hypothèse,  on  rencontre 
une  difficulté  sérieuse  , parce  qu'il  s agit  de  savoir 
si,  en  combinant  l'art.  913  avec  l'art.  109*.  Il  reste 
quelque  chose  de  disponible  après  que  l'époux 
donataire  u prélevé  un  quart  eu  nue-proprieté  et 
mie  moitié  en  usufruit. 

KM,  — I.»  difficulté  vient  de  celle  circonstance 
que  l'on  sc  trouve  alors  dans  la  nécessité  de  com- 
parer de-  valeur*  qui  ne  sont  pas  de  même  nature. 

IHi.  — En  elfe»,  le»  deux  enfan»  légitime»  ont 
droit  aux  deux  lier»,  tant  en  nue-propriété  qu'en 
usufruit,  lorsqu'il»  seul  en  concourt  avec  un 
donataire  étranger. 

t»3-  — Or  ici,  ils  ont  plu*  en  nue-  propriété,  il» 
ont  moins  en  usufruit  ; en  nuc-propriélé  il»  ont 
un  douzième  en  su»,  eu  usufruit  il»  ont  deux  dou- 
zième» eu  moins. 

• üt.  — Si  011  coii-idèfc  donc  TuMifruU  comme 
équivalent  à la  nue-propriété,  le»  enfuns  seront 
privé*  d'un  v iiigt-quatrieme  sur  leur  quotité  dispo- 
nible ; H »i  on  évalué  l'usufruit  à moitié  de  ta  nue- 
propriété,  il  ne  resté  rigoureusement  que  leur 
compte. 

ta».  — Aussi  doit-on  décider  que,  dans  ce  ca», 
les  cillons  auront  pour  réserve  legale  les  trot*, 
quart»  en  nue-propriété  el  Ut  moitié  en  usufruit, 
en  sorte  qu'un  étranger  donataire  n'aura  plu» 
rien  à recueillir  *i  l'époux  donataire  est  appelé  à 
prélever  la  totalité  de  «eque  la  lui  permet  de  lut 
attribuer. 

tac,  — La  troisième  el  dernière  hypothèse,  dans 
laquelle  on  rencontre  trois  enfaiisfégiliiucsou  un 
plu*  grand  nombre,  ne  peut  donner  lieu  à aucune 
discussion.  Alors  la  quotité  ilUponihlc  ordinaire 
t *1  neri  «aircment  aluorbée.  Les  enfan»  légitimes, 
quelque  «olllrur  nombre,  auront  A partager  entre 
eux  trois  quart*  en  nuc-propriélé  et  moitié  en 
usufruit. 

ta?.  — Le  tableau  n®  A se  rapporte  à de»  espèce* 
beaucoup  plus  compliquée*  : 1)  met  l’époux  doua- 
taire  eu  n.ticour*  tout  a la  fois  avec  des  eafans  lé- 
gitime» et  de*  enfuns  naturels.  • 

H».  — La  loi  n’a  pas  prévu  ce  cas  particulier; 
moi*  mm»  avons  déjà  vu  sons  Tari.  «I.t  -tableau 
ii®  i.  quel  était  l'effet  du  contour»  des  enfan»  légi- 
time» avec  des  eafans  naturel»  et  un  donataire 
universel.  Les  mêmes  principes  iiuii»  comluiseiil 
en co  c à la  siduliun. 

tH»,—  Ainsi,  nous  arriverons  à ce  résultat  qu'il 
faut  «-<unb«nc.  les  droits  respectif*  de*  enfan*  lé- 
gitime* et  de  répoux  donataire  de  manière  à faire 
supporter  à chacun  d'eux  *a  part  con  tributaire 
dans  la  crôincc  que  Tentant  nalurel  est  appelé  à 
exercer  contre  eux. 

<90.  — Supposons  donc  un  curant  légitime,  un 
ni  fa  ni  naturel,  un  époux  donataire  et  un  dona- 
taire étranger.  Nous  laisse  u»  de  cfilé  l’cnfanl  na- 
turel romme créancier; non» savon» qu’il  adroit  à 
un  sixième  tant  eu  nue-propriété  qu'en  usufruit 
sa  |uirl  ne  peul  changer.  V.  art.  913,  tableau  11°  a. 

191.  — Or,  en  nous  reportant  an  tableau  •pii  pré- 
cède, mm»  savon»  quelle  est  In  part,  soit  eu  nue- 
propriété,  soit  en  usufruit,  et  de  l'enfant  légitime, 
et  de  l’époux  donataire,  et  du  donataire  éir-ingcr. 
Xo«»  Imputerons  doue  sur  chacune  de  ces  parts 
la  quutilé afférente  à l’cnfaot  naturel,  eu  appli- 
quant la  nue-propriété *ur  In  nue- propriété, et l’u- 
sufruit sur  l'usufruit, comme  on  le  ferait  dan»  une 
liquidaliKti  entre  légataire#  à titre  universel  d'u- 
sufruit et  légataires  A titre  universel  île  nue -pro- 
priété pour  l'imputation  de»  créance»  et  de»  les*. 

(W.  — En  suivant  const.iininenl  cette  mélhoiïr, 
nous  arrivons  aux  résultat*  que  présente  le  la- 
Mtltt. 

193  — Enfin,  le  tableau  no  s a pour  objet  de 
présenter  l'cpoux  donataire  en  concours  avec  des 
enfan*  naturel»;  alor*  qu'il  n’y  n ni  nseemlan»,  ni 
deseendau*.  mai*  bien  de#  frère»,  des  so-ur#  el 
tou*  autre* parent. 

t 'J». —L'art.  tout  n'est  plu*  alor*  réellement  ap- 
plicable, puisqu'on  principe  l'enfant  naturel  n*e»l 
jamais  comprit  mus  le  lerme  d'enfan»  011  des- 
cendant ; dan*  ce  cas,  l'époux  donataire  n'a  donc 
pa»  «troll  à une  quotité  disponible  particulière.  On 
rentre  .tan*  le*  termes  généraux  du  droit. 

<95.  — Il  y a donc  lieu  d'appliquer  l'art.  757,  qui 
détermine  le  droit  de  Tentant-  naturel  aux  tmi* 
quart*  lorsque  le*  père  ou  mère  ne  laissent  ni  as- 
ecudans  ni  descendait». 

t»6.  — Cet  art.  737  ajoute  bien  ni  frère*  ni 
so-urs , mai*  non*  avons  vu  que  l'existence  du 
frère  «ni  de  la  s».pur  n'est  a considérer  pour  régler 
le*  droits  de  l'enfant  nalurel  que  lorsque  rui- 
ne: me»  viennent  en  partage.  Du  moment  oft  II* 
sont  écarté*  par  l'époux  donabiire,  il  n'y  a au- 
cune distinction  à faire  en  ce  qui  les  concerne. 


K°  3.  OOXCOIM  I»K  t-'ÉNtiX  DON  ATA  IME  AVk  DEH  ENFAN»  LÉGITIMES. 


Epoux  donataire  . . 

. . l/l  - f/a  — 

Donataire  étranger-  . 

• • •/»  — point  d'usufruit. 

9 enfan*  légitimes.  , 

..  3/A  en  nue-propriété,  l.s  en  usufruit. 

Epoux  donataire.  . . 

- - VI  - L*  - 

y ota.  En  évaluant,  t«  l'usufruit  pour  nioilié  de  la  propriété,  a®  la  nue-propriété  également 
four  moine  de  la  propriété  entière,  la  moitié  en  tout.-  propriété  laissée  aux  eafans  et  le  quart  < n 
iiue-pnqM'létü  u'cquivalciil  pa»  aux  «leux  lier»  formant  leur  réserve  légale  ordinaire,  eu  sorle 
qu  II  ne  re*ie  rien  pour  un  donaluirc  étranger.  • 

3 enfuns  légitime»  et  un  plu* 

grand  nombre  3/1  ên  nue-propriété,  l/i  en  usufruit. 

Epoux  donataire 

VI  - l/l  - 

AIT.  1095 
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mi 


IN.  — Il  raille  «le  IA,  Il  e*t  vrai,  une  consé- 
quence a**ei  blrarre.  t'eil  que,  dan»  et!  cas.  un 
enfant  naturel,  s'il  est  seul,  aurait  plus  que  n‘ au- 
rait. dan»  la  inertie  circonstance  , un  enfant  légi- 
time. C'est  là  san»  doute  une  anomalie,  mais  la 
loi  n'en  est  pas  moins  posiliv  e : et  comme  fart. 
1094  n'c*t  nullement  en  corrélation  arec  le*  prin- 
cipe* généraux  consacré*  parle*  autres  i1i*po»i- 
llon»  de  la  loi,  il  n’y  a pn*  lieu  d'être  surpris  de 
cette  sorte  d'inconséquence. 


im.— Il  est  à considérer  d'allleur*  que  l'entaul 
légitimé,  lorsqu  il  sc  trouve  en  concours  a» ce  le 
conjoint  survivant,  peut  être  soutnl?  à une  réduc- 
tion sans  qu'il  lui  suit  |mtiiiU  d'élever  aucune 
plakule,  car  il  retrouvera  plu» lonl  dans  la  suc- 
cesion du  conjoint,  dont  il  est  l'enfant,  lesbien* 
iju i lui  sont  alors  enlevés.  C'est  là  nu  avantage 
que  ne  peul  avoir  l'enfant  iialurcl,  et  sous  ce  rnp- 
pot  Meurs  positions  ne  peuvent  pu»  être  compa- 
rées. 


N»  4.  concours  de  l’ époux  donataire  avec  nus  exfax*  i.écitimes  et  des  enfans 
NATdlU. 


I t Enfant  légitime 10,24 

1 Enfant  naturel.»...  4/24 

Epoux  donataire 5/24 

Donataire  étranger...  5.24 

1 •?*•/  = 
i ■)• 

' 

1 Enfant  légitime It/M 

2 Knfan*  naturel» H 36 

Epoux  donataire 7.361 

Donataire  étranger....  7/N 

| 11,30 

c %•  B 33 

“£  1133 

• 

= 

= 
= c 

l Enfant  légitime 6 14 

a KnfaiL»  nnlureU 4,  K 

Epoux  donataire 3 16 

Donataire  étranger...  2/16 

-» 

i ,,,c 

= 0 ê/W 

S.  6 16 

1 -1 

.1 

! 

' 

1 Entant  légitime 22. «6 

4 Enfant  naturel* 16,80 

Epoux  donataire.......  Ii.so 

Donataire  étranger....  11*0 

1 «" 
s “ «6/60 

“1  22.  ©0 
| ■ 

4\ 

"*•  3 1 
■ 

2 Enfans  légitime?...  69 

t Enfant  nalurcl..  ...  1/9 

Epoux  donataire 2,9 

i «• 

£ £ t/» 

| 

j 

= C 
a 
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■1  Eoran.MtlUmt 13  11 

2 Eutans  naturel» 4,24 

Epoux  donataire .12 1 

■q.iUdo.ld-onti 

ej 

“s 
5 : 
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2 Enfans  naturel» 8,66 
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5.  CONCOURS  DE  L'ÉPOL’X  DONATAIRE  AVEC  DE*  ENFANS  KATtlKU. 


F.nfans  naturels,  quel  que  soit  leur  nombre,  a, T 

Epoux  donataire 1/4 


NI  ascendant,  ni  enfans  légitime*  ; — Mais  bien  de»  frères,  de?  sœur»  et  lou*  aulrc* 
pareil»,  et,  dan»  aucun  ras,  l époux  donataire  ne  peut  av  oir  droit  À un  usufruit. 


1005.  Le  mineur  lie  pourra,  par  contrat  de 
mariage,  donner  1»  l'autre  epoux,  soit  par  dona- 
tion simple,  suit  |*ni  donation  réciproque,  qu'a- 
vec le  consentement  et  l'assistance  de  eeui 
dont  le  consentement  est  requis  pour  la  vali- 
dité île  suu  mariage  ; el,  avec  ce  consentement, 
il  pourra  donuer  tout  ce  que  la  loi  permet  a 
l'éiKHix raajtuc.de  donnera  l'autre  conjoint,-— 
t;.  civ.,  UH  a i:.l,  160,  :j8H.  Mfi  et  804, 
WH  et  I.TH7  ; — L.  I,  C-,  si  Adxxrtut  doua- 
tionem  ; L.  I,  C.,  si  Advenus  dntem  ; L.  9, 
ÿ I,  IL,  de  Mihoribus. 


i.  — L'art.  lOur,  attribue  au  mineur,  eu  ce  qui 
concerne  1,  * donation»  faite»  par  contrai  de  ma- 
riage, toute  la  capacité  qui  est  acrordce  au  ma- 
jeur, sous  la  seule  cuwlilJim,  ta  qu'il  ?era  asalsté 
dans  la  donation  par  ceux  sousJ'iiiiloiitédeMjijH  * 
il  se  trouve-,  3°  que  ces  dernier»  donneront  leur 
consentement  à la  donalitm.  V.  I>ch incourt  t j, 
p.  (il  , Touiller,  t.  5,  p.  78  e!  *21  ; DuranUw»,  l.  », 
n”  765;  Oreiller,  i.  ta*,  n.  «7-,  1. 2,  p.  vu  et  103,  et 
Colu-Dciisle,  sur  l'article. 

•1.  — Mais  de  ce*  dieposi  lions  cl  le» -même»  il  ré- 
sulte qui-  la  donation  ne  sera  pa?  valable  û elle 
ne  rémut  pas  les  deux  conditions  Indiqué,  >. 

3.  — Quant  à lu  forme,  l'assistance  au  contrat  rt 
le  consentement  à la  donation  peuvent  résulter 
d'un  mandat  spécial  qui  u'c.»l  a**ujéli  à aucune 
formalité  particulière,  si  ce  n'est  qu’il  doit  cire 
donné  par  acte  nulhenliqtic. 

•t.  — Toutefois,  ni  la  formalité  u’a  pnB  été  rem- 
plie, si  on  n omis  de  constater  dan»  l'acte  que 
ceux  dont  le  commit  ment  était  requis,  même 
prose»»,  n'ont  pas  donné  leur  assentiment  à lu 
donation  faite,  quel  sera  le  sort  de  rint.niu1l.ui  ? 

x.  — Connue  donation  enlre  vifr,  (Ns  sera  ccr- 
lAlncnient  nulle,  car  le  mineur  n’a  point  capacité 
pour  don  ner. 

G.  — Mai»  comme  donatioo  à cause  île  mort, 
elle  seca  valable  jusqu'à  concurrence  de  la  por- 
tion dont  il  est  permis  au  mineur  de  disposer  par 
testameul,  aux  termes  de  l'art.  904,  c'i*»t-â-uire- 
juuu’t  concurrence  de  moitié  de  la  <|uotitc  dispo- 
nible livre  à l'égard  du  majeur. 

7.  — En  effel,  le  mineur  peut  nécessairement 
faire  par  contrat  de  mariage  ce  qu'il  lui  esl  permis 
de  faire  par  testament,  et  comme  il  n'a  besoin 
d'aucun  consentement  pour  disposer  à couse  do 
mort,  lorsqu’il  esl  parvenu  toutefois  à l'àge  de 
MlXC  RM,  il  aura  lait  une  institution  régulière 
dans  sou  contrat  de  mariage,  sauf  réduction,  sui- 
vant tes  limite*  déterminée*  par  la  loi. 

8.  — Du  reste,  le  consentement  du  conseil  de  fa- 
mille, dans  tous  le*  ras  où  il  e*l  requis  pour  qui*, 
le  mineur  puisse  contrarier  mariage,  sera  égale  • 
idchI  nécessaire  pour  valider  les  donations  insé- 
rées dans  le  contint  de  mariage. 

9.  — Cependant  le  conseil  de  famille  ne  pourra 

élre  requis  pour  assister  su  contrat,  mais  il  y »er:i 
Niiltisjinmcnt  suppléé  i»ar  l'assistance  du  liileur, 
dûment  autorise  par  délibération  expreste  du 
conseil  de  1111111111.',  ta  à assister  le  mineur,  au  nom 
du  conseil  de  famille,  dm.»  le  contrai;  i°  à décla- 
rer qu'il  .1  charge  de  consentir,  au  nom  duconseil 
de  famille,  aux  donation»  réciproquement  jàPe». 
par  le  contrat.  • 

40.  - J)  «crail  prudent  d'allleur»,  dans  une  ma- 
tière si  importante,  de  soumettre  le  contrat  de 
mariage  au  conseil  de  famille,  pour  qu’il  fît  por- 
ter sa  déhlérallon  sur  le  projet  même  du  contrat 
auquel  U donnerait  son  approbation,  ce  qui  srrnit 
certifié  par  la  délibération  elle-même . dont  ex- 
pédition demeurerait  annexée  à la  minute  du 
contrat  de  mariage. 

It.  — Il  serait  au  surplus  impossible  de  Taire  in- 
tervenir le  con*ell  de  famille  daq»  le  contrat 
même,  car  l'assistance  de  chacun  de*  membres  du 
conseil  au  contrat  et  le  consentement  que  chacun 
d eux  donnerait  aux  in-diiuiions  insérées  dan»  Je 
contrat  ne  pourraient  suppléer  à la  formai  lié 
exigée. 

tS.  — Il  n’j  a de  conseil  de  famille  qu'autnnt 
que  le*  membre» qui  le  composent  sont  réuni»  «ou* 
la  présidence  du  luûe  de  paix. 

la.  — H faudrait  donc,  pour  la  complète  ré*u- 
Inntc  de  l'acte,  que  le  contrai  de  mai  tasjc  fût  fui- 
mème  dressé  par  le  notaire  en  conseil  de  famille 
■ou*  la  présidence  du  luge  de  paix. 

U.  — Du  rcslo,  la  délibération  n'est  pas  soumUe 
a la  nécessité  de  l'hoinolngaiion. 

«.  - Mais  le*  précautions  que  nous  avons  Indi- 
quées sont  animantes. 

A défont  d'institution  fondée  *ou»  Je*  for- 
malités requises  dan*  le  contrat  même  de  ma- 
riage, I epoux  mineur  ne  peut  plu?  disposer  par 
testament,  aux  terme* de  l'art.  904,  que  delà  mol- 
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ART.  1095 


lté  <te«  biens  (iout  la  loi  permet  nu  majeur  de  dis- 
poser. 

17.  — Qu'arrivera-l-iJ  donc  rtlaliveim.nl  ù ce 
qut  C9l  prescrit  par  l'arL  10»*/ 

18.  — Ou  devra  né.  «uualiemenl  appliquer  celle 
dérision  aux  deux  i1i*jkimI|<iu>  résultant  de  l’art, 
ion*  h en  ce  Qui  concerne  la  réservé  des  aaaendana 
et  en  n qui  eoncerae  In  réserve  de»  descendait*. 

il».  — I.e  mineur  «io  «fixe  nna  uc  pourra  donc 
donner  à cou  conjoint  que  la  moitié  de  tout  ce 
dont  un  majeur  pourrait  d (épater  en  faveur  d’un 
étranger  et  eu  outre  l'usufruit  de  la  moitié  de  la 
portion  constituant  la  réserve  légale  ordliuiirc  de* 
ascendant.  misant  le*  lio*es  que  nous  avons  éta- 
blies sou  s l'arl.  ta**t. 

20.  — Egalement,  *1  le  mineur  de  seise  an*  dé- 
cède laissant  de*  enfans.  Il  n'aura  pu  donner  li  vin 
conjoint  par  testament  qu'un  huitième  en  pro- 
priété et  un  attire  huitième  en  usufruit,  ou  le 
quart  de  tous  se*  bien*  en  usufruit  seulement. 

2t.  — S'il  ne  laisse  ni  aseendan*  ni  descend  ans, 
il  pourra  donner  à «on  conjoint  survivant  la  moi- 
tié île  lion;  ses  bien»  en  toute  propriété,  comme  a 
un  étranger. 

*2.  — Si  le  mineur  bi-.se  à la  fois  des  ascendant, 
un  conjoint  donataire  et  de*  enfnn*  naturels,  on 
appliquera  encore  le»  mêmes  règle*  que  nous 
avons  ex pllquér*  ri-itessus.cn  imputant  la  part 
«lesenfait*  naturels,  m prorata  tout  à la  foi*  sur 
la  part  afférente  mis  Jiscemlnns,  composant  la  ré- 
serve légale,  sur  la  part  atïtbenté  au  conjoint  do- 
nataire, constituant  la  quotité  disponible,  el  sur 
la  pari  afférente  aux  collatéraux,  qui  viennent  a 
la  succession  ah  tnletfat,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  expliqué  sur  les  art,  «01,  0*3  Cl  suiv. 

w.  — Em  aqsai  valildt  la  donation  Utile  par 
un  mineur  dans  **u:  contrat  de  mariage  avec  le 
ceul  consentement  de  sa  mère,  encore  que  celle- 
ci,  remariée  en  secondes  noce*,  n’ait  pas  con- 
voqué le  conseil  de  famille  pour  être  maintenue 
dans  la  tutelle.  V.  J Pal.  Bastki,  3 fév.  i«M,  -un* 
l'arrêt  de  Pats.,  ai»  mars  l*3T  (I.  2 1837,  p.  O»,; 
— Touiller,  f.  2.  ité  IJltt.  — V.  conlra  J.  Pal  A. 
met,  l«  prair.an  XIII  ; — l>elvi:ieourt,  l.  t«r,  noie 
STI,  et  Durauhm,  I.  3,  u»  *20. 

SI.  — IXi  resté,  le  eunsentemerit  du  ronseil  de 
famille  à T écart!  île*  dtmalion*  failes  dans  le  con- 
trat de  mariage  doit  porter  sur  les  conditions  mê- 
mes de  la  donation,  l'altévalion  d'un  consente 
meut  vaque  cl  générai  ne  serait  pu*  suitbiint. 
V.  J.  Pal.  I au.. 5 mars  I8;i»  (I.  teriss»,  p,  «13s. 

SS.  — Ut  tableaux  ci-joint*  n»‘  I.  -J,  3 et  4)  pré- 
sentent la  quotité  des  droit*  de  l'époux  donataire 
lorsqu'il  est  institué  par  suit  conjoint  en  minorité, 
pourvu  toutefois  que  l'institution  n uit  pas  été 
Yulle  par  ronlral  de  mariage  avec  le*  uiit< irUaii..n * 
requi-cp. 

i».  — Ils  ont  pour  objet  de  mettre  l’époux  do- 
nataire en  pré.scuee  des  ascendant,  el  non» -mu- 
nie* forcés  alors  de  parcourir  diverses  iiypolhr- 
nC*.  ainsi  que  ihmh  l'avons  fait  émis  l'arl.  913.  V. 
tableaux  n»  »,  3, 6 et  7. 

27.  — Nous  ne  parlons  pa*  du  concours  île  l’é- 
poux donataire  avec  des  e titan*  ou  descendant, 
rnril  suffit  de  *e  reparler  aux  tableaux  qui  prérè- 
dctil  V'.  art.  ion*  , en  réduisant  les  tlroil*  de  lé- 
poux  donataire  à moitié,  pour  reparler  l'excédant 
sur  tés  réserves  i^alc*  de*  entait*. 

as.  — Mais  à l'égard  de*  aareitdans,  il  était  be- 
mdn  de  déterminer  1e*  hypothèses  d'une  manière 
plus  précise,  il  rai»i>n  de  f iniluenceque  p<*ui  avoir 
J’evi  -tence  de  certain#  collatéraux. 

•».  — Ainsi.  no»*  devons  rétablir  la  distinction 
que  nous  avons  déjà  faite,  parmi  le*  ase**ndans, 
cidre  té*  aïeuls  elfe  père  nn  la  mère,  car  on  arri- 
vera à de*  résulta I»  diirércns  suivant  qu'il  existe- 
ra de*  frère*  et  de#  sieurs,  de»  net  eux  et  des  niè- 
ces, de*  arrière  neveux  et  île*  amère  nièce*  , 
qui  écartent  tes  aïeuls,  et  qui  entrent  en  concours 
avec  le  père  H ta  mère. 

30.  — Du  resté,  et  quant  flux  quotités  ellesHnC- 
mes,  répoux  donataire  aura  dan*  celle  « ircon*- 
lanee  té*  même*  droits  qu'un  donataire  étranger, 
et  «ou*  ce  rapport  le*  tableaux  qui  suivent  pré- 
senteront le  même  résultat  que  ceux  qui  ont  clé 
placés  sou*  l'art.  «13. 

3t.  — Moi*  où  se  manifeste  la  différence,  c’est 
( \ l’égard  du  droit  d’usufruit  qui,  dan*  chacune 
des  hypothèse»,  peut  s'étendre  à moitié  delà  part 
réservée  aux  aseendans. 

*2.  — Nou*  réduisons  ainsi  la  portion  d'usufruit 
accordée  4 l'époux  donataire,  »an*  l'étendre  à la 
moitié  de  ce  qui  est  accordé,  suivant  le*  circons- 
tance*. soil  aux  piireti*  collatéraux  d'une  ligue 

tableaux  n"»  \ et  *y,  «oit  aux  frères  et  «rare,  ne- 
veux no  ntéres  tahteaai  n«*  * et  *;,  narre  que  la 
disposition  finale  du  premier  paragraphe  de  i'art. 
109*  ne  s'applique  réellement  qu’aux  réserves. 

33.  — Il  s'agit  d'ailleurs  tel  Je*  conséquences 
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ART.  109C-IO98  LIV.  III.TIT.1I 

1 O DO  Toutes  donations  fuiUîscntre  époux 
pondant  le  mariage,  quoique  quulifitvs  cutrc- 
vifs,  seront  luujours  révocables.— C.  civ.,  ilô, 
891,  S**.,  ISK»  et  *£>S. 

lAimaiin  |Mmrruèlre  fuite  par  la  feiuim*, 
sans  v êtr«*  autorisée  par  le  mari  m par  justice. 

— C.’civ.ilT,  £19, 336 et  11:!*. 

Ces  donations  ne  seront  point  révuquét-s  |snr 
Ut  suneiiaiice  d'enfant*.  — C.  civ.,  n*>  et  069; 

— I,.  1 et  32,  $ 2 , ff.,  de  Dvnotionil'Ui  inter 
Wrum  et  uxorem  ; — Onl.  1731,  art.  39. 

109?.  Les  époux  ne  pourront,  (tendant  le 
mariage,  *«;  faire,  ni  par  acte  entre- 1 ifs,  ni  par 
testament,  aucune  donation  mutuelle  et  réci- 
proque |<antu  seul  et  même  acte. — C. civ. ,9(18. 

(.  — L'art.  to*e  renferme  en  ce  qui  eomtrat  le» 
donations  entre  epoux  une  dérogation  nu  droit 
commun;  l'art.  WW,  nu  contraire  ne  fait  qu'ap- 
pliquer aux  donations  entre  époux  le  principe 
général  posé  par  l'art.  «î*.  V.  DrMiicuurt,  1.  », 
p.  an,  lia  et  lit-,  Toullier,  I.  5,  p.  *ii.  aw»,  ws  et 
SM.Diiranton,  t.  9,  n®777,  Prmidhoii.t.s,  P.«l», 
tf renier,  t.  a.  p.  4SI,  434  et  «ujv.  ; Merlin,  v'*  rou- 
irai de  mafiai/e.'js,  Itoiwllciu,  scct.  i*.  cl  Cutn- 
Detlsle,  *ui  le#  urticles. 

».  — A l'égard  de*  donations  cotre  vUs,  elles 
snnl  pridiiliêe»  entre  (Jioux  pendait!  le  mariage, 
en  ce  «en*  que  leur  effet  e*l  suteirdomié  au  pré- 
décès du  donateur.  Alliai  elle*  n'ont  pas  luêiiH' 
l'aulonlé  des  (toaattOMl  à cause  «lr  inorl,  lUBériBI 
au  contrat  dcfunriage,  parce  qu'en  effet  r eal  luir 
exception  et  en  faveur  du  mariage  qui  va  »e  relt^ 
tirer,  de  la  nouvelle  famille  qui  vu  être  constituée 
dans  I étal,  que  celle  disposition  aé'é  admise 

3.  — Lorsque  le  maria  ne  a été  célébré  cl  la  fu- 
mille nouvelle mmdituée, Il  u t a pkta  aucun  motif 
de  dérober  aux  principe*  |4nmiU  qui  neiiccmct- 
Icut  pa*  de  faire  de*  donation*  A came  de  mort. 

4.  — Loin  d'étendre alors  en  faveur  de»  époux 
lr*  principes  qui  résiliai  le.  «KmaUoas,  «>n  les 
restreint  ou  euulroire . parce  qu'il  y aurait  A 
craindre,  s'il  leur  était  permis  de  disposer  mu- 
tuellement au  profit  r un  «le  l'aulre  |«r  de.  doua* 
tiona  entre  vif*,  irrévocable*,  nue  l'un  des  époux 
cétiai  à une  crainte  référentielle. 

5.  — 11  f«ul  «tor.c  pour  que  la  donation  *oit  vn- 
table  et  qu'elle  puisse  produire  *«m  effel,  qu’il  y 
ait  * erlilmlr  arqui.c  que  l’époux  donateur  a per- 
sisté dan*  la  même  lulenlion  jusqu'au  moment 
de  son  «IcWn, 

0.  — Eu  principe,  ces  sortes  de  donation*,  sous 
quelque  forme  qu  elle*  aient  été  faite*,  mcine 
aou.  u forme  d'un  contrai  h titre  onéreux,  aernn t 
donc  toujours  Irrévocable!. 

7.  — Xf  .t»  U révocation  ne  pourra  avoir  lieu 
que  conformément  «t  ce  uni  est  prescrit  par  Part,  J 
1935,  C.civ.,ou  par  un  testament  soiiauluentiquc.  . 
soit  mystique,  soit  olographe,  nu  par  un  arh;  «le- 
vant notaires,  portant  déclaration  de  la  part  de 
réj>»ui  donateur  qu'il  a changé  «h;  volonté. 

a.— Comme  l'effet  de  cet  donations,  même  qua- 
lifiées cuire  vife,  (Ml  toujours  *c  rOgOriov  A !'«•- 
p>que  du  tlécé*  «tu  don  «leur,  et  comme  ainsi  elle*  ! 
constituent  de 'véritables  legs,  la  femme  pourra 
déclarer  relie  révocation  saiis  y être  au  toi  i*é«-  par 
sou  mari  ni  par  justice,  car  aux  tenue»  île  l'art.  WH 
elle  peut  tester  «an*  liuilonsatioa  de  *on  mari. 

».  — El  en  général  clic  n auru  pat  besoin  de  , 
celle  autorisation  pour  faire  un  acte  tendant  à la  : 
révocation  «l'une  disposition  letlamen taire, 

10.  — Par  le  même  motif  cite  pourrait  égale-  | 
ment  sans  iiuluriMlion  soit  de  son  mari,  t*i|l  de  , 
justice  fatr«*  une  donation  enUe  vif*  au  profil  «II*  ; 
son  marLjpuiaque  celle  disposition  n«-  produira 
«J'autrr  effet  qu'une  déclara  lion  de  dernière  vo-  t 
lonlé. 

H.  — Egalement  et  toujours  pnr  le*  méripc* 
moiifs  elles  ne  seront  pas  rcvocable*  pour  came 
de  surveuaiM'e  d’CQflU,  rnr  la  MnreuoDM  d'en- 
faivs  ne  produit  aucun  effet  A l'égard  des  dUpoü- 
ttooa  Inluncntiirti; 

t*.  — Mai*  elle»  Brronl  révisables  pour  eause 
d'ingratitude  par  appttcaUon  «les  principes  que 
nous  avons  développas  sous  les  art.  «016  et  t«il7,  i 

parte  qwt’eieeptien  établie  à eclégard  par  Tari, 
sa*  s applique  exclusivement  aux  «lonnti*m»en  fa- 
veur «Je  mariage. c'est-à-dire  A celle*  qui  xont  aillé- 
rieur  es  au  mariaiie  même  dont  elles  ont  été  la 
condition. 

(B.  —Ainsi  le  véritable  carartére  dés  donation.  I 
entre  époux  mt  de  constituer  «ou»  notre  légtila- 
llon  actuelle  de*  donation*  à couve  de  mort/ V.  J.  ■ 
fat.  fan.,  92  Janr.  irauft.icr  (Bas,  p.  iteiett«r  i 

m»  tw  i ■ifrtin.  néj  ft  itpmifipn  uct.  «o»;  1 
Koilaud  «1«*  Vlltsrgiies,  Donation  d cause  de  I 
mort,  H*t; 
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14.  — V.  confra  « :oin-Del  Isir . art.  OM,  n®7  et  ««6, 
»o  ter. _\)als  en  cela,  son  opinion  ne  doit  pas  être 
suivie,  car  ce  serait  autoriser  dan*  le  coure  «lu 
maruiRr  de*  donations  «ou*  condition  poicstiVllvc 
de  ta  part  du  «t«uialL*ur,  ce  qui  serait  contraire  à 
tous  le*  prmri|x**. 

15.  — L'époux  dérlaré  ainsi  donataire  ne  sera 
pas  tenu  d' ailleurs  «le  demain  1er  la  délivrance, 
parreque  l'origine  île  Miudrtitt  remonte  A un  acte 
rail  entre  vif..  Y.  J.  /'«/  t au.,  5 avr.  t»»:  fa- 
rt», 29  nrilt  IH3»;  ~ Ilel» iitruurt,  p.  H 4,  note  3*; 
Toullicr,  u°  ».'»  et  »il  ; Grenier,  n«  453-,  Guilbon. 
n«>  ma*,  et  Cou»- Dell* le,  art.  «osa,  n*  4. 

tfl.  — Mali  pour  cela  on  iic  peut  pu*  dire  «pie  le 
fait  même  «le  la  taialne  rcimuile  au  jour  du  ron- 
Iral.  Il  ru  résulte  seulement  qu'a  partir  de  ce 
jour,  le  «buialaire  «li-smiM'  a eu  ou  droit  certain  à 
la  chose,  *ubordotiiié  à l'événeavent  d’une condi- 
ti»n  ; rnnis  ««n  ne  peut  pas  «lire  que  Pacte  même 
ait  transféré  ou  donotatre  on  droit  de  «aisineà 
litre  «le  propriété  soumis  à une  simple  condition 
résolutoire. 

17.  — Tout  au  contraire,  e'est  l'effet  même  du 
contrai  «pii  est  soumis  à une  comltUon,  en  aorte 
due  tou*  u*s  ilrml*  sont  ouverts,  par  cela  «eut  «inc 
I «•véneiiient  «-fl  arrivé,  et  l'époux  ihmitlâire  se 
trouve  des  lors  investi  pnr  le  seul  fait  du  d«*eés  de 
Lé  poux  donateur;  uni»  bien  que  le  principe  «le 
son  droit  se  reporte*  une  époque  ani.'rieuie,  le 
«lr«>lt  lul-méme  ne  remonte  pa*  au-delà  «lu  mo- 
nient  ou  il  «'est  ouvert. 

I*,—  CHte  «lécwton  n'em pêche  pas  que  la  do* 
liai i« m subsiste  et  ne  produise  loua  se*  rffe's 
matgrê  la  mort  civile  «lr  l’époux  donateur,  parce 
que  rattrlIaiUon  a’étaBtpaawJtq à litre  pnreaumt 
1 eslaïueutairi*  échapjie  à la  nullité  prnuonccc  par 
1 lu  toi.  qui,  dans  l’art,  as  ne  fait  mention  que  des 
<!«.nati<m*  entre  vif*  et  «le#  te.  lame  ns,  lamluque 
l’aelrque  ROUI  coiwlitéron«  ici  n'est  ni  une  «lalla- 
tion outre  vif*,  ni  un  testament,  mai*  une  doua* 
li-:«oà  cause  de  mort  que  l'art  ts  ne  frappe  pu* 

| «le  nullité,  lorsqu'elle  remonte  une  époque 
a nti  Heure  a la  mari  civile.  CM  «loue  à tort  quo 
: cette  üécistun  qui  est  admise  par  tou*  le*  auteur* 
que  noua  v ruons  «le  citer  est  wntrcdltc  par  Du- 
ranton,  i<°  77», 

t».  — l*c  ecs  principe»  il  réaulte  «pie  le  prédê- 
eés  du  «tonateur  est  la  condition  éMiuticllc  «II- 
la  donnllon  et  «le  la  transmission  au  donataire 
de  la  propriété  des biras  qu'elle  renferme.  V Tout* 
lier,  ip  PIB;  Delvlncmirl,  t.  i.  f«.  lit,  note  B* ; Du- 
r.uiUm , no 779;  Grenier,  i*«  4»4  ; Vaiellle,  n®  9,  cl 
Cüi»>Deii»ir,  n®  6. 

an,  — Contra,  la  donation  faite  entre  éjKinx 
produit  Ion*  le*  effet*  d'une  duiialiou  entre  > tr* . 
si  la  rundition  de  survie  du  donataire  n’a  pu*  été 
formellement  exprimée  dans  l'acle;  et  consé- 
quemuient  le  druit  à reciieil!ir  la  «lonathm  au  de- 
eè*  «lu  donateur  i.ns-e  aux  héritiers  du  donataire 
prédéc«*«lé.  V.  J.  Pal.  Lintayt*,  i”r  fév.  tàiti  il.  t*r 
1*40, p.  Usé, 

•ji  — Mai*  edtê-dêci«k>n  contraire  n toute*  le* 
réalcs  du  droit  doit  Hrc  alvsotumcnt  rejel«'*c, 

iâ.  — Du  reste,  et  quant  à l'iHcniluc  «le»  dispo- 
sition* que  cex  aclcs  peuvent  renfermer,  il  faut  *•• 
rc|K»rter  à tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  A cet 
égnril  sur  le*  articles  qui  r«réc«'‘ileiit  et  »vir  Ica  art. 
913  et  «iilv.,  ainsi  que  sur  l'art.  »o». 

93.—  I)  apré*  le*  priu«'i|>es  que  nous  venons 
d'exposer  Pacte  en  luhmêavc  ne  *«‘ra  Muimis  à 
aucune  d»  * fonnalilr*  requis*-*  pour  la  validité  de. 
«lonatious  entre  vif*  , l)  suftlra  qu'il  ait  été  passé* 
«tan»  la  forme  authentique. 

91.  — Ni  le  «léfaut  ri  aret'plalloii,  ni  le  «téfanl 
«l'inventaire  annexé  A la  «lonathm  «lu  muhilier,  ni 
le  «léfant  de  transcHpiiun  à IVHtard  de*  immeu- 
ble* ne  iK»urra  *‘trr  npj»osé  au  d«»nat.iirc. 

±5  — La  révocation  de  In  donation  peut  au*M 
résulter  «le  lotit  note  (pii  ovênie  Indtreeteinent 
renfermera  une  dlsnoMliùu  iocum iimU«-  »»«^ 
l' existence  même  «te  ta  donation. 

96.  — A««9*t,  in  donation  faite  par  un  «;pou\  I 
son  conjoint  pendant  le  mariage  est  révoquée  pnr 
le  don  précq.utalre  qu'il  a fait  ensuite  i?ou  en- 
fant, et  jnsqii'à  comcurrence  de  ce  don.  V.  J.  Pat. 
Montpellier,  27  innrs  I«:i5. 

x7.  — OobbI  à resplieallMt  fié  l'atrt.  i<w  en 
particolier . moi*  ne  |>om»ns  que  renvoyer  à 
l’art,  tant  «lorit  «I  est  la  reprodaettoa.  Il  ne  fait 
un’éteiMlre  aux  donation*  A cause  de  mort  auto 
risée*  entre  époux  le  principe  appliqué  eu  tlnVe 
générale  jux  laltimM, 

*i.— Itèmurquon*  seulement  qnélM  époux  neti- 
veal  se  faire  mutuellemcul  «les  donations  dans 
le*  même*  termes  et  de  même  étendue,  au  même 
innmfiit  et  parité  v an  t !*•  même  notaire,  pourvu 
«lii'etle*  résultent  «le  deux  acte*  séparé»  qui  n'en 
sont  pasnedn*  vnlalde»  alors  même  quele*  suiw- 
[ lures  auraient  été  opposées  et  sur  l'un  et  sur  l'au- 


tre au  même  instant.  V.  J.  Pal.  tau.,  SB  juill. 
ton? ; — Touiller,  n»9tu-,  Daranton,  n«7»ê.  Mcs- 
lin,  Itrp..  v®  /lunufiori,  sert.  Il»;  Grenier,  u®  46o, 
et  (ôihi-lvelUle,  art.  to«7.  t.®  i*r, 

29.  — «Ml  a jugé  nue  ln  «Il «position  de  Part.  10*7 
est  d’ailleurs  une  imposition  d'ordre  public  qui  a 
saisi  tou*  l«^  i tarin ucs  subàtstansau  jour  «lr  *,» 
pfXMnulqaliou,  « u sorte  que  loult**  le*  douai  Ion  » 
réciproques  cl  mutuelle*  «pii  u avaient  pas  pro- 
duit leur  effet,  se  sont  Iroim'-e#  atmulife*  parle 
seul  fait  «te  la  pn«miil galion  «lu  tlode  civil,  v.  J. 
Pal.  flouai,  si  juill,  («n  ».  ItsAl.  p.  1*3: , et 
Catt.,  *7  jim».  i5io  t,  t«:r  t k 4o,  p.  *»;,  noie. 

so,  — Toutefois,  celte  dêcUi«jn  e»l  sujette  A con- 
troverec  même  en  principe,  aitiil  que  non*  l'uon* 
vu  sons  l'art.  ÎK-B.  cl  en  effet  elle  ne  doit  pas  Être 
admise. 

1 Ot»H.  L’homme  ou  la  femme  «ju», ayant  des 
enfants  d’un  autre  lit,  contractera  nn  second 
ou  suhsetiuent  mariage,  ne  pourro  donner  ii  son 
umivel  epoux  qu'une  part  «l’enfant  légitime  le. 
moins  prenant,  et  sans  «pie,  «tan*  aucun  cas  ce 
«ionatuMi»  puissent  «■xcVder  le  quart  «les  biens. 
— C.  civ.,  i 17,  -±j*,  ôtiti,  uni,  Imih,  1496, 1395 
et  lo37;  — L.  3 et  C,  C.,  de  &rwn«fit  naplfr#. 

L — L'nrf.  I09B  rêule  l’étendue  delaqu«vtii>:dts- 
poniblc entre  époux,  en  «-a*  «le  »pr-omle»  uore», 
mai*  lu  loi  ne  coiisidtVe  tel  que  riulérêt  dis*  çii- 
fans  «l'un  |*remler  lit.  la  («'^islalioii  moderne 
u'ailmei  plu*  lr*  prohibition-  n^ultant  doédils 
rendu*  aulrefoUcontrr  les «ceomtes noces  V.1HM- 
vlneourl.  t,  j.  p.  lift  Touiller,  t.  v p.  m,  s»,  7*5 
el.Bulv.;  rarard,  v«*  < outrai  de  mariage,  sert.  x». 
S s,  n®  3;  Portion  diinonibte,  sect.  («■,  S i»°  4; 
«l  Surteuton,  s*N-t  7è,  s; 9,  n«»  |1B  et  *uiv.;  Duran- 
ton,  t.  9.  n®  hjv»;  Pimniliitu.  I.  1er,  n*1  34»,  t.  », 
r.°  «‘»3;  Grenier,  t.  f,  n®*070,  ««.  717,  et 'loin - 

PeiGic,  rar  l’artielc. 

2.  — l.*éte*Mhf«'  de  fa  quutll : diapoidble  restera 
done  comme  elle  a «t>  régl«:e  f«r  l’art.  io«»  soit 
q«»C  i’UH  de*  êjHivix  «lit  roiiVOlr  A «lç  »eeon«le« 
noce«  soit  que  tou*  deux  aient  été  déjà  mariés,  -« 
au  «|ée«vs  «lu  prérnourant  il  n'existe  pas  d'enfant 
«les  prâeéiletiB  mariage»  «ju  1 ont  puêire  rontract<*< 
par  l'un  ou  l’autre  «le*  époux. 

3.  — Ainsi,  l’existence  «l'a» tendon*  «*»t  sans  re- 

lation nvoc  le*  seciuul*  niariave*  et  l'art. 
u’apiiortc  une  riHHliflcnlion  qu’au  «lernirr  para- 
uraplic  Bcvileiiieiit  de  c'est-A-dire,  au 

cas  où  il  cxMc  des  eitfan»  «t'un  premier  mariage 
eoiitrai-té. 

4.  — 1-4  «nudité  disponible  e*l  aiore  réglée  à l'é- 
ganl  fie  Papaux  donateur,  qui  » «le*  uipuu d’un 

premier  lit,  A «ne  part  .i'cufaul  uioins  pn-nani 
«l»n*  la  Buccession  «te  rct  époux  donateur,  por- 
tion qui  «tan*  aucun  civ  n«*  peut  s'élever  au-delà 
du  quart  de»  bien*  en  toute  propriété. 

3.—  Il  fau'lra  donc  pour  délenuiner  l'étendue, 
«le  celle  qmitité  d|4p«mil  l«’  ;ill«  mire  la  mur!  du 
«lonatiMir , compter  le  nombre  de*  enfin*  «ju’il 
aura  laissé*,  »«>il  qu'ils  apparlienneiil  au  pmiiier 
ou  ou  second  mariage  iMcrminrr  le  mou  Uni  «Je. 
la  réserve  légale  «1c  chacun  d'eux,  d'après  le  ta- 
bleau que  nous  en  avons  donné  soin  l’art,  on,  et 
allrilmcr  une  somme  égale  à répoux  donataire. 

«.  — S'il  y donc  tr«>ls  enfans.  cas  auquel  chacun 
d’eux  a dr<«»t  A un  qu.-irl  do  la  succession.  Il  res- 
tera «piarl  dont  on  fera  attribution  nu  conjoint 
donataire. 

7,  — s ü v a ru. «in*  «h:  In  i*  enfan*,  en*  auquel 
chacun  «feux  a droit  A plu»  «lu  quart  «Je  la  succes- 
sion, 1<’  conjoint  donat.'iire  n'aura  lui-même  qu’un 
quart,  bien  que  la  quotité  disponible  A i cganl 
d’un  etranger  imiI  être  du  tiers  ou  «ta  la  moitié. 

a.  - MuG  d’après  le*  principe*  que  «ou*  avons 
expo*»1*  sur  l'art.  IW»,  l'cxreiiant  <1r  la  quotité 
diaponitilc  «tenveurée  libre  pourra  être  attribué  à 
un  «lonn taire  étrW|ff,  mai»  sous  aucun  prétexte, 
cet  exeé«lini  nu  pourra  Être  donné  au  c«>ujuint 
survivant,  .-«lors  «inc  le  «Umateur  est  déeéilé  fats 
»ial  «te*  enfans  «f  un  premier  III. 

».  — Enfin,  s’il  y 11  plu*  de  Iroi*  enfans,  chacun 
d'eux  avant  ndœaaatremuat  «nrins  d*«w  quart,  le 
cou  loi  ni  donataire  ne  pourra  i*rérrn«1re  qu'à  une 
part  d’enfant;  Cl  conséquemment.  Il  n'aura  pas 
druit  à exiger  la  délivrance  «tu  quart  qui,  «lans  ce 
en*,  forme  !«•  montnni  «!«■  la  quutité  dtapouibie  01  - 
«tinNiri*,  ft  la  dlfférenre  entre  la  part  d'cnfUnl  et 
le  quart  «le  ta  succrMtm  demeurera  égalemont  h 
Jjrc  pour  êtrr;  aflntiU’-c  A un  donataire  «Mraiwer, 
ou  partagé  également  entre  le*e«rf«ns,  mai*  son* 
aucun  prétexte , encore  «-et  excédant  ne  noamt 
être  Aüm,  *«*il  en  totalité,  soit  en  parlie,  uil 
conjoint  survivant. 

10.  — El  dan^  h?  ea»  ou  1!  n’y  aurait  en  micnin 
■.twpoHtion  retattvciuent  A cet  excédant  qui  terafi 
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partagé  également  cotre  1rs  enfin»,  typous  do- 
nataire ne  pourra  pa*  prétendre  «m’H  doit  être 
admis  au  partage  sur  ret  excédant  arec  iMfl  le* 
enfuu  pour  armer  à obtenir  une  part  égale  A 
celui  d’entre  eut  «|ufe  prendra  le  moins,  car  évi- 
demment celle  ctprtwioo.  part  d'enfant  légitime 
le  moins  prenant } ne  slgiUHe  autre  chose  nue  la 
pari  de  I" entant  légitime  dan*  la  réserve  legale. 
On  ne  peut  donepa*  y comprendre  ce  que  T’cii- 
fonl  légitime  mira  à pi  étendre  lut-mêmc  sur  ia 
quotité  disponible. 

11.  — liais  toutes  ces  disposition*  «<*  rapportent 
toujours  à l'époque  du  dccè»  de  l'^pnux  donateur, 
et  comme  elles  son!  établies  imiquemctd  ii.m- 
J’inlérêl  des  entait*  du  premier  lit,  s’ils  xiçnrieul 
à décéder  eut-mciue*  durant  le  mariage  avant 
l'époux  donateur,  les  prohibitUxi*  résultant  de 
l'art.  M9t  disparaissent  aussilftl,  el  l'on  se  re- 
trouve placé  sou*  l'empire  des  principes  consacrés 
par  l'art,  lu**. 

12.  — L'art.  IOM,  Il  est  vrai,  considère  la  dona- 
tion au  moment  on  elle  est  foite  par  le  contrat  de 
mariage,  et  prenant  l'hypothèse  la  plus  générale, 
eût  mentionne  tomme  condition  l'existence  de* 
entons  du  premier  lit  à eet  instant,  parce  qu'en 
effet  U jr«  présomption  qu'il*  vit  roui  encore  au 
moment  ou  le  second  mariage  viendra  è sc  dis 
Montre. 

13.  — Mai»  Il  u'en  résulte  pas  moins  qu’aprè* 
leur  décès,  l'époux  donateur  retrouve  toute  la  ca- 
pacité dont  11  avait  été  privé  par  le  seul  fait  de 
l’ existence. 

44.  — Il  pourra  donc.  dés-Iors,  ajouter  A la  do- 
nation que  renfermai l le  contrat  de  mariage,  afin 
d'attribuer  A son  conjoint  la  totalité  de  la  quotité 
disponible  déterminée  par  l’art.  1091. 

13.  — Du  reste,  il  ne  pourra  plus  faire  celle  ot- 
Irihutiun  nouvelle  que  par  un  acte  authentique 
toujours  révocable  ou  juir  un  testament. 

tf  — Toiilert»  a si,  dan»  la  prévoyance  de  cet 
événement,  l’éponx  doimleur  avait  déclaré  dan» 
son  contrat  de  mariage  qu'il  entendait  donner, 
outre  le  quart  en  propriété,  un  quart  en  usufruit, 
pour  le  cas  où  les  entons  du  premier  lit  vien- 
draient L décéder  avant  ta  dissolution  du  second 
mariage,  une  telle  clause  serait-elle  valable? 

17.  — Et  en  général,  si  l'époux  donateur  avant 
des  enfau*  du  premier  lit  déclarai!  donner  dan» 
son  contrat  de  mariage  A son  conjoint  tout  ce  que 
In  loi  lui  permet  de  donner,  quelle  serait  l'éten- 
due de  la  disposition  pour  le  cas  où  il  n’exlslerait 
pins  d’enfiuit  du  premier  lit  !or#  de  la  dissolution 
du  second  mariage  ’ 

«8.  — La  première  question  noua  paraît  devoir 
être  résolue  affirmativement  elle  prévoit  un  évé- 
nement naturel,  et  ne  constitue,  «lès-lor»,  qu'une 
donation  éventuelle  qui  sera  susceptible  d'exécu- 
tion, si  la  condition  »e  réalbe,  el  qui  sera  réputée 
non  écrite,  xi  cite  ne  se  réalise  pas. 

19.  — I.'art.  la»  ne  fait  doue  aucun  obstacle  A 
e0  qu'elle  soit  insérée  au  conlral. 

2».— La  seconde  question  est  d'une  solution  plu» 
difficile, parce  que  l'intention  du  donateur  n’y  est 
plus  formulée  d'une  manière  précise  ; car  si  on 
rapporte  l'institution,  comme  il  est  naturel  de  le 
penser,  au  temps  où  elle  a été  faite,  elle  ne  dési- 
gne rien  .mire  chose  que  la  quolilé  disponible  qui 
existait  alors  -,  et  conséquemment,  elle  ne  serait 
susceptible  d'aucune  extension  résultant  d'un  évè- 
nement que  le  donateur  n'a  peut-être  ni  prévu  ni 
voulu  prévoir. 

il.  — On  retombera  doive  dan*  les  interpréta- 
tion» de  volonté  , el  à roi  égard  les  terme*  em- 
ployés cl  la  construction  de  la  phrase  pourront 
avoir  sur  la  decision  une  grande  mifea.  Aussi, 
dolt-on  considérer  la  question  comme  n'étant  pas 
susceptible  d'une  véritable  décision  de  principe. 

«.  — Quant  aux  acte»  nu  moyen  desquels  on 
voudrait  éluder  la  prohibition , nous  Terrons 
plus  particuliérement,*  l'occasion  de  l'article  qui 
suit,  qu’il  n'est  permis,  sous  aucun  prétexte,  de 
cacher  une  libéralité  prohibée  sous  un  masque 
trompeur. 

23.  — Ce  principe  est  d’ailleurs  d’une  applica- 
tion facile  relativement  aux  actes  faits  entre 
époux  pendant  le  mariage,  parce  que  la  fraude  sc 
présumera  faciteiucnl  ; mal*  ici  eu  ce  qui  concerne 
spécialement  les  avantages  prohits1»,  en  cas  de 
convoi,  des  difficulté»  sérieuses  peuvent  s'élever 
d'abord,  pare  «que  l’on  aura  eu  Intérêt  à cacher 
la  fraude  dan»  des  actes  antérieurs  ou  mariage 
même,  et  ensuite  pnfec  que  l’on  aura  bu  avoir 
aussi  la  peri«ée.  de  la  glisser,  même  dan*  le»  clau- 
se» insérées  au  contrat  de  mariage  comme  condi- 
tions essentielle»  de  la  conclusion  du  mariage, 

2*.  — Au  premier  cas,  on  trouvera  encore  une 
règle  certaine  dan*  Ica  principe»  généraux  qui 
s’appliquent  à tous  le»  actes  frauduleux,  c'est  aux 
J uges  à rechercher  xi,  en  effet,  la  convention  qui 


est  préscnlée  comme  sérieuse  ne  couvre  lia*  une 
donation  déguisée. 

■a.  — Dans  la  seconde  hypothèse  d'un  contrat 
de  mariage  contenant  de»  clause»  avantageuses, 
au-delà  de  ce  que  la  loi  permet,  on  Invoquera  bien 
le»  mêmes  principes;  mais  combien  l’application 
n'en  sera-t-elle  pas  difficile. 

Xiî.  — On  «lira  bien  que  toute  clause  insérée  dans 
la  seule  v ue  d'avantager  l'époux  au  préjudice  de» 
enfnns  d'un  premier  lit  sera  nulle,  mais  à quelles 
rifles  précise*  reronnaitra-l-oa  qu'il  y a eu  effet 
avantage  prohibé? 

■J".—  Il  tout  reconnaître  qu  i cet  égard  les  juge* 
auront  un  pouvoir  cullèrcmcnt  discrétionnaire, 
pl  qu'ils  pourront  déclarer  nulle  tou  le  clause  in- 
sérée dan»  le  contrai,  quel  qu'eu  soit  l’olqel,  qui 
leur  paraîtra , eu  effet , y avoir  été  Introduit  dans 
la  seule  pensée  de  frauder  la  loi  ; ruais  il  faut 
avouer  aussi  qu'il»  ne  devront  user  de  ce  pouvoir 
qu'avec  une  extrême  réserve. 

98.  — Deux  principes, en  cffH,  se  trouvent  alors 
eu  présence;  d'une  pari  la  nécessité  de  maintenir 
•lan»  tonie  sa  »évcrité  ta  prohibition  formelle  éta- 
blie par  l’art,  kwh,  d'autre  pari  aussi  l'obligation 
oh  est  le  juge  de  maintenir  dans  toute  leur  ri- 
gueur le*  clause*  inférée*  au  contrai  comme  con- 
dition* essentielle*  du  mariage,  conditions  sans 
lesquelle*  le  mariage  n'aurait  pas  eu  lieu. 

2i».  — ün  devra  donc  rechercher,  «tan#  la  *lipn- 
lation  supposée  avantageuse,  ce  qui  est  de  l'es- 
sence meme  du  statut  matrimonial  adopté  par  le» 
époux.  de  ce  qui  peut  élre  considéré  comme  un 
simple  accessoire. 

30.  — On  maintiendra  le»  clause»  essentielle»  , 
il  sera  permis  d'annuler  le*  clause»  accessoires. 

31.  — .Mai»  le  régime  même  adopté  par  les 
époux,  pourra-t-il  élre  considéré  comme  coiisli- 
i liant  un  avantage  Indirect. 

32.  — A cet  évard,  nou»  fierons  une  distinction 
nécessaire.  Si  le#  époux  se  marient  sous  le  régime 
légat  de  la  eommunau lé,  Il  est  impossible  qu’on 
leur  adresse  le  reproche  d’avoir  voulu  frauder  la 
loi,  car  il*  n'ont  rail  que  ce  que  la  loi  elle-même 
aurait  fait  pour  eux  « leur  mariage  n'avait  été 
précédé  d'aucune  stipulation  particulière. 

33.  — Or,  la  communauté  légale  se  compose  no- 
tamment de  la  mise  eu  commun  de  tout  le  mobi- 
lier que  les  époux  possédaient  au  jour  de  la  célé- 
bration du  mariage. 

34.  — On  ne  pourra  donc  jamais  considérer 
comme  un  avantage  prohibé  par  l'art,  1098  cet 
apport  inégal  dans  la  communauté,  qui  rend  l'un 
«le»  époux  immédiatement  propriétaire  delà  mol- 
lié  de*  meuble*  que  l'autre  époux  a apporté*  n 
excédant  de  la  part  qui  était  «uDe  pai  suit  con- 
joint. 

ss.  — Cette  considération  nous  conduira  à 
conclure  que  tout  régime  dan*  lequel  on  stipu- 
lera «les  apporta  Inégaux  dans  la  communauté 
nu  un  partage  Inégal  dau»  se»  produits,  ne  sera 
pas  réputé  avantage  si  la  stlpulaljon  ne  porte  que 
sur  le  mobilier  existant  au  jour  du  mariage. 

m.  — Mais  la  dérision  né  sera  plus  aussi  cer- 
taine «i  ou  veut  l'appliquer  aux  immeuble*,  car 
dès  que  l’un  s'écarte  du  régime  légal,  on  peut  sup- 
poser que  les  époux  se  sont  laissé  entraîner  à 
l’Idée  de  frauder  la  loi. 

87.  — Ainsi,  on  pourra  facilement  présumer  «pic 
l'époux  qui  a des  enfin»  d'un  premier  lit  n'aura 
consenti  a ameublir,  par  le  conlrat  de  mariage, 
se»  immeuble»  que  pour  le*  fnlrc  tomber  dan»  la 
communauté.aliud'uvaniugcr  indirectement  l’au- 
tre époux  qui.  par  l'effet  seul  «le  cette  clause,  de- 
vient immédiatement  propriétaire  de  la  moitié 
des  immeubles  qui  auront  été  ameubli*. 

38.  — Pu  reste,  faction  en  retranche menl  de 
In  libéralité  excessive,  appartient  en  régie  géné- 
rale exclusivement,  ainsi  «pi’il  résulte  des  prin- 
cipes exp«*sé»  ri-dessu»,  aux  enfin*  du  premier 
lit,  lorsqu'il»  viennent  à la  succession  de  l'époux 
donaleur,  comme  héritiers,  en  sorte  que  s'ils  re- 
noncent ft  la  succession , répoux  donataire  se  re- 
trouve nécessairement  placé , à l’égard  de»  en- 
fansilu  second  lit,  sous  l'empire  dé  fart.  <U9I. 
V.  bt‘lviiic»nrl,L3,  p.  112, noie  6*;Toullier,i*««  879 
cl  880;  hurnnbm,  i>o  ms  , Poiiiol.  n°  4,  cl  Vareilte, 
nü  II.  — V.*  eontrà  Chabot,  OMif.  traiaitolrei , 
p.  140,  n*  12,  et  Grenier,  n®  7«i6.  — Il  suffit  que  les 
enfansdu  premier  lit  existent  au  moment  delà 
dissolution  du  second  mariage,  peu  importe  «ju'il* 
reooncenl  nu  qu'il» acceptent,  mais  celte  décision 
doit  être  rejetée. 

39.  — Cependant,  si  les  enfan*  du  premier  lit 
renoncent  pour  s'en  tenir  A une  donation  qui  leur 
attrait  été  mite,  l'action  n’en  sera  pa*  motus  ad- 
mise, car  nous  avons  vu  qu'une  telle  renonciation 
produisait  pn  réalité  le»  effet*  d’une  acceptation. 

lu.  — Dans  tous  les  cas,  le*  enfan*  du  second  lit 
seront  eux-mêmes  reoevablea  À demander  la  ré- 


duction de*  donation*  dans  le»  termes  précisés 
par  Part,  <098,  toute#  les  foi#  que  venant  en  con- 
cours dans  la  succession  avec  les  enfansdu  pre- 
mier lit,  soit  directement,  «oit  indirectement,  11» 
auront  intérêt  à l'exiger. 

4t.  — Ainsi,  l'enfant  du  premier  lit  qui  renon- 
ccraltu  exiger  la  réduction  n'enlèverait  pas  A l’en- 
fant du  second  lit  le  droit  de  U demander  lui- 
luénu1. 

4t.  — Nous  avons  expliqué  d'ailleurs  ce  que 
c’était  qu'une  part  d'enfant  ; mais  qu'arrivrra-t-il 
si  la  donation  nynnt  été  faite  dans  ces  termes  sans 
autre  explication,  tou*  le*  enfan#  du  premier  lit 
venaient  A décéder  avant  la  dissolution  du  second 
mariage: 

43.  — Evidemment,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
pressentir,  la  donation  11e  pourra  s'élever  au-delà 
du  quart,  puisque  l'époux  donulcnr  ne  pourrait 
avoir  en  vue  que  de  donner  ce  que  l'art.  IW  lui 
permettait  de  donner.  V.  Delvlncourt,  t.  2,  p.  443  ; 
Touiller , n*  6»7  -,  Duranton  , n«  M3  ; Grênler . 
n®  683  ; l'oojol,  n« 7 , Coin-Delisle,  ik>  12.  — V.  cou- 
rra Yiiieille , uo  |i,  mais  sou  opinion  ne  doit  pas 
être  suit  te. 

41.  — Mais,  dan#  ce  cas,  la  pari  do  i’énoux  dona- 
lalre  pourra-t-elle  êtie  réduite  au  dessous  du 
quart,  s’il  vu  plus  de  trois  enfan*  » Oui,  sans  doute* 
car  l'institution  ne  |M.rtaiil  que  sur  une.  pari  t f en- 
fant san»  autre  explication,  on  ignore  #i  l'inten- 
tion du  donateur  se  rapportait  aux  enfan»  du 
premier  lit  plutôt  qu'aux  enfan*  du  second  lit,  en 
sorte  que  l'epoux  donataire  ne  peut  exiger,  dans 
ce  ra»,  rien  au-delà  de  ce  qui  est  attribué  à l’en- 
fant du  second  lit,  qui  prend  le  moi  tu. 

43.  — Au  surplus,  I’cihmix  donalaire  de  la  quo- 
tité disponible  délerminée  par  l'nrl.  lottH  peut  de- 
mander le  rapport  de  toute»  l«**  donation*  faite» 
aux  enfin»,  soit  du  premier,  soit  du  second  lit. 
Par  avancement  d'hoine.  V.  J.  Pal.  Parle,  30  fév, 
i8i»;  — Touiller,  nu  883;  Grenier,  no  709,  el  Guin- 
Delislc,  n®  13. 

46.  — A l'égard  «le*  donation*  faite»  par  précl- 
pul  et  hors  iiarl,  il  ne  peut  en  demander  que  1«» 
rapport  fidif.  v.  art.  647,  C.  civ.;  J.  Pat.  Parle, 
t»  juill.  tais. 

47.  — On  calculera  d’ ailleurs  la  masse  de»  lûens 
d'après  le»  règle»  générale# que  non*  nvo«)»  indi- 
quées eti  éganl  aù  nombre  ilr*  enfan# , tant  du 
premier  «pie  du  second  lit,  qui  viendront  à la  suc- 
cession, soit  (tirer lemcot  comme  héritier» , »oit 
iiidirt'ctcincnl  comme  donataires  renonçant  pour 
s’eu  tenir  A leur  donation. 

48.  — El  pour  la  supputation  du  nombre  de*  eai- 
fan*  et  lu  dé»ignalion  de  leur  part,  on  appliquera 
égalemeuf  tou*  les  principes  que  nous  avons  d«i- 
v eloppé»  sons  l’art.  *t3  et  suiv. 

4».  — Egalement  encore  on  appliquera  tous  le* 
principes  que  nous  avons  exposés  sous  l’art.  10»*, 
relativement  aux  di»]»osilloii»  qui  jmnl  préférable* 
à l’ institut  ion  faite  eu  faveur  du  conjoint  même 
par  contrai  de  mariage. 

30.  — Spécialement,  si  celle  institution  p# t pos- 
térieure a une  donation  qui  déjà  alMorbait  In  to- 
talité de  ta  quotité  disponible  ordinaire,  l’institu- 
lion  faite  en  faveur  du  conjoint  sera  necessaire- 
menl  enduque,  puisque,  dan*  aucun  ras,  elle  ne 
pool  excéder,  aux  termes  do  fart.  to»4,  un  quart, 
montant  de  la  quotité  disponible  ordinaire.  V.  J. 
Pal.  Ca*s.,  -J  (if.  1319 ; Lyon,  44  mai  1613;  — 
Touiller,  n«  8W  ; Grenier,  nofll,  et  Coin-Dclisle. 
n®  t». 

31.  — ‘Eofln.  si  la  donation  était  faite  par  un  mi- 
neur ayant  «le»  rnfans  d’un  autre  lit.  il  faudrait  *e 
reporter  aux  art.  904  et  I0»3  pour  te*  combiner 
avec  fart.  1008. 

32.  — Si  la  donation  était  faite  par  contrat  de 
mariage  avec  le»  formalités  parllculiére»  requises 
par  l’arl*  tfttw,  elle  aurait  tou*  le»  effets  que  pour- 
rait produire  une  donation  faite  par  un  majeur. 

53,  — Mais  ni  les  formalité#  exigée#  n’avaient 
pn?  été  observée*,  ou  si  la  donation  résultait  d'ac- 
tes auties que  te  conlral  de  mariage,  elle  serait 
elle-même  réductible  à moi  lié,  en  sorte  que  dan# 
cette  hypothèse  l'époux  donataire  ne  pourrait 
exiger  que  ta  moitié  d'une  pari  d'enfant  légitime 
le  moins  prenant,  sans  que  dans  aucun  cas,  la  do- 
nation put  excéder  le  huitième  de»  biens. 

34.  — Do  re*le.  el  en  prinripe,  le#  tribunaux  ont 
un  pouvoir  discrétionnaire  pour  apprécier  l’éten- 
due «le  ta  disposition,  el  la  restreindre  dan*  cer- 
tain# ca*  au  dessous  de  la  quotité  déterminée  par 
1a  lot. 

33.  — Ainsi,  ta  donation  faite,  en  ca#  de  convoi, 
du  quart  «le  tou*  le#  biens  qui  *e  trouveront  com- 
poser ta  sucecHsion  de  l’époux  qui  convole  au  jour 
de  son  décès,  peut  être  interprétée  en  ce  sens  que 
le  donaleur  n'a  voulu  réellement  donner  que  le 
«juart  de*  bien»  qui  exDteraient  en  nalure  nu  jour 
de  son  «lècè»,  san*  y réunir  ceux  dont  le  rapport 
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pourrait  être  exigé  même  Activement.  \.J.  Pal. 
Paris , 7 mars  48to  'I.  l«  «»*»>.  t>.  3*5  - 

56.  — La  dauKd'm  (ORlnldfi  mariage  con-da- 
tnnt  un  prétendu  apport  pnr  U biture,  peut  d'ail- 
leurs tire  'li’R.*|j»rê<T  (Virile  Cl  simulée,  sur  la  de- 
main le  cl  à l'égard  d’un  enfant  du  premier  ut,  eu 
ce  qu’elle  n'a  eu  pour  bal  que  d'avantager  In  fu- 
ture épouse  au  préjudice  de  eel  enfant,  et,  dan* 
ce  eaii.  le*  ju^e*  peuvent  prendre  pour  base  de 
celle  dérision  des  préiompilooi  «raves  et  concor- 
dante». Y. Pal.  ( au.,  31  Juin.  HSS3,  et  Bruxelles. 
Il  mars  ta*». 

57.  — La  femme  donalairc  de  son  mari,  pour 
une  part  d'enfant.  ne  peut  être  assimilée  à un  hé- 


».  — Pour  compléter  lin  tableaux  qui  «Mlerinl- 
lient  la  quollt»}  disponible  A laquelle  peut  avoir 
dmit  l’époux  donataire,  il  mm*  re»le  à le  pré- 
senter en  concours  avec  de*  enfant  d'un  précé- 
dent mariage,  soit  que  l' tn^tili ition  ail  été  faite 
par  un  époux  majeur,  soit  qu'elle  émane  d'un 
epoux  mineur  qui  aura  procédé  tant  I»  autori- 
sation* requise*. 

60.  — Le»  tableaux  n01 1 et  a *e  rapportent  A la 
première  hv  polisse,  et  les  n**  3 et  A «‘appliquent 
n la  seconde. 

61. — Lorsque  la  donation  est  faite  même  par 
un  époux  majeur,  il  jr  aura,  quel  que  soit  le  nom- 
bre de»  enfan*  légitime*.  un  seul  cas  excepté, 
deux  quotité*  disponible*,  i'uue  qui  pmirra  Aire 
attribuée  A répouv  donataire,  l'autre  qui  pourra 
Être  dévolue  A un  donataire  étranger. 

63.  — Et  nous  devons  rappeler  ici  l'explication 
que  nous  avons  donnée  sur  la  valeur  de  relie  ex- 
pression. donataire  étranger,  qui  évite  des  cir- 
conlocution* de  n»  j le  dont  l'emploi  ne  ferait  que 
jeter  de  l'obscurité  dans  le  discours. 

63.  — Tout  ce  que  nous  voulons  dire  par  là,  c'est 
que  la  pari  qui  peut  être  donnée  A un  «t/anger  ne 
peut,  sous  aucun  prétexta  cl  A tel  titre  que  ce 
soit,  être  attribuée  a l'époux  donataire,  qnil  direc- 
tement, soit  indirectement,  A litre  gratuit  ou  sous 
la  Action  d'un  titre  onéreux,  même  par  le  moyen 
de  personne  interposée. 

64.  — Mai»  rien  n’empêritc  que  cette  portion  ne 
soit  dévolu*,  soit  A l'enfant  du  premier  lit^soit  A 
un  enfnnt  d'un  premier. d'un  second  ou  d'iln  Irol- 
fttéme  mariage,  comme  à tout  autre.  C‘e*l  contre 
l'époux  donataire  qu'est  établie  ta  prohibition. 

65.  — Il  y tara  toujours  Heu.  disons-nou».  un 
seul  eu*  excepté,  A deux  quotités  disponibles. 
Parce  que  In  quotité  disponible  en  faveur  du  cnn- 
joinl,  ne  pouvant  jamais  dépasser  le  quart,  n’at- 


rilicr.  et  par  suite,  bien  qu’elle  ait  le  droit  de  ré 
clamer  te  rapport  llriif  de»  dons  faits  par  le  mari 
A scs  enfant,  a l'effet  de  déterminer  la  quolitéde 
la  part  qui  lui  est  due,  elle  ne  peut  en  exiger  le 
rapport  réel  J Pal  Paru,  0 juin  Ih:us. — 
V.  1-onf.  Lonflans,  JarupradenredesSurreâtians. 
p.  169. 

5H.  — Au  surplus,  ta  prohibition  du  droit  de  »uc- 
ccssihilité  réciproque,  consacrée  par  certain*  sta- 
tuts locaux  cuire  la  mère  remariée  et  ses  enfaus 
du  premier  lil.  1 rCItfl  par  ta  DNauilfaUon  du 
Code elv  .quoique  tescrnrnl  mariage  lut  contrarié 
antérieurement.  V J.  Pal  Cas*.,  lo  mars  46G6  ; 
— Me» lin,  Nép.,  v*  Noces  [seconde*  . 5 *. 


teindra  que  dans  un  seul  cas  la  quotité  disponible 
ordinaire,  qui  n'est  flxér  au  quart  que  dan*  l'hy- 
pntbèse  seulement  ou  il  y a trois  enfaus  au 
moins. 

— F.n  effet , comme  d'un  autre  côté  l’époux 
donataire  ne  peut  jamais  avoir  qu’une  part  d’en- 
fant, In  quotité  disponible,  qui  peut  être  portée 
au  quart  lorsqu'il  y a trois  enfaus.  descend  gra- 
duellement quand  11  s'en  trouve  un  plus  grand 
nombre. 

67.  — 11  résulte  de  cette  observation  celle  con- 
séquence que  si  l’époux  donataire  se  trouve  en 
concours  avec  un  ou  deux  etifans  du  donateur,  il 
n’absorbe  pas  la  quotité  disponible  ordinaire  qui 
s'élève  au-dessus  du  quart.  — El  s'il  se  (route  rn 
concours  avec  plus  de  trois  enfans,  Il  est  réduit 
alors  A une  pari  dVtjfaul  qui  ne  s'élève  jamais  au 
quart. 

66.— Mais  s'il  entre  en  partage  avec  trois  enfaus 
seulement,  cas  auquel  la  part  d'cnÇuit  se  trouve 
être  d'un  quart,  il  a le  droit  lui-même  de  prélever 
un  quart,  et  comme  le*  trou  enfant  du  premier 
et  du  second  lil  prennent  A titre  de  réserve  le* 
trois  autres  quarts,  il  ne  reste  plus  rien  que  l’on 
pifi*«c  attribuer  à un  donataire  étranger. 

69.  — Dans  le  cas  où  l'époux  donataire  a laissé 

aualre  enfan»  , la  position  change,  car  l'époux 
uiiataire  e*t  alors  réduit  A la  part  d'anfuni  qui 
est  de  trois  seizième*.  et  comme  le*  «maire  entons 
ne  prennent , à litre  de  réserve  légale,  que  doux* 
seizième*,  il  reste  donc  un  seizième  qui  peut  être 
attribué  A un  donataire  étranger. 

70.  — Du  reste,  noua  n'avons  plus  Ici  «le  distinc- 
tion A faire  enlre  la  nue  * propriété  el  l'usufruit . 
puisque  l’art,  ioo*  ne  te  réfère  en  aucune  sorte  A 
l'art.  (Oui  demi  il  n'n  pas  adopté  le  principe. 

71.  — Quand  il  y a plus  de  quaire  enfan*,  la 
part  du  donataire  etranger  s’élèv  c graduellement, 
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eu  même  temps  que  la  portion  afférente  A l’époux 
donataire  diminue  sans  cesse  en  se  réduisant  « 
une  part  d'enfant. 

72. — C'est  aln*l  que  la  pari  du  donataire  étran- 
ger s'élève  successivement  de  un  seizième  A deux 
vingtièmes,  un  huitième,  quaire  vlnut-huitième», 
riiiqlreiite-dcuxièmcs,  deux  douzièmes  et  sepi 
quarantièmes . tandis  que  celle  de  l’époux  dona- 
taire descend  de  un  quart  à trois  seizièmes,  trois 
vingtième»,  un  dix-nuitième,  trois  viugl-lmitlè* 
rne*,  trois  treiile-deuxièmc»,  un  doûxlèmc  et  trois 
quarantième*. 

73.  — En  ttppotanl  plu*  d*  dix  eufhns,  et  en 
eonlinunnl  l'application  des  calcul* , on  reron- 
naftrnll  d'une  part  b même  a reroi  si  mm  il , cl  de 
l'autre  la  même  décroissance. 

7*.—  Au  reste,  «vile  différente  dans  le»  attribu- 
tions «le* qtK-llb'S  disponibles  ti’influeen  rien  sur 
le  sort  de#  eufans,  wjt  du  premier,  soit  du  second 

75.  — Tous,  ils  ont  la  même  réserve  légale  «me 
s'il  n'y  avait  imis  eu  de  second*  » noces. 

76  — C'est  toujours  In  quotité  <|j*p<.rdhle  affé- 
rente nu  donataire  étranger  qui  prollte  de  la  dé- 
croissance que  la  part  de  l’époux  «lonatalrc  aura 
A subir. 

77.  — Mal*  comme  coite  quotité  elle-même  peut 
être  donnée  aux  enfaus.  l'un  d’eux  peut  être 
appelé  à la  recueillir  au  préjudice  de  tout  ]rfi 
autres. 

76  — Ft  d'nitb  nrs,  s’il  n*>  a point  de  disposition 
au  proiit  it'un  lier»,  ce  sont  eux  qui  nécessaire- 
ment bénéficieront  «le  l'incapacité  établie  par  la 
loi  A lé.' :n  d «lu 4'iiMjoirit  donataire. 

7».  — Sou*  ce  rapport*  «lu  re*!c  tous  le*  enfan», 
à quelque  mariage  qu'ils  appartiennent,  sont  pla- 
cé* sur  la  même  ligne, 

w>.  — On  ne  fait  aucune  différence  entre  eux 
quant  aux  ot lrit.nl ion*  de  parts,  mai*  il  faut  né- 
cessairement que  tes  enfan»  du  premier  lit  vien- 
nent à la  succession  pour  que  l’époux  donataire 
*.ut  réduit  A la  portion  restreinte  qui  est  fixée  imr 
l’art.  4096. 

61.  — S»  donc  loils  les  eufans  du  premier  lit  re- 
nonçaient à la  succession,  il  himlrait  ze  reptirlcr 
aux  ilisposiliuu*  «lo  l'art.  I0»t. 

*2.  — .Mai*,  ainsique  n«m* l’avons  plusisurs  fol* 
expliqué,  nous  ne  considérerions  pas  comme  une 
renonciation  celle  «pii  serait  faite  sou*  la  condl- 
lion  de  s'en  tenir  à une  donation  par  avancement 
d'home  que  l'enfant  du  premier  lit  aurait  reçue. 

63.  — Dau>  rp  cas.  le  «lonatuirê  étranger  de  U 
«luolité  disponible,  ou  l'enfant  qui  nurnii  été  ins- 
titué liérilier  «le  celle  portion  disponible,  auraient 
droit  rie  faire  restreindre  l'époux  «lonatalre,  soit 
au  <iuart  déterminé  par  l'art,  tous,  soit  à la  part 
d'enfant  le  moins  prenant. 

«t.  —La  doux  cl  le  combinaison  adinisepar  l’arl. 
1096  peu!  donner  lieu  A «lluu^e*  questions  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt  et  qui  se  rapportent  aux 
diverse*  h vpn  thèse*  établies  par  Iclaldeau  no  |cr. 

65.  — Ainsi,  lorsque  l'un  de*  cnfnns  renonce,  six 
part  profitera- l-etJc  exclusivement  aux  enfan* 
qui  acceptent,  ou  bien  l'époux  donataire,  «tan»  le 
cas  où  il  j a quatre  enfuns  ou  un  plus  grand  nom-* 
bre,  ne  pourro-t-ll  pas  demander  que  l'enfant  re- 
nonçant soit  effacé  du  nombre  de*  enfan*,  atln 
d'avoir  lot-même  une  part  plus  forte,  cl  de  pren- 
dre, par  exemple,  trois  seizième»  nu  heu  de  trots 
vingtièmes,  un  huitième  au  lieu  de  trois  vingtiè- 
me*, trois  vingt-huitièmes  Mi  lieu  de  un  huitième, 
et  ainsi  de  suite  f 

M.  — La  difficulté  vient  de  ce  que,  aux  termes 
de  l'arl.  913,  0*1  le  nombre  de»  enfan*  «mi  «léler- 
mlne  la  quotité  disponible,  et  non  le  fait  «le  leur 
acceptation,  («ourvu  toutefois  que  l'uu  d'eux  ac- 
eeule. 

*7.  — Nous  avons  vu  en  effet  <]uc  la  «piotilé  dis- 
ponible ne  recevait  pour  cela  aucune  extension, 
mois  que  les  enfaus  profitaient,  par  une  série 
de  droit  d'accro|s9em<’tit , do  l'abantluu  fait  par 
le»  autre*  enTan*  sur  leur  réserve. 

S§.  — Mal*  Ici,  et  en  or  qui  concerne  la  quotité 
restreinte  Axée  pour  le  (Ofljdnt  d«malairc,  celle 
décision  pourrait  être  contredite,  parce  que  les 
termes  «le  l'art.  1096,  en  indiquant  que  l'époux  do- 
nataire a droit  A une  pnrl  d'enfant  légitime  te 
maint  prenant,  semble  exiger  que  lé»  enfaus 
viennent  réellpiuent  tn  concours  avec  l'époux 
donataire  nui  est  mis  sur  la  u>ême  ligne  que  tous 
ceux  avec  Icsqurl*  il  vient  en  partage, 

89.  — Et  c'est  aussi  la  solution  «lui  nous  parait 
devoir  être  préférée. 

90.  — Le  tableau  n°  3 place  l'époux  donataire 
en  concours  tout  A la  fols  avec  «les  pnfans  «l’un 

Simuler  lit , des  enfaus  naturels  et  un  donalairc 
il  ranger. 

»t.  — Si  l'époux  donataire  se  trouve  en  con- 
coure non  seulement  avec  des  enfaus  légitimes 


S*  I.  COA COCUS  DE  L’ArotX  D I V4T  AI  KF.  AVEC  DES  EM  .4 AS  D*l  \ PHEMIER  LIT. 


I Enfant  du  t«r  1U  (part  d'enfant,  4/t).  . . t/3 

Epoux  «locataire 1/4 

Donataire  étranger 4/4 

3 euf.  «lu  i«  el  «lu  S*  lit  (part  d'enf.,  4/13/  6/4* 

Epoux  donataire 3 42 

Donataire  étranger 4/4*  j 

! 3 Enf.  du  l«  et  du  2«  lit  (port  d’enf.,  4/4}  3,4 

Epwu  donataire.  4/4 

Donataire  étranger 0 

« enf.  «lu  l*r  et  «lu  3«  lit  (part  d’euf.  3 f*ï  13. 16 

Epoux «lonalaire . 3/16 

D«»nataire  étranger 4/16 

5 enf. -iu  1*111  et  3*111  (part  «l'onf.  3,90;  4S/«o 

Epoux  donataire Ifl0 

Donataire  étranger S/8» 

c enf.  du  !*f  et  du  3"  lit  {port  d'enf.,  4;*  6;* 

Epoux  donataire.  t/W 

Donataire  étranger. 1,8 

i 7 enf.  «tu  i<”  et  a»  lit  (part  «l’cnf.  a/ï*)  . ai  as 

' Epoux  «buvataire 3.36 

Donataire  étranger VM 

■ 

8 enf.  «lu  et  du  3«  lil  (part  d'enf.  3, 33)  34 ,33 

Epoux  donataire 3,3  J 

Do.iatalre  étranger 533 

' • enf.  du  4«  et  «lu  æ lit  'part  d'euf.,  t 12/  9 t-i 

Epoux  donataire 4/19 

' DonaUure  étranger 9. 13 

10  enf.  du  4eT  et  du*6  lit  (i«rt  d'euf., 3/40)  30  10 

Epoux  «lonatalre f.  lo 

Donataire  étranger 7>'I0  | 
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ART.  109S 


d'un  premier  111,  mats encore  avec  des  enta»  na- 
turel», U faudra,  alitai  que  noua  l'établissons  dan* 
le  tableau  n®  s,  appliquer  le*  principes  que  noua 
avons  déjà  développé*.  . , . 

W — Nous  considérerons  dont  encore  ici  lé* 
enfana  naturels  rumine  des  créanciers  de  la  suc- 


cession qui  doivent  être  payées  tout  à la  foi»  par 
les  enta»  légitimes,  l'épuux  donataire  et  le  dona- 
taire étranger  au  prorata  de  ee  que  chacun  d'eui 
prend  dans  la  succession,  eequi  noua  conduit  nu* 
résultats  divers  que  nous  présente  1c  tableau  sui- 
vant 11®  a. 


.V  J.  CONGO  ms  DE  L'iPOCX  DONATAIRE  AVEC  DES  EN  PANS  D*CN  PREMIER  LIT 
ET  DES  EM  ANS  NATlRKI.fi. 


. 1 1 3fi  | 

. MM 

L"  

Donataire  étranger 

. • ».  « 

. 7/3* 

1 Enfant  naturel  dutw  üt.  . . , 

. . 6/«f 

. ±M0 

^ —,  ^ M - ■ ^^1, 

. 1 Ci  1*0 

Epoux  donataire.  ........ 

. . 3 •* 

Epoux  donataire.  

. 11*0 

Donataire  étranger 

. . 3 (fi  I 

Donataire  étranger 

. «t/cn 

2 Eufon»  de»  l*rel  à.®  lit». . . . 

. . 63,'IOa 

2 Enfan6  des  l«r  et  2«  lits.  .... 

. 30,72 

. tS,*72 

2 Enfana  de»  t«r  et  2®  lits.  . . . 

. . »vtà 

2 Enfant  de»  1”  et  2®  lit» 

. s^tua 

. . 313 

. XI/ICM 

i «• 3,'là 

. 21  108 

Donataire  étranger 

. . VI» 

Donataire  étranger 

♦ 7/1  OS 

1 J EnliiDf  des  <«’  el  » H'«-  . . . 

. . syia 

a Encans  «le*  »«p  el  i®  lits 

. 39  60 

. . . àrt 8 

j Enfau»  do»  I«t  et  2*  lit».  . . . 

. . 13,  *» 

a Enfans  des  l®'el  2®  lit» 

. 11/N 

3 Enfant  naturels 

. . » 2» 

» Enfan»  naturel*.  . . 

. t*  Ml 

Epoux  donataire.  

. . 3,14 

Epoux  donataire.  ......... 

. 17  SI 

Donataire  étranger 

. . » 

Donataire  etranger 

. * 

i Knfans  île»  l«  et  2*  lit».  . . . 

. . H 120 

» Enfan»  de»  *®r  et  2®  lit» 

. »2IB 

* ■ ' 

t Enfant  des  4®r  et  S*  liU.  . . . 

. . . 211,330 

4 Enfan»  de»  t*r  et  2®  lll*.  .... 

. OOBG 

Donataire  etranger 

. . . IB;336 

Donataire  étranger 

. . M 

lis.  — Ainsi  l eiifant  naturel,  loraqu'U  art  eu 
concours  avec  an  enfant  Iculliiuc.  a droit  A un 
sixième  ; c'c»l  là  une  créance  qui  ne  peut  cire 
restreinte  sous  aucun  prétexte  par  la  même  rai- 
son qu’elle  ne  peut  egalement  être  augmentée 
*iu*  aucun  prétexte  quelconque. 

W.  — L’enfant  du  premier  lit,  qui  n moitié  dans 
ta  succession,  doit  donc  payer  moitié  de  ce  nui  est 
dû  à l’enfant  naturel,  c’est-à-dire  un  douiiême  , 
l'époux  donataire,  oui  a un  quart,  doit  paver  le 
quart  de  ce  qui  est  «tll  à l’ curant  naturel,  c o»l-a- 
dirc  un  vingt-quatrième,  et  le  donataire  élrai  ger, 
qui  a également  un  quart , paiera  également  un 
vlual-Qiiatrième.  ce  qui  nous  donnera  le  résn  Int 
indique  par  le  tableau  qui  précède. 

•ft.  — Dana  le  cas  oû  le  partage  «e  fnll  arec  lr<n» 
• ni.  ii-  iégitimea  des  différens  lit»,  le  donataire 
étranger  ne  Ugurc  plus  que  pour  mémoire  ',  et  le 
portage  de  la  succession  ae  (ait  alors  entre  tes 


enfan*  el  l'époux  donataire  ; ce  sont  eu*  »eul6  qui 
fourniront  la*part  afférente  ou*  cfifan»  naturel». 

•«.  — |»u  reste,  nous  devons  renouveler  Ici  l'ob- 
servatlon  nue  nous  avons  déià ralte  précédem- 
ment, que  la  rccontiaiesanre  tics  enfuus  naturels 
ne  pourrait  préjudicier  à l'époux  donataire  dans 
le  ca»  où  elle  aurait  eu  lieu  pendant  !p  dernier 
mariage;  en  sorte  que  l'enfant  naturel,  n'ovanl 
•lors  aucun  droil  à exercer  ni  contre  le  conjoint 
donataire  ni  contre  le»  enfan»,  «ut  du  premier. 
Huit  du  bccnodlll,  n'aurait  plus,  en  eequi  les  cou 
cerne,  que  des  aliment  ndnnnndcr. 

•JT.  — « eprndaut,  pour  l'hypothèse  qui  nous  oe- 

• oaoiidflrâr  qm  »a  éi 

sance  ayant  effet  contre  les  tiers,  il  pourrait 
eicirer  son  droit  d'enfant  naturel  sur  lu  part  af- 
férente au  don.nl aire  élrauger. 

s».  — Nais  alors  ne  prendra-t-il  que  la  pnrl  qui 
lui  aurait  clé  dévolue  sur  lu  portion  du  donataire 


étranger,  dans  le  cas  oû  sa  reconnaissance  aurait 
produit  -on  effet;  ou  bien  «ira-t-il  autorisé  a 
prendre  celte  part  toute  entière  jusqu’à  concur- 
rence de  ce  qui  lui  e*t  dû  • 

*».  — A ced  égard,  ou  peut  dire  que  la  recon- 
naissance de  l'enfant  nature)  faite  pendant  le 
mariage  emporte  par  elle-même  la  constitution 
d'une  créance,  et  qu’alnsl  elle  équivaut  à l’allrl- 
button  de  la  quotité  disponible  ; . ...  , , 

f — Que  dès-lors  l'enfant  naturel  a été  saisi, 
sinon  contre  les  époux  cl  contre  les  entai»  du 
maitagc,  nu  moins  contre  tous  les  antres  .et 
qu‘aim>i  le  donataire  étranger  ne  peut  eiclper 
contre  lui  d'une  attribution  que  le  donateur  n a- 
vail  plu»  le  pouvoir  de  faire. 

101.  — On  pourrait  nu'  inc  soutenir  que  si  aucune 
disposition  n'a  eu  lieu,  l'enfant  naturel  pourra 
exercer  son  droit  sur  la  quotité  disponible,  pour- 
i u qu'il  ne  soit  porlé  aucune  atteinte  à la  pari  af- 
férente à l'époux  donataire  il  à la  réserve  legale 
des  eufau*  légitimé».  . . 

HW.  - un  dirait,  en  effet,  que  ce  n esl  q>a*  IA 
nuire, «oit  a l'époux,  «>11  aux  cnfaiti*.  puisque  net* 
ne  lcui  est  enlevé;  cl qu’alnsi  ils  n'ont  rtenaob- 
Jecter  lorsque  l'e  nfant  naturel  ne  fait  pour  çxer* 
•-er  son  droit  que  ce  que  l'etranger  pourrait  faire 
lui-même. 

ton.  — il  est  rertaln  d'alt  leur*  que  »i,  dans  cc 
caf , le  donateur  assignait  à l’enfant  naturel 
qu'il  a reconnu  pendant  le  second  mariage  une 
pmi  sur  la  portion  disponible,  il  n’y  aurait  dans 
une  telle  institution  qu'il  aurait  pu  faire  au  i»roui 
d'un  étranger  rien  que  de  régulier  et  de  ucile.  • 
lot  — Mai»  si  une  reeonnataance  a été  faite 
pendant  le  premier  mariage,  en  sorte  qu  elle  ne 
puisse  être  opposée  ü l'enfant  du  premier  lll.nlc 
n'en  produira  pa>  moins  son  effet  à l'égaru  des 
ciifaus  du  second  Ut  et  de  répou*  donataire, 
ainsi  que  du  donataire  étianver. 

| ion.  — L'enfant  naturel  aura  donc  incontesté* 
blcmcnt  It  droit  d'exiger,  dans  celle  hypothèse 
particulière,  que  les  enfant  du  second  lit.  I ''i>oux 
donalaircel  le  donataire  étranger  contribuent  au 
| mo  u»  dan*  If»  UOrtlOU»  indiquées  cl-dessua. 

ion.  — Mais  iKHirra  l II  prendre  I excédant,  non 
I pas  sur  le»  enfant  du  second  lit  ou  sur  I epoux 
douai  al  ie  dont  le  *ori  nC  peut  être  aggravé , mais 
.-ur  b*  donataire  étranger, 
ne.  — ou.uii  à l'entant  du  premier  lll,  licou- 
I <ervera  nécessairement  »a  réserve  Intacte. 

Hi». — Du  reste,  l:i**i,iVstlou  rentre  alors  dans 
I celle  que  uous  venons  d'examiner,  el  nous  peu- 
I 'in»,  en  effet, qu’fl  pourra  exercer  »on  droit  sur 
la  quotité  disponible.  . 

top.  — Le  tableau  n®  3 non*  présente  1 époux 
donataire,  lorsqu'il  est  en  concours  avce-dcscii- 
l uns  d'uti  uiAiiügc  antérieur,  mai»  dan»  I nvpo- 
I Ihta*  ,,ù  riiulilulion  ,ui •IIMlklI.Mfun  uilMur 
de  seine  an»,  alors  que  les  formalités  requise» 
| n'auront  nas  été  observée». 

110.  - l.iiuMlulion  mi  tn»m>  stowlrnitonl 
I ,(or«  réduite  » mollir,  luil  i <'WJ  dt  Upuux 
I donataire  f|ut‘  ilu  «iimnlnito  élrttnttt-T,  Jiuloiue  lu 

ncur  que  de  donner  la  mollic  de  ce  qu  il  aurail 
I pu  donner  s'il  eût  été  majeur.  . ... 

i 4H. — Il  importe  d'ailleurs  de  ne  pou»  i oublie* 
i|ue  la  capacité  du  mineur  est  réglée  par  I époque 
OÛ  U a foi)  1»  disposition,  et  non  par  le  lempa  de 

H 2.  — S’il  arrive  dune  qu'il  décédé  en  majo- 
' rité,  mal»  sans  avoir  fait  de  nouvelle»  dlsposlilW» 
il  ii  aura  labsé  qu'une  in»lilulion  faite  par  un 
mineur,  il  «iui  ne  peut  avoir  conséquemment 
d'nnlrr*  effet»  que  ceux  q«ie  l'art.  w>4  lui  altrltae. 

) 13.  — Lu  effet  c'est  comme  mineur  qu  U a ma- 
nifesté son  Intention,  cl  à ce  titre  il  savait  qu  eu 
attribuant  *«>il  à son  conjoint,  soit  à un  douauiire 
étranger,  tout  ee  dont  il  pouvait  disposer,  » 
donnait  en  rffel  q*i«  la  moitié  de  lu  quoUlé  „ Ç.Ï* 
lubie; et  »i  après  avoir  atteint»»  majorité, “ ■ 
rien  ajouté  à celle  disposition.  c‘c»t  qu  en  fèatue» 
son  intention  bien  formelle  » été  de  redulreJeso  ’ 
nota  Ires  par  lui  institués,  à U moitié  qu  tueur 
avait  allrlhuée  eti  étal  de  minorilé.  • ... 

II*.  — El  cptte  udulion  devra  être  suivie,  alors 
même  que  l'institution  faite  en  minorité  aurait 
été  conçue  en  ternir*  asecx  généraux  pour  com- 
p rendre  même  la  totalité  delà  mtMwMWI 
dont  le  majeur  aurait  pu  disposer  ; »i,  par  exem- 
ple, legnineur  avait  déclaré  dans  ton  testament 
qu'il  donnait  à ton  conjoint  tout  ce  dont  la  loi  lui 
permettrait  de  disposer  à ton  «lécéa. 

m.  — Celle  declarntion  clic-même  n’auralt 
d'effet  que  pour  moitié  de  la  quotité  diqwoiWe 
ordinaire,  enrorebleniine  le  mineur  Tiil  décédé 
en  major' lé.  car  l'institution  ne  peut  être  appré- 
ciée, quant  à aa  vslidtlé  intrtoflèqoe,  qu'eu  égard 
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il  ift  capacité  «le  crin»  qui  disposé  nu  moment 
même  «di  il  fait  la  db>po*fon. 

IM.  — Ainsi  le  mtm-nr  ne  i»eul  pa*,  dan*  In  pré- 
voyance de  *»  majorité.  faire  un  «rte  dont  I*  v»- 
IU(hé  est  subordonnée  h la  qualité  de  majeur  ; il 
iis  peut  disputer  que  «lan»  le*  limites  d«  sa  capa* 
cité  personnelle  comme  mineur,  sauf  le  droit  qu'il 
aeqncrrn  par  la  Mille  de  disposer  rommr  majeur. 
Inrsqu’cn  eflW  il  auraaltrlnl  l'ûae  aulun^  i«r  In 
lot. 

117.—  Ainsi  l'époux  donataire  qui  *e  trouve 
en  concours  avec  un  enfant  «lia  premier  lit  de 
l'époux  donateur  no  pourra  Jaïuala  prétendre, 

I opaque  l'iiulltulion  eut  faite  par  un  mineur  de 
*el*e  an*,  qu'il  In  moitié  de  ce  que  l'art,  te*#  lui 
•lirait  nUrlbué,  il  l'institution  fût  émanée  d’on 
mnietir. 

lia.  — Il  ne ‘pourra  doue  avoir  que  la  moitié 
d'une  part  dTnfanl  légitime  le  mot»»  prenant, 
et  «au*  que,  dan*  aucun  r.i»,  rimdtlutjon  puisse 
excéder  le  huiliétnr  de*  bien*. 

II*.  — S'il  y a donc  un  enfant  du  premier  III. 
l’époux  donataire  aura  droit  n ee  huillnur  qui 
ne  forme  pa»  la  moitié  de  la  part  d’enfant  : et 
r«atM  le  donataire  etranger  e*t  Inl-mèmr  dan* 
erra»  également  réduit  a un  liai  Même,  il  reste 
|Mmr  l’enfant  du  premier  lit  *t\  huitième». 

IfO.  —S’il  n’y  avait  pn*  de  donataire  étranger, 
*«  part  arrroitmil,  roninie  il  cri  de  règle,  à l'en- 
fant qui  prendrait  alors  lc«  sep»  huitième*  dan* 
la  mi  rem»  loi*. 

t*l  — Pan»  1^  hypothèses  qui  suivent  la  part 
• le  l'époux  donataire  décroîtra  en  raison  du  nom- 
bre de»  robin*.  convins  n«u*  l'ai  mi*  vu  «ou*  le 
tableau  no  l«.  de  telle  M.rte  que  ce  seront  le*  en- 
fau*  qui  nrofltsronl  toujours  de  l'excédant  d’in- 
disponibilité  q il  rat  pris  *nr  la  part  de  l'époux do- 
nataire et  <111  donataire  étranger. 

123.  — El  Jamais  l'époux  donataire  ne  »crn  ad- 
mb  a »nut>'iiir  qu'une  augmentation  lui  rat  due  à 
mUon  ni  tune  •te  cet  accroissement  qui  eal  donné 
Ala  part  d'enfunl,  ear  non»  «von*  établi  que  rct 
aecroi»uinml  de  part  étant  prélevé  *ur  la  quotité 
dkkpnnibu-  ne  devrait  pas  enirer en  compte enmme 
faisant  partir  Intésmmtc  de  ta  part  d'rnfanf. 

12s.  — Il  o<l  irai  que  l'on  peut  otd<eter  id  qoe 
ce  n'est  pn*  la  volonté  de  l'époux  donateur  qui 
augmente  I*  quotité  aveordé  • à l’enfiiit,  mata  que 
••et  arendspeinent  résullimt  d'une  di«po«itinn  de 
la  loi.  c'esl  en  réalité  la  part  d'cnrniit  qui  e*l  nu#- 
ini  niée 

121.  — Mal*  cclnnc  serait  pa*  exart,  ear  re  n'e»t 
pas  a titre  de  réserve  que  l'enfant  reçoit  cette 
attribution.  litnl*  par  l'cflH  d'une  Incapacité  dont 
le  disposant  c.«|  frappé,  Incapacité  qui  ne  peut  être 
Invoquée  son*  aucun  prétexte  pour  servir  de  baie 
à une  extension  uni  serait  donnée  h t»ri  h l'indl- 
igtlou  dont  1rs  limite*  re  trouvent  rigoureuse- 
rncut  Iraeéci  par  la  loi. 

ttV  — TouleftKsqn' arriverait-il  s»,  dans  l'hypo- 
thèse qui*  non*  avons  déjfc  signalée  d’un  mineur 
#nuen  majorité,  après  avoir  fïxll  i 
en  état  de  minorité  au  profit  île  son  conjoint,  il 
avait  fait,  étant  pi»  majorité,  unp  donation  qvrt  dé- 
pa*«cruit  le*  limite»  de  la  quotité  disponible  ac- 
cordée au  inineur,  sans  atteindre  celle  qui  e#t 
accordée  au  majeur. 

I*.  — H faudrait  nécessairement  a'.nr*  combi- 
ner le*  deux  quotités  disponibles  pour  exercer  In 
première  Institution  «lan*  les  limites  déterminées 
par  le  tableau  i»o  3,  et  imputer  lu  seconde  sur  la 
différence  qui  ré*ulte  de  la  eoennaratam  de  ce  la- 
Mtn  avec  les  résultat*  donné*  par  le  tableau 
n«  »*r. 

m.  — Ainsi  dan*  le»  ras  oft  il  v anrail  quatre 
mfnns.  tant  du  premier  que  du  second  lit,  par 
exemple,  l'enoux  donataire  ne  pourra  jarnaS  en 
vertu  des  atlribn'lon*  uni  lui  ont  clé  fait.»  par 
l’époux  donateur  en  étin  de  minorité,  rien  récla- 
mer .in  delà  des  3|3*  île*  biens  eompotnnl  la  suc- 
cession. 

IJ*.  — Pub  on  njosi'era  h celle  quotité  le*  doua- 
tbm»  qui  auront  été  folle*  en  étal  de  majoril* 
également  jusqu'à  concurrence  des  Si»,  de  telle 
sdrle  que  le  conjoint  donataire  ne  puisse  Jnmal* 
prendre  dans  lu  *urre*riv>n  plus  des  S|lfl.  qui  «I 
la  quotité  disponible  la  plu*  étendue  qu’il  lui  SOtt 
permis  de  prendre,  lorsqu'il  esl  en  concours  avec 
quatre  enfan*. 

fis  —SI  l'inslllatlon  faite  en  minorité  dépas- 
sait les  3132 , clic  devrait  être  réduite  , alor* 
même  que  l'institution  fallo  en  inajorilé  n’atudn- 
drait  pn*  elle-même  S|S*.  chacune  de  ce»  Inalibi- 
lion*  devant  être  renfermée  dan*  *e*  limite*. 

ISO.  — Oiiaut  à la  dernière  hy  pothèse,  celle  qui 
est  prévue  par  le  tableau  n®  I.  qui  place  répons 
donataire  en  présence  ei  «renfans  d'un  premier 
lit  et  d'enfan»  naturel*,  alors  qug  l’Iiiatltutlun  a 
été  faite  par  un  mineur  de  tfbl  nos,  non*  repren- 


drons encore  Ici  l'application  de*  principe*  que 
mm»  avons  déjà  plusieurs  fol*  développés 
IJU.  — Nous  roiisidérv-rim*  doue  biujours  les 
cnfélis  naturel*  rutmn*  de*  créanrier*  dont  le* 
droit»  saut  irrcvocohletncnl  fixé*  par  le  lexk* 
même  de  laloi,  en  aorte  qu'ils  ne  peuvent  ni  être 
étendu*  ni  être  real  remis 
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t curant  du  !•*  1H  (part  d'enfant,  l/f).  . . 6, U 

2 enf.  du  t*r  et  î«  lit  (port  d'enf.  f/s>.  . u sa 

Donataire  étranger t,R 

s enf.  du  t«v  ris* IU  partd'mf.,  1/*).  7.*» 

Ignf.du  («rct  i*  lit,  part  d’enf..  sis  . , . 2S/IS  J 

s cnf.  «lu  i#r  ci  v lit  (pari  d’enf-,  \!»).  »'*o 

* riif.  <la  (-r  M lui  il  rnf.,  ,/«).  . [ 

1 7 cnf.  du  l»  et  a*  lit  (part  d'enf.,  xu»).  . W/» 

X cnf.  du  |cr  et  2*  lit  (part  d’enr.,  . 3<VtM  1 

Donnlmre  étrnnger 

Donataire  étranger.  s;tiA 

fl  cnf,  du  l«  cl  i*  lit  (part  d'enf..  I/W).  . ’il/ri 
Epoux  donataire.  » * • - * 3» 

••enf.  du  t«r  et  j*  lit  (part  d'enf..  3/*o  . . ?a,  w 
Epoux  donalairr 3,10  | 

^.vu*  ..ui.ienwj  aur  ta  quoUIC  qui  leur  est  attriimé^ 
lrur«l.l«.n.  •«Pfler.nl  J 

rSïtlSS***4  ,tVC”  *"»«"«  >uaZ. 
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l enfant  du  premier  lil a#;  »» 

1 Enfant  naturel A’** 

Epoux  donataire Vf» 

Donataire  étranger Vf* 

1 enfant  du  l«v  lit 41,72 

a enfin*  naturel» I^n 

Epoux  dunalairr 7,72 

Donataire  étranger 7/7* 

2 enfon*  du  lw  et  du  2*  lil.  . . 39<vOM 

1 Enfant  naturel ta,«i 

Epoux  donataire • . . 7*ot 

Donataire  étranger 7S.CM 

2 enfant  du  tor  cl  *•  U» » « 

2 enfon»  naturels M* 

Epoux  donataire 3'»» 

Donataire  étranger V4* 

S Cillait*  du  l®T  cl  2*  lit.*.  ....  77yW 

1 Enfant  naturel M ^ 

Epoux  donataire *ld>* 

Donalairn  étranger 

3 enfana  du  %•*  cl  i«  III 91/120 

3 rnfatu  naturel* to  «2o 

Epoux  donataire UU“ 

Dunatalru  étranger * 

t Eotiii!  Ilu  l*r  rt  ••••> ••*■»•• 

t Enfant  naturel i«/ïW 

Epoux  donataire 

% Enfan*  du  »«r  el  S*  Hl.  ....  Sf/» 
2 Enfau*  naturel-.  ......  4/30 

Epoux  donataire » • 3/» 

Donataire  etranger 1/1* 
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IDOO.  Us époux  ue  pourront  v donner  in- 
directement au-deli»  de  ce  qui  leur  «-si  Infinis 
par  le*  dispositions  ci-dessus.  — C.  civ.f  1061 
et  KKti.  _ t . 

Toute  doua  lion,  ou  dcguiêre,  011  [aile  a per- 
sonnes interposées,  fiera  nulle.  — * C.  Civ.,  vil, 
linÔ  et  ISÜ5;  — L.  22,  HT.,  (B  /binât.  inter 
fir.  et  m".  ; L.  3îi»$  3,  IF.,  de  Ihmal.  mords 
eauut;  L.  î»,  $ ultiin..  IF.  f pro  socio. 

1 IOO  Seront  réputées  faites  a personnes 
interposée* , les  donation*  tic  l’un  île*  iqiuux 
au v enfants  ou  à l'un  des  enfants  de  l'autre 
époux  issus  d'un  autre  mariage,  et  celles  fai- 
tes par  le  donateur  aux  |»a  rente  dont  l'autre 
è(M>u\  sera  héritier  présomptif  an  jour  de  la 
donation,  encore  que  ce  dernier  n’ait  point 
survécu  a «oui  parent  donataire. — C.clv.,ttlâ, 
nu  ,-t  lô.*>2;  - L.  s ô,  * et  a;  L 00,  H , de 
üonat.  inter  vir.  et  ux.  ; L.  î»,  $ 2,  IT.,  de  Bo- 
nis Ubertorum. 

t.  — Nous  avons  déjà  donné  lYsplii-atiou  de» 
principes  retatir»  ans  donations  déguisée»  et  aux 
mlerpusttLoiif  de  personne», «mis  l'art. vil  auquel 
nous  devons  renvoyer.  Toutefois  nous  avons  A 
faire  rcwaïquer  ici  que  l'ari.  i tou  établit  de  nou- 
velle» réale»  relnllveincnt  A la  pré  Mimp  lion  que 
l'nn  doit  admettre  pour  le*  donations  entre  époux 
en  ce  qui  concerne  te*  Interpositions  de  person- 
ne)*, V.  Delvlncourl,  1.  â,  p.  113;  Touiller,  t 5.  p. 
67,  si 5 et  a-21 ,1.7.  p.  B*3;  1. 1),  p.  26»;  Katard,  v® 
Contrat  rie  If arütge,  *crt,  a,  $ h,  h®  3;  v®  fwc«- 
tiont,  sivrl. T,  S •,  n®  17a  et  suiv.;  Duranlon,  t.  h, 
n®  217 et  *»llv.;  t.  9,  n,  «28  cl  suri  .:  Grenier,  t,  2, 
ri»  4*2.  *•!  tjoln-DelUle,  sur  le»  article* 

*.  — \ e,.|  égard,  l’art.  ■>»  t réputé  personne*  in- 
terposée* les  père  et  mère,  les  enfan*  et  «leseen- 
dan»,  et  l'époux  de  la  personne  incapable. 

3.  — l.  art.  ttoo  établit  une  nuire  règle,  il  ne  fait 
aucune  mention  spéciale  îles  père  et  mère  de  l'é- 
poux donataire,  mais  outre  qu'ils  se  trouvent 
compris  dans  l'inondation  générale  qui  termine 
la  disposition,  on  n’en  resterait  pas  inuin»  nous 
l‘enipir«  du  principe  général  posé  par  l'art.  511. 
auquel  il  n'a  été  dérogé  par  l'art,  1100  que  *lau» 
les  dUpo*itiou»  spéciale»  qui  sont  incompatibles 
avec  les  décision»  générait»  «k  l'ari.  fil. 

4.  _ fcn  ce  qui  concerne  le*  enfans  du  dona- 
taire. rari.  ttoo  ne  les  considère  comme  person- 
ne» interposée* que  lorsqu’il»  sont  issu»  d un  pré- 
cédent mariage,  et  en  cela  il  déroge  à l'art.  «H  , 
mais  k*  motif  de  celle  exception  est  sensible. 
Lorsque  le*  enfans  du  donataire  sont  à la  fois  les 
enfan»  dit  donateur,  la  donation  qui  leur  n été 
faite  directement  sr  trouve  -iilll».iin ment  Justifiée 
parleur  qualité  infime.  Admettre  dan*  ce  cas  la 
présomption  légale  d' interposition  île  personne*, 
ce  serait  interdire  au  père  ou  A la  mère  de  don- 
ner A leurs  enfan*.  r’c»l -A-dire  les  empêcher 
d' accomplir  une  obligation  légale. 

5.  — Et  même  A l'égard  des  cnfati*  issus  d'un  au- 
tre lit.  tn  présomption  établie  par  l'art.  1 100  pourra 
être  détruite  par  de*  présomption»  contraire* 

».  — 0*1  ainsi  qu’en  principe  une  donation  qui 
aurait  «lé  faite  à l'un  d'eux  par  rouirai  de  ma- 
riage ne  devrait  pas  être  réputée  faite  A personne 
interpolée. 

7.  — Enfin  l'art,  tloo  ajoute  une  condition  que 
l'art.  91!  avait  passée  sou*  silence,  il  déclare  per- 
sonne Interposée  tout  parent  dont  le  donataire 
est  héritier  nr&oraplif  an  jour  do  la  donation,  et 
il  ajoute  meute  roue  clause  remarquable  que 
nous  avons  dt-culée  sou»  l'art,  vil.  alors  infime 
que  l'époux  présumé  gratifié  n’auruit  point  sur- 
vécu A son  parent  donataire. 

s.  — Cette  dernière  décision,  huile  rigoureuse 
qu  elle  soit,  a élé  adoptée,  parce  que  I on  a consi- 
déré qu'il  ne  fallait  laisser  aux  époux  aucun  moyen 
d'éluder  la  loi. 

9 — F.t  en  général  «n  peut  décider  que  la  preuve 
de  la  fraude  *crn  toujours  admise,  rt  le*  juges 
devront  se  montrer  d'autant  plus  Révère*  dans 
ces  appréciation*  que  la  connivence  entre  tes 
époux  e»t  plu*  ii  redouter. 

io.  — Du  reste,  les  dispositions  de  ces  deux  ar- 
ticle* sont  générale*  et  s'appliquent  à toute*  les 
donations  quelconque»  fuite»  entre  futurs  époux 
en  vue  du  mariage,  et  par  le*  époux  pendant  le 
mariage,  mhi*  quelque  forme  qui*  ce  soit,  v.  Del- 
vineourl,  t.  s.ji.  lia-,  Duranlon,  nn  *JN;  Fnvard, 
t of'onfral  de  Mariage,  sect.  4;  el  Coln-Dcll&lc,  n°  2. 

H-  — Ainsi, jlgns  aucun  eus,  le*  éimux  ne  peu- 
vent »«  donner  nu-drU  de*  quotité*  disponible* 
qui  sont  nxée*  et  par  l’art,  1094,  et  par  l'ari.  10». 
el  par  l'ari.  loto. 

12. —Et  la  présomption  de  l’art  HW  Vappli- 
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quera  à toute  donnlion  faite  pendant  Je  mariage. 

! 13.  — i Ta  1 ainsi  que  la  h-iunie  pourra,  sait*  au- 

• «irisation  de  son  mari  ni  de  justice,  révoquer. 

[ aux  termes  de  l'article  luw,  une  donation  qu  elle 
aurait  faite  A uri  enfant  île  son  mari,  is*u  d'on 
autre  mariage,  comme  si  la  donation  avait  été 
faite  directement  au  mari  liil-mfimc.  V.  J.  rat. 

, r ü*j..  Il  nov.  Isa*,  el  Paris,  14  août  I8U;— Coin- 
Deltsle,  n®  5. 

14.  — Ou  considérera  d'ailleurs  également  com- 
me personne  Interposée  l' enfant  naturel  du  dona- 
taire. V.  Duranlon,  n®  *3*;  et  Coin-Dclisle,  n.  *». 

13.  — Mai»  quel  sera  1 effet,  soit  du  déguisement, 
soit  de  l'interposition  de  personne,  en  résultera- 
t-il  nullité  absolue  de  In  disposition,  ou  seulement 
faculté  de  la  réduire  h lu  quotité  disponible  .'Celle 
qticrdiuii  est  lié»  controversée,  et»on  ne  peut  en 
effet  sé  dissimuler  combien  elle  est  grave. 

16,  — l.’art.  ioot  contient  sur  ce  point  la  même 
déclaration  que  l’art,  vil  qui  décure  également 
toute  disposition  au  profl*  d'un  Incapable  nulle. 

17. — Mai»  l'application  n'est  pas  la  nvfime.paree 
que  l’art  *11  considérait  une  incapacité  nbanluc. 

t».  — Ici,  au  contraire,  il  ne  s'agit  que  d'une 
Incapacité  relative. 

m.  — Dépendant  la  décision  est  formelle: 

. Toole  donation,  ou  déguisée,  on  faite  à nrrmn- 
ne*  inlcrpoêér*.  sera  notée , <1  où  la  conséquence 
qu'étant  h appée  de  nullité  dan»  »on  essence,  elle 
ne  peut  produire  aucun  effet. 

20.  — Ainsi  elle  ne  sera  pa*  même  réductible, 
c'est  la  peine  que  la  loi  a établie  pour  punit  la 
fraude  dont  b « époux  »r  sont  rendu»  coupable- 

21.  — bu  reste  nn  voit  romblon  sont  grave*  les 
questions  qui  peuvent  s'élever  au  sujet  îles  avau 
loge*  indirect»  hui»  parle  conjoint  (|ui  »c  remarie, 
mai»,  sans  contredit,  celles  «pii  pré»  nient  le  plu» 
de  ddliculiés  »e  rapatrient  aux  donations  qui  *e- 
t aient  faites  par  le  contrat  même  de  mariage,  non 
pas  sous  la  forme  d'une  donation  dîrcclê,  mais 
tou*  l'apparence  d’une  stipulutiou  matriuionlale, 
conslilullve  de  l'aasocialion  conjugale 

22.  — Nous  avons  éxpliqitt:  A cel  égard  sous  les 
arücle»  qui  précèdent  que  celle  question  ne  nous 
paraissait  pas  pou  voir  être  tler  idée  en  principe 
parce  qu'elle  »e  trouvera  mélangée  toujours 
d'une  question  de  fait  cl  d'inlenliojt  que  le  Juge 
devra  apprécier. 

23.  — Ainsi  nou*  ne  ci  oyon*  pas  que  l'on  doive 
admettre  aujourd'hui  comme  décision  de  prin- 
cipe relit?  solution  donnée  par  Pothier  (/dona- 
tions. i tfr,  sed.  8»,  arl.  t une  tout  excédant 
d'appovi  dans  la  cmuinunaiji..- 1 .,it  par  l'époux  qui 
convole  doive  n>Vc*saimnent  fl  ce  réjuilé  une 
donation  déguisée.  Les  Juges  auront  A apprécier 
»i  en  effet  I iiu  gallté  a • i>*  iulrtKluile  tlnn#  la  vue 
d'avantager  le  conjoint  aux  dépens  de»  enfuns  du 
premkei  lit,  car  *1  celle  intention  ne  *c  retrouve 
pas  dans  la  disposition,  rien  « empêchera  qu'elle 
puisse  fiire  maintenue. 

24  - Mais  ainsi  que  nou*  l'avons  fait  remar- 
quer, cl  comme  le  reconnaît  Merlin  ■ Rép  .\°  Se- 
rondes  ii ocet.  1 T.  arl.  t,  u®  3 lorwpic  la  Rfanilv 
lion  inalrluinnUile  porte  *ur  quelque  clause  rx- 
traordinaire,  comme  uu  grand  aiucutdtucmcn!, 
U > a lieu  de  considérer  alors  ••elle  coiislilution 
comme  un  nvaulage  indirect  auquel  il  n'est  pas 
permis  de  donner  effet. 

*V  — Du  reste,  la  preuve  qu'il  y a eu  avantage 
fait  au  préjudice  df  la  loi  pourra  résulter,  soit 
d'acte»  écriU,  soit  de  tétnntunngcs.soit  île  sim- 
ple» pi  ésomplirm»,  «ton!  l'a pprécl  dion  c*l  lai-»ve 
a l'arlijlragc  *1111(180.  V.  Touiller,  t.  s,  n®  90a. 

26,  — Et  dans  tous  le»  cas.  I*  » enfans  du  pre- 
mier lit  seront  toujours  recevables  à attaquer  de 
nullité  la  stipulation  matrimoniale  qui  serait  de 
nnlurr  à leur  porter  préjudice.  Merlin  Rè p,, 
t.  4.  p.  IM;  — ronfrd.  Grenier  ( fMmilioM,  t.  2, 
p.  6i*ù;  ; Chardon  I.  3,  p 25),  cl  Delvlncourl  ; l.  2, 
p.  113,  note  *•)  leur  refusent  relie  action  ; mais 
celle  décision  ne  peut  s'appuyer  sur  aucune  rai- 
son solide.  Ce  seront  les  enfan*  du  seeend  lit  qui 
ne  seront  Jamais  recevable*  A Intenter  l’action  . 

, bien  qu'ils  soient  appelé»  A en  profiter,  *i  elle  est 
iulnidiilte  par  le*  enfan*  du  premier  lit. 

ST.^Dq reste  le*  donations entreépew(,d4gal*Aei 
MMit  la  forme  d'un  contrat  A titre  onéreux, 'ou  fai- 
tes A personne*  interposée»,  sont  absolnmeni  mil- 
les pour  le  tout.  V.  J.  pat.  fats.,  VS  mai  183»,  et 
Toulouse,  ta  mai  161*.  I.  ter  l<OS,  p 65H  , fats., 
30  nov.  1631 , et  Angers,  12  Juin  tvn.  — v.  contra 
CoHt-Deiltle,  n*sî. 

2*.  — Hpi-cialcmentles  donations  déguisées  fai- 
tes par  un  époux  ayant  des  enfan»  'd’un  premier 
lll.au  prolit  de  son  second  conjoint,  sont  milles 
pour  le  tout,  el  non  pas  seule  ment  réductible*  A 
lu  quotité  disponible  déterminée  par  le*  art.  109» 
et  tow.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  13  août  IStS,  Co*.».,, 
30  nov.  1631 , el  il  nov.  il»;  Paris,  ttanùt  UPS  . 
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Hourges,  9 mars  1638;  Cass..  VS  mai  1636  : t.  I"; 
t».ta,  p.  65a};  — Toullier,  Droit  < fi*(/.  t.  s,  no  •*>» 
et  Grenier,  Donai.,  t.  Ier,  n®  MM.  —V.  contra  bu- 
ranton,  1.  9,  n°  831. 

W.  — Egnlemenl  la  doua Umi  faite  par  une  fem- 
me a l'enfant  de  son  mari  Issu  d‘un  nrécédent 
mariage,  e*l  nulle,  quand  bien  même  elle  11c  dé- 
parerait pas  la  quotité  dont  la  femme  pouvait 
disposer  directement  en  faveur  de  sou  mari.  V.  J. 
Pat.  Cass.,  a nov.  i».ti  ; - Touiller,  t,  5,  n®  PDI  ; 
Grenier,  Des  Donations,  l,  a,  u°  «M.  — V.  aussi 7. 
Pat.  Cass.,  30 nov.  HMI.  et  les  renvoi». —V.  contra 
Duranlon  , t.  0,  il®  Ml  ; — J.  Pal.  Paris  , 14  août 
1 635;  Toula  use.  1 3 niait  635,  et  Bourges,  » mars  la». 

30.  — La  nullité  dont  l'art.  1099  G.  civ.  frappe  les 
donation*  dégulafie*  fatte*  par  an  époux  ayant  des 
enfans  d'un  premier  lit,  à son  second  époux,  peut 
il  ailtaur*  être  invoquée  par  le  donateur  lul-mfime. 

M.  — En  conséquence  en  en»  de  séporation  de 
corps  el  de  bleus,  le  mari  donateur  est  recevable 
à déférer  A »a  femme  le  serment  décisoire  sur  la 
question  de  savoir  si  elle  lui  a réellement  apporté 
lu  somme  qu'elle  *’e»t  constituée  eu  dot.  V.  J. 
Pat.  Orléans,  21  juill.  i*îs, 

32.  — fonfrà.  un  mari  M peut,  alléguant  une 
simulation  dont  il  seroit  complice,  faire  annuler 
comme  donation  déguisée  la  reconnaissance  d'où 
résulter  ait  qu'il  a reçu  de  sa  femme  une  dot, 

33.  — Le*  enfan»  il  uii  premier  lit  ne  pourraient 
Taire  annuler  celle  même  reconnaissance  du  vi- 
vant de  leur  père. 

3t.  — Ils  pourraient  cependant,  en  cas  de  sépa- 
ration de  corps,  demander,  pour  la  conacrvalloti 
de  leur»  droit*  éventuels,  que  le  moulant  de  la- 
dil«  rcronnalkfcance  restât  cuire  le»  moins  de  leur 
père.  « la  charge  par  cetul-cl  d'en  payai  le*  In* 
tcrci*.  v.  J.  FMI.  Grenoble.  » Juill.  nui.— vom- 
ira J.  Pal  Amiens,  20 déc.  1839  (I.  |or,  1641),  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Üorifrawj",  5 juill.  igst. 

35.  — On  peut  annuler,  comme  renfermant  des 
donations  déguisées,  soit  les  clause*  d'apport* 
mobilier*  convenue» par  un  époux  veuf, ayant  de» 
enfan»  d'un  premier  lit,  au  prolHdf  son  nouvel 
époux,  dan*  un  contrat  de  m, -triage,  soit  le»  acte» 
d acquisition  passés  au  profit  de  ci)  nouvel  é|ioux 
pendant  le  mariauc. 

3*.  — l-a  donation  déguisée  faite  par  un  époux 
vrur  ayant  dr*  enfans  d'un  premier  lit,  au  nrolli 
de  mu  nmn  cl  époux,  est  frappée  d'une  nullité  ah- 
et  non  pas  seulement  réductible.  V.  J Pat 
Cass.,  30  nov,  imi,  et  Cass.,  27  mai  183*  1,  ior, 
183*.  p.  «5*  — V.  eonfrd  J.  Pal.  Paris.  2!  juin 
lv»7  l.  2,  1637,  p.  i). 

17.  — Encore  qu'il  soit  expressément  déclaré, 
dan*  uu  acte  d acqulmiion  lai  le  par  une  femme 
mariée,  que  le  prix  en  a été  |«j'è  de  se»  écono- 
mie» rt  de»  gain»  qu'elle  avait  fâtls  A la  bderir, 
rot  acte  peut  être  considéré  comme  c«utcnnnt  une- 
donation  déguisée  de  la  part  du  mari. 

JS.  — Ln  donation  d'une  somme  d'argent  par  le 
mari  à sa  femme,  pend  nul  le  mariage,  n est  point 
révoquée  par  une  doivatiou  postérieure.  A litre  de 
préciput,  en  faveur  d'un  i nfant  issu  d'un  pre- 
mier ld,  quoique  ces  donations  réunies  excèdent 
la  quotité  disponible,  surtout  *'il  n'est  pas  justilié 
qu'a  réjmquç  de  la  seconde  dl-posltiùii,  le  doua- 
leur  savait  qui*  le*  deux  llbéralllés  excédaient  fe 
quart  de  sa  fort  une.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 21  mai 
1x29.  — V.  anal,  même  cour,  13  mai  «835;  — i;oln- 
iNiisle.  art . WJ  u»  *. 

89.  — La  donation  faite  par  une  femme  A i enfant 
de  son  mari  i**u  d'un  premier  mariage,  e»t  nulle 
comme  nréamiéc  faite  au  conjoint  lui-même  par 
iidcrposiliou  de  personne,  dan»  le  but  d'éluder 
la  di»poslllon  delà  loi  qui  veut  que  le»  donations 
entre  éitoux  soient  loiyoure  révocable».  \ J.  Pat. 
Paris , 14  août  lst3.  et  Toulouse.  13  mal  1835. 

4o.  — Quoique  «le*  ventes  faite»  par  l'un  de» 
époux,  pendant  le  mariage,  À un  curant  du  pre- 
mier lit  de  son  conjoint  soient  considérée»,  en 
thèse  générale,  connue  de*  donations  déguisée» 
essentiellement  révocables,  plutôt  que  comme, 
de»  acte»  à litre  onéreux,  néanmoins  ce*  ventes 
peuvent  fiire  maintenue*  lorsque  le*  jugea  ont  dé- 
claré que  do  l'apprécialum  et  du  rapprochement 
des  divers  actes  produits  réMiltail  fa  conviction 
qu'ils  »c  rattachaient  tou»  A de*  arrangement  de 
famille  et  qu’ils  avalent  élé  nmsctiUs  llbremeul 
et  de  iMinue  foi  entre  le»  parties  conlrarUntes. 
v.  J.  Pal.  Case,,  13  août  182»;  Bruxelles,  #6 
juin.  18*0  et  la  noie  ; fai*. , 25  juin  t»39,  cl  ffor- 
dcaux,  Ijalll.  1639  1,  2,  t»39.  B.  7 et  MOL  — V. 
aussi  J.  Pat.  Cas*.,  3 juin  IW9.  Paris,  S Juin  1829. 
el  rir Jeans,  R août  1629. 

4t.  — Egalement  la  donnlion  faite  par  l’un  de» 
époux,  aii  prolit  d’un  enfant  de  l'autre  époux, 
ire*»  pas  nécessairement  nulle  dès  qu'elle  n'ex- 
• rite  pas  la  qooiite  disponible.  V J.  Pal.  Eour- 
ges,  9 mars  1836 
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DES  CONTRATS  OU  DES  OBLIGATION»  CONVENTIONNELLES  EN  GÉNÉRAL. 
(Décrété  le  7 février  i»04.  — Promulgué  le  17  du  même  moK.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

•isrusmoas  rmiimun. 

llOl.  Le  coulnl  rat  une  convention  par 
laquelle  une  ou  plusieurs  personnes  s'obligent, 
euiert  une  ou  plusieurs  autres,  à donner,  a 
faire  ou  i>  ne  |«as  faire  linéique  cnose.— C.  civ., 
711,  113*.  1315  et  soir.,  1370  et  suiv.;  — L,  3, 
fn  pr..  ff.,  de  ObHgalionibus  et  actionibus  ; 
L.  7,  | 3,  ff. , d$  Pactii;  luslit.,  du  Obligut.. 
in  pr- 

1108.  Le  contrat  est  synallagmatique  ou 
bilatéral  lorsque  les  curilractunls  s'obligent 
réciproquement  les  uns  envers  les  autres.  — 
C.  civ.,  11  Ht  et  1335. 

1103.  Il  est  unilatéral  lorsqu'une  ou  plu- 
sieurs personne*  sont  obligée*  cm  ers  une  ou 
plusieurs  autres , sans  que  de  la  |»rt  de  ces 
dernières  il  y ait  d'engagement.  — L.  3,  ff.,  de 
Pollicitatianibvs. 

1 104.  Il  est  commutatif  kmqw  chacune 
des  parties  s’engage  a donner  ou  il  faire  une 
chose  qui  est  regardée  comme  l'équivalent  de 
ce  qu'on  lui  donne,  ou  de  ce  qu’un  fait  pour 
elle.  — C.  civ.,  UNS  et  suiv.,  1703  et  suiv. 

Lorsque  l'équivalent  consiste  dans  la  chance 
de  gain  on  de  perte  pour  chacune  des  parties, 
d*aj  rès  un  événement  incertain , le  contrat  est 
aléatoire.  — C.  civ.,  I9t»l , 1905  et  suiv.,  I9U8 
et  suiv.;  C.  comm.,  311  et  suiv.,  333  et  suiv. 

1 103.  Le  contrat  de  bienfaisance  est  celui 
dans  lequel  l'une  des  parties  procure  h l'autre 
un  avantage  purement  gratuit.  — G.  civ.,  711, 
893,  891,  895, 931,  IXfi,  3014, 2077  et  2090. 

1 1 oo.  L«*  contrat  «i  titre  onértur  est  celui 
qui  assujettit  chacune  des  parties  a donner  ou 
à faire  quelque  chose.  — C.  civ.,  1130 , 1142, 
1 1 40  et  1 102. 

1107.  Les  contrats,  soit  qu’ils  aient  une 
dénomination  propre,  soit  qu*ils  n’en  aient  pas, 
sont  soumis  à des  règles  générales,  qui  sont 
l'objet  du  présent  titre. 

Le*  règles  particulière*  à certains  contrats 
sont  établies  sou»  les  titres  relatifs  i*  chacun 
d'eux;  et  les  règles  particulières  aux  transac- 
tions commerciales  sont  établies  par  les  lois 
relatives  au  commerce. 

I.  — I-a  division  des  contrat»,  ain»i  qu  elle  est 
Indiquée  par  le*  nrt.  lioi  à ««eff,  est  plu»  théori- 
que que  pratique  ; elle  fut  tirée  «Tailleur*  de  U 
iut lire  même  de»  obligations  : mais  elle  n’a  d'au- 
tre résultat  en  droit  que  de  faciliter  à tel  ou  tel 
contrat  en  part  initier  l’application  plus  ou  moins 
rizrmreuMMie  tel  principe  général.  V.  Del  v incourt, 
I- 1 ; Durantnn,  I.  lo ; Touiller,  1.9,  n®*17«  ctsuiv., 
et  Pothier,  Obligation*. 

a.  — Du  reste,  le  législateur  n'a  eu  en  vue  «tan* 
Unit  er  titre  que  de  poser  le*  règle*  qui  régiment 
en  générât  tous  les  cuutrat»  , nommes  ou  moul- 
inés, que  Ton  comprend  et»  droit  sous  la  désigna- 
llon  d obligation»  conventionnelles.  et  qui,  a rai- 
son de  leur  moindre  importance,  n'exigcalenl  pas 
•le»  développcmens  spéciaux  ; car  des  titre*  par- 
ticuliers étant  consacrés  aux  contrat»  le*  plus 
usuels,  c'est  à chacun  de  ce»  litre»  qu'il  tant  *c  re- 
porter pour  connaître  les  principes  qui  les  réglî- 
«ent. 

3.  — C'est  ainsi  que  nous  avons  déjà  discuté  le 
contrai  d’usufruit , d'usage  et  d'habitation  , Je* 
conventions  conceruunt  le*  servitudes,  le*  con- 
ventions relative*  au  partage  de*  succession* . 
les  acte*  de  donation»  entre  vif*  et  les  leslamens, 
qui  constituent  dans  son  essence  le  contrat  de 
bienfaisance  dont  l'art.  1105  fait  mention. 

*.  — Et  dans  les  litres  qui  suivent,  non»  aurons 
à expliquer  l'effet  de»  conventions  dan»  leur*  ap- 
plication» le*  plu»  importante*  relativement  an 
contrat  de  mariage,  a la  vente,  à l'échange,  au 
louage,  aux  contrat»  de  société,  de  prêt,  de  dépôt 
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et  de  séquestre  ; aux  contrat*  aléatoires,  an  man- 
dat, au  cautionnement,  aux  transactions,  aux  sti- 
pulation» enneentanl  la  contrainte  par  corps,  au 
nantissement,  et  enfla  aux  privilège»  et  hypothè- 
ques. 

5.  — Nous  ne  devonsdone  considérer  Ici  le»  obli- 
gations «pie  sou»  un  point  de  vue  général,  abs- 
tract ion  faite  de  l'Objet  auquel  peut  s'appliquer 
chacune  d’elles. 

B.  — Kl  c'ç*t  surtout  son»  le  rapport  des  con- 
trats innomh  que  Ton  doit  aiiprerler  les  prlo- 
elpes  qui  sont  développés  don*  tuut  ce  titre. 

T.  — (.a  première  dnluon  des  contrats  ou  obli- 
gation» est,  en  effet,  celle. julte»  dit  lingue  en  con- 
trats nommés,  qui  ont  une  signification  précise, 
et  en  contrats  innomis,  qui  sc  rapportent  à tout 
objet  susceptible  d'une  convention  quelconque, 
telle  qu'il  pfuit  aux  parties  de  ladéilnir,  rani»  qui, 
ii'éiiint  pu* usuelle, ne  »e  trouve  pan  spérlfléedan* 
«m  article  de  Joi. 

a.  — Du  reste,  la  déimminalinti  même  que  tes 
partie»  donnent  aux  contrat*  qu'elles  -Miiscrfvenl 
ne  peut  caractériser  par  cîle-mèrae  la  conven- 
tion , car,  ainsi  que  nous  en  avons  déjà  vu  plu- 
«leur»  foi*  des  exemples,  ce  n'est  pas  à ce  qu'elles 
ont  dit  qu'il  faut  s'arrêter,  mai»  a «-e  qu'elle*  ont 
fait. 

9.  — On  ne  «toit  donc  pa*  *'en  tenir,  ponrdé'er- 
mim-r  la  nature  «lu  contrat  , au  titre  qui  lui  a été 
donné,  mai*  il  faut  en  vérifier  le»  ternie*,  et  s'at- 
tacher principalement  à teinter  la  véi  Halde  in- 
tention des  parties,  qui  auront  ru  souvent  Intérêt 
4 couvrir  d'un  voile  mensonger  Tarte  qu’il  leur 
était  défendu  de  faite  sous  ta  forme  véntaldc,  et 
qu'elle*  »e  seront  efforcée*  de  présenter  sou»  une 
dénomination  innocente. 

10.  — C'eslalor*  nu  luge  qu'il  appartient  «te  dé- 
chirer le  voile,  en  signalant  ta  fraude  : il  rend 
alor*  k l'aelc  sa  véritable  nature,  et  il  en  d •ter- 
mine le»  effet»  en  appliquant  le*  principe»  du 
droit  aux  disposition*  réeilesqo’il  renferme, san* 
égard  à la  dénomination  qui  lui  a été  donnée, 
comme  non*  l'avons  déifk  vu  a T égard  de-  dona- 
tions déguisés i sous  la  Forme  d’un  contrat  à titre 
onéreux,  r 'est -A-dire  lorsque  le*  partie*  «nt  voulu 
saltsUluer  nn  contrat  autre  onéreux  mensonger 
à la  place  d’un  contrat  de  bienfaisance  véritable. 

11.  — On  prend  «ssri  ordinairement,  cil  droit, 
comme  l'indique  Tari.  tint,  les  mots  contrat», 
conventions  et  obligations  comme  étant  d une 
synonimic  parfaite. 

13.  — Cependant,  chacun  de  ce*  termes  n sa  si- 
gnification qui  lui  est  propre. 

13.  — C «**t  l'obligation  qui  est  le  fondement  de 
la  convention  et  «lu  contrat,  qui  lie  sont  que  des 
conséquenres, 

14.  — Il  ne  peut  y avoir  ni  convention,  ni  con- 
trai, *an*  obligation  ; et  au  contrat  il  peut  y a«  oir 
oblignlion  *an*  qu  elle  soit  suivie  de  convention 
de  contrat. eo mine  rela  a lieu  pour  le*  obtigations 
naturelles , qui  par  ellcs-inémcs  ne  donnent  pas 
ouverture  à une  action  civile. 

IJ.  — I.' obligation  repose  *ur  un  fait,  la  con- 
vention et  le  contrat  reposent  sur  mi  droit. 

««.  — L'obligation  est  le  fait  duquel  il  résulte 
qu'une  personne  sc  trouve-  engagée  vis-à-vis  d'une 
autre  à donner,  4 faire  ou  4 lie  pas  faire  quelque 
chose. 

«7.  — Mai*  elle  ne  audit  paituur  elle-même  pour 
constituer  un  engagement  légal,  c’est-à-dire  un 
engagement  quftiuisse  donner  Heu  à une  «dion 
en  Justice  ; car  0 faut  en  outre  que  l'engagement 
ait  été  contracté  «tan-  une  certaine  forme,  et  qu'il 
en  soit  rapporté  certaine*  preuve». 

ta.  — Sou*  notre  législation  , rengagement,  il 
est  vrai,  est  entièrement  indépendant  cl  delà  for- 
me et  de  la  preuve,  et,  sous  cc  rapport,  il  a par 
lui-même  une  existence  légale,  mais  il  n'en  e*l 
pas  moins  nécessaire  qu'il  réunisse  toutes  le» 
condition*  qui:  la  loi  exige  pour  la  validité  de» 
convention». 

i».  — L'engagement  qui  résulte  d'un  fait  déter- 
miné ne  aufllra  dore  pas  pour  former  entre  les 
partie*  lo  lien  de  droit  qui  reut  seul  rendre  la 
convention  parfaite  entre  ctlrs.  H y a bien  en- 
gagement naturel,  mai*  lion  pas  engagement  ci- 
vil, c'est-à-dire  susceptible  «le  servir  «le  fonde- 
ment 4 une  action  en  justice. 


20.  — Cependant,  ce*  engageroen*  eux -mêmes 
peuvent,  u>in»  certaines  circonstances,  produire 
quelque*  effet*  civils,  comme  non*  en  verrou*  un 
exemple  remarquable  part.  tM7,  C.  civ. , re- 
latt'cmenl  aux  contrats  aléatoire»,  et  spécialo- 
UMUit  pour  le*  dettes  de  jeu.  A l'égard  desquelles 
un  paiement  volontairement  fait  lie  peut  «tonner 
lieu  à l'action  en  répétition  que  devait  naturelle- 
ment autoriser  l'application  de  l’art.  I2J5,  C.  riv., 
duquel  il  résulte  que  ee  qui  a été  payé  sans  être 
du  est  sujet  à répétition.  Vu**i  l'art.  IMS  ajoute  • 
t-ll  aussitôt  que  la  répétition  n'est  pas  admise  à 
l'égard  de*  obligation»  naturelles  qui  ont  été  vo- 
lontairement acquittées. 

si.  — L’engagement  de  donner,  «le  faire  ou  de 
ne  pa*  fane  doit  donc  «Mre  cnu*ii|éré  d'une  ma- 
nière abstraite.  (Test  Ir  terme  générique  - Il  s’ap- 
plique aussi  bim  aux  obligations  naturelles  qu'aux 
obligation*  civiles. 

22. —  Mat*,  en  droit,  l'obligation  n>»t  réelle- 
ment complète  qu'ai  or*  que  h*  lien  civil  est  for- 
me entre  toutes  les  partie*  contractantes. 

23.  — Ainsi  l'obligation  est  la  réalisation  de  Ten- 
ga  ventent  aux  yeux  de  la  loi  civile,  en  sorte  que 
l'engagement  ê*l  parfait  t»r*que  le*  partie*  con- 
tractante* se  sont  obligées  conformément  à ce 
que  prescrit  ta  loi  civile.  C’est  la  sanction  donnée 
par  la  loi  à une  obligation  qui  »an*  rela  «erall  pu- 
rement naturelle. 

84.  — Le  contrat  est  tout  à la  foi*  la  preuve  et 
de  l'engagement  ride  la  convention. 

'•'J.  — Ain»! , l'engagement , considéré  en  lul- 
mème,  n'a  aucune  force  légale-,  il  ne  prend  une 
forme  aux  yeux  de  la  loi  que  lorsque  les  partie* 
intéressées  *e  sont  obligée»  conformément  à ce 
que  la  loi  prescrit.  Abu»  te  lieu  «le  droit  est  formé, 
moi»  cela  ne  suffit  p:,» -,  car,  pour  faire  valoir  le 
«Iroll,  il  faut  eu  produire  la  preuve,  en  ««rie  que 
la  convention  elle-même  ne  *era  irrévocable  que. 
du  uuuu'-nl  où  le*  parties  intéressées  auront  con- 
tracté, c’«**t-i-«lirc  lorsque  leurs  intentions  auront 
été  irrévocablement  arrêtée*  dan*  une  furme  lé- 
gale. El  nous  n'entendons  pas  parler  Ici  de  l'acte 
même  qui,  dan»  *a  forme,  doit  faire*  tn  preuve 
matérielle  de  l'obligation,  mais  de  ce  contrai  nui- 
rai qui,  dans  l'intention  de*  parties  , forme  la 
sanction  d«’*  engagemen»  respectifs  qu'elle*  ont 
prt*  l'une  envers  l'autre,  tellement  que  dans  leur 
intention  réciproque,  le  simple  projet  Josque  Ih 
débattu  entre  elle»  est  devenu  pour  l'une  cl  pour 
l'autre  une  convcnllon  définitivement  conclue  et 
arrêtée.  Ce*t  alors  que  la  convention,  ayant  reçu 
su  perfection  pleine  et  entière,  eBt  panne  définiti- 
vement à l'état  de  contrat , et  cela  indépendam- 
ment de  («Hile  preuve  antérieure. 

SU.  — Il  est  vrji  toutefois  que  *i  la  preuve  ex- 
térieure manque,  il  *era  difficile,  «le  forcer  4 l'exé- 
cution celle  des  partie*  qui  refuserait  «Je  foire  ce  A 
quoi  elle  s'cét  engagée  par  le  contrat  ; mais  l'o- 
bligation n'en  subsiste  pas  moins,  et  nous  verrou» 
«rue,  même  dans  ce  cas.  il  reste  toujours  pour 
dernière  ressource  au  créancier  de  déférer  le  ser- 
ment au  débiteur. 

37.  — Du  reste,  la  seule  division  à laquelle  «>n 
doive  s'attarticr  dans  notre  droit,  par  rapport  aux 
contrats,  e*t  celle  qui  est  indiquée  par  Pothier  en 
centrais  synallagmatiques  et  bilatcraur  et  en 
contrai»  unilatéraux. 

2*.  — Entre  le*  contrat*  synallagmatiques  ou 
bilatéraux,  dit-il,  on  distingue  ceux  qui  le  sont 
parfaitement  et  ceux  qui  le  sont  moins  parfaite- 
nient.  Le*  contrat*  qui  sont  piulailemeut  syna] 
burina  tique*  ou  bilateraux  sont  ceux  dan*  lesquels 
l'obligation  que  contracte  chacun  de*  contrariait* 
est  ''••gaiement  une  obligation  principale  de  ee 
contrat  tel*  sont  Je»  contraUdè  renie,  de  louage, 
de  société. 

2».  — Les  contr  it*  qui  sont  moins  parfaitement 
synallagmatiques  sont  ceux  dan»  lesquel»  il  n'y  a 
que  l'obligation  de  Tune  des  partira  qui  soit  l'o- 
bligation principale  du  contrat  : tels  sont  les  con- 
trats de  isumdcif,  «le  dépôt,  de  prêt  à usage,  d«* 
nantissement. 

3*.  — L'action  qui  unit  de  l'action  principale 
s'appelle  actio  airecta  ; celle  qui  liait  de  c*» 
obligations  incidentes  SI»  nomme  artio  contraria. 
V.  luthier.  Obligations  , art.  a,  n°  9.  et  Duron- 
ton,  t,  49,  n°*  W et 97. 
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CilAMTRE  H. 

MX  COR>ltlOtl  ll*I*TinlB  PUl*  H Ul  IftIH 
•i»  («xvntiUM. 

1 ION,  Quatre  conditions  sont  essentielles 
pour  la  validité  d'une  conveRÜoo  — (0.  ci»., 
ÎI(M  el)134)  : 

Le conscutcim'ui  de  U |K»rtie  qui snldigc  — 
(C.civ.,  Iltifti  11221; 

Sa  capacité  de  contracter  — (C.  civ.,  1123  A 

1133)  ; 

tu  objet  certain  qui  forme  la  matière  de 
rengagement  — (C.  c»v.t  1 12ti  i»  1 1301  ; 

. | ne  cause  licite  dan»  l'obligation  — C.  ci?., 
i\,  1131  b 1133;  — L.  1,  S B et  3,  IL,  de  Paeti»  ; 
L.  2,  IT,  de  Obtigat.  et  actionib.;  L.  137,  § I, 
ff.,  de  I ’erb.  obligat.  ; L.  1,  ÿ 12  et  13,  O’.,  de 
Obligat.  et  actionib-;  L.  0,  I.  Ul;  L.  2,  IT.,  de 
Yerb  obligat ■;  L.  IM  cl  03  ; L.  1 13,  i«  pr. . fl’,, 
de  Vert,  obtigat  ; L.  3,  J»  3,  ff.,  du  Eo  gnod 
eerto  loco  ; I,.  10,  2fi  et  27  ; L.  35,  § I,  II.,  de 
Ferb.  obligat.;  L.  27,  9 1>  de  Paeti»;  L.  ti,  C., 
eod.  Ht. 

I,  — Pan*  tout  contrat,  dans  toute  courention, 
un  doit  distinguer  «leux  chose*  «*c  qui  c*l  subs- 
tantiel de  n*  qui  «*»t  simplement  acco-uic.  Tout 
ce  qui  se  rapporte  A la  kuImMii((  uiènwde  la  con- 
vention, tout  c«  qui  lient  & son  essence  forme  l'on 
l'un  des  éMmrnh  constiuifif»  d‘un  contrat  qui 
n'aura  aucune  existence  légale  «lès  qu'une  seule 
de  ce»  condition*  essentielle»  manquera  A l'obli- 
uatiun.  te»  condition»  qui  sont  purement  acres- 
Miras  n'ont  (MM  la  même  valeur,  en  «•«*  sens  que 
leur  importance  n'est  plus  que  relative.  V.  Del- 
v Inruurt.  t.  »,  p.  I«  ; Touiller,  t.  S,  n®  SS , huratv- 
h*n,  1. 1«,  irt»  lit  et  suiv.,et  Pothier,  Obtigat  ion* , 
i»o«  a,  s et  ts. 

s. —  <ti  l'une  de*  conditions  essentielles  man- 
que, il  n'esl  pas  au  pouvoir  du  juge  de  donner 
force  h une  obligation  imparfaite» de  laquelle  ne 
résulte  aucun  lien  de  droit. 

S.  — Sites  conditions  accessoire*  n’ont  pas  été 
remplies,  c’est  au  juge  qu’il  appartient  de  recher- 
cher quelle  influence  elles  ont  pu  avoir  sur  la  dé- 
termination  des  partie*.  l.'oMlgallon,  dans  ce  cas, 
comme  dans  celui  qui  précédé,  pourra  Inen  être 
déclarée  Imparfaite  et  nulle;  mai*  ce  sera  par 
suite  d'une  appréciation  de  circonstance»,  et  non 
par  l'effet  d une  nécessité  légale. 

SECTION  PREMIÈRE 
Du  roiuenfamenf. 

1 KHI.  Il  n'y  a point  de  consentement  vala- 
ble, si  le  consentement  u'a  été  dormi'  que  |»ar 
erreur,  ou  s'il  a été  exturque  par  violence  ou 
surpris  par  dol.—C.  e»v.,hh7,  lltM,  I ltiH,  <110, 
111)  u 1117  et  1151;— L.  Ut),  «n  pr.  et  $ 2, 
fl’.,  de  Rrg.  jurit;  L-  57,  ff.,  de  Obtigat.  et 
actionib.;  L.  1,  I,.  21,  $3,  ff.,  (Juod  metil * 
eausd  ; L,  I,  fl'.,  de  Itolo  mato. 

t.  — Le eonwirtemeitl  de  in  partie  qui  foNM 
est  la  première  de  toute*  le*  condition*  exigée» 
pour  quant  lien  de  droit  puisse  se  former . Le  con- 
sentement est  en  effet  la  hase  fondamentale  de 
tou*  le*  contrat».  Il  est  même  une  foule  de  MH 
Tentions  qui  acquièrent  toute  leur  perfection  par 
le  seul  consentement  de»  partie*, quand  «tu  reste 
elle»  front  ca paide»  de  contracter, que  t'eugage- 
meut  porte  sur  un  objet  c«  rlain,  et  «tue  l'obllga- 
tiou  repu***  sur  une  cause  licite.  C'en!  pour  celle 
raison  qu'ou  a «tonné  âne»  convention*  le  nom 
de  contrat*  ronscNtuel*.  V pelvlneourt,  t.  e p R, 
Touiller,  t.C.n°*36,  Si»,  71,  ei  suit.;  burnnhm.  t.  lo, 
n°“  tôt  et  suit.;  Merlin,  Rêp.,  \o  f on*enten%»nt  ; 
et  Pavard,  C'om-entfon,  sort.  2,  S I,  nù  4. 

S.  — Nous  uvon*  déjà  eu  occa*l«ui  d'ailleurs  de 
vm|r  plusieurs  application*  «lu  priuripe  |m»é  par 
l'art.  Ho*. 

8.—  C'est  ainsi  que  l'art.  US  C.  civ.  déclare 
qu’il  n'y  a pas  de  mariage  lorsqu'il  u'y  a point  de 
consentement,  et  les  art.  IBOcl  <81  nous  ont  ap- 
pris quelle  était  |mu  rapport  au  mariage  la  cimsé- 
quem-e  «tu  défaut  «te  eun  lentement  de*  époux,  et 
nous  avona  vérifié  à celle  occasion  que  leronsen- 
Icmeut  «pii  u'avait  pas  «:tc  libre  dnu»  l'origine, 
pouvait  être  utlâricnmnrnt  donné  soit  d' une  ma- 
nière expresse,  soit  d'une  manière  tacite,  comme 
nous  poorron*  tr  rentier  encore  plus  direclemetd 
lorsque  nous  traiterons  de  la  ralltkation.  V.  art. 
US!  et  auiv. 

s.  — Nous  Mnmu  également  que  pour  le  ma- 
riage même,  les  art.  148  et  suis.  C.  civ.  exigent  le 
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ronsentemciit,  non  seulement  de*  « poux,  mais 
encore  «le*  parens  sous  la  più**aii«  e «lesquels  iis 
sont  place*,  et  |r»  art.  *»•.'  cl  lu  déteruiineut  eux- 
uiême*  quelle*  sont  les  conséquences  de  re  dé- 
faut de  consentement. 

S.  — Enfin  l'art.  *38  C.  civ.  nous  a montré  le 
consentement  de*  parties  comme  fermant  la  base 
e*»enU*lle  de  Imite  doua  lion  qui  est  parfaite  par 
le  seul  couxentenient  de»  parties,  lorsqu’elle  a 
«u  ibinicnt  secepiée. 

(..  — Nous  retrouverons  de  nombreuse*  appli- 
cations de  ces  même»  principe»  l»  «tan»  l'art,  1138 
qui  déclare  que  l'obligation  de  livrer  la  chose  e*t 
parfaite  par  le  *eul  consentement  «le*  partie* 
contractâmes  ; 2°  dans  les  art.  uca,  i w et  iuu 
qui  te  rapportent  à divers  actes  aie  j«-  mari  le 
peut  faire  «an»  le  consentement  de  sa  femme: 
dan»  le*  art.  ISO,  ISo».  1606,  1607  et  1703  qui 
r«>n»hl«fent  l'effet  du  rousenlemeut  relallvemcnt 
à la  vente  et  à l'échange  «|ui  «u»t  eux- même*  «le» 
contrat*  purement  consensuel»;  4°  dans  les  art. 
IBS»  et  imm  nul  déterminent  quel»  acte»  ne  peu- 
vent être  fait»  dan*  une  société  sans  te  eoasente- 
ment  de  tou*  le.*  a*s«H-|é-»  ; S3  «lan*  le»  art.  iwl  et 
Ifet*  qui  tralteuldu  dépôt  volontaire. 

7.  — La  règle  générale  posée  par  l’art.  HW  »e 
retrouvera  dans  toutes  ces  hypothèses,  parce  que 
la  loi  u'admcl  j»a»  comme  un  c«>n>riileiu«  nl  vala- 
Mc,  suif  le*  tins  «!«■  u«»n-r«'cevd|r  récultaid  «le*  ra- 
liilration»,  le  consentement  qui  n’a  été  il«uiné  que 
par  erreur,  qui  a été  extorque  par  violence  ou  qui 
a él«i  surpris  par  «loi  ou  par  fraude. 

y.  — Le  cnrHcnlrment  supinibc  en  effet  une  en- 
tière liberté  d'arHon  «d  de  réflexion;  et  «Ic*-l«irs  i! 
n’y  a p««inl  euiixridemcnt.  dan»  le  *en»  que  la  loi 
doit  attacher  à ck  m -i,  l««r*quc  le»  circonstances 
qui  ont  préré.lén«  aeconqi.vgné  la  inanlle-tation 

de  volonté  rxpr il Uns  nu  aeh*.  autorisent  A 

penser  que  I « personne  qui  -'est  ooligee  u'a  fuit 
«jue  cMcrà  I*  : trahir  meut  «l'une  erreur  invinci- 
ble. à l'empire  d'une cuhtraliile  morale  ou  maté- 
rielle, ou  ü d«'s  *ugg«‘>!  îi «ns  «le  lellc  nature  qu'une 
personne  ralMUttialdc  pouvait  s'y  lâÛMr  trom- 
per. 

».  — Dan*  toute*  ce»  hj  polhèMü,  l'acte  lui-nHltnc 
quelque  régulier  qu'il  *»uî  «lan»  »a  f.innè,  ne  pre- 
scnle  qu’une  apparente  •!«;  rouseoiement  et  mm 
un  consentement  réel.  Aucun  lien  «te  droit  n'a  été 
bnne  par  celui  qui  n'a  pas  fuit  ce  qu'il  croyait 
faire,  ou  «pii  n'a  fait  que  céder  à une  violence  ou 
A «un  surprisi* 

to.  — Au  rode,  |e.i  arlicle»  q«j|  suivent  «'ontiru- 
neut  le  dévetoppemeiil  «le  ce*  trok*  cause*  «le  nul 
lllé. 

1110.  L'erreur  n'«"âl  une  cause  U<»  uullit. 
«le  b «invention  que  lorsqu'elle  tombe  sur  b 
substance  mémo  de  lachost.'  «]iii  eu  «*st  r«>lijrt.  | 
Elle  n'esl  point  une  cause  de  nullité,  lors- 
qu’«*lie  ne  luinbe  que  sur  la  |M>Tsonm,>  avec  b-  1 
quelle  on  a intention  de  contracter,  a moins  ' 
«jue  la  «’onsiil-  r;iti«:in  de  cette  personne  ne  soit 
la  cause  principale  «l«'  la  convention.  — C, 
dv..  ISO,  mm.  iiit,  1331, 1350, 1370elsuir^ 
2b3s,  OüCiô  et  C.  pn«f«>d.,âl|  : — L.  IJ, 
in  pr.  et  $2;  L.  It;  L.4!,5  1;  L.  10;  L.  il 
et  L.  9,  $ I,  IT.,  de  Contrakendd  emptionc; 
L.  22,  ff.,  de  Yerb.  obligat- 

4.—  Pour  «létenidoer  *1  le  ohncdImmbI  n'a  été 
«loiiné  que  par  erreur,  il  faut,  d'après  la  distinc- 
tion que  nous  avons  établie  sons  l'art . II  oa,  rc«'lier- 
cher  si  l'erreur  a porté  sur  l’une  «le»  <«mm1«!|oii* 
eriscnlielle*  et  subsbuitielle»  de  l'acte,  au  seule- 
ment sur  l'une  des  eomülion*  ncre*solr«'S.  V. 
belvincxHirt,  t.  s.  p.  a;  f oui  lier.  1. 1,  n»»  516  et 
520,  t.  «.  nf’  *7  et  suit.,  58  et  *ulv.  ; Durantnn , 
l.  I0,n<“  106 cl  suit.. et  poibler.  Otdtt/ntùnu,  »°  la. 

2.  — A «Tl  égard,  c'e»t  au  joue  qu'H  appartient 
d'apprei  1er  et  quelle  e«l  la  nature  «tu  contrat,  «d 
quel  motif  a pu  engager  chacune  «tr»  partie»  A 
s obliger,  olin  «le  décider  si  les  circnnmaiiees  si- 
gnalée* comme  avant  «lu  entraîner  l'erreur  sont 
(elles  en  effet  que  la  parité  uni  demande  la  nullité 
«le  l'obligation  qu'elle  a contractée  «*#««it  irvxnpée 
sur  l'une  «le»  oondUiim»  e**r-nUclle»  «lu  runlrat. 
parce  qu  elle  auiait  été  amenée  à faire  toute  au- 
tre rb««*e  que  ce  qu'elle  cT«iyxit  faire  réellement. 

3.  — Mais  <«n  comprend  avec  quel  ménagement 
une  «cmblolde  action  doit  être  admise.  Aussi  <!«• 
etdevons-fious  que  la  nullité  no  pourra  èire  ac- 
cueillie que  lorsque  l'erreur  aura  été  soit  maté- 
rielle, «uni  invincible. 

4.  — Toutefois,  en  posant  pour  principe  «pie 
l’erreur  d«dl  IaiuiImt  sur  la  sub»t*nce  même  de  la 

• chose  «lui  est  l'objet  du  «'ontrat,  l’art.  IIM  n'a  pa» 
foramlc  nettement  la  règb,  car  toute  erreur  «|ui 


tombe  sur  la  substance  même  du  contrat  sera 
également  admise  rninnie  moyen  du  nullité ,«MD, 
me  11  résulte  do  second  paragraphe  «le  l'article, 
qui,  pour  être  présenté  *«>u*  une  forme  incidente. 
nVn  «institue  ikt»  moins  un  principe. 

2.  — Comment  dan»  le  mariage,  par  exempte, 
pourrait  on  valider  le  contrat  »l,  au  lieu  d'avoir 
epouvé  telle  personne,  «ni  avait  pur  erreur  épousé 
telle  autre.  Xoyei  ce  que  non*  avons  dit  de  l’er- 
n ur  «tan»  ce  cia,  art.  <»«,  C.  civ. 

6.  — Egalement,  comment  pourrait-on  valider 
iè  contrat  «l'adoption  si,  au  lieu  d'avoir  adopté 
telle  personne,  on  avait  |Rar  erreur  adopté  telle 
autre.  Ce  sont  IA  des  erreur*  qui  frappent  sur 
l'essence  même  dit  contrat  et  qui  nccessairrmeni 
serunl  admises  A rétractation,  pourvu  «pie  t erreur 
soit  manifeste  ot  que  d’iOliwx  elle  D ilt  pu  été 
rniivrrtft  par  une  ratification  volt  formelle,  soit 
tacite. 

7.  — Indépendamment  de  tou*  le»  faits  qui  peu- 
vent être  considéré»  comine  emportant  une  ralift- 
callon  tacite,  elle  pe«it  résulter  «lu  seul  laps  «le 
temps; c'e»t  aln*l  que  la  ratification,  même  en  cas 
d'erreur,  s«*  présume  lorsque  celui  qui  a contracté 
par  erreur  laisse  écouler  «t»x  ans  sans  intenter  »a 
■ b-uiamfc  en  rélraclallun.  On  considéra  alors  que 
son  silence  équivaut  A une  ratiliealiou  formelle. 

».  — La  prescription  de  dix  ans  court  donc  eu 
cas  d'erreur,  mal*  elle  ne  commence  à compter 
«pu*  du  Jour  ou  l’erreur  u été  découverte. 
v.  — C'cst  la dlaposlttou  formelle  «le  l'arf.  ijo4. 

10.  — Mais  de  quelle  nature  doit  être  l'erreur; 
faut-il  distllMuei  ici  entre  l'erreur  «It*  Mt  et  l'er- 
reur de  droit  ; 

11. —  L'arf-  llio  n'«  eu  spécialement  en  vue  que 
l'erreur  de  fait-,  cependant  comme  it  ne  précise 
rien,  on  ne  peut  en  conclure  qu’H  ait  voulu  pre»- 
erve  I erreur  «le  droit,  aussi  e»l-ce  là  nue  de* 
questions  le»  plu»  ardue*  qui  puissent  s’agiter, 
comme  nous  le  verrons  par  les  exemples  qui  sui- 
vent. Le  pouvoir  discrétionnaire  du  juge  entrera 

u.M  K»*aii-rjrietd  pour  beaucoup  dans  cette  appré- 
ciation. 

12.  — Rappelons  seulement  kl  que  «tivers  arti- 
cles font  une  application  directe  «te  l’art.  Hlo  à 
divers  contrat». 

la.  — Ce*l  ainsi  que  l’art.  < t76  dédore  que  celui 
qui  a reçu  par  err»?ur  ce  qui  ne  lui  e*i  pa*  drt, 
« oblige  à le  restituer  à celui  de  «|uiîH'A  indû- 
ment reçu. 

14.  — Et  «pi’à  l'égard  «le*  Iraïu-ieliom,  après 
ovolr  déclaré  art.  2052  qu’elle»  ne  peuvent  «tre 
attaquées  pour  cause  d'trrevir  de  droit,  le  légisia* 
leur  ajoute  (art.  2053}  que  néanmoinx  elles  |*eu- 
vent  être  rescindées  lorsqu’il  y a erreur  «Inns  la 
personue  ou  sur  l'objet  de  la  contestation, et  (art. 
20M  «jue  l'erreur  «le  calcul  dans  une  transaction 
doit  être  réparte. 

fi.  — Au  reste,  et  quant  à l'erreur  de  calcul,  il 
est  de  principe  qu'elle  est  toujours  répandue, 
même  dans  un  compte  arrêté  par  justice  entra 
partie».  V.  art.  541. C.  procéd. 

16.  — Ce*  règle»  sont  conOnnrtS  par  ta  jurlR- 
prudenM. 

17.  — Ainsi  en  principe,  t en  eur  sur  le*  elauH*» 
purement  acctiienlelle»  qvil  w rapportent  a la 
forme  d'un  aele  d'auoeiatmn,  ne  toml»e  pas  sur 
la  substance  même  de  la  chose,  et  eonséquem- 
ment  elle  ne  peut  «tonner  lieu  h une  action  en 
nullité. 

«s.  _ Spécialement  les  actionnaire*  d une  «Mo» 
dation  faite  sou*  la  forme  d’une  «clélé  fonmrr- 
mnle  eu  commandite  et  par  action»,  iiut  avait  pour 
objet  l’achat  et  U revente  d'immeuble»,  ne  peu 
vent  exciper  «le  ce  qu'ils  auront  été  entraînés  A 
contracter  par  une  erreur  de  «irait,  *«m»  prétexte 
que  ia  société  commerciale  qu'il*  entendaient 
contracter  ne  pouvait  en  «Iran  constituer  qu'une 
société  civile.  V . J.  Pal.  Rouen,  f#  fcv.  <3*0  t.  2 
«uo,  p.  II’. 

to.  — Du  rente  et  ni  principe,  I erreur  qui  n'af- 
fecte qnc  In  Toi  me  de  l'acte  ou  tout  au  plu*  cer- 
taines stlpulntion*  purement  accessoire*  du  «-«Mi- 
tral, n'esl  pas  une  cause  «te  nullité  ou  reeeMon. 
V.  J.  Pal.  Rouen,  <0fév.  lato  J.»  IA40,  p.  U . 

»o.  — au  surplu*,  quelle  que  soit  la  cause  «le  l'er- 
reur, qu'elle  constitue  une  erreur  de  droit  ou  une 
erreur  de  falt,»l  «De  est  de  telle  nature  «pie  la 
partie  n'ait  na*  cru  donner  en  effet  un  consente- 
ment réel,  l'obligation  doit  être  annulée.  V.  J. 
Pat.  t ‘au.,  24  jauv.  lotT  ; t, renoble,  24  juill  «vwi; 
Itr  son  voit,  t*r  mars  t«7,  rt  Toulon»*,  I»  Jnnv.  <#*». 

21.  — En  «dTet,  l'erreur  de  droit,  comme  l'erreur 
«te  fait,  annulle  la  convention,  lorsque  celle  er- 
reur a été  la  cause  principale  et  «télermlnante  «te 
Ia  convention.  V.  J. Pal.  Toulouse,  is  juin  IWI  et 
2 juill.  «M«. 

22.  — Cepetulsnt  l'erreur  «le  droit  ne  peut  être 
admise  «tomme  excuse  valable  pour  celui  qui  l’ai- 
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lègue  <jue  lorsqu'il  a’a vil  pour  lui  «le  conserver. 
de  ttamno  vltando,  Hle  <!•*!(  être  rejette  lorsqu'il 

Ï étend  acquérir,  de  lucro  captando.  V.  J.  Pal. 
rta.ssnov.  «HI7. 

93.  — L'erreur  üe  droit,  aussi  bien  que  l'erreur 
de  fait,  est  une  eauH  île  nullité  «le*  conventions. 
V.  J.  Pal.  Besançon,  fr  main  t*i7. 

il.  — Ko  coiuéiiiicnce  ce’  susceptible  d'être  an- 
nulé pour  cause  d'erreur  le  partage  fuit  entre  la 
tante  «lu  défunt  et  le»  cousins  decclub-ri,  dans  la 
pensée  que  ce»  cousins  étaient  apprli*  à jouir  du 
bénéfice  de  la  représentation. 

93.  — La  prescription  de  dix  an*.  prononcer  par 
l’art.  1304  pour  les  action*  en  nullité,  s’applique 
à l’erreur  de  droit  comme  A l'erreur  «le  fait. 

9A. — Ce*t  à celui  qui  allègue  une  erreur  de 
droit  sur  laquelle  il  se  fonde  |K>ur  faire  annuler 
un  acte,  par  exemple,  un  fartage,  A prouver  l’é. 
poque  A laquelle  celle  erreur  a été  découverte,  V. 
J.  Pat.  Resançon,  Ier  mam  1*27;  Toulotuc.  19 
janv.  1824,  l'an.,  4 Ibhv.  «827;  Rouen,  11»  lév. 
«»lo  t.  «ttuu.u.  14  \ . cependant  J.  Pal.  Pari*. 

$3  flor.  an  X ; (tua.,  13  geruon.  an  Xll,  et  Agen,  <3 
mars  «ai*. 

27.  — Le  principe  que  ce  qui  a été  pavé  par  er- 
reur e*4  sujet  à répétition,  doit  s'entendre  de  l'er- 
reur de  droit  comme  de  l'erreur  de  fait.  WJ.  Pal. 

I as*.,  3*  tant.  1897. 

Si.  — Ainsi  le  mandant  qui  «Uns  l'ignorance 
qu'un  billet  souscrit  par  son  mandataire  avait  une 
cause  fausse  l'a  spontanément  acquitté,  est  fondé 
A répéter  du  créancier  la  somme  qu'il  a ainsi 
pavé«  par  erreur.  WJ.  Pof.Cttu.,Uiinr.  1127. 
— V.  aussi  Toullier,  t.  0,  no  fie,  t.  il,  n*  CS  ; 
Üuranlou , t.  10.  n®  12»;  Itolland  de  Vil  tar- 
îmes, Hep.,  Krremr,  no  «);  Koovquct.  IHclfou- 
t\aire  de*  Obligation*,  v>»  Ptnemt-nl,  l.  2,  p.  576  ; 
— j.  Pat.  Toulouse,  te  iauv.  1HJ4  ; Besançon . 
««mat*  tM7,cl  Houen.m-v.  Isa»  t.i  lato,  t>.  14;. 

2».  — L'erreur  «le  droit  dans  laquelle  Chéri  lier 
csl  loudir  en  exécutant  un  lésinaient  dont  il  n«? 
connaissait  pas  In  nullité,  ne  l'autorise  pas  à en 
poursuivre  plus  Lard  la  nullité.  V.  J.  Pal.  l'as»., 
23  mars  l*W, 

30.  — U a été  juge  cependant  que  fini*  Hier  qui  a 
exécuté  le  testament  Ignorant  qu'il  lut  nul,  n‘a  pas 
nerdu  par  CPU  mil  le  droil  de  l'attaquer.  WJ. 
Pal.  Turin,  4-22  mars  «SW;  Cass.,  ‘JJ  août  181»  , 
Grenoble,  7 août  IHtt». 

.il.  — MaU  que  celui  quia  volontairement  exé- 
cuté un  t«*»lame«t,  connaissant  le*  millir*  dont  il 
était  vicié,  ni*  peut  plu*  être  reçu  à l'attaquer.  V. 
J.  fui.  Toulouse,  2 j lit.  tt*»7.  Colmar,  to  d«v. 
««08;  Pari»,  si  fév.  t'tl . fou.,  t;t  mars  Mtfi  ; ffru 
.relies,  g»  tUlll.  I*|7  ; l o/mar . •»  mal  lut);  Pau, 
■JT  f«v  «827  ; Pari*.  «5  uct.  ta».  — V.  a lis  si  Mer- 
lin. Ilèp.  IVimwicIfon,  S*.  n“  4 Ida. 

32.  — Spécialement,  des  majeurs  «pii  ont  payé, 
comme  héritiers  «le  leur  père,  une  «Jette  «pu  était 
h la  chante  «le  leur  mère,  ne  peuvent  alléguer 
l’erreur  de  droit  pour  te  Taire  relever  de  ce  paie- 
ment et  agir  par  faction  «le  rondirllont  hutebltl. 

\ . J.  Pat  Met:,  22  août  1*81  ; - Toullier,  t.  ti , 
n*7J,  cl  PeH  inronrt,  t.  3,  p.  149. 

33.  — Mais  I erreur  de  droit  ne  peut  être  «tppo- 
sée  à celui  qui  l’a  commise,  et  qui  par  conséquent 
«*st  seul  rere table  A demander  pour  ce  molif  la 
rescision  «lu  rouirai.  V.  J-  Pal  Renne*.  4 juin 
«8j6 , — Toullier,  t.  C,  p.  fi*  cl  suiv . 

si.  — L'erreur  est  d’ ail  leur»  une  came  «le  resci- 
sion contre  le*  partage*  (C.  clv.t  art.  8*7),  et  par- 
ticulièrement lorsqu’un  «les  heritiers  a omis  de 
faire  valoir  un  aclc  qui  lui  donnait  la  qualité  de 
donataire  A titre  «le  préetpub  il  peut  demander  la 
rescision  «lu  partage  pour  cause  d’erreur.  Y.  J. 
Pal.  Touloute.  19  janv.  t**4  ; Hssanfun,  l«  nuirs 
1827  ; Cas».,  2*  jauv.  1*27  : — buinnt,  Lais  civiles, 
L,  4.  lit  l*.  n»  «4;  Pothier,  Suceets..  chap  ». 
art.  6;  Toullier,  1.  6,  u<*  61  et  aidv.;  Pavant.  Hé»., 
\o  Partage,  sert.  4»,  il*  «CT;  Itolland  deYlIlai- 
«ues.  Hep  . «“  Partage,  n°«S;  Conflans,  Succes- 
sion*, p.  030.  et  Puranlon,  l.  40,  n.  ISS.  — V.  ccpen- 
«lanl  J Pal.  Paris,  23  ilor.  an  X ; Cars..  «3  ger- 
minal an  Xll,  '14  mars  «807,  et  Agen,  «3  mars  1894  ; 
Chabot,  Commentaires  sur  Us  Snccetilont,  art. 
*87.  n°  4. 

35.  — L>*  preneur  A bail  d'une  maison  à nul  II  a 
été  interdit  «le  sous-louer  sans  la  ivenuissloti  du 
imipriétalre,  peut  être  admis  à prouver  qu'il  n'a 
accepté  celle  clause  que  par  erreur,  ntlemiu  qu’«> 
tant  sou* -officier.  Il  se  trouve  sous  les  outres  du 
ministre  de  la  guerre,  et  soumis  à se  rendre  tm- 
luédtttcuient  partout  où  il  est  appelé.  Celle  déci- 
sion doit  être  rendue  surtout  s il  a été  stipulé  dans 
l'acte  que  le*  parties  traitent  «le  bonne  foi.  V.  J.  , 
Pal.  Douai,  a juin  «*4«  (La  «ait,  p.  27»),  Pari*, 
46  fév.  1822. 

M.  — Toulefoi*,  le  donataire  qui  a renoncé  pu- 
rement et  simplement  A la  succession,  ne  peut  i 


être  rr*titué contre  sa  renonciation  roii*  prétexte 
d’erreur.  WJ.  Pal.  Poitiers,  7 août  «as.i. 

37.  — L'erreur  sur  le  genre  «le  culture  de  l'im- 
meuble acquis  par  adjudication,  étant  «me  erreur 
portant  sur  In  qualité  de  la  chose  pluldt  que  sur 
sa  substance,  ne  peut  motiver  la  demande  en  nul- 
lité de  l'adjudirauiM).  v.  J.  Pal.  < Qlmar,  ts  nov. 
1831  ; — Pothier,  Obligations,  u*  t»;  Delvlneourt,  | 
1.2,  p.  45®;  Toullier,  t.  fi,  te*  Met  57,  et  Ptirnn- 
loti.  t.  «0,  no»|«a  et  ttfi.  — V.  cependant  In  loi  21, 

J 2,  (T,  he  Art  rmpt  et  rend  Itolland  de  Villar- 
giscs,  Rrti . x»  erreur,  n"  «7. 

38.  — f.r  tiers  «h-lenteur  de  bien»  liy|»olhéqiiés 
«i  une  «-realice,  qui  *>*t  engagé  A payer  tout  ou 
partie  d«*  la  creance,  ne  saurait  ensuite  demander 
la  nullité  «le  sonebliq.il  ion  en  ce  qu'il  i .'lierait . nu 
moment  on  il  l’a  souscrite;  que  le  débiteur  prtncl- 
l>al  ptsMoibtil  d'autres  btens  hypolhéqun  à In 
même  créance. 

3».  — Kii  cas  de  réglement  entre  divers  tiers 
détenteur»  de  la  partie  «pie  chacun  paiera  dan* 
une  detle,  mal*  sans  stipulation  «le  «olidjiib'*.  le 
créancier  ne  peut,  dan*  le  cas  où  l’un  dr*  lier* 
détenteurs  ne  pale  pas  m part,  actionner  1er  au- 
Ircs  en  garantie.  > . J.  Pal.  Air.  I«  r«vv.  1*12. 

4ü.  — L'acquéreur  d'un  olllce  de  notaire  n'esi 
point  fondé  A réclamer  une  diminution  sur  le  prix 
convenu,  sous  prétcxle  qiiHlaétê  induit  en  er- 
reur sur  la  véritable  valeur  de  l'nlHee,  s'il  n pu 
prendre  ion*  les  rcnwiixnomcns  pour  ‘•  éclairer, 
et  s’il  n" articule  aucun  fuit  de  dol  et  d«?  fraude  de 
la  part  du  vendeur.  V.  J.  Pal.  Pari*,  14 déc.  1832; 
Cas*.,  17  mai  4831  et  âoj,mv.  «63».  — Y.  ecjien- 
danl  J.  Pal.  AU,  «fi  Juin.  I83S  t.  t*»  «8M>,  |>.  3141. 

4t.  —Kn  cfTel,  l'erreur  n’élanl  niH*  cniuu*  «le  fa 
nullité  «le  la  convention  que  birsqu'rlle  tombe  sur 
t.i  »ul<sUnce  même  «le  la  chose  qui  en  est  l'nldel. 
un  ludwier  ne  peut  revenir  sur  la  cession  qu  kl  a 
bille  de  son  ollfre,  lorsqu  U ne  prouve  niqu'd  ait 
été  rtniiratut  «le  (aire  relie  vente,  ni  qu'il  y ail  ni 
erreur  dr  sa  part  *ur  la  rlmse  meme,  objet  de  la 
cession.  Y.  J,  Pal-  Pari t,  17  mai  et  14  «bV,  «832,  «-1 
la  note. 

1 1 1 1.  La  violence  eifh’cfi  contre  celui  qui 
a contracté  l'obligation,  est  une  cause  de  nul- 
lil«:,  encore  qu'elle  ait  été  exercée  |iar  un  tiers 
autre  que  celui  au  profit  duquel  la  comen- 
liona  été  faite.— C.  cIv..  «HT,  Kfii,  llim,  II1-» 
a 1117,  I3W,  2053  et  ±255;  IL  pén.,  400:  — 

L.  9,  s»  | ; L.  t i,  § 5,  IL,  Quod  meltls  cautd  : 

L.  5,  G , d' Uisqutr  ri  rnetur. 

1 I 12.  Il  y a violeiK'e,  lorsqu'elle  est  «b* 
nature  à faire  imnreseiott  sur  uiu*  («ersonor  rai- 
sonnable, et  qti'ellr  |*eut  lui  inspirer  la  crainte 
d'exposer  sa  pt^rsonneou  sa  fortune  A ua  ma! 
considérable  «-t  pn^ul. 

On  a égard,  en  cette  notion*,  à l'âge,  au  sexe 
et  a la  cmidition  de*  pemonoe». — C.  eiv.,  1353; 

— L.  i:  L-  3,  ÿ 1 ; L.  5;  L.G;  L.  H,  $ 1 et  2 ; 

L.  Ü,  IT,  ljuod  met  à*  cautd;  L.  7.  (lmp  ci 
mehlsrr  enusd;  L.  IHI,  (T.,  de  Heoti(it  juris. 

1113.  La  v iolcmv  «‘*1  uiu*  cause  «le  nullité 
du  contrat,  non  seulement  lorsqu'elle  a «;té 
exerciNî  sur  la  partie  contractante,  mais  encore 
lorsqu'elle  l'a  ét«f  sur  hui  époux  ou  sur  son 
«-|>ou4c,  sur  s«*s  descendants  ou  ses  ascendant». 

— C.  civ.,  1100  ; — L.  8,  $ 3,  ff.,  Quod  met  il » 
cautd. 

III  4.1.1  seule  crainte  révéreiilielle  cuv«ms 
le  [w*r«*,  la  mère,  ou  autre  as«‘«*ndant,  Mins«|u'il 
y ait  «mi  de  violence  exercée,  n«'  suffit  point 
pour  annuler  le  contrat.  — L.  ±2,  ff.,  d»  Rltu 
nuptiarum  ; L.  Ai , 4J  I , IL  , Pipnori/uir  et 
kypolheti*:  L.  i,  Qui  et  adeertu*  quoi  in  in- 
t egrum  rrst iluunt ur. 

il  i®.  lin  eonlnit  ou  |n*ut  plus  être  attaqué 
n*mr  cause  de  violence,  si,  depuis  que  la  \U>- 
lence  a MBMéf  te  contrat  a été  approuvé,  soit 
expressément,  soit  tacitement,  mit  en  laissant 
passer  le  temps  de  la  restitution  fix«*  par  la 
loi.  — C civ.,  M;  1117,  l.VU  et  1538;  — L.  2 
et  4,  C.,  de  /tu  qua  ri  met  due  causd. 

4.  — Il  en  est  delà  violence  comme  de  l'erreur, 
elle  est  une  cause  d'annulation  du  contrat,  lors* 
«jijp  rnjiliualion  «’iMilrxelée  , connidérée  dan*  set 
condltioM  esBcnlietles , a été  te  rtmlist  direct 
d'une  contrainte,  soit  matérielle,  soit  morale.  Et 
kl  encore  le  juge  a tout  pouvoir  pour  apprécier 
quêta  été  le  caractère  de  celle  contrainte,  et  ni 
elle  a été  de  nature  telle  que  la  partie  qui  s'ust 


CON  V BATIONS  ELLES. 

i Obligée  n’ait  pa§  en  la  liberté  d'c*prit  Bfe(Mbl 
pour  «tonner  un  ronamleiueat  valable.  Y.beiviu- 
« i»urt,  1.  2,  n.  9 ;Tuullkr,  t.  a,  n«>»77  i*t  *ulv.  ; Uu- 
ratibm,  t.  I«»,  no*  «îi  elMiiv.,  et  Pothier,  Otti- 
ffufion»,  no*  «fiel  *uiv. 

2.  — «Àiinme  il  «•*!  «lüllrile  de  définir  ce  qu*on 
«luit  rnleudr*  par  rontralntt  morulc.  la  bd  a’e*t 
clTorré«  >lc  poser  quelque*  rêyle*  «tau*  le*  art. 
1112,  1113  e1;  H 14  ; mal»  elle*  UC  pouvaient  avoir 
rien  de  précl*.  El!»**  *e  réfèrent  toujours  A ce  poa- 
voir  discrétionnaire  que  nuise  le  juge  dans  le  droit 
qui  lui  .viquirticnt  «Je  «c  déterminer  îmr  «les  pré- 
«'impliou»  grave», prév  îtes  et  coucfirdautes.  V.arl 
1353. 

5. — Sonsdoute.il  fautquela  violence  matérielle 
ou  morale  solide  nature  A faire  impression  nur 
une  personne  raisonnable;  mai*  comment  .viit*ré- 
« icr,  Aiitvant  la  iliven>ilii  «!«•*  carartèrir*,  l'effet  de 
pareille*  impre**ioii».  An*«i  t'nriirle  lui-mcmc 
aj«Miii  i il  atiMildt  le  correctif  en  déclarant  qu'on 
doit  avoir  égard  en  celle  matière  à l'Age,  au  #exe 
et  à la  condition  de*  personne*. 

4,  — Cesl  IA,  eu  effet,  le  vérilaMe  prioeipe  . il 
ne  faut  cbcrc4i«*r  d'aulrc*  motifs  «le  décision  que 
dan*l'appiV*ciaUon  des  faits,  vu  égard  à I»  per- 
sonne qui  aY*t  uldigée,  à *on  *•  local  ion,  A set  lia- 
bltudi  ».  t.:«r  irl  Tait  qui  ne  ferait  aucune  impres- 
sion sur  telle  perannne  pourra  jeter  l’elfroi  dan» 
l'ame  de  telle  outre. 

s.  — c’est  surtout  dan»  l'appréciation  d'une 
v l«i!«*nce  morale  t]ue  le*  nlgle»  .-oui  diffirib.**  A 
poser. 

6.  — pu  reste , le*  art.  tlts  rl  «114  font,  à 

e«t  égard , la  plu*  *.tgc  «le*  distiurtbm*.  La  vio- 
lence dé  f.til  exercre  contre*  ,r  eoirjiiint  , les 
descendons  ou  te*n*penilan-  e*’ considérée  com- 
me une  vlolenre  morale  qui  doit  entraîner  la  uul- 
lité  du  contrai  : mai-,  en  rèule  générale,  la  vio* 
lencei  morale  exercer  contre  le  conjoint,  le*  des- 
eendau*  ou  1rs  asct.'.iilan*  ne  |M>urru  pa»  être  in- 
v iMiiiise. 

7. —  fn«*  sirnjde  crainte  révércntielle  ne  sera 
iam.ii*  prise  également  comme  un  iimyrn  de  uul- 
lilé'.ct  par  crainte  révcrentlellc  on  «toit  entendre 
la  crainte  «b-  déplâtré  on  d'offenser,  car  it  pe  n’a- 
sit  plus  alors  d'un  acte  acrcé  contre  la  partie 
qui* YM  obligée  et  qui  ne  peut  »e  plaindre  «le  ce 
«lu'on  aurait  voulu  exercer  cmiire  elle  une  vio- 
lence  même  morale.  Si  elle  a cédé  i»  une  vaine 
terreur,  elle  ne  |«e>itque»'en  prendre  A «*l|e-nirn*e 
«le  mi  propre  faiblesse;  niai*  elle  ne  saurait  être 
admise  A »*  libérer  d'une  obligation  qu'elle  a v«>- 
l«»ntal remeut  uontraelée,  *1  elle  ne  p**nl  articuler 
un  *«*ul  fait  de  violence  inalérlelle  «en  morale  «le 
imbiri*  A faire  Impression  *ur  une  personne  rni- 
senmMe. 

s. — yiicllcs conséquence* n'aurait  pa*  t'uesil’ail- 
leurs  A l'égard  du  mariage  la  r«M*»ecratbui  île  ce 
principe  «|ue  reiifant  nourrail  demander  la  nul- 
lité de  son  mariage  en  Invoquant  pourseulecause 
«b-  miibié  la  cralale  rérérentwlle  envers  son 

père,  an  mère,  «mi  les  ascendan*  sou*  la  puissance 
«lesquels  il  m*  trouvait. 

9.  — L’art,  tll»  applique  directement  A la  vio- 
lence le-  principes  «j«te  nous  avons  «léjà  invoqué» 
pour  l'erreur. 

to.  — contrat  est  nul,  sauf  le*  fin*  de  non-re- 
« i-v i-ir  résultant  «le  la  ratllicallon  é»rmelle  ou  ta- 
cite, et  «le  lu  prescription  «le  «lia  an»  établie  par 
l'art.  «*4. 

H.  — Et  cet  article  «Jécide,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  pour  l'erreur,  que  le  tempo  dr  ia  pre* 
crlpUon  ne  «*«mrt.  dans  le  cas  de  v|«denee,  que 
du  jouroij  elle  n«*e*»é. 

«2.  — Il  faut,  en  effet,  que  le»  dix  année*  soient 
utile*,  c'est-à-dire  qu'il  *e  s«H  «écoulé  dix  ans  de- 
puis que  la  pnriie  lésée  a reconnu  son  erreur  ou 
recouvré  m liberté  «l'agir- 

«3.  — Nous  avons  déjà  vu  également  de*  appli- 
cation» diverse»  «le  ce*  principes  aux  partage»  de 

14.  — Par  l'art,  mn.  n«m*  avons  appris  que  ce» 
partagea  peuvent  cire  rescindé*  pour  cause  de 
violence. 

t».  — Mai*  l’art.  »*2  ihh»»«  donné  l'exempte 
d'une  ratification  tacite  qui  ne  permet  plus  A la 
partie  lésée  d'invoquer  comme  moyen  de  nullité 
•lu  partage  la  violence  appuyée  contre  elle.  Elle 
n'est  plu»  recevable  A Intenter  l’action  eu  resn- 
*b*n  |M»ur  vIolMvce,*!  elle  a aliéné  tout  ou  partie 
«le  son  loi  poslériourcmml  A la  violence. 

tfi.  — Toulefoi*,  celle  dérision , «pii  est  spéciale 
aux  acte*  de  partage,  ne  pourrait  iMre  étendue 
aux  autres  acte»,  à moins  que  l'aliénation  ne  pré- 
sentât un  caractère  particulier  de  ratification. 

«T.  — Car*i  le  juge  reconnaissait,  ••*»  fait,  qu’en 
aliénant  tout  on  partie  de  l'objet  «échangé  ou  vc*>- 
dn,  l’èchangble  ou  l'acquéreur  avait  agi  dan* 
l'intention  de  ratifier  l'échange  ou  la  vente.  Il  se 
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■erait  rendu  par  cria  im'me  non-recevable  a «sa- 
per, pour  demander  la  nullité  du  contrat,  de  la 
violence  qui  aurait  été  exercée  contre  lui! 

IS.  — Le»  an.  *053  « ima  non»  fourniront  en- 
core de»  application»  du  principe. 

ta.  — Aux  terme»  de  l’art,  2os3,  une  transaction 
peut  être  rescindée  dans  tous  les  cas  où  II  y a a Ui- 

lence.  

ao.  — - Et  l’art.  2233  rappelle  le  principe  que  le» 
actes  de  violence  ne  peinent  fonder  une  posses- 
sion capable  d'opérer  la  prescription  ; d'ou  il 
suit  que  U possession  utile  ue  commence  que 
lorsque  la  i folenee  a cessé. 

ai.  — En  principe,  la  violence  exercée  pour  ar- 
racher un  coiucnleiuent  a toujours  le  caractère 
de  «loi,  et  les  faits  de  violence  articulé*  contre  un 
acte  peuvent  être  apprécié*  par  les  tribunaux  d'a- 
près les  présomptions  qu’en  matière  de  dol  cl  de 
fraude  I art.  1353,  0.  eiv. , atiandonnc  aux  lumiè- 
res et  à la  prudence  du  magistral.  V.  J.  Pal. 
fou.,  3 fév.  (SU. 

22.  — Lorsqu’un  acte  aullienliquc  est  attaqué, 
non  comme  (aux.  usais  comme  arraché  par  vio- 
lence. et  dénué  du  consentement  réel  de*  partie*, 
les  faits  de  violence  et  d’extorsion  peuvent,  com- 
me Ions  ceux  qui  constituent  des  délit*  et  quasi» 
délits,  être  établi*  par  la  preuve  testimoniale  et 
par  de*  présomptions  de  nature  à former  la  con- 
viction du  juge,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  re- 
courir à riuMTiplInii  de  faux.  V.  J.  Pat.  (dts., 

S fév.  im,  2i  tnermbt.  an  Mil,  20  fév.  tu  H et  la 
note.  7 mors  !**>,  ao  déc.  1832,  3»  Juill.  1*33,  4 fév . 
lue  et  12  mars  1839  .;t.  t«r  t*»,  p.  258}  ; Colmar, 
26  fév.  et  <8  Juin  I»i9,  cl  14  fév.  tas»;  - Pothier, 
Obligations,  00  800  . Merlin,  Rên,  , vo  Praire1 * * *, 
Tourner,  t.  »,  n«*  172  et  sulv.  : Duranton , 1. 13  , 
n®  33,  et  fJianlou,  Dol  et  fraude,  I.  leï,  n°  97. 

23.  — Par  cela  seul  qu'au  moment  où  un  indivi- 
du a consenti  une  transaction,  il  était,  sur  ta 
plainte  même  decCux  arec  oui  il  avait  transigé, 
poursuivi  par  le  ministère  publie,  pour  prétendit* 
faux  commis  dans  les  acte*  qui  font  l'objet  de  ta 
transaction,  Il  u’y  a pas  lieu  de  déclarer  cette 
transaction  nulle  comme  étant  l'effet  de  la  vio- 
lence. V.  J.  Pat.  Bruxelles,  (4  Juin  1828  , — Po- 
thier, Obligations,  n°  25;  Merlin,  Questions, 
ro  Crainte,  S 2,  cl  Touiller,  t.  «,  ns»7«  et  sulv. 

24.  — Est  nul,  comme  entaché  de  violenre  mo- 
rale, l’acte  par  lequel  de»  gens  illétré»  renoncent 
au  bénéfice  d'un  testament  par  suite  de  la  crainte 
que  leur  a inspirée  un  notaire  en  le*  menaçant  de 
poursuite»  criminelle*  S’il»  en  faisaient  usage. 
V.  J.  Pal.  Douai,  » juin  mu  ft.  isr  tsti,  p.  i3i:  ; 
— Du  rau but,  t.  10,  n»  147;  Touiller,  t.  6,  n"*  76  et 
suit,,  et  Merlin,  ÇMejf  ion»,  v®  Crainte. 

25.  — Lorsqu’une  mère  enferme  dan*  une  cham- 
bre sa  tille  enceinte  et  la  menace  de  l'abandonner 
dan»  les  douleurs  de  l'enfuntcmrnt  *1  elle  ne  si- 
gne pas  un  acte  de  eetsftoB de  *cs  droits  en  faveur 
de  sa  sœur.  Il  y a là,  mm  pas  seulement  crainte 
rcvériMiUelle,  mal*  violence  de  nature  à annuler  la 
convention,  V J.  Pat,  Trrrei,  32  août  l«oa  ; — Po- 
thier, Obligations.  n°5  26  et  27  ; Del  vinewirt.  t.  2, 
p.  162;  Duranton,  ».  to,  n°  154  ; Holland  de  Vlllor- 
eues,  Hèp.,  v Violenre,  n**  8 elt»,  et  Touiller,  t.«, 
no  80. 

26.  — Tout  acte  souscrit  en  prison  est  réputé 
nul,  comme  étant  l'effet  de  la  contrainte;  H e*t  va- 
lable, s’il  a été  signé  entre  les  deux  guichets, 
comme  lieu  de  liberté. 

1 1 1 A.  Le  dol  est  une  cause  de  nullité  de 
la  convention , lorsque  les  manœuvres  prati- 
quées par  Tune  des  parties  sont  telles,  qu'il  est 
évident  que,  uni cw manœuvres,  l’autre  par- 
tie n'aurait  pascuntracb-.— G.  civ.,  1 lOOel  1 1 17- 

II  ne  se  présume  pas,  et  doit  être  prouvé. — 
C.  civ.,  2908;  L-  1,/ï;— L.  7,$  10;  L.  8,  fl.,  de 
Dolo  m al o ; L.  3,  C-,  Si  ex  fatso  instrument.; 
L.  0,  C.,  de  Dolo  tnalo;  L.  3ti,  fl*.,  Ver  b-  obligat, 

I.  — I.e  dol  et  la  fraude  entraînent  également  la 
nullité  des  convention*  lorsqu’elles  portent  *ur 
l’une  «les  conditions  essentielle»  du  contrat  ; mais 
alors  il  ne  s’ agit  plus  que  d’une  simple  apprécia- 
tion de  fait*  durit  le  caractère  ne  peut  pa*  être  dé- 
terminé d'une  manière  rigoureuse.  V.  I>eh  incourt, 

t.  2,  p.  125,  Touiller,  L 1er  p.  433  et  440,  t.  4, 
n.  564,  et  t.  s,  p.  400  et  »ii!v.;  Favard,  v«>  fotuen- 
tion,  *Mt.2»,Stn,  ti®  l ; Duranton  , t.  10,  n*>»  (63 
*•»  suiv..  I.  il , no  «n  «t  Pothier,  renie,  no»  2üô, 
372  et  388. 

*•  — La  fraude  peut,  en  effet,  »e  produire  sous 

mille  Pimie»  diverse*  ; mais,  quelle»  que  «dent 
le*  précautions  dont  elle  s'entoure,  c’est  au  juge 
de  ladéeoMvrir  en  appréciant  le»  fait*  qui  lai  l0nt 
signale»  comme  constituant  des  manœuvre»  dolo- 

sive*. 


5.  — Le  demandeur  qui  prétend  que  l’on  a u*é  i 
de  fraude  contre  lui  H ronlrcson  auteur  est  tenu 
plus  rigoureusement  encore  que  tout  autre  de  I 
rapporter  la  preuve  île  scs  aJlégationi , précisé-  i 
ment  parce  qu’elles  se  rapportent  à de»  fait»  dont  i 
l'appréejallone  ne  peut  «Ire  soumise  à de»  régies  | 
précisé». 

t 4.  — Ce»t  donc  à lui  d'établir  par  de*  preuve* 
positives,  non-seulement  qu’il  y a eu  emploi  de 
maiurii vrcs  frauduleuses,  mai»  une  ces  manœu- 
vres ont  porté  spécialement  sur  l’une  des  condi- 
lion»  essentielles  du  contrat,  de  telle  *orte  que 
l’ obligation  n'aurait  pa»  été  contractée  *1  ce*  ma- 
im  inrc*  n'avalent  pas  été  employées. 

».  — Il  ne  suffirait  donc  pa*  de  prouver  que  le 
créancier  s’est  rendu  cuunahle,  soit  d’un**  fraude 
tacite,  soit  même  d’un  dol  formel,  si  to  fait  repro- 
ché se  rapportait  seulement  à de*  circonstance* 
accessoires  de  l'obligation,  et  non  à l’obligation 
elle-même. 

6.  » Il  faut  donc  xulgiiciiseiiienl  «lui  i liguer  dan* 
le  dol  les  diverse»  nuance*  qui  peuvent,  sans 
Changer  le  eancUrt  même  du  fait,  en  atunier 
cependant  les  conséquences. 

7.  — L’art.  (116,  en  effet,  ne  parle  que  du  dol 
qui  est  par  lui-même  une  cause  de  nullité  du  con- 
trai, en  sorte  qu’il  n’y  n plus  obligation  dés  que  le 
dol  est  prouvé, 

8.  — Si,  ou  contraire,  le  dol  ne  porte  pa»  *ur  la 
substance  même  du  contrat,  l'obligation  n’cnsuli- 
>l.-tcra  nas  moins,  par  cela  seul  que  le  dol  em- 
ployé n a pu  été  de  telle  nature  qu'il  y ait  preuve 
acquise  que  celle  obligation  n'aurait  pa*  été  con- 
trariée ru  l’absence  de  l'emploi  de»  mamnivre* 
reprochée» 

9.  — Toutefois,  le  fait  n'en  reste  nas  moins  au»<i 
comme  un  fait  reprocbable  qui  stolt  produire  ses 
conséquence*  légales  , qui  *p  réduiront  alors  à 
de»  dommages-iotéréU  que  le  juge  apprérriera. 
tout  en  maintenant  le  contrat  dont  la  nullité  était 
demander.  v Dclvinrourt,  t.  2,  p.  9.  note  6*. 

to.  — (Juant  aux  conséquences  directe»  du  dol 
négatif,  e'est-A-dlrc  de  la  simple  dissimulation 
d'un  fait  qu’il  Importait  à la  parité  de  connaître, 

Il  est  difficile  de  poser  une  règle  précise,  car  il  est 
telle  circonstance  dans  laquelle  celle  dissimula- 
tion passive  pourra  être  considérée  comme  un 
fait  actif. 

11.  — L’art.  2016  en  donne  même  un  exemple 
direct  en  déclarant  nulle  une  transaction  conclue 
sur  un  procès  terminé  par  une  dérision  souve- 
raine. dont  l'une  «le»  parties  n'avait  pas  connais- 
sance. 

12.  — En  effet,  «tan*  cr  eau,  la  dissimulation  de 
refait  qu'il  existe  un  Jugement  Irrévocable  qui 
termine  la  contestation,  constitue  bien  un  «loi  di- 
rect, qui  «loi!  emporter  nullité  radicale  du  con- 
trat, comme  portant  sur  la  substance  «le  la  chose. 

(3.  — Cependant,  en  principe,  on  doit  reconnaî- 
tre que  la  simple  dissimulation  d'un  fait  ou  le  dol 
par  réticence  ne  produit  pa»  ordinairement  cet 
effet.  Mal»  connue  le»  juge*  ont  en  cette  matière 
un  pouvoir  discrétionnaire  plein  et  miser , ils 
pourront,  en  certaines  circonstances,  admettre  le 
aol  par  réticence,  et  lui  donner  tous  les  effets  du 
dol  positif  rt  dlrcei,  s’il»  sont  convaincus  que  la 
réticence,  employée  frauduleuse  ment  présente , 
à raison  de*  circonstances  particulière»  dan»  les- 
quelle» »r  trouvaient  le*  partie» , toutes  les  con- 
séquence* d’un  dol  positif  cl  dlrcei.  Y.  Touiller, 
t.  6,  n“  »a,  cl  Duranton,  t.  to,  n"*  (82  et  sulv. 

t».  — Du  reste,  et  le  dol  ou  la  fraude,  ainsi  que 
la  violence,  se  rapportent  à de»  Tait*  «pii  présen- 
tent un  caractère  criminel . la  poursuite  par  la 
voie  correctionnelle  appartient  a la  partie  lésée, 
sans  préjudice  également  de»  poursuite*  par  la 
vole  du  grand  criminel,  et  sans  préjudice  aussi  de 
l'application  tir*  peines  établies  par  la  loi  pénale. 

15.  — Mnis  l’action  civile,  soft  qu'on  I exerce 
par  vote  directe,  .soit  qu’on  la  présente  sous  for- 
me d'une  demande  incidente  en  dommages-inté- 
rêts devant  le*  tribunaux  criminels,  est  toujours 
soumise  à nue  appréciation  de  fait  sur  laquelle  le 
juge  doit  prononcer. 

(6.  — Toutefois  , l’action  en  nullité  «le  contrat 
ne  peut  jamais  être  portée  que  «levant  le*  juge* 
civil»;  et.  sous  ce  rapport, c’est  à eux  «culs  qu'ap- 
partient la  connaissance  «lu  dol  et  de  la  fraude 
eonstiléréc  rclolivemeul  A la  validité  «te.  la  con- 
vention, 

(7,  — Mais  devant  le  juge  civil,  ainsi  que  nous 
l’avons  fait  observer,  le  dol  ou  la  fraude  ne  don- 
neront lieu  qu’à  de  «lui ph*.*  dommages-intérêts  si 
le*  faits  reproché*  ne  portent  pas  sur  l’une  de» 
condition»  essentielles  de  l’acte. 

48.  — 0*1  ainsi  que  l’orL  t ISO,  prévoyant  le 
cas  où  le  dol  porte,  non  plu*  sur  le  contrat  lui- 
même,  mais  sur  son  exécution,  déclare  «pie  «Uns 
ce  cas  l’action  du  créancier  est,  non  plu*  une  ac- 


tion en  nullité  du  contrat,  nul*  en  dommages-in- 
térêt* à raison  de  l'inexécution. 

t*.  — Et  l'art.  1151  ajoute  même  que  le»  dom- 
mages-intérêt» »é  doivent  comprendre  alors , A 
l’égard  de  la  perte  éprouvée  parle  créancier  et 
du  gain  dont  Û a été  privé,  que  ce  qui  est  une 
suite  immédiate  et  directe  «le  l'inexécution  «le  la 
convention. 

2«».  — L'application  de  ces  principe*  »c  retrouve 
d'ailleurs  dans  la  loi  elle-rnème  toutes  les  foi» 
que  l'occasion  s'csl  présentée  de  considérer  le» 
effets  du  dol  ou  de  la  fraude  par  rapport  à cer- 
tains contrats. 

21.  — CCH  ainsi  que,  relativement  aux  sucre*- 
sions,  l’art.  7*1,  C.  eiv.,  «fur  nous  avons  expliqué, 
déride  que  l'héritier  est  admis  à revenir  sur  I ac- 
ceptation de  la  succession  , «tans  le  cas  où  cette 
acceptation  aurait  été  la  suite  d'un  dol  pratiqué 
en  vert  lui. 

22.  — Non»  avons  également  discuté  avec  soin, 
à l' occasion  de  l'art.  882.  C.  civ.,  quel*  étaient  le» 
droit*  des  rrëanrier*  à l'égard  d un  partage  qui 
‘«•rait  fait  en  fraude  de  leurs  droits  ; et  au  milieu 
des  hésitations  de  lu  Jurisprudence,  noua  avons 
reconnu  que,  malgré;  le*  décision*  contraires,  cet 
art.  8*2  ne  faisait  nuiui  exception  au  principe  gé- 
néral p«W;  et  par  l'art  416*  «t  surtout  par  l’art. 
4(67,  <|!»i  nulorise  les  rrénnricrs  à attaquer  . en 
leur  nom  personnel,  les  actes  faits  par  leur  débi- 
teur en  fraude  de  leurs  droils. 

23.  — L’arl.  887  contient  aitwl,  à l'égard  du  dol, 
la  même  dérision  qu'à  l'égard  de  la  violence , en 
ce  qui  concerne  le*  partage*  de  succession  «jui 
peuvent  être  rescindé»  pour  cause  de  dol,  lorsque 
le»  manœuvre*  frauduleuses  r-niployée* sont  telles 
qu'il  eat  évident  que.  *on*  «*e»  manœuvre»,  le  co- 
partageant n'aurait  pa»  a«;ceplè  le  partage. 

24.  — Mais  aussi  c'est  au  copartageant  qui  se 
plaint  «l«  la  fraude  A rapporter  la  preuve  de  la 
vérité  de  se*  allégations  ; car,  dans  aucun  eu»,  le 
«loi  ne  »e  présume  pa»,  Il  doil  être  prouvé. 

25.  — Lu  ratification  produit  pour  le  <1ol  les  mê- 
mes effets  que  pour  la  violence  et  à ce  sujet  Part. 
*92  a eu  soin  de  déclarer  que  le*  fait»  «le  confir- 
mation pi>*lérieur»  à la  découverte  du  dol  établi»- 
»aient  contre  l’action  «le  nullité  une  fin  de  non- 
recevoir  insurmontable.  Principe  que  noua  re- 
trouverons posé  d’une  manière  générale  sou» 
l’art  1304  , qui  en  renferme  la  disposition  ex- 
presse. 

26.  — A l’égard  de  l'art.  892  en  particulier,  nou* 
reproduirons  l’observation  que  nou»  avons  faite 
à l'occasion  du  moyen  de  nullité  résullant  de 
l 'emploi  de  la  violence  Le  fai  t que  cet  article  con- 
sidère comme  un  acte  de  ratification  c»t  on  fait 
spècial  aux  juiriage*  «jui  ne  peut  être  élendu  aux 
conventions  en  général. 

27.  —«L'art.  1255,  C civ.,  ainsi  que  nou»  le  ver- 
rons par  la  suite  , offre  cela  de  particulier  qu’il 
met  la  surprise  sur  la  même  ligne  que  le  dol , mal» 
le  terme  «le  lurprtoa  été  employé  dan*  cet  arti- 
cle comme  synonyme  absolu  de  fraude. 

98.  — Du  reste,  retartlele,  qui  régie  l'ordre  de* 
imputation»,  a un  objet  Unit  spécial  - Il  admet  eu 
principe  «inc  le  droit  «l'imputation  peut  résulter, 
au  prollt  au  créancier,  de  la  simple  acceptation 
faite  parle  débiteur  d’une  quittance  dans  laquelle 
•l'Imputation  est  exprimée  i alors  le  débiteur  ne 
peut  plu»  demander  l'imputation  sur  une  dette 
différente,  à m<dn»  qu'il  n'y  ait  eu  dol  ou  surprise 
de  la  part  du  créancier, 

29.  — Mais  évidemment  le  mot  surprise  sup- 
pose ici  remploi  île  manœuvre»  frauduleuse*;  car 
on  aura  à repnx-her  au  créancier  autre  chose 
qu'une  fraude  par  réticence,  puisque  U fraude  ré- 
sultera d'une  imputation  qu'il  a faite  lui-même 
dans  une  intention  dolosive  et  de  mauvaise  foi. 

30.  — L'arL  1455,  C.  civ.  , applique  à l‘ar«'cpU- 
tlnii  de  la  femme,  relativement  à In  communauté. 
In  règle  posée  par  l'art.  682  pour  les  successions. 
|,a  femme  qui  a accepté  la  communauté  peut  *e 
faire  restituer  contre  son  acri'plalion,  *i  elle  a été 
le  résultat  du  dol  pratiqué  par  les  héritier»  du 
mari. 

31.  — L’nrt.  1967,  comme  l’art.  t»5.  nous  offre 
l’exemple  de  l'emploi  d’un  mot  nouveau  que  la 
loi  a nri»  encore  comme  synonyme  de  fraude  : 
c'c*t  le  tenue  «le  supereherie. 

32.  — « Art.  1967.  bon*  aucun  ra»,  le  perdant  ne 
peut  répéter  ce  qu’il  a volontairement  payé,  .i 
moins  qu'il  n'y  ait  eu.de  ln  part  du  gagnant,  «loi, 
niperriïerf e ou  wcrtxjuerle . » 

33.  — L’c*eroquerlft  est  définie  par  la  lot  pé- 
nale ; elle  entraîne  l'application  d’une  peine  cor- 
rectionnelle. L'est  la  fr*u«le  et  le  dol  caractérisé» 
par  des  manœuvre*  telle»,  que  la  sùreto  publique 
en  reçoit  elle-même  une  atteinte  grave  qui  ap- 
pelle l'intervention  du  magistrat,  entre  les  mains 
duquel  est  remise  la  justice  répressive. 


ART.  1116 


LIV.  III.  T1T.  III.  — DES  CONTRATS  OU  DES  OBLIGATIONS  CONVENTIONNELLES. 


34.—  La  supercherie  n'a  pas  do  définition  légale; 
c'est  la  fraude  appliquée  A un  contrat  aléatoire, 
comme  la  surprise  indique  la  fraude  appliquée  à 
un  délai  de  compte. 

15.  — Uni*  dan»  l'une  et  l'autre  hypothèse,  la 
loi  a toujours  entendu  parler  dUnMfM  frau- 
duleuses •«  rapportant  A l'art.  Ht®,  et  telle*  que, 
«ans  leur  emploi,  la  dette  de  jeu  n'auruil  p.u  été 
payée,  ni  rtniputatlon  admise. 

M.  — L’art.  IM*.  G.  ri  v.,  étend  le  prindfie  au 
contrat  même  de  mandai,  non  pa*  en  ce  sens  que 
le  mandnt  surpris  par  dol  est  nul,  car  c'est  la  ré- 
«le  générale  ; mai*  il  décide  que  le  mandantes! 
responsable  du  dol  eommis  par  son  mandataire. 

17.  — Mai*  cette  décision  se  réfère  plutôt  au 
principe  méuie  de  l’art.  4312  qu'à  celui  que  nous 
discutons  Ici  sou*  l'art.  Illê;  car,  en  régie  géné- 
rale. nul  ne  d»il  répoiMlre  t|ne  de  son  propre  lait, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  fait*  reprochaMes. 

3*.  — Aussi  n'e»t-c«  pa*  comme  debiteur  direct 
que  l'art.  4902  considère  le  mandant  ; et  surtout 
ce  n'est  pa»  à raison  du  dol  mêuieque  le  mandant 
sera  déclaré  respousalde  ; maison  considère  qu’il 
s’est  rendu  lui- même  coupable  de  négligence  ou 
d'imprudence  en  faisant  choix  d'un  mandataire 
capable  de  commettre  un 'loi, 

39.  — On  rentre  ainsi  dans  l'application  directe 
de  l’art.  4 MS.  qui  déclare  chacun  responsable  du 
dommage  qu'il  a causé,  non-seulement  par  son 
fait,  mat»  encore  par  sa  négligence  ou  par  son  Im- 
prudence. 

40.  — Enfin  l'art.  *0M,  C.  eiv. , nous  montrera 
une  nouvelle  application  du  principe  général,  en 
déclarant  qu'une  transaction  peut  être  rescindée 
dan»  tous  les  cas  où  il  y a dol. 

Tous  les  autres  Codes  nous  donnerons  encore 
recension  de  rappeler  le  principe, 

41.  — Soit  qu'il  s'agisse  de  la  requête  civile  qui 
peut  être  fondée  sur  le  dol  personnel  {V.  art.  48o 
I*  et  4ML  C.  procéd.)  ; 

42. —  Soit  qu'il  s'agisse  de  la  prise  à parlieeon- 
tre  le  juge,  action  qui  peut  être  intenté»'  toutes  les 
fois  que  le  juge  *<•  serait  lui-même  rendu  coupa- 
ble de  dol  ou  de  fraude,  soit  dans  le  cours  de 
l'instruction,  soit  lors  du  jugement  (V.  art.  300, 
C.  procéd.;  ; 

43.  — Soit  que  te  dol  ou  la  fraude  se  manifes- 
tant à r occasion  de  certains  acte»  de  commerce, 
on  attaque  le  contrat  d'assurance  maritime  en  «a» 
de  fraude  dans  l'estimation  des  effet  * assurés,  ou 
en  cas  di-  supposition  ou  «lefatefjlraffon,  terme* 
nouveaux  qui  sont  pris  encore  ici  comme  carac- 
térisant un  dol  spécial  (V.  art.  336,  357  et  336,  C. 
coram.l; 

44. — Soit  que  l’on  adresse  le  reproche  de  fraude 
aux  actes  faits  par  le  failli  qui  a voulu  détourner, 
au  préjudice  de  ses  créancier*,  une  partie  de  l'ac- 
tif de  la  faillite.  V.  art.  4M  et  suiv.,  C.  comm. 

43.  — Nous  verrons  qu’alor6  il  y a exception  au 
principe  posé  par  l’art.  4116,  si  bien  que  nous 
trouverons  de*  actes  qui  seront  par  eux -même* 
déclarés  frauduleux  et  nuis  sans  qu'il  soit  besoin 
de  rapporter  U preuve  que  des  tnainnurres  frau- 
duleuse» ont  été  employées,  parce  qne  le  dol  ré- 
sulte de  l'existence  de  l'acte  même. 

46,  — Au  reste,  nous  savons  déjà  qu'en  droit 
civil  la  même  distinction  est  admise  à l'égard  île 
certains  arle»  qui  par  exception  sont  "réputés 
nul»,  comme  frauduleux,  à raison  de»  circonstan- 
ces dans  lesquelle*  ils  ont  été  passés,  et  qui  dé- 
montrent sultisamment  par  elles-meme* , sans 
autre  preuve,  qu'il*  sont  le  résultat  de  fraude. 

47.  — Celle  dérision  doit  être  admise  Imite»  le* 
fois  qu’il  s'agit  d'une  frimiU  a Ut  loi  . ■’>»(  à il:rr 
d'une  dl»po»itii:-u  arrêtée  dans  la  pensée  d'éluder 
une  prohibition  formelle  de  la  loi,  comme  nous 
en  nvonavu  de* exemple*  sous  le*  art. 211,  t«W  et 
4400,  concernant  le*  hti  ralitôs  faites  à rti-<  inca- 
pable» par  personnes  interposées. eteomme  l'art. 
1395  nous  en  fournira  un  nouvel  exemple. 

4*.  — La  fraude  à la  loi  résulte,  en  effet,  de 
l'uete  même,  en  sorte  qu’il  n'est  plus  besoin  de 
recourir  à des  présomption», 

49.— Mais  l'un  • des  questions  les  plus  ardue- est 
de  savoir  si  cite  peut  être  alléguée  par  celui-là 
même  qui  en  a fait  emploi. 

Bû,  — En  général,  el  relativement  aux  contrat'-, 
relui  qui  a usé  de  violence,  relui  qui  a employé  le 
dol  ou  la  fraude,  n' est  jamais  recevable  à mr«*- 
quer,  pour  fniro  annuler  le  contrat,  le*  acte*  de 
violence,  le*  miriii'iivre»  dol o*l  vesou  frauduleuse» 
dont  il  s'csl  lui-même  rendu  coupable,  nrmn 
tnrpitutUnem  x&i'im  aUrynni  audilnr. 

3».  — Vainement dha-i-un  que  le  lien  de  droit 
n’a  pas  été  réellement  formé,  puisque  l'une  de* 
parties  pouvant  «c  délier,  k sort  du  coati  ai  c>i 
ml*  à son  entière  dl*po*/llon  ; car  on  répondra 
que  ni  l'erreur,  ni  lu  violence,  ni  le  dol,  ni  la 
fraude  ne  sont  des  nullité*  de  plein  droit,  et  que 


l'acte  subsiste  tant  qu'il  n’est  pn»  attaqué  ; que 
d'ailleurs  lu  nullité  peut  être  couverte  par  des  ac- 
tes de  ratification,  ctqu'ainsi  II  s'agit  d'uu  droit 
personnel, 

52.  — C'est  là  d'ailleurs  un  principe  général  qui 
s'applique  A tous  les  acte»  susceptible*  de  ratifi- 
eallon, ainsique  l’art.  ||23  va  bientôt  non»  en 
donner  la  preuve,  et  connue  non*  l'avons  dé|è  vé- 
rifié à ruccasion  de  la  femme  mariée  sous  l’art. 
£13. 

5.!.  — Mai»  celle  raison  ne  peut  plu*  être  appli- 
quée aux  actes fjilsrn  fronde  «le  la  loi.  qui.  «mi» 
aucun  prétexte,  ne  sont  susceptible*  d une  ratill- 
cation,  soit  formelle,  «oit  tacite. 

3i,  — N ou*  déciderons  «loue,  en  principe,  que 
la  fraude  à la  loi  peut  r Ire  opposée  par  celui-là 
même  qui  s'en  est  rendu  coupable.  Nous  verrous 
toutefois  sous  l’art.  I<S3»C.  eiv.,  que  l’état  de  la 
jurisprudence  présente  à ce  sujet  des  dérkuin» 
conlrudictoircs. 

33.  — Il  nous  re»le  à considérer  ici  quel*  sont  les 
effet»  du  dol  et  de  U fraude  relativement  aux 
contrats  «te  bienf  ilsancc,  et  particulièrement  eu 
ce  qui  concerne  le*  donation*  et  Ire  testa uien». 

M.— Quant  à la  violence,  il  eut  hors  de  doute 
que  la  donation  ou  le  testament  qui  seraient  |« 
résultat  de  la  violence  matérielle  ou  morale  exer- 
cée contre  le  donateur  ou  le  testateur,  ne  consti- 
tueront que  des  acte»  nuis. 

57.  — La  même  décision  sera  rendue  si  les  par- 
ties Intéressées  rapportent  la  preuve  que  la  do- 
nation ou  le  testament  no  sont  que  le  résultat 
d'une  erreur  matérielle  ; il  faudra  seulement  que 
la  preuve  soit  formelle  et  décrive,  et  porte  ex- 
pressément *nr  celte  circonstance  «ju'il  y a eu 
erreur  nulériellc,  soit  dans  l'attribution  du  la 
chose  donnée,  soit  dans  U désignation  «le  la  per- 
sonne, preuve  qu’il  restera  toujours  dlilkUe  de 
faire,  ai  iuc uic  elle  n’ont  pas  impossible. 

38.  — A l'égard  du  dol  et  do  la  fraude,  le  prin- 
cipe sera  également  le  même  : la  uullilé  sera  ad- 
mise toute*  le*  fui»  que  l’on  pourra  établir  qm  . 
*oit  U donalion,  soit  le  testament,  ont  étéle  ré»ul- 
tut  direct  de  maruetivres  frauduleuse»,  telles  qu'il 
sera  évident  pour  le  jugr  que  sans  ce»  mainni 
Très  le  donateur  ou  le  testateur  n'auraient  fail  ru 
la  d«»n:diun  ni  le  testauienl. 

3».  — c'est  alors  une  » olonlé  étrangère  qui  *'e»t 
mise  au  lieu  et  place  de  la  volonté  réelle  du  dona- 
teur on  du  icsUtcur;  l'aete  n'est  donc  plu*  l'ei 
pression  d'une  libre  volonté  de  donner  -,  d man 
que  d'une  de  ses  condition*  essentielle*  ; il  <-*t 
nul , connue  élatd  le  ir.  t rie  la  eaplaiion  et  de  la 
tuggeslton. 

oo.  — O*  mot*  captation  et  suggestion,  que  1 s 
loi  ir'cmploic  pas  moins,  qui  appartiennent  à l.« 
langue  du  droit,  expriment,  à I égard  de»  dona 
lions  et  des  tcstamens.les  même»  idée*  que  la  su 
perrherie  relativement  aux  dette»  de  jeu  et  1 1 
surprise  relativement  aux  imputation*  de  paie- 
ment fade*  par  le.  créancier.  Toute*  cr*  expres- 
sion* ne  peuvent  avoirunc  valeur  légale  qu'en  le 
rapportait  là  remploi  de  manœuvres  fruuuuleuM-- 
telle*  que  les  définit  l'art.  Il  us. 

Cl.  — Relativement  A la  preuve  «lu  dol  et  de  la 
fraude,  elle  peut,  comme  celle  de  l'erreur  ou  «1«- 
la  violence,  résulter  rie  tout  fait  qui  tend  à l'éta- 
blir, en  sorte  que  loua  les  genre*  de  preuve*  *e 
ront  autorisés,  même  U preuve  testimoniale,  mi 
nte  la  preuve  par  présomption. 

62.—  Elu*  Il  est  facile  de  cacher  la  fraude,  phi 
il  fallait  donner  rie  latitude  au  juge  pour  la  décou- 
vrir. Aussi  l’art.  4333.  en  rappelant  que  le  jugen.* 
«levait  admettre  la  preuve  par  présomption  que 
dnns  le  cas  seulement  où  la  lot  admet  les  preuve* 
testimoniales,  a-t-il  eu  soin  d'ajouter  aussitôt  t 
» A moins  que  l'acte  ne  »oït  aliaqué  pour  cause 

de  ,'ruuil,-  ou  il-1  iUtl. 

4t3.  — l.e  dol  et  la  fraude  font,  en  effet,  exception 
A taules  les  règles  en  matière  de  preuve».  La  loi 
ue  demande  aucun  compte  au  luge  des  considéra- 
tion* sur  lesquelle*  Il  s'est  fondé  pour  reconnaître 
qu'il  y a eu  emploi  de  inaineuvre*  frauduleuse»  ; 
dès  qu'il  a reconnu  et  constaté  lofait,  U n'y  a plus 
â le  discuter. 

64.  — AiitsJ.  l*3  quant  à l'apprceiation  des  faits 
qui  constituent  le  dut  ou  tu  fraude, 

65.  — Le»  cour*  royales  ont  un  pouvoir  souve- 

rain pour  décider  st  le  consentement  donné  à un 
acte  a été  surpris  par  dot.  ou  si.  au  contraire,  I» 
partie  qui  s'est  obligée  a souscrit  l'acte  librement 
et  en  pleine  eonnaiiaance  de  cause.  V.  J.  Pal. 
( au.,  5 déc.  IK38  (L  I <639,  p.  263),  et  27  août  <KS6. 
— V.  rouira  J.  Pal.  4 juriv.  cl  -X  ruai  tosa. 

«6.  — L'escroquerie,  qui  n'est  d'ailleurs  qu’une 
Dsp  «ce  particulière  de  dol,  e»l  une  cause  de  nul- 
lité des  conventions.  V.  J.  Pal.  Cass.,  23  nor.  <838 
{I,  2 1832,  p.  342.) 

67.  — Du  reste,  la  preuve  du  dol  et  de  la  fraude 
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peut  être  toujours  faite  par  témoin*,  alors  même 
qu’il  s’agit  d'un  acte  authentique  qui  fait  fol  par 
lui-même  jusqu'à  m*eription  de  faux.  V.  J.  Pal. 
fats.,  4 fév.  i*J6  t.  2 IW6,  p.  :v: . 2 mars  IH37 
(1.2  lHW,p.3*;et  l*r fév.  4832, et  Bordeatu-  ,upi\\\. 
1833. 

68.  — Au  surplus,  une  obligation  légale  ne  peut 
être  annulée  qu’autant  qu'il  e»t  constaté  qu’elle 
a été  la  con*é«|uenee  directe  «le  l'emploi  de  ma 
iKRivrw  frauduleuse*. 

69.  — Ainsi,  une  décision  qui  déclarerait  qu’à 
raison  de  certaine»  circonstance*,  celui  qui  *'e*t 
engagé  a dû  croire,  en  apposant  sa  signature  sur 
un  billet  a ordre,  qu’il  ne  donnait  lieu  contre  lut 
à aucun  recour»,  »jii«  conslatcr  en  même  temps 
qu’il  y «Cil  un  emploi  «le  mamruvrr*  frauduleuse» 
pour  arriver  Ace  résultat,  contient  une  violation 
de  l’art.  Htec.riv.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  lêjaiiv,  1841 

t.  I 1641,  p.  315:. 

70.  — Les  juge*  peuvent  d'allkiir»,  en  tout  étal 
de  cause,  admettre  le  moyen  tiré  du  dol  et  «te  la 
fraude,  san»  être  tenu*  de  s'expliquer  sur  les  au- 
tre* moj en*  invoqués,  spécialement  sur  unerie 
mande  en  vérilication  d'écriture.  V.  J.  Pal.  Cass.. 
14  mars  4837  (t.  4"r  <h.T7,  p.  îooi. 

74.  — Cependant,  d v a violation  «le  la  loi,  et 
non  pa*  un  simple  uial-jugé.  lorsqu'un  arrêt  a 
annulé  une  transaction  pour  «loi  personnel,  quoi- 
que le*  fuite  admis  comme  indicé*  rfolfi  isBcnt  évi- 
demment ni  manœuvre*  ni  tromperies  de  la  jwrt 
de  relut  à qui  on  les  Imputait.  Le  dol  puni  par  la 
loi  n'est  pas  le  dol  réel,  dolus  re  fptu,  mais  le  dol 
personnel  dotai  malus,  v.  J.  Pal.  Cass.,  * juin 
(810  ,— Touiller,  i.9,n«»  ITT;  üurantoti,  L 10,  n*  168, 
— L.  J,  $ 2,ff.  de  Itoto  vtalo. 

72.  — Mais  l'arrêt  uni  annule  un  nele  comme 
étant  le  produit  du  «loi  et  de  la  fraude,  san*  ex- 
primer «le  quelles  circonstances  résultent  c«  dol 
et  celle  fraude,  est  *ulTl»uminent  moti  «é  »i,  dans 
*041  diMOlItlf,  Il  confirme  pkinement  le  jugement 
de  première  instance,  lequel  contenait  «le»  motif* 
»nul*«u*(L.  ’Jo.avr.  lato,  art.  7;.  V.  J.  Pal.  Cass., 
19  mars  IKI7. 

73  —Est  suffisamment  motiv«l  l’arrêt  qui  an- 
nule un  contrat  comme  frauduleux,  par  la  décla- 
raÛOB  pure  et  simple  que  la  fraude  résulte  des 
fait»  et  circonstance*  de  la  cause,  si  «railleurs  ce» 
fait»  et  circonstance»  se  trouvent  détaillés  dans 
le*  qualité*  de  l'arrêt.  V.  J.  Pal.  Ccus..  8 mars 
1825. 

74.—  Lorsqu’un  mandataire,  en  désertant  les 
intérêts  de  sou  mandat,  a passe  uu  acte  de  vente 
qui  lui  est  préjudiciable,  le»  juge*  peuvent,  en  ca* 
de  concert  entre  le  mandataire  et  l'acquéreur, 
pour  cet  abandon  des  intérêt*  du  mandant,  décla- 
rer que  In  vente  c*t  nulle,  comme  viciée  de  «loi  et 
de  fraude,  En  vain  diralt-on  qu'il  n'y  a que  simu- 
lation (WJ.  Pal-  ( ait.,  8 mars  1825;  r«xsi,,30  avr. 
et  21  aoül  1839  t.  2 4839,  p.  398;  et  le»  notes}.— Le» 
Juge*  *onl  d'ailleurs  souverains  appréciateur*  des 
faits  constitutif*  «lu  dol  et  de  la  fraude.  WJ.  Pal. 
Cast.,  2 Uiars  4840,.t.  t#'’  1840,  p.  470),  s déc.  4838 
(t.  3 4838,  p.  847). 

73.  — 2«  Quant  à la  preuee  du  dol  et  de  la 
fraude. 

76. — En  principe.  In  preuve  du  dol  peut  résulter 
de  présomptions  grave*  précises  et  coneordan- 
te*,  qu'il  est  du  devoir  du  magistrat  d' admettre. 

77.  — L’héritier  peut  être  déclaré  déchu  du  bé- 
néfice d'inventaire  lorsque,  à l'aide  d'acle*  simu- 
lé*, tl  a cherché  à spolier  le»  créancier*  légitime* 
de  celte  succession.  J.  Pal.  Bennes,  7 mai  4*24  ; 
fats..  12  juill.  et  4*  août  1*43,  et  gfijanv.  4820  ; — 
T oui I ter,  t. «,  no  1 99 -,  Merlin,  Que  il. , \ o Inscription 
de  faux,  et  Chardon,  Dol  H Fraude.  1. 1,  n»  si. 

78. —  Le  dol  en  matière  de  contrais  peut  êlrc 
établi  par  une  masse  «le  conjectures  «■!  d'indice* 
dont  I appréciation  est  laissée  à la  prudence  des 
juges.  V.  J.  Pat.  Paris.  6 nvr.  taon;  Cass.,  3 pralr. 
■n  IX;  Parts,  24  judl.  4612; —Chardon,  Dot  et 
Fraude.  n®  P»,  n.  402. 

7».  — L'individu  qui  a souscrit  une  obligation 

fient  être  admis  .A  prouver  par  témoin*  qu'elle  est 
e résultat  du  dol  el  de  In  fraude,  el  qu’elle  a une 
cause  illicite,  par  exemple,  la  garantie  d'opéra- 
tion* de  contrebande.  V.  J.  Pal.  Colmar,  fév, 
et  48  juin  1819,  Rétines.  24  fév.  1819. 

t*o.  — L’une  «les  partie*  contractante»  e»t  rece 
vable  à prouver  par  témoin*  que  l'Mtc  qu'elle  a 
fclgné  a été  surpris  par  dol  ou  par  fraude,  et  qu’il 
n’est  pa*,  par  conséquent,  l'effet  d'un  consente- 
ment libre.  V.  J.  Pal.  Cass.,  20  fév.  4ML 
al.  — tn  acte  authentique  peut  être  annulé  pour 
cause  de  dol  et  de  frou«le.  V.  J.  Pat.  Limoges,  3 
août  4841. 

82.  — Lorsque,  pour  parvenir  à savoir  *1  une 
vente  a été  faite  eu  fraude  des  droits  de*  héri- 
tiers, un  interrogatoire  sur  faits  et  articles  a été 
ordonné,  et  que  les  personnes  que  l'on  veut  in- 
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l enrouer  ne  comparaissent  pas,  celle  conduite  de 
leur  pari  doit  faire  regarder  connue  avérés  el  cer- 
tain* le»  faits  de  simulation,  surtout  s'il  s'agit  de 
la  renie  d'une  maison  faite,  avec  réserve  d'usu- 
fruit, à une  lille  avec  laquelle  le  vendeur  avait 
«les  ra|i|H»i  ts  scandaleux,  ci  s’il  r*l  énoncé  dans 
l'acte  que  te  prix  de  ce  contrat  a i l • payé  hors  de 
la  vue  des  notaires.  V.  J.  Pat.  Orléans,  23  fév. 
MW, 

»J.  — Lorsqu'un  acte  sous  *cuil  privé  est  atla- 

iué  pour  dul  et  fraude,  les  fai  In  de  dot  et  de 
fraude  peuvent  être  prouvé»  par  témoins,  on  à 
l 'aide  de  présomptions  graves,  précises  et  con- 
cordante*. v.  j.  pal.  t au.,  t"  fév.  tan. 

U.— Aux  ju-ics  du  fond  appartient  de  puer  w>u- 
veruiieuieul  de  la  graille,  de  ia  précision  et 
de  la  eoiieordauce  des  préroniption»  invoquée*. 
V.  J.  Pal.  Cass. , nr  lév.  IU2;  Cass.,  lo  juin  t»l6, 
<7  août  i S29  et  aillée,  imj;  — Pothier,  Oùhgat., 
WP  *»oo  , Merlin,  Hep.,  v®  Preuve,  Touiller,  t.  •>. 
n®*  «72  et  huiv.,  et  Dur.mton.  t.  io.  »»  liât,  cl  1. 13, 
II®  530.  — \ . J.  P, il.  COM»  5 (MC.  18J8  L 2 IUS, 
p.  «17;», 2 mars  i»te  i.  t*r  lato,  p.  470;,  et  les  notes. 

— V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  5 août  1840  c.  a lato, 
p.  175). 

«5,  — Lorsque  pour  établir  le  ÜOl  et  la  fraude 
qui  ont  donné  naissance  à un  acte  , nu  exv.pr  do 
I invraisemblance  el  de  la  fsu**clo  de»  énoncia- 
tions qui  > sont  itienuonnée»,  il  lie  s'ensuit  pas 
que.  pour  obtenir  l'aunulallou,  il  fadie  recourir  à 
I liucripliun  de  faux.  Y.  J.  Pal.Aix,  licjuill.  IM3; 
Cass.,  1«  août  181.1. 

«6.  — Le  tiers  détenteur  qui  est  poursuivi  en 
paiement  d'une  creance  hypothécaire  peut,  tors 
même  que  celle  creance  s'oteve  a plu*  de  ry  fr., 
être  ad n il»  à prouv  r r par  témoin»  qu'elle  .i  été  ac- 
•|ui||ér  par  le  délit  leur  direct,  et  que  c'est  ml  lu- 
soireuienl  avec  le  créancier  que  celui-ci  l'y  fait 
revivre.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  17  jauv  lato,  — 
Touiller.  L 0,  nui  ««t,  II»  el  177;  buraiitou,  1. 13, 
n®M.i,  i ICbtrdoa,  i.  |w,  ii“W. 

87.  — Si,  indépendamment  de»  présomptions  de 
faux  qui  s’élevaient  contre  un  acte  bou»  seing- 
privé,  Il  existait  d'au  1res  présomption*  de  dol  et 
de  fraude,  h*s  juge»  nul  pu  prononcer  U nullité  de 
eet  acte,  sans  qu’il  fut  besoin  de  recourir  à l'ins- 
cripüou  de  faux.  V.  J.  Pal.  Cas».,  ta  noùi  1813  , 
et  Cass.,  <2 juill.  IStî,  2«  Janv.  I Si" ; — Chardon, 
lîol  et  fraude  , t.  1»r,  n®  Ul  ; Merlin,  (fur*/.  , 
v®  Inscription  de  faux,  $ 2.  — V.  toutefois  Toui- 
ller, 1. 1».  n11  tôt*. 

h*.  — De  simples  présomptions  sont  admise* 
pour  établir  qu'une  obligation  notariée  e«t  vi- 
îiftede  dot,  de  iroude  et  d'usure, alors  surtout  «ue 
le  créancier  a été  condamné  comme  usurier.  Le» 
juges  peuvent,  en  un  IH  cas,  déféra  il’olDcs an 
dûhilcur  le  serment  sur  le  mocihml  de  la  créance, 
V . J.  Pal.  Hlom,  l«  janv.  1827;  Bruxelles,  ter  fev, 
4808.  et  Colmar,  w juin  la»,  — V.  en  outre  J.  Pat. 
Caen,  23  Juill.  1827. 

*».  — 3»  Des  fins  de  non  -recevoir  qui  peuvent 
s'élever  contre  la  demande. 

»u.  — On  ne  peut  opposer  à l'action  de  dul  U 
lin  de  wm-rere voir  Urée  île  l'exi-culion  donnée  à 
l'acte  argué  de  «lot,  si  relie  exécution  n’a  pas  clé 
donnée  en  connaissance  de  cause.  V,  J.  Pal.  Trê- 
ves, il  avr.  tsott,  — Chardon,  du  Dot  el  de  ta 
fraude,  I.  ter,  n**  52  et  auiv. 

■ji  . — L'exécution  de  l'acte  entaché  de  dul  eide 
fraude  ne  i«cmI  pas  constituer  une  raliQealion  ca- 
pable de  fonder  une  fin  do  non-recevoir  coulre  la 
demande  en  nullité,  lorsque  les  manoeuvre»  frau- 
duleuse* *e  sont  étendue»  à l'exécution  elle-même 
qui  est  ii  n n a i,  comme  l'obligation  même,  le  résul- 
tat du  iJ»d.  V.  J.  Pal.  Cass..  5 juin  183»,  et  Mont- 
pellier, 15  mars  ms  l.  > Ittt,  p,  IM). 

*2.  — Le*  partie*  contrariante*  peu»  eut  d’ ail- 
leurs elles-mêmes  attaquer  pour  simulation  frau- 
duleuse l’acte  qu'elle»  ont  consenti.  La  preuve  de 
relie  simulalioik  peut  se  faire  par  témoin».  N . J. 
Pal.  Trêves,  s juin  IBII;  Lim opes,  3 août  I8H  ; 
i au.,  4 jauv.  (Min ; Met:,  22  mai  1828;  Grenoble, 
4 déc.  «830,  et  Cass..  •>  févr.  1808  et  7 mars  1*20. 

— V.  cependant  J.  Pal.  Lyon,  « messid.  au  X; 
Bruxelles,^  janv.  IMû;  Turin,  0 juill.  l*1S.  Cass., 
8 déc.  1826  et  6 août  182S  ; — Tüullicr,  t.  9,  n®*  ICA 
et  IH4. 

01.  — l.a  partie  qui  a provoque  la  preuve  du  dot 
dont  elle  prétend  qu‘un  acte  est  entaché,  et  qui. 
apres  avoir  obtenu  un  jtiveinenl  nrihuuiant  cette 
preuve  l'a  exécuté,  n’est  iw*  recevable  à appeler 
dp  ce  jugement,  en  ce  qu'il  n'aurait  pas  prononcé 
de  piano  la  nullité  de  l'acte  attaqué.  J.  Pal. 
Paris.  18  avr  IStt». 

94.  — Lorsque  sur  une  nccusalion  de  faux  prin- 
cipal. un  arrêt  de  La  eour  d'assises  rendu  cunln- 
dletulrcniçnt  avec  la  partie  rteilç , a déclaré  dm- 
planant  l'accusé  non  00111101110,  ici  juges  civil* 
devant  l&quels  r exécution  de  eet  acte  est  tlc- 


I mandée  peuvent,  sans  contrevenir  à L au  toi  lié  de 
la  chose  jugée  déclarer  cet  acte  nul,  comme 
étant  l' œuvre  du  dot  et  de  U fraude.  V.  J Pal. 
Cass  , ls  mars  ISI7:  f’oj*,,  4 mars  1817 , Amiens  . 
, 3 août  1821  ; — Touiller,  L 8,  n"  31  et  t.  10,  !»<■  239; 
Merlin,  Quest.,  v®  Faux,  S «,  no  4. 

03.  — Lorsqu  un  Individu  a éte  acquitté  de  l'ac* 
eusalion  de  taux  dirigée  contre  lui,  suc  la  déciara- 
liiiu  du  jury  qu'il  n riait  point  convaincu,  l'or* 
diinnaiici-  d'ai  qu jilramtil  ne  l m |ioinl  pi  eu»  e que 
l’avte  soit  vrai;  le*  juge*  civils  peuvent  encore 
prononcer  sur  la  réalité  du  titre  et  en  prononcer 
l-i  iiulld"  sur  des  ju  vsoinpt  on*  dedol  et  de  fraude. 
Y.  J.  Pat.  Paris,  28  fév.  1813;  Cass.,  21  messid. 
ail  IX,  19  mai  » 1*17,  3 111  1-3  110V.  1sl8  ; Toulouse. 
1-2  avr.  lai».—  V.  aussi  Merlin,  Mrp. . v'* Chose 
jugée,  S 15  et  »uiv..  Inscription  de  futur.  r,  lPT. 
n®  8;  Toullicr,  t.  8, 11®*  ;;i  «1  suit.,  i tu,  nai  24®  et 
nui».;  Favord,  H p , l 2,  p,  M3;  thgeau,  1.  |crf 
p.  351  ; Ilerriul,  Prmêd.,  p.  700,  ctiihardoo,  [toi 
et  Praiule.  1. 1**1,  u®6l. 

S*b.  — 4“  tiectsions  diverses. 

97.  — Le»  moyeu*  de  captation  oa  de  suggestion 
ai  légué*  pour  failli  annuler  1111  testament  douent 
avoir  le  caractère  du  dul,  de  la  Irau-le  ou  de.  la 
violence.  V.  J.  Pal,  Colmar,  1«  auut  1841  (L  2 
4 841,  p.  (.mi  , 

Ns  — L'ivrtut  Ml  ui  cause  de  nuQlU  ou  de 
n -riMOii  des  e..mv  entions . idurs  sui  tuiil  qu  elle  a 
etc  IVITet  du  dul  ou  de  la  fraude  Y.  J,  Pal.  Hocitn. 
l*r  mars  1823, et  Anyrrs,  ladre.  1823.  et  elle  petit 
être  iiri.uvi1®  jwr  l>-unmis.  V.  J.  Pal.  Colmar,  27 
août  181». 

un.  — tyuand  un  itère  poursuivi  par  ses  créan- 
•eicrs  fai l à »ou  tll*  une  donalioii  universelle  de 
s s Mena,  el  uu'aprt'  s l annulaliou  de  celle  duna- 
lioii  comme  frauduleuse,  il  rend  à sou  lit.*  un 
compte  de  tutelle  et  s'empresse,  pour  le  remplir 
du  reliquat,  de  lui  vendre  au*silô|  les  uiéwies 
Mens , ceUe  t énlc  doit  iHtaleuicnt  être  annulée, 
le*  pre-Miuption*  de  fraude  ctaul  évidente».  N . J. 
Pal.  Orléans,  31  janv.  1821. 

•00.  — L'appoathon  de  scellés  pratiquée  sur  les 
meubles  de  la  communauté,  & la  requête  de  la 
femme  demanderesse  en  séparation  de  corps, 
prive  le  mari  du  droit  de  disposer  de  ses  meu- 
ble s, 

101.  — bans  tous  le*  cas . la  vente  qu'il  en  ferait 
jHttlcrieureuirid  a CaUichc  du  jugement  qui  pro- 
nonce la  séparation  de  ci»rp»  doit,  par  cela  -cul, 
être  réputée  frauduleuse  et  nulle, 

102. — Kl  l'acquéreur  fient  être  ■ •udunimi  envers 
la  femme  à dcsdommage»-iiitéri-l:i; 

t«3.  — Mai*  il  ne  pourrait  être  condamné  m>U- 
dairciueul  avec  te  mari  «oit  4 lu  reddition  du 
eompte  de  la  eotuinuuaiilé  , soit  au  paieiueut 
d’une  provi*|iin  réclamée  fuir  U femme. 

loi.  — K 11  nulièlc  de  fraude,  U n‘y  a pas  lieu  4 
earaulie  entre  le»  complices  de  rcU  fruude.  V,  J. 
Pal.  Hennés,  *1  déc.  181». 

105  — Un  plaideur  peut  être  condamné  à de* 
dommagci-intérèlfl  comme  roufiaUle  de  dol,  lor»- 
qu'il'  .'lrrcouuuque,  par  le»  quuhie*  qu'il  a pn»es 
el  par  le  genre  de  défense  qu'il  a udopl<‘,  U est  par* 
venu  à donner  à 1-  adversaires  leoUangesarles 
f.iii  l'-uiii'  - .;u‘ii-  n v. lien  la  luire  pour  recouvrer  la 
propriété  d’un  immeuble  el  a laissé  ainsi  au  lier* 
détenteur  le  tcmfis  d’aeqm-rir  la  prescription  d - 
ren mile,  presi  i iplion dont  il  devait  lui-même  pn> 
Hier  en  *’affranrhi*Mnl  du  rerours  en  garantie 
qu’on  devait  exercer  contre  lui  en  cas  d'êviclion. 
V.  J.  Pal.  Cas*.,  5 fév.  isis.  — (,>st  là  un  dol  Me- 
nait/ qui  n'Csl  pas  moins  une  cause  de  nulltléde 
la  ciiovcnUûu  que  le  (loi  positif . V.  Touiller,  L «, 
n»  sa,  et  t.  0,  n®  tüD,  et  IVdland  de  Villaruues, 
Rcp.,  v®  Do I,  K®  32. 

100.—  L omission  sur  le  UJau  rédigé  par  le 
fail II  d'effet*  qui  lui  appartiennent  réellement,  ne 
donne  pas  par  clte-nièun*,  et  en  l'ahscuce  d lnten- 
lion  frauduleu»»*,  ouverture  à l’action  en  nullité 
du  concordat  pour  cause  de  dol.  V.  J.  Pal.  ftur- 
iteaux.  Il  janv.  1833,  et  Paris,  tt  messivL  au 


1 1 1 7.  La  convention  contracti'r  j»ar  erreur, 
viulonee ou  dol,  n'est  point  nulle  de  plein 
droit;  elle  donne  seulement  lieu  à nue  action 
en  nullité  on  en  rescision,  dans  les  cas  et  de 
la  manière  expliques  h la  section  Ml  du  cha- 
pitre V du  présent  titre  (13*14  U 131  i).— L.  51, 
if.,  Quod  inelûtcausd. 

1.  — Cfl  article,  qui  trouve  son  complément 
dans  les  art.  1304  et  suit.  , est  KMfU»auin»ent  ex- 
pliqué par  le*  développancns  dan*  lesquel»  nous 
venait»  d’entrer, relativement  auiarljon*  en  nul- 
lité fondée»  sur  l’erreur,  la  violence  ou  le  dol. 
V.  belviucuurt,  t.  2,  p.  tu  et  ta®  ; ToulUet,  L », 


p.  **,  et  L 7,  p.  «14  el  (419  ; buranlon,  t.  i,  n«*  40 
el  sttiv..  «l  t.  40,  II®»  13»  et  180  ; Merlin,  llépcr I., 
v®  Rescision,  1. 14,  n®  2,  p.  (fin,  et  Pothier. 

111M.  La  lésion  ne  vicie  les  conventions 
que  dans  certains  contrats  ou  à l’égard  de'oer- 
’junes  personnes,  ainsi  qu'il  sera  exrdiqué  en 
la  même  section. — C.  civ.,  783,  887,  KKi,  1079, 
I3H5,  1306,  1313,  1314, 1674, 1673  et  miIv.  et 
1005. 

4.  — Noua  devou*  égaiemeui  reovororans  n4- 
mc*  art  4.JW  et*uiv.  pour  tout  ce  qui  eeivcerne 
le*  actions  en  lésion,  dont  nous  avons  déjà  dis- 
cute d'ailleurs  les  principes  sous  les  art.  7*3.  w7 
et  890,  c.  civ.,  en  ce  qui  concerne  les  iui  ee*»ion» 
et  le» partage».  V.  Delvincourt,  1. 1,  p.  123;  T»nil- 
lier,  t.  »,  p.  *5,  et  L 7,  !•.  fiw> , Fusant,  Contrats 
aUaloires,  S 2,  *rt,  ter,  n®  2;  P.iranlon,  t.  lu, 
n®*  atto  el  huiv.,  el  Pothier,  obligations,  art.  3. 
S 4, 11®  34. 

ÎIIO.  On  ne  peut,  eu  général,  s'engager, 
ni  stipuler  en  son  propre  nom,  que  muir  vdi- 
mène,  — C. dv„  iiio,  iiü.  mû,  lehü.  2014, 
3677  et  üftîhi  -,  — Iristit.,  de  Inutilibus  stipula- 
tionibus.  ÿ 18  et  30;  L.  38,  in  pr..  Ç t et  17; 
L.  83,  in  pr..(f-,  île  Ver  b.  obligai.;  L-  73,  jî  4, 
If,  rie  Rf'tuUs  jmis  ; L.  3,  in  fine,  C.,  jV»  iuor 
prn  mari  In . 

1120.  Né-anmoins  on  |»eat  se  porter  fort 
pour  un  tiers,  en  promettent  le  fait  de  celui- 
ci;  sauf  l'indemnité  contre  celui  <|iai  s'est  porté 
fort  ou  qui  a pnuui»  de  faire  ralilicr,  si  le  tirrs 
refuse  de  tenir  l'engagement.  — C.  civ.,  \ 1 45, 
1146  el  miiv.  el  1338;  — L.  38,  $ 3;  L.  81,  IL, 
de  Yerb . obligal. 

1121.  Ou  peut  pareillement  stipuler  au 
prolit  d'un  tiers,  lorsque  telle  est  la  condition 
d'une  stipulation  que  l’un  fait  pour  soi-méuie 
011  d'une  donation  que  l'on  fait  h uti  autre. 
Ceint  qui  t fait  cetlo  stipul&tioo,  m pent  plus 
la  révoquer,  si  le  tiers  a déclaré  vouloir  en 
profiter.— C.  civ.,  891, 1134, 1168  et  suis  , 1973 
et  3614  ; — L.  38,  W 20 , 2f  et  23,  CT.,  de  Vcrb. 
obligat.;  L.  10,  IL,  de  Pactis  dolalibus. 

1.  — Après  avoir  posé  le  principe  qu'en  générai 
nn  ne  peut  s'obliger  que  pour  sol -même,  la  loi  in- 
dique aijNtilôl  le*  exception» qui,  en  effet,  restrei- 
gnent tellement  le  principe,  que  l'on  aurait  pu 
tout  aussi  bien  poser  U règle  contraire  eu  déci- 
dant qu'il  e*t  permis  de  s'obliger  pour  autrui. 

\ . Delvincourt,  t.  2.  p.  i«>  ; Tout  lier,  l-  6,  p.  12», 
145  et  suiv.î  Favard  , v®  l onventinn,  tevi.  2e, 

Q l*%  no  5 ; Durante» , t.  10,  n®»  306  el  suiv. , et 
l'olltii-r,  O.iligations.  uo»  53  et  suit, 

2.  — telle  e»t,  en  effet,  la  véritable  décision  du 
•In ut  on  peut  s’obliger  pour  autrui . en  promet- 
tant de  rapporter  sa  rai  ment  ion,  sauf,  en  casd’in* 
exée  it  on,  le  paiement  de  domoiagcs-inlérlus. 

3.  — Mai»  crtte  conséquence  e*l  la  même  lors- 
qu’on *’  obi  Me  pour  »oi,  puisque  eudéfinilive  toute 
obligation  de  faire  se  résout.  am*J  que  nous  le 
verrons  plu»  particulièrement  sous  les  art.  H4«  et 
suiv.,  en  doii>m«2C6-inlérét*. 

4.  — Cependant  1e  principe  im»é  par  I'ar1. 1 il» 
c*t  vrai,  en  ersensque  toute  obtigaiion  coutrac- 
léf  *c  rapporte  nèerssairemcnt  à la  personne  qui 
s'oblige  ; et  dans  le  ca»  même  où  elle  promet  le 
fait  d'un  tiers  d'une  manière  positive,  en  #c  por- 
tant fort  pour  te  tiers  absent,  elle  prend  per»on- 
nellenient  l'engagement  direct  de  rapporter  la 
ralillealhNi  qu  elle  promet. 

3.— Du  reste,  on  ne  stipule  pas  pour  soi  même 
toutes  les  foi*  que  l'on  naît  au  nom  d'autrui , *1 
l’acte  m>  renferme  pas  l'énonciation  formelle  que 
celui  qui  agit  en  promettant  le  fait  d'autrui,  »’M*- 
gage  pour  hil-mème. 

«.  — Mai*  cette  énonciation  peut  résulter  de 
lermca  plus  ou  moins  explicite*  , on  doit  recher- 
cher «lors  quel  n été  l'esprit  de  la  convention 
pour  savoir  il,  en  effet,  lien  réralteune.  obligation 
formelle  pour  celui  qui  a paru  un  contrat. 

7.  — Toutefois,  si  sa  qualité  était  déterminée, 
s'il  a n«i  régulièrement  nu  nom  d'autrui,  soit  en 
vertu  d’un  mandat  légal,  soit  en  vertu  d'une  au- 
torisation spéciale,  alors  la  qualité  se  trouvant 
parfaitement  *|*vi!Me,  l'effet  du  contrat  e*l  aussi 
Ikarfaitemcnl  délerminé. 

s — Celui  qui  agit  en  sa  qualité  de  repréMîntanl 
d'autrui,  comme  mandataire,  n'a  à répondre  que 
• le  l'exécution  du  mandat  vis-à-vis  de  ton  man- 
dant ; toute*  les  obligations  qu’il  aura  contractées 
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*proul  (•onsulrréps  pumnif  lui  étant  étrangère*; 
elle*  sont  réputée*  énMMr  directement  «lu  man- 
dant tui-mémc. 

».  — SI  le  mandat  t'-t  nul,  l'obligation  ne  «ub- 
«Wtera  pa*  A l'égard  du  mandataire,  a ui-dns  qu’il 
n’ail  lui  même  contrarié  une  obligation  person- 
neiic  en  *e  porlaut  fort  pour  le  mandant , auquel 
es*  Il  répondra  de  r ton fie* lion,  comme  ayant 
promis  le  fait  d’un  tiers. 

10.  — Du  reste,  on  s'oblige  «ot-mêuieen  prenant 
anus  mandat  la  ge-llofi  de*  affaires  d'autrui  : il  eu 
résulte,  même  h l'Intu  de  relui  dont  on  aère  le» 
affaire*, une obligation  parfaite  qui  produit  loua 
se*  effet*  entre  Je  mandant  Inconnu  et  le  aérant 
volontaire.  Il  ec  forme  alors  entre  les  parties,  si- 
non un  contrat  formel,  tout  ou  motus  un  qo«i»< 
contrat  dont  le*  conséquence*  légales  sont  dé- 
terminées par  le*  arl.  1371  et  snlv. 

h.  — Le» art  iisoet  1121  te  rattachent  directe* 
ment  aux  mêmes  principe»  ; car  «‘il  y a «outrai  ’ 
formel  entre  relui  qui  s'oblige  pour  autrui  et  celui 
au  profit  duquel  est  contractée  l'obligation,  il 
«’xlsle  aussi  mi  quasi-contrat  entre  celui  qui  s'o- 
blige pour  autrui  et  celui  pour  lequel  il  *V*t  obligé. 

18,  — Chacun  peut  donc  se  trou*  er  obligé  plu* 
ou  moins  directement  par  Mille  d'un  fait  qui  ne 
lui  est  pas  personnel. 

13.  — Nous  avoua  déjà  vu,  A l'occasion  de»  arl. 
SM  et  US,  C.  civ.,  quels  étaient  les  droits  du  pro» 
prié  taire  au  préjudice  de  qui  on  avait  disposé  de 
*a  propre  chose. 

I*.  — Et  <ou*  les  art.  51*  et  vio  nous  avons  pré- 
cisé quel*  étaient  les  droit*  de  relui  qui  possède 
de  bonne  foi  la  chose  d’autrui. 

15.  — Mais  en  principe  la  disposition  de  la  chu# c 
u’appartit-nl  qu'au  propriétaire  lui-même. 

16.  — Aussi  l'art,  loil,  C.  civ.,  a-t  il  déridé  que 
le  legs  de  la  chose  d'autrui  dt  nul,  et  nous  v ci- 
rons la  même  décision  appliqiH'îe  pari  l’art. iMWi  la 
vente  de  la  chose  d'autrui,  qui  esi  également  midi-. 

17.  — Toutefois , et  dans  ce  dernier  cas  , t!  ré- 
sulte du  fait  même  de  la  vente  nue  obligation  «la 
r ha  rue  du  vendeur,  qnl  est  tenu,  aux  terme*  de 
l'art  tais,  lorsqu'il  a agi  de  mauvaise  foi , de  : 
rembourser  é racquéreuraquiU  a vendu  la  chose 
d'autrui,  toutes  les  dépense*,  même  voluplualrea 
ou  d’agrément  que  l ‘acquéreur  aura  faite*. 

ts.  — Au  reste,  fart.  8o3»  déelare  nue  la  vente 
du  bien  d’autrui  fade  de  mai»  aise  b u constitue  le 
itffltonal,  ainsi  que  l'hypothèque  donn-e  <ur  un 
immeuble  itont  on  suit  n'êiro  pas  propriétaire. 

tu.  — Kt  te*  art.  32-16  cl  suiv.  réulent  les  princi- 
pe* de  la  prescription  outre  celui  qui  possède 
pour  autrui  et  le  vuritable  propriétaire. 

an.  — Mais,  dan*  tou*  ce*  cas,  il  y n un  principe 
d’obllg'dion,  et  le  contrat  ou  le  quasi-eontrat  ne 
produisent  effet  que  parce  qu’ils  reposent *ur  une 
luise  certaine.  1 1 existe  aaeprôsomplloii  suffisante 

Î|ue  relui  qui  u contrarié  a voulu  roulraetcr  pour 
ut-même  et  non  pour  autrui,  soit  qull  l'ait  dé- 
claré formellement,  rumine  dan*  le  cas  de  «tel- 
ItonaL  «oit  qu’il  fait  déclaré  tacitement , comme 
dans  le  cas  de  gérance  volontaire  de  l'affaire 
d'autrui,  ou  de  construction»  faite*  sur  le  terrain 
d'autrui  ou  avec  les  matériau*  d'autrui. 

8t.  — Relativement  ans  stipulations  directe* qui 
ne  se  rattachent  po*  A de»  faits  antérieurs,  el 
dont  II  rau!  conséquent  ni  en!  apprécier  le  caractère 
en  elles-même*,  on  rentre  nécessairement  dans  i 
le*  appréciations  de  fait  et  dans  le*  iulerprrta*  i 
Uons  d'actes. 

*8.  —Mais  la  seule  question  qu’il  y ait  alors  A 
examine  e*l  de  savoir  si  rengagement  qui  con- 
cerne autrui  emporte  également  obligation  de  la 
part  de  celui  qui  a fait  la  promesse. 

13.  — Ces  mot*  «•  porter  fort  n'ont  rien  è cet 
» gard  de  sacramentel,  et  toute  déclaration  équi- 
valente suffira  pour  constituer  une  obligation  di- 
recte qui  sera  mise  A sa  charge, 
s*.  — Du  reste,  la  stipulation  faite  au  proOt  d’un 
tiers  est  soumise  aux  règles  ordinaires  de*  con- 
trats. 

C.  — Ainsi,  lorsqu’une  délégation  a été  faite 
dan»  un  acte  de  vente  au  profit  d'un  ciéancier 
absent,  et  qu  elle  a éf  A acceptée  «an*  mandat  par 
un  tiers  présent  A l'acte,  la  stipulation  n’est  pas 
complète,  et  tant  que  le  créancier  n'a  pas  lui- 
même  renouvelé  l’aeeeptaUoa , le  débiteur  peut 
être  admis  à sc  rétracter.  V.  J.  Pat.  Toulouse,  18 
mars  nus  ;t.  a me,  p.  »>. 

96.  — Le*  dommages-intérêts  résultant  de  i'Ia- 
Ciéeullon  de  la  convention , auxquels  eelul  qui 
s’est  porté  fort  est  soumis,  peuvent  être  exigés, 
non-seulement  par  la  partie  au  profit  de  laquelle 
la  stipulation  a eu  lieu,  mais  encore  par  le  créan- 
cier qui  exerce  se*  droits.  V.  J.  Pal.  Case. , ta 
j»nv.  ti3»  ;t.  |«  iwu,  n.  iMj  : - Toullier,  1. t«, 
no*  îi7  et  gu  ; Rolland  de  Villargues,  v«  stipula 
tion  pour  autrui,  n«  97,  et  Pothier,  Obtig.  ,qo  3*. 


DES  CONTRATS  OU  DES  OBLIGATIONS  CON  VEXTIONNF.LLES. 


77.  — Celui  qui  n acquis  sans  mandat  des  im- 
meuble* au  nom  d'une  lierre  personne  pour  la- 
quelle Il  s’est  porté  fort  peut  valablement  le« 
aliéner,  sans  Justifier  d’un  mandai,  tant  que  l’ac- 
quisition n’a  pas  été  aree|rfée  ou  ratttlèe  par  la 

Ver  moi  ne  pour  qui  clic  nvail  été  faite.  V.  J.  Pat. 

uutousc,  87  juin  imm . t.  9 t h:îî),  p.sTf);  — Merlin. 
Qurtiionti,  stiputati-'uspour  autrui-,  Touiller, 
t.  c,  n<»  151 , et  Pothier,  Obligations,  n®55- 
2h.  — v.  cependant  J.  Pat.  t'eus.,  13  juitl.  uni. 
— Et  en  effet,  celle  décision  ne  doit  pa»  être  ad- 
mise en  principe,  parce  que  le  mandat  tacite,  qui 
est  valable  pour  acquérir  et  pour  conserver,  ne 
peut  plu- *he  Invoqué  lorsqu  il  s'agit  de  reven- 
dre. lai  déclaration  qu'une olktïuation  est  «mimtIIc 
au  profil  «l’un  tiers  ouvre  un  droit  certain  en  fa- 
veur de  ce  t:ein.  Il  n’est  «loin-  plu»  possible  de  la 
considérer  comme  absolument  Inexistante.  Il  est 
vrai  que  l’acceptation  de  ec  lier*  est  nécessaire 
pour  donner,  en  ce  qui  le  concerne,  tonte  ta  per- 
fection an  contrat,  et  que,  «ou*  ce  rapimrt,  tant 
que  l'«rcepUi!iiJ(i  n’a  fias  été  réalisée,  te  contrat 
formé  peut  être  résilié  eu  son  abwuee.  M ■!*  on  ne 
peut,  eu  le  supposant  valable,  lui  donner  un  «ffel 
auquel  il  n’aura  pas  eoncouni  Sun*  ce  rapport, 
l.i  dik-istwnde  la  cour  royale  doToulouvc  doit  être 
rejetée. 

89.  — C’est  ainsi  que  la  réserve  de  l'usufruit 
(aile  au  pre-iit  d'un  lier*  e»l  parfaite,  alors  même 
que  le  tiers  gratifié  n'aurait  pas  accepté  la  liÎMTa- 
II  |é,  en  *e  mu»  qu’elle  constitue  une  réserve  de 
la  part  du  proprietaii  e,  qui  a déclaré  par  IA  ne 
p.i* aliéner  tout  ce  qui  est  nMnnrit  dan*  celte  rc- 
Sérv«.  CoiivVqueuuneiit,  b-s  créancleis  du  doun- 
taire  de  l'immeuble  sou*  réserve  de  l' usufruit  ne 
peuvent  saisir  , au  préjudice,  «oit  du  donateur, 
->il  du  lier*  gratifié,  In  part  léfcrv  -e.  V.  J.  Pal. 
('tus,,  -H  juin  t«37  1.8  1*37,0.31). 

30,  — En  matière  indivisible , relui  qui  n'a  pn* 
été  nommément  partie  A farte  peut  être  admis  à 
profiter  du  ln-ni-ncè  de  la  .«lifrihiin'ii, 

31.  — Ce  principe  peut  être  .ippliqué,  en  procé- 
dure, A riteqim  -crninil  donné  par  la  pai  te-  «a  *ic 
au  jugemeul  d’adjudication,  en  Esveur  d’un  aaul 
créancier.  Cel  acquiescement  doit  profiler  A tou* 
les  créanciers  eu  cause.  V.  J.  pat.  Bordeaux,  6 
mal  ts.io  t »,'r  <h:i7.  p.  ■»). 

38.  — .Nous  verrou*  an  surplus  . «ou*  le*  art, 
I8ï8  et  sulv..  quels  «ont  A cet  égard  les  effets  de 
riudivDIliitllé  des  otillgations. 

33.  — TnuU'fui*,  l'engagement  pris  envers  un 
tien  de  lui  payer  une  somme  déterminée,  à l'effet 
d'empêcher  une  surenchère,  forme  une  obliga- 
don  synallagnatleue  el  réciproque  qui  ne  penl 
profiter  un  propriétaire  de  l'immeuble. 

SI.  — Spécialement,  si  rengagement  a été  nrl* 
A l'or  rasion  d'un  immeuble  détendant  d'une  rail 
lile,  au  proûtd’uu  lier»  non  muuu-ier  dans  la  fail- 
lite, le»  syndics  ne  peuvent  exciper  du  contrit 
dans  l’intérêt  de  la  masse,  sous  le  prétexte  que  le 
tiers  appelé  A profiter  -le  l'excédant  de  prix  a 
fait  l'affaire  delà  faillite.  V.  J.  Pal.  fou. . 6 tuai 
Itto,  et  Houen,  in  juin  t»39(t.  8 tstu,  p.  «13). 

35.—  L'obligntion  contractée  par  un  ber*  dont 
on  se  porle  fort  s'accomplit  et  lie  Irrévocable- 
ment ce  lier»  dès  qu’il  l’a  rail  liée  et  réalisée,  sans 
qu'elle  ait  besoin  d'être  acceptée  de  nouveau  jmr 
té  créancier  mil  l'a  acceptée  a l'avance  en  la  sti- 
pulant V,  J.  Pat.  Cass.,  87  août  1*33;  — Toiillicr, 
L 6,  n**  us  «t  nif, 

3t>.  — Lorsqu'au  ilêhltetir  a fait  abandon  de  tous 
se*  bien»  n «on  créancier.  A la  rknrçc  par  celui-ci 
de  payer  les  créances  antérieures  A la  stenue, 
relte  stipulai  Ion,  suit  qu'on  lu  considère  comme 
vente  on  comme  donation,  iiupiwe  an  créancier 
une  obligation  personnelle  dont  un  tiers  créan- 
cier i*eul,  bien  qu'il  n'ait  mis  ligure  A l’acte,  téiia- 
mer  directement  f exécution.  V.  J.  Pat.  Cass.,  A 
juin  tsaj. 

37.  — Une  lettre  de  change  n’en  est  pas  moins 
valable,  bien  que  la  valeur  fournie  appartienne  A 
un  tiers  qui  n'y  a point  Usure,  soit  comme  Ureur, 
soit  connue  tin-,  soit  comme  accepteur.  V.  J.  Pal. 
Pau,  11.  nov.  ldi. 

S*.  — On  peut  avoir,  en  effet,  de  juste*  motif* 
d'acquitter  la  dette  d'autrui  ; ce  n'est  pa*  )A  «’o- 
blittci  pour  un  tiers,  mais  intervenir  poiu*  l'exé- 
cution d'une  obligation  directement  contrariée 
par  un  tiers. 

39.  — Le  don  manuel,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  au  litre  des  Ito nations,  n’est  valable  que 
lorsqu'il  s’applique  A des  meubles  corporel». 
Ainsi,  lorsque  dan»  un  acte  sous  seing  privé,  eon»- 
tltalir  d’une  rente,  le  tailleur  de  rond*  a «tlpulé 
qu’apré»  *a  mûri  ta  même  rente  «émit  payable  à 
son  domestique , eu  récompense  de  ses  services, 
la  recuite  du  titre  de  la  rente  ne  suffit  pas  pour 
constituer  un  don  valable.  — Eu  pareil  co»,  la  pos- 
session du  titre  n’autorise  pas  A se  prévaloir  de  la 


disposition  de  l'art.  H91,  G.  civ.  V.  J.  Pal.  lÀêge  , 
au  juin  1*38,  et  Toulouse,  13  Juin  1*1*. 

1 12*.  On  est  censé  avoir  stipulé  pour  soi 
et  pour  ses  héritiers  ci  ayants  cause,  a motos 
que  le  contraire  ne  soit  exprimé  ou  ne  rémi  Ile 
de  b nature  de  la  convention.  — C.  ci\.,  744, 
Ht»,  IXi»,  IÔCÜ,  IK71*.  iO17,il07,4S»et4237; 
— I..  14Ô,  ff..  r/e  Regulis  juris;  L.  36,  1,  II., 

de  Yerb.  obtigal.;  L.  NT,  ff.,  de  Adguirendd 
t fl  omitteudd  harrditate  : L.  2,  C.,  St  pi  g nus 
piguori  du I uni  sit ; L.  17,  ÿ 5,  IL,  de  Pactis. 

I.  — Puisque,  aux  termes  de  l'art.  784.  l'héritier 
est  saisi  par  le  seul  fait  du  déers.  «le*  droits,  rai- 
son* et  actions  du  défaut , il  succède  nére##alre- 
ment  A toutes  le*  obligations  qu'il  a lui-même 
contractée*  ou  qui  auront  été  contractées  en  «a 
faveur.  Cesl  IA  une  ronséipienre  directe  île»  prin- 
cipe» du  droit.  V.  Dctvineiiui-t,  I.  9.  p.  187  ; Toul- 
lirr,  t.6,  i».  Lis.  411  *>|  »mv.;  Ihu  udon.  L 10. 
n01  aso  et  «uiv  -,  339  et  »utv. , et  Pothier,  Obliga- 
tions, art  S, Si,  no 6». 

8.  — l ’art.  1122  ne  fait  donc  que  rappeler  uno 
réels  élémentaire  , uuiis  en  même  temps  d établit 
qu’il  peut  y avoir  exception  au  principe  lur»ijue 
telle  a été  la  voton’é  exprimée  dans  le  contraL  ou 
lorsque  la  convention  est  tellement  persoiindle, 
que  par  sa  nature  elle  ne  peut  s'étendre  à nul  au- 
tre qu'A  celui  qui  a roui  raclé. 

3,  — Toutefol»,  dans  l’un  cl  l'aulreeas,  (a  stipu- 
lation n'en  profite  pu*  moins  aux  héritier»  ou 
aviinl-eouse  qui,  en  prenant  les  choses  dans  l’état 
ou  elles  trouvent,  peux  eut  exercer  personnelle- 

nieni  inu»  le*  droit»  qui  résultent  du  contrat. 

1.  — Enre  *en»,  la  stipulation  profilera  toujours 
aux  hérilien  ou  nyant-catiye  de  celui  qui  a con- 
traelé. 

5.  — En  effet,  le*  héritier»  eu  ayant  cause  nc- 
eèdent,  -oit  à litre  »:êi br.>r,  r-j.l  Antre  pariiruiler, 
el  ie  successeur  A litre  parfeulter  peut  exercer, 
relativement  A la  chose  qui  lut  c.i!  attribuée , «Jb- 
«olument  le»  niémesdn  l:»que  le  successeur  à 
tilre  général  , relativement  «ux  objets  CUOipris 
dan»  soi,  inslilulioii. 

6.  — Dr  *i,  aux  lerrnes  de  l’art.  Hîi.ln  parité 
exprime  formellcmeni  dans  l'acte  qu'elle  ne  sti- 
pule p.'- pou*  *e>  b-'iitlcrs  et  ayaid-cau.*e.  A qui 
vile  rail  d'ffnise  d’exiger  raccomplissement  de 
«•e  quia  été  stipulé,  elle  écarte  bien  par  là  *cs  hé- 
ritïers  et  ayant-cause  A titre  général  , mais  elle 
créé  pur  la  disposHkon  même  un  ayaut-cause  a 
tilre particu lier,  car  clic  fait  attribution  formelle 
«le  «on  droit  à l’autre  partie  contractante,  A qnl 
est  dévolu  l’abandon. 

7.  — r.'est  donc  toujours  un  ayant<cau*c  qni  re- 
cueille le  bénéfice  «lu  rontral. 

n.  — lorsque , parla  nature  même  de  la  con- 
vention, lr  liri  • ; ce  en  r*t  Miremenl  personnel, 
comme  coin  a lieu  A f égard  d'une  c«iu*titulioii 
d'usufruit  ou  de  renie  viagère,  la  stipulation  n'en 
existe  pa.%  moins  dau*  la  rigueur  du  droitau  profit 
des  héritiers  et  ayant  -cause,  en  rç  «eus  que  le* 
héritier»  et  ayant 'cause  représentent  leurnulmr 
en  ég;ir«i  aux  conséquence*  que  le  contrat  pour- 
rait avoir  après  qu'il  a cessé  d'exister. 

f - C’cat  ainsi  que  les  héritier*  du  crédiren- 
tier peut  eut  réclamer  le*  arrérage*  èclnu  delà 
rrnte  viagère  due  a leur  auteur  au  jour  «le  *un 
décès,  i t qu'ils  doivent  tenir  compte  fie*  dégro- 
«latinn*  qu'il  aurait  commises  sur  le  fonds  sujet  -* 
l'osufrutt. 

Ifl.  — N'ou«  avons  même  vu  «ju'A  f-  gard  de  la 
tutelle,  qui  r?t  une  charge  personnelle  nul  ne 
passe  pa*  aux  héritier»,  ce» «leniler*  n'en  étaient 
pas  moins  ol.liaû* comme  ayaiit-eutMdfi  veiller, 
:i|>rê*  le  «lérè*  de  leur  auteur,  «ou»  leur  propro 
responsabilité,  A l'administration  do  la  tutelle, 
jusqu’à  ce  qu'un  nouveau  tuteur  ail  été  nonion'. 

SECTION  n. 

De  la  capacité  des  parties  contractantes. 

1123.  Toute  personne  peut  contracter,  si 
elle  n*on  a pas  été  déclarée  incapable  par  la 
loi.— C.clv.,  nul  et  1 1MH; — L.i|,(..,  Mandate 

1134.  Les  iueaiiublt's  de  coniracter  sont , 

Les  mineurs  — (C.  civ.,  3H81 , 

Les  interdits  — (C,  civ.,  48ff,  490  et  543), 

Le*  femmes  mariées,  dan*  les  cas  exprimé» 
par  la  lui  — (C.  civ,,  213,  217  el  219) , »! 

Et  généralement  tous  ceux  a qui  la  lui  a in- 
terdît certain»  contrats.  — L.  1,  $ 13,  i 4 el  15, 
ff.,  de  Obligat.  et  actionib.;  L.  ff;  L.  i42,  S 
If.,  de  Verb.  oblioat-:  L.  1 , C.,  de  Inutilibus 
etipulatinnibus;  L.  6,  C.,  de  Con/roAendd  ef 
cemmittendd  stipidatione. 


376  c.  civ. 

1125.  Le  mineur,  l'interdit  et  lu  Tontine 
ma  rire  ne  peuvent  attaquer,  pour  cause  d'in- 
caiwcilé,  leurs  engagements,  que  dan»  le»  ests 
prevus  par  la  loi.  — C.  civ.,  Ilil. 

Les pertopoes  capable»  de «'engager  ne  peu- 
vent opposer  l'incapacité  du  uuneur,  de  l'in- 
terdit ou  de  la  femme  mariée,  avec  qui  elles 
ont  contracté.  — laslit.,  lib.  I;  lit.  il,  in  pr.; 
L.  13,  H’  iO,  ff.,  de  Actionibus  empti  et  ren- 
diii. 

I . — Les  Incapacité  sont  absolue»  ou  relatives  ; 
absolue»,  lorsqu'elle»  tiennent  A la  qualité  de  la 
personne,  considérée  en  elle -infime,  abstraction 
laite  de  l'objet  A laquelle  elle  s'applique,  nu,  en 
d’autres  fermes,  abstraction  faite  de  la  matière 
du  contrat  ; relatives,  lorsqu'elles  tiennent  A des 
circonstance»  purement  accidentelles,  qui  se  rap- 
portent plu*  encore  à la  nature  du  contrat  qu'Aia 

Îualité  de  la  personne.  V.  Ueb  incourt,  t.  4,  p.  1 22; 
oulller.  1. 1,  p.  loti,  et  t.  »,  p.  9* , Favanf,  v»  tn- 
vUiMlite  et  fncUcistidtitê  de*  obligation*,  s l«r, 
n®  5,  et  Radiation  de*  hypothéqua.  n°  l;  DuretH 
ton  , t.  to,  n«*  2*4  et  sulv.  -,  Merlin,  tUp. , v»  Effet 
rétroactif,  S 3,  art.  7,  et  Polluer,  alligations, 
art.  i,n*W. 

S.  — Le»  mineur* et  le*  interdit»  «ont  frappé 
d'uneineoparilé absolue  ; In  femme  mariée  n cal 
frappée  que  d’une  Incapacité  relative.  Les  mineurs 
et  le*  Interdit»  ne  sont  pas  habite»  par  rux-mê- 
me»  à contracter  : lia  ne  peuvent  être  habilités. 
La  Femme  mariée  devient  habile  à contracter 
moyennant  raccumplieaeiuenl  de  certaine*  for- 
malité prescrites, 

3.  — Du  reste,  l'incapacité  dos  mineur*  et  de* 
Interdits  n'est  pas  tellement  abwlM  qu'il»  ne 
puissent  cii\  - mêmes  participer  directement  & 
certain*  contrats. 

t.  — Et  d'abord,  il  résulte  de  la  disposition  for- 
melle de  l'art,  1123 que  le  contrat  passé  par  un 
mineur  ou  par  un  interdit  n'en  a pa#  moins  toute 
sa  force  à I égard  du  majeur  qui  a contracte  avec 
eus,  en  sorte  que  la  nullité  ne  frappe  pas  la  con- 
vention dau*  son  essence,  mais  elle-même  est 
seulement  accidentelle. 

5.  — Sous  ce  rapport,  il  n'y  a pas  incapacité  ab- 
solue. 

c.  — Nous  avons  vu  d'ailleurs,  à l’égard  du  mi- 
neur, que,  même  sous  le  rapport  du  droit  civil,  il 
pouvait  être  relevé  relativement  à cerlaïus  actes 
de  «-vile  incapacité  dont  II  est  frappé. 

• 7.  — C’est  ainsi  que  l'émancipation  lui  confère 
des  droits  asset  étendus,  qu’il  est  admis,  en  vue 
du  mariage.  « faire  de*  dispositions  que  U-  majeur 
seul  auraii  droit  de  faire,  et  qu'il  est  autorisé,  eu 
vue  de  la  mort,  à tester  dan*  écriâmes  limites, 
sam*  avoir  besoin  de  requérir  aucune  assistance. 

n.  — Nous  avons  également  établi  anus  l'arl,  Hh 
que  le  mineur  exerce  un  droit  qui  lui  est  propre 
a l’égard  de  certaine#  obligation»  naturelle*,  cl 
que,  sous  le  rapport  du  droit  criminel,  il  cal  tou- 
jour*  considère  comme  majeur,  sauf  la  question 
de  savoir  s’il  est  capable  d' aulr  avec  U Isrrrnemcnl. 

o.  — Le*  même*  principe»  s'appliquent  à rtn- 
terdil,  qui  es!  sountl*  en  tou»  point*  au»  régir*  qui 
nhïlstiPid  k-s  mineur*. 

to.  — Nous  verrons,  nu  ?urplu*.  que  le*  acies 
passé»  par  le  mineur  seul  pendant  sa  minorité 
sont  susceptible»  de  raUlicAtiou , mais  nous  de- 
vons renvoyer  l'examen  de  toute*  ces  question» 
aux  art.  1 337  cl  133»,  C.  civ. 

If.  — llelatlvement  à la  femme  mariée,  nous 
avons  déterminé  sous  1rs  ai  t.  217  et- sulv.  quelle 
était  l’étendue  de  se»  droits  A I- égard  des  conven- 
tions, el  le  titré  du  rouirai  de  rnarlape  nous 
donnera  d'ailleurs  occasion  de  compléter  tout  ce 
que  nous  avons  à dire  *ur  celle  matière. 

12.  — En  ce  qui  concerne  le*  incapacités  relati- 
ve-!, dont  le  dernier  paragraphe  rte  l'art.  1134  fait 
mention,  elles  sont  tellement  nombreuse*  qu’il 
ne  serait  fia*  possible  d'en  présenter  un  résumé 
niêmesuecinci.  il  n’e#t  pas  un  des  litres  que  nous 
avons  parcouru#  qui  ne  nou»  en  ait  montré  quel- 
ques exemptes,  et  nous  en  retrouverons  rte  nom- 
breux encore  dans  tou* ceux  qu'il  nous  re*te  Adé- 
v Hupper. 

13.  — Nous  devons  donc  nous  arrêter  seulement 
aux  incapacité#  relative»  qui  tiennent  à l'applica- 
tion de*  principe*  généraux,  parce  qu'il*  aile  dent 

ci»  quelque  sorte  l'état  même  de  la  personne. 

IL  — En  première  ligne  nous  mettrons  la  dation 
d’un  cunvcjl  judiciaire,  dont  nous  avons  expliqué 
la  nature  et  le*  effets  sous  le*  art.  3l3el  sulv  ..C.clv. 

11.  — l)n  |>ciit  se  reporter  cualement  à tout  ce 
que  nous  av«n#  dit,*ous  lexart.oog  cl  sulv.,  de  la 
rapacité,*  n ce  qui  concerne  1rs  disposition»  h titre 
gratuit  faite*.  soit  par  donation#  entre  vif*.  *oil 
par  Icalartenl. 


. - DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LÈG< 

16.  — Le  contrat  de  vente,  aou*  le»  art.  1394  et 
sulv.,  non*  donnera  occasion  d'établir  les  princi- 
pe* qui  régissent  la  capacité  en  celle  matière,  et 
spécialement  la  capacité  considérée  dans  scs  rap- 
ports entre  époux. 

17,  — D'autres  articles  encore  appelleront  notre 
atloidion  sur  ce  sujét. 

t».  — L’art.  123»,  C.  civ.,  qui  considère  l'effet 
du  paiement  lorsqu'il  ré*uHe  d’une  aliénation 
Toile  par  un  incapable. 

I«.  — L’art.  I25M,  t:.  dv„  qui  exige  pour  la  vali- 
dité des  offre#  relies  qu’elle»  soient  fade*  par  une 
personne  capable  de  payer  à un  créancier  capable 
de  recevoir. 

20.  — L’art.  1272,  C.  civ., qui  déclare  que  la  nova- 
lion  ne  peut  s’opérer  qu’entre  personne* capables 
de  contracter. 

il,  — L'art  1IM,  C.  (iv.,  qui  u'autorisc  le*  so- 
ciétés universelle*  qu'entre  personnes  respecti- 
vement capable»  de  *c  donner  ou  de  recevoir. 

42.  — L’art.  civ.,  qui.  après  avoir  posé  le 

principe  que  le  dépôt  volontaire  ne  peut  avoir 
lieu  qu’entre  personne*  capable*  de  contracter, 
prévoil  iHianmoins  le  ras  ou  le  dépôt  aurait  été 
fait  par  une  personne  incapable , et  détermine 
quelles  sont,  dans  celle  hypothèse,  le*  obligation» 
du  dépositaire. 

23.  — L’art.  2018,  C!.  civ.,  qui  applique  au  con- 
trat de  cautionnement  le*  principe*  qui  régissent 
la  rapucilé  des  personne*. 

2t.  — Lt  enfin  l'art.  4 HS,  C.  civ.,  qui  règle  le» 
condition*  de  capacité  relativement  aux  transar- 
lions.  — Nous  aurions  en  outre  A considérer  Ici 
quelles  n>nt,  par  rapport  au  droit  civil,  le*  Inca- 
pacité* résultant  de  l'application  de  la  loi  crimi- 
nelle, et  spécialement  rtc  i’iuierdicUon  prononcée 
p «r  jugement  ; mai*  déjà  nou»  avons  traité  toute 
celle  matière,  soif  sous  Ica  art.  25  et  sulv.,  qui 
déterminent  les  effet»  de  la  mort  civile,  r oit  au 
Pire  de  t' Interdiction  sous  le»  art. 313  et  >uiv.,  ou 
nou*  avons  exposé  quelle*  étaient  le* conséquen- 
ce* de  l'interdiction,  *oii  totale,  soit  partielle.  rè- 
MilUuttd'un  Jugement  criminel. 

45.  — Nou*  rappellerons  «cillement  que  l'Inca- 
|)anté  résultant  de  la  mort  civ  tic  n'est  relative 
qu'à  certain»  cunlraU,  dont  l’énumération  est 
laite  par  l'art.  23,  cl  qu’en  général  celui  qui  e«l 
frappe  de  mort  civile  est  capable  de  toute»  les 
conventions  qui  tiennenl  ou  droit  de#  gens. 

20.  — Mal»  pour  tous  le*  autres  acte*,  son  Inca- 
pacité est  tellement  absolue  que  la  convention  *e 
trouvera  frappée  dan»  «un  essence,  et  qu’ain*i 
eîle  pourra  Cire  invoquée  {>ar  ceux-là  même  qui 
ont  conlrnclé  avec  lui. 

27.—  Il  n' y aura  donc  pu*  lieu  ici  à l’application 
«lu  principe  posé  par  l'art.  1125. d'abord  parce  que 
J'excepliuii  n’a  été  établie qu’en  faveur  du  mineur, 
de  l'interdit  el  «te  la  femme  mariée  ; mal*  ensuite, 
et  c’e»l  la  raison  déienntnanle,  parce  que  c'f*t  ia 
une  règle  qui  peut  être  seulement  pour  le*  Inca- 

f>acllé»  résultant  «le  la  loi  civile  el  non  pour  le» 
Muqmelléf  résultant  de  la  loi  criminelle. 

>s  — L'incapacité  qui  résulte  de  la  loi  crimi- 
nelle est  en  effet  la  conséquence  de  l'application 
d'une  urine  infligée  dan*V|nléfêl  dét  ordre  so- 
cial ; elle  affecte  donc  l'état  même  de  la  ner- 
sonne,  non  pas  seulement  sou*  le  rapport  civ», 
mai»  encore  «utile  rapport  social, en  sorte  qu'elle 
doit  être  considérée  comme  absolue,  pour  tout  le 
temp*  nu  moin*  que  dure  la  peine. 

29.  — .Mai»  après  qu’elle  n ce*sé  on  qu'elle  a été 
prescrite,  devra-t-on  appliquer  la  même  règle  • 
3*>.—  D'abord,  en  ce  quiconrerne  la  mort  ci- 
vile, qui  ne  #e  prescrit  pas,  nous  considérerons 
qu  elle  produira  toujours  le»  mêmes  effet*,  et 
gu'alnfi  celui  qui  aura  contrarié  avec  un  individu 
frappé  de  mort  civile  sera  toujours  recevable  à 
demander  l.i  nullité  «le  la  convention,  si  en  effet 
par  sa  nature  elle  était  au  nombre  de  celle#  qui 
excédaient  les  borne»  de  lu  capacité  accordée  à 
celui  qui  p*t  frappé  itc-  mort  civile. 

31.  — Mai*  eu  ce  qui  concerne  le*  autre*  con- 
damnations *i  1'incapnrité  est  ab*«due  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  peine  dont  l'interdic- 
tion est  un  simple  accessoire,  elle  disparntt  lors- 
que la  peine  a ce*sé  soit  par  la  prescription,  soit 
par  la  «race,  et  le  coud  n mué  n'est  pin*  frappe 
pour  l’avenir  que  de  cette  interdiction  partielle 
qui  se  rapporte  A certain*  acte*  déterminés. 

32.  — Toutefois.  A l'égard  de  ce*  actes,  l'Inca- 
pacité »era  toujours  absolue. 

33.  — Au  re*te,  c’est  en  ce  sens  que  doit  être  ex- 
pliquée In  di*ptt*ilion  <l«  l'art.  1123  ; car  en  règle 
générale  lorsqu'il  s'agit  d'une  Incapacité  établie 
même  par  la  loi  civile  à titre  pénal.  l’acte  se 
trouve  vicié  d'une  nullité  radicale  qui  ne  perniPl 

U»  qu'il  lui  soit  donné  effet,  *ou*  quelque  pré- 
xle  que  ce  «oit. 

31 . — C'est  ainsi  que  toute  donation  faite  nu  pro- 
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(U  d'un  incapable  est  nulle  et  que  la  nullité  peut 
en  être  demandée  par  quiconque  y a intérêt. 

35.  — Le  majeur  qui  aurait  concouru  à un  con- 
trat frauduleux  crée  pour  gratiner  un  incapable, 
sous  l'apparence  d’un  acte  à titre  onéreux,  serait 
donc  recevable  A demander  lui  même  la  nullité 
du  contrat. 

*6.  — On  a demandé  *i  on  devait  considérer 
comme  une  cause  accidentelle  d'incapacité  soit 
I'cjcc»  de  ta  boiuon  ou  un  accès  momentané  de 
déthre. 

37.  — A cet  égard  Touiller  % 6,  »•  f!4)  considère 
le»  personne»  qui  ont  été  privées  momentanément 
pour  ces  causes  de  l’usage  de  la  raison,  comme 
naturellement  incapables  de  contracter  pendant 
que  dure  l'ivresse  cl  le  délire. 

SS.  — Celle  décision  est  vraie  sous  certain*  rap- 
port*, mal»  kl  y a confusion  de  principe*  à la  rat- 
tacher à une  question  de  capacité.  Il  ne  s'agit 
plu*  alors  que  d’une  question  de  ronsen/emenï  ; 
ce  qui  est  bien  différent. 

39.  — En  effet,  si  celui  qui  contracte  n'a  pas  au 
moment  de  l’acfe  l'usage  de  sa  raison,  s’il  n'a  pas 
le  sentiment  de  rengagement  qui  e»l  mi*  A sa 
charge,  » ne  donne  pas  un  consentement  valable. 
La  convention  est  nulle  A raison  du  «léraul  de  con- 
sentement de  la  partir  qui  *'est  obligée,  mal* 
cette  circonstance  réaffecte  en  aucune  manière  »a 
capacité  légale.  V.  Dolbter,  Obligations , art.  4, 
n“  49. 

40.  — Au  surplus,  Il  résulte  bien  positivement 
«le  l’art.  t<23  qm-  l'obligation  contrariée  par  le 
mineur,  l'interdit  ou  la  femme  mariée,  e*t  valable 
en  elle-même,  car  la  nullité  est  subordonnée  à la 
condition  que  l'annulation  de  l'acte  sera  deman- 
dée par  l'incapable  ou  scs  ayonl-drolt.  V.  Pavant, 
v®  SuUiti.  S 3,  n®  3 bis. 

4L  — A cet  égard,  le»  ayant-deuil,  à titre  général 
ou  A titre  particulier,  succèdent  don#  le  privilège 
qui  appartenait  A leur  auteur,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons expliqué  «ou*  l'art.  H22. 

42.  — Mois  on  demande  si  l'incapable  qui  suc- 
cède à la  partie  capable  peut  lul-ineuie  conserver 
le privilège  attaché  à son  Incapacité.' 

43.  — Sun*  doute  un  mineur  ne  pourra  pas  at- 
taquer pour  privilège  de  minorité  un  acte  qui 
aura  été  valablement  pa**é  par  son  auteur,  car  il 
doit  prendre  le»  choses  dans  l’état  où  elle»  *t* 
trouvaient  lorsqu'elles  lui  ont  été  transmise».  Le* 
droit*  irrévocablement  acquis  «ont  hors  île  toute 
attende  «le  *a  pari. 

44.  — Mai*  pour  ce  qui  e*l  «le  l'exécution  ou  de* 
conséquences  du  contrat,  relativement  aux  con- 
dition# qui  ne  sont  pas  accomplies, le  privilège  de 
mlnnrtle  mira-t-il  son  effet  ? 

43.  — Si,  par  exemple,  le  majeur  décède  après 
avoir  arrêté  les  hases  d'un  partage  et  déterminé 
le  mode  «le  vente  de*  bien»  à ! 'amiable,  mal* 
avant  que  l'on  ait  pu  opérer  la  venfe,  le  mineur 
qui  e#t  héritier  est-il  lenu  d'exécuter  la  conven- 
tion telle  que  les  parties  l'ont  arrêtée,  ou  bien  y 
a-t-il  néces»ilé  Indispensable  de  répu  1er  la  di»[K>- 
*ili(in  non  écrite,  par  cela  seul  qu'elle  n’aurait  pu 
être  consentie  par  un  mineur,  a Un  dt-  procéder 
suivant  les  formes  auxquelles  les  mineurs  sont 
soumis  et  dont  kl  n'est  pas  permis  rtc  s’écarter  .• 

*û.  — Que  décidera-t-on  dans  rte#  cas  analogue» 
A l'égard  «le»  interdits  de  la  frtnme  mariée  rt  en 
général  de  toute  partie  incapable  qui  succède  à 
une  partie  capable’ 

47.  — La  distinction  A laquelle  on  peut  se  rat- 
tacher eut  tellement  subtile  qu’elle  autorisera  le» 
décision»  le#  ni  us  contradictoire»,  «r  on  pourra 
donner  effet  à la  condition  al  on  en  reporte  l’ori- 
gine même  au  contrat,  tandis  qu'on  pourra  la  ré- 
pufer  non  6rrile , si  on  la  considère  seulement 
«tan»  son  exécution. 

48.  — Au  premier  cas  on  dira  qu’il  y a droit  ac- 
quis  avant  le  décès  et  conséquemment  né«rc**in' 
pour  le  mineur  «l’exécuter  comme  le  majeur  au- 
rait exécuté  lui-même. 

49.  — An  —coud  ca»,  au  contraire,  on  mdtf* 
rcra  que  l'exécution  ne  sc  rattache  A l'acte  méin>- 
que  par  une  clause  accessoire,  en  sorte  que  c'e#l 
un  nouveau  droit  <|ui  s’ouvre. 

50.  — Il  sera  donc  trè*  «UHIclle  «te  jH»*er  un 
principe  certain  en  relie  matière,  comme  on  peut 
li  vérifier  au  sujet  rtc  la  clause  compromissoire, 

3t.  — Cependant,  en  se  ratt.iehaiit  à la  règle 
que  le»  Incapacités  sont  d'ordre  public,  on  devra 
considérer  f'iiicnpahle  comme  saUl  a partir  du 
jour  où  le  droit  lui  a été  dévolu  en  *a  «pialité  «l'In- 
capable et  appliquer  désormais  A l'exécution  du 
contrat  les  règles  auxquelles  il  est  soumis  Int- 
même. 

51.  — C’est  ainsi  qu’à  l'égard  de  la  clause  com- 
promissoire insérée  dan»  un  acte,  clic  <-e»sed’a- 
voir  son  effet  *i  au  moment  ou  la  conle»tali«>n 
s'élève,  il  se  trouve  parmi  les  héritier*  des  mi- 
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neurs  qui  n'ont  pas  rapadta  pour  compromettre. 
V.  J.  Pal.  ( au.,  ■>»  jauv.  183**  I.  I«f  183»,  p.  loi). 
Pari»,  IDftov.  «aïs,  cl  l«c  mai  «si» : Caw..7 Juin. 
181»,  7 mal  «82»,  m i mil  l»»j.  ta  juill.  «»I7, 6 air 
181»,  l«r  mai  ivi’,  et  » août  «8». 

33.  — fonfra,  la  rlauàccomprùmlxsoirc  Insérée 
«Un»  un  «de  de  société  commerciale  est  ohliga- 
loin*  pour  le»  héritier»  uilm-ur*  de  celui  qui  a con- 
senti • changer  l'arbitrage  forcé  On  un  arbitrage 
volontaire.  \ . J.  Pal.  Ci  us.,  » mai  «*37  ; Amicn*. 
90  mal  1883  ; t.  I«t  ««17,  p.  un  ; Lyon,  31  avr.  1823; 
-Pintalui,  roimdiaiiou  insérée  a ii  J.  Pal-  1. 1" 
1837,  p.  H9). 

5*.  — Dans  tous  le?  cas.  le  mini'iir  serait  seul 
tecevaWe  à rxciper  de  la  nullité  d'une  clause 
rompronlMoIre  stipulée  dans  un  acte  pansé  par 
son  auteur,  et  qui  aurait  «Jté.  admise  comme  vala- 
ble par  le  tuteur. 

33.  — Spécialement , la  partie  capable  oui  a si- 
gne te  compromis  avec  le  tuteur  ne  peut  être  ad- 
inÎN-'àen  demander  la  nullité.  V.  J.  Pal.  tlreno- 
M/-,  6 juin  MJ>  ?.i  l»lo.  p .90  , «I  Paris,  l**  milieu. 

36  — F,n  general,  parmi  les  matières  sur  le» 
amMIesl’urt.  1001  déti-ml  de  compromettre.  Il  faut 
ul-ttnguer  ctllci  qui  iutéresM'iil  l'ordre  public,  il 
à l'egard  di  sque. :«•»  le  compromis  serait  frappé 
île  nullité  ( ihiotue , de  celle*  nui  sont  sujette»  a 
coiuinuniealion  nu  ministère  public,  dans  lesquel* 
lee  cependant  l'nnlre  public  n’est  pas  intéresse, cl 
à l’égard  desquelles  le  compromis  nq  serait  enta- 
ché que  d’une  nullita  relatif  p,  opposable  seule- 
ment pur  celui  au  profit  duquel  cllecstélaljlie.V.J, 
Pat.  nordeaax.  i i mai  ma. 


SECTION  III. 


Du  f objet  et  de  ta  matière  de»  contrats. 

■ 1 2®.  Tout  ('unirai  a pour  objet  une  chose 
(iii'nne  partie  s'oblige  h donner,  ou  qu'une  par- 
tie s’oblige  a faire  on  a ne  pas  faire.—  C.  civ.t 
I KM.  1 Mm,  1131,  Itfti  et  >uj\ ,,  llliet  HW;  — 
L.  3»  in  pr..  HT.,  de  Obligationibu»  et  aettonib 

I 127,  Le  simple  usage  ou  la  simple  pos- 
session d’une  chose  peut  cire,  comme  la  chose 
même,  l'objet  «lu  contrat.  — II.  ci»., 578.  825, 
4*30,  !7tH»,  1713  et  *niv  , 1874  cl  suiv.  et  2ii8. 

I 1 2H,  Il  n'y  a que  les  choses  qui  sont  dan» 
le  commerce  qui  puissent  être  l'objet  des  eon- 
v eut  ions.  — C.  civ.,  538,  lôiïi,  I3U3,  1508  et 
— -’l'  ; — *-■  18-,  II.,  de  Itegutis  jurit  ; L.  31  ; 
I-  **3,  <5;  L.  IUS,  0' , de  Verb.  obligal  ; L,  Il  ; 
L.  31,  $ I,  fl'., de  Conlruhenrftl  emptione. 

1 12®.  Il  faut  que  l'obligation  ait  pour  oie 
jet  une  chute  au  niuius  déterminée  quant  à 
*00 espèce.  — C.  dv.,  1022  et  1131. 

La  quotité  de  la  chose  jH-ut  éire  incertaine , 
pourvu  quelle  puisse  être  déterminer.  — L.  04 
et  03,  ff.,  de  Verb.  obligal. 

1 1 30.  Les  choses  futures  peuvent  être  l’ob- 
jet d'une  obligation. 

Ou  ne  peut  cependant  rcnoiH-er  si  une  snc- 
cefisiun  non  ouverte,  ni  faire  aucune  stipula- 
tion sur  une  pare  il  b-  succession,  iiiénn.' avec 
le consentement  de  celui  delà  succession  du- 
quel il  s'agit.  — C.  civ.,  8,  701, 1172,  1389  et 
1U00  ; — L.  8,  (T,,  de  Contrahendd  emptione  ; 
L- 15;  L.  19  et 30,  C., de  Parti»;  L.  4,  C„  de 
Inuiilibus  stipulationibus;  L.  81.  fl'.,  de  Verb. 
obligaltonib.;  L.  3,  de  Collationibue. 


«• — IJ  Cst  impossible  de  concevoir  une  conven- 
tion qui  »c  porterait  pas  *ur  un  objet  plu*  ou 
moins délermlné, jmiIm|iic cc  aernit  alors  unn  ohli- 
. galion  »ans  résultat  qui  ne  pourrait  avoir  aucune 
conséquence.  Que  le  contrat  ne  résolve  de  faire 
ou  Ile  ne  pas  faire,  il  «wrlc  également  sur  un  ob- 
Jet  certain,  sur  une  chose  déterminée  qui  est  sus- 
ceptible d appréciation.  On  pourra  même  faire  on 
contrai  sur  une  espérance,  cummf  cela  arrive 
dan*  le*  ron vent bm « aléatoire*,  mais  il  v aura 
toujours  un  droit  corporel  ou  incorporel  qùl  sera 
l oMet  de  rengagement  et  qui  en  Ter»  la  matière. 
V belvlacourt.f.  j,  p.  us  , Touiller,  t.«,p.  <tS; 
Fa  viril,  v®  Convention,  *cct.  2«,  SS;  Duranlon. 
i.  1»,  i.o*  m cl  sulv. ; polhler,  obligal n®*  A3, 
i-J.  HS  et  lui  v.,  et  Merlin,  Rèp.,  ,o  Convention, 
\ t et  l. 

*•  — est  la  lin  du  contrat,  doit  être 

susceptible  d une  valeur  appréciable  d'apre»  de* 
hases  p.u»  ou  moins  rigoureuses  , car  *au*  i ci»  il 
n j aurait  pas  de  contrat,  puisque  l'obligation 
ne  pouvant  sc  rapporter  même  parla  pensée  4 
mie  chose  effective  et  réelle,  on  n’aurait  traité 
que  sur  une  pure  illusion. 


C.  CIV. 


3.  — Le  contrat  pris  dans  nu»  acception  la  plu* 
générale  comprend  donc  tout  qui  e»l  aiwccp- 
lildi*  d'une  convention  licite,  indépendamment  ne 
l'application  qui  peut  en  êlre  fait*  à Ici  objet  en 
particulier  corporel  ou  Incorporel. 

4.  — Tout  contrat  constitue  i«ar  cela  même  au 
moins  un  créancier  et  un  débiteur,  s'il  ne  consti- 
tue pa-  à la  fui*,  cumule  dau*  le*  contrat»  synal- 
lagmatique». deux  créanciers  et  deux  déhileûr*. 

».  — Le  mol  crèanrier,  pris  également  *1.111»  **«n 
acception  la  {dua  générale,  désigne  quiconque  a 
un  droit  quelconque  A exercer.  —Le  m*d  débiteur, 
qui  en  est  le cort  êlatlf,  désigné  celui  contre  lequel 
le  droit  doit  être  exercé  parce  qu'il  a de  sa  part 
une  oblua'iou  quelconque  a remplir. 

fl.  — El  ce*  deux  expression*  appliquée*  ainsi 
même  * de.<  droits  Incorporel»  el  al**lnil’*  ne  per 
«lent  rien  de  leur  siguillcalHx»  promit  re,  rar  Iriule 
obligation  quelconque  de  faire  ou  de  ne  pas  faire, 
se  résolvant  tou  jours  an  cas  d'inexécution  en 
dommage*  intérêt»,  on  linlra  par  armer  A cette 
conséquence  qu*-  celui  qui  a manqué  ù l'obliga- 
tion de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  < si  débiteur  en- 
vers l’autre  des  dmiimages-intérè;»  résultant  de 
rincxéru>ion  du  conlrnt 

T. -Du  resta,  l'olqerdes  •■outrais  peut  -c  varier 
A l'imini,  comme  le*  clauses  elles-mêmes  qu'il 
plaii  aux  parties  d'ajouter  à la  convention. 

».  — A cel  égard,  la  loi  exige  seulement  que  te 
conlr.it  porte  sur  un  objet  licite,  qui  soi!  dau*  te 
commerce  et  qui,  en  général,  ail  une  existence 
actuelle. 

î».  — Nous  ne  faisons  Ici  aucune  menltnn  des 
conventions  dont  l'exécution  e»t  impossible  parce 
que  ce  ne  cont  posréellcment  des  convention*.  Il 
n'y  a alors  en  Hier  qu'un  mut  rat  imparfait  puis- 
que l'uilC  des  parties,  ei.  se  souniclvmt  à l'ohliga- 
uon  de  hitt  unedioso  impoMihle,  n'a  pu  vouloir 
contrarier  un  engagement  drinn. 

10.  — Con'cst  pas  alors  seukmcnt  la  matière 
qui  manque  au  contrat  ; il  sera  nul  dans  Time  de 
?e*  partie»  essentielle»  üuImiiic  dan*  lotis  les  eas 
il  ne  sérail  pas  susceptible  u'e  vécut  ion. 

«I.  — Mai»  d était  nécessaire  de  régler  les  con- 
ili l l uis  légales  du  contrat.  C’est  l’objet  de»  art. 
«1*7  àllSil. 

t*. — L'art.  «1*7,  cil  déclarant  que  5e  simple 
usage  ou  ta  simple  pusse»  ion  d'un  * chose  peut 
être  comme  ta  chose  même  l’oblet  du  contrai,  »c 
rapporte  uniquement  h l’une  des  modifications 
de  la  propriété. 

1.1.  — Le  droit  de  possession,  de  jouissance  ou 
d'usage  forme,  ainsi  que  iim*  fax  on*  vu  un  droit 
certain  qui  n’avoitpas  besoin  d'èlro  rappelé  ici 
d'une  manière  plus  spéciale. 

«4.  —Un  litre  tout  entier,  le  litre  de  t'I'tuflruit, 
consacré  à cet  objet,  nous  a déjà  appris  que  la 
jouissance  d'une  eliose  était  suscrpuide  de  for- 
mer lu  base  d’une  convention. 

«3.  — Noua  avons  déjà  vu  d’ailleurs  aux  titres 
de  la  liistinrlion  de*  bien»  eide  ta  propriété  com- 
ment tous  lej  droits  corporel*  ou  incorporels  pou- 
vaient tomber  dans  le  tbiinaiue  des  conventions. 

16,  — Nous  avons  également  f xposé  « ce  sujet 

3 «telles  étaient  les  choses  qui.  étant  placées  hors 
» commerce,  ne  pouvaient  wv  l'objet  de  coiv- 
vcnllons. 

17.  — Le*  art.  A3*  et  suit-,  C.  civ..  ainsi  que  les 
art.  71.1  «d  7M,  non*  ont  donné  occasion  d’entrer 
il  cel  égard  dm*  d'assez  grands  détail». 

18  — Non*  axons  soigneusement  distingué  alors 
les  chose*  du  domaine  public  qui  n' appartiennent 
à personne  et  dont  I usage  est  commun  A tous, 
des  chose*  dont  le  domaine  n la  possession 
privée. 

«». — Nous  savons  que  celles-là  sont  inaliéna- 
bles et  imprescriptibles,  tandis  que  cellw-cl  sont 
et  aliénable*  et  prescriptible*. 

go.  — Ce  principe  est  d’ailleurs  consacré  de 
mm  veau  par  la  disposition  de  l’art.  2290,  qui  dé- 
clare qn  on  ne  peut  prescrire  le  domaine  des 
chose*  qui  ne  sont  pn»  dans  le  commerce  Par  cela 
même  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles  uc  con- 
ventions. 

•il.  — Nous  venons  en  outre  par  l'art  «908  que 
*1  une  chose  uut  était  dan*  le  commerce  vient  A en 
èlrc  retirée,  te  c. mirai  qui  jusqu'alors  étall  licite 
cesse  aussitôt  d’avoir  son  effet,  car  l'objet  «tu 
contrat  venant  h manquer,  il  ne  rcMe  plus  de 
convention  obligatoire , cl  dés-lor»  le  lien  de  droit 
cerne  également  «te  »ub»i«tcr. 

«.  — Par  ta  même  raison,  si  une  chose  qui  n'é» 
tait  pu»  dans  le  commerce  vient  à y être  mise, 
elle  peut  donner  imssiKU  matière  à convention. 

83.  — Nous  en  avons  vu  des  exemple»  à l’égard 
dos  chose»  qui  passent  do  domaine  public  dans 
le  «tomaiue  prive  et  qui.  d'inaliénables  et  impres- 
criptible* qu'elles  étaient,  deviennent  à l'instant 
même  aliénable»  el  prescriptibles. 


24.-*-  L'est  à l’ autorité  publique  SCllIê  qu'il  ap- 

(>ar lient  d'ailleurs  de  décider,  par  une  déclaration 
ortnelle,  qu'une  cltosc  qui  n était  pas  dan»  le 
conuu erre  peut  y être  admise. 

».  — C'est  ainsi  que  Pautqrlté  publique  csl  ap- 
pelée  à «tédarer  qu  il  v a lieu  de  distraire  du  do- 
maine général  possédé  A titre  de  jouissance  com- 
mune, telle  uu  telle  parité  «1»-  territoire  dont 
l'Intérêt  nubile  ne  réclame  plus  ta  possession. 

86.  — t.  est  ainsi  également  qu’à  l'égard  des  of- 
fices, une  lui  formelle  a déclaré  que  certaines 
ihnrgi-A  |n •liraient  être  l’olijet  «1c*  siipulillons* 
mais  comme  toutes  ces  qae®iom  m rattachent 

(du*  diroclcmetil  à d'aulri’s  considéi.vtioD»  qui 
oncheut  A l'appréciation  de  ta  cause  licite  ou  II 
licite  des  contra®,  e'eal  à fui  Hisque  nous  de- 
vons renvoyer  retîe  discussion. 

27.  — On  îie  peut  c»  effet  admettre  comme  *>1>- 
jet  des  «rouirais  que  le*  fait*  licites,  honnête*  et 
possible».  V.  Dtiraubm,  1.  Ii>,  i»o*  803  et  saiv. 

•2*.  — Ccpcnil  ii.l,  «m  ne  doit  pn*  considérer 
cuiqme  n’étant  pas  dans  le  commerce  les  choses 
que  la  loi  frappe  temporairement  d'Inaliénahüilé 
comme  les  fonds  dotaux,  ta*  bien*  substitué»,  et 
crin  constitué»  en  majorai . car  il*  n>n  soûl  pa* 
moin»  susceptible*  «le  rminüilion  et  peuvent  cire 
Vot'jet  de  toutes  sorte*  de  eimtrals. 

-!*,  — «"est  ,1  celte  hypothèse  q te  Duranton  se 
reporte  fn® 809  lorsqu  » eivscigne  que  lu  vente 
d'une  eliose  hors  du  commerce,  quoique  nulle, 
peut  «tanner  heu  à une  action  en  «taiiim âges-inté- 
rêts. *1  b*  vendeur  a trompé  l'acheteur;  el,  eu  ef. 
fpt.  la  déeistun  «M  vraie  appliquée  à une  chute 
qui  ne  sérail  inaliénable  que  pnr  le  résultat  d’une 
convention,  mais  elle  iip  serait  plu*  exacte,  si  on 
la  c«u)«btarait  eomma  un  principe;  car  !u  vente 
«l'une  chose  qui  n'est  pas  dan*  le  commerce  ne 
peut  en  tiroit  dounec  heu  A aucune  action.  L’«- 
ctioteurausd  Mai  que  le  vendeur  devaient  savoir 
que  ta  chose  vendue  a'Aluil  pas  réellement  sus- 
ceptible de  vente, 

30.  — Si  «le*  inameuvres  rraiMluI euses  011I  été 
employée*  pour  faire  croire  à l'cxlslenee  «l’une 
chose  qui  réellement  n‘exi*i®t  pas,  et  si  un  pré - 
judicc  a été  souffert,  il  pourra  sans  doute  à rai- 
son «le  ce*  faits  y avoir  tien  à «taminagr*  iiitarèt» 
en  réparation  «l’une  perte  eau»^.  mai*  ïamal* 
l’aeyon  ne  *era  admise  [tour  cause  d inevécultan 
du  contrat. 

31.  — l.'arl.  ««89  n'e»l  «pie  le  complément  im>- 
ce*»nire  de  l’art,  ««as,  car  il  n’y  aura  plu»  qu'un 
contrat  sans  «dvjel,  si  la  convention  porte  sur  une 
eho‘c  qui  ne  sera  pu»  déterminée  quant  à son  es- 

12.  — Le  contrat  sera  nul  comme  n'offrnnt  pas 
une  pr»’ri»hni  aulBsaiite. 

13,^0’esl  ce  que  Pothier  «xpliiiue  parfallemenl 
en  déclarant  qu'une  chose  indéterminée  peut,  à 
la  rigueur,  être  l'objet  d'un  contrat,  comme  l««r»- 
qiie«jucliiu'iin  s'engage  A me  donner  or»  cheval  ; 
■ Mai*  tl  tant  néaiuiMuns.  ajoute-t-il,  nue  lu  chose 
imlétermimh1  ail,  dans  sou  indétermination,  une 
certain*-  eonsidératloii  morale . oportrt  ut  g mus 
quod  dehetnr,  bnbeat  certain  fiç/tunem.  - v . Po- 
thier, Obligation,  art.  7,  sert.  4®,  S 2,  n®  131,  et 
Duranton,  L ta,  110302. 

3*.  — 11  faut  «taiic  que  la  convention  soit  assez 
précise  pour  qu’il  soit  possible,  d'apràa  ses  ter- 
mes, «l'arriver  A Li  détpnni nation  de  ta  chose  ob- 
jet nu  roniral,  en  la  rapportant  au  utaln*  A une 
évaluation  certaine. 

35. — Ht  l oldigalion  était  vague  et  incertaine, 
elle  serait  nulle. 

36.  — Du  reste,  c'est  an  juge  qu'il  appartient  «le 
rechercher  quelle  a été  la  véritable  Intention  «tas 
parties,  ci  •!«•  déclarer  si  le  rouirai  renferme  de* 
indices  sufDsaiu  pour  «pi'il  soit  possible  «le  spéci- 
fier son  objet. 

37.— Lorsque  l'imlélermlnàUMk  porte  seulement 
eur  les  qualité*  accessoire»,  comme  nous  en  avons 
vu  «m  exemple  sou»  l'ait.  «089,  e’e*l  bw  une  règle 
d'équité  que  l'on  doit  arriver  A ta  sululian. 

3*.  — hrmnnpiou»  seulement  Iri  que  1 ai  l.  «022. 
en  parlant  du  Irg*  d'une  eliose  indclmnimlr,  »r 
réferait  A l’art.  1189  et  n'enteudall  parler  que  d'une 
iodétcrmlnallOD  «te  valeur  parmi  le*  chose»  «le 
même  espèce,  comme  l'explique  également  l’art. 
1812. 

39.  —C’est  nus«i  par  une  règle  d'équité  «pie  d*vi- 
ventse  r«*#ou*lre  le»  dUMeulté»  aux«|ucllc»  peut 
«lunner  lieu  le  dernier  paragraphe  de  l'art.  ««99, 
ri-lalivemcot  atu  obligation*  indéterminées. 

40  — Car  *1  ta  quotité  de  la  chose  était  réelle- 
ment incertaine,  d'une  manière  alMOlue,  sans 
qu’il  fut  |iù»»itiledc  la  déterminer,  d n r aurait 
pa»  «l«*  eoulrat.  mais  on  a considéré  qu'il  était  fa- 
cile an  juge  «te  suppléer  A l'IndétermliuiUon  de 
quotité,  en  ta  fixant  d'après  l'inlcnlUut  présumée 

des  parties. 
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41,— Bn|fB  nd.l'uldci  «lu  «Mitral  dott'avoir 
ane  existence  effective  et  réelle  au  moment  mémo 
où  !«•  coninl  «’*»  iiann*. 

Il  — Ce  principe  »e  rapporte  surtout  aux  cho- 
ses qui  oot  existé  **i  qui  n'exhlent  plu*.  «■Il*  ' ne 
> ont  plu*  susceptibles  de  fermer  la  matière  d’une 
•ont  eut  ion. 

*3.  — Quant  aux  chose*  qui  n’eiistcnl  pas  en- 
core, elle*  peut  eut  être  «an*  contredit  l'objet 
d'une  uhiigaiiun,  lui. que  leur  existence  future  #c 
rapporte  à un  fait  ii«Vij*.uienieid  présent,  comme 
•ne  récolte  à venir. 

H.  — Au  reste,  d'après  la  disposition  de  l’art, 
tiw,  le*  chose*  Pliures , e’rs’-A  «lire  celle*  qui 
n'existetil  pas  encore,  peuvent  être  l’objet  dune 
obligation  conditionnelle,  dont  l'exl*tence  eri  su- 
bordonnée A l'existence  même  de  la  chose  objet 
du  contrat, 

15,  — Ain»*,  le  contrat  sera  mil  si  l'événement 
prevu  n’ai  ri»e  pa»,  Au  eoniraire , dons  l'exemple 
aui  procède,  lorsque  je  rend»  la  récolte  démon 
cnnutp  pout  l année  prochaine,  ou  les  (Vuilic  de 
motitardin,  je  foi-ntr  une  convenllon  définitive 
qui  Brest  subordonnée  il  aucune  condition.  C'est 
un  contrat  qui  a été  eunelu  ci  ire  non*  et  non  un 
confiai  conditionnel.  V.  Ddvineourl,  1. 3,  p-  to, 
noie  3". 

4R.  — Qunnt  A l'exception  établie  à l'égard  de* 
luercssibns  non  ouvertes,  elle  est  fondée  sur  des 
niOllf*  d hmioétciê  publique  qui  ont  déjà  produit 
rnrt.  toi.  C.  elv„  dans  lequel  «m  Iront  e.  lu  uiêmc 
disposition,  cl  auquel  non*  «levons  renvoyer. 

47.  — L’ai  I.  Itao  ajoute  seulement  que  le  con- 
sentement même  dtiu  personne  sur  la  Micce^ion 
de  laquelle  on  aurait  pactisé  ne  pourrait  valider 
le  rouirai,  qui  c*l  nul  tout  a la  foi»  comme  con- 
traire aux  bonnes  uurur*  et  à l'ordre  publie. 

la.  — Comme  conlrairc  aux  bonne*  mirurs , 
pares  que  ce  serait  fonder  un  parle  sur  la  mprl 
de  quelqu'un. 

lu.  — Comme  contraire  à l'ordre  publie . parce 
que  la  loi  défend  à toute  personne  d’aliéner  de  *«m 
vivant  le  «imii  «le  lester,  sauf  l'exception  admise 
en  faveur  des  constitution*  de  dot. 

Ri».  — Ou  reste,  et  même  à l’éanrd  de*  disposi- 
tions sur  le*  bien*  futurs,  *i  fart.  H3»  permet 
d’en  Isiiv  !'■  d» j.  | d'une  eolM i uOon, Il  ne  faut  pu 
oublier  que  d'une  autre  pari,  sauf  encore  IVxcep- 
lion  .i .lmix ■ eu  raveut  de*  eo«*lllulMH» de  d«l  et 
de*  cnutriilioii*  matrimoniale»,  il  n'est  pas  per- 
mis d'en  di<poM'r  à titre  gratuit. 

Si.  — L’an,  tiaoest  donc  un  de  ceux  dont  l'ap- 
plic atiuii  «Voit  être  rigoureusement  restreinte  uni 
coulraL*  à litre  onéreux, 

H.  — E*l  nulle  d'adlcu:-,  comme  »c  rap|Kirbmt 
Aunewceesnon  future,  la  renonciation  faite  par 
I»  femme  «lu  rlnmt  «k»  son  mari,  & ta  donation 
en  usufruit  qui  lui  est  n— ur  r par  miii  contrat  rte 
(Mariage sur  le*  bien*  que  -on  mari  laissera  A sou 
décès. 

Sri  — Kl  eette  reitnririnlion  ne  peu!  Pire  oppo- 
sée a l.x  femme  «lorx  même  qu'elle  aurait  été  fa  le 
moyennant  une  renie  viagère  qui  devait  lui  être 
payée,  4 partir  du  jour  du  tléei-s  du  mari,  pour 
lui  lenir  lien  de  son  usufruit,  v.  J.  Pal.  ( au.,  lô 
août  IH10  I.  2 1*10,  p.  il*  . — Y.  contra  Parmi- 
ton.  I.  to,  no  SI*. 

S».  — E*t  nulle  comme  portant  sur  une  tarée*- 
slon  fiilu  re  l'obl  igal  ion  eontrîMîhk*  sous  la  forme 
d'un  caiilionneinrul,  de  p.«yr  > tue  mm nmc  d 'ar- 
gent - au  décès  el  sur  ce  qui  reviendra  dan»  la 
succession  d'une  personne  vivante.  • Y,  J.  Pal. 
Benne*,  i ih’r.  1X37  ;i.  fer  n»3s.  p.  xjo), 

SS.  — Mal*  l'engagement  qirun  pire  a wseril, 
au  Imu  ilu  testament  olographe  de  son  fil*,  d'ac- 
quitter un  l^srémunéralnire  fait  par  ce  dernier 
A un  lier*  envers  qui  le  leu*  n’est  que  le  pair- 
roeril  d’une  «telle  naturelle,  ne  peut  êlre  ccm.i- 
déré  comme  une  slipulafin»  Air  une  suceessbui 
Pliure.  Y Code eiv., art. tl.Ki 
5*.  — En  eonséqnenee,  cei  engagement  doit 
recevoir  *on  rxériilimi  après  la  mort  du  fils , 
comme  u’étaiil  ptuhllké  par  hiictNM  loi. 

57,  — Le  père  ne  peut  le  révoqucT  pur  »u  érulc 
volonté  et  sam»  le  ronron r*  de  son  fil».  V.  Code 
rlv„  art.  tl*i , J.  Pal.  lirenohte,  t*  fév.  mat», 
e!  ras s-,  M avr.  twr  el  *7  janv.  «si». 

SECTION  IV. 

Ile  ta  came. 

1 1 Jl  I . L'obligation  mm  cause,  on  sur  une 
busse  cause,  ou  sur  une  cause  illicite,  ne  peut 
avoir  aucun  effet  — C.  civ..  G,  1101,  IIOh,  1155 
H 1255;  — L.  7,  Cl;  L.  27,  § A,  ff.,  de  Pactis : 
L-6,  C.,  eod  ; L.  Ifl . $ t,  Ver  b-  ubligal  ■ ; 

tT.,  île  Condition e fine  causd. 
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11.12.  La  convention  n'est  pa.-  moins 
valable,  quoique  la  «ranse  n*en  soit  pss  ex- 
primée. 

1 131  La  cause  est  illicite,  quand  elle  est 
prohibée  par  la  loi,  quand  elle  est  rouira  ire 
aux  lioftncs  mœurs  ou  a l'nnlre  public.  — C. 
civ.,  fl,G80,8i:i,90l»,  BW,9«5,  1172,  1171,  ir«7 
a 130b,  Uààt,  i«,P3, 1811,  1855. 1857,  1840, 1855, 
UÜBKt  9085,  2078  , 20KH,  21 10  el  2220 } - L.  7, 

< 7,  fl  , de  Partir  ; L.  tl , C.,  cod.  : L.  1»  et  2«, 
ff.,  f/e  Ver 4.  obligat, 

t.  — Déjà  §oi»«  l’art.  «,  C.  civ.,  noue  avon»  ex- 
pliqué le*  principe*  qui  régiMeiit  le* conveniioiia 
dans  leur#  rapfutrts  avec  le*  tHinmv  uurur*  et  1«** 
lui»  d’ordre  puMir  ; el  nous  «von*  vu  que  Innt 
rouirai  portant  «Met r.tc  à une  lof  d'ordre  public 
ou  en  boom»  mœurs  était  mil.  V.  Uelvlncnurt, 
I,  *,  p.  I2t  et  t*v  . Touiller,  t.  »,  p.  Il,  t»7, 17»  et 
soir.,  et  i,  i»,  p.  ta»  cl  mdv. , fayard,  v*  «'ontxui- 
fmn,  *cci.  S *,  t*r  et  a,  ci  ffb légation , 

<W‘<I.  *•’,  ri®  a , Ouranlnii,  1.  Il»,  i»o:  3*4  cl  MUT,  : 

Polluer,  Obligation, art.  »,  J»,  n»*  ta  el  «ulv., ci 
Merlin,  Qunt.,  v«  ActpriMcrmcnf,  SI» el  §oiv.,  et 
Hïp.,  v®  « oiirenlfon,  s a el  ». 

*.  — Sè  la  cause  meme  du  contrai  esl  Illicite, 
quelle  plu*  grave  atteinte  pourrait  êlre  portée  et 
aux  bonne*  manie»  et  à l'mxlre  public;  la  conven- 
tion Hlc-méine  est  donc  dan*  ce  cas  viciée  d’une 
nullité  radicale  ? 

Y — a l'év-nrd  de  l'oMigniion  miu  cmuic . la 
nullité  n'e*i  pas  moins  eeriainc.  mais  il  faut  »e 
i>  l-ui  l.-r  al->r-.:  .i'oulrc#  principes  ; elfe  esl  mille 
par  applicalion  de  celle  luax  mode  ioL’hpie,  qu'il 
n'ril  | -ioiiI  d'elM  sans  caiiw,  rl  qu'aipsi,  pour  b> 
convention*  inmipe  pour  lonl  autre  chusc  , j| 
faut,  eu  droit,  mie eiiu-c  p«mr  prorliiire  un  elM. 

4,  — El  M*t  In  loi  n’enlcivd  parler  que  u’une 
cmisp  lésale,  i'et*i-a-«iire  avouée  pur  cllcet  crnisé* 
quemmciil  capaldc  fie  produire  des  effets  civil*, 

R.  — Mai*  l i mdlilé  de  i'i.liliintlion  |MWlaii|  sur 
une  fau*M*  e.:u  -e  n’est  |»a*  aussi  certaine,  car  si 
on  prenait  celle  «léeision  en  termes  absolu*,' on 
tomlM'rail  «tan*  un»-  urave  erreur. 

».—  En  elle!,  lié#  que  la  convention  n'est  pa« 
niciln*  valable,  quoique  la  euu*e  n’en  «ut  piu  ex- 
primée, Il  ne  sulllt  pas  que  l'on  ait  exprimé  une 
mu— e cause  pour  qu'il  y ail  nullité  dans  In  eon- 
TWilinu.  U Ta  il  eiicerc  que  la  cause  mensonume 
qui  a été  exprimée  Irau<luleu*eni81ll  flan»  l'acte 
ml  été  mis'tcc  .pour  cacher  le  vice  du  contrat; 
car  *1  l'ubli.  rion  uvail  ru  en  réalité  une  juste 
cause, ou  ‘■c  tvlroovernlt  dan*  !es  terme»  de  l'art. 
IIW,  elle  »erai!  valable.  V.  Touiller,  <.».  n"  I7n. 

7.  — i.c  sera  donc  nu  Jutfc  à rcrtieccber  quef  a 
élé  le  vérilalde  motif  «pu  a pu  engager  le*  parties 
à euntt  .-l’Icr.  S'il  ne  lixmve  pa»  dans  le  nmlral 
uns*  juste  cause  d'ohtm.tliou,  il  dcvr«  rCclicri'her 
endetior»  de*  l«umeA  du  contrat  *i,  en  effet,  Il 
existait  ou  ii'extslail  |u»*,  de  la  part  île  lv  partie 
qui*>*l  nhiiaée,  une  juste  c«nse  rte  contracter, 
rl  il  validera  ou  annulera  l’obllgulian  s'iivanl 
l'apprAriatnui  «lu'il  fera  de»  preuv e»  qui  lui  *«*- 
ront  pi-oiiuile*. 

n.  — Non*  non*  retrouvons,  en  effet»  ici  en  pré- 
sence de  fini*  b*»  principe»  que  nous  avons  déve- 
lnp|K-.*  s 'ils  Tari,  lit»,  à roerasioii  de  la  prouve 
Qu  dul  et  de  ta  fraude. 

t».  — Réclamer  l'exécution  d’une  oldisation  enn* 
tractée  sans  cuu*e,  ou  sur  une  fau**i-  cauv.  ou 
«ir  une  cause  illicite,  c'eut  i»»ei  de  fraude  , el  l'o- 
btiitalion  elle  même  n' ■ *t  que  le  rèsiiTtot  iludol 
el  «b-  In  fraude,  puisqu'elle  tend  à consacrer  re 
que  I»  b>i  n «b'fendu, 

U». —* Relativement  A l'obbualion  sans  cause, 
il  est  san»  difficulté  que  le  debiteur  esl  receiaJde 
A en  demander  la  nullité,  car  on  ne  peur  lut  op- 
poser aucune  fui  de  non  recevoir  résultant  de 
l'assenlimenl  qu'd  a donné  « l'acte  , puisque 
n'iiynnt  eu  aucun  motif  de  s'obliger,  il  n’a  pu,  tsa 
effet,  contracter  aucun  engagement  vis- »•  vis  de 
celui  qui  se  préseule  cimimuc  étant  son  créancier. 

11.  — Il  y a plu»  dedilBrullé  relaltrenirot  A ta 
nullité  résidlanl  de  ce  que  l’obligatiuri  aurait  été 

contractée  sur  une  fausse  came  «d  pariiculièrc- 
ment  sur  une  cause  illicile  ; car  ta  convenllon  ne 
peut  être  nulle  une  parce  qu'une  frnode  aura  été 
commue  à laquelle  auront  vokmluiromerrt  parti- 
cipé toule»  le»  parue». 

12.  — Il  ne  s'agit  donr  plu»  du  dol  pratiqué  par 
l'une  de»  parties  au  préjudice  de  l'autre,  comme 
dan*  l'arl.tit»,  mais  d'une  fraudé  librement  ton- 
«•criée  «mire  le*  partie*  elles-mêmes. 

13.  — on  pourra  «tune  prétendre  qu’elles  «ont 
respectivement  non  m-evablcc  A exelper  d'une 
nullité  A Inqurlle  toule*  deux  ont  partirit^,  et 
qui  repose  sur  des  faits  honteux.  On  invoquera 


donc  la  maxime  nllrgans  tarpitadinem  iwtm 
nemo  aedttur, 

14.  — Mai»  d’une  autre  pari,  on  doit  considérer 
qu’ériger  en  principe  un  pareil  système,  ce  serait 
consacrer  ta  fxauue  et  nier  aux  loi*  toute  leur 
force. 

is.—  Aussi  fbk'Wera-l-on  que  si  relié  fin  de  «*nm- 
rep.’voir  |«ni être  quelfjuefols  wimlse,  c'e*l  lors- 
que l'irfluence  de*  fail*  est  telle  qu'en  «rffel  elle 
offre  le  moyen  «le  reluire  une décbraB  plutôt  équi- 
table «pie  juridique. 

ta.  — Mm»  en  principe,  il  faut  reconnaître  que 
tmilr  partie  di-ll  être  admise  A attaquer  comme 
nulle  toute  obligation  qu'il  soutien  Ira  avoir  sous- 
crite san*  cause,  ou  sur  une  fausM;  cause,  ou  sur 
une  cause  illicite,  et  «»«e,  pour  arriver  A ce  résul- 
tat, elle  sera  autorisée  A fournir  tons  le*  modes 
de  preuves  que  nous  avons  énuméré»,  et  dont 
nous  avons  donné  de  nombreux  exemple*  sous 
l'nrl.  « fia. 

17.  — «.Munit  A ta  question  de  savoir  ce  qu'on 
doit  entrndre  par  une  cause  llttcMe,  par  une  cause 
conlrairc  aux  bonne»  uurur»  et  à l ordre  public 
noua  non»  sommes  suffisamment  expliqué  à cet 
égant  *ou«  l'arl.  6,  oii  non*  avon»  reconnu  que 
dan»  beaucoup  de  clreonstanei**  c* était  là  une  ap- 
préciation qui  était  eiiUèicmenl  nbondmmép  aux 

juges  , comme  nous  allons  encore  avoir  occasbm 
<lc  le  vérifier  par  le*  exemples  qu'il  nous  rote  à 
citer. 

la.—  Ainsi,  t®  rctatixetneiil  aux  r«r«s sdacon- 
trait.— les  Irilmnxux  peuvent  apprécier  quelle  a 
été  lavé, dalle  cause  d’une  institution,  el  lut 
donner  eiTei  s'il#  reconnaissent  que  rinieutloiinst 
suflisauimeul  luantfeslée.  et  que  ht  cause  u'avail 
rien  d'illiciU*.  v.  J.  Pul.  « CMS-,  7 déc.  t»4$  ft.  I" 
(Mil.  p.M  . 

ta.  — La  convention  qui  n pour  «soui  un  enga- 
gcmeul  d'honneur  qui  peut  être  considéré  comme 
lu  rêparalbm  d'un  préjudice  causé  c»l  volatile  et 
«loti  recevoir  »on  exécution. 

» — Spécialement,  l'i-Ntaalion  aouserHe  nprîk 
une  aniiutntinn  de  mariage,  par  I'iiii  des  époux 
nu  profit  de  l’autre,  peut  être  considérée  comme 
licite,  cl  représentant  le?  dnniinaues-tiitérêl*  qui 
pouvaient  être  dus  A raWvm  même  de  l'annutaffun 
du  mariage  A celui  de*  éiioux  quiavall  souffei  l un 
vi-ritable  préjudice.  V.  J.  Pal.  /termes,  l«  anûl 
tsi*.,  el  Cas*.,  S mars  tvjs  I.  t*r  isj»,  {>i  atg  , 

31,  — relui  contre  lequel  on  pourMilt  le  patc- 
menl  «finie  obligation  peut  êtrendmi*  A prouver 
par  Mmiotiis  que  ta  cmi*i‘  énoncée  dans  le  contrai 
e.d  [;iM**c.  Y.  J.  Pal.  I.pon.  3t  «16e.  1*23. 

iJ.  — L'expression  d’une  fausse  cause  dan*  le 
nuilrnl  ne  doit  pu*  entraîner  ta  uullilé  de  f obli- 
gation *'iî  existait  rikllemenl  une  cause  licite, 
quoique  non  exprimée  V,  J Pal.  l.gon,  *0  janv . 
IStu  I.  2 «Ain.  p.  4X2). 

-ü.—  Une  obhgalinn  n'en  e*t  pus  moins  va  table, 
quoique  la  véritable  muse  n>lt  pa»  élé  exprimée, 
si  toutefois  elle  était  licile.  V.  J.  Pal.  Ait,  13  nov. 
1X3»  (1.41X41,  p.  Ht;. 

2 t.— t ccïé.meier  n’est  pas  tenu  «le  prouver  que 
l’obtlg.xtion  dont  II  réclame  l’exécution  c#i  rondéc 
sur  une  Juste  cause;  dès  qu’il  est  porteur  d'un 
litre  régulier  présonlAnt  une  juste  cause,  il  n'est 
P«*  c.l.ligr  d'établir eomment  fi  est  devenu  créan- 
c.er.  V.  J.  Pal.  t'a s».,9janv.  I»J3. 

33.— Le  billcl  A onlrcqui  n'énonce  pas  de  cause 
n'en  e*i  pas  motos  valable  comme  obligation  pu- 
rement civile,  si  d'ailleurs  il  esl  fonde  *ur  une 
ju*lc  eau «\ quoique  nonexprinuœ.  V.  J.  Pal.  Air, 
t*r  mars  IUU  t.  ier  ta  ?»,  p.  CM). 

30.  — Celui  qui  contracta  l'obligation  de  payer 
une  suiutnc  eu  evp<  itnr  n.illi jamtiœul  la  rau*r  par 
ce»  mol»  : Je  reconnaît  dceoir.  Y.  arL  ttAl  c i 
1132. 

27,  — Tue  pareille  sMiiutim  esl  valable . tanL 
qu'on  ne  pvxuive  |mi*  que  ta  cause  en  cri  (Russe  on 
illicile.  V.  art.  1131. 

*8.  — L’arrêt  qui  annule  l'obligation  dont  il  s’a- 
ail.  en  se  fondant  Mtr  rie*  préMun  plions,  n'irrhappc 
point  A ta  censure  de  la  cour  suprême , sous  pré- 
lexlequ’il  * aa»  d’une  appiV-ciation  de  laits.  V. art. 
I3RI  ; J Pal.  Part  , 2»  nofit  IK)|  ; ttourges.  15 
inessM. an  IX:  P«rt.v,  30  flor.  an  X : /fermes. 
24  août  HW;  JVinn,  Smarsin»,  elA'nnry.ai 
avr,  1x33;  — L.  uff  . ff„  «ta  Prohnt , rf  prou.;  — 
Pottdrr,  v* Obligations , 1.0  t»;  Merlin  , Quetl.. 
vc  Pause  des  obligation* , S l«;  Touiller,  I.  ». 
n»  XS,  el  Dnranlon , 1,  to,  n*  3».  — V.  cependant 
Dclvlncourl , I.  2,  j».  ta,  note  3*:  — J.  Pal.  Cass.. 
» Janv.  mi.  et  r*m.,s»Jutll.  txi?  et  SRJuill.  t«7. 

*».— lai  cause  d’une  obligation  e»l  «ullUninment 
«'•nmtciH'  par  ce*  mol#  Je  reconnais  dct'olr. 

30.  — Le  porteur  d'un  tel  titre  n’a  point  A prou- 
ver qn’il  est  créancier,  ni  comment  il  est  devenu 
créancier,  c'eut  h relui  qui  prétend  que  l'obligation 
est  fondée  *ur  une  cause  fausse  ou  iltkite  à justt- 
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ART.  1131-1133  UV.  lil.  UT.  III. 

«et1  son  allégation.  V.  J.  Pal.  JYattry,  ttavr.  1633, 
et  Caen,  19  uolll  DUO  et  la  note  Merlin,  Quest., 
*•>  faute  des  obiigaitonr,  f,  t«r;  Touiller,  l.  « , 
tvo  t7ü  ; Duranlun.  t.  to,  n®  3M  ei  nul».,  et  Roltaiid 
*1»  Vlllargu?*,  Rêp.,  t«  fONtt  d«  obligations. 
n°  »3 

3t.  — Une  «bNgalloii  causée  pour  prfi  d'argent 
peut,  quoiqu'il  n’j  ni!  point  de coinineiu-r nient 
de  preuve  par  ^crit , être  annulée  vw  de#  pré- 
iwmptiOBS  rte  rtol  et  de  fraude  résultant  par 
exempte  rte  l étal  de  la  fort  une  de»  partie»,  de  l’ui»- 
im*8lhililé  par  le  prêteur  d’avoir  en  M possession 
ira  dealer*  jwfp*;  enlln,  de  défunt  rte  garantie 
rte  U part  de  l'emprunteur,  rte  la  fajMm’e  M des 
sortis  «liu|ucl  on  a dû  abuser, 

a*,  — Ko  pareil  cas,  on  ne  peu!  soutenir  que  de 
simplet  précomptions  n'étateril  poini  admissi- 
bles, eu  rr  sent  que  la  mur  royale  a déclaré  dan» 
*nn  dispositif  l’aele  nul  imn  romnie  fiant  le  pro- 
duit du  <l<i|,  mais  rumine  étant  sans  cause  réelle, 
si  en  Iflc  de  sou  arrêt  elle  a po*»1  la  question  re- 
lative an  dirt  , et  si  diiUB  *i'i  motifs  die  eu  a re- 
connu l'existence.  v.  j.  Pat.,  Cnit.,  îo  df;\  W32; 
Cn*t.,  12  mari  iiriufi.  itxtv,  p.  238;  et  les  renvoi». 
— V.  «u**l  J-  Pat.  fyor»,  lu  jhuv.'ixir  (I.  â iwï, 
p.  *T«\  et  ftm  , I»  fev.  IS2IL 

3.1  — IV*  offre»  rte  paiement  d'une  oMiquiioii 
qui  n'ont  pus  été  acceptées  ne  peuvent  pas  Être 
considérée*  comme  une  exécution  volontaire  qui 
rende  celui  «pu  le»  a faite*  non- recevable  j ife 
mander  fpiwle  la  Btillilé  de  l'obligation,  V.  J. 
Pal.  Cass.,  * uv  r.  1*35. 

34,— Qiiainf  toute»  le*  partie»  reconnaissent  qm* 
In  cnu*ç  exprimé»*  dan»  un  «rie  obligatoire  est 
simulée,  les  tribunaux  peuvent  rechercher,  par 
la  preuve  testimoniale  et  par  rt r*  prêsmnp'Hm*, 
quelle  rai  la  véiUibte  cause , et  décider  rt'aprê* 
le»  circonstance»  que  l'nhunailnn  e*t  «ans  cause, 
et  par  Alite  mille.  V.  J.  Pal  lVi.ru,,  tavr  1833 

as,  — Ouaml  II  est  icotinu  que  la  cause  expri- 
mée i Uni*  un  ar'C  obligatoire  (Ni  fausse.  Itfjngr» 
qui, en  rhcrch-inl  s'il  cxl‘le récif'. meut  mw cause, 
sont  amenés  à induire  des  circonstance»  que  l'acte 
contient,  sous  In  forme  d'obll^uUmi , une  dona- 
tion déguisée  en  su*  de  la  quotita  disponible  déjà 
irrévocablement  épuisée , peuvent  considérer  cet 
acte  comme  mie  obligation  sans  cause  ou  sur 
cause  illicite,  et  par  suite  l'ann nier,  nus  tenue» 
de  l’art,  tl.ll,  C.  civ, , sur  In  demande  même  d»* 
celui  qui  l*«  »ou*rnte,  WJ.  Pul.iriit.,  aatr,  ihxs 
— Ru  le  décidant  ainsi,  re  n’est  point  porter 
a 11  cin  le  à la  frgle  qui  veut  qm-  la  donation  excé- 
dant la  quoi ilé  disponible  soit  seulement  réduc- 
tible, et  nue  ta  réduction  ne  puisse  Cire  demandée 
que  par  li  s héritier»  à réserve.  V.  J.  Pal.  ( «M., 
» avr.  IMS,  et  Renne*,  « *vr.  IMS.— V.  aussi  Tmil- 
licr,  t.  8.  ii»  IMS  — J.  M.  ta»#.,  ri  av p,  ih:is. 

.17.  — R, en  qu'une  lettre  de  chimie  exprime  une 
fausse  cause,  elle  e-d  néanmoins  valable  *i  clic  a 
une  cause  réelle.  Y.  J.  Pal.  l'a»*.,  19  janr.  183-3.  el 
P au,  1 1 mu.  isjI.—V.  aussi  J.  Pal.  < ati.,  31  nov. 
isiu-,  — Merlin , Ré p.,  v>  lettre  de  rhanut,  t.  IC, 
S*,  no  a hit. 

3*.  — t’ne  lettre  de  change,  comme  toute  nuire 
wpéce  d"  obligation,  n'est  pas  nulle,  par  cela  seul 
qu  elle  énonce  une  Hume  cause,  *|  rt  ailleurs  «Tic 
aune  cause  réelle  cl  lirile.  \ , J,  Pal.  Pau, U nov. 

183t. 

38.  — Ne  peut  éirc  attaquée,  comme  ayant  uni* 
cause  illicite,  ta  lettre  de  chantre  créée  pûtir  rem- 
placer une  convention  Hvife  entachée  d’oiurc. 
lorsque  cette  convention  elle- même  n'a  jwi#  oie 
attaquée.  V.  J.  Pal  rnfcnte  arrêt 

40.  — Une  Minpte  :m  re-.naiiun  m b‘:mi' . •u  nie 
de  la  pnii  d’un  n^jociant,  m*  peut  i •' -<•  a-o-.ii.iléc 
k une  lettre  rte  ebarigr  réquiiere  cl  en  p i . lire 
les  effets.  V.  J.  pnt.  t'a.»*.,  io  unir»  i»^* , pi 
Caen,  13  inart  18^7  — Toullwi , t.  »,  i-.°  r*.\  el 
MerSin,  Rrp.,  v®  Rjirnc-Àrfn?. 

41,  — TmilcfoU,  nri«*  Icito  aéreptatimi  p**ut  ( lire 
iiailrçla  présnmplinn  qui-  t't?):ifqui  l’t  »mz«.TltQ 
cal  débiteur,  cl  former  n'intre  fui  un  eotnmcnce- 
menl  de  preuve  par  ôc-rit.  V.  c.  civ.,  net  MW; 
J.  Pal.  fats.,  20  niarti  1833,  im  BrnxelPs,  il  ianv. 
1808. 

4*4.  — Lorflqoe  la  ratwe  d une  obligation  n'est 
pas  Minisamment  indiquée  rtans  un  acte,  cl  qu'il 
y a adieu  lie  ion  de  rtoi  et  de  fraude,  Injure»  peu- 
vent fuira  dépendre  la  validité  de  Carte  >le*  ex* 
plicalionR  que  donnera  le  créancier  sur  la  cause 
de  l'oliilttatum.  V.  J.  Pat.  C ai*.,  **avr.  IMS  et  9 
juin  1812,  ei  Rfom  iSnov.  1820  ; — Toullier,  t.7. 
n®*  177  ci  »niv„  Solon,  des  Nullité»,  t.  <cr,  nasts. 
et  1,  *,  n®  »3.  —V.  aussi  Merlin . puMf.,  v»  f.'auw 
de#  obligations,  J 3;  — J.  Pnl.  Pats.,  » avr.  1*33. 

43,  — L’aveu  fait  par  le  créancier  que  la  cause 
énoncée  dniismieoblliralKin  n’t*sl  pas  réelle,  mal# 
qu'il  en  existe  une  autre  légitime,  est  Indivisible 
et  fait  pleine  foi  de  la  eaoae  alléunée.  V.  J.  Pal 
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torieau*  V Julll  )MJ;  (ast.,  I0)an».  1MB,  <• 
Jiuit  1 i , : ■ l,lî,  rt  Bourfft,.  iT  JuWi  IMI. 

4 t.  — 2®  De  la  coûte  ilUt  ile. 

Ku  priru  ljie,  t'arrêt  qui  décide  qu'une  vente  C»‘ 
faite  »ou#  une  condition  libelle  et  contraire  à l'or- 
dre publie  ne  renferme  qu'une  apprécia li<in  de  fait 
qui  échappe  à In  censure  de  la  euurdecaisalioii, 
v.  J.  pal.  Cas».,  13  mai  IMS. 

13.  — Et,  en  effet,  toutes  ce*  question»  peuvent, 

1 snu«  certains  rapport»,  se  i*é<1alre  à rte*  qiiealwin* 
! d' appréciai  tel»  ; cependant  il  v aussi  un*' question 
: de  droit  qui  di'iniru-ioutc#  lfH'  lisr.i»4lon#  ■!«  celte 
nature  mais  dans  le»  application»  partku|iérc*  , 
elle  se  mnfnndra  tellemeul  avec  la  mies  lion  de 
hit  qu’il  sera  souvent  rtülklte  de  les  séparer  l une 
de  l’niilre. 

M.— Il  t a deux  circonstance*  surtout  dan»  les- 
quelle» là  question  île  savoir  si  tVihlhfaUon  ^*u- 
ti-acléc  csl  illicite  acqu  cri  par  son  appliralinii 
I même  une  grande  Importance. 

47.  — Non»  voulons  parler  rt»-*  conventions  faî- 
tes u l’oecaiioti  de  |j  trau.Miii*.Hion  d’une  charge 
publique  et  des  nllkej  de  judicature, 

Ht»  IraRèt  fail»  n l'ot.'ca.non  delà  transmission 
d'une  fonction  publique 

4*.  — Les  fuiicltens  publiques  ne  «ont  pas  des 
choses  qui  soient  dans  te  commerce,  et  -ou*  ce 
rapport  rt  est  hors  de  ikmle  que  tout  traite  qui 
sérail  fait  pour  opérer  une  IransipiMioii  de  eello 
nature e-t  nulle  comme  portant  sur  une  chose  qui 
ne  peut  faire  la  matière  d'un  mot  rat. 

49.— Aussi  personne  ne  soutiendra  n ie  la  vente 
infma  d' n ne  (onction  publique  puHseclre  ralabte. 

M,  — Mai»  «m  itemunde  si  celui  qui  est  revêtu 
d'une  fonction  rie  peut  pa*  stlputer  des  condl- 
tinn»  aiixqucl'»-*  d attacher»  *a«fé;ni**lon,  altn  de 
faciliter  A un  lier  « te  moyen  d’obtenir  rtc  l’anio- 
rrtê  publique  un  nnploi  qui  *an»  celle  démisolon 
uc  »erall  |ia»  vacaiil. 

31.  — Il  n’y  a pas  alors,  dit-on,  une  stipulation 
sur  la  iraiiMiiiMion  rtc  l'emploi  qui  serait  illicite 
e»t  nulle,  nvais  une  simple  obligation  portant  sur 
un  cngnsenirnt  ib*  faire,  ce  qui  est  IJeitc  et  va- 
lable. 

A*. — Mai*  il  faut  reconnaître  que  rç  seroll  là 
une  subtilité,  et  cm’  Te hic»  que  queiqué*  arrête 
aient  admis  cette  distinction,  tdlr  dviiiin  rc- 
jelée. 

53.  — AJmt,  tout  traité  fait  punr  ta  c colon  d’un 
emploi  publie  •'*(  nul. 

si  — Spécialement  est  nul  te  traité  fait  relati- 
vement a la  i‘('Hsion  d’une  place  «le  percepteur 
rte*  eorvtj  Ibutlon*.  WJ.  Pat  Paris.*  frv.  (84D 

I.  DM840,  p.  Iu8;f  18 nov.  1*37  I.  («r  183». p. 900', 
8 nov.  t*23,  23  ave.  1814;  Bordeaux, 22 d» c.  1832, 
ci  Nancy,  «2  nov,  uni, 

as.— K»tuul  le  traité  faU  relativement  à 1»ee.*.*ior» 
rt’iinr  place  de  receveur  (te*coniributlon*  .;V.  J. 
Pat.  Parts,*  nov.  t *25  J ou  il’ une  place  de  percep- 
teur.” Y.  J.  Pat.  Pan*.  43  avr.  1*1  i;  .Vanry,  12 
nov,  t829,  el  Bordent»  r,  22  déc.  1832. 

M.  — iï*t  nul  te  traité  fait  jmiht  laeewion  d’une 
charge  de  chancelier  ptêsil’un  eonoiilal.  WJ. 
Pal.  Paris,  t«  nov.  «s:t7  [i.  te- 1*38,  p.  2oü;. 

37.  — Et  i’acqirérrur  ,x  le  «trojt  de  répéter  Ic« 
sommes  qu’tl  a payée*  sur  contrainte.  V.  J.  pat. 
même  aro'-t. 

3*.—  Mm*  ifn‘c»i  pas  reeerablo  i exiger  celtes 
qu’il  a acquittée*  votoutatre«ne lit.  V.  J.  Pàl.  même 
arrfl. 

89.  — Dan#  ton*  le*  cas,  l'annulation  d«  traité 
tu»  peut  avoir  pour  effet  rte  forcer  l'acquéreur  » 
tenir  compte  au  vendeur  da  ttenétlec  qu'il  a fait 
peiulànt  le  temps  de  son  exercice.  V.  J.  Pal. 
même  arrêt, 

mi.  — Un  brevet  de  maître  de  poste  n‘e»1  pai  une 
clmso  qui  *nit  dans  le  coin  ni  créé,  el  cunséqiicm* 
menl  sa  transinifslon  ou  son  exjdoi'alion  ne  peu- 
vcnl  être  l'objet  d'aucune  cnmeniiort  licite,  v.  J. 
Pal.  Orléans,  is  nov.  <837  (l.ïtsto,  p.  I40j. 

8t.  —Contra,  la  tirome«se  faite  par  un  f'ineliou- 
»air«  de  iiontier  la  démission  uc  mmi  emploi , 
moyennant  mie  somme  déterminée,  attu  rtc  facili- 
ter au  debiteur  le  moyen  do  se  faire  nommer  à 
ec!  emploi,  n'a  rlon  de  contraire  ni  A la  lot.  ni  nux 
bonne*  iiui'ii r»,  ut  A l'ordre  jmbiie,  cl  peut  diuinet 
lien  niiiséqueimnenl  à une  obligation  Unie.  Y.  J. 
Pal.  Amiens,  ISjunv.  iwt»,  tHpinv.  1822;  f'««., 
t mars  1823,  et  tirenoble,  3 lùlll  1845. 

68.  — ttn  doit  «railleurs  déclarer  lllicilecl  nulle, 
comme  contraire  A la  loi.  A l'ordre  public  et  aux 
inieilr»,  une  promes'ê  qui  n'a  en  pour  tnu-e  que 
l'emploi  <ln  crédit  cl  des  soll  ici  talion»  d'une  per- 
sonne auprès  d’une  administration  A l’ effet  de 
faire  obtenir  une  place  A la  nomination  du  gou- 
vernement. V. ./.  rai.  Colmar, ta  juin 
îb  mal  1898,  cl  Bordeaux,  24  déc.  tM4. 

63. — En  supposant  qu'une  obtigallon  pût  trou- 
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ver  une  cauae  licite  d«n#Udéuiia»i«n  d’une  fooe- 
i lion  publique,  telle  qu'une  place  de  perceplent, 
Il  uc  ftauratl  en  ètie  ainsi  de  rengagement  dé- 
tenante par  rte*  aelt*  préacutant  rt'auire*  carie- 
lêre*  que  celai  déj  endDui  d événement  qu’wli 
| pouvait  devoir  à i’nUliiCnce  dus  aollicitabon* , 
i la  faveur  ou  de  l'intrigue.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, 

• 22  déc.  183*;  Paris.  23  avr.  tell  k.  n m»v.  18*3,  et 
| Aancy.  t2  nnv.iw».—  V.«u*»i  J. pat.  Parit,»i£r. 

1840  lt.  l*r  1840.  t».  (HH,-  et  le*  renvoi*.  — V.  cepen- 
; ii.mi  J.  Pat.  Amiens,  tu  janv.  inu,  18  juin  t»s9. 

Cass.,  2 mai  » 1825.  el  ürehoùle,  9 tutti.  16» 

. ut  - 1» wiofllfw. 

!,  A Ueunrrt  de*  qtliec».  la  dérteUnt  sera  nécessaire- 
: meut  la  meme,  pour  Ionie*  te*  conventions  K- 
( inoiiianl  u un*1  éprnpie  antérieure  à I*  loi  du<S 
, avr.  1816,  qui  » admis  pour  cei  laine*  charge»  le 
: droit  rte  pn;»enlatioti. 

63.  — Ainsi , avant  la  loi  du  -j*  avr.  IfUO.  qui  a 
cotisai*! >'  le  droit  «le  présentation  pour  les  oUiccs, 
loin  traite  fait  pour  la  lrau*iui«*inn  de*  charge* 

! de  notaire*,  d’luii*»ler  «Mi  d'avoué  était  mil  com- 
me illicite.  Y.  J.  Pat.  ta»#.. 7 rept.  1814;  Paris, 

1 S oel.  1813,  et  Sortirai i r,  27  Jarn.  1616, 

ü*.— Itepuiterlte  époque,  «'m  a pu  ral.vlrtenu'ut 
céder  et  vendre  le*  •iifirc#  pour  lesquels  le  droit 
de  présentation  est  tuiloriMt  c»*  font  de»  elin*t’# 
qui,  par  t’ettet  uiêiric  ■!»•  la  loi  rtn  28  avr.ttn<4, sont 
loin bÉ es  dan*  le  commerce. 

0".  — Mai*  < 4 qiu  »llon  ne  >'«>n  r'lè«e  pas  moins 
à l'égard  des  coidilinn»  qui  p*»un aient  avoir  été 
alit  ement  arrêté»*»  entre  le*  f-ni  tic»  , en  sorte 
qu’elle*  u'aurent  pas  été  souiulses  A l‘»ipprob*- 
Iioii  du  goiivetVH'uieiit. 

W.  — On  dem.tmte  aïoii»  #tcc»  candi  lions  «eeré- 
le*  ne  eonslllucnl  pa-  un  partu  illicite  qui  doive 
être  annulé  comme  contraire  à la  loi  H aux  bon- 
ne# m icurs. 

W.  — Kl  il  faut  bien  rerotinaJlre  qu'en  effet 
quoique  la  ipir»ilon  soit  » ivement  débattue,  ou 
se  retrouve  nlorscn  ppésOtV’**  rte*  mrini’s  prin- 
cipe* qui  sont  consacrés  par  les  arrêts  qui  |»ré- 
redeut. 

to.  — t e droit  de  présentation  ayant  êlé  soumis 
à certain».'*  eondllluua,  et  sp*;Tlaït  meut  a lacou- 
ditton  que  l’acle  de  vente  *cr»H  soumis  à l'ap- 
|M‘obali>»ti  »lu  gonvri  nemeiil,  Il  r»l  eertafa  que  la 
proUi  iimi  rte  la  loi  uVftl  aerorrtôe  qu'aux  slipu- 
Jalion*  seule*  qui  nul  été  *ouiih*c*  u relie  nppro- 
haliou  ; pour  Imii  en;>  laetncul  pl  is  en  dehors  de 
ce  eontrai  apparent,  ou  *e  rcirouve  niieessaire- 
ment  placé  dans  la  même  pusiltmi  ou  l'oiiétail 
avant  la  promulgation  «te  la  loi  «te  bits. 

71-  — Ainsi,  dan»  lu  rigueur  du  rtrnil,  fOOle  cun- 
■ s Ont  ion  serre  le  passer  cuire  le  estant  et  le  ées- 
' «ionnaire  sera  réputée  non  écrite  comme  con- 
I traire  à mie  l«»i  d’ordre  public. 

I ”2.  — C’eut  aussi  la  décision  la  plus  générale  île 
lu  jufispi  udence.  K«l  nul  le  traite  «n  .et  qui  ||xt> 

1 un  supptémenl  de  prix  pour  la  cession  d’un  of- 
I flrc.  V.  J.  Pat.  Paris,  it  nov.  t *29  ; t.  f 
p.  502',  et  f a»»,.  29 juin  tsso;— Duvergier.yo  renie, 

I.  t«f,  n»  208. 

93.— Bal  mille  UQNMM  lificJlé  Vobligaliun  de 
««.ver  un  prit  supérieur  a retm  qui  c*t  «tipulédaus 
»•  traite  *imiiiii*  À l’approbation  du  l’Oiivernc- 
infnl,  V,  J.  Pat.  Rennes,  tl»  déc.  I83u ; Paris,  34 
Jam.  - ts  lév.  1840  ( 1.  1*»  lato.  p.  ato,  jug.  irib. 
do.YdNtes.Alanole);  Paris,  4 lin».  isjo;t.  ï 1*32, 
p.  302.  — V.  rouf  ntt  'J-  Pat.  tùenobfe.  If.  déc.  1887 

I I.  t*r  lato,  p.  3 .19}. 

74.  — Truite  cpuirededre  consente  entre  Je* 
parties  au  sujet  de  la  vente  d’un  utUce  e»t  nulle 
el  Iv  nulidû  dont  1111  pareil  acte  e»t  frapjié  peut 
cire  opposée  aux  ceàsiiiiiiurtresdu  vendeur,  ulnv » 
siirlnnl  qu'ils  ont  connu  l’onginc  rte  la  créance 
qui  leur  était  cédée.  V.  J.  Pal.  Cass. ,7  mars  1812 
(t.  I«  1811,  p.  431). 

73.  — Les  lullei*  somerlls  par  lo  epsilonnairc 
rt  un  nlhec  ilan»  le  but  de  diminuer  le  prix  porte 
an  contrat  soumis  A l'appnrtation  du  gouverne- 
ment suivi  nul*  comme  reposant  *ur  une  eon*.c 
llieite.  V.  j.  Pal.  Paris,  tr» Kv.  thio  (t.  mp,, 
p.  340'. 

7*.  — 1!»  constituent  ccpcndanl  une  obtign- 
lion  naturelle,  en  sorte  que  la  valeur  b‘r*t  pa* 
sujette  a répétition  lorsque  le*  hillfls  oui  été  vo- 
lontairement payés  parle  souscripteur.  Y.  J. Pat. 
Paris,  si  jmiv,  - 15  lév.  i*to(t.  t«  tste,  p.  3401. 

77.  — Toutefois,  les  sommes  payées  A compte 
ne  peuvent  être  imputées  que  s-ur  le  prix  énoncé 

I an  contrat  appui  cul  rt  imn  sur  le  supplément 
mentionné  rtatw  l’acte  seciet.  Y.  J.  Pal.  /*ar<», 
13  té» . têtu  ;t.  i«  lino,  p.  .xtu;. 

78.  — Mal»,  si  la  caution  qm  s’est  portée  gîtant 
du  paiement  du  prix  énoncé  dans  le  traité  ap(wj- 
n nl  a consenti  A laisser  Imputer  le*  sommes 
qu'elles  a versées  sur  le  supplément  de  prix  porté 
Jan4  l'acte  Merci,  elle  csl  non  - recevable  à 
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exiger  une  nom  elle  Imputation.  V.  J.  Pal.  Pa- 
rts, Il  f«v.  184»  (t.  •*'  luO  |».  JM»;. 

79. — La  dlssimulalian  du  prix  dans  la  cession 
d'un  OHM  Mal  dOMtr  lieu  «Tailleurs  4 des  pour- 
luitcs  disciplinaire*.  V.  J.  Pal.  Permet,  ti  «Wc. 
imb  (I.  t«*  inM».  jug.  lrih.de  Saintes),  » janv. 
1840,  à la  noie;  — Bioche,  v«  Office,  ii«*  33 

80.  — D'après  b s même»  principe»,  loulc  asw*- 
eialiou  formée  pour  l'exploita Uon  d’un  office  est 
illicite  connue  contraire  A Tordre  public.  V.  J. 
Pal.  Pennes,  2»  dér.  IM»  (1.  <*r»840,  p.  340 1,  Cl 
Paris . 2 jan».  18.1»  (I.  <«r  I»:».  p.  152,];—  Duver- 
fier,  t.  2u,  p.  M. 

si.  — Egalement,  la  société  formée  pour  l'ex- 
ploitation «l'une  charge  est  vidée  «l’une  nullité 
radicale,  comme  portant  sur  une  chose  qui  n‘c*l 
pu»  dan»  le  commerce  et  comme  rousliluuiit  d'ail- 
leurs un  fait illteilt*.  V.  J.  Pal.  Parts,  ijanv.  I»3S 
(L  fi  is.is  p,  15*  . 

82.  — Mais  dans  le  cas  où  un  notaire  *’e*i  en- 
gagé à donner  ta  démission  en  faveur  d'un  lier» 
«lui  d«>!l  lu)  être  indiqué,  et  pour  la  présentation 
«luqml  d doit  intervenir  per»uniiidleni€iil.  H tic 
s'ensuit  pas qu'ilait  aliéné  le  droit  4 lin  personnel 
et  inaliénable  de  présenter  son  *uç«'e*seur,  Y.  J. 
Pal.  Limoges,  a jaiiv.  ii»  et  Douai,  *0  janv. 
1838  ;t.  2 IMv,  p.  413)  <d  la  note. 

83.  — Lorsque,  après  s’èlre  engagé  4 présenter 
pour  son  succinécur  un  liera  oui  devait  lui  être 
désigné,  un  notaire  refuse  de  faire  a Ile  présenta- 
tion, il  doit  supporter  le»  doininagee-tmérU U ré- 
clamés par  le  lier»  contre  la  personne  avec  qui  il 
avait  traité.  V.  J.  Pal.  Limoges,  tTjanr.  liai,  AU \ 
\ dée.  taio ;l.  2 1811 , p.  55]  cl  lu  noie. 

M.  — Du  reste,  le  prix  de  la  vente  d'un  office  de 
notaire  peut  consister  dans  une  quotité  des  reve- 
nus «le  la  charge  pendant  un  certain  temps.  — fin1 
pareille  convention  n’est  pas  contraire  à l'ordre 
public  et  ne  viole  pas  la  loi  «lu  25  vent,  an  XI, 
quand  le  cédant  s'eu  rapporte  4 la  fois,  et  à la  dé- 
claration du  cessionnaire  pour  llxer  le  montant 
de*  ren-Ues,  et  que  celui-ci  ne  s'est  pas  obligé  4 
communiquer  le*  actçs.  V.  I,.  23  vent,  an  XI,  et 
J.  Pat.  Toulouse,  I*  BOT.  1835. 

83.  — Le  rr**l<iiinalre  ne  peut  d'ailleurs  deman- 
der une  diminution  de  prix,  sous  prétexte  d'erreur 
sur  la  véritable  valeur  «le  r office  oédé.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  17  mal  1832,  et  Paris,  It  dér.  1832. 

Dérisions  diverses. 

Wt.  — idjurffcaffo».  — E*t  licite,  et  «toit  rece- 
voir son  exécutbm,  la  clause  par  laquelle  deux 
parties, après  une  adjudication  d'immeubles,  s’tn- 
ten  lisent  réciproquement  ta  faculté  do  sous-ae- 
quérlr  tel  ou  t«-l  bd  faisant  partie  de  ce*  Immeu- 
ble». V.  J.  Pal.  Pau,  te  juin  tstu  (I.  l«  teti, 
p.  H4). 

87.  — jntwmnu.  — La  capitulation  ou  traité 
avant  pour  objet  l'armement,  au  nom  d’uu  prince 
français  émigré,  de  troupe*  destinées  4 servir 
contre  1»  France,  est  une  obligation  avec  cause 
illicite  qui,  v ici  re  dès  son  origine,  n’a  [m  fttrè  va- 
lidée par  l'art,  il,  charte  <814,  lequel  a en  pour 
but  unique  d'éteindre  toule  action  publique  ou 
prix  lie , a raison  de  votes  ou  opinions  « inUe.-  Jus- 
qu'à sa  publication.  cl  non  de  légitimer  pour  l'a- 
venir des  conventions  frappée*  de  nullité.  v,  J. 
Pal.  Paris,  21  juin  laiSet3fév.  t»!7;  Bourges, 
to  mars  1830,  et  C ass.,  tfi  août  <511. 

8».  — Hall.  — La  charge  imposée  dans  un  liai! 
rtnphv (colique  an  preneur  par  le  bailleur  de  four- 
nir le  vin  de»  messes  pour  l '<  gl  lae  et  «le  sonner  l’un 
geins  ne  présente  rien  d’illicite;  c’est  là  une  obli- 
gation de  faire  qui  doit  recevoir  son  entière  exécu- 
tion. V./.  Pal. Colmar, 4 mars <848 (t.*  1340, p. 352  . 

«i».  — Biens  nalionaur.  — tue  cour  royale 

K’,  *an*  violer  aucune  toi,  maintenir  comme  va- 
; l'obligation  de  payer  un  supplément  de  prix 
consentie  par  l'acquereur  «l'un  bien  national  rn 
faveur  «le  l'andr»  propriétaire  de  re  bien.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  91  nov.  tut.  <0  mars  mis  et  *3  juilL 
toi.  — V.  aussi  J.  Pal.  .Vîmes,  ta  fév,  I8.T*.  — 
V.  toutefois  J.  Pal.  fais  , il  avr.  <820;  — Touiller, 
t.  6,  n°  IM>,  et  Rolland  de  Vill.xrgues,  Bép., 
v 0 Causes  des  obligations,  1 «®  3n. 

*0.  — Boulanger.  — t»t  ilhrile  comme  con- 
traire a une  loi  U ordre  public  la  convention  pas- 
sée «mire  un  boulanger  et  un  particulier,  de  la- 
«;uelte  kl  résulterait  le  paiement  d'un  excédant  de 
prix  en  faveur  «lu  boulanger  au-dessus  du  tarif 
uxé  par  l'autorllé  publique.  V.  J.  Pal.  Cass.,  23 
août  I*»  t.2  tvn»,  p.  »»)  et 9 Juin  1832. 

01.  — tontrebnndf . — Le*  tribunaux  peuvent 
refuser  «le  statuer  sur  les  contestations  «jui  s'élè- 
vent a l'necürion  d'une  *nci«îté  dont  l’objcl  cbi  il- 
licite. Ici  qui»  t'exidulLnlion  «l«*»  marchandises  de 
contrebande.  Y.j.  pai.  Parts , ta  fév.  1*37  t.  t*r 
1837,  p.  273). 

»*.  — Ce  refus  peut  mèmè  être  prononcé  sur 
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l'appel,  alors  que  les  premier*  juges  n'ont  Toit 
aucune  difficulté  de  juger.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

93.  — Alors  le  rcru*  «le  statuer  a pour  consé- 
quence nécessaire  de  mettre  lu  sentence  de*  pre- 
miers ju^e»  au  néant,  pnUqu’elle  reste  toujours 
frappée  «l'appel. 

04.  — CffeU publies. -FM  nulle,  ainsi  que  nous 
l’avons  dcj4  vu,  la  vente  faite  d'effet*  publie*  à 
terme,  lorsque  les  fonds  n'ont  pas  été  ml»  réel- 
lemcjil  4 la  diqHiHtiou  «te  l’ageul  «le  change  an 
moment  «lu  contrat.  V.  J.  Pat.  Amiens,  30  juin 
(83a  t.  * 1838  p.  513). 

95.  — Knieglstreineni . — SI  la  clause  qui  met 
t’obRgali«m  de  paver  h1*  droit*  à la  charge  «le  celte 
de*  parties  qui  donnerait  lim  à la  publicité  «tu 
Ira  tic  u’c*1  pas  rigmirru  «ement  une  lnrracllon4 
la  loi,  il  n'en  est  pu  de  même  «le  celle  qui  a pour 
objet  «le  son»tiaire  4 1.1  connais  wince  du  Ose.  et 
par  suite,  4 la  perception  de*  droits  une  conven- 
tion renfermée  dan*  un  aele  «vu*  seing-privé: 
une  pm cille  clau*e  e»l  illicite  et  nulle.  V.  J Pal- 
Cass..  I<* août  tut. 

tw.  - La  cour  de  cassation  dan*  l'espère  n’a 
pas  eu  4 apprécier  le  caractère  de  la  clause  liti- 
gieuse, mai*  «lepuls,  elle  a Jugé  dons  une  espèce 
pr«>'pm  iilenlUiue  «îu'utu^  telle  clause  n'élait  pas 
illkiic,  V.  J.  Pal.  1 ass.,  (3  oxar*  taw  t.  i"  (bj», 
p.  337.  — V.  au»*i  les  arrêts  des  9 fév.  IS3J  cl  24 
mars  1835. 

t«7.  — Pailtite.  — Est  nulle  comme  ronlralre  à 
l’ordre  public  roldlipitinn  souscrite  par  un  lier» 
au  profil  «tu  créancier  (Tu  m faillite,  allu  d'obtenir 
«m  adh  )*i«m  au  l'onconJat  proposé.  \ . J.  Pal.  Pa- 
ris. 9 août  1838,  et  .loitcnj,  I"  lév . I8»;t.  I«r  1839, 
p.  ■*  3 

98.  — Sont  nul*  les  eiiKaaemcn*  souscrits  par 
un  fullll  au  proût  de  quelques-uns  de  *e*  créan- 
ciers pour  ubtenlr  la  signature  de  ers  créanciers 
au  rotM'onlal.  x.  J.  Pal.  Bouen,  44  déc.  1824,  et 
Lyon.  17  mai  * taïl. 

nu.  — Les  vente*  fictives  sur  les  effet*  publié* 
ne  peuvent  «hunier  lieu  4 une  action  rn  Justice, 
alors  même  qu'«.  Ile*  auraient  éh!  suivies  de  recnn - 
naissance*  mi  obligations.  Ce*  reconnaissances  ou 
obligations  devront  aloi*  être  annulées  connue 
élan!  *an*  cause.  V.  J.  Pal.  Lyon,  (4  mars  1843 
(t.  t«r  1842,  p.  43*). 

180,— Mais  si  la  veille  4 ternie  de  marcbantliscs 
présenle  une  opération  sérieuse,  elle  doit  rece- 
voir son  entière  exécution.  V.  J.  Pal.  Paris,  tt 
mars  nu*, 1.  t*r  tsii,  p.  438'. 

lot.  — Toutefois.  » il  »'a(!t*»ait  de  la  vente  d'une 
renie,  il  ne  »uffiraU  |u*  pour  justifier  l'opération 
que  le  lilro  de  U rente  existât  en  effet;  s'il  n'a 
paséb*  reniiü  entre  les  niants  de  l’agent  de  change 
pour  être  réellement  vendu,  on  pourra  considé- 
rer l'opération  comme  fictive.  V.  J.  Pal.  Paris, 
17  f«Vr.  1842  (t.  I«r  IMS,  p.  434). 

<82.  — Est  également  nulle  comme  contraire  à 
l’ordre  public  l'obligation  souscrite  par  le  failli 
au  protu  «le  l'un  de  se*  créanciers  pour  obtimir 
*on  adhésion  nu  concordat.  V.  C.  mumt.,  art.  307, 
et/.  Pal.  Paris.  21  |lllll  1838(1.2  1838,  p.  68). 

403.  — Contra,  n'est  point  illicite  le  cautionne- 
ment souscrit  par  un  lier»  au  profit  «l'un  créan- 
cier du  failli  pour  prix  de  l'adhésion  «le  ce  cri‘*n- 
rier  an  concordat.  II  n'en  serait  ain*i  qu'autant 
«lue  ce  euutlonnmecl  ni  livrerait  In  consistance  «le* 
biens  du  failli,  ou  que  par  «>n  adhésion,  le  créan- 
cier garanti  contraindrait  1rs  autre»  créancier*  h 
Taire  au  failli  «b1*  remises  illégitime».  V.  J.  Pal. 
Cass.,  19  juin  <832. 

t«>4.  — Malton  de  débauche . — F.*t  mille  toule 
convention  qui  n pour  cause  l'établissement  d’une 
mnisou  «le  débauché,  coiuinc  élan!  contraire  aux 
bonne*  iiurur*  et  4 l’urdre  public. 

103.  — Et  la  nullité  e*t  tellement  radicale  que 
le»  tribunaux  peuvent  *e  refuser  4 connaître  de* 
contestations  qui  s'élèvent  sur  l'exécution  ou 
i'hiexérution  de  semblables  traité*.  V,  J.  Pat. 
Paris,  30  MW.  <839  :t.  I*-*  1840,  p.  41). 

toA.  — Dan.»  l'espèce,  il  s'agissait  «le  l'exécution 
«l’un  bail. 

107.  - Médecin.  — La  convention  par  laquelle 
un  médecin  *'«d»ligr  à donner  pendant  |««ute  ,a 
vie  le*  sofas  de  son  art  4 une  personne  et  aux 
gens  de  sa  maison  *n’r*i  contraire  ni  aux  bonnes 
mmurs  ni 4 l'ordre  public. 

to®.  — C'est  14  une  simple  obligation  ,de  faire 
dont  l'inexécution  doit  sc  résoudre  en  dommages- 
InlérPU.  v.  J.  Pal.  Cass.,  il  août  188» ( 1. 1 «w, 
p.  205;. 

10».  — /‘harmnefen.  — La  vente  d'une  officine 
dr  pharmacie  cunscntie  au  profil  «l’un  élève  «te 

fhanuacie  non  enenre  reçu  cl  smi*  condition  que 
cxpUiitudun  aura  lieu  sous  le  nom  «la  vendeur, 
tqai»  sans  «pie  celul-ek  suit  garant  des  ncciden*  qui 
pourraient  résulter  «le  la  gestion  du  cessionnaire, 
est  nulle  comme  fuite  sous  une  condition  illicite 


cl  contraire  4 l'ordre  public.  S.  J.  Pat.  Catf.,  Il 
mai  1833  et  18  juin  48-28. 

110.  — Promette  de  mariage.  — N'est  point 

obligatoire, comme  contraire  aux  lois  et  aux  Ikkiiic* 
nicexir*,  la  Hiipulalmn  «l'un  «I6»lil  dans  un  contrai 
«le  mariage  pour  le  cas  oh  les  contractant  refuse- 
raient dépasser  outre  a la  céléhH'itm. 

(II.  — Toutefois,  le»  juges  peuvent  pui*er  «Lan» 
une  pareille  sUpulatlou  le  principe  de*  «imnmages 
occasion*'»  4 l'une  «le*  parties,  à la  femme  par 
exemple,  s'il  y a eu  publtaaiimt  «1e  tans  et  nais- 
sance d'rnfuot.  V.  J.  rat.  Toulouse,  3 juin.  1833; 
Bouen,  7 «lér,  110;  Atmei,  29nov.  li«7;  / won, 

1 4 déc.  (832;  Colmar.  27  juin  182t.  cl  Cass.,  21  dée. 
i8ii  cl  fl  juin  (Bit.—  V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  27  juin 
1853. 

1(2.  — L’inexérulinn  d'une  promesse  de  m<v 
rimee  donne  une  action  en  justice  pour  |MMtr»ui- 
vre  le  rremivremetil  île*  donimages-Intéréis,  non 
pour  délit  «m  promesse  de  mariage  avec  «Innse 
pénale,  mois  pour  le*  «lé  peu  scs  Taile*  par  suite 
dr-  celte  promesse.  V.  J.  Pal.  ( ass.  27  juin  Is8î  ; 
Toulouse,  5 juin.  IH33c*t  le*  renvoi*,  et  Besanrost, 
8 mai  1811.  — \ . au»»i  J.  Pal.  Colmar,,  28  ianv, 
1812,  Met:,  1*  juin  1*18;  Bordeaux,  (4  d«ic.  im  ; 
Cass. , 21  déc . <81*  cl  S mar*  t H3»  (t.  4 *r  t gus,  p.546  . 
et  art.  165.  «;.civ.,  n°  M cl  suiv. 

tu.  — Bemedes  secrets.  — Toute  association 
formée  dans  un  but  illidlc  est  nulle  et  ne  sau- 
rait «tonner  naissance  4 aucune  action  en  justice, 

(14.  — Spécialement,  es!  nulle  ]'A(f«*ciaiinn  for- 
mèe  pour  ja  fabrication  et  la  vente  d'un  leimkle 
sci-rel  non  autorisé.  V.  J Pal.  Paris,  13  juin  t«38 
(L  » 1838,  p.  lus),  et  18  fév.  (837  fl.  t«r  jgj- 
p.  278). 

1(3.  — Bemplaeement  militaire.  --Le*  engage- 
nicni  snuscril»  pour  rmaplucuitnt  militaire*  au 
profit  d’une  cüiiqiaunH»  non  aulori&ée  par  le  kou- 
verneinent  «ont  nuis  tomme  conlralres-uox  loi*. 
V.  L.  to  mars  (81*;  urdonn.  u nov.  imü  ; J.  pat. 
(ass..  3 mars  (B33  cl  il  avr.  1827-,  Bordeaux . 
23  nov.  I*JI  ; Bennes,  24  août  Ittl;  hounjrs.  lJ  tua* 
1*32.  — V.  contra  J.  Pal.  Amiens,  to  niai  1833.  et 
Cass.,  13  janv.  I84t  {t.  1«r  1841,  p.  133.  — V.  aussi 
J.  Pal.  Bouen,  tBjuhi  tsio,  et  Lyon,  IOutarsl84< 

CL  <«r  tiMi, p.  «3» êtres). 

116.  -tMnt  nul*  comme  contraire»,  «lit  au  droit 
commun,  suit  4 l’ordonnance  du  <4  nov.  IH3I,  les 
engagemens  conlraclé»  envers  un  entrepreneur 
de  roiupacemen*  militaire*  non  autorise.  V.  L. 
to  mar»  1*18  ; ordonit.  <4  nov.  1821. 

117. —  Celle  nullité  peut  être  opposée  par  le 
remplacé  comme  au  ccésbvnnalr*  qui  a connu 
dans  la  personne  de  son  cédant  la  qualité  d'en- 
trepreneur non  autorLé.  V.  J.  Pal.  Bourges, 
» mai  1132,  cl  ( ass..  Il  avr.  <827  et  5 mars  (833. 
— V.  aussi  J.  Pal.  Bordeaux.  93  nov.  <831. 

<18.  — Contra,  «ont  valables  les  engagement 
contractés  envers  une  compagnie  de  remplace- 
iticud  militaire'*,  bien  que  celle  compagnie  n'ait 
ims  été  autorisée  par  le  gouvernement.  V.orxlonn. 
<1  nov.  <821;  J.  Pal.  Cuis.,  21  mai  1833,  21  nov. 
(mm  et  le*  renvoi*.  — V.  contra  J.  Pal,  Cass., 
11  mars  <833  et  la  note. 

<19.  — Sont  valables  le*  engagetnens  souscrit* 
envers  une  société  de  mnplacemen*  militaires  et 
pour  fait  de  remplacement,  bien  que  celle  «wlétè 
n'ait  point  été  autorisée  par  le  g«iuv  croc  nient, 
eonforinéuinit  à r ordonnance  du  <4  nov.  tsai.  Ir» 
stipulation*  l'daUve*  an  reinplarcmnit  mihlairi: 
n'ayant  d'ailleurs  rien  de  contraire  4 la  morale 
ni  aux  lois.  Y.  L.  <0  mars  tsis-,  ordoiin.  s 4 nov. 
<821.  et  J.  Pal.  Bourges,  tu  mars  l»33. 

liu.  — Actnpf'ii  ifc  Oient  dotaux.  — Est  valable 
la  condition  apposée  par  l'ascendant  au  partage 
dr  *e* bien*  entre  *«•*  cnfaits,  portant  qu'il»  uTo- 
«pilélcront  ni  leur  père  ni  le*  tiers  détenteurs  nu 
sujet  de  l'aliénation  des  biens  dotaux  am.arfr- 
nant  àleer  mère,  nllénaljon  «jui  aurait  «Ri-  faite 
sans  remploi.  V.  J.  Pal.  ffoitrri,  22  mai  IM»  1,  2 
183*.  p,  578’. 

lit.  — Société  illicite.  — Rien  qu'une  société 
ail  une  cause  illicite  cl  ne  puisse  conséquemment 
en  général  produire  d’effet . cependant,  d’apvè* 
la  règle  qui  ne  mrinet  pasipi’on  s'enriehiwe  aux 
dépens  «rautrui  et  qui  par  cela  meme  veut  que 
toute  réunion  d'Iulérét*,  même  fortuite,  élalihMC 
de»  rapport*  cl  donne  «les  droit*  pour  sc  provo- 
quer 4 un  réglement  et  h un  partage, ceux  qui  ont 
contrarié  cette  société  doivent  contribuer  aux 
perte»  et  aux  bénéfice»  qui  peinent  en  prove- 
nir, rto-A-vls  surtout  des  créancier*  auxquels,  en 
leur  «plaidé  de  lier», on  ne  peut  opposer  la  nullité 
de  In  société,  V.  J.  Pal.  Cass.,  24  août  1941  ft.  <*r 
1812,  p,  209  , et  25  août  <833  , — Parde^us,  Cours 
de  droit  comm.,  n«*  «81,772  et  814,  et  Touiller, 
t.  6.  n®  127.  — Mai*  V,  Duvergicr.  Traité  des  so- 
ciétés, p.  90.  n°  69. 

129.  — Theatre.  — Est  nul  comme  rep«»*ant  *ur 
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une  cause  illicite  el  immorale  le  Imité  fait  entre 
le  directeur  d'un  théâtre  cl  un  lier»,  dan*  le  bu» 
d'âAturcr,  moyennant  salaire,  le  succès  de*  nié- 
ees  flu'll  sc  propos*  de  représenter.  V.  J.  Pal. 
Paru,  i juin  isau  et  * avr,  llMi  ;i.  I«r  ia*o,  p.  700). 

*S®.  — Truite  (tri  noir*.  — Lorsqu'une  aclUm  u 
pour  but  l'apurement  d’un  rompit*  «or  de*  opéra* 
lion*  d'un  (Oountrot  prohibé  par  le#  loi#,  tel  que 
la  truite  de*  noirs,  les  tribunaux  doivent  refuser 
de  prononcer,  même  A l'égard  d’article»  qui  n'ou- 
raient  pus  un  rapport  direct  avec  ce  commerce 
Illicite.  V.  L.  15  avr.  tais,  art.  l«r;  j.  Pal.  t au., 
T IWV.  «83Ï. 

• A4.  — Les  tribunaux  peuvent  d’ail  leur*  en  tout 
■Mal  de  couse  déclarer  d’oflh’C  la  nullité  d'une  cou* 
vcntUm  Contraire  A l’ordre  public. 

1*3-  — Spécialement,  il*  peuvent,  sur  une  con- 
testation portée  ilevnnlenx  A l'occasion  d'un  acte 
de  société  contracté  pour  l'exploitai  Ion  de  la  traite 
de*  noirs,  se  iMirurr  A déclarer  la  nullité  de  la 
convention. V.  J.  Pal.  Lan.,  17  uov.  tN3;L  s 1*33. 
p.  Ii7,|r*et sa MIU. 

•*®.  — l'wrt.  — Ksi  licite  la  tranMetlon  ayant 
pour  objet  non  de  faire produire  de»  Interet*  usu- 
ralre*  A la  créance  *ur  laquelle  elle  est  inlerve- 
nue,  mais  de  réduire  ces  intérêts.  V.  J.  Pal. t au., 
ttjanv.  tus. 

I/X.  — Celui  qui,  après  avoir  accepté  le  désiste- 
ment A une  action  en  restitution  d'intérêt#  uvuriu- 
rt's  dirigé*  contre  lui  offre,  dans  des  conclusion* 
postérieures  prises  sur  une  nouvelle  distance,  de 
justifier  «iue  le  prêt  n'a  pas  excédé  le  taux  legal 
de  l'inléret,  et  fait  sommation  A sou  Adversaire 
«le  présenter  de*  pièce*  et  établir  des  raient#,  ecl 
Individu  n’est  pu»  censé  par  IA  renoncer  au  béné- 
fice de  désistement.  Y.  art.  ISM  ; J.  Pal  fan., 
2*  janv.  t&33. 

H®.  — lente.  — La  clause  de  voie  parée  «e  de- 
vait pas  être  considérée  euinmr  ittinle  avant  la 
reforme  du  «'ode  de  procéd.  V.  J.  Pat.  Cau.,  »o 
mal  tH40  (t.  i lato,  p.  37*;.—  V.  sur  celte  question 
art  tOO,  C.  procéd. 

*2*.  — Thi  reste,  celui  qui  a contracté  une  obli- 
gation peut  être  déclaré  non-recevable  à juger 
qu'elle  serait  véritablement  fondée  sur  mic<ÿiu*r 
illicite.  V.  J.  Pal.  Lyon,  *0  Jnnv.  me  1 1.  i tMO, 
p.  «as. . — Mais  toute*  les  décisions  que  nou*  vê- 
lions de  rapporter  établissent  qu'en  principe  cette 
décision  doit  être  rejetée. 

CHAPITRE  III. 

•E  l' Errai  kts  umlioatioxv. 

SECTION  PREMIÈRE 

Dttpositioni  générales. 

1191.  Les  con  veillions  légalement  formées 
tiennent  lieu  de  loi  A ceux  qui  les  ont  faites. 

— C.  clv.,  71!  et  MOI. 

Elles  ne  peuvent  être  révoquées  que  de  leur 
consentement  muim-l,  nd  [mur  les  causes  que 
la  loi  autorise.  — C.  clv.,  IIOH,  1100  et  suiv. 

Elles  doivent  être  exécutées  de  bonne  fol. 

— C.  civ.,  il  47  et  suiv.  ;—  h-  23,  IL,  de  Reaulis 
jurit  ; L.  I,  $ fl,  If..  Drpotili  »*f  contra  : L 3, 
C.,  de  (tbliaat.  et  actionib. 

113*.  Les  conventions  obligent  non  seule* 
tuent  a ce  qui  y est  exprimé,  mais  «meure  a 
toutes  le»  suites  que  l'équité,  l'usage  ou  lu  loi 
donnent  A l'obligation  d après  sa  nature.  — C. 
eiv.,  1150 et  suiv.;—  L.  i,  €3,  ff.,  de  Obtiaat. 
et  artionibut;  L.  31  , $ 2Ô,  If.,  de  Edditio 
edielo. 

t.  — L'art  1 134  po#e  le  principe  qui  cet  la  base 
fondamentale  de  toute  ta  législation  sur  les  con- 
tra’*, et  l’art.  Il»  «e  borne  A rappeler  une  régie 
d'équité  qui  trouvera  son  développement  dan*  les 
art  tIM  et  suiv.;  comme  aussi  l'art.  113»  trouve  lui- 
même  son  explication  dans  le#  observation*  géné- 
rale* que  nous  avons  faite*  sur  la  formation  des 
contrat*  V.  art.  Ito»  et  suiv.;  bclvtncourt , 1. 1, 
p.  IM;  Touiller,  t.  c,  n®  tooel  #ulv.;  Dumnton. 
I.  10.  n®  378  et  suiv.;  Proudbon , l'tufr.,  I.  ter, 
n*  <04  et  suiv. 

•2.  — Le»  convention»  ne  sont  formée*  que  jKiur 
arriver  A leur  exécution  ; moi!  ainsi  que  nou*  l'a- 
vons fait  remarquer.  Il  n'y  a contcnllon  dans  le 
sens  légal  que  du  raotnenfoii  le  lien  de  droit  étant 
formé  entre  les  partie#.  Il  e*t  accordé  au  moins  A 
l’une  d'elle*  une  action  pour  exiger  la  réalisa- 
tion de  l'engagement  qui  a été  pris  A son  égard. 

3.  — Alors  feulement  la  loi  que  le#  partie*  »e 
sont  faite  a elle-même  son  existence,  et  elle  doit 
être  exécutée  avec  la  même  autorité  qui  s'aUache 


& la  loi  publique  et  générale  u laquelle  tous  les 
cltoycm  lent  Moral». 

4.  — Les  conventions,  quand  d'allleun  elles 
réunissent  toutes  ic»  conditions  exigée*  par  la  b>l 
commune,  sont  ;n  effet  abandonnée*  à rentière 
liisciélioii  des  parlles,  nul  peuvent,  à cet  égard, 
faire  lotit  ce  qu'il  tous  plaît,  pourvu  qu'il  ne  soit 
porté  aucune  atlcinle  A une  disposition  prohibi- 
tive formelle  de  U loi  générale. 

3.  — C'est  en  celte  matière  surtout  que doil  s’ad- 
pllqunr  celle  maxime:  tout  ce  qui  n'e#t  pas  défen- 
du est  pennl*. 

6.  — Mal»  pour  que  la  convention  réunisse  les 
condition#  nécessaire#  A l’effet  d'eu  assurer  la  va- 
lidité, il  faut  doue,  en  principe,  que  l’un  y re- 
trouve, comme  l'explique  l'art,  lui»,  le  «onsen- 
l entent  de  la  partir  ou  de»  partie#  qui  «'obligent, 
une  capacité  suflUanlc  de  la  part  de  chacune 
d’elles  pour  contracter  rengagement  qutesl  la 
On  du  contrat,  un  objet  certain  qui  en  forme  la 
matière,  et  une  cause  licite  qui  puL»?e  justiiier 
l'obligation. 

7.  — Et  ce#  conditions  elles-iiiêrncs  doivent  #e 
rattacher  à une  convention  parfaitement  arrêtée 
dans  l'intention  de»  partie»;  car,  en  principe,  une 
simple  promesse  n’tmilgr  pas,  À moins  qu'elle  ne 
constitue  i>ar  cllc-oiêui*',  A raison  de  certaines 
circonstance#,  une  convention  formelle,  connue 
nou»  en  verrons  de*  exemple#  au  litre  du  liai!  et 
de  U v ente. 

8.  — La  résolution  de  la  convention  par  une 
convention  nouvelle  arrêtée  du  consentement 
mutuel  îles  parties  agissant  dan*  la  même  qualité 
avec  la  même  capacité,  A l'occasion  du  même  ob- 
jet qui  a formé  la  matière  du  premier  contrat,  et 
également  par  une  cause  licite,  e»t  la  conséquence 
directe  des  principe*  que  nous  venons  d'exposer, 

9.  — Il  s'est  formé  alm  * e»lft  It*  parties  un 
rontrat  nouveau  qui  se  trouve  substitué  au  con- 
trat précédent  i car  il  leur  est  toujours  permis  par 
un  effet  de  leur  volonté  de  ilfnli»  ce  qu'elle» 
avalent  fait , sauf  les  droits  qui  auraient  été 
acquis  aux  tiers  pendant  la  durée  du  premier 
contrat.  Mai»  en  ce  qui  concerne  le#  partie*  elles- 
mêmes , elles  n'ont  fait  que  substituer  une  loi 
nouvelle  A U loi  première  qu’elles  s’étaient 
donnée, 

to.  - De  ce  que  le#  convention»  doivent  être 
exécutées  de  bonne  fui,  il  n*cn  faudrait  pas  cepen- 
dant conclure  que.  dan*  l'exécution  de#  «mirât#, 
le  juge  soit  autorisé  A faire  céder  le*  principe* 
certains  du  droit  aux  règle»  toujours  incertaine* 
de  l'équité. 

H.  — Nous  ne  connaissons  plu».  Il  est  vrai,  celle 
I ancienne  division  de»  conventions  en  contrat*  de 
droit  et  en  rouirai*  de  bonne  foi;  mm*  elle  n’en 
subsiste  pas  moins  pour  le  Juge  par  la  fonce  même 
des  chose*;  en  sorte  que,  suivant  la  nature  de  la 
convention,  il  sera  autorisé  A »e  montrer  plus  ou 
moins  sévère  dans  l’appliraiion  rigoureuse  de 
certains  principe*  généraux  à chaque  espèce  par- 
ticulière. C*est  IA  une  appréciation  , sans  doute, 
dont  II  serait  bien  dilUcilc  d’assigner  Ira  Juste» 
limites  jet  dans  beaucoup  de  circonstance»,  la  lui 
ne  peut  que  *’cn  rapparier  A la  conscience  même 
du  juge. 

H.  — Toutefois,  il  e»l  de*  appréciation*  qui 
sortent  de  son  domaine,  et  si  le  juge,  méconnais- 
sant le  conti  nt  dan»  son  essence,  substituait  A U 
volonté  exprimée  d’une  manière  certaine  par  le# 
partie*,  miu*  prétexte  d'inlerprétallon , une  vo- 
lonté plus  on  moins  probable  A celle  qui  *c  trou- 
verait ainsi  parfaitement  précitée  par  l'acte  même, 
il  commettrait  un  excès  de  pouvoir  qui  devrait 
êlie  réprimé,  comme  renfermant  une  véritable 
violation  de  lot  ; car  il  aurait  nu*  sa  volonté  A la 
place  de  relie  de*  partir»,  tl  n'c.-t  pas  juge  de  ce 
qu'elle*  auraient  pu  et  dit  faire,  mal#  de  ce 
qu'elle*  ont  rail. 

13.  — Au  reste,  l’nrl.  1 13%  n'invoque  lui-même 
ces  considération*  tarées  de  la  bonne  Foi  que  re- 
lativement aux  partie#  pour  l'exécution  qu'elles 
doivent  donner  A l acte. 

t».  — C'est  dan*  le  même  esprit  que  l’art,  ms 
rappelle  aux  partie#  qu’en  «nilractant  un  enga- 
gement elle*  s'obligent  par  rela  même  A l'exécu- 
ter tel  qu‘11  a été  conçu,  et  ici  qu’il  aurait  été 
eomprU  généralement  pour  toute  personne  qui, 
dan*  te/  même*  circonstance#,  aurait  «tJpulé  dan* 
le*  même*  terme.*. 

is,  — yuani  aux  conséquence»  que  la  loi  donne  A 
l'obligation  d'après  sa  nature,  celle  règle  n'avait 
même  pa»  besoin  d'èlrc  expliquée.  Il  est  certain 
que  la  fol  écrite  s’empare  de  lou»  le#  contrat#  nu 
moment  même  «h  Us  sont  formés,  et  qu'nind 
toutes  le*  disposition#  qui  se  trouvent  dans  la  loi 
consacrée  A tel  ou  tel  contrat  en  particulier  sont 
réputée#  écrite*  dans  l'acte  même  que  le#  partie# 
contractantes  ont  souscrit. 


r t».  — Parmi  ce*  dispositions  de  la  loi,  il  en  est 
j sans  doulc  auxquelles  il  est  ne  mu*  de  déroger, 

■ nul»  kl  faut  que  le»  partie#  » en  expliquent  Tor- 
mrllemenl. 

17.  — Il  en  rst  d’ail  teins  qui  touchent  à l'ordre 
publie,  et  daru  ce  cas  la  stipulai  Ion  dérogatoire 
serait  elle-même  réputée  non  écrite  cou  foi  uirinent 
ù ce  qui  e#t  réglé  par  l’art,  ht»,  c.  civ. 

I*. —Relativement  aux  «ulic*  que  l'équité  et 
l'usage  peuvent  autoriser  À donner  au  contrat, 
nou*  a von*  déjà  dit  que  le»  règle*  de  l'équité 
étaient  entièrement  abandonnée*!  l'appréciation 
du  juge. 

•t».  — Ottanl  A l'usage,  la  toi  n'entcml  par  ler  Ici 

Suc  d'un  usage  eunslam,  bien  avéré  cl  tellement 
labll  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  penser  que  le# 
partie*  ellcs-nkême*  a eut  entendu  aulmitenl  le 
contrat  au  moment  où  il  acté  formé. 

20.  — Mais  ni  t'equité  ni  l'usage  ne  peuvent 
entraîner  une  dérogation  A la  lof,  on  doit  donc 
toujours  expliquer  le*  suites  du  contrat  par  le# 
disposlMous  d-  lu  loi , cl  r’est  seulement  lorsque 
la  loi  est  muette, et  lorsque  les  partie*  ue  sont 
|ta*  expliquée#  qu’il  es!  pcriiii*  de  recourir  aui 
règle#  consacrées  par  l’équité  et  l'usage. 

SECTION  II. 

1H  l'obligation  de  donner. 

1130.  L'iihllgailou  de  donner  emporte 
celle  de  livrer  la  chose  cl  de  la  conserver  ju#- 
qu'A  la  livraison,  à peine  de  donnnage»  et  in- 
t**rêt»  cuver*  le  cr  -ancier.— C.  clv.,  tuui,  !0!lt 
■ mil  A 1010,  11118,  1 131,  Il  fi,  Il  10  et  suiv., 
1302,  1303, 1001  A 1644,  1088  et  I0JKI  ; — L.  Il, 
S I et  f,  DT.,  </c  jclrsiui-  empli  cl  vendtti. 

1137.  1,‘oldigaliuu  de  veiller  A la  consver- 
serxalioa  de  la  chose,  $<ni  que  la  convention 
n’ail  fouir  objet  que  l'iiiilitc  de  l’une  des  par- 
tie»., soit  qu'elle  ait  pour  objet  leur  utilité  com- 
mune, soumet  celui  qui  en  est  chargé  A y ap- 
porter tous  les  soins  u’uii  bon  père  de  famille. 

Cette  obligation  est  plus  ou  moins  étendue 
relativement  A certain» contrats,  dont  le» effets, 
a cet  i gurd,  sont  expliques,  smis  le*  titre»  qui 
b » concernent.  — C.  civ.,  1374, 1871  et  *uW., 
1915  et  buîv.,  11101,  iiHJJ  et  suiv.  cl  4194  3- 
L.  3.5,  Jj  I;  L.  30,  II.,  de  ContraKendd  emp - 
li’one;  L.  fi,  (T.,  ead  ; L.  17,  ff.,  de  Perieulo 
el  rommodo  ni  c endita. 

I.  — L'obligation  de  donner  e*t  considérée  ici 
«ou#  un  point  de  vue  général  et  *r  rapporte  A 
toute*  le#  convention#  de  quelque  nature  qu'elles 
«lient,  A titre  gratuit  nu  A titre  onéreux,  c’est  pro- 
prement l'obligation  de  délivrer  la  chose  qui  e*t 
rnhiet  du  eunlral.  et  sous  ce  raptmrt  elle  petit  *e 
confondre  avec  rohllgali<m  de  faire,  car  la  déli- 
vrance est  uri  fait  auquel  s'oblige  le  débiteur. 
V.  Dehrlnooilrt,  L i,  p.  IM  et  17»  ; Touiller,  t.  4, 
p.  *12  et  Alt.  t.  7,  p.  519.  Ml,  p.  121,  433  et  214; 
Durnnton,  t.  lû,  t»®#  3»  et  sub.,  et  Pothier,  Obli- 
gation*, u®*  lit,  112  et  178.  l'enfe.  n®4  53  el  suiv. 

a.  — La  simple  obligation  de  livrer  une  chose 
#erail  clic-même  imparfaite,  si  elle  ne  renouait 
pas  *ur  une  cause,  et  de  plus  sur  une  cause  licite. 

3.  — Aln-I  dan*  la  donation,  même  lonupi'clfe 
est  pure  el  simple,  l'obligation  de  livrer  la  chose 
donnée  résulte  de  l’acle  «le  donation  qui  c#l  jus- 
tifiée par  la  volonté  de  gratifier  le  donataire. 

4.  — La  cause  de  la  donation  est  dan*  cN'e 
volonté  exprimée  en  la  forme  précitée  pur  la 
loi. 

5.  — La  cause  de  roldigallun  de  livrer  la  chose 
est  dan*  l’acte  même  de  donation,  qui  a pour 
conséquence  d'imposer  au  donateur  relie  obli- 
gation de  livrer  nu  donataire  la  chose  objet  du 
contrat. 

— L'obligation  de  conserver  la  chose  ju#qu'à 
la  livraison  est  une  de  ce*  règles  d'équité  qui  sont 
la  conséquence  nécessaire  «lu  contrai. 

7.  — Bien  que  la  chose  sait  aux  risque»  du  nou- 
veau maître  parle  seul  effet  «lu  contrat  qui  em- 
porte translation  «le  propriété,  toutefois  il  «c 
forme,  A l’insu  même  des  partie»,  un  engagement 
qui  révulie  rte  la  foire  de*  choses  et  qui  oblige  le 
détenteur  nécessaire  « veiller  A la  conservation 
de  la  chose  qui  ne  lui  appartient  plu*,  mai#  qui 
reste  en  ses  main*  lusqu'A  la  livraison,  en  quelque 
sorte  comme  un  dépOl  nécessaire. 

».  —NOUS  verrou*  au  *nridu#quc  l’obligation  d«* 
conserver  la  chose  d*autrul  forme  par  cfle-mèinc 
un  contrat  particulier,  le  coulralde  dépût  volon- 
taire. 

».  — Cent  donc  A litre  «le  dépositaire  que  U loi 
inet  kl  A la  charge  du  débiteur  l'obligation  de 
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conserver  la  chose  jusqu'à  la  livraison  pour  le 
compte  du  créancier  août  peine  de  tou»  domnia- 
ge#-i/i1érèt*. 

»0.’—  L'étendue  de  rétif  obligation  e*l  d'ailleurs 
parfaitement  déterminée  par  «•*  expresuton»  de 
Fart.  «*J7  - que  N*  débiteur  apportera  A la  «Miser- 
ration  de  la  chose  tou»  |««  >nin>  d'un  bon  père  rit 
famtll  : - c'esl-A-dirc  qu‘ll  prendra  pour  la  ci >n ser- 
rât km  tonie*  le*  mesures  qu'un  homme  soigneux 
et  pendent  met  A In  garde  île  sa  propre  dm*»'. 

II.  — Et  s'il  manque  à relie  obligation,  Il  d««lt  en 
être  puni  par  de»  domn«;m«‘*-lnlérêl*,  jurce  q«';t 
Ion*  Il  y a faute  nu  négligence  de  sa  part  : un  se 
retrouve  dotte  sou#  l'application  du  principe  posé 
par  l’art,  13HLC.ru. 

If.— Ounnt  ou  fait  même  de  la  livraison,  quant 
à ses  elrcanManrea,  cela  doit  être  réglé  par  le 
rouirai.  A défaut  île  convention  à rel  égard,  on 
doit  *e  déterminer , ennformi  ment  & l'arl.  lias, 
par  le»  règle*  de  l'équité  et  de  riiMjr, 

i.t.  — Mai*  en  général  le  débiteur  eut  tenu  «k 
faire  In  livraison  en  temps  «mportnn  et  convena- 
ble, après  avoir  arerll  le  créancier  même  *'il  e*t 
Meewalre  par  une  mise  en  demeure  formelle. 

U,  — Si  le  créancier  se  refuse  A prendre  livrai* 
xiil,  le  délwteiir  peut  l’y  cimlmitidn  par  le*  vo 
de  Justice;  niai»  »'ât  ne  mil  |«a*  attendre  les  dé- 
lais nécessaire»  pour  otdeuir  jugement,  il  est 
lenu  de  se  retirer  Immédiatement,  comme  nous 
le  verrons  sous  le  i ode  de  art.  HM,  de- 

vant le  juge«|«i  référé, qui  itécidera  en  c*-*  d'ur- 
gen*«-  pniviiOdrenit'iil  *or  sa  demande,  eu  ordon- 
nant les  mesures  omservaUdre*  qu'il  jugera  uti- 
les dan-  rintêrft  de  tonies  le*  parties. 

W.  — Mills  dan*  aucun  ra»  le  «tébilrur  ne  peut 
lui-même  se  rendre  seul  Juge  de  L'opportunité  de 
Ja  livraison,  et  dans  aucun  ras  surtout,  il  ne  doit 
mi*  lui  être  permis  de  »e  «iéltarrasscr  par  vote  de 
fait  de  la  ehn*e  qu'il  e»l  tenu  dr  «Miser  ver,  alors 
même  qu'il  soutiendrait  que  le  eréaneier  est  lui - 
m'-me  en  retard  de  prendie  livraison  cl  quel» 
néceaalté  de  lu  conservation  lui  cause  un  grand 
préiadke. 

ni.—  Nous  allons  voir  «railleur»  sous  les  art  le!  e» 
Mtlunvqnds  «ont  le»  drniU  dn  créancier  lorsqu* 
«'es*  Ib  debiteur  qui  est  en  relard  d’opérer  la  li- 
vraison. 

17.  — SI  l'acheteur  est  cr»  retard  de  prendre  li- 
vraison de  marchandise»  qui  «ont  *u*ccplihlr*  de 
1 détérioration,  le  vendeur,  surtout  alors  qu'il  a I :• 
payé,  ne  peut  donc  disposer  lui  même  des  mar- 
chandise». soit  pour  1er.  ehaugrmu  le*  renouveler 
sans  le  consentement  formel  de  raelndm.i-.  I n 
.incien  usage  en  vertu  duquel  on  en  agirait  ainsi 
ne  pourrait  autoriser  une  jureille  imposition, 
alors  même  qu'il  s’appliquerait  à •!••*  farines  «h  - 
Itnér*  â la  rottwmiiniilNm  de  Tari*.  V.  J.  l’ai. 
Part»  i»  -lcr.  t k pi  i.  f-  (Ait.  p.  itj. 

i*.  — La  nércMllié  d'effectuer  la  livraison  *p 
rattache  à peu  pré*  à Ion*  les  contra'*,  car  il  y a 
toujours  un  droit  dont  P*  eréaneier  doit  être  saisi 
de  fait  après  en  avoir  été  sui*i  aux  yen*  de  la  loi 
par  le  seul  effet  de  In  convention. 

10  — Et  ce  n’est  point  ici  une  vaine  distinction, 
enr  l'Int.-rêt  de»  tiers  e»t  toujonr*  n considérer, 
tant  que  la  livraison  ou  la  défis ranee  ll’a  pas  etc 
régulièrement  opérée  «lu  déldteur  au  créancier: 
ronHtfation  peu»  être  c®n*hléréç  comme  n’ayant 
à l'égard  de»  tiers  aucun  effet  légal, 

#».  — Déjà  an  Mire  de*  Icstainen»  nota*  avons 
discuté  1rs  principe*  qui  obligent  le  légataire  A 

I itr«*  universel  et  le  légataire  A litre  particulier 
à demander  délltnmre , et  te*  conséquence»  uni 
en  résultent  tant  à l’égard  de*  héritier*  que  de* 
légataire*. 

il.  — Nous  aurons  à di‘rulftr  plu*  amplement 
encore  tous  >,•,  principe*  son*  le*  art  tfloii-i  miv., 
qui  traitent  de  la  délivrance  en  matière  de  vente. 
*o|l  pour  le*  rlifwe» corporelle*,  art.  IMUrlsulv.:, 
soit  pour  le*  «Iroits  incorporel*  (art.  t6»9  et  twm  . 

1 1 <1 H . I. 'obligation  de  livrer  la  dm**  est 
parfuilr  par  le  sorti  roMenteinenl  ries  parties 

. contrariantes.  — G,  eiv,,  flSH,  II OS,  HW,  1383, 
iîsro,  iene,  ioo7«  i7«3  eHWi. 

Ella  rend  le  créancier  propriétaire  et  met  la 
chose  îi  «a*'*  risque»  dès  l'instant  oii  elle  a tlû 
être  livrer*,  encore  que  la  tnrlition  «Vu  ail 
.point  été  faite,  a motus  <|ue  le  dêhilrnrne  soit 
en  ileairure  «In  la  livrer;  auquel  cas  la  chose 
re*tc  aux  risques  de  ce  dernier.—  C.  eiv.,  1 1.TO, 

I I II.,  1 330,  tréti.  HV>;,  irc,7, 1771,  I7«R  ;«  itop, 
nr»,  I1ICW,  IMS,  224o  ii  «47;  - L.  I,  L.  I, 
tr  , tle  Ptrtruln  et  romiuoiio  rei  ven riilat  ; 
L H,  L.  12,  L.  Ii  et  L.  17,  IL,  tod  titui.; 
L.  If,  IL,  de  Kriettoitibut;  L.  IV,  IT  , d«  Regu- 
lit  jurit. 


11.10.  I^e  déhiiepr  est  constitué  en  de- 
meure, Mil  par  une  sommation  ou  nar  ttl> 
lie  acte  équivalent,  suit  par  l'effet  delà  con- 
vention, lorsqu'elle  porte  que,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'acte  et  par  la  seule  échéance  du  terme, 
le  debiteur  sera  en  demeure. — C.  civ.,  4151  et 
1138;  — L.  53,  IT.,  de  l'wfc.  obligat.;  L.  I,  !T.f 
de  Li'ge  tammittoriri;  L.  18,  ffT,  de  Uturis  ; 
L.  Ifi,  JL,  rie  Verb.  obligal.;  L.  53,  Ver»,  dr 
iilo , IL.  rit  Ohliy/it  et  aclionib.;  L 15,  G.,  r/e 
i'ontrnbcndd  et  committrndd  ttipuUitione. 

i.  — De*  principe*  que  nous  veuon»  rl'e» poser 
il  résulte  que, dans  loul  contrat  qui  emporte  ohll- 
twtlnn  de  donner,  il  y n un  double  engageuient 
pi  i.  p.ir  le  débiteur,  < ur  nuire  1er, jugr-utcnt  ré- 
Millant  «lu  contrai  même,  Il  » contracté,  par  vote 
de  conséquence  , et  en  exécution  de  la  conven- 
tion même,  rotdtuatlon  de  livrer  lu  rhrwe  an 
créancier  cl  de  la  conserver  pour  Iç  créancier  ju*- 
qu'A  livraison.  ^ . Delvincnurt,  |.  y,  p.  Ulel  miIv., 
loollici  , t.  «,  no  300  e|  -uiv  , et  1.7,  p.  5Mct 
miIv.  ; Rurunlrui,  |.  to,  n«  ttî  *ui*.,  *6tt  et  *ulv.; 
PolbiCr,  Obligation,  IH  ci  sulr. 

*.  — Ei  relie  emokk’rallon  n'cnléve  aaeone 
force  au  rootnil,  qui  n'en  e»l  pas  mmu*  parfait 
entre  le*  pari  les  en  ce  aensqin*  te  iramiKirt  de* 
droit*  résultant  de  la  convcnliou  c*l  entièrement 
indépendant  de  In  tradilinn  réelle  ou  feinte  qui 
est  ieulement  nérrssnirc  pour  ton  e&éctillon. 

3.  — Atn*i  'Ijii«  tes  contrai*  qui  ont  pour  olqet 
une  lran*lRlion  de  propriété  ou  de  Joul**aiice,  fe 
droit  tnénie  de  propriété  ou  de  joiti**anee  est 
transféré  par  la  seule  force  de  l’acte  ri  passe  im- 
médiatement de  l'ancien  proprié'airenn  nouveau, 
qui  est  irrévocablement  saisi. 

♦.  — |.,i  chose,  objet  du  contrat,  e*t  donc  passé 
dans  un  nouveau  domaine,  elle  appartient  à un 
nouveau  maître  qui  devra  subir  imite*  h-s  enn#é- 
«pienec*  et  toute»  te*  cliaikce»  de  son  droit  de  pro- 
priété. 

V—  Si  l’objet  vient  donc  A périr  par  un  événe- 
ment de  force  majeure , la  |»erle  sera  pour  le 
crêau-ier  encare  bfen  qu'l!  n'ait  pas  pris  livrai mn, 
car  du  montent  où  le  contrat  a été  passé,  |«  chose 
est  restée  aux  rl*que*  et  péril*  du  nouveau  maî- 
tre. 

6.  — Mal» Levés  Mlinn  du  contrat  qui  e*l  ta  ron* 
Béqncaee  delacnnvealloii  nettoll  psietre  con- 
fondue avec  la  convention  elle-même. 

7.  — Sans  doute  la  livraison  peut  s'opérer  au 
moment  même  oïl  le  riinlrnt  est  foriné,  et  nlov  • 
le  débiteur  *-•  trouve  lil'érô  tout  à Is  foi»  ci  .le 
l'obligation  primordial,  résullaut  de  l'oele  rt  de 
robtlgalton  «ecnivlafre  de  livrer  la  chose  et  de  bi 
conserver  jusqu*  à la  délivrance. 

*•  —Mais  cp  ne  sera  pa*  le  ca*  le  plu*  ordinaire, 
et  de  même  que  le  d '-biteur  a nue  action  pour 
forcer  le  eréaneier  A prendre  livraison,  de  même 
aus«t  le  ci-é.inrîer  A une  arlinri  directe  pour  for- 
cer le  débiteur  A luironvetlrc  la  rliotf  objet  du 
conti  al, 

».  — Cette  délivrance  peut  se  faire  d’un  com- 
mun accord  dan*  la  forme  dont  le*  partie»  con- 
viendront. 

10.  — Eu  ca*  de  désaccord,  il  faut  avant  tout 
que  celle  de*  punies  qui  v eu l que  la  délivrance 
sait  faite  manifeste  son  intention  d'une  manière 
légale  par  un  acte  quelconque  ; c’eut  ce  que  l’on 
nomme  en  droit  liim/ae  rn  demeure. 

H.  — Alors  même  que  le*  partie*  auraient  tlé- 
(ernxlnéun  délai  dnn*  lequel  la  livraison  devrait 
se  faire,  la  mi*e  en  demeure  n’en  sera  pas  mnju* 
de  nécessité  absolue  pour  forcer  le  débiteur  à s>- 
lihérrr.  A moins  que  lo«  parties  n'.ilont  expreasé- 
ment  déclaré  que  le  d.dal  était  f,ii«|,  ci  ipie  le 
droit  du  créunr  er  soit  à la  résiliation,  soit  a <!••» 
dommages-intérêts  *cra  ouvert  par  la  sente  ex- 
pimtton  du  délai  déterminé,  parce  qu'a  lors  on 
considère  «pie  la  mise  en  demeure  uc  trouvant 
dan*  l'acte  inéine,  il  n'étall  pas  besoin  de  la  re- 
nouveler. 

lî.  — Du  ics^e,  la  mise  en  demeure  pr-nt  résul- 
ter de  tout  acte  quelconque  judiciaire  ou  extraju- 
d iei titre  et  même  «l’une  reconnaissance  vuhinlairc 
par  laquelle  le  débiteur  diVlnrcrai!  qu'en  efltl  ii 
n été  mi*  en  demeure  d'exécuter  U livraison. 

IL— Ainsi,  la  mise  m demenropeul  rtoalfe.' 

non  seulemenl  d'une  demande  jinbriaire , nas 
d’une  «rnif.lr  BOmmalion  cvtrajudiruii e ou  <b* 
Inul  antre  équivalent.  V,  J.  Pat.  Bourges.  t:i  avr. 
mn  (t.  i i*».  p.  ««v;  ; — Darnnlon,  t.  is  p.  553. 

11.  — Elle  peut  résulter  . sans  acte,  d’un  fait 
personnel  au  débiteur  qui  emporte  de  *.i  pari  rc- 
cormais»nnee  qu'il  est  en  demeure  V.  J.  Pal. 
même  arrêt. 

15.  — Lortqn'il  est  énoncé  dans  le  contrat  qu'a- 


! pré*  un  délai  déterminé  l'une  de*  nnrile*  sera  de 
plein  droli  déchue  du  bénéfice  rfe  la  ronten- 
ii*in,  cette  clause  doit  recevoir  son  exécution  ri- 
fottrevM. 

ir<.  — Spécialement , elle  emporte  dispense  de 
mettre  en  demeure  pour  l'fxêeulkm.  V.  J.  Pat. 
Cas».,  *7  avr.  I*M»  (I.  5 tnto,  p.  a*»1. 

17.  — Mai»  pour  qu'il  y ai»  lien  A ml*e  en  de- 
meure, Il  tant  avant  tout  qui*  la  convention  pri- 
mordiale soit  elle* même  parfaite;  car  sans  cela, 
on  ne  pourrait  exiger  l'accomplissement  d'une 
obligation  qui  n'c*l  elle-même  que  secondaire. 

la,  — On  ne  peut  donc  na*  faire  «Je  mlM  en  de- 
meure pour  l exécution  d'nne  ohllftalbvn  condi- 
tionnelle. tant  que  la  condition  n’aura  pas  été 
accomplie,  rai  celle  circonstance  seule  peut  petit 
donner  au  contrat  »a  perfection. 

19.  — C'est  ainsi  nue  la  vente  d’objel*  d'une  es- 
père déterminée  niisupt  partie  de  |»  cargalsoa 
«lu  navire  est  cubonlonnée  à In  condition  que  la 
«*aruai»rtii  renfennci'a  eu  effet  «le*  objet»  de  celle 
espece. 

9o.  — I.<  vendeur  ne  sera  donc  tenu  de  faire  la 
livraison  , sou*  peine  de  dommages-intérêt» , 
qu'aillant  qu«‘  reltc  condition  sera  réalisée,  et  s'il 
ne  se  trouve  pu»  sur  le  navire  «le»  marchandises 
«b*  l'espèce  prévue,  il  e*l  «léiié  «le  son  «bligalloir. 

V.  J Pal.  Bouleau j . 2»  mars  t«37  I.  5 HMD. 
p.  Wl). 

ai,  — Mats  la  mise  eu  «lemenrcest  nécrsvalre, 
| lorsque  le  contrat  étant  parfait ,t!  6’agltd*en  ponr- 
sulvrr  l'«'xécii|jon. 

■ri.  — Jmopi'A  la  mi*e  en  demeure  et  pendant  le 
délai  qu'elle  acr«»r«le.  le  «lébitepr  «toit  être  reçu  à 
*e  litiérer. 

W.  — Al  ntl,  |>ar  exemple,  la  résolution  «l'on 
contrat  de  vente  constituée  pour  défaut  de  paie - 
incnfile*  anéraae»  pendant  tiein  ans  n’esl  pa* 
encourue  ipso  fart1*  elle  doit  être  précédée  d'nne 
nsi-e  en  «temeorc,  et  «l’un  déini  moral  aj»ré*  cette 
mise  en  demeure. 

ît.  — La  siiMnlic.fl lou  «lu  titre  faite  aux  héritiers 
«lu  «b  tuteur  originaire  delà  renie, conformément 
à l’art.  K77.r.  «•!% .,  ne  e«m»IIUir  pas  In  mise  en 
demeure,  qui  donne  le  droit  d’exiger  le  rembonr- 
scuienl  «lu  capital  \ . J.  Pal.  Riom  : :tl  juiil.  I»t7. 
— V.  contrà  J.  Pal.  Cass.,  tunov.  lût*. 

25  — Egalement  l’offre  «le  paiement,  bien  que 
suivie  de  consignation  sur  le  refus  du  créancier 
de  recevoir  la  • >iiini«'  offerte,  sullll  iiuurcmpê- 
cher  que  le  itébttciir  ne  »«nt  corislllué  en  de- 
meure. V.  J.  Pat  H rn  relies,  AUdcc.lMB.  — V.  ce- 
pendant J.  Pal.  Bordeaux,  IBjaiiv.  tsiïj  — Du- 
ranton.  1. 13.  n"  il». 

2i».  — Au  real**,  no  i»  vc:t- m.,  d'autres  appllcm- 
Uon»  de  ce*  principes  en  discutant  les  «-ontraU 
particuliers  «nu  iuijMiscril  plu*  particuliérement 
nu  créancier  V«ddignl ion  «le  mettre  le  débiteur  eu 
demeure  «le  se  libérer. 

37.  — Il  itou*  audit  «le  « onstnler  ici  qu’m  prin- 
cipe, le  débiteur  n’e*t  nullement  lenu  «b1  se  !!/>«•- 
rrr  qu’au  inonirnt  nti  il  reçoit  la  sommation  qui 
l'averlil  que  le  eréaneier,  voulant  mer  de  »e* 
«I  roi  la,  le  met  en  demeure  «le  lui  livrer  la  rho?« 
«inc. 

i*'.  — El  cette  sommation  elle-même  n’«llaiit  pa» 
un  litre  liuiu  •diatcnteul  exécutoire  ne  peut  cons- 
tituer, en  tb.se  générale,  qu’un  acte  cxtrajiHlb 
claire,  dont  l’cx  riilioji  extue  un  temps  moral. 

4P.*-  I»c  «■  r«M iu  icr  rs'  U/ive  de  «t«  terminer  k 
«l'Hal  qu'il  lui  plait,  niais  qui  ne  peut  être  moin- 
dre «le  vlngt-nuatre  heure*. 

au.  — Une  fol»  ce  délai  écoule,  lercfu»  du  débi- 
te, nr  étant  su t!l< .animent  constaté  par  rérhéxnrc 
du  délai  nu  me,  il  »'st  permis  au  créancier  '1c  *e 
pourvoir  en  jwetirv. 

3t.  — CepciHbmt  PnctHm  qui  sérail  suivie  direc- 
tement en  exécution  de  lu  convention,  sans  qu’il 
fût  Tait  une  mise  en  «lemeiire  pKalalde,  ne  serait 
pns  par  cela  sent  mm-recevahle,  pare»  qne  t«** 
poursuites  dlrrcie*  seront  e«>n*ider<'ie»  comme 
remplaçant  la  mise  en  demeure. 

32.  — Mai*  it  y aurait  toujours  pour  le  créan- 
cier un  inconvénient  à en  agir  ainsi . car  n'ayant 
pas  mi- avant  l'instance  te  débiteur  en  denirure 
<!«•  *o  libérer  par  un  acte  formel,  ce  dernier  au- 
rait toujours  le  droit  d'exécuter,  en  sorte  que  les 
frai*  de  l'instance  demeureraient  dans  ce  cas  A 
la  charge  do  eréaneier. 

A3,  — En  effet,  l'acte  introductif  «l’irndance  ne 
ronsUloe  pat  n «'cessai  remenl  par  lui-même  nue 
mise  en  demeure  suffisante,  h nioin*  qu’il  ne  ren- 
ferme A ect  évard  une  clause  forinelle. 

31  — Kualrmcni,  une  ntation  nu  bureau  de 
jiaixen  conciliation  sur  une  demande  que  Ton  s 
intenton  de  former  n'iMaldil  pa*  une  mise  en  «le- 
meurr. 

35.  — Nous  verrrni*  d'ailleurs,  «vu*  le  Code  «le 
proeéd.,  A la  charge  de  qui.  du  créancier  ou  du 
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débiteur,  «loi vont  être  mi»  le»  frai»  Jr  l'acte  en 
demeure.  V.  arl.  Sa.!,  C.  prwéd. 

M.  — Cet  article  traite  de  la  mise  en  demeure 
sou»  le  rapport  des  cxé*u?e,nH  jiirtln«ire*;  cl  en 
effet,  le  en-amclcr  ([ul  e*t  porteur  «Tut»  iuurmeut 
ne  peut  lui-même  procéder  aux  néettliona  par 
voie  <le  tuilier  qu' autant  <pi‘il  a mL*  pur  un  acte 
formel  le  débiteur  en  demeuré  de  *c  libérer. 

37,  — L’aelcde  mise  en  demeure  prend  ulor*  le 
non»  dr  commandement. 

W — Dans  tous  le*  raa  où  il  y a lieu  à cimi- 
nutiMieitienl,  la  loi  détermine  un  délai  pendant 
lequel  il  doit  fi  tre  *m-»l»  à l'exécution,  parce  que 
l’un  suppose  (jue  le  débiteur  fera  alors  *f»  der- 
niers efforts  pour  opérer  m libérât  ion. 

39.  — A plu*  forte  raison  donc  un  délai  dnit-il 
être  accordé,  lorsqu'il  s'axlt  de  l'exécu'lon  d'un 
acte  qui  n’a  point  encore  reçu  la  sanction  de  ju*- 
liei*,  t*l  qui,  dé*- lors,  n>*t  pa*  par  lui  infime  exé- 
cutoire d une  manière  irrés  ocnWe 

I 140  Les  effets  de  l'obligation  de  donner 
ou  de  livrer  un  immeuble  sont  réglé*  au  titre 
i/e  la  Vente  et  au  titre  de»  Privilège»  et  hypo- 
thèque». — C.  Civ.,  1004  a 1024,  il  14,  âftfctà 
2179. 

1 1 1 I . Si  la  i bose  qu'ou  *V&I  obligé  du  diMi- 
ner  ou  de  livrer  à deux  personnes  succesoi ve- 
inent. est  purement  mobilière,  relie  des  deux 
qui  en  a été  mise  en  possession  réelle  osApréfr- 
rve  et  en  demeure  propriétaire,  encore  que  son 
litre  soit  postérieur  et»  date,  pourvu  loiitelùis 
il  ne  In  possession  soit  de  huit  ne  foi.  — C.  ci*., 
327  et  auiv.,  350, 1000,  U4M,  1007,  222X,  2233, 
22UH  et  2279;— L.  lîi,  C.,  de  Hei  vindictionc; 
L.  20,  C.,  de  Partis 

i.  — U dilivraiire,  eu  matière  d'immeubles 
connue  en  matière  de  meubles,  peut  être  récite 
ou  fictive,  Lite  s’opère  par  tradition  manuelle 
ou  |<ir  tradition  symbolique  ; du  re»le,  ces  divers 
■mm  de  tradition  H da  transmission  h trouve* 
roui  naïui  idleuu-nt  expliqué»  nous  chacun  île»  ti- 
tre* du  Code  qui  *e  rapportent  aux  divers  con- 
trai*, Y,  Pelvincourl,  I.  U.  p.  71  et  15.3,  I.  3,  p.  ci; 
Touiller,  I.  n.  n®  !i»,  l.  7,  !|W  M et  lait.  i.  »,  u*«; 
Imrnntoi»,  t.  10,  no*  131  cl  suiv.;  Polluer,  Mliga- 
tion »,  ut  133. 

3.—  L'art,  Ht»  renvoie  toi- même  au  litre  de  ta 
Vente  et  au  titre  de*  Iririlcyes  et  Hypotheque», 
reSaliveiiu'itt  lia  tradition  des  immeuble*. 

3. —  En  ce  qui  concerne  La  tradition  des  meu- 
ble». nous  devons  ruait* ment  renvoyer  toute  celle 
discussion  tous  l'art.  li7t,C.  ci*.,  qui  pose  le  prin- 
cipe qu’eu  faillie  meuble»  la  n«i**r**ion  vaut  ti- 
tre, di*pu»il(Oii  qui  c»l  corrélative  à celle  que 
renferme  l'art,  tut  : toutes  deux  ionl  jn*énara- 
blc«, 

4, '—  Non*  reprendrons  donc,  «ou*  l'art,  *arr»,  la 
discussion  de  l'ail,  if 41,  que  noos  nuron*  égale- 
ment  oocaslon  de  rappeler  mus  l'art,  teo»,  qui 
traite  de  la  délivrance  en  matière  d'objet»  uudii- 
lier». 

BKOTIO.X  lit. 

De  i' obligation  de  faire  au  de  «e  par  faire. 
1112.  Toute  obligation  de  faire  ou  (le  no 
pus  faire  s»;  r sout  en  dommages  cl  intérêt*,  en 
cas  d’ineM  cuiion  de  la  paît  du  débiteur.  — 
C,  civ.,  1120,  1134  is  llôtî,  I140  et  suiv.,  1237, 
13U  et  suiv . ; L.  procéda  I2X,  523  à 523;  — 

, !*•  7#»  $ 7,  ff,  de  Ver  b.  obhgal. 

1 1 1.3.  Né  anmoins  le  créancier  » le  droit  de 
demander  que  ce  qui  aurait  été  fait  par  contra- 
vention à rengagement,  soit  détruit  ; et  il  peut 
se  faire  autoriser  i»  le  détruire  aux  dépens  du 
débiteur,  sans  |>rejudice  des  dommages  et  in- 
térêt* , s'il  y a lieu.  — C.  dv.,  i lift  et  suiv.; 
C.  procéda  128,  3»  il  525. 

1 1 41,  Lecréandcr  peut  aussi,  en  cas  d'in- 
exécution , être  autorisé  a faire  exécuter  lui- 
tuêiue  l'obligation  aux  dépens  du  débiteur. 

11  13.  .Ni  l'obligation  est  de  uo  pas  faire, 
celui  qui  y contrevient  doit  le»  dommages  et 
intérêt*  par  le  seul  fait  de  la  contravention.— 
C.  civ.,  1 1 44»  et  suiv.;  C.  procéd.,  128,  îi23 îv 
£*2T»  ; — L.  122,  $ 3 et  6,  ff.,  de  Verborum  <Mi- 
ÿQtionibtU. 

*-  — L'obligation  de  faire  ou  de  ne  pas  faire, 
prise  dan»  le  sens  Je  plus  général,  peut  être  con- 
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I «Idérée,  ainsi  que  nous  l'aront  déjà  fait  rcmar- 
qijpr,  comme  étant  de  l'essence  de  tout  contrat  ; 
! elle-  rom  prend  rnhlig*|ion  de  dontier,  car  donner 
f'wt  fan  e.  v.  Dtdvineourl,  I.  i,  p,  isr> , Touiller, 
I.  »,  n«»  liC,  217,  300,  t»7  et  au»,  i.  7,  u«  **.  i. «, 
fs,  n*  2»»;  Daranton,t.  eu,  no«  sm  et 
sut».;  Pothier,  Obligation»,  n”  13».  IW,  lis,  157, 
19»  et  ITM 

, * — Toute»  le*  olwcrv «lions  que  non»  avau» 
fjille*  pour  dUtiii'r'iicr  l’obligation  df*  donner  de 
I obtiuvtion  d'exécuter  se  rcpriiiku»e>it  dnnr  natu- 
rel Icineul  ici 

3.  — Si  on  prend  l'obligation  de  faire  du  tri  un 
son*  plu»  restreint,  comme  cela  « lieu  d.m*  l'art. 
Ili'i,  on  #c  trouvera  en  présence  d'un  contrat  qui 
oblige  ruiie  de»  partie»  \ exécuter  quoique  chose. 

i.  — Par  cela  *eul  que  le  coulrat  existe,  l'cnwa- 
gemeril  e*l  par  Lit , mats  pour  arriver  à son  exé- 
culion, i!  faudra  toujours *e  reporter  aux  art.  tt3» 
et  lia». 

3.  — Si  le  (léldleur  »'c*l  obligé  à faire  ce  qu’il  a 
proim»  dans  un  délai  détcrnihié,  en  >lipu1aiil 
Qu  il  lie  serait  pn»  besoin  rtc  mitu  en  demeure 
spéciale,  les  rtonuuagc- - intéi fit*  sont  dns  au 
créancier  par  tu  seule  édiéaucc  du  terme.  \ . arl. 

f 192. 

«J.  — A d'-faui  île  cette  clause,  le  créancier  ed 
toujours  tenu  de  mettre  le  débiteur  en  demeure 
d'exécuter,  c l il  n'adroH  à demander  les  douiuia- 
go-intéietB  qui  lui  seront  du»  en  cas  ij’intxécu- 
• *«n  que  lorsqu'il  anrndiiuicnt  constaté  qu’en  ef- 
fet le  débiteur,  après  avoir  été  u>D  en  demctire. 
n’a  pa»  exécuté. 

7.  — baie  ce  cas.  Part.  Hit  donne  nu  rréancier 
un  droit d'optiun  ; Il  peut  ou  demander  la  ré»tlia- 
•bm  du  cofilr.il,  sauf  tou»  doiuniagrs-ttilérêl* 
d’après  te»  principe»  que  nous  trouverons  posés, 
par  les  art.  tltfi  et  »uiv.,  ou  conclure  au  inainlien 
de  l'aeto  en  offr.ml  île  faire  lu l-inêui*' rr  que  le 
créaurlcr  aurait  du  Lire  et  n'a  (xtinr  fait. 

S — En  règle  minérale,  il  n'y  a plu»  lieu  alors 
à di'imuagcs-iute.  Ots  pour  cause  «l'inexéruiioti, 
pui-que  le  contrat  te  trouve  exécuté  aux  U •peu* 
du  debiteur. 

».  — Toutefois,  de*  rinmmages-lnléiêt*  pruvrnt 
être  alloué»  par  application  d’ou'ce*  principes, 
comme  réparation  d'un  préjudice  su  îffert  soit  {un- 
ie retard  apporte  it  l'exècutloii,  suit  p;ir  lu  néces- 
sité même  oii  s«'e*l  Iroiivé  le  «réam  iei  de  faire 
lui-mfiinc  ce  que  le  débilcur  *'<  Lit  oliligé  à fujrr. 

Ut.  — Mai*  taule»  le*  questions  qui  uveul  »’é- 
levern  cel  égard  h*  rtSiiuisenl,  eu  dernier  résol- 
ut 1,  ides  appréciations  de  Lit  et  de  Hrmnsïaneo. 

H.  — Dan*  l' obligation  de  ne  pas  faire,  rwmuie 
il  n'y  a rien  à exécuter,  il  n’y  a pa»  même  de  mise 
en  demeure  po*sible. 

•2.  — Ij  eontravenliou  à L'engasenuqit  rcsnlic-  ' 
ralt,  au  contraire. d'un  «de  que  ferait  tedéidicur 
qui  sérail  iiwoncilluldc  avec  l'exisleitce  même  de 
la  convention. 

13.  — Et  alors  les  dommages-intérêt*  sont  du» 

Fiav  cela  seul  que  le  débilcur  a fait  un  acte  con- 
ralre  n ce  qui  était  promis. 

M.  — C‘e*t  là  <l'aiilenr6  un  principe  général  ap- 

Flicablc  A lo'is  les  rouirai*  . car  celui  qui  prend 
eugagenient  de  Lire  une  chose  pren  l par  cela 
même  aussi  l'engaoemonl  de  ne  pa*  faire  une  au- 
tre chose  qui  serait  contraire  à ce  qu'il  u promis 
d'exécuter. 

U.  - Dali»  ce  srn»,  tout  contrat  emnoilc  à la 
foi»  ohliga'ion  de  Lire  ou  «le  ne  pas  Lire,  obliga- 
tion de  faire  ce  qui  a été  promis,  obligation  de  ne 
rien  Lire  de  coi  lira  Ire  à ce  qui  a été  promis. 

10.  — La  première  obligation  est  cxpicvsc  cl  ré- 
suite  des  terme»  même*  de  l’ejr-'aicejncnt  ; In  *c- 
cnnrte  Obligation,  pour  nV-tre  pa*  exprima-,  n'en 
e»!  pas  moins  tonnelle .-  elle  résulte  de  l'aete 
même,  elle  e»l  une  de  ces  «uilos  que  l'équité,  !’u- 
saue,  et  mieux  encore  la  loi,  doiuicut  à I'oJiILm- 
lion  d'après  sa  nature. 

17.  — L'art.  1 143  n'est  que  l'application  de  celte 
réglé  4 tih  ca*  particulier. 

19.  — Le  créancier  a le  droit  d'exiger  L des- 
truction de  loutre  qui  aurait  été  Lit  par  le  débi- 
teur  par  contrai  cnUon  A rengagement,  parce  que 
le  débiteur  a méconnu  jmr  là  et  viole  l’enoage- 
uirnl  qu’il  avait  pris  lanternent  de  ne  pa»  Lire 
19.—  lit  II  ne  pourrait  nraucr,  pour  s upposer  A 
la  destruction,  de  ce  qu’il  n’am-all  pa»  été  mi»  en 
demeure  retallveuienl  A l'oidlgation  de  Lire,  car 
nous  venons  de  voir  que  lu  mise  en  demeure  n'é- 
tatl  pas  nécessaire  en  ce  qui  concernait  l'obliga- 
tion de  ne  pa»  faire. 

».  —Au  reste.  Imite  contravention  n?>tt  A l'obli- 

Ïillon  de  faire,  soit  à l'obligation  de  ne  pa*  faire, 
oll  fitre  appréciée  par  le  juge  d'après  les  csr- 
eonstanre*. 

tt.  — C'caià  lai  de  décider  si  les  faits  qui  lui 
soûl  signalés  constituent  réellement  uno  eonlra- 


venlton  à re  qui  a élé  promis.  Cesl  IA  plu*  nworc 
une  question  d équité  que  de  droit. 

— M«i»  il  ne  faut  pu*  oublier  cependant  que 
ce  yirail  étendre  la  coiHrielion  au-delà  de  se»  icr- 
»'«■  *|»c  de  l'appliquer  A de»  bit»  qui  n'auraient 
jwis  un  rapiMMl  absolu  et  direct  arec  laoouvcn- 
llon  elJe-mème. 

«.  - Ainsi  en  principe  c’est  au  juge  qu’il  appor- 
ticni  de  décider  si  t'iuevVulimi  d'une  oblixaSon 
de  faire  a causé  un  préjudice  qui  soit  de  nature  à 
donner  lieu  a de»  domina gea-fnlérfi L.  V.  J PnJ 

r.a**.,23  juin,  isn  t.  a iw.p.  i;w  . 

/ *'  - Sl'vrLIÇiiierit.  daii*  tout  contrat  mii  ren- 
ferme I tiiditraiion  de  faire  dan»  un  déljj  délor- 
iiilue,  ta  clause  résolutoiredoH produire  »on  effet, 
cl  lu  d-'i  beance  e?t  irrévocablement  acquise  du 
moment  où  le  délai  prévu  par  le  contrat  e*t  ex- 
piré. La  demande  en  résolution  pmi  être  Immé- 
dinlenienl  rorntée  sans  cire  précédée  d'une  min* 
en  i lemenre,  et  le  jjiae  ne  peut  accorder  aucun 
delai  pour  exécuter  la  convention.  V.  J.  Pot 
fffem.  4 août  IMO  t.  18X1,  {i  9M). 

25.  — En  effet,  le»  condition*  rt;>olvloires  ex- 
prinier*  dans  le»  contrais  font  partie  intégrante 
de  la  convention  elle-même  et  tiennent  4 sa  subs- 
tance; die*  doivent  donc  recevoir  une  exécution 
rigoureuse.  N . J.  Pat.  Cas».,  t»  aofit  1824  ; Parti, 
19  lév.  isso,  — Touiller,  l.  6.  n®  390 cl  *uiv.;  Mer- 
lin, Hrp  , I.  n,  p.  »5t;  Trop  Joug,  v*  lente, 
1.2,  n»  mo,  rl  Duvergicr,  v •*  Vente,  f.  !«■,  i.«  463 
Cl  Louage , t.  1er,  (.o  _ y.  contra  Duran 

Ion,  1. 16,  n»  TTC. 

2*>.  — Loi  sipi'jl  est  reconnu  que  l'exécution 
d une  convention  Hyiuillaniiiaiiiiue  ne  peut  plus 
avoir  Heu  parce  que  l’une  de*  pin  lie*  »c  trouve- 
rait désormais  dan»  l'inuiossiliililé  «I  exécuter  To- 
bligahon  qu'elle  a prise  A *a  charge,  j]  y a lieu  de 
pronimecr  la  résolution  du  contrai,  sauf  4 statuer 
*ni  le*  dommage*'  Intérêt  » qui  peuvent  Cire  du»  4 
rni*on  de  l*iri«  véciilion  de  rengngcnient  cou- 
Imeié.  v.  J.  Pal.  Cass..  23  juin.  fs38  ff.  2 isxs 
p.  *63;  — Touiller,  t.  6,  m*  3ts  «t  suie. 

27.  ~ L'acte  par  lequel  un  ofllder  ministériel 
* entrai'*  a «c  démettre  de  *e*  fonelbuis  en  Lvcur 
d une  {ici  -oniic  de!.  rmliiOc  euiMlilne  une  obliga- 
lion  de  faire  qui  donne  lieu,  en  cas  d'fncxéciitlSii. 

1 de»  doininauc-  inlérfil*.  ' . J.  Pal.  Montpellier. 
»•  Juin.  #832  ( p.  s«  , Case.,  tSnov,  tSSX* 

Aij-,  5 jaiir.  livio:  Limoges,  17  j«nv.  l»3J  ; ffor- 
dcaur,  7 mai  ls.î|  ; Agen,  ♦.  ianv.  |»30.  — Imver- 
glfir, *ol  cn/c,  I.  l0'’,i.®2iMi,el  îroplotiy.PrcscTiuf., 
1.  L n«  5i»«. 

2*  — Mal*  jamais  le  debiteur  ne  sera  admis  à 
*e  souflralreà  l'cxcruUon  du  cutilrat  en  offixuii 
de*  dommages- Itiiérêle. 

29.  — Celle  dikision  a même  rlé  appliquée  avec 
niiscii  4 tu  lran.ini*-|uii  d'un  4 ilice,  bien  que  ce- 
pendant il  y ait  arrêt  < urtnurc. 

io.  — Eu  effel,  pourquoi,  dan»  ce  cas,  le  crean- 
der  ne  serait  c pns  adtnl»,  nprèi  s'y  être  Liiuu- 
tortner  par  iuvliee,  A sc  présenter  comme  >ucccs- 
*eiir  du  titulaire  qui  ncralt  di-daré  démissiorâiaire 
OU  vertu  du  Irai  le  qu’il  aurai!  paj»é  ’ 

31.  — S.J  le  luge  décide  que  la  démission  M* 
Ikmivc  ré -h  1er  réellement  du  Irailé  intervenu, 
comment  le  débileiir  poiirrail-tl  s’opposer  aux 
conséquonevs  de  celte  iléi  laiatiou  ? 

— Ainsi,  un  ti’al’i-  fait  sur  la  transmission 
-un  «rare  constitue  réellement  une  vente,  de 
telle  sorte  que  le  lllublre  vendeur  m-  peut  se 
soustraire  à rexérufbm  du  conlral,  uième  en  sup- 
porlunl  tic*  diiuminses-iulérêl'.  et  qu'eu  c«*  de 
refii*  i!e  «n  pari,  le  jugement  qui  le  condamne  ù 
livrer  l'objel  vendu  peut  tenir  lieu  de  su  démis- 
sion volontaire,  v.  J.  rat.  Bordeaux,  7 mal  fiüi 
— \ . contra  J.  Pal.  Ag en,  C jau*  iss6. 


SECTION.  tV. 

Dr»  dommages  et  intérêts  résultant  derinrrt- 
culhm  de  r obligation. 

lllO.  Les  dommages  et  intérêts  ne  soûl 
dus  an#  lorgne  le  débltenrett  en  demeure  dr 
remplir  suit  obligation,  exeept-  néanmoins 
lorsque  L chose  que  le  débiteur  sVtait  oldigé 
cUf  douncr  un  de  faire  ne  pouvait  être  duiiue. 
ou  faite  que  dans  un  certain  temps  qu'il  a luiiuu- 
passer.  — C.  civ.,  fl»,  1230,  1302,  IfiSfi,  #637, 
1771,  fTKHa  I7D0.1920,  |U3l»el  I99«;  C.  procéd., 
12JI,  323  à ùî)  î — L.  113,  fl. , de  Verb.  obligat 
L.  T7,  Il  , ejd.;  L.  12,  C-,  de  Contrahendd  et 
commit  tend  d stipululione . 

.1147.  Le  dé|iit<>ur  e»l  condamné,  s’il  y a 
lieu,  «11  paiement  dédommagés  e|  inb-rê'ts, 
soit  a raison  de  l'inexécution  de  l'obligation , 
soit  U raison  du  retard  dans  l’exikulion,  toutes 
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I*r»  fui*  qu'il  ne  juMitic  pas  que  l'inexécution 
provient  d'une  cause  étrangère  qui  lie  peul  lui 
être  iinpuhv,  eucore  qu'il  n'y  ail  aucune  mau- 
vaise fui  de  sa  pari.  — C.  civ.,  113»  cl  1382;— 
L 3,  IT.,  de  Rebut  crediti*. 

1 1 4M.  H n’y  a lieu  à aucuns  dommage*  et 
intérêts  lorsque,  pur  suite  d'une  force  majeure 
ou  d’un  cas  fortuit,  le  debiteur  a été  empêché 
de  donner  ou  de  faire  ce  a quoi  il  était  obligé, 
ou  a fait  O- qui  lui  était  interdit. — C.  tit  ,007, 
835.  1301,  1318,  Ib3l,  1017,  1722,  1730,  1733. 
1775,  1773,  ITMi,  1 KH I a iWôel  1929;  C.  connu., 
07,  SU,  277,  31 U cl  ôai  ; - L.  .3,  in  fin.,  tf  , 
de  Rtgulitjuri*. 

I.  — En  général,  Ica  dora  mages- lut  ère'»  p«  uv  m’ 
être  ometdéré*  sou*  deux  rapport»  •hCTéreu»,  anil 

comme  résultant  de  l'iuexécui «les  convention», 

solteoinmc  résultant  d'un  préjudice  causé,  même 
nbstracinm  faite  de  huiic  convention,  v,  MtIa* 
court,  t.  2,  p.  156  et  tr.»;  Touiller.  I.  fi,  p.  34m,  454 
cl  45»;  Pavard,  tfommaaeg-lnt  -ret*.  n«  !«»■;  U.i- 
ranton,  1.  |o.  i.» et  t.  il,  n*  a&S;  Pothier.  (MH- 
MÜoat,  BNIU  et  1 i et  Ponte,  n«  k»;  Merlin, 
hoMtiiiiQït-inlvrtls,  el  ProUtilmn,  l'nifntU,  t.  3, 
n»  tsis. 

J.  — Les  art.  tlte  et  »uiv,  ne  s'occupent  des 
dommages-intérêts  que  relativement  auv  couve- n- 
üoiMk  Lee  art  ISM  ci  suie,  Ica  oonaidèreitl  BOUS 
un  point  de  vue  plus  général  en  posant  en  prin- 
cipe que  tout  fait  queleonque  de  ITionime  qui 
cause  A autrui  un  duuuuagi  oblige  celui  par  la 
faute  duquel  il  est  arrivé  à le  réparer. 

3.  — Or  la  seule  réparation  qui  suit  iMNuitile  e*t 
le  paiement  de  dommages-intérêt»  qui  seront  ar- 
bitrés d'aprf»  l'étendue  du  préjudice  soutien  par 
la  partie  lésée. 

4.  — C'est  aussi  la  seule  réparation  qui  pnbrc 
être  accordée  à la  pai  lle  civile  «pu  »e  plaint  .le- 
vant les  Juges  criminel.'  du  préjudice  nue  lui  n 
causé  la  perpétrai  ion  du  crime  ou  du  délit,  suit 
dans  sa  personne,  soit  dans  sa  fortune,  soit  dnns 
son  honneur. 

3.  — Tout  ce  que  Injustice  humaine  peut  faire, 
c'est  d'accorder  à titre  de  dommages-tiitérél*  une 
réparation  bien  Insuffisante  sans  doute,  car  sou- 
vent le  préjudice  causé  est  Irréparable,  mais  tou- 
tes le»  choses  de  ce  momie  ont  leur  limite,  cl 
lorsque  la  loi  a fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
faire  on  ne  peut  exiger  rien  de  plu». 

R.  — C'est  ainsi  qu'en  matière  de  convention,  si 
la  |»artie  obligée  refuse  de  faire  ce  à quoi  clic  s'est 
engagée,  le  créancier  n'a  d'autre  alternative  que 
d'exécuter  lui-même  In  nui  vent  ion  aux  frai?  du 
débiteur,  ainsi  que  te  déclare  l'arl.  < 11.1.  ou  de  de- 
mander la  résolution  du  coulral  avec  dommages- 
Intérêt». 

7.  — Le  Juge  est  alors  appelé  * arbitrer,  suivant 
les  circonstances  , quelle  doit  être  l'étendue  de  In 
peine  pécuniaire  encourue  par  relui  qui  refuse 
d’exécuter  ec  qu'il  a promis. 

*.  — On  ne  peut  ec  reporter  en  celte  circons- 
tance qu'à  des  règles  d’equllé,  car  la  lui  n'aurait 
pu  étendre  la  provision  à Imite»  le*  byjMdhcse» 
qui  peuvent  s.-  pr-senter. 

».  — Aussi  * csi-ellc  bornée  à poser  quelque» 
principes  généraux  en  abandonnant  Inities  le* 
appliea'ions  à rentière  discrétion  du  juge. 

to.  — Les  du  miliaires  -Intérêts  sont  du»,  ainsi  que 
nous  l'avonsdéjA  ex  (diquê,  soit  à raison  de  l'inevô 

ritlion  du  contrat,  soi'  a raison  du  retard  apporte 
dan»  relie  exécution. 

il  . — Mois  il  | a Colla  dilllrcneo  entre  In  deux 
hypothèse*  que  le*  dommaues-îiilérêls  sont  tou- 
jours dit*  A raison  de.  l'inexécution  du  contrat, 
t vn  dis  qup  le  simple  retard  apporté  dans  l 'exécu- 
tion ne  donne  lieu  à des  dooniuagcHnlétêt*  que 
si  le  retard  a causé  au  créancier  un  préjudice 
réel, 

tî.  — Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  dmimiaaet- 
intéiêts  ne  sont  dusqu'aulanl  que  le  débiteur  a 
été  ml*  forniellement  en  demeure  «l'exécuter,  soit 
par  le  contrai  même,  conformément  il  l'arl.  113», 
nul  par  un  acte  spécial  de  mire  en  demeure. 

t*.  — Outre  que  le  créancier  peut  abandonner 
dan»  Un  intérêt  commun  ou  dan»  son  intérêt  pro- 
pre le  bénéfice  du  terme  stipulé,  tl  a le  même  droit 
a l’egard  du  bénéfice  du  contrat,  en  sorte  que  s'il 
n'en  a pas  réclamé  l'exécution  dan»  le  délai  déter- 
miné, on  doit  supposer  qu’il  a consenti  laellemeid, 
soit  A une  prorogation  de  ici  me,  soil  à rentière 
résolution  du  conlral. 

H.  — S»  le*  partie.»  peuvent  volontairement  ré- 
voquer de  leur  conifuitrmcnl  mutuel,  soit  l'une 
de  »e»  clan»»**,  mil  te  contrat  enllcr,  cette  révo- 
cation p»*ul  résulter  aussi  d’événetnew  iudépeu- 
d ni»  de  leur  volonté. 


15.  — Quelle  que  soit  U rigueur  de  la  rlause  In- 
sérée dans  le  .utr.il  relativement  A l'échéance 
du  terme,  s'il  y a eu  impossibilité  pour  te  débi- 
teur d'exécu  1er,  par  suite  d*un  événement  indé- 
pendant de  sa  volonté,  il  n'fol  pas  eu  faille  pour 
n'avoir  jmi  faire  ec  qu’il  avait  promis,  pourvu 
qu'en  effet  il  en  ait  été  réellement  empêché  par 
une  force  majeure  ou  un  en»  fortuit. 

tR.  — Du  renie,  ce  n’est  pa*  tel  le  lieu  d expli- 
quer ec  qu'on  doit  entendre  par  un  fait  de  force 
majeure  ou  cas  fortuit,  car  nous  aurons  il  donner 
ce*  explication»  om*  l'art,  ISO*,  qui  pose  le  prin- 
cipe général  en  déclarant  que  toute  convention 
r»t  résolue  par  l'effet  d'une  force  majeure  ou 
d'un  cas  fortuit. 

17.  — En  présence  de  cett»-  déclara  lion,  l’art. 
Il4t  lui-même  devenait  Inutile,  car  il  n'y  a plu» 
de  dommages-intérêts  à demander  il  rai»ou  de 
l'inexécution  d ut»  engagement,  lorsque  cet  enga- 
gement lui-même  a élè  rompu  par  une  cause  lé- 
gale. 

Il  lO.  Les  dommages  et  intérêts  dus  au 
créancier  sont,  en  général,  de  la  perte  qu’il  a 
faite  et  «lu  pain  dont  il  a «T  * privé,  sau!  les 
exception*  et  modiffcaliont*  ci-«pr«V.  — L.  13, 
IT.,  H /il  a ru  rem  h aberi. 

1 1 AO,  Le  débiteur  nV*t  u*nu  que  des  doin- 
inage*  et  intérêts  qui  ont  été  prévus  ou  qu'on 
a pu  prévoir  lors  du  contrat,  lorsque  ce  n’est 
{•oint  par  sou  «loi  que  l'oMigution  nVst  point 
exécutée.— 0.  civ-,  1109,  mu,  1117, 1131,1301 
et  1553; — L.  irrire.,  C.,  de.  Scntenlii»  qua  p o 
eo  quod  interett. 

1 i * » l . Dan»  le  cas  même  où  l'inexécution 
île  la  «'on vent u»n  résulte  du  «loi  «lu  debiteur, 
les  domina?*-'  et  intérêts  ne  doivent  compren- 
dre, a l'égard  de  la  ps'rteéproiivêe  plirli‘«?réan- 
cieret  du  gain  dont  il  a été  prix.-,  nue  ce  qui 
«‘st  une  suite  iuiimxliale  et  directe  «le  l’iucxé- 
cution de  la  aonvenlioit. — ('..civ.,  1130  ; — 
L.  13,  m fin-;  L.  Il,  ff.,  de  Actionib.  empli  et 
vendit). 

11. *3.  Lorsque  la  convention  porte  que 
Celui  qui  manquera  «b*  IVxéculer  paiera  une 
errtaim-  somme  h titre  d<‘  «bitumages  el  inté- 
rêts, il  ne  peut  être  alloué  a l’autre  partie  une 
somme  plus  forte  ni  moindre.  — C.  civ,,  J22t; 
el  suiv.  el  5017  ; — L.  I,  in  prinrip.,  ff  , de 
Partie;  L.  53,  ff  , de  ReguU*juri$;L.  I,  in 
princip..  ff-,  d - Pentnid  coiutiluld 

t.  — Quelle  que  soit  l'élendue  du  pouvoir  «li*- 
rrélionnaire  du  Juge  dan*  l'appréciation  de*  don»- 
maues-inlérêl*,  il  e*t  cependant  certaines  limites 
qu'il  ne  lui  est  pa*  permis  «le  dépasser,  mal*  ce* 
limite.*  elle*- mêmes  ne  peuvent  pas  être  préci».-e* 
d’une  manière  tellement  rigoureuse  que  l‘«m 
puisse  poser  A ect  égard  «les  principe»  absolus. 
V.  bclvmeourt,  t.  3,  p.  13K;  Ton  II  1er,  t.  fi,  p.  xtt  et 
343  ; V*v»rd,Dommaqet-intêretx.  o®3;  Ihjranton, 
«.  tfi.  no*  470  cl  iidr.,  Pothier,  Obligation*,  n* I ko, 
et  l'ente,  n®  46. 

2.  — AU**1  les  art.  II tu  a 1151  renferment -d» 
plutôt,  riMnnie  nu  rr*te  la  plupart  de*  arlirle#  qui 
vont  suivre,  «le*  précepte*  d'équité  que  des  règle* 
de  droit  ; ci  c'est  pour  cela  «me  «-c»  articles  ne  de- 
mandent pa*  A être  développé*,  car  le  légis- 
lateur »>sl  appliqué  préci-émeiit  A entrer  lui- 
même  «lans  lou*  le*  dévelrqtpeiuen*  qui  pouvaient 
servir  à faire  mieux  eompi «‘iidrc  ».»  pensée. 

3.  — On  volt  qu’en  entrant  dans  ces  détail*  Il 
s'est  efforcé  de  prémunir  le  juge  contre  l’exagé- 
ration dans  la  détermination  des  dominagea-inlé- 
rêt»,  qui  ne  doivent  Jninal*  êlre  évalué»  par  «suite 
«le  ei>n»blérat|ons  antérieure*  A Pacte  ou  A la  con- 
ventiou. 

t.  — Cette  règle  e*t  tellement  vraie  qu’elle  doit 
être  appliquée  même  dans  le  ras  où  II  y aurait 
un  «loi  à reprocher  au  débiteur;  htm  que  le  dol 
fasse  exception  à Ion»  te»  principes,  il  ne  faut  pa* 
cepêndanl  en  exagérer  !«■*  cnnst'  ipu  nce»,  et  la  pu- 
nition qui  «loi t t'Irc  mitigée  au  débilcur  CCSOeroJt 
d'être  jusle,  si  elle  n’était  pas  eu  rapport  avec  le 
délit. 

3.  — Néanmoins,  et  «jtirbiuc  précaution  que  le 
législateur  ait  prise  de  déclarer  que  même  dans 
ce  cas  |<!  juge  ne  doit  évaluer  que  ce  «pii  e*t  une 
suit»  immédiate  et  directe  île  1 Inexécution  de  In 
coin  entron,  on  ne  peut  »e  dissimuler  que  l'appré- 
ciation reste  toujours  A rentière  discrétion  du 
Juge  de  la  mwiiêre  la  ulu*  absolue. 

».  — En  effet , le*  limite*  dan*  lesquelle»  le* 


dommage*- intérêts  doivent  être  renfermé*  se 
rapportent  cllco-mêmes  A des  appréciation»  de 
fait. 

7.—  Ainsi,  comment  déterminer  autrement  «jue 
nar  «le»  présomption»  la  perle  qui  a clé  faite  par 
le  créancier,  et  le  gain  dont  il  a été  privé; 

a.  — Comment  déterminer,  autrement  que  par 
de»  présomplluiis.  le  dummngc  que  le  créancier  a 
prevu  uu  pu  prévoir  lors  du  contrat; 

g.  — Comment  déterminer  enfln  autrement  «tut* 
par  «le»  présomption*  où  doit  s'arrêter  le  «Jom- 
m.vge  qui,  en  cas  de  «loi,  c»l  mis  d'une  manière 
Plu»  large  a la  churge  «tu  débilcur,  tout  en  *e  ren- 
fermant dam  ce  qui  est  une  suite  Immédiate  et 
directe  de  l'inexécution  delà  rouvenHon. 

10.  — Au  aurplus,  c'est  {tour  éviter  cet  inconvé- 
nient d’une  appréciation  Indéterminé?  d«‘s  dom- 
magea-intêrêts  «le  la  part  du  luge  que  l'art.  tlU, 
C.  civ.,  iM'rmel  aux  partie*  clleMnêmea  d'en  dé- 
terminer le  montant,  en  ajoutant  au  contrat  une 
rbitue  penale. 

tl  - — Du  reste,  cet  art.  tIM  ne  fait  que  po»?r  un 
principe  qui  *«  trouvera  développé  parle*  art. 
tsar,  ci  soi»  , qui  traitent  apécialernent  desoMi- 
gution»  avec  rl uns' s penale*. 

12.  — En  principe  dune,  le  juge  est  souverain 
appréciateur  mm  seulement  de  la  quotité  dr# 
duiiiiuage*-lnt<  rèls.  mats  de  la  qiiettion  même  de 
savoir  al,  en  ra»  «l'Inexécution  de  l'acte,  il  n'y  a 
pa*  lieu  «le  réfuter  tou*  dommageHntàrét*. 

H.—  SiM^'inleinent,  tl  peut  déclarer  te  créancier 
nt>u-rcc«'v.»btc  sur  le  motif  que,  «'étant  enuduit 
envers  le  débiteur  d’une  manière  blâmable,  il 
s ert  Interdit  juu  cela  même  toute  demande  en 
dufnmagea-tnlérCti.  V.J.  Pal.  t a*».,  U juin.  <mo 

(t.  2 l#4o,  p.  330),  et  H mues,  24  août  1(00. 

M.  — On  peut  considérer  alors  qu'il  y a eu  pré- 
Indice  causé  au  débiteur  par  le  créancier,  cl 
qu'niiMi  il  y a lieu  d'admettre  la  compïn*ation 
cidre  le»  dommages-intérêt*  qui  seraient  resjuT- 
Uvnment  dus. 

13. —  Le»  régie*  pos-;e»  ivar  le*  art.  1146  et  suit  , 
C.  iiv.,  »e  rapportent  d'ailleurs  exclu*! veinent 
aux  dommages-intérêt»  résultant  de  rinetéculion 
d’une  obligation  ; elle*  sont  inapplicable»  quand 
il  s'agit  d'apprécier  le  dommage  résultant  d'un 
délit,  le  monUmldcsdmnmages-inlerêta  est  alors 
abandonné  A l'entière  discrétion  du  juge.  v.  J. 
Pat.  Pari»,  a inara  1*37  (L.  t««  l»37,  p.  177;.  et 
Va**.,  aojanv.  tsjfi. 

16.—  Spécialement,  l«  art.  tttft  et  *uivM  Cciv., 
relatif  aux  délateurs  qui  sont  en  demeure  de  rem- 
plir leur»  obligations,  ne  sont  pa»  applicalde*  en 
matière  dédommagés -intérêt*,  et  reluiemilrr  qui 
U*  sont  réclamé»  doit  « Ire  condamné,  bien  qu'il 
ait  été  mis  en  demeure  «le  faire  rr**«*r  la  cause  «lu 
préjudice  A raison  duquel  ils  sont  demandé#.  V.  J. 
Pal.  ta**.,  * mai  1*32,  ci  Bordeaux,  t»rjanv 
IUI. 

1 1 A3.  Dans  le* obligations  qui  h-  Ivorncnt 
au  paiement  d'une  certaine  somme,  les  (font- 
mage» et  intérêt',  n^ultant  du  retard  dintfexé- 
cutîon  ne  eouhistmit  jamais  que  «l;in>  la  cou- 
da inmit ion  aux  intérêts  li\«  s par  la  loi  ; sauf  les 
règles  particulières  au  commerce  et  au  cau- 
linimi  iio'iil.  — (’..  dv.|  1139,  1907,  9M1  CttUlV. 

Ces  dommages  et  intérêts  sont  dus  sans  <|iie 
le  créancier  suit  tenu  de  justifier  d'aucum- 
perte. 

Il»  ne  Mjtil  «lus  <|ue  du  juur  de  la  «ieinaude . 
excepté  dans  hrs  cas  où  la  loi  les  fait  courir  «le 
plein  droit.  — t’..  civ.,  tfitl,  47»,  tMW,  01  i,  830. 
1 207,  1 Ü9f  1 173, 1318. 1.379,  K «59,  l«H,  I8»6et 
2(101;  E.  proctM.,  37  ; C.  coium.,  18»;  •—  L.  88,. 
ff,  de  Hrf/.juri*:  L.  1 37.  ff. , de  Verb.  oblige!.; 
L.  13,  $ 23,  IL,  de  Actionib.  empli  et  vendit i: 
L.  19,  ff.,  de  Periculo  m'  rrnditar  ; I-.  »», 
ff.,  de  U suri*. 

1 1 SI.  Les  intérêts  échus  de*  capitaux  peu- 
vent niodttire  (kslstérèu,  eu  pur  une  demande 
jmliclaire , ou  par  un«;  convention  spéciale , 
pourv  u que,  soit  dans  la  demande,  soit  dans  h 
convention,  il  s'agisse  d'intérêts  dus  au  nmin* 
pour  une  armée  entière.  — C.  civ.,  113»;  <- 
procéd.,  30»  01  et  t'd). 

I I 5.V  Néanmoins  l«*s  revenus  «‘•chus,  tel*, 
que  f«‘rm;tges,  loyers,  arrérages  «1«*  rentes  per- 
netuelle*  ou  viagères,  produisent  intérêt  du 
jour  «le  la  demamle  ou  «le  la  convention.  — 

« iv ..  1 13»  ; C.  proc<  d.,39,  01  et  69. 

La  même  règle  s'appliquera  aux  restitution' 
de  fruits,  cl  aux  intérêts  payés  par  un  tiers 


ART.  1153-1 JÛ-»  LIV.  III.  TIT.  III. 

au  créancier  en  acquit  du  débiteur  — C.  civ., 
3H3,  ÜHi  cl  580  ; C.  proccd-,  litfel  Mü. 

I.  — Le*  dommages-intérêt*  qui  bout  du*  pour 
simple  retard  apport'.-  A l'exécution  de  la  conven- 
tion, sont  déterminés  par  la  loi  d'une  manière 

Jilus  rigoureuse;  llseoiisIsfentgL'néruleiuenldaQs 
e paiement  des  inlérrt»  delà •ontirie duc.  V.  Del 
vincourt,  I.  a,  p.  ISO  et  t«0:  1 oui  lier,  t.  6,  p.  273 
et  suiv.  ; Pavard,  v1*  ivoui.  D®  9,  BU  Ut  a ordre » 
n°  47, et  Hommages-intérêt».  n»»  ».  Tel  suiv.; 
Pothier,  Prêt  de  consomption,  no  »,  et  Duron-  1 
ton.  t.  <q,  n**  471,  »87  cl  miv. 

2.  — Noua dkMMM  que  celle  dUalM  ne  doH  cire 
admise  que  généralt-iuent.  non  pas  à cause  des 
exceptions  faite*  par  l'art.  iisj.  jmar  le*  contrai* 
monicrdMax  rl  le  contrat  civil  tic  cautionne- 
ment,  mai)»  parce  qu'il  est  «les  cas  où  le  retard 
même  dans  le  paiement  peut  entraîner  d'autre* 
eooséqneMCa»  ItumiM  les  partie»  ayant  prévu 
par  le  contrat  que  le  rctai-d  dan»  le  paiement 
puurrallêtre  préjudiciable,  auraient  elles-mêmes 
stipulé  une  peine 

3.  — Cependant,  celle  clau*c  penale  devrait 
être  appréciée  sainement,  car  elle- même  ne  se- 
rait valable  cl  ne  pourrait  coiisénuemnicnl  pro- 
duire un  effet  que  dans  le  cas  où  le  créancier  J us- 
lilirnnt  d'une  perle  réelle  dont  il  lui  aérait  du 
i «'parution  et  potu'  truelle  la  »igqde  atlrll-uUoti 
dés  intérêt*  serait  une  réparation  Insuffisante. 

t.—  Ainsi,  le  créancier,  dans  le*  obligations  qui 
*r  burnent  au  paiement  d’une  certaine  somme,  a 
•droit  aux  intérêts  pour  eau  «c  de  retard  dans  le 
paicnienl,  sans  avoir  A Justifier  d'aucune  perte, 
la  perte  est  dans  le  retard  même. 

5.  — El  si  une  clause  pénale  a été  ajoutée  un 
contra!  pour  lui  assurer  le  béuétke  d'une  somme 
plus  forte,  il  ne  pourra  réclamer  qu'mitant  qu’il 
«ustitlcra  avoir  «prouvé  une  perte. 

ô.  — Dans  tous  les  autres  contrais  , qui  ne  ec 
bornent  pas  au  paiement  d'uuc  certaine  somme  , 
on  reste  *3Ui  l'empire  des  règle»  générale*, .et  le 
Jupe  peut  apprécier  le  dommage  ci  déterminer  le 
«limitant  de*  ilomniagesuintèret*  rumine  il  lui 
plaît,  d'après  les  tHmem  de  la  cause  et  tesrir- 
eemtaiiecs  particulières  du  tait. 

7.—  Mais,  dan»  ce  cas,  le  simple  retard  dans 
l'exécution  ne  doit  pas  par  lui-même  entraîner 
rapplirutlon  «le  éomaugii-lntérèn,  s'il  n'y  a pas 
eu  réellement  préjudice  souffert.  • 

x — S’il  s'ai* il  dun  contrat  alternatif  «lait»  le- 
quel on  aurait  stipulé  pour  l’une  de*  allcmalivcs 
le  paiement  d’une  certaine  somme,  il  y aura  lieu 
A I application  de  l'art,  ttSX,  suivant  qu'en  déO- 
ni'ive  /«*  contrat  recevra  son  exécution,  de  telle 
sorte  qu'il  r «<U  réduit  au  paiement  d'une  somme 
imindic. 

0.  — l.c retard  dans  l'exécution  ne  change  rien 
alors  à ta  nolurc  du  eontral. 

10. — Quant  au  montant  des  intérêts,  il*  sont 
revins  par  l;i  loi  au  latix  de  5 ».  a s'il  s'agit  d'une 
dette  civile,  eide  6 «•/©s’il  s'agit  d'une  dette  com- 
merciale. 

tl.  — ils  «ont  dus,  non  pas  à partir  du  Jour  de 
la  mise  en  demeure  ou  de  l'expiration  au  délai 
accordé  par  l'acte  de  mise  en  demeure , comme 
ou  aurait  pu  le  croire,  mata  du  lourde  ta  demande, 
c'esl-A-dire  du  jour  où  une  instance  a clé  intro- 
duite régulièrement  eu  justice  pour  obtenir  paie- 
ment. 

•t.  — Ainsi  un  commandement  même  ne  fait 
pas  courir  les  Intérêt»,  bleu  qu'il  soit  siguiltê  en 
vertu  d'un  litre  immédiatement  exécutoire,  em- 
portant avec  lui,  comme  on  le  dit  en  droit,  rxéru- 
tion  parée. 

13. — Celui  qui  veut  faire  courir  les  intérêts  A 
raison  du  retard  apporté  dans  le  paiement  d'une 
somme  payable* échéance  fixe,  doit  donc  se  pour- 
voir en  justice  contre  !«  débiteur;  cl  la  seule  ré- 
clamation du  capital  comprend  également  les  in- 
térêts, -ans  qu'il  soit  be-om  de  les  demander  par 
l’acie  même  introductif  d'instance. 

i l.  —Toutefois,  il  sera  nécessaire,  dans  le  cours 
même  »le  l'instance,  «le  prendre  à cet  égard  de* 
conclusion*  formelle*,  tendantes  à ce  que  letln- 
l.-rêts  soient  compris  «Inns  la  condamnation  A In- 
tervenir; car  si  le  créancier  ne  prenait  pas  celte 
précaution,  on  pourrait  lui  objecter  qu'il  n rc- 
nonc  '•  viiloiitairementau  droit  qui  lui  appartenait 
«le  les  exigée. 

13.—  LC*  intérêt*  remontent  d'ailleurs  toujours 
au  premier  acte  «le  l'instance  qui,  dan*  certnin* 
cas,  peut  s'étendre  A la  citation  en  conciliation, 
ou  plutôt  nu  fait  de  la  comparution  «levant  le  juge 
de  paix,  bien  que ces  actes  *c  bornent  A annoncer 
Tint  eu  lion  de  former  la  demande. 

16,  — Sur  ce  point,  l'art.  37,  C.  proeéd.,  contient 
une  disposition  précise.  — « Art. 37.  J.n  citation  en 
conciliation  fera  courir  les  intérêts,  pourvu  «|ue 

C.  CIV, 
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la  demande  soit  formée  dan*  le  mois,  à dater  du 
jour  de  la  non  comparution  ou  de  la  non  conci- 
liation. * 

t".  — Daits  « e cas  particulier,  l'effet  de  la  de- 
mande *«*  reporte  au  jour  même  où  le  juge  «le 
paix  a prononcé  sur  le  préliminaire  «le  conciliation. 

*A.  — LHl  reste.  *1  la  demande  judiciaire  e»t  h ap- 
pée «te  péremption,  la  demande  en  paiement  «le* 
lulérét»  »ut!  I<-  même  sort. 

I*.  — On  comprend  qu'il  n'y  a l>cu  à applkj- 
llou  de  celte  peine  que  lorsque  la  domine  .»  payer 
ne  |M»rte  pu*  intérêt,  soit  pnr  l'effet  d'une  stipula- 
lion  insérée  ou  contrai , soit  par  la  seule  force  de 
la  loi. 

30.  — Pans  ce*  deux  hypothèse»,  il  est  vrai  de 
dire  qu‘il  n'y  a plu*  «le  peine  à appliquer  pour  le 
retard  apporté  à l’exéeulkHi.  Le  créancier  n'a 
d’autre  droit  pour  arriver  A fti  rembour  emerit 
que  l’emploi  des  v oies  d'exécution  qui  sont  misés 
à «a  disposition  par  la  lot. 

21.  — Il  importe  donc  de  préciser  dan*  quelles 
cirer  instances  la  loi  lad  courir  le»  intérêt»  «le  plein 
«troll. 

ai.  — Nous  en  avons  déjà  vu  quelques  exemple* 
«Ion»  le*  «iUposition»  que  noos  avons  discutées. 

*4..—  Ainsi,  relativement  A la  tutelle.  Pari.  *11, 
C.  civ oblige  le  tuteur  A faire  emploi  de  la  sum- 
me  déterminée  par  le  conseil  de  famille  prove- 
nant de  l'excédant  des  revenu*  «lu  mineur  sur  In 
dépende , duos  le  délai  «le  six  mois , passé  lequel 
le  tuteur  «levra  le*  intérêts  A défaut  d'emploi. 
V.  art.  133. 

2».  — L'art.  »34i  l'oblige  après  Je  même  délaide 
tenir  compte  «le  l'intérêt  «b*  toute  somme  non  em- 
ployé*, lorsqu'il  n'a  pas  fait  déterminer  par  le 
conseil  de  famille  la  fournir  au  .n*>*u<  delaqnelle 
il  sera  tenu  de  faire  emploi. 

**.  — L'art.  *74,  relatif  au  compte  «le  tutelle, 
oblige  le  tuteur  à payer  le»  intérêt-  du  reliquat  de 
son  cuuipte,  tant  demande,  a iwirllr  «tu  Jour  de  la 
sommation  d6  payer  qui  aura  suivi  ta  clôture  du 
compte.' 

26.  — En  celte  circonstance,  la  loi  fait  courir  le» 
intérêts  «l'nne  simple  mise  en  «h1  meure  résultant 
d'an  acte  extrajudiciaire. 

27.  — L'art,  ma  fait  court» les  intérêts  de»  cho- 
ses sujette-  A rapport  R compter  du  jour  de  l'ou- 
verture «i«  la  succession. 

gu.  — |.e  titre  du  L'oufraf  de  mariage  non* 
fournira  d'ailleurs  plusieurs  exempte*  d intérêt* 
qui  «'Durent  de  plein  droit  au  profil  «le  la  femme 
mariée. 

••.—C'est  ainsi  qu'aux  termes  de  l'art.  l»lo, 
C.  civ.,  le»  Intérêt*  «te  tn  dot  Constituée  A la  femme 
sou*  le*  régimes  extra-dotaux,  quel*  qu'ils  soient, 
courent  «Je  plein  droit  du  jour  «tu  mariage,  en- 
core même  qu’il  y ait  terme  pour  le  paiement,  s'il 
jtj  t stipulation  contraire;  clause  établie  e»  fa- 
veur du  mariage,  et  dont  nous  aurons  à expliquer 
le  sens  «ou»  cet  article. 

3w.  — l/art.  1473 , spécial  au  régime  de  la  com- 
munauté, f.i  il  courir  le*  intérêts  «le  plein  droit  du 
jour  de  la  dissolution  dO  la  communauté  pour  le* 
remplois  et  récompenses  dus  pnr  In  communauté 
aux  époux  et  le*  récompense*  et  indemnité*  pnr 
eux  due*  A 1 v communauté. 

SI.  — L’art.  IMIiiüpUque  au  régime  dotal  même 
la  disposition  établie  par  l'art.  H»»  |K»tir  les  ré- 
gime» cxtra-Jidani. 

Si.  — L’art.  l.X7o  fait  courir  l'intérêt  et  le*  fruit* 
de  In  dot  constituée  sous  le  régime  dotal  contre 
le  mari  survivant  au  proilt  des  héritiers  de  la 
femme. 

33.  — L’art.  1*32  oblige  l'acheteur  A payer  le* 
intérêt»,  «le  plein-droit , A partir  du  jour  où  il  est 
entré  eu  jouissance,  toutes  le»  foi*  que  la  chose 
vendue  et  livrée  produit  des  fruit*  ou  nuire*  re- 
venu*; et  toutes  le*  fui»  encore  qu'il  a été  sommé 
de  parer  II  «loti,  aux  tenue*  du  même  article,  le» 
intérêts  A partir  du  jour  «le  la  ^imination,  c'est 
un  nouvel  exemple il'inléréUaltaeh  - A tut  simple 
acte  extra-judiciaire  «le  mi*«  eu  demeure. 

31.  — 1,‘nrl . lato  déclare  chaque  associé  dêtdleur 
«le  plein  droit  «te<  intérêts  «le  la  somme  qu'il  de- 
vait verser,  A compter  du  jour  où  elle  «levait  (dre 
payée,  et  des  iniéré’s  de  la  somme  qu'il  a prise 
dans  la  cause  sociale  à compter  dit  Jour  où  il  l'a 
retirée  de  celle  caisse,  pour  l'appliquer  A ses  be- 
soin» particuliers. 

33.  — Enfin  l'art  *oni  accorde  nu  mandataire 
contre  son  mandant  l'intérêt  de»  avances  qu’il  a 
laite»,  A «later  du  jour  «les  avances  constatée». 
V.  art.  aroi. 

36.  — Dan»  la  !«ti  commerciale,  les  Intérêt*  cou- 
rent de  plein  droit  pour  le  paiement  «le»  lettres 
«le  change,  billets  A ordre  et  «autre»  effet*  «le  com- 
merce. A pnrtir  «lu  jour  du  protêt , qui  n'est  éga- 
lement qu'un  acte  «te  mise  en  .demeure.  V.  C. 
«iinni.,  art.  It4. 
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37,  — Quant  aux  intérêt»  de*  inléivl».  jamais 
ils  ne  courent  de  plein  droit , mai*  la  lui  permet 
de  stipuler  dun»  la  convention  même  qu'il*  seront 
payé»  par  le  «tébiteur,  pourvu  qu'il  Vagisse  d'in- 
térêt* du»  au  moins  pour  une  année  entière. 

;m.  — En  vertu  «le  la  convention , tes  Intérêt* 
échus  pourront  donc  chaque  année  être  capita- 
lisés; 11*  Vitteorporcronl ainsi  avec  te  capibd  dont 
ils  feront  désormais  partie  intégrante. 

îP.  — S'il»  ne  résultent  pas  «te  lit  convention,  il» 
pourront  courir  en  vertu  «l'une  «leiuande  judi- 
ciaire. 

40.  - Mai*  cette  «temande  pren«i  alors  un  ca- 
ractêre  tout  particulier.  Il  ne  s'agit  plu»,  en  effet, 
de  la  «temande  générale  en  paiement  du  capital 
«jui  fait  courir  le*  intérêts,  par  cela  seul  «pu?  le 
remboursement  du  capital  est  demandé. 

H.  — Il  faut  qu'une  instance  spéciale  soit  in 
traduite  pour  demander  expressément  la  capita- 
lisation «le*  intérêt*  échu»  ; 

42.  — El  «relie  capitalisation  ne  peut  être  ac- 
cordée «lue  pour  le»  intérêt*  éclius  sui  jour  «1c  la 
«temande  et  comprimant  au  moins  une  amure  en- 
tière. 

U,  — Chaque  année  la  même  instance  devra 
être  renouvelée  pour  le»  intérêts  échu*  qui  ne 
pourront  janial*  être  capitalisés  que  par  i'autorib* 
d'un  Jugement. 

4t.  — L'art.  H33  établit  une  exception  A ce  prin- 
cipe lorsqu'il  s'n.'il  de*  revenu*  échus,  do  restitu- 
tion* de  fruits,  ou  il' intérêts  pavé»  par  un  tiers  au 
créancier  en  acquit  du  débiteur. 

45.  — On  se  trouvait  en  effet,  «fans  ees  diverse» 
hypothèse* , placé  en  présence  «l'autre*  prin- 
cipe*. 

46.  — Le*  revenu*  constituent  en  effet  pour  le 
créancier,  non  plu*  «le»  intérêt». mais  un  vèritalric 
capital  annuel  sur  la  jouissance  du«|uel  il  a dû 

compter. 

47.  — il  ne  s’auit  plus  d'ailleurs . A proprement 
parler,  d’une  obligation  pour  le  paiement  d'une 
certaine  somme,  mais  «le  l'exécution  d'une  con- 
vention particulière  réglant  entre  «leux  partie*  la 
Jouissance  d'une  chose  qui  leur  est  commune,  au 
moins  temporairement. 

4«.  — L'nne  de*  partie»  a livré  sa  chose  A la 
condition  que  l'autre  lut  paierait  anuuelletne.-il 
un  capital  qui  forme  le  prix  «le  l'usage  qu'elle  est 
autorisée  à en  faire  pendant  lonto  la  durée  du 
contrai  de  bail  ou  de  rente  soit  perpétuelle,  *oil 
viagère. 

lô.  — Il  n’y  a donc  véritablement  exception  ou 
priuciju?  que  «Unis  le  «1er nier  paragraphe  de  l'art, 
usa,  et  celle  exception  e»l  suffisamment  motiv  ce 
parce  qu'il  s’agit  d'une  part  du  compte  que  doit 
l'indu  possesseur  de  Ujoni**anee  d'une  chose  A 
laquelle  tl  n'avait  aucun  droit,  et  d'aulre  part 
d une  créance  «pii  e*t  faite  par  un  tiers  qui  se 
trouve  avoir  payé  pour  autrui  comme  manda- 
taire. — On  se  trouve  donc  nlort  ramené  sou- 
J’empire  «le*  rê«le*  consacrées  psr  l'art.  <632,  eu 
ce  qui  « uneerne  tout  possesseur  d'une  chose  qui 
produit  de*  fruit»,  et  iwr  l'arl.  2001  eu  ce  qui  con- 
cerne !«•*  avance»  faite»  par  le  mandataire  an 
prolll  de  son  mandant. 

so.—  !•>  Rdloffuemcnf  au.r  interet»  rètullant 
de  la  cnnrcnUon,  — Lorsque  le*  partie»  ont  *11- 
nulé  dan»  l'acte  que  les  intérêts  courraient  A par- 
ilr  du  jour  «tul  a été  lixé  pour  le  paiement , A de- 
faut par  le  débiteur  «le  s'acquitter  nu  lermcprévu, 
elles  ont  nHM-mêini1*  délerminé  par  une  sorte  «le 
Clause  pénale  le  «lédomm&gemcnt  résultant  du 
rotard  apport*' A l*exéi'uli«m.  Alors  le  contrai  m» 
transforme  en  un  prôt  A intérêt  «iiil  est  soumU 
aux  dispositions  des  art.  1*08  «>l  sufv.,  C.  civ. 

Mais,  avant  lout.  c'est  au  juge  «tu'il  appar- 
tient d’nppriVier,  d'nprè»  tes  circonstance»,  si  en 
effet  la  stipulation  «1  intérêts  résulte  de  la  con- 
vention. — C'csi  ainri  que  la  clause  par  lanuetle 
le  débiteur  s’oblige  au  paiement  «ans  intérêt»  n#- 
qu’au  terme  seulement,  emporte  obligation  for- 
melle de  paver  le*  intérêts  A partir  du  terme, 
A?.  J.  Pal.  Bordeaux. < t avr.  <M*  (t.  « ian,  p.  <33  , 
et  Bourget.  < I juin  *«25. 

3j.  — Egaicmeiil,  la  convention  portant  que  In 
somme  prêlee  esl  pnyalde  dans  un  delai  llxc,  ton 
intérêt  jiiiqii'à  ce  ferme  seutement.  est  valable 
et  fait  «mûrir  b'*  intérêtr  de  plein  «Iroll  A l'é- 
chéance de  ce  terme,  si  la  somme  n'est  pas  rem- 
boursée, C.  civ..  art.  Il\3;-r  V.  J.  Pal . Bor- 
deaux. i%  mai  IK32. 

33.  — Le*  trllHinaux  peuvent  même,  dan»  cer- 
laine.»  circonstances,  allouer  les  Intérêt»  a partir 
du  jour  de  la  convention,  l*ien  qu'il  n'v  ail  pa*  eu 
convention  f««rmr|le  A cet  éganl.  s'il  leur  parait 
résulter  desdébats  du  procès  quel  inlenlbm  récite 
«le*  pari  le*  était,  en  effet,  que  la  somme  due  por- 
tât intérêt  A partir  de  ce  Jour  V.  J. Pal.  Cas».,  *> 
1 bruni  «n  XII. 
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54.  — Conlrà,  Ica  inférait  ne  peuvent  jamais 
courir,  dan»  le  <ra#  eu  la  lui  lie  les  accorde  |>a»  de 
plein  ilmil,  <(ii*«*n  vertu  d'une  stipula  iimh  fur-mol - 
lemc-ui  e»|*rum^.  S.  J.  l’ai.  Bourse»,  2*  mai  («27 
C<  25  a Vf.  I».6;  Bordeaux,  t mai  IkxC,  et  Agen.  I!» 
jtiin  («2*. 

83.  — bp*S  ialcinf'id,  la  danse  d'une  ubligatkia 
portant  qin-  le  paiement  aura  lieu  à lotie  époque 
■unis  iiit.  iêls,  iusqii'alor*  nr  fait  pa«  courir  de 
plein  «Irai»  le#  IMldiél*  après  I oxph .dion  du  t«-r- 
ine.  V.  J Pal.  Angers,  11»  mars  (KM;  Agi  w,  IPmin 
Uil,  llou.gn,  a5avr.  Is.fc,  28  mal  (827,  et  (b  r- 
lir.j  us , i mal  (MA. 

51*.  — La  clauw-  par  laquelle  le  débiteur  iirnmel 
de  iMjier,  du  suu  nomlH  c d’anni  es  Dit,  le  npi* 
lui  qui  lui  est  p-èb-  avéc  li»l»*i  *1  pour  ce  Icmps. 
ne  ljil|Kuut  courir  de  pliiudrmi  les  lui  ci cl*  h 
l'expiration  du  1er  me.  — Le»  mf'iél*.  quoique 
Stlpob»  daus  leconlral.  smil  pre-n  IpUbic»  | ai  le 
laps  de  cinq  aux  apn  » leur  exigu  Udi\  \ . J.  fui. 
Horiicaïu.,  t'r  ium>  I».l2;  llnu'ilirs,  9d«V.  1015; 
Lim*\ge»,  ;m  juill.  Isa",  «■(  1 as*.,  lo  mai  IH4I  [i.  2 
4 su,  p.ur*;, 

57.  — le  moyen  tir'-  delà  violation  de  Tari.  1153. 
en  ce  que  l'anél  atluqmi  au  rail  ..Mon*  de»  ni  lé- 
rfU.  eoinn*c  eotiranl  de  plein  ilmM  apte*  Ce- 
ebéunce  de  l'obligation  jusqu'au  reiulioiirseinrril, 
ne  peut,  d'nil  tenir.  tire  piimn.»é  | our  la  prrmteie 
fui»  en  r.»»ati«ii.  V.  J.  Pal.  • iuj.,  21  iiu  - 1834. 

5a.  — 2 • ll>  -l.iljroniciit  aux  iul qui  petit  eut 
êtr«-  accordé#  « fifre  de  réparation  du  dommage, 
lorsqu'il*  ne  r.-uiPenl  p.i»  de  la  convention.  - Il 
es!  de  principe  que  te  juge  peut  accorder  le*  iulr- 
rfis  du  cainlal.  moit'aiit  de  la  condamnai  ion,  ù 
titi  e inèn  >■  de  diiimiiiigCS-liilibél*,  1 1 dan#  ec  ras, 
comme  il»  »»t  il  nlli  ilMiés  en  réparation  d'iin  pié- 
judwT  cail*%  le  ju_-e  peul,  s’il  le  eixi«l  oortvenabb*, 
allouer  res  jnjôiêt#  u parl|r  d'une  ejMiqiie  même 
an>  1 leur  e «b  la  demande.  V.  J.  Pol.l  ail.,  21  août 
(823,  el  Basllu,  i»  juill.  *n:ri  (t.  2 1837.  p.  391  . 

5».  — La  règle  que  le*  inicrîia  tout  dus  seulc- 
tm  nl  du  joui  d>- la  demande,  s'applique  exclusi- 
vement aux  otdigatiun»  qui  »c  bornent  aup.de- 
niciil  d'une  certaine  *omin<-. 

<*o.  — Eu  eoti*érpicn«-r,  lorsqu’une  lti«lcimiilê 
est  illonoç  pour  |<r ‘judlee  eause.on  imuiI  am»r- 
«1er  lcslnt«*rèis  du  jour  de  la  deniaiidepi  inrip  le, 
par  le  tnuHf  que  «es  iniéitii  ne  sont  pas  moratoi- 
re-, mai*  compensatoires,  et  doit  col  i'Int  cuneï- 
dêré#  connue  partie  intégrante  de  t'indeiunilé. 
V.  J.  Pal,  Cas*.  ,5  août  Is.'U,  et  iloniaeltler,  Jt 
Juill.  Ibï 2. 

6*.—  Lorsque  1rs  iulorôi*  doot  la  condanma- 
Hou  a été  prononcée  ne  i>  -ulteul  pas  du  reianl 
«tu  pnirmeid  d'une  soiuim-  d'urvrent.  mais  qu'ils 
ont  é*é  alloué»  eomme  réparation  uupu-judlec 
causé  pnr  1111  d loiiineiui’H!  b-u-luleux,  on  a pu 
le.»  faire  roui  lr  du  jour  du  itêlourucmnit  rl  non 
sculeim  nt du jour  «Je  la  demande. 

«'■*-  — La  pcnoi»  iMtj.'e  par  un  Journal  exclu  des 
•rn-r,i”i  * ■ odui!#  1 ...  une  1 cuit  sur  r>  (al  a (fée*1 
1er  à sou  1 iu'o  1»':-  <nrul,rM  un  vêrilalik-  revenu 
«le  la  liiuse.  '-o-cplllde  dYlrr  mpilatUa'i  rl  de 
porter  des  int  n i»,  au\  Icruics  i.'e  l'ail.  1135, 1: 
cIv.  v.  j.  Pat.  Cut*.,  indee.  I8."3  -,  Puris,  $ a.,til 
1.3. 1513,  j».  48.1  , Ho iirget,  lotcv.  ni»  n.  2 
I8ti>,  p.  CI2  «i  la  noie.  , el  Uî  juin  n-to 

(t.  I«r  i8ii,  p.  »70  . 

b.i.  — Le#  intiSLis  représentant  rindeniuité 
d’un  préjudice  duivenl  tire  accordés . non  pus 
seolrinciil  «lu  jour  «le  la  d«  niaude,  rnuis  du  jour 
do  .•|>hmiv«'1  par  le  c èinclcf. 

®L-  L’exécution  des  eneagenieiiS  nuitraetc* 
par  la  feuinio  marh-c  sou.«  le  n'aime  dotal  ju  ut 
être  poursuivie  apte»  non  décès  contre  ses  h ri- 
üees  sur  les  Ixcns  dotnux  par  eux  recueilli»  dans 
la  succession.  V J.  Pat,  Toulouse,  23  nm  1*31 
Cl  Paris,  13  mar*  1821. 

M-  — La  régie  qui  veut  que  les  intérêts  ue 
soient  du»  qu’à  eooiplcr  du  jtmr  de  la  demande 
u'«*st  applicable  qu'aux  ca»  ücb  obligations  qui  »«« 
iMit  nt  ni  au  pnieinent  d'une  certaine  somme  ; cl 
non  à celui  on  les  InldrêlsMiut  a«  e.irdo*  |>our  ré- 
para lion  it'uu  préjudice  nVuliant  des  fatt*  doui- 
niaiieablcsidan#  «-«•  ca»,  les  iniérCls  peut  eut  alors 
f'ti c alloué»  à partir  «l'une  époque  *nt£r icure  à la 
demsndc.  v.  j.  pal.  Cats.,  3 n«»v.  nxjt.  c:  h a«iûi 

5®-  — Lorsque  les  iotérêls  *011 1 accordé*  pour 
réparation  d'un  fait  «frumiLagratdc.  nolainuieut 
pom  lucx  'i  uliou  du  maniai,  il»  peuvent  èir,  ac- 
cordés a pnriir  d’une  époque  antérieure  à tu  de- 
mande  fnrniée  parle  maniant  rouira  te  mauda- 

U«c-  V.  / t*01  f tug  ■ «• 

,A  “ rtijieecnre  de»  iniéréls  moratoires,  les- 
^*5.“®““* ,1,,s  jour  de  la  demaiide,  le. 
ntérm  conipçnwiiolrcs , c est-i-diee  ceux  «mi 
ont  accorda  a Hirç  irin&emndé.  peuvent  l'être 
au  Jour  ou  le  fan  qui  y donne  lieu  est  arrive  1 ainsi 


relui  qui  a fait  procéder  ill.liwleni«*ui  à la  vente  . 

• d'objel*  p«i»*  ‘ dé*  par  un  lier#  peut  (*lrc  condamne 
h tilie  «le  1 louunages-inléréts  aux  tuiéri-i  du|im 
rte  la  veille  A patin  «11*  J«  Mil'  même  de  ce  Ile  vente; 
ici  «'applique  l'art.  1153,  C.  cl  v.  V.  J.  Pal.Cau ^ 

31  j-nli.  nus. 

ft».  — 3«*  louant  un  point  «le  départ  des  intérêts 
non»  a vmis  élnbli  les  distincliun#  qvn  devaient  | 
Cire  faite#  h cet  égard  el  nou#  aurons  occasion,  ! 
«ou#  chacun  île#  rouirai»  que  nous  allun»  par-  j 
courir,  d«’  v ériih-r  qu'elle»  sont  ju»lllL*es  par  1rs 
pr 1 1 u-i jn  »,  non»  iappelliToii»  «loue  «euleiikcul  ici 
qm'lquc»  appliealiolis  s|K-«  liiI>-». 

CO.  — Ainsi,  la  demande  en  ndlocalion  fnnnée  , 
dan*  un  ordre  est  nu  dentandr  judiciaire  qui  fait  1 
«le  plein  droit  mûrir  le#  intérêt  s.  \ . J.  l’ai.  Iom- 
loase,  » jaliv,  1 833 ; liruem.  23  fév.  1821,  t'tiij.. 

2 «vr.  1831;  — Carré,  1.“  2C04,  et  Merlin.  Hep., 
v«  InP  rel,  s M,  u®l,-V.  ronlràJ.  Pul.  Pari», 

17  uov.  1815.  cl  37  mars  1824. 

70.  — Egalement , la  deuiamle  en  collocation 
«tan*  mi  ordre  fait  courir  le»  inl<>rêl6;ct  lr»  créan- 
cier# liypolbécaire*  doivent  être  «olloqués,  Mil- 
le prix  «le  l' immeuble  vendu  par  cxprupriuliou 
forcée,  pour  !«•*  ililéiVts  éctiu»  de  pu  U radjudica- 
limi . Imliqiendaioniciil  «te  ceux  roiifcrvé*  par 
l'iiiscrlpHoo.  Y.  J.  Pal.  ('au.,  t avr.  I«33  ; Tou- 
louse, JaliV.  1833  ; — Merlin.  Hep.,  \°  Intérêt, 

> 4.  1.0  14;  Carré,  n®  2MJ4 ; biodie  et  GuuJel , 
ilict.  uroceii.,  10/jrdi  r.,  n«  I2L  — Y.  J.  Pal.  Pau, 
H»  10.11  18.19(1.  |ff  i*>;o,  p,748.  — \.  rouira  J.  Pal. 
Parts.  17  nuv.  l»».v  ;7  mars  tort,  el  lh»ur£;c<,2:i 
111.11  1829;  — Carra,  ri®  Ma 0,  et  M«*rlin , képn 
v®  Saisie  imm.,  \ s,  n®  a. 

71.  — Ko  inaliiie  de  douane,  les  «oiitrainlc# 
«léeeruèc#  en  [i  lieo.eid  île»  droit#  nc  cmislduent 
|ouut  «le  •leniiui  li  * judn  iair«  » «pii  fj»-r;il  cou- 
rir les  iut'i i'ts.  V.  J.  Pal.  Ilordt-au. t,  K juill. 
IM2. 

72.  — La  rêqic  de-  conlHIiutians  indirecte#  n'est 
pas  tenui*  «le#  IiiIck  '»  «l«»  smionrs  par  «dJc  iu* 
«looienl  peix'«o‘#  «•!  qu'i-lli*  est  r«*odauin«'*e  j res- 
tituer, non  plus  que  île  duimnuito-iulérèl»  à rai- 
son de  I unlr-e  petr.  | ti.-n.  î«-l  i-»4  le  eu*  où  la 
irgie  est  condamnée  a résiduel-  «le*  dr<iii*«pi'elle 
avait  pl'oviri  1 1 uicilf  CXI2Û»  , par  sili’c  U'ull 
ren»s  mal  -.'-'i  i • rte  1 1 pari  de  eutsnailra  * v.»ii- 
ilité  «le*  cei  tlùcal»  «It-  liécliargc  .l'acquils  à cau- 
lioo  qui  loi  avaient  été  pprseolc*  en  temps  utile. 

A rcl  égard  l'arl.  33,  lit,  t3.  !..  de»  douane*  du  22 
aoitt  1791, déclaré  app  cable  iv  cantrlIuilitNiS 
indi.  v'-l*-#,  ci}  ce  qui  toiiclic  le*  acquits  à c.iulioti, 
ne  f'«-»l . - . -gai «une ut  en  r - «pii  i uche  le»  doni- 
1 m - 1 1 ••  • 1 ’ r »erx  ' «-n\  partiel  \ . J.  Pal. 
Ctui..  SI  J e 1531,'.  U en  C<4  de  même  «le  la  régie  . 
de  l'cnre-'Ulr'imtit.  V.  /.  Pal.  Cass.,  n umi 
1517,  et  !«*#  renvoi#. 

73.  — l ' ilelalixemcnt  A fa  itipilal'sution  des 
(ntei els  ou  contrat  d'anatorisme,  nous  nous  bor- 
nerou*  • .'.deiiirut  à rappeb-r  ici  «jm-iquc#  npplft-a- 
ii«ui*,  en  ranvuxanl  an  titre  du  prêt  a Intérêt. 

\ . ait.  1 yos  e I suit.,  C.  cIv. 

7*.  — Lu  principe,  une  demande  en  capitalisa» 
lion  «l'inlér*  Is  peut  être  furtué*-  durant  l'itistaurc 
oirior  d’appel,  pour  le*  intérêts  n'sull.inl  «le  ta 
«t  nd.:u»riâihH4  prononcée  par  b*  jiifemcnl.  Illen 
«lue celle  d«  mamfc  soit  suljbrdi.enii  .-  .vu  sucré*  «te 
l'appel, elle  nV-n  e.-t  |kx»  moins  recevable  ; l<  • lu- 
lérêls  < e*  intérêts  rornieronl  alors  une  «réanee 
éventuelle  qui  fera  exigible  comme  le  «’apilal 
lui* même,  dan#  le  ras  on  !r  jugiunent  de  première 
Instance  serait  ennOnn'-.  v.  j Pal.  Cass.,  to 
il.  c.  18JC,  et  Bourges,  3 tcv.  isjh  (I.  2 iivis,  p.  571  j. 

73.  — T«iulefnls  Ira  Intérêts,  lorsqu'ils  >i»ni  ac- 
cord-* à litre  de  jn-lne,  comme  in. Inimité  «lu  rc- 
tai  'l  apporté  par  le  débiteur  au  paieuieut,  lie  peu- 
vent 4*1  re  accordé*  qu’aulant  que  le  capital  est 
échu;  il  n‘i**l  donc  nas  permis  d’accorder  à l'a- 
vance de#  intérêt  4 iriiil.-iéu  non  encore  édiu*. 
Y.  J.  Pat.  ( ait..  Il  Juin  Isa,  (t.  t«-  IM7,  p,  348). 

75.  — .Mal»  dan»  1 espéra  «jui  prérêde.  Si  la«pji.-|lc 
sc  rspfmrte  l'arrêt  «lu  UJd.V.  issk,  il  faut  remar- 
quer qu'il  s'agissait  bien  de»  intérêt»  échus  et  d'un 
capital  cxir'iMe;  seulement  la  cnburc  étant  eu 
di»cu«#ion,  le  fait  même  de  l'exigibilité  sc  trou- 
vait suspendue  nr  un  événement  en  queltpae 
sorte  de  foret*  majeure.  La  conlcslallon  élevée  en 
iusllee  avait  Mcn  pour  ''IT«-t  de  rendre  la  créance 
éventuelle,  mai*  sou»  la  mndiiiuti  que,  »i  elle 

étali  reconnue.  Ions  les  droits  do  créancier  «c  re- 
portaient ulor#  au  Jour  de  ta  demande  en  sorte 
qu'il  n'v  a en  réalité  aucvinc  contradiction  entre 
les  deux  arrêta,  qui,  au  «■«mira ire,  se  concilient 
parfinietnetil. 

77.  — Mai#  la  prescriplinn  quinquennale  est 
suspendue  à r égard  de»  intérêts  pendant  tout 
le  cours  de  l'inriauee,  parce  que  le  créancier  ne 
peut  pas  cxereêr  son  droit  pour  obtenir  le  paie- 
ment, I instance  njaul  pour  effet  de  suspendre 


le  droit  d'exécution.  V.  J.  Pal.  Cass,  il  juin,  («an 
(t.  I#T  I8J7,  p,  64'. 

7#.  — L*u  reste,  les  intérêts  de#  intérêt#  échut 
postérieurement  a In  demande  ne  pi-uveni  èlre 
accordé#  «iu'autanl  qu'il  ) a une  année  écluse  cl 
qu’il  m a été  formé,  à cri  égard,  une  «b'mande 
expresse  en  justice.  V.  J.  Pal.  < «m.,  M juin  (53; 
I.  I«f  1837.  p.  345).  5 Otai  1834  Cl  38  nov.  IMI 

79.  — La  «li-po«itji.<n  de  l’art.  HW,  C.  civ.,  qui 
permet  I.»  èii|ii!alUafi>>(i  de*  intérêts  échu»,  |-t>ur- 
vu  qu’il  s’agriae  d’inb- -rêl*  du*  au  moln#  pour  une 
année  entière,  «luit  être  d'ailleurs  eulemluc  en  ce 
4en#  que,  lorsqu'au  jour  «I4#  la  dnuamlr,  il  y a 
plus  «Tune  anime  «l'inb-ri'l*  celui»,  tous  ces  inté- 
rêt» peuvent  Mre  capitalisés,  encore  bien  que  U 
seconde  année,  pendJUt  Uuiuctlc  la  dcman.b-  e»t 
rorméc,  11#*  »oi!  pi.»  révolue.  V.  J.  Pul.  Hordeaus, 
17  dé»  . IMI  1.  ter  |**±, 

80.  —Conlrà,  lailcuiamb*  1 nrapilabsat  ion  d'in  - 

lêrêl#  |M>ur  pi«>  luire «'UX-iui'inc#  mtihèts,  ne  peut 
•'•tic  formée  d'avance;  elle  n’est  autorisée  qu'A 
IVuiud  «l'Inlétri*  P-ji  échus.  — Lu  eonséqucner, 
le*  iiilcril*  de*  intérêts  échus  puslèrieurum  nl  A 
lu  ileiuamli*,  m*  peuvent  èlre  accordés  qu'autanl 
qu’il  y a um*  année  •'■cliue  <-t  qu’il  i-n  a c'é  tonné 
une  demande  expresse.  V.  J.  Pal.  Hlom.  21  juill. 
»6i«  t.  1 4M 8*2.  p.  r,o  , Bordeaux,  t7d«  c.  «Ml 
(I.  t,lr  1542,  p.  348'; — Lo-rir.  Ltgltl.  12,  p.  117 

et  sulr.  * 

SI.  — 5»  Des  Intérêts  relativement  dur  utages 
du  commerce.  — si  un  romibiérc  le#  inb-rèi#  re- 
lativement aux  u«:ige#  du  roiiiim-rre,  on  sc  trouve 
devant  i.i.e  dittlrulté  réelle,  parce  que  la  loi  coup- 
n.«-rn,ilee#l  «li-ineurée  enticrciiiciil  ronette  sur  ce 
jvoint.  La  seule  dj*posliion  qu'elle  ranferne  4 l'é- 
gard de»  intérêt#  c#l  celle  «]uc  nuu»  nv  un»  rappe- 
lée en  «-«- «pii  concerne  le#  effel*  de  cuiuunuce  qui 
pnrlciil  iiilérèl  4 partir  du  jour  du  prolê!  ; «foli  l'on 
peut  tirer  celte  cnnséqiienru  que  Ie6  contrats 
eouimeiclaux  eu  général  ne  r»oi  tcot  pas  intérêt 
de  plein  droit. 

82.  — Eu  l'alMcni’c  «r«me  dlspositUm  précise  de 
la  loi,  qoHIe  autorité  faudra-t-il  donner  aux  liti- 
ge# «tu  couimerrr  qui  font  cmnir  «U-*  Intérêt*  réel» 
p roque#  entre  négocian*,  lorsqu'ils  «»ni  en  compte 
et  qui  leur  pcrotcllent  de  capitaliser  à «Ici  épo- 
que* plu»  ou  moln»  raf  pmehees  1rs  intérêt*  pour 
en  former  de»  capitaux  susceptibles  cuv-uu-me* 
•te  pqpvluirc  iiil  -i  èi’ 

83.  — (c  f«»nt  1,1  de#  question* qu'il  nous sufllni 
•le  signaler,  quant  à présent,  pour  cou*Mtcr  #eu- 
tcmeiit  le#  b --iialians  de  ta  j u ri f prudence ;c*e»l 
eu  traitant  duliu'b-  «le  «-omiurm  q-i«-  lio.l-  ;:tit.iUs 
à le#  discnier  «l’une  manière  plus  complète. 

M.  — Mai#  on  admet  généra Ic-uicivt  que  tes  usa- 
aes  «lu  cninmeicc  ont  en  celle  maliére  f«»cce  de 
lui.  Ainsi,  le  uégoeianl  peul  rire  autorisé  à rc 
l 'Oicr  à m uve-in  d.nipie  i«-  r cliquai  d’un  compln 
cour.iid  pour  eu  capita1i»cr  les  iritéi  èt*,  (Kiurvu 
qu'il  «'«glose  «b  * iulérêl#  «l'une  aiimk'  au  moins. 
A cet  égard,  l'usage  commercial  sulDI  pour  auto- 
rl»er  un  li.mquicr  a fiilrr  celle  impulalMin.  *ans  y 
éîi  c aubu'ifv  pur  une  eonvctilivm  forinelie.  Y.  J 
Pal.  Orléans,  n août  1810  t.  2 t*W.  p.  «Hj 

83.  — Le»  u»ages  du  cumulerai!  autorisent  éga- 
lemeut  ]■>  ncg  n .an»  4 «lêruger  aux  «tlipo»llior.s 
de  l'arl.  1(54.  en  cnpilalisant,  par  une  convention 
formelle.  U * intérêt»  t-iu*  le#  rix  mois,  bien  «juc 
la  loi  civile  ne  permciie de  les  canibiliser  quo 
tous  le»  an».  V.  J.  Put.  Cass.,  U juill.  (MO;  Gre- 
nuttlf,  31  août  lus  I.  -2  1840,  p.  487};  CatS..  17 
MIX  1*44,  «I  Pont,  Il  joli  (812. 

sa.  — Le#  usages  du  cwmiu  rcc  peuvent  être  a«t 
ml*  comme  avant  force  d'une  eonrention  for- 
melle à l'egard  «le*  mléiê!*  et  des  imputation» 
d'intérêt*. 

87.  — Ainsi,  te  négociant  qui  ouvre  un  crédit  à 
un  autre  négociant  peut,  eu  «us  de  l’Inlérêt  légal, 
exiger  un  droit  de  ■ •mmiission  en  raison  «lu  caiu 
tal  de  chaque  rourullure  ou  prcila'inn  rie  fouiis, 
loAque  tel  o»t  l’usage  cuiutunt  du  commerce. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  (4  juill.  18*9 ; Grenoble,  31  aoiit 
|H.i9  ,i,  2 isi»,  p.  *87  : ; Cass.,  17  mars  1824,  et  Pa 
rit.  24  juin  (812;  — pantcxMi».  t.  1",  n®  *74  ; 1 1«- 
• citV.  Législation  commerciale ,t.  J,  p.  (M,  et  Ilot 
tond  de  Villaruues,  v»('oiNpfc  courant,  — 
V.  contra  J.  rai.  Bruxelles.  13  Janv.  1813,  et  C 
coinni  , art.  IO0. 

»5.  — En  matière  «le  Imimiuc  et  de^ommerra. 
l’art,  lis»,  qui  ne  permet  d’exiger  le*  Intérêts 
qu'autint  uu  II  s'agit  de#  intérêt»  au  moins  d'une 
année  enllcre,  ne  reçoit  pas  son  nn:dicaiioii.  Y.  J. 
Pul.  Cass.,  a nov.  t«34;  Grenoble,  16  f -v.  uac 
(t.  a 1837.  p.  1001;  Cats..  tfl  dé*:.  1837,  et  Lj'On,  rt 
juin.  I*3f»  (1.3  (841),  p.  444). 

«9,  — Le#  intérêt*  entre  négociant  qui  «oui  en 
compte  courant  pour  affaire  dé  commerce  sont 
réciproquement  dut  et  sont  exigé*,  mmI  au  ilébil, 
soit  au  crédit. 
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W>.  — Encore  bien  que  l'une  de»  pari  Ira  ne  soit 
pâ»  roinm.  i çjnle,  leur  r«»mptc  murant  n'en  doit 
pas  moins  être  régi  |»nr  le»  principe»  du  droit 
commercial,  s’il  »\vgit  cuire  elle*  d'affaire»  de 
commerce,  v.  j.pat.  Bordeaux.  4 juin.  uu3, 
Amiens,  u mai  M».  Paris,  I»  mai  faa  et  le»  ren- 
voi», eu  an.,  il  j*m.  ItMl  (US  •«»«.  p.  fil). 

Si.  — Eu  matière  de  eormneerc.  l'art.  1134  e*l 
uppliral.il*,  toute»  le»  fn|»  que  la  loi  commerciale 
ne  porte  pas  expressément  une  disposition  con- 
traire de  laquelle  il  résulte  que  le»  Intérêt»  cou- 
rent  «le  plein  droit;  dan*  tous  le*  en»,  l'usage  od- 
nils  entrr  hapquler.  de  régler  A trot#  on  six  mol*, 
au  moyen  de  compte»  eou.  an»,  leursiluntlon  eom- 
nerelale  cl  lliiant-lére,  avec  capitalisa  lion  «les  in- 
térêt» et  frai*  d’agiul  ou  «le  commission,  en  suppo- 
sant qu'il  puis**  être  invoqué  entre  banquier-»  ne 
Murait  être  «ddig.ilnirr  pour  le  commercant  qui 
no  Tait  fia»  la  banque.  V I Pat,  Bourges,  18  d'c. 
IMO  ;t.  i »to,  p.  al»);  Cass.,  17  mars  1821.  et  Pa- 
ris, ta  mi  itsi 

**•  — Il  e*!  reçu. en  malien*  commerciale,  qu’un 
compte  courant  entre  négociant  admet  chaque 
année  la  capitalisation  île*  intérêts. 

tw.  — Mai»  la  capil allant  Ion  ne  peut  plu»  avoir 
lieu  après  la  déclaration  de  faillite  de  l une  de» 
partie». 

•4.— Cette  capitalisation  ne  fient  d'ailleur*  être 
faite  que  par  année  et  non  pas  de  m moi,  on  *i\ 
moi*.  V.  J.  Pal.  liège,  SI  nvr,  mi;  Bordeaur, 
A juin,  1839,  «*l  Cass.,  U juill.  ihjô  (i.  i>r  i»i? 
p.  04)el  19  liée.  I»w  il.  |rr  ttfTD.  p.  493). 


LIV.  III.  TIT.  lit.  — DES  CONTRATS  OU  DES  OBLIGATIONS  CONVENTIONNELLES.  2g7 

detrc  sen*,on doit  plutôt  l'entendre  dan*  celui  I fnrl.  MM),  H en  résulte  nécr#*ajrer"ent  que  celle 
y**  lequel  elle  peut  avoir  quelque  effet  que  **  privée,  qnt  rê^rt*  de*  Intérêt*  personne:,,  n'« 


le  pins  ii  la  matière  «hymit rat.  — |*.  07,  fr , de 
U -g  u lis  juris. 

■ I5B-  Ce  «jui  esl  ambigu  s'interprète  par 
ce  qui  rat  d'usage  dan*  le  pavs  où  le  contrat 
passé.  — C.  civ.,  SOll,  C*IW,  OU»,  «71,  104», 
«TO,  1737  ii  1730  el  1777;-  L 34,  ff,  de  Re- 
gutis juris. 

1 1 60.  On  doit  suppléer  dan»  le  contrat  les 
clauses  qui  y sont  d'usage,  quoiqu’elles  n’y 
soient  pas  exprimée*.  — C.  civ.,  1 133  et  I loi!  ; 
— L.  «H,  $ 2t),  ff.,  de  Rdilitio  edietn. 

1161.  Toutes  le*  danse»  de*  conventions 
s'interprètent  les  unes  par  les  autres,  «m  don- 
nant li  chacune  le  sens  qui  résulte  de  l'acte 
en  lier.  — L.  SI,  ff.,  de  L gibus;  L.  IÜi,  ff.,  de 
Ver  b.  significatione. 

I I H'»  Dan»  1p  doute,  la  convention  s’Inter- 
prî-U*  contre  celui  qui  a stipulé  et  en  faveur 
do  celui  qui  a cuulracté  rnhlioattun.  — C.  civ., 
<H;nuu««-.i,»ii.e'  ,»o.p.  m;.  i — L.  30,  II.,  rf  Partis;  L.  SI,  ff., «/»!’<«- 

W»  — Dureale, lorsqu’il  y a compte  courant  en-  ['  " ■ ’ • i ! 


..  , . . „ s - — -—  perso*....,-,  „ « 

d existence  qu  à I ««*aril  des  parties  eon  tract  a nies 
ipn  sont  volontairement  soumise*  à l’eséruler. 
tu*  la  relie  nrnnne  fondamentale  du  droit  qu>IY* 

J-j* ,rrn"’  <i«  .i.»,  i CimZ 

se»  ilotveiit  être pnt dam  le  tco» put  cou vlftit  | eoiirt.i.  i,  p i}(ieti33;  Touiller,  t.  *,  p.  373,  et 


daiis  le  sens  avec  lequel  «*llc  n'eu  |*>i  irrail  pro-  , 
'luire  aucun.  — L.  80,  IT.,  de  Verb  obligal.; 
L.  li,  (T.,  de  Rebut  dubiis 


Ire  le*  pal ||  •»,  pi e*ci Iplioi  quinqu 
l.iie  par  fart.  R77  relativement  aux  intérêt»  ne 
peut  courir  «m'a  partir  du  règlement  déflniif  du 
compte.  V.  J.  pal.  Cass.,  ta  déc.  1838  t.  t»r  isj? 
p.  4M),  et  Paris,  IM  mai  ta». 

90.  — c»  Relativement  aux  intérêts  des  fruits 
cl  de»  arrerages  de  nnrt.-  Le*  intérêt»  par  r«* 
tlllllionde  fruit»,  aussi  bien  q*ie  le»  intérêt»  de* 
Intérêts  échu»,  sont  du»  A dater  >ln  Jour  de  la  de- 
mande. V.  J.  Pal.  Pau,  10  mai  »er  m,o 

p.  74»),  et  Cass.,  ISjanv.  1839  (f.  I«r  1**9,  p.  a-|j 
cl  34  «ti*.  <h::r  ;i,  i *t  tn.i»,  n.  tw. 

97.  — La  demande  en  palemenl  île*  intérêt»  e«t 
régulièrement  formée  p»r  de  simple*  ronrliisioii* 
pris»-*  >1  ect  ••-iTJicil  dan*  le  cour*  drlin -tance.  \ . J 
Pat.  Pa  1. 10  mai  Itsau  ;l.  |er|uo,n.?ttl,  et  Casi 
• avr.  IMJ. 

98.  — Les  intérêt»  île#  jniii*<npre*  de*  fruits  ne 
couoenl  pa*  de  Plein  droit «Inter  de  rliaqne  per- 
ception, mai*  h compter  «te  la  demande  <1  ut  en 
e*t  faite  «-n  justice.  V.  Code  rlr.,  art.  MM. 

>0.  — L'arL  MM,  C.c»r.,  relatif  aux  In'rrêl*  des 
intérêt»  dan»  le*  ras  qu'il  «li'derminc,  e*t  »rnlc- 
ment  nnplicalile  aux  intérêt*  de*  Intérêts  Miu» 
dis  eapllaus. 

IM.— En  ronséqiienrc.  l'.mnlorlsine  n'csl  point 
permi*  quant  aux  liUén'-l*  de*  inlérèl*  des  joui*. 
Miter*  «Il  » fruits.  (.ode  clr..  art.  1134  cl  f |!»  ; 
J.  Pal. Cas  t.,  ISjanv.  1*39  ;t.  l*r  1839,  p.  tiw. 

toi.—  Kn  ras  «l'annulation  d'une  vente  d’Im- 
meulde»,  le*  rcMilullon*  de  fruit*  ne  produisent 
intérê'*  .pi'aulant  que  ce#  Intérêt»  «ont  demundc*, 
et  à partir  du  Jour  «tu  la  demarv«fi*, 

I02.— Il  ene»t  de  même  à l’égard  de»  Intérêts 
de  ces  Intérêt».  \.  J.  Pal.  Hais.,  24  dér.  IMS 
J.  Iw  ùM,  |*.  371).— V.  dans  le  même  sen*  J.  Pal. 
Parts,  Il  août  1823.  - v.  mnlraJ.  Pal.  Cass.,  24 
Juin.  182*.  — V.  iiumI  Touiller.  I.  6,  n®  974. 

4M,— La  condamnation  au  paiemrnl  d'une  pro- 
vision mise  à la  i-liarue  du  «létenlenr  de  bien* 
d une  *nrce-»i«m  au  prtdit  du  deinamleur  en  pé- 
tition d'hérédité,  n'culr.ilne  pa»  nécessaire  ni  eut 
d«-s  In’éiêl-i  d«- plein  droit  même  rontri-  le  lier* 
d irntenr  île»  f. NéréMaba,?.  J.  Pal. Cass. , 
99  a»  r.  t840  (I.  9 l*to,  p.  98„  et  Ni  mes.  ISjanv. 
1839. 

I04.—  Enl\n,  au  ca»  «le  rêKolution  du  rnntral  à 
rento  vM«eie,  le  «léhit  rentier,  doit  le*  (mil*  «lu 
jour  «le  la  ud*c  eu  ilenicure.  et  le»  Intérêt*  de* 
arrêraae»  «lu  jour  de  la  demande  Judiciaire  qui 
lui  en  est  faite.  Y.  J.  pat.  Bordeaux,  10  Janv.  1*3* 
(I.  **r  183»,  p.  391). 

StCTIOV  V. 

De  l'interprétation  des  conventions. 

1 1 H®.  On  doitdnn»le8  convention» recJter- 
« her  quelle  a été  la  commune  intention  des 
(«arties  contractante»,  plutôt  que  de  ^arrêter 
au  son»  littéral  des  termes.  — C.  civ.,  1154, 
1135,  1173  et  1002 ; — L.  219,  ff  , de  Verbor. 
significatif, ne  ; L.  I,  C.,  Pin*  talere  quodagi- 
tur  ; L.  IfiH,  t»  1,  ff,  de  Hrgulis  juris. 

1 1«»7.  Lorsqu'une  clause  «t  susceptible  «le 


ff  , de  Vn  bornai  obligal.;  L.  20,  ff  , tl:  Itrbui 
dubiis;  L.  172.  in  pr..  ff  .de  Regulis  juris. 

■ IO.T  Quelque  généraux  que  soient  les 
terme»  dans  lesquel»  une  convention  est  <v,-n- 
Çue,  elle  ne  coniftrend  que  les  choses  snr  Irs- 
IlliclU-»  il  parait  qu»-  les  (orties  se  sont  firojto^1- 

i|e  c«>*jlr»cter.  — 11,  civ.,  204H  el  20(9;  — L.  9, 
J»  I;  L.  5,  ff.,  L 5,  $ I;  L.  12,  de  Trantarlionih. 

111*1.  Lorsque  dans  un  contrat  «m  a ex- 
primé un  eus  p-air  l'explication  de  roldigatiuu, 
on  n’est  pas  censé  avoir  voulu  par  b restrein- 
dre l'étendue  que  rengagement  reçoit  de  dr>iit 
aux  c.l*  non  exprinu*».  — L.  Ml,  IL,  «/-•  Hrgulis 
juris;  L.  5H,  ff.,  Mandili  r? I contra. 


1 J.  1 , p.  31 3 c 364;  Pavard.  M*  Communauté  coi*. 

Jngnl-,  *1  c|,  5*,  1,0  «,  Cf  Coritffution.  scct.  4»,  t 9. 
1 n«  1-^  ; Pucanlnn,  t.  10  nom  à 3(V»el  <utv.  ; Po» 
I Jniei,  o nli'ialion . I*«»  partie,  etiap.  t*r.  nrt.  6. 
• »*' 87  cl  -iin  . ; Merlin.  Çhest , v«  lasrrf pilon  his- 
path- entre,  S f j.  et  Prumthwi,  t.  % n*  r 

, 2;  — C'eut  cet  m mavime  qur  l’art.  1183  a tra- 
«uite.  mol*  il  a eu  tari  (l‘«juii  1er  que  l.i  conven- 
tion profitait  né.-nuiinin»  aux  lier*  dan*  le  oui 
prévu  par  l’ail.  II2I.  car  il  y a la  une  vérl'able 
confusion  de  terme»  qu’il  fallait  Curer,  pare# 
qu  elle  pourrait  «induire  A une  erreur  de  drnlt. 

3.  - Kn  effet, l’art.  Ilil  «•*•.  en  rHatinn  parfaite 
avec  le  principe  nos  ) dan»  la  j.rc  h.-  , partie  de 
1 art  1 «s,  auq'irt  II  ne  Mil  p>nnt  evri-pllun.  au- 
quel Il  ne  déioge  en  aucune  manière. 

. 4.  — IXin»  l'art.  1121  lu  mot  tiers  n'e»v  pa*  pris 
«tau»  la  même  acception  qui  lui  e*t  donnée  par 
1 orf.  <165;  ou  du  inolit»  u raid  bien  taire  ntlen- 
liou  a l.i  valetirqul  lui  e»l  dnnn-'c  relviivenu-nl  A 
» application  que  le*  art.  tISn  rt  tut  eu  f'.iit  luu* 
deux. 

3.  — Ainsi,  lorsque  l'art.  IM  déclare  que  l’on 
peu'  *c  porter  fort  pour  un  lier»,  llenteml  Nen 
parler  U une  per*ounc  étraneère  au  c»«nlral  et 
pour  laquelle  M rouvert li  >11  e#l  rcs  inter  altos 
ada. 

*•  — Mats  tant  que  le  tiers  conservera  cette  po- 
*ili«in.  r tnt  q Vit  «leniPiirera  roTiemenl  un  tiers 
par  rapport  a la  transaction.  Il  demeurera  égale- 
ment  sotinii*  A la  «ttsposiUoii  pi  iiinpiiic  de  l’arl. 
1185.  L’acte  ne  pourra  ni  fin  pridiler  ni  lui  pr>ju- 
dle»er.Oi»  reste  donc  jmrf  >i  leincnl  dan*  le  pi-lucmê, 
et  cela  c»t  «i  vrai  que  f.vrt,  M90a|outc  q.«e  »i  le 
lire*  refrise  de  tenir  rengagement.,  e'ent-i-itire 
’’  mirenue  dan*  *<«n  droit  • I**  lier*  étranger 
-,  Il  n'y  a aucune  aeiuin  contre  lui;"  le 
ercaiH-ier  n’a  il’autre  <lrnll  q ic  d'agir  contre  ce- 
lui qui  a prumi*  lo  fait  d’un  tiers  f.  11c  freut  ré»- 


1 l’acte 


I.  — Tou*  ce*  article*  relatifs  fl  l’inlerpré’aur* 
tes  convention*  ne  posent  que  «le*  règle»  d'é 
îfnil*',  que  te  législateur  a cru  nécessaire  «le  rnp 
1 J un.  pour  qu'il  (c?  ail  la  ijoiim  pi  ■ u*i  le* 
a son  c> prit  dan»  I application  «pi'ii  M-m  apm-lé 


il  faire  de#  principe»  du  droit  aux  conte* 
née»  entre  partie*  sur  f exécution  de  leurs 
Berne**  réciproque».  \ . |>rh  tncuirt,  1,  t,  p.  |J7  ; 
Touiller,  I.  Iv,  p.  .1  sil  V In  v .- r : . 

»ecl.  i«.  n»  0 ; Duranton,  f.  lo,  no»  jwi  cl  «uiv.,  cl 
I.  M.  «•*  42  I I 44;  l'ollner.  Obligation  . nom,  et 
Introduction  au  lit.  le  de  la  C nûtmue  d'Orléans, 
n®*  tao  et  suit.,  rt  Mertui,  Cont  ention,  S 7 cl  ti>. 

t — Toute*  rite»  ne  rédulàeiil  à de»  pr<;*oui[>- 
1i«»n*  pin»  nu  moliin  directe*,  plu*  un  uioin*  ap- 
préciables, et  elle*  *e  résolvent  dan*  relie  d>k-|- 
#ion  commune  de  l'arl.  1319,  que  le»  présomption» 
sont  <lç*  coit»équenre*  que  la  loi  ou  le  magistrat 
tire  d’un  fait  connu  A un  fait  Inconnu. 

3.  — la*-  régie»  A cet  (kiartl  jm  Imuvent  if  ail- 
leurs parfaitement  résumée»  dan*  la  di»p«i*iih>n 
de  l’art.  1331,  qui  déclare  que  le*  présomption» 
qui  ncsoul  fHvint  établie# par  la  Int, sont  abandon- 
née» uux  lumière»  et  A lu  prudence  de»  magi*- 
Iral»,  qui  ne  rjuil  adme'lye  «pu*  de*  pré^oinplluns 
graves,  préraes  el  concorda  nie*. 

t.  — Toute*  le*  énonciation*  que  renfcnnenl 
les  art.  fisc  a ti.it  n'èlanliuent,  en  effet,  que  de 
simple»  présomnllona  qui  11e  peuvent  pa»  même 
avoir  Tautori té  de  prévoiuptinn»  légale#;  e>#t  au 
juge  A les  méditer  dan*  #a  enn*ekne«  pour  les 
appliquer  sainement  «tan#  le*  «entenccs. 

’•  RKCTlOft  ¥1. 

De  P effet  dss  convenlions  à t egard  des  tiers. 

1 Hl.V  Le*  conventions  n'ont  d’effet  (|n*en- 
trp  Ira  partie*  contractante»  ; elle»  no  nuisent 
ihhiiI  an  tiers,  et  elles  ne  lui  promeut  que  dans 
le  cas  prévu  nar  l’art.  112t.  — C.  civ  , 1131, 

1 1««,  1 1«7, 1521 , 1351. 1509, 2»KI5,  2909  et  2051  ; 
C.  pruerd-,  44W  et  474;  — L.  7,  »i  19  ; L.  29  et 
27 , § 4 , ff  , de  Partis;  C-,  L.  I,  Inter  alias 
acta  oel  judicala;  L.  25,  de  Partis. 

f.  — De  ee  rpie  le*  conventions  Maniement  for- 
mées tiennent  lieu  de  lot  i cent  quf  le»  «mf  faite* 


!i»i 

7.  - De  1.1  il  ri 
l’engagement  ci: 
il  en  rermuMer 
perle,  cotaim-  *’ 

8.  - Mai*  «tu  1 
ment  ennlmcl 1 r 

il  rc**e  1 


lld  bi 


■n  «pic 


i Ir 


le  l.én  iflec  « 
ni  kl  il  pu 
i*ineut  «ni  i* 


uffs 


’cepto 
ir  lui. 

ira  la 


pie  l en.'.vae- 
m.  ni  où  il  le 

■ 1 •--r  • «—  ■■■*•••«:■.  1 ire  un  tiers  i 

* I égard  de  l’acte;  il  «le» ienl  toi-même  partie  di- 
. reiie  nu  eootrat  par  la  rnlMeuliott  persanuelle 
qu'il  tu>  «loirne,  il  pren«t  fait  e>  ean*e  pour  l’une 
«ir*  partie*  nm  figurent  dan#  l’oc»e,  il  donne  son 
entière  <dli.>i«>n  mi  mandat  tacite  en  vertu  du- 
quel on  n prétendu  agir  ; il  e*l  dune  snbroait  «le 
plein  droit  d!Ui»  toute*  le*  ut.ltgalpin*  ( t «tans  tou» 
le*  Iténi'llees  de  l’aeîe,  cunuiie  le  tnusrn pleur 
dont  il  prend  la  place  ; d n'e«l  «loue  plus  un  lier* 
relnlivemenl  A l’acte,  nuu  l'avaut  causc  direct 
«le  l’une  «te*  parties cuntractame». 

■>.  — La  inême  «m*A«|uencc  ré  ulto  ff*  l'art. 
Ilil,  qui  emploie  Men  le  moi  tiers  pour  «lé-igneT 
la  personne  tant  qu’elle,  demeure  élrangcre  i 
l'acte  dan*  lequel  un  n rénlrnchi  pour  clic  A #00 
in*u.  mal*  qui  ne  *>n  sert  en  aucune  manier* 
pour  la  désigner  également  après  qu'elle  u dé- 
claré vouloir  profflcrde  la  »lt|uilaHori. 

M*.  — El  en  effet,  par  cette  déclaration  même  elle 
devient  nécessairement  partie  A l'acte.  laïc*  doue 
qu*  celle  déclaration  a en  lien.  In  convention  doit 
nécessairement  aussi  lui  pmliter. 

II.  — A11  rr-tr.  la  rédaction  Ouate  de  l’arL  1165 
est  tellement  fait*»*  que  l’an  pourrait,  en  s’ar- 
mant «le  roppofltton  gramrualicale  mi»e  entra 
le»  deux  memhre#  de  la  phrase  qui  presement 
une  an1lliié*e  puérile,  pré  ondre  «p*e  si  le*  con- 
vention» peuvent  profiler  an  lier#  dans  le  en» 
prévu  par  l’art  1191,  dlcs  ne  peuvent  jauial»  lui 
nuire,  ce  qui  serait  une  conséquence  fan#a«. 

•5.  — L'arl.  1121  parle  bien  d*«n  contrat  A pro- 
ftt,  mais  farL  112®  mentionne  A l'égard  du  lier* 
qu’il  «lésigue  un  cmdrat  A perte  nu,  «-c  qui  pré- 
sente le  même  résultat,  un  contrat  emportant 
obligation  de  Tare. 

1».  — Or,  si  le  lier*  ncreple  l'engagement  pris 
en  *on  nom,  ta  convention  devient  la  sienne,  et 
désormais  elle  peut  notre  comme  elle  doit  lui  pro-  • 
liter. 

t».  — Au  reste,  on  doit  entendre  dan*  le*  con- 
ven'ionspar  m nio's  parties  contrariantes  n«m 
seulement  le»  partira  présente*  qui  ont  ttgnré 
personnellement  au  contrat,  soit  directement  en 
le  confirmant  d*  leur  présence,  soi!  iudhectcment 


MS 
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on  m faisant  représenter  par  un  mandataire, 
mais  encore,  ainsi  que  l'explique  l’art . Il»,  les 
héritier*  et  le*  ayant-cause  'le  lous  rcux  qui  ont 
agi  comme  «Haut  partie*  liait»  l'actc. 

15.  — Kl  «nus  ne  i-herclirrons  pas  à renouveler 
ici  un  débat  «léja  ancien  sur  la  signification  des 
mots  ayant-raiite,  carre  sont  14  des  dlatussbiu* 
M'olapll'iiie*  qui  rrnowni  plutAt  *ur«lf*  subtilité* 
•pic  jMir  de  vciilnbfe#  raison*  de  «Iroil. 

18.  — La  seule  «lulincllonqui  doive  être  raison- 
nablement admise  dan#  l’emploi  de  ces  termes 
bcrf/icrsuu  ayant r aune,  c’ nique  l'héritier  s’en- 
lend  dtetuslrtmtal  d'un  successeur  A litre  gé- 
néral, tandis  «lui*  r<iy<rnLrmi»r  *0  dit  plu*  parlien-  I 
lièrcmrnl  d'un  successeur  A lllrr  pari irn lire,  mai*  ; 
celle  définition  du  terme  n'exclut  na*  ridée  d'une  i 
application  plu*  générale,  el  *i  l'acquéreur  e»l 

i a\  aiil-Ciiiir-e  «u  l 'ayant-droit  de  son  vendeur,  l'hé- 
i-itn-i  n'e.ne»t  pa»  imilnset l'aj  anl-cnuseel  l'a  vaut  - 
droit  du  défunt,  comme  Ica  légataires  sont  tous 
également  le*  ayanj-cau#'- cl  le»  ayant  droit  du 
Iwdulciir,  le*  un*  à litre  g'-nérnl^  le*  autre»  à titre 
particulier,  «uivant  leurs  qualité*  diverse#. 

i".  — Mais  4 l'iSiard  des  créancier#  la  d tlSeullé 
est  précisément  de  savoir,  comme  nous  allons  le 
voir  «oui  le#  articles  suivuns,  dans  quelles  cir- 
constance* il»  peuvent  êlie  réputé*  le»  a pouf- 
cause  de  leur  debiteur. 

18.  — En  principe,  le  contrat  judiciaire  qui  #e 
forme  par  une  déclarai  imi  en  justice  reçue  par  le 
juae  est  de  la  méiue  nature  que  les  cou  vent  ions  ; 
il  ira  d'effet  qu’entre  les  parties  et  ne  peut  profi- 
ter ni  préjudicier  aux  lier#.  V.  J.  Pot.  Cas»..  15 
mai  ta»  (t.  s hlm»,  p.  130);  — Merlin,  ttep 

ii  i outrai  Judiciaire-,  Touiller,  I.  6.  n®  311,  et 
ItollaiMl  de  V ilUrgur*.  \a  Contrat  judiciaire. 

l!>.  — Spécialement,  In  rom  ention  par  laquelle 
le  proprietaire  d'une  chose  s'enunge  à la  vendre  A 
une  .personne  «létcrmiriéo , À l'e\etu#ion  de  tous 
autres,  ne  Tait  point  obstacle  A ce  que  la  per- 
sonne déshpice,  même  alors  qu'elle  a acecpt.:-  la 
convention,  *'a##«>cic  une  autre  personne  pour 
faire  l'acquisition.  Celle  stipulation  nouvelle  evl 
pour  celui  qui  a promis  de  vendre  rw  inter  atiot 
acta.  V.  J.  PaU.au..  17  juin  1839  ;t.  21839  p.*l»; , 
— Touiller,  t,  «,  n®  il»,  el  Rolland  de  Vil  largues, 
vo  obligations,  u°*  «71  et  sulv. 

1 1 DO  >i-anm«iins  les  créanciers  peuvent 
CSéfGCf  unis  ItB  droil*  et  actions  de  leur  rh-lii-  i 
tour,  b l'exception  de  o-ux  qui  sonl  exclusivc- 
menl  attachés  4 lu  personne.  — C.  civ.,  406,  f 
131,  618,  622,  THS,  820,  K»7,  BOS,  867  ci  suiv  .. 
Mil,  I6CB,  1410, 1416,  1447,  1164,  1666,  2105  et 
22SJ  ; C.  pfocéd.,  778,  M71  ci  875;  C.  cumin., 
507  »'t  sulv.;  — L.  08,  fT.,  de  fiegulis  juris. 

1 107.  lis  peuvent  aussi,  en  leur  nom  per- 
sonnel, attaquer  les  actes  faits  par  leur  débi- 
teur eu  fraude  de  leurs  droits.  — C.  civ.,  882; 
C.  onium. , 146  et  suit. 

Ils  doivent  néanmoins,  quant  b leurs  droits 
énoncés  au  titre*  d-**  Successions  et  au  litre  du 
Contrat  de  mariage  et  des  Droits  respectifs 
des  époux.  sc  conformer  aux  régies  qui  v sont  ! 
prescrites.  — C.  civ.,  1106; — IT. , Qua  in  frau-  J 
demeredi forum  facta  tunf;  Inst.,  fit.  4,  fit. îü.  J 

s*. 


I,  — Ko  pi  Incipe.  le*  créanciers  sont  des  lier#  k 
l'égard  de  leur»  débiteurs. et  «■onscqnrniim  nt  tous 
les  acte#  passé* par  le  débiteur  «ml  pour  le  créan- 
cier lui-même  res  fnfer  altos  aria;  il*  ne  peu- 
vent donc  ni  lui  prunier  ni  lui  prêt udtcler,  en  ce 
#ru*  qu'il  en  résulte  pour  le  créancier  une  action 
personnelle  et  directe  qui  puisse  lui  potier  préju- 
dice ou  prolit.  V.DelvIneourL  t.  t,  p.  153;  Toui- 
ller, t.  s,  p.  t<H  cl  sulv,,  et  t.  7,  p.  664  et  077  : Pa- 
vant, v 11  iuurow't.Sc,  n«l.  et  Xullite,  5 3,  no  a , 
buranton,  t.  io.  i.  » 329  et  Wllv.,  343  1 1 sulv.;  Prou- 
dtn»n,  v®  Usufruit,  1.5.  n“  2230  et  ssou,  et  Polhier, 
Succeis  , etuip.  5,  art.  *. 

S.  — Sou»  ce  rapport,  on  reste  doue  parfaite- 
ment dan*  le  principe  général  pose  pnr  l'art,  lies. 

3 — Toutefois,  li  doit  arriver  qu'en  certaine* 
circonstance»  le  créancier  soit  appelé  k user  per- 
sonnellement d’un  droit  de  subrogation  légale  qui 
le  mettra  au  llcuet  place  de  son  débiteur,  el  alors 
»e  renouvelle  la  distinction  que  nous  «von*  éta- 
blie tout  à l'tieuic  en  comparant  les  art.  11*6  et 
1121  avec  l'ait.  II6V 

».  — De  lier*  que  le  créancier  était  4 l'égard  du 
contrat,  il  devient  partie  directement  intéressée 
parle  résultat  d'une  véritable  subrogation  légale. 

3.— En  effet,  la  force  même  île»  chose»  nous  con- 
duit 4 celle  conséquence,  qui  a dû  être  admise  ' 
pour  év  iter  un  circuit  d'action. 

«.  — Le  créancier  H* a véritablement  cette  qua-  1 


lité  que  lorsqu'elle  lui  0*1  assurée  par  un  titre  ir- 
révocablement exécutoire,  en  sorte  qu’il  est  sai*i 
de  toute#  les  voie*  d'exécution  que  loi  accorde  à 
tout  débiteur  qui  refuse  de  willslaircA  sivscntfn- 
gemen». 

7.  — Le  créancier  qui  est  alors  porteur  d'un 
litre  exécutoire  |H’iit  donc  exercer  contre  son  dé- 
Idteur  toute  coutraiule,  ente  »al*»is»anl,  soit  dan# 
»e*  bien*  meubles  et  uiiuieutdr*,  soit  même  dan» 
sa  |icr*"ime6i  la  loi  l’y  autorise, 

8.  —B»  «e»  sellons  qui  lu»  appartiennent,  lia 
le  droit  de  le#  exercer  jusqu  a ce  qu'il  ait  été 
rempli  de  la  totalité  «le  ce  qui  lui  est  dû  «en  prin- 
cipal, intérêt*  et  frai*. 

9.  — Jusque  là.  Il  u'a  sans  doute  qu’une  artlou 
personnelle  contre  son  débiteur,  ce  qui  ne  l'auto- 
riserait nas  à actionner  le*  lier». 

10  — Mais  par  la  même  raison  qw'il  a le  «Iroil 
direct  de  saisir  el  défaire  vendre  le#  biens  meu- 
ble* ou  Immeuble»  qui  sclrouvenl  dans  le*  ntaliis 
de  son  «Irbilrur,  il  a néeea-nJmnent  aussi  le  droit 
personnel  cl  «lirecl  de  rofllr  et  «le  faire  vendrrle» 
Idcn#  iiiculdc»  on  immeuble*  qui  appartiennent  4 
*»m  débileur  el  qui  *c  trouvent  dans  le*  main# 
d'autrui. 

II.  — Sou*  ce  rapport , le  tiers  détenteur  n’est 
plus  véritablement  un  lier»  4 l'égard  du  créancier 
«lut  exerce  son  droit  sur  la  cl«o»c  appartenant  4 
sou  débiteur,  en  quelque  Heu  et  en  «piclque  main 
que  cei l«'  cluwe  se  trouve. 

ii.  — De  14  le  «troll  «lirecl  qui  appartient  4 tout 
créancier  de  nai-ir,  arrêter  culte  les  main»  des 
lier»  le*  somme*  duc»  4 son  débileur  pour  *e  Ica 
faire  attribuer  en  déilurlion  «le  «propre créance. 

13.  — Mal*  nous  n'arrivons  pa«  encore  4 attri- 
buer ainsi  nu  créancier  l'exercice  «lirecl  «le#  droits 
et  «riions  du  débiteur  ; car  Juhiu‘4  présent  11  n'a 
fait  qu'user  'd'un  droit  qui  lui  est  à lui-même  per- 
sonnel. 

il.  — Toutefois,  4 l'égard  de  ce*  droits  et  ac- 
tions, fl  e#1  liicnulettuble  nue  le  debiteur  pourrait 
#e  faite  autoriser  par  justice  n les  exercer,  puis- 
que « ii  définitive  lui  seul  serait  appelé  A en  re- 
«•urdiir  lebéuéflct. 

t».  — En  effel,  n'oubllon*  pas  que  l'Intérêt  e*l 
lit  seule  mesure  des  actions;  or  quel  itilérêl  pour- 
rnlt  avoir  le  débiteur  à Intenter  lui-même  une  ac- 
tion qui  devrait  lui  procurer  un  bénéfice  »'îl  «c 
trouve  »ni!K  le  coati  d une  saisie  générale,  dont  le 
résultat  sera  de  faire  entrer  aussitôt  ce  bénéfice 
dan*  le  domaine  du  créancier. 

la.  — Kvlilciumcni  rgr.iloiine  serapa*  inlcntér, 
car  I «i lu  «l'av«iir  Intérêt  à l'cxcrccr,  le  débileur  au 
contraire  aura  tout  intérêt  A se  prêter  à «te»  ma- 
nœuvre# fraudul*  use#  q«d  auraient  pour  résultat 
de  faire  disparaître  le  gage  de  #e*  créancier*. 

17  — El  même,  en  l'«h*ence  de  tonte  rramfe.  le 
débileur  pourra  se  refuser  à courir  le#  rhauei'sde 
poursuite*  plu*  ou  moins  certaines  , ainsi  qu'4 
faire  le*  avances  que  ces  poursuites  elles-mêmes 
rendent  nécessaires. 

ta.  — M.d*  le  créancier  a un  Intérêt  direct  4 ce 
que  cr«  droit*  et  actions  soient  exrrrt1#.  puisqu'il 
est  réellement  appelé  4 eu  recueillir  seul  le  béné- 
fice. 

19.  — Il  pourra  donc  . d'après  les  rêvles  ordi- 

naire* du«lroll,  mettre  son  «lébltcureii  demeure 
d'exécuter  lui-même  les  poursuile*,  en  lui  offrant 
défaire  personnellement  toutes  le*  avance*  né- 
cessaires. , 

20.  — F.l  *1  le  débileur  se  refusait  A obéir  & la 
sommation  qui  lui  serait  faite  A ce  sujet,  le  créan- 
cier aura  Incontestablement  le  droit  de  ihiummiI- 
vre  le  débiteur  en  Justice  pour  l'y  contraindre,  el 
se  faire  aulortscrA  suivre  conoiirreuirncnt  avec  lui 
l'action,  afin  d’évlier  toute  négligence,  collusion 
ou  fraude. 

21.  — Aecor  iter  l'action  directe  au  créancier, 
c'était  dune  uniquement  simplifier  la  procédure, 
en  évitant  et  circuit  d'instance#  nul  devait  nére*- 
salremcnt  ameuer  la  direction  même  «le  la  procé- 
dure et  de  llnstanee  dans  le#  mains  du  créancier. 

22.  — |)e  14  celte  maxime  de  noire  «Iroil  que  le# 
créancier#  peuv  enl  exercer  tou»  le»  droits  et  ac- 
tion* de  leur  débiteur. 

«3.  — lj’o#t  14  en  effet  un  principe  général  qui 
est  fond«>  tout  4 la  fol»  et  sur  le*  règle*  de  rê- 
qulté  et  sur  le»  règle# du  droit. 

44.  — C'est  une  subrogation  générale  que  la  loi 
établit  l«  i au  profil  des  créanciers  qui  prennent  la 
place  «le  leur  débileur,  dont  11#  continuent  la  per- 
sonne, 4 titre  particulier,  comme  étant  ses  ayant- 
cause  direct*. 

25.  — On  suppose  que  le  débiteur  t»’*  jamais  agi 
lui  même  dan»  tous  le»  aide»  qu'il  a nu  faire,  dans 
tontes  b*#  tran*arli«m#  auxquelles  il  a pu  partici- 
per. que  tlans  la  vue  <|' arriver  A sa  complète  libé- 
ration ; car  il  ne  lui  «Hait  permis  de  penser  4 ar- 
qnérlr  pour  lui- même  qu’a  prés  avoir  acquis  pour 


ses  créancier»,  d'sprè*  In  maxime  usuelle  nulia 
sunt  botta, nitt  deducto  irre  atieno. 

46.  — Ainsi,  par  cela  seul  qu'il  a stipulé,  il  est 
réputé  avoir  fait  la  »éi[iulalion  directement  su 
profit  de  teseriiander»,  qui  deviennent  *e*  ayaut- 
uwc  dé#  qu'il*  sont  eux-niêmes  *ai#i*  «lu  «Jroll  de 
le  poursuivre, et  dans sr#  bien# el dau*  sa  per- 
sonne. 

27.  — Et  cela  e*lil  vrai,  «Jue  #1  le  débiteur  vient 
4 décéder  avant  de  s’être  libéré,  le#  héritiers  ne 
peuvent  cm -mêmes  «'Ire  Mais  des  droits  utile» 
de  la  *urce*f ion  qu'aprè»  av.ilr  liltéré  eelfé  suc- 
cession même  des  doitcs  dont  elle  est  grevé-e. 

a». — Si  la  succession  est  acceptée  'purement  el 
simplement , l'héritier  «b1  vient  le  débiteur  jn'r 
soiuiei  et  «lirecl.  sur  lesbiens  propres,  de  lousles 
créaiKler#  «lu  défunt. 

29.  — St  la  succession  e*l  acceptée  èi.iis  W-miire 
d'inventaire,  elle  e#i  gérée  pour  leur  «■ouinle , 

30.  — SI  la  succession  est  abandonnée.  II#  fiwit 
nommer  un  curateur  a succession  vacante  . qui 
leur  doit  également  compte  «le  l'cxerck'6  «le  tou» 
le#  drtul#,  raison#  et  aelloiis  qui  conduisent  l’hé- 
rédité. 

31.  — Le  «Iroil  de  subrogation  légale  accordé  au 
créancier  dansloule»  lesaeilon*  appartenant  an 
«léblteur  e*l  donc  un  droit  «le  subrogation  jilein  et 
entier,  suit  qu’ils  l'exercent  «le  #0D  vivant,  soit 
qu'il»  l’exerreni  après  *a  mort, 

32. —  Dans  ptusfrurs  ci reon stances  déjà,  la  loi 
nou#  a «tonné  «tes  exemple#  «te  i'appllcallon  «11- 
rccie  de  ce  drott  de  subrogstion  élabli  en  faveur 
«1rs  créanciers. 

33.  — Ainsi , l’art,  dis,  C.  civ. , relativement  4 
l'usufruit,  non*  a montré  les  créancier*  de  l'usu- 
fruitier autorisé  à intervenir  pour  la  consenaüon 
de  leur»  «trolls  dan*  l'instance  introduite  contre 
leur  débileur . tendant  4 ce  que  l'usufruitier  soit 
dtVIni  de  son  droit  pour  abus  de  ioui**nm*r. 

34.  — Et  l'art.  «M  autorUe  également  l«**  créan- 
ciers de  l'usufruitier  4 faire  annuler  la  renoncia- 
tion qu’il  aurait  faite  4 leur  préjudire. 

33.  — L’art.  788  déclare  que  le#  créancier#  de 
celui  qui  renouer  4 une  6uece**  o î au  préjudice 
de  leur# ilrolts,  iveuveut  se  faire  aul«Hi*er  en  Jus- 
tice 4 accepter  la  succession  «lu  chef  «te  leur  débi- 
teur, en  son  lien  ci  place,  El  la  Mibroga’ion,  pour 
être  »uuml*c  Aune  formalité,  n en  e.rt  pe#  morn» 
expresse. 

».  — L'art  8*2  autorise  le  créancier  de  l’un 
des  copnrtageau*  4 intervenir  au  partage,  pour 
éviter  «ju’il  ne  #olt  fait  en  fraude  «te  ses  «Iroil*  ; on 
peut  «railleur#  #e  reporter  A toute*  le*  expira- 
tion* que  nous  avons  données  A ce  sujet. 

37.—  Les  art.  1446  el  1447  appliquent  le*  même» 
piltirlpes  4 la  demande  en  séparation  de  hier#, 
que  li**  créanciers  de  la  femme  sonl  même  aulu 
ri*és,  en  certain#  cas.  A poursuivre. 

3».  — L’art.  1686  énonce  qu’ils  ont  le  droit  d'agir 
dJreclemenl  conlrecelul  qui  s'est  rendu  ac«iuéréu« 
à réméré  de  la  cli«>*e  appartenant  à leur  «Jcldlcur. 

».  — Enfin  l’art.  2223  leur  aitrllme  le  droit  per- 
sonnel d'opposer  la  prescription  au  créancier  de 
leur  ibibih'ur,  encore  bien  que  le  débiteur  lui 
même  y renonce. 

to.  — Et  loi  même* principe*  *c  retrouvent  «lan* 
tou*  le»  autres  Codes. 

41.  — L'art.  338,  c.  proeéil., admet  spécialemeni 
le  créancier  Aintcrvruirdan#  toutilébal  décompte 
dan*  lequel  son  debiteur  e#t  intéressé  ; et  il  o*l 
en  effi'i  «le  principe  en  procédure  que  le  créancier 
peut  toujours  Inter»  cnir  pour  *«?  Joindre  à *on  «lé- 
itlieiir,  et  prévenir  aii«»l  toute  rullus'mn  fraudu- 
leuse. 

42.  — El  l'art.  871.  «J  proeéd.,  en  particulier.  <I«S 
clare  en  principe  que  le*  créancier#  du  mari  ont 
le  droit  «r Intervenir  dans  1s  demande  en  sépara- 
tion de  bien»  formé»'  par  la  femme. 

43.  — D'une  autrrpart,  le  Code  de  rninm.  établit 
dan»  tout  le  titre  efea  Faillites  «me  subrogation 
directe  des  créancier#  dan#  le»  droit*  de  leur  de- 
bllenr. 

44.  — Il  e*l  peu  «le  principes  qui  soient  d'une  sp- 
plh'iilhui  aussi  générale. 

45.  — i:rpen«1ant  fart.  1166  lin-niénieétablil  une 
«IUlinction  qui  a soulevé  le*  discussion*  le#  plus 
grave#. 

46.  — Il  excepte  de  celle  subrogation  légale  le* 
droits  qui  sont  exclusivement  attachés ùla per- 
sonne. 

47.  — Et  comme  nulle  part  on  n'a  songé 4 défi  - 
nlr  ce  que  c’élaienl  que  ce*  «Irait*  exclusivement 
attaches  4 la  personne, il  en  résulte  un  vague  qui 
n’a  pa*  peu  contribué  iobscurrir  la  question. 

48.  — Par  droit  ex«'lu»ivemenl  al'aché  A la  per- 
sonne. nou#  «nten«4on»  le*  «Iroîts  qui  se  ratta- 
chent A l’état  de  la  personne,  et  non* pensons  que 
l’on  ne  doit  pa*  étendre  au-delà  la  signification  d<* 
celte  expression  qui, évidemment,  a «Hé  employée 


ATT.  1166-116/'  LIV.  III-  TIT.  lll.*—  DEè  CONTRATS  01’  DF8  OBÎJG  \T10>S  CONVENTIONNE!. 1 ES.  ISO 


pour  opposer  In  ilrolls  attaché*  à la  personne, •( 
aux  droit»  atlflchll  aux  bien». 

*9.  — l.o  créancier  n'a  d'action  , ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  plmdrur*  M*  exposé,  que  jusqu'à 
connaissance  du  montant  de  sa  créance , c'est 
donc  une  action  toute  réelle  qu  ll  es»  autorisé  à 
exercer,  une  art  ion  pécuniaire. 

üo.  — Or,  la  subrogation  dan*  une  aellon  pure- 
ment pécuniaire  ne  pouvait  autoriser  à Intenter 
les  net  ton»  qui  tendent  à constituer  Létal  de  la 
(«entonne  alors  même  qu'elies  auraient  pour  con- 
séquence de  produire  un  avantage  pécuniaire- 

M.  — Sou*  ce  rapport,  la  distinction  est  parfai- 
tement établie  et  parfaitement  justifiée. 

32. —  Ainsi,  le  créancier  ne  pourra  ni  former 
une  réclamation  d'état  an  nom  île  son  débiteur, 
ni  inten tin- une  demande  en  nullité  de  mariage, 
ni  former  une  action  eu  désaveu  de  paternité, 
ni  contester  une  rceonnab  sance  d'enfant  naturel, 
ni  ae  pourvoir  en  nullité  d'une  adoption,  ni  de- 
mander une  interdiction,  ni  inlcnter  une  uiütance 
allii  de  dation  de  conseil  Judiciaire-,  II*  ne  pour- 
ront former  aucune  demande  en  séparation  de 
corps  ou  de  biens. 

33.  — Mais  eu  dehors  de  ces  artes,  qui  loua  tien- 
nent à l'étal  même  de  la  personne,  ils  useront  du 
droit  général  de  subrogation  qui  leur  est  dévolu 
en  exerçant  toute  nrlion  réelle  qui  ne  leur  e-t  pas 
expressément  interdite  par  une  disposition  de  loi 
formelle,  et  qui  pourrait,  d'ailleurs,  être  intentée 
par  un  a vant-cause  à litre  particulier. 

34. —  Alitai,  lorsque  l’art.  a37,C.rir.,  interdit  au 
créancier  de  la  succession  comme  au  légataire 
d'exiger  le  rapport,  r'e*l  parce  que  r ‘est  là  une 
aellon  qui  est  ouverte  seulement  aux  avant-cause 
à litre  universel. 

&V  — Cestau'-i  le  motif  pour  lequel  non*  avons 
iu  sous  l'art,  su  que  l'eterrke  du  retrait  succes- 
soral devait  Pire  rrfiis.'*  au  créancier  qui  ne  peut 
être  jamais  qu'un  ayant-cause  à titra  particulier. 

M,  — Et  toute*  le*  fois  que  dans  la  loi  un  trouve 
le  mot  créancier  opposé  au  terme  d' ayant -cause, 
«*€st  qu'en  effet,  l'expression  d’aganl-muse  est 
prise  alors  dan*  son  acception  la  plus  étendue, 
ayant  cause  à li^ro  général  qui  sc  trouve  opposée 
à l'.iyant-eansc  à litre  particulier. 

37.  — Telle  est  spécialement  la  signification  de 
ce  terme  dans  Karl.  *34,  qui  ne  permet  pn*  aux 
créancier*  du  défunt  de  demander  la  réduction 
de*  dispositions  entre  vifs,  droit  qui  appar -tient 
uniquement  aux  ayant-cause  à titre  général. 

M.  — Ht  si  l'art.  4446 . dans  son  premier  para- 
graphe, défend  aux  créanciers  personnels  delà 
femme  de  demander  sans  son  consentement  la 
«éparatjon  de  biens,  c'cst  que  la  question  touche 
alors  A l'état  de  la  personne  tel  qu'il  a été  consti- 
tué par  le  statut  matrimonial  pour  toute  la  durée 
du  mariage. 

».  — Au  reste,  le  second  paragraphe  même  de 
l urücls*  montre  combien,  relativement  nu  ma- 
riage. le  droit  de  subrogation  de*  créancier*  de 
la  femme  e*l  éb-mlu  puisqu'il»  sont  autorisé* 
en  ra*  de  faillite  ou  de  déconllhirc  du  mari  Aexer- 
cer  le*  droit*  «le  leur  débitrice  Jusqu'à  concur- 
rence «lu  maniant  dé  leur*  créance». 

•*.— Toutefois,  nous  avons  déjà  vu,  àdi  verse*  re- 
prise*, combien  le*  avl*  étaient  partagé»,  mil  que 
non*  ayons  considéré  le*  droits  uc*  créancier»  re- 
lativement A la  jouissance  légale  «le*  père  fl  mère 
«»r  If*  bien*  de  leur*  enfant,  soit  que  dans  diver- 
se» autre*  circonstance*  non*  ayons  considéré  Je» 
droits  de*  créancier  * soiu  divers  autre*  rapports. 

,6t.  — Mats  les  aurai  Ion*  les  plus  coii  Ira  versées 
» appliquent  aux  incapacité*  personnelle* ’ 

a*.  — sont-cclA  de*  exception*  exclusivement 
attachée»  à la  personne,  au  peuvent-elles  être  in- 
voquée* par  le*  créanciers  • 

M.— -Ainsi,  le  créancier  du  mineur,  de  J’In- 
teitlit,  de  la  femme  mariée  et  généralement  de 
tous  ceux  4 qui  la  loi  a Interdit  certain»  contrat» 
*ont  Ib  rri’ctiihlc»  a rxriper  de  la  nullité,  comme 
le  mineur,  l'iritenlil.  la  femme  mariée  et  généra- 
lement tou*  incapable*  pourraient  eux -mêmes  le 
raine* 

6».—  D’après  la  il|»tinrtii>n  que  non*  avons  éta- 
blie. nous  n'en  faUoo»  aucun  doute,  carlqjn  d’nl- 
taquer  l'état  de  In  per*onnc,  le  créancier  11e  fait, 
au  contraire,  que  réclamer  l'appliralion  des  règles 
du  droit  à cet  étal  iiiirtirme. 

M.—  En  effci,  il  ne  s'agit  en  définitive  que  d'un 
débat  pécuniaire ft  non  d'une  discussion  d'élat. 

ié.  — Si  le  mineur,  rrnterdtl.  la  femme  mariée 
<*t  généra lemcnl  tout  Incannhlc  n'ont  aucun  Inté- 
rêt a *c  prévaloir  delà  nullité,  pourquoi  intentr- 
raient-iis  l'action  qui  ne  doit  profiler  qu'à  leurs 
créancier».* 

*7.  — Cf»  dernier*  se  trouvent  donc  subrogé» 
dan*  .le  droit  utile  de  demander  eux- mêmes  la 
nullité  d'un  acte  qui  a été  conseu'i  par  leur  au- 


teur, en  violation  de»  règle*  qui  protégeaient  sa 
Corinne  contre  le»  fiivaliissemeus  d'autrui. 

fi».  — En  sc  prévalant  de  ta  nullité,  en  deman- 
dant l'nnnniaiion  d'un  acte  Irrégulier  qui  «om* 
promet  la  forlunr  >:lc  l'incapable,  le  créancier  11  0 
d'un  droit  qui  lut  cal  personnel,  cl  qui,  d'ailleurs, 
profitera  nécessairement  a l'iucapaldc  lui-même, 
car  II  sc  trouvera  ainsi  libéré  tout  A la  foi*,  et  A 
l’éa  ml  du  créancier  légitime  qui  sc  prévaut  de  la 
nulliié,  cl  à l'égard  dû  créancier  illégitime  qui 
n’avait  point  a fait  cva'olr  contre  lui  un  litre  vé- 

r il  alitement  légal. 

et».  — Ainsi,  le  créa  Oder  du  mineur  et  de  l'in- 
terdit auront  le  droit  de  taire  annuler,  comme  le 
mineur  et  l'interdit  lui-même,  tout  acte  qui  lui 
serait  opposé  et  qui  ne  réunirait  |u*  les  condi- 
tion* de  validité  que  la  loi  exige. 

7<i.  — Egalement,  le  créancier  de  la  femme  aura 
le  droit  «le  faim  annuler,  aussi  bien  que  la  femme 
elle-même,  l'acte  qui  lui  serait  *tppo*é  comme  obli- 
geant la  femme  et  qui  aurait  été  passé  sans  nutn- 
rhation  AuOlaaiile,  ainsique  non»  l'avoua  d -jj  éta- 
bli soui  l'art.  «S. 

71.  — l/art.  <107  établit  d'ailleurs  une  sage  dis- 
tinction A l'éganl  de*  acte»  faits  par  le  débiteur  en 
fraude  des  droit»  de  ses  créanciers. 

73.  — Il  11c  s'agit  plus  alors  d'un  droit  de  subro- 
gation, maU  d'un  droit  personnel  qui  appartient 
en  propre  A (nul  créancier. 

73. —  En  effet,  te  créancier  n’est  plu*  un  tiers  A 
l'égard  de  ce*  ar if*  dans  lesquels  il  e»t  au  con- 
traire partie  intéressée  au  premier  chef,  puis- 
qu'il» ont  été  effectués  dans  In  *cale  pensée  et 
«Un*  le  seul  but  de  leur  porter  préjudice. 

74. —  Or,  nous  savons  «léjà  que  le  dol  et  la 
fraude  font  exception  A taule*  le*  régies  ordinai- 
res ilu  drnil,  ci  que  pour  les  découvrir,  le  juge  est 
autorisé  àadmettre  toute»  les  pnbmii]iUnu*,  tou- 
te» le»  preuves.  V.  art.  tins,  C.  civ 

73.  — Celui  qui  est  victime  d'une  fraude,  qu'il 
«il  été  pnrlle  ou  non  «ii  contrat  duquel  résulte  la 
trauilc,  «donc  le  droit  dctnsignoler  et  de  *e  pour- 
voir directement  en  justice  pour  f lire  cesser  rude 
qui  tend  à la  consacrer. 

7«,  — C'est  IA  un  principe  général  qui  e»t  fondé 
sur  1rs  règle*  d'une  morale  étcniellc. 

77.  — Aussi , «vons-nou»  déjA  prouvé,  «ou»  l'art. 
Mi,  que  l'on  devait  rejeter  toute  exception  à ce 
principe  Pt  qu'il  u’élaii  pas  permis  de  consacrer, 
par  (lu  de  won -recevoir,  U validité  d'un  partage 
lait  cri  fraude  de*  droit»  des  créanciers,  |*ar  cela 
seul  qu'ils  avaient  le  droit  il'iiitenfnlr  au  par- 
tage pour  empêcher  la  fraude. 

7s.  — Ce»  mêmes  principes  s'appliquent  plus 
spécialement  encore  aux  créancier»  hypothécaire» 
qui  puisent  dans  le  droit  réel  qu'il*  oui  sequi* 
sur  la  chose  elle  même,  un  drnil  nouveau  de  su- 
brogation pour  défendre  personnellement  leur 
gnue  contre  toute»  les  atteintes  que  des  lier»  vou- 
draient y porter,  sou»  quelque  prétexte  que  ce 
fui. 

7*.  «Ainsi,  dan*  une  discussion  sur  ordre, entre 
créanciers  inscrits,  il  est  hors  «le  doute  que  cha- 
cun d'eux  «toit  être  admis  A vérifier  le*  créance* 
de  tous  ceux  qui  *e  présentent  pour  le  premier 
dans  le*  collocation*,  et  qu’il  peut  faire  valoir 
tou»  le»  vice»  d«mi  le*  titres  produits  sont  enta- 
ché», parce  qu’ils  sont  alors  incapable*  de  pro- 
duire un  privilège , fussent-ils  même  considéré* 
comme  capable*  «le  constituer  une  créance  à titre 
chirographaire 

so.  — Ici  l'incapacité  en  effet  sc  produit  sous 
une  autre  forme. 

ai.  — On  conçoit  donc  parfaitement  qu'un  mi- 
neur qui  est  incapable  de  contracter,  puisse  ce- 
pondant  èlre  considéré,  dans  certaine*  circons- 
tance*, comme  étant  habilité  par  celui  même  avec 
lequel  11  a passé  le  contrai. 

si.  — I.a  muvenlionsutaiste  alors  par  fin  de  non- 
recevoir;  mai*  elle  subsiste  seulement  dans  iuti 
essence  avec  le*  conditions  nécessaire*  pour  arri- 
ver A son  exécution,  suivonl  les  lois  ordinaire». 

03.  — Mai*  pour  constituer  une  hypothèque, 
pour  fotuler  un  pri<  liège,  pour  donner  droit  a un 
créancier  de  venir  prélever  son  paicmenl  préfé- 
rablement 11  un  autre,  et  au  préjudice  de  tou».  Il 
faut  une  rapacité  certaine,  non  équivoque,  cl  qui 
soit  Justifiée  pur  d'autre*  motifs  que  par  de»  On» 
de  non-recevoir. 

h».  — Ainsi  riiypulhèque  qui  serait  constituée 
par  un  mineur  ne  serait  point  une  hypothèque. 

SB.  — Peu  importe  que  le  mineur  *e  présente 
pour  demander  la  nullité  du  contrat  et  de  l'hypo- 
thèque. 

m.  — Tout  créancier  inscrit  aura  toujours  le 
droit  de  discuter  la  validité  de  celte  hypothèque, 
et  de  U faire  déclarer  nulle,  par  cela  seul  qu  elle 
« été  constituée  par  un  mineur. 

#7. — Egalement  l'hypothèque  qui  serait  don- 


née par  un  enterdit  ne  serait  point  une  hypothè- 
que, d tout  créancier  inscrit  pourra  la  faire  reje- 
ter de  l'ordre. 

s».  — Egalement  encore  l'hypothèque  qui  serait 
constituée  par  une  femme  mariée,  sim*  autorisa- 
tion suffisante,  tan*  autorisation  spéciale,  ne  seruit 
point  une  hypothèque,  car  la  femme  mariée  ne 
peut  hypothéquer  sc»  bien»  snn»  autorisation. 

su  —A  ecl  egard  *ml  oui,  raulurl*allon  n'est  plu* 
exigée,  comme  dan*  h'  eu  ordinaire,  d'une  sim- 
ple convention  dans  l'intérêt  unique  «le  la  femme, 
elle  est  imposée  dan»  un  liitérêl  viciai  cl  particu- 
liérement dan»  l' intérêt  de  tous  le*  créancier*  qui 
auront  iuscriplion  sur  l'immeulrle  que  la  femme 
voudrait  hy  pidhéqn.  r. 

no.  — Lorsque  le  créancier  Inscrit  vient  disru- 
1er  ta  validité  «le  l'hypothèque  donnée  par  In 
femme  sans  auiori««llon  sullûanle,  il  ne  discute 
p-i-  le  *.li  "it  «l'aii'rui,  mais  le  droit  qui  lui  eut  pro- 
pre, b*  droit  que  la  loi  lui  attribue  personnelle- 
uicnl,  et  ainsi  il  u'a  nul  besoin  d’invoquer  un  droit 
plu»  ou  molu*  contestable  de  subrogation. 

91.  — En  résume  et  pour  ceux-là  même  qui,  re- 
jetant m principe  la  décision  que  nous  axons  don- 
née sur  la  question  générale,  pensent  que  la  nul- 
lité de  l'acte  fondée  sur  le  privilège  de  minorité, 
(l'iiiterifiction,  de  mariage  ou  d'incapacité  par 
tlelle  constitue  un  droit  exclusivement  attaché  A 
la  Ifi-ftomie,  il  seront  forcés  d’sdnicllre  une  di«- 
Imclion  nécessaire  relativement  aux  hypothèque» 
et  aux  privilèges. 

9*.  — 11»  Pourront  refuser  aux  créancier»  «tu 
mineur,  de  1 inlerdil,  de  la  femme  le  droit  de  de- 
mander la  nullité  du  contrat. 

dj.  — Mat»  il»  ne  pourront  leur  refuser  le  droit 
de  demander  (11  nullité df  l'hypothèque,  résultant 
du  contrat,  car  le*  créanciers  inscrits  seront  Ion 
jour»  admis  A faire  prononcer  celle  nullité,  m 
vertu  d'un  droit  personnel  résultant  de  leur  qua- 
lité de  créanciers  inscrits  sur  l'immeuble,  son* 
«voir  a exeiper  de»  droits  soit  du  mineur,  soit  de 
l'interdit,  soit  de  la  femme  mariée. 

04.  — Il  nous  reste  A parcourir  rapidement  di- 
verses applications  faites  de  ce*  principes  par  la 
jurisprudence  ; 

95.  — ■ *0.  En  ce  qui  concerne  le  droit  desutro- 
galion  des  créanciers  dans  les  action*  apparte- 
nant à leur  délateur; 

9«  — Il  est  de  principe  qu'un  créancier  peut  »r 
prévaloir  de*  »ctc6  intervenus  entre  son  débiteur 
et  des  lier*,  dan»  lesquels  »ca  drolUutit  été  reeon- 
mis,  pour  en  faire  résulter  la  reconnaissance  de 
son  titre,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  été  partie.  V.  J. 
Pal.  Ccu*..  Mdée.illi,  il  août  1937  (».  2 1837  , 
p.  «§),  39  jiinv.  181»  (t,  t«  4838,  p 509  . 27  mars 
IMS  il.  2 183*.  p.  t«7>.  — V.  aussi  J.  Pal.  Cast  , 
3»  ni  A. -27  déc.  4831  et  13  mars  l»33 

97.  — Relativement  aux  applications  diverses 
qui  ont  été  faites  de  ce  droit 

98.  — .à limons.  — L’art.  4 IM,  C.  riv.,  n'est  pas 
applicable  en  matière  d'alimcn*.  La  «Icmande  a'a- 
limens  ne  peut  èlre  formée  que  par  la  personne  à 
laquelle  ils  sont  du»  suivant  la  loi.  Notamment  elle 
ne  serait  pas  recevable  de  la  part  «l'une  commune 
qui  prétrudruil  recouvrer  ainsi  contre  un  fils  h » 
frai*  d'cnlrcUrn  de  sa  mère  dan»  un  dépit  de 
mendicité  où  elle  aurait  été  accueillie  après  avoir 
quitté  volontairement  le  domicile  de  son  fll». 
v.  J.  Pal.  LifQ*.  42  mni  18J2;  Ta*».,  17  mars  48ID; 
Lyon,  25  août  4831  ; Bruxelles,  27  jiull.  4«M;  — 
Pruudlion,  Viufr.,  n°»  189  cl  191  ; Merlin,  itep., 
v®  Puissance  paternelle,  sert- 1*.  tl;  Duranlon, 
I.  S,  nû*  J90  «t  423,  et  Vaxctllc,  Italie  du  mariage. 
p.  311. 

»9. — cette  décision  est  Incontestable,  et  elle 
résulte,  mm  pas  «le  cc  que  le  droit  de  demander 
de*  aliment  p»1  exclusivement  attaché  à la  per- 
sonne , mai»  parce  que  ce  n’est  pas  là  Un  drnil 
qui  fasse  partie  du  domaine  du  débiteur;  il  tirnl 
a l'état  de  la  personne,  aux  liens  de  famille , aux 
rapports  de  parenté , ci  dérive  bien  plu»  encore 
du  droit  naturel  que  du  droit  civil. 

100.  — Appel.  — Mal»  le  créancier  peut  interje- 
ter appel,  en  »on  nom.  du  Jugement  rendu  confi  e 
w>n  débiteur.  V.  J.  Pal.  Luon,  31  déc.  4*31  ; Bor- 
deaux, 7 déc.  1839.  Cl  Power*,  6 juin.  4824  ; — 
Riocliê,  v>  Appel.  11®  73. 

101.  — Le  créancier  hypothécaire  d’un  failli  est 
recevable  à interjeter  appel  en  son  nom  persan 
net  «l'un  jugement  contre  les  syndics  de  la  fail- 
lite; on  tic  peut  lui  opposer  que  ledroit  d’appeler 
n'apiMirlieni  qu'à  celui  qui  a été  partie  au  jtqje- 
meni,  et  qui  a figuré  en  cause  comme  purlie  prin- 
cipale. 

402.  — En  d'autres  terme*,  la  faculté  d'appeler 
n'est  pa*  un  droit  exclusif  attaché  à in  p.irlie  qui 
a été  momentanément  eon«Lamnée.  V.  J.  Pal 
Lyon.  31  déc.  4831.— V.  rouf.  J.  Pal.  Bardeau  r, 
7 déc.  1839. — N . aussi  J.  Pal.  Bordeaux,  *9  nuir* 
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♦ma,  t’ast.,  T fév.  ih,ti  et  Toulouse,  46  jatnr.  4833.  (le  présenter  un  nouveau  titulaire  à l'agrément  du  [ quel  te  vendeur  demande  1a  résolution  de  la 
— V.  contra  J.  PaL  Rimes,  96  nie.  an  XIII.  umiverneiaent  (V.  J.  Pal.  Limoges,  lu  no*  UHHt,  seule  pour  «liiuidiiUou  «le»  sürelé*  données,  peul 

403.  — Cassation.  — Ljaiemcnt , le*  créancier»  el  l'arn,  liiulll.  i»27).  ei,  en  elFel,  telle  dernière  rendre  la  demande  sans  olrjel  en  oUianl  de  dé- 

ont  le  droit  dt*  suivre  le*  action*  qui  seraient  déebloo  est  plu*  cou  tuf  me  jiii  pitnclpe*.  «iulétrOMr  le  vendeur.  X.  J.  Pal.  Agen,  J ttr. 

abandonnée*  inr  leur  débiteur.  i II*.  — Ofrfre.  — Le.  créancier  «le  i'aeqii.îreurd*nn  > is»36. 

40*.  — Spèrlalciuoul , ils  peuvent  bC  pourvoir  immeuble  a quall lé  pour  «li*iulri  la  validité  di-s  , l'Ji.  — L'action  résolutoire  p«Hir  defaut  de  paie* 

eut  même*  en  ca*«llou  connu  l'arrêt  qui  aurait  titres  en  vertu  «lesquel*  s*  présente  un  . nient  du  pris  peut  être  exerece  par  le  rréaurier 

5te  rendu  uu  préjudice  de  leur  débiteur  ; cl  dans  hypo'liécairé  du  v>-ndètir  pour  prendre  p.»r|  a du  vendeur,  encore  Lieu  «tu  • le  droit  d 'exercer 

le  «a* «tu  l'arrêt  rcti-l.»  serait  ea»*é  sur  la  deuiuaiic  l'ordre  ouvert  sur  le  pris  «le  liunm'oblc.  >.  J.  celle  *el km  ne  lui  ad  pu*  «le  expressément  cédé 

d’un  créaiicl«  r,  la  cause  sur  renvoi,  après  cassa-  Pal.  Houeu,  9 j .nv.  IH.5B  (1.  2 ls.it»,  p.  .199  . pur  le  vendeur.  Ce  ii'tal  jms  la  un  droit  exelu.*l- 

Hop,  se  rgprébcii'e h son  éirar«>  en  wut  entier  de-  il*.  — Le  crcam-ler  bypolli  iaiie  inscrit  rsl  v «'tuent  attaché  a ta  personne,  v.  j.  pat.  l ut t., 
ynl  la  r«mr  «le  renvoi.  \ . J.  Pal.  Cou.,  ai  no».  >eul  recevable  a lu  1er je  er  r.idiwit  en  imleimulé  SS  uuv.  I»U  el  la  Mile.  — V.  aussi  J.  Pal.  Amiens, 

!8*i>  <1.  S !*»«•.  p.  Ti.*. . contre  le  liers-déleuivur  pour  délériuration*  de  9 uuv.  Isas  et  la  unie. 

IDA.  — t ontre-lvUrà.  — Cependant  une  contre-  l' immeuble  délaissé.  433.  — Itrlali  veinent  aux  acte*  faits  en  fraude 

ellre  ne  t*eul  il».’ nppopcc  uu  ercaneier  du  d«kbl-  lit..  — Toutefois,  le  créancier  chirographaire  dt*  tlruiis  dr s ntanciers.  — Lu  principe,  te 
ienr  par  lequel  elle  a cl**  souscrite;  àcel  eurnd  la  du  vendeur  peul  mien  er  ta  luémC  action  r.uinnc  créancier  nM  pu»  rcpiéiu’iité  par  son  débiteur 

créancier  doit  être  considéré  comme  uu  tiers.  ► xcrç.nl  les  dtviis  de  son  «kbiteui.  \.  J.  PaL  dans  le*  aelcs  LuU  eu  Irsu  le  «le  ses  droits  par  ce 

V.  J.  Pal.  Paru.  99  avr.  Ddï  (l.  t«r  tsi7.  p.  499, , IuhIuum,  Jü  mai  IB3  i.  dernier. 

Cl  {'an  . '* 1 b1'*'  ixA  tl~.  — Len  ercauciers  chirouraphaiie*  ont  le  Ut  — L'u  créancier  peut  attaquer  pour  dot  et 

tut.  _ /jrarirru  de  pufcruf/c.  — Les  rrésin  i rs  droit,  tant  eu  leur  nuui  qu  hhiiujc  proivdant  fraude  u«i  |*url;me  de  sucre*' hui  passé  par  «on  dn- 

n*onl  pn*  qualité  pour  intervenir  dans  mie  ins-  au  lira  et  place  de  leur  débit.  ur,  «l'intervenir  ht  leur.  lueu  qu'il  u’ail  pas  hu'inn  opposition.  V.  /. 

tance  en  dosuveu  U*- paternité  «lit  iuéeeuniie  leur  pcrt.onucltemcul  dans  une  iu>..:irc  d'uedre  ailn  Pal.  ttaaia,  *t«l-«  thaï, ci  .>»•«.*«,  tlavr.  lutiel 

débiteur,  altK*  surtout  qu'aucun  fait  «le  collusion  de  fuirc  ri  jelcr  toutes  les  creance*  «pu  ne  se-  la  unie.  — te  en  ce  sens  J.  Pu*.  MortljieUier,  10- 

cnlrc  lu»  et  les  «tire*  membres  de  lu  famille  n'est  raient  ni  sérieuses,  m ica-'unes  , ni  foni'es  ?u-  Il  »u»n  2 U»J9,  p.  SSMcl  uit»  . 

altauné.  Le  droit  «Icdiilcadrv  U ractnn»  qui  liitd  un  lllrc  rcvulUi  rt  Yalabh'.  Y . J.  l'ai.  Lu  SM.,  10  U.V — C«‘  principe,  qia‘  le  créancier  peut  nlta- 
à axer  l'étal  el  la  Ijuslilc  d Iin  iuditi  iu  <l.'m*  une  avr.  Isa»  t,  iir  ita,  p.  ils;.  — Tamlde,  H>p.,  quer  les  acte*  tait»  j*ar  son  d>  Liienr  im»  fratule  de 

famille  est  ou  dfull  «eli»ivru»ei»l  all.tr  lu;  à la  v®  Saisis  On  mobilier  >•,  St;  Rullainl  «le  Villardues,  k * tlrud»,  ne  r»  ç«ut  pas  d'autres  rvcepliuns  que 

Jtfraonnede  cet  ludniilu.  el  «pii  ne  i uléireoe»-  v»  OrtJr.‘  n«>  ko-,  Hrru  d S i ni- Pris.  p.  tco;  l-a-  «-«-lli-s  *it>viatemei»l  dêlernjinùes  pt»r  le  jwraifra. 

eê  par  des  créanciers.  V.  J.  Put.  I a*s.,  S jutlL  ' ud,  Ordre,  S 3,  n°  i lJn,'. au,  P rot  d.  rit’.,  plu;  9,  ail,  1 167,  C.  dv.  \ . J,  Pal.  Pats.,  -0  uov. 

ib.it  et  la  noie  I.  i,  p.  Z'9,  ; iVrsii , Prgimc  hypothécaire,  t.  9.  ts’-i. 

l«7.  — Si  l‘ action,  inêiitc  Mnrcrnsnt  l’étal  de  la  -i  I.  9106,  el  Ititirlic,  v4*  Oi  dre,  ••  ti.  t36.  — l’n  rr.lat*c»er  est  retevalilc  4 allaqu«er 

personne,  élalt  intentée  fiaudulru^emmi , le«  ils.—  Partage.  — l.e  ercaitefr  peu»,  du  chef  une  venir  » •ut-nd»i>.  par  »ou  «tùl.iteitr  comme 
créjU'.-i'T* .»  ii.vit'ni  le  iin-it  al.  i •>  a .i.  ■. . ■.  > n i , » .•  -■  » lUisoud  Mleur, atlauuer  un parLiuo runitiiu eun-  é'anl  I»  rrnlt du did  eide  In  luuitlf, Une  mtm 
nluscn  vérin  «le  l'art.  tIMi,  nuti  «n  vc>  tu  de  t’ari,  Kitunl  au  pre|iulice  ne  ce  dernier  u n-  Ii;.«mii»  d»r  q i<  lcd»’|j|lc.u 'ptts.nsli*  eu  pays  êiraiiuerilesljfceiM 
1167  qui  leur  permet  d idiaqucr  ! uilacta  quel-  j | lus  du  «piarl;  ce  nV*l  pas  fa  eu’ierrmi  «Irsiif  niilUsau*  pour  s.iCHiaire  «'.-i  »i.-.u»c'»cr.  V,  J.  PaL 

conoue  fall  en iraudède  leurs dn«lta.  I evclusivemént  attaché  a lu  per*  nui  dm  »j«i  la-  lin  - v.  IvotidHuu*  Tralli  tpu- 

106,  — Int  nation.  — Le  ci  c.iifid  il  i iJnnataire  ean1.  V,  J.  Pal.  Uorileauj',  97  Itv.  talt^l.  t » 1641,  tafrnll.l.i,  ii«  ïtilt;  Uclv  incourt,  I.  3,  p.  3j6,  el 
n’a  pns  le  droit  «TacreptWla  douai  ion  an  lieu  il  ] p.  713)  ; art.  *H9,  C.  civ.  loiilliti , 1. 6,  i.n  j*I. 

place  du  dnnatiiiro.il  ne  peut  a^ir  «pi’apie*  que  ! tli»-  — Procedure.  — Du  resle,  fie  «’c  que  le  137. — Lee  èiiocu;rlivpriUiécalre|irutdca»iindar 
le  doualairea  iul-niêitic  déclaré  m u acrcplalioiu  j créancier  est  l'ayaul-iMUse  «Indctiileiir,  Il  n en  •*-  la  ifuUi'c,  pour  ruii'C  de  Iramle,  «le  la  vente  d'un 

V.  Tool  lier.  t.6.  n®  375,  cl  I.S,  n®itl  ; ÜUianluU,  i »nlle  pas  «|i»e  le  «iélalrnr  sud  irpi  i:.m-ii,»î  par  le  mua»  «il.  le  a le  j.*i  d d«iq.»el  i!  f<eut  encore  exci-cer 

I.  io,  n^1  .w.  ci  In  ivin<  u»irl,  t.  d,  p.  73B,  I crtMiuâvr.  Eu  « tic  i , ta  erûanrifr,  euiinuo  ajaitl-  i vsseadiotfaloiiolbêcniit'v  V,  iis", 

loà.—  Non  |wi>  que  ce  soit  la  nu  droit  aTlaehé  • «'uuse  a 11  Ire  p.irlnnlnr,  ne  peul  .*ulr  «|n«‘  pour  itK-\  -167  et  ► ■ i v . ; J.  I nt  i o/tnar,  A juin  4A3S, 

«idusiveiiu'iit  « la  persunne  du  doiial-iire,  car  il  lui- même  el  ju-qu'i  e-mrui  iriien  du  iiinnlaisl  de  sou«  l -i  u I,  « • • utt..  3 août  lads., 
y n une  mil  r*  ‘ raison  qui  justifie  relie  décision.  Lu  r«  er.'unee.  ( e «p»i  a été  j<  a é avec  lui  n'e-t  donc  t m.  — Lm-  dé.-bidii  ipn  aiiiuiytun  contrat  pour 
effet,  la  «louai ion,  tant  «pi'ott»*  n'a  p.i*  éle  ac«ep-  fias  réputé  avoir  évi  jujju  avec  Jt*  dcPitcur  lui-  c:m  e «n- iiamle  peut  ilie  i.ppu)ee  sur  des  prê- 
tée, ne  cuufr-rc  aucun  diml  un  «télûleiu,  el  enlisé-  un  me.  soniplioits  i,u  il  u'appai  lieid  p «s  a la  cour  «le  cas* 

quèmmenl  l>  - «i  v.ii.i-u.-:  - n ont  pas  d'oclioit  .»  i .'o.  — Sp.'rLalemi  ni.  les  actes  qui  sontéiubnéf  laliun  d'appréi'ler.  v.i-«iv  , orl.  *IS7. 

exercer  sur  des  liien»  qui  n’opparlie ut  .<  bip  du  er-biiiéler  dans  une  iisstaiwi  lie  pcuvCui  Ire  • — Ce  n'csl  ua»  prcnUrriioiii'  busud’uuodo- 

ntre  A leur  débiteur.  Il  faut  «lotie  que  l'acceie  ofi|n*sés  ainlébilciir.  V.  J.  Pat.  Limages,  31  juin  rb •ion  rnunuila  d uni*  cliu.c  Jua'iu  «l  *c  de  puiser 

talion  ait  été  déclarée  poui  que  leur  droit  soit  b:K  (LU  IW9,  p.  &?c* >.  mu' pi  CMUiqiliuinlc  (raudi  «lan*  un  ijiteuvnicéeu 

ouvert.  til.  — Saisie  arrêt.  — Le  créancier  qui  forme  uu  jugement  icimIi»  ei.tie  «raulics  parties.  V.  C. 

440.  — Legs.  — Mai*  les  créanciers  peuvent,  une  *at.*»i.-aiTi*t  «loil  flrc  «railleur*  coiiAidéré  civ.,  ail.  taras  el  U'->l . J.  Lui.  Lass.,  i août  l»J«, 

ainsi  que  n«»u*  l’avons  v u , accepter  le  letta  lai',  à «•«mime  l'jj  jiiI-imum1  iliiert  du  délateur,  el  ,'i  «-e  <•  omit  1bu!>t'l  |o>  l . iKlf, 

leur  debileur,  el  auquel  il  mirai’  irnoii-  •.  '.lire  il  e l m.ij»i»î«  à touk'*  K » eveep  lions  «pd  l.o.  — la  vente  f.u'c  par  te  mari  à la  femme 

fit. — Lii  r-«ison  «te  «'•  lie  iJistiiH'lioli  eu  Ire  le  luuirrai  ni  « if  »pp"’«'*  .n»  «IcMIeiir  Im-iuéiiie.  à Jtlie  de  icoiploi  Unit  clic  déclarée  nulle  mr  la 

dot»  elle  ltïsivsulle«le«:pquetadon.»lkonifevl*1e  X.J.  Lui  Lan  , t.  n«iv.  I 36  p-r  i.*\".  p.  II,.  demande  de»  n mihh  i'Ic.i  eu  lieu  l-ii  frauda 
»lt  janl  qn'ellp  n’apoiut  été  aciTpiéc:  le  lai*  an  l.i.  — Spatule. neul,  nu  pi'lll  lui  «q«j  -c  des  de  leur-  «li  oltt.  v . J.  l ui.  llordvauJt,  IJ  Jauv. 

cnnlrairc  cnnsl Hue  par  lui-même  uu  «Iroil  aripds  quiUaiu  > * nui*  »i<tii-.->  privés  fotU*  «U'  Imuiic  loi.  IBJU  ^l.  |e«  t*39,  p.3â&>. 

au  créancier  parie  *eul  éti'nenirnl  du  dércs  «Ju  v.  J.  Pal.  Même . arrêt.  lit.  — l.,o»tiissl»H»  «:«'  la  |»art  des  créanciers 

testateur.  i.’nrrcptalMHi  du  l«volaiiCrt'ajoulc  tien  123.—  foulelnis,  un  eréoneii'i*  ee  i»*«it  saisir-  d’exe-evr  dan  s le  délai  leur  droit  de  snreucbère 
i la  fallilité  «le  la  ül.-poiition.  om  1er  les  s«iunnrs  dues  auv  «*«Vi  Peiirv  de  s««n  in' lc»rendpasnuii-M4-e»ul»tesa  ullaqucr  lavenle 

112.  — Mmenr.  — Le*  créanciers  «lu  mineur  débiteur  avant  «l  -clic  fai’  *ubr«qjc.  ji.  i,i  : i-  pour  r..«»-«  «le  «loi  « l «le  fratule.  \ J.  Put.  tior- 

peiivenl  exercer  «le  sou  chef  rafllbni  en  nullité  menl  auv  dioil*  de  «c  «ici nie  •.  X.  J.  Pal.  Uur-  ü.aur,  lJ(éi,b;ii,cl  Moulpt  lln-r.tk  déc»  4si7 

ou  re-«  i«cun  contre  l»*s  ublua<iuns  qu’il  a sons-  dcau-r,  3 jauv.  IMj  (I.  fer  |^3a,  p.  livrer,  «d  la  nulc. 

crlte*.  ée  n*esl  |i*s  la  uu  iln»«i  cselusivemrnt  al-  Souic-anct,  u®  U7.  ttî.  — Mai*,  dans  aucun  cas,  le  créancier  ne 

taché  u su  personne.  V.  J.  Pat.  Houeu . t'jaiiv.  U*.  — Mai*  d u e»l  paslmUsp>  nsalde  qnela  *u-  peul  a’taquer  «■  ' nuuc  lad*  en  fraude  de  scs  droits 
1136  {(.  3 ift.t'J,  p.  mk«;.  — Merlin,  (i.iesl.,  v*  Hgpo-  Uro^alion  nr r.lc  ta  saisie,  qui  nVa  «t ail  pas  ■•>*rtesque:i,(ié|>di-ui'uur:iit|>u**ébUvaullVais- 

f kéque.  S 4,  n°  » . Touiller,  iWcntinn,  1.7,  ir*  3bé  moins  valable,  sauf  un  véain  ier  à I . ileu.ai.de  r «.  u<e  de  i>aciéunce.Cc*arlrj>,fii»bC(il-il»fna- 

eisul».;  Dnrunton,  I.  lo.  n®3*i  ; Oelvtuc«i«n  i,  i,  io,  utn-, ii  iimiieul.  \ . J.  PaL  C'ufmur,  lâj-^uv.  i&^l , duleuv,  «Vliuppu» aient  à l'a«;lion  de»  ciêancn  rs 

note  Ut*.  Mjiicln,  dej  Minorités,  \ 9,  i»«  IMS.  — art.  i5T,  C.  prnréd.  po*bîi  ifui>,  p-r  cela  seul  que  leurs  druil*  n’é* 

V.  contra  J.  Pat.  Paris,  fo  jaut.  I*.ï3.  4J.1.  — SorUtê.  — Les  créanciers  inrsonnels  lai«:nl  j«a*.  né*  au  mmneni  «m  la  Iraude  aurai1  été 

lia.—  Ktfaletnrnl,  l'action  «*n  nuttu-*  «l'un  arlo  »ï*im  ans»  -<•!«>  peuvent,  eu  eu*  du  «I  ««-sdeliut  «h-  cvmVf,  en  sorte  quelle  n'a  pu*  réellement  été 

passé  par  un  mineur  peul  être  tnleub'-e  par  n i IjIUmc  el  cuntme  escrc-tul  «k's  «Itidi*,  dunundci  cviuc  t «-«mire  cuv.  V.  J.  Pal.  loitloute,  tsrdéc. 

créancier  »tecc«tei,niern»imiicescfyatil i*  s «trolls;  lu  li  p»lilull«n»  de  la  »«'«  l ié.  4IUB7  (1. 2 ls  ;v.  p.  su;,  el  Past.,  90  mai  fB-U. 

toutefoi* , l'acte  t»c  peut  être  resclu  l«>  qu'aidant  li«».  — ls  ihiiwnl  » cet  e IL  I ère  renvoi  és,  tu.  — loi.irioi»,  la  Iraude  «m»  la  simulation 

qu'il  epit tient  l«iM«m.  \ . J.  Pal . Ha itia,  26  mai  «'imiuve  t'ussoe.é  lul-iiu'uie,  de»  nu;  li  s uib.lie*  dont  est  enbu  bé  uu  acte  praduH  dans  un  ordre 

483*.  jti/cs,  V,  J.  PaL  Pari*,  3 juin  IBS*.  — V.  « «tuf,  J,  petit  être  B|t|M>. ec,  mémo  |var  (U*  «•rémuners  |*o*- 

44*.  — Office  ministériel.  —En  principe,  les  PaL  même  »*o»»r,  * i»  .««-  tsoi;  — llottiailvy,  t«,ttem6ûcel  aelc.  v.  j,  I al.  Lau..  20  mars  4*39, 
créanciers  d'un  oftlcier  mlnbtériH  peuvent  «-n  t-  n#  |s,  el  V.tllnn  s ni,  V“  Arbitrage,  n*  J*.  — V.  c»;-  «q  t au,  o tév.  ts-j*.  — \.  au?*i  J.  Pal  Nordeaux, 

admis  à exercer  le  droit  qu'l)  aurait  eu  lui-inêm»;  prnd..niJ.  PaL  Houeu,  77  p«*n  tBiB.  13  lév.  Is'iô;  /.ug«,  2 uuv.  tsiu;  /«m'j,  AO  jauv. 

de  préscu’er  un  suceessnir,  cl  dan*  ce  eu*  Ils  I27-.  — Sial  ni  malritnoiaal.  — Le  créauHrr  ne  l«a“  ivetiimourl,  I.  *,p.  896, el  Durantoti,  t.  IC, 
sont  autorisé*  h ré«lcr,  roncurv*  iimicnt  avr®  le*  peut  être  adiwi»i  < v«»r«r  le*  action»  «tcla  femme  t.o*  7«73  el  *iuv 

liArlti«-r»,  le*  «Midi lions  el  IC  pii*  de  la  ce**ion , qui  tiennent  au  slatul  maltimunial.  t*.t.  — La  nullité  d'un  aelc  fait  par  un  débiteur 

«auf,  en  ras  de  route-dation,  à en  référer  à jum-  i-28.  — Spéelalcmcnl,  il  ne  peut  n«er  d'un  «Irolt  en  fraude  drsdioilsdc  sc*  eréaiiricrs,  lorsqu'elle 
Ho®.  — Ce  droit  anrloul  n«-  peul  être  «lénnr  aie  quia  été  expressément  rfiservé  .»  la  Icimue,  c’est  est  prononcer  sur  la  demando  de  fut»  «l'eu»,  pro- 

eréaorier  qui , ayant  été  lut-méuie  te  prévêdem  l.i  un  «Iroit  evcluslieuieul  al  lut  lié  a In  periuiiine.  lile  aux  autres,  et  uiéme  à reus  «pii  u’oul  acîiuls 

titulaire,  aurait  l'action  eu  résolution  delà  vente  V.  J.  PaL  * «m„  s mars  IB37  (t.  fc  t»97,  p.  013).  leur»  il  nul*  «|oe  «iepui*  l'acte  annulé.  X.J.  Pal. 

qu'lia  laite  pour  défaut  de  ftaiement  du  prit.  I».  — l ente.  — Du  prin»i|ie  qu'un  déhiti’ur  est  Cou.,  »*  avr.  Ibï3. 

v.  j.  Pal  paris.  17  nov . ibJ»  (I.  t tuas,  p.  *6*).  et  tenu  d'acquitter  m*  enaajnanens  *ur  tun*  se*  4**.—  Evi.ib-mcnl,  le  eréonrier  qui,  exerçanl  tes 

t’otmar,  29  tuai  4B3.V  biens  mruldr»  pI  immeuble»  il  résulte  «pie  tout  «lioiL- du  dcl-llcnr,  laP  p»  omler  a la  luiui  Jaiion 

lis.  — Le  (dre  d'un  olDcler  ministériel  peul  iréun«ie« -a  qualité  pour  contester  la  validité  des  ailuiiinsliaUtc  d'une  luilemtillé,  est  r-pulc  agir 

Ulèsne,  sur  lu  demaiMle  de»  créanciers,  être  vendu  ac'C*  d'aliéuallun  euiisrulis  pur  l«‘  tldiileur  au  au  nom  de  Ions  les  créanciers  «lu us  uu  intérêt 

nul  enchères  par  autorité  de  justice.  V,  J.  Pal.  préjudice  de  se*  droits.  V.  J.  Put.  UonUuu j-,  rpuinuui  ; il  ne  peut  dune  ac  .oénr  personnelle- 

Colmar,  m «vsi  tB35.  17  ré» . tf*i  lt.  is*t.  p.74J>.  ni  col  des  dmi's  rictusiU  oc  propviélé  ou  «le  pri- 

♦ 43.  — Centra  , jamais  Je  droit  de»  créamten  430.  — El  cette,  acituii  appartient  même  au  vtl«-ac  sur  les  deuln  * lornoiut  leur  toute.  \ . J. 

ne  peut  s'étendre  Jusqu  a noursnitre  la  vente  eu  créancier  hypothécaire  qui  a inscription  sur  un  Pal.  Pau..  IB  Juill.  1636  (deux  a/i  étsj  (L  2 ISM, 

justice  du  litre  même  duo  oflice  ministériel  ; immeuble  non  vendu.  V.  J.  Pal.  même  ariftl.  p.  Vite!  lof). 

loutce  qu'il  e»t  permis  aux  créanciers  de  faire  e*t  434.  — La  cràamaer  d'uu  acquéreur,  cou  Ire  le-  443.  — Du  reste,  l'action  en  nullité,  dirigée  par 
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rte*  créancier»  contre  tin  acte  rail  par  leur  «léti- 
tfur  en  fraude  rte  l«-ur*  droit»,  lit  |»ic*eii1  que 
par  trente  on».  V J Pa I.  Hit  m,  3 niwl  «Mo  (I.  I*r 
1*41,1».  1W);  loi.  Ionie,  tAj.UiV,  I8SI,  Cl  Paris, 
44  jl. ill.  mît». 

iù6,  — En  «Je»,  l<v  prraerlp'ien  de  dix  an*,  «Ma- 
blif  par  C.  m.,  conlte  i'ach><«i  eu  nul- 

lité »iU  en  rrscblnn  de»  convention»,  ii'fnl  af»(<ll— 
cablr  «pi'aux  parue*  ronlruciacle*.  elle  ne  »*u- 
nul  i‘iii'oppu*i'C  i r«dimien  nudité  formée  par 
îles  créanrii-r*  rvolre  un  «rie  tau  pur  tr»r  débi- 
teur en  Irnnde  üe  leur*  rti  uiU;  relie  action  n'c*l 
«outille  «in'à  la  pré*!*»  ij>ih>ii  de  imite  aus.  v . J 
Pal.  lowlontc.  15  janv. 1834.  . 

447.  — Pan»  la  tente rt’iiii  iitinifiHr  pnt  un  ■ I «'■  - 
bïteur,  lp  crêawier  bypiilhécoirc  ne  i cul  «*t»ei»- 
puté  avoir  d’nilteiiis’iHé  légalement  trprésenté 
par  !»•  vendeur  el  par  «rt’e  élu»  déclin  «Ü  non  rece- 
vable h allaqurr  relie  vente  «I  elle  pri  juiline  à 
fpî»  «Jrotl».  v.  J.  pul.  Toulouse.  ir*  j,nn.  l*ti  ; 
Pari*.  Il  jnill.  1*79 ; — IHxniiHimi,  fin  ir  dr  I (** 
tu  fruit.  I i,  |».  197,  — s rouf  ni  J.  Pal.  t olmur, 
47  lév.  I»»'.  1 1 (a**.,  41  rtee.  tssl. 

CHAPITRE  IV. 

art  mttuu  nriuu  »,4»aii(.*utiiu, 
SECTION  fllEMIÊIlE. 

De?  abligalicnt  conditionnelles. 

$ 1".  De  la  condition  m g cuirai . et  de  tes 
diverse*  eipircs. 

I lOH.  L'obligation  est  eumlilionriel't  lors- 
qu'un la  fail  d'jndrr  d'un  i,ui«nnfnl  futur 
cl  incertain,  stnl  eu  la  suspendant  jusqu'il  ce 
que  rétêncnunl  arrive,  soit  eu  b r-t-iliant,  se- 
lon que  IVvihieinent  arrivera  ou  u'arrivera  us*. 
— C.  civ.,  HUI  cl  113t. 

1 1©1>  La  condition  cnturl't  *'t4  celle  qui 
dépend  du  hasard , cl  qui  a 'est  nullement  au 

noutoir  iin  en aucler ni  du  <t»  Ulcur. — C.  v ii 
llMd  13116. 

1 I ÎO.  La  condition  pointât  ne  es|  Celle  q«l» 
fail  dépendre  IVviritikHi  de  la  convention  d'un 
évènement  qu'il  est  au  |K»uvnir  de  l’une  ou  de 
l'autre  d«-.-  partie»  Contractant)**  de  faire  arri- 
ver ou  «l'enipiVtier. — 41.  civ. ,914,  Ibbiiel  1171 

1 8 71.  La  c'ondiliun  tai.rle  est  celle  qui 
dépend  tout  a (a  fois  «le  In  volont  - d'une  des 
parties  contractantes  et  de  la  volonté  d'un 
tiers. 

1 172.  Toute  condition  d'une  chose  impos- 
sible, ou  contraire  ail*  lionnes  nuru«>,  ou  pro- 
liib*  i*  par  b lui,  est  nulle,  efrrûd  nulle  la  cm* 
vmtiou  «] h i en  dépend.  — C.  civ.,  0,  R|.>,  tiH6, 
990,  946,  BEI.  H"’.  1171.  i:»w,  iw  ;»  irVH », 
1HII,  1833 cl  3rii5;—  L.  £»,  BT.,  de  lideittu  rl 
mandat.;  L.  183,  de  Div  reg.jur..  L.  lit,  (T,, 
dtYcrbor.  obligal.;  L.  137,  J>C;  L.  31, 4»  11. 

1173.  l.a  ciiiidiliuit  de  ne  pas  faire  une 
chose  impossible  ne  rend  |*as  nulle  ('obliga- 
tion contractée  sons  celle  condition.  — II.  nv,, 
1173;  — L.  7;  L.  137,  § 0,  AT.,  de  Vrriorum 

obligal. 

1171.  Toute  obligation  0*1  nulle  lorsqu'elle 
a été  contractée  sous  une  condition  potestative 
de  la  part  «Jecelniqni  s’oblige.— C.  ci*.,  OU, 
l»Md  et  1 170  L.  K,  If.,  de  Obligal.  et  action.; 
L.  40,  $ 3 cl  3;  L.  108,  $ I,  IL,  de  Yerborum 
obligal. 

4.  — La  coud  Lion  apposée  au  contrat  fait  partie 
essentielle  de  la  cnnveidLm  dont  cite  c»l  an  de-» 
élémeus  necessaire*.  soit  qu’elle  *«•  rapporte  à 
l'nUlmn  même  de  la  convention,  soit  «ni  elle  se 
rapporte  A son  ex édition;  toutefois,  il  ne  s'agit 
plu*  Ici  de  l’une  rtc  ces  parties  contlllulire*  de 
l'obligation  sous  lesquelle*  une  convention  ne 
pourra  il  «'dre  valable,  mai*  d’une  étatisa  ajoutée 
au  cuirai  par  la  volonté  de*  parties  qui  n’ont  pua 
enienrtii  *«•  lier  irrévocablement,  mats  seulement 
daii»  In  préablun  d’un  événement  quelconque, 
V.  rvHviiicHiri.  I.f.  P *l»;  Touiller,  t.  8.  p,  son 
el  SI*;  Fiivard,  \*  Condition,  ÇA;  bnranbm,  t.  l», 
n*»  o «d  suiv.;  Pothier,  Obligation.  u«"  tri».  n*  cl 
soiv.;  Merlin,  Hep.,  s*  Filiation,  1.  t»,  n“  30,  cl 

Mallcviltr, 

5.  — l/>>hl  bis  lion  conditionnelle  est  donc  appo- 
sée il  l'obligation  pure  et  si  nple,  el  elle  chanire 
elle-même  rte  cararlcic  suivant  la  nature  parti- 
culière rte  ia  court  dion  qu'il  a plu  aux  partie* 
d'insérer  dans  l'acte. 


Lrs  art.  lira,  iiti»  el  4174  défWilssrol  ce  que 
l'on  doit  enl natif  par  conduit  n rajoitlie,  rnndi- 
tif  n lointain  ,-  et  condition  mijr/e  ; et  d’après 
In  nature  mêine  «le  celle  ürflnillMi,  un  volt  qu'il 
n ‘était  poMihlf  u'ailmcllrr  mvume  valable  «pif  la 
condition  caMtelle  el  la  murtition  mille  ; car  d 
n’y  a pas  rtc  contrat  lorsque  la  ronvcnUon  e?t 
mrn;éf  m»u*  une  coinblii  u |H»lc*lolnc. 

4.  — Ou  *ei«it.  eu  rlTel,  le  lien  de  droit  qui  doit 
irrét ■•«ville meut  unir  le»  fiai  lie*.  conlraet:>n1e« 
l'une  a l'autre,  *s  I'*  xWcure  rte  l'enuaumnent  ou 
*on  ev'culhiurt'-prmbicnt  uniquéracni  de  la  »o* 
lonté  de  l’une  <i  tilw, 

».  — On  r«-nç»'U  quel’cxlsleiiff  même  de  l'nMI- 
gution  se  ndlarbe  à nn  événement  incertain  fi 
retèv cneiiient arme, il  v auranlillaatlon  irrévoca- 
ble; *1  <•«•!  cu  nemciit  it'ari  ive  pa-,le conlial  sera 
eon-titiMv  cnn  n :•*  n'ayanl  jnuuUftl  U’exlelence  ; 
mai*  bs«leu%  partie*  n’eu  **  «d  paHinniii*  Miuntin  s 
.•hiv  rb.mce*  ulêaff  ireg  qu'ci  )«■*  mêmes  «ml  pré- 
v nr» , elle*  m*  foui  lices  li  rév  ueablemcnt  j;our  un 
cas  dunné. 

C.  — Mm»  rl  l'une  mi  l'autre  des  partir  s est  mal- 
in ■ l«  toiullllon,  elle  sera  également 

mmirc-  »•  de  ivnipipeipcni  et  de  fit  ex  ci  ulion. 
c'c-i  a-vlireipi'il  > «nui  rouirai  *i  elle  vcul,  ce  iiiii 
ferait  eoiilnure  «i  tonte  notion  dcju>li<*c  cld  ii- 
qtulé. 

7.  — Kn  droit  d’flllleur»  une  rh*»-e  ne  peut  pas 
à la  fûts  expier  et  ii'rxislcc  pa».  On  » dune  *1  il 
frapper  dv  ptuscrJpUMt  un  eonlrat  qui  u’iturnlt 
pi.'-cnié  iiiicuiMté  rf*  raraclérrs  eseèiitiels  aux* 
quel*  seul'  peut  *r  rattneher le  lien  rte  droit. 

s — Tome  convention  torno'e  *ois*  sue  ci.iidi- 
tlon  pi»lc»l;«1ive  rtc  ht  part  <lc  l'une  de»  partie*  ou 
( de  1 «fuie*  deux  -era  rtoite  nulle  ; et  rrltc  nullité 
>era  lellcn-fut  fMiurlté  que  nu-iuc  elle  viciera 
le*  nuit  oïl*  île  I lci»l.;i»;iimr. 

•J.  — C'est  «in*i  qu'aux  ténue*  rte  l’art.  944, 

e|r,,  imite  ilom'i.in  entre  vif*  f.ii’e  wnMilri 
runifiii.ji»*  'loirt  Pcx.ruiinn  «lêpcnd  do  la  seule  vif- 
lonté  du  donateur  sera  nulle. 

10.  — irl  un  motif  rt' ordre  public  est  venu  *c 
joindre  à la  rai-  r u ünt  T alc  n«-  I ■ !<•  : il  ne  faut 
pas  que  la  prûpnétc  dosm  iire  Ineeu.rtnc,  «i  relui 
■ |ili  .tonne  *uu»  une  r«iiirti!in»  pi.|»*«bilive  «le  sa 
n rl.  ne  ron*cntaut  |>n**  à «•  liéimuHIer  ire-1v«*ea- 
l.lenietil,  néil»rme  liemcui  p.«*.  Ainsi,  la  do- 
nation r-l  nulle  d"»fn  é*  l'ancienne  tuuxir’e  don- 
ner ri  r.imir  ne  < a it. 

11,  — Tméefm*,  nue  eveenliim  a admise  .'i  la 

rigueur  rtr  la  n ?rte,  pour  l«*s  rtnn.v.uui*  faite*  en 
lu  eue  rtf  nr«n«jic,  ainsi  que  non*  l'avons  vu  «ou» 
l’arl.  léHU,  C.  »tv  . 

li.  — t.liintd  aux  fi  million*  (lui  sont  eonlfaire:' 
.•ii\  bonne*  m«eurs.  ou  prohiber*  |.ar  la  loi,  nous 
avi.n*  expMqifêsous  le*  mt.iiei  von,  C.  civ.,q«iel* 
< l.i  km  il  le»  prinri|fCf  qui  régissaient  celle  ni.V|êre; 
iioun  ne  pouri  ion*  ici  que  i envoyer  a eeque  nous 
avims  «lit  alors. 

13.  — Il  en  e.-l  rte  même  de*  rond  dion#  luif*»»- 
filrte*  rtritil  nous  avons  dWculé  la  nature  nmi* 
l'art. Ono.  torfque  le  ledaleur  jn’nt  A l'institution 
«Ici  lej*  l’oblijj.iiion  pour  lé  légataire  «ié  faire  une 
chose  impo-siblr. 

IL  — CqiHiilanl,  les  ffflrts  de  cés  eondition*  <ii- 
verves  ce  son»  plu*  !»•*  mêmes  lorsqu’il  s’aull 
d'uuo  crnvenlion  eontr;ie'urtJe. 

I.V.  — bar*  h * l'j-po-il.nn»  à lilrc  gratuil,  la 
condilMMi  impossible,  la  ennditlon  eouirsirr  anx 
la.nne*  mieiirs,  la  cnmlition  pruliibé»'  parla  loi, 
mnl  r-'p»ilce*  non êcrilc*  cl  ainsi  flic*  ne  «ftHrol- 
seot  pas  riiislilii'ion  cllo-méme,  qui  repose  nu* 
une.  manifestation  de  volonté  exprimée  dans  lo* 
formes  rtôierminée*  par  la  loi, 

IL  — Il  nVn  pouvait  êlre  ainsi  P<»nr  le*  rti*po- 
'i'i.iri»  ,1 1 ih'f’  .'line  IV,  f.ir  la  g-iw.iiilion 
Ide,  immorale  ou  eonlralrc  à la  loi,  fail  alor»  par- 
tir essentielle  de  Porte,  et  -i  on  la  réputé  non 
écrite.  Il  in‘re»le  plus  qu’uné  exnrvH*ion  inemn- 
plele  cl«*  volonlé  inwiUUanlr  pour  que  le  éonlrat 
soit  maintenu. 

17.  — C'rsl  ainsi  «p«e  le  mémr  principe  appriqic1 
«h»  la  même  manière  cl  dan*  les  même*  terme», 
rr»nd«iil  n«*ce»sniren«cfit  & rteuxconiéijueiire*  ron- 
Irnirrs. 

18.  — L’nole  à lif ce  gratuit  subsisté  parce  que  la 
cruidiiiou  ««I  evtcr.i-ure  »u  ennlrat  qui  n’en  rê««- 
uil  pas  luorn*  loutfd  les  ennrtil ions  après  qu'elle 
en  a été  retranchée. 

If.  — L'ncteà  titre  onéreux  e*l  nul,  parer  que 
celte  rondilbm  loule Illégale  (|u’rlle  fiil,nVn  èlalt 
p.n*  moins  la  *eu>  cause  «lélerminanlé  de  l'oMi- 
ealion  eonlraeiéc,  en  sorte  que  la  condition  et 
Penoagemenl  formeront  un  Inut  Indivisible  qu'il 
est  ihipfissitfle  rtc  «cimier. 

ri».  — Quant  à la  rondlllon  rte  ne  pas  faire  une 
chose  ira  possible,  elle  ne  pouvait  avoir  aueunc 
Inllacnec  sur  le  rouirai,  puisqu'elle  reçoit  néres- 


Favi’ur  «le»  crt^nrtfrs  peuvent 
r»'p*  comme  sans  dm,  -*ns  que 


salrevnent  w*n  exéeulinii  par  «’éla  mca.e  uu'il  se- 
rait imposMtile  de  faire  ee«tui  a éic  iuk-nlil  par  la 
amvfnljon, 

41.  — Au  réale,  et  réla'heiucnl  & l'interpréta- 
lion  de  la  roiMlilKui  en  général,  cl  fi  la  qu’elflca- 
lion  «le  »r*  «ii verse*  eepi  ces,  les  Juge*  du  fait  ont 
un  pouvoir  plein  el  entier. 

Si.  — Ainsi,  bien  qu'une  vente  ait  été  faite  pu- 
rement et  simplement,  les  juges  peuvent  décla- 
rer, d'apre*  le»  fail*  et  riivon»lai,ces  «1c  la  cause, 
que  rinlenliiMi  rte*  partie*  a été  rte  la  subordon- 
ner à une  cnnibln  n résnluloire  ; el  par  suite,  lia 
Mu  vent  prononcer  la  rcM-ludiui  rte  la  vente, 
laule  rt'accnruplisMur  ni  «b*  la  condition.  V.  J. 
pal.  t a tf  , M f-v  t*T7  t |^37,  p,  «04  . 

S3.  — Lor-quc  «le»  te«-i.nnai**:iur'e*  de  créance 
sur  un  étalgro  ne  rêsiiltciil  que  d'un  parle  «te  fa- 
utllle  fail  e«ilrr  le*  heritier»  ■!«■  l'émigré . pour  ar- 
river à obtenir  la  rcMitulion  >le  »e*  bien»  conAs- 
qu-*,  »«  re  bu»  n'nyanl  nu  être  al  teint,  le  pacte 
<•*<  nin*|  r«i-,f’-  - u-  efTel  , le»  reeunnat*Mioeea 
ou'it  contient  en  fnvi’ur  «le* 

•si  «Mit*  «’onsIrtéiV-e 

l'arrêt  qi.i  le  lier  Me  ainsi  tombe  »'«us  l'a  censura 
de  la  n urjle ea»»al«on  ; elles  piutvcul  élieconsi- 
rti’rrç*  enminc  rliirt  f-uiemint  nuull'i  nnelles. 
Y.  J.  Pal.  t'ai*  . itijanv.  IM4. 

rt  — Loi*M|H'mi  teslaleur,  en  léguant  une 

fournie  «le à desfnftiits  mineur*  imffoseau 

bêlé  «Ml  A la  im  re  d«’«  bSfVoIres  l’oLl Igatlon  rtc 
leur  sen  ir  l’iniérél  «te  celle  somme  jusqu'à  leur 
majorité,  le*  inbunAuv  pensent  san»  excès  de 
p»’ i voir  décider  que  le  léstaieur  a enlendo  qu’il 
*er*.il  fuit  plaveim'iil  «lu  f«-u*  aveu  garantie  de 
cmiscrvalioii.  v.  J.  rat.  t as*.,  m>  »vr,  pas. 

35.  — Le  li.T,  .;.j  i,  i.ju;’ r.iini.iM:n '•  en  arm 
n im  personi . i . imme  nél  ileur  pur  cl  fii.iplertes 
cnandrU  saisie  n'esl  lenii  (Talllnniu  pale- 
mini  rte  la  rtel'e  que  «le  la  même  manière  que  le 
diHitiMir  nriginaii  e,  cl  f*«'vt1  <qq».»«er  su  saisissant 
le*  même*  exceptions  que  l«-  *ai*l  «erall  receva- 
IrteA  invoquer,  .-«iirluiji  *’il  s'agit  «lime  civaitea 
eonrtiUonuelle.  V.  J.  Pal  Ca*%..  41  juin  4 US; 
BoriUaaj-,  tnjniu  IMI;  — lloaer,  i.®5\7;  Riodie 
ctfimijel,  fNrfionnofrr  île  Procni.,  v®  .V«fs«'c- 
.trrélf,  «i®  97.  — \ , au^-i  pigeau , fommentaire 
l.*,  p.  471. 

ir.  — | nliligalinu,  pour  nne.  nbl  aye,  «le  livrer 
nunuollciiiMil  une  rcibine  nuanbtê  ae  Uiii  À 
prcndi  c rtaiü  *<•*  f.in'-i*.  sous  la  roiulillon, par  le 
«■e-«ionnaire.  • !«■  p,iyer  «me  icnlo  anmielle  qui 
«lolt  ce»M*r  si  l.i  finit  n il  un»  cesse.  apuêlreri<n- 
sidtirce  eonimc  «'4ic.*l Huant  un  r.infrnt  synallag* 
«italique qui  luiil  !«-■*  «teirx  partirs  mnlcaelanle». 
•*l  qui  i«epo«Mfll*  êlré  révouuée  par  lu  volonté 
•furie  seul,  d'entre  elle*.  \.J.  Pal.  Ca*t..  Il  nov. 
1833. 

2T.  — 1/alTer talion  ronfentie,  movennant  une 
rente  annuelle,  **u  la  :'iriér;dib'  <lc  mm  f..cP|»  par 
mw  aUiaye  n-i  droit  rte  Inquellc  l'éia'  a été  iiib*- 
•i.l'ir*  par  de-  b-U,  lie  peut  être  limitée  qne  par 
1 impuMibilIlé  de  fournir  In  quantité  rte  bois  «m. 
venue,  mai*  elle  ne  jveut  êlre  r.’-iluile  prnportioiu 
tie.rh’ui«Til  à l,i  part  de  ce*  Torét*  qui  reste  en  la 
priss.*"«i"n  ,h-  I étal  npr.’.«  que  le  surplus  a •< té  cè- 
de .i  un  pnnec  êtrancer  en  exMilion  rte*  iraité* 
•le  tais.  L’art,  ma,  !..  eiv  ..  relatif  A la  force  ma- 
jeure, tiV*l  pa*  applicable  tbiti»  ce  cas.  V.  J,  pal 
ta*?.,  il  uns.  im;i 

».  — RHalivement  A la  condition  potettaihc 
en  par’i.  uliri 

79,  — I ji  elauM’  purl.inl.ilnn*  un  crédit  ouvert 
qneleerAiiiieiir  cfeomptera  le*  valeur.-  qui  Mu-ont 
à sa  sati-raellnn,  ne  renferme  pas  une  rondlllun 
potes'ative  «1c  millier  A virier  In  convention.  V J 
Pal.  Pari »,  * mars  i»i*  (I.  »«r  tnxi, «u»), 

»h  — l.a  rlau*e  par  laquelb-  une  porlle,  a|«rr» 
s'étre  enuagih?  i suivre  un  procès  moyennant  une 
prifiir  déleriulnce,  *e  réH’rve  *niu  nVlprm  ité  fa 
f.irulié  par  rte*  motif*  qu’elle  n'est  pa*  feu  ne  de 
faire  connaître  «on  «culemenl  de  ne  pas  conti- 
nuer le*  p.iur*iilb  »,  moi»  nrtFme  «b*  m-  pas  eulu- 
mer  l'insianec  aan*  s’imposer  aucun  f-a  cri  fier . 
mnlienl  une  cundillnn  p«lc*tallvo  dont  iVfTci 
es»  rt  en traîner  la  ntilHh'-  de  In  ronu-nllon.  V j 
Pal.  Part»,  m mai  ihi9  fl  ri*  l*w,  p.  cto  . 

St.  — La  qmlfaMT  donnée  SOU*  la  rombliun  nue 
le  rtHiiicur  assurera  p.nr  leslaoienl  une  prramn 
v lagère  an  créancier,  ne  pont  être  attaquée  comme 
reposant  sur  une  condition  potestative. 

33.  — Dans  ce  r»s,  en  «-ffi  1,  la  condition  dépend 
de  la  volonté  «lu  débileur,  el  n>m  île  relie  du 
créancier  qui  s’obiim*  en  «tonnant  une  quittance 
sans  recevoir  ce  qui  lui  était  dû,  Y.  J.  pal.  fat* - 
* jnill.  ISMft.à  IS39.  p.  431  >. 

33.  —La  protne**p  rte  unité  romveulie  avec  fixa- 
lion  «le  terme  pour  l'acceptatlan  rte  la  unie  par 
l' acquéreur,  ne  constitue  ni  une  obligation  p<rtes- 
tathertans  le  sens  rte  l'art.  H74,  C.  «iv.,  ni  «me 
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39-2  c.  CIV. 

•«hligaiioti  ù terme  soumise  aux  disposition*  de 
l'art,  i * hh  mais  une  obligation mu* condition  sus* 
pensive.  V J.  Pal . Paris,  <8  «lér.  <Mo  (4.  I*'  mil. 
p.  474;  ; — Duranlon,  I.  te.  n«  si  ; Troplong.  renie, 
i*o*  iis  et  lin,  et  Polbler.  Obligation,  p.  67t. 

SI.  — |.e  tail  uni  contient  celle  danse  ■.  - Le 
preneur  restera  «lans  Iw  tteux  tant  qu'il  lui  plai- 
ra -,  moxennanl  nn  prh  «liHenuIné,  e*t  valable. 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  suil  là  une  oomlition 
ji-iUMUlive  «le  nature  à entraîner  lu  nullité  de 
'l'obligation,  ou  nue  le  bail  ne  contient  |«aa  de 
terme.  Un»  pareille  location  doit  être  considérée, 
à l'égard  du  bailleur,  comme  latte  pour  toute  la 
vie  du  preneur.  V.  J.  Pal.  Paris,  2i>  juill.  t*»« 
(I.  i lirto.  p.  a i.i). 

33.  — Sou*  ranrirmie  comme  son*  la  nouvelle 
législation,  Il  était  permis  aux  partie»  <lc  eonver- 
lir  le  prix  certain  et  déterminé  d'une  vente  en  un 
eapllnl  remboursable  à la  volonté  du  débiteur,  et 
produisant  des  intérêt*  payables  annuel letnent. 
V.  J.  Pal.  rai i..  si  «16e.  IM». 

se.  — Une  oardllc  eonxension , loin  de  renfer- 
mer une  munition  purement  putestalive  pour  Je 
débiteur,  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
constitution  de  renie  «lui  n’autorise  le  débiteur  à 
retenir  le capital  qu'au!  a ni  qu'il  pale  exactement.  , 
x*.  J.  Pal.  t au.,  .il  déc.  183».  — V.  uussi  J.  Pal  ! 
Paris,  <1  prair.  an  XIII. 

1 1 25.  Toute  condition  doit  être  accomplie 
de  lu  manière  que  les  partie*  ont  vraiseiulila- 
hlinnni  voulu  et  entendu  qu'elle  le  lût.  — C. 
civ.,  lis:»,  <136 et sniv.,  1178 et  <tM&;  — L.  L 
S 13,  Depotiii  tel  canlrd ; L.  23.  de  Hiv.  rrg. 
jur  L.«8,  ff.,  deSolutionib.  et  liberationihu*.  ; 

I 120.  Lorsqu'une  obligation  est  contrac- 
tée -unis  la  condition  qu'un  évcncninol arrivera 
dans  un  temps  fixe,  celle  condition  est  censée 
défaillie  lorsque  le  temps  est  expiré  sans  que 
lYvcnciuent  soit  arrivé.  S'il  n'y  n point  de 
temps  Gxe,  la  condition  peut  toujours  être  ac- 
complie ; et  elle  M'est  «'Piisi1**  défaillir'  que  lors- 
qu’il est  devenu  certain  que  l'événement  n’ar- 
rivera pas.  — C. civ.,  KMO  «*t  <041;  — Inst., 
lib.  3,  fff.  <6,6  4;  L.  .*57,  fl-,  d-C ontrah.  rmp- 
tione;  L.  I0;L.  27,  S1;L-99,§1,  de  Ver- 
boium  oblioationibus. 

I I 77  Lorsqu’une  obligation  est  contrac- 
tée sous  la  condition  qu'un  évènement  n'arri- 
vera pas  dans  nn  temps  fixe,  cette  condition 
e»t  accomplie  lorsque  ce  letn|>»  est  expiré  sans 
que  l'évènement  soit  arrivé  : elle  l'est  égale- 
ment, si  avant  le  terme  il  est  certain  que  I évé- 
nement n'arrivera  nas;  et,  s'il  n'y  a juis  de 
temps  déterminé,  elle  n est  accomplie  que  lors- 
qu’il est  certain  que  l'évènement  n'arrivera 
pas  — L.  9;  L.  10  et  115,  IL.  de  Verborum 
obligat, 

1 17 H.  La  condition  est  réputée  accomplie 
lorsque  c’est  le  débiteur,  obligé  sous  celle  con- 
dition , qui  en  a empêché  l'accomplissement. 
— C.  civ.,  <380,  <332 et  1383;  !..  <61,  IL,  lib.: i0; 
fit.  17  ; L 81,  $ I ; !..  83,  $ 7,  de  Verb.  vblig.; 
!..  24 et  39,  (L,  de  Regulls  juris. 

fl  I 20  La  condition  accomplit’  a un  effet 
rétroactif  au  jour  auquel  l'engagement  a été 
contracté.  SI  le  créancier  est  mort  avant  l'ac- 
complissement de  la  condition,  ses  droits  pas- 
sent !i  son  héritier.  — C.  civ.,  721,  1011,  1 122, 
1181  et  suiv.; — L.  20,  (T,  de  condiiionibus 
institutionum  ; L.  31,  82  et  (53,  d*  ('ondilia- 
uibut  et  dcmontlrnt.;  Sovetl-  22,  cap.  13  cl  44. 

1 1 *0.  Le  créancier  peut,  avant  que  la  con- 
dition soit  accomplie,  exercer  tous  les  actes 
c mservaloire*  «le  son  droit. — C.  civ.,  779,  lll’d, 
f 128  et  1454;  C.  procéd.,  <225;  C.  corant.,  400; 
— L.  <8,  IL,  de  Hrgulis  juris. 

I.  — L’inU’rpréUtiMM  de  la  condition  apposée 
au  contrat  e*l  soumis  aux  mêmes  règles  que  l'in- 
terprétation de  In  convention  même  dont  elle  fait 
partie;  au**1  le  législateur.  après  «voir  posé  à cet 
«•gnrd  le  principe,  s'est -Il  borné  h considérer 
la  rondilion  rrlativ  emeut  au  terme  assigné  pour 
son  accomplissement.  V.  txdvincoiirt,  1. 1,  p.  IH; 
Touiller,!.  *,  p.  «47,633  et  en,  FavimJ.  t ondltinn 
jrrf»rJjNtl«lr($l,iiO!e|  3;  luiranlon.  t.  fl.  ne  Si, 
57  rl  sniv.:  Prouilhon,  CtufniH,  1. 1,  ne*  4058  et 
suiv.;  Pothier,  Obligation,  rhap.  J.  S 3,  n®  m>7,  rl 
Merlin.  Quett.,  t* (’otnmun'tute, $ t,  et  Itypnthè- 
f MC.  S X. 

t.  — Tant  que  l'événement  itrévu  n'nt  point 
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accompli,  Il  n'y  a pas  réellement  île  contrat,  ce- 
pendant d existe  une  espérance  «le  convention 
qui,  elle-même,  nodilM  un  droit;  et  c'esl  pour 
cela  qu'aux  termes  ■ le  l’art.  HM  le  créancier  est 
autorisé,  avant  que  la  condition  soit  accomplie, 
à faire  loua  uctes  conservatoire*,  à se*  risque*  et 
périls,  nctes  qui  seront  valables  et  produiront 
leur  effet  si  ta  condition  s'accomplit,  actes  qui 
seront  ré  put'1*  nul*  et  mou  avenus.  *i  la  condition 
vient  à défaillir. 

3. — A cel  égard,  le  créancier  sou*  condition  u les 
mêmes  drollsque  le  créancier  à terme,  et  tous  deux 
peuvent  prendre  les  mesure* «lu’il* croiront  utiles 
dnn#  la  prévoyance  de  l'exécution  du  contrat,  en- 
core bleu  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  puissent  iinmé- 
«lialcitietil  exécuter.  — En  effet,  le  terme  différé 
seulement  de  la  condition,  eu  ce  que  l'engage- 
ment «‘*1  lubmême  certain  cl  irrévocable,  car  le 
terme  n'a  rnis  pour  « ffrl  de  »u#pcutli  e la  conven- 
tion qui  existe,  indépendamment  do  délai  acconlé 
pour  l'exécotioii.  lundi*  que  la  condition  s pour 
effet  direct  de  suspe  ndre  rengagement  lui-même, 
qui  devient  irrévocable  du  Jour  seilICiuent  où  la 
condition  se  sera  accomplie.  Mali  nul  cette  dlo- 
tiiu'tiou  néccssairr,  le»  droit*  du  créancier,  dans 

l'une  et  l'autre  hypothèse,  sont  absolument  le* 
même*. 

4.  — C’e-t  ainsi  que  le*  parti!’#  sont  expre»*é- 
ment  autorisée*  à attacher  même  une  hypothèque 
à une  créance  couditlormellc,  cl  que  le  créancier, 
aux  terme*  de  Part.  4143,  C.  civ..  est  lui-même 
expressément  autorisé  à prendre  sur  le*  biens 
immeuble*  appartenant  au  «lèbiteur  une  InserJp- 
lion  éventuelle  qui  produira  son  effet,*!  lacoiuii- 
lion  prévue  *c  réalise. 

5.  — L'art.  4134  règle  même  le*  bases  «l'évalua- 
lion  «le  la  créance,  lorsqu'elle  est,  «lit  l'article, 
conditionnelle  pour  son  existence. 

c.  — Et  l'art.  2163  permet  seulement  au  débi- 
teur de  faire  réduire  le  moulant  de  l'inscription, 
si  elle  était  recunue  exccwlve. 

7.  — Il  existe  même  en  droit  une  foule  «le  crémi- 
er# qui,  par  leur  nature,  sont  conditionnelle*,  cl 
pour  la  conttrvallon  desquelles  la  bu  elle-même 
n pria  soin  de  pieinlre  par  avance  de*  mesures 
conservatoire*,  romuie  cela  a lieu  pour  le*  gain» 
de  (survie  résultant  «lu  etmlrst  de  mariage,  et 
pour  le*  fait*  de  gestion  de  la  tutelle,  d’où  rcsulle 
îles  créance*  auxquelles  est  attaché  le  tiénédce  de 
l'hypothèque  légale. 

».  — Dé-  que  la  condition  e*l  accomplie,  en  effet, 
elle  ti'a joute  rien  à la  force  du  conlral,  qui  n'en 
existait  pas  nu  Un»  alors  que  U condition  était  en- 
core en  suspens. 

9 — Aus.-i  fl-l-ellc  un  effet  nMruaclir  qui  *e  re- 
porte au  jour  même  de  ta  convention. c'est-à-dire 
au  joue  uù  le  lien  de  droit  a été  irrévocablement 
formé  entre  h t*  partie.-,  quoique  sous  une  condJ- 
Ifloa.  éventuelle. 

10.  — Du  moment  où  elle  a été  souscrite,  la  con- 
vention a fait  partie  du  domaine  do  créai»  i r, 
aur*i  bien  que  toute  autre  convention  qui,  dans 
se*  résultat*,  présente  un  rametèr«  aléatoire. 

11.  — Le»  partie»  -’cUnt  Tolonlaircnicnt  sou- 
iui*cs  en  effet  aux  etiances  aléatoires  résultnid 
«l'nn  événement  incertain  n'ont  rien  Lut  que  de 
très  llci’e,  et  leur  enKiiucnient  pour  n'ètrc  pa* 
immèdluleinetii  appréciable  cl  réalisable  n'en  est 
pas  moins  certain  et  absolu. 

12.  — Aussi,  lorsque  l'une  des  parti*-#  vient  à 
mourir  avant  l'évcueiuenl  de  la  condition,  le 
parle  n'en  pn<#e  pn*  moins  à -c*  héritiers  avec 
les  chance#  de  gain  ou  de  perle  qui  peuvent 
résulter  de  l'accomplissement  «le  la  condition 
prévue. 

13.  — L'acle  fait  partie  alors  de*  droits,  raLous 
et  a«’tiou»  dont  la  succession  se  compos*-. 

il.  — Quant  à réfénemenl  même  de  la  condi- 
lion  les  ait.  H7fi,  H77  et  ii"8  ne  font  que  rappe- 
ler de*  règles  qui  tiennent  à re*xence  mCine  «lu 
contrat. 

15.  — Ainsi,  relativement  au  terme,  *i  les  par- 
tie* ont  elles-mèqxcs  assigné  le  délai  datin  lequel 
l'événement  doit  s'accomplir,  clic#  ont  fait  la  loi 
qui  ré.’ii  le  contrat,  et  *ou*  aucun  prétexte  le  jute 
ne  pourrait  a«‘cnrdcr  un  terme  nouveau,  car  il 
irait  contre  la  etmvenlion  formelle,  il  méconoiî- 
trslt  celle  lot  constitutive  de  l’acte,  et  mettrait 
ainsi  *a  v olonte  à ta  place  de  celle  de*  partie#  ; il 
n'ontonncrnlt  po*  l’exéeullon  «l*un  contrat,  mal* 
il  rréerail  lui-même  le  rouirai. 

1«.  - Ktfulcmcnt,  »i  un  tenue  n'a  point  été  assi- 
gné pour  ravénement  *ic  la  candi  Iran,  u n’eat  pas 
pemiis  au  Juge  d'en  assigner  un  lui- même,  car  il 
commrllrutt  encore  le  même  exrè*  pouvoir, 
puisqu’il  modlflerall  la  comlilU’U  qu.  ;•»  h’i  l'un 
des  étémens  csscnllels  du  eonlrat. 

17,  — A cet  égard,  on  ne  d«*i1  na*  statuer  sar  de 
simple*  piésomptions,  car  il  s agit,  non  pa»  de 


l' interprétation  du  contrat,  non  pa*  de  rinlcriiré- 
tatlon  de  la  rondilion,  mai#  de  l'i-xUlcnce  iiièiue 
du  rouir  a t.  «le  l'cxtstcnre  même  de  la  cumllUon. 

is.  — Aussi  la  eoodiUoa  ne  sera-t-elle  jamais 
défidllle  que  lorsqu’il  »era  devenu  certain  que 
l’événement  prévu  n'arrivera  pa*. 

IS.  — Toutes  CCS  règle#  s'appliquant  nécessai- 
rement dans  un  sens  inverse  4 1 obligation  con- 
tractée bous  la  eoadiliou  qu’un  événement  n'ar- 
rivera lias;  et  l'art.  1177  ne  fait  que  reproduire 
pour  ce  ca»  particulier  1.x  «li*jw«ition  littérale  de 
l’art.  1176. 

$ H.  De  la  condition  suspensite. 

1181.  L'obligation  cutilraclro  sous  une 
«'«indition  »u»p«'n#ivc  «I  celle  qui  dépend  ou 
d*un  évènement  fulur*el  incertain,  ou  d'un 
«‘vènement  actuel h-ment  arrivé,  mais«*ncore 
iiK-onnii  des  parties.  — C.  civ.,  1U18,  1182, 
iriHt,  1388, 2123  et  2237. 

Dans  le  premier  cas,  l'obligation  ne  peut  élre 
exêeott^e  qti'aprè*  réxènemeni. 

Dans  le  second  eas,  l'obl igation  a son  effot 
du  jour  où  elle  a «lté  contra  et  e.  — Insttt., 
l/b.  3,  lif.  1(5.  ÿ G ; L.  37  ; L.  38  cl  » , ff.,  de 
Rebus  e redit  is;  L.  73,  IL,  de  Intndiclis,  L.  100 
et  120,  de  Verb.  obligat. 

1 1 ntl.  Lorsque  l'obligaliuii  a « té  contrac- 
tée  sous  une  condition  suspensive,  b chose  qui 
fait  b matière  «le  b convention  demeure  aux 
risques  du  débiteur  ml  lie  sVsi  obligé-  de  b 
livrer  que  dans  le  cas  d<*  l'évènement  «le  la  con- 
dition.— C.  civ  .,  1l3iet!l81. 

Si  la  chose e*t  enin-rvno’nl  p«lrie  sans  b faille 
du  débiteur,  l'obl ig.iiiun  «*st  eteinle.—  C.  civ., 
123»,  I302  « t 1303. 

Si  b chose  s'est  d«"-ti;riorée  sans  la  faute  du 
débiteur,  le  treancier  a le  cb«*ix  on  «te  ri’-sou- 
«Iro  l'obligation,  ou  d'exiger  ta  chose  dans  l'é- 
lal  où  elle  se  trouve,  sans  diminution  du  prix. 

Si  b eh  use  s'est  détériorée  par  la  huile  du 
débiteur,  b*  créancier  a k droit  ou  «le  résoudre 
l'obligation,  ou  d'exiger  b chose  dans  l’efal  où 
elle  s**  trouve,  avec  des  d«>mmages  et  int«r>rèts. 
- C.  civ..  1119,  1 231  et  1383;  — L 8,  m fin.. 
lî. , de  Pcricula  et  ennmoih  rei  erntfifir.' 
L.  <6,  ff  , de  Cond.elione  indeèifi. 

1.  — La  convention,  couddérée  c»  elle-même, 
peut  être  uuimfoe  à «leux  sorte*  <!«'  enndiUon* 
lu  eond]|i«m  suspensive  et  b condition  résolu- 
loirc.  La  conililbn  suspensive  affecte  le  contrat, 
n<m  pas  dims  son  èssenee,  mai*  «lan*  son  exis- 
leuce,  ainsi  la  convention  existe,  le  lieu  «la  droit 
a été  formé,  le*  partie*  sont  respectivement  et 
irrévocablemenl  obligées  l'une  envers  l'autre; 
mai»,  comme  nous  l'avons  expliqué  imilal'hcurè, 
celle  exidence  du  contrat,  ce  lien  «le  droit . celle 
obligation,  tout  cela  c.it  subordonné  à un  événe- 
ment futur.  V.  Délvmconrt,  l.i,p.  i»  et  IM; 
Tout  lier,  t.  «,  p.  an  cl  suiv.  ; Pavant,  v«»  Condi • 
f/on,  S t®r,  no  |ort  Enregistrement,  sert,  *\ 

S 10,  e»  Venir,  sm.  I««,  S 4,  ii®7  ; DuranUm,  l.n», 
u®  IÛ,  i.  Il,  i»“  u.  72  ci  soir.  ; Poflbkar  OUf- 
gation*.  n‘>4  I5W  cl  suiv..  el  Merlin,  iï^»rrf„ 
vu  rondilions.  seel.  |r#,  $4  et  sulr.,  el  Ordre  de 
créanciers,  )*  *. 

2 — Si  ce»  événement  se  réalise,  le  contrai  * 
tonie  1»  Tome  «m'il  aurait  eue  «lan*  le  cas <m  il  au- 
rait été  pur  el  simple.  La  comUttou  opposée  à 
l'acle  iJhpai'uil,  cl  il  ne  reste  plu*  qu’un  contrai 
ordinaire,  qui  «Hall  eomptet  à pnrlir  «lu  j«mr  mê- 
me «jù  b convenlion  a été  formée,  et  qui  doit  re- 
eevolr  sa  pleine  cl  eniièrc  exécution,  comme  si 
aucune  coudiliou  n’avalt  été  prévue. 

*.  — Ln  condition  résolutoire  esl  «-elle  qui  vient 
rompre  un  contrat  formé,  et  qui  était  ou  pouvait 
être  en  cours  d'exéculhui.  Elle  preml  le»  eliooei 
■ lan*  Létal  où  elle*  Sè  trouvent,  suspecte  le» 
droit*  ari]ui»,  èt  s'iiilcrposc  seulement  entre  le» 
partie»  pour  produire  non  effet  «tan#  I avenir.  Elle 
ne  suspend  pas  l'exécution,  elle  l'arrête  ; elle  ne 
donne  pa# force  au  e< mirabelle  l' anéanti!.  Le  lien 
de  «troll  qui  uvait  été  fornié  entre  le*  partie*  el 
qui  »«il>»i*iuit  Jusqu'alurs  #e  Iroin  e (oui  à cuuj» 
ron»pu,  el  conformément  ix  l'ari.  liU,  la  cooxen 
lion  en  trouve  rércqiuVc  par  un  effet  «l'un  consen- 
icment  mutuel  énoncé  «tans  l'acte  même. 

4.  — La  condition  résolutoire  ii’e*l  donc  que  la 
sulislilutloii  d'une  convenlion  nouvelle  à b con- 
vention précédemment  formée,  «jui  mifermai! 
réellement  deux  contrat*. 

s.  — De  celle  observation  il  rt^Jlc  que  c'est  la 
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condition  suspensive  seule  qui  en  réalité  carac lé- 
ri*«  I obliitaUon  conditionnelle  ; car  il  n'y  a alors 
qu  un  »cvil  rouirai  formé  entre  le*  partie*,  contrat 
qui  aura  tout  mm»  effet  kl  l'événriikenl  prévu  ur- 
rlvc,  qui  n'en  aura  uuruu  h’il  ne  se  réilkc  pas. 

•-  — Quant  *ui  «lulinciiims  qui  peuvent  pire 
faites  entre  la  condition  dépendant  d’un  événe- 
ment futur  et  incertain  nu  d'un  événement  mv 
tucllcment  arrivé,  mais  mconuu  des  parties,  elles 
n'ont  pas  de  conséquences  *ériew*cs. 

7.  —Kl en  effet,  les  dcui  hypothèses  *e  confon- 
dent. 

s.  — Dans  le» deux  cas,  l'oMigalion  produit  réel- 
lement son  effet  A partir  du  jour  auquel  l'engage* 
ment  a été  contrat  té,  connut' le  déclare  de  la  ina- 
nièrc  la  plus  expresse  l’art.  1*7». 

1».  - Aussi  lésait,  liai  et  IIMserapportrul-jls 
a une  circonstance  spéciale. 

10.  — Jusqu'ici  non.  avons  considéré  la  condi- 
tion comme  se  rapportant  au  contrai  même; 
maU  nous  avons  vu  que  l'exécution  du  contrat 
reposait  sur  une  sorte  «le  convention  nouvelle 
•jui  elle -mémo avait  scs  lob  et  admettait  des  *t«- 
IHiiatiorw. 

H.  — Or  la  condilion.  sans  porter  sur  la  eon- 
» ention  primordiale  elle-même,  peut  frapper  U* 
cin uses  aeeessolrea  qui  se  rauâclteni  a t'exém- 

Iluit. 

11.  — C’esl  dans  ce  sens  que  Par»,  f IM  fait  une 
dbtmcliun  qui  tir  vient  ralsonnalile  quand  un  rap- 
plique à l'exécution  même  du  rouirai,  mais  qui 
est  exprimée  peut-être  eu  tenue»  trop  généraux. 

U — Le»  principe»  que  nous  avons  drv cl oprn-s 
sous  1 art.  (lis  M trouvent  MfiilqB*|  ici  par  l.i 
•llaposttioti  de  l’arl.  liai. 

n.  — Nous  avons  vu  en  effet  que  la  première 
•-«nivquem-c  du  contrat  est  de  IraiisptM-ter  imnié- 
dialetnent  les  droits  «lel’uiiedr»  par  lies  A l’an  - 
lie,  qui  se  trouve  liTêvucablcment  saisie  par  le 
«outrai  meute  de  tout  «e  que  la  convention  lui  at- 
tribue, abstraction  faile  du  la  délivrance. 

11.  - Ainsi  on  appliquera  toujours  au  créancier 
la  règle  fl  es  périr  domino. 

to.  - Mai*  il  faut  pour  cela  que  l exisience  de 
lu  eonveolMNi  même  soit  reconnue,  ci  connue 
elle  n est  complète  qu'au  moment  où  laceoni- 
J»li -sèment  de  la  comlitiou  vient  apprendre  qu'en 
effet  le  eunlrala  reçu  toute  fut  péri ecl Ion.  Jusque 
la  le  debiteur  n'est  pus  dessaisi,  et  la  chose  reste 
1 -es  risque  « personnels,  car  on  ignore  s'il  y aura 
«oiitral. 

»7.  — Si  donc  il  se  trouve  qu'au  moment  où  cet 
«■Tellement  arrive . la  chose  avait  entièrement 
pe.t,  par  un  ras  fortuit  ou  par  force  majeure,  l’une 
de*  conditions  essentielle»  «lu  coutrut  manque 
oarce  uu'il  n’y  n (dus  un  objet  eertain  qui  formé 
la  matière  de  t engagement  A l'instant  où  il  doit 
recevoir  son  compléiiient  nécessaire. 

to.  — Si  la  chose  a péri  par  la  Tante  du  débiteur, 
le  contrat,  d est  vrai,  n'existe  plu»  réellement 
mal»,  par  une  ftctlou  nécessaire,  on  suppose  que 
l objet  qui  a péri  subsiste,  el  l'on  admet  le  créan- 
cier» exiger  les  dommages-intérêt»  auxquels  II 
aurnil  eu  «Imlt  a «léfaut  «l'cxét utimi  du  rouirai  «le 
la  part  du  débiteur  qui  s’est  ml*  lui-même  voion- 
tidreruent  «laus  l'impossibilité  d'«txéeuler  ce  qu'il 
avait  promis.  H 

ta.  - Au  reste,  celte  fiction  elle-même  n'était 
pas  d une  absolue  nécessité  ; car  on  arrivait  nu 
même  résultat  par  d'autres  moyens  en  Invoquant 
le  principe  posé  par  l'art,  mt,  qui  soumet  Tau- 
leur  de  tout  préjudice  causé  & eu  Taire  répara- 
tion. * 

20.  — Il  est  incontestable,  en  effet,  que  le  débi- 
teur «pil  détruit  la  chose  qu'il  »'«**t  engagé  * II- 
vrer,  M?  rend  par  cela  cmipablr  envers  moi  créan- 
« ier  d un  quasi  délit  .Uml  il  doit  la  réparation 
il.  — Peu  Importe  que  l'oblignttoii  rie  livrer 
“'"t  I’u,rt*  et  <•»  qu’elle  soit  conditionnelle: 
«-•*■•  si  la  cmvditiiMi  s'accomplit , coumir  elle  «le- 
vait relrnagir  au  Jour  où  rengagement  avait  été 
«■•inlraeté  , le  <|uasi  délit  subsiste  dans  toute  «a 
tore»*,  et  suffit  pour  juslillcr  l'ai  location  de*  d«un- 
*naue*-talérêl». 

ff  -<-wprii»e«pe*  s'appliquent  i plus  torte 
raison  aux  faits  «te  détérioration  qui  sontrepro- 

cbabJe*  au  «Hdleur:  car  il  a porto  atteinte  A |R 
etw»se  «I. mtr  m.  fait  dont  ll««i  responsable. 

**•  — La  rirronslance  que  l'événement  prévu 
pouvait  ne  pas  arriver  ne  saurait  être  admise  pour 
•■a  Justification  ; car  il  nlgnorap  p,u  que  cet  évé- 
nevuenl  pouvait  arriver,  et  qq'en  s'obligeant  oon- 
■liitonneiieiiient,  il  svtait  engagé  par  cela  même 
Ane  rien  turc  qui  put  mettre  entrave  A l'exéru- 
toin  de  la  rmivcnlton.  pour  le  cas  où  elle  devien- 
drait executoire. 

Si.  — pans  tou*  le»  cas . le  créancier  profilera 
de*  améliora' ions  fuite»  A la  chose  don»  !«•  débi- 
teur ne  pouvait  plus  altérer  la  nature,  puisqu’il 

C.  CIV. 


qu'elle  pouvait  être  la  chose  d’autrui. 
• si  la  ’ ’ ‘ ^ ' " " 


savait  

43.  — Al  la  délériorution  résulte  d'un  «‘a*  fo“- 
tuttouii'ùnc  force  majeure,  la  loi  défère  au  créan- 
cier un  droit  d'option. 

S8.  — H peut  sc  délier,  comme  cela  lui  esl  éga- 
lement pmiiUilans  l'hypothèse  précédente;  mat* 
alor»  Il  n'e*t  plus  admis  A demander  des  «Inin- 
luages-intérêU  ; il  doit  prendre  lui-même  lescho- 
se»  «ton»  l'état  ou  «'Iles  se  trouvent. 

27.  — Il  est seulemeniiulmisàsc  refiler*  l'exé- 
cution, parce  «iuc  le  rouirai  ne  porte  plu*  nSelle- 
i ment  sur  le  même  objet,  qui,  dans  sou  intoulion, 
formait  d'abord  in  inalicre  de  rengagement. 

iS.  — Toutefois,  »|  le  créancier  avait  riris  A #cs 
i ri#qur*  et  péril»  les  ca»  tortuils  et  i-véncmcns 
de  lorec  majeure,  il  ne  «-rail  pas  reçu  « lalre  son 
option  ; car  II  aurait  volontairement  renoncé  au 
droit  que  la  loi  avait  «labll  à cet  égard  eu  sa  Ta- 
1 V«JOI. 

29.  — Mai»  relie  décision,  «pii  ne  peut  souffrir 
aucune  dilttculié  lorsqu'il  s'airil  «le  simples  dété- 
rioration*, devralt-HIe  être  admise  dans  le  eus  où 
la  chose  aurait  péri  en  entier  par  un  événement 

I Inrhill  ou  de  fore*  majeure. 

30.  — C'est  IA  une  «piesttofl  qu'il  sérail  PCut- 
cire  difficile  «le  Ig-soudre  en  principe,  parce  que 

i la  décision  pourra  souvent  «lepcndrc  «les  etrcoiis- 
, lances  du  luit  eide  l'intenUon  des  partie*,  qui 
auront  «•lli,*-nièim*s  «léiialuré  la  eoutruliMi  ijhxII- 
, tiunl  la  cmidiD«iii  susfteiislvc  pour  en  faite  une 
• i-onveiilton  pure  cl  simple  emportant,  en  faveur 
du  créancier,  attribution  instanlaore  de  la  rlnwe 
ol.jet  do  ctmlral,  qui  aura  été  saisi  ainsi,  d*  I ins- 
1 l&nt  moine,  a »e*  risque»  ci  pénis. 

1 3t.  —La  roinlltiim  suspensive  «si  d'ailleurs  «lé- 

termJnéc  par  la  nature  même  de  l’acte, 

A2.  — bpécialemeiil,  le  Irailé  qui  internent 
imhii-  la  vcnle  «l’un  office  entre  le*,  hériller*  du 
titulaire  cl  un  lier»  est,  par  su  nature,  suhonloimé 
au  fait  delà  Humiliation  du  cessionnaire;  «'est 
une  eorivention  fade  sous  une  condition  »u*pen- 
sive. 

33.  — Pi'^-lor * . si  le  cessionnaire  n'est  pas 
. affi'ééporlo  roi,  le  traité  nu’il  ■ souscrit  cesse 
d'être  obligatolrt!  contre  lui,  A moins  de  stipula* 

I lions  contraire». 

3*.  — M faudrait  cnrore  décider  de  infime  dans 
le  cas  nu  le  cessionnaire  *<•  MM-all  engagé  A faire 
•«  *es  frais,  risques  et  périt»,  sans  atténué  réscru*, 
hiutés  di'rnnrciii's  nécessairr* pour  faire  agréer  la 
demande  par  le  gouvernement.  Y.  J.  Pal.  Acinry, 
12  juin.  Isa*  ; — Trop  long  , Vente.  R*  2*20,  et  Du- 
vernier, Vente,  ih>  sot.  — v.  au«»i  J.  Pal.  Besan- 
con , 23  mars  toi*,  et  .*Lr . « janv.  tau  (t.  9 «au*, 
p.  2W). 

.,35*  rr.Bicn  qu'en  cautionnant  le*  «lettre  «le  son 
lijs  failli,  un  to're  ail  stipulé  que  le  contrat  serait 
r>*solu  dan»  le  cas  où  le  Uls  n obtiendrait  pas  la 
Signature  «h‘  tous  les  créanciers  sur  le  «"outrai  d'a- 
tcrmoiemenl;  cependant,  *i  le  père  a,  dans  mui 
inlér«q  personnel,  fait  une  livraison  de  marchai»- 
d.M*»  faisant  parité  de  l’actif  du  failli,  il  a pu  être 
déclare  nmi -recevable  vis-à-vis  des  créuiwiers 
signataires  a invoquer  la  clause  résolutoire,  lors 
mente  que  quelques  créanciers  n'aurnicnl  pa»  si- 
gné. V,  J.  Pal.  t a»*.,  su  août  *%13. 

3d,  — En  matière  d 'enregistrement.  le*  dispusi- 
lions  de»  artes  doivent,  pour  la  perception  de* 
iJrotls,  être  appréciées  d après  le*  effets  qu'il* 
peuvent  produire  plu  hit  que  par  le  sens  littéral 
«I»**  terme*  dout  le»  paille»  se  sont  servies,  V.  J. 
Pal.  I au.,  U, déc.  SS»44i  (I.  I«*  *MI.  p.  6»’-. 

.17.  — Ainsi,  lorsque  par  un  acte  qualifié  de  do- 
nation entre  vifs,  les  donateur*  »e  sont  obligé* 
de  remettre  A leur*  en  fan»  une  somme  «lélermi- 
née  lors  «le  l'établissement  de  leur  vivant,  de  cha- 
cun «le  leur»  petits-enfum,  une  pareille  donation, 
bien  que  renfermant  la  stipulation  d'un  droit  de 
retour  au  prollt  «tes  donateurs  en  cas  de  p réitéré» 
de  chacun  de  leurs  pellts-enfans,  doit  Pire  consi- 
dérée comme  une  simple  promesse  do  payer  en 
ca*  «l'événement  «le  la  condition  provue,  et  non 
comme  ayant  opéré  uu  dessaisissement  actuel  «le 
la  part  «les  donateur*.  ||  n'y  a pas  iteu.  dè*>tors, 
de  percevoir  le  droit  projHNruonnel  pour  muta- 
tion. V.  j.  pal.  tas».,  il  Uée.  duo  t.  i«  mai, 
p.  CO}. 

S III.  /fie  la  coiu/ition  résolutoire. 

1 1 83.  Lu  condition  résolutoire  est  celle 
qui,  lorsqu'elle  «'accomplit,  opère  la  révoca- 
tion «le  l'obligation,  **t  «pii  remet  les  cliow**»  au 
même  étal  «pie  si  l'obligation  n avait  pas  «‘xlslt'. 

— C.  civ.,  l«i,  1381,  I13IU.  IÜ31  à 1838  et 
312».  I 

Elle  ne  suspend  |»otnt  lVxècutioa  de  robli- 
gatiou  ; elle  oblige  seulement  le  créancier  a ! 
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rreliliKT  ce  qu'il  a rc\u,  dan*  le  cas  où  l'évè- 
oement  prévu  par  la  condition  arrive.  — L.  S, 
ff-,  De  in  tlicm  addictione. 

1181.  La  condition  résolutoire  est  tou- 
jours sous-entendue  dans  les*  «'unirais  svnal- 
lagmaiiipi.-s  pour  le  «sis  où  l'une  de*  deux  f«ar- 
lies  ne  .satisfera  point  à son  engagement.  — 
C-civ.,*»,  HOi»  132»,  l«lli,  1031  et  relv.  et 

Dans  ce  cas,  le  contrat  n'est  point  résolu  de 
plein  droit.  La  partie  envers  laquelle  t'enga- 
geineiit  n'a  point  «Hé  ex  -cuté,  a le  choix  ou 
de  forcer  l'aulrr  à l'exécution  de  la  conven- 
tion lorsqu'elle  esl  pnssibto,  «ni  d’en  deuiau- 
«1er  ta  rvisoluiion  avec  dommages  et  Intérêts. 
— C.  civ.,  ||  fi,  llltiet  1118. 

I-a  résuiutitMi  «i« «i t être  «icmaudi1*?  en  jus- 
tiçe.  et  il  peut  être  aoconlé  au  défendeur  un 
délai  selon  h**  circonstances.  — C.  clv.,  litCi 
«•t  suiv.  et  lit  ! ; C.  pructHl.,  , ttl  et  t»> . — 
L.  i et  3,  IT.,  de  Legs  commissorid. 

t.  — Nou*  venons  «l’expliquer  ec  qu’on  devait 
entendre  pur  une  condition  rréoluluire,  et  eom- 
incni  elle  »e  «illtomiciaU  de  In  condition  *u*pen- 
»i»e,  paree>|u’elle  »'a|qdique  toujour»  à ut»  «ém- 
irat primordial  parfait,  qui  ne  présente  tui-mème 
rien  de  comlitlouncl.  v . Delviunnirt,  t.  2,  p.  *3.1, 
e'  I.  3, p,  loi.  Touiller,  t.6,  p. S)l ,S37 ,335, t.  7. 
p.  ;t»*et  suiv ,,  1. 10,  p.  2u0  et  Nui  v.;  fuvanl,v'kran- 
dttion , s 2 . n*  2 cl  3,  et  Contrai  aléatoire , St, 
«rl . 2,  n®  *,  et  Enregistrement,  recLf,  > io;  Duran- 
ton,  l.  It.i.fl»,  »i,  ni  et  sut».,  cl  Pothier,  Otiliaat.. 
U*  372.  " * 

2. —  On  comprend, «lèi-lors,  parfaitement  pour- 
quoi U roodiüuil  résululuin-,  expriimie  au  con- 
trai dans  Je*  terme»  te»  plus  tonneis,  ne  peut  hus- 
perulre  l'exécution  de  l'««bligull<Nil  car  le  contrat 
existe  Indépendamment  de  la  réalisation  de  l’Avé- 
nciuent  prévu,  elc'e*|  au  eontruire  cet  événe- 
ment Itil-tm'me  qui  vient  mettre  lin  au  cnn l rut. 
parce  que  telle  a ««lé  la  volonté  de*  parties.  L'est 
la  loi  qu'elles  «c  sont  faite. 

3.  — Considérée  boiis  uu  point  «Je  vue  général, 
la  l'oiMlihon  r&otiiloire  d«»ii  s'entendre  de  tout 
événenwiit  qui,  en  niellant  lin  au  « outrât,  délie 
Ire  partie*  pour  l'avenir  de*  obligation*  diverses 
qu  elle*  ont  contractée*. 

Mai*  la  condition  résolutoire,  telle  «pic  l«* 
loi  l’envisage  ici,  s'applique  A mi  droit  de  résolu- 
tion «lui  reporte  son  effet  au  jour  même  «Ju  con 
Irai  cl  «pil  rélroagit  sur  le  «unirai  luême.  en  sorte 
qu’il  est  réputé  n avoir  jamais  existé. 

h — ConwdéréB  — « ce  rapport , la  «-ouilition 
résolutoire  ne  se  i attache  plu»  seuleaifut  A l’exé- 
l'ution  «le  l'acte,  mal*  A son  existence  même,  en 
sorte  qu'il  ne  reste  plu*  qu  i en  explique*  le*  ef- 
fets suivant  l'intention  que  le*  partie»  y ont  atta- 
chée. 

6.  — Or,  «lès  qu'en  -'obligeant  rites  ont  dfeJaré 
que  *i  tel  événement  arrivait,  cite*  seraient  reini- 
M-* au  même  «Iseinblolde  elal  ou  elles  »c  trou- 
vaient avant  le  contrat,  on  ne  peut  voir  «ton*  une 
telle  stipulation  rien  «lui  ne  soit  autorité  parla  loi. 

7.  — Il  en  résulte  qu’ alors  le  contrat  e*t  résolii 
ah  initia  et  que  chacune  des  pallies  doit  resti- 
tuer a l'autre  ce  qu'elle  a rcco.  comme  elle  l'a 
reçu  «an*  y rien  ajouter,  sans  en  rien  déduire. 

H.  — Mais  qu’advlcndra-t-|l  alors  *t  la  ehu6e  n 
péri  ou  si  elle  a subi  soit  une  détérioration,  soit 
une  aijgnuitiatUui. 

9.  — La  loi  ne  s'applique  put  à cot  égaivl  comme 
elle  avait  eu  lieu  de  le  faire  son*  l'art  précédent, 
et  on  doit  regretter  cet  oubli  «lu  législateur,  ear 
on  se  trouvera  pu  présence  des  •liUleultrê  les  plu- 
ardue», 

to.—  Au  ix'slr , nous  aurons  * discuter  toute» 
ce*  questions  relativement  au  contrat  de  vente. 

H.  — Il  nous  suffira  de  rappeler  ici  h1  principe 
que  l'on  «toit  toujours  appliquer  la  maxime  re* 
périt  domino.  — Ainsi,  la  chose  péril  pour  !«• 
rrénncier  lorsqu'elle  s«  perd  avant  l'évcuciuent 
do  la  condition. 

12.  — Elle  périt  pour  le  débiteur  lorsqu'elle,  se 
perd  après  que  IVvéucment  s'c»|  accompli,  et 
qu'ninti,  la  ré»nluUun  n été  opérée.  V,  Duranlon. 
t.  Il,  fi"W, 

13.  — Dan*  ce  cas,  l'une  et  l’autre  de*  partie- 
n'on  doit  pa*  moins  elre  remise  uu  même  état  ou 
elle»  étaient  toute*  «leux  avant  le  content, cl  si 
l'une  d'elle«  ne  peut  plu»  recevoir  ce  qui  devait 
lui  être  re»lilué.  il  faut  considérer  que  lu  dlitse,  si 
elle  fût  restée  dans  ses  mains,  coumic  c'était  la 
toi  du  «mirât,  aurait  péri  cgnicturnl.  Cette  déci- 
sion e*l  «tooc  conforme  aux  règles  «le  l'équité. 

*4.  — (fi liant  aux  détérioretioii»,  *i  elles  juuve- 
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naient,  en  eff>i,i'«ine  force  majeure,  celui  à qui 
la  restitution  «*t  laite  dwl  ir.»  mji.it. 

15.  — Mau  il  n'eél  |M*  au**i  rcrüiin  *|u'd  puisse 
profiler  sans  iiiltmuHé  des  amélioration»  qui  nul 
été  faite-, 

tii.  — Cependant,  iiown'liwileron*  pa*  ii  le*  lui 
attribuer, carie*  rminc*  ui'itii*  nui  tout  pMiiicr 
le  créannei  de»  amélioration*  fuite*  a la  chose 
par  le  débiteur  en  personne,  dune  rnndillou  bu- 

K n»i Vf,  doivent  le*  a-’Uier  aussi  au  débiteur 
-sijur-  la  ir-4iiiiitii.n  ré-Alile  d'une  clause  rérolu- 
loirc,  qui  e*l  une  partie  intégrante  de  la  cotirrn* 
lion. 

(7.  — Il  cul  inutile  d'aj'niteT  que  ri  In  perle  nu  la 
drlériut.ili.in  i.-ullt-  11*1111  lait  peiMMKl  BU 
créancier,  il  est  bon  ilu  dnmmaue  qui  en  r> -ulle 
el  <(i j il  doit  euii-ei|Uftiinieiil  réparer  le  préjudice 
qu'il  a lui-inêmc  c «usé  cl  que  le  juaearbiliera 
eri  lUnnl  le*  d<  mmaucs-mbînMs  eu  é^-ard  au 
préjudice  souffert. 

t».  — L'arc  lut  cuvl-age  la  condition  résolu- 
loin:  dHit*  se*  rapport*  avec  les  rouirais  synal- 
lagmatique». 

ta.  — Il  rappelle  que  dan*  res  cuiiliaU  celle 
dan**'  fat  liHijiHir»  Kuiu-eiileiidiir , si  l'une  des 
partie*  ayant  satisfait  a son  rmsavcuuMit  m-  I «in- 
validait» j'iinpnssibililé  de  knrfr  l'autre  parité  J 
cxéculer  de  sa  part  ce  qu'elle  avait  fl  le- uième 
proini*  dé  faire. 

io.  — .1  cct  égard,  la  résolution  du  contrat  n’esl 
pas  Ulie  conséquence  u>  n --..ire  de  1'appllralioit 
«l'une  clame  vraiment  réfiHiiloirc,  nmi*  elle  est  le 
rés  iliât  uéi-r Maire  de  l'application  de*  principe* 
généraux  dudruil. 

21.  — sj  l'une  de*  partie»  avant  exécuté  ce 
qu'elle  avait  pt.mdsde  la;r«. l'autre  partir  n»  ri— 
fuse  û evéniler  eltc-mêini*  rrtiijogriiieni  «pi’elie 
avait  contracté,  il  en  résulte  qu'il  ne  res'.e  plu» 
qu'une  obligation  »an*  rau*e,qui  a été  evecalif 
■an*  rai»on  el  qui  euimé«|'ieiiiiiieiit  cal  nulle. 

•«.  — «Je.  ce  q.il  a été  pavé  sans  être  du  e-l  su- 
jet il  restitution  ; donc  la  pari  le  qui  a ex.-cuté  «loi! 
être  r est  Huée  eontre  rot»  exécution.  Le  central  se 
trouve  doue  résolu. 

23.  — D’autre  |wrt,  que  rengagement  soit  sim- 
ple i»u  récipfuqne.  tout  créancier  u une  action 
IMMir  forcer  h uéluleur  à fuir»’  ce  qu'il  a prunus, 
c'cst  a-dire  à -irqulller  sa  dette. 

St.  — Dan»  le  rouirai  synallagmatique,  «•La- 
cune de» parties  étant  nh’iproqueiiiept  eréain  icre 
el  d.lutriee  de  l'nufre  a donc  une  action  reri  ni  ne 
nom  la  contraindre  à agir,  sauf  tous  •luainiauc>- 
iniérct*. 

23.  — La  partie  qui  a exécuté  de  sa  part  Pol.li- 
gation  synallagmatique  peut  même  u*cr  du  lient- 
flre  accordé  à tout  riéaiicfr  par  l'art,  tltt.  en  *e 
faisant  autoriser  à exiVnlcr  Ini-mPuiC  l'obti-Mlion 
Imposée  à l'antre  partir, 

W.  — Il  nV-tait  . [«nie  nullement  besoin  «l'invo- 
quer ici  l'autorité  de  In  eon  >.  ni  re*«dul«dre. 

•JT.  — i vu  re*'e.  la  résolu' ion  du  contrat  ne  ré- 
sulta 1 1 P ■ - a uni'  e...use  (nr  h telle,  la  cow» 
vciiliun  m pcui  rêsmter  du  défaut  mêinc  d'ex»  - 
f uiioti . ear.  nuire  que  In  nu  en  demeure  est  iiê- 
cc*»aiie  pour  forcée  A l'exécution , Il  faut  que 
l'autorité  du  jiitre  inter  vienne  puur  délier  cf  que 
lé*  parité*  avaient  lté. 

SS.  — Il  en  serait  autrement  si  Ifs  parties 
arnienl  Inséré  .J  tut . arli  me  • Imim  < xjm  rue  ■« 
cet  .-.Mi  t parce  que.  dans  ce  cas.  elle*  iraient 
ajout  • à l.i  convention  un.’ niii.JIlinn  résolutoire 
qui  se  Ir  ou  verni  l réirlc,  non  plus  par  l’arl.  Ils», 
moi»  par  l'art,  fixa. 

29.  — Hu  n-le  cl  relative  ment  au  'Iroil  qui  est 
altrt-Mi  • aujuue  «raccorder ou  délateur  un  délai 
pour  revient. un. c'est  la  «-on-«;«  menée  des  prin- 
cipes a hui*  relativement  à l'interprétation  «le* 
conventions  cl  de.-  ri-jie*  «pie  unu*  ai  on*  déte- 
Ioj»|m;i-..  tant  sûU»  le*  art.  1130  et  suiv,  que  sous 
If» art.  II  IJ  et  smv. 

5ù.  — Lu  pi  iu.-i|M*  d'aille;."-*,ii  m est  de  la  con- 
ditlon  résolutoire  connue  o«*  la  cnduioit  * i-peu- 
»l»e;  au  ju.c  qu'il  apiMrtiiiit  d'en  apprécier 

le»  effet*. 

31.  — Mai*  lorsqu'il  n'cxlsle  dans  un  cnnlr.-it 
qu'une  simple  -hi-idall'ui  d'une efiosf  non  rêso- 
lilloirr  de  pie  n é , ci  que  le  débiteur  a été  mis 
en  it  ‘meure  par  iirm  miintnatiun,  le*  juges  f»cu- 
vent  lut  accuider  un  *t  • -i  piwir  *«•  lll»*i  er.  \.  J. 
Pat.  TouhiuMt.i')  janv.  ih:u*  (t.  g imo,  p.  :tfc  . 
r ms  , g» Juin  tvis.  ! tu  .Olin  tHJt . UrirUeanx,  3ii 
ami'  IStlj  — p-iverjHT.  »<i  |«f,  i,j  xoit  «.f 

rrop'.oi.u.  I>iiti‘,|,  -j,  ir*.  r ad  * uv.  — V rentra 
J.  rat . ttun «,  ta  juill. 

M.  — l.t.itrîu  ,,  |or - |*i . * l iin  .les  conlraelan» 
qui  recluKio  1 • vresiti-.  ■ d iuif  otdl.'alluu  -vual- 
Î’Ïa"!.  »2,IT  *1  . , ll!“  •’unpoiiBfblJdé  «le  rr* 

uresenler  le  litre  «ddtg.iii.uv-  „u  de  prouver,  Mdl 
la  i|uutit-  de  t obliitaiion  rli'i.imt«,  roil  la  per* 


âoune  envers  laquelle  le  réclamant  est  lui -même 
ublüé,  il  y a lieu  de  pruiiom-er  la  rfeoluliori  de 
l oblig.itiou  à défaut  d'exécution.  V.  J.  Pat.  t au.. 
7 juin  miii  cl  JT  mur»  IWJ.  — V.  viqirndant  J.  Pat. 
Pau.  si»  mars  liât. 

.13.  — Relativement  à la  vente  d’un  office,  lo 
cessionnaire  d'un  office  qui.  par  sa  faute,  n’a 
potfilélr  agréé  par  iq  mum  nieuicnt . ne  peut 
point  »e  MMt*traire  aux  obligations  du  trallé,  sur 
le  motif  que  lu  rérolulion  de  racle,  sans  indcm- 
nllé,  avuil  été  stipulée  eu  Cas  de  non  adutlsalou , 
poui  quelque  eimte que  eefbl,  v.  j.  Pal.  fien- 
><V$,  tr'  b v.  Ibj»  . ffordcniw,  tl  juill.  l»VU(t.  **r 
IM  l,  |*.  iWi  ; — Hioctie  cl  Uoujel , Dic/ioun.  de 
prOCM..  V :•  >>ttire.  Il"  SI. 

3».  — Lorsque  (•eu  de  jour»  après  In  » ente  d'une 
étude  «le  noluiir,  le  vendeur  a dl»f«aru  rl  a élé 
décliir».  ru  fnillilr,  rarqin-rrur,  qui.  par  suite  rte 
ri-*  èvéni  no  n»,  n'a  point  «-té  mi*  imi  p'issoiloit 
■ le-  minutes  <i.  l'élude, peut  *«■  rv-fuser  a exécuter 
le  Ira  lie.  sans  èlre  passible  «le  dmniiiaires-inléri'l» 
pour  iml«*iunisrr  le»  cn-iincler»  de  la  «tcpreciatiuii 
de  IVtU'If.  V.  J.  Pal.  Parit,  JG  «l.-c.  Ih.U. 

33.  — Mais,  en  règli-  générale,  racipnTeur  d'un 
oftice  ne  peut  réeliuucr  .me diminution  »ur  le  prix 
*ou-  pn  lcxlf  qu'il  u « • V • • iuéiuj  ru  ernuir  5>ur  la 
vci  ilable  valeur  de  l’ollice,  s’il  u pu  pr»  relre  Ions 
le» if li-eigm'uu'ii' pour  »'è«-l,«i:er  el  s'il  u'artinile 
aucun»  fuit» «le  «Loi  «»u  de  fraude.  V.  J.  Pal.  Part», 
14  dre.  IM33CI  la  note. 

a«. . — i oi  Miu'une  eodité  pour  cxploMallon  de 
niilte»  cour.*. ti..v  p.ir  le  u-uiivcmemenl  u été  cuti* 

Irurt.e  -ou « !..  t <le  <li**oluii«»ri  au  en»  de 

i io u rxploiluli-ui  tixaliotl  de  «Jelai;,  la  «!»*>«  ■ 

lullun  de  la  *»«•«■  é insulte  du  fait  H'ul  u*  rrvoea- 
tbui  «le  la  cimrr  -i.  u avant  toute  exploitation,  si 
I «u» «les  u»*o«-i  s u vaut  uttéiicurcment  r i.ce»- 
•iunnuiic  pour  h«*u  eon  pic  pcrxunmrl  ; le*  aulrp* 
aModé»  n'onl  ailetlll  . oit  pr«  udre  part  a celle 
runee**4ou.  V. ..'  Pal.  Cas»,.  17  déc.  IKJ*. 

37.  — La  roiidiii  u ;iij|c o •,•  A l'a.isure,  «la:i»  un 
coulmt  .1  .«  - - u i ce  • iffre  'incendie,  «le  lie  pas 

se  faire  réussdl.  | arma*  autre  r«uii|>agule,  est 
valable  «•!  peut  ••i.'.ral.iei  la  rArolutioii  du  fini- 
(r-.!,  aiirloulqii.iioi  la  convnilivm  avec  la  secomle 
cunipaunk'  a pou  <,  je*,  u.  u pa-  la  uaraiiltc  de  la 
unlvai.jiiié  de  la  [.rcnune,  mal*  ûrif  véritakiie 
r.'assuraiicf,  en  un  H.inl  la  nc»*i vt-ll»*  eoiitpauillf  a 

i.»  p|a«*> ■ «!«--  u--  né-.  V.  J.  Pal.  Pan».  U juiM 
I v<i  et  2 cnil,  tsaa;  Pau.,  27  août  ItiJH  et  G juill. 
idL 

as.  — fair*(|u‘.uié  renie  cotiBlItuêc  primitive- 
ment au  j in  d'une  éulisi1,  à rbarge  de  s«  : v|«fs 
i.  luiii  .s  v,  r,  - o tian*l‘  i >.‘«'  par  l’êlat  à un  liospice, 
!>■  «éPi'cnr  «le  la  nulle  doil  se  pourvoir  devant 

raulorilé  ndiutiiüilrjllvis  poui  obtenir  i 

plisscuieril  «le  la  condition.  V . L.  JG  sepL  1791, 
arl.  3;  J.  Put.  Pa»».,  53  mai  IH3J. 

9,  • U n vm'ation  lie*  donation»  pour  cause 
d uo  v.  i i o u des  « i.nililum»  u'.i  pa-  lieu  «le  plein 
«troltj  elle  doit  cire  «Irm  «;i  ! «■  en  justice,  cl  il 
peu*  « lica»«  «>idc  un  ilél.n  aa  d '.cudeur,  a.ix  1er- 
mi'i  «je  l'art.  Ilst,  C.  ekv. 

40. -l.es  delai»  qui  sont  accordé*  coiifornni- 
menl  aux  arl.  11*1,0,  ri».,  et  lia,  C proré,!.,  peu- 
vent ne  pas  rntisis'er senlemcul  «tau-  la  lixatiui» 
d'nii  jour  cei  lain.  mai»  bien  aussi  dan»  la  .lidcrml* 
nation  de  rép«u|uu  qui  sut». a l'.M'«‘oin|di(>*e«iit-nt 
«I* mie  procédure  spéciale  V.  J.  Pal.  Pas»..  14 
m u txiH  j.  2 ivxs,  p.  2tr2y,  et  Bordeaux,!  «lêe. 
IK39. 

41.  — Meme  sou*  le  droit  romain,  la  transac- 
lioii  sur  pn'c.  .-,  i*a»v  laqm  IN1  une  partie  avait  fait 
abandon  d’uiio  ,n.rliuu  de  »,i  |uv»pr1élc  en  vue  «le 
travaux  que  l’aulne  l «arlle  s'oblt  eiil  «i'rtüciilci 

dan»  un  délai  d’dcnnuu'r,  était  r soluc  de  plein 
«Irait  à défaut  d'e\«Viilioii  ue  ce.-  travaux  dau-  le 
temps  lixe,  eiM'oie  bleu  qu'il  n'y  ait  eu  aucune 
miro «n demeure.  D - - , B*il  *'e»l  «écoulé  un 

délai  -uIUmiiI  j iuir  Mnescruv.  l|^•pnis  r«*p««iue  ou 
la  Iransaclion  aurait  «In  fin*  e wiib  c , l'aiprc 
jwrlic  «‘>1  r«»nd-*c  A uppiMcr  la  rreMviplioli  Hlu-ia- 
uiire  «le  rengageuieid  |mt  elle  ton  trac  té.  V.  J. 
Pal.  Cas».,  »•  iiov.  IM3. 

SECTION  II. 

Df.i  oblignthn»  o termt. 

1 1 m.v  Le  l«‘i‘Uie  ddlcr«-  de  la  «mmiiLiou,  eu 
ec  qu  i!  do  6us|«end  point  rengagement,  «loul 
il  retarde  «mi  le  ment  l'exérnlTnu.  — C.  eiv., 

iioi,  nsi,  ntVH,  iso,  iso  r,  1^02,  t»«, 

lsi)l>,  IMOiet  i£u  , — L.  41,8  I;  L.  4«,  in  pr., 
E,  dr  IVrb.  obliynl 

I I sft  C«*  qtli  n'est  «lit  qu'à  tenue,  ue  |>cut 
être  exig-  avant  l'i-eli  *«nce  du  terme;  tuats  ce 
qui  a «de  payé  d'avance,  un  peut  être  répéb1. 
— C.  civ.,  IIS*,  \£ü,  Itst»,  1899, 19U2,  1941 


i 


et  — L.  »2,  fl'.,  de  t'rrft-  oblipat.;  L.9, 
im  pr..  de  I erbarum  crediti»;  L.  1i  el  18  , «<e 
Cotuhct.  tndebit  ; L.  Ift,  § i,  de  Pompnua- 
tionibus. 

1 1 h 7 . Le  tenue  e*t  toujours  pn^mné  sti- 
pule en  faveur  du  débiteur,  a moins  qu’il  ne 
résulte  «le  la  stipulation  nu  des  circonstance», 
qu’il  a été?  aussi  convenu  en  faveur  du  créan- 
cier. —0.  civ.,  1184,  1244  H 1091  ; t’..  cutnm,, 
144  «*t  146;  - L |f,  $ 1,  im  fin  ; L 15,  ff., 
de  Anruti»  n-gatis  et  fidt  tcommiatû ; L-  122, 
in  pr..  ff.,  de  Verb.  ublirjut.;  L.  17,  ff.,  de 
Iityu!i»juri*- 

I 1 h *• . Le  débiteur  ne  peut  plus  réclamer 
le  béruWice  du  terme  lorsqu’il  a fait  faillite, 
ou  I or  si  lue  par  son  fait  il  a diminué  les  sûre- 
tés qn  il  avait  données  par  le  contrat  h son 
créancier.  -C  civ.,  1-iii,  13B5»  16IS,  1913, 
âlKü 2*, if K*7 et 2131;  '.  («rwe  •«!.,  124;  C.coimn., 
137  et  444  J — L.  70,  tf  , «/c  Suint,  et  hbrrtit. 

4.  — Han-  les  oliligittbms  A ferme,  la  condition 
»e  rapporte  r»i'lu*iveiuent  A i evérirtion  «lu  con- 
trai. 1H*  IA  edle  inuxime,  gai  a terme  ne  doit 
rien;  non  pa- qu'en  effet  lu  dette  u' existe  p.i>, 
mm-  seulement  parce  que,  n‘ét.irit  pa»  exmible, 
le  créancier  n'a  encore  aucune  action  A exercer 
«•«mire  le  u biteur.  v.  Delvlurourt,  t.  J,  p.  Ut  ; 
Tmùiifr,  t.  G,  p.  JM,  076  et  7B»  ; bavard.  yotJblt- 
fffffton,  *eef.  i®,  S ,pr.  r*°  t*r  ; lfuranton,  t.  fl, 

-■  4I.V-e'  -uiv . ; Kilhicr.  Obligation,  lé-  237, 
J.in,257«  t sui»..ri  Mer  Im.  Itêp.,  v Paiement,  n*M». 

2.  — Mais  dan»  le*  oiiUgalluns  puiemenl  coudl- 
llonitclK  »,  le.  terme  peut  »e  c«*nfi  mire  avec  la 
rumiiliuii  elle-inêitn*,  cl  alor*  reugagnnent  «c 
trouve  suspendu  non  par  le  terme,  mat»  pur  la 
condition. 

3.  — Le  terme  désigne  spécial ement  l'époque  A 
laquelle  le  «ti'lilleur  «toit  satisfaire  a «ou  obliga- 
tion -,  il  e»l  donc  par  cela  même  établi  en  faveur 
du  dcbiti  urqid  ayant  inlco  l A no  iit««'*ri*r,  est  ré- 
puté n'avoir  demain!  '•  un  «ItMai  que  parce  qu'ii  lui 
«•lait  impossible  d'opérer  a lil«4r«Uon  avant  Je 
tenue  fixe. 

4.  — l)e  là  celte  maxime  que  le  débiteur  est 
toujours  reçu  a ai.lo-ij  ff  I - Ir ■ruic  en  ««lfratit  «te 
*e  libérer  avant  l'époque  «l'  termim  i*  au  coolrat, 
f t qu'ninsl  le  créancier  doit  cire  louj««ur*  prêt  A 
recevoir. 

5.  — lA’ppndutt,  cmnmc  nurunc  dlsposllUrndc 
loi  n'eiupi  rltaU  !•*»  p,  a * • s «le  «iéroccr  A celle  ré- 
gie <|ui  u i »t  pas  in-érre  dan*  lu  lui  < crile,  il  s'eu- 
suit  que  *i  l«;  contrat  renferme  une  di«]i«i»ilioii 
contraire,  «*ll«  «toit  être  ev«înil«'*e. 

f*.  — Le  crérinrier  tient  donc  stipuler  «Jnns  l'acte 
qu’il  ne  sera  point  forcé  «le  recevoir  ce  qui  lui  est 
du  avant  le  terme  fixé  par  le  contrai. 

7.  —Kl  celle  disposition  qui  peut  «'Ire  tarife,  «tu, 
rumine  l'énonce  |%art.  1187,  qui  peut  résulter  de* 
elrronstaiircs.sera  üblitfaloire  pour  le  débiteur  et 
*«•-  n y a i»  l — «’  - « 1. 1 -c. 

8.  — Ainsi.  Il  e»l  «le  principe  par  application  de 
la  régie  que  nous  avons  rappelée  el-dmeua,  que  le 
tiers  acqti  "rcur  qui  veut  purger  l’immcublc  vendu 
de»  hypothèque* dont  il  «**l  preré,  j.*ciit  forcer  le* 
créancier*  int-crii  ; de  reccvt'ir  immédiaiemeul  !«■ 
remboursement  de  leur*  créance*  Il  u*e  alors  «lu 
d i-olt  qu'aurait  eu  le  «("lulctir  luHnème  «Jont  il  e»t 
l’ayanl-c  au-i*.  de  ilernncer  le  terme  stipulé. 

t».  — >lai»  »|  |e  terme  a «Mé  Cuiivcim  en  faveur 
du  créancier,  « '‘ilnui  ne  lui  BPiwrtlfnt  plu*,  et 
aprè-  avoir  rempli  le*  formai! if»  de  la  purge,  il 
•si  tenu  de  c«m*ervcr  le»  fonds  pnMè*  iu»ntt'«\ 
l'evidr.  flou  «lu  délai  «pie  le  créancier  lui-nicutc 
i'est  ré*«Tvê  «Lia»  le  eonlraL 

to.  -T«*ulef«  l»,  b*  créancier  a *<•  «Iroil  èualc- 
mftil  do  ;r  !"  1 If,  <■:  d'exiger,  en  cer- 
taine» circtms’anfe»,  que  le  m»ib«iur»rnuni«Ie  sa 
cri'anee  *««»  «*j>  *ré  av  anl  l’époque  cont«*nué.  Mai» 
ce  «Iroil  ne  lui  anp^i-lirul  ipi  rmlant  «ju'il  aura  fait 
juger  «pie  le  debiteur  e*t  déchu  du  bihtéllcc  «Ju 
tenue. 

f i,  — En  effet,  la  cour enl km  lie  bien,  comme 
un*-  lot  commune.  H le  créancier  el  le  «léUkiir, 
ma. » il  faut  considérer  que  si  le  crénndor  a ac- 
cor«lé  ternie,  il  ne  L.»  fait  que  sur  In  lin  de  la  *ol- 
validité  du  iléblieur,  en  rorieuue  la  condition  du 
contrat  ne  subsistera  phi*.  »t  de»  fait»  nouveaux 
vienncnl  d«Hniire  la  juste  eaiwe  «le  la  eunvcntioii. 

12.  — Deux  hypollièn.**  *iuit  c\f>rc>»«'-i«enl  pré- 
vue» par  l’ni  l.  H 85,  «l'une  part,  la  Inillilc  «lu  dé- 
Mfnir,  et  d’autre  pari  la  diminution  par  le  fait 
«lu  débiteur  des  sûreté*  qu'il  avait  donnée»  par 
le  contrat  A son  créancier. 

13.  — Mai- ce»  deux  hypothèses  ne  sont  pas  ex- 
clusive», «.!' nuire»  cirT'Uistalu’c»  qui  pourraient 
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entraîner  la  déchéance  du  terme,  cl  fonte*  1rs  fnl# 
qu'il  résultera  de*  circonstance»  qu'il  yn  péril 
véritable  eu  la  demeure,  le  Juge,  après  avoir  pi  i* 
une  sérieuse  niniu)»um'r  des  lai!#,  pourra  dé- 
clarer l.i creance  exigible.  îiiutefui*,  on  cum  prend 
qu’l!  ne  devra  user  de  «t  pouvoir  «Ji*crélit'twuire 
qu’avec  un  extrême  ménagement. 

<4.  — Ainsi,  la  loi  ne  parle  Ici  ni  de  In  «hTonll- 
fure  du  débiteur,  ni  de  son  Insatiabilité  devenue 
notoire. et  «epeiuianlrc  nuit  là  «Ica causes  «un  doi- 
vent entraîner  contre  lui  la  déchéance  «In  terme. 

la.  — Kl  et»  munirai,  huile*  le#  foi#  que,  par  cou 
fait,  le  débiteur  aura  «xuupnNni#  le  sur!  de  lu 
créance,  il  eu  résultera  de  sa  pari  u»  véritable 
quart-délit  dont  II  U«d1  réparation  cl  dont  II  aéra 
puni  par  la  déchéance  du  tenue  stipulé. 

lê.  — thmni  a la  faillite,  rlle  se  manifeste  par 
un  jugement  qui  en  llxe  l’époque  à nul  égard,  il 
faut  ae  rtpurler  aux  «li*po»iliün*  de  la  loi  com- 
mcrcialc. 

<7. — Mais  relativement  à la  diminution  de* 
sûreté»  promise»,  il  faut  Imm  entendre  ce  qur  la 
loi  a conclu  eu  employant  relie  expression. 

tu.  — Ainsi,  "n  demande  ai  la  vente  faite  par  le 
débiteur  de  tout  ou  partie  de#  immeuble*  nyp<>- 
lhéqiiL«,an  remboursement  de  la  créance,  esi  une 
croise  «le  déchéance  du  ternie. 

I».  — Sur  ce  point  le*  avis  sont  partagé*  ; mai# 
il  tant  roiwidcrrr  qu'eu  réalité  la  veille  duc-vue 
immobilier  ne  diminue  eu  rien  In  #ür«;b' du  p.  é- 
leur,  iHin.pic  l'hypothèque  a préeiaément  pour 
effet  de  lui  assurer  son  remliôuraeiueut  cotdre 
loul  détenteur  «le  l'ImmeuM*-. 

*0.  — Le  «rréaiwier  conserve  donc,  maigri-  la 
vente,  le  gage  entier  sur  leijuel  il  «te  v ali  compter, 
etsiiin  «injecte  que  «‘en  r»-po*ni»t  «ur  la  Toi  du 
débiteur,  it  a pu  négliger  «le  prendre  inscription, 
on  répondra  que  d’alutrd  il  n'aurait  qu'à  imputer 
A lui-même  « cite  négligence,  ei  «pi  en  «Mitre  il 
pouvait  encore,  maigre  la  veille,  faire  inscrire  sa 
créance  au  m«uit.*)H'i|u'Al»  transcription  «lu  con- 
traL 

2t.— Dan»  ce  cas.  on  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il 
V a diminution  du  g.vg«*  par  le  fini  du  débiteur 
V.  Touiller,  t.  d,  iio*  wiôel  m.7  ; Detiineourt,  t.  2, 
p,  (■»!,  noie 7*,  et  fhiranluti,  l.  Il,  u®*  1 17  et  suti. 

w.  — Mar#  la  loi > Munliulloi  éK«le  lors- 
que le  débiteur  dénature  Pc  gage,  lonniu'ii  dimi- 
nue sa  valeur  légale  ; pur  exemple  s'il  dèlaclic 
l’iiumeuhlt  des  meubles  qui  y «.Matent  incorporé*. 
Cl  sur  lesquel*  portait  |*hy|iolhéque,  s'il  commet 
dé  «M  lér  location*.  nu  #i.  par  b*  vice  d'une  niau- 
aval*»*  administration,  il  ruine  l'Immeuble. 

23.  — l.e  débiteur  sera  également  •!<  dm  «lu  bé- 
néfice du  lerme,  si  après  avoir  promis  «le#  sùre- 
I»  Il  »e  trouve  dans  rimpu#*ihiliié  de  les  fournir. 

M,  — Mais  alors  ou  n’aura  même  plu#  lieaoln 
d'invoquer  le*  principe»  que  non#  venons  d'éta- 
blir: car  la  «>>rn  rut  ion  ne*  peut  subsister  qu'au- 
tiuit  «|ui*  le  débiteur  exécute  son  engageiiicul. 
Elle  »e  trouvera  donc  nécessairement  résdiée  par 
la  force  mrinr  de*  l'Iiimci,  *'il  np  peut  réaliser  la 
pnuncsM?  qu'il  a faite. 

*5.  — Ihi  reste,  le  débiteur  qui,  par  son  fait,  a 
diminué  le  gage  sur  lequel  la  créance  était  hypo- 
théquée, ne  peut  être  admis  à opposer  que  sa  sol- 
vabilité n'en  reste  pa*  muin»  notoire.  Car  II  a 
Irrévocablement  encouru  la  déchéance  du  terme, 
cl  il  ne  serait  pas  même  autorisé!  fournir  une 
hvpoibéipie  nouvelle  ; le  juin*  ne  jmurrail  pas,  en 
effet,  forcer  le  créancier  A donner  un  consente- 
ment «an#  lequel  cette  hypothèque  nouvelle  res- 
terait sans  effet.  V.  Tonifier,  t.  6,  ii*<  «*  et  »uiv, 

ïo  — l.e  terme  accordé  pour  t«-  paiement  même 
alun»  qu'il  aété  énoncé  dan»  l'acte.  rniiunc  terme 
de  romrur,  peut  être  prorogé  tacitement  par  le 
créancier,  alors  qu'il  ne  réclame  pu*  son  paie- 
ment à l'échéance  «lu  délai. 

27.—  Il  se  forme  alors  entre  les  parités  un  nou- 
veau conirnt,  et  le  délai  de  faveur  ou  do  grâce, 
se  trouve  substitué  au  délai  de  rigueur. 

an,  — Toutefois,  celte  prorogation  lorsqu'elle 
est  purement  volontaire  de  la  port  du  créancier, 
ne  lui  Impose  aucune  obligation  pour  l'avenir,  et 

Kar  cela  seul  que  le  terme  eut  échu,  il  a toujours 
• ilreitt  «l'agir  quand  II  lui  plaît  pour  exiger  le 
rwnltoursemrrd. 

Mais  le  juge,  quand  il  est  saisi,  peut  pren- 
dre lui -même  eu  nm>idération  la  position  parti- 
euliere  du  débiteur,  et  accorder  pour  l'exécution 
le  délai  de  grâce  dont  l'art,  fluaponé  le  prin- 
cipe, Opt-ndaiil,  c'est  là  encore  un  droil  dont  il 
ne  doit  user  qu'avec  grand  ménagement. 

so.  — Au  reste,  «tan»  f appréciation  du  terme,  U 
faut  toujours  s'en  tenir  à ec  «pii  a été  arrêté  par 
la  convettihm. 

31.—  Ainsi,  lorsqu'une  obligation  n’est  payable 
utl'aprè#  l'expiration  d’un  certain  «lélai,  à partir 
«le  l'avcrUfiement  «tonné  -mi  débiteur,  il  n’tsl  pas 
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imllspensaJvIc  de  constater  par  tir*  actes  que  cet 
avertissement  a eu  lieu  «*elle  preuve  peut  résul- 
ter suiii>amment  des  rlrrousiances  de  la  cause. 

\ . J.  Pot.  t'as t.,  <3  juin.  («ai. 

Ji.  — Mai*  l'art.  HW,  «.  civ.,  qui  déclare  le  dé- 
blleur  failli  déchu  du  bém-llrc  «lu  tenue,  doit  être 
rr*treinl  aux  «ja*  ou  il  s'agit  de  terme#  accordés 
pnur  l' ex  «tu  lion  de  l'obligation.  — U ne  peut  être 
«tendu  -aux  termes  qui  ont  ' lé  «iipiilé*  |H>ur  l’ac- 
compllsceuituil  «l'une nmdilton  *u «pensive,  f nl- 
a-dlie  «huit  l'elfet  est  «h!  *nspi-iu)-e  lueiiie  l'rvis- 
temseUe  l’oblhialion.  V.  J.  put.  Paris,  1«  dée. 
I*M)  (t.  lakl.  p,  jrsj;  — rruphvug,  i r, mmn\ - 
tairr  tte  la  l ente,  t.  f»r.  il'**  M et  *u»i . 

33.  — la,8dl*p'i*iilons  «le  l'art.  IIS»,  il.  ctv.,  por- 
tant «lue,  -le  débiteur  ne  petit  plu*  réclamer  le 
l^néllc»;  du  tenue  lorsqu'il  a lait  faillite,  - pas 
plu»  que  celle»  de  fart,  ictft,  qui  affranchissent, 
dim#  ce  ca»,  le  vendeur  «le  l'obfigaliLrti  «te  faire  la  ‘ 
«té.'tvranee,  quanti  même  il  aurait  acronlé  un  de-  » 
lai  pour  le  paiement,  ne  sont  applicables  à la 
vente  de  marclun-tlses  tivraHe»  « lerme,  et  paya- 
Ides  a l’iusiant  un' me  «le  la  ü«  raison,  sauf  au  ven- 
deur, s’il  le  juur  a propo*,  à exiger  une  caution  . 
|>oiir  xaraidir  l'cxénilion  de  la  vcuie.  V.  J.  Pat 
Hordtaujc,  (6  iidll.  IXlfl  J.  2 IMO,  p.  3W).  — 

V.  anal  J.  Put  Limoge*,!  fév.»M7(l.*»W7,pJ»l  . 

31.  — La  faillite  de  l'un  de#  acquéreur»  publiai-  i 
r «#  f,*ll,  d'apb*iin«,  perdre  aux  «unes  le  Iténéllce  | 
«lu  tenue, et  il  y a lieu  contre  Uni*  à la  résolution 
«le  la  veille  *i  le  prix  n'eu  est  pas  payé,  nu  s'il 
n’e»r  pa*  fourni  caution.  V.  J.  Pat.  tforataux,  «i 
Janv.  ut.». 

33.  — Lorsqu'un  banquier,  débiteur  par  compte 
courant  d’un  cuiiirnerçaiil,  se  rend  acquereur 
.■iv.vnt  leur  «técliéanre , ju  moyeu  du  l'eacoinpie 
qu'il  en  fait,  «le  Icllrc*  «l«v  change  tirée*  *««r  lui 
par hhi  ciiri'c«|*'ivilaij(  et  auxquelles  il  .niiilari- 
nnncê  que  lion  accueil  était  rc#«-rvê,  tl  s'opère  ‘ 
dan*  supersonne  r«  union  de-  deux  qualité*  «le 
créancier  rt  «le  débiteur  et , par  suite,  confusion 
nul  éteint  les  deux  «letle* , en  telle  sorte  que  la 
lad I itc  de  c«*  banquier  étant  survenue  avant  l'é- 

dfitence  des  Iraiws  sicomplées,  les  syndics  ns 

|Nii**rnl  pas  en  poursuivre  le  remboursement 
contre  le  tireur.  — Ou  ne  peut  'lire  que,  «fan*  ce 
cas.  Il  y a eu  rmnpeusallnn  de  plein  droit.  V J. 
Pat  fan.,  Il  d e.  l«3g,  et  «3  mai  IB33. 

».  — Le  nénélke  du  terme  ne  peut  plu*  être  ré- 
clamé pnr  le  detnteur  qui  w trouve  en  pleine  dr- 
ixmOlore.  c’est  le  ca*  de  valider  eonlie  lui  une 
#ai*j«*  jKiur  total  des  cuènnec*  sans  «Jtetinctkm  «le* 
sommes  erhue*  et  de  celles  qui  ne  le  *«mt  na-, 

V.  J.  Pal.  Lyon , 3 «uùt  IH3.I.  — N . c«>iif.  J.  Pal. 
Uruj-rilfs.iH  jiiill.  («19;  — Holland  «le  ViltaruucH, 
Hrp.,  v*  Déconfiture,  iv°  m,  et  Termr.  n®  M,  «•! 
n«tger.  Saisir  u>  t el.  u°  110.—  V.  au«»i  J.  Pal. 
Hiom,  iS  ami!  t«b* 

37.  — La  Riipulation  portant  qu'en  en*  d'inexé- 
cution, après  un  «lélai préfixe,  «le  cerloineselauH'fl 
d’une  convention,  l'one  «te*  partie*  sera  «le  plein 
droit  déchue  «lu  i.*èiiç|tre  de  « elle  convention , « 
est  équivuteute  ù la  dispense  formelle  d'une  mise 
en  demeure,  et  riuportc  l'applicàllon  «le  la  peine 
par  la  seule  échéance  du  terme,  V.  J.  Pal.  * au.,  j 
•27  nvr.  IttlO  il.  2 «MO,  p.  200). 

3».— |,r  débileur  atelliwnatalre  ne  peut  réclamer 
le  bénéfice  uu  terme  stipulé  «tau*  son  obligation.  I 
V.  J Put.  Bourget,  tl  d«V.  IH39  ( L 1 ftuo.p.  i» if.  ; 

j».  — u débtieurqu)  silène  ime  partie  «e  11m- 
meuble  hypothéqué  au  remboursement  de  la 
créance  ne  perd  pas  pour  cela  le  tHHvéflce  du 
terme.  ' . J.  Pal.  Paris,  tl  fév.  1«I3;  Ais,  16  aofit 
islt,  et  Pau.,  17  oodtiMRi—  Delvlneourt , 1.2. 

|>.  !93,  Cl  üuraldon,  n*5l5 

*0.  — l'ontrà,  le  débiteur  qui  aliène  une  pai  lle  i 
de  l’ImiwxiWe  liv  jiolhéqué  perd,  pour  la  lutalité  i 
de  la  délie,  le  benéûec  «lu  ternir  stipulé,  comme  | 
ayant  par  son  fait  diminué  le*  sûreté#  promises 

— Dam  le  même  cas,  le  débileur  neul  être  con- 
traint au  remboursement  intégriif,  avant  même 
que  l'acquéreur  ail  rempli  les  formalité*  «Je  (a 
purge  de»  hypothèques.  V.  J.  Pat.  Poitiers , SH 
«1<y  1 «31;  AiiNM.23bim.au  XIV  , t au..  9 Janv. 
IHti>,  et  -23  ilér.  t MJ'*;  #'am,  24  janv.  f«/7;  Hrnïel- 
le»,  ts  juill.  t»»  . Tao.  23  arnat  1134,  et  ( «rsi  . * 
mai  IMS.  — Mal»  nous  avons  vu  que  la  première 
opinion  devait  ss-utc  être  admise. 

il  — La  disposition  de  l’art.  HW,  f..  elv_qul 
porte  que  le  détiileur  ne  peut  réclamer  le  bcne- 
tlrç  du  tenue  lors«|ue  par  son  fait  II  a diminue 
les  »ùteté*  qu'il  avau  données  A son  créancier, 
n'esl  applicable  à une  obligation  contractée  axant 
ee  Code  qu'aulant  que  le  fait  par  lequel  le  débi- 
teur a diminué  ce*  sûreté*  a*u  lieu  son»  l'emnlre 
du  même  Code.  V.  J.  Pat.  /inutiles.  H Juin 
1H29 , cl  Pau.,  t juill..-!  nov.  f«!2:  — Merlin, 
Hep  , X®  Hmlc  evnstUuee; Chabot,  i/uest.  transi- 
lotre, vo  ttnrtecorntituce,$  l^.ct  Dursnton, t. H, 
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n*  «9.  — V,  cependant  J.  Pal.  Turin , 17  «léc.  wœ. 

*2.  — l e jugement  qui.  d'ailU-ur*,  coiulamne 
une  partie  à délai»»er  uu  immeuble  dan*  un  «lélai 
pre*i'rit , sition  «'t  payer  une  somme  dé  terminée, 
b’esl  misé  renfermer  qu’une  disposition  coin- 
minaloire.  alors  surtoul  que  la  peine  de  la  dé- 
chéance n v e*t  po*  fornieilrniCDl  exprimée,  Uéi- 
lorr,  la  partie  condamnée  peut  uiême,  apt  e*  l’cat- 
plratlon  du  «lélai  fixé,  faire  lu  reslduliori  de  l’im- 
im'ulde.  V.  J.  Put.  Pau.,  10  jmtl,  l»32.  Bor~ 
dea nj-,  H janv.  lfc3U  I.  ter  («39.  p,  3B9J.  — \ . aussi 
J.  Pal.  Pau.,  !tt  juill.  l»t»,  cl  Aline»,  isdée.  t*t»; 
art.  122, 0.  prucéd. 

SECTIÜ3  lit. 

Des  obligations  alternatives. 

1 1 toO.  Le  «lébiteiir  d'une  obligation  alter- 
native e»|  liber'*  par  la  délivrance  de  l'une  des 
deux  choses  qui  « raient  cutnpritu»  «fan#  l'obli- 
gation.— il.  civ.,  flllt  e|  1151,  fl..  Commodats 
iWronlrri,  L.1U,  jjll,  de  l mitrnH.  empt  , L.i, 
$ 3,  de  »’>  f/No«i  ce  rfy  /ero,  L.  fT,  de  légat. 

1 1 DU.  Le  choix  appartient  au  d«-biteur, 
s’il  n'a  paséléexnre*'i,meiil  accordé  au  cn’an- 
cier.  — C.  civ.,  I l.*i,  lltiiei  Itifii. 

1 lOl . L«*  débileur  |wul  SU  libérer  eu  déli- 
vrant l’une  des  «leux  choses  promise»  ; mais  il 
ne  peut  pa*  forcer  le  créancier  à recevoir  une 
partie  «le  l’une  et  une  partie  «le  l’auire,  — O. 
Civ.,  I*»t  lül  IWII  a l«T7. 

1102  LOidigation  est  purent  simple, 
quoique  euiilracirt*  «i'iiiie  manière  alterna tixe, 
si  l'uni1  «les  deux  cbuM>s  promise*,  in*  pouvait 
être  le  sujet  de  r«>ldigati«>ii.  C.civ. , IliH. 

1 ion.  L’otiligalion  alternative  devient  pure 
et  simple,  »•  «les  l'hosrs  fn-rit  et  ne  p**ut 
plus  être  livrée,  même  paria  faille  du  tlébi- 
l«nr.  Le  prix  «le  cet  le  «mose  ne  peut  |«»  être 
uflèrt  a sa  place.  — C.civ.,  IIW, 

Si  tonte»  deux  sont  pérics,  cl  que  le  débi- 
tcur  soit  en  faille  à l'égard  «le  l une  «l'eilps,  il 
doit  payer  le  prix  «le  celle  qui  a péri  la  d«*r- 
nière.  — C.  civ.,  1231,  1302  et  suiv.,  1383  et 
1001.  L.  2,  S ô,  ff- * de  Pecunid  cunstiluld. 

iitil  Lorsqu*,  dan*  !«•>«;«>  prévu*  par 
l’article  précèdent,  le  choix  axait  clé  défaré 
jur  la  convention  au  créancier, 

Ou  l'une  des  choses  seulement  est  |M;rie;  et 
alors,  si  c'est  sans  la  faut**  du  débiteur,  h> 
créancliT  lioit  avoir  celle  qui  reste;  si  le  «1«*bi- 
teur  est  en  f:iut«‘,  le  créancier  peut  «irmamier 
la  chose  qui  reste,  ou  le  prix  d*1  celle  «pu  e*t 
péris; 

Ou  tes  «leux  choses  sont  péries  ; et  alors,  si 
le  débiteur  cst«  u lauiua  IVgard  «les  deux,  uu 
même  a l'égard  «le  l’une  d'elles  seulement . le 
créancier  peut  demander  le  prix  de  l'une  ou 
«le  l'autre  a son  choix.  — ti.  civ.,  1382  et  sim . 
— L.  05,  ÉT.  de  Solat.  et  tibeiat. 

1 103.  Si  les  «leux  choses  sont  pérrnssans 
la  faute  du  «b  bileur,  et  avant  qu’il  soit  en  «!«-- 
meure,  l'ubligation  est  éteinte,  conformément 
il  l'art . 1302.  — C.  civ.,  1130  el  1382. 

I i n n Les  mêmes  pruici|te»  «'appliquant 
au  cas  ou  il  y a plu*  de  deux  chose»  comprise* 
dans  l obliKattoii  alternative  L.  51,  ÿ 0,  fl  . de 
Contrat»,  empt.;  L.  33  , 37  et  103,  de  Verb. 
obtig . 

t.  — Dan#  l'obligation  alternative  le#  partir# 
mettent  en  rapport  «leux  cho#»  * de  nalui  e-  diver- 
ses, entre  loquelle*  il  y a nécessairement  un 
choix  A faire,  choix  qulappmlh  iu  tantôt  nu  «léti|- 
teur,  tantôt  au  ciêaiir(fr.  V.  Delvinc«Mirt,  1.2, 
p.  433;  Touiller,  t.  fi,  p.  720;  Kuvard  , v»  Obtig  , 
#cci.  a®,  s 2,  u°  l;  Dura  u Ion.  f.  IL  n®  *32  etsuiv  ; 
Potliii'r,  otttg. , II*  1*5 et  *aiv.,  proudbon,  t tuf., 
t.  6,  p,  '2»2». 

-2.  — Ce  contrat  offre  cela  «le  particulier,  que 
jusqu'au  moment  où  le  choix  «^sl  «lerlaré,  on 
Ignore  ahsoluuient  quelle  est  la  <*ho»e  qui  fait 
réellement  l'«t«Jet  du  c«mlral. 

3,  — r.epemtaid,  le  «Mitral  a Imite  #a  perfection, 
parce  qu’en  rtf*  I il  cxi*te  loupvur»  un«-  « tiosi  qui 
»era  In  niaii»  rede  la  eonvcdtloo,  mai#  et!«‘ n'.--t 
diSfgnéc  d'almrd  que  roixl'.lbMinrlIeineut.  s u 
effeL  I»  condition  porte  ah>r*,  i»t»u  plu*  sur  l'e\«V 
eu  lion  de  farte . non  plu*  sur  l'échéance  «lu 
terme,  mai*  *ur  l'objet  même  qui  est  ta  nu« ti  iq 
d«*  la  coi»  veuf  ton. 
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4.  — Sons  cf  rapport,  (‘obligation  alternative 
petit  être  comortêrèe  comme  une  obligation  purO- 
mfnt  conditionneur. 

5.  — Le  contrai  CM  subordonné,  en  effet,  a la 
condition  qu’un  choix  sera  fait  cuire  diverse* 

• tKir.es  désignée». 

6.  — Mal-  JuKju’àrc  que  le  choix  ail  été  déclaré, 
tous  le*  otyelü  j-nr  lesquels  porte  l'ohl (galion  al- 
ternative (uni  également  partie  de  la  dette,  car 
toutes  elle*  unit  absolument  nécessaire»  pour 
constituer  |f  contrat,  puisqu'il  e*l  Impossible  de 
•avoir,  tant  que  ta  condition  ne  *e  sera  pas  réali- 
sme, quelle  es»  celle  de»  deux  choses  sur  laquelle 
l'obligation  porlcrn  exclusivement. 

7.  — Mais  une  fol»  l'événement  connu,  l'une  «Je» 
chose*  »e  trouve  rejette  du  contrat  dont  elle  e*l 
présumée  n’avoir  jamais  Tait  partie,  i l la  condi- 
tion accomplie  opérant  alor*  un  effet  rétroactif, 
il  ne  reste  plus  qu'une  chose  qui  est  réputée  «le* 
l'origine  «voir  seule  été  comprise,  dan»  la  cou- 
tention  qui  devient,  di-s-lors.  pure  et  «impie. 

h.  — Celle  condition  apposée  au  contrai  alter- 
natif. e*’  bien,  en  résilié,  une  condition  riotcsbi- 
ti*e,  puisque  le  eholtt  est  laissé  à l’une  «ni  a l'autre 
«le*  partie*  contractantes,  mai»  la  coudllion  n’en 
est  fins  moins  valable  parce  qu'elle  C*l  cil- -Heure 
» In  convention  même.  Hile  ne  tombe,  en  effet, 
que  sur  une  circonstance  à laquelle  1 existence 
même  de  l'obligation  ne  se  rattache  pas  mteessat- 
rpnwel. 

ti  - Le  erndUon  poMiUfi  ne  *c  rapporte 

qn'ii  celte  dlWindiltrt  qu'il  y • un  (Ml  i faire, 
•-t  le  contrat  n’en  subsiste  pas  moins  eu  principe, 
alor*  môme  «pie  le  choix  n’aurait  pas  lieu,  par  le 
créancier  pourra  toujours  contraindre  le  débiteur 
à déclarer  son  Option,  et  dans  le  ras  où  il  se  re- 
fuserait à faire  sa  déclaration  i cei  égard,  il  pour- 
rail  se  faire  autoriser  & déclarer  lui-même  son 
oplion  au  lieu  et  place  du  dtttiteur,  alors  même 
que  le  contrat  ne  lui  aurait  pas  réservé  ce  droit. 

10.  — On  »e  retrouverait,  en  effet,  sou*  le  prin- 
cipe de  l'art.  1141  qui  pennet  au  Juge  d'autoriser 
le  créancier  à faire  evécuter  lui-même  l'obligation 
aux  dépens  du  debiteur. 

tt.  — En  règle  nénérala.  « 'est  d'ailleurs  au  de- 
biteur que  te  choix  appartient . car,  puisqu'il  s'a- 
git d'une  libération,  if  r*t  le  seul  juge  de  l'intérêt 
qu'il  peut  avoir  à »«■  libérer  plutôt  d'une  manière 
que  «l'une  autre, 

12.  — Dans  le  cas  d'une  oldiuation  alternative, 
l’option  appartteutderiroit  su  débiteur  lorsqu'elle 
n’n  pas  été  réservée  an  créancier.  \.  J.  Pal.  l'a»*., 
» nuv . 4M'.  ; — Delvtmrourt , t.  * , p.  233  ; Favard, 
Hep.,  vo  oifilg.,  Md.  3*,  S ‘i;  Touiller,  t.  «*,  no  uéï; 
Davergter,  \cnfr,  t.  l*r,no  72 . Mcrîln  . {jaest  , 
v«*  Vo naf..  S II. 

<:t.  — L'appréciation  en  argent  d'une  renie 
foncière  en  grains  ne  constitue  pas  une  obliga- 
tion alternative  d'où  résulterait  que  le  débiteur 
dtV  l’acquitter,  soit  eu  argent  soit  en  grains.  V.  C. 
civ,  ts 30;  J.  Pal  fienne»,  Iwitl  1*1  J;  — Pothier, 
fWfff.,noM3ft  243;  Touiller,  t.  e,n°ew,et  Rolland 
«le  > illaiguc?,  tlrp.  du  nof..  v«  Obligation,  n°  107. 

It.  — Man  *1  I alternative  n'a  été  établie  que 
d an*  l'iiitérél  du  créancier,  on  doit  exécuter  lu  loi 
du  contrat.  C'est  lé,  en  effet,  «me  convention  licite 
et  qui  n'a  même  pn»  besoin  d'être  exprimée  pnr 
une  clause  formelle  insérée  «Uns  le  contrai.  11 
suffit  qu'it  résulte  de*  circonstances  que  l'inten- 
tion des  partie*,  en  contrariant,  était  que  le  choix 
fût  expressément  accordé  au  créancier. 

13.  — Nnusnvous  déjà  vu  quelque* applications 
«le  ce*  règles,  en  ce  qm  concerne  les  lesumens. 

if.  — C’est  ainsi  qu'en  principe,  iorsmic  le  tes- 
tament renferme  un  legs  alternatif,  le  choix  doit 
être  laissé à l'héritier.  a moins  que  l'un  ne  soit 
autorisé  à penser  que  l'intention  au  testateur,  Nen 
qu'elle  ne  *ri|i  p.-u  formellement  exprimée,  était 
cependant  que  ce  droit  appartint  nu  légataire. 

47.  — El  non*  avons  reconnu  «péi-intenienl.  sous 
l’art,  tout,  que  lecbolx  «mire  tes  deux  disposition  b 
alternatives  dont  cet  article  fait  mention  devrait 
toujours  être  laissé  à l'epoux  donataire. 

t».  — Les  art.  M»i,  nw  el  iim  ne  sont  que  la 
conséquence  «lirertc  de»  principe*  que  non»  ve- 
nons «rexpnscr. 

19  — pviisquo,  Icrlioix  étant  déclare,  il  ne  reste 
plus  dan»  1e contrat  que  la  chose  pour  laquelle 
roption  a été  faite, Il  n'élalt  pas  p<v*s:ble.  d'admet- 
tre que  la  1 itération  ptll  s'opérer,  fiarbe  au  moyen 
•te  l'une  de»  chose»  alternatives,  partie  nu  moyen 
de  Vautre,  fi  moins  que  le  rouirai  ne  renferme  à 
rct  égard  une  disposition  précise  qui  devrait  être 
alors  exécutée  comme  formant  la  loi  à laquelle 
sc  sont  soumise*  le»  partie*. 

un.  — Mal*,  dansée  en»,  l'obligation  alternative 
«eralt  complexe  ri  Be  subdiviserait  elle-même  «m 
diverses  autres  obligation»  allernativcs  qu'il  fau- 
drait considérer  Isolément. 


21.  — Etcelte  déposition  elle-même  ne  pourrait 
avoir  lieu  si  l'une  de*  deux  choses  énoncées  au 
central  étal!  indivisible,  rumine  l'art.  ÎIW*  C,  civ., 
en  fournit  un  exemple. 

ts.  — Ainsi,  à l'égard  de» héritier»,  U n'y  a pas 
division  entre  eux  «le  l'obligation  alternative  lors- 
que l'une  des  chose*  comprise* dan»  l'alternative 
du  contrat  est  indivisible,  *i  le  choix  a été  laissé  au 
créancier. 

23.  — Eu  effrt,  tant  que  le  créancier  n'a  pn*  dé- 
claré SOO  option,  comme  il  peut  M prononcer 
pour  U»  chose  indiv  teiblc,  le  droit  reste  iucci  lalu, 
rl  il  ne  peu  i y dire  porto  aucune  attende. 

24.  — Mai*  »i , en  celte  circonstance,  le  créan- 
cier se  prononce  pour  la  chose  divUiüic,  à Vin*- 
laid  même  la  division  s'opère  entre  te»  cohéri- 
tiers, dont  chacun  est  tenu  pour  s»  pari  et  portion. 

23.  — Du  reste,  el  dan»  tou»  le»  cas  où  le»  héri- 
tier» sont  appelés,  comme  étant  aux  «troll»  du 
débiteur,  a »e  prononcer  »ur  l'alternative  du  «ou- 
ïrai, il* sont  tenu*  de  s'entendre  pour  faire  l'op- 
Uou  , «H  à défaut  par  eux  d‘y  parvenir,  VofiDou 
sera  déférée  alors  nu  créancier. 

#.  — Chacune  des  choses  énumérée*  au  conlrat 
pouvant  suture  à sa  perfection,  il  importe  peu  que 
l’une  d’elle»  *o)t  détruite,  car  le  contrat  subsiste 
toujours. 

27.  — On  considère  alor»  que  la  roudlUon  al- 
lerualive  a été  piiremenl  accessoire,  nu-  ce  «pie 
le»  partie» ont  voulu,  c’en  de  tonner  un  amiral 
sur  l'une  ou  l'autre  des  chose*  qui  font  V objet  de 
l'obl  IgaUoii  al  lerualive. 

i*.  — Le  conlrat  continuera  donc  A subsister 
tant  «pie  l'une  de*  chose»  «ioi  eu  font  l'objet  sub- 
sistera elle-même  ; car  il  n'y  a plus  alors  derboix 
à faire,  et  le  CfriMoar,  ainsi  que  le  débiteur,  sont 
Mao  forcé»  parla  nature  même  de»  chose»  de  s'en 
tenir  nu  contrat  qui  par  l'événement  est  devenu 
en  pur  et  simple. 

2v.  — Mal*  si  l'une  «tes  chose»  avait  péri  par  la 
faute  du  débiteur,  et  que  le  choix  eût  «te  réservé 
au  Créancier,  CK  dernier  n'oiirnit-d  pat  le  droit 
d’exiger  de*  duuiaïuiies-inl-jrèl*  par  cela  seul  que 
le  débiteur  lui  aurait  causé  mi  dommage  |M>ur  un 
fait  qui  lui  serait  personnel. 

So.  — Ei  eu  effet  nous  pensons  que  l'art.  MM  n'a 
prévu  «pie  le  « a»  général,  celui  on  l'option  est  ré- 
servée au  débiteur. Le  rrèauel«'r  n'a  aucune  plain  le 
à élever,  puisqu’il  recevra  toujours  l'une  de»  cho- 
ses promises. 

3t.  — U est  Mm  vrai  qu’il  reçoit  également  une 
de»  chose*  promise»  quand  i une  il» b*»  a péri 
|»ar  la  faute  «tu  débiteur  ; mai*  celui-ci  o'en  a pas 
moins  porté  atteinte  a la  convention  en  délr uuanl 
U chose  que  te  créancier  pouvait  choisir;  ce  qui 
justitie  une  condaïuiialioii  en  donuuages-inteièls, 
quiit'ailleurs  ne  porlcrn  aucune  atteinte  nu  mutant, 

32.  — El  celte  solution  peut  se  concilier  parfai- 
tement avec  l'art.  11*4,  parce  qu'elle  résultera  du 
principe  posé  par  l'art.  I3»2.  C est  par  suite  d'une 
appr«!ci:itmn  «le  fait  que  les  doiiimages-inlérêts 
pourront  être  alloué»  , tout  ce  qui  résulte  «le  l'art, 
tm  c'est  «pi'ils  ne  seront  pasnéce*«airementdu». 

33.  — (juaud  le»  deux  choses  ont  péri  pnr  un  cas 
fortuit  ou  un  événement  de  force  majeure  avant 
que  l'option  ait  été  déclarée,  il  n'v  a plu*  de  con- 
trai, carte  droit  ri'opllon  conslifunil  une  condi- 
tion suspensive  qui  frappait  sur  l'existence  même 
de  la  convention. 

31.  — Alors  la  perte  de  l'une  et  de  l’autre  chose 
est  jKtur  le  débiteur,  d'après  la  maxime  te.»  péri/ 
domino. 

as.  — Mats  »i  toute*  «leux  ont  péri  pur  la  faute 
«lu  «lébileur,  on  reprend  alor»  le*  principe»  que 
nous  avons  développés  sou»  l'art,  usa.  et,  pur 
une  llclion  nécessaire,  on  suppose  que  la  dernière 
rte*  choses  qui  a été  détruite  est  toujours  *uh*U- 
tante,  et  que  seulement  te  débiteur  m-  refuse  à 
l'exécution  «In  contrat,  ce  ihml  il  est  puni  pur  une 
condamnation  en  paiement  du  prix  de  relie  chose 
qui  est  alloué  à litre  du  dommages-intérêts. 

SECTION  IV. 

Ve»  obligation»  tolidaire». 

§ Iff.  De  la  toluiariic  entre  tes  créancier 9. 

1 107.  L'obligation  est  Môlaire  «‘Dire  pltt- 
«ittlft  créanciers  lors<|iie  le  titn*  donne  ex- 
pressément h chacun  dVux  le  droit  de  de- 
mander le  paiement  du  total  de  la  créance,  et 
que  te  paienicnl  fait  ;»  l'iiu  d'eux  libère  1e  dé- 
biteur, encore  (|OC  le  bénéfice  de  l'obligation 
wùt  parLigeabh1  et  divisible  entre  tes  divers 
créanciers.  — C.  civ.,  1101,  H5i,  1900  et 
suiv., — Inst.  fib.  ",  lit.  17,  flf-,  ite  Duobu»  r ris 
itutituendi»,  C.,  de  Duo  b-  ren. 

1 lUto.  U est  au  choix  du  debiteur  de  payer 


h l'un  ou  à Patitre  des  créanciers  solidaires  , 
tant  qu*il  n’a  pas  êt«l  prévenu  par  le»  poursui- 
tes de  l'un  d’eux. 

Ni:annioin*  b remise  «pii  nVxi  faite  que  par 
fui  des  crt^nclers  solidaires,  ne  libère  te  dé- 
biteur que  pour  la  pari  de  ce  créancier.  — C. 
civ.,1251,  iisi  « tso iv.  et  1305;  — L.  U,$3I,  ff., 
de  tjegat.  et  fideic.  ; L-  i cl  1b,  de  Duob-  rei». 

I tu».  Tout  acte  qui  iuterruropt  la  pres- 
cription a l'éganl  de  l'un  de»  créaucters  soli- 
daires,  profit*1  aux  autres  crv'anclers.  — G.  civ^ 
7lü,  liüo,  Ifili.îili  et  Uliv.;  — L.  f»,  C.,  de 
Duob.  reis. 

«.  — La  solidarité  e»l  u«i«  Qclion  «le  «troit  de  la- 
quelle il  résulte  que,  soit  relativement  aux  débi- 
teurs. soit  relativement  aux  emmeter*,  plualeui» 
ixtubbgé*  distincts  tic  sont  réputé*  faire  «|u'iin«- 
seute  et  même  personne;  de  telle  sorte  que  cha- 
cun de*  c<iobligé*  solidaire»  e»t  réputé  «««il  créan- 
cier, soit  débiteur,  pour  le  tout,  bisoffdum.cnmiuc 
s'il  était  seul,  bien  qu'on  rénlite  II  doive  entrer 
en  partage  avec  ses  eootdlgé».  V.  Delvlnrourt. 
t.  2,  p.  ta».  ; Touiller,  t.  »,  p.  75«>  et  1. 1®,  p.  j»i  , 
Favard,  v»  Salifiante,  $ «*r.  n®*  l«  cl  2;  Duran- 
ton,  I.  M , n°»  IM  et  suit.;  Poibicr.  Mitigation», 
i»o»  25»  et  suir. . et  Proudhuu,  Utufr.,  f.  2,  n°  Mff. 

2.  — Le  principe  qui  fomie  la  buse  fondaincn- 
taie  de  la  législation  en  r-ette  mal  1ère  est  celui 
«pii  e»t  posé  par  l'art.  1202,  duquel  tt  résulte  que 
la  solidarité  ne*c  présume  point;  il  faut  qu'elle 
soit  cxprrM^menl  «npulcr  par  la  convention  ou 
rormcllcment  établir  par  In  loi. 

3.  — Cette  disposition  qui  se  trouve  dans  le  pa- 
ragraphe relatif  à la  solidarité  de  la  part  de»  dé- 
biteur* s'applique  également  et  à plu*  forte  rai- 
son aux  créancier*  solidaire»,  qui  ne  peuvent 
prendre  ce  titre  qu'sutant  qu'il  leur  est  donne 
par  une  convention  formelle. 

4—11  n'y  a même  po*  d’exemple  de  crtLxri- 
ciers  solidaire*  établis  par  la  seule  foire  «le  la  loi. 

3.  — Nous  savon*  en  effet  que  tou*  te»  droit» 
sont  iJIfttiurl»,  qu'il*  se  divisent  enter  le*  person- 
nes, et  qu'amsi  rbaeun  de*  communistes  ne  peut 
exercer  nue  l'aethm  jienonnelle  résultant  «te  la 
part  d'ritérrl  qu'lt  a dan»  la  chose. 

6.  — Ce*  principe*  ont  «Mé  déjà  expliqué»  par 
rapport  aux  droit*  des  communiste*  en  partKm- 
lier,  et  spécialement  par  rapport  aux  hentier», 
cube  lesquel*  l'actif  el  le  passtr  de  la  succession 
te  <11  s Iseut  de  plein  droit,  san»  qu’il  existe  aucune 
espèce  de  solidarité  entre  le*  divers  héritiers. 
»«>n  pour  le  recouvrement  de»  créance*  apparte- 
nant A la  succession  soit  pour  le  paiement  «le* 
dette*  dont  elle  est  grevée. 

7.  — Dons  le  contrat  même  de  société,  Il  n'y  a 
de  solidarité  entre  les  associé*  comme  créancier* 
qu'autanl  <pir  retic  solidarité  a «Hé  établie  par 
lacte  social;  et  l'un  de*  associés  ne  peut  poursui- 
vre en  son  nom  le  recouvrement  de  la  totalité 
d'une  dette  sociale  que  s'il  y est  autorisé  par  une 
stipulation  formelle  qui  le  «barge  personnelle- 
ment d'admini*lrer.  V.  nrt,  l®37. 

h.  — Au  reste,  la  solidarité  entre  rréancicr» 
n'est  pa»  un  droit  d'une  grande  Importance,  c'r»t 
la  Boliiiarkté  entre  débiteurs  «jui  seule  mérite  «te 
îixer  rucntton. 

tt.  — Aussi  In  lui  s' est-elle  bornée  à consacrer 
Iniis  article*  scnlcmcnf  à la  sfilidarlté  entre 
er«*ancjers.  et  tous  trois  sont  d'une  intelligence 
tellement  facile  qu'il  suint  d'une  simple  lecture 
pour  le*  apprécier  complètement. 

10,  — Itc-marrpiuu»  seulement  qu'il  est  une  sorte 
d'obligations  dnns  lesquelle*  la  solidarité  s'éta- 
blit néeettoairament  non  par  la  force  même  «le  la 
loi,  mais  jwir  lu  force  meme  de*  chose*  entre  te» 
créancier»,  re  sont  les  OUlRhUOQt  indivisibles. 

(I.  — Il  se  trouve  alor*  que  te*  créancier»  sont 
en  quelque  sorte  solidaires,  parce  que  la  chc-sc 
même  qui  fait  l'oblcl  «lu  contrat  n'élant  pas  *»- 
eeplible  d'être  partagée.  Il  y a impossibilité  pour 
ledébileurdese  libérer  Vis-i-vl»  «le  l'un  de*  créa  li- 
ciers *an»  se  lilterer  également  vii-ü-tlidelwi» 
le*  autre».  V.  art.  1222,  Ç,  civ.  et  suiv. 

4»  II.  De  la  lolidarité  de  la  part  des  debitrun. 

1 200.  Il  y a solidarité  «le  la  partîtes  dété • 
tetir» , lorsqu’ils  sont  obligés  a une  inéoie 
chos4*,  de  manière  que  chacun  puisse  être  con- 
traint | i :■  la  totalité,  et  que  le  paiement  fait 
par  un  seul  libère  le*,  autres  envers  te  créau- 
ch-r.— G . d v 1 107, 1 iü  ei  1 25 1 ; — IL,  de  Dwb. 
reis:  G.  de  Duob.  reis. 

1201.  L'obligation  peut  être  solidaire  quoi- 
que l’un  des  débiteurs  soit  obligé  dilTerem- 
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ment  de  l'antre  au  paiement  de  b même  chose; 
par  exemple,  si  I un  l'étt  Obligé  (|U 
lionnellenient,  taudis  que  l'engagement  de 
l'autre  est  pur  cl  simple,  uu  si  ntl  a pris  M 
terme  qui  n’est  point  accurdi-  a l’autre.  — C. 
Civ.,  1 10»  et  1 1tCi.  — L.  7 et  L.  9,  $ i,  fl\,  de 
Duoh.  reit. 

1202.  La  solidarité  ne  se  présume  point; 
Il  faut  qu’elle  soit  expces&êment  stipulée.  — 
c.  dl.,  1131  et  1319. 

Cette  renie  ne  cesse  que  dans  les  cas  oit  la 
solidarité  u lieu  de  pleju  droit,  en  vertu  d’uiMî 
disposition  de  la  loi.  — C.  ctv  , 303,  30ti,  1033, 
1442, 1731,  I8H7  et  9009;  li.  ennui., 
23,28,118,  i »,  142  et  187,  C.  péi».,3S;— L.O  m 
pr.,  L.  8,  1,11.  i,  f. , 4Ês thnb.  rtù . L.  17, 
f-ocati  roml.:  L.  Kl,  $ 3,  de  Appel  lut.  et  relut.: 
L.  1 et 2,  C.,  Si pluret  und  sentent id  cutidem  - 
nati  tuni. 

1.  — I.’ effet  île  U solidarité  entre  1rs  codébiteur* 
Bit  de  constituer  ebneun  des  coohlue»  sobdiiire# 
seul  débiteur  du  créancier,  auquel  il  doit  payer 
toute  la  dette,  encore  bleu  qu’en  opérant  ce  paie- 
ment, il  pale  en  matité  la  dette  d'autrui  pour  In 
majeure  partie.  Mai*  alors  il  s’opère  en  «a  faveur 
un  droit  de  subrogation  légale,  en  aorte  qu'il  de- 
vient lui -même  créancier  de  ceux  qui  étaient  avec 
lui  coobligé*  au  paiement.  V.  beivlneourt,  t.  i, 
p.  «39  et  ut , Touiller,  L«,  p,  739  ; Pavant;  v»  So- 
lidarité,$9-,  boraiilmi,  t.  Il,  no*  17»,  «K3  et  sulv,, 
et  Putfiicr,  Mitigation*,  ii°*  261  et  suiv. 

S.  — Tùulefui*  cette  subrogation  n’est  pa*  tel- 
lement parfaite  qu’il  soit  lui-même  subroge  dan» 
faction  solidaire  nui  appartenait  au  créancier;  Il 
n’a  au  contraire  a evereer  que  le  recours  ordi- 
naire , ainsi  il  e»t  subrogé  dans  lu  qualité  de 
créancier,  mais  non  dans  son  droit  solidaire. 

3.  — Nous  verrons  d'aillnirs  sou*  les  art.  ISIS 
et  lit  4 quellr»  sont  les  disposition»  qui,  dan»  ce 
cas,  doivent  être  appliquées. 

I.  — (Juant  à oré-pot.  Il  nous  suffit  de  nous  ar- 
rêter nus  principe»  géuéraux. 

3.  — Nous  avons  reconnu  que  la  solidarité  nu  se 
présumait  pas,  qu'elle  de* ait  être  établie  soit  par 
un  texte  de  loi  formelle,  sut!  par  une  stipulation 
ex  presse. 

«.  — Et  en  effet  la  solidarité  de  la  part  des  de- 
biteur» est  un  véritable  contrat  «le  raiiUuiiiiement 
qui  devait  être  nécessairement  rangé  dans  la 
cIhmc  des  contrats  ilricft  Juris  ; car  ils  renfer- 
ment une  surfe  d’obligation  sans  cause,  ou  du 
inclus  une  obligation  qui  constitue  A l’egard  de 
rcuv  dont  on  s'engage  a payer  la  dette,  un  rou- 
irai réel  de  bien  luisance. 

7. — lie  U celle  ni  mit  ne  cnn  sacrée  par  Par!. 
1201,  que  la  solidarité  peut  se  rattacher  dans  le 
même  contrat  A diverses  sorte»  d’obligations,  sui- 
vant qu’il  aura  plu  à chacun  des  codébiteurs  d’im- 
poser telle  ou  lelle  ciuntll  Ion  spéciale  A sa  libéralité. 

A.  — A cet  égard  la  rom  ration  sera  toujours 
exécutée  comme  elle  « été  fl  primée,  comme  elle 
a été  conçue,  le  juge  ne  peut  rien  suppléer,  rien 
interpcéier,  car  il  établirait  alors lui-mftue  tasoli- 
■Urité,  e>  st-  A-  dire  qu’il  créerait  une  obligation  «lui 
ne  serait  mêmejiislinée  par  une  cause  déterminée. 

9.  — Sans  doute  il  peut  être  appelé  à se  pronon- 
cer sur  U que-lion  de  savoir  si  la  stipulation  in- 
sérée nu  contrat  emporte  réellement  solidarité, 
car  l’emploi  de  ce  mut  u’e*t  pas  sacramentel; 
mal*  il  faut  qu'en  i-ffet  on  retrouve  ilaus  Pacte  de» 
termes  tel#  qu'il  ne  *1  il  pas  possible  «le  se  mé- 
prendre sur  l'mleulion  qu’ont  eue  le»  parties  de 
s’obliger  solidairement,  soit  «l’une  manière  abso- 
lue. pour  le  Uml,  soit  pour  11:1c  partie  seulement 
de  la  créance,  soit  purement  et  *]iuplemtMi(,  soit 
sous  condition,  soit  à terme,  suit  son*  terme. 

10.  — Cwt  la  convention  telle  qu'elle  aura  élü 
exprimée  qui  seule  pourra  sur  ec  point  faire  loi 
entre  le*  parties. 

H.  — Quant  A In  solidnrllé  résultant  d’une  «lis- 
position  de  la  loi.il  faut  égalemenliiue  celte  dispo- 
sition *n|»  tellement  formelle  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  doute  sur  l'tntcrdion  qu’aura  eue  le  législa- 
teur de  mettre  le  paiement  d'une  dette  ù la  charge 
d'autrui. 

I*.  — C’e*t  ainsi  «pu*  nous  avorta  déjA  vu  sou* 
les  art.  390  et  390, C.  riv.,  relativement  A la  tulellr, 
que  si  la  mère  tulrice  vlenl  i se  remarier  unt 
avoir  réuni  b-  conseil  de  famille  pour  se  faire 
rnntlriiHT  daiih  la  loi  elle,  le  second  mari  devient 
avec  elle  solidairement  responsable  de  toute* 
le*  suites  «le  son  Indue  gestion. 

«3.  — La  solidarité  est  appliquée  ulor*  A un  vé. 
ritable  qnasi-délit.  cl  non*  aurons  en  eff«  occa- 
sion tout  A l'heure  de  considérer  quelles  sont  le» 


conséquences  du  quasi-délit  relativement  A la  so- 
lidarité 

II.  — l-’art.  3 s#  établil  une  solidarité  positive 
entre  le  second  mari  et  la  mère  tutrice  qui  a cnn- 
volt*,  alors  que  ta  tutelle  lui  a été  rniinruiéc  par 
le  conseil  de  famille. 

13.  — L’art.  1033  non*  a également  offert  (‘exem- 
ple d’une  solidarité  établie  «.Titre  les  exécuteurs 
i’.  stameiitalres  ]M»ur  le  compte  qu  i!»  ont  A rendre 
d’une  gestion  commune. 

16.  — L’art.  l«3.  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
annoncé,  établil,  sous  une  autre  dénomination, 
une  véritable  solidarité  entre  Je#  codébiteurs, 
lorsque  la  dette  est  indivisible,  «a  solidarité  alors 
résulte  de  la  force  même  «le*  chose*  ; ta*  débi- 
leur*  n«  sont  p.i»  tenu*,  il  «*sl  vrai.  A titre  de  eu- 

1 débiteurs  «olidairr*,  mat*  à titre  de  codébiteur» 

| d’une  chose  indivisible.  et  le»  conséquence*  de 
l'un  et  de  faut iv  contrat  sont  le»  même»-  (.'indi- 
visibilité produit  a cet  égalai  les  mêmes  effets  que 

ta  solidarité. 

17.  — Aux  termes  de  l’art.  1112,  le  subrogé  tu- 
teur e#l  solidairement  tenu  avec  le  tuteur  du 
début  d'inventaire  après  in  dissolution  de  la 
communauté. 

IA.  — L’art.  173*  met  également  A la  charge  de* 
locataire»  l'obligation  solidaire  «Je  réparer  le 
dummage  causé  par  l'inremtle. 

1».  — l.'art.  is»7  a déclaré  les co-emprunteur* 
d’une  même  chose  solidairement  responsable* 
envers  le  préteur. 

80.  — Lutin,  l’art.  1002  établil  la  solidarité  entre 
plusieurs  nuuulan*qu|,pour  une  affaire  commune, 
«‘onstiluent  un  im'riie  maiwlatairc. 

2t.  — La  loi  commerciale  nous  offre  égalcmeut 
divers  exemples  de  la  solidarité  établie  par  ta  loi 
cuire  charnu  des  associé*  pour  le  paiement  de* 
dette»  sociales,  arL  22,  L.  connu  ; entre  tous  le» 
signataire*  d'un  effet  île  commerce,  soit  comme 
#oii*4'n|deurs,  tireurs,  tiré*  ou  emlusscur»,  art. 
lia,  120,  II»,  lia  et  HT,C.  connu. 

28.  — Kl  d’une  autre  part,  la  loi  pénale  établit 
une  solidarité  formelle  entre  tous  Je»  individus 
condamné*  pour  un  même  crime  ou  pour  un 
même  «lèiil , il*  sont  tenu*  solidairement  des 
amende»,  de*  restitutions,  de*  duniatafes-inlérùti 
et  de»  frais.  V.  art.  AS,  C.  Défi. 

23.  — Dé  là  s'Oll  élevée  la  question  de  savoir  si 
les  institutions  et  les  doramagea-intérêl»  pou- 
vaient constituer  une  créance  solidaire,  lorsque 
l'instance  avait  é lé  Introduite  par  la  loi  civile,  et 
si,  en  général,  la  solidarité  ne  devait  pa*  cire  ac- 
cordée toute»  le*  foi*  qu'un  quo*l-«lélit  a été  coin* 
nii‘,  huile»  le*  foi»  que  des  dommaues-mlérid»  soûl 
attribues  à titre  de  reparu  lion  d’un  préjudice  causé. 

2*.  — Quant  aux  dommages-intérêts  résultant 
d’un  crime  ou  d'un  délit,  on  a contidéré  d'abord 
«pie  fart.  SS,  f.,  itén.,  n’altachail  pas  In  solidarité 
exclusivement  a une  «'ondamnation  criminelle, 
mai»  au  lait  qu’il  s’agissait  de  réprimer. 

23.  — Le  luge  civil  se  trouvait  donc  suffisam- 
ment autorisé  A appliquer  celle  disposition  elle- 
même  aux  «ImmiLaui  ♦-intérêt*  qu'il  était  appelé  A 
fixer  lorsqu'il  avait  A prononcer  civilement  sur 
les  conséquences  d'un  crime  ou  d'un  «lélil. 

26.  — Mal»  il  n’en  résultait  pas  que  la  même 
condamnation  pût  être  prononcée  eu  matière  de 
quart-délit. 

27.  — Toutefois,  d'autre»  principes  devaient 
conduire  aux  même»  conséquences,  car  on  pou- 
vnil  alors  s'emparer  des  régies  qui  régissent  le» 
obligation»  Indivisibles,  cl  on  se  trouvait  ainsi 
conduit  à appliquer  la  solidarité,  par  rota  seul 
que  le  fait  ifoù  résultait  le  «lommage  constituait 
A l'égard  «le  ceux  qui  s'en  étaient  rendu*  coupa- 
ble» un  tait  indivisible  don!  il*  devaient  Indivisé- 
ment la  réparation  A la  partie  lésée. 

2s.  — C’est  aussi  la  décision  qui  doit  être  adop- 
tée, inai*  rien  n’autorise  à donner  A relie  doctrine 
une  extension  que  h*#  principe*  nt*  comportant 
nas:  et  «i  l-i  solidarité  petil  être  appliquée  huiles 
les  foi»  qu'il  y a un  quasi-délit  reprochahlr  aux 
c«Klébileur*,  elle  ne  dora  jamais  être  invoquée 
lorsque  cette  elreooatancr  ne  se  présentera  pas. 

».  — Relativement  A / 'application  de  la  soli- 
darité: 

ao.  — En  principe,  la  solidarité  peut  s’induire 
îles  expression»  uui  ont  été  insérées  «tans  Parle, 
ci  desquelles  il  résulté,  par  équipollence,  que  le* 
partie»  ont  entendu  réellement  s'obliger  solidai- 
rement . 

si.  — Ainsi,  la  clause  par  laquelle  deux  indivi- 
du» déclarent  s'obliger  conjointement  avec  renon- 
r lut  ion  il  tout  ItênéJtce  de  division  et  de  diicu»*lon 
peut  être  considérée  comme  équivalent  A une  sti- 
pulation expresse  de  solidarité,  V.  J.  Pal.  tireno- 
btr,  20 janv.  18*0;  — Pulbicr.  Obligation,  11*269; 
Touiller,  L «,  rtW;  Dnrantnn,  ».  il,  n*  190,  et 
Rolland  de  Viitarguc»,  v°  Solidarité,  n01 33  et  33.  i 


, 32.  — Ainsi,  en  matière  commerciale  surtout,  la 

stipulation  de  s«d)darité  peut  résulter  de»  diver- 
se» enonciation*  renfermée*  dans  la  correspon- 
dance entre  le»  parties.  V.  J.  Pal.  < ast.,  9 tanv. 
1938  (L  1er  ta  18.  p.  631). 

33.  — Spécialement , de  ec  qu’aux  terme*  «le 
l'art.  1202,  ta  solidarité  ne  se  présume  pas  et 
doit  être  expressément  stipulée,  il  n’en  résulte 
j pas  qu'elle  ne  puisse,  surtout  eu  matière  coru- 
i mercinle,4lre  réputée  résulter  «les  cou  vent  ion*  et 
«le  la  correspondance  dr*  partie»,  «lors  même 
que  le  mol  Solidarité  11e  s'y  trouverait  pas 
; exprimé.  V.  J.  Pal.  t au  , 9 janv.  183»  t.  IS39, 
, p.  C3I  : Brujr.llss.  » nov.  taon,  Trêves,  9 août 
l*W;  Acnucs,  2 duc.  18 «5,  Cass.,  20  avr.  1823  et 
| * avr.  I8g7,  Caen,  sa  Juill.  i»27;-  Durantou, 
« I.  H,  n°  190;  ltollan«l  de  vlllargiie*,  \°ffhltgaUon. 
’ ii«»  »,  *0  et  31.  et  Touiller,  I.  6,  n«  721 

3J.  — Egalement,  une  association  c«nniucrcinie 
| en  participation  «•nqwirte  sulida-  itc  entre  loue 
ceux  qui  se  déclarent  associé*  parlicl(«n*;  ils 
«ont  tou»  tenu»  solidairement  du  paiement  du 
prix  à l’égard  «lu  vendeur  ; et  le  «létal  qui  serait 
acronlé  A l'un  d'eux  n'euiporte  aucune  «Ici  ogaliou 
à la  solMlanlé.  V.  J.  Pal.  Nordemur,  «9  juill.  l&tf, 
et  Paris.  2*  fév.  1*12  e»  la  note, 

33,  — En  effet,  dan»  le*  sociétés  en  participa- 
tion. tous  le»  copsriiripans  sont  obligé#  solidaire- 
meut  au  paiement  du  piiv,  alors  surtout  que  des 
circonstance*  il  résulte  qu'en  «ifftl  lé*  parues  ont 
eu  intention  de  se  rendre  solidaire».  V.  J.  Pal. 
f 'ass.y  18  nov.  i»29. 

36.  — Contra,  le*  association*  en  participation 
M'emportai*!  pas  «le  plein  droit  solidarité,  il  faut 
une  stipulation  formelle  pour  obliger  les  ei»- 
partîcipiin*  solktalmucnl  a l'cgard  «Tu  vendeur. 
V.  J.  Pal.  A aney,  22  mars  1831 , et  Paris,  9 avr.  l»3» 

37.  — Cependant  de*  entrepreneurs  aswvru-s 
pour  une  fourniture  d’étape»  sont  obligés  solidai 
renient  envers  le»  fiers.  V.  J.  Pal.  Pennes,  2o 
janv.  1813,  et  Paris,  8t  fév.  tais. 

38.  — Lu  femme  qui.  quoique  non  marchande, 
approuve  et  signe  une  Jcttre  de  change  souscrite 
l>ar  son  mari,  peut  être  réputée  débitrice  *oli<lain- 
«vec  lui,  et,  comme  telle,  justiciable  du  tribuiud 
«le  commerce.  V.  J.  Pal.  Biom,  22  nov.  1809,  « t 
Paris,  » fév  . 1820. 

39.  — Mai*,  en  principe,  l’art.  1308,  C.  eiv.,  qui 
»Utu«  que  I*  aolklarité  ne  se  présume  pa»,  ne  ré- 
gie «pie  la  sol htantù  conventionnelle. 

«0.  — Les  délit*  ou  qoasi-déltl*  qui  coiiilituent 
des  cnuageinen»  formé»  sans  convention»  peu- 
vent au  L-unlraire  entraîner  une  condamnation 
solidaire  contre  leurs  auteurs,  V.  C eiv.,  art.  1381 
et  1202;  J.  Pal.  Cass.,  99  fév.  1936.—  Vf.  eonf.  J. 
Pal.  Cou..  12  juill.  1837  Cl.  2 1837,  p.  *M„  et  12 
mars  1639  (t.  2 1839,  p.  248 >. 

Al.— Kl,  en  effet,  toute*  le*  fois  <iu' une  condam- 
nation en  dummages-itilérOl*  e*l  prononcée  pour 
cause  de  «loi  et  de  fraude,  elle  peut  être  uii»e  *0- 
lotairement  A la  charge  de  tous  ceux  qui  ont  par- 
ticipé au  dol  ou  à la  fraude.  V.  J.  Pal.  Cass.,  IS 
fév.  «ta,  25  août  18.11,  3 fév.  1839.27  fév.  1827, 
2 thcrmld.  au  VIII ; Caen,  22  nov.  1816;  Montpel- 
lier. 28  mai  1832  , Bordeaua- , <6  mars  1832. 
et  A«iney,  is  mai  18*7  ; — Merlin,  Ouest.  v«  Soli- 
darité, y •«;  Lbardon,  liol  et  Fraude,  t.  f**, 
n®  7;  Pothier,  fenta.  n*>  24o,  Touiller,  t.  il. 
n®  lli,  et  Durantou,  t.  il.  n®‘  193  cl  sulv. 

48.  — La  comtainiiation  A tu  réfiarulion  du  dom- 
mage causé  par  un  qnasi-délit,  par  exemple,  par 
le  d«d  ou  la  mauvaise  foi,  «luit  être  prcmotvrre 
solidairement.  — V.  J.  Pat.  Nuney.  18  mai  IU27; 
P«irfa,  86  fév.  1*28,  Bordem^,  16  murs  1832, 
Cass..  29  fév.  1836,  et  12  Juill.  1837  t.  2 1837, 
p.  4M)  ; — Merlin,  Qaest.,  v>  .Voh'iiurl.v,  S II.— 
V.  contra  J.  Put.  Bordeaux,  IC  fév.  1829;  — Tool 
lier,  I.  Il,  n®  151,  cl  Durantou,  1.  Il,  n®  fax ;.  — 09 
peut  condamner  solidairement  t<«u»  les  auteurs 
«l'un  même  dommage,  par  la  rui-on  que  1rs  faits 
qui  ont  causé  le  préjudice,  bien  qu  originaire- 
ment divisé*,  »e  réiuiUseoi  emuitc  cl  ne  forment 
plu»  qu'un  seul  fait  simulUm"-  et  hnllvUJble  non 
susceptible  de  prestation  particulière.  X.  J.  Pal- 
Cass.,  3 mai  1887. 

43.  — Spécialement , le»  acquéreur»  d'un  im- 
meuble qui  nul  formellement  déclaré  n’être  pas 
obligé*  solidnireimml  u’en  doivent  pas  moins , 
s'il*  se  rendent  coupable*  de  dol  et  «le  fraude, 
être  condamné»  solidairement  A In  restitution  des 
fruit*.  V.  J.  Pal.  Cass  , 3 juill.  1817;  Ile/:,  *i  juin 
1813,  et  Cass  . » nov.  1836  (I.  1«r  1837.  p.  ij. 

44.  — L'obligation  contractée  conjointement  par 
ilenx  vendeur» de  livrer  uu  Immeuble  affranclu 
de  toute»  charges  hypothécaire#  est,  de  sa  ns>- 
ture,  une  «ildigalioniniuvisible^doul  fitiexécution 
peut  motivrr  une  condamnation  solidaire  A «le» 
dommages-intérêt*.  V.  J.  Pal.  Paris , ta  juill . 
1X29.  et  Nordeuu.r,  t«*  mars  talc. 
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4fl.  — Spécialement,  nui  de» vendeur»  ne  pour-  i 
raU  *e  faire  décharger  de  eette  solidarité  en  ra|>-  i 
portant  main  'levée  •!**  la  moitié -le»  Inscriptions 
hypothécaire».  V,  J.  Pal,  Pur»»,  itîjuilL  la». 

4».  — L'obligation  ‘ti**  divers  «ou»- acquéreur» 
partiel»  «l'un  immeuble  au  paiement  du  pria  dû  A 
ce  vendeur  primitif  non  payé  e*l  nécessairement 
lolidairc,  rn  ce  que  le  paiement  du  pria,  quoique 
divisible  de  noMrr,  n nl  pa-, susceptible  d’eié- 
culinn  f.cir  ll-  lliv  V.  J.  l'ai.  CM,  MjutlL  Iltt. 

47.  — La  vente  fait»*  |>nr  lt*  maire  et  le»  habr-  1 
bu»  d une  commune  d’une  créance  dan»  laquelle 
char  ia  ii  de*  ci' il  an*  avait  un  droit  particulier  peut 
Cire  cniisidêrée  pur  *a  nature  même  comme  em- 
portant  obligation  solidaire  >1118111  A la  garantie, 
encore  bien  <|uc  l'acte  ne  renferme  aucune  »lipu-  , 
laiton  desolidarité.  V.  J.  Pal.  Pari»,  4 mai  IMS,  ! 

48.  — Le»  entai**  poursuit i»  parleur*  j„ti*  et 
mère . en  paument  d‘une  pension  alimentaire . 
sont  tenu»  noli.lalmiu'ui  du  paiement  de  cette 
dette.  V.  J,  Pal.,  Ito.tal.  M ruai  tuait  I.  2 tait».  1 
p.  5*6).  — x.  *u  relie  question  qui  divise  le* 
cours  et  les  oul  -ues,  J.  Pal.  Cass.,  ai) août  tsar-, 
Pt lu,  80  mal  1837  (l.  2 1837,  p.  ICI  et  558.  et  .1  janv. 
4M»,  el  notre  dtrs  usshm  Bur  le»  art,  aw  et  *u|v. , 

C.  et». 

4».— Tout  mandat  judiciaire  oblige  d'ailleurs  : 
solidairement  ceux  qui  l'acceptent.  Kn  cun-é-  ’ 

3«e«rf,  le*  syndics  d'une  faillite  sont  tenu*  mtli- 
alr raient  rte  la  gestion  commune  entrer*  la 
masse,  encore  bien  qu'il*  aient  élé  autorise*,  par 
le  jugement  qui  les  nomme,  * agir  séparément. 

V,  J.  Pal.  P a rit,  »o  déc.  np7  .t.  l«r  483®,  p.  1*0.— 

V •paiement  *ur  relie  quesllou  controversée  le* 
art.  403  et  suiv.,  C.  eouun. 

13011.  Le  créancier  d'une  obligation  cou-  ^ 
trader  solidairement  peut  s'adresser  u celui 
de»  débiteurs  qu'il  veut  choisir,  suis  que  ce- 
lui-ci puisse  lui  opposer  le  bêiictfoe  de  dlvï- 
siuu.  — C.  cia.,  1212,  2U2.Ï  a 2027;  — L.  3,  $ I, 
JL,  de  Dunbus  reh',  LiflS.  G.  de  /luo'.u»  reit. 

I 2b  1.  Les  poursuite»  fuites  contre  fut*  des 
debiteurs  nYmpivbeiit  pas  le  créancier  d'en 
eaerrer  de  pareille»  contre  les  autre». — C,  civ., 
13)0  ; — L.  aX,  G.,  de  Fidtjuuoribu*  el  manda- 
tortbus . 

120.».  Si  la  chose  due  a péri  par  la  faute 
ou  pendant  I»  demeure  de  l'un  oit  do  plusieurs 
des  débiteurs  solidaires,  les  autres  codébiteurs 
ne  ion!  point  déchargés  de  reMigalloa  de 
payer  le  prix  de  la  chose;  mais  ceux-ci  ue  sont 
point  tenu»  de»  dommage»  et  intérêt*.  — G. 
civ.,  1130  et  1182. 

Le  créancier  lient  seulmient  rê|H4ter  les 
dommages  et  intérêts  tant  contre  les  débiteur» 
par  la  faute  desquels  la  chose  a péri,  que  con- 
tre ceux  qui  étaient  eo  demeure.  — G.  civ., 
ii-tO,  ! 23»,  1302, 1303  et  1383 ; — L.  I»,  IL,  de 
Üuob.  rris;  L.32,  $ 4.  de  L suris  el  fructibus; 
L.  173,  $ 2,  de  Reg.  jur. 

1 200.  Les  poursuites  foi  tes  contre  |*un  des 

débiteurs  solidaires  interrompent  la  prescrip- 
tiou  il  l'égard  de  tou»,  - C.  civ.,  I tull,  J2lz, 
2242  cl  22iü;  — L.  5,  G.,  de  lluobut  rets. 

120?.  La  demande  d'intérêt»  formée  con- 
tre l'un  des  débiteur»  solidaires  fait  courir  les 
intérêts  A l'égard  de  tous.  — G,  civ,,  1183, 1!KÛ 
et  1907 L.  .,2,  (3,  IT.,  de  (.surit  et  fruetib. 

1 20*4.  Le  codebiteur  solidaire  poursuivi 
par  le  créancier  peut  opposer  toutes  les  excep- 
tions qui  ivMille-ul  de  la  oalUrtde  l'obligation, 
el  toutes  celles  qui  lui  sont  personnelle*,  aiit»i 
que  celles  qui  sont  communes»  tous  les  codé- 
biteurs. 

Il  ne  peut  opposer  les  exceptions  qui  sont 
purement  personnelle* a quelqWMDI df» au- 
tres codébklctir».  - C.  Civ .,  1291  ; - L.  32.  IL,  de 
Fidejutt.  > t mandntor;  L.  4 i,de  Jure  jura  ndo  ; 
L.  21  , de-  Paelis  : L.  Il,  G.  , de  Except.  et 
prrreertpt. 


• - — L'exécution  rte  l'obligation  solidaire  offre 
rtorte  cela  de  part kuller  que  le  créancier,  en  exi- 
geant ce  qui  lut  e*t  du,  peut  forcer  le  débiteur  au- 
quel il  *>(Jre*»e  de  paver  plu*  qu’il  ne  doit  lul- 
mime  personnellement,  oui  xm  recours  contre 
ceux  qui  *c  trouvent  et»t>|>| iufé» avec  lui  impair. 

ment  rte  l*  datte.  V.  Del  un, i.  j , p.  lit; 

Touiller,  t.  »,  p.  75»;  Katar,!.  v®  Solidarité,  S 3. 
JÆi.  * • “"JL1  lHirtt»fou,  t.  4t,  n®  4v».  et  Pothier, 

f/dltff.,  no  ara. 


a.  — Tou*  le*  codébiteur»  te  trouvant  A l'égard 
«lu  créancier  coubltgés  pour  le  inut,  il  en  résulte 
que  te  créancier  a contre  chacun  d'eux  une  ne* 
lion  personnelle  qu'il  peut  intenter  ou  abandon- 
ner  comme  il  lui  plaît . en  sorte  uu'U  lui  e»t  per- 
mis de  s’attaquer  a l'un  des  débiteur*  pr.  fera- 
Menu-ni  A tout  autre , put»  d'abandonner  les 
piMjoniip*  (tour  les  diriger  contre  un  autre,  atin 
de  reprendre  ensuite  contre  le  premier  l'actnin 
qu'il  avait  d'abord  délaisse. 

s.  — En  eeta,  il  est  neuf  juge  rte  T intérêt  qu'il 
peut  avoir,  al  lael  qu'lt  n*e»l  |»i  inltpilciml 
payé,  lia  loigours.lc  même  drott contre  km*  et 
chacun  des  codébiteur*  wd»da Iras,  pour  avoir,  le 
complément  de  cl*  nui  lui  est  dît.  suit  qu'il  veuille 
les  poursuivie  en  jn*tii'i;  siinutUriéiucnt  ou  sur* 
teominrnt. 

4 — lie  re  que  tou*  le»  rndêiiiteurs  solidaires 
ne  foniient  a l'iHrard  du  créancier  qu'une  »eu!c 
et  même  pcTsoune.  U s'ensuit  que  les  droits 
qu'il  conserve  contre  un  seul  il  les  conserve  con- 
tre tous. 

5.  — Ainsi  la  prescription  est  suspendue  à l'é- 
gard de  tous  le*  d blteumsoliihirc*  par  lr*pnur- 
*111.  ' dirigée»  contra  un  muI.  roraraa  elle  rsl 
l'gakqncnt  suspcmlue  nu  proltl  de  ton*  les  « •■.tu- 
ner» *o  idalrr*  par  le»  pourüidtcs  dlii*:>Vs  par  un 
seul  deecsrréaneiers  fart.  41991. 

fl.  — De  la  èualeuqNrt  la  décision  de  l'art.  4üo7. 
dut  déclara  que  la  demande  tl'inlérél*  formée 
i*»mtrr  l'un  de»  débiteur»  «olidatre*  fad  courir 
le*  intérêt*  à i'i^'arii  iJc  tous  ; disposition  qtd  est 
appUi'abte  cii  sens  Inverse  aux  créanciers  solnlal- 
res.  La  dcinaiule  d'intérêt»  tonnée  par  l'un  d'eux 
fait  courir  le*  intérêt*  au  prolll  de  t«nr». 

7.  — El  il  fallait  laeu  qu'd  eu  fut  ainsi,  car  sans 
cela  que  serait  devenu  le  recours  que  tmd  débi- 
teur solidaiie  uni  p pavé  »**t  autorisé  A exercer 
contre  seseodéfii leur*  solidaires  pour  lesquel*  Il 
a fad  une  simple  avance  eu  pi  vaut  une  dette  qui, 
en  réablc,  n otait  pas  la  sienne. 

8.  — Du  Kde,  «*eiie  ebnhismn  de  personnes  ne 
produit  cependant  que  de*  effets  restreint»,  car 
chacun  île»  codébiteur»  n'en  conserve  nas  nudn* 
*cs  droit*  d'inléréH.  et  c'est  surluul  reiativenient 
aux  instances  judicialie»  quipeuvenl  êire  inl en- 
tées qu'il  importe  d'établir  eeile  distinclion. 

».  — Ainsi  encore  bien  que  les  poursuite»  rtiri- 
«ées  par  le  créancier  enntre  l'un  des  debUeurs  »o- 
lldairé*  conserve  »pb  droit»  vis- A- vis  de  ton.  li-s 
autres,  cependant  il  ne  peut  nppiwer  A l'un  d'eux 
le  jugement  de  condaumalion  qu'il  aurait  obtenu 
contre  l'autre. 

10. — L'autorité  de  la  chose  jugée  se  renferme 
en  effet  exrJusivnnenl  entre  1rs  partie»  présente» 
nu  jugement,  en  sorte  que  chacun  de*  rudéhi- 
leur»  solidaire*  peut  être  adniW  A discuter  per- 
sonnellement ses  droits;  d'abord  parce  qu'il  peut 
prétendre  qu'il  n'e*t  point  obligé  sulblalrr,  ce  qui 
ne  peut  être  vérlliê  que  nuitradieloirrmenl  an  r 
lui.  el  en  second  lieu  parce  qu'il  pmi  avoir  de* 
exi-eplton*  personnelles  a opposer  dont  le*  autres 
débiteur* n auraient  pu  *e  pr  -valoir  eux-iuîi.o  s. 

It  — Ainsi  un  doit  diviser  en  deux  classe*  te* 
exceptions  que  les  codébiteur»  solidaires  peuvent 
oppoier. 

ta.— Kxeeption»  générale*  ou  réelle»  qui  serap- 
ipvrlent  A la  créance  elir-mème et  que  chacun  île* 
eodéhitenr»  solidaire*  peut  opposer  séparément. 

13.  — f.uti  iimi»  i portait*  ou  personnelles  qui 
tiennent  A la  qualité  même  de  la  personne  el  que 
l'un  de»  débiteur»  solidaires  peut  opposer  *cul  A 
l'exclusion  de  tnus  les  notre*  . comme  le  serait  le 
moyen  de  nullité  résultant  de  l'incapacité  de  la 
personne,  »t  parevrmpleun  mineur »u  un  mlerdit 
»»*  sont  obligés  MHidairemenl,  »i  une  fciiime  ma- 
riée s'est  obltgik*  Mdiduii  emciil  Hans  auiorifation 
de  son  mun  et  de  justice. 

il  — L'art,  taux  a considéré  deux  hyisolhèsc» 
qui  êtatiiir-i'iil  une  distinction  nécc*solieenlre  le 
omdrat  solidaire  et  ccrtuiuc»  con-  quciM  C»  acre* 
«lire»  du  rouirai. 

15.  — Il  prévoit  le  ras  où  la  rbo*e  a péri  soit 
par  la  faute  de  l'un  de*  débiteurs  solidaire*,  soit 
après  que  l'un  des  débiteurs  solidaires  a été  rc- 
çuliéi  emcid  mi*  eu  demeure  de  la  livrer. 

le  —Dan»  les  deux  hypotbéses,  el  en  ce  qui 
concerne  !>■:  contrat  en  lui-même,  tu  solidarité 
subsiste  dan*  toute  sa  foire,  nui»  relativement 
aux  dommage»  qui  sont  dit*  A raison  «lu  pféjmiicr 
cause  par  un  lnli  personnel  ; c'est  à rviui-U  seul 
qui  a causé  le  dommage  qu'incombait  de  réparer 
le  préjudice. 

t".  — t..»  solidarité  ne  pouvait  pa*  s'étendre  A 
un  fait  qui  n'avalt  pa*  été  prévu  for*  du  contrat. 

t».  — 4°  Rrlnhvt'Uifiil  aux  poursuites  qui  peu- 
vent être  inletilées  contre  In  débiteurs  «didairc» 
«9.  — Bien  que  le  débiteur  principal  ml  acicpiM 
lasucccsBlbii  de  la  cauttuu obligée  a la  même  dette. 
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le  créancier  peut  loujnnni  exercer  le*  action»  qui 
lui  appui  b p. lient  contre  chacun  d’eux  «éparé- 
ineoL  Ainsi,  il  conserve  une  action  distincte  con- 
tre la  sucre^sion  de  lu  eau  ion.  V.  J,  Pat.  Hiom. 
5 août  4»Mi.i.  I«r  4*41,  p.  343  , et  Bordeaux,  t» 
juin,  4h:i4. 

Toutefois,  te»  partie» peuvrnt  elles-mêtnee 
déroger  par  une  eonvenlloii  formelle  aux  r<m»é- 

Îuenccs  rigoureuse*  du  principe  de  la  solidarité. 

ui*l  il  leur  est  permis  de  stipuler  dan*  l'acte  qui* 
l’un  des  débiteur?  ne  sera  poursuivi  qu’A  défaut 
de  l'autre,  et  qu'aucuue  action  ne  sera  intentée 
contre  l'un  tnnl  que  l'autre  n'aura  pas  été  diM-nié 
dans  *r*  bien».  C'est  IA  une  clause  qui  n’e*l  con- 
traire ni  aux  bonnes  mtr-.ir»  ni  A t ordre  public. 
V.  J.  Pat.  Bourget,  7 mars  1831. 

•il.  —En  pi tneipe,  le  créancier  peut  diriger  se* 
poursuite*  contre  celui  de»  codébiteurs  solidaire» 
qu'il  lui  plaît  h choisir,  osai»  loin  le»  outres  eu» 
débiteur*  u en  sont  pn*  umlo»  libre*  d'nrterVc* 
nlrdan-  l'instance  pour  faire  valoir  leur*  droits 
et  nniK»*er  le*  exceptions  iteisoanelles  qu'ils  lient - 
vent  Invoquer,  v . J.  Pal.  lljtdeaur,  li>  uout  Isü», 
el  f ais.,  46  juin  I»l8. 

il.  — lu  « «ddîgé  peut»®  prévaloir  de  tout»  le* 
cxceplioiM  uni  lm  *»ni  personnelles,  ou  qui  sont 
■MOiuiunes  4 tous  1rs  codebiteur*;  ou  doit  cmist- 
dérer  connue  ti  lle  i'exccptiou  tirée  du  paiemeal 
• lui  aurait  eu  lieu  au  |n  -lit  do  notaire,  soit  direc- 
tement, soit  aù  moyeu  d'uue  mtuuUUun  avec  de* 
•munira  tmielicrs  par  lut  pour  lé  compte  de*  ac- 
quereurs dont  d était  t'associé.  V,  J.  Pal.  t tus.. 

nov.  183»  . t.  1er  |M7,  p.  »S),Cl  ta  nul®;  — loul- 
lier.  I.  i,  nu  733  ; Dtiraulon  et  Dclviocourt,  L 2, 
p.  aeff,  et  Pot  b ter.  Obltgat..  o®i74. 

33.  — Eu  ce  qui  corne  me  la  procedure.  — L'un 
de»  débiteur»  solidaires  ue  peut  arguer  de  la  uul- 
liléde  rassignaliou  donnée  A son  cxi-létdleur  **i|i- 
daire.  alors  même  que  le»  deux  nsaignatinn»  au- 
raient été  Lille*  par  un  seul  et  on  uic  acte.  \ . J. 
Pal.  Toulouse,  iSluill.  1889;  U e nues,  44  juill, 
1810,  et  Grenoble,  I4ai>ut  l»it. 

24.  — Lorsque  plusieurs  eubênticr*  sont  assigitê» 
en  vertu  d'un  ari et  d'admission,  elque.  dans  Lun 
«e*  exploits,  il  »'e*l  gli*»é  une  nullité,  celte  nul- 
lllé  ne  peut  pruliler  aux  autres  coliériliers,  bien 
el  régulièrement  assignés.  Au  contraire,  la  soU- 
darilequi  existe  entre  eux  cuuv  re  la  mdll’.é  uiéuie 
à rê»ard  de  celui  qui  a été  mal  owMgné.  V.  J.  Pal. 
t ose.,  9 oct.  1*1 1.  — V.  aussi  J.  Pal.  Pats.,  a» 
gcrnmi.  nn  XI,  et  7 août  1907. 

35.  — Mai»  le*  rffel*  de  la  solidarité  ne  s'élen- 
deut  pas  aux  ronséquftnces  de  !<i  eon<lumuati<>n. 

gu.  — Ain*i  le  jugement  obtenu  cou  Ire  l'uu  de* 
eodéiMlFurs  sotidain*»  n e*l  lias  etéeulmrc  contre 
l'autre.  WJ.  Pal.  Cass.,  tt  rev  tHi4  ; Montpellier. 
30  mai  I8i0 ; Lyon,  18  août  4*33;  — Dclviueouil, 
t.  2,  p.  500. 

•J7.  — Itelativemenl  a la  péremption  des  juge- 
ment, l' exécution  d’un  jugement  par  défaut  con- 
tre l'un  îles  codébiteurs  solidaires  empêche  la 
prescription  au  profit  de  ceux  xt»-à-»l*  desquels 
ce  Jugement  n’tt  pas  élé  exécuta.  V.  J.  Pal.  Pau, 
1ü  uout  1837  l.  2 1838,  p.  MH).  — V.  rouf.  J.  Pat 
t au.,  7 déc.  18-ü;  Paris,  22  mars  1827  et  44  août 
18g*;  Toulouse,  6 déc.  1830;  — T bomincs,  l.  t«, 
p.  342  ; l arrê,  n°  045  , Eavard,  vf  Jugement  ; Bon- 
reone,  t.  3,  p.  04,  cl  Hmchc  et  tiuujct,  isictionn. 
lie  proeed.,  t.  3.  p.  432.  — \ . contra  J.  Pat - < ac«, 
14  dfe.  1827,  et  Parts,  A uiar»  4929,  H tuai  Nff 
(L  l«f  I8;i7.  p.  52.1  lia  mars  183H  , t.  I*r  th38,p.  17»  . 

g*.  — L'arqiiirsrcment  donné  dan»  le*  six  un-ls 
par  l'un  «la»  débiicxM's  solidaires  au  iutemeat 
jiar  défaut  prononcé  contre  eux  empêché  la  pé- 
remption A I egard  de*  autre*  cod-bilcur*,  même 
ah»  » que  cet  acquiescement  résulterait  d'un  sim- 
ple aele  mhi»  sema-privé  qui  n’aorall  (IS*  a«qui» 
date  certaine  mnlre  le  tiers,  «i  d'ailleurs  il  n'a 
pas  élé  le  résultat  d’une  fraude  concerté®.  V,  J. 
Pat.  Poittrrs  7 janv.  1830.  — V.  eonlra  J.  Pal. 
t ne»,  t*  dec.  1827. 

29,  — l.a  péremption  ne  peut  être  opposée  par 
l'un  de*  débiteur*  solidaires  h raison  du  défaut 
d'exéculion  du  jugement  dans  les  *ix  mois,  si 
riiislaneeaétéconllnuellenienl  suivie  A l’égard 
d’uu  autre  cod>d»deur  solidaire.  V.  J.  Pal.  Tou- 
louse, 25  Janv.  1822.  el  Limoges,  44  tév.  1822. 

so.  — L'execution  d'un  Jugement  juir  défini 
mnlre  l'un  de*  eurtrblleur»  «ilidaire»  n'eiiipéctiC 
pa-  la  pérenudinn  au  proQI  de  reux  v is-à-v  i*  des- 
quels er  jugement  n'a  pas  clé  exécute.  V.  C.  rit., 
art.  lioti  et  proeéd.,  art.  13*. 

31.  — Le  )ugemeut  par  def.uil  exérulé  par  l'un 
de»  débiteur*  solidaire»  el  périmé  à l'cacard  des 
emfêliiieur*,  faute  d'exécution  dan*  le*  six  iui  i*, 
« néanmoins  pour  effet  d'interrompre  U pres- 
cription à l'ogard  de  tou»  , dès-lors  le  litre  pri- 
mitif qui  a servi  de  base  A la  cuiidam nation  ne 
peut  plu»  etie  prescrit  que  par  trente  ans,  A par- 
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lir  «lu  protimif  • du  jugement , alnr*  même  que 
par  au  nature  il  eût  ••!*>  soumis  à une  prescription 
plu»  courte.  X.t..  civ,  art.  «I  Pmi. 

Toulouse,  Taxi.  IB«i(t.  p.Mtt,.  — V.eonf. 

J.  Pmi.  Bruxelles, 13  avili  tHX4*.  Paris.  »*r  mar»  l*io 
et  » nuu  Isa:  J.  t«r  Is37,  p.  333-,  et  Amie- ï juin 
— X . rtntha  J,  Pal.  l a**..  7 dér.  I»ii  fl  il 
uvr.  tato  il.  -i  u«i,  p.  76> , Tout  oust,  sa  «nui  ma», 
et  Paris,  Minai'*  1637.14  «mût  IBiselS  nui  a IM». 

3a.  — L'exi-c  ‘ 1 loi i il'un  paiement  par  «b-:;  ut  cnn* 
Ire  l'uude..  cm.,  I ilcura  solidaire*  n'enipfcbe  pua 
la  péremption  ali  profit  île  ceux  vt-a-vlo  des- 
quels ce  jugrumnl  n'a  pu»  été  exécuté.  V.  J.  Pal. 
Pans,  » nuii  ih.i7  t i«  i»37,  p.  &aa  . 

as.  —Celle  quc-tlou  a liétu  cinent  controversée 
pur  le-  nu>«  ur*  cl  la  jurisprudence.  \ .eonf.  J.  Pat. 

• km,M*ge.  n»27,et  Parts.  Sm  in IOk-\  . c ntl  m 
J.  Pat.  Puxtm  7 iJ.'C.  mas;  Pani,  :i  mur»  t*27 
< I 11  Utiiii  INUH-.  Joulnun-,  » liée.  I*3U;  — Hio- 
uum*»,  i,  |«:  p. ata;  Carre,- n°  t»4:v;  bavard,  t»  Ju 
tjimtt-l,  pnti>  enne.  I.  s,  p.  «4,  «t  Itiorhrei  lioujct, 
tffcffOMI  Ul  #|  --J  , t.  J,  I • 

3- J.  — L\irt|uu-M-eiiieQl  * un  jugement  par  «té- 
. ii  il  douné<l..n»  le?  ait  mol*  par  un  4lr*  condamnés 
«ilUlaire*  inUrniiupt  la  péteuqdiuii  i!c  ce  j uee- 
;ue»il  à l'r-y .in]  de*  autre»  île)  ii«-ur*.  \ . t'..  rjV.,  ] 
. il. lîOGci  usi»;C.  prucéd., arl.  134* , J,  pal.  r nu,, 
t»  aie.  taiu  . i l*4«.  p,  7f>)  rl  7 il  e.  1*03,  J ou-  \ 
toute,  SV  jui  ■ . 16.7  . l aen,  1 t déc.  I»a7  ; parts,  ‘JJ 
unir»  lb"7  et  11  août  IM».  — finira  J.  Pat. 
l’un*.  B mai  IUT  i,l.  1er  th"",  p.  WJ),  et  la  note 
rotu  l'arrrl  ne  Toulouse,  iJ.mol  Iviti. 

34.  — l.a  pi  iverjpl i«ui  établie  p.  l'art,  mu.  C., 
ttimm.,  doit  «.  Is  r HMilée  lorsque  la  >lePe  a été  re- 
connue par  acie  «paré  pendant  le»  ein<|  .in- 
utile», |mr  exemple.  par  une  IHIre  enreyislrée, 
dan*  laquebi-  le  «lètdlcur  dciuan-hw'.  a aou  créa  li- 
cier «le  lut  ui-ciiiiler du  il  H. a pour  payer. 

3.*».  — lun»  «t  (ai.  la  ieo  .u.uiuMtiee  d'un  «le* 
débUcuro  m i luire* ialtiruuipi  ta  pusrription  à 
l'égurii  il*  f uutvc».  \ C.  ci».,  arl.  1-m»  el  SOI»;  J. 
Pat.  llordtaitj.  Si  ami  I im-j;  Paris,  idée.  I6IJ, 
et  Toulouse.  *13  lev.  tfco. 

34>.  — I.Vxerull'ind'un  jii^eijU'nlparilérflUt  «Inn» 
le  delai  lésai  n.ntrr  un  «I  iiiluir  solidaire  pur 
exemple,  r.. nire  l'uii  «le»  ••uu-t.-.irex  d'une  leilru 
«Icchann  i iiipéelic  la  pr leitipliumlii  juaeinriit 
«•Menu,  n • me  népaiemenl  pmir  la  in  ne  licite, 
«•ontic  1.  tic  rmîépiieur.  \.  J.  Pat.  loutouse, 

’j  • janv.  i'  r.  1 1 H .nul  I6ii» , Parti,  tt  mars  IM7, 

• /‘uit.c  .nul  I6i7  l.  i Ifc.iH.p.  HU)et  le»  «oie». 
— S aii»>i  J.  Pal.  iloiojutiitr.  au  a»  ùt  1*10*1  U 
unie.  — s . .iu->i</.  Pal,  i ucii.  It  dix.  1*37  et  la 
note,  et  t un..  Il  avr,  !;>;«;  (I.  J mto,  p,  7».). 

37.  — Ici  rccMinaiw  iiu  e-  d'une  mile  foncière 
cl  le  *eif  keo  de  ee»  un  rauea  par  un  ccul  dea  eo- 

dilil'eur*  solidaire?  lu'errnMipeut  la  prcaerlpllun 
a l'i  yard  «le  lm««  1«  » au’.n-».  \ . J.  Pat.  Lattages, 

3 juin  tt*3H  .1. 1«-  tH3».  p.a»;. 

Ht.  — 4®  Relui  I venir  ut  « l'appel.  — I.'upKl  in- 
terjeté par  une  purlic  dan»  le  it>:  i-i  mile  relevede 
ia  dixliiiaiice.  nuiHirue  après  i'expiialion  de  re 
uùtai  la  iKsr lie  cou itanuiér  sidnlali  i'iik  iiI  avec  die, 
■mn*  qu  il  soit  nén-sMnrr  <1  examiner  si  leur  in- 
térêt au  fond  e-i  le  même,  K.  J Pal.  Nancy,  l» 
Janv.  1*3»,  et  Uourges.  -a  déc.  taar». 

vj.  — L'upi  el  inlerjoUi  pur  un  il  bUeur  solidaire 
pronte  b ioiib  le.»  i- : . i m oui  s.-  irouvcul 
ain*i  rdevi-sdf  lu  dérli'-aiwe  qu  il»  aurai' lit  en- 
courue en  n'iiitcrjelaiit  p.map|M!  dai»  le  delai  «le 
Ulot.  v./.Pal  Grenobt-  t jiiuv,  Itli.  Pollirri, 
2t  Juin  IMi  ; b'iurges,  &S  dec.  luü;  t otmar,  Il 
mur»  IW>7  ; — Carre,  r0  1143;  l’oiact.  lies  Juge- 
ment, 1.  Ier,  ||«  Jo\,  t‘l  buvard,  v»  Appd,  p.  171. 

u«.  — Il  eu  «si  «le  même  dan*  toute  in-tancr  qui 
porte  *ur  «un*  elui*fl  iudivUil.le.  X.  J.  Pal.  Metz, 
-jo  uiui  IMS:  Turin , 9 ma»  luit,  a*  fév.  tMo  el 
5 prair.  au  \ll  , iOjuryfj,  I»  août  IWi»,  et  Cass., 
■Jl  liruni.  .m  VII. 

41.  — Contra , i’appcl  interjeté  par  l'un  «le#  co- 
•lélilletir*  nivlidtiircc  ne  pivlUe  («a»  à te*  (odcbl- 
leur*.  «pii  u*«dil  pu*  déclaré  ne  porter  appelait» 
dam  le  délai  lual.  V.  J.  Pal.  lirtirellit,  tvjunt. 
«6:i«l,  et  < «*f..  |or  jum  |u;tu  et  37  mal  IsrJ». 

ô°. Relut ixemen taux  tir,»n.uù-l  instaure. 

i-i.  — Une  qiii  Mhin  «jui  «'cal  pu*  moins  « onlm- 
t*  i ?<  *1  celle  de  «avoir  »i  la  aolnlarlUi  de  l'obl im- 
itai dnll  enlraianr  cm de  ouméqnoaco  la 

rtMliieiotiuIRMi  >i  lid  di«  aux  dépeu»  qui  *uut  cuu- 
riilcf  * .dur*  runiuie  Ueaimple»  acceitolrc*  de  la 
delle  niinrimlf,  ul  ?i  ru  uénêral  ou  peut  prouim- 
rer  xolidaireinenl  u«f  cmidauiualion  aux  dépens 
cmiiie  le?  partit  * eu  eiiuxe. 

43.  — La  luilidarilù  de  rolilitialiou  cmporli'  *«di- 
darilr«le»  déjieu*.  V.J.  Pul.  l otmar.  lit  juin  <6tl 
(t.  3 uui.p.  3oa  . clf  iiu.,  Il  Janv.  i*«. 

4- t.  — tm  principe  oue  la  nlldantii  ilo  la  delle 
« étend  aux  dt-pcti»  CmiI»  pour  en  obtenir  le  paie - 
uicul,  il  en  recul  U'  qu  alors  même  1 uu  de»  codé* 


bilcuru  solidaire*  aurait  :wi|uiew-f  au  juueirei.l  de 

tirpuiiére  Instaure,  il  est  encore  tenu  de»  dèiprti» 
aji»  fur  l'appel  interjeté  j«r  »«.n  codébiteur  seul.  ' 
et  même  malgré  lui.  V.  J Pat.  Bourges.  » moi  , 
i sot  i Parti,  U Ibenuid.  au  Mil.  Il  janv.  IM-X.  : 
— V.  ee|>eudant  J.  Pal.  Rennes,  30  août  IBM.—  | 
V.  nmo.t  J.  Pal.l  ass.,  : r.  mal  IBW. 

43.  — Ctmlru,  la  Mdniariléne  lient  pa»  »'appli-  ] 
quer  4 une  eondttinnalioii  de  dfjwn».  ulo»  inr-me  ! 
que  la  cutidainuation  pour  le  principal  «**!  pn»n«.«n- 
Cie  sotkdalremeul.  V.  J.  Pat  Cm  es.,  9V  avr.  isil 
(\.  -i  imi  p.  17«,  ; Cotuuir,  l«  août  l*J9.  el  Agen, 
Hi  ftv.  lui. 

t».  — Un  mnltêrr  civile,  la  rond.imn.iliun  aux 
deircn»  im*  poil  ëlrc  prouuiieêe «oUdairemenl  ton- 
Ire  de»  punie»  qui  ne  <niil  liée»  par  aucune  s«)li- 
uarltc  ni  cânv«'iiliuiin«'llc  ni  le;:alr.  V.  J pat. 
Cnn.,  t«déc.  IM9,  13  mai  1611  el  a«  juHMkm. 

47.  — Kn  nialb'ie  dvllr,  la  rondamiiidiun  aux 
«lép>*m>  ne  ih'uI  être  piouonoèe  emlidaireim  in. 
V,  J,  Pul.Cass,  13  mai  Islt.—  V.  aussi  J.  Pul. 
i'.t'jin- 1,  -vi  joui  lèll,  — Mai»  V.  J.  Pal.  ( ass..o 

Juin  11*11. 

4*.  — La  frolklarllé  ne  doil  pu*  é«re  p»  un-ivei-e 
|»o;:r  le*  dcpril*.  Oloi*  UHlilC  que  r«'l>livalt4M1 
principale  a etc  euu trader  ««itniaircmeM.  V.  J. 
Pat.  lient  us.  f4ijauv.*l*J  julll.  1613,  et  lau.,  13 
HiAt  l»1l  r,  17  janv.  |H3y. 

59.  — Dai;*  tous  le*  fa*,  la  coiidanu  alkm  aux 
ip  tii*  ne  peut  pas  être  prominr-e»-  Hdidaireim  ni 
». ntre  de»  partie»  qui  ne  »ont  pa*  cllc*-mênic» 
oli.t«êi**  >n|idaimueut.  sr.rlviul  alv«r»  qu'il  ne  *'a- 
qit  p > «(  nui  «d'Iiyauo.  indu  bible,  v.  J.  l'ut, 
t'a  u . i i .i  ! lllt^iepl.  UI3,  c Juin  IBII,  13  mal 
j Isll;  Orpatts.  Jl  avi.  I«J7»;  Agen,  IB  fèv.  1M1; 

U JUlll.  IBI.L—  Mmi  la  condamnation 
p«*ul  être  «.lldcii  e,  »t  l'obllfiation  fl  il  mdivi-i- 
liie,  V.  J.  Pat.  Cass.,  il  j*m%.  1*41 . — M'-rUn, 
/*  /*..  v*u'j<*j»rnjr,  n»  7 ; tàir  n- , I.  I,  f,  p.  3<*»  . I'  seau, 
t.l  .p,  3«  6.—  Heri  t,«t,|».  13«,cll-'.«vanl.  L 3,  p. lin. 

j»o.  — l.u  .v.nHlai'ilè  «iviv'a  lieu  jH.ur  le*  dm»- 
immes- lûtes êl  - «me  i-r.in|u*fl?  pruivdcnl  «lu  iin'sur 
lad,  ne  peut  cire  proiM.ucée  en  maijên-  «vue 
|i  i.  ii  > it.-jiei.»,  I<.  i.-qii  ils  IM* «OU  ; I*  CXprCBcé- 
n . i . i . iljn'g';**  à litre  ■ r .ton  IC  LC-  II.I-  I * 1-.  V . J. 
l ut.  i «.*4..  17  janv.  167 j.  — V.  ti.nl.  J Pat.  i «*  ., 
-.1  juin  !*•.!>  I.  1er  163V.  p.  M.l-  - \ ans»!  J.  I il/, 
i «4,  ttsvr.  IUS  fl  3 «R  P.  lus»  ..  h WP  |i  . ■ . 

31.  — Le  li  il> iinat  qui  «un::» min-  .-  .itidairen.i- nt 
à di  » doiiuuase»  lult'u  ls  le.-  aiitiui*  »t'd«  litielle 
dHRimalMire,  p«-ul  le*  emMiimiiier  uus*i  *^i!.dnirc- 
inctii  à iouH  ir* dépens,  pour  plu»  ample  répara- 
tmn.  v .J.  Pal.  i ««.,*  juin  isll  ünrpt.  tsl.t . : u 

m -n  Ihll.  — i.epi  Uilltlil.  eu  im--*-  ’i"  rail  , I 

I «L-.iiiualloii  aux  •lépeti»  m*  peut,  en  malHTc  eivili*, 
i i ; f prononrée  MWlilulrx  in  ’iil. 

J ,vj.  — î’iai*  eu  matière  etm  nrlle  la  foiidaïuua- 
ii»«  Mibdane  doil  ItHijiur»  - lie  |ironuueiSi  par 
appllraliMii  de  l'arl.33,  (i.  péri. 

I 33.  — Ain»>  la  rondmnn-.«iow  aux  frai*d«>il  Um- 
j oui»  « ire  prutionei'e  tMj.e'air<  inrnl  ei  ntri  l«ui* 
le?  imliv  iilii*  eonilaiinif»  «P  clni  ' » etiU|.4ilde»  «le  lu 
iiièute  rontravenlimq  du  luêuii  d-dit  ou  du  même 
enme.V.  J.  Pat.  Cass..  7 juin . 1630  et  7 j::il!.  IBiT. 

3t.  — La  rondainiiatinn  «dulain*  aux  irai»,  ainsi 
qu’aux  iiiijouia«e*'luterêl*dc  la  partir  pîaiijiianle, 
ne  peut  pa*  être  piiutouciév  fi  •litre  d«**  ncctis.  •• 
eonvamiMi*  de  fait*  dilféren*,  encore  i • qu'il* 
H>|eni e<  inliiuiné*  parle  nii-mejuieniwil.  V.L.  IB 
jii-iaiin. an  VU,  arf.  P' ; C.  pén.,  arr.  55  J.  I*ul 
t «.»*..  ter  iiiv.  au  MIL  — V.  eunL  J.  Pat.  Cass., 
SUavr.  t s 1 1 . — *i>  i im,  thp..  r •’>.  p 3Mv 
53.—  l.a  eoililuiiioiillnii  aux  ü«niiiiiJlIi,f-lliltrtl* 
ri:»uM;ml  «l'un  délit  omuni»  par  pJu*n*m»  itnlivl- 
du»,  m-  peut  élu-  prunoiin  e solidairement,  lors- 
qo'rii 1 est  poursuivie  par  In  voie  «vile.  V r..r«v., 
art.  t Jus  Cl  I3S3L—  J.  Pat.  Hordeaux,  »«.  r--x . U... 
— x . roulru  J.  I at.  Paris,  20  lév.  IB2U  rt  la  Dole 
5«).  — La  soli  ..iritéiloild'ailli  ui*  «’  üx*  pronono  e 
pour  l'amemle  raenme  ji-iur  la  ré*tiluilon  et  le» 
(rats  contre  luus  le»  Individu*  qui  se  trouvent 
eoadamiié»  p m-  uu  m£ine«lélil.  ' . J.  Pal.  Cass., 

6 mars  IBIS  i — Jlerlln,  Çuc*l.,  SolidurUe,$\Q,uoJ. 

1 200.  LorMjtit*  l'un  «Je*  debiteur»  devient 
kiêrllier  unique  «lu  créa ucier , ou  lorsque  le* 
créa  acier  devient  iimmue  h rilicr  de  l'un  des 
délutenr»,  la  oonfusluu  n'éieini  la  creance  so- 
lidaire que  ponr  la  part  el  portion  du  débiteur 
ou  du  créancier.—  C.  C»v.,  7i4, 870,  873,  ii3I, 
1300,  1301  et  2033;  — L 71,  »«  pr.,  ff.,  dit 
FtdeiMuorlIiui  et  manda turibus:  L.  où,  (T. , 
de  Novationibus  ; L.  93,  § 2,  R. , de  Salut,  et 
libéra Hong. 

121».  Le  créancier  qui  c«mseot  h la  divi- 
sion de  la  delle  il  IVganl  de  IS111  «le»  codébL- 
teur»,  couserve  son  action  solidaire  contre  les 


autres  niais  «ou*  UdéducliuD  de  la  pari  du 
débiteur  qu'il  u dcrfiargé  de  la  «.ululante.  — 
— C.  civ.,  1131  et  1221  ; — L.  H,  $ I,  ff.t  de 
Legatie  et  fideicommiteis;  L.  18,  U.  de  Partis. 

1311.  I.t*  en-aneier  qui  rrçoil  divivmejit 
la  |orl  «le  l'un  d4>s  débiteurs,  sans  r.  server 
dan«  la  <|«illanc«‘  la  sulidarile  ou  ses  droits  en 
giMiéral,  ne  renuine  a la  sol idarllé  qu'à  l'égard 
de  m*  déhileur. 

Le  créancier  n'esl  pas  censé  remettre  la  sn- 
lidarib-  au  débiteur  l*u -Mpi'il  r»x«»il  «Je  lui  une 
somme  égale  a la  portion  dont  il  est  tenu,  si  la 
quittança-  ne  jn>rte  pas  ou*1  c'est  pour  ta  part 

il  en  est  de  même  de  lu  sintpb*  demande  for- 
mée contre  l'un  des  codébiteur*  pour  sa  part. 
si  celui-ci  n u |»as  ucqui«**cé  a la  demande,  ou 
s'il  n’esl  pas  Inlerxenu  uu  jugement  de  coo- 
dantnafion.  — C.  civ.,  1210,  13’iOet  1532;  — 
L.  K,  § I ,IT,  dr  t.egatis  t*;  L.  18,  U.,  de  Partis; 
L.  i*,  C.,  de  h idcjiistoribu*  f liuondntor ibus. 
1212.  Le  cr  atteler  qui  recuit  dirârâaat 

et  «ans  n-serve  la  |iurlion  de  l'nn  de»  i-udébi- 
leurs  «lan*  l«*s  arrérag«*s  ou  inlérêlsde  la  detlr, 

; m*  perd  la  sulidarib*  que  |K>nrles  arrérages  ou 
| ini'-rRs  «-chus,  et  mm  |ioiircrax  ii  échoir,  ni 
|*o  tir  le  capital , b moi  n»  que  le  paiement  di- 
vise n'ait  été  continué  |H-ndaut  dix  an*  com«'*- 
i « utifs.  — U.  Civ.,  bHi,  1330  et  LV«2. 

j I.  — I.r»  otipnlnlion»  nonsellc*  i(ni  peuvent  in- 
; Ici  venir  cuire  te  créancier  el  l'un  de-  ilr-hllcur» 
; n.tiiLiire*  peuvent,  il  est  vrai,  eu  iqiéraul  ont; 
iiviVali  >n,  «tracer  l.i  »i*!i'larile-,  mai»  ce  rlvantfC- 
uumiI  de  ia|>pbi  i»  uepeul  ré*idl«*r  qui1  l'une  «ti- 
pulation  lurmclie  «|ui  aura  pimr  eP  de  snbeliluer 
i uu  «-outrai  nouveau  au  r<m ir.it  prvri'dent.  V.iiei- 
I vine  iurl,  t.  2,  p.  I7U;  Touiller.  1. 6.  p.  7t8  ; Pa- 
I vanl  . v°  SolidurlP  , 5 2,  ai I.  -j.  io>7;  Ourantoii, 
l.  Il,  u»  Jii  ; l'nllncr,  ii(il>gulions,  n<-  976,  el  Mer- 
1 lin,  llep. . v°  Saisie  butaobtierr,  > 5. 

9.  — En  l'absence  «le  foule  stipulation,  les  rap- 
' p'.rl*  renieront  toujours  le>  lui-nic»  «vire  leoréan- 
« ier  et  chaemi  de»  «loPitriir» , en  «cric  que'  le 
créai. rieraiira  ti'ujnur*  le  dmil  «l'aetiui  iipr  rlia- 
cnti  u’fiix  en  jn-liec,  alors  même  que  celui  contre 
lequel  i>  (IL  i. 11a  île  préb  ience  M>iiaeli  *«t  aurait 
«l'-jëi  payé  puisque  s.ipail.âiiiuiii»  qu'il  m*  puisse 
; repr  scnler  une  «|«lll1anec  lib  -rutoin*,  de  laquelle 
il  ré*iiltc  que  le  créanner  a vnloiilairenicnt  re- 
noue»-  .1  iimt  vi*  à- via  «le  lui  «lu  privilège  attaché 

u la  solidarité, 

.1  — go.xui  à celte  Jiin'*r.-.iu  . la  loi  établit  une 
présomption  létale  qu'elle uP.u  lie  A la  quiltanec 
nié  me  que  le  créancier  aura  xinonéc  en  i-ecevant 
*1111  paiement. 

4.  — A cet  r-v-at-'l,  !1  faut  «*  reporter  & l'intcn- 
| lion  que  pouvaient  avoir  lr-  |«nrl|es  au  m micnl 
i*it  le  paiement  r-' ci*t  op.:i  > . car  il  »’;ujil  rri  ppré- 
I « ii-r  U’iipri- » Ili  s !■'.  ylfs  f fera  riinjuilalloo. 

3.  — M d'.d)or«t , relativement  au  créancier,  il 
i s'aull  pour  lui  de  la  déchéance  «l’un  «Iroit  irréio- 
cablt’iuciil  .icqaii*  , en  sorp,-  qu'il  la*idr«  «|u'oii 
; pui**e  lui  «qqn  »«•«•  uned^rlaral  nf.irroclle  devo- 
b nié  enipiTtaut  une  renuriciaMou  ( vpn-4*eàla 
solidnrilé. 

«..  — Si  donc  la  quillAïu-eix'  \ .xlf  «ju*  une  énon- 
ciation par  à-CMinpIe.  le  «Iroil  r»l  etmo-rv-, 

7.  — Ti»i»leq«iltiauet*  même  conçue  m i«*mu-K 
généraux  ou  porlanl  Broiement  un  réréplMé  de  la 
*«*rnnip,  al"  * même  que  la  somme  pavée  fnrme- 
ruil  le  niontani  tic  la  pari  et  purll'.it  «lu  df-Lileur 
solidaire  qui  paie,  ni  -era  pa«à  bot»  éyard  liln'-ra- 
l«4rc  «le  la  m>II. lardé,  à uioiii*  qui*  l'on  ne  «mil  au- 
b*i  i»  ■ à Induire  «le- 1>  rme» qu’elle rcnfcriur  qft‘«-n 
4-n  1 : t.- n 1.1- ,■  -r v 1 1 1»  faire  reniai  delà  soit- 
«bii  it<-  .1  ce  debiteur  prrsuniiellmm'nl. 

H.  — L'arl.  tait  iitlaelifî  l'|«|  V b-iiiile  «!«•  eiMte  l|- 
l>éral ion  A celte  expression  lusérée  d:m*  la  quit- 
tance *|ue  la  nomme  e*t  rerue  par  le  l'réunchT 
| uur  lu  /tari  du  drhiteur,  .Mai»  cette  *-«l  «UfUl1lc«n 
e'Ie-uiêmi*  n'esl  pa*  ».nTant4'nlcllc.  eltoub*  autre 
expression  cinporlaul  ta  même  idc»-  produirait  la 
même  déeltéance. 

3.  — An  reste, le  second  parayrvi|ih«-  de  cel  ar- 
ticle renferme  une  disposition  *pmulc  dont  «m 
nciicid  **•  reuilre  couip  e ..ti!reuit*n|  qu'en  r4*con- 
natssimt  qu'il  s'uyissuil  «l'un  4*onlru‘  judiciaire, 
qui  n’e*t  parfait,  cuinme  U»utc  eonveutiun,  que  du 
jour  ou  elle  a été  Jirvjiliic. 

tu.  — Toutefois,  comme  il  était  Ici  qunMhm  d'une 
llliéralioii  A raison  d’un  engage. un. I «le  droit 
strict,  qui  tient  A un  contrat  «Je  bieufaisum-e,  on 
pouvait,  «ms  porter  atteiule  aux  principe*,  pré- 
sumer Loi-eepUbon  du  débiteur,  et  considérer 
ainii  le  contrat  comme  parfait  par  la  seule  dvda- 
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ration  ilu  créancier  qui  abandonnai!  le  bénéfice 
<l'une  clame  rigoureuse.  Mais  la  déculon  de  I»  loi 
e«l formelle.  . . . ...  , 

H.  — ||  en  est  de  même  de  la  solution  renfer- 
mée dan*  l'art.  1*0*  cl  de  la  distinction  qui  est 
faite  entre  le  capital  elle*  intérêt*. 

ti.  — ce  sont  U,  sans  doute,  deuXCbQBM  corré- 
lative* qui  peuvent  Pire  divisée*,  mais  relative- 
ineiit  au  créancier  qui  reçoit  divisement  et  sans 
réserve  le*  arrérage*  ou  Intérêts  de  ta  dette  en 
donnant  quittance  à chacun  pour  sa  part  et  por- 
tion, ne  devait-il  pas  être  considéré  comme  fai- 
sant rcml«  volontaire  »tc  la  solidarité  et  pour  le» 
Intérêts  et  pour  le  capital. 

U.  — Kl  l'article  lui-inPuie  n’indique-t-ll  pas 
que  cette  solution  eût  été  couronne  aui  principes 
puisqu’il  ronatalc  que  cette  décharge  résultera 
formellement,  et  pour  les  intén  ia  et  pour  le  .ca- 
pital, d'une  conünuUé  de  quittance*  délivrée* 
dans  le*  même*  termes  pendant  dix  ans. 

1 1 — Or,  que  fait  ici  le  lapa  de  temps  ; comment 
pourrait-il  changer  la  nature  du  droit  • Mais  la 
disposition,  bien  qu’elle  ne  suit  t«a»  à l'abri  d’une 
Juste  critique,  n'eu  est  pas  moins  formelle. 

15.  — El  il  faut  remarquer  que,  dans  l'esprit  de 
la  disposition  finale  de  l'art  1911,  il  s’agit  de  du 
pairiuen*  consécutif*  fai  U en  dl\  ans,  el  qu'amsi 
divers  pale  mens  fait*  dans  les  mêmes  terme*  pen- 
dant dis  ans  A de*  époques  pinson  moins  éloignées 
ne  sutOraienl  pas  pour  établir  contre  le  créancier 
la  présomption  qu  il  a abandonne  son  droit. 

16.  — Mais  lorsque  celle  présomption  e»t  éla- 
blie,  quel  en  sera  l' effet  par  rapport  au  rontrat 
primordial  ? 

17.  — S’il  n’y  avait  que  dent  codébiteurs  *oîi- 
daires.il  est  évident  que  ta  remise  de  solidarité 
résultant,  û l’égard  de  l'un,  d'une  quittance  don- 
née jKiur  sa  part  cl  portion,  emporte  libération  de 
la  solidarité  à l'égard  rie  l'autre,  parce  qu'il  s'agit 
alors  d'un  fait  Indivisible, 

is.  — Toutefois,  la  libération  pour  Je  capital 
n'emporterait  pas  tiltration  pour  le»  intérêts  s'ils 
restaient  dus  ; et  le  créancier  n'en  aurait  pas 
moins  le  droit,  même  après  avoir  reçu  le  capital 
de  l'un  des  deux  codébiteurs.  d'exlg«r  île  l’autre 
la  totalité  de*  intérêts,  sauf  le  recours  de  celui- 
ci  contre  son  codébiteur. 

II».  — Mais,  en  thèse  générale  , et  lorsqu'il  se 
trouve  plu*  <te  deux  débiteur*  solidaire*,  la  remise 
volontaire  faite  à l’un  ne  change  absolument  l ien 
à la  position  des  autre*,  qui  n'en  sont  tas  moins 
tenus  envers  te  créancier  delà  totalité  de  la  dette. 

*0.  — Seulement  il  s’opi-re  une  division  relati- 
vement à *o  part  de  celui  des  codébiteurs  auquel 
celle  remise  a été  faire  par  l’effet  d'un  contrat  qui 
aura  opéré  novation  dan*  la  créance. 

SI.  — Car  si  le  créancier  consent  lui-même  A la 
division,  lesiiuii'ea  sont  appelé*  é profiler  du  bé- 
néfice de  la  stipulation  ; et  en  ce  qui  le*  concerne 
la  créance  se  trouve  réduite  du  montant  de  la 
somme  pour  laquelle  le  débiteur  libéré  figurait 
dan*  la  dette  commune;  mal»  aussi  ils  perdent 
Inut  recours  contre  lui,  «oit  pour  rcuilwmrsenient 
de  ce  qu'ils  auraient  payé  outre  leur  pari , sol t 
pour  cause  d’ln*olvablli1ê  de  l'un  d'eux,  confor- 
mément à ce  qui  est  arrêté  par  l’art.  1914. 

22.  — c'est  également  l'effet  que  produit  la  ron- 
fuston  sur  rengagement  solidaire. 

Celui  de*  codébiteur*  qui  se  trouve  su- 
brogé pour  tout  ou  partie  dans  le*  droits  du 
créancier,  ne  fait  que  ne  payer*  lui-même  par  la 
confusion  la  part  cl  portion  dont  il  était  person- 
nellement tenu  dans  In  dette,  relativement  aux 
antres  débiteurs,  et  il  conserve  contre  eux  tou» 
et  coulrc  chacun  d'eux  tous  les  droits  que  lui 
donne  la  stipulation  de  solidarité  pour  le  rem- 
boursement du  surplus. 

24.  — cependant,  la  décision  de  l’art.  t20O  en  ce 
pii  concerne  le  codébiteur  solidaire,  qui  devient 
heritier  unique  du  créancier,  n'evt  applicable  que 
dans  le  cas  où  la  succession  est  acceptée  pure- 
ment et  simplement; car  *1  l’héritier  déclara  ac- 
cepter sous  bénéfice  d'inventaire,  il  « le  droit 
d’agir  au  nom  de  la  succession  pour  exiger  de 
l'nti  des  codébiteurs  ta  totalité  de  la  créance,  sauf 
l’ action  récxirsolre  que  ce  dernier  pourrai!  im- 
médiatement intenter  contre  lui, «lin  de  paiement 
de  *a  port  cl  portion. 

35.  — Il  y aurait  également  exception  4 l'appli- 
cation de  l’article,  *i  le*  créancier*  du  défunt 
avaient  demandé  la  séparation  de*  patrimoines; 
car  ils  auraient  alors  le  droit  d'actionner  person- 
ne!! ement  celui  de»  codébiteurs  solidaire*  qu'ils 
voulaient  choisir  pour  le  forcer  4 payer,  «ms  dè- 
dvictioii  aucune,  le  montant  intégral  de  la  créance. 

».  — pu  rette.ct  enrequl  concerne  la  novation 
qui  serait  faite  par  le  créancier  avec  l’un  de*  code 
l'itçur*  solldn'.re»,  il  faut  avoir  soin  de  bien  enusi- 
dérer  quel  a été  l'objet  de.  ce  nouveau  contrat  ; car 


la  novation  alors  peut  s'opérer  de  deux  manières. 

37.— Ou  elle  porte,  comme  nous  l'avona  énoncé 
plu*  haut,  sur  1 Intérêt  propre  au  débiteur,  parer 
qu'il  n'est  traite  que  de  sa  part  et  portion,  et  alors 
la  novation  n'a  d'autre  effet  que  de  réduire  te 
montant  de  lacréanrr  primordiale  ; mais  le  con- 
trat iiiêrnedr  solidarité  n’en  conserve  pas  moins 
toute  sa  force  ; — Ou  elle  porte  sur  ta  créance 
elle-uiénie,  sur  les  droit*  de  tous . et  «Liu»  cette 
dernière  hypothèse,  c’est  le  contrat  primordial 
lui-mèmc  qui  se  trouve  anéanti  ; d*on  la  consé- 
quence que  ton*  le*  autres  codebiteurs  solidaire» 
qui  ((mireraient  au  premier  contrat  et  ne  sont  |ui» 
partie  an  second  »c  trouvent  libérés. 

».  — C'est  en  effet  In  dérision  formelle  «le  l’art. 
i»i,  C.  civ.,  et  l'art.  is«4  renferme  application  ou 
meme  principe  à l’égard  de  la  remise  du  turc  lors- 
qu'elle e»t  faite  |»ar  le  créancier  à l'un  des  codé- 
biteur* solidaires. 

*9.  — Le  créancier  qui  donne  quittance  à l’un 
des  débiteur*  solidaires  de  la  suiutuc  formant  sa 
part  daus  la  dette,  sait*  énoncer  que  c'est  pour  sa 
pari  et  pur  lion  on  u’en  mwcrvcim  aioins  le  droit 
de  lui  demander  le  surplus,  V,  J.  l’ai,  Amient.  33 
Janv.  48*0  (t  i 1641,  p.  4M),  cl  tu  noie. 

30.  — La  décharge  douuéc  par  le  créancier  à 
l’un  de*  débiteurs  solidaire* , ne  litière  pas  le* 
nuire*  lorsqu'il  a réservé  tousses  droit*  contre  ce» 
derniers,  et  cela  quand  même  par  des  arronge- 
uiens  particuliers  entre  le*  codébiteurs , mai» 
étrangers  au  créancier,  le  débiteur  déchargé  au- 
rait été  tenu  de  la  totalité  de  la  dette.  V.  Code 
civ.,  art.  1285  ; J,  Put.  Parti, 90  mars  ison  ; — |)cl- 
vineourt.  t.  3,  p.  363  ; Touiller,  t.  7,  ir°  3»,  et  Du- 
ranlon,  L 19,  h*  373. 

si.  — Bien  que  le  créancier  d’une  dette  soli- 
daire ail  In  faculté  de  diviser  la  dette  entre  tou» 
le*  codebiteur*,  cl  de  demander  à chacun  »a  part 
et  portion,  néanmoins  un  de*  débiteur»  peut  l'o- 
bliger à recevoir  la  mutilé  de  la  dette,  encore 
bien  que  le  cidancier  demande  à le  diviser  sous 
prétexte  qu’il  y a intérêt.  V.  J.  Pat.  tas»..  13 
mars  |H37.  et  la  note  ; — Touiller,  t.  6.  m**  726  et 
*uiv.,  et  Bousquet,  bichonna, re  des  contrat»  et 
obligations,  t.  3,  p. 

Le  débiteur  solidaire  est  déchargé,  comme 
le  serait  la  caution  ellc-mêrne,  lorsque  en  renon- 
çant aux  droit»,  hypothèque*  et  privilèges,  qu'il 
avait  contre  le*  outres  coobligos,  le  créancier 
s'est  mis  dans  l'impossibilité  «te  taire  que  le  dé- 
biteur resté  seul  obligé,  ion  use  de  la  subrogation 
légale  qui  devait  avoir  lieu  à son  profil.  \ . Code 
civ..  art.  13.10  et  9037.  — Ce  droit,  pour  le  débiteur 
de  »e  faire  décharger,  peut  être  exercé  pur  voie 
d'action  comme  par  voie  d’exception. 

M,  — Ainsi,  l'endosseur  d'une  lettre  de  change 
«mire  lequel  le  porteur  a pri*  condamnation, 
ainsique  contre  le  tireur, peut  demander  Inde- 
charge  de  son  obligation  solidaire,  si  le  porteur 
qui  avait  pris  une  inscription  hypothécaire  sur 
le*  biens  du  tireur,  a consenti  4 renoncer  A cette 
hypothèque.  V.  J.  Put.  Aimes,  3 déc.  ixiu,  cl 
Cojj.,18  ni v.  an  X.  — V.  cependant  J Pal.  fa»»., 
Il  fév.  1817,  et  Lyon,  10  avr.  1HÜ6. 

34.  — L*  créancier  qui  a fait  remise  de  la  dette 
A l'un  des  débiteurs  solidaire*,  même  avec  dé- 
claration expresse  qu’il  enU-ndaii  réserver  tous 
scs  droit»  contre  eux,  ne  peut  répéter  le  montant 
•le  »a  créance  contre  le*  autre*  que  déduction 
faite  de  la  part  de  celui  qui  a obtenu  la  remise. 
\\  J.  Pal.  Rouen,  31  mars  1831;  rats.,  30  nov. 
IHI»;  — Pothier,  font  rat  de  change,  no*  477  et 
178;  Touliier,  t.  7,  li“  339;  Pardessus,  t.  I*rf  n®3H, 
et  Dura ulon,  t.  Il,  u®»  ht  et  327. 

33.  — Lorsque  le  créancier  d’une  renie  au  ser- 
vice de  laquelle  deux  personnes  étaient  solidai- 
rement obligées,  a fait  prononcer  v-ntre  l'une 
d'elle*  la  résolution  du  contrat,  et  que  par  suite 
il  est  rentré  en  possession  d'une  partie  des  héri- 
tage# affectés  au  servira  de  In  rente.  Il  est  réputé 
par  rata  même  avoir  fait  remise  de  la  solidarité 
à l’autre  codébiteur  pour  lequel  les  choaea  ne 
sont  particulière*.  V.  J.  Pat.  Riom,  Ht  juin  isia  ; 
Liège.  8 fév.  1815  ; — Pothier,  Obligation.  n<>  277; 
Toutticr.  t.  6,  n«  743,  et  Rolland  «le  Viltonnics , 
Solidarité,  n«»  8»  et  wilv. 

30.  — Le  créancier  qui  renonce  A In  solidarité 
vis-4-vls  de  l'un  de»  codebiteurs,  et  qui  consent  à 
recevoir  un  A-compte  d'un  autre  débiteur,  n'est 
pas  présumé  renoncer  également  à la  solidarité 
vis-à-vis  de  ra  dernier,  «I  il  conserve  tou»  ses 
droit»  Unit  contre  lui  une  contre  tou*  les  autre* 
••«débiteur*  solidaire*.  \.J.  Pal.  Polmar, 31  juill. 
1813;  — Potiiier,  Obligation,  n°277;  loullii-r, 
LO,  n«*  74  et  suiv.,  et  Rolland  de  Villargur*. 
v»  Solidarité,  n»  WJ. 

37,— l.'arl.  1221  n’a  pas  d'aitlcur*  dérogé, un’ me 
4 l'égard  ri»  arrérage»,  «l’une  rente  due  originai- 
rement par  un  seul,  aux  dUpueitious  de  la  loi  du  , 


29  n«>ût  1793,  qui  prononce  l'exlenshiu  de  la  soli- 
darité pour  le  paiement  de»  prestation*  et  rade  - 
v an  ces  de  toute  nature.  V.  J.  Pal.  Mimes,  v*  janv 
1*13,  et  Grenoble.  8 mars  liua  (t.  t«>r  iKis.  p.  AU). 

M.  — Le#  héritiers  du  codebiteur  d'une  rente 
solidaire,  «lèrétlé  depuis  la  promulgation  du  Code 
| civil,  ne  peuvent  être  condamne»  solidairement 
au  pairmttit  «le  cette  rente.  V.  J.  Pat.  Renne», 
26  moi  (888. 

39.  — L abolition  «le  la  solidarité,  pour  le  paie- 
ment de»  cens  et  rentes  constituée#  avant  la  loi 
«lu  30  août  1799,  et  prononcée  pur  l’art.  4*r  tlt.  8. 
même  loi,  est  atiaoliif,  et  h'e*l  point  subordonnée 
A la  «mmlitioii  de  la  part  de*  débi-rru tiers  «le 
faire  constater  la  qunliic  de»  droits  «lont  ils  sont 
personnellement  passibles  ; relie  formalité  n'«t 

f prescrite  «lue  pour  le  cas  du  remboursement  de 
x rente.  V.  J.  Pal.  Bourges,  Ifijuin  1829.  — V.  ce- 
pendant J.  Pal.  fats.,  h liée.  18(2.  23  nov.  lût,  et 
16  juin  1833,  et  Limoge»,  15  av  r.  1833,  et5  juin  1*38 
(t.  1*f  1839,  p.  98). 

40.  — Les  héritier*,  en  Bretagne,  axant  la  pro- 
niulgatiim  du  Code  civil,  étaient  solidairement 
tenu*  de»  dettes  «le  la  succession. 

41.  — L'interruption  de  la  prrsci  iplum  emitn* 
l’un  de*  cohéritiers  solhlairc»,  opérait  le  même 
effet  A l'égard  de  tou*  le*  autres, 

49.  — La  liquidation  administrative  d’une 
créance,  #ur  un  émigré,  ne  peul  être  considérée 
comme  ayant  opéré  rcxlinctiim  «mi  la  novation 
de  celte  créance , «|uolqu'«l  ne  soit  pa*  justifié  que 
le  créancier  l'ait  acceptée  ou  en  ait  fait  un  usage 
quelconque  à »on  bénéfice. 

43.  — La  toi  «lu  90  août  I7M  n'a  pa*  supprimé  I» 
solidarité  pour  les  contrat»  de  constitution.  V.  J. 
Pal.  Rennes,  lu  mal  1820;  t a*».,  2 fév.  1813,  et 
Rennes,  26  mal  1830. 

1213.  L'obligation  contractée  solidaire- 
ment envers  le  créancier  se  divise  de  plein 
droit  entré  les  débiteurs,  «]ui  n'en  sont  tenu» 
outre  eux  que  chacun  Pour  si  part  et  |M>rtion 
— 0.civ.,H7oeisuiv.,  iilT,  iiàl,  lût  <*2219; 
— L.  2,  C.,  de  Lhiolms  ieii  stipulandi  et  pro- 
mittendi . 

131  1.  Le  codébiteur  d'une  dette  solidaire, 
qui  Ta  payée  en  entier,  ne  peut  répéter  contre 
les  autres  que  les  part  cl  portion  de  chacun 
deux.  — C. civ.,  iilô  et  tîlîi. 

Si  l'un  d'eux  se  trouve  insolvable,  la  perte 
qu'occasionne  sou  insolvabilité,  ne  répartit,  par 
contribution,  entre  tous  les  autres  codébiteurs 
solvables  et  celui  «pii  a fait  le  paiement  — 
— C.  civ..  «78,  88.’» et  88U  ; — Institut.,  fffc.  3. 
fil.  il,  §Ü;  L.  3,  ffM de  Mcgotiis gestis;  L.  Il 
et  L 10,  fl*.,  de  So/utionibus. 

1213.  Dans  le  cas  ou  le  créancier  a renonce 
U l'action  solidaire  envers  l'un  des  debiteurs, 
si  l'un  ou  plusieurs  des  autres  codébiteurs  de- 
viennent insolvables , la  portion  des  Insolva- 
ble* *‘,'i-.i  contribatoinOK’iitnqKirtie  entre  tous 
b*s  débiteurs,  même  entre  ceux  pricethuu meut 
déchargés  de  la  solidarité  |>ar  le  créancier.  — 
— C.  civ.,  Ül  t. 

121®.  Si  l’affaire  pour  laquelle  la  dette  a 
(Hé  contractée  solidairement  ne  concernait  qu«- 
l’un  «Je*  coobligés  solidaires,  celui-ci  serait 
tenu  de  toute  la  dette  vis-Si-xis  des  autres  co- 
débiteurs, qui  ne  seraient  considérés  par  rap- 
port h lui  que  comme  ses  cautions.  — C.  civ., 
et  suiv. 

4.  — Le*  principe»  que  nou»  venons  d’exposer 
non*  permettront  «l'expliquer  brièvement  «jucl* 
sont  1rs  effet»  de  l'nltllgaUon  üoittialrc  entra  le* 
oodéhiteura  qui  sont  tenu*  chacun  |mur  leur  part 
cl  porliiMi  entre  eux,  et  pour  le  tout  vi*-A  vi»  «tu 
créancier.  V.  Dclvmcourt,  t.  2,  p.  «*«  ; Touiller, 
t.  4,  p.  541  cl  536;  tiwd,  \*  Solidarité,  S *. 
art.  4,  n*»  1er  et  9;  thiraubm.  t.  Il,  u°  938,  et  B*>- 
lliicr.  Obligation,  i»®2U4. 

i,  — A cet  «teard  il*  *«#nl  eououe  le»  cohéritier» 
cuire  lesquel»  toute»  la* dette*  de  InsucraadauM 
divisent,  ainsi  que  nou*  l'avons  vu  sou*  l'art. «3; 
leur  position  c*t  en  tou»  poims  la  même  que  celle 
des  héritier*,  surtout  qui,  ayant  de»  biens  im- 
meuble*  dépendant  de  U suceesskn,  »out  n la 
roi#  |#er»ormellement  tenu*  de*  detk*  héréditai- 
re» pour  leur  part  et  portion,  el  h>  pothôcaire- 
ment  pour  le  tout,  sauf  leur  i-tcinir»  contre  leur* 
cohériiicr*  A raisoii  de  la  part  pour  laquelle  il* 
doivent  y contribuer.  Ban*  doute,  faction  hypo- 
thécaire‘n'est  pa#  de  la  même  nature  que  faction 
solidaire,  l'une  est  réelle  et  l'outre  est  peraon- 
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nelle,  Mb  considérée»  dam  IflUl  effet»,  elles 
présentent  absolument  le  mime  caractère. 

L’action  hypothécaire  donne  droit  au  créait- 
«ter  de  la  succession  de  poursuivre  ta  totalité  <lr 
non  rrmlwnr— mfiil  eu  vertu  «le  l'hypothèque 
jusqu'à  concurrence  du  mutilant  du  iUitecODUt 
l'héritier  détenteur  «te  l'immeuble  hypothéqué, 
qui  eot  obligé & payer  une  dette  qui  n’eâl  la  sienne 
que  pour  partie 

4. —  L’action  solidaire  donne  droit  au  créancier 
de  poursuivre  ta  totalité  de  son  rembourse  uent 
en  vertu  de  la  cou  vent  ion,  contre  chacunde*  codé- 
biteur* solidaire»  qui  e»t  obligé  à jwiyci-  une  dette 
qui  n'eslréellemenl  la  «jeune  ipi**[taur  par  ie. 

5.  — au»»i  le  paiement  nui  est  fait,  *n  par  l'un 
de»  «-ohérilicr»,  «oit  par  l un  dcscoduiMlrnrs  so- 
lidaire*, donne-t-il  lieu  a un  recours  que  chacun 
d'eux  exerce  d'après  le*  même*  principe*. 

6.  — La  dette  »e  divise  en  effet  de  plein  droit 
entre  les  codébiteur»  solidaire*  comme  elle  se  di- 
vise en  Ut  le»  «ohirlliers,  et  chacun  il’cui  n’est 
tenu  a l’égard  des  outre»  que  pou*  »a  part  et  po:  • 
tiiin. 

7.  — Le  codébiteur  de  la  dette  seliileire  comme 
le  euli  o iUCr  «|ul  a Payé,  en  vertu  «le  l'action  hypo- 
thécaire, la  totalité  île  la  dette  b ;réditaire  u'aiira 
donc  d'action  contre  chacun  de  *c«  codé  l>i  leurs 
«fue  {tour  la  part  cl  portion  dont  chacun  est  tenu. 

b.  — Aussi  les  mimes  principes  *e  retrouvent 
Ici  avec  le*  Oléine*  application*. 

y.  — C’est  ainsi  encore  que  l’art.  fw.î.  C.  elv.,  en 
faisant  une  appt  irait  on  particulière  •!  ■ ce*  même* 
règle*  entre  cohéritier*  an  sujet  de  la  périr  ré- 
sultant de  l'évietiou  ajoute,  comme  l’art,  tilt, 
dan*  son  dernier  paragraphe  que  si  l'un  «fes  co- 
héritier» *e  trouve  insolvable,  la  portion  dont  il 
e*t  tenu,  à l'occasion  du  rccour»  etercé  contre 
lui . doit  être  également  répartie  entre  le  garanti 
et  tou»  le»  eotiéritier*  soi  vaille». 

tf>.  — C’est  textuellement  la  d 'Vision  «le  l’art. 
IMI,  à l’égard  de*  créanciers  solidaires,  lorsque 
l'un  d'eux  trouvant  insolvable,  le  recourt eon- 
Irc  lui  devient  Illusoire,  disposi Lion  «loi  »e  tron- 
xujtd'MAéerHe.enmmcc  m«  -quenee.  «le l’art. *73; 
dan*  l'art.  arii.  C.  eir.,  qui  porte  qu'en  cas  d’in- 
solvabilité d'un  «l»r*  c«d»  •riliors  ou  snreesseur*  A 
litre  universel,  sa  part  dans  la  dclfohypulli  Vain- 
es t répartie  sur  t»u*  le»  aulres,  au  marc  le  franc. 

<1.  — Lt  l'art.  1213  ne  fut  que  maintenir  l'ap- 
plication «le  ce  principe  dans  leva*  particulier  ou 
l'un  de»  codébiteur*  solidaires  ayant  été  déchar- 
gée de  i.i  «diltrilé  par  la  volonté  formelle  du 
«•réanrier,  Il  est  intervenu  à son  égard  un  contrat 
particulier  de  nova! Ion  qui,  «an*  détruire  la  con- 
vention primordiale  eu  a seulement  modifié  le* 
effet*  dan»  sou  exécution;  ce  que  le  créancier  pou- 
vait librcinentcoiisenlir,  puisqu'il  ne  faisait  par  là 
que  renoncer  3 un  droit  «pii  lui  était  personnel. 

13  — Mus  ce  que  le  créancier  ne  pouvait  faire 
c’était  de  changer  le*  rapport.»  établi*  par  le.  con- 
trat même  entre  fou»  le*  rodéhiUPir*  solidaire», 
«lui  n’en  restent  pat  moins  garait»  le*  uns  envers 
les  autre*  de  leur  iu*>dv»hilité  réciproque,  méui 
«lorsque  la  solidarité  ne  subsiste  plus  4 l'égard 
du  créancier,  car  elle  subsiste  toujours  entre  le* 
codebiteur*  ; et  elle  a précisément  pour  effet  di- 
rect entre  eux  de  le*  soumettre  tou»  à celte  ga- 
rantie réciproque*  qui  est  de  reaacoce  même  de* 
conventions  de  «■etle  nature,  comme  le»  art.  470 
et  nous  en  ont  fourni  de»  exemple*  relative- 
ment aux  «‘ohéj  Hiers. 

13.  — Enfin,  l’art.  131»  se  rapporte  à un  contrat 
particulier  qui  *e  cnnfond  aussi,  A peu  près,  en 
tons  point»  avec  la  solidarité  pure  et  simple; 
c’est  le  rentrât  de  eautionnement  iurs«pi'U  est 
stipulé  *ous  la  clause  de  solidarité. 

fl.—  Le  contrat  do  cautionnement  pur  et  sim- 
ple n,  par  lui -même  U plus  grande  analogie  avec 
l'obligation  solidaire,  pareeque  dans  l’un  et  i au- 
tre le  débiteur  prend  l engagement  de  payer  une 
dette  qui  n'est  pas  la  sienne. 

«S.  — Cependant  II  existe  entre  eux  de*  diffé- 
rence* essentielle*,  cnimne  nous  levemm*  en  irai* 
tant  «les  ceultanaemcn*.  V . art.303*  et  *ulv.,  c.  cjv. 

tfi.  — C'flêt  ainsi  que  la  caution  n’étau  t «lébitrlee 
pour  aucune  portion  quelconque  de  la  dette  ne 
peut  être  attaquée  que  «tan*  le  cas  où  le  créancier 
direct  n'a  pas  lui-même  acquitté  son  obligation. 
Elle  n'est  débitrice  qu’en  seconde  ligne,  et  n«- 
peut  être  forcée  elle-uiême  A payer  q«i  après  «Iib- 
cussioi»  du  debiteur  principal,  h moins  qu'elle 
u'alt  renoncé  formellement  nu  b néilce  de  dis- 
cussion. 

<7.  — Egalement,  lorsque  ta  caution  n payé  la 
dette  qui  n'élait  pas  la  sienne,  il  ne  se  fait  entre 
tflr  et  le  débiteur  aucune  division,  ta  caution  rat 
purement  et  simplement  subrogée  dans  tou»  les 
droit*  «lu  créancier,  et  «Ile  peut  exercer  contre  le 
débiteur  toutes  poursuite»  en  vertu  de  cette  su- 
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brogaihm  formelle  comme  te  créancier  l'aurait 
fait  lui-même  pour  le  tout. 

K — El  si  le  raulimuirmeui  s’applique  à une 
•(elle  solidaire,  la  caution  qui  a pavé  peut  atta- 
quer comme  it  lui  plai’l  l'un  ou  l'autre  «te*  co-dé- 
biteur* préf.-rabl  mi  *at  pour  le  forcer  à payer  *cul 
la  tuiatifo  de  la  d-lte. 

ta. — Telle  c*l  prébUéiitonl  l'hypothèse  quia 
été  prévue  par  l’art.  131». 

— Il  suppose  que  la  caution  a non  seulement 
abund-jniié  le  bénéfice  «le  discussion  et  de  divi- 
sion. mai*  qu'elle  à consenti  a se  rendre  cantiim 
solidaire  pour  une  dette  qui  ne  ta  coin-  -niait  en 
aucune  m inière,  eu  sorte  qu'en  payant  elle  a ac- 
quitté. ti'in  pas  seulement  pour  partie,  mais  pour 
le  tout  une  dette  qui  n'était  pas  la  sienne. 

31.  — Etk  a dune  un  recours  non  pas  seulement 
pour  partie,  mai*  pour  le  tout;  r’c*l-à*«1ire  «i.ic 
vis-à-vis  du  créant'  er  elle  est  déhitrlre  solidaire 
et  vis-à-vis  de»  débiteurs  elle  est  caution  pure  et 
simple. 

33.  — L'ar>.  1431,  C.  elv.,  IUMM  fournira  un  exem- 
ple d'autant  plu»  remarquable  «le  e«tl«  sorte  de 
contrat  qui  constitue  un  cautionnement  solidaire 
«tu'il  résulte  *le  la  seule  force  de  la  loi  sans  qu’il 
» iji  bc<  mii  d’une  stipulation  formelle. 

iî  — il  s’.igit  dam  cet  article  de  l'obligation 
«ulnlalre  eonlrac'ée  purement  et  siinp!nm«>ht  par 
la  teinine  mariés  avec  T autorisation  «le  sou  mari. 

— l).m»  «’e  cas,  la  femme  «lui  s'oblige  solidaire- 
ment  «vue  ion  mari  pour  c*  affiir  » île  la  com- 
munauté ou  «lu  mari,  n’ed  réputée,  à I'  aard  de 
«ebiU-L  s’étre  obligée  que  comme  cautiuu.  v.  art. 

1 131. 

ai.  — Le*  art.  1134,  1111,  1**7  et  **•  règlent 
l ailleur*  le*  r«»n»c.  meure*  de  ce.  laines  oblhîu- 
iiou*  contractée»  solidairement  i«r  ta  lemuie  et 
10  mari. 

tV  — Du  reste,  diverse*  a-ilrc*  dispositions  «le* 
GuiIm  que  noua  ii'uvom  pua  eu  oeousloii  de  rap- 
peler servent  à compléter  ce  chapüre;  imu* 
croyons  doue  utile  de  le*  uientinnner  ici. 

3».  — Ce*t  ainsique  fart.  I4»l,  C,  eiv„  faisnut 
une.  application  parltcillicre  «b**  principe*  que 
no  i*  avons  exposé»  déclare  que  le  débiteur  soli- 
daire ne  peut  apposer  la  compensation  de  ce  que 
lo  créancier  doit  4 son  eod  -bit eu r,  car  «-e  serait 
exciper  «lu  droit  d’ autrui,  mat*  le  d«;bi1eur  qui  a 
une  CMuipensalimi  à opposer  pourrait  intervenir 
iut-mériii*  pour  faire  valoir  son  droit,  alto  «f  •’-viter 
le  circuit  «l'ocUona,  puisqu'il  serait  obligé,  en  vertu 
de  l'art,  lit»,  «le  payer  fa  part  eon'ribuloire  dan* 
la  dette,  ».xuf  a répéter  (Urecfome  tt  la  créance 
qui  était  L’«iiupen.»able. 

37.  — L'art.  1301  ne  fait  «railleurs  du'apptiquer 
aux  créance*  solidaires  le  prinripe  «le  |.i  coufu- 
>imi  dont  l'application  « d«M4  él«  faite  «lan»  le* 
même*  termes  par  l'art.  I3>>9  à un  ras  spécial,  II 
décide  que  l x confusion  qui  »’ opère  dan*  lu  per- 
sonne •lu  créancier,  ne  profite  a se»  eodéblleur* 
solidaire*  que  pour  la  portion  seulement  dont  il 
«'tait  «léniteur  également  aux  terme*  de  l'art. 
1363.  le  serment  déféré  par  l'un  de*  créanciers  so- 
lidaire* au  détéleur,  ne  libère  eelul-cl  que  po.tr  la 
part  de  ce  créancier  ; d'où  la  conséquence  que  le 
»erm«iit  «pii  serait  déféré  par  le  rr «ancler  4 l'un 
de*  «lébilcur»  solidaire*  ne  s'appliquerait  nu*«i 
I qu’4  la  part  de  ce  débiteur  dans  U dette. 

«.  — L'art.  l*to  résout  en  terme*,  formel»  une 
question  qui  |Miuvakt  présenter  quelque  doute,  eu 
déclarant  que  dan»  le*  société»  autre*  que  celles 
«te  commerce,  le*a**oc|r*  ne  sont  |m«  tenu»  »oli- 
fialrement  de*  dette»  sociale»,  et  que  l’ira  dea  «a* 
Micié*  n«'  peut  obliger  le*  autre*,  sic«ix-ci  en  ont 
conféré  le  pouvoir. 

3t».  — L'art.  IflaS  contient  relativement  au  man- 
dat une  disposition  semblable;  il  décide  que 
quand  il  v a plusieurs  fondé*  «le  pouvoir  ou  man- 
dataire* établi»  par  le  même  acte,  il  n*y  a «le  so-  1 
hilarité  entre  eux  qu’aulnut  qu  elle  c»t  expri- 
mée. • J 

*».  - F.nlin  le*  su  t.  Mil,  2033,  30?,o  considèrent 
le  contint  de  cautionnement  dati*  se*  rapporU 
avec  lu  stipulation  «le  «olUtariU-, 

3«.  — Et  l'art.  33 to  règle  «l'une  manière  ffinA* 
raie  le»  conséquences  rte*  inierruption*  de  pre*- 
cnptlon  relativement  aux  interpellations  qui  |>cii- 
vent  être  faite*  à l'un  ou  & l'autre  de*  codebiteur* 
solidaire*. 

• Art.  2i*o.  L'interpellation  folle, conformément 
aux  article*  ri-dessus,  à l'un  des  débiteur»  soli- 
daires, ou  sa  rcconnni'ganee,  interrompt  la  pres- 
cription contre  tou*  les  autre»,  même  contre 
leairs  héritier*.  — l/lnterpellation  faite  4 l'un 
des  héritier*  d’un  débiteur  solidaire , nu  la  re- 
connaissance «le  cet  héritier,  n interrompt  pas 
la  prescription  4 l’égard  des  antre»  cohéritiers . 
quand  même  la  créance  serait  hypothécaire,  si 
si  l'obligation  n’esl  indivisible. —‘Celte  Interpel- 


lation mi  celle  recounuissa nc«  n'interrompt  la 
prescription,  à Têtard  «le»  autres  codébiteurs,  que 
(mur  In  part  dont  cet  heritier  est  tenu.  — Pour  in- 
terrompre U prescription  pour  le  tout,  à l'égard 
«le*  autre»  codébiteurs.  Il  faut  l'interpellation  fait»- 
Alou»  les  liriliers  du  «iéb  lourd  ké-le,  ou  la  recon- 
naissance «le  tou*  ce»  b 'ri lier*.  - 

io.  - l.ç  «lébilcur  solidaire  n'e»t  pas  recevable 
4 exercer  uu  recour*  contre  son  eodébifonr  *oli- 
«lairc,  m'oie  après  l'échéance  de  la  dette,  tarit 
qu’il  n’a  pas  éli  forcé  de  payer  lui-mèin--.  V.  J. 
Pal.  IU»m,  Isaon!  *H40(I.  3 l«ul,  p.M);foil..  «3 
mai  lt»33  et  3»  mai  hjh  . t.  a 1B3a,  p,  13*  ; — Du- 
raulon,  1. 1»,  p.  Xi. 

33,  —Spécialement,  en  nintlcre  de  société,  la  *o- 
lidarilé  n'a  lirai  «le  plein  droit  que  pour  te»  socté- 
l ‘*«n  nom  collectif,  envers  le*  tiers.- et  *1,  «lan* 
ce  cas.  l’un  des  assorte*  solidaires  xatDfiiil  de* 
eré.vuder*  commun*,  se»  niassocids  ne  «ont  tenus 
de  la  dette  enver*  lui  que  chacun  pour  sn  pari  et 
*a  portfou.  V.  0.  rumiD.,  art.  ‘J2;  IL  elv.,  arî.  I3lt: 
J.  Pat.  t'a**..  15  nov.  1*11.—  V.  cependant  J.  Pal. 
Cas*.,  «7  fév.  lüW». 
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/>e«  abtij allant  div'fiblrt  et  inlidtiblet. 
1317.  L'ohiigation  «‘st  divisible  «»u  indivi- 
sible selon  «iifellc  a polir  objet  ou  une  chose 
qui  dans  >a  livra isaii,  uU  un  uil  qui  dan»  l'exé- 
cution, c»i  ou  n'est  pas  susceptible  d«?  divi- 
sion, soit  cnaUrielle,  soit  Iniellectuello.  — 
nv.,  7<M,  fim,  tir.l,  1 215*  !iiO,lül,  liîivl 
suiv.,  fili,  t fit  18  et  suiv. , ÜW>,  iOOOeL  iii9; 
— L gl.ffl.  d' Vorborum  ablîgat. 

1 2 1 H.  L'uldigation  est  indivisible,  quoiqin* 
La  chose  ou  le  fuit  qui  eu  est  lobjet  suit  divi- 
sible par  sa  nature,  si  le  rapport  9ou*  lequel 
elle«H.t  considér  é «lan»  ('obligation  ne  la  rend 
pas  susceptible  «Tevriition  partielle. —G.  c»v„ 
• *83  ; — L.  73,  fis  pr.;  L.  io,  d-,  d?  Operit  fi- 
brrlorum;  L.  85,  in  pr..  et  ij  3,  IF.,  rfç  Vcrfro- 
rwin  obligat.  ; L.  80,  £ I , IT.,  ad  Leg.  fakid 
■ 2 1 il.  La  solidarité  stipulée  ne  donne  |K>inl 
à l'obligation  |«*  caractère  d'imli visibilité.  — 
C.  eiv.,  IIW7,  li’W  et  1.33;  — L.  35,  D.,  d- 
Legatit  !*. 


I.  — La  claasiUeatlnn  «le*  n|>:igati«m»  en  oblua- 
tions  divisible»  ol  indivisibles  est  bien  plu»  tb'*u- 
rique  qoe  nratlqtie.  La  loi  ennaldère  ici  ITudivM* 
(alite  ftoiis  1«!  ra|>|Mrl  du  drwiL  et  lum  nous  te  rap- 
port du  fait;  car  la  cboie  impartageaiile,  lors- 
qu’elle e*t  prise  pour  matière  d’un  «unirai,  ne 
constitue  pas  une  convention  indivisible.  Le»  com- 
muniste* ont  en  effet,  tiin>i  que  noua  Tsivon.»  vu 
mhi»  Tari.  815,  l'action  en  ItriLdfon  pour  faire 
ce*»er  entre  eux  riinllvbUoii.  V.  Dclvlm  uurt,  t.  2. 
p.  113; Touiller,  I.  fi,  p.  7n*.  *15  et  su»;  F'avard, 
V»  Arrrol*l«metll  «t  OMsIMUtr  «-I  Indirisiliitit 
dm  Ol/iigaltanr  principale*,  n®»  lf?et  4,  S t®r. 
n®  3;  1>j  rail  ton,  t.  Il,  uoi  907,  *33ct*uiv.,  PoUiicr, 
Obligation», ** partie,  drap.  t.  n®5  i**  et  suiv.;. 
Merlin  , ftrp. , t1»  , Solaire , ÿ fi  et  Sarreulon  , 
set'L  I^.S*- 

4.  — Le*  chose*  indiv isibies,  dit  Ibdhicr  qui  de 
tous  les  auteurs  est  celui  qui  ajefo  la  plu»  vive 
lumière  sur  le*  eoolral»,  sont  celle*  qui  ne  sont 
susceptildc»  «il  de  partie*  réelle»,  ni  de  partie* 
Intellectuelle*  ; tels  sont,  ajoute-t-il,  la  plupart 
de*  droit»  «le  servitude»  prédialos,  ou«r  pro  parte 
arquiri  non  puisant . V.  l'oihier.  Obligations,  3*1 

partie,  ebap.  *.  «°  3*». 

3.  — Et  en  effet,  comme  le  remarque  fort  Mtn 
Maleville,  on  n«'  trouve  guère  <•■»  droit  de  contrat 
véritablement  indivisible  «le  *a  nature  que  «Jan» 
le»  servitudes,  qui  exUtent  uu  n'existent  pas, 
mais  «lui  ne  peuvent  ni  exister  ni  être  exercée** 
pour  partie. 

4.  — Aussi  lu  loi  ajoute-t-elle  une  aulre  sorte  de 
contrat»  Indivisible»,  en  rangeant  dan»  cette  classe 
les  conveuiiuns  dans  lesquelles  un  objet,  quoique 
divisible  de  sa  nature,  a été  considéré  par  les 
partie» comme  indivisible  dans  son  exécution. 

3.  — L‘ indivisibilité  devient  alors  convention- 
nelle; elle  résulte  de  la  seule  (nient ion  de»  jMir- 
Ues. 

fi,  — Nous  trouverons  uu  exemple  de  l'apnliea- 
lion  de  re  principe  dan*  Ira  art.  30«i«t30M,  („dv., 
qol  déclarent  que  1«  gage  est  IndivUlble,  nonobs- 
tant la  divisibilité  delà  dette  entre  le»  héritier- 
du  di'-biietir  ou  «eux  de*  créanciers. 

7.  — On  a considéré)  que  dan*  l'intention  de» 
partie*  le  gage  constituait  un  fait  unique  , qui, 
par  lui- même,  n'éuit  pu*  Mtaceptibfo  de  division 
réelle,  encore  bien  qu  il  fût  matériellement  sus- 
ceptible de  division  entre  les  ayant-droit. 


si 
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».  — Quant  h lYMigslinn  «te  rinrmw  que  quel- 
que* auteur*  rangent  dan»  ta  riante  de»  obliga- 
tion» indivisibles  pur  l'effet  dp  l'intention  de» 
partie»,  encore  bien  «me  l’objet  lul-mèine  auquel 
elle»  s'appliquent  soit  divisible,  il  ne  faudrait  pa» 
admettre  celle  «dution  eu  prtaelpe. 

Ku  effet,  un  n'a  nul  besoin  de  recourir  aux 
règle»  qui  régissent  lindlvbildlita  pour  forcer  ee- 
lui  qui  a euntracté  l'engagement  de  livrer  une 
cho*e,  à la  livrer  en  entier,  car  s'il  n'en  livrait 
qu'une  partie,  il  n’eiéeuterait  pas  le  rouirai. 

If.  — Kt  d’une  autre  part,  si  le  créancier  vient 
à décéder  tiu*.*.ini  deux  liértitei  sentie  loque!»  «a 
successMNiae  partagera  par  nioilté,  comme  tous 
1rs  droits  »e  dit  i»enl  entre  eux.  l’un  d'eux  aura 
l'action  en  délivrance  pour  moitié  seulement,  et 
c'e»t  par  exception  que  le  débiteur  pourrit  oppwêr 
qu'il  entend  livrer  le  tout»  parce  que  e‘c*i  ta  lot , 
mal»  s'il  veut  se  borner  à faire  livraison  de 
moitié,  il  y sera  certainement  admit.  Le  contrat 
n'est  donc  |»a»al<ini  rt-cllesuenl  IndivUllde. 

M.  — Pour qu'il  > .dt  donc  nwllvitiWIHé  dan»  le 
sens  déterminé  par  I nrl.  fit»,  il  faulque  le»  deux 
partie»  oient  en  une  intention  commune  d'nltn- 
cher  réellement  i»  l'exécution  ilu  contrat  le  carac- 
tère d'indtvitibitita,  en  ce  «eus  que  üt  l'une  ni 
l'autre  n'onl  tmtendii  que  ta  convention  pourrait 
tire  exécutée  partiellement. 

• I*.  — Sun»  ce  rapport,  l'obligation  de  faire,  prise 
obstraclivemenl,  pourra  être  considérée  rn  thèse 
générale,  rumine  étant  Indivisible  dans  l'ioteu- 
Uou  de*  partie». 

W.-  Nous  avon»  reconnu  eu  Outre  que,  dan» 
certaines  çlrron»t:uiL,cs . certain»  (ails  prenaient 
un  caractère  d'indivisibilité  qu'il»  n'avaient  pat 
de  leur  Mdure. 

M.  — CV*t  ainsi  que  l'art.  7*2,  C.  eiv..  n'admet 
point  le»  heritiers  de  l'héritier  à se  prononcer  di- 
vHetncnt  sur  1 acceptation  ou  la  réputation  de  la 
eucccsbion  qui  étiut  échue  à leur  auteur  et  »ur  la- 
quelle tl  ne  s'élait  pus  explique. 

15.  — A leur  égard,  celle  succession  première  à 
laquelle  ils  viennent  seulement  «-n  seconde  ligne 
par  unexirlc  de  représentation.  constitue  un  fait 
e»*eti  licitement  ludiv bible  nul  n’est  pulnl  en  ce 
qui  le»  euucerne  »u*rr plible  d'une  exécution  par- 
tielle. 

lé.  — l.a  loi  le»  oldigi*  donc  fi  se  concerter  jwiur 
accepter  un  p«>ur  répudier  t«m#  ensemble  la  sue 
cession,  «an»  quoi  ils  sont  tenus  de  l'accepter  tou» 

» ou*  bénéfice  dïmenuue. 

i".  — 1.' accepta! ton  mémo  d'uue  socrewion 
sou*  bénéfice  d inventaire  nou»  parait  constituer 
également  une  obligation  indivisible  de  même 
nature,  car  il  suffit  que  l'un  de»  hérll  1er»  ult  dé- 
claré IMSCepler  la  #m<r*»iuti  sou»  bénriire  «l'iu- 
v en  la  ire,  pour  que  le»  autre*  héiiiicr»  *oient  lié» 
par  cette  déclaration,  eu  ce  »Cn*  qu'ils  ne  peu- 
v eut  rien  faire  qui  compromette  à regard  de  l'hé- 
ritier bénéficiaire  le  privilège  résultant  de  sou 
acceptation. 

la.  — bu  reste,  ainsi  que  nou»  l'avons  «léjà  fait 
remarquer,  rtitdivi.ilillib*  ne  »c  confond  en  an- 
«une  manière  avec  la  solid.irtlé.  l e»  deux  con- 
trai», bien  qu’il*  *e  rapprochent  dan»  quelque* 
une»  de  leur*  application.-,  n'e»  sont  pas  moins 
parfaitement  distinct*. 

t«.  — L'obligation  ImlivUdde  a cela  Surtout  de 
particulier  qu  elle  peut  changer  elle- même  de 
nature  suivant  te*  circonatauee»  et  »e  transfor 
mer  en  obligation  divisible. 

su.— Si.  par  cxeiujde,  s'agUsant  d'une  obligation 
de  taire,  qui  sera  ind. visible,  l'action  »e  résout 
pour  cause  d’inexécution  en  UBO  demande  en 
dommage»- Intérêt». 

il  — Le*  créancier*  qwi  étaient  tenus  d'agir 
collectivement  pour  exercer  l'action  imllvi-ible 
peuvent  agir  séparément  pour  obtenir  la  part  et 
portion  qui  appartient  à chacun  d'eux  dan»  Je» 
dommages-  Inlérê  I* . 

22.  — C’eèt  ce  qui  a lieu  également  dan»  le» 
obligation»  alternative»  qui  ont  pour  objet  d'une 
jswt  une  chose  indivisible  et  d autre  part  une 
rt»uni  divisible,  ainsi  que  cela  se  trouve  expliqué 
par  le»  article*  qui  suivrai. 

$ H*.  Dts  efftlstlt  t’abligatûm  divùibie. 

1220.  [/oldigaliuri  qui  est  ttisceplibte  de 
divisiuii,  doit  être  uxrentee  entre  le  créancier 
cl  le  debiteur  comme  si  elle  était  indivisible, 
l.a  divisibilité  n'a  d'application  qu'à  l'égard 
de  leurs  heritiers, qui  ue  peuvent  demander 
la  dette  ou  qui  ue  w*ut  tenus  de  b payer  que 
jxmr  le*  pari*  dont  ils  suut  saisis  ou  doul  ils 
sout  tenus  comme  reprcseuUiit  le  créancier 
uu  le  débiteur.  — C.  «%.,  7ii,  878,  873,  llü, 

1213,  I2it,  1233,  HW8  et  1939  ;-L.  78, 
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et  L. SB,  de  Légat.  2*  ; L.  2,  C de  ntrrtdlt. 
actionibu». 

1221.  Le  principe  établi  dans  f article  pré- 
cédeul  rei,uil  exception  à l'égard  des  heritiers 
du  debiteur, 

1*  llan*  le  cas  où  la  delta  est  hv|*>thécairc  — 
(C.  eiv  ..  SI  14 J ; 

2*  Lorsqu'elle  est  d'un  eorp«  certain  — {C. 
ci v.,.  12 15,  1217, 12UL  1302 et  1503:  ; 

3-  Lorsqu'il  *‘agil  de  la  dette  alternative  de 
choses  au  choix  du  cri'uncier,  dont  l'une  est 
Indivisible  — (C.  civ.,  1188); 

Lorsque  rùn  dit  héritiers  cri  chargé  seul, 
par  le  liln*,  de  l'exécution  de  ('obligation  — 
(C.  civ..  1 134  ; ; 

5*  Lorsqu’il  résulte,  soit  de  la  nature  de  l'en- 
gagement, soit  de  la  chose  qui  en  fait  l'objet, 
soit  de  la  On  qu'on  sYst  pm|  Misée  dans  le  con- 
trat, ‘pie  l'i  nient  ion  des  contrariant*  a été  que 
la  dette  ne  pilt  s'acquitter  partiellement.  — C. 
eiv.,  U3S,  llSftet  1113. 

Dans  les  trois  premiers  cas,  l'héritier  qui 
possède  la  i luise  duo  ou  le  fonds  by|*.th' que 
a ta  dette,  peut  être  poursuivi  pour  le  huit 
sur  la  cboK'  due  cm  sur  le  fonds  hypothèque, 
sauf  le  recours  contre  ses  cohéritiers.  Dan--  le 
quatrième  cas,  l'héritier  seul  chargé  de  la 
dette,  et  dans  le  cinquième  cas,  chaque  héri- 
tier peut  aussi  être  |x>ursuivi  pour  le  tout; 
sauT  son  recours  contre  scs  cohéritiers.  — C. 
civ.,  2183  3"  ; — L.  3,  If-,  t'ommnduti  re| 
coiifrd;  I..  2(1,  IL.  Familitr  *re(seufld<e;  L.  88, 
ET. , ad  Lfÿ.  faleid  ; L.  85,  de  Verb.  obligat.  ; 
L.  2,  C.,  dt  Uo'fidit-  actionibui. 

1. — Le»  contra1*  qui  portent  sur  un  «bjel  di- 
v|»[ble  on  IndivlstMe  douent  toujours  être  rté* 
euléi»  entre  le*  |<ar1le»  comme  kl»  ont  été  conçu» 
cl  arrêté*.  Ce*l  poiirrfla  que  jamais  une  otdwa- 
llnri  n'evt  Mi*re|itil»le  d'inv»-  exécutlun  partielle 
r-iitre  le»  parue»,  A moins  que  Ionie*  deux  n'y 
cuioentinL  el  ce  »'e»t  point  alors  le  rouirai  pri- 
mordial qui  -c  divise,  mais  un  nouveau  contrat 
vient  »é  »iibfttituer  nu  premier  S titre  de  nova- 
tion. Y Delvincfturl.  1. 2,  n.  MX  cl  *ii»v.  : Tonifier, 
L tt.  p.  77ii  et  wi2;  F avant,  »'•  MviriMliti  el  in- 
diïiaibUttê  ftrs  nWiyatènnt,  ç,  t«;  ttaraiilou,  l.  7, 
n»*ttet  »uiv..  L ».  n*  aos.  ei  i,  ti.  n»»  ît7  rt  «dv., 
el  P itbici'.  Obligation*.  noa  sus,  no  rt  »uiv, 

2.  — L‘  division  n’a  doue  d'eucl,  eninme  I**  dé- 
clare l'art.  1 220.  qu'à  l'égard  de»  héritiers  seule- 
ment qui,  succédant  chacun  pour  une  part  et  por- 
tion di.ii»  le»  droit»,  misons  cl  actions  dudt  funt, 
ne  sont  »ai»i*  que  de  celte  |vart  et  (Kiiilon  qui  leur 
est  attribuée  par  la  toi. 

3.  — Chaque  beriber  qui  prend  ainsi  une  part 
déiermjnée  dans  la  succession  . o'njrant  rien  j 
prétendre  de  plu»,  n'esl  aaaujèli,  également  ainsi 
que  nous  l'a v cm»  vu.  qu'à  payer  un  éuiolumeiit 
prxtportiminel  dan*  le*  eharye»,  connue  II  est  ex- 
pliqué «ou»  l’art.  m,il  n'étnil  donc  pas  possible 
de  le  suimielire  a payer  en  totalité  le  montant  île 
l'oliligationcnulraclee  |uir  l'auieur  commun  puis- 
qu'il n 'eût  profité  du  bénéfice  de  celle  oldi^.iibMi 
que  nrop^rtiounelkinenl au umnlantde  »e*  droit* 
bérauttalraa. 

I.  — M;us  rc  principe  n'a  plu»  lieu  lorsqu'il  *'»- 
ad  d'uue  attribution  à tout  autre,  titre  que  relui 
d'héritier  ; car  re  n'e»t  plus  alors  la  volonté  .je  la 
loi  qui  se  manifeste,  mal*  la  simple  volonté  de 
L homme. 

B.  — Ainsi  le  cessionnaire  qui  a tou»  le»  droit* 
de  sou  cédant  doit  le*  ex  errer  comme  .«uni  cédant 
le*  aurait  exercés  lui-même,  et  s’il  n‘e*l  cession- 
naire que  pour  partie,  il  n'a  point  d'action  di- 
recle  contre  le  débiteur  pour  le  forcer  à l'exécu- 
tion , il  ne  peut  que  meure  en  demeure  non 
cedant  d'exiger  l'cxéeulion  du  contrat , sauf  i 
intervenir  lui-même  dan#  l'instance  pour  lacou- 
servatmn  de  ses  droit»  personnel». 

«.—Et  celte  décision  ne  contrarie  en  rien  ce  que 
Dow  ivoai  expliqué  omw  fart.  h«c.  lanquenou» 
avons  dit  que  le  créancier  avait  le  droit  «Hume 
représentant  «on  ilétùlevir  d'exercer  le*  actions 
qui  appartenaient  à ce  dernier,  jusqu'à  mnrur- 
rence  du  moulant  de  sa  créance  , car  le  créancier, 
même  alors  que  le  montant  de  la  dette  ne  s'élève 
pas  au  montant  île  l'obligation,  n'en  a pas  moins 
l'action  intégrale,  parce  qu'l!  aait  en  vertu  d'un 
litre  «xéeuloire  pour  obtenir  ton  paiement,  el  le 
lier»  débiteur  qui  s’exécute  *ur  de  pareille*  pour- 
suite* c*l  pleinement  libéré  vis-à-vis  de  son 
créancier,  qui  e*t  lui- même  débiteur  du  poursui- 
vant. 


7.  — Que  »1  le  créancier  poursuivant  n'a  pus  ca- 
paril"  pour  toucher  la  lutallti'  du  montant  de  lu 
de  tir,  il  suffira  au  juge  d'ord«inner  le»  mcmire» 
eonsenitoirc»  nécessaire#  dan*  l'intérêt  de  U 
partie  *ai»ie,  en  autorisant  le  tiers  débiteur  à ver. 
ver  I excédant  de  v sommes  à la  caisse  des  consi- 
gnation* oti  à remettre  eutie  le»  uialn»  d'un  sé- 
questre judldalre  ce  dont  II  .demeurerait  chargé. 

a.  — Mai*  dnn»  aucun  cas  l axa  ni -cause  * titre 
particulier  |«r  *nltc  d’une  dispoaitiou  entre  rifo 
u’aura  l artlon  'lirecle  pour  partie  co utrr  Je  défii- 
teur  du  chef  du  créancier,  à moins  que  ta  débiteur 
hji-infinje  ne  consente  à dlviaer  l ohligaliou.cn 
qu'il  e»t  libre  de  faire,  parce  que  le  créancier, 
après  l'avulr  tuî-mérne  divisée  par  une  cession 
partir  Ile.  ne  pourrait  revenir  contre  un  fait  per- 
mnucl  de  «a  part  qui  aurait  donné  naissance  à un 
nouveau  contrat  par  suite  de  |'acee|>tatluii  que  la 
d«jjtitcur  aurait  faite  de  la  cession  partielle. 

y.  — Nous  avau»  également  expliqué  »ous  l’art. 
V73  comment  l'action  hypoih-caiie  r'-ipj-osait  à 
la  division  de  In  dette  entre  le»  héritier*,  car 
alors  le*  principe»  particulier*  à l'hypothèque 
donnent  à l'obligation  considérée  par  rapport  à 
son  exécution  un  caractère  d'indivisibilité  qui 
ne  permet  pas  à l'héritier  de  *e  libérer  eu  pavant 
sa  part  dan*  In  dette. 

»o.  — Kn  effet,  le  créancier  a dans  ce  cas  une 
action  particulière  qu'il  exerce  contre  l'héritier 
tu  ni  plu*  parce  qu’il  esl  héritier,  mai*  bien  parce 
qu  il  o*l  tiers  délateur  de  l'immeuble  hypothéqué 
au  remboursement  de  la  créance. 

II.  — Au»»i  et  dans  la  rigueur  du  droit  ce  n’est 
pa»  là  une  exception  posée  à l'or».  1220,  car  la  uua- 
lilé  ii'êtilnl  plu»  la  meme,  Il  n'y  ;■  aucune  dero- 
g.xiion  au  prlttcipe. Comme  héritier,  ta  liticration 
lui  serait  acquise  |iar  le  iniiement  dan*  ta  dette 
d'une  part  proportionnelle  A l'émolument  qu'il 
est  appelé  * recueillir  dan»  ta  succession:  mai* 
«nonne  lier*  détenteur,  il  e»l  tenu  pour  le  h tut. 

li.  — Kt  cette  distinction  e.-t  si  vraie  que  même 
en  abaiidoinianl  riuuucutile  hyptilliéqué,  l'héri- 
tier n'en  sera  jw»  iiH>in»  tcnti  pour  sa  part  tl  pur- 
Unti  dans  I»  dette. 

ta.  — La  possession  de  l'immeuble  hypothéqué 
entre  le*  main»  d’un  héritier  partiel  n'est  donc 
qu'un  -Impie  serf  dent  qui  ne  louche  en  rien  au 
principe  île  la  divisibilité  de*  droit»,  raisons  t*i 
actions  du  défont  entre  le*  divers  hcntiersqui 
sont  appelé*  à recueillir  In  succession. 

I*.  — Le»  hypothèse»  prévues  «tan»  tes  no»  s 
et  * de  l'article  ne  doivent  pas  être  considérées 
non  plu»  comme  de  véritables  exception»  au  prlu- 
ci|>e. 

là.  — Kn  effet,  s'il  s'agit  d'une  «telle  alternative 
nu  chni*  du  créancier  ou  même  du  débiteur,  alors 
que  l'obligation  comprend  dan*  l'une  de»  allcr- 
naUve»  une  chose  Indix  isihb*.  il  n’y  aura  eieep- 
llon  que  ihhic  le  eus  où  le  choix  tombera  sur  la 
chose  iMmaMe. 

ie,  — Il  e*l  certain  en  effet  que  l'ubligalion,  in- 
divisible «le  «a  nature,  comme  l explique  l'art. 
122-1.  doit  être  exécutée  tndlvi«4uenl contre  le* 
héritiers  aussi  bien  que  contre  leur  auteur. 

17.  — Le  texte  de  l'art.  12X3  «ulU-aii  donc  pour 
remplocrr  et  te  n»  3 et  te  n°  a.  art  1221.  qui  s'ap- 
plique a l'indivisibilité  résultant  de  la  convention, 
telle  qu  elle  est  définie  par  l'art,  lit*. 

*».  — Mai*  relativement  à la  ik  lie  alternative  de 
rhose»  «tout  Lune  est  indivisible. «oit  parcequ'cUe 
est  réellement  indivisible  de  sa  nature,  suit  parce 
qu'elle  a été  considérée  dans  la  conv  entiou  sou* 
un  rapport  inihv isible, il  faut  bien  remoiquer  que 
In  na’ure  détluitive  du  ennlrat  résulte  seul  émeut 
deription.cn  sort*  que  tout  caractère  d'in  visi- 
bilité disp.vr.nl.  si  l'option  est  faite  eu  laveur  de 
l'objet  divisible. 

n».  — Lorsque  le  choix  est  réservé  au  créancier, 
il  dépend  donc  «le  bu  d'imprimer  au  contrat  le 
caractère  d'indivisibilité  ou  «le  dhUlbilité,  eu 
ssuie  qu'il  sera  libre  d'admettre  l'action  «ta  l'un 
«le*  héritier»,  en  la  frisant  porter  sur  ta  rh«i*e  di- 
visible; mai*  mie  fol»  «iuc  le  choix  aura  été  fait, 
le  s«»rl  de  la  convrnituii  est  irrévocablement 
réglé. 

#S.  — Du  reste,  nou»  savon»  «lue  «tuns  « e ca»  le 
créancier  peut  toujours  admettre  la  divisibilité 
don»  f exécution,  puisqu'il  ne  fait  qu  abamlonncr 
un  droit 

21.  — L’artkle  passe  entièrement  sous  flilcnee 
uuo  hjrpothê-M*  qui  ne  !ai«*e  pu»  que  de  présenter 
quoique  intérêt. 

22.  — Qu*arrivcra-t-il  de  l'oMigation  alteruative 
«ta  choses  «lotit  l'nne  est  indivisible,  lorsque  le 
choix  était  tai*»é  «n  défaut? 

23.  —L’art.  <221,  tn prévoyant  l«*  en*  ou  le  elioix 
était  r«i»ervé  nu  créancier  pris  par  opposition  au 
défanl,  a-t-il  voulu  exclure  VliypoUtaée  dont  nou» 
partant 
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34.  — Non,  *an*  doute,  car  alor*  deviendrait 
rotillfmtïnvi  * Il  fandraiidonr  la  considérer  comme 
éteinte,  cp  qui  serait  contraire  à tous  les  prin- 
cipe*, à moins  que  ta  convention  elle-même  u'en 
renfermât  une  cIoum*  expresse  qui  aurait  été  In- 
sérée dan»  la  prévoyance  de  roue  hvpoUiése 
spéciale. 

es.  — Hais, dan»  le*  ternes  ordinaires,  pourquoi 
les  in-ritici  * seraient-ils  privés  du  bénéUrc  «le 
faire  le  chois  qui  Mail  déféré  fuir  le  contrat  • leur 
autour  * 

«r*.  — San*  doute  ils  devront  s'entendre  entre 
cm  pour  faire  celte  option;  mal»  pourquoi  ne  les 
admettrait-on  pas  à déclarer  leur  choix  s’il*  ^en- 
tendent? els'll*  ne  pouvaient  s'entendre,  on  rc- 
lomherait  dan*  l'hypothèse  ou  le  débiteur  refuse 
de  fairo  le  choix  qûl  lui  est  réservé,  alors  11  passe 
au  créancier. 

».  — Le  ic  * de  l'article  se  rapporte  à une  hy- 
pothèse toute  spéciale;  un  suppose  que  I un  des 
contraction»,  dans  la  prévoyance  de  son  décès,  au- 
rait char it*1  par  l’acte  même  un  seul  de  ses  héritiers 
de  l'execution  de  lu  comention  a l’cxelusinu  de 
Inw»  les  au  tri*». 

*».  — Mais  alors  il  ne  s'agit  plus  que  d'exécuter 
la  convention  telle  qu'elle  a éti;  formée,  c'est  ta 
loi  du  contrat,  il  tant  hlm  *e  soumettre.  En  cela, 
loin  de  dér opérant  reste»  générale*, on  ne  lait  au 
coq  Ira  ire  qu'appliquer  te  principe  qui  domine 
tou*  le*  rendrai*.  Le*  convention!  légalement  fur- 
mtè»  tiennent  lieu  de  loi  à ceux  qui  les  ont  rai  Ica, 

A leurs  hmtirr*  et  ayant-cause. 

*9.  — b'une  autre  pari,  i«*  n*  s de  l'article  »e 
rapporte  A mie  exception  tellement  nécessaire  , 
qu’elle  n'avait  même  na*  besoin  d'être  exprimée, 
car  le  décès  de  l'une  «les  parties  contrariant*-*  ne 
peut  changer  In  nature  du  contrat  à l'egard  de 
l'autre;  et  *1  les  parties,  dan*  roblltaifou,  ont  , 
compris  qu'elle  serait  exécutée  indivisément.  Il 
faut  bien  que  le*  Itéiiliw*  de  l'une  et  de  l'autre 
**  soumettent  à la  loi,  qui  résulte  du  contrat 
même. 

30.  — Enfin,  le  n»  2.  qui  forme  véritablement 
exception  an  principe,  mitre  d'une  manière  s b- 
aolue  dan*  le  ICS,  car  si  l'obligation  porte  sur  un 
corps  certain,  l'obligation  peut  être  considérée 
comme  Indivisible  pur  la  nature  même  de  la 
chose  qui  en  fait  rubjet,  ras.  expressément  prévu 
par  le  n«  3. 

al.  — Au  reste,  dans  toute»  ces  hypothèse*, 
c'est  toujours  le  contrat  qu'il  faut  exécuter  entre 
le*  héritier*  et  la  partie  contractante  qui  a *ur» 
vécn,  comme  il  aurait  été  exécuté  entre  le*  partie* 
contractantes  eilrs-uiême». 

î2.  — l-e»  héritier*  de  l’une  d'elles  ne  font  que 
prendre  sa  place,  et  c'est  toujours  l'intérêt  de 
l'autre  partie  qu’H  tant  considérer. 

».  — Elle  est  bien  tenue,  quant  à elle,  de  souf- 
frir la  div  iûon  entre  les  heritier*  en  sorte  qu'il 
en  résulte  bien,-l  elle  est  créancière,  quelle  aura 
dix  action»  A intenter  au  lieu  d'une,  H ni  clic  est 
débitrice,  qu'elle  *era  MMimisc  «A  dix  action*. 

W.  — Mai*  *i  la  convention  a été  considérée  au 
moment  on  elle  s’est  formée  comme  n’étant  pas 
susceptible  de  division  quant  A son  exécution, 
c’est  là  une  loi  dont  la  partie  survivante  ale druif 
de  réclamer  le  bénéfice,  parrequ’on  peut  «opposer 
que  c'était  de  sa  pari  la  condition  mUc  au  con- 
trat, condition  san»  laquelle  elle  ne  »e  serait  pu* 
obligée. 

S3.  — Le*  art.  3083  et  209o  ont  fait  «railleur*  au 
gage  et  A rantichrése  une  application  toute  spé- 
ciale de  ces  principe*  à l'égard  de»  héritier»,  soit 
du  déposant,  soit  du  dépositaire. 

•«  Art.  20M.  Le  gage  est  Indivisible  nonobstant  la 
dtvbihdiié  de  la  «telle  entre  les  héritiers  «lu  débi- 
teur ou  ceux  «lu  créoncicr.  — L' héritier  du  débi- 
teur. qui  a payé  *n  portion  de  la  dette,  ne  peut 
demander  I a restitution  de  »a  portion  dans  le  sage, 
tant  que  la  delte  n'est  pas  entièrement  acquittée. 

— Réciproquement,  l’héritier  du  créancier,  qui  a 
reçu  sa  i-oi  lion  de  la  dette,  ne  peut  remettre  le 
gage  an  préjudice  de  ceux  «Je  se»  cohémler*  qui 
ne  sont  pa*  pavé*. 

• Art.  2090,  Les  dispositions  de  Part.  âûga  s'ap- 
pliquent A l'anlichrése  comme  au  gage.  » 

$ II.  Des  effets  de  f obligation  indivisible. 

1 2 22.  Chacun  de  ceux  qui  ont  contracté 
conjointement  une  dette  indivisible,  en  est 
tenu  pour  le  total,  encore  que  l'obligation  n'ait 
pas  été  conlnctée  solidairement.  — G.  civ,, 
I2Ü0,  !232,  1009  et  2219;  — L.  2,  § I et  suit. , 
HT.,  de  Yerb.  obtigat- 

1223.  Il  en  est  de  même  A l’égard  des  hé- 
ritiers de  celui  qui  a contracté  une  pareille 


obligation.  — C.  civ.,  721  et  1122;  — L-  192, 
tu  pr..  ff.,  de  Reg.  jurit;  L.  BU,  $ I,  ff.,  ad 
!*ÿ.  (alciti.;  L.  2,  $ 2,  ff.,  de  l'rrft.  oh  liant.  ; 
L.  lit  $ 2>,  ff.,  de  iMvUi  3 ".  • - 

122  1 Chaque  héritier  «lu  créancier  peut 
exiger  en  totalité  l'êxiVution  de  l'obligation 
indivisible.  — G.  civ.,  1203. 

• Il  ne  peut  seul  fairo  la  rcmi»e  de  la  totalité 
, de  la  «Jette;  il  nr  peut  recevoir  Ml  h*  prix  au 
lieu  de  la  chose.  Si  l'un  «le»  héritiers  a seul 
remis  la  dette  ou  reçu  le  prix  «h1  la  chose,  son 
cob.  riller  ne  (M'iii  demander  la  chose  indivi- 
sible qu'en  tenant  compte  de  la  portion  du 
cohéritier  qui  a fait  lu  remise  ou  «pu  a reçu  h?  . 
prix.  — C.  civ.,  iSUüttel  suiv.;— L.  3,  $9, 
ff. . faniha  erciseunda ; L.  2,  5 -«  ff--  de 
Verb.  abligat.;  L.  IH  , $ 1 , ff.,  de  Salut.  et 
libérât.;  L.  13,  jj  11  ff.,  îtr  Acreptationib- 
1 223.  L’herilier  du  débiteur,  assigné  pour 
la  totalité  de  loldigalion,  peut «jetiiamler  un 
délai  pour  mettre  «•»  cause  scs  coheritiers  à 
moins  que  la  dette  ne  soit  de  nature  A ne  pou- 
voir être  acquittée  «pie  pur  l*b  Titrer  assigne, 
qui  peut  alors  être  condamné  seul,  sauf  son 
recours  en  indemnité  «•outre  sex  coheritiers. — 
C.  civ.,  R7Ü  et  h73  ; — L.  1 1,  «(  23,  IL,  de  Légat. 

I*  cl  3“. 

t.  — Ce  que  noms  venons  <k*  dire  «le  l'exécution 
ries  oMiguliun*  divisible*  s'applique  également  A 
' l'exécution  «le*  obligation*  (nui visible»,  pui*qu  il 
r*l  impossible  de  oocentir  l'uue  «h;  ce»  surir* 
•lobligation* sans  «b 'signer  en  même  temps  l'au- 
tre. Il  ne  nous  reste  donc  ici  qu'à  signaler  ce  «lui 
est  exclusivement  particulier  a l'exécution  de  1 o- 
hligalion  Indivisible  el  A spécifier  le»  dilférencp» 
qui  distinguent  à cct  égard  l'obl (galion  iiidlvimbte 
de  l'obligation  »oiidairc-  V.  Dclvincourt , I.  t, 
p.  1*9  ; Touiller,  t.  9,  p.  776;  Fa» uni,  V»  DiruilUê 
et  indivisibilité  des  obliijaliout,),  3.  hurunlou, 
t.  II,  n<“  «7,  X ai  ri  auiv.s  Polluer,  Obligations, 
u°  393 , ei  Male» i Ile  sur  les  article*. 

*.  — Dan»  l «>t.iigaii«iu  solidaire,  l'action  appar- 
tient indivisément  à chacun  des  créancier*  soli- 
daires contre  le  débiteur  et  .vu  créancier  contre 
chacun  de*  «Icbtieur*  solidaire-,  comme  *1  la  «on- 
v en  tu  ni  n'avaii  «>ié  arrêtée  qu'«mtrc  un  «eul  créan- 
cier et  un  *eul  débiteur. 

3.  — Dans  l'obligation  indivisible,  on  arrive  bien 
.vu  même  ré-ullal.  eu  ce  sens  que  chacun  de» 
créancier»  a l'action  contre  le  débiteur  pour  le 
forcer  A s'acquitter  par  la  délivrance  de  la  chose 
Indivisible,  cl  que  h*  nuancier  a aussi  l’action 
contre  chacun  des  délateur*  pour  Lucer  celui 
qu’il  lui  pl.iil  d’actionner  à s'acquitter  également 
par  la  délivrance  «le  In  chose  indu islble. 

4.  — Mai»  au  premier  ca»  I'mIIn  Mi  person- 
nelle, et  sla**»  le  second  cas  elle  est  r telle. 

a.  - Elie  esi  personnelle  au  premier  cas.  parce 
ou  ç tic  résulte  d'une  stipulalitm  formelle  «ie  «oli- 
«!.ii  lié  qui  a pour  conseriuenee  né>»e«saire  cl  lé- 
gale de  subroger  chacun  «Je* créancier*  soÜilairrs 
aux  droits  de  toux  le#  autres,  connue  s'ils  ne  fai- 
saient qu'une  seule  el  même  personne,  et  d'iden- 
lilier  égulemeut  le»  codéblleur»  Botlitairea  , de 
telle  aorte  qu'il*  sont  réputé*,  à l'égard  du  créan- 
cier, ne  faire  qu'uu  seul  et  même  débiteur,  en 
sorte  que ehaeun  d'rux  est  «mmi*  au  paiement 
de  la  totalité  tic  la  dette  comme  s'il  était  seul. 

— Il  e-t  donc  fait  abstracliuu  entière,  soit  A 
l'égard  du  créancier  solidaire  avec  d'autre»,  soit 
à l'égard  du  «Icbilrur  solidaire  avec  d’autres,  «le 
Um  U;»  le*  au  Ire*  partie-  qui  ont  contracté  soli- 
dairement, et  la  convention  s'exécute  entre  le» 
deux  parties  qui  se  trouvent  en  présence  comme 
si  elle»  étaient  seules,  parce  que  telle  est  la  loi 
personnelle  A laquelle  elles  se  sont  soumise*. 

7.  — Relalivement  àl’cxéculiou  île  l'obligation 
Indivisible,  l'action  n'est  nlu*  réelle  , car  c'est  en 
considération  seule  de  la  cnoee.  c'est  relativement 
A »a  nature,  relativement  aux  rapporta  sous  les- 
quel» elle  a élé  considérée  dan»  l'obligation,  «pie 
l'oldigaliun  elle-mciuc  e»l  déclarée  indivisible. 

8.  — L'action  personnelle  n'est  plu»  Ici  qu'indi- 
recte ; ce  n'est  pas  parce  qu'il  est  débiteur  de  la 
totalité  de  la  « hone  que  celle  totalité  est  demandée 
A l'un  des  débiteurs  A l'exclusion  de-tous  les  au- 
tre», mai*  parce  qu'il  ne  peut  se  libérer  de  sa 
part  iom  que  la  remise  de  la  chose  entière  «oit  i 
laite  en  même  temps  : car  chacun  lies  délateur»  I 
ne  doit  rien  au-dcla  «Je  »a  part  el  portion. 

».  — Hoxir  se  faire  une  Idée  bien  exacte  de  celte  . 
distinction,  nn  n'u  qu’A  supposé  r une  obligation 
alternative  cou  tractée  par  plusieurs  de  chose* 
dont  l'une  e»l  Indivisible.  ■ 
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to.  — st  te  choix  tombe  sur  la  chose  divUihie- 
auxsitiM  loua  les  codébiteur*  reprennent  leur  exls. 
tencc  distincte , leur» droit*  *c  divisent  à l'Instant 
même. et  chacun  d'eux  o»t  libère  par  le  paiement 
de  sa  part. 

II.  — Site  choix  tombe  sur  ta  ctanc  indivisible, 
le  droit  reste  le  même . mal»  l'exécution  ne  peut 
s’effectuer  dlvtsémenl , et  c'est  son*  ce  rapport 
seul  nue  les  cswW’bitenri  *i>nl  mutuel  le  aient  tenus 
«te  In  livraison  ; c'est  la  cori*ciiuciice  de  l'indivisi- 
bilité. 

li.  — Mais  *1  la  même  obligation  avait  été  con- 
tractée solidairement  par  le*  débiteur* , peu  Im- 
porterait que  le  choix  tombât  sur  la  chose  divisl- 
tib  nu  sur  la  chose  indivisible;  car  chacun  des 
débiteur*  sérail,  «tan»  tous  le*  en#  et  en  vertu  de 
la  sfirifihlioii  de  solidarité,  tenu  envers  le  créan- 
cier à exécuter  seul  la  totalité  de  l'obligation. 

13.—  Détente»  cm  distinctions  il  rénîileeiiaora 

une  autre  conséquence  qui  i-*l  parfaite  nient  pré 
elaéc  par  l'art.  1335. 

H.  — l)ans|'ol»lig«Uoii  solidaire,  rlincun  des  co- 
débiteur* étant  tenu  pour  le  tout  routine  d‘un» 
dette  qui  lui  est  purement  personnelle  , n'a  au- 
cune exception  A opposer  à l'action  qui  <-*t  dirigée 
contre  lui,  « I Bpèctalcment  il  ne  peut  cxcijver  «tu 
droit  «le  *c*  codébiteurs  en  fai»ani  valoir  le» 
moyens  «pii  leur  son’  purement  personnels  et  il 
ne  peut  pas  même  le*  meure  en  cause. 

la.  — Dans  l’ei  Iratlon  de  t oMIfillm  bidlvU- 
ble,  au  contraire,  !«•  débiteur  qui  est  assigné  ne 
peut  s«*  libérer  régulièrement  qu'apre*  «voir  ap- 
pelé ceux  «iui  mit  cutnme  lui  «le*  dr«ûl*  à exercer 
sur  la  chose  indivisible,  dont  il  ne  doit  pas  dispo- 
ser san»  leur  aveu. 

Id.  — En  conséquence , il  obtiendra  le  délai  qui 
lui  est  nécessaire  pour  uiellre  en  cause  tou*  les 
ayant-  lriut,  alln  que  la  libération  soit  régulière  et 
eoiiipléle.  Et  si  le»  codébiteur»  , ainsi  interpellé* 
de  faire  valoir  les  exception»  personnelles  qu'ils 
pourraient  opposer  , i«r  »e  pn-senhmt  pas,  il» 
n'a  iront  qu’a  se  reprocher  à «mx-mémes  |e«ir  né- 
gllgenee  st  elle  avait  par  la  suite  q letques  cniisé- 
qucitcra  fachcqses  pour  leur*  Intérêt*. 

17.  — Relativement  aux  héritier*  de  l'une  ou  de 
l’Aulre  de*  partie» contriictani c*  , la  «IUlinclion 
erdre  l'«ilill’iali«m  indivisible  el  l'obligation  soli- 
daire est  (Vrai émeut  frappante. 

I*.  — L' obligation  solidaire  se  divise  toujours 
de  plein  droit  entre  les  héritiers  «le  i'un  des  cwlé- 
blleur*  folnlalres.  qui  est  complètement  libéré  en 
acquittant  sa  part  et  portion  dan»  lad«'Ue,  au  pro- 
rata de  ce  qu'il  prend  dans  la  succession. 

19,  — Ainsi,  u succession  elle-même  est  bien 
tenue  solidairement,  en  ? *en*  que  le  créancier 
peut  demander  aux  héritier*  la  totalûé  de  la  dette 
quia  été  contractée  parleur  uulcur  solidairement 
avec  d'autre»,  mais  cite  u'en  est  pas  moins  divi- 
sée de  plein  droit  entre  chacun  des  cohéritiers  , 
qui  n'en  sont  pu»  eux-uiême»  tenus  solidaire- 
ment. 

jo.  — Si  au  contraire  l'obligation  était  indivisi- 
ble, elle  serait  obligatoire  pour  chacun  d'eux,  de 
telle  sorte  que  chacun  d'eux  serait  tenu  pour  le 
total,  par  en  le  raison  que  Coldigation  n'e*i  pn* 
susceptible  d’une  exécution  partielle. 

2t.  — Soir» ce  rapport,  toutefois  le*  art.  1333  et 
1224  font  une  distinction  necessaire  entre  le  cas 
oftlê  défunt  était  débiteur  de  bichon*  indivisible 
et  celui  mi  il  était  créancier. 

92.  — Quand  il  e»t  débiteur  comme  il  opère  la 
libération  de  tou»  en  livrant  la  chose  indivisible, 
il  fü II  une  affaire  commune  A la  décharge  de  l' hé- 
rédité ; •mn  pouvoir  d’action  e*l  pins  large. 

13.  — Quand  II  c»t  créancier,  nu  contraire.  Il  ne 
faut  pa»  qu'il  puisse  compromettre  le  droit  de  ses 
cohéritier*,  cl  il  le  cumpromclirjil  s'il  était  aut«i- 
risé  A faire  seul  la  remise  de  la  tolalné  «le  la 
dette  : car  II  ne  resterai l plu*  A ses  cohéritier# 
contre  lui  iiiéuie  qu'un  recour*  incertain. 

14. — Egalement . Une  peol  recevoir  Moi  le 
r«x  au  Heu  de  la  chose  : car  ce  serait  l’autoriser 
faire  novation  au  roolrut,  dont  il  «'h;ingcralt 

ainsi  la  nature,  en  transfurmanl  une  obligation 
Indivisible  en  obligation  divisible.  Et  d'ailleurs, 
alors  même  qu'on  lui  accorderait  cr  pouvoir,  if 
est  évident  «jvi'il  ne  pourrait  alors  exiger  que  sa 
part  et  portion  dan»  la  delte  «tlvi*ible. 

25.  — L»  dernière  disposition  de  l’art.  Mât 
n’est  |»a»  d’une  intelligence  aussi  Licite,  On  ne 
comprend  pas  en  effet  comment  l’un  de»  cohéri- 
tier» aura  pu  remettre  *eul  la  dette  Indivisible 
dont  H ne  pouvait  pas  disposer  au  préjudice  «le 
se*  c«ihàriiiers,  et  l’on  comprend  cnrore  tanin# 
couiruent  il  aura  pu  être  admis  à transformer  te 
«ouïrai  Indivisible  cnunroUiKaliondlvfslhlr  |KMir 
recevoir  la  totalité  du  |tr«x  ; car  eu  sont  là  de* 
conséquence»  contraires  à tous  tes  principes, 
a*,  — Cependant  la  loi  a prévu  celte  hypothèse. 


4M  c.  civ.- 

el  elle  admet  en  quelque  sorte  relie  novation,  au 
moins  pour  partie,  eu  déclarant  qu'en  relira nt  la 
rhon,  le  cohéritier  qui  exerce  l'action  directe 
doit  tenir  compte  «le  la  portion  du  cohéritier  qui 
a traité.  Cent  lu  une  conséquetM-e  d’équilê,  main 
non  une  régie  de  droit.  On  a voulu  rm-ore  év  lier 
ici  un  circuit  d'actions  . puisque  le*  cohéritier# 
doit  eut  w faire  raison  entre  eux  de  leurs  droit# 
respectif*  dan#  la  chose  \ niai#  le  débiteur  devait 
savoir  et  qu'il  ne  pouvait  accepter  la  remise  to- 
tale de  la  part  de  l'un  de#  héritiers,  et  surtout 
qu'il  u'avail  pas  le  droit  de  lui  remettre  le  prix 
de  lu  choie. 

*7.  — Il  y aurait  eu  peu!  cire  eu  effet  une  dis- 
tinction & Taire  entre  le*  deux  hypothèse#,  entre 
la  remue  de  la  dette  et  le  paiement  «tu  prix. 

a».  — Quant  à In  remise  de  la  dette,  le  cohéri- 
tier n’a  lail  qu'user  de  son  droit  en  donnant  quit- 
tance au  débiteur  pour  sa  part  et  portion  ;ct  né- 
cresaimnent  ce  dernier  e-t  libéré  jusqu'à  «tue 
concurrence  aussi  bien  que  *‘il  avait  oh'cnu  de 
ce  même  cohéritier  une  *uhrngailon  directe  à 
prix  d'aryenl,  aussi  bien  que  s'il  «Mail  devenu  tut- 
même  l'un  des  représentant  pour  partie  du  créan- 
cier, car  alors  partie  de  ta  ilelle  se  serait  éteinte 
par  confusion. 

».  — Sans  doute  l’Indii  isitiiiité  de  la  chose 
«'oppose  à ce  mie  rcxlinrthm  de  la  dette  s'opère 
dans  ce  ca#  effectivement  et  réellement,  parce 
qu'il  reste  d'autre#  créanciers  qui  ont  leur»  droit* 
à exercer  #ur  la  chose  indivisible. 

3i>,  — Le*  autres  cohéritiers  ne  pourront  donc 
plus  demander  la  chose  indivisible  qu'en  tenant 
compte  de  la  portion  qui  a élê  acquise  parle  «lé* 
tuteur  ou  qui  s’est  élcinle  par  confusion  en  sa 
; ersonntL 

31.  — Mai#  lorsqu'il  #*niril  du  prix  qui  aura  été 
substitué*  la  chose  indivisible,  c'est-à-dire  lors- 
que l'obligation  divisible  aura  été  substituée  à !’«►- 
bhgution  imltv  Iviblc  pur  une  convention  nouvelle 
passée  entre  l’un  des  créancier#  el  le  débiteur , 
comment  un  tel  cuidrat  pourrait-il  produire  un 
effet  quelconque  A l'égard  de*  autres  créancier*, 
et  comment  auront-ils  A tenir  compte  d'une  por- 
tion du  prix  lorsqu’il*  n’ont  rien  A demander  que 
la  chose  indivisible. 

Ji,  — Il  est  vrai  que  le  débiteur  ne  peut  paver 
deux  foi#  ; mal*  huit  ce  qui  résulte  de  IA,  c'est 
qu  'eu  livrant  la  cho»e  in«livt#ible  après  avoir  pavé 
une  partie  «lu  prix,  il#«*  trouve  avoir  pavé  ce  qu'il 
ne  devait  pas,  et  conséquemment  il  a une  action 
en  répétition  contre  Je  premier  créancier  A raUon 
de  l’indu  paiement. 

33.  — Mais  accorder  cette  action  contre  le  délti- 
leur  lui-même  qui  rértume  la  chose  indivisible, 
c'est  Un  imposer  uneublIgaUouqtii  ne  devrait  pas 
« ire  nd*c  A *a  charge. 

34.  — cependant,  la  décision  e#i  formelle,  et  U 
faut  bien  l'admettre. 

35.  — Toutefois  quelle  en  «cra  donc  la  consé- 
quence » l.c*  héritier#,  comme  au  reste  tou#  le* 
créancier#  «l’une  dette  Indivisible , emnme  aussi 
tou#  lr«  codébiteur*  doivent  #e  faire  raisin  entre 
eux  de*  liéiiétice*  comme  de#  perles  résultant  du 
«-outrai. 

3*».  — Admettre  «tue  l'un  de#  créancier*  peut  re- 
cevoir partiel lenu  nt  le  prix  de  la  chose  au  lieu  de 
la  chou*  ellc-méuie,  n cst-ci:  pas  imVonnaitre  la 
nature  même  du  contrat  ; car  il  *e  trouvera  dé- 
sormais hors  de  tout  péril.  Et  cependant,  si  la 
choae  vient  A périr,  soit  pour  le*  créancier»,  *«dl 
pour  le»  débiteurs,  dira-t-on  qu'il  ne  doit  pa# 
contribuer  A sa  perte  * Certainement  non.  Au*#i 
doit-on  considérer  cette  dispusitlmi  Anale  de  l'ar- 
licle  comme  une  exception  qui  doit  être  renfer- 
mée  de  la  iiianièrela  plu*  alMMdm*  dan»  je*  termes  j 
précisés  par  la  loi,  et  qui  i*st  d'ailleurs  sans  grand 
incoiivémçnl,  parce  qu'elle  sera  d'une  application 
extrêmement  rare. 

37.  — Du  rcslp,  A l'égard  de  la  porte  de  la  chose 
el  de  l'rxiiiiction  du  contrat  par  confusion,  on  ren- 
tre dan*  l'application  de»  principe#  généraux  du 
droit. 

3*.  — Ou«#  l'obligation  #nil  divisible  on  Indivisi- 
ble, la  chose  tpu  en  est  l'objet  péril  pour  ceux 
«lui  en  sont  propriétaires  au  iiiument  où  la  perle 
survient. 

lu.  —Mai*  il  n'e*t  pa*  au#*|  facile  de  déterminer 
quel  e#i  en  relie  matière  abstraite  le  résultat  de 
la  confusion. 

*o.  - Qu'arrircra-1-ll  donc  si  l'un  des  codébi- 
teur# se  trouve  aux  droit*  «lu  créancier  pour  tout 
ou  partie  f 

41.  — Suivant  le#  règle*  ordinaires  du  droit,  la 
confusion  opère  l'extinction  d«*  la  dette,  in  parle 
•jttà,  en  sorte  qu'elle  n'existe  désormais  que  p«iûr 
le  surplus. 

42.  — Mais  jet  la  dette  est  précisément  d'une 
chose  Indivisible  qui  ne  peut  exister  «ju'en  lola-  i 
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litc.  D’où  cette  conséquence  que  la  confusion  ne 
pourra  pa#  produire  son  effet  légal. 

43.  — Cependant  la  confusion  partielle  tend  à 
faciliter  l'cxtinciion,  en  ce  «en*  que  si  lo  même 
personne  parvient  à «■  faire  subroger  successive- 
ment A divers  titres  dan*  i«mis  les  droit*  «lu  créan- 
cier, l extinction  totale  de  l«  dette  sera  immédia- 
tement opérée. 

M.  — l.a  confusion  partielle  produit  d'ailleurs 
c«l  autre  effet,  que.  relativement  aux  recours  que 
les  debiteur*  ont  le#  un*  contre  le»  autres  par 
tuile  «lu  paiement  qui  a été  opéré  par  l'uu  d'eux, 
celui  qui  aura  acquis  partie  de*  droit#  du  créan- 
cier n'aura  pa#  A tenir  compte  de  cette  portion,  et 
au  contraire  il  aura  à se  prévaloir  contre  *e*co- 
débiteurs  de  son  droit  i«r  subrogation  dan#  celte 
[lortiun  même. 

43.  — ('.état si  sans  grande  difficulté  lorsque 
l'obligation  indivisible  #e  résout  en  défi  ni  li  ve, 
après  l'cxéeutlnn.  en  une  obligation  divisible  en- 
tre lescodébitrur*. 

4e.  — Mai*  s’ils’iialt  d'une  obligation  réellement 
Indivisible  p le  sa  nature,  on  lie  laisse  pas  que  d'être 
embarrassé. 

47.  — Ainsi,  prenons  un  exemple  choisi  par  la 
lui  elle-même,  qui  indique,  au  titre  «fe*  Arrr  ifu- 
dci  seul  litre  uu  se  rencontrent  ce#  sortes  d'obli- 
gations, u««e  hypothèse  dan*  laquelle  om  suppose 

• ari.  7oo'  que  Ihérttage  pour  lequel  la  servitude  a 
été  établie  Vient  A être  divisé  ; el  la  lot  décide  que 
dan*  ce  ca#  la  servitude  reste  due  pour  choque 
portion,  sans  néaiunoiu*,  ajoute  l'article,  que  la 
condition  du  fonda  a#*ujcti  #nit  aggravée.  — 

• Ainal,  par  exemple,  explique  encore  le  même 
article,  s'il  s'agit  d’un  droit  de  passage,  tous  les 
copropriétaire#  seront  obligés  de  l’exercer  par  le 
marne  endroit.  * 

4H.  — Eli  bien,  prenant  relie  même  hypothèse, 
nous  supposerons  que  l’un  de  ce*  copropriétaire* 
devient  acquéreur  «In  fonds  damimint,li  servi- 
tude doit  alors  s’éleindre,  en  ce  qui  le  concerne, 
par  droit  de  confusion,  et  cependant  elle  reste  en 
»on  entier,  parce  que  le  droit  de  passage  e»t  Indi- 
visible. 

4».  — Ici  ta  confusion  existe  bien  en  principe, 
mai*  elle  resteen  réalité  «ans  application,  non  pn* 
que  son  effel  soit  ahMvtuiiieut  suspendu,  mai» 
parce  qu'elle  n'a  pa#  une  application directe.  Tou- 
tefoi#,  il  y a un  créancier  de  moins,  èl  #'il  y avait 
lieu  au  rachat  de  la  servitude,  M y aurait  un 
créancier  de  moins  A payer,  en  supposant  toute- 
fois, ce  qui  n’est  plu*  dans  l'hypothrsc  de  l’art. 
700,  qu’d  s'agit  de  divers  concessionnaire»  A titre, 
particulier  d'un  même  droit  de  passage. 

30.—  Au  surplus,  il  était  tré»  difficile  de  poser 
de» règle*  générale*  en  celte  matière;  et  e’rst 
plutôt  par  le*  applications  diverses  qui  sent  faite# 
de  l'indivisibilité  eu  diverses  circonstances  qu'il 
est  peimia  d'en  bien  saisir  et  le  caractère  et  les 
effets. 

51.  — C'est  IA  d'ailleurs  un  moi  qui  est  pris  sou- 
vent lui  même  dan#  diverse*  acception#. 

M.—  Ainsi,  lortque  l’art.  *11*  déclaré  «jue  i’hy- 
potbèque  est  de  sa  nature  indivisible,  la  loi  consi- 
dère alors  l'indivisibilité  sous  un  rapport  tout 
particulier,  relativement  A l'objet  auquel  s’ap- 
plique l'hypothèque  qui  frappe  indivisément  rim- 
meuWe  fa  tutu  el  hi  (puiUhel  parte. 

M.  — Mais  pour  cela  l' hypotheque  prise  en  elle- 
méine  n'est  pas  absolument  iudivisible,  car,  an 
contraire,  elle  »e  divise  comme  la  créance  elle- 
même,  «tout  elle' subit  huiles  les  modillcaiions, 
elle  *e  réduit  comme  elle  et  dan*  Iw  mêmes  pro- 
jHirtions,  en  sorte  «pic  chaque  paiement  fait  sur  la 
créance  divise  l'hypothèque. 

34.  — (.'hypothèque  même  se  divise  entre  les 
cohéritiers  créancier#,  car  chacun  d'eux  ne  peut 
réclamer  une  créance  hypothécaire  appartenant 
A ta  succession  «pie  jusqu  à concurrencé  de  sa  part 
el  portion. 

M. — li  n’a  droit  «le  produire  A l’ordre  que  pour 
lul-mêuic,  car  11  ne  peut  agir  et  donner  quittance 
qu’en  sou  propre  nom. 

50.  — I.’art.  234»  fait  lui-même  une  application 
de  ce  principe  relnli ventent  a la  prescription,  et 
jiréciséincii  t ii  fait  celtcdistinctmn  entre  la  créance 
hypothécaire  cl  la  créance  indivisible, d'où  la  con- 
séquence que  rindlvlsibiiitê  de  l’hy  polheque n'at- 
tribue A la  créance  même  A laquelle  elle  se  ratta- 
che aucun  caractère  d'indivisibilité. 

37.  — Ce*t  ainsi  que  l'interpellation  faite  à l’un 
des  héritier»  d'un  debiteur  solidaire  n'interrompt 
pa#  la  prescription  A l'égard  des  outrai  cohéri- 
tier», quand  même  la  créance  serait  hypothécaire 
si  l'obligation  n'est  indivisible. 

AS.  — C'c*l  «ju'en  effet,  relativement  A l'indivi- 
sibilité de  l'obligation,  le#  droits  de#  débiteurs 
sont  tellement  confondus,  qu’elle  produit  son  ef- 
fet même  contre  les  héritiers,  et  qu' ainsi  toute 


poursuite  faite  contre  l'un  d’eux  e#l  réputée  faite 
contre  Ion»  le*  autre#. 

s». — l.e#  art.  1332  et  4833  règlent,  d'après  ers 
principe*,  l'effet  de  la  clause  pénale  relativement 
aux  obligation*  indivisible*  et  aux  obligation*  dl- 

v Mille*. 

» Art.  IBS,  Lorsque  l'obligation  primitive  con- 
Iracti-e  avec  une  ONM  péôllr  est  d'une  chose 
indivisible,  tu  peine  est  encourue  par  la  contra- 
veuffun  d'un  seul  de*  héritieradu  débiteur, et  elle 
peut  être  demandée,  soit  en  totalité  contre  relui 
qui  a fait  In  contravention,  »oll  contre  chacun  des 
coheritier#  [mur  leur  part  cl  portion,  etliypothé- 
caircmcnl  pour  le  tout,  sauf  leur  recours  contre 
celui  oui  a tait  encourir  la  peine.  » 

- Art.  I*ti.  Lorsque  l'obligation  primilive  <«»n- 
I raclée  sots*  une  peine  est  divisible,  la  peine  n'Cst 
encouru*'  que  par  celui  de#  héritiers  du  débiteur 
qui  contrevient  à celte  obligation,  et  [mur  In  part 
siiilement  d«mt  il  « tait  tenu  dans  l'obligation 
principale,  sans  qu’il  y ait  d'aelion  contre  ceux 
qui  l'ont  exécutée.  — Cette  règle  reçoit  exception 
lio*4|uc  la  clause  pénale  ayant  été  ajoutée  dans 
l'intention  que  Ir  paiement  nepùt  #«•  faire  par- 
tiellemeni.  un  cohéritier  a empêché  l'exécution 
de  l'obligation  pour  lu  totalité.  En  ce  ca#,  la  peine 
entière  peut  être  exigée  contre  lui.  et  «-outre  les 
autre»  cohéritiers  pour  leur  portion  seulement, 
«nuf  leur  recours.  >• 

w.  — Mal*  rctnliremenl  à l'instance  même, 
quelle  sera  In  eonséqOCOCC  de  rhulivMMIIIa  ; 
c'est  ce  que  nous  aurons  occasion  de  voir  sou*  le* 
ari.  iss»  cl  1331,  C.  clv.,  el  aussi  sous  le  Code  «le 
procéd. 

•I.—  Rappelons  seulement  ici  que  le*  instance# 
sont  de  leur  nature  auvent  Mlemeat  dlvisiMe», 
mais  qu'elles  deviennent  indivisibles  par  l'objet 
auquel  clic#  s'appliquent,  lorsque l'obligation  c*t 
elle-même  indivisible.  V.  ait.  t.isoet  4351,  C.  crv. 

ft*.  — I*  Application»  «tlverse*  relatives  A de* 
obligations  divisibles  qui  peuvent  être  prise# 
pour  exemple, 

0.1.  — En  malière  de  partage,  les  actions  #«*nt 
divuibW.  Lorsque,  dan*  l'exercice  «l'une  action 
essentiellement  divisible,  dirigée  contre  deux 
partir#  «pii  y ont  cependant  nu  Intérêt  commun, 
bar  exemple,  en  matière  de  succession  et  de  par- 
tage. le  préliminaire  de  la  conciliation  n'a  pa*  été 
(«nie  a I égard  de  l'une  d’elle#  seulement.  Vautre 
partie  ne  peut  se  prévaloir  de  relie  omission 
pour  faire  rejeter  la  demande.  L'exception  tirée 
•lu  défaut  de  préliminaire  de  conciliation  ne  peut 
être  proposée  pour  la  première  fol*  en  appel  par 
la  parlle  qui,  «levant  les  premier#  Juge*.  # e*t  dé- 
fendue au  fond.  V.  J.  Pal.  Cass.,  32  min  IMS.  — 
V.  anal.  J.  Pal.  Cass.,  an  mal  mi.  — La  jurispru- 
dence c*l  constante  »or  cp  point.  V.  J.  pal.  Cass.. 
t*  fév.  tsa*i  ; Colmar,  30  nov.  imo,  t-i  Cass.,  i» 
fév.  tMO  (t.  t«  t»40  p.  3*s  et  un.».  — v.  toutefois 
J.  Pal.  Aimes,  to  fév.  nui  l,  t«>»  nui,  p.  *to  , 

34.  — Le  logement  qui  condamne  de*  héritier* 
A payer  intégra tesnent  le#  arrérage*  d'une  rente 
a*»l»e  *iir  un  liuinentile  de  la  succession,  el  pro- 
nouce,  è défaut  «lu  paiement  de  ce*  arrérages,  la 
résolution  du  contrat  «lé  vente,  ne  viole  pn#  lo 
principe  dp  la  divisibilité  de#  dette#  entre  cohéri- 
tier*. alor#  surtout  qu'il  n'Cst  pa*  intervenu  entre 
eux  «le  partage  de  la  suecfsslon  debitrice,  et  en- 
core bien  que  l’un  «l’eut  offre  de  paver  *a  part. 
V J.  Pal.  lfîm«f,ftJsnV.  1837  ;t.  2 1840,  p.  |fl  , Pt 
Cass.,  aianv.  13*7. 

65.  — Jugé  que  1rs  héritier#  nr  sont  pas  tenu* 
«olhlulrempiil  des  arrérages  «l'une  rente  consti- 
tuée antérieurement  au  Code  civil,  «juoiqu'il  y oit 
hypothèque.  V.  J.  Pal.  Turin,  *7  av r.  *»I2. 

— Le  capital  d’une  rente  due  par  un  tiers,  et 
garantie  sur  un  immeuble  «huit  le  prix  a donné 
lieu  A l'ouverture  d'un  ordre,  doit  être  partagé 
a u marc  le  franc  entre  tou#  le»  créanciers  duprô- 

I unitaire  «le  ce#  Immeuble»  ; il  n'y  a pa*  lieu  de 
n part  «le*  créancier*  hypothécaire#  qui  ont  été 
colb-qné*  sur  le  prix  «te  cet  immeuble  apri11»  le* 
propriétaire*  de  la  renie,  de  *e  prévaloir  de  leur 
rang  hypothécaire,  ou  de  demander  A leur  être, 
subrogé*,  »«Mi*  prétexte  que  l'hypothèque  e*t  in- 
divisible. V,  J,  Pal.‘Cas*.,  I®r  août  «*M(L  * tU9, 
p.  41»}. 

07.  — La  déchéance  du  droit  de  faire  enquête, 
cnrourne  par  le  demandeur  A l'inrard  de  l'un  «le* 
«léfcmleur* , n’emporte  pa»  déchéance  A l'égard 
«le  l'autre,  lorsque  l'ciiquète  ordonitAe  portait 
sur  deux  faits  «lislinets.  personnel*  àctiacun  «le» 
défendeurs^  et  dont  celui  uu'il  s'agit  de  prouver 
suffirait  seul  pour  )u»Ulier  la  «leman«lc.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  s fév.  i&k  et  » août  tut.  — En  effet,  le* 
instances  sont  essentiellement  divisibles. 

68.  — Egalement,  une  reprise  «l'instance  n’e*t 
pa»  indivisible,  elle  peut  drsdora  être  reconnue 
valable  quant  A une  partie  majeure,  cl  nulle  A l’c- 
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gard  d'un  mineur,  pour  Inobservation  d'une  for- 
malité exigée  par  U loi  dan»  l'intérêt  <le  ce  der- 
nier. V J.  Pal.  Bordeaux.  13  mars  ISÏ3. 

W.,—  Lorsque,  eu  paiement  d’une  somme  duc, 
U a été  souscrit  par  le  débiteur  de»  billet*  A di- 
verse* •Vhéaiire* , la  prescription  court  contre 
chacun  de  ce*  billet*  à partir  «le  leur  échéance 
respective.  cl  non  pas  seulement  à partir  de  l'é- 
chéance du  dernier.  V.  Codeclv.,  art.  4217  et  2202-, 
J.  Pal.  Cass.,  17  août  la».— La  dette, alors  mCiuc 
qu'elle  aurait  été  indivisible  dan  a Je  principe  , 
suivant  l'Intention  de»  parties,  »«  lerun  trouvée 
divisée  clan*  l'exécution. 

7<».  — 2o  Applicalion*  diverses  relatives  à des 
obligations  indivisibles. 

71.  — Lorsque  deus  |wr*nniie*  «•  wnl  ronjoln- 
leroent  engagées  de  remettre  A une  autre  de*  Qtre* 
et  «locumcns,  moyennant  une  somme  reçue  au 
moment  «lu  contrat,  rY*t  IA  une  obll'-Mtlon  indi- 
visible d'après  laquelle  les  deux  obligé*  sont  te- 
nu* sol idai renient  uu  à reuiettie  le*  litres  ou  à 
rembourse i toute  «omme  reçue,  bien  qu'ils  en 
aient  touché  divUémrnt  de*  partie»  lues  aies.  V J, 
Pal.  Bordeaux,  2*  juin  1&34  ; Metz,  * mai  1 Hl h , 
Bruxelles,  U juill.  IHIS;  — Touiller,  t.  fi,  i.o  77c, 
et  777. 

72.  — L’enquête  portant  sur  de*  fait*  qui,  dans 
leur  exécution.  ne  -ont  pas  susceptible*  de  divi- 
sion, ne  peut  être  déclarée  nulle  au  rcirnrd  de 
l'une  des  parties,  si  elle  esl  parfaitement  régu- 
lière au  regard  d'une  autre  (uirtie  avant  le  même 
intérêt  V.J.  Pal.  L’aM.,9  août  Ittt.' 

73.  — Et,  bien  que  l'instanre  soit  essentielle- 
ment divisible,  considérée  dan*  *e*  consévpieiice*. 
cependant  si  ou  la  considère  en  elle-même  comme 
instance  liée  entre  toutes  les  partie*  en  cause,  t 
elle  forme  alors  un  tout  qui  n'est  pas  susceptible  I 
de  division  : spécialement  en  ce  qui  concerne  la  • 
péremption  ; mais  la  même  décision  ne  serait  pas  ! 
admise  pour  la  prescription. 

74. —  Ainsi,  la  pcrempHon  d'instance  forme  un  i 
tout  indivisible,  en  cotlséquence,  la  demande  en  ! 
péremption,  formée  par  quelques  un»  des  défen-  I 
deurr,  protlie  à tous  les  autres.  V.  J.  Pal.  i ni- 
mar,  20  déc.  Itt»  (t.  l«»r  nuo,  p.  i.v>  . 

73.  — Les  et  per»  qui  ont  procédé  en  justice  sur 
l'exécution  d'un  jugement  interlocutoire  ont  tout 
à la  fois  une  action  indivisible  et  solidaire  contre 
toute*  le*  parties.  V.  J.  Pat.  Montpellier,  3o 
janv.  mo  t.  p.  37V. 

7 fi. — Les  coacquéreur»  ou  cnadjudicalalres  d’un 
immeuble  sont  (CDU*  imiiv i sèment  et  solidaire- 
uieut  au  paiement  du  dreil  d’eurealstremenl  de 
l'acte.  île  vente  ou  du  jugement  d'adjudication, 
encore  que  la  solidarité  n'ait  nas  été  stipulée 
dans  ce*  «ries.  Y. Lebrun. auVli, art.  •**,  31  et  37; 

J.  Pal.  l'au..  «9  nov . 1*34  f 17  nuv.  4H2I,  Inilr.  lie  la 
Règle  l*4t.  — Y.auttl  même  décision  J.  Pal.  l'as*., 
Ofructid.au  \1|.  —V.  cependant  Migaud  de  Chum- 
plonnlére , drs  droits  d enregistrement , t.  i, 
no  >243. 

77.  — Los  copropriétaires  par  indivis  d'une 
maison  sont  tenu*  tndivt»ément  envers  l'usu- 
fruitier de  faire  toutes  le*  grosses  réparations. 

V.  J.  Pal.  fats..  Il  janv.  IM, 
section 

fie*  obligation s arec  clauses  pénales. 

1220.  La  clause  pénale  est  Celle  par  la- 
utielle  une  personne,  pour  assurer  IVxériiiiun 
d’une  convention,  s’engage  A quelque  chose  en 
cas «rinesiVulion.  — Ù.  civ.,  1101,  H3t,  IMS, 

H AU  et  suiv.,  mi,  IÜ7  et  suiv.  et  SOIT  ; — 
L.  71 1 L.  437,  §7,  ff.,  de  Verb.  obligat.;  L.  Il, 

£ 0,  ff.,  de  Obligat.  et  actionibu*  ; L.  13,  $ S, 
n'..  île  Rébus  dub us. 

■ 227.  La  nullité  de  l'obligation  principale  ! 
entra  lue  celle  de  ta  clause  pénale. 

La  nullité  de  celle-ci  uVntraine  point  celle  , 
de  l'obligation  principale.— L.  129,  C1;L.  135, 
ff  » de  Regulisjuris  ; L.  97.  tn  pr.;  L.  12U,  §3, 
tf.,ile.  Vcrborunt  obligat. 

1 228.  Le  créancier,  au  lieu  de  demander 
le  peine  stipulée  contre  le  débiteur  qui  est  en 
demeure,  peut  poursuivre  l'exécution  de  l'o- 
bligation principale.— C.  civ.,  1114;— L.  ISS, 

S 2,  IL,  de  Verb.  obligat.;  L.  St,  ff.,  de  Action, 
empli  et  veuditi  ; L.  2 et  3,  ff.,  de  Isge  com- 
missorid;  L.  40,  C.,  île  Trantaclionibu*. 

122»,  La  clause  penale  est  la  compensa- 
tion des  dommage*  et  intérêts  que  le  créancier 
souffre  de  rmcxiriition  rie  l'obligation  princi- 
pale. — C.  civ,  1130,  IMS  et  suiv.,  HI0  ei 
•Mtiv. 


I II  ne  peut  demander  en  même  temps  le  prin- 
cipal et  la  peine,  a moins  qu’elle  n’ait  été  *ti- 
pulée  pour  le  simple  retard. —C.  ci v..  1147 
et  101u;  — L.,41  ei  42,  ff.,  pro  io(io;  L.  28, 
ff.,  de  Action,  empli  et  vendit!;  L.  l»i  e| 
17,  ff.,  de  Ti aneacfic/Nibus , L.  10.  $ I.  If.,  de 
Partis. 

1 280.  Soit  que  l'obligation  primitive  con- 
tienne, soit  qu’elle  ne  contienne  pas  uu  terme 
dans  lequel  elle  doive  être  accomplie,  la  |ime 
n’est  encourue  que  lorsque  celui  qui  s'est 
obligé  soit  h livrer,  soit  il  prendre,  soit  a faire, 
esl  en  demeure.  — t>.  civ.,  H30,  H«S  cl  suiv.; 
— L.  23,  ff..  de  Obligat.  et  action.;  L.  113,  ff., 
de  Verb.  obligat. 

| 1231.  La  peine  peut  être  modiQée  par  le 

I juge  lorsque  l’obligation  principale  a été  exé- 
I entée  en  partie.  — I,.  9,  tj  |,  ff.,  si  guis  cautïo- 
n ibus  in  judicio  sistendi. 

1232  Lorsque  l’obligation  primitive  cnn- 
| tract ce  avec  une  clause  pénale  esl  d’une  chose 
j indivisible,  la  peine  e*t  encourue  par  la  cou- 
I Invention  d’n»  seul  des  héritiers  du  débiteur, 

] et  elle  peut  être  demandée,  soit  en  totalité 
contre  cHwi  qui  a fait  la  contravention , soit 
Contre  chacun  des  cohéritiers  pour  leur  part  et 
M>rtion,et  hypothécairement  pour  le  tout,  sauf 
eur  recours  contre  celui  qui  a fait  encourir  la 
peine  — C.  civ  . 721,  «70,  «73,  1222, 13&2, 1383 
et 21 14;  — L.  4,  $ I;  L.  H3,  $ 3,  ff.,  Jï  Verb. 
obligat. 

■ 233.  Lorsque  l’obtigation  primitive  con- 
tractée sons  une  |*eine  est  divisible,  la  peine 
n’est  encourue  que  |wr  celui  des  héritiers  du 
debiteur  qui  contrevient  h celte  obligation,  et 
iNMir  b part  seulement  dont  il  était  terni  dans 
l’obligation  principale,  sans  qu’il  y ait  d’action 
contre  ceux  qui  l’ont  exû'iitw.  — C.civ.,  1220  j 
et  suiv. 

Otte  règle  reçoit  exception  lorsque  la  clause 
pénale  ayant  été  ajoutée  dans  l’intention  que  ! 
le  paiemeut  ne  pût  se  faire  partiel  leu  nuit . un  j 
cohéritier  a empêché  l'exécution  de  l'obliga-  j 
tlon  pour  la  totalité.  En  ce  cas,  la  peine  en* 
tien*  peut  être  exigée  contre  lui,  et  contre  les 
autre*  cohéritiers  |K*ur  leur  itortion  seulement, 
sauf  leur  recours.  — C.  civ.,  1382;  — L |,  ■ 
§3  et*»;  L. 72,  ff,  de  Verb.  obligat. 

L — La  danse  pénale  forme  la  sanction  que  les 
partie*  ellra-inêiue»  veulent  donner  A l'acte,  eu 
déterminant  volontairement  dan»  lu  convention 
même,  la  peine  qui  sera  encourue  par  celui  qui 
manquera  A sa  promesse.  V.  Üelvlneourl,  |.  3. 
p.  151'  . Touiller,  t.  fi,  p.  :iis,  *13  cl  85H;  Favnrd, 
v®  Itrdit  et  clause  penale,  n«  t;  Durant  on,  t.  il, 

' r:°*  317  et  suiv.;  Ihdhier.  obligat-.  Il  m et 
348;  . Merlin,  v'*  Peine  contractuelle  et  (éarrin- 
bc,  t.  17,  s I»,  no.!,  p.  890. 

2.  — De  IA  11  suit  que  la  clause  pénale  qui  c*t  uu 
iOuiple  accessoire  de  racle,  n'est  valable  qu’au- 
tant  que  le  contrat  réunit  lui-même  toute*  les 

] condition*  exigées  par  la  loi  pour  qu'une  conven- 
tion forme  irrévocablement  le  lien  de  droit  entre 
| le*  par  lies. 

3.  — De  IA  II  suit  également  que  laeiause  pé- 
nale étant  en  quelque  sorte  extérieure  A l'acte  a 

j une  existence  qui  lut  propre,  cl  qu'elle  peut 
: ainsi  par  elle-même  être  valable  ou  nulle  sans 
que  la  convention  en  elle-même  en  reçoive. la 
moindre  a'telolc.  Voir  à cet  égard  ce  que  nous 
avons  dit  vies  promesses  de  mariage,  sou*  l’art, 
tts,  0.  civ.,  r“»  io  et  suiv. 

4.  — La  clniif-c  pénale  fait  lu  loi  du  juge,  comine 
elle  fait  ia  loi  de*  parties,  U doit  donc  rappliquer 
dans  toute  su  rigueur  par  cela  seul  que  I exécu- 
tion n'a  pu»  eu  lieu.  Il  ne  lui  est  ncrml*  ni  d’y 
rien  ajouter  ni  d'en  rien  retrancher , à moins 
que  l'on  ne  *e  trouve  dans  le  cas  prévu  pur  l'art. 
1231,  lorsque  la  convention  a été  exécutée  en 
partie. 

s.  — Sta»  doit -on  conclure  île  U que  si  la  Clause 
était  exagérée,  le  juge  ne  pâl  *c  refuser  A rappli- 
quer, dan*  le  cas  où  II  reconnaîtrait  que  la  peine 
serait  hoo  de  tout*  proportion  avec  le  dnnunojt 
CBUffart,  «c  pourrait-il  pn*  alors  répOttr  la  clause 
{vénale  non  ècrile,  comme  étant  sans  Juste  cause, 
et  ar Mirer  ensuite  les  dommages-intérêts  en  ral- 
non  du  préjudice  réellement  causé.’ 

6.  — Dans  tou*  le*  ca*.  ou  comprend  qu'une  telle 
décision  ne  serait  admise  que  dan*  le»  cas  extrê-  1 


oie*,  ci  après  que  le  juge  aurait  reconnu  eu  fait 
n'âle  y * n6ceiS  W al,w>lue  d’annuler  laeiause  po 

7-.T.Au*  tenne»  de  l'art,  tt»,  la  clause  pénale 
peut  cire  considérée  sous  deux  rapports,  et  rclall- 
vemeiil  a l'incxcnilion  du  contrat  et  relativement 
nu  retard  ap|Kirté  à l’exécution. 

H.  — Lorsqu’il  s’agit  d'un  ‘Impie  retard,  ta  peine 
représente  le*  dommages-intérêt*  dus  pour  ce  rc- 
tai  il,  et  conséquemment  le  débiteur  n'en  est  nas 
moi  n*  I en  n «l'exécuter  l'obligation,  même  après 
avoir  *at»Lut  A la  clause  |»éna!c,  et  *'ii  se  refuse 
;1  «ace  lier.  1 1 v icra  c utlrainl  u>us  pdiia  éalom 

duminages-iiilénït». 

».  — Ainsi  on  pourrait  «tan»  le  contrat  même  in- 
sérer deux  clause*  pénales,  l'une  pour  le  retard 
«but*  rcxccution.ct  1 autre  pour  l'exécution  même 
du  contrat;  mai*  elle»  ne  pourraient  pu*  être  cu- 
mulér»,  A moins  que  celte  dt*iMi»ii|ou  spéciale 
n eut  été  rorumilement  stipulée  dan*  l'aele 

10.—  L’art.  183»,  par  sa  rédaction  trop  générale 
donne  lieu  A une  dilliculté  sérieuse:  Il  parait  sup- 
poser que  la  mUe  en  demeure  c*l  toujours  nécw- 
sairepour  que  la  peine  soit  encourue,  et  qu  ainsi 
la  seule  échéance  ne  pourrait  être  considérée 
dan*  aucun  caa,  comme  un  motif  sulUianl  d'exi- 
ger le  (Miemcilt  de  la  clause  pénale. 

IL  — Mai»  il  faut  rapprocher  cet  article  de 
1 art.  1139,  qui  permet  «t* insérer  la  mise  en  de- 
meure dans  l'acte  même. 

18.  — Au»*!  l'art.  i«o  ne  faibil  mention  mie 
de  la  simple  indication  du  tenue  intérre  dan* 
l'aele  «l'une  manière  générale  sans  expression 
rormellc.  que  le  créancier  Mm  dispensé  de  mettre 
le  debiteur  en  demeure;  car  toute*  les  fols  que 
cc-tte  clause  spéciale  se  trouvera  dan*  le  rouirai 
la  mlu  en  demeure  résultant  alors  de  la  seule 
échéance  du  Icrme,  il  sera  pleinement  »au»fnlt 
aux  ex  i genre*  de  l’arl.  Itto,  et  |,x  peine  stipulée 
»era  encourue  par  la  seule  échéance  du  terme. 

13.  — «yuant  aux  dispositions  des  art.  1232  el 
1233,  elle*  »e  ral  lâchent  à tous  les  principe»  que 
nous  vnmn*  «le  «lévelopper  sur  les  obligation*  «li- 
vUIble*  et  indivisible*,  en  sorte  qu'elle»  n'ont  be- 
soin ici  d’aucune  autre  explication. 

1*.  — Ainsi,  en  principe,  la  Mute  échéance  du 
tenue  lUé  par  le  rouirai  portant  la  clause  réso- 
lutoire doit  entraîner  l'application  de  la  peine 
prévue  pour  le  cas  d' inexécution,  sans  qu’il  soit 
liCfoln  de  mise  en  demeure.  V.  J.  Pal.t  'ass  rr 
avr.  1S40  (L  2 taie,  p.toû'. 

13.  — L'art,  lis»,  r„  civ.,  qui  prohibe  le  cumul 
du  principal  cl  de  la  peine,  n'est  pas  applicable 
au  cas  où  c»-  cumul  ayant  été  |Hisiiivcment  sti- 
pulé pour  le  simple  retanl,  le  débiteur  n’a  pas 
rempli  6on  obligation  dans  le  délai  lUé  par  la 
convention.  V.J.  Pal.  <ais.,Vî  avr.  1*4»  r.  5 ih*i> 
p.  aoo;. 

16.  — Les  iuges  peuvent  d’ailleurs  miMlifler  la 
clause  pénale  lorsque  l’ohllgaiinn  a été  exécutée, 
en  partie.  V.  C.civ.,  art.  ma  cl  IM«  — V.  j.  pa/. 
Paris , s juill.  ifiifi;  Aonen . M juin  ikio  et  iâ 
noie  ; — Pothier,  Obligations,  no  Jio  -,  Toullrrr 
t.  fl,  n®  S37,  et  Holland  de  Yillannie*.  v*  Clause 
pénale,  n»  5fi.  — V.  J.  Pal.  C ass..  96  avr.  ison, 

17.  — Au  rcBle,  ces  principe*  se  trouvaient  «|éjA 
énoncés  tl'une  manière  générale  dans  l'arl,  1132. 
C.  eiv.,  duquel  11  résulb*  que  * lorsque  la  conven- 
tion porte  que  celui  qui  manquera  «le  l'exécuter 
paiera  une  certaine  somme  à titre  rie  dommage* 
et  Intérêts,  Il  ne  peut  être  alloué  A l'autre  partie 
une  somme  plu»  forte  ni  moindre.  « 

is.  — C'est  là  en  effet  le  véritable  caractère  de 
la  clause  pénale,  qui  n’est  autre  chose  que  la  fixa- 
tion faite  par  les  parties  elle*-uiê*ne*  de*  domma- 
ges-intérêt* qui  seront  dus  pour  cause  d'inexé- 
cution. 

19.  — Toutefois,  celte  disposition  de  l’art.  1132, 
C.  civ,,  qui  porte  que  la  soumit*  convenue  entre 
les  parties  a titre  de  dommages-intérêt*  contre 


celle  nui  ne  remplira  pas  se*  engagemene  ne  peut 
êir«?  nf  augmentée  ni  diminuée,  u’cmpèche  nna  les 
Juge*  d'examiner  si  l’inexécution  de  l'obligation 


a entraîné  réellement  un  préjudice  pour  la  (urtie 
qui  se  plaint;  et  si  par  suite  il  y a lieu  de  lui  ac- 
eorder  ou  non  la  somme  convenue  pour  dnmmn- 
ges-lntérêl»,  alors  surtout  que  la  somme  a été  sli- 
pulée  pour  dommage  cause.  Y.  J.  pal.  Lgon,  tu 
juin  lois  ; — Touiller,  t.  fl,  273  et  suiv. 

».  — La  nullité  d'une  société  pour  défaut  de 
publications  ne  place  pas  l'assonéqui  l'invoque 
dan*  la  nécessité  de  payer  le  dédit  stipulé  en 
l'acte  pour  le  cas  où  l'une  des  parties  viendrait  A 
*«  retirer  «lela  société  avant  le  Icrme  convenu. 

21.  — En  d'autre*  terme»,  la  nullité  de  la  so- 
ciété entraine  comme  conséquence  la  nullité  de 
la  clause  pénale  relative  au  délit.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, 23  déc.  1031.—  V.  cependant  J.  Pal.  Lyon,  27 
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rév.im.  Paris,  21  Juàil.  1*2*.  e»  Mmt,  v déc. 
IWfl. 

22.  — Lorsqu'il  a été  pria,  entre  les  notaire* 
d'un*;  ville  «tant  le  nombre  doit  Cire  réduit,  Feu- 
gageuvent  de  parer  une  Indemnité  A celui  qui  don- 
nera fra  démission  rn  faveur  de  la  compagnie, 
celle  Indemnité  peut  être  réclamée,  lors  meme 
qin- le  notaire  n'aurait  donné  sa  «léuiisEion  d'un 
aulr»'  titre,  quand  néanmoins,  par  l’effet  de  celle 
démission,  le»  notaires  *«•  trouvent  réduit.*  au 
nouilwc  légal.  ' - J ■ Pal.  fan.,  * juin  1*35,  et  Am  I 
tut.  il  nov.  1*22. 

«.  — IHi  humus  , l'arrêt  qui  le  déride  ainsi  I 
échappe  h la  censure  «le  la  cour  de  cassation.  — ; 
Un  pareil  engagement  n'est  autre  qu'un  des  cou 
Irai*  iunomé*  appelé*  pat-  le*  loi*  romaine*  do  ni 
des,  cio  i il  facUu,  etc.,  contrats  consacré*  «l'apré* 
lesquel*  la  isarlif  «pii  a rempli  wn  engagement  a 
ledndl  d'exiger  des  «loimnages-iulér»' I*  de  cell».-  l 
qui  n'a  p&a  satisfait  au  sien  I..  tï..  de  Pranmpt.  j 
l»ert. 

*1.  — En  i ons  -queive.  cet  engagement  ne  peut 
être  as  si  m de  A «iti  contrat  ou  promets*  de  tente, 
laquelle  devrait  être  considérée  comme  nulle . 
faute  de  IHalion  de  prix. 

23.  — I*c  ce  qu'il  iiurait  été  s’ipuh*  ilan*  la  cori- 
vention  que  la  quotité  «le  l'imlcmn  té  serait  A\ée 
de  gré  à gré  entre  In  partie».  il  f 4ut  en  conclure, 
non  que  l'engagement  a été  eonlmeté  nous  un«' 
condilkûi  potestative  «le  la  part  de*  obligé»,  niais  1 
qu'en  cas  de  refus  de  reui-ci,  le  juste  «loil  inter- 
venir pour  fi  ver  cette  mémo  quotité.  V.  !..  ♦ 

i,  S l#r  el  22,  U . de  Pnrscripl.  etrb.  : — J.  Pal. 
fan.,  4 juin  tWA  .IfNtcns,  25  avr.  I*i«.  et  J lonl- 
ptllitr,  13  fùv.  ISA».  — V.  aussi  Kuraiiton,  I.  Il, 
n®30. 

■36.  — Un  rfsle.  avant  le  Code  civil  l'effet  d'ime 
clause  pénale  iii'éréc  dans  une  nblvgaiioti  Hait 
subordonné  A la  mise  en  demeure  du  diHiiteuret 
à un  jugement  préalable  qui  eu  ordonnât  l'exé- 
cution. V.  J.  Pal.  r«is>.,Mavr.  im  et  lu  note; 
— Chabot.  C>i test.  Transit. , v®  Clause  pénale , 
t.  i«c,  p.  C 7,  cl  Merlin,  Jfrp..  vo  Pctnr  contrac- 
tuelle, \ 3. 

27.  — Avant  le  Code  civil  il  était  «le  itcincipe 
constant  que  les  clause*  pénale*  Itiaéiée*  dans  le* 
contrat»  ne  devnleut  être  euntidérée»  que  comme 
comminatoire-*,  et  «pu*  leur»  effet»  n'élaicnl  défini- 
Uvcmcnt  acquis  «tue  lorsque  des  jugetnera  m 
avaient  ordonné  l ri écu lion. 

28.  — liès-lors,  si  Je  créancier  d'une  rente  via- 
gère établie  avant  le  Code,  forme  une  demande 
en  résolution  du  contrat  de  celle  t ente,  en  vertu 
d'une  rlauae  pénale  jr  stipulée  et  qu'il  décède 
avant  «t'avoir  uMen'i  un  jugement  sur  cette  de- 
mande. ses  héritier»  ne  sont  pas  recevable*  A re- 
prendre et  à poursuivre  tn  demande  en  résiliation 
du  contrat  de  vente. 

».  — Celle  renie  nui  subsistait  toujours,  *'e*l 
éteinte  par  te  décès  du  créancier,  et  les  I «cri tiers 
de  «lui  cl  ne  peinent  que  réclamer  le-  arrérage* 
alors  échu*.  V.  C.  ci»  .,  art.  <831  et  IMS  ; — J. 
Pal  C a**..  5 mars  t*IT  et  2*  av  r.  tsn*-  — Pothier, 
OMfffUffonJ , ii®*  3i»  et  iiilv.:  Chabot,  OnhI, 
TruMii/.,  v®  < lause pénale,  t.  ter  p. 47  ç|  Merlin, 
Mgu  *•  Pnnc  oanirastuêM,  \ a, 

*0.  — I tans  une  obligation  «jui  se  borne  an  paie- 
ment d'une  certaine  somme.  il  uc  peut  être  sti- 
pulé par  «titr  clause  pénale  que,  faute  «le  paie- 
ment au  tenue  flxé,  le  débiteur  paiera  au  créan- 
cier une  *«vmme  supérieure  A l'intérêt  légal. 
V.  C,  civ.,  ntl.  1153  ; — J.  Pal.  Liège,  9 mars 
ta».  — V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  3 mars  lut,  el  Air, 
21  août  18».  — V.  couf.  1 millier.  L «,  u»  «t», 

CHAPITRE  V. 

BS  l'utikciiv»  suoiuuiku*. 

I 2fl  I . l.esoblinati«mss'«  teignent— |_c. civ., 

Il fH  et  II3I\ 

Par  le  paiement  — (C.  civ.,  1233  et  suiv.). 

Par  la  novation — iC.  civ,,  1271  et  suit.). 

Par  la  remis»  volontaire  — (C  civ.,  1282  et 
suiv.), 

Par  la cwnn«»n«ition— (C. civ.,  1289  e»  suiv.), 

Par  la  contusion  — (C.  civ.,  1300  et  1301  1, 

Par  la  perle  ti«*  la  chose  — (L.  civ.,  13l.fi  et 
13113), 

Par  b nullité  ou  la  rescision— (C.  civ,,  1504 
et  suiv .) , 

Par  l'effet  île  la  condition  résolutoire,  qui  a 
Hé  expliquée  au  chapitre  précèdent— (C.  civ., 
1183  et  Mtiv.) , 

Et  put  la  prescription . qui  fera  T objet  d*QH 
titra  particulier.  — C.  civ.,  2219  et  suiv.; 
Institut.,  tib.  3,  lit.  30;  L.  54,  ff.,  de  Svlut.  et 


libérât.  ; L.  47  et  I7fs  d«  Verb.  signlf.  ; L.  I,  f 
de  X uval,  et  de  legal.;  L.  I,  de  Arceptilatio * 
nt'hus  : L-  7S,  de  Solutianib.  et  tiberationib.; 
L.  UCt,  $ i,  de  Solutionib.  et  libérât.  ; L.  33  el 
57, de  irrft.  ûbligut.;  L.  il,  C.,  de  Solutionib  ; 
L.  4,  C.,  de  éofo/jeni-ïM'oNib. 

1.  — l a loi  ne  considère  ici  reilitictlon  «1rs 
nhligalion*  que  >ou*  nu  polnl  de  vue  général  ; 
nu»«i  rênuiii. -ration  qui  «>l  faite  par  l'art.  Hat 
de*  diver*  mode*  «levtinction  de*  nhJigalion* 
n'»  *t-etlc  pas  cotuplcir.  «Ht  .1  voulu  seulement 
expliquer  quelles  étalent  les  couses  qui  uieUaicnl  , 
géni'mleinent  tin  auv  obligations,  sauf  à liaiter 
sous  «'li.>qui‘  litre  particulier  dt»  certaines  causes 
d'rithiefion  qui  ne  s'appliqnaieni  pn*  «l'une  ma- 
nière absolu*  à tous  le*  coulent».  V . IM  voir  o:t  rl , 
t 3,  p.  <r»< , Touiller,  t.  «.  p.  7-vf  ; Pavard,  »u  é'aif- 
Ifte , Banqueroute,  S 8,  n®  H.  Durantnn,  L 12, 
no*  |cr  et  -ulv . ; l'oltiler , Ot/iyiif,,  nos  vaJ,  Ut 
et  «t*;  ronjftÏM/frin  de  rente,  11®  213,  et  Merlin,  | 
Mrp.,  v®  Hiilurtl,  *ect.  2*.  Î2  il  *uiv. 

t,  — 0*1  ainsi  que  nous  av«m*  vu  que  le  con- 
trat d'imilruit,  pnr  exemple  . 8'é'«-ifl;u.il  par  la 
seule  expiration  du  temps  pour  lequel  U avait  été 

*-  mi  r*  I '. 

3.  — OM  ainsi  que  nous  avons  vu  que  ce  mê- 
me «*onlrat  déteignait  aussi  par  t'ahus  «le  la  jouis- 
sance. 

4.  — D' nuire*  contrats,  comme  I»  constitution 
«les  rente*  viagères  sont  h rel  égard  *lr  la  mêaM 
nature  que  le  contrat  d'u«ufruit.  d*  s'éteignent 
pur  t'acdutiplisseincul  d'une  condllluii  aléatoire. 

5.  — Il  e*l  vrai  qu'eu  lenne»  péuéranx  on  p«‘Ut 
«lire  que  dnnsceca*  r«t|ibgali«*n  «si  éleinto  pur  1 
le  paiement  c'est-à-dire  pur  retéculion  et  que 
l'alms  de  jouissance  est  une  cause  de  rescision.  , 

a.  — Au  surplus  tout  ce  que  la  loi  a voulu  Indl-  • 
quer  tel  «•«  sont  te*  règles  «émVrah's  qui  se  rap-  : 
portent  à tous  le»  contrat», 

SErTtlrt  rRF.UIKRE. 

Pu  patentent. 

$ I".  Du  paiement  en  général. 

1 2Î15.  Tout  paiement  sup(M»r  une  dette  : i 
ce  qui  a élr|»avê  &.«ns  être  dû,  est  sujet  à ré- 
pétition.—€.  civ.,  1IK3,  1 IHt»,  1214, 1251,  1570 
u 1381,  1188,  I4HÜ,  l.éiî),  1705,  HWO,  11)07  el 
2050. 

Lu  répétition  n’est  pas  admise  à l'égard  des  | 
oldigatious  naturelles  qui  ont  été  volontaire-  1 
nient  acxiuitU'es.  — L.  43  et  170,  IT.,  fifr.  80,  I 
lif.  1(1;  !..  i;  L.  10, 15,  14,  10  « 17;  L 18,  ff., 
de  fondi'cfforte  t'm/cbtfi. 

12,'lfl  lHe  obligation  petit  être  acquittée  ; 
par  tonie  personne  qui  y est  inb  ressiv,  telle  j 
qu'un  Coobligc  ou  une  caution.  — C.  civ. , i 
2D28. 

L'obligation  peut  même  être  acquittée  par  : 
un  tiers  qui  a y est  point  intpreaire,  |«ourvu 
, due  ce  tiers  agisse  au  nom  et  en  t'acquit  du 
1 débiteur,  ou  que,  s’il  agit  en  son  nom  propre, 

' il  ne  soit  {«as  subrogé  aux  droit*  du  créancier.  1 
' — C.  civ.,  1110,  il»,  1240,  1572  et  Mllv,  cl 
2014;— C.  rumm.,  158;— L.  4,  8 1»  ff.,  de  fide- 
jussoribus  rl  rrumdatoribus ; I;  L-  23;  L.  40  el 
53,  ff.,  d-  Solutionib.  et  liber at (onibut ; L.30,  i 
ff.,  de  Megatiit  gesiis  ; L.  H,  ÿ 5,  tf.,  de  \ova- 
1 tionihus  et  de  let/ulionihus. 

I2.*lï  L'ubiigaiiou  défaire  ne  peut  être 
1 acquittée  par  uu  tiers  contre  |tré  du  créan- 
cier, lorMjm;  ce  «lemier  a intérêt  qu'elle  ««ail  1 
remplie  par  le  débiteur  lui-même.  — C.  civ.,  | 
, 1154  et  1142;—  L.  2u,  $ 12,  ff.,  de  Coudicliane 
, indehili.  ; L.  Il,  $ utlim.  , ff.,  de  Légat.  5*;  | 
L.  31 , ff.,  de  Solut.  et  tiberationib 

1 2.18  Pour  i«a ver  valablement,  il  faut  être 
! proprietaire  «le  la  chose  donnée  eu  paiement,  I 
et  ca|kable  de  l'aliéner.  — C.  civ.,  1108,  1123 
cl  mtr. 

I Néanmoins  le  paiement  d'une  somme  en  ar- 
I geriLou  t««ut  antre  chose  qui  se  consomme  par 
fusape,  n«»  peut  être  répété  conlre  le  créancier 
; «jui  l a consommée  de  bonne  foi,  quoique  le 
j paiement  «mi  ait  été  fait  par  celui  «jui  n'en  était 
pas  propriétaire  ou  «pii  n'éiail  pas  capable  «le 
l'aliéner.— C.  civ.,  bi»7,  1380,  1!ï52,  1878, 1882 
et  2208;  — L.  il»,  ff.,  de  Légat,  frf  LM, 
ff.,  de  Solution,  et  libérât.;  L.  54  , de  Regulu 
1 jurit.  « 


< . — Le  premier  mode  4'CitincUon  «le*  otillga- 
li«m*  e»l  le  pAg-ment  opéré  par  te  débiteur  entre 
les  main*  du  créancier.  C'est  la  fln  que  m;  sont 
proptrw'c  les  partie*  lorsqu'elle*  ont  contracté  ; 
l'une  n'a  donna  A l'autre  que  louveunani  l aonult- 
teuieiit  «lu  prix  stipulé,  rubligatotn  e&Ul«r«lonc 
tant  que  le  liiM»  «le  droit  «nb*l*te,  mal»  «lè.«  que 
la  dette  * éié  ai-quittée,  le  lien  de  droit  e*t  rom- 
l*ii.  l'obligation  demeure  dé&ormm*  sans  effet, 
elle  est  éteinte.  V.  thdvlncourl,  t.  S,  p.  417,  et 
t.  3.  p.  *13;  Toullier,  Là,  p.  44«  et  «0;  KavarJ, 
v«»  Erreur,  n®  »,  Lésion,  no  2,  Obtigat..  secL  »*, 

S 3,  u®’  t»  et  Duranlfui,  t.  to,  no  |f?,  t.  <2. 

1*®*  <0  et  suiv. , Pothier,  Obtigat.,  u«  IM,  sas  et 
*»iv..  «q  Merlin,  Quetl.,  v«  f|HIWK. 

i.  — Et  par  ee  mol  paft-wrd  considéré  comme 
•'•tant  la  cause  première,  lu  cause  naturelle  de 
i fxiun  iuMi  de  l'old igal l«»n,  «u  d«iit  entendre  tout 
fuit  «pii  *e  rapporte  h la  • omplète  exécution  «lu 
contrat,  soit  qu'il  »‘ngi-*<'  en  effri  du  pairmenl 
réel  d'une  drl  c,  soit  qu'il  s'agisse  de  In  livraison 
d'un  corp*  eerlalu,  «*u  «le  tout  antre  mode  d'exé- 
cnlinn,  oie  roblfgatton  est  éteinte  par  l'etéan- 
Uon  romptèle  «lu  eunlrat,  telle  que  le*  partie» 
l'ont  ctnnùrUe  au  nmoient  où  elle*  «ud  eonlraetà, 

3.  — Celait  là  une  règle  qui  ressortait  de  la 
for-t  même  «les  choses,  Icileiuenl  qu'elle  n'avad 
pu»  tic-mu  «l'étre  expnuiée. 

4.  — Cependant  00  a «uidu  divtlnguer  le  paie - 
ment  résultant  de  l’cxéciillnneoiwiilêrée  aMnv- 
llvemenl  «la  paiement  fait  en  espèce* , eomme 
l’on  «lit,  snnnanlrset  »>nni  ennr*-,  mode  parUeu- 
licr  de  patean'ct  auquel  sont  *p  -nalcment  con- 
sacrés le»  art.  t-Jè»  «-I  suiv. 

3. —Mai»  non*  dev<M>*  d'abord  considérer  en 
général  le*  paiement  comme  résoîlant  «!e  l'eiéen* 

1 ton  «pii  emporte  libération  <le  rengagement  eon- 
ir.iele 

« — Avant  tout,  puisqu’il  s’agit  «l'éteindre  une 
obligation  il  faut  «loue  qu'une  obligation  existe, 
c’ed-A-dlre  un  cnaageinciit  réel  qui  réunisse  à» 
la  foi*  toute*  le*  eondilbm*  exigée*  pnr  l'art.  Ilôa. 
Con»ent«'ment«lela  partie  «pu  *‘e*t  obligée,  la  ca- 
pacité de  contracter,  tm  objet  certain  qui  forme 
la  matière  «le  l'engagement,  cl  une  cause  licite 
dan»  l'obligation. 

7.  — SI  une  «eide  «le  ce*  conditions  manque , 
ihhi*  savon*  qu'il  n'exide  p;i»  «le  lien  de  droite»»- 
ire  le*  paiiié«.qi]'ain*i  il  n'a  point  «Mc  formé  entre 
cite»  un  véritable  i-uniral  et  que  dês-lor*  il  n’v  a 
|ka»  entre  clic*  d’oliligatlon  à éteindre. 

».  — l.e  | oiçin«  ni  né  peut  donc  s'appliquer  qu'à 
une  nbligiitiou  avtiuéi-  par  la  loi  et  qui  pourrait 
donner  nu  créancier  une  action  «‘njiihtice,  car 
sans  cela  le  paiement  ayant  été  fait  sans  «injuste 
lunlif,  »era  lui-même  considéré  comme  formant  , 
une  obligation  sans  ca«»*t*  ei  conséquemment  tt 
*rm  nul  aiioi  que  nous  le  verrou*  plu*  en  détail 
sou*  Ie«  art.  1376  el  suiv.,  qui  traitent  de  l'indu 
paiement. 

9.  — I nc  exception  à ce  principe  e»t  faire  ce- 
pendant  «-n  faveur  de*  obligation*  naturelle*  qui 
ont  été  litueiiu  nt  nrquilléi*». 

to.  — Elle*  ne  «ont  pas  considérée#  fuir  la  loi 
comme  donnant  droit  A tnteanlon,  mai»  elles 
sont  déclarée*  *uni*ante*  ^°ur  justiber  une  cx- 
ceptlon. 

«I.  — Il  serait  as*e* difficile  de  donnée  une  dé- 
tttiilion  exacte  de  « c que  l'on  «toit  entendre  par 
obligations  naturelles,  puisque  la  IH  ne  leur  rv- 
connai>«ant  pas  une  ex Islnicc  réelle  it' ‘avait  pa* 
à en  «létrniviner  le  caractère, 

<2  — En  cflVI  , la  division  «le*  obligution*  en 
obligation»  civile»  cl  «m obligation*  naturelles  se 
rapporte  à un  oidre  «l'idéi  s qui  iVbappcnl  né- 
ce»«ain*ment  à l'appréclution  oc  U lot;  elle  re- 
(in*e  *ur  la  «li»tinclio«i  ijue  Tou  doit  faire  entre  ce 
qui  est  du  for  extérieur  et  ce  qui  e»t  du  for  tnlè- 
rieur. 

Le  for  extérieur  est  ce  qui  tombe  mhis  le 
donutliic  de  la  loi,  mais  le  for  intentur  lui  échap- 
pe. il  ne  reste  plus  alors  qu'une  apprécia tiou  ku- 
eertaine  retmsant  sur  le»  rtsilcs  pure*  du  droit 
naliircl.  C’«>l-A-«i|rc  que  chacun  alor*  devient  le 
propre  juge  de  l'oliUganon  qu'il  a pu  contracter 
aux  veux  delà  nature,  il  n'en  doit  pa*  compte  a 
la  loi,  mais  à *»  rotMcience,  cl  *i  ol»éis«*aiit  A celle 
voix  Ultérieure  II  a acquitté  ce  qu'il  ne  «leva»  pa» 
légalement,  mai*  ce  qu'il  pouvait  devoir  c«hi»- 
cirncieusciiienl.il  a «■««  quelque  sorte  exécute  un 
contra!  de  bienfaisance  qui  reçoit  alors  la  sanc- 
tion de  ta  loi. 

H.  — Sont  ce  rapport  le*  obi ifalion*  naturelles 

ru  vent  prendre  place  dans  la  loi  civile  et  10m- 
r sous  sa  juridiction,  le  juge  csi  alors  appelé  A 
vérifier,  comme  nous  en  avons  v u des  exemple» 
toutes  le»  fob  que  rocca*i«m  *'en  e*«  présenter, 

»i  ta  partie  qui  réclame  conlrc  la  libération  a <J«i 
être  porti’e  a cette  exécution  par  un  motif  que  le« 
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loi»  de  U nature  et  de  l'honneur  lui  faisaient  un 
devoir  d'apprécier. 

<5.  — En  un  mut,  le  juge  a luui  pouvoir  pour 
d«Hemil»H.T,  suivant  les  circonstance» . ce  qu'un 
doit  entendre  par  oi  liguitan  t mturrUt,  nuo  pas 
pour  forcer  à son  execution , nini»  au  contraire 
pour  refuser  toute  action  en  répétition  contre  ce 
qui  a etc  vohiiiUirrment  pavé  en  vertu  d’un  droit 
préeilMani  .*  la  loi  et  auquel  la  parlle  qui  réclame 
*‘e*t  volontairement  soumise. 

16.  — Le  créancier  oui  a reçu  ce  qui  lui  était  dû 
en  vertu  U'uue  obligation  simplement  naturelle  *é 
trouve  alors  pndrgé  par  une  tiri  de  non-rece- 
voir. V.  Tniitlicr,  I.  6,  n®  3K9. 

17.  — Non*  «von»  déjà  fait  application  de  res 
principe*  auv  rnlnns  naturel»,  alors  que  la  recon- 
naissance faite  en  leur  faveur,  ne  rtitnluanl  pas 
leu  condition»  légale*,  peut  éir«-  considérée  néan- 
moins connue  produisant de*  rffel#  nalm cK 

46.  — Ainsi,  |M>ur  ceux-là  même  qui  rctuseronl 
de  suivre  ta  jurisprudence  lusque  dans  se?  efforts  \ 
pour  donner  à ces  recounalsi-auce»  impartait»»  un  1 
effet  civil  déterminé,  n»  assurant  des  olliuen*  à ] 
l enfant  ainsi  reconnu,  kl*  ne  pourront  toutefois  i 
méconnaître  que  jamais  l’actionne  «era  admise  ! 
eu  répétition  des  simien»  qui  auraient  été  vufori- 
talrcuu-ut  payé*,  V,  art.  3:U.  nu»  113»  et  »uiv. 

«9.  — 4 il  reste,  la  loi  a fait  elle-même  une  or-  \ 
lion  dirscic  de  ce  principe  nui  dette*  de  leu  et 
au*  paris,  qui  constituent  de?  ohltgmiou»  simple-  I 
menl  nntni  et les,  pour  lesmo  - r*  I.»  lot  n'accorde  I 
aucune  action;  imiU  en  relUMint  l'jctien  elle  ac-  | 
corde  l'e*ception. 

an.  — Dans  nucon  en*  (art.  1967),  le  perdant  ne  | 
peut  répéter  ce  qu'il  a volonuticmeni  payé,  a 
moui*  qu'il  n'y  ail  eu  de  la  purl  du  vaguant  «lui, 
HipCfchtM  le  «ni  e?croqn<'i  ie. 

at.  — El  en  effet,  qui  Ile  que  «ut  l'obligation 
naturelle  qui  aura  êta  exécutée,  *i  cette  exécution 
n'a  pa»  été  volontaire,  elle  ne  peut  pas  être  prise 
en  consul  ration  pour  justifier  une  lin  de  non- 
recevoir  légale. 

42.  — gti.mt  a l'acquittement  même  île  la  dette 
civile,  ainsi  que  la  considèrent  le*  art.  lit*.  14.17  , 
et  t£n>.  revriillon  doit  naturelleineul  avoir  lieu 
entre  le*  partir*  cou  tractante»,  cl  nous  retrou-  , 
von»  ici  en  prenweir  ligne  une  de  cet  règles  île 
droit  qui  dominent  toute»  le*  matières,  point  d'in 
lcref,  point  et* ration. 

33. — Ce  n'rsl  pas  que  1*  paiement  ne  puisse  être 
fait  par  tou'c  peisoitiie étrangère  au  cuntrat,  si  le 
créancier  consent  à recevoir.  mais  un  tel  paie- 
ment n'di^rvra  pa»  l'extinction  de  l'obligation, 
et  tout  ce  qui  en  nwiltera,  c'est  que  le  tiers  qui 
aura  payé  m trouvera  sulirogé  au*  droits  m- 
créancier,  sauf  àec  lier*  à laisser  ensuite  éteindre 
cette  oldigalion  par  la  remise  volontaire  qu’il  fera 
de  la  créance  qui  lui  a été  iranamlse. 

1*.  — C’cal  dans  ce  sens  que  doit  s'interpréter  le 
second  paragraphe  «le  l'art.  I4J6,  qui  n'est  peut- 
être  pa» assez  cxpurile.rjr  riiypothçjuà  laquelle 
*e  rattachent  tes  derniers  Ici  me»  u’c*t  pa»  bien 
précisée. 

AV  — En  effet,  si  la  tiers  qui,  en  acquittant  l'o- 
bllgiiUoo,  agit  eu  son  propre  nom,  nc*c  Cnit  pas 
subroger  auv  droit*  du  créancier,  il  ne  s'opère  pas 
main*  ,m  f.ucur  une  subrogation  nécessaire, 
par  cela  *etil  qu'il  a payé  de  «e»  deniers  la  «telle 
d'autrui,  car  sans  e«di»  il  aurait  lui -même  l'action 
en  répétition  pour  indu  paiement  contre  lé  créan- 
cier. 

36.  — Bien  que  ce  droil  de  subrogation  ne  soit 
pas  énuméré  dans  l'art.  l«l  u n’ni  eiude  pa» 
moins  par  la  seule  force  de*  chose*,  et  même  ou 
pourrait  la  considérer  connu.'  conventionnelle, 
car  la  subrogation  expresse  dont  l'art.  tïso  fait 
mention  vc  rapporta  plutôt  aux  privilège*  et  hy- 
pothèque* attachés  à la  créance,  c'est-a-dire  auv 
action»  extraordinaires,  qu'à  l'action  ordinaire 
en  paienu  ni. 

*7.  — Ainsi  on  pourrait  peut-être  bien  ri fuser 
au  tiers  qui  a o»y  • *nns  oui enir  une  subrogation 
expresse  le  drml  d'ntlW  les  fr|||Mm  qui 
étalent  attaché»  à la  créance;  mal*  quant  à l'ac- 
tion mémo  en  paiement,  elle  lui  est  Mrévocoblt- 
menl  acquise.  harcela  seul  nu  it  a payé  une  dette 
qui  n'claii  pa»  la  sienne,  mats  bien  celle  d'autrui. 

3».  — lluranPm  t,  9,  no  t®}  propose  ds  résou- 
dre la  difficulté  en  accordant  a celui  qui  a ainsi 
payé  la  delta  d'autrui  l'action  de  gestion  d'affaire 
contre  le  débiteur  qui  »e  truuvc  libère  , mai*  Il 
O'est  pas  Indispensable  de  recourir  4 ce  moyeu 
détourné,  car  rien  nVnptdn  d'accorder  r action 
direcle  du  chef  du  créancier. 

au.  — On  pourrait  même  au  besoin  exclper,  à 
déraul  du  droit  de  subrogation  établi  par  le*  art. 
tltu  et  suiv.,  de  cet  autre  droit  de  subrogation 
établi  par  l'art.  1160,  car  le  lier*  qui  a noyé  ayant 
l'action  en  indu  paiement  contre  le  créancier  qui 


a indûment  reçu  peut,  rie  son  chef  cl  eonuue 
exerçant  ses  droits,  agir  immédiatement  contre 
le  debiteur  qui,  dan»  .uirun  ras.  tic  peut  s'enrichir 
aux  depeu»  d' autrui. 

ju.  — Du  reste,  te  créancier  m*  peut  jamais  être 
forcé  h recevoir  de  celui  qui  n'e»l  pa»  son  débi- 
teur ou  subrogé  formel I euient  aux  droit*  de  ce 
débiteur,  et  tout  c«-  que  l'orl.  t«7  exprime  à cet 
égard  en  élabtbSiUit  mie  «tifttioetiou  relativement 
& l'obligation  de  faire,  e’eot  que  celte  obligation 
ne  |icut  pa»  être  exécutée  par  procureur,  I<h>- 
qu'clte  a elô  contractée  «m»  considéra lion  de  la 

personge. 

31  — L'art,  ti»  en  effet  ne  permet  pa*  a un 
lier*  de  libérer  te  débiteur  malgré  le  créancier, 
qui  pourra  toujours  rtlusvr  de  recevoir,  si  «»n  ne 
jiiMtllc  pu»  U un  mandai  régulier  , mais  il  r*t 
obligé  de  recevoir  son  paiement  de  tout  manda- 
tai te  du  débiteur,  agissant  au  non»  de  ce  débiteur 
en  vertu  d'un  pouvoir. 

33.  — Dim»  l 'obligation  «le  faire,  le  déliileur  ne 
peul  jamais  être  représenté  par  un  lier»,  *«  de  In 
n «turc  de  la  cuuvvnuoii  il  résultait  que  le  debi- 
teur avait  contracté  l'ciigagpiiient  personnel  de 
faire  lui-mcine.  Cfsl  surtout  dan»  le»  contra!» qui 
*e  rapportent  à l exécutwni  «le  Iravauv  manuel* 
ou  inirlleriurls  que  crtie  disposition  a limte  *ou 
ini|K>rtaiicc. 

w.  — C’est  ainsi,  ennuM  le  remarque  fort  bien 
Duf.intou  (t.  12,  h»  31)  que  la  caution  elle-même 
ou  toute  autre  part  te  intéressée  ne  seraient  pa» 
recevable»  à exécuter  la  ronvenliou , qui  »e  ré- 
soudra néc'>*ainrnient  eu  'lomiuagr*-jotéréd«,  si 
la  iwrtic  «lin  devait  exécuter  ello-méinc  »e  refuse 
a remplir  ».  n • i v;iw*-i i ' *■  V*t - 

Al.  — Il  suit  mém*  <!e  celte  observation  que  e«'* 
sorte*  «le  cuntrat . à raison  de  leur  nature  parti- 
culière, se  trouvent  iiéce**atreiiienl  rè»otua  f>ar 
l«  mort  du  debiteur  «jui  avait  contrarié  l'obliga- 
tion de  faire. 

— Ou  peut  eonsbWrrr  alor*  qu’il  y a fierlr 
de  la  chose  qui  faiduil  la  ma'icre  do  cimtr.it.  r.-.r 
relie  chose  ne  pouvait  sortir  que  d’une  main  qui 
n'e»l  pin»  ; et  eonuue  I lm|»os-)iiililé  d'exécuter 
résulte  alur»  d'un  événement  «te  foret1  niajcuie, 
le  contrat  »c  trouve  nécessairement  résolu  ; «»»•( 
au  juge  à apprécier  suivant  |<»  circonstances 
quelles  dot  mut  être  le»  conséquence*  du  corn- 
iiieuceutent  d'exécution  que  le  «.outrât  pourrait 
avoir  reçu  de  part  et  d'autre. 

36.  — L'art.  l£W  exprime  d'ailleurs  une  vérité 
élémentaire  t le  paiement  ne  peut  être  valable- 
ment tait  que  par  le  proprié  Evin1  de  la  choie  don- 
ru  c en  paiement,  ayant  capacité  pour  l’aliéner. 

37.  — Non»  avons \ n son*  les  art.  1133  et  saivans 
quelles  étaient  relaliieuietil  aux  personne»  tes 
condition* de  capacité. 

3»  — Toutefois  l’evcepUon  posée  par  le  second 
paragraphe  -le  faiticle  twerailt  quelque»  cxpli* 
calions. 

39.  — En  effet , il  faut  bien  remarquer  qu’il  ne 
s'agit  pa»  de  l'indu  paiement  pour  bqucl  l'action 
eu  réjMdiUon  e*i  ouverte,  mai»  d'un  paiement  ef- 
fectif et  réel  fail  par  Ir  debiteur  lut -même  et  non 
par  un  tiers. 

to.— et  débiteur  qui , apré»  »'é!rc  libéré, 
n'i*?t  plu»  admis  «Uns  «■«•  cas  pai  ttauiicr  soit  à 
Juslitlcr  qu’il  u' était  pas  propriétaire  «Je  la  chose 
tangible  qu'il  a donnée  m paiement , soH  que 
lui  même  n'élail  pas  ra|>aDle  de  l'dlbnier. 

M.  — Celte  décision  n'a  donc  rien  «le  contraire 
à « que  nous  venons  «le  dire  sou»  l'art,  tari. 

Pj.  — D'abord  elle  c*t  taule  »|H>eialc  et  ne  s'ap- 
plique qu'à  mie  hypothèse  expressément  délcr- 
luüièe. 

*3.  — Et,  en  se*  md  Heu,  elle  consacre,  en  éta 
büssant  une  excuplion,  ta  principe  <!«•  la  rev«  ndi- 
estton  par  un  tiers  3<i  prejmlkc  duquel  le  débi- 
teur *'e»l  libéré. 

tt.  — Celle  revcndicalMin  loi  e»l  refusée  dan* 
un  cas  scvitameiil.  lorsque  la  clnise  fongiblc  a été 
coniomiuéc  «le  Imuiiic  fui  par  l'usage. 

*5.  — Ici.  c’e*i  la  bonne  foi  du  créancier  qui  le 
sauve  de  ù restitution,  mais  il  n'y  aurait  plus 
lifuito?  foidifra  part  si  b*  paiement  avait  été  fait 
par  un  lier*  avec  sa  propre  chose,  et  non  par  le 
débiteur  lui-même. 

46. —  »■»  En  ce  qui  concerne  le*  obligations  naUs- 
relies  cl  leur»  coiMÔqtMttct»,  on  peut  ajouter  aux 
exemples  que  nous  avons  cité*  le»  exemples  qui 
»uiv«.’nt. 

47. — En  principe.  l'obllgnlioO  naturelle  n'exUte 
qu'nulaivt  qu’elle  résulte  d'un  lait  personnel  à 
relui  que  l'on  prétend  obligé.  V.  J.  Pal.  Cas#.. 
5 mai  ISM. 

sa. — Ainsi,  ta*  enfui*  qui  ont  acquitta  volon- 
tairement un  don  fait  verbalement  par  leur  mère 
li  son  lit  de  mort,  n ont  fait  eux -mêmes  que  sali» 
faire  à une  obligation  naturelle.  IU  ne  sont  pa» 


recevable*  à exiger  la  restitution.  V.  J.  pal.  Col- 
mar. n tmv.  t»»  ; f an.,  10  mars  1818  (L  tw  t*40, 
P-  t«J  ; — Touiller. t.  8,  n*l66, et  l.S,  no«SMel  507 , 
h Roliand  «le  Vllt argues,  v«  Obligation.  n»*t. 

4».  — Les  j-comidi  » viduntaircmevit  payt’*»  sur 
la  vente  d'un  emploi  jmblic.  dpnl  le  titre  n'était 
pas  dan»  le  cumiiicrce , doivent  être  coniidérés 
cumuie  ayant  eu  pour  r;ui»e  une  obligation  natu- 
relle, et  conséquemment  Ils  ne  sont  pas  vujet»  à 
restitution.  V.  J.  Pal.  Tari  »,  l*  uov.  1837  1 1,  i«r 
nu»,  p.  309  — V.àcet  égard  ce  «pie  non*  avonsdit 
*nr  1 art.  1133,  <-.civM  n"*  18  el  suit. 

•W.  — Lorsqu'un  créancier  a reçu  b-iritimcment 
ce  qui  lui  était  dû,  tau*  n[i[iositlon  de  la  part  d'un 
autre  cnAaneicr  <(ui  avait  un  droit  de  preféreum, 
tl  n’est  pa»  tenu  de  restituer  ce  qu'il  a reçu  k eti 
créancier  privilègié  qui  réclame  plus  tard  contra 
ta  paiement  effeeluiL  alors  même  que  ta  créancier 
payé  mirait  éta  partie  dan*  l'acte  où  e»t  stipulé  le 
droit  de  préférence  de  l’autre  créancier.  Y.  / Pal. 
Cats..  29  j auv.  1835  et  '»  avr.  1810  (t  !•»  1840, 
p.  64'. 

st.  — *»  Relativement  an  paiement  fait  par  un 
fier»  tans  qualité,  linsqu'une  *nminr  .t  été  pavée 
par  un  lier»  sans  mandaL  eelul-ci, quand  il  exerce 
son  action  en  lembouracinent  c«tiilrele  déiMleur 
; «jn'ila  libéré,  ne  peut  réclamer  tnsinlérPU  qu’à 
partir  du  jour  «le  la  demande;  Il  ne  peut  le*  faire 
«•nurir  «lu  j«*ur  du  remboursement.  V J.  Pat. 

I Paris,  i t n ov,  fgj*  t.  1er  u»  p.  61). 

54.— Celui  «iui  pale  pour  un  tter*  une  delta  rom- 
iiiercûile  «ans  t’êlre  fail  subroger  aux  droit»  «tu 
, «Tifancier  fuit  un  paiement  officieux  dans  l'intérêt 
• du  détdteur.  et  duquel  ne  résulta  r^«nr  cttdfmilr 
! qu'une  obligation  nvllc  envers  celui  qui  a payé, 
obligation  qui.  dén-lors.  ne  le  rend  |>as  contrai - 
' -Hal  le  par  corps.  V.  J.  pnt.  Amiens.  » avr.  4646 
( b <er  *842.  p,  .ni  ; rai*.,  33  juin  ISIJ  ; — Pmvm- 
I «us,  r.  ta,  n1*  13. 

M.  — La  remise  qu’un  naent  de  change  qui  au- 
rait reçu  de*  liiltct»  à ordre  pour  en  opérer- la 
négociation  ferait  «le  ces  billets  à un  lien»  n'en 
transmettrait  la  propriété  i n-lui-cl  qu'autanlqu'H 
en  aurait  fourni  la  valeur  à cet  agent  «le  rliuiM. 
— si  donc  un  agent  «te  change  chargé  «le  négurln 
île»  billet*  !‘i  ordre  le*  donnait  eu  paiement  «le  sa 
propre «lelta  A une  personne  avec  laquelle  Use- 
rait m roinple  courant,  celle  el  ne  pourrai!  eu 
appliquer  la  valeur  à sa  «“réance,  V agent  de  i liange 
I ayant  agi  en  le*  im  remettant  rndeHor*  de*  I i ini- 
l«  - de  «on  mandat.  V.  J.  Pal  Lyon . 35  matisit 
(t.  »«I643.  p.  3941;  — Duranlnn,  L 13.  n»*  347  cl 
suiv. 


1 2.*ltt  Le  nuicment  doit  être  fait  au  erénu- 
cicr,  au  a quelqu'un  ayant  pouvoir  dé  lui,  uu 
qui  Miit  aubiri»)  pur  pislicc  on  |iar  la  loi  à re- 
cevoir pour  lui.  — t).  civ.,  10Ô7,  IDHt  et  IWC». 

Le  |uii «-ment  Fait  û celui  qui  n .mrait  jei* 
pouvoir  «le  recevoir  pour  le  créancier,  est  va- 
lable, si  ivlui-ci  le  ratifta,  on  s’il  en  > profilé. 
— O.  civ.,  tr>oK;  — l..  ô,  (T.,  de  .WinorihuM 
tiginti  quingue  «omit;  L.  iî)  cl  Hlï,  1T.,  de  So- 
lution et  liberationib.  ; L.  4,  ff.,  de  .Vegotiis 
gestis:  L.  IBO,  fT  , rfe  Regulisjnrts 

12  10.  Le  paiement  fait  dé  bonne  foi  à ce- 
lai qui  est  un  |titrtriw  «!«•  la  créance,  «-st  ra- 
lablé,  encore  que  le  possesseur  pn  .«oit  par  la 
MlUd  «'’vinov  — C,  civ.,  1377,  1030  et  MUT. 

1 211.  Le  paieim'iit  fait  au  créancier  n’ert 
(Mjin  i valable  s'il  était  incapable  de  le  recevoir, 
à moins  que  le  débiteur  ne  prouve  que  la  chose 
payée  a tourné  an  proffl  du  cr«*anc»er. — (‘.civ., 
II3T»,  1 131,  1ÎW,  L"i2  et  1026;-  L.  15;  L.  17, 
tn  pr  . (T.,  de  Soiut.  et  libérât.;  L.  i,  4f  4,  fl* , 
de  Doio  mnlo  : L.  i,  de  Ejrr  'ptionib. 

1212.  Le  paiement  bit  par  le  débiteur  à 
son  créancier,  au  pn*jnrllce  tfime  saisie  ou 
d’nne  opposition,  uYsl  pas  valable  a lYnani 
des  cr«*anclers  saisissants  <>n  opposants  ; ceux- 
ci  peuvent,  attou  leur  droit,  ta  contraindre  à 
piyer  «le  nouveau,  sauf,  en  ce  cas  seulement , 
son  recours  contre  le  créancier  — C.  civ..  liDH 
et  l(»U;  C.  procéd..  557  et  soiv. 

I.  — Le  paiement,  pour  être  valable,  doit  à I* 
fol»  être  effectué  par  le  débiteur  rapabta  de  »c  M- 
liér«T  el  êlre  reçu  par  l«*  créancier  cacuiMa  de  rr* 
revoir.  V.  DHviiicmtri,  i.  a,  p.  tsj  et  *uiv.:  Toui- 
ller, t. 6.  p.  *03.  et  t.  7,  p.  20;  Ktivnrd.  r»  Paie- 
ment, n**  3 et  *uiv. ; Duranlon.  t.  ti,  n-»» atei suiv.; 
Polbier.  Obliqat  , II*»  242.  SOI  et  suiv..  et  Contrat 
de  rente,  »*»  imj  cl  *ulv.,  ci  Malleville 
3.  — Ainsi  retativeiuent  au  créainricr,  w depuis 
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U etmv  ention  il  a changé  dvtat,  le  débiteur  ne 
wra  pa»  lltiéié  valablement  par  la  remise  île  la 
ch4»M?.  l'obligation  doit  alors  l'ire  calculée  avec 
le»  modification»  qu'a  pu  apporter  le  changement 
d’état, comme  (I  résulte,  par  exemple, de* diverse* 
li\|xilln'»i-‘  .I.U18  lesquelles  une  fille  majeure  vient 
i’»t*  marier,  une  fiersonne  integri  ifultii  vient  à 
être  frappée  d'interdiction  ou  pourvue  d'un  con- 
Mil  jwudaliT,  ou  Mumlte  & mie  interdiction  lé- 
gale par  suite  de  condamnation,  ou  encore  si  elle 
vient  A tomber  en  faillite. 

J.  — Dana  tous  cph  cas,  la  libération  ne  sera  pas 
acquise  ü elle  n'est  régulièrement  opérée  entre 
le*  mains  de  relui  qui  a rapacité  pour  recevoir, 
suit  en  assistant  l'iuca|»4liir,  suit  en  le  supplèant. 

*.  — Toutefois  deux  exceptions  uAress-aire*  mut 
admise*  A ce  principe.  — tû  Lorsque  |«  partie  ca- 
pable de  recevoir  déclare  millier  l'exécution  don- 
née u la  convention,  car  alors  -le  fait'  lui  devient 

Eersonnet  être  que  la  libération  pouvait  nrésen* 
;r  d irrégulier  rtliparalt.  — i»  Loroquê  nncapa* 
ble  qui  a reçu  a néanmoins  profilé  de  tout  ce  qu'il 
a reçu,  en  sorte  qu'il  deviendrait  plus  riche  aux 
dépens  d'aulrui.  *i  le  débiteur  était  forcé  de  lui 
payer  une  seconde  fol*  sa  dette. 

a.— Mais  dans  ce  cas  c'est  au  débiteur  qui  a mal 
payé  à rapporter  la  preuve  qu'en  effet  le  pw> 
ment  qu'il  a opéré  a tourné  réellement  au  profit 
soit  de!»  femme  mariée,  soit  de  l'interdit,  «oit  du 
mtneur  ou  de  tout  autre  incapable. 

6.  — Et  faute  par  lui  de  faire  cette  preuve  cl  de 
la  faire  complMe,  il  sera  tenu  de  payer  deux  fois. 

7.—  Du  re-.te  l'appréciation  de  là  preuve  elle* 
même  est  laissée  à i entière  discrétion  du  jase. 

«.  — Nou*  «von*  déjà  eu  occasion  de  discuter 
tou*  le*  principes  qui  «c  rapportent  À l'art  lito. 
relativement  aux  droits  du  propriétaire  app  irept. 

Les  tiers  ne  sont  pas  responsables  du  défaut 
de  vigilance  que  le  véritable  propriétaire  apporte 
dan-,  la  gestion  de  ses  affaire*,  cl  nous  avons  vu 
que  le  véritable  propriétaire  alors  qu'il  revendi- 
que *es  droits  contre  l'indu  possesseur  est  tenu 
«le  prendre  les  chose*  A l'égard  de*  tiers  dans 
l’étal  où  elle*  »c  trouvent  ; surtout  alors  que  le# 
lier*  oui  traité  de  lionne  fui, 
to.— Tous  ce*  principes  que  nous  avons  établi» 
en  traitant  des  successions  trouvent  * plu*  forte 
raison  leur  application  directe  aux  contrats,  on 
peut  se  reporter  A cet  écart]  à tout  ce  que  nous 
avons  dit  sous  le*  art.  707  et  sulv. 

II.— Relativement  A l'art.  114*,  nous  nous  som- 
me* expliqué*  sur  le*  effel*  du  paiement  rait  au 

créancier  incapable  de  recevoir,  alors  quel*  chose 
payée  a tourné  4 non  profit. 

lî.  — En  effet,  les  oglotlliom  des  art.  ttW  et 
1*4»  MLrnnfondcnl  en  ce  qui  a rapport  au  paie- 
ment fait  x l'incapable  lui-même  et  a la  personne 
qui  u’avait  pas  pouvoir  sutlNant  pour  recevoir. 

*3. — Han*  le*  deux  cas,  les  deux  exceptions 
doivent  être  admises,  ratification  de  la  partie  ca- 
pable. accroti>«eaient  réel  delà  fortune  du  créan- 
cier résultant  du  paiement  rail  4 l'Incapable. 

-•14.  — Enfin  l'art.  1-14*  trouvera  plus  naturelle- 
ment son  explication  sous  le  titre  du  Code  de 
prortSI.  nui  traite  des  saisies-oppositions.  V.  art. 
«7  et  sulv. 

*5.  — n se  borne  d'ailleurs  A poser  le  principe 
qui  est  développé  dans  te  Code  ue  procéd.,  A sa- 
voir, nue  tout  paiement  fait  au  préjudice  d’une 
opposition  régulière  et  valable  n'est  pas  libéra- 
toire. car  II  n'est  plus  fait  entre  les  mains  du  vé- 
ritable créancier.  puisqu’un  créancier  nouveau  a 
suryi  qui  a été  saisi  de  la  dette,  comme  l'aurait  été 
un  cessionnaire  volontaire  après  l’accompllaae* 
rnenl  des  formalités  exigées  pour  opérer  la  saisie. 

H.— Au  surplus  les  parties  se  trouvent  alors  en  1 
présence  de  justice,  elle  débiteur  n'est  plu»  libre 
d’opérer  le  paiement  comme  II  lui  plaît,  Il  est  dé-  ■ 
«orntnis  placé  tous  lu  juridiction  du  luge  qui  seul 
peut  indiquer  comment  doit  s'effectuer  le  paie- 
ment. 

<7.  — l.e  débiteur  nr  peut  que  »e  tenir  prêt  A 
verser  le»  fonds  entre  le»  main*  de  qui  par  justice 
sera  ordonné.  - 

12  421.  Le  créancier  n»'  peut  ÉlN  contraint 
de  recevoir  une  autre  ChoM  qn*  celle  qui  lui 
roi  due , quoique  la  valeur  de  la  chose  offerte 
soit  égale  ou  même  plus  grande.  — C.  civ., 
1932;  — C.  rooim.,  143;  — L.  99,  ff-,  de  Solut 
et  libérât  ; Novell,  -i , cap . 3. 

1 2-1  ».  Le  debiteur  ne  peut  point  forcer  le 
créancier  4 recevoir  en  partie  le  paiement 
d'une  dette,  même  divisible.  — C.  civ.,  1217, 

1 220  et  sui*. 

Les  juges  peuvent  néanmoins,  en  considé- 
ration de  la  position  du  débiteur,  et  en  usant  de 


' eo  pouvoir  avec  une  grande  réserve,  accorder 
des  delais  modères  pour  le  pfeimmi,  cl  sur- 
seoir à l'execution  îles  poursuite»,  toutes  cho- 
ses demeimiul  en  état.  — C.  civ.,  1185, 1188» 
1900  Cl  2212 : C.  procril.,  122;  C.  coum.  , 157; 
— L.  2t,  IT-,de  Rebui  creJitis;  L.  H.j  1,  fl'.,rfr 
Uturit  et  frurtib. 

1215.  Le  debiteur  d'un  corps  certain  et 
détenu  in  i est  libéré  par  la  remise  de  la  chose 
en  l’étal  ou  elle  se  trouve  tors  de  la  livraison, 
pourvu  que  les  dcl  rioratioiisqui \j  sont  sur- 
venues. ne  viennent  point  de  son  fait  ou  de  sa 
faute,  ni  de  celle  des  |ier*annet  dont  il  rot  rro- 
pousabie,  ou  qu'avant  ce»  détériorations  il  ne 
fût  pas  en  demeure.  — C.  civ.,  !2_1i,  1221  2* , 
lili,  12»4,  1392,  13  )3, 1382»  1383  et  1933;  — 
L.  23,  33  et  31  . ff.,  de  Verte,  o htig.;  I.  33,  ff., 
de  Sotul.  cl  lib. 

12  10.  Si  la  dette  est  d'une  chose  qui  ne 
soit  détermin  e que  par  «un  espèce,  le  debiteur 
ne  sera  pas  tenu,  pour  être  libéré,  de  la  don- 
ner de  la  meilleure  espèce  ; mais  il  ne  pourra 
l'offrir  de  la  plus  mauvaise.  — C.  civ.,  1022  ; — 
L.  11),  j»  I,  ff.,  de  EdUitio  edicto  : L.  37,  in  pr.. 
If.,  de  l.egati»\°;  L.5,  $ 1,  C.,  < ommuniu  de 
ïtjntis  et  fideieommûiit. 

».  — Le*  règle*  potée*  par  ce»  article»  n'exigent 
que  peu  d'explication*  ; elle*  sont  relative*  a 
I exécullondu  contrat,  et  nous  savon»  qu'à  cet 
égard  la  convention  'luit  être  exécutée  «le  bonne 
f»i  et  1*001106  le»  partie*  ont  raisonnablement  cn- 
Jtondu  qu  elle  serait  exécutée.  V.  Ikolvfaicuurl.  t.  2, 
p.  1*7  ; rouiller,  t.  7,  p.  67  et  *3»;  K n ard.  v«  Pat e- 
ment,  n°  6,  Imrnnton,  t.  U,  il*  7»  *d  sulv.  ; Po- 
thier, Obligation*,  n«*  243  et  4M,  et  Merlin,  Hep., 
v*  Paiement,  nu  6. 

à.  — Les  art.  liû  A 1146  ue  bout  que  la  consé- 
quence de  ce  principe. 

».  — Ce  ue  serait  pas  en  effe;  exécute-  l'obliga- 
tion que  de  donner  au  créancier  autre  chose  que 
ce  oui  lui  a ét  • promis  Peu  importe  la  valeur  de 
la  chose  offerte  ; s'il  l'accepte,  loi-même  n-'exé- 
entera  pas  le  contrat  ; mat*  il  miksliluera  une 
nouvelle  convention  A celle  qui  avait  été  formée 
dan*  le  principe. 

4.  — Or  le  juge  n'n  pas  le  pouvoir  d'intervenir 
dans  le*  convention»  pour  substituer  lui-même, 
un  contrat  nouveau  A celui  que  tes  partie»  avalent 
arrêté. 

5.  — Il  peut  bien  interposer  «on  autorité  quant 
aux  circonstances  accessoire*  relativ  es  à l'ciiéeu- 
lion  -,  niais  on  voit  par  les  termes  mêmes  em- 
ployé» par  l’art.  t-Jii  combien  U doit  veiller  à ne 
porter  aucune  atteinte  aux  doute»  essentielles 
qui  constituent  l’obligation  elle-même. 

•L  — En  accordant  terme  et  délai,  bien  plu*  en- 
core dan*  un  Intérêt  dhiiniaulk  que  de  Justice, 
le  juste  dollse  garder  de  eomproinetlre  le*  droits 
du  créancier  en  laissant  à uu  débiteur  de  mau- 
vaise foi  le  moyen  'te  soustraire  le*  gage*  qui  peu- 
v eut  répondre  du  paiement  de  la  créance, 

7.  — C'csl  au  reste  «oui  l'art,  ti2,  0.  procéd., 
que  »e  trouvera  naturellement  développé  ce  prin- 
cipe. 

h.  — Enfin  te*  art.  »S4»  el  1210  *4?  rapportent  à 
des  règle»  d'équité  que  nous  a von»  déjà  eu  plu- 
sieurs fuis  ocrûion  de  développer. 

La  disposition  tlqrarl.  <»U  en  particulier 
n'c.it  uuc  la  conséquence  directe  de  l'art,  lias; 
c'cs»  I application  de  cette  maxime  usuelle,  He* 
périt  dotnimo. 

*0.  — .x  partir  du  moment  <<ù  la  chose  a dû  être 
livrée,  Cite  rot  aux  risques  du  nouveau  proprié- 
taire; c'csl  pour  lui  qu'elle  »' oc  croit,  c'est  pour 
lui  qu’elle  w*  détériore. 

u.  — I a>  possesseur  de  la  chose  qui  n'en  est 
plu»  propriétaire,  ne  doit  plu*  désormais  répon- 
dre que  de  «un  fait  personne!,  d'après  h « princi- 
pes ijnl  seront  expliqués  *ous  le*  arl.  138*  « t *uiv. 

t»  — Iji  disposition  finale  de  l’ article  ne  Tait 
d'ailleurs  quV-lablir , rclativeuieut  à la  mise  en 
demeure,  la  dlstincliuli  rêsullant  déjà  île  Part. 
1138. 

»3  — Il  prévoit  le  cas  où  le  possesseur  ealen 
fnutr,  parce  qu'ayant  été  mis  en  demeure  déli- 
vrer et  n'ayaut  pas  opéré  la  livraison,  il  se  trouve 
en  relard  d'exécuter. 

»4.  — Il  doit  donc  être  puni  de  m nriiligencc.et 
alors  le*  détérioration»  «ont  laissée*  à sa  charité 
par  suite  de  ce  même  principe,  qui,  dans  la  même 
circonstance,  déclare  que  la  chose  péril  pour  lui. 

15.  — Quant  A l'art.  Ii»6  , Il  ne  fait  que  repro- 
duire d'une  manière  plus  générale  la  disposition 
de  l'art.  *0*3,  relativement  au  legs  d'un  - chose 


indéterminée,  il  *e  rapporte  d'ailleurs  a l'art. 
Itry,  qui  veut  que  l'obligation  même,  alors  qu'elle, 
s'apptlque  A une  chr»sr  tudàteruiince,  soit  déter- 
minée quant  A suri  espèce. 

I».  — L'indétermination,  ainsi  que  nous  l'avon* 
vu  »nus  ce  dernier  article,  ne  porte  plus  que  sur 
la  qualité  de  lachuM.et  l'un  répond  parfaitement 
à I intention  de»  parties  en  décidant  qu'elle  sera 
de  moyenne  qualité,  ni  des  meilleures  ni  des  plu» 
mauvaise». 

13*7.  Le  paiement  doit  être  exécuté  dan* 
le  lien  désigné  par  1a  convention.  Si  ie  lieu  n’y 
es]  pas  désigné , lu  paiement,  lorsqu'il  s'agit 
d’un  corps  certain  et  déterminé,  doit  être  lait 
dans  le  lieu  oit  élaif,  au  tempa  du  l'uhligatiuii, 
la  chose  qui  eu  fait  l'objet.  — C.  civ.,  1 134. 

Hors  en.  deux  cas,  le  paiement  doit  être  fait 
au  domicile  du  débiteur.  — C.  civ.,  102,  1238, 
I2dt,  ItitW,  1031,  1DI2  et  1913  ; C.  procéd.,  30 . 
— L.  2,  <»  2 ; L.  9,  ff.,  de  Eod.  eo  quod  certo 
toco  ; L 22,  in  pr..  de  Verb.  obligat-;  L.  21, 
IL,  de  Oblig.  et  actiontbu*. 

13  Ih.  Les  Trais  du  paiement  sont  4 la 
charge  du  débiteur.  — C.  civ.,  l2iW),  1Ü08  et 
1912;  — L.  47.  ff.  fié.  3,  ff*.  t;  L.  49,  $ J,  ff., 
lib.  5,  tü.  1 ; L.  9,  (T.,  de  L\>  quod  cer'to  loco 
dari  oportet ; L.  22,  in  pr..de  Verb.  obligat.; 
L.  21,  IL,  de  Obligationib.  et  actionib. 

I.  — En  règle  générale , c’«»t  aux  parties  qu'il 
appartient  île  prévoir  dan*  le  contra!  comment 
\ obligation  doit  être  exécutée,  en  détenninant 
d’une  msniorc  formelle  to  lieu  ou  s'opérera  le 
ivaieaient,  a cct  égard,  la  comention  fait  toujours 
la  lui  de»  partie*.  Aussi,  l'art.  134"  ue  s'occupe-t-il 
de  désigner  lui-même  le  lieu  ou  doit  «'effectuer  le 

Rabin  cul  que  dans  le  cas  ou  In  convention  garde 
1 silence.  V.  Dclvineuurl . ».  a,  p.  !«7,  t.  3,  p.  tou, 
Toiillicr,  t.  7 , p.  (03  , lu»  cl  tint.  ; Favarit  , 
vo/\jïeoienb  11^8  ; Durumon.  L »»,  n»  354 , et 
1.11.  no*  07  et  sulv.,  et  PüUiter,  Obligation*. 
n»»  m clMitr. 

i.  — En  principe,  si  les  partie» n'ont  rien  prévu, 
le  peiCinenl  doit  toujours  SL*  faire  au  domicile  du 
débiteur.  C’est  en  elrel  au  créancier  qui  demande 
l ‘exécution  de  diriger  *on  action  suivant  1rs  ré- 
gie* de  la  procédure;  ri  comme  il  s’agit  ici  d'une 
action  personnelle,  le  défendeur , aux  termes  de 
Part.  59,0.  procéd.,  doit  être  assigné  devant  le 
tribunal  dr  sou  domicile. 

s.  — Cestaii  rosie  mu»  tel  article  que  nous  au- 
rons à discuter  |r*  diverse*  hypothèse» qui  peu- 
vent *e  présenter. 

4.  — Quant  4 présent, il  nou*  sufiit  de  rappeler 
qu’en  principe  le  changement  de  domicile  du  dê- 
bileor  emporte  nécessairement  attribution  de 
juriiheton.  en  sorte  que  le  créancier  est  oirfigr- 
de  suivre  le  dëbreur  partout  ou  il  lui  ptalra  dr 
résider,  pourvu  toutefois,  ainsi  que  uous  l'avons 
vu  sou*  l'art.  (02, C.  civ.  , que  te  changement  di 
domicile  n’ait  pas  été  effectué  dan»  UK  esprit  de 
fraude  et  de  mauvaise  foi;  car,  dons  ce  cu»,oii 
ne  considérerait  le  nouveau  domicile qtie  comme 
un  domicile  fictif. 

5.  - Du  reste,  c’est  pour  éviter  1er.  IneoovéniefM 

3 ue  peuvent  entraîner  les  divers  ctiaugeraen*  de 
■mtieile  du  débiteur  qu'il  e»l  permis  au  créan- 
cier de  stipuler  «Uusl'ji.-'e  que  lepalciiienl  *c  fera 
A un  domitilc  élu  par  le  débiteur , conformément 
à ce  qui  est  autorisé  par  l'art.  Ht,  C.  civ.,  ou  me- 
me à son  propre  domicile  de  lui  créancier. 

6.  — Min*,  «tan*  cette  dernière  hypothèse,  lors- 
que le  domicile  du  créancier  a été  Indiqué  comme 
étant  le  lieu  ou  devait  s'opérer  le  paiement,  le  dé- 
biteur qui  est  tenu  alors  de  livrer  à ce  domicile 
l'objet  qui  fuit  1»  matière  du  contrat,  sera  t-ll  tenu 
de  suivre  le  créancier  partout  où  II  lui  plaira  de 
rérider  ? 

7. —|,n  raison  de  d ou  1er  vient  de  ce  qu'il  «‘aaii 
alors  d'undotnicllc  élu,  établi  par  une  convention 
n qui  ne  peut  élt'echxngé  que  jsaruue convention 
contraire. 

s.  — Si  oti  permettait  au  créancier  de  changer 
le  lieu  du  paiement  en  changeant  île  domicile,  re 
serait  laisser  à la  disposition  d'un  seul  h*  sort 
d'une  convrnlion  synallagmatique. 

9.  — Il  faut  donc  décider  que  malgré  le  change- 
ment de  domicile  du  créancier,  le  débiteur  aura 
toujours  lr  droit  d’opérer  le  paiement  au  lieu  où 
le  créancier  *c  trouvait  lorsqu*;  la  convention  a 
élé  formée. 

10.  — La  procédure  serait  donc  parfaitement 
régulière  *i  le  débiteur  qui  veut  opérer  le  paie- 
ment à ce  domicile  ancien  du  créancier  l'averll*- 
wdt  à son  domicile  nouveau  par  un  acte  extraju- 
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diclalre  qu'U  entend  se  libérer  dans  le  lieu  Indi- 
qué par  le  contrat. 

SI.  — Favard  ( v»  Paiement,  no  a)  cl  Merlin 
CJl>p..  eod,  rrrft,,  n°  l«>;  pensent  que  ilan»{rccA*  le 
débiteur  peut  forcer  le  créancier  4 élire  domicile 
dan»  le  lieu  qu'il  a quitté  ; mal»  qu'urri  virait-il 
ai  le  créancier  *'y  refusait  ’ Pourralt-on  dire  que 
le  luge  élira  domicile  puur  lui  ? Non  , sans  doute. 
Il  faut  donc  s’en  tenir  4 la  solution  qui  précédé. 

I!.  — Il  e»t  bien  vrai  que  si  le  créancier  consent 
à élire  domicile  sur  la  sommation  qui  lui  serait 
faite,  ce  nouveau  domicile  deviendra  le  Heu  de 
t'exéculiori  ; mais  ce  sera  eu  vertu  d’une  nou* elle 
ton ventlon  qui  *e  trouvera  , par  le  commun  ac- 
cord de»  parties  ( *ul>*lJU|éc  a la  convention  pre- 
mière. Il  ne  s'agira  donc  plu*  d’appliquer  Farl. 
4St7àr«*ite  convention  première  , et  cependant 
c’est  la  diltlcufié  qui  était  4 résoudre. 

13.  — Quand  la  dette  s upplique  4 un  corps  cer- 
tain et  déterminé  qui  j lui-mème,  pouf  ainsi  dire, 
une  résidence  flic,  parce  que  mmi  déplacement 
entraînerait  à de*  dépenses  , ou  considéré  que 
l 'exécution  se  rattache  iiéccwalrainent  dan»  l'in- 
tention des  partie»  au  Iku  même  qui  est  occupé 
par  ce  corps  certain  et  déterminé,  en  sorte  uu  II 
> a présomption  légale  qu'cües  ont  voulu  dési- 
gner ce  lieu  même  comme  uu  domicile  é!«  où 
elle»  ont  entendu  que  h;  contrat  recevrait  son 
exécutton.  C était  dune  a elles  île  manifester  une 
volonté  ewiitralro,  si  en  elTct  telle  n'étail  pa*  leur 
intention. 

il.  — Mal»  l'indkaUoiidu  lieu  où  doit  se  faire  le 
paiement  est-elle  attributive  de  juridiction,  en 
sorte  que  si  le  paiement  n'est  pa»  opéré  au  lieu 
Indiqué  dan*  l’acte  , on  doive  saisir  le  juge  di 
celte  localité. 

15.  — A cet  égard,  Il  peut  ravoir  dissidence,  et 
en  général,  connue  II  u'aglf  ici  d'apprécier  une 
intention,  on  peut  dire  que  la  question  n'est  pa* 
susceptible  d'une  Solution  de  principe. 

16. —  Ain*l, suivant  les  circonstance»,  on  pourra 
décider  que  ic  Uca  de  paiement  sera  ou  ne  sera 
pa»  attributif  de  Juridiction,  Mil  eu  matière  civile, 
soit  même  en  matière  commerciale. 

17.  — Mal*  l’élection  de  domicile  pour  l'exécu- 
tion de  l'acte,  qui  est , comme  non*  l'avons  vu, 
attributif  de  juridiction  , emportera  nécessaire- 
ment désignution  du  heu  où  doit  s’opérer  le  pale- 
ment  -,  car  le  paiement,  c’est  l' exécution,  et  puis- 
que le  domicile  a été  élu  pour  l’exécution,  il  a été 
élu  i»our  le  paiement.  On  doit  doive  rejeter  la  dis- 
tinction que  propose  »ur  ce  point  iKiranton  fi.  14, 
n°  Met  tou'. 

I».  — Quant  aux  frai»  que  le  paiement  née*»- 
site.  Us  sont  des  arceaunire*  de  la  dette,  et  par 
conséquent  4 la  charge  du  débiteur  ; mai*  on  ne 
doit  comprendre  sou*  ce*  expression*  frai»  do 
paiement  que  le#  frai*  légitimement  fait»  pour 
opérer  le  paiement  lui-même,  en  y ajoutant  seu- 
lement le»  dépenses  que  la  mauvaise  volonté  du 
débiteur  a forcé  le  créancier  4 faire. 

1».  — En  principe,  le#  frais  du  paiement  ne  doi- 
vent comprendre  que  le*  frai»  de  la  quittance  qui 
est  faiie,  félon  que  l’exige  le  débiteur,  «oit  par 
acte  sou»  seing-privé,  «oR  par  arle  notarié , sauf 
4 lui  4 la  fnire  enregistrer  s’U  tul  niait. 

10.  — Mais,  dans  aucun  cas,  le  débiteur  ne  peut 
forcer  le  créancier  à lui  donner  une  quittance  sur 
papier  libre,  car  ce  serait  contrevenir  aux  loi»  *ur 
Je  timbre,  mii  sont  d'ordre  public , et  conséquem- 
ment le  débiteur  est  toujours  tenu  de  fournir  4 
«es  trais  le  papier  timbre  qui  doit  servir  4 la  quit- 
tance, cl  qui  est  lui-même  soumis  à un  droit  pro- 
portionnel, 

41.  — SM  «quittance  a donc  été  donnée  sur  pa- 
pier libre.  Il  y a faute  et  de  la  part  du  créancier  et 
«le  la  part  du  débiteur,  et  tou»  deux  doivent  être 
nsMJjéUs  solidairement  aux  poursuite*  de  la  n&rt 
de  In  régie  ; il*  encourent  également  la  condam- 
nation 4 l'amende,  sons  qu'il  puisse  être  accordé 
4 l'un  d’eux  un  recour»  contre  l’autre. 

44.  — Toullier  *;t.  7,  u»  t»)  prévoit  le  cas  ou  le 
créancier  ne  sachant  pas  écrire  . le  débiteur  ne 
peut  avoir  un  litre  litieraloirc  que  par  acte  nota- 
rié, et  11  voudrait  qu'il  y eût  alor*  exception  à 
Tari,  121»;  le  créancier  *c  trouverait  ainsi  puni  de 
ce  qu'il  ne  sali  pas  écrire. 

s.  — Mai*  cette  distinction  ne  saurait  être  ad- 
mise. !.e  débiteur  e*t  tenu  de  subir  toute»  le*  con- 
fluence* de  l’événement  de  force  majeure  qui 
nepermet  pa* qu'une  quittance  tous  seing-privé 
lui  soit  donnée.  Il  peut  d’ailleurs  se  contenter  de 
ta  remise  du  litre,  qui  emporte  présomption  lé- 
gale de  libération. 

44.  —Au  reste,  l'art.  IMS, relatif  41a  vente,  nous 
donnera  occasion  de  revenir  sur  ces  principes. 

».  — Quant  aux  frais  accessoires  qui  ont  eu  lieu 
pour  arriver  au  paiement,  c'est  sous  le  Code  de 
l>rocéd.  que  nous  aurons  4 discuter  les  questions 
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qui  *c  rattachent  4 cet  objet.'  Sou*  pouvons  seu- 
lement jtoser  ici  comme  principe  générai  que  ce- 
frai#  extraordinaire*  doivent  être  mis  à la  charge 
de  celui  qui  le*  a rendus  nécessaire*. 

46,  — C e*t  donc  eucore  par  le*  cireorislanrc* 
du  fait  qu’il  faudra  *e  dernier  pour  arriver  4 une 
juste  application  du  droit. 

*7.  — Relativement  au  lieu  où  doit  se  faire  la 
livraison. 

En  principe,  lorsque  In  vente  porte  sur  un 
corp*  rertain . le  paiement  doit  «voir  lieu  au 
! domicile  du  vendeur  entre  les  rnnJn»  duquel 
*c  trouve  l'objet  à livrer,  et  conséquemment  l’ar- 
! tioii  en  délivrance  ne  i**ut  être  portée  que  devant 
le  tribunal  du  douikih-  du  vendeur.  \ . J.  Pal. 
j < o/mur,  41  dée.  Iiuo  (t.  l»r  ihh.  p.  >.« 

*»-  — a moins  de  convention  contraire,  le  Heu 
du  paiement  du  prix  est  déterminé,  lorsqu  il  *’agil 
de  marchandises , par  le  lieu  même  où  elle*  *c 
Irouv lient  déposée*  au  moment  de  la  vente.  \ .J. 
Pal.  I u/mar,  4 fév.  1839  t.  4 1*0»,  p.  I*7\  et  I» 
mars  lati  ; Bordra ut,  16  nov.  «30;  Bruxelles, 
U avr.  tais  ; — j militer,  t.  7,  n°  OS. 

40.  — El  U décision  sera  I»  même,  encore  qu’il 
»’aui*»e  d'une  vente  hits  sur  échantillon.  \ .J. 
Pal  i otmar,  « fév.  il»  (t.  i Ihj»,  p.  1*7);  Cass., 
-I  août  «3ti,  et  Limoges,  lu  juin.  1*4*. 

30.  — Mais  c’eat  le  tribunal  du  domicile  de  l'n- 
clielcdr  qui  est  seul  compilent  pour  connaître  de 
la  demande  en  paiement  du  mix  de  marchandise# 
v emlurs  4 ternie  V.  J.  Pal.  Toulouse,  34  mal  l«3B 
t.  3 II»,  p.  3»  ; (au.,  il  j xi 1 1 1 istJ , et  Limoges. 
Idjanv.  1#i«  . Toute*  cl»  question*  que  «ou#  nous 
bornons  à indiquer  Iriseront  reprise*  d’ailleurs 
*ous  le  Code  de  commerce.  Non»  ne  voulons  ici 
que  citer  de»  exemple*  qu'il  est  bon  de  con- 
sulter. 

31 , — D'après  les  mène»  principe»,  h moins  de 
stipulation  contraire.  l'Indemnité  due  aux  maîtres 
de  jioste  par  le*  entrepreneur»  de  voilure»  pu- 
blique», qm  n'emploient  pa*  le*  chevaux  de 

dmt  être  payé  au  lieu  tuême  du  relai  «le  poste; 
V.  J.  Pal.  r'ÔM.,  17  nov.  ikj*  1,  ter  1*39.  p.  SM\ 

34.  — Du  reste,  la  clause  portail'.  que  le  prix 
d'un  immeuble  sera  payé  en  l'élude  du  notaire 
quia  procédé 4 l'adjudication  n'anlortoe  pa*  ce 
notulre  à rt-eeyolr  le  prix  et  4 eu  donner  quittance. 
V.  J.  Pal.  «'«us.,  il  nov.  I MC  1.  «37,  p.  m)  et 

I £3  nov.  iSdO. 

j|  II.  Du  paiement  avec  subrogation. 

12  111.  La  subrogation  dans  les  droits  «lu 
crétMteftn  profit  atiu  tierce  penomt  qui 
le  paie,  est  ou  conventionnelle  uu  légale.  — 
— C.civ.,  874,  875,  1234,  I25ù,  «SU  u 1232, 
2029  et  3U37  ; C.  procéd.,  7bü;  (ï.  coin  ni.,  I.'tù 
et  187:  — L.  30,  B .,deVerb.  obiigat.;  L,  uiti- 
tnd,  a.,  {fnando  diet  usufr.  legnlt cedal- 

12 AO.  Celle  subrogation  est  convention- 
nelle, 

1*  Lorsque  le  créa  licier  recevant  son  paie- 
ment d’une  tierce  personne  la  subroge  dans 
ses  druits  actiuus,  privilèges  on  h)'|M>lbcqurs 
contre  le  debiteur  : cette  subrogation  doit  être 
expresse  cl  faite  en  même  temps  que  le  paie- 
' ment; 

2*  Lorsque  le  débiteur  emprunte  une  somme 
a l’effet  de  paver  sa  dette,  et  de  subroger  le 
préteur  dan»  1rs  droit»  du  créancier.  Il  faut, 
jtourque  cette  subrogation  soit  valable  , que 
l'acte  d'emprunt  et  la  quittance  soient  passt-s 
devatti  notaire»;  que  dans  l'acte  «l'emprunt  il 
soit  déclare  que  la  somme  a été  emprunté)' 
pour  faire  le  paiement,  et  que  dans  la  quit- 
tance il  soit  déclaré  «pie  le  paiement  a été  fait 
des  deniers  fournis  a cet  effet  par  le  nouveau 
créaucier.  Celte  subrogation  s'opère  sans  lo 
concours  de  la  volonté  du  créancier.  — L.  7tt, 
(T.,  de  Solutionib.;  L.  il,  C.,  de  Pianoribus 
et  hij  pot  fur  ris-,  L -4,  ji  3,  ff. , de  Rebut  aue- 
torilate  judicis  pottidendit. 

1251.  La  subrogation  a lieu  de  pletu 
droit, 

1»  Au  prolit  de  celui  qui,  étant  lui- même 
créancier  , paie  uu  autre  créaucier  qui  lui  est 
préférable  4 raison  de  se»  privilège»  ou  hypo- 
thèques C.  civ.,  2U05  et  sulv.  et  2134); 

2*  Au  prolit  de  l'acquéreur  d'un  immeuhle, 
qui  emploie  le  prix  de  son  acvpiLsilion  au  paie- 
ment des  créanciers  aUxqiH‘1»  cet  héritage  était 
hypothéqué  — (C.  civ.,  2144  et  ittîtl)  ; 

Au  profit  de  Celui  qqi,  étant  tenu  avec 
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d'autre»  ou  pour  d'autres  au  paiement  de  la 
dette, avait  intérêt  de  l'acquitter- (C.  civ.,  873, 
«UU  et  2011)  ; 

41’  Au  prolit  de  l'bérilier  bénéficiaire  qui  a 
payé  de  ses  deniers  les  dette*  de  la  succes- 
sion. — C.  civ.,  802;  C.  procéd.,  Olfci;  — L.  3 
et  uliima . Quando  dits  usufr.  ; L.  1 et  3 , C., 
Qui potiores  in  pignore  habértlur/L.  3,  C.,  de 
Dis  qui  in  priorum  creditorum  Ivco  succé- 
dant; L.  22,  jjfl,  C.,  de  Jure  deliberandi. 

1252.  La  subrogation  établie  par  les  arti- 
cle* précédents  a lieu  tant  contre  les  caution* 
que  contre  les  débiteurs  : elle  ne  |M*ut  nuire 
au  créancier  lorsqu'il  n'a  été  payé  qu'en  par- 
tie; en  ce  cas,  il  peut  exercer  ses  droits  pour 
ce  qui  lui  reste  du,  par  pn-fèrrace  a celui  dont 
il  n’a  reçu  qu’un  paiement  partiel.  — C.  civ., 
2011  «H  suiv. 

*•  — La  Mtlirofilian  faite  par  Je  créancier  au 
profil  d'un  lier»  est  le  droit  qu'U  accorde  4 ce 
lier*  «le  prendre  sa  place  dan»  l'obligation  ; en 
sorte  que  ce  dernier  e»t  réputé  avoir  contracté 
directement  avec  le  débiteur.  Crtte  subrogation 
peut  s'opérer  par  di ver*  moyens,  soit  par  une 
resvion  a litre  gratuit  «tu  à tilrc  onéreux . suit  par 
délégation,  *mi  par  l’effet  du  paiement.  C est 
ce  ilirriiicr  mode  do  subrogation  qui  est  réglé  par 
le*  art.  144»  4 1244.  V.  ÜelvincoiirL  t.  4.  p.  tîO  ; 
Touiller,  t.  7,  p.  13» -,  Favard,  v»  Hiuet  a ordre  , 
n»  13.  ci  Subrogation  ; Imrunton,  I.  12.  n«»  tos  et 
sulv.;  Merlin,  v‘»  Siib/ugallon  de  personnes, 
*ecl.  <4  , et  Privilège  de  créance 1 sect.  4^,  t 4 . et 
Pothier,  Introduction  au  lit.  40  de  lu  coutume 
d'Ortéans,  n°  w», 

4.  — N«mi*  ne  rev  iendron*  pas  Ici  sur  ce  que 
nou*  avons  dit  sou»  L'art.  1236  de  la  subrogation 
qm  *‘o|wre  tacitement  au  praflt  de  celui  qui  paii- 
une  drltc  ijui  n'est  pa*  lu  sienne. 

3.  — Nou*  avons  fuii  remarquer  qu'il  y avait 
alors  une  subrogation  formelli  qui  *'elemlait  seu- 
lement au  recmtvretoent  pui  Cl  simple  de  lu 
créance,  et  non  aux  dmil*  ou  aelion*  extraordi- 
naire*. privilège»  ou  hypothèques  dont  la  cession 
ne  peut  résulter  que  d une  subrogation  expresse. 

4.  — Le  loi  considère  deux  sortes  «le  «ubrnga- 
UoiiréioHuntdu  pweincnl,  l'une  conventionnelle, 
l’autre  b'-gate. 

а.  — Mai#  il  ne  serait  pa#  exart  de  ‘dire  avec 
Favard  (%«  jutroffalton,  S ior,  n°  3 . que  le  droit 
de  sulirogntion  n c*t  qu'une  iklion,  parce  qn  U 
s’applique  4 une  obligation  éteinte  par  le  paie- 
ment ; car  tout  au  contraire  c'est  le  paiement  qui 
est  kl  lictif,  en  sorte  que  l'obligation  n'aurait  uté 
éteinte  que  fictivemeui ; elle  eontinue  doue  à sub- 
sister entre  un  seroud  créancier,  qui  a prU  la 
place  du  premier,  et  le  même  débiteur,  qui  n'a 
IMiinl  opéré  sa  libération. 

б.  — Aussi  est-ce  avec  plus  de  raison  que  Toui- 
ller ■ t.  7,  n*>  il»)  déclare  qu'il  n'y  a nulle  difTir- 
rence  «établir  entre  la  cession  et  la  subrogation; 
ce  «ont  deux  contrais  de  même  nature  qui  doivetn 
être  ml*  sur  1a  même  ligne,  qui  produisent  les 
même*  effet*;  l'un  n'est  j>as  plus  fictif  que  l'autre, 
et  ni  l’un  ni  l'autre  ne  sont  de  droit  étroit.  V.  üu- 
ranton,  t.  «2, 18*  109. 

7.  — l*our  que  la  subrogalion  conventionnelle 
produise  son  effet,  il  faut  qu'elle  remplisse  toute* 
lus  condilioii*  énumérée*  par  l'art.  14V);  mais, 
ainsi  qu'il  résulte  de  ce*  conditions  ellus-uicntes, 
on  voit  que  la  subrogation  n’a  d'importance  que 
relativement  4 l'exercice  «t  action*  extraordi- 
naire* attachés  4 U créance . de*  privilège*  nu 
bypoUièque»  qui  en  résultent;  car  s il  ne  s’agi*- 
*ùit  «lue  de  l'existence  même  de  la  créance,  ce* 
formalité#  ne  seraient  plu*  nécessaire*,  puisque 
tout  paiement  fait  sans  eaUK*  légitimé  crée  une 
obligation. 

8.  — C’est  qu’en  effet  la  loi  n'a  voulu  considérer 
Ici  la  subrogation,  soit  conventionnelle,  soit  lé- 
gale, qup  relativement  aux  privilèges  ai taeliés  à 
la  créance  remU«ir*ée. 

9.  — SI  les  formalité*  ne  sont  jvaa  remplies,  le 
privilège  eslétehil.  mnisla  créance  n’en  continue 
pas  moins  4 subsister. 

10.  — Nou*  rentrai)*  ain*l , 4 l’égard  de  l’ait, 
«no,  n«l*v,  dan»  la  distinction  «jue  nous  av«xt» 
déjà  établie  entre  la  subrogation  qui  est  expresse 
cl  faite  eu  même  temps  que  te  paieemut  par  une 
déclaration  formelle  du  créancier,  et  celle  qui 
résultera  seulement  du  fait  même  du  rembour- 
sement on  d'une  déclaration  postérieure. 

n.  — A l'égard  du  cas  prévu  par  len°  2,  Il  s'agit 
d’une  hypothèse  tuute  spéciale. 

14.  — (Test  alors  le  débiteur  qui  emprunte  pour 
subroger  lui-même  le  prêteur  dans  les  droit»  du 
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créancier,  qui  *e  trouve  [uiyû  avec  scs  denier*. 

43.  — Alors  le*  conséquence»  n*  sont  [du*  le*; 
Même».  Si  toutes  1rs  formalité*  exigées  par  la  loi 
ne  août  pas  minutieusement  et  rigoureusement 
remplie»,  aucune  subrogation  n'aura  lieu  »l  dan* 
les  privilèges  ni  dans  la  créance  ; car  tuul  ce 
qui  résulte  <lu  contrat  nouveau,  c’est  que  le  débi- 
leur  a contrarié  lui-même  une  nouvelle  dette,  qui 
dan*  tous  le*  c;t*  aurait  fait  uo  talion  à l'ancienne, 

A laquelle  il  *erail  impossible  de  la  rattacher  par 
aucun  lien  de  droit. 

U. — Un  reste,  U est  s remarquer  que , dan* 
l'un  et  fa  litre  cas,  pour  que  la  subrogation  ré- 
sultant du  paiement  produise  son  rlfet  4 l'égard 
des  privilèges  et  hypothèque*  attaches  A la 
créance,  il  faut  qu'elle  *oU  furuielle,  c'rst-i-dlre 
conçue  en  termes  tels  qu’il  en  résulte  que  la  vo- 
lonté expresse  du  créancier  n'a  pu  été  de  faire 
remise  au  débiteur  de  ces  prit  ilé«e*  et  hypolhè- 
fflin,  mal»  au  contraire  de  le*  transmettre  for- 
mellement au  nouveau  créancier,  sans  toutefois 
qu’il  soit  nécessaire  d'employer  des  expressions 
sacramentelle*.  ' . Pu» ara,  »°  Subrogation,  no  4. 

15.  — Par  l'effet  de  U robn-grijnn  résultant  du 
pan-rneut,  le  subrogé  se  IrOttvC  d’ailleurs  mi» 
aussitôt  au  lieu  rt  place  du  créancier  subrogeant, 
en  sorte  qu'il  est  iminùiluleiiieiil  saisi  *.<us  être 
tenu  comme  le  cessionnaire  de  signifier  au  débi- 
teur l'acte  de  subrogation.  V.  Duranton,  l.  H, 
n°  m. 

IC.,  — Dan*  la  seconde  hypothèse  , et  lorsque 
c'est  le  débiteur  lui-mème  qui , en  prenant  un 
nou»  eau  créAseicr,  le  subroge  dans  les  droit*  du 
créancier  remboursé,  il  e*i  certain  que  le  débi- 
teur a nue  action  directe  contre  le  créancier  pri- 
mitif pour  le  forcer  à recevoir  sou  rembourse- 
ment, c'est  ce  qui  résulte  d'ailleurs  de  celte  dis- 
position finale  de  l'article  que  la  subrogation 
s'opère  alors  sans  le  concours  de  la  volonté  du 
créancier. 

i".  — Mal*  il  faut  bien  remarquer  aussi  que  le 
débiteur  n*a  relie  action  que  lorsque  lul-uièmc  est 
adini-  A *e  libérer,  c'e»t  à-dire  lorsque  ta  dette  est 
échue  ; car,  mu*  cela,  il  ne  pourrait  contraindre 
le  créancier  à recevoir  son  remboursement,  s’il 
résultait  de  la  stipulation  ou  de»  circonstances 
que  le  terme  a été  convenu  aussi  bien  en  faveur 
du  créancier  que  du  débiteur.  v.  art.  lui,  C.  cl»., 
ci  Dvanlon, t.  il,  n**  117 et wlv. 

4*.  — iHi  rente,  les  point»  auxquels  il  fiiul  s’at- 
tacher pour  que  la  suurogatHMi  bille  par  b;  débi- 
teur soit  valable  et  produise  vm  effet,  c'est,  com- 
me l'énonce  l'article,  — I®  qu'il  sou  déclaré  dans 
l'aclc  d'emprunt  que  la  somme  a été  empruntée 
pour  faire  le  paiement  , — r»  qu'il  soit  déclaré 
dans  la  quil lance  que  le  paiement  a été  fait  des 
deniers  tournis  par  le  nouveau  créancier, 

19.  — Kl  comme  celle  dernière  déclaration  doit 
être  (aile  par  le  débiteur,  le  notoire  ne  pourrait 
sc  refuser  à l'insérer  dan*  l'acte  sans  compro- 
mettre sa  r*vpon«obllHc,  alors  même  que  le  créan- 
cier ne  voudrait  pas  l'admettre,  auquel  ras  il  fau- 
drait »e  retirer  devant  le  juge  |>oar  le  contrain- 
dre « signer  la  quittance,  sou»  peine  de  tou*  dom- 
mapËMnlérBts. 

20.  — l>u  reste.  In  toi  n'exiac  pas  que  ces  deux 
actes  soient  passé*  le  même  jour  et  au  meme 
instant,  quoique  cela  soit  certainement  le  plu* 

firudent.  Il  sufllt  qu’il  y ait  cerlliudc  que  l'usu- 
ruit  a été  fait  pour  opérer  le  paienicnl  et  qu'il  a 
réri  le  ment  reçu  cet  emploi. 

21.  — <Junnl  aux  subrogations  particulière*  qui 
peuvent  être  faites  daim  certains  droits,  el  no- 
lauimeut  dan»  les  elle  U de  l'hypothèque  légale 
de  la  femme, c’est  au  lilre  de*  //typ-d  Arque*  que 
nou*  devons  renvoyer  celle  discussion. 

22.  — l.c*  cas  dan*  lesquel*  la  subrogation  a 
lieu  de  plein  droit  sont  d'ailleurs  parfaitement 
détermine*  par  l'art.  1234. 

23.  — Tous  se  rapportent  0 des  hypothèses  di- 
verses, dans  lesquelle*  un  codébiteur  ou  mêut6 
un  lier*  ont  un  intérêt  direct  a acquitter  une  dette 
déterminée,  afin  d'arriver  à une  liquidation  plus 
facile  de  se*  propres  HrAII*. 

2».  — Nous  avons  déjà  ru  , son*  le*  art.  «rj  rt 
nui»  _ quel  était  à cet  egard  I intérêt  de  l'héritier 
bénéficiaire,  qui  paie  de  ses  deniers  le»  dettes  de 
la  succession. 

23.  — Le*  mêmes  motif*  se  rrinmve.it  dans  les 
autres  hypothèse»  énumérées  par  l'art.  4*54,  soit 
qu'il  s'agisse  «lu  créancier  qui  veut  se  faire  suleo- 
gerdan»  Je»  privilèges  ou  hypothèques  du  créan- 
cier qui  le  prime, 

**— ' Soit  que  l'acquéreur  de  l'immeuble  veuille 
atTianrhirlcgnifequi  lui  a été  remis,  en  employant 
lul-tm-mç  son  pm  à reinhoiirser  les  créanciers 
priv  ilcgiiM  ou  hyiKithécaircs , qu'il  paie  volontai- 
rement, parce  qu'il*  pourraient  cux-méiuc*  le 
forcer  a les  rembourser. 
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27.  — Soit  que  la  caution  ou  l'un  de*  codébi- 
teur^ *oHiluiri'M  ail  payé  volontairement  la  dette 
qu'il  aurait  pu  également  être  contraint  à rem- 
bourser. 

2«.— Dana  toutes  ces  hypothèse*,  la  subrogation 
est  tellement  nécessaire  , qu'elle  résulte  de  In 
seule  application  des  principe»  «ml  i muret  du 
droit,  elle  a lieu  par  la  force  même  des  chose». 

29  — El  dans  tous  le»  cas  aussi,  la  subrogation 
acquise  a nécessairement  pour  effet  de  mettre  le 
suhroaé  au  lieu  et  place  «lu  créancier,  dont  il  est 
appelé  a exercer  tou»  le*  droils,  routine  le  créan- 
cier le*  aurait  exercés  lui-même  contre  tou»  les 
«•obligé*  s la  dette  etconlre  chacun  d'eux. 

30.  — Mm*,  par  une  conséquence  de*  mêmes 
principes,  le  subrogé  ne  pmi  venir  qu'apre*  le 
subrogeant,  alors  qu’il  n'a  «té  payé  qu'en  partie  ; 
car  U faut  avant  tout  qu’il  ait  été  désintéresse 
complètement  pour  que  le  subrogé  soit  adml»  lui- 
même  à agir  en  sont  ica  el  place. 

31.  — Toutefois,  comme  c'est  U un  droit  «pie  le 
créancier  peut  abandonner,  le  «ultrogé  pourrait 
être  admis,  soit  par  concurrence  , «oit  même  par 
préférence,  *i  telle  avait  été  la  loi  du  contrat. 

t®  En  ce  qui  concerne  la  tabrogulion  con- 
ventionnelle ri  scjelfrii, 

32.  — En  principe,  la  déclaralten  cuiileuue  «tan* 
In  quibaiiccquc celui  quipaie  c*t  tubrngedaiu  le* 
droite  du  ci  lancier,  sans  autre  explication,  est 
une  énonciation  milUanb",  elle  opi  re la  subroga- 
tion effective  « t réelle  du  tiers  <|ul  a jvayé  dan* 
lou»  le*  droit»,  privilège*  et  hypothèques  du 
créancier,  Y.  J.  l'ai,  ( au.,  4 fév . Iuï  1 1.  t*«  4S3», 
p.  W3;. 

33.  — Mats  »1  la  subrogation  est  faite  en  terme* 
restrictifs,  elle  ne  comprendra  que  le*  droits  cx- 
pressriiicnt  én«mr.->  d.m*  l'acb*.  ovd»  clic  |*eul 
être  «Mksidérêe  comme  générale  lorsqu'elle  a en 
lieu  dans  le*  droilsel  prit  t loges  «lu  créancier,  tant 
à fin*  ronsci  valoiM  * ue  la  vente  qu'aulrcinenl. 
V.  J.  Pal.  (iienohle,  A juin  iwo. 

34.  — H ne  subit  p:»*,  pour  éirc  subrogé  au  pri- 
vilège du  vendeur,  d’avoir  prête  ou  employé  «les 
denier*  pour  l'acquisition  d un  nmucutite/il  faut 
en  nuire  que  le  coidrut  *•  nfeiinc  à la  foi*  ri  la 
preuve  que  cet  emploi  a réellement  eu  lieu,  et  la 
reconnu  (6*anee du  vendeur. qu'il  a élédésinlcressé 
avec  les  deniers  provenant  de  l'cmpruut.  Y.  J. 
Pal.  l'at*.,  20  avr.  48*r. 

33.  — L'art.  tSSOn'exigr  pas  d'ailleurs,  & peine 
de  nullité.  |Miur  assurer  l'effet  de  la  subrogation, 
que  l'acte  «l'emprunt  c!  la  quittance  >oienl  passés 
au  même  instant  et  par  le  tnême  aclc.  Le  nutairc 
peut  dresser  le*  deux  actes  A un  certain  Inter- 
valle l'un  de  l'autre.  Y.  J.  pat.  Pari»,  H avr. 
1*2*,  et  ('nu.,  15 fév.  twi. 

36.  — Contra  {Touiller)  t.  7,  n«>*  43a  el  <33 
el  Ditnuitoni,L  12  u»  136  pensent  qu'il  lie  doit  pa« 
y avoir  'l'intervalle  nol.il.lc  entre  le*  deux  acte*  , 
mai*  comment  déterminer  le  point  oit  s'arrêtera 
l'éteniliicde  l'Intervalle?  Il  faut  donc  décider  que 
c'est  IA  une  circonstance  dont  la  loi  ne  s'est  |»a* 
préoccupée, 

37.  — Mai*  la  subrogation  consentie  p.xr  un 
acte  postérieur  à la  quittance  qui  mit* laie  te 
paiement.  e*t  nulle  ri  ne  peut  produire  aucun 
effet  rrialivetnenl  aux  privilège»  attachés  à la 
créance,  al  or*  même  qu'il  -eralt  constant  que 
erite  subrogation  avait  toujours  été  dan*  l'trden-. 
bon  de*  parité*,  ce  qui  résultait  même  d‘u«  com- 
mencement de  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal.  Cau., 
3u  juitl.  IH3»  ( t.  s 1*3»,  p.  SU j ; — Touiller,  t.  7. 
n«  tic,  et  Du  canton,  t.  ta,  p.  lit. 

3».  — Egalement  la  subrogation  cou  v en  lion* 
«telle  n’eri  nas  valable  s’il  e»l  déclaré  dans  l'acte 
que  le  remboursement  «le  la  eréauee  qui  donne 
lieu  à sulp'ova’M.u  a été  opérée,  tant  au  moyen 
•le»  denier*  prêté*  actuellement  que  de»  deniers 
antérieurement  prêtes,  ri  «Utu  ce  cas  la  subroga- 
tion est  nulle  pour  le  unit.  V . J.  Pal.  Cau.,  ta 
avr.  ts3| . 

a»,  — Toutefois,  le  créancier  qui  se  borne  à 
•tonner  au  tiers  qui  le  rembourse  une  procuration 
«n  biais.*  pour  Poursuivre,  n’en  est  pas  moins  re- 
cevable A régula  mer  ultérieurement  la  subroga- 
tion, ri  le  remboursement  effectué  n'a  pas  été 
constaté  par  une  qui I lance  ; car  on  pourra  lou- 
Jours  présenter  un  acte  régulier  contenant  tout  A 
ta  fois  ri  quittance  valable  et  «ubrogalinri  for- 
melle, ce  qui  suüU  pour  que  la  subrogation  roit 
rêgulièro.  V.  J.  Pal.  (au.,  12  fév.  IS40  (t.  i«r  |«4o 
p.mj,  aojuül.  *«as(t.  a ta»,  p.  sod) , is  rév. 
I«32  et  19 avr.  IWI. 

4u.  — Mai»  le  créancier  qui  n'est  pu»  subrogé  aux 
droit»  de  son  débilcur  par  l'effet  d'une  subroga- 
tion ciiiiventkinnelle  ou  légale,  est  toujours  «d- 
mi*  A inierccr  les  action»  en  subrogation  qui  dé- 
rivent du  principe  posé  par  l'art.  KM.  Y.  cet  ar- 
ticle , et  J.  Pal.  Nordtaux,  i juin  ttn». 


44.  — L'abandon  d'un  droit  fait  moyennant  la 
prouief.se  d'une  subrogation  , con»titue  une  con- 
vention  formelle  qui  doit  recevoir  son  effet,  et 
lorsque  la  nubrugatUm  »'opère  ulterteurriuent, 
elle  a psiur-résullal  «le  conserver  au  croanricr  su- 
brogé tou*  te*  droits  et  priv  ilèges  a Haché*  A la 
créance  ubtet  delà  «uhrogalion. 

42.  — Spécialement  le  créancier  premier  Insortl 
qui  consent  à perdre  son  rang  pour  lasser  payer 
un  créancier  isi»lérleur.  peut  exercer  le»  drriU 
résultant  de  ta  sutmigatbm  «pli  lui  acte  promise 
dan*  une  in -rnption  portant  sur  un  immeuble. 
V.  J.  Pal.  Part»,  s avr.  tels. 

43.  — Lorsqu'un  immeuble  a été  donné  en  paie- 
ment d'une  créance,  il  s'opère  une  novation  qui 
m permet  pu»  au  créancier  antérieurement  su- 

lirugé  4 la  créance  d'exercer  son  droit  de  §ubro- 
gatHMi  *ur  l immeuble  lui-mèiue.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 20  UIUI  1230. 

44.  — Dan»  tou*  le*  cas , la  subrogation  demeu- 
rera sun»  effet  quant  à l'hypothèque  , si  elle  n'a 
acquis  date  certaine  que  postérieurement  a la  ra- 
diation de  l'iuscriplion  «lu  créancier  (lui  en  a con- 
senti la  main-levée.  V.  J.  Pal.  C au„  <X  juin.  I«!3. 

45.  — Lorsque  le  créancier  a fait  remise  de  la 
dette  A l'obligé  principal , il  «•  trouve  dausil'lm- 
po»»ibilllé  «te  subroger  un  tiers  dans  se»  droits 
contre  ceux  qui  n' étaient  coobligé*  que  S4ibsi«ltei- 
remeut  au  paiement  «l«f  lu  dette.  V.  J.  Pat.  i tel;, 
15  jvr.  tels. 

49.  — La  subrogation  nu  profit  du  lier*  qui  retn- 
liourse  une  créance  c*l  valabje.  quoiqu'elle  ail  été 
stipulée  par  un  acte  postérieur  au  paiement,  #1 
l'intention  «le  In  consacrer  n'a  jamais  varie,  «oit 
avant,  soit  après  le  versement  de»  espèces,  et  *i 
«a  con*tat»liou  n'a  été  rolardée  que  par  des  cir- 
constance» indépendantes  «le  ta  volonté  des  par- 
tie*, y.  J.  Pat.  Grtnohle.  m juin  IM5. — V.  conf. 
IHlI'aillol),  l.  43,  II®  1 16. — V.  runll  ti  J.  Pal.  Cau., 
Ml  juin,  ts-te  L 2 teüs,  p.  303  . 

47.  — La  subrogation  du  préteur  de  foin!*  aux 
droit*  ri  priv  ilège*  «lu  créancier  pavé  avec  les 
«I enter*  prêté*,  ne  peut  avoir  lieu  qu'i  la  double 
condition  I®  qu'il  »oil  déclaré  dan*  l'aclc  d'em- 
prunt que  U somme  est  empruntée  pour  faire  le 
paiftueol;  2®  ri  que  la  quittance  porte  que  le  paie- 
ment a été  fait  avec  le*  deniers  emprunté*.  Celle 
dernière  déclaration  ne  suffirait  pu*,  lors  même 
«iuc  le  paiement  serait  rifeclué  le  lendemain  de 
1 emprunt.  V.  J.  Pal.  —Toulouse, 31  mur»  4»32; 
Touiller,  t. 7,  n®  tw,  ri  Rolland  de  Y] Hargnes, 
Hèji.  du  u<itar.,\« Subrogation,  nflTt,— \.J.  Pal . 
Cau,,  13  fév.  1833,  cl  le*  renvois. 

48.  — Du  reste,  pour  que  la  » abrogation  dan* 
le  privilège  du  vendeur  put  avoir  lieu  au  profit  du 
prêteur,  il  Tallad,  sou*  l'.mcleune  législation , 
comme  il  le  faut  encore  sou*  la  nouvelle,  qu'elle 
eût  été  formellement  stipulée  dans  l'acte  d'em- 
prunt, et  constatée  par  acte  authentique.  V.  J. 
Pal.  LOS».,  14  nov.  1833;  Jfri;,2!  niar*  |M9;-> 
Duranbm,  L 13,  n.  ts«;  Troplong,  Il gpo Ihr g ue.t, 
t.  tnr,  li°  324,  cl  Rolland  de  V illarjfUC*  , v®  Au&ro- 
gallon,  u.  72. 

2®  Eu  ce  mil  concerne  la  tuhroyaUon  li- 
gule et  tet  effet*,  relativement  aux  rembourse- 
ntens  fait*  par  de»  crèanclccH  à d'autres  créan- 
ciers privilégié*. 

49.  — En  principe  te  rréanclcr  qui  veul  nhtenir 
U subrogation  légale  dan»  le*  privilège»  ri  hypo- 
thèque* d'un  créancier  qui  le  prime,  n’eri  tenu 
«le  rembourser  que  la  portion  de  «rréonee  <|ut 
lui  e*l  préférable;  Il  n'est  pas  obligé  de  rem- 
bourser la  créance  entière,  alors  surtout  uu’cjic 
ie  n>ni;vj*e  de  «Jivcrses  partie*.  V,  J.  Pal.  Paru, 
21  déc.  1H36  (I.  3 «8S7,  p.  4S7;. 

80.  — SI  plusieurs  acquéreurs  *e  «ont  ubiisés 
solld-'iirc.metd  au  puicim  nt  du  prix,  te  créancier 
hypothécaire  de  l’un  d'eux  qui  rembourse  l'un 
dé*  créancier»  bvpolbécairc»  inscrit*  sur  l'im- 
meuble, a lui-même  une  action  solidaire  contre 
tes  autre»  coacquéreurs  eu  vertu  de  lu  subroga- 
U«Mi  légale.  V.  J.  Pal.  Cau..  24  nov.  1836  ,t  l*r 
1837,  p.  9 , Bourges,  to  Julll.  1829  ; — Touiller, 
L 7.  11°  142,  ri  ibinmtou,  L 12.  n®  15». 

si.  — Mais  les  créanciers  hypothécaire*  qui  -e 
trouvent  primé»  par  un  droit  d’opllun  exercée 
par  un  rréancter  qui  leur  e»t  auléricur,  ne  peu- 
vent exeiper  de  la  subrogation  légale  dan*  le» 
droit*  de  ce  créancier  *ur  le*  autre*  immeubles 
hypothéqués  A sa  créance,  ainsi  que  nous  le  ver- 
ion*  plus  amplement  au  titre  de*  by  pothèqnes. 

J.  Pal.  Paru,  t»  fév.  48W  ; Jftfi,  «c  août  tell  . 
—■  Touiller,  t.  7.  n®«  109  ri  sulv.,  et  Rolland  de 
Yillarsuc*. v®  Subroantinux.  n®*  70  et  *uiv.— V.  au 
Rurplü*  au  tlirefie*  llypolhègues,  arl.2i>29  elsuiv. 

32.  — Rclativeuienl  A l'acquéreur  «juà  sc  libère 
en  remboursant  les  créancier*  inscrit»,  l'acqué- 
reur il'uu  Immeuble  qui  pale  les  créancier»  m*- 
rrils  est  de  plein  drull  »ubrogé  dans  l'hypothèque 
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qyi'lls  avaient  *ur  l'Immeuble.  V.  J.  Pal.  Colmar , 

* fér,  1*33,  fl  eau..  l«  août  ikjo,  — Duranton, 
t.  18,  n®  15*.  fl  TronlnnK,  *•  lenfe,  1. 1«,  n©  SW. 

5.1.  — Mai*  l'arquèrrar  qui  rcmlsiurse  If  crêan- 
cii’T  hypothécaire  Inscrit  *ur  l'immeuble  n'a©- 
quiert  de  suhrojabun  qu'a  l'égard  Je  cet  immeu- 
ble; Il  ne  peut  contraindre  ce  créancier  & If  *u- 
br«ig*r  dan»  If*  autre»  hj  pnlhèqnrs  qu'il  peut 
avoir  sur  il’iiiiirf*  Immeuble»,  car  ne  droit  parti- 
culier constituerait  unr  subrogation  cnnxeiilioD- 
Mlle.  V.  J.  Pat.  Bourges.  3»  jnîll.  IH3». 

1*.  — La  subrogiillon  au  prollt  de  l'acquérrur 
de  l' Immeuble  peut  résulter  d'un  paiement  par 
lui  fait  uu  vendeur  mm»  la  condition  formelle  que 
le»  denirr*  seront  employé*  à l'nruullternenl  de» 
créance*  Inscrite*  »ur  l'Immeuble.  V.  J.  pal.  Col- 
mar, 17  dêe.  i»*:».  et  Holland  de  VHIarguc*,  vo Su- 
brogation , n°  us.  — Mal»  la  subrogation  ne 
pourrai!  pa*  être  Invoquée  t«l  If  paiement  avait 
eu  lieu  atilérieuicmenl  au  contrat  même  d'nrqid- 
ailkun.  V.  1 oullifr,  l.  ",  nom,  Rtmiulon  de  la 
subrogation,  rfi.ip.  5,  n®-  l»  et  so, 

55.  — Toutefois,  le  nwicqiiéreur  d'un  Immeuble 
qui  paie  la  totalité  de»  prix  et  (ail  rayer  toute» 
les  inscriptions,  n'en  consen e nus  moins  »on 
droit  de  snlirogatl'Xi  légale  dan»  le  privilège  qui 
appartenait  au  a créancier*  qu'il  » rembourse*. 
V.  J.  Pal.  t an.,  Jii  avr.  MM. 

.16.  — Le  lier*  (Menteur  qui.  trayant  pas  purgé 
le*  hypothèque*,  pak*  au-delà  de  son  prix  une 
dette  nypotlMealic,  est  légalement  subrogé  dan» 
le*  droit»  et  actions  du  créancier  déaintArf  é. 
tant  contre  le  vendeur  que  contre  le»  tien,  et  uo- 
taTnuienl  contre  l'acquéreur  d'un  immeuble  grevé 
de  la  in/'mc  créance,  V.  J.  Pal . Pari*.  30  déc, 
IM*,  tau  . I«*  mai  IHIH , ir.  rnnr»  188»,  la  tant .- 

• fév.  1831,  «juin  mi  3t  juin,  imet  t mai  iras. 

S7.  — Du  reste.  l'nrl.  1351 . qui  élahHt  une  »u- 

brog.xtmu  légale  au  prollt  de  l'acquéreur  de  l'Im-  \ 
meuble  qui  paie  le*  créancier»  inscrit*  , n'est 
point  Introductif  d’un  droit  nouveau , et  consé- 
quemment il  peut  être  appliqué  à un  rembourat- 
metit  opéré  antérieur  ment  au  Code.  V.  J.  Pat. 
Cas*.,  lu  août  1830,  — Delriocouri,  1. 1,  n. se*  ; 
Touiller,  l.  7.  n©  Mi . Durai) ton , i.  14 , n®  158,  et 
Trnplumr,  //y potheques,  t.  1er,  uo3W. 

W.  — Relativement  a la  subrogation  établie  en 
faveur  de»  coobligé»  >U|  paiement  de  la  dette;  voir 
ce  que  nou»  avons  dit  sous  le»  arl,  I9oo  et  suiv. 

ML— Relativement  à la  subrogation  établie  en  fa- 
veur de  l’héritier  bénéficiaire,?,  les  art.  803  et  unit. 

«0.  — Helalircmenl  a la  subrogation  résultant 
du  paiement  d'un  effet  de  commerce,  V, C.  de 
coin  m . , ari.  15»  et  l». 

61.  — Mai»,  dans  certains  cas.  fe  droit  de  subro- 
gation légale  p'rin  et  rnlier  peut  résulter  du  sim- 
ple fait  du  paiement . comme  11  est  établi  par  le» 
n eau  p le*  qui  suivent. 

fii.  — Ain»»,  l'huissier  qui  a reçu  le  prit  d'une 
renie  mobilière  qu'il  a opérée,  peut  exciper  du 
droit  de  subrogation  dan*  le»  privilège»  attaché» 
nui  créance»  qu'il  a remboursées.  V.  J.  Pal- 
Ituuen,  t fév.  1837 

61.  — Le  commissionnaire  qui  achète  des  mar- 
chandise» pour  le  compte  de  son  commeilant  et 
paie  de  se»  propre»  deniers  peut,  lorsqu'il  les  a 
expédiées  . les  revendiquer  sur  son  rommclbnt 
qui  est  tombé  en  fail  111e.  En  touteas,ilc»t  subrogé 
légalement  dans  les  droit-  du  vendeur.  Y.  J.  Pat. 
Air,  k fév.  183*  ; — Pardessus,  Cours  de  droit 
commercial,  t.  3,  n°  56S. 

6*.  — Lorsqu'on  héritier,  obligé  solidairement 
avec  se»  cohéritiers  au  service d'une  rente,  a payé 
pour  fui  le*  arrérage»  de  plusieurs  année»,  et 
a été  obligé  de  faire  au  créancier  le  rembourse- 
ment de  la  rente, U peut  exercer  contre  ce»  cohé- 
ritier* soit  l'action  en  subrogation,  son  l'action 
Mepoffonim  gettor.  — l'ar  huile.  Il  peut  réclamer 
contre  eux  le  remboursement  de  lou*  |r*  arré- 
rage* qu'il  a payes  pour  eux,  sans  qu’ils  puissent 
lui  opposer  la  prescription  quinquennale.  V.  J, 
Pal.  Ilenncs,  *6  mars  188*  ; limoges,  a août  1835; 
et  Lyon.  t»  mars  1813  , — Touiller,  t 7,  no  tBA 

65.  — Le  créancier  à qui  il  a été  délivré  un  bor- 
dereau de  collocation,  ri  eat  pn»  pour  cela  subrogé 
anx  droits  de  »on  dfli1leur.de  telle  surit-  qu’il 

r misse  en  son  propre  et  privé  nom  demander  eon- 
rc  l'acquéreur  la  résolution  de  la  vente  A défaut 
de  paiement  du  prix.  V.  arl.  lit»  et  mi  ; - J.  Pal 
Orléans,  18  nov.  1816  t.  i«"  1887,  ».  35*). 

30  En  ce  nul  concerne  le  droit  de  préférence 
relativement  A la  subrogation; 

86.  — Le  droit  de  préférence  que  rut  ism  ac- 
corde nu  subrogeant  sur  celui  qui  n’a  été  subrogé 
du’en  partie,  peut  être  l'objet  d'une  cession,  et , 
dan»  ce  cas  , le  re»-ionnnire  , comme  reprfeen- 
tant  directement  le  créancier  ortadnâire.  dnllêtrc 
préféré  lui  même  au  sut  Marné,  v.  J.  Pal.  Paris, 
*8  mars  *837  (t.  I«*  1818.  p.  91). 


«7.  — Pan*  le  mwovx  d'un  droit  de  subroga- 
tion et  d’un  droit  de  cession  portant  »ur  U même 
créance,  le»  eu  se*  de  préférence  doivent  *e  déler- 
ininer  par  le»  c-u  constance*  légale*  du  fait.  C’est 
le  premier  uui  a été  Icsalciuent  *;i»*i  qui  doll  être 
préféré,  V.  J.  Pal.  Parts,  1 3 mai  1815. 

tt«.  — L’assure  qui.  par  sa  police,  cède  à la  com- 
pagnie d'assurance»  tous,  *t&  droit*  et  action*  en 
responsabilité  contre  le*  locataire-  de  l'immeuble 
| assuré,  ne  conserve  pn*  le  droit  d'Ctie  payé,  pur 

Préférence  A la  compagnie,  des  -mimie*  qu'il  pré- 
-ml  lot  être  due» a raison  de  J’exeédani  de  la  va- 
leur «le  kmi  immeuble,  sur  le  pria  du  sinistre  A lui 
payer,  la  <li«po»ition  finale  de  l'art.  Ii53,  0.  civ.,ne 
reçoit  pas  ici  *<m  apptteation.  V.  J.  Pal.  Grenoble, 
15  fév . 183*;  ( a**.,  Il  fev.  1831,  et  surtout  la  note. 

«8.  — La  préPrance  réservée  par  l'art.  ItSt,  C. 
eiv.,  au  créancier  qui  n'a  reçu  qu'un  |*aiement 
partiel  pource  qu.  lui  reste  du,  no  peut  Mn  ap- 
pliquée qu’à  la  portion  «jui  lui  est  «lue  de  la  même 
créance . dont  une  partie  a élé  retnbouraée  avec 
des  deniers  fourni*  par  un  lier*  nui  ont  été  subro- 
gé» aux  droits  de  rc  créancier.  Elle  ne  peut  être 
exercée  jMmr  *ea  autre»  creanci-*  contre  le  même 
débiteur,  résultant  d autres  litre*  et  conférant 
d'autre»  bjrpoUièaue» , apédalexnent  ta  femme 
Réparée  de  bien*  jtidicialrement , qui.  nvnnt  des 
creance*  de  plu-ieur*  future*  A exercer  contre  son 
mari,  a été  rrmlsountéc  de  quebjuw  une»  de  ses 
créance» avee  de*  denier»  prêté»  par  de*  lier*  qui 
ont  été  subrogé»  à se»  droit»,  ne  saurait,  en  vertu 
de  fart.  ISM,  0.  eiv.,  être  colloquée  av  nid  ce*  prê- 
teur* pour  le»  autres  créances  qui  lui  «ont  duc». 
V.  J.  Pal.  Casa.,  T!  nov.  1833. 

{ III.  De  Vimpuiation  des  paiements. 

1 2 .> :i  Le  «Mûieur  de  plusieurs  dette»  a 
le  droit  de  déclarer,  lorsqu’il  paie,  quelle  dette 
il  entend  acquitter.  — C.  olv\,  lïü  à iiTiH, 
IHiH.  IMKi,  itwi  et  ilW5;  — L.  I,  ff  , de  5o/u- 
tionihus  et  libérât.;  L.  I,  C.,»o4.  lit- 

I2.i  t,  Le  debiteur  d’une  dette  qui  (torte 
i intérêt  «mi  produit  des  arrérages,  ne  peut 
(Miint,  sans  le  consentement  du  créancier,  im- 
puter le  paiement  qu'il  fait  sur  le  capital  [»ar 
préférence  anx  arrerages  ou  intérêts  : !«• 
ment  Tait  sur  le  capital  et  intérêts , mai»  nui 
nVst  point  iuli-gral,  j’impute  d’alvord  sur  les 
intérêts.  —C.  at.,1131, 1905, 1901)  et  1f»dH;— 
L.  5 cl  21,  Il  , ut  in  postesttonem  ; L.  55,  in 
pr.,  ff.,  de  Pigneraiilid  actiime  ; L.  97,  de 
Solut.  et  liberal. 

123.»  Lorsque  le  débiteur  de  diverses 
dettes  a accepté  une  quittance  par  Lui  «elle  le 
I créancier  a Imputé  ce  qu’il  a reçu  sur  l’une  de 
) ce»  dettes  spécialement,  le  débiteur  ne  peut 
i plus  demander  l' lui |»malioTi  sur  une  dette  dif- 
! férente,  h moins  qu’il  nS  nit  dol  ou  surprise* 

; de  la  part  du  créancier.—C-  »ûv.,  1 109, 1 1 10,  et 

suiv.  et  1134. 

1 23H  Lorsque  la  quitlanre  ne  porte  au- 
cune imputation,  le  paiement  doit  être  imputé 
sur  la  dette  que  le  debiteur  avait  pour  lors  le 
i plus  d'intérêt  d’acquitter  entre  celle»  qui  sont 
; pareille  meut  échue»;  sinon,  sur  la  dette  échue, 

! quoique  ntuins  onéreuse  «pie  celle»  qui  ne  le 
•Mt  |K>ii*t. 

Si  les  dettes  sont  d'égale  nature,  Tint  nu  ta- 
lion se  fait  sur  la  plmandenne  : toutes  choses 
égaie*,  elle  se  fait  proportionnellement.  — C. 
dv.,  1207:  — L.  1 ; L.  2;  L.  3,  4,  »,  0,  7,  8 et 
[ 103,  If-,  de  Salut,  et  lifterai. 

«.  —llyalieu  A faire  l'imputation  de  paiement, 
lorsque  lu  mêmeiiersoiine  étant  débitrice  envers 
■ le  luèmc  créancu-r  de  deux  chose*  de  même  na- 
' turc,  vient  à se  libérer  «le  l'une  d’elles,  en  *orte 
1 qu'il  demeure  débiteur  de  l’autre,  lel  encore  c'est 
j In  convention  qui  fera  I»  loi  entre  le*  pnrile*.  et 
c'est  Maleiiicul  en  l’absenco  d’une  stipulation 
formelle  qii'il  s'agit  de  déterminer  quelle  obliga- 
tion Unit  cire  considérée  comme  éteinte,  quelle 
obligation  doit  être  réputée  subsistante.  Y.  Del- 
vincourt,  I.  8,  p.  16»  ; Touiller,  1,7,  p.  3*7  ; Du- 
rantuii,  1. 13.  n®‘  100. 183  et  suiv.  ; Poiliirr,  Obli- 
gations, n©«  5 sa  et  565,  et  Fuvord,  v®  ImpuCOMCW 
dr  paiement,  n«  I»*. 

3.  — Eu  règle  générale,  le  droit  de  faire  l'impu- 
tation appartient  uu  débiteur.  Nous  duon*  en  rè- 
gle générale,  c»r  *i  pnr  U convention  le  créan- 
rier  «'était  luVmèmr  ré«crvéee  droit,  ce  serait  là 
une  stipulation  licite  qui  devrait  produire  lout 
I «on  effet. 
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S.  » Du  resta,  le  débiteur  ne  n«il  lui-même  dé- 
clarer l'imputation  qu‘4  J’egaril  de  dettes  égale- 
ment «ebucs  ; il  ne  lui  *f>rail  pas  penub  d'impu- 
ler  le  paiement  sur  une  oMigniion  non  exigible, 
alors  même  qu  elle  serait  plu* onéreuse  que  relie 
qui  e»la/ri»e«-  A son  échéance. 

«.  — L'imputai  ion  doit  toujoon  être  faite  dan* 
nntérêl  du  «léldicirr;  mai*  celte  régie  elle-mèuie 
ne  reçoit  mmi  application  que  dans  le  ca»  oti  II  ne 
«r*  jias  tntervenu.au  imnneni  même  du  paie- 
ment , une  contention  entre  )«-  débiteur  «t  le 
. créancier,  pour  régler  l'effet  du  paiement;  car 
«et  le  convention  nouvelle  forme  uu  véritable  con- 
1 Irai  qui  rè -le  le»  droit*  rcfpecür*  de»  partie». 

a.  — C'e»!  surtout  aux  patemen*  faits  en  argent 
nue  s'appliquent  le»  pré-oiup*ion*  qui  «ont  éta- 
blie* par  le»  Art.  1353  A 133*. 

».  — Dan*  «•♦•»  sonet  de  paiement,  rimputaiiun 
»e  fait  de  droit  sur  le»  intérêt*,  qui  «ont  un  ac- 
ceMotre  de  la  dette,  plutôt  qui-  sut  le  Capital  mê- 
me; caries  |nl«;rét»  sont  exigibles  avant  le  capi- 
tal ; et  tunique  l>  débiteur  ai*  plu»  «ravnnlage  A 
acquit Irr  le  capital  que  les  Intérêt*,  il  ne  doll  pa* 
être  admis,  A uioin»  d une  convention  fonoeile,  A 
faire  noelat  pu  talion  qui  mm  seulement  serait 
contraire  aux  principe*,  moi»  qui  porterait  uu 
créancier  un  préjudice  reel. 

7.  — Et  d'aillenrs.ü  ne  «’attll  plusnlor*  de  l'ex- 
llnclion  de  la  dette  jwir  l’effet  -!«•  rimpurallon,  «‘ar 
»llç  paiement  n'est  que  partiel,  c’rat  «lors  l’Inté- 
rêt du  créancier  qull  emporte,  puisqu'il  peu!  refu- 
ser de  recevoir  uu  à-rumjilc  sur  une  dette erbuc. 

».  — Ainsi,  alors  même  que  le*  intérêt*  ne  se- 
raient exigible»  qu'avec  le  capital,  l'imputation 
partielle  k‘  fera  toujours  sur  le»  Intérêt*,  par  cela 
*cul  «pu*  le  débiteur  »r  trouvant  htir*  d’état  de 
payer  intégralement  l'nnedra  «ddigaiionsecbues 
»«  trouve  dan»  la  nécessité  de  recevoir  la  loi  du 
créancier. 

9.  — Aussi  l'imputation  ne  doit-elle  avoir  réel- 
lemeut  lieu,  dans  l'iiib-ri't  exclusif  du  débiteur, 
comme  cela  ré*«iiic  de  l'art.  i*v.,  que  dan*  te  ca* 
séNlcmrnl  où  il  s'agit  d’appliquer  le  paiement  à 
de*  obligation*  qui  sont  pareillement  échue*. 

n».  — Alors  l'imputation  *e.  fait  toujours  sur  Ja 
dette  la  moins  onéreuse  au  débiteur,  c'est-à-dire 
surccllc  «pu  porte  Intérêt  pluiftt  «inc  sur  celle  «pii 
en  c-l  affraiiL'Ide, à moins  toutefois  (piccctteder- 
nlénr.  n'emporte  avec  elle  des  privilèges  onéreux. 

il.  — Ainsi,  la  dette  À laquelle  serait  attachée 
la  contrainte  par  corps  sera  éteinte  parle  paie- 
ment fait  sans  imputation,  alors  ntênu*  qu'elle  no 
|Mirleralt  |ki»  intérêt  plutôt  que  toute  autre. 

u.  — Il  en  sera  «le  même  de  toute  créance  à 
laquelle  »*•  rattacherait  l'excrcicc  de  quidque 
droit  extraordinaire,  comme  une  action  en  réso- 
lution ou  toute  autre  de  même  nature. 

13.  Dans  tou*  ces  cas,  le  débiteur  étant  lui-mê- 
me le  premier  juge  de  son  Intérèl,  a droit  «le  dé- 
elarer,  même  âpre»  que  le  piilemriil  a été  opéré, 
sur  quel  le  créance  11  entend  faire  j»ortcr  son  Im- 
putation ; mal*  une  fol»  la  MYlanition  faite,  I« 
contrat  est  formé,  et  l'imputation  est , par  cela 
même,  devenue  Irrévocable. 

II.  — De  c«?» observalioiu  il  résulte  que  >i  rim- 
pulaUoo  acte  faite  dan-  la  quittance  meme  par  le 
créancier,  sans  protestation  ni  réserve  «le  la  part 
«lu  débiteur,  «'Ile  est  également  irrévocable;  car  U 
s’est  formé  alors  un  contrat  qui  doit  avoir  tout  son 
effet,  et  ce  contrat  résulte  de  l'acceptation  tacite 
donnée  par  le  débiteur  A la  eonvrntioii  qu'lia 
formel lemenl  ratifiée  par  «cia  seul  qu'il  a ncceplé 
la  quittance. 

13.  — i>  nouveau  contrat  ne  pourrait  «loue  lui- 
même  être  attaqué  que  pour  l'une  de*  cause*  «le 
reacWoo  adnii»4>s  par  la  loi,  et  noLoinmcnt  |>our 
cause  de  dol.de  fraude  «mi  «le  surprise,  aiu*l  que 
nous  l'avons  d«j;i  expliqué  sous  l’art.  H 16. 

I».  — L'hnpulaltou  qui  serait  le  résu  liât  de  la 
surprise  ne  pourrait  être  opposée  au  débiteur  par 
deux  motif»  : le  premier,  * wl  que  la  surprise 
présente  Ici  un  caraetérr  frauduleux  qui  doit  en- 
traîner la  Milité  «lé  l'obligation;  V second, 
c'est  qu'en  odmettanl  même  •!«•  la  part  du  créan- 
cier l'absence  de  toute  Idée  frauduleuse,  il  v au- 
rait défaut  «le  consentement  de  la  part  du  «lébi  • 
leur,  qui  réellement  n'auraif  pa*  accepté  l'Impu- 
tation. 

17.  — Enfin,  en  rabaence  de  Imite  stipulation, 
et  lorsque  l'intérêt  du  «létàtcnr  ne  réclame  pas 
une  division  contraire,  l'imputation  doit  »*•  taire 
naturellement  sur  le*  diverse*  créance»  échue*, 
en  raison  de*  date*  de  leurs  cchéanreh,  de  ma- 
niéré que  la  créance  première  échue  »e  trouvera 
la  prendéra  éteinte. 

is.  — Cependant,  lorsque  l'art.  iü«  njoutc  que, 
toute*  cho*e*  égale*.  l'Impntalhtn  *c  fait  proiHHr- 
tionnellenient,  U émet  une  réglé  trop  générale, 
car,  avant  d'arriver  à une  imputation  proixMiion- 
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nette,  kl  e*i  toujours  île  l'intérêt  du  débiteur  «l'é- 
teindre entièrement  l’une  de»  dettes  plutôt  que 
de*  le»  laisser  suLlister  nmle*  partiellement. 

19.  — Aussi  ce»  mot*.  tou/es  choses  égales,  doi- 
vent-U»  R* entendre  rn  ce  «en»,  que  le  débiteur 
n'ayant  absolument  aucun  intérêt,  ue  réclamera 
'a*  riMitre  l'imputation  proportionnelle  faite  sur 
j verse» dette*,  qui  étant  de  même  nature  et  étant 
toute*  également  échue»  le  :..è«ieJour,  auront  été 
considérée*  parle  débiteur  hu-mème  comme  ne 
faisant  qu'une  seule  ci  même  créance. 

90.  — Il  ert  certain»  ras  d'ailleurs  dans  lesquel* 
ta  loi  elle-même  règle  l'effetde  l'Imputation,  lors- 
que les  partira  n'en  ont  paB  dispos**  autrement 
par  la  convention  elle-même. 

il,  — C'e*t  ain*i  que  l’art,  «al».  C.  riv. , déter- 
mine comment  se  doit  faire  l'imputation  de*  pnie- 
mi*ii*qui  ont  lieu  entre  associés,  par  rapport  aux 
créances  qu'ils  ont  eux-mêmes  A «errer  contre  la 
âoriélé. 

3i.  — A rcl  égard,  U Importe  de  remarquer  que 
cet  article  établit  une  eiception  forum  Ile  an  prin- 
cipe posé  par  l’art.  IS55. 

93.  — Alors  l'imputation  résultant  de  la  qull- 
tance  ne  produit  pas  son  effet,  si  en  procurant  un 
avantage  à l’associé,  elle  porte  préjudice  a la  so- 
ciété. 

St.  — pan»  ce  cas,  l'Imputation,  relativement  A 
la  société,  »e  fait  toitjour*  dan»  linlérêl  de  la  so- 
ciété elle-même  ; e'c*4  la  dette*  sociale  qui  doit 
être  considère1®  avant  tout;  cl  tout  ce  que  la  Int 

fiermet,  lorsque  toute*  choses  sont  égales  d'ail- 
eurs.  c'est  de  faire  llmputatiOD  au  prorata,  et 
sur  la  dette  sociale,  et  sur  la  dette  privée. 

*s.  — Cette  exception  est  fondée  sur  l'intérêt 
de»  comoodé» , cl  parlkudièrciDnil  aussi  sur  le 
danger  qu'il  y aurait  eu  A hisser  le  droit  d’im- 
putation, dans  ce  cas,  A In  libre  disposition  de 
l’un  «les  associés , qui  avait  un  intérêt  ncrsoti- 
ne!  A faire,  son  affaire  propre  avant  celle  ut  la  so- 
ciété. 

2»,  — Toutefois,  si  le  débiteur  avait  un  inléiét 
contraire  à celui  de  In  société,  l'imputation  de- 
vrait-elle toujours  avoir  beu  dans  les  tenue*  de 
l'art.  IM»,  et  ue  rentrerait-on  pas  alors  dan*  l'ap- 
plication générale  du  principe  posé  par  rarl.1356. 

27,  — Pour  préciser  la  suiutlon,  rappelons  d'a- 
bord les  terme*  de  Part,  <84*. 

■■  Art.  «h»».  Lorsque  l’un  des  associés  est,  pour 
ion  compte  pnrlkulicr  , créancier  d'une  somme 
exigible  envers  une  personne  qui  se  trouve  au**l 
devoir  A la  société  une  somiiieegaleiDCtd  exigible, 
i'inipntalion  de  ce  qu’il  reçoit  de  ce  débiteur  doit 
se  faire  sur  la  créance  de  la  société  et  sur  In 
sienne  dan»  la  proportion  des  deux  créance»,  en- 
core qu’il  eût  par  sa  quittance  dirigé  ['Imputation 
intégrale  sur  *u  créance  particulière  : mais  s'il  a 
exprimé  donr  *a  quittance  que  l'Imputation  serait 
faite  en  entier  sur  la  créance  de  la  société,  celle 
stipulation  sera  exécutée.  » 
îs.  — Noua  Supposons  donc  le  cas  où  c’est  le 
débiteur  lui-même  qui  exige  que  I’inipntalion  soit 
faite  sur  la  errance  personnelle  de  l'associé,  au 
lieu  de  têtre  sur  la  créance  sociale,  parce  que  In 
créance  personnelle  de  l'associé  lui  est  plus  oné- 
reuse que  la  créance  sociale. 

29.  — Dans  ce  ca*.  il  faudra  combiner  le»  dispo- 
sition* de*  art.  1255  et  <818,  Je  telle  sorte  que  tou» 
le»  droits  soient  respectés,  et  l'on  arriv  era  à nm- 
ciller  l'exception  avec  le  principe,  en  admettant 
une  impiiialiou  fictive. 

au.  — En  effet,  le*  lier»  ne  doivent  pas  avoir  à 
souffrir  préjudice  de  In  dlspodlion  de  l’arl.  <Nls, 
qui  est  spécial  aux  associés  entre  eux.  Il  en  ré- 
sultera donc  qu'à  leur  égard  II*  restant  dans  les 
terme*  du  droit  commun,  elqu'airtsi  l'imputation 
doit  »«  faire  d'après  le*  principes  généraux. 

31.  — Ain«ï. entre  l'associé  créancier  et  le  débi- 
teur l'imputai  ion  aura  liru  suivant  le*  règles  de 
droit,  telle  que  les  art.  1*33  el  iîsc  le*  établissent. 

w.  — Mais  entre  l'associé  et  la  société  il  *e  fait 
une  noi!»  elle  répartition  nui  est  Inconséquence 
inévitable  cl  directe  de  l’art.  <348.  qui  trouve 
nlnr»  *mu  appHcal|i.m. 

33.  — C'est  A-dire  que  relativement  A la  société 
et  dan*  ses  rapports  avec  l'associé,  l'imputation 
résultant  de  I application  dp*  priiieiiH**  généraux 
n est  plus  que  iViive,  en  sorte  que  l'associé  qui  a 
reçu  devra  taire  raison»  la  société  de  cequ’ Il  n re- 
çu d’après  tan  leniie*  de  l’art.  <848.  sans  qu'il  puis- 
se enrésulter  aucun  préjudice  pour  le  débiteur. 

si.  — F.n  uu  mot,  U loi  établit  A cel  égard  entre 
le»  associé*  une  sorte  rte  solidarité  qui  ne  peut 
avoir  son  effet  qu’mire  eux. 

sa.  —Ainsi,  i’nasocié  créancier  qui  a dû  recevoir 
pour  ma' pri*prc  compte,  parce  que  l'intérêt  du 
dcblluir  Pexigeall,  •**!  réputé,  à regard  de  In  so- 
avoir  reçu  tout  au  moins  au  prorata  pour  le 
compte  socuil-,  sauf  à lui  A poursuivre  Je  rem- 


boursement de  la  créance  sociale,  pour  en  appli- 
quer le  montant  A sa  propre  créance,  comme 
étant  subroge  aux  droits  de  la  société. 

86.  — L'imputation  e*l  réelle  entre  le  débiteur 
et  le  créancier  associé  ; elle  n‘e*t  que  fictive  entre 
le  créancier  associé  et  ta  société  elle  même. 

37.  — L'jrt.  «80*,C.  clv., défend d'imputer  sur  le 
capital  des  interet»  qui  oui  été  pavé*,  sans  qu’il  y 
eilt  stipulation  «le  payer  des  intérêts.  Il  n’y  a pa* 
alors,  en  effet,  d'imputation  A exercer,  car  celui 
«lui  paie  des  intérêt*  sur  une  dette  qui  ne  porte 
pa*  intérêt,  m*  fait  que  reconnaître  une  obligation 
naturelle  eoaln*  laquelle  aucune  restitution  n’e*t 
admise. 

is.  — Admettre  l'imputation  dan*  ce  cas,  ce  se- 
rait autoriser  la  demande  en  restitution. 

3».—  L'art,  sont, C.  riv.,  prévoit  l'hypothèse 
dans  laquelle  un  gage  productif  d'intérêt*  mirait 
été  donné  |«ir  le  débiteur  au  créancier  pour  lui 
assurer  le  remboursement  de  la  créance. 

Ao.  — Hans  ce  « a»,  le*  intérêt*  produit*  par  b* 
gage  doivent  naturellement  s'imputer  au  fur  et  A 
mesure  des  échéances  *ur  ta  dette,  comme  il  arri- 
vera» de  naiesuen»  partiels  qui  sentant  tait»  di- 
recteuient  par  le  débiteur. 

41.  — En  acceptant  te  gage  productif  d'intérêt» , 
le  créancier  s'e*l  soumis  à recevoir  «n»  iwilMnent 
par  à-compte* , et. dès-lors,  il  doit  porter  en 
compta  tout  «o  qu’il  reçoit  pour  eu  faire  imputo- 
lion  sur  ce  qui  lut  est  du  d'après  le»  règle*  posée* 
par  les  art.  1253  û 1234,  en  imputant  sur  le*  lulé- 
i ci*  d'abord  et  ensuite  »ur  le  capital. 

42.  — Mai*  Il  dev  ra  taminun»  faire  celle  imputa- 
lion  sur  la  dette  qui  a été  l'Objet  du  gage,  alors 
mémo  qu'il  en  existerait  d’autre»,  que  le  même 
débiteur  aurait  plu*  d'intérêl  A acquitter,  car  il 
y a tel  uue  affectât  lou  spéciale  résullaut  «l'un  con- 
Irai  particulier. 

4 3.  — Kiifiu,  l’art.  2085  renferme  ta  même  dis- 
position relativement  A l’antichréfC  qui  donne 
droit  an  créancier  de  percevoir  les  fruits  de  l'Im- 
meuble laissé  en  gage.  A lu  charge  de  les  imputer 
annuel I etucal  sur  b*»  intérêts,  s'il  lui  en  est  dû, 
et  ensuite  sur  le  capital  «le.  ta  créance. 

44.—  Mai*  dan*  tou»  oc*  c*».  si  le  gage  est  donné 
on  si  l'aidkhrèsc  cal  constitue**  pour  surelu  de  di- 
verse» deltas,  ou  suivra  dans  l'imputation  A faire 
pour  chacune  de»  créance*  tous  le»  principe*  que 
nous  avons  expliqués cl-dessu*. 

« Art.  2081.  S’il  *’aglt  d’une  créance  donnée 
en  gage,  el  que  celle  créance  porte  intérêt»,  le 
créancier  impute  ce*  intérêts  sur  ceux  qui  peu- 
vent lui  être  du».  — Si  la  dette  pour  sûreté  de  la- 
quelle In  créance  a été  donnée  en  gage,  ne  porte 
point  elle-même  Intérêts,  l'imputation  se  but  sur 
le  capital  de  ta  dette. 

■■  Art.  2085.  Le  créancier  n'aequicrl  pur  r'anU- 
ehrèse  que  lu  faculté  de  percevoir  les  fruit»  de 
l'immeuble;  à la  charge  de  le»  Unimier  annuelle- 
ment sur  le»  Intérêt*,  s'il  lui  en  est  dû,  et  ensuite 
sur  le.  capital  de  sa  créance. 

43.  — Il  «’y  a plus  lieu  d'ailleurs  A imputation 
de  paiement  lorsque  le  debiteur  sc  libéré,  soit 
par  une  dation  en  paiement,  soit  par  une  Indica- 
tion de  paiement;  ce  sont  IA  des  conventions 
nouvelles  qui  peuvent  bien  détruire  le  contrat 
primitif  lorsqu’il  y a novation.  Mai*  alor*  l'ex- 
tinction de  la  dette  ne  résulte  pas  «lu  paiement; 
elle  est  seulement  transportée  A un  autre  débi- 
teur. V.  art.  <277,  C.  clv. 

48.  — Mais , en  principe,  le*  règles  rt’lmmita'. 
flou  prescrite*  par  l’art.  1214,  C.  c(v.,  ne  doivent 
être  suivie»  qu’autont  que  le  débiteur,  qui  a ef- 
fectue le  paiement,  n'eu  a pas  lui- même  fait  l'im- 
| pu  talion.  3.  J.  /'ai.  ras».,  2t  déc.  1831;  Bor- 
deaux, 17  Juin  1831  et  le  renvoi.  V.  nuisi  J.  Pal. 
Vau..  12  Juin  1833,  et  AU r,  <6 jnnv.  iw»  ; — Du- 
' ra nion,  1. 12,  ni  <93. 

| 47.  — Ainsi  le  «lébiteur  ne  peut,  sans  le  conten- 

tement formel  du  créancier.  Imputer  le  paiement 
fait  par  A-compte  sur  le  capital,  au  lieu  d'en  taire 
application  auxinlérêl».  WJ.  Pal.  Paris,  23  bruni, 
an  MIL 

W.  — Et  lorsqu'une  quittance  contient  imputa- 
lion  formelle  ue  paiement  sur  une  dette  déter- 
| minée,  on  ne  peut  ultérieurement  l’appliquer  à 
la  libération  d une  «telle  plus  onéreuse  qu'il  était 
de  l'intérêt  du  débiteur  d'acquitter  préférable- 
ment  à l’outre.  WJ.  Pal.Alx,  iCjanv.  iwhî.  et 
I Cass.,  21  déc.  4»3<  -,  — Pothier,  v<j  Obligations  , 

1 u«>»  363  et  *uiv„  el  Touiller,  1. 7.  a»  176. 

J 49.  — Dons  tout  compte  qui  prèientc  de*  paie- 
1 mens  faits  pur  a-compte,  le*  calculs  d'imputa- 
tion  doivent  être  rétatills,  de  Icfle  sorte  que  l'ap- 
plication en  «era  faite  d’abord  aux  Intérêt*  échu*. 
y. J.  Pal.  Colmar, 49  mai  I823.-I'«dhiei\  »u  obU - J 
gallons , te» 533;  Touiller,  t 7.  ii«  t«t,  el  Roi-  : 
Fand  «le  Mllarmies,  \<>  Imputation  de  paiement, 
n®»  W et  »oiv.  I 


oo.  — Lorsque  le  débiteur  de  plusieurs  sommes 
distincte*  a payé  celle  qui  lui  était  réclamée  par 
le  créancier,  celui-ci  ne  peut  imputer  ce  paiement 
sur  une  autre  dette  dklinrlc  de  ta  première,  et 
qui  esl  sur  le  point  d'être  prescrite. 

31.  — En  pareil  cas,  il  peut,  après  l'accomplis- 
sement delà  prescription,  exiger  que  la  somme 
par  lut  payée  soit  imputée  sur  ta  tfelle  qui  lui  a 
été  d'abord  réclamée  et  qu'ii  avait  le  plus  d'inté- 
rêl A acquitter , savoir  celle  qui  n'était  pas  pre»- 
crile,  quoiqu'elle  rùt  moins  ancienne.  J.  Pal. 
Catt-,  13  juin  1834  ; — Pothier,  Traité  des  obliga- 
tions, n«  34"  ; Helvnicourt , t.  2,  p.  557  , Touiller, 
I.  7,  n*>  <90,  et  Holland  de  Villargue»,  J<éj>.,  v«  im- 
putation, n»*  sn  el  suiv, 

42.  — Le  débiteur  qui  *c  libère  peut  régler  l'Im- 
putation «lu  paiement  sur  une  detle  plus  récente 
et  moins  onéreuse,  alors  même  qu’un  lier*  serait 
Intéressé  à ce  que  !' imputation  fût  fille  suivant 
les  présomption*  île  ta  loi  ; connue  s],  par  exem- 
ple, il  s'agissait  de  «leux  dettes  dont  la  plus  an- 
cienne serait  cautionnée. 

53.  — Spécialement,  le  mari  peut  Imputer  le 
paiement  qu'il  tait  au  moyen  d’un  Immeuble  qui 
lui  esl  propre,  sur  ta  delta  qui  lui  e*l  person- 
nelle, quoique  plu*  rôeenle,  nu  préjudice  «le  ta 
dette  plu*  anrienne  jHMtr  laquelle  sa  femme  est 
solidaire.  V.  J.  Pal.  Cass.,  8 fév.  1*32. 

M.  — Mais  entre  deux  délies  égnlcment  échue», 
dont  l'une  est  cautionnée  el  l'aulre  ne  l'est  pa*, 
l'imputation  «toit  toujours  se  faire  en  l'absence 
• le  stipulation*  contraire»  sur  ta  dette  cautionnée 
de  préférence  A relie  qui  ne  l’cat  pas  ; car  il  eu 
résulte  uue  deux  débiteur»  se  trouvent  libérés  A 
la  foi*.  V.  J.  Pal.  Grenoble . *9  jutll.  <832.  — Le 
même  principe  est  applicable  aux  créance*  soli- 
daires. 

33.  — Toutefois,  le*  récif*  ordinaire*  relative* 
A l'imputation  ne  sont  pa*  applicable*  aux  pale- 
men*  fait*  A ta  femme  pour  scs  reprise»  matrl- 
rooniatas;  er*  pniemen»  doivent  être  toujours  ap- 
précléa  dnns  l'intérêt  «le  la  feinmc  elle-même. 

54.  — Spécialement,  cette  Imputation  doit  être 
faite  sur  la  créance  qui  ne  dnunail  lieu  A aucun 
recours  plutôt  «rue  *ur  la  créance  à laquelle  est 
Alléché  un  privilège,  surtout  s'il  s'agit  de  crean- 
ces dotâtes.  V.  J.  Pal.  Poiriers,  5 mai  Itt23. 

37.  — En  régie  générale,  le*  créanciers  du  mari 
ne  «ont  pas  réenvahir*  a critiquer  le»  imputa- 
tion* faites  nu  profil  de  la  femme,  lorsque  de* 
paiemrn*  ont  eu  lica  à valoir  »ur  scs  reprise». 
V.  J.  pal.  Bordeaux,  36  fév.  1633;  — PoUiier, 
Obligation,  n®  345;  Touiller,  I.  7,  U«*  i»3  et 
sulv.i  Pelvlticourl,  t. 2,  p.  337,  et  Duraiilon,  1. 12, 
lio  <91. 

sa,  — Spécialement , 1c  créancier  juir  compte 
courant,  qui  a continué  le»  opérations  avec  le 
mari  aprè»  la dUaolution  de  la  communauté,  no 
peut  exiger  des  héritier»  de  ta  feuïine  la  part 
qu'elle  «levait  daiiü  la  detle.  si  depuis  hou  décès  il  a 
cutilliiuëA  recevoir  «lu  mari  de  nouvelle»  remises 
égale*  en  valeur  A ce  qu’elle  aurait  «lû  payer. 
Hans  ce  ca»  on  doit  considérer  comme  d«**  paie- 
ment les  remises  nouvelle*  faite» par  le  mari, 
et  par  mite  les  imputer  «le  préférence  *ur  la  dette, 
existante  an  décès  de  ta  femme  comme  étant  la 
plu*  ancienne  el  ta  plu»  onéreuse.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  3 avr.  <H3î»,  et  /Tour»,  21  mai  1838  (l.  <« 
1839,  p.  S»7). 

59.  — En  matière  civile,  le  réglement  des  avan- 
ces et  recettes  faite*  par  un  mandataire  peut 
avoir  lieu,  comme  en  matière  de  commerce,  par 
voie  de  compte  courant,  surtout  alors  que  ce 
mode  d'imputation  produit  absolument  le»  mê- 
mes effet*  que  l'iiniw talion  «pii  serait  faite  «lirec- 
tentent  par  suite  «le  l'application  directe  de*  rè- 
gle»  établie*  par  l'art.  1234.  V.  J.  Pal.  Catt.,  » fév. 
<836,  et  Lyon.  23  judl.  1639  (t  2 1840.  p.  444:. 

60.  — Lorsqu'une  Mire  de  crédit  e»t  douff 
pour  un  certain  temps  et  à dater  d’une  époque 
déterminée,  celui  qui  est  autorisé  A ouvrir  le  cré- 
dit peut  Imputer  sur  ce  crédit  les  somme*  an’il  a 
précédemment  avancées  au  débiteur  crédité,  cn- 
core  bien  que  ce  dernier  n’y  courante  pas.  si  d'ail- 
leurs ta  lettre  de  crédit  elfe-même  ne  défend  pa» 
celle  imputation.  WJ.  Pal.  Bourges,  9 avr.  I&24. 

61.  — Les  800) «ne*  qu'un  tien»  détenteur  paie 
avant  l'ouverture  «1e  l'ordre  aux  créancier*  ins- 
crit* ne  nont  imputable»  que  sur  ce  qui  leur  re- 
vient en  leur  qualité  de  créancier*  hypothécaires. 
\.J.  Pal.  Poitiers,  12  fév.  1624. 

62.  — Les  pniemen»  fait*  par  le  liquidateur  d'une 
société  qui  se  trouve  être  en  même  teinn»  «tët-i- 
leur  personnel  du  même  créancier  doivent,  à 
moins  de  convention»  contraires,  s'imputer  sur 
ta  dclle  perMimiel le,  quoique  moins  ancienne,  de 
préférence  à ta  dette  «le  ta  noclélé  <%'.  J.  Pal. 
lOMR,  lojuill  1833).  — Mai*  alors  II  s'agU  bien 
moins  d'une  question  d'imputation  que  d'une 
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question  de  qualité  ; car  U faut  savoir  a vont  tout 
CB  quelle  qualité  agissait  celui  qui  a payé.  Il  n'v 
avait  p«a  d'ailleurs  à Invoquer  ici  l'exception  n?- 
««liant  de  l’arl.  DM»,  car  le  liquidateur  d’une 
eoclétf-  u’ agit  plu*  que  comme  un  simple  manda- 
taire pour  autrui.  L'imputation  résultera  donc  de 
la  qualité  prise  dans  la  quittance,  et  *1  elle  n on 
énonce  aucune,  il  eu  remit  te  quqle  débiteur  a aal 
polir  son  compte  personnel,  « qui  Justifie  plei- 
nement la  décision  de.  l'arrêt. 

•î.  — Dans  le  ra»  où  te  vendeur  a la  faculté  de 
prendre  un  immeuble  en  paiement  ;Vromjite  sur 
le  prix  de  la  vcnle  stipulée,  payable  partie  du  ns 
un  certain  delai  et  partie  dan*  un  délai  posté- 
rieur, cl  qu'en  suite  un  jugement  est  ordonné, 
que  la  valeur  de  l' immeuble  serait  Imputée  »ur  le 
prix,  ua  autre  jugement  peut,  sans  violer  l'aulo- 
rite  de  la  chose  jugée,  décider  que  l'iiupu lapon 
aura  lieu  sur  portion  du  prix  qui  doit  être  pavée 
ultérieurement,  V.  J.  Pal.  ( ««„,  t!l  janv . IbÎM  . 
U mars  liui  et  23  nnt.  taie. 

w.  — Dans  ta  vente  d’un  fond»  île  commerce,  \ 
compris  le*  meuble#  et  ustensile»  nùceiSidrr»  à 
son  exploitation,  il  y a lieu  d’ imputer  le*  paie* 
mens  partict-s  qui  ont  été  fait»  plutôt  sur  le  prix 
de*  meubles  et  ustensiles  que  sur  le  prix  du  fonds 
et  de  )' achalandage  que  l'on  doit  considérer 
comme  étant  une  créance  moins  onéreuse.  V.  J. 
Pal.  Paris.  2*  nov,  ims, 

03,  — Dans  le»  vente*  d'offices,  les  imputation* 
doivent  avoir  lieu  d'après  les  régies  général^*  du 
droit  en  retle  matière,  et  si  le  paiement  *V*i  appli- 
qué au  prix  énonce  dan*  une  ronlre-lcUre,  le  débi- 
teur ne  peut  exiger  que  l'imputation  soit  faite 
sur  le  prix  porté  au  contrat  apparent.  I!  n'a  fait 
alor#  qu'acquitter  une  obligation  nalurelle  qui 
n'esl  point  sojetlc  à répétition,  et  coiiséqiH'iunicnt 
è imputation.  V.  J.  fat.  Grenoble  i«  déc,  dut 
(I.  I«  «»W,  p.  33»X  cl  Paris,  al  jnnv.  «sio  . î.  |*r 
(MO,  }.  #»;.  • 

**,  — 7 Spéeiatfiucni,  la  caution  qui  «connu  tout 
à la  fuis  et  le  traité  o*lcn*iliteci  fe  traité  secret . 
qui  portent  de*  prix  différons,  ne  peut  exiger  que 
les  sommes  payée*  pour  1'uequit  du  prix  énoncé 
dans  le  traité  secret  soient  imputée*  sur  le  prix 
porté  dan*  le  traité  oûlcicl.  V.  J.  Put.  Paris,  13 
fev.  «MO  i l,  «os  «MO,  p.  340). 

*7,  — Toutefois,  »t  l'acquéreur  n'a  fait  que  de» 
paii’uirn*  pnrlleli  ou  Acompte»  sans  impulalkm 
directe,  les  sommes  payées  devront  être  impu- 
te*:» sur  le  prix  du  traité  officiel  et  non  *ur  In  sut  - 
plément  de  prix.  V.  J.  Pal.  Paris,  l.l  fév.  Duo 
0-  l*r  «*4<i,  p.  340),  et  Touloiuc,  22  fév.  IsUJ  (1,  ««.- 
«««,  p.  410). 

rt.  — En  principe,  lorsqu'un  tribunal  français  a 
déclaré  executoire  en  France  seulement  pour 
partie  une  condamnation  obtenue  à l'étranger 
contre  un  Français,  celui-ci  peut  exiger  que  l'on 
soi  pille  sur  la  somme  qu'il  doit  en  France  la  to- 
talité de  ce  qu'il  a paré  sur  la  même  dette  A l'é- 
tranger; en  sorte  qu  il  n'»1  plu*  rien  dit , si  ce 
qoi  a été  pavé  h Vélranster  dépasse  le  chiffre 
auquel  If»  tribunaux  français  ont  réduit  l’exé- 
cution de  la  créance.  V.  J.  pat.  Paris , 28  Jau* . 
IM7<l.9«a.i?.  p.  w#;. 

69.  — Lorsque  des  intérêts  excessif*  sont  cumu- 
lé* avec  le  twincipaldans  l'obligation,  le*  A-cump- 
le*  qui  ont  été  payé*  ne  peuvent  être  imputés 
sur  Je  capital,  alors  que  la  délie  n été  coDlr*L-lée 
à une  époque  oh  l'intérêt  légal  n'était  pas  ll\é. 
Il»  ne  sont  pas  sujel»  h répétition.  V,  J.  Pal. 
taii.,»  janv.  ttlli. 

70.  — Contrà,  Il  y a tau  «l'imputer  sur  le  capi- 
tal le*  iniorèt*  usuraire*  perçu*  même  avant  la 
loi  d<  «807,  qui  a réglé  le  taux  des  intérêts.  V.  J. 
Pal.  Henni »,  29  juin  «817;  laen.  18 Jauv.  ««Di,  cl 
Pas*.,  3«  mars  «six  ri  note. 

71.  — Du  rente,  la  r;ù*«c  des  dépôt»  e!  eunsiuna- 
tlons  est  soumicc  aux  «•'•gles  «t'jmpu  talion  éln- 
Wli's  par  la  1<n  generale;  elle  doit,  comme  un 
débiteur  ordinaire.  Imputer,  cnhformémenl  A 
l’art,  lui,  les  palemen*  partiel*  qu'elle  fait, 
d'abord  sur  le»  intérêts  de  In  somme  déposée  ci 
subsidiairement  *ur  le  capital.  \.J.Pal.  Paris, 
*0  mars  ls.10  et  7 juin,  tWl  ; — Moche,  v«  Dépôts 
et  consignation»,  n®  55. 

72.  — I'our  délertnlticr  celle  de  deux  dette» 
échue*  sur  laquelle  devaient  être  imputé»  des 
paiement»  faits,  le»  juge*  ont  du  décider  que  (fê- 
lait sur  celle  des  deux  qui  était  cautionnée  pur  un 
lier?»,  soit  parce  que  le  débiteur  était  présumé 
avoir  plus  d'intérêt  A libérer  deux  débiteurs  qu'un 
seul,  soit  parce  que  de»  opération*  postérieures 
ayant  accru  la  dette  cautionnée,  on  a reconnu 
une  novation  qui  ;t  éteint  l'übU-’atkm  primilirc, 
çt  que,  dès-loi»,  |p  cautionnement  ne  pouvait  être 
étendu  Min»  le  coucou r»  de  la  caution.  V.  J.  Pat. 
Pas*.,  «9  mars  1834  et  21  déc.  «831,  cl  G reno  bit, 

<9 JUlil.  «#S2. 
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73.  — De  ce  que  le  créancier  par  compte  cou- 
rant d‘une  société  commerciale  qui  a é«*  dissoute 
et  A laquelle  >x  succède  une  nouvelle  société  char- 
gée de  payer  le»  dettes  de  l'ancienne,  a continué 
*e*  opération»  avec  le*  nouveaux  associés,  il  ne 
résulte  pas  que  ce  créancier  soit  réputé  avoir 
renoncé  i ses  droit*  contre  l'ancienne  société,  et 
accepter  la  seconde  pour  débitrice.  V.  J.  Pal. 
la**.,  S Jauv.  «833. 

74,  — dés-lur*.  s'il  a reçu  de  la  seconde  *ociété 
de*  sommes  excédant  le*  vcmeinen*  qu’il  lui  a 
fait*,  il  peut  Im noter  ce*  somme*  d'abord  sur  le* 

i versciurn»  par  lui  fait*  à In  nouvelle  société  «Us- 
*>»ulf.  Vainement  on  prétendrait  que  l'imputa- 
■ Don  doit  être  tape  en  premier  lieu  *ur  in  délie 
de  celle-ci  comme  plu»  aueteune.  V.  J.  Pal. 
Cass.. .x  jauv.  «833;  Houen.  D>  janv.  1103;  Cass.,  27 
juin,  ««se»,  «6  jauv.  «926  et  aû  nov.  «»*o. 

j § IV.  jJn  offres  de  paiement,  et  de  la 
consignât  ion. 

1232.  Lorstjue  le  créa neler  refuse  de  rvv 
cevoir  son  |>aiemenl,  le  débiteur  peut  lui  faire 
des  offres  rtHrlles,  et.  au  refus  du  crt^iicier  rte 
les  accepter,  consijyter  la  sumuicou  l:i  rlnjse 
ufferlc.  — C.  civ.,  lïjB  et  snîv.  tOdl  et  ÏIHH  ; 
C.  procéd.,  4fH.  542,  Î.00,  057,  812  et  *uiv.; 
C.  coin  ut.,  209,  489  et  506. 

Le»  offre»  nVIles  suivies  d’une  eonsignatjrin 
libèrent  le  débiteur;  elles  tienneni  lieu  ii  suit 
«‘{tard  dp  paiement,  lorsqu’elles  s->nt  valable- 
ment faites , et  la  chose  ainsi  consignée  de- 
meure aux  risques  du  cr.aueû  r.  — G.  civ,, 
1251 1 — L.  9,  C.t  de  Sotut.  et  libérât.;  L.  19, 
G.,  de  V suris . 

12*»*  Pour  que  les  offres  ridelles  soient 
valables,  il  faut  : 

I"  Quelles  «oient  faite»  au  créancier  ayant 
1a  capacité  de  recevoir,  ou  h celui  qui  a ù*»n- 
| voir  de  recevoir  j*utir  lui  — (G.  civ.,  art.  1254); 
i 2*  QuVlIc»  soient  faites  pr  une  personne 
capable  de  payer  — (C.  civ.,  ÜTS); 

| .V  Quelle»  soient  de  la  lois  lit.-  *lc  la  somme 
exigible , des  arrérages  ou  intérêts  dus,  des 
frais  liquidé»,  et  d’une  somme  |n>ur  les  frais 
non  liquidés,  sauf  à la  parfaire; 

4*  Que  le  terme  soit  échu,  s'il  a été  stipulé 
eu  faveur  du  créancier  — iC.  civ.,  1186  et 
1187); 

3*  Que  la  condition  sous  laquelle  la  dette  a 
été  contractée  soit  arrivée  — (G.  civ.,  1 168  et 

1181); 

C*  Que  le»  offre»  soient  faites  au  lieu  dont 
on  est  cou  venu  pour  le  paiement , et  que,  s'il 
n’v  a pas  de  convention  spéciale  sur  le  lieu  du 
paiement,  elles  soient  faites  ou  A la  personne 
du  créancier,  ou  ti  son  domicile,  ou  au  domi- 
cile élu  iKHir  l'exé-cution  de  la  convention  — 
{G,  Civ,,  1134, 1217  et  13»U}; 

7»  Que  les  offres  soient  faites  par  un  officier 
ministériel  ayant  caractère  pour  ce»  sortes 
d’actes.  — G.  procéd.,  352,  812 cl  suiv.;—  L.  o, 
G.,  de  Salut,  et  liberal. 

l *2 5 u.  Il  n>st  pas  nécessaire,  pour  la  vali- 
dité delà  consigna  lion  , qu’elle  ait  été  auto- 
risée j*ar  b>  juge  : il  suffit, 

I"  Qu'elle  ait  été  préoklée  d’une  sommation 
i signifiée  au  créancier,  Pt  contenant  l’indica- 
tion du  jour,  de  l'heure  et  du  lieu  où  la  chose 
offerte  sira  déposée; 

2*  Que  le  débiteur  se  soit  dessaisi  de  la  chose 
offerte,  en  la  remettant  dans  lc  riépéi  indiqué 
par  la  loi  |»our  recevoir  les  consignations,  avec 
les  intérêt»  jusqu'au  jour  du  dépôt  — (G.  eiv,, 
1907); 

5"  Qu’il  y ait  eu  procès-verbal  dressé  par 
l'officier  minisuriel,  delà  nature  des  csitèce* 
offerte»,  do  refus  qu’a  fait  le  créancier  ueles 
recevoir,  ou  de  sa  non  comparatiou,  et  enfin 
du  dépôt  — (C.  civ.,  |9 17)  ; 

4'  Qu’en  cas  de  non-comparution  de  la  part 
du  créancier,  le  procès-verbal  du  dépôt  lui  ait 
«*le  signifie  avec  sommation  de  retirer  ta  chose 
déposée.  — G.  procéd  , 812  et  suiv.;  T,,  29 
et  00. 

1 200.  Les  frais  des  offre»  réelles  et  de  la 
consignation  sont  à la  charge  du  créancier,  si 
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elles  sont  valables.  — C.  dv.,  1248;  C.  procéd., 
523 

1201.  tant  que  la  consignation  n'a  point 
été  acceptée  par  le  créancier,  le  débiteur  peut 
la  retirer  ; cl  s'il  la  retire,  .**•«  codébiteurs  ou 
ses  caution»  ne  sont  point  Kbêrè».  — C.  civ., 
I2WJ,  2»>11  et  suiv.  et  205» 

1*202.  — Lorsque  ie  dMMlnri  lui-mésie 
obtenu  un  jugement  passé  en  force  de  rhuse 
jugée,  qui  a déclaré  se»  ofllre»  et  i-a  consigna- 
tion lM>nuc»  et  valable»,  il  ne  peut  plus,  môme 
du  cmssentenient  du  créancier,  retirer  si  cun- 
m g naii>  ut  au  préjudice  do  sr*s  codébiteur»  ou 
de  ses  eantions.  — G.  civ.,  1200,  lié! , 1265, 
1350  y,  1331  et  2034  ; — L.  uffriM-,  ff,  de 
Paetis. 

1208.  Le  créaiK'ier  qai  a consenti  que 
débiteur  retirât  sa  cnnsignaliuii  après  qu'elle 
a été  déchirée  valable  par  un  jugement  qui  a 

qui*  bov.-  tir  ib,)>(  I..-  (n'iit  plus 

pour  le  paiement  de  sa  créance  exercer  les  pri- 
vilèges ou  hypothèques  qni  y étaient  attaché»  : 
il  ri'a  plu*  (fnypothèqiie  que  du  jour  où  racle 
par  b-qu'-l  il  a ci.rinuD  qui  la  j< >n 

rôt  retirée  aura  été  revêtu  des  formes  requises 
p«'iir  rojnrtit  nivputbèuuc.  — C.  civ.,  1254. 
1262,  1271,  1517,  1330,  1351  et  2127:  — L.  6, 
ff. , Quib.  modis  pignus  tcf  kypothera  sol- 

vitur. 

1 26  1.  Si  la  chose  due  est  un  Cur|>s  certain 
qui  doit  être  livré  au  lieu  oit  il  se  trouve,  fo 
ilébiteur  doit  faire  sommation  au  créaiK'ier  U*- 
l’enlever,  par  acte  notifié  à sa  personne  ntt  à 
son  domicile,  ou  au  domicile  du  pour  l'exécu- 
tion de  la  convention.  Cette  sommation  faite, 
si  le  créancier  n'enlève  pas  la  chose,  et  que  h* 
débiteur  ait  besoin  du  lieu  du  ns  lequel  elle  est 
placée,  celui-ci  pourra  obtenir  de  la  justice  la 
permission  de  la  mettre  en  déi^t  dans  quel- 
que autre  lieu,  — G.  civ.,  124,,  ttWf),  Ifari  et 
suiv.;  T.,  20;  — L.  I,  § 3,  ff.,  de  Pericuto  et 
com  modo  rei  renditee- 
«.  — Le  débiteur  ayant  le  droit  «l’effectuer  lui- 
mème  *a  hbüratlon  en  forçant  lemlancier  A re- 
cevoir ce  qui  lui  est  dû,  e»i  auluri*é  à agir  lui- 
même  aussitôt  après  que  rdiliuation  est  échue. 
Il  doit  donc,  ainsi  que  noua  l’avons  vu  sou*  le< 
art.  «13»  et  l « 39,  mettre  le  créancier  c»  «Ir-meure 
de  recevoir,  et  si  le  créancier  lie  aaUrrnltpn»  i la 
sommation  quilui  est  faite, ail  refuse  «le  prendre 
tlv  mluon,  le  débiteur  e*t  alor»  admis  A sc  libé- 
rer par  la  voie  de  ta  consignation.  V.  Delvijienurt, 
I-  i,  p.  IM  et  »nlv.;  Touliicr,  1.  6.  p.  *69,  t 7,  p.  iwt 
el  suiv.;  Favard,  v®  Offres  reelles,  n®*  «,  ».  <o  et  *l; 
Duranton,  Obligation,  n®»  57i  et  *alv.;  f on«/riu- 
tton  de  rente.  n«‘  203,  î«  «|  *»!?.;  Dép&t,  i»o»  «o, 
101  et  suiv.,  el  Merlin,  Wrp.,  v©  rranrurrion , X7. 

i.  — Dans  tou*  le*  c#*  la  eoiislgnilinn  qui  doit 
être  *ancti(j*inéc  par  l’autorité  de  juMlcC  e*t  pré- 
cé«Iéc  «l'une  procedure  connue  en  uroll  sous  la  dé- 
sfimutlon  d'offres  réelles. 

3.  — Partie  «le  cette  procédure  sc  trouve  réglée 
par  le»  art.  lot  et  «îg4  dont  le  mmptément  *e 
trouve  dans  le  titre  du  Code  de  pmcèdure,  «pii 
porte  également  pour  rubrique  fin  offres  de  pale- 
ment  et  de  ta  consignation.  , 

4.  — Four  présenter  dans  son  cmemhte  la  par- 
tie de  notre  législation  qui  »e  rapporte  i la  vali- 
dité «le»  offre*  réf.1  te*,  nou*  devo«i*  donc  ajouter 
ld  le*  nrUete»  peu  nombreux  du  Ci  «le  «le  procé- 
dure qui  trallcnl  du  même  objet,  et  qui,  d'ailleurs, 
après  avoir  énoncé  quelques  propositions  ic  ter- 
minent par  un  simple  renvoi  aux  art.  «257  et  sui- 
«W. 

s.  — F.nflu,  pour  offrir  un  tableau  complet  de  lu 
législation  en  cette  madère, nou*  Imuitieron»  cet 
exposé  par  les  diverses  ordonnance»  qui  régis- 
sent la  caisse  des  consignation?  qui  est  établie 
pour  rcccv  olr  en  «bîpôl  toutes  les  sommes  dont  le 
paiement  est  offert  parle  débiteur  et  que  le  créan- 
cier refuse  de  recevoir. 

».  — Quant  aux  obligation»  qui  ne  rougi* lent 
pas  «ton*  fr  pale  nient  d'une  certaine  sommé,  mats 
•tans  la  délivrance  d'un  objet  détermine,  avant  un 
corps  certain,  c>*t  «u  juge  qu’il  appartient  de 
prendre  le*  mesure»  nécessaire»  pour  opérer  la 
Ultérulion  du  débiteur  qui  offre  île  faire  U livrai* 
*on. 

7.  — Dans  ce  cas,  le  Juge  peut,  suivant  les  cir- 
coiutanre*,  solL  ordonner  te  séquestre  pendant  la 
durée  du  litige,  Mdl  autoriser  la  venté.  d"Q'  b 
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prix  sera  versé  à la  caisse  «le*  consignations  aux 
risque*  el  périls  de  qui  il  appartiendra. 

6.  — Kl  eri  général,  toute  procédure  «l'offre*  el 
Inule  eouslgnalhiu  est  toujours  aux  risque*  «i  pé- 
rll*  de  relui  uni  succombe  en  définitive,  soit  le 
débiteur,  mil  le  créancier. 

».  — si  les «mre*  sont  déclarées  valable*,  le 
créancier  e*t  en  faute.  Il  a eu  tort  de  refuser  de 
recevoir,  légalement  mi*  eu  demeure,  il  (levait 
accepter  la  livraison.  U c#t  puni  «le  sa  faute  par  la 
condamnai  hui  aux  dépens;  el  conséquemment.  Il 
«toit  payer  tou*  les  frais  que  son  refus  de  recevoir 
a williwél. 

10.  — Si  au  contraire  l«v  créancier  avait  un  mo- 
tif légitime  «.’e  ne  i»»  recevoir,  soit  parce  que  le 
débiteur  n'offlrail  pas  le  montant  «le  tout  ce  qui 
était  dû  ou  capital.  Intérêts  ci  frai*,  suit  parce 
qu'il  niellait .»  #a  Ifl^ration  «le*  condition*  que  la 
convention  n'adiueltait  pas.  Alors. les  offre*  «.ont 
déclarée»  Insuffisante*  et  la  consignation  qui  a eu 
lim  re«lc  * la  «'barge  «lu  débiteur  uul  a eu  le  tort 
déconsigner  seulement  partie  de  fa  dette  «wd’y 
ajouter  des  condition*  exorbitante*  qu’il  n 'avait 
pas  le  droit  d'imposer. 

11.  — Dan*  ce  cas,  la  consignation  est  considé- 
rée connue  non-avenue,  et  le  débiteur  est  tenu 
«le  se  lltiérerde  nouveau  de  tout  ce  qu'il  doit,  sauf 
& lui  A retirer  «le  la  caisse  ee  qu’il  a indûment 
consigné. 

I*.—  li  importe  «Jonc  que  le  débiteur  prenne 
toutes  les  précautions  i>our  une  le#  offre*  soient 
complètes,  régulières  et  valables. 

la.  — Kilo*  doivent  donc  réunir  non-seulement 
les  conditions  énumérées  par  le*  art.  1257,  I2M 
et  f*S9.  «^.  civ.  Mal*  au*»!,  toutes  celle*  qui  sont 
exigées  par  le*  art.  sia  et  *uiv„  C.  pr«K-é«Jn  dont 
nous  donnons  ci-après  le  texte  t 
Code  de  procédure.  — De»  offert  de  paiement,  el 
de  la  consignation. 

• Art.  ai».  Tout  procès- verbal  d'offre* désignera 
l’objet  offert , «!«•  manière  qu'on  ne  puisse  y en 
Bub«tilu«-r  un  autre;  «•»  *i  ce  «uni  «les  espèces,  il 
en  contiendra  l'énumération  cl  laqunlih'. 

• Art.  »I3.  Le  procès-verbal  fera  mention  île  la 
réponse,  «lu  relu*  mi  de  t'acceplalion  «lu  créan- 
cier, et  s’il  a signé,  réfusé  ou  «léclaré  ne  pouvoii 
signer. 

• Art.»!».  Si  le  créancier  refuse  li**  ««(Très,  le 
débiteur  peuLpour  se  libérer,  consigner  la  somme 
ou  la  chose  offerte,  un  observant  les  formalités 
prescrite*  par  l'art.  MM.  C.  riv. 

» Art.  HIV  La  demande  «pu  pourra  être  inten- 
tée. suit  en  validité,  soit  en  nullité  «le*  offre*  ou 
«le  ia  cousl jiiaiiun,  sera  formée  d'après  le» régie» 
établies  pour  le*  demandes  principales *i  elle 
est  incidente,  elle  le  sera  par  requin t\ 

« Art.  ale.  Le  jugement  qui  déclarera  le*  offire» 
valable».  ordonnera,  dan»leea*mi  In  cnfi#igna- 
lion  n'aurait  pus  encore  eu  lieu,  que.  faute  parle 
«créancier  d'avoir  reçu  la  somme  «m  la  elioiie  of- 
ferte, elle  sera  consignée  ; Il  prononcera  In  ces- 
sation de*  intérêt»,  «lu  jour  «le  la  réalisation. 

• Art.  ai7,  La  consignation  volontaire  ou  «vr- 
doonée  sera  l «ijour*  h la  charge  des  oppositions, 
s’il  en  existe,  et  en  le*  dénonçant  au  créancier. 

» Art.  MH.  l.e  surplu*  est  ri'glé  par  le#  disposi- 
ttons  «lu  Codé  civil,  relatives  aux  offre»  de  paie- 
ment et  à la  consignation  125?  à 12*1). 

IV  — La  première  condition  nécessaire  A la  va- 
lidité d«  offre»  réelles,  e>sl  qu'elle*  soient  faite* 
par  le  «bHdteur  avant  capacité. 

t*.  — En  second  lieu,  elle»  doivent  comprendre 
la  totalité  de  la  dette  échue,  en  capital,  intérêts 
H frais. 

16,  — En  troisième  lieu,  elle»  «loivent  être  faite* 
suivant  Iw  formalités  prescrite»  par  ta  toi. 

I".  -»K»  quatrième  Heu.  Il  faut  qu'elle»  s’a- 
dressent au  créancier  capable  de  recevoir. 

I*.  — Si  unr  seule  «te  ce*  rondlljen*  manque,  les 
offre*  ne  soûl  pu  valable»,  et  la  consignation  «pu 
en  aura  été  la  conséquence  ne  sera  pas  libéra- 
trice. 

t».  — 1*  Quant  a la  capacité  du  débiteur,  nous 
avons  déjà  iiisculé  le*  principes  qui  déterminent 
l'étendue  «le  la  rapacité  de»  personne»;  on  peut 
se  reporter,  A cet  «-gant,  à tout  ce  que  non»  avons 
dit  sous  1rs  art.  Hat  et  il»,  ainsi  que  sous  l’art, 
tut. 

•je,  — Ainsi  «le»  offre*  réelle»  ne  peuvent  être, 
faites  par  un  mineur,  pur  un  interdit,  par  une 
femme  mariée  sait*  l'autorisation  de  son  mari  ou 
«le  la  jiHtlre,  par  un  prodigua  sans  l'assistance 
de  son  curateur,  par  un  mineur  émancipé  sans 
rasslslanec  également  «1e  son  curateur,  pourvu 
«ju’tl  s'eici-o-  «l'un  paiement  qu'il  puisse  faire  avec 
cette  assistance. 

2I-  — !,!Trî*  réel1«’s  ne  peuvent  être  faites 

par  un  individu  frappé  de  mort  civile,  Il  sera  tenu. 
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*’tl  a une  libération  A acquérir  |>ouruii  contrat  du 
droit  des  gens,  «le  sc  faire  muiimer.  conformé- 
metu  ii  l’art.  »,  C.  eiv.,  un  curateur  rpiteiat  qui  le» 
fera  pmir  lui. 

S2.  — Le  condamné  qui  est  privé  du  droit  d’agir 
ci)  justice,  n'aura  egalement,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  *a  condamnation,  aucun  «lcoll  de 
faire  de»  «.•lires  réelle*. 

•23.  — Toute»  c«.*s  observations  s'appliquent  «r*ga- 
tetndii  a la  dernière  rondilmt  concernant  la  ca- 
pacjté  dn  créancier  qui  est  appelé  à recevoir. 

2».  — •J’1  Quant  à retendue  «f et  offre t.  «--Ile  est 
parfaitement  déterminée  par  te  ne  a de  l'art.  123s, 
C.  ctv.,  dont  nous  devons  Ici  rappeler  le»  terme*. 

25.  — « Pour  que  le*  «iirr*1*  soient  valables,  Il 
faut  qu’elles  soient  de  ta  totalité  de  ta  tomme 
exigible, des  arrérages  ou  interet t dut.  de t frais 
liquide  * et  & une  somme  pour  tes  frais  non  liqui- 
des. tau  fa  ta  parfaire.  » 

*J.  — Le»  conditions  «lui  suivent  ne  sont  (du* 
«{uc  «le*  coud  11  ion*  explicative»  qui  *c  troiivint 
renfermée*  réellement  «tans  r«uioncinlum  qui 
précède. 

2?.  — Bn  effet,  si  le  terme  stipulé  en  faveur  du 
créancier  n'élait  pas  échu,  la  Minime  Gttcrtc  ne 
ferait  pas  exigible. 

2H  — Kl  *i  l.v  condition  sou*  laquelle  la  dette  a 
été  contractée  n’élail  pas  arrivée,  nous  savon* 
que.  loin  «l’être  exigible,  la  dette  n'existerait 
inique  pas. 

g*.  — Cette  mention  «jue  l'offre  doit  être  «le  In 
totalité  «t«*  la  somme  exigible  comprend  donc  mut. 
et  si  In  loi  njoulequ’il  faut  avoir  m>iii  d'offrir  A la 
fois  te  capital,  tes  intérêts,  le»  frai*  liquidé*.  et 
même  uni'  somme  pour  les  frai*  non  liquide». 
c’r»t  parce  qu'elle  a voulu  Indiquer  avec  uni*  pré- 
rtsH»n  parfaite  Imi*  le*  élémeu*  dont  *e  eosnpo- 
«ait  la  somme  exigible. 

w.  — Mais  en  l'absence  même  d'une  énuméra- 
tion aussi  complète,  le  débiteur  n'aurait  pu  »« 
dispenser  «le  comprendre  «tan»  le*  offre»,  «mire 
le  capital,  et  le*  arrérage»  ou  intérêt»,  et  li  s frai» 
liquidé*,  ei  tes  frai*  n‘»iant  À liquider,  car  il  ne 
sera  p.i»  libéré  uni  qu'il  n'aurn  pas  paye  tout  ce 
qu'it  doit  en  capital,  intérêts  et  frais. 

Jl.—  Quant  nnx  fraisa  liquider,  U importait 
néanmoins  d’autoriser  le  «létiitcur  A offrir  une 
MMume,  sauf  A parf.iin*,  car  sans  cela  le  créan- 
cier aurait  pu  objecter  que  !«•*  offre»  ne  p«*ur- 
rnient  av«»lr  lieu  qu'aprè»  que  le  débiteur  aurait 
fait  lui-même  ltqui«lcr  tou»  le*  frais. 

3*.  — Le  débiteur  est  donc  libre  A cet  égard 
d’offrir  ce  qu'il  revit,  même  un  franc,  sauf  A par- 
faire ; mais  le  créancier  pe«il  Immédiatement  faire 
prtMuqJcr  lui-même  A la  ItamduUott,  et  du  Jour  ou 
il  aura  Obtenu  la  taxe,  le  débiteur  sera  tenu.  *ur 
la  sommation  *jut  lui  «-n  sera  fuite,  de  compléter 
le»  offre*  et»  ajoutant  à la  somme  consignée  ce  qui 
manquera  pour  parfaire  le#  frais. 

35,  — - 1*  Quant  aux  formalites  qui  «loivent  ac- 
compagner et  suivre  le»  ulfrt»,  elle*  sont  délcr- 
mime*  par  lesn»»  c et?  «le  l’art.  MM,  par  les  clls- 
iK«*iti«>ns  de  l’art,  tasa,  et  par  les  art  sia  et  suiv., 
C.  pmeéd. 

34.  — Ce»  formalité»  consistent  dan»  l’acte  de 
mise  «*n  demeure  dont  nous  avons  déjà  fait  meu  • 
lion,  dans  racle  imune  qui  constitue  lés  offre* 
réelle»,  «tari»  le  fait  de  la  consignation,  et  dan»  la 

jirocédure  qui  unit  « cite  consignation,  alors  que  !«• 
uge  est  appelé  A déclarer  »l  les  offre»  sont  suffi- 
santes, «I  la  consignation  est  régulière, «I  elle  d«ûi 
dcmi'iirer  A la  charge  du  créancier. 

M — Relativement  à la  validité  du  procès -ver- 
bal d'offres,  la  première  condition  est  que  ee 
proc<-s-\frbal  soit  dressé  iw,r  une  partie  capable, 
c'est-A-dire,  comme  t'explique  l'art,  I2SH.  no  7,  par 
un  officier  ministériel  ayant  caractère  pour  ce» 
sorlc*  d'actes. 

M.  — La  lot  ne  dénomme  pas  l'officier,  «•«  qui 
(lonnt*  lieu  A la  «picslion  de  «a»  oir  si  un  avoué,  *| 
un  notaire,  pruv«,ut  comme  b**  huissier»  dresser 
un  procès-verbal  d'offre»  réelles. 

37.  — Il  est  certain,  à l'égard  «les  avoués,  qu’ils 
•ont  autorisés  A faire  sur  la  Imrre  même  du  tri- 
bunal «te«  offre»  quP  le  tribunal  pourra  déclarer 
Immétliutemenl  suffisantes  ou  insuffisante»;  mais 
ces  offres,  il  les  fait  alun,  non  plu#  enmme  ngls- 
»ant  dirrefement  par  vole  principale,  nui*  comme 
procédant  en  justice  par  vole  lnrldenle,  el  ee 
n'cHtpbi»  alor»  la  procédure  dont  fait  mention  le 
titre  que  irnus  traitons. 

3H.  — Il  ne  s'agit  pas,  «railleurs,  «l'om*  libéra- 
tion volontaire.  msi*  «l'un  contrai  iuibrinire  qui 
est  proposé  et  auquel  le  Juge  peut  donner  immé- 
diatement sa  sanction  en  fomurd  sa  déci*|on  sur 
le*  offres  qui  ont  élé  failiks  A la  Isxrre,  dont  II  est 
donné  arte. 

39.  — Ainsi  , l’avoué  n'a  pas  ranacjié  par  lui  - 
même  pour  dresser  un  procès- verbal  d' offres,  il 


ne  peut  prendre  A cet  égard  que  de#  conclusions 
sur  une  Instance  liée  entre  le*  poiiie».  d«vpt  il  ap- 
porte la  rét)is:iUon  sur  la  barre  du  li  Ibunal. 

40.  — Pour  le  notaire  la  <pie*ti««n  e*t  f«lu*  grave, 
car  ilajtar  bii-inèinc  une  action  directe,  et  eomme 
Il  a qm«lu«5  |K«ur  donner  toute  autbiMdicilé  à la 
quittance,  un  doit  reconnaître  qu'il  peut  en  offrir 

Râlement,  eu  dresser  proccs-verltal,  et  cuualater 
» refu»  fait  par  le  créancier  «le  recevoir, 
il.  — Le  même  dr«ût  appartient  dan»  «*ertalnes 
Ihmiesaux  cummusaires-priseur».  «n  courtiers 
dr  coauncree,  aux  grclllicr*  et  à tou*  ceux  qui 
ayant  qualité  |>our  procéder  à certaine#  ventes, 
en  recevoir  le*  denier»,  el  en  «touncr  iiuittance, 
ont  par  cela  mêiné  le  pouvoir  de  faire  le»  offre» 
néce**aire»  pour  opérer  leur  libération. 

4g.  — Mai#,  en  général . c’est  aux  huissiers  qui 
•OUI lea officier»  ii»ini*tci  i«‘l*  d’cx*1ciiti'«n,  «ju'ap- 
[«.xrtient  ce  droit.  Nou*  n'avons  pn*  besoin  d ajou- 
ter q«ic  «-'est  l’bolssler  seul  qui,  dans  loua  le*  cas, 
peut  «h  t**»«-r  l'acte  «Je  mise  en  demeure.  — Le 
proeéo-verbaj  d'offres  «l«vit  d' •*iun«r  r.it.jet  offert, 
«te  manière  qu'on  ne  puisse  en  substituer  un  an- 
tre , et  *icc  sont  1)1**  e»|ràre» , ajoute  l'art,  sis, 
C.  procéj..  Il  en  contiendra  l'énutnéraliou  et  la 
qualité. 

13.  — Ainsi,  l'officier  ministériel  e»t  tenu  de  dé- 
signer en  quelle  niotuiaie  la  somme  est  ufferle,  et 
il  «**|  A rcianiviuer  que  jamais  il  ne  peut  cumiiren- 
«lrc  dan*  se»  offres,  quelle  «me  *««ii  l'ii«|K)r1ai»ce 
de  la  somme,  de»  biiti-t*  «le  banque,  par»*e  «lue  le 
eoura  de  ce*  tùiict#  n'élnnt  mi  forcé,  le  eréajider 
serait  |Kir  cefa  seul  autorisé  A refuser  les  «offres. 

44.  — On  U«mI  e.’alt  iJteul  prendre  garde  Aliéna» 
ajouter  eu  monnaie  «b*  bilbin  un  appoint  plu»  fort 
«jue  eeltti  qui  «--1 1«ul«»ri»é  |var  le»  rcnlemcu*,  car 
ce  serait  encore  IA  pour  le  créancier  un  Juste  motif 
«te  refuser  le»  otfres. 

W.  — Comme  il  s'agit  «l'exécuter  la  commiion, 
le»  offres  doivent  cire  faites  A peine  de  nullité  uu 
lieu  indiqué  par  le  contrat  pour  l'exécution,  ainsi 
qu'il  est  expliqué  *«m*  l'arl.  1247. 

4<l.  — Il  est  vrai  que  de*  difficultés  sérieuses 
peuvent  sVlrvrr  sur  In  ü«:lemiinall«m  «lu  lieu  «ni 
dullœ  faire  le  paiement;  mal*  la  validité  de»  of- 
frit* est  nécessaire  ni  «*nl  »ut«ordouiu'e  A «•el'e  «|ucs- 
lion  première,  car  le*  offn  * ne  seront  valable» 
qu’alitant  «411'elle»  auront  élé  effectuées  au  lieu 
convenu  pour  le  paiement. 

47.  — C esl  seiifcinent  « n l’obsenre  d'une  con- 
veiitioa,  soit  exprès*»*  suit  tacite,  que  le  déidteur 
e*l  autorisé  à faire  dlrerlement  |le»  offre»  soit  A 
perMume,  soit  A «hmdrilc  réel,  soit  A dumidle 
élu. 

4»,  — l.e  procès-verlnf  doit  constater  le  refu* 
que  fait  teeréancirr  de  recevoir,  soit  qu'il  *e  |»nV 
sentc  pour  déclarer  «u>n  rcf«i*  et  en  dé«luire  les 
couse»  «tue  l’offleicr  ministériel  doit  consigner 
dans  l’acte,  soit  qu’il  ne  se  présente  pas.  auquel 
cas  son rr fus  desc  présenter  e»t  convidcié comme 
1111  refu* d’accepter  lesoffie*. 

4».—  Mais  «ni  « oiupmid  que,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  la  validité  «lu  procès- verbal  c*t  »u- 
bordonnée  A la  validité  «te  la  mise  en  demeure 
contenant  indication  «lu  jour,  «le  l'heure  et  du  lieu 
où  la  chose  sera  offerte. 

so.  — Sur  h r«- fus  fait  par  le  créancier  de  re- 
ceviHr,  le  délateur  qui  veut  opérer  *a  libération 
doit  procéder  iiiim«’diateuieut  a la  consignation, 
car  s'il  «ievnrure  »ai*i  de  la  chose  offerte,  il  ne 
sera  pas  libéré. 

51.  — Alors  commence  une  nouvelle  procédure 
«pii  »e  compose  d'une  *omina!i«»n  signifiée  au 
créancier,  « t contenant  l'indication  du  jour , «le 
l'heure  et  «lu  lieu  où  la  chose  offerte  sera  dépo- 
sé*. 

52.  — Celle  sommation  est  faite  soit  au  domi- 
cile réel,  *<i,t  au  domicile  élu  par  !«■  créancier, 
suivant  «pie  le  débiteur  > est  autorisé  par  lu  eon- 
v eu  don. 

53,  — El  au  jour  déclaré  tin  nouveau  procès-ver- 
bal est  dresse  dons  lequel  les  «>tTre*  mml  renou- 
velée*, en  y ajoutant  le*  intérêt»  courus  Jusqu'à 
ce  Jour,  parce  «pie  la  lit<éraii«m  «lu  dèluleur  ne 
peut  résulter  que  du  dessaisissement. 

54.  — CY*i  alors,  eri  effet  seulement,  que  sur  l«! 
refu* du  créancier  «le  recevoir,  lu  chose  offerte 
est  déposée  *«>it  A In  caisse  des  c«m*lgnathms,  s'il 
s'agit  «t’unc  somme  liquide,  sojt  dan*  le»  moins 
d'un  séquestre  prov  Isolre  qui  sera  désigné  par  le 
Juge  «lu  référé,  s'il  «'agit  de  toui  autre  objet 

55.  — Enfin,  si  le  créancier  n'est  pas  prêtent  A 
la  <'on*iKri;»»mn,  le  débiteur  «--t  tenu  de  lui  signi- 
fier le  procès-verbal  «tu  «léjKii,  avec  sommation 
de  retirer  la  chose  députée  ; et  c'est  alors  seule- 
ment que  le  dessaisissement  peut  être  «Miisidéré 
cmitnit*.  cuniplid,  bien  qu’il  ne  soit  pas  irrév«>ca- 
ble. 

56.  — Mai*  il  n’eu  résulte  pis  que  le  débiteur 


MT.  11.7-tî64 


l,IV,  lll.  TIT.III.  — D*i  CONTRAT»  OC  SES  OBLIGATION  CORVeNTHKIiieU.ES.  415 


doive  ajouter  encore  le*  lnlérèl*  couru*  jusqu'au 
jour  où  relie  stunifkiiliqn  sera  laite,  car  U fiiu- 
cirait  procéder  à une  nouvelle  corntixmaikm  qui 
devrait  être  suivie  d’une  nouvelle  «lunlllculkx». 

Tout  ce  que  In  loi  exige,  re  «ont  1rs  Intérêt*  juu- 
qix'au  jour  du  depot,  el  le  «réanrier  eut  lui-meme 
en  faille  pour  ne  pa*  «'èlre  prâcnttj  au  imimenl 
où  la  i‘uiivIk"jîioii  a eu  lieu, 

a*.  — La  t.gniUvnlion  eut  nécessaire  pour  l’a- 
verur  parce  q e le  débiteur  était  librn  malgré  la 
Minimal luli  qu'il  avait  fait»!  dette  pat  faite  le  ver- 
oiui  ni,  mai-  elle  n’ ajouté  réellement  rien  aux 
droits  du  créancier. 

56.  — lu»  reste,  le  débiteur  eut  maître  de  faire 
cc**cr  l'effet  de*  offres,  eu  le»  reliront.  tant  qu'il 
n'aura  pas  été  forme  entre  lui  cl  le  ereaiu  1er  un 
contrat  loriuel  par  l'acceptation  que  ce  dernier 
aura  faite. 

59.  — Mai»  «'il  per*l*1e  el  dan»  le»  uflïPi  et 
rlani»  U couMviialimi,  il  rr#le  alors  à pruc.qter  en 
J u? lice  n Invèrilicalion  des  offres. 

6®.  — Au  surplus,  on  voit  par  ce  qui  précède 
que  rimdaiirp  peu»  cire  également  Introduite 
el  »ur  le  procès-verbal  d'offre»  et  sur  le  procè*- 
verbal  «te  consignation, 

•I.  -CmI  iila  première  hypothèse  que  se  rap- 
porte l'url.  516,  L.  pTOc«i.,  qui  prévoit  le  cas  ou 
le  débiteur,  «près  avoir  fait  reconnu dre  en  Jus- 
lice  lu  Validité  des  offre»,  e»l  autorisé  à consigner. 

«a.  — Pana  cette  liypothése  particulière  il  n’y 
aura  lieu  A procéder* d«  tmmeau  en  Justice  à lu 
vérification  «le  In  c»ii»igi»alwm,  que  dans  te  cas 
ou  le  créancier  prétendrait  qu'elle  n'a  pas  eu 
lieu  conformément  A ce  qui  elnll  prescrit  par  le 
Jugement. 

M.  — Mal»  cet  art.  816,  II.  proréd.,  doit  servir  A 
résoudre  l’une  de«  que» lions  qm>  non»  avons  si- 
gnalées tout  à l' heure,  leluim-ment  aux  intérêt», 
car  il  dûelnre  posiliv  enient  que  le  jugement  pm-  | lhir-mlcn,  I.  ti,  o<'  ii6. 


mal  à pnqm*.  leu  in hirél»  cesseront  eux-tuème*  de 
courir  à partir  du  jour  «le  la  cmitnidM-tiiMi.N -Mer- 
lin, Krp.,t.  16,  v»  Intérêt,  y?.  — t'outra  fouiller 
;uo*î5:  pense  qm*  le*  intérêts  doivent  cesser  dn 
courir  A partir  du  jour  dr«  offre»,  si  elles  sont  va- 
lables, juaU  celle  opinion  est  repoussée  par  le 
texte  même  cl  de  l'art.  <359,  Cet*^  et  de  l'arl. 
616,  G.  proccd. 

J®.  — Ün  a demandé  si  le#  offre*  claie  ni  régu- . 
Hère*,  lorsqu'elle»  i otupreuaieut  pin»  qu*-  u délié, 
et  celle  question  divise  le*  auteurs;  mai*  éviueu*- 
uicnt  le  créancier  ne  peut  èlre  tenu  ni  de  recev  oir 
n us  qu'il  ne  lui  est  du,  ce  qui  entraînerait  contre 
lui  une  action  en  resmuiUm,  ni  d'opérer  par  une 
ai-centalloii  partielle  une  division  qu'il  un  pu»  le 
dioit  de  faire.  Aussi  nous  iftublUuts  pas&dtteja- 
rer  que  ue  telle*  offre»  doivent  être  .‘«linuléc», 

V . Merlin,  Hep  . I 17,  M»  Offres,  i.oÿ  3*.  et  Iditanlon, 
I.  ta,  n®  sus.  —V.  ronf  ra  1 oui  lier*  1. 7.  cre»  loo  el 
*ul*M  et  Fnvard,  v®  Offri  t r celtes,  11“  1.— Mats  leur 
opinion  doit  être  rejetée. 

77.  — ini  doll  également  décider  avec  burattion 
fl.  <3.  n»»  iw'i  que  tir*  offre*  réelle*  «uni  valables, 
lorsqu  Viles  sont  fade*  pur  un  meilleur  jmu*  con- 
dition rrs'iiululie,  car  immj»  savon*  «|«l*  dan»  ce 
eu*  la  condition  ne  fait  point  obetadr  à ce  que  le 
contrat  «oit  exécuté. 

7*.  — Au  lui  plus  la  consignation  doit  perler  *ur 
le*  expire»  même»  qui  (Mil  été  l'objet  di  * tiffri-*. 
V.  Merlin,  ftrp,,  v*  Consignation,  n®  il. 

7 tt,  — Quant  aux  frai»  que  peuvent  culminer 
le*  ..ffre*.  l'art.  is*n  ne  fatt  que  ennoaccer  le 
principe  de  procédure  en  vertu  duquel  le*  depeuê 
deim1 111  eut  a lue barge  de  lu  par*  le  qui  succombe 
■nui*  si  le*  t.ffre*  sont  uCceptrC*  au  luoment  où 
elle*  sont  faite*.  le»  Irai*,  bien  qu'élii*  «ment  va- 
lable#, demeurent  m;ee»»a|rerneul ;*  la  «barge. In 
il.-liiteur.  V.  Mulevillc,  Favaril,  V»  Offrti,  »u  V,  el 


□entera  par  amure  la  eessaLiou  de»  Intérêt»  du 
Jour  de  sa  rvalbuUon . 

*6.  — Toutefois,  même  après  toute  proeédure, 
le  débiteur  pourra  toujours  retirer  moi  offre*  du 
ron»eiiU’iueul  du  créancier,  car  U *e  forme  alors 
un  nouveau  rnntrol  qui  a entre  les  partie»  la 
même  forer  que  le  premier. 

U5.  — Le  ji  e min  ni,  ce  droit  n'appartient  au  débi- 
teur el  au  créancier  que  sauf  tn  druii#  de*  lier*. 

©b. — Si  «le»  op|MHi|i|«)ii*  uni  été  formée»,  elle»: 
subsisteront  jusqu'à  ce.  qu'il  ait  été  statué  par 
jn»li«~e,  car  ilfvormni*  la  caisse  des  conetiainlinn» 
ne  pourra  ellc-mfinc  rctlilu» :v  aue  sur  le  vu  de 
main-lever  «le  ce»  opp«'»]|ioii»  dont  elï«  né  doit 
pas  h;  rendre  jiue 

67.  — tualement  *1  de»  lier*  non!  iDlfmsüf  au 
Kuliitini  nuit  d<<*  uffrt  ».  toit  de  In  consignai  Ion, 
apn  â qu'il  est  inlen  «moi  un  jugement  de  validité; 
le  dcliieur  et  le  créancier  ne  peuvent  plu»  dé- 
truire I di'ciduju^emcnl. 

c».  — Ced  ce  qui  arrive  lor*«p»r  la  enmiigua- 
tion  a élé  Tuile  au  sujet  d'une  délie  «tui  cvincerue 
die»  eiHjéltiléur»  toliifairo  ou  «le*  eaullous. 

b»,  — Kn  effet  In  rerioneiahon  au  tesné|5«>  du 
Jugernenl  eonslitue  une  véritable  novation  à la 
délie  el  In  transforme  et»  une  deile  nouvelle  A 
laquelle  ii«;  sont  plu*  altarlié*  aunius  de*  droits 
qui  sc  trouvaient  foire  partie  de  la  créance  origi- 
naire; comme  non»  le  verrous  plus  particulière- 
menl  au  titre  des  hypnlhèijnc*. 


7«. 


t«  Kn  ce  qui  concerne  l'insuffisanet  de*  offri  t 
miles. 

M.— I n principe  général,  In  quetlfun  de  «avoir 
*1  de*  olive*  réi-lje*  ««Mit  iultlMuiies  présente  .» 
juger  une  queMinn  de  luit  qui  é*l  4lmi»  l'iillnbu- 
(tou  exclusive  de*  cour*  royuk»,  V,  J.  l’ai.  Cass., 
k juill.  fl.  3 IStt.  p.  19 1. 

M.  — Mal*  rirréguUrlb*  d'offres  Welle*  iiiMifU- 
tiviiles  peut  être  eonvprtp  par  de*  offre*  inpple» 
tires.  SjiéeialeHU’iil  le  débiteur  peut  offrir  le»  in- 
I*'tc I s .iprè*  avoir  offert  le  capibil.  V.  J.  Pal. 
Cas».,  la  «or.  t«a®,  et  i'nris,  tx  o»ar*  tus. 

13.  — lin  effet,  rtrréguUrilc  de*  offre*  n’eut 
point  u»  obslaelc  A ce  que  le  débiteur  le»  renou- 
velle. «UTtoul  »i  «'agiotant  d’un  parle*  réméré, 
il  e*l  encore  dan*  lé*  délai#  pour  faire  de*  offre» 
régulière*.  V.  j.  Pal.  Cass.,  ‘15  avr,  <«ti. 

ai.  — Le*  offre*  réelle»  doive»»  d'ailleurv  être 
complète* , et  ne  peuvent  ariétcr  le  coui*.  de* 
poursuite*  n elle*  n'ont  pus  pour  effet  de  desm- 
léreïser  actuellement  cl  inlégialciuenl  le  créan- 
cier en  capital,  Lntcrêi*  cl  frai»  V.  J.  Pal.  Paris, 
a uct.  <613, 

us.  — Siséi'iuletncnl,  le*  offres  qui  nr  compren- 
nent pas  le*  ;uléi  i1l»  échu»  «ont  nulle*.  V.  J.  Pal. 
JtrmrWfr*.  7 mars  t6ti;  — Bïoctic,  v<*  Offres,  n»  <7. 

M.  — Dca  offre*  ne  «nul  ijuinl  valable*  *1  au 
lien  île  compremlre  de*  espece*  «oiinnntci,  elle» 
, **  rajq«erlpnt  Mmlemcnt  » une  déléqaUoli  sur  un 
i débiieur.  V.  J.  Pal.  Hruxctles,  Suée,  laie  ; — 
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hypothèse  dont  nom  avunû  d>TA  eu  nccaiiloti  il 
parler,  celle  où  jl  s'agit  de  la  ron«iin>niinn  du 
corps  certain;  cl  nomme  nou*  l’avons  fait  remnr- 

3uer,  lu  procédure  *e  suit  «tlure  au  domicile  in- 
ique pour  la  livraison. 

7«.  — Le  ibd.il eu r c»l  autorisé  i *e  relirer  de* 
v aut  le  juge  pour  faire  ordonner  le  séquestre  de 
la  chose. 

73.  — Mais  la  •'Un|ilc  S4,  un  nation  f.vilcim  cyéan-  ! 
citT  «renie  ver  l'obj.  I né  «u  lll  rail  pa;  jahii1  nit.icr 
rexlinellon  «le  l nbligal.cn  »i  de  but  lu  déMU'iic 

demeurail  eni.ê->e>«jioq  .le  U dwsf,  ae'-ns 
vu  par  l'arl.  Il::s  qu'elle  a renluncnt  p->nr  «-tli/l 
de  |.v  incltre  aux  ri-qu«>  «;l  ja-iil»  .ni  c .vanner, 

7.1.  — Il  faut  .le  ] ■! i.r>,  puni  que  l'obl ival ion  *«>(t 

éleiiile,  que  lô  * L. sui  te  r,V.iJ«  *'i**ut  .le* 

roaii.»  du  déhU.Mt . v!V»l  pourquoi  l.s  ufflreti  dk.i- 
vciil  toujours  être  suivie*  hiiI  de  voiuignaliou, 
soit  de  sequcsire.  s. -il  .le  délivrance. 

74,  — Itn  resl- ni  b.  à offre6  ni  lu  tu  «nsi  goal  ion 
ne  IUntcuI  le  créancier  m vers  c«n\  d«  »ê«  pro- 
pre* rr-unciei-  ««si  |.ar  leurs  npfmsltimi*  ont 

rendu  la  cens» ire;  ]:i  çb*v#c  it'nn 

rwlr  pas  moins  aux  riMp.10*  el  péril»  dtirecunclér 
ortgluan-e.V.  Favard,  vo  Offris  réelles,  fi®  lcr. 

75.  — M.tl*  relativement  aux  intérêt*  nous  avons 
fatl  mnarquer  qu'lia  cessent  par  la  conslgoalinn  • 
toutefois  *i  la  coiulgu&llmi  avait  elle-même  été 


De*  offres  réelles  11  en  «ont  pu*  moius 
valable*  encore  quVIU  s contiennent  sur  un  point 
un  léger  excédant.  V.  J.  Pal . Poitiers,  I*  juill. 
lût-il.  — Il  »'agis*ait  dans  la  cause  d'un  simple  ex- 
cédant de  quelque*  centime*,  que  l'un  pouvait 
considérer  comme  iiiMmlIlunl  ; et  en  gênerai  on 
pourrait  poser  pour  règle  que.  iiiulgn*  iVvcédaut, 
lus  . Il  1 « ••  n' im  --.i.  u 1 «i i: r.  valable»,  si  la 

dilb-:  cmn  u .-i  l'.m-  lu  porto»'  <•  telle  qu'elle 

autor.-i  1 | aeUno  eri  1 1- -I  il I<n*  pour  indu 
paie  lll.  ni.  Mois  «1  pria-'ipe  le  d- bllcur  ne  doit 
offrir  que  le  moulant  de  mi  dette,  . n capital,  iu- 
léi  èla  «t  frais,  «d  rien  de  pins. 

s*.  — TfuiU'f-of,  l’ert.  li.xH,  ç,  civ„  n®  s.  uni 
exige  «pu?  le*  oJ‘. >«■■>.  .’ri.1-*  «kncidI  de  la  totalité 
>S(  » ai  r.'i  Sfi*'-  I I.  intérêts  dor.  n'l‘j.1  t>«is  applica- 
ble à la  -impie  L'Ole  par  le  d"i«aliiin.' 

ou  M'sayr.ol-t  anse  d'exécuter  ou  dt*  «vuffrir  tonie» 
leu  cJnu'$i-M  <1.  la  donation,  v.  j.  pal.  lux*.,  <« 
mu.  IHfB  (Lfi  t»:i*.  p,  mi, 
a®  Kn  *e  ipn  «oricci  ne  r effet  do  la  clause  sauf 
à parfaire. 

au.—  Kit  priæil*\  seul  tniahlcs  les  offre»  réelfe* 
qui  eum  prenne  ut  b.-  eapilaj.  le*  iuléréU  et  une 
somme  quelc-um ne , *uaf  t*  parfaire^  pouf  leu 
frais  non  liquidé*.  V.  J.  Paf.  Toulouse,  t fév. 
1620  ; Bourget,  9 déc.  <630  ; — Btoebe,  v«  Offres, 
uo  21. 


r cUrutc  par  une  cwiilradicliiu  lalle  aux  office  w>.  — Mais  lu  clause  sauf  àpar  faire,  augmenter 


1 ou  riindtmer,  ne  peut  Jamai»  être  appliquée  au< 
intérêts,  elle  ne.  «lo4t  »c  rapporter  qu’aux  frai*  non 
liquidé*.  V.  J.  Pat.  Pari»,  as  août  «ms. 

1 ®t , — Toutefois,  le*  offres  ruilç*  par  le  débiteur 
avant  la  «ign III ration  du  jugcmenl,  avec  la  clause 
sauf  a parfaire.  Mini  valabif*.  encore  bien 
1 qu  elle*  ue  comprennent  pa#  le»  frut*  liquidé# 
par  le  Jugement  même  rendu  on  uiallère  «un- 
inoirc.  car  celte  liqui.lnllon  ne  cotiipreud  pas  Jea 
I frais  de  levée,  «rcxpêditUm  et  de  sigiiincalHHi  du 
I jugeaient.  V.  J.  pal.  Paris,  l«  déc.  l'ugs. 

9i-  — Le  débiteur  qui  fait  de*  offre»  réelle*  sauf 
n parfaire  pour  les  frai*  non  liquidés,  doit  r«i» 
l'b  ter  les  offre*  au««itO|  «jim  la  taxe  lui  a é|é  no- 
tdPv,  *an*  quoi  il  *'ct|io*e  ù penli  i*  le  Imnéflce 
l île  re»  offres.  V.  J.  pat.  Paris.  16  févr.  l»âo. 

uu.  — l.e»  offre*  réelle», fmtc.H  en  cause  d’nppel, 
doivent,  u peine  de  nullité,  comprendre  le*  frais 
lait»  en  première  tn-lanrc.  V.  /.  Put.  Bennes,  7 
niai  1816,  H ta»*.,  16  veut,  u»  XI. 

34.  — Les  o trie»  icelles,  pc.nr  élre  valable*, 
doivent  contenir  une  «oiuinr  >idli»anie  el  üuoli- 

| vcmeitl  applicable  à |a  totalité  du  capital  exifii- 
«tble,  h la  Intalllé  d(*s  arreriu»'*  ou  luU-réUdus, 
a la  lobiJité  des  frai*  liquidé»,  el  aux  frai»  non  li- 
quidé*. 

35.  — Spécialement,  de»  offres  réelle#  «ont  uul- 
le*  *1  elles  ne  ctimiireimeul  p,i*  1«  totalité  de* 
liais  liquidé*.  V,  J.  Pal.  fiordeauj*.  3 avr.  1688; 
ffrnnc*,  - janv.  iut'4i*t7  mai  1*16,  et  Toulouse, 

1 4 fév,  tu».  — Une  «otnnie  qudcsjmpn- , sauf  a 
parfaire,  ue  {«eut  être  offerte  qp‘  pour  Je#  frais 
I itou  liquidés.  \ . J.  Pat.  Paris,  <0  fév.  1647;  Tou  ■ 
| lo«M.  ïfév.  I*iv,  cl  Cass..  19  «Iré.  i*uî. 

I W.  — Le.*  offre*  réelle*  «oui  nulle*  si  elle#  ne 
> comprennent  pas  le  montant  de  Ions  le*  frais  A la 
charge  du  dt-hiieur,  el  nolumnicni  le  coût  du  pro- 
cès-verbal drc«*é  pour  rub^tater  que  le**  offre-» 
: (l'ont  pa*  été  W-allsce*  A l'heure  qut  avait  été  an- 
noncée. Le  eoùt  de  cet  acte  ne  peut  pas  être  com- 
pris dans  la  formule,  sauf  a parfaire.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  7 dée.  isiu  (I.  t*r  ioxi,  p .i^j, 

fc.—  hsmt  nulle#  le»  1 CfréH  réelles  dans  Feumei- 
le»  h-  déliiieur  n‘«  pu»  enmprvs  eumme  féal*  liqui- 
dés le  coût  de  reurcuietremeul  de»  acte#  qu'il 
*11  v ail  avoir  été  acquit  té  par  Je  créancier.  V.  j. 
Pat.  Paris.  6 août  tuai  ; ( an.  <*>  déc.  IXWT;—  nm- 
clic,  v"  Offres,  n*  34. 

6s.  — Le  tiers d«:lenleur  qui  veul  éviter  leu  puur- 
«ulle*  d’unrrêanelèf  hypothécaire  doit  rompreii- 
; dre  «hm*  le*  offre»  réelle*  qu'il  lui  fait  sjgnLüer, 

1 nuire  les  frai»  d'inscnidion,  une  sodiiuc  pour  le* 

1 Irai*  non  liquidé*,  sauf  à parfaire  «l'apré*  la  taxe. 
; V.  J.  Pal  Toulouse. . x fév.  IM39;  tiennes,  a jour. 

I 1812;  — pioche,  v®  Offres , 11°  38. 

v».  — Lu  clause  que  I offre  est  fuite,  sauf  a par- 
\ faire,  oc  peut,  d’oilleart,  en  aucun  caa,  s'appli- 
j «tuer  A un  capital  liquida.  V.  j.  Pal.  Bourget , 9 
déc.  i«io.  ot  Cass.,  i déc.  tm<*  j.  tir  ph.  p.  üj, 
el  la  note). 

I 3°  Quant  à ta  forme  des  offres  rcelltt. 

I b».  — L'acte  d'uffrr»  qui  ne  mirerme  pa»  l*é* 
iniméralion  «le*  espèce»  offerte#  e*l  vicié  d'une 
nullilé  radicale  qui  ne  orut  élre  rouverte  par  une 
défense  au  fond.  V.  J.  Pal.  D**an{vn.S  mai  <UIS. 

101—  Les  offres  réelles  doivent  êlre  faite*  i 
l'heure  Indiquée,  et  *i  elle#  ne  -•ml  pa*  à l'instant 
■ luPme  ri-allwe*,  Iccrealu  lér  a le  droit  descreli- 
| rer  liurnWliatement  «j>ré#  avoir  fn il  constater 
que  le  délnlfur  ii'.dait  pas  présent  A l'heure  dite. 

1 L .es  offres  uul  seraient  faites  même  peu  d'instau* 
j «me*  #0  reiraile.  doivent  uar  cela  »enl  être  dé- 
I curée*  irrégulière*  et  nullcs.  V.  J.  Pat.  Cass..  7 
l déc.  i8lo  1.  tcrtaii),  f».  3ii’, 

1 toi.  — lk*s  offre*  laite*  » de##êin.  pur  Icidèbl- 
1 leur,  u une  heure  où  il  s’avait  que  le  créauder 
j ne  pourrait  pasèlre  trouvé  chn  lui . et  qui  ont 
! «dé  *ulvie»de  consignaiiun  imniéduiP,  doivent 
I é|re  par  eeln  reul  «LVIarèe»  unlle*.  bien  que, 
d'ailleurs.,  elles  soient  pa/Uiterm*nt  régulière*; 
niai*  elle*  doivenl  Être  considérée*  eouiaie 
n'ayant  pou  été  faite»  uèrku#ctiienl.  V.  J.  Pat. 
Cass.,  fl  avr.  <aio. 

«il  — Le*  offres  falle#  «uu*  eondilioii*  iMî  «oui 
pa*  valable*,  surtout  «dor#  que  In  condition  im- 
puséeesl  d'une  exâruti(Nl  iuqHiaaibte.  V,  J,  Pal. 
Nonnes,  <»  mare  <«ïl. 

PM.  — liée  «iffrea  réelle*  faite*  »'*u#  coud  liions 
i wml  nulle»,  lorsque  la  cot.dition  porte imr  la  réa- 
ll?*(io(i  de#  offre#  elle*-im'mw.  \ . J.  Pat-  Cass., 
Jlév.  <635. 

<U5.  — Sp^çialemenl,  un  acte  d'offre*  réelle*  e#l 
uni  S'il  a élé  fait  *>m»  la  cotMjillon  que  fe créan- 
cier rnppe.rieraii  main-levée  d’une  «oUie-arrét, 
eueore  bien  que  celle  xaUlé-arrêl  eût  «rlè  décla- 
rée nulle  par  un  jugement  de  première  ln»latiré; 
Si  #u  moment  de»  offre*  j|  t avait  appel  du  juge- 
ment, cl  alnru  même  que  le  Jugement  aurait  été 
cuttffnué  ultdrieuremcal,  le*  offre»  n ui  «croît t 


Uo  c.  civ. 

pa*  moins  déclarées  nulle*  ; e’était  au  debiteur 
de  les  renouveler  après  le  prononcé  de  l’arrêt. 

V.  J.  Pal.  Cass .,8  fcv.  18». 

4u6.  — Mais  ne  «onl  point  conditionnelle*  le* 
offre»  dan*  lesquelles  le  debiteur  déclare  qu’il 
ne  cniisent  à réaliser  qui*  sous  In  condition  que 
vérification  sera  faite  de  l’état  des  effets  saisi*,  à 
{'effet  dé  coustaler  le*  déclarations  cl  d'en  ren- 
dre, le  ca*  échéant,  responsable  dut  de  droit: 
c'est  IA  une  condition  juste  et  bien  fondée.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  .il  juin  . I62u.  — l.a  condition  M por- 
tait pas,  eu  effet,  suc  le*  offres,  niais  sur  un  droit 
appartenant  au  débiteur  et  qui  n’avait  même  pas 
besoin  d’être  soit  réservé,  soit  même  énoncé.  — 

V.  Fa  van  I , t.  4,  p.  32,  Ber  liât,  p.  nu,  n®  t f Duran- 
ton,  t.  12,  n®  210 . Biocbe,  v®  Olfres , n°»  33  et  33, 

4®  Quant  au  Heuoù  les  offres  doivent  être  faites. 

107.  — Les  offres  réelle*  fades  uu  domicile  élu 
dan*  le  commandement  sont  valables.  V.  J.  Pal. 
St  mes.  33  Janv.  1827.  — Dans  le  cas  où  II  a été 
convenu  que  le  paiement  serait  fait  dans  un  au- 
tre lieu.  V.  J.  Pal.  Catt.,  2a  avr.  *114;  — Del  vu. - 
court , t.  2,  p.  HW,  imte  7®. 

ION.  — Toutefois,  les  offre*  faites  au  domicile 
élu  par  le  commandement u’eu  doivent  pas  moins 
être  réalisées  au  lieu  convenu  dans  le  cutilrat. 
V.  J. Pal.  Cass.,  38  avr.  1814. 

or*.  — Les  offres  doivent  être  faites  à peine  de 
nullité  uu  domicile  élu  pour  Je  paiement;  clics  ne 
seraient  pas  valables  dons  ce  ca*  si  cites  étalent 
faites  mi  domicile  réel  du  créancier.  V.  J.  Pal. 
IS'ancu.  t*  nov.  «AA:  fois.,  » avr.  1818;  — Toui- 
ller , i.  7 , il**  16*  elle*.  — V.  cependant  J.  Pal. 
Cass.,  I mars  1*24. 

no. — Même  en  cas  de  domicile  élu.  la  consi- 
gnation doit  être  faîteau  lieu  qui  a clé  détermine 
par  la  convention  pour  le  paiement.  V.  J.  Pal. 
rau..  »avr.  Bit;  farta  18  avr.  lai»;  Rouen,  sa 
juin  *813;  — iMdvincourt,  t.  2,  p.  7»;  Favard,  t.  5, 
p.  ST;  Beiriat,  p.  327.  note  c« , n®  2.  et  Carré , Lots 
proeérl .,  I.  2,  p.  422,  I»°  9010. 

*11.  — Ih*s  nffres  réelles  n'en  sont  pas  moins 
val  aide*  parce  qu'elles  auraient  été  faites  ou  do- 
micile du  créancier  en  parlant  A une  personne  à 
son  service,  v.  J.  Pat.  Poitiers,  *4  julll.  1*19. 

118.  — Sont  nulle*  les  offre» réelle»  qui  seraient 
faites  à un  huissier  qui  nolille  au  débiteur,  à la 
requête  du  créancier,  de*  maiiis-levré»  d'inscrip- 
tion, en  lui  faisant  sommation  de  déclarer  pour- 
quoi Il  ne  paie  pa*.  V.  J.  Pal.  Bourget,  29  mai* 
mil  ; — Pothier.  fJblipat:  B* MB ; Touiller,  t.  7, 
n®  «8».  et  nolland  de  Yillnrgue»,  v®  Offres,  no  3. 

»o  Relativement  aux  droits  que  peuvent  avoir 
le*  notaires  de  faire  du  offres, 

lia.  — En  principe,  le*  notaire*  onl,  comme  le* 
bousiers,  qualité  jKwir  faire  rie»  offres  réelles.  V. 

J.  Pal.  Agen,  *7  mal  *«3fi  l. 1837.  p.  M»..  Bor- 
deaux. 30  juin  18.16;  Lyon,  14  mars  4*27  ; — Toui- 
ller, t.  7,  no  201  ; llautefeullle,  p.  *45:  llolbind  de 
VillarRUf»,  t.  *•»,  no  65;  Favard.  v®  Offres  Réelles, 
n»  2 . et  llioclve . v ® offres  réelles , S 4.  — V.  con- 
tra Del  v Incourt,  L t,  p.  352,  note  4,  et  Pigeau,  1.2, 
p.  462 

K*.  — liais  alors  te  notaire  doit  *e  faire  assis- 
ter soit  d’un  second  notaire,  soit  de  deux  té- 
moin*. V.  Touiller,  1.7,  no  2oi,  et  Moche,  t*  Offres 
réelles.  J,  4. 

*15.  — Le  notaire  a même  qualité  pour  faire  la 
«oimiiatlon  abri  d’assister  A la  consignation,  som- 
mation qui  doit  être  considérée  comme  un  simple 
avertissement  et  non  comme  une  citation.  V.  J. 
Pal.  Agen,  17  mai  ihio  t,  t»rt*«,  p.  ses;. 

K6.  — Mais  celte  décision  ne  saurait  être  ait- 
tube  ; la  sommation  pour  ajuster  A la  consigna-  , 
lion  e*t  plu»  qu'un  avertissement,  c'nt  un  acte 
extra-ludkiaire  de  mise  en  demeure  qui  ne  peut 
être  régulièrement  donné  & la  partie  citée  que  par 
le  ministère  d'un  huissier. 

*17.  — Spécialement  un  notaire  a qualité  pour 
Taire  Je*  offres  réelles  tendante*  à réméré.  V.  J. 
Pat.  JL «on.  14  mars,  *827  ; Jp«i,i7  mal  <836  (t.  *•» 
1837.  p.  SM  ; H Bordeaux . 30  mal  *836. 

6®  Relativement  à la  conta gnation  du  montant 
de*  offre»  ; 

i r v — Km  principe,  des  offre»  réelles  ne  libèrent 
le  débiteur  qu'autsnt  qu'elle*  sont  suivies  de 
roiiijffnation.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  23  mai  *833.  — 
V.  ennf.  J.  Pal.  Bordeaux,  16 janv.  *833,  et  Tou- 
louse, ta  nov.  *835.  — V.  aussi  Merlin,  Bép. , 
v®  Offres . n®3. 

* *».  — La  consignation  des  deniers  offerts  est 
«niable  lorsqu'elle  est  faite  au  lieu  dan*  lequel 
domicile  a éié  élu  pour  l’exécuUon  de  l'acte.  V. 
J.  Pal.  Paris,  <3  mal  *8*6. 

*20.  — La  consignation  ne  doit  pas,  A peine  de 
nullité,  fin*  faite  dan?  1c»  vingt-quatre  heure»  de» 
offres.  La  loi  n' impartit  à cet  égard  aucun  délai 
rigoureux.  V.  J,  Pal.  Cas s..s  dér.  t«e. 

121.— La  consignation  est  nulle  si  elle  a été  faite 
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hors  la  présence  du  créancier  qui  n'y  a pas  été 
appelé  par  une  sommation  A y assister.  V.  J.  Pat. 
t olnutr,  2 uial  18o7;  — Touiller,  I.  7,  si®*  191  et 
210. 

*22.  — Le  créancier  est  recevable  è accepter  le* 
offre*  suivie»  de  consignation,  tant  que  4a  consi- 
gnation n'a  pas  été  retirée  de  la  cuisse,  alors 
même  que  le  débiteur  aurait  par  une  sommation 
formelle  renoncé  à ses  offre»  en  demandant  A la 
caisse  la  restitution*  (Avis.  Cons.  d'état,  16  mai 
1810.J  V.  J.  Pal  Paris,  2ii  juin  1825. 

123.  — Ne  peut  être  ewnlMfta  comme  frustru- 
loirc  In  demande  formée  devant  le»  tribunaux  par 
le  débiteur  qui  a fait  û son  créancier  de*  affres 
réelle-  non  acre  pire»,  a lin  d'en  prononcer  la  va- 
lidité cl  Pire  autorisé  a combiner. 

12».  — Mai*  l'exhibition  A l'audience  de»  som- 
me«  offertes  ne  suffit  pas  pour  faire  cesser  le 
rours  des  intérêts,  il  faut  qu'il  y ait  consignation. 
Le  mat  rèa  Usa  f ion,  employé  par  l’art,  aia’ù  pru- 
ceiL,  doit  s'entendre  seulement  d'une  consigna- 
tion. V.  J . Pal.  Bordeaux,  I6janv.  *833.— V.conf. 
Favard.  Hep,,  v®  Offres  réelles,  n®  10;  1'. iranien, 
1. 12,  n°*  LJis  et  suiv.;  Carré,  Lais  de  la  procédure, 
sur  l'art.  81*,  C.  procéd.  —V.  contra  Merlin,  Rrp., 
t.  *6,  n®  512  ; Touiiier,  Droit  Civil,  I.  u,  m®-  ±ii  et 
»uiv.;  Pigeau.  1. 2,  p.  336,  et  iK'JaporU . Pandec- 
tes, I.  2,  p.  380. 

• 25. — pu  reste,  les  offre»  réelles  ne  tont  pas 
exigées  dan*  tous  les  cas  où  il  y a lira  U consi- 
gnation: spécialement  elles  ne  peuvent  pas  même 
clic  faite*  loraque  le  paiement  doit  avoir  lieu 
dans  les  mains  il'uu  tiers  délégué  qui  n’est  pas 
créancier  direct.  Y.  J.  Pal.  tdst.,  24  juin  1812  , 
Paris,  B janv.  *K2i , «iom.  t»  janv.  islO;  — Gre- 
nier, t.  2,  n®  463,  et  Troploug,  Hypotheques,  t.  4, 
H®  058  quitter. 

126.— Spécialement  l’art.  4239  C.  dv.  n'eta  point 
applicable  A lu  consignation  que  l’adjudicataire 
est  autorisé  A faire  de  son  pnx  pour  éiitcr  les 
poureultea  en  -a  qualité  de  Uer*  détenteur.  V.  J. 
Pat.  /nom,  19  jauv.  (H2D. 

*27.  — Egalement  la  consignation  du  prix  d'ad- 
judication d'un  immeuble  saisi  est  valante,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  précédée  d'offre*  réelles  ni  de 
sommation*  faites  soit  au  saisi,  soit  aux  créan- 
cier», A l'effet  d'assister  au  versement.  Y.  J.  Pul. 
Êt»rdeaux,  22  Juin  1836  t.  4«  1837,  p.  218:,  et 
RToni.  19  Janv.  mou. 

7®  Quant  aux  effets  des  offres  réelles. 

128.  — Le»  offre»  qui  n'ont  no»  été  acceptées 
jwr  le  créancier  ne  lient  pas  le  débiteur,  et  ne 
peuvent  plus  être  Invoquées  contre  lui.  Y.  J. 
Pat.  Angers,  * mars  *829. 

*29.  — spécialement,  lorsque  le  débiteur  d'une 
obligation  Indivisible  :i  fait  des  offre*  réelles  à 
tore  les  créanciers.  Il  n'est  point  lie  par  l’ accep- 
tation de  l'un  des  créancier»  » H déclare  n'accepter 
que  pour  sa  part  et  portion.  Une  telle  acceptation 
demeure  néce*«airumciil  suns  effet.  V.  J.  Pal. 
Ca**.,  4 juin.  1810. 

*30.  — Le  créancier  peut  d’ailleurs  demander 
la  nullilé  des  offres  réelles  par  action  principale. 
V.  J.  Pal.  fou..  18  août  1813;  — Bioche.  Offres, 
n®fli.  Nous  aurons  A déterminer  sou*  le  Code  de 
procédure  devant  quel  tribunal  Faction  doit  être 
portée. 

131.  — Le  son  * -locataire  étant  obligé  personnel- 
lement envers  le  propriétaire  qui  a opéré  une 
saisie  sur  le  locataire  principal  ale  droft  de  faire 
nu  saisissant  des  offres  réelles  sur  l'opposition 
formée  entre  scs  main*,  sans  même  attendre 

au'asdgnaUon  lui  aoll  donnée  en  déclaration  al- 
rmalive.V.J.  Pal.  Paris,  28  mars  1629 , — Roger. 
Saisir  arrêt,  n®  431 , et  Bioche,  v®  Offres,  n®  12. 

8®  Relativement  aux  Offres  faites  u l'audience. 
132. —En  principe,  des  offre*  réelle»  peuvent 
être  valablement  laites  A la  barre  d’un  tribunal 
nan»  l'intermédiaire  d'un  olUcler  ministériel , 
C.  civ.  *238.  Quand  des  offres  réelle»  suffisante* 
sont  faite»  A la  barre  d'au  tribunal,  et  que  le  trl- 
huual  en  donne  acte,  elle»  ne  doivent  pa»  être  né- 
cessairement miIv  ie»  de  consignation.  Y.  C.  riv„ 
«rt.  *257,  J.  Pal.  Cass..  2 Julll.  «635;.  Décidé  au 
contraire  que  l'exhibition  A l'audience  de»  sou  unes 
offeMes  m-  suffit  pat  |Miur  faire  cesser  le  cours 
des  intérêts  , et  quai  faut  qu'il  y ail  conaigtiatlon. 
V,  J.  Pal.  Bordeaux,  «6 janv.  <833.  — Y’,  aussi/. 
l'ai.  Toulouse,  23  mni-13  nov.  1833. 

*33.  — Mai»  de  nimplca  offres  verbales  faites  è 
l'audience  n’ont  aucun  carne tére  légal,  et  les  Ju- 
ges ne  peuvent  y avoir  aucun  égard,  par  cela  seul 
qu’elle»  ne  constituent  qu'une  simple  promesse 
de  paiement  et  non  uu  paiement  effectif  c»  réel. 
Y.  / Pal.  t ass.,  3 dre.  *838  t.  I«  1839,  p.  307,. 

434.  — Dans  tous  le»  fw,  lorsque  des  offre*  sont 
faite*  A l'audience  sans  être  réalise».  Il  ne  sulDl 
pas  au  juge  d'en  donner  acte,  ou  de  renvoyer  pu- 
rement et  simplement  de  défendeur  de  la  de- 


mande sur  le  mérite  des  offres  faites,  il  doit  for- 
mellement le  condamner  A le*  réaliser.  V.  J.  Pal. 
Colmar,  1t  janv.  1821. 

lis.  — « De*  offres  réelle»  faites  sur  la  l»arr«  en 
cause  d'appel,  ne  peuvent  avoir  l'effet  d'offres 
faite»  à personne  ou  domicile  du  créancier  con- 
formement A la  loi  » et  conséquemment  elle* 
n 'empêchent  pas  l'application  de  ta  clause  pé- 
nale pour  cause  d'inexécution  de  la  convention 
dans  le  délai  prescrit  V.  J.  Pal . Paris,  24  janv, 
1813. 

1*6.  — Du  reste,  l'offre  faite  en  justice  par  l'une 
■les  parties  peut  toujours  être  retirée  laul  qu  elle 
n’a  pa*  été  acceptée  par  l'antre,  car  le  contratiu- 
die  lai  i o n'est  point  formé.  V.  J.  Pal.  Paris,  a ftv. 
18(2. 

137.  —Lé4  offre»  faile*  devant  le  Juge  de  paix 
procédant  sur  conciliation,  et  dont  il  est  donné 
acte,  constituent  une  proposition  de  contrat  Ju- 
dlmirc  qui  doit  produire  »on  effet.  Conséquem- 
ment si  le  demandeur  apres  avoir  refusé  de  le» 
accepter  devant  le  Juge  de  paix,  déclare  le»  ac- 
cepter ensuite  durant  l'Instance,  il  doit  être  con- 
damné aux  dépens,  X,  J Pal.  Orléans,  W mer* 
1817,  Bl  J leli,  9 (Me,  18*9. 

I.*8.  — Le»  juges  peuvent  d’ailleurs  admettre 
une  exception  en  w fondant  sur  de»  offre»  faite» 
au  bureau  de  conciliation  et  renouvelée»  tant  de- 
vant le  tribunal  de  première  instance  que  devant 
la  cour.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  4 mare  1824  ; Metz,  48 
janv.  1823  ; — Bioche,  vo  offres,  n®  66. 

Décisions  diverses  relatives  à la  vente. 

439.  — Le  vendeur  qui,  a défaut  de  paiement, 
poursuit  la  folle  enchère,  ne  qKuil  s’opposer  aux 
revente»  de  «on  acquéreur  , 

uo.  — Mai»  ce»  poursuite*  île  folle  enchère  ne 
peuvent  tire  arrêtée»  que  par  le  paiement  effectif 
où  les  offres  satUfactotrni  cl  les  revente»  volon- 
taire» ou  forcée!  de  I acquéreur  sont  suffisante* 
pour  le»  empêcher.  V.  J.  Pal.  Cass.,  9 janv.  *834 
et  *2  mars  *»33. 

*41.  — Les  offres  réelles  faite»  pour  parvenir 
au  rachat  ne  donnent  droit  aux  fruits  qu  A comp- 
ter du  jour  de  la  consignation,  car  e'e»l  A partir 
de  ce  moment  seulement  qu'elles  «ml  réalisée» 
et  que  le  vendeur  A réméré  a le  droit  de  rentrer 
dans  sa  chose.  V,  J.  Pal.  Hiom,  12  mar»  *»*«, 
tau.,  14  mai  1807  ;— Duvcrgier,  lenfe.t.  2,  n®59; 
LMvincmtrt,  t.  3,  p.  *61,  et  Merlin,  Beu.,  v®  Fa- 
culté de  rachat,  H®  7. — V.  confru  Troplong, 
Vente,  n®774. 

*42.  — Egalement,  l'acquéreur  A pacte  de  rachat 
n'est  tenu  de  rendre  le»  fruit»  qu'a  partir  du  Jour 
ou  le  remboursement  du  prii  lui  est  offert  même 
après  le.  jugement  qui  a ordonné  la  restitution. 
Y . J.  Pal.  Toulouse.  <2  août  «al 8. 

*43.—  De*  offre*  réelle*  ne  suffisent  point  pour 
libérer  le  débiteur;  il  faut  de  plus  qu’elles  soient 
suivies  de  consignations,  C civ.,  art.  4237, 1254  et 
*839,  etc:,  procéd. ,814. 

144.  — Des-lur»,  le  détenteur  d'immeublr»,  à 
Utre  de  réméré,  qui  a obtenu  un  délai  pour  rem- 
bourser. est  déchu  de  son  droit  *i,  dan»  ce  délai 
il  a seulement  fait  de*  offre.»  sans  consignai  ion. 
V.  J.  Pal.  Toulouse, ii  nor.  ixn,— V.conl.J.  Pat. 
Bardeaux,  lu  Jauv.  *833.—  V.  aussi  J.  Pal.  Tou- 
louse. 23  tuai  «833,  le  litre  de  la  Fenie,  et  spécia- 
lement le*  art.  «659  cl  »ulv.,  concernant  le  pacte 
rachat. 

LKC-IIUTIOS  CTVCUV4VT  1.8  U1«S  »ES  ftérOT» 

» OMCIBKXTIOaa. 

4®  Lof  du  28  «ter*/  4846. 

- Art.  140.  La  caisse  d'amortissement  ne  pourra 
recevoir  aucun  dépôt  ni  consignation,  de  quelque 
espèce  que  ce  soit.  — Le*  dépôt* , le*  conslgua- 
tioua,  les  services  relatifs  à la  Légion-d’Honneur. 
à la  compagnie  de»  canaux,  aux  fonds  de  retraite, 
cl  ie*  autre*  attributions  ; l'amortissement  ex- 
cepté) confiée»  A la  caisse  actuellement  existante, 
seront  administré*  parmi  établissement  spécial 
sous  le  nom  de  Cause  de  dépôts  cl  consignations 

>•  Art.  lit.  üet  établissement  est  soumis  A la 
même  surveillance  et  aux  mêmes  règle*  de  res- 
ponsabilité et  de  garantie  que  la  nouvelle  cabae 
d'amortissement  institué  |nr  U présente  loi.  — 
Il  sera  organisé  par  une  ordonnance  royale,  sur 
la  proposition  de*  commissaire*  survdllans  men- 
tionnés en  Fart.  99  de  la  jerésente  loL 

* Art.  112.  Tous  le*  trois  mois,  le*  commissaire* 
surveillait*  entendront  le  compte  qui  leur  sers 
rendu  de  la  situation  de  ces  élablisseuiens.  Ce 
compte  sera  rendu  public.  — Ils  vérifieront,  tou- 
te» les  fols  qu'ils  le  Jugeront  utiles , et  au  molm 
une  fois  pur  mois,  l’état  des  caisses , la  bonne 
tenue  des  écritures , ei  toua  le*  détails  adminis- 
tratifs. 

» Art.  113.  La  commission  fer*  passer  au  direc 
leur  général  le*  observations  qu  elle  jugera  cou- 
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vnuiblc#,  et  qui  cependant  ne  seront  ikhiiI  obli- 
gatoire» pour  i«il. 

» Art.  H*.  A la  «easi.in  annuelle  de  la  chambre 
des  (taire  et  deadépulé*,  le  pair  de  France,  coin  tue 
commissaire  du  Hol,  ail  nom  de  lu  eommtadon  cl 
en  présence  du  directeur  général,  fera  un  rapport 
aux  iléus  cfiaiiilsree  sur  ta  direction  morale  et  la 
minât  ion  matérielle  de  ré*  éUtblisscmcn*.  — i;e 
rappoc  tri  le*  tableaux  dont  il  pourra  êlre  accom- 
pagne seront  rendu*  publier. 

» Art.  Hô.  Il  ne  pourra,  dan*  aucun  ca*  ni  nom 
aucun  prétexte,  être  pin  te  altéinle  A ladO'almodc 
la  caisse  d'aiii0rti#«eutcnl.  Ce*  éialdbsdmrn*  sont 
plaW't,  de  la  manière  la  plu* spèciale,  sous  la  wir- 
veillanee  et  la  garantie  *1»*  lim'oule  législative.  h 

1°  Ordonnance  du  3 juillet  isiü. 

Sert.  ir*.  Pu  jftwiNM  qui  doivent  être  ruriûl 
dont  la  caisse  des  deuils  et  coatlr/ nation  s. 

« Art.  t,r.  La  caisse  de*  dépftU  et  con«ign.ilhii*, 
«rcec  par  l'art,  tio  de  la  loi  du  a»  avi  il  dérider, 
recevra  seule  toutes  le*  contqgualiousjuilicinn . 

» Art.  #.  Seront  en  conséquence  versos  dan*  la- 
dite caisse, 

l*  Le#  deniers  offert#  réellement , conformé- 
ibcmI  aux  «ri.  1137  ç:  *«iv «iv.*,  ceux  que  vou- 
dra consigner  un  aequenur  ou  donataire  dan*  le 
ca*  prévu  pur  les  «ri.  Stë.J.  2t»4,  ail»  et  *Hw  le 
moulant  de*  effet*  de  commerce  ilout  le  porteur 
ce  se  piércnlo  pan  fl  l'ucttù.mce,  lorsque  le  débi- 
teur voudra  se  libérer  conformément  A lu  lui  du 
0 llieriniil.  an  lil;et  eu  général  toutes  somme* 
Offerte*  à de*  créancier*  relusan*  par  de*  debi- 
teur* qui  veulent  #e  libérer  ; 

st°  Lis  sommes  qu'offri  rucit  de  Maiigatr , sui- 
vant la  faculté  que  leur  accordent  le»  art.  loti, 
C.  m.,167  et  3lâ,  b.  proeéd..el  117,  C.  inst.  crin»., 
et  autres  disposition#  des  loi*,  toutes  personne* 
qui,  astreintes,  »«m  par  lc*rtilu*  loi*,  suit  par  des 
jugeincii*  ou  arrêt».  à donner  de-  caution*  ou  gn- 
r.iutic*,  ne  pourraient  ou  ne  voudraient  pas  les 
fourn  r ns  immeubles  ; 

30  |.n  denier*  remis  par  un  débiteur  à un  garde 
de  commerce  exerçaul  une  contrainte  par  corps, 

rôtir  éviter  l'uiTeslalion . conformément  à l'art. 

I du  décret  du  It  mars  IUl,etcon  q«d,ilan«  le* 
même»  circonstance# . seraient  rcmi»  à mi  liui*- 
fier  exerçant  la  contrainte  par  eorp*  dan*  le* 
ville»  et  lieux  auln-i  que  fart-,  touque  le  créan- 
cier n’aura  pas  voulu  recevoir  tesditcs  somme* 
dan*  le*  vina  -quatre  heures  accordée*  auvdils 
Oltlct  TS  lUlnUlériel#  pour  lui  en  faire  la  moisi-  - 
4"  Les  sommes  que  de»  débiteurs  incarcère* 
doivent,  aux  termes  de  l'art.  îm,  «;.  procéd.,  dé- 
poser è»  mains  du  geôlier  de  la  maison  de  dé- 
tention pour  ciicini»  en  liberté,  lorsque  le  cn-an- 
eter  ne  les  aura  pas  acceptées  dans  le  délai  de 
vingt-quatre  heures; 

V»  Le*  somme*  dont  les  cours  et  triliumuix  ou 
te»  autorité*  administrative*,  quand  ce  droit  leur 
appartient,  auraient  ordonm*  lu  coiw-ignaijot) , 
faute  par  Ica  ayani-druii  do  les  nntwr  au  ié- 
datuec  , ou  le  séquestre  en  cas  de  prétention» 
up|m*i  e»  : 

w Le  prix  que  doivent  consigner , conformé- 
ment à | «ri.  su9.  C.  connu. , les  adjudicataires  de 
bàlinicus  de  mer  vendus  par  autorité  de  Justice; 

“<•  Les  deniers  comptai!»  saisis  pur  un  butKater 
ehea  un  débiteur  contre  lequel  jt  exerce  une  »ai- 
sie-cxéeulion,  lorsque,  conformément  à fart. 
590,  c procéda  le  saisissant.  la  partie  saisie  elles 
opposons,  avant  la  capacité  rtc  transiger,  lie  se- 
ront pas  rouvsmud' lin  séquestre  volontaire  du  ns 
les  trois  jours dirnrocés- verbal  de  saisie;  et  ceux 
qui  *c  Irouveraid  lors  d'une  apjMjsilItui  de  scellé* 
ou  d'un  Invcnialre,  si  le  tribunal  l'ordonne  ainsi 
sur  le  référé  provoqué  par  le  juge  de  paix  ; 

h»  Les  sommes  saisie*  cl  arrêtée*  en  Ire  les  mains 
de  dépositaires  ou  débiteur*,  à quelque  titre  que 
ce  soit  ; celles  qui  proviendraient  de  vente  de 
biens  meuble*  de  toute  espèce,  par  suite  de  toute 
sorte  de  saisies  ou  même  de  ventes  volontaire*, 
lorsqu'il  y aura  de*  opposition*  dan*  le#ra*  pré- 
vu* par  les  art.  SM  et  657,  c.  proeéd.  ; 

9»  Le  produit  des  coupes  cl  >le*  vente»  de  fruits 
pendons  pur  les  racines  sur  de*  immeuble»  saisi» 
réellement  ; celui  des  loyers  ou  fermage»  de* 
Ideu#  non  affermes  lors  de  la  saisie,  uni  seraient 
perçu*  au  profil  de#  créancier*  dan»  le*  cax  pré- 
vu* par  l'a  ri . sas,  C.  proeéd.;  ensemble  tous  le* 
prix  de  loyers,  fermage*  ou  autres  prestation* 
échus  depuis  la  dénonciation  an  wp*l . au  lur  et  A 
me  mi  ce  des  échéance*  ; 

40o  Le  prix  ou  portion  de  prix  d'une  adjudica- 
tion d‘nnii»euble*  vendu*  sur  saisie  immobilière, 
bénéfice  d’inventaire,  cession  do  bien*,  faillite, 
que  lu  cahier  des  charge*  n'aulorivcrult  pas  l'ac- 
quéreur à conserver  cuire  scs  mains,  si  (e  tribu- 

C.  CIV 


liai  ordonne  relie  consignation  sur  la  demande 

d'un  «v  de  plusieurs  créanciers* 

4to  Le*  deniers  provenant  des  vrille*  des  meu- 
bles. marctiamii*es  des  faillis,  et  de  leur»  dette* 
arllve»,  dans  le  ca*  pré»  u par  l'art.  4H®,  C-  cmnni. , 

là"  Le»  soniim's d’argent  Irouv éf*  ou  provenues 
de*  vente*  ou  reconv  rcmens  dan*  une  succession 
IfénéUeiairr,  lorsque,  sur  la  demande  de  quelque 
créancier,  le  tribunal  eu  aura  ordonné  la  consi- 
gna lion; 

13"  Les  somme*  de  deniers  trouvée*  dan*  line 
sucressUm  xueunte  ou  provenant  du  prix  de* 
bien*  d'iedle,  rofifofiiiéiiK'nt  A J avis  du  conseil 
d'état  du  U octobre  IM  ; 

14®  Kii Un  toute*  les  ronsigiultan»  ordonnées 
par  des  lois.  mCmc  dans  le»  ca-  qui  no  sont 
pus  rappelé*  ci-dessus, soit  que  Irsdilt1»  loi*  n’In- 
dlquenl  pH*  le  lieu  de  la  consignation,  «ottquVIJ-  * 
déNtgniMil  une  autre  caisse,  cl  notamment  ce  qui 
peut  cire  encore  dû  par  les  anciens  roimiii*#aiir* 
aux  saisies  nielles,  conhnni'-ment  nu  décret  du  ta 
février  I8li,  lequel  continuent  de  recevoir  son 
exécution. 

> Art.  s.  Défendons  à nu#  cours,  tribunaux  cl  ad- 
inlnlslrstlloii»  qmMcunqiic*  d‘tiubici*er  nu  d'or- 
doimer  rte*  consignations  en  nuire*  rnis*c*  et  dé- 
p«‘d* public*  nu  particulier*,  meute  d'autoriser  les 
uébdeurs, dépo-italrca.  lier- saisis, A le* conser- 
ver sou*  le  nom  de  séquestre  ou  autrement  ; et 
au  cas  où  de  telle»  consignation*  Auraient  lieu, 
elles  seroul  nulle*  et  n m lil*ôratohe». 

••Art.*.  Pour  assurer  l'cxéent  ion  des  disposi- 
tion* ri-dc**n*,  il  ne  iMiurro  ■ Ire  nnvrrl  nurunc 
contribution  de  deniers  provenant  de  vente*,  ic- 
foiivrcnicn-,  mobiliers,  saisles-ariélfi  ou  attires, 
que  l’acte  de  réquisition  qui  doit  être  i . hgé  cuu. 
lumiémeid  A l’art.  SA»,  f..  pi-océd..  ne  p*mtimine 
menlioii  deladaterl  duimm  •noie iaeimsi-'iialiun 
qui  cria  été  faite;  défendons  aux  présnicn*  de  no* 
trdiunaux  de  cuimncltrc  des  couitni*>aires  pour 
procddei  aux  di-hilmlions  .Iiii.-I  ie.|iii-e*  vm*  la- 
uile  ntenlion  ; et  nu  cas  ou  une  nomination  leur 
serait  sttprlae,  défendons  A tous  commissaire* 
nommé*  d'y  procéder,  saur  aux  parité»  qui  se- 
raient lésée#  leur  recours conlie  lc*av»ui  -*  | IC  la 
faille ilcsipiel*ladi»lribution  n'aurait  pa*  lieu  ,«|é. 
fendons  piircillemcnt  à tous  gri'Ulcr*  de  délivrer 
des  tnendemeu*  énoncés  en  l'art.  67 1 du  im'me 
bode.  *nr  aulres  que  sur  les  préposé#  de  lu  e»i**e 
de*  (lépûts  el  consignation*.  Il  en  sera  île  même 
relativement  aux  ordre#,  lorsque  le  prix  aura 
du  être  versé  dans  le  en*  prévu  n®  to  de  l’art  t.  * 
Sert.  3®.  tibtlqalion»  des  ancien  ministeriel  t 

on  autres,  tenut  de  faire  de»  versement  a la 

caisse  des  dépôts  et  consiynntiont. 

* Art.  3.  Tout  officier  imtii-.!-'-riel  qui  aura  fait 
de*  offre*  réelle#  ext «judiciairement  ou  jiuli- 
ciaiTrnieut , sera  Icnu,  si  cites  n«s  f-mit  pas  aceeji- 
léos.  d'en  effectuer  le  versement  d.in*  le*  vingt- 
qu-«tre  heure*  qui  sinvnmt  l’arte  Ur-dtles  offre*, 
ii  la  caisse  de»  diqidt*  et  conaigiKitiun» , à molli* 
qu'il  n'eu  ait  élu  dispensé  par  ordre  écrit  de  celui 
qui  l’a  chargé  de  faire  lesrtde*  offre#. 

Ai  t.  6.  Tout  garda  de  commerce,  huilier  "u 
geôlier,  qui,  ayant  reçu  des  Fournie#  dans  les  ca* 
prévu#  par  le*  n"*i  et  3 do  l'art.  3 cl-dessus.  n'en 
aura  |Ki»  fait  le  versement  à la  caisse  de»  déiml* 
cl  cunsignalioiis  dan*  le*  détala  prescrit  * par  fedll 
nrl.  9,  sera  poursuivi  connue  rétenllnnnaire  de 
deniers  publics.  — 8cront , ft  cet  «fret . tenu* 
les  garde*  de  commerce  rt  Iniissier*  de  mention- 
ner au  pied  de  leurs  exploits,  rl  avant  de  les  pré- 
*. -nier  AlVnresUtrcineiit, s'il*  ont  remis  au  créan- 
cier le»  #<nnniê#p«r  eux  reçue#,  et  de  mentionner 
également  cette  remise  sur  leur#  répertoire*  ; et 
lesacOUer*  feront  ladite  mention  #ur  leurs  regis- 
tres d'écran. 

• Art. 7.  Tout  notaire,  greffier,  huissier,  com- 
raiisnire-prlsenr,  courlli  r,  etc.,  qui  aura  procédé 
A une  renie,  sera  tenu  de  déclarer  au  pied  de  la 
minute  du  proeés-vcrbal  en  te  présentant  A Cm- 
regtslremenl.  et  do  ecrli lier  par  *a  signature 
qu'il  a ou  n’a  pas  d'op positions,  ei  qa’H  a ou  n*a 
>a*  connaissance  d'oppoBllUms  aux  ‘relié*  ou  nu- 
re*  opérations  qui  oui  précédé  ladite  vente. 

« Art.  ».  Le*  versemen#  de#  somme*  énoncée» 
nu  n#  » de  l’nrt.  1 si  ronl  fait»  dan*  1.»  huitaine  , A 
ci.inplrrdc  IVxplndlondu  mois  accordé  par  Part. 
CM,  C.  nrocéd.,  aux  eréonelocs  pour  procéder  a 
une  distribution  amiable.  — Ce  mois  comptera, 
pour  le*  somme#  saisie*  et  arrêtées,  du  jour  de  1.x 
fiÿnineali'Ht  nu  tier#-#al*i,  du  jucemcnl  qui  lixe 
ce  qu’il  doit  rapporter.  — S’il  *'uyU  de  deniers 
provenant  de  ventes  ordonnée#  par  justice,  ou 
résultant  de  snlàies-êxécutton».  saisi cs-forni ne*. 
*ai#le*-l<randon*,  ou  inètiie  de  vente#  voloiiiaire# 
auxquelles  il  y aurait  en  de»  opposition*,  r**  délai 
courra  du  jour  de  la  dernière  séance  du  procès- 


verbal  de  vente;  — S'il  s’agit  de  denier#  prove- 
nant de  #al?lc*s  de  renie*  nu  d'immeuble*,  du 
jour  du  jugement  d’adjudication. 

• Arl.  9.  Conformément  fi  l’art.  JO  de  U décla- 
ration du  aufév.  bit#  et  de  celle  du  16  juin.  i*>g». 
le  directeur  général  de  la  cal*#e  peu  ira  décerner 
ou  Riirertceernerparlea  préposés  de  laeaHsc  des 
contriilnle»  contre  toule  per  sonne  qui,  tenue  d’a- 
pré*  te*  dU|H>»itlon#  ci-de»tii»  de  vi*rwr  des  sont  • 
mes  dans  ladite  cabot*  ou  dan*  celle  de  ce»  pré- 
!*►*«'•*,  sera  en  retard  dercmrdtr  ces  obligation»; 
H sera  proeéslé  pour  rexéculion  desUile»  cou- 
Irninte#  enmine  pour  celles  qui  «ont  décernée#  eu 
matière  d'enregistrement,  et  lu  procédure  *era 
r»tiimunlquéeAno*  prueurcurs  pré»  les  tribunaux . 

- Art.  lu.  Tout  notaire,  courlier,  cuinnii##nire- 
priseur,  hui»»ier  nu  geôlier,  qui  aura  contrevenu 
aux  i’blig;iti>ui<  qui  lui  -mit  inqM>féi**  parla  |»ré- 
sente  nrd»nnauee,  en  ronsxrvnntdcs  somme*  de 
nature  A être  versées  dam  I*  caisse  de#  consigna- 
tion*. sera  dénoncé  pur  no#  profet»  ou  procureurs 
A relut  de  no*  mimslre*  dan»  lu  altrihutinn*  du- 
quel c-it  »a  noiiiiiiat  ion, pour  sa  ré*  oral  nui  nous  ftix* 
propo*.v,  *’tl  y a lien.  »au*  préjudice  de#  peines 
qui  seuil  ou  pourront  êlrepronmieêes  paru*»  loi».' 

Seel.  S*.  Obligations  de  la  caisse  des  dépôt* 
et  consignations  et  de  ses  préposes. 

» Art.  Il,  La  enisse  de*  consignations  airra  de* 
prépose*,  pour  le  service  qui  lui  e#l  ronlte,  dan* 
Inuit»  le#  ville#  du  royaume  oit  aléfè  un  InbaiwI 
•le  première  but  tance.  — Elle  #era  responrable 
de#  sornine»  par  eux  reçue#  lorsque  les  imrqei 
auront  fait  cnrrgMrcr leur* reennimlssnncc# dan.» 
le*  cinq  jour#  de  celui  du  versement,  runl'.u  ne- 
ment  à t ari.  3.  L sh  iüv.  an  XIII. 

• Art.  lâ.  Le#  reconnaissance!!  de  constgnalion# 
d dlvréc#  A Pari#  par  le  caissier  et  dan»  le*  dé- 
partemen#  par  le#  préposé#  de  la  caisse  énonce- 
omt  siiuimaireiiieiit  le»  arréi»,  jinieiuen*.  ai' te# ou 
cnu»c*  qui  donnent  lieu  tiuxditni  Cumiguatein#  ; 
et  dan*  fera#  où  le»  denier*  eon#iffné*  provien- 
draient d'un  emprunt  cl  qu'il  y aurait  lieu  A opé- 
rer une  «abrogation  en  faveur  du  préteur,  il  fi*ra 
fait  mention  expresse  de  la  déclarati-m  laite  par 
le  déposant,  conformément  A l'art.  liSO,  C.  nv., 
laquelle  produira  le  même  elM  de  subrogation 
que  si  elle  était  passée  devant  notaire.  Le  timbre 
et  l’enregislrement  seront  aux  frai*  de  crlni  qui 
consigne,  s'il  c*t  débiteur,  ou  prélevé#  sur  la 
somme,  vil  la  dépose  à un  autre  titre. 

••  Arl.  13.  Tou»  les  frais  et  risques  relatif#  à la 
garde . conservation  et  mouvement  des  fond# 
consigné*  #mil  A la  charge  de  la  caisse  défen- 
dons -•  #e#  [>ré|M)sé#  ou  à leur#  eoinuii»  et  em- 
ployer de  *e  faire  payer  par  le#  «bqH>*ait#  <m  ceux 
ijulVctireront  le#  sommes  cousIsimt*  aucun  droit 
d«*  garde,  prompte  expédition,  travail  extraordi- 
naire ou  autre,  a quelque  litre  que  ce  soit.  A peine 
de  destitution  «I  d'être  poursuivi*  comme  con- 
cussionnaire*. 

» Arl,  14.  Conformément  à l’nrt.  9,  L.  2*  niv. 
an  X I II,  la  caisse  de#  dépôt»  cl  cnnslimniiou*  paiera 
l’Intérêt  de  toute  somme  consignée,  A raison  du 
s « o,  à compter  du  sottante-uuiéine  jour  à partir 
de  la  date  de  la  consignation  jusque#  et  non  eom- 
pri#  relut  du  remboursement.  — LcMornmc*  qui 
resteront  moins  de  soixante  Jour#  eu  étal  de  nui- 
signntlon  ne  prmiuirant  aucun  intérêt  : lorsque 
te*  #0011110#  consignée#  Ktxwl  retirée#  parliel- 
tcmeui,  lloléi  id  de# portion#  restante*  continuera 
de  courir  .«an#  Interruption.  ' . cl-npré*  3°,  4°- 

• Art.  15.  bnufurui^neiil  a l’art.  4 de  la  susdite 
loi,  les  somme*  consignée»  seront  remise*,  dan#  le 
lieu  oïl  le  dépftl  asr»  été  fait,  A ceux  qui  instille- 
ront leur»  droit*,  dix  jour#  après  la  réquisition  de 
paiement  au  préposé  de  I» caisse.  — Ladite  réqui- 
sition mnljendra  élection  de  domicile  dan*  le 
lieu  où  demeure  le  préposé  de  la  caisse  de#  con- 
signation* ; elle  rtc*  métré  accompagnée  ilel'othe 
de  remettre  le#  pièce»  à l'appui  de  la  demande, 
de  laquelle  remise  menlion  sera  faite  dans  te  nia 
que  doit  donner  le  préposé , conformément  A 
l'art.  09,  C.  proeêd.  ctv.  — Le»  pi-é|insé*  qui  ne  ia- 
lisferaient  pas  au  paiement  après  ce  délai  seront 
conlraignable#  par  eorp#.  san*  préjudice  de* 
droits  de*  réclantan#  contre  la  ealsn*  de*  cviiri- 
gnailons, aln*i  qu'il  e#t  dit  en  l'art.  II. 

» Art.  IC.  Ne  pourront  lc#dll#  prépose#  refuser 
le»  ri-mise»  réclamées  que  dan*  le*  deux  ca»  sui- 
vans  : — t®  Sur  le  fondement  d'opjioaitîoo  dans 
leurs  main*,  suit  sur  la  généi  aillé  de  la  eun*lgna- 
Uon,  «oit  *ur  lu  portion  réclamée.  *oil  sur  la  per- 
sonne retruéranle  ; — -J®  Sur  le  défaut  de  régula- 
rité de#  nièce#  produite*  A l'appui  de  la  réqutsl- 
llon.  — ||n  devront  dan#  re  ca».  avant  l’expiration 
dudixiéiof  jour, dénoncer  lesdite*  opposition# ou 
irrégularité#  aux  requérais»  par  slguulcatkm  nu 
«Kuniciie  élu  et  ne  seront  cuntraignahle»  que  dix 
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jours  après  In  signification  dec  nuiinsdevéc»  ou 
du  rapport  de»  pièce»  réuni  «irisées.  — l.e#  Ira  U du 
celle  dénonciation  seront  A la  chante  «les  parût** 
réclamante-*,  A main»  qu  elle  n'alenl  fait  jtnrcr 
contre  Je  proposé  que  mii  rcfo*  «*iaU  mal  fonde, 
auquel  ru  h-*  frais  seront  à In  charge  de  ,-c  der- 
nier, sans  répétition  contre  la  caisse  de»  dépôt»  cl 
consignation»,  sauf  le  cas  ou  son  refus  aurait  clé 
approuvé  par  le  directeur  général. 

• Ai  l.  1".  Pour  assurer  la  régularth.1  de.»  paic- 
oieni  requis  par  suite  d'ordre  tu»  «h*  contribution, 
11  sera  fait  par  le  urrlflcr  du  tribunal  un  etlralldu 
procé» -verbal  dressé  par  le  Juge-commissaire,  le- 
quel «Irait  contiendra,  — t<*  Les  noms  et  pré- 
nom» de*  créancier!* colloqués-,  — a©  Les  sommes 
qui  leur  soûl  Allouées  : — MenUon  de  l'ordon- 
nance du  Juge  mil,  à i égard  dtt  ordre*,  ordoonu 
la  radiation 'des  inscription*  cl,  A l'égar«l  de»  e«m- 
Irllxiiions,  fuit  rnaln-levéc  de»  opposition»  de* 
créancier'*  forclos  nu  rojclé».  — Lu  coût  de  cet 
extrait  sera  comprit  dan»  ira  frais  de  poursuite, 
nonobstant  toutes  dispositions  contraire*  de  Part. 
137.  lécr.  I*  foi.  t *«7,  Ü ii*  lr»  dix  jour»  tic  la 
clôture  de  l'ordre  ou  «onlrifodion,  cel  extrait  *era 
remis  par  l'avoué  poursuit  nnt,  savoir,  h Part*,  nu 
cnlNüOM'.cItlajL*  te»  autre»  villes, au  préposé  delà 
rni**e  des  consignation#,  n peine  de  d«uiiinvgci» 
Intérêt*  envers  l«*é  créancier»  cnllouué*  A qui  ce 
retard  pourra  l'Ire  préjudiciable.  — I.a  caisse  4e» 
consignation#  ne  pourra  être  tenue  de  payerai»- 
cun  mandement  ou  bordereau  de  collocation 
avant  ta  remise  de  cel  évitait,  si  ce  n'est  dan»  le 
eu?  de  Part.  738,  C.  procéd.  rlv.  » 

34  -luire  ordoimance  du  3 juin.  1810. 

• Art.  Ier.  Conformément  A la  faculté  accordée 
par  Part.  7,  I..  ‘le  lit»,  au  MH,  la  caisse  des  dépols 
et  consignation*  est  autorisée  à recevoir  le»  dé- 
pôt* vobmlairo*  4»  » particuliers. 

>.  Art.  1.  Ces  dépote  ne  pourront  «'dre  lai*#  qu'à 
Paii#  et  seulement  en  monnaie  avant  cour*  d’a- 
i»rès  les  lois  et  ordonnances,  ou  eu  billets  de  ta 
banque  de  France. 

» Art.  a.  La  caisse  et  se»  préposé»  ne  pourront, 
sous  aucun  prétexte,  exiger  de  lirait  de  garde  ni 
aucune  rétribution,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  tant  lors  du  dépôt  que  lors  de  sa  res- 
titution. 

« tri.  t.  La  caisse  sera  chargée  des  somnn  h 
versée»  par  le»  rüeûplué* du  caissier,  visé»  par  le 
directeur,  conforinemc-nt  A Part.  P*  «Je  nuire  or- 
donnance du  t2  mai  dernier,  l e «1é)M»*anl  devra, 
sur  ce  même  rwépi»4  ci  par  déclaration  de  lui 
•butée, élire  dans  la  ville  de  Paris  un  domicile  qui 
sera  attributif  de  juridiction  pour  tout  « c qui  aura 
Irait  audit  dépôt,  cmifonnoment  A Part.  411, 
C-clv. 


• Art.  3.  Le*  somme»  déposes  porteront  intérêt 
à a o;*,  (Kiurvu  «pi'cllc#  soient  restât»  a la  caisse 
trente  jours.  Si  elles  *ou’rclir«te»n\ant  w temps, 
la  caisse  ne  devra  aurun  Intérêt.  V.  ci-après  l'or- 
donnance du  tî»  janvier  (835. 

« Art.  il.  Le  dépôt  sera  rendu  à celui  qui  l'aura 
fait,  A son  fondé  de  pouvoir  ou  *«k*  ayanbenuse.  A 
l’époque  convenue  par  Pacte  de  dipdl.  cl,  s'il 
n'en  a pas  été  convenu.  A simple  préio'iilnlfon. 
Ceux  <pii  retireront  ainsi  leur*  tond*,  ne  seront 
Sound»  A aucune  aulr«-  condition  que  celle  de  re- 
mettre la  reronnaUsance  de  la  cai**e  et  «le  signer 
leur  quittance. 

• Art. 7.  Les  »«umnçs  déposée*  ne  pourront  être 
saisie*  et  arrêtée*  que  dans  les  cas,  les  forme» . I 
sousle»  conditions  prévu*  par  les  art.  3A7et  wai»., 
C.  proc«-d.  — Pourront  tiranmoia*  être  reçue*  de» 
oppositions.  sans  que  lesdite*  forme*  soient  ob- 
servée», i»de  la  part  du  déposant  qui  déclarerait 
avoir  p.Tilu  smi  rtVôpi,  ««'■-,  -i«i  «p-  la  part  de»  :ib<hi# 
ou  syndics  d'un  failli,  comme  il  e»l  dit  dans  Part. 
U».  C.  comni. 

» Art.  8.  Les  départeiuens  ei  communes  «ont  au- 
torisé* A déposer  A la  caisse,  ou  A se»  préposé* 
dan»  le*  vjlios  antre*  que  Paris,  les  fond»  qui  sont 
ou  seront  A leur  disposition,  soit  d'après  le»  lui» 
annuelles  sur  le*  finance»,  *“ii  d’apres  celle*  qui 
le*  auraient  autorisés  A quelques  imposition»  ex- 
traordinaire», soit  enfin  les  somme»  qui  provien- 
draient «le  leurs  revenu*  ordinaire»  et  extraor- 
dinaire», enviant  de  recette»  sur  l«'*  dépense* , 
coupe»  de  bol*  el  autre*  causes  semblables.  — La 
même  faculté  e*t  accordée  A tou»  le*  «Mabllsse- 
mrns  oublie*. 

• Art.  ».  La  caisse  ou  «■»  préposé»  effectueront 
le*  rombourtetnen»  entre  le*  main*  du  receveur 
Kffl'M,ne,|t  au  nom  duquel  le  dépôt  aura 
Î!i7  u,  ‘ '!  *1"'.'*’*  ,l*l  mandat# de»  préfet*,  îles  moi- 
re* ou  admmNlrnfeurft  eompétens. 

" Ari.io.  J.®  caissier  et  autre*  prépOeés  oui, 
lîsâÏÏL1!!14'  *Ur  1‘-'  dispositions  de  la  pré- 
sente urdonnaocc,  refuseraient  défaire  un  rem- 


boursement, «erunt  personnellement  condamné* 

A bnr.iiier  le*  inlétvls  A la  partie  prenante  mit  le 
jiieil  ilo  5 o c.  '-t  poursuivi*  par  voie  de  cnMlr.-iinto 
par  corps,  lu nt  pour  le  capital  que  pour  lc«  inté- 
rêt*. sans  préjudice  du  recours  du  créancier  con- 
tre (a  caisse,  qui  devra  elle*  môme  ladite  IxMiiU- 
ralion  tic  retard,  conmH;  garante  «les  faits  de  mm 
Imposé*,  et  sauf  son  recours  contre  eux. 

» Art.  II.  Kn  ca*  de  perle  «l'un  récéplMé,  le  «!••- 
posant  devra  furmer  op|io»itiun  fondée  sur  celte 
cause  ladite  opposition  »era  Insérée  par  extrait 
dans  le  journal  otliriel,  aux  frai*  et  diligence  du 
réclamant  ; un  moi*  après  ladite  iuroiiion,  la 
cai**c  wra  valablement  libérée  en  lui  rembour- 
sant le  montant  du  dépôt  sur  sa  quittance  moti- 
vée.» 

I»  Ordonnance  du  Hjanrler  ix». 

» Art.  t»r,  L'iuq-rf'l  alloue  par  la  caisse  îles  dé- 
pôt» el  consignation*  sur  les  sommes  qui  lui  «ont  | 
déposée*  volonlatremeul  par  de»  particulier» , • 
sera  relui I,  pour  l'avenir,  a * '••/«  par  an. 

«•  Art.  3.  Le»  fonds  «lépo»i-»  ne  porteront  Intérêt 
qu'aulant  qu'ils  seront  restés  à la  caisse  soixante 
jolll  -. 

» Ai  r,  3. 1.e»  rrmbnur «entra»  m*  seront  exigible* 
que  quarante-cinq  jour*  apres  la  iJemiimle  qui  en 
aura  été  faite  pur  Je*  avant-droit  ; la  caisse  con- 
servera la  faculté  u'anUekpev  ce  terme  selon  «e» 
convenance*. 

* Art.  t.  Il  n'est  rien  change  au  taux  de  l'intérêt 
fixé  par  l'art.  8 de  l'ordonnance  du  Jjuill.  tsiu, 
••n  ce  qui  concerne  ICS  dépôt*  (ails  par  les  âtaldi»- 
«einrii*  publies.  — Sont  maitilrnnc»  le*  autre* 

■I  isp*  Motion*  île  ladite  ordonnance  non  contraires 
A tu  présente.  • 

§ V.  /Je  ta  cession  dt  tir  ns. 

1 La  cession  de  biens  wl  i'abandun 
qn'nn  debiteur  fait  cio  tous  m*s  biens  à se*, 
c n'undor»,  biru|u*il  h*  trouve  hors  d'état  de 
paver  ses  dettes.  — C.  civ.,  lit  Mi  et  suiv.  et 
|tM5;  C.  procéd.,  «00  3-,  «08  et  suiv.;  C. 
cumin.,  .”>11. 

1 200.  La  cession  de  biens  est  volontaire 
ou  judiciaire.  — C.  civ.,  I2H7,  IÜ8  cl  suiv.; 

— L.  I»,  IL,  dcCessione  bonorimt. 

l’JOÎ.  La  cession  de  bien*  volontaire  est 
celle  que  les  créanciers  acceptent  volontaire- 
ment, el  qui  n'a  d'ofléi  que  celui  résultant  des 
stipulations  memes  du  amiral  posté  entre  eux 
et  le  debiteur.  — ti.  eiv.,  I lôt. 

I2<Im.  La  cession  judiciaire  est  lin  bénê- 
tiee  que  la  loi  accorde  au  débiteur  malheureux 
et  «le  bonne  foi,  auquel  il  est  permis,  pour 
avoir  la  liberté  «le  si  personne  , de  faire  en 
justice  raliamloii  de  tous  ses  biens  j ses  cn-a li- 
ciers, nnmdistanl  toute  stipulation  contraire. 

— C.  -iv  . 0, 1133»  1099  et  nir.  et  i*y ;m  : C. 
procétl.,  W'H  et  suiv.  -,  — L.  I et  i , G-,  Çlfi 

1 bonis  mitre  possunt. 

laoil.  La  cession  judiciaire  tie  eoufêiv 
jxiint  la  propriété  aux  créanciers;  elle  leur 
donne  scutonent  lo  droit  de  l'aiiv  vendre  le* 
biens  A leur  profit,  et  d’en  peroevnir  les  re- 
venu* juxiii'à  la  vente.— C.  eiv.,  et  jOU5; 
C.  proeisl.,  017  ot  suiv.,  901,  913,  «O  et 
*uiv.T  DM),  990,  001;  — L.  4,  C.,  Qui  bonis  ce~ 
drtr 'passant. 

1 2 70.  Les  créanciers  ««•  peuvent  refuser 
la  cession  Judiciaire , si  ce  n'est  dans  les  cas 
exceptés  |«ar  la  loi.  — C.  civ.,  1913;  C. 
proccd.,  9ü|>. 

Elle  o|H*rc  la  diVbargé  de  la  coutraiutc  par 
corps.  — C.  < iv.,  2ü99s  C.  ptrooéd.,  HD0  3**. 

Au  surplus,  elle  ne  libère  le  débiteur  qut 
justju’a  concurrence  «b'  la  valeur  des  biens 
abandonnés  ; et  dans  le  cas  où  ils  auraient  été 
iDiufilsaats,  >'ii  lui  en  inrvieul  d'antres,  «i  est 
oblige  de  les  abandonner  jusqu'au  |ui riait 
paiement.  — C. civ.,  litio;  Ord.  1873,  lit.  |o  ; 

— L.  I , fn  fins,  C.,  Qui  bonis  Ctdcre  potsunt; 
L.  7,  IL , d»  < estions  bonorum. 

I.  — I-a  reoinn  de  bien*  n'est  qu'un  mode  im- 
parfait de  paiement,  car  clic  n’emporte  pa*  avec 
«Ile  la  compléta  libération  «lu  «Jâdtcar  ; clic  a 
seulement  pour  effet  de  le  mettre  i«  i'al>ri  «le 
poursuite»  pcrsornelle».  V.  Delvlneourt,  I.  3, 
p.  il»;  Touiller,  1 7,  p.  *30;  Favard,  Cession  de 
biens,  n»  ♦*»  et  *ulv.;  DuranUin,  l.  ti,  n«  ait  cl 
*uiv.;  Pothier,  des  Personnes,  pari.  i«.  ül.  2, 


»cc1  i«,  iiUroduelion  au  lit  (0,  roui.  d'Orléans, 
tt°  IJ3;  Pardcxsus,  Droit  rommrrriat.l.  h.  p.  317. 
833  et  suiv..  et  Merlin,  v©  Cession  de  bée m. 

i.  — Par  la  cession  de  bien».  Ic-ul  ce  qui  appar- 
tient au  débiteur  pa»se  entre  Je*  mains  de»  créan- 
cier* «jui  font  eux -même*  la  Iwiuldatlon  generale 
comme  étant  sul-roué»  à ses  droit#,  raisons  et  vc- 
ttona,  ainsi  que  le  serait  un  héritier  s-ous  bénrttce 
«l'inveulairc.  • 

X — La  ee*»ion  tl«*  bien#  (itoduil  en  droit  civil 
le*  même*  effet*  que  produit  la  faillite  en  droit 
commercial,  elle  trnnqiorte  l'admioisIratMtn  du 
ilcbilcur  aux  créanciers , et  ceux-ci  ne  peuvent 
dési>rnuils  agir  «|ue  sur  les  bien*  en  laj»aan!  de 
rôle  la  iicrsoiine. 

I.  — Par  IA  le  tlotûlcur  rcrunnail  qu'il  i>*t  dans 
F impossibilité  «le  satisfaire  A tou*  se»  créancier*, 
en  sorte  mie  le*  pour^uilc*  dinge»-.*  pur  l'un  a eux 
n'auraient  d'autre  résultat  que  d’augmenter  sou 
ln*olvat>ihlé  A l'egard  de  tous  le*  autres,  ce  qtd 
serait  contraire  aux  règles  de  l'cqulté. 

5.  — Lorsque  la  cession  c-t  faite,  tous  le»  bien» 
«lu  «tébib-ur  «tcv  icnnuit  au  crut  traire  li*  gage  com- 
mun de  tons  s'*#  créancier»  qui  viendront  au 
prorata  sur  le  prix  « --uttanl  de  la  vente,  sauf 
l’exercice  <!«■»  privilèges  ar«pil»  & quelque*  iuj» 
«rentre  eut  antérieure  aient  à la  « e»*W». 

*.  — 8i  la  cession  est  volontaire,  «lie  résulte 
d’un  contrat  pn*‘é  cuire  le  debiteur  et  ton*  ses 
créancier»  prèseu»  ou  alocn#,  car  il  n’y  « resston 
de  bl«!ii*  «ju'auUmt  qu  elle  comprend  tou»  le# 
bien*  préscii*  «lu  délateur  et  qu’elle  c»l  faite  au 
proOl  «le  (nu*  te»  créancier*. 

7.  — Il  nVst  «loue  pus  IicmIii  que  tous  soient 
presen*  à Pacte  t les  *h*en#  sont  suffisamment 
repréienté*  par  ceux  qui  reynivcnl  la  cession. 

8.  — Tuutefol»,  r.icri-plaliiiii  qu’ils  en  font  ne 
peut  pas  être  «qtpoaéc  aux  abseni;  cl  si  ce»  «1er- 
nier#  reruaenl  d’ailliérer  A la  convention,  il  ne 
resle  plus  au  déhileur  «|n'A  «téman-lcr  à justice 
l'aubuisaliuii  «Je  faire  la  cc«*ion  judiciaire. 

».  — Le  .uue  csl  al-ns  niipeléA  vérilter  si.  eu 
effet. le  «létitb  ur  - l«>it  cire  admis  an  l»*-r- élire  d«*  la 
coibm,  c’est-A-dire.  si  * a conduite  est  «ligne  U’in- 
lércl.rarlc  Wnéfic«*dala  cession  *cra  refucé  A 
lotit  débiteur  •!«.•  P-j  qui  -r  *»•«.«  lut- 

meme  mi»  par  son  inconduite  dans  l’inipostibl- 
II  lé  de  payer  ses  créancier*. 

lu.  — Il  ne  ne  pré  «ente  donc  «îu'une  <(u«N*lloii  de 
fait  à résoudre,  *ur  laquelle  le  juge  prononee 
noverulnement. 

tl.  — yuant  A la  forme  dans  laijuclle  la  ce**èon 
de  bien*  Judiciaire  est  reçue,  die  est  détrnnlnée 
par  le  i.ude  «le  prucéil.,  art.  vuh  et  suiv.,  et  c’fst 
s«»u*  ce*  article»  qu«*  nous  aurons  A discuter  tout 
ce  qui  m rapporté  A la  forme  «le  uroeéder. 

II,  — Aranl  la  réforme  «lu  • .■«•l«.*  «le  ci>n.mcrre, 
un  titre  tout  entier  de  ce  Code  était  consact  é A la 
cession  «le  bien*  que  le  failli  était  autorisé  A faim 
en  faveur  de  se*  créancier* •,  mai*  « n a eoutidéré 
avec  raison  que  la  faillite  «tnportanl  clle-nième 
cession  «le  hicns,  il  n'v  avait  pas  ll«*ii  A conserver 
.m  failli  un  «Iroit  «ie  ■ll»|so#itii>u  dont  il  était  réel- 
lement privé  par  la  loi. 

13.  — La  procédure  rotative  a la  faitlitc  cl  sur- 
tout Ips  pourwilc*  «lurit  elle  est  suivie  «louent 
apprendre  »t  le  failli  éliul  «le  Ikmuic  fui  et,  consé- 
qurnimcnl,  s'il  doit  Im  cire  fait  remise  de  la  cun- 
Ira  in  le  r«r  eorp*. 

14.  — La  nouvelle  di*po»iltan  «lu  code  de  «*om- 
incrce,  art.  SAi.  qui  dcdarc  «lu'aiuun  débiteur 
commerçant  ne  sera  recevable  à «leuionder  #on 
admission  au  Itém-ticc  de  cession  do  bien»,  csl  donc 
pin»  conforme  aux  véritable*  régie*  «lu  droit. 

13.  — Bu molièn  « ivili  ,ileslc«rtaiui  ipertnnnci 
quinarlnirqualiiémcmene  imivcut  être  admise* 
au  bonifiée  de  la  cr*«ioti  de  biens.  |*an'C  qu'elle» 
suntlégalemonl  e.ius1ilaôe#  en  mauvaise  fol. 

I«,  _ «:,:  seul  le-  •i-'.i-i’-tliiii'c-  inli.l.lc»,  art. 
40)5,  c.  civ.,  le»  étrangers,  le»  alelllonataire»,  le» 
personne#  comlanmée*  |M»ur  cause  «le  vol  ou  d e»- 
cnH|iierle,  cl  le*  personne#  r«  m plaide»,  tut  cor# 
r*i  administrateur.-.  5 . C.  procéd.,  art,  tK>3. 

17.  — (,a  cession  «le  bien*  admise  par  justice 
forme  chose  jugée  A réaard  «te  fou-t  1rs  ertan- 
ctor».  qu’ils  aient  élé  ou  non  partie»  au  Jugement, 
sauf  le  droit  de  Ucrcc-onposilion  que  iM»irr»ienl 
opp»  «»cr  certains  «^«-aneicr»  <p»i  proiendraicnt  que 
je  «lébiieur  »’«'»!  mis  A leur  égard  «Sans  t'inip««s*i- 
lilllté  b-gale  d'nttlenir  la  CfUIMI  de  biun#;  auquel 
ca#  le  iuacmcnt  jt-jurrail  être  rapporté  même  à 
l'égard  «le*  créanciers  «pu  y étaient  partie. 

1%,  — est  qu'en  effet  il  s’agit  bien  moins  d’un 
véritable  luKrmenl  que  d’un  contrat  judiciaire, 
qui  est  nécessairement  indivisible. 

to.  — Au  reste,  c'est  mnp  le  Code  «le  procéslure 
que  nous  «tevim*  renvoyer  l examcn  de  ne*  «Jittl- 
eultés  «jui  ic  nttaclumi  au  mode  d'intro*luetlon 
de  ruisUnce  ; car  c'est  «lier#  seulement  qu’il  non» 
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sera  possible  de  déterminer  le  véritable  caractère 
de  celte  action. 

*o  — Quant  aux  effet»  de  la  cession,  Ils  sont 
parfaitement  déterminés  par  l'art.  1270. 

SI.  — lJiU'  lu  remise  que  te  débiteur  fuit  de  sa» 
Liens  aux  créanciers,  il  obtient  la  décharge  de  la 
contrainte  par  cnrp-*,  car  ne  |mkUàImI  plu*  rien, 
l'exercice «fit  celte  contrainte  ne  serait  plu*  qu'une 
rigueur  inutile. 

S*i.  — Iæs  créanciers,  encore  qu’il»  ne  devien- 
nent pn«  propriétaire*  des  biens  qui  leur  sont 
ainsi  abandonnés,  se  trouvent  IminikUalement 
aal»la  «tu  droit  de  les  vendre  comme  subrogé*  aux 
droit*  de  le* tir  débiteur,  et  il*  *ont  autorise*  à 
se  partager  jusqu’à  due  coneurreoce  tout  ce  qu’il* 
produiront; uiu  à restituer  ou  débi leur  l’excé- 
dant. s’il  y en  n,  et  dan*  ce  ea».  lo  d •bileui  se 
trouve  par  le  fait  relevé  de  l'espère  d'incapacité 
qui  résulte  «If  la  twiloo. 

i3.  — Lu  effet,  Ni  te»  biens,  tinne  cela  errlvent 
le  plu*  ordinaireriieiit.  sont  iu»utll*ans  pour  dé- 
sintéresser les  rrôoneiers.  Se  ilébltenr  admis  à la 
cession  devient  incapable  de  posséder  par  lut  - 
même  des  biens  à venir,  jusqu’à  ce  nue  tous  ses 
créanciers  soient  cnmpii  lr  ment  pave*  en  capitol, 
intérêt»  et  fraie. 

ai.  — loulefiil*  il  ne  t'iiÿl  ici  «pie  d’une  inca- 
pacité purement  relative,  et  c’est  aux  créancier* 
a veiller  eux  mêmes  à l'exercice  de  leurs  droit*, 
car  le  débiteur  ti  en  ser.i  pas  moins  aalsl  A l'égard 
de*  liera  de  tous  le»  biens  >1111  pourront  lut  sune- 
uir  par  la  *idtf-,  et  il  aura  toute  liberté  d’rn  dispo- 
ser lani  qu'il  n'aura  pas  «‘lé  forcé  d'en  fair«*  l’aban- 
don. 

25.  — Do  reste,  il  ne  faudrait  pn*  Interpréter 
d'une  manière  trop  rigoureuse  cette  dernière  «li*- 
PmIIIob  qui  s'entend  seulement  «le*  bien*  que  le 
débiteur  pourrait  acquérir,  soit  à tilrc  gratuit, 
soit  à litre  onéreux. 

*6.  — Elle  ne  doit  pa*  s'appliquer  à ce  qui  peut 
fitre  considéré  comme  formant  le  pécule  particu- 
lier du  débiteur. ce  qu'il  acquiert  au  jour  le  jour 
par  -on  travail',  c'est  là  un  Iden  qui,  à raison 
même  <b*  *n  nature,  échappe  m'-cessairement  à 
l'action  «le*  créanciers,  an  Ica  vtvend  uni. 

37  — On  compreml  «-ep«  ndant  que  le  pécule 
lui-mi-oir  devra  se  renfermer  dans  «le  certaine* 
limites,  et  qu'atiisi  les  créanciers  pourront  être 
autort**-»  à .v.'it  contre  le  débiteur  |iNÜ|IM  M 
qu'il  a acquis  par  son  travail  pourra  être  consi- 
déré comme  <l 'passant  l«-*  Imrne*  du  pécule  et 
eomme  constituant  un  bien  sniaissable. 

*8.  — A ecl  égard,  le  juge  a un  pouvoir  discré- 
tionnaire dont  il  doit  user  en  conciliant  à la  foi* 
les  principes  «1  humanité  avec  le*  «Iroito  que  la  lot 
Accorde  à tout  créancier  sur  le*  biens  de  son  dé- 
biteur. 

w.  — Tool  créancier  a en  effet  celte  action  tant 
qu’il  n'est  pa*  pavé,  et  conséquemment  II  peut 
contraindre  le  débiteur  qui  0 ouleuu  lu  cession  «le 
biens  à lui  céder  également  toul  ce  qu’il  aura  ac- 
quis par  la  suite. 

30.  — Mai*  à l'égard  de  ce*  biens  nouveaux  on 
devra  admettre  au  partage  les  créancier*  nou- 
veaux qui  n’auront  eu  aucune  action  sur  lesbien* 
antérieurement  délaissé*,  parce  qu'il*  n'avaient 
pas  de  droits  acquis  an  moment  ou  le  délaisse- 
ment .1  en  Heu. 

31. —' ToiiU'fnl».  »l  le  «lébileur  «pii,  dans  l'origine, 
«lait  «le  iH>nn«‘  foLs’étall  rendu  coupable  de  mau- 
vaise foi  à tVsanl  «le  ce»  nouveaux  créanciers,  il 
ne  serait  pa*  admis  vis-à-vis  d’eui  au  liénéftce  «le 
cession,  et  même  il  pourrait  arriver  qu' il  fùl  privé 
«Je  «e  WnéBee  à l'égard  de*  ancien*  créancier», 
mai»  «nullement  pour  b-*  biens  à venir,  car  une 
fol»  le  «'«mirai  formé,  soit  volontairement,  soil  Ju- 
diciairement. entre  le  débiteur  et  tous  les  créai»- 
eiers,  il  «toit  être  réputé  irrévocable. 

32.  — Ou  reste,  aussitôt  après  «pie  le  contrat  e*t 
formé,  le  sort  de  toutes  les  créatn-r*  est  réglé,  et 
nul  «le*  créanciers  ne  peut  plu*  acquérir  ni  pmi- 
lége  ni  hypolhèquo  au  préjudice  de*  autres  créan- 
ciers. 

9.1.—  Il  importera  «loue  à cet  égard  «te  bien  prvV- 
ct*er  à quelle  époque  le  contrat  doit  étr*-  consi- 
déré comme  produisant  son  effet,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  cession  judiciaire.  C'est  sous  l’art. 
«10,  C,  nrocéd..  que  nous  aurons  à examiner  plus 
particulièrement  cette  question. 

1“  Relativement  à la  cession  volontaire.  l’clTcl 
de  la  cession  est  déterminé  par  la  nature  de 
l'acte  ; 

3t.  — Ainsi  l'acte  par  lequel  le  débiteur,  en  fai- 
sant abandon  de  ses  biens  a bps  créanciers,  reçoit 
d'eux  une  quittance  définitive,  en  ce  que  le  debi- 
teur a mis  pour  condition  a Fahandonnciuent 
qu'il  s>n  contenterait  et  le  tiendrait  quitte,  ne 
roit»iiiue  pus  une  cession  de  biens,  mais  un 
contrat  d'atermoiement  qui  emporte  en  faveur 


des  créanciers  transport  de  la  propriété  dés  bien* 
délaissé*.  V.  J.  l'ai.  Cas»..  tOavr.  t8l«>  Pardes- 
sus , Droit  commercial,  l.  3,  no  13-25;  Touiller, 
1.7.  n<tM. 

95.  — Egalement  il  n'y  aurait  pas  cession  «le 
biens  dan»  le  sens  que  la  I<h  attache  ici  à celte 
expression,  *1  le  débiteur  u'avalt  rail  à spb  créan- 
«•ier»  qu’une  cession  partielle  moyennant  un  prix 
déterminé  et  «ou*  la  réserve  d'un  ««hiel  dont  U 
aurait  conservé  la  propriété,  il  y nurnfl  «*««  alors 
une  véritable  vente.  V.  /.  fat.  Mon,  Il  juillet 
1*90. 

3«i.  — bu  reste,  lu  cession  de  biens  volontaire 
n‘c»t  pai  faite  nue  lorsqu’elle  a été  acceptée  par 
tous  les  rr&nicien»  ; la  majorité  «le*  trois  <|tsarts 
en  somme  ne  pourrait  forcer  la  minorité  a adhé- 
rer au  contrat,  sauf  au  débiteur  à poursuivre  alors 
la  cession  Indiciaire.  V.  J.  Pal.  pam,  u mal 
iHig;  - Touiller,  t. 7,  M et  üe, et  Rolland de 
Vlllarguê*|  Cession  de  biens,  n<»  17. 

37.  — L étranger  «pii  a obtenu  ».»  cession  de 
biens,  soit  volontaire,  «oit  judiciaire.  en  |4yt 
étranger,  ne  peu!  l’oppuser  en  France  A *111  créan- 
cier français,  cl  connue  la  cession  judiciaire  n’est 
pas  a«lml»e  eu  France  an  prolit  de»  étrangers,  il 
r«'*t«‘  nécessairement  fournis  à Faction  de  se» 
créonrier»  français.  \,J.  Pal.  Pari*.  *5  lêv.  1825. 

9°  Relativement  à lit  cession  judiciaire 

sa.  — En  i*rineipc,  le  demandeur  en  cession  «le 
bien»  doit  promet-  sa  Irtitne  fo|.  V.  J.  Pal.  Jt lom, 
l«  fiîv.  1941  (t.*  tilt,  p.  46-2;. 

3»,  — Ainsi,  C'est  au  «l.'luieur  qu'il  appartient 
eu  tout  étal  «lr  «-mise  de  prouver  sa  lionne  fol. 

J.  Pal.  Hlom.  20  janv.  a «2«> ; Paris,  1*  août 
1*34,  17 Janv.  1H23.H  avr.  1912.  (■' dér.  ihis.s 
no»,  «‘tavr.  1*'*;  Aix.  90  «lé«'.  <MI7;  VimM,  10 
janv.  1 h 1 ■ ; Bruxelles,  I9ihiy.  fnio,  niant.  22  nov. 
iwo»;  Besancon,  25  août  ffW,  et  Liège,  17  janv, 
1*09. 

40.  — Eu  matière  de  cession  de  lüeus,  c’est  «loue 
au  débiteur  qui  sollicite  le  bénéfice  de  la  cession. 
A prouvev  sa  bonne  loi,  «>0  même  temps  qu'il  cm 
tenu  «l'établir  qu'il  a été  malheureux.  V.J.Pal. 
Bardeaux  t I*r  Juin  1 iU7  ; Paris , 17  Janv.  1*23; 
Bordeau.r.  30 août  1*21  ; Colmar,  limai  1821; 
Aiom,  9*  janv.  l»*o-,  .lij-,  3«  déc  isi7.  «1  Pau.  ifl 
avr.  l*io  ; —Touiller,  t.  7 , n®  Wi;  Holland  «te  Vib 
lareucs,  v* » «'*.»»«> n «le  biens.  n°«t,ct  Hmche , 
v®  Cission  de  biens,  n°7. 

41.  — Spâeiafemerii.  le  drliilcar  «pii  demande  a 
«'■tri*  admis  au  hénéllec  de  cession,  doit  établir 
qu'un  malheur  imprévu  lui  a cnlev»'*  l«.-»  moyens 
«iu'll  devait  avoir  d«’  payer  8^6  detle».  V.  J.  Pal. 
Paris.  IB  août  1931:  Air,  *0  «léc.  1917,  et  Tou- 
louse, -jo  mars  ih.:»  {t.  2 i»h,  p.  637  . 

4*.  — El  «laiif  aucun  en*  le*  créancier»  eux- 
inêmes  ne  «ont  tenu6  >l«‘  prouver,  pour  empêcher 
la  cession . que  leur  débit «nir  était  «le  mauval**1 
foi.  V.  J.  Pal.  Paris , «7  Janv.  ihxi;  Ifriurl/c»,  19 
nov.  ihis;  niom,  20  nov.  iMl»,el  Liege.  17  janv. 
IHOO. 

43.  — Mai»  le  débiteur  malheureux  et  d«’  bonne 
foi  doit  bmjimrf  être  admis  au  bénéfice  de  ces- 
sion, nl«»r-  môme  qu'il  aurait  encouru  «1c»  repro- 
ches «le  négligence  et  d'Iiupnidence  dans  la  ges- 
tion de  se*  affaire*.  V.  J.  Pal.  Angers.  21  nov.  tHi7. 

44. —  Cependant  !*.•  Wnétire  de  fa  cession  de 
bien*  n«ï  peut  èlrc  refusé  à un  débiteur  par  cela 
seul  «ju'll  ho  serait  livré  à de*  opération» de  cou-' 
trehande  , Iden  que  ce  uoit  un  délit  contre  l’ordre 
publie.  Il  n’eu  résulte  pas  «|ue  le  débiteur  sc  soil 
constitué  tiar  là  ui'-ce*salreuienl  en  mauvaise  foi 
vis-à-vi*  «le  ses  créanciers.  V.  J.  Pal.  Caen,  23 
janv. ih*6. 

45.  — Mai*  l'Individu  qui  aurait  *'-lê  romlnmni' 
correctionnel Icment  pour  fait  «le  courtage  clan- 
deailn  ne  peut  plu*  être  admis  au  bénéllce  de  ces- 
sion. V.  V.  Pal.  Pans,  17  janv  <BS3. 

*».  — Egnleinent,  le  «letnlour  établi  gardien  de» 
effet*  saisi*  sur  lut , qui  ne  peut  le»  représenter, 
est  constitué  pur  «-elaïuéme  en  mauvaise  fol;  if 
ne  doit  pa*  être  admis  nu  bénédro  de  cession  «le 
biens.  V.  J.  Pal.  Pau.  16  avr.  1810;  — Merlin, 
Jf ép.f  vo  Cession  de  biens . 11®  8 ; Pardessus . 
Droit  commercial,  t.  3 , n°  1320  ; Carré,  Lois  de 
la  procedure,  an.  *05;  Touiller,  t.  7,  u«2S9,et 
Rolland  de  Viflargue*.  v°  Cession  de  biens , B*  85. 

47.  — Toutefois,  avant  la  dernière  réforme  du 
Code  de  commerce,  le  banqueroutier  «impie  pou- 
vait même  être  admis  au  bénéfice  de  cesninn  s’il 
rap(iortait  la  (ircuveet  «fu'kl  avait  été  malheureux 
et  qu'il  était  de  bonne  foi.  V.  J.  Pal.  Paris,  ê 
août Ihiï. 

3®  En  ce  qui  concerne  la  procédure  nou*  de- 
vons nous  borner  à rappeler  Ici  quelques  appli- 
cations générale*,  en  renvoyant  ouCmte  de  pro- 
cédure même,  art  85»  où  mm* Imiterons  do  l'ins- 
tance en  cession  do  Mena,  et  de  l'exercice  de» 
droits  que  le  jugement  eoufùre  aux  créanciers. 


419 

18.  — En  règle  générale,  la  simple  demande  eu 
ce**i«»u  de  bien#  ne  i>cut  suspendre  l'effet  «les 
poursuites,  *iul  au  tribunal  »ul»i  A prcuiir»'  Ac«M 
éjîard  toute  mesure  conservatoire  qu' Il  rroira  né- 
cessaire. V.  J.  Pai.i  ass. . 4 uov . 1*33,  et  Met:,  *0 
mai»  1833. 

49.—  tm  reste,  le  jugement  qui  en  donnant  acte 
«le  la  «lemamle  en  cession  de  biens,  ac  Iwirue  à 
oi'i'.miitiit  qu'il  sera  sursis  à toute  poUMtlIte,  *ans 
prononcer  •lênniliveiuent  sur  la  cession,  ne  tait 
point  "tisialdc  A ce  que  le  déMt«'ur  renonce  à de 
nian«ler  le  t«énèii«-e  «le  ee*»imi.  V.  J,  Pat.  Caen, 
31  mal  IH27,  et  Mets,  90  mai  * 1983. 

3o.  — Mai*  le  m-aneier  qui , après  i»1  jugement 
de  cession  de»  bleus,  assiste  aux  eouvocalhm* 
ayant  pour  «»L»jct  de  régler  t’ailiulnl*lrati<tn  «les 
lucns,  n’c»l  plus  recevable  à attaquer  par  appel 
le  Jugement  «pii  a admis  la  ce»*mn.  V.  J.  Pal. 
Brtsxclles,  i>  juin  fvas. 

SI.  — la*  Français  qui  ayant  un  établissement 
«le «ommcrce  en  pays  étranger,  s’est  fait  admet- 
tre dans  ce  pays  à la  cession  »l«*  bien.*,  ne  peut 
opposer  «'ette  ceodon  et»  Fronce  à *e«  créanciers 
I rança U ; il  est  tenu,  s'il  veut  éi'luipjter  aux  nour- 
Dutles«|ul  fn>urral«'nl  être  dirigées  «-outre  lui,  à 
retirer  sa  *-e**i«tii  «Je  bien*  en  France.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles,  « mai  ihii>;  — Merlin,  Quest.,  v*>  Juge- 
ment,\ U,  «M  Touiller,  t.  t«>.  n1”  76  cl  suiv. 

4U  Hrlalfvcment  aux  effets  memes  delà  cession 
de  biens. 

bit.  — L’effet  «1«*  ta  cession  volontaire  p mutin-  de 
la  cession  jmlh-iaire  e*l  de  donner  aux  créoociers 
nti  manilat  général  pour  administrer  cl  vendre 
le*  Mens,  en  toucher  le  prix  et  le  répartir  entre 
tous  Je*  cu  mci.  r».  \.  J.  Pal.  Colmar,  an  fév. 

o ; — Pardci su».  Droit commereial.  u»  taac,  et 
Rolland  «le  Villai-gues,  v«*  Cession  de  biens,  1103». 

43.  — si  («■  débiteur  vient  donc  a décéder  avant 
que  le*  créancier»  aient  upéré  la  vente,  *c»  tiêri- 
lier»  «'lard  *ai*i*«l«-  la  propriété  «le*  biens  i-oni- 
prisdau»  la  cession,  sont  asMUjéU*  à p.«yer  le* 
«lroit*  de  niiHalion.  V.  J.  Pal.  Cit M. , 1 vent, 
.vu  XI.  rir  messld.  an  XII,  ffjâln  taon  et  2S  juin 
1810. 

t.  — l.e  délilieur  qui  e»t  admis  nu  bénéûea  «le 
«*e»*i«in  doit  faire  al  vaudou  à se»  créanciers  de  tou* 
le*  bien*  dont  il  jouit;  et  Cün*é«|«ieminent,  s’il  e*t 
mark  *o«i*  le  régime  «l«i  la  coimnunuuh!,  il  est 
tenu  de  comprendre  daui  l’abandon  te*  revenus 
des  propre  d«-  »a  femme.  \ . J.  Pat.  Bruxelles,  4 
sept.  1819.  et  CBS*.,  2 déc.  1 MM.  - ^«ul  t'ien  en- 
tendu le  droit  que  la  femme  aura,  «tan*  ce  cas,  «le 
demander  sa  séparation  «k  bien»  à cause  du  dé- 
sordre  d«**  affaire*  *iu  mari.  V,  Dclvincourt  , t.  3 
p.  402;  Touiller,  1.7,  n°  SBC,  et  Duranton,  1. 1*, 
U®  258. 

15.  — Du  reste,  ht  cession  «k*  t«i«în*  ne  peut  «!-lra 
faite  que  par  une  partie  capable  d'aliéner  ; ainsi, 
la  femme  elle-méaie  lie  pourrait  être  aditn»e  A la 
eession  «le  bien*  qu’avec  l 'autorisai  ion  de  son 
mari  ou,  à «m  «k-faut,  avec  FaulorUalion  «le  jus- 
tice. 

m.  — Si  pendant  le  cours  «le  l'instance  en  ces- 
sion «le  bien*  il  survient  nu  «Jél-iicur  «le*  biens 
nouveaux,  lia  doivent  être  réuni»  aux  biens  dont 
la  cession  «Hait  «Vjâ  proposé-.  Si  ces  nouveaux 
Mens  viennent  è échoir  nnrè*  «juç  le  Jugement  a 
été  rendu,  mai»  avant  qu'il  ai»  étéexecuié.  Ici 
Men*  nouveaux  doivent  être  réuni*  à la  ma»*«> 
première  pour  être  l'objet  d'une  seule  et  même 
iiipûdatioii.  V.  J.  Pat.  Cass.,  2 déc.  4W6  ; — Toui- 
ller. t.  7,  U"-  23». 

5".  — Mais  le  débiteur  a«Iuus  A la  «-c**«on  de 
bleu»  étant  dessaisi,  ne  peut  plu*  participer  aux 
opération»  préllminsirr»  «le  la  vente,  et  il  est  sans 
quuliic  pour  le»  critiquer.  WJ.  Pal.  Bourges.  3 
ma«  ls*2.  — Mai*  celle  d«vcision*«loll  f-ire  renfer- 
mée dans  certaine*  limite»  comme  n«»u*  te  ver- 
ron»  »ous  le  Codé  de  procérh,  oà  nous  aurons  à 
traiter  «II*  toute*  le»  formalités  A suivre  pour  arri- 
ver À la  vente  des  Ideiis. 

59.  — pu  reste,  la  cession  «le  Liens  faite  par  un 
débiteur  A se*  créanciers  hypoüiécalre»  Inscrits* 
tant  pour  eux  que  pour  les  autre»  créancier*  ab- 
xciif  iH'Ut  cire  r.ui»id''i«-e  rointne  translation  «le 
la  propriété  même  «le*  immeuble*  hypothéqués 
sur  lesquel*  existaient  le*  inscrtpllnns.  »urtout  si 
Pacte  porte  que  l'Intention  «J ««  débiteur  a été  de. 
leur  tranhkrer  cette  propriété.  # ,1^# 

90,  — Dan»  tou*  le»  cas,  le*  créanciers  hvjwdlié- 
calre»  sont  dispensés  à partir  de  l’abandon  qui 
leur  est  fait  de  renouveler  leur»  inscriidions,  ' ./ 
Pal  Paris,  <4  avr  1836;  Cam,  30  janv.  1826; 
Bourget,  2#  mai  1*37  ; f ass.,  » féi.-ivr  mars  1829; 
— TropUHlg,  Hypotheque,  t,  3, 11®  728  bis. 

ro.  — Avant  la  réforme  «tu  Code  de  commère*, 
la  cession  «le  bien»  n'euipéctuül  pa*  le  tribunal 
de  déclarer  posU-rieureinent  1.1  faillite  quanft  ic 
lait  do  la  ees»alian  des  paieuitii»  était  constaté. 


ART.  1271-1281 


4-20  C.  CIV. 

v.  J.  Pat. Htlz.yb mar» «inifasa..  » nw.  («ta,  et  ■ 
Caen , ai  mal  IKïT.  — AuJouiMTim  l'arl.  5JI. 

C.  oiiu».,  BMMlIflj  par  la  loi  »u  a juin  l*î*.  *ur  le* 
faillite*.  ..... 

et.  — Soub  l’ancienne  Ksîial.itlon,  une  pension 
alimentaire  pouvait  être  accordée  au  débllcui  qui 
l iait  admis  à la  ce-aton  de  biens.  cl  la  neusimt 
alu«i  accordée  a dft  être  continuée  sous  I «‘i*»|i»riï 
île  la  I g U la  t Ion  nouvelle  qui  ne  renferme  aucune 
'ii*|M»itiuti  h cri  égard.  V.  J.  Pal.  Paiit, 21  fév. 
l»i.i  ; — loullici , I.  7,  no  a 57.  — Mal-*  le  Juvte  pour- 
rait-il entonner  aujourd'hui  !«■  paiement  d’une 
pco*ioti  atiuiculairr  ' I.n  disposition  de  la  loi  qui 
exige  que  l'abandon  comprenne loti*  le*  biens, 
ne  U prrmclliitil  plus. 

v lielnliveniriil  aux  personne»  déclarées  (udi- 
ânes  li'oldcnir  le  béuélice  de  la  cession  de  bien». 

GJ.  — En  principe,  l’arl.  lHi3,  C.  proeéd..  qui  «IC- 
leiuiliK1  dans  quel*  cas  la crnlon  de  bien*  doit 
{•ire  refusée,  est  purement  indicatir et  non  limi- 
tatif; c'c»t  aux juge*  A décider  si,  d'après  b*»  fait* 
de  la  aune  elle-  qualité!  dn  partie*,  IsiymUmi 
fie  biens  doit  être  accordée  ou  refusée.  \ J , Pul. 
Colmar,  tt  n*al  lt»il  : I/j*.  s«  dée.  IS17  ; Uur- 
dtaux.  Si»  toiil  twt,  et  Parti,  17  Jauv.  1BW. 

03.  — A l'égard  du  ftlciiionat  eu  parltcutirr, 
e'e.l  le  créancier  mil  au  préjudice  duquel  le 
•tclliuiiat  a été  commis  qui  peut  *"t»ppc»er  a cr 
une  le  débiteur  suit  adini*  nu  IfAnéliei1  de  la  pca- 
Vioii  de  Mens.  V.  J.  Pal.  Bourges , U fév.  isio  ; 
'Punn.  si  déc.  i»ii  . — Carré,  Proredure,  sur  art. 
1MH ; Rolland  de YMIargues,  \o  Cession  de  Uieun, 
n"  on  — v . courra  ludvineourt,  1. s,  p.  633,  r."  s. 
et  liilbaid.  Bénéfice  d'inventaire,  p.  Xtt. 

ci.  — Mais  le  slclliunat  qui  peut  f'Irt  invoqué 
comme  exception  pour  empêcher  radiimskm  du 
rWlilicni  nu  bénéfice  de  cession,  ne  peut  devenir 
In  hase  d’une  action  qui  forait  Introduite  par  voie 
principale  pour  faire  prononcer  la  nullité  d'une 
cCFs-k-u  de  bien»  déjà  accordé*.  V.  J.  Pal.  Cas»,, 
i3  Juin.  I *■&,  13  a»r.  Ist»  et  I nu».  1*113. 

63.  — Egalement,  le  luleur  ne  peut  être  déclaré 
non  recevable  A réclamer  le  Mnéltcc  «le  la  ces- 
sion de  biens  qu’aulaut  qu’une  condamnation  n 
été  prononcée  contra  lui  comme  nHcntloi moire 
denentars  pupillaires.  Ce*l  alors  au  «Tè.tucter 
qui  invo(|ue  l'eneeption  de  rapporter  la  preuve 
que  celle  condamnation  a été  en  effet  prnniMtcée. 
v.  J.  Pal.  Orenoùfe,  et)  juin.  tua*.  — Durai!  Ion, 

1.  ta,  n°  *70,  et  CUMle  proeéd.,  art.  MS. 

IECTI03  11. 

Delà  u ovation. 

1271.  La  novation  «‘««Itère  de  trois  numiè- 
res— (C- eiv.,  IIOI,  1131  et  1231)  : 

1°  Lurn|ttC  le  débiteur  contracte  envers  son 
Cfi  aucior  une  nouvelle  dette  qui  est  sub»litui;e 
ii  l'ancienne,  laquelle  est  • teinte  ; 

2*  Lorsqu’un  nouveau  débiteur  est  Mihsti- 
luéii  raueien  qui  est  déchargé  par  le  créan- 
cier — IC.  civ.,  1271,  1270,  1280, 1281, 

NIW)i 

3*  Lorsque,  par  IVffef  d'un  nouvel  eneage- 
tuent,  un  nouveau  créancier  est  substitue  il 
l'ancien,  envers  lequel  le  débiteur  se  trouve 
déchargé.  — C.  tiv.,  878.  87«,  lit»,  1272  et 
suiv.-,— L.  1 et  2,  If  de  Novatiwibus  et  dele- 
gationibu»;  L.  1 et  3,  C.,«o<f.  f/l. 

1 272  La  novation  ne  peut  s’opérer  qu’en- 
tre personnes  capable»  de  contracter.— C.  ci»  , 

1 1 23,  1121,  1125;  — I..  3;  L.  10;  L.  20,  ÿ I;  L. 
51,  $ 1,  IL,  de  jVcvat.  «I  de/egat.;  L.  4,  C.f 
et <(/.'  lit;  L-  27,  fl.,  r/r  1‘aciit. 

1273  La  novation  ne  se  présume  point  ; 
il  fait l que  la  volonté  de  l'opérer  résulte  clai- 
rement de  racle.— C.  civ.,  1154,  1275  et  1270; 
— L.  2,  H'.,  de  JVovationib.  el  deleyal.;  L.  u/C, 
C.,  eorf.  lit. 

1271.  La  novation  par  la  substitution  d’un 
nouveau  débiteur  peut  s’opérer  sans  le  con- 
cours du  premier  débiteur.  — C.  civ.,  1271  2*, 
lira,  liKIK-t  lai;  — L.  I.  L.  «,  C.,  de  .Vouai, 
et  delrgat. 

12  7 A La  délégation  jwr  laquelle  un  débi- 
teur ilonne  au  créancier  un  autre  débiteur  qui 
* oblige  envers  lu  crésoder  u'opère  point  de 
novation,  si  le  créancier  n'a  expressément  dé- 
clare nu* il  entendait  décharger  son  débiteur 
quU  fait  la  dt‘U’eatiou.  — C.  civ.,  1273,  1277, 
12i  i et  2212;  — L.  11,  IF.,  Je  .Xocatioaibus  et 
delegat. 

1*70.  Le  créancier  qui  a déchargé  le  dé- 
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bil>-ur  par  qui  a été  faite  la  délégation  , n'a 
ooiiit  de  recours  contre  ce  débiteur,  »i  le  dé- 
légué devient  insolvable,  a moins  que  racle 
n’en  contienne  une  réserve  expresse,  «mi  qui* 
le  délégué  ne  bit  d*ja  en  faillite  ouverte  , «mi 
tombe  en  déconfiture  an  moment  de  la  délé-  I 
galion.  — C.  eiv.,  1131,  1 MO,  1613,  MBS.  2003 
et  2032;  C.  00HIUI.,  <37  L.  5,  C.,  de  .Xoval. 
et  deleyal. 

127  7.  La  simple  indication  faite  par  le  dé- 
hiteur,  d'une  personne  qui  doit  pay«?r  a sa 
plan-,  ii’oj^re  j»olnt  novation. 

Il  en  est  de  inéiue  de  la  simple  indication 
fait»*  par  le  cr  ancier,  d'une  personne  qui  doit 
recevoir  pour  lui.  — C.  civ.,  127.i  ; — L.  10, 
20,  25,  IL,  de  \orat.  rl  delegal. 

127 n.  I^s  privilèges  el. hypothèques  de 
Fandcnne  cnsnce  ne  ptiaent  jioiut  ;i  celle 
qui  lui  est  sulrstituéc.a  moinsqiie  le  cr«;ancier 
ne  les  ait  expresta’meol  réservés,  — C.  civ., 
1131,  1270,  12811,  12110,  2X103  et  2114  ; — L.  IN 
et  29,  IL.  dt  JVoMf.;  L.  12,  é 1,  fl' , Puf  /m hu- 
res in  //ignore  tel  hypoth’  cn  hahenntvr. 

1 2 713.  lA>rsque  la  novation  s'opère  par  la 
substitution  d’un  nouveau  débiteur,  les  privi- 
lège* H hypothèques  primitifs  «b*  la  créance 
ne  |truvenl  point  passer  sur  les  bien»  du  nou- 
veau débiteur.  — C.civ.,  1271  2-,  127  i.  1278. 
Idtt»,  1281, 2U05  et  2114  L.  30,  IL,  de  .Votuf. 
rf  di légat. 

12hO.  Lorsque  la  novation  s’opère  entre 
le  créancier  et  l'un  «les  débiteurs  solidaires , 
b^s  privilèges  et  hyjMitbèques  de  l'a  ne  trime 
aV-ance  ne  i^uveui  être  réservés  que  sur  Ips 
biens  de  celui  qui  contracte  la  nouvelle  dette. 
-C.dv.,  1600,  1271  127 i.  127!»  et  1281  ; - 

L.  18,  IL,  d ••  Aocof.  et  d-lrgat. 

1281.  l'ar  la  novation  faite  entre  le  créan- 
cier el  l’un  «les  dHiileurs  solidaires,  les  codé- 
biteurs sont  libérés.  — C.  civ  .,  1900  et  1280. 

La  novation  opérée  h l'égard  du  débiteur 
principal  libère  les  cautions.  — C.  civ.,  2031  et 
2057. 

Néanmoins,  si  le  cr«:ancier  a exigé,  «tans  le 
premier  cas,  l'accession  dos  codebiteurs  ou , 
dans  le  second,  celle  des  cautions,  l'ancienne 
«'rénnoe  subsiste,  si  les  codébiteurs  ou  les  eau* 
lions  refusent  d’accéder  au  nouvel  arrange- 
ment. — L.  12  et  H»,  IT-,  de  «Vocal.;  L.  2,  de 
Ihadiui  rcis  eonitit.;  L.  t,  C.,  de  Fidejuss.  et 
mandater. 

i.  — La  novation  opère  l’extinction  «le  l'obliga- 
tion, el  II  y a novation  loulca  h * foi*  qu'une  obli- 
gation nouvelle  e*t  *uh«titu'-c  à l'ohllgahon  pré- 
existante, *eil  qu’un  nouveau  erèaneier  .itt  été 
substitué  à l'ancien,  soit  qu'un  nouveau  débiteur 
«c  trouve  également  substitué  au  débiteur  pre- 
mb  r,  soit  qu  une  nouvelle  dette  *e  tp-iue  elle- 
même  fidiMiluée  à la  dette  première.  V.  Delvm- 
COUTl,  I a.  |1.  172;  Touiller,  I.  7.  p.  «I  «1333  ; 
l’avard.vo  Aval,  n«  2;  Duranton,  I.  i,  n««  313  et 
suit.  ; Pothier,  Obliaat. , no»S8*  *uiv.,  et  Mer- 
lin . Hep.,  «Vocation,  > i et  suiv. 

•J.  — lit  I!  faut  bien  remarquer  que  par  l'une  ou 
l’autre  ,te  ces  substitution*  nous  n'entendons  pas 
parlerd'une  simple  subrogation,  A moins  qu’il  ne 
•‘agisse  de  la  chose  même  formant  l'objet  du 
contrat  ; car  dès  qu'il  y n une  chose  nouvelle  mise 
A la  place  dPlnehoacqiti  avait  été  ««riginairement 
l’objet  de  la  ton  vent  ton,  il  s'opère  nécessaire- 
ment une  no»  «lion  dans  le  contrat  qui  est  ainsi 
mudilWdan*  son  essence. 

3.  — Mais  st  un  nouveau  créancier  cbI  simple- 
ment subrogé  dan*  les  droits  du  créancier  primi- 
tif, H n'y  a point  novation  dan*  le  contrai,  rt 
également  il  n’y  a point  novation  *i  un  nouvenu 
débiteur  est  aussi  subrogé  dans  les  droits  du  dé- 
blleor  originaire. 

4.  — En  effet,  c’est  toujours  In  même  obligation 
qui  subsiste,  entre  J’aulrc*  personne*,  il  est  vrai, 
mai  i pour  cela  elle  n'a  pas  •:lumgC  «le  nature  ; et 
non*  savons  que  le  simple  transport  d'un  droit 
d'une  personne  A une  autre  u’altere  eu  aucune 
Kmm  fa  eentral,  qui  continue  à subsister  entre 
tes  njraut-causcdes  partie»  contractante*  comme 
Il  Mibslftùil  entre  le*  parties  r<Miirartauies«|tes- 
mêsnes  avec  lu  même  autorité  et  la  même  force 
exécutoire. 

3.  — Pour  qu'il  y ad  donc  novation,  Il  faut 
i qu'un  nouvel  engagement  soil  suloliluéa  l'enga- 


semrnt  originaire,  cl  c'rat  pour  cela  que  la  nova- 
liMii  i-(.t  ron*i<lérée  par  la  foi  romme  un  moten 
d'evliiiclion  d«-s  «ddig-.limi*  ; mui  pa»  que  ce  soit 
la  novation  clle-inêotr  «pil  tijére  l’evlinction  ; rât- 
elle n’est  qu'un*  enoséquencede  celle  extinction; 
mi  etfrl,  le*  deux  obllgatlou^  ne  pouvant  substls- 
trr  simultanément. l’une  ne  peut  cxisterque  parce 
que  l’autre  est  éteinte. 

6.  — Il  faut  donc  avant  huit  rechercher  A quels 
signes  on  reconnaîtra  celte  Intention  que  U-«  par- 
tie* contrariantes  ont  eue  d’éteinJrc  1^  «lutte  pre- 
niiére  pour  lui  ou  auhslttuer  un*  nous  l-ijc. 

7.  — Si  le  créancier,  en  :irieplant  un  nouveau 
débiteur,  alors  même  qu'il  serait  simplement  mi- 
brogéanx  droits  du  débiteur  originaire,  ilêclarc 
ce  «ternli>r  déeltargé  «le  l.t  dette  . il  lui  accorde  sa 
lilvéralion  ; Il  éteint  A son  égard  la  dette  origi- 
naire, el,  par  une  conséquence  nêecB-alre,  Il  fait 
iinvaticm  a In  d«‘tte  ancienne  par  le  nouveau  con- 
trat. 

a.  — .Mol*  dans  ce  rus.  In  novation  ne  résulte 
pandore  nouveau  contrat  r||ec*tln  conséquence 
«le  lu  déclaration  faite  par  le  créancier  que  lo  dé- 
tutrnr  originaire  est  d«bargé  de  son  obligation. 

9.  — Il  en  est  «tr.mêin*  «le  la  novation  qui  *'ih 
pf*re  |»ar  la  substitution  d'un  nous  eau  créancier, 
alors  que  le  créancier  originaire  «h>nnc  sa  «té- 
rlmi'ge  au  débiteur  qui  se  trouve  ainsi  oblige  » un 
nouveau  litre  cuver*  son  nouveau  créancier,  «'ti- 
eore  qu*  la  rutiveiition  fiorle  sur  le  même  objet. 

t««.  — Ou  voit  que  dans  toutes  ce*  hypothèses, 
soiKpir  la  novation  i«oMe  sur  une  sUMlittilion 
de  choses,  soit  qu'elle  résulte  d'une  »tih»liluUon 
de  personne!,  il  faut  toujours  remonter  à un  fait 
légal  antérieur  à la  novation,  duquel  résulte  t'ex- 
tiiirlioiv  île  l’oliligalian  première , parce  qu'un 
nouveau  contrat  a toujours  été  substitué , dans 
l'intention  dos  partie*,  à (tfli  obligation  pre- 
mière, qui  s'est  éteinte  pour  faire  place  A une 
uhltgulion  nouvelle. 

II.  — El  même  alors  qu'entre  les  mêmes  par- 
tie*, Iv  stipulation  nouvelle  porte  sur  te  même 
objet,  il  n'y  en  aura  pas  moins  novation,  *i  fin- 
tentkin  des  parties  a été  d'opérer  l'extinction  de 
la  dette  première, suit  pour  la  faire  revivre  sou* 
un*  autre  forme , soit  |«iu*  in  conserver  bous  la 
même  tonne,  mai»  u titre  nouvel. 

li.  — Tous  le*  article!  qui  suivent  ne  sont  que 
des  conséquence»  diverses  de  ce*  principe*. 

i*.  — Il  cri  bien  évident,  en  effet,  que  ci  la  no- 
vatlon  Constitue  un  nouveau  contrat  qm  c»t  formé 
cuire  le*  partie»,  la  novation  ne  pourra  résulter 
nue  d'un  contrat  passé  entre  personne*  capables 
de  contracter  d'après  le*  principe»  expliqué» 
sous  l'art,  llit. 

t».  — Egalement  la  novation  ne  pourra  «*  pré- 
sumer ; car  un  contrat  ne  se  présume  pas  ; il  faut 
donc  qu'elle  r«H»nU*e  tonies  les  condill«ms  néces- 
saires pour  la  validité  de*  convention»  en  général, 
suivant  1rs  principe*  explkpn’*  sou»  fart.  < les. 

t».  — Oiinnl  A la  question  même  de  savoir  si  ta 
volonté  de  faire  novation  résulte  «le  l'acte,  elle 
constitue  tout  A la  fois  et  une  question  «te  fait  et 
une  question  de  droit . — l'ue  question  de  fait , 
b)  on  est  effectivement  réduit  A consulter  unk|ue- 
ment  rintenlUvlt; — Urn*  «pieflUou  de  droit  *l  cette 
intention  n été  uiandi'slée  par  une  dlsposiltonquk 
a i-eudé  les  rapports  légaux  existant  entre  les  par- 
tie*. 

te.  — Nous  savons  qu'à  cet  égard  la  toi  n’exige 
pn*  rqmptcn  «le  termes  sacramentels,  en  sorte 
que  In  novation  résultera  le  plus  ordinairement 
«le*  stipulation»  mêmes  qui  auront  été  Insérée* 
dansl'nrte,  indèpeiwlamnicnt  deniiteution«|u'au- 
raieid  eue  les  parties  de  faire  «>u  d«*  ne  pas  faire 
novation. 

17.  — Nous  avons  expliqué  comment  la  >ub>s1i- 
tutlon  d'un  nouveau  «léblieur  em|«ortaH  novation 
«l'un  contrat  ; d'ofi  il  résulte  que  celte  novation 
peut  s'opérer  san*  le  concours  du  premier  débi- 
teur ; car  le  créancier  peut  toujour*  renoncer  au 
bénéfice  du  contrai  eu  faisant  abandon  de  son 
droit,  A moins  qu’il  ne  s’aulsse  d'un  contrat  sy- 
nallagmatique. auquel  il  nejieut  être  fait  novation 
que  «lu  consentement  «leu  deux  parties,  puisque 
toute*  deux  »clrnu»nnl  éirnlemcnl  oMtfiérs,  «ml 
A la  foi*  ciéanctèro*  et  débitrices  l utte  de  l'autre. 

ia,  — Mous  avons  également  expliqué  comment 
la  simple  délégation  ne  pouvait  pat  emporter 
novation,  puisque  te  contrat  primordial  «lemeure 
alors  dan*  son  entier. 

t«.  — Il  en  est  de  même  «te  la  simple  indication 
de  paiement  ou  de  la  dation  eu  paiement,  puisque 
au  contraire  ce  sont  là  de»  acte*  qui  consacrée» 
l'existence  de  l'obligation  première  en  attirant 
i les  moyens  de  l'exécuter. 

îft.  — Toutefois,  Il  est  à remarquer  que  l'art. 
«27seon!icni  une  exception  ù lu  règle  en  ce  qui 
1 concerne  la  novation  résultant  de  la  »iib»titu- 


ART.  12'1-lîSl  LIV.  111.  TIT.  111. — DES  CONTRATS  OL  DES  OBLIGATIONS  CONVENTIONNELLES. 


lion  d‘un  débiteur  nouveau  au  débiteur  ancien. 

■il.  — «ici  article reconnaît  bien  que  ta  no  ration 
existe  dans  le  cas  où  le  crcaiteicr  ayant  lui-mtiino 
décharge  le  debiteur  originaire,  « admis  le  nou- 
veau débiteur  qui  lui  a clé  donné  comme  seul 
uhliuû  au  p.itrine  ut  de  la  tlelle. 

•22.  — Kl  II  ouimctc  même  le  principe  dan* 
toute  u rigueur , en  déclarant  que  le  créancier 
n'a  plus  nucun  recours  contre  l'ancien  d bdeur. 
même  eu  cas  d'insolvabilité  «lu  délateur  nouveau, 
à motn»  que  racle  n’eu  coût  tenue  uue  réserve  ev- 
l*rp»e. 

as.  — Celle  réserve  élan!  l'une  des  condition# 
du  amiral,  forme  l'un  des  élément  o»ire*-.,iirw. 
et  In  convention  nouvelle  doit  recevoir  son  effet , 
au*»i  n'est-ee  pas  la  qu'est  l'exception. 

2*.  — Kltcse  trouve  dans  la  dernière  disposition 
ilcl'aillrle  qui  admet  le  recours  du  créancier 
contre  le  premier  débiteur,  maigre  la  nuvnlkut,  ri 
le  debiteur  nouveau  était  déjà  en  taillitc  ouverte, 
ou  s'il  était  tombé  en  déconfiture  au  moment  de 
la  délégation. 

25.  — Malt,  pour  expliquer  celle  exception,  il 
laut  -e  reporter  4 d'autre»  principe*;  c'est  la  no* 
vallon  qui  est  alors  attaquée  et  que  l'on  considère 
connue  étant  sans  elTrl.  Ou  suppose  qu'elle  a été 
le  résultat  de  la  rrnude.  <lil  dut  «si  do  la  surprise  ; 
car  le  créancier n'aurait  certainement  pu  iccopte 
un  débiteur  notoirement  Insolvable  uu  lieu  et 
pince  d'un  débiteur  solvable. 

*fi.  — U a donc  été  trompé,  et  le  consentement 
qu'il  a donné  ài'ncle  nouveau  n'a  pas  été  un  rou- 
sentcnient  libre  ; il  est  donc  reçu  à #e  prévaloir 
<lo  *mi  ignorance  pour  »«*  faire  restituer  contre  la 
libération  qu'd  u involontairement  accordée  à son 
premier  débiteur. 

27.  — Puisque  la  novation  opère  l'exlînction 
«T  une  obligation,  puisqu'elle  est  au  mollis  le  signe 
certain  que  l'oMlitatlon  <*i  éteinte,  la  novation 
a nécessairement  pour  effet  d'anéantir  le  contrat 
originaire  tout  à la  fois  et  dans  son  pnur!pe  et 
sla  ns  se#  conséquences. 

28.  — L'obliuabou  première  n'eviriant  plus, 
tonies  tes  conuiUons  qui  se  rattachaient  A celte 
Obligation  mit  disparu  avec  elle.  N dés  privilège» 
étaient  attachés  à la  convention , ri  de»  hypothè- 
que** avaient  été  établies  par  die,  le*  privilège* 
et  te*  hypothèques  qui  étaient  de  simple#  acces- 
soire* de  ta  créance,  »c  sont  éteints  avec  la  créance 
eUc-méme. 

•2*.  — Tous  ceux  qui  étaient  eoolrftgè*  à la  dette, 
soit  comme  endéhiieur»  solidaires , suit  comme 
cautions,  soit  comme  codébiteurs  d'une  chose  in- 
<UvisUile.se  trouvent  également  décharnés;  cor 

ilsonlétc  appelés  à profiler  «le  tn  libération. 

30  — Ht  c'est  pur  exception  au  princliH!  que 
l'art.  t2*e  autorise  le  créancier  à réserver  les  prl* 
v liège#  et  hypsdhi  qucssle  l'ancienne  créance  *ur 
le»  bien*  de  celui  qui  contrarie  la  iiouvellr  dette, 
alors  qu'il  était  déjà  obligé  uu  paiement  de  l'an- 
cienne. Moi*  ou  »e  retrouve  placé  alors  «ou*  le 
IHîiieipe  que  les  cuiivenllon»  font  la  loi  don  par- 
ties. qui  sont  autorisée»,  dans  ce  cas  particulier, 
a scinder  les  efTef*  de  la  no vatiun  ; eu  déclarant 
par  une  disposition  expresse  qu'elle  n'aura  pas 
lieu  à l'égard  des  privilèges  et  hypothèques. 

31.  -!.«  effet»  delà  novapon  sont  egalement 
scindé»  ,i  l'égard  île*  codébiteur»  solidaire*  et  des 
million»,  dans  l'hy  pot  Itère  prévue  par  le  dernier 
paragraphe  de  l'art,  (3*1. 

3i.  — Si  le  créancier  exige  comme  condition  de 
nouveau  contrat  que  les  codébiteurs  solidaires  et 
les  cautions  accèdent  au  contrat  nouveau,  c'eri 
la  une  lot  qu'il  impose. 

33.  — Les  codébiteur*  solidaire»  et  les  caillions 
peuvent  sans  doute  refuser  de  *'y  soumettre, 
mats  «tors  il*  ne  protHerdht  pas  «le  la  libération 
qui  leur  serait  acquise  n la  novation  n'avait  pas 
jjlé  conditionnelle;  et  par  suite.  II»  restent  ôui- 
ini*  à l'exécution  du  premier  contrat,  qui  è leur 
égard  est  toujours  réputé  fUbriiluul. 

34.  — Mais  si  aucune  coudilinu  restrictive  n*a 
été  ajoutée  à la  seconde  cciiivenlion,  ta  novation 
étant  complète,  le  premier  contrat  r*t  considéré 
comme  n' 'ayant  jamais  cvi*1!i  ; Il  est  résolu,  cl 
i*ohligatloii  e*t  definitivement  éteinte. 

3J.  — C'est  par  oppUcnlionde  ce  principe  mie 
déjà  nous  avons  v u sou»  l'art.  *7ii  que  le  créancier 
du  défunt  n'a  plu*  le  droit  de  demander  la  sépa- 
ration des  patrimoines  contre  le*  créanciers  de 
l’héritier,  lorsqu'il  a accepté  rhérlller  pour  débl 
leur,  er.  faisant  novation  avec  lut  par  une  con- 
vention particulière  ;c'c»l-ù  dire  en  traitant  avec 
lui  sur  de  nouvelles  hase»,  abstraction  ruüe  delà 
subrogation  légale  de  l'héritier  dans  les  obliga- 
tion» du  défunt. 

.1».  — C'est  également  par  application  des  inti- 
me* principes  que  nous  venons  de  voir  sou»  l'art, 
1261  que  le  créancier  qui  a consenti  que  le  déf  i- 
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leur  retirât  sa  consignation,  après  qu'elle  a été 
déclarée  valable,  est  réput*  faire  novulhqi  A sa 
créance,  el  perd  ron*«* pieiumcnt  le*  privilèges 
ou  hypothèque»  qui  y étaient  allacbés. 

37.  — En  effet,  d y a une  sorte  de  novation  qui 
résiilte  du  fait  seul  "dit  ciéancicr  lorsqu'il  renonce 
volontairement  à uu  droit  qui  lui  était  irrtivora- 
hlerncnl  acquis, 

•U*.  — Kl  ni  général  il  fait  novation  dans  ce  *en* 
toutes  les  foi#  qu'il  ne  p*  ut  pas  réi.ddlr,  surtout 
A l'égard  de#  tiers,  les  chose*  dans  fêlât  uù  elles 
étalent, 

39.  — C’est  ainsi  que  le  créancier  perd  lout  re- 
c«ur*  roulrcla  caution,  aux  terme*  de  l'art.  au.17, 
lorsque  la  subrogation  aux  droits,  hypothèque*  cl 
privilège*  qu'il  avait  iv  exercer  ne  peut  plu*,  par 
son  but,  s’opérer  en  faveur  de  la  rau'ion.  If  y a 
ali  u»  nuvaliun  d.m»  la  créance  vis  à-vis  «le  la  cau- 
tion. 

40  — Kgalemeikl,  aux  terme*  de  l’art. î*Sa,  il  y 
a novalhui  l’égard  de  la  caution  par  l'neceptat  on 
que  te  créancier  fait  d'un  immeuble  ou  d'uu  effet 
quelconque  en  paiement  de  la  detle  principale; 
cl  H n'a  plus  aucun  recours  A exercer  contre  ta 
caution,  encore  que  pur  la  suite  kl  vienne  A être 
évincé. 

II.  — Mai»  la  simple  prorogation  de  terme  ne 
constitue  pas  une  novation  jri,  jow.:. 

42.  — Du  reste,  pour  qu'il  y ad  novation  entre 
1rs  intime»  parties,  au  sujet  do  la  même  dette.  Il 
faut  que  des  cullddinus  nouvelle*  soient  ajoutées 
au  contrat;  car,  sans  cria,  te  nouveau  contrat 
m*  serait  qu'une  reconnaissance  de  l'oMiiratmn 
préexistante,  il  nYni porterait  pas  novation. 
V.  Duranton,  1. 12,  nu  2*3. 

43.  — Kl  il  faut  que  le»  changriueiia  apportés 
touchent  a!a  substance  intime  do  l'acre  ; car  si  le 
créancier  ne  fait  qu'accorder  tonne  cl  délai,  ou  #J 
le  débiteur  ne  fait  que  charger  uu  lier*  de  payer 
pour  lui,  il  n'y  a point  de  uovniiun,  ou  »'il«eiMirne 
à ajouter  a la  dette  une  hynothéque,  une  caution 
ou  toute  autre  sûreté.  ' . Merlin,  fr«*j» , v®  Indica- 
tion dcp«fc;uei>f.  elloullter,  t.  7.  n,j  277. 

*4.  — Opendanl  Touiller  (loco  rit.  u'est  plus 
dan#  le*  vrais  principes  lorsqu’il  suppose  qu'il 
n'y  aura  pas  novalbm  »i  le*  parties  rendent  t’o- 
bi  (-.ration  conditionnelle  de  pure  et  simple  qu'elle 
était,  ou  pure  el  simple  de  conditionnelle  qu’elle 
était  auparavant  ; car,  dans  ce  cas,  il  s'agit  d une 
modlllratiou  apportée  à la  chose  qui  r»l  I objet 
du  contrat;  c'e»I  bien  un  contrat  nouveau  qui  v»t 
substitué  entre  te*  mêmes  parties  nu  contrat  pri- 
mordial. 

49.  — La  novation  6C  ferait  alors  malgré  le#  par- 
tie* elles-iuème*,  piiisqucfle»  ont  fait  une  stipu- 
lation nouvelle  dont  l'existence  est  incompatible 
avec  la  première.  V.  Touiller,  t.  7,  u®  27*. 

*r.  — La  novation s'ojsèrera également,  intime 
contre  la  volonté  du  dtitutcur,  ri  le  créancier  con- 
sent à accepter  uu  lier*  pour  débiteur  direct  au 
lieu  et  place  du  débiteur  originaire.  V.  Duranton, 
t.  12,  U®  306. 

47.  — Mai*  s'il  ne  a’auil  que  d'une  simple  délé- 
gation, la  novation  n'evlste  pas,  cl  peu  importe, 
dans  ce  cas,  que  le  tiers  délequé  »'*it  lui-inème 
débiteur  du  déléguant,  car  eu  contractant  volon- 
tairement l’obligation  de  payer,  il  »c  coustduc 
caulioti  directe  de  lad-Mte.  \.  Merlin,  A'ép.,v®f>c- 
It'yation  de  MU,  n°  3.  et  DurttlllOli?  t.  12,  n®  31». 

49.  •—  Kl  en  -général,  le  tiers  délègue  renoaet* 
pnr  sou  aceeplalion  â «qqnuo'r  au  créancier  ori* 
tunaire  le*  exception*  qu’il  aurait  pu  opposer  au 
déléguant,  h iii'Ain*  qu'elles  ne  se  raluctieni  i 
uni-  incapacib'  personnelle;  car,  don*  cc  ca»,  ce 
serait  sa  propre  acceptation  qui  se  trouverait  vl- 
cjéc  de  nullité.  V.  Merlin,  fïép.,  v®  Ihdryaiioti  de 
Dette,  n1  ». 

4».  — Du  rosie,  el  quand  il  s'agit  d’en  venir  aux 
application# , c'est  seulement  p.«r  d> .■*  exemple* 
que  l'un  peut  bleu  compieintre  quand  il  ) a ou 
qu-snd  il  n'y  u pas  iiuvutlon. 

50—  Mai»,  eu  iwiitcipe.  C'est  aux  juge»  du  fond 
qu’il  appartient  <!<•  décider  »i  un  acte  opère  nuta- 
tion; fenr  dérision  A tel  égard  ne  peut  tomber 
sous  la  censure  do  la  cour  de  cassation.  Ainsi  le# 
Juge*  llu  b mil  peuvent  décider,  -an*  que  leur  dé- 
eisnm  donne  eu  cela  ouverture  à cassation,  qu'un 
bail  à coinplaid  qui  Interdit  au  preneur  certaine* 
faculté#  qui  lui  étaient  accordées  par  le  précédent 
bail,  entaché  de  féodalité,  a fait  novation  à ce 
hall,  encore  bien  qu'il  soit  dit  dans  le  second  kiil 
que  ••  le  luut  avait  lieu  conformément  Ace  nul  est 
exprimé  dans  le  premier  bail.  » V.  J.  Pal.  t au., 
I»  juin  1*32;  ch.  requête*  16  janv.  HM,  <» août 
l*v»,  22  juin  WH  (i.  2 «*4I,  p.  132.:. 

51.— coiifrà,  la  que-lion  de  savoir  si  une  no- 
vation a été  opérée  est  une  question  de  droit  que 
la  cour  de  cassation  doit  décider  elle-iutimc  après 
le*  actes  produit*. 


i 92.  — Spécialement,  la  stipulation  in&crtie  dans 
un  acti»  de  vente  d'iaiuueiiule  que  le  prix  »çr» 
payable  en  effets  de  commerce  n’emporte  jw# 
novation  encore  que  l'ado  contienne  quittance 
•In  prix  âpre*  partage.  J.  Pal.  Cas»  . 22  juin 
1*11  J.  2 1141,  p.  132.  note. 

Quand  il  y a noralion. 

I sa.  — Lorsqu'un  créancier  déclare  dans  un  acte 
; accepter  en  paiement  de  sa  créance  des  billets  À 
maire  souscrit»  par  son  dHulcur,  il  y a novotiou, 

; l'icnqnc  le  créancier  ait  ajouté  qu’il  donnait  quit- 
tanev-  et  d.  charge, en  tarif  que  les  b;  tel*  serment 

■ pave».  \.J.  Pal  < «*»..  liijanv.  isg*. 

| St.  — La  quittance  donnée  parle  propriétaire  .» 

r ou  fermier  en  recevant  fie  lui,  pour  paiement  de 
i se*  fermages,  de#  billet»  A ordre  qu’il  a négociés 

■ iJ'-j ii iis.  «père  dans  le  litre  de  La  creance  une  no- 
| vallon  qui  » upporc  A l'exercice  de  tout  recours 
' cnnlre  la  caution  du  huit.  V.  J.  Pal  {'run.,  3 janv. 

I 1907.  — V.  aussi  J.  Pal.  Pau.,  17  jujil.  IV20,  <6 
! Janv.  <m  el  Ht  aoâi  lue. 

95.  — Il  y a novation  ilans  la>bt«>n  en  paiement 
I d'une  créance  sur  un  tiers,  même  avec  l'emploi 
I du  terme  d'indication,  lorsqu'il  rèsullc  de  f ucte 
que  le  débiteur  s’est  dessaisi  pleiueuu-t.l  do  lu 
, eronnee,  et  que  le  créancier  en  est  devenu  pro- 
priétaire. Dès-lors,  si  ta  créance  vient  u périr, 
elle  jiéril  pour  le  rèssioDiiaire,  encore  bien  qu'il 
: y ait  eu  stipululion  de  garanti.'  à son  profil, celle 
’ garantie  ne  pouvant  s'étendre  aux  faii*  «Ni  souve- 
rain ou  de  l»jrec  run|eurr.V.  J,  Pal.  Ca*s.,  19  Juin 
I 1917;  Parti,  glmv.au  Ml;  tau..  16  Juin  l*«; 
J — Touiller,  t.  7,  n«  soi.  — V.  aussi  Putbfcr,  Ohtig., 
9®l  el  sulv.;  Mivineoait,  I.  2,  p.  307.  bu- 
I ranton,  l.  <6,  n®«4«*rt  suiv.  ; Rollamide  viiiar- 
| gués,  flrp.  du  no  f.,  v®  Tram/io/t  de  creances, 
n®'  3 cl  suiv.,  e!  froploug,  I fNfc,  n®  *kh. 

! 5<i.  — Lorsqu'un  ouvrier  qui  a réparé  un  objet 

de  son  art,  a reçu  un  billet  à Ordre  p««r  *«fde 
du  prix  tant  de  la  tnalu  d'<ruvre  que  de  matière 
bHil'ine,  it  y u iiovalbm  dan*  In  creance  et  il  rient 
tout  prfvdégo  sur  t'id  jel  n'parè,  V.  J.  Pat.  Lyon, 
21  niar*  ts  ii.  et  Pans,  7 déc.  4 ; — Duranton, 

, t.  N.  i.0  297,  et  |(n||«ndde  \ illargue*,  Hep.  du  nof. 
v®  .Vorafi'o;i , n°  07.—  v.  conir.  J.  Pal.  Garni. 
-Jfi  mars  (9:1.1, 

57. — La  délégation  opère  novation  lorsque  le 
delegué  di-ciare  qu’il  fait  sa  propre  affaire  du 
1 paiement  auquel  U s'oblige  envers  le  délégatalre, 
el  que  celui-ci  accepte  celle  «ddigaliou  du  nou- 
veau détitteur,  #au#  réserve  «l'aucun  recours  con- 
tre s u»  débiteur  origiitain;  V,  J.  Pat.  Mme*, 
i juill.  1912;  — Toulher,  1.7.  n®  319,  Droit  civil. 
— Il  en  serait  autrement  si  le  délégatab-e  n'avait 
pas  expressément  «lédarè  qu'd  entendait  dèchar- 
ger  sou  «leuitciir  (V.  J.  Pat.  Tarin,  Il  ftiv.  l*nt). 

! — Il  en  était  «le  intime  avant  le  Code  civil.  V.  J. 

I Pal.  t'as*.,  jxavr.  lais-,  — le  Souvcau  Denisart. 
i v®  Déclaration  , n®  7,  cl  ltoiland  de  V JJ] argues, 
j ftrp.  du  nof.,  v®  Di! ■' galion,  n®  32. 

I 5». — Si  au  heu  de  toucher  le#  fond*  remis 
cher  son  banquier  par  le  d.-blteiir,  pour  le  |m»c- 
, ment  de  lu  «telle,  le  créancier  a rmuenli  k rcce- 
: voir  une  lettre  de  change  de  ce  banquier,  le  dé- 
! hileur  a pu,  par  .■mite  «b*  rapprècinlUm  qu'uno 
I cour  royale  a ralle  «le  cet  arrangement,  titre  dé- 
clqre  liticré  envers  son  créancier,  bien  que,  par 
1 suite  ii«  la  faillite  du  banquier  avant  l'échéance 
de  la  irailc  reçue,  le  créancier  tfuil  pas  élé 
l>ayti. 

5:t.  — i*.ir  cela  que  l’onposant  à un  coromsiulc- 
uienten  paiement  «l'arrérage*  de  rentes  s'est  pré- 
valu «le  la  novation,  il  ne  s'ensuit  pasquei'af- 
1 faire  Ci's#e  «l'titre  sommaire,  et  qnr.  par  suite, 

■ elle,  n'ait  pu.  avant  l'ordonnance  «te  1926,  titre 
jugée  par  ia«'lumüre  romiHlonnelic  V.  J.  Pat. 

! Cass.,  su  nov.  1920.  — V.  ronf. Pal.  Itonryes,  22 
août  1*29.  et  t ins.,  ta  janv.  tXWj.  Dau»  le  doute,  ri 
une  affaire  est  ordinaire  ou  sommaire,  il  faut 
pencher  pour  le  premier  cas.  V.  tterriat.  Code 
proctid.,  p.  375. 

W».  — Le  dcbileur  qui  souscrit  une  lettre  do 
change  pour  le  paiement  «l'une  dette  purement 
civile,  fait  novation,  et  consent  un  « cniablc  con- 
trat commercial  pour  l’exécution  duquel  il  e»t 
justiciable  de»  tribunaux  de  conunerce.  V.  c. 
ulnrttn.,  art.  «32;  J.  Pat.  Polmar.  22  nov  uiv, 
I Parts,  tl  déc.  Nüu,  il  sept.  18oh;  Itouen,  il  ftiv. 
Ihô»;  Paris, U août  DUO;  Dermes.  21  1812; 

Pau.,  31  fé*  . 1*11;  — K.  Vincent  . Législation 
connu  , t.  9.  p.  179;  l'ardvssu»,  Droit  comm.,  t.  4, 
n®*  13*5  et  suiv.,  et  Favard.  Hep. , v®  Ttilninal  de 
commerce,  srel.  8®.  S 3.  n®  i. 

61.  —Lorsque  le  debiteur  d'une  lettre  «le  change 
lui  a stibstl lu'-  un  contrat  d'obligation  qu'il  a con- 
«cuti  tu  faveur  de  son  créancier,  A la  charge  par 
ce  dernier  de  le  garantir  «le  t«»utes  poursuite»  au 
sujet  delà  lettre  do  change,  C«  même  créancier 
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ne  peut,  à l’échéance  de  la  lettre  de  change,  re-  . 
fuser  la  garantie  promise,  »»ua  le  prétexte  qu  II 
n’est  pas  entièrement  payé  de  la  somme  portée 
au  contrat  et,  sur  ce  fondement,  opposer  la  coin-  I 
peu*atiun  à l' action  tn  garantie  lorméc  contre 
fol  par  le  souscripteur  <le  la  lettre  «le  change 
poursuivi  en  paiement-  V.  J . Put-  -4ix,  St»  mars  | 
ISI7. 

62.  — Avant  le  Code  civ.,  comme  sous  l empire 
de  ce  Code,  la  délégation  faite  par  le  debiteur  a i 
ion  créancier,  n'opérait  novation  qn' autant  qu'il  | 
était  évident  que  celui-ci  avait  voulu  décharger 
}<■  débiteur  primitif.  Y.  J.  l'ai,  i ats.,  sa  arr.  IHIM.  j 

— v.  conf.  J.  Pal.  Cuis.,  (3 janv.  talé  et  la  note  ; 

— L.  u U.,  C„  de  JVvea t. 

Quand  il  n'y  a pas  novation. 

«3.  — Au  contraire,  dans  toutes  les  espèces  qui 
suivent,  H a été  décidé,  par  suite  d’appréciation 
des  fait-  et  «les actes,  qu  d u'v  avait  pas  eu  uova- 
ttoii . 

(o  Relativement  anv  UipnPitùms  il  Mérets. 
fit.  — En  principe,  il  n'y  a point  de  novation 
d'une  dette  commerciale  çn  mie  dette  civile,  juir 
cela  <|ue  celte  dette  a été  reconnue  dans  u»  acte 
de  uotartéié,  garantie  par  hypothèque  et  accom- 
pagnée de  la  rcmi.-r  nu  délil  cur  de#  UtrCâ  CUOl- 
merciaux,  aloro  surtout  que  la  salure  ranimer- 
idale  de  f.v  délie  est  mentionnée  dans  l'acte  nota- 
rié, et  que  l'iiilérèl  est  stipulé  A fi  a «.comme  eu 
matière  de  commerce.  En  cou»  pieiff> . le  débi- 
teur av-dané  en  (gucnicnl  de  relie  dette  devant  le 
tribunal  de  commerce  est  noii-reçcvuble  à deman- 
der son  rcnvnt  devant  les  Juges  civils.  V.  J.  Pal. 
Cou..  *JI  fév.  i»2i>;  Bruxelles,  3»  juin  IMS;  Gre- 
noble, 47  juin  Urtfi;  t ruf.,  II  fév.  182»,  fl  juill. 
Ibx  ; Pat  ii.  Kl  avr.  *«7  , i.  * « W7,  p.  «ta  : i au.. 

I V juin  1*25  ; — Pothier,  ObUgal..  n®  559;  Ml  i lui. 
Hep  » v»  Declmaloir e,  S l*3".  cl  Faillite,  i*,  nrt.B, 
Touiller,  t.  7,  n®  277 . Pardessus,  Orotl  commer- 
cial. t.  i®«\  i.°  M.  it.iiiami  de  VtUargues,  Hep., 
v®  Soi  atiun,  u®  49;  Uousquet,  iJirt.  des  contrais 
et  obligations,  t.  i,  v®  JSovulion,  p.  isflfl;  Biocbe  | 
el  Goiijcl , liict.  de  proced.,  v®  .(etc  do  commerce, 

UC  IT. 

65.  — Il  n'y  a point  novation  par  cela  que  le  dé- 
biteur d’une  créance  qui  ne  portail  point  intérêt, 
s 'est  obligé,  après  l'éch  éaix’e,  d'en  payer  et  ru  a 
paye  réellement. 

va,.— Le  paiement  de  ces  interet»  emporte,  de 
la  part  du  débiteur,  reconnaissance  «le  fobHualum 
principale.  V.  J.  Put.,  ftruj cites , 31  uct.  llM,  50 
juin  W8.  — V.  cependant  J Pal.  Cass.,  (4  mai 
IB). 

2^  Relativement  aux  billets  donnes  en  paie- 
ment. 

67.  — Le  jHirteur  d'un  billet  A maire  non  (rave  a 
1* échéance  et  protesté  n'opère  pas,  en  acceptant 
un  autre  billet  des  endosseur*,  novation  de  sa 
créance  à l'égard  des  souscripteurs  qui  sont  de- 
meuré* étrangers  A la  création  du  nouveau 
billet  V.  J.  Pat.  Ta/ un,  il  fév.  «84o  <1.  3 (840, 
p.  62fl). 

6».  — Le  créancier  hypothécaire  qui  a clé  collo- 
qué et  qui  a consenti  u recevoir  des  hiltcU  pour 
le  moulant  de  sou  bordereau  de  collocal ion  sous 
la  réserve  de  tous  les  elfets  dr  son  bordereau  en 
cas  de  non  paiement  des  bit têts  ne  fait  pas  nova- 
tion a la  créance.  V.  J.  Pal.  Orléans,  lê  nov.  tsso 
(I.  «»r  «637.  p.354;. 

«.  — Le  vendeur  d'effet*  mobiliers  qui  ac- 
cepte îles  billets  A ordre  en  paiement  de  son 
pm  ne  fait  point  novation  à sa  créance  et  ne 
perd  pas  son  privilège,  lors  meme  que  ces  billets 
seraient  garanti»  par  l'aval  d'iui  lier*.  V.  J.  Pal. 
Gond,  26  mars  tau.  — \ . contra  J.  Pal.  Lyon,  2» 
mars  «833  el  la  note. 

70.  — La  résolution  à défaut  d’un  paiement  de 
marchandise»  livrée»  peut,  tant  que  le»  mar- 
chandise» n'ont  pu»  été  revendue*,  être  exercée 
par  le  vendeur,  même  an  préjudice  de  lien  aux- 
quels le  prix  à provenir  delà  revente  de#  mar- 
ehamUse-*  aurait  été  délégué  par  l'acheteur.  Le 
fait,  u lu  part  .lu  vendeur,  de  recevoir  de*  traite» 
en  paiement  du  prix  de  nui  le  u emporte  pus  par 
c«|u  M*ul  novation  dan»  sa  créance  ; Il  |M-ut  en 
conséquence,  *i  le*  traite»  ne  sont  pas  acquittées  a 
leur  éutvèaner,  demander,  comme  vendeur  imn 
payé  la  résolut  ton  de  la  vente.  V.  J.  Pal.  Paris, 
20  julll.  IMt  ; Aix,  SI  avr.  «82*.  — V.  aussi  J.  Pal. 
Cass.,  3*  juill . « 828  et  la  note. 

71  - — le  commercant  qui  reçoit  des  billets  L 
ordre  pour  prix  de  scs  marchand  i*e»  n’opére 
point  novation  de  sa  créance  de  vendeur. 

72.  r tn  couMiquencc.  H peut  revendiquer,  en 
cas  de  mm  paiement  & r échéance.,  le»  marrhau- 
dises  l»y  'ut  vendue*,  si  «tailleur*  clics  ne  sont 
“•*.  n\#  «,*  2H*  ,e  magasin  de  l’acheteur. 

. j.  Pal.  Bordeaux,  ««  Juin  «SW;  Cas*.,  té  août 


$ 


tA2»i  et  la  note.  — V.  contre  J - Pal.  Douai,  s août 
<818  cl  la  noie. 

73.— * Le  créancier  qui  a accepté  des  billets  en 
(sait  ment  de  sa  créance  ne  lait  pas  novation  , 
lorsqu'il  a élé  dll  que  la  creance  ne  serait  ridule 
■pic  pur  Je  palruiriil  d s billets. 

7t.  — La  déchéance  prononcée  par  l’arl.  1*8, 
0.  comin.,  pour  defaut  de  protêt  « de  recour*  eu 
garantie  dan»  tut  delai  détermine  étant  une  excep- 
fiota  mi  droit  commun,  en  ce  qui  concerne  hé 
lettre»  de  change  cl  le»  billet*  à ordre,  uV.-t  point 
applicable  A l'osnèce  d'engageruen»  cuunus  mm» 
le  mou  de  mandat.  V,  J.  Pal.  Bordeaux,  4 juill. 
IK.J2;  rasf.,  19  août  «Sll,  l6«oill«820,  38  pull. 
«833;  Poil  1er  t.  2H  janv.  «833;  Paris,  «s  mars  ti*-*-'»  ; 
\an>y,  i jauv.  «827 ; CüsS.,  32 Juin  Isl I t.  2 «Sit. 
p.  U2,  e?  Te*  renvois),  34  veut,  an  X,  Ifijduv.  un 
\lll Polluer,  < outrai  derhnuye,  n®£tt,  et  Par- 
de**u-.  t'onlratrle  change,  hv4ho. 

75.  — La  «hiv  colon  de  tréilcs  en  ploeicim  cou* 
pure»,  folles  par  le  porteur  de  concert  avec  l'ac- 
cepteur, n'opérc  point  de  novation  à r égard  du 
tireur,  en  si  rlr  que  si  l'accepteur  tombe  eu  fail- 
lite avant  l'échéance  de  ce*  truite»,  le  porteur 
perd  son  recours  cotilrc  le  tireur.  — Les  protêts 
qu'un  accepteur  failli  fait  sur  lui-même  en  qua- 
lité de  mandataire  des  porteurs  de  traites  n'o- 
pèreut  point  confusion.  V.  J.  Pal.  Paris,  2 
août  «*uu.  —V.  uiifSi  J.  Pal.  Cas*.,  t&avr.  IM, 

76.  — Il  u'y  a puiiit  novalloii  lorsque,  en  acce|»- 
lant  dr»  mandat»  en  paiement  du  moulant  des 
condamnations  judiciaire*,  le  eré-ancicr  ne  re- 
met point  au  débiteur  les  litres  conslitullls  de  »a 
créance.  V.  J.  Pat.  Toulouse,  3n  min  (823  ; Bor- 
deaux, *7  janv.  1819;  Poitiers.  38  jauv.  «823, 
— V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  * tmv.  «8ü;  — Holland  de  ; 
V il  largues  , Hcperl.  du  nolar.,  v®  mal  ion, 
n®  73. 

77.  — Par  cela  qu'un  créancier  porteur  d’un 
litre  authentique  eu  vertu  duquel  il  :i  pris  ins- 
cription, reçoit  de#  billet»  A ordre  de  non  débiteur, 
il  n'en  résulte  pa»  qu’il  y ait  novation,  encore 
bien  que  le  créancier  nll  m gi.-cié  ce*  billets,  alors 
surtout  qu’il  n a pa»  donne  «le  quittance  tibera- 
Irlce  <tu  luiitn-levèr  de  sou  inserqdJou,  et  uu'mi 
contraire  il  est  resté  saisi  du  litre  primitif.  \ . J. 
Pal.  Hou  en,  a janv.  (822;  Cass.,  37  juill. -16  août 
IKHI  njuùl.  (W;  Paru,  l«mar*  MH;  .\ancy. 

4 janv.  «827  ; — Ihiranlon,  t.  (2.  n®384. 

7B.  — Des  bdlcls  A ordre  douué»  et  reçus  A P ac- 
quit partiel  d'une  obligation  notariée  et  hypolhé- 
cnlrc  no  constituent  point  une  novation.  j . 
Pal.  Paris,  ta  mur*  ««25;  \ancy,s  janv.  t«27,  et 
L'ati.,  19  août  I hi l , (8 août  «8io  et  2«  juill.  («33. 

79.  — L’flccnpinlton  d'eifet-  de  eoouueroe,  en 
paiement  de  uucliuudise»  v eudues  nu  comjdant, 
u’opi  re  pa»  novation,  de  sorte  que  Je  vendeur 
soit  non-n  cevable  A exercer  la  rev  cudicaliou  en 
ca»  de  faillite  de  l'acheteur. \.J.  l’ai.  Air,  itiavr. 
1827  ; Cass. . 6 nov.  (»2S;  — Bloclie  et  tioujet, 
Dicltonn.  de  proeèd.,  V®  Failli  le,  u®  54  o,  cl  Par- 
dessus, n®  «2*8.  — V.  contra  J.  Pal.,  ft  août 
18(8» 

•0.  — La  création  d'CfTcU»  de  commerce  qui  a 
pour  objet  d'acquitter  le  montant  d’une  obliga- 
tion hypothécaire  préexistante  u'empurtepa»  no- 
vation. V.  J.  Pal.  Cass.,  «.»  juin  1823.  — V.  rouf. 
J.  Pal., Rouen,  4 Janv.  («c». 

81.  — La  création  d'effets  de  commerce  qui  ont 
pour  objet  d'acquitter  une  dette  préexistante  c«u» 
i ti uc  un  simple  mode  de  paiement  exclusif  de  la 
novation.  \ . J.  Pal.  Cas*..  28  juill.  (#23,  19  août 
«Ml  el  ta  auiil  «*20,  Parts,  2»  Mm.  «Il  XIL  et 
Paris,  «fi  mars  «*25 , Afliicy,  4 janv.  «837 , — pu 
ranton,  I.  «2,  n®  387;  Hullund  de  Vdlorgue»,  Rrp, 
do  notarial,  v*»  Aonallnri,  u®*  trti  et  suit.,  et 
Cause  des  obligations,  n» 30. 

«2.  — Ne  peut  donner  ouverture  A cassation 
l'arrêt  qui,  appréciant  le*  date»  el  circoiudauce» 
de  la  r-ausc,  a décidé  en  fait  que  la  donation  d'ef- 
fets de  commerce  en  paiement  d une  dette  n'a 
point  opéré  novation,  lorsque  le  créancier  est 
resté  saisi  du  litre  originaire  de  mi  créance.  V.  j. 
Pal.  Cass.,  27  juill.  «830,  2 janv.  «««7,  (fl  Janv. 
«828  et  10  août  «830 ; Poitiers,  28  jauv.  («23  ; — 
imruuhm,  t.  «2.  u®  2*4,  et  Kolltmd  de  Vilhur^ncs, 
ttep.  du  notariat , v®  \o\  alion,  u**  68  et  suit.— 
v.  aussi  J.  Pal  Cass.,  ta  août  (82o;  — Horson, 
Qiwfi  sur  te  Code  comsn.,  t.  3,  quest.  te*'. 

83.  — l’ar  cela  seul  qu’un  propriétaire  reçoit  des 
héritiers  de  son  fermier  qui  continuent  le  bail  le 
montant  de  ses  fermage»  en  billet*  A ordre  et 
qu'il  exerce  le*  poursuites  nécessaires  pour  par- 
venir au  paiement  de  ce#  billot*,  il  ne  fait  rien 
oui  ne  doive  être  considéré  comme  fait  en  vertu 
ne  »oii  bai)  et  qui  puisse  »rrv lr,  non  pa»  A établir 
une  novation,  mai*  seulement  A faire  présumer 
la  volonté  dé  changer  la  nature  de  #a  créance,  el 
qui  par  suite  le  rende  non-rccevubie  A demander 


la  séparation  de*  patrimoines,  alors  surtout  que 
dans  le  récépissé  de*  billet»  H a dit  .-  ■■  Lesquels 
lui  Ici»  acquitté*,  ta  présente  voudra  quittance.  » 
V.2.Pu/.Hoifierj,38Janv.i833;  Parle.  28  gennin. 
au  XII  el  IM  mars  1823  ; Liège,  (3  fev . 1812;  N troc#/, 

4 janv.  1*27;  ras*.,  I«r  aouitsll,  16  «uul  1830  cl  38 
juin.  «»23.  — l'ollilcr,  Obligat..  n®  sut-.  Merlin, 
/frp.,  v • H ovation , 5 ; Touiller,  t.  7,  ««»  jtïg  et 
sufv.;  UuraiiUiti,  t.  «2.  n®»  285  et  »ulv.;  Iroplmig, 
Comment,  des  ht/puthryaes.  tri’  «99  et  suiv..  et 
Holland  de  \ illargue».  Hep.  du  notariat , v®  Mo- 
caUon,  n®  73. 

3®  Itelallvenient  au  patentent  d'un  prix  de 
t ente  en  particulier. 

«4.  — La  remise  que  fait  l'acquéreur  un  vendeur 
d'un  mandat  sur  un  tien  pour  le  paiement  du 
prix  n’opère  pas  novation,  encore  bien  que  I acte 
notarié  de  la  vente  porte  quittance  du  prix,  s'il 
esl  constant  que  les  partie*  entendaient  se  référer 
au  paiement  à effectuer  en  vertu  du  mandat 
V.  J.  pal.  Cass.,  44  Julll.  «828.  28  juill.  1823  et 
s mai  1*37(1,  t«  i»:i7,p.  «14  .Ce  qui  pouvait,  dans 
l'CMu  ce  iictuellc,  donuer  matière  à relie  diifi- 
cullé.  c'e.*t  que  le  eoulral  portait  gmt  tance  des 
prix,  et  dan»  ce  ca*,  la  cour  de  cavation  a dé- 
colé que  la  donation  existe.  V.  J.  Pal.  Cass.,  (3 
mai  «*;<!»  I.  « »8W,  p.  257).  — V.  «u*»î  J.  Pal. 
Bourges,  o mai  «837  t.  2 «sS7,  p.  *43)  et  12  juin 
l«3«  t.  2 «848,  p.  501  . 

83.  — Le  fait  par  le  vendeur  de  recevoir  de  l'ac- 
quéreur «les  billet-  d>-  commerce,  avec  déclara- 
tion que  le  prix  lui  a ét  payé  comptant,  n'ein- 
jHirJc  pas  novation  ; il  n'est  présumé  n’avoir 
donné  quittance  que  sauf  cncafssemenl.  V.  j. 
Pal.  tianey,  4 janv.  <827.  ( as*.,  <r»  mal  (839  t.  2 
«M»,  p.  237  . Bourget,  «i  juin  «s»  .1.  3 48M, 
p.  soi;  *1  g niai  <837  t.  2 I8J7,  p.  *43). 

KL—  Mais  l'acceptation  des  bdlcls  sans  quit- 
tance ou  avec  réserve  de  la  part  du  vendeur 
n'emporte  pa»  novation.  V.  J.  Pal.  Cass.,  3 mai 
«837  t.  2 1837,  p.  <14  Ct  181  . 

87.  — La  couver. -don  d'un  prix  de  vente  en  renia 
perpétuelle  n'opère  pal  iiovatlon  quant  au  droit 
qui  appartient  au  vendeur  de  demander  la  réso- 
lution à défaut  de  paiement  «lu  prix;  dês-lors, 
laute  par  l'acquéreur  de  servir  la  rente  pendant 
deux  années,  le  Tendeur  ou  NDCfluIsntuii  spciil 
demander  contre  lui,  non  pas  seulement  le  rem- 
boursement «lu  capit.i  l de  la  vente,  mais  encore  la 
résolution  de  la  venle  ellû-mème-  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux , 23  min»  (8.42;  Paiis,  Il  mars  (fllfl;  — 
itoliand  de  Villa rgue» , v»  ovation , n®  B". — 

n . conlra  Touiller,  1.  7, 11®  3*13. 

68.  — L'acceptation  par  le  vendeur  par  acte 
po-lêneur  à l'ahèiuition,  de  billets  A terme  en 
imminent  du  prix  qui  lui  est  dû,  n'emporte  pa* 
novation,  alors  qu'il  stipule  en  même  temps  que, 
faute  de  paiement  des  billets  A I échéance,  il  ren- 
trera dans  tou»  se*  droit*,  t . J.  Pal.  rois., (fl  août 
(820.— V.  cour.  J.  Pal.  ( au..  27  juill.  («2»  cl  s mai 
1837(1. 1 1*37,  p.  ««4); Limoges,  4 fév.  «837  (1.2  1847, 
p.  «81  . — v.  aussi 2.  Pal.  Bourges,  « mai  <837  .1.3 
<8:17, p.  443  ct  «2  juin  1858  (L  2 l*H,  p.  »'<;;  — 
Grenier,  Hypotheques  f.  9,  p.  3»5:  l'ersil.  < om- 
mr.nlaires  *1  ir  les  privilèges  el  Hypotheques,  art. 
2183,  \ «cr,  lr®  6;  iHirantoil,  t.  «2,  tt®  267  , 1 ici  v III- 
ewirt,  t.  2,  p.  7*0;  Troplong.  Hypotheque»,  t.  I«rt 
n®  (99  bis,  et  Panlcssn*,  Urolt  commercial.  «.  *2, 
n®  22».  p.  «40.  — V aussi  J.  Pal.  Douai,  5 août 
(848. 

mo.  — L’adjudicataire  sur  vente  volontaire  jwuit 
être  poursuivi  par  volette  folle  enchère  feule  du 
paiement  de  son  prix,  bien  que  des  délais  lui 
aient  été  accordé*;  *‘0116  concession  de  délai  n’o- 
pèreiuu novation.  V.  J.  Pal-  Paris, 90 sept.  i8«5; 
— Ladtaixe,  Traité  de  f expropriation  forcée , 
1.  2,  U®  436. 

90. — Lu  conversion  du  prix  exigible  d'une  venle 
eu  mu-  rente  perpétuelle,  u'unère  pas  novation» 
lors  surtout  que  l'intention  des  partie*  n'e*l  pa* 
évidente  A cet  égard  ; «Uhfrdon,  en  en*  de  non  paie- 
ment de*  arrérages  de  la  rente,  la  résolution  de 
la  vente  peut  être  demandée.  V.  J.  Pal.  Paris, 
< 1 mars  ihig. 

91 . — Lorsque  le  vendeur  d'une  marchandise 
quittance  la  raclure  en  billet*  à ternie  souscrits  A 
n»n  proût  par  1'aclieleur,  Il  n'y  a pa»  novation,  ct 
je  vendeur  peut  encore,  (-11  cas  de  faillite  de  t'a- 
ehetcur,  revendiquer  la  marrhandise.  V.  J.  Pal. 
Met:  , IH  août  1*21  ; — Pnrdc**u*  . Droit  nnn- 
mercial,  n«  220  — V.  cependant  (Uoclie  et  Goujet, 
MH.  de  proeèd.,  v®  Faillite,  n®  394. 

92.  — L'acceptation  par  le  vendeur  de  billet»  A 
ordre  hlsél  ta/eur  reçue  comptant,  pour  le 
montant  de  son  prix  du  vente,  pe  constitue  pas 
novation  pour  la  créance  de  l'acte  de  vraie,  lor*- 
qu'il*  n’mit  été  ain*i  causé*  que  pour  1rs  rendre 
transmissible»  par  la  voie  de  l'endossement;  et 
par  suite,  l'action  en  résolution  j*ctit  toujours  être 
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ART.  13T1-1Î81  1.1V.  III.  Tir.  III. 

admise.  v.  J.  l'ai.  Cas»..  21  brumaire  an  Vil. 

03.  — LA  Créance  ptivitagtae  Il'uu  constructeur 
«ta  machine»  no  , «mitre  pa?  «lt*  novation,  pan-e 
que  le  prix  (U  a«lê  fourni  en  billet*  eaux1*  valeur 
pour  imar<iNiqi«e«iirrrra.  v.  J.  Cal. • as». .11  iauv. 
«12. 

4®  Relativement  au  contrat  de  renie. 

M.  — Il  n'v  a pas  novation  par  suite  do  substi- 
tution d'un  débiteur  â un  autre,  par  et I*  que  le 
«Téaurn  r d'utu;  mita  eu  reçoit  les  arrérage*  de* 
mains  de  l’ncqiiêreur  «ta  l'immeuble  affecté  au 
service  de  celte  rente,  lequel  avait  été  clnirgé  de 
le#  servir  d'après  <ou  «mtrat  d'acquisition.  v.  J. 
Cal.  lit ujretie*.  ta  «Kl.  4810-,  Liege,  S lév. 1813. 
et  ftriAMlfim.il  a wr.  tat». 

0».  — Le  rail  de  la  part  du  créancier  d'une  renie 
d'en  recevoir  pliuleui»  termes  d'un  lier*  qui,  par 
une  couveuliou  passée  avec  le  débiteur,  s'est 
obligé  à la  paver,  n'opère  pas  notalion,  ri  n'nr- 
rtlc  pur  l'action  «lu  créancier  cm itre  le  débiteur 
{•nnaiif.  ou  c.-uirc  le  tiers  détenteur  de  bien.-* 
hypothèque»  ii  la  sûreté  de  la  renie.  V,  J.  Cal. 
Bourges,  al  ilôc.  RuO. 

toi.  — Il  n'y  a pas  uiivahnn  par  snile  de  Biihsti- 
lutlon  d'un  débiteur  à un  mira,  pur  ctfa  que  le 
créancier  d'une  renie  en  reçoit  le*  arréragea  des 
mains  de  l'acquéreur  de  I immeuble  allt'cta  au 
service  de  celle  rente,  leijuel  avait  été  chargé  de 
les  servir  d'aprè»  sou  contrat  d’aiqulaitiou, et  pur 
contre,  lorsqu'un  immeuble  nirecié  a»  Hivke 
d'une  renie  est  exproprie  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. le  créancier  est  fondé  A demander  une 
autre  hypMitn-que , el,  en  eus  de  refus,  il  contrain- 
dre b-  ik'blteui  nu  remlojurM  nient . V.  J.  Cul. 
Bruxelles,  iNocl.  talO;  Liejr.H  tcv . 1815;  tlrvxel 
le»,  -il  avr.  tal»,  et  Caris,  47  mars  tal* 

vt.  — I-i  conversion  d’une  rente  exigible  en  une 
rente  consiiutac  n 'opère  pas  «le  plein  droit  la  oo- 
vatiiin.  V.  J.  Cal  /ténors,  «déc.  loi l. 

5"  JU-lutlvcmciil  aux  effets  de  la  délégation. 

tu*.  — Il  n'v  a pond  de  novaUmi  dans  le  règle- 
ment  fait  A l'<vhéaine  d'uue  «h, lierai i<n»  entre  le 
créancier  el  celui  que  le  débiteur  a chargé  de  la 
délie,  «1  cet  . nie  ne  d ■ louve  p.i->  liiiiiicllciiicnt 
l'aucicn  débiteur. 

y».  — Le  legs  d'une  créance  désignée  par  le  nom 
du  debiteur  n'i  st  pond  révoqué  par  la  novation 
qu'a  comeulio  le  tentateur  depuis  la  eoitfcction 
du  U - luuM-’iit  qui  le  fonliml.  Y.f.,  civ.,art.  l«38; 

Cal.  Itititn,  29  juin  imo;  — Iklvinnoirl,  t.  a, 
p.  Un-,  Touiller.  L 7,  ii°  273-,  iHirnrtlon , t.  IJ, 
ne  au»-,  Rolland  .le  Villnrgue#,  Jtép.  du  Mol., 
v®  .Not  ation,  u®*  Ig  el  sulv. 

400,  — ||  n'y  u (►oint  de  ilélégullon  parfaite  el 
encore  inoin*  novation  dans  un  ad.: de  vente  par 

lequel  le  vemieur  » simplement  cltargé  ma  ac- 
quêt eur,  qui  ne  *’>  es l pas  cvprcssémcnl  obligé 
de  payer  une  portion  «lu  prix  a l'un  de  ces  deux 
CVVMCWK. 

MM,  — Dèiriors,  'I  racipjcicur  est  Iroultlé  dans 
Li  joui  calice  du  l'objet  ucbelo  ou  menace  d'évic- 
tjon , il  peut  opposer  au  créancier  de  son  ven- 
deur, comme  il  aurait  pu  le  faire  à celui-ci,  l'ex- 
replion  résultant  de  l'arl.  1633,  C.  ci».  Y.  J.  Cal. 
Bru.rttle »,  ta  tuitl.  1834;  Cass.,  -il  frlm.  et  il 
germln.  un  X;  fiordeaujr,  3 mai  4iU2;  — punies- 
sus,  obhyut.,  n°*  S"  et  tt*5 . buranhui,  ( ouïrait. 
n«  tmi,  et  Croit  franç.,  1. 12,  ii®  320. 

4 OS.  — i iu  ne  peut  voir  ni  un  transport,  ni  une 
délégation  parfaite,  ni-une  novation  dan*  U dé* 
etaraliori  faite  par  la  partie  sable,  au  lia*  du  fex- 
plosl  de  dénunelnliou  , qu’elle  consent  à eu  que  le 
liera-aai*i  paie  le  créancier  «liisUsanl.  V.  J.  Cal. 
Cass.,  ttjanv . 4838  (t.  |cf  | h.1»,  p.  134.'. 

4M.  — Le  jugement  de  validité  d'une  fAtale-ar* 
rPt  h opère  i ><> 1 1 1 1 novation  dans  la  delta  du  lier*- 
s-aisi;  m donc  ce  déni  jer  est  un  acquéreur  epri  Opère 
le  délaissement  de  l'imuicubta,  il  échappe  par  là 
à l'obligation  de  payer  ta  prix  qui  a été  miisi-ar- 
rtta  entre  ses  mains.  V.  J.  Cal.  Cass.,  « junv. 
taiM  1. 1“^  Im  j.  p.  Mi).  — V.  cependant  J.  Cal. 
l as*. y -JB  lév.  isu;  Nancy,  23  août  «il,  el  l.yon, 
U»  août  4*27  et  Ü3  mars  4Mb. 

loi.  — l‘nr  délégation  imparfaite,  eu  ce  que  . 
par  exemple,  elle  n'aurait  point  été  acceptée  par 
le  délégatahe,  ne  peut  être  révoquée  par  le  délé- 
guant seul , lorsqu  elle  a été  stipulée  par  le  délé* 
gué  el  dan»  ion  intérêt  particulier.  V.  J.  Cal. 
Bordeaux,  3 mai  1833  Cl  7 mars  4834;  C a**.,  24 
fnm.-l.l  germln.  au  X;  Rrn.rclles,  12  mil).  482»; 
— l'oilm  r.  Obligations , 140  sr.4.  Touiller,  t.  7, 
il®  *00;  Mt-rliu  . Hèp. , v»  Indication  de  paie- 
ment,  cl  l»uranton,  I.  12,  nû*  3iî«  et  *uiv. 

lus.  — La  déiéaalton  faite  par  un  débiteur  à son 
créancier  d'une  somme  équivalente  à prendre  sur 
le  prix  de  vente  d un  immeuble  u’oni  re  ni  nova- 
tion ni  extinction  de  la  delle,  si  le  créancier  a tou- 
jours réservé  ses  droits  contre  le  débiteur  et  ses 
üjanl-caure  ; en  conséquence,  cUê  uentraiue 
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Vidai  i-.uiuc jté  iiu  ta js  de  celte  même  rréance. 
J.  Cal.  l a*».,  12  d-v.  ikjl. 

P»»,  — Le.  jugement  de  validité  d'une  gaisie- 
nrrét  n'opère  point  novation  dans  la  dette  dutters- 
6nUi.  qui  ne  devient  pas  pour  cela  ilébllinr  per- 
sonnel du  saisissant  ; ta  tiors-sats]  acquiert  seu- 
tanteiil  le  droit  de  se  libérer  mire  le*  mains  do 
*and*»:int.  V.  J.  Cat.  Cass.,  13  jativ.  issu  (I.  1er 
IfcW.p.  523 ’i, 

ID7.  — La  collocation  dans  un  réglement  d'or- 
dre ne  constitue  au  proltl  du  créancier  qui  l'ol>- 
tieut  qu'une  simple  indlcuilon  de  paleinenl,  elle 
n'opèi c pu*  novation  d:in*  la  eréanev*.  V.  J.  Cul. 
Cari»,  l iuill.  IM»  I.  2 «4o,  p,  7 P . 

lév.  — La  dêtagation  n’onére  pu  novallon  lora- 
«pi'ellc  ne  eoniienl  pas  décharge  en  faveur  du  dé* 
tiitcurcl  qu'elle  n*u  pas  même  été  acceptée.  N . J. 
Cal.  Pennes.  *3  juill.  1*17.  — V.  infin  J.  Cal. 
Cass,  y IJ  Jane,  laiid  lu  note. 

I«f.  — Il  n‘y  a pas  novation  lorsque  la  libéra- 
tion du  débiteur  est  mlordomiceaupaieineidqne 
tara  le  déh  jue.  J.  Cal.  Bruxelles,  J 3 j'iill. 
1*17.  et  f'as*..  » Juill.  Isst.  — \ . nu*6l  lVitliier, 
Obligations . n*  999;  Touiller.  Droit  civil , 1.  7, 
ii°  277,  el  Holland  de  YUlargue»,  ftéÿ.  du  notariat 
v®  .Yoi-«i/1on. 

14*'.  — l-oitafois,  la  question  «le  sav  oir  s'il  v a eu 
nov.i'iiiu  est  une  question  «l'inlcrprélalltm  de  vo* 
lonié  enliêrement  abandonnêo  a la  sagesse  des 
juac**1  ne  rt'ul  donner  ouverture  à eutsalion. 
V.  J.  Cal.  Cass.,  22  jltlll.  1*17  et  16  jaiiv.|«2H; — 
Durnntoii,  11"  W.l. 

III. — Il  n'y  u pas  néce**,‘iirement  novation, 
par  i claque  lî*  créancier  reçoit  du  lier»  qui  lut  e^t 
iKiégué  par  le  débiteur  un  à 1 -ample  pour  lequel 
it  tu!  donne  quittancer!  qu'il  lui  accorde  un  délai 
pour  payer  1«  surplo»  V.  J.  Pal.  Cass.,  43  janv,- 
2*  avr.  i«l»  cl  -il  )anv.  |w»6;  Brn.rcUes,  3 o juin 
1*13;  — Polluer,  Obligation».  n°  589 , Touiller, 
Droit  rit  il.  t.  7, 11"  2«ü,  et  Holland  de  villargues, 
Rrp.  itn  uni.,  % i>  .Xnt  nliûn,  n®  1 17  , et  h plus  forte 
ruiMvti  quaml  la  de|.*i’alion  n'a  pas  été  arccplt^. 
V.  J.  Cal.  Pc  unes,  ->  juill.  l»47. 

112.  — La  «b-.'-w'Alion  n’ojiêre  tiovalimi  qti'au- 
taut  que  lo  di  léguiaire  a expressément  lila'ré 
délégant  Bon  déblieur  V.  J.  Cal.  Turin,  il  fëv. 
1811  ; — Pothier,  Obligal..  n«  6no;  llclviiu-ourt. 
Court  du  Ctnie  viv..  I.  2,  p.  560;  Tmillier.  4.  7, 
HO*  Î.-UO  et  319;  iKirautoD,  I.  12.  MO-  120  et  sulv.  ; 
et  It'dlauil  de  villiirgiies,  Âêp.  du  not.,  \°  Dc/cga- 
t ion.  n®»  25  el  buiv. 

115.  — Lorsqu'il  n'y  a pu;  novation,  le  débiteur 
délégué  tient  opposer  nu  déléualaire  les  excep- 
tions qu'il  a coidre  le  déléguant,  encore  bien  qu  il 
se  soit  engagé,  même  hypniluVairemen!,  à payer 
le  déléyutairc.  \ , foullicr  ibld-,  n°  *l- 
44*.  — Pour  qu'il  y ait  novation,  il  faut  que  le 
créancier  accepta  pour  er  ni  débiteur  l'inuiridu 
fur  qui  la  didéüalion  fsl  ralle,  la  simple  amm ta- 
lion par  le  eréaneier  «l'une  rrïwtr  u«'  son  u»-!d- 
teur  u’ emporta  doue  pas  novatiou  de  l oidliution 
originaire  el  ne  libère  pas  la  caution.  V.  C.clv», 
art.  2«tt;  J.  Cal.  Turin,  Il  juin  «U». 

115.  — La  caution  n'est  pas  Utiéréc  non  plu^jor 
ta  pnirogaiion  du  terme  que  le  créancier  aeewic 
au  débiteur  principal  «ni  par  ta  retard  qu'il  a ap- 
porté à preudre  inscription  sur  le»  biens  «le  ce 
débiteur  V.  J.  Cal.  Turin,  3 nieMnl.  :m  X : Caris . 
25  pluv.  an  XII  et  2i  nvr.  im»).  Il  eu  était  de 
même  avant  le  Ood«.  V.  y.  Cal  Pennes,  mars 
1*11 , ptnnn.T  mar?  tai»;  — IbHiijon,  Droit  com- 
mun de  la  h rance,  Il  v.  6,  diap.  6,  sert.  2°,  n°  12  : 
RouBscaud  «le  Lnei>ml>e,  x°  Caution,  seel.  5®. 
n"  l*r;  Pothier,  Obligal.,  n**  Ui7;  Touiller,  t.  7, 
110  172,  Uclvtricourl . t.  3,p.  284.  et  Itnlland  de 
Vil  targue»,  Heperiaire  du  notariat,  s°  Caution, 
n®  258. 

Décision»  diverses. 

lift.  — Le  créancier  qui,  tout  eu  acceptant  pour 
débiteur  «llrect  TiiomHTrur  d'un  imuiroble  anecté 
ù su  créance  et  eu  ilceliargeant  les  vendeur*,»  es 
co-obligé*  -.ilidatre»,  réserve  son  hypOlMant  sur 
cel  immeuble,  uc  fait  pas  novation.  V.  J.  Cal. 
Cas».,  Il  juill.  «*7. 

117.  — C'eut  moins  une  «niestioo  de  droit  qu'une 
question d intarprélallon  d'acte  el  de  volonté  -les 
partie*  «rontrartaule»,  que  celle  «Je  savoir  s«  un 
acte  par  tcipiel  ta  eréaneier  de  «leux  débiteurs  so- 
lidaire* consent  k ce  que  sa  créance  suit  acquit bic 
par  l'un  d'eux,  contient  novation.  Dès-Ion»  cette 
question  a pu  être  jugée  en  ro  sent  qu'il  n'v  a 
pas  eu  novation.  a*n»  que  cette  décwoit  puisse 
donner  prise  à la  cansure  de  ta  cour  de  cassa- 
tion. V.  J.  Cal.  Cass „ l«  août  4880,*  jaov.  4*07, 
27  judl.  4820  cl  taianv.  1838. 

II».  — L'titdigalkui  de  payer  une  delta  de  jeu. 
en  ]a  eonsidéraiit  même  comme  naturelle,  n'e*t 
pas  susceptible  dû  novation,  puisqu'elle  a une 


cause  réprouvée  par  ta  lot.  X.J.  Cal.  Limoges,  8 
janv.  IH2»  t*t  3 juin  ini»  : — Itollund  de  Yiitax- 
gm  -,  Pép.  du  .'ot.,v*  Movation,  n®  2*. 

410.  — Pour  qu'il  y ait  novation  dans  le  seul  de 
l’arl.  879  C.clv.,  cl  par  suite  exclusion  delà  de- 
mande en  séparation  de  patrimoine»,  U faut  que 
l'arcepUthMi  d«- 1' Héritier  pour  débiteur  soit  for- 
melle. 

t«*.  — Si  «Ile  n’est  pas  formelle,  l'intention 
d’innover  de  ta  part  du  rréaneier  doit  résulter 
d*n«-le#  lots  que  des  surenchère*  nouvelle*,  tnt* 
jairc.  une  alipctalton  hypothécaire  . élohllBSitnP 
une  amélioration  évidente  dans  la  comtlUon  du 
créancier. 

421.  — Lorsqu'un  traité  nn  accord  tntarvenu  en- 
tre le  créancier  et  l'héritier  du  déhileur  n'est 
nu’un  simple  réglement  île  cmi.u-,  «m  ne  peut 
dire  qu'il  y ait  novation.  V J.  rat.  Grenoble,  >) 
août  1834;  Pari» , i«-  ni*,  an  XI»|  ; Cass . 7 déc. 
i*tt-,  /‘rien,  -JI  «>ct.  4»26.— V.  aussi  Dclvinc«>urt,t.s, 
p.  3«ft,  m de  6e;  bbaboi,  (’ommenf.  *ur  tai  NuceT, 
arf.  »79,  n®  2;  Tuulltar,  t.  7,  n®»  1280  cl  snlv.;  Va  - 
xeilIC,  v®  Nuere»*foMX,  nrt.  87».  li*  lef  ; Duranton, 
t.  7,  n®  494  . et  Rolland  de  Vil  largues , Hèp.  du 
Mot.,  y*  Séparation  de  Catrimoinc «.  n®  22. 

122.  — Avant  le  r.nile,  la  séparation  des  patrl- 
mtdnw  fab*U  revivre  le»  créance*  .le  droits  in- 
corporel» «tu»  au  défunt  par  l’héritier,  ta  pres- 
cription rnntrc  la  demande  en  s.'-paralinn  de  pa- 
trimoine* pétait  alors  acqiil»1  que  par  trente 
ans.  V.  J.  Cat..  14  Uor.  au  XI. 

123.  — Le  créancier  du  défunt  qui  avait  reçu  de 
I* héritier  Ici  Intérêt!  d’un  capital  non  exigible, 
pouvait  encore  demander  la  scpitralbm  des  patri- 
moines. V.  J.  Pal.,  im-me  arrêt.  —V,  lit.  «ta.». 
parut.,  ir.,  Mb.  42;  — Lebrun.  Swfccîvt'onf.  llv.  4, 
cl  .an.  2,  «rct.  ir®;  IKiin.vl,  Loi»  civiles,  1.  l*r,  llv. 
3,  lit.  3,  fecl.  4";  Pothier.  SVrmtoni.  chap.  a 
»rt.  4,  — V.  aujourd'hui  C.  H*.,  art.  *mi  et  3(11. 

— Toutefois  ta  «tétai  de  -tx  mois  n'est  prescrit  que 
pour  prendre  l'mseiipliuii  qui  doit  . onsi.rver  le 
pnvib  : C.  II  If  v il  point  de  délai  n\é  pour  la  rta- 
manile  même  a lin  de  léparalUm  de  palrinmfnco. 
V.  Aferltu,  Prp  , v®  Séparation  de  Patrimoine»  ; 
Grenier,  //vpofA.,  t,  4®r,  II.  547;  Chntaq,  fuia- 
ment.,  art.  n»o,  u°  9 ; Touiller,  f.  4,  n* 544,  et  i>u- 
raidon,  1.7,  n*l$o. 

424,— Lorsqu’en  vertu  d'une  stipulai  Ion  d’un 
conlr-d  à in  [rn«;-e,  ta  capitaine  «lu  nav Ire  remet 
nu  prêteur  des  lellres  de  change  pmir  ta  montant 
«lu  pi-C-t  et  «lu  profil  marin  me,  celle  letidue  n'o- 
père paN  novation,  ou  ne  peut  la  mttsidéror  que 
comme  un  mode  de  reslitulbm  «lu  prêt  ; en  cas  de 
uiiri-p.iiciuriit  «le»  cffcls,  l'action  eu  renibourBe- 
ment  «lu  itrf  ! A lu  grosse  reste  en  son  entier. 

133.  — Le  fait,  de  la  part  de*  nroprtataire*  tlu 
navire,  «t’avoir  par  un  acta  p«i»lérieur  au  prCl  à la 
grosse  donné  au  préteur  nue  h]  potbéquepour  |b* 
rnnlle  du  rciiitaiursemcnl . nVmporlc  pas  non 
plu*  nnvalion.  : . J.  Pal.  Nruretle»,  3 ianv.  4823. 

— V.  eepcîMtanIJ.  Pal.  Bordeaux,  5 fér.  i«it  T. 

2 181»,  p.  433). 

tiM.—  Lor»qiie  deux  individu*  «ml  fait  une  tran- 
aaebon  par  suite  «l'iqu'iralion»  cotiimercialc*,  «m 
ne  «aurait  trouver  «les  «démens  sullUuu»  |mur  dé- 
cider qu'il  y a eu  novnlUm.  el  que  «lè»-l«r*  1e*  tri- 
bunauv  «le  roinmerce  «mt  tneompétene,  ni  «Lins 
le*  délais  accordé*  f>nr  cel  acte  A«-elui  qui  *'t*f  t re- 
connu déhileur,  encore  «jni’ll  ait  ee»*é  de  faire  Je 
commetve,  ni  «tau»  la  «lillérenet!  entre  lu  dette  qui 
y «M  reconnue  et  c«dte  qui  e*l  prêtemlne  avoir 
existé  anbtaieitrrmeiil,  ni  enlhi  dan*  la  «lilférence. 
entre  l intérX-1  de  5®/o  «lui  y e»l  stipulé.  V.  J.  Cal. 
SP  juin  181»  : Cil**.,  I.l  J.vrtv.  4 h I h et  l.j  m ie, 

427.  — Le  ingenieni  qui  ordonne  que  le  liers- 
saiid  paiera  le  *aid-»ant  j*is«jn'à  concurrence  de 
ce  qtl'Il  doit  au  saisi,  n’opèra  aucutu-  novation 
dau*  la  créance,  el  le  *;u»i**ant  reste  loujoitrs 
«■ritafU'icr  «lircel  «le  son  débiteur. 

1 2».  — Les  dépens  liquidé»  pr«'«.]iii*ent  intérêts 
4 partir  <lu jour  a'iqiicl  aéta  f-iit  le  « muitiarnle- 
ment  •!«•  le*  paver  V.  J.  Cal.  Toulouse , 23  ianv. 
1829;  Nimet,  24  avr.  4828. — V.  contra  Kbtaneot 
Goujet,  v®  Intérêts  Jwliciaires,  u®  9 , — J.  Cul 
Grenoble.  9 mars  IMS. 

4*9.—  Il  n'y  a pas  novnUon  «tans  la  créance 
lorsque,  sur’  Ica  offree  «le  remboursement,  le 
créancier  ayant  «ippon»)  que  ce  rcinlinursement 
doit  être  prèriMè  «t’un  averHeBfement  «le  trois 
iiiois  «l'avanee,  il  a*l  convenu  entre  le*  partie* 
que  ce  «létal  «le  IroU  moi*  courra  A partir  «lu  jour 
«Je*  offre*. Y . !..  *,  r.,,  de  Mor  al,  el  deleg.  —J.  Cal. 
Cats..  il  bruni,  un  VI I. 

130.  — Sou*  l'ancien  droit  romain,  ta  volonté  do 
faire  mootion  se  présumait  facilement.  Ladite  1«d 
a établi  au  contraire  «pie  la  volonté  «te  falrê 
novation  «taxait  être  expressément  déclarée,  bah* 
quoi  il  n'y  avait  pa*  novation.  Avant  ta  Code,  o« 
n’était  pu*  tellement  attaché  à ta  lettre  «le  ta  L.  8, 
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C.,dJ  .Yoin/.,  qu’il  ftilliir  toujours  que  te  créan- 
cier déclarai  r»  terme*  formel*  qu  il  eutcudail 
faire  rov.iii-.m  ; il  «dlteait  que  son  iiiimlNinà  cet 
égard  reault.d  l'Iain  lucnl  de*  circonMarn^*.  V. 
«t'Argentré,  P notante  de  Bretagne,  art.  373,  et 
Pothier , ffbligalioHt,  n®«  5Wel  6uiv. 

SECTION  III. 

De  la  remise  de  ta  dette, 

t I 2h2.  L'  icmisc  volontaire  du  litre  origi- 
nal mmis  sigiuUire  privée,  par  le  m-ancler  au  . 
debiteur,  fait  preuve  dt*  In  liliéroiiun.-C.  civ., 
MOU  15»,  1251,  lA’el  suiv.,  431»,  1518, 1320,  : 

1332  et  suiv.,  1350  et  1352; — L.  i,  § I,  IL,  île 
Partir 

12*3.  La  tvimiso  volontaire  d«*  la  ('russe 
du  titn>  fait  présumer  la  remise  de  lu  délié 
ou  le  paiement.  sans  préjudice  «le  la  preuve 
contraire.— G. civ»  I2h2,  1515,  1317,  i3i0  «-t 

1333  ; G.  prw  d ,i>H. 

1 2*  1.  La  remise  du  lllrr  original  sous  si- 
gnature privée,  mi  «U*  la  grosse  «lu  litre,  a luu 
des  débiteurs  solidaires,  a le  même  elïel  au 
nrolt  de  ses  codebiteur».— C.  civ.,  lit  H»,  1282, 
1283  et  1 2K5 ; — L . 2,  B.,  de  Duobut  reis  cous- 
UtwndU. 

12*3.  La  remis*'  nu  «I  «barge  convention- 
nelle ail  profit  de  l'un  des  codebiteur*  snlidftl* 
im,  libère  loin  les  autres,  a moins  que  le.  réa  li- 
cier n'ail  e\presM-uU*«l  re-MTV «•  ses  flroils  «•nu- 
ire ce*  derniers.  — C.  civ.,  1200,  1284,  I2U1, 
1301  et  1305. 

|>an*  ce  dernier  ras,  il  ne  peut  plus  répéter 
la  dette  que  déduction  faite  «le  la  part  de  celui 
auquel  il  a Tait  la  remua*.  — L.  31,  $ II,  de 
Satutionib.  et  libéral.;  L.  10,  IL,  de  Ihiobus 
reis  rMittitu'udis. 

12*0.  La  remise  «le  la  chose  donnée  en 
nantissement  ne  suffit  point  puur  Taire  pr  su- 
mer  la  remise  «le  la  «li-Ue.  — C.  etv.,  2UÎ2  et 
ÜU7.V,  — L.  3,  IL.  de  Paclis;  L-  2,  C.,  de  He- 
Diisiiime  pignoris. 

lï*î.  La  remise  ou  décharge  eouventlon- 
netlc  accordée  ait  débiteur  principal  libéré  les 
cautions  — C.  civ.,  I20i,  1301,  130-5,  2025, 
2051  et  2058. 

Celle  accordée  h la  caution  ne  libère  pas  le 
débiteur  principal  ; 

Celte  accordée  I Cime  «les  cautions  ne  lilW*r** 
pas  les  autres.  — L.  08,  $ 2,  de  b'idejuuorib 
et  mandatorib.f  L.  4,  G.,  cod.  fit,;  L.  10,  * I, 
<T.,  d Pidejutt.  et  tnunriatorib. 

12**.  Ce  que  le  créancier  a reçu  d’une 
caul  on  pour  la  décharge  de  «ou  cautionne- 
ment, doit  être  imputé  sur  la  dette,  et  tourner 
à la  décharge  du  débiteur  principal  et  des 
autres  condition  s.  — C..  civ.,  1250,  lr35oi  suiv. 
cl  1287 . — L.  13,  £ I,  IL,  de  Pidjuttoribut  et 
mandatorib. 


1.  — La  remise  tte  la  dette  e»t  une  sorte  drno- 
t ut  uni  d'uiu!  cs|kce  particulière,  elle  r<'»ulte  d'un 
cnnlrat  nouveau  que  le  er.-aiwler  sgbstltue  à l'o- 
bligation première  «tout  il  opère  Tcxiindlon; 
mats  connue  T obligation  nouvelle  est  unilatérale 
et  do  bienséance,  elle  «‘éteint  elle-même  à Tins* 
tant  par  l'exécution  qui  tut  est  donnée.  « Il  sorte 
qu’il  i»Vxi»lr  plu*  entre  les  pai  lles  aucun  lien  de 
droit.  V.  Delvfnrouit,  1.2.  p.  l?A:  Touiller,  t.  7, 
p 392  Ct  aihT,  lavant,  v»  Il  •■mite  rie  In  dette:  Du* 
ranlou,  t.  «2,  i.®»  Isa,  388  et  suiv Pothier,  r/ètepa- 
lion,  n®*  Mit.  fin»,  840  cl  suiv.,  et  Merlin,  Qaesl. , 
/lypofhrgnei,  et  Itrp.,  >u  Preserlptiov,  < ta, 

a.  — La  loi  considère  iri  la  remise  «le  la  dette 
sous  ileuv  rapport*  comme  faite  ft  la  suite  d'un 
internent,  nu  dans  nnlciilion  d'opérer  uue  Itbû- 
ration  à titre  gratuit. 

3.  — Considérée  w m*  le  premier  rapport,  Tex- 
lei-li-m  résultant  de  la  remise  de  ladctKNlIti 
triuimUe  aux  régir*  ordinaires  et  même,  A propre- 
ment porter,  il  n’y  a pus , dan*  re  ras,  extinction 
de  I ohliiplii.ti  par  l'cIFet  de  la  remise,  mais  par 
t'etTct  du  paiement.  en  *««rlc  que  la  remise  de  la 
dette  n’est  plus  qu'une  simple  présomption  ou 
un  accident. 

C — Mais  l'extinction  s'opère  par  la  remise 
I-.-»  me  lie  la i «Mie,  lorsque  le  créancier  muni  les  te 
l iterulkm  forim-itc  «le  libérer  te  débiteur  sans 
«•vi  ;er  .le  lui  le  paiement  effectif  do  la  créance-, 
ce  qui  a lieu,  par  exemple,  lorsque  le  créancier 


donne  quittance  au  débiteur  sans  recevoir  les  de- 
niers. C est  alors  qu'il  y a une  véritable  novation 
dan*  la  «telle  par  la  substitution  «l’un  nouveau 
contrat  au  rmitrel  primilif.  La  quittance  donnée 
volontairement  sans  remise  de  deniers  est  un  acte 
■ j u - emporte  libération  et  qui  produit  loul  sou  effet 
routine  donation  diSüiisée  sous  jj  forme  d'un 
contrat  k litre  onéreux,  si  d'ailleurs,  le»  parité» 
sont  respectivement  capables,  l’une  de  donner, 
l'autre  de  recevoir. 

3.  — Ou  «toit  appliquer  nlnr#  les  principe»  «|U«* 
nous  avons  expliqués  nu  titre  de* donations  entre 
vifs.  V.  f..  riv.,  art. PII. 

•».  — Quant  à la  résulte  de  la  tlt  lie  résultant  de 
ta  remise  même  de  Pacte,  important  obligation, 
il  faut  pour  T apprécier  »e  reporter  A d’aulrv  * 
princiiM-s. 

7.  — Ici  U novation  existe  bien,  en  ce  sens  que 
te  créancier  en  1 lisant  «Itsparailre  volonlalrrmciit 
b lfcîr«-  itiéiur  «b*  sa  e ••aiicc,  te  met  par  IA  dons 
rimiMsssibtlité  d ru  réclamer  l'cxci-uli-tii,  en  sorte 
<|u'd  arrive  au  inéiitc  résultat  que  »TI  donnait 
quittance  satis  que  sa  Iniuistf  tôt  délicç  par  le  «té- 
biti-ur. 

Tntilefois,  le  fait  n’a  |du*  absolument  te 
même  carnet  ère  légal,  jvar  «-elle  raison  qu'il  n‘a 
pas  n -crssaireoicnt  une  signitieabon  nu>-i  ps>ù- 
tive,  parce  «iu’iI  c-l  posait  «le,  en  etrel.quc  l«-  tilie 
de  la  eréam-c  atl  «llsjuo  ii  par  suil<-  d'une  «-i  colla- 
taure  tndép.ndanic  delà  volonté  du  créancier. 

w.  — Il  faut  doue  rerlirieher  ilaiu  quelle  iolen- 
lion  b- ert  aoeler  s'r«l  «lesxalsl,  ear  s'il  n'a  pas 
voulu  faire  novation  à la  rféaiirc  en  substituant 
une  libéralité  à l'obligation  onéreuse  qui  rxistait 
auparavant . il  n’n  rien  perdu  de  ses  droit*;  d te 
lr«Hiv«T.v  seulcnu-nt  dans  la  ncre»*il<J  de  consta- 
ter qu’cnci.ie  J-seii  qut  le  lilre  ne  «oit  plu»  en 
son  pouvoir.  Il  n’cncst  pu#  moins  demeure  créan- 
cier rerev  aide  à exiger  l'exécution  «le  lu  conven- 
tion. 

10.  — Non*  verront  même  sou*  l’art,  IAW, 
t. civ.,  u®  t, que  le  créancier  est  admis  éprouver 
par  témoin*  t existence  de  l'obtu'alion  lorsqu’il  a 
perdu  te  titre  «pii  lui  servait  de  preuve  littérale  , 
pnr  suite  d'un  eu*  fortuit,  Imprévu  et  résultant 
«l’une  force  in:ij<’ure. 

M.  — tlt  «tau*  tous  !e*  cas  II  tut  redora  Imijour* 
pour  ilcrinor  recours  et  l iulerrotrabtiri-  sur  faits 
••1  article*  «lu  «lébilniret  le  *ermeiit  qu'il  peut  lui 
déférer  en  tout  eut  «le  cause. 

t*.  — L’ existence  Mule  «lu  titre  entre  les  main* 
du  débiteur  ne  sera  «Inné  pas  par  lut  même  une 
pi  « ure  aulBufllc  le  l'extinction  «ie  roldigallmi. 

ta.  — Ce|M’ii«laidT  elle  emporte  iiréaMHtiplion  «?n 
faveur  du  «bdiiteur,  lor*4|iie,  d'ailleurs,  il  est  éta- 
bli que  la  remise  a éi«>  opérée  par  le  créancier 
InMme-,  coron  Mippoxc  soit  qu'il  a reçu  «on 
paiement,  soit  qu’il  a voulu  libérer  exprcssLouent 
le  «letiiieur. 

11.  — Mai»  contre  celte  présomption,  qui  n’eM 
point  tint*  piv*om  pilou  légale. /uns  et  de  jure,  la 
preuve  contraire  sera  a«lnil'M\  c’est-à-dire,  le 
créancier  ou  ses  liéritter*  seront  autorisés  fi 
prouver  que  la  remise  n eu  lieu  |w  rerlains  nio- 
til*  iléteruiii.es  qui  rloitfnent  toute  idée  de  llbé- 
rat  km  et  de  libéralité. 

18.  —Ce*  même*  règles  s'n(ip1iqnent  non-seu- 
I .'nient  aux  oldigalkni»  solldaiTss,  comme  l‘cx- 
pliipii'iit  le»  art.  t JM  et  i.-HS,  mais  aussi  aux  iddl- 
galbm*  imlivisildr*. 

16.  — Lorsque  le  créancier  fait  nnvnllon  avec 
l’un  de*  tlébUenr*,  n c’»t  et  qui  anive  lorsqu’il 
remet  h l'un  d'eux  le  titic  luème  «le  la  créatire 
dans  rinlcnttnn  d'opérer  ni  libération,  cette  li- 
bération profile  n -cestalrctnent*  loo* diaprés  tes 
régies  «im*  nous  venons  d’expliquer  *ou*  la  sec- 
tion prer.'dcn’e, 

17,  — >i.  a»  contraire,  il  n’a  fait  qu'une  remise 
partielle,  s’il  s'rst  r>servé  ses  druii»  contre  le* 
outre*  codébiteur*, alors  aussi  la  novation  n'aura 
été  que  partielle;  c'est  la  tut  du  mnlral  qu'il  faut 
suivre. 

l*. — Il  en  «il de  même  mVessairemenUi  l’é- 
gard de*  cautions,  et  fart.  IS*7  UC  fait  que  déduire 
une  conséquence  logique  dan*  la  distmcliuu  qu’il 
établi!  entre  la  remise  «te  ladellt-  accordée  au  d«a*i- 
leur  principal  et  lu  remise  accordée  à la  caution. 

to  — Outre  tous  le»  autre»  motif*  «pie  l’on 
pourrait  donner.  Il  »u1Ul,  p«mr  juslMer  celle  dé- 
cision, «te  considérer  que  le  créancier  ne  pouvant 
plus,  par  son  fait,  subroger  ta  caution  «Inns  ses 
«Ireds  runlrO  b-  débiteur  auquel  il  anrmrdéla  re- 
mise, toute  nrtion  contre  la  caution  doit  lui  être 
refusée  aux  terme*  de  l’art, aaxî,  G.  cl*. 

«t.  — Du  rc»te,  et  quant  ô l ait.  1*88,  il  eût 
trouvé  mieux  sa  place  nu  litre  du  cauttoouemfnt 
«m  sous  le  paragraphe  de  t imiMitiilton.  Il  ne  fait, 
«Tailleur»,  que  poser  une  règle  qui  n’a  Iteaoiu  d au- 
cune expltcatiun. 


31.  — Il  en  est  de  même  de  l’art.  I4m,  qui  te 
orte  au  Hanii*senienl. 

— La  remiie  «lu  qane.  pn»  plu*  que  1.x  remise 
«le  la  caution,  ou  la  rcnn»e  de  l'hypothèque,  ne 
peuvent  faire  supposer  u remise  inf  lue  de  la 
«Jette  ; ce  serait  n'moutcr  du  ccmséquent  à l’an- 
técédeut. 

23.  — Le  créancier  qui  a plusieurs  droit*  peut 
en  abandonner  un , pour  conserver  tou»  le»  nu- 
ire.#, il  ne  fait  qu'user  de  son  droit.  Il  renonce  à 
mi  priviléuc  et  tien  déplu». 

•i*.  — Il  e*l  ■ erlain  «I  ailleurs  qui*  la  remise  du 
litre  emportant  présomption  «te  la  remise  île  la 
«telle,  ce  sera  au  créancier  ou  à ses  héritier*  à 
prouver  que  la  remise  n'a  piu  eu  lieu  «tans  «•elle 
inlenllon.  Le  débiteur  n'«-»t  tenu  que  «le  repré- 
senter le  litre.  Il  se  trouv  e par  là  dispensé  de  rap- 
porter aurune  autre  preuve  de  ItbùraUoD.  V .Uel- 
vinrotirl,  1.2,  p.  M,  noir  -je. 

», — Mais  la  remise  ne  serait  pas  val  al.  le  »i  die 
nvait  été  faite  par  une  personne  inrapable  de  dis- 
poser. |.ui#que  la  rcnilH’  emportant  novalkiu 
coiisliine  un  véritable  rouirai.  V.  bavard,  vo  De- 
vase  de  la  Hrltr,  n*1  3 et  t. 

20.  — La  remise  doit  porter,  en  outre,  sur  le  ti- 
tre uii'aiç  ivi'i  idi'-lfc.  la  XlOISg  (tC  T«tilllgaUon  «;u 
le  titre  original  sous  signature  privée  ; la  Miupb' 
rciui»«>  d'une  expédilion  non  exécutoire  ou  «t  on 
duplicata  de  Tarte  sou*  seing  privé  n'eru porte- 
mil  pn*  préMunptlon  de  libération.  V.  Favard, 
v®  Code  i crbal,  n®  II,  et  üclviiicourl,  t.  2.  p.  53. 
noie  5*. 

‘17.  — Sur  l’art.  I-2M  eu  particulier,  Delvlnrotirl 
soulève,  une  difllmllé  «huit  nous  avons  déjà  fait 
Jus  lire,  et  qu'il  résout  «Tailleurs  «fa  pré*  II-*  vrai* 
priuriprs.  Il  demande  si  la  part  qui  doit  être  d«5- 
duile  sera  la  part  virile,  ou  U part  proportion- 
nelle du  débiteur  auquel  ta  remise  a été  laite  , il 
est  év Idcnl  qu'il  s'aint  de  la  part  dont  le  débiteur 
est  luèuiêiue  tenu  ijaii#  la  dette  gt'mérale.  V.  Del- 
viiicmii'l,  1.  i,  p.  54,  notes®. 

28.  — l)u  reste,  la  réserve  au  pr«dll  «lu  i rcmi- 
cier  peut  être  faite  en  tenue*  équipoltons.  Il  suf- 
fit qu’il  résulte  de  l'acte  que  le  créancier  aen- 
Icmlu  ré-erver  se*  droit»  contre  ks  eadéhiletir». 
V.  Touiller,  1.7,  n®  3211. 

*9.—  Le  prlnrl|«e  que  la  remise  faite  â l'oiie  «le» 
caution»  lie  «lui'  jm*  emporter  pr«:*omptiou  de 
reiuise  au  prolll  des  autre»  «'aidions,  snulfre  ex- 
eepll«>n  lorsque  les  cautions  seul  solidaire»,  «-ar 
«*n  rentra  akr»  dan»  la  règle  posée  pur  Tari.  1388. 
V.  Tonifier,  t.  7.  n<>  331. 

30.  — A I «Siard  «te  la  remise  «lu  uxae  en  parll- 
culler.  Durait l«m  fait  otiserver  avec  raison  que  si 
elle  n' emporte  pas  par  ello-nicinC  présoniplkui 
«b-  remise  de  la  dette,  elle  peut  cependant  tire 
prise  en  rori»idérati««ii , Ionique  celait  vient  »e 
oindre  à d’autre*  circonstance*  qui  pourraient 
aire  présumer  la  remise  lutine  de  la  dette,  mais 
c'c»t  là  une  coitsUteration  «l’équité  et  non  une 
raison  de  «Irult -,  car  eu  droit  rigoureux  il  n’v  a 
aucune  relation  nérensaiic  entre  la  remise  «lu 
gage  et  la  remise  «le  la  dette,  t . Duronlon,  1. 12, 
n®  M*. 

3t.  — |»u  reste  et  en  principe,  la  rémi#*?  de  la 
dçlte  n'étant  a»»iq*die  à aucune  formalité,  elle 
peuli’-tre  simple  ou  conditionnelle,  directe  ou  par 
intermédiaire. 

32. — Dês-|or*,  est  valable  la  remise  d'une  dette, 
faite  par  te  «lépdl  de*  litre*  et  de  la  quittancé  « li- 
tre les  mains  «'un  lier*,  pour  «dre  livré*  au  débi- 
teur, en  en*  «te  décès  «lu  créancier.  V.  J.  Pal. 
t au.,  a avr.  1823;  — Potliler,  Obligat ..  n®>«07  et 
013;  Duranlun.  ».  tî,  n®35»;  Holland  de  \HUr- 
gue*.  Ilêp.  tintait.,  v«  Remise  de  ta  dette,  fl®*  30 
et  il, et  i. tuilier,  t.  7,  n®  323 et  337.— V.  cependant 
limiter,  ttonal,,  t.  l*r,  rhap.  ter.  4 te. 

33.  — La«  remise  d'une  dette,  à tire  délibéra- 
nte, n’est  point  ussiijéte.  aux  formalité* prescrites 
(mur  tes  donation*  entre  vif*  cl  testamentaire*. 
Ainsi,  lorsqu'au  créancier,  t. r croyant  en  danger, 
donne  à mt  lier*  une  quittance  pour  la  remettre 
au  «tébiteiir  a*>  ras  île  mort,  la  lil>érnli»é  doit  avoir 
boii  cBci.  N.  J-  Pal.  limoges,  • juill.  1831. 

*4.  — Mais  la  remise  «I  une  dette,  lorsqu'elle 
n'csl  point  faite  selon  les  fonne*  exigée*  pour  les 
donation»  ou  tcriaiucn*.  «toit  «>lr<‘  assimilée  à uri 
«ton  manuel,  et  n'Ml  valable  qu'aulant  «ju’il  v a 
tradition  de  llli  e <te  la  par  t du  créancier  cl  acc«-p- 
laliiMi  «te  la  paît  du  débiteur,  «te  manière  à éta- 
blir le  concours  sjiuullnué  lie*  volonté*  de»  deux 
parlie*. 

38.  — Ainsi,  il  n v a pa*  remise  valable  «te  la 
«telle  lorsque  le  rrévneier  dépose  sou  litre  entre 
le»  mains  «fun  tiers  avec  mission  «te  In  remettre 
apres  son  décès  au  débiteur.  Kn  considérant  un 
tel  dépôt  comme  un  don  manuel,  ce  don  serait 
également  nul.  V,  J.  Pat.  Paris,  ter mars  te**; 
Bordeaux,  5 fév.  IW7  ; — Merlin,  Quest.,  v® Do- 
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nation,  $ 6,  no  3 ; Duraulon,  t,  *,  Qt  394,  et  I.  te, 
n*  357,  el  Cntn-DelUie,  / uinmmtaire  sur  le  t'oit e 
civ.,  art.  VJ  x.  11°  v.  eepemlanl  J.  Pat.  Cass 
•a  déc.  ISIS  «1  a avr.  laaa,  et  Caen.  tijanv.  1*92 
36  —La  remise  d'un  litre  sont  selnu-prm*  ne*t 
a ailleur»  une  présomption  légale  de  la  libéralité 
du  débiteur  quautanl  qu’elle  a été  faire  volon- 
tairement par  Je*  créancier.  V.  J.  Pal.  t au . tu 
avr.  |H33 ; ta  eu,  6 dot.  «37  ; c*aw , sgjitnv.  iws-, 
i oltnar.  2»  ruai  <«x<  - V.  aussi  Pothier.  Obliga- 
tion, n»  573  ; Durankm,  t.  la,  uo  36S.  et  Touiller, 
t.  7,  n»*  3a7  et  suiv. 

37.  — L'existence  entre  le*  mains  du  débiteur 
itu  titre  original  d une  créance  sous  seing-privée 
ne  fait  pas  nécessairement  preuve  qu  i!  lui  ail  «'-le 
remis  volontairement.  et  que,  par  nulle,  celle  rc 
mise  c'ntfaliie  sa  littéral  ion;  1rs  juue*  peuvent 
décider,  jl  jpi  is  de  simple*  présomptions,  que  la 
reniHc  n'a  élu  que  le  résultat  d'une  méprise  qui 
ne  pouvait  être  constatée  par  écrit,  etq»ie«lé»- 
lurs  elle  n'a  été  ni  rolontaiie  ni  libératrice.  \ . (.ode 
eiv.,  art.  , J.  Pal.  f us».,  3 mars  «35  ; Besan 
fou,  8 «ce.  Ida  ; Bourges,  ta  a»r.  U»  , Caen,  (. 
nor.  IM7:  Cass.,  16  août  «30,  ri  Us  notes. — 
\ . unsl  J.  Pal.  Lan.,  9)  JaUl.  liai. 

33-  — Mai»  lu  délivrance  par  un  notaire  de  l’ex 
inWItion  d un  acte  par  lui  reçu.  Jointe  an  long  si 
Iciu-e  qu’il  a gardé,  peut,  dans  certaines  fierons. 

tuner»,  faire  preuve  piété  de  liliérailon  de 

ses  honoraire*.  V.  J.  pal.  Douai,  n fév.  «35 
39.  — Du  reste,  le  tuteur  ne  doit  pas  être  réputé 
avoir  acquitté  de  »c*  deniers  la  dette  du  mineur, 
par  relu  seul  qu’il  a cnln*  le*  main»  le  pire  de  la 
créance  ; ,l  faudrait  |>our  cela  qu'il  pnxl.jt.ll  une 
quittance  rade  en  son  nom,  *au<qu<ii  un  suppo. 
sera  une  In  nuise  de  la  dette  a eu  lieu  à litre 
vratult.  \ J.  Pal.  tfordcaux,  16  num  «si  ft,  1 
l*tl,  p,  T2|}. 

*0.  — I.a  remise  d'une  dette  n'est  pas  suffisam- 
ment prouvée  par  I existence  du  litre  entre  les 
malus  du  débiteur,  si  les  circonstances  faisaient 
présumer  que  ce  titre  ne  lui  a pas  été  rend»  vu. 
Joiiloircmeut.  V.  J.  Pal.  t aen,  0 nnv.  «27  ; Lièup, 
13  déc.  «IS  ; Amiens,  <2  unir*  t«W;  £0  orges,  12 
avr.  IUI.  et  ISjulll.  «27  , - Pothier.  Obligation 
n»3U;  1 7*  u°  wa.  et  Durantes»,  t.  il, 

.V*  ”.Lc  wéander  d'd  a fait  remise  de  ta  dette 
a 1 un  des  dchiiriirs  solidaires,  même  avec  «lérla- 
ration  expresse  qu'il  eutendait  réserver  tous  »e* 
droit»  cniilrc  eux,  ne  peut  répéter  le  montant  de 
sa  creance  que  déduction  faite  de  la  part  de  celui 
9®*  * %,IU  ,a  £*■»**•  v J Pal-  Rouen*  il  mars 
$•**2  imv.  «_M>.  — v.  aussi  Pothier, 

‘ ‘ 7, 
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Contrai  de.  change,  uo*  «77  et  178  ; Touiller,  I, 
n® 911, et  Dtirniiton,  t.  Il,  nos  ü*  et  2*37. 

**.  — Lorwjoe  la  gr«v**e  d'un  contrat  de  rente 
viagère  a été  déclarée  par  le  créanrier  au  rom- 
missaire  de  police  faire  partie  de  differen»  t.h- 
J®  * V*  lui  ont  été  volés,  In  possession  ultérieure 
de  celle  grosse  par  le  débllcur  ne  saurait  faire 
présumer  qu’il  ) » eu  remise  volontaire  de  la 
dette.  \ . J.  Pal.  Besançon,  s juill.  1806  ; — T«wil- 
ller,  1. 10,  i»®»  56  et  »uiv.,  et  Dumnfon. t.  I2,n*96*. 

43.  — Avant  le  Code  civ,  h*»  juge»  du  fait  déel- 
datent  Moiveraincuicul  »i,  d'après  le»  rircoiu- 
lance#  et  le*  présomption*  grave*,  précises  et 
concordai  de*  de  la  ranse,  le  créancier  par  compte 
avau  fait  remise  de  la  dette  A son  debiteur,  v.  J. 
!yLl H Uft,r-  <W*ï  — Pothier,  Obligation, 
n«  *50,  ci  iHiranhm,  t.  IJ,  no  Ma  - V.  aussi  J.  pal 
Cats.,  » janv.  i«oe. 

SECTION  iv. 

De  la  compensallofi. 

I*W9.  Lorsque  deux  personnes  se  truu- 
yent  dehilnees  l'une  enver»  l’autre,  il  s'opère 
entre  elles  une  compensation  qui  éteint  le* 
deux  dettes,  de  la  manière  et  dans  les  ms  ci- 
arwî  exprimés,  - C.  dv.,  4023,  1101,4134. 
12U,  liïlO  et  air.,  1619,  Ili23,  1705,  17*31# . 
1830,  1883  et  3080  ; C.  proerd,  131  el  401  ; — 
L.  1,  ï et  3,  (T.,  de  Compensa t ionib  us 

1290  La  compensation  s'opère  de  plein 
droit  par  la  seule  force  de  la  lui,  même  a l'insu 
«les  debiteurs;  les  deux  dettes  s’éteignent  ré- 
ciproquement. u l’instant  où  elles  *e  trouvent 
exister  à la  fois,  jusqu'il  concurrence  de  leurs 
quotités  respectives.  — C.  civ.,  i2K0,  — inslil., 
lib.  4,  ut  <>,  $ ôO;  L.  10;  L.  H et  12,  ff.  de 
Compensa!  ionibus  : L.  5 et  2!  , C.,  eod.  Ut.; 
*'■  t , f.,,  de  Sidutionibus. 

1201  La  conipeftflaûoh  n*a  lien  qu'entre 
deux  dettes  qui  ont  «‘gaiement  pour  objet  une 
somme  d’argent,  ou  une  certaine  quantité  de 
C.  CIV, 


choses  tangibles  «Je  la  même  espèce  et 
sont  également  liquides  et  exigibles. 

L»*s  prestations  en  grains  ou  denrées,  non  | 
contestées,  ei  dunl  le  prix  est  réglé  par  les  1 
mercuriales,  peuvent  se  compenser  avec  des  ; 
sommes  liquides  et  exigibles.  — L.  7 *122; 
ff.,  rfr  Compensationibus  ; L.  il,  § 1,0. 

1293  — Le  terme  de  gràc«*  n’est  |*oint  un 
obstacle  a la  romjiensalion.  — C.  civ.,  I2l(, 
1900  et  1212;  C.  nrucéd.,  122;  — L.  10,  § 1 , 
IT,,  de  Co  tnprn  sa  lion  ib. 

1293.  u eomjiensation  a lipu,  qu«*lles que 
soient  les  causes  de  l'une  ou  l’autre  des  dettes, 
excepté  dans  |e  CK— (C.  civ.,  IM , 

I"  De  la  demande  en  restitution  d'une  chose 
«lont  le  propriétaire  a «lté  Inmsu-mcid  dé- 
iHjiiillé  — (C.  civ.,  2000  2%  200!  et  22531  ; 

2*  Delà  demande  en  restitution  d'un  dépôt 
et  du  prêt  à usage — (C.  civ.,  i«7 i,  1873 et 
s«iiv-,  4013  el  suiv.); 

•>  D’une  dette  qui  :»  pour  cause  des  aliments 
di  clarrs  insaisissable».  — C.  civ.,  1015  2"  ; C. 
procéd.,  581  et  î *82 ; — L.  i;  IT.,  de  Agnoseendis 
et  aletidis  liberis;  L.  25,  $ t,  et  L.  20, 
Depositi  vel  contrà;  L-  15,  de  foin  pensai  io- 
nibus. 

1291.  La  caution  |æ«il  opposer  la  compen- 
sation de  ce  qm*  le  créancier  doit  au  debiteur 
principal; 

Mai»  le  debiteur  principal  11e  peut  opposer 
a compensation  de  ce  que  le  créancier  doit  a 
la  eau  lion.  — C.  civ.,  1287  et  2009. 

Le  débiteur  solidaire  no  p«*ut  pareillement 
opposer  la  compensation  de  ce  que  le  crcan- 
ÇjyriJoit  h sou  codebiteur.— C.  civ.,  1200,  t.'OH, 
128.5  et  1301;— L.  10;  ff , de  tluobus  reii  contti- 
tufndis ; L.  18,  ÿl,  IT.,  d#  rompcnsritûmiè.; 

L.  9,  C.,  eod.  tu 

4 29®.  Le  debiteur  qui  a accepté  purement 
et  simplement  la  c«*ssion  qu'un  créancier  a 
faite  «Je  ses  droits  à un  tiers,  ne  peut  plus  op- 
poser  an  cessionnaire  lu  coni|K‘iisatiou  qu'il 
•*ut  mi,  avant  l'acceptation,  o[.|^«er  au  c«*«lunt 
A l’egard  de  la  cession  qui  n'a  point  été  ac- 
ceptée jKir  le  débiteur,  mais  qui  lui  a é|  * si- 
gnifier, «*llc  n'cmpêcbe  que  la  compensation 
descréanoes  i>o»t<>ririircs  a celle  notitkalioii. 

C.  civ.,  1000  et  1004. 

1290.  Lorsque  les  deux  dettes  ne  s«int  pas 
payables  au  même  lieu,  on  nVn  peut  opposer 
la  compensation  qu’en  faisant  raison  des  frais 
de  la  remise.  — C.  dv. , 1217;  — L.  13,  AT.,  de 
C»  ni  peu  sa  lion  ibus. 

1297.  Lorsqu'il  va  plusieurs  dictas  coin- 
pensables  dues  par  la  même  personne,  on  suit, 
pour  la  compensation,  les  règles  établies  pour 
I impuialion  par  Part.  123«;—  L.  3,  4 et  7;  ff,, 
de  Comptnsationib*el  L.  1,  C-,  de  Solutionib- 
et  liber  al  ionib . 

1 2 9 h . La  compensation  u'a  pas  lieu  au  pré- 
judir«;  fl«*s  droits  acquis  à un  tiers.  Ainsi  celui 
qui,  étant  débiteur,  est  devenu  créancier  de- 
pnis  la  saisie-arrêt  faite  par  uu  tiers  entre  ses 
mains,  ne  peut,  au  préjudice  du  saisissant, 
opposer  la  compensai  ion.  — C.  civ.,  1212:  C. 
pêoeéd.,  337  et  suiv. 

1 299.  Celui  qui  a payé  une  dette  qui  était, 
de  droit,  éteinte  par  la  compensation,  ne  |>eut 
plu»,  en  exerçant  la  créance  «lont  il  n'a  point 
opposé-  la  compensation,  se  prévaloir,  au  pré- 
judice «les  tiers,  dos  nrivih'gi*»  ou  hypothè- 
ques qui  t étaient  attachés,  à moins  qu’il  n'ait 
eu  une  juste  cause  d'ignorer  la  créance  qui 
devait  compenser  sa  dette.— C.  civ.,  2093,  2114 
et  2180  2®.  - L.  I et  10,  $ 4,  fl , de  Compen- 
sai ionib-;  L.  I,  C.,  de  Contactions  indebili. 
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- La  compensation  opère  de  plein  droit  l'ex- 
tinction de*  deux  dette»  qui  »e  trouvent  exitder  A 
• fo«*  entre  le  même  créancier  el  le  même  débi- 
teur, qui  »c  trouvent  respectivement  créanciers 
•‘t  débiteurs  l'undel'autrc  pour  une  même  nomme 
egalement  échue,  en  sorte  que  chnam  d'eux 
ayant  contre  l'autre  In  même  arllnn  *c  Inum-ralt 
nécessairement  repoussé  par  lu  même  exception. 
A . belvlncourt,  t.  â,  p.  <75  ; Touiller,  «7,  j>.  «<9  . 
Pavard,  v«*  Billet  a ordre,  n»  tu,  et  Compensa- 


lion , prinelu.  ; lluranlon,  t.  U,  pu»  &Q  et  suiv  • 
1 ottwer,  Obligations,  n®>  6«,  «,*)  h « , Mer-’ 
Un,  lien.,  v®  F onrentlon,  n*»  | «|  «iJM  t 
-i.  — uuiu  ce  rus.  la  l«.i  Intervient  elle-même  et 
par  Macule  forer  elle  éteint  les  «leux  obligation* 
coexistante*  uni  se  détruisent  l'une  l’autre  eu 
»«>rtc  que 1 exUncUonde»  deux  «ibllaallmtr  s'mvère 
àl  insu  .1.»  lurlK,,  fl  ni  rune  nliVuIre 
n«  pourrait  faire  revivre  eu  sa  faveur  l' action 
éteinte,  iivêine  on  la  cédant  6 un  lier» 

_ * — Cepemlant,  »i  In  rcsslnn  était  ultérieure- 
ment acceptée  pur  le  débiteur,  il  s’opérerait  alors 
une  novation  qui  aurait  pour  efik-t  de  faire  revivre 

^ *a™[  Æ5ié«iSÏIb® 

Msler  , malgi  é la  compensation , pnrre  que  la 
compensation  e»t  u»  droit  auquel  celui  qui  est 
apiw-lé  h en  nrollter  peut  renoncpr. 

4.  - Par  I acceptation  que  fait  le  débiteur  d’un 
nouveau  rnsaneier  pour  une  dette  qu'il  anrSt 
éteinte,  d déclare  formellement  renoncer  i oppo- 
ser la  compensation.  »wjiiaj 

».  — Quant  aux  créances  qui  viendraient  n 
«i  fa  cession  non  uc- 
ceplu.,  H faut,  pourl  Jnleliigence  eompléte  du  se- 
cond paragraphe  de  l'arl.  4*99.  c,  civ  . se  renor- 
ter  uux  arl.  um  et  suiv,.  sur  le»  effet*  de  la  ceî- 
sion.  qui  n «t  dHindive  qu’à  partir  du  monu-ut 
ou  fil,  , ,14  .IWIIM,  V.  “el  XS 

ifn.^ 

Kl»" - 

rwnlsc'd«l,itre.^e  """>«*•«»"•  1c  la 
. 8-.“  l*  caution  peut  exelm^r  4 cet  égard  des 
droits  du  débd eur;  mais  h*  débiteur  ne  peut  c\- 
ciper  de*  «lroiU  «le  lu  caution, 

».  — Et  quant  aux  codébiteur*  solidaires  entre 
«îfflS  ,i,,a.cu.V  *■ 1 Pêrsonneiiement  tenu  «le 
la  tobillb  .li-  la  dette,  qui  e»|  eoiuidéréc  par  rap- 
port A chacun  d eux,  nlrtlrurliun  Taite  «le  rohllga- 
lion  «tetuu*  le*  nuire»,  aucun  d'euv  ne  peutexn-* 
per.  pour dimirioer  la  deit«‘,  de  « compensation 
rcla  ive  à une  créance  qui  u'est  pas  l’i  sb-nne. 
c 7J  lauiieeveption  personnelle  que  chacun  de» 
codébiteurs  peutoppo«terdans  son  intérêt  pmniv 
mai*  qui  ne  pusse  pas  i ses  « wlébiteurs.  V.  art’ 
laOM,  i„  civ. 

lo.  -Lf!  wLiswifi \m  neronid  »mcar».iue 

pwr  .le.  rfiilr.  mil  cr 

f*  Irai,  clr  acplafWnfnl . .i-it  niecqui  rquccraf 
1 imputation.  ^ c 

tf.  - Muistesart.  <398  el  «U»  evlaenl  quelque* 
expllcaUons  «pu  trouveront  naturellement  leur 
place  «ni»  le  titre  des  Oppositions,  au  Code  de 
g-éd.,  et  sous  le  titre  des  Ugpothègues,  au  Code 


< i»  T Pr*Ç»*êr*  disposition  consacre  les 
droits  «les  lier*  dont  Ici  oppositions  ont  néce»- 
»uirgmcnt  pour  effet  d'arrêter  le  rouis  delà  con». 
peusation. 

*J.  — Eli  effet  lorsqu'une  opposition  cm  formée 
Il  y a obstacle  appurir  au  paii-uient,  d'ofi  il  ouït 
que  la  fiction  de  la  l«u  ne  peut  plus  être  admise 
puisque  le  débiteur  n aurait  pu  payer  au  moment 
ou  la  compensation  aurait  du  sTmérrr.  Atténué 
rompensation  ne  peut  donc  s'cfféeluer  nu  préju- 
lee  d une  saisie-arrêt.  * 

44.  — Quant  A la  seconde  disparition,  elle  est 
également  admise  en  faveur  de*  lier», 

*5.  — S'il  est  permis  au  débiteur  «le  renoncer  è 
la  compensation  acquise,  c'est  sauf  le  «troll  d’au- 
trui; car,  en  ce  qui  concerne  le*  tiers,  la  créance 
est  réputée  éteinte,  en  sorte  que  tou*  les  privilèges 
qui  y étalent  attachés  ne  peuvent  plu*  êlre  invo- 
qué* pour  être  opposé»  aux  lier*. 

*e.  — En  effet  c ert  par  novation  que  la  enfance 
nêr*  ’ Cl  eCl  C nov*,ko“ ,,c  P**  être  opposée  aux 

17.  — Tout  étais  la  disposition  finale  de  l’art 
<399,  renferme  à cri  égard  une  exception  néecs- 
snirc,  car  il  n’y  a pa*  eu  novation,  *1  le  débiteur 
qui  a payé  n'a  pas  eu  en  effet  hitr-ntion  de  faire 
abandon  d'un  «froH^re  qui  a lieu  lorsqu'il  a pavé 
«lu ns  ngiMH-anee  qu'il  avait  une  etirnpeniaiVm  à 
opposer. 

IB.  — Mais  c'est  A lui  de  prouver  son  Ignorance 
19.—  Le*  exceptions  aux  règle*  relative*  A h,' 
compen*a>ion  sont  d'ailleurs  in-u  notultrcuses 
#o.  - Dès  que  deux  créa  nets  egalemen  I Uquldéa 
rsakunent  exigible*,  alors  même  qu'un  delai  dé 
grâce  aurait  éh-  nrrord.^  pour  l'une  d'elles  anrê* 
l échéance  du  terme,  elles  *r  compensent  et  éiin- 
séqummicntse.  détruisent. 

31.  — Les  Iroiv  exceptions  admise*  par  l'art 
<393  s expliquent  par  lu  nature  même  de*  cn'-xn- 
ees  cl  le*  circonslonoe*  partkulKres  qui  tes  ca- 
ractérisent. . 

M.  — Ainsi  la  compensation  n'est  point  adiuUe 

û4 
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art.  1289-1209 


C.  CIV, 

contre  1.»  «Icmamle  eu  reiditulinn  «l'une  chose  dont 
le  propriétaire  a été  injustement  dépouillé,  parce 
qu'il  foui  avant  tout  que  force  reste  A Justice,  et 
narre  que  l'emploi  «le  U violence  ne  peut  jamais 
ôti  e iiivot|ue  comme  le  londeaient  d'un  droit. 

23.  — Lu  compensation  « est  pas  ailniUe  contré 
la  «JcuiumJe  en  restitution  d'un  dépôt  et  «tu  prêt  il 
usage,  parce  qu'il  s'auü  alors  «le  «leu*  contrai* 
«pii  par  leur  nature  résistent  à l'application  «lu 
principe;  «*e  sont  là  des  conventions  qui  portent 
mir  «le*  corps  certains  qui  ne  constituent  pas  une 
créance  liquide,  alors  même  que  le  dépôt  serai» 
d'une  somme  d'ament.cir  ce  sont  les  espèces  qui 
ont  été  déposée*  cl  uuu  la  valeur  qu'eJle*  reprù- 
oentent. 

2t.  — K n lin  la  compensation  n'est  pus  admise 
contre  la  dette  qui  a pour  cause  des  uiiuieii!>  «lé- 
darés  insnmsMnles,  parce  que  c'ftst  là  une  dette 
dont  le  paiement  csi  w»<  ré , et  la  miMlilwiiit'in- 
sai-issubllllû  ajoutée  à la  constitution  prouve 
MilUsauiiucnt  que  nulle  exception  ne  peut  -être 
admise  contre  le  paiement  d'une  obligation  qui 
repose  bien  plus  sur  te  droit  naturel  que  sur  ie 
droit  positif. 

».  — Nous  avons  vu  toutefois  que  l'ari.  1023  ad- 
mettait également  une  sorte  d'etceptiou  au  prin- 
cipe de  U compensation,  eu  de«-l«huit  que  le  legs 
fait  au  créancier  ne  *era  jwis  ceusû  en  cumpenso- 
ilon  de  sa  créance,  in  le  legs  fait  au  domestique 
eu  compensation  de  se*  gagea. 

2u.  — Mai#  celle  ilêcUiou  ne  contrarie  en  rien 
le*  principes,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  deux  créan- 
ce qui  existent  simultanément  l'une  contre  I au- 
tre, mabuu  contraire  de  «leux  errance*  qui  vien- 
nent s’ajouier  l une  A l'autre. 

27  — L'inlculion  du  testateur  dans  ce  en*  est 
nécessairement  «l'ajouter  à rv  qu'il  dod , car, 
pour  |M>er  ri  qu'tl  devait,  d n'avait  à faire  au- 
eun<‘  «lUposilion  par  testament. 

2».  — L’art,  IBS3  admet  dan*  U vont«»-  une 
^uuqienwilion  particulière  relativement  aux  cnn- 
ncnam-cf,  lorsqu'il  s'agil  «le  la  vcnle  «le  «leux 
fonds , c'e»l  là  une  application  toute  spéciale  du 
principe  qui  est  toujours  fondé  sur  |»  nécessité 
d'éviter  les  circuits  d'action.  l.’acquArcur  qui  au- 
rait une  action  en  revend  «cation  pour  défaut  de 
contenance  à l'égard  de  l'un  des  fond*  vendu*, 
serait  d'un  autre  côté  sonmi  » A la  restitution  pour 
excellant  «U:  contenance  à regard  de  t'autie. 

1W.  — L’art  «TC.®  applique  les  même*  principes 
au  bail,  il  établit  une  compensation  entre  rhidetu- 
ntté  que  le  premier  serait  autorisé  à rédime' 
pour  perte  d oue  récolte  avec  la  plus-value  qu'il 
pourrait  avoir  retirée  îles  récoltes  précédente*  ; 
tuai*  il  s'agit  alors  plutôt  d'une  compensation  «t’é- 
quliéqnc  de  droit, 

90.  — Et  *u  contraire,  la  même  régie  n'est  pas 
applicable  en  matière  cie  sopicté. 

il.  — L'ai  t.  i«5o  défend  A l'associé  de  rompen- 
oer  le  dommage  qu'il  « causé  A lu  sondé  pars» 
faille  avec  le.  proDU  que  mm  laduilrte  lui  a ire* 
curés;  mais  ou  *e  trouve  alor*  placé  **<us  «I  au- 
tres principe*;  c'est  ici  la  dérision  de  l'art.  IJM 
qui  I emporté;  et  sons  nul  doute,  si  le  fermier 
venait  A perdre  sa  récolte  par  sa  faute,  il  n'aurait 
aucune  imiemnité  à réclamer,  comme  cela  ré- 
sulte expressément  de  l'art.  I7fi9  même. 

M.  — L’art.  IMS  ne  fait  d'ailleurs  que  renouve- 
ler relativement  au  contrat  «le  prêt  la  disposition 
textuelle  de  l’art,  ta»,  ii«-  2.  L'emprunteur  ne  peut 
nas  retenir  la  chute  par  conqveitsatiun  de  ce  que 
le  préteur  lui  «toit. 

33.  — Mai*  relativement  au  contrat  d’nntlrhrèse 
ou  gngr  «l'une  chose  immobilière,  l'art.  20»*9  pré- 
voit rhypoibèse  dan*  laquelle  Ici  parties  elle*- 
mtmw  pour  éviter  un  debal  dé  compte  annud 
déclarent  compenser  par  avance  les  intérêts 
des  Mimrues  due*  avec  les  fruits  produits  par 
l'immeuble,  cl  il  durUre  celle  »lipiilati«»n  va- 
lable. 

31.  — Il  faut  remarquer  cependant  qu'il  s'agit 
ici  d'une  compensation  purement  conventionnelle 
qui  ne  rentre  plu*,  dès-lors, dans  les  principe* 
«pie  nous  venons  dr  discuter.  . 

34.  — En  cffçt.  tes  deux  dette*  compensée»  ne 
wnt  ni  liquide*  n de  même  nature;  mois  on  arri- 
vernit  en  définitive  au  meme  résultat,  car  «laits  le 
compte  qui  serait  ii  faire  il  fiudrait  toujours  ar- 
river .v  la  détermination  du  p«rix  cl  v la  rottipen- 
*ali»n  .le*  somme»  entre  elle*  par  vole  d'inipuLi- 
üon. 

3i>.  — Enfin,  en  matière  «le  procédure  non*  ver- 
fins  suii*  fart,  lit,  proréd.,  «pie  le  juge  est  au- 
torkii!  dans  certaines  clmmMançç»  A ni  met  lie  ta 
comueusa'ion  entre  les  parties  ei>nle*lnntes  dons 
la  rcpariitiou  «les  dépens 

sj-  >"*0*  l'art.  \&\,  c.  procéil.,  non*  verrons 
cwoponsalJan  n'e-i  jamais  con- 
nucrve  sur  appel  comme  un  nouveau  chef  de  de- 
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mande  tloot  les  parties  ne  peuvent  pas  se  préva- 
loir. 

*B.  — l*nr  eirepliou  à la  lègle  générale,  il  peut 
être  formé  ci»  «anse  d’apml  une  nouvelle  dé- 
nia ulc  Imite*  le*  fuis  qu'l)  * agit  de  compensation. 

I®  «,'uunl  ci  f 'appréciation  tir  compensation. 

39.  — En  principe,  la  «|ue*iion  de  «avoir  si  une 
créance  doit  être  admise  en  compensation  est 
tint  question  d<«  «Iroli  que  ta  cour  «le  cassation 
«luit  vériüer  par  elle-même,  en  coneultant  les  ne- 
tc*  cl  en  recherchant  *i  la  créance  était  eu  «•tTct 
liquide  et  par  conséquent  corapcnsable.  Ce  n'est 
n**  là  une  décision  de  fail  dont  l’apprérialinn  soit 
laissée  aux  cours  royales.  V.  J. Pal. Cass.,ti  janv. 
tu*»  L l*r  Hit,  n.  404),  et  17  juin  t«3î»  l.  2 HW, 
P-  I«.) 

4«.  — Contra,  la  question  de  savoir  si  la  com- 
pensation était  opposable  c*t  fine  «picstion  de  fait 
■pii  résulte  de  l'appréciation  des  actes, surtout  *'il 
*'.igit  «l'un  débat  portant  sur  une  récompense  dut* 
A la  (emme  pour  impenses  faites  aux  immeubles 
propres  «lu  mari.  V.  J.  Pal.  t ai*.,  3 déc.  tws 
(I.  I*f  I*»,  p.  2Hi  . 

4t.  — Spécialement,  il  est  permis  «1««  compenser 
la  valeur  de*  propre» 'lu  mari  av«‘c  la  récompense 
duo  A la  communauté,  à raison  «le*  iiupenset  fai- 
tes aux  immeuble»;  car  «Uns  ce  cas  on  décide  que 
le  mari  a puisé  «Lin*  la  communauté  des  MNnme* 
qui  compensent  tout  ce  qu'il  pouvait  réclamer  A 
rai*.in  de  l'aliénation  de  m»  propres.  V.  J.  fai. 
Pari*.  JH  août  IB37,  et  (OU  .3  déc.  Iw»  l.l«rlNü9, 
p.  tM  . 

U.  — La  compensation  peut,  en  effet,  *e  Irnuver 
tout  A la  lui»  mélangée  a une  question  «le  fail  et  A 
une  «{lication  de  droit,  «usd  cst-ll  |rê*  dilUritc  de 
poser  A «ret  l'rqard  une  régie  certaine;  cependant 
comme  il  s’ nuit  «te  déterminer  le*  effets  «l'une 
exUiw-tiou  établie  par  la  seule  force  de  la  loi,  doua 
la  plupart  des  « tri  «instance*  cc  sera  la  question 
«ie  droit  qui  «rra  dominante. 

13.  — Dans  tous  les  cas.  tl  ne -utllt  pn»  pour  reje- 
ter la  compensation  qu'un  tribunal  déclare  que  la 
<i«*tte  repu^itt  sur  un  jituenteal  lombtr  en  péremp- 
tion, car  elle  R*en  OUbsistail  pas  iijullvs  ranime 
dette,  indépendatuiuent  du  iuqemenl  ; il  e»l  donc 
tit'cessaire , dans  ce  en* . «le  rem«mter  nu  titre 
nu'mie,  car  si  la  dette  «'lait  liquide  cl  exigible,  elle 
■!• 'il  nécessairement  «'‘Ire  admise  en  compensa- 
tion. V,  J Pai  f ai»..  «7  juin  f*J9(t.2  là-W,  p.  142 
et  n avr.  imi, 

44.  — Njtéiualement,  on  doit  répuler  liquide  ci 
par  confinent  susceptible  d'entrer  en  MHnpen- 
Mtion  une  créance  réglée  par  un  décompte  adrni- 
nl-trailf  arrêté  régufièrwnent.  V,  J.  f*al.  Ctut- 
lijanv.  mu  i.  ««MHH,  p.  tut  ; — Touiller,  t.  7, 
n«*37U,  et  Duranloti,  i 12,  n»  *n. 

44.  — Toutefois,  )«•  locataire  d'un  immeuble  «le 
l’étal  ne  peut  compenser  m*s  loyers  avec  une 
«munir  non  liquidée  piiiTuutofilr  administrative. 
V.  J.  pal.  ( ujj  .ai  mars  ISIS, !•  mars  l»H,4janv. 
ISM  et  ta  janv.  iw2;  — Merlin,  fié».,  v«  Comptrn- 
talion.  S J,  i««»  14  ; Touiller,  Droii  t.  7,  n®  371»; 
Duranton.flrofffftiispiNt,  l.  ü;  tioatr;  ; Rolland  de 
Vtllareues,  Rrpert.  riuuoL,  vo  Compensation,  $ J. 

4ü.  — Cependant,  on  peut  «msldérer  comme 
susceptible  de  emopensatnm  une  dette  «lotit  la  II- 
qublntioii  nesiiuratt  entraîner  un  retord  préituli- 
ei «Idc  A relui  A qui  elle  «»t  opposée.  V.  J.  Pal.. 
14  août  mm.  — Ce  n'est  pas  alors  comme  *i  la 
dette  dépendait  d'un  compte  A faire.  V.  J Pal. 
Pari*. ii  avr.  1S11  ; Cats.,  fJ  janv.  1MIH  ; — Toui- 
ller, Droit  (ici/,  1.7,  n®  J4Ù,  et  Duranlon,  f>ro(f 
français,  I.  13,  n®3ôt». 

47.  — Il  n'y  a pu»  rompensatlon  enlre  une 
créance  nalhmnle,  liquide  et  exigible  et  une  au- 
tre cTénoce  sur  le  Bouvcrnemeut,  reconnue  par 
arrêté  d'une  adminblratlon  centrale,  mais  qui 
n’a  pas  été  liquidée  conformément  A In  lui,  ain«i 
que  le  prescrivait  l’arrêté  même  f V.  /.  Pal. 
i <?«.,  19  mars  l&il.  24  mars  iat3,  S janv.  msn,  et 
IB  janv.  IÜ1  ; — Merlin,  jtén.,  v®  Compilation, 
S 2.  n°  14;  Duranlon,  firoltjrançati,  1. 12,  n®  w, 
et  K«dlam1«le  Vil  largue*,  fb'p  . du  no  f.  x°  Com- 
pensation, S 2)  ; et  tic  plut  il  faillirait,  «lit  T««ul- 
ller,  «pif  le*  deux  delictqn'on  vomirait  compen- 
ter  depemliftscnt  du  même  bureau  rv.  L,  iwêt 
3,  C.,  ite  Ciimpr  nta/foiiihus);  les  créance*  sur  une 
caisse  «le  l’étal  ne  peuvent  jamais  entrer  en  com- 
pensation avec  «les*  paiemens  dont  on  est  comp- 
table Aune  antre.- chaque  rai»se  est  considérée 
comme  une  personne  «listinrte.  V,  Touiller,  1.7, 
n®  379. 

*B.  — Du  reslo  le  moyen  tiré  de  la  eximiteti**- 
lion  ne  peut  êlre  présenté  pour  ta  première  fois 
devant  la  cour  «le  carnation.  V.  J.  Pat.  Cass  , n» 
nor.  I*W  (L  1"  IBU»,  p.  732:. 

49.  — En  principe  d’ailleurs,  la  cnmnen»aikin 
n'ay.xnl  lieu  qu'entre  deux  dette*  également  li- 
quides et  exqiibièi,  elle  ne  saurait  Cire  opposée 


Ïuaod  l'une  «les  dettes  est  contestée.  V.  J.  Pat. 
au.,  la  tuai  lst3,  ivmar*  n»il.— V.nu«t  Pothier. 
Otthgal.  , ii"  Mt5 , Touiller,  Droit  civil,  I.  7, 
Ik®  3*0;  Hidlaiid  do  Viliargues  . litrp.  du  UO t.. 
vv  Compensation,  n®'«ï0ei  »u|v. 

5o.  — Egalement , une  créance  pour  prix  de 
vente  ne  i>eut  être  opposée  en  compenentfaM » 
lorM|ue  la  vente  c*t  contes tér.  V.  J.  rai.  Cass.. 
3 rév.  1B19,  30  fructid.  an  VI,  et  Paris,  31  août 

ISIS. 

31.  — Mai»,  la  «-uiiif«en»ution  de  doux  créances 
dont  l’une  est  «léliniiive  et  l'uuti  e seulemeut  pro- 
visoire est  admissible.  V.  J.  Pal.  Cass.,  12  août 
D»o7,  et  la  mile.  — V.  aussi  Tuuliier,  Droit  eirti, 
L 7,  u®  373. 

•VI.  — La  compensation  n'a  point  lieu  lorsque 
celui  qui  la  propose  n'est  pas  A la  fois  créancier 
et  debiteur  direct  de  la  partie  A laquelle  il  t'op- 
POMt. 

53.  — Spécialement,  le  garant  du  «iébileur  con- 
tre lequel  une  rundaumiilUio  pécuniaire,  a été 
prononcée  ne  peut  point  upp«v*er  au  er«;anci«r 
«lui  l u obtenue  lu  compensation  avec  une  tonmie 
que  «vlui-ci  devrait  lui-même  «u  garant.  V.  J. 
rat.  Paris,  sojnlll.  IM,  Il  mars  Ikll  ; — Durau- 
ton.  ».  12,  n®1 41 1 cl  «uiv. 

54.  — Encore  bien  «pu-  lu  compensation  ne  puisse 
avoir  lieu  cube  une  créance  liquide  et  une 
créance  indéterminée  et  non  certaine,  il  cil  ce- 
pendant permis  au  juge  «le  «’écarierde  la  rigueur 
«te  ce  principe,  busqué  la  créance  non  liquide 
peut  le  devenir,  nu  moyen  d’une  vérillcation 
prolu  pie  et  facile,  V.  J.  Pat.  Hennés,  43  janv. 
IB2I»;  l'ass.,  3 fev,  1410,  et  12  janv.  t»m,  — Tout- 
lier,  I.  7.  nu  3«,fi.  et  Durantuu,  t.  12,  n®  3B7. 

55.  — u n'y  a point  obelade  A lu  compensation 

r»r  cela  qu'uue  «les  deui  dettes  n'est  pa*  exis- 
te, lorsque  te  terme  est  en  faveur  «te  celui  qui 
opposé  celte  compensation.  \ J.  Pal.  Hnureilei, 
23  juin  1h2I,  i \ t as*  , 19  janv.  HII.  et  H août 
1532.  — V.  !..  7,  (n  pr.,  IL,  de  Compensations  -,  — 
Pothier.  Obltÿ.,  u®  MH  , et  Touiller.  I.  7,  n®  372. 

Mi.  — Ln  compensation  s’opérant  de  plein  droit, 
et  ayant  pour  effet  «t'éteindre  le*  deux  dette*  dés 
je  moment  oû  elle»  se  irouvi-nt  custer  A la  fois, 
il  en  résulte  que,  «i  l'un  de*  débiteurs  A payé  sa 
dette  «ans  opposer  la  compensation,  il  ne  con- 
serve point  une  aetloa  en  paiement  de  *n  créance, 
it  ne  peut  exercer  que  l'action  dite  amdictio  fn- 
(fafiiffpovr  reclaïucr  le  paiement  de  ce  qu'it  a 
indûment  payé,  et  même  si,  débiteur  avec  diffè- 
rent termes  «l'une  somme  beaucoup  plus  forte 
que  celle  qui  lut  est  «lue  et  qui  nd  exigilde  A 
I instant  menu-,  fl  a payé  la  lolaltli»  de  *a  dette, 
le*  premiers  termes  en  argent  et  1rs  derniers  en 
assignai* , il  u aiirn  ilroit  «le  répéter  de  la  somme 
«lu'll  aura  indûment  payer  que  la  valeur  réduite 
d'après  l'crhelle  de  ilèprci  intion.  V.  J.  Pal.  Pau, 
lo  mai  «»».— V'.  L.  4«,  sl*r. IL.dc  i ompensalione: 
— Pothier,  OOligat..  n»ka  , Toullter,  I.  7,  n®  390; 
Merlin,  Hêp.,  t*  Compensai  ion.  S I",  ti®  5,  et 
Rolland  de  Villargues,  Hep.  du  notariat,  vof'om 
pentalion,  u°  It*. 

57.  — Sou»  te  dr«.iil  ancien  comme  sou»  le  Code 
civil,  la  compensation  n'avait  lieu  qu'.mtanl  que 
le#  «leux  créances  étaient  li«|uldi-s.  V.L.2the.rmld. 
an  lit,  art.  10  et  H;  L.  9 fructid.  an  V,  art.  5,  et 
J.  Pal.  3 flar.  an  IX. 

2®  Dërrfifons  diverses. 

M.  — .tifmcru La  pcnsiop  promise  à une  dite 
doit  être  compensée  en  entier  avec  le»  altuicns 
«lu'elle  a reçu-;  «lan*  la  maj*on  paternelle  tant 
qu'elle  v est  l'esté*.  V.  J.  Pat.  Agen.  6 juin  1BII 
.10.—  Bail.  — Il  ue  peut  s'établir  «le  «Nimpcnsa- 
tlon  entre  la  somme  «lue  A un  locataire  A litre  de 
«humnagei- intérêts  pour  défaut  «Ip  jouissance,  et 
les  loyer*  A échoir;  «lês-lor»  le  bnillear  peut  va- 
lablrment  céder  ces  loyers  A un  tiers.  V.c.clv., 
art.  1291  ; J.  Pal.  Cats.,  19  mai  1S3». 

C»».—  Des  poursuit**»  dirigée*  en  vertu  «l'un  bail 
authentique  par  le.  propriétaire  contre  w>n  loca- 
taire A Un  de  paiement  «lu  prix  exigible  et  liquide 
«le  la  tncalimi  peuvent  être  suspendue*  sans  vio- 
lation du  principe  «le  la  eompemalion,  si  le  hiea- 
laire  est  lui-même  créancier  de  son  propriétaire 
A raison  «l'une  Indemnité  pour  non  jouissance  oe- 
casionnée  par  le  fait  de  ce  proprii; taire,  bien  «lue 
cette  indemnité  n«*  *««it  pas  liquide.  V.  J.  Pal. 
Cass..  29  nov.  <«33  ; Paris , J1  août  1*13,7  mai 
1W2.  et  Henne ».  IB  déc.  IMS. 

ai.  — La  compensation  ne  peut  point  être  ad- 
mise entre  le*  fermage»  dont  le  moulant  est  dé- 
terminé et  «le  prétendue#  améliorations  «pii.  en 
les  supposant  cnn»talées  et  exigibles,  auraient 
br»<Mii  d'êlrr  npprériér#  par  expert*.  V.  J.  Pal. 
Rennes,  3 Juin  tnjô  —V. aussi  J.  Pal.  Bordeaux, 
I mai  MM,  et  fan.,  IB  ja«v.  H32 , — Kavarl , 
Hep. , vo  l'ompenniflcM,  t.  1",  p.  1*3. 
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IIV.  III.  T1T.  III.  - 

43.  — Lorsqu'un  propriétaire  Utrlae  contre  *on 
fermier  de*  poursuite-  en  paiement  de*  fermage* 
qui  lui  sout  du»,  un  tribunal  ne  peut  arrêter  ce* 
poursuite*  en  ailtncliani  eu  rompensatioB  l'r«tj- 
nutiiMi  |«ar  expert»  d'une  iieienmilé  que  le  fer- 
mier prétend  lin  être  due  p*»ur  défaut  île  répara- 
tions dan*  le*  tien*  affermé*.  V.  J Pal.  Bour- 
ges, 33  nov.  ldi 

83.  — K n elfet,  pour  que  la  eompensabon  soit 

rsstble.  il  faut  que  la  delle  «oit  déterminée  quant 
l 'cspi-ce , ù lu  qualité  cl  A la  quant  Ile.  auid. 
quale,  g nanluuujue  ait.  V.  !..  71.  II.,  de  ter  b. 
obUy.  Hehlnronrf . fouri  de  (ode  Ht  'il,  1.  s. 
p.  971:  Touiller.  Droit  civil,  t.  7,  liiJTO;  Rolland 
de  VHlafguci,  ftrj».  du  not.,  v»  t ompensallon, 
n«'  7c  et  *uiv . 

M.  — Cession.  — Le  «léblteur  d'une  crêanre  A 
«Échoir  qui,  ton»  de  la signification  qui  lui  e*i  f .vile 
«in  1ran*|nirt  de  eplle  même  créance,  »‘e*l  réMjrv«* 
le  drtiil  d'npp«b»er,  jusqu'à  due  concurrence;  la 
conipciKali'Oi  aire  une  «onimr  plu*  faillie  que 
lui  doit  |«-  r.-diiuv  «**1  reccvah'e  encore  a faire  va- 
loir U cnmpcnsa'ioo.  «piolmiti  ait  dcpiile  pavé  un 
A-compte  au  ce»*iomvaire.  V.  J.  Pal.  ( «m.,  2t«l<v. 
1834;  — Bousquet,  lhet.  de»  contrais  et  Uhlnja- 
lions , ?•  l'umjti nuituti*,  I.  g,  p.  I*. 

«s  — La  compensation  qui  s'unère  de  plein 
droit  entr*-  deux,  dette*,  les  éteint  à tel  point  que 
le  créancier  «le  l'une  rit*  peut  plu»  la  faire  revn  re 
rl  la  Iraïuumrler  utitesnenl  à un  bers.  — l>an*  ce 
eas,  In  c«**nrm  n’a  «l'effet  que  pour  ce  qui  forme 
la  «lill  renrc  nitlnle  èntrc  le»  «leux  créances. 
V.  J.  Pal  t as»,,  fl  f •* v . t»a»;  — Pothier,  Obliga- 
tions: Drlvinnuirt,  t.  2,  p.  97» et  note*. et  fouiller, 
t.  7.  te»  3*7  et  392.  — V.  aussi  J.  l’ai.  ( osa..  24  août 
4831. 

W.  — Lorsqu’un  débiteur  devient  ers.mmiairr 
d'une  créance  contre  «on  propre  cri-anaer,  *1  le» 
deux  créances  rouit  . gâte  ment  liqmd.»  *1  exigi- 
bles. il  « opère  «te  plein  droit,  il£«  l iiuUiililt  la 
cession,  et  sans  qu’il  soit  liesoiu  île  notifie» lion 
préaJattlr  au  détiiienr  cédé,  une  compensation  qui 
éleinl  les  deux  «telle»  ju*qu  a due  < oiumi -rence.  et 
qui  peut  être  invoquée  même  contre  un  lier*  de- 
venu cp**lonnnire  «ht  er4ni»eier  originaire.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux,  «4  avr.  i*«.  — v.  titisni  j.  Pal. 
lirettotde.dî  m*Ul  1838;  K KJ*  l'arrêt  de  fax».,  ta 
juill.  IMl.et  Pari»,  9H  fev.  1*25.—  V.  aussi  Tro- 
ploiu,  lenfe,  L 3.  nu*fd,el  Duvernier,  Tente,  I.  3, 
nn  l'J7. 

«7.  — L'existcm'e  d'une  MklCHUdl  entre  les 
main*  du  cessionnaire  au  raouieul  de  la  cession 
n'eiijpêrlierait  pas  que  la  rom  pensai  ion  mt  pu 
t'opérer.  *1  plu*  lard  il  a été  donné  main  levée  de. 
relie  saisir  -ai  ret,  et  alors  même  que  «-elle  main- 
levée ne  serait  intervenue  que  pootérieureineut 
à une  deuxième  cession,  V.  J.  Pal.  Hordctiu.r, 
ll«ir.  l*i». 

«8.  — Il  n'y  aurait  pa*  lieu  a la  compeoMlluD 
«I  la  créance  du  tiers  saisi,  bien  qu'anterieure  à 
U saisie,  n avait  réuni  que  depuis  les  conditions 
nécessaire»  pour  que  la  ronipcn.iulLin  put  s’opé- 
rer. V.  Durant  nu,  i.  *j,  no»  44*rl44J,  et  Roger. 
Saisie  arrêt.  nc  44t. 

«a.  — Lorsqu'un  débiteur,  depuis  l'instance  rn 
paiement  lormée  contre  lui  par  son  créancier, 
s'esi  ren«lu  rc**mnnalre  «l'une  créawe  «In  «ou- 
»eriiPiu«m  ei  dont  le  paiement,  avec  inléi'iH, a 
él»-  ordonné  par  une  ordonnance  royale  devenue 
définitive , «I  oppose  à «ni  créancier,  débiteur 
hii  inèiuc  du  gouvernement,  la  compensation:  un 
Irihnnal  neuf  «an*  excès  de  pouvoir,  et  »an*  cire 
obligé  d ordonner  aucun  sursis , prouver  relie 
eompeiisalioii,  non  s«-ulrmeiil  |Miur  le  capitnl, 
maiveiM  orç  inuir  !«**  inlérèta  «huit  il  lai**c  a l'au- 
torité 9 déterminer  la  quotité.  V.  J.  Pal.  Cass.,  17 
août  tt*t», 

70.  — Un  débiteur  ne  peut  opposer  au  cession- 
naire «le  prétendues  «Hdtgatimw  qui  n'avaient 
point  date  certaine  avant  le  transport.  V.  J.  Pal. 

( an i.  **  juin.  tnt». 

“t.  — un  nc  peut  opfKiser  au  cessionnaire  d'une 
créance  lu  eompemjilion  de  ce  qui  est  du  par  te 
cédant.  V.  J.  pal.  » août  1814. 

7*.  — Cuiwpfc.  — l.a  créance  d'un  médecin  pour 
le  paiement  de  ses  mùii*  ri  visites,  lorsqircllc 
n'e*t  pas  contestée  su  fond,  est  liquide  et  peut 
être  opposée  en  rompenaatisn, encore  hienqu  elle 
soit  suictte  au  réviernenl  «In  jury  médical.  V.  J. 
Pat.  t a* s-,  8 fév.  — V.  L.  14.  C..  de  tdn- 
»eu*.:  — iKunat , l.o  s civ„  1«t.  4,  tu.  3.  sect.  »*. 
x 3:  tldbier.  Traite  des  obUg..u*  S38.  et  Toui- 
ller, t.  7.  n*>  371. 

73.  — S'il  est  de  principe  que  la  compensation 
n'a  lieu  qu'entre  deux  delle»  également  liquide# 
et  exigible#,  re  |dindpe  souffre  cxrépUoii  dan*  le 
* an  où  des  niarrkund»  avant  fait  éiiMmibie  plu- 
sieurs o|d'rnlioi>»  covnmcrrialcs,  •«  sont  respec- 
tivement fourni  de*  valeurs. 
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74. —  Dès-lors,  si  l'un  d'eux  e*l  assigné  par 
l'.vuire  m j^ueaiciii  de  liait*  # iviiuc*  «:•  exnd- 
l>le»T  II  |i«ul  #r*  refuser  A payer  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  procédé  à un  rûglenn’M'  de  compte,  pour 
savoir  «|oi  de»  «leux  est  'letlnilivenieul  débiteur 
ou  créancier  de  l’autre.  \.J.  Pal  Bordeaux.  7 
mars  l nui.— V.  cependant  J.  Pal.  Pari*,  ts  nr. 
cl  tatt.f  usj..  lj  jaiiv.  iHis  — v.  aussi  Touiller, 
t.  7,  ir*  ;tà»  et  sut»  .,  rl  ibir.mlon,  1. 12,  l»«  JW. 

75.  — Lorsqu'eu  vertu  d'un  jugement  passe  en 
force  «le  etioee  Jngt-e,  un  débiteur  e«l  rundaïuné 
à pav  cr  uni;  vuiuim'  llquitl*  , il  ne  pcul  |HUIt  pour 
se  Mjuslrulre  aux  poursuite*  dirigée*  «mire  lut, 
opposer  en  compensât  ion  de*  lullrl»  A ordre  va- 
leureii  compte  que  lui  a «Miser il  son  créancier, 
et  à l'égard  desquels  un  règlement  «le  compte  a 
été  ordonné,  v.  J.  Pal.  u.i  utr.  l»ll,et  ' nn,  IA 
jnnv  mis,  — V,  nii<*i  L oit.,  C-,  .<  lw.  de  t out- 
pensai.  ; — Polhicr.  Ubtlg.,  n»  v»3«  ; fouiller, 
Oro il  rie,,  l.  7,  n»  3<>9  : Diuaiiloo,  llroli  fran- 
çais, 1.  13,  n»  tv» , et  Rolland  de  \ tlJai'KUc*.  Hep., 
du  nol.,  v»  t ompetuuMon,  IC  74. 

70.  — l^*s  priocifies  sur  la  compensation  no 
sont  pai  applicables  aux  compte»  «Mura»*.  \'.J. 
Pal.  l'as*., b fi  un.  au  Mil,  I»  janv.  I»42;  — Toui- 
ller, n*  34»;  Pardessus,  n»  tb. 

7j.  — Mpiif.  — Le*  « uminisslonnaires descièan- 
cler*  d'un  agent  de  rliauge  mm  déclaré#  «*n  fail- 
lile  ne  neuveul,  s’il*  ne  sont  nommé*  que  |«r  un 
acte  aiiibeulique.  iniervenir  «lan*  une  instance 
entre  leur  détHleur  cl  l'ira  de*  cr«'«iM'»cr» 

Ta,  — On  doit  cuiMjrlérer  connue  tin  dènAt  entre 
les  mains  d'un  aient  d«-  ebange  le  |«roiluii  «te  lu 
vente  d'cITcls  publics,  de  telle  ««rie  qu'il  nc 
piimsc  opiioaer,  eu  eiMripen*:ilion  avecceuro- 
• IujI,  des  siMUnea  A lui  due*  par  sou  client.  V.  C. 
civ.,  art.  I2M  . J.  Pal.  Paris,  7 mai  1832,  «M  t!or- 
tleunr.  21  mai  1831  ; — Uiuclte  cl  «èiui.T,  Dtcl.  de 
proced.,  v»  Intervention,  n»  Tu,  i«  ètiii. 

7v.  — Lu  principe,  la  coiiifirnsalivm  li'cst  pas 
admise  en  raaliérr  «le  «lepùl,  et  elle  ne  t>c*i t cire 
ili*«M|uér.  utérin-  indirrclriui'iil.  V.  J.  Pal.  Aix, 
14  f«»v.  I8IS;  — Roger,  .'Utitir  arrêt , n»  203. 

«o.  — Pur eqisl renient.  — Il  y a «miupensalinn 
b'qale  enlre  la  soninic  piMir  liH|iii’lle  la  régie  «le 
l'eiireiiulrcmcnl  et  «le#  domaine*  .i  rlé  ««lluquir 
sur  le  prix  «i'umc  vraie  aux  racJières  cl  celle  qui 
e*1  reditmé'c  c«Milre  elle  connue  Irrtnuliéreiueiil 
prrçue  sur  UadjudlcnUon  |Mir  suite  «le  lollc-en- 
chère  du  prewier  acquêt  eu  r.  V.  J.  Pal.  Cas  s.  <> 
fev.  183 y,  et  20  mai  ls  u.  — V.  «■«•peu  b«nt  J.  Pal. 

< aïs » vemlnn.  an  XIV,  el  11  mai  1807  ; — Mer- 
lin, Hep.,  vo  Compensation  J,  et  Touiller,  bruit 
Cii\,  L 7.  n»  370. 

8t.  — f ..rêeutoire  de  dépens.  — l a cour  peut  sla- 
hier  sur  l’opposition  A un  exécutoire  quVIle  A «lé- 
livré , lorsque  l'opposant  "dVai.l  une  créanre  en 
couipcuMtlon,  deuiiuidcA  I »lrc  juger  en  première 
in#iiimv  Je  mérite  de  celle  créance.  1 J.  Pal. 
Ilets,  13  lév.  lata. — V.  allai.  J.  l'a  t.  Angers,  30 
août  ISO». 

82.  — Faillite.  — La  compensation  a pu  s'opérer 
enlre  le  créancier  et  le  débiteur  failli  dam  l'in- 
lerv ail» qui  j>'c»|  écnulé  enlre  le  jugenMüil  q*iè  «lé- 
dars  la  lailljiv*  el  l'époque  A la.pirJlc  cv  juge- 
ment en  a li v«*  ('««uveriuie. 

83.  — Lu  «I . mires  ternie*,  on  ne  «b«H  pa*ron»i- 
dérer  comme  valable  te  paiement  d'une  dette 
échue,  |ors«|ue  le  jugement  déclaratif  «b«  la  lail- 
lite  en  a fait  remonter  l'ouverture  a une  époque 
anterieure  à ce  paiement,  x.  J l‘al  Cas*.,  10 
Juill.  <«33, 38  inui-22  judl.  1823,  et  17  mai  IM»;  — 
VardcssM*.  n®  112». 

84. — Ifc#  travaux  exécvités  dans  le  même  temps 
par  «leux  entrepreneurs,  l'un  pour  l’autre,  «nul 
susccidibb'*  «le  eompi'inuitton,  encore  bien  qu'ils 
ne  «eu cnl  r«H<lés  que  leisbjrieumneill  9 la  f.nllite 
de  l'une  de»  parties.  V.  J.  Pal.  Paru,  13  mai  1830, 
el  la  note;  Vota.,  3 fév.  181»;  — Touiller,  t.  7, 
l»«  34»;  hiir.'intoii,  t.  12,  n»  3W.  — V.  ausftl  J.  Pat. 
Bouleaux,  3 mai  KÙ». 

sa.  — Deux  masses  de  créancier»  failli*  ne  pru- 
veiil  s'«q>|Mi«er  la  cum[iensalion.  V.  J.  Pal.  Lu-ge, 
b»  janv.  1330. 

ao.  — Le  débiteur  d'un  failli  ne  p«’ui  donner  en 
eonijN'iMiiion  une  rrcanre  non  échue  Inr»  delà 
fatuité.  V.  J.  Pal.  f ai!.,  H fév,  1811, 17  fév.  1823.- 
V.  aussi  J.  Pal.  Bruxtllea, 34 mars  issi.  —V.  aussi 
J.  Pal.  Lyon  , 25  janv.  1843;  — Dotliler.  Otdigai., 
li'K-tT;  Pardessus.  Droit  commun.  1.2,0*1133; 
Merlin  . Aêp-,  v»  < omin-malion  , i 2,  n°  » ; lhi- 
raiiton,  l <2,  n°ll2,  «T  Rnllaml  <l«*  Villoruucs, 
Hep.  du  nol  , \°  ( nmprnsaliou,  n»  134. 

87.  — Pemme  rnanêe  — Le  mari  assigné  en 
•paiement  d'une  ilelii1  qui  lui  est  personnelle,  peu! 
opposer  A ion  créancier  la  coinncnsalion  A raison 
des  somme»  qu'il  aurait  le  «huit  d'exiget  de  lui, 
au  nom  «■!  du  chef  de  sa  femme  ; à cet  égard,  il  n'eu 
est  pas  du  mari  «mime  du  tuteur,  du  mandataire 
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ou  du  syndic.  V.  J.  Pal.  Rouen,  4 mars  1837  f t.  2 
183V,  p.  523;. 

88.  — !.«•  montant  de*  loyer*  «lus  au  nui  ri  el  à la 
femuic  séparée  «le  bien*  nc  peut  être  roiuprnfé 
«mv  ce  .pii  r*t  «HT  par  le  mari  ; V.  J.  Pat.  I ass.. 
2n  juin.  Isti  ■ tjas  r{tiod  non  et  dehelnr . 
rom  ertilur,  aed  alii,  rompentallo  fier»  nonpo- 
lr si,  • V L.  9.  C.,  de  ( ompiHsal.  — \ . auê.-i  Tuul- 
lbT.t.7.  n*  343. 

—74,  il, t, tiers.  — O»  qui  esl  dA  floUMtiVMflil  à 
des  cohéritiers  sc  compensa  avec  re  qui  oit  <tû 
nar  l'un  «leux  Ju#«iu’A  ConctUTcnee  de,  sa  pari. 
V J Pat.  Paru,  7 fév.  ist».  - il  faut  supposer 
bmlcfoi*  «lu'il  -'agit  de  dnssc*  égab’incnl  Ijiiunles 
Cl  exigible*.  V.  art.  I2»t. 

S».  — Lorsque,  #ui  la  licitation  «le  bien*  indivis 
entre  cohéritier»,  l'un  d eux  qui  ér.» il  créancier  «lu 
son  coli  ■•ritièr  avec  iu*enption  hy  pothéealre  sur 
lu  part  indivise  «le cHui-ci.  *«•  r«*n>l  adjudicataire 
des  biens  imlivi*.  il  «'opère  de  plein  dr<Hi,  jds- 
«ju'a  dur  « Hururreoce  entre  lem-aivoier  cl  le  prix 
«Je  l'aiijudk'alNire,  une  comprnsatUm  «iui  peut 
êlre  op|M.isée,  même  au  tiers  qui,  avant  rn«|[udl- 
rotmn,  nvuil  u«qui*  lu  isarl  de  cr  l'olu’-niier.  v.  J 
Pal  Hu  deaaj,  12  mai  1827  — fhdltier,  O’dlgai., 
n®5i0;  lie! «incourt,  I.  2,  noie Sso;  Toullicr,  t. 7, 
il®  3in , et  Uuraulon.  1. 12,  n*'  45c  el  suiv, 

bo.  — Instance.  Oii  doit  admet  Ire  en  cninpcri&i- 
•1**1»  le*  Ci  .i m e#  dont  l'exlsibilil  • survient  «lau» 
le  mur»  de  l'iuslatice.  V.  J Pal  (au.,  -te  mars 
1841  {L  2 1841,  p.  1411  . 

vit.  — Le  juge  saisi  d'une  «lemantc  en  oondani- 
nalii#u  d uurtrêancercrtalneel  lii|ulde  nV*t  pu» 
tenu  «U*  surseoir  A *luhier  jusqu'ici  la  buuid.tlion 
d'une  erèaiHi-  riK-ore  Indélcrimiiév  «pie  !«•  «b;feu- 
deur  préleml  opposer  en  compcusaliuri.  V.  civ., 
I2W* ; J.  Pal.  Bordeaux,  <8  juin  1833  et  la  uuie; 
Toulouse,  tlavr.  IM»,  el  Aeuncv.  13 Janv.  1824, 

M.  — Une  cour  royale  peul,  .ificV-b  avoir  iléclaré 
laciimpensnlion  admissible,  reitvoy or  le»  parties 
a compicr  devuul  l'avoué  le  plu*  ancien,  hirn 
qu'aux  brimade  I a I.  *291,  L.  civ..  la  cunipen- 
1 1 * «il  ii'.üU  lieu  qu'i  n'.i  «•  diux  «h  Ile#  •'uMlement 
ibpiides.  si  «l'ailh1  n»  la  cour  en  orduitiunl  celle 
tuesuie  pièp.imlulu-  a résern-  aux  partn-s  l«njs 
le#  droit»  rrtpertlfa.  V.  J.  Pal.  Cass-,  17  juill. 
1832  cl  « juin  1811. 

»J.  — Les  s'iuune*  sujelle»  Aune  cnuleslalion 
qui  ne  peut  pas  ôii  «r  Jugée  promptrunenl  ri  soiri- 
uiali  ciuctit,  m-  peuvent  pas  entrer  m compensa - 
lion.  \ . J.  Pal.  Ijmogcs,  l*r  avr.  t»i*. 

«4.  — Inlérrï*.  — La  compensai  ion  mire  le» 
Inhh'iM»  u»ur«ire*  el  b-  capital  «le  la  «letlc  ne  s'o- 
père p.*»  d«-  plein  «troil.ellr  n'e\i»(c  «i«TA  partir 
du  jour  où  la  resliluhon  «le  ces  inléirl*  est  «1«-- 
man-t6e,  car  c'eri  .«toc»  seule» «cul  que  la  cr&anre 
nouvelle  existe.  V.  J.  Pat.  l'osa.,  Itt  |anv.  IUf 
;l.  l,  r 1837, p.  3U6;  BOUTSM.  30  mars  183261  » nov. 
1835. 

t*3.  — Le»  palPiiiou»  faits  par  un  débllmr  A son 
créancier  OII  le»  créances  «pfi!  aopuei  I «rnnlre  «-« 
«b-mier  uc  m*  coin pc usent  avec  le*  liilérèl»  de» 
sienne*  qu ‘autant  qm  «es  intérit#  sc  irouvcnL 
alors  liqiiiilrs  et  exigibles,  V.  J.  Pal.  Cass.,  18 
j.niv . iH.i-2;  Jtoimex, I janv . IIM;  Borriniur, 5 nui 
«sa.  — S aussi  j.  Pal.  i o**.,  o lîin*.  an  XIII  et 
3 avr. f«3»  t.  »<r  t* p.  M7J. 

Wï.  — Loiïqu  uii  roiuiuervaiit  refti«e  de  produire 
*e*  livres,  le»  Juge»  tu- sont  pas  oblige*  «le  déférer 
le  leimcid  à son  aihersaire,  qid<té>-iarcy  ajouter 
fui;  c’est  IA  une  purel  acuité  «tout  le-  juge»  sont 
maître*  d'user  un  de  ne  pu  user,  a Inr»  *ur- 
toul  «pic  la  demande  en  repréfen talion  «le*  livre* 
n'a  pour  «ibiH  que  de  piûhmucr  la  r4iitle*tal*i>ii. 
V.  J.  Pal  Cass.,  f$  janv.  1832,  «idée.  18*7  cl  *3 
nov.  ta». 

97.  — l.cs  arrérage*  d'un  «louai rr  échu  «ont  «les 
sommes  liquide*  susceptible*  d'èlre  riunju'nstlea 
avec  des  loyer»,  v.c.  civ.,arl.  128»  cl  1391;  J.  Pal. 
Casa.,  21  fev.  1*30;  Paris.  13  mal  1s3«;  — Pothier, 
Obtiual.,  nM  58*  el  *ulv.,  et  Merlin.  Hep.,  v*f  om- 
prttuilu  n,  v 2,  n"  1t. 

w,  — Lorsque  la  même  perannne  es’  en  même 
temps  créancière  de  r.vpitaux  pot  tant  (nlêrèls,  et 
débiiriee  «le  Iruii»  indùuienl  pciçu#  elduni  In  res- 
titution est  ordonnée,  la  cou<pt-iisul4i>n  s'opère 
eniieeti  inlérêi#  cl  n»s  huit»  A cumpter  seule- 
ment «Ri  jour  où  les  fniilsont  «:té  liqui  i -,  cl  non 
du  jour  où  ils  o«télé|»ei  yu*.' . J.  I al.  Hordeaux, 
3 mai  1430;  Benne*.  Sianv.  «24;  Casa.,  18  janv. 
«32.  — s . aussi  J.  Pal.  Cass.,  'ta  fev  1330,  et  Pa- 
ria. 13  mai  1830. 

B».  — Lettres  de  change,  — Lorsque  le  débiteur 
d'une  tel tre  de  change  lui  a substitué  un  «-outrât 
d'obligation  consenti  en  favrur  de  son  créancier, 
A la  charge  par  ce  dernier  de  le  garantir  de  foutes 
poursuite»  au  sujet  de  la  l«-11ro  de  change,  il 
peut  refuser  la  garantie  promise,  »ou»  le  prétexte 
qu'il  n'est  pas  entièrement  payé  de  la  somuto 
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portée  au  contrat  et,  *urce  Fondement,  opposer 
h «otnpcuolion  À rnclkxi  en  kmduc  nram 
contre  lui  par  le  «ouM’ri  pleur  -le  la  hrttrc  «le 
charnue  poursuivi  en  palemeul.  V.  J.  Pal.  4ür,  g» 
mars  1*17. 

<00.  — Le*  lettre*  «h*  change  ci  autre*  effet*  de 
commerce  font  le*  fond  ion*  «b-  l'argent,  de  telle 
sorte  que  In  remise  qu'un  «lébileur  fait  A son 
créancier  «l*m»e  traite  souscrite  par  un  lier»  doit 
être  eonshléréc  comme  optTant  te  paiement  de  la 
tllHe. 

lui.  — La  faillite  du  i|«;l>ilcur  survenue  avant 
i'&’béanc»*  de  la  {lettre  «le  change  ne  peut  empê- 
cher le  créancier  «Tcn  loucher  te  montant.  V.  J. 
l'ai.  ( art..  85  nrr,  l*if. , Lyon,  25  jatir.  I»i‘.  ; — 
DcIvmcuurL  I.  2.  p.  181 . Touiller,  I.  7,  n®3$(,et 
liur.uilon,  de j r ou/mwic»,  ti®8*o  el  *oiv. 

lus.  — I n créancier  à qui  son  débiteur  négocie 
des  trailcs  au  nom  el  pour  le  rompit*  «l’un  tiers 
ne  peut  en  retenir  le  moulant  par  compensai mui 
de  ce  que  lui  doit  le  mandataire,  alors  un'il  ne 
pouvait  Ignorer  que  ce*  traite*,  piwsée*  direele- 
i lient  i son  ordre  par  le  lier*  mandant,  nVdnicnt 
ua*  la  propriété  de  *on  débiteur.  \ . J.  ral  Cass., 
lo  jativ.  i*25,  el  t,  «].V,  ««io;  - Polbter,  Ubltyat., 
n«  S36,  et  Toullier,  I,  T,  no  375. 

103.-  Uaudut.—  Le .nandalairealfi droit, lor* «le 
la  présentation  de  son  compte.  drrompciiBcr.nNce 
le  reliquat  dont  ||  *e  recunnail  débiteur,  le* créan- 
ces durit  il  a dû,  a va  ut  l'apurement  «le  ce  compte, 
devenir  cessionnaire  wr  son  mandant  et  «lotit  II 
n poursuivi  le  nalcmcirt,  et  ce  préférablement  au 
transport  que  le  mandant  aurait  depuis  (ail  à un 
tiers  .le  ce  reliquat  éventuel.  V.  C.  civ.,  art.  «»ct 
1081  ; J.  Pal.  Paris.  IN  avr.  1*36. 

lot.  — Le  mandataire  qui  n rr^u  pour  son  mnn- 
dani  de*  «ouïmes  «lotit  il  11e  lui  a pas  encore  rendu 
complet  ° est  pas  lettu  d'iinpuler  re»  sommes 
arcc  une  créance  qu'il  a personnellement  «Mitre 
re  iiiandnni.en  telle  sorte  que  celle  créance  cesse 
«l’être  produetivevl’jnlérêl*.  V.  J.  Pal  Rordeau-r, 
12 mars  IH3» .('au.,  Mdée.  1830;  — Touiller, t. 3, 
n*  ITO.  el  Delvlneouri,  t.  a,  p.  *>«. 

IM.  — Procédure.— La  compensation  peut  être 
opposée  par  une  «uiuple  requête,  «an*  qu’il  soit 
nécessaire  d'introduire,  par  vole  d'ajournement, 
nue  «tesaande  recoin  cntionnellc  et  de  requérir 
ensuite  la  jonction  «les  «leux  Instance*.  V.  J.  Pal. 
Paris,  ta  mai  IM3;  Amiens,  16  août  ««13. 

ton.  — Rente.— K n cas  de  résiliai  Ion  d'une  renie 
viagère  pour  défaut  rtc  paiement,  le  débiteur  ne 
peut  demander  la  restitution  des  arrérage*  pavés 
et  leur  eomiieiwation  Jusqu'à  due  concurrence 
avec  lo  eaptiiU  réclame  pour  tout  ce  «pii  excéde- 
rait t'iiilércl  légal,  on  réduisant  le  contrat  à un 
simple  cuntr.it  de  prêt.  V.  J.  Pal.  Paris.  Mfév. 
I*S7  (t,  J 1*87,  p.  tHty. 

<»7.  — Le*  annuité*  d’une  pension  formant 
mie  créance  no»  liquide  ne  peuvent  se  compen- 
ser avec  le  capital  d une  rente  ou  même  avec  les 
arrérage»  à mesure  qu'il»  échoient.  V.  J.  Pal. 
Caen,  à fêv.  ihx*-,  Duranlon.  t.  12,  p.  «09  et  vio. 
Pothier,  Ohltgnt . n®634. 

tua.  — Saisfe-arrel.—  La  compensation  ne  peut 
avoir  lieu  au  préjudice  d'une  saisie  arrêt  prie  iis- 
taule.  v.  j.  Pal.  Il  fdv.  «Ile, 

Il  eu  serai!  autrement  si  In  «aide-arrêt  n’était 
failr  «ju'aprés  h*  moment  où  In  compensation  s'est 
Opérée.  V,  J.  Pal. rats.,  ««août  1808*,— jtoger, De 
la  tatsie-arrel,  n«  443. 

lo».  — Salaires.  — Le»  salaire*  «le*  capitaines 
marins  «ont  saUissablc»  aussi  bien  «pu»  ceux  du 
pilote  ou  de*  oJHciers  marin».  Le  privilège  de 
l,nisat*i**abiliiéc»l  limité  à celle  classe  de  gens 
de  mer  qu’on  nomme  matelots. 

«10.— Ln  armateur  peut  compenser  les  salaire» 
Qu'Il  «luit  A son  capitaine  avec  les  dommages-in- 
térêt» dont  eelut-d  est  redevable  envers  lui.  en 
raison  îles  fautes  qu'd  0 commise*.  V.  J pal 
tfx,  S Juin  l*à«.  r os».,  H vent,  an  IX  , — Biocbe, 
v«»  Saisic-arret,  no  .10,  et  t ours  de  droit  de  com- 
merce, t.  3.  p.  7un,  édit.  3*.  el  Dou  a)  -l'uiv.  Droit 
romrn.  mari!..  t.  8,  p.  102.  « v,  aussi  Roger. 

\o  Saitie-arrel , n“  iw. 

ut.  — Sentence  ai  bi/rale.  — i.a  compensation 
résulte  d une  sentence  arbitrale  portant  condam- 
nation alor»  même  qu’elle  n’a  pat  été  notifiée  — 
Cette  rom  pensai  Ion  c»i  un  acte  *ufll-.nd  «l'cx<-cu- 
lion  qui  empêche  la  prescription  de  U sentence. 
\.  J.  Pal.  IleuMt.  ter  nvr.  f«it  {l.  t istt , 
p.  *'sy. 


tu.  -- SoIWaitt.-i’ii  obligé  solidaire  peut  n 
poser  la  compensation  du  chef  de.  son  eooMh 
V.J T7,  »bandon«tnecclul-c|  a fait  de  -1  créait, 

««;  Ht  • ,ia"''  *•«*-  « «•*•.  *•*“ 

somme  envers  son  débiteur  pcmt  opposer  la  îïr 


pens.’itinn  à ce  dernier;  ici  ne  s'applique  point 
l’art.  129».  V.  J.  Pal.  t «.«». . 84  dé*.  tn:ia. 

114.—  Un  oblige  solidaire  peut  opposer  la  com- 
pensation du  chef  desoiKoobligé,  malgré  r.i ban- 
don  que  celui-ci  a fait  de  «n  créance.  V.  C.  civ., 
url.  I«»  ; J.  Pal.  Parts,  8 J ni  II.  «nia. 

il».  — Tu  leur.  — La  compensation  t’opère  de 
plein  droit,  scion  la  règle  ordinaire,  entre  le» 
créances  qui  le  tuteur  peut  «voir  A exercer  per» 
sonuel le «uent  contre  sim  pupille,  et  ln*  sommes 
«P»  il  reçoit  pour  le  compte  Je  ce  dernier,  v.  J. 
Pal.  Toulouse,  31  juin  isîa,  — DuranUm,  I.  3, 
u"  MA,  el  Magiiin,  F ru  If  c des  minorités,  noua». 

tic.  — tenir.  — Lorsque  de»  niarrhandlse*  sont 
livrée»  par  un  dclûlear  à son  créancier  à tilr«-  de 
palemèn*  partiel»  imputable*  *ur  le  montant  «le  la 
dette.  l'ÇAiimalion  postérieurement  faite  de  ce* 
inarcuatMli*cs,  suivant  leur  valeur  au  jour  de  la 
ln  raison,  ne  peut  avoir  d’autre  objet  que  d'éta- 
blir, A rliuqne  époque  do  la  livraison,  l'étendue 
de»  puiemrns  partiel*  rcç«i*  en  nature.cn  le»  éva- 
luant en  argent,  eu  aorte  que  le*  palcmcn*  soient 
censé*  avoir  eu  lieu  non  !«•  jour  de  l'estirnulioii, 
mat*  bien  le  jour  de  la  livnii»i>u  effective.  V.  C. 
Civ  . art.  I8M,  et  J.  Pat.  Cass..  17  b ».  «H36. 

tt7.— lin  matière  d’inscripibm,  Il  n*y  a pas  coin- 
ricii*aiiou  cuire  la  créance  cl  le  prix  «le  I immeu- 
ble rendu  au  eréaurier.  Y.  Pal.  Htom,  ta  «lue. 
«su. 

ils.— La  compensation  d’une  reulc  n’a  pn»  lieu 
de  plein  droit,  l'extinction  n’rn  peut  avoir  lieu 
que  du  jour  ou  le  débiteur  a déclaré  qu'il  enten- 
dait eu  compenser  le  nrhirlpal  avec  pareille 
somme  que  te  erdanctcr  lui  devait. 

1 1*».— TtjutebU*,  la  compensation  de*  arrérage» 
a lieu  «le  plein  droit,  à moins  qu'il  ne  *'agU*« 
d’arrtraye*  de  renie*  alimenta  ires.  5.  J.  Pal. 
Liège,  12  dé.-.  (Mil  ; — Touiller,  Droit  civil,  1.7, 
no»  jeu  h *06  ; Durmmlin,  Cou  troc/,  umr.,  qaesL 
43»,  110  3*5 , Uuranton,  Droit  français,  1. 12.  nû  4(0, 
et  Holland  «le  Yillargue*,  ttep.  du  not.,  v®  Com- 
pematiwn,  n®‘  w et  sulv. 

180.  — L'acqurrf ur  d’un  Immeuble  tivpothcqué 
à sa  créance  ne  peut  stipuler  avec  IA  Vendeur  une 
coinpeuiatiuu  au  préjudice  de*  créancier*  Ins- 
crit». 

411.— Le  prix  de  la  vente  appartenant  nuxrréan- 
«’b  r»  iiiM-rns,  lu  comjHîiuaUim  ne  s'otièrc  pn*  «le 
plein  droit. 

42*.— Il  c»t  tenu  comme  tout  autre  créancier  de 
Conserver  son  lu»rripUuii  nu  inniu*  J u «qu'à  la  no- 
lilicutinii  «te  son  titre  au»  rn-anner»  IMerlts. 
V.  J.  Pal.  Bourges,  8g  mai  1827;  Paris.  31  août 
1813  ; Caen,  30  jonv.  i»46.  v.  nu«»i  J.  Pal.  GrcrtO' 
N*)  17  «ti  r.  «HUI  et  85  mal  l*M. 

123.  — Le  créancier  «real  pas  fondé  A prétendre, 
dan*  la  vue  de  faire  sortir  a l'effet  la  compensa- 
tion stipulée  entre  uni  vendeur  el  lui,  que  le» 
hypotheque*  générale*  dont  sont  grevé»  les  bleus 
qui  lui  avalent  été  vendu»,  et  qui  frappent  A la 
foi*  une  autre  portion  «le*  bien»  du  meme  débi- 
teur dont  le  pn»  «*»t  au»»«  en  «ItstrilHition,  «bdvent 
Otie  excluiiVcmeni  portée»  sur  cette  demotre 
porrbm  «b*  bien*  au  préjudice  d'autre*  créanciers 
qui  ont  acquis  une  bvpvdb«sque  spéciale  A une  «q>o- 
«pie  postérieure  & là  vente.  V.  J.  Pal.  Grenoble, 
87  juill.  IS.10. 

124.  — De»  iiiM-riplions  hypothécaire*  déclarées 
nulle*  n’ont  alwoliimenl  aucun  ciret- 

185.  — Dès-tors , elle*  ne  sauraient  empccliet 
l'flfet  de  la  clause  d'un  contrat  de  vente  porlaut 
compemallon  cube  le  prix  de  vente  cl  une 
créaiM*e  due  par  le  v «tuteur  à l'acquéreur.  Cest 
en  v«m  nu'on  prétendrait  que  le  pm  d'une  mai- 
sonn’esljMS  ausceplildo  «h*  coinpeii»ntbni,  soit 
parce  qu’il  y nuruit  eu  lieu  d'introduire  un  ordre 

t«our  sa  distribution,  *od  parce  que  de*  tn9«-rip- 
ions  annulées  devraient  avoir  au  moins  l'ciret 
d'op|H)*iti«in*  ou  «le  saisies-arrêts. V.  J.  Pal.  Parti, 
Si  avr.  1824. 

«ja.  — l'ne  eréauce  pour  pris  de  trente  ne  peut 
être  opposée  eu  compensation,  lorsque  la  vente 
est  contestée. 

«27.  — Lors«|u‘un  tribunal  a été  *ai»l  «le  la  «le 
mande  en  paiement  d’une  créance  liquide  el  exi- 
gible, il  ne  peut  «e  refuser  A prononeer  la  cou - 
damnation  A «’e  p.ilemrn!,  *«i»i*  prétexte  d’une 
demande  en  compensation,  quand  il  n rendu  uu 
interlocutoire  pour  élabltr  Inexistence  «le  la 
i-rAaiwe  qu’on  opimse  eu  compeiwailon.  V,  J.  Pal. 
Cote.,  3 Tir.  IMS,  JO  fruelid.  an  VJ,  et  Paris , il 
n«»ul  4815. 

128.  — Le  créancier  qui  achète  un  immeuble 
appartenant  à son  débiteur  ne  peut  compenser 
se*  créances  personnelle»  avec  le  pm  «le  *011  a<f- 
quMUon  au  préjudice  «h-*  autre»  créancier*  du 
v i-iMleiir, ayant  '!«•<  hypolhè«|uc»  inscrite*  *tir  ctt 
imnicnblc.  V.  J.  Pal.  lase..  o mal  t*sfi. 

(8!>.  — L’ac qu  ire'ir  d'un  bien  nalioual  pour- 


suivi par  radmlnMrationdea  domaines  en  paie- 
ment du  prix  de  l'adjudication  ne  peut  opposer 
eu  rom  pr  nul  ion  le*  sommes  par  lui  payées  i 
compte  du  pris  d’un  autre  bien  natiruial  dout  la 
vente  a été  annulée  pur  suite  rtc  déchéance,  si  *a 
créance  de  ee chef  11  a point  été  liquidée,  miau'il 
n«'  coitslatepas  que  l’ndminislratlon  ait  n*fu»éde 
le  faire.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  (9  Ht,  IH8»  ; — 
Merlin,  (juetl..  v®  Compensation,  S 8. 

SECTIOX  V. 

De  la  condition. 

1300.  l.orsquc  les  qiniilê»  de  créancier 
et  de  débiteur  se  réunissent  «lans  la  même 
personne,  il  *c  fait  une  confusion  «h-  droit  qui 
éteint  le*  deux  créance*.  — C.  civ.,  705,  Ilôt, 
1131,  litêi,  ISM,  UIH,  «MOct  W3B;  — L.  73, 
JF-,  de  Solut.  et  liberal.;  L. 6,  C.,  de  flerredi- 
lariis  action ib. 

1301.  l..i  «'nnrusiun  cptl  s'tvpèrv  dan*  la 
personne  du  débiteur  [iriueijial,  profite  a ses 
cautions; 

Celle  qui  s'opère  dam»  la  itcrsonne  de  la  eau- 
liun,  n'en  mine  poiu't  l'extinction  de  l'obliga- 
tion principale  — C.  civ.,  1 5M7.  !29l  el 

Uelle  qui  s'opère  dans  la  personne  du  créan- 
cier, ne  profite  a ses  codebiteurs  tudidaire* 
«|iie  jH>ur  la  iKirlimi  dont  il  était  débiteur.  — 
— C.  civ.,  1200, 120H,  1283  cl  1291;  — L.  38, 
IF.,  de  Fidejusiori'iut  et  mandatorib-  ; L. 
121),  de  Regulit  juris  ; L.  2, 1F.,  de  Pecuiio  le- 
gal o ; L.  il;  !..  SO,  (F-,  de  Fideju.ua rib.  et 
mandntoribus;L.  ML,  de  Haircditariis  actic- 
nibus. 

«.  — La  confusion  n'eat  que  la  compensation 
appliquée  à la  créance  pour  laquelle  la  même 
personne  *c  Urvtuve  Pire  4 la  fols  clic-même  cl 
créancière  et  débitrice.  L'rxtlncllon  de  l'obliga- 
tion s'opère  alor*  «le  plrin  droit , par  cela  seul 
qu'on  ne  peut  s'actionner  soi-même.  V.  belvln- 
eourt,  t.  2.  p.  178,  Touiller,  1.  «.  p.  7s»;  Favartl, 
v®  Confusion,  n®*  et  snlv.;  |>urnnt«Mi . t.  (î, 
n®*  473  etsulv. . Pidbier,  Obligations,  n®»  580,644 
et  *uir. , t»44  el  *uiv.,  et  Merlin,  Itepert.,  v®  «‘on- 
fusion. 

3.  — Sou*  avons  vu  cependant  que,  par  l'effet 
d'une  Union  «le  droit,  on  admettait  en  rertiine» 
circonstances  qu'une  partie  pouvait  être  admise 
à scinder  *a  propre  existence,  eu  sert*-  que  l'on 
arrivait  A supuover  en  elle  deux  personnes  ou 
deux  qualité*  «lisUiielf*.  comme  cela  n Peu  dan* 
l'acceptation  faite  par  !' héritier  d'une  succession 
sous  bénéfice  d'inventaire. 

3.  — L’héritier  conserve  alors  le  droit,  malgré 
la  confusion,  «le  diriger  *c«  action*  personnelle* 
contre  un  curateur  nommé  au  bénéfice  d'inven- 
taire. 

4.  — Le  même  principe  e*l  admis  Inale»  le»  fui* 
qu'une  même  partie  mmlL  deux  qualités  contra- 
ujcl«dr«‘»  en  *a  personne  ; mais  alor*  il  n'y  avait 
pas  v éritahle confusion  de  droit,  puisque  le*  deux 
qnatiié»  *c  rapportent  à de»  litre»  different,  com- 
me eula  «rriv  e «lu  tuteur  qui  a une  rèctamatiun  A 
cirrecr  «■outre  le  créancier  «tout  II  a la  gante.  H 
doit  alor»  agir  contre  un  tuteur  ad  hoc. 

5.  — Du  reste,  l'art.  «JW  ne  fait  encore  qne  re- 
nouveler Ici,  par  rapport  à la  caution  et  aux  eo- 
déhileur»  solidaire»,  le*  principe»  que  nous  Te- 
non* de  discuter  sou*  le»  séchons  précédentes,  cl 
qui  sont  également  applicables  aux  obligation» 
indivisibles. 

6.  — La  confusion  ne  produit  son  elM  que  jus- 
qu'à concurrence  «le  la  quotité  «le*  droits  particu- 
lier» du  débiteur  «tnn»  la  personne  duquel  s'éta- 
blit la  confusion. 

7.  — Ainsi  le  codébiteur  solidaire  qui  *e  trouve 
par  l'effet  de  la  confusion  subrogé  aux  droit*  du 
créancier  penr  b*  lout  ou  pour  partie.  *e  trouve  A 
r«;g»ni  de  *«■*  codéMteurs  dont  lu  même  position 
que  s'il  avait  réellement  payé  la  dette.  Toutefois, 
il  n'a  pas  seulement  son  recour*  contre  eux  pour 
leur  parte!  portion,  mai*  connue  II  prend  la  place 
du  créancier  par  unr  «ubrogsllnn  directe,  il  peut 
exercer  tous  -c*  droit*  comme  il  l'aurait  rail  lut- 
mème,  «ni»  la  déduction  de  «a  part  qui  est  éteinte, 
en  «trie  que  la  «telle  soli«lnirc  *c  trouve  ji«o,e*iiai- 
reincul  réduite  par  la  compensation  qui  s’est  ef- 
feeluéc  «le  son  chef. 

8.  — Nou» avnns  «JcjA  vu  «mis  l'art.  «22*  qu  i! en 
était  ainri  A l’ésmrd  «le  l'obligation  imlivisiblr, 
loroquela  confuwon»‘établU«4ill  relahvemeataox 
brritici-*.  Il  faut  toujours,  «lan*  l'exécution  de  IV 
bligatiun  solidaire  ou  indlv  Dible,  qu'il  «oit  ténu 
compte  «lé  la  part  «l'intérêt  de  «lui  qui  agit,  alor» 
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qu'il  »c trouve  réunir  en  *n  personne,  pomme 
créancier,  une  pari  d'intérêt  piu»  forte  que  com- 
me débiteur. 

».  — SI  aapart  d'intérêt  comme  créa  or  1er  était 
la  même  que  sa  part  d'intérêt  connue  débiteur, 
non  obligation  personnelle  te  Iront  ant  éteinte,  il 
ternit  sans  action  ; et  *i  ta  pari  d'intérêt  comme 
créancier  était  moindre  , il  n'en  rrsteraii  pat 
moins  obligé-direct.  sauf  le  droit  qu'il  nurail  rt'up- 
Po"«r  la  compensation  résultant  jusqu'A  dut*  con- 
currence de  la  ctxiriifion  faite  en  h personne. 

fo.  — pliant  à In  caution,  l’art.  i»h  reproduit 
littéralement  et  par  les  tutoie»  motifs  la  disposi- 
tion de  l'art,  i*g|,  rvtaliveineul  a la  novation,  de 
l'art.  ia»7,  relativement  à la  remise  de  la  dette, 
et  de  Part.  Ittl,  relatif emeul  à la  compensa- 
lion. 

1 1.  — Nous  avons  vu  d'ailleurs,  en  principe  gé- 
néral, diverse»  application*  du  droit  de  confusion, 
notamment  son*  I art.  7'»,  C.clv.,  «;m!  déclare  que 
toute  sert  Huile  est  éteinte  lorsque  le  fond*  à qui 
elle  est  due  et  relui  qui  la  doit  sont  rénal»  dans  lu 
même  main. 

12  — El  Part,  ISO»  reprenant,  par  rapport  A la 
soi  Plan  té,  le*  règles  même»  que  nous  venons  d'é- 
noncer,  déride  que  la  confusion  dan»  la  personne 
de  l'un  des  cocnwncier»  solidaire»  ou  de  l’un  de» 
codébiteur»  solidaire*  n'élrl  ni  la créance  solidaire 
que  iwiur  la  part  et  portion  du  débiteur  ta  du 
créancier  dan*  la  personne  duquel  »'e*t  opérée  la 
confusion. 

13.  — L’art.  1916  fait  également  une  a|iplication 
particulière  du  droit  de  confusion  nu  e>  m Irai  de 
dépôt,  rn  déclarant  que  tonies  le*  obligation»  du 
dépositaire  cessent,  s’il  vient  à découvrir  et  à 
prouver  qu'il  est  loi -même  propriétaire  de  la 
chose  déposée.  En  effet  le  contrat  de  dépôt  se 
Iront  lion  éteint  par  la  confusion. 

II.  — Eiiliu  l'arl.  Joli  ne  prend  également,  en 
ce  qui  concerne  le  cautionnement,  le  principe  qui 
se  retrouve  posé  dans  l’art.  «30i  , premier  cl  re- 
rond paragraphe*. 

*•  Art.  MU.  la  confusion  qui  s'opère  dans  la  per- 
sonne du  débiteur  principal  et  de  ?a  eanlVm, 
lorsqu'ils  deviennent  héritiers  l'un  de  l'autre, 
n'éteint  point  l'action  du  créancier  contre  celui 
qui  s'est  rendu  caution  de  la  caution.  « 

<3.  — La  distinction  établie  A «*l  égard  par  cet 
article  est  en  effet  conforme  au»  véritables  prin- 
cipe*. 

te.  — Il  prévoit  une  hypothèse  nouvelle,  <pil 
n'eat  énoncée  ni  dans  l’art.  12*1  , ni  dnns  l’art. 
t2«7,  ni  dan»  l’art.  l*»»,  ni  dans  l’art.  1301. 

17.  — Il  discute  les  droit»  relativement  à la  cau- 
tion de  la  raid  ion. 

»s.  — Or  l'obligation  de  celte  dernière  caution 
►e  rapporte  toujours  à l'eicrulUm  de  la  «inven- 
tion originaire,  en  sorte  qu'elle  peut  être  consi- 
dérée comme  obligée  tant  «pic  cette  première 
convention  subsMC;  mais,  d'nric autre  pari,  com- 
me  son  engagement  personnel  »«  réfère  seulement 
A l'obligation  contractée  par  In  première  caution, 
elle  sera  elle-même  libérée  toulc*  Ica  fols  que 
celle  caution  première  mira  elie-méiuc  acquis  >a 
libération. 

I».  — Ainsi  la  novation  faite,  soit  avec  le  débi- 
teur, soit  avec  la  caution  première,  aura  pour  effet 
de  libérer  la  caution  de  lu  caution  ; Il  en  sera  de 
même  de  la  remise  «le  la  dette  et  de  la  compen- 
sation, qui  profileront  toujours  à la  caution  de  la 
caution,  lorsque  le  droit  r»t  acquis,  soit  nu  débi- 
teur principal,  soit  à lit  caution  première. 

*o.  — Il  rncs!  de  même  encor*1  lorsque  la  con- 
fusion s'opère  entre  le  créancier  et  le  débiteur 
principal  ou  la  caution  preuiièie  la  cautiun  de 
In  caution,  dans  loulei  ce*  hypothèses,  proiite  de 
Ja  libération  acquise. 

il.  — Mois  lorsque  les  r ffels  de  la  confusion 
s'arrêtent  entre  le  débiteur  principal  et  In  cau- 
tion première.  c'eut  U un  fall  étranger  nu  créan- 
cier, et  l'obligation  orlgluairr,  telle  qu'elle  a élô 
envisage-'  dan»  le*  deux  actes  de  «•ni.lionnemeni, 
n'en  conlimie  pa»  moins  de  subsister,  tant  à l'é- 
gard «lu  créancier  que  de  la  seconde  tatillon.  Ce 
qui  est  éteint  par  confusion,  c'est  l'action  que  lu 
camion  première  aurait  pu  exercer  contre  le  «lé- 
bileur  ; mais  la  créance  elle-même  n'en  continue 
pa*  moins  de  subsister , t*t  le  second  cautiimne- 
■aenl  s'applique  alors  directement  au  débiteur 
principal,  comme  se  trouvant  subrogé  an»  droits 
de  la  cauliou  première.  Ces  principe*  *c  irouveiil 
conlirmcM  par  la  jurtsprud  uce. 

22.  — Ainsi,  lorsqu’un  créancier  ayant  un  droit 
il’hypolhcque  sur  un  immeuble,  succède  a celui 
«lui  agaranli  le  délenteur  de  l'immeuble  de  l'effet 
d«  celle  hypothèque.  Il  s'opère  dan»  In  personne 
du  créancier  une  confusion  «le  droits  qui,  d’une 
Part,  éteint  le  droit  d'bvpolhèquc.  et  «le  l’autre 
le  libère  de  la  garantie  promise  par  son  auteur, 


En  conséquence,  le  créancier  peut  demander  la 
radiation  de  rimcrlpllon  pri*c  sur  te*  biens 
de  son  auteur  pur  le  détenteur  de  i immeuble. 
\‘.J.  Puf.  Caii.,  i®  juill.  i«o,  et  Liège,  h vcol. 
an  Mil. 

il.  — La  nullité  de  la  ronveulioD  de  vente  en- 
traîne In  nécr»»iu?  île  la  restitution  réetoniqiie  de 
prix  d’un  côté  Cl  «le  la  chose  vendue  île  l’autre, 
et  le  vendeur  «toit  étro  aulorisc  à retenir  sur  le 
pru  qu’il  a reçu  lu  valeur  de*  détérioration* cau- 
ses «ut  cho-c-  vendue»  par  le  fait  ou  la  faute  de 
l'acquéreur,  sans  que  le*  juge*  méconnnis-r.iit  la 
confusiiHi  qui  »’e*i  opérée  dans  sa  personne  puis- 
sent le  condamner  a mlituér  d'hors  et  d-q.i  la 
somme  par  lui  touchée.  cl  le  renvoyer  A faire  li- 
quidée plus  lard  l'indemnité  qui  lui  est  due.  V.  J. 
Pui.  Ou*.,  13  mai  1*33.  — V.  aussi  Duvergler. 
Vente,  l.  |nr,  iic<3.vj. 

•il-  — Le  bail  sYlemt  par  lu  réunion  dans  le* 
main*  de  U même  personne  de*  droit»  «le  pro- 
priétaire et  de  fermier;  et  alors  même  qu'une 
nouvelle  niulaUon  do  propriété  s'opérerait,  le 
bail  ne  pourrait  plus  revivre.  V.  J.  /'al.  Rourot i, 
31  déc.  Ut). 

2*s.  — Mai*  lorsqu'un  créancier  *c  rend  adjudi- 
cataire «te  f immeuble  vendu  en  justice  sur  son 
débiteur,  »a  créance,  alor*  même  qu'elle  serait 
h\p*iihi'(juée  *nr  l'immeuble  vendu,  n’est  point 
éteinte  pur  c‘tufij‘i«jn,  elle  continue  de  sub»Uter, 
et  II  peut  en  faire  la  cession  à an  tiers.  V.  J.  l'ai 
Paris,  31  août  mis. 

2fi  — Pu  icstr.  et  eu  principe,  la  confusion  lie 
peut  s'opêier  qu'un  tant  que  U même  personne  a 
la  pleine  propriété  de  la  créance  dont  elle  était 
debitrice,  ou  qu'elte  de  v ient  débitrice  île  la  créance 
dont  la  pleine  propriété  lui  appartenait. 

27.  — Ainsi,  la  confusion  n'Cri  qu'imparfaite,  cl 
par  conséqncn’  elle  e*l  Incapable  «l 'opérer  l'ex- 
tinction de  la  dette,  lorsque  le  débiteur  n'acquiert. 

» quelque  titre  que  cc  soit,  que  la  nue-propriété 
de  la  créance  par  lui  due.  en  sorte  que  l'usufruit  I 
de  «elle  même  créance  appartient  encore  A un 
tiers.  Dons  ce  c.v*.  In  confusion  ne  produit  son  ef- 
fet que  partiellement.  en  ce  qui  concerne  la  nue- 
propriété  seulement.  V.  J.  Pal.  Cass .,  Ifdéc.  I«:i» 

I.  l-r  | h;iv.  p. 

2*.  — Mai»  la  démission  de  biens  faite  par  le 
père  et  la  mère  en  faveur  «le  leur»  en  fans  rend 
ce*  dernier*  nou-recev  alites  à attaquer  le*  aliéna-  1 
lions  que  te  mari  aurait  fsiic*  irrégulièrement  au 
préjudice  de  sa  femme,  le  droit  que  le*  en  fa  iis  au- 
raient eu  A exercer  contre  des  tiers  du  chef  de 
leur  mère,  se  trouve  éteint  par  confusion,  puis- 
qu'il» auraient  également  succédé  à l'obligation 
de  la  garantie  «huit  leur  père  était  tenu  à raison 
de  cc*  même*  aliénation».  \.J.  Pal.  fOtf.,!iaoilt 
Isiü  I.  |«r  iimi,  p.  IW  et  22  mai  «SJ»  ,1.  2 tsw, 
p.  57»;. 

39.  — Mai*  tant  que  l’ordre  n'a  pas  été  définiti- 
vement Usé,  il  ne  peut  l'opértf  aucune  confusion 
en  la  personne  de  r.mjur-reur  devenu  CCMlon 
nsirc  d'une  créanre  inscrite,  lequel  se  trouve 
ainsi  cire  tout  à lu  fois  créancier  de  la  somme 
transportée  et  débiteur  du  prix  de  la  vente.  V.  C. 
clv..  arl.  iso , *i  J.  Pal.  Bordeaux,  t» juin  tus. 

30.  — Cependant,  en  matière  de  conb-caiion, 
le*  effet»  de  la  contusion  ne  sont  qu'aeciilcn’cls  . 
•Inst,  la  réunion  momcntariéc  entre  les  mains  de 
l'étal  de  deux  héritages,  dont  l'un  cri  grevé 
d'une  servitude,  n'en  continue  pa*  inmn*  de  auh- 
slsler  lorsqu'il  eu  ciltit  un  aine  nswst.  — En 

conséquence,  lorsque  ce»  héritier»  viennent  A 
rcnlrcrdans  Ms  main*  de»  anciens  propriétaires, 
ou  à pa»*<  r dan*  celle*  de  «lifléren*  Rcijutfeurs, 
tou»  les  droit*  Actifs  et  pn»»if*  de  l'un  et  de  l'au- 
tre reprennent  leur  ancienne  existence,  v.  j,  pal. 
tiennes,  U laav.  t»2A. 

3t.  — Egalement,  l’émlgr»'1  ne  peut  se  prévaloir, 
pour  établir  sa  libération  A l'égard  du  paiement 
d'une  rrnte  envers  une  fabrique,  de  ce  que  l'état 
aurait  reçu  aeriden tellement  par  suite  de  roulis- 
ration  !••*  droit*  de  créancier  et  «le  débiteur  de 
In  rente  eu  *a  personne.  V.  J.  Pal.  Cau.,  2»  uiar* 
1*17. 

32.  — La  créanee  d'un  émigré  sur  un  autre  émi- 
gré, confisquée  par  l'étal  au  préjudice  du  créan- 
cier. e»l  rentrée  don*  le»  biens  d«  ce  dernier  par 
le  seul  faillie  son  éliinluation  nrononcée  en  vrrlu 
de  la  loi  «lu  2»  vpiidém.  an  IX  ; dès-lors  il  a pu 
vahiMement  rn  disposer  «an» que  le  débiteur  ait 
le  droit  de  prétendre  que  l'obligation  »’e»t  éteinte 
par  confusion  MUS  lê*  main*  de  l'état.  — Le 
créancier  d'un  émigré , qui  a formé  oppu-iUon  ù 
la  délivrance  «Je  l'indemnité  accordée  k son  dé- 
biteur par  la  loi  du  27  ttvr.  lias,  conserve,  malgré 
le  dépôt  Liit  à la  caisse  de*  consignations  d'un 
capital  en  rente  3 <>,'«,  égal  A la  dette  réclamée , le 
droit  de  poursuivre  le  paiement  intégral  «le  sa 
créance  .-ur  le»  autre*  biens  de  sou  debiteur.  Il 


peut  donc,  nonobstant  ce  dépôt,  »e  désister  d«- 
*oii  opposition  pour  poursuivre  le  paiement  tolé- 
ural.V  J.  Pal.  tan.,  3 fév.tsas.-V.  aussi  J.  Pal. 
Cass.,  » «lé«.  |*W;  Limoge*,  l#f  juill.  t»J7  il.  2 
1*5®  i p.  5io  -,  — Koger,  Sanie  Arrêt,  u*  11, 

SECTION  VI. 


De  la  perte  de  la  chose  due. 

1 309.  Lorsque  le  corps  certain  et  deicr- 
miiie  qui  était  l'objet  de  l'ohligatiu»,  vient 
à pi-rir,  est  mixhoiN  du  commerce,  ou  se  perd 
«!*‘  manière  qu'nn  en  ignore  absolument 
tence,  l'obligatiofi  est  éteinte  si  b chose  a péri 
on  acté  Perilue  sans  la  faute  du  débiteur  et* 
avant  qu  il  frtt  en  demeure.  — fi.  tiv.,  um  . 
Hôt,  tir.!»,  1531, 1303, 13H3. 

Lors  mène  que  le  debiteur  est  en  demeure* 
et  s’il  m*  t'est  pas  chargé  des  cas  fnrluiu,  l'o- 
bligation  est  « teinte  dan*  le  cas  où  hi  chose 
fût  également  jK-rie  cher  le  en^ncier  si  elle 
lui  eût  été  livrée. 

Le  débiteur  esc  tenu  de  prouver  le  cas  for- 
tuit qu'il  allègue. 

I>e  quelque  manière  que  la  chose:  voh*e  ait 
péri  ou  ait  été  perdue,  sa  perte  ne  dbpenM- 
|wi»  celui  qui  l’a  soustraite  de  la  restitutiou 
du  prix.  — C.  civ.,  2279  et  5280;  C.  ih  ii., 
3<P  ; — L.  33  , 37,  PI , $ f , ff".,  rie  l’erboru n» 
nbligationilus  ; L.  23,  in  fine,  ff-,  de  Regulis 
Juris;  L.  13,  $3,  IF. , de  Rei  vital  ica  lione  , 
L.  19,  (F.,  de  ri  et  de  t-f  armata;  L.  f , 1F.f 
de  Exceptionibus.  prascriplionibut  et  prrr- 
judieiis. 

1,1 0. 3.  Lorsque  la  cboM  est  périe,  mise 
hors  du  commence  ou  perdue,  sans  la  faute  du 
débiteur,  il  est  tenu,  s'il  v a quelques  droits 
ou  actions  en  indemnité  par  rapport  h celte 
chose,  de  les  céder  à son  créancier.  — C.  civ., 
1302, ,13*2  et  103*. 

1. —  La  perte  de  la  chose  qui  fait  la  matière  du 
contrat  est  une  dernière  cause  «l'extinction  de* 
obligation*,  car  il  manque  lion  UUB  de* condi- 
tions essentielle*  A U validité  de  la  conveniion , 
qui  exige,  pour  Rubsirier,  une  eho«e  qui  Ml  l'ob- 
jet «lu  contrai.  Celte  chose  venant  à pèi  lr,  la  con- 
vention u'n  plus  de  bâte  ; elle  dl*  parait  par  cela 
peut  qu'elle  n'est  plus  susceptible  d'exécution, 
v.  iMüYitiixturt,  1.  2,  p.  147,  171»  et  *iiiv.;  Touliier, 
l.  &,  p.  237  et  «tulv.  ; t.  7,  p.  510  et  *uiv.  ; favard  , 
v*  Complainte,  seet.  2*,  u^S;  huranton,  t.  10, 
n»  42<  cl  »ulv.;  Pnlldcr,  «"  Ohligaliom,  p.  049, 
630  t.  PJL  i«o  44N  et  suit  .,  tM  et  vuiv.,  cl  Proudbriri, 
t.  3,  no  1X40. 

2.  — ainsi  que  nous  l'a  von*  «léiA  Jail  re- 

marquer, celle  <léri*i«Hi  n'e*t  |«n«  absolue,  car  si 
la  « b«.»e  vient  A périr  parla  faille  du  lUMtMr. 
l'obliipUpHi  »er.n  considérée  A son  egard  comme 
éliint  tuujour*  »iib*i*tnnle;  loutefoi»,  «•  sera  alors 
l'effet  d'une  ftrlion  de  droit , en  ««rie  qu'en  rénllé 
l'obl igalUin  primitive  c*t  «'teinte  i mal»  par  suite 
«l  une  novation,  une  autre  obligation  a été  Huhsli- 
luècA  lo  premièi  e,  et  ce  second  «mirât  trouve 
son  (iritirlpe  dan»  le  fait  même  du  débiteur,  «pii 
en  détruisant  la  chose  objet  de  l'obligation  t'est 
engagé  par  cela  m«-me  A réparer  le  dommage 
dont  II  était  la  eau«e. 

3.  — ilor»  celle  exception,  la  perle  «le  la  chose 
ou  sa  mi»e  boni  du  commerce  «Ml  nôcç*j.vlre- 
menl  entraîner,  non  pa*  la  résolution  du  contrat, 
mal*  son  extinction. 

*.  — Il  y aura  loutefoi*  résolution  *i  la  chose  « 
péri  aux  risques  du  débiteur  , puisqu’il  »e  trou- 
vera alors  dan*  l'impossibilité  d'exécuter  )g  con- 
vention. 

3.  — Il  v aura  extinction  si  la  chose  a péri  aux 
risque*  «fu  créancier,  car  e'était  h lui  d user  «le 
son  droit  en  retirant  la  chose  de*  uimiq*  du  «liitii- 
teur. 

5.  — On  arrivera  donc  daim  lou»  les  cas  à l'ap- 
plication «le  In  maxime  Net  périt  domitut,  ainsi 
que  nous  l'avons  expli«|ué  eu  «létcnninaut,  *ous 
l'art.  113»,  les  effet»  «le  la  mi-e  en  demeure. 

7.  — Au  reste,  comme  il  résulte  l'art.  1302.  il 
eu  peru.l»  A l'une  ou  l'autre  des  parties  de  pren- 
dre le»  risque*  à *a  charge. 

H,  — C'est  là  une  nouvelle  stipulation  qui  vient 
l'ÀIOUler  au  conlrul  pour  lui  donner  un  nouveau 
caractère  en  en  faisant  un  amiral  aléatoire.  C'est 
encore  kl  la  conveniion  qui  fera  la  loi  de»  partie», 
car  une  telle  stipulation  n'a  rien  de  contraire,  Mt 
à l'ordre  public,  sou  aux  bonne*  m«rurs. 

— A réaordde*  objets  mis  hors  du  commerce. 
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c'est  là  une  disposition  particulière  qui  *ort  «lu 
domaine  «le  lu  convculkm  ; en  effet.  une  chose  ut* 
peut  être  mise  hors  du  comment  que  par  un* 
nouvelle  déuvmluathm  delà  bd,  en  sorte  que  e>*t 
l.i  l<»i  elle-même  qui  vient  rompre  le  rouirai  qui 
a été  formé  entre  les  parhe*.  *i  la  convention  u a- 
vnll  pas  encore  rrv«  *<hi  exécution  au  momeul  OU 
U dww  a «dé  mif-e  hurs  «lu  commerce. 

• io.—  Pour  ce  qui  e»t  relnUf  à In  restitution  de 
l’objet  volé,  non»  aiiuu  annoncé  que  c'est 
•ou*  l'orL  2279  que  non*  auioiii  à traiter  les  ques- 
tion» qui  *«  rapportent  à celte  clrçoiu  tance  parti- 
culière. 

♦t.—-I)il  reste,  Cl  quant*  l’art.  IM),  H ne  fait 
que  rappeler  un  principe  ■ l'égalité,  l e créancier 
*t|ui  est  forcé  de  subir  le-  conséquence»  (le  la  perle 
de  I»  rlio*e  se  trouve  néeeasuir ornent  *ubrugé 
dnn*  tnu»  le*  droits  du  débiteur  qui  c*t  tenu 
d'exécuter le  cnntrat  autant  qu'il  e-t  en  lui,  en 
tr.in-incllani  au  créancier  tout  ce  qui  reste  tir  la 
chose. 

Il  — Nous  verrou*  d'ailleurs,  sou*  les  divers 
titres  qui  vont  suivre,  et  notamment  au  titre  de  la 
vente  et  du  contrat  de  hmag*,  je*  appl  irai  luit* 
directes  det  principe»  posés  oam  In  orL  IW(t 

1*13. 

ta. — Mal»  on  peut  remarquer  spécialement, 
«l'une  part  que  c'est  rotMnra'inn  de  livrer  la  chu- 
te, uni  cri  véritablement  éteinte  pur  la  pel  le  de 
lu  i et  que  le*  autie»  ohUcaitou»  corrélative» 
qui  foui  eneure  niscepUbte»  d'exécution»  u'en 
continuent  pas  uioin*  de  subsister. 

II.  — Kl  d'auti eparl,  qui»  ce  mode  d'extinction 
ne  s'applique  qu'aux  dellr*  dont  l’oldi^ulhui  elall 
un  corps  certain  »*u  une  cln«*c  qui  éluil  devenue 
un  « orp»  certain  par  des  offre»  île  paiement.  V. 
irelxinoturl,  t.  i,  p.  A».  note  l»*,el  Duranlun,  t. 
I*.  no  iw. 

15.  — Kn  vénérai,  on  entend  par  nu  fortuit  un 
événement  amené  par  une  force  majeure  Jt  la- 
quelle on  ne  poux  ait  raKmniiMcirieid  re*l»lerel 
quel»  prmtenrc  ordinaire  ne  pouvait  raisonna- 
Memeiil  prévoir. 

16.  — C'est  pour  cela  que  la  loi  confond  presque 
toujours  le#  e\pre»iori*  de  eu*  for  luit  et  de 
force  majeure. 

47.  — ]|llh  dans  toute*  ce*  riirmiiUiicM  c'est 
au  juge  qu'il  appartient  d'apprécier  en  fait  *1  le 

• as  fortuit  e»Uie  ou  si  la  force  majeure  peut  être 
invoquée  connue  une  cause  dVxliivction  de  l'obli- 
gation. 

ih.  — Ain*l.  en  principe,  la  clause  résolutoire 
nntivcnleiid'je  «buts  les  convention*  symllsgma- 
lique»,  eu  vertu  de  l'art.  HM,  (J.  «•iv,,  n'r*t  point 
applicable  à «rite  de»  parties  rnnlraclan«e* qui, 
après  s'élre  mise  en  devoir  d'exéeitlcr  fnbiiya- 
Uon.  en  a élé  ruqiéchée  par  force  majeure 

I».  — Tel  est  le  ra»  nu  un  immeuble  axant  été 
cédé  à un  iiniividu,  à chaîne  par  lui  de  *c  livrer  A 
une  exploitation  et  à des  démarche*  hors  du  run- 
tmrni.eet  individu,  âpre»  s'êlre  truiifporté  au 
tira  désigné,  aurait  été  cnipéelié  pur  force  ma- 
jeure de  *e  livrer  aux  démarche*  et  exploitation* 
convenues.  \ J.  Pat.  « tri*.,  37  mars  taia.  ei  Pau, 
MuinllU  — v,  au  smjdu*  L M*.  { 3.  tr. . de 

l'ceft.  Obtfyat.;  i de  jur  emphg f.;  Polhièr,  Obli- 
gation. n«  673;  Merlin,  ffrj».,  vu  r /mue  résolu- 
toire, cl  Toulher.  Droit  rieil,  t.  »,  n°»  550 et  *uiv. 

30.  — Stwteiaicnienl  , le-  erèancMn  hjpUlbé- 
e aires  inscrits  »nr  un  Iiiuneuhlc  u**mv  n'uni  pas. 
en  cas  li’im  radie,  de  droit  de  pnàfcrene*  sur  lTu- 
demnilé  due  par  la  compagnie  d'assurance. 

•Jt.  — l.'olifi-jatiun  imposée  pur  l'art.  1303  au 
débiteur  de  etdler  au  créjiicier  le#  droit»  o*.i  ac- 
tion* cri  iuilenmllé*,  qu  il  pourrait  avoir  rehiti- 
vrmenl  « la  rho*e  formant  le  gage  de  U créance, 
c qui  a péri,  mrl  obstacle  à ce  que  la  re**üm 
puisse  eii  e esBMrtil  A l'avlm;  et  -i  h'-  lim 
sont  de  mauvaise  fol  et  compiler»  du  fraude,  la 
ce*»irtti  mu -i  fade  .tell  è'rr  annulée  à leur  égard . 
\ . J.  Pat.  (i  reno  h le,  27  fév . twi. — V.  aurai  J.  Pal. 
t au..  K*  juin  IH3I,  et  la  unie. 

rJ.  — La  décision  du  ministre  de  l'Intérieur,  qui 
Interdit  sur  un  tliéàtre  la  représentation  d une 
jûéciî,  peut  être  considérée  comme  une  force  ma- 
mire,  qui  empêche  le  directeur  de  remplir  ren- 
gagement qu'il  avait  prie  vlt-à-vlade  l'auteur  de 
faire  jouer  sa  pièce,  et  l'affr ancbil  de  tou»  dom- 
mage* -Intérêts,  lors  même  «jue*  cettr  pièce  aurait 
été  jouer -ur  Uli  autre  üieàlre.  V.  J,  Pal.  Ports, 
3» «Jér.  isîj,  et  la  noie  ; Toulouse,  *H  nov . l*uu.  — 
v.  bu**!  J.  Put.  Mme»,  tcrjudl.  ts-j*,  et  iHdtin- 
cuxirl,  t.  *,  p.  “St,  note  l»«. 

S3.  — L'embargo  qui.  j»ar  l'orxlre  des  autorité* 

• Ivflc*  et  iuihi...ré*,  et  pour  arrêter  l'tuvasioii 
étrangère,  a frappé  sur  île*  nacelle*  servant  à 
rcuHui bijou  d’un  ranlûiiiienirut  de  pfebe.  loué 
jvar  1 état,  a pu  être  déclaré  un  fait  px'rsonnel  au 
'■videur,  cl  non  un  cas  fortuit  e&lraordinaire,  ré  - 


•(dtant  de*  ravage»  de  la  guerre.  Kl,  par  suite, 
e est  à raison  des  perte»  qu  il  a éprouvée»,  et  mm 
à raison  du  tcuips  pendant  lequel  reiubnruo  * «'U 
lieu,  qu**  le  gonveniemenl  est  tenu  d'indemniser 
le  femiler.  t . J.  Pal.  ('au.,  30avr.  t»:U,  et  l'arrêt 
de  la  cour  royale. 

•il,  — Mais  ia  force  majeure  qui,  en  cas  d'Inevé- 
cblioit.  affranchit  le  débiteur  île.»  domuiagéHn- 
téréls,  ne  riitTruncliil  pas  en  même  temps  de  In 
résolution  du  cuiilrat.  V.  J.  Pal.  Pau,  W mars 
IM. 

SECTION  VU. 

De  l'artion  en  nul  lit  f ou  en  rescision  des 

conventions. 

I ïlO  I . D»n»  lou»  les  ca*  uii  faction  en  nul- 
lité ou  eu  rr&ci-siun  d'une  cunv cutioti  n'est  pas 
limitée  a un  moindre  letiips  par  une  loi  |wr- 
tieulièr*’,  celte  action  dure  dix  :ms  — C.  civ., 
lltll , 1 131,  , lân.»  et  suiv.,  iili». 

Le  temps  ih-  court,  dans  le  cas  de  violence, 
que  du  jour  ou  elle  a cess.q  dans  le  cas  d'er- 
reur ou  de  dot,  du  juur  ou  ils  ont  «Hé  décou- 
xerts;  et  |niur  les  actes  passes  par  les  femmes  . 
mariée»  non  atiloritd*»,  du  jour  de  la  dissolu-  ' 
tiuu  du  mariage.  — C.  civ.,  il.\  -_*J7  , I ll,t>  ii  I 
1117  el  Hi4. 

Le  temps  ne  court,  h l'égard  des  actes  faits 
par  l«*s  rtilerdtls,  que  du  juur  un  rinlerdicliou 
est  levée  ; cl  8 l'egard  de  ceux  faits  |<ir  les 
mineurs,  que  dnjuurde  la  majorité.  — riv  , 
3W,  488,  ébD,  IWJ,  51  i,  813  et  17.1 1;  Ord  de 
tolU,  art.  lli  et  Îi8;  Ord.  «tel.  ISk£>,  art  21»  et 
.10;  — L.  Il , in  pr.  et  J il,-  IT.,  quod  metus 
e.aunl  yestum  rrit:  !..  «,C.,de  femporibus 
in  integrum  reslilutionis. 

I.—  L action  en  nullilé  ou  en  resei*|nn  de*  con- 
vention» ue  peut  qu'indireeleim  ul  être  CHiojiif- 
r.  e rojnnic  une  cause d'evlinetnui  de*  ubliaaiioti*, 
car  la  ré-olu lion  du  citnlrul  re-ulLud  d'un  vie 
qui  tient  à l’eswiice  même  de  la  eonvenlion.  Il 
n y a en  • n réalité  aucun  lien  de  droll  lonné  cu- 
ti é les  parties,  et  eoiiré-queinincnl  il  n'y  a pas  une 
obligation  réelle  a Ht'imlie.  V.  Uelvliieourt,  L -J, 
p.  MO  cl  t*4;  Touiller.  1. 1,  p.  tMtt4H,tlLlh 
p.  340  et  703  -,  Favnrd,  x'*  Nullité , r,  X,  II®'  !«'  01  g, 

H S Pre$cr>pH4M,  sert.  a<\  y n»  3,  et  S 3, 
11°  t,  et  Tutelle , s 10,  IK>  o , UurantiM»,  t.  t»,  n°53»; 
l’olhtcr,  ttbUgalian.  n°  *o  ; Succession,  cliap.  4, 
art.fi,  et  Commerce,  n®  713,  et  Pruudiiou,  I.  5, 

I n®  tMU. 

\ •}.  — «'^pendant,  comme  II  existe  un  litre  appa- 

rent qui  CMii-crvowi  Ionie  si  forer,  s'il  n’est  point 
abaque,  l'obiigiiliuii  peut  sou*  certain*  i 
l être  considérée  connue  «uhri  -lanto,  tue  elle  pro- 
! ihu.  j Uiil -nu  ilfel,  »l  lu  partie  au  pi  «dit  de  In- 
I quelle  * liste  le  uto)  en  de  uuUilé  ou  d>-  rescision, 
reuuuce  à en  cuiiwr. 


Xcijkt 

3.  — A«i-*i  la  l.x  a-t-élle  élnbli  cotnrnr  premier 
prinrijH'  en  relie  matière  que  In  nullilé  pouvait 
Mre  rouvert»*  par  nue  prneriptiou  de  courte  du- 
ree. la  prrM-riplion  de  du  uns. 

4.  — belle  ili-ponilioii  se  rapjiorte  spécialement 
aux  inillilès  ré-ullant  de  l'incaiiarlle  de  la  per- 
sonne dont  ituu»  avons  evphqu»!  le»  régie»  sou* 
Il  » ail.  ( 134  e|  «135. 

5.  — Kl  quant  aux  moyen*  de  nullité  résultant 
de  dix  er*->  circonstance*  ace.  *Miirc* , telle*  que 
U «ioleiwe,  F erreur  ou  le  did.  nous  a von*  éga.c- 
mrnt  expliqué,  gnu»  le*  art.  lltiî  et  »uiv„  Ica  prin- 
cipe* qui  doivent  être  suivi»  en  celle  matière. 

».  — L action  en  re*«  Mon  s'applique  en  cITel  A 
tous  le#  moyen»  de  nullité  que  mue  avons  di-jû 
skgualt**  ciauiine  puuvaiil  entraiitcr  la  révocation 
du  contrai,  ««.il  |«iur  catiM*  de  violence,  d'erreur 
ou  de  dol,  atin-i  ijue  nous  l'uvotis  vu  »«us  les  art. 
|«M  a II  «T. 

7.  — Mai*  il  faut  remarquer  toutefois  que  si 
l'action  directe  »e  preset  U par  dix  ans,  l'exeep- 
ti«Mi  n’est  pa*  soumise  A la  même  prescription. 
<in  doit  à cri  égard  faire  le*  dUHncllori»  que  nou» 
«Itou»  établir  s»iuv  le*  articles  qui  suixeni  et  que 
nous  aurons  occasion  de  dévelupper  encore  au 
titre  de*  prescr ipliun». 

a.  — Kl  *i  l’aeie  e*t  mi)  dan*  son  essence,  ce 
n’est  point  la  prescription  de  dix  ;»ns  qui  nets  ap- 
plicable, mai»  la  pre*»:ripiion  de  trente  ans;  car 
il  n’exisic  pus  alot»  cnlre  les  partie»  unvértia- 
ble  lien  de  droit,  sujet  ù rêveesion.  mai»  seule 
ment  lu  simple  upparenre  d'un  cnnlraL 

».  — D«i  ie*ic  r est  seulement  an  titre  générai 
des  prescription*  que  ces  distinctions  peuvent 
être  établie*  «1  appréciée». 


to.  — U mm*  lulllsakt  de  le»  exposer  ici  d'une 
■Muièrt  gtoérate,  ennuie  qu'il  ne  itou»  re*te 

3u'é  rapps'ter  quelqjiés  décision*  de  la  jurispru- 
citce  qui  les  conQnncnt. 

Il—  Ainsi  en  prlmipe  l’art  km  en  nullité  ou  en 
rescision  d'une  obligation  pour  c.ium-  d'usure  se 
prescrit  par  dix  an*  A partir  de  l'aelc,  cl  non  pas 
sciileninit  par  treille  an»,  A tnotri*  qu'il  ne  *'a- 
glssc  d'nne  clause  lllèelle,  qui  viciant  l'acte  dans 
MR  «MRMS,  ferait  qu'il  D J aurait  pas  de  contrat, 
même  en  apjuircnee- 

li.  — Le  paiement  de»  intérêt*  ou  arrérages 
prétendu*  usuraire»  n*a  pa*  pour  rtlcl  de  perpé- 
tuerie  vice  du  contrat  et  de  suspcmlro  le  cours 
<le  la  prescription  de  l'action  en  nullité.  V,  J Pal. 
Par  n,  W avr.  I*)5,  et  Toulouse,  I»  nov.  IMS  (I,  i 
i»T7,  p.  s».*  et  la  note. 

13.  — l.a  demande  cil  partage  «le  succession 
portant  qu'il  y sera  procédé  *ans  égaid  A aucun 
acte  qui  serait  produit,  contient  virtuellement  La 
demande  en  reseintun  d'un  traité  passé  entre  les 
cohéritiers  *ur  cette  même  sucre*» «OR. 

14,  — l ne  parr-ille  demande  est  inlerruptivé  de 
U nrcscnplhiii  de  dix  ans  contre  l'iudlon  m res- 
■ isVon.  V.  J.  Pal.  tiordeaux , J7  mar*  «UU  et 
1*1' ludl.  tixui , hourges,  33  n.ar*  P»3«\  et  CtUS-,  14 
juin  nu  et  t mur»  «••-'ît  (I  1 1 n:«7 . p.  s».. 

15. — in  arlr  simule,  tel  qu’une  adjudication, 
mai  frauduleux  pour  te»  tiers,  peutélreatUqué  par 
une  de*  partie?  elle»  inètite*  jsour  cau*cüe»imu- 
laiiou.  v.  J.  Pal.  «et:,  n l iai  IBS»  , i ai,p.tM). 

16.—  Le  délai  de  dix  an*  pour  la  duree  de»  ac- 
Ibooa  en  rearisfon  ne  cummenre  à courir,  quand 
il  s’agit  d'un  acte  renfcrmiii'.l  de»  eouveutiun»  si- 
mulée», que  du  jour  où  I»  pnrlie  qui  demande  ta 
nullité  de  ce»  conventions  a en  mnivalssanceqiia 

sou ntriHiant  retuse  d'»*xe«  u'er  h:»  n.nven- 

imti».  V.  J,  Pal.  Pau..  16  août  tsst;  Lyon,  4 août 
«»3l.  — V.  rouira  J.  Petl.  t ass.,  2»  mai  t»37. 

17.—  Lorsque  apré»  avoir  lêalé  leur*  droit* 
respectif»  dan»  un  acte  de  partage,  «ÎC»  partie* 
uni  pHir  uti  teronil  acte  llxé  leur*  droit*  d'une 
.inlie  manière  cl  annulé  te  premier  réglement, 
nu  commeiH'einent  de  preuve  par  ect  il  autorisant 
|'a«lniis4on  de  In  preuve  testimoniale  eu  des 
prcH>mplioti«  routre  lu  slncéil'é  du  second  acte. 

t a.  — L*ln«criplJea  prise  en  vertu  d'un  aetcqul 
depui*  a été  jugé  simulé  n'en  csl  point  unecoi»- 
lirnialiün  on  ratiiicalirm,  inf-nie  cri  la  supposant 

connue  ii»  routeur  de  racle  vicie  iv. 

tu.  — Doit  être  coati  itéré  comme  défendeur 
celui  qui,  *ur  le  eominanikmcnt  d't-x-euier  une 
obligation  qu'lia  consentir,  demande  la  mditlé 
de  celle  obligation  connu''  simulée.  Dès-Uns,  si 
on  lui  oppose  qu'il  n'esl  plu*  dans  les  délai»  de 
l’art.  I*u4,  L.  rfv..  pour  faire  prononcer  la  nul- 
lité.  Il  y :■  Uni  d'ap|.dit|urr  la  régie  Qmr  svnt 
leipfrorulla  ad  agendum,  fiant  perpétua  atl  ex- 
eiptendum.  V . J Pat.  i as*.,  $1  jan*.  tfilJ.  tsjuitl, 
4»3o  cl  ISianv.lKMi  , Aimes. » di'e.  Ifiii.  — 4 . ee- 
Mndent  J Pat , itut  . 8 mai  ts<0,  aodee.  1X32, 
U juin.  INT  1.  | pci?,  p,  45s  cl  r.  avr.  1*37  t.  ter 
1ti.t?,p, 541  , itou*o.9|iinv . Isa»  l.l*v  tsJV»,  p.  3»:: 
— Touiller,  t.  s.  n®*  MU  cl  5W5,  et  Duranton,  t.  «3. 
n®*  «»2  et  sulv.  — V.  cc|iendaid  J,  Pal.  t au..  *7 

juin  Psi:  I l*c  183»,  II.  330'. 

9o.— L'acllon  en  nullité  «I  on  traité  »ur  une»uc- 
eemkMi  lutin  c >^»l  souni  *é  à la  prescription  de  dix 
au»,  à jinrlir  du  jour  de  l'ouverture  de  la  succes- 
sion. \.J.  Pal.  Toulouse.  «*  jailli.  Pml.léavr. 
1831  cl  I»  janv.  tsil  (t.  t«  1811,  t>.  soi;.  — V.  con- 
fro  J Pal.  Limage «,  o avr.  tt*J»  ; t.  2 l«3s.  p.  A0i>. 
el  .ILr.ijuiti  mn  t.  a t»4«.  p.  *37;,  el  le* renvoi*. 

21.  — La  prescripliun  de  dix  «n*. établie  par 
l’art.  1304,  C.  dv.,  ne  peut  être  invoquée  cmitre 
rimiivtdu,  meme  non  interdit,  dont  lu  démence 
e*t  reconnue  av  «dr  été  notoire  à l’époque  de  l’aclo 
al  laqué.  V.  J pal . Air,  17  fév.  l»tl  et  la  note; 
tiennes,  «a  août  tste,  et  Caen,  2»  tw-unuan  IX  et 
la  note;  — Touiller,  I.  7,  i.o  618;  Pronilboa,  p.  32» 
et  32»,  et  Merlin,  x^  Interdiction,  p.  sofi. 

«2,  — L'artion  en  nullilé  d'un  don  mutuel  entre 
époux  au  prnhl  du  survivant,  *c  prescrit  par  du 
ans  riditer  du  jour  où,  depuis  le  décé»  de  leur 
auleur  le»  héritiers  de  l é|n»ux  prédécédé  oui  eu 
nnuiaissanee  de  la  donation. 

23.  — On  ne  peut  dire  qm*.  dans  ce  cas,  il  s’agit 
d'une  pétition  d'hérédilé  dèhatiuc  entre  des  indi- 
vidu» luèieiHlnnt  connirremnicut  au  litres  de  *ur- 
eessllile.et qu’en  conséquence  I actiondure  trente 
an*. 

SI.— L’art.  t30l,C.c<v.  qui  veut  qx'ê  I»  prescrip- 
tion dr  f action  en  nullité  de»  convention*  demeu- 
re *u«pendue  en  faveur  de»  mineurs,  s'applique 
iiùmiui  meut  aux  actes  fait*  par  le» mineur»  eux- 
mêmes,  et  non  A ceux  Riit»  parle*  majeur*  qu’ils 
représentent;  rn  telle  sorte  que,  pour  attaquer 
r«-«  acte*  l«-*  mineur*  n'ont,  rumine  Ips  majeurs, 
que  le  déiai  de  dix  ans.  V.  J.  Pal.  Angers,  Si  mai 


art.  1305—1312  Liv.iii.iir.nl. 

1831.  — V.  eoiif.  Touiller,  h 7,  n*  «15,  et  fruraulon, 
l.  12,  i*o  MK.  — V.  confi  a J.  Pat.  90  juin 

ih:w  I.  a p,  s»  ; cl  U nuit1 . — \ . iiu»ïi  J Pat. 
Cau.,  Ifi  juill . 1*39. 

*s.  — L action  cm  rrre  «ton  pour  cau»p  «le  mion. 
•l’un  partout.1  d’arcrndaut  fail  par  donation  entre 
vifs,  doit  rire  intt'iÜL’C  «lait»  te»  dix  un*  A rontpler 
du  jour  do  t'urte  de  partage,  el  non  dan»  I.  » dix 
an*  »eulcm«ul  du  décésde  l'asi'eiidant.  V.  !..  «-jv„ 
art.  *304;  J.  Pal.  Limoge*.  U •!•*.  l«a.V  — V.  cour, 
J.  Pat.  i as*.,  13  juill.  f USA;  Toulouse,  13  mai 
t*3H  il,  J ih3n,  p.  se»),  — V.  contra  J.  Pat.  Igtn, 
a juin.  IWJ;  Bordst IIU,  t juin  lt»27;  .>«»«■*.  17 
roar*  t»tl  I.  a isrt.p.  5i  , — V,  huraiiloii.  l,  », 
H»*  M«  Cl  847. 

a».  — La  nullité  d'une  obligation,  pour  cause 
•l'usure,  peut  être  pr«»po*èr  par  vole  «TeicapUoii, 
même  après  di\  ans  A partir  du  jour  du  contrat. 

27.  — La  simulation  apparente  ou  dégainée  d'un 
intérêt  usuraire  riant  prultlliré  par  une  lot  d'or- 
dre l’iddlc,  la  nullité  «pii  fit  la  cunaéqiirnec  d'une 
part'ilh;  sUpuLilluu,  m-  peut  êli  e réputée  rouverte 
jwir  IVxérulinn  ou  U rai  idéation  qui  en  aurait  eu 
lieu.  V.  J.  Pal.  fus»,,  30«l--i\  las,;,—  Y.  nival.  J.  Pal. 
Cau.,  U Jauv , ma.  — V.  auv-i  J.  Pal.  t au.,  si 
juin  18-1»,  cl  Atrm». Ildi-c.l*»  i.  t«r  imv,  p..V4l,;. 

2*  — Spécialement,  l'action  en  nullité  des  ven- 
tes consentie*  pur  le  femme  de  bien»  qui  lui  -ont 
propre*  nVrl  point  nreferite  par  dix  iuis.it  coup- 
ter  de  la  »*.  pu  ration  de  liteus.  V.  J.  pat  Bordants, 
10  liée.  1840  <t.  I-T  IM»,  p.  332  . — \ . rantra  Del- 
vlueouii,  I.  3,  p.  112,  fl  ihiruiitun,  L 13,  u*>*  321  el 
S 20.  — Mai»  leur  opinion  doit  érre  rejetée;  On  elle!, 
ta  prescription  ne  doit  cour  a*  que  du  jour  de  la 
iü»*o4uliun  du  mariage. 

an.  — liait*  le  cas  uù  le*  même*  partie*  ont  sous- 
crit, en  ditrérens  tempe,  des  acte*  indivisible*,  it 
s'établit  entre  ce*  actes  une  corrélation  neces- 
saire, de  telle  sorte  qu'ils  doivent  être  réputé»  ne 
faire  en  réalité  qu'un  seul  et  même  acte  Km  eun- 
aéqucnce,  un  ne  peut  opposer  la  prescription  dé- 
ceniialc  uui  serait  acquise  A l'réant  du  premier 
de  ce.»  ai  lr«,  »i  la  même  prescription  n'était  point 
acquis*  à l'égard  du  •«cotul.  Y.  J.  pal.  t au  ,x  fév. 
ISi»  l.  I-MSII . p.  Ih»2. 

:d>.  - l -r>  juges  du  fond  oui  d'ailleurs  un  pou- 
voir di*«Tét  onnaire  pour  dérider  ti  deux  acte» 
sont  lie»  cuire  eux  d'une  manière  indivisible. 
V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

31.  — Du  reste,  l'action Vn  nullité  d'un  traité 
fait  sur  uno  succession  future  *c  prescrit  par  dix 
•II*-  Y J Pal.  roulante,  10 jauv.  fort  .1.  |tr  ihii 
p,  703  cl  II  JUlll  1834  ; hu*..  2»  mur»  U2*  cl  tU 
mars  1812.  Bas! in,  H uvr.  1831,  cl  Boum,  jm  duc. 
1833. 

.12.  — fonfrd,  une  parelllP  action  dure  trente 
ans.  Y.  J.  Pal.  Ms,  2 juin  18*0  I.  2 Otto.  p.  337  , 
Limoge »,  c nvr  IVJ»  I,  2 nu*,  p.  vu  . et  Jtiom, 
8 liov.  1828.  — V.  C.  civ„  art.  TOI  cl  1130. 

33.  — La  prescription  de  dix  ans  jieut  être  In- 
roqué*  contre  l'aelion  en  nullité  nu  en  réduction 
d'un  contrat  de  prêt  attaqué  pour  cause  d' usure. 
V.  J.  Pat.  Limoges,  i . mut  1830  (1. 3 mj»,  p.  000, 
Cl  Toulouse,  18  tint.  ISSii  1.  2 18.17,  n,  282  , 

•54.  — C outra,  c'est  12  un  moyen  de  nullité  qui 
, vicie  la  convention  dan*  son’cssnM’e  cl  qui  est 
proposai:!*  pi-miaut  trente  an».  Y .J.  Pal.  Poi- 
tiers, is  juill.  nus  t.  2 im,  p.  M»  ; l'uu.,  t» 
jam.  183?  (t.l« |«37,p.  s<*.  ,31  déc.  103:  Toulouse, 
5 mars  1*31;  Bourges,  2 juin  1831  ; .loyer*,  27  mars 
1829;  paris,  2 mal  1*23,  el  ftemirt.  20  juin  ISI7. 

U,  — La  |.rcscrl]illon  de  l'artUm  en  nullité 

d'une  donation  pour  vice  de  Corme  ne  commence 
à courir  contre  l'héritier  que  du  jour  où  la  dona- 
tion lui  est  opposée.  Y,  J.  Pal.  tau.,  8 juin  lias 
(t.  2 183*,  p 7*3,, 

xfl.  — hsl  également  prescriptible  par  dix  an*, 
l'action  eu  nullité  d'un  acte  notarié,  pour  défaut 
d'énondal  hui  de  la  déclaration  d' une  partie  qu'ci  te 
lie  sait  nu  ne  peut  Mener.  V.  L.  ü vent,  an  XI, 
art.  14;  J.  Pal.  Pan,  4 fév.  là»,  et  Tnuloiue. 
30  juill.  IMl,-  V.  roof.  J.  Pal.  Ilauen,  30  déc. 
1*2.1,  et  Cau..  t août  1899. 

37.  — L'action  en  rescision  pour  cause  de  lé- 
sion du  partage  anticipé  qu'un  père  fait  de  »e* 
biens  enlre  se*  enfaus.  en  s'en  réservant  l'usu- 
fruit, n'est  ouverte  qu'a  la  cessation  de  cet  issu • 
fruit . en  conséquence  C'wl  4 partir  de  celle  der- 
nière époque  wulcmenl  que  la  presrriplion  de 
dit  ans  commence  à courir.  V.  J.  Pat,  Bnrdraur. 
■X  juin.  |HJH  .1.  I*r  IIW»,  p.  >8),  4janv.  1827, Cl 
4g«n  , 6 juill.  1 824 ; — 1 ouille r,  t.  7,  n°  mi. — 
Y.  rut ara  Puranlun,  t.  9,  nantit;  Rolland  de  V||- 
lurgiii  s.  Partage  d'ascendant,  n®  183. 

*8.  — I.’ action  en  rescision  tumr  cause  de  lésion 
d’un  partage  d'ascendant  doit  être  intentée  dons 
les  dix  au*  a partir  du  jour  du  partage-,  la  pres- 
cription n'est  pas  suspendue  pendant  Ja  vie  de 
l'aaccndaQt  douuleur.  v . J.  Pat.  Toutoutf,  13  mai 
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183»  (t.  2 1838,  |>.  M*j  ; Cau.,  13  juill.  »*S6.  et  U- 
IROfO,  24  «Icc.  IH15.  — A',  r attira  J.  Pal.  À yen, 

6 Juill.  1814.  et  Hnrdemis,  t janv.  1827 

39. —  i-a  nreMTiptton  dôrcnnalc  établit  par  l’art. 
1304  peut  être  lnl«‘ir  tnipne  par  des  acte*. 

40.  — Spécialement,  une  demande  eu  partage 
d'bij édité  e*t  Interruptive  de  la  prescription  dé* 
cçiiujIi*  par  rapport  k l'action  eu  re*rl*ton  contre 
un  traite  emportant  cr»»i«Hi  «le  droits  successifs, 

V.  J , Pal.  C «JS.,  1 mars  1837  .!  2 1839,  p.  39  . 1* 
juin.  182!*.  Bontcaas,  l®r  juill,  <409,  Cl  Weitirycj, 

23  niait  iHio. 

4L—  Mais  on  ne  doit  na*  mhurltrr  l'interrup- 
tion de  pr«v«-rlplKni  fondée  sur  uu  pri vitrée  per- 
sonnel relativement  aux  actions  eu  rescision. V.  J. 
Pal.  Ilonen,  t»  nov.  tslo  ;t.  1er  1840,  p.  2W,. 

42.—  Contra,  celte  suspension  doit  être  iwlinUe 
\.  J.  Pal  t au  . Il  |ulll.  182*1,  tt  Poitiers,  -J* 
mars  1825.  art.  2231  et  sutv.,  C.  cl  v . au  titre  de 
la  prrsvriplion  *nu*  lequel  uou*  aurun*  A rcpnui- 
dre  ces  questions  «Il ver ^*cs. 

1 L21  «Impie  lésion  dounv  lieu  i*  la 

rescision  C'U  faveur  du  mineur  non  étrapcifUN 
contre  tontes  sortes  de  imcx  eut  tous  ; et  en  fa- 
veur «lu  mineur  émancipé,  contre  toutes  con- 
ventions qui  excédent  les  homes  de  sa  rapa- 
cité, ani»i  qu'elle  est  dot  crm  in  ce  au  titre  d r la 
Minorité,  il - la  Tnt tlle  et  de  i Emane ipatàm. 

— C.  clx  , r&H,  47»  et  Milv. , (Ht  a 4Kf,  1.H81  a ! 

1312  et  131  L.  23  et  21>.  fl.,  rf«  Aiinoribtu; 

L.  2,  C.rti  Adrertui  jo  ulionrm  : L.  2 el  3,  G., 
s>  Sirpius  in  oilrsrrum  rexMwfio;  L.  2,0-, 
si  Minnr  al • Art*rcdifofe  ar  abstinent. 

1 3(10.  l.<*  mineurn'esl  pasrestituahle  pour 
cause  «le  lésion , lorsqu'elle  ne  résulte  que 
d'uu  événement  casud  et  iiunrevu.  — C.  ci» ., 

I HH,  I m et  13415;  - L-  1 1,  $ 3,  i et  3,  IL;  L. 
44,  fl'.,  de  Minorihus  ; L.  0,  C. , in  Inté- 
grant restitution*. 

1309.  La  simple  déclarât  ion  de  majorité, 
faite  par  te  mineur,  ne  fait  point  ohslacle  à sa 
restitution  — G.  ci».,  I8H  et  1305;—  L.  2 et  , 
5,fifr  2,  lit.  45,  G.,  ai  .tf.uor  se  nmjurem  j 
disert  t. 

1 HO».  Le  mineur  l'ominrn.'ant.  banquier 
vmi  artisan,  nVM  point  restituable  contre  le» 
engagements  qu'il  a [iris  u raison  de  sou  com- 
merce  uu  «le  sou  art.  — C.civ.,  4H7;  G.  coaua., 

2, 3.lb;  Ont,  ISIS,  lit.  1 , art . b. 

1. lut).  Le  mineur  n'est  point  restituable 
contre  1rs  conventions  portées  eu  «m  contrat 
de  mariage,  lorsqu'elles  ont  été  faites  av«v  le 
consentement  et  rassislance  de  ceux  dout  le 
conseutenieut  est  requis  pour  lu  valité  de  son 
mariage.  — G.  ci».,  HH  a 151,  Ibti,  lllî.Ci  et 
!3i)H;  — 1,18,}  2,  (T.,  de  Minoribus  ; L unira, 
C-,  si  Idr'rsus  dotent. 

IOIO  II  n'est  point  restituable  l'outre  les 
obligations  résultant  de  son  délit  on  quasi- 
délit.— C.  dv.,  13K2,  1385  et  sut».;  G.  inst. 
crin.,  5RLG.  péfl.,  I,  bbà«»;-L.  37,  v I,  IT., 
tic  Minoribus;  L.  I et  2,  C.,  li  Aitversus  de- 
lictum 

1311.  Il  n’est  plus  recevable  Ji  revenir 
contre  rengagement  qu'il  avait  souscrit  en 
nmiorité  , lorsqu'il  l'a  ratifié  eu  majorité,  soit 
que  cet  engagement  fût  nul  en  sa  forme,  suit 
qu’il  fût  seulement  sujet  à restitution.  — 

C.  Civ.,  153»;  - L 3,  $ t et  2,  L.  ! et  2,  C., 
xf  Major  fartas  ratum  habuerit- 

1313.  Lorsque  lis.  mineurs,  les  interdits 
ou  les  fetnines  mariées  sont  a«lmis,  en  ces 
qualités,  a *e  faire  restituer  contre  leur*  en- 
gagements, le  remboursement  de  ce  qui  au- 
rait été,  en  conséquence  de  ces  engagements, 
paye  pendant  la  minorité,  l’interdiction  ou  le 
mitage»  peu!  en  êlrt*  exigé,  U moins  qu’il 
ne  suit  prouvé  que  c«*  qui  a etc  payé*  a tourne 
a leur  profit. — C.  «v. , 213, 38K,  48y,  1241 , 

1313  et  192»  ; — L.  21,  $ I,  ff.,  de  Minoribus  ; 
L.  7 , $ 5 , de  He but  eorum  guid  sub  tuleld 
vel  mrd  sunt  ; L.  29Ü  , IT. , ctr  ÜfjaJfijurii. 

t.  — NMH  venue*  •le  voir  MM»  l'article  «pii 
précède  que  le»  mineurs,  le»  interdit»  ci  te*  fem- 
me* iiianré»  avaient  une  action  particulière  en 
re*ci*ion  cmdre  le*  acte*  jwr  te*qûvl»  H*  *c  imu- 
vcraienl  obligé*  iainarfUtemcnl,  *uii  parce  que  le 
mineur  ou  riiiteiddauroulcoiuraclévurectexueut, 
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soit  parce  que  la  femme  mariée  aura  stipulé  m:u!c. 
Y.  Delvincourl,  l.  *,  p.  ivt  ; loutller,  1. 7,  p.  <m  et 
rélv . ; Piivanl,  V*  Suit  lie,  $ 4,  i»<*  2,  el  Transac- 
tioa,  J 4,  n® 7 ; iNirantonu  t.  tu  . i;«*n*cl  *uiv. , 
l 12,  n-y*  514  cl  527  ; Polluer,  ttôlujuttons.  n**  Ht 
et  4t , cl  Merlin,  Brperiuire  , v®  Curateur,  \ t«r, 

It®  8. 

2.  —a  l'égaré  de  la  femme  mariée,  non#  n’a  vous 
uni  4 ajouter  à taule*  le*  eiplkatum»  que  nous 
avons  déjà  donnée*  au  titre  du  Mariage,  sous 
les  art.  ni  t i *uiv . 1..  « i», 

j.  — Mal*  eu  ce  qui  concerne  les  mlr.eurs  el  le* 
tntrréil»  il  y a ii  examiner  jusqu'.»  qurl  potut  |t« 
peu  v col  être  lié*,  non  «cutement  par  le*  arte* 
qu'il*  auront  eux-méme*  souscrits  eu  état  de  mi- 
norité, mai*  iiumI  par  ceux  qui  auront  é le  *uus- 
crit*  en  leur  nom  par  leurs  tuteur*  mmo.  l'acoooi- 
pli»*cment  rigoureux  «le»  formalité*  requ|*c*. 

t.  — Le*  art.  lütiû  a IXIInes'oectipeot  particu- 
liérement que 1 île  la  première  liypollièhc  ils  con- 
fidércnl  le  mineur  aui**anl  piîr  lili-mfime,  soit 
qu’il  L»»*e  c«mnatlre«tu  qu'il  dJseimule  «t  qualité 
de  mineur. 

5.  — A cet  égard,  non*  nvou*  dejA  expliqué  au 
titre  rtc  ta  Minorité  que  le  mineur, lorsqu’on  pou- 
vait lui  *oppn*rr  la  volonté  de  »' obliger  et  la  rai- 
son  tKi'CRMure  pour  donner  *o«  cunseiiteaient, 
ne  «’uklltfriiit  erpendant  «pie  «nia  la  rouditlun 
qu'il  n'éprou»  eralt  aucune  Ichiou. 

fi.  — Âlu*l,  ce  qui  dlOèreixrie  A ret  égard  l’aelion 
arcord-'e  «o  udneur  de  celle  qui  estacrordéc  d;uw 
le  mâiue  cas  au  majeur,  c'eut  que  le  majeur  ne 
peut  attaquer  un  contrai  pour  cause  de  l'-Monque 
ilitu»  le»  cireunslanr-r*  exprèAurmenl  iiétcrmineoa 
par  fo  loi,  et  en  juslilhtul  que  la  lé-don  s'élève  A 
une  quotité  qui  e*t  rigoureusement  lixéc  pa;1  un 
te-.  ; • |iréri«,  tandis  que  le  mmeu  puise  duns  «on 
privilège  même  de  niiminté  le  droit  de  demander 
la  resridon  du  contra»,  pnr  rein  seul  qu’il  aura 
éprouvé  une  lésion  appréciable. 

7.  — un  se  trouve  doue  nlor*  placé  son*  d'au- 
tre* principe*  ; car  c’est  au  juge  qtt'il  appartient 
de  v et  illcr.  d'apre*  le*  eircoustances  «le  la  cause, 
si  eu  effet  le  mineur  a éprouvé  une  Ifofon.  auquel 
ca*  il  sera  ndutl»  A reslilutlon,  encore  Lien  uue 
celle  léMon  ne  fut  en  aucune  maniéré  iu)|Milal>le 
A ta  parue  avec  lacptelle  le  mineur  aurait  con- 
te.o 1.'. 

h.  — Mal*  par  reUseui  «jué  le  mineur  a été  l«wè, 
et  quel  «pie  ««il  le  motif  «le  cette  lésion,  pourvu 
quelle  résulte  du  contrat  lui-même,  »-l  non  d'une 
cause  extérieure  au  contra»,  comme  lu  serait  un 
événement  casuel  et  imprévu,  il  y a lieu  à resti- 
lulion. 

».  — Nous  avons  vu  également  que  «tans  rer- 
tal ns  c««  néanmoins  le  mineur  avait  toule  capa- 
cité pour  «'obliger, comme  II  arriv  e lorMiu'il  p«>rtc 
donmage  A autrui,  ou  lunqu  il  se  rend  cnupaltle 
de  quelque  méfait  qui  entraîne  après  soi  une  ré» 
parution  civile. 

10.  — Il  ne  peut  être  question  alors  de  re*titu- 
tion . puisque,  malgré  son  étal  d«  minorité,  il  est 
vslaiileuirut  obligé. 

11.  — A l'égard  de  l'interdil,  U <iuc*»imi  souf- 
frirait plus  de  dtfUrullé,  parce  «pi'cllo  *c  rapporte 
alors  A une  question  d appréciation  de  volonté, 
qui  dominerait  la  «bVuioit  île  droit. 

12. —  Au  reste,  la  question  est  absolument  la 
même  quand  t-lle  s'appliqua  .v  un  mineur  qui 
n'aurait  pu*  la  juste  «’unscicuce  du  ce  qu'il  aurait 
fai». 

13.  — Et  en  général,  pour  discuter  toute»  ce» 
question*,  il  font  avant  tout  supposer  qu'il  exista 
uu  contrat , car  h la  convention  est  annulable, 
par  uu  luolir  autre  que  celui  tiré  du  privilège 
«le  la  minorité  et  de  l‘ interdiction,  it  ne  re*te  qu’A 
appliquer  le*  principes  généraux  île*  contrats, 
d«'M|url*  il  résulte  qu'il  n* y n tm*  de  convention 
valable  lorsqu'il  n’j  a pas  eu  rouscnleuieoL 

1 4.  — Sou*  ce  rapport . b*  juge  doit  apprécier 

l'étal  de  l'interdit  conune  l’étal  du  mineur,  lous 
deux  ne  peuvent  être  responsable»,  tou*  «leux  ne 
peuvent  être  qui  lors-pi'iln  ont  eu  une 

certaine  conscience  de  leur  action.  A col  égard, 
les  juge*  exercent  uu  pou  voir  entièrement  «liseré  - 
liminaire. 

— Ainsi. l'engagement  contracté  parle  mi- 
neur, agissant  isolément,  n'esl  pas  abs«>lunieiit 
nul  par  lui-même,  si  d'ailleurs  le  mineur  était  par 
lui-mémc  capable  «le  donner  un  coumîii Usinent 
réel  ; cnr  il  faut  avant  tout  que  le  contrat  qu’il 
aura  souscrit  en  minorité  présente  toutes  le*  con- 
dition* exigées  par  l'art  «lu*. 

tb.  — Seulement  le  contrat  est  annulable,  sur 
la  demande  «lu  mineur,  *'il  vient  A établir  qu'il  n 
«•prouvé  une  1%-sion,  et  dan*  ce  cas  c'est  sur  lui 
que  retombe  la  charge  de  la  preuve. 

17  — Il  ne  lut  ftuflira  donc  pas  de  dire  qu'il  n’a 
pu  s'obliger  parce  qu'il  était  mineur , il  famlrn 
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encore  (jull  justifie  q«M»  le  contrai  «l  nul  pour 
« nue  lésion, 

la  — Celte  décision, prise  ainsi  en  ternie*  géné- 
raux, se  trouve  en  opposition  avec  les  principes 
|nwés  par  les  art.  titiei  H». 

IJ*.  — |N«ur  lesronciliex,  il  faut  con*lder er  que 
In  nul lité  pour  cause  de  lésion  ne  peut  être  Invo- 
quée par  le  mtoew  que  cou  ire  certaine*  conven- 
tions «utquelk»  s'appliquent  spécialement  les 
art.  1305  et  suiv. 

an.  — Ainsi,  on  suppose  le  en*  où  le  mineur, 
après  avoir  vendu  sa  chose,  en  a touché  le  juste 
pria. 

St.  — Considéré  en  droit  rigoureux.  le  contrat 
serait  nul  ; car  le  mineur  n’a  point  capacité  {tour 
aliéner  : mais  le  pria  qu'il  a reçu  a été  entre  sec 
naine  l'équivalent  de  la  cbotc  par  lui  aliénée,  et 

s'il  a 61  é payé  de  bonne  fol.  il  s'élèvera  alors  sine 
exception  contre  la  demande  en  nullité  que  for- 
merait le  mineur  ; car  lui-même  aurait  A faire  lu 
restitution  de  ce  qu'il  :t  reçu. 

22.  — - Il  s'est  donc  rendu  non -recevable  à exet- 
per  de  la  nullité,  et  la  question  -c  réduit  alors  i 
Mfoir  «'il  y a eu  lésion  dam  lu  Uxatiou  du  prix  . 
non  pas  cette  lésion  telle  que  nous  la  verrons  dé- 
terminé** au  litre  de  la  t ruie,  mats  une  simple 
lésion,  >lc  telle  sorte  qu'il  soif  prouvé  pour  le  juge 
qu'en  effet  le  mineur  a éprouvé  un  préjudice  no- 
table. 

3a.  — Mai*  si  l'acte  n'a*  ail  pas  reçu  son  exécu- 
tion, et  *i  le  créancier  voulait  forecr  k mineur  à 
livrer  lu  chose  qu'il  a vendue,  bien  que  le  contrai 
eut  fixé  & la  foi*  ci  la  eliose  cl  le  prix,  et  que  sou* 
ce  rapport  il  fût  pari  dl,  alors  ne  se  présenterait 
pas  une  qu  -sllon  de  lésion,  mais  une  queslUMi  «le 
validité  du  contrat. 

st.  — Le  mineur  ne  serait  plu*  alors  non-recc- 
vnble  à exclper  de  la  nullité  «tu  contrat,  «pi'it 
pourrait  faite  annuler  par  eela  seul  qu'étant  mi- 
neur il  n'avait  pas  capacité  pour  aliéner. 

33.  — Ainsi,  la  distinction  qu’il  faut  faire  e*t 
celle  ci  ; — Le*  choses  sont-elles  entières  ,•  Lit -ce 
le  créancier  qui,  sc  rendant  demandeur,  veut  for- 
cer le  mineur  4 exécuter  le  contrat*  Alors  ce  der- 
nier peut  opposer  son  état  de  minorité  et  faire 
déclarer  nulle  l'obligation  qu’il  a contractée.  Au 
contraire,  les  choses  ne  sont-elles  plu*  entière»  f 
Est-ce  le  mineur  lui-même,  qui  après  av  oir  reçu 
le  prix  de  la  chose,  se  rend  lui-même  demandeur 
puur  forcer  le  créancier  A la  rrstiluimn.  Alors  on 
lut  oppose  nu  it  ne  peut  pas  s’enrichir  aux  dépens 
d'autrui,  et  «pie  par  la  réception  même  du  juste 
prix  de  la  chose  il  »'e*t  rendu  non-rcrevable  4 ex- 
ciper  d'une  nullité  qui  existait  en  droit,  mai*  qui 
se  trouve  ainui  avoir  été  couverte. 

3e.  — Ainsi,  dan»  les  deux  hypothèses,  la  nul- 
lité existe. 

37.  — huit*  U première,  le  mineur  n'a  rien  de 
plu*  à prouver,  sinon  qu'U  était  mineur  et  consé- 
quemment incapable  de  contracter;  on  u n point 
A récite reber  s’il  y a eu  lésion. 

3».  — Dans  la  seconde,  comme  une  tin  de  non- 
reeevoir  s’élève  contre  Ta  demande  en  nullité,  j«- 
mineur,  pour  la  détruire,  est  tenu  de  rapporter  In 
preuve  qu'il  a été  lésé.  — Ainsi  sc  concilient  tous 
le.-*  principes, 

39.  — Toutefois,  soit  la  nullité,  *oit  lu  lésion,  se 
rouvrent  par  l’effet  «l’uue  renonciation  expresse 
ou  tacite. 

30.  — La  renonciation  est  expresse  lorsque  le 
mineur,  ayant  atteint  m majorité,  déclare  rulliier 
farte  qu’il  avallMNMcrilen  état  de  minorité. 

31.  — En  effet,  cet  acte  acquiert  alor*  toute  sa 
perfection,  pui**|ue  lu  ralilicullon  fade  par  le 
majeur  lut  donne  précisément  ce  qui  lui  man- 
quait. 

32.  — Nous  verrons  «railleurs  sou*  l’art.  1338  ce 
qu'un  doit  entendre  par  une  raidir  iiirm  expresse. 

33.  — Lu  ralUlcalton  tacite  résulte,  à l'égard  du 
mineur,  de  lu  prescription  de  dix  ans,  à partir  du 
tour  où  H a atteint  sa  majorité. 

3*.  — Non*  avons  déjà  vu  sous  l’art.  47»  que 
celle  prescription  était  applicable  an  compte  de 
tutelle . et  en  vénérai  elle  s’applique,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  4 toutes  les  ncthui*  en  nul- 
lité ou  nacMm. 

35.  — Toutes  les  fol»  donc  qu  'une  parbr  laisse 
écouler  dix  ans  sans  exercer  l'action  qu  elle  pou- 
vait avoir  en  restitution  pour  cause  «le  nullité, 
elle  est  réputée  avoir  voulu  Millier  l’arte  qui  a 
reçu  son  exécution. 

*•-  — Mai*  *|,  au  contraire , le.  contrat  n'avait 
pas  été  exécute,  on  ne  pourrait  opposer  aucune 
ratification  résultant  de  la  pn-tcrlplion,  le  droit 
«te  faire  valoir  u nullité  k trouverait  donc  con- 
serva* d après  lu  maxime  lemporalfa  ad  aaen- 
dam  ptrpttua  in  cjcipiendo 

37.  — Kneequl  concerne  parlkulièreoaent  le 
mineur,  nuut  venons  de  voir  quel  étall  4 son 


égard  l'effet  de  t'oMbgation  qu'il  avait  lui-même 
contrariée  étant  en  état  de  minorité. 

3a.  — Les  même»  principe*  serooHl»  applka- 
Ides  aux  obligation»  qui  auront  été  contractée»  en 
MO  nom  pur  le  tuteur  • 

39.  — Et  d'abord,  non»  savons  que  le  mineur  est 
tenu,  saur  son  recours  contre  le  tuteur,  «le  sup- 
porter toute*  le*  conséquence*  «le»  acte*  qui  au- 
ruut  été  fuit*  en  sou  nom  peu  1-1111  sa  minorité, 
aveu  le*  formalité-  requise*, en  tant  que  ce*  acte» 
attribuent  de?  droits  4 «le»  tiw». 

*0.  — Non*  avons  dh«*uté  sou»  <piH*  rapports 
ce*  netes  devaient  être  considéré*  comme  irrévo- 
cable* cl  mm  i»  quel*  rapports  ils  pouvaient  être 
révoqué*.  A cet  égard,  il  mini  de  renvoyer  4 ce 
que  nous  avons  dit  au  litre  de  la  Tutelle. 

44.  — Au»*i  la  question  *e  prèseule-l-ellc  ici 
sou*  un  autre  point  de  vue. 

4a.—  Il  «’iieit  d’apprécier  lu  portée  de»  acte* 
qui  ont  été  souscrits  par  le  tuteur  au  nom  du  mi- 
neur Min»  f obsçrv&tion  de*  formalité*  requise*, 

43.  — il  faut  écarter  encore  le*  acte»  «Lins  les- 
quel* le  tu'eur  aura  déclaré  se  porter  fort  en  pro- 
mellunl  la  ratification  «lu  mineur,  car  *1  le  tuteur 
a agi,  non  eu  su  qualité  de  tuteur,  mai»  en  *«m 
lion»  personnel  il  a stipubî  pour  un  tiers,  et  dans 
ce  cas,  le  mineur  ne  peut  pas  être  obligé  plus  «pie 
ne  le  serait  un  majeur  qui  serait  libre  «le  refuser 
sa  ratification. 

4t.  — Reste  donc  l'hypothèse  dan  ; laquelle  le 
liilcur  ayant  agi  en  sa  seule  qualité  de  tuteur, 
n’a  pas  rempli  foutes  le»  formalité»  qui  étaient 
exigée*  par  lu  loi. 

45.  — Le  mineur  esf,  dans  ce  ca»,  recevable  à 
■leiuatider  la  nullité  de  l'acte.  pourvu  toutefois 
que  celle  nullité  résulté  de  l'inobservation  de» 
formalité*  qui  nul  été  «uinse»,  c'«»t  à-dire  que  le 
Juge  aura  a eonstdérer  si  lr«  formalité»  omises 
ciairnt  de  nature  telle  que  la  nullité  du  contrai 
«lui  être  prononcée. 

*6.  — Il  est  certain  que  la  ratification  donnée 
par  le  tuteur  ne  saurait  être  opposée  au  mineur, 
qui  ne  doit  répondre  que  dt-  son  propre  fait. 

47.— Ainsi,  le  mineur  *era  recevable  à attaquer 
l'acte,  alors  même  qu'il  ne  renfermerait  aucune 
lésion, tant  qu’il  ne  l'aura  pas  lui-même  ratifié, 
sauf  le  reenun»  «pii  sera  accordé  contre  le  tuteur 
à la  partie  qui  aura  traité  inconsidérément  avec 
lui. 

4*.  — El  la  prescription  décennale  ne  pourra 
pas,  dans  relie  hypothèse,  être  opposée  au  mi- 
neur car  la  raliUcalfon  facile  résulUul  de  la  près- 
ci Iptiou  ne  saurait  s'appliquer  a un  ante  auquel  il 
n‘a  point  partid|Hl. 

49.  — Le  mineur  aura  donc  trente  mis,  4 pnrlir 
du  jour  oit  il  aura  atteint  *a  majorité,  pour  atta- 
quer le*  acte*  «tue  le  tuteur  aura  fait»  en  son  nom 
•ans  y être  autorisé  par  la  loi. 

50.  — Sms  duale  Te  mineur  a également  une 
action  directe  contre  le  tuteur  qui  n dépassé  le* 
borne*  de  Mm  mondai  ; mai»  c’est  14  une  action 
spéciale,  relative  4 un  fait  de  tutelle,  que  1«-  mi- 
neur peut  exercer  ou  abandonner  comme  II  lui 
plan. 

ai.  — F.tle  ne  détruit  en  rien  le  principe  que 
nous  venons  d’établir;  loui  ce  qu'on  pourrai!  con- 
clure de  faction  en  responsabilité  si  elle  était 
exercée  par  le  mineur  contre  le  tuteur  4 raison 
de  l'un  «le  ce*  actes  que  nous  venons  de  signaler, 
c'est  qu  ? le  mineur  ratifierait  par  14  l'acte  passé 
en  »on  non,  ce  qui  le  rendrait  non-recevable  à 
exercer  par  la  Bulle  l'action  directe  en  nullité. 

32.  — Du  reste,  l'art.  1319,  en  ce  qui  concerne 
toute*  ce*  questions,  établit  «me  régie  d'équllé 
qui  doit  être  toujours  appliquée , car,  dans  toutes 
les  hypothèses  le  mineur,  riulentii,  la  femme 
mariée  cl  rn  général  tou*  les  incapables  doivent 
tenir  compte  de  ce  dont  ils  ont  réellement  r>ro- 
ilté , nul  ne  pouvant  s’enrichir  aui  dépens  u'au- 
trul. 

53.  — Mais  c’est  4 «‘fini  mil  r*i  soumis  4 la  res- 
titution de  prouver  qu'en  effet  l'incapable  a pro- 
filé «le  ce  qui  a élé  reçu  pour  lui.  n qu'il  ni»  a 
profilé  d'une  maniéré  utile,  soit  que  l’emploi  de* 
denier»  ail  servi  4 sa  libération,  soit  qu’ils  aient 
élé  ulilifé*  en  un  placement  assuré. 

34.  — A cet  égard,  les  Juges  ont  encore  4 exer- 
cer un  pouvoir  entièrement  discrétionnaire''  céeat 
4 eux  qu'il  appartient  de  rechercher  *i  en  effet 
remploi  a été  utile  et  s'il  a eu  pour  résultat,  d'a- 
près V»  circonstance*  île  la  cause  et  t’Apprérialion 
des  faits,  d’augmenter  réellement  lu  fortune  «le 
l'incapable. 

33.  — En  prinripp,  l’action  du  mineur  en  nul- 
lité des  avrtes  d'aliénation  nuise  ntl*  par  le  tuteur 
en  dehors  de  se»  pouvoir»,  n'est  prescriptible  que 
par  trente  ans  et  non  par  dix  an».  V.  J.  Pal.  Gre- 
noble , 21  mar*  483J,  et  Rennes,  t«r.ioftt  1033. 
— V.  aunl  la  note  de  l’arrêt  <lc  Metz  «lu  !•'  juin 


1831 , el  r au.,  3o  mari  tuo.  — V.  tous  l'ancien 
droit  J.  Pal.  Cas»..  44  nov.  4«2fi  et  s juill.  1037. 

3fl.  — Contra,  e'e*l  par  dix  an»,  4 compter  de 
sa  majorité,  et  mm  par  trenie  an»  que  #c  prescrit 
pour  !«■  mineur  l'action  en  nullité  ou  en  rescision 
«le*  acte»  {par  exemple,  une  vente  immobilière}, 
faits  par  sou  tuteur  sans  l'accom plissement  de* 
formalité»  légale».  V.  J.  Pal.  ( au.,  29  nov.  1834. 

57.  — Celle  question  est  très  controversée,  mai* 
la  jurisprudence  qui  admet  la  preacriplion  de  dix 
an*  M-mlile  prévaloir.  V.  In  note  sous  l’arrêt  de 
Mel:,  du  lujuln  4881.  \ . nu**i  J.  l'ai,  l as»  . .10 
mars  4 MO,  et  la  noie.  — Mais  celte  solution  n'est 
pas  dwinilive  due  doit  être  admise  qu'avec  une 
grande  réserve,  parce  qu'eu  effet , il  est  une  foule 
de  circonstance»  dans  lesquelles  la  considération 
du  (ail  pourra  justifier  celle  dérision  ; dan*  le*  ca* 
où  on  reconnaîtra  «tue  la  formalité,  encore  bien 
«l'i’elle  lut  exigé**,  u était  pas  rllemtoe  substan- 
tielle. 

5*.  — Du  reste,  la  nullité  des  obligations  con- 
Iracléc»  par  un  individu  pendant  ta  minorité, 
peulêlre  invoquée  par  le  mineur  après  le  délai  de 
dix  ans  depuis  «a  majorité,  lorsque  celle  nullité 
e*t  opposée  comme  exception  4 la  demande  for- 
mée contre  lui,  à tin  d'exécution  de  l'obligation. 
\ . J.  Pal.  Paris , 21  arr.  to-w.  — Y.  rouf.  J.  Pal. 
Rouen,  9 Janv.  1838 (f.  â 4839.  p.  , — Touiller, 

I.  7.  n®  6«o.  et  lhiranton  , t.  ij,  «•  5*».  — V.  J. 
Pat.  Agen  . 7 juin  44a*. 

59.  — la  prescription  «le  dix  ans  contre  la  nul- 
lité  «l’in»  traité  passé  entre  un  mineur  et  son  tu- 
teur, avant  l.ire«blition  du  compte  «le  tutelle,  n'csl 
pas  Interrompue  par  un  partage  opéré  avant  l'ex- 
piration des  «l'X  ans,  si  ce  partage  a été  annulé 
comme  frauduleux.  \ . J.  Pal.  Coin.,  97  nvr.  4836. 

c».  — L'art.  I3«i, C. elv.,  qui  flxe  4 dix  an»  la 
durée  de  l'action  en  nullité  un  en  rescision  d’une 
convention,  él  décide  «pi’4  l’égard  de»  acte*  faits 
par  le*  mineur*,  le  iciup*  ne  court  que  du  jour  de 
leur  majorité,  est  applicable  aux  a«  te»  faits  par 
le  majeur  auquel  le  mineur  succède,  comme  aux 
acte*  émané*  «lu  mineur  lui-même.  Y.  j.  p„i 
Pau,  4t  dêt.  t*35,  et  Limitât».  26  mars  48M(t.  3 
IH3H,  p.  908  cl  la  note);  — Merlin,  Rr p . v«<  Resci- 
sion, n*  3,  et  Delvineourt,  1. 2,  p.  S3ii.  — v.  contra 

J.  Pat.  Angers,  22  mat  1834,—  Touiller,  t.  7, 
n®  645,  el  Üurautun,  11“  348. 

61.  — En  principe,  le»  obligation*  contrariée* 
par  un  mlueiir  émancipé  pour  de*  acquisitions 
immobilière*  ne  sont  pu»  nulle*,  elle»  sont  seu- 
lement rriluclibles  eu  cas  de  lésion.  V.  J.  put 
Vau.,  13  déc.  I8.1*;  Colmar,  U Janv.  ik»,  ro«* 
louse,  84  janv.  1823,  el  Grenoble.  17  fév.  1*20,  — 
».  loulefois  J.  Pal.  Toulouse,  tt  déc.  1809,  aIjt, 
81  fév.  1*31  et  rau».,  10  janv.  lsl«  el  la  note, — 
V.  contra  Piasman  . contre-lettres,  p.  288, 

C2.  — El  le  mineur  qui  a accepté  une  »ucces- 
*l*Hi  stiu»  lnhu;llce  d'inventaire  peut  ftC  faire  re*- 
tituer  contre  son  acceptation  imur  »impl«  lésion, 
*an*  être  n*»ujélk  à prouver  que  *on  aroeptalinri 
• élé la  c«m*cquenc«-  «!«•*  nunicuvres  frauduleu- 
se* employée*  contre  lui.  V.  J.  Pal.  Cass.,  5 dé«\ 
1838(1.9  1*38.  p.  617'. 

63.  — L'action  en  re*ciflon  ne  peut  plu»  Cire 
intenlée  pour  causé  de  lésion  par  le  mineur  con- 
tre un  partage  fait  pendant  *a  minorité,  lorsqu'il 
a lai**f  écouler  «lit  an»  de|«uis  qu’il  a atteint  h;i 
majorité.  Y.  J.  Pal.  Bordeaux.  3 déc.  4840  :t. 
4811,  p.  314). 

64.  —De  simples  réserve»  sont,  d’ailleurs, in- 
sutllMulei  pour  interrompre  la  prescription  de 
l’aclion  en  nullité  ou  en  reacblou  pour  cause  «le 
lésion.  V.  J.  Pal.  même  arrél. 

— Egalement,  la  prescription  de  dix  an* 
contre  l udion  en  nullité  «l'une  convention,  c*t 
opposable  uu  mineur  qui  Méeèdc  4 un  majeur, 
mai»  alor*  la  pre«eripli«m  ne  ram  111  enee  4 cou- 
rir que  «tu  Jour  oit  le  mineur  a ntlclntsu  majortl". 
V.  J.  Pat.  fit  mes,  «n  juin  ih3«j  (t.  2 1839,  p.  si;  U- 
tnoffrt,  r.  nvr.  1838  ft.  2 1*38,  p.  502),  et  Paris,  Il 
déc.  1833  (t,f  4836.  p.  3051,  - Merlin, 
rftfon,  n°  3;  Delvineourt,  t.  2,  p.  3311,  cl  Tropk-ng, 
Prescription.  — Contra,  la  presrriptinn  court 
dan*  ce  «-a»  même  pendant  la  minorité.  V.  J.  Pal. 
Angers.  22  mai  48a4,  — Touiller , t.  7 , n**!*.  et 
Duianlon,  t.  »*,  n»548.  — Mai*  la  première  déri- 
sion est  préférable. 

66.  — El  In  prescription  de  dix  an*  peut  êlre 
opposée  au  mineur  meme  4 l’égard  «le*  acte*  que 
le  luleur  a passé»  pendant  la  minorité  sans  le* 
formalité»  prescrite».  V.  J.  Pal.  Montpellier,  t« 
fév.  ta»7  (l.t  1840,  p.  3S9>  paris , t*  nov,  l»*o  I,  2 
184»,  p.  739);  Cou.,  *s  nov,  1833  et  14  nov.  tsae 
Riom,  xv  mars  et  8 mat  4829  ; Bourges,  fl  fév. 
182».  et  Pau,  17  110V.  1837  t.  2 183».  p.  989);  — Ya- 
*oilU\  Prescripl..  n»  »5. 

67.  — Et  celle  prescription  peut  être  opposée 
au  mineur,  même  par  le  lier»  acquéreur  de  flm- 
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meuble.  V.  J.  Pat.  Paris.  U no».  is4u, 

p.  730;. 

6».  — La  prescription  île  dix  ans  s'applique  , 
même  aux  actes  qui  «ml  élé  fa  H s par  le  tuteur  en 
dehors  de  se*  pouvoir»,  le  mineur  n'wl  plus  ad- 
mis à te*  attaquer  apres  qu’il  «‘est  écoulé  dix 
ans  depuis  qu'il  a atteint  M majorité.  V.  J.  Pal. 
('au.,  *■  mars  183»  cl  » déc.  1826. 

60.  — t unira,  et  c’est  IA  notre*  opinion,  la  vente 
faite  par  le  lutcur  d'un  bien  de  mineur  sans  f ac- 
complissement des  formalités  prescrite*  est  vi- 
dée d'une  mdlllt!  ra<lirate  et  peut  tire  attoqmV, 
par  le  mineur  devenu  majeur,  {««ridant  treille  ans 
a compter  de  sa  majorité.  V.  J.  Pal.  Paris.  tu 
More  lui  t.  tw tut,  n,  337  ; fui».,  ICJaitr,  t*.i7 
t.  |«f  |*i7,  p.  «4M);  Douai,  il  août  i«3!»  il.  1er 
«63»,  p.  337  ; Amlet w.  » août  IH07  et  2»  juilt.  Mit, 
et  Met:,  t'f  juin  isii,  — Merlin,  Hep.,  l/ineur, 
$3,  n»#;  PromUmii.l.  3, p. 3*2; Touiller,  I. rt.it®1  III  [ 
et  11*,  t.  7, 11U»  Ait  et  Mil*.,  1. 12,  II**  37;  D.iMidon,  . 
t.  10,  p.  312;  Carre,  t.  »,  p.  317,  et  Déniante.  I.  2,  | 
1!°'  771,77.*»,  3W7  et  iW75.  -V.  <wi tira  J.  Val.  Bas-  , 
lia,  2e  mars  la.il  ; Toulouse,  13  fév.  l«uo,  cl  Poi-  j 
tiers,  12  incftsid.  un  XI. 

1 31  il.  Le*  majeurs  ne  sont  restitué*  |Miur  ! 
cause  île  lésion  que  dans  les  cas  et  sons  les  j 
condition»  Spcciülcmeut  exprimée»  dans  le  ! 
prissent  Code.  — G.  civ.,  "83,  HK7  et  suiv., 
1118,1074  et  suiv.,  1706 , SUSi,  3053,  2054, 
3657  et  2125;  — IT  , er  (J  ni  b us  causés  majores 
viginti  quinque  un  ni  s m integruin  resti- 
(uuntur. 

i ai  1.  lorsque  le»  formalité»  requise»  à 
lï‘gard  des  mineurs  ou  des  interdits,  soit 
|K>ur  alienation  d'immeuble»,  soit  dans  un 
jorlagc  de  MMttatiilM , mit  « té  remplies,  ils 
sont,  relativement  il  ce»  acte»,  Considéré» 
comme  s'ils  le»  avaient  faits  ou  majorité  «>u 
avant  rinterdiclion.  — C.civ.,  388,  457  à 100, 
«Kl.  181.  1811,  409,  509,513,  817,  823  et  suiv.; 
G.  proced.,  «54  et  suiv.,  «08  et  suiv.;  — L.  1, 
ÿ -,  H-,  de  Début  eorutn  qui  sub  luleld  t ri  curd 
sunt  sine  décréta  non  alienandis  vtl  obli- 
gandis;  L.  5,  C.,  de  Pritdiis  et  uliis  rebus 
minorum  ; Xavclt.;  81,  cap.  1,  $ 5. 

t - — l-i  lésion  n'a  li<>uA  Pénard  de»  majeurs  que 
dans  les  cas  expressésneal  déterminé*  par  la  toi, 
et  lor-que  le  préjudice  éprouvé  est  dans  un  rap- 
port delennim*. if  ce  la  valeur  réelle  de  la  chose, 
v.  Delvliicoori,  i.  »,  p.  t23;  Touiller,  t.  7.  p.  «7  . 
Favnrd,  s,*Mv(ifbHflé  et  Indirfsibt litc des  obli- 
gations, i te*',  n»  »,  et  Di  oils  s ucressifs,  n°  8:  Du- 
rnnlon.  1. 12,  n *4  Soi  et  suif.,  et  Merlin,  Hrperi., 
v •>  Homal  «y  ai  ion. 

2.  —C’est  ainsi  que,  dans  les  portages,  la  nullité 
peut  être  demandée,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
•ou»  l'art.  M»7.  U.  cl».,  lorsque  l'un  de*  copnrla- 
gentu  a éprouvé  une  lésion  de  plu*  du  quart. 

3.  — La  léitimi  «le  plus  de  moitié  peut  égale-  I 
ment  être  Invoquée,  aux  ternies  do  fart.  7w,  par  1 
l'héritier  «pii  n trop  précipitamment  accepté  la 
suce  es  «ion  «le  mm»  auteur  purement  et  simplement.  1 
Il  peut  se  faire  reMiluc-r  pour  cause  de  lésion.  si 
l’ou  vient  h découvrir  un  testament  inconnu  lor* 
de  l'acceptation , qui  réduirait  la  succession  de 
moitié. 

4.  — Aux  tenue*  de  Tari.  1674,  C.  civ.,  la  vente 
«l'un  immeuble  est  sujette  A rescision  pour  cause 
•le  lésion  d'autre  moitié,  lorsque  le  vendeur  a élé 
lést^  de  plus  de»  sept  doiuième*  dans  le  prix  ; et 
la  rescision  doit  élre  admise,  quand  même  il  au» 
mil  cxpre»»étnenl  lenoucé  dons  le  cintrât  A la 
'faculté  «le  demander  celte  rescision,  ci  qu'il  au- 
rait déclaré  donner  la  plus-value. 

3.  — Mats,  aux  termes  de  l'art.  tT0«,  celle  resci- 
sion n'a  pas  lieu  dans  le  contrai  d’échange,  parce 
qu'il  n'v  a plus  alors  posMblIile  de  rapporter  h un 
Juste  put  U valeur  de  chacun  de»  immeuble* 
vendus. 

•.  — Egalement  et  parle*  mêmes  motifs,  les 
transaerums  ne  peu»  eut  être  al  laquée»  pour  cause 
de  l«1*i",i  l'art.  2032.  «..  civ.). 

7.  — tjiianl  aux  actes  pasaés  régulièrement  au 
nom  des  mineur*,  avec  toute*  le»  formalités  re  ■ 
qulsc».  iiuiü  venons  de  voir  qu'ils  wml  irrévoca- 
ble*. et  «l«yX  nous  avons  applhjiM:  tous  ces  prin- 
cipes aux  partage»  qui  sont  aéffniilfi  ou  provi- 
sionnel», suivant  que  ce»  formalités  ont  été  obser- 
vée* ou  omise*.  V.  art.  466,  C.  eir. 

t.— Nom  venons  «également  de  discuter  sous 
!e*  articles  qui  precedent  la  valeur  des  acte»  pas- 
*«i?  parle  tuteur  en  dehors  de  *es  jkiuvoics; et 
•‘ils  n 'obligent  pas  le  mineur,  c'est  seulement 
parce  «pie  les  garantie*  «pif  la  loi  lui  promettait 
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ne  sc  trouyant  plus.  Il  rie  reste  pas  une  obligation 
certaine  «pii  puisse  lui  être  opposée. 

s.  — Mai*  lorsque  tonte»  cet  garanties  ont  fié 
donnée*  Je  mineur  n'a  aucune  plainte  A élever 
et  conséquemment  aucune  action  il  exercer. 

10.  — Aussi  n'éhiit-il  pas  besoin  d'énoncer, 
comme  le  Lut  l'art.  I3u».  que  le  mineur  n'c*tpouil 
restituable  contre  le»  convention*  portée*  en  sou 
contrai  de  mariage  lorsqu'elle*  ont  été  faite*  avec 
les  solennité*  requises;  car  en  toute  circonstance 
le  mineur  est  réputé  majeur  pour  tou»  les  actesqui 
sont  fait*  en  son  mon  avec  l'observation  «tri  for- 
malité», qui  sont  précisément  deatinêe»  * suppléer 
à l'incapacité  résultant  de  l'état  de  inluorilé  ou 
d'intenllebou. 

CHAPITRE  VI. 

l/e  la  preuve  des  obligations,  et  de  celle  da 
paiement. 

1315.  Celui  «pii  réclame  l'exécution  d'une 
obligation,  doit  la  prouver.  — C.  civ.,  1 101  et 
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néciproquement,  celui  qui  se  prétend  li- 
hér«*,  doil  justifier  le  paiement  on  le  fait  qui 
a produit  l'extinction  «le  son  obligation.  — 
C.  civ.,  1234,  1282,  1283  et  suiv,,  1316,  1332, 
1350,  1352  et  1068;  — L.  I,  C , de  Probatio- 
nibus;  L.  4,  C , de  Ld:ndo 

1310.  Les  régies  qui  concernent  la  preuve 
littérale,  la  preuve  testimoniale,  le»  pri-soinp- 
tioM,  l’aveu  de  la  partir  et  !«•  serinent,  sont 
expliquées  dans  les  section»  suivantes.  — C. 
civ.,  1317  et  suiv  , 13(1  et  suiv.,  1349  et  suiv., 
1354  et  suiv.,  1357  et  suiv. 

t — L’art.  4SI»  n’eut  «pie  la  traduction  de  cet 
ancien  axiome  «Je  droit  : Âelori  incumMl  anus 
prolatndl.  Ccst  cil  effet  A celui  qui  altoque  un  fait 
«Kiquieu'ipe  d'un  droit  A prouver  «me  le  fait 
qu'il  allnque  est  vrai,  et  «pic  le  droit  «tout  il  ex- 
clue existe.  Dans  ce  dernier  cas,  le  défendeur  nu 
précipnt  «le»  lent  demandeur  eu  exception.  V,  Del- 
v Incourt,  t.  2,  n,  l»0;  Toullier,  t,  a,  u»1  ««et suiv., 
et  l.*,  n°* 33  et  suiv  ; Pavant,  v>  Henle.  sert.  |-e, 
n°  t»;  Duranlon.  I.  H,  iv«  36,  t.  «a.  no  12,  et  t.  «3, 
uM|«ret  «nlv.;  Pothier,  Obligation,  r.«7ü».  et 
t onstUulion  de  Mente . n««M,  et  .Merim,  Hep., 
v1»  Preuve,  sect.  'i*,  S 3. 

*.  — Le  mode  de  preuve,  soit  «le  l'action  , soit 
de  l'exception,  est  «t  ailleur*  réyté  par  In  loi,  de 
telle  sorte  que  le  juge  ne  peut  admettre  comme 
faits  proban»  que  ceux  qui  prêtent  eut  un  carac- 
tère déterminé,  ainsi  qu  i!  va  Cire  expliqué  sons 
Je*  article*  suiv  an*. 

3.  — Ainsi,  le  défemJetir  «iul  oppose  la  prescrip- 
tion, devient  nloVs  demandeur  eu  exception,  et 
c'est  «b'>*-lors  à lui  de  rapporter  la  preuve  que  In 
proscription  lui  c*t  acquise,  V.  J.  Pal.  Cass.,  *1 
UO».  «»to  't.  I«r  «141,  p.  337  '. 

4. —  Le  demandeur  n'cst  pas  d’ailleurs  toujours 
tenu  de  rapporter  une  preuve  directe  «Je  son 
droit;  et  après  avoir  établi  que  soit  le  deman- 
deur, soit  le  défendeur,  ne  rapportent  ni  titre*  ni 
preuve»  dclcrininnns.lc  juge  peut  puiser  dan*  le* 
enquêtes  et  cnnire-enquète*  les  Aiémens  de  sa 
décision,  et  déclarer  en  conséquence  la  ilcmnnde 
bien  fondée,  car  elle  sc  trouve  alors  justifiée  par 
le*  enquête*  elles- mêmes.  V.  J.  Pat . Cass.,  « 
jlDV.  1810  ,i.  21640,  p,  7»7  f. 

5.  — Mais,  en  principe,  celui  qui  possède  cl  qui 
a un  Dire  conforme  à ».i  ptmession,  n'a  aucune 
preuve  A faire  (mur  être  maintenu  «tau*  son  droit 
île  propriété.  V.  J.  Pal • l ots..  21  nov.  1620. 

«.  — Les  émigré»  rentrés  «n  France  sont  tenus 
«les  dettes  qu'ils  avaient  roui  racine*  avant  leur 
émigration,  sans  pouvoir  üoutemr  que  la  mort  ci- 
vile et  la  00  n fl  sea  lion.  Mille»  de  l'émigra  lion,  ont 
eu  l'eifet  «l'éteindre  l'obligation  de»  dtibileur*. 
V.  J.  Pat.  Tonlouie,  4 juin  i»ü. — V.eontraJ.  Val. 
Toulouse,  20  août  ts2i.-V.couL  J.  Pat.  t'ass.,  10 
juin.  l»î»  et  «a  août  «»23.  — V.  aus»i  l'arrêt  du  13 
uvr.  1826. 

7.—  Lorsque,  sur  la  plainte  d'une  parti»!  qui 
«lemandc  «lésant  In  tribunal  correctionnel  4 «‘tre 
réintégrée  dans  la  propriété  d'un  terrain  dont 
elle  prétend  avoir  «té  dépouillée,  le  prévenu  a 
Oppo*^ que  ce  terrain  lui  apparlenail,  et  que  par 
suite  le*  pariics  ont  été  renvoyées  A fins  civile», 
c'est  A la  partie  qui  dans  If  principe  a deiuaml" 
A élre  réintégré*  dans  la  propriété  a faire  «levant 
It*  tribunal  civil  la  preuve  «le  celle  piTupriélé,  en- 
eore  bien  que  ce  «oit  ( autre  partie  qui  ait  saisi 
le*  juges  civils,  v.  J.  PaL  Commet  de*.  Mil  .ri 
Air,  26  juilt.  ISO».  — V.  aussi  J.  Val.  Paris,  « fé». 
1134. 
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sectiox  pnBxiÉni. 

De  la  preuve  Utlt  raie . 

S I**-  Du  titre  authentique. 

131  ï.  L'ikic  authentique  est  celui  quia  éti! 
r*‘çu  imrolliciers  publics  avant  le  droit  d’ins- 
trumenter dan*  le  lieu  où  l’acte  a été  rédigé, 
«t  avec,  les  solennités  requises.  — C.  ci»..  1 101 , 
1131,  1315, 1316, 1318  «‘t  suiv. 

131  H.  L'scle qui  n’cst  point  authentique 
|»ar  l'incompétence  un  l'im'apacit-  «le  ron- 
cier, ou  |K»r  nu  déFaut  de  forme,  vaut  comme 
écriture  j«riv«  e,  s'il  a été  signé  «les  partie».  — 
C.  civ.,  1322  e|  suiv.;  C.  proeéd-,  811  et  suiv. 

1 3 I O — L’acte  authentique  fait  pleine  foi 
de  la  convention  qu’il  renferme  entre  les  par- 
tie* contractantes  et  leurs  héritiers  ou  avants 
cause.— G.  civ.,  721,  1122,  1134,  12©  et  1320; 
C.  pnmvil.,  135. 

N «'nui  moi  ns,  eu  cas  de  plaintes  en  faux  prin- 
cipal, l'execution  d«  l'acte  argué  de  faux  sera 
suspendue  par  la  mise  en  accusation;  et,  en 
| cas  d'inscription  de  faux  faite  incidemment , 
l«’s  tribunaux  MMlYMIt,  suivant  lescirc««ns- 
1 tances,  suspendre  provisoirement  IVx«vuiiuu 
«le  l'acte-  — G.  proccd.,  214  et  suiv.  ; C.  insl 
! «Ttni.,  448 et  suiv.  ; C.  pén.,  143  et  suiv.;  — 
i L.  13,  IT.,  de  Ijege  CorneNd  de  fatsis\  L.  2,  C., 
i ad  Legern  Cornetiam  de  fafsis. 

1320.  I.  acte,  suit  authentique,  soit  sous 
seing  privé,  fait  f«#i  entre  les  parties,  même 
de  ce  qui  n’jr  est  exprimé  qu’en  tenue»  éuon- 
ciallfs,  pourvu  que  renonciation  ait  mi  r.ip- 
|H.irl  direct  a la  disfosition.  Les  énonciations 
«drangêrois  a la  dis|Kisitiun  ne  peuvent  servir 
«pie  d'un  commencement  de  preuve.  — C.  civ., 
1317,  1322  et  1317. 

1 32 1 . Le*  contre- le ttro**  ne  peuvent  avoir 
leur  effet  qu'entre  les  parties  contractantes  : 
elles  n’ont  |mint  d’effet  contre  le»  lier».  — G, 
civ  . Il©,  l~  ' à 1367;  — L.  27,  IT  , de  Pac- 
tis;  L.  2,  G.,  Plus  valere  quod  agitur. 

1-s  preuve  littérale,  c'«»t-à-dlre  par  un  act«* 
«'•«•rit,  est  ta  preuve  >n  plus  directe  de*  obliga- 
tions, mais  il  faut  d’une  part  «|ue  l'acte  tappurt* 
comme  ••tabbivant  l’abligullon,  réunisse  le*  con- 
dition* exigée»  par  la  loi,  et  d’autre  pari,  qu'il 
! constate  une  oblhpUoa  qui  ail  été  régulièrement 
! contrariée.  V.  Delvineourt,  I.  2,  p.  4*7  ; Touiller, 
t.  8,  p.  411»  cl  4i»  ; Favar'i,  v««  ,4c/c  notarié,  S 7. 
n°  4,  fl  Vrocuruttou  ; Duranlon.  t.  13,  n°*  9,  8«> 
et  suiv.;  Pothier,  Obligation,  n**  7J0  et  suiv.,  et 
Merlin,  Hep.,  v»  Preuve,  sert.  »•,  S i et  suie.,  et 
t.  «7,  et  Slanalure,  S l«.  i.»  8. 

t.  — Celte  preuve  «*<rile  doit  en  outre  émaner 
directement  Ûc  la  partie  qui  •'«*!  obligée,  soit 
qu'elle  ait  agi  par  elle  même,  nuit  qu'elle  ail  él* 
représentée  par  un  mandataire  porteur  de  jm»ii- 
voirt  soin  sans. 

s.  — Nous  avons  vu,  eu  effél,  sous  les  art.  ma 
«*l  suiv.,  qu'en  général  on  ne  pouvait  stipuler 
dan»  le*  «d«s  ont  pour  uhriflu. 

4.— La  preuve  écrite  petit  être  rie  deux  nature», 
*un  uni  que  l'acte  q«n  est  représenté  comme 
preuve  «le  l'obligation  est  authentique  ou  sou* 
■elng-privé. 

3.  — Mai»  ces  de  1,1  x modes  de  preuve  doivenl 
être  rangé*  sur  la  même  ligne,  car  en  «lroil  tout 
acte  écrit  proiluit  entre  le»  partie-*  qui  r«mi  signé 
les  mime*  effets  ; qu'il  roît  auffteiitique  ouqirli 
-«lit  tNissé  sou*  seings-privés,  il  a relativement  A 
elles  tes  même*  conséquence*  ; sauf  |M»ur  les  con- 
ventions qui,  pur  leur  nature,  ne  {«cuvent  être 
constatées  qur  par  acte  authentique. 

\ «.  — K l’égard  de  ce»  «lernlére*  obligations  , 

1 l’acte  non»  seing-privée»!  «in*  fivree  et  doit  être 
réputé  nul  par  ëe|n  seul  que  la  lui  rallartiant  lu 
lien  de  droit  à la  forme  particulière  de  l’acte,  il 
en  résulte  que  i'ublb.’alMi  n'CSt  parfaih1  qu'au-  • 
tant  qu*a«li  a «:l«  COBSloiéO  avec  le*  Sdlonnilés 
requises  ; comme  cela  a lieu  pour  tr»  donations 
qui  doiveul  être  faite*  par  acte  authentique,  pour 
te»  contrat»  de  mariage  qui  seraient  nul»  s'il* 
étaient  reçu»  par  acte  sou*  seings-privés  pour  le* 
reconnoiMauce*  «fenfans  naturels  et  autres  acte* 
vie  même  iiature. 

7.  — Mal»  ce  sont  IA  de*  exception*  qui  doivent 
être  renfermées  dans  les  hypothèse*  expressé- 
ment signalées  par  ta  loi  ; et  en  thèse  générale. 
Pacte  mmi»  sc.ng-prlvé,  alors  qu'il  »c  rapporte  à 
; unt;  «ditlgatton  qui  peut  être  établir  par  un  tel 
1 genre  de  preuve,  a entre  le»  partie#  la  même 
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force  obligatoire  et  la  même  autorité  que  1 acte 
authentique  ; e'rsl  seulement  à l'égard  de*  lied 
que  «les  ddftrencr»  essentielle#  doivent  cire  si- 
gnalées, parce  que  l'ncte  *ou*  Mlng-privé  . a la 
diffôveiu  e de  l'acte  authentique  ne  «Ut  pas  foi  de 

h.  — Quant  à l'acte  nuthetitlque.  nou#  avons  vu 
nu  litre  des  donations  ce  que  « était  qu'un  neti* 
authentique.  et  nous  avons  donne  alors  l'exposé 
de  la  législation  qui  régit  le  notariat. 

v.  — l'ite  ordonnance  toute  récente,  en  date  du 
àjanv.  tiu,  concernant  l'organisation  du  nota- 
rial, ayant  été  rendue  pendant  que  ce  volume 
était  sous  presse,  nous  compléterons  ici  cette  lé- 
gislation, en  insérant  cette  ordonnance  à la  suite 
•ieeet  article.  Elle  K borne  d'ailleurs  à n-aier 
l'orunnisnllon  intérieure  du  notariat  en  établis- 
sant la  compo-tUon  et  les  allikhultons  de*  cham- 
bre* de  dixriplme  des  notaires,  leur  ori'anisalioti, 
la  discipline  à laquelle  ils  sont  soumis , le  mode 
de  nomination  de*  membre»  de.  la  rtiiuulire  et  la 

durée  de  leurs  fonction»,  le  drolU  dex  notaires 
honoraires,  le*  oblign'inns  des  «spiransau  nota- 
riat et  diverses  dispositions  relatives  à la  buurec 
commune. 

10.  — L'acte  autbenlique  «'>t  donc  celui  qui  a 
été  reçu  par  un  notaire  dans  la  forme  déterminée 
par  la  ]><i  du  2.4  veut,  an  XI  sur  laquelle  nous 
avons  déjà  donné  toute*  le*  exphcalWn*  néces- 
saire*. V.  art.  Mû,  C.  eiv. 

11.  — Nous  ne  ] varions  ici  que  des  acte-  nota- 
rié*, bien  qu'il  y ail  d'autres  net  es  authentique*, 
parce  que  mm*  ne  devons  considérer  en  ce  mo- 
ment I acte  oulhentiqne  que  dans  scs  rapports 
avec  les  convention*  dont  il  forme  la  preuve. 

12.  — C'est  en  effet  le  contrat  notarié  que  le  lô- 
gi-lateur  a exclusivement  en  vue  dan*  re  para- 
graphe. 

ta.  — Cependant,  il  eviâte,  ainsi  que  nous  l'a- 
vrm*  vu,  des  conventions  qui  peuvent  êtreéta- 
bl  les  d'une  manière  authentique  par  d'autre#  actes 
que  des  actes  notariés,  ce  sont  te*  contrat»  Judi- 
ciaire s qui  sont  formés  c»  présence  du  juge  et 
auxquels  le  juge  imprime  un  cachet  authentique, 
en  donnant  aclc  aux  parties  des  déclaration* 
qu'elles  ont  re»pectt  vt-mviit  latte*  de  vaut  lui,  soit 
lan*  tout  le  cour*  d'une  instance,  soit  au  bureau 
même  dé  conciliation. 

44.  — Mai*  ce  sont  là  des  acte*  authentiques qui 
se  rapportent  plu*  spécialement  à ce  mode  de 
preuve  que  la  lui  désigne  comme  résultant  de 
l'aveu  de  lu  partie,  ainsi  que  nous  le  verrons  sous 
les  art.  I. lût  et  suit.,  C.  civ 

ta.  — Quant  à l'acte  authentique  proprement 

dit, établissant  la  convention, 

cette  dénomination  s'applique  à T acte  que  dresse 
le  notaire  du  cousenlrineiil  de  toutes  les  partie* 
pour  constater  leur*  obligations  respective*. 

46,  — l.e  nota  in*,  en  donnant  autfientihté  à la 
fomamuH)  |„i  aj^mit!  pas  une  force  nouvelle, 
et  surtout  il  m-  ta  crik*  pa»,  mai#  il  lui  donne  lu 
forme  probante,  de  Ici  le  sorte  que  lecréanciei 
n’a  plu#  à rapporter  d'autre  prouve  delà  conven- 
tion que  l'acte  même  qui  la  constate. 

17.— C’eM  bien  là  au-i  la  conséquence  de  l'acte 
son»  seing-privé  . mal»  il  v a r«'|>«ndaii:  celle  dit- 
ferenre  essentielle  nue  Vaete  «m*  seing-privé 
ayant  été  passé  ««ri*  témoins,  rien  n'élabTit  aux 
yeux  que  l'ode  soit  bien  I expression  d'un  fait 
vrai,  en  sorlcqu'll  n'aura  Itü-méme  une  existence 
légale  qu'autanl  que  les  surnature*  en  auront  été 
reeonnucs. 

ta,  — Il  y a donc  contre  l'acte  sou#  seing-privé 
une  exception  qui  ne  peul  pa*  être  opposée  cun- 
irr  racle  authentique.  C'est  la  méconnaissance  de 
l'écriture. 

I(».—  Helui  à qui  on  oppose  un  acte  authentique, 
soit  qu'il  porte  ou  nr  porte  pas  sa  signature,  est 


a: 


Hé  par  cet  acte,  parce  qu'il  existe  aux  yeux  Je  lu 
lui  une  garant:*’,  celle  du  notaire,  mil  àl  leste.  en 
sa  qualité  d'oIDeler  public,  institue  à cet  effet, 


que  les  partie.»  dénommée#  dim#  l'acte  se  -mi! 
présentées  devanl  lui  nnurlg  requérir  de  mettre 
leurs  convention*  par  écrit. 

20.  — Ccd  il  toi  fait  qui  a ta  présomption  tc- 
•xtalc  en  faveur,  etipu  ne  peul  être  détruit  que 
p:«c  l'Inscription  de  faux,  soit  principale.  #oll  in- 
«Idenle,  soit  civile,  soit  criminelle,  comme  cela 
#ern  plu#  amplement  expliqué  #ou#  1rs  litre#  du 
•aide  de  proevd.  et  du  *.  o*b*  rtlnst.  crim.,  qui  se 
rapportent  à * elle  matière. 

. »*•  — A l'égard  de  l'aele  sous  -ring-privé.  relui 
dnn  n porte  la  signature  peut  -c  1 «orner  à décla- 
rer que  la  signature  apposée  * Parle  n'e*l  |>a#  l:i 
*KMl.y» *lttl  forre  à recourir  à la  vérification 
u écrit  lire. 

J1*;"  «j»1'';.  la  demande  en  vérification  d’é- 

criturc  *i*i  pin ihl  la  déêlaraihm  faite  par  le  dé- 
biteur qu  Il  dénie  la  signature  qui  lui  est  Imputée 


! produit  à l'égard  de  Pacte  sou*  seing  privé  le 
même  effet  qui-  produit  à l'égard  de  l'acic  authen- 
tique nnscfiptmii  de  taux. 

-.':t.  — 1»  -ns  l'un  cl  l'autre  cas,  la  présomption 
de  légalité  cesse  de  pruduirc  sou  effet,  et  c'est 
seulement  après  qu'tl  a été  statué,  d'une  part.  #ur 
l'inscription  de  faux  et,  d'autre  part,  sur  la  «léoé- 
galhiit  dr  la  signature,  que  Pou  peut  savoir  si  Pacte 
dont  ou  arguait  a uu  non  une  existence  légale. 

51.  — Mais,  pour  loua  ces  Mies,  c’ttlivial  lout 
dan*  la  signature  que  m trouve  la  sanction  qui 
est  donnée  au  contrai. 

il.  — San#  lu  signature  des  parties.  Pacte  n’est 
plus  qu'un  projet  inhu  me  qui  constate  seulement 
il ue  intention  de  cou Ir acier,  mal»  intention  qui 
tara  demi; nié**  tant  effet  par  le  Vrsullal  d'un 
changement  île  volonté  de  la  part  de*  partie* 
cllcfl-mémc*. 

26.  — Si  le  notaire  lui-même,  par  quelque 
cause  que  ce  fut,  refusait  d’apposer  ta  signature 
après  que  le»  partie*  ont  donne  ta  leur.  Pacte 
n'eu  aurait  donc  l'a»  moins  aruui*  toute  *a  per- 
fection, à moins  qu'il  uc  s'agit  de  l'un  de  ce*  ac- 
tes dans  lesquel*  l'intervention  du  notaire  est 
absolument  indispensable. 

27. —  Mais  dons  celle  dernière hypolbèté,  le 
notaire  qui  se  refuserait  *an»  molli  légitime  a 
donner  à farte  ci- lie  rallctloii  I égaie  que  lui  ICUl 
peut  lui  imprimer  s'exposerait  u une  condamna- 
tion certaine  en  réparation  du  dommage  qu'il  au- 
rait cause. 

2».  — Noua  «von»  expliqué  ail  litre  des  /tonn* 
(ions  et  des  Testament , et  principalement  en 
traitant  de*  test.uuen#  olographe#,  ce  qu'on  de- 
vait entendre  par  une  itj/nufirre. 

au.  — tkan*  les  acte#  nous  seing-privé*.  rien  ne 
peul  suppléer  a »un  absence;  l'acte  privé  qui 
n’esl  iui»  signé  n’existe  pa* 

— Han*  le*  acte#  notarié*,  celle  signature, 
bien  qu'elle  soit  m*ce**aire,  n'est  pa*  cependant 
ixbsolumenl  indispensable,  car  il  fallait  bien  don- 
ner le  moyen  de  contracter  à ceux  qui.tie  sa- 
chant iKiinl  écrire,  ne  peuvent  donner  une  eigaa- 
ture. 

il.— Alors  le  notaire  agit  dans  Pacte  comme 
partie  nécessaire,  et  sur  la  déclaration  qui  lui  est 
laite  par  le#  contractant  qu'il*  ue  savent  pas  si- 
gner, il  appose  lui- même  *a  signature .»  Pacte, 
apré*  avoir  constaté  la  déclaration  qui  lui  est 
faite,  et  *a  propre  signature  suppléé  alors  à 
tout»  le»  signatures  de#  partie#  contractantes. 

52.  — L'acte,  soit  authentique,  soit  sous  scing- 
I privé,  fait  d'ailleurs  U même  loi  entre  le*  parties 
| de  toutes  le#  conventions  qu'ils  renferment,  et 
I Pim  et  l' autre  doivent  recevoir  leur  pleine  et  cn- 
' tière  exécution  non  seulement  entre  les  partie* 

contractante*  clles-aiêuies,  mai#  entre  leurs  hé- 
ritiers, leurs  ayant-droit  et  leurs  ayant-cause, 
comme  cela  a lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
pour  la  convention  elle-mèiue. 

33.  — Tou*  rc#  ncie#  peuvent  également  être 
opposé*  aux  tiers,  en  ce  sens  que  1.x  transaction 
de*  droits  tic  l'une  des  partie*  à l'autre  s'opère 
irrévocablement,  non  seulement  pour  clic*  seu- 
le#. mal*  au»sl  pour  le*  lier*  qui  n'auront  acquis 
aucun  droit  personnel  sur  la  chose  av  uut  que  la 
translation  ait  été  effectuée.  . 

M.  — Toutefois.  Pacte  authentique  produit  à cet 
égard  un  effet  plu*  direct,  parce  que  sa  date  eal 
constatée  et  que  l'ollicicr  public  ne  pourrait  la 
changer  #an*  s'exposer  aux  peine*  les  plu# 
grave*. 

33.  — I.' acte  sou*  seings-privés  au  contraire 
n'a  une  valeur  réelle  à legard  des  tiers  qu'à  par* 
lirdu  Jour  ou  il  aura  acquis  date  certaine,  d'après 
le*  régies  que  nous  allons  avoir  à expliquer  tout 
à P heure  #ou»  Part.  132». 

üi».  — «.«pendant  noua  avons  déjà  vu  que  Parle 
authentique  ne  produisait  pas  dans  Ion*  le*  ea* 

I son  effet  contre  le*  tiw*,  car  nous  savons  que  lu 
I donation  n'es»  opposable  aux  liera  qu'uprès  que 
i la  transcription  en  a été  opérée,  et  nous  verrons 
I qu’il  en  e*i  de  uiéuie  pour  U vente  des  im- 
meubles. 

37.  — Enfin,  U existe  une  sorte  île  convention# 
qui  ne  Sont  lamai*  opposable»  aux  lier*,  r«  sont 
le#  contre-lettres  qui  ont  pour  effet  de  régler  se- 
crètement entre  les  partie*  une  position  contraire 
à cette  qui  résulte  «le*  acte*  Ostensibles. 

3«  — Que  les  contre -lettre*  aient  été  passée*  | 
«tans  la  forme  authentique  «mi  dan*  la  forme  sous 
seing-privé,  dès  qu’elles  ont  eu  pour  objet  de 
déroger  secrètement  aux  acte*  authentique»,  qui 
continuent  néanmoins  desub#i*ler  en  apparence, 
le*  partie*  doivent  nécessairement  subir  le*  con- 
oéqueacas  de  lu  pbalUoo qu'ellca  sont  faite»  à 
elles-mornp*,  en  conservant  aux  lier*  mus  le# 
droit*  qu'il*  ont  pa  acquérir  relativement  à celle 
position  ostensible  résultant  de»  actes  appareils. 
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M-  — C*e#t  surtout  alors  que  Ton  doit  appliquer 
rigoureusement  le  principe  posé  par  l'art,  fiw 
«btqucl  u réduite  que  !é*  couvcnlloUB  n'ont  de 
fonce  qu't  aire  les  purlie#  contractante*  et  qu  elle* 
uc  peuvent  pas  être  opposées  un\  lier*. 

te.  — Cependant  celle  eipre»#iwii  ronfre  lettre 
ne  se  prend  pas  toujours  dan»  le  *cu*  «pic  nous 
venons  d'indiquer,  et  relativement  nu  contrat  de 
mariage  le#  ai  l.  I3M«1 1397  remploient  comme 
désignant  un  sitntile  cluuigcmcnt  dé  volonté  uia- 
iiiic  -tée  par  la  »ul»1itulion  d'iuie  nouvelle  can- 
veiilloii  a une  convention  précédente*,  mois  alors 
IVx|>re»»ttm  *c  trouve  détournée  destin  acception 
légale. 

*l.  — Au  reste,  le*  art.  1396  et  1397  ont  cux-mê- 
mes  pris  soin  d'en  avertir  en  ajoutant  à l'exprcs- 
ri'ui  r outre  lettre  celle  de  rha/icfcmsut  comme 
étant  toute*  deux  »y nuiiyiuc*. 

*2.  — Mai»  alor»  le  changement  appiorlé  au  ftm- 
Irat  «le  mariage  u’est  nullement  destiné  à demeu- 
rer secret,  le»  imuvcltcs  dlipualUcui»  «ml  la  même 
b»rce  el  la  même  aubjrlle  que  *i  elle#  avaient  été 
in#éré«s  dan*  le  contrat  de  mariage  lui-même. 

43. —  Kl  dans  leca»  où  il  y a nécessité  de  ren- 
dre le  cniilrul  Uc  mariage  public,  ewuinc  cela  est 
ordonné  pour  le»  mariages  entre  négociai!*,  le 
changement  apporlé  par  acte  «ubséqueut  au  con- 
trai de  innriage  iluil  èire  publié  comme  le  contrat 
prbuitil  lui -même. 

44.  — Quant  h la  mention  portée  dan*  Tari.  1330 
«pie  le*  énoueiaiions  étrangère*  à la  disposition 
même  «le  l'acte  peuvent  servir  de  commence* 
ment  de  preuve  pur  écrit,  c’est  à l'orl.  1347,  qui 
traite  du  couHnem'emeutde  preuve  par  écrit,  que 
nous  devons  en  rein  nyer  l'explication. 

43.  — Et,  «pmiit  à l'cxécutiut]  pruvisoire  qui  est 
duc  a l'acte  authentique  aux  terme»  de  l'art  4319. 
c'est  là  une  règle  «te  procédure  qui  truuvcru  son 
explication  sous  l'art.  1347  «lu  Code  de  proréd.  qui 
déclare  en  effet  que  l'exêeuboit  provisoire,  mai* 
sous  caution,  sera  ordonnée  *’il  y a titre  aulheu- 
IMM. 

U. — Mat#  on  ne  d«ùl  pa»  entendre  par  exécu- 
tion provisoire  une  exécution  actuelle  sur  le  vu 
du  titre  même,  nui*  l'exécution  du  jugement  qui 
a reconnu  la  validité  «lu  titre,  nonobstant  opitosl- 
lion  ou  appel. 

47.  — Cependant,  l'aele  autbenljqac,  à la  diffé- 
rence do  l'acte  sou»  seing*  privés,  est  executoire 
par  lui-même,  eu  ce  #en*  qu  il  porte  la  nienthm 
du  mandement  qui  permet  à l'officier  «l'exécution 
porteur  du  litre  «le  faire  commanih  ment  cl 
d'exéeuter,  si  ou  né  satisfait  pa*  dan*  le  délui  à 
ce  qui  est  prescrit. 

4*.  — Mai#  cette  exécution  est  immédiatement 
arrêtée  par  l'iiuOnnce  que  le  débiteur  introduit 
rcffulièrcuient . *1  élevant  une  contestation  #ur 
l'aele  ou  #ur  I exécution  de  l'acte  II  #«  pourvoit 
en  justice  pour  Taire  statuer  sur  le»  droft#. 

49.  — En  la  forme  l'acté  authentique  doit  réunir 
toute*  le*  condition*  qui  sont  exigée»  par  ta  loi. 
et  quant  ii  son  contexte  et  quant  A sa  forme  exté- 
rieure, ainsi  que  cela  a été  expliqué  au  litre  de» 
Donations. 

bu.  — Ainsi , pour  rappeler  un  exemple  gé- 
néral, quant  à la  signature,  l'acte  authentique, 
et  spécialement  la  donation  , est  mille  *i  elle 
porte  pour  toute  signature  que  la  partie  u sou*- 
marqué  le  contrat  par  uuecrtdx.  V.  J.  Pat.  3teU, 
■2  mars  4*40  fl.  2 1H4I,  p.  B2I). 

si.—  Lin  acte  cuire  partie# qui  porterait  une  telle 
mention,  snn»  déclaration  que  la  partie  qui  a ap- 
posé #a  croix  ne  «avait  signer,  serait  mil  tout  à fa 
toi»  et  «rumine  acic  authentique  et  comme  acte 
#ou#  seing-privé*,  car  on  n'y  retrouverait  pas  I* 
signature  de#  partie». 

32.  — Quant  à la  foi  due  a t acte  authentique. 
il  est  à remarquer  que  1 art.  1319, C. civ.,  qui  porta' 
que  l'acte  authentique  hdt  pleine  fut  de»  eonvai- 
ttùn*  qu'il  renferme  n’est  point  aptdicalile  lors- 
que facie  e»t  attaqué  pour  cau»edc  dol,  de  fraude 
ou  de  nullité,  v.  J.  Pal.  Cass.,  2 mar*  t*37  (t.  4 
IK37,  p.  3»)  ei  31  iuill.  1933. 

43.  — En  l'ffcl,  le*  c.*#  «le  fraude  forment  exeep- 
UoEi  aux  régir»  «le  «lr«iil  #ur  la  foi  «lue  aux  arle» 
authentiques,  en  ee  *en*  qu'on  soit  affranchi  de 
l’obUgalion  de  s'inscrireen  faux  contre  leur  con- 
tenu. V.  J.  Pat.  Cass.,  31  juin.  imi.  — V.  conf.  J. 
Pal.  t'as».,  i mars  i»37  (1.  2 1937,  p.  twj  et  12  mare 
1939 ,1.  2 lin,  p.  23*  H lu  noie  . 

SI.  — l-a  preuve  le»timonia1e  e*t  admlsoihlc 
contre  le  contenu  d'un  acte  authentique,  lorc- 
qu  cllc  porte  sur  de#  fait*  de  «loi,  de  fraude  et  «le 
simulation.  V.  J.  Pal.  Cass..  4 f«)v.  — V.  conf. 
J.  Pal. t ins.,  43  nov. I«3I  et  12 mai  » 493C ,t.  2 tH39, 
p. 239  et  .V12;„  et  Lyon,  I»  Janv.  tLbi  (C.  2 1*3». 
I«.  27»  et  le#  iiüte*). 

M,  — Uê  énondatkm*  d'un  acte  authentique 
peuvent,  son#  qu'il  soit  néce#»aire  de  recourir  à 


ART.  1317-1321  L1V.  lit.  T1T.  III.  — DES  COUTRATS  OU  DES  OBLIGATIONS  CONVENTIONNELLES.  435 


l' inscription  ilr  faut,  être  déclarées  Causses  et 
simuler»,  même  * l'égard  «le**  parties  «ronlriic- 
Ixntes,  si  la  fausseté  <ie  ce#  émmnalion*  lui  parait 
ri»ulter  «!i*«  ••ircun^laiKTstlc  la  cause. 

M.  — Spécialement , la  d*vluralron  faite  riant 
uu  acte  notarié  pur  un  remplaçant  au  profil  «l'un 
entrepreneur  de  remplacement  militaire».  un'il 
a touché  lé  prit  de  m«i  remplacement,  peut  cire 
déchirée  simulée,  quand  il  résulte  des  circons- 
tance* «le  tait  reconnue* par  le*  iugé*,qué  ec  prit 
n'a  réellement  pas  été  payé.  V.  J.  Pal.  i fev. 
IMi;  Bordeaux,  JSjanv.  IMS;  fais,.  S fév.  isp*. 
— Touiller,  I.  * , n*  SS.  — X . cependant  J Pal. 
Bruxelles , *4  janv . IStfl. 

57.  — Kl  rV»t  par  exception  Séulenfhnt  que 
l'art,  Ut»,  C. m.,  permet  eu  cas  d'inscription  île 
«le  faut  contre  un  «rte  authentique,  «l'eu  »u»peu- 
dre  l'exécution;  mais  «i  l'acte  u'esl  |wu  attaqué 
par  celle  «oie,  l'ctêeuliuii  ilull  toujours  être  ur* 
«ante  provisoirement  par  le  luge,  alors  même 
que  la  nullité  de  Inete  aurait  éle  demandée.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux,  t*«  sept.  iMu  l.  1er  imi,  p.  SM). 

Sa.  — Toute  loin , l'invvalaire  dresse  après  U 
dissolution  de  la  communauté,  est  un  acteauthen- 
tique qui  fait  preuve  contre  l'époux  survivant  de 
l'existence  de  loule#  le* uéuicei  qu'il  constate; 
c'est  à ce  dernier  de  promet  désormais  qu’il  y a 
eu  erreur  dans  l'inventaire,  car  11  duil  compte, 
jusqu'à  preuve  contraire  de  toute*  les  créances 
mentionnée.?  dan*  l'acte  et  qu'il  est  réputé  avoir 
touchées.  \ .J  Pal.  Cou.,  isj.kiv.  i Ht  i , t,  !•*  fait 
p.  7»»). 

51.  — En  riltet . touic  foi  est  due  aut  acte*  au- 
thentique*. quelle  que  soit  leur  nature,  v J.  Pal. 

C tua..  J uuir?  1837  i.  9 1837,  p.  «•  . Lyon.  «f  -v. 
It37{t.tt«37,  p.  tos,  ; Pu/ la,  7 «Me.  mu,  ettof- 
war,  |»  juin  1*1®. 

6«i.  — .Mais  le  juge  a toul  pouvoir  pour  ronl- 
sœr  l'erreur  qui  se  serait  uliMêe  dans  un  ncle  au» 
lhenlique  relativement  & U somme  déclarée  due. 
v.  J.  roi.  rosj.,3  dce.  <H3»(i.  i«ri»w.p.BU7  . 

él.  — Spécialement,  le  jug<5  de*  réléré*  a lé 
droit  d*anprécler  les  moi  if#  qui  peuvent  paralyser 
l'effet  d uu  acte  authentique , et  en  conséquence 
il  pcul  ordonner  la  dhcuiitinuutioii  des  pou  (suite» 
exercées  eu  vertu  de  ce  litre,  alors  surtout  que 
le  créancier  *«•  trouve  avoir  un  gage  -ulll-ant 
pour  la  conservation  «le  se*  drull*.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, *9  fçv . 1896;  Cass,  5 ikv.  181 0;  fleurie*,  il  janv. 
1hJi5.  cl  ènrtl,  7janv.  1812.  — V.. aussi  WiJliard, 
Hé  fer  è,  rhap.  i,  p.  27,  et  Btoche  et  GouJ«'b  fÜCt. 
prua  dure,  %a  Krfère,  n»  su. 

i»i.  — Lorsque  les  enonciation*  d'un  jugement 
d'adjudication  ne  déterminent  pas  d'uue  mauuic 
claire  le*  llimles  de  chaque,  lut,  lé* juge*  peuvent 
enerclier «les  roi-ton*  dé  décider  ni  ic  véritable 
M'ii»  de  l'adjudication  eil  «ictior»  «lu  jnucmc-ul 
lui-mèmé,  par  exemple,  dans  le  procès»vri-bal  «le 
saisie  Imnoibi  i-  i c.  dans  l'extrait  de  la  uialricc  du 
rôle,  et  même  dan*  de*  actes  antérieur»,  V.  J. 
Pal.  rat».,  lofé». \W. 

63.—  tl  est  mVessaire  de  •‘inscrire  «m»  faux 
lorsqu'il  s uad  «l'une  altération  purement  maté- 
riel le,  rrnierunL-e  dan»  un  acte  authentique  aussi 
liicit  que  s'il  s'agissait  d'une  allérathm  inUn- 
Uonneile  et  frauduleuse. 

St.  — Le»  Juge#  ne  peuvent  refuser  d'admettre 
TliiM-ripli  ni  de  faux  toute»  le»  fois  que.  celle  ins- 
cription de  faux  venant  à être  écartée,  1 exécution 
«le  l'acli*  deviendrait inévitable.  V.  J.  Pal.  Cass-, 
a juin  ih;u  ; — Hi.mvime,  Théorie  de  la  proeê- 
dure,  I.  t , p.  ai>  ; ltioriie  et  Goqjet , Dictionnaire 
de  proci'd  , poux  incident  civil,  n®  37. — 
Y.acusiJ  Pol  i ou.. Ilnvr.  tu;rr  (I.«tr«t37,p.  IM). 
— V , rcpcnilaid  J.  Po/.l  au.,  I»  avr.  16*8  l.i  I*.!», 
p , | toi;  — Carré,  Lata  de  procédure , v " Poux  in 
cident  ririf.  0°  4».  — WJ.  Pal.  tau.,  M nov. 
por7<;i  ter  nu»,  p.  557;.  et  «juill.  tua»  ;t.  * mw, 
p.  ma). 

«n.  — (.‘acte  notarié  portant  deux  dates  diffé- 
rente?. dont  ta  plu*  aivriciine  a été  rayer  avec  les 
formai  nos  prescrites  par  la  loi  du  «S  veul.  nu  XI, 
peut  être  présenté  à l enregistrement  dans  ie»  dix 
«m  quinze  jours  de  lu  date  conservée,  sans  d«m- 
ner  ou»ei  luie  au  double  drull  qui  serait  extudde 
avec  la  date  rayéei  et  la  réuie  qui,  ponrpereevuir 
ce  double  droit,  prétend  qucc'e*i  lu  djt«.'  rayée  qui 
est  la  seule  véritable,  doit  s'inscrire  en  faux,  sinon 
elle  c?i  non-rcccvablc.  x.  J.  Pal.  l'aea.,  mars 
la».— V.  aussi  J.  Pal.  fast..  19  dêe.  1*37(1.  i iota, 
p.  IM)  ; — lllitaud  et  v lu  m pionnière.  Traite  des 
droits  «fenrepfslr.,  t.  * , u*  39ic. 

«,  — Dana  qui  billet  h ordre  causé  , * valeur 
reçue  comptant  par  ma  reconnaissance  d'un  lel 
jour,  * rcnouCwUon,  por  ma  reraimaiesance 
d'un  tel  jour,  peut  èlre  déclarée  n'avoir  pasun 
rappoil  ilirpct  a la  disposilion  du  billet  dan*  le 
sctisde  Tari.  I3M. 

67.  — Du  inouï* , les  juges  du  fond  ont  pu,  sait* 


violer  aucune  loi,  le  décider  ainsi,  Pt  condamner 
le  souscripteur  a payer  à lu  fuis  le  moulant  du 
billet  ù ordre  ci  de  l’a  reconnaissance.  V J.  Pal. 
Cou..  1 mars  «aai;  — Pnlhier,  ObUgat.,  i««  703; 
Touiller,  L h,  n“  ta»;  liuranton,  L m,  o°  s?,  et 
Rolland  de  Villargue*.  Hep.,  v>  .lefc  authenti- 
que. n®  59. 

«a.  — La  vérllkallon  d'une  écriture  ou  d'une 
signature  contestée  est  Ltcullallve  pour  le#  Irl- 
buiisux,  de  telle  sorte  qu'ils  peuvent  la  refuser 
lorsqu'elle  e*l  leuulse,  s il»  iruuveut  dan»  laça  use 
a*»ex  d -Hêtuen*  de  ©ont  letton. 

si.  — Dan»  uu  Irillet  ainsi  conçu  « Valeur  re 
çue  par  ma  rceuuiun»*aiM'e  du  17  *tq*U  *>  ce*  mol* 
ma  rrr  o n nu  usance,  ne  consli  tuent  pus  une  énon- 
ciation qui  lui  un  raïqMirt  dirccl  à Ja  di*po*  lion, 
de  sorte  qu'eila  doive  fdrt  foi  contre  te  poHewr 
cl  rejeter  sur  lui  lu  cltarge  de  pniuvcr  que  la  i e- 
ro  ni  ial*  sauce  avait  une  cause  disllncle  «le  celle  du 
billet  :j*'est  au  contraire  au  debiteur  à prouver 
que  le  billet  n'a  élé  er«':é  qu'en  rciuplaceuiciil  de 
la  reconuiuhunee,  cl  qu'il  fait  double  emploi  avec 
elle.'  . J.  Pal.  Pan*.  «*janv,«$M.->V  .cunf ,J.  Pal. 
Baslla.it juin  i*e*;r au.,  9 (cv.  tssoei  t*  mars ixn 
.1. 1K37,  p. iori;  ci  les  renvoi*. —V.  aussi  J.  Pal. 
f OU.,  3 Iles  IM9  1.  IMO.  p.  t»),  tu juill.  IMS 
•M  15  juin,  IMI  — l'ueau.  ( onunent.  sur  I ail 
IW6;  illumine.  1. 1*«.  p.  355,  et  Ubiebe  et  Goujel, 
/>»«•< . de  proctd. , v«  Ycn/u  uhtm  d' écriture , 

l.“  16. 

Helalivecneni  aux  contre-lettres. 

7«.  — En  priuript* , une  eonln*- lettre  sous 
selim. privé,  «pii  révèle  la  fausseté  «le  la  cause 
expriimie  «tau*  une  «ddigatiou  aullMrnliqnc,  ci  en 
énonce  la  cause  réelle,  n u pin?  pour  eifel  d'a- 
nranttr  et  remplacer  ectte  obltsation.  \ . J.  Pal. 
Cass ^ Sk  juill.  IKJ3. 

71,  — Si,  en  règle  générale,  les  contre  lettr»** 
ne  peuveut  jioiiii  «voir  d'effet  contre  des  tiers,  U 
en  eM  autrement  quand  ces  lier»  ont  connu  la 
siinulalion.  Toiifefoss  celle  connaissance  ne  sau- 
rait «'induire,  ni  de  ce  que  la  simulation  a àtéal- 
bqnnfir  dans  un  procès,  ni  «le  ce  «pi'tl  a «ité  f««rrté 
une  plain'e  en  aétouniemenl  «le  la  rmitrc-1  ellre. 
(V,  J.  pal.  Bourges,  an  d«-c.  Itd,.  — QuaiMl  il» 
iront  point  eu  connalsiamxi  de  la  si  mutât  ion. 
WJ.  Pat.  Caen,  19  nuir*  I»i3;  — T «Millier,  I.  », 
n«'  lira. 

7*.  — Le cesétonnatre  n'wt  pas  un  ayaut-droil 
«le  mo  reliant.  Par  suite,  uii  acte  sous  seing-privé 
(et  p:irticiilii-M*mcui  une  eoütre-leUrc)  n'a  pa» 
entre  l'une  de»  iiartie#  et  les  cesalonnaire»  de 
l'autre  la  même  foi  qu'un  acte  aullo  nitque.  V.  J. 
Pat. Cass. juill.  t*39,ISjulll.  «Hiielftmar* I*jk 
tl.  9 PM*,  p.  IM)  et  la  noir  ; firenohte.  SI  août 
182».  et  Parts.  M fcv.  IM»  (t.  t«’  lut,  p.  *M  . 

73. —  La  recunnaissam-.-  j*ar  !c  proprietaire  : 
apparent  d'une  créance  qui  a obtenu  condamna- 
tion personnelle  contre  le  «tcbileur  delà  muisc 

à lui  faite  d'un  acte  «l'appel,  ne  peut  être  critiquée  . 
vis-à-vis  du  débiteur  auquel  elh-  a prutite,  pui 
Mhilqtd,  Ga  vertu  d tuve contre-lettre  postérieure 
en  date  certaine,  Redirait  plus  Utr«l  propriéloire 
léel  de  lu  créance,  cl  interviendrait  en  rette  qua- 
lité dan*  fin* Lune*'  d’appel.  V.  J.  Pat.  Cass.,  15 

juin  tua». 

74. — Les  contre-lettre*  ne  peuvent,  dan»  quelque 
«•a*  que  ce  soit,  prévaloir,  à l'égard  de»  lier»,  sur 
le*  acte»  aulhcutiques  auxquels  elles  dérogent. 

75.  — Les  lier»  «ont,  m mairie  «le  cunlre- 
lettres,  tous  ceux  qui  ne  les  oui  souM-rties. 

70.  — Lorsqu'il  existe  un  acte  mil  lieu  tique  i 
couslalaut  le  prix  d’une  vente,  la  contre-le lire 
qui  élève  ce  prix  à une  somme  supérieure  ne  peut 
' point  être  uiipo»é*-  aux  créancier#  de  T acquéreur, 
«pii,  en  cas  «te  non-paiement  de  la  |*«ri  de  celui- 
ci,  offrent,'  pour  empêcher  la  rihulution  de  lit 
venir,  de  solder  le  prix  p«trié  en  l'acte  authenti- 
que. '.  J.  Pat,  Cas%..  S3  lév.  I}15  et  té  déc.  lato 
(t.  J t**«.  p.  7K9  ; Paris,  #»  avr,  tM7  fl.  I*r  1837, 
i>.  49a .1,  c?  Lf/ on,  21  juin  IK57  (1.  t«  «107,  p.  to;  . 

— V.  aussi  J.  Pal.  Grenoble,  .ut  nov.  tK-i-i , — Tm»l- 
! lier,  t.  k,  n®  t*7  ; Tarrtble,  Hep..  s°  Privilège , 
»ect.  4«,  v,  t«r  ; orenicr,  UypolH.,  t.  s,  p,  220 , et 
PÏasman,  Contre- lettres,  ri«*  3t  et  Miiv. 

77.  — Ine  rente  consltluèe  avant  la  toi  du  3 
I sept.  I0C7.  a un  taux  supérieur  à 5 » o,  n'a  pu»  été 
j réduite  a ce  dernn-r  taux  psur  eeltC  loi. 

I 7s.  — L'acte  sous  seing-privé  qui  «lève  l'inté-  ] 
rét  mi  dessus  decelui  stipulédonsraete.  tiublw  .nc  | 
doit  pas  être  eonstdéré  comme  une  contre-lettre 
il  laquelle  s'applique  la  nullité  prononcée  par 
l'art  , 40,  L.  «2  friui.  un  VU,  sur  1‘enregMmnent. 
V.  J.  Pal  Liège, 90fév.  «»it  , l’ou  .U  août  imk*. 
®avr.  lacff;—  Itotlaivil  de  Vlllaruues.ilfg.de  noL, 
v*>  Contre-lettre.  nü  14,  et  ptoamaa , des  Contre 
lettres.  $ «.  p.  57.  — Unr  b * «wnlre-lelUea  *ou# 
seing-privé  qui  ont  un  autre  objet  que  eeiui  dc. 
dissimuler  le  prix  d'une  vente . eusseubclles* 


roêmrspour  olijel  de  l'annuler  et  de  la  déclarer 
J simulée  et  feinte,  ont  entre  1rs  parties  contrac- 
i huiles  la  méiqe  force  q«ie  le#  contre-lettres  nota- 
riées.  \ . Touiller,  t.  »,  i.u  uh. 

79.  — Lorsqu'une  obligation  notariée,  bien  que 
causée  pour  prêt,  eil  reconnue  par  coutre-letVe 
avoir  |*iMir  cause  r*S;Jle  la  solde  probable  d'un 
compte  m-n  encore  arrêté  entre  les  partie»;  i'eté- 
rutiun  île  celle  obligation  peut,  sur  la  demande 
du  •Icbitcuiy.et  sans  qu'il  #oü  liesoln  de  recourir  à 
la  voie  de  l'in*cripUon  de  faux,  être  *u»peii«lue 
jusqu’au  réulsment  «téliuUif  «lu  compte.  V.  J. 
Pat  ( au.,  il  déc.  18»;  Uurdrnux,  *3  fcv  IMN),  cl 
29 janv.  I»2M.  — '.aussi  T.-ullicr,  I.  d,  n®fiCO;]iu- 
raulou,  1. 12,  n1*  sw.  lUrré.  Loi»  deproeêd.,  .'24, 
l'ueau,  t.  lnr,  p.  5i t, ci  Emnccnnii,  t. 2.  p,  :»i k. 

•o.  — Tou»  le#  Acte#  souscrits  par  le  tuteur,  en 
*a  qualité  de  tuteur,  doivent  être  considérés 
eOfttinC  iOtlscvil?  par  le  mim  ur  Un  mi’uie.  eu 
coïkA.é.juonrc,  une  contre-le tire  MMntcrilv  |*sr  h; 
luleur  Utt  plane  fui  vl?-i-vU  «lu  mineur,  même 
après  *a  majorité,  de  sa  date  et  de»  disposition# 
qu'elle  eonlieut  sauf  le  cas  un  elle  serait  nilaquée 
pour  do!  et  fraude.  V.  J.  Pal  » «.«*..  19  nov,  la»; 
/«icti,  iodée,  taxi,  cl  la  note;  Bordeaux,  3u  mars 
1*21;  — Bous  iiirl , Dicl.  des  rouir,  c t of.ligal., 
s° Contre  lettres,  t.  2,  p.  110,  el  Plosuian,  Traite 
des  eontre-Utlr*s,  p.  39  et  suiv. 

81.  — Ni. -u*  ri«'  HUriOM  a tii.i-l lie  Celle  déci- 
sion, la  funlrv  -lettre  #o  serilc  par  un  tuteur  ne 
nmi»  parai  1 pas  pouvoir  être  cousidété**  comme 
un  icio  vnlalili . <*ii«-  emportera  Mcn  centre  le  tu- 
leur  drs  «Pnuiuagcs-iiiléri't»,  |tar  suite  du  «lefaut 
•le  ralllicatinn  «)u  mineur,  mai*  vomment  valider 
un  acte  qui  e-i  nére**aireiucnt  rolMimiou  «l'on 
droit  app.ii  eul.  N’y  a-t-il  |«i»  dan#  nue  telle  po»i- 
tlon  une  alknalKm  qui  exet'-de  le#  pouvoira  «lu 
tuteur.  San»  doute  *i,  dan»  «les  < ucomliim  c-*  ex- 
traonllnalres,  le  conseil  de  famille  autorisait  dans 
l'Intérêt  du  mineur  la  pdssuliou  d'une  rouir e- 
Ictlre,  et  »i  !«•*  Irilmnaiu  saiH-lMutnaicut  une  telle 
me»i:re,  le  mineur  pourrait  être  lie  par  kr  juge- 
ment d'houiolugulioii.mal*  il  serait  eunliaux- aut 
vrai*  principe#  du  droit  de  coasklérer  comiM 
obliga|*itre  cuntrc  lui  personnel  le  im-nt  une  cou- 
tre-lellre  «pic  le  lut?  ut*  aura  souscrite  «ir  >un  chef 
| même  #au# aucune  iutentiou  de  fraude, 
i Uelulbeiin ni  au  contrai  de  renie, 

I 82. — Lue  vente  simulée  peut,  «iimique  impar 
| faite  cuire  ic>  parues  être  réputée  IMI  fait»  a l é- 
1 gord  «le»  lier»,  et  la  c«nilre-letlrc  uni  aiu-teralt 
»a  siuiuUHion,  ne  «aurait  vicier  la  dation  d ljypo- 
thèque  qui  aurait  en  lieu  au  prulit  •l'un  Uni  «le 
Ikiiihc  toi.  V.  J.  Pal.  Mime»,  14  avr.  tnl2,  — 

\ . eoaf.  J.  Pal.  Cou.,  i»  déc.  1810. 

03.  — La  contre-lettre  par  laquelle  l'acquéreur 
d'un  Immeuble  en  vertu  d'un  acle  un  iu-uiique 
s'oblige  «Sc  céder  cl*  même  iiuuionble  & l<>.  alairie 
pcrpèiuelle  au  vendeur,  à une  <-po«|uc  lixée,  el 
m celui-ci  y c«m.?eiil,  *i«i  «luniie  poinl  lieu  au  droit 
pruporli«muel  d'i'iiregialmjient  Km  «que  Je  ven- 
deur refusé  de  s’e»  prévaloir.  V.  J.  Pat.  Cass.. 
t«r  inilL-7  aoât  l«ff. 

04.  — De#  aveux  judiciaires  soutenu»  de  pré- 
somption* légales,  ne  suiriseut  pas  pour  détruire 
l’effet  d'uno conlro-kittre  #uii»  seinu-piivé,  mai* 
recutiuu.  «pu  atinulb*  un  cuulrat  «U*  vi  ulcaulhén- 
liqtn*  V.  L.  22  lniu.au  Vit,  art.  «O;  J.  Pat. Cass.,  « 
avr.  1897, 43  août  l80fi;/aWc,  iüfcv.  t ut  i ; — Touiller, 

I.  8.  n°  Ikk;  Itollami  «le  Vdlargue*.  v®  Contre  let- 
tres, n®  i4,e|Hla#inan,4fe#f'oNfrr-fiiffre#,  .*,p-57. 

«5.  — I ne  contif-lcilrc  wm»  #eU»g-piiv>:  par 
bo|<i«tle  li-»  partie#  déclarant  qu’un  acle  «le  vente 
aullo  uilque  p«sm!  entre  cilei.  u'élait  pae  sérieux, 
et  ne  devait  point  recevoir  d'exécution,  «luit  fl  ru 
cousidéiée  connue  mie  véritable  relroccoaiou  qui. 
faute  du  voir  été  faite  «tan»  Ici  vingt-quatre  heu- 
rta. donne  ouverture  au  «troll  pttMMMÜuiniel  d'en- 
regut renient,  v i..  si  frhn. an  ' il.  art.  6», & (•*; 

J.  Pal.  t a*s„  2.»  uct.  Ihw*,  14  vent,  nu  Mil  et  7 
août  4807  ; — T ou  llicr,  I.  •,  n®*  IM  t-isuiv.,  el 
plasman,  p.  65. 

»6.  — Les  contre-lettres,  f«it«  sou*  *eihg-pr«vé, 
portant  augmentation  de  prix,  en  uiatu  i e d'alié- 
nation. produisent  leur  cllrl  contre  l'acquéreur 
ou  ses  reprepenlaus,  «tans  tou»  le#  «a»,  la  nuljjlé 
né  peut  en  être  opposée  lorsqu'un  acte  postérieur 
sans  aucune  uienliun  de  la  Miwnie  inirlée  par  le 
rouirai  «le  vente,  ni  du  moulant  «le  la  eonlre- 
lellrrvflxe  le  reliquat  dû  par  l'acqoércur,  \ .j. 
Pal.  Turin,  20  avr.  lai»,  «*i  l u##.,  lojanv.  4*<iu,  et 
la  mile,  cl  4î  tVucliil.  au  \l. 

87.  — Une  vente  petit , quoique  simulée  entré 
les  par  lie#,  avoir  effet  en  faveur  de»  lier#  acipiê 
reur#  de  tHiiiiie  foi^si  le  premier  contrai  a él«i  re- 
vêtu de  toute»  le#  loruiahlé»«pii  donnent  ta  publi- 
dlé  et  la  saisine, 

m«.  — El  la  eontrc-lellre  qui  alléslei  uil  la  simu- 
lation ne  saurait  vicier  la  revente  (aile  A ce#  lier» 
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rte  bonne  fol  par  le  propriétaire  apparent,  V.  J. 
Pal.  Caen,  19  mars  l&J.  - V.  cnnf.  J.  Pat.  t au., 
la  «Ire.  ibio,  et  Mme*,  u avr.  IIH2.. — V.  aussi  J. 
Pat-  Cass.,  j août  18*5.  et  le  renvoi,  et  95  «vr. 
18»;  — Touiller,  t.  *,  «»•  ■ «'-  Pla«iun,  Contre- 
lettres . n°  43.  «•!  Rolland  rtc  Ml  largue»,  Rèp., 
v®  Contre-lettres,  n®  •. 

im.  — In  acquéreur  e*l  recevable  a former 
lirrec-opposülon  au»  jugemen*  rendu*  contre  ton 
vendeur  depuis  lu  vente,  cl  qui  peu  veut  préjuril- 
elerà  se#  droit*. 

90.  —On  ne  peut  opposer  aux  liera  acquereurs 
«in i «ml  traité aur  ta  fol  «le  plusieurs  nde#  qui  éla- 
bii-siiiciit  d'uni*  manière  légale  le  droit  «iv;  pro* 
prlété  «lu  vendeur,  de»  coutre-leMra*  qui  prou- 
vent lu  simulation  <le  ce#  aele*  ou  qui  les  niodi- 
nenl.  y.  J.  Pal  Douai,  3 juin  Itto;  t au.,  31  fév. 
IHI3  et  le  renvoi,  et  19  août  taia  et  le  renvoi.  — 
V.  aussi  J.  Pal.  i‘au., 30  mars  lt»  (I.  t«r  ina*, 
p Oti},  et  la  noie. 

91.  — trie  eoutre-ieltre  faite  rur  une  vente  vo- 
I ontui re  rut  anéantie  pur  l'a*JJ urtication  (aile  sur 
enchère. 

9t.  _ On  ne  peut  attaquer  cette  Adjudication 
par  des  »l Idéation*  sic  d<d  nu  de  fraude. 

93.  — On  ne  peut  opj»o*Cr  à tu  propriété  établie 
sur  un  titre  authentique  une  contre-lellre  uni 
n'est  point  rapportée,  in;ii«  qui  se  trouve  seule- 
ment énoncée  doit*  un  acte.  V.  J.  Pal.  Paris,  « 
uvr.  « H 1 .1 . 

91.  — Les  créanciers  4lc  l'acquéreur  ne  peuvent 
avoir  à souffrir  préjudice  de*  eonlro-lellre*  qui 
auraient  été  passé**  entre  l'acquéreur  et  le  ven- 
deur c»»  fraune  de  leur*  rtrolU;  Isa  ne  peuvent  pa# 
alors  être  considéré*  rumine  les  ayant-droit  <lo 
leur  débiteur.  V.  J.  Pat.  Lyon,  il  juin  l«7  (1.  9 
IH37,  p.  *04). 

93.  - L'art.  40.  L 32  friii»,  an  VII,  qui  déclare 
mille  h mie  contre-lettre  avant  pour  objet  un  sup- 
plément de  prix  est  abrogé  par  l'art,  fstl,  C.  ci». 
V.  J.  Pat.  t n\S.,  40  Janv.  <819  ; ftennr*.  njanv. 
1H|»  ; Toulouse,  *4  avr.  1819  ; Cass.,  13  fév.  1*33, 
«t  Aix.  21  fév.  «aîi.  — V.  conlr.  J.  Pal.  I Vetz,  17 
fév.  1*19,  et  /trurelles,  25  mars  nui:  — Iklvm- 
eoiirl.  t.  9,  p.  *09;  ftivard,  Rèp..  v»  (’ontre-Jellre; 
Touiller,  t.  a,  n®’  «M  etsulv.  ; Uurunlon.  1.  13, 
no-  toi  et  suir,;  Solon,  (1rs Xultilès,  t.  I,r,  iv®  17»; 
Chardon,  Pot  et  frauda,  I.  *.  n®  31;  Rolland  de 
Viitaruues.  Hep.,  v®  Contre- lettre,  n®  12  ; Pla«- 
ruan  , Contre-lettre,  p.  »,  et  Merlin,  Quest., 
v°  Contre-lettre,  $ X. 

96.— Spécialement.  l’art.  40.  I„  29  frim.an  VU, 
q n prononce  ta  nullifrt  de*  contre-lettres  en  ma- 
tière de  vente,  même  a IVaarddcs  parties  contrac- 
tante*, n'a  point  éic  abrogé  par  l’art.  1321,  C.  eiv. 

V7.  — Mais,  la  nullité  d'une  conlre-leltrc  n’en- 
irainc  pas  celle  dés  autre*  elau*es  Insérée*  dans 
le  même  acte.  V.  J Pat.  Metz,  17  fév.  1HI9. 

i.nvruuvi  »e  la  i.b.iiunox  *c»  i*  vouiut 
(V.  art.  803,  C.  eiv.). 

Ordonnance  du  4 jnne.  <813. 
t'hamhre  de  discipline  des  notafres,  et  ses  attri- 
butions. 

- Art.  te*.  Il  y après  de  chaque  tribunal  civil  de 
première  Instance  cl  dans  la  ville  où  II  #lége  une 
chambre  de*  notaire*  chargée  du  maintien  île  ]« 
discipline  parmi  le» notaire*  de  l'arrondissement. 

» Art.  2.  Les  attribution»  de  la  rluunlirc  sont  : 
— l»dc  prononcer  ou  de  provoquer  , suivant  les 
cas , l'application  d4«  toutes  les  dlsposiliens  ilr 
discipline;  — 2®  t>c  prévenu*  ou  concilier  lou* 
différend»  entre  notaires, et  notamment  ceux  qui 
pourraient  s'élever,  soft  sur  de»  communications, 
remise*,  dépftts  on  rétention*  de  pièce*,  fonds  et 
autre*  objet*  quelconques,  soit  sur  de*  question* 
relatives  * U réception  et  garde  des  minute*,  s la 
préférence  ou  concurrence  don*  Ici  Inventaires, 
partages,  ventes  ou  art  indication*  et  autres  aeles; 
et,  en  cas  rtc  non-eoocilialion , d’émettre  hui  opi 
ni4>n  par  simple  nvi»  ; — 30  de  prévenir  on  eonct- 
ll«r  cgalrtrietil  toutes  plainte*  et  réclamation*  rte 
la  part  de  tiers  omit re  de#  notaire*.  A raison  rte 
leurs  fonctions  ; donner  simplement  son  ail» sur 
ti**  dommages-intérêt»  qui  pourraient  être  dus,  et 
réprimer,  par  vole  de  ceiifurc  et  autres  disposi- 
tion* de  discipline  , toutes  infraction*  qui  ru  «•- 
ratent  l'Objet,  sans  préjudice  de  l'action  devant 
les  tribunaux,  s’il  y a lieu  ; — 4®  «le  donner  son 
nvi*  *ur  le*  diiticufté»  concernant  |«  règlement 
des  honoraires  et  vacation*  île»  notaires,  ainsi 
que  sur  lou»  illirérend*  «mini*  A cet  é-uard  nu  trl- 
bunn!  civil  ; — v»  de  délivrcrou  refuser  tous  cer- 
tificats ne  lionne»  Munir»  et  capacité  A elle  de- 
mande* par  le»  aspirait*  aux  fonction»  denntalrc, 
prendre  à ce  wiet  toute*  ftclUmrallun*  , donner 
tous  av|*  motive»  , ica  adresser  ou  cunimuniqucr 


A qui  de  droit  ; — *®  <Ie  recevoir  en  dépAt  les  états 
de*  minute*  dépendant  de»  étude*  de  notaire* 
■opprimée» ; — ”°  de  représenter  tou*  les  notai- 
re» de  rnrixMMllsH’tnenl  collectivement,  sou*  le 
rapport  de  leur» droit*  cl  intérêts  commun». 

••  Art.  3.  Toute  dérision  ««u  détibénilion  sera 
inscrite  fur  un  registre  colé  et  paraphé  par  le 
président  de  la  chambre.  — Ce  registre  sera  com- 
muniqué au  ministère  public  A su  première  réqui- 
sition. 

Organisation  de  la  chambre. 

« Art.  4.  Le*  notaire*  «te  chaque  arrondisse- 
ment chol»i*»enl  parmi  eux  h**  membre*  de  leur 
chambre.  — La  chambre  de#  notaire*  de  Paris  est 
composée  do  4iix-ncuf  membres  *,  le#  chambre» 
établie*  dons  les  arronéUiaquiem  où  le  nombre 
de»  notaire*  e*l  au  dessus  de  cinquunte  «oui  com- 
posée* de  neuf  membre*  ; celles  de  lou*  le*  au- 
tre» ariutiillsscmen».  de  sept. 

- Ari.  »,  l.e»ehainbre*  ne  peuvent  délivrer  va- 
lablement qu'autanl  que  te*  membres  pré» toi  et 
volait»  sont  au  ntoin*  an  nombre  de  doute  pour 
Pari*,  de  sept  jKiur  les  chambres  composée*  de 
neuf  membres  cl  de  cinq  pour  le*  autres  cham- 
bre*. 

» Art.  t.  Le*  membre*  de  la  chambre  choisis- 
sent cuire  eux  un  président,  un  syndic  , un  rap- 
porteur, un  secrétaire  el  un  trésorier.  — l-c  prési- 
dent a voix  prépondérante  en  cas  de  partage 
d'opinions  • il  convoque  la  chambre  extraordl- 
naireinenl,  quaml  il  le  juge  à propos  ou  sur  la 
réqiii»itu>n  rindivée 4le deux  autres  membre#; il  a 
la  police  4lc  la  chambre.  — Le  svndic  est  partie 
p4Hireiil vante  contre  le»  notaires  inculpé*;  Il  est 
cntcmlu  préalablemeul  A toutes  dt'UWralioii»  de 
la  rhanihre,  qui  est  ICiiui-  de  «laitier  sur  se*  ré- 
quIüUkm*  ; il  a,  comme  le  président,  le  droit  de 
la  convoquer  -,  il  poursuit  I exécution  fie  *e»  déli- 
liéraiion*  dans  la  forme  ci-n  près  déterminée;  en- 
fin, il  agit  pour  la  chambre  dan*  tou»  le*  cas  et 
coiifonnémcnl  A ce  qu'elle  a déhbérô.  — Le  rap- 
porteur recueille  les  reiiieigneinen»  sur  le»  faits 
impute*  aux  uulaire*  et  eu  Tait  rapport  A la 
chaiultre.  — J-e  secrétaire  rédige  le*  deubéralions 
de  la  rlumhre,  est  gardien  rtfsarrldve*  cl  délivra 
toute*  le*  expéditions.  — trésorier  fuit  le*  rc- 
ceue*  cl  dépense*  autorisée#  par  la  chambre.  A la 
fin  de  chaque  trimestre , la  chambre  assemblée 
arrête  son  compte  et  lui  en  donne  iléebarge. 

Arl.  7.  — Le  nombre  des  syndics  peut  être 
porté  * Irai*  pour  Pari»,  el  A deux  pour  le»  cham- 
bre» dont  le  ressort  comprend  plu»  de  cinquante 
notaire». 

- Art.  s.  Le  pré«iileid  ou  le  syndic  et  le  secré- 
taire de*  chambre*  établie*  dan»  un  chef-lieu  de 
cour  royale  «ont  nécessairement  choisi*  parmi 
le*  notaires  résidant  au  cher-lieu.  — Quant  aux 
autres  chambres,  le  président  ou  le  syndic,  «u  le 
secrétaire,  est  nécessairement  ehoUf  parmi  les 
notaire*  de  la  ville  uii  siège  le  tribunal  de  pre- 
mière instance.  — Lorsque  lc«ccréUire  ne  riSrtde 
jkis  dan*  la  ville  oh  siège  le  tribunal,  le  président 
4tu  le  syndic  a la  garde  des  archives,  tient  le  re- 
gistre prescrit  par  l'art.  83  ci-après»  cl  délivre  le* 
expéditions  de*  délibérations  do  la  rhamhre. 

* Arl.  B l'ue  ordonnance  royale  peut,  suivant 
le*  localités,  réduire  ounugmcnler  le  nombre  'le* 
membres  qui  doivent  composer  le*  dianibres, 
conformément  aux  ilispositlons  de  l'art.  *.  ban* 
ce  cas,  elle  détermine  le  nombre  de#  membres 
dont  lu  préoenee  c-l  nécessaire  û la  vahdilé  de* 
délibération*.  — L'ordonnanee  qui  rédntra  le 
ooiiiIm-4' de*  membre*  de  la  chaml»re  déclarera, 
s'il  y a lieu,  que  le*  membre*  sorlan*  pourront 
élre  réélus, 

- Arl.  lo.  Indcpcmlammcqldev  aUriliationi»  par- 
ticulière# données  aux  membre»  flésigbé*  en 
l’orl.  fl,  chacun  d'eux  a voix  délibérative , ainsi 
que  le#  autre*  membre* , dau*  iouie*lcsa**cui- 
btée*  de  la  chambre;  elnéanmoin*,  lorsqu'il  »'uyit 
daüalce*  où  le  syndic  c*t  partir  imursulvante.  Il 
ne  prend  pa*  part  A la  délibération. 

••  Art.  II.  Le*  fonction*  spéciale»  attribuée*  par 
l'art,  r»  A chacun  des  offlders  de  la  cliainlire  fieu- 
vent  être  cumulée*  lorsque  le  nombre  de#  mem- 
bre# qui  la  rompoH-nt  e*l  au-dessous  fie  sept, 
dan»  le  ex*  dêlennhiè  par  Part.  0 de  la  présente 
ordonnance -,  et  néanmoins  le*  fonction»  de  pré- 
sident, fie  syndic  cl  de  rapporteur  sont  toujours 
exercée*  pur  trois  personne*  différente».  — Ouel 
une  soit  le  nombre  de#  membres  comiKwaut  la 
chambre , les  même*  fonction» peuvent  au**iêtre 
cumulée* raoinentanément,  en  «a*  d'absence  ou 
empêchement  fie  quelqu’un  de#  membre#  dési- 
gnes en  l'art.  6,  Ie=q»iel*.  pour  n1  r*»,*e  suppléent 
entre  ••ux.  ou  peuvenl  même  être  supnléd.-  par 
un  autre  ineudire  de  la  rliambre.  — Le*  sup- 
pléant sont  nomme*  par  le  président , ou,  s’il  e#t 


absent,  par  la  majorité  des  membre*  ptésens  en 
nombie  Hilllsanl  pour  délibérer. 

De  la  discipline. 

• Art.  19.  Il  est  Interdit  anx  notaire*,  soit  par 
eux-mêmes,  «oit  par  personne*  interposées,  soit 
fllrcetcimuit,  soit  Indirectement,  — l®de  se  livrer 
A aucune  spéculation  de  liourse  ou  opération»  de 
cpiumercc,  banque,  escompte  et  courtage;  — 
â®  de  s'iniiuisccr  dun*  rudinfnislralion  d'aiicune 
société , ciili  cjmsc  ou  compagnie  île  Unance*,  de 
commerce  ou  d’industrie  ; — 3®  de  faire  tle*  spé- 
culations relatif  e»  à l’iieqiiUiiiou  et  à u revente 
de*  immeuble*,  A la  ccsslun  de  créance#,  ilroit* 
surcessirS  , action»  industriel  les  Ct  autre#  droit* 
Incorporels  -,  — 4®  de  s’intéresser  dans  aucune  af- 
faire pour  laquelle  il*  prêtent  leur  miuUU  re;  — 
5®  de  placer  eu  leur  nom  tu  r-onitcl  fie*  Toi i»l*  qu’ils 
auraient  reçus,  même  i la  condition  d'en  servir 
l'intérêt;  — noue  se  constituée  garau*  ou  cautions, 
A quelque  litre  q«ie  ce  soit,  des  prêt*  qui  auraient 
fie  faii*  par  leur  tniermôillalre  ou  qu'il#  auraient 
été  chargé#  fie  constater  par  acte  public  ou 
privé  ; — 7®  tle  sc  servir  de  prête-nom*  en  aucune 
circonstance,  même  pour  di>  acte»  autres  que 
ceux  désigne»  d -dessus. 

* Art.  13.  Les  contravention»  aux  prohibition* 
|Kirt«k*#cii  l’article  prérédcnl  seront , ainsi  nue 
lesaulrc#  infraction*  A la  discipline,  pimrsuivies, 
lors  même  qu’il  n'mlslcrail  aucune  partie  plai- 
gnante, cl  punies,  «uivaul  la  gravité  de*  cas,  en 
confo nulle  de#  disposition*  de  la  loi  du  25  vent, 
an  XI  eide  la  présente  ordonnance. 

- Arl.  <4.  La  fJianihrc  pourra  prononcer  contre 
le*  notaire*,  suivant  la  gravité  de*  cas,  »olt!e 
rappel  A l’ordre,  soit  la  censure  simple  par  la  dé- 
cision même,  soit  la  censure  avec  répi  mande, 
par  le  président,  aux  notaire*  en  personne,  dan» 
la  clmmhre  assemblée,  #t»li  in  privation  de  voix 
délibérative  dan*  rassemblée  générale,  soit  l'In- 
lerdiclimi  île  rentrée  de  la  chambre  pendant  un 
espace  de  temptqui  ne  pourra  excéder  Iixh#  ans, 
pour  la  première  lois,  cl  qui  pourra  s'étendre  • 
six  au* en  cas  de  récidive. 

>•  Arl.  15.  SI  l'Inculpation  parait  a*#er.  grave 
pour  mériter  la  »u*|»eii*ifiii  ou  la  denlitulion  du 
iiotalrp  Inculpé,  la  chambre  s'adjoindra,  par  la 
vole  du  sort,  d‘ autre*  notaire#  de  l'armndissc- 
meiit,  savoir  . celle  fie  Paris . dix  notaire*,  el  le* 
aulreslch.il libre*  un  nombre  Inférieur  de  deux  à 
celui  de  leur*  membre*.  — La  chambre  ainsi 
composée  émettra , par  forme  de  simple  avj»,  et 
à la  majorité  absolue  de»  voix,  «un  opinion  sur  la 
au#pen*i»n  et  #a  durée,  ou  sur  la  dCaUlutifiii.  — 
Le*  voix  seront  recueillie#,  eu  ce  cas,  bu  scrutin 
tecrel,  par  oui  el  par  non  ; mai*  l'avis  ne  pourra 
êlrc  formé  qu'autanl  que  le»  deux  tiers,  au  molli*, 
de  tous  les  membre*  appelé»  A rassemblée  seront 
préicn#. 

- Art.  <0.  Quand  la  chambre  , ainsi  composée, 
sera  d’avis  de  provoquer  la  suspension  ou  In  des- 
titution, une  expédition  du  proeiVv  crtial  dé  sa 
déliliéralion  sera  déposée  au  greffe  du  ti  ilMinal, 
et  une  expédition  eu  sera  remise  au  procureur 
du  roi. 

» Art.  17.  l^e  syndic  déférera  A la  chambre  k-s 
fait*  relatif*  à la  dlsclnilne,  et  il  sera  tenu  de  lés 
lui  dénoncer,  *<>il  «l'oUke,  soit  sur  l'invilallon  du 
procureur  du  roi,  soit  sur  lu  provocation  des 
partie*  inléres#é«s  ou  d'un  des  membres  delà 
chambre.  — Le  notaire  inculpé  sera  cllé  A compa- 
raître devant  la  cliuuibre  dans  un  délai  qui  ne 

pourra  «ira  iuhIomous  de  riuq  tours,  A Ia  dili- 
gence ilu  syndic,  par  une  «iuiple  fcllre  Indlcallvc 
de*  fait*,  signée  ne  lui,  el  envoyée  par  le  secré- 
taire, qui  eu  tiendra  note.  — Si  le  notaire  ne 
comparait  point  sur  U lettre  du  syndic,  il  sera 
cité,  nue  seconde  fols,  dans  le  même  délai,  A la 
même  diligence,  par  nmil-dt-rc  d'huUi-ier. 

••  Ai  t.  IS.  Qu-aiit  aux  dlffâmid.-  cub  e tndalre* 
el  aux  fljlilcuiie*  sur  lesquelle*  la  chambre  est 
chargée  d'émettre  «ou  avis,  le*  notaire*  pourront 
»c  présenter  coutraflielOircmenl  et  snn*  cilatioii 
préalable  devant  In  Hianihre;  il* pourixml  égale 
uieui  y être  cités,  soit  par  stuipte»  lettre*  émin- 
çant lè*  fa|l»,  signée#  *ics  nobdicf  qui  s'adressent 
A In  chambre  et' envoyée»  par  le  secrétaire,  au- 
quel il#  en  raaietleiit  «le#  duublc»,  soit  par  de» 
acle#  d'huissier,  «tout  ll*<tépo*eronf  le* originaux 
au  secréUriol.  Le#  lettre*  el  cllalifiii*#erout  préa- 
l.ihlciuent  visées  par  le  picsidenl  de  ht  chambre. 
Le  dilal  pour  comparaître  sera  celui  üxé  par 
l'art.  17  fie  la  présente  ordonnance. 

.-Art.  19.  Lorsqu'un  notaire  sera  parent  ou  allié 
en  ligne  directe.  A quelque  degré  que  ce  soit,  rt 
en  ligne  eoltalïralc  jusqu'au  degré  d'nnclc  ou  dr 
neveu  Inclusivement,  de  la  partie  plaignant  ou 
du  miialre  inculpé  ou  intéressé,  il  ne  pourra 
prendre  part  A la  délibération. 


«7 
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» Art. lu.  La  chambre  prendra  IM  délibérations 
>ur  le*  plainte*  et  réclamai  Uni*  de*  lier*  après 
avoir  enlciKln  ou  dûment  appelé,  dan*  la  forme 
oi-deMU*  prescrite,  le»  notaire*  iticulpi4»  ou  Inlé- 
rtaaés,  ensemble  le*  lier»  qui  voudront  être  en- 
tendu*. et  qui,  dausluu»  les  cas.  |Mium«nl  »e  faire 
représenter  ou  assister  jmr  un  notaire.  — Le»  dé 
libéral  Uni»  de  la  rlmnilur  seront  maliviies  et  fi- 
lmée* par  le  président  elle  *errélalre,  h la  séaiu  e 
même  où  elle*  seront  prise».  — chaque  dêliljéra- 
llonrontiendra  les  nom*  de»  membres  présen*.— 
Ce»  délil^rations  n'étaul  que  de  «impies  actei 
d'admini-lralion,  d’ordre  ou  de  discipline,  ou  de 
•impies  avis,  ne  nmd  <l*n«  aucun  cas  sujet  le»  à 
l'enregistrement , non  plu»  que  les  pièces  y rela- 
tjvc».  — Le»  délibérations  de  la  chambre  sont  n«>- 
tlliée* , quand  II  y a lieu,  dan*  la  même  forme 
que  le*  rilalMMM,  et  il  en  est  fait  mi-nlion  par  le 
secrétaire  en  marin*  desdites  délihératione. 

• Art.  ai.  Les  assemblées  de  la  rtuunbro  *c tien- 
dront eu  tin  local  à ce  destiné,  dans  la  ville  où 
elle  sera  établie. 

« Arl.  42.  Il  y aura  chaque  nnnnéeileux  itssetn- 
Nées  générale»  «Se*  notaire»  de  rarroudls»em«ni. 
— Uaulre»  asHPiiiblée*  générale»  pmi  mm  l avoir 
lieu  tontes  le»  r<d*  que  l a chambre  le  jugera  con- 
venable. — Le»  asseuihb'-es  générales  ou  extraor- 
dinaire» seront  convoquée»  roiifomiément  aux 
dl«[>oNltions  de  l'art.  «.  — Tou*  les  notaires  du 
ressort  de  la  chambre  srruitl  invités  à s'y  rendre, 
soit  pour  les  nomlnalioti»  dont  parle  l'art.  ±3  cl- 
après,  soit  pour  seconeertCriorreqiil  intéressera 
I exercice  de  leur»  fonctions. 

» Art.  as.  Le»  règlement  qui  seront  faits,  soit 
par  rassemblée  générale,  soif  |«ar  la  chambre,  se- 
ront remis  au  procureur  du  roi,  adressés  par  lui 
au  procureur  général  et  soumis  h l'approbation 
de  notre  garde  des  sceau»,  ministre  delà  im- 
itée. 

» Arl.  M.  La  présence  du  tiers  des  notaire»  de 
I arrondissement,  non  compris  les  membre»  de 
In  chambre,  »era  nécessaire  pour  la  validité  des 
délibérations  de  l'assemblée  générale  et  pour  les 
élection»  autquellcs  elle  procédera. 

.Vomf  notion  des  membres  de  la  chambre  et  durée 
de  tcura  fonction*. 

• Arl.  »».  Les  membres  de  In  chambre  seront 
nommés  par  rassemblée  générale  de*  notaire», 
convoquée  àc*t  effet.  — La  moi  Lié  au  moins  des* 
ilila  membre»  sera  choisie  dan*  h-*  plu*  anciens 
en  exercice,  formant  le»  deux  lier»  de  tou»  les 
notaire*  du  re*sort.  — Detu  au  moins  des  mem- 
bre* appelé»  h faire  partie  «les  chambre»  établie* 
dans  un  cbef-lieu  de  cour  royale  Feront  nérrs&at- 
renient  choisis  parmi  les  notaires  résidant  au 
ehef-lleu.  — Quant  aux  autres  chambre»,  un  de 
leur»  membre»  sera  nécessairement  choisi  parmi 
le*  polaires  de  In  ville  où  siège  le  tribunal  de  pre- 
mière, instance.  — La  nomination  aura  lien  i la 
majorité  absolue  «les  vol»,  au  scrutin  secret,  et 
par  bulletin  de  t|«te  contenant  un  nombre  de 
noms  qui  ne  pourra  excéder  celui  des  membre*  à 
nommer.— Le  notaire  élu  membre  «Je  la  chambre 
ne  pourra  refuser  le»  fonctions  qui  lui  auront  été 
déférées  qiraulant  que  son  refu»  aura  été  agréé 
par  l’assemblée  générale. 

» Arl.  46.  La  chambre  sera  renouvelée  par  lier* 
chaque  année,  pour  le»  nombre*  qui  coin  port  eut 
celle  division,  el  par  portion»  approchant  le  plu» 
du  tiers  pour  les  autres  nombre*,  en  faisant  al- 
terner chaque  année  les  portions  Inférieure»  rl 
supérieures  au  lier»,  niais  en  commentant  par  le* 
intérieure»,  et  de  manière  que  dans  ion»  le*  cas 
aucun  membre  ne  puisse  roder  en  fondions  plu» 
de  trois  ans  eonoécnlif»,  sauf  te  qui  esttfit  eu  l'ar- 
ticle précédent. 

» Art  n.  Le»  membres  désignés  pour  composer 
In  chambre  nuiitmerniit  entre  eux,  et  suivant  h* 
mode  «le  l'art.  25  le  président  cl  les  autre»  olll- 
cter»  dont  parle  I nrh  6.  — Le  président  sera  tou- 
jours pris  parmi  le*  plus  anciens  désigné»  dans 
l’ari.  »,  sauf  l'application  «le  l’art.  #.  — Ces  no- 
minutions  se  renouvelleront  choque  année;  le* 
même*  pourront  être  réélus  A égalité  de  voix,  le 
plus  ancien  d'âge  *era  préféré,  — Les  membre» 
élus  olllclei •»  ne  pourront  refuser. 

• Arl.  38,  La  nomination  de»  membres  «le  la 
chambre  aura  lieu  dans  la  première  quinmhie 
du  mois  de  mai  «le  chaque  année.— L'élection  de* 
officiers  sera  faite,  nu  plu»  tard,  le  ci  mai,  cl  la 
chambre  sera  constituée  ausslifti  après  cette  «lec- 
lion. 

f)et  notaires  honoraire*. 

• Ari.49.Letitre.de  notaire  honoraire  pourra 
être  conféré  par  mm»,  sur  la  proposition  do  la 
chambre  el  le  rapport  de  notre  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice,  aux  notaires  qui  auront 


exercé  leur»  fondions  pendant  vingt  année»  con- 
sécutive*. 

• Arl.  .1».  Le*  notaires  lumoratre*  auront  te  droit 
d*a»»i»ter  ni»  asacm Idée*  générale».  — üs  auront 
voix  consultative. 

/*«  aspirant  au  notarial. 

• Art.  31.  Tout  clerc  qui  aspirera  aux  fondions 
de  notaire  se  pourvoira  «l'un  certificat  du  notaire 
etn-x  lequel  il  travaillera.  Le  certificat  constatera 
le  gra«tc  qu’il  occupe  «bus  l'élude  du  notaire. 

• Art.  3i.  L'Inscriplion  au  stage  prcicrll  par  les 
arl.  3ti  et  *uiv..  L.  « vent,  an  Xf,  aura  lieu  sur  la 
production  bute  par  l'aspirant  de  ton  ncic  «le 
naissance  et  du  certificat  mentionné  ni  l'article 
précèdent. 

• Arl.  33.  Il  sert»  tenu  A cet  effet,  par  le  secré- 
taire, un  regtslre  qui  sera  coté  et  paraphé  par  le 
président.  — Les  iiibcriptiou*  audit  regtslre  se- 
ront signée*  tant  par  le  secrétaire  de  la  chambre 
que  par  l'aspirant.  — File*  devront  être  raile» 
dans  le»  1 roi»  moi»  «le  la  dale  du  certificat  délivré 
connue  II  est  dit  en  l’art,  ji.  — ce  certificat  et 
l'acte  «le  naissance  de  l'aspirant  resteront  dépo- 
sé» aux  arrhive*  de  In  rhamhre. 

- Arl.  31  Aucun  aspirant  au  notarial  ne  sera 
«Unis  A l'iufer  ipiion,  s’il  n'est  Agit  de  dix-sepl 
ans  accompli». 

• Art.  3.1.  Les  Inscription»  pour  le*  grade*  Infé- 
rieurs à celui  de  quatrième  clerc  ne  seront  ad- 
mise* que  fur  t'nulnrisation  de  la  chambre,  qui 
pourra  la  refuser  lorsque  le  nombre  di*  clerc* 
demandé  sera  évidemment  hors  de  proportion 
avec  nmporlaiirc  «b!  l'élude.—  Le  même  mndc 
ne  pourra  être  conféré  concurremment  à deux 
ou  plusieurs  clerc*  dan»  la  même  élude, 

*•  Arl.  38.  toute»  le*  fols  qu'un  uspiranl  passera 
d'un  grade  A un  nuire,  «mi  changera  d'étude.  H 
sera  tenu  d'en  ffelre,  dan*  le*  Irni*  moi»,  la  dé- 
claration, qui  sera  reçue  «lan»  la  forme  preserile 
par  l'art.  33  ci-dcssu».  OHe  déclaration  sera  tou- 
jours acxximpaguèe  d’un  certificat  constatant  ion 
grade. 

» Ai  t.  37.  Le*  chambre»  exerceront  une  suneib 
lance  générale  sur  la  eonduiic  do  tou»  IrsaspU 
rans  de  leur  ressort,  et  pourront,  suivant  b*»  rir 
constance»,  prononcer  confie  eux,  *«>il  le  rappel 
à l'ordre,  soit  larciifure.  soit  enfin  la  *tq«pi  ce- 
•ion  du  stage  pointa  ni  un  h-mps  déterminé.  qui 
ne  pourra  excéder  une  année.  — Il  sera  nrocéué 
contre  les  derr*  dan»  le*  même*  forme*  que 
celles  prescrites  par  la  présente  ordonnance  A 
l'égard  des  notaire*.  — Néanmoins  les  dLfposh 
lions  «le»  art  n et  16  ne  seront  pas  applicables.— 
Dan»  I«ki»  le*  cas,  le  notaire  dan*  iviude  duquel 
travaillera  le  clerc  inculpé  sera  préalablement 
entendu  ou  appelé. 

• Arl.  M.  Dans  le  mois  «le  la  putdicnlion  ifc  la 
présente  ordonnance , le  registre  d'inscription 
prescrit  par  l'art.  33 , sera  ouvert  au  secrétariat 
«les  chambre*  où  ce  mode  de  constater  le  sl.vgp 
ne  serait  nas  «téjà  établi.  — Tous  les  aspirait»  Ira- 
i uillant  «fans  le*  éludes  du  ressort  desdite»  cham- 
bre* seront  tenus  de  se  faire  Inscrire  au  plu*  l.»r«l 
avant  le  %**  avril  prochain,  cl  la  première  ln*- 
crlpl  ion  de  chacun  d'oui,  fade  dan*  ledit  délai , 
constatera  tout  le  terni»  «lu  singe  qui  leur  sera 
déjà  acquis  en  venu  de*  certificat*  qu'ils  repré- 
senteront, Icsqutd».  pour  cette  première  inscrip- 
tion. devront  être  visé»  par  Je  syndic  de  la  cham- 
bre. 

De  la  bonne  commune. 

•Art.  39,  Il  y aura  une  bourse  commune  pour 
les  dépenses  «le  la  eliambre.  — Il  n'y  sera  versé 

3’ic  le*  sommes  nécessaires  pour  subvenir  aux 
-nense*  volées  par  l'assemblée  générale.  — La 
délibération  par  laquelle  rassemblée  générale 
l’aura  établie,  sera  sourhtiC  A l'approbation  de 
notre  garde  de»  eceaax , ministre  de  ta  tnstira, 
nin«l  qu’il  est  «lit  en  l’art.  31  ci-dessus.  — La  ré- 
partition «le*  somme*  votées  entre  les  notaire*  de 
l'arrondissement  sera  proposée  par  rassemblée 
générale  ; le  rftte  en  sera  rendu  exécutoire  par  le 
premier  président,  rut  l'avis  du  procureur  géné- 
ral. 

VispotiHout  Qéiteralc*. 

«■  Arl.  *0.  L'arrêté  du  * nie.  an  XII  eut  abrogé.— 
Néanmoins,  le*  chambre»  aeludlemen!  en  exer- 
cice «ont  inalulenue».  — Klles  seront  organisées 
conformément  A la  présente  ordonnance,  lor* 
du  renouvellement  triennal  qui  aura  lieu  dan» 
la  première  quinzaine  du  mot*  de  mal  pro- 
chain. - 

Celle  nouvelle  ordonnance  d>«it  donc  désormais 
«dre  substituée  h l'arrêté  du  iniv.  an  XU.  dont 
elle  reproduit  au  surplus  diverse*  dispositions. 
Flic  introduit  «railleur»  une  innovation  heureuse 
en  é'ahUasant  «les  oi/«frun>  <tu  nofeiriaf. 


CONVENTIONNELLES. 

8 II.  De  l'aete  tout  tting  privé. 

I ;J  - - L’acte  sous  seing  privé,  reconnu 
par  celui  auquel  ««n  r«qqx>si,  <311  légalement 
teuu  pour  recuttnu,  a,  entre  ceux  qui  l'ont 
souscrit  et  entre  leur*  héritier»  et  ayants 
cause,  lu  même  foi  que  l'acte  authentique.  — 
t'.  Civ..  MOI.  1122,1131,  1282, 12KI  et  Miiv., 
wli>i  1317,  1X31,  1335  cl  suiv.,  irjsi  et  3123; 
C.  procérl.,  54  ; ('..  comin.,  109. 

132.1,  Celui  auquel  on  op|M>se  un  acte 
sous  seing  privé  , est  obligé  d «vouer  ou  «le 
désavouer  formellement  son  écriture  on  sa  si- 
g nature.  — C.  civ.f  1532  et  1321. 

Ses  héritier*  ou  ayant*  cause  pemeul  se 
contenter  de  déclarer  qu'ils  ne  «•minaifsent 
l«oint  récriture  ou  ta  signature  de  leur  auteur. 

— civ.,  721  el  1122. 

132  t.  Dan*,  le  cas  où. 1a  partie  «h-sa voue 
son  écriture  ou  sa  signature,  et  dans  le  cas  où 
*es  héritiers  on  avants  cause  déclarent  ne  les 
point  connaître , La  véridcalioo  en  est  ordon- 
née en  justice.— G.  civ.,  1323;  C.  proc*  d.,  497*, 
1U3  et  suiv. 

1325.  Les  acte»  vous  seing  privé  qui  con- 
tiennent des  conventions  synallagmatiipies,  ne 
sont  valables  qu'autant  «|ti'lls  ont  été  faits  en 
autant  d’originaux  qu'il  y a de  parties  avant 
un  intérêt  distinct.  — C.civ.,  1192,  1181,  1318 
et  1332;  C.  eomiu.,  39. 

II  suffit  d'un  original  jxmr  toutes  les  |«er- 
sonne»  ayant  le  meme  ifi!«;rct. 

Chaque  original  doit  contenir  la  mention  du 
nombre  «le*  originaux  «pii  en  ont  été  faits. 

Néanmoins  le  défaut  de  mention  «tue  le» 
originaux  ont  été  faits  doubles,  triples,  etc., 
ne  («eutètre  opposé  par  celui  «pu  a cxi^uté  de 
sa  part  la  convention  portée  dans  l'acte.  — f. 
civ..  1338;—  L.  8,  17  et  4d,tJ2et3;  ff.,  dv 
Obligat.  ; L.  108,  t»  t , CT. , de  Verbor.  oblig. 

13  20.  Le  billet  ou  la  promesse  sous  seing 
privé  j«r  lequel  une  seule  |«arlie  s’engage  cu- 
ver* l'autre  a lui  payer  une  somme  d'argent 
ou  une  chose  appréciable,  doit,  être  écrit  en 
entier  de  la  main  de  celui  qui  le  souscrit  ; ou 
du  moins  il  faut  qu'outre  sa  signature  il  ait 
écrit  de  sa  main  un  bon  ou  un  approuvé, 
Portant  en  (ouïes  lettres  la  -somme  ou  la  quan- 
tité «le  la  chose  j 

Excepté  dans  le  cas  où  l'acte  émane  de  mar- 
cha nd*,  artisans,  laboureurs,  vignerons,  gens 
de  journée  et  de  service. —C.  civ.,  1322  et  1387; 
Déclaration  du  22  sept.  1733. 

1327.1.0  rsqtie  la  somme  exprimée  au  corps 
de  I acte  est  différente  de  celle  exprimée  au 
bon.  l'obligation  est  pirsiiinée  n'ètre  que  «le  la 
somme  moindre,  tors  même  que  l'acte  ainsi 
que  le  bon  sont  écrit»  en  entier  de  b iuain  de 
celui  qui  s’est  obligé,  h moins  qu'il  ne  soit 
prouvé  de  qnel  exilé  est  l'erreur.  — C.civ., 

1 162, 1326, 1380  et  1332  ; — L.  9 : L.  34,  ff.,  de 
HeguUs  jurit- 

1 3 2H.  Lp*  actes  sous  seing  privé  n'ont  de 
date  contre  les  tiers  «nie  du  jour  où  II*  ont  été 
enregistrés,  du  jour  «le  la  mort  de  celui  ou  de 
l'un  de  ceux  qui  les  ont  souscrit»,  ou  du  jour 
où  leur  substance  est  constatée  dans  des  acles 
drossés  |*ar  de*  Officiers  publics,  tels  que  pro- 
cès-verbaux  de  scellé  ou  ri'invcntaire.  — 0.  civ., 
tito,  4743  cl  1730. 

13*29.  Les  registres  des  marchands  ne  font 
point,  contre  le*  perçûmes  non  marchandes, 
preuve  de*  fournitures  qui  y sont  |«ort«>es  , 
sauf  Ce  qni  sera  dit  il  l'egard  du  serment.  — 

— C.  civ.,  1330* 4587  et  2272;  C.  comin  , 6 et 
suiv  ; — L.  7,  C.,  de  Probat- 

1 330.  LcAlivresdc*  marchands  font  preuve 
contre  eux  ; mais  celui  qui  en  veut  tireravan- 
tage,  ne  pmit  les  diviser  en  ce  qu'ils  contien- 
nent de  contraire  à sa  prétention.  — C.  civ.. 
1329  «*t  4338;  C.  comnt.,  12  et  suiv. 

1331.  Les  registres  et  papier^  domesti- 
ques ne  font  |hm  11 1 un  titre  pour  celui  qui  les 
a écrit*.  |h  font  foi  contre  lui,  — 1"  dans  tons 
les  cas  où  Us  énoncent  foruicilcmoni  un  paie- 
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ment  reçu;— 3u  lorsqu'il* coiilleiMWM»!  b men- 
tion nprcsw  que  b note  a etc  fai  le  pour  sup- 
pléer le  defaut  du  titre  en  faveur  d«-  celui  au 
nrofil  duquel  ils  énoncent  une  obligation.  — 
L C.  civ  . Jd,  1233,  1318  I-  et  1413;  - L.  37, 
£U  1T,  dt  Légat.  3*;  L.3,  U et  7,  C.,  île  Probai. 

1 ,133  l#ttrilire  mise  j«r  le  créancier  a b 
suit»* , en  marge  ou  au  dos  d'un  titre  qui  est 
toujours  resté  en  «a  |KK»es«.ion,  fait  fui,  quoi- 
que non  signée  ni  datée  par  lui,  lorsqu'elle 
tend  a établir  b libération  du  débiteur. 

U eu  e*t  de  mèuu»  de  l'ecriture  mis*1  par  le 
créancier  au  dus,  ou  en  marge,  ou  à la  suite 
du  double  d'un  titre  ou  d'une  quittance,  pour- 
vu que  te  double  soit  mire  les  moins  du  dé- 
biteur. — <:.  civ.,  1383.  1381,  1330  2«  et  1332. 

1.  — Non*  venons  d'expliquer  -im*  les  article* 
qui  précédent  quelle  était  la  diff.'-renrc  que  l'un 
devait  élaMir  cntie  l'acte  w.ijs  «ring-privé  cl 
l'acte  authentique  «Aii  tous  deux  ont  la  même 
force  pour  prouver  «existence  do  la  convention. 

\ . Uetviueourt,  t.  2,  p.  iss , Toullier.  1.  7,  p.  103, 
l.  *.  p-  563  et  »uiv.f  175  Ct  *uiv.  ; Favjifd  , » 1 Acte 
tou»  sang  prive,  sert.  1'",  S • "%  t*11*  2.  3,  5 ri  ti; 
Durait  Ion,  t.  u,  n**  115  et  »uiv.,  et  Ij5  et  suiv.; 
Pothier.  Obligation,  h*»  743  il  751 , et  Merlin, 
Quasi.,  v*®  l'tmfct* fort,  J 4,  Date.  \ 5,  H -p.,  I.  17, 
v fl-Mj/Nfiturr,  v Ier, 11°!*,  1. 12,  v°  Solaire.  > 5,  n°  13. 

2. —  L'action  en  désaveu  de  IVcriturc,  en  ce 
uni  concerne  i’nrie  sou*  seing-privé  répond  *3  I*  no- 
tion en  ia-criplion  de  faux  iclaftvniienl  à l'aele 
■uiltenuque;  elle  détruit  la  présomption  de  vali- 
dité qui  * albclie  iiulurell  et  tient  à l'existence  ma- 
térielle d'un  acte;  car  ic  faux,  soit  eu  écriture 
authentique,  soit  en  écriture  privée  ne  se  pré* 
»ume  pas  hieileiueitl. 

3.  — Quant  .4  la  forme  de  Pacte,  on  peut  *e  re- 
porter à tout  ce  que  lions  a y an»  dit  à cet  égard 
relativement  nu  le*tau»enl olographe.  enr  ee  sont 
le*  même»  pi'lui-ipes  qui  sont  applicable»,  tant  tu 
ce  qui  concerne  ta  faelurc  de  Pacte  que.  k»  signa- 
ture. en  considérant,  toutefois,  que  1 on  li  a point 
à rechercher  rie  quelle  niuln  est  émané  Pacte. 

4.  — Ce  qui  Importé,  c'est  que  Parte  iota  seltig* 
prive  (.oit  revêtu  de  la  signature  de  toutes  le» 
partie*  qui  ont  contracté  uni;  obligation. 

v — Quant  à l’étal  matériel  de  P écriture,  ou 
doit  s'appliquer  ù présenter  une  réduction  nette, 
exemple  de  ratures,  d‘ interligne*  et  de  renvois; 
et  il  est  t«m  de  veiller  à ce  que  le*  rature-,  les  in- 
terligne» cl  les  renvois,  quand  il  s‘cn  trouve, 
-iqenl  expressément  approuvés,  niai-  cc*circons- 
tu or>-s  u emporteraient  pu  ta  nullité  de  l’acte. 
C’est  au  juge  seul  qu’il  appurll.-nl  de  décider, 
d'après  l'inspection  uiulérieile  de  la  i>«éce,  il'u- 
tiurd,  si  éi.e  a une  cxialflooe  légale,  ri  ensuite 
quel»  sont  le*  mois  qui  devront  être  conservés 
patini  ceux  qui  auraient  été  ray»,  ajouté»  par  In- 
terligne, ou  nii»  en  mante  par  renvoi. 

fi.  — A cel  égard,  il  exerce  un  pouvoir  entière- 
ment discrétionnaire,  car  il  doit  se  décider  par 
1'appférlallon  de  l’ioletillon  des  partie*. 

7.  — Ainsi,  en  principe  c'io'iaJ,  un  ;u'le  buuk 
seing-privé  n'eri  sera  pat  moins  valable,  encore 
qu'il  porte  des  rature*,  de*  lulriligui»  ou  des 
renvoi*,  si  du  reste  il  ii’apparait  aurunr  franilc. 

».  — Et  la  loi  p’e&iM  pat  que  et*  acte*  noient 
revêtus  d’un  lion  ou  d'un  approuvé  spécial;  l lit>- 
eriptton  de  lu  signature  an  uasde  l'acte suint  pour 
couslaier  que  etiaeu»  do»  nignutulre*  »'eu  est  ap- 
proprié imit  le  contenu,  qui  est  devenu  obligataire 
pour  lui  comme  *'il  l avait  écrit  en  entier  de  sa 
main. 

».  — Mais  ce  que  la  loi  exige,  à peine  de  nullité, 
c’est  que  Pacte  *nn*  seing- privé  soit  rédigé  en  mi- 
tant u originaux  qu'il  existe  de  partie*  qui  s'obli- 
gent. Ml n que  chaeuuc  d'elle*  ayant  son  litre  en 
nt.-ilii  ail  le  mu  v en  de  forcer  les  autre»  partie*  à 
exécuter  ee  qu'elle»  ont  promis. 

tu.  — Celte  régie,  du  reste,  ne  s'applique  qu’aux 
«unirai*  synallagmatique* , parce  «pie  dan*  le 
«'outrai  unilatéral,  un  seul  litre  sulfil,  puisque  ce 
titre  entre  le»  mains  du  eréiuricr  forme  preuve 
complète  de  la  délie,  et  qu’il  ne  reste  plu*  nu  dé- 
biteur qu'à  se  libérer  à l'échéance  sur  le  vu  de 
farte  qui  lui  sera  représenté  et  remis. 

il.  — Mai-  dan»  les  obligation*  synallagmati- 
que- qui  im  itent  à la  charge  de  chacune  de*  par- 
tie» une  certaine  obllgahuu  dp  faire,  il  fallt  que 
chacun  de»  ervaucicr»  ail  son  litre  pour  contrain- 
dre chacun  de*  débiteurs 

1 égard  do*  créancier*  qui  ont  le  même 
interet  il- tir  sont  considéré»  que  romote  faisant 
une  seule  r|  même  personne,  il  suffit  donc  qu'une 
seule  copie  soit  remise  entre  le*  iiAin»  de  l'ut» 
if  eux  qui  Mrs  tenu,  a toulc  réquisition,  d'en  aider 
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les  outre»,  d'iipré*  les  principes  expliqué*  sou» 
l’tirl.  *42.  «J.  ri  v. 

U.  — Pour  plus  de  sûreté,  il  faut  que  l’acte 
même  renferme  l'énonciation  qu’il  a été  fait  en 
autant  de  double*  qu'il  cvi»t.  de  partie»  ayant 
des  intérêt*  diver.-,  car  sait»  cela,  Pacte  n'aura 
pas  »a  pcrfocitan.  puisque  l’on  ignore  si  le  lien  de 
droit  a été  véritablement  fermé  entre  le»  pur Ile». 
Ct  qui  ne  petit  avoir  lieu  que  loi -que  chacune 
d'elles  a le  moyen  de  forcer  le*  autres  & l’exécu- 
lion. 

14  — Cependant,  à col  égard,  comme  U s'airit 
d'uiu1  simple  nullité  qui  n'est  pa»  par  elle-mèiuc* 
dirimante.  Je*  juge*  nul  un  pniivnir  qui  C«l  80 
quelque  sut  le  Uberéliâtinaire  dans  f appréciation 
uc  ta  validité  de  Pairie.’ 

15.  — L'est  en  ce  »eus  que  Part.  1325  |tose  en 
principe  que  le  deiaut  de  cette  mention  ne  peut 
être  opposé  par  celui  qui  « exécuté  de  »;»  pari  la 
convcultoii  portée  dan*  l'acte,  ce  oui  doit  *’eu- 
Icudri'  de  tout  coiüiiieuccmcnl  d'vxérution. 

lit.  — Il  est  ce|K!iidaut  eerlumv  acte»  qui  doivent 
reufermer  en  toute-  lettie»  le  bon  ou  Pupprouré 
écrit  de  la  propre  main  de  celui  qui  signe  l’obli- 
euliuii;  lorsque  Parte  étant  unil.ili-ral,  il  y aurait 
à craindre  quelque  aurpriM  de  lit  pari  du  créan- 
cier. 

17.  — l.'aete  n’e*t  complet  et  valable  que  dan* 
le  cas  où  celle  inruljon  aura  clé  ajouhe  à l'o- 
bbgiiliou.  Alors  la  siwnuUire  ne  »ulUt  pu.- par  elle 
seule  pour  former  une  preuve  enmpi.  tr  de  l'en- 
gagement de  payer,  il  faut  que  le  débiteur  écrive. 

L.  ut  au  molli-  de  »a  main  le  uaunbnl  de  la  di  Ile, 
eu  y ajoutant  ce*  expressbms  : I on  pour  telle 
somme  on  upprowr  pour  telle  somtne,  OU  tous 
autres  tenue-  équivalen*. 

IH  — L'art.  1326  admet  une  exception  en  ce  qui 
concerne  les  peu*  qui  sont  dans  Pu-age  de  ntellre 
en  eirenlalion  des  liillcls,  comme  les  uturchau  1*. 
et  le»  gril»  iilétre*  comme  1.6  ui It-uu».  latam- 
reur»,  vigneron»,  cens  de  journée  et  «te  service. 

t».  — Muls  à Pi-gard  des  marebands,  leurs 
droit»  sont  réglés  par  le  là  ut*  île  couiinene.  qui 
n’exige  autre  ebnsc  «pie  ia  signature  du  débiteur 
mise  au  bu*  du  billet. 

20.  — Et  u lY-gard  des  gens  illêlré*  on  a fait  re- 
mirqiier  avec  raison  que  -i  le  bon  et  l'apprONiv 
ôtaient  uèccMaii  r* pour  éviter  une»urpi  l-e,  r'élail 
plutôt  d'eux  que  ..ti-  I ou»  autre*  que  l'un  «levait 
exiger  celle  furuialité. 

2t.  — Mai»  on  a été  urivt*  par  la  «tinirulb-  qn‘U 
y aurait  eu  A faire  écrire  par  lies  gens  lllélivs  de* 
sommes  autreuvenl  qu'en  chiffre»,  c’eût  été  le» 
exposer  * de*  erreur»  «mitiiiuelles.  un  doit  pré- 
sumer que  préeàïémcut  pare**  qu’ils  savent  à 
peine  écrire,  «U  veilleront  avec  plu-  de  soin  à vê- 
i Hier  que  1 1 M iniue  énOlU  6fl  dau  l(!  billet  MMplrt 
il*  apposent  leur  signature  c*t  bleu  celte  qu'ils 
doivent,  sauf  erreur  de  compte,  car  ee»  tories 
d'erreurs  sont  (oujouri  rép&raucji;  niais  c’est  à 
(did  qui  prétend  qu'il  y a *u  ci  rcur  è eu  rapper* 

ter  la  preux  e. 

2J.  — toutefois,  Part.  1327  établit  une  présomp- 
ti-.inqui  doit  être  admise,  sauf  ta  preuve  contraire 
lorsque  la  somme  énoncée  dan»  le  Aon  «>uP<rp- 
proutu*  «lUT.  i e de  celle  «jui  e-t  tn|»niu'V  dans  le 
corps  de  racle,  la  présumptioM  est  UMijour#  fa- 
vorable au  «léliitcur. 

U.  — Du  reste  , le  lûllet  qui  n’C6t  point  re- 
vêtu du  Aon  mi  approuvé  n'csl  plus  qu'un  aetO 
imparfait,  qui,  s'il  n’e*t  pn-  valable  comme  éta- 
blissant une  obligation  réelle,  peut  repenilani 
être  t'oiistdéir  comme  coiistlluanl  uneoutineiire- 
ment  «le  preuve  par  écrit,  sudisatil  pour  devenir 
lu  lia**-  d une  présomption  qui  autorise  le  créaii- 
rier  à fournir  un  MipplémClit  de  preuve.  On  arri- 
vera «lotir  ainsi  à adnirllre  l-x  preuve  testimoniale. 

\ , art.  11*7,  c.  cj v. 

8».  — Il  c*l  certain*  acte*  qui  constituent  une 
pren  réécrite,  alors  même  qu'ils  ne  sont  pas  ésna- 
n«  - de  «■clin  .«  <pi*.  ou  le-  'ippo-e.  c’e»l  là  une  cx- 
eepliofi  établi*  en  faveur  du  commerce,  où  l'on 
admet  en  principe  qu'entre  marchands  les  li- 
v res  font  romains!  que  nous  !<•  verrons  pins  pur 
tkiibi  reriirnl  sous  le*  art.  h et  sniv.,  C.  cumul. 

25.  — I.  art.  I5W . C.eiv.,  ne  fait  que  éonlirmer 
celle  règle. 

26.  — AiiipI,  en  ce  qui  concerne  le*  pcrsoime* 
étrangèri's  au  coninierre,  le*  enorti  iaHons  con- 
tenue* dans  le*  livre*  du  marchand,  quelque  ré* 
gubère*  qu'ils  soient,  ne  peuvent  être  tnvixinér*. 
parce  que  nul  ne  peut  ,*e  faire  un  titre  a soi- 
même. 

27.  — Mais  on  peut  Invoquer  ee*  même*  enon- 
ciations contré  h marcbana;on  rentre  a lara  dns 
le»  principes  du  droit  civil,  qui  permet  de  pren- 
dicfaetc,  sait»  le*  diviser,  de  tous  le*  uvcux.dc 
toute*  Je*  déclaration*  qui  sont  fuites  par  celui 
avec  lequel  on  *e  Irmivc  en  conte* ta tiun. 
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».  — Cest  par  applicaiinn  de  ce  principe  que 
l’art.  LUI  autorise  l'une  des  pailles  à invoquer 
le»  registre*  cl  papiers  doniesllque»  énus'i*  «Je 
l’autre  partie  et  qui  renferment  eu  sa  laveur  des 
éiionriaitoiis  décisiv  «•»,  telles  que  la  mention  <t  uu 
paiemeot  reçu,  vu  la  déclaration  «te  l'existence 
d’une  dette  avec  celle  aildilion  qu'il  n'y  en  a pas 
de  litre  entre  le*  inainsdu  rieuncier;  car,  sans 
cela,  ou  pivurrdtl  «uppos«  r ou  que  l’énondalioa 
*e  rapiHirtc  à uu  siuiple  pmiei  «J  emprunt,  ou  que 
rem|-ruut  tait  aura  etc  mnuoor&é. 

».  —f.'e»t  également  d'après  ce  principe  que 
l’art.  1332  adiucl  « oinme  preuve  funuetle  la  men- 
llou  du  paieiurnl  ajouté  à un  titre  méiue  par  le 
«Téaneler,  «|ui  ayant  .ainsi  altéré  le  contrai,  a con»* 
talé  hU-mune  que  l'.wti-  re*t*'*  entre  *e*  m.un* 
u'avuil  plu*  de  valeur  «ne  dé«luclion  faite  de* 
sommes  dont  le  paiement  élail  énoncé. 

— Il  suffit  alors  au  créancier  de  faire  sur 
fai  te  même  celte  »lmplr  nicitlion  , refue  telle 
tomme,  soit  que  cette  locution  se  trouve  »ur  l'o- 
riginal «pu  c*|  resté  entre  *c»  mains,  soit  qu'elle 
ait  Clé  ajoutée  par  lui  *ur  le  double  qui  apparie- 
■uiit  au  débiteur,  «tans  le  cu«  où  s'agit  d'uu  acte 
synallagmatique. 

31.  — Mai»  dau»  I’iiii  et  faulrc  cas,  il  faut  qae 
cette  meuimn  uil  été  écrite  pur  le  cniaucier  lui- 
même. 

32,  — Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré 
l'effet  «!«•  l'ai  le  »«ius  seing-privé  cuire  le  créan- 
cier cl  le  dchlleur  qui  l'ont  «Mkaerit  ou  leur* 
ayant-cause  dircrl*.  contre  lesquel»  l’acte  a la 
u >•11  «c  foi  et  produit  les  inème*  o durullou*  qu'en- 
tic  b s «oiisct  ipteur*  eux  -luétiies. 

■U.  — Mat»  si  l'égard  «le»  Hcr*  non*  avotw  déjà 
signalé  son*  le*  ai  1. 1317  a 4221  la  diOArcncc  que 
l'ôii  doit  établir  mire  l’acte  aulbcn1i«|uc  qui.  par 
lui-même,  fait  foi  de  »a  «laie  contre  le»  lier*  et 
farte  sou*  seing -privé  qui  ne  peut  frire  oppoaô 
aux  tiers,  tant  qu  il  u n pn*  acquis  date  certaine. 

il.  — Lu  effet,  comme  le*  parties  contractante* 
peuvent  ajouter  à l'acte  la  date  qui  leur  convicnl, 
relie  menton  n'a  point  pur  elle  seule  une  exis- 
tence certaine.  U ta. il  iloiu-  rceuurli  A des  clrcons- 
laïu.’»  » extérieures  p««ur  Hier  cette  dale  à fuyard 
di  s lier*. 

•is.  — L'art.  I32A,  c,  civ.. contient  l'énuiuératUm 
îles  circonstances  qui  seules  peuvent  donner  une 
certitude  à In  date  de  l'arlc  sotis  *4*luu  privé, 
c'est  avant  tant  l'cnregislreineiit  car  dan*  « c cas 
un  officier  p'driic  Hdervient  pour  nllrsler  l'cxU- 
tencc  de  l'adc. 

vu.  — Le  décès  de  l'un  «le*  souscripteurs  donne 
également  à la  date  de  l’uete  une  aulbeutlcltô 
-ollisantc,  soit  que  le  souscrtlffettr  ait  ét«;  appelé 
à signer  l'acte  e«uume  l une  des  partie*  contrac- 
tant* s,  ou  seub  ruenl  nmime  partie  désintéressée 
«pu  sera  intervenue  comme  un  amiable  compo- 
siteur entre  les  partie»,  car,  «in ns  l’une  et  faulrc 
hypothèse.  Il  rencontre  un  tait  qni  donne  et-rli- 
luile  légale  à la  date  ; l‘ existence  au  bus  de  l'acte 
«f  une  signature  qui  > a etc  apposée  par  une  per- 
sonne qui  n'est  plus. 

.17.  — Eiiffu,  si  l'acte  *ous  seintpprivé  e*l  rap- 
porté en  Milis'ance  dans  un  acte  authentique,  ri 
en  résulte  évidemment  que  cet  acte  sous  seiiiff- 
prtvé  exi»tail  au  nminent  où  l'ucle  autbeiitiijùe 
a été  dressé,  et  aiu*t  II  a acquis  lui- même  date 
!•■.'!  •,  me 

.ni.  — Li'aulres  circonstances  peuvent  bien  Aire 
prise*  eu  cunuMlêmUim  pour  lixer  l'existence 
«I  une  pièce  ou  «t  un  document,  comme  le  timbre 
de  ta  poste  ou  d’autres  fait»  analogue*;  mai*  on 
ne  «aurait  eu  conclure  s’il  s’ugih-uit  d'un  acte 

Froli.vrit,  qu'il  uurall  actiui*  par  là  date  certaine  à 
«''iiarri  «le»  tiei  *.  t 3,.*oiu  de  simple»  pcêsoinpüons 
qui  pmu'iit  bu  n être  ailmises  lorsqu'il  s'agit 
d'une  simple  appréciation,  mais  «ptl,  «tan*  aucun 
ea».  ur.  peuvent  constituer  qu'une  obligation  irré- 
viwable  ext-lalt  entra  le#  parties  dans  leurs  rap- 
ports avec  le*  lier». 

as*.  — Mais  dott-ou  considérer  comme  des  lier* 
à I 'émr>)  du  *o«serip«eur,  aoil  un  acquéreur,  soit 
un  créancier’  Eri  ennaûqviemmpnl,  peut-on  «.appo- 
ser â ce#  derniers  l'acte  sous  selna-prtvé  qui 
aura  été  souo-rit  »un»  fraude  «oit  par  le  vendeur, 
soit  par  le  «léhileur. 

40.  — Celle «îueslion  n’est  peut-être  pas  suscep- 
tible d'une  solution  générale;  car  il  est  certaine» 
hypolhrse»  dan.»  lesquelles  l'acquéreur  cl  le 
rreander  «toiveni  être  considérés  comme  rie»  lien» 
à l'égard  du  vendeur  ou  du  débiteur,  «rumine  il  rn 
eut  d'autre*  amtei  où  il*  ne  sont  que  de  véritables 
avant-cause. 

41.  — Non»  noua,  trouverions  ilonc  ainsi  rejetè- 
dan»  lu  question  de»  avant-eaus-c  que  noua  avons 
déjà  agitée  notamment  *uu*  fart.  «i66.  C,  riv. 

42.  — Et  rn  effet,  il } a diverses  distinctions  à 
faire  que  nous  avons  déjà  signalées  et  que  nous 
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aurons  occasion  encore  de  signaler  eu  plusieurs 
clraoMlaiweii 

45.  — Nous  nous  borneron»  quant  1 pré- 
sent à rappeler  si  ret  égard  diverse*  décisions 
qui  «c  trouvent  consigné»  dans  le*  o «n  nue»»  de 
la  jurisprudence  dont  il  imu*  rente  à i réveiller  le 
tableau. 

•®  Bêlai  Ut  ment  a l'acle  sous  teing-frivs  mm- 
tlrirrr  r ntrr  1rs  parties. 

n.  --  Lorsqu  mie  partie  refuse  designer  un 
acre  sous  scli-g-prtvé  synallag manque  .lins  le- 
quel elle  coutrueblt,  conjoint»  im‘nla\<T  d'autres 
qui  oui  «I  jim',  cet  ai'le  est  nul  ou  non  obligatoire, 
forme  a l'égard  des  partie*  qui  ont  signé,  bien 
que  leur*  intérêts  soient  distincts  de  ceux  «le  la 
partie  n en  signataire. 

43.  — l’n  pareil  acte  ne  saurait  être  ratifié  par 
reiiVulkin  volontaire  qu'il  avull  reçue  de  lu  f«rt 
de  toutes  1rs  parties.  V,  J,  Pal.  Grenoble,  r,  n«v. 
**34,  et  la  note  : ~ 1 «Mil lier.  t.  8 , n©  341.  V. rnnf. 
J Pal  Bruxelles,  sa  niai  I607-.  — Tout  lier,  fW<f„ 
n«  34*.  — V.  repenti  uni  J.  Pal.  < du..  tu  «lée.  issu, 
et  Pau.  17  dée.  mit 

4*.  — Mais,  lr  er«'anrier  porteur  d*un  litre  sous 
•elng-privé  (tel  «|u'une  leifrr  «je  rhnuc  im>ii 
contesté  peut  aussi  bien  qu’ci»  vertu  irun  tjlre 
auihcntique  emportant  voie  por'V,  * terrer  les 
«nul»  cl  actions  de  son  dêbihuir.  V.  J.  Pal  Hor- 
(Iran* , 3 liée,  tsa.3  ; — Merlin . Ouest.,  »•>  Tiers, 
S S,  et  Touiller,  1.  a,  n*  2a*. 

*7.  — Si  relui  auquel  on  oppose  un  nele  sous 
seing  orné  est  obligé  d’avouer  ou  de  désavouer 
forinellcuienl  «a  signature,  il  et»  e»l  aulremeiil 
lorMp.'un  pareil  aese  e*l  opposé  A de*  héritier* 
eouirue.  la  preuve  d’ une  obligation  qu'aurait  r«m- 
Iraelée  celui  don!  il*  recueillent  l'hérédité.  C.C 
Orl.  1.1  SS.  132.1,  1324. 

4S.  — <>*  héritier*  peuvpnt  se  contenter  de  dé- 
elnrer  qu'ils  ne  rreotinalyneiit  pas  IV-criture  cl  la 
signature  de  leur  auteur. 

4ti;  — liait*  ce  cas. la  preuve  «le  l'obligation  par 
la  verifleaiion  <IVmlurc  «lois  êlrc  nécessairement 
ordonnée  préalablement  A toute  condaiivnalkm. 
«I  d'oflice,  lors  même  qu'il  n’>  aurait  pas  eu  de 
eoneJuriun*  à ce  sujel  \ . J.  pal.  ( au  , isjuill. 
4H.14,  n»  juin,  lut;  pntnrs,  3 mars  111357,  quant 
aux  cas  un  la  vérilleation  u'est  que  facnttahi  e 
trttur  le*  juges.  V.  J.  Pal.  las»..  14  mars  nu* 
[1.  Ipr  4637,  p.  900  , et  In  note,  i»  mv.-24  niai  4837 
l r-  Ier  *M7,  p.  SVT  et  430|,  e!  3-9  dÔC.  4539  t.  fer 
4W«,  p.  139  et  177}. 

•Vi.  — l.a  v oie  de  la  vérifies imn  d’écriture  est 
ou  tint  toutes  le*  (ois  que  les  écriture  mi  signa- 
ture «l'un  écrit  mxi*  seing-privé  ne  sont  pus  re- 
connues par  celui  auquel  il  e»l  opposé  ou  par  bc* 
héritier*. 

51.—  Il  y a pareillement  lieu  A la  vétilicnlioii 
encore  bien  que  la  revu  nn.»t‘«  mec  d'écriture  ne 
•porte  que  sur  une  partie  de  l’écrit. 

na-  “ Spêcialemeni , lorsque  le  souscripteur 
dut»  billet,  tout  eu  reconnaissant  sa  signature, 
soiilienl  qu'un  mot  a été  ajout»;  «pii  augmente  le 
montaiii  de  la  somme  due,  le  tribun.*!  peut  sur 
sa  demande  ordonner  une  simple  vérification  du 
mol  conli-slé,  an  lieu  île  le  renvoyer  A »e  pour- 
voir  pur  la  voie  d'inscription  defaut.  V.  J.  Pal. 

( au.,  i fév.  lue,  h pan»,  tjnnv.  taao;  — ruh-Kc 

et  Gnwjet,  IHrl.  procéd.,  » n Vérification  d'érrilure. 

B.i.  — La  vérification  d'érrilure  par  experts  rst 
un  moyen  d'exerullon  pureuient  fnri.il l.» tir,  les 
Juge»  peuvent  eux-mêmes  procéder  à «-cite  vérl* 
Il  cal  ion  V.  J.  Pal  I «**,,24  mu  1537  il.  I*r  |H37, 
P-  430  . •*  tuars  1137  fl.  ter  .*S7.  p.  *00’-.  14  mai  s 
4N.12,  9 fév.  laao, t dée. 4W7,  il  tev. ISIS,  19 mars 

mrr.asaoai  mu,  m août  im»-,  Touioùtc,  24  «i-v. 

4H2*  Btoc.be,  v°  ierificulion  d’écriture , n°  m ; 

T homme, 1. 4«.  p.  asi,  et  pigeau.  sur  l'arl.  m, 
C.  pwç«d.-V,  conlru  J.  Pal.  fat»..  ISluill.  1834, 
«ojuili  mm,  3 juin  iww;-  bemiaii,  p.  157. 

34.  I)u  reslc  et  en  principe  le-  juge*  doivent, 
lorsque  I écriture  ou  la  signature  sont  déniées, 
procéder  ou  faire  procéder  AU  vérification  «an* 
qu’P  soil  besoin  que  le  défendeur  prenne  des  con- 
clu*ioiu  A cet  égard.  V.  J.  Pal.  fats..  6 fév.  1&.17 
(t.  \*r  ISJ7,  p.  297,  et  14  mai  IM7  I,  l«7. 
p.  Mb). 

53. — Du  reste  le»  art.  1324,  C.  clv.,  et  195,  C. 
procéd.,  en  aulortMiit  l'héritier  A déclarer  qu'il 
ne- reenminit  pa»  l'écriture  ou  la  signature  nttri 
baee  a son  auteur,  ont  *lmpl<'tm-nt  pour  objet  de 
soustraire  l'héritier  n l'inconvénient  de  volt  l'é- 
crti  leiiu  pour  reconnu,  faute  d’aveu  ou  de  délié- 
galion,  cl  de  se  voir  appliquer  1rs  peines  d'a 
nieudr  rl  de  contrainte  par  corps  prononcée»  par 
l ar|.  213,  C.  prpcéil. 

M.  — Mai*  on  peut  conclure  de*  article*  préci- 
tés qu»*  la  loi  a entendu  créer  en  faveur  de  ret 
heritier  une  exception  A la  disposition  de  l'orl. 
430,  C.  procéd. 


5".  —En  conséquence,  l'héritier  qui  n déclaré 
ne  reconnaître  l'eerit  sons  seing -privé  attribué  A 
sun  auteur  doit  être  condumm'  aux  dépens  la 
signal urc  est  reconnue  valable;  Il  et»  e»t  de 
nmiHcrn  ni*  ou  l’-cril  esl  un  Irslamenl.V.  J Pal. 
PoiUtrt.  » fév.  Ivl4 ; Iniicnji.  Ifl  jnnt.  IWf;  Pas»., 
6 juill.  mil  el  H mai  1*29;  — Hiuebe  et  timijel, 
IHrl4oPN.de  procéd.,  « ù IrrlficafloN  d'rmiure, 
w>  uni.  — \ aussi  J Pal  Cast.,i»  - . 1824,  et  la 
noie. 

5a.  — lu-  ee  qu’il  n été  pil*  de*  conclusions  Irn- 
ilanl  .1  rnnnulAllon  pour  cause  de  «Ji  i et  de 
fraude  d'un  acte  »ou»  seing-privé,  le*  juge*  uni 

fui  en  induire  qu'il  v avait  eu  rrcoiiualssiiuce  d<î 
a Miniature.  5 - J.  Pal.  Cass.,  27  aovil  1*33. 

2*  {Niant  au  nombre  der  rapin. 

5v. — Lu  vendeur  peut  êf»r  valablement  dé- 
claré non -recevable  à opposer  le  défaut  de  mrn- 
lion  du  nonvlire  de*  ortginauv  dan*  l'acte  de 
vente  par  cela  que  les  luge*  reconnaissent  par 
nppr'-rliiU<ni  «les  circonstance*  «le  fait  que  l'acte  a 
*-l*'  exécuté,  bien  qu'il*  ne  «lisent  pu*  eu  quoi  « ‘«n- 
Si-lv  celle  1 '««-riilioii.  \ .J.  Pal  t as». . 22  mai  1K3I. 

W».  — Spi'cialeiiK  ni,  la  nullité  ri>HM«ni  «le  ce 
qu'un  acte  synallagmatique  n'a  pas  «de  fait  dou- 
ble e*t  couverte  par  ers  cireomtnr.ee*,  qu'il  a été 
rcmi*  dans  le*  tnams  «le*  liers.au  moment  même 
• m il  est  passé,  «lu  ronmilenieni  de*  deux  par- 
ti' - , que  depuis  il  n M déposé  ;iar  imw  d ‘nies 
üan- 1 élude  d'un  IIO  la  Ire  et  sigiubL-  avec  l’oele  do 
dêpi'il  A la  partie  qui  l'attaque 
ni.  — En  « et  étal,  l'acte  vaiulrnil  nu  no -in* 
commr  rviniueneenveut  de  preuve  par  écrit,  el 
ptiuirail  être  complété  par  la  preuve  trstjmi»- 
nialr.  V.jf.  Pal.  Pari».  M déc.  1833.  — V.  conf. 
J.  Pal  Pari i.  27  Janv.  1806,  .lyrn,  Idjnnv.  ts-go; 
f»'rrf«ofcfe,  2 fH>u I im»  t.  2 1*40,  p.  190  ; — hef- 
vlncourl.t.  l.p.  OI5;Toutl|er.  I.  *„  lé  US.i  l Ihiran- 
l«m,  l.  I**.  n®  ici.  — V.  contra  J.  l'ai.  I «en.  24 
avr.  1822, et  Hardraus,  Il  mars  tH29. 

M.— Lorsqu'une  inukMetjon  rédigée  «mis  slgiHb 
ture*  privées  ronlietti  la  uieniioiiiju'll en u élé 
fml  oulanl  «l'orliiiiiaux  qu'il  y avait  de  parties 
nmlrartuiih  *,  a.vant  un  iutérêl  «lislincl,  cri  aveu 

fent  Cire  «ainleiHi  et  déclaré  valable ouoUfoe.  do 
aveu  «le  toute»  les  partie*,  il  n'y  ait  ni  qu  un 
seul  original,  «1  eel  nven  contient  en  même  temps 
la  iJérlaraliun  que  l'acle,  par  un  consentement 
unanime,  a été  déposé  aux  main*  d'un  notaire 
pour  y être  A la  dispumilkm  de  chacun  des  mu* 
IrarlAii*,  cl  surtout  *i  un  arrél  mm  attaqué  a «»r- 
donné  que  le  notaire  placerait  l'acte  au  nombre 
de  se»  minute».  V.  J.  Pal. Cass,,  25  lév.  1835. 

63.  — Levfpude  f'nrl.  IW.C.  clv.,  est  rempli 
lorsqu'il  est  énoncé  nu  bas  d'un  acte  sous  wmg- 
prfvé  qn'il  a été  fait  en  autant  d'orialnoux  qu’il  v 
n eu  de  parties  ii»lére**écs,  mu»  mdlcalion  du 
nombre. 

(•4  — lx)fs«nMa  la  demande  en  cuncession  «l'une 
exj>Ptii.iti«m  •!«•  mines  a élé  formée  l€  UtntJOV 
qu  un  traite  qm  avait  Uxé  le  mmle  «le  j«>ui**aiice 
entre  le«  p.-litiormiilve*.  OU  B pV  regarder  «‘elle 
demande  comme  une  exécution  «le  ce  troilédans 
le  *en*  de  l’url.  133t.  C.  «iv.,  et  par  suite  comme 
rouvrant  la  nullité  «le  cet  acte,  résultant  de  ce 
qu'il  m-  incnlionnrrait  |»a*  le  nombre  «les  origi- 
naux. Il  eu  doit  être  ainsi  surtout  lorsqu'il  existe 
d'autres  actes  d'cxérulfon.  V,  J.  Pal.  C as».,  * 
juif!  1833.  «*4  Hnurpei,  30  mars  l«l, 

65.  — Tout  acte  do  vente  doit  d'aillrtirs  être  fait 
double,  alors  même  que  le  prix  aurait  été  payé 
comptant,  surtout  s'il  s'agit  d'une  venir  avts-  ré- 
serve  «l'usufrull.  V.  J.  Pal.  rats.,  3ljanv.  i«7 
(M«e  iK.rr,  p.  W6b 

ü«.  — El  en  général  tant  scie  de  venir  «k>n  cire 
fn II  ilnulde.  V.  J.  Pal.  Bntxellss,  21  avr.  Isl2  el 
2 déc.  18117  ; Poiliers,  12  fructnl.  an  XII  ; — Toui- 
ller, t.  h,  n© 327 ; Favard.  v«<  Acte soutseinç-privê, 
sec  i . lf".  S *»  Ma  le»  il  le,  sur  l'ai  t.1325,  cl  üuranlon, 
1.  H,  n**  *45  cl  «ulv. 

07.  — fonlrà,  lorsqu'un  arle  «le  venir  sous 
seing-privé  constate  le  paiement  «lu  prix,  les 
obligation»  de  l'acquéreur  *c  trouvant  compl*'ic 
meut  remplie*,  tl  tv  est  pas  nécessaire  que  l'acle 
mi!  fait  double,  et  il  sultlt  du  seul  original  pour 
que  l'acquérenr  pnis»e eontraindftt  le  vendeur  A 
exécuter  ses  propres  iddigation*. 

68.  — La  vente  entre  futurs  époux,  cons  en  Ile 
dans  l'intervalle  du  n uirai  «le  mariage  à la  célé- 
bration, ne  peut  êtrcconsub'réi*  comme  une  vente 
entre  «quuix  prohibée  par  l’art.  1355,  C ci». 

69. — odtc  vente  ne  peut  être  considérée,  non 
plus  comiiK'  un  ade  dérogatoire  au  contrai  de 
mariage,  bien  que  l'immeuble  vendu  ni!  élé  cons- 
titué en  dot  à la  femme.  V.  J.  Pal.  Bordcaar,  W 
jam . 1834  — Mal*  cet  arrêt  a été  cassé  le  .11  janv. 
1837  (I.  l«  IM7,  p.  636),  ainsi  qu'il  est  Indiqué  ci- 
«lessvi*. 

70.  — L'exécution  d'une  convention  sous  seing- 


privé  couvrant  la  nullité  résultant  de  ce  que  Tarie 
tT.im.iit  pas  « l«';  fait  double,  le  fall  que  « Hic  men- 
1 i'  «n  aurait  élé  failr  a|n-és  coup  devient  imlilfércnl. 
V J.  Pal  INiuai,  42  >auf.  4»ll  I,  1er  <M2,  p.  37), 

3©  Çutaul  à la  nécessité  du  finit  ou  approuvé 

74.  — La  nécessité  d’un  bon  00  approuvé  pres- 
ertl  par  l'ari,  4 326  C,  riv.,  n'niste  qu’A  regard 
d un  acir-  unilatéral  par  lequel  une  seule  partie 
s'engage  envers  l'autre  » lu)  paver  une  somme 
d'argenl. 

72. —  l»ê«-ior«.  n'esl  point  soumis  A relie  dupo- 
silinii  l'acle  par  fc«pi«  I une  partie  s'engage  A li- 
vrer à l 'autre  une  •■■mine  el  des  lnem  meubles  «t 
immeubles,  A la  charge  par  c«-4le-el  de  servir  une 
renie  a la  première.  V.  J.  Pal.  JtordcaMX.il  août 
18.13;  Wrnwe*,  28  avr.  4*48;  Pétrit.  27  août  4817 
Cl  47  fév.  4 829 ; — Inullicr,  I,  8, 1»©  3IK4. 

73.  — Le  r.ititemneroriil  élant  vin  conlrnt  unlla- 
lérul.  doit,  g'il  n'est  écrit  en  en  lier  par  la  partie 
qui  « engage,  contenir  une  approbation  en  toulcs 
lettre*  de  |.-i  somme  ou  dp  la  quotité  «te  la  chose. 

74.  — La  Mgnalure  ain*i  appo»ée  sans  appmha- 
'inn  en  toutes  lettres, np*il  servir  d'un  roitimrn- 
ceincnl  de  preuve  par  ecril  qui  permet-aux  inagLv- 
Iral»  de  renuurir,  soll  A la  preuve  testimoniale, 
sod  A «le*  pr«'-«Mmiptions  grave*,  préi’iscs  et  con- 
curdaiiies  iMMir  s'assurer  que  la  personne  signa- 
tane  a connu  Télcmlne  de  l'engagement  qu'elle 
eoiitrariait  «iuaml  elle  a donné  sa  signature.  V J. 
Pal.  Grsnofiir,  n déc.  1831  — conf.  J.  Pal. 
Cas».,  ai  août  4827,  et  Orléans . 44  janv.  isg*.  — 
N , au*»l  J.  Ppl.  Cas».,  48  fév . I»23  el  2»  mars  «83t  ; 
/*arfs,49  janv.  1837  I.  fer  4837,  p.  277  . ('au. 
*<  Us.  1*311  I.  I«r|8»,  p.  27*  , et  forn.ll  fév. 
1840  I.  1er  IhVO,  p.  219;  el  27  mars  1*41  r.  |«r 

1*41.  p.  58i'.  — v.  conlru  J.  Pal.  Lyon,  12  avr. 

1*2. 

74.  — Contrii,  l'art.  4596,  C.  elv.,  ne  s’applique 
povnl  A l«i«i*  b>  arien  unilatéraux  dan*  I- «quels 
une  partie  s’engage  en»  ers  Tavilre  au  paiement 
d’une  somme.  Cri  article  est  restreint  «mx  billets 
ou  promesse*. 

76.  — Spécialement,  un  eaulionnrinrnl  n’fst 
pas  nul  parve  que  l'acte  qu)  le  constate  n«'  porte 
pas  le*  uud*  liait  ou  approuvé  de  la  lualti  du 
tidéuHi-Hir.  V.  J.  Pal.  f.y«>n.  Il  avr.  1*39. 

77.  — Ij  di*pn»ilion  de  l’arl.  1395,  Ü.  civ.,  rela- 
tlve  au  bon  ou  approiirê,  dont  doivent  être  revê- 
tus les  bille! * nu  |iroinci>sPS  Mois  seing-privé,  est 
applicable  A \’ arreté  de  compte  par  lequel  l'une 
«le*  parties  s'oblivc  A payer  A Tan're  le  reliquat, 
même  lorsque  Tarie  porte  la  signature  «les  deux 
parties  et  qu'il  y est  «Hi«>ncé  qu'il  a élé  fall  dou- 
ble. 5.  C.  civ.,  art.  4326;  J.  Pal.  Hnrrlcau x, 
3 janv.  1812.  — 5 . conf.  sou»  la  déclaration  «lu  22 
«■ni.  1733  J.  Pal.  las»,  7 juin  1793;  Merlin, 
Jtép..  y°  Billet-,  s«vi««n.  yuiillêt.  n» 93,  ci  Duron- 
ton.  I.  13.  n“»79.  — V.y.  Pal.  t au.,  îîaofn  1*09 ; 
inger*.  » aoflt  18*1.  h Grenoble.  15  janv.  4t«2«i 

7*.  — l'n  contrat  étant  essenilellement  indfvisi- 
blc  dan*  »a  forme,  no  peut  être  synallagmatique 
que  pour  «fiirlque*  uru's  de*  partiel  el  unilatéral 
pour  les  autres. 

79.  — l.'aecrsainn  d'une  caution  A un  «avilirai 
synallagmatique  ne  peut  moliver  dan*  l'aelè  l'nb- 
srrvatiun  «tr»  formes  de  Tari.  1395.  V.  J,  Pal 
Lyon,  u avr.  1832.—  \.  ronlrd  J.  Pal.  Bruxelles, 
22  avr.  1815. 

».  — L'approbation  rxlsée  par  l'art.  Ii«,  C. 
c)v de  celui  «pii  s'engage  par  un  acte  sou*  seing - 
privé  non  écrit  de  sa  main,  doit,  dans  le  cas  ou 
Tenagemenl  e*i  d'une  somme  ln<télerrainée , 
exprimer  formellement  «pie  le  débiteur  s'oblige 
pour  une  somme  indéterminée;  il  ne  auflirait  pas 
que  l'elnl-ci  eût  «"'criti  J'approuve  l’écriture  ci- 
aettu s.  vue  et  lue. 

si.  — La  simple  signature  cl  l'approlMUon, 
«pmique  conçue  en  tenues  vagues  d’un  acte  sou* 
*eing-priv*  conlenanl  obligation  do  *«immep«r 
un  Individu,  peuvent  servir  -b*  commencement 
«le  preuve  paréeril  ci  autoriser  la  preuve  lc-*li- 
monlale.  \’.j.  pal.  .Vef;,28  mar*  1*33; l oi*.,  27 
Janv.  1812;  Pari»,  49  avr.  4830.  «'1  Bruxelles,  94 
nov.  4829  «l  28  oct.  1533;  — Pelvincourl,  I.  2, 
p.  fifi;  Touiller.  4.  *,  n®  29*.  ri  hurn»i«»n,  1.  43,- 
n"--  4»ï.  — V.  conf.  J.  Pal.  Lyon,  Il  mai  t*3-1,  Cl 
Grenoble,  il  iléc.  1X33. 

*2.  — Celui  qui  cultive  se*  propres  lerrti  ne 
doit  pas,  par  cela  seul, fifre  réputé  laboureur  dans 
le  son*  «le  fart.  1326,  C.  riv..  H dispensé  coinim* 
ici  de  l'approbation  portant  en  toute*  lettres  le 
montant  «le*  somme»  pour  lesquelles  il  s'engage, 
»i  *a  position  «tan*  le  monde,  son  éducation  et 
d'autre*  eirconaioiwes  excluent  une  telle  «pia- 
illé. 

si.  — Do  coque  le  cautionnement  «loi!  être  ex- 
près. il  ne  s'ensuit  point  qu'il  doive  é«ro  ••cr»i , il 
peut  êire  prouvé  par  témoin*  lorsqu'il  evi.vle  «m 
cummciireiurnl  de  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal. 
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( an.,  t«f  fév.  <836.  — V.  conf  J.  Pal.  ( au.., 0-17 
Ut.  IH3B.  — N nu»*i  J.  Pal.  Garni,  ta  Juin  IM6  el 
le  renvoi,  et  ('a»-.  «0  met  H»,  23  mui  <837  ,1.2 
IM7.  p.2»). 

m —Doit  Pire  nontldéré  comme  laboureur 
dan» le sco»  «te  fart.  twe.  cK  . oon trulemenl 
celui  qui  laboure  le*  terre*  pour  le  compte  d’au* 
trui,  moi»  encore  celui  qui  a lu  cxiiip.tgne  L»U  va* 
loir  ses  terre»  et  faillie  l'agriculture  en  profes- 
sion haliituellc.  V.  C,  civ.,  arl.  iitb.J.  Pal.Gand, 
30  juin  isîo.  —V,  conf.  J.  Pal.  l'an.,  23  lév.  IW4. 
Bordeaux ,22  Julll.  18-39;  Grenoble,  il  août  la»; 
jViaiH,  so  janv.  I6îo  ; — V.  <mmI  J.  Pal.  l'au., 
<*M7  fèv.  <836. 

83.  — La  qualité  de  laboureur  dans  le  «en»  de 
l'art.  IW.O.  ci».,  n'appartieul  uiTàcen*  qui  fout 
de  lacullürc  île»  terre»  leur  proie» siou  habituelle 
et  tirent  de  ce  travail  leur»  moyen» d'existence. 

a».  — Ainsi,  celui  qui,  ayant  de»  propriété»  af- 
fermée»,  en  cultive  lui-même  quelque*  autre» 
lK>ur  miii  agrément  cl  son  milité,  ne  doit  pa*  êhe 
considéré  comme  laboureur,  et  par  »iiitch’e*l  pa* 
dispdnié  de  l'approbation  en  Imite»  lettre»  au 
bas  d'un  billet  écrit  d'une  main  étrangère.  v.  J. 
Pal.  tau..  17  lit.  1830  et  f«  lév.  nw  et  le  renvoi. 

87.  —Un  MÎeri*Urin,  alors  surtout  qu'il  a fait  de» 
moTallons  considérable»  durant  sa  vie,  ne  peut 
Pire  rangé  parmi  le*  sens  de  Journée  et  Ue  serv  ire 
dont  parle  Part.  132»,  et,  comme  tel  dispensé  de 
l'obligation  d'approuver  en  toute»  lettre»  la 
nomme  énoncée  ;.u  billet  qu’il  «nwerll. 

*8,  — Toutefois  pa  simple  *ignatu»C,  au  ha»  du 
billet , peut  valoir  comme  commencement  de 
preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal . Lyon,  Il  mai  1833. 

— V,  conf.  J.  Pal.  Caen.  3 il  Vf.  1829;  Lyon.  I»déc. 

Bordratur,  Il  mars  IUP,  et  fou.,  21  mar» 

<832. 

a».  — Le*  billet*  souscrit»  pour  quelque*  acte* 
Isolé»  de  négoce  doivent,  s'il»  ne  sont  pas  éeril* 
eu  entier  de  la  main  du  Minutaire,  contenir  un 
6cm  ou  un  approuvé,  portant  en  toutes  Ici  1res  la 
somme  pour  laquelle  le  souscripteur  s'oblige. 

t»o.  — La  mention  faite  dam  le  Mllet  que  le  si- 
gnataire est  commerçant  ne  .- ullll  pa»  pour  lr 
placer  dans  l'exception  portée  par  (alinéa,  art. 
1324,  lorsque  ce  billet  n'esl  pa»  île  son  éciflure. 
V.  J.  Pal.  Cass..  » mai  *«3.  — V.  conf.  J.  Pal. 
( au..  6 mai  1816,  23  liée.  1823,  et  Lyon,  3<  mai 
181». 

»i.  — La  preuve  complète  de  la  vérité  de  l'obli- 
gation , contenue  dans  un  billet  qui  ne  porte 
qu'une  énonciation  en  chiffres,  ci  r.on  en  loules 
lettre»,  de  la  somme  qui  eu  forme  le  montant, 
peut  remuer  de  1*  déclaration  faite  dans  un  In- 
terrogatoire »ur  rails  et  article»  combinés  avec  le 
telle  du  billd  cl  leèon  pour. 

82.  — Lorsqu'il  résulle  du  Irvte  du  lûllct  el  de* 
qualité»  de  l'arrêt  que  la  Icnuncqui  l'a  souscrit 
n’a  stipulé  que  comme  mandataire  de  son  m.vrl . 
l’arrêt  qui  l'a  condamnée  au  paiement  avec  lesliè- 
riiiemdii  mai  t joints  ne  peut  être  considéré  comme 
l'en  ayant  rendue  personnellement  passible,  v.  J. 
Pal  (as*..  I»  nov.  <854,7  déc.  t»3t  Cl  ti  aoftt  t»32i 
Houcn,  8av r.  <83»;  Wordrawx, 6 avr,  <832,  Hast  ta, 
« mars  tNS;  — Touiller,  t 9,  n°»  Mi  ctsuiv. 

9J.  — l.n  femme  d'un  maiehand  n'est  pas  par 
cela  seul  réputée  marchande,  el  elle  peut  invo- 
quer l'art,  <326,  t:  « lv„  qui  dispense  le»  marr-h.-iml» 
d'approuver  le»  billet»  signé»,  mais  non  éeril* 
par  cm. 

91,  — La  signature  d'une  femme  non  mar* 
chaude,  pour  solidarité  d'un  billet  non  écrit  par 
elle,  ne  prouve  pa*  affirmativement  son  obtiga- 
lion,  s'il  u’y  a pus  un  bon  approuve  de  la  somme 
en  toute»  kllres. 

«5.  — Lorsque  la  loi  parle  d’une  promesse  par 
mie  seul*-  personne,  cela  s'entend  d'une  pro- 
nur**e  unilatérale,  et  non  d'une  promi  sse  smu- 
crllepar  moins  ne  deux  personne*.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles,  s mar*  <833 , et  Cass.,  <2  Janv.  <»n  el 
la  noie,  » mai  i»l«  eila  noie. 

tu».  — l.n  nécessité  du  bon  ou  approuvé  qui  doit 
être  ajouté  un  bille!  par  la  femme  non  commer- 
çante s'applique  mémo  aux  aval»  donnés  par 

- actes  sépare»  en  garantie  do  leltrrs  de  change 
qui  ont  été  créée»  par  Je  mari.  V.  J.  Pal.  Paris , 
18  Janv.  <837  (t.  ter  <837,  p.277). 

V7.  — Mai»  on  peut  toutefois  considérer  la  *igua- 
< lire  de  la  femme  comme  formant  un  riimmeiice- 
mcnt  de  preuve  par  éeril  et  rémilrr  l'engagement 
valable,  s'il  a été  contrarie  sériruscmrnt  et  ut  la 
femme  en  a connu  toute  l'étendue.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ru. 10  janv.  la  c t.  <«»  l«I7.p.377);  fa»».,  31  mars 
1832  '*i  t juin  IW3,  el  Grenoble,  u dilv.ins.— 
y.omtraj.  pat.  Paris,  20  mar*  i»îo. 

V<*  . — ( unira,  la  leminc  qui  ne  fait  que  détailler 
le  commerce  de  son  mari,  n'étant  pas  elle-même 
marchande,  reste  dan*  1rs  terme»  généra»*  du 
prlticipe  pose  par  l'art.  <3W;  les  billet»  quelle 


souscrit  MOI  nul»  s'il*  ne  portent  pas  la  inentiou 
de  In  somme  en  toutes  lettres  avec  le  bon  el  l'ap- 
prouvé. N . J.  Pal.  L'ast.,  tBr  mai  <830. 

99  — La  femme  .qui  s'immisce  dans  le  com- 
merce de  sou  mari  est  dispensée  d'ojqulcr  au  bil- 
let uu'clle  »ou»crtl  le  bon  et  approuvé  de  lu  som- 
me formant  le  ambiant  du  billet , même  pour  les 
billet»  qu'elle  souscrit  apiès  la  mort  de  son 
mari.  V,  J.  Pal.  Grenoble.  <2  août  1*27. 

100.  — lai  femme  d'un  cultivateur  qui  s'immisce 
dans  le  commerce  de  son  mari  n'est  pas  tenue,  il 
peine  de  nulntc.de  mettre  en  toutes  lettres  »ur  le* 
blJleLs  qu'elle  souM-r il  le  lunel  ai  prouvé  de  la 
-om  ni  c qui  en  funne  le  montaiil.  X . J.  Pal.  ( ass, 
• déc.  183»  (t.  l*r  lato,  p.  177). 

toi.  — Le  billet  souscrit  conjointement  nar  le 
mari  el  la  femme,  niais  qui  neeonlieiil  de  bon  el 
approuvé  que  de  la  part  du  mari,  n'esl  point  va- 
lable à l'egard  de  la  b-mme. 

102.  — Toutefois  le  déloul  d’ approbation  n'en- 
t ru inc  pas  d'une  maniéré  absolue  la  nullité  de  l'o- 
bligation La  nlgnalurr  apposée  au  billet  par  la 
femme  peut  s ti  c considérée mmuie  un  cmiimcie 
eeincnl  île  preuve  par  érnt  qui  autorise  l'adinls- 
*i<Ht  de  la  preuve  testimoniale.  V.  J Pal-  Bor- 
deaux, 21  dée.  imo  t.  I»?  thll,  p,  XVI  . 

NI.  — A défaut  de  bon  etapprome,  ajout  r*  au 
billet  lorsque  celle  malien  esl  evuee,  la  signa- 
ture du  souscripteur  peut  t ire  considérée  comme 
formant  un  commencement  do  preuve  pur  écrit; 
el  dés-lor»  le*  Irthunaiil  peut  eut  décider,  k l'aide 
de»  présomptions  Urée»  de*  fait»  et  circonstance» 
de  la  cause. que  l'obligation  existe  et  doit  rece- 
voir son  execution.  J ■ Pal.  Cass.,  6 fèv.  <*» 

I l«*  18»,  0.37*  . 4 mai  I8JI.  t lév.  <829,  <«jillll. 
•sia  et  2 juin  <833;  — Touiller,  l *.  ti“  »9;  Mer- 
<iii.  Hep.,  v*  Pillet;  Duranlon,  I.  O,  n»  189;  Hol- 
land de  Yillargue»,  v®  HUM,  u«“  0*  el  «,  cl  Dcl- 
vlncourl.  1.2,  p.  ut»,  noie. 

101.  — Mai*  le  billet  qui  n’esl  |«*  revêtu  du  bon 
et  approuvé  quand  il*  *.-nl  exigé*  par  la  loi,  peut 
étrr  considère  comme  formant  un  commence- 
me  ni  de  preuve  par  «sent  qui  autorise  radmi-sion 
delà  [neuve  bslluioiilale.  V,  J.  pal.  Hatlia.  2 
moi  1837(1.  <«r|M0up.  SWi.etffl*».  6 lév.  1839, 
(t.  i*r  1839,  p.  27<X  <*t  note»,  2 juin  <8»3. 

103.  — bien  que  le*  biilei*  nu  pii<me*Je»  *ou» 
*i  Ing. prive  qui,  mm  ibrrlls  rie  la  main  du  sigua- 
lalre,  ueroulieuiient  [ias  un  bon  ou  approuvé  «*n 
Invite»  letlre*  de  lu  surinnc  ou  de  in  eiiosC  qui  eu 
i.ut  l'oi.jet , m fassent  pu»  foi  par  tu-miaMi, 
cl  ne  puissent  autoriser  une  eoiidamuaiiou,  ce- 
pendant U*  peuvent  servir  de  commencement  de 
preuve  par  écrit  lorsqu'il»  rendent  viabeiublaMc 
le  fait  allégué  el  qu’il  un  s'élève  aucun  soupçon 
de  fraude,  V.  J,  Pal.  Cass. , 21  mars  1 832,  2 juin 
162.1  et  le*  renvoi*.  * mai  tt»3i  ; «ordcifuj,  31  mars 
1830 , Montpellier,  <3  janv.  mi  , Grenoble,  14 
déc.  1833,  el  Cass.,  * rév.  I8S9  (t.  I*r  p.  *74  , 
et  les  notes. 

4n  (/uuMf  nnj'prem-ej  ffrée»  de  livres,  de  pa- 
piers el  registres. 

i«>.  — Le»  papier»  et  registres  domestiques 
peuvent  combiner  un  titre  en  faveur  de  relui  de 
qui  ils  émanent,  s il  ne  s'agit  pas  de  prouver  qu'une 
rente  a été  constituée,  mon  seulement  que  le  dmit 
qui  en  résulluit  au  pndti  du  crédirentier  n'a  pa* 
été  éteint  par  une  ccMabon  de  paiement  d.  * en- 
non*  pendant  Ircn  te  an»,  et  surtout  »i  parmi  les 

annotation»  il  »>n  trouve  qui  «ml  été  faite»  tem- 
pore  non  nuperio  par  des  personnes  acliiclle- 
meiit  dcecdéës.  V.  / Pal.  Bruxelles,  9 juill.  <»ti, 
cl  .Mmes,  13  noûl  1823.  — V.  cependant  Toullier, 
t.  8,  n»  ioo,  cl  Holland  de  Villargue»,  ifep.,  v®  Pa- 
piers domestiques,  u»  3. 

107.  — En  admettant  que  de»  livre*  ci  papier» 
doiiie»lft[ue*  puissent  être  assimilé*  A un  avi-n  ju- 
diciaire, ils  peuvent  bien,  *’ii*  ont  rapport  à l'ob- 
jet dC  la  demande,  établir  la  lib-rntmn  vie  la  par- 
lie  contre  qui  une  demande  est  former,  mat*  II» 
ne  sauraient  A eux  seuls  faire  un  litre  de  créance 
en  sa  fureur,  nous  te  prétexte  que  ce»  registres 
sont  indivisible»  comme  l’aveu.  V.  J.  Pal.  ( «h., 
<6  déc.  1831;  — Touiller.  I,  H,  «®*  399  et  suiv.  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  27  avr.  1831. 

Kim.  - La  partie  qui  a Invoqué  à l'appui  de  ea 
demande  le*  registre*  tenu*  par  une  ad  mini  s Da- 
tion n'est  point  recevable  à en  décliner  l'autorité. 
V.  J Pal.  Cass.,  15  julll.  Iss». 

<09.  — Egalement,  l'irrégularité  des  livre»  de 
commerce  ne  peut  être  Invoquée  que  par  le*  tiers 
et  non  par  le»  associé»  d'uue  inc  inc  mai«nn  qui 
ont  dn  connaître  ces  Irrégularité*  rl  qui  doive  ni 
en  *ubn*  les  conséquence*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  7 
mur*  1837  il.  2 1837  . p.  Il  L 
30  Quant  a In  date  rerlaine  des  aeiet  sous 
seing  privé  el  leur  effet  à l’égard  des  litrs. 

llo.  — En  principe,  l'art.  132»  est  limitatif  ; 
ainsi,  l'acte  tou*  seing-privé  ne  peut  acquérir 


date  certaine  i l 'égard  des  tiers  qur  lorsqu’il  «* 
trouve  dan*  l'une  de»  cii  constance»  énumérée» 
par  (M  article. 

Kl.  — Spécialement,  lorsqu'un  immeuble  a clé 
vendu  par  acte  sou»  snng-prlvr , on  11c  peut 
opposer  k un  tiers  I»  connaissance  personnelle 
qu  il  aurait  eue  de  l'acte,  de  son  existence,  de  sa 
rédaction  cl  île  *a  signature.  V.  J.  Pal.  .Mutes.  27 
mai  1840  ;|.  khmi,  p.  439;,  Grenoble,  9 mal  l*M, 
et  Toulouse,  10  mars  1812. 

<19.  — Dan*  lr  *en*  de  l'arl.  <S28,  C.  civ. , on 
doit  être  considéré  comme  lier»,  par  rapport  a 
un  scie  dé»  que  l'on  n'y  a pas  souscrit,  el  que  l'on 
n*y  puise  pas  la  source  ou  la  cause  médiate  et 
immédiate  de  droits  et  obligation*. 

<11.  — L’art.  1322,  C.  civ.,  n'ciilend  par  le  mot 
ayant  rause  que  celui  qui , *an*  être  le  nousrrlp- 
teur  ou  l'héritier  du  souscripteur  de  l'acte  #ou» 
seing-privé  qu’on  lui  oppose  ou  qu  il  fait  valoir, 
doit  w«  qualité  d'ayant-cause  du  souscripteur  A rel 
acte.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  <7  juill,  t»32, 

<14.  — Spécialement,  le  eCMionnake  d'une 
créance  doit  6lie  considéré  comme  lier»,  quant 
aux  actes  souscrits  par  son  cédant,  relativement 
A la  créance  cédée.  En  conséquence  il  peut  mé- 
rotiitailre  la  daie  de*  quittance»  antérieure*  à la 
cession,  comme  nr  faisant  pa*!«d  par  elle-même 
à son  égard.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. cl  fa»».,  33 
«cuit  l»il  l.  2 <841,  p,  289,  la  noie  et  le  renvoi/. 

<15.  — Ce  n'e*l  que  d une  des  manières  expri- 
mées en  l'arl.  <32*.  C. civique  peut  être  prouvée 
la  date  de  l'aliénation  de»  propres  de  la  femme, 
comme  celle  d®  tou*  autre»  contrat*} elle  ne  sau- 
rait l'être  par  témoin».  — De»  exl  rails  d'eureyi»- 
tremenl  d'acte*  *ous  «eing-privé  ne  peuvent  ser- 
vir de  commencement  de  preuve  par  écrit  V.  J. 
Pal.  Metz.  9 mors  <833;  Cass. ,23  mai  i*W,  et 
Grenoble,  limai  <831.  — \.au.»*l  J.  Pal.  Cas»., 
27  mai  <823  , et  jAr,  88  fcv.  ItUO  ;t.  <«  1840  . 
p. 622  . 

<16.  — Ce  n'esl  qu'à  parllrdu  jour  ou  des  aele-« 
»üu»  *eing-pi  ivé  ont  acqui*  date  certaine  de  Euor 
de» manières  émincée* en  l’art,  ui*,  c.  civique 
commence  à courir,  r< mire  la  régie  de  l'enregis- 
trement, la  prcBcription  de  trcule  an»,  pour  le* 
droit  » dus  à ntlâçm  MCOO  actes. 

1 17. —  Ou  ne  saurait  opposer  A la  régie  une  po»- 
*cssiin»  Ireiiteuaire  du  fond*  anpii*  en  vertu  de 
l’acte  »/m»  seing  privé,  alur*  qu'elle  n'a  pas  élé 
mlM*  en  demeure  de  cnn  lester  relie  possession. 
WJ.  Pal.  (att.,  23  mai  1837.  — V.  eonf.  J.  Pal. 
l ots.,  17  août  I83t  et  la  noie, 

118.  — Les  actes  ion»  seing-privé  11* ont  de  date 
certaine  contre  la  régie  «le  I enregistrement  que 
dan*  le* cas  expreswbuent  prévus  par  l'art.  132», 

119. —  Enrnnséipience,  In  posM'sftion  constante 
dont  des  ventes  sou»  seing-privé  non  enregis- 
trée* auraloul  été  sul»  le»;  le  caractère  de  vélum 
de  l'écriture,  la  différence  du  t lin  lire,  la  nature- 
lle* stipulations  renfermée»  dans  le*  actes,  ne  sent 
pa*  de*  ehreonsUitrc»  qui  puissent  donner  à ce* 
oete»  une  «laie  certaine  et  autoriser  le*  partie*  a 
opposer  à la  régie  la  nrescriptinn  Irenlcnaire 
conlre  la  demande  de»  «Iroit*.  V.  J.  Pal.  Cass., 
17  août  ts3l  et  le»  notes.  — V.  Hlgaud  de  f.ham- 
plonnlère.  Traite  des  droilsd  enrea.,  1.4,  n»  399C. 
— v.  conf.  J.  Pal.  Cass.,  ta  mal  itbx.  — V.  aussi 
Déc.  mini*,  lin.,  <7  avr.  l»3». 

<20.  — CcpéndoNl  le  timbre  de  la  poste  aux  let- 
tre* «nttlt,  Indépendamment  des  circonsLmee* 
énoncée»  dan»  l'art.  1326,  C.  civ.,  pour  Imprimer 
date  certaine  à la  pléee  qui  en  est  rOVêlaé,  ainsi 
qu'aux  déclaration» ou reamnal*»anecs  qui  [mar- 
raient y être  mentionnée*  (Résolu  par  la  cour 
royale  de  Pau  seulement  ).V.  J.  Pal.  C an.,  39  juin 
1825  rl  27  mal  1*23  cl  le  renvoi;— lielvlneourt,  t.  2, 
p, 619;  touiller,  1.8.  n°242  ; Favard,  /tép.,ro  jrte 
sous  seing  privé , secl.  |i«.  S 4,  ti®  7 ; Duranlon, 
t.  <3,  u»  <3t, el  Solon,  nullités,  no  97. 

<31.  — Mat*  la  disposition  de  l'art.  <328  C.  civ  . 
relativement  ü la  certitude  «le  la  date  «le*  acte* 
*00»  seing-privé  n’esl  point  aiqdlcable  en  nu- 
Ih'-re  «Je  coinmercfl  ; écet  î-gard,  les  juges  oni  un 
pouvoir  discrétionnaire  |*our  rechercher  si  l’aetn 
sous  seing  privé  dont  on  exelpe  devant  eux  porte 
sji  véritable  dulr,  elil*  peuvent  lui  donner  préfé- 
rence sur  un  «clé  authentique.  Y,  J,  Pal.  Cas»., 
<7  julll.  1637.  (1.8  < 837,  p.  993>.3S  janv. <634, 33  Juin 
1829  Cl  4 fi  t.  1819;  Paris,  2t  julll.  <636  (L  3 <»37, 
p.  (73)  cl  <2  av  r.  181 1 ; Colmar.  18  juill.  <WR;  Bor- 
deaux, 22  déc.  1828  et  2 ni»i-<62«;  Toulouse, 
4 juin  <827;  Acianfon,  <6  déc.  (812; —Toullier, 
I,  8.  Il®  214,  et  parde*»U»,  1. 4,  p.  247. 

123.  — L»  disposition  w Fart.  1328.  C.  civ.,  por- 
tant que  Ici  actes  sous  seing  privé  iront  de  date 
certaine  à l’égard  de*  tiers  que  dnn*  cerlalnfsrir- 
consPtnre*  déienn In èes . n'e»t  po  s ri u»u reusement 
applirable  en  matière  de  commerce.  V,  J.  pal. 
Cass.,  30  janv.  <881  ; Tarfs,  84  julll.  <8M(i.s  tM7. 
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p.  173  cl  la  noie;.— V.  aussi  J l'ai.  Cou.,  17  Juin. 
1**7  (I.  3 1H17,  p.  -VJg  . 

lii.  — Tuutcloi*.  ci»  matière  île  faillite,  un  ton 
no«  enregistré  n'e*l,  4 l'égard  de*  créancier», 
«ju'ijii  Nul  purement  verbal  qui  leur  |>erut«K  Je 
donner  congé,  san»  être  même  tenu*  Je  paver  le* 
loyers  pendant  mie  année  A partir  de  l'expira  li«m 
Je  l' année ronrunle.  \ . J.  rai.  Paris,  16  juill.  l»Jt, 

<M.  — Kn  matière  de  ctMitM.  le  céMleaMlre 
«-•‘Ht  r.ivautu-atisc  du  cedant  et  «Ics-lors,  pluMll 
lui  opposer  pour  «labiir,  soit  que  la  créance 
n'existe  pas,  »oit  qu'elle  n'existe  plus,  de*  acte» 
sou*  sriog-priv-  émanés  Je  son  eédiinl,  encore 

qu'd*  u aïeul  pas  date  certaine  avant  lusègnllira- 
lion  Je  son  Iraiisrtorl 

125. — Uti  peut  lui  opposer  ee*  note*  sous  seitu- 
pm«  . birsqu'tl*  u'oul  p«-ur  clfrl  que  Je  prouver 
que  la  créance  uVitttait  pas,  cl  non  Je  Ji-lruire 
une  Créance  établie  par  un  dire  |néruJ*iil. 
W J.  Pal.  Cass.,  tt  nov.  I*JI  et  les  noies.  25  juin 
1*17.—  V.  au -si  J.  pal.  ( au.,  33  août  tuai  i.  I 
1411,  p,  su  ci  le  renvoi. 

lis.  — Spécialement  le  prévenu  d’u#  ilàlll  de 
conlrcfa^Mu,  pour* uni  par  le  ccs*ionnaii e Je 
l'aulcur  Je  luuvrage,  n'a  pas  qualité,  s'il  ne  se 
prétend  pas  lui-même,  prupnétatre  Je  I outrage, 
jioiir  opposer  A ce  ressioiiualrc  le  défaut  Je  il.Jc 
eerla  i no  Je  son  litre.  V,  J.  Pal.Cass,,V  7 mai»  nus, 

fit,  — L«  drop.  Je  poursuivre  les  contrefacteurs 
;»pp;: rllcfti  a 1‘édliaur  cessionnaire  dîna  ouvrage 
Jitiéralre  a n- u Mon  qu'à  l'auteur  lui-même,  en- 
core que  l'acte  Je  cession  D'sunit  acquis  date 
certaine  que  postérieurement  au  délit  de  contre' 

il*.  — Les  dispositions  Je  la  loi  du  I»  Juill.  I7fti, 
relative*  n l'indcnini'c  due  aux  aulrtn»  nu  édi- 
teurs d'ouvraars  contrefait*,  onl  étrabtogéee  pur 
fart.  42ê,  pèn.,  suivant  lequel  Ita  «toiiurogtx 
doivent  être  roulés  par  les  voie*  ordinaire?-. 
L'indemnité  peut  consister  muquctoent  dan*  la 
remit»#  rie*  ouvrage»  trouves  che*  tes  conlrefac- 
leurs.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  3 juill.  Isai.  — V.cnnf. 
J-  Pal.  Cass,. S7  mars  Isa:  — K.  Blanc, de  la  cou 
irefaron  fl  tic  la  poursuite  en  jnsUre,  p,  sjt , — 
J.  Pal.  Toulouse,  it  juill.  Isa.  — V.  aussi  J.  Pat. 
r att.,  & friui.  an  XI  v. 

Ilclslhctnent  aux  créanciers  et  auv  soiftes-op- 
p;  niions  qu'ils  peuvent  former, 

ISS.  — Le*  créanciers  qui  ont  fol  mé  des  Mille* 
oppositions  ne  peut  eut  être  considères  comme  «le» 
tiers  à l'égard  Je  leur  débiteur  demi  Ils  exercent 
te»  dr*ut»,  iMtiséqiieuiuiPiit  on  peut  leur  opposer 
«les  quittances  «ni#  seing-privé  qui  n'uurnieul  pu. 
arqtii»  Jute  rerlainr.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  7 uéc. 
UN  et  r.  juin  im a (»,  S IIM,  p,  IN  . 

IN.  — La  saMto-urél  ne  produit  d'pifvt  que  (an 
qu'a  concurrence  «le  ses  causes  ; en  conséquence, 
h*  tiers  saisi  paie  valablement  au  saisi  l'exre  faut 
«le  la  sOliiDie  arrêtée, 

lai.  - U1  tiej*  jji*i  peut  opposer  an  tnists&anl 
«te»  quittance*  enregistrée*  seulement  depuis  f.» 
saisiesirrél,  alors  qu'il  s'agit  de  dette»  «Mme» 
niant  la  saisie.  V.  J.  pal  iiourges.  3 f. v . 1*36  ; 
Pan».  J ' juin  1837  l.  »*r  ikw,  p.  585  . — v.  au*»» 
Parit . t*  non  i.  N*  Mal,  p.  â"i  ; Aimes,  if 

juin  l«J'J  t.  2 »H36,  p.  45  , Ta»  I ou  te,  7 déf.  lh3H  «J 
a juin  ItUO  ;1.  2 isio,  p.  4M.  . — \ . uu»*i  J.  Pal. 
Cass-,  Il  nov.  f **36  i.  l«r 1*37,  p il  -,  — liiodie  et 
Goujet.  Ibct.tl-  Procèd . v»  Saisie -arrél,  t.**  us: 

— J.  Pat.  Toulouse,  S juin  1*40(1. 9 1*10,  p.  3-  i . 

lîi.  — Lit  sulltfamiDcni  mot  tse  l'arrêt  qui,  rela- 
tivement 4 la  nrétenllou  qu'un  acte  son»  »olug- 
privit  ne  peut  dre  opposé  u un  créancier  iii-.nl, 
Jd  qu'il  ll'CIt  pas  établi  qu'il  y ail  fraude.  alu»  * 
qu'eu  réalité  la  prétention  riait  fondée  sur  l'art. 
116“ , C.  ci».,  relatif  h la  fraude.  au  préjudice  Je* 
créanciers  plutùt  que  sur  l'art.  I33H,  lequel  était 
inv>iqué  u lorLV.  J,  Pal , fan..  t«r  juin  i83>>. 

133.  — l u acte  sous  seins-privé  contenant  cons- 
lilutioii  J'usufruii  au  prolil  Je  deux  persoi.ne-, 
peut,  s’il  n'y  a i»*  framte,  êtri*  oppo*4  aux  créan- 
cleis  iuserll*  sur  In  nuc-propriélé  depuis  ect  «etc 
mais  Avant  qu'il  ail  utJcuu  date  certaine,  bien  I 
qu'il  ne  s-oit  pas  dit  dans  l'acte  constitutif  d'hypo-  | 
tlièqne  en  faveur  de  laquelle  de*  parties  dusu-  i 
(mil  sont  établies.  V.  J.  Pal.Coes.,  1“  juin  itts,  « 
» niai  »»3o  et  U déc.  latl  ; Bordeauj.ii  fev.  tait:-. 

— Juif*  au  ««mUaiic  que  la  disposition  de  l'art, 
•lasi  stlimllalIve.V.  J.  )‘a I. Bordeaux, k soûl  1836. 

A l'Ouard  du  conseil  judiciaire. 

1 34.  —Nous  avoiu.  déjà  eu  â rci  tierclier  si  le  con- 
seil ju-liei.il.  e |Kiuv.iîi  être  considéré  c«uurue  un 
lier.»  à l’iranl  Ju  prmli^ne.  un  peut  rîrer  pour 
l'alfirinaliu*.  V.  J.  Pal.  Paris,  36  juin  «Ml  l,  a 
V»:ih.  n.  76'.,  et  puur  la  uénalive,  J.  Pal.  Orléans, 
£>  août  1*37  (I.  *J  IK.17,  p.  207). 

135. — Nous  avons  indiqué  sans  les  art.  5ij  4315, 

C.  clr,,  les  Jistinclion*  qui  •Jcvaktil  être  folles 
eu  relie  mature.  1 


A l 'cirant  des  donation», 

136.  — l e»  «Ionniaitvs  sont  des  tiers  dans  le  sen?. 
■le  l'art.  133*,  C,  Civ.,  et  non  le*  ayant-cause  Ju 
dunoteor. 

137.  — Lu  conséquence  , on  ne  peut  leur  oppo- 
ser un  acte  sous  seinu-prlvé  par  lequel  |p  JimatiMir 
aurait,  avant  laibmâiion,  vendu  une  par. les  Je* 
Immeuble*  qu’elle  comprend  si  cet  acte  de  vente 
n'a  pasacauisdaii1  certaine  avant  la  Joiiation, 

13a.  — L ai  l.  » Un,  qui  «I  -termine  les  cireon»! :ui 
ce*  dans  lesquelles  Sr>a*‘1cs  sou*  scuu*  privé  ««ni 
«Iule certaine  eontre  lestters,  est  llniJ.Jir.  en «•-' 
sens  qu'on  ne  peut,  hors  Je*  cas  prévus,  suppléer 
ta  date  paria  preuve  m»e  le  tiers  nvnU  cminat*- 
sativ«*,  «Le.  l’aclc.  V.  J Pal.  Grenoble.  9 mai  1*3.). 
— Juu«;  au  contraire  que  le  Jouai. me  c*l  l avant 
cause  Ju  donateur.  J.  Pal  Bordeaux,  l(  mit. 
ICM  I.  I ls.17,  ]>.  fil"  . — V.  cour.  J.  Put.  i au., 
■il  mai  1*33,  « l .Vîmes,  37  mal  1»lo  ( I.  I«r  t»j| . 
I».  4.10  . i-t  les  renvoi», 

IW.  — A l'éunr-l  de  la  femme  Marier,  le*  art,-» 
■ou*  selnu-prtvé,  Maseru*  fhir  le  iiian. doiveol 
avoir  acvpti*  date  cuisine  avant  ta  mort  Je  la 
femme,  même  mark--  sous  te  régime  Je  la  eom- 
nnmaulé,  pour  être  utqwioablc*  auv  heritiers  de 
celle-li.  J.  Put.  li  -nrl.i  a»r.  1*33;  Cuti.,  H 
s«*j»l.  ImW  et  ’Jâjxuv.  tH35.— V.  aussi  J.  Pat.  Metz, 

!»  niais  IIU. 

14#.  — Mais  les  a -les  fait*  entre  «'-poux  ou  même 
entre  fui  ura  epoux  n'ont  point  date  certaine  entre 
leurs  hén'let*  qui  peuvent  avoir  un  liit«srèt  direct 
à contester  la  date  qui  leur  aurait  été  donnée. 
V J.  Pal.  Cas i..  31  janv.  1837  I.  !*r  l-v37,  p.  f.u,  . 

<41.  — Il  mdlü  que  des  qui l lances  j-j;ü  selnu- 
privé,  eonsenti,1*  par  un  mari eornine  a-lmiiû»- 
traieur  Je»  biens  dotaux  Je  sa  femme  aient  une 
datu  certaine  anléi  kurr  à ta  siiparaiH'ii  «le  bien* 
prononcée  entre  lo«é|»«mx,  pour  q l'clle*  pui*«enl 
oli  e opposées  A lu  femme  »->tiarce  . mnf  le  cas  «le 
dol  et  Je  fraudet.  encore  bien  «pie  celte  date  ne 
Mil  liiée  par  aucune  des  circtuistaucc*  prévue* 
par  I juI.  1*3*,  C,  clv. 

143.  — 4 cet  égard,  la  fenuue  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  nu  lier*.  4 . J.  Pal.  eau.,  2» 
nov.  i«u,  s *cp'  twiT.t.  I Bordeaux,  24  janv.  1*37. 

143.  — .4  l'catartl  du  inondai,  le  ui.iiidanl  ne  peut 
être  considéré  comme  lier*  A r egard  du  manda- 
taire, dan*  le  sens  Je  l'url.  132*,  clv.,  dès-Ior*. 
s’il  eunlc*lc,  comme  nnti-Ut«'s  et  n’ayaiil  «Iule 
réelle  que  po-lérieureuu'ut  ù la  r«'oocalkii  Ju 
manda*,  le*  actes  suu»  seing-privé  rails  par  son 
iiiauJatskrc  en  vertu  du  mandat,  r e»t  à lui  à 
prouver  la  ftiiissc  «laie,  jusque  IA  lii«lat«*e*'  ré- 
pillée  véritable.  V .1.  Pat.  Paris,  7 janv.  1«34  et  6 
uicssiJ.  an  XI;  flardcii/i.r.35 juitt,  1*36 et  S3janv . 
1*37,  cl  Pats.,  1*  nov.  1*34.— V.  cCjH  nJunt  J.  Pal. 
Antjers , Il  avr.  l*i). 

144.  — Le»  acte*  faits  par  le  mandataire  dans 
les  lluido  Je  soi»  mandat,  cl  notamment  un  bail 
sou*  seing-privé,  «luloldigatoircs  |«tur  le  man- 
dant, bleu  q l'iU  n'alenl  acquis  dalc  certaine  que 
JciMlis  la  ivvwalion  du  mandat  ; sauf  le*  cas  «le 
■lui  «ni  «le  fraude,  ni»  ne  Minait  eon-olérci-  le 
mamtant  comme  un  lier»  A l'cgard  du  mandat. lire 
dans  b-  mim de  l'art  i ttt>  < iv . 

143. — celui  qui  a «leux  qualités  est  préiuiné 
avoir  Irait  • eu  redequi  lui  «bvnne  le  droit  de  sti- 
puler. V.  J.  Pal  t a*%..  19  nov.  18.14,  et  la  note. 

A l'égard  des  el«Vl*  de  la  mon  civile. 

146.— To*ux  qui  rccueillcnl  la  surres«iou  «l'une 
personne  mûrie  et vdemcnl  sunl  se- «?j«nf  vause 
et  non  «U  » 4'n  e.*u->  -pi;  ncp.  «m  ].cui  leur  op- 

poser les  acte*  *0119  seing-privé  souscrits  par  leur 
au  leur  avant  lu  bd  civile,  bien  que  «•■**  acte*  n'aient 
pus  ac«|i»is  une  date  «•«■rtaiiie  A relie  époque.  V.  J. 
Pal.  I olmnr,  31  juill.  1*31;  Bordeaux,  JO  tour» 
1*26;  Cass.,  35  janv.  1831;  Jfaiwy,  5 juin  18^, 
el  4 fév.  i8ii  ; — D.uanlou,  t,  is,  no  no. 

A l’égard  du  > unirai  de  prêt. 

117.  — Le  préteur  de  denier*  «letdiné*  4 payer 
de* construction*  e*i  un  lier»  vis  A-v;  «In  pri>|irté- 
lalreompntuteur  h de  l'cntrepran  ir,  en  telle 
sorte  im  oii  ne  |m*i»i  pas  lui  uppuser  ui.«*  quiitaiir.' 
Ji’iiv  re«*  j»:ir  le  construelcnr  au  proprbrlaire,  la- 
quelle n’a  point  acquis  date  certain#  avant  celle  1 
qui  a «Bé  donnée  nu  prêteur  bd-mème.  \.  J.  Pal. 
Paris.  3 déc.  1*33. 

Hulin  à l'égard  de  la  tente. 

14s.  — L'acqu«:reiir  csi  l'ayanl-cause  du  ten- 
deur, tant  pour  !«■*  nvaulagc»  que  pour  le*  char- 

!ie*de  la  i|  11  lui  a «'•!.'•  iraricni-e,  r.--ui- 

aul  des  titre*  constitutifs  du  droit  «le  et  vendeur. 

149.  — Spécialement,  un  acte  de  partage  sous 
selug-prlv  é , qui  cunildue  le  lilre  du  vemlciirA 
un  «troil  d'usage,  e»!  obligatoire  pour  iVqinVcur, 
bien  que  cet  acte  i.'mt  été  enregistré  que  depuis 
la  vente  consentir  A *011  prnltl.  V.  J.  Pal.  Greno- 
kir.  v>  mai  1433;  Bourget,  4#  d»*,’.  1*13,  ; Lgon,  9*  | 
nov.  1*3.1,  cl  Cass.,  a «ont  mi  (i.  3 is4i.  p.  3»f»  . '■ 


— V.  au  surplus  Touiller,  1.8,  »•  tu,  et  : te. 
Addtl.  — V.  rouit  a Mi  rlin,  v « Tiers,  '.i, 

el  la  Thémis,  l.  3,  p.  46,  et  l.  b,  p *. 

IM.— On  n e doit  «^msirléreT  comme  ayant  cause, 
dan»  le  sens  «le  Pari.  Usa,  C.  clv .,  el  relativement 
A la  f«*i  «tue  aux  adttfOin  *e«ng-prlvé.  «jue  le»  ie- 
présentan»  à lilre  unlverMl,  el  uou  ceux  à litre 
ivonieulier. 

IM.  - Ainsi,  dans  le  concours  «le  lieux  venir* 
SUcees»ive*  du  même  initneuble , la  préférence 
«bat  être  accordée  A celle  «le»  «leux  qui  a ta  pre- 
mier»* aequi-  «laïc  certaine,  bien  que  »a  date  «oit 
[m  1*1  rrtr -i  1 «'  à celle  |n>rlée  par  l'autre  venu-  l'ac- 
quéreur ne  sautait  être  considéré,  dans  ce  cas, 
comme  nyanl-cau»e  du  vendeur  WJ.  Pal. Bastia. 
2t  nm  I8J3  ; Colmar,  injanv,  1*13;  f «u».,33  août 
Ifcll  (I.  2 1841,  p.  m).  et  Bruxelles,  17  juill. 
14% 

*52.  — Encan  «le  deux  ventes  su^«vs*ives  du 
même  objet.  I'*me  par  acte  notarié  et  l'autre  par 
ad«-  privé,  Lac. juemir  par  acte  publie  doit  être 
prcfé.v  l'acte,  bien  que  d'une  «laie  antérieure, 
«’•■*  clé  enrraislré  que  postérieurcuo'ut  ii  fau- 
lie.  F.n  iwircil  cas,  on  ue  saurait  soutentr  que 
l'acquéreur  par  acte  publie  e*t  l'ayant -cause  du 
vendeur.  V.  Code  clv.,  art,  1323  Cl  133*. 

15.1.  — De  ce  - pu'  l'acquéreur  par  acte  public  au- 
rait su  que  rtnimeuble  A lui  vendu  l’nvatt  déjà  élé 
antérieurement  par  un  acte  sous  seing-privé,  J 
n'y  a point  fraude  de  la  part  de  cet  acquéreur,  *1 
l'acte  privé  n'élall  point  encore  enregistré, -vu  mo- 
ment de  la  jiasMliou  «le  l'aelo  publie.  Kn  riuié-- 
qiicnee,  la  [<reuve  qui  aurali  pour  objet  liViablIi' 
celle  comiai«*ance,  »erail  inadmissible  et  fni«tra- 
loirç.  V.  J.  pal.  Tnuloutf,  7 juill.  1831;  Colmar. 

I J janv.  1813.  et  I»1  renvoi.  — V.  rfpeudnnr  J.  Put. 
Turin.  36  fev . 1813  ; Grenoble,  30  nuit  1832 . ('rtii  , 
27  mil  1823,  el  Grenoble,  9 mai  1*31.  — V.  aussi 
J.  Pal.  Arjen,  li  mal  i*3«,  et  Cass.,  il  déc. 
1»». 

§ ill.  Des  Irtilles. 

I -133.  LesfailleocorriMalivcsii  leurs  éeban  • 
filions^  font  foi  entre  les  |«miniirs  qui  soul 
dans  l‘u>age  de  constater  ainsi  le*  fuurniln- 
rcoqii'elln.  font  «m  reçoivent  eu  detail.  — C. 
civ.,  1101,  mietfl&l. 


1.  — l.e*  taille»  sont  mUe*  an  nombre  «le*  preu- 
ve» lillcralw.  paire  qu'elle?  consliluenl  un  signe 
iiiab-rict  quti-qiJvaul  a un  acte  ern I. Le»  inaripii** 
Ifurnle*  sur  la  taille  forment  •l'allleur*  «ne 
«■rte  «l'ecrtlure  «pii  prc*enle  la  même  certitude 
que  les  signe*  ordinaire».  V.  Delvineourt , 1.  2, 
P-  Ifl . Toullier.  L »,  p.  3M:  Pavord , m*  Copia, 
n-1  P,r,  et  f aille  ; Durnnlon,  1. 13,  te»  «33  cl  *mv.  ; 
l'otliier.  Obligation , n»  76S,  et  Merlin.  Bu., 
v -j  Tûtlles  des  Marcàattdi. 

2. —  La  faille  forme  un  titre  qui  *e  «llvlse  en 
deux  partie»,  eu  sorte  que  t hnrim  dcsconlracians 
a «*si  main  la  preuve  de  la  fourniture  qui  .1  été 
f-u'c  ; ruai*  pour  que  ce' te  prruve  *uil  romplétp, 
J faut  neoc»sjir émeut  i|>i#  In  partie  Je  ta  tnilb- 
qui  reste  A la  disposition  du  créancier  soit  con- 
b'i’tne  a recbauiiilon  qui  est  entre  lc«  inains  Ju 
délilicur. 

3.  — Kn  cas  «b»  Jifférence  entre  le*.  Jeux  partie» 
de  ta  même  Utile,  ci*  *era  rêriiantillou  qui  fera 
fol,  A uioiii*  «pie  l'on  ive  saclie  «l'on  pnvienl  l'er- 
reur ; mais  «•»  le  dcirileur  lefusnil  de  produire 
l,.'»chaiitilloii,  onaeconlcralt  foi  pleine  et  entière 
A ta  partie  de  la  tullle  qui  serait  représentée  par 
le  créancier. 

4.  — C’est  «Jonc  A tort  «tue  Din^tnton  (t.  13. 
n°  üb)  établit  que  lorsque  | ccbnnlillon  iv  i-'-t  pa* 
représenté,  la  utile  reste  nulle  et  n'a  pu*  plu»  de 
bu  que  l'article  du  journal  du  marchand.  C"o»f  14 
une  erreur,  car  le  marchand  ne  m*  fait  pa*.  un 
titre  A Mii-iuêtue  en  lepré»  niant  la  lailfo.  il  ne 
fait  au  contraire  que  pro-luire  ta  preuve  établie 
oinlradicioiremcnt  d'une  convention  certaine; 
le«tèbilcur  qui  vent  repoiiMCr  celle  preuve  doit 
JoncrepiLsridcrTéL'Iiaiililton,  pour  «rjbiirqu  Vile 

n e»'  pa»  conforme  A la  taille  prodiilie,  sans  «juoi 
il  y a j«rc»ûnvplioii  acqiiUc  «jue  le  titre  produit  ne 
peut  cire  contredit  par  aucune  preuve. 

5.  — Los  taille*  corrélatives  avec  le*  érlumtil- 
loii»  foui  d'aille«>r*  pleine  loi  non  seulement  con- 
tre le  «bUiileur  lui-même,  mai»  aussi  contre  se* 
créanciers  « • leur  reorétenUilioi»  «ulfll  pour  as- 
surer tout  a la  fois  et  le  paiement  du  fourni-seur 
et  le  priv  iiége  qui  peut  être  attache  A »ii  énoncé 
V.  Toullier,  t.  8,  u®  410. 

S IV.  Des  copies  des  litres. 

1 33  I.  Les  copies,  lorsque  le  titre  original 
sub»i»i.\  n#  font  foi  que  de  ce  qui  e-j  conienn 
»u  titre,  dont  la  représentation  peut  tottjuur» 
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tire  exigée.  — C.  civ.,  1101, 1151,  1517,  132i, 
1355  etsuiv.;  C.  procéd.,  859  et  smv.;- L.,C. 

h,  de  Convenièndit  fisci  debiloribut. 

1:133.  Lorsqu»  le  litre  original  n'exisle 

plus,  le'  impies  lotit  foi  d'aprèfi  le»  distinctions 
suivantes  ; 

p Li’hgfosâcgou  première*  expédition*  font 
la  même  loi  que  l'original  : il  en  est  de  même 
des  copies  qui  uni  êl»*  tirées  |«ir  l'autorité  du 
magistral,  parties  présentes  ou  dûment  appe- 
lées, midc  celle»  qui  ont  été  tirées  eu  présence 
des  parties  et  de  leur  consentement  récipro- 
que. — C.  civ„  1519. 

2"  Les  copies  qui,  Mins  l'autorité  du  magis- 
trat, ou  sans  le  coitsenlemenl des  partir',  et 
depuis  la  déliv  rance  des  grosses  ou  premières 
expéditions  auront  été  tirées  sur  la  minute  de 
l'acte  par  le  notaire  qui  l'a  reçu,  ou  par  l‘un 
de  ses  successeurs,  ou  par  officiers  publics  qui, 
en  cette  qualité,  sont  dépositaire»  «les  minu- 
tes, peuvent,  au  cas  de  |»ertc  de  l'original, 
faire  foi  quand  elle»  sont  anciennes. 

Elles  sont  considérées  comme  ntjcieuncs 
quand  elles  ont  plus  de  trente  ans  : 

Si  elles  ont  moins  de  trente  ams  elles  ne  peu- 
vent servir  que  vie  commencement  de  preuve 
par  écrit. — C.  civ.,  1517. 

5 ■ Lorsque  les  copies  tirées  sur  la  minute 
d'un  acte  ne  l'auront  nus  été  par  le  notaire  qui 
l'a  reçu,  ou  par  l'un  cio  ses  successeurs,  ou  par 
officier'  public»  qui,  en  celte  qualité,  sont  dé- 
positaires des  minutes,  elles  ne  pourront  ser- 
vir, quelle  que  soit  leur  ancienneté,  que  de 
commencement  de  preuve  par  écrit.— C.  civ., 
1517. 

1"  l.es  copie*  vie  copie*  |»ourront,  suivant  l.-v 
circonstances,  être  considérées  comme  sim- 
ples renseignements.— Ord.  Hib7,  lit.  12. 

J3<16.  La  inuMcriptiim  «fini  acta  aur  les 
registres  publics  ne  |*>urra  servir  que  vie  éoin- 
mencemcut  de  preuve  par  écrit;  et  il  faudra 
même  pour  cela , 

1*  Qu'il  soit  constant  que  toutes  le»  miuuie» 
du  notaire,  de  l'annee  dans  laquelle  l'acte  pa- 
rait avoir  été  fait,  soient  perdue*,  ou  que  l'on 
prouve  que  la  perte  de  la  minute  de  ait  acte 
a été  faite  par  un  accident  i-'irtu'ulier  , 

2*  Qu'il  existe  un  répertoire  en  règle  du  no- 
taire, qui  constate  que  Pacte  a été  fait  a la 
même  date. 

Lorsqu'au  moven  du  concours  de  ces  deux 
circonstance»  la  preuve  par  témoins  sera  ad- 
mise, il  sera  nécessaire  que  ceux  qui  ont  été 
témoin»  vie  Pacte,  s'il»  existent  encore,  soient 
entendus.  — c.  civ.,  |3it  et  1347 1 c.  prooéd., 
252  et  üuiv. 

1.— Quelque  «oit  le  lap*  vie  temps  écoulé,  il  faut 
toujour*  se  repurter  au  litre  primordial,  qui  seul 
doit  régler  le»  droit»  des  partie*  rcmlracluide»  ou 
de  leur»  successeur»,  cl  qui  conservent  toute  s.v 
force  tant  qu'il  ii' y a p.v-  été  lait  novation  pu  un 
nouveau  coutrat  lutervcnu  entre  le»  mêmes  par- 
tie* ou  leur*  représeiitau».  lie  té  cet  aviuuie  vie 
l'ancien  droit,  non  appurel  li/ulut,  ah  eopot- 
ses  un  tut  reyuntur  ; et  celte  autre  inaxiiue  «lu 
vieux  droit  fronçai*  qui  n'en  est  v|«e  lalraduclion, 
mieux  vaut  n'avoir  vas  de  Uire  yu  avoir  un  li- 
tre vicieux.  V . Delvineuurt,  t.  2.  p.  I U.’  ; fouiller, 

i. â,  p.  €1».  et  oui».;  Kavard,  v®  Copie,  n®  l*r; 

Duratiion,  t.  ta.  nt*S37  et  buIv.;  Polhler, Obhyat.. 
n®  7«,  et  Merlin.  Wcp.,  v'*  Copie,  > 5,  «l  Preuve, 
sert.  2p.  :■  2 «uiv. 

■j.— C e*t  donc  limjoun*  au  litre  original  qu'il  font 
recourir,  et  e’e*i  dan»  <r  aeu»  que  l’on  dit  que  nul 
ne  peut  prescrire  contre  «m  titre;  ainsi  que  non» 
le  verrons  plu»  porliculkretncal  au  litre  de  la 
pr*  script  ion. 

*.  — Le  t ire  lui-même  ne  se  prescrit  donc  pas, 
bien  qui  I soit  nécessaire,  en  certaines  circons- 
tances d»  le  renouveler  lorsqu'il  se  rattache  A 
une  obligation  temporaire  dont  l’exécution  est 
pr«!sri  i|.||li|o  . c.ir.  diiutCO  OU,  le  lilrr,  miM  Cil 
conservant  force,  comme  acte  probant,  ne  peut 
détruire  la  présomption  résultant  de  ce  que  la 
dette  a pu  «utebulre  par  la  libération  du  titre  ; et 
*ou»  ce  rupporl  aeufement  la  prescription  peut 
filrc  iivroijnéV. 

s.  — Mao  h faut  remorquer  qu'elle  ne  s'attaque 
aiora  en  aucune  manière  à la  validité  meme  du 
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titre,  elle  »c  rattache  au  contraire  & Pcxkslrnce 
d’uu  autre  Utre.  qui  «eruit  le  complément  du  pre- 
mier. eu  ee  qu’il  viendrait  établir  uim*  le  débiteur 
se  serait  libéré  de  I obligation  qu'il  avait  ron- 

Iraelé». 

5.  — Mais  si  le  litre  nrleimil  e*t  perdu,  il  peu*  y 
cire  suppléé  par  le» ancienne»  eupic»  qui  luiraient 
Rgairment  un  caractère  authentique  et  qui  au- 
raient éiii  reconnue»  régulières  pur  les  partie» 
elles- même». 

— 1 1 ne  doit  être  mention  Ici  vpn*  des  acte*  soit 
authentique»,  soit  sou*  seing -privé  pansé*  entre 
pat  lu  a,  cur  pour  le*  jiivtenien»  ou  ach  «judiciaire* 

iis  eptoervenl  toujours  lu  même  authenticité  et 
chaque  expédition  qui  en  est  déliv  rée  d'apiè*  le» 
registre»  iintltenliqiics  déposés  dans  le»  archives 
de  iVtnl  a la  même  force  que  la  première  expé- 
dition eüe-iio  ine. 

7. — Et  »!  lemrdnutM  ont  été  perdue»,  le*  nnden- 
liw  copie*  de  ee»  ndiiulc»  conservées  dans  b s nr- 
cblte»  pulrilque*  prennent  la  place  de*  ai  ighiaiu 
vil  or»  même  qu'elle*  ne  feraient  que  mentionner  le» 
anciennes  signature», 

H.  — Mais  relativement  aux  actes  avilir .uriques 

ou  privés, In  copii  t na peuvent  rspréoen 1er  lesort* 

mniiiiv,iiM'iue  lorsque  ce* copie*  »nnl  aueiemie», 
que  loi  Mu'ellespiH'lèul  avec  elle*  la  preuve  qu'el- 
le» «ont  lue n la  i eprodiiciiun  teviueile  du  I origi- 
nal ; et  l’on  ne  pi  ut  avoir  A «et  r-gard  pleine  sécu- 
rité que  lorsque  rcs  copies  ont  Hle»-iiicme*  un 
I enraelére  «U  quelque  sorte  authentique  de  coi- 
tradiction. 

».  — El  d'abord.  Imite  copie  ancienne  qui  a été 
reconnue  valable  parle*  partie»,  a In  même  force 
que  le  litre  original,  alors  même  qu’elle  ne  réu- 
nirait aucune  vies  condition*  exigée*  par  l’art. 
1335,  car  l'aveu  clf  la  partie  «iipplce  alors  àl'o- 
iuimiûii  de  toutes  ce»  formalité*. 

tu.  — Ce’  aveu  fient,  d’allleur»,  être  donné 
d'une  inano-rc  iuif'licile.  lorsqu.-  la  partie  ennlre 
laquelle  l'..cle  e«|  ptolni»,  ne  fait  auniuc  objer- 
Iioii  au  sujet  «icIrti-.Milanti-»  que  la  copie  produite 
peut  préssmler-,  et  «i  retic  copie  détient  In  base 
de  dMcisMMi*  judiciaires,  son  untortté  ne  peut 
plu»  être  contredite  par  ta  mille,  car  11  t'e*l 
formé  h cet  égard  un  ventral  Judlcinvre  entre  le* 
partie*. 

II.  — Il  en  est  de  mêtnede  1.x copie  informe  pro- 
dui'c  par  l’une  des  partie»,  «Ile  fait  pleine  roi  . 
malgré  ses  irrcuularilé»  contre  la  partie  elk'-mc- 
me  qui  la  pi-oiluit  et  quiviéelarc  ainsi  qu’elle  est 
valable. 

lî.  — tVvavl  ainsi  également  que  toute  dunlfte»- 
lion  d’un  titre  ancien  supplée  5 l'onuinal  contre 
les  représentons  de  la  partie  au  nom  de  laquelle 
lu  siuiUAcatiou  a ru  lieu. 

t. j.  — Mal-  hors  ce»  exceptions  on  doit  leitir 
pour  règle  constante  qu'une  copie  de  litre  n’e»t 
régulière  et  valable  qu'autant  qu'elle  réunit  b-s 
dlvcn»  carnclèrè»  énuméré*  dans  les  ii®*  1.  s «t  j 
île  Pari.  1333;  sans  quoi  la  copie  représentée  n'wt 
plu*  qu'un  acte  Informe  qui  pourra  bien  servir 
vie  commencement  de  preuve  iwirvicTi!,  comme 
riuus  lo  verrou*  hou#  I art.  18*7,  ou  qui  pourra 
être  coittUllé  à litre  vie  reiiseigtiemenl  mal»  qui 
vinns  aucun  cas  ne  devra  êire  admis  comme 
preuve  directe  d'une  obligation. 

u.  — a cet  égard,  la  dinttnrUoii  fniie  entre  le# 
copies  d les  copies  de  copie*  r*f  ffindée  sur  la 
raison  elle-même,  car  »l  la  copte  du  litre  mérite 
une  certaine  confiance,  la  copie  de  la  copie  n’en 
inertie  aucune,  tout  il  est  facile  que  les  erreurs  *0 
multiplient  même  inrolnnlaireinviil. 

15.  — Quant  aux  copier*  directe»  délivrées  sur 
l'original  par  l‘ officier  public  qui  eu  e*t  le  depo- 
»>taire,  elles  ont  loules  la  meme  aidorlté  et  la 
même  AuthenUedé  nue  l’<vriginnl  lui-même,  au- 
quel ee*  copias  suppléent  complètement  lorsque 
I original  Int-mème  #«  trouve  penlu. 

t*.  — Mais  bmlc»  le*  fut*  que  l.x  copie  ne  réunit 
pas  t*  » roridiliqn*  néeessaire»  pour  avoir  toute 
aullieulirité  en  justice,  elle  ne  peut  jatnal»  *«rvtr 
que  de  commcucemaut  de  preuve  par  écrit. 
V,  art.  13*7,  C.  civ. 

. 17.  — ban»  ce  cas,  le  juge  e«t  autorisé  A recou- 
rir à remploi  de  la  preuve  lestlmontale. 

t»  — Ainsi,  eu  firincipe,  la  fol  n'est  due  au  litre 
authentique  jiniju’H  ui#crlpll>.m  de  faux  que  *'j| 
B iiüii  du  litre  original  Im-mêine;  In  même  fol 
u «I  pa»  due  aux  simples  copie*,  même  aux  co- 
pie» exécutoire».  v.  j.  pal.  Cas*  . 15  julll.  t*-»t». 

t».  — Bien  que  I expédition  d*un  jugement  cons- 
titue un  «rtc  authentique,  toutefois  elle  ne  forme 
qu’une  simple  copie,  en  sorte  que  la  partie  contre 
laquelle  on  veui  .-u  poursuivre  l'exécution  n tou- 
jours le  droit  de  demander  que  celte  expédition 
soit  collationnée  *ur  la  miuule.  V J.  Pu i.  bor- 
deaux, 20  juin  tnw  (L  2 i-mo.  p.  vri),  et  rats., 
13  juin.  1829. 


on.  — Un  litre  île  rluiialion  qui  attribue  de*  bleu» 
â une  section  vie  commune  ci  vluut  lu  production 
est  impossible  a pu  être  Mippléê  par  le*  actei- 
d exécution  qui  l'ont  suivi  et  noUvmmcnl  jsar 
l'acte  d'authentkullon  du  litre  délivré  à la  hee- 
üon,  après  soniaiallcm  par  elle  bille  aux  eoni- 
niune»  cv>  intéressée»  d’être  présente»  à cette  dé- 
livrance. V.  J.  Pal  Cast.,  H»  no V.  1H33 

21.  — borique  l'expédition  régulière  rt  aulhen 
thpie  d*un  Icsliuneut  uiograpltr  consUle  que  la 
minute  existe  vlan»  un  dépôt  publie,  «un  e&écullon 
ne  im‘uI  être  «uipeiidue  juaqu'A  la  représentation 
dv-  la  uniiute,  iloul  l'appurt  ne  |H>ut  être  mi»  4 la 
charge  vlr  l' héritier  iasUtué.  \ . J.  Pal . Toulouse, 
9 août  tH.it. 

22.  — tîu  arrêt  de  la  cour  royale  a pu,  «an»  »'cx- 

powrA  la  censure  de  la  coor  ùr  < a»»oimn,  décider 
qu'un  procès-verbal  de  délimitation  d'une  lorêt 
natUmoit,  dressé  «nrienoemeut,  ne  pourrait  isp 
vir  de  base  A une  action  en  revenaient  tou  d'un 
terrain  compris  vlan»  le*  limite»  indiquée»,  s’il 
n'wtpM  prouvé  que  ce.  procès-verbal  énoncé» 
élé  fait  en  présencr  de*  m erain»,  wui*  cepen- 
dant en  déii'iinmcr  aucun,  V.  J.  Pal.  rass.,93 
dér,  tn33.  Maq» 

23.  — Mai»  de»  copies  de  copie»  peuvent  être 
cunsiilén'e»  comme  avant  força  .xuthenhque.  |ur§- 
qii’elie*  oui  déiA  élé  rccuiinue*  en  juatiee  entre 
le»  partie*,  et  lorsque  d'ailleurs  elfe*  ne  *e  rap- 
portent pas  à de*  acte#  privé»,  mal»  A de»  acte*  de 
jundlcion  souveraine.  V.  J.  Pal.  Cass.,  to  mat 
IHJH,  cl  Avincw.  21  jfliiv . tH.1T  (I.  ICI  fN3*t MS). 

21.  — Le» Juge*  ont  d 'ail leur*  tout  pouvoir  pour 
déterminer  quelle  est  la  valeur  d’une  copie  de 
copie  produite  eri  justice,  surtout  lorsqu'elle  *c 
trouve  jointe  » d'autre*  titre*  et  ilocumcti#  «fut 
ont  formé  In  luise  générale  vie.  sa  décision.  V.  J. 
Pal.  Cass..  17  déc.  IH3H  i l.  |n|sn,  p 345: 

25.  — Mat*  le*  juge»  ne  «ml  pa*  forcés  de  re- 
courir A l.x  preuve  tcstinionialc,  lorsqu'ils  trou- 
vcol  dans  la  cause  de#  élémens  qui  leur  parai*- 
senl  suflisaii*  pour  déterminer  leur  décision , »ur- 
Icuit  alors  qu'il  iv'aidl  d'une ln*lai»ee qui  »«  reporte 
A une  époque  vléjà  ancienne.  V.  J.  Pal , Cau..  à» 
août  1839(1.  3 IM»,  p.  036). 

m.  — L'acte  qui  relate  b-*  terme*  mêmes  du 
titre  prlmordi  d.  el  qui  d'ailleurs  a déjà  été  l’objet 
d'une  vérification  contradictoire  entre  le* partie», 
«nrc  qu’il  a servi  de  base  à une  coudainrialinn 
suivie  d'une  exécution  volontaire,  supplée  eom- 
plélement  au  titie  primonlial  Ini  même  iiont  la 
repréoentation  ne  peut  plu*  être  exigée.  V.  j.  Pal. 
MeiZ,  -2f.  mal  1035  et  10  tcv.  1*38  Lt.  1«r  vm-, 
p.  *®)- 

*7.  — Mai*  la  menUon  il"  renreffistrement  ne 
sanrnil  équivaloir  A la  reprodnctiun  de  Carte» 
alors  même  que  l’acte  aurait  été  transcrit  en  en- 
tier sur  les  registres  de  l'enregistrement,  car  rien 
ne  peut  établir  que  la  copie  soit  fidèle.  V.  J.  Pal . 
448,44  fév.  4t#0  (t.  fer  *k*o,  p.  gjüï. 

».  — L’extrait  de  l’enreglslrcmcnl  ne  pourrait 
via*  même  constituer  un  commencement  de  preuve 
par  écrit,  V.  J.  Pal.  Mets,  9 mar*  tass;  JLvon.  *2 
Ml,  IH3I  ; — TOUllier.  t.  *.  n®  72.  — V.  > nuira 
Delvincourt,  L 2,  p,  «30,  note  7®,  et  Duranton,  t.  4, 
n®  1233. 

a». — Il  n‘y8,  en  ilroi»,  d’autre  collation  en 
forme  que  relie  qui  est  faite  par  un  officier  pu- 
blic, parité*  présente»  nu  dûment  appelée».  Ainsi 
pour  que  la  collation  d'acle*  a laquelle  la  ivgic 
de  l'enregistrement  peut  faire  procéder  dan*  le 
ca*  île  l'nrl.  RA,  L.  22  fiiiu.  au  VIII,  *oit  riguiiérc. 
Il  faut  non  seulement  qu’elle  soit  laite  devant  no- 
taire, mais  encore  que  te»  partie#  inléreaaée#  y 
aient  été  présentes  ou  •li'tmenl  appelée*,  v.  J.  Pal. 
Cas*.,  13  août  IH3.I  et  la  note. 

so.  — l.e*  litre#  ont  ne  peuvent  plu* être  repré- 
senté* par  suite  de  ièur  autrement,  sont  suffi- 
samment Minuté**  par  le*  acles  authentique#  qui 
en  constatent  l’existence. 

31.  — Ainsi,  en  ca»  ri'ndlremènt  des  Irait»»  qui 
»c  trouvent  relatés  d'une  manière  précise  «Ihii* 
de*  jugemeu»  dv’  eondamuallon  prmitmcé»  contre 
ledomteur  qui  le*  a endossé*  et  dans  vie*  quittan- 
ces notariée»  qui  leur  oui  été  délivrées,  il  ne  peut 
sc  refuser  A payer  le  solde  de  compte,  sou#  prê- 
tes le  que  Ira  traites  clle»-uiênie*  ne  lui  «ont  pus  rr- 
prv^enb^c».  alors  surtout  qu’il  ne  doit  soulfrir  au- 
cunpréjmlke  de  l'ndimnent  A l'égard  des  tiers 
contre  lesque1»  il  avait  recours. 

82.  — Lorsque  par  son  refus  d'accéiler  A la  «om- 
miillnii  de  recevoir  vie*  actes  aulbcullque»  qui 
suppléent  suflhuimmenl  aux  titres  nvllré»  par  un 
lier*,  une  partie  a nécMill  h mise  en  cause  de 
en  lier»,  elle  est  tenue  des  dépens  postérieurs  A 
celle  «mutilation  ; mais  ecnx  qui  précédent  son!  A 
la  charte  du  lier»  dont  l'adircmcui  e*t  le  fau.v . J. 
Pal.  Ux.  2*  mar*  t832,el  Paris,  u avr.  1810.—  \ . 
au»sl,  J.  Pal.  Cass  , 16  nov.  1833  et  td-2» DO*,  i»*1- 


ART.  1337-1340  L1V.  III.  TIT.  III. 

$ V.  De t artet  récognitif*  rt  confirmatif*- 

133*.  Les  actes  récognitifs  ne  dispensent 
{•oint  de  la  rrpriVotatinu  du  titre  primordial, 
a moins  que  sa  teneur  n'y  suit  spécialement 
relatée.  — C.  civ.,  MOI,  1134,  133» et  suiv. 

Ce  qu’ils  contiennent  de  plus  que  1c  titre 
|iriinnrdi»t,  ou  ce  qui  s‘y  trouve  de  different , 
n*a  aucun  effet. 

Néanmoins,  s'il  y avait  plusieurs  reconnais’ 
saut  es  conformes  soutenue*  de  la  possession, 
et  dont  finie  eût  trente  ans  de  date,  le  créan- 
cier pourrait  être  tliiqienaé  tle  représenter  le 
titre  primordial  — C.  civ.,  üi». 

13314.  l/acte  de  continuation  on  ratitlra- 
tion  d'une  obligation  contre  laquelle  la  loistd- 
met  l'action  eu  nullité  ou  eu  rescision,  l»*e>l 
valaide  que  lorsqu'on  y trouve  la  Mlbstanee  de 
cette  obligation , la  mention  du  motif  de  fac- 
tion en  rescision , cl  ruitriitimi  de  r**|«ner  le 
vice  sur  lequel  celte  acliuii  est  fondée. 

A défaut  d'acte  de  erinfinnntton  ou  ralilica- 
tion,  il  su tlit  que  l'obligation  soit  exécutée  vo- 
lotilaircment  après  IV|hhiiip  à laquelle  l'obli- 
gation pouvait  être  valablement  continuée  ou 
ratilice. 

I.a  cnndnnation,  ratification,  ou  exécution 
volontaire  «tous,  les  formes  et  à l'époque  déter- 
minées par  la  loi,  emporte  la  renonciation  aux 
moyens  et  exceptions  que  l'on  |ntuvnil  opposer 
contre  cet  acte,  sans  préjudice  ucanuioins  du 
droit  des  tiers.  - <i.  eiv.,  1120,  lôt  1 et  tfn»H; 
— L 3,  § I et  2;  L 3»,  If.,  d-  Minnrihut  n(~ 
ginti  guiutfuc  an  ni*;  L- 1, 1 14,  (T,  de  net-  de 
Vf  armatil;  L.  00,  de  Itegutia  jurit;  L.  i; 
L-  I,  C , Si  major  factm  ration  habue  rit. 

1 330.  Le  donateur  ne  i«ent  réparer  pur  au- 
cun acte  i iniliMiiat il  les  vice»  d'QM  dOBSliOt) 
entre-vifs;  nulle  en  In  forme,  il  faut  qu’elle 
soit  refaite  eu  la  forme  fécale. — (!.  civ.,894, 
031, 932, 1' 13  a OP.  9bl)t  WH  et  134*1  ; — L.  4, 

C.,  dv  tir  h u*  a't  nia  non  oinnandis;  L.  1 4,  de 
ihonat.  inter  virum  et  uxorem. 

1310.  La  continuation  ou  rat  i lirai  ion,  ou 
exécution  volontaire  d‘uiu*  donation  par  le» 
héritiers  ou  ayants  cause  du  donateur,  après 
son  décès,  emporte  leur  renonciation  à oppo- 
ser, toit  les  vices  «le  forme,  toit  toute  antre 
exception.— C.  dv.,  724, 1338 et  1330;— L. 60, 
If.,  de  Hegulit  jurit;  L.5,  C.fde/{*  judicatd. 

r.  — Le»  nrics  de  rpcnnntltiuwc  ou  de  rontlr- 
i nation  ont  peu  effél  Me  eourrir  le*  viens  dont 
l’acte  primordial  peut  élu* entaché, et  conséquem- 
ment U»  éteignent  tonie  action  en  rescision  ou  en 
nullité.»' ill  jKiur  ranau  ne  dol.ile  fraude  nu  devin* 

leuce.  «mi  pfiur  défaut  de  consenlnof ni, soit  pour 
came  d'iiicapnché  dr  Ia  personne,  soit  pour  vice 
de  forme.  V,  llrlvmnmrt,  I,  3.  p.  1*4;  Touiller, 
t.  8,  p.  «83,  8*8,  et  I.  10,  p.  ISft  Cl  8411V.;  Pavant, 
vto  Acte  récognitif  et  c»  nfirmalif,  S t*r,  n°*  t«T  et 
sulv. , Rente.  srei.  *•.  n*?;buranton,  t.  il,  no»  m, 
â 3«  et  Mil»  . ; (Vil hier.  Oblig.  . r.o»  77»  cl  77»  . 
et  f ontWution  de  rente,  «o*  117  et  *uiv. 

s.  — Mai»  pour  que  farte  de  reconnaissance  ou 
de  continuation  produite  «m  effet,  il  faut  que 
lui  im' m.'  M.jt  le  rémitat  d'une  volonté  libre,  et 
qu’il  ail  été  consenti  régulièrement  par  une  per- 
sonne capable  de  contracter. 

x.  — Ces  actes  nr  constituent  pas,  H est  vrai,  un  ■ 
contrat  nouveau , tuais  kl»  donnent  an  contrat 
préexistant  le  complément  qui  lui  manquait,  eu 
sorte  que  si  l'acte  di*  reconnaissance  ou  de  cuu* 
Urination  e»!  lui-même  rien*  de  nullité.  Il  ne  peut 
ajouter  aucune  force  au  litre  primordial  qui  reste 
ce  qu'il  Hait  avant  la  continuai  ion. 

».  — bu  reste  l'acte  récognitif  ne  peut  rempla- 
cer le  titre  primordial.  A inukus  qu'il  n’ait  été  In- 
séré en  entier  et  littéralement  duos  l acic  de  re- 
eonnaissance. 

а.  — Cependant  si  la  comenlkm  avait  été  ana- 
ly«éi*  d'une  manière  complète,  on  pourrait  c<m«i- 
dérer  le  nouvel  acte  comme  constituant  un  litre 
auquel  le*  parties  auraient  consenti  à attacher  la 
même  force  qu'au  titre  primordial  lui-même, 

б.  — Mai*  celle,  cinonstance  elle-même  ne  dis- 
penserai! pa»  le  créancier  rte  l'nblignli.m  de  re- 
présenter le  Ulrc  primordial;  car  e‘c»t  toujours 
par  ce  litre  «pic  doivent  être  réglé*  les  droit»  res- 
pectif» de»  pari  le». 

, 7.  — Au*.*!  fart.  IW7  déclare-t-il  que  l'on  doit 
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réputer  sans  effet  loul  ce  que  le  titre  de  continua- 
Ueu  renferme  dr  plus  que  le  titre  primordial. 

8.  — «l'est  seulement  lorsqu'il  y a preuve  ac- 
quise <m  pr iinplt-in  «ulli.vnile  que  le  titre,  pri- 
mordial est  détruit  nu  perdu,  qu'il  c»l per  1 ni*  d'a- 
jouter foi  aux  énonciation»  de  I acte  de  ruvontiàt*-' 
sauce. 

».  — C’est  uu'en  effet  l'actc  de  rceonnaitsam  c 
n’a  qu'un  seul objet  ; il  ne  crée  pus  l'obligation  ; il 
►c  reparle  au  contraire  à nue  obligation  (Méexis- 
lanieit  laquelle  il  u'aniute  rien  autre  «•luise  que 
la  foret*  executoire  qui  pouvait  lui  moiiquer. 

10.  — L.i  rallfieuliou  d une  obligation  parfahc 
n’a  d'autre  résultat  que  d'eiupècln*r  le  cours  de 
la  proscription,  en  iloumuil  au  cri’ancier  un  nou- 
veau litre  dont  il  pourra  taire  lisage  contre  le  06- 
!»  leur  qui  a ruliUt;  l'obligation  qu'il  avait  d-jà  an- 
térieurement contractée;  mai»  ceiti  obligation 
• laut  «lèjà  complète  , n'avait  mil  lierfdn  d'rlie 
appuyée  d' une  rstiflrsliun  nouvelle  qui  n’ajoute 
rien  auv  droit*  du  créancier. 

11.  — i.u  raillb'aiioii  n'a  donc  véritablement 
d'iiiitmrlaiice que  lorsqu'elle  es!  destiilre  îi  cou-, 
vrir  le  tu1*  de  l'obligation  pruuordi.de.  qui  ex. sic 
hu-n  en  principe  et  en  apjtarencc , niais  qui  »e 
trouve,  en  raison  de  diverse*  cîmuisl.inn-., sou- 
mise ù une  action  en  re»*imi»n  ou  eu  uullilé 

13.  — Toute obligation  qui  reulcruic  un  virera- 
ohé  i*»t  doue  su«cejdilde  »lt*  mtillcatiuii  ; tuais  il 
) ran!  *|»«r*  I.»  ratilie.v  ion  porte  expnwéinenl  «nr  la 
nulliir  qui  (louvall  être  promt* -e  canlre  l'oblufa- 
lion  ; car.  «ait*  ce  la,  farte  «le  laliltcution  partiel- 
ivernll an  méiue  vnv,  et  dan*  tous  »•?  cas  le  vice 
dont  !»■  lilie  primordial  serait  vicié  coiillnuerult 
de  «U i»i*J«  r,  |iiij«>pu‘  la  partie  lésée  ayant  rtinlir- 
uii*  la  mnvention  MWisd'autri1*  rapports,  demeu- 
rerait tonjtHu»  ttpTv  de  proftosce  la  uullilé  qui 
n'aurait  p.«s  «lé  couverte. 

U.  — L'acte  de  cuntiniivliim  s'applique  donc 
uniquement  au  vice  que  la  partie  h -ce  a eu  l'in- 
tcnlion  de  couvrir,  cl  sont  Ifrt  ne  s'étend  pa*  au- 
delà.  en  nortc «|ue  tou*  les  autres  moyeu»  de  nul- 
lité itoiil  kl  n'aura  pn*  »dé  fait  remise,  dan»  l'acte 
contiiuieqjnl  lui  [jour*  de  »iih»l»ter. 

tè  — fo  iiefui»,  lu  rjtilu'uiiuu  pmil être  tacite 
lorsqu'elle  résulte  de  fait*  précis,  par  lesquels  lu 
paitie  lésée  a mauifeslà  I tnlculion  formelle  de 
couvrir  la  nullité. 

15. —t'est  au  JU3C  qu'il  appartient  alor*  de 
déeuler *1  te»  fait»  alliHrté»  sont  de  |rti«  ualure 
qu'il»  eut  1 aiucnt  nére*.*air«iueul  avec  eux  une 
semblable  inleuhon. 

«ft.  — t.l  la  r.vliti»  jtion.  quoique  Incite,  peut  Cire 
formelle,  lorsqu'elle rês«utc  de  l*«sxôcaiiun  volon- 
taire de  l'aele.  qui  éuil  suiel  « reseiston. 

47.  — O sont  là  de*  l '^te*  giHidrale*  qui  »ont 
applicable»  à tou»  le»  moy  ens  de  indlllé,  » n soi  le 
que  l'un  peut  poser  pour  principe  «pu»  lotile  ratlll- 
e.jiion,  soit  e»nrrs*c.  *oit  t.H'ile  , et  *|*iH-ialeiunBl 
l'exèeution  volontaire,  couvrent  les  uullilé»  d uo 
• acte. 

t».  — Mal*  U ne  faudrait  pas  cependant  donner 
A celle  1 cale  une  extension  trop  «rot idc  , car  *i 
l'acte  est  nul  dan»  »o«i  essence,  »i  par  lui -niCme  il 
ue  peut  pa»  conslilucr  une  olàinativin  de  droit,  la 
rallUeaifnu  ne  Murait  un  donner  um  vieqtit  la 
loi  lie  permet  pii*  de  lui  donner.  Ce  «|ut  est  nul  en 
n>i  ne  prut  produire  aucun  cffel.  ci  cou»  queiu- 
meut  ii  rst  pas  BUBcenlibtc  de  ratifleatiaii. 

la.  — La  n ylc  ne  » applique  dune  dan»  *.>  uéué- 
râblé  qu'aux  obligation»  imparfaite* qui  <mt  une 
çxudeiu'e  légale , mal*  «pie  l'une  des  parties  ou 
toute» deux  peuvent  nTuser  d'exécuter.  A raison 
de  circonslaiwe-qui  leur  sont  pfrMmuetle». 

30.  — Par  la  rutlUcalion  elle*  renunrent  à invo- 
quer la  nullité  aci  identelle  dont  l’acte  élail  vieif. 

si  — üèsdors  U ratiflraiiou  reporte  son  eifet 
au  jour  oii  la  («invention  même  a été  passée,  et 
elfe  devient  désoimai*  inattaquable  , saut  le* 
droit»  que  le*  tiers  ont  pu  acquérir «lan»  l'Inter- 
valle qui  s*e»l  .'coulé  entre  I acte  primordial  et 
farte  «le  ralilirailôu. 

M.  — C'est  Mirioui  A l'égard  de*  incapable* 
qu'il  importe  de  «anwldérer  le*  effets  de  la  ralill* 
cation. 

iJ.  — Ainsi  le  mineur  devenu  tnajpur  peutrali- 
llci  Uni»  le»  acte»  qu'il  aura  passé»  lui- même  étant 
en  élut  de  miiiurit  S,  et  par  U il  renonce  a exciper 
Itonneiilcnieni  de*  innveu»  de  nullité  dont  il  pou- 
vait se  prévaloir,  tuai» 'du  f action «I  rescision  qui 
lui  iVait  ouverte  pour  cau»c  de  lésion  simple,  A 
raison  même  de  *h  minorité. 

34.  — l.e  mineur  pourra  êgalciiiciit  ratifier  lou» 
les  acte*  que  son  luleur  aura  faits  nui*  pouvoir, 
soit  qu'ilail  coulracb  en  sa  qualité  de  tuteur,  soit 
q iç  n'étaut  oldiaè  eu  sufi  nom  pTOpcÇ,  il  ait  1*0- 
1 ml*  de  rapporter  la  ralillcatlou  du  mineur,  après 
•ainajoriie,  en  ee  norlani  fort  pour  lui. 
i 25.  — ban^cc*  diverse»  byjioUkèscB,  la  raliuca- 
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j Huit,  *o|i  expresse  , aol!  tache,  donnée  par  te  mi- 
lieu r devenu  majeur,  lui  sera  opposé  emuine  fin 
•tenon  recevoir,  h j»»r  la  suite  il  vuuiait  exciper 
du  privilège  de  minorité. 

■a*.  — 4.1  la  meme  lin  de  non-recevoir  «erait  à 

plu-  b. rie  .X  la  t.-uone  qui  aurait 

ru 1 1 II ■ • , .«pré»  la  dissolution  au  niariiute,  l'obliga- 
tion qu>llc  aurait  conlrucve  pendant  le  mariage 
sait*  aului  malioii  »utltr>.inlc. 

I ‘-t'-- Eaalcincni .1  exérubon  volontairo de  l'n- 
•lUal.oii  Mlle  parle  intueijr  devenu  itiaieur,  par 
I iiilerdit  atliaiH.'ld  de  l’Interdiction, par  fa  feinine 
«le venue  v cave,  couvre  tous  le»  vice»  du  liUe pri- 
mordial. 

3H.  — Par  l'exéctOiou  , tous  ont  Ptpre»«cnient 
reconnu  i ••  rêtiularlté  ■!.-  l'abllqatton,  et  11»  ont 
VokiinMircniciit  atcuulonm  le  dtxill  «m'IIs  poo- 
V'aieui  avuir  d'en  demander  la  nullité  ou  de  ne 
soiMtraiiv  A I Vx.  colion. 

3'j.  - 1..-  art.  tans  et  tsio  ne  font  d'siiieon 

I qu  appllapicr  aux  donation*  en  pariu  ulier  la  dp- 
tinci-.ui  que  iioufiàvnu*  é'ablie  tout  A l'heure  en- 

! Ire  l'aete  qui  e»t  nul  dan*  «on  e«sene«*.  lequel 
n'e»|  pas  suserpllble  de  raimeaUnli.  rl  l'acle  qui 

, e«l  seulement  annulable  et  eoiircqueuinieul  »u»- 
ceplitdc  d éli  e rafilté, 

| 30.  — Eu  effet,  la  donation  qui  e*i  nulle  en  I* 

I forme  n'a  imuiiI  d'rxi«leiu  e 1 -.m'i',  puisque  précl- 

i semenl  c e«l  fubservalion  *eule  «le*  bumalilè* 
prescnle»  qui  sert  de  ligue  ù la  inauifeslalioii  lé- 
«ale de  l intention  de»  partie*. 

31.  — Une  donation  mille  m la  forme  c*l  donc 
un  acte  qui  n>vi»le  p;u,  que  la  loi  ne  rcrunnait 
P«*.  c«  dont  elle  ne  permet  pas  par  eom-êiiuent  la 
ralillrullon. 

li.  — \uq*  dihfideron- donc,  malgré  l'autorité 
des  opinion»  ruiilrairrs, qu'aucun srle  nmOrinslif 
ne  i-cul  couvrir  l«*  m«'«  de  Ja  duualion,  et  que 
«pêelakiuenl  fexécniion  vohio taire  qui  serait 
d"uuo-  a l'acte  i e «aurait  donner  aucune  force  A 
une  dunalion  nulle  en  son  c»*curr. 

3:L  — «.'e*l  du  reste  la  u> . i»ion  formelle  de  la 
Juri-pni.lencr.  V.  J.  Val.  fai*..  I*  l»lln  1*31, 
toonrn,  liijnill  1*34;  Bourget , ÎO  août  tWt  ; — 
Omiier,  Uonat.,  L m,  n®  37. 

;u.  — Mais  l'opinion  . wnlraine  •*- 1 ualcntM  psr 
Merlin  (JHest-.l.  o,  p,  aooj  et  Tuullter  (LS,  n®S86); 
d upi  r»  lu»  molli»  quciiouf  v cium»  «1'cvpo'er  leiir 
avis  doit  être  rejelc. 

u - rouieioi»  J cxé-cutton  volnulaii  c de  la  do- 
nalumqui  c*t  *an*  elfe!  vI»  j'i  v |»  du  donateur, 
pourra  cire  opposée  A ses  liêrilicrs  ou  ayant- 
caïuse  lor*quTls  auront  eux  imbues  ratillé  iâ  dû- 
naliun. 

*0.  — C’est  là  une  exception  qui  p*i  établi  par 
l'Ai  l.  I Mo  et  qui  trouve  ni  juslillc.ition  plulol  «lan*. 
une  lin  île  u«ni-rcecv oir  que  dans  une  raison  .le 
droit. 

37.  — On  n considéré  que  si  le*  hé/ltier»  ou 
ayant -cause  avntnl  tOHmUIrtnml  exécuté  la 
«fooaliun  fuite  par  leur  auteur  cl  qui  etall  nulle 
pour  quelque  came  queue  ld|,c'c»l  qu'il» auraient 

rceotmii  qu'elle  rçureriiMit  une  oMlgalioii  natu- 
relle à l'exécution  de  laquelle  ils  elaient  «ouini» 
dan*  le  for  intérieur  ; eu  sorte  qu’il*  »e  trouvent 
avoir  exécuté  volonlalmui'iit  une  nb malion  ua- 
lurrllc  contre  laquelle  U resUtuliou  «l'wl  point 
admise. 

A*.  — C’e*t  par  suite  du  même  principe  «nie 
iTièi  ilier  qui  u exécuté  volontairement  le  letbi- 
înent  nul  en  la  forme  n c»t  plu*  recevable  a ex- 
ciper  iillérieurement  de  In  nullité  «mise  trouve 
couverte  par  I exécution.  V.  Merlin,  llép.,  vo  Tes- 
tament, 1. 17,  p.  lin». 

8u.  — Du  re»le,  l'cxéculion  partielle  «l'un  acte 
sujet  A ruliliraltou  doit  pro«lni'  e rn  jinnr  ipe  je 
m» me  cffut  que  i’cxéuulioe  totale.  V.  Oni'uiiton. 

t.  t.l,  n®  3»o. 

to.  — Toutefois,  il  v aurait  en  e«  qui  concerne 
le  mineur  et  l' interdit  une  disliuction  impor- 
tante À faire  A cet  égard. 

4i.—  hd  ce  qui  le*  concerne  l'exécution  par- 
tielle emportera  bien  ratification  de  l'acte  «lan» 
son  priio  ipc , mai»  on  ne  pourrait  po»  « n con- 
clure qu’il  ) aurait  «le  leur  part  reiionciation  à 
l'nelion  en  rescision  pour  cause  de  simple  lésion. 
puis«|uc  l'exécution  partielle  pmi  »e  concilier 
avec  l'action  en  rédurlmn  dérivant  de  la  lésion. 
Dans  ce  cas  la  rutiffcalion  parli.'lle  n'emporle 
pas  reconnaiMance  de  In  totalité  de  la  dette. 

41.  — Il  rn  ni  «B  celle  drromUoee  ri  «Mus 
toute*  les  circonstances  analogue*  de  l’cxétailloii 
paiikhe  comme  de  la  ralilicailuu  ctpicsse  uni 
porterait  uniquement  »ur  uur  portion  de  la  dflle, 
elle  n'aurait  pu»  d'effet  aiMlrlè  retallveinenl  nu 
guanium  «te  ta  néiimv,  IBBM  le»  vtflS*  «le  lUlOlté 
UC  forme  n’en  seraient  pas  moins  converl»  en 
leur  ai  Lier,  comme  étant  par  eux  • mêmes  indivi- 
sible*. 
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En  ce  qui  concerne  la  repréientalion  du 
lllre  primordial. 

43.  — Dans  (un*  lescas,  c'e*t  toujours  au  litre 
prininnli.il  iiii  il  faut  recourir,  alors  même  que  la 
ralincaiiDu  la  pti»  expresse  est  rtprneiilée,  car 
c'e*l  ilan*  ce  litre  seul  «nie  l'on  jm'u!  •l«’*ri)uvrir 
quelle  a •'-!«•  la  nature  de  l'obligation  et  quelle 
r»t  «on  «•tendue. 

44.  — Toutefois,  le  débiteur  peut  dispenser  le 
eréauciiM  .le  représenter  le  titre  primordial, 
parce  qu'il  #c  forme  alors  entre  eux  un  contrat 
judiciaire  résultant  de  Fax  ru  fait  par  le  débiteur 
que  l'obligation  existe.  V.  J.  Pal,  Cass.,  Sdce, 
IW7  fl*  Ier  •*  «.  n.223). 

4'.  — Kl  te  débiteur  ne  peut  exiger  la  représen- 
tation .lu  litre  primordial  torique  le  rveonc  «r 
produit  de*  reconnaissances  plu»  que  séculaire# 
continuée»  par  la  possession.  V.  J.  Pal.  Cass.,  5 
Juin.  »«7  I.  ter  ||40,  p.  2te);—  Pothier,  Oàligal ^ 
n®  744  ; Tout  lier,  t.8,  «■>*  tac  et  sulv., et  Durait  ton, 
t.  13,  H®  SOI. 

40.  — Les  litre»  récognitif»  d'une  ren'e,  passée 
antérieurement  nu  Code  r|v,  cl  contenant  roufe*- 
sinii  .le  la  dette  peinent  dispenser  de  la  repré- 
sentation du  titrcprlmordi.il.  V.  J.  Pal.  Casa.,  3 
juin  l«3i.— V.  cour.  J.  Pal.  Cass.,  16  juin  IMS,  et 
les  renvoi». 

47.  — Mai»  le»  rcgisirci  loomaus  qni  servaient 
autref.M»  À la  perception  des  rente*  dues  au  do- 
maine, bien  qu'ils  »nienl  revêtu*  di  la  forme  exé- 
cutojre ne  peuvent  tenir  lieu  du  tilre  constitutif 
•Ir*  rrntes  qui  n’y  trouvent  portée*,  le  créancier 
n'i  n est  ria*  moins  tenu  de  représenter  le  titre 
primordial.  V.  J.  Pal.  Paris,  2 déc.  1856 'I.  t*r 
IH37,  p.  276;. 

4».  — I)n  reste,  la  reconnaissance  de  la  délie 
f.iile  dan*  l'inventaire  a pré*  communauté  par  l’é- 
poux survivant  constitue  au  p mil' du  créancier 
un  litre  irrévocable.  V.  J.  Pal.  Bourget,  2»  uvr. 
4H3U  t.  I«r  |*|<|,  p.  3J01;—  Touiller,  I.  10,  u«»  JI2 

4*1  suiv. 

49.  — La  men'ion  d'une  créance  dan»  un  aclc 
Je  liquidation  et  partage  auquel  le  débiteur  csl 
pari  le,  mal*  qui  est  étranger  au  créancier,  ne 
siiflit  pas  pour  Interrompre  la  prescription  libé- 
ratoire. V. ./  Pal.  Paris,  3 juitl.  1831,  sous  l'arrêt 
de  la  cour  de  Cassation,  a juill.  183.x. 

50.  — Le  contrat  par  lequel  l’acquéreur  est 
chargé  de  payer  une  rente  au  lieu  et  place  du 
vendeur,  n'onére  pas  reconnaissance  de  la  rente, 
quand  le  crédirentier  n’y  est  point  intervenu.  En 
conséquence,  celui-ci  n’en  est  pas  nmin»  tenu  de 
repn  scnlcr  le  litre  primordial.  V.  J,  Pal.  Paris, 
2 *1  *e.  1**6  (t.  ter  |8;i7t ,,  2761. 

5t.  — L'uar  «le»  ilcux  reconnaissance»  que  In  loi 
du  13  mar*  trw»  exige,  A défaut  du  titre  primor- 
dial d'une  venir,  pour  forcer  lo  débiteur  à en 
mnilnner  le  semer,  peul  être  remplacé  par  une 
scn'ciir"  ou  autre*  arm*  authentique*.  V.  L.  13 
mars  17».  lit.  2,  art.  29;  J.  Pal.  (au.,  ta  juin 
4BJ3,  G mai  1807,  tu  rléc.  1820  et  3 juin  IMS.  et  Li- 
moues,  I»  «vr.  1833  et  29  août  1839  I.  l*r  1840, 
p.  58  . 

M-  — L'oi  t.  1347,  C.  elv.,  qui  exige  la  représen- 
tation du  lllre  primordial  ou  celle  d'un  litre  r«‘- 
cogmlirqui  i n relate  spécialement  la  teneur,  n’est 
point  applicable  en  matière  commerciale.  — En 
pari  lllr  matière,  au  contraire,  les  juge*  peu  vent 
s'arrêter  A de*  présoinplions  pour  reconnaître 
l'existence  de  la  créance.  V.  J.  pal.  Cats..  29'dée. 
1835.  — V.  conf.  J Pal.  Cass.,  8#  août  1833  et  27 
Janv.  1830. 

53.  — Lorsqu'un  arrêté  de  conseil  de  préferturc 
établir  l'exlslcucc  d'un  ancien  titre  perlant  cou- 
cossiiui  «le  drnji*  *ur  une  forêt  domaniale.  cl  en 
rappelle  le»  dispositions,  il  peut,  bien  qu  II  n'en 
soit  lia»  la  copie  textuelle,  être  considéré  comme 
un  aclc  réciigiiilif  émané  du  muivcrncmenl,  le- 
quel dispense  le  concessionnaire  de  représenter 
le  titre  original  pour  la  justification  de  »c*  droits. 
V.  J.  Pal.  las».,  tt  jum  Unov.  I83J;  — Toui- 
ller. t.  9,  ri"  4h4,  Cl  l.  Il),  n* 311, 

54.  — L’arTêl  d'une  cour  d'assise»  qui,  en  réti- 
nlssau'  les  éb-mens  résultant  de*  pièces  du  pro- 
cès. déclare  qu'elles  pn'-rnlent  tinarlc  récognitif, 
est  une  Interprétai  ion  qui  échappe  à la  censure  de 
la  cour  de  cassation.  V.c.  c|v.,  art.  1337,  et  J.  Pal 
Cats.  Belge.  2 mai  IMS. 

Relativement  aux  actes  qui  sont  ou  ne  rouf 
jmïi  susceptibles  «fc  ratification  el  a V apurer  ia- 
lion  des  actes  ratifie, il  if». 

. **•  “ Ln  principe.  |it  nullité  résultant  do*  vices 
,w*  P!''11  l*'re  l’ohjcl  d'une  ralifleatiou 

En?  lü!  7.™ re1*J V.J.  fut  «•««..» 
J";  l8fO*R 1 «J*.  p.  2H2)  et  s.itti--  tuait. 
vrîî-,^  a."”  •*  UtuMIwn  :<  .VaHItun  le  ikio- 
i«rr  to'lr  nr  pnr  cltMnêmc  le  caractère  légal 
dK  laits  qui  peut  en  utre  conSlSrts  toromo  coS- 


tituaut  l’exéniUnn  du  contrat.  V.  J.  Pal.  Cass., 
8 Janv.  183»  (1. 2 1*38,  p.  282'.  — V.  contra  J.  Pal. 
Cass.,  ta  juin  IHJ3  ci  22  f«v.  1827. 

37.  — t.-i  par  lio  qui  aretioueé  de  son  chef  A faire 
valoir  aine  nullité,  n’eu  csl  pas  moins  recevable 
A exciner  d-m*  la  suite  de  relie  même  nudité  du 
chef  d'une  autre  personne  A qui  « Ile  a succédé 
posléricu.  nnent  à t'ncqniescemcul  qu'elle  a don- 
née en  son  nom  personnel.  V.  .1  Pal.  Cass.,  <8 
août  18  W,  el  Ilium,  Il  janv.  IM7  (I.  2 1840, 
p.  300  . 

58.  — Le  débiteur  qui  a consenti  A ce  que  l'un 
de  rp»  créancier*  tion-hnl  dan*  une  distribution 

partie  de  m et  1 n’a  pétai  c<m- 

Rrmé  celte  éiaiMf.  de  telle  sorte  qu  il  aoit  «16- 
sonnai*  nnn-recev utile  a opposer  la  compensa- 
lion,  .dors  une  1a  somme  touchée  est  de  beaucoup 
inférieure  à la  summe  due. 

59.  — Ola  e*t  vrai  surtout  lorsque  le  d«4»jtcur, 
en  consentant  au  paiement,  8'csi  réservé  «pré#- 
sèment  le  droit  dupposcr  la  rompe  mviiiirm  pour 
b*  surplus  do  la  créance.  V.  J.  Pal.  t ins.,  17  juill. 
1832  ; — l oullicr,  I.  7,  II®*  893  el  Mliv.,  «•!  Itousqucl, 
îles  t'onlr.  el  fp'bgal.,  v®  < oinpensal/on , I.  2, 
p.  2. 

CO.  — L'al-*pncc  «lo  la  signature  des  parties  sur 
un  acte  sou*  seing-privé  c*t  une  nullité  radicale 
qui  ne  peut  être  couverte  par  la  ralincation  U- 
cile. 

Gl.  — Le*  mil  vent  ion*  étant  lu  b-pendante»  de» 
acte*  qui  les  eonstafenl,  ou  ••*•  recevable  éprou- 
ver qu'une  vente  d'immeuble*  a eu  lieu  , bien 
qucl'uclr  qui  en  a étëdnW  soit  frappe  d'une 
nullité  ra  Icale, 

02.  — <8i  peut  même  être  admis  A prouver  celle 
vente  par  témoin»  s’il  résulte  de  l'acte  nul  nue  le. 
irix  étail  inférieur  à 150  fr.  et  rcla  bien  que  le  dé- 
•ili'iir  représente  un  litre  aiilheniiqiio  «le  la  pro- 
pri-dé  «le  l’immeuble.  V.  J.  pal.  Iloual,  7 janv. 
1830.  — V.  conf.  J.  Pal.  Cass,  27  mnr*  1812;  tle- 
saaçnn  , 13  mars  1827;  Bourges.  24  fév.  nui  ; — 
Tuiihler,  1.8,  ii®»  313  et  3lB.el  Merlin.  Wcp.,x®Wri- 
tificalion.  — V.  centra  J.  Pal.  Amiens,  24  prair. 
an  Mil;  Cass.,  l'idée  tK2«),  22  ne».  1823,  el  Pau, 
17  déc.  1821. 

63. — La  défense  rénillaul  deFart.3«7 .C.eomm., 
«i'8*»urcr  le  frêl  d’un  navire,  e*i  d'ordre  publie, 
cl  il  ne  peut  y être  «lérogé  pnr des  conventions 
particulières  entre  l'assuré  et  l'assureur;  la  nul- 
lité qui  en  résulte  est  tellement  absolue  qu'elle 
ne  serait  pas  couverte  par  la  rallfteation  ou  l’exé- 
culiun  de*  partie*.  V.  J.  Pal.  I ait.,  3 juin  I802,  el 
la  imte;  — liii  jciille,  I.  a.  p.  227. 

64.  — Mal*,  quant  «r  Ve  r-rulion,  la  demande 
d'un  d -lai  pour  !«•  paiement  d'une  ciblitfxt ion  ne 
peut  Cdrc  considérée  comme  une  exécu'ion  de 
cette  obligation  qui  rende  le  débiteur  nm-rece 
X8bîe  a I'al1a«|uer  pour  cause  de  dol  cl  île  framte. 
V.  J.  Pal.  Hennés.  » avr.  1833. 

65.  — Il  en  serait  de  même  îles  ulTre*  de  paie- 
ment qui  n'auraient  point  été  acceptées.  \.  J. 
Pal.  ('ass.,  8 axr.  IMS; — foiiltier.  t.  8,  n®  4#t. 

66.  — La  d -duration  faile  par  une  euur  royale, 
qu’un  acte  nul  en  la  forme  a été  exécuté  par  la 
parité  «ntl  pouvait  en  demander  In  nullile  ce  en 
quoi  cil'''  n'a  r.nt  qu’lui  oete  «te  boom  foi  . el 
qu'en  outre  »a  validité  n été  reconnue  par  l’ayant- 
cause  de  cette  partie,  lequel  en  invuquela  nul- 
lité, nulorisc  l’application  de  l'art,  t.xw  suivant 
lequel  l'exécution  volontaire  d'un  nricaree  con- 
naissance du  vice  don',  il  e*t  nffeeté équivaut  A la 
conlirmation  ou  A la  rnliltolion  V.  J.  Pal.'  ass., 
23  nov.  lat I 1. IM2,  p.  «n  . et  tu  note. 

67.  — Il  > a acquiescement  au  ingénient  «pii  dé- 
clare imc’dniiaode  non-recevalde  quant  a pré- 
sent pnr  ririlrodm'tiùu  d'une  Installée  nous  rite 

fondée  sur  de litre»  qui  manquaient 

lurs  de  Finli'tiduetion  de  ta  première  instaure, 
dan*  rr  ras  ForquiCfeemenl  résulte  del'cxéru- 
lion.  V.  J.  Pal.  Ilordeaur,  6 janv.  I»4l  ».  i«* 
1841,  p.  535). 

«8.-  Ounut  aux  ifonn/foriJ.  la  disposition  *|>é- 
clale  de  Fart.  t:i39,  C.  elv..  n’est  n|q»lieatib»  qu'aux 
donations  mille*  pour  vire  de  forme,  et  ne  peut 
être  invoquée,  lorsque  la  donation  est  seulement 
sujcllr  A annulation  pour  défaut  «le  pouvoir.  V.  j. 
Pal.  Bordeanr,  9 Janv.  183'»  t.  I*r  I»t9,  p.  381). 

GV.  — Le*  sliputalioni  cm  dénués  dan»  un  acte 
qualifié  donation  entre  vifs,  par  lesquelle»  le  «lu- 
nalairr  *e  soumet  à certaine»  obligation*  envers 
le  donateur,  ne  lui  ronl  pas  nertlrr  nécessaire- 
ment son  rararlêre  d’art  p «le  lil»éralilé,  jmmii' lui 
faire  perdre  relui  «Far'e  A litre  onéreux. 

70,  — L'cxérution  de  In  part  du  donateur  «Fini 
acte  de  donalion  qui  ronlient  «le#  v ire»  de  nature 
A entraîner  la  nullité,  ne  couv  re  pus  ce#  vices  et 
ne  rend  pas  l'héritier  du  donateur  irrecevables 
1rs  opiHwir.  X’.C.  eiv.;  1338  el  I3î».,  J.  Pal.  Bour- 
ges, 3o  août  1831,  sou»  l'orrèt  de  la  cour  de  Lassa- 


Iton,  3 août  1836  ; (Irritable,  21  déc.  1827  ; — Coin- 
Drllsle,  r«tmm.  aunly.  sur  Cari.  931,  n®  9,  C.  dvr. 

71,—  La  donation  «le Jrrégmee*  active*  c*t  In- 
«•omjilêle  s'il  n'a  été  Joint  aucun  état  propre  à en 
f.iirc  rmuijiire  la  nature,  ta  qunti’é  cl  les  Utre* 
sur  lesquel»  elles  reposent. 

7 2.  — Le»  Ivért liera  du  donateur  ne  peuvent  être 
ceiist'-»  avoir  laeilemeiit  renoncé  a srprévuloir 
du  v Ire  «Ir  la  donation,  tant  «pi'elle  ne  leur  a pas 
été  simiillée  par  le  donalalr»'.  V.  C.  elv.,  1346,  «t 
J.  Pal.  Bordeaux , 6 anul  1834. 

73.  — L'héritier  qui  intente  contre  le  donataire 
une  aelion  en  palenu-ut  d'une  eréanec  qu'il  aà 
réclamer  ronlee la  sueccssion,  »c  rend  par  edx 
n ■••hiv  non-rceèvablt  a «Icm-iiMlcr  la  tmllilé  «le  la 
'butulioti.  \ . J.  Pal.  Cuts.,  12  juill  1839  (t.  2 IM9, 
p.  li'.'  —Ml-  il  n'en  « »•  pas  moins  nx-evable  A 
■ l«,iiiaii'ler  la  réiliu-lioii  «Ir  tadonatlon  * ta  quotité 
disponible,  V.  J.  Pal,  Cass..  3 juin  1821  ; — Mer- 
lin, Itrp  , v®  « bore  Jugée,  \ Ier  lii»,  n>  2,  cl  Toul- 
- 

7v.—  «ju-.nl  an  dommage  souffert,  la  renon- 
ei.dioia  A rindeinnilé  diirArm-on  d'un  fait  ne 
jM'iit  r«*‘iiller  «p»c  «l’une  ratification  expresse  ou 
«i  une  ex* eu'ioii  vidnnl.iire,  s'appliquant  Ace  fait 
liit-lm'me,  non  «Ir  ibuMUiiliduui* vague* et Insl- 
v'iuilank'*,  s'anpli«piani  A m fait  et  A do*  objet* 
•Lfbuen*.  v.  J Pat.  ' as*., 5 juill.  1836. 

75.  — ou  au  t A la  femme  mariée,  le  cunsente- 
inenl  «lu  mari  a une  obligation  souscrite  par  la 
feimne  sans  *««n  assUtanee,  résulte  mlUsmnmrnl 
do  re  que,  dan*  un  acte  postérieur,  le#  deux 
époux  «ut  coiijnliitirmciil  déclaré  l'existence  de 
e«qie  dette. 

76.  — IW's-lors,  et  en  pareil  cas.  le  mari  n'e»l 
pa-  rerev aide  i demantler  la  nullHé de edtc olrfi- 
galmi»,  esunnic  ny.nit  été  r«m*enlie  sans  son  au* 
t uis.iiion.  x . J Pal.  Paris.  31  dée.  1836,  Bouen. 
|8  ll«ix.  I82*i.  «*t  casa  ,12  fév.  1828. 

77.  — l.:i  ralilir.dion  «l'un  contrai  nul.  par  exem- 
pb-  • ! .•  la  vrille  «le  la  rliose  d'autrui,  ne  ;k*uI  prr- 
j'Kliricr  aux  droil*  liés  tiers  arqui*  dan*  Flnier- 
val  te, 

78.  — \in»i,  lorsque  le  inari,  ayant  vendu  le  bien 
de  sa  renuno  sans  son  ronscuteinent,  les  eu  fan» 
«■m,  nprèa  le  «b  ri  s île  leur  mère,  ratiiu*  la  vente, 
l'Iij  poiltèque  légale  appartenant  aux  enfant  pour 
le  prix  «ir  celle  aliéuaium.  ne  peut  être  exercée 
sur  «Ir*  imiiieuble*  «bmt  le  (htc  s'était  dépouillé 
«Irpui*  la  vente,  mai*  avant  la  ratification.  V.  J». 
Pal  eau.,  6 iiiill.  153!  ; — Durergier  , I.  <•*, 
n°  219,  et  Trop  long,  v®  l'cn/e,  n®  237.—  V.  J.  Pal. 
Polders,  13  rruelht.  an  \ el  le  renvoi. 

*9.  — Le  tuteur  d'une  tomme  interdite  qui,  sur 
la  demande  de  partage  de  la  communauté,  for- 
mée par  le*  héritière  du  mari,  a di’^laré  s'en  rap- 
porter A iuriiec  et  réserver  expressément  le* 
droit*  de  l«  femme,  ne  peut  être  réputé  avoir  rt* 
connu  déOnitiveiueul  aces  héritier#  te  droit  de 
prcmlre  pari  «tan*  celle  cimimunauk- 

80.  — Il  est  ait  co  lantquqto 

partage  n'est  pa*  consommé  A ilcinander  Fexéru- 
iion  n'un  titre  donnant  à la  femme  le  droit  d'ex- 
cluro  du  partage  les  héritiers  du  mari.  V.  J.  Pal. 
Cass..  H jauv.  I&36. 

81.  — «y liant  au  mineur,  la  décision  par  laquelle 
une  cour  rov  nie  a<lmet.  rumine  résultant  «i«*  cer- 
lapis  nric*  «fi'ferniiu  '•*,  la  raliib’ation  tacite  «le  la 

Cnrt  d'un  mineur  «levenu  majeur,  relativemeal 
une  obligation  "pour  laquelle  on  s'étoil  poité 
fort  en  son  n un  pendant  ta  minurile,  écliappe, 
roiimiè  une  «lér|»iuiièiifa||,  Alacensurrdc  ta  cour 
de  ca*«a!ion,  alun*  inêoie«in'clle  n'iodique  pas  ex- 
pressément «pie  « elle  ratlfir.it Ion  soit  le  rénulul 
d'une  exiîeutionvolonlairr  dans  lestcTmêsdfll’mf, 
4338.  v.  j.  pal.  t au..  16  juill.  iws.  el  Cass.,  ta 
lu.  lv.7. 

83.  — Ouani  aux  actes  de  partage,  l'art.  1338, 
0.  eiv..  «*»l  d’ailleurs  applicable  aux  partage» 
comme  à loule*  autre*  cuuv enllou*.  V.  J.  Pal. 
t imoges,  30 juill.  tsis  (t.  2 1838,  p.  644;. 
tjiuint  aux  testament. 

83.—  t.c  fait,  par  un  Indh  Ulu,  «I  n % "i-  .le’iiamlé 
ta  délivrance  d un  legs  dan*  l' ignorance  u'uue 
cimmstanec  qui  lo  rendait  héritier  du  testateur, 
n'upiTc  pas  laliilcallon  «lu  tesiaincnl.  ni  ce  »en< 
H'j'll  ne  pui»»e  former  plu*  tant  une  action  en  pé- 
tition diiërédilé.  tant  une  la  prescription  n est 
pa»  accomplie.  V J.  Pal.  Crus.,  12  inan  1631. 

84.  — l»ar  cela  que,  sur  In  m«ré*ei4latton  d'une 
expédition  régulière,  «le*  héritier»  naturels  oui 
consenti  Fen^culion  d'un  testament  ils  ne  wml 
pas  non-recevables  A attaquer  cc  testament  pour 
des  vices  existant  «tans  la  minute  et  qu'il#  n'ont 
découvert#  qu'aprês.  V.  C.  eiv.,  arL  1338,  cl  J. 
Pal.  C ass.,  23  mar*  *629. 

85.  — Toutefois,  l'cv'vutinn  d'un  testament  ne 
rient  pns  «dabllr  une  fin  «le  nou-reeevolr  eotvire 
la  demande  en  cumulation  formée  par  l'héritier 
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lorsque  la  nullité  pari*  sur  un*  musc  d’ordre  pu- 
blia, par  exempte,  l'exécution  d'nn  lej*  Tait  à une 
personne  inconnue.  V.  J.  Pal.  Lyon.  13  fév.  ism 
[bilur,  p.  ms). 

Quant  au  contrat  de  trtlfr. 
es.  — La  renonciation  à l’action  en  rescision 
pour  came  de  lésion,  ne  *e  présume  pas  et  ne 
saurait  t'induire  «l'acte*  postérieur*  intertenus 
entre  le  Tendeur  <•»  r acquereur.  qulautanl  que ce» 
acte*  contiendraient  une  stipulation  es  presse  et 
une  Intention  formelle  de  renoncer  a ectte  action. 
Y.  J.  Pat.  tiennes,  30  iutvv.  i*3i  et  la  note. 

mi.  — Le  véritable  lierltierqul  a d'abord  réclamé 
de  l'héritier  apparent  la  restitution  du  prix  de  la 
vente  n'ed  pas  pour  cela  non  - recevable  à detnan- 
«1er  ensuite  contre  le  lier*  acquéreur  la  résolution 
•le  «relie  vente.  Y,  J.  Pal.  Orléans,  n mat  taso. 

«7.  — La  quittance  de*  intérêt»  «lu  prix  d’une 
vente  emporte  exécution  volontaire  du  rouirai  n 
renonciation  nu  droit  d'en  Invoquer  la  nullité, 
alors  même  qu'elle  ne  renfermerait  pas  la  men- 
tion du  vice  dont  l'acte  te  trouvait  luterlé. 

tts.  — ti  «AI  qu'il  son  étalé!  qu'au  moment  AO 
la  signature  le  vrin.eur  ronnairsait  te  rire  de 
l'ttrlc,  V.  J.  Pal.  ToulOHte,  3 fév.  n»J«  <t.  a i*s«, 

i».  *«•;. 

s».  — Mal*  Il  est  nécessaire  que  celle  preuve  soit 
rapportée.  V.  J.  Pat.  G reno  61e,  a mai  1*43;  — 
.Merlin.  Rcp.,  d*  Matification,  n®».  et  Transac- 
tion, S 3,  n®  4 lits  ; Touiller,  t.  H.  n*  Bm>;  Durantnn. 
1.13,  n»' »7el  sut r.. cl  Solon.  MulUlès,  t.  3.  0*411. 

on  — L'adjudicataire  qui  a.  plusieurs  Uioia  a pré  * 
l'adjudication.  payé  lé*  frais  de  son  acquisition, 
est  censé  avoir  couvert  la  nullité  résultant  de 
l'erreur  sur  la  nature  île  l'immeuble  adjugé,  v.  J. 
Pal.  Colmar.  *5  nov.  lui , - Touiller,  i h,  n»  is*i . 
Dur-Villon,  t.  Il,  n°»  üét  cl  wiiv.;  Merlin,  W>-p., 
s o Matification:  Touiller,!,  s.  ir>  30»,  et  Holland 
■le  Vil  largues.  Irèp.  du  notariat,  v®  Matification, 

11®  67. 

91.  — Le  créander  A la  fois  diirosraphaire  el 
livpolhéenire  inserlt  sur  un  immeuble  dépendant 
d'une  failliic  n'est  pa*  nécessairement  censé  rali- 
lier  la  tente  qui  -x  été  faite  de  rei  Immeuble  hors 
le*  termes  du  concordai,  par  rcla  seul  qu  il  aurai! 
exigé  el  reçu  «le  l'acquéreur  le  immlont  «le  *a 
créance  hypothécaire,  alors  d’ailleurs  que  l’ac- 
«îm-rrur  était  en  même  temps  «rèbileur  de  la  fail- 
lite, comme  avant  perçu  en  qualité  de  gérant  les 
produits  île  l'immeuble  a*  a ni  do  l'acquérir,  et  que 
c'c*l  avec  le*  denier*  dont  II  é»ail  redevable  à ce 
dernier  titre  que  la  créance  hypothécaire  a été 
acquittée,  Du  main*  l’arrêt  qui  lé  décèle  ainsi  par 
appréciation  des  circonstances  de  la  cause  ne 
viole  pas  (a  loi.  V.  J.  Pat.  Cass..  Il  juin  , |g3J. 
section  il. 

De  la  preuve  testimoniale. 

1 .1 1 1 . Il  doit  être  prisse  acte  «levant  notai- 
res ou  sous  signature  privée,  de  toutes  choses 
excédant  la  somme  ou  valeur  «b*  cent  cin- 
quante franc»,  même  (unir  dépôts  volontaires: 
cl  il  n’eit  reçu  aucune  preuve  par  témoins 
contre  et  outre  le  contenu  aux  actes  ni  snree 
«lui  serait  allégué  avoir  été  dit  avant,  lors  ou 
depuis  les  actes,  encore  qu’il  s'agi**’  d’une 
somme  ou  valeur  moindre  de  cent  cinquante 
francs  ; - C.  dv.,  40,  »»0I,  113» , 1313,  1310, 
1312  et  siiiv.,  1713,  1834  et  1950;  C.  procéd-, 
252  «-t  suiv.  et  1035;  C.  cornu».,  41. 

Le  tout  sans  préjudice  de  ce  qui  est  prescrit 
dans  les  lots  relatives  au  commerce.  — C. 
coin m.,  100;  ttrd.  I0U7,  lit.  20,  art.  2:  — L.  », 
§ 21,  fl' . r te  Qunstionibus  ; Novell.  90,  cap.  7. 

1 312.  La  règle  ci-dessus  s’applique  au  cas 
où  l'action  contient,  outre  la  demande  du  ca- 
pital, une  demande  d'intérêts  qui,  réunis  au 
capital,  excèdent  la  s,  unme  «le  cent  cinquante 
francs.  — C.  civ.,  1903 el  1907. 

1 ri  13.  Geluiqui  a formé  mie  demande  ex- 
cédant CCnl  cinquante  tram*,  m*  pCtM  pin* 
être  admis  a la  preuve  testimoniale,  même  en 
restreignant  sa  demande  primitive.  — C.  clv., 
13(1. 

13  1 I.  La  preuve  testimoniale,  sur  b de- 
mande d'une  somme  meme  moindre  de  cent 
cinquante  francs  ne  peut  être  admise  lorsque 
cette  tomme  est  déclarée  être  le  restant  ou 
faire  partie  d’une  créance  plus  forte  qui  n’est 
point  tironvée  par  écrit.  — L.  19,  5 I,  ff  , rfs 
JurisaicUone. 

131  A.  Si  dans  la  même  instance  une  par- 
tie fait  plusieurs  demandes  dont  il  n*J  ait  j*oinl 


de  titre  par  écrit,  et  «pie,  jointe*  ensemble,  clics 
excellent  la  somme  de  cent  cinquante  franc*, 
la  preuve  par  témoins  n>«  peut  être  admise, 
encore  que  la  (uirlie  allègue  que  «x**  créance» 
proviennent  de  différente»  causes,  et  qu'elle» 
se  soient  fumrèe*  en  difif  'ienl*  temps,  si  ce 
n’êiait  que  ces  droits  prnct^lassenl,  par  suc- 
cession, donation  ou  autrement,  de  |icr«oniH>» 
différentes.  — Ord.  Mkiî,  lit.  Jt),  art. 3;— L 10, 
H'.dc  Ap;eUalionibus  et  rc  ationibur  ; L.  Il, 
ff. , île  J uritdir  iione . 

1.1  i(l.  Toutes  les  demandes,  h quelque  li- 
tre que  ce  soit,  qui  ne  seront  pas  entièrement 
jiistilb'e» parée  rit,s«*ronlfi«(mi  «s  par  un  même 
exploit,  après  lequel  les  autre»  demandes  dont 
il  u’v  aura  point  de  preuves  par  écrit  ne  se- 
ront pas  reçues. 

1111  Les  règles  ci-dessus  reçoivent  ex- 
ception lorsqu'il  existe  un  «commencement  de 
preuve  par  écrit. 

On  appelle  ainsi  tout  acte  par  écrit  qui  est 
émané  de  celui  contre  lequel  la  «lemaude  est 
formée , ou  «h»  «Mui  qu'il  représente,  et  «mi 
rend  vraisemblable  le  fai l allégué.  — C.  civ., 
323.  324,  311,  1320,  1335,  !3M  et  1300;  Ord 
t>J7,  lit.  29,  art.  3. 

I3IH.  Elles  reçoivent  encore  exception 
toutes  les  fui*  qu’il  n’a  pa*  été  pussibU1  au 
créancier  de  se  procurer  une  preuve  littérale 
de  l'obligation  qui  • été  contractée  envers 
lui. 

Celte  seconde  exception  s’applique, 

1°  Aux  oldigatbms  qui  naissent  fies  quasi- 
contrat*- et  des  délits  ou  qnast-d  dits— (C.dv., 
1371  et  suiv 1382  et suiv.;  C.  pén.,  It  ; 

2*  Aux  dépôts  nécessaires  faits  en  cas  d'in- 
cendie, ruine,  luuuitte  ou  naufrage,  et  a ceux 
faits  par  le>  voyageurs  ci»  logeant  dans  une 
hôtellerie,  le  tout  suivant  la  qualité  de*  per- 
sonnes et  les  circonstances  du  fait  — (t’..  civ., 
1919  el  suiv  i ; 

3*  Aux  obligations  conlracbVs  en  ca*  d'ac- 
cidents imprévus,  oit  l’on  ne  pourrait  pas  avoir 
fait  des  acte»  par  écrit; 

f Au  cas  ou  le  créancier  a perdu  le  titre 
nui  lui  servait  «le  preuve  littérale,  par  fuite 
d’un  cas  furluit,  imprévu  et  résultant  d’une 
forer  majeure.  — C.  civ.,  1 1 iK ; Ord.  0787, 
lit.  20.  art.  3 et  * ; — L.  6,  C.,  de  Pigneratd 
actione;  L.  23,  ff.,  de  MeguUsjuris  ; t.  Kel 6, 
rfef/rfr  instrumentorutn. 

».  — A défaut  de  preuve  littérale,  la  loi  aulorine 
«tans  certains  eu*  l 'ad  mission  de  la  preuve  par 
témoin»,  mais  l'ineertilude  même  de  ce  liante  de 
preuve  ne  permettait  de  l'admettre  «jn  avec  une 
extrême  réserve,  « t c'est  seulement  alors  que  tr 
crèanciêr  n’a  pa»  dû  se  munir  «l'un  litre  A raison 
«In  peu  d'importance  de  la  délie,  ou  lorsqu'il  lui  a 
été  Impossible,  «mit  de  *«*  le  procurer,  suit  de  le 
conserver  qu'il  est  pcrml»  de  recourir  à l'audi- 
I O mi  des  témoins.  V.  I»  htneourt,  r.  *,p.  t'rê;  Toul- 
lier,  I.  ».  p.  tlï,  Mf  Ct  419,1. 0.  p.  W>,  341  et  *uiv.;  la- 
vard,  v‘«  A$saraneet  S 4,  n®  i®p,  et('onfr«f  aléa- 
toire, { l®f;  Duraiilon.  t.  «3,  t.®»  IC3,  *M  Cl  suiv., 
j ts  ct  «uir.  ; Pothier,  O-WgüJfon,  n®*  1 1, 15 , tnt, 
r ji>,  T23  et  suiv.,  et  Mi  t lin,  v®  Preuve,  sert.  a®.  > 3, 
fl  r.  |fT,  MOS  .1.  i,  7 lit  t». 

a.  — tt  d'abord,  lorsque  l'acte  ext*te,  lorsqu  il 
C»t  rt»uré->  ii'.  -.il  n'e*t  plu»  possible  d invoquer  le 
ièui  il.m.TJe  «les  homme*,  même  de  ceux  qui  au- 
raient a**i*lé  à la  confection  «Ixi  contrat  et  qui  au- 
raient c«te;ulu  le*  explication»  de*  purlk's,  e'c*l 
Pacte  qui  fait  seul  foi  «te  son  contenu,  el  r est  aux 
pailles  cou I mêlante»  A «'imputer  de  n'avoir  pas 
lus  re  dans  Parte  même  le*  explication*  qu  elle* 
prétendent  Invoquer. 

3.  — On  doit  supposer.  pid*qu'eHC*  ne  s'v  trou- 
vent pas.  «pi'elle*  n'él.ilent  it-x*  adoplee*  par  Pau- 
Ire  partie  conlraclante,  ct  que  c'e*l  l’unbpu'  mo- 
tif pour  lequel  elle*  n’ont  paBété  ln*iîrêe»  dan* 
Parle  même. 

».  — Kn  thèse  sténénde.  o«  ne  *era  «loue  jamais 
reçu  A produire  «le»  tèinnignaue*  contre  ta  teneur 
«l'un  acte,  ma  s.  ain?i  que  non*  l’avon*  expliqué, 
«m  pourra  Invoquer  des  téxnoiirnaite»  contre  Parte 
i Même,  s'il  «st  a'taqni  pour  cause  «le  «loi.  «le  Ifauile, 

I<|4*  \ iüicnce,  on  si  l'on  soutient  que  l'obllaalion  «•*» 
nulle  pour  défaut  de  eonsenteroenl  ou  défaut  de 

CIJUM'lt  ;. 


| 5.  — Dan*  t<>:ilc>  eos  b/potbéset,  «simine  cela 

; est  établi  sou*  le*  art.  HIC  et  1117,  la  partie  lésée 
; ne  fait  qu'user  d'un  droit  en  étahli**aiit  par  t«»u? 
Im  m yen»  qui  onl  en  khi  ptxnoir,  qu'il  n eilale 
contre  elle  qu  uue  simple  apparence  de  litie, 
mai»  i|uVti  rtaéile  aneutie  ubitualiati  légale  n'a  élé 
ruiitraet  '-e  par  elle. 

«.  — Mais  ce  *onl  IA  de*  ex c«  plions  A la  lèu'e 
générale;  cl  en  principe,  relativement  APexis- 
tenei*  un- me  «le  l«jl''iv.  Don.  la  preuve  tesllma- 
rdale  nV*t  polnl  admissible.  U’csl  an  créancier  «le 
veiller  A *«•-  droit». en  exijeuut  «ie  *on  «lélûteiir 
lapictive  littérule  qui  seule  peut  j -.ut Hier  que  la 
rre.mee  «xt6le  el  qui  seule  peut  lui  «larmer  une 
action  pour  la  râ«  t.itncr  en  justice  e»  forçant  le 
ilrtdtt  uc  à l'exécuter, 

7.  — Le*  etc.  piton»  «inl  sont  a«Iini-r«  à ce  prin- 
cipe général  «b'ivenl  «loue  être  rivaureu-nuent 
renfermée»  dans  le*  livpi.itbèse»(|ni  uni  ci  '-  prë- 
vi.e*  cxpre6*éiucnt  par  la  loi. 

*.  — Ai n«,  relntlvemenl  A la  ni'viHelfê  «le  la 
dette,  on  n ronsMérd  «|u«’  Je  eréan-  1er  ne  («ouvnU 
l*a*  toujours  exiger  un  tilre  pour  de*  somme»  «le 
p-  n d'importance,  eu  surfe  qu’il  sera  admis  à in- 
voquer la  preuve  par  témoin  pour  !«>«»(•*  «nnnie 
qui  n’excédera  pa>  txo  fr, 

fl.  — Mal*  il  ne  *ct  a ndtnia  A In  preuve  que  «l.in 
le  cas  où  il  n vxUteriül  pas  un  acte  êerii,  «-.«r  s'il  > 
a eu  lilrc  donné  pour  une  créance  au-dcf.-ous  «i’e 
IMi  fr.,  le  créancier  sera  leuu  de  le  produire  uir 
In  réquUi’lon  qui  lui  eu  (-era  folle  par  !«•  débiteur, 
sans  pouvoir  ile-mati'ler  la  preuve  testimoniale; 
car  le  titre  lui  même  neuf  renfenuer  «les  men- 
tion» que  le  «iélûteur  u le  drvût  dlnTviquer. 

D>.  — Le  créancier  sera  «loue  loujourr  tenu  du 
s'expliquer  »ur  revmtenee  «le  l’acte,  et  la  décla- 
ration qu’il  ferait  que  ccl  acte  est  ad  ré  pourrait 
n’êtrc  pas  reçue  *'il  apparaissait  nu  juge,  d'après 
h**  cii  constances  de  la  cause,  qu'elle  n'est  pa* 
sincère. 

H.  — Cne seconde  exception  établie  A ta  règle 
est  en  favrur  «tu  rommerre . qui  n se*  lois  *pê- 
claie*  qui  tmloi  l-etil  A admettre  comme  preuve, 
«lan*  la  plupart  d«  * circonstanee».  sou  f.i  preuve 
testimoniale,  soit  la  preuve  résultant  de  simple* 
|H«îMmiplloiij>,  ainsique  «mu* aurons  oceasimi  de 
le  vérifier  en  traitant  «luCode  «leeoiimi. 

H.  — Lue  IrnUii'tiie  exception  *e  rapporte  au 
ca*  ou  le  créancier,  *an*  avoir  mie  preuve  écrite 
comptrtc  «le  I*  nature  de  celle*-  que  nous  avons 
éuuuiikée*  flous  le*  nrliele*  préeéden*.  a repen- 
ti ml  enli  eleî  mains  nuesemi  preuve  écrite,  c «’*t- 
à-«lire  un  écrit  duquel  II  (vsnltequ'en  effet  revis- 
leuee  «le  l'ubltuallon  est  probable.  C'esl  ce  que 
l’on  nurmne  endroit  un  commencement  de  p cure 
pur  écrit. 

U.  — Il  est  permi*  alors  «le  compléter  celle 
semi-preuve  écrite  par  la  preuve  tcstimonhlc. 

t ».  — K u lin  une  quatrième  exception  rc»ulle«(e 
lu  force  même  de»  chose»  lorsque  le  créancier 
»*e»l  (routé  dans  une  circonv'sm  e telle*  qu’U  lui  a 
élé  :il<e«(«Iumpiit  imiMiiiibb»,  «ut  de  »e  procurer  un 
Dire  écrH,  «uil  de  le  conserver,  ce  qui  a lieu  «lims 
tir»  «Uveives  hypothèse* éimmcnS*»  par  l'art.  IIP». 

13.  — On  pourrai!  nu  t*e*oiu  raniter  «lan»  celle 
■lernièrc  exception  Ion»  lesfai’ule  iiol,  de  fraude, 
«le  violence;  car  «t  sont  IA  de*  f.i|U  «pd  consti- 
tuent pur  eux-inêine»  un  quasi  délit. 'Miel v|n- 
court,  t.  2,  p.  ca,  noie  3*,  cl  Toutlier,  l.  »,  n®  to.  — 
Mais  comme  il  ne  »'»«d  pas  i«-i  d’nDiqucr  le  c.  n- 
teuu  «!•*  l'iicle , mais  do  justifier  d’une  cause  «le 
nullité  préexUianle  A la  convention,  il  faut  bien 
que  la  preuve  du  fai!  «oit  admise.  Indépendam- 
ment «h*  toute  preuve  éer Ile. 

ta,  — Le  principe  c*l  d'ailleurs  jvurè  ne  tic  ment 
par  l'art.  1353,  qui  autoriee  le  ju-'C  à apf»rèrier  b* 
«loi  et  la  fraude  sur  de  simple*  présomplioiWL  «'« 
qui  autorise  \ jilus  forte  raison  l ‘admission  ue  U 
preuve  te*ltm«mial''. 

tî  — t.t  en  uénéralon  doit  pour  pour  règle  que 
le  |>ciucipe  qui  veut  que  la  preuve  l«  »tlmonialc««»il 
Inadinissthlc  contre  et  outre  leeoulenu  aux  acte*, 
ne  s'applique  im*  aux  fait*  sur  lesquels  ac'es 
nnivent  ganter  le  silence,  parce  qu  d*  »«*r.«iqM>r- 
ii'id  Adc-  dreon» lance»  exlêrlemv»  A l'acte  mê- 
mo.V. Merlin,  flép.,1.  t7,x®  Péremption,  *e»l.  1", 
ÿi.  n®  4 1<>. 

I».  — Du  veste,  la  question  de  savoir  si  la  preuve 
tuilimoni  i'e  peut  «‘-tre  admise  c»l  d'ordre  public, 
et  le  cijuo  iitement  des  partie»  elle» -même»  ne 
«■aurait  mi  bo  iser  IcjihMi  A l'admcHrc  dans  tes  ras 
où  elle  n'est  pas  autorisée.  Y.  Touiller,  ».  «, 
n®  2». 

19  — Piirnnton  prévoit  le  «-as  où  la  convention 
portant  sur  on  corps  certain,  il  y a ci>nte»tation 
sur  sa  valeur  pour  savoir  *i  la  preuv c lertimonialc 
est  .vltnt**ibli*.  On  «loi!  alors  procéder  avant  tout 
A l'évaluation  de  la  ch«)<ie,  «-1  la  preuve  sera  ad- 
mise ou  rejetée  suivant  que  telle  évaluation  sera 
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440  C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE  , LEGISLATION. 

Rxée  A cent  cinquante  franc*  <ku  au-dessus.  V.  Du-  *7.  — La  juris prudence  c«t  môme  allée  plu#  loin,  | autorisés  à admettre  ou  refuserRa  preuve  lealimo* 

ranton,  t.  n,  n“  3(7.  car  elle  cuupldere  rmlcrrogabiirr  sur  fait*  el  artl-  ■ nialn,  #u  vanlqu  il  leur  appanui  que  le  fait  allégué 

tu.  — La somme  M*  trouve  d'alîteur*  lixée  par  rie#  rouuue  coit-tiluanl  un  rouiinenreiuent  île  ; est  prcsnmahh*  ou  ne  l'c«l  pat. 

le»  droit*  *lu  créancier  au  moment  ou  il  fanuc  s.x  preuve  par  écrit,  nl«»r#  même  que  la  partie  hilçr-  M.-  Quant  aux  furuiAlib'îi  à suivre  pow'aitmi- 

dtmiande,  tant  en  principal  qu'en  intérêt*,  s.vi*  rngée  aura  refuse  île  «lïiirr  l'inlcrroRsInirC  nl»trff  la  |irru*e  pllt-niüint,  r'wt  psr  le  Code  de 

tard  au»  qui  viendront  augmenter  la  aa.  — On  «léeidt*  alors  que  le  juge  n vu  ni  écrit  | |«ru«3éd.  qu'elles  *onl  réglée»;  on  nient  à «el .égard 

aomme  durant  l'instaiiec  ju»«pi'nu  jour  du  pair-  sou»  la  diclee  «le  la  paille  eUe-metne,  n'a  fait  que  ; #e  reporte*  nu  Ulre  de  rr  Lotie  qui  truile  uea  en- 

nieni  elF»*«  :llf.  V.  Del  vincourt.  1.  2,  p.7l,  note.  4",  reproduite  ce  qu’elle  «lisait  ell-Hiiéinc  pour  que  . qu*  le*.  V.  art.  252  et  suiv. 

et  Uuranluii,  1. 13,  n»  3t«.  ce  (Ut  écrit,  en  sorte  que,  dali#  ce  cas,  le  fait  du  | 30.  — Tou#  «e*  principes  «Mil  inuitirme#  par  la 

21.  — Mata  le  créancier,  en  re&lrelanatit  sa  de-  Juge  e*t  réputé  le  l'ait  de  lu  parité.  jurisprudence. 

mande  nu  capital , qui  aérait  de  ce  ni  rimpunile  3*.  — Par  «uMe,  le  refit#  de  répondre  fera,  coin-  | t°  Krlnhvtmient  A rttdmiaavMJué  4M  tu  prenne 
franc*.  pourrait  bm«-  icmi*e  de#  intérêt*  nlm  tue  t.  refus  de  snnipr,  considéré  comme  nnuUé  ; par  témoins. 

d'obtenir  t.*  preuve  te*! i moniale;  mal* il  ne  pour-  tuant  uii  commencement  de  preuve  par  écrit.  37.  — En  principe,  la  qualité  prise  dan*  un  acte 

rail  pa*  réduire  le  capital  lui-méme , en  dnl*-'iul  lo.  — Quant  aux  eifcis  que  doit  produire  le  | n'eai  pas  constitutive  «le  la itmvenUou,  0*1  poul 
lu  dette,  meme  sou*  prétexte  qu'il  entend  faire  rmiirneneemcnl  de  preuve  par  érht,  11  donne  être  admis  a prouver  par  témoin*  qu  elle  e#l 

rem  oc  du  surplus  ; car  ce  serait  arriver  A faire  droil  .»  la  partie  «l'invoquer  le  t«iiiii>igiiage  de»  fausse;  ce  nVsl  pas  IA  prouver  contre  et  outre  le 

indirectement  ce  que  la  loi  dèlenddn  faire  diree-  homme»  pour  ronipléler  «-e  qui  manque  A ta  i contenu  aux  acte#. 

temeul.  preuve,  quel  «pie  soit  i'«d»J et  du  litige  et  l'impur-  I 3*.  — Mpéeuilewent  le  souscripteur  «l  un  tulle* 

22.  — Celait  au  créancier,  puisque  la  dette  sè-  tanreile  la  #<iiameendii>cu**iim.  I dan*  lequel  la  qualité  de  négortiiui  lui  e*t  donnée, 

levait  >uh1c*mi»  de  4ft«.- fr..  «t'exiger,  comme  la  lui  II.  — V*ns  ut  on#  «l»»j  h vu  qu'à  l'égaril  de#  1 peut  êlfc  reyii  a prouver  par  lé  inoUn  qu'il  ne  lait 

le  veut,  un  acte  écrit.  V.  belviiicourt,  t.  i,p.  72,  que*  lion#  d'etal,  la  |«o*>essUm  «l'mi  eumiiieiire-  1 en  r«*ahlé  aucun  coinmrm*.  V.  J.  Pal.  Colmar, 

note  #a.  ment  «le  preuve  par  écrit  aulorisa j|  l'eulanl  ins-  I Ut  fêv.  1*41  (I.  Ier  1811,  p,  73.1!;  Lieye,  2a  août 

sa. — Le  créancier,  en  cflfel,  a*lt  était  admis  à la  crit  ion*  de  faux  noms,  ou  entante  ni  île  pire  oi  j ttll  i Mont,  it  mari  luna.  //ram  pou,  i»  août 

preuve,  serait  bien  huer  d’Habtir  par  témoin*  denn  re  inconnu*,  A t ore  par  t-  Moiu»  la  preuve  ta**®,  et  Turin,  20  mai  1*07.  — V . contra  J.  Pat. 

uue  su  créance  s’*Hev«r  au-dcssii*  «le  ivt  fr. . ili.nl  >'e*.«  llliallon,  nlorsq  > '«1  travail  ù Invoquer  ni  II-  Parts,  Wjutu  IM3. 

Il  a consenti  à lajre  lu  division.  V%  bavard,  ire- ni  possession  rmisl unie.  V.  art. *£!,<:.  rlv.  ! 50.  — M.u*  Il  n*y  n pas  violutlon «anal  art.  tî4(, 

\»  preuve,  n»  13.  42.  — L’art.  321  a niéun1  pii*su|n,  «Lui#  ce  cas  C.eiv.,  eu  ce  «p«  une  preuve  a été  ordonnée,  a 

•it.  — Pur  I i même  raison  , le  créancier  qui  a particulier,  «le  « trierait  ner  «rune  manvre  prrrjsc  i l'elTet  de  constater  si  l'objet  vendu  [o*»nt  |a  valeur 

contre  Ir  nn'uu-  débiteur  plusnmrs  créance#  qui  e«.  «pi'on  devaii  ruiendrc  par  un  eomimmcemeitl  •■*!  supérieure  •»  tsn  fr.  réummil  ni  wwillteos 

sont  né»*#  soccessivCKuent.  a du  exiger  un  turc  de  preuve  par  écrit,  I exigées  dans  iTntniltoii  des  parties,  «U  i «alite 

écrit  niiMÎIùt  que  « e#  creances  diverse*  #c  aonl  ••  Vrt.  .val  Le  .'oinmeneeinenl  «le  preuve  par  : do  l.«  vente  01  le  prix  n'élaicnt  |«as  coaicatêt,  *4  la 

élevées  au-tl«>*u#  d* ■ tRofr.  ,«d  drsdor*  il  ne  peut  éi*r|i  rcsuUe  «les  tilre#  de  f-vmlll»,  «le»  registres  et  preuve  ordonna  n'a  pu  le*  ulleindre.  v . J.  Pal. 

plu#  fi  ire  •vlinia  à lu  preuve  le«tiuioniale.  papier*  «loinesti.pie*  du  pémuu  «le  la  m<  r»\  «ks  # '•*».,  ta  «oùl  *ui. 

2».—  Ll  jm*u  Importe  alors  «pie  le#  «Irtlea  soieni  ..elea  public*  et  inôuie  privés  émaïu's  d'une  pmi  le  mi,  — Du  reste,  la  défense  do  prouver  croître  et 

éetiuc*  ou  nr  b-iuiienl  |>a- 1 car  il  m*  s'auit  pas  «lu  engagée  «lait*  l.t  ronle-inlinti,  «mi  qui  y aurai  i m-  nuire  lo  contenu  aux  acte#  n'e#t  relative' qu’aux 
paiemrid,  mats  do  la  preuve  «le  roldigalion.  Irrél  si  edeélall  vivante.  j seines  p«  rsonne*  q»ii  y ont  «té  parties  et  *ana  »p- 

■Mi.  — L'est  «tour  ;i  l«ul  que  Touiller  i,t.  »,  n*  3"  13.  — Ou  v..il  que  «•«•Ile  déltnilion  #e  rrinfon.l  ! plicolton  à l'éganl  de*  tiers  V.  J.  Pal  Parts,  U 

pense  que  l'on  ilnll  distinguer  ntlrr  Ir#  «tell*1*  jouir  ainsi  «lin-  ni  lie  renient  «ter  «elle  «pu  est  icv.ldül. — \ . conf.  J Pal.  t tut.,  M iu«f»  llltt; 

oeli ne#  cl  colles  «pu  no  le  «mut  *»:.#  ; car  la  prouve  Murinée  pnr  l'.irl,  IJ17,  ri,  en  l'ffrl.  «*v#l  i ••  >iji .tir n — inirautiai,  1. 13.  n*  3J«,el  RoUatnt  do  \iilargue*, 

de  l'cxi*lrue«'  de  rotdignli«ni  n en  «l«»it  ha*  moins  |r  même  prim*l|iO  p««#*\  dan#  rr  «lemier  article,  en  Kép.  «tu  mit.,  Preuve  testimonial*,  (!••*. 

être  rapportée,  nl«j««  no  moque  l'une  utM  créait-  leniie*  «••n  iriiuv,«pil  a reçu  uue  application  s;.é-  ai,— Mais  lu  caution  ne  peut  èli«  admise  à 
«•es  m*  aerall  |»«»lnl exigible.  «talc  dan*  l'art.  323.  rien  prouver  par  témoin*  «mire  et  contre  le  eon~ 

s7.  — Le  créancier  qui  n'expliquerait  pas  dan*  44.  — L'art.  341  roiillcni  la  même  disr  ' -ilimi  à , tenu  «le  l'acte  de  e*  *aii«n  d«*  la  créance,  surtout  si 

*a  demande  »e  rapportant  à une  tuiinme  e\i/il*ie  l'égard  «te  lu  rvclierrlu*  «le  lu  maternité  qui  n«-  1 f» cession  itVsl  |Munt  a.vure  «le  fraude.3.  J.  JW. 

dt*  tse  fr.  «jii'it  «*#l  «galeiiient  créancier  du  inèiiie  peut  être  faii«-  qui1  sur  un  comeiM-enM'nt  de  f a«.,  (2  lév.ltdO  l.t»  tttO,|i,wilr 

iléliitnir  pour  une  autre  somme  «te  l-VJ  fr.  non  preuve  par  écrit.  Quant  aux  «clev  de  procédure, 

evu'it.le,  serait  cCrUificmenl  non  rccevabti»  «tan#  43,  — Sun»  v en«m»  «te  voir,  pir  les  nrt.  I3W  el  02.  — Les  art.  1311  el  1353.  C.  civ.,  qui  prohibent 
sa  Hcconde «tnnatide  lorsqu'il  vutulraii  Iillénru-  t.iSS,  «|iir  |«  s rojgi-s  infonne*  qui  n«’  réuiil*»i«l«,nl  la  preuve  tes4îinouial«‘,  UvrMqu'tl  *‘>«gil  «t  uneobli- 
ranent  l'intenter.  ] pu  toute*  les  Funnalilé*  requis»**  pour  eouailtuer  action  au  .(«•ssu*  «ir  i *■«  i « . iv»oni  point  eppltcabkis 

28.  — Le  d*q»il«ur  lui  opp*»*ernH  l'exception  ren  I une  preuve  valable,  pouvaient  cependant, <*u  irer-  ù des  acte*  «te  procédure  «pii  #c  (hmcoI  »*>u*  le» 

fénn«4c  «tan*  l'art.  134*.  qui  ne  fait  aucune  «Ijstmr-  ' inins*  circonstance,  être  conslilér-e»  roui  me  un  yeux  de#  luges,  et  qui  sont  ù leur  cunoawsaiice 

Don  cnlrrles  créance#  exlaihle*  el  celles  qui  ne  le  ■ emninonceui eul  de  preuve  |«ar  écrit.  penumm-lfe. 

aont  pns.  sauf  au  J tige  4 m.onletnr  nu  débiteur  le  44.  — El  l'ait.  t:i«o  déclnr**  en  terme»  exprès  C3.  — De  pareils  acte#  ne  sont  pas  susceptible# 

bénéfice  «Pi  Icruic  résultant  «le  ta  convention.  «pie  loutr  énourialmn  êlrnitgcrr  t la  «lisposüion  «t'élredvaïut*#  en  argent. V C.ctv.,  ut  1.(344 et  (833. 

2t.  — Mai#  lorsque  «!«■•  créanee#  «l'in  Lm>  «ll(T  - même  «jnï  «■*(  l'otijrl  «le  |'a«'i«*  ne  peut  servir  que  04.  — Ainsi,  «Un*  leeas  «fl  II  i’agll  de  «b- !■  1er  si 
rente  sc  «ont  réunie#  sur  la  tuémr  télé,  paire  que  d’im  «•■unmenrcmeul  de  preuve  par  écrit.  \ les  héritier#  d'une  jutrlie  à laquelle  une  nsdgna- 

la  même  personne  »e  Irnuverail  - iLro-j-,’  aux  47.  — KiHÎn  l'ail.  ».wo.  relatif  au  serment  dérl-  lion  a été  donnée  «tepui*»ond.  «#'»  ont  acleaiiuent 
droits  «le  ptusieura  eréaneiers , relie  «*>iifu#ion  tmire,  va  Lirnldl  aousapftn'mli'i*  que  celle  senii-  el  malgré  la  eoiwatts-im'e  qu’il» avaient  du  vice 

accidentelle  ne  modifie  ci»  h«  t»  la  nature  «le  cha-  tueuve  n e-  (mj.  i «wn  (mur  aulnri-er  «le  rasMatialUui  piaulé  son#  le  nom  «le  leur  auteur 

«mne  de#  eri-.tiM’e#  |«our  lesquelles  la  preuve  tc#ti-  l'ime  «le*  parties  h «léfercr  A l'autre  le  serineul.  el  renoiuV*  parla  à faire  valoir  la  miliiiê  dont 
moitiale  poum  être  Invoquée,  Mm  qu'elles  dé-  ii  — Le#  uhlIgaUens  qui  naissent  de*  quiul*  l’Malgnation  élaR  rntoekéc.  Je#  Jmn  peuvent, 
j>nsaen«  < nsoDiuie  la  valrur«!e  l3orr.  rnidrals,  «lesijclii»  el  de#  quasi-vlélit#,  pou rn: lit  «l'aprrs  «te  atniple#  présompltims.  et  bien  que  la 

30.  — Enalemeul.  si  la  même  créance  se  truu-  êi:«-  |«rnuv«-es  par  témoins.  cne*ue  lû«*n  • j i'il  valeur  «lu  litige  exex-de  450fr„  décider  que  riuU.,*i* 

valt  divi»'e  entre  plosieur*  l«értlM*rs  ou  plusieurs  n’existe  pas  «le  coinmein*enient  de  preuve  p ir  j lion  «le#  héritier*  du  iléfnnt  a élé  «le  pnvùkr  sous 

eevaioniMirt's,  «le  telle  s«irteq«ierliarun<h**  ayant-  écrit,  car  ce  smit  Jâ  de#  obligation*  qui  résulli-iil  lent/m  «le  leur  autour,  «’umtnr  s’ils  avaient  élé 

droit  !««•  tu  lui  mène  créancier  qoe d'une  aon-  d'unlaU  exlrA-légal  qui  ne  peut  pM  même  être  »Md*né*en  nom  |«er*  mneL  v.  J.  Pat,  L*om.,SI 

me  *B-de**oiis  de  civil  clnquimP’  fianr»,  il  n'en  couslnlé  |u«  «ttiI  auftt  I83t  et  la  iwh  ; Hoitrqet,  24  nov.  (824;  — 

réiutterait  pu*  que ebacun des  nouveaux  cri'tan-  4».—  Kn  «ifrt.  d n’y  aurait  plus  tptati- contrat,  Tnullb'C,  r.  2,n«#  té  el  sulv. 
cier#  fiil  aiilori»!'  A Invoquer  la  preuve  lesliimi-  mais  mntratpurfail.  si  1rs  parties  avaient  slipule  Quant  tui  contrat  déliait. 

nlale,  rar  il  faudrait  toujours  arriver  A «•i.ililli  par  #ur  le  fait  qui  c«m*lilue  le  quast-eontral.  O.  — Le»  régie#  du  droit  commun  relative#  au 

eu  moyeu  l'fiisicnre  d une  créance  au-de#Mi*  de  rev  — Kl  il  n «•*1  pas  pcrml»  <!«•  faire  une  stipula-  mode  de  pr>  «n  e îles  obligation»  qui  sont  éialdjer 
«•eni- -rinqiianle  tr.vnr»  tiori  sur  un  délit  ou  un  quasi-délit,  la  convention  |««rleanrl,t.viiei  suiv„C.c|v.,#oni  ajipuraidesau 

3t.  — l.nrsqur  le  créancier,  à «b* faut  d’un  titre  qui  pn’-rcderall,  soit  le  délll,  soit  le  qua*i-«b;ltl,  imii  dont  l’existence  est  couie*lée.  V.  J.  Pat. 

parfait,  invoque  uncmnmenccmeni  «le  preuve  par  *er.iii  nulle  civmiue  contraire  à l’ordre  puldic.  t «/*«.,  il  juin  i#34  ri  *5  ht»,  miel  la  noie. 

écriL  II  demjimle  non  pM  4 faire  la  preuve,  mal»  3t.—  Pour  h**  «h'pél*  n/‘«,e»*aii  es  tait»  en  ca#  lié.  — Le  e»n«cntcmenl  du  lnr.it aire  a souffrir 

A caïuipléler  eellr  qu'il  rapporte  ; en  sorte  «pie  le  d'uirendte,  ruine,  lumiittemi  naufraue, on  eum-  rexhausscmenl  saiv*  «bminiaKee-inlérétadoil  être 

témoignage  «le#  iMVimne*  vient  seulement  *'ajnn-  preml  qu'n  ne  soit  pas  |#Ht#INe,  eu  «le  lelles  «dr-  «'dablt  par  érril  : ce#  dommage*,  comme  objet  in- 

ter  à une  prêisomplion  formelle  qui  «si  déjà  ae-  c«?n#lniM,i*s,  d’exiger  la  repribenlaliou  «t'iin  lilr*  dclenniné,  *iOM»tit  |»as  suseeplible*  de  la  preuve 

«prise.  ] écrit  ; ait*»i  celle  execpUun  reulre  t-elle  pleine-  par  léimvinx  ailmis-iWc*,  lorstpir  la  somme  e»t  au 

*2.  — aussi  le  commencement  «le  preuve  par  ment  «Lins  la  di*po«iii«in  «le#  n«  3 p|  4 «le  l’art.  dessoiH  de  txo  fr.  V.  J.  PaLUordraiu-,  24  Juin, 

«•crlt  «loil-il  toujours  é«nnni*r  «lu  débiieur  qui  a l (31*  «pu  inlmel  à la  preuve  t«-si«nM>ninlc,  lorwjue,  l83l,—Tiop1mig,£oua{/«',l  .2.n0d  443etsutv,;Da- 

reconnu  pnr  «Vrit  que  la  dette  pouvait  exister.  J par  suite  «l'un  nevident  irnpnèvu.  il  n'u  pas  été  vergier,  Louuye,  I.  t*rf  no*  3*«e  el  ,w,  ellNiran- 

33.—  «in -«e  trouve  alors  «1«n*  des  condition»  possible  «te  drr*#«T  «rte  de  la  convention,  nu  ion,  t 17.  n»M. 

non  v elle#  qui  permeiu  nt  d'ajouter  quelque  ont-  » i«rr»q«ie  le  errônrler  a perdu  aon  t tre  par  l'effet  67.—  Bien  «iu'«m  hait  verbal  ntl  rrçu  un  rom- 
llance  4 la  preuve  testimoniale  qui  e#l  invoquée.  I d'une  force  majeure.  mencemeni  «r 'cx«vulfon.  U preuve  leftllmonlnte 

ai.  — Quant  à la  quesli«m  «le  savoir  rr  qu’on  doit  1 32.  — T«miIc*  ce#  «lisposillniis  son!  judilirr#  p*r  r.'esï  adiotsf  ildc  pour  en  prouver  la  durée,  «ju’au- 

juèr,i  nieni  en'emlre  pur  un  commencement  «le  I leaelresinslaivrea  inônie#  «!an#  levquellcs  *c  Irou-  Inni  «lue  le  prix  ac  la  lueaiion  n’exeéile  pa#  I30IV. 
preuve  |«ar  «Vrit.on  ihjMt  reconnaître  queleaju-  veronl  les  partie*.  V.  J.  Pat.  IJtmiget,  30  Juill.  l#-Wi;  firmoNf,  14 

ir)**.  ont  A cel  égard  un  pouvoir  qui  peut  être  eon-  53.  — Tniitéfois.  l'exception  relative  aux  dépAl*  mal  (823 ; fit  rUeau.r.  20  nov.  I88U; Cau.,  U janv. 
■idi*vé  comme  «mtiérement  discrélionnaire.  biii*p.*«r  les  voyageurs  en  logeant  dans  une  hôtel-  1440 .1.  t*riaio,p,  23#  Tropbai  g.  Louage,  t,!*, 

37».  — Nous  en  avons  vu  dej*  quelque#  exemple»  Icrle,  ne  «luit  pas  «'ire  appvérléc  au»#i  rtgoureus<v  iï«*  iis,  itx  rt  #uiv.,  el  Duvrrgier,  Untage,  t.  t", 

en  dlveew»  occasion*  et  notamment  soiih  les  art.  ment  «pic  dan#  le»  aulne#  drronstnner#  signalées,  n«“ 232  cl  28©. 

LVir..  C.  p|v.,  et  nous  auroiM  •«luI-A-l'heure  «q  c’e*i  surtout  |»r  rapport  A celle  «iispo»it|<m  68.  — Le  jueneur  peut  être  adrîii*  A prouver 
oeüMion  «t  ni  citer  de  nouveaux  ; mal#  en  général  «j  n*  la  lui  njotib' que  1‘nppréeiAlton  doit  avoir  lien  par  témoin#  que  le  bailleur  a entravé  *aj«»uîs- 

quelconque  émané  du  prétciwlmtébileur  sutv  nt  ht  qualité  de#  personnca  et  le#  circona-  sanre.  X.J.  Pat.  Permet.  18  déc.  (833;frarrlJ**, 

«•on#  «me  un  commenceiiient  «le  preuve  pat  écrit,  lanee-  du  fad.  tl  août  tso».  «m  Cass . a»  m*v . (832. 

*r^\unf  «ntple  signature,  comme  non#  54.  — Le#  i«ige»  doivent  «looo  rechercher,  toute*  Quant  à la  preuvr  en  matière  de  commerce, 

inrt,  Ma.*  taK.aulortoera  l'admi*  le»  fol»  «i . il  s'agit  «le  dcjiét*  nécc»ttaii  e» , dan»  6 ».  — En  matière  eonunerctnle,  la  preuve  par 

»ton  «e  ta  preuve  testimoniale.  quelle*  circonstance*  Ht  uni  eu  lieu,  et  ils  #«>nt  témoins  peut  être  invoquée  pour  établir  l’eii*- 
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lenre  d une  convention;  résidait»  leu  cas  seule- 
ment ou  elle  eut  expressément  Interdite  qu'elle 
•loti  être  réfutée.  v.  j.  Pal.  t as*..  Il  nov.  1811,  (9 
juin  «1  (cr  «uni  IMIO;  — Merlin, oiirif», »*»  Preuve, 
$4  eHO,el  «entier  ressort,  $ 1»;  louJIiei,  i.  u, 
II®  un,  Oman  Ion,  I.  U,  tjo  MO.  — V.  M-ufru  J. 
Pat.  Polmar,  27  août  teJ.v 

70.  — Le*  juge»  consulaires  qui  puisent  dam  le# 
fait»  seul#  <ir  la  l'imn*  et  lu  correspondance  «le-1 
partie»  lu  preuve  d'un  niauii.-it  nuumemul  ne 
violent  |»:i-  lr*  jm  Ineipe*  do  droit  en  imilurede 
preuve».  \ . J.  Pai.  l'as*.,  s mur*  (»ut. 

71.  — En  malien1  commerciale,  le*  juge»  peu- 
vent décider  d'aprt»  «le  simples  («room pilon* 
iHOur  reconnaître  l existence  d'une  créance.  v . J. 
Pal-  Cas».,  AS  mm!  lu».  — V.  euuf.  J.  pal,  l'a»*., 
39  déc.  «MAS. 

72.  — Lu  matière  commerciale,  la  preuve  lesli- 
moniale  est  iidodtsiblecunlre  el«mlrc  lr  contenu 
mx  Mlu  ; el  spécialement,  Mur  établir  qu'une 
lettre  de  cliantw  caijne«  valoir  reçue  comptant 
n’a  dé  souscrite  «pie  conditionnellement.  J. 
Pat . Cou..  Il  juin  (MaS.  — \ . .-e;u*mlaid  J.  Pat. 
fou.,  «s  juin  ««U,  *•»  <0  juin  tfcat;  — p.«rdr  *#»»*, 

I.  t,  n®  tan,  el  Locré,  I.  .1,  p.  sa»,  et  i,  ».  p.  199. 

73. —  L-a  'I|»|W»»HUJII  «le  l'url.  «3*1,  b.  « tv.,  qui 
«tcfeod  la  preuve  testimoniale  «•«mire  cl  nuire  le 
c«»nleuu  aux  uct«*  n'eut  (khiiI  applicable  en  ma- 
tière commerciale. 

7*.  — En  coii.»«'*nueneef  on  peut,  à Inidede  pré- 
ftompl Ion*  grave*,  pré)i*e*  «’l  i-ùneordanle*,  dé- 
rider que  de*  lettre»  de  change,  quoique  réguliè- 
rement endossée»  au  profit  du  porteur,  ne  lut 
ont  été  rcrnrM*»  qu'à  litre  de  gage  cl  non  «le  pro- 
priété. V . J Pal.  Cass.,  I«»  juin  «a»,  et  U noie. 

7V  — Le*  transaction*  commerciale*  autre*  que 
le*  at  hals  et  vente*,  lUiLauimenl  l'rxi-letire  d'un 
cauliuuneinenl  à raison  «l’une  obligation  com- 
merciale, peuvent  «‘dre  prouvées  pur  témoin* 

7«.  — Toutefois  *1  les  l iU  articulé*  ne  parais- 
sent pu»  suIIimo*  aux  yeux  de»  juge»,  la  preuve 
testimoniale  doit  être  rejcjé«*.  Y.  J.  Pal.  Ltntunes 
h niai  t«sv.  1 att.,  m mv.  an  IX  ; Colmar.  l»  niv. 
an  XII.  — V.  aussi  J.  Pal.  ttonlrauj,  Minai  HUI 
1.  i 1*41.  p.  (Mo  . « K la  imle,  el  Ihjon,  15  lév.  nui 

I I.  ("r  (üii,  p.  tai  , et  les  renvois. 

77.  — Le  procès  vcrnal  <t 'admission  an  pa»»ir 
«l'une  faillite  ot  un  litre  »nlh*«nt  pour  faire  pro- 
noncer l'exécution  provisoire,  el  rutilre  lequel  on 
ne  puisse  orilonner  ni  Ja  preuve  leslimnniale  ni 
le  serment  aupplétoiro.  J.  Pal.  Bordeaux,  t 
dite.  Illtl;  — Htocbc  el  lioujèl,  Mrf.  proced., 
v®  Faillit?,  n°  37 M, 

7».  — Lorsque  le  serment  supplélnirc  a été  or- 
donné pur  le  triiMiual  de  commerce,  en  matière 
commerciale,  le  crime  de  faux  eenuent  peut  être 
établi  jmr  témoin»,  lor»  même  qu'il  n'ex jurerait 
pa*  de  coiu  mener  nie  ni  de  preuve  par  écrit  du  fini 
qui  y a donne  lieu.  V.  J.  Pal.  Cas r.,  an  unv. 
IMAO  el  lu  noie,  et  31  août  lait.  — V toutefois  en 
w*n»  contraire  J.  Pal.  même  cour,  .ï  sept.  t»l2,  17 
juin  «Ma,  et  <3  «epi.  <K(fi. 

79.  — Le  cautionnement  est  l'aeressoire  «le  l'o- 
bligation principale  el  participe  de  »a  nature; 
«lé*-hn  »,  un  Irilninal  de  commerce  »**i  compétent 
pour  nmnailre  d'un  eaullogoemenl  fourni  pour 
«le*  achat*  ri  veilles  eu  matière  «P*  commerce,  cl, 
par  suite,  lu  preuie  P>lini.nii.j»i*  riant  adim»»l- 
ole  pour  établir  re»  sorle»  'l’eniragrinens  au-delà 
de  IVi  lr.,  l'est  également  pour  prouver  le  eau- 
tiounemenl  qui  *'y  rattache.  V.  J.  Pal.  Limoa «. 
9 fév.  (*K!r  I.  ter  fgjig,  p.  wt  ,ct  la  note.— V.  aussi 
le»  principes  |msê»  J.  Pat,  lioatn , 0 a«nd  (mjm 
(L9  ISAM,  p.  3JI  . 

ho.  — En  matière  de  commerce  les  juges  peu- 
vent se  déterminer  par  des  présomptions  lor»- 
qu’ elles  leur  pai  al s-cn l graves,  précises  rtcon- 
conlanles,  nussl  bien  qu«i  pur  la  prc«ive  testimo- 
niale. V.  C.  elv.,  art.  LUI  et  (343;  1;.  connu.,  art. 
iu«-,  J.  Pat.  cas».,  as  mai  (M37  t.  3 (an.  p.  «»>.— 
V.conf.  J.  Pal.  Caen,  t*  jnnv.  i»9t,  elf  ius  , 31 
Juin  IM37,  t6  mai  1**9,  rl  24  mar*  (M33. 

at.  — En  inntièrn  corn  merci  alu,  1«*  iuan«lataire 
P«ul  établir  par  «les  présomptioiiH  la  preuve  qu'il 
a reml*  ail  mandant  le»  valeur»  que  celui-ci  l'a- 
vait charge  de  recouvrer. 

*i.  — Ainsi  la  preuve  île  la  libération  du  man- 
dataire peut,  s'il  s’y  joint  encore  le  serment  sup- 
plétif. résulter  de  cette  double  circonstance  que 
le  mandant  e*i  resté  long-temps  »*u»  rien  récla- 
mer. et  «pi  éUuil  tombé  en  (tdllite,  il  n’a  p«*  por«é 
►a  prétendue  créance  sur  le  bilan  par  lui  déposé. 
V.  J.  pal.  ffordeuNjr,  c :umt  (M3M  (t.  l*c  t«39, 
p.  17);— Touiller,  1.7,  n«*  Aiâ  ri *uiv, 

M3.  — Mai*  un  Irihunnl  «le  commerce  ne  peut  ad- 
mettre A prouver  par  témoin»  des  faits  tendant  A 
établir  sa  compétence.  V . J. Pat. Paris,  35  août  I M32. 

Quant  nu.r  complet. 

M4.— lorsqu'au  sujet  d'un  réglement  de  compte, 
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j d a é»A  commis  un  tmlairr  du  «•onsenlcment  de» 
^ partie*  et  q«’cu*ui1e  l'une  d'elle»,  le  deiiiaiuleur, 
a établi.  Mil*  .nicuns  erinlredita  de  la  part  du  dr- 
1 tendeur  présent,  b * article*  de  *r*  répéiiiitms 
] fondée*  *ur  do*  faite  eonlro  I caquet*  on  ne  |wo* 
! v.at  oppuser  que  îles  qiiitliuiriM  im  ib--  iJêlM's.  le 
«tèfcniit  ur  ih*  raur.ul  prt'tendn*.  1 -I u>  lard  que  res 
| article*  doiveul  ct»e  rejeté»  eomine  eveédanl 
l I5U  lr.  rl  n'élaid  pas  jn»lilW  par  écrit.  \ . J.  Pal. 
I axs.,  a H «lût  IHJIi  II.  »er  1*37,  p.  13»  . 

J Quant  m»  «f rom  tf'urapo. 

«ut.— Eu  matière drdrollsd'usagc  dan*  le*  r«»t «*•!», 
le#  titres  uiK'icn*  ne  peuvent  «Ire  itiviupiés  qu'au- 
lanl  qu'il*  »«ml  6oiilemi»  par  une  pi/».»rr *|nn  cons- 
tante et  par  la  preuve  «te  l'exercBce  de  droit  pn«- 
liinlu.  \ .J.  Pal.  !'«<*>. ,3(cv.  « (f  4 1 l.l«r  |H4l,p.V..< 

Mi».  — Lu  preuve  de  la  po*>e»*km  d'un  diult 
«t'ilsage  furr*lier  ne  peut  pas  tiré  fade  par  lé- 
in«diu;  elle  «loil  cire  rlabiic  pur  «lr*  procès- vrr- 
baiu  de  délivrance  un  «I‘au1r«-a  aelc»  «^lulpnlteiis, 
\ . J.  Pal.  « axs.,  il  judl.  tsj»  (t.  3 nu»,  p.  avo  . 3 
avr.  Im33.  31  août  IMS,  Hi  jasiv . IHS,  * fév.  la  15,  î 
juin  U3S,  Unor.  l«M(t.  U»  IIS7,  p.  mm  . s nov. 

I*"U.  t.  t"  to.17,  p.  330',  et  16  murs  IM36  I.  i nw, 
p.  M7.—  V.  iniBdlJ.  J’ai,  f'ipj..  15  jnin  ih.ii;  t.  i 
1*50,  p.  444  . et  tt  umi  IH.16  I.  |rr  ih.it,  p.  37  . 

m7.  — La  preuve  de  lu  pfssessimi  d'un  droit 
«l'iuage  dan»  le*  t«*iêls  de  J état  doit  Pire  établie 
pur  de*  pi-MT*-  verbaux  de  débv  rance  ou  d’autre* 
acte*  iS|«iip<dlrn», 

a».  — Lu  preuve  tr»t «moniale  ne  serait  a«liui»- 
sible«pi‘antaiil  qu'il  existerait  Ult coaunencerornt 
de  preuve  par  écrit  d'une  po*sr*«ion  «'ouforme 
aux  Pus  et  1 • iitenieii»  en  matière  forestière  ou 
que  le  prê  t-udn  usager  trouverait  dan»  nu  de* 
cas  exceptionnel*  déterminé»  pur  l’art.  lAtM.G, 
riv.  \ , J.  Pat.  Cass.,  t nos  ts.i  v t.  3 IM*,  p.  573  , 
rl  il  juill.  IM3K.  — \ . aussi  J.  Pal.  ( an..  10  j-viiv. 
Is.v  l.  l«t  KM,  p,  |«J  , — V.c-il.  J.  Pal!  an.. 
(Ajout  I M36  t . 3 «1*30,  p.  444  , et  Paris,  1 1 avr.  «h 37 
(I.  3 1947,  p.  3Wi. 

h». — La  preuve  île  la  po**es*iou  d'un  droit  île 
puturage  dans  uni'  loiél  appui leturi',  »<>it  a I c«at 
soit  à île»  rluldiAseineti»  public»,  ?«.it  A des  parli- 
cullers,  m-  peut  résulter  que  «le»  litre»  ou  slnlul* 
locaux  , «mi  «Np.ipi'IU'ti*  ; U preuve  leslimuuiair 
li'r-asl  jamais  admissible. 

!Mt.  — Le  droit  ilr  pâturage  ne  peut  èlre  exercé 
que  dan»  le*  partie*  d«  Imo«  déclarée*  dérensa- 
blr*  et  u**iguec»  comme  telles  aux  usager*.  V.  J. 
Pal.  ta  as.,  IbjailV.  IM;tr»,  et  Ijuln  Ivîi,  cl  la  mile. 

«t.  — La  preuve  de  la  poasesaMH»  de»  droits 
d’usage  ne  peut  résulter  que  de  procès- ««tPjiiix 
«te  dclivnuirr  nu  «l'acte»  •;<iui|MtlIcns,  sans  pnu- 
voir  èlrt  faite  par  lànolu.  V,  c.  elv.,  art.  t ut  et 
I JtM  ; J.  Pat.  1 as».,  3 juin  «dla  noie. 

ici.  — L'exercice  d’un  droit  d'usage  dans  le»  fo- 
rêt» de  l'étal  ne  peut  être  prouvé  que  par  de»  ac- 
l«*sde  délivrance,  sans  pouvoir  l'ètre par  laixeuvc 
tt'Mtliuoniale. 

93.  — bèx-lor*  l'usager  dont  le  titre  rcnumle  à 
plu»  de  li ente  an»  ne  peut,  à défaut  de  représen- 
tation de  prorè**x<'rbaux  de  ilélivruiicc, exclper 
des  acte»  de  jouissance  «ju'll  a pu  faire  comme 

, établissant  A son  éaiard  une  nosscteiuti  légale  qui 
aurait  interrompu  la  prescriptiun  «lui  lui  c»l  «q»- 
1 po»ê«-.  v.  j.  put.  l'an.,  3 Juin  lltt.Mjam.dfér. 
IM-Y  — V.  aussi  J.  Pal.  t as*.,  4 juin  IsiS. 

94.  — ta»  preuve  de  ivxerciec  de  droits  d’usage 
dans  le»  furèisile  l'étal  ue  peu!  résullcrquc  d'ac- 

: les  écrit*.  Des  nde*  «tu  prix-è*- verbaux  «bml  U 
1 n'a  été  excipénl  «91  première  Instance  ni  en  ap- 
pel ne  pciivcntéln*  pris  par  la  mur  «le  Cussalliin 
pour  buse  do  sa  décision.  V.  J.  Pal.  t axs.,  * fév. 
1835, 19  ianv.  33  avr.  (M3.1,  3n  juin  im*5. 

9i.  — La  pn  uve  de  l'exercice  d'un  droit  d’usage 
«lau»  le*  forcis  «le  l'étal  ne  peut  résulter  que  «te 

I roc è**vcr baux  de  délivra «tee  ou  d'add  àtpriva- 
en*,  saus  pouvoir  être  faite  par  témoin». 

W*.  — I.»  » Ml*  de  po»»e»»Mni  de  l'usager  «lan* 
le*  forêts  de  l'état,  «an»  délivrance  préalable  de 
l'aulorflé,  nt  sontiiue  de»  voies  de  fait,  de»«télit» 
et  de*  acte*  clanoeulln*  et  de  violence,  lin-;in.«- 
blM  di  idemmipre  la  préemption.  V.  J.  Pal. 
t ast.,  Jtt  janv.  - 2t  janv.  11*35,  > t le  renvoi,  37 
jauv.  |lt9,  6 mai  IM30,  el  3 juin  im.io, 

ut.  — t e*  uaautr*  peutenl  être  ulnb  à prouver 
par  U*«n*<m»  l'exercice  contenu  de  leurs  droits 
ifusage, lorsque, parle  mode  «le  délivrance  adopld 
par  le»  propriéiairc»  du  fond»  servent,  ils  ont  élè 
ml»  dan»  rimpo»»lblblé  «le  produire  la  preuve 
écrite  «le  celle  «b'illv rauee. 

•38.  — loi  question  de  savoir  »i  le*  usager»  nul 
été  mi»  par  le  fait  du  propriétaire  du  fond*  ser- 
vant dan*  riinpossibiidé  de  produire  une  preuve 
écrite  de  la  délivrance  rentre  exclusivement  «lau» 
l'appréciation  de»  luttes  du  rond.  V.  J.  Pat.  Cass,, 

II  mal  l»J4il.  |rr  IH37,  p.  37),  cl  la  mite,  l avr. 
tM33,  36  jauv.  * fév.  «M35. 


Quant  au  crime  de  faux. 

t*i*- — L’url.  1341,  <..«:iv.,  applicable  eeiilement  en 
matière  civile, ne  fait  pus  olniade  A ce  que  le  cri- 
me de  taux  puisse  être  prouvé  par  Phi»  b-»  genrt  » 
de  preuve»  admise»  en  matière  criminelle,  nolaiu 
meut  par  lémoin»,  bien  que  le  faux  surpasse  la 
somme  de  ISO  lr.  Y.  J.  Pat.  Cass.,  4 »e.pt.  (M35. 

(00.  — Mai-  la  juridiction  curna'liiMiticiie «lolt, 
comme  tu  juridiction  civile,  conformer  aux  ré- 
gir» du  droit  civil  conreriuiut  la  preuie  leitimo 
mule,  C.  civ..  |3(|  d *Uiv 

(01.  — l.  alHts  de  blanc-seing  ne  petit  donc,  lors- 
qu ii  ■‘"agit  d'une  valeur  excédant  150  fr.  être 
prouvé  pârléoiiiinsqu'iiutanl  qu'il  y n preuve  ou 
•diiiuieueemciii  de  preuve  par  écrit  de  lYxi»t«-nc« 
du  biuiic-M'iug  \.j.  Pal.  Parts,  37  janv.  ism 
;l.  et  1X38,  p.  177  , • 01».,  S sept.  Id  13,  H 3 avr,  1917. 
— en  ouïrez.  /*of.  Puns,  «•  nov.  IM7  (t.  («■ 
IB3»,  p.  ««),  et  5 mai  (M3t. 

««W.  — Eu  ciret.  la  preuve  le«ljmoniale  n’est 
point  admise  p«mr  conslaler  l'abun  d’un  blane- 
»*Mi-.  V.  J Pal.  Toulouse,  s juin  i»»t  t.  2 imi. 
p.  716),  note. 

Quant  A l'mifu  pairmtnl. 

nu.  — La  dfinaiule  Ioiiih  ç par  un  entrepreneur 
de  tuctugerte»  contre  un  individu  n mi  négociant 
en  rcstlluiMui  d’une  somme  qui*  celui-ci  a n'wic 
par  erreur  csl  une  idlon  purement  rivlle.  r.n 
coiuécpience  ce  dernier  ne  peut  être  admis  à prou- 
ver par  témoins  qu'il  a reçu  la  somme  réclamée, 
»J  « elle  somme  cxcèdl  tsi-fr.  Y.  J Pal.  Cass.,  (( 
nov.  (Mt5;,  A molli»  qu'il  ne  s'agisse  de  matières 
commerciale».  V.  J.  Pal,  Cass.,  b*  cl  K juin  t»3S. 

Quuni  aux  iwenittires. 

•«b  — Lorsqu’un  inventaire  comtale  qu'une 
somme  (l'argent  a été  tnmv«;e  dan#  l’actif  d'une 
communauté,  que  plu»  tard  le*  héritier»  de  l'é 
poux  décéip:*  découvrent  qn'nne.«oinme  supérieure 
.«  i-'-n  fr.  non  déclaT'é  par  l'époux  suivivanl  était 
due  par  un  tint  à la  communauté  au  moment  de 
l'inventaire  les  juge#  appelé*  A statuer  *nr  là 
question  «le  recel  de  celte  partie  «le  l'actif  ne 
peuvent.  A l'aide  de  simple»  présomptions  et  en 
m fondant  simplement  sur  le*  fai»*  el  circons- 
tance» de  la  cause  , qu'il»  iiVnonrcnl  pn*  d'ail- 
leurs) , doc  «1er  que  la  souuiie  nirntionnéc  en  e*- 
pèecs  dans  l'inveuUiireest  la  même  que  celle  qui 
était  duc  à la  communauté  nu  momi:nt  de  In  ré- 
daction «le  l’acte. 

(05.  — C»t  au  cmiirairr.  «Ip  leur  part,  violer 
la  fut  due  à un  acte  aulfmrillqur. 

l'K*.  — Une  pareille  dérision  neeaurail  êtrecon- 
sldérre  eninme  une  simple  appréciation  d'acte* 
el  de  fail»  qui  evliiitq  e à la  censure  de  la  cour  de 
C.iswdinn.  V.  J.  Pal.  t au..  2 déc.  IM35.  16  fév. 
IMI3,  et  ffru.r elles,  25 juin  1939. 

Quant  aux  fransarf/on*. 

«»»7.  — Le»  pe«>i>o»iiions  d'arrangement  dan*  le. 
eours  d’une  instance  en  interrompe n‘  la  te-remp- 
tlon.  Mais  la  preuve  jwir  ténioins  de  ce*  proposi- 
lloii*  u’csl  i,a*.idmi<'ible.  V J.  Pal.  Limoges,  23 
Jlllll.  IH38  t.  1939,  p.  336). 

Quant  A T usure. 

«om.  — r>n  peut  être  admis  A prouver  par  té- 
moin»,  devant  un  tribunal  civil,  que  «fan*  la 
somme  portée  en  un  contrat,  même  aulhenltque. 
ont  étérumpn»  de*  intérêt* usuraire»,  bien  que  le 
contrat  énonce  que  l'intérêt  n été  fixé  A 5 ® 0 , et 
que  lr*  quittance*  postérieure*  portent  que  l'in- 
térêt a été  payé  conformément  au  contrat.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux,  h jutll.  1*0,  et  Om.,  Ivefév. 
IM2,  cl  4 icv.  IKA6.  — V.  aussi  J.  Pal.  Cass.. 
9 mars  larx  :t.  2 IW7.  p.  3»  et  in  . 

10».  — Le  fait  d'usure  peut  être  prouvé  par  t«^- 
inoin»  devant  le»  tritmnaux  civil*.  V,  J.  Pal. 
.Mmes,  12  uiar»  IW3. 

in  />#•  in  preuve  testimoniale  considérée  par 
rapport  au  dot  et  a la  fraude. 

«19. — La  preuve  Iciliinnnlale  c»t  admissible 
dan»  tou*  le*  c»»  où  II  s’agit  d'établir  In  «upprm- 
hion  «ni  souslradion  d'un  neie. 

• n.  — Spécialement, on  peut,  meme »oih  l'em- 
pire «lu  Code,  prouver  par  lémoin*  le  i1él<iume- 
menl  frauduleux,  e(  par  rrla  nuhne  l'existence 
d’un  contrat  de  mariage  sons  «ring  privé,  pa*»é 
sou*  la  c<ml.  de  Normandie.  V.  J Pal.  Rouen,  2 
mai  IMS  ; I,  |ei  ivw.  p.  M).  — V.  e«Mlf.  TOullMTi 
t.  o,  p.  iw.  — V. aussi  J.  Pal.  Cass.,  tê*  sept.  (SU, 
et  ta  note. 

h a.  — La  prohibition  de  fa  preuve  testimoniale 
pour  toutes  choses  excédant  la  somme  ou  valeur 
de  150  fr.,  lorsqu’il  n'exlsle  aucun  commence 
ment  de  preuve  par  écrit,  u’esl  pa»  npplirntde  au 
cas  où  un  testament  a été  momentanément  com- 
muniqué à un  Individu  qui  l'a  aussitôt  né*  eu 
pièce*,  v.  j.  pat.  Crus 2s  juin  l«tl.  — V.  conf. 
J.  Pal.  Cass.,  15  nui  1811. 

1(1.  — Le  propriétaire  «l’un  litre  hou- irait  frau- 
duIêuMunenl,  A son  insu,  dan*  le»  main*  d'un 
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lier»  qui  en  était  dépositaire.  e»l  recevable  à in* 
v iKjuer  la  preuve  testimoniale,  encore  bien  qu'il 
s'iigi  *C  «l‘*«no  somme  supérieure  à IM»  fr.,«d  qu'il 
n'i'iinlc  aucun  roiitincurcuiciil  de  preuve  par 
écrit. 

IIV.  — Pour  constituer  uu  vol,  il  faut  que  1 in- 
lenlion  iraudiitcusc  ait  nccnnip-ué  la  *ou*li  ac- 
tion, el  il  ne  rUilll  pas  ijuVIle -h  t survenue  de- 
puis. v.J.  Pal.  Cass.,  s »u\  isxâ.gi  oet.  i«»,  et 
» sept.  I«U,  et  ta  note. 

«13.  — U*  sou-cnpleur  d'un  billet  causé  pour 
prêt  •-*  Inl-rnÔinc  recevable  A prouver  que  la 
ciiiue  véritable  «le  ce  billel  est  un  «i»-<tii  «le  »w* 
ri  âge,  et  qu'elle  est  par  conséquent  illicPe.  WJ. 
Pal.  Lyon,  » août  1831;  Colmar,  ttMYv.  lui»,  et 
t'a*s..  le.  auùl  IMI.  — \ . contrü  J.  Pal.  fus  J..  21 
mai  I*ï7. 

lie.  — L'acte  authentique  constatant  qu'uni1 
vente  a eu  lieu,  et  que  le  prix  eu  a été  pavé,  fait 
fol  par  Lii-uit  nie.  il  ne  .-aurait  être  driiuit  par 
de  souples  allégations  . mais  u peut  ♦•tic  r.uuulê 
pmj.'  eau  e«li  i |<il  «ni  «le  traildi*.  Y.  J.  Pal.  Lyon , 
taiauv.  In  m (|.  g <839,  p.  27<i . 

HT.  — l'nc  pruMie*v.  -le  mariage  à laquelle  ce- 
lui qui  l'a  faite  n attache,  pourras  «l'inixikutioit 
de  son  engagement,  une  clause  pénale  consistant 
dans  I obligation  de  paver  une  somme  «l'argent, 
est  nulle  comme  contraire  i la  liberté  du  mariage. 

118.  — La  fraude  à la  loi  reinl  admissible  la 
prenv  c l«.'Umonlalc. 

I im.  — Eh  c-UM  Iiicnee.  ret'e  preuve  peut  <W« 
admise  pour  établir  qu'une  nnunessc  «le  mariage, 
ave  « tau*r  pén  ih*.  a été  «lémii-ée  soi*  l'appi- 
réticc  d'une  obi  i Ha  ina  pour  pnHI«f**>»êi  c qu’il 
n'v  aurait  point  eu  fraude  envers  la  personne  du 
BVHMiipleur.  WJ. Pal.i  au.. 7 mai  IH.vfi.— V.eoiif. 

J Pal.  Cas J..  20  mal  lH3v  (L  1«  IM*,  p.  Ctl\ « t 
fflHU  < ujani . IBM  I.  1er  IM  i'.  *09’  — V, aussi 
l.i  nuta  >nus  J.  pat.  Amies,  u août  IM«î,  et  l art., 
29  mai  1827. 

tan.—  Lé  tait  qu'un  individu  aurait,  par  îles  nr- 
n i ivres  frauduleuses,  provoqué  et  déienuiué  la 
renii«e  énlre  ses  mains  de  valeurs  qn’H  aurait 
l'ii.-jile  *1  •?  Hirii'v*.  peut,  alors  même  qu'il  s’aÿi- 
nil  de  valeurs  au  devins  do  150  fr.,  clic  pnvuv.i 
par  témoins. 

121.  — Il  hp  s'agit  pas,  eu  efTi  t.  dans  ce  cas, 
«l'une  ••'■.ligalimi  rêmltanl  «l'un  dépôt  »•  ionlaire, 
mais  bien  d'uue  oblignl»<»n  résultant  d'un  délit, 
pour  laquelle  d'ailleurs  il  n'a  i«*  été  pussIliSc  au 
créancier  de  *e  procurer  une  preuve  écrite, ce  qui 
motivi  l'application  do  l’art.  IM*,  L.  cl».  V.  J. 
Pal.i  «s»..  27  mai  l«:,7  ; 1 . l*r  Ih39|  p.  373). 

3*  Du  commence  M'ul  rie  preuve  par  rçrit. 

*22.— Kn  principe,  en  in  tl  dlu  ssinl  pasecqu'uti 
«levait  entendre  par  irmiuiCiiemnent  de  prem» 
par  écrit,  lord.  .le  IM7  aliaiuloimalt  par  cela 
mémo  aux  Juges  le  soin  de  déterminer,  selon  Ils 
dreoiislanee»,  quel  acte  pouvait  être  considéré 
comme  tel. 

tib  — b*s*lorst  dans  une  causé  régie  par 
l'audeune  i<  ai  dation,  les  juges  peuvent  aujour- 
d'hui considérer  comme  commencement  de 
prouve  par  écrlle  uu  acté  iioq  émané  de  ta  pari  le 
A qui  un  t’«i|i|"‘*e,  ou  de  *es  auteur*.  V.  J.  Pal. 
Poitiers,  'il  uép.  is-.'u  ; r#i*v.,  32  llifrnild.  un  XII. 
t initv.-u  fit v . I ' «s  ; Pair.,  ta  août  IMI,  et  23  mai 
1832  ; — ThuIIÛT,  1.9,  I.  ‘ «ta  cl  121. 

tii.—  Sous  l'ord.  de  tco7.  les  magistrats  étaient 
-mn  crains  appréciateurs  de  rc  qui  pouvait  cons- 
l tuer  un  rûnimcnccineiil  <!c  preuve  par  6criî. 
v J.  Pat.  Cuit,,  v mal  IM I, 

125,  — l.nrsqi  il  s'agit  du  rejet  nu  de  l'adiiiUai- 
titillé  d'une  preuve,  <*n  «loit  appliquer  les  loi < 
existant  à l'époque  nû  s’est  formé  le  droit  des 
partie*.  Avant  là  Code  riv„  le*  magistral*  pon- 
v aient  «tétcrovlner  ce  qui  constituait  un  coinmen- 
cernent  «le  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal.  tiennes. 

Ht  avr.  Hun. 

12*».  — l'enl  être  réputé  le!  un  extrait  «le  l'en- 
registrement d'un  acte  ancien,  dans  b qm  ! I'<d»li- 
•j;il  "il  se  trouverait  elaimoenl  énonree,  les  pn;- 
•oinplions  peuvent  en  nuire  résulter  des  actes  et 
p«m  plions  fait*  par  la  régie  des  dont  a inc»  pen- 
dant l'absence  du  créancier. 

127.  — Lu  tout  «-as,  le  serment  *up|dét<drc  peut 
être  déféré,  v . J.  Pal.  Rennes,  20  avr.  tain. 

12%.  — Le  comiitciM'eiiicrd  «le  preuve  par  éeril 
n't*l  pas  exclusivement  restreint  aux  actos  écrits 
et  signés  d«-  la  parité  A qui  on  t'oppose. 

lié.  — il  peut, en  i OIbl  résulter  traveut,  4e  dé* 
néuallonh  mt  contradiciioiis  Judidnlrc*,  rnianés 
de  la  parue  contre  laquelle  on  plaide,  el  consi- 
gnes dans  des  procès- verbaux  d’audience,  bien 
que  .vt'c  partir  ail  refuse  du  ta*  staner.  V.  L.  142, 
fl-,  de  «'//  Sur.;  - Domaf.  Lois  cuilrs,  part,  i* 
p.  259.  Merlin,  ttrp.,  v*  ratutllatl,  'i  7.  a ri.  7.  Cl 
Serment  S 3.  ari.  g • Tonllier,  ».  u«*  lu»  et  • 17. 

el  i Hiinlon,  itot  et  fraude,  t.  |ort  no  jao.  — V.  i 
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cependant  J.  Pal.  Bordeaux,  14  fév.-6avr.  IM2, 

130.  — Puni-  qu'un  OC  te  pUaM  stivir  de  cnni- 
uicnceuteitl  «le  preuve  par  écrit,  il  n'est  pas  «1>- 
HolUMirnl  in!r«'-saire  qü'il  soit  écrit  uii  figue  de 
celui  a qui  un  l'oppose,  ou  de  Mm  auteur  ; Il  suf- 
141  qu'il  y ait  rertituiie  iju'll  pnivient  ri'ellcmcnt 
de  ce  ni  eonli  c qui  on  t'invoque  ou  de  relui  qui 
le  représenta.  V.  J.  Pal.  Bruxelles.  4 juin  1830, 
cl  aussi  45  fév.  IW23. 

lit.  — t>a  peut  considérer  connue  eoinir.enee- 
ineiit  dcpmne  litlérale,  des  écrits  non  émanés 
de  celui  a qui  on  les  oppose,  nuis  ipi'll  «-'«:-»  en 
quelque  surle  rendus  prupre*  eu  eti  faisant  lui- 
ijh'iiic |ir»V-;  lciunu-id  usage  «lans  sou  propre  tn- 
: i Tét.  V J,  Pal.  Bruxelles,  15  fév.  «823.  et  la 
! note;  — Rerriat,  t*roeed.,  p.  i» 3,  noie  4«,  et 
Touiller,  ».  *.  ii°  7*». 

152.  — On  peut  considérer  connue  uu  eouimcn- 
i eemrnl  «le  preuve  par  écrd  f'aclc  mua  né  d'un 
ma  u tatnire  rlui  d un  rrcouvrcraenl.  V.  J . 'al. 
Riom,  lu  juin  lii7  ; Mets . 2Jin.il  4828;  fan., 

6 nov . « %'JS  et  7 mars  ISJ»  ; — Toullki',  Itraiie-it'., 
t.  U,  no  ST,  e»  Halimi  1 de  Villarguc*,  v*»  Coinmen- 
ctiMnl  de  pm«  $ par  ietil,  no  s. 

l«,  — L'eprii'taui  le eonimeneeiiient  de  preuve 
pu  écril  ue  résulta  pas  d'ntie  inêei  produite  par 
l'une  de»  |m.  lie*  engagée*  dans  une  1 ii6tar.ro.  si 
retfe  copie  n'csd  pas  éuiunéc  d'eile.  \ J.  l ut. 
Cars..  SS  aufil  im-2 

1J4.  — Xk  ta»  livre»  d'un  comiurrtaiil,  ni  ta 
oirresiHiri'Iaiicr  «l'un  tiers,  ni  l'in  tan  vgatuiie  sur 
Lui*  1 1 art  ides  *ul»i  par  un  lier*  ne  peuvent  euns- 
tilucr  uu  coiiuiienrrtnrhl  «le  preuve  par  «’tiII  à 
l'égard  de  l'une  «ta*  partie»  en  <*.uim\  \ ,J.  Pal. 
Pou.,  10  avr.  !«3R  i 2I8..8,  p.  1 12.  Paris,  26 nov . 
»8Jt.  il.  K'  1837.  p.  274;. 

Relativement  mu  actes  imparfaits. 

135.  — L'annotation  .ippos<-e  sur  un  acte  par  le 
rvé.ntelcr  pnd,  quoique  nou  signée  du  lui.  faire 
preuve  «'•unpléte  ü un  rêgleuvpnl  intervenu  entre 
le*  partie*. 

13*1.  — En  tout  cas,  il  > mirait  IA  un  coaunence- 
ment  de  preuve  |mt  •Viil  «p.i  permettrait  au  juge 
de  d •••Hier,  d apres  des  prmmqdion»  graves  pr>:- 
4 »-e-  cteoiu»»rviaii1es.  V J.  l'ai,  t asi.,  7 déc.  18.1» 
(Lie  1X37,  li.âis  . 29  pPiiir.  un  XIII  • 13  déc.  1818; 
- K'otliicr,  imigat.,  n-3  MOi,  cl  Tout  Lier,  1.9,  no»U 
el  suit. 

«37.  — I.a  réunion  «le  présomptions  graves  put- 
a.'e*  dan*  uu  aele  éeril  |»e.d  cou*iiluer  uu  miu* 
mriicenienl  «b*  preuve  par  eciit  qui  aulnrisera 
l'admission  de  la  preuve  irstinmnlule  pour  faire 
onnuier  l'acte  lui  nn  inc.  encore  bien  que  l'on  ne 
reconnût  dan*  l'nclc  l'emploi  d'aucun  moyen 
fraudutaux.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  17  déc.  4&U) 
(L  l*r  *841,  p-  **81. 

I3s.  -La  r«‘c!Minil»*ance  par  les  pari  les  de  J'exia* 
leiicc  d'un  acte  sur  le*  e.iiulilion»  duquel  elle* 

« ml  en  désaccord  ne  peul  édre  considén-r  comme 
un  cniiinienceineiil  de  pre  ive  par  ikril,  à l’cffcl 
d'auloflscT  ta  preuve  leslimouiale  de»  clauses  du 
mité.  v.  j.  Pal. 1 «u*..  j mal  tan. 

i:»9.  — Jugé  néanmoins  que  lesaveux  jinllctaires 
ont  pu  être  regimlé*  comme  uu  c<itiiiiieuc«rrunit 
d«*  preuve  par  éerl»  anlorbanl  la  preuve  IcsIIiik»- 
nioninleû  l'clfel  d éinldir  r«*xi»ience  d'une  dette. 
WJ.  Pal  * a«., I7H0II»  «830,  «d  rrcecr.tajanv.Mwy. 

1*9.  — Cependant  l'acte  *ou»  seing-privé  resté 
ini|»arfail  ne  i*piit  former  un  eoinnK'ncemenl  «le 
preiivK  par  e- rit  pour  établir  par  témoin*  que 
l’oblU-iion  n été  réellement  contractée.  V.  J.  pal 
Bardeau  r„  3t  juill.  I8  »7  1. 1**  1840,  p.  85}  ; ffo«r- 
28  m-vrs  1*31;  Amiens,  is  juill.  482»;  Jla, 
g.1  nov.  4813;  Pur»*.  S7  nov.  1811  ; — Itaraiilon. 

I.  13.  I.o  IC»,  el  Solon,  p.  112. 

ill.  — Contra,  un  pareil  note  peul  être  opposé 
«Munie  formant  un  commencement  de  preuve  ! 
par  écrit  «mire  celui  qui  l'a  écrit  ou  signa  ! V.  / 
Pal  Crut.,  ft  fév.  <839  (t  1er  4839,  p.  27*  et  la 
noie;  et  4 fév . 4829;  Lyon,  ta  déc.  *««  ; Hetançon, 
12 Juin  1*28  ; f'acn,  iC!  mai  ihij;—  Tonllier,  1.8, 
n°  319  et  suit. , et  t.9,n®M;  .Merlin,  Rep.,\°  Rou- 
ble écrit-,  Dehlucourl,  I.  2,  p.  615.  cl  Iroploitg, 
v»  l'en/c,  t.  l*r,  no  33,  et  c'eut  en  clfctâ celte  der- 
mérc  déco l nu  unTI  faut  s'en  tenir. 

<42.  — Lorwpi'un  acte  notant1,  nul  en  lu  forme, 
ne  saurait  vnhur  niiimie  acte  sons  sciug-prit  é.  q 
ptiil  iH-nnmoin»,  selon  les  circonstance*,  servir 
de  eomm  ucemert  de  preuve  par  écrit.  \ . J.  Pal. 
Pma.  17  déc.  1*21  . — Touiller.  I 8,  lté  IMl  et  L », 
no»  -jo  et  *uiv.,  el  Rolland  de  Viltargues,  Jfc|».  du 
not.,  vo  Acte  notarié.  n«  MB. 

lu.  — On  peut  consldérw  comme  commence- 
ment de  preuve  par  écrit  contre  un  individu  la 
signature  qu’il  a apposée  comme  témoin  sur  un 
ac'e  iiotarK 

144.  — Ainsi,  la  présence  d'un  ancien  posses- 
seur a un  aele  de  vente  où  U figure  cuniiuc  té- 
moin peut  lui  Cdrc  op«Mi*èe,  et  l'on  doll  regarder 
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sa  supvalure  comme  un  fait  émané  de  lui  el  «pii 
peut  servir  de  «uiinieneciiient  «le  preuve  par 
écrit.  V.  J. Put.  Arjen,7  déc.  1822;  — Rolland  de 
\ ill.ugue-,  flrp.  du  Sol.,  vo  (itiitmrncvmcid  de 
preuve  par  écrit,  no  43,  cl  Tmillier,  1. 9,  n»  133. 

145.  — Lorsqu'un  acte  de  vente  passe  devant  un 
notaire  c*t  mil  pour  vire  de  (orme  (par  exemple, 
i*-  défaut  de  flbunKuredu  notoire),  il  no  peul,  -‘il 
n'est  pas  signé  de  l'acquéreur  qui  aurait  «léclar»* 
ne  savoir  signer,  sen  ir  contre  lui  de  commence- 
ment  de  preuve  par  écrit  de  ta  vente.  V.  J.  Pal. 
ftourpe*.  2»  ;iv.  l«23  ; Cass..  27  mars  4842  cl  » mai 
1827 . Bruxelles,  17  juin  «842,  «l  *rnicn».  il  pralr. 
an  XIII. 

Ib  l.illvenicn»  A l atcu  judiciaire. 

44».  — L'aven  judkioire  tait  par  b*  prétendu  dé- 
biteur, qu'il  y a eu  compte  réglé  par  experts  en- 
tre luict  le créancier,  u pu  être  regardé  comme 
un  conniienceiueid  ü.-  preuvcjiar  écrit  autorisant 
la  preuve  leatimoniale,  A l'euet  d'établir  l'cxU- 
leoce  «le  ta  délié,  Ideu  qu'elle  excède  iso  fr.  v.  J. 
Pal. Cass.,  17  août  «830. 

1 47.  — Il  en  est  de  même  des  «aveux  faits  an  bu- 
reau de  eoiiriliutloo.  V.  J.  pal.  Trctes,  4U  janv 
l*W  : — Touiller,  L 9.  r.°'  U9  et  udr. 

i l*.  — L'aveu  contenu  da>.»  «le»  conclusion*  *i- 
enifiéi  « peul.  oan*  qu'il  y ail  v loiaium  d.i  pr  iiu-ipe 
•le  l'indivisllillllé  de  l'aveu,  servir  iteeommence- 
i tient  «le  preuve  par  écrit.  \ . J.  Pal.  Grm  tde,  i:i 
mars  is;t.  et  Cass..  UO Juin  tnat.— V.  ausfi  J.  Pal. 
Agen,  iodée.  I«2l,el  Parli,  Oavr.  4»29. 

149. —Uu  peut  même  considérer  comme  un 
ritiiiuiencciiient  de  preuve  par  écrit  le  refus 
d’une  partie,  soiiscrif  par  elle  en  tiureau  «le  paix, 
•ta  taire  aucune  réponse  sur  le**  faits  de  simula- 
tion ou  de  fausse  cause  d«  l'oiiltgatiuii  dont  elle 
rrVlainait  le  paiement.  V.  J.  Pal.  Rennes,  *4  fév. 
1*19,  el  Cass..  9 fév.  twi».  cl  la  noie. 

•■W.  — Le  refus  du  défendeur  de  prêter  au  bu- 
reau de  paix  le  serment  déféré  par  le  demandeur 
peut  être  considéré  comme  un  commence  in  ut  «le 
preuve  par  écrit  autorisant  la  preuve  testimo- 
niale. \ . J.  Pal.  Simes,  ti  mars  1*23.  — V.  conf. 
J.  Pal.  Colmar,  30  juin  i*2",  et  la  noie;  ('nu.,  ?n 
juin  1«2I  ; — Uuirdon,  v o t;*tir«’,  ch»p.  5,  r|0  59. 

Ri  IttUv entent  nu  contrat  de  bull. 

IM,  — Lorsque  «lans  un  iirte  notarié  l'acquéreur 
s'est  obligé  «le  laisser  Jouir  un  locataire  pendant 
le  temps  qu'il  a droit  de  le  prétendre,  le  loca- 
taire peut  opposer  A l'acquéreur  celle  énoncia- 
tion comme  uu  commencement  de  preuve  par 
écrit,  qu'il  a eu  connaissance  du  bail  sous  scime- 
privé  p.iiM1  avec  le  vendeur;  cl  par  suite  Ta 
preuve  terlimuiuale  peut  être  admise  pour  prou 
ver  «'clic  cotiiinjseaijcc  «lu  bai!  de  la  part  de  l'ac 
qtiêrcnr.  ainsi  que  rol«l|gation  de  l'exéculer. 
4.  J.  Pat.  Cas  t.,  43  déc.  183»  1.  I«  «837,  p.  529  , 
— Duranlon, L «t,  n»  5*. 

132.  — Lin  clause  insérée  par  une  partie  el  de 
sa  main,  sur  son  double,  peut  être  réputée  uncom- 
iiieaeeiiienl  de  preuve  par  écrit  d'une  des  condi- 
tions d'un  bail.  4.  J.  Pal.  Rennes,  18  fév.  I8«;i, 
el  Caen,  i*f  mai  la  12.  el  la  note. 

Helnliu'iuciil  aux  billets  dêpOUTtUS  d’appro- 
ba  trou. 

133.  — Le  billet  souscrit  par  une  femme  mariée 
sou»  le  régime  «total,  sans  aulorUation  «le  son 
mari,  est  nul  cl  lie  peul  obliger  le  mari,  alors 
même  qu'il  aurait  pour  objet  «!*•'•  nluiuyns  fourni.» 
fi  la  femme,  al  ce*  alimcn*  ont  été  pris  hors  du 
domicile  conjugal. 

15». —Le  billet  déclaré  nul  h l'égard  «le  ta  femme 
ne  peut  servir  de  commencement  de  preuve  par 
ér/  i iMütre  b*  nui  I,  à l't  il«q  «le  faire  admettre  le 
créancier  A prouver  par  témoins  que  le  mari  a 
profilé  de  la  valeur  du  billel.  V.  J.  Pal.  Grenoble. 
au  juill.  1824,  cl  In  note;  — Polluer,  Obtigat., 
no  TW,  et  Tonllier,  t.  9,  n»  105. 

li*.  Le  billet  ou  la  promes*r  sous  sCing-prltr 
qui  e»t  nul  pour  ne  nas  contenir  l'approbalion  de 
la  somme  en  toute»  Icitros  ne  peut  »erv  Ir  de  cnm- 
mencciiieid  «le  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal. 
imlent,  I7jativ.  1*2.1.  — v.  rouf.  J.  Pal.  Bnuct- 
les,  Maiiiit  |S<4  ; »f.*lr,  7 fév.  «823,  Ruuroct.  Il 
janv.  mt»;  Lyon,  *6  janv.  1828,  — Bruxelles,  H 
juin  4819.  — 4 . contra  J.  Pat.  Turin,  9»  «vr.  «huh. 
Poitiers.  28  fév.  4833;  Angers,  14  dfc.  1821;  t'ass  . 

9 juin  4833.  «•'■juill.  1*28.  « lé».  1829.  cl  4 mai  4831. 
- Merlin.  Rèp..  v«  Bitte! , T«iullicr,  t.  8,  n*>*  tsri  et 
sui»  .,  cl  lki raii ton,  1. 13.  n»  181‘. 

13».  — Le  bille!  qui  n’est  point  revêtu  de  l'ap- 
i probAtion  exigée  par  l'art,  isjc,  C.  rir.,  u'est  pn- 
i .«lisoliiinent  nul  et  s.ms  effet  comme  sous  l'cn* 
pire  de  ta  déclaration  de  (733. 

} 157.— Aueonlrsdrc.lasistnnlurc  du  souscripteur  nu 
bas  ilti  billel, peul  être  considérée  comme  un  com 
iiiencemenl  de  preuve  par  écril  et  taire  admettre 
j le  créancier  A la  preuve^ testimoniale  de  l'existence 
' de  ta  del'c,  surtout  lorsque  les  circonstances  font 


Google 


ART.  1341-134*  LIV.  lit.  TIT,  III.  - 

virement  présumer  sn  sincérité.  V.  J.  Pal.  Cas*., 

1 Juin  1*23,  cl  29  uvr.  1*24.  — V.  cour.  J.  Pal.  Tu- 
fln,  20  avr.  Imib  ; Cast..  4 nov.  1*12.  îw  avr.  miH, 
4fév.  1 B 29,  * mai  1H.lt.Ul4v.  1839  :i.  t»r  1839,  p.  874): 

— Merlin,  »o  BUM  ; Touiller,  r.  ».  u***  jbo  et 
auIv.;  Duraiikiu,  I.  IJ,  n®»  I89rt  xuiv.j  Rolland  île 
Villargurs,  Ré/».,  v®  Approbation  d' écriture , 
n»*  64  ci  auiv.;  Sntnn,  des  JtullUes,  r.  8,  ti°*  44  cl 
sulv.  — V.  contra  J.  Pal-  Amiens,  17  junv.  1883, 
et  la  note. 

«H.  - Lorsque,  par  acte  notarié,  deux  sanira 
mariée*  ont  transit  sur  la  succession  Oc  leur 
mère  commune,  ijuc  la  transaction  ne  *c  trouve 
plus  Omis  le»  lutuules  du  notaire,  ri  qu’elle  est 
déniée  par  l'une  drs  parties,  les  tribunaux  peu- 
vent  considérer,  comme  formant  un  coininenre- 
meut  de  prenne  par  frril  et  êtablL*anl  de*  pré- 
MMiipliaiis  .-ra » es  île  rcililcuce  Oe  l'acte;  nu  lui 
Ici  souscrit  pur  te  mari  Oc  l'une  «le*  iléus  meurt», 
te  jour  même  de  la  transaction,  e|  payé  pm  lut, 
ainsi  (pie  U mention  Oc  la  inuK-srium  sur  le  ré- 
pertoire du  notaire  et  le  registre  de  l’cnregUlre- 
nicnt.  Hans  ce  ras,  le*  tribunaux  peuvent,  même 
sans  ordonner  la  preuve  IcsUmoiitate.  reconnu!* 
ire  l'existence  de  lu  transaction.  V.  J.  Pal.  Cuts., 

17  murs  l»25  ; — Rolland  de  Vil  largue»,  Hep.  du 
not.,\o  Acte  notarié,  no  297;  Gagnera  ut,  fc'iirydo* 
pr.dic  (f et  lois  sur  le  notarial , p.  1.41.  — \ . aussi 
J.  Pal.  Bruxelles,  «*»r  déc.  IMO.d  .Vn  ry,  99  juill. 
1937  il.  |rr  «649,  p.  *33 ),  Cl  la  AOlC. 

«59.  — N«  peut  servir  Or  commencement  de 
preuve*  par  écrit,  un  billet  nul.  parce  qu’il  n‘e*t 
pas  revêtu  du  frim  nu  approuve  en  toutes  lettre* 
do  lu  eoininc  qui  y est  portée.'  , y.  Pal.  Brwrel- 
Ic4,  28  juill.  1*19.  V.  conf.  sous  le  Code  clv.,  ari. 

I 326.  J pal.  Bruxelles.  «3  a. ml  IM  1 ; .«rmeus.  17 
junv.  « Hif J : Met:, 7 ter.  182:1;  Bourget,  Il  Jam 
«823,  Cl  Lyon  , 4b  jatiV.  «828. 

iso.  — Toutefois,  la  jurisprudence  contraire  a 
prévalu.  V.  J.  Pal.  Turin.to  avr.  lui»;  Polltsrs, 

38  fée.  «823,1  'OU.,  9 juin  1833,  l*r  Juill.  1828,  *fév. 
«839  cl*  mai  «831;  Ang,rs,  «Idée.  «883.  — V.  aussi 
dans  ce  sens.  Merlin,  llrp.,  v»  81110  ; T uullier, 

I.  8,  n®*  289  et  suit.,  et  Duranlon,  t.  «3,  n®  «s*.  - 
A plus  forte  raison  en  doit-il  être  ainsi  lorsque 
In  sttrnnlure  n été  vérifiée  et  reconnue  sincère. 

V.  J.  l al.  Hiam,  30  fév.  ««19 
Relativement  aux  complet. 

*<•«.  — I ii  omipie  dressé  cl  signé  par  une  par- 
tie doit  former  contre  elle  un  commencement  de 
preuve  par  écrit,  lors  même  ijue  ne  *' agissant, 
dans  la  couse,  que  il’mi  intérêt  ptiremenl  perso  n- 
nel  à celte  partie,  elle  ail  signe  ce  compte  sous 
une  raison  sociale.  M.  J.  Pal.  Bordeaux,  3»  août 
«M33;  Ton  toute,  xi  nov,  lui.  V,  aussi  Touiller, 
t.  8,  n®*  :ib»  et  suiv  el  |.  9, 00*7, 

U>9.—  lin  arrêté  de  compte  peut  servir  de  com- 
mencement de  preuve  par  éciit,  qui  permet  de 
prouver  par  :é.m»lns  que  le'?  pat  lie»  nul  enlendn 
comprendre  dans  ecl  arrêté  des  billets  souFcrtt* 
antérieurement.  \ . J.  Pal. Colmar,  i«r juill.  isih, 
l«  nov.  1809.—  V.  a'issl  J.  Piil.  Trrves,  10  fruclid. 
au XII:  f'ar».,49pcalr. an  XIII, 7 mars  imo,  lljanv. 
IM  juill.  l»rr;  Hiom . ITjanv.  1816,  et  Bordeaux, 
89  nov.  «»ïi. 

Relativement  au\  ropie s- 
«(.3.  — Lorsque  le*  copies  tirée»  sur  la  minute 
d’un  aide  dont  l'onginui  n'existe  plus,  ne  l'ont 
p»*  été  par  un  oflleler  public  qui,  eu  celle  qualité, 
lui  dépositaire  de»  inimité*,  cet  copie»  »<>u  Inauf- 
lisantes  pour  prouver  l'existence  ou  la  simula' 
lion  tl’un  contrat,  tuais  elle*  forment  un  eomrnen- 
ceiucnl  de  preuve  par  écrit.  V,  J.  Pal.  Cas».,  3 
juin  «813. 

Relativement  au  contrat  de  dèpAl. 
ic*.  — La  preuve  icsllmoninled’un  dépôt  volon- 
lairc  excédant  150  fr.  es»  admissible,  loisqu'il  en 
existe  un  commencement  de  preuve  par  écrit;  et 
encore,  Il  n'est  pas  nécessaire  que  cet  écrit  soit 
»ignù  par  celui  à qui  on  l'oppose.  il  suffit  qu'il  soit 
émana  de  lui  et  rende  vrotieniblabie  le  lait  allé* 
fu4.  V.  J.  Pal.  t ast.,  3 déc.  1818. 

«n».  — Lorsqu'il  y a comuiencemenl  de  preuve 
par  écrit,  le  Irbunilde  police  correct  ionne-ile  a 
caractère  pour  admettre  la  preuve  testimoniale 
d’un  dépôt  volontaire  excédant  la  somme  ou  va- 
leur de  «50  fr.,  et  pour  en  déclarer  l'existence  et 
la  violation  d'n  prêt  le  résultat  de  ente  preuve. 
V.  J.  Pal. Cast..  31  juill.  1813  et  la  mile. 

«M>.  — Eu  matière  criminelle,  de  même  qu’en 
matière  civile,  un  dépôt  excédant  la  somme  ou 
valeur  de  «30  fr.,  ne  peut  pas  être  prouvé  par  té- 
moins, s'il  n'y  n un  commencement  de  preuve  par 
écrit.' . J.  Pal.  Cass  , i«  sept.  1&32  et  « oct.  Ihj*. 
Relativement  au\  donalioni. 

«87.  — Il  n*y  a pas  lieu  d'admettre  de*  présomp- 
tions pour  faire  considérer  une  oblhtsiion  comme 
donation  dé«uisé«,  lorsqu'il  n>xl*ie  ù cet  égard 
aucun  commencement  de  preuve  par  écrit,  el  que 
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l’on  n'arlirule  aucun  fat!  de  dol  ou  de  fraude. 
V.  J.  Pat.  Nancy, 21  uvr.  Is33. 

Relativement  aux  droits  d'mwipe. 
lis».  — l.'iu»ignat«un  donnée  par  le  propriétaire 
d’une  forêt  à plusieurs  lialülati*  d'une  r>  muni  me, 
pour  avoir  exercé  il  ni*  un  cardon  non  délensaldc 
un  droit  d'nsauc  (spécialement  «le  pèlurast),  que 
celle  eominuitc  prclcnd  lut  nppurlenir  danscer- 
laine»  parlies  de  'a  loi  è»,  peut  être  considérée 
comme  ayant  le  caractère  d'un  eouimeneement 
de  preuve!  par  éci  il.auiorinaid  lu  preuve  testimo- 
niale de  l'cxercicr  du  droit  d'usuM  >14111*  tes  ean- 
tou*  .Icfensables  (le  celle  forêt.  V . J.  Pal.  Cast., 
31  déc.  ISIS  (t.  I«r  (839,  p.  M>. 

Relativement  à C enregistrement  . 

161  — l.'eximii  de  l'enregisirement  d'un  ex- 
ploit ne  peut  servir  «le  commencement  de  preuve 
par  écrit  tîi  son  existence,  et,  comme  tel,  en  ren- 
dre admissible  la  preuve  testimoniale.  V.  J.  Pal. 
tau.,  s mars  tsso. 

»74i.  — Le  notaire  qui  s*e*t  content1  de  déposer 
la  déclarai  ion  nu  buicaude  renreiiislremenl  delà 
commune,  si  élit*  n*a  été  enrog«»trée  qu’a  près  le 
délai  de  vingt-quatre  heures  déterminé  pur  le 
môme  article,  il  ne  peut  être  nilmU  k prouver 
par  1 ''moins  ou  au  moyen  de  simples  présomp- 
tion», alors  d'ailleurs  qu'il  n'rvWle  aucun  coni- 
menrement  de  preuve  par  écrit  que  le  dépôt  a eu 
lieu  dans  Ira  vm^i-qualre  heure*,  que  c est  par 
l.i  néKlmeitcc  du  receveur  que  l'cnreuislrcment 
n’a  pus  en  lieu  en  temps  ulilc.  v.  J.  Pal.  Orléans, 
«Siatn  1833.  — v.  conf.  J.  Pal.  Cair.,tt déc. <838. 
ReiatlteiBetti  un  tshrrofafotrn. 

«71.  — Un  Inierrogaloire  su  té  par  un  individu 
comme  témoin  dan*  une  procédure  criminelle  ne 
peut  pas  être  rousidéré  comme  forinanl  contre 
lui  un  commencement  de  preuve  par  écrit,  v.  J. 
Pal.  fats.,  «Bruni  «8*0(1.  a «8«o,  p.  6»*),  1 juin 
11640(1,  9 «B*9,p.8M),S7janv.  IWOel  8!»  Iiov.  I»4B. 

173.  — Mais  l’aveu  d’une  dette,  fait  dan»  un  in* 
IcrroKiiloire  subi  pur  un  prévenu  devant  le  tribu- 
nal correctionnel, constitue  un  commencement  de 
preuve  par  écrit  de  l'existence  de  dettes,  d'après 
lequel  les  JtMtes  peuvent  admettre  de  simples  pré- 
somption* comme  complément  de  preuve.  \.J. 
Pat.  Ilutlia,  a mars  1833.— V.  conf.  J.  Pal.  Cass., 
■Si  ai  Mil  «832. 

Rclaiivemenl  aux  interrogatoires  surfaits  et 
arl  tries, 

174.  — Un  inlcrroiiatoire  sur  fall*  et  article* 
continue  un  commencement  de  preuve  par  éerii. 
V.  J.  Pal.  Cast..  13  juin  183»  (1.9  «n»,  p.  M),  et 
Paris,  30  nov.  1830  (t.  1*r  1837,  p.  87*). 

«7*.  — Un  Interrogatoire  sur  Lu'*  cl  articles 
peut  être  considéré  comme  formant  un  nnmnen- 
cernent  île  preuve  par  écrit  contre  celui  qui  l'a 
subi.  V.  J.  Pat.  Paris,  30 nov.  ta»  (I.  t«r  *«37, 
p.  27»),  et  Cas  S.,  18  juill,  1827. 

173.  — Cependant  le  juge  peut  sur  le  vu  de  Fin* 
lerroguloire  sur  faits  et  article*  déclarer  qu'il  ne 
constitue  pa*  A l'égard  de  la  réclamation  que  l’on 
veut  faire  un  commencement  de  preuve  par  écrit. 
V.  J.  rat.  Catt.,  9 té».  1837  (I.  l*r  m».  p.  880),  el 
«9  Juin  «*3t»  ;t.  a 1*39,  p.  38,  el  note);—  Merlin, 
Hep.,  »o  Partage ,S  «1,  Quetl..  v®  faux, SA;  Toui- 
ller, t.  10,  n®  299;  Figeau,  l-  «»r,  p.  9*9,  et  Carré, 
Lais  rie  la  proerd.,  t.  ter,  p.  789. 

«70.  — Le*  réponses  roiwignées  dan*  un  inter- 
rogatoire sur  fait*  et  article*  constituent  un  rom- 
meneemcfil  de  preuve  par  écrit  qui  autorise 
l'iidmi*sion  de  la  preuve  testimoniale  contre  cl 
outre  le  contenu  aux  acte*  authentiques.  V.  J. 
Pal.  Bourges , 27  avr.  1844.  — V.  conf,  J.  Pal. 
Cass.,  22  août  1848,  et  Bastia,  0 mars  183*. 

«77.  — L’aveu  consigné  dans  un  Interrogatoire 
sur  faits  et  article*  peut  servir  de  commencement 
de  preuve  par  écrll.  V.^.  Pal.  Cast.,  7d.'-c.  ««31. 

«78.  — un  inlcrnigatblre  sur  f.iil*  et  niTidea 
peut  être  considéré  comme  un  commencement 
de  preuve  par  écrit,  el  autoriser  par  suiio  les 
luge*  8 admettre  de*  présomption*  pour  établir 
la  preuve  de*  fall*  coute»iè*.  V.  J.  Pal.  Cius., 
Ht  août  1832,  3*  uni , 1M3K  (I.  I«  «837,  p.  27  . 2 
jauv.  «839  |i.  2 I84«,  p.  *13 12  nov.  Is4»  el  1.1  pull, 
«sto  (l.  «CF  18H.  p.  72  , et  la  noie;  Bastia,  0 mars 
1833,  Aorisii,  8 avr.  183»  ; > nu.,  «5  juin  1891  H 7 
dée.  IWI  Bordeaux,  C avr.  i%32.  et  r os».,  11  juin 
1897. 

179.  — Un  Interrogatoire  sur  les  faits  el  arltclca 
peut  être  considère  comme  un  commencement 
de  preuvi:  par  écrit,  rendant  de  simples  pré- 
somption* adlliissilde»,  A l'effet  d'élabllr  la  clmu- 
latlon  d’un  acte  nnllicn tique.  V.  J.  Pal.  Cass.,  «fl 
mars  1855,  2 fév.  1837  fl.  I«'  18*0,  p.  600).  Ifl  Juin 
«839  (L  2 183».  p.  3fl\  et  In  noir,  IH  mat  18*0  ,1.  a 
18*0,  ,39* j . cl  Toulouse  , 16  J.iriv.  «**«  (I.  «,,r  «8*«, 
et  p.  **l  ). 

«80.  — Un  Interrogatoire  6ur  f.»il*  el  articles 
peut  servir  de  commencement  de  preuve  par 
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écrit.  V,  J.  Pal.  Cass.,  «5  juin  1821.  — V.  conf. 
j.  pal.  Rouen,  8 avr.  i«g*;  Catt.,  7 déc.  «wi . 
Bordeaux,  «avr.  1*49.  et  Unifia,  B mars  1834.  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Cass..  «9  juin  1x29  (L  9 Istfl, 
p.  46).  ci  la  noie. 

181 . — lu  Interrogatoire  sur  faite  et  articles 
peut  former  un  commencement  de  preuve  par 

écrit  qui  autorise  â admettre  la  preuve  <c»iimo- 
nlale  au-delà  de  «S«  fr.,  contre  celui  qui  a subi 
l'i ni emi'^at. tire.  V.  J.  Pal.  Rouen,  8 avr.  1*21,  et 
f'osj.,  I*.  juin  182»,  et  la  note.  — V.  aussi  Uun.at, 
Lois  civiles.  Ut.  des  tuterrog.,  t.  6,  et  fouiller. 

1.9.1,5*16.  ’ 

<89.  — Les  réponses  failea  dan*  un  interroga- 
loiie  sur  fait-  et  articles  peuvent  être  consl itérée» 
comme  un  commencement  de  preuve  par  écrit 
qui  rend  ailmi*»i)de  la  preuve  testtanoniate.  V.  C. 
«V.,  art.  1317. 

•83.—  En  pareil  cas,  le*  réponses  faite»  par  la 
pnriie  ont  pu  être  être  scindée*  par  les  juges  -.lus 
qu’il  y ait  eu  Tbdatlondu  principe  de  rifnllvifibi- 
iré  de  l'aveu  judiciaire.  X.J.  Pal.  Cass..  6 ,ivr. 
«816.  — V.  conf.  J.  Pal.  Cass..  2 juin  «ss7  .1.  l«c 
1840,  p.  500),  19  juin  *M9'I.  2 tsi»,  p.  36 \ et  la 
noie,  «8  mai  10*0  i,  t 18*0,  89»  -,  Toulouse,  «C 
jttltv.  1841(1.  I«r  I6V«.  p.  441  . Druiai,  «3  mat  l%-46 
fl.  2 I0i7,  p.  103  Cl  6 fév.  183»  (I,  «er  ih.18,  p.  526), 
el  la  noie. 

18*.  — Un  tribunal  ne  peut  considérer  roinmc 
un  comiiieiiceineiil  de  preuve  pur  écrit,  propre 
à fonder  la  preuve  tesllitiOiiiale,  le»  répon>e*  fai- 
te* par  une  partie  lunule  sa  comparultoii  en  per- 
sonne à l ‘audience,  lorsque  ces  répo«u«»  ne  sont 
ni  consignées  dans  un  proecs-vcrbal  ni  iJan*  au- 
cun écrit  énvaivé  de  celle  partie. 

«83-  — Un  Interrogatoire  sur  faits  et  arrlclev 
consUluc  mi  comuieiiceineiil  de  preuve  par 
écrit.  \\J.  Pal.  Bordeaux.  6avr.-<*  fév.  |»3*. 
— V.  cependant  J.  Put.  Bordeaux,  « nov  ■ K « h -, 
Cass..  19  juin  183»  (I.  2 1839,  p.  36),  et  la  imtc.  — 
V.  aussi  J.  Pat.  Catt.,  2 fév.  «837  t.  I*r  im*o, 
p.  Sou'1,  et  7'OMfouse,  16  jnnr.  Ih*i  (|.  i«-  ih*i, 
p.  4*1). 

Relativement  aux  inventaires. 
îw.  — Un  inveulalre  peut  éiro  considéré  comme 
nu  commencement  de  preuve  par  écrit  de  l ex- 
UncUoii  d’une  créance,  Inrsqucllc  n'y  ev  pas 
comprise  et  qu'il  résulte  des  aulrrt  circou»tai»rcs 
que  la  libération  e*l  v r.-nM.'mblable.  V.  J.  Pal . 
Met:,  19  août  1895;  — Touiller,  1.  fl,  no»  5.x,  109  rt 
122,  et  Rolland  de  Yiilarsue*,  Nèp.  An  Sol., 
s 0 Commencement  de  preuve  par  écrit,  u®  îo. 
Rclatlvcmeul  aux  lettres. 

187.  — Une  lettre  écrite  j>ar  te  mari  ne  peut  être 
considérée  comme  ttn  rommrnceiurnt  de  preuve 
par  écrit  contre  la  femme  séparée  «le  biens,  alors 
même  qu'il  aurait  rail  pour  elle  dans  Uniîulre 
objet  du  litige  quelques  actes  de  gestion.  V.  J. 
Pat  Cass.,  8 déc.  nut, 

18$.  — Lorsqu'un  débiteur  allcoue  un  coimnér.- 
rPuirnt  de  preuve  par  écrit  rènullant  d’une  pre- 
mière lettsc  du  «•rêancici*  qui  demande  ce  qui  lui 
e*t  dû,  ei  d une  secomle qui  demande  ce  qui  rç.*ie 
dû,  il  n’y  a pas  preuve  hultisante  pour  taire  arj- 
inetlre  la  preuve  tc.-dimoniale  de*  paieineu»  qu'il 
prétend  avoir  fait*  dan*  l'inlervalk'  des  deux  lef- 
tre»,  X.J.  Pal.,  «7  janv  «ni»,  et  Cast.,  il  avr. 
«831. 

IM. — l.*ordonnance  de  flff  a'Byanl  pas  déOni 
no  que  Ton  dovall  «mteiutrO  par  cummêncemeot 
do  preuve  par  écrit,  lni»*ait  à In  prudence  de» 
juge*  le  *<dn  d’en  apprécier  la  nature  ou  la  qu>- 

190.  — Ainsi,  dan*  une  cause  régie  par  l'ordon- 
nance de  1667,  le»  Juge»  oui  pu  voir  un  romuten- 
cfmcntde  preuve  par  écrit  dans  une  lettre  qui 
n'a»  ait  nos  été  écrite  par  la  partie  elle  même, 
sans  qu’une  telle  décision  tombe  sous  la  censure 
rte  la  cour  dcca6*atiou,  V.  J,  Pal.  Cass,,  16  aofll 
IM«.  — v.  conf.  J.  Pal.  Cau.,9ttr.  1806,  et  Poi- 
tiers. 2*  déc.  1828. 

Relttli veinent  * la  libération. 

191.  — Ou  ne  peut  invoquer  contre  nu  noL-iirc, 
créancier  d’uno  >ic*  partiosroolnietanles,  Obmrae 
cnminencenient  île  preuve  par  écrit,  à l’effet  U’-  - 
inblir  la  libération  ne  celte  partie  envers  lui,  le 
fait  qu’il  «tirait  reçu,  sans  faire  aucune  réclama- 
tion, l'acte  contenant  qidtlance  du  prix  payé  A 
celle-ci  par  l'acquéreur  de  l'immeuble  *ur  lequel 
ce  notaire  avall  pri*  itMcriplion. 

192.  — l.e*  dires  cl  explication*  donnés  par  l'une 
de*  partie»  de»  mil  le  juter  el  inséré*  *ui.a  o|tp»*j. 
lion  rie  »a  part  dan*  le*  qualité*  du  jugcmcnl, 
n'ont  poini.  *ur  l'appel,  le  caractère  d'an  com- 
lueneenient de  preuve  par  écrit  défini  pur  la  loi. 
X.J.  Pal.  Bordeaux,  14  fév.  I«2,  C la  noie, 
fou.,  * n\r.  1838  (L  9 1838,  p.  9 U),  cl  Bordeaux. 
» avr.  18.12,  el  la  note. 

IW.  —Quoique,  en  thèse  générale,  lorsqu'il 

57 


450 


C.  CIV.  — DOCTRINE  , JURISPRUDENCE  , LÉGISLATION.  ART.  1349-1351 


existe  une  obligation  jmw  écrit,  le  débiteur  no 

mn.se  être  admi*  à pM  ivrr  sa  llbéri que  pur 

une  imiiH.iiu'*!  «mi  une  d.  charge  au“l  par  « ni,  a 
preuve  par  Iciimmiib  dull  cil  i-l»C  r*  V * il  exista 
un  cumoioi.ivKic.it  ito  preuve  par  «rit  ou  de  pr«: 
M>iiii>tn>ii-  irraves,  iin-rlsc*  i.t  rum-ordantc* .,  qui 
p4»,'*4- ji i j cK.ii  c que  ce  debiteur  » »aliafiiil  a soi» 

IW.  — Il  »’r;t  P’»  rigoureusement  mS-csialre 
nui*  récrit  ibiquet  on  nnluil  un  euiiimeuremimt 
de  preuve  ta  libération  «tu  dèbllcui  émane  rj >t 
créancier  tut  meme -,  am»i , on  |«out  •duielirw 
connue  Im  in  iiit  ou  eonnm  nceincul  de  piçuvc 
récrit  émane  d'mi  homme  jpiOfir,  en  oui  «i 
créancier  avait  |dar  ■ « coijltaun».  \.  J.  Pal. 
joui  nue.  21  nnv  lh3l  , cl  lUom,  10  juin  t»»T. 

V.  aussi  Bordeaux,  as  août  i»«;  — tout 

lier,  l.  »,  no*  1H»  et  sui».  . ........  , 

«•fi.  - t.urwiu  une  'lotie  e*t  établie  par  juge- 
uien*  et  an  i l*  d ilnilii*.  le» juge*  «e  pcuveir,  * il 
n v a punit  de  coiinnciicéui  'lit  de  prouve  par 
Ccrif  oii  *i  u ncu n rail  «le  «loi  «ni  do  feoude  n est 
cou»tair,  l'a  ne  lèssiller  la  hb  *ialii.n  du  d luleur 

de  Mnii>  o*  s tirée#  de  rappri.vi.il  ion 

de»  faits  Ct  do*  eii«Mi*!;.neCé  de  la  cause.  \.  J 
pal.  tau.,  30  mao  1836,  14  ocl.  <»«•  et  *1  juui 

llclati  venir  ni  aux  livret. 

tiK..  — la  * livres  d'un  banquier  et  Je*  reglilrr* 
d'un  i.nlairc«|ui  comme  mandataire* d'uiu- 

pai  lle  Piriin'iit  conli e eux  un  counnci  urinent  de 
preuve  put  Civil.  J.  Pal.  li  on.,  lo  juin  1»!7  ; 
ï <j*v  , «0  ai. lit  lniD  2 IIW,  I*.  7*1),  7 «nui  * PMI 
et  « MO.  IMS;  - luullier,  1.  »,  m>u7,  et  K dtnid 
' de  ' diaryucB,  v»  CtuMMntMMÔt  de  preuve  par 
écrit,  u*  ». 

I* 7t  _ tes  livre*  ite  seclion  d mie  commune 
peuvent  servir  de  «nmtirnccmcnl  de  preuve  par 
ècril.  adlor x.iiit  l'jdiiii»8iou  de  la  prouve  le*ti- 
nioiiiale  vie  la  propriété  d'uu  iiumoutile.  V.  J. 

/*<!/  r.'Ji.uir,  2*  jan.  . IhJi. 

IV».  - Les  registre»  du  receveur  do  I enregl*- 
Iremi'iil  cnnstaUir  •prune  drclararjli-Mi  de  coiu- 
tn.iii. I ,i  . n;  euregisli  i'O  nvuyeuiiaul  le  druil  bve 
in1  î nivenl  être  eimiudèrê»  cMuiiie  cuii'enaut  un 
Coiiiuu-ihviih'I.i  <'e  preuve  pur  écrit,  que  I «cto  a 
é(é  in  seule  réellement  a rcnreiiislremciit  dan* 

le  délai  de  vmglq.Mtre  I du  j«mr  de  l ad 

JuktcVion  (V,  J.  i‘ai.  ü IVlin.  an  Ml).  Di  nmitté 
l'an  et  liai  te  demie  ainsi  ii’cmwt  pa*  lu  cen- 
■ui'i'  do  • • cour  de  ùamiHcii.  * - «L  Pal.  t a*»,,  tS 
dér.  isuâ.  — V.  cour.  J.  PM.  Orléans , «*  juin 
lui, 

RelalivcuK-nl  anx  mafnv  tarée»  flmrrtpf/on. 

lo'j  — |.a  main-levée  d'insrrlpllon  donnée  par 
le  ci.Mue.er  a l’acq  i 'reur  «le  l'immeuble  livpo- 
tli'*4|Ui:  ou*!  il  no  .u  faveur  4lu  déliil»-ur*v«u  leur 
un  «Hiiuienceiiieiil  de  picuvo  |wir  écrit  du  paie- 
ment de  la  in  .m tire,  alors  même  que  le  débiteur 
aman  dans  l'acte  de  veille  donn  * quittance  du 
nnv  \.  J.  Pal.  I au  , «7  juin.  i«/o.  io  pr.dr.au 
XI,  la  janv.-J  iimi  l»W  rl  24  jaiiv.  188.1  , A miel, 
SI  j.mv  , l si  t . — T OVdli LT,  I.  o,  i."*  Il»  et  suis. 

Si.o.  — |.j  inalii-lei'O  par  le  créancier  do  fin*. 
crlp’luu  liypnltiVulie  formant  la  garantie  *p  :riale 
de  sa  démet  d*mn  c sans  réserve  et  avant  ta 
Tculcde  i inuiioiildclij pvilliëqii  *i'.jn»ii’uc  un  eoui- 
mcntviuciil  do  preuve  t>  ir  ôtN  v 4iui  remt  v i ar-ein- 
ïilalnc  lu  riUVa'mii  du  délittcur.  J.  Pal.  Paris , 
16  août  uii  (I.  2 imjh,  p.  MO)  et  ta  note. 

Ri'ialivi'inout  ù la  prcscritilion. 

SU,  — |.e  juge  peut,  sur  un  ooiiunetvcrinent  de 
preuve  p .reciil,  déclarer  après  empiète  que  la 

fn*c*cnp!iuii  d'une  rente  a et  - inierrouipue  jmr 
0 paie. lient  de*  arrérage*.  V,  J.  Pal.  l.atS-,  SM> 
nov.  1(112  j.  p-t  ia»o,  p.  3V>  ôl  ISjlliil.  1029. 

Helut n entent  atu  prafarfll/  mi. 
tuj.  — Une  priKin  alluu  en  blanc  peut  être  con- 
•Idéi  êo  cumule  un  eoiuuiem’cuicuf  de  preuve  par 
ér-ri'  punir  o'.ddir  l'evistcnoe  du  nu n i d polir  le 
d'MOnu-iinli:  U pivieuratlon,  alurs,  d'ail  leur*,  <l  l'it 
rôsullo  4»e*  cir«4HtslanLV6  que  rôtie  prucurainm 
avait  4*:ô  l uiilléo  par  le  mamlanl  nvoe  le  jMinvuIr 
de  rempl  r le  blaiu:  de  tel  nom  qu'on  voudniiiv 
Insère' , lorsque  lo  besoin  l'en  ferait  sentir.  V . J. 
Pal.  i u** , l août  IH33,  6 nnv.  l«28.  7 ifur*  1831 , 
et  Hioi h.  tu  juin  (817.—  V.  auisi  Tuullicr,  t.  9, 
nft!  •*  «-t  u7. 

Holabvc. nent  aux  qualités  dltjiijciwm. 

803.  — !.*  Éi  uple  im-ntinn  dans  le*  .pnilros  d'iUI 
juge.ur  it  4pie  4*c rî  tins  faits  oui  été  indlilés  par 
une  partie  a MM  « lvcrMil«*,  rnn*tilU4!  un  cuiu- 
tm*  n ce. lient  de  preuve  par  éeritqui  peut  êlre  tn- 
Voqui  pur  élalilir  eesruiUpar  Iinhoiiis,  ene.ire 
bien  ij.uj  l'urigiiia  de  la  uultlicalion  no  puisse 
plu*  etio  fapp.n  l '.  V.  J.  Pal.  L'asi. , 7 juill.  <840 
(t.  8 i»n».  p v*oj. 

Relativeaierii  aux  qursllont  d'étal. 

«M  — Lorsqu'il  *'ajpt  de  prouver  La  filiation 


par  la  pi.stctsion  ifôlat , il  n'r*l  pn*  néee*Aaire 
que  la  preuve  «le  eolle  puaneieiun  puisse  »c  faire 
par  Icimdns,  il  lUllit  ({ii'il  idiile  un  coin  uni  ire- 
inoiit  île  preuve  par  écrit  «mi  de  urave»  préniMiip- 
»lo*i4  i \.J.  Put.  Cas*.,  19  ni  u t«:w  et  10  juill.  <8i3) 
4UI*  le  principe  qu'il  est  famllahf  pour  le*  * 
it'.irdiinuiier  .ni  non  la  preuve  le-lummiale,  v , J, 
Pul.l'ass..  9 nov.  I»l*,2i  juin  1827  12  et  déc.  tW7, 
cl  >e*  renvoi*  »nuJ  ce»  artêls. 

20fi.  — l.o  cuiiiiiieiiceinenl  de  preuve  par  écrit 
don  t'cnlin.t  lulurel  n lu-Mdn  pour  prouver  »on 
Identit'-,  nnx  Urine*  ite  l'art.  3kl.  C.  ci».,  est  dé- 
llni  par  l’art.  .i:t.  dv.  En  üOinrtwnrc,  eq 
rwiumencenicnl  de  preuve  peut  résulter  il'ai  to* 
émaui's  il'nnc  des  pal  li  » engagée.»  dans  la  ritn- 
loslaliciu.  V.  J.  Pal.  Paris,! pull.  f»3*  .1. 2 IM», 
p 199). 

W6.— |-a  déclaration  faite  par  une  femme  qu'elle 
c»t  mère  d’un  infant  Inscrit  comme  fit  n de  péra 
liwoniui , n’entraliM)  pa»  etiuin*  son  mini  pré- 
Miinplbiii  do  i*a’crnilé,  on  vertu  île  la  règle  It  (fi 
pater,  rl r.  Le  n'c*l  meme  pa*  là  un  couimence- 
iiieiil  de  preuve  par  écrit.  V.  J Pat.  Paris,  U 
juin  ISft. 

ttolatn  emont  auv  replet. 

207.  — lai  prsqMié’.T  d'une  blBCriptiOn  de  rente 
dont  le  capital  excède  lS0fr..ne  peut  être  éléililie 
par  li'nuiin  qu'anlaiil  qu'd  rvistc  un  comnicnee- 
mrnl  île  preuve  par  écill.  v.  J.  Pat.  Paris.  26 
au  lit  I8J7,  31  dLH..tmo  (L  1er  |fcU,  p.  312),  Ctfm., 
49  .H. Ùl  1823. 

lUHaltv  ement  à la  stoinJo/frm  tirs  actes. 

208.  — I.' > pallies  mnlracl.mles  m sont  p.M  rc • 
eo vailles  à [imuver  olle**mêini**  la  siuiulalmu  à 
ta  licite  , lie*  jmr  irni  narlkiné,  alom  sut  tout 
qu'elle*  ne  rnppoiicut  a cet  egard  aucun  com- 
mîmes incul  do  pleine  par  écrit.  V.  J.  Pal.  i au., 
an.ivr.  IkSH  \ J |h3s,  p.  Ili  . 6 aniil  1»ja  et  3 ilw. 
1V16;  p., m,  iftii  >V.  ivifi  Ü.C  107.1X4);  Data 
celte  dn-Uion  peut  être  contredite.  V.  irL  1133, 
C.  CIV. 

Itcl.iliveineni  aux  testament. 

SU9.  — La  d *4-1  ai  ni  ion  fji'i-  par  une  femme  dan» 
1111  acte  qu'elle  appelle  codwille,  d'une  di  tle  cu- 
vorssnl»  Miari,  cuuslllueau  pl’idllde  ce  dernier  un 
r.nnineiirei nenl  de  preuvo  par  «a*  u qui  petit  éta- 
blii'  l'rkirlcnre  de  la  (telle  *‘il  - y joint  dea  prd- 
s'iinplioiis  gravi**,  précisf-s  et  mnoordant.  ».  V.  J. 
Pat.  Toulouse,  7 mars  IMS-,  — Pulluer,  Ut/hual., 
no  MS;  Hk'anl.  hvnat  , etiap.  8.  vert-  S1*;  lia  te - 
ville,  *nr  l'art  45iS;  Uctvineunrt  , I.  2,ji.  »I7, 
et  Tuullicr,  t.  3,  n*  &J*.  — V.  au-  »i  J.  Pal.  Bastia, 
|U  (liai  1823. 

910.  — t.«r*4|u‘nn  lestatenr  n reconnu  par  son 
Icnlanirnl  qiiedci  domeatlquck  à gaaeflont 
do-  objets  moliilicr»  ilnii»  ra  demeure,  eladis- 
waé  qu'ils  seraient  rni»  sur  leur  senncnl,  et  sur 
..  i|Hi»iiié  de  < e»  objets,  une  telle  rccnntwiiMiinee, 
ilrili  m nu  me  pa"  un  litre  ob  taavolre,  forme  du 
moins,  ou  faveur  de  cc*  domestique»  * gage»,  un 
l'utnnici  ccmenl  de  preuve  par  «Vril^  cl  si  leur 
dem  unie  parait  raisiilinable  cl  fumieC , le  »C.’- 
mnit  «t'apré*  le*dii|Kistlii»n-  de  l'art.  1367,  f..  riv., 
|u  ul  leur  être  itéféré  par  le  juge.  V.  J.  Pat,  ttm- 
(II*.  2»  Juin.  IUS3,  Cl  Brvjnltet,»  juill.  <820,  et 
la  nuto. 

Itrlatn  emont  nu  contrat  de  vente. 

SU,  — Qiiiitul  la  promesse  de  vente  a é’é  écrite 
do  la  main  du  vendeur, mai*  mm  signée,  p||c»uf 
lll  pour  iT.-eran  profil  de  l'aebelour  un  coiniuen- 
ci'inont  de  prouve  qui  lui  donne  le  droit  ilo  In 
couqdétiT  p*1'  le#  diverse*  présomption*  qui  sc 
reucuidi'ont  dans  la  cause.  V.  J.  pat.  Bordeaux, 
7 mai  18.1k. 

212. —  (/acte  de  venir  rtviiu  de  la  siqnature  de 

doux  arq  ièreui  6,  mr  rinq  qui  s'ù'alent  proposés 
d'ao4|iièrir,  ne  peut  être  cunsiJ  'ie  rouiuie  un 
imnitenccmenlue  preuve  pur  écrit  .-«'-iiii  s.u:i  pour 
autoriser  la  preuve  par  témoin*,  que  ce*  deux 
signataire*  mil  eunscnlià  demomer  acquéreurs 
pour  un  cinquième  ou  pour  nu  tiers.  V.  J.  Pal. 
Pats.,  96 juin.  IMt.  et  !rk  noir»,  M j.vnv.  i*u  et 
27  inan»  l#12,  Mets,  «J  auût  1817  (I.  <•'  <K3«, 
1».  4 bs)  , ravi..  < t août  I83!i  2 ««a,  p.  **ij  : - 

Rolland  de  Vlllargucs,  Ucp, , Acte  no tarlè, 
110  21,1,  et  Sii/nnlm  e,  n® fi.  et  Duranfofl,  I.  13, 
u®  52.  — V,  c mira  Tnutller,  Droit  civil,  t.  »,  n«*B7 

ex  n».  . , , 

40  Un  re  qui  concerne  la  prouva  testimoniale 
•n  eai  <r absence  d'acte.  . . . 

213.  — Ko  inniière  vie  délit  ou  de  qiusi-deii*,  la 
preuve  tesllnumiale  n'ç»l  admi»#lWc  que  lorsque 
le  fait  qualifié  tel  étant  prouvé  cl  reconnu.  Il  ne 
•'-ig il  plu*  une  de  l*nppli«tuor,  d’en  rechercher  le* 
mus  ‘qnenn's,  et  d'npprecier  les  dommages-lnle* 
rè!»  qui  peuveut  en  résulter.  V.  J.  Pal.  ( au.,  *3 

■2»k.  — Lorsqu'un  acte  translatif  de  pronriété  n 
été  perdu  par  force  majeure,  par  exempte,  i'il  a 


é é brillé  en  exécution  d'un  décret,  la  preuve  tes- 
liinonUtu  de  tnprupriélé  est  admissible, bien  qull 
n'v  ad  juin  ni  tran-*Tipli>'iu  de  l'urle  perdu  sur  un 
revistie  public.  Ici  s'aptdique  l’ar».  1318.  C.  civr., 
cl  non  l'arl.  l 3fi.  \ . J.  Pal.  Montpellier,  !*•  déc. 
HM.X.  — Tou'efuis,  on  est  tenu  de  pranvor  le  fait 
de  force  m.ijciire.  i . J Pal • Cass.,  * déc.  1833, 

213  — Celui  qui  rre'ame  le  p.nement  d'unC 
créance  en  vertu  d un  t»ln-  qu'il  prHend  aynir  été 
pmlu  dans  un  dépôl  public,  lie  dull  point  êlre 
admis  à la  preuve  qu'il  ulb  e de  faire  do  UépOt  du 
lilee,  s'il  n'offre  pas  en  nuire  île  pmuu  r que  le 
litre  n mé  perdu,  nuit  jwr  le  lai I de  l'administra* 
tlon,  soit  par  force  majeure.  X.  J.  Put.  Cass.,  6 
déc.  Isdî.  cl  "veol.  an  XI  ; — ToulliCr,  l 9, 

.1207  ; Duranlon.  I I.S,  n«  3is8  ; Fnvard,  Bcp., 
\°  Preuve,  S t"r.  n°  22  ; Pothier,  f/btiaat.,  n®  810, 
rt  Merlin,  Oucif.,  \«  Preuve.  S 7.  — Mais  cepen- 
dant  V.  J.  Pal.  Cass.,  31  mai  «Ml. 

216.  — Lo  domestique  qui  ne  justifie  pab  qu’il  a 
é|é  diiHB  i'iuipiMsdiilrr  lie  se.  procurer  la  preuve 
h't  1 ale  »les  nuninr*  exrédiilil  130  fr.  |wr  lui  prê- 
tée* à »nu  nu  i «T,  ne  |*0n t être  admis  à la  preuve 
IrsinnninaU'.  V.  J.  Pat  Bordeaux,  13  juin  HUI; 
Bouryrs,  189,  et  <u  fev,  <827  ; — I «m»I lier, 

I.  ■.•.  u®»  iju,  2«i  rl  2m\  4*»  Del* imourt,  ».2.ii‘»<.26. 
—Kl  par  impoastUdltè  il  fjul  enbuidie  rim|iu-PÜ>i- 
|i'«-  morale  connue  l'iuipusslbllllé  physique.  V.  J 
Pal . Bouryct,  21  nov.  im». 

KF.r.Tiorv  lit. 

De»  présomptions. 

■ :i  IU  Les  présomptions  sont  des  corné- 
queiici*s4|uc  la  bd  1111  le  iuagislr.it  tire  d'un  fait 
connu  ii  nu  fait  inconnu.— C.  civ,,  1 101,  tiôl, 
1515,  lôld,  13o0  elsuiv. 

1.  — Le*  préemption»  tnr  lesquelle*  le  juge 
peut  s’appuyer  (tour  former  son  iqtiuion  sont  de 
deux  natures  : cries  sont  hyal  t jurlt  et  de  Jure, 
lor*«|u'il  fi'esi  permis  de  le»  eumbultixî  par aueonfi 
preuve  rootraiii*  -,  mats  ri  elle*  n é!  iMls>en|  par 
elles-niêuic»  que  de  •JinptP*  eniijectun  * aux- 
quelles il  est  n>T<-*wire  de  recourir  à défimt  du 
preuves  formelles,  alors  elle*  perdent  ce  carac- 
tère de  présomption*  légale»  Jurit  et  de  jure  oar 
passer  à l'ètal  de  simple*  presdmpiions  d.  droit. 
V I>elvinc<uii  t , I.  2,  p.  ttHi . loulticr,  I.  9,  p.  82, 
131  et  211  ; IViranlon.  I.  13.  li#»  464  cl  sulv.  . Pu- 
tllicr.  Obligations,-  4"  pari.  , etiap.  3 , n«*  8 « rl 
Slilv.,  et  Merlin,  N'4  Prr«H»ipr<o;i  el  Puissance 
maritale,  scct.SM  3- 

2.  — La  présomption  légale  rigoureuse  est  celle 
qui  ne  peut  en  aucune  manière  être  discutée, 
parer  qu'elle  résulle  «le  la  «cuir  force  «le  la  loi, 
4 jji  1 ; a voulu  poker,  dan*  un  iuliuêt  public,  une  ré- 
gir irréfragable. 

3.  — La  présomption  légale  simple  n’est  qu'une 
déduction  logique  qui  dull  servir  au  juge  de  règle 
île  conduite,  et  dont  l'apprêcialloneftt  eniièreiiient 
;ilMfi'liuiu"4'  à *a  eon»cienee. 

4.  — La  loi  «pii  lui  déli'iid  de  s'absletilr  , sou* 
pré'exle  du  silence,  de  l'oheriii  lié  1*11  de  riusulfl- 
Hincedeslrxie*.  devait  uéci  -*  dreii.rnl  permettre 
an  luge  tîc  supplier  i ee  Bilewc,  i\  relie  otifeu- 
1 lié,  û 1 elle  insulfisanec  par  eei  laine*  apprécia- 
tiuui  dont  il  n'avutl  plus  d rendre  compte  qu’à  sa 
seule  conscience. 

$ 1er.  Des  présomptions  établies  par  la  loi. 

I.TâO.  La  présomption  légale «4  celle  qui 
est  attachée  par  une  lui  spt  ciule  à certtmu 
actes  ou  ii  certain*  faits  ; tel#  sont, 

r Le*  actes  que  la  loi  drâtare  nuta,  eonune 
présumé*  faits  en  fraude  de  ses  di»|iosi lions, 
d'après  leur  seule  qualité  ; 

2*  Les  et»  dans  hotuli  n km  «dm  n 
propriété  ou  la  libération  résulter  de  certaines 
circoDvlaQCes  dêleruiintes  — (C.  civ.,  I&i  et 

S*1  De  l'antoriié  que  la  loi  attribue  il  la 
chose  jugée  — (t*.  Civ.,  ISil  >. 

ûi  force  que  la  lui  attache  i»  I aven  de  b 
partie  ou  h son  serment-  — C.  civ.,  1351  el 
suiv.,  1357  el  suiv.;  — L.  51,  CT. , Pro  socio,  in 
prinnpio ; L.  3,  C.,  de  Apaehi*  publicis  : 
L-  i5,  IL,  de.  Statu  haminurn  ; L.  -u7 , 0-,  de 
Hcgutis  juris ; L.  i,  § I ; L.  il,  ff- , de  Pac- 
tis. 

1 .15 1 . L .iutorilé  de  la  chose  higce  n a lieu 
t|u'a  l'égard  de  ce  qui  a fait  l ubjet  du  jngt- 
j meut.  Il  faut  que  la  chose  demandée  suit  la 
niëiue;  «pie  la  demande  soit  fondée  sur  la  même 
[ cause  ; que  la  demande  soit  entre  les  même* 
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partie,  «-t  formée  |>a  relie*  et  contre  elles  en 
!.t  même  quai i li'.  — 0.  civ.,  8»K),  I2K2,  ÎWf, 
2flSü,  iitil,  iVSt  et  2ÎI5;  C.  prur^l.,  171,  ÔO.*, 
•4410  el  478;  — L,  13,  L.  Il,  IT  , tfe  tlrceplione. 
r<i  juiicalcr:  L.U3,  fl.,  de  H>'  jadicald;  L.  i, 
C-,  {fnibus  tet  jndieala  Non  n oeel. 

I -l.» 2.  I.j  pr.soinplion  togab*  «lis.pen«e  de 
Uni  le  preuve  cplui  au  profit  duquel  elle  existe. 
— fl.  civ 1350. 

Nulle  preuve  n'est  admise  contre  la  pré- 
somption «le  la  lot,  lorsque,  sur  le  fondenir-nt 
décrite  présomption,  elle  annule  certain»  ac- 
tes utt  di-nie  l'actiun  en  justice,  A moins  quelle 
n’ait  réservé  la  preuve  contraire , et  sauf  cc 
qui  bera  dit  sur  le  serment  et  l’aveu  judiciai- 
res. — C.  civ.,  I.kd  et  »niv.,  I3ô7  et  suiv.;— 
L.  3,  C , dé  Aporhts  publias. 

t.  — Le*  présomption*  léfjalrt.Jaris  et  Hejure, 
ou  pri'^nmpiiiU'H  tégnrtc*  ugoiireu-e*  (oui  •yIIcm 
qui  eelHHivnii  étalrtieipar  un  texte  formel  île  la 
loi.  qui  prcscikl  ou  defend.  .le  la  manière  la  pin» 
n|»ree.  en  sorte  que  le Juge  ne  peut  plu*  met- 
tre son  propre  raisonnement  à U place  de  relui 
•l«  la  lot.ee  n'est  plus  au  joue  qu'il  amciriient 
Alors  d’apprécier  ou  de  rnracién»er  le  fait  qui  a 
reçu  su  ronndrraUon  livtr.»lo,  parce  que  la  de»liie- 
tlon  logique  du  f.ut  a clé  iiT»-vnrablcm*nl  établie 
par  la  loi  elle-même.  V,  belv  tnenm  i.  1.2,  p.  itMî  et 
Mil*  ; Toulher  I.  1«.  p.  4s,  40,  Go.  SG  et  unie.  ; Pu- 
Tard,  v»  .Salaire,  *en.  G*,  no  t isin , ei  Prés  <mp- 
«<m,S tpr  - iJiirnnlim.  I.  I*.  Ii*>*4li  et  suis  ; Po- 
thier, nhligalio  s , p.  tüT»,  S77,  s«t  et  *ui».,  et 
Merlin,  Outillons,  »*•  Appel,  v l«r,  ri  Arbitres, 
S »«. 

1 — C’eut  ainsi  que  Imites  le*  foi»  qu’une  dis- 
position fmmrlle  de  la  loi  Mu  un  le  tel  orlr  comme 
prodm«aill  tel  elfel,  î!  im*  i i -le  plus  ait  joue  qu'à 
appliquer  nu  f ut  tel  qu'il  i* <1  raraelArjsé  par  la 
loi  t;i  i'<u««éqiicnrr  que  ni  loi  elle  •inique  a toiiIii  y 
allarher  , son*  reine  de  nu»  u etlrr  i-n  « xr»  • < c 
pouvoir  qi:i  sornil  nimsilOI  réprime  parla  cassa- 
tion de  la  rentenee. 

3.  — ta  cette  diMinrilon  que  nous  avons  pu 
tant  dp  f«.i»  neeasion  de  rappeler  cotre*  le»  ques- 
tions de  droit  Cl  les  question*  dp  rail. 

4.  — L-”*  qnr-fon»  de  droit  «ont  celles  nul  repo- 
sent sur  les  dédue! Ions  logiques  de  ta  lui  cflc- 
méme. 

s.  — Le*  une  «lion*  de  fait  sont  abandonnées  au  T 
déductions  logique*  du juge. 

6 — l.a  ««Million  de  la  question  de  droit  repose 
sur  l'apptir  dion  des  présomptions  légales  rigou- 
reuses.  J«ui$  et  île  jure. 

7.  — l.a  solution  de  la  question  de  fait  #p  déduit 
de  l'appréciation  de  prèAimplhm»  plus  nu  moins 
certain»  «,  nu,  |Hnrr  nous  servir  des  expressions 
de  la  loi  ede-inémr , pin*  ou  moins  grave» , 
plu*  ou  moins  précises,  plus  ou  moins  concor- 
dante*. 

5.  — A la  conscience  du  Isn  est  abandonnée 
cette  appr<ViatMMi  du  fMiinl  de  fait.  — A l'élude  de 
la  •elencc  appartient  seule  la  décision  du  poinl  de 
droit. 

•J.  — En  effet,  le*  dédnetlons  Ionique»  rappor- 
tée* à un  même  fait  peuvent  être  considérées  sous 
tant  d’it*prcl*  divers  el  frapper  lR*e*firil««le  tant 
de  manière*  dilb-renles,  que  l’on  n du  considérer 
comme  le  premier  de»  bienfait*  île  pouvoir  rnn- 
porler  A de*  règle*»  live»  une  solution  qui  met  la 
con*Hfnee  du  juue  à l'ulwi  de  tout  reprorlie  ; car 
le  juve  qui  applique  la  loi,  alors  même  que  la 
disposition  de  ta  ini  loi  parait  rigoureuse,  dan* 
un  ras  donné,  n'a  fait  que  remplir  la  mission 
pour  laquelle  il  e*l  in  Mil  lié.  el  M cutMCÎrncc  n’a 
point  à rendre  compte  de  er  que  n décision  pour- 
rait présenter  de  riuournix. 

to.  — 8»  au  ronlriiirr,  pour  éluder  la  question 

de  droit,  le  j utre  s'applique  a réduire  chaque  «ou- 

leslii'PMi  à nue  «impie  appréciation  de  fait,  il 
manque  à la  noblesse  <le  sa  mission,  il  trompe  la 
Confiance  de  la  loi, et  s’expose  trop  souvent  au 
rejrrel  d’flre  éclairé  Invp  lard  sur  la  fausse  ap- 
précia lion  qu’il  a fui  faire  A l'égard  d’actes  et  de 
fait#  liiqini luilciticnl  exposes  et  imparfaitement 
comprt*.  • 

41.  — Le  Juge  ne  doit  pas  d’ailleurs  vouloir  se 
montrer  plus  sage  que  la  loi,  et  quelque  soin  que 
te  léjrUlaleur  ait  mi*  A poser  de*  principes  gétvé- 

nui  le*  creusions  lions  IcmiknIcs  le  Juge  c*i 
abandonné  A se*  propres  lumières  sont  encore 
a**ei  nombreuse*  pour  qu’il  u'ailpasà  regretter 
celle  sorte  de  sujétion  que  la  loi  lui  irnnnsc. 

♦i.  — S'il  fallu  II  dune  représenter  |r|  le  tableau 
de*  présomption*  légale*,  ee  serait  rrprendre  en 
détail  toutes  les  dispositions  du  Code  que  nous 


aveu*  expliquées  et  toutes  celles  qu’il  nous  reste 
à expliquer  encore,  eart  tou '«s,  elles  ont  iwur 
objet  de  préciser  te*  règles  iminii.ibles  dont  U 
n'e-J  pas  permis  aux  juges  de  s'écai  t>  r. 

IJ.  — An?»i  l’art,  tarifl,  C.  riv,,  a-i-il  dit  *e  bor- 
ner à rapjM'Ier  d’une  manière  g nérnlc  que  la 
prèsoiiipi mn  légale  c*l  celle  qui  est  mii*  i ileineid 
allaeli  r par  une  disposition  parlieiifièru  A cer- 
tains actes  ou  A certains  faits  qu'il  Gt.u!  uupo**iblc 
d’énumé.  cr. 

44,  — Ht  c’est  seulement  comme  exemptes  des- 
tinés u frapper  plus  vivement  le*  esprits  que 
l’urllcle  signale  plu*  pai  I culièremi'iit  la  pn'somp- 
tion  allai  b le  à ceitums  actes  duul  ie  cararlére  a 
élé  deiermiiu'  d'une  maiiièrc  plu*  |rtérl*e,  soit 
qu'il*  s'appliquent  A un  fa  il  qui  e*l  dden.lu  par 
la  loi,  *oi|  au  cunlraire  qui'*  *»•  raptotrlcnt  A un 
fait  iIdhI  le*  coiihèquence»  ont  clé  riuuureuMUJcnt 
détenu  Irv-e*. 

t.t.  — .Nous  avons  déjà  eu  occasion  rte  dévelop- 
per tous  lr*  priurip'1*  qui  n^ut-'Ciit  col*C  ina'n  re 
iiupoi  laiiie  eudisi'iilani,  *»nT  le*  cffels  de  la  pnV 
-•■uiptiori  légale  résultant  de  l'application  auv  rn- 
faus  il  '*  dans  le  mariute  «Je  la  régie,  Pater  it 
es/  quem  jutltr  tvptur  demontlrani  : \ art.  jis, 
C.  civ, j.  *■>!)  le-  etfi  ir.  que  peut  produire  rudrl'pu- 
*iiion  de  persuniH'*,  relativement  aux  disposi- 
tions faites  ai.  profit  d'un  incapable.  V.  art.  »ll, 

HNtl  ttDU,  c.  eif. 

to.  — Et  nous  avons  également  discuté  en  dé- 
tail les  faits  oïl  nete^.  auxquels  la  loi  allai'lte  une 
prcsiiniplton  de  propriafé  ou  de  lilsiraiinii. 

17.  — Mal*  en  dehors  de  ers  principe*  il  re*- 
I n il  A régler  l’etfel  île  diverses  présoiiipliou*  qui 
lie  se  rat'arlu  ut  dirci'leioenl  A aucun  de*  autres 
Idre*  du  Code,  e*  qui  nature  dénient  devaient  être 
présentée*  au  titre  de*  contrats  comme  cutnplé- 
nient  île  la  prCuv  e de*  obligations. 

la,  — Tel*  mmi|  l'autorité  que  la  loi  attribue  A la 
chose  jugée  cl  reflet  que  ilnp  pri»  luire,  *nil  l’av  eu 
•le  la  partie,  suit  le  serment  qu'elle  e*t  admise  A 
1*  èlcr  sur  un  fait  déterminé. 

t*.  — Mal»,  ainsi  qu'on  1c  voil,  ce  sont  IA  de* 
preuve-  evléne.iiT*,  qui  soûl  eii'ièrrment  lnd  ;- 
jieudaulf*  de  l’aele  uiénie,  niais  qui,  a pu»  un 
intervalle  de  leintis,  vlemu  nt  se  ral’aelier  d'une 
manière  directe  A l'nldigalioii  elle-mèmo. 

20.  — l.'milmilé  attrdiii  e à la  clio-e  jiiuéerM 
rfténie  be.menup  plu*  qu’une  nnSuinpItuil  légale, 
car  la  chuse  invvucaliietnrnt  jugée  e-t  r putée  la 
vi'-iité  même,  e’esl  IA  un  fait  acrompli  nui  rie  peut 
plus  être  remis  en  qurMion,  parce  que  fa  serin  ji4 
même  de  la  «ueiélé  exige  que  toute  conlcaUiliou 
ait  un  terme. 

ai.  — San*  donle  lachose  jiraés  n’ovt  point  une 
vérité  absolue, et  loutaucoutr.ureelleircM  qu’une 
vfrilé  relative  . puisque  le  même  point  de  droit 
peut  f*lre  déc  île  diversement  cnirc  de*  parties 
diverses,  el  que  le  même  point  île  fait  peut  f-lrc 
apprécié  contra  liemenl  à régit  ni  d’une  partie  vis- 
à-vis  rtc.  plusieurs  autre*  avec  qui  elle  aura«uva- 
Mun  de  le  iliM'utrr  judieiaiiement  en  difî  iiuts 
temps  ou  dan»  le  cours  d'instuuce*  dls'iurte». 

'n.  — ,vm»m  n'csl-ce  pas  à telle  MileOc  autre 

rircunslunee  que  la  loi  s’ai  tache,  mai*  A un  fait 
unique,  A ravoir:  qu’il  y a eu  jugement  définitif  et 
Irnévoealile. 


*3.  — i.a  conséquence  de  la  dérision  rendue  est 
de  mettre  d onnai»  luu*  !c*s  farts,  tou*  le*  acte* 
en  dehors  de  loule  discussion,  kl  nV*t  plu»  pernd* 
de  rechercher  quel*  étaient  le*  rnoHL»  de  con'cv 
laliori  : te*  v ices  dont  lu  demande  iwmvail  être  en- 
tachée sont  cou  vert  r 

•J4.  — Il  ne  s'agit  plus  de  «avoir  *1  rette  de- 
mande était  ju-  e,*!  elle  était  fOItlUe  en  fait  mi  en 
droit  ; il  ne  ir-Me  plu*  qu’un  fait  à vérilier,  u a-t-U 
chose  jugée? 

Ccn‘e»l  pas  en  effet  la  onrv  sidéral  ion  de  ec 
qui  a été  jugé  qui  doit  frapper  l’P*pt P,  mut»  celte 
■IrcoiM'anre  «cote  qu’il  y a jugement. 

».  — 0*1  l’auluritè  nu-nie  du  jugement  qui 
arrête  uêre»*aii emeid  Ionie  di*eu**iou  nlu 
lieure,  car  le  juge  nyant  |irononcd  sa  sentence 
déllidt lvf, f I n'v  aurai'  plu*  de  lernir  « une  ••im- 
te«tn'mn  si,  après  qu’eue  a été  légli-c  par  jusllre, 
il  était  pcrmi*.  suie»  qii>dqne  prélexle  que  ce  fui, 
d<-  la  rcnroiluire  de  nouveau,  de  IA  la  maxime 
Non  6i*  in  fdrm. 

27.  — Mais  une  décision  judiciaire  n’a  elliv 
même  arqui*  nulorilé  de  chose  jugée  que  lors 
qu'eiiee*1  devenuelnallaq'ialile.  Ainsi,  tant  qu'un 
recours  existe  jwr  le*  voies  légale»,  l'eflet  4le  la 
cb'isc  jugée  sc  trouve  suspendu,  mhI  qu’une 
senlenee  rendue  par  un  juge  du  premier  degré  se 
Irnuve  al'aquér  par  appel  devant  le  juge  «lu  de- 
gré supérieur,  soit  que  l’arrM  prviliunrê  par  le 
juge  «lu  second  degré  ait  élé  dénoncé  û la  cour  de 
r.a»»atiun  comme  reuferinuitl  une  violation  de  ta 
loi. 


2».  — C*e»t  alors  en  effet  «pie  la  senlenee  a ac- 

q’dsun  cararlére  irrévocable  qu’elle  acquierl  en 
mniip  Icuqi*  l'mvlolaliiiil,' rrsul'anl  rtc  la  force 
allarliéc  A l’autorité  de  la  chose  juif*'. 

2î»  • - ||  n'y  a donc  ou*  rltn»e  jugée  tant  que  la 
iliVision  rendue  peut  rire  allaqiu-c  par  une  vole 
I gale  onliiMire ou cv'raordiiiBire. 

3U.  — L«'s  voies  orrtiii.il ■■«•*  sont  roptvositlon  et 
l'appel;  |.  s voie» exlrannl inaire*  le  iccour* 

en  cassation  et  le  rccmiri  pnrreqiu'di*  civile,  que 
noo*  auriMi»  à expliquer  sou*  le  Crnlc  de  pro- 
lutc 

a».  — Mal*  la  cho*e  jugée  elle  même  ne  s’appli- 
que ii.iliin  lirnu'iil  qu'au  pn.nl  de  fait  ou  rtc  droit 
qui  a été  dé»  irté  par  le  Juge. 

32.  — Si  «Inné  lu  fcnh'ibt'  renferme  de*  ré*cr- 
vi-*,  ees  réserve»  aurmil  leur  cours;  si  elle  pro- 
nouec  qu’il  e»l  sl.iluô  quant  a pre  enl,  il  ri’T 
aura  pas  IA  un  ob»lacle  A la  repro'lucilun  irtffr- 
ricurc  de  la  même  demamie;  car,  loin  de  inirler 
aliemte  a la  chose  jugée,  r'esl  au  rouir;. no  »*y 
Mumiellie,  pubhpiC  l’un  ne  lait  a'm*  «ju'u«er 
d’uu  droit  qui  a été  expressément  résci  vt;  par  le 
Juge. 

33.  — l.a  chose  jugée  ne  s’applique  «Tailleur* 
«tn'.iux  dc*'i*inii»  delinilivu  » ; iu  ns  icmin*  à ret 
«•garrl  «mis  (e  Code «Ir  pror  -dure  l.idi-lim'iinmpTil 
I.j» it  é'ablir  enlr«*  le*  décision*  préparait  très,  les 
«lêciMon»  iNfiufûrufofrrs  cl  le*  dcri.-ioos  pure- 
ment défini  livre. 

34.  — yiiairt  aux  décision»  prépara’olrc*.  elles 
ne  sont  pas  *u*rep1ilde*  d'arquiuir  l’an'oillé  do 
la  chu*e  jugée,  er  *mil«lr*  nu'sure*  «Ti  tslriidloo 
«pi«  II-  juge  » -lit  nnqi'e*  à éclairer  sa  emi*rn  lire, 
mal*  qu’il  peut  abandonner  quand  il  lui  plaît,  s'il 
lr«Miv  e dans  la  rausc  de  nouveaux  élémeu*  de  dé- 
cision* plus  eei  laine*. 

3S  — l a partie  contre  laquelle  ce*  mesures 
iJ'inMrnrtion  paraissent  elever  un  jn»'jug»'  «luit 
*C  soumcUfO  A T»  v eu’.ion,  **«»*  qu’il  « n i •■-ult© 
pour  » Ile  aiirtineallcmle  A «e»  di*d'*,  nb  r*  uu-niu 
qu'ils  u’atiraienl  pas  ét«‘  iCM-rvé*  p.r  fms  ri  ion 
ne  (a  formule  ordinaire  qui  termii  c ee*  nul  le*  du 
sent»  nr»**  dan*  lesque .le*  cm  a soin  «le  d 'rlarer 
que  nii«ii'Ui'tiou  se  lai!  sou»  la  réserve  de»  droits 
de*  itarin  ». 

30.  — Le  jugement  Interlocul  olre  qui  n’e«t  plus 
de  Mnvpte  iiislrvtetiou,  niais  qui  rcnlernu'  nu  pré- 
jugé illricl,  piri'e  qu'il  ordonne  la  vérihr.ilioft 
d'un  fait  qui  suppose  né.-e-saircnieul  que  le  «Iroil 
de  finie  «les  i»  o lie*  e»l  «tconau,  est  «l'une  appré- 
ciât Ion  pli.*  tlilMeile. 

37.  — Il  faut  eu  effet  s»'  reporter  A fnhjcl  même 
du  jugement,  nu\  eofielusloii*  «pii  él-itent  p'  ises, 
aux  q‘ie*liiu»«  que  l«;  Juge  »Ys*  proposé  de  i«»»otl- 
»lre,  nus  molli*  q fit  a un  mpié»  i*onr  *r  rembe  un 
coiuple  exact  »!«•  la  port  *e  de  <a  p«*ntenc«'  qui  »« 
trou vr  toute  entière  «t.inu  le  dispositif  cl  uiuque- 
uieiit  dali»  er  dispositif. 

s».  — La  nuaiirc  qui  dblinguc  le  jugement  in- 
terlocutoire «in  jugi'inent  iJciiiiilil  r-t  souvent  si 
légère  qu’il  Impoi  te  «le  donner  à ret  cmuieu  la 
plu*  #ér»cn*e  a Menti  im. 

3<».  _ Au  rrste  la  dllRctillé  de  la  «inest  nn  «■*«  «le 
savoir  reconnaître  parmi  le»  dk*po-dmii*  «Iill«,rcn- 
le*  «l'un  même  jugent  ml  re  qui  est  purem»  ut  in- 
teflucuhnrc  de  ce  qui  c*l  vêntaldeincnt  •lollnilif, 
carcba«pre  «lisruHition  «f  un  jugement  lurmi*  par 
ellé'iiiêine  un  Ion I complet,  luibqieuclaniim  nldes 
au’ri-*,  d'où  vient  la  maxime  TqI  etrptla,  lui  seib 
lenltir, 

40.  — Siibmr  dans  un  jugement  pseparabure  il 
»e  tn-uve  lino  di«|m»i'i»»ii  dêtlnitive  *ur  un  chef  de 
demande,  cette  disposition  acquerra  l’uJilonlé  de 
lit  chose  jugée» 

41.  — A plus  forleraison  relie  décision  *cra  lctlc 
ajipjiraldo  au  jugement  ln1ertoc«d«nrc  qui  cm- 
parle  !>ar  Inl-iueme  un  préjugé  «llmd,  nlur-  que  le 
juac  du  i*aut  le*  chefs  d<-  demande.  -«•  dn  lare 
suin«amm<!iil  éclairé  «mur  statuer  d -iioiliv ornent 
sur fiin«fes|Kiird* dnfiiigc,  lundi* qu.*il  renvoie 4 
promuo  ir  ullei  ieun-meul  sur  les  autie*  jouito 
«Kir  uncdi»posilkMi  intcrbieiibdrc. 

42.  — Le  pige  meut  .vrv|iiierl  aloi  « nulnrltê  de  la 
rlm*e  jiigV'i*,  quant  aux  rhci*  fi»r  lesquels  il  v a 
déctomi  dcluHiive.  niai*  sur  Inu»  les  aubes  puiirts 
le  juge  omserve  son  libie  arbitre  pour  *e  livrer 

! a nue  dl*eu*sion  nouvelle,  A la  sni'e  «le  Lopirlle 
mieux  èeltiir.’*  il  peut  déernrer  qu’il  alian.lonne 
enlkérenienl  les  Iuum'*  «ht  déoi*bm  qu’il  av.nl  U 'o- 
l.unt  indPpe'e»  par  m»ii  In'crloeubH  «'.  IH-  lu  celte 
régie  «le  droit . u*  UUcrloculoriojudtxdisrtdcre 
poicet.  , . 

*3  —Eu  principe,  on  peut  donc  poser  pivur 
maviiiM*  que  »c  «impie,  intcrlucuhdrc, c'est -.i-«lire 
relui  qui  einporleen  sut  un  simple  préjugé,  u'e»| 
pu*  Riucepbtile  (foeqnArlr  pnrlui-mcme  fauturili 
de  lu  chose  irrévocablenient  jugée,  it  ne  lie  ni  le 
Juge  ni  le*  parties,  et  ce*t  seule  meut  dan»  la  dé- 
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cision  définitive  que  k trouvera  If  véritable  juge-  dp  son  devoir,  car  s'il  n'a  pas  en  réalité  le  droit  i tenre.  alors  même  qu'il  t'agirait  de  réparer  une 
ment  qui  seul  peut  mettre  entre  le*  partie»  un  de  Juger,  il  e*t  obligé  de  s’alwlenir.  o droi  en  ouiirfiua  ou  une  erreur  involontaire.  Judex,$e- 
terruc  a leurs  débat*.  effet  il  ne  peut  le  Icnir  que  de  U loi,  el  «ou»  au*  t/ml  stntenllu  dicta,  dm mt  ttte  jttd&r. 

♦ I.  — L'Interlocutoire  n'acquiert  donc  pa»  auto*  eun  prétexte  il  ne  tut  irait  loi  élre  dévolu  par  mie  , 74.  — Ce  pouvoir  facultatif  que  noua  avoua  nl- 

rité.  de  «diose  jugée,  mais  la  décision  cesse  d'être  simple  sentence  déjugé,  alors  que  lul-innne  an-  Irtbué  mi  juge  à l'égard  de  la  compétente,  H est 
inier  loi'ulon  r luuie*  les  fol*  que  dan» son  dUpo-  rar  précédemment  rendu  lu  decision  régtemen-  | appelé  également  à l'exercer  de  i»n  chef  en  <ti- 
sllif  el'-*  cni'ieni  une  résolution  qui  porte  sur  le  luire  de  la  eonipé’enee  entre  les  mêmes  partie»,  i verses  circonstances,  comme  non*  en  .iront  vu 
fond  même du  droit.  don»  la  même  instaure,  tur  le  même  olijei.  ; un  exemple  remarquable  on  discutant  le»  droits 

iv— i . si  ni  iiiei  par  ledisposlÜfseiiUle  lasen-  01.  — Ainsi  dans  ce  cas  particulier  lu  décision  des  étrangers  qui,  du:i»  les  contrslalion»  élevées 
tern  e qu  il  e*l  penul*  d'en  apprécier  le  caractère,  t endue  a bien  force  de  chose  jugée  eulre  le*  par-  entre  eux,  ne  peuvent  foirer  le*  l ri l •unaux  fran- 
40.  — Lit*  motifs  sert  u oui  bien,  dans  le*  cas  lie*  cil  vante,  mais  il  n'y  arm*  rlto*e  jugée  |uwr  çals  à »e  déclarer  compétent.  Y.  art.  H,  C.  cl», 
douteux,  à expliquer  ceque  le  «li*po*iljf  peut  pré-  le  juge  lulmi-me,  paire"  qu  il  s'ugit,  en  ce  qui  If  — Il  c»l  d'ailleurs  ccrlainrs  instances  qui , 

senter  d'ol»air,  mais  jamais  il*  ne  pourront  cire  eoucerne,  de  l'application  d'un  («rlnripc  d'ordre  par  leur  nature,  ne  sont  pas  susceptibles  de  don- 
invoqué*  rumine  ayant  acquis  par  cux-ntCine*  publie  qui  domine  (ouïes  les iurmiciious.  CVst  la  lier  lieu  à I application  de  I aubuiiè  de  la  chose 
l'autorité  de  la  chose  jugée.  »oci.if  ette-mème  qui  c*t  intéressée  avant  tout  û j jugée,  en  ce  sens  que  des  faits  nouveaux  peuvent 

47.  — Celle  autorité  se  concentre  uniquement  ce  «pie  l'ordre  «1rs  juridiction»  tel  qu'il  est  établi  fournir  nus  mêmes  p.n  Ile*  une  occasion  nouvelle 
«lan*  le  dispositif  uiétnc  de  lu  seulence;  et  -oit  pur  lu  Fol  lie  soit  po4n'  troublé.  de  représenter  tu  même  denmndv  , mais  c'est 

qu'il  t'agisse  de  dédiions  rendues  dan*  une  mêiiie  64.  — Le  Juge  sera  donc  toujours  libre  de  décla-  qo  'alors  11  ne  s’uglt  pas  en  réalité  de  la  même 
instaure  ou  dans  plusieurs  instance*  diverse*,  en-  i er  «J'oltke  mui  incompéleore  à rai*oii  de  lu  ma-  instance. 

tri*  les  même*  parties  ou  leurs  tuanl-droit,  ou  ne  Itère.alnrs  même  qu'une  dérision  passée  eu  force  7i>.  — Nous  en  avons  vu  déjà  quelques  exetn* 

doil  jnmoi*  s’atlarhc r qu'au  seul  dUposiiif  pour  de  chose  jugée  uuruii  déclaré  qu'il  est  mini*étwil.  pie*,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  réglement 

apprécier  l ex cep  lion  de  chose  jugée,  63.  — Mais  quelle  que  soit  son  incompétence . de*  |>eusiott*  alimentaire*  et  autre*  action»  de 

4s.  — S'il  s'agit  de  diverses  décisions  rendue*  même  à raison  «le  lu  matière,  les  parties  elles-  même  no I lire, 
dans  une  même  instance,  il  faut  soigneusement  même*  n'auront  jamais  le  droit  d'attaquer  sous  77,  — C'est  ta  position  actuelle  des  parties  qui 
distinguer,  comme  nous  l'a» on*  indiqué, «-eqnlest  ce  rapport  la  «liVlsion  que  le  juge  Incompétent  est  appréciée,  «féterinlnée  el  réglée  j«r  te  jiigv- 

piiremenl  préparatoire  ou  intei  looilotre  de  ce  aura  rendue,  *1  elle*  oui  la i**û  acquérir  l'an lorl lé  ment  r l'iitsiaiil  meme  nû  le  magistral  pi  ««nonce 

qui  e*j  déliuilif,  pour  iesL  rin.b  e ù ce*  derniers  île  la eli'«»e  jugée  A uiie  sentence  qui  aura  rvconuii  sa  sentence:  mal»  tou*  les  droits  pour  l'avenir 

points  l'application  delà  chose  jugée.  qu'rn  effet  ce  juge  était  «-«mipélmi  pour  statuer,  sont  nécessairement  réservé*  sans  qu'il  soit  bc- 

41».  — Ainsi,  le*  jugemf  n*  rendu*  sur  les  cxrep-  6t.  — Le  juge  exerce  donc  alors  un  pouvoir  en  soin  que  le  juge  ajoute  aucune  formule  à cei 

lions  sont  absolu*  et  déllnillfs,  el  règtont  d'une  quelque  «nie  discrétionnaire  qui  est  loir  h la  toi*  égard.  Li  ilérWui,  «It  eu  nature.  e»t  toujours  «v- 
mauièrc  irrévocable  le  sort  de  lu  ronlestalion.  de  «on*dt  ive  et  de  droit, e'est  û lui  qu'il  appar-  im'ée  renfermer  le*  mois  «juarri  a prêtent. 

50.  — H Ci  xccpiimi  c*l  péremptoire,  rumine  Hcnl  de  vér.iier  luHio'-nqr  non  propre  pouvoir  7s.  — Cette  locution,  «lu  reste,  quand  elle  *e 

l'exception  tirée  «le  la  prescription  ou  de  la  chose  duiu  un  intérêt  d'ordre  publie,  abstraction  fade  trouve  insérée  dan*  un  Jugement  a pour  effet  de 

ju.- V ii!le-inêuie,  te  jugernciil  c*t  cii  mcuie  temps  de  toute  considération  relative  aux  droits  ou  in-  restreindre  lapptli-alion  «le  la  clio*e  jugée  A la 
déiiuilif  el  sur  l'exception  cl  *ur  le  fond.  térèls  des  panto*  eu  cause.  Onde  non  recevoir,  mutilant  «le  lu  siluulion  ac- 

Rt . — .St  l'exceptUm  est  «calcinent  préjudicielle  M.  — Delà  ce  droit  «pii  appartient  au  juge  de  *e  luelle  des  choses,  en  sort*  que  la  même  demande 
comme  l'exeepilon  Urée  du  défaut  de  jiutiilciilion  déclarer  liiroitipélcnl  au  su  el  d'une  inslaucequli  peut  être  reproduite  lorsque  ccl  étal  de  chose» 
«le  quai ilé,  le  jugement  rendu,  quoique  déflnillf  lui  CBt’renvoyw  eouime  appartenant  à t»  Jurklic-  aura  rltanvé. 

sur  l'cxccpihMi  préjudicielle  , ne  met  pa*  Un  à lion  par  un  nuire  luge;  rc  qni  donne  lieu  avi  ct»n-  7*.  — l.<iin  de  violer  l'autorité  delà  chose  jugée. 
l'Instance,  mai*  il  réglé  «l  limilveioei.l  et  irrévo-  ftll  négatif  el  à la  proeè«|ure  en  règlement  de  la  reproduction  de  la  même  demande  est  «for» 
rnbleuieiit  le  sort  de  rrxeepllon.  en  sorle  que  le  , que  nous  aurons  iv  expliquer  sous  le  Code  justifiée  par  le*  réserves  insérée*  dan*  le  Jugc- 

juge  lui -même  est  désormais  li«  par  la  décision  de  procedure.  ment,  et  c'est  le  jugement  lui-mûme  «pii  reçoit 

irrcvi>cal»je  «|iil  a ébî  rendue.  Jtab.eooiine  nous  le  go.  — Au  eutdi.-iiri* , b*  conflit  est  potîfif  lur*.  von  exécution. 

verrou*  son*  to  Code  de  prucéd., ce*  décision*  i que  «leux  juge»,  *ai*i*  à la  fol*  de  la  même  M>.  — En  effet  la  clmse  jugée  ne  peut  jamais 
naciiiiiereiil  torce  di‘elm*«  jugée  que  du  moment  ; instance  entre  les  mêmes  pailles  sur  le  même  <d>-  s'étendre  au-delà  de»  termes  uiPiu»-*  du  juge 

où  elle*  sont  devenues  inuliaquablc*  par  les  voies  jel.  se  déclarent  tous  deux  eompélen*,  el  II  fias-  menl,  el  c'est  feulement  la  disposition  qui  a été 

légales.  porte  «'gaiement  alors  de  régler  les  pa«  lies  de  Ju-  consaerécpar  In  sentence  que  l’on  doit  considérer 

54.  — l’arroi  les  jugement,  «pii  peuvent  être  ren-  gw,  mus  quoi  on  serait  exposé  à voir  druxdeci-  comme  irrévocable. 

dus  sur  excepllon,  ou  doit  considérer  en  par  lieu-  «ions  contraires  rendues  sut  le  même  fu  il,  en  lit»  al.  — Toti!  jugement  doit  donc  être  renfermé 

lier  ceux  qui  ont  pour  objet  l'exception  «rineoiu-  le*  mf-me»  parlie*.  agissant  en  la  même  quallié,  dan  son  objet,  et  le*  droits  «le»  partie*  surlcs- 
pétciicc,  surtout  «lor*  qu'elle  e»t  fondée  sur  un  qui  nUuiissant  (mile*  deux  les  condition*  de  lé*  quel»  il  u’a  pu*  été  slaltié,  quelque  connexité 
mutif  liié  du  fond  même  de  la  cause, rufionc  oui*  gul«lé seraient  toute*  deux  mwepiilile*  d'nequé-  qu'ils  aient  avec  ceux  qui  ont  éle  réglé*,  peu- 
fwfr.  rlr  l'autorité  de  lu  chose  jugée;  «t'oii  résullerait  vent  devenir  l’oidei  d'une  nouvelle  instance. 

G.i.  — L'inconipétence  basée  sur  une  considéra-  une  perlurbatiun  grave  «km*  l’ordre  social.  #4,  — Alors  s'élève  mie  question  qui  tourbe  à la 

lion  de  personne  rniionepcsoncr,  n‘e»l  qu’une  <■?.  — Il  est  même  certains  ronllilsde  haute  Ju-  f"i*  et  au  tlroii  et  au  fait,  la  question  de  savoir 
ev-eplion  ordinaire  dont  la  partie  |MHil  abandoiv-  rldlcllon  qui  ne  peuvent  pas  être  facilement  vidé*  quel  e^l  à l'égard  de  la  nouvelle  demande  l'effet 
ner  le  bénéfice  ; ainsi,  la  chose  Jugé.-  sur  une  «*x-  lorsqu'il  s nuit  dr  détri  miner  si  une  ins'unre  r*t  direct  de  la  divisiou  déjà  rendue  sur  une  demaii- 
eçp’i  m de  cette  nature  ne  doit  soulever  aucune  de  la  compétence  administrative  uu  de  la  conipé-  de  antérieure. 

dilDeolté  sérieuse.  (H  s que  jugement  «léQnilif  a tenre  judicinire,  paire  qu’il  n'exbte  pas  dan»  «3.  —Si  la  nouvelle  demande  est  identique  aeee 
clé  rendu  ?nr  l'excepllon.  Inut  est  terminé.  noire  organisation  administrative  el  judiciaire  la  prcuiiére.bien  que  présentée  sou»  une  nouvelle 

5t.  — Mai»  l'exception  rattone  ma  le  rite  fi  tant  un  pouvoir  qui  élende  »n  juridiclinn  à la  fois  et  binue.  Il  y a Iteurt  appliquer  l’exception  de  chose 
d'ordre  public  • l pouvant  fliepronwêe  en  tout  sur  le» conseil»  administratif.*  et  sur  les  tribunaux  jugée. 

étal  de  cause,  parer  qu'elle  tient  à l'ordre  même  judiciaire*.  Ht.  — Mai*  *i  Jn  seconde  demande  est  simple* 

«le*  juridiction»,  présente  «le*  d lllcullé*  plu»  sé-  ts.  — Aussi  le*  question»  de  compétence  rela-  ment  connexe  avec  la  première  si  elle  r*i  toudée 
rieuses.  Ilve*  à re*  deux  juridictions  pré.«i  nienb elles  le*  sur  un  nouveau  droit,  c'est-à-dire,  sur  un  droit 

55.  — Aln*i . on  peut  demander  si  l'incompé-  dilDiuillés  le*  pin*  grave*,  et  en  gém-nvl  loutr*  qui  n'a  point  été  invoqué  dan*  lu  première  ln*- 

Itnce  alxMdue  du  ju.e  dml  être  co?i*1dérée  l’oiiime  te*i|in>'ion»  de  ? '-p..iralinn  de*  pouvoir*  «It-ntan*  lance,  mn  ption  «le  OHM  Jugée  n'u  plu»  beu. 
couverte  par  l'aulorllèdc  la  chose  jugée,  en  sorte  dent  des  études  toute*  spéciales.  **>.  — Smu*  ce  rapport.  Il  y auia  souvent  à ap- 

queleiuge  iriroiupéleul,  à raison  «te  la  matière,  69.  — Mats  relativement  aux  partira,  et  pour  ce  précler  un  fait,  eluh  r*  le  juge  «lu  full  aura  le 

serait  torré  de  prononcer  sur  le  lilise,  malgré  son  qui  concerne  chaque  espèce  en  partieutirr.  il  faut  «Iroll  lui-même  «le  décider  *ouv  eraiuement  «i  en 
incompétence,  par  cela  seul  que  *a  eompétenee  s'en  tenir  à In  distinction  que  nous  avons  établie.  «•(Telia  décision  opposé  emportai  I û l'égard  «le 

aurait  été  déclarée  par  une  décision  passée  en  70.  — Ainsi,  tou  le*  le»  fois  qu'une  décision  déll-  Portion,  nouvelle  autorité  de  chose  jouée, 

force  de  chose  jugée.  nitivcréglcmenluirerlecompéteiiceauraéîéreii-  H6.  — Mais  souvent  «usai  celle  question  repo- 

se..— A col  égard,  pour  concilier  ton*  les  pri««i-  «Inc  entre  |iaiiie«,  elle  «toit  recevoir  sou  ex  cru-  rem  sur  unu  simple  appréciation  «lu  droit,  et 

pes.il  faut  se  réporicré  unedùitinrtion  nécessaire,  lion,  snns  qu'il  soit  permis  aux  parties  elles-mê-  alors  la  cour  de  ca*6ulton.  appelée  otle-même  à 
57 . — Conddérée  quant  aux  parties,  le  jngement  mes,  Mitiq>nl«|uc  prélt-vle  que  ce  «oll.de  iliscub  r vérlUer  tes  ailes,  aura  à déehlc-r  si  en  ifTel  J'ex- 

rendu  sur  l’exceplion  de  roiupéi eitcc  raliorui  de  nouvi-au  la  compétence,  «tuf  nu  Juge  dernier  eepi ion  de  la  chose  jugée  devait  être  admire  ou 

mat eriee,  a toute  la  for.  eet  louic  l'autorité  qu'au-  saisi  i se  déclarer  <r«dticc  incompétent,  »i  en  cfltl  I rejetée. 

ralt  un  Jugement  rendu  sur  toute  nuire  exeep-  Il  recunnaiiquela  conie*’nlionqullule*l  soninUe  K7.—Dureste,coniineil«^1Ubrràrhaquei«r- 
ticm,  pane  qu'il  n'e*t  plus  permis  A la  partie  elle-  «'appartient  pu*  à sa  juridiclinn.  lie  d'abandonner  son  droit,  l'exception  tirée  de 

même  de  faire  juger  une  seconde  toi»  ce  qulaélc  71.  — Celle  règle  «Joli  être  appliquée  à toute»  l'autorité  de  la  chose  jugée  ne  peut  être  admise 
dénmlivemcntju'gé  contre  elle.  le*  juridiction*,  niïssi  bien  à la  juridiction  adiui-  qu'aulant  «pi'elle  e»l  Invoquée  par  la  parlto  à la- 

5®.  — Ainsi,  la  pui  tiequt  a siiecamtié  dan»  son  nislralive  qu'à  lu  Jtirl  llclPm  Judielairr.  quelle  die  pi  ofllrrail  el  que  la  décision  d'où  elle 

déclinatoire  d'incompétence  matérielle,  et  qui  a 7i.—  Ati*iractiuii  faite  «Tailleur»  de  ce  pouvoir  résulte  aura  ét«  ini*c  sou»  le»  yeux  du  juge, 
épuisé  A eel  égard  tou»  le»  degré*  de  juridiction,  qui  appartient  nu  juge  d'apprécier  sa  propre  | h*,  — Lie  fi  il  suit  que  «■elle  exeepllon  est  un 

ou.ee  qui  proaullle  même ré*uiiat .qui .»  aequiesc-  coinnéieiu-e,  toute  d-ri*imi  de  quelque  magistral  : simple  movcti  qui  ne  peut  être  proposé  pour  la 
à In  sentence,  en  lui  liiissnut  acquérir  uutorl'édc  qiiVlle  émane,  admtnistralif  «w  judiciaire,  a la  première  foi*  devant  la  rour  de  ca»*a lion, 
cbo-ejug  'iv,  ne  sera  |dus  admise  à proposer  utté-  uiênie  autorité;  cl  lorsqu'elle  e*t  présentât»  dr-  : «0.  — Kl  celle  exception  ne  peut  être  proposée 

rieurem.  nt  parité  nouvelles  conclusions  leméim-  vaut  une  autre  Juridiction,  ii  ne  reste  plus  qu'à  que  parla  pallie  même  qui  a ilgnrê  «ian*.te  juge- 
dèrlinalûire.  en  appUqucr  le»  ternies  et  en  ordonner  l'etocu-  ment,  ou  soit  nyant-diml  à Ulic  général  ou  parli- 

..?9-  — Mal*  le  juge  saisi  no  sera  tins  tellement  lion,  sau*  qu'il  soi*  permis  de  la  modiner,  de  la  eulier. 

par  la  *ct»(ence  rendue  qu'il  doive,  san»uu  changer,  rte  l’étendre  ou  rte  ta  restreindre  sou*  80.  —Bide  phi*,  pour  qu’il  jr  ail  ciiom*  jugée.  Il 

nuuvet  examen  de  réteod.ie  r|«:  sapronre  Juri  prêicxle  qu'elle  s«*rail  sujello  à inierprélation.  faut  que  la  chose  demandée  soit  la  même,  qu'elle 

«ItelKm.  acreptrr  le  mandat  qui  lui  a été  déféré  73.—  Au  rc*tr,  le.  juge  «‘aurait  pas  même  ce  ait  étèdcmand'-P  en  vertu  du  même  droit  parle* 

|'fr  dcci*l«m  «pii,  pour  Cire  ir/évocablc  entn-  pouvoir  à l'égard  *lr  la  propre  setilenee  que  Hit-  uièinrs  personnes  OgiSMIil  en  la  même  qualité, 
te*  partie*.  (M'nt  rruti^rmer  cependant  une  raiisse  | même  aurait  rembir.  Des  que  U «lêrlsUm  a été  ce  que  t ou  ex|iriine  par  cet  axiome  de  droit  r Fa 
appivna  i"r.  de»  v.  rtt.iMr»  n glesde  compéimcc.  pTonoiwéc,  elle  t’»l  arqnl*e  aux  partie*,  el  l'auto-  dem  nt.  etedetn  pertonme,  end  eut  causa  dicendi. 
nsJTiiè "i®  w ****,  ^:l1^ 'lieuiirr  le  juge  i»eul  donc  rit- de  l.i  clmse  Itigèevleiii  ta  couvrir,  en  sorte  ut.— Si  une  »eule  de  ce*  conditions  manque, 
ueeiarer  incompétent  «l'idUcc,  et  cela  c*l  même  I que  le  juac  u'a  plu*  le  pouvoir  de  modifier  la  son-  l'autorité  de  la  chose  jugée  no  jieut  plus  être  op* 
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po*ée,  nuel le  que  soit  l'identité  de»  motif*  de 
uilcl  de  droit  qui  pourraient  êtrHnvoquét.  non- 
aeuleiuetd  dan»  «le*  iutUiKM  dlKfica,  nul»  ei»- 
coredau*  la  mime  instance,  relativement  aux  di- 
verse* parties  qui  sont  en  came  pour  un  même 
fait. 

92. —Toute Instance,  en  effet,  est  eiseitlh'lh-- 
uif-ni  divisible,  et  cliaeuiie  de*  partie*  |m  uI  ac- 
«luérir,  pareille dediveniiticiileii*  »|»»  proeédure, 
«le*  droit*  qui  seront  refusé*  tï  Put»  de*  roiwirit 

tJ.  — L'c*l  ainsi  que  !»  c|io*e  jugée  i raison 
d’un  même  fait  contre  l'un  de*  coheritier#,  ne 
peut  pu»  être  opposée  au»  autre*  cohéritiers  , eu 
sorte  qu'il  u‘jr  aura  pas  contradiction  légale  en- 
tre la  décision  qui  consacre  le*  droits  d'un  créan- 
cier de  la  succession  A l'égard  de  l'un  «le*  héri- 
tiers  et  «vile  qui  refuse  «lelesrecottnailre  a l'égard 
d'un  autre. 

si.  — Ht  la  même  conséquence aura  lieu,  encore 
bien  que  le*  «leux  liérilh  r*  aient  étérompris  dan* 
une  icuieet  même  instance,  lorsque,  par  exemple, 
le  jugement  «te  première  insiame  ayant  décidé 
«nie  te  prétendu  créancier  riait  sans  droit,  celle 
décision  n'aura  été  régulièrement  informée  que 
contre  nui  des  héritier*,  en  sorte  qu'elle  corner ve 
toute  sa  force  en  ce  qui  concerne  l’autre  héritier. 

W,  --  Ce  principe  peut  sans  «toute  produire  le* 
ei>nsci|u;'ueei«  tes  plus  diverse*,  mai*  il  n’en  e-l 
pas  moins  rigoureux,  ci  mm*  aucun  prèles  te  le 
luire  ne  peut  s'en  «carier;  qurtquc  divergence 
que  présentent  le*  décision*  rendues,  elle*  doi- 
vent l ou  jour*  être  appliquée*  au»  parité*  qui  le* 
ont  obtenue*.  Mit*  égard  pour  le*  contradiction* 
qui  en  résu  lien  I lorsqu'il  s agit  de  régler  le»  inié- 
rêt»  de  partie*  auxquelles  le  hénéftro  «le  la  cho-c 
jurée  attribue  de*  position»  dilT  ■rente*. 

Mk  —C'est  ilwiqus, même  en  matière  «Fiiuli- 
visibilité,  le* «troll»  résultant  «le  l'autorité  • Ip  la 
chose  jugée  sont  cux-uu  iitc*  divisibles;  car  le 
tuméfier  de  la  condamnation  ohlcnuc  contre  l’un 
• le*  c.NléliUcur*  ne  peul  éuc  oppesé  am  autn  *, 
«le  mmiie  aussi  nue  relui  des  codébiteur*  qui  au- 
rait clé décharge  ne  peut  étendre  aux  autres  «lébi- 
tfuri  l'imloiitédc  la  chose  Jugée  eu  «a  faveur. 

97.  — Il  en  est  de  mène  en  ce  qui  «xvjicerne  les 
codébiteur*  moulures. 

•H.  — Eli  effet , dans  Unîtes  ce*  hypothèse*,  il 
faut  bleu  «iMinguer  le*  «des  mêmes  «le  l'Iu»- 
lance,  «le  lu  fore  attachée  au  jugement  qui  ter- 
mine l'instance. 

V»  — Ainsi,  In  suppression  de  In  prescription  à 
l'éyard  «le  l’un  «tes  débiteur»  pourra  être  opposée 
aux  autre*  débiteur*,  parce  qu'il  s'agit  seulement 
de  la  |MHtr*uitc  du  droit  ; mais  lorsqu'il  est  qo en- 
lion  «le  l'appréciation  du «1  mit  luk-uieiue,  alors  le* 
intérêts  ne  peuvent  nliuétre  confondus,  el  com- 
me Il  s’agit,  eu  définitive,  d'une  exécution  de  jus- 
tice, la  coïKlniaitalion  ne  peut  avoir  *on  effet  «pic 
contre  relut  quia  été  personnellement  partie  au 
jugement . 

100.  — Contre  toutes  les  nuire»  parties  qui  au- 
raient nu  être  mises  en  cause,  Il  en  résultera  bien 
un  préjugé  plus  ou  umins  direct,  qnidans  certains 
ra»  leur  ouvrir»  même  un  recours  particulier.  In  1 
voie  «le  la  litrce-opposi don  ; mai*  par  cela  seul  I 
qu'elles  sont  restée*  étrangères  A l'instanee  ou  a 
la  rnndaiimiilion.  le  jugement  rendu  lie  pourra 
jamais  avoir  contre  elles  l’aulor lté  de  la  chose 
Me. 

101.  — Il  est  cependant  eerl  aines  procédure*  qui 
conduisent  à un  jugement  «léfiutiif  «|ue  l’«m  opp«  - 
sera  comme  ayant  furet  de  elinsi»  jugée  à «le*  par- 
lée» qui  n’ont  i>a*  pentonnctlemeiii  assisté  dans  la 
cause  ; mais  eehv  n’a  Sien  que  lorsque  la  pari  le 
qui  avait  intérêt  A défendre,  ayant  été  dûment 
«uhe  en  demeura  de  comparaître,  n'a  point  obéi 
à l'injonction  qui  lui  a été  faite.  Elle  n'a  qu'à  s'im- 
puter alors  A efle-méme  de  n'avmr  pas  satisfait  à 
la  citation  «pii  lui  a été  donnée. 

lui.  — Cest  a|u»i,  comme  iinu*  le  verrons  sou* 
le  code  de  prncéiL,  qui*  lit  décision  rendue  sur 
défaut  profit  joint  après  rcassignc  devient  Inat- 
taquable, de  la  part  de  celui  qui  n’a  pu*  comparu, 
comme  m die  était  contradictoire. 

103.  — C'est  ainsi  encore  qu’eu  matière  d'ordre 
le  créuuetcr  «pii  ne  se  présente  pu*  ou  qui,  s'étant 
présenté,  n’élève  nm-unc  coiiindletioa,  est  sup- 
posé par  cela  même  reconnaître  que  le  règle- 
ment qui  sera  f.»il  pourra  lui  élrc  opposé  comme 
ayant  au’orilé  de  la  chose  jugée  contre  lui-même. 

loi,  — Mai*  ec  sont  IA  de*  exceptions  nécrosai  ■ 
m qui  doivent  Cire  rigoureusement  renfermée* 
dans  les  terme*  prévus. 

tua.  — Ü'auti e part,  (lest  des  jugemen*  qui  ne 
sont  pa*  «uteepldde*  par  eux-mêmes  d'acquérir 
force  do  chose  jugée,  même  entre  !e*  partie*  en 
cause  -,  et  nous  ne  v «niions  plus  parler  ici,  *oit  des 
luacmen»  préparatoires,  soit  de*  juucinen*  inter- 
Mculolrc*;  mais  de  certaine*  décision*  qui  ont 
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bien  main*  le  car»  cl  ère  de  jugemen*  que  de  sim- 
ple* acte#  judiciaires. 

to«».  — Ainsi,  toutes  le*  fo.s  que  le  juge  e*t  ap- 
pelé à donner  plutôt  un  avi»  qu'a  rendre  un  juge 
ment,  it  ne  fait  plus  en  réalité  ollii-e  de  Juge,  nuis 
idiuplcuietil  de  functiounairc;  el,  dan»  ce  cas, 
t'acie  «|iji  csl  émané  de  lm  rie  «••inUilue  pas  une 
décision  rendue  sur  l'appi relation  d'un  dioiL 
i07.  — Dan*  celle  rla«*e  «les  arlw  simplement 
judiciaire*  on  «luit  ranger  tou*  les  jugnuen*  «l'in» 
miil'Kgalion  qui  ne  wml  pas  susceptible*  d'acqué- 
rir forer  île  chose  jugée  el  qui  peuvent  être  roi*- 
fréquemment  attaqué*  «Je  nullité,  voir  qui  n'est 
pasouvertr  contre  un  véritable  jugement. 

♦ou.  — Dans  cette  classe  cneoie  iious  placerons 
le*  décision-  connue*  eu  droit  sou»  le  nom  d'f.rpé- 
iffrm,  qui  ne  siiiiI  mitre  ctM»e  «pie  le  contrat  judl- 
ciatre  loriiHl  cube  les  iwuiies  en  présenec  du. pige 
qui  leur  donne  aric  de  leur  cnn*enH’>ufi«l  respec- 
tif à ce  «pie  fa  eonlcstaiinn  qui  le*  dni»«?  *oil  ré- 
glée par  mi  jugement  d'uceor«f 
♦ou. — Le  juge  intervient  alors  pour  donner  U 
saïu-lioti  judiciaire  au  contrat  formé  par  le*  par- 
ties, mat*  ce  n'est  point  line  dérision  qu'il  pro- 
nonce; et  l’ acte  ne  peut  avoir  d'aiiire  autorité  que 
celle  qui  »er«i(  altarhéc  à une  convention  solen- 
nelle, qui  peut  également  être  attaquée  de  nul- 
lité. 

lin,  — Ou.vnl  nux  jngrinen*  enx-niPmci,  roux 
qui  renferment  la  dérision  «lu  juge  sur  un  droit 
contnlftlé  entre  pnrticiv,  ceux  uuxqucl*  MuU  la 
loi  «tlaetie  l'autorité  el  lu  force  de  la  chiwe  jugée,  ' 
ils  lie  peuvent  élrc  attaque*  que  dan»  les  forme* 
et  (varie»  vide»  que  la  loi  détermine. 

fil,  — Le*  r ime»  et  le*  voie»  ordinaire*  soûl 
loppotitioti  et  l’a  ij  fi  fl 

iis.  — Le»  forme»  et  le*  vole*  extraordinaires 
sont  pi  regurte  ci i ife  el  le  recours  en  cauelion, 
113.  — La  loi  criminelle  autorise  en  outre  «fan» 
certains  cas  déterminé*  la  révision,  mai*  un  tel 
mode  de  procédure  n'est  jamais  admis  «tan*  la 
juridiction  civile. 

il*.  — Au  reste  c'est  sou*  le  Coda  de  proeéd. 
cl  sou*  le  Code  d’iiist.  rrim.  que  1rs  effets  de  ces 
divers  recmir*  devront  être  discuté*. 

lis.  — El  eu  général,  le»  applkotlon*  de  ta 
chose  jugée  sont  ü «llv  er*c»  «pi'un  «loH  néce»*alre- 
meiil  en  « «‘trouver  de»  exemple*  «tau*  tous  le»  li- 
De*  «le»  Loties  ; im*si  ne  pouvons  nous  que  pré- 
senter ici  les  décision»  qui  ont  consacré  les  prin- 
cipes g -ncruux,  en  y ajoutant  quelques  décision* 
part  ievi  lier  e*  qui  ru  font  mieux  ressortir  la  vérllé. 

I«*  HelaUi-emenl  a I appttcalton  de  l'autorité 
ttf  la  chose  jugée. 

Ils.  — le  jugement  rendu  entre  le*  mêmes 
partie», agkssaul  en  ta  niftnr  qualité, n'a  plu*  l'an- 
iorilede  la  cbo<C  jugée,  si  l'une  «relie*  procède 
A raison  d'une  aube  crwnee.  V.  J.  Val.  Limoges, 
y avr.  lit*  (I.  a iHtn,  p.  i«ü, 

H7.  — Sp«klalemcnl.  la  discussion  de  la  qualité 
décelée  entre  les  partie»  A r.'iKon  d'uue  créance 
déterminée,  n'a  p«diit  autorité  de  la  chose  jugée  à 
l'égard  d'une  autre  créance.  V,  même  arrêt. 

1 i ih.  — ii  n'y  • jpas Identité  de  demande, lonque 
t 1.»  même  obligation  e*i  considérée  tou*  deux  ra|e 
porls  iiifféreus;  surtout  relalivenient  A laçolnp«!•- 
ienee. 

IIV.  — Ainsi,  le  Juge  qui  a'est  déclaré  compétent 
pour  statuer  sur  une  contestation  relative  A une 
convention  privée,  peut  *c  déclarer  p'ir  la  suite 
iurofiip.'ilcnl  sur  de*  «vmrluslon»  e'utdi»»unl  que 
la  eoiiU-slaliun  est  réellement  du  re»»urlde  l'au- 
lorilé  administrative,  v.  J.  rnl.  i ntt.,  su  janv. 
«MIS  r.  |0f  (Ml , p.  *640),  87  avr.  lüi  et  g#  mai 
IMi. 

lift.  — Lorupir  deux  ilemande-*  successive»  cn- 
lie  h*»  mêmes  partie*  onl  chacune  une  cause  dif- 
férente. le  juaeineiil  rendu  sur  la  première  ne 
peut  être  up|k»m'  nmtre  la  seconde  demande, 
comme  avant  l'autorité  de  la  chose  jugée. 

121.  — SpéHah'iuenl,  ce  qui  a «*|é  juge  Cidre  les 
même»  parties. A l'occasion  du  même  nuira  d'eau, 
à l'égard  «lu  droit  «le  pêche,  ne  peut  être  opposé 
à l’égard  d'un  droit  de  navigation,  eneore  bien 
que  «ian*  l’une  el  l'autre  Instance  LI  s’agisse  «l’ap- 
précier la  même  |*«t*»e»slori.  V.  J.  Pat.  ( au.,  il 
mars  IMI  t.  |e«  l«H,  n.  US}. 

I2i.— I.i>r*«ui'iine  art  ion  nouvelle  tend  au  même 
but  que  le  demandeur  *e  proposait  «l'atieiniin- 
par  une  première  demande,  ou  |ieul  lui  opposer 
l'aulori'é  de  la  chose  jugée  résultant  de  la  déci- 
sion déjà  rendue.  »i  le  nouveau  point  de  vue  sou* 
lequel  e*t  e«>nshler.;e  l'oldtgailou  ne  nré-enic  pas 
un  cnroetére  parfailcment  distiucl  resullnut  d'un 
droit  purticii'ier. 

12-1.  — Spécialement , In  demande  en  abaisse- 
ment de*  eaux  «le  rotang  inférieur,  *ou*  quelque 
forme  qu'elle  sou  présent -W»,  constitue  DHijOura  la 
même  demande  soilquc  l'inslauce  ait  été  d'obOrtl 
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motivée  sur  la  nércasité  de  faite  la  pêche  d’un 
< iaiig»ii|»éi'leur,  soit  «|ue  le  proprléi.  lre  supérieur 
la  reprodui*e  eu  déclarant  qu’il  veut  dessécher 
son  étang,  v . J,  Pal.  ( ata.,  a avr.  1h.ii. 

191.  — La  demande  géuéi  ale  n'evel  il  pn*  la  de- 
maii  le  spéciale  qui  peut  élrc  rnnûéc  sur  d‘« mire» 
omiifs,  eu  sorte  que  l'autorité  de  la  chose  jugée 
sur  la  demande  g -i.ér.ilr  »«■  fait  |u«  ol.ist.icle  à ce 
que  la  demande  o|iéeia]e  soit  ultéricurcinent 
formée. 

1*5.  — r.nn-iirqiicmmen1,  celui  qui  a auceombé 
dan»  >a  prélenllon  tendante  A si  f..ii  c reconnaître 
propriétaire  de  la  lolnlilé.  peut  ensuite  d«mnn- 
iiiamler  il  être  reconnu  seulement  |iroiu1étaire 
imtlvis  d'une  partie.  V.  J.  l'ai,  t us ♦..  il  lév  mai, 
lé  juin.  IHJ»  L 1 IHïS,  p.  IG.,  ItjOttV.  1*32,  el  15 
dée.  18-10. 

IM  — La  décision  rom!i»e  sur  nue  demande  gé- 
nérale  n;i  p»iul  nulorilé  «le  la  chose  jugée  A fé~ 
gard  «te*  demande*  spéciale»  qui  peuv  eut  être  for- 
mée» entre  le*  même»  pnrlu-*  à l'«K-ra»ion  du 
mèuie  objet  qui  «>t  ulurs  considéié  mmi*  le  point 
de  vue  d une  obligation  particulière. 

127.  — Spécialement , la  «lécrsiun  «pii  défend  au 
proprietaire  voisin  «h*  «-onslruire,  après  avoir  re- 
connu  l'exDlcm  e «le  la  servitude  «on  affitiv  tot- 
lendi,  in-  r.it  puiui  nh»lacle  à re  que  le  maître  du 
fond*  servant  *nlt  autorisé  A élever  un  munie 
clôture,  el  à l'utiliser  par  dc*eon»li  iicli«Mvs  capa- 
ble* de  proiluii»  s'il  ne  porte  aucun  préjudice  à 
l’exercice  de  la  servitude.  X.J.  Pal.  rasa.,  30 
mars  DM7  l i IM7.  p.  lé  . 

124.— Le  jugement  quia  mtii»de  statuer  *ur  une 
demande  reronv  enlionnelle  ne  peut  pas  être  In- 
voqué, lorsqu'elle  est  de  iHMive.ni  reproduite. 
S"ii*  le  préirx'.-- ipr.  tle  auroll  ôté  réjelée  forma 
MH jatuli.  \ . J.  pat.  t a«».,  10  mars  ts.fci. 

♦»,  — L'action  en  revendication  d'un  objet  mo- 
bilier, dan*  une  fallllle,  pour  défaut  de  p.iieinenl 
du  prix  empo  le  an'orlh  de  la  chute  jugée  contre 
la  demande  en  nuid'é  de  la  ventequi  sérail  éga- 
lement fondée  s ir  le  seul  défaut  «!«•  paiement  «lu 
prix.  J.  Pat.  Cass.,  19  avr.  1816  (l.  i*r  IW7, 
p.  202). 

IJO.- L'arrêt  qni  eu  prononçant  par  défaut  le 
déboulé  de  l'appel  déclare  nu'il  n'y  a lieu  de  pro- 
imiirerde*  dommagc*-inlérèi*  eonlre  rappelant, 
n'a  plus  l'uulorilé  «le  la  chose  jugée  lorsqu'il  est 
attaqué  par  opposition;  et  des  dnmmaje*-lnlé- 
réi*  peuvent  alors  être  prononcé»  eoulre  l'appe- 
lant. 

Ut.  — Le»  dommage»  intérêt*  peuvent  •l'ait- 
leur»  êfre  justifié*  par  celle  eoosidéralion  que 
l’opposiliuii  a été  fade  «Lins  un  esprit  vexa  luire, 
dans  la  «nie  in'eniHm  «le  nuire.  V.  J.  Pat.  Casa.. 
M nov.  1*36  t.  ♦»«  1*37,  p,  *0|). 

*52.—  Le  jugement  rendu  sur  la  vaHilllé  des 
offre*  réelles.  n*n  point  autorité  de  la  chose  jugée 
relativement  aux  auti-e*  arlinn*  «pii  pourraient 
coiMluire  au  même  résu Uni  que  r«»  offre»  elle*- 
niêinei  »i  elles  eussent  été  admise*. 

131.  - Spécialement,  h- rejet  de*  offres  réelle* 
faite*  «Ian*  le  hui  «le  réaliser  le  pacte  «le  rachat, 
ne  f.  lit  pas  otsxiacte  A ce  que  le  vendeur  déclare 
ultérieurement  qu’il  veut  exercer  son  droit  de 
réméré  s'il  e6t  encore  dans  le  délai  utile.  V.  J. 
Pat.  fats,  dj  août  ihit  i.  fi  d»37,  p.  361j;— Tro- 
ptong,  v*  t enfe,  n«  7i«  et  *niv, 

1 3i. — Lorsqn’iiii  jugpmeni  irrévocable  a or- 
donné qu'ii ne  partie  serait  tenue  de  recevoir  un 
compte  de  tutelle . il  ne  peut  plus  être  déclaré 
qu'il  u’y  a piiiui  lira  à rendre  le  compte;  il  lu- 
s'agit  pii*  alors  d’un  simple  interlocutoire,  nuis 
d'une  véritable  décision  définitive.  V.  J.  Pal. 
Cau.,  90  avr.  t».i7  il.  2 l«7,  p.  têt). 

135.  — Le  Jugement  qui  prononce  sur  l'indem- 
nité due  au  cunrcrtloonatre  d'une  mine  contre 
une  compagnie  de  chemin  «le  fer,  «'emporte  pat. 
chose  jugée  A l'égard  d'une  nouvel  le  demande  en 
Inth'iuiitlê  formé,-  à raison  d'un  fait  nouveau  ré- 
sultant «je  ce  qu'il  aurait  été  défendu  par  l'auto- 
rité ndmlnl*lrj|ivc  d'exploiter  In  mine  dans  une 
crrtainc  limite,  le  long  «lu  chemin  de  frr.  Y.  J. 
Pat.  Cass.,  t»  jultl.  I«7  -l.  2 tfl.17,  p.  21*1. 

ti«.  — Ije  jugement  «pii  a maininiu  un  partage 
attaqué  (tour  cause  de  lé-ion  ne  Tait  point  « Lstaclc 
A ce  que  ce  même  partage  soit  annulé  pur  In  suite 
entre  li  s même*  parties  comme  rcnrcrmaol  une 
aliênatUm  irrégulière  d'un  bleu  dotal.  V,  J.  Pal. 
Cau.,  15  juin  1H37  tt.  181»,  p.  6I0>. 

137  — Lorsque  «le-1  domuiagrs-lntérêts  nn'  «tô 
accordés  A titre  définitif,  à ta  suite  de  ).i  révision 
d'un  jugement  rendu  p-ir  un  tribunal  étranger,  et 
«ni'ahtsi  le  moulant  de  la  condamuatiou  lésuHunl 
«le  rejuge  ment  étranger  a élé  déllui,iveuu'’i>l  ré- 
glé, il  n'est  plus  permis  an  juge  d'nccuntCr  par 
une  nouvelle  décision  les  Inférèl*  de  la  somme 
qu'il  a fixée,  a partir  du  jugement  rendu  à l'étran- 
ger Jusqu'au  jour  où  U a été  déclaré  cxéeuielr* 
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en  franco.  Ce  serait  ajouter  à une  décision  défl*  j décret  n*  fuit  |>o<a!  obstacle  à ce  que  le*  trilm-  ne  peuvent  jvmal*  se  rapporter  qu'aux  .1n.i***iir 

attire  fi  violer  la  rhoai.’ Jugée.  V.  /.  fol.  l'a*»., 7 naiix  s'alitent  idtérirorcuienl  entre  le*  périls  lesquels  Je  j u'cmént  lui  même  n'a  pas  slaluidê- 

mnr*  <537  {«.  <vr  Isa».  |>.  4»J<\  Int  •«•»*>*.  » -urcelle  nn'in  ' question  de  propriété,  fliiiluemeni. 

<3».  — Lorsque  le*  uilri.i»  ont  «Hé  réglé*  par  \.j.  Pal.  />«*.,  im.ov.  1840 [I.  l*r  mi,  i«»7.  — spécialement, le* réserves  insérées ditnt 

une  «ItVtp.on  udinlllvr,  il  u'Cid  plu*  peruil»  au  JO  auûl  lUl.rl  llfét.lUI.  lllie  dènMoil  administrative,  n .<ut  pu*  l'autorité 

juge  île  I.  » restreindre  par  une  brownie  i ••  i»|oi«.  <53.  — y ic  n-  que  » >u  il'allleurf  la  cniUra.lk-  dclacho»r  ) ig-c  t*i  • triant  elle*  ne  peuvent  n.i* 

Il  ne  pu*  iilui»,  eu  rlf'l,  d'un  «impie  chef  Itou  de*  n».dil*  . noncé*  du  ni  dent  jugeoieii»  wp  ê re  oppu»  *••*  aux  liera.  V.  J.  Pat.  ('au.,  31  déc. 
Interlocutoire,  mai»  d’un  point  dcUilitivcaicnl  )u-  du*  *nlre  le»  iiut  iii*»  partie»  mit  I appréciation  IBto  . t.  i lalo,  p.  7®»). 

iri.  V.  J.  i'al.  M due.  KIV  •riniiHMief.ill.il  n'y  a pu*  lieu  à Invoquer  l'an*  lia*.  — |,e  juste du  tond  est  bien  114  par  l:i  déci- 

139,—  UMuqu'uiiu  pi  cm  1ère  décision  a prounnci'  <•»■  jt  .i,-  Humc  juj  :*•  par  la  prcoiiêtc  *i .-.*i»mn,  unii  ndninvikiralive  qui  II»**  l'iMlçrpréU'mn  d‘un 
la  réfiulnlkio  >J  une  > ente  <u  accordant  un  délai  *i  U-,  deux  nulanci-  m*  rapportaient  ni  >1  Jlliiilivc  a.teadiuinlstra'tl,  mai*  li  n’eii  e»t  |.  . *1110111*  «ni*l 
aux  lier*  détenteur»  départie  de»  objet»  tendu*  à deux  d*  uiati  le*  différente*.  V.  J.  Pal.  1 an.,  V du  droit  •!«•  pmiMur  r «ir  lunlo*  le*  eiceplluiM 
pour  i^'Cl  l iule,  ral.w- .lu  |U  II,  il  nY»t  plu*  per-  jauv,  I83t>  |.  <<;«  I5T>,  p.  lit  . qui  peuvent  détruire  l'dfcl  leaal  du  litre  invoqué, 

nia  au  Jü'-ri*.  -JH*  p n ier  a demie  à l'uu'uril.!  de  <xj  — 1,II  pi  un-ipc.  |r»  d vi»inn»  judiciaires  ne  klle»  que  la  pic-r  qdion  ou  le  d "faut  de  qualité, 

la  chose  jugée,  de  iiiatiilenir  *v»  même*  lient  d-  - peuvent  plu.  1 ire  n -furu.  - par  pige  qui  Ica  a A rel  égard,  il  fie  peut  lio'  iiic  rvrtiller  aucun  uni. 

letllcnr*  dau»  la  posae-Mwi  de*  utijd*  qu'ils  d • leudi  - -ni*  le  n éle\l«  •(  t e 10*  Muraient  l»r*nln  jugé  de  lu  «IVision  adniluUtratlvc.  V.  J.  fat, 
tiennent,  »>.»ii*  ta  cuiidltl.ri  *.  ulriiu-ul  de  payer  d‘"lie  inlerpivi  -e?.  Jtàdf-i,  wnlrnHa  dtriu,  de«.  f«n..  Haïr.  l*H  I.  %*r  l»tl,  p. 
partie  du  pux.  Y.  J.  Pat.  Cats.,  t>  lu»'.  Isa»  ni/  eitejmtrx  \ . J.  l'ai.  1 nu.,  10  (»r.  iai7  (I.  I«f  ii  /le  la  tlirnihitité  de  a jugtmeiiM, 

<w».  t»-  3'"'  . i»37.  p.  350 , 3 -I  r,  i*.>7,  t»  d«.  IrIY  *7  uvr.  t«u7,  iw,  — |.e  jMifnncnl  qui  a acqtu*  l'autorité  de  la 

IM».  — Aprè»  avoir  ilkldé  que  la  eiwirenUon  wnr.  ••.id.au  \|.  isimun.au  ' III  « t 17  *e/d.  elioae  juu-*e.  ne  peut  pina être  modioe,  *ou«  quel- 
éLall  1 Ralliée  pur  le  lait  du  d deu-leur,  le  juge  peut  ' ITUJ;  Paris.  13  I •>.  I^rr.  — Merlin.  Hrp  , Juge-  que  prélt’X'  que  rit  *oil,  *iir  l'appel  dirigé  cintre 

néaiinimit»  déclarer  utti  iieurçinini.  **ui»tioler  ; wirnl,  $ 3.  n«  i ; I .tuilier,  I.  t®,  n”  IJ»  ; Poucet,  nu  j*ii  incul  ult  rieur,  ouil  diiecieineüi.aollln- 

la  dkuac tu^eo,  qu'il  n'y  o p.»*  lieu  de  pioumm  r det  Jagctneiu,  t.  l°f,  p.  iil . « Jirn'*,  Luis  de  la  du  crlvuietd. 

cunirelut  ue«  .luiuniHKC^idenii*,  * il  i ccum.iil  j prorr-i..  ii<»  «U.  et  Bemut,  p,  *sn,  i«°  tt.  170.  — Spécialement,  le  juxe  ®ai«<  de  ce  lumrel 

en  fait  que  le  défendeur  *'e*l  mmlult  de  iiiaiii/'i  r | ».'•'»  — M u*  le  lie/c  |.e.d  expliquer  la  prérfi»  appel  11c  peut  d '.rlarer  que  l.i  partie  q.d  m roque 

i a'iulenilic  toute  drinan.lr  en  douuiia^e*-iut*‘-  j deided  •ii>iuit  qi/d  a rendue  pour  e.'ahlir  en  f jf‘  l'a  t'o»  dé  >le  la  elnwe  Jii_*  h' ayant  pur  *dii  tait  rm- 
rftta,  V.  J.  Put.  Casi-,  01  jutd.  tmo  (i.  i isiit,  ' qu'nie  n’a  point  l'iuilnillé  «Je  lu  elto*e  i.iuée  J périr-  «on  ndrenwire  de  »e  pourvoir  contre  la 
p.  wi).  l 'Ltard  de  la  nouvelle  demande.  V.  J.  Pat.  C'a*».,  première  wnience,  il  y n lieu  de  comiienser  les 

«ti.  — La  cour  qui.  dan*  la  même  instance,  «la-  ^ <7  juin  <«39(1.  0 IVW,  p. iTUI.  ruii.lainiuilluu»  promun-re»  a»ce  le»  diHiuiiaicea- 

luanl  *nr  la  queid*on  de  wi»«ir  *'d  y n ru  rceon-  ! i.»e.  — Ain»i  le»  ju-'ecuen»  et  mrlout  Ici  ancien*  i ut  -Kq»  qm  nei  aient  dus.  V.  J.  Pat.  C'ait.,  oa  avr. 

cl  liai  ion  entre  le»  époux,  mhnn.  l.»  ■l'CMon  de*  ’ juixeinen*  pement  cire  *ujel»  à intei  prHallon,  1831. 

prciv.lo ja-'C»  quiaiiiic.iliidn.i*  la  r cutm. talion  ! lot  «|o'il*  prc-iideol  .I*'»  di-p  .«don  * nl.KCUifü.et  171.  — Lorsque  le  |ut?e  «cin.lud  lui  même l'ina* 
et  ouloiin-' uur  «ii.|  tüle  !*ur  le»  lad*  arlir.il>'*,  •'  in».cc.t*  le  tribunal  uai*i  a le  pouv.n.  drir-  Luire  promuice  .1 -l)idu> rmenl  a regard  de  l'une 
pe-ui  eusiiib*,  *an*  noler  lar!r.»e  juun*,  union  lier  «herrher  quelle  a été  la»  illaltie  iiiieiilion  du  dopjrlie«rii  *>  iê*ervaiilâ*latueriiltèi  lemrnient 
que  le  1 114cm.  ut  allaqné  norlira  *uu  plein  et  lu-  Juja;  et  .!*■  dôieriuiner  l'elTet  de  ba  bentcn.  e,  à l‘*‘v<iiril  dr  l'milrr,  enrnru  lucii  qu'il  s'auiaM  du 
flpr HTeL  c J.  Pal.  l'ass..  5 iu.nl  IM3.  nu'-im*  lait,  il  rii  i**»ulte deux  iurUncr» din'iuclea 

< 12.  — l.e  premier  arrêt  l'appliquait  A l'cxrep  157.  — Le  juüp  du  fait  i*ul  donc  dxn*  certaine*  ci  il  n’y  a pa*  >,cI..,miii  de  l.i  rlio*e  ji>uee.  ut  le 
lion  adw.eç  dans  le»  ino'd*  du  Jiigcuieiil.  k- »c-  irconnlance»  ic.  h -rrlicr  «i  lY  xcepîmn  de  ta  même  (ail  n-pill  en  deiliiilive  une  q iallPeallon 
coml  •'applique  au  dupoMilf  *eul  ci.iiaMèré  dan*  « ii>.»e  Ju^ce  c*t  loiniér,  cl  la  dîVtarallon  qu'il  cuiili'afreà  celle  q il  lui  avait  é e doiiiire  d*n* 

«Mi’Jpl.'irU  avec  lu  r».nl  ; en  *.mIi*  q ie  | a deux  I .it  à ce»  i>o  ird  est  liTévocal.lc,  ni  la  eiio-c  pu  -••  Imid.  \.  J.  Pal.  1 11**..  U 1er.  IMO  et  <5  juin 

arrêt*  n'mil  réellcmeiit  rien  d«  coulraiic.  ; ne  n-p«.»r  p.m  par  ellCHUéme  mr  un  véritable  tsui. 

113.  — iMi*  lou*  le*  cas  celte  cunleai  1 «lé  il'ar-  point  de  .Irml.  I7i.  — La  dérision  qui  n'a  (m.Ihi  élé  attaquée  à 

rêl*  rend. i»  dam*  la  même  1 i»lani'c  enke  le*  no  - |',h,  — Sp  viilmifnl  une  »rrnnde  demande  en  l'é.-ard  «le  l'un  .!»•*  cdi  Tt  lfr*  conserve,  .-n  c« 

n»rs  parti'-  el  * ir  te  imnic  (ail  li'aurait  donn 1 ; ail'.  ..n.'lii»*eiin  ut  a pu  tire  rejet- m;  pur  <»-ln  seul  qui  ic ronccrrir.toirk*  *.il»rce,encoie  l.iro  ipi'elle 
lira  qo’à  m.e  rrqiiév  eivde  rl  non  a un  ne  <nr*  •pi'elle  O Ii.iril  .ni  j.i-æ  «noir  .1  c«.npii*e  il.m*  ailé  • lolirni  e a l'égarvl  de  t*-Us  ie*  au  re*  co- 
in cavation.  V.  «ode  proecd.,  art.  4M),  n*  C,  et  ‘ une  pmiiiitc  dmiande  d 'jà  jua-'-r,  enrôle  M*n  li  -ril lcr*. 

L fai, 17  jau».  (su  U - <*r  lui,  p,  Mi*,,.  l qn'ci.cfnl  |.n>.ii>e  *ur  un  uudif  qui  n'a» ail  |*a*  I7J.  — Alors  Icèinléré'* se  divisent, et  dans  les 
14*.  — La  renoue i.»t m n à la  cmiiiii  .imuI  1 lallc  ! nicure  «lé  allègue.  V.  J.  Pal.  i <fM„  'il  a»r.  1541  réjlerneoii  ul'êr leurs, le lii|n'  **lsl  .lui',  *«*u*  peine 

apiré*  le  divorce,  |i«nl  être  déclarée  fnauduleu»o  (t.  i«f  un,  p.  6301.  de  violer  l’.niioritn  de  la  rlo**e  jusèc,  iv-g'crln 

comme  le  divorre  l.u-m.qoe,  par  ta  demande  Ue*  3°  Ittseonsè'iuenre»  de  ta  r/»>»3f/i»gêe.  dmilade  rh.irni  r de»  parlic*  inlên-swées  en  lui 

créanciers  le»  -*,  cl  dê*dor*  la  teimiie  ne  peut  150  — Lorsque  lejaueinenl  .L -laiil»i<  a clé  rendu,  apjdiq  un'  la  rU'vrsiuil  qui  ■ aemiis  A buu  « _-an| 
être  admise  a 1 rmmrcr  de  itouvcau.  re  serait  »io-  la  parlic  «uni  mm  r n'est  plu»  admise  À .-appor-  f*.r  e de  eboe-c  juuêc.  X . J.  Pal.  ( au. , 31  mars 
1er  l’aulonl.t  <lc  la  riiosejuiiik’ pnr  la  q«'i*i*in  qui  ter  U prouve  qu’iMIe  avait  un  moyen  isércinp-  II.T*. 

aurait  aoiiulé  la  première  r.'conrdlalion  coninii-  |».ire  de  ivpniH*er  la  demande.  Autoriser  un  pa-  <74.  — Entre  codébiteurs  solidaire*  le*  iulérêls 
fai  le  en  fraude  des  droit»  de*  rrrao-u  rs.  \.  J r<  Il  rei-nur»,  ecsernit  |H.rtrr  alleiule  à l'autorité  se  divUeul,  lorsque  par  le  résultat  de  l..pmcé- 

Pal.  Cas».,  ajulll.  ISIS  (I.  2 tais,  p,  .O),  de  1.1  cho»e  j.uéi*.  Y.  J.  Pal.  Pau,  30  inar*  <*.13,  dure  l'indanrv  *e  inmvani  srl  uln*.  fini  «Ira 

*»  Ile  /'appréciation  du  point  juge.  et  Pas».,  7 mai  > IH3*.  euiWq’rurs  peut  inruqner  fentoritr  de  la  etiufe 

145.  — 4»  n principe,  ce  ne  sont  pu»  les  mol  Ifs  du  ia®.—  La  l 'eUion  qui  corwlaintie  une  par  Ile  à jugée  ré»u  liant  «l'une  décision  dont  fuotre  codé, 
eouskléi  .iid  qui  roosiilueiil  la  clu  »e  Jnaêc,  mais 
le  di*po*ilif  »cu|  de  la  senlence.  V.  J.  Pat.  Hour- 
qc*.  t*  août  lait. 

fié.  — S;nV»  drment  il  neprul  y avoir  violation 
de  la  Cfiose  jujui*  que  lorsqu.*  deux  il.-risuui*  ieri- 

due*  en  dcrniiT  ie*«mt,  pi.'-cidenl  «lan*  leur»  quetlr»  mit  êlé  les  cause*  du  re’ar.»  «liiu*  rcxiV-i-  le*  ilroi  *-,  ronsnqueiinnrnl.  loi*vpfnn  jnsement 
disfai  ilifs  «le*  <li*|H*»ilions  cuulradidoire»  «pii  ne  ; ii.m.  v.  J.  pat.  Cas*.,  * Juin  PU4  el  l«»  «léc.  rendu  eu  maliéie  InUlilsUtle  nd«e  jdosieae*  l».X- 
pourr.ueui  vire  exériitecs  stuiiillanéiucnl.  V.  J.  1 ilter*  a oMfuu  l'aut.irilè  «le  la  cln»*" • jua- ■'■«•  eunlro 

Pal  Pau.,  ai  f v.  lB3i,  ttlaid.  mn  . i,  / I8.e>,  iet.—  Hais  une  d Vision  Judlrlolre  enirat ne  né.  quelques-uti»  -i'>  «ilre  eux.  l'appel  Inicjclé  par 
n.  AA).  0 j ni  IStî  ‘t.  I«r  MW,  p.  |tl;,  i-|  -]7  uiani  rr»s:iirCniri>l  touic*  le*  e«»u*êquenre»  que  U loi  le*  uul.  rs  hériller*  ne  pcul  leur  prunier,  ou  du 
I43B  (I.  t"r  I83H,  p.  «Ki  j attache  aux  litre*  qui  nul  c c raraclêre.  moins  s’il*  lalsw’lit  initroier  le  jiigemeul  »..us  ln* 

«7.  — Ain«i  un  j igmienl  ne  viole  pasl'milorilé  \ toi  — ui.*i  , i.u  * a .dejnaê  cuire  parties  lervenir  «lans  l'iris’unce  «l'appel  le  Iw.i.'iice  de 
«le  la  rh.nejug  'c  k>i  upte  uni  «UspuMllf  se  Iroute  qu'uoarlc  qualifié  sentence  ron»'ilunil  ou  véri-  l'inlimialinn  ne  profile  |Ut*  A rru\  qui  n’ool  pas 
contraire  aux  motif*  tnsâré»  dan*  une  dériiun  . laide  joaentcut  tendu  par  le  juge  dans  l'exerelett  nnpelé.  v.  J.  Pal.  /'«»««.,  IJ  mai  Itn  :».  * I8ist , 
prtiv’é.lenfc  de  » rn*tc  tr.  > voeahle  mai*  .lord  le  ili«-  de  »e*  («ui-ii.m»,  il  n'ert  plus  penni*  de  déliter  à p.  isotei  I2janv  mit.—  Toute  p.iindurc  e«l, 
positif  *e  emicilie  parrailcmenl  avec  la  dôii-ion  un  pareil  tllrc  la  force  d’un  lU'jeinenl.  m clTet . n*»ciilie Itruieul  diii»itdc.  V.  J.  Pat. 

nouvelle,  v.  j.  Pal.  /Vus.,  si  f.lv.  lill,  ioj.  — Sp-  ru  eutenl,  le  «lél.iieur  ne  petit  Pire  /Vu*.,  uf  •»  . <*33  et  S7  mai  <B3*. 

<48.  — Le»  in.iiii*  «pii  expliquent  une  décision,  admi*  à preien.lre  qu'il  n'e*t  |*a»  cims'ilutif  è»  lPe%Jugem*n*  inlvrtarntoires. 
ne  peuvent  êlrt  invoqué*  roi, une  fomicmcnt  «le  d'iiyimlhêque,  mrore  Lien  que  la  première  défi-  <70.—  En  prtneii'*'.  les  j nues  ne  sont  pas  liés 
raulurllcde  laelioseiititée.  mi.m  naît  jui*  en  à *e  iironoiiccr  sur  ce  point,  parle*  me*. ne*  «l’iObiruriiun  qu'ils  ont  pu  nr- 

<<n  - Sp  "i.ik-nii  ni  la  d. Via  rat  ion  faite  par  le  V.  J.  Pat.  fus  4 «lie.  I«l7  (I.  »«*  l*W,  p.  J<1»>.  donner,  el  *'.!»  Irivovenl  dan*  la  cause  de»  élé* 

juge  criminel  qu'il  11 'existe  ni  crime,  111  «Mil',  ni  1*1.  — |.nr*.p«'  deux  dieUions  égaiiincul  dtdl-  men*  *ul1l*ans  «le  «l.'cisiim  , H*  i.euvcnt  s'aluer 
contravention,  ne  fornn-  [.a*  vl.nlaclc  à «*r  quêta  nllive*  oui  «•!••  lemliie*  ciHttralri'menl  sur  le  amis  nltcndre  que  la  me*  tire  pte*rnlr  ail  reçu 
partie  civile  »e  pourvoie  en  «louuuai/iv*-im  ''r.'t*  inème  («.inl,  mire  le*  iim'iiic*  partira,  prorùdanl  *n«  exee  dion,  -|>éi  'saleinent  *'vl  *‘avit  d'une  ex* 
«levant  le*  jugea  «-ivit»  à raison  «le»  mêiurs  fa  lia,  avee  le»  même*  qualité»,  c'.slla  preini.ir  de«*t*«  |<rit.»e.  Y.  J.  Pat.  I an.,  8 déc,  tass  ’;Lf*r<Bîit, 

en  leur  «bmiiaul  la  même  quai  ilical  ion  «le  r rime,  «lèei«ion*  <|«d  duil  conserver  son  lutlorilé  comme  p.Stt). 

de  délit  ou  de  contrat  cul  km.  V.  J.  Pat  Paris,  avant  «equU  la  première  force  de  rlio«c  tuée.  <77—11  e*1  de  ri-ile.  en  effet,  que  le  ju  je  n’est 

J0  déc.  t8  il»  il.  trr  |*S7,  p.  <S5).  V.  J.  Pal  fus*..  3 Jaitv.  <837  1 1.  <♦«  ia*7t  p.  7J).  — pn*  II- par  un  irlt  . tomloire.  J.  Pal  fan..  ïl 

4 AO.  — One  lie*  q..c  «.«eut  te*  énonriation*  ren-  Il  ■ *t  jn»lc,  il'.iillnirs,  île  faire  renia  iqoer  qu'il  un»,  laso.t.  1*^1811,  p.3M^.S4  n»iv.lB3i,  â3  unr, 

fermées' du  n * tes  motif»  de  t.»  «kéeision,  c'eut  dan*  s'agissait  dan*  l'eapccc  de  d.VuUm*  rendue*  sur  1831.  <7  l •»  liir»  et  llyn.’l.  i»i*:  — Merlin,  (incsl., 

le  di*p«Mihf  »cul  que  la'nl  w limiter  l'auliMllé  de  la  roinp'-'eiiee.  t.  3,  p.  ftW;  Carré,  f/j*v  rie  la  pr<  rnl.,  t.  f.  p.  178; 

ta  cho*e  jugée,  xm-i  la  qoalilicallon  donnée  à 165. -Kn  pnnrlpe,  le jnjrr  ne  <toH«ni  poser  nmt  Kavard,  »•■  Jugen.enl  mlerloruiotre-,  Poucet, 
l'acie  dan»  le*  mviif*  ne  peut  changer  la  nature  qiie*iH.n,  m donner  de  motif*  sur  une  nrétendun  t.  <«r,p.  76.  et  llan'cfeuilte,  p.  vm*. 

réelle  de  i.ddiaiilon.  V.  J.  Pal , ,<«wT,  tcr  mars  qui  ne  lui  «■•!  pa«  soumise,  ni  s’arrê'rr  A une  offre  <7*.  — Lrsjntieinen*  inlerlueuloiiTs  qui  nerrn- 

<53»(l.  I”  I83B,  «.  630),  el  f tt*l-, S5  iwill  IW,el  lum  acceptée  qui  ne  («eut  eonsh'ncr,  ni  un  aveu  fermenl  pas  de  dé.'l*ion»  aluioluincnl  défHiilkvei 

Umanlus.  iudlri.ikv,  ni  ol.tcuir  autoniè  de  rlm-e  Jugée.  « ne  lient  muni  le  ju-at*.  elles  newml  pas  sn*repti- 

13t.  - Aio-i  une  simple  énonciation  renfermée  i’.nu*  •.nicmmenl,  on  ne  peul  lui  faire  le  reproche  l.m*  «r«equ.Vir  • vnt.n  lé  de  la  elm*e  jugée.  V.  J. 
dan*  le»  motif»  d'une  décision,  ne  peut  commuer  de  n'avoir  pas  statu1;  c'est  aux  parti*  » n sai*«r  le  Pal.  t «u  , J-J  août  18.  u (l.<M  i«î,  p.x.M  i,  •»»  nnv. 
Il  cliMC  lurip.  ju/e  par  de*  ronrludon*  formelles.  V.  J.  Pal.  <8JJ,  ii  nuv . 1831 , 1 1 jau»  . 1**7,  <7  lév.  152-3.14 

un.  - Spéri.»icment  Y énonciation  d’un  droit  de  (au..  <8  «1er.  tw7(L  i«  «M.  p.  «).  J'dll.  «8i»,  c tuiu  mu  , <7  jiinv.  <»«t,  il  hrum. 

proprléUi  qui  *«  trouve  «Lm»  le»  considérait*  d’un  4M.  — Oc» réserves  iuBMCB  dans  un  jugement  an  XII,  23  veut,  an  XI  ci  *7  mv.  au  XI;  — Mertln, 


. paver  nue  rcit.dnc  somme  dans  un  delai  lm\  lilienr  ne  peul  pas  exclure.  ».  J.  rat  • ns.*..  « 
-ni»  peine  «le  paver  en  «mtre  une  somme  dé  ter-  jmv.tsîi;  Ho  deaur,  -'6  août  1*33  ; bui'.ia,  <o 
iniu  r par  jour  drrc?iW"L  n'emporle  pas,  mms  ce  mars  IIOI,  el  Jfel;.  ti  mai  isai. 
derrm-r  ramiort,  rhosr*  irrcvitcaldenienl  jug.'-e,  en  <73.  — l.'aukirt  ê .le  la  chose  jugée  flpnlirméeà 
«■c  *fns <iin*  tr  lirai anpr  . irr  iillfrieiirrmeut  une  ot  ligatiuii  m.livibiklea  imur  rtl«-l  dr  diviser 
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Pép.,  t.  *.%,  p.  132,  Qveni.,  I.  J,  fi.  ewnPunrci, 
1. 1",  p.  îtf  i'!  loi,  el  liauleiruiUr,  |> 
l"v.  — âfirrinlcinriii,le  juyc  n'e>l  pu»  lié  pur  la 
iléri*uj|i  qu'il  u lut  mi  un*  n n*lw,  poi'luiil  qilC  la 
pal  lie  m la  inirri i ¥<  r «ur  (ail*  cl  .ii  tir  v;  il  | eut 
statuer  aiunt  «fin-  l'inltnckalohe  uil  élé  miIo. 
V.J.  fol.  i a**..  -25  rmv.  (Mo,  et  Hi.ut  u,  .7  a«ut 
IM  I.  t*’  IM l . p.  IIS). 
i>°  im  l'effet  J<\  jutjtvu  m criminel*. 

I»i>  — La  Orrikiuii  midin-  par  le  j«n  i rnq  nrlnnt 
n f polleiui-iit  .'in  lu  fohr  le.il  oui  d'uiu-  | m ce  »>-fiu1i*o 
faille  nrLd!  puinl l |i»lar'r  ai-,  que  tt- juge  rjxtl  «ult 
Miri  par  m»-  incidente  «te  lu  qur-dion  tir  Munir  -i 
la  pti-rc  r* I réclh  niriil  fjii«n-.  \ . j,  I al.  Cou.,  27 
IIM iv  isoi  ' 2 ISM,  fi,  SSf),  .f  .m  . ih.17  l.  l^r 
1»j7,  p.  375),  I*  Jlllil.  Itiï-V  21  air.  IMS,  5 nul. 
1*1»  ••*  4-1»  nuil'p  IBI7  ; lutit.  M Jlidl.  1*23,  i» 
Wv.  im  rl  mruflnl.  tilt  A . t Ucu.  15  jali» . 1*23; 
Aini/  nt , 3 auilt  isat  ; Toulouse,  >2  air,  <kl2;  — 
Btei  lin,  K'p.,  »'■  I hose  jugée.  S 1*  cl  *''1'  , Aon 
Mj  m filent.  «•«  Igu  t tphun  ur  ftiuj , S l*r.  il"  * , 
Touiller,  I.  k,  n»»  31  el  »uiv.;  la»  ai  il,  i.  u,  p.  7t,5 

et  pigeau,  1.  i*‘r.  1 . 551. 

IhI  . — mi  m « Mppl|an  rrnd'ie  f r.r  lc^  Inl  un.inx 
ernnmefs  sur  la  criminalité  «lu  lait  nu  la  ruipa- 
blll’i*  ilu  provenu  ne  lin  me  point  chute  jugée  à 
l'i-jon >i  îles  int'-i rin  «•>« il*. 

1*2.  — tin  ron*i*quctiee,  une  drm.ifule  en  dom- 
niagi-inti-l»  peui  Pire  pourHiu  te  n nlt  e rrlni 
qui  .1  êlê.  à r*i»>oi  «lu  uifii  e lait,  .-.cquiilé  par  une 
n>ur  iI'umUi''  «mi  itmnt>i  dr»  puiiouilr*  sur  le 
tu  «l'une  ili*rliirnllon  ■pi'ii  n'y  avait  Uni  à suivre. 
V.  I,.  7,  S l fi  5,  If.,  tle  fsrrjtl . r*  jud. , otdoidt. 
ifiti? , tii,  is,  a.  1.  *2;  in*l.  rrim. . ait.  j , j. 
fol.  h ■•rtlma.i . *2  août  la. .7  i l.  I*«  IBM.  p.  32H.; 
Cas*  , ti>  a»r.  H* 32.  10  mr**id  au  XII  rl  2 iue»»id. 
ou  IX  ; — Tout  lier.  1. 0, 1 “*  24w  el  sniv. 

I»3.  — La  «li'rfeiun  iciHii.f  sur  mie  pourtnltc 
correel  tunnel  le  à laisun  il' une  roiih  airuliou  de 
voit  i«-  ur  lait  point ubslitrle  à «t  que  «h-»  pou  ■ Mine* 
en  «IkiimiIi:  1 i>  solrol  iiltêneini  11, eut  inlenti-r»,  ti 
Je  ju*p  île  police  »'«l  liurnr  a pronanrer  l'uppti- 
ealHin  ne  l'sMiendr,  «irlmil  lorsque  la  nuuteilo 
ilfiitanili'  rkt  lorrui'f  par  la  \me  .-|\lte.  V.  J.  fui. 
lolHKir.  50  ||-V.  IH4(I  (l,  I«I  1*41,  fi.  373.:. 

lu.  Km  iMllivt  «u-  l»ui,  l«  diVUmn  da  )u(ze 

rriinmrlip  1 leiitoicleprùtenii  de  l'areUMtion  ne 
lait  fMitnl  ni  >l.iclr  a n:  que  le  Taux  tmljuué  de 
noutc.iu  a 11  nt  il.  V.J.  lai.  lata..  12  ati.  toi*  il 

2i>  .»tr.  |*S7  I.  |«r  |*37,  p.  J73). 

1*5.  — I.i.i-a  même  qu'un  l'  iitnin  putirBuitl  pour 
faut  li'iiicupnii^e  aurait  été  aequilli:  par  la  finir 
d'asshi-*,  au  |M'ut  ilfiiiaudrr  detaiii  1rs  piur*  rj- 
atl»  a taire  preiiTC  de  ta  (iinu'lé  de  la  dépoMlmn, 
•an*  qu'on  [misse  i tre  rrfmuMu-  par  l'eiterfithMi 
de  la  « lui'C  juv  1 V.J.  fat.  ftitner,  9 mat  ibj4. 
Cl  .luprrs,  :it>  jtitll.  IK2M. 

70  itfdalon * divine*. 

ISO.  — jdopfîun.  — Le  tncrinml  qui  a rejrti) 
une  «letiininif  a lin  (l’adnpliuii  ne  Inli  peml  nl»> 
læ le  û rC  que  la  même  ileinatlde  M il  repi  rreutfC 
Uitèl  Iflirilllt  lit . V.  J.  Pal.  LffOH,  Il  fût , 11X53. 

1*7.  — lion, aine.  — tin  itialièic  ikimnuiiilc,  le 
Jugi'iumi  1 élut  11  ai  i-»-  l.,p.ni.iai'le  et  le  , . roc  11  ir  in- 
du n i a cm. Ire  le  di.ni.'.ine  rautardé  üc  lu  ehosu 
JlOin-  v . J.  fol.  1 un,.  7 .iM  . Ih.16, 
ik«,  — 1 (malien.  — l.'etceplion  île  lu  chose 
Mpéfl ne  petit êli'C nppoode poui  Isnmnlère  ii*i» 

dev .ml  la  enur  de  (Uknaliiui;  c’est  là  un  nmven 
dtml  le*  par'ie*  uni  pu  iilian'lûimrr  h-  liênelli-e. 
V.  J.  Put.  1 nsa.,  19  »«iùt  IBS3,  It*  niais-tu  ici, 
1S33.  9 août  tvi7  rl  23  mars  1*21. 

ln.  ~ » oultnn.  — La  roniUmimlion  peoimncif 
cunire  la  routiun  aolidatre  *ur  t cxrrultmi  «lu  ii-  1 
Ire  n’rmporlc  pu*  rhotc  llll^c  »ur  l'ctc.  ptii  n 
IMHivrtleqne  lu  cautien  peut  uppo*rr  pur  t.a  *uile, 
lésullimi  de  ce  que,  par  le  lait  du  créancier,  ci  le 
ne  punirull  plus  1 lie  Mihrutiêe  dan*  le*  druilti  do  1 
ce  «Ici nier  runlre  le  tielulnir  prinrîpal.  v.  J. 
fol.  Cua*..  2#  mai  insb  q.  2 p.  132;. 

120.  — Compétente,  — Le  jimmiciil  rendu  sur 
la  cuiiipéieurf  ne  peul  fOu»  être  .iliaque  après 
qu’U  a 1 rpuon  1 S^eullmi  el  que  le  juae  *til*i  fmr 
le  rnivui  .1  slaloé.  Sîi  propre  incnnilu-ti-ikre  m- 
triMucia  aUii'  couverte  par  l'anlmilé  de  lacht>»c 
Ju«-h*.  \ . J.  fol.  Cota.,  15  air.  I«W. 

1*1.  — Le  jnaenifut  «lêllmlif  reiHlu  sur  la  com- 
pétence e*l  »u*rcp1iMr  d'acquérir  l’nnlui  ilê  de  la 
christ*  jjuuéo  ; cau k**p.«  inm<  «» I le  même  moyen 
d'Inennifiétrnrr  ne  peut  plu*  être  reproduit.  V.  J. 
Pal  1 a**..  » Juin  IB32. 

1V2.  — i otopie.  — l>an»  tinc«unp'c  I nnlnrilcdc 
la  rlio«  }«iaé  résuMaiil  d'une  décision  rendue  sur 
le*  r.ulé  a-diêrant  de  dol  ou  d<-  Ir.imle,  ne  (ail  pas 
(d»«l4elc  ù ce  «iia’il  soit  forme  une  dctiMmle  nlli- 
rlenreen  ree*ifiejii«n  pour  faut  emploi. \.J. Pal. 
Caas.,  21  août  11139  (t.  2 ikm.  p.  521). 

193.—  Hfcepiton.  — LcjugriuMi  rendu  sur 
l'cacepUoD  q‘u  poiol  l'aulunié  de  U duwe  jugee  > 
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relalltrmenl  nu  fond  qui  pçui  êire  h une 

itoutr Ile  dérision,  à mi>m*  que  l'ciceplluii  ne  lût 
j prrriM|il«>IU‘. 

I ivi.  — SfMTinlcmruI,  Je  juaemenl  qui  rrnTnic 
le»  [un  lie»  detuiil  l'nutoi  de  etiniliélcuie  pour  «16^ 
rider  rides  U nul*  d'uMae  *01  t d’iil-solue  n'fi-s- 
sllé,  ne  fieut  laii  e ulisltirle  à ce  <|ur  l'un  auili*  ul- 
li*rirtir«'ii.enl  la  qtK-slu  n de  valoir  *i  res  ilmil* 

1 foui  uirheluLIrs.  V.  J.  loi.  l'on.,  Il  mai  imo 
(I.  2 IWO.  V.  lilIX 

lur..  — ' TpctUrnl.—  \a  t arrêl*  di's  éCtTj>\  (lient 
n'onl  pas  le  lêntalile  eanirlrie  d'MIl  Ju>n  un  id  , 
l's  m*  lum  cril  en  réalilé  «pi'un  simple  rouirai  Ju* 
dtrwu  i!  ; ils  ne  [.rut  1 ni  « lie  opposé*  aux  .itanl- 
druil  île  crut  qui  V cul  Iniuié  ■ un. iisp  partir,  el 
1«u*  e»  m «p  1 y uni  llilriêl  »«<t il  «ferla LU**  à le* 
)..ii  i rw|  nw  n 1 comme  ayant  He  i«*  1 êjullal  4 un 
« < nrer t iK-iMlulruxl  V.  J.  Tut.  tau.,  1»  dér.  IBJ4 
el  27  tint . tait,  et  la  iinlt*. 

196. — Fous.  — l a t.  .1*  il«’  rinsrriplinn  rlr  faux 
ihrtüeul  ne  peut  plus  > lie  plan*  à l'iuiilil  «l'un 
aelc*  iloid  la  iulidilê  a i-lô  reconnue  fi.u  ui.c  «léel-, 

I 6lon  fiatrêr  cil  hoec  «le  rlmse  jop  f.  ' . J.  l'ai, 
l au..  K 1 ter.  l>to  (l.  2 IBP»,  p.  795)  ; fatlirr*.  12 
juin  is.s  ; t alunir.  17  mal  IM6,  el  l'an  a.  1“  dre. 
isea.  — Mais  l'insfilp'ion  de  luux  par  tue  pmirt- 
1 pale  ne  poumiil-tlle  pas  être  luu  idée/  V.  Cui'C 
|inirriJMiir  l.ji*. 

197.  — Frautle.  — Les  jimrmeu*  qui  sont  le  nL* 
Miital  d*i  rie  follusiuu  ne  ptineu!  acquérir  l'an* 
lurilü  de  lu  cl«»s«*  Jtifiee.  S|*eciiiJcuii  ni,  junc* 

> mcnl  leudii  ci  Mire  un  riunleur  a une  surrf»*n  11 
i turaidr  ne  |irut  « lie  niqiosr  à rhérilirr  *'d  a été 
le  resull.il  de  la  cnlliisii  u.  V.  J.  l'ai.  Cas*.,  17 
moi.  Ihio,  cl  Minet.  2w  Iût.  I939  ( 1.  |««  lui, 
j l>-  •«)- 

1!-B.  ~ Intêrett.  — La  décision  rendue  sur  l evi*- 
ifi.rr  rl  le  munianl  de  La  rrcaoce  n'a  putnl  l'an- 
tonie  de  la  cliose  juui'f  à 1 1 yaril  «les  inlêicl*. 

, v J.  Pat.  I O**.,  Ili  mai  1930(1.  I*'  1*87.  p.  I4î). 

1 199.  — Ordre.  — Le  imte  uprês  ai ulr  déterminé 

| di  nstm  «n«iic  le  im^des  eiéimeiera  liypolhé- 
eaiiCB  peut  sans  lit  1er  l'aiiloillr  dr  la  rliosC  jn- 
I nef  in  noir  la  lieu i*-ofi|ioMin»i  d’uu  ciôuiirirr, 
non  piodulraiil  quui«|ue  snminâ,  si  «le*  somme  * 
drainai  e*  au  prix  üt  riuiini-uh.t'  ont  été  conlon- 
| «lui  » atec  ce  prix. 

au  — Aiui*  l’.iuloiild  de  la  chose  Jugée,  qui 
es*  ofifHis.ihle  i lonslescfCaneieiktuscii  *,  mf-me 
à rcu\  «pii  ne  se  seul  pas  firêsi  lilés,fl*»sc  «le  |mui 
toii  fito  iuKMpMic.  \.  J.  fut.  Cass..  1er  u«,ul  1«;9 
, (I.  2 IUt.fi.  *1*). 

fl*l.  — Lorsque  dans  mi  ordre  une  eoHisrulInn 
roiitiadicfuii  e a rlû  admise.  Juin  des  pailjrs 
pn-sinli*  n'est  idu*  lecitaldC  à nlifMiwr  une 
1 ruiilie-ldlicdunt  elle  n'apas  cxrinédiMimi  l’ins- 
I t.iinf,  dan»  leliiil  de  l.ijn-  annuler  uliéiuiire- 
incnlla  ralloratiun.  V.  J.  Pal  Cas*.,  e août  tboi, 
cl  fau,  20 mai*  1HJ.1, 

202.  — l e jiiifemi-nl  qui  a colloqué,  dan*  un  or- 
dre, le  r 1 .u  l in  iMMir  le  nMMiiiUii  total  dr  ?.» 

i créance,  sim*  que  le  dHdlrur  ait  flei«  anrunc 
eiiiilruiluilon,  «mporie  rlm*c  jinsêf  sur  la  llxa- 
lion  il»  lu  ci,-,  ncc uni  ne  fn-ut  pluv  é irr  iliscnlèr, 

, surtout  afn«»  que  ia  roi  local  iun  a üt--  sonie 
I paiiiiuui.  J.  fol-  ion.,  25  niai  4*i«>(*.  U- 
IHJ7,  p.  el ;.  i l Hn\inj-  f,  le  mat  « I*  r..  — '.  r,ifi/ru 

j.  1 al  Ca**.;i  idr.  w),n«  M imciij  iNi  hn, 

203.  — l.ccrénnc  ler  qui,  dans  un  1 rdre,  a *uc- 
fOinls>'- dan*  une  d«  mamie  en  roi  local  iun  û une 
dale  delernmiée,  fient  detiuinder  û être  colloqué 
de  nouii  aii  ù iiiii- aulre  date,  invmc  a une  date 
au  Ici  leuif,  *uiis  qu'un  puisse  lui  oppoiCr  l'aulo* 
rlté  ije  I»  riiinC  juiri'e.  V.  J.  Pal.  Cata..  23  auul 
«vit  ,,i.  i«r  mr.H.  p.  «r. . 

»)i.  — Peinion  a/imcnfaJrr.  — Le  iirpemcnl 
qiiMfuicIf  moula  ni  d'une  tieusun  alSnei  laiic 
u'e*'  pu*  imr  lui  im  iire  »u*rc|i'ililc  d'aequérir 
l'auli-i  de  de  la  chose  iné  vor.ihleuicut  jnitce.  en 
Cf  Si  iis  que  la  «fouillé  de  lu  pnisiou  iifiil  foojuurs 
Q rt  remue  eu  «pteslioit,  à raison  drnuuieaux 
rhanvtenieii»  qui  sim  iciidniut  «tans  le*  rapfinrls 
«le*  partie».  S,  J.  Put.  Paria.  »«!«lêr.  IB32,  Pau, 

• juin  lh3»  i».  2 iiu»,  p.  321,,  cl  Colmar,  lajanv 
1321. 

*05.  — lUsponaatrililè  civile  — Lu  pnrlie  riléc 
c«viniiieciMii'iuciil  ic*pnu*ulile  d'un  fait  repro- 
rliéàaulinl,  tu-  |*eul  excifierdu  Ix'iiéllce  de  U 
cImssc  ju-jêc  eoritre  fa  demande  qui  sérail  ni lèricu- 
rrnifui  dirigée  contre  elle,  comme  élaul  direct c- 
remenl  rt*|Mm«lilr  à raison  «lu  inéiue  fait.  V.J. 
Pal.  Cau..  17  il.-,'.  IVI9  (t.  |cr  «uo,  p.  4M),  17 nui. 
IH2-!  rl  27  a oui  IBI7  e l la  noir. 

2011.  — A'wrrfMiON,  — La  qualité  d'hérilicr,  lur*- 
qii'dlii  réMil'c  d‘un  inacmenl  rendu  entre  pur. 
lies,  n'u il'cffA  qu'entre  le*  partir»  en  couse,  la 
chose  jugée  ne  jirolUc  pas  à ceux  de*  créanciers 
qui  n'oul  pus  Ugurc  dans  U couse.  V.  G.  Civ,, 
art,  MK). 


2°7 . — r»Vrrr-»’pj»njff  jon.  — Celui  nnqurl  o.n 
pppOM'  1111  jiiiii-iiu-nl  dan»  lequel  il  n'a  patrie  par- 
tie, n'esl  pas  li mi  «le  pq-mi'r  lierre  «qqiosi  ion 
puiir  éearler  l'excrpllun  piêlciuloe  île  « huseju- 
lii-e  que  l'on  ▼Uiiili  ml  en  ra«r.‘  résulter  «-noire  lui, 
' J Cal.CoM.,  Il  mai  IHU)  I.  9 |«pi,  429)  Cl 

2 er  rnili  1.  an  X , —Merlin,  Çucsf.,  10  Chose  jugée. 

29H.  — Tivra  acquereur.  — Le  lli*r**afiiu«1rc«ir 
a loujnui*  a iihéi  ' • «le  «|.-lals*H’i-  riuiuifiiliic  m*l- 
prê  h * jugenu  u»  «pii  U-  1 "iidamni-nt  i payer  le 
lin  olani  «!*•-■*  saisies  an  rl»  funuée»  rolrr  tes 
nuoiis.  l.’auUmle  «le  la  rh'<sf«jii j.'C  s'applique 
uiuqiK'iio  nl  nlor*  à la  qualité-  dr  tlers-ucquéreur, 
eu  »urle  qor  refTrl  «lu  jilgCiiienl  i-c**r,  s'il  rc* 

1 mire  à celle  rpiall  r.  J.  Pal.  f ats..  13  janv. 
1*79  (I  1««  1K39  1 .*.2;i',,  25  joui  IMS  1.21*3».  p.?71 
fl  h juj;i  IBl9«-  liruxeltes,  9llm  . au  \'J|.  - V con- 
IraJ.  l'ai.  Coti.,'2 1 mai  1*07  .Rouen.  12  juill. 
I»».fl  Paris,  Il  mat*  ISIS.—  V.  mji  r,  llrques- 
1*1  n TropUuiu, Ihfpoihéij'tfi,  n«  nl3.  Peu lueourt, 

i.  3,  p.  378,  no  le  Se.  e!  Durau  I011,  t.  -jn,  1.0  43*. 

S II.  Des  pn'tnmptioHS  qui  ne  sont  point 
établie  a par  Ut  loi. 

1 Les  pr.'Miin plions  qui  ne  wml  imiui 
«‘-ta Mies  | :xr  la  loi,  sont  aliandoniu'-o  aux  lu* 
ndêres  et  a b pnidfiice  du  inagisimi,  qui  ne 
du  il  ailon-llre  «pie  des  |iri:w»niplioiis  graves, 
vréciMH  et  cnncurdantet,  «*t  dans  les  cas  *.>0- 
ement  ou  la  loi  adniel  le»  premes  testimo- 
niâtes,  ii  moins  que  l’acle  ne  M)il  nllaqin'- 
|"*nr  cause  de  fraude  ou  de  dul.  -C.cn., 
1100,  1110, 1117, 1311  el  sniv. 

*.  — Les  pré»omfiiion*  simples  sont  celles  que 
le  joue  prul  uivoqiier,  lors'|u'd  n'exislc  «lansla 
e«U-e  aucun  élément  jiiitil|t|ue  «le  lû'-rltloi»,  muI 
pal  * e que  le  eréaneler  no  pro'lml  qu'un  litre*  Un- 
purfall  «pii  a hCMiiml'êlrecomiliOre par  de»  preu- 
i« > «-Iraiitu're»,  mil  f.aree  nii'tl  [of-enlf  un  titre 
eonqdet  qui  «rnlci  me  «Ir»  clau.-t**»  obsi'urr*,  »u»- 
rcfdihlr*  d'inlcrpii'liiilou»  ditene»,  »i*|l  imkc 
qu’il  uli.  yiw  n*,  rail  «pii  de  *a  iialnre  n'est  pas 
vusrep'il  le  d'une  preuve  lilléralf . V.  l'rium-ourl. 
I.t,i«  IM  el  wiv.;  1 i.i'i*  i . i.  *.,  i'.  *» . i.y.p,  üü 
rl  *|r.  I.  10,  fi.  29 rl  Min  . : t avant,  i '»  .<r*c  sr-ut 

ssiifp  prfpé.  sert.  If«,  • :i,  n°  il,  i'ontnil  nléci* 
laite.  \ 1"r,  l.atlrr.t  ilr  r havge,  *e*  t 4*,>  3.  n*»  2.  cl 
Arrmcnl.»ecl.  ■-*,  x a,  no?:  luuanlun.  I.l3,u«»li», 
529  et  mlv.;  Pothier,  fHUgat..  n«  ni»;  Merlin, 
le  p . »°  pTrtoniplioiii.  S 4,  n6tsr.  f.  (Jurai  , 
1®  1 riulirre.S  lu. 

2.  — L'iifiprè  fini  Ion  de*  présomfdinn».  e*e»*.i- 
din-  Ir-  «|ih| union»  luqiqiie»  que  le  juge  lui-niême 
peut  êtuldir  cidre  l«»  nrie»  1 1 le»  (ail*  i Hiers  qui 
lui  sont  soumis,  fi'lleappitk’ialion  Mlcnllèrumeiit 
aluuidotilife  n mi  eolisf  ruer. 

3. — Tout  ce  que  In  loi  luiiecommandeplasemara 
connue  i é«lr  dVqui  *•  que  comme  rhile  <le  droit, 
Cfsl  de  s'apartier  fi  «le*  nréjoinpkiMi*  sérieuse» 
eapatdr»  «le  rahe  Impresrhui  sur  Ionie  personne 
ralfonnnhlc;  niai*  il  e»l  lin- même  le  souverain 
appr  -riu'i  ur  «le  la  «rai  lté  de»  préMiiitpIion»  qui  lui 
M*nl  »*  uinilsi»*»,  «*u  qui  se  présentent  à son  rsprit. 
Ci  »|  |5  un  detnir  dr  eiimu-irnrr  qu’il  aà  remplir, 
cl  «l«ml  il  ne.  peut  lui  flre  demandé  compte  par 
pei-Minne. 

4.  — i liaiiiie  jiw  exerce  Areléznnl  un  pouvoir 
soureraiii,  rlan»  le*  limite*  «le  sn  jurtdirlion,  car 
Ir  inné  de  «cmimI  «legré  nV*l  lié  en  mienne  nm- 
nierc  pnr  l'appréciation  des  faiU  consialés  dans 
une  seulenee  (frnluc  par  le  luire  de  premier  dc- 
jtré;  d laull  delà  meme  lainmic.  pP.-iur  et  en- 
li*  re,  el  ci>n»é«|uetninen<  Il  :i  le  droil  d’ml'nettre 
des  présonipltou»  rouira  Ire»  à relies  qui  OBI  été 
adophe»  fiar  le»  premiers  juge*. 

5.  — Le  juge  d'appel  e*l  en  elfe»  institué  fxittr 
faircec  que  le  jiizcde  première  jiiridiclinn  aurait 
dû  faire  et  n'u  point  fait  ; devant  lui  In  première 
Mnirn»  s'etLsrc,  ci  Hua  resta  plus  <p>?  ta  de- 
mande originaire,  «pii  «e  présente  uppuyéede* 
mCmesûti^mens  de  dérision  on  d'élémen*  nou- 
veaux, mu*  le  Juae  d'appel  doit  apprécier  comme, 
le  luge  «Le  première  instance  le»  .mrall  a|ipréciés 
lui -oléine  »'i'*  loi  avalent  éi  (soumis, 

6.  — Mai»  liirs'pie  le*  é|ént*its  «oui  Ir*  même». 
IC  Juge,  d'appel  uni' se  livrer  «le  n«mieaiià  une 
apprûcu'ion  nouielle  des  pr.'-*nn»plioiw  qui  lui 
sonl»onmi*es,  «•(  pour  le»  <li*fntcr  il  ne  doil  re- 
counr  qu'a'ix  lumière*  de  son  esprit. 

7 — G'cst  à lui  «le.  d «rider  «i  en  olfet  lesprê- 
sompttansqiil  ont  paru  suffisante*  ont  premiers 
Juge*  présentent  eo'ie  gravité,  celto  nrécjsioo , 
celte eoncordanee,  qui  seule»  peuvent  leur  don- 
ner a **ci  de  force  pour  devenir  labotcd'un  juÿ» 
aient. 
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$.  — Le*  terme*  dont  la  Ini  »'«'*t  servi  pour  e.i-  | 
rariériier  le*  préoouiplkHi»  n'niu  pu»  iw-'.in  ire-  ■ 
Ire  expliquée*  rguorcuscinent.  Cependant,  on 
peu*,  remarquer  eh  général  que,  par  une  pré-  , 
tomption  grave,  on  doit  entendre  celle  qui  e»t  de  , 
nature  a loir*  une  vtae  iuiprc>*i«Mi  sur  un  reprit 
«troll  cl  sincère  ; ta  |Mèawupllm»  pièrise  cet  celle 

qui  •'attache  directement  üu  fait  qu'il  s'agit  d'éta- 
blir; ciilin  le»  présomption»  concordantes  ne  rap- 
portent au  rapprochement  que  l'un  peut  faire 
entre  «le»  présomption»  grave»  et  <le»  présomp- 
tions précise*  qui  coïncident  entre  elle»  nu  le» 
unes  a\ ce  les  autre*.  V.  betvineourl,  i.  t,  p.  7t. 

».  — C'esl  latiiir  règle  de  logique  a laquelle  il 
faut  tou |uur*  ne  soumettre',  car  il  ni  serait  pas 
d*un  lion  esprit  d'tsuh-rlc*  présomptions  diverses 
oui  pehveiit»*  rapporter  à un  même  fait,  puisque 
! on  arriver  ait  A une  négation,  alors  que  la  réu- 
nion de»diver*C*  circonstance»  qui  ne  présentent 
jneut  fournir  lllll*  prCUTC  complète  du  droit  qu'il 
s'.igl»»ail  d établir. 

to.  — Du  reste,  en  «téclnrant  que  le  juge  ne 
ixmvint  Invoquer  le»  présomption*  que  dans  le 
cas  où  il  serai!  autano1  a aduieliie  la  preux* 
le»liiuûiiialt*,  la  loi  n'a  voulu  que  lui  rntipeler 
qu'il  devait  avant  tout  se  «millilitre  à l'effet  des 
présomption»  légale*  ; on  n’a  «Inné  établi  qu'une 
simple  relation  en  terme*  généraux. 

II.  — Ce  Mirait  une  erreur.  CH  rltl,  que  de  , 
croire  que  le»  présomptions  doivent  être  auiuise» 
dans  le  ca*  seulement  w'i  la  preuve  leslirmniiate 
serait  auiork-ec  , car  un  armerait  niiisi à de*  con- 
séquence» diamétralement  contraires  à l'esprit 
•le  lu  loi. 

I*.—  Pour  n'en  citer  qu'un  exempte,  fl  n **t 
pas  permis  d'admettre  à la  preuve  par  témoin» 
outre  el  rentre  le  contenu  aux  acte»,  et  il  n>»t  , 
pa*  pern u*  également  >1  admettre  à celle  preme 
pour  fournir  des  explication*  sur  l'inlerpretiilion  i 
que  l'on  doi*  donner  à la  clause  d'un  acte  lor»- 
qu'elleparait  obscure. 

IJ.  — Mal»  il  faut  bien  que  le  bise  cherche  lut-  . 
même  le»  raison»  «te  décider,  et  conséquemment 
il  «si  Icnu  d‘ interniqcr  l'aeie,  île  scruter  l'mlen- 
lion  de*  parties,  ce  qu'il  tu  peut  faire  qu'à  l'aide 
de  pré*Ompfkui#ar«vcs.préc|*e*ct  roucoulant |>», 
auxquelles  il  d«ut  nécessairement  recourir  alors 
qu'il  lui  erail  interdit  de  recourir  à la  preux* 
testimoniale. 

U.  — Ce  n’e*t  donc  pas  par  exception  que  le 
juge  «1  autorisé  h admettre  les  présomption» 
dan»  le  cas  oh  uii  acte  c»!  attaqué  pour  cause  de 
fraude  ou  de  «toi. 

15.  — Ci  si  la  ait  contraire  le  principe,  et  nop* 
avons  vu  eu  elTel  sou»  les  art.  la  U et  »uiv.  que 
lesnréuimtili'iii»  el  la  preuve  testimoniale  étaient 
in  jour*  a lui  Des  pour  établir  le»  ruü*  qui,  pur 
leur  nature,  ne  pouvaient  pas  être  justifié»  par 
écrit, 

IB.  — A plu*  fort'*  raimn  devrad-on  ndmetire 
pour  établir  ce*  mêmes  faits  de  simples  priWvmp- 
bon*  que  le  joue  doit  apprécier  dans  *a  sage*»**  et 
dan»  «a  prudfiire. 

17.  — Nous  nuurrions  donc  rappeler  relative- 
ment aux  présomption*  Ion»  1c»  exemples  que 
non»  avons  cité*  précédemment  ; car  ce  sont  le» 
même»  principe*  qui  s'appliquent  encore  id. 

t*.—  Aiu*i , le  juge  a un  pouvoir  cnlii  retnenl 
discrétionnaire  pour  apprécier  In  uravlte,  la  pré- 
cision et  la  concordance  des  présomption*  dans 
1rs  cas  où  rllrs  son!  admises,  même  alors  qu'elle* 
se  rapportent  à «les  acte»  produit*  devant  eux. 
V.  J.  Pat.  f ats  . ta  juin  tuas  i.  4 l«M,  p.  soi,'. 

ift.  — Le*  présomption*  grave*,  précise*  el  con- 
cordante» q*ie  l'nri.  imi,  rit  .,  autorise  le*  rrt- 
tmiinux  à ndiiicllri  contre  le*  arte»  attaqués  pour  i 
rausc  ri*  fraude  «t  de  dol.  peuvent  résulter  de* 
dor-utiien»  «I'iijm*  procédure  eriininelle.  V.  J.  Pal. 
ra**..  9 juin  tsio  \ a hw.  j>.  *3t,i,  to  avr.  t»44. 
<9  mars  1817  et  8 sept,  lut 'J,  et  mites. 

40.  — Spécialement , une  demande  en  Inscrip- 
tion de  faux  ne  peut  pas  être  rejetée  sur  le  seul 
motif  qu'il  n'cxMc  aucune  présomption  contre  I» 
véracité  de  ta  nièce;  c'e»t  au  juge  de  déclarer  a la 
►ulie  «l'une  vérification  qu'il  peut  faire  lui-tufrnc 
cri  s'appuyant  *ur  «les  présomptions  graves,  pré- 
cise» et  concordante»  que  la  pièce  est  vraie,  v.  J. 
Pal.  Cutt„  J7  mal  isto  r.  4 tsio.  p.  Mff, 

il.  — Egalement . en  matière  commerciale , 
l'c&Ulettee  d'une  créance  dont  le  litre  n'est  pas 
représenté  peut  être  établie  par  des  présomp- 
tions résultant  d'acte*  produit»  cl  des  circons- 
tance* «te  la  cause,  v.  J.  Pat.  fat».,  47  Janv.  tK36. 
— V.conf.  J Pat.  ('au-.UiMc.  1838. 

**•  — Le  cautionnement  d'une  dette  commer- 
ciale  e*t  soumis.  comme  toute  autre  obligation 
commerciale,  à In  preuve  testimoniale  elransé- 
quemment  ù celle»  résultani  de  présomption» 
graves,  précue*  etcouncordanic».  \.J.  Pat.Bor- 
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denux.  <*  n«mt  tkil  (t.  loti,  p.  IM),  — V.  tou* 
tcfoi*  J.  Pat.  Aifitei,  i»  juin  ti«,  et  Ta**.,  «janv. 
t Hit  et  11  mars  IB-L». 

(tctalivcmenl  fi  la  fraude. 

SJ.  — iHmr  prononcer  entre  les  pnibes  contrac- 
tante* ruiimiiatiuii  d'un  aele  entache  «le  «loi  el  de 
fraude,  «les  |>  réiNmi  pl  tau  * sufb-cnl  comme  à l'égard 
de»  lier»,  iiiéme  eu  l'alkseure  de  tou’,  oonnneure- 
ment  «le  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pat.  f a«..  J juin 
<Ott.  i*rbtv.-«id  'c  larc.Sfév.  IMS  elHjanv.  1*17. 

si.  — Lt*'ii  s'auil  «le  prouver  une  1 ramie  à lu 
loi,  dan»  le  but  ne  |i<Mlcr  préjudice  à uii  lier», 
notamment  d'établir  qu'un  cohéritier  u reçu  de 

I .iiilciir  commun  des  valeur*  excédant  taqincilc 
disjHmibfc.  des  présomption»  graves,  pnVise*  el 
coucm  danlc»  miiiI  admissibles. 

il.—  L’Ii  briller  qui  a été  grain  lé  de  ces  avantage* 
en  ilt ii i le  rap|MH  l a la  *»'  cCBfjon.  V,  J.  Pat.  Hor- 
deu.*4*,  7 mar» IMS  cl  ta  note,  cl  f 'uss., JO iiov.  «HA 
— V.  au»*i  J . pal.  t au..  «8  Ihcrtniil.  an  XIII  et 
as  mai  1827 , et  A aney.  as  nov.  *»»t  et  le  renvoi. 
Rilaliicnesil  aux  Mrtlffft. 

40.  — L'existence  il  un  partage  peut  résulter  mê- 
me entre  cohéritiers,  mm  »rub*in«  id  d'un  aele  il«* 
part.ige,  mai*  encore  des  cirn instances  et  «te»  pré- 
soiupliiui*.  si  ce»  pré<4Hnptlou*  ont  te  caractère 
v «Mil  u par  ta  loi  pour  être  adin«»»il»l«».  V.  J.  put. 
Hnurfjff,  «u  nvr.IMO  (t.  4 l*3U.  p.  M et  la  Ilot 
V , contra  liclvtneourt,  1.4,  p.  .xt»  ; Dcmante,  Pro- 
pram»iedr$  cours  ttr  droit  cir.,  1.4,  p.«|,  «o  |k>; 
rothier.  Succès».,  chop.  *,  art.  I«r,  $ «er)  (r,  fine-, 
Malp;  I,  Traite  rtetn.  des  IWMII.,  u»  44.1 . Met  Un, 
Hep.,  \>*  Partant,  v |e«,  n®  4.  et  Prescription , 
*oel.  3», $ IJ,  u®  6;  i.babol,  t ornaient,  sur  l'art. 
816,  Diiraitlon,  t.  7,  u®4  w et  W;  Favard , llcp  , 
v«  Partage  de  successions -,  — J.  Pal.  Bourges, 
3 mars  <843  : limita.  »;um  «8*0,  et  t'ast.,  fljiull. 
IH3fi.  ôfi  niMIt  IMSCt  17  avr.  Irïi 

27.  — En  ce  <jui  concerne  la  possession,  elle  e*t 
pur  sa  nature  même  ta  jindiltratimi  d'un  dr-ul,  el 
conséquemment  elle  peut  autoriser  ù aduicltre 
«le»  présomption*. 

28.  — Ainsi,  la  possession  «l'un  mnnuserU  peut 
emporter  prcsomption  de  propriété.  \ . J.  Pal. 
Paris,  n ui.v.  i»tl  I 4 l»ti,  p.  ufc.i 

2*J.  — C'est  ainsi  que  la  quittance  donnée  sans 
réserve  par  nu  nutaire  pour  de»  frai»  «Par  e*  re- 
çu* par  lut,  fait  présumer  le  paiement  d'acle» 
antérieurs.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  8 déc.  Ik»; 
fats.,  18  nov.  1813  et  t avr.  t »26,et  Do  tai,  ta  fev. 
IhjA.  — V.  aussi  Polluer,  otdiy..  u * «MKi.  et  Toui- 
ller, l.  to,  u®  43. 

KCCTIAX  IV. 

De  rat- ta  de  ta  parité. 

1351.  L'aveu  «pii  est  op|H»»é  ii  une  partie 
est  ou  «‘Mniudieiaire  ou  judiciaire  — G.  eiv., 
MOI,  1 151.  1313,  ISIft,  irVéi  4°,  I3fii,  l.vE»  «q 
1330;  C.  proctÿ.,  332  et  870.  — L.  il,  ff., 
de  jurisdirtionc. 

] 335.  L’ail -gation  d uu  aveu  •Xlnjutli- 
c'aire  jiurenwnt  verbal  est  iimtih*  toutes  le» 
fois  qu  il  «'agit  «Tum*  licniamle  dont  ta  preuve 
leatisMndals  ne  serait  point  admissible,  — 
G.  eiv.,  13i!  et  Mliv. 

1330.  L'aveu  judiciaire  est  la  déclaration 
que  fait  en  ju»ttce  la  |»ariie  ou  sou  fondé  de 
pouvoir  spécial.  — C.  civ...  1087;  C.  prooéd., 
3TÜ  , 402  el  405. 

Il  fait  pleine  foi  contre  celui  «pii  l'a  fait. 

Il  ne  peut  être  divisé  contre  lui.  — G.  civ., 
1330. 

H ne  peut  être  révoqué,  ii  moins  qu'on  ne 
prouve  qu'il  a él«*  la  suite  u une  erreur  «U*  fait. 

II  ne  pourrait  êtr<*  révosiuê  im»  i»r«  texte 
d'une  erreur  de  droit;  — C.  cl  v.,  MW,  il  10, 

, ms  el  3053;  -L  l,  11  . d-  Confettis;  L.  tti, 
1 L,  II,  $ 9;  ff.,  de  Ht  jvdic.;  L.  un. , de  Conf . 

I.  — L’aveu  judiciaire  est  ta  déclaration  «pre  fait 
en  justice  l'une  «les  pai  lles  soit  qu'elle  y ait  été 
provoquée,  soit  qu'e de  agisse  de  son  lliucarin- 
tre.cetlc  drclaration  donnée  ainsi  d'une  manière 
nultH'nliqur  a contre  elle  la  mine  foi  que  *|  elle 
résultait  d'un  contrat  formel.  Cest  en  effet  un 
contrat  judiciaire  qui  »r  tic  alors  en <rc  les  par- 
tie* dont  l'une  tait  une  déclaration  que  l'autre  ac- 
cepte. v.  I)cl vincourt,  t.  8,  p.  IW;  Touiller,  1.9, 
p.  306.  cl  i to,  p.  «oo  ri  suit.;  Favard  , v«  dneu. 
n®  t*r.  l»uraiiloi»,  1. 13,  n®»5SI et *uiv.;  Pointer,  Obi., 
n®  836,  *37  et  Mliv.;  Mrrlui.  Hép.,  \U  fait /Vision. 

4.  — Ce  contrat  judiciaire  produit  lul-mêinc 
tou»  le»  effet*  que  produirait  un  contrat  passé 
■tan» les  formes  ordinaires.  Ainsi,  itérée  unenhli- 
galion,  «n  supposant  que  rubttaatiun  ne  fut  pas 
déjà  préexistante  ; U modifie  les  rapport»  légaux 


qui  existaient  jusqu'alors  entre  les  partit**,  et  il 
peut  même  constituer  une  novation. 

J.  — Mm*  pour  être  complet,  pour  être  valable, 
il  faut  que  l'aveu  judiciaire  réunfoie  Im-incme 
toutes  les  condllinn»  que  nou*  avons  reconnue* 
'•«mime  étant  rssciilieltes  A F existence  même  de 
toute  (ouvuiliim. 

*.  — Ainsi  l'xven  qui  aérait  le  résultat  d'une  er- 
reur n'emporteratt  pi*  te  consentement  «te  la 
partie  qui  «‘'oblige,  n ne  wniit  p»»  valable. 

y — Egalement,  li  serait  nul  s'il  émanait  d’une 
partie  incapable  de  contrarier,  s'il  ne  portait  nas 
sur  un  uhjet  certain  qui  püt  être  la  matière  il  un 
engagement,  ou  s'il  fa*  nKérail  à une  obligation 
qm  n'eût  pas  une  « jium*  licite.  \.  art.  I ioa,  «..  cjv. 

6. —  Par  l ‘effet  même  de  cm  principes  OII  arrive 
à expliquer  pleinement  commrnt  doit  s'en'endrn 
l'indivisibilité  de  l'aveu  comme  l'indhitibilklè  de 
l’obligation  elle-même. 

7.  — Ainsi,  dans  le  cas  où  une  condition  a élé 
apposée  à !‘«d>l (galion  nous  avons  vu  «lu'il  fallait 
rechercher  »i  u condition  était  uilmreule  à la 
contention  qu'elle  affectait  dans  son  essence  ou 
*1  on  pouvait  la  considérer  domine  une  circons- 
tance «•vtérirurç. 

H.  — Nous  avons  vu  également  que  les  conven- 
tions étaient  par  ellcs-uiénit*  essentiel Icmenl  di- 
vl*ible»  , en  sorte  que  l'on  ne  devait  établir  d'au- 
bes relat  on*  entre  ell«u  queeelle»  qui  réniil'aient 
«le  la  volonté  de»  parties  ou  de  ta  force  môme 
«le»  clioses. 

t».  — 11  en  e*l  «le  même  de  l'aveu  judiciaire  qui 
*ci.t  indivisible  quant  aux  elrevHwtanre»  ou  con- 
dition» inhérentes  à la  convention  même  que 
l'aveu  aura  «a  noir  effet  dé  constater,  main  qui 

est  divisible  relativement  aux  obligation*  diver- 
se* auxquelles  peuvent  ne  rapport«T  le*  diverse* 
pvrlies  «l'un  même  av  eu. 

tu.  - II  faut  doue,  «piant  à l'appréciation  dès 

circonstance*  qui  peuvent  être  cunsiilérées  com- 
me une  eofulilion  de  l'aveu,  rechercher,  evMnine 
•tan*  les  contrat»,  quelle  relatloo  celle  condition 
peut  avoir  arec  l existencc  même  «lena  conven- 
tion; CM*  Il  n'\  aura  pas  divisibilité  de  l'aveu,  «1 
.aprè- en  avoir  prl*  la  convention  telle  qu'elle  a 
•lu  être  trlahlic  dan*  riidention  de»  parue*  , le 
Jiiuê  rejette  une  circonstance  purement  nece*- 
soire  qui  lui  est  extérieure. 

II.  — A cet  égard  le*  juge»  doivent  m>ce».*airc- 
mrnt  exercer  un  pouvoir  ili*créliuni»;drequi,  pour 
n cire  p.x*  san»  limite,  «*el  suscéplibic  cependant 
d'une  n«»cx  grande  extension. 

t4.  — L e»!  à eux  qu'il  appartient  <l«'  dériarrr 
d'almi  1 *'d  y o eu  aveu  judiciaire,  quelle  e-1  la 
nature  «lu  contrat  «pii  eu  sera  résulté,  s'il  |wrte 
dan»  son  contcx’c  sur  un  fait  seul  et  unique,  ou 
s’il  renferme  plusieurs  aveux  successif*  que  l'on 
puisse  considérer  isolément  le»  un*  de»  autres. 

tJ,  - Mats  une  fois  le  contrai  formé  d'un  cfttc 
par  la  «lôciaralion  que  fait  l'une  de»  partie»,  de 
l'autre  par  l'aceeplalion  qui  résulte  de  ta  déclara- 
tion fuite  |>ar  l'autre  pari  le  quelle  en  prcndaete.le 
rouirai  judiciaire  devient  tiré v'vcuhJe,  tl  ne  peut 
plu»  «■‘In-  r«mipu  «pic  par  l'une  «les  causes  «pie  la 
loi  considère  comme  «ie*  molli*  «le  résolution. 

f*.—  Spécialement,  il  ne  peut  être  révoqué  sou» 
prétexte  uu'll  aurait élé  la  conséquence  d une  «*r- 
rcur  de  droit,  car  ce  n'eat  pa*  en  présence  de 
Justice,  el  lorsque  les  partie*  sont  précisément 
mis»'»  en  demeure  de  discuter  leurs  «Imits  con- 
Inuliotoiremcfit  d'après  le»  principe*  les  plu*  ri- 
goureux, puisque  chacune  u'cllc*  réclame  l'in- 
tervcidion  du  juge,  qu'il  leur  est  ricrmi*  de  pré- 
senter pour  excuse  I npmrance  «le  la  lof. 

II.  — Au  contraire,  s'il  est  établi  que  l'aveu  e»t 
le  résultat  d'une  erreur  de  fait, comme  il  n'v  aura 
plu»  réellement  de  coascnteaiffnl  vulonlofre,  tl 
n'y  aura  plu»  aussi  de  contrat. 

in  —on  peu  t donc  considérer  ta  disposition  île 
Fart.  13.36  eomirfr  établissant  une  exception  moti- 
vée par  la  nature  partirai  ièri*  de  Facto  dont  il  *'a- 
Bi**;iit  d'apprceler  le  caractère,  et  surtout  par  ta 
INMitbm  spéciale  dans  laquelle  trouvaient  1rs 
partie»  nu  moment  où  le  lien  Judiciaire  »'e*t  for- 
mé entre  elle*. 

17.  — Celle  décision  ne  peut  donc  atténuer  en 
aucune  maniéré  le»  principe*  que  nous  avons  éta- 
bli» en  traitant  de  l'erreur  «te  droit  et  «le  l'erreur 
de  tait,  mus  l'art.  «000,  C.  civ.  ; et  bien  qu'cii  gé- 
néral I erreur  «le  droit  iiuisse  être  en  certaine» 
circonstances  une  ciuise  «le  nullité  des  convention?1, 
cependant  elle  ne  sera  Jamais  iutuiU«  pour  nulo- 
rber  ta  rrlractulion  du  contrat  résultant  de  l'avru 

judiciaire. 

t».  — Du  re»te,ret  aveu  peut  s'induire  de  tout 
acte  quelconque  émané  librement  «te  la  partie  «w 
de  sou  représentant  légal,  *o«l  que  la  déclaration 
ail  «té  écrite  par  la  partie  « Ile-méme,  soit  qu'elle 
ail  été  reçue  par  le  juge  dans  un  Interrogatoire 
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surfaits  et  articles,  ou  dans  un  iulcrroK.ihme 
subi  sur  riMiinnrulmn  personnelle.  suit  qu'elle  râ* 
suite  d'uue  acclarutiun  f.ute  dan*  le  procés-ver- 
bal  d'enquête  du  «t'expertise. 

IV.  — Miiis  «punit  A l'all^sfaMon  il* un  areu  exlrn- 
Judiriairr,  c'est  IA  ll(cCSMlrtMCCll  un  fait  Ml 
con-équeiM'i*  lt‘jale,car  il  n’jr  aura  nl««r*  ni  mu- 
trat  ni  principe  d'une  «Mncotton  quelconque. 
Oku  ment  «railleur*  constater  l'aveu  qui  aurait  eu 
. lieu  cXfrujmJn'Uireineiit  f 

*0.  — Le  fern-t-on  résulter  d'un  écrit  éman«4  de 
la  paille.  mais  nous  m on*  déterminé  quelle  était 
la  conséquence  l&Mle  d'un  jurell  acte,  nul  cons- 
titue un  commencement  «le  preuve  pur  m it  qui 
pourra  bien  élre  considéré  comme  nu  élément  de 
preuve,  mai*  «pii,  par  lui-même,  ne  forme  pas  une 
preux  e.  II  faudra  «loue  m;  reporti'r  aux  di»|Mi»i(l<»n» 
«le  l'art.  U47. 

31.  — RéMiilera-t-il  d'un  acte  »idtiill<>  einlclnjrs 
clt!  tout  «létal,  et  rmilonuiil  une  «Técla ration  for- 
melle au  sujet  d’un  fait  déterminé Mais  alors  il 
ne  t-'auil  plus,  à p*«>premetil  parler,  «l'iin  aveu, 
mal*  d'un  prêtent i»n  qui  est  constatée  dans  une 
forme  non  pa»  juridique,  mais  tout  au  moins  un- 
I!)  Colique. 

32.  — ür,  si  Tarte  est  resté  sans  r*tyo«*e.  *’il 
n’a  pas  «l<?  aecrpl  -,  lu  déclaration  sera  rép  liée 
nojt  avenue  : mais  si  la  pat  lie  A laquelle  la  sniiil- 
fleation  extrajiidirluirr-  "lait  adressée  déclare  son 
aeccptaUon,  il  en  résulte  qu'il  est  constaté  alur* 
que  deu\  volontés  se  sont  réunies  pour  concourir 
a un  sent  et  même  acte,  et  il  ne  s’unit  plus  d’un 
aveu  exlrajudlrjaire.tnni*  d'une  romenlion  arrê- 
té® «îan*  une  forme  pirlicullère  qui  sera  complète 
*l  d'ailleurs  elle  réunit  les  coiiilibon*  né«  i»iMaires 
à la  Tiiliditùdrs  contrats  considérés  dans  leur  es- 
sence. 

33.  — Si  l'areu  exlrajudiciaire,  tel  que  la  loi  le 
considère  dans  l’art.  1353,  porte  sur  UII  fait  qui 

pukse  être  établi  par  le  preuve  testimoniale  oa 
par  de*  présomptions,  il  reste  alors  comme  tout 
autre  alienation  pour  ruuslitiu-r  un  de*  él.'incn*  : 
«le  la  «nu»«\  «Mil  au  jiijje  à vérifier  le  fait  pour  v 
avoir  ici  é*ard  que  de  raison,  suivant  sa  |scrli- 
nenec  et  son  mlnu**ihilré. 

*i.  — La  jurisprudence  a consacré  ces  principes 
divers. 

I®  En  re  qui  tourht  l’apprèr  lotion  tic  l'aveu 
J ntl  f cial  eet  set  conséquence*  direrlet. 

35.  — Kn  principe,  la  question  de  savoir  si  les 
éléinen*  d'un  ateu  Judiciaire  »«  rencoulreiil  dans 
le*  actes  vanillés  ou  produits  par  une  partie  est 
tout  ornière  «ouiuise  a rupnrécia'iiMi  île»  Juge*  du 
fond.  v.  J.  Pat.  r «n„  si  «|.y.  UH, Ujanv.  t»2i, 
r*  llH'nnid.  an  XI,  to  mars  taoti  et  17  («v.  1(31; 
amxetlr ».  Il  fév.  ta»;  IHjuat,  I:)  mai  IB3U  :t  «*r 
4M7,  p.  Ift»,  et  la  note. 

SB,  — Mina  le  contrat  résultant  de  t'axfu  judi- 
ciaire n*c»t  forinû  qu'aulaul  que  l.i  partie  qui 
prétend  l'invoquer  en  a requis  nele.  \.  J.  Pal. 
Polmar.  H avi.  t»2S  ; Bra.rell't,  » mai  1*23,  — 
Merlin,  Quest..  v®  Confession,  ri  Touiller,  I.  tu, 
n®*  2*7  et  suiv,  — V.  contra  Btochr,  «°  Artu, 
n®  6. 

37.  — Spécialement,  l’aveu  fait  par  une  partie 
à l'audience  peut  être  révoqué  tant  que  la  partie 
adverse  ti'cti  a point  demandé  aele.t'.ivte  révoca- 
tion de  l'aven  peut  n'avoir  lieu  que  tacitement. 

V . J.  Pal.  Calmar,  il  ;ivr,  1828,  et  Cass.,  13  août 
1839  (l.  t*r  tato,  p.  3711. 

2h.  — Si  l’aveu  est  indivisible  quant  aux  fait-, 
qu'il  contient,  TapprécitiUon  de  ces  fait*  cl  des 
conséquences  qui  en  dérivent  appartient  néan- 
moins au  Miosns.’nil  appelé  A prononcer  sur  ce 
différend,  v.  j.  Pat.  Bruxelles,  2»  mars  tato. 

29.  — Lestages  peuvent,  sans  violer  la  rèyle de 
rimlivi-lblirté  de  l’aveu,  s écarter  entièrement  de 
la  cause  pour  rendre  leur  décision  sur  le*  «bien- 
mem  qui  leur  ont  été  pré-venté*  dan*  le  r<wir*  de 
l' instaure.  Il  importe  peu  dès-lors  que  leur  Juge* 
ment  sc  trouve  en  opposition  avec  l’aveu  de 
la  partie.  V.  J.  Pal.  t au , 21  mai  1838  fl. 

1842,  p.  MO)  et  w juin  tBüi  et  la  note. 

30.  — lorsqu' u u fait  est  établi  indépendamment 
«le  l’aveu  de  la  partie,  l'arrêt  qui,  «-n  tenant  ce 
fait  pour  conviant,  lui  altribue  ne*  conséquences 
autre*  que  celles  résultant  de  l’aven,  ne  contient 
aucune  viol.' lion  «le  la  règle- de  l'imli visibilité  de 
l'aveu.  V.  J.  Pal.  Casa.,  xi  mai  la»  (t.  ter  uu, 
p,  336)  Pl  20  Juin  1836. 

si.  — si  la  loi  «lèf.-ml  aux  juge*  «le  sctniler  les 
aveux  «les  parités,  elle  leur  impose  d'en  fixer  le 
véritable,  sens  en  le  coordonnant  avec  les  au) res 
élément,  fait*  ri  circonstances.  V.  J Pat.  Catt., 
33  janv.  1831  et  U nov.  1890  el  lu  noie. 

32.  — Interpréter  un  aveu  judiciaire,  ce  n'est 
pa»  le  diitfer.  V.  J.  Pal.  l'asa  , Il  de.  4833 et  le* 
noies,  13  août  4833,  a juin  loli.  25  Janv.  4821.  et 
Ikfial,  13  mai  48J*{I.  1 IW7,  p.  109), 
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33.—  L’nrl.  4338  . d'oi>rè*  lequel  l’areu  jmll- 
clalre  ne  peut  «'  Ire  divisé  «-outre  rtdui  «pii  l'a  lukt, 
reçoit  exception  dan*  le  eu  ou  il  rfouflC  «le*  rn  - 
eoiiiilanccs  «le  la  cause  qu'il  u’u  pas  été  de  Ikuiiic 
fm  dans  le  cour*  «le  *«•»  déoltviilwnt.  V.  J.  Pat. 
Paru,  o avr,  4h»  el  lu  note,  et  f'att. , I*  jnnr. 
MH 

44. — Lorsqu'une  partie  de  l’aveu  judiciaire  fait 
par  «in  lnduiiiu  c*l  démontrée  fausse,  la  con- 
*deue«‘  «tu  luire  doit  la  repoui^rr.  WJ.  Pat.  laên, 
a mai* 46  ne,  t».*.i. 

».  — L’uvcu  judiciaire  peut  être  divisé  contre 
uin*  partie , lui>«pj'd  *c  irtrave  en  contradiction 
avec  de*  fait*  ét innés  «felic.  V,  J.  Pat.  Bourges, 
4 juin-M  août  1823;  Agen,  IC  dêr.  1*23;  Catt, 
Il  iév.  tu  J»  (4.  I«r  1838.  p.  89*:.,  Cl  «janv.  1*3» 
II.  1er  IMS,  p.  SOU  Y.  au«*i  Merlin, ffcp  . v®4  on 
frit  ion,  \ 2;  InulUer,  I.  lu.  h®»  336  cl  «-ut»  , Rol- 
land de  VilJaryur»,  ttép.  du  notariat,  v®  .tt  cu, 

II®  30, 

3fi.  — L’aven  peut  « Ire  divisé,  lorsque  Te  fait 
avancé  est  déomnlrê  taux  par  le*  circonstances 
«te  la  cause.  V.  J.  Pal.  Bourget,  » aint|4  juin 
1823  . t au.,  » juin  1812,  IR  «lec.  IH2M.  lu  mars  «noo. 
et  Paru,  o avr.  182». 

*T.— L’aveu  Judiciaire  peut  être  divisé  contre 
celui  qiil  l'a  fait,  lorsqu’il  jn>ric  avec  lui  la  preuve 
du  dul  el  «le  la  fausseté.  \ . J Pal.  Agen,  46  di*c. 
1823,  et  t'as$  , Il  Janv.  18-24,  el  la  note. 

38.  — L’aveu  judiciaire  peut  êlie  divisé,  lors- 
qu'il est  prouvé  qu’il  x a «-u  «loi  t‘t  fraude  delà 
part  «le  celui  qui  l'a  r.ill.  V.  J.  Prit.  Tonlo  tte,  'il 
mars  I8|7 . Agen.  16  dér.  4»M,  et  Paria.  6 avr, 
1820,  — Merlin,  ftr p.,  x® Confession.  S 2;  Toui- 
ller, I.  10,  u®  33ii  et  «un,;  Holland  «le  V uiarrfiics. 
Hep.  «tu  notarial,  v®  Areu,  n"  »i 

a*.  — Le  jiiÿp  qui  après  avoir  rejelë  l'aveu  puise 
dan*  le»  oulre*  «locuinen*  de  la  cause  Ie6  él  •mni* 
«le  la  décision  , ne  peu  encourir  le  reproche  d’a- 
voir divisé  l'aveu,  v.  J.  Pal.  t'att.,  «janv.  ta;w 
ri.  t»*  IW9,  p.  500  , « fév.  I6XS  (l.  4«U  1838,  D.  8M); 
Hoiirge*t  U juin  182».  et  .4y«vi,  le  dér.  182.». 

40.  — fcneflei.  l'tmli visibilité  «le  l'aveu  no  peut 
pu»  être  upiKisée  loc*«pic  l’existenre  «le  l'uldiqa- 
Ihiu  e.»l  étalilie  par  de»  preuves  «‘Irangère*  A l'a- 
veu lui-mème  <\.J.  Pat  Amiens.  M dêe.  1839 
(I.  trr  1841.  p.  548)  ou  inO  ne  lorsqu’il  existe  un 
commencement  de  preuve  par  écrit-  V.  J.  Pal. 
fait..  30  juin  ls2«. 

41.  — Mal*,  lu  reconnaissance  d’une  délit!  faite 
en  première  indawr  «*<in»tilNr  un  aveu  juilieia ire 
contre  lequel  la  p.u  lie  «hml  il  émane  ne  fient  plus 
prolester  sur  l'appeL  V.  J.  Pal.  dix , 38  mai  1841 
(L  3 1*41,  p.  470). 

43.— Lorsque  d'ailleurs  les  faits  avnnc  s par  le 
«leiu.iri.leur  a l’appui  de  sou  acllon  se  trouvent 
«voué*  par  le  défend i-ur.  Il  se  forme  alors  entre 
les  parties  un  emitral  judiciaire  dont  il  doilêrre 
donné  acle  par  le  jure  pour  statuer  ensuite  ce 
que  de  droit.  V.  J,  Pal.  ItorJeaur,  3 omit  1841 
(t.  2 <H4t.  p.  *121. 

43.  — L'aveu  fait  dan*  une  instance  est  opposa- 
ble dan*  une  aii’re.  V.  J.  Pal.  l'aat  ,9  mai  <834, 
el  S nlv.  an  XIV;  — Uuranlon,  t.  13,  n®  »2.— 
V.  eonlra  .Merlin,  yuest.,  x®  l’onfeuian,  S 4«r.— 
V.  aiif-siy.  Pal.  l ots.,  • janv.  isjs»  (l.  4839, 

p.  414  , l't  la  m»te. 

Al.  — Du  re*!e , les  linres  qui  basent  leur  déci- 
aion  sur  un  aveu  indiciaire  émané  d repartie»  ne 
wml  IM*  tenus  d indiquer  1rs  actes  «Ion",  ils  r«>nt 
résellCr  ed  iven.  V.  J.  Pal.  Tonloitae,  46  fû*. 
4833,  Cau. , I»  janv.  I«!<  il.  |*r  4841,  p. 707),  et 
le  renvoi,  el  31  dec.  183»,  cl  la  note. 

45.  — Bien  que  tes  offre*  de  pu)  er  le*  aTérsves 
d’une  rente  *o<ent  aeeompa-q'iine*  de  réserve  d’op- 
po*er  la  pre*ciiplton  pour  le  cas  où  ces  offres  ne 
seraient  pu»  acceptées,  tes  Jujrr*  peuvent,  en  cas 
de  non  inicrprclaïuiii,  tnlcrprélcr  ce*  rénervv»  el 
«bîclarer  qu'elles  ne  diüniisenl  pas  l'aveu  ou  re- 
connaissance «le  la  «Jette  i'>i*iiltanlimpllellcuii‘iit 
des  offre*.  V.  J.  Pal.  t’att.,  3 juin  1833. 

46.  — Lorsque  In  tircuve  du  mamLit  donné  A un 
riéjuiciani  «h*  vendre  certaines  marcbaii' lises  ne 
résulte  que  de  «um  aveu,  les  jiufi’s  nosonlnolnt 
terni*,  sont  peine  de  violer  lu  principe  do  nndl- 
visitHiib?  de  l'aveu  jmliciaire.de  s'en  rapporter  à 
sa  dyiarnlion  , A fa  fois  pour  le  rail  du  mandat 
pour  son  exécution,  et  pour  la  ttx.Vioa  «lu  mon- 
tant de  IA  vente  qui  ci  a «M.«  la  suite. 

47. — Auconlralre,  l’ublidiiliwi  de  rendre  compte 
étant  la  conséquence  légale  «lu  maml.xt,  el  lu 
preuve  exUlant,  dè*-tor*,  à eri  «Sj.inJ.  Indépen- 
damment «te  l’aveu,  ou  peut,  »-n  adoptant  la  dé- 
claration, quant  au  mandat,  puisernilleurs.  quant 
à son  exécution,  «les  élteena  de  conviction . V.  J. 
Pal.  Catt.,  34  déc.  isîa. 

48.  — L’aveu  exIrqJuiHclaire  n'eol  point  mdivl- 
slble  d'une  manière  absolue.  V.  J.  Pal.  Casa.. 
t»  fév.  1820;  — Merlin,  flèp.,  vo  Confettfon,  i 3 


et  4,  el  Q «esi-,  \°  Confession,  4 4,  el  Touiller, 
I.  10,  u®.  no.  — V.  ccpi'CHlJiit  J.  Pat,  t'att. , 47 
Rial  <808. 

4».— L'aveu  extrajadiri. lire  qui  est  réiléré  enjiu- 
liee  riHi-tilue  un  ave«l  judiciaire  qui  doit  con- 
«idéni  comme  imiixit-iblc.  V.  J.  Pat.  Orléans, 
7 mars  i*4h  ; Catt..  Jn  avr.  1821;  — Merlin, 
Quest.  x®  Confession,  4 3 et  4 , lloltaud  de  Villar- 
Ituci-.v®  Awu.  iitU.rl  Touiller,  l.»o,  no  34o. 

30.  —Celui  à qui  l'on  oppom  «Je»  Icl’re*  écrite» 
el  non  déniée*  par  lui,  lesquelle*  centieuncnl  de 
sa  part  un  aveu  formel,  u'eUpas  recexable  à ré- 
liacler  cfl  aveu  exlrajieliciafiT,  contre  lequel  U 
n'a  pot  prii  in  voie  «i«-  la  rescision,  v.  J.  rai. 
Bennes,  8 juill.  t82t  , — Pothier.  Obtigal.,  n®  801  ; 
T«u»||ier,  l,»0.  il**  387  Cl 301  ; Dtii.iliton,  n®  1432, et 
Rollantl  «le  Vdlnrjïuea.  Bèp.  «lu  notariat, Areu, 
n®  8 et  II.  — V.  aussi  J.  Pal.  Cuti-,  »*>  avr.  tHit. 

51.  — Encore  bien  «pi’avaut  le  Oïde.  citr„  ««n  ib’*- 
ei«lilt  diversement  la  qurstimi  «le  «avoir  »i  l’aveu 
Judiciaire  pouvait  Riè déetaré  imiixisit  t--.  «|mv|- 
qo'tl  i'aÿisse  d’une  opération  c-Hunicnci-c  anlê- 
rleui  I-IM ni.  !«■-.  Ii  lit. maux,  ■ npair.l  c.;*,  (•eus  -rit 
appliiHier  les  di*|iosllion*/Ju  l’.mle  coutiiu.'  c«uv- 
leiiant  rinl«!rpr»-lalion  de*  vérlUble»  prluclixe*. 
V J.  Pal.  Grenoble,  2»  mars  !«it. 

52,  — Sou*  l’empire  «lu  droit  écrit  la  faculti*  de 
«leader  si  l’aveu  de  l'une  «le*  partie*  devait  ou 
non  être  divisé,  était  abandonnée  aux  lumières 
et  A la  an» science  «le*  juu«'*.  V.  J.  Pal.  t au.,  to 
mars  HOé:  ft,'(aoçon.  t Ihitlld.  an  XII;  — 
Touiller.  I.  10,  n®  337. 

2°  Ut  rare  i conttd’-rè  par  rapport  à la  dirl- 
sthililê  (1er  faits. 

83.  -En  principe,  l’aveu  qui  se  rapporte  A deux 
faits  distincts  peut  être  scindé  lorsque  l'an  «h** 
faits  se  trouve  démonté  par  une  preuxv  uciiufse 
au  procès.  V.  J.  Pal.  t’att.,  it  janv.  18»  t.  4 Isa», 
p.  IW>,  et  Bourges,  24  juin  4825. 

51.  — L'avi-u  «un  u'est  formel  «|ue  sur  un  point, 
et  «| ni  pi  6-i  iitrdç*  variation*  sur  «l’aulr»!*  point*, 
peu  . «*jic  divisé. surtout  alors  qu  il  a’innl  d'un 
aveu  fait  devant  le*  triliunaux  criminels,  t . J. 
Pal.  fan.,  » juin  taw  i.2ias».p.4'j*),«fév 
184*  I.  I*r  IB38,  p 536  . 8 Janv  ION  (1.  |»r  163». 
p.  MO)  el  10  Jll  li  1*3»  I l'  r 18»,  p.  3*1. 

s».  — Ku  effet,  l'ave. i judiciaire  n*i»l  «llvl*iî«> 
qa'nulau*  q.i’il  s'applique  A «Je*  fait»  distinct*  «'l 
Indépendant  le*  un*  «les  au’re*.  WJ.  Pat.  Ihjna «. 
43  mai  laiii  I.  2 1517,  p.  loi  , el  Cuti.,  U fév.  l unis 
(t.  18.15,  p.  836). 

»«.  — Mais  l’aveu  qui  porte  à la  fui»  » ir  rl«r»  fail» 
essentiellement  «Hv. finies,  peut  être  ilivi»û  A l'é*' 
■ard  «le  chacun  de*  fait*  «uxquel*  il  «’itppllqiic. 
V.  J.  Pal.  Cuti.,  6 fév.  1838  (t.  \*«  IM8.  p.  32*  , 
cl  t»  mal  I8M  :t.  2 t«37,  p.  MJ  . 

37.—  L'aveu  qui  porte  *»r  deux  point*  distincls 
|>eul  èlrc  divl»i!  omme  eon*tilua«il  réellemenl 
deux  aveux  q «i  ne  wml  l'un  el  l’au're  indivisible» 
qu’vu  é^.ird  au  fait  auqiiel  il  s’applique.  V.  J. 
Pal.  t au.,  6 fév.  1838:1.  4*'  1838,  p,iM),  Aidée, 
48  1», 8 a n'il  182* Cl  I»  janv.  IRAI, Cl  ParlS,OetV.  \ 820. 

5s. — Eu  effet,  l’avou  n’e*i  In-livblnle  qu'au 
tant  qu’il  s’applique  a un  «eul  et  même  uhjtu,  il  ne 
l’est  plu  - quand  il  p«>rie  sur  de*  ulqcl*  (u*'iiict». 
V.  J.  Pal  Oo'iai,  13  mai  1836  (L  a 1837,  p.  103  ; 
r nu.,  2.1  «lijc.  1835,  2»  am'lt  48  II  et  lljOUV.  1524,  el 
Amieni,  19  janv.  et  h août  • «an. 

59.  — L'a»c«i  Judiciaire  e*l  divisiMe s’il  porte, 
non  »ur  un  fait  ou  un  point  «le  contestation  uni- 
que. mal* sur  plusieurs  pointa  distinct*  et  par  l'é- 
poque de»  conventions  d par  lotir  ot^jet.  V.  J. 
Pal.  Catt  , 14  janv.  1824.  et  la  noie;  Bennes, 
7 août  4817;  Do  Mai,  13  mal  4830  (|.  3 1517.  |>.  103}  , 
el  Cars..  6 fév.  4hi«  ri.  i*'  isjh,  p.  ajo). 

81).  — La  question  ile»av<ûr  *i  l’aveu  judiciaire 
poric  sur  plusieurs  fait*  «K*tiiM'l«,  e*1  une  appré- 
ciation do  fail  qui  rentre  dans  le»  attribution»  ex- 
ebisive*  du  |U2f  du  rond.  V.  J.  Pal.  Cau.,  33  déc. 
ivto.Ji  déo.  tait  et  il  dée.  t*J3. 

oi,  — L’aveu  judiciaire  peut  être  divisé  contre 
une  partie  lorsjju’il  s«»  trmive  en  con’r.vJrcllun 
avec  des  fait*  émanés  d’elle  V.  J.  Pal.  Boirge  », 
4 juin  1825;  Aurn,  46  dée.  1823;  Bourget,  23  auùt 
4823;  Catt,,  0 l«lv,  18  IN  1.4®'  1838,  p.  8*6)  et# janv . 
18»  ;t.  4®'  18  »,  p.  300). 

62.  — Lorsqu’un  aveu  porte  sur  deux  fail*  di*- 
Unets  el  Indépendant  l'un  de  l'autre,  les  Ju2fl» 
peuvent,  sam  violer  rindixisitHlib}  de  l'aveu,  ad- 
mettre l’un  de  ce*  fuits  el  rejeter  l’autre,  v.  J. 
Pal.  Cars.,  23  diVc.  4833.  - V.  COIlf.  J.  Pal.  Catt., 
SO  juin  8 août  4826  et  « fév.  1838  |«  r mm , 

p.  826), et  » tant.  13  mal  1626(1.  9 l«37.  p.  102}.— V. 
aussi  J.  Pal.  cau..  8 | «nr.  Is»  1. 1<»  U»,  p.soo. 
— Merlin,  (jucsf..  x®  Confession,  $ 2 vl  Toullicr, 
t.  48.  fl®’  336  et  aulx. 

*j.— Lorsqu'on  «u  i'««*;e  excédant eent -cinquante 
franc*,  il  n'i-xiile  de  litre  ni  en  faveur  du  Icmin  ■ 
deur  ni  en  faveur  du  défendeur,  t'aveu  fait  par 
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ce  dernier,  cl  qui  rormo  *ctil  le  litre  «H»  premier, 
ne  peut  être  divl»é,  bien  que  portant  sur  de*  fait» 
dllUncb,  mai»  mm  susceptibles  ilVlre  nmtivi^ 
par  témoin*.  V J.  /‘al.  l'a*t.,  17  oov.  i&ss.  ia 
Janv.  I«.2N  p|  lOjanv.  ISO.*  ; limages.  ■/!  juin  UW1. 

— V.  cependant  J.  Pal.  I oms.,  H août  «826;  — 
Touiller.  I.  fo,  11®  336. 

Uècislont  tflrerm. 

64.  — Aroeat.  — L'aveu  fait  par  l'avocat  »ur  un 
fait  étranger  a la  eonfé-tniwui  ne  peut  être  op- 
posé à la  iMirlir,  alors  surtout  qu'il  est  linimlia- 
lenicnl  relnirti1  par  l'avoué  présent  à l'andicucC. 
V,  J.  Pal.  t uas.,  v avr.  1838  (t-  g 1838.  p.  "3). 

63.  — Kn  [irinrijw,  d'ailleurs,  le»  déclaration» 
faite»  par  f avocat  à l'audience  dan*  le  enniik 
su  plai  loin e ne  peuvent  constituer  un  aveu  ju- 
dk faire  opposable  -i  la  polie.  V.  J.  Pal  Paris, 

2 déc.  183b  (t.  2 1817.  p.  5»9.l  ; AeriUCI,  13 janv. 
18-jti.  — V.  contra,  ( au.,  6 mars  I»î4. 

M,  — O >«fon.  -Lorsqu'un  créancier  déclare 
qu'il  a cédé  *a  créance  à un  lier»,  nul»  fiodi  la 
récH'rvc  d'en  |Mior»invrc  en  mm  nom  le  pnléim’iil, 
le»  joue*  peut  eut,  ‘J il*  contrevenir  à In  loi  qui 
défend  de  du  l*cr  l'-ivcn  jlnltciaii  c,  *c  fonder  *ur 
celte  déclaration  pour  établir  l'cxi.tcnee  du  la 
cession,  et  dérider  en  in*  me  temps  que  le  cédant 
c»t  «m»  qii  diie  pour  réclamer  le  paiciurnt  de  la 
créance  cédée.  V.  J.  Pat,  Cnrs.,  3 «1er.  ts/7. 

€7.  — Coot/Hirutinn.  — Le»  aveu»  d un*  partie 
résultant  ,.e  déclaration*  faite»  lui  » d'uuc  cmn- 
parution  nl'niMicm  r forment  un  cnnimenrpnirnt 
de  preuve  par  »>*tU  qui  rend  Hdinis*ildrft  et  la 
preuve  testimoniale  ct  le»  pré*mn|dion«.  V.  J. 
rai.  Toulouse.  <6  jniiv,  «811.  (I.*®1  1*0.  P Ht'. 

6».  — Compromit.  — L'aveu  cuiiHgiiù  dan» 
un  comprmiù*  10*111  être  opposé  par  celle  de*  jvar- 
tlr*  A qui  |l  prnlile,  encore  liien  que  lé  cunipro* 
ml»  soit  reste  «an*  etlrl  narre  que  le*  nrJ  i'M  * 
n'auumt  pas  si  allié.  V.  J.  Pal.  IJordcatw,  to  déc. 
«Ut  (t.  t«r  tU J,  p.  396  . 

09.  — Compte.  — L indlviBlI.ltilé  de  l'aven  peut 
être  invoqua  en  matière  de  reddition  décompté 
relallvpuicnl  à (a  discussion  de*  article»  , encore 
bien  que  Toblisnllun  de  rendre  le  compte  résulte 
d'une  preuve  directe.  V.  J.  l‘al.  Rouen,  87  janv. 
«8to  t.  ««  lato,  p.  mi 

70. — Conn fluxion.— L'aveu  de  l'acquéreur,  fait 
na  bureau  de  conciliation,  d'avoir  cnr!..«  plu* 
de  terre  que  ne  lui  en  donne  soo  litre.  dispense 
d'ordonner  la  preuve  par  témoin»  de  ce  fait. 
V.  J.  Pal.  flrnmi,  tu  fév.  «H2«. 

71.  — Ut  reconnaissance  d'une  dette  faite  nu 
bureau  de  conetthitinn  peut  cire  considérée  coin- 
me  un  aveu  judiciaice,  Y.  J.  Pal.  furin,  6 déc. 
1008. 

7a.  — l.a  j :u lie  qui  aàrmandé  à faire  la  preuve 
d'un  fait  par  elle  allégué  11C  peut  att.iquci  leju- 
ircmeul  *1111  l'.mloriseA  la  taire. 

73.  — L aveu  fail  par  ledélcmleur  du  bureau  de 
conciliation  u’e-l  pa»  obligatoire,  surtout  si  le  de- 
mandt  ur  u’en  a |wi»  requis  acte,  el  M le  drln.deur 
a refusé  de  signer  le  procès-verbal  de  concilia- 
tion.  V.  J.  Pal  Hru  relit*.  Il  fév.  I8»0,  «t  Mets, 
II»  janv,  imh, 

71.—  font  huions.  — L'aveu  fait  dans  «le*  con- 
cluions e»i  indivisibb- . conséquemment  *i  le  dé- 
fendeur reconnaît  que  les  demandeur*  dut  dr* 
droiu  il’Uâaqe  sur  un  dont  II  »c  dodarc  pco- 
prlélaire,  ce»  derniers  ne  peuvent  demander  acte 
de  la  recijuiuuRMincc  du  droit  d'usaue  en  «eréser* 
vaut  de  discuter  ultécicHrcnient  le  droit  d«  pro- 
priété.  V.  J.  l’ai.  Cau,,  12 août  1 h:i>,  1 Mi, SI 
aodl  1838  (I.  |»r  1810,  p.  274). 

75.  — Par  cela  que,  »ur  la  demande  en  nullité, 
pour  dm  ou  fraude  *111110  vente  qui  lui  aurait  élfi 
consentir,  une  parité  soulient  que  la  vente p*l «in 
eêrect  «encuse.  il  ne  s'ensuil  pa*qu'et  • n«pni«s« 
griulciiir  plu*  l irU  rcUkaeité  du  eunlral,  c*uniuc 
renfermaul,  sinon  une  vente  réelle,  du  moins  un 
don  d liUH  de  la  part  du  vendeur  apparent. 

76. — L«:«  jure»  |t*mrraicul,  itièiiic d'ollice,  main- 
tenir ia  vente  comme  don  iléqulsée,  «lot»  que 
l'acquéreur  »e  sérail  borné  à eu  réclamer  rcff»r.i- 
cité  comme  vente  ; cône  serait  là  ni  coiumeltre 
un  excès  de  pouvoir,  ni  violer  la  force  due  aux 
aveui;  judiciaire*.  En  pareil  cas,  la  défense  de 
l'acqu  ceur  n’e-l  pa»  un  uvc*i  judiciaire  qu'il  n’y 
a p *»  eu  dmialimi.  V.  J.  Pal.  • nu„  3 juin  ll*2:i. 
cl  la  noie.  — V.  Unusqucl,  //ici.  des  conlr.  et  \ 
Oiligai.,  10  .Ipcm,  i-  l«r,  11.  iv« 

77  — Contre- (fifre.  — La  nullib:  d'une  contre-  ' 
lettre  ayant  |wmr  'iu*j*-t  une  augmciilallun  du  prix  | 
«tipubr  dau<  UH  acte  public  lie  dispense  pus  l ac-  1 
quèrrur  de  paver  la  noiiiiuc  convenue,  si  d'ail-  1 
leur»  I.»  «mc.-nt-  de  la  convention  eut  étaldic  jiar 
un  «vi  u pi  h.  Mire.  \ . / p,  il.,  fur  ta,  t iléc.  IIM; 

— rouiller,  I «»,  n°17l:  p icnutou.  t.  13,  u®*.!; 
Roltaml  de  Villargui»,  Hép.,  du  nol.,  xo.locu, 
ire  a».  — V,  aussi  J,  Pal.  Ccui-,  10  janv.  1*09,  noie.  1 


78.  — t'our  de  f «mofrmi.  — - Une  partie  ne  peut 
invoquer  «levant  la  ryurdeCasMlion  un  aveu  J mil- 
ejaire  éinl»  en  première  instituée,  niai*  dont  elle 
im*  s i -1  p.i*  il’  . 1 aine  en  appel.  V,  J.  Pal.  l'as*., 
li  nov.  I»-13,  18  I ê v . 18/s.  la  juill.  182»  et  23  fé*. 
I»ll  ; Aeunes,  IH  juill.  I SI 9 ; — tàirré,  I3tf-J,  et 
f'avard,  1.  4,  11.  7*2. 

79.  — ll'ailb’ur»  la  violation  du  cmitrul  judl- 
Halreiiccorisliluerait  pa»  un  runveu  dec«i*:stion. 
V.  J.  Pat.  fars-  13  mai  latlet  il  fév.  tH/7. 

— L'inb*rnréuili"ii  d'un  amiral  judiciaire 
ne  'tonne  pa«  heu  à casNition. 

Rt.  — Encore  bien  que  le  serment  déelMdre  dé- 
fère par  une  partir  à l'autre  «Il  eiè  ordonné  par 
11a  jugement  pansé  en  Ituce  de  chose  Jinjée,  le* 
j nue»  peuvent  ullécieiirmieni  rliauqer  b*s  ter- 
me* du  serment  déféré,  en  déclarant  que  les 
Jionveam  termes  muph*MMit  l'esprit  dan*  Ic- 
qm  l Je  «;nnent  a été  déféré  , ce  n'e«t  là  que  l'in- 
terprélidimi  d'un  contrat  jiulriain*.  V.  J.  Pal. 

I as*.,  15  mal  18»,  I*  mal  1824  cl  13  (év.  1*27. 

8/  — De/uU.  — Lorsque  relui  qui  reconnaît 
qu’un  depot  xolonlaii e*a  été  fait  entre  «es  main* 
déclaré  en  mime  leitin*  représenter  les  objet» 
dépi I*  •*  dan»  réfat  mi  il  le»  a reçue,  son  aven  ne 
peu»  rire  divisé,  eu  surir  que  le  propriétaire  de» 
objets  <là|i«i-  -,  alii.-i  dlrjieii*’-  il  .-lahUr  par  écrit 
ic  fait  dcdépfd,  pui.*»crn»iii'f  être  adoii*  a prou- 
ver par  témoin*  que  le»  nljct*  déposé*  m.l  éié 
détérioré»  par  le  lait  du  dcjMisiLiire.  V.  J.  Pal. 
lass.,  (0  Jan».  ISW  et  la  mile;  — RoiisqnC . 
lUctlonn.  acsConlraUel  Obligai., \°  Accu,  1.  |r«. 
p.  -02. 

83.  — laynaii on.  — l.e  donataire  qui  reconnaît 
avoir  reçu  une  lettre  de  rhanue  du  donateur,  mata 
avec  msmt.it  de  ta  renouveler  A »on  jrropre  pro- 
fit. ne  peut,  iKUiolv.lant  la  nutlilé  du  don  inannel 
qu  il  soiitn>nt  lui  avoir  été  l oi.  Iuvu*piei‘  rimli- 
visibilité  de  l’aveu  pour  rep«u**er  ladc.11.1nde  en 
reklituliun  de  ladiic  lettre  de  cliamtc.  V.  J.  l’ai. 
Briu-tllcs,  su  *vr.  IMO, 

84. —  Erreur.  — Lorsqu'il  «**l  éf.xhli  que  c'est 
par  -ulte  *i'une  eonfasinn  de  dénominatton  qu’une 
partie  a < * amenée  dan»  une  Instance  a déclarer 
qu'un  fond»  n'ét->i'  poiul  rmnnii»  dan*  la  vente  à 
elle  consentie,  il  y a lieu  à révocation  de  l’aveu 
pour  erreur  de  fait.  v.  J,  pal.  i«u.,  t»  fév. 
183*. 

•«•V  — F-rrcption.  — bar  cela  qu’un  n conclu, 
mai»  avec  toute»  réserves,  sur  la  question  même 
du  fond,  il  n’enr»l  pas  l'émltd  un  contrat  |mU- 
cimre  qui  rende  imn-rerevaMi*  à faire  valoir  en- 
suite Imite  excvpllnii  péreuipioire  au  tond.  V.  J. 
Pat.  < an,  H 1..  lK.i-.i-tu.It-.lMi, 

wi.  — FcNtme  mariée.  — l.’aveu  du  innH  qu'un 
bien  c»l  propre  iJC  ».i  femme  fait  preuve  contre 
lui  au  protil  et  «b*  ta  femme  et  de*  liéi  Hier»  de  la 
femme. 

87.  — IM  rcsle.  l'appréciation  d'un  iiveu  el  de 
ses  conséquence»  npiiartiénl  clclu«ivcmenl  aux 
juin.*» «Ii»  fond.  V.  J.  Pal.  fan.,  2»i|éc.  1836(1. 

1837,  p.  5J7  . 

as.  — l e mandai  r or! val  donné  par  la  femme  nu 
mari  peut  é|rc  p.ouv  ■ |.nr  témoins  et  imune  par 
de  «impies  présomption* , lorrqu'il  existe  un 
rommeitcemeai  de  preuve  par  écrit  réMiliani 
même  d uiiéssinjilc  déclaration  faite  à raudiena*. 
V.  J.  Pal.  Iputvust,  I*  Janv.  1841  (t.  t«r  mi, 
p.  441). 

8».  — L'areu  judiciaire  d'une  femme  mariée, 
dan*  une  instance  on  elle  était  n««i»tée  de  son 
mari,  lu!  pi.  mr  *-.*ri tri'  elle.  \ . J l‘al.  C(U$., 
22  avr.  1828. 

90.  — L'aveu  que  le  mnvl  a»»liiiié  tant  en  »ori 
110m  qu’au  nom  de  sa  femme  fait  (satin  jumvi  ir* 
de  celle-ci  1 de  l'exLlenee  de  la  créance  et  le  ju- 
üi'iuenl  qui  iiilervieiiï  ronlre  lui  n’en^.i-jcnl  la 
femme  qu’en  »a  tiualilé  de  e .rniiui’ie,  el  dé»  Inr* 
si  file  renonre  .1  la  cominuuaub*.  on  ne  peut  lui 
oppos*  r l'old-uation  résultaii'  du  Juucineut.  V.  J. 
Pal.  Part*, 27  août  »»tfl.  et  ( ao  iuill  ikio. 

91  — Imtann  aiiinliiittralirr.  — |)e*  dérlarn- 
liotiH  faites  devant  rautorihi  -.dminislralive  ne 
eonstiluent  pa*  l’aven  judiciaire,  alors  surlmil 
que  l'iiis'auce  a<luiini*'ralive  n'a  aucune  relation 
avec  l'iiislauce  juriiriaiiT  dan»  laquelle  un  vou- 
drai! se  prévaloir  d'un  semblable  aveu.  V.  J.  Pal 
I fM.,  9 janv.  183»  (L  l*r  1839,  p.  lit)  et.»  nov.  1 
18/7. 

92.  — Interrogatoire.  — Les  réponse*  Gtllrv 
dans  un  liilcrm^atolre  sur  faits  elarlicle*  rous- 
litucul  aidant  d'aveux  judiciaire» que  l'un  peu! 
(qiinwer  à celui  qui  « »tiUi  rinlprroitalidrr,  de 
telle  *<ir1e  que  cbarunc  des  réponse»  ne  peut 
être  divisée,  mai*  elle»  peuvent  être  appréri  -es 
clive  une  sôpai'éinenl  en  les  i«nlaid  les  une*  des 
outra.  Y.  J.  Pat.  Cou.,  19  Jota  109  (L  I**  lu», 
p.  36),  et  Pari*.  4 Juin  lAM. 

93.  — Li&craffon.  — L’aveu  qui  porte  en  même 


• luutris  sur  la  reennnaiMonre  de  i'oblifuimn  el 
«ur  la  liiiéi-atinn  e*i  indivisible,  lorsque  u'ailleurs 
l'oblividiuu  11'ctail  élablie  par  aucune  [neuve  ni 
par  aueuii  comnicncruievif  de  pteuve.  V.  J.  Pal. 
t as*.,  23  mal  1841  (f.  2 lait,  p.  209). 

94.  — Si  de  simple»  présomption»  tirées  de  fait* 
el  clrrmudni.re*  ne  la  cause  ne  peuvent  jamais 
détruire  un  titre  fmpnrtani  obluxaiton,  le  juu« 
peut  lirer  celte  consé»|ucnce  des  déclaration*  lut- 
te» a l'audience  par  le*  parties  desquelles  réiail- 
Icrait  que  I*  libération  écrit 1 1 acquise  au  dcluleur. 
y.  J.  Pal.  t un.,  «0  juill.  183»  l.i  lu»,  p.  4M)  el 
22  août  1032. 

95.  — L*av  eu  fait  jiar  une  partie  de  l'c\i»tenco 
d'une  nhligatiun  avec  déclaralkm  de  sa  part 
qu'elle  sVn  c*4  lilune  est  indivisible. 

M.  — OuiséqueiiMiM-Ml,  I»  ItWr.iliun  lui  est  oe- 
quise  si,  d'alilcur»,  l'evistence  de  t'oblurution 
<»V*I  justifiée  à suii  tvanl  par  aucune  preuve  l*>- 
«•»ie  \ . Cass..  25  mai  «»4l  1. 1.  2,  t»4l,  p.  sou  el  la 
noie). 

97.  — Lorsque  le  défendeur  poursuivi  en  rein- 
l*oiir»cincn4  d'avance»,  avoue  avoir  reçu,  niait 
nculcmeul  rupaHnrid  tl’niie  dcMe;  si  les  avances 
ru;  Mail  prouvées  que  par  ecl  aveu , lu  somme  est 
censée  reçue  en  pau-menl  de  la  délie  jiiMpi'a 
preuve  routimrr,  laquelle  peut  ve  laite  a l'aide  du 
serment.  V . J.  pal  1 olmar.  »•/  juill.  1824;  t as*., 
‘.0  mars  ih.'ij  et  24jnn*.  l»27  . t/mi(jicf/icr.  u mars 
t»-.-»,  el  Bourges,  27  Janv.  I»»l. 

9».  — Mente  viagère.  - Lorsqu'un  individu  as- 
sLuù  eu  p dénient  d une  somme  qu’on  pieiend 
lui  avoir  «lé  remise  à litre  do  prêt,  ihVlare  qu’U 
a,  en  effet,  ri  ça  1 elle  lomaie,  uials  en  Iule  pro- 
priété, a la  eharui  par  lut  de  servir  uncrente  via- 
père,  il  ne  peut  cire  roudinniM!  au  remlaNii  si- ment 
de  lu  somme,  sou»  prétexte  qu’il  ne  l'aurai I reçue 
qu'a  litre  de  pin.  I ne  pareille  déclaration  nmp 
liluc  un  lio  n ipi  ne  p>  1 1 1 1 1 1 ••  divis>\  V.  4,  Put. 
Un  m,  25  juill.  1827  . lira  celles,  4 lév.  IM;  I riil., 
-.6  avr  1807,  1.1  1111II.  »»«*»,  in  mars  1626.  23  Janv. 
et  4 doc.  1827;  U utpelthr.  6 mars  1*2»:  tior- 
dtaux,  IV  juin  1839  1 1.  2 IK^'J.  p.  552),  ct  Cas*..  13 
juin  t»*7. 

99.  — .Vrriwenf.  — L'aveu  fait  par  l une  de»  par- 
ties à l’ audience, que  le  dommage  olqei  du  litige 
proviful  de  son  lu  il,  mnplit  la  condition  rxi^ce 
par  la  loi,  qu'une  demande  ne  soit  pu*  totalement 
dénuée  de  preuves  pour  que  le  juge  »«it  autorisé 
à déférer  u'olklee  le  serment.  \ . J.  I al.  t as*.,  11 
mal  1823 

l«».  — Siknet  de  la  partie  interpell  -c.  — Le  si- 
lence gardé  par  la  partie  sur  une  al  légal  Ion  avan- 
cée p«r  hui  adversaire  ne  peut  êire  considéré 
comme  constituant  un  aveu  judiciaire , sauf  nu 
juge  à lirer  (elle  emtiéqutasce  qu'il  croira  juste 
du  rel  us  de  la  pari  le  de  «'expliquer  sur  l’alkSta- 
lion.  V.  J.  Pal. Cas*.,  19  avr.  ikiï  .1.  2 1842  p.  2J4), 
el  Parti,  t»  mai  IA»  I.  l*r  t»J9.  p.  6to .. 

toi.  — On  ne  peut  considérer  comme  un  aveu  le 
silence  gardé  par  une  personne  appelée  ci»  n» 
raidie,  lorsque  sans  approuver  iilcou»lalerla  de- 
mande, elle  b* est  bernée  à dewauder  ».v  mise 
bore  de  cause.  Lite  nVn  est  |*a»  mciin»  recevable 
à eonie^trr  plus  tard  rnclimi  eu  garantie.  V.  J. 
Pal.  Cas*  . i*r  avr.  188».  et  Martin ihx,  25  mai 
1837(1.2  1839,  p.  314  ). 

102.  — i.a  non  dénégation  d'une  partie,  lors- 
qu'elle n'a  pa»  élé  forcée  de  s'expliquer,  ne  peut 
pas  être  envisagée  comme  un  acte  formel.  V. 
Pal.  Urnoge *,  sa  janv.  «836. 

103.  — Société . — I avili  Judiciaire  fa'l  parquet* 
<1  in'- - u un  de»  ;ir— n-n  » qu'ont  (IciU  n été  contraa- 
tée  dan»  L Intérêt  et  pour  le  rom  pie  de  la  soeiêlé, 
ne  être  oji|»u*é  aux  antre*  a«sncu*s  et  aux 
créancier»  luiervenan*,  ipiauu  il  est  démontré, 
d’aprèa  lest. ni*  et  cireimslance*,  que  cette  dette 
est  fierwnnctb’  h remprunteur. 

ici.  — Le  *cul  ré-idlat  d'un  tel  aveu  est  d'obîl- 
i*rr  ceux  qui  l'ont  falL  N . J.  Pal.  t’ait.,  13  nval 
1833. 

1 06.  — Vente.  — La  rcronnai»a.vner  qu'une  v ente 

élé  bille  nar  écrit  uhh  certaine*  condiliona , 
peut  être  divisée  dé  telle  sorte  que  IcjUffO  en 
iiinlntenanl  la  vente  déclarée  rejclteru  les  pré- 
tendue» condition»  qui  y auraient  été  apposées. 
Le  n’e«'  pas  |.i  un  ..veti  judiciaire.  V.  J.  Pal- 
ras*.,  10  d*'*c.  <819  (i.1«  «840,  p.  380). 

106.  — Si  le  lil  maire  vendeur,  tout  rn  faisautl'a- 
vi'u  judiciaire  qu'il  y n eu  accord  sur  la  chose  et 
sur  ic  prix,  suti tient  ceitciHlanl  «rie,  dan»  *a  pen- 
s-ç.  la  iv< jiiii  d»‘  l'.n-i,.  cloil  *.i  1 .c  condiliun 

sine  qh à non  de  in  venle.  «a  déclaration  pcdl 
cire  d»vi*-e,  cl,  matyrc  celte  mslibtlon  mten- 
liinmellr.  on  peut  dire  qu'il  y » en  vente  pat  (allé. 
V.  J.  Pal.  U<n  t(ru,  7 mai  i*3i.  — V.  conf.  J. 
pal.  l’olmar,  (8  nuit  1813.  — v.  mi»*i  fviiliwr. 
Vente,  n«  47»;  Tmplong,  Venté,  b«MI4  clMlv.,  et 
Duvenfier,  l’tnfc,  n«  «al. 
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107.  — Lu  preuve  delà  mutation  d’an  InmaUe 
peut  résulter  d'un  aveu  consigné  dntt  un  exploit 
extra  -judiciaire  signili  • à lu  requête  de  celui  au 
profil  disque)  lu  i «*vrn»  prétend  que  celle  mutation 
•'eut  upc.  ce.  V.  I . si  Irnn.  un  V II . art.  I«;  I..  27 
vent,  an  IX.nrt.  4,  H <«u*.,  « Juill . 1834.  — V.  J. 
Pat. Cuti.,}  «nui  I8S8,  si  |»ruir.  an  Mil.  i*dér. 
ttlf,  *«»•  avr.  I»li.  t&déc,  Ittirt  4 fév.  f»iv  t.  !««• 
IH39,  p.  «Wi.cl  Cdlf..  13  ii<>4 . 1H40(!.  i ♦»«». 
p.  TUJfttl  jtllll.  4»40  t.  tor  tillt,  p.  liïi. 

lu».  — Ceint  i|Mi  prf!'  iiil  qu'un  lertiie  a été  ac- 
cordé pour  le  lulcmtnt  «lu  nm  d'une  vente, 
doit , qimiquC  lu  vent <■  ne  »«'il  établie  que  par  mm 
aveu  . prouver  qu’il  y a eu  convention  A l'é* 
gant  du  terme;  uulreinenl.  le  paiement  «luit  •‘In; 
fait  aussitôt  lu  livraison.  V.  J.  Pat.  Üouei/es,  S3 
ntl  ixto. 

ios.  — Celui  qui  avoue  en  justice avoir  eonsrnll 
un  contrat  verlul  de  veille,  doit  lire  cru  >ur  les 
condilluu*  mmm  Ic^niPllf»  il  iilllnue  avoir  e ou- 
ïra cl  ù.  — En  d'iiiilrc*  termes.  l'aveu  judiciaire  ne 
peut  ftrr  divisé.  V.  J.  Pat.  Hrujeeliet,  W juin. 
tMr.Oict . 2»  «v r,  tw»7  ri  is  juin.  tenu.  — V.  ,u,-*i 
Merlin  /(••;.  , v*>  t o»/ri.<ti/n«.  $ti;  loiillier.t.  10, 
ll“*»rt  «ulv.,  cl  Hoilaud  de  VlHaivur».  Kcp. 
du  iSot.,  v«  Aimi , ri*»  47. 

«ECTIO.X  V. 

Du  serment. 

ri'»?.  Le  mtiiumiI  judiciaire  «t  <le  deux 
tStinèces  — (C.  civ.,  1101 , 1154,  1315,  1310, 
«BU  4\  tôî>2i  : 

1*  Celui  qu'une  partir  défère  a l'antre  pour 
en  faire  «h-iit*u«lrr  le  jn^eineiit de  la  l'anse: 
ü est  appel-*  dérisoire  — ( C.  civ.,  1358  el 
suiv.1  ; 

i*  Celui  qui  est  déféré  d'office  par  le  jupe 
ii  l'une uu  a l'autre  de*  partie*. — C.  nv.t  lôoO 
et  Miiv.;  — L.  15,  de  E-rceptionibut  pras- 
eriptionibus  et  pr<rjudiciis- 

I.  — Le  dernier  mode  de  preuve  que  le  rréan- 
elwpuisiC  imiN|iirr,  ü I or*  qu'il  r»l  déponrv  u de 
titre  licril,  qu'il  ne  peut  représenter  un  coiniui'ii- 
cernent  île  preuve  pur  écrit,  et  qu  il  ne  lui  est  jus 
permis  d' invoqua  la  preuve  tesllinoidjte.ou que 
pouvant  riuvoqoer,  il  n a pa&  de  lémoins  à pi«>- 
diiire,  ni  le  aeniienl.  Il  *>n  réion*  alors  a la 
e.oiisricnce  «le  M>n  débiteur  mèiM-,  qu'il  appelle  à 
jurer  devant  iHeu  mr  lu  vérllû  ou  la  f*U‘.-*t  * de 
son  .illégiitlou.  Il  lui  défère  le  serment  deelsntre. 
V.  l>elvira'"‘irl,  I.  i,  p.  liw  ; loti  Hier,  I.  10.  p.  474  , 
Favurd,  vo Knqurte,  *ech  t1*.  i 4,  n*  S;  üuranlun, 
I.  ta,  i.c-  ü.â  «-t  soi v. ; l’olmiT,  otdiyittlont, 
«®*  si*.  «12  et  tu*,  el  Merlin,  Répertoire,  v*  .scr- 
utent, J 3 

i.  — Le  RenMnl  rai  atiasi  un  moyen  de  preuve 
qui  peut  venir  en  aide  à I.»  rcllgiun  du  juge  lurs- 

ue,  »au*ê'r«!  pleiiirmetil  convaincu  «le  la  justice 

e lu  dérision  qu'ü  vu  rendre,  il  lui  ce* le  ail  fond 
de  sa  rnnsclenee  quelque  scrupule  contre  lequel 
il  veut  *e  rii‘*orer.  Il  loi  rat  permis  «lors,  après 
avoir  rendu  ».i  décisiuu  d'en  suliordonner  l'elfet 
et  i'c\èeiii|oii  A lueoiineiriK'r  même  do  lu  paru*' 
à laquelle  il  donne  gain  de  cause  eu  lui  déférant 
letrrminl  suppliloire. 

a.  ~ Le  serment  dérisoire  esl  donc  le  fait  «le  la 
partie,  et  le  serment  snppir-fuirele  fait  du  piw*e. 

4.  — lut  reste,  le  défendeur  peut  luMnéuie  «W- 
ferer  le  serment  déiisolrc  au  «lemamleur,  Inn- 

3u'il  d.viareqiie  n'avam  a produire  «iM'une  preuve 
c la  IMiéraüoti  qu'il  «ILHiue.  il  »*cn  rapporte  A 
cetèuanl  au  serment  qu'il  défère  au  demandeur. 

3.—  |j  partie*  laquelle  le  semien!  décisoire 
e<*l «tèfère,  peu!  toujours  d'atllenr*.  ainsique  nous 
le  verrons  sous  les  «nirle*  qui  suivent,  Je  référer 
à mui  adversaire,  en  déclarant  qu'au  lieu  de  prê- 
ter cfle-méiur  le  aerment  qui  lui  eut  déféré,  elle 
s en  rapporte  au  serment  qui  «era  prfiJé  sur  le 
même  fait  par  celui  qui  a luvoquè  ce  movendc 
preuve. 

a.  — «.Niant  4 la  fonne  du  «croient,  elle  n*e»l 
pas  roulée  par  la  lui  «l'une  munU*re  particulière, 
en  sorte  qu'il  u'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  prêle 
eu  termes  siu'rntuen'els,  mais  II  faut  cependant 
qu'il  soit  conçu  en  lerrne*  tel*  qu'il  rn  résulte 
pour  la  partie  «lui  le  prête  une  Obi  finition  «le  cous- 
eienri'  contre  laquelle  il  lui  «oit  impossible  de 
protester. 

7.  — Tout  ce  que  In  loi  a pu  régler  A eel  égard, 
e'est  la  fonne  de  jirore«fi’r  qui  rat  déterminée  par 
les  art.  I«i  et  fai.  C.  procéd.,  nuxquel»  l’art,  JM, 
C,  peu.  donne  une  juste  «andion 
» An.  tai\  i;,  procéd.  Tout  iiiiremcnt  qui  ordon- 
nera un  «rriiient,  énoncera  le*  Inils  snr  Ji>qui*;s 
il  mt*  reçu. 

•Art,  1*1,  C.  procéd.  Le  serment  sera  fait  par 


la  partie  en  personne,  et  à l*nudict»re.  I>ans  le  cas 

d’un  empêchement  li*dtllmf  et  di'iuieiil  constate, 
le  serment  pourra  èlr*  prêté  «l«*vaiil  fe  juae  que 
le  tribunal  aura  rouuuis,  et  qui  se  tr.uiHpûrtera 
rlict  lu  partit*,  iu*i«iù  ilu  jirellliT.  — Si  la  |wrte- 
à laquelle  le  serment  e>i  dôférô  c»t  ir«q>él«ii- 
«iiée,  le  ii ilHin.il  pourra  ordonner  «pi'eMc  prêtera 
le  scrmeui  d*-v>uil  le  Irihunal  du  lieu  tic  sa  rési- 
dence.— Dan-  I<his  le*CH«,  le  scrmenl  sera  (ad  en 
iiiéseneede  l'autre  put  lie,  ou  elle  dûment  appe- 
lée par  acte  d'avoué  à avuué,  et.  s’il  n‘)  a pas 
U’av  oui*  cnnslilné,  |«r  exploit  enulnuuit  I indica- 
lem  du  jour  delà  presto!  kmi. 

- Art.  :uoi,  i..  fiéu.  celui  à qui  le  serment  aura 
èlrt  «lef  T'-  o.i  réi-iee»  maiiéri*  civile,  et  qui  aura 
fait  mi  faux  serinent,  «a*ra  puni  de  la  «Ic.-r.idalion 
civique.  — Au  reste,  celle  peine  ne  peut  être  pro- 
noncée que  par  le-  tribunaux  criminel*  après 
Inslruclmu  falle  -uivaul  les  foi  me-  ordinaires.  » 

».  — Le  serment  est  (iuaicliHMlt  coiuid  Tè  en 
inaliére  civite connue  une  uarantio  «|oi  doltèlre 
exiyou  en  cerlaiin**  circonstances  de  personne* 
étrangères  A f instance,  qui  sont  nppelecs  à cclni- 
rer  les  iiraes, 

».  — L est  am  i que  l’arl.  2»i,  b.  procéd..  exige 
que  dans  les  enquêtes  tes  léiimiu*  ne  soient  cn- 
i*ndos  qu  jpr*  h avoir  pren  serment,  et  que  rarl. 
MA  du  même  Lotie  as-ujètil  «*.*iileinent  les  ex- 
prrts  A rnuptir  c€lU*  formaUbr  sans  laquelle  ils 
n iuiraienl  poitil  un  caraclén*  lé_*:il  pour  procéder 
aux  opérullons  qui  leur  sont  conUoe*. 

ÿ I".  Du  serment  d«*ci«o»re. 

IMS,  Letermenl  ürciMiin peut  être dé- 
fi:ré  sur  quelque  espèce  de  ounii-statüun  que 
ce  soit.  — civ. , 1557  I».  1713  et  ±f73; 
C.  comm.,  ISO  ; — L.  32,  IF.,  tif  Jurrjurando. 

MAS  II  ne  peut  être  di'férô  que  sur  un 
fuit  fierMiQiiel  a la  | artu*  A laquelle  ou  le  dé- 
lété. — O.  civ  .,  1302;  — L.  1 1 , € 2,  1T..  de 
Actione  n i u/n  amotarurn  : L.  3i , $ I et  3, 
IL,  de  Jurejurando;  L.  42,  II. , de  ft'ju'is  ju- 
rts. 

1 .160.  Il  jnMit  être  defi-ré  en  tout  état  de 
cause , cl  encore  qu'il  nVsisliî  aucun  eum- 
iiuMirenienl  de  preuve  «le  la  demande  ou  de 
lexceplion  sur  laquelle  II  est  pn>vm|U**.  — 
C.  civ.,  1317  et  222  i ; C.  prix-  *d.,  521;  — L.  33 
et  38  , IL,  de  Jurejurando ; L.  12,  C.,  de  Ré- 
bus crédit  is. 

I ;i(t  1 . Celui  inique!  le  serment  est  déféré, 
qui  le  refuse  ou  ne  consent  pas  a le  n*f«*rer  a 
«on  adversaire,  ou  l'adversaire  a qui  il  a clé 
référé  et  qui  le  refuse,  doit  succomber  dans 
sa  demande  ou  dan*  son  exceptioli.  — <!.  civ., 
13t»;  C.  procéd.,  35,  120  cl  121  ; — L.31,  $0 
et  7 ; L.  08 , IL,  de  Jurejurando. 

I ;Hi  ~ . L'*  SCrmMl  n«*  Mût  «‘Ire  léférd 
«ptaiid  le  fait  qui  en  e*t  l'olqei  n'est  fniiul  c«î- 
lui  des  deux  parties,  mais  est  purement  per- 
sonnel A relui  auquel  le  serment  avait  été  dé- 
féré. — Ci.  civ.,  1330;—  L-  ô»,  ji  I etS , IT.,  de 
Jurejurando. 

i;*o.!  l.<n>ajui-  le  tiennent  déféré  ou  ré- 
féré a été  fait,  I adx«*rMirr  n'est  |K>int  receva-. 
lile  A en  prouver  la  fausseté.  — C.  civ.,  13.30  el 
1352;  — I.  I , IT  , (Jtiarum  rcrum  aetio  non 
datur;  L.  13, ff.,  de  ExcrptionUf.  « l preeseript.; 
L.  1,  de  Rebut  credilit  et  jurejurando. 

1 30  4-  L;i  |«rli«  qui  a dè|«*ré  ou  référé  le 
seriii«*iit,  n«*  j's'ut  plus  se  ralncter  lorsqu e-Lad- 
versuirc  a d clar«*  qu'il  est  prêt  Afalro  ce  ser- 
ment;— L.9,  JÎ  I . IL,  du  Jurejurttndn;  L.  Il, 
C.,  de  Jlebuv  crediUs . 

13413.  L*>  scrmenl  fait  ne  forme  preuve 
qu’au  proltl  de  celui  qui  l’a  déféré  ou  contre 
lui,  et  au  profit  de  se»  héritiers  cl  ayants  cause, 
ou  contre  eux.  — Ci.  civ.,  724  t*l  1122. 

Neanmoins  In  serment  déféré  per  l'un  des 
créancier»  solidaire*  au  débiteur  ne  libère 
celui-ci  que  pour  b part  de  co  créancier  — 
(C.  t-iv  , n;»7  ; 

Le  serment  déféré  au  débiteur  principal  li- 
ber** également  les  cautions— (C.dv.,  1135, 
1287,  1211  i,  1501,  2025,  2tT>4  el  3038)  ; 

Celui  déféré  A fun  des  débiteurs  solidaire» 
profite  aux  codébiteurs  — {C.  civ.,  1200,  1281, 
1394  et  1301). 

Kl  celui  déféré  A la  caution  profite  au  débi- 
teur priucipal. 


I Dan»  ces  deux  derniers  cas,  te  serment  du 
codébiteur  solidaire  un  de  la  caution  rie  pro- 
! file  aux  autre»  codébiteur»  ou  au  débiteur 
l>rinci|val  que  lorsqu’il  a etc  déféré  «ur  la  dette, 

: et  mm  sur  te  fait  de  ta  solidarité  ou  du  cau- 
tionnement. — L.  3,  § 3,  IL,  d i*  Jurejurando 
sào»  vol  un  t. 

I.  — Le  serment  dérisoire  tient  U>ujour«t  être 
dùfüré  eu  «••ut  ùial  H«  cause,  pourvu  qu’il  «<»lt  vê* 
riUWemcut  >i«cisoire,  c’est* à-itire  qu  il  |eiri«*  «ur 
un  fait  »l<'*i*»»if  qui  en'ralm*  mvi**«ii  ei»ie«ii  la  «16- 
ruion  iln  p.iu-i**.  v . Uelvincmi  l.  t.  J,  p.»W;  Toui- 
ller, t.  to,  p.  4h:i  el  suit.  , bavard.  serment, 
*cH.  3e,  s l et  ; Itoraliloli.  I.  13,  le*»  871. MO  cl  suiv.; 
Potbier.  OWf/at.,  no*  Il  « I *U,  et  Stei'Uu , fl*#»., 
i v*»  Serment,  \ 4.  n*'*  ’J  el  »utV. 

| j.  — Sous  ••*•  i*ap|Mirl,  ta  «lues lion  de  savoir  s'il 
I y n lieu  a iidmi’lli  e an  serment,  rat  doue  avant 
) mut  une  qu«’»tion  de  fait  qui  est  ahiuidoniiée  à 
ren'ière  ilwrèteui  *lu  juge,  pui*qu'il  ne  *ImiI  nu- 
1 («vriser  le  serment  denuunl'*  *pr..n‘-uit  qu'il  est  de 
! nature  àiuetlre  lin  au  pou»,  el  qii'.-m-i  il  y a A 
! reriiereher  avant  tout  «iuelie  sera  ia euiieéquenCQ 
du  fai I al tettné. 

3.  — tjue  que  drtcrmi liant  q it*  ce  fait  paraisse, 
par  lui-même,  <i  le  juge  ne  te  ver  muait  pus  pour 

I tel,  il  peut  doue  rejeter  la  derliaud.*,  d'où  il  suit 
j qu'en  nulle  clrcoji!*l«iiec  il  n'est  tenu  rigoureuse- 
ment d'ordonner  itemie  te  serment  d xisoirr. 

4.  — M algré  l'.iulm  ih*  que  I on  doit  ilibtelier  au 
I serinent,  il  est  des  cirriModanet'n  ou  le  juge  lui— 

. même  «loti  éviter  île  meltre  la  «‘•msneuce  de 

riiominc  aux  prises  avee  H'*  Intérêt.-,  el  lorsque 
le  jnae  (tl  «*iwivrtineii  qu'à  raison  de»  faits  «le  fa 
rau*C,  de  lu  qualité  de»  p.n  lies,  el  de  teue  mora- 
lité, celte  preuve,  qui  dml  être  décmive,  ntt  pré- 
senlerail  pas  cependant  à la  just  * une  nam  allé 
i eerl.xine,  il  est  «te  »«hi  «levoir  Je  refuser  sa  *ane- 
ii<<n  A un  ode  que  I'oii  pourrait  craindre  de  voir 
dégénérer  en  sacrilège.  Il  vaut  mieux  prévenir 
l'oci-aMon  «l’un  faux  «TUieul  que  d’avoir  à IC  ré- 
primer après  qu'il  a él«^  c«nnmi-. 

5.  — f.'esl  don*-  Biorleinrnl  à l'égard  «lea  parlies 
que  l'art.  IJU  éiioiwe  que  I'  ► rmcnl  dèulsokre 
peni  éirediii  n*  r ut*  quelque  espèce  de  eonlealn* 
lion  que  ce  >»uf,  et  si  celle  dnvposdion  n'est  pas 
plus  expliealivc  c’est prêetmbiieid  parce  que  l'an* 

| toril'*  du  juge  est  là  pour  contrôler  el  apprécier 
| la«lrunndr  de  la  imrtie.  et  relayer  b*  serinant 
I (outra  tes  loi*  qu'il  y aurait  danger  & l'admettre. 

fi.  — Eu  effet,  les  juges  exei  cent  k cet  ogatxl  un 
pouvoir  entièrement  discrétionnaire,  aussi  bien 
en  ce  qui  ronrerue  le  eermeul  «iêeiMiire  que  le 
MUinttnl  viiiqvlélïf. 

7.  — li  en  règle  gmérate.  le  neniM'itl  'l-  cboire 
’ ne  doit  pas  rire  admis  dans  Ira  routc*.l.ilion»  qui 

to*M'b  "ii  i l'ordre  public  et  qui  ne  iloiveut  fin 
«liMruiêe*  et  dùridcc»  «pie  par  Ira  seule*  lauontde 
! droit. 

8.  — Ce  serait  laisser  aux  partie*  un  moyeu  d‘é- 
luderte*di»po»illon*d«  la  loi  que  d’ abandonner 
au  ver  me  ni  île  l'une  d'elle»  la  décision  d’une 

j question  d’étal,  par  exemple. 

! — Ainsi  l'un  dra  épuux  ne  devrait  pa»  être 

i ad  ml*  A déférer  à l'autre  le  seraient  sur  la  que*- 
lion  d’adultère  pour  arriver  A faire  prononcer  une 
i tepnration  de  eorp*. 

|fl.  — Egalemeul,  on  ne  devra  pas  admettre  le 
serment  *ur  une  recherche  •(«•  palemilé  ou  de  un- 
lernilé,  blrn qu'il  y ad  arrêt  contraire  e.incernant 
une  demande  eu  reeberrhe  de  maternité.  Mais 
une  Irtle  dé«*i*iiiu  rat  contraire  à ton*  le»  princi- 
pe.*, non*  ne  diront  pa*  de  la  morale,  mais  du 
«IroiL 

tt.  — Le*  .«riions  qm*  la  loi  Interdit,  pour  Ira- 
qnelleselle  n'adniel  absolument  aucun  mode  de 
preuve,  nttpcuvrnt  PM  êlro  établie*  par  la  vole 
j «lu  serment,  qui  n’ral  lui-incme  qu'uit  simple 
motte  de  pr  *uvc. 

ü.  — C'e*l  ainsi  égalumeid  que  le  *erment  ne 
peut  pas  èlre  déféré  contre  l’autorité  de  la  chose 
jugée. 

f ta.  — Mai*  Il  n'élalt  pus  besoin  de  poser  une 
règle  précise  à cet  égard,  puisque  d'une  part  te» 
article*  qui  nuu» occupent  sont  placés  sou»  la  ru- 
brique de  la  | trouve  de»  cou» entions,  d'où  l’on 
doit  conclure  que  le  serment  n’rai  pas  .«diuîMible 
lorsque  l'objet  ampud  on  voudrail  l’appliquer  ne 
peut  pa»  former  la  matière  «l'une  exmvcnlioit,  et 
que,  d’autre  part,  le  Juge  n’élaut  pu*  obligé  d'««l- 
mellro  au  sermcnl,  par  cela  seul  qu’il  est  «le* 

I mamlé.  même  alors  qu’il  s'iigil  d’ une  convention, 
a ions  le»  pouvoir»  nécessaire*  pour  empêcher 
l'abus  qui  pourrait  être  fait  de  ce  moyeu  particu- 
lier de  preux  e. 

, li.  — Le  serment  doit  porter,  d'ailleurs,  non 
I seulement,  ainsi  que  nous  l'a  von*  expliqué,  *ur 


itio 


C.  CIV.  — DUCTRI  NE  , JURISPRUDENCE  LÉGISLATION.  ART.  1357-1:^05 


uii  faitdèoi*if,  niait  encore  sur  un  fait  purement 
perMifinH  « celui  A qui  il  est  délire,  cl  ranime 
par  lul-méinc  il  («roif  une  preuve  • idiére  ram 
plèlc,  il  ii'.i  mil  besoin  d'Cire  uppujé  d'un  com- 
iiicm rniciil  de  pl  eine  quelconque. 

in.  — Au  contraire,  relu)  nui  lé  défère  déclare 
par  là  faite  abandon  de  toute  meuve  ou  de  tout 
commencement  de  prem  c qu'il  a. ira  déjà  soiunt* 
au  juge,  cl  e'wl  pour  rata  qu'il  ifort  pèrniii  à la 
partir  qui  d mande  a détcicr  le  jugement  d'y 
ajouter  aucune  condition  ou  réserve,  en  ce  qui 
concerne  le  luit  qu'JI  s’agit  d'établir, 

10. — Ainsi,  un  ne  pont  pas  délùrcr  le  acrment 
et  pc  r-'»«r\ er  le  iiiojcu  «rétablir  la  même  dé- 
munis.' pur  it'uulrrs  preuve»,  dans  le  cas  où,  en 
effet,  le  M'nneul  serait  piété. 

17.  — Kn  piiuripc  ginéral,  on  n’aiJruellra  donc 
jamais  le  ScrnU'Ml  décisoire  qui  sérail  nrésrulé 
dan  » de»  cuncl indou»  subsidiaires  qui  le  lieraient 
• u principal. 

I».  — Car  si  le*  ranci  usions  subsidiaire»  *onl 
indi  penduiiics  di  lu  contestation  première,  ce  qui 
arrive  lorsqu'elle*  rapportent  à une  quc*:ion 
nouvelle  dont  IVxirifiiec  r*1  subordonnée  à la 
solution  d'une  question  première,  le  serment 
pourra  être  déféré  sur  la  question  sulmldlaii'p.  le 
cas  échéant,  enraie  bien  que  tous  les  moyen» 
«aient  uiainlruu»  relativement  à I*  question  priu- 

ripai  e. 

13.  — On  applique  nlor*  In  maxime  fc/t  ctipiia, 
lai  aentenlitr,  et  chacun  de*  chefs  de  demande, 
*oit  au  prbwlpal,  soit  au  siibabii.irr,  peuvent  être 
ju»litii  e»  pal  tou»  le > iiiovciift  de  preuve  que  la 
loi  met  à la  «lUposiliûti  de»  parties. 

Un.  — Le  serment  ne  peut  être  déféré  que  par  ta 
parité  elle-même  en  personne  ou  par  son  fondé 
de  I*  Cl  voir  spécial  ; et  il  ne  peut  èliô  Imposé  qu'à 
I une  de*  partie*  en  cause, 

11.  — A l'égard  de  la  cn|ueil«>  de»  personne*,  Il 
faut  si*  reporter  ù tout  ce  que  noos  avons  dit  sou» 
lé»  art.  1114  «I  H35.cn  soi  te  que  ni  le  mineur,  ni 
i'inleidil  ne  pourront  ni  delèrer  pur  eux-mêmes 
le  serment,  ns  le  prêter. 

32.  — Quant  à la  femme  mariée , cl  le  pourra 
défci  or  le  serment  nv  t c raulorlKillon  de  son  mari 
ou  <Ie  justice,  mai*  elle  n'uuru  plus  licsidn  de 
relie  autor  isntion  pour  le  pièter,  car  elle  n'a  plu* 
à »c  prononcer  désormais  que  sur  un  tait  qui  lui 
e*t  personnel,  et  ranime  elle  procède  nlor*  en 
présence  de  justice,  elle  est  par  cela  même  suffi - 
sanuin-ntauloi  liée. 

33.  — La  même  règle  sera  observée  à l'égard  du 

prodigue. 

‘il.  — Lu  ce  qui  concerne  le  mineur,  on  (murra 
faire,  relativement  au  serment,  le*  distinctions 
que  nous  avons  déjà  Indiquée»  re'.alivemcnt  aux 
obtiualioii*  en  itérerai  (V.  C.  civ.,  urt,  31»*),  en  lui 
peniiciiniit  de  le  déir-rerct  de  le  prêter  dans  les 
cirraiisimices  exceptionnelles  dans  lesquelles  II 
c*t  autorisé  h agir  personnellement,  plutôt  en 
vertu  du  droit  ii'ilurci  que  du  droit  civil. 

25.  — En  ra  qui  concerne  le*  condamné*  ans» 

3 uct*  le»  action*  civile* sont  inlerdile*  pendant  la 
urée  de  leur  peine,  i'%  seront  traite*  comme  les 
uilmm*  et  le*  interdit*  ; à cet  égard  ils  sent  mê- 
me frappé*  d'une  incapacité  nlusubsoluc. 

26.  — Mai*  npré*  que  la  peine  a ce*»é  que  Uéci- 
dcrud-on  concernant  celui  qui  * «1  prive  de  cer- 
tain» droits  civils,  parmi  lesquel*  se  trouve  coin* 
pri»  celui  de  prêter  serment  en  justice  ’ 

27.  — San»  nul  doute  il  pourra  déférer  le  ser- 
ment, puisque  c'e*l  là  uii  droit  dont  il  n’est  pas 
nommément  privé;  nous  ce  serment  pourra-!  II 
lui  ê?rr  déféré,  et  dan*  tous  le»  ca*  pourra-t-il 
être  admis  à prêter  le  ferment  qui  lui  serait  dé- 
féré? 

9».  — La  raison  de  douter  vient  de  ce  que  le* 
arl.  34  et  42,  C.  pén.,  qui  d'ailleurs  n énoncent  le 
serment  que  d'une  manière  indirecte,  no  -cnn- 
porlenlqu'à  certaine*  fond  Ions  pour  lesquelle»  le 
serment  est  nécessaire,  on  sorte  que  l'un  peut  dire 
qu'ils  n'ont  pas  entendu  prévoir  le  »eruicnl,  soit 
décisoire,  «oit  suppiélif. 

93,  — Cependant, comment  admettre  que  celui 
qui  n csi  psi  reçu  à prêter  Ofruxwl  comme  té- 
moin ou  comme  expert  dan*  nue  cause  oui  n’est 
pas  la  tienne,  puisse  être  autorisé  ù prêter  ser- 
ment comme  jurlie  dan»  mie  cause  qui  est  la 
sienne  ci  pour  un  fuit  qui  lui  est  personnel? 

-Vi.  — Il  y aurait  inconséquence  ù ajouter  foi  au 
serment  de  celui  qui  a été  déclaré  incapable  de 
prêter  eu  justice  un  senuciil  valable.  C'eut  la  un 
fait  «■«■.etitiellrinctil  Indivisible,  qui,  sou*  aucun 
prétexte,  ne  saurait  être  selndé. 

»t.  — On  *e  i louve  donc  ainsi  placé, par  la  force 
■aire*  €iH,êe*  • rian»  une  exception  néeci- 

*£5?»  **  'jnaiid  il  s'agit de  faire  prêter 
le  serment,  non  plu*  par  la  partie  directement , 


mai*  par  son  représentuni  ou  son  ayar.l-drolt . 
l'autorité  de  lu  preuve  établie  parle  serinent  perd 
nécessairement  imim-i  de  : i fuive.  eu  ce  «eu*  que 
le  serment  doit  être  interprété  et  expliqué  par  la 
ronnai»»oncc  personnelle  que  la  tversonne  qui 
prête  le  serment  pouvait  avoir  de*  faits. 

33.  — Osl  ainsi  que  le  ferment  prêté  par  le 
tuteur,  comme  le  serment  pieté  par  l'héritier,  ne 
fout  toi  que  relativement  à la  cmmaiftsance qu'Us 
oui  pu  avoir  personnellement  du  fuit  eu  litige. 

34.  — Le  serment  décisoire  peut  d'a  lleuos être 
pro|M>*éeii  tout  éirl  de  cause,  c'est-à-dire  tant 
que  la  partie  a le  droit  de  poser  des  conclu* 
NOM, 

Xi.—  Il  peut  y n voir  discussion  à ect  egard, 
parce  qu'il  s'agit  de  déterminer  le  point  précis  où 
ta  partie  r*i  dessaisie  de  soit  droit , ce  que  nous 
aurons  à Ohitdir  sous  le  Code  de  procéd. 

:t*.  — Mal»,  en  vénérai,  ou  admet  que  le  droit 
existe  Jusqu'au  uniment  où  le  juge  dtjclaruill  que 
l'affaire  c»!  mise  en  déliliéré,  annonce  par  là  qu’il 
s'en  c»t  exclusivement  saisi,  ei  qu’il  va  ie  livrer 
immcdinl emeiit  à ia  discussion  qui  doit  donner 
un  ré'iillat  definitif. 

37.  — Quant  aux  effets  du  serment,  ils  sont  do- 
lenuiaé*  par  la  loi  elle-même;  le  ferment  prêté 
sur  le  fait  tel  qu'il  a été  déterminé  par  justice, 
fait  pleine  bd,  sviit  eu  faveur  de  celui  qui  l’a  prê- 
té, suit  coutii!  lui. 

38.  — Il  s'est  formé  alnrs  entre  le*  partie*  ut: 
contrat  judiciaire  qui  n été  complet  du  jour  où  le 
serment  ayant  été  déféré  par  l'une  des  partie»  a 
été  ncccptc  par  l'atilrc. 

.19.  — L'engagement  de  s'en  rapporter  au  sir- 
ment  est  dês-Joc»  devenu  Irrévocable  sous  la 
seule  condition  qu'il  serait  ordonné  par  lejnge. 

40.  — Mal»  le  jugé  U'cn  a pu*  iiiuIiin  le  (Irait, 
après  que  le  serment  a été  urélé.dé  vérifier  dans 
duels  terme»  il  u été  prêté,  de  di'lenuiner  »ur<nioi 
Il  porte  i fellcmeni,  «t  d'en  préciser  l’effet  legal 
eu  le  rapportant  à l’oivjcl  môme  qui  a été  la  ma- 
tière du  serment. 

41.  — Lu  effet  le  juge  a le  droit  d'interpréter 
la  convention  qui  résulte  du  serment,  uun»  une 
fui»  celte  convention  précisée  il  ne  lui  reste  plu» 
qu'à  appliquer  lu  disposition  de  !’arl.  I 11'*,  qui  de- 
chie  que  lorsque  le  serment  a élu  fat»,  l'adver- 
saire u'esl  point  recevable  à eu  prouver  la  faus- 
seté. 

43.  — Par  cela  seul  qu'il  a cansenli  à s'en  rap- 
porter au  -cr nu  oi,  il  a l'ormeltcincnt  déclaré  re- 
noncer & opposer  toute  preuve  qu'il  pourrait 
ivraie  en  ma  un. 

43.  — Mai»,  ainsi  que  HOU*  l’avons  vu  et  comme 
cela  résulte  de  l'art.  366,  C.  péu.,  celle  dccismn 
ne  f ait  point  obstacle  à ce  que  la  justice  crimi- 
nelle ai*  sou  cour». 

41.—  Alor»  le»  principe*  ne  «uni  plus  le»  mêmes, 
cl  si  do  riusiroennu  criminelle  il  rc»iillrque  ce- 
lui qui  a piété  un  serment  en  justice  I .»  prêté 
erkninelIriuéMt,  mrâhammenl , avec  intention  de 
nuire  et  sachant  qu'il  faisait  un  faux  scrmeni,  il 
ne  restera  plu»  qn' à lui  appliquer  le*  peine»  ué- 
Icnniiiécft  par  I»  loi  pénale,  soit  qu'il  s’agisse  d'un 
serment  draisolrc  ou  d'un  sortncnl  supidétuirc. 

45.  — Et  celui  même  qui  aura  déféré  te  sonnent 
pourra  dan*  ec  c:i»  |KiHcr  la  plainte,  se  eonsti- 
tuer  partie  civile  et  réclamer  île»  d<uniuaue*-iu- 
tén  l»  à raison  du  p'cjtidirc  qu'il  aura  souffert 
par  *uile  du  faux  scruieul  qui  aura  été  commis  à 
son  piéjud.cc. 

«6.  — Enlin,  par  cela  seul  que  le  serment  ni* 
peut  porter  qup  ur  un  fait  personnel,  il  en  ri^sulle 
qu'il  ne  doit  faite  preuve  que  rature  celui  de  qui 
il  émane. 

47.  — D’nprè*  lé»  principe* que  noua  avons  plu- 
*l(vur»  fui*  expliques,  Il  prolilera  a la  caution, 
lorsqu'il  c*l  pi  clc  par  le  débiteur  principal  ; mai» 
déplus  il  prodlera  au  débiteur  priiicijKil  lors- 
qu'il est  porte  par  la  caution,  pareeque  le  serment 
nuib'l'uc  un  rail  iii<livi-il>lc  qui  ne  peut  pas  A la 
fois  evlstrret  ifexlsler  pas. 

4S,  — par  la  mi-tiié  raison  le  seraient  profile  à 
tou*  lés  mdéliileur*  solidaires  et  aus.'i  a luit»  Je* 
cikIVîN leurs  lie*  entre  eux  par  une  obligation  in- 
divisible. 

49.  Mai*  le  serment  prêté  par  l'un  de»  codébi- 
teur* souple*  ne  profite  nas  aux  autres  codébi- 
teur*} il  ne  prouve  la  libération  que  Jusqu'à  con- 
currence de  la  part  dont  le  endùltfteur  élull  tenu, 
et  riemerile  aucune  bd  rclalivemeot  un  surplus 
de  la  delu*,  car  «Y»)  là  un  fuit  étranger  à celui  au- 
quel le  serment  c»t  déféré. 

50.  — El  en  rc  qui  concerne  li**  détiileurs  soli- 
daire* eiix-même*,  il  eût  clair  que  »i  Icsenneni 
porte  «or  un  fait  re-lrelot,  connue  le  fait  d’on 
puienn  ut  n comple  ou  «l'un  pairmcnl  pour  une 
part  ci  portion,  il  ne  formera  preuve  que  pour  ce 
lait  déterminé. 


5t.— il  n'élattdonc  pns  besoin  d'énoncer  que  le 
serment  dcléiè  sur  te  f.rlt  de  la  sulblarilé  ou  du 
cuultonnemeut  ne  pixiUleratt  pas  aux  eoilébi- 
leur*. 

52. —  Tou*  cei  priuclpr*  «ont  établi*  par  une 
jori>prudco«  c que  l'on  peut  comddérer  curium* 
constante. 

1°  Itelulivement  à la  décision  du  fuit . 

53.  — En  principe,  le  trrmvnl  décisoire  ne  peut 
être  admis  que  lorsqu'il  porte  sur  un  fait  deri*if 
qui  doit  nécessairement  entraîner,  comme  voie  de 
conséquence  dit  ticlc,  rudmuaiuu  uu  le  rejet  de  la 
demande;  c'Cal  le  eus  d'apoliqucr  l-v  maxime 
Frustra  àruhalur  guod  prahitinn  « un  r,lctat. 
WJ.  Pal.  Nordcaux , 14  avr.  t»*u  (t.  2 i8lo, 
p.  t5ff  . 

34.  — Spécialement  le  serinent  ne  peut  être  au- 
lorisê  sur  le  fait  de  savoir  si  une  sufiiralion  de 
bien*  a clé  suivie  d'ira  urlc  poitaut  règktnent  de* 
droit*  «le  la  femme,  car  l'exlatenee  seule  du  mité 
ne  prouverai!  pas  qu'il  eut  <dé exécuté.  V.  J.  Pal. 
lut' me  arrêt;  — Merlin,  ffej». , v*  Serntenl,  s *. 
arl.  2,  ii*»  7 ; Chardon,  de  la  Fraude,  t.  te»,  no  u, 
et  Ibdlaml  de  Villar^ue»,  v»  Serment  judit  iarre, 
n«  65. 

ss.  — Il  n*y  a |*3*  lieu  «le  déférer  Je  aennénl 
dérisoire  au  eu»  où  il  ne  termine  pas  «lètinitivc- 
niciii  la  eontestatiou,  eu  telle  sorte  qu'en  suppo- 
sant le  serment  prête,  il  ie»tcriul  encore  à statuer 
sur  une  put  lie  du  li'igc.  V.  J.  Pal.  Agtn.  17  fév. 
Issu  , rats.,  17  IIOV.  nus  (t.  3 I53S,  p.  4«S)-,  .lir, 
» juin.  IS3U  il.  4*r  1*40,  Jt.  SOI  î;  Itourii,  *7  jimv. 
ISM»  il.  irr  ls»o,  p.  53»),  et  Umdeuux.  44  avr,  t(«40 
(t.  2 1640,  p.  IW). 

*°  Ürotl  facultatif  du  juge  a admettre  le  ser- 
ment dérisoire. 

56.  — Le*  juges  peuvent  refuser  de  déférer  le 
servncht  s'il*  pensent  que  la  prestation  n'aurait 
aucun  effet  sur  la  décision  àiuierrentr.  WJ.  Pal., 
Pennes,  IX  août  4sl3,  rt  Paris.  IS  uot.  IH2. 

37.  — En  effet,  le*  Iribunaux  ne  sont  pas  obli- 
gé* d'ordonner  b-  sermenl  dèrisoireque  ru  ne  des 
pai  lle*  il  1ère  à l'autre.  Ils  ont  ta  faeuité  'le  fait- 
metlie  ou  «le  le  rejeter  selon  karlreoivalsnce». 
v.  j.  pat.  Jfardaaut.  27  janv.  isso.  — v.  «»nf. 
Nard,  aux,  tPjuliv.  IH3»  et  la  pote. 

3a.  — Lor»que  l'une  de*  paille*  défère  le  ser- 
ment dci  isiurc  à l'outre,  le*  tribunaux  ne  soot 
pu»  obligé*  d'ordonner  ce  serment,  ils  ont  la  fa- 
culté de  l'admettre  ou  de  le  rejeter,  selon  le* 
ciirausluneeft.  WJ.  Pal.  Bordeaux,  W Junv.tsio. 
— V.  couf.  J.  Pat.  ( an. , 47  nov.  tsj».;  i.  s ««sa. 

Ii.  4M),  et  Bordeaux,  27  janv.  issu.  — V.  rentra 
tooceune,  I.  2,  p.  494,  et  llloclic  et  Gmijet,  Dic- 
tionnaire1 de  proeed.,  \®  Serment , n®  12. 

59.  — La  di*pu»iiiou  renfermée  dans  les  art. 
ISM  et -1360,  0.  civ..  est  purement  facultative  de 
la  part  de*  juges;  en  cxuM4quaace.lt*  peuvent, 
selon  le*  dreoustances,  rdlmr  de  oriérer  nu  or* 
donner  le  serment  decisotre,  sans  qu'un  tel  rrfti» 
puisse  Mitrailler  la  nullll  »*  du  jugement.  V.  J,  Pat. 
rats. , 23  avr.  iMt.  — V.  cool  Bordeaux , iti- 
27  janv. tHjo. 

e. n,  — Lorsque  sur  une  demande  en  paiement  de 
salai» es  formée  par  un  mandataire  conlie  son 
mandant,  celui-ci  b»nne  une  demande  rerauven- 
tioiinellc  en  dommagev-intéiOts,  à iai*on  de* 
raute*  ou  abun  qui  auraient  été  coronit*  par  le 
inaudatairc  dans  *a  gi'vtlon,  et  lui  défère  le  »er- 
mCDt  sur  iêf  fait»  qu’il  lui  Impute,  b-*  juge*  neu- 
v en l refuser  «Vordomier  te  seriucnl  «Jefé«é.  V.  J 
Pot.  rast Il fêv,  nui. 

H.  — Les  juge*  peuvent  également  refuser 
d’urdouncr  le  serment  iléférê  lorsque  les  fait* 
ne  paraissent  pas  coneluans  (V.  J.  Pal.  fats., 
t mai  liât:,  ou  bien  ordonner  que  la  pieuve  de 
restait*  ne  saurait  être  U'hiiUe.  V.  Duranb'ii,  1. 13, 
u®  576, 

64.  — Les  art.  4JS8  et  IMO,  0.  civ.,  u'imposent 
pas  aux  tribunaux  d'ordonner  le  serinent  ibSri- 
soIh*  qu'uuc  de»  pariUs  défère  à l'autre.  La  loi 
leur  laisse  avi  mutrolre  la  libre  faeullé  de  le  re- 
jeter ou  de  t'admettre. 

«3.  — «n  ne  peut  se  faire  en  appel  un  moyen 
dereqiie  le*  juge*  «le  première  instnitee  ont  re- 
fusé d ‘ordonner  que  b*  »ermenl  déféré  *erait 
prélé. 


64.—  Mais  la  cour  d'apucl  chargée  d'upptécier 
les  motifs  qui  oui  déterinlné  1rs  premiers  Juges 
peut,  pnr  des  motifs  contraires,  ordonner  le  fer- 
ment  que  le  Iribunul  de  première  instance  a re- 
poussé, V.  J.  Pat.  Bardeaux,  2,1  janv.  iwi.  et 
t au.,  6 mai  1834  et  la  note. 

ex.  — Le*  juge*  ne  *m»t  i»n*  obligés  d'ordonner 
le  serment  qui  a clé  délire  par  l'une  de*  parties 
à l'autre,  s'ils  ont  tait  comparaître  les  mirtics  en 
per-innc  et  qu'ils  soient  en  état  do  décider  *ur 
lesélémen»  que  b>ur  fniiriut  celle  comparution. 
V.  J.  Pat.  Paris,  22  août  1823. 


ART.  1357-1365  LIV*  lll.  T1T.  III. — DBS  CONTRATS  OU  DES  OBLIGATIONS  CONVENTIONNELLES.  Itil 


w.  — La  (Million  du  *c raient  dérisoire  i»**ut  être 
rtlUlOO  par  le» juge*  lorsque  les  ne  Hrur  pa- 
raissent pas  coi  u1  lu  ans  ou  uevoir  culminer  noces* 
salniic  ni  le  Jugement  tic  lu  cause,  alors  surtout 
que  le  aeimcul  est  drtéré  a île*  lieri’K r*  sur  le 
pouil  «le  «avoir  Ml  est  A leur  connais** ncc  [ici  - 
«tonnelle  que  la  «telle  réclamée  contre  eu*  était 
•lue  j»ar  leur  auteur. 

«7.  — Li  «muent  décisoire  ne  peut  être  déféré 
u la  veuve  >1  u ptfeudu  debiteur,  si  de  n'clalt  pas 
commune  eu  l iens  et  n V*t  pus  héritière,  encore 
liken  qu’cde*mt  tutrice  de»  eufaii  .v.  J.  Pat  iast„ 
ttiu.it  *834  Cl  IA  fév.-tt  déc.  1*34;  Word  /m  r,  23 
janv.  IM»;  — Durant  mi,  t.  13.  i.o  578,  ri  linltund 
(lO  VH  targui»*,  Hép.,  »•  Serment  jud.rtnire,  u»  16. 

ao  i ircamtancesdans  lesquelles  te  serment  «lé- 
ehotre  ne  Uni I /jus  rire  admis. 

6».  — Kn  principe,  ic  Miimi  d*Vl«uire  ne  peut 
porter  sur  .Je*  faits  d'ordre  putiiic  qui  ont  une 
conséquence  légale  que  l'on  nr  doit  pu*  abandon- 
ner à la  disposition  des  partie*. 

fl». — Ainsi,  le  pci  nient  déféré  sur  RtillMCfl 
■le  la  delle  ne  peut  porter  sur  la  cnnlriiiiile  par 
corps  qui  aérait  altiicliêc  à celle  dette  ; et  corné* 
qtieiiimcnt  11  partie  qui  a déféré  le  serinent  en 
première  instance  doit  être  admise  sur  l'appel  à 
établir  que  la  créance  n étant  pas  commerciale 
ne  «aurait  ciitrainBr  lu  cunlrulnlc  pur  corps.  V.  J. 
Pal.  Pan.  34  Janv.  1837  (i.  a IU7,  u.  lu  . 

70.  — Egalement,  le  serment  décisoire  ne  neuf 
pas  être  déféré  sur  une  conlcslulion  qui  lonelic  a 
l'ordre  public  et  dans  laquelle  s'agite  une  ques- 
tion d'étal. 

ti.  — ^iMH'talement.  ie  serment  ne  peut  pa-  être 
déféré  par  l'un  des  epou*  à l'autre  sur  le*  faits 
qui  sont  allégués  comme  cause  de  séparation  de 
corps.  V;  J.  Pal.  Grenoble,  ni  jullJ.  ma»  (l.  ter 
«83»,  p.  jeu 

7 1.  — Contra,  l'enfant  naturel  qui  a intente  l’ac- 
Uou  en  rectierrhe  de  maternité  peut  même,  en 
l'alist  nce  d'un  commencement  de  preuve  par 
écrtl,  déférer  le  serment  décisoire  à celle  qu'il  si- 
gnale comme  sa  mère.  V.  J.  Pal.  tiennes,  Ift  déc. 
« 034(1.  3 1837.  p.  JïOJ. 

73.  — Map  celle  decision  dult  être  absolument 
rejelàe,  clic  est  contraire  à Inu*  le*  principe* . 

4®  l>u  A'<rrm enf  déféré  par  des  conclusions 
subsidiaires. 

74.  — Eu  principe,  le  sermenl  décisoire  ne  peut 
rire  ilèfBfé  par  des  conclusions  subsidiaire*.  V.  J 
Pal.  Paris,  4o  janv.  «km  t.  l«r  1841.  p.  2»4),  et 
Houen,  *7  janv.  IMO  t.  |»r  iu»,  p.  334). 

75.  — Egalement,  le  serment  décisoire  ne  peut 
plu*  être  déféré  après  que  bmlr*  les  con'esla- 
tioriB  au  fond  ou!  été  épuisées.  V.  J.  Pal.  Hourges, 

août  i*i«. 

75.  — Mats  le  sermenl  ne  peut  pas  èlre  déféré 
contre  une  preuve  qui  es!  acquise  au  procès.  Il 
est  alors  du  devoir  du  juae  de  i « ruser  le  serment, 
même  alors  que  la  preuve  ne  serait  pas  complète. 
V.  J. Pat.  Air,  80  juili.  18*1»  (I  ter  mm,  p,  a*»). 

77,  — Le  serment  qui  n‘e*t  déféré  que  par  des 
conclusion»  subsidiaires  est  simplement  supplé- 
tif et  non  décisoire. 

78.  — Lorsque  avant  l'acceptation  du  Ferment 
décisoire,  la  partie  qui  l'a  déféré  appelle  dujuge- 
ineut  qui  l’ot  donne,  e'<  *i  U un  fuit  qui  rotulilue 
une  renonciallon  nmtllé  de  sa  pari.  V.C.  civ.. 
nrl.  1304;  J.  Pal.  Montpellier , 22  nvr,  inj; 
fat».,  7 no*  . IN38  (L  8 I**m.  p.  405)  et  la  noie,  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Alx.fb  jmll.  1*19;  thnen.  *7  Innr. 
tttto  (L  «•'  lato,  p.  7tt  et  531:  ; Hordeaux.  li  air. 
1840  (t,  t *'  tau»  p.  mj;  - Touiller,  t.  Il»,  11°  366. 

7».  — Les  registres  du  receveur  des  duniaines 
et  du  receveur  de»  hospice*  eonstalant  le  paie- 
ment des  arrérage*  d’une  rente  nr  font  pas  fol. 
à l'esta rd  du  débiteur,  à l'elfèl  d'inirrmmprc  Li 
prescription.  Le  sermenl  décisoire  ne  peut  être 
déféré  subsidiairement.  V.  J.  Pal.  Hourges,  sr> 
■rialtssa.— V.eonf. J.  Pal.  Bourget,  »j;mv.  ins 
cl  Maoùt  l«9(l.  ter  INI I , p. 14* J Cl  la  liulc, 

ho.  — Iæ  scrinrnl,  bien  une  proposé  dans  des 
conclusion* subsidiaires,  n en  est  pas  moins  un 
sermenl  dérisoire , bu  squé  le  iuucmèni  de  la 
cause  en  dépend;  nar  conséquent,  il  peut  êire  dé- 
féré quoiqu'il  u'eviale  aucune  preuve  I il  I orale  de 
la  demande. 

81.  — Le  serment  peut  Mro  déféré  à relui  qui 
nie  avoir  entre  ses  uinins  de* litre*  confiés  nu're- 
foU  k suit  auteur,  «ans  qu'il  puisse  refuser  de  le 
prêter  sous  prétexte  qu'il  repose  sur  des  buts 
honteux.  V,  J.  Pal.  Pan.  3 déc.  182»  et  te*  noies; 
Cass. ,7  nov.l&jft  1.4  <838, p.  485).— V.  aussi  J.  Pal. 
Aix,  ‘3»  juin.  iKüLftoimt.  37  janv.  IHIO  ,1.  I*r  1840, 
p.  36t  et  834);  Hordeaux.  14  ave.  lato, 

p.  IM)  ; — Kaber,  li’.  *.  liv.  4,  H lU-buffe,  1.3, 
de  Hcsponstomb.  per  crédit. tarl.  SI,  n® 4. 

H».  — Les  juges  peuv  ent  rejeter  lu  demande  qui 
a pour  objet  de  déférer  le  serment  décisoire,  si  la 


partir  qui  veut  le  déférer  se  réserve  de  prendre 
de*  conclusion*  postérieure*. 

83.  — Ils  le  peuvent  eucvire.  quand  la  preuve, 
des  faiis  sur  lesquels  on  offre  de  dé|  Ter  le  ser- 
ment, ne  produit  ail  aucun  effet  *ur  la  contesta* 
lion.  V.  J.  Pal.  Hourges,  15  juili,  SKI  ft. 

ai.  — L'elfe»  principal  itu  seeineut  décisoire  e*t 
de  tertuiuer  la  eouteslali  u cl  de  tenir  lieu  de 
jugement, 

5°  t'puqae  à laquelle  le  sermenl  peut  éir<  de- 

mande. 

si.-Kn  principe  li  n'est  plus  permis  de  déférer 
le  serment  décisoire  âpre»  le»  plaidoirie  » et  bu  s- 
qué l'.illairc-  e»1  mise  eu  déJiliéré.  v . J.  Pal.  Col- 
mur,  3 mat  I8V3  I.  1 1 842,  [i.  Hlj-,r«w.,  Ü déc. 
IS/H,  — 1). irai dmi,  I.  13,  II®  3*0. 

»o.  — |.ui-»(pie  les  plu  idoine*  sont  terminées,  la 
mniM*  de  U cause  A une  antre  audience  pmir 
prononcer  l’arrv-l,  exclut  tout  nouveau  débat,  de 
telle  sorle  qu'une  parue  ne  peut  plus  prendre  de 
coi.ciuaions  nouvelle*. 

87.  — Plu»  spécialement,  une  parité  e-t  nr-n- 
it-c..-v  allie,  dans  letmêuM  sktontlasccs, & déliv- 
rer le  scriiu'iil  décisoire  -t  sou  adversaire,  encore 
bien  qu’aux  lermes  de  l'art.  1560,  O.  ctv,,  ce  *0r» 
iiicui  pui**e  être  déféiè  cri  tout  état  de  cause. 

8».  — Dans  ce  cj»  l’arrêt  n'est  pas  nul  pour  ne 
la*  exprimée  r»nneilemeiit  le*  motifs  de  refus 
que  lu  cour  u fait  d'entendre  les  conclusion*  tar- 
dive*. V.  J.  Pal.  Cass.,  ïi  déc.  Durunton, 

I.I3,ii*  510.  — V. aussi  J.  Pal.  Hourges,  30  août 
1811. 

ot.  — Lorsqu'un  jugement  permet  à une  paille  i 
la  preuve  de  certains  Ldi*,  elle  peut,  en  renon- 
çant au  bénéfice  de  l'Interlocutoire,  déférer  à 1 
»oii  ad  ver  mue  le  serment  décUoire  sur  les  faits  j 
cil  qur-lioti.  S.  J.  Pal.  H riz.  3*  août  1812  Tool-  | 
lier,  Droit  civil,  t.  lu,  n®  J»3;  Carré,  L.  procéd ., 
url.444,  et  Koll.ind  de  Villargue*,  Hep.  du  nul., 
v°  s>. rmrnt  Judiciaire,  n°*s. 

fl®  Par  gui  le  sermenl  pe al  rire  déféré. 

»o.  — L'avoué  lie  peut  déférer  le  serment  au 
nom  de  sa  partie  qu'en  vertu  d’un  pouvoir  spécial,  j 
v.  J,  Pat.  Itouen,  2t  rév.  1843  (i.  a toi*,  p.  47);  — 
Polluer,  O hgat.,  t.  3,  n«  831  ; Touiller,  I.  10,  | 
n®  374,  el  Carré  et  Cbaiiveun,  t.  3.  p.  Si». 

81 . — Le  serment  peut  être  défère  d eelu  qui  est  1 
poursuivi  en  interdiction  même  après  qu’il  lui  a 
clé  duum’s  un  admuii*trau-nr  provisoire.  V.  J. 
Pal.  Houen  ai  fév.  is.a  ;i.  î tata.  p.  47j. 

os.— Le  maire  ne  peut  au  nom  de  sa  commune, 

& moins  d'y  avoir  été  autorisé  spécialement,  dé- 
fdter  le  serment  dcciMvirr,  même  »ur  un  pond  de 
procé  lure,  alors  que  le  f.iit  qui  scrail  ainsi  étiilvll 
aura  i pour  consétpienee  d’eulraiiitT  lu  décision 
du  fond.  V,  J.  Pal.  .Saur u to  juin  18t*  L 2 lois, 
p.  6Vi.,— ' Touiller,  t.  to.  u®374;  ü- 1 vm.ro ai  l.f.  f«', 
p.  4flo,  D .ira» Ion,  t.  li.  n®  ,583.  ttoncenue,  I.  *, 
p.  -183,  cl  Carré  et  Lbtuivciiu,  l.  t*r,  n®*  ilé  el  514. 

63.  —Le serment  fn  lUem  pculclre  dérêré  au 
mineur,  sur  lu  valeur  d'an  dépôt  fuit  par  son  père 
donl  il  c*l  héritier.  V.  L.  42,  IT..  de  Hcgalls  jarls; 
L.  31,  $ 2,  tr,,de  Jurcjnr,,  et  J.  Pal.  » veudém. 
un  XIV. 

7®  Du  refus  de  prêter  le  serment. 

94.  — Le  décès  de  la  partie  après  que  le  ser- 
ment  a été  ordonné,  mais  avant  qu'elle  ait  pu  le 
prêter,  ne  peut  être  assimilé  au  refus  de  prêter 
. serment.  I.e  jugement  rendu  4 cri  égard  reste 
| hcx*c**.iireu  cm  sans  effet  cl  le  juge  e*t  alors  tenu 
de  dérider  le  lilige  sur  les  daêuuirn*  acqui*  au 
JirocV-s.  v.  J.  Pat.  Limoges,  12  mars  1616(1.  !•» 
JHin,  p,  612). 
h®  Forme  du  sermenl. 

t».  — Lorsqu'il  a'agii  du  sermenl  décisoire,  il 
n'y  a pond  de  formule*  judiciaires  sacramen- 
telles. V J.  Pal.  Orléans,  Sfljutll.  <830  et  La  unie; 

— Rolland  de  Vlttargues,  R-p.d u not.,  w ser- 
ment j adiefalre, ii® 50:  Merlin, Hép.,  v"  Sermenl , 
Touiller,  L l»,  n®  4SI  ; iLiranldii,  L 15,  n® SOL 

— v , au  reste  J.  Pal.  Bordeaux.  t4  mars  Ihoo  et 
la  unie;  Turin.  15 juin  1811 , Colmar , 5 mal  fuis 
el  t8 janv . I8t».  cl  C.  procéd.,  art.  160  et  <21. 

‘J®  Effets  du  serment. 

vu.—  L«-  serment  déduire  est  Irrévocable  V.  J. 
Put.  tiennes,  (6  ami’  IMti  une  foi*  qn  il  nétéac- 
copié  ( s . TouMier,  Druit  civil,  I.  to,  u®  .te*  ; et  il 
tient  lieu  de  patentent  lorsqu'il  a été  prèlé.V.  foui- 
ller, ibid.,  u®  583. 

nr.  — La  prestation  du  serment  décisoire  ne 
s’opisose  a la  preuve  leslintun  aie  qu'aulanl  qu'il 
n ét-'  prêté  ici  qu'il  a été  retenu.  V.  J.  Put.  Gre- 
noble. 24  août  1810;  — Pothier,  Obllff  , u®  »i3; 
1*1-11*' du  H-ijer,  v®  Affirmation,  p.  37»;  Touiller, 
Droit  civil,  I.  10,  n«*rf93  et  »uiv.,  et  Duranloii, 
tirait  français,  t.  15,  li®  06i. 

9»,  - Lm  xpi'iiu-*  |«irlle  a déféré  le  sermenl  4 
un  adversaire,  à IVIFel  de  déclarer  s'il  n'c»!  pa* 
vrai  qu'au  motnenl  de  laronfeclion  d*uo  acte  qui 


avait  déterminé  leur*  droit»  respeetifs  sur  un 
fonds,  il  avilit  »H  •cnlendu  enti'6  elle*  que,  dan* 
le  ras  où  de»  litre*  ivlruuvé*  délertuiiieraienl  au- 
lienn-nt  ce»  droits,  elle*  ne  pourraient  exiger  que 
les  droits  llvé*  «Lm»  ce*  litres,  un  pareil  serment 
a pû  êtr»  ronsiiliti-  nvninu'  «uppItMoire  et  mm 
comme  di.-ri«oire,  lm  moins,  l'anêt  qui  le  décidé 
ai»*»,  par  .i;-|.n’-i  t;dioii  de*  lermes  'Lm*  lésquCl* 
ce  «érnicnt  c*l  conçu,  ne  peut  donner  ouvertiire  à 
ea*»alir*n.  v.  j.  Pal.  Cas*.,  2»  nos.  isss  et  3 fév. 
18»;  Montpellier,  ti  ,.vr.  t*33;  — Touiller.  1. 10, 

U®  403. 

DJ"  Des  poursuites  er/oifnid/fj  pour  faux- 
serment. 

i».  — L’individu  à qui  le  sermenl  a été  déféré  ou 
référé  en  uialiêrc  civile  elqvil  en  fait  nu  faux  en- 
court la  peine  portée  par  l'url.  ;iétt  C.  i»én  , en- 
core bien  nue  re  serweut  ih*  »oit  pas  décisoire, 
\ . J,  Pal.  Cass.  Liège,  13  «I  V.  l«t. 

<00.— La  prestation  du  sermenl  dé- i*«ire  ayant 
pour  « {Tel  de  leruiluer  le  prneè*  civil,  la  fimsseb) 
de  ce  sermenl,  établie  par  U voie  criminelle,  ne 
confère  à celui  qui  l'a  déféré  mie.in  droit  de  reve- 
nir contre  lejuvcineul  du  tribunal  civil , ni  d'ob- 
tenir «le*  dommages-intérêt*  quelconques  (levant 
lajiiridieiion  criminelle. 

b>i.  — En  eon»  ■•quenre,  la  poursuite  de  ce  faut 
sermenl  peut  avoir  lieu  et  la  preuve  en  T: Ire  faite 
suivant  le*  règle*  ordinaire»  par  le  ministère  pu- 
blie, bien  que  l'olilign'ion  n roeension  de  Lupielte 
Il  a été  rendu  fût  d'une  valeur  supérieure  h 15»  fr. 
V.C.  p*n. , art.  330;  C.  elv.,  art.  1143;  J.  Pat. 
Cass.,  21  .V'Ul  1834;  — Totlllb'r,  I.  »,  p.  300,  u»»  517 
et  suiv.  — V.  contra  J.  Pal.  Cass.,  3 *cp1.  1812  el 
<7  juin  1813.  — V.  loutcfùi*  J.  Pal.  Hruxetles . 13 
fév.  1821. 

ira. — On  ne  peul  rneilreiin  inrli*  i du  en  acrvisa- 
lion  pour  avoir  pi  «Hé  mi  faux  sernuKil  en  matière 
civ  Ile,  sur  une  va'rtir  excédant  15»  francs,  que  dan* 
le  cas  on  il  y aurait  preuve  par  écril  de  la  fau— 
sel»  du  serment.  WJ.  Pal.  Cas*.,  12  *en».  Ihio.— 
V.eonf.  J.  Pat.  Cass..  «7  Juin  I«I3.  et  la  noie. 

103.  — Mais  lu  preuve  de  ta  fausseté  du  serment 
déféré  d’ollifc  par  le  jmi«  e»t  adiuksslhlc  devant 
les  tribunaux  clvU*(V.  J.  Pat.  r-n  m,7  avr.1812  . 
Toiiu-fol»,  celle  qncsiion  est  sujet'e  à une  vive 
roidruv  er»e.  V.  iielvincnnrt,  t.  2,  p.  Mi  ; Toui- 
ller, i.  10,  I.ov  471  et  suiv.;  Duran’nn,  t.  <3. 
n®  613  ; Holland  de  Viltarguf»,  Rrp.  du  notariat, 
v®  Sermenl  judiciaire,  i.o  77.  — V.  aussi  J.  Pal. 
Cass.,  to  doc.  182;»,  ci  Toulouse,  3 Juili.  l«tT. 

Dispositions  diverses. 

l«4.  — ^rfe  notarié.  — l,r»  serment  décisoire 
peul  être  déféré  contre  el  outre  le  contenu  d’un 
acte  notarié. 

105.  — Toutefois,  en  cax’de  délation  du  sennent, 
il  ne  pr«il  être  sursis  A l'exéculinn  de  l'ncii*  nofa- 
iic.  V . J.  p. if.  Tarin,  10  njv.  ;m  \|V  c*  la  imle, 

to«.  — Le  débiteur  peu'  déférer  au  erfanrter  Je 
serment  sur  le  fuit  «le  savoir  si  une  somme  énon- 
eèe,  payée  hors  «le  Li  vue  du  notaire,  a «il-  i éclle- 
inçul  versée,  cl  si  celle  qui  est  dite  avoir  été  ver- 
sée en  pré -cure  de  ce  notaire  n'a  pas  clé  rendue 
postérieurement  au  créancier,  v.  j.  pat.  fl  janv. 
1813  ; — Touiller,  I.  I».  n®  .IM:  Doranloo,  »,  12, 
ii°  570 ; tlolL-md  de  Villarguo*.  Hep  du  not., 
V*  ,4rfe  aulhrnligue . n®»  9»  c suiv..  cl  Serment 
judiciaire,  n®2».  — V.  mif  iL  Pal.  Turin,  10  nlv. 
an  XIV,  8 avr.  »»07  c»  90  f-Vy.  INOH . (ofmnr.  «favr 
i8os,  et  Grenoble,  Il  juili.  I«0C.  — V.  <:e|>cndunl 
Drlv  Incourt.  I.  2.  p.  *38. 

107.  — .IbsenC  — Bien  que  le*  juges  puissent 
reruser  lad  vlalbm  du  sermenl  !ili*-l  ;cjso|rc  lors- 
qu'elle est  requise  sur  un  fuil  d'oii  dépend  la  dé- 
cision du  procès,  il  faut  louicfoi*  que  la  partie  à 
qui  ce  serment  esi  déféré  ne  soit  nus  dan*  l'itn- 
(Kissibiltié  de  l'aceepier  ou  «le te  refuser. 

106.  — Ainsi,  le*  juge*  peuvent  refuser  «le  «lé* 
férci  le  serment  à nue  personne  présumée  ab- 
senfe.  représentée  «lan*  i'instance  par  un  procu- 
reur fnini'1,  encore  que  (‘absence  n'ai*  donné  Heu 
à aucun  acte  de  procédure.  V,  J.  Pal.  Dounf, 
8 un»,  «8-11  ; Cas*..  23  avr.  18», et  Hordeaux,  t*- 
27  Janv.  1610. 

ti».  — .ippef.  — Un  demandeur  iip  peut  appeler 
du  Jugement  qui  relaxe  les  défendeur»  de  sa  «le- 
niamle,  à la  charge  d'un  senuerd  qu'il  a consenti 
à leur  laisser  prêter.  V.  J.  Pat.  Toulouse,  31  juili. 
•tatj  Ca il.,  8 juili.  IHD»,  Cl  la  noir. 

il».  — dt’o  nf-  — Bien  qu’en  principe,  1rs  avo- 
cat* oient  le  privilège  d’è're  crus  sur  leur  «impie 
affirmai  ion,  quant  au  fai'  «le  les'iluliou  «lr*  pièce» 
qui  leur onl  ctéconnées  par  leur*  clicp»,  il  en  esl 
aulrement  lorsque,  r ont  ram  don*  le  droit  com- 
mun, Ils  s’adressent  aux  irihnn.viix  pour  obtenir 
«lu  « lient  le  pal*  ment  de  leurfthnnoniires.Oamier 
en»,  le*  avocat*  peuvent  sur  ce  point  «,'frc  soumis 
nu  serment  décisoire.  V.  J.  pal.  J/x,  19  mars 
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DXM  ; — Merlin,  Rrp. , v®  '•  1 1 , h©  5 ; Vnu-  | 

veau  Denisart,  v©  4voeal.il,  n*  n. et  Itiocbe «*l 
Gouirt,  lh>  I.  A*  Pnteed.,  \ *»  dt'OCOf,  p.  6*. 

(II.  — Bttlil  « ordre.  — L*  Un  — jK'ile  ir  rl'oii 
billet  ;i  ordre  Ai4r]ti«-l  le  »ou»rriptnir  oppose  la 
hiiwc  cause  «lu  lilre  êlie  cuidraint,  |»uur 
prouver  »a  benne  f<«i,  d ulHrou  r par »*i-inenl  qu’il 
n’a  |m»  ptéié  son  non»  et  qu'il  ignorait  la  cause 
iilkllr  «tu  billet..  V.  J.  Pat.  Air , C jUiv.lH.iU. 
Ctift..  tljam.  181.1,  el  I.»  note.  — V.  cependant  J.  I 
l'ai.  Taillante.  IH  in  il  182». 

«13  — i'h-Mjtyèt.—  Le  serment  décisoire  rie 

peut  Mrtt «lêfêru  «arr  la  ri}  Il  - ||  nue  <t  • • r i ■ • 

Mcrér  par  un  jiwfineul  arbitral  «*•»  ilmiier  i rs- 
anrl.  > .J,  Pu  l.  Innti,  5 avr.  Dtu9  et  1.1  jaill.  I«v. . 
Cou.,  22  noùl  »«2i  «d  7 juin,  «tri 4 i - D.-lv  iu.  oui  t, 
t.  *,  |i.  ttt;  llMLMntoi».  t.  i.\  i.o  »7«;  R'tllimil  «le 
Villaruuc»,  Ilèp.  du  .V.i f.,  \s>  Serment  riwimire, 
n°*  1*  13.  — V.  rejuMidunt  J.  Put.  Turin,  l« 

niv.  nu  XIV,  el  lu  uolit. 

IU,-  fioi.-Lcainnenl  -I .-c  isoire  peut  êf»c 
déféré  au  «Icmawleur  auquel  un  impiilc  «1rs  failli 
de  dut.  U,  Put.  Turin.iA  avr.  (Mla,  ett’osf.,  Ih 
taux.  isn. 

lit.  — femme  mariée.  — Lu  femme  <|»ii  ac 
plaint  que.  lor*«le  H'nii>nrbiBe,Cl1«' aél  irum 
née  par  winbcau-pén*  cl  -a  I le-mère  »ur  la  fur-  ! 
Unie  île  Ki.n  mari,  lient  leur  il  •t>,n,r  le  ».-f«n«'nf 
üériMire  sur  ce  puiat.  V.  J.  Pal.  t vtmar,  V juin.  ; 


MU. 

«15.  — Lorsqu'une  fcnn ne  à In«t«oc41**  un  ii  b f i .- 
le  serment  sur  le  point  «le  savon1  »i  . «a  dot  a «cé 
réellement  patéfl  à »t«n  mari,  H en  (ilfiTS  de  cinq 
ftmne*  ainsi  que  IV'miiirt!  le  «•«mirai  «le  in:n  i.iv>’, 
refuse  >r.illlninar  t|tii'  la  dnl  ait  «dé  ainsi  pavée, 
niai*  «flre  en  même  temps  il'allesler  quelle  a 
été  fournie  en  t .tient*  <liir;i  « uu>.  U**  juif#  ne 
peuvent  ii.iint  co.i-i  i .er  t.e*to  • i*  «.‘onunc  u.t 
refit*  'le  M-rnteiil,  rl  .l Imnler  |ut  ‘iule  la  K'tiunc 
d«:  n demande  en  rciiiliuiioeuu'iit  .le  sa  «lui.  V.  J.  I 
Pal.  « «v«..  la  ai  ut  IM‘«  ; tttuj-clln.  I"r  f.rc.  iMitt. 

116. — !.«■  fCnneul  «lécinuire  ne  peut  «dre «lél.*r*i 
é ut)  mari  «pii  ne  ligure  «lui*  l'inUaurc  que  |w»ur 
autoriser  mi  f«*inni«a.  qmuq'ie  le  fait  *n|l  personnel  : 
au  mari  et  à la  reium  . 

«17.  — l.tir»  qu'une  femme  a été  autorisée  par 
«oïl  mari  [inui  e»ler  en  juurmrnt,  il  lui  faut  une 
nouvel! ■ .mini  i s'im  putir  j 'iin-ir  prélcr  le  ser-  • 
ment  diViÿniw  à cîlr  «léfer»'*  iblU  le  cour*  «le 
l'instance.  ' . I.  Pal.  Angers,  iBpnt.1 MS, el  Gre- 
noble. il  Juill.  IHW.  — V.  Aussi  J.  Pal.  Cass., 

22  avr.  IHià. 

I1B.  - Inddent.  — Le  «ertnenl  décisrirt  peut 
être  dt  f ’re,  non  .■•eiileiiM'iil  polir  en  faire  ileprn- 
dre  la  diVj.lim  Je  la  eau*c  au  foml.  tuai*  au»M  *ur 
(ou*  inri'leii*  qui  peu  vent  n'i'leter  eui*e  te* 
partie*  «lan*  le  «mur*  de  riti*l a ner,  rl  npii'i  ile- 
ment  en  ni  L'  èr.'de compte.  ' . J.  Pal . Brtu-ellet, 

23  nvr.  1*3ii;  1 urin,  I5j  ni.  «WH».  — V.  iui,‘i  lm- 
ratilnn.  1. 1.1,  -io.ITH,  el  IVliltumii  t.  I.  2 p.O». 

*19.  — Libération,  — Le  sermciit  il«Vi*nirc  peut 
être  il-  I 'i  ••  ;►  h le  ilrtnti  i:r  ; -i  l • - t i « « en  piurmerit 
et  «pri  pri-len  l lilièré.  Kir*  même  qu'il  ne 
•périitrrnil  na*  le  lait  ou  le  iiHKto  «lu  paiement. 
V.  J.  Pal.  Paris,  "ü  liée.  ISO»;  ( au..  20  juin  IH  7, 
— Merlin,  tlrp-.x''  ferment;  Tuullicr,  1. 10,  nojfiO; 
Duraulun.  1.  13,  n°  B73-,  liuit.iml  «le  Milartiurs 
tti’p.,  du  Snt.,  v©  Sennent  Judit  taire. 

I*n.  — Mariage.  — On  peut  d«‘l*ri  rr  le  serment 
déci«i|re «un  la  que**KHl  Je  savoir  *1  crin I à qui  on 
le  déféré  «•»!  mi  n'feil  pa*  mat  |ê.  V.  J.  Pal .2»  ianv. 
faoT.— M'*rlin,  dép,,  v 1 S.f  menl,  n©  6,  el  31  a nage, 
MCI.  5*\  i 2,  n©  3;  Tuullici , 1. 1<',  n© J7ti,  cl  buran- 
ton.  I.  H.  r©  .*7?.. 

ni.  — Surcculon.  — l orsque  le  imrlave  de  cer- 
tain» la  en*  ji  • té  ordonné  |iar  un  arrêt  passe  en 
force  Je  chose  huée,  «ne  Je#  p,vrVc*  n*e*1  na* 
recevable  -v  t|«  ferei  a l'autre  lc*crmentdud*oire, 
à l'elTet  il'élalillr  que  eelui-rl  as^it  abauilûimé  mi 
pari  aviné  la  -K-iuaivle  en  pat  Litre. 

VU  — Il  suflil  qu'une  Iraiisaclmn  n’alî  pa*  c|i; 
rédigée  nar  écrit  pour  qu'une  partie  in  *n|l  pas 
recevalifr  ü itéfércr  le  serinent  décisoire,  À l elfet 
d'en  établir  l'eilalcncc  emilre  l'aulrc  partie. 
V.  c.  elv.,  art.  135»  ; J.  Pal-  * ’«»»..  T juill.  I«2t»  ; 
Turin,  15  Juill.  IWS,  ,1  air.  W9  . Cass..  22  aofil 
«Hts.  • l |.v  noie  *011*  Montpellier.  5 dcc.  1825. 

lia. -Loi*  même  qu'il  s'ault  «le  fuil*  qui  uni 
<*n  lieu  et  Je  droit»  ur*  avant  la  pmmuiLMliim  du 
Code  cir.,  il  y a lieu  d'appliquer  l'ari.  13*7  «le  cc 
Code  sur  le  senneul  in  lilrtn. 

•21,  — Lorsque,  pour  elabllr  la  valeur  «l’une 
tncceislnd,  ic  di  feiiJnir  a produit  un  Imenla'ie 
roule»  lequel  le  drin.-tudriir  n’a  formé  auCttM 
eonlrediu.  et  qu'it  n a d'allleur»  ni  prouvé  ni 
mrine  «lléaué  l eii*lfnec  d'un  *eul  obj«  l qui  ne 
Hernu  jm*  imrnpri*  dan»  cet  inv  enlaire  , !«■*  iutje» 
ne  pri'M  iH  .Vtnu  -.lre  !t  «.criurnt  in  Mm  sur  la 
valeur  de  i.v  MKXTMjuif.  y.  j,  pat.  Bruxelles,  21 » 


d'v,  fgii . — Tauilier,  I.  K»,  n©*  *35  et  «niv.,  et 
Holland  Je  Vlllarnue*.  Rep.  du  ifot.,  »©  Serment 
fiduciaire,  rm  el  «uiv. 

12,1.  — Transaction.  — L>vi«1ence  d'une  tran- 
■nriioii  qui  n'esl  pas  reprttsrtiiRC,  et  qui  mèmé 
n'aurad  pa»  «lié  imrile.  peut  résulter  d’un  aveu 
judiciaire. 

Isa.  — Il  ***t  même  permis  de  «l^fét-er  le  ser- 
ment dêcivoiic  «ur  l'exUtenee  mine  de  luron- 
vefiHun  qui  serait  intervenu©  entre  le»  partie*  n 
ee  mijel.  1 J.  Pal.  \aneu,  3#  juill.  1837  1 1.  «©r 
1839,  p.  43.1'  ; Brujreli  t.  I*r  J.V.  Ittl»,  el  la  mile  ; 

— K.iie  I,  v©  Transaction,  s 2,  n©7;  liurimton, 
f.  1«,  n©  »«• , M irlie.in,  i«o  211.1,  «d  Riual,  Hiap.  lBr. 
n©3.  — V.  < mtra  J.  pat.  Montpellier,  .1  l 1*3.1, 

127.  — Le  «enuenl  «bi>*i*cikee  peut  Aire  déféré 
contre  tin  «rie  qu’on  n qtia’rlié  «le  Irant.iLilon  sur 
prm'é*.  V.  J.  Pat.  Tut  in.  30  fév.  1*0*.  «n  niv. 
an  XIV,  cl  * avr.  1*07  *,  Colmar,  1*  avr.  iriw,  el 
•.reno’d  , H juill.  Isoft.  — \.  cependant  J.  Pa>. 
Turin,  15  juill.  l*ofi. 

l it.  — L'admlsslun  du  serment  ennlre  I*  huienr 
d’un  oe'e  aii’liruliipMi  pa»  un  ob‘ttele 

rexéruUun  |iniviM>ir<?«le col  scie.  \ . J.  Pal.  Ta- 
rin, 10  niv,  an  \|V. 

129.  — i 'turc.  — t>n  ne  peut  déférer  le  serment 

à «!«•*  héritiers  sur  le  fait  de  savoir  s'ils  crurent  ! 
que  leur  auteur  ail  perçu  de»  iiilérel»  u*uraire» 
au  preiu  lico  «lu  ÜeuiafUKUr;  il*  ne  peuvent  ê're 
•nlcrpcllê»  que  «ttr  le  seul  |ui|nt  d«  «gtvgjr  s’il* 
ont  ou  n’ont  pa»  connai**aure  «lu  fui!  impule  à 
l«'i«r  auteur.  V.  J.  Pal  Colmar,  31  déc.  |hji  i.  i«r 
1*42,  p.  r»w). 

130.  — l.»r«pie  le  serment  dMsoIre  e*|  déféré 
par  l’une  des  parties  «ur  le  fait  d lnbf*!»  llbVjj- 
Icnienl  perçu*,  un  lrd>u-Ml  ne  pe«tl  isrtiitrairo- 
iiienl  «llspenser  le  erêmeier  du  Mirntenl.  J. 
Pal.  Bouleau  s.  lOtiial  l«:ti,el  ttru.r  Iles.  I«rfêv. 
lit"  ».  — V.  au»»i  /.  Pal.  t ast.,  » <1  t.  |hj2,  cl  Bor- 
deaux, sj  mil.  1*13. 

§ Il  Du  serment  déféré  d’office. 

i:ioo.  Le  juge  peut  défé-rer  ^ fuse  des 
partie*  le  Herment,  ou  p«>ur  en  faire  «I  pcmlre 
j.i  «l.'ds.lo!)  «le  l;t  cause,  ou  seulement  pour  dé- 
terminer !«•  montant  de  lu  Condamnation.  — 
I*.  civ.,  I98H  ; — L.  3,  C. , <lc  Iteb.  creditit 
eljurejurtmdu. 

1 :»«iî.  I^a  jupe  ne  peut  d T’-rcr «TolBce  le 
serment,  soit  snr  la  demantle,  soit  *«r  l'escep- 
tion  qui  > rst  up|»u»Vt  que  sous  les  deux  con- 
ditions «mantes:  il  faut, 

t-  Qneh  demande  ou  l’exception  ne  soit  pas 
l>kkiiicnent  juitifii’t; 

î*  y il  VI  le  ne  *oit  J«3S  totairmenl  dénuée  de 
preuves 

Hors  ces  «leux  cas,  Icjuuc  «luit  ou  adjuger 
un  rejeter  |uir»  mrut  et  slmpUnient  la  dc- 
mande.  — L.  31,  ff.,  d§  Jurejnrando. 

I.'IBH,  Lv*  serment  déféré  dViilnv  par  le 
jujje  à l'une  «1*  » jKirtie»,  no  peut  être  par  elle 
référé  ii  l'autre.  — C.  civ.,  1361. 

I 3011  Le  serment  sur  la  valeur  de  la  cho^1 
demandée,  ne  peut  èlre  dt*féré  |«ar  le  juge  au 
demandeur  *|ue  loixpi'il  est  d'ailleurs  impos- 
sible de  constater  anlrement  celle  valeur. 

Le  juge  doit  même,  en  ce  cas,  déterminer 
la  soin  me  jiiMjii'a  concurrence  de  laipiellc  le 
^ demandeur  en  sera  cru  sur  son  serment.  — 
i C.  civ.,  1306;  C.  procéd.,  130;  — L.  6i,  f., dr 
Judietis;  L.  1 ; L.  4,  § i;  L.  5,  § i et  3,  lî.,  de 
tn  litem  jttrando. 

I.  — Le  serment  décisoire,  ainsique  nous  ve- 
ndu» de  l'expliquer,  e»t  le  fuit  de  la  partie  qui, 

n’avant  aucune  preuve  A rapparier  à l'appui  de 
m «iemandc  ou  de  son  exeeplmti,  «técl*r<;  »’eu  ré- 
férer au  serment  «le  sa  partie  adverse,  »a»if|r 
droit  qui  Appariicni  au  juuede  refuser  de  délirer 
i»?  wrmeul  nar  nulle  «te  l’apprériaUon  de»  clr- 
« ivnd.itu  c*  de  laeati'C.  Le  smnent  supplélolre, 
au  cunlraire,  e»l  le  lait  «Injure  qui.  Irouvaul  dan» 
les  preuves  mi  comnicric ment  «le preuve*  qui  lui 
wml  produit*  de»  éléuuns  «le  UHitldinn,  n’a 
point  ecpemlunl  celte  ceitiluée  l-yale  surlnquellc 
il  .1  besoin  de  s’appuyer  pour  rendre  un  i«ge- 
tnenl,  en  sorte  <|«e  lui-mOme  subordonne  r effet 
de  le  loiHlaiiinalinii  au  serment  de  la  parUc  qu’il 
dé»|j.'iic.  V.  Pclx  mcourl,  I,  9,  p.  Itrti  ; loullier,  Ml», 
11^307  «•!  Hiuv  ; Fnvnrd,' scci.  i«*,  S *.  n®2.  rl  .s>r- 
meuf , seei.  3»,  S»;  liuranlon,  î.  in,  n©* u>9  et 
smv.;  Pot  b 1er.  Obtigat. , n°»  ‘m  et  yiH.  et  Mer- 
lin, v**  Affirmai  ion,  n»  7,  el  Avrmcnf,  $ 2,  art.  2, 
n®7. 


2,  — La  dérision  rendue  n'est  plus  alors  elle- 
inéme  «|u  une  dérision  cuudlliunnclle  ; car  »i  le 
serment  suppléloire  n’c»t  pa»  prèle  par  la  partie 
a I iquelli*  Il  e»l  dél tiré  par  le  JUÎJX*,  la  e<iiidauin«* 
lion  «pii  avait  «:M  pronooeéo  à «ou  promue  sub- 
sislc  plu»,  et  le»  partie»  se  liouv  ud  ri'placées  au 
même  cl  semblable  étal  où  elle*  ef.iteul  avant 
•juc  le  jiucincnl  eut  élé  rendu,  en  ce  sens 
quoie  juife,  eu  «tonnant  nefe  du  refus  lad  par  la 
parue  de.  prêter  le  nerincul  suiqilêUtiro , peut, 
après  eu  avoir  apprécié  le*  cause*  , soit  rojetec 
purement  et  «.implenienl  lu  «lemande , sait  main- 
iciur  «a  J ■i  i'iiHi  co  dispeas  ml  du  sermcnl. 

3.  — i.'cst  même  la  stdiiiiuii  que  1.x  que -lion  de- 
vra toujours  recevoir  imaquc  le  refu*  de  prêter 
le  seruicnt  sera  inutivé  sur  la  reiu  -seidalioii 
■ l'une  nouvelle  preuve  dont  II  n'avatl  pas  élé  pos- 
sible de  j minier  lors  du  premier  juaniujut. 

x.  — En  effet . le  serinent  euppféluifT  devient 
sans  nb  et  eu  prêsene«<  d’une  [neuve  eoniplèlc. 

5.  — Mai*,  «t’uni*  autre  pari,  il  ne  peut  être  or- 
donné qu'en  présence  d'un  i-umuienecumiil  de 
preuve  b-'Mlc,  car  si  rien  no  ju»Ulic  que  tade- 
nuiHte  ou  l'exception  doive,  «ti  e «lisent ec,  le.  ilc- 
v.Mr  du  ju^e  «•»!  de  rejeter  p ux'inent  et  simple- 
incnl,  «•••il  la  «teniand*-,  suit  l'exccpUon,  sauf  à la 
p,»ri  ic  ü invoquer  eHo-iii«  iiie  le  ferment  dérisoire. 

f.  — 5m  reste,  ainsi  que  nous  l'avoll*  expla|Ué 
sous  l'art.  1347,  loul  eouunenrc.iicni  «h-  preuve 
eonslitue  um;  pri^somptUtn Militante  pour  uuinri- 
M'rli'jnje  à adllHJtln  , soit  laju  euve  p.11*  léiuxiiUs, 
-oïl  Je*  pri!siiiii(tltnlis, et  cnu»eq<iciiin>ri<l  luiix 

!■•*  faits  que  Mous  avons  siMnalès  roiuuie  équiva- 
jr*ril  ,X  un  «'•Miimeuetuiicul  «le  preuve,  peuvent 
jtislklicr  le  serinent  supplélolre. 

7.  — Ce  sermenl  «'dam  •railleurs  A l'entière  dis- 
pu*lll«m«lu juue , la  parue  elle- inxfine  n apa#  le 
pouvoir  de  prendre  «le*  «*«.inrlu»i<*n»  A ce  sujet. 
Klle  peut  l>n*ii  iulresser  à cet  «Sfard  uuo  pitéix-  au 
juqe,  mais  la  «leinando  qu'elle  but  à celle  occa- 
sion necouslllue  pa»  «111  rlnl  du  KliUC,  paire  que 
la  partie  nr  peut  »av«dr  uu-  ile  iiupre-ision  fera 
feurlejuiic  lu  preuve  «'"  '*■  commence  ment  de 
preuve  «ril  lui  est  pré*mlé. 
h — Ainsi  «m  principe,  le  contrai  judiciaire  11e 

peut  résulter  lu  serment  dérisoire,  v»  uon 

du  serment  «upi>létif. 

fl.  — Sjiéeialciiienl , une  partir  qui  mlo-idsirc- 
imol  n un  moyen  prui.-ipal  el  sans  s" en  départir, 
a ii>  tord  une âmnaaiton à ailvarasii «.--i re- 
«eiable  ;i  lui  et  je  lcr  apprl  riujugcmi  id  qui.  reje- 
l sut  nc»  «ondusioos  principair*,  a aibui»  le  scr- 
mrnl. 

10. — Un  pareil  Mnn«nt,<iéfér«a  sult*i«lisire«i»cnl, 
c-l  -upftb'i il,  et  non  «tèeibuirP.I . J.  Put.  Colmar, 
liée.  Ust»,  «*t  lliotn,  tro  mars  l»2u.  et  le  renvoi. 
— V.  aussi  Merlin,  «ép.,  v*  Confiai  jmlldflfrr, 

i ef  Ouest.,  X°  Appel , »e*  I »•*.  — cour.  J.  Pat. 

| Crus-,  3»  oct.  IMIO.  3 l«;v  ISifl,  7 nov.  IMJM  (Lt 
! tHa»,  p.  490),  «d  la  unie,  el  Ag ru,  17  lev'.lttl.- 
1 V.  ronlràJ.  Pal.  Pou,  3 d •«■.  — V.  aussi  J. 

1 Pal.  Sir,  ïit  jiiid.  in.19;  Rouen.  27  Juriv.  ISkO 

I.  «er  m;u,  p.  3*1  «d  51*;,  et  Bordeaux,  14  avr. 

1 lato  ; 1.2  1*40.  p.  «591. 

11.  — Du  reste,  la  disposilioii  «lu  idgement  qui 
imposi'  le  Ncrment  supplélolre  n'a  pas  besutn 
.l’flre  spérialemenl  moliv«V,  «die  truuwsa  jnsii* 
tli  itifin  ci4-.iriséi]uamn«  nt  sonm»ld  dans  le  texte 
1101:1e  «le  l'url.  1367,  C.  civ.  \.  J.  Pal.  Cass.,  1 
:i«jul  1H  I«.  I.  ««'  1437,  p.  139 j,  cl  3 f«*«.  1829. 

12.  — Kaal'  incal , une  cour  rnyiile  a pu,  sam 
«sMtirexenir  ù t ari.  I*S7.  C.  dv.,  se  «lispciiser  «te. 
slalucr  sur  «l«'»  conclusion*  Irmlant  a ce  nue  le 
serment  supplébnre  fxil  prèle,  par  le  mot  il  que 
ce»  conclusioii*  étaienl  InulMe».  v.j.  Cal.  Cass., 
ii  ihvx  . I»13.  ir»  fi'iv . 4932,  et  6 mars  l»34  ; — Uu- 
ramoo,L  «8.0087*. 

1 3.  — Le  vrmenl  suppléliwre  ne  peut  cire  dc- 
féré  nu  demandeur,  sur  suri  offi  c,  loi  sqti'il  11  'CXtale 
pris  «1«*  eumnii-nccment  de  preuve  par  éeill.  \ . J. 
Pal.  Hrnuci.  2*  junx.  I«l3,  et  même  eour  *t>  mars 
mu 

14.  — Un  tribunal  peut  déférer  au  créancier  lé 
sernxenl  sur  la  tofiil imité  de  sa  créance.  V.  J. 
Pal.  Bennes,*  janv.  ist». 

15  — On  ne  peut  se  faire  un  moyen  «le  cassation 
de  ce  que  le  serment  wippl.-louc  a êlé  «léféré 
d'otllrc  h un  individu  sur  «le»  faits  personnels 
non  A lui,  mais  à son  niand.iluirr,  |nr«pi'd  rie 
résulte  point  de  iVrél  ;iUu«tné  que  la  extoventtou 
pasM?e  jtar  ce  mandataire  n ail  pas  élé,  Ktil  dan* 
l'iH-iglni- . soit  pnsbdieureuumt , raidi  1 par  10 
imitidaid.  \-J.  Pal.  Cass.,  & juin  I8U.8  déc.  1832. 
—V.  ronfrâTmilllee.l.  lo, n©» 418 el42l.-V.auMl 

J.  Pal.  Cass.,  f.  iuaMB84. 

is,  — Du  reste,  ainsi  que  nous  l'arona  expliqué, 
le  serment  «léférê  par  «les  cmnelusMMM  subsidiai- 
res, après  que  la  partie  a épuisé  b «us  »e»  moyens 
de  deifcubc,  et  lorsqu'il  cal  cousUul  d'aiiieur» 


looole 


ART.  11*70 


14V.  III.  T1T.  IV.  - 
que  lr  * fiH»  allégués  sont  démenti»  par  1o«*  les 

OW'I  OHII»  «If  1.1  CPUiM*  ll'Cft  ]<lus  lui  M IlS.fld  «lé- 

fitoire  que  lr  jnpe  ilcit  oKlonuer , mal*  «m  *er- 
nient  i 1 1 rhl  qui  |i« ut  C-lie  imiv,  J.  lut. 
t au..  7 nov.  ti.  se  l*M.  p.  -UB),  Muet.  IMO; 
Paru , Ibjar  « tto.  [ 1.  <*«  Ui7,  p.  ’-lf  : Me.nlp- 1- 
licr.ti  «il-.  t*:u.«k  Agm,n  tév.  \ .«unira 

J.  Pal.  pi. U.  3 tic t*. 

17.—  Kn  i llrl  l«- M urent  rféfé»  pur  dr*  rruirlu- 
sloti*  Mil  M.ilair.  f n'u plut.  U*  rai  ;•« (/ 1 c «ai  tu  u n i 
décisoir  c.  il  |*4it1  flic  icyeté  pur  Jejucit . \ .J  I ni. 
liorOiatir.  Il  itr.  IMS  1.9  <848,  p,  08  . « ms.. 
1 iio v.  im*  (1.2  <830,  p.  (*:  . *1  laut  v.  ua*f  ri 
Colmar  ; mur*  1*35.  ri  r.  in.  imi 

la.  — Le  tfimtnl  «léfén*  par  «Ira  rotirhifion» 
subsidiaire*  lie  pralflri*  rcu»i>|/ri*  que  r<unrr  un 
serment  MippIrHiirr.  Y.  J.  loi.  Paris,  Iljllil, 
I»i7  ; i.  1 1*17,  p.*»*}:  Nowieiutr,  SSiivr.  1*11; 
Agtn  17  Icv.  i*,**).  ci  ( ttjj„  ui  orl.  l*i«i. 

it».  — Rpéeiatduunt,  «ut  duil  eonsldéfrr,  i.cn 
comme  «irr/Pohe,  mais  «-tu  me  .-i.ppiehnii-.h-  ser- 
ment qu'une  parité  défère  à l'autre  subsidiaire- 
nient  pour  le  cas  où  le  ml  unol  ne  se  Intuarmil 
pan  MifliMiiiiiiirnl  éclairé.  PniMiiic.lt»  juv«s  peu- 
vent refuser  «l’tti  ordonner  ht  prri<|*tM)ii,  *i  la 
«it  mamie  rsl  total*  mrnl  dénué<  « u preuve».  v . J 
Pal.  I «»«..  3 Icv.  1*2*.  — V.  «cnf.  J.  t a!.  ( as*.. 
30  orl.  (Mw,  cl  Agtn.  17  !év.  <830. 

S<t  —In  Juvnnrid  qui  u*a  fié  déféré  que  iub- 
eUliairriurr.i  peut,  d'iipi  i a le»  lr*u  r*  «tnn»  les- 
quel» il  eli.il  i«p n v««,  fin*  «t  i -sidéré  «il»  iuf  un 
soutient  supplétif,  il  mm  n « inc  un  tfinitnlilé- 
ciaoirr.  V.j.  l ai.  Cass.,  Pi  uov.  <*ss,  cHoiwiar 
7 mar»  IMS  et  la  note. 

îl.  — l.'r»l  donr  un  prinl  rofislnnt  que  le  ser- 
ment dt-féré  par  le»  corrluslch»  Milidlairfl,  n'a 
poinl  le  «arne'cre  île  Minuit  «it  ciMùie.  cl  lirai 
purcmcni  snpplé lil.  V.  J.  Pal.  Agtn,  a»  dre.  <Bll. 
— V.  eonf.  J.  l al- i as*..  âOnot.  lato;  Agtn,  as  f«-v. 
0ai7,  et  I?  p v (ût;  Montpellier,  -a  avril  tuas,  cl 
Pari»,  < h jauv . <»37  :i  l®r  1*57.  p.  **».)  — N.mifti 
J.  Pal.  t (u«.,  7 nor,  INI  i a in3*.  p. 
lin,  Ptp.,  v®  Serment,  S s.  ait.  i.  u»  7 ; Chardon, 
Pal  St  /rotule,  l.  <*«,  n*>  <47,  cl  Holland  de  Aillai - 
Kur«,  lira,  d»  not..  \«  a'um rni  (wlitiaire, n»tl. 
— V.  J.  bal.  Pan.  3 d/e.  1099. 

22.  — Le  jugement  qui  onlonne  un  f erment  swp- 
fl Mtf.  peut '«railleur*  Mri  rétracté.  Wifaqii'iuu! 
pièce  dc«'i»ive  a fié  découverte  axant  que  ce  »er- 
tiieiit  ail  été  pri  lé  et  après  le  dér«  * «lr  celui  à 
quitta  été  «lèféré.  A,  J.  Pai.  Toulouse,  8 iuil. 
Iai7;  Cass.,  10  «4éc.  1*83;  — • helvinrourl,  f.  a. 
p.  toi,  unie  ; ‘InuHier,  t.  lo,  ni»  ta*  cl  feutv.,ct  Jju- 
rnntou,  I.  il,  i ou  el  aulv. 

sa.  — Kl  iiiéitie  le  Jugement  qui  défère  d’otHre 
le  eennent  aune  partie  doit  élre  relrnelê  fi  avant 
la  prédation  «tu  verment  l'autre  partie  produit 
une  pièce  «lr  laquelle  Poulie  m*rufe»l«  meut  la 
rau»'idé«icf  fuit»  «)ur referment  aurait  pour  objet 
d'allumer,  V.  J.  l’ai.  Coït. latlée. 4M. Cl  J»u- 
Ivvte,  3 juill.  i*27  ; — ltelvmcourl,  L ü,  p.  *n  ; 
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Touiller,  t.  to  u<>»  *2*  et  «uiv.,  et  Durai.ivii,  I.  Il, 
U***  *13  et  hiJi. 

2*— Jiinis  liurque  le  créancier  qui  a olilcnu 
l’adjud  Irai  Ion  «;«  m crmiire,  - la  chai  pe  de  pi  fier 
ffiii.enl,  r»l  ilécédé  fan»  avoir  été  nii*  ni  dc- 
lueurr  de  le  pifler,  il  « »*  muèl'air-ir  pM'i«*,al«>rs 
imit'f  gu'il  n'a  u»anile*le  ùucune  mki.ini.  c*a> 
liaire,  V,  t.  ci»  , 13*7^ 

88.  — t u juif  mu. mi» au  f«  nntnt  ne  «I«pi1  pa*  lire 
BMujc'i  o jnn  1 u.ori  Jnt  ano.  \ . d.  Pul.  Ms,  13 
nom  1*39  il  le  h tiuiff.  et  lovai,  coiuai  1*11.— 
V.  au»»!  luullier,  I.  lu,  n j?  * . Hcllui.d  «'«  Vular* 
true»  . litp.,  r. u \ ai. , \o  .Strtnriif  junn  ta>rr. 
t.o  43.  — \ . « t nf.  J.  I al.  lu  ns,  h v . lU  V,  cl 
Ai®»»,  lljim.  1*27, 

20.  — Kv-alfinent , la  volnnié  par  la  paille  «le 
pn-l«  r ft eci  11  « nt  quia  «‘lédêlcre  1 01  lejutu  mcuil 
«loi  lui  a doin.éfcniii  « «‘  eautr.  |>«  ut,  »i  ellr  ■ *1  «le* 
Ci'dée  raii»  k'aVtUr  l lêlé,  f fluli  lie  «irf  1 licou*' 
lunce».  \ . J.  I al.  / ou.,  -c  uïak  IM*  cl  la  hôte. 

Dispositions  diverses. 

tï.  — Aveu.  — En  r;<*  d’aveu  ou  de  »«  n n « urc» 
meul  < preuve  1 *r  v-nil,  le  rti ri  «il  «q  t iie 
peut  fin*  «k'Kif  au nénhvier.  A . J lu  tait.. 
8*  air.  I*a*.—  s . tout.  J.  /al.  Cass. . £»  pi  air. 
BU  XIII  : - 1.  Ullll  1.  I.  ».  I IM. 

— Le  MUli.iht  ne  i-eul  élie  «h  féié  «t'«  Hl«e 
ou  demandeur  qui  n'a  o autte  | i«  uvi-  que  l'aveu 
liu  tl«i  eu  «leur,  lciji.it.  l«iut  «’ii  recoiuuihf.dil  U 
l'elle,  dcrlaie  en  nif'iu**  lunp-  l'avoir  paj«  c.A  .J. 
Pal.  Paris.  Pi  liuelu»,  an  MIL 

au.  — Le  Code  ne  dil  uull«  u.enl,  renendMit,  à 
qui  «Inilf  mandeur  ou  «lu  «lélemleur  le  ferment 
«IMI  f Ire  déterr.  r.'efl  lé  un  point  qui  demeure, 
pur  eontequr ni,  alamh  i.né  a la  pnnieiice  «lu 
j«iv«*  pur  lu  »ilfn«edc  la  loi.  Y.  luullier, lirait 
et  1 il,  r.  10,  u»  84*,  «'t  liiiraniou.  Dr*  Il  français, 
t.  lî,  HW  H«.  et  fl».  - Air»»!,  à re  -Ujcl.  |«e  | ei.r- 
rad  il  v nv«t«r  lieu  à c*»f.ilaui,  V.  J.  Pal.  Cas*., 
2*  juin  1*2*. 

ïo.  — f rn.p/c.  — F.11  allouaul  au  deniiideur 
eu  1 c.-lrh  ml  «le ecmpff  le  «nlde  qu'il  ici  . n e, 
lefjm.<  - peuvent  pi  nier  louretihdiiion  d«»l'c\«- 
cullon  de  leur feiiieiec  qu'il  ocra  Irnn  «U-  porter 
le  ffinnnl »U|  pléloiic.  4,  J.  Pal  la»»  . :iao(it 
fuo.ioiroar.  13 «1er.  <nn*  <««  l*‘7, p «m*  .et 
f «.«*..  B juin.  IM — l'otlder.  Ol  Wpal.,hûV:  V'i  r- 

liu,  ftrp.,  vo.Serurf  nf  ; ItiulUcr,  1. 10,  i*«  («il  el  *i», 
el  iMiiiinlon,  *.  tl,n®  i“. 

31.—  Indu  paa ment.  — l.orwue  -ur  une  de- 
mander n rcflilnlii  n céiume  inilûnienl  pavée 
d'une  foipme  iioriér  «lan*  ui'.e«iulli2i.c« , il  e»t 

r«  ttndii,  par  le  néin  cier.  que  « elle  qitillBiue  a 
oil  doul  lc  emploi  av«e  1.11e  auliequit'ance,  le» 
Juue*  |.«uicni,  sam*  violer  l'art.  IAS!LC.  e.v.,  di- 
clai  i rpar  appn'nalU  11  d«  » actes  el  «lr*  cireoii*- 
tnneff  iiu'il  y a en  d<  "I  le  emploi  «I  p.ir  n-Pe 
rcjelerl  oelion  eu  re»ti1ull«»ii»«ii»  la  feule  «harpe 
impttfée  an  rré.ireier  «I'.  Uhmer  par  ttnnetil  que 
ce  Uoulde  emploi  a eu  heu. 


SAKS  CMVCKTIOI,  «63 

33.  On  «lirait  vainniMUil  que  la  demande  en  re*- 
lilnlioii  «Vaut  j 11  rl Hié « par  la  «piiltance.  Il  n'i'talt 
pa»  lifrinkft  de  »«■  iléciiier  par  «le*  préMunplion* 
11  «le  diircrrr  le  m-ruienl  fiipplélil.  J.  Pat. 
Cust.,  I*  niar*  t»-:»,  <*  nov.  ta.ii  et  1 mars  «MA. 

33,  — Papier*  domestiques.  — Lcjujic  ne  peut 
déh-ter  ItMiuiruI  Mippléluirc  lorsque  celui  qui 
ni  lu  inc  une  somme  « vmJaut  tMi  tr„  ne  produit 
a l‘.ippnl  de  «a  dcman«le  que  h s rcpMrea  ou  pa- 
pin  s il'  iitcMique».  Y.  J.  Pal.Cuss.,  2 mal  (MO. 

3*.—  Preuve  f<n(n<  n/ttle,  - ü raque  le*  ju- 
-«>  ont  «Itj.i  admi*  la  preuve  testimomnlé.  Ut 
hem  cul  fucorc  déli  rer  le  serinent  «i'oulee. 
V.  nul.  «U7,  lit.  S8,  et  J.  Pal. Cass. . h sept.  l«07; 
— T«nillicr,  / voit  êivi f.i.v.  i.° 322;  Favard. Hep., 
v*  Pr* n iv,  '3,  i.u»,  cl  Unulerritlllc,  Proeed.  — 
' • J-  Pal.  / d«..»prulr.  an  XIII  • 1 3 jmlt.  1*08. 

35.  — Prodigue.  — Le  mtiikiiI  MipphHolra 
peut  être  «i«  léie  à «'dut  qui  *c  pu-wnli  comme 
créai  i nl'un  pmiit-uc  ruvrilu  d'nn  acte  *««<• 
f«  11  tf  hriv»'.  fur  le  lait  «le  *avnir  »i  la  ilrlte  evfUit 
umiit  la  dolalion  du  ci.iife»!  jiiui'-iairc.  V.  J.  PaL 
Orléans.  21  unir»  1*3*  ,1. 1«r  1*3»,  p.  thl  . 

88.  — Sue, été,—  | ...  jiivr-i  p.-i  i.  ■ l I i h'I  ércr  IC 
MTiuenl  «i'«  itu  <■  A l'affone  «lui  récl.inie  l'ailoea- 
tUui  A H>n  profit  personnel  «le  -«'mine»  1tqul«hV* 
nilniiiiiftlraliveineiil  |Mmr  fouruiiuie»  faite»  par  la 
fuciélé,  loi»iju«'  *«'»  rn-a»*oeiê»  avouent  qu'il* 
n'njit  pus  euhtrilmé  à r.-.cliul  «le  fourniture»  que 
ci»  Miiuiue»  ri'pri'fcuteul. 

37.  — Lu  d'au  ire»  terme»,  cet  aveu  de*  a*n>- 
• - «lé f« ■ ndeiitv eonsl il ue  en  faveur  «le  la  deinarule 
une  ttr«>nmpli«  n liqrnh  qui  autorise  te  jiiso  à dé- 
lérer  le  ferment  fuppiüloln».  V.  J.  Pal.  t au.,  (5 
Imi , 1*31. 5 juill.  IbOa  el  13  mal  1885;  — KoiJMluet, 
Ctrl,  des  tour,  et  QitUfOL,  v®  Serment,  t.  a 
1 « - v 

.1*.  — Usure.  — Kn  fait  «te  répétition  d’intérêts 
iisut. '«ire*,  le  Juse  |-eut  d’ofller  Mil»ir«loniHvr  au 
seul. ont  «lu  ili  inaiulfur  ce  oui  peut  lui  élre  dû  , 
huit  pour  la  qunül<v  tic*  intérêt*  «pie  pour  la  quo- 
lllé  «:e  la  anuime  principale,  lorsipi  d yaincfrli- 
liutr  leur  éparil,  el  «ju'il  «’fl  dilficile,  pour  ne 
j»ai«  «lire  inipobsilsle,  «Je  dc'.ermiiier  autrement 
leur  cuwùsiiitii'f. 

3$.  — Le  fcrinrnt d«',f«4rè  parle  j"nc  ne  «toit  pa* 
n/ti  T» «aimiii  id  porter  fur  un  fait  pri-M>nriet  a la 
partie  A huiuiTh  il  e»l  <liHér«’.  Kn  il'aulre*  le  nues, 
la  re  si  rlri  mu  anpoféc  au  »ernieii>  «hu  j*olre  par 
l'nrl.  115».  r.  riv.,  ne  doit  pa*  être  éiendm*  au 
Briment  déféré  d'uflkce.  V.  J.  Pal.  Crus.,  8«U5c. 
nn. 

Wi.  — l/inipmJjtillilé  rlfint  nnrle  l'article  1989, 
C.  eu.,  «mi  ti.lli»ainii  i-nl  Miiifhitce  quand  Icjuçe- 
ircnl  pmlc  «|n'il  ( 1 «lillhi'e,  |K>ur  ne  rm«  dire 
inipo»-ihtr,  «l'upi  i i « ier  la  «ii  olité  de  lasniume 
«lue  aulrenieiilque  par  la  d claralhui  du  orrment 
d'efllre;  cl  celle  di-pOBilimi  muplil  le  vu-u  «le 
l'ail.  III,  T.  pn  réd.  V.  J.  Pal.  Cass..  B ilér,  ISM, 
et  5 juin  iks3,  «t  HordiauT.  h juill.  i*m  et  le*  ren- 
voi». — Y.  eepenciaiil  Touiller,  h 10,  n®  **o. 


TITRE  QUATRIÈME. 

DBA  EiNGAGKMENS  QUI  SE  FOIMBîiT  SANS  COXVEPiTlON. 
(Uécrélé  te  • février  IM*.  — Promulgué  le  19  «lu  même  moi*.) 


1370.  Ceiiains  engagements  se  furmciit 
wns  qu'il  intervienne  aucune  comenlion , ni 
de  la  part  de  «'«Hui  qui  toililigt' , ni  de  la  part 
de  crltii  envers  lequel  il  i*si  oIiüg«‘.  — C.  eiv., 
1101  et  IIRH. 

L««s  uns  r«'-sultent  de  l*»Mtorl|é  feule  «le  la 
loi;  le»  autres  iiatawiit  d’un  fuit  personnel  h 
celui  qui  se  tinure  obligé. 

Lm  t*rcmiers  s«inl  les  cngaRemeiits  forint1» 
involontairement,  tels  que  ceu*  entre  proprié- 
taires voisins,  ou  een*  des  tuteurs  et  des  nu- 
lresa«lmialBtraleurs  qui  ne  peuvent  refuser  la 
fonction  qui  leur  cil  déférée,  — C.  clv.,  4*’iO, 
Oit)  et  suif. 

Les  engaRemenl»  qui  naissent  d'un  fait 
penOltHfl  3 celui  qui  m-  IfOllte  Obligé»  ivsut- 
tent  uu  des  quasi-contrats,  ou  des  «lélits  on 
qiiusi-ib'liis;  ils  font  la  matière  «lu  présent 
UUc.  — C.  civ.,  1571  et  suiv.,  lôSicl  sttlv. 

<.  — |,c*  engskeemensqui  w forment  «an*  con- 
vention reposent  eu  réalité  sur  une  convention 

laeUe  «p»l,  par  uue  Uctlou  de  1*  lot,  est  présum«5o 


réunir  toutes  les  comblions  requise*  pour  la  rail-  ( 
dité  .te*  iiblijaiion»,  soit  «tue  la  l««i  f «*M*  un  «levolr  J 
à relui  qui  *'nt«liire  alu»l  «to  h*  -«tu 1 urllre  A une  ] 
néeeseilc  qu’il  ne  .lépt'iid  pas  «le  loi  d'êviier,  ’ •» t , 
que  celai  qui  ^oblige  coniraeln  volontairement 
un  en^ntiement  formel  au  nrofll  «l'une  personne 
qui  iuimic«|ne  l'on  conlroele ciivcts  eili1  nue  ol >11- 
gatinn,  il  ml  b luujours  un  lii'ii  «le  dr««ll  dont  on 
ne  Kiiwuit  iiuM'unuat'renk  rc\i*lence  ni  le*  elfet*. 

Y tb'ivincourt,  t.  t",  p.  Il*,  t.  2,  p.  117:  TnuUier, 
t.  00.  |«.  ‘f.c,  <2  «u  *«iii.;  Pétard.  Oiiasl-C outrai, 
n®  (rr  ; imniiiluii,  1. 1 1,  ii*«i29.  Pothier,  ObUgal,, 
h*  <13,  lit  et  40,  et  Merlin, /fep.t  v*  Motifs  des 
Jugemtns. 

2.  — Ainsi,  dans  ton*  le»  en*  où  la  loi  impose 
rohll',’a1i«m  à une  personne  d'accepter  une  ruir- 
gc,  riMigagemeilt  repine  sur  U vninnlé  «b*  la  loi 
elle-nihiiv  qui  supplée  «A  la  volonté  de  la  par- 
tie. 

a.—  flan»  relie  première  ct.i«se  «1rs  entra .•eineus 
formé*  sou*  ennvrnlinn  \ ieiment  «l«nc*c  ranger 
toute*  le*  otdiïaliooslfHiale*  qui  reposent  »ur  cer- 
taine* elreonslanees  de  fniv  que  <•*  loi  cunsi'let  e 
remine  la  b.-tse  «l'un  droit  déterminé  nu  profit 
d'autrui.  Telle»  sont  certaine*  oMlgation*  «léri- 
vaut  du  uiarlsge  qui  se  ralUelicnt  A «le»  pi'lueipe* 


de  droit  naforel,  comme  l'ohlitMllon  de  fournir 
«le#  aümcns,  telle»  sont  l«**  obligation*  résultant 
delà  tnlHIe  «pii  n'rst  pa»  aceepb'r  volontaire- 
ment,  cl  eu  u ni  rai  «h*  toute  ntlniiuUlralhui  «pi'il 
iiY-l  pa*  pu-  pci  «UK  de  K’fii-i'f  [m  er  ipi'elU*  e*t 
mieconséijoeiH»*  «lireele.  soit  do  U<|  i.i'il«'  «te  |» 
personne,  *ull  d'une  détermination  «lu  jutso. 

I. — Nou»  en  nvmw  déjà  vu  de*  e&empfe*  en 
foule,  et  la  loi  n'a  voulu  rappeler  ici  celle  sorti» 
d'engagement  que  pour  cnmpléior  le  h<Mrau 
qu’elle  voilait  donner  des  contrait. 

3.  — M;u»  en  réalité,  lo»n  «|ur  ce*  *nr'c*  «l'cnga- 
Miuou*  puisent  f«lr«  confl  liirêh-runnio  «le#  con« 
ira)»  imparfall*.  If*  sont  au  contraire  an*  yen*  «Je 
lu  loi  !«•«  plu*  ii  irfait»  de  tous  les  con  rut#,  puis 
qu'il*  etisleul  oui  la  s(*«ile  fonc  de  lA  loi  elie- 
niènie,  el  indépeiiiliiuiment  «le  li>ute  'lêcl.tratiuii 
de  volonté  «b:  la  part  <l«*  idiarune  di*4  partie*,  «pii 
Wint  pliWi-cs  a regard  l’une  «le  l'autre  «lait»  une 
IKXltlon  telle  «pie  to»it  refu*  «l'accéder  à Tobllga- 
litrn  «‘il  réputée  impossible. 

«’..  — Aussi  fart.  I37‘i*c  borne  t il  A cct  «Stard  A 
énoncer  que  le  eontrat  ré*nllo  alor*  «le  la  seifle 
auloritè  do  la  loi.  «an*  qu'il  lufervlrnne  Mainte 
stlpolalion  formelle;  mal* cette  «dipuUliou  n en 
eawte  pas  moins,  puisque  tu  lui  CUc-mèiuO  a fur- 


art.  1371-1375 


464* 


C.  CIV-  — DOCTRINE)  JURISPRUDENCE,  LKCI8LATIO  ». 


m>  le  contrat  qui  lie  irrévocablement  le?  «Jeu» 
partie».  , 

-,  — Miiii  le  litre  qui  non*  occupe  r*t  consacré 
fliclii‘iviMnent  aux  i.l.ligalnm»  vêrilablcnienr  iui; 
parfaite»,  puiee qu'elle»  existent  par  la  volonté 
d'une  seule  partir,  indépendamment  de  l'accès* 
«ton  île  la  partie  dual  l'assentiment  ferait  uéres- 
uire  ikhii  «mstitii'i'  uneonlrat  parfait. 

B.  — Le  contrat  manque  donc  en  réalité  dp  l'un 
de  ses  êlémen»  nécessaires . car  U toi  u'inlervieni 
pa»  H,  sol*  pour  suppléer  au  défit  J de  rapacité 
de  la  personne  au  profil  de  laquelle  l'obligation 
e?t  créée,  soit  pour  donner  au  roulrat  lui  mrme 
m perfection. 

C.  — El  cependant  une  sorte  de  convention 
existe,  non  pas  dans  le  principe  de  l'arte,  muD 
dam  se*  effet »,  parce  qu'il  c*l  certain*  Tut*  vo- 
lontaire* un  insol mitai  rca  qui  purciu-mèine*  en- 
gendrent une  obligation  nielle  qui  peut  devenir 
Fa  ha»e  d'une  action  judiciaire 

10.  — Dans  celte  classe . on  doil  ranger  en 
première  ligne  l»»u*  le*  fait*  criminel#  dont  le 
Code  civil  n'avait  pa*  à s'occuper,  parce  que  leur 
appr  ci.itiim  appât  tient  i une  antre  j iridirllop  qui 
est  réglée  par  un  code  particulier,  te  Code  d'msi. 

11. *—  En  matière  criminelle,  tou?  le*  droits  de 
ta  pari ic  cii  ile  reposent  en  effet  sur  nu  engage- 
rnen!  •pii  sVsî  formé  Min»  coim en' im>,  et  pour  le- 
quel aucune  convention  ne  pourrait  même  être 
formée. 

12  — C'est  ou  Coite  d iiiM.  crlin.  qu  il  faut  ?e 
reporter  pour  connaître  te*  effet*  d'un  pareil  en- 
iraecnicnf  eoreqnl  concerne  l'exercice  de*  ac- 
Ikousdc  la  partie  lésée,  qui  m constitue  partie 
civile  devant  le-  tribunaux  crinimct*. 

va.  — Quant  aux  drol»«  decctlc  même  partie  lé- 
•re,  rahsidérC?  •nus  le  rapport  de  lu  Jurldirllon 
civile,  on  rentre  alors  dan»  le  principe  général 
que  pose  l'arl.  IJXf,  C.  ci* duquel  i!  résulte  que 
fout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  A au- 
trui un  dommage.  oblige  relui |*ar  la  faute  duquel 
il  est  arrivé  A le  réparer. 

41.—  %u reste,  cVsl  lu  le  principe  qui, devant 
fautes  i * iuri  llctlona,  domine  la  matière;  • t, 
quel  que  *mt  le  juge  saisi.  Il  devient  souverain 
appréciateur  du  dommage  dont  il  fixe  la  répara- 
tion m réglant  le*  ilornnia/cs-iiitêcétâ  eu  raison 
du  préj'idi«p  qui  u élé  snulTcrt. 

iv—  Mni»,  en  droit  rl  vil,  on  devait  «modérer 
avant  tout,  Indépendamment  de  lont  faP  domma- 
ge al  de,  certaine*  rlreons'aiier?  de  fait  uni  peu*  en  t 
créer  entre  le*  partie*,  quelqacfoi*  a l'ln*u  de 
loti  Ira  deux  . mal*  toujours  A l'iilMI  de  l'une 
d'elles,  nne  obligation  positive  el  réelle  qui  r*i 
par  fllc-iiiême  parfaite . et  qui  produit  tous  le* 
effet*  du  contrat  on  de  la  eouveution  volontaire, 
i x *«ni  '«■  r/nnif-eonfro/v . qui  oui  précisément 
reçu  cHtedmn.'inliiition  p.irrc  qu'il»  présentent 
toute*  le*  apparences  d’une  convention  volon- 
taire résultant  d’unaiceord  incite,  c'  «pie  d'ail  leurs 
ils  produi-ent  tou»  le»  effets,  tonies  les  consé- 
quence* d'un  contrat  irrévocable. 

CHAPITRE  PREMIER. 


»u  çi  ui-comm, 

1371.  Les  tnnsi-conlnU  u»nt  les  faits  pu- 
rement volontaires  «le  rhomine , dont  il  ré- 
sulte un  engagement  quelconque  envers  un 
tiers,  et  quelquefois  un  engagement  récipro- 
que des  parties.  — C.  ci*.,  lâtHl»,  1370,  1372 
et  sulv . ; — lustil-,  de  Obligation*,  quasi  ex 
contracta. 

1. — D’après  la  définition  mémo  que  non*  ve- 
nons de  donner  du  Qitasl-Conlral,  on  voit  que 
celte  sorte  d'obligation  est  ainsi  nommée,  pai ce 
qu'elle  coati  il  oc  un  rouirai  imparfait  à l'égard 
»le*  parties  considérées  dans  leurs  rapports  réel* 
pruqtie*.  mais  qu’il  n'en  cet  pas  moine  entier  cl 
parlait  aux  yeux  de  la  loi.  parce  qu'il  ex  laie  un 
fait  qui  Ile  tout  ail  moins  l'une  de*  parties  à re- 
gard de.  l’autre,  encore  Nn»  qwe  celle  dernière 
n'all  donné  elle -même  aucun  assentiment  direct 
au  contrat. V.  IVelvIncour»,  U,|>.!BI;  Toullier,!.  *, 
p.  SI,  v>  et  2» . Pav  aril.v o (HnvM  nuirai. n®»  I",  a.  h 
et  <J ; tHiranlon,  t.  to.ii®»  SS  et 27, 1.  13.  i»o» «Met 
sut*.; Po'hlOr.OAffqof-,  u°*  f 13  et  IIS , et  Merlin. 
3#p.»v*  Ovsil  ronti  ar, 

2.  — La  cnnxeu'ion  résulte  alor*,  ainsi  que  non* 
vennn«  de  l'expliquer,  d'une  sorte  «l’accord  larîic 
qui  eonstiiueruit  un  contrat  formel,  s’il  y avait 
preuve «t«c  cet  arrord  existe  même  largement, 
m sorte  que.  ce  qui  nvanque  à la  pcrfec’lon  du 
contrai,  ««t  pn-cl-rmcnt  celle  preuve  on  ce 
commencement  «te  preuve  qui  puurralt  établir, 
que  cet  accord  a réellement  existé. 


3.  — Quel  que  soit  le  fait  sur  lequel  porte  le  i 
quasi-coidral,  d faut  au  moins  que  Culte  de*  par- 
tie* ait  ignoré,  soit  le  fuit  lui-même,  soit  les  cir- 
constance? qui  pouvaient  lui  faire  produire  un  , 
effet  légal,  car  *i  elle  eu  a eu  cuiiii.ïI#*.ïim:i\  elle  : 
aura  donné  par  son  silence  même  une  approtM-  : 
lion  qui  suffit  pour  Imprimer  A l'acte  le  caractère 
d'une  convention  parfaite. 

4, —  Alors  II  n'y  aura  plu»  à appliquer  le*  prin- 
cipe» qui  régissent  le*  quasi-contrat»,  mai*  ceux 
qui  règlent  le»  contrat*  ou  obligation*  convention- 
nelles. 

3.  — Il  é’nil  donc  assez  difficile  de  préciser  par 
une  déffui'ion  technique  ce  que  c’ctutl  que  le 
quart-cnnlrul  qui  peut  ainsi,  par  une  nuance  pour  | 
am-i  dire  Impci  crplible,|ov«<*«'i' liimiédiutcnienl  à . 
l’étal  de  contrat  parfait. 

fl.  — Aussi  la  loi  »* est -elle  bornée  à procéder 
par  des  ciraplri  en  choisissant  !«■»  deux  i-ni» 
saillait*  qui  |H>uvaicnl  leplu*  cuminiittéiiu  ni  cous-  | 
limer  le  qu  i*i-conirat.  — t"  l.n  gérance  volontaire 

de  l'ntf.iirc  d’autrui,  ou  celte  le  mandai 

connu  «-u  droit  sous  le  non»  de  negofioruin  grt- 
tor  —2»  Le  paiement  de  ce  qui  ii'esl  pas  du  «>t  i 
qui  consèmicmnieut  est  sujet  à i épélüloti. 

7.  — Mai»  il  est  d'autre»  ckrcorisiance*  dans  le.*  ; 
aiettas  le  raUd'iNid  pnrllé  constitué  •»  fanri 

de  l'autre  partie,  et  à l'insu  de  celte  dernière,  1 
une  obligation  qui  forme  entre  elles  un  quasi-  i 
contrat. 

».  — A cct  égard  il  appartient  ou  juge  d’oppré-  1 
fier  le»  faits  d'en  déicrmincr  le  earaelrr^  cl  de  , 
cl  'i’larer  *i  en  effet  il*  ont  eu  pour  conséquence  \ 
de  former  entre  Ira  partie»  un  lien  de  droit  uiêiu* 
imparfait. et  de  décider, «l'upré?  le»  circonstance»  i 
*'ll  en  résulte  une  otilrgaihm  r Tlle.ct  que  II  • sera 
l’clcndue  de  celte  obligalinn. 

lit? 2.  Lorsque  volonLiimncnt  on  gère 
l'ftfluire  d'autrui,  soit  que  I»'  proprii  L»ir«*  cou-  , 
naisse  la  gestion,  soit  qu'il  l'ignore,  celui  qui  : 
gère  OMUtetfl  rnugcMit  facile  «h*  conll- 
iiurr  la  gestion  qu'il  u fomn»enc<vp>cl  de  l'a-  ! 
iliexer  jusqu'il  ce  que  le  proririlaire  soit  en 
• tal  d’y  pourvoir  lui-même  ; il  doil  se  charger 
« gaiement  «le  toutes  les  dépendances  de  celle  ; 
même  affaire.  — C.  dv\,  1137, 1373  a 1373. 

Jt  se  soumet  à toutes  les  «dvligatioivs  qui  r- 
sulieraiciit  d'un  maudsl exprès  que  lui  aurait 
donné  le  proprietaire.  — C.  civ.,  ftlHi,  IW1  «*t 
Slliv.;  — L.  1 1.  ff..  d • AVunliii  g s fis;  L.  I , 
C.,  de  Vsuris;  Institut-,  $ I,  «/c  Itbtigat,  qur 
ex  dellelo  naseuntur. 

1373.  Il  est  oldig  - d«*  continuer  sa  ges- 
tion, encore  une  le  maître  vienne  A mourir 
avant  que  l'affaire  soit  cons* mimée,  jusqu'à  ce 
que  ('héritier  ait  pu  en  prendre  la  direction. 

— C.  riv.,  1373  el  tWI;  — L.  13  ultim  ; L 3, 
fn  pr.  et  Jj  0;  L-  31 , § 5,  ff , de  Negotiis 
gestis. 

1371.  Il  est  tenu  d'apporter  U la  gestion 
de  l'affaire  tous  le»  soins  u un  Iton  |«  re  de  fa- 
mille. — C,  en.,  1137- 

Nranmoins  les  circonstances  qui  l’ont  con- 
duit U se  charger  de  l'affaire,  peuvent  (tuiori- 
lèr  le  juge  à moib'-rer  les  dommage»  el  iafé- 
rêLs  qui  r<>ulli‘raieiit  des»  faute»  ou  de  la  né- 
gligence du  g rant.  — 0.  civ.,  IHO,  I3H3  et 
1003  ; — L.  Il,  ff-,  de  yegaliit  orrlr*;  L-  3, 

§ 0,  ff  . eod  lit 

1373.  Le  maître  dont  l'affaire  a été  bien 
administrée,  doil  remplir  les  engagements  que 
le  gérant  a contracté»  en  son  nom,  t'iudemui- 
ser  de  tous  les  engagements  |versonnels  qu’il 
a pris,  et  lui  rembourser  fpofet  fcl  d^MNKf 
utiles  ou  nécessaires  qu'il  u faites.  — ('.  civ., 
8ffl  et  sulv.,  I3HI,  1908  et  suiv.  et  2173,  — 

L.  10,  iu  pr.  $ 2;  L 1er  utlitn.;  L.  3 et  3, 
ff.,  de  Itnpmtis  in  res  dulales  fnelis. 

t.  — Le  contrat  de  aqnNonimartlor,  dont  le* 
art.  1371 A 137.7  déterminent  le»  cffel*,  r*l  I’cx  Vii- 
linu  «l'un  véritable  mandai  qui  élabtil  entre  celui 
«lom  l’affaire  e*l  gérée  et  relui  qm  en  prend  la  1 
gc*iion  le»  rapports  du  mandant  au  ntundulalre;  | 
en  sorte  qu’il  eu  ré*ulli-  pour  chacun  d’eux  de» 
obi  ht  allons  réciproque.-*,  v.  Dclvioeourl , 1.  3 . 1 
p.  422  ; Touiller , I.  Il,  p.  3*.  3H  rt  Hllv  , FaviO  il . I 
v»»  Hospice,  sert.  If®.  j 3,  hn 7.  Ct  Qiruvf-roti- 
trat.  n®*  J,  t.  m t suiv.,  ütiran'on,  1. 13. n®»  tia 
« t sulv.;  Pothier,  Mandat,  n®*  29,  ISO,  15a  et 
»ulv..  et  Obligal..  no*  1 13 el  IIX, et  Merlin,  flêp.,  ! 
v*®  Quaif-f  onfroî  et  f atsalion,  ^ lo. 


4.  — Cependant  il  faut  remarquer,  relativement 
aux  quasHoonlral», que  l’art.  IXTiacosirondu  «teux 
espèce*  parfallemenl  distincte»,  car  »ion  le  pre*  • 
naît  dan*  m généralité,  il  supposerait  qu'ilyamm- 
tdeinenl  »iua«i -contrat  lorsque  celui  dont  on  gère 
l'jll.iire  a conual*»iinee de  cette  gestion,  Uridl* 
que  duo»  la  rigueur  du  droit  le  quant  eouir.it  doit 
cesser  A rtrvstaut  inèriie  où  la  personne  dont  on 
gère  l’affaire,  ayant  connaissance  de  ce  fait,  ne 
prend  |»ûi*  au*»il6l  bmle#  le*  mesures  propres  A 
faire  ce*»er  celle  indue  gestion. 

-t,  — En  effrl . elle  donne  alors  à la  ennvenlion 
qui  »"e*l  fonn  t,  sinon  un  osscntimeul  exprès,  au 
moins  une  udhCMmi  laeilc  qui  dort  suffire  pour 
rendre  A son  égard  le  coutral  parfait. 

4. —Il  e»l  vrai  que  celte  confusion  était  san» 
danger,  puisque  le»  conséquence*  légale?  seront 
le  - même»,  niai»  il  n'eu  était  pas  iimiu»  uhle  de 
faire  remarquer  «rire  celle  rimmslaow  était  en 
réalité  incomp.tif de  avett  l’exUleuce  du  qua*i- 
ronirat,  considéré  dan>  une  alMtracliuii  rigou- 
relise. 

s.  — Au  re6te,  comme  le  quasi -contrat  produit 
tou?  1rs  effet#  d une  convention  réelle,  il  impor- 
tait peu  eu  dèUiillivr  d»*  eonstdércr  la  gerloii 
volontaire  ou  l'oIUee  du  negotiorutn  gestor  à la 
fols  kmi*  l'un  el  l'uulre  rapport. 

6.  —En  effet,  celui  qui  prend  volanlairemenl  la 
ge»tioo  «le  l’affaire  d’autrui  sait*  y être  autorisé, 
c*»n|rar1e  par  cela  même  nue  obliaaipm  réelle 
qui  porte  cxelusivemcnl  sur  la  rbo*e  imh'pen- 
uamuieiil  «lu  pmpri  i.nre  A qui  elle  appartient , 
qui  au- a toujours  droit  d'i  nier  venir  pour  éviter 
les  utui?  qui  Murralral  lira  Munis,  buîi  qui 
peut  avoir  Intéiêl  a laisser  aux  «-lm»e»  leur  cour». 

f tares  qn’etl  ta  qualité  de  propriétaire  il  recueil 
era  le*  avantage*  d'une  bonne  gestion. 

7.  — Mai»  par  cela  mmiI  au*»i  qu'un  liera  *e  sera 
einiKirr,  snn*  droit  ni  qualité,  de  radmiiiislratiON 
de  la  clm»e  d'au’roi,  il  aura  coi.lrneté  l'obl igatioB 
rigoureuse  de  bien  administrer;  en  sorte  «jit‘11 
pourra  être  déclaré  responsable,  suivant  le»  cii- 
ei.'ii»1  .«lier» , même  du  plu#  léger  doimmue  qui 
uurujl  élé  commis  par  su  faule  ou  »a  négligence. 

?.  — U n'y  a lieu  d'ailleurs  nu  contrat  imparfait 
du  negotioram  g est  an  pie  »i  le  gérant  volontaire 
a la  coiuiaissauce  narfmle  qu'il  n'a  aucun  droit  à 
exercer  »ur  Inctiose,  car  f il  prétend  être  pro- 
priétaire de  ce  «pii  ne  lui  appartient  réellement 
pa»,  vi il  doit  recourir  à d'autres  principes,  et  lu 
l' iiLvble  propriétaire  n'a  d'autre  reemirs  à exer- 
cer que  l'action  en  revendication  contre  le  pro- 
prlélaJrc  appui  eut.  Ou  peut  à ret  égard  »e  re|x>r 
Ici  à ce  que  itou*  avons  -lit  eu  dimiluul  le*  droit* 

de  l’hérilicr  apparent,  v.c.  civ.  arl.Tfll el  éulv. 

9.  — Nous  «leviiu»  donc  considérer  tel  le  quasi - 
contrat  sniteinfnl  dan*  *i-*  rapport»  entre  celui 
qui  gère  pour  autrui  c' celui  au  profit  duquel  la 
gestion  # opère  à son  propre  Insu. 

10.  — A l'e-jai'd  du  garant,  le  eontrat  e»t  tuut 
aus»t  parfait  que  s'il  ié*ultai>  d'une  «'onventloe 
formelle  passée  avec  le  véritable  propriétaire  au- 
quel il  e*l  Imuilc  rendre  rom  pie  «le  *.i  gestion  . 
toutes  le»  foi*  que  ce  compte  lui  *en»  dcnian  lé. 

II.  — S’il  administre  mal,  il  e*l  tenu  de  ivpon- 
dre  du  m MuivoiM  geallon  pardesdouimaaes- 
toMràl*. 

12.  — S'il  admlnlrt reblen.il  nepToOtc  pas  ihiui 
InNnèmi  des  ainétlonllona  faites  a lacfiose^  à 
raison  «lesquelle»  Il  ue  lui  e*l  du  aucune  récom-» 
pense. 

*3.  — Mai»,  en  tout  étal  de  cause  . <»n  doit  lui 
tenir  compte  à lui-même  comme  A un  manda- 
laire  «le  toutes  le»  dépenses  utiles  «m  n‘ci*ssal- 
rc*  qu'il  aura  faile*.  |>»un  u qu'elles  aient  réelle- 
ment profité  à la  chose,  ?olt  en  lui  donnant  une 
plu?  m'amie  v ateur,  soit  eu  i>ré  venant  une  délério 
rallnu  buiulueipe  (pii  aurait  mVe»»alrei»ent  diuii-  - 
nue  la  valeur  effective  «le  lu  chose. 

♦ i.  — Du  reste,  le  nqioliorutn  g- star  ou  gérant 
volontaire  m met  dans  une  coudi lion  telle  qu’il 
aura  tout  à prouver. 

13.  — Ce  serait  donc  A lut  de  s'imputer  de  n'n- 
voir  pa*  prt»  le»  précaution*  iiéeesaalres  itovir 
pouvoir  établir  par  une  preuve  positive  quetlr 
rtûit  la  valeur  r-‘elle  de  1.x  cho»C  ou  son  élal  ma- 
tériel lorsqu'il  en  a pr»  |‘admmi#|ralinii. 

m — San»  diuiic  il  ne  pourr  i représenter  de* 
éia'*  réguliers,  de»  évaluation»  légale*,  puisqu'il 
lui  M*ra  impossible  de  procéder  contradictoire- 
mrnl.ear  a»ors  il  y aurait  entre  le*  parties  un 
contrat  partait  , mats  il  n'en  doit  pa»  moins  sui- 
vant Ira  cire-  m -dance*  et  dan*  son  propre  intérêt, 
sc  ménager  le  tmiyen  de  produire  de*  état*  qui , 
pour  êlre  irrégulier? . n'en  auraient  nas  rnolu* 
une  rerlait.p  autorité  s'ils  avaient  élé  dressés  de 
bonne  fui  et  arec  le»  précaution*  requises. 

17.  — Au  surplus,  tout  ce  qui  »c  rapporte  an» 
quasi-contrat*,  cl  spécialement  à l'action  contre 
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le  ntgotiorum  yrstor,  *e  reluit  A «le*  questions 
de  fuit  qui  sont  du  domaine  exclusif  du  juge  du 
tell. 

ib.  — Ainsi  il  «'agira  de  savoir  ni  le  itérant  vo- 
lontaire a ! u ii  ou  tuai  administré; «Il  a apporté 
à la  conservation  «te  lu  chose  les  soin*  d'un  hoil 
pCTC  de  famille,  s'il  l'a  conduite  avec  le  zèle  d'un 
propriétaire  intelligent  qui  met  bon  ordre  à se» 
propre*  affaire*. 

I».—  Tais  viennent  le*  questions  secondaire* 
de  savoir  en  fait  s'il  a amélioré  la  chose, «le  tell»; 
sorte  qu'il  lui  fut  du  récompense  de  ce  dont  elle 
a prof) lé  an  détriment  de  sa  propre  fortune  ; 

il*».  — Ou  s’il  ne  l a pu»  lat*n‘«  dépérir  , M Ml  pm 
*n  négligence,  soit  par  mm»  Incurie. 

ai.  — Si  l'affaire  a été  bien  administrée,  le  ron- 
trat  reçoit  sa  pleine  et  entière  exécution  Jusque 
dans  «es  dernières  ronséqiienr»’*,  comme  *t  le 
mund.it  avait  été  régulièrement  donné. 

2g.  — Aussi  l'art,  titra  déelare-t-11  q«ic.  dons  c. 
eu»,  le  maître  doit  remplir  le»  encagemeim  «(ne  le 
gérant  a contractés  en  «ou  nom. 

as.  — Mai*  il  n'en  résulte  pas  «prit  puisse  se  dé- 
rober* l'cxéeulioa  de*  ençagemen»  qui  auraient 
été  contractés  lorsque  l'administration  a été  maii- 
valse. 

il.  — A cet  egard,  il  faut  considérer  l'intérêt  de» 
lier»  et  la  nature  particulière  de  la  convention  qui 
sera  intervenue  entre  eux  et  le  gérant  volontaire. 

25.  — Ainsi  le*  joue»  pourront,  suivant  les  cir- 
constances, neeortk’r  ou  refbser  auv  Mer»  l'ac- 
tion qu*ils  prétendraient  avoir  contre  le  véritable 
propriétaire. 

2».  — Mai*  en  générât  toute  obligation  contrac- 
tée pour  la  chose  elle-même  devra  être  exécutée 
uupndii  île»  lier»  de  boum  tel  par  le  rétilihle 
propriétaire,  sauf  *«>n  recours  contre  relui  qui  a 
mal  itéré;  car  le  véritable  propriétaire  csd  lul- 
mêmr  en  faute  vis-à-vis  de*  Uer>  pouravnirahan- 
donné  à autrui  la  gestion  de  ce  qui  lui  apparte- 
nait. 

27.—  Du  reste,  te  contrat  de  ncaottornm  çet- 
lia  nu  de  gérance  votoni  aireti'étant  par  tul-memc 

Su  un  véritable  mandat,  r'e*t  au  titre  qui  balte 
es  obligations  du  mandataire  e!  du  mandant  que 
nousdevon*  renvoyer  pour  la  citation  de*  uto- 
nmncii*  de  la  jurisprudence. 

1370.  Celui  qui  reçoit  par  erreur  ou  sciem- 
ment ce  qui  ne  lui  est  nas  dû,  s'oldige  ii  le  res- 
tituer a celui  de  qui  il  Ta  indûment  reçu.  — 
C.  Civ,  Iftlfl,  1110,  1131,  1455,  1391,  1377  et 
suiv.  cl  11106;—  L.  7,  ft'.,  de  Condictione  inde- 
biii  ; L.  99»  fl-.,  de  Obtifat.  et  action. 

1377  Lorsqu'une  imrsonne  qui , jsir  er- 
reur, se  croyait  deliiirit'e.a  acquitte  une  dette, 
elle  a le  droit  de  répétition  contre  le  créan- 
cier. — C.  clv.,  1376. 

Neanmoins  ce  droit  cesse  dans  le  casuù  le 
créancier  a supprimé  son  litre  par  «ni le  du 
paiement,  sauf  le  recours  de  celui  qui  a payé 
contre  le  véritable  débiteur.— L.  I,  $ i.  L.  17, 
flf.,  de  C ondictione  indebili  ; L.  I , C.,  end.  fit. 

■ 37h.  s'il  y a eu  mauvaise  fol  de  la  part 
de  celui  qui  a reçu,  il  est  tenu  de  restituer, 
tant  1«*  capital  que  le»  intérêts  on  les  fruits,  du 
jour  «lu  paiement.  — C.  cix.l3tB,  Kili,  363, 
3M,  SOI,  1379,  1391»  1633,  1907  et  2302;  — 
L.  K5,  V 3;  L 13,  IF., dt*  Condict.  indeb. 

I37ti.  SI  la  chose  Indûment  reçue  est  un 
immeuble  ou  un  meuble  cor porcl,  celui  qui 
l'.i  reçu**  s'oblige  a la  restituer  en  nature,  «i 
elle  existe,  ou  sa  valeur,  si  elle  «*sl  pêrie  ou 
détériorée  par  sa  faute;  il  est  même  garant 
de  sa  perte  par  cas  fortuit,  s'il  l‘a  reçue  de 
mauvaise  foi.  — C.  clv.,  1118,  1303,  1378  cl 
1392;— L 02,  in  pr.,  et  $ 1;  L.  13,  tj  3,  de  lici 

r indication-'. 

1 1HO.  Si  celui  «pii  a reçu  de  bonne  foi»  a 
vendu  In  chose,  il  ne  doit  restituer  que  le  prix 
delà  vçnte.— C.  clv.,  133»,  1210,  I9u3  et  2268; 
L.  Stt,  | 12,'  ff-î  L.  63,  § 8,  ff.,  de  Condict. 
indeb. 

1 3 h I . Celui  auquel  la  chose  est  restituée, 
«toit  tenir  compte,  même  au  possesseur  de 
muuvaise  foi,  de  toute*  les  dépenses  nécessai- 
res et  utiles  qui  ont  clé  faitps  pour  la  conser- 
vation de  la  chose.— C.  clv.,  1373,  1378, 188G, 
1890  et  2102  3»;  — L.  0,  $3,  ff  , de  .Vga cite 

ffetlit. 

I.  — Noua  avons  v u.  sou*  l'nri.  tais. C.  civique 
tout  paiement  suppose  une  dette,  et  que  ce  qui  a 

C.  CIV. 
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filé  payé  «an»  être  dû  c«t  suje'.  5 répétition,  d'«wi 
cette  confluence  qu'il  se  tortue  enlre  celui  qui 
paie  ce  «pi’ii  ni'  doit  pu  cl  celui  qui  reçoit  ce  qui 
ne  lui  rsipas  dù  une  sorte  de  convention  rémil* 
tant  du  fait  même  de  l'indu  paiement.  \ . Del  vin- 
cour»,  I.  5.  p.  MJ;  Touiller,  I.  6,  p.  122  e»  *iiiv„ 
I.  Il,  p.  7I>.  72  et  76.  l'avant,  v '*  Erreur,  i.  ■»«  el  7, 
cl  (hiasH  oitfraf,  n«  19;  Durant  «*u.  t.  13,  lit.  6. 
1W0H2;  Pothier,  Prêt  de  conto/nplion,  ri"*  11#,  itfl 
Cl  suiv  ..et  Merlin, Itép.,  v«  Saisie  fiM«NoWfr>re.  s 7. 

2.  — l.e*  effet*  de  relie  convention  peuvent  i-tic 
divers,  suivant  les  circonstance*  «toi  uni  accom- 
paanfi  l'indu  p ieinenl. 

•t.  — l.'art.  1235  lui  même,  qui  règle  le  prlnripe, 
avait  déjà  établi  une  exception  au  sujet  de*  obli- 
gation-* naturelle*  d««ut  le  paiement  n'est  point 
* ijelà  restitution  lorsqu'il  u élu  opéré  volontaire- 

ment. 

i.  - Nom  en  avons  expliqué  le*  molli*.  L’oe  jni- 

Ire exeeplionest  ébib'ic  par  le*  «rt.  *877  et  »uiv., 
«:l  elle  est  déterminée  par  U qualité  qu'aurait  eue 
relui  qui  a reçu  le  paiement,  parce  quViant  léirl* 
lime  rivuncler  de  la  chose  même  donnée  Cil  paie- 
ment, d l'aurait  reçue  de  bonne  bu. 

5.  — Mai*  celle  duiili'e  cireonâlûiicc  elle-même 
ne  iiiffl»  pas, et  *i  le*  cliosc-*  Mini  cneorecnltèiri», 
*1  le  cn-awier  peut  être  replacé  5 l'égard  du  v ért- 
laWCsMUIeur  oins  la  position  oè  u était  an  mo- 
ment où  le  patenmtt  « eu  lieu,  alors  la  restitution 
doit  élir  effectuée. 

«.  — M il»  si  le*  choses  ne  peuvent  plu*  être  re- 
mise» dati*  le  même  «lut,  alors  te  droit  à ta  répfi  - 
Utlon  cesse,  el  Une  ivslc  plu»  A celui  qui  a payé 
pur  erreur  que  «l'excrrer  le  «iroît  de  subrouailoD 
qui  résulte  pour  loi  du  fait  même  du  paiement. 

7.  — a cet  égard,  l'art.  1377  signale  »euleuient 
comme  exception  a lu  règle  le  «vu  ou  le  créancier 
a supprimé  »un  litre  par  «utile  du  naictnrnl. 

s.  — El  celle  clrcon-lance  en  elfel  «lait  à signa- 
Icr  parce  qu >■,  *'agl«»ant  d’un  fait  personnel  au 
créancier  lui-même,  on  aurait  pu  lut  o|qm*er  qu’il 
était  en  faille  pour  avoir  supprimé  le  Dire  de  la 
créance. 

s.— Mais  la  réponse  eût  filé  facile,  car  celte  sup- 
pression n'éiunl  que  la  conséquence  du  paiement, 
devait  être  réputée  le  fait  «le  relui  qui  avait  opé- 
ré le  paiement. 

to.  — On  rentrait  «loue  alors  «lima  le*  principes 
•généraux  ; el,  en  « ff«*L  II  faut  décider  que  luules 
le*  fol*  que,  par  su  te  «lu  paiement,  lr<  droit*  'lu 
créancier  contre  le  «léhUeur  auront  été  coin  pro- 
mis. <t  sera  A celui  qui  a fait  à un  i un  paiement 
qu'il  ne  «levait  point  faire  «l'en  supporter  le* 
«onséqiK  nce*. 

11 . — St,  par  exemple,  ! ; sûreté» «pii étaieot  at- 
tachées i la  créance  ont  p«hj,  telle*  qu'une  ins- 
cription h\p'dh-Vair«'  qui  u'uiira  pOB  dû  cire  re- 
nouvelée,"mi  (mile  autre  etreonslanre  semblable, 
Ici  le  eneoi  e que  l 'insolvabilité  du  débiteur,  «urvo- 
nue  depuis  le  paiement,  «lan*  ce*  diverse»  h ypn* 
thèse»  et  autre»  semblable*.  Il  y a un  fait  domiua- 
ircalilc  «le  la  part  de  celui  quia  opéré  le  paiement, 
el  eoiiséQuniuni  nt  il  sera  déclaré  non- recevable 
d m*  su  drinaiHc  en  restitution. 

12. —  Alors  *'«Rèvc  contre  lui  une  exception  qui, 
*nn*  attaquer  son  droit  à la  répétition  dan*  son 
principe,  le  «I  -trxnt  néanmoins  «tan*  *e*  consé- 
quences; car  s'iln'avntt  pas  pajfi  ««■  qu'il  ne  «le- 
vait pas,  mal*  ce  nul  «Mail  réellement  dû,  le 
créancier  aurait  pu  faire  «e*  diligences  pour  ob- 
tenir son  paiement  du  v critul.de  rlébiletir. 

13.  — En  opérant  donc  la  lihùruDon  d'autrui, 
même  par  erreur,  il  s’e*t  trouvé  placé  sous  la  dis- 
position de  l'art.  «230  qui  permet  eu  effet  ce  mode 
de  paiement,  cl  II  ne  peut,  à raison  «te  l’erreur 
par  tut  commue,  «-xercer  non  action  en  répêtHIru» 
ipi'auinnl  que  le»  choses  seront  demeurer» en- 
tière», «qu  ainsi,  le  créancier  n'aura  point  à souf- 
frir de  préjudice  à raison  de  celle  faus«e  libéra- 
tion «tout  l'erreur  ne  peut  pas  lui  être  Imputée. 

U.  — Il  faut,  en  effet,  pour  pieiniêieeoodlihin. 
«lue  te  créancier  ait  reçu  de  bonne  foi,  car,  »'il 
élail  île  mauvaise  Toi,  il  ne  pni\  sou*  aucun  pré- 
texte, te  dérober  * la  nficessilé  d'une  ju«te  resti- 
tution. 

«s.  — Et  en  général,  relui  qui  a reçu  do  mau- 
vaise fol  ce  qu'il  savait  ne  pa*  lu}  être  «m,  *e  rend 
coupable  d'un  quasi- délit  déterminé  qui  pourrait 
entraîner  contre  l-d  l'application  de  «lonunage*- 
ùitérél»,  et  conxéqurinineut  11  sera  tenu  «le  la 
n siitnliunaTeelesroniliUmi*  les  plu*  rlgourcu- 
to. 

Ifi.  — Nous  rctmuvrron*  donc  Iri  les  distinc- 
tion* que  nous  avons  dé  A faite*  en  dl* erse»  rir- 
coasümces  entre  le  poawsseur  de  bonne  f«>l  et  le 
possesseur  de  uiauvai»e  Toi. 

17.  — Le  poMt'siseiir  de  bonne  foi  fait  le*  fruit* 
seins, el  epnsêque  • 'ment  il  n'est  tenu  d'aucune 
resiltuUou  en  ce  qui  concerne  le»  fruit*  cl  inté- 
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rèu  échus  j i.iqu';.u  Jour  de  la  demande  en  resti- 
tution. 

t».  — Le  po*,K**rnr  de  mauvaise  foi  doit  le» 
pulls  ri  intérêts  à paurflr  dateur  du  pdnminl,  ri 
U r»t  «lgoui  cii*enienl  tenu  de  rendre  compte  «le 
tout  ce  que  la  chose  a produit  pendant  qu'elle 
était  entre  se*  mains. 

12.  — l e ji<wji!,«uir  de  bonnr  foi  rend  la  chose 
dau*  l'état  où  elle  *e  trouve,  nui»  détérioration 
volontaire  de  «ou  fait;  il  ne  doit  aucune  Indem- 
nité  a raison  «le  1*u»uk«*  qu'il  en  aura  fait,  même 
d'une  ULamèie  préjudicintdc  a la  valeur  de  la 
chose;  el  *’tl  l'a  vendu  il  n"e*t  tenu  «iu'j  restituer 
ce  «pi'il  a reçu. 

20.  — D'antre  part,  on  lut  doit  comph?  de  toutes 
!«'»  dépen*i'»  qu  il  a faite*  pour  la  conservation  de 
la  clm-r  et  pour  soneiiibLdlivieincnt,  alors  même 
que  eebc  déju  nsc  n'eût  |m»élé  nécessaire. 

21.  — l e p.nîwCioiir  ni,ii)\ ai-c  foi,  OU  tMK 

traire, est  rigoureusement  tenu  de  restituer  re 
M'i’ll  a reç  i «tans  1'.  lai  où  il  l'x  reçu,  ou  de  payer 
la  valeur  qu'elle  r«  présentait  au  moment  ou  le 
paiement  a eu  lieu. 

22.  — O.ieile  que  soit  la  cause  «le  la  «lélériora- 

Hou  (Mi  oc  ht  perte  de  la  cbosc.  Il  est  soumis  à la 
même  garantie;  il  porte  la  peine  «le  sa  mauvaise  foi. 

23.  — Peu  linp'ulc  dune  qu'il  ait  rendu  larho»e, 
il  n'en  devra  pas  mol  ns  payer  la  valeur  «ni'ellr 
aval!  au  inomenl  mi  elle  lui  a éié  liv  ree,  s'il  n'en 
a retiré  qu'un  prix  Inf  rieur  à r:Ue  valeur,  el  il 
eM  tenu  «te  re»'Hucr  la  toLililé  du  prix  qu'il  a 
rrc:i  s'il  eu  a rellié  un  prix  plu»  élevé. 

•il.  — Celui «pil  a l'ar'ion  en  ictdtlulion  peut 
même  rcven-liquer  lu  chose  entre  te»  mains  «le 
l'acquéreur,  h cet  acquéreur  était  lui  inéitie  de 
rnnuvoUc  foi. 

23. — Mal*  lorsqae  l'acqinrrenr  a acheté  dclxinne 
f«ê,  du  propri  daire  ap|uroid,  qn:  était  «b-  mau- 
vaise fui,  nous  avons  vu.  malgré  la  «ü»»idrnce  de* 
arrêts  dont  fa  jurisprudence  u’est  |*as  encore  par- 
failouieut  fixée,  que  celle  ae  ion  ne  doit  (•«*  être 
admb«'.  V.  C.  r|v.,  arl.  7«17  à 77,1,  n°*  JO  et  *ub\ 

2*.  — Gepeudanl,  le  debiteur  de  mauvaise  fin 
n'en  a pa*  moins  droit,  aln-l  que  nous  l'avon* 
déjà  élntrii.  A la  re*titullon  «le*  dépenses  nfiec»- 
saires  ou  utiles  «tu'ii  « faites  jusqu’il  concurrence 
delà  nlu.--vn  lue  qu'il  a donnée  à la  chose,  sauf 
le  droit  «pii  appartient  nu  juge  «te  prouom-rr  «le* 
dommagcs-lnléiifs  A tjImui  de  la  mauvaise  foi 
même,  et  «le»  faits  préjudiciable*  qui  ont  pu  t'ue- 
conq*agiier. 

I®  fiN  ce  qui  concerne  l' indu  paiement. 

27.  — En  principe,  la  reconnaissance  de  droits 
héréditaire*  qui  c#t  le  résultut  d'une  erreur  «1e 
fait  no  peut  pro»lulre  aucun  effet,  elle  ne  peut 
élever  ne  lin  de  iion-rrcevuir  «-«.*i«<  e ,uie  •li-.iiainl  • 
formée  ultéricuriunent  en  restitulhin  •!«;  ta  rin.  - «• 
indûment  perçue.  V.  J.  Pal.  Itouui,  lo  nvr.  IH« 
(t.  2 têt»,  p.571»;. 

2s.  — Lorsque  l'acceptation  d’une  succession  est 
déclarée  nul  e.  ee  qui  a été  pavé  par  les  héritim 
est  sujet  Ai  répétition.  N . J.  Pat.  iatu,  3 déc.  ivls 
Cl.  # IMS.  p.  617}, 

20.  — L'acquéreur  peut  «ippo«c7  aux  en^aiieiCT* 
liyiMillukalre»  «lu  vendeur  les  erreurs  «oiumise* 
«lin*  leurs  lMrdrreaiix  «le  roMrii'.j|loii , lor*/pie 
lui,  acquéreur,  n'a  nolnt  figuré  â l'onlre,  «*l  que 
ce1  ordre  cal  postênèur  A In  vente.  3’.  C.  rir„  ar|. 
I2J3,  et  J.  Pat.  Cats , 13  avr.  tH3«i. 

au.  — Mal*  s'il  u été  présent  A l'onlre,  il  ne  peut 
contester  les  droits  nrmitant  |i««urle  créancier  du 
bordereau  A lui  «lélivré,  V.  J.  Pat.  Parte,  31  tuai 
181.1,  et  SS  Jsnv.  ISM. 

il.  — Mai*  le  créancier  hypolbécaire  qui  n'a 
pitliii  été  appelé  A l’ordre  des  Meus  hypothéqués 
vemlu»  par  expropriation  forcée  n'a  pa*  un  rc- 
coura  «-onlre  l uiijudi  en  taire,  alors  que  celui-ci, 
étranger  aux  ponrsuiie*  de  l’onlre.  a payé  régu- 
lièrement «ou  prix , d'après  le*  bordereaux  «le 

collocation. 

32.  — Ce  créancier  n'a,  dan»  ce  cas,  qu'une  ac- 
tion en  rapport  par  vole  «le  tierce  oppo»iliou 
contre  les  autres  cni.mricr*  «•oII«k]ii«;*,  \,  J.  Pal. 
Liège,  n mars  nwi.  et  Cuu.,  9 nov.  dm*. 

3j.  — L'endosseur  qui.  après  un  protêt  nul,  a 
remboursé  le  montant  d une  lelDe  «le  change  ne 
peut  répéter  ce.  «pie,  dan*  l’ismurancc  de  la  nul- 
lité «In  protêt,  l!  n payé  a i porteur,  san*  fraude, 
«lot  ou  surprise  «le  la  part  «le  ce  dernier. 

it.  — La  faute  «lu  porteur  qui  a occasionné  la 
nullité  du  protêt  ne  suffit  pa»  pour  J'obliKcr  à 
restituer,  à titre  «le  rcparalfon,  la  somme  qu’il  a 
touchée  «le  l'endosseur  garant.  V.  J.  Pal.  Cats., 
n mal  183.1  cl  7 mars  l»t»;  — Pardeuu»,  Proit 
comm..  il®  Ut.  el  Persil,  Lettres  de  change, 
arl.  los,  n®  !«.-  V.  aussi  J.  Pal.C(U$.,ii8nrr. 
i$to(l.  2 (610  p.  6t),  el  la  note. 

as.  — Le  changeur,  qui  en  échange  de  monnaies 
étrangère»,  a rpmJs  de*  valeurs  française»  d’aprfs 

so 


m 
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le  taux  auquel  il  a évalué  !«•*  monnaies  tirant  l 
re»  par  lui  reçut  * ut*  peut,  après  que  l<;  nunrlié  a 
élû  aln»i  ex  r.,il".  «Icmandrr  A l‘*  ch.u.uMe  lu  ic*- 
Ututkm  «le  ce  qu’l!  in  «Vendra il  avoir  payé  au-delà 
de  ta  valeur  n-cile  «le*  monnaie* étrangère».  \ . J. 
Pal.  Part*.  H nuira  1*33. 
a»  Hctattoemeul  uns  rettitallons. 

34.  — Lorsqu'un  Individu,  «pré»  avoir  rendu  un 
Immeulric  à un  premier  acquéreur,  le  vend  en- 
tulle  A mi  aecmul,  avec  |trtiint‘*xr  de  garan'lcen 
ca*  d'év-ction  ii  relu  -ci  vin»!  à être  évince  ol  « uii- 
«iiuiu  ■ a restituer  le*  fruit#  au  premier  orqii'5-  , 
rrur,  b*  veuiii'ur  cit  tenu  de  l'indemniser,  bien 
qn'il  ail  eu  pleine  i‘oiin:il»»jiiee  «U*  la  prciméi  e 
v<-nlc.  inui  M'uicuiciit  <lu  prix  priiM'ipnl,  mal»  * n- 
coït  «Je»  fruil*  par  lui  itjuIhhk**'-.  V.  J.  put. 
l'ast.,  2o  •i».«jI  l»33,  e|  T !rio».  au  Ml,  et  A «mu*,  s 
friiu.  an  MU. 

37-  — l e prwpriêtâire  rpd  reveudi«|iie  *«  eh*  me 
«loti  d’ail  leur*  tenir  compte  nu  p*  - ■e«-cur  de* 
aiiu’-li  iialinu*  ulitc.*  iju'il  y a f.n i «•  - . J.  Pal. 

Cm*.,  tajauv.  i $39  1. 1“- 1>  9,  p.  n,’. 

3*. — La  restitution  «le*  litre*  e»t  la  «►n»i''«pimn,e 
de  l'annulai  ion  du  enntr.it,  et  il.-  «Inivent  en  .•  r«*«- 
titué*  «vce  huit  le*  drull».  privilèges  el  pr-T«qf.v 
Utc*  qui  y Aiment  allaclM'».  V.  art.  IJTfi  et  137». 

a».  — A *n  DuH  ilcn  «lit  lit  m dm  (lire*,  la  |i  irtie 
condamnée  doit  être  tenue,  toufonr*  en  nu  pvo* 
pre  ©t  prit'!  IMMII,  A restituer  )«•  lu  utant  de*  li- 
tre* avec  le*  iuli'*i  «M*  échu»,  ainsi  q«ie  le*  frai*  e: 
dépens.  V.  J.  Pal.  Colmar,  2avr.  tou. 

CHAPITRE  II 


I»LS  niLItl  ET  DU  Qf.V-tl-BI.I.IT*. 


I3N2.  Tuiil  fait  <|iieleùni|iie  dr  riininmr, 
»(ui  causs-  A autrui  un  dommage,  ublig«*  relui 

Îiar  b faute  duquel  il  est  arrix >■  a le  réparer,— 
clv.,  1510,  15-18  I-,  1370,  1583  et  suir.  ; 
C.  io»L  crim,  I;  C pén.  , I,  lût  el«iiv.,  170; 
— L.  17,  S 2,  et  L.  53,  n.,  r/u  Prceuript. 
t»rb  ; L.  3/,  $ 8,  lit.  il,  lit.  7,  A 
I3H3.  C.liacuii  «hit  rrs|KHt*alilc  du  dom- 
mage qu'il  a CM*é  non-sc  iileinenl  par  Min 
fail,  mai*  ei.ejivj  ar  s « rr  -iligenu-  «>u  par  m 
iinprudeiice,  — C.  peu.,  310  et  5i0;  — L.7, 
S R,  (T. . ad  Legem  nhuiliam;  L.  135,  </<*  Hegu- 
litiuris;  I..  b.  ÿ 5,  de  tMigat.  et  action 
13*1.  Ou  est  responsable  iu>n-*iMileinent 
du  dommage  que  Ton  cansr  par  *on  propre 
fait,  mais  encore  de  celui  qui  est  caiis ; par  le 
fait  des  personnes  dont  <mi  «luit  répondre,  ou 
de»  chutes  que  l'un  a souskj  garde. 

Le  pire,  et  la  uiêre  après  le  décès  du  mari, 
sont  rcsfioiisahieft  du  «I*  «minage  cause'*  par 
leurs-  eulaiils  mineurs  habitant  avec  eux  ; 

Les  iiuilrr.s  et  les  commettants, du  dommage 
cause  parleurs  domestiques  et  préposi1»  dans 
les  fonctions  auxquelles  ils  les  oui  employé*  ; 

Les  instituteur» et  les  artisans,  dudoinmaac 
causé  |»ar  leurs  élèves  et  apprenti*  pendant  le 
U^ii*  qu'ils  «m l xiiis  leur  surreillance. 

La  resiKinsahilitc  ci-«les>us  a lieu,  a moins 
que  les  père  et  mère,  instituteurs  et  artisvii*. 
ne  prouvent  qu'ils  n'oul  pu  ciuinVber  le  fait 
qui  «loniie  lieu  b cette  res|>oiisabilitè.— C.civ., 
1093  ; C.  péii.,  73  et  71  ; — L.  5,  $ 3,  lf  , de 
llis  t/ui  rtfuderint  vei  dejeeerint  ; L.  3,  § Il 
et  I i,  de  Peculio. 


1383.  Le  propriétaire  d’un  animai,  ou 
celui  qui  s'eu  sert , pendant  qu'il  est  à son 
usage,  est  responsable  «lu  dommace  que  l'a- 
nimal a causé,  soit  que  laminai  fût  sous  sa 
garde,  soit  qu'il  fut  égaré  ou  échappé.  — C. 
iH  ti  , 471  H".  473 3’  4“  7U  Ul  et  47U2«;  - L I, 
S 4 et  7 ; L.  5,  IT.,  si  Quadrupes  pauperisrn 
fccittc  dtcatur. 

13*0.  Uî  pr<i|»cii:tairt-  d'un  bùlimcnl  est 
resqemvable  du  dtuiimage  causé  par  sa  ruine, 
lorsqu  * lie  est  urit  *•  par  uni  suite  du  défaut 
d'enireiirn  ou  par  le  vice  de  sa  construction. 
C.  peu.,  470  I*  ; L.  <5  et  7 . $ i -,  L 8,  9 cl  51 , 
§ i,  .>  cl  4,  10 et  et  12;  L. 41,  ff.,  de  fianmo  in- 
feeto. 


I.  — lui  lu^esatlA  <to  réparer  te  ilnmmaue  c 
i «m  a '■•ui-.j  a mu  ru  i c-n-eilui'  une  obligall 

q<ni.-.|èrivR  p«Ml  est  rrai, «l  uu  c*ii»; 

iik-iu  • ni  expré*  -.mi  lue  île,  tuais  qui  n'en  c\i 
“fJÎ" ‘'V'"  d'»'*  «4Ho  eaiivcntmu 

piiias*.  expier  entre  les  partie»,  mùme  paru 


! 


llrtion  «te  la  loi.  V.  IMvlucourt,  I.  J,  p.  221 . Tmil- 
li.-r,  I.  fi,  p.  ru  ci  »uiv.,  et  t,  II,  p.  UN  «’l  suir,  ; 
l'avant,  s *»■  ('«liurNêltfr.  u«  2,  fiéllt  tt  (fuad  dflit, 
tl»  lcf  t*l  2,  v«f #|«|a,«,  ■;  6,  liH;  PufAnlou,  I.  I-Î, 
n°  «.U?  «.*»  *u»».;  Ililhier,  oùllgaf.,  uo  ht,  et  pjt  ; 
Merlin  , Pép..  vo  (huu,-d eUl,  nu  13,  et  Pn-iultiou. 
t.  3.  p.  1489  cl  l»ti. 

2.  — CcipciMlaut , toutes  le*  fnis  qu'il  cvi*lft  nu 
fait  (l«NniiM2eatde  pour  autrui,  fail  qui  ne  irmoe 
p i*  sa  justiliraliMii  dot**  l’exerc  «••*  11*1111  iln*ii  P- 

! ml,  il  en  résulte  reVeasatrimicnt  iiik*  wln.»  .iu 
pruni  de  la  partie  lésée  en  réparation  du  • tout- 
in  > • u ufferl ; celle  a»  lion,  i.v  lui  laran*?  IrtiUnt 
, lu  cJ.isst-  de*  quaai-eontrnl  « ; 

3.  — Cesl-à-dirc  qu'elle  c*l  coutblérée  pluUII 
dans  *a  dMisirquenen  que  dans  aon  principe. 

I 4.—  Dan*  m»ii  prlnripo,  celle  acliun  un  peut 
! être  a*:  imitée  en  atiemu1  in.mn  re  à relie  «pu  dé- 
rive «lit  «lu  «mirai,  soit  du  qua«i-<!nntrat  qui  l«uis 
: deux  «uppiiM'iil  une  eonveniiun  lorniée,  soi!  cv- 
! presstM neni , soit  tai'iU'incnl  cuire  le*  i*artie* 
lüiice  qu'elle  porte  sur  une  Ht  *-e  qui  fait  In  ma- 
, IP  rc  *l*i  coulral,  en  «nie  que  racle  km!  impar- 
fait qu'il  *•  il  «eu  «vt  pasiuuln*  susceptible  île 
«ïnnir  toute*  icscomlilinns  uii  e.-*, lires  pour  pré- 
Mutér  tnt  cunlral  parbdl. 

5.  — Mai«  rolili.Miinn  de  réparer  un  dommage 
que  !’«•«  « eau»é  iiiôrh.iinmrnl  .1  au» tu»  ne  peut 
pMi*  être  eoiiHiI'Tdc  coninm  danl  de  nature  lk 
laite  l'.dijcl  d'un  contrai  iviru-ier,  porte  que  In 
lui  »’«q»pu»p  n n’  que  «le  telle»  slIpiiInlhHM  u ii  -e- 
r.tleiil  a«»*i  cou' mire*  à !a  ini>ralc  «pi'â  I ordre 
]>ublir  puiv-'iil  av  «ur  «•  ll*«  I. 

fi.  — C'«n*i*l«!fêe  tl.ni*  *r  » conséquence*  nu  con- 
traire relie  même  «tdtuaiion  de  réparer  le  dom- 
mage soulfpri.  | . .iirra  *c  • «t;ifontlre  avec  une  roo- 
veuilon  rétll  1 ■ - pi'll  ne  'ogtl  plus,  alors 
que  le  uiul  c*l  if'  iiarabb’.  que  d'ai-T'invler  la 
ju*ie  réparallMi  qui  cri  doc  à la  partie  lésée. 

7,  — 1.1  »l  aloi»  l’ii  Circt  que  par  une  fii-lioit  fon- 
«lüf  bien  plnseur  'Ir*  maxime*  d'etpiilé  que  ?ur 
df*  ri- -U1-*  *le  droit,  In  lui  inlenlent  pour  suppo- 
ser qu'il  existe  en  » tTct  cuire  le*  partie*  une  sorte 
de  convenll'jn  qui  roi  n-St  de  ce  seul  fait  qu'il  y a 
eu  un  dominant  sttufferl. 

r.  — Iri  le  qujr-i-coutrîit  ne  peut  pan  remonter 
plu»  liant;  mais  l'on  Mippose  seulement  que  le* 
partie  « re«  ii*rinai*9aiil  qu'un  nrrjudirc  n été  causé 
il  qu'il  ne  1 ut  Cire  n'qiar  • >t« -otrmai*  «pw  par 
l'.illt  it-nlion  d'une  somme  i titre  «1c  donunaacs- 
lutérêls,  l«- n*  « ntrr  clics  une  slipulallon  tacite 
tpii  lient  de  La  nature  du  quasi-contrat,  l'une  vou- 
lant répuri'i  le  «luomiaiic  qu'elle  a causé,  et  l'au- 
tre  ciinsenlant  a anceplcr  la  réparallun  ijui  lui 
est  offerte. 

*.  — 011  se  trouvait  alors  naturellement  re- 
porté, fin  cas  île  «lisaideucr  . aux  principes  que 
nous  «von*  *1 -velupp  •'  * au  titre  des  contrats, 
lorsque  l'une  des  partie*  refuse  d’exécuter  ce  4 
quoi  elle  s'rst  ol*IL*  V par  la  convention,  ou  fait 
un  acte  qu'elle  «'«Mail  liitcnlil  d«  faire. 

10. —  Kn  effet,  dan*  ce»  deux  hypothèse*  il  v a 
préjudice  causé  à autrui  par  un  Ia.il  volontaire, 
et  lorsqu*'  le  juge  luterfuisanl  son  autorité  vient 
arbitrer  le  doinniavc  111  condamnant  celui  qui 
manque  à la  convention  à payer!  l'aulre  partie 
«le * tfommaucs-inlcrèis.  il  ne  nul,  comme  d>hu 
l'avoii»  «léji  remarqué,  qu’appliquer  a une  con- 
vention r«‘K'ilièn»meni  formée  te  principe  général 

exprimé  dans  l'ari.  138  »,  f..  cir.,  «IihiI  !•-»  art.  Il4fi 
cl  suit.,  oc  «uni  que  «le  simple*  rorolaires. 

11.  — Cependant , qucbpic  général  que  soit  te 
principe  qui  c*d  exprimé  *ians  l'art.  IM*,  il  e»l 
peut  être  expos  • en  terme*  qui  sont  eux-mêmes 
trop  généraux,  car  il  est  ci'rtains  fait»  «pii  eau- 
seul  à autrui  un  duninunic  « l qui  cependaui  u'en- 
Ir-iineul  pas  «mire  l'auteur  du  dommage  une  con- 
«laïunation  nécessaire  eu  dominaKl's-inPtrêts. 

Il  — 11  ivrall  Win  explkpier  dam  l'article 
même  que  célait  le  dommage  c«u§.!  son*  droit  ni 
qualité,  c cslA-dire  wm-  un  Ju»te  inotlf  puué 
«tau*  la  loi  dle-uicuip,  qui  accorde  A chacun  la 
liberté  d'u»er  «le  *011  droit  comme  il  lui  plail. 

13.  — Il  e*l  vrai  «pie  celle  restriction  peut  s'in- 
dnire  jusqu'à  un  rerlain  point  «le  la  dernière  par- 
tie de  l'arliclr  qui  suppose  qu'il  y a une  faute  im- 
putable 4 celui  qui  « cniné  le  dommage,  or  celui 
qui  exerce  un  droit  n'p*l  pa*  en  faute; 

14.  — Mai*  peut-être  le  principe  eut-il  «lù  à ccl 
égard  être  po»é  plus  tu'ilcmenl. 

13.  — 4 11  reste  bmle*  les  dislinrlioita  «|ulneu- 
venl  êlrt'  fail*  * « cc  sujel  seuil  entièrement  afi.tn- 
«liMinéi's  ù 1.1  «ii*crcliou  *1u  juge  qui  est  appelé  A 
décider  à 1,1  1 *-.  par  appréeialion  de*  cimms- 
laucet  «In  fat'.  — |o  S'il  y a eu  f.mlc  «le  la  part  «le 
celui  qui  a agi.  — S'il  y « en  <looim«g«'  soiiffcrl 
pur  tenu  qui  se  pLUu*.  — 3»  Quelle  c-t  retendue 
du  ce  ilumiiiage  ioiiir«’rl,  <•!  quel  doit  «ère  le  imm- 
tunt  de  )«  souiuic  qu'il  importe  de  Axer  pour  la 


réparation,  en  *c  renfermant  Imilefoie  «Inns  le* 
limite*  de  la  demande,  car  le  juge  qui  peut  re»- 
treindrf  le*  ctaiel usions,  n‘a  jninal-  le  <1r»*tt  de  le* 
élen«lre,  il  commet  trait  alors  un  excès  «Je  pou- 
voir en  prononça  ni,  comme  on  le  « Ht  en  procé- 
dure, ulirà  petlta. 

té.  — En  principe,  on  «toit  dune  reconnaître  que 
«•élut  qui  exerce  mi  dn-it  l«*giitm«  n’e»t  p«*  soû- 
lai- ù de*  «lomnnges-fntCrf t*  n|nr*  que  I exercice 
de  re  «Irait  portr  dominai!)'  4 autrui. 

17.  — lv«  qu'il  ne  fait  qu'un  acte  Utile  et  qu’il 
sc  renferme  tans  son  droit,  il  ne  peut  eocoarfr 
1 aucun  blâme. «lors  même  «pi'll  userait  trop  rigou- 
reuictncul  d«r  *«ui  droit  Ban»  une  vérltahlc  utilllè 
pour  lut-mêinc. 

IR.  — TimiU  bds  la  «pirstlnn  potirraîl  prendre  un 
antre  caractère,  -'il  avait  agi  méchamment,  bai- 
rieiis«‘iucnt,  «lan»  la  seule  hibmlbm  de  nuire,  cl  il 
pourrait  **  prè*cnlcr«lor*»«-!lccircoosianee  itans 
l.iqneJle  le  juge  exerçant  Im-nu-me  le  UMtvnir 
d'inlerpr.datlim  pbin  cl  en  lier,  dont  il  est  revêtu 
en  - mbl  ibb-  malièrr,  «lèchlera  que  l'exercice  ré- 
guller  d'un  dm»!  |*eut  ronstltuer  cuver»  autrui  un 
tort  réparable  p»r  mie  condamnation  en  domina- 
ges-tntérfls. 

fit».  — Mai*  c'e*l  là  une  exception  à laquelle  II 
«erali  dangereux  «le  donner  de  l'extension,  cepen- 
dant Hle  est  *•  In  * -*•  pur  la  jurisprudence,  eoouna 
nous  aurons  occasion  de  le  vériOer  «'n  plusieurs 
«Irronslnnccs. 

20.  — N"us  ne  viulnns  en  cllpr  ir|  qu’au  exem- 
ple lli-1  delà  procédure  eu  riqqHdanl  diverse* 
d*!ci»l*in*  ont  «I  claré  «ju**  la  partie  qui  iuterjeib? 
mi  appel  dan*  It  ««eiile  intention  de  nuire,  peut 
être  «•onilarmi*'*'  A raison  de  ce  fait  seul  à «les 
• lomrnn  u<’*  • i ut  ••  t ■'•*  s 

21.  — Une  telle  «JVIsion  n'e*l  pn*  saut  «toute  à 
l'abri  d'une  Ju-dt*  critique, car  considérée  en  « lle- 
intqne,  elle  Cil  cou' mire  aux  véritable*  principe*, 
mai*  !«■  vice  dmil  elle  C*t  frappée  se  trouve  eliaoé 
par  celle  immii-ivlenec  dont  le  juge  est  investi  A 
l'égard  de  l'appréciai  ion  des  f«u*  . 

ira.  — 4u«»i  en  matière  de  «Ion images-lntérét* 
doit -on  loujourj  en  revenir  A celle  règle. 

*1.  — C'est  an  pige  qu’il  appartient  d'apptvrier 
les  fait»  et  de  déclarer  s'il  y .1  lieu  M)  non  A «lom- 
j tnagcs-’lnlétéu. 

si.  — Mais  quelque  étendu  que  soit  son  pouvoir 
à cet  égard,  il  ne  peut  promu teer  le*  domuiage*- 
iniérêis  qu'apn '*»  avoir  établi  en  lait  ci  qu’tl'ya 
eu  diHumage  Hiolhrt  et  qu'il  jr  n eu  faute  de'  la 
part  de  celai  qui  u com4  le  dommage. 

■JA.  — l.e  dommage  causé  iiivobuilalrement  n'en 
eatpas  moins  «njel  a répontlioa  ; car  duoia  esi 

re-pimsable  île  ses  fail*  vobuilairp#  ou  iiivuton- 
lliftl, MUf  an  juge  A BMT 4t  son  pouvoir  «liscré- 
lioiinairv  en  modérant,  suivant  les  circonstance*, 
le  montant  de  la  conünuiiiation. 

Mk  — Non* avons cipllnuéque  (mit  fait  criminel 
eitlrainuii  la  iu'i‘c*»ii«  d’une  condamnation  en 
«buiimagt1* -inb;r t U an  profit  de  U lurlie  lé>ée, 
«pii  se  consUtu.nl  particciviic  devant  les  trlbunax 
criminel*. 

*7.  — Mai»  »i  la  personne  lésée  ne  »'»l  pas 
constituée  partie  civile,  elle  n'en  a pas  nn  ins  Je 
droit  «te  demander  la  ju-te  réparation  qui  lui  est 
duc -levant  Ica  tribunaux  civils  . pour  qu  i!  soit 
fait  application  4 l'auteur  du  dommuge  de  l'art. 
1.XK2,  C.  civ. 

2H.  — F.I  celle  action  peut  Cire  Intentés  par  la 
(Mitiie  lé*ée,  même  apres  que  le*  puni-suite*  cri- 
mineHcs  auront  êt «*  suivies  «l'un  acquittement. 

29.  — Eu  effet,  il  s'agit  d'appr.  cier  «lé*  faitsdi*- 
tittcls,  qui  sont  d'ailleurs  considérés  eou«  de* rap- 
port» dllfci  «il-, 

30.  — il  e»t  de  principe,  au  Mirplnr,  que  la  déci- 
»1on  rendue  |>ar  la  jurtnlcllon  criminelle  n'eai- 
porte  pas  ebuse  jugée  pour  le»  intérêt*  ei» il». 

31.  — La  décision  remtue  an  eriminel  «*st  une 
simple  dècla  ru  lion  faite  sur  la  culpabilité  ou  la 
non  culpabilité  du  prévenu,  considéré  non»  le  rap- 
port de  rappllc-dlon  de  la  loi  pénale,  en  *ocle 
qu'il  n'y  a rien  A conclure  du  renvoi  de  t'accusa- 
tloii,  cneequi  cneeme  l'aiitoriléde  la  chose  Ju- 
gée, sinon  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  4 appliquer  la 
loi  pénale. 

32.  — Les  pouvoir*  du  juge  civil  restent  don* 
en  leur  entier,  car  il  n'Htira  jnmai*  A *e  pronon- 
cer sur  le  fail  «le  l'apitlk-aiioii  de  la  loi  pénale  , il 
n'a  dune  « jug'-r  ni  le  même  point  de  fail  ni  le 
même  point  «le  droit. 

33.  — l.a  parlie  civ  ilé  qui  a «urcoinlié  dan*  la 
poursuite  au  criudmd  narre  «pie  !«’  prévenu  aura 

èld  renvoyé  de  la  plainte,  ocra  «ton*  autorisé  A 
présenter  «le  nonveuu  sa  demande  en  «buumage*- 
Inlriêt»  «levant  le-  tribunaux  civils,  pourvu  que 
le»  Inbuuaux  criminel  * ii'nleut  pas  eux-ruêmé* 
Klutii  % (iar  une  «ll»|*<Millon  açvèrmlc  , sur  la  de- 
mande dont  iis  étaient  *al«U. 
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J*.  — Du  reste,  ce  nfe*t  pa*  ici  te  lieu  d'ngîtcr 
toute»  ee»  questions  délicate»  relative»  au»  droit» 
de  U parta:  civile;  elle*  trouveront  mieux  leur 
place  »oit*le  Gode  «finit.  cmn. 

3S.  — Il  iii*ii?  Midi  - ut  de  constater  qu'eu  prin- 
cipe la  juridiction  ci»  île  e?t  enlu  reiueid  indépen- 
dante à cet  égard  de  la  jurhllrlhm  criminelle,  eu 
ce  qui  concrnui  lé  fait  mémo  de  lu  déclaration  de 
eulpalHlili'  ou  de  non  culpabilil  k du  prévenu, qui 
n‘a  aucune  iulluence  directe  ri  néra*«*Riré  mr  fa 
demande  en  doimnagcA-uitérêl»  qui  peut  èlr© 
prêaentûe  devunt  les  li  ilmtiuux  civils  par  lu  partit 
qui  «e  prétendrait  lésée. 

w.  — Ce que  non?  venons  de  dire  do*  dérlara- 
t ion?  de  ruipaliitili*  ou  de  non  culpabilit-,  qui 
«‘cnlemlciit  plu»  luirliculièieaieiit  «les  dê>i?iun? 
reii'luos  nu  graml  criiuini’l , s'applique  en  Ion» 
point»  aux  affaires  correct juiniell  ■» , à l'égard 
de?«|UPlk'ri  Indécisions  rendue*  |w»r  1rs  tribunaux 
correctionnel!.  n'onl  point  autorité  de  ta  chose 
j nuée  pour  le»  Inhuiumx  civils , sauf  le*  juste* 
distinctions  qui  doivent  être  lattes . nin?l  qu’il  es! 
établi  *ou*  le  Code  d'iiisl.  crin».  h l'égard  desilé- 
cisnm*  rendues  cnniraidclolieuveid  avec  les  par- 
Un  civile*. 

37.  — Mai*  twHir  ce  qui  eonremelrs  quau-dr- 
fif»,  c'e?t  a la  juridiction  «lv|le  elle  seule  que 
l'appréciai  ion des  «bitumage»  inléicu  npparlinil, 
car  il  s'agit  alors  d u»  fait  qui  «Vlinppr  par  *a  na- 
ture même  * l'application  de  la  la  loi  pénale. 

a».  — «m  Mal  en  effet  dédale  le  fwiMflA 
tout  fail  qtitleuMue  de  Itkomme  qui,  pwlaal 
dommage  a autrui,  est  de  nature  à entraîner  une 
«*ou  laumAltoii  en  douuuagt  *-hilérdt» , bien  qu'il 
ne  soit  pa-  mi»  ail  nombre  de*  rails  qui  eiitrabicnt 
l'appllcatiou directe d im  tevie  de  u loi  pénale. 

j*.—  C'est  ainsi  que  la  lui  civile  range  dan*  la 
claxse  (le*  quasi -délits  tout  fait  de  négligence  ou 
d'imprudence  qui  cause  du  dommnitc  a autrui, 
encore  bien  que  la  plupart  de?  fait»  de  cette  na- 
ture échappent  » la  lui  pénale. 

*0.  — bile  met  égal emr n lait  nuuil.re de» quasi- 
délit?  le  défaut  de  surveillance  sur  les  personne* 
don!  ou  a lu  garde,  défaut  de  surveillance  qui,  eu 
certaines  dieonsUuMT-,, «tonné  lieu  ii  une  itelion 
erimJnelle  comme  endroit  sous  ta  dénuuuiMition 
«le  retpontntrtHlè ricile. 

il.  — L'action  eu  ris»ponsabUité  civile  peut,  eu 
effet,  être  Introduite  accessoirement  devant  les 
tribunaux  criminels,  afin  «l'éviter  le  circuit  de» 
action»  et  lu  inulliplicUé  de»  procédures. 

ta,  — Celle  action  eu  responsabilité  civile  peut 
être  d'ailleurs  principale  cl  prendre  elle-même 
un  caractère  criminel  lorsqu'elle  »e  rapporte, 
non  plus  à une  personne  que  l'on  n *«hi*  sa  sur- 
veillance, mais  u une  rbu*e  que  l'on  a sou-  sa 
garde;  car  elle  dégénère  alurs  en  un  délit  vérita- 
ble résullatil  du  defaut  de  soin  apporté  à la  garde 
de  U chose, 

U,  — Les  exemple*  ctlé*  par  lés  nrl.  IMS  el 
MM  en  donnent  eui-mêuic»  la  preuve,  puisque 
le?  faits  qu'ils  énoncent  sont  i NncIniieut  repro- 
duits par  h ? art.  *71.  *75  cl  et  *7U,  C pén. 

U.—  Itrlativ.  meut  à lu  mpMSSlÜlkM  civile 
appiii|néi*  .«««v  fall»  imputable?  au»  pci  sonnes  dont 
un  du  l répondre,  partum  présentera  de?  carac- 
tères divers,  suivant  la  nature  du  fait,  qui  peut  j 
présenter  lui -ruC-me  un  criiur.,  un  délit  ou  un  ; 
simple  quasi -délit. 

*5.  — Mais  il  s’agit  toujours  de  fait*  connexes 
qui  pourtuui  être  apprécie*  cumulativement,  en 
sorte  «pie  la  partie  traduite  devant  les  tribunaux 
criminel*  cuirai  ne  avec  elle  celui  «|ul  ©al  civile- 
ment responsable  de  ses  tait*  et  geste»,  non  pa* 
qu’il  puisse  enruurir  l'application  «le  l«  peine, 
mai*  parce  que  toute*  le»  partie*  étant  en  pré- 
sence pourvoir  statuer  sur)  intérêt  civil  rc-mii.ant 
du  erime  ou  du  délit,  le  juge  e«  iuiinel  acquerrait 
r»er  IA  raunpétenoe  pour  statuer  en  même  temps  .t 
l'éj sed  des  paru©?  «pu  sont  déclarées  par  la  loi 
civilement  ras | «Misai «les. 

*o.  — l.’ati.  IM*  «lémiiume  les  personne»  qui,  il 
raison  de  leur  qualité,  encourent  l'application  de 
la  responsabilité  civile. 

*7.—  Mai*  à léuniitéraliuu  que  cet  article  rrn- 
lerinc  il  faut  ajouter  h**  aulu.-rwislr»  au  hôtelier» 
sur  lesquels  te*  «v  l ISS2  el  1*53,  C.  elv.,  ainsi  que 
l'art.  7î,  pén.,  font  peser  une  responsabilité  ci- 
vile qui  du  reste  ?e  rapporte  tout  à la  foi*  à rie* 
persnime*  dont  Us  doivent  répondre,  cl  à des 
chose*  qu’ils  ont  ?uus  leur  garde. 

•*  Art.  1959,  C..  ci».  I.es  autergisle»  ou  hôteliers 
sont  responsables,  connue  dépositaire»,  discflets 
apporté?  pur  le  vovratirur  qui  loge  chex  eux  ; le 
«lepûl  de  ers  sorte*  d » (T©  ta  tiuiièlrc  regardé  com- 
me un  dcpûl  néressalre. 

» Art.  tara, C.  civ.  il*  sont  responsahlet  du  vol 
ou  «h«  ilnmmagr  «Ig*  cfT»  l*  du  voyageur,  soit  que 
le  vol  u il  été  Mil  ©u  que  le  «toiumâgeaü  clé  causé 
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par  les  dftinc.-hqiu  » et  prépose?  «le  fhOlelIcri©, 
ou  par  des  élruugcr»  allant  et  v Citant  dan*  l'Itû 
tuilerie. 

• Art.  IW,  C.  civ.  il»  tic  sont  pu*  re*pon*able* 
«le»  » ois  fait* avec  force  année  ou  aube  lora-o  ma- 

h n 

» Art.  73,  C.  pén.  Les  aubergistes  ou  hôtelier* 
convaincu?  d avoir  logé,  plu?  d<  v mul-quuli  c 
heure?,  quraqu'un  qui,  pemiaut  «ou  Séjour,  aurait 
eiMiuni*  un  crime  ou  un  délit  , seront  civilement 
responsable*  do?  restitution*,  «le*  indemnité*  et 
de?  Irais  adjugé*  ü ceux  a qui  ci* crime  off  «uj  délit 
aurait  cause  'pnique  diuutiiagr  . l uilr  par  »■■  i v 
d’avoir  iusrril  *ur  leur  registre  le  nom,  la  proie?- 
«ion  elle  «loiuicitc  du  c©«i|«<il»lr  ; mus  pre/udiee 
de  leur  responsabilité  dan-  le  cas  des  ai  t.  IWtf  et 
MU,  c.  ci». 

- Art.  "*.  c.  pén.  Dans  les  nuit'  •-  cas  de  reapou- 
« iliilit-- « iv  ile  «pii  pournud  ?e  pré.»eider  dan»  le» 
affaire*  crimlurtles,  wirreclmmielleji  ou  «h*  |mi- 
licc,  les  couru  et  Irihimaux  «Icrnul  qui  c«*<  ulLiirci 
*ei  ont  portée?  se  raudornicronl  aux  iti*po?l  on? 
du  Coite  civ.,  Iiv . x,  lit.  * , clmp.  J art.  135s  à 
t-IW.j  * 

*s.  — Nous  renvoyons  aux  art.  ItU  el  s«iiv. 
l'explkalkonde?  diilir.iliés  auxqueüe?  il*  peuvent 
iltiuner  lieu.  Nous  u’avons  voulu  le*  reproduire 
ici  «pie  pour  pré?enter  le  lahle.tu  complet  «le* 
«li»pM»itinns  «le  no* Code»  qui  règlent  la  r«  ?p«»nso- 
bililé  « Ivite. 

*'>.  — Il  nous  suffira  «ioitc  <puml  i piv)»ent  de 
considérer  la  rrsponsabilit*- rivitc  pur  rapport  au 
«ère  et  à lanière,  aux  maîtres  et  aux  cumtnet- 
an*,  aux  in-lituteurs  et  aux  arltsait*.  qui  tous 
«oui  dèrlaré*  re?]Min»alites civilement  de*  crimes, 
délit»  au  i|  laabdSSU»  que  l’un  puurrait  imputer  u 
ceux  qu'ils  ont  sou»  leur  uarile. 

.w.  — lin  reste,  comiue  il  s'agit  kl  «ruue  dispo- 
sition rcellCmeul  pénale,  elle  ne  «Init  pa» elr© 
étemluc  hors  de»  terme*  qui  «oui  précisés  pur 
la  lui. 

J»l.  — La  n*sponwbiîitô  est  «railleurs  toujours 
ju?  illée  par  un  reproche  de  négligence  ou  un  «lé- 
Nul  de  ?<>iu. 

i_*.  - \m?i,  le  pore  cl  In  Bière  Mut  respoesa 
blcs  parce  qu'il»  ont  d se  reprocher  de  n'avoir 
pus  donitû  à l édiicatloo  de  leur*  eufaiu  tout  le 
soin  qu'elle  demandait. 

M.  — Le»  maître*  et  !c*  conunolluns  sont  en 
faute  parce  qu’ils  n*«»nl  pa*  apporté  dans  le  chou 
de  leurs  doiuefiliiiut-*  ou  «le  leurs  mamlulau'c-  ou 
ronmds  toute  l atlenli  ui  que  l’oa  devait  attemlre 
d'un  hou  père  «le  lamitle. 

5t,  — Le*  artisan?  oui  le  même  reproche  à mi- 
courir  • l'cjunl  de  leurs  apnicnti?  ?ur  iesipivls 
Ils  «Jolveut  eu  cuire  exercer  huile  la  surveillance 
qu'exige  In  sxdlH'ilmlt*  paternel  le. 

45.  — Kt  a l'égard  des  instituteur»  la  responsa- 
bilité en  ce  qui  cuivra  rue  le*  élevé*  conlkéi  à leur? 
»uin»e*l  d’autanl  plu?  sérieuse  que  par  leuruf- 
fi«:e  même  il*  sont  mu'ciuleincqvl  charg«;»  luul  à 
la  I • ?i -,  d’exeiTcr  »ur  leur»  élève*  la  'iirveillaiice 
lu  plus  exacte  en  même  Irmp»  qu'il  «*?t  de  leur 
devoir  de  eon  Uer  Imrs  mauvul*  rxmcluios. 

5©.  — Toutefois, celle  responsabilité  rllc-mémc 
M repoue  iv.«-  mr  tin  priuelpc  tellement  mmi- 
1 r«*«n  qu'aucune  exceplMiit  ne  doive  Olrc  admise. 

57.  — xinsi,  en  fntt  toute  responsabilité  cesse 
lorsqu’il  est  éliibli  «pie  la  persoime  qui  sérail  re*- 
ponsablc  a fuit  bml  ce  qui  était  en  elle  pour 
empêcher  soit  lecriine,  »<>it  le  délit,  soit  Je  quosi- 
déltl. 

5H  — Mali  ici  encore  «r*e*t  au  juge  qu'il  anpar- 
lient  «l'apprécier  »i  l'exception  duil  cire  aumbe 
mu»  p.x*  seulement  sous  le  iap|sort  lualênel  du  I 
fait,  mais  nu**i  smi?  le  rapport  moral. 

.v*.  — Le  père  et  la  utère  surtout  pourraml  Hre. 
«léelarés  l'esjKui  salée*  «le  luit*  une  inatérieU  Ruent 
ils  ne  pouvaient  empè«'lier,  s ils  ne  sont  que  In 
conséquence  d’uu  dé-ordre  «te  coiiilude  qu’un» 
meilleure  éducation  donnée  A leur»  culau*  eut  dû 
prévenir. 

e«).  — A l'égard  dos  Cxceptkm»  attachée*  en 
pariiculier  i\  chacune  «les  fespouxabililé?  établies 
pur  l'art.  <3Mt  elles  sont  éutunérees  avec  provi- 
sion par  l'article  |u|-méme. 

61,  — St  le  mineur  n'hululo  plus  avec  sou  père 
©a  *a  mère,  In  responsabilité  civile  ne  doit  plu* 
être  exercée,  pnreo  que  le  mineur  éejiappc  al«>«*» 
U cette  surveillance  rigoureuse  à laquelle  il  e»l 
soumis  dans  lu  niiilson  paternelle. 

©a.  — Mai»,  encore  faut-il  apprécier  les  causes 
pour  lesquelle*  l'enfant  n quitus  lu  maison  pater- 
nelle. 

©3.  — Car,  s'il  n été  riiassd,  il  *er*  loujours  mn- 
st«léré  par  ruppurt  a la  responsabilité  civile  com- 
me y résidant  «lp  droit. 

«t.  — S’il  a quitté  volonla Irement  la  maison  et 
contre  le  gré  de  ses  païen*  lu,  responsabilité  ne 


cessera  à l'égard  du  père  et  de  la  mère  que  «lans 

le  »ui?  nu  U?  ju*lilieronl  avoir  fail  tout  ec qui  était 
en  leur  puuvujr  pour  le  forcer  à réintégrer  la 
m»i*'»n  pii  le  ruelle. 

♦•8.  — Lutin,  si  reniant  n'est  *otll  «le  I.»  maison 
paternelle  que  pour  entrer  eu  appreutt»«.,ige  uu 
rn  dutu»  si ki le  ou  pour  former  uu  tH.ihli?mi>ent 
pur  mariage  uu  autrement,  ab«r*  tout©  respon- 
sabilité ce?»  «>. 

©é.  — te.le  responsabilité  pas»©  alors  au  maî- 
tre, mi  rente  a t lâché©  cxciu*lv©tneiit  «i  la  j«er- 
?•  i.ne  iiiêmc  «|e  celui  qui  raunun  t la  faille,  lor*- 
que  l 'guliereiuciit  il  e*t  devenu  maître  de  ses 

arti-'i,*. 

©7.  — A l‘«!g'ird  de»  «lome? tique*,  piépo*éset 
eoinmis  fort  13H1  restiidnl  le»  effet*  «le  lu  re»- 
|«OUSUl>ll«lé  elv  II©  qui  sVtend  aux  maître»  et  aux 
©«•mmeUàiis,  aux  seul?  t -i  «pu  »c  rapporlenl  aux 
fwiieliuii»  «tans  lesquelle*  s'  id  employé?  ce»  do- 
nu'?t.«|ue*.  piéj  ii>m‘?  pi  vont  on?. 

UH.  - Mai*  en  principe  général  la  responsabilité 
s1  tend  « tous  les  actes  qui  se  rattachent  suit  di- 
rectement soit  indireclL-i.icnl  à ci-*  iuucti«m*r - lics- 
mèine*,  en  sui  te  que,  dan?  le  doute,  la  p>  ,?ump- 
iiuti  -era  luujuur*  que  te  fail  enimm*  *e  raltaebe 
à la  fu'K'Uou,  sauf  preuve  cnnlraire. 

ri».  — Eu  qui  rauirentc  le*  m»h tuteur»  et  le» 
arli?an*.  l'éloiidue  de  la  r©gjWMi*JibllUu  cri  déter? 
mil.  • •roue  m.imr«  «:  p i i*  pivci?e.  parce  qu'il  ne 
*'agil  plu»  d'une  ?uriciiiauce  cunlinue,  mal?  *itn* 
jdeuieut  pn**ngéie;  en  »or{0  qui  l'un  jhhiv ait 
en  r ejcler  ta  limite. 

"«>.  — L».«:i-  celle  liyputhè*e,  il  n'y  a plu»  lien  à 
rc»piiii*at  i'ilt:  bu  '«pir  b*  fait  repna  luil.U:  a été 
eouimls  dan*  un  lemp*  m'i  l'élève  n‘r*t  plu»  *«>u» 
la  sur» eillanc©  directe  d©  rin*tituletir,  uu  l'ap- 
preuii  n'est  plu*  sou*  le*  ordre»  du  madré. 

71,  — Heloli  cmenl  aux  «l. ■*;»?•-«■,  *■?«->  lu?  art. 
IMS  et  I3R,  elles  apparheuneut  |«iutôl  au  «Irnii 
penal  qu'u-i  •!•  i i <■, s il. 

72.  — «iependuut  elle»  devlciinenl  purement  ci- 
viles lursipi’il  s'agit  «l'un  «limnuage  quu  la  loi 
pénale  n'a  pa?  exj»re*»<  meul  praivu,  ou , lorsque 
l'union  enuiinrile  éiunt  abaiwloiinee , la  partie 
l«'?‘U'  agit  «lireclement  jmr  ta  voie  «:.v  il©  pmir  «b- 
tenir  la  rêpuialiiin  «lu  dummage  si'iifTcrt. 

t;».  — Mai*,  dan»  l'une  et  l'aulrc  bypotbèse,  le» 
priurtpe»  sont  le»  ntl  me». 

«4.  — Celui  qui  u'a  pu»  veillé  en  lion  père  «le 
famille  il  ta  gai  de  «les  chose*  «lui»',  il  avait  la  ges- 
11  un , «Jult  répotulic  comme  d'un  fait  p«n annuel 
de  tout  itominage  qui  [«eut  ré?uller  de  son  «léfaut 
de  Mirvi'itiaiici*. 

75,  — N«»u?  avnn*  vu  d’allb'm*  que  (••u»  ceux 
qui  participaient  à un  quasi-délit  niaient  tenu» 

‘ ilulaircinent  «le*  «lainniage»  - inl  •rci»  qui  en 
éiaient  la  conséquence,  parce  qu'U  »'aglt  alor» 
d'un  tait  iiKllvislhie. 

70.  — Mai»  à l’égard  de  celui  oui  r*l  elv  ilenu-nl 
ie*j?uii»aMe,  il  a ?<m  vecouri  direct  «u  bdryru 
contre  l'nuteiir  même  du  «lumniage. 

TT. — Ainsi  lé  |»ére  pourra  avuir  un  rerom  à 
exercer  ©outre  *«"i  exilant  mineur,  qui  ?«•  sera 
rendu  cuuiu'ii'e  d'un  délit  nu  «l'un  «jna*i -délit. 

7*.  — Helalivnnent  au  t«èrc  un  à la  mère,  la  lui 
ne  fait  nui'une  «Judlnvilon  en  ce  qui  concerne  la 
rrsponsiil'IIPé  civile  entre  mineui  éiiMncipé  et 
celui  qui  ue  l’esl  pa»;  cl.  en  effet,  nn  ne  doit  nd- 
ucllre  que  celte  que  nous  avons  imliqui’e,  lors- 
que le  mineur  *r  trouve  éinanrtpi1  jmr  iiiBrloge; 
car,  de  venu  ni  alor*  chef  de  famille,  il  «'«.huppe 
nécessairctnenl  «i  toute  surveillance,  nl««r*  mente 
qu'il  continuerai!  A résider  «Lui»  U umi»un  de  soti 
père. 

7f».  — SI  l'émanripalion  est  suivie  d'un  établie- 
Ri-ui«ul  furutu  par  le  mineur,  re  dernier  hc  trouve 
alite*  «tau*  IVx««'pliou  prév  ue  par  l'art.  t3W  , il 
plus  avec  «ou  père,  alors  meme  qu’il 
résilierait  dan* In  même  muisori  que  lui. 

a©.  — Mal*  le  mineur  qui  r»l  «implcineul  i mau- 
clpé.  «1  «pii  coiiinmi*  ü Iialntrr  aviv  son  |«ère  ou 
?a  mère,  reste  placé  sou*  l'empiré  dr  la  <li*pu*l- 
liuii  générale,  et  il  j n lieu  ii  rfepon*»l>iJllé  con- 
tre le  père  mm  la  mère  qui  «ni  a *e  reprocher 
d'avoir  rnnférê  l’émancipa  Hun  û leur  enfunt , 
alors  qu'il  n’élait  pu  digne  de  ce  hiemalL  V.  i>u- 
ratilon,  t.  is,  n®7t!L 

Si.  — Iki  rc«t*\  la  lui  ne  parlant  que  «le  la  rrs- 
|hu «sailli itx'i  du  père  et  «!«•  la  mère,  on  m*  peut 
éicnére  celle  responsabilité  an  liilexir  autre  que 
le  père  ou  lu  mère,  et  en  rein  nous  ne  pouvons 
partager  au  moin!«  en  principe  la  «léciquit  con- 
trsire  «le  Duranlon,  ii"  7ttf. 

62,—  N«M»*di«uus  eu  principe,  «:ar  s'il  résulte 
d«'*  fail*  que  l'un  puisse  rntresser  au  tuteur  un 
reproche  iléterminis  de  oi'gligence,  il  sera  déclnré 
rc?pon«ablc  personneHcment  par  application 
du  principe  P«*«*l  P*r  l'irt.  MU. 
si.  — Mats  U ne  s'agira  plu»  alors  d©  celte  r«s- 
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poru.vbiUté  générale  résultant  de  ta  Mule  qualité 
de  tuteur. 

*1.  — K*  le  motif  <lo  ••elle  .lislim-li  in  «>l  bien 
sensible,  car  le  luleur  prend  ta  «nrdc  d'un  entant 
dont  il  n'.i  pas  eu  à surveiller  ta  conduire  avant 
reuverturaae  tatuUdio,  en  inrte  qu'il  ne  peut 
Hrc  déclaré  responsable  «umne  le  jiérc  et  lu 
mère  île?  vire#  d'une  première  éduealtun.  Il  ne 
doit  avoir  à répondre  que  de  sa  taule  iiersurmello. 
Mi  «orle  <|iie  l'on  e*l  tenu  de  prouver  cotilrc  le 
tuteur  ce  qu'il  ii‘c*l  nul  besoin  d’établir  contre  le 
oét. 

kt>,  — ce»  principes  peuvent  irnlr  de  renies 
pour  tau*  le»  tas  où  l'on  invoquera  6oil  la  rcs- 

Knsabililé  directe  soH  la  responsabilité  civile,  et 
i htiwUiéMi  qui  re  présenteront  à cet  égard 
.«ml  lellciuent  diverses  qu'il  est  même  Impussj- 
l*lc  ««e  les  prévoir  d'une  manière  générale;  elle» 
embrument  eu  effet  toute*  le*  partie*  >lu  droit. 

#6.  — Tout  fait  d«Miimagenhlc  cal  celui  auquel  le 
jujrc  dans  6ti  toute-puissance  recouii.<il  ce  carac- 
tère. 

87. — l-a  rrsponsabllllê  clrlta  est  sans  doute 
plu»  restreinte  si  ou  ta  considère  par  rapport  aux 
personnes;  mal*  appréciée  relui  I veinent  au  tait, 
elle  présente  dan»  *e*  applications  la  même  di- 
versité. 

h*.  — C'est  donc  d'après  de*  èvciuplcs  seuls 
qu'il  c»t  permis  d'apprécier  le  droit. 

$ I.  — »c  la  inpoiMMiiii  tiKtar. 


99.  — En  principe,  toute  question  tondante  A 
douiniotpes-inlérrl»  et!  une  question  de  fait  «tout 
la  cour  de  cassation  ne  peut  connaître,  et  qui  ron* 
tre  «>•  vessairemcnt  dan»  le  pouvoir  diseréiion- 
naire  du  juge.  V.  J.  l’ai.  Cass.,  ai  avr.  lus»  (t.  i»r 
1041.  p.  c»»;. 

90.  » Le» dommage#  intérêt*  doivent  d'ailleurs 
romprCiolre, en  matière  de  délit,  les  dépense» 
faites  pour  arriver  a la  découverte,  V.  J.  /'al. 
Paru,  8 mur»  l«S7. 1. 1"  1837,  p.  3771. 

PI.  — Le  dommage  cause  «toit  être  réparti  en- 
tre Imite*  le*  parue*  lé  e*  qui  ont  à cetéverd 
action  l'une  cuver*  l'SUlfe  Iwigw  I» lOlillw  du 
préjudice  a été  appréciée  sur  une  première  ae- 
fion.  V.  J.  Pal.  Paru,  ii  juill.  1*57  ( L 2 1*57  , 
p.  157). 

92.  — La  décision  qui  déclare  iucruirluant  et 
iuadinUsiblCtde»  fait*  articulés  i l'effet  de  prou- 
ver un  dommage,  ne  viole  pas  leu  art.  I1H2  et 
4883, L.  dv.,et247, 0.  comm.;  ce  n’e*t  ta  qu'une 
appUeailon  toute  légale  de»  arf.  SU  et  25* , 
C.  procéd.  V.  j.  Pal.  a mars  lirai. 

»3.  — Acquéreur.  — L’acquéreur  d'un  Mon  af- 
fecté à une  liypollièquc  légale  non  inscii’e,  cesse 
pour  la  renvenie  qu’il  fait  «le  sou  ininieuble  à un 
tiers  qui  remplit  les  formalités  de  purge  légale, 
d’être  responsable  vla-A-vIs  du  créancier  hypo- 
1 li  . aire  «lespaieincns  qu'il  aurait  fait»  .t  #<m  Ven- 
deur sans  avoir  égard  à l'existence  del'hypolbè- 
que.  Dans  ce  cas, nu  contraire,  le  créancier  A hy- 
JtoUièque  b'it  île  ne  peut  pas  dire  que  lespalemens 
"nil*  au  mépris  «le  scs  droits  par  le  premier  ac- 
quéreur bu  ont  causé  un  préjudice  donl  il  lui  est 
d û réparalloii  aux  tenue*  de»  arl.  Mal  et  I3U, 
y~  eiv.  V.  J.  Pal.  l'ait.,  90  Janv.  tm*. 

91.  — Affiche  de  jugement.  — L'aMche  des  Jti- 
Semcns  hors  «les  ca*  prévu*  par  la  loi  constium 
un  dommage  d«>nt  il  est  dû  r.-parntiou.  V,  J.  pal. 
Pari t,  i»  lïtv.  1839  (t.  I»  l»W,  p.  32*:. 

o3.  — Alignement.  — Le  propriétaire  obligé  de 
reculer  se»  nouvelle*  construction»  pour  i»e  con- 
former a l'alignement  qui  lui  a été  donné  par  la 
police,  nV  d point  responsable  •!«■»  dégât»  que  eo 
rendement  cause  aux  Miliuieii*  coniigu*.  lors- 
qu'il a fait  de»  ouvrage*  nu  moven  desquels  kl  a 
pourvu  autant  qu'il  était  possible  à la  suintlli)  «le» 
maison»  voisines. S'.J.Pat.  bordeaux,  23  uni . tut. 

96.  — JjwrilMff.- Est  nulle  la  comeuinin  par 
laquelle  une  compagnie  «i’nsMiranrc  e»t  subrogée 
au  droit  que  IC  propriétaire  a**uré  peut  avoir  4 
exercer  contre  un  lier»  locataire  au  voisin),  par 
ta  fau'c  duquel  un  sinistre  pourrait  arriver. 

97.  — L'èicuHiaiité  «tu  recours  d'un  proprié- 
taire contre  son  locataire,  en  ra6  d'incendie,  cal 
Incessible.  V.  J.  Pal.  • o futur.  13 janv.  IM±. 

98.  — La  Jurisprudence  de  la  cour  do  ms-atlou 
c#l  contraire.  v.  J.  Put.  l'an., 9 1 uov.  tHiftft.  a 
lata,  p.  729.'.  — Mai»  Il  est  jugé  aussi  qu'en  l'ab- 
sence «le  toute  rlauiç,  le  paiement  tait  par  la  com- 
pagnie an  propriétaire  ne  la  subroge  pas  «Je  plein 
droit  à s-m  action.  V.  J.  Pat.  t aïs.,  2 mars  isi». 

t».  — t.*'  contrat  d‘a  émaner  ne  peut  lin  r n- 
lii:  par  cela  seul  que  l'assuré  n'a  pas  prU  toute» 
1c>  pr-rauttoiM  néecssaiii-s  s'il  a pris  celles  qui 
pouvaient  f.ai  aitn- -ulBsaiile*.  V.  J.  Pal.  Paris, 
Irt  mars  Hic  ;i.  |«*  |M><  p.  <t6). 

l ‘avoué  est  responsable  s'il 
ne  met  pas  en  licitation  le  subrogé  tuteur  et» 


confie.  V.  J.  Pal.  .ifjc.8  fév.  <8.18  (t.  2 1838,  p.  Itî). 

toi.  — banquier.  — Lors  même  qu'une  lettre 
de  clungc  n'est  parvenue  que  b*  l«iu<truiaiii  de 
»on  erlutance  entic  les  uiaiii»  du  iKtnquier  chargé 
d'en  opérer  le  lecouvrt-menl,  kl  est  néanmoins 
responsable  «lu défaut  de  protêt  en  temps  utile, 
s il  e*i  runsUnl  qu'il  a eu  tout  le  temps  n ressaire 
jMtur  faire  protester.  V,  J.  Pal.  Paris . 25  août 
1831  i l 9 jutll.  1*31  ; — Pardessus,  Droit  comm.. 
t.  2,  i.»  M.9. 

lui.  — L'a  pilaf  ni  dd  navire.  — Le*  tiitainanx 
appnldeni  buuvenaineuieiit  le»  fait»  desquels  on 
prélrml  faire  résulter  ta  rr*pnn«alillüé  d'un  rj|,i- 
tame  de  iiaviir  C'iver*  rarmaleui*.  V.  J,  Pal. 
fais.,  s ma»  itrai. 

toi.  — liirrière*.  — L'accident  eaufé  juir  la  fer- 
inclurv  v'»«Mi-ii#e  «rime  carrière  rend  jMS-ible  de 
dommage*  i«»tiHêls  le  premier  propi  lébure,  au- 
teur «le  cette  fer 'inclure  vtcieusc,  et  mm  le  nro- 
priétaire  actuel.  V.  J.  Pat.  Douai,  t>r  juill.  1838, 
et  Lyon , bi  tév.  1826. 

lot.  — CiMtnlitioiiiMfrtt.  — Lorsqu'un  ton* 
uiissiunnaire  «pii  n cuuipris  «tan*  une  seule  fac- 
ture «le»,  objet»  a lui  personnels  et  «te»  objets  qui 
I ii  av  aient  «*ié  remis  imur  les  faire  parvenir  a un 
lier», eu  supprimant  lu  taclare  mlri  -»  «:  i»  ce  liera, 
a reçu  le  montant  des  uns  et  de-  autre*  du  desti- 
nataire. l'expéditeur  est  en  droit  «te  lui  demuudcr 
compte  de»  inotila  «le  ^a  condulle,  puisqu'il  c»t 
resfKHifalde  à son  égard,  cl  l'onélqui  lui  dénie 
ce  droit  encourt  la  rasauliou.  V.  J,  l'ai,  t'a s*,,  S 
avr.  1832. 

ton,  — fomHMrfoni.-L'iH'lion  réuiltant  d'un 
quasi-délit  c»l  de  la  compélenco  des  tribunaux 
civils  même  entre  négoclans.  J Pal.  Lyon.  Il 
déc.  lato  et  <1  ianv.  1841  J.  l*r  tait,  p.  40«  . 

106.—  Courtiers.  — Le*  courtier*  de  navire» 
sont  tenu*  pcrsonnellemeitt  à peine  de  «b«mmn- 
L.v*-ini:*rêts  de  ta  rcsiitulion  «l«*»  pièce»  «léposées 
«lait*  leurs  bureaux  par  le*  capitaine*.  V.  J.  Pal. 
bordeaux,  25  janv.  tHti  (t.  <«-  tèti.p.  .ira). 

<87.— Duel.— Lorsqu'un  meurtre  a été  commis  en 
du«*l  il  en  résulte  un  préjudice  qui  peut  donner,  au 
pmiii  de  la  famille  iJc  celui  <|nl  a *m-ci<ml>é. ouver- 
ture h une  artimi  eu  doinmages-lntérfiU.  — Cette 
action  lient  être  exercée  dan»  le  ca*  même  où  le 
emnlial  s’erl  passé  légalement,—  Celui  contre  le- 
quel l'action  c*t  cxcreec  ne  peut  trouver  une  ex- 
ception soit,  dans  la  convention  qui  a précédé  le 
combat,  soit  «tans  le  «-as  de  légitime  «léfen»e. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  10  Juin  Isa*  et  ta  juin  1»27,  et 
Colmar,  3 mar»  lato. 

198.  — £ vertement  incertain . — Le  dommage 
c#t  réel  s'il  déjK'nd  d'un  événement  incertain 
mai*  il«mt  la  seule  possibilité  suflil  pour  porter 
pr  -jiidire.  V.  J.  Pal.  Paris,  5 janv.  tw*  I.  i»r 
tvp»,  p.  ata). 

10».  — Faillite.  — Le  syndic  qui,  apres  avoir 
repl  i»  une  instance  exUtaul  avant  la  tailhm,  a 
déclaré,  à défaut  «le  litre  et  «le  rensdgnemens, 
s'en  rapporter  ù justice,  if  0*1  pus  responsable  de 
la  perle  du  |«nices,  s'il  a agi  eonseienrieusnoenl. 
V.  C.  eiv.,  art.  IJ>2  el  UaJ,  et  J.  Pal.  Cas».,  «3 
mars  183-1. 

HO.  — Le  créancier  qui,  pii  qualité  de  syndic,  a 
fait  procéder  à l'adjudlcalmr  des  biei-s  «Vuu  dé- 
biteur admis  à ta  cession  de  Meus , sans  l«'S  for- 
inulité*  légales,  et  le  notaire  «pti  a .‘u-jcmment 
préii)  sou  iiiiuifitère,  sont  passible*  «le  ta  garantie 
cuver* les  adjiHlir-ntaire*. 

lit.  — Le  notaire  peut  même  être  déclaré  ga- 
rant envers  te  syndic  de*  condamnation*  contre 
lui  prononcée»,  s'il  est  établi  que  rc  dernier,  san* 
invIivkcUon  et  h.- Mlant  la  campagne,  agirait  sous 
la  «lirectiuu  et  «tan*  l'Intérêt  de  ce  notaire, 
v.  c.  eiv..  art.  I3»i,  el  J,  Pal . Afef;,30  murs  i«m. 

ni.  — Force  majeur «.  — Le*  tait*  «le  force  ma- 
jeure u'enlruhiciil  aumuc  rcsponsatillité.  V.  J. 
Pal.  Cou.,  3i  «léc.  Isto  ; '.  I*»  p.  Ms  . 

HJ.  — UomMlt.  — Le  fu  i r a qualité  pour  ré- 
clamer «1rs  dumiuage*-Jnlérè1*  cxmtie  l'auteur  de 
la  mort  de  son  frère. 

II*.—  L'acnifié  ocqnillé  comme  ayant  ogi  dan* 
le  eu*  «Je  légitime  déirnse.  ne  peut  eue  eomtamué 
A aucun#  dommuges-int  And»  envers  ta  put  lie  lésée 
ou  #'.  * repoHenl.ins.  \ . J.  Pal.  Ile  ne  s,  2.»  a»r. 

1 816  -,  Cuu  , lo  juin  ivu.  el  <»  dér.  <817;  — Tout* 
lier,  t.  II,  n*  H». 

1 15.  — Huissier.  — l.'ImUder  n'ert  responsable 
delà  nullité  de* acte» qu'à  léaard  «l«?  aon  com- 
u te  U.  mt  (V.  J.  Pal.  las».,  I7judl.  I*»7  I.  * 1817 
p.  71 ..  Il  ne  t'e*l  pas  vis-A-vIs  «le*  cmlofiseur»  qoi 
«»r«l  leaiM'ursé  l'«  Ifel  malgré  la  nullité  du  protêt. 

(lu.  — L'h'iissior  est  re*|*on*able  «le  la  nullité, 
«l'un  protêt  à l'égard  de  I«JU»  1rs  emtasii'iir*  d'un 
billet  à onirc  [mlislinetemenl,  et  non  pas  seu- 
lement a l'égard  «le  celui  qui  l’u  chargé  «lu  pnitid, 
V.  J.  pal.  Pari*,  h Ianv.  nul.— V.  contra  J.  pal. 
Cass.,  » août  1832  et  87  juill.  <»17  fl,  g I«j7,p.  71); 


— Nougulcr , Lettre  de  rhange.  t.  <•»,  p.  **». 

117.  — LoeMiue  l’exploit  d'une  demande  en  ga- 
rantir est  nul,  l'hnbiler  n'est  tenu  «pie  «b**  frai* 
il»?  cet  exploit  et  de  ceux  de  Ïambe  en  cause, 
quand  le*  juu**s  M*ni  d'avt»  que  ta  «teroande  en 
garantie,  *l  tilt  Cfiléta  valable  en  la  forme  n'au- 
rait eu  aucun  succès  nu  fond.  V.  J.  Pal.  Nancy. 
2t  mai  <831  — X . rouf.  Rennes,  ao  f ?v,  ihj»  et  29 
janv.  tait  Hlocbe  el  ibtujel,  Dict.  de  procéd., 
v*  Responsabilité,  lit*  52.  — V.  uumJ  J.  Pal.  Poi- 
tiers, «8  Juin  isîii. 

1 1».  — incendie.  — Le  locataire  n'est  re»p<m*a- 
ble  vis-A-vis  «le»  autre»  locataire*  à raison  «In  feu 
ilu'uulaut  qu'il  y a eu  négligence  «>u  imprudence 
de  sa  pari.  V.  J.  Pat.  Paris,  <9  mai  * I8W  t.  i 
ts ta,  p.  4811;  — art.  <733.  C.  civ. 

<19.  — (X'iui  dont  la  maison  a été  brûlée  par 
suite  de  rincradle  qui  a éclaté  dans  la  maison  de 
6un  i olfllu  ne  peut  réctsmcr  eonlre eriuM  ta  nr- 
para  lion  du  «lommagn  qu'il  a efisnvé  qu'en  prou- 
vant d'uni*  manière  jpo»llive  et  certaine  que  l’in- 
ecndle  a eu  lieu  par  ta  négligence  «le  ce  voisin.  Il 
n’y  a pa*  lieu  «Janv ce  cas  à l'application  de  l'ari. 
4713.  V.  J.  Pat.  Cass.,  t*r  juill.  IS3let8  «léc.  1827, 
el  Paris,  16  mal  1*45.  — V contra  J.  Pal.  Tou- 
fouir.  13  déc.  18*08,  el  sorlmd  la  noie , et  Wmrcn, 
t août  I8t0  .l.  t»r  <841,  p.  87)  — V.  ronr.Troplow, 
Louage,  1.3.  p.  345.—  V.  aussi  J.  Pal.  Paris,  <9 
mars  <#U>  1. 1 <»<«,  p.  4SI)  et  l«r  jmil.  <AH  • b i 
<8tl,  p.«2<  . 

i2u.  — indu  paiement.— Celui  qui  touche  A tort 
luême  «le  burine  foi  ce  qui  c*i  du  A tuilier*  est 
re*p<m*able  du  dommage  envers  le  ventaMe 
créancier.  V.  J.  Pal.  eau..  31  août  l*>7  t.*  <837, 
P-  881). 

<21.  — Mensonge.  — Le  fait  «le  se  vanter  à tort 
d'avoir  acquis  le»  bien*  d’un  inditbln  peut  cons- 
tituer un  fuit  dommageable  qui  donne  lieu  A de# 
dtmiinages-inlèrêt# -ni  prolit  de  ce  dernier.  V.  J. 
Pal-  Mmes,  S juin  IM»;  Aix,  <3  juill.  ta<3  ; Gre- 
nr>b le,  15  fér.  i»m,  cl  Metz,  14  nov.  <5<fl. 

<‘22  — -Vofafrcj.  — L'arUon  en  dommag^s-inié- 
rèlsdirigi-e  par  de»  nota  In*#  contre  l'uif  d'entre 
eux.  relallveuient  à un  fait  dommagealde  relatif 
a »«'*  fouclions  e#l  de  la  rompêlence  dé*  tribu- 
naux civil»  el  non  de  la  chambre  de*  notaires. 
V.  J.  Pat.  Cass.,  i»  juill,  <810  (t.  3 <8ta.  p.  174 1. 

<23.  — Le  notaire  qui  se  charge  «1  un  mandat 
spécial  A l'ellet  d'operrr  pour  *on  client  un  Ikhi 
plBceinent  bypi*lb«Scnire,  devient  responsable 
p«t-»oimcl!fmrii|  «le  tou*  se*  fait»;  el  » s'il  a né- 
gligé «le  *r  livrer  aux  Invesl (galions  qui  nuraJrnl 
pu  l'éclairer  *ur  i'insolvabiilié  de  l'emprunleur, 
il  commet  une  faille  grave  qui  le  rend  passible  «le 
dormuages-inlcrêt*  à raison  du  préjudice  qu'elle 
a eau#*',  dommages-intérêts  qui  <l«q vent  être 
Axés  au  montant  «le  la  créance  avec  intérêt*; 

<21.  — El  *ï  ta  Ovula  a été  telle  qu'elle  résilie 
«lu  défaut  «le  vdrilléalion  «U;  l'Üal  de»  in*erip- 
lions.  Se  notaire  doit  être  romlamné  pur  corps. 
V.  J.  Pal.  Paris,  n fév.  i»<2  (t.  !•*  i*ia.  p mj  . 

1*5.  — L'artion  *-n  responsabilité  «loi!  surtout 
être  admise  si  l<  « faits  reproché  ont  le  caractère 
du  «loi;  et  4 cet  égard  l'appréciation  «le  fait-  ré- 
sultant d’un  arrêt  de  cour  royale  est  souveraine. 
V.  J.  Pal.  Cass..  14  déc.  1811,  et  Rennes,  23  déc. 
<810  .1.  ter  <812,  p.  14»). 

426.  — Mai*  le  notaire  qui  *>*t  établi  manda- 
taire pour  tac  r xni  placement  hypothécaire  doit 
êirc  déchargé  «le  taule  i ospoitsahiHlc,  s'il  prouve 
que  In  perte  lésulle  d'une  déprédation  «le  l'im- 
meuble postérieure  au  |damnerit-  v.  J.  Pal. 
Rordtatsu -,  !>dér.  tait  I.  1er  <843,  p.  333). 

<27.  — Lorsque  le  notalra  a pu  MrtsoatMM 
comme  le  mandataire  commun  <-t  de  l'emprun- 
teur et  «lu  préteur,  ce  «b  rnlcr  n'est  pn#  respou- 
snblc  de  ta  perle  résultant  de  ta  dispariUoo  du 
notaire,  après  «iar  le  » ci  #euien<  «les  fonds  a été 
opéré  dans  se»  main*.  L'emprunt  est  idallsé  par 
cela  seul  que  le.  versement  a eu  lieu,  et  «lès-lors 
ta  jper'e  est  pour  rempruitleur.  I.c  prêteur  nr 
«lui!  pa*  êlrc  déclaré  rc*pon*.vble  de  1 ;ilw»  com- 
rni « par  le  notaire.  V.  J.  Pal.  Posa.,  7 mars  «Mî 
(t.  1812,  p.  430). 

<•28.  — Lorsqu'un  acte  notarié  contenant  conâii- 
lullon  de  rente  «•>!  régulier,  ipmut  a la  fivrme.aux 
énouciaiicios  de  ta  propriété,  elaux  InscripUan* 
bv  polliêraire»  tlomuf*  comme  *ûrillés,  le  notaire 
n‘c*l  point  l'Crjwu» fiable  de  l'iusullbanre  des  ga- 
ranties déclarées  au  crédit  ren'icr,  *1  celui-ci  ne 
prouve  pas  que  le  notaire  a agi  comme  son  inan- 
«tatnlre,  el  mm  i«a»  seulemehl  comme  rédacteur 
de  l'neie.  V.  J.  Pal.  ram,  c juin.  <«3Sr  4fx.  *o 
Juill.  IHJ'l  ; 1.  <"*'  1840,  p.  360),  el  la  note,  et  Douai, 
21  nov. -22  déc.  isiti  i.  * nui,  p.  676,  cl  i.  <** 
<141,  p,  171). 

<39  — Le  notaire  est  responsable  de  ta  nullité 
•l'un  testament  |«r«»noncée  pour  omission  de  ta 
tnenUou  de  lecture  alors  surtout  qu  «l  en  a connu 


ART.  1382-13.-6  LIV.  III.  TIT.  IV  - 

le  tire  & un  moment  où  II  était  Icmpa  encore  de  | 
le  corriger.  v.  J.  Pal.  ram.  2 dér.  1835,  cl  ( an.,  I 
27  DOT.INT  (1.  2 1837.  p.  w»  . — v.  aussi  J.  rat.  ■ 
limogea.  22  janv.  i«*  (l.i  IMS,  p.  2*7  , cl  ( usa., 

-1 1 1 n '•  <841  I.  2 i * 1 i , |».  ISS  . 

130.  — Dan*  le  cas.  ou  un  testament  notarié  a élé 
annulé  pour  une  eau»*-  qui  n'enga^e  poiul  ta  rca- 
P4>iis;il>ilili*i  du  notaire, île»  «loiiwiageb-liitérC'ti  ne 
«auraient  rire  réclame»  plu*  lard  coiilre  cri  ufll- 
ekr  pour  une  antre  rause  dr  nullité  que  renferme 
le  tcrtamcni,  «nais  sur  laquelle  ne  m:  xerait  puiut 
basé  le  Jugement  qui  i‘u  déclaré  nul.  V.  J,  Pal. 
Agen,  14  août  t&M. 

ni.  — L'ainh.Mou  dan»  un  testament  notarié,  de 
la  mention  de  la  lecture  au  ItMalcur  en  prrôence 
de  témoin»,  constitue,  de  la  part  du  notaire,  une 
l’itrùne  iiupérllle  ou  une  négligence  InexciiM- 
iiie  qui  le  rendent  patslble  iir*  «imutnages-tniéi  fti*. 
v.  J.  pal.  Grenoble,  M julll,  Ih.ii.’—  V.  rouf. 
J.  Pal.  Colmar,  » juill.  n»09,  — V.  cependant 
aussi  J . Pal.  Rouen,  7 juin  tout  ; — Merlin,  R>-p., 
v»  Molaire,  n®  :<* 

132.  — Le  notaire  «fui  signe  un  aeic  en  second, 
est  responsable  vlsi-vl»  de»  partie*  de*  consé- 
quence» de  »a  luusMdé,  bien  même  qu'il  n'uit  as- 
xlülê  ni  & la  pH»*alu<n  de  l'acte  ni  a la  signature 
de»  partie».  V.  J.  Pal.  ('au..  Il  uov.  IW3.  cl  U 
mde. 

133.  — C on  Ira,  lu  signature  du  nutal  ie  en  se- 
rond  *ur  le*  expédition»  ou  extrait*  d'acte*  n’é- 
tant qu’une  espèce  de  lùjaliulion  officieuse  «I*-  la 
signature  du  premier,  et  n'nyant  nullement  pour 
objet  d'attester  la  conformité  de  l'exlruil  ou  de 
l'expédition  avec  lu  minute,  ne  mut  pa*  le  no- 
taire iiui  la  donne  responsable  du  ronleim  en 
l’extrait  mi  en  l’expédition,  V.  J.  pal.  Pan»,  *5 
jaiv,  1834. 

131.  — Les  notaire»  sont  responsable*  de*  vice* 
de  forme,  faute*  ou  erreur»,  par  eux  commis 
dans  la  rédaction  des  aele*  passé*  devant  eux, 
s’il  en  résulte  quelque  préjudice  pour  le*  partie*. 

J.  Pal.  Lyon.  t3  avr.  1nü2.  sou»  l’arrêt  de  la 
cour  de  Ça**.,  t»  avr.  ISM;  llo>uti,  2 Janv.  1837; 
l’a**.,  TT  nov.  I H37  t.iltJ7,  p.  522  Ct  4%9  . et  Riom. 
» juill,  «»W. 

185. — U*»  notaire»  ne  sont  point  responsable» 
envers  le»  partie»  contractante»  de  ta  nullité  des 
acte*  qu'üs  ont  reçu»,  quand  cette  nullité  pro- 
vient également  du  Ml  de*  ppriieê. 

134.  — Spécialement,  un  notaire  cl»*  lequel 
deux  éfMiux  ont  fait  dresser  une  donation  mu- 
tuelle par  nu  même  acte  ne  peuvent,  en  cas  «l'an- 
nulation de  ret  acte,  exercer  un  recours  en  (ta- 
rait lie  «outre  le  notaire.  Y.  J.  Pat . Bourget,  2» 
août  <8.12,  Riom,  29  juill.  I«M,  et  Orléans,  2® 
juill.  HM9  (t.  8 l*M,  p.  839J. 

137. — U’  notaire  qui,  «an»  »«•  constituer  man- 
dataire de  son  client  pour  un  placement  de  fond», 
s'est  borné  A indiquer  à celui-ci  un  emprunle.ir 
dont  it  n’a  point  clé  rharué  de  vérllkr  la  solva- 
bilité, n' est  point  responsable  du  défi  ut  de  soli- 
dité «le  ce  purement,  en  ce  nue,  sur  l'expropria- 
tion. les  immeuble*  hypothéqué*  n'auraienl  pas 
été  vendus  a un  piix  wnl  k la  valeur  qui  kvr 
avait  tlé  attribuée  par  l'emprunteur.  V . J.  Pal. 
Paru,  Tl  mai  tn;i2.  — V.  rouf.  J.  Pal.  Pu rfs,  ts 
août  IM2,  20  jauv.  1833.  et  Air,  » juill.  1*33 
I.  U'  m»,  p.  3®o;. 

188.  — le  notaire  qui  a remis  le*  fond»  à l’em 
prunteur  avant  d’avoir  pris  le*  Inscription»  stipu- 
lues  au  contrat  est  responsable  de  *a  négligence 
et  ilutl  compte  au  préteur  de  la  somme  pour  la- 
quelle eelui-et  aurait  clé  col loq1  té  *1  l'inscription 
avait  été  requise  en  temps  tiilie.  V.  J.  PaL  Paris, 

3 mars  t»J6.  — v.  eonf.  J.  Pal.  t'a»».,  3 déc.  nus. 

• 30.  — t’n  notaire  déclare  non  te*punsablr  de  la 
nullité  d’un  acte  est  non  par-lldede»  «lummagi-*- 
intérêts  enter*  le*  partie»,  eu  ce  que  la  Taule  qui 
lui  est  reprochée  ne  peut  être  réputée  fanlc 
lourde?  il  peut  eependnni  être  condamné  aux  dé- 
pens à litre  de  «Jonumyc*- intérêt*. 

t*o.  — Le  defaut  d’indication  «|  n*  un  acte  no- 
tarié et  notamment  dan»  un  testament  du  lieu  où 
l'aclc  a été  pesté  rend  cet  acte  nul.  V.  J.  Pat. 
Lyon,  18  ianv.  1882.  — V.  eonf.  Caen,  13  jauv. 
IHJ3  ; Toulon  te,  TJ  avr.  1826;  Pau.,  27  tmv.  1837 
1.2  1837,  p.  **9  ' Ct  27  mars  <839 (t.  t«  <61»,  p.  515  \ 
*—  V. cependant  /.  Mrsn., ("juin  t*to(t.  2 

1840,  p.  I II  . 

<41.  — |.e*  notaires  ne  sort  pn*  responsables  du 
défaut  de  rapacité  des  parties  qui  *e  présentent 
devant  eux  pour  contracter. 

142.  — Bien  qu'un  notaire  n'ait  point  existé  la 
représentai  Ion  de  la  procurai  ion  en  vertu  de  la- 
quelle le*  parité»  ont  déclaré  a.rir,  il  n'e*«  nas pour 
cela  el  quoiqu'il  ail  nu,  d’après  la  notoi  télé  publi- 
que, apprendre  la  revo«*ationjdn  mandat,  tenu,  en 
ea*  «le  nullité  de*  e. lut»  al.*  à défaut  «le  niundat, 
<1(8  «îomm.iyc-  iid«*réi«  envers  les  paille*  île 
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lumne  foi,  s'il  « p«  el  dû  croire  qu’rllc»  aralcnt 
devers  ell«**  le*  moyen»  «le  faire  valider  les  ac  es 
pour  lesquels  il  a prêté  son  ministère.  \ . coMr  <fe 
ju*  icr  d'Alger,  *7  avr.  I*«i  J.  Pal.  Rennes,  27 
nov.  <812  ,—  Holland  dr  tillurvue»,  H-p..  »o  An- 
ntjre,  u«  «. 

< 8i.  — Le  mdaire  qui,  imléprndamincnt  «le  la 
résidence  qui  lut  e«i  a*»ign<*e,  tient  mrore  él mie 
ouverte  dan»  une  autre  eoniiiiiine  de  mhi  canton, 
peut  être  poursuivi  en  «lonunaKes  Intérêts  dons 
celte  même  cemmiinc. 

14t.  — Il  n'en  e*t  pa»,  en  pareil  ea.*,  ronime  «le 
la  simple  infttielkHi  fi  l'obbuatloodeicildcr,  «lont 
la  connaissance  ct  la  répression  appartleuneid 
eu duslvemeul  au  mliiialrede  In  losllce.  V.  J.  PaL 
tliom,  <8  mai  1x33,  28  fév.  I8.ll  pf  la  lude  ; Nonm, 
24  juill  <817  II.  1er  |b38,  p.  <2  , <3  juill.  18(0  I,  J 
<840,  p.  171  et  II  jnnv.  I b A I ; I.  I«  1*11,  p.  «70 1. 
— \ cependant  J.  Pal.  ,tlel:,  21  juill,  <tM» , et 
/looen,  a !•  s . ivvp  | 2 l»(o.  p.  t7l  . 

U*.  — Le  no'atre  qui  abandonne  sa  propre  ré- 
sldeaee  pour  tenir  étude  ouverte  dans  une  • ■im- 
mune où  e*t  fixée  la  résidence  d'un  notaire  est 
passible  de  dmuinaKes-inléréts  envers  celui-ci 
pour  détournement  de  clientèle.  V.  J.  Pal.  Nium, 
28  fîv.  18X4  rl  la  mde.  — V.  eonf.  J.  Pal.  Riom, 
<8  tuai  <833  et  la  noie  ; Ke-inev,  22  imûl  ls(l  1 1.  J 
<9(1.  p.  IM*,  et  tld:,  21  juill.  <8i*. 

ns,  — Lorsque,  tlux  rexpé  lilion  ifiin  neie  par 
lui  reçu,  lin  nolalre  a ennui. i*  une  cireur  qui  a 
donné  lieu  a une  transaction  «dre  le»  partie»,  il 
n'efl  lenu  d'aucune  re*poii»abtllté,  si  ledonimusc 
ré-ultunt  de  l'erreur,  reialheineiit  à l'objet  «lu 
roulrut,  e*t  d'une  valeur  telle. tient  intntme  qu’elle 
parait  u'axoir  eu  aucune  intluenee  sur  la  tran- 
saction. 

<47.  — bu  moins,  l'arrêt  qui  le  décide  ainsi  par 
npprérialii'U  de»  rail»  de  fa  rausc  êr happe  4 la 
censure  de  la  cour  de  CuaaaUon.  V.  J.  Pal.  Cass., 
t» Janv.  <832. 

<48.  — Le  notaire  par  les  conseils  duquel  un 
créancier  a accepté  une  hjiKi  béque  qui  Int  était 
ulTcrfe  par  lr  d ’idleur  n’c*l  point  re*ponsable  du 
définit  de  ««iltilUA  «le  rette  hypothèque,  à ration 
iîe  l’exUlcnee  «le  phoieur*  ei  éanro»  antérieure- 
ment iiiwriie*,  alors  surloul  ■pt'il  n’a  pa*  reçu 
nii*»ion  de  s'assurer,  soit  d«  In  valeur  de*  Ideii* 
donrn*  en  liypoUièque,  solides  cliarges  qui  pou. 
vuicnt  le*  grever. 

14».— Toutefois,  si,  à raison  de*  reDsHgneninis 
inc  varia  üutmir»  par  ce  notaire.  U a été  dan*  la 
n Sce»»tlé  de  Juditler  sa  ronduite,  il  y a lieu  de 
compenser  1rs  Itépens  de  l'instunee*  V.  J.  Pal. 
Par) »,  2ii  janv.  Iiv-j,  il  mai -16  août  l*î2,  .lix.  Tl 
juill.  IM»  i l«'  1810,  p 3ü«i,  e»  Uouai,  2<  nov.lxUt 
*.  *1810.  p.  576'  et  22  •-;■•<’.  «8(0  t U <841,  p.  17* 

150.  — Lu  notaire  oui  a fait  «n  placement  de 
fonds  dan*  l'Intérêt  de  l’un  de  *es  ellen»  peut, 
selon  le»  cireorndaricrs , être  réputé  avoir  .<2i 
comme  mand.il.iire  et  en  conséquence  être  «!♦•- 
claré  responsable  «lu  préjudice  qn'éprouve  ce 
client  par  stllle  «le*  faute*  eumnii*»*»  il.in*  l'«'xé* 
i «’iilion  dn  mandai.  V.  J.  pal.  Rcnnet.9  juill.  mil; 
• au.,  su  juill,  <821 , Mets,  s»  juin  1882;  Pâtit,  <4 
fjv.  <823,  el  Toulouse,  su  mai  <k*9. 

<3t.  — Le  notaire  par  ic»  censotls  daostl  a eu 
lieu  un  placement  de  fond»,  mai*  qui  n a ni  ngl 
rtHnine  mandataire  du  prêteur,  ni  reçu  un  sa- 
laire 4 t'oceastnn  du  prêt,  n’esl  point,  à raisiMide» 
conseil*  par  lui  «lonm*» , reapoiisaldv  «lu  la  soll- 
«lariié  du  plarcmrnt. 

152.  — Lorsqu'on  notaire  devant  le  quel  a él«! 
pa«Héiin  iirtcilc  prêt  a négligé  nu  omis  «le  faire 
connaître  au  préteur  la  posit  on  «le  l’empruntenr 
qu’il  eouM.iü-itl,  il  u'cneourl  non  plu*  aucune 
i«'»pon»cbtlilê  n raivm  de*  »ult«’s  «Imnniaueatile» 
«lu  prêt , V.  J PaL  Puni,  14  août  <8:12. 

iss.  — l.'«wni*M'ui  parmi  notaire  qui  a reçu  nn 
coidrut  d'bypolbêque  noarstV  été  «l'nu  iilaremenl 
«le  fon  I»,  d'avoir  averti  le  préteur  «le  I aelion  ré- 
I laquelle  était  exposé  llmmeuble  h)r- 
jKilbéqué  A «!i,r.iul  de  paiement  du  prix,  ne  le  rend 
pas  responsable  «le  la  somme  prêtée.  V.  J.  Pal. 
Pari»,  27  no»,  lui,  iimat-is  août  <832,  2»  juin 
1193  CI  <4  fé».  HMï  f««.,  S dér.  1825  et  30  juill. 
1821  . Touhuw.  .m  mal  1820.  et  V<l:.it  juin  «32. 

lit.  — Le  notaire  qui  reçoit  en  dépôt  le  prix 
de  la  venv  Immobilière  «lont  il  a passé  l'acte  el 

3 -al  leiwte  à des  créumclers  du  veilleur,  fait  acte 
e inaiMtnlalre,  même  4 l'égard  de  l'acquéreur,  ni 
*1.  sur  le  molir  dMleindre  le*  dettes  le*  (du* oné- 
reuse* à raison  «lu  taux  de  rtntérél  «m  «le  I* Immi- 
nence des  pottrsuiles,  il  épuise  le  prix  & désinté- 
resser les  créanciers  derniers  inscrit*  sur  l'Im- 
menble  vcndu.il  est  garant  en  tors  rot  aequérour 
«le*  poursuites  ullëekures  de»  nrcmiers  inserlls 
mui  pay«’!9.  V.  J.  Pal.  Lait..  22  juin  <836  et  3 dée, 
1835. 

135.  - Un  no'airc  k qui  «!«  prix  de  vente  oui 


SANS  CONVENTION.  400 

«lé  rrr*é#  pour  le  compte  du  vendeur,  dont  il  a 
vulonlalremenl  géré  l'affaire,  e*t  responsable 
v i*-,l-vi*  de*  acquéreur»  h raison  dé  la  non  «listri- 
l lilion  «le*  deniers  entre  tous  le* créanciers,  «Ion* 
l'uni  ne  de  leurs  iu*rrlpti<>ii«.  S’,  J.  Pal.  Xantu, 
lu  juin  1*17;  Tait.,  211  Juill.  <821;  Bel:,  24  Juin 
<H2i;  Piiris,  «4  fév.  <811,— Holland  de  VtUar- 
giH1*,  v»  Molaire,  n®  îii. 

lui.  — AsKtli  de  mariage.  — L’obtlaation  ron- 
trartêo  après  annulation  «Te  mariage  en  r-^nara- 
tion  du  dommauc  causé  e*l  licite. V.  J.  Pal.  mot.. 
5 mars  issu  ,t.  i *t  ua»,  p.  SMJ. 

157.  — Pharmacien*.  — Les  pltnrmacieos  léga- 
lemenl  coiiiiiilsstouués  nul  le  droit  «l’intervenir 
en  qualité  <l«  pailie*  ci vitrs  dan*  te*  poursuites 
exercée!»  parle  ministère  publie  contre  de*  imli- 
«’i'lu*  vendant  San*  «lire  kgal  el  à leur  préjudice 
de*  préparation*  |dnrni.uvul(i|i»t'*,  car  il*efsr«M<- 
vent  nlor*  un  dommage.  \ . J p„L  l'au..  <5  juin 
<833;  Bourget.  17  mars  <811  el  H janv  . IW2, 
Rouen, n «téc.  <8(o  I.  l«r  isit.p.  r.*»> 

août  1834;  B'/rttraur,  24  janv.  1830.  — Mangin, 
Traité  de  fanion  p r llqre.  I l*r1  [».  255.  n*  t23. 

158.  — Plagiat.  — Le  pï.iui.vt  peut  «tonner  lieu 
à «les  dommag.  » intérêts.  V.  J.  pal.  Paris,  27 
junv.  1810  I.  I«r  lllfl,  p,  244 

<59.  — Procédure.  — si  une  aellnn  en  justice 
«•*1  déclarée  v ex  »l«di'r,lJ  y a liro  à rtununnav*  •inté- 
<«'•*  y. J. Pal  l'as»..  Il  Janv.  tU71l.  |er  IH17,|».  4V7 

IM  — Oui  diklaialinn  d'appel  peut  donner  lien 
à «les  domiiiagcit-iiilérélft.V,  J.  PaL*  au.,  23  no« . 
1836  I.  I"*  1837,  p.  -.lit  . 

I6L  — L 'opposition  À un  nrrêt  par  défaut  peut 
donner  Heu  à «les  «loi'imiiaes-InlérêU.'V.  J.  Pal. 
( au.,  23  nov.  1834  I.  <<-r  1837.  p.  201). 

tr-2.  — Promette  ite  mariage.  — Le  refus  di 
i-rr-einler  4 In  célébration  «lu  mariage  fait  par  le. 
iiilur  époux,  «jui,  en  vertu  de  l’aceurallon  que  lui 
donnait  le  contrat  de  mariage,  n ali-né  de*  im- 
meubles appartenant  A la  future,  donne  à «•rllr- 
*2  le  droit  »|p  demainler  île*  doninuiges-inléréU 
en  répara  lion  du  préjudice  «tul  lut  a été  causé, 
*ült  dan*  *ji  réputation,  ««il  «buts  »e*  intérêts  pé- 
curùalre*.  \.J.  Pal.  Montpellier,  -14  mars  1835. 
' as*.,  17  août  1814;  Bel:.  <8  juin  1818  ; Luon,  <4 
■ I tua  et  le*  note*  , ( au.,  5<  «lé».’,  talé,  el  Poi- 
tiers, 2»  uni  |Kll  cl  les  renvois. 

IM,  — Saille.  — l.e  saisi  peut  demander  de» 
do  limage-  intérêts  à l’adjuilii’atairr  dr  l'iimneu- 
!•.’«*  dont  lia  été  oxprnprli*  si  par  ce*  matm-iiv re« 
«•et  adj  iilii-.ilaire  a iVarté  lr*  pnrh«*rL  ‘«'UO  et  ol,- 
tein»  l iiimn  utile  à nn  prix  inférieur  ü *.»  valeur. 
Han»  relie  hypnlliévo,  le  défeuileur  n’est  t»a* 
fondé  A upposiv  comme  lin  «le  nnn-recevotr  qu« 
son  advcrsnhe  n’a  pas  surenchéri.  V.  J.  Pal. 
l ohnar.  7 mai  «8.16. 

«6t.—  l ue  partie  saisie  peut  être  condamnée 
à des  donnii.igei-lniérê'*,  par  cela  «auil  qu'elle  a 
app»  lé  «lu  jugement  qui  clumsre  le  jour  «le  l'adju- 
•Hcalion  «le  se*  biens  V.  J.  Pal.  bonleatijr,  27 
mari  I8XJ,  eU'eio.,  29 avr.  1829. 

tia.  — Lorsqu'une  Mi*ic-rexcndicatlnn,  annu- 
lée en  partie,  est  déclarée  en  partie  valable,  on 
ne  jieul  condamner  lesalslssint  s «le*  doinmage»- 
in|«>ré|»  s'il  c*l  reenuna  «lue  le  fait  «lu  saisi  a été 
l i cause  «inique  de  la  salsie-rcvend.rallon.  V.  J, 
l'ai.  Pat*..  30  dée.  IM*. 

f<56.  — Le  eri'a’ieiCr  lipposinl  nVst  pas  refpon- 
-ablr  de  la  perle  par  tiisolvabllité  des  somme* 
«lue»,  pendant  la  durée  «IC  Ib'pjmsl’ion.  Xr.  J.  Pal. 
Pau.,  26  j ni 1 1 , IMG  t.  Ier  1817,  p.  Îfl3). 

<67.  — Sorlèlê.  — l.'ii îdiv ii in  nommé  en  ver- 
tu «l'une  délibération  illégale  aux  fonctions  de 
dlreeleur  «j'nne  société  anonyme  n'*  point,  en 
c*»  de  révocation  léatillère,  droit  4 «le*  «Jom- 
magei-lnlérê'snroporlioiim:-*  au  préjudice  que  bd 
cause  la  perle  «le  sun  emploi. 

<48.  — Toutefot*  il  i droit  nu  rfnvl  oursemenl 
île*  dépenses  qu'il  n faites  pour  la  sociélt’!  ct  à «le* 
d«ir limage*- intérêts,  comme  indemnité  pour  le* 
soin*  qu'il  a donnés  à la  gestion  de  *r*  affaires, 
alors  liiême  qu'il  u’aurall  pas  lanorê  le  vke  de  sa 
nomination.  V.  J.  Pal.  ('««.,  7 Janv.  *036;  — 
Touiller,  !.(,<<*•  217  et  Mliv. 

• 69.  — Tntamenl  olographe.  - Lorsque  des 
héritiers  naturel*  ont  smedrait  un  testament  oio- 
gmphe  dont  l'existence  est  prouvée  par  une  eu- 
quête,  et  qui  ronli'natt  «les  ill*pos|tl«in*  parlicn- 
liére*  eu  faveur  «le  non  stipcevsililc*,  ils  peuvent 
être  couda  limé»  à paver,  à litre  «le  «toinmages- 
Inlérêts,  le*  sommes  dont  les  légataires  iMiituét 
fharabseni,  d'aprê*  Twiqnê'.c , avoir  été  graliftés 
jiar  le  testateur. 

<70.  — La  condamnation  doit  êlre  Hilldaire. 
\\  J.  Pal.  Montpellier,  23  mal  <832  ; Bordeaux, 
24  mai  <413;  ('ai*.,  6 sep',  «ma  cl  2t»  r«;v.  <«3ü;  P«i- 
rfj.  26  fév.  18»  , Colmar  , 4 fév  . <M7  (t.  <•«  18*7. 
p.  164);  — üiiran'on,  i.  <<,  p.  2*t  et  sait. 

«71.  — rra»  auarpuô/fc>.  — C'est  aux  li  lbunaoi 
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et  non  à Vaulorlld  administrative  qu'il  appartient  I 
-le  *Ulue«  sur  le**toiiliHmjii*  cause*  par  suit*1  Je  I 
l'cx^cntlüti  de  Ira*  a il  i pulilu»  f ois  par  de»  paru-  ' 
cuber*  ilaii^  tour  intérêt  privé,  bnf  nu'inc  «put  le* 
©uvrt«*r*q-i|  onlêxécutéer*  «»uv  rau'c-  aurai,  ni  «île 
fourni*  par  l'entrepreneur  de*  i™  aux  puti.n  *. 

I7i  — l»  .n*  ci*  ça»,  l'cnlirprtnfcur  ne  pcul  être 
responsable  du  pohmlk.*  ré-ml  tant  «le  IV  xiteulUH» 

,1,  ées  (nivaux,  v.  J.  l’ai.  « au.,  I»  juin  MU. 

I7j_  _ l.e»  roni'<**»i<uiatiT«  «le*  domaine»  «le  1 «*- 
lai  en  vert  1 d’all  «nation»  inlAi  ieunr*  A iMt,  uni 
«lrôit  Aune  indemnité  dan*  le  «as  de  prcjuilb'o 
éprouvé  par  nulle  «le  travaux  ordonna*  i«ar  le 
gouvernement,  «j.i-'  la  eoneevriou  ail  eu  lieu  A ti- 
Fre  graluit  ou  urMieiix. 

<7*,  — |. ut  opie  l'adinlinelrnlinu  a 1 I ex  •ciw 

iu-  m»e  rtii.  ie  «le*  Iran  aux  dont  l'effet  a ù «le 
diminuer  la  force  uuitriee  il»**  uionliri*  «|M*  v *'‘u4 
iltti  T-.r  i -t  aux  Iriliunuux  «prit  appari  1 ni  d«  -ta 

tuer  sur  le*  dou»uiHje- 111  léi*  l.i  1 ■••la s p >t  le* 

proprlétah  «•*  de* usine*.  C»  eeta  eu  verl.i  lu  prin- 
cipe dC  droit  commun  «Maidi  par  l'art.  13N2,<>  etv., 
et  san*  qu’il  ■■"il  ii'-1  «''-aire  .le  » aUnr.ndro  aux 
forme*  prescrite*  par  l«’s  loi*  d «'tinopiiallon 
pour  cniiM'  d’ulllile  puldl'pie.  t.  J.  rat-  Parts, 
far  août  la  5 cl  I*  no'«\  et  Cass.,  Il  Uuv.  ta:ii,  49 
mars  U33  el  i Juin  I*  .4. 

173.  — ta'  Irnulilt»  lippoll'*  a la  p*i*sesnon  >1  au- 
trui, même  par  des  travaux  auluri- •s,d«mne  lieu  | 
A «itjiiuniiai'*  iniéi  « ls.  V.  J , l’ai.  tass.,‘11  mars 
IW7  (1.9  IM7,  p.lW). 

C7B  — rr/Anu«'*.rrr/in/r»r/«.  — l.e*.li>niiiiiaM- 

InUrtli -ii  ni  u I*»  i ar lu  vole  ■ ril«j<  ait  i • ' ■ n- 
dans  du  ré*iilhtld«*  l' action  am-r  min.  L v . J-  Pal. 
Bordeaux.  ±t  «unit  i»37 .1.  It*-!®,  p.  3. - 

177.  — l.a  ouïr  d‘a**i«-s  peut  prononcer  «K* 
i1ftnrnaues-iii,'-i  cl*  apn-s  ai  • pu* l«-i. »•  ••  •’,  en  de 
diftauj.ilmn  par  la  voie  de  la  pr«-»««  contre  un 
fond  ion  nuire  publie,  Y.  J.  Pal.  tas*-,  30  août 
fs39<L  * IMO,  jt.  3G0). 

*7*.  — Le  inlHinal  correctionnel  ii  «•»'  cumpé- 
leul  jHUir  mljiitfCr  de*  dunmi  •-■•  - in1êiêl>  A la 
partie  civ  ile  qui  *e  prétend  L-.-.'e  par  un  «lut  ou 
une  contravention  qu' autant  qu'il  est  Miel  de  ce 
d*'lii  i>u  de  celle  cuutra  veut  ion. 

17#.  — lirs-lur*.  Il  ne  peut  WHloaître  «le.  l'aclion 
de  ta  partie civil*-  cmdrc  le* personne*  civilement 
responsable*  d’un  déUl,  *i  aucune  poursuite  H*«at 
dirigée  contre  et*  d»*llt.  , , 

imi  — celle  Incivinriéienee  est  nb*otue  et  peut 
Cire  oitpnsee  en  loul  état  de  cause.  V.  J l’ai, 
lii'ae,  Mjnuv.  tAii,  et  f «<*.,  7 j»nn  Ixii.— V. aussi 
j.  Pal.  ( au.,  IJ  mai  IH2U. 

101.  — Usines.  — L'uulorisulinn  accnrilée  pour 
l'établissement  d’ulic  usine  ne  fa  il  pa*  «dmiaele 
aux  demaiulea  en  douuna4C*-»nl  a êi*.  V.  J.  Pal - 
b» -uti,  a lis.  ian  t.  - latl.u.  3W  el  la  nolcj. 

IM2.  — Kl  h plus  forlc  raison,  «les  doimjia^e*- 
inlérêt*  wnl-IU  «lu»  lorsipi'll  s’a-lt  «l'un  «’-labli*.*®- 
nicol  inMiut  re  qui  wVlail  point  aulO'  bé.  \ . J. 
Pal  Rouen,  aojuin  *x. * I,  a imii.  p.  U*). 

Ist.  — l^tfs«|«ie  In  êubhlllution  dum-  machine  A 
xapeur  i un  inan  ^e  nul  par  «b.**  ehemiix  pnrle 
pi  ‘jiidlee  A un  lier.*,  cela  sulllt  i«*jur  que  eelui-cl 

nni**e  exiger  «b**  - i«H --f  Pi*,  bien  que 

CHU*  mi!.’ 1 1* -d l«i u ail  <-lé  aîilorisi  e p«r  l'uiibirild 
adcnlnls'ratlve.  V.  J Pal.  Lyon,  ï7  uodt  IA!4,  el 
fou.,  *9  juin.  IMS» et  le  renvoi. 

I**.  _ Voisina 'je.  — Lorsque  le  «li«o-incnt  «Je» 
terre»  du  fond  supérieur  sur  le  fond  inférieur  est 
occasipii",  non  par  le  fait  ou  la  finit»*  «lu  proprié- 
taire supérieur,  mais  par  un  vice  liilubiMd  à la 
comillluiion  |>hj’*ique  du  soi,  le  propriélairc  infé- 
rieur ne  peut  réclamer  nurun*  d«onm»ues-inl(»ret§ 
ronlrr  le  prwjsriot.viir  «lu  loud  supérieur.  V.  J. 
Pal . Cas*.,  -t  nov.  1*32. 

X 9.  — m.  vt  »OMiv«vtuni;  CIVILE. 

<»  lie.  la  responsabilité  civile  à l èyard  du  père 
el  dr  fa  IHér*. 

IM.  — En  priiirijie.  le  père  cfl  responsable  du 
défit  que  son  M*  a r«iiiirai».  si  ce  délil  pnil  « Ire 
ntlrllmé  au  r.-oillal  d'une  niant  aise  édu'-alion  cl 
d'un  défaut  de  surveillance  provcnanl  du  iclà- 
chetnciil  de  la  disripime  'lunicslique.  V.  J.  Pal. 
Ri.urfje».  tt  mars  IMI  ; i'mi.  » mars  1*27,  et  R-<r- 
demi  j . l*»ravi'.  I H I *>  *.  — bi-lv  ineourl,  t.  3,  p,  4M; 
Touiller,  t.  Il,  it«  Wt,  «t  Ibdlaiid  de  Vlll*np»€*, 
v -1  LV.ipool«ife»Mté,  no  ». 

ihi>  — ti  te  père  ne  pourrai!  s'exruser  sur  l'im- 
po»sd>iliir<  d-«ii4  Ln|ui -l  e il  ac  trouvai!  physinue- 
luent  de  snrv  nller  r*m  ni*  un  in«iiiienl  «ni  le  «lelit 
* éle  Ctjmnd*  « *1  le  principe  de  la  re^poimabllllé 
du  ftf-re  »e  trouve  dans  va  roiidiiile  «nli-rirum.  A 
l'egard  .l'un  üls  dont  il  ne  n«uiv«it  Iqviorer  le*  d«1* 
tordre»,  «an*  qu'U  ail  u**'  «le*  inoyi  n-  qui  étaient 
en  pi.uvoirtu.ur  repriuicr  ses  écarts.  <•  \ . J. 
Pal.  Cau..  yj  mar»  ihït. 
f*7.  — En  clfct,  fai  t.  13*4,  G.  clv.,  »e  raltoeiic 
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i A l'omcnde,  bleu  qu'il  ne  =4di  que  civilement  res- 
- - ' faif.,Ooct. 

Viw de’ V. rn.iM.fr*.  ; «»»«•-’ • '«*>•  -, 

iks  — En  nrliii'ine  le- pères  cl  nvere  *ont  rr*-  Eu  ce  «|ui  eoueemo  icr  eiencs. 

iieur-..  :tl.  • - ..'•me  .pu*  ce*  deids  tombent  mm*  «I o *e*  ç ••ves  u eouli  ■ cm  ' «J ‘V*r  .«-iï  , J 
l'apfi'lcall im  I une  loi  *pc«  Mi*'  .|  Il  UC  t.Hl  .iiKilir'  r Pal.  , ’ 1 

' rntion  de  celle  respontaiiililé.  On  rentre  alor* 
n«  l'applirjiUon  des  principe*  vméraux.  Aiii*i. 
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évnlennueiit  aux  devoir*  que  ia  loi  impose  mu  i à l'amende,  bion ySS/'f 
païens  pour  foruier  leur*  enfan*  à la  vertu  e!  eu  1 pousabUfdu  r.m  IntriiiiuvA.  > . J.  i o«.  ( 
faire  de  Imii*  cilaveii*.  V. mèmrarrél.  ; ' r<utafol*  J.  Pal.  :****-'  Ji  Sl 


En  ce  qui  cuneerne  le*  ouvriers. 

203.-U  responsabilité  dea  inaitre»  » raison  de* 
cOQinvenlions  commue*  par  leur*  ouvrier*  ne 
■■eut  LMrc étendue  à reiiiendeiiu’autaiit  qu  une  loi 
«iiériaJe  l u exprès»  "ueut  ordo.iné.  J Pal. 
Pas*.,  iv  mare  nniv,  * juin.  i*°7  en*  août  i*«. 

•oi.  — Lorsqu'un  «rifaiil  travaille  «•lu  i un  maî- 
tre mu  inomeiil  où  il  a coimuiB  un  Lut  dmnuia- 
ui-.ible,  eV»l  le  mai  Ire  il  mm  le  ivôré  q u e*l  clvi- 
FeiiM  iit  responsable. V,  J.  l’ai.  Metz,  li  nov.  ivm; 
f'Ovt  23  d r.  IH.II,  «'1 1 olnutr,  I»  JUU  IW*;— Ut|- 
r.Mi-nn,  f.  1 1.  uo7il  ; 11-JlLmd  de  xmar/ui  »,  Hep. 
lia  Mol.,  v»  Rospontu'illUi,  11e' A3,  cl  louüier. 
i II,  j»o  üm. — \ . contra,  pe«viu«rgurl,  t.  3,  p.  4M. 

3*3.  — L***  ouvrier*  salariés  au  meme  utre  tout 
responsable»  l'un  cuver*  l'autre  de*  dumtuage* 
ai  1 1 - causent  i‘i*cipruq«iciu«i>L  H la  re*pon»n- 
|*l ld>'  du  mailre  «e.s-«- alors.  \.J.  Pal.  Toulouse, 
Mimiv.  ista  1.1  «:»,  p.»w  , «4  Lyon,  W «lé*. 

1 l*:nJ  't.  21X37,  |».  «»)•  , .... 

nniisiible*  des  irai*  auxquels  p«*u' rire  cnn  lanin  • an»,  — Spé-.-ialc»uv*nt . le  pixq*r  elairc  qui  em- 
ji’.ir  m - jn.nr  >1  iil  •'«■  cb.i«-e  - m*  permis  *1"  pori  pim  un  ouvrier  .«  Iniru  la  r 'paraUon  de  sa  toiture 

• I inm  - V ! Pal  Pas»  m.il  — X'.  v ■<  d.  u'Crl  pa*  elvileoiCttl  responsable  A r«daun  de 

J.  Pat.  ras*  /»  nov.  f H2!>, . l Paris,  U janv.  l«il  l'Ii  >m. u le  P-'r  ‘ : 1 .bm U I csV.ïaiïé 

- commis  A I «jccuMuil de*  travaux  nom im.si niorga. 

V.  J.  Pal.  h mai.  25  juin  «»'•*.  d.  ««  i»*L  p- »j. 
207.— Les  an.  1 470  et  Ltv2,«..iiv  .,nc  s ttppuquenl 


dan*  r#ppl|cj  . 

cede  r«-*p'm*‘d*ilUé  peut  »'ir«*  invo-pi  ’-e.cn  imPcrc 
«b*  délil  dcr|i  «»»celde  délits  lorcsüer*.  V.  J.  Pat. 
Pas  !..  5 1»I«V  , |H29. 

I no.  — l.e*  i«cre  et  mère  sont  civilement  res- 
ponsable*. A raison  de*  vole*  «le  f.iil  rmrumse* 
p.ir  leu»  onfans  mi  ifu»  Mit  d'autres  «itfait*. 
..i  i , . m qu'ils  n'anr«iiei»l  fui  mailéricIlCTuent 
lc« cmpêi'hee,  s'il  est  idabli  que  le»  fol'*  reproché* 
sn«ii  la  l'on*  ••piciicc  d'une  unuvaUe  éducalimi, 
,1  m,  ds'djqt  baldlmd  de  sur«  C II  lire,  el  de  ",  iu- 
vais  exi  : iples  don  i !•  aux  enl  m*  par  le  m |it- 
rcn.-  c«ix-i  lèmc*.  V.  J.  Pal.  bordeaux,  4^  avr. 
1*2*#.  «d  Bourges,  » mars  1*21. 

ItiO.  — L rect  mère  son!  eespousalilç*  de* 
d *hl*  de  cia- -*• . ntnnus  par  b-ur*cftf  ms  mineurs 
demeurant  rhri  eux.  V.  J.  Pal.  Paris,  13  janv. 
iJill't.  I»'  ISM.  p.  70j. 

191.  — l.c*  p :-i  el  mère  sont  nvPeman!  re* 

•lisablc - de- irai*  auxqurl*  peu'  èlre«v"  '—*••• 


(t,  for  lüti,  p. 

192.  — l_  ■ pa  i eil*  font  rer-pniiWtlC*  de*  «etc» 
1 leu  » milan-  ai-cn»  •«  non  inicniiU.  V.  J.  Pal. 
/.in(R,  27  m u ISUI  I.  2 l*ta,  p.  •U’»). 

•!  clv  Ile  aient  re*pon»abfe  tic 


«U* à ta  ic*p"tiê  d'dilé  i . - *1  iml  d'un  lad  pCI**0U- 
l !*:•.'  — Le  père  e«!  chllc.iienl  rr*P'»n*abre  de  ] «nie l.,r“1rt  ,l11  ah îors* 

l'.u  •!  lmd  eau* -par  «-i  fll«  mineur liutalaol  avm-  p nmi.  d ailleiirs.  A ^ 7*  ’ " , îl .lII a t v ’ü 

lu  bien q . iiiiomeiil  oùcelul-d  A romans  le  que  I ^ u, >,■.•.•  a; ■'  1 ‘,11 ^IE  ‘'•‘JJÎ'JJÎ 

■ I hwii  me  il  était  pl.-«c \ inori.cn'aii  -me  d »m*  la  rapp«»rUnl  au  m «lier  ln  -ù- SS 

«•..  i t.iU:  ou-'  e.-lm  par  lequel  «t  ' l ‘*'  uiomen.ann* 

rl,  1 menl  employé  ne  pouvait  ni  ne  devait  prévoir. 


I»1»  . 

illauce  d'un  m -Ulule* 
déc.  IMI;  — |bir.ili!>o»,  t.  13. 

I.  3,  un  «i,  H Touiller.  1.  II.  n°  -OH. 

104.  — Lu  !’■' "••*  ll'r*t  pa*  cii ibMienl  responfU- 
|i|i*  «îe  la  nnvrl  donnée  «M»  duel  par  son  |d»  *■ 1 


. J.  Pal.  P a ss 
o 715;  üetxlneuu 


V j.  Pat.  Pa  u.,  ïi  mars  uji. 

9iio.  — L'auteur  «l  uu  trouble  poseesfoire  <pit 
prétend  n'avulr  nul  que  par ( I nrdi  c jl  un  lier». 


nnir  ubtr  - • i i»  i «•  «t..  i • t le  dinde'  se*  eau  h**,  d dm»  Kliilcivt  dnq«hd  ce  Irniililea  elfcclue.  doit 
n'a  pa*  «lépendu  de  lui  de  i’ein  pêche  r.  v . J Pal.  cire  p«*iKumHleme|il  ! du?  Yd^'a'oM 

Touhnise,  ï il  ér.  Is32;  loyers.  ±'>  avr.  18IH.  et  inenl  de»  «lio»e*  dans »l  U-l  | ' J ^ 

Pats  I*.  .I-V  ISJ7  I.  -J  | v«7,  p.  57.4  . et  2 I •».  I*  tv  IMCfé Cfi  In  eu  L.ii-.ud.'-.  V.  J.  IW.  I ÉIA,  U 
I |sV|h:w  n 177  . • Juin,  ««al,  etwimv.  tua. 

mu.  — Le  |ûrrv  c*t  riviieincnt  responsable  des  I x*De  la  responsabilité  «rieftad  Pégard  des  mes- 

tau*  «Inminii  leable*  r«mnm*  par  N'»  eulnii»  ma-  saaertes.  . , . 

leur*  lor#«|uë  •-.•ux-ci  travaillent  |mui  «mi  coinpb:  i -jo f.  — Les  entrepreneur*  den  me**agcrics  sont 

par  «è*  onlrcs  cl  «ou*  «a  dlrrelnm  ; il»  wml  nb»s  r«Mion*abb'S  t»  A vis  «tes  \o yêlteu» 

1rs  pr«'*«.o*e*  •!.  IcuriKi  c,  V,  J.  Pal.  Toulause,  7 I eelcns  [iroxeuanl.  ««U  de  |a  fouU-  Jx y1  j* 

sept  l*Ji.  - «m*  itatH  ce  «*.v*  la  responsabilité  *-.  > ni  d un  vim-  ihJ^'*1'  ^ 1 ' ur  'J'1,!* 

lia  bon  que  pue  te*  fatl»  qui  *•  rnpp«.rluul  aux  Pal.  f'uru,  2°  juin  l**.,  c 0î5îu1rî  «un^miu- 


210  — La  suerhiruo  d une  voilure,  son  mau- 
vais état  et  une  lmp  «triuide  vi»«*«e  sont  de»  mo- 
lli, MdlUan*  d neivirdcr  de*  dumni  iges.  X . J.  Pal. 
( ffxj.,  0 .’IOÙI  «Mf7  (1.9  1X37.  p.  3l«). 

2ii.  _ Le»  enb «'preneurs  «le  nullité  wnl  *oll- 
dairrnaml  rci,itoii**We*  des  uceulei)»;  iu»i*  danx 
ce  e.is  l«*  i*êre  et  la  mère  ceascnl  d et  n:  respousa- 
I ic«  parce  que  leur  üls  se  trouve  alors  *ous  Jeu 
«mires  l'aulnii.  \ .J.Pal.  Mont  eaux,  8 hSr.  is3u 


lion  publique,  cmiforntêineul  » t'ordonnance  du 
*;i  juin.  IH2N.  «le  iictirc  une  voilure  cueircula- 


que  r.,-.  .„  . . . , . 

travaux  nrdnimé*  el  pendant  !«•  icmp*  seulement 
que  les  eiif.ii*»  fini  comme  pr*'|*i«  > *nus  la  *ur- 
vcillaitee  de  leur  père.  V.  T*mlUi*r,  «.  Il,  -*‘i6. 

loiï.  — Le  père  est  civilement  r«»s|vonsid»!c  du 
délit  de  «l«m  me  conmd*  par  ««u  RU  inincur.  de- 
meur.tid  avec  lui,  .s’il  avait  à *a  di'imslbun  l«: 
moven  *l'cmp‘Vli«r  que  la  fraude  lin  commise. 

V.  J.  Pal.  boual,  i»  «*l  «avr.  iwx_»  I.  2 . 

P.  SîH  . cl  Cass.,  IN  nsar»  IM2  (t.  for  IN'«2,  p.  733) 
él  note  (I.  2 1X3»,  p.  333).  , ...... 

197.— Le  père  « en  e*l  pa» moins  rr-pon«oh!c  j 212. — L'auluiisaiion  donnée 
du  iiidil  «oniiMiM  par  «cm  lll*  mineur  qunl<|u‘il 
n'hnliilc  pa»  avec  lui,  mai»  avec  su  mère  vepari'c 
de  fait  «le  son  mari.  K11  lai*suid  volontairement 
la  direction  île  l'euraid  a sa  femme,  le  mari  «•oui» 
nu  l liii-uu'inc  une  faute  dont  il  c*i  rcspimsablr, 

>i  la  mère  n e»!  pa*  en  effet  capable  «l'cxcreer 
u«u*  .«unelllanec  *ul11*nde  ^llr  •oucrdanl.  \ J. 

Pat.  Pas*.,  10  août  1X11  (I.  2 l»H.  p.  «JD  el  nota. 

20  bc  la  responsabilité  rit  tir  a t'tyard  des  nuri- 
trrs  rl  Insbluleur*. 

En  ce  «pii  c«umti'uc  le»  dontcsltyuet. 
fit**. — Le  inaitro  ellé  cuiuinr civilement  respon- 
sable de*  fail»  imputable»  à «mn  «loincsfiqiu*  ne 
peu!  pa»  cite  renvoyé  de  la  «icmande,  forlc  motif 
qu«r  ta  eoidi  aveulKui  n'a  i«eca*  i.nné  aucun  doni- 
m.iue;  il  suffil  qu'elle  ait  nêceftSilA  «Jcs  frai*.  V.  J. 

Pat,  Pats.,  fl  juin  l»3«i. 


199,  — Sucoalemi  ni,  U*  inailre  doit  remtainrser 
au  trésor  lr*  frai*  Loi*  p«mr|>m 
inesiicpie.  meure  qu'il  n'y  aii  p 


iiM.r'nê  "peut  ' e utiUr ' une  ïln  «le  non  recevoir 
« outre  faction  d«  s twrtlnilk'r*  qu«  *erakni  ieu«» 
i,  u *ulle  d'un  vire  «feeimstrucliun  «le  mie  meme 
voiture.  V.  J.  Pal.  Paris,  a»  Juin  ftouen, 

211  — Lorsque  lonièoïC  IndivWu  eslaltaciiél 
deux  explnilaiioii*  distincte»  «le  transport,  ta  res- 
ponsabilité civile,  A rêirnrd  «le*  couiravenliina 
qu'il  peut  rommetlrC  , ne  peut  s’appliquer  qu'A 
celle  de«  explnlin’ioo»  pour  le  iconipte de  laquelle 
il  {laissait  au  momciit  «m  ta  cuntra v«mllOft  xété 
tons* aire.  V.J.  Pat.  t'ass.,  6*téc.  IH3X. 

2U.— Le*  propriétaire*  et  cntrcprenrnr»  de 
v«hi!tr»p*ji  liquesne  »"i«l  point  personnellement 
re*i^ -m sables  «le*  amemte»  encourue*  pour  con- 
Irovcnlpms  aux  1 éaliMneu»  »ur  !«•  cliarjjeiuent de 
leurs  voilures,  uloi*que  c»  coidnivenlbm»  ne 


iMitir  |u>ur*ulvre  non  do-  , . 

ni  eu  de  doni-  ' viennent  poini  do  leur  lait  et  «|U  il  c»l  coo*Uint 

«in  t*3*  / t.  i*r  ‘ q-rtis  «ml  «loriné  «le*  ordre»  expiai  « leur»  prtfioe 


ran-c.  V.J.  Pal.  Cil  ss, , H juin 
IUJ7,  p.  419). 

2«hi  — Le  inailrc  n'est  pa*  re«pvu'^Llê  «'mer* 
l«'«  Imirin- •«  ur»  du  ci  é«ht  fait  à »c*  d«nu-»tupir* 
5K.nr  le»  drp.-i.se»  dr  s.s  maison.  V . J.  pat.  Parts, 

«avr.  1*3» M- S tai«,  p-37). 

soi.  — Lni'Miuo  le  il«nne»tlque  cl  tes  ouvrier» 
d'un  Individu  ont  connut»  p«m  mu  nclU  n.f  i.l  une 
cuiilravridloli  A on  an  fié  mmiiclpid.  le  Itil.iilial 
de  p «il  ice  ce  peid  le*  renvi  yi  me  la  («airsuili*, 
•nu*  le  prétexte  qu'il*  ont  api  parle*  «trdrr»  de 
leur  tnailr»',  et  cuudamuer  ce  dernier  st-uicnirul 


*ê*  «le  *e  emiformer  aux  lui*  et  oidunniincc»  sur 
b*  ciianîeutenl  d.  » voilure».  ' . J.  Pal.  Cass.,  22 
mai  1x34,  fs  nov . IMS  et  ta  noie. 

2ti  _ l.'admiidflnvlioii  d«.*s  messagerie»  dont 
l«*«  rein»  *i>nl  desservi*  |i»r  «les  chevaux  d*'  posie 
ne  peut  deeliner  la  responsabilllo  civile  de*  aen« 
deiuoecaslonné*  l'-ar  ses  voilure*. mmw  lejirélexie 
nin- 1«-«  n,lt|M'rs  de  posie  doivent  rè|»«»udrc  des 
(ait*  dr  leur»  pn*|lllou«.  > . J.  l’at.l  ass.,  27  inOT» 
t KM  el  21  dèc.  IIVW.  et  bottai,  ta  janv.  ta». 

•il»,  — La  juridiction  correct loiuiclle,  eotupè- 


ART.  i33*M3*0 


LIV.  III.  T 11.  IV. 


tente  pour  ;ij  «pliquer  l'amendr  encourue  par  l'en- 
trepreneur acs  messagerie*  <ju-  n'a  pas  j«;i  y »'*  les» 
Uroilh  «te  puxie,  l'est  ■‘ualeiiicnt  jw*ur  «ppréckr 
lu  coin  eulmu  qui'  lu  prévenu  allègue  cire  interve- 
nu® «lire  lui  et  un  imiili't*  de  poste , fl  pur  la- 
quelle «v  .li  mu  t lui  aurait  accorde  uo  U*  Un  pour 

1 wgiiillutnetil  des  droit.-». 

sit,  — En  pareil  ca*,  iu  acnniravenlUm  pnnb- 
sable  ;*.»!•  et-la  »»  iiI  i|u«.‘  l'iiilégi  ;dilé  de»  deuil.-*  du* 
au  uuîllre  deposlc  u'esl  pas  soldré. 

ai*.  — L'aiu<‘iidf  prononcer  pour  non  nt«|uilu~ 
lucul  de  dmiu  de  posto  ayant  le  raractorc  vie 
dommage*- in  1-rêU,  !rp*icj*-ui  rire  cmidamm- 
Bidldaireiui-iil  avec  *«<u  UN  mineur,  dont  il  cri 
ri-spikii-iil.l,-.  V.  J.  pal.  (uu., 20 déc.  IBM  el  le* 
noie». 

*1*.  — le  mailir  d’uu  roulage  est  reuponsablc 
fie  la  perle  de.*  objet»  qui  oui  été  ooiili  * il  *uii 
eoumiiii  ou  m «-posé,  même  à *on  in*u,  lorsqu®  le 
déldlt  a t u MlM  les  RIllM  dt  la  pCl  OUUC 
qui  recevait  habituellement  le»  marchander*. 
V.  J.  Pal.  Paît,  su  tir.  1&22 

22®.  — Le  voiturier  cal  civilement  responsable 
à raison  de-  pt-rle»  el  a\  an.-»  -ou  venue»  pirndaul 
If  IriUkspm  i par  la  négligence  de»  ruuiicr»  fl 
l'acthHi  u'e»l  pas  éteinte’  par  la  rt-m-plion  de* 
BurduuMlksi'!..  v . C.  conm.,  art.  uns,  J,  Pal.  Cass., 

2 août  IHI2  1.  2 181*.  p 391 t. 

/le  la  ruèponsaùittl*  rh  il?  a f égard  des  ad - 
nfslr allons  publt<tuts. 

*2*.  — in  principe,  h - ailminitlratiom  publi- 
que* sont  i eajHiii*;dd(-k  du  dniumaee  causé  par  le 
faîi  de  leur»  agti«*  ou  pr«-|-o*«ÈÉ  «I au»  l'exercice. 

J.  Pal.  Cas».,  ttjaiiv,  nui. 

«ai.  — Mai*  icn  ouvrier* oui  ne.  font  qu'exécuter 
le»  ordre»  de  l'autorité  publique  ne  peuvent  être 
poursui ,i«  rn  doniiiMties-inltii  ét»  comme  ropon- 
»ubU-«  üll  préjinJUr  que  l'eiéru'brtl  de*  ordres 
donné»  aurait  pu  causer.  X.  J.  Pat.  Lie uc,  » ocl. 
lu». 

42'..  — Communes  — Le  maire  qui  agit  pour  la 
conservation  des  Intérêt»  d’une  n-unium  ? , eu 
rumi.Tl.uit  un  atm?  qui  pouvait  préjudiciera  une 

Koprteto  communale  , agit  dans  Pordre  de  ses 
icimiis  il  adijimisii.i‘.<  ur  ib-  biens  de  laeum- 
iituiu-,  et  non  pas  ci-niuu-  ofllckcrdc  police  judi- 
ciaire. 

424.  — Dèi-lor»,  il  rngage  le  corps  moral  de  la 
commune,  qui  doili-tn-  déclarée  responsable  de 
I ouïe*  lr»«Hm*rquencOi)  du  (ait  de  son  administra' 
leur,  un  me  non  autori-c  par  le  conseil  munir  qtal, 
et.  p.u- exemple,  de  la  saisie  opérée  par  le  maire 
d'un  four  ;i  chaux  dans  leqiu-l  avaient  été  Irari*- 
porb-e»  de*  pierre» extraite»  d'une  carrière  cotn- 
launab-.  v ,j . Pal.  < an.,  19  avr.  Id«,  et  Toulouse, 
to  juin  (KT. 

±ax.  — ( otifrlbti lions  imtirerles.  — I.' adminis- 
tration de»  cunlr  (buttons  indirceie*  cri  civilement 
responsable  de»  eniplojé»  de  l'octroi,  lorsqu'ils 
sont  pn-pi:-*»-»  par  elle  et  qu'il»  apiMenl  dans  son 
iuh’iet.  V.  J.  Pal  /'«»*«.,  njanv.  to3î  et  la  note. 

2*8.  — L'admitiiel ration  de»  ronlriUdion»  indi- 
rectes n'est  pas  i oponsid  le  du  dommage  qui 

Peut  être  la  Mille  de»  mesures  nécessitées  pur 
exercice  légat  du  ministère  rte  *c*  préposés. 
¥ .J. Pal.  Douai,  M jaOT. Mil.  — L'arf.  un,c. 
ci».,  ne  déclare  responsable  l’anleur  d'tin  fait  qui 
a causé  du  préjudice  S autrui  qu'aulnnt  qu'il  y a 
faute  dess  pari.  L'exerrlcod'uti  droit  ne  peut  pas 
constituer  une  fuule. 

247.  — Domines,  (.'administration  de»  douanes 
est  responsable  «1C»ohjeU*al»l»eon!W*à*a  «tarde. 
V.  J.  Pal.  Douai,  t»  Oté.  Isa»  ;i.  2 IBM»  p ght . 

2-j«.  — (.‘administration  de*  douanes  est  rc*- 
poneatdu  riviicnient  dr»  dommages  eau»*’»  par  un 
de  *e»  jmV- posés  qui,  dan»  l'exercice  rtc  «c*  «onc- 
tion». a éic  ta  cause  involontaire  d'un  homicide. 

tü9.  — I.  . vrin, n en  rc*i*Ht*atHlllé  civile  peut  ré- 
ipilièreuicnt  dire  evercée  contre  la  |M!rsuiine  i«s- 
ponsnbb- . sans  qu'il  soit  besuin  rte  nicltrv-  en 
cause  I auteur  du  délit.  V.  J.  Pal- lifta  elle,  t3 
mars  l*.U,  cl  l'ua.,  19  mars  lk*0. 

230  — l ofsque  de*  mïirrhaiMtî-,e»  *onmi«ainn- 
née»  "nt  élé  enlevée»  de»  magasins  de  l'entriqdVt 
par  les  propriétaire»  qui  le*  lisaient  consignée*, 
celle  soustraction,  quelque  coupable  qu’elle  soit, 
ne  peut  t-ltc  assludlecft  un  vol,  et  eiicuiiséquem-e 
la  caution  ne  peut  être  renvoyée  des  poursuite* 
de  la  douane  par  l'application  de  l'art.  22,  lit.  2 , 
L.  H outil  1791. 

«I.  — La  eautjnn  ne  peut  invoquer  non  plu*, 
soit  l’nrt.  ft'ST.  soit  1rs  art.  1.1*2  cl  miIt.,*;.  nv.  , 
lorsque  l ien  ne  constate  que  ce  soit  par  l’effet  de 
i'admin  «Iruliiiii  mi  par  l'Ineiécntion  rte»  regle- 
mena  qn’e!b-  e*l  rharj-'èc  de  maiotenlr,  que  la 
sotiMrarlmu  a eu  lieu,  et  notai itIHcnt  loi‘H|U'll  « et 
cwivinlé  (jt*e  l'entre pOl  réel  parait  avoir  été  violé 
à l'aide  de  lausseseks.  V.  J.  Pal.  • an.,  9 mai» 
t*1». 


— DliS  ENC  \CiF..ME\S  QLI  s>E  10RMEKT 

tts,  — La  lot  du  9 llor.  an  \ il,  eu  accordant  au 
propriétaire  de  lu  tuarchaiMlhie  Illégal ente  ni  * ii« 
rie  pur  la  douane  un  lui*.1,  et  ü'imUuiuiié  à r..,»nii 

• le  i 0 o par  mut*  de  la  valeur  dr»  objet  » 

pour  l<- pivjudk-e  1 é-uUanl  de  la  privation  de  sa 
marrluiuliH-.m-  lui  ôte  p.'i*  le  droit  -le  «lem.imler 
de»  aouiuumcs-iulêrèt»  pour  les  autres  pi  éiudu-ca 
que  pourrait  lui  «voir  causés  la  c:d.*ie  if- 
y. J.  Pal.  Cass.,  Il  iuar*  «iiu,  a jam.  ts.iii  14 
»**«.  un  .1.  irn  ibui,  p.  la 
2U.  — La  ilnuane  n'esl  poinl  respon^  I b le» 
soustrar'ioiis  opêi  ét  » a PaUledt-  i.iu>:  e r ■ - ..-ns 
leeentrepôi*, suiluut  lursquer'csl  Je  *uuuri*>  mi* 
iijIi'C  lui  nie. n*  qui  a fail  Iransf  -rcr  le»  uuinrhan- 
dises.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  !>  mars  lias. 

431.  — Fords,  — L' administration  fnre-tière 
peut,  comme  Imiie  autre  jw.  lie  c»\  tic,  élrc  eun- 
! t amn  t k de»  de  n na  «rs-inl  1 (l et  vers  un  p:uv 
tleuliir  qu'elle  n iiijuMcnrfiil  |«mi  ilvi  V.  ueer. 

' ts  juin  lui I,  ail.  i-'jh  , L.  y dur.  an  VU,  lil.  t,  art. 
IC.  cl  L.  2«avr.  isl6.ait.CB. 

S-* r*.  — Xaviyalian.  — Loriqu’un  Ikvli-nu  a 
j éi'botié  dan*  UU  P*Ua!  el  pur  sure  êprnlivé  <|c* 

! .nai  ies  dan*  «a  ear_'ai*(iii,  J'état  ne  pi  ni  ilreas- 
. Ircuit  à la  repu  rat  a m qu'autuiitqu  .1  y a eu  i.iatc 

• ni  ui-utiu.iicede  la  part  rtc*  |H«-po»  * ù t ous 
iretieu  du  fanal , il  ne  suffi  1 pas  d'ctublir  qui- 
l'io  1 î ii-ul  a én*  enurii  par  l'riUlctiee  d'un  pieu 
tache  *-Mis  IVau,  hi  tir  n ne  jii*ltlici|'ie!i’-pri-iio.  1-.* 

• le l'udmi  11  Uli allouait. nt eiiroiii  ai*.-.am v-  di- IV\i«. 
tenix;  de  ce  pieu.  X.J.  Pal,  Cas».,  47  juin  i»tî, 

436.  — Frcjor.  — l.e  trésor  esl  re»puii».»blc  du 
luietntni  (rregulier  d'am-rave*  il'i.m-  insnip- 
Jiun  de  1 ente  qui  a lieu  par  suite  «l'abus  rte  fonc- 
tion» «le  l'un  de  »cs  employés,  V.  J.  Pat.  Cas.*.,  3 
mai»  l»33.  — v,  j.  Pal.  • «»s..  JO  ré\  tsts,  <1  la 
liole.  |9  pilll.  IK46.  li  mal  l^i<*.  cl  WJanv . P33. 

217. — l.e  n-ûMsr  public  «tout  l'un  de*  rnuiluM  » 
a soustrait  une  insciiptlùn  do  rente  sur  l'éial, 'la- 
quelle se  trouvait  êti e ealie  m's  mains  pur  salle 
•lest’»  fouet  ion»,  est  responsable  de  lasomlra*'- 
lion  vis  a vis  du  propriétalrp  de  riu*eripliun. 
x.J,  i al.  Cass.,  |év.  1*36,  et  Paris, 47  r*-v.  is.ie. 
.V»  De  ta  retponuihUllr  rlei/e  c*  l'eaard  de  dit  ers: 
238.  — Ayenl  de  rhawpe.  — K11  cas  de  laux 
transfert  rte  renie,  c'est  l’agent  de  rliange  errll- 
licab  nr  « I imn  pu*  le  trésor  public  qui  .ri  rc«. 
pousoJde  envers  le  lilulalie  de  J in-uiptiou  fran- 
dulciiH'ineiil  Iransfciée. 

43U.  — Si  reprudaut  celui  qui  s'ei-t  frauduleuse- 
ment approprie  la  renie  éluit  uit  « mptoy  - du  tré- 
»ur,  le  tiédfir  «lors  ré  rail  rcspoiosble  avec  l'agent 
de  c ban ne. 

4M).  — Le  trésor,  BUppo*é  responsable  dans  ce 
cas,  n’a  jnis  un  recours  en  giiraiilic  contre  l’agrnl 
«le  rhanpe,  surluut  s'il  s’est  écouk*  plus  «le  cinq 
aus  depuis  la  déclara  tlou  de  Iranslert.  X.J.  Pal. 
/'art*,  45janT,IBJl,  7 août  IMS.  eî  24  uvai  - Isio 
(t.  2 IBS»,  p.  18».  et  t.l”  IM®,  p.  too.t. 

344.  — Banquier.  — lin  banquier  vd  civilement 
respontnhJe  «le»  atm*  que  peu  vent  faire  *e*  er>m- 
lui*  «le*  jmpiers  b llels,  timbrer  et  poinçon*  «Se  »a 
maison  «le  banque;  il  cri  même  r a ‘jsousalde  à 
raison  «les  faux  imputable*  à l'undeMi  employés 
à l'aide  de  rcs  papier*»  timbres  et  poinçon*,  s’ils 
ont  é ié  laissés  par  mvltireure  à lu  dl»pu»iU«m  rtc 
relui  rte*  employé*  qui  a commis  le  taux.  V.  J, 
Pal.  //.  uvyei.  13  déc.  IWl  : L 2 UU2,  p.  S49  . 

*44.  Huulauger.  — Le  boulanger  qui  remet  à 
son  |Mirieur  de  pains  les  çjoi«l*  et  les  balance* 
jnmr  le  pesage  n e*l  plu»  r(t*|H>ns.tblc  «le  la  né- 
ûlluerre  «U*  ce  «levnler,  qui  ne  porte  pas  ses  l*a- 
lances  au  ilomicitede  i liaque  acheteur.  V.  J.  Pal. 
Ca**.,  43  lèv,  tu»(l.  t"  ««44,  p.  25B). 

■Aï.  — Dlreeieun.  — Le  directeur  d'une  mai- 
*i»ii  de  sauté  e>l  civilement  responsable  envn . le 
eréanricr  du  l'ûiusiun  «lu  détiilcur  eonlr.  lequel 
a élé  exerct-e  la  contrainle  par  curps  et  qui  a éh- 
coidi«-  *»  m-s  soin»;  mais  retendue  de  et  Ile  res- 
pousablUlé  lie  s êlrve  |vas  à lu  lolulllé  de  lu 
ercaiKi*.  flic  peut  être  apnréeléc  et  r»-dulle  sui- 
vant le* clreuuriam-e».  X.J.  Pal.  Paris,  30  nov. 
IS4 1.1.2  t»U,  p.  6Ü0,  s Juin.  IBS», 

244.  — El  en  prlucn»'.  le»  domnvages  inlérêts 
dus  au  cr«-ao«  ier  en  n il<-  clrc<mst.ince  ne  «loi»  « nt 
pu»  exciSlcr  U s «noyvMis  «le  »i «Iraltilllé  du  «]«*bltcur. 

V.  j.  pal.  Pu  it,  3 juill.  IM®. 

243.  — l/ttistier.  — L'buissier  «l’est  pas  tenu 
quand  il  établi  d’ullkc  un  «ordivn  à une  sabie, 
«l’eu  «léripiicr  un  Kdvabtc  sou»  peine  d’en  ré- 
pondre penuinuelteiiieiil. 

s K*.  — il  n'esl  pu*  mm  pins  reiponsnble  des  in* 
ftddliê»  on  »ou»lraclgin»  «le  ce  «wrrtien  »l  «*n  ne 
peut  lui  repiwher  ni  fraude,  ni  né"  Il  genre,  ni 
«uroue  faute  p«T»nnnelte.  J.  Pal.  Cast.,2 5 
jaiiv.  IB.16. — V.  eunf.  J.  Pal.  Car».  12  déc.  IH«; 
Rouen,  1 déc.  1831;  f fl*»..  3t  «Vf.  I-U.  — V.  CüiUra 
J.  Pal.  Poitiers.  7 mars  l»27, et  t au,,  ts  as  r.  W27. 
217.  — Mari.  — Lu  mari  n c»t  par  civikmcut 


S A AS  CONVENTION.  471 

1 responsable  «le»  injure»  que  sa  femme  a pu  pro- 
Wrci  ' . J.  Pat,  1 n s* . lanv . 1843,  is  nov  1*21 
! IB  mat  lail.  lu  a. ml  el  6 Jmn  bit,  3 ..cl,  ISIO, 
• » Juill.  IriiT  cl  2»  hriiin,  nri  f.\. 

1 ni».  — M;ii*  le  mari  est  responsable  «les  <ii>m- 
mari  • ii. n . • » ri  -uIIjiiI  it’iiu  incendie,  qui  a 
’abj  en  éon  alisi-ncf,  par  l'imprudence  «le  «a 
fi-mue.  X.J,  Pal  ffonfi-airr,  tt  nor.  (Ml  ; fan. 

» ju  b nue,  n 1 « « 1 1 1 «-•  t*4  imiii  i*ii.  in  nov.  nqj’ 
80  j «nv.  I»;i  el  27  fév,  1*47, 

4 ‘.9.  — Ej.ileinenl  le  mari  qui  a eu  eonnjiis»ance 
•b  - s«*b  foiiiiii»  par  ».i  frruuic.  qui  mm  scute- 
nienl  b - a ri  li.  u.  im  eu  a pr  nié,  «luit  ê|re 
1 -n  t.ii.ii.)-,  .1  ta  f'.i*,  l'.itiMiie  eivücment  respon- 
H.vblt-,  et  eurnnie  r««léUtLMr  »«>ll«lairC,  V.  J.  Pal. 
Pennes,  9 mai  1823. 

9â*J.  — Notaire-  — Le  tmlairc  est  civilement 
re*pi  n ohlc  «k  1 fiétoameuimu*.  opéré»  par  »on 
premier  « toi c lu*iqu«*  il'.inieiir*!!  cri  «le  nolorieté 
pnidtque  que pi e.iii.1-  «-',-, V «lipphVill  le  notaire 
> ai  I «ut  ce  qui  «•'uu-i-n  ijt  I.  -iules  affaire  » 
dont  U • -lil  ih.irj  \ ./.  lui.  tau.,  4 août 
tu:,.—  V.Hnllaii-1  «h-  \ |l\n  .üis./tf»,  dn  notar.. 

* ' >’<•■'«*  no  II.  -V,  J Pat, dtp,  17  juin  istt.  — 
lu  atuiiij  c*t  égalfuent  rc»pon»abic  «lu  LUI  «le 
son  clerc. 

6®  De  la  responsabilité  civile  par  rapport  au.r 
animaux. 

831.  — L«'  re-ponsnblllté  civffe  «lu  dununage 
eauhiî  par  le  taureau  d'un  Ironp-ai»  c>«muuinal 
«loti  P«Î»IT  sur  celui  qui  *'e*t  ehargé  j«ar  bail  ad- 
udul-lralit  de  la  fourniture  el  «le  l'entretien  du 
(auiOii.t,  et  non  sur  la  ctuninune  «mi  sur  le  pitre 
de  la  cuiuiuuiu1.  auquel  on  11e  peut  reprocher  ni 
imprmb  ner  ni  «Irf  -ut  rte •urvçdtanec.  V.  J.  Pal. 
Colmar,  *7  juin 

2-12.  — 1.0  poapîl- Maire  «le  terrier»  eut  reipne- 
saldc  dudommsge  causé  par  le»  la|tins.  X.J.  Pat. 

1 au.,  2 Juiii.  lu  i»  (I.  i«r  t»yj.  n.  t »2.—  v.  aussi 
aulrear.  ét  «lu  même  jour  J.  Pal,  I.  l®«  t»49,  p.  331. 
Sï  mare  t*i7  I.  1"  Ihtt.  p.  n\  , 49  mars  tssc.  «2 
avril  (SU*  el  2 juin  IM». 

7«  Conséquences  de  la  respomatritllé  civile. 
Itetativ  i-iucnl  aux  amendes, 

834  —La  rrsponsaliilih  civile  ne  i'üIcmI  puni 
eoiubmiialions  prononcé)*»  en  vertu  «b.*  la  loi 
iknale,  te  Mc»  que  te*  nmcmle».  Elle  s'appliijue 
unlqneiiient  anx  dotninaiiet-lnléréls  ci  aux  frai» 
de  pMirautlr*.  X.J.  Pat.  Cass.,  su  fév,  1*28,  41 
. 11.  1hJ7,  3«i  Jrill.  el  I»  u«,v.  1823, 9 aOftlim,  I» 
sept.  IHI8. 6 Juin.  1811  et  9 juill.  (MIT  ; — Pothier, 
ObUa.9  n»  «28,  et  Touiller,  1. 11.  n® 283. 

43».—  Eu  maii«vrc  «le  rontrllmtlon»  iurtinu-b** 
comme  eu  maliére  de  rtouanc»,  l'amende  «loti 
plu  «v  être  consul  r ’-e  comme  une  réparatlnn  «lu 
préjudice  enusè  A l'étal  par  le*  elTW»  de  fraude 
que  comme  une  peine  proprement  dit  e. 

455.  — Lneu  i -queiu-C.  le  I»'re  Cil  civilement 
1 r- [Hins.rtrie  de  i'aiuemle  prononcée  eu  celle  ma- 
l|>  k- contre  «-«. n UU  mineur  non  émancipé,  «|e- 
incuran!  avec  lui.  V.  J.  Pal.  Cass.,  tl  ««et.  1854  et 
1rs  miles,  10  mal  la»  el  it  fév  1839.  — V.  toute- 
fois Chauveau  et  lli-  'ic.  Code  pénal,  b 1er,  p,  934. 
ndativrmrnl  aux  fruit, 

23».  — Les  mui'rr»  cl  roinmeltan*  sont  respon- 
sables envers  le  trésor  du*  frai»  failspour  la  ré- 
presÉlon  de*  déliU  eummis  par  leurs  préposée. 
X.J.  Pat.  1 «i»*., 2 *cpi.  1x37 (t.  t»r isto. p.  112;. 

237.  — La  ro^jMmsabiUlé  civile  enmpren«i  né- 
cessairement la  i'i«n«Jamnnlton  aux  frais  de  pour- 
»>iiles,  ab»r*  même  cni'aiirune  a«ilre  réparation 
civile  ne  serait  accordée.  V.  J.  Pal.  Uct:,  iyjativ. 
1847. 

23.8.  — F.n  tfffe»,  la  romlamnatlon  aux  frai*  n’e»! 
autre  chu-<  que  5a  reilllullon  de#  avances  faites 
pour  h pouriulle  du  «lélil,  i-l|e  ne  constitue  pas 
une  peine.  V.  J.  Pal.  c ats.,  I*  avr.  1827. 

239.  — La  re*|Hm*a)tiiiu't  civile,  a raison  d'un 
délit,  s'applique  non  seulement  au  dommage 
causé,  mais  aux  frais  qui  en  ont  èlé  la  suite,  alon» 
même  qu'il  11' y aurait  na»  de  partie  civile  en 
cause.  V.  j.  pal.  Cass..  8 mars  im-ji  ; - r.arnot, 

I.  2.  p.  73.  n®  S,  cl  *ur  l'arl.  191,  «7.  insl.  «Tim. 

iéo.  — En  tnalièie  do  délit  ou  cotiirnvenUnn, 
le»  per»omie*  cirlleme ni  r«*»pim»ahlc»  sont  tou- 
luur»  passibles,  »iii-ui  «le  l'amende  encourue  par 
b*  e«>uiiaWe,  «lu  tnnin»  de*  frais  de  la  poursuite. 

V.  J Pal.  f’ass.,  31  ja«iv.  t«33.  — V.  conf.  J.  Pal. 

( OU.,  21  «léc.  1830. 

Relativenmnl  aux  délit*  ruraux. 

261.  - l/arl.  7,  lit.  2.  L.  28  sept.  6 ocl.  1791,  qui 
déclare  les  maris,  péri**,  m«'-re«,  tuteurs,  maîtres. 
re»poi?s«hle*  «'irilemenl  «les  dllit*  ruraux  eom- 
mis  par  leur»  femme-,  enf.111»,  mineur*,  pupille* 
el  dfinieriiipu**,  n -M  ; uur-Jiflé  par  tu  dernière  dU- 
prtstlbui  -lo  l’ai  1.  tî<l.  C.  elv.,  «pii  les  d-'vîwrge  «le 
«•«‘t'e  re*pi»ns,vbili«i- , lorsqu'ils  prouvent  qu'il» 
u'unl  p«*  nu  em|MVl»rr  le  «lélit.  V.  J.  Pal.  Douai, 

24  août  1632.  et  la  nule. 
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TITRE  CINQUIÈME. 

DU  CONTRAT  DE  MARIAGE  ET  DES  DROITS  RESPECTIFS  DES  ÉPOUX. 
(Dûerjlé  le  10  Ifivrler  1WM.  — PiomoSÿuO le  9fi  do  mime  moi»  1 


CHAPITRE  PREMIER. 

■iSeOSITloXS  fttxilAU*. 

13H7.  L:i  lui  ni*  régit  l'aviation  conju- 
rai*. quant  aux  bleus.  «ju*h  «h  faut  •«<*  CMtyn- 
gona  ipfeialcs  q««  le*  «'l^ux  |.cm ont  faire 
comme  lia  le  jugent  à propos  pourvu  qu  elle* 
ne  soient  nas  contraires  aux  humies  moeurs, 
ci  en  outre,  sou*  les  modîflcalton»  qui  Mil- 
venu  — c'  îiv. , 0 . «00.1133,  1171,  1388  . 
1300,  1305,  4407,  1327  et  3140. 

I ;i  h s 1»  époux  ne  peuvent  déroger  ni 
au*  droits  résultant  de  la  puissance  maritale 
lur  la  personne  de  la  femme  et  désenfuma,  ou 
nul  appartiennent  au  mari  comme  cher,  ni 
aux  droits  conférés  au  survivant  des  epoux  par 
le  titre  de  la  Puissance  pa  ténuité  et  par  le 
litre  de  la  Minorité,  de  i»  Tutelle  e t « le  ; £- 
wioncipuiiow,  ni  aux  dispositions  prohibitives 
du  présent  Code.  — C-  cfv 213  el  suiv. , Sri 
et  suiv  , 3HD  et  suiv.,  3i»7  et  suiv.,  477  CI  «»{£, 
701  UshlHK».  I3SM3QÜ,  1107,  1327,  ISO 
et  2253;  — L.  5 et  6,  IT.,  r le  Poe  lis  doialibus. 

l :im>.  Ils  ne  peuvent  faire  aucune  conven- 
tion ou  renonciation  dont  l'objet  ferait  de 
changer  Tordre  lefiiil  des  successions,  soit  par 
rapport  à eux-niétue#  dan»  la  succession  de 
leurs  enfants  ou  descendants,  «*>it  par  rapport 
a leur  enfants  entre  en*  ; sans  préjudice  des 
donations  «mire-vif*  ou  testamentaires  qui 
pourront  avoir  lieu  selou  les  formes  et  dans 
les  ras  déterminés  par  le  prient  t.ode.  — 

C civ.,  723,  721.  731,  713,  7111,  11»!  et  Mm., 
1001  et  suiv.,  1 130,  l M>7,  1327  et  1600;  - L.  3. 
S7,  ff,  d>'  À dminist.  et  perieulo  lutorum ; 
L 45, §1,11.,  de  ng.  fur. 

i vùo.  Les  époux  ne  peuvent  plus  stipuler 
d’une  manière  générale  que  leur  association 
sera  réglée  par  l’une  des  coutumes,  lois  ou 
ilatuls  locaux  qui  régissaient  ci- de  va  ni  1rs 
diverses  |«rttes  du  territoire  français,  et  qui 
sont  abrogées  par  le  présent  Code.  — C.  civ., 

1 107  rl  |3f7:  — L.  8,  C.,  de  Pactix  couvent! a.  | 
] .10 1 . Ils  peuvent  cependant  déclarer, 
d’une  manière  générale,  nu  it»  entendent  sc 
marier  ou  sous  té  régime  delà  communauté, 
ou  sous  le  régime  dulal.  — C.  civ.,  1304. 

Au  wMittf  cas . et  mus  la  ri  g me  de  la 
communauté,  les  droits  des  époux  ei  de  leun 
héritiers  seront  réglés  par  les  dispositions  du 
chapitre  II  du  présent  titre  (1399  à 1490).  — 

— C.  dv.,  1393.  . , , 

Au  deuxième  ras , el  sons  le  régime  dotai, 

leurs  droits  seront  réglés  par  1c>  dispositions 
du  chapitre  III  (1540a  I38n'.  — C.eiv.,  1502. 

1 302  simple  stipulation  que  la  femme 
xe  constitue  ou  qu'il  lut  est  constitu  é des  biens 
eu  dot,  ne  sulllt  pa<  pour  soumettre  ces  bious 
au  régime  dotal,  s'il  n’y  a dans  le  contrat  de 
mariage  une  déclaration  expresse  a cet  egard. 

— C.  civ.,  1301,  1510  et  suiv. 

La  soumission  au  régime  dotal  ne  résulté 
jus  non  plus  de  U simple  déclaraiiou  faite  par 
les  époux,  qu'il»  sc  marient  sans  communauté, 
«*i  qu'ils  seront  réparés  de  biens.  — C.  dv., 
1529,  4530 et  suiv.,  1336  elsuiv. 

1303.  A défaut  de  stipulations  spéciales 
qui  dérogent  au  régime  de  la  communauté  ou 
le  modilienl,  les  règles  établie»  dans  la  nre- 
mlère  lartie  du  chapitro  II  formeront  le  uroil 
commun  de  la  France  (1399  il  1196). 

isüi  Tonies  conventions  matrimoniales 
seront  rédigées , avant  le  mariage,  nar  acte 
devant  notaire.  — C.  civ.,  1081  et  suiv  , 1091 
H suiv.,  4317 , 1387  et  suiv-,  133#  et  2140; 


C.  connu. , G7  et  suiv.  ; — L.  1 , ff. , llb.  23, 
(if.  4. 

13V5.  Elles  ne  peuvent  recevoir  aucun 
changement  après  la  c ’-lebrulion  du  mariage. 
- C.  civ.,  1 431  el  1513;  — L.  72,  $ 2,  IL,  de 
Jure  dotium  ; L.  4,  C.,  de  dotis  promiuione. 

131» O.  Le*,  changements  qui  y seraient  fa  ils 
avant  celte  célébration,  doivent  être  consta- 
té* par  acte  |ias»é  dans  la  même  f «rtne  que  je 
contrat  de  mariage  — C.  civ.,  1317, 1394  et  1305. 

Nui  changement  ou  eoatre-teUre  n’est,  au 
surplus,  valable  sans  la  présence  et  le  consen- 
tement simultané  de  toutes  l«*s  personnes  qui 
ont  été  partie»  dans  le  contrat  de  mariage.  — 
C.  civ  .,  1321,  1307  el  1151. 

130  7.  Tous  changements  et  contre-let- 
tre*, mémo  revêtus  des  formes  prescrites  par 
l'article  précédent,  seront  sans  effet  i»  l'égard 
des  tiers,  s’il»  n'ont  été  rédigés  à la  suite  de 
la  minute  du  contrai  de  mariage  ; et  le  notaire 
nepAiurra.il  peine  des  dommages  et  intérêts 
des  parties,  ei  sous  plus  grande  peine  s'il  y a 
lieu,  délivrer  ni  grosses  ni  expéditions  du  con- 
trat de  mariage  sans  transcrire  a la  suite  le 
changement  ou  la  contre- lettre.  — C.  civ. , 
Il  il»,  1321  et  1306;  C.  coinm.,  07  et  suiv. 

l.'IO*  Le  mineur  habile  à contracter  ma- 
riage eti  habile  h consentir  tomes  les  conven- 
tions dunt  ce  contrat  est  susceptible  ; et  les 
conventions  «*t  donations  qu’il  y a faite»,  sont 
valable»,  j-Olirvu  qu'il  ail  été  assisté,  dans  le 
contrat,  île»  |**rsi»«inrs  dont  le  consentement 
est  nécessaire  pour  la  validité  du  mariage.  — 
C.  civ.,  | ii,  1 15, 1 18  ii  151,  100,  1093, 1309  et 
suiv.;  — L 61,  j 4 ; L.  73,  de  Jure,  dotium  ; 
L.  8,  ff , de  Pact.  dotalib. 

I.  — I.e  contrat  de  mariage  forme  le  statut  «le 
la  famille,  c’e*t  la  lot  qui  réglé  les  condition*  «le 
l'n»toel,iiioii  conjugale,  conditions  «au*  loquclle* 
celle  association  u' aurait  pas  él  : formée.  Au**» 
le  contrat  de  mariage  «Hl  à lu  foi*  le  plu*  im- 
portant et  le  plu*  libre  de  tou»  les  contrais. 
V.  I)ch iucourl,  l.  3,  p.  I;  Touiller.  1.  I2,p.22«t 
suiv.;  Favanl,  v1»  i outrai  de  mariage,  »ed.  4**, 
/*o(  ; puritnlon,  I.  6,  u®  U ; Pothier,  v»«  Intro- 
duction à la  communauté, on  Ie  . t ets,  Introd., 
.ui  sit.  lo  de  ta  tout,  d" Orléans,  ii°  3»,  et  Herbu, 
v-  ÀlMflcfotlOH,  1 i-r.  nOS. 

a.  _ pu  pn'iAi'ure  de  cell.-  • lurte  particulière, 
constitutive  île  l'exUlenr  de  la  famille,  le-  nriu- 
«Ipea  ordinaires  perdent  toute  leur  autorité,  iis 
s'effacent;  Ils  ne  peuvent  même  plu* frire Invo- 
iiia  ;*  par  analogie  parce  qu'il  s'agit  d'appliquer 
UC  nouvelle*  règles  qui  son!  * péciale*  à un  con- 
trai que  la  loi  couv  re  de  sa  protection,  Mm  plu* 
encore  dans  un  Intérêt  social  que  dans  un  Intérêt 
privé 

3.  — Au-si,  le  législateur  s’chI-II  appliqué  à du- 
velopper  dans  le»  plu*  grand*  délai!»  le.*  règles 
qui  régissent  1«*  Maint  matrimonial  et  principale- 
ment  le  statut  légal,  celui  qui  régit  tout  mariage 
«pii  n'aura  pas  été  soumis  par  le*  époux  eux-nie- 
mes  à une  toi  particulière. 

*.  — Mais,  lorsque  les  époux  veulent  manifester 
leur  volonté.  Ils  ont  toute  liberté  de  le  faire,  en 
«Mab!i**ant  tel  régime  «in'il  leur  plaira,  régime 
nommé  ou  innommé.  Il  leur  saillit  a cet  égard 
d'expliquer  les  condition»  qu'il*  niellent  cuv-iuè- 
mea  à leur  union. 

5.  — l.a  loi  ne  leur  impose  qu'une  seule  obliga- 
tion, c’est  de  manifester  leur  volonté  dan»  lu  fur 
me  qu'elle  détermine , c’est-à-dire  par  acteau- 
thentique drcüé  avant  la  célébration  même  du 
mariage. 

».  — Nous  a von*  déjà  vu  au  titre  de*  donations 
que  1r  s donnti  ois  faites  par  contrat  de  mariage 
ou  en  faveur  de  mariage  échappaient  à l'applica- 
tion de*  régira  ordinaires. 

7.—  Il  en  ni  île  même  de  toutes  les  outra  au- 
porillnns  qui  peuvent  Ctic  liuôrâft  dm*  le  con- 
trat de  mariage  par  les  époux. 


«.—  Mai»  Ici  nou*  n'avons  à considérer  que  les 
dlniwisllions  civiles  indépendamment  de  tout  es- 
prit de  libéralité. 

9.  — Les  seules  prohibitions  dont  le  contrat  de 
mariage  Mil  frappé.  leteUvment  aux  conven- 
tion» cuire  futurs  époux,  tout  énuméré»  avec 
soin  par  les  art  I3»7  a <3tM. 

10.  — En  première  ligue  si*  trouve  la  défense 
d'iu-éier  dan»  le  contrat  rien  qui  suit  contraire 
aux  Itonnes  mrrurs  ; r’esl  là  une  décUkut  dont 
nous  avons  expliqué  lo  nature  sous  les  nrl,  fi  et 
IIU,  C.  riv..  eu  sorte  qu’il  ne  nous  reste  pins  rien 
à ajouter  Ici  àce  sujet. 

H.  — Nous  avons  également  expliqué  aux  titres 
de  la  puissance  paternelle,  delà  minorité,  «le  la 
tutelle  et  de  r émancipât  ton  quel»  étalent  le» 
droits  qui  constituaient  cette  puissance  paternelle 
et  lutélairc  auxquels  II  n’e»t  jamais  permis  de 
déroger. 

11.  — tellement  encore  nous  avons  discuté  aux 
litre*  de*  successions  et  des  donations  entre  vit» 
quelles  étalent  le*  régies  qui  tiennent  à l'essence 
même  de  ce*  institution*  et  dont  il  n'est  permis 
dans  aucun  cas  de  se  départir. 

13,  — rcl  égard,  le  contrat  de  mariage  e*l 
placé  sur  la  même  ligne  que  toute*  le*  autre* 
conventions. 

II.  — Moi»  sauf  ces  exception*,  qui  sont  expres- 
sémctil  déterminées  par  la  loi,  le*  futur»  époux 
sont  autorisé*  à déroger  à toute*  les  autres  règles. 

n.  — Il  est  nécessaire  toutefois  qu'ils  expli- 
quent à cet  égard  leur  volonté  d une  manière  for- 
melle, el  nous  avons  déjà  reconnu  qu'en  décla- 
rant qu'ils  entendent  soumettre  leur  a**ocialiou 
conjugale  à une  ancienne  roui  urne  aujourd'hui 
abrogée,  il»  n'cxpriincratenl  pas  une  volonté  cer- 
taine, puisqu'une  loi  abrogée  doit  être  considérée 
connue  étiini  tombée  dnn*  l'oubli. 

if,  _ ix  rouirai  do  mariage  qui  rerifcrrocralt 
une  telle  iléclaraliou  serait  donc  nul  pour  défaut 
d'expre-sion  d'une  volonté  certaine,  tandis  que 
le  morne  contrat  de  mariage  serait  valable  e 'il  re- 
produisait dans  son  contexte  tous  le»  articles  de 
celte  ancienne  coutume  qui  étaient  relatif*  au 
mariage. 

17. — Mai*  nb>r»  ils  seraient  invoqué*  non  plus 
comme  loi.  mai*  couine  une  convention  puvéc, 
qui  ri'uuvai!  d'effet  qm"  dans  le#  limite*  deternu- 
néCBpnr  la  loi  nouvelle,  en  ec  <pn  concerne  la 
putHuuire  paterni'llc,  la  pulisonce  maritale  et 
fonte*  de*  MMceMÜons. 

t h.  — Pour  fai  iüier  celle  expression  de  volonté 
delà  part  des  futur* époux  et  en  rendre  la  mon!- 
fcstnlHNi  plus  certaine,  on  »'e*l  efforcé  de  ta  rnt- 
taclier  à diverse*  formules  qu*  sc  rapportent  aux 
régimes  le*  plu*  géuéralruicnt  admis. 

19.  — La  loi  en  cou-idère  plusieurs  i 
1»  la  communauté  légale; 

£•>  l.a  communauté  conventionnelle  modifiée 
par  diverse»  clause*  usuelles  ; 

go  /.r  régime  simplement  exclusif  de  rnmmu- 
naufe  . qui  cnmprcnd  la  sep  t ration  de  biens; 

1"  Le  régime  purement  dotal. 
an.  _ ces  diverse*  dispositions  permettent  seu- 
lement de  slmpllller  la  rédaction  -lu  contrat  de 
mariage,  en  dl»pcn«ant  le*  pari  les  d insérer 
•lan*  le  contrat  ce  qui  «t  écrit  «unis  la  loi  même. 

ît.  — M.ii«  le*  paities  peux  cul,  comme  II  leur 
pluil,  le*  mélanger  et  li**  confondre,  en  prenant 
dan*  l un  une  db|M>sltian,  pour  choisir  une  autre 
règle  dans  un  autre  n'yhne. 

g;.—  a cet  égard,  elles  ont  taule  liberté  et  elle* 
peuvent  créer  de»  régime*  tout  nouveaux  qui  ne 
nc  trouveraient  Indiqué*  en  aucune  sorte  par  la 
loi  elle-même,  qui  « a pas  en  la  prétention  «le 
tout  prévoir.  ^ 

ai.  — Lite*  doivent  seulement  s appliquer  a ne 
pas  Insérer  «but»  te  rouirai,  comme  cela  se  ren- 
rmdrc  encore  trop  fréquemment,  des  clause*  en- 
tièrement contradictoire*  et  qui  n’ont  d'autre  ré- 
sultat que  île  t'exclure  l'une  l'autre. 

si,  — Du  reste  Pt  même  lorsque  cela  arrive, 
c'csl  nu  juge  qu'il  appartient  de  rechercher  quelle 
n été  la  véiiiantc  lutentlon  de*  parties  et  d'expli- 
quer te  contrat,  en  lisant  «lu  pouvoir  d'inlerpré- 
bition  qu'il  exerce  à l’égard  de  toulcs  le*  conven- 
tion* en  géuérnl. 

Mal*  6 n'cilsle  de  convention  partieullèro 


art.  1387-1398 


LIV.  111.  TIT.  V.  — DU  CONTRAT  DE  MARIAOK, 


relativement  au  mariage  qu'aillant  qu'elle*  ont 
été  stipulée*  «tan»  un  u«-te  rédigé  avant  le  ma- 
riage mlhnf  en  forme  iutlmitti|ii^  en  aorte  qu'il 
fallait  déterminer  quelle  aérait  la  lui  du  mariage 
qui  n'aurait  pas  été  («réi-édé  d’un  «-«mirai  parti- 
culier destiné  A le  soumettre  A des  règles  spé- 
ciale*. 

ie.  — Ce  régime  est  celui  de  la  romimtruiufé 
légale. 

27.  — Ainsi , la  déclaration  faite  par  les  futurs 
époux  qu'il*  entendent  se  marier  sou*  le  régime 
de  la  communauté  sans  autre  explication,  ne  pro- 
duit pas  d'effet  lorsqu'elle  est  insérée  dan*  le 
contrat  de  mariage,  puisque  ralMenre  «le  toute 
déclaration  ou  de  tout  contrat  produit  absolument 
le*  mêmes  conséquences  léqalr*, 
g».  — Il  eu  e*t  de  même  encore  «i  le  contrat  de 
mari  sue.  renfernuint  «le»  stipulations  diverses, 
v ient  à être  annulé  par  quelque  motif  que  ce  soit, 
pour  vice  de  forme  ou  pour  toute  autre  cause  lé- 
gale. Le»  époux  privés  de  leur  contrat  sont  alors 
soiiiutsau  régime  de  la  commuuauté. 

3*#.—  Celte règle  * applique  également  aux  ma- 
riage* contracté*  A l'étranger  qui  «ml  «téprérèdiM 
«l'un  contrat  «lont  la  loi  française  ne  reconnaît 
pa*  l'authenticité.  ih»  (t-eut  *c  reporter  à ce  «ijct 
a te  «pu*  nous  avons  dit  sous  le-  art.  IN  et  171. 

3».  — l/une  «les  condition»  essentielles  à la  va- 
lide, du  contrat  «le  mariage,  est  qu’il  sot!  urtlA 
conriu  cl  signé  avant  la  célébration  du  mariage. 
Pin-  tard  l'acte  n'auralt  plu»  aucune  valeur,  car 
leA  partie*  n’a  vaut  fait  aucun  rontrat  au  moment 
«m  l’acte  «le  célébration  aurait  eu  lieu,  *e  trouve- 
rateut  par  cela  même  irrévocahleuient  placées 
#»«u*  le  régime  de  In  communauté  lihjale. 

Il,  — Mai*  le  contrat  de  mariage  pourrait  «'Ire 
signé  te  jour  même  de  la  eéletiratnin  du  mariage, 
pourvu  qu’il  fflt constaté  «tan»  l'acte  qu’il  acte 
«•tac.  • avant  qu'il  eût  «té  pi-occilé  à la  célébrât  ion, 
:li.  — Il  faut,  en  effet,  que  la  l«d  «tu  mariage  »o(l 
arrêtée  au  moment  où  l'officier  «le  l'étal  civil  pro- 
iuiiu'r  que  le*  époux  sont  un»  nu  wwn  de  la  loi. 

U.  — A partir  de  ce  moment,  le  statut  matrl- 
monlal  dev  lent  Irrévocable,  et  il  ne  [«eut  subir  au 
rune  uioitHlraUMi  quelconque  pendant  toute  In 
dm  ce  «lu  mariage,  sauf  une  .seule  «-xecptkiui,  Ion» 
que  le  mari  ayanlconiproml#  par  «a  mauvaise  ge». 
Il*m  la  dote  apportée  par  la  femme  «lan*  la  com- 
munauté, IC  juge  déclare  qu'il  y a lieu  «le  décider 
«inc  le*  cjioux  cesseront  d'être  n immun*  en  bien* 
p air  «Je  pl.'ii'r»  désomiai*  sous  le  fMllt  de  tn 
séparation  de  biens,  qui  c#t  également  unecon- 
*«’■  |ticure  dlrcelc  de  la  sentence  qui  prononce  en- 
tre les  époux  la  séparation  de  corps. 

ai.  — Mm*  ce  sont  IA  des  exceptions  qui  ne  por- 
tent aucune  niieinle  au  principe. 

U.  — Du  reste,  *1  le  contrat  de  mariage  ne  peut 
tus  «dre  moililtë après  la  rélëbrntbui  du  mariage, 
it  peut  recevoir  «vont  celle  eélélxratioo  toutes  le» 
mod idéations  qu’il  plaira  aux  parties  d y ajouter. 

3C.  — Toutrioi*  ce*  chanccmens  eux-méme* 
«loi veut  faire  corp*  avec  l'acte,  eu  sorte  que  régti- 
1 1ère  usent  il  ne  «toit  présenter  qu'un  seul  con- 
texte; ei  eonséuuemmenl,  on  doit  appeler  pour 
entendre  la  moniMraiion  Imite*  te*  personne*  qui 
ont  été  présentes  & l'art*  même. 

37.  — Cependant  il  faut  distinguer  entre,  ce* 
•leux  prescription*;  car  si  le  changement  est  fait 
par  un  aele  séparé.  Il  n’e*t  pa*  pour  cela  absolu- 
ment nul,  seulement  II  ne  sera  pa»  opposable  aux 
lier*,  niais  II  sera  valable,  quant  aux  époux  dont 
le*  intérêts  seront  réglé*  jwr  le*  di»pu»ll|on*  in»é 
réesa'i  nouveau  contrat. 

ïs.  — Mai*  *i  an  contraire  tontes  Je*  fiersonne* 
qui  ont  tsssl  si «*•  nu  premier  contrai  ne  sont  pas  ap- 
pelée* à assister  aussi  à l'ocle  supplémentaire, 
le*  dispositions  contenues  danB  ce  dernier  aele 
seront  absolument  nul  les,  elles  ne  poxirront  pas 
être  invoquée*  par  les  époux  eux-mêmes  et  de- 
v ronl  être  réputée*  non  écrite*. 

a#.  — Il  e*l  utile  de  remarquer  qu'il  ne  s'agit 
«railleurs  que  des  personnes  qui  ont  contracté 
dwi  l’acte  comme  parue,  c'est-a-dlre  celles  qui 
ont  contracté  un  engagement  personnel  comme 
ail  donateur, 

*i).  — Mnj<  s'il  y avait  Impossibilité  d'appeler  le 
donateur  qui  *rniit  décédé  depuis  la  donation  ou 
qui  ne  serai'  plu*  capable  de  manifester  une  vo- 
lonté. ne  «erall-ll  plu*  permis  de  modifier  le  con- 
trat «te  mariage?  c’est  la  conséquence  directe 
qu'il  fnut  tirer  «Je  la  disposition  formelle  de  l'art. 
I3M1.  A moins  rrpemLant  que  le*  époux  ne  consen- 
tissent A renoncer  à la  «lonatlou. 

il Toute*  les  stipula U«a*  Insérées  dans  un  nui* 
Irai  d«?  mariage  sont  d'ailleurs  comme  le»  dona- 
tion* clles-meme*,  ainsi  que  nous  l'avona  vu  sou* 
l'art,  loua,  0,  riv.,  subordonnées  à la  condition 
que  le  mariage  s'accomplira. 

A3.  — S'il  arrive  donc  que  te  mariage  soit 

C.  CIV. 


rompu,  le  contrat  n'a  plu*  lui-même  aucune  exi*- 
tem  e li'gale  ; niai»  »i  le  mariage  était  par  la  -uil*- 
célébré  entre  le»  même»  partie»,  a quelque  époque 
«pic  ce  fût,  le  même  contrat  pourrait  servir  à ré- 
gler leur  union,  pourvu  qu'il  ne  résultât  pas  de» 
circonstance*  ûw  leur  volonté  formelle  a élé 
d'y  renoncer . C e* t U une  question  «le  fait  et  d'in- 
tention qui  est  entièrement  abandonner  an  pou- 
volr  discrétionnaire  «lu  juge. 

43.  — Du  reste,  non*  avons  expliqué  **»u*  I art. 
t3-2i  que  l'expression  de  contra Mlrt  n'élall  pas 
rigoureusement  applicable  aux  changc-uvci»*  ,ip- 
pmisiu  contrai  de  mariage,  mais  «i  a été  ici 
employé  par  la  loi,  parce  qu’on  a supposé  qu'il 
s'agirait  souvent  de  modification*  apportée*  dan*  j 
un  esprit  «te  fraude  pour  détruire  e«i  mnti-I,  bien  ! 
que  par  un  acte  aotbmtkpie,  le»  di»po*jll«m*  ar-  1 
rélée*  publiquement  dan?  te  mutral  originaire.  I 

44.  — tjuant  A l'arl.  USB,  il  n’e»t  que  la  repro  \ 
«lue lion  eu  d'autre*  terme»  «te  ta  dispusilioii  insé-  j 
rér  «lau*  l’art,  tour»,  relativement  aux  donation»  I 

*3.  — Le*  mêmes  principe»  sont  en  tou»  point»  1 
applicable*  aux  simple»  conventions  matrimo- 
niale*, nous  ne  pou  von*  «loue  que  renvoier  à ce 
que  nous  avons  dit  A «net  égard  »ou*  l'art.  <0113. 

*6.  — N«tu»  avons  vu  d'ailleurs  au  titre  «lu  inn- 
rt.xge  quelle»  furinalité*  devaient  être  remplies 
pour  la  eëiébraliun  «lu  mariage  d'un  mineur. 

47-  — Toute»  ce»  règles  sont  justifiée*  par  une 
jurUprudencc  cou  darde. 

t°  Ktlntncmeul  a la  forme  mente  du  contrai 
de  tnai  iagc.  art.  l»t  . 

4H.  — Le  contrat  de  mariage,  pour  être  valable, 
doit  réunir  toute*  le»  condition»  exigée*  par  la  lui 
«tu  23  veut,  an  XI  pour  la  régularité  des  acte»  l»«>- 
tari  ■*.  V.  C.  etv.,  art.  «US. 

19.  — Alu»L  en  principe,  un  contrat  «le  mariage 
«lod  ê tre  déclaré  mil  pour  vice  de  forme  s'il  ne 
réuni!  pa»  les eondilkm*  exigée»  pour  «ju'un  acte 
notarié  soit  v niable. 

so.  — Spécialement  e*t  nul  le  rontrat  de  ma- 
riage qui  ne  renferme  pas  la  mention  que  le*  té- 
uhhii*  ont  signé,  alor»  même  que  leur  signature 
*c  trouverait  r>-elkiuent  apposée  à l’acte.  V.  J. 
Hat.  Parit.  ü mal  i»2<.  ; Bourges,  ->«  juill.  i»2»,  ci 
l'ius.,  i}  Juin  tH2l.  — Mai»  le  notaire  est  alors  res- 
ponsable de  la  nullité.  T.  art.  tJ»i,  C.  «Iv. . et 
J.  Pat.  Paris,  -23  mai  la*. 

St.  — Est  mil  Je  contrat  «le  mariage  qui  a été  re- 
çu par  un  seul  notaire  en  l'absence  de  témoin», 
alors  même  une  plu*inir*parensde»  futurs  époux 
ont  assisté  a l'acte,  *i  surtout,  A rnUon  du  de- 
gré même  de  parenté,  ils  ne  pouvaient  être  chob 
»»*  pour  témoins.  V.  J.  Pal.  Ht »m,  aa  mai  i«24, 
2«  nov.  ISIS  et  note. 

52.  — Mai»,  dans  ce  cas,  le  notaire  e»t  exeasabte 
et  n’est  i»a*  rizoureusemenl  assujetti  ft  garantir 
le* eon»equei*re»  de  la  nullité,  s'il  a agi  de  bonne 
foi  et  s'il  avait  une  juste  raison  de  croire,  parce 
que  la  jurisprudence  n'étail  point  alors  Rxéc.quc 
la  présence  de  toute  la  famille  devait  le  rassurer 
*ur  la  validité  du  contrat.  Y.  J.  Pat.  Hiom,  2«  mai 
I82t. 

M.  — En  contrat  de  mariage  est  nul  s’il  a élé  re- 
çu par  un  notaire  sans  le  ciwM-our*  de  deux  lé- 
nmins,  ou  avec  le  conctnir*  de  «leux  téiimin*,  pa- 
reil» ou  alliés  «|e.«  parité»  au  degré  prohibé,  et 
racle  ne  peut  valoir  en  « c en*,  même  comme  aele 
mois  seing-privé,  v,  i,,  a vent,  an  XI, art.  9 et  10; 

J.  Pat.  Colmar , tfl  mars  1*13;  Riom,  20  nov. 
<«t«  ei  2s  mai  *•**;  — Holland  «le  viliargue», 
v*  Contrat  de  mariage,  n»  ®c.  Témoin  hono- 
raire, n«>  3,  et  Témoin  tnsl  rumen  Inire.  no  20. 

54.—  Contra,  s’il  est  vrai  en  principe  que  le 
amiral  «le  mai  iagf  doive  être  fait  en  In  forme  de» 
actes  i ml  ari«‘-*,  répondant  le*  pare»*,  même  nu  «le-  ; 
gr<-  prohibé  psr  le-  ar’,  x et  ML L B vent.  an  XL 
peuvent  v assister  comme  témoins.  \.J.  Pal. 
Niom.  12  fév.  ihih.  — L'arrél  contraire  «le  la  même  1 
cour  «lu  28  mni  Isii  c»l  plu*  conforme  A la  rigueur 
de*  principe».  — V.  au:»i  J.  Pat.  Cass..  S»  uval 
ihik  et  la  note. 

35.  — F.*t  nul  te  contrat  de  mariage «lan*  lequel 
le  père  a stipulé  sans  mandat  nour  sa  Hile  ab- 
sente. Et  celte  dernière  est  toujours  recevable  à 
demander  la  nullité  «le# actes  fait»  A son  pri-jiMlkc 
en  vertu  «le  semblaldcs  slipulation»,  al»r»  même 
qu'elle  Intenterait  son  action  après  le  itérés  de 
«m  père  dont  elle  aurait  accepte  ta  succession.  Il 
n'est  pa*  permis  A un  lier*  de  stipu'er  peur  l'un 
«le*  futur»  époux  «ans  un  mandai  expré»,  ni  de  *c 
porter  fort  pour  lui.  V.  J,  Pal.  .Mmes.  29  déc.  1*41 
CL  2 ISIS.  p.  IMl. 

su.  — Il  en  était  autrement  sou»  l'ancien  droit  ; 
fa  stipulation  laite  par  un  lier»  c'ait  valable  et  la 
célébration  du  mariage  emportait  ratklicallon  suf- 
fisante de  la  part  de  l' epoux  au  nom  «luquel  on 
avait  *|jpulé.  V.  J.  Pal.  Cass..  22  avr.  1831. 

57.  — Les  contrai  * de  mariage  am-ieunement 
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i fait»  sous  seing-prlvc , dan*  le*  provinee#  où  ce 
| mode  était  admis  par  la  l«^i*lau>-n  o.i  la  jun^pru- 
i denee,  doivent  encore  aujounl'hui  recevoir  leur 
e xés-ut nui.  — Ainsi  rhypotbi-que  Jéitale  »e  liuuve 
I attachée  A tou»  le*  eoairaisdc  mariage  passé*  *«m* 
seing  privé  anlérieuremrnt  au  Code  civil,  sous  le# 

1 coutumes  qui  ad liaient  «ne  pareille  di*pos>- 

Uon,  suiloul  Itu-Mpu*  l’acte  sous  »eingq«nvé  a ac- 
quis «lat«-  certaine  avant  lu  promulgation  du  code. 
\ . J.  Pal.  Cass  , 13  nov.  IniD. 

38.  — Plu*  spécialement,  un  eoidrnt  de  mnnage 
antérieur  au  U ode.  fait  nuit»  seing-privé  prouve 
b»  apport*  delà  femme,  quoiqu'il  n'ail  cle  enre- 
gi«1r<-  que  depuis.  Y.  J.  Pat.  Cass..  fév.  «his  ; 
Bruxelles.  24  déc.  fooe-,  Cass.,  « nov.  I8«k>.  et  i« 
mars  l ni  * ; iulmar,  3!  n«mt  «Ml;  — Chabot, 
Quest.  Transit.,  l.  4,  p.  m ; Merlin,  ««-p_.  vo  im- 
ni pilon  h!/polhcraire,\1.  n®  12.  el  Ouest. . vo/yy. 
polhegne,  ^ 3 ; lirCiuer,  traite  des  f/ypothequet. 
1.2,  li»  02V  -,  H iiaiili.il,  t.  t».  II»  2184,  et  Persil, 
Qaest.  sur  les  privilège*  hypolft..  1. 1«»,  p.  w*. 

3*.  — Nui*  l'ancienne  iun*prudeiiee  «b-  n. mire 
uu  contrat  «te  nuiriage  était  valable  «uuiique  passé 
s««u*  signature»  privée#.  N . J.  Pat.  Iirarelles.  23 
fév . t»il,  et  Cass.,  42  avr.  1*34. 

co.  — Mai*  le  contrai  de  mariage  qui  aurali  élé 
passé  sous  seing-privé  depuis  U promulgation  du 
Code  serait  absolument  nu). 

•I.  — Lur»  d«MM-  que  le*  conventions  matrimu- 
nittles  «Mit  «té  rvullgik-#  mm*  seing-privé,  la  nu'ht. 
doit  en  être  pronom-ée  même  quuut  à la  cunstl- 
lutioii  de  dut  qui  y a élé  faite  au  prutil  de  la 
femme,  encore  iuen  «pie  depuis  lt  mariage  une 
parti.  «Je  celle  dut  un  été  jvajfée  par  ct  ux  «pu  IV 
valent  L'oiisliiiiéc.  V.  J.  Pat.  Pau,  tNiuIii  lB3o,  fl 
C on.,  Mjinv. 

CA.  — tu  euutral  de  mariage,  passé  avant  la 
proinulgatiuri  du  C«*de  ctv. , cl  dan»  le»  formes 
prescrite*  par  le#  ancienne»  l««i*,  «but  recevoir 
son  exéciiLon,  encore  bien  que  le  mariage  n'ail 
eu  lieu  que  sou*  l'empire  du  C«»de.  \ . J.  Pal. 
Grenoble.  Hi  juill.  1833. 

63.  — l.'iiMge  introduit  en  Normandie  «le  faire 
de»  contrat»  de  mariage  sou*  seing-privé  ne  |>uu- 
valt  autoriser  l«r*  «qwKix  à 6C  faire  des  «Jouaiinns 
entre  vifs  durant  le  mariage,  dans  bnm'ine  fi-une. 
lue  telle  donation  serait  nulle  alors  même  que 
l'acte  «ou»  seing-privé  qui  la  renfermait  aurait  été 
par  la  «nie  «k'|Hisé  clic/,  un  notaire.  V.  J.  pal. 
tiennes,  2 août  mil  (t.  2 ml,  p.  52u  . 

61.  — Toiilefoi»,  un  contrai  île  mariage  fait  son* 
seing -privé  «mire  b**  cpuux,  bien  dut  nul.commc 
reiileruianl  de*  convention*  mnti  nnoniales,  n en 
e»i  pa»  molli»  valable  contnve  aele  privé,  et  eon- 
«énuenuiieni  il  sufllt  pour  constater  t’existenre  «le 
fait*  mat.-ijeU  qui  sont  reconnus  par  les  deux 
époux.  Ainsi,  un  tel  acte  établit  suliUanimeui  |«- 
montant  «te»  apport»  de  ta  femme,  et  le  mari  qui 
s'en  trouve  ainsi  chargé  e*t  soumis  A r action  rn 
restiuition,  même.  hypolbécairenK-nt.  Dan»  ce  ça# 

( hypothèque  légale  e*t  attaehée  non  pu»  à l'acte 
sou»  senitt-privé,  mais  au  fait  niènve  «le  la  remise 
j nu  mari  «le#  apports  de  la  femme.  V.  J.  Pal. 

1 Rouen,  27  juiu  fH2l. 

1 65.  — Il  n'est  pa*  d'ailleurs  penul*  û de*  éjjonx 

fiançai»  de  régler  les  conventions  de  leur  contrat 
«h-  mariage  postérieurement  à sa  célébration.  V.  J. 
Pat.  Colmar,  t»  mai  I812. 

Cfl.  — .Mais  une  date  fausse  ne  suffit  pa»  pour 
frapper  «le  nullité  uu  contrat  de  mariage  passé  «le- 
vaut  notaire,  s’il  e*t  constant  en  fait  que  cet  aele  a 
précédé  la  cek;J.ralion  du  mariage.  \ , J.  Pal.  An- 
gers. 28  avr.  181*  ; — Merlin,  Rép..  \o  Testament, 
sert.  4*fS  ltr,  art.6  n##»et  <0;  Tout  lier.  1.8, 1103g; 
llolland  d«-  Ylilurgui'*,  v“  Aele  notarié,  n»  ICH,  et 
haie,  n»  27.-  V.  Aussi  J.  Pal.  Cass.,  20  Hv.  laie  et 
<3  juin  (821,  cl  Rouen,  21  juill.  1823. 

67.  — Egalement  le  «léfaut  «IVnrCgi*lr«?ment  du 
contrat  de  mariage  ne  peu',  autoriser  à en  deman- 
der la  nullité,  il  n'en  est  pa*  moins  valable  »i 
«lu  reste  il  réunit  toute»  le»  formalités  imposée» 
par  lu  loi.  V.  J.  Pal.  Bourges.  IT  mai  1827. 

68.  — Comme  aussi  la  mention  «le  l’enregistre - 
ment,  ajoutée  à la  grouse  du  contrat,  ne  j»eul  lui 
donner  aucune  valeur  si  le  contrat  est  nul  en  la 
forme,  surtout  alors  que  celle  mention  clir-mème 
est  fausse.  V.  J.  Pat.  Bourges,  10  juin  1817. 

69.  — Du  reale  la  nullité  d'un  «nuirai  «le  ma- 
riage résultant  de  r.«  qu'il  a «lié  passé  postérieure- 
ment à la  CÜébraliOU  du  manage,  est  couverte 
par  l'exécution  volontaire  «le  ce  eonl rat  après  la 
■lisuiluljon  du  mnringc.  Y.  J.  Pal.  ( asi.,  31  jonv. 
(83.1.  — Y.  ronlra  J.  Pal  Metz.  28  nov.  ts43. 

70.  — Malgré  In  «JitTldilté  que  prévenir  la  que»- 
i lion,  on  ne  doit  pas  hésiter  a décider  que  la  nul- 
i uté  e»t  couverte  par  l exécuLkiu,  car  il  existe  tou* 

( jours  le  principe  d’une  obligation  i laquelle  les 

parités  intéressée*  peuvent  donner  l«  complément 
I qui  lui  manque  en  la  ratifiant  soit  expre**émcot. 

ÔO 


art.  1387-I39K 


AU 
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soit  Licitement,  après  <juc  le  mariage  a été  dis- 
s ou».  .Mai»  tautc  rnllt irai  Ion  donnée  pendant  U 
duree  du  mariage  serait  uullff  «?t  sans  elfcl. 

71. — Ouonl  un  nullité*  dérivant  de  l'inobser- 
vation de#  fumiez,  elle»  peuvent  être  apprécié* 
par  le  juge  lorsque  ta*  clrèOMlanre#  êtatant  telle# 
qu'il  ii «ail  pas  possible  de  faire  autre  chose  que 
ce  que  l i -ii  a fait. 

72.  — v; 1 1?.»  un.»  pu  déclarer  valaMt  un  «Mirai 
de  mariage  qui  n'avait  puinl  été  passé  devant  nu. 
taire,  lor.qull  e»t  constaté  que  le  seul  notaire 
extaum  dam  un  établmarmcnl  colonial  élill  ri- 
goureusement 6iupAebé;  Il  a été  pcrmta,  tu  celte 
circonstance,  de  suppléer  à imi  absence  par  l'ac- 
co«n  plissement  d'autre#  formalité#  capables  de 
coutarer  à l'aelci  ron tenant  le#  stipulation#  matri- 
moniale* de»  (tarlica  toute  l'authenticité  qu'il 
était  possible  «le  leur  «tonner.  V.  J. Pat.  Cast.,  it 
iiov.  IMS. 

7:i.  — Tmite»  lt*-*  fol»  que  l«*  contrat  est  déclaré 
nul,  le#  époux  retombent  «railleurs  de  pleut  droit 
sou#  U*  régime  de  la  communauté  légale. 

74.  — Iliua In  mari n'est pu  garant  tarera  *1» 
femme  de  la  nullité  de  leur  contrai  de  mariage. 
V.  J.  Pal.  Bourges.  MjilB  t»»7. 

75.  — Cependant  Im  frai#  et  «lêltoursés  «in#  au 
notaire  pour  Ja  minuta  du  1ronir.1i  île  aurions 
pont  une  dette  personnelle  du  mari  et  non  de  la 
femme  V.  J.  Pat.  Parti,  3 0 avr.  tHlb;  — Ga*m<«- 
ratn. Comment,  sur  la  toi  du  *5  veut,  an  XI,  t.  il. 
:irL  SI,  11®  «H. 

TA.— 'Toutefois  las  partir#  «««ut  ternir#  «did.-.inv 
ment  vis-â-vUdu  notaire.  v.  J.  pat. t’a  11-  lonuv. 
182*,— Rolland  <taVUIaraiMa,r®0oRara<r«,na?ii. 

77.  — La  aifime  contrat  de  moiiage  peut  d'ail- 
leurs s'appliquer  S «leux  mariage#  qui  seraient 
projeté»  entre  quatre  personne»  qui  voudraient 
joindre  a la  double  cmumiiiiaiilé  entre  cjmni»  une 
sondé  civile  entre  quatre  personnes. 

7#,  — Mai»  •lin»»  ce  cas  l'acte  pourrait  être  wih 
sidéré  counne  divisible,  en  ce  sens  q un  #i  l'un  «les 
mariages  ne  »r  réalisait  pas  âpre.»  que  l 'autre  a élé 
consommé,  fout  ce  qui  #0  rajqx>rterait  au  Mtatunl 
mariage  el  A la  société  civile  «erail  réputé  non 
écrit , en  sorte  que  le  surplus  constituerait  le 
rouirai  île  mariage  des  deux  futur#  qui  se  sont 
marie#,  v J Pat  fan.,  23  août  l«t*(l.  i Ih*j, 
1».  *77  J.  Un  iloil  remarquer  que  celle  ospcce.d'ail- 
ieur»  asseï  singulière,  ?e  rapportait  A un  acte  fait 
sou#  l'ancienne  li-iiistallon,  en  pays  «le  droit  écrit. 

2®  Ùêâ  effet»  généraux  du  rouira/  du  mariage. 

70. — Le  contrat  de  mariage  considéré  eu  lui* 
même,  et  abstraction  faite  de  sa  validité  intrinsè- 
que. n'a  pas  une  force  plus  grande  que  tout  autre 
acte  notarié,  Cl  il  (H  >ourai«  i toute#  les  action# 
en  ic.*«  isioli  on  en  nullité  «pii  peuvent  cire  mien* 
taie*  cou  Ire  le*  tinta*  authentiques  en  général. 
V.  ari.  1311*  cl  1417,11.  C|V. 

W.— spécialement,  II  peul  être  dédoré  nul  |hiui- 
cau)>e  ?l«-  iraiide  ou  de  «lot.  V.  art.  III».  G.  civ. 

il. —Ainsi,  te  pi  re  du  futur  époux  et  le  futur 
époux  lui -inouïe  sont  recevables  à n I laquer  «Je 
simulai  loti  un  contrat  de  mariage  portant . ron- 
Iralrcuirul  à la  vérité,  preuve  «te  la  réception  de 
la  dut.  \ J.  Pat.  Greuoblt,  te  dtv.  mil. 

*2.  — Egalement  le#  déelaraimus  relatives  au 
paiement  «le  la  dot  insérées  dons  le  contrat  ii«* 
mur  Mge  peuvent  cire  attaquée*  pour  cause  de  il«il 
el  île  fraude  par  le#  tiers  Intéressé#  «*i  spi-eialo- 
ment  par  le#  enfans  au  préimiioe  «lesquel»  la 
f:ui*#e  déelaralioti  aurait  ép  faite  «Uns  l'inlenlion 
d'avnnf.t  -•  r erlui  qui  #‘e#l  marié.  \ . J.  Pal.  Cas*.. 
3 j an  v , <*.j|  ; Montpellier,  lo  ;«vr.  IH.'7.  au  I ar- 
rêt préeédrnl,  et  • «mi..  il  Juin.  itia. 

la,  — Lorsque,  par  uaa  danse  de  son  contrat 
«te  mariage,  le  mari  a dédoré  avoir  reçu  la  «lot 
promise  à »a  femme,  se#  l?éfilii*r#  A réserve,  ci 
partirulii-rcmcnl  un  «‘««fanl  naturel  reconnu  «tans 
i'intarvaltadu  contrat  «le  mariage  à la  célébrai  ion, 
peuvent  cire  admis  A prouver,  ■.:««)*  recourir  à 
I inseriplmn  de  faux,  «juc  celte  déclaration  ont 
nicmongcre.  qu'elle  ne  renferme  «m'une  lilséra- 
ll’.o  du  mari  u la  fernuu?  ic«lucliiile  A la  quoi  i té 
«lis jsmlldc.  V.  J.  Pal.  Toulouse.  13  mur*  lait.  « t 
t a»».,  Siinv.dl  juin  Inst,  et  noie. 

s*.  — f>u  reste  u déclaration  autlnmliqnc  da 
mari,  qu’il  a reçu  d«;  #a  femme  une  somme  déter- 
minée, ne  siintt  pas  pour  constater  l'apport  A l'é- 
gar«i  «le»  créanciers  du  mari,  même  postérieurs  à 
«•«Stic  déclaration,  si  la  numération  réelle  de  la 
somme  u cslpa*  constatée.  V.  J.  Pal.  Toulouse. 
ïldcn-.  IMS.— v,  Cùiif,  J Pal.  iVimas, isTév.  IviO; 
— r.il-cr,  Code,  liv.  2,  III.  »*r,p.  37#  ; Catalan,  liv.  t, 
cliau.  n p,  «u-  Jull-n,  Rtrm.  de  jurtip..  p.  10, 
^H.iisêm'cjiuif^p.  t#7! .—Mas*  la  rcconnau- 
-anec  d««  mari  «si  <q»po«able  aux  tiers.  V.  Tris- 

iOTd  tie  ,a  d°t  > i,  n*i  lots  ; Merlin.  Ouett., 
s «I.  n«  5.  et  Toullirr,  1.  I*.  p.  3*1: 

B - On  appliquera  d'ailleurs  conformément  à 


cequiastjprescrit  par  lcsart.ijs.7,  «sas,  UMet  090. 
le#  principe#  que  uou#  avoii*  «i«rj*  uppllqués  aux 
conventions  eu  général  relativement  aux  clause# 
qui  seraient  contraire»  aux  bonnes  uxeurs  ou  aux 
lois  d'ordre  public,  qui  tendraient  a uiodltier  l'ur- 
«Ire  «le  »uccc#*kbilitù  uu  qui  se  rapjmrtcrataiit  A 
uru*  législation  abolie. 

ho,  — Ainsi,  le  cnnlral  do  mariage,  qui  ne  ren- 
ferme  que  de#  ««l.luation#  eontr.udita#  par  le#  lu- 
lur»,  an  pndll  d'ascendons,  «litnl  le  eom-entameal 
était  nécessaire,  pourra  Mredéduré  nul,  eomme 
entaché  d iiuuioi  alité,  par  ce  que  ce#  asceiidan* 
sont  ceiifté*  avoir  ml»  leur  «eoiiseiilemenl  à prix. 
V.  art.  l;i»«t C.  civ.,  eAJ.  Pal.  lluur oe»,  Séjour. 
<833. 

87.  — E»t  nulle  la  clause  d'un  ronlrat  «te  ma- 
riage qui,  inudiltaul  l'ordre  «ta  #urc«'s#iou. déclare 
que,  dan#  un#*  h>pothc#e  prévue,  tel#  bien»  déter- 
minés seront  dévolu»  aux  héritiers  paternels  au 
préjudk-e  de»  hu  iticr#  uiateruei».  V.  arL  l.u»y , 
Ci.  civ., et  J.  Pat.  Bruj-eilet,  te  mat*  Isa*. 

hh,  — ban#  une  cuualituliun  «le  «lut,  la  stipula- 
tion faite  par  l'uccepiault  . «t««  renoncer  aux  suc- 
ce#*ion#  à échoir , est  réputée  simplement  nou 
écrite,  V.  J.  Pat.  Turin,  lOaoiil  l«M. 

hu.  — I-cs  époux  ne  peuvent  par  '-«mirât  de  ma- 
riage renoncer  au  droit  «*••  »'avanLju«*r.  surtout 
si  cette  convention  n'est  lotte  =u  piuid  d’aucune 
p«M soiini*  désignée.  V.  J.  Pat.  Dijon,  3 av r.  I#I‘J, 

— V,  cnf.  J Pal.  Tau.,  31  juill.  15  juill. 
lülld  il  déc.  I Si  h,  — Abri  in,  ttrp.,  v®  Acnomcui- 
(ioN,  s icr,  n°  ».  — il  en  était  aulreuxenl  #ou#  l an- 
cienne Jurisprudence. 

ho.  — Toulu  «lU|Kirtlioiv  tnc'ouiplèta  qui,  poitr 
rire  appréciée,  »i  réfère  A de»  loi»  alndle»,  «but 
être  ré|»tih‘e  mm  écnli-,  surtout  s'il  en  lésulle  une 
llbéraJiic.varelleii''  |ieut*trer.iiiodan»ui»  contrat 
•ta  mariage  que  «•onforméimrnl  à la  toi  en  vigueur, 

t«*||o  M>rtequule  imnlrat  «loti  expliquer  pur  I111- 
inéuic,  ou  eiisc  rt-léraiil  a la  lui  artuclta.  qaelle 
sera  iV-leudue  d«  la  donation.  V.  ar;.  131*0. b.  c*v.; 

— J.  Pal.  Grenoble,  G jeun  1829;  Pt/ilitr»,  IHiua» 
i»»,Cl  b'amf.djuill.  l»33. 

01.  — Lorsque  avant  ta  Code  on  a déclaré  »ft 
marier  *ous  ta  rcumve  «le  telle  riMiluiue,  on  «**t 
•’«»#«'  ’-Vlrc  #ouim#  nou  mulemeut  aux  di»j>o#|. 
loin#  ccrl  le#  décrite  coutume,  mais  encore  » tous 
le#  usages  obsern  « dans  ta*  p «s»  qu'ello  nais- 
sait. V.  J.  Pal.  I au 30  u«  r.  «83$. 

’>J.  — Ain»;  «ni  «*»t  rvpulé  avoir  adopté  l'usaeq 
de  la  crue  suivie  «Lui*  celle  coutume  pourl’cva- 
biallviu  duiuoliilier  prisé  «lau#  UU  Inventaire.  \.J. 
Pal.  Tau.,  a»  avr.  itU.v 

La  stipulation  d'aiigmcnl  et  de  «•onlrc- 
anguteiddaii»  un  conti  al  de  nuuiogc  e«t  prolubib: 
p-ir  l u i.  ixvu.G.  clv^  s»,  pour  l'apprécier,  on  e»t 
oblig  '•  se  référer  A l'aiteieaM  eoutiiBM.  T.  J. 
Pat.  Tau.,  -JH  août  IH33,  et  Grenoble,  » juin  iHjy, 
et  nota 

•>*.  — Toutefois  1 In  stipulation  d’un  douaire  avec 
condition  <yu'U  sera  r -i'  oonfbrménienl  É une 
ancienne  coula  me  doit  être  ronaUtanta  comme 
valable  alors  que  le  contrat  «le  mariage  qui  le 
tenta  nue,  bien  que  postérieur  A la  tai  du  17  uiv. 
au  II,  e#l  an',  rieur  ,1  l'art,  IIU0.  CClv.,  qui  pro* 
l»il»e  «■«■»  *«'ri«‘#  m*  #iipulati«in».  V.  J.  Pal.  Cou., 
*1  mar*  l»ll  (I.  I«r  1 ha  1 , p.  *79i. 

1*3.  — <jmud  aux  cons-’iiiiencc*  «iu  contrat  de 
mariage,  rctullvciiieitfaug'  «lorurboiw  qu'il  rcu- 
fenur“elle»  ont  été  expliquées  au  litre  des  Ituna- 
Uotts,  arl.  le#!  et  Miiv.,  en  ce  qui  eoiicernu  l«*s 
diiiiuton»  fai  le#  i»ai  de*  lier»,  et  art.  «oui  et  #uiv., 
en  i «-qm  eunemtc  les  «loualum#  faite#  par  les  fu- 
turs époux  eux-uiètiic*. 

M,  — Ko  ia  rappeilerons  taulcméal  que  loatea 
cas  «Hsiiosilions  -«Jiit  6ubord<uiuéc#  A l'acc<vmplis- 
semciit  du  uiarlagc,  et  «îu'eib-»  sont  admise*  ex- 
eludvemcntcn  laveur  «lu  uiarlage. 

V7.  — Ainsi,  nuHbtullùii  d'hcr  itier  faite  par  uu 
rciilrnt  «le  mariage  tu:  peut avoird'i'IIel que  rela- 
llveiU'Ul  .vu  mariage  mrmr.clle  ne  |«eul  avoir  lieu 
qu'en  faveur  «les  «-ontrin  tun*  ou  de  leurs  descen- 
«uii*.  V.  J.  Pal.  Linsoyet,  26  fév.  IhjI  ; Bourges, 
II* déc.  1821  et  3 jutll.  l*o»  , cl  Hiom,  l«  juill.  ihlH 
Cl  la  noie. 

!*H.  — Aussi  les  avantage#  routanil*  dan»  uu 
eontratde  nuiriogo  ne  pcuvcaHl#  p«x#  «'tre  «Un- 
qué»  par  les  créuneien  «lu  donateur.  V,  J.  pat, 
Polmar,  31  aont  IHII. 

W.  — Non#  «tavun#  rappeler  «'gaiement  «pie  l'é- 
tendue de  «••  ■#  ili»po*iti«>iiH  c»l  iléleriniikée  par  le» 
b Upu talions  aram  lasérérâ  dans  la  contrat  de 
rnariage.qui  admet  une  liberté  qui  ne  serait  lolé- 
rée  «lau»  aucune  autre  convention. 

3°  Des  changement  qui  peuvent  être  apporté» 
au  rentrât  de  mariage  - art- 13»  A 1377). 

100.  —Le#  iqMiux  ne  peuvent,  même  par  cutistti* 
lemeitt  mutuel,  apporter  aucune  modiOeoUon  aux 
«xmveiiUuUM  reiifennêes  don*  leur  contrat  de  mo- 


i  laqe  relativement  aux  disposition» qu'il  peutcoa- 
tenir  en  faveur  de  l'un  ou  d«î  l'autre. 

101.  — Les  dtspos'tions  sont  d'ordre  public,  et  al 
l'uu  ni  l'uulrcdcs  époux  ne  peut  durant  ic  ma- 
riage rcnoiieer  au  béuéüee  de  lu  drspirxition  que 
le  eonlral  renferme  A son  proûl.  V.  J.  Pat.  Ba »- 
MLjl  nui  1823. 

lus,—  Mai#  les alause*  inséfvV**  dons  un  contrat 
«le  mariage,  lorsqu'elles  #e  rapportent  & de  sim- 
ples oonvcntkwi»,  sont  révocable#. 

IM.  — Spécial einent,  peut  etre  révo«j|uée  par  le 
c<in#enteuicnt  mutuel  «le»  partie»  la  elnuM  du 
nui  Irai  «le  mariage  par  laquelle  le*  futur#  époux 
»e  sont  obligé*  A - rapporter  tous  leur?  travaux, 
revenus  ri  imtiiMirie  A leur  père  ««t  beau-père,  «pii 
de  mui  cAta  s'oblige  A le#  nourrir  et  entretenir.  » 
\.J.  Pat.  Bordeaux,'» juill.  iWB(t.l*M83».  p as) 

bd.  — La  vente  laite  |MH*léi  iem-emeiit  nu  rou- 
irai de  inarinjc  par  l'un  de*  futur#  époux  de 
meuble*  «t  d iimncuble*  compris  «lun#  son  apport 
constata,  e#î  une  iniMlirieation  nu  contrai,  ot  « on»- 
tihie  un  changement  aux  convcnUon*  mutrlim»- 
niale#  ; elle  d«»it  pnr  «onaéqurnl,  » peine  «le  nul- 
lité, être  réalisée  pur  acta  authentique  avec  les 
«olennilAa prescrile»  par  l'nrt.  I3i«,  C.  c|v.  V.  j. 
Pat.  Ta*!..  31  J BOT.  IHI7  I 2 1837,  p.  637)  ; Agen, 
17  août  1H37  l.  2 IH37.  p.  671  . Aordcuu.r,  M Janv. 
iss* . — Touiller,  l «a.  u»*  4i  etaulv. 

lus.  — En  principe,  el  a défaut  de  contrat  «le 
mariage,  !«■  statut  mairtUMMiial  est  toujours  déter- 
miné par  le  statut  local  sou*  l'empire  duquel  le 
mariage  n été coolnrclé.  il  n'est  phu  permis  de 
déroger  Ata  loi  générale,  vihu  quel«|uc  prétexte 
que  ce  soit,  par  de*  conventions  partieul tares  ar- 
ntén  asrai  la  eétfliralioa  «lu  nwrli»  alora  mf- 
me  que  le»  «-poux  , soutenant  que  ©elle  eélébra- 
tb>n  aurait  été  Irrégulière , auraient  procède  à 
un  nouveau  mariage  entre  eux.  * «N.ul  A eut  «le 
faire  juger  avant  tout  In  validité  uu  In  nullité  «ta 
leur  preiuicr  mariage.  V.  J.  Pat.  Paris,  *7  mats 
182*. 

106.  — Han*  le  droit  mniuiun,  avant  le  Code  ci- 
vil, «I  n'était  pas  parmi*  «le  déroger  par  de#  con- 
vention# aux  stipulation*  solennelle»  insérée* 
dans  ic  contrat  de  mariage.  V.  J.  pat.  Metz,  26 
DOV. iHJJ. 

107.  — .Mai*  l'acte  par  lequel  le* époux  auraient 
déroge  réellement  à leur-,  « invention»  matrimo- 
niatas.  quob|ue  nul  en  droit,  n'en  «»t  ps»  moins 
susceplmle  d'cxécultou  «lire  ta*  époux, s'il  a «dé 
ralihc  par  eux  soit  expressément  soit  taeitameni. 
surtuui  lorsque  ortie  ralitication  se  rapporte  au 
moment  même  de  l«x  disooJution  du  aunage.  V.  J 
Pal.  mêmes  arrêt», 

108.  — Le  donateur  qui  a constitué  la  dot,  peut 
«tanner  pendant  la  durée  du  mariage  une  hypo- 
thèque jMiur  la  sûreté  du  paiement,  bien  «pic  celle 
hy|Mdhcquc  n'cùt  pu*  été  promise  par  ta*  cootral. 
ce  n'i.-*i  pa*  IA  an  eliangeinent  apporté  aux  con- 
v enlbm#  matrimonioirs.  Y.  J.  rat.  Pari 1 , is 
juill.  »*2S  ; — bel  lot,  f ont.  de  mar. . t.  «tri  p.  39 

I0A.  — Do  reote,  ic  paicnenl  de  ta  dol  pani’tf- 
ft*ctuer  confociuèménl  A da*  conventions  verbales 
qui  n'auront  pat*  été  irai.scrih**  au  contrat  ; on  ne 
s iurail  v«.iir  dan*  relie «b»|M»Müon un changanei.i 
Apporté  nu  contrat  même  de  mariage,  puisqu'elle 
»*  rapimrtc  A mui  cviviitnu».  V.  J.  Pat.  Tau.,  ü 
mai#  «Bts.  el  Bordeaux,  indéc.  1823. 

KO.  — Spi-einlcmcnt,  la  «iMütaslon  d'une  fonc- 
iJon publique deonée  parle  beou-péra  poar ncl* 
Hier  a »cn«  gendre  le*  movens  «t’êir#  nommé  aux 
niêinet  fomdimu*.  p«nl  «"dre  roe#idèrée  comme 
liWraivt  ta.  |n‘*re  «li-  l'obligation  de  payer  la  «tnt 
promise,  ?i  triJc  avait  *'•;«:  i,«  «•..nvcntion  ■!«■►  j-ar- 
tie».  \ . J.  Pal.  mêmes  arrêta- 
nt. — La  rccomuussama1  faite  par  le  mari  pr»#- 
tértaurcnM'nt  au  mariage  que  la  «lot  eonslltu«xr 
payable  à ta'rine  ne  devait  pas  proilair#*  d'Ihli-rêt, 
«l'aprit*  rintantlon  «ta#  pariie#.  c»l  nulle  comme 
renfermant  une  ui«»lip.  ali«»n  apporta©  au  contrat 
■ le  m «nage.  Y,  J.  Pat.  Pau,  B jnnv.  I«H  I.  2 inîti, 
p.  ,Us. foullicr,  t.  12,  n*»  62  ri  ©3.  el  Huranton. 
t.  14,  U'1  61.  — V.  contra  bclvincMM'I.  Instit.  un 
droit  franç.,  t.  3,  p.  0. 

«12.  — Il  y adérogalion  aux  conventions  matri- 
moniales flparcon»émtenl  In  disposition  e»t  nulle 
lorsqu'une  rente  u élc  romtitirie  en  dot  par  «'un- 
irai «te  mariage,  el  que,  par  un  acte  postérieur 
au  mariage,  le*  nmdilunn»  llx«'«it  le  capital  de 
celte  renie,  la  «Mc tarent  exigible  A volonté  . et 
ronsentent  une  hypotltaque  p«.ur  sûreté  «lu  pab*- 
meni.  Y.  J.  Pat.  T au.,  «7  juill.  «MC. 

IIS.  — l.e  mari  est  «railleur#  recevable  à «appo- 
ser la  nullité  d’une eonlredetlre  qu'il  aurait  *?mi«- 
«•rite  en  «térogulion  4 son  contrat  «le  mariage 
Y.  J.  Pal.  Agen.  3 avr.-îi»  «l«ta.  I»IJ.  — V.  conf. 
J.  Pal.  même  cour,  9 avr.  i*«3.  —V.  ousai/.  Pat. 
Cau.,  23  Juin  «813  et  «nrJulu  ih«*. 

K 4.  — lue  quittance  donuée  par  un  mari  avant 
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K*  Code  civil,  d'une  somme  «ju’il  a confessé  «voir 
reçue  depuis  le  mariage,  pour  augmentation  de 
]«  dot  de  HA  femme,  ne  peut  être  considérée  com- 
me une  contre-lettre  moduiraiive  du  contrat  de 
mariage.  Y.  J.  pal.  Vaut.,  ««‘juin  (su, 

( ll.-L»  doiiuiUiiu  en  troc  poux  tu  lies  sous  l'em- 
IHrede  I*  loi  du  17  niv.  nu  11  tant  d'ailleurs  irrévo- 
Mtil&.s  bien  que  les  «poux  eussent  leur  domicile 
u»u*  le  ressort  d‘une  coutume  qui  permetuiii  in 
révocation  de  ce»  donations.  V.  J.  Pal.  Agen  » 
•vr.-ae  déc.  1*13;  i au..  39jnnv  «usa,  et  In  note, 
Mjuill.  im  «,  d la  note  ; — Merlin.  Queat.,  vo  Re- 
votai ion  dé  donation,  $ 4. 

ne.  — Avant  le  Code  civ.  une  contre  lettre  à un 
contrat  de  mariage  n était  valable  qu'aulanl 
qu  elle  était  faite  en  la  présence  et  du  cousen- 
leuieut  simultuné  de  toutes  le*  personnes  .ml 
avaient  été  portée*  dans  le  contrat. 

117.  —Du  reste. la  simulation  don»  le*  acte*  n o- 
pore  point  nullité,  lorsqu'il  n'y  a ni  incapacité  ni 
fraude  A «me  disposition  prohibitive.  \ .J.  pal 
tau.,  23 juin  lata  et  at  mai  (*ia,ct  la  note  , Agen' 
9avr.  iM.i;  —Merlin,  Wrp.,  t*à‘itHu/a(ion,  S5,  n°i 
— \ . sam  J.  Pal  taxa.,  i.>  jum  itia.  et  la  note. 
Si».  — bu  principe,  des  epoux  n»*  peuvent,  par 
leiLtuueiii.  cfumgrr  ou  moduler  le»,  stipulation*  ré- 
«Uîça  par  leur  contrat  de  mariiurc.  V.  J.  Put.  tau 
317  mai  1*17  ; liège,  » pluv.  an  Xl;Mnj-rH«$.  15 
nov.  lût  I ; t au  , 28  Juki 1. 1 Hl ».  vlMilz.  M no*.  «MS 
it*.~ri1  testateur  ne  peut,  par  tes  dispositions 
de  dernière  volonté,  changer  le*  convention*  de 
wn  nuitrat  de  mariage,  même  du  consente- 
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porte,  sur  le  mémo  article,  t.  ».  p'.  «èo. 

(80.  — Mais  une  donation  entre  époux  faite  ten- 
dant In  mariage  peut  «Ire  tacitement  révoquée 
pur  un  testament  postérieur,  contenant  des  at*- 
poiiinxis  incompatibles  avec  celles  énoncée*  dan* 
j*  donation.  \.  j.  pal.  Paru,  17  Juin.  i*m  _ 
\ . contra  J.  Pat.  Toutou te,  t»  nov.  i»Js, 

lit.—  Egalement.  une  di*po«itlon  faite  par  con- 
trat de  mariage  en  faveur  d'hortUen  collatéraux 
qui  n y ont  point  éiéj>ré*ens,ci  qui  nel'onl  point 
accepim;,  peut  être  révoquée  par  testament  posté, 
rieur.  V,  j.  pal.  tan.,  * juin.  uœ.  — Merlin 
Itcp.,  vo  Testament,  sert.  l«,  $ 3,  art.  8,  n*>7.  ' 

tri  — Kntln,  la  conrnition  par  laquelle  un  père 
ou  une  mère  renoncent  i quelqu'un  de*  avants- 
««.*#  résultant  de  leur  contrat  de  mariage, au  pmill 
d un  de  leur*  enfuis,  ne  peut  être  annulée  comme 
contenant  dérogation  au  contrat  de  mariage  V J 
Pal.  tau.,  I*  avr.  nu 

4»  Ue  T Interprétation  des  contrats  de  mariage 

’-;r  7- Bn  principe,  les  clause*  obscure*  «ilm 
conirat  de  mariage  sont  sujette»  à interprétation, 
et  a c«l  égard  le  pouvoir  de*  cour*  royale*  est 
souverain.  Leur  decision  êr  huppe  ntke*«âirouient 
e la  censure  de  la  cour  de  Causation.  V.  J.  pnt 
ta**  «s  juin.  «au  ;i,  9 isu.  p.  iTtij,  17  fév.  4 me» 
et  » ruv.  ixi*. 

. I.*1,  Kl  dan»  cette  Interprétation  c'est  moins 

* 1 *nil»lut  de*  mol*  qu’à  la  véritable  intention 
de*  parties  «rue  l'on  doit  s'attacher.  Si  donc  un 

* e*i  servi  h tort  «lu  mot  donation  pour  exprimer 
une  simple  stipulation  de  conuiuuuiulé  le  juge 
peut  refuser  de  v«»ir  «lan*  la  stipulation  une  libé- 
ralibv,  \ . J.  Pal.  hrartltex,  il  mur*  IM9. 

m,  — Mais  si  l'apprécia Uoa  perle,  non  plu*  sur 
une  clause  obscure  ou  sur  une  Intention  éqalvo- 
que.  mal»  sur  un  fait  qui  était  l une  «les  condi- 
tions essentielle*  du  contrat,  alors  sc  présente 
une  question  de  droit  qui  sc  rattaetie  à l'existence 
*'*HrBt.d«  mariage,  et  dont  l'apprécia- 
tion rentre  conséquemment  dans  le*  attribution* 
de  ta  cour  de  Cassation. V.  J.  Pal.  tau ^ n inai-ti» 
5ÎI  «g et  » «*».  P.  ««  ««  m).  a mal  m?;i  Ü 

l-JNi.—  Egalement,  le  contrat  de  mariage  peut 
être  interprété  comme  toute  autre  convention 
par  le  Juge  du  fuit  sans  que  la  déclaration  qu'il 
fait  * çel  égard  puisse  «tonner  ouverture  A cassa- 
tion. t .J.  Pat.  tan.,nnnY.  «Mo, 
n V*ï  T,11?.""  *?  rte  mariage  le*  rtlsposb 
tl«m*  qui  * excluent  ne  auvent  pu*  être  égale* 
lîieti  valable*  e c*t  alors  au  juge  de  rechercher 
nu  lle  e*l  celle  «les  clause*  contradictoire*  qui 
»l«dt  I emporter,  ci  quelle  est  celle  qu'il  faut  répu- 
ter  non  écrite. 

..f®**  7,  l11  stipulation  d’une  communauté 

d acquêt»  étant  Incompatible  avec  le  régime  dotal 
tel  qu  il  étall  établi  par  laroutnniede  ^^ocmnndie, 
«m  a duconsWérer  cette  *tjpo  lotion  comme  étant 
sans  effet.  J.  pal.  tau.,  (»  déc.  11(87;  inert 
« aodt  I MIT  Merlin  (Jant . vo  Société  d'acquêts' 
et  îcssler.  De  ta  dot,  n*  5*». 

(28.  — En  effel,  dans  un  contrat  de  mariage 


commotion*  tout  autre  contrat,  le»  diverses  clau- 
se» qu  il  renferme  »ont  corrélative*;  et  lorsqu'il 
y n lieu  à le»  inlernréler,  011  doit  s'nriCier  bien 
uio m*  à cxpli»iucr  la  lettre  même  de  la  di*ix»l- 
Won  iju'ù  recliercher  l'intention  que  Ira  futurs 
epoax  ont  ene  d'établir  dan*  son  ensemble  un  sys- 
teme  général  constituant  leur  slalu:  malrlinonul. 
v-  J.  Pat.  Rio  m,  (7  mai  issi. 

130.  — Toute  disposition  insérée  dan*  un  con- 
trat de  mariage  a «l’ail leurs  par  cllr-uibne  un 
caractère  delUitlir,  Amollis  qu'il  ne  soit  expliqué 
«lan»  leconirai  mcnicqu'elU!  était  purement  firo- 
visoira.— Spériatement,l’olMRdo«imit  par  le  père 
d une  §01111  m- déterminée  A tn  fille, à valoir  sur  le* 
reprise*  auxquelles  elle  a droit  comme  héritière 
de»a  mère,  emporte  au  proüt  de  la  futuie  une  at- 
Iribullon  déQiiiUve.  L'excédant  de  la  somme  dé- 
klanec  sur  les  reprise*  ft  liquider  serait  an  besoin 
considère  comme  ayant  été  l'objet  d'une  donation 
entre  vif*,  v.  J.  Pat.  kennet,  iSmar»  imi. 

•b  - — I-*  emnmutmuté  entre  époux  « pu  fin* 
valablement  Mipnlée  dans  un  contrat  «te  mariage 
passé  en  Normandie  sou*  l'empire  de  la  loi  du  17 
niv.  an  II,  avant  le  Code  civ.  im  moins,  l'arrêt 
qui  le  juge  ainsi,  en  se  fondant  à cet  égard  sur  la 
lurbprudcnee  dci'.q.uque  et  du  tleuwi  le  contrat 
h été  passé,  ne  peut  uifrir,  «ou*  ce  rapport,  ouvrr 
turc  a cassation  V.  J.  pal.  tau.,  88  tev . twg. 

S®  Du  contrat  de  mariage  passe  par  an  mineur 
(art.  i3»*y 

fit  — Tout  en  renvoyant  A l'art  tous,  (],  civ., 
sou.»  lequel  nous  avons  discuté  tous  le»  principe» 
qui  régirent  ce* contrats,  non*  rappellerons  ici 
quelque*  arrêts  qui  se  rapportent  à .les  question» 
spéciale». 

«».—  Ainsi,  il  a été  Ju«é  qne  la  femme  mineure 
ne  peut,  par  son  contrat  de  mariage,  conacnirr  A 
la  restriction  de  ton  bj  pnthéqut-  légale  sur  ic* 
bien»  rie  son  mari,  car  ce  n’e*t  (ras  la  une  ron- 
vention  de  mariage.  V.  orl.  «un-,  J pal  t a en 
(3  juin,  |*3tt  ft.  8 1*17,  p.  4Î.3  -,  Cau  . (Sj.idl,  l»W 
— Orenier,  Ih/puthequci.  t.  i^',  n*  mv  ; Tarrible, 
Hep.,  v«  /(isrrMiti’oN,  ;>  3,  n“  l*  ; Durantnn,  t.  îo, 
no,  et  Tmpiong,  iitjpolhcqtus,  I.  s.  p.  311 , 
n*  087  bis.  * 

(W.  — » «mfrù,  la  femme  mineure  peut , avec 
raslhèslon  dé  ceux  dont  le  eons entraient  eslné- 
cesmire  pour  *e  marier,  consentir  danssoneon- 
trat  «le  niarmge  la  restriction  de  son  hypothèque 
légale  ft  certain»  bien*  du  mari.  L’art.  *i4n,  |?icj, 
au'll  ne  parle  que  du  majeur,  est  applicable  a la 
lemiuc  mineure  comme  A la  femme  majeure 
Y.  J.  Put.  Paru,  fi>  août  18l«,  et  ail.  21*0,  c.  cît' 
13S.  — Mai», par  appllcaU»n  de»  principe*  géné- 
raux, la  donation  laite  «tan*  le  contrat  de  iu»- 
liagç  par  le  mineur  à Sim  eMÛOtnt  c»l  mille.*! 
Iiarint  le»  pareil*'  qui  ont  autorisé  *e  tiNHivnil  un 
mineur.  V.  J.  Pal.  Hourgn,  *0  Juin.  talü. 

I3«.  — La  mineure  qui  a été  assistée,  dan»  son 
rontrat  «te  mariage  pur  les  pareil*  dont  le  con- 
sentement ét  Ait  itéêesMlre ptmr  Invalidité  du  ma- 
riage, 11  pu  être  autorisée  j*ar  le  contrat  a écban- 
ger  ses  biens  con$tHkiés  dotaux,  A charge  d'opé- 
rer le  remploi.  Y,  J.  Pat.  Pau,  2*  Juin  (*37 
(L  tpr (**sx,  p.  (80);  tan.,  7 nov.  («ai,;  — Touiller, 
t.  7,  n»  sa*,  «t  t.  (i,  ir*  (**.  —v.  cependant  J.  Pat. 
Riom,  (fl  n«jv.  1800,  cl  .Ipen,  15  Janv.  (»rl(. 

(87.  — Nous  avons  vu  d'uillenr*  sous  l'art.  tfc« 
comment  le  mineur  devait  être  assisté  ponrque  la 
convention  fût  valable  lorsqu'il  est  placé  »ou% 
l'autorllé  d'un  tuteur  autre  que  le  père  ou  lanière  : 
(J*.— El  particulièrement  que  Kaialaianee  au 
Mtrtral  de  plusieurs  membre»  du  oonaeil  «le  Tu- 
mille  délégué»,  ne  suffisait  pas  pour  habiliter  le 
mineur  A contracter.  V.  J.  Pal.  tan.,  (»  mars 

(83*  (t.  (*r  |ma,  p.  413), 

(30. —Avant  le  Gode  civil  et  dan*  les  pay*  de 
droit  écrit,  le  mineur  impubère  poui  ail  avec  l'as- 
sistance «le  «es  père  ci  mère  ou  d’un  curateur 
faire  toute*  conventions  relatives  à son  contrat 
de  mariage,  et  c«*  contrat  devenait  Irrévocable 
par  h*  seul  fuit  «le  la  cêtélication  du  mariage 
après  que  le  mineur  avait  altHnl  l'Age  de  puberté. 
y.  J.  Pal.  Toulouse,  ««juin  |k;M (1.21*11.  p.  IM); 

— Serre*  et  Bootaric.  *«r  l'ord.  «le  (7Jt. 
é*  Des  mariages  sans  nmtrat. 

KO.  — En  principe,  à défaut  de  contrat  «■>*!  Ion- 
jours  au  slaïut  local  qu'il  faut  recourir.  Y.  J.  Pal 
briucelle »,  7 mars  l«3. 

141.  — Du  nr*tc.  en  l'absence  du  «mirai  de  ma- 
riage c’wt  la  b i do  lira  où  le*  êwiotonl  entendu 
fixer  leur  dontirlle  et  n«m  la  loi  du  tlomicilé d'ori- 
gine du  mari,  non  plu»  que  «lu  lieu  où  !«•  mariage 
a été  célébré,  «pii  régli1  le  sort  des  convention* 
matrimoniale»,  v.  J.  Pat,  tau..  29  dé.\  ivui  : 
Pau,  as  aivüt  tau  (t.  («  1837,  p.  5J7)  ; — Merlin, 
flep..  »•*  Autorisation  maritale,  secl.  lo*.  rin  B,  et 
Divorce,  *eet.  *®,  5. 10.  cl  Chabot,  Quest.  transit., 
vo  ComtnundMfc  conjugale,  n*  3. 


f « — La  question  detavolr  ou  se  trouv  ait  nlors 
le  vénudded.imnile  du  mari  est  d'ailleurs  une 
«lucsfion  oe  fait  qui  est  abandonnée  au  pouvoir 
dDcrtilonnalre  dujuge.  V.  J.  Pal,  même*  arrêt*. 

(K.  — ».  e*t  d aiJleur*  aux  principe*  exposés 
nu* J ’îH'  »'•»  ’l"  ** faul  <v  reporter  p««ur 

«liHerriilner  les  effet»  «tu  contrat  qui  régit  le  'ma- 
nage  durit  la  cvtetirntbui  remonte  à une  époque 
anterieure  au  Code  civil.  1 H 

“ HèjA  nous  Avon»  vu  quelque*  nues  «1e» 
qm  »tion*  auxquelles  ce»  mariage*  peuvent  «fou- 
ner  lira,  cl  nou»  auron»  occasion  d’iuvoqm'r  «lari* 
tour  If  tour*  de  «■  titre  diverse»  dérision*  qui  »r 
rapjwrletil  a ect  objet.  ’ 

■ rappellerons  seulement  kl  le  prln- 

cip«!  fonilnmcntal  : nue  le  statut  matrimonial  con- 
serve  son  effet  pendant  toolcl»  durée  du  mariage 
nonulHdant  I*.-»  dhposiiiou-j  contraire*  insérée» 
uaii*  u loi  nouvelle.  V.  art.  8,  ü. civ. . n01  ta,  13. 
*«,  82  cl  suJv. 

r.nApiTRE  11. 

ae  nr«.i*r  an  commi  n «LU:. 

l.TD».  La  «oimnunanh-,  suilièojite,  soit 
conventiuiuielle,  commeuce  du  jour  «lu  ma- 
riagr  contracte  «levant  rofficier  d«*  l éiat  civil  : 
on  ne  peut  stipuler  quelle  «ninnfminvra  a unn 
autre  époque.  — 0.  civ.,  75,  1PHJ  «1  wiiv., 
I4OT  et  miIt.;  Coût.  Pari»,  art.  üti. 

( — I.r  »mtut  matrimonial  avant  poorobiet  de 
rrafer  les  droit*  respectif»  de»  époux  et  le  contrat 
«fmarliiw  lo1'iiiérm‘n'ayant«rexi»tetiee«m'A  por- 
tirduiU4JMieal«>u  I ««Uklerde  fêlât  civil  aproooneé 
que  le*  époux  étaient  uni*  au  nom  «lela  loi.  «m  ne 
pouvait  ialsaer  aux  partie*  la  lilvcHr  de  donner  à 

I aclemèmç  une  force  qu’il  ne  doit  pas  avoir  *-i  cl- 

ics voulaient  eu  reporter  l'effet  A une  époque  .-inté- 
rieure a la  ccJébrulion  du  mariage,  ou  de Twi  en- 
lever  u im*  partie  .1*  *a  f««rce  légale  en  reculant 
son  clic)  h une  « poiiuc postérieure.  V.  Dfivincourt 
t.  3,  p.  S et  V;  T«i<Mlicr,  t.  12,  |«.  Cl*  miv.;  Fa* 
vaixl,  v * ommunaule  ‘•onjugalc,  sccl  |j«  t i«« 
n»  «.  et  Merlin,  v^  fowimunaufc,  S t,  n»  |*V  * 

8.  — iJaiis  l'une  et  l'autre  hypothèse,  c’eût  été 
mécioiualtre  le  enractéra  propre  à l'acte  ci  por- 
ter ta  perturlmiion  don*  te*  famille*, 
i,  _ au  premier  ca»,  il  y aurait  c»  eommunira- 

II  "n  entre  de  siutpie»  futur»  «rpuux,  uni  ne  seraient 
uni*  eiitic  eux  j>ar  aucun  Ken  htgiil. 

4.  — Au  second  ms,  le  mfinr  mariage  *c.  trouve- 
r.«it  r>  ji  par  deux  bus  différentes,  et  cela  par  |'<-r- 
frt  d'une  «Impie  déclaration  de  volonté  émanée. 
d«»  futur*  fifmux.rr  qui  serait  contraire  A tou»  le» 
prïlusjprs. 

5 _ Auvl.la  raille  porte  pu  IVk  11»  «t-eile 
générale  et  absolue. 

ft.  — Elle  ne  » applique  pas  é«ulen»enl  à la  com- 
munauté *«.it  legale  sou  raiiventloiinellc  mai*  A 
Hius  le*  régimes  qneleonque*  que  1rs  futur» 
frfuiux  aunmi  manifeslé  I ini.-uiiL  ti  d'adopter. 

PREMIERE  PARTIE. 

D8  LA  IHinnL.VAnt:  UtCAUC. 

1 14IO.  La  ounmunauté  qui  s’élaWit  par  Li 
»impk  déclaration  quYui  se  mai  u-  «ms  Fe  ré- 
gime de  b communauté,  ou  ii  «L  fuiii  de  con- 
trat , est  soumise  aux  règles  expliquée»  ihiD<« 
les  six  M'Clionsqui  suivent  (1401  à liOG). 

»•  — I-»  communauté  légale  entre  époux  «*t  |e 
droit  commun  de  In  Fi  ance,  elle  forme  le  statut 
matrimonial  de  tou»  ceux  qui  *e  marient  *an* 
contrat  ou  qui  »e  bornent  à expliquer  dan*  leur 
conirat  de  mariage  que  leur  intention  est  «l'.iduD- 
t«>i  la  eomiuuiinulé  pour  régir  leur  union,  V.  D«d- 
vl  nronrt,  1 . 3,  n.  fl;  p.  iiM.'c,  ( nmm  unautr,  n n jjg 
Rolland  aéYil  largue*.  Rép.,%*>fommtmaulè,isépt_ 

2.  — «.ctte  MUipIfi  déclaration,  aussi  b K' 11  .juc  Je* 
«itcucc  le  plu*  complet,  prottuirail  aheotument  le 
même  effet.  Il  1 21  résu  Ile  «jut  le*  |»arii«»s  ont  réel- 
lement ailopté  pour  con'ittt  de  mariage  (mite*  le* 

dlsporittmi»  renfermées «Inn*  |e*  nrl.  (UH  A f*9«t 
C.  ei’.,  qui  gunl  rannléi .j  •■««  i.  «i«-  inm*rri'f*  4MÎ 
entier  «tan»  le  contrat  «ju'«  l!c*  auraient  *oui.crit 

3.  - I.r*  éjHKix  ont  manifesté  pur  IA  l'intention 
bien  formelle  de  *cn  rappoi  lcr  à la  prudence  e* 

A la  Mgc**c  dr  la  loi  «jui  a stipulé  n,mr  eux. 

».  — El  «lan»  b «us  les  autre»  cou  Ira  U on  eu  éaa 
leiueut  «►bllu1.1  de  reprendre  Je»  rnfm«  » li<posi- 
lions,  lorsqu'il  n'v  e.|  pas  formel lemral  «ki W- 
«wlt  par  l'adoptnm  d'un  rétihnc  gém-ral eonlr  dre* 
soit  |«ir  l'iiuertùuj  an  contrat  «le  certaines 
*Hi«ui»  détrrmiooe*.  ^ 

*-  .—/J*  »l  « ‘«llirn.  ,,,it  ,ujTem 

que  la  loi  a pri»  smn  «t  nillenr-  de  .!  'vc.übfu-r  «ver 
»•*"  fau»  èlutlicr  le*  w’-i  llnt  ],  . ri-.i,.p  „u(  rt.. 
gisfèrit  Iw  lulrrck  péciuutures  «Jes  éjx>ux.  1 


47<>  c civ. 

SECTION  PREMIÈRE. 

IH  ce  qui  compote  la  ntmmunnulé  activement 
et  paittrement. 

S 1*'-  De  Vactif  de  la  communauté. 

1 toi  La  communauté *e  compose  active- 
ment — (C.  civ.,  I3B9  et  1 109). 

1"  l>e  tout  le  molli  lire  que  IttépOttX  posse- 
daient  au  jour  de  lu  célébration  du  mariage, 
ensemble  oe  tout  le  mobilier  qui  leur  échoit 
pendant  le  mariage  à titre  de  succession  ou 
même  de  donation,  si  le  donateur  n'a  exprl- 
mêle  cor  traire —(C.  civ , 327  et  suis.  ; 

5»  De  tous  les  fruits,  revenus,  intérêts  et 
arrérages,  de  quelque  nature  qu'ils  soient , 
échus  oii  perçus  pendant  le  mariage , et  pro- 
vençal des  bien*  tiui  appartenaient  aux  époux 
lors  de  sa  célébration,  ou  de  ceux  qui  leur  sont 
échus  pendant  le  mariage,  ;i  quelque  litre  que 

ce  soit  — (G.  civ.,  .'iK3  et  SU)  ; 

ô"  De  tous  les  immeuble*  qui  sont  acquis 
pendant  le  mariage.  — C.  civ..  1402  à Ht», 

1 lit"  et  S4itv.;  Coût,  Paris  art.  -JilJ. 

1 102.  Tout  immeuble  est  réputé  acquêt 
de  coromunaulé,  s'il  n’est  prouvé  que  l'un 
de*  é|KMix  en  avait  la  propriété  ou  possession 
légale  antérieurement  au  mariage,  ou  qu'il  lui 
est  « chu  depuis  à titre  de  succesion  ou  dona- 
tion. —C.  civ.,  1301»,  MOI  3%  1404  et  2228  ; — 
L.  31,  IL,  de  Ihonalioitibus  inter  i irum  et 
usorem. 

1 loti.  Les  coupes  de  bois  elle*  produit» 
de*  carrière*  et  mines  tombent  dans  la  com- 
munauté pour  tout  ce  qui  en  est  considéré 
oommn  usufruit,  d'après  les  règle?,  expliquées 
au  litre  de  l'Usufruit , de  l'L' triât  et  de  I Ha- 
bitation. — C.  civ.,  321,332,  üwà  304  et  308. 

Si  les  coupe*  «le  bols  qui,  eu  suivant  ce* 
règles,  pouvaient  être  fait*-*  durant  la  commu- 
nauté, ne  fout  point  été,  il  en  sera  dii  récom- 
pense a l'époux  non  propriétaire  dil  fumls  ou 
a ses  héritiers. 

Si  le*  carrière*  et  mines  ont  été  ouvertes 
pendant  le  mariage,  le»  produit* n'en  tombent 
dans  la  communauté  que  sauf  ré-compense  ou 
indemnité  h celui  de*  époux  U qui  elle  pourra 
êtrcduc. — L.  9,  $ 7,  de  Usufructuet  quemad.; 
L.  30,  fT.,  de  Verb-  significat.;  L.  K,  lï.,  SoiMfo 
matrimonio  ; L.  18,  1F,  de  Fundo  dotal». 

1 ÎO  I.  I>'s  immeubles  que  les  époux  |m«s- 
sèdent  au  jour  de  la  célébration  du  mariage, 
on  qui  leur  échoient  pendant  son  cour*  à titre 
«le  succession,  n’entrent  point  en  communauté. 

— C.  civ.,  73,  1401,  4470  et  1 493. 

Néanmoins,  si  l'un  de*  époux  avait  acquis 

un  immeuble  depuis  le  contrat  de  mariage, 
contenant  ‘Stipulation  «le  communauté,  et  avant 
la  célébration  du  mariage,  l'immeuble  acquis 
dans  Cd  intervalle  entrera  dans  la  commu-  , 
lia  ut  év  h moins  que  l’acquisition  n’ait  été  faite 
en  exécution  de  quelque  clause  du  mariage,  \ 
auquel  cas  elle  serait  réglée  suivant  la  cnn-  , 
vention.-C.  civ.,  1134,  1394, 1407  3*  et  150»;  j 
Coût.  Paris  art.  210;  — L.  13,  $ 2,  ff..  de 
Aeqttir.  tel  amitt.  htrrcdilate;  L.  73,  ff.,  Pro 
tocio. 

I 105.  Les  donations  d'immeubles  qui  ne 
sont  faites  pendant  le  mariage  qu’a  l'un  des 
époux,  ne  tombent  point  en  communauté,  et 
appartiennent  au  donataire  seul,  a moins  que 
la  donation  ne  contienne  expressément  que  la 
e-hose  donnée  appartiendra  a la  communauté. 

— C.  Civ.,  711,  MM,  1134,  1470  et  1493. 

1400.  L'immeuble  abandonne  ou  cédé  par 

père,  mère  ou  autre  ascenda ut,  à l'un  des  deux 
époux,  soit  pour  b*  remplir  de  ce  qu'il  lui  doit, 
soit  a la  charge  do  payer  le*  dettes  «lu  dona- 
teur a des  étranger*,  n entre  point  en  commu- 
nauté; sauT  récompense  ou  indemnité.  — C. 
civ.,  1073  et  suiv.,  lliKiet  «0|v.,  1433  «>t  1437. 

1107.  L immeuble  acquis  pendant  le  ma- 
riage a titre  d'échange  contre  Vimmeuhle  ap- 
partenant a l’un  des  deux  époux,  n’enlrr  point 
en  communauté , et  «i  subrogé  au  lieu  et 
ppicc  de  celui  qui  a été  aliéné;  sauf  la  rc- 
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I compense  s’il  y a «mite.  — C.  civ .,  1 437,  I UiH, 
1470,  IMS,  ITuieisuiv.;— L.  20  et  27, de  Jure 
| dolinm. 

j I ÎOH,  L’acquisition  faite  pendant  b*  ma- 
! riage,  à titre  de  licitation  ou  autrement,  de 
. portion  d’un  immeuble  dont  l'un  des  éjmux 
••tait  propriétaire  par  indivis,  ne  forme  point 
un  cunquêt;  saut  a indemniser  la  commu- 
nauté «le  la  somme  qu'elle  a fournie  |K>ur  cette 
acquisition.  — t’..  civ.,  813  et  sulv. 

| uau>  b*  cas  ni»  le  mari  deviendrait  seul,  et 
en  «,,n  nom  personnel,  acquéreur  ou  adjudi- 
cataire de  |>orhon  ou  de  lu  totalité  d‘un  im- 
meuble appartenant  pur  indivis  a la  femme, 
celle-ci,  lors  de  la  dissolution  de  lu  commu- 
I nauté,  a le  choix  ou  d'abandonner  l'elet  a la 
! communauté,  laquelle  devient  alors  débitrice 
en ver*  la  femme  de  11  portion  appartenant  à 
! celle-ci  dans  le  prix,  ou  de  retirer  l'immeu- 
ble, en  remboursant  a la  communauté  le  prix 
de  l’acquisition.  — ù.  civ,,  1437,  1408,  14(0et 
1493;  — L.  78,  $ 4,  If.,  de  Jure  dolinm. 

1 4.  — La  communauté  légale  *e  cumpoMt,  tant  en 

actif  qu'en  passif,  de  In  fortune  mobilière  de* 
époux,  qui  «i--etarent  en  se  manant  mettre  en 
commun  tout  ce  qu'il*  possèdent  en  mobilier,  en 
sorte  iiue  cb. -icu n d'eux  devient  à l' instant  meme 
et  parle  sent  un  de  la  célébration  du  mariage 
coproprietaire  de  tout  ce  nue  «ni  conjoint  po*- 
sede  «‘ii  HIW»  mobilier*.  V.  iHlviiKOtirl,  l.  a,  p.  a; 
Touiller,  l.  li,  (».  l.x»  et  miv,,  *99  et  suiv.;  pavant, 

| v>r oininuuuulc  conjugale,  sert.  l*«,  S Ier,  pr.,  et 
n°  l«;  puranton,  I,  li,  i.u  373.  $ 2.  et  Pothier, 

I Coruti  minuté,  n°*  35,  -at.  loo  et  suit,,  et  Puis- 
j ta  tue  du  mari,  u*M. 

1 i.  — Pour  bien  comprendre  donc  ce  qui  com- 
pose la  communauté,  il  fqot  se  reporter  X tout  rc 
que  nous  avons  dit  à l'égard  de*  biens  meuble- 
son*  J«*s  art.  5*7  cl  euh . 

3.  — Tout  ce  qui  e»t  meuble  par  In  d -'-termina- 
tion  de  la  bu  ou  par  la  volonté  de  l'homme  louilw* 
en  communauté. 

4.  — Tout  ce  qui  a été  immobilisé,  soit  par  la 
dcsliuathoii  liiiiiiot)ilb'-ixH|ul  u été  «humée  à ['objet 
meuble  «le  sa  nature,  soit  par  l'Incorporation  qui 
en  a été  faite,  est  exclu  de  la  communauté. 

3.  — Tou*  le*  inruldes  qui  surviendront  A 
chacun  «le*  époux  p-  » tant  le  cours  «lu  mariage 
loinbcr..int  également  en  communauté,  car  la 
communauté  légale  se  compose  de  tou*  les  bien» 
meut.ies  ippiminDt  à l'un  OH  à l'auln:  de* 
époux,  AqurJque  litre  que  ce  «oit  et  à quelque  épo- 
que que  I un  «Peux  le*  acquière.  C'CSI  le  mobilier 
tant  prisent  que  futur  que  le»  époux  mettent  en 
commun  par  te  mariage,  comme  nussi  il*  devien- 
nent eonjoluteincnt  debiteurs  de  toute»  les  dette* 
mobilière»  que  l'un  ou  l'autre  de*  époux  aura  con- 
tractée* avant  le  marlnge  ou  qu'il  pourra  contrac- 
ter légitimement  pendant  la  durée  du  mariage. 

o.  — Nous  aurons  d'allleum  occasion  de  discu- 
ter les  différente*  ItvpnUiése*  qui  peuvent  *c  pré- 
senter à l'égard  dé*  dette*  antérieures  nu  ma- 
riage en  cxplbiuanl  la  clause  de  séparation  de* 
dettes  qui  peut  être  insérée  dans  le  contrat  de 
mariage.  \ . arl.  4510,  U.  civ. 

7.  — D'apte*  le*  explication*  que  nous  avons 
données  tous  le*  art.  toi  et  sa»,  c.  ch.,  le*  fruits, 
revenus,  Intérêts  et  arrérages  même  produit*  par 
de*  Immeubles  étant  île  leur  nature  des  biens 
meuble»  devaient  nécessairement  tomber  dan»  la 
communauté  légale. 

H.  — Et  quant  aux  immeubles  qui  sont  acquis  A 
titre  onéreux  pendant  te  mariage,  1U  Font  egale- 
ment nur  lie  de  la  communauté  non  plu»  comme 
meubles,  mal* comme  représentant  une  valeur 
mobilière  qui  a été  retirée  dé  In  communauté  et 
dont  U a été  fait  emploi  en  immeuble*. 

9.  — 0*1  ce  que  l'on  nomme  on  droit  un  ac- 
quêt de  communauté  ou  immeuble  appartenant  à 
la  communauté. 

10.  — Toute  la  fortune,  soit  mobilière,  «oit  im- 
mobilière de  chacun  dé*  époux,  se  divisera  donc 
en  «leux  pari*  — h I.»  fortune  mobilière  de  cha- 
cun de*  époux  qui  tombe  Unit  entière  et  sans  ex- 
ception dan*  la  communauté  légale . — 2°  La 
fortune  immobilière  rte  chacun  de*  époux  qui  en 
e*i  exclue  tout  entière  el  sans  exception. 

H.  — Le»  Immeubles  que  chacun  de*  époux 
possédait  en  propre  au  Jour  du  mariage,  tou*  «•«•ux 
qui  leur  sont  échu*  A titre  gratuit  pendant  la  du- 
rée du  mariage  *onl  donc  exclu*  de  la  commu- 
nauté ; il»  forment  de»  propret,  soit  «lu  mari,  soit 
de  l«  Ramie. 

11.  — Relativement  aux  immeuble»  acquis  A tl- 
tre  onéreux  pendant  le  mariage. desdciner» delà 


communauté,  ils  constituent  le*  acquêt i que  l'on 
oppose  aux  propre*. 

13.  — Le»  acquêts  *flnt  une  propriété  commune  ; 
le»  propres  «mit  des  propriétés  privée*  *ur  les- 
quelle» l’époux  non  propriétaire  n'n  aucun  droit  a 
prétendre,  sauf  le  bénéfice  que  ta  communauté 
en  retire  relativement  uux  fruits  naturel».  Indus- 
triels ou  civils  qu'il*  peuvent  produire. 

44  — Mai»  de  IA  même  11  résulte  que  »i  un  pro- 
pre de  l’un  des  époux  est  aliéné  pendant  le  ma- 
riage, le  prix,  bien  que  mobilier,  ne  tombe  pas  en 
communauté,  car  l'immeuble  ayant  été  exclu  «le 
la  communauté  au  moment  «le  la  célébration  du 
mariage,  il  n'y  peut  plu*  entrer  sou*  quelque  pré- 
texte que  re  soit,  en  sorte  que  le  nouvel  Immeu- 
ble qm  sera  aebeté  des  même»  denier*  demetv- 
rcra  propre  a celui  de»  époux  à qui  le  prix  em- 
ployé appartenait  en  propre. 

15.—  ht  *1  le»  deuters  provenant  de  la  vente 
sont  ver*é»  dan»  la  comiuutiaulé.  «ou»  verrons 
par  la  Miiteqii'ils  constituent  une  créance  au  pro- 
ul  de  l'époux  auquel  il  appartient.  La  commu- 
nauté lui  en  doit  r eco arpente , 

10.  — P, eu  qu'eu  principe  les  immeubles  appar- 
tenant aux  époux  «.lient  exclu»  de  la  commu- 
nauté, et  que  le  contrat  de  mariage  ne  puisse 
avoir  d'effet  «rue  du  jour  où  le  mariage  lui-même 
sera  Célébré,  tuuicfui*,  l'art.  ItO*  contient  à cet 
égard  une  exception  formelle. 

47.  — On  admet  en  faveur  du  mariage  que  le 
rouirai  pourra  produire  *<ni  effet  A partir  de  sa 
date,  en  ce  qui  concerne  les  immeuble*  qui  au- 
raient été  acquis  dan»  l'Intervalle  écoulé  entre  la 
date  de  l'acte  et  la  célébration  du  mariage. 

ts.  — on  contldère  alors  «’éi«e  ae«pii*ition  «l'un 
immeuble  comme  un  agent  de  communauté  fait 
par  anticipation,  parce  que  en  effet  le*  partie», 
eu  adoptant  le  régime  de  la  communauté  légale. 
dr>nt;clie»  faisaient  la  hase  de  leur  contrat,  avaient 
dû  compter  que  le  soit  de  leur  fui  tune  était  <Mi- 
nitlvcmenl  réglé  ; et  le*  chose*  ne  seraient  plus 
entières  s'il  éluil  permis  A l'un  de*  époux  «le  dé- 
naturer »u  forlutie  pour  échapper  aux  «'onsé- 
queuci-s  «lu  contrat  qu'il  vient  «le  souscrire. 

I».  — L'autre  époux  aurait  donc  le  droit  de  se 
plaindre  «ravoir  été  trompé,  et  la  communauté 
pouvait  recevoir  quelque  atteinte  «tan»  cet  Inter- 
valle par  le  fait  même  de  l’un  «le»  futur*  époux. 

ao.  — Aii*»i  celle  décision  ne  constitue  pto  ri- 
goureusement parlant  une  véritable  exception  A 
la  règle,  elle  n'esl,  nu  contraire,  que  la  juste  ap- 
plication «le  ce  principe  immuable  du  droit  que 
hme  de*  parties  ne  peut  Jamais,  par  son  propre 
fait,  rendre  *n condition  meilleure  aux  dépens  de 
celui  avec  qui  il  u contracté. 

11.  — En  réattlé  dune, celui  des  futur*  qui,  après 
av«ùr  signé  l«>  contrat,  met  en  communauté  une 
somme  mobilière  dont  il  peut  disposer,  l'emploie 
immédiatement  en  anjuiMbon  d'un  immeuble,  se 
rend  lui-mOme  non  recevable  A «riper  contre 
son  conjoint  après  la  célébration  du  mariage  de. 
cette  acquisition  immobilière  ; en  sorte  qu'il  r»t 
réputé  avoir  conservé  sa  fortune  mobilière  in- 
tacte jusqu'au  moment  de  la  célébration. 

22.  — Pour  apprécier  sur  de  juste*  base»  la  for- 
tune mobilière  «fe  chaexra  de*  epoux  relaih  emeal 
A la  communauté,  il  faut  «lonc  ve  reporter  au  jour 
même  de  l'ai-le,  au  moment  où  le»  juiriic»  se  sont 
respectivement  engagée*  A laire  apport  dans  cette 
communauté  de  I mit  ce  qui  leur  appartiendrait 
en  mtdtilhr,  en  bien*  présent  ou  futurs. 

23.  — Mai»  par  cela  même  que  tous  le*  immeu- 
ble» propres  ne  tombent  pas  en  communauté,  on 
doit  en  exclure  non  seulement  les  immeubles  que 
les  époux  possèilenl  nu  moment  «tu  contrat,  mais 
au»6t  tou* ceux  qui  leur  surviendront  par  la  suite 
soit  par  succession,  donation  ou  tout  autre  litre 
gratuit.  11»  forment  de»  propre»  p;r*o»ncli  A ce- 
lui lie*  époux  auquel  il*  Sont  échus,  sauf  toujours 
le  «Intii  que  la  communauté  exercera  «tr  1rs nxü's 
ou  revenus  «me  ce*  immeubles  produiront. 

14.  — Heintivcmcnl  aux  meubles  ou  immeuble» 
provenant  «le  donations  ou  do  legs,  n«ni*  avons 
v u au  litre  «te»  donations  entre  vif»  el  de*  tesla- 
riiçn»,  que  le  donateur  «Malt  libre  d'apposer  A son 
bienfait  les  conditions  qu'il  lui  plaisait,  pourvu 
qu'elle*  ne  fussent  contraire»  ni  aux  bonne* 
mœurs  ni  à une  loi  d'ordre  publie. 

as.  — Il  n'était  donc  pns  ah<olurnrnt  nécessaire 
d'exprimer,  comme  le  font  l’art.  1401,  n°  t*f,  rt 
l’art.  4li».  que  le  donateur  |rt)uvati  enlever  a 
l’objet  mobilier  qu'il  donnait,  son  caractère  «Je 
meuble  relativement  A la  communauté,  comme 
il  pouvait  «tonner  également  A l'imniMihle  uu 
caractère  purement  mobilier.  En  cela  c'est  la  vo- 
lonté seule  «lu  donateur  qui  fait  la  loi.  et  suivant 
qu'il  aura  dfelaré  que  l'objet  donné  «loil  faire  ««u 
ne  pa»  faire  par*;«*  ue  la  communauté.  c'«£»t  U vo- 
lonté qui  devra  recevoir  son  exécution.  Il  a,  en 
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«■fTet^  le  pouvoir  »1c  déroger  aux  règle*  qui  «oui 
établie*  tel  pour  le  «ut»  seulement  où  U n'aurait 
P«*  expniue  son  Intention. 

M.  — A l'égard  des  art.  006  el  «4u7,  ils  ne  font 
éffJkIeui4-iil  qu  appliquer  à la  communauté  les 
principe»  généraux.  % 

97.  — Nous  a vous  vu,  f ti  effet,  sou#  le»  art.  «o73 
et  miIv.  que  l'abandon  (ait  par  un  ascendant  a 
l’un  de  ses  enfant  n'étnil  qu’une  attribution  luul 
à la  fol*  a (lire  gratuit  et  A tdre  successif. 

4*.  — l^ï  communauté  profilera  doue  de  tout  le 
■mihilier  compris  dans  cel  abandon,  twuuie  de 
tout  le  mobilier  qui  serait  compris  dans  une  d««- 
nation  pure  el  'luiplc  entre  vit»;  mai»  tout  rc 
que  res  actes  renfermeront  d'immobilier  en  sera 
exclu  ; ce  sont  là  encore  de*  propre»  personnels 
a celui  de*  époux  auquel  il*  auraient  appartenu 
»i  la  succession  «‘était  ouverte  avant  le  mariaue. 
nu  si  la  donation  on  le  partage  de  présurcesiimi 
avaient  êU*  faits  avant  celle  époque. 

*■29.  — A l'égard  de»  iuiiitrublr*  acquit  par  l'un 
•les  époux  pur  l'effet  d'un  échange,  imusdevun» 
reconnaître  Oaiulemrnt.  d'après  le»  joint  jpes  ex- 
pos*'* ci-desm»,  qu'il#  eun»li  tuent  des  propres 
personnels  à l'époux  éclungnde,  puisque  les  Im- 
meulile*  ne  tombent  eu  communauté  qu’autaut 
qu'il*  oui  élé  acquis  de*  denier»  commun#. 

îo.  — Mal*  si  des  denier»  ont.  en  effet,  été  pré- 
lei  es  dans  U communauté  pour  payer  la  -mu  lie 
de  r échange,  riuiuicutile  ne  ilevient  pas  pour  cela 
un  acquêt , Jusqu'à  due  concurrence  ; comme 
au»rl  lorsque  la  soullc  est  pavée  à l'époux  échan- 
giste. elle  ne  tombe  pas  en'  communauté . elle 
conserve  ton  caractère  Immobilier;  en  sorte  qu'il 
nsi  dû  récompense  de  pari  ou  d'aulrc.  Ce  sont  là 
de*  créances  que  chacun  des  epoux  a à exercer 
contre  la  communauté,  ou  la  communauté  cmiinr 
chacun  des  époux . cl  dont  il  est  tenu  compte 
dan#  la  li.(ulda'don  générale  qui  doit  suivre  la  dis- 
solution de  la  communauté. 

al.  — L' liV pollue »e  prevue  par  l'arl,  1408  offrait 
plu*  de  difficulté  parce  qu’il  s'agissait  d'une  vérl- 
latdc  acquisition  immobilière  cl  non  plus  du  paie- 
ment d'une  simple  soultc. 

39.  — En  effet,  il  y a Ici  «lérogalion  aux  prin- 
cipes génernux,  rar  loulc  ncquriii  un  d'une  part 
Indivise  dans  un  immeuble,  fade  durant  ia  enm- 
inunaulé,  forme  un  acquêt  de  commuuaulé. 

33. —  Sou»  ce  rapport  l'acquisition  faite  >lc  paris 
indivises  dans  un  immeuble  sur  lequel  l'un  de* 
époux  avait  déjà  de#  droits  indivis,  devait  cons- 
tituer un  bien  de  communauté;  maison  a consi- 
déré «ne  l'immeuble  étant  déjà  propre  pour  par- 
tie à l un  des  époux,  devait  conserver  celte  qua- 
lité de  propre  pendant  Ionie  la  durée  du  mariage, 
en  sorte  que  la  communauté  ne  devient  pas  pro- 
priétaire Je  la  part  qui  aura  été  acquise  de  se* 
denier#,  elle  demeure  seulement  créancière  du 
prix  dont  il  lui  est  dû  récompense, 

34.  — Ainsi,  lorsque  le  mari,  qui  c«t  le  maître 
de  la  communauté,  achète  une  nouvelle  pari  in- 
divise dan»  un  immeuble  sur  lequel  il  a déjà  de* 
droits  de  propriété,  il  fait  une  affaire  personnelle, 
il  augmente  *e*  propres,  alors  même  qu'il  paie 
l'acquisition  avec  leu  denier*  de  la  communauté. 

as.  — llene>tde  même  lorsqu'il  acquiert  el 
paie  de*  denier»  île  la  communauté  une  nouvelle 
pari  indivise  dan»  mi  Immeuble  sur  lequel  la 
femme  a déjà  de»  droit*  de  propriété.  Il  fait  une 
affaire  p*  r-onncllc  pour  sa  femme,  dont  il  aug- 
mente les  propre*. 

36.  — Mai*  il  en  serait  autrement  si  l’acquisition 
était  faite  avec  des  denier»  propres  à celui  de» 
époux  tpii  n'iiuraltluHiiéme  aucun  droit  sur  l'im- 
meuble; ou  rentrerait  alors  dons  l'application  de* 
principe*  généraux,  etta  nouvelle  portion  d'im- 
meuble a iu*l  acquise,  serait  un  propre  de  1 ac- 
quéreur, sauf  stipulation  contraire. 

37.  — Ces  même»  règle*  s'appliquent  à la  Ucl- 
tiilkon  qui  n>»t  pas  par  elle-même, ainsi  que  nous 
l avons  vu  sou*  les  art.  SU  et  nulv.,  C.  clvM  attri- 
butive de  propriété , mais  simplement  indicative 
d'un  droit  antérieur. 

38-  — ^étalement,  comme  le  mari  ne  peut  pas 
rendre  sa  condition  meilleure  au  préjudice  de  la 
rem  un*  dont  il  est  le  mandataire  légat  et  nècç»- 
saire,  toute  «cquUit’.on  qu'l»  fera  en  son  nom  per- 
sonnel de  tout  ou  partis  d'un  immeuble  sur  le- 
quel *n  femme  aurait  des  droit»  Indivis,  est  pré- 
sumé faite  dan*  l'intérêt  de  ia  femme  elle-même 
qui  peut  se  faire  subroger  dan*  ses  droit*  par  une 
simple  déclaration  de  volonté. 

39.  — Etre  droit  qu'elle  e»t  appelée  à exercer 
au  moment  ni»  la  communauté  est  dissoute  appar- 
tient également  à scs  héritier*  ou  à *es  ayant- 
cause. 

u>.  — Du  reste,  lorsqu'il  s'agit  À ce  moment  d'é- 
tablir la  masse  de»  bien»  qui  composent  l'actif  de 
la  communauté , on  doit  réunir  tout  or  que  le* 
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| épplIX  possèdent  àrette  époque,  biens  meuble*  ou 
| Immeuble»,  »auf  à distraire  successivement  de  la 
1 communauté  tout  ce  nui  sera  reconnu  propre  à 
1 chacun  de*  époux  sur  le*  justification» qu’il  sera 
tenu  de  faire  de  ton  droit  personnel  de  propriété 
sur  le*  objet*  qu'il  revendique  comme  tel*. 

tf.  — A cet  égard,  la  présomption  de  droit  est 
toute  en  faveur  de  la  communauté,  qui  n'a  rien 
à établir,  rien  à prouver;  e’c#t  a chacun  de*  époux 
ou  à leur»  représentai!*  d'établir  et  de  prouver 
contre  elle  en  rap|Kiri;mt  les  acte»  necessaires 
pour  j usinier  qu'eu  effet  lel  ou  tel  objet qu’U  ré- 
clame constitue  à son  profil uu  propre  personnel 
don!  il  détermine  l'origine  par  une  preuve  irré- 
fragable. 

49.  — Non#  verrons  au  reste , son*  le  Code  de 
rutuni. , quelles  présomption»  particulière#  sont 
udmise*  pour  prévenir  les  fraudes  qui  pourraient 
être  concertée#  entre  le*  époux  dan»  le  but  de 
frauder  le*  créancier».  V.  art.  too,  C.  connu. 

w.—  L'arl.  1403,0.  eiv.,  en  particulier,  consi- 
dère certain#  rapports  entre  la  communauté  et  le 
droit  d'uiufniit,  qui  e*l  immobilier  de  #a  nature, 
bien  qu'il  porte  sur  des  frxiil*  qui  sont  eux-mêmes 
motd  liers. 

\ 41.  — Il  importait,  en  effet,  de  rappeler  eertal- 

, HP»  règles  qui  »e  trouvent  d’aillcur»  déjà  cxpll- 
. que.»  au  lltie  de  il  su  fruit. 

U,  — I/usufruit  étant  immobilier  de  sa  nature 
ne  tombe  pas,  en  principe,  dans  la  communauté, 
mal*  le*  résultat*  utiles  de  l'usufruit,  r'esl  à-dire 
le  droit  de  percevoir  le*  fruit»  de  l'immeuble  au 
fur  el  à mesure  qu'ils  »' acquiérent,  est  lui-méme 
un  droit  purement  mobilier  qui  profite  par  cela 
même  a fa  communauté. 

46.  —Ainsi  lu  ut  ce  dont  l’époux  u»ufrullier  j»ru- 
IHe  pendant  la  durée  du  mariage  fait  partie  de  la 
l’omniunaolc  qui  doit  conséquemment  supporter 
toutes  les  charges  de  l'usufruit,  sans  pouvoir  ré- 
clamer aucune  récompense,  sauf  le  droit  qu'au- 
rait le  mari  de  renoncer  personnellement  à l'u- 
hufmil  appartenant  a sa  femme  «'il  le  croyait 
onéreux  ; auquel  cas , l’usufruit  demeurerai! 
propre  à sa  femme. 

*7.  — Nous  «vont  expliqué,  sou#  les  art.  190  el 
s»l,  que’#  étalent  le*  droits  de  l'nsurruiller  par 
rapport  à l'exploilallon  des  bois  ; les  droit*  de  lu 
communauté  sont  le*  même#. 

4H.  — Mai»  l'arl.  1 404  «joute  à pet  égard  une  dis- 
position dont  le  principe  e*t  fondé  sur  le  repro- 
che de  négligence  qui  pourrait  être  adre##*.1  au 
mari,  s’il  négligeait  de  recueillir  le#  fruit»  au 
moment  «ci  il»  sont  à sa  disposition,  en  sorte  que 
In  communauté  *e  trouverait  privée  par  sa  faute 
d'un  bénéfice,  *i  l'usufruit  venait  à cesser  avant 
qu'ils  eussent  clé  perçu*. 

4».-  Nous  savon*  en  effet  que  par  suile  de  la 
consolidation  qui  s’opère  à ce  moment  entre  l'u- 
sufruit et  la  nue-propriété,  tous  le*  fruit*  non  en- 
core recueilli*  limitant  dans  le  domaine  exclusif 
du  propriétaire. 

w.  — La  récompense  oui  est  due  dan*  ce  cas  à 
l'époux  non  propriétaire  au  fond»  ne  peut  en  régie 
générale  être  payée  une  par  le  mari,  nuisque  la 
femme  n'ayant  pas  I administration  de  la  com- 
munauté n'aurait  pas  rude  pouvoir  pour  faire  le* 
coupes,  et  qu'ainsl  elle  n'a  aucune  faute  à se  re- 
procher. 

si.  — Mai*  d'un  aulre  cédé,  #1  elle-même  est 
propriétaire  du  fonds  Immobilier  dont  l'usufruit 
appartenait  à son  mari , elle  n’a  aucune  plainte  à 
élever,  puisqu'elle  profile  comme  propriétaire  de 
l'accroissement  de  valeur  ajoutée  nu  fond*  qui  au- 
rai! diminué  par  l'enlèvement  de*  coupes, 

5*.  — Pour  arriver  à une  action  en  récompense 
.in  prolit  de  in  communauté  contre  la  femme, 
il  faudrait  donc  se  reporter  à une  hypothèse  toute 
spéciale,  celle  on  le  mari  étant  Interdit  est  placé 
*ous  la  tutelle  dé  sa  femme,  c.«r  r'esl  elle  alors 
qui,  comme  tutrire,  prend  l'administration  de  la 
communauté,  en  son©  qu  elle  devra  récompensé 
à raison  de  sa  faute.  *1  elle  a négligé  défaire  les 
coupe*  eu  temps  utile. 

53.  — Mai»  ce  n’est  plus  alors  comme  femme 
qu'elle  agit,  el  c’est  parce  qu’il  faut  se  rattacher 
ii  d'autres  principe*  que  l'un  arrive  à cette  solu- 
tion. 

54.  — A l'égard  de  l'exploilallon  de*  carrières 
et  des  mines,  il  faut  avant  tout  se  reporter  a la 
disposition  de  l'art.  198,  t:.  c|v.,  pour  la  ruppro- 
clier  du  dernier  paragraphe  de  l'art.  Itol. 

« vi  t SW.  L'usufruiller  jouit  «le  la  même  ma- 
nière que  le  propriétaire,  île*  mine*  el  carrières 
gui  sont  en  exploitation  A l'ouverture  de  l’usu- 
iruU  ; et  néanmoins,  s'il  t'agit  d'une  exploitation 
qui  ne  puisse  être  falle  sans  une  conceMioo,  l'u- 
sufruitier ne  pourra  en  jouir  qu’a  près  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  Roi.—  Il  n'a  aucun  droit 
aux  mine*  et  carrières  non  encore  ouvertes,  ni 


aux  tourbière.»  dc.nl  l'exploitation  u'est  point  en- 
core commencée,  ni  au  trésor  qui  pourrait  èire 
découvert  pendant  la  durée  de  l’usufruit.  * 

55.  — i>tte  dérision  justifie  pleinement  la  dis 
tiurtion  qui  est  faite  ici  relativement  aux  carriè- 
re* et  mine*  ouverte»  pendant  le  mariage. 

- Art.  1*04.  Si  Je*  carrière*  el  urine»  ont  été  ou- 
verte? (tendant  le  mariage,  les  produit»  n’en  tom- 
bent dans  la  communauté  que  sauf  récompense 
ou  Indemnité  » relui  «te*  époux  à qui  elfe  pourra 
être  «lue.  - 

m.  — Baeflfel,palM|iM  le  M-fropriétalrç  ucnl 

droit  à l'exploitation  «le*  mine?  et  carrières  qui 
peuvent  être  ouvertes  pendant  la  durée  de  l’usu- 
frult,  il  e*t  certain  que  ce  sont  là  des  produit*  qui 
tic  tonibcnl  pas  dui.s  la  communauté. 

57.  — L'exploitation  <|u.  en  serait  faite,  lorsque 
l’un  des  époux  e*t  un  propriétaire  et  l'autre  usu- 
frulller,  i»  est  donc  que  l'exploitation  d'un  bien 
propre  à l'époux  nu-propriétaire,  à qui  il  «rot  dû 
conséquemment  récompense,  à raison  de  l'em- 
ploi qui  aura  été  fait  nu  profil  de  la  communauté 
d'une  chose  qui  lui  appartenait  en  propre. 

38.  — Relativement  a la  corn  pool  u«mi  de  l'actif 
rie  la  communauté  légale,  U faut  «loue  »‘cn  tenir 
rigoureusement  aux  règles  d’aprê*  lesquelles  la 
b»l  a pris  soin  elle-même  de  «lUtimnier  ce  qui 
était  meuble  «li*  ce  qui  éinil  itrunruble.  V.  arl.  537 
el  Mdv.,  ('..  eiv. 

59.  — Ainsi,  en  principe,  rien  de  ce  qui  est  im- 
meuble par  destination  ne  tombe  en  «-«mimunau- 
té.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  29  mai  loti  (l.  xml, 
p.  447  et  la  noie;.  — V.  ci- après  ail.  1468  et  *uiv. 

60.  — Le*  bien*  acquis  par  le»  époux  dans  le 
contrat  de  mariage  meme,  doivent  d'ailleurs  être 
considéré»,  non  connue  acquêt»,  mai#  comme  pro- 
pre# pour  moitié  à chacun  d'CUX.  V.  J.  Pal.  Agen. 
li  nov.  1814  , et  Angers,  Il  mar*  t»û7. 

*l.  — L’une  de*  <i illimité*  le*  plu*  graves  e*t 
celle  qui  *•*  rapporte  aux  oOice*.  mais  un  doit«lé- 
cider  à ce»  egard  que  le*  litres  d'office*  sont  par 
leur  im turc  une  valeur  uiol.illére  ijui  fuit  partie 
delà  communauté,  soit  que  le  titre  institue  uii 
apport  du  futur,  suit  qu'il  ait  été  ucrpii»  durant  le 
mariage  aire  lis  denier» euimnun». 

04- — Toutefois,  il  a été  jugé  qu'un  office  eon- 
ré  ré  gratuitement  au  mari  pendant  le  mariage  ne 
tombe  pu»  • n commuaaaté.  Ainsi  la  valeur  «le  cet 
office  el  le  prix  qui  eu  est  retiré  lors  de  la  rente, 
forment  un  propre  «lu  mari.  Y.  J.  Pal.  Bordeaux. 
ajuill.  1840  ».  * 1840,  p.  4*5!,  H JM:, S4 déc. fus. 
— V.  contra  J.  Pat.  Pourri,  15  nov.  1835;  .fyen, 
4 déc.  1*30  ; I.  4 IS37,  p.  450)  ; — Toullier.  I.  14. 
n®  114;  Carre,  f'ompr(imcf,l.  I«;  p.  497  ; Durait- 
ton,  1. 14,  n»  130, el  R.diand de Ylllargue»,  toTom- 
muiuxutc,  n®  84. 

63.  — Spécinlement  un  office  conféré  gratuite- 
ment par  le  goiiverneiiieiit  au  mari,  pemlnnl  le 
mariage,  ne  tombe  pas  «tan»  la  communauté  lors- 
qu'il a été  stipulé  par  le  contrat  de  mariage  que 
tout  ccqul  écherrait  à chacun  de#  «-poux  par  su«  • 
ce»*ion,  doiiatiun  ou  autrement,  lui  tiendrait  lieu 
de  propre.  V.  J,  Pal.  Metz,  21  déc.  1835  et  la 
note.  — V.  aussi  J.  Pal.  Douai,  13  nov.  <833. 

6t-  — P»n»  lou*  le*  cas,  les  bénéfice*  réalisé» 
l>cn«tiuit  le  mariage  et  la  plus-value  que  l'otBee 
a pu  obtenir  doivent  être  compris  dan*  le*  bien* 
«le  communauté.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  « juill. 
1810  (LS  1840.  p.  445  . 

63.  — Mais  en  iirlix  ipc.  sauf  la  dislim  tion  éta- 
blie par  l'anrvt  «le  il  et:  (V.  J.  Pal.,  *»  déc.  1835;, 
qui  était  justifiée  par  une  clause  spéciale  du  con- 
trat, on  ne  peu!  voir  dan*  un  olBcc  obtenu  à litre 
gratuit  ou  a tilre  onéreux  qu'un  bien  de  nunmu- 
nnutc,  comme  l'ont  foimellenient  dècplé  les  nr- 
rêl#  ei-des*u»  cités.  V.  J.  Pal.  Douai,  15  nov. 
1835  , et  Agen,  i déc.  1836  t.  4 *837,  p.  450). 

W.  — ('.eue  dérision  doit  surtout  avoir  lieu  »i 
e’est  la  conununauté  elle-même  qui  a fourni  le 
raullonnement.  S.  J.  Pal  Agen,  idée.  <836  a.  4 
«837,  p.  450  , 

67.  — Ce»  mêmes  décisions  s'appliquent  aux 
fondi  de  commerce  el  généralement  A tout  ce  qui 
n'est  pas  déclaré  Immeuble  par  nue  disiwsiUon 
formelle  de  la  loi. 

»8.  — Relativement  A t'origine  des  biens,  la 
preuve  exigée  par  l'art.  <*o«  peut  être  falle  par 
tous  les  moyens  que  la  loi  déclare  Justificatif» 
d'un  «lroit. 

69.  — Ainsi,  l'aveu  émané  du  mari  qu'un  bien 
déterminé  constitue  un  propre  de  sa  femme,  fai', 
d’ailleurs  pleine  foi  Innl  contre  lui  que  contre  se* 
héritiers.  V. /.  Pal.  Pas».,  » déc.  «836,  el  Pau 
98  août  1835  (t.  <•'  «837.  p.  5J7.\ 

70.  - Les  Juges  du  rail  ont,  du  reslc,  un  pouvoir 
discrétionnaire  pour  apprécier  le»  fait*  et  le#  ac- 
te» demuelt  résultera»!  un  semblable  aveu.  V.  J. 
Pal.  meme#  arrêts. 

71.  — L’époux  qui,  après  avoir  demandé  cl  fait 
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ordonner  un*  application  de  iitrt*  par  lui  pro- 
duits, A l'efffct  de  «lélermlncr  si  certain»  bien»  lui 
sont  propre*,  refusr,  au  moment  de  l’opéraUon, 
de  produire  de  nouveau  *«s  litres,  peut,  lorsque 
sur  «in  relu*  le  tribunal  n déridé  «pie  le*  bien* 
sont  île*  acquels,  être  déclaré  non  recevable  à re- 
nouveler en  cause  d'appel  »a  dematnlcen  appli- 
cation d«  titres.  ' . J,  Pal.  Hovrpes,  a»  fév.  I«2. 

Ta.  — H «unit  d’ailleurs  que  la  femme  lût  nro- 
prlétsire  légitime  de  l'immeuble  au  moment  de  lu 
célébration  du  mariage  pour  que  cet  immeuble 
lui  «lit  (éputé  propre  d'une  manière  Irrévocable. 
S’il  arrive  donc  que  par  U *uile  elle  soit  évincée, 
de  telle  sorte  qu  elle  n'aii  plu*  drotl  qu'au  prix 
de  l' immeuble,  ce  prix  ne  tombe  Ma  en  commu- 
nauté . mai»  il  est  sujet  à remploi.  V.  J.  Pal. 
Can.,  * mal  1823  cl  23  nov.  1H*»;  Angers,  12  mars 
ti m,  et  Poiriers,  12  janv.  im. 

73.  — L’art,  1407,  C.  «Iv„  qui  vent  que  l’hnmeu- 
blc  acquis,  pendant  lo  mariage,  à titre  d’écliange 
contre  l'Immeuble  propre  à l'un  de*  époux,  n'en- 
tre  point  en  communauté  et  soit  »ul>rogé  À eclm 
qui  a été  aliéné,  n'e*t  pas  tellement  absolu  que  la 
femme  ne  puisse  pi»  reoonrer  il  la  faculté  que  lui 
ouvre  cet  article  de  conserver  l’Immeuble  acquis, 
comme  remploi  de  son  propre.  V.  J.  Pal.  Cass., 
s»  juin.  •*»*. 

Relatif  nntnl  à l'application  de  l'art,  im  en 
particulier. 

7t.— La  disposition  «le  est  article,  qui  ne  permet 
(nia  au  uiari  <lc  profiter  de*  acquisitions  qu'il  Ldi 
en  «m  nom  personnel  d'une  portion  d'iiumeuMe 
dan*  lequel  ait  femmes  de*  droits  indivis.  D'est 
point  applicable  aux  arqui*iti««na  de  cotte  nature 
tarif  *.  même  »uus  le  Code  riv.,  lorsque  le  mariage 
a été  contrarié  anu»  ('empire  d'une  coutume, 
comme  Ui coutume  de.  Normandie. qui  n établissait 
pas  une  pareille  prohibition.  V.  J.  Pal.  Cas».,  £2 
nuirs  1841  il,  !•*  1*41,  p.  4*1). 

7».  — Lorsque  le*  époux  acquiérent  en  commun 
une  portion  u’un  Immeuble  dam  lequel  la  femme 
rivait  déjà  une  pul  l Indivise,  i arquidliim  est  de 
droit  présumée  faite  exclusivement  dans  l'Jnlcrét 
«le  la  femme  qui  n'a  pas  besoin  >le  déclarer  à eet 
••jaed  son  option.  Bile  n’est  astreinte  A cette  for- 
malité que  lorsque  le  mari  a acquis  seul  et  en  son 
lui  m personnel.  V.  J.  Pai.  Caen,  ±3  î*r.  1837  (Li 

l»3H,  p,  SOW;. 

7«  — Bien  «pie  dan»  un  contrat  de  mariage  le* 
époux  *••  «dent  réservé  en  propre  leur*  Idens  ac- 
tuel* et  futur»,  la  vente  faite  au  mari  par  quel- 
ques uns  de  «.*»  ooliérltiers  «le  leurs  part*  dans 
une  succession  mobilière  ouverte  pendant  le  ma- 
riage ne  pouvant  être  assimilée  u un  partage,  le» 
droits  ainsi  acquis  par  le  mari  doivent  être  répu- 
té* ronquet»  de  communauté.  V.  J.  Pat.  Périt, 
9 déc.  18.10  t.  2 1X37,  p.  127), 

77.  — L'option  accordée  A la  femme  |*ar  l'art. 
440g  rsî  un  droit  personnel  que  le*  créanciers  ne 
peuvent  faire  valoir,  pur  voie  «le  subrogation-,  et 
edi*  décision  résultait  «Ici A des  principe*  a lun* 
avant  le  Code.  V.  J.  Pal.  ( au.,  s mars  t*37  .5.  I« 
4837.  p.  613 1 tri  14  juill.  tax»,  et  Hiom,  10  fév.  IMS. 

7s.  — Spécialement,  la  farullé  de  retrait  «orur- 
déc  à lu  femme  propriétaire  d’un  Immeubte,  rela- 
tivement A la  portion  lmlivi*c  de  ce  même  Un- 
nteuMc  acquise  par  le  mari  seul  durant  le  ma- 
riage. eri  un  droit  personnel  A la  femme,  que  ses 
créancier»  ne  peuvent  «lemandar  A exercer  en 
»<it»  lieu  et  place  V,  J.  Pal - Cm*.,  t*  Juall-  1834; 
Hiom  , te  fév.  ihj«;  Cass-,  8 mars  4«7  (L  4*r 
4H.V7.  p.glS);  — GooflaiM,  Jurisp.  «bu  successions, 
p.  274. 

72.  — Lorsque  If-  mari  a acquis  seul  et  en  son 
nom  personnel  «le»  Idens  indivis  avec  sa  femme, 
ce*  Mens  ne  sont  pas  «Dsêa  appartenir  au  mari 
«..u  à t.i  communauté,  tant  que  la  femme  u'a  point 
exercé  I*  droit  d'option  que  lui  confère  l'art.  140*. 

su.  — En  conséquence,  la  succession  du  mari  est 
tenue  de  paver  le  droit  de  mutation  sur  ces  biens, 
\ . J.  Pal.  ( au.,  31  mars  1935  et  la  note  ; — /ru 
Irucftau  de  ta  rcaia  , n«*  1420  . S 7,  ci  Rigand  et 
Clnuupionnièrc,  Truili  de»  droits  d' enregistre- 
ment^ 4, 

«I.  — L'art,  liiw,  C.  clv„  «t  d'ailleurs  appli- 
cable sou*  le  régime  dotât , relativement  aux 
ü.  :*  paraph émaux.  — En  d’autre»  tannes,  lors- 
•lur  le  mari  devient  seul,  et  en  son  nom  persan- 
nri,  acquéreur  d'un  Immeuble  appartenant  par 
«ndivis  à la  femme  comme  bien  parapheront , 

' 1 leini,,*  d.iii  être  uutorlséO,  si  elle  M veut, 
n gunter  u portion  ncquUe  par  son  mari,  en  l<  - 
naui  rooipte  à U succession  de  celui-ci  du  prix  et 
des  loyaux-coûts  de  ocllc  vente,  v.  j.  Pal.  Tou- 
(riMse.il  jsi i y.  isis. 

KJ.  — lm  rrete.  ainsi  que  nous  l'avons  «léjà  «lit, 
la  etiatUm  entre  ui»hériUcr*.dont  l'un  s'est  rendu 
:l?  '‘diçatalrç.  n cst  point  auserptitdu  do  l'action 
résolutoire  à défaut  do  paiement  «lu  prix. 
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K3.—  U en  serait  «le  même  si  !’  adjudication  avait 
été  faite  à l'un  «1rs  eoMrilier»  conjointement 
a ver  son  ép«xix  non  copropriétaire.  Y.  J.  Pat. 
Cass.,  0 ruai  l W2. 

$ II.  Du  passif  de  la  communauté . et  des 
actions  qui  en  résultent  contre  la  commu- 
nauté. 

lion.  La  coinmtinuutt'  se  cour  pose  pasai- 
venient  — (G.  ci».,  13M9  «ri  1 101 1 , 

I*  louteo  les  dettes  nobilière*  dont  les 
époex  étaient  isrevcs  au  jour  de  la  célé'bnilion 
do  leur  mariage,  ou  dont  *«•  trouvait  durn<«f 
l«‘s  successluii*  qui  leur  ivboieul  «iunini  U* 
mariage,  ssnfla  r*'«oui pense  pour  celles  reta- 
tivi‘s  aux  iium«riii»k%  propre*  » l'uu  ou  A l’au- 
Irr  «le* èpuux  — (C.  clv,t  ri  guiv.)  ; 

i’  lies  déliés,  tant  en  capitaux  qu'arrérages 
nu  intérêts,  « imlnieb-e*  par  le  mari  pendant 
Igeommungtité,  ôd  |«ar  la  femme  «lu  cotsenle* 
mciil  du  mari,  sauf  b n,>eoRiMi)W'  dairi  le  «’js 
Ob  elle  a lien  — (G.  en  I IJQ,  ISIfl  et  suif.)  j 
• Des  arr«*i*jg«-s  et  inl«  réls  seulenient  des 
mkttt  ou  dette*  psuirct  qui  sont  jrersonnel- 
les  aux  deux  époux  — (C.  civ.,  11*07  et  1009)  ; 

4-  D«*s  réptrtitlom  usuffuctuaires  des  ini- 
meuhk-s  «pii  n'«  iitrent  point  « n COOnuUMBlé 
— (C.  civ.,  8Û5.  888,  WW  et  00») ; 

5“  Iles  aliinents  des  époux,  «le  IVdueation 
et  eolreüet  «le*  eufiMB,  et  «i«-  teote  gotro 
charge  «in  mariage  — G,  dv.t 903»  104,  iüj, 
I OB  «‘t  1430;  CouL  Paris,  art.  -21 . 

1410.  La  communauté  ü’rsl  tenag  «les 
dettes  utohilièrescontract'-e*  avant  le  martage 
i«;tr  la  ttniae,  qu^aataot  qu'ciltf  réîwlient  d’un 
acte  auüukniii|ue  antérieur  au  uiariagi*,  ou 
avant  reçu  avant  la  même  époque  une  date 
certaine,  soit  par  l’enregistrement,  soit  j«:«r  le 
«l'-cèi  d’un  ou  de  plusieurs  signataires  dudit 
acte.  — C.  civ.,  lai"  et  1528. 

Le  créancier  «le  la  tomme , eu  vertu  d’un 
acte  n'»v nul  pus  «le  date  eerüiine  avant  le  ma- 
riage, ue  peut  eu  ponnuiivre  contre  elh*  le 
paiement  «pie  snr  la  nue  propriété  «!«•  ses  im- 
meubles personnels. —C. civ.,  579, 1113,  1117 
«•i  1484. 

Le  mari  qui  prétendrait  avoir  payé  |>our  sa 
femme  une  dette  «!«•  Wllc  n»iim,,  n’eu  peut 
demamler  I»  récompense  ni  a sa  f«rinme  ni  A ses 
heritiers.  — C.  « iv.,1  iK.'i;  t:<Mit.  Paris,  art.  ±ii. 

t.  — En  établissant  l'actif  de  la  eommurumlé , 
nous  avons  «iû  expliquer  d'-tpr-  h quel*  prlnri|>es 
!«•  passif  devait  « trcroiii|M>*é.  L'i-»t  la  furlmi*  mo- 
bilière «les  C|MMix,  Uii.t  en  actif  qu'en  passif,  qui 
est  mise  en  «•«•uiuuin  saim  restriction  ui  réserve, 
lorsque  le*  époux  iltfelarenl  *c  rnnrier  son»  le  r»i- 
ttline  «b'  la  rutuamiiaitté  bsgale,  ou  lorsqu'il*  *e 
marient  nui*  contrat.  \ . fleiviiieourt.  t.  3.  p.  li  ; 
Touiller,  t.  12,  p.  82ti  et  «m.,  954  et  suiv.,  432 
et  *ui« . ; !'  *vnr«l.  Communauté  conjugulr, 
sert.  tr«.  S n*  !•=•  : Duraiilon,  1. 14,  u«*  2iu  ; p.i- 
tlner.  /‘ommunoule,  n«»  ai,  ïst  et  232,  el  .Merlin, 
Hep-,  Communauté,  ) 3,  n°  7, 

2.  — Nous  avons  vu  que  l'actif  K composait  de 
tout  ci*  que  1rs  époux  powéilairMl  en  mobilier  au 
jour  de  la  célébration  du  ruariasc.  cl  même  au 

jour  ou  b>  contrat  de  marin  a été  passé,  «que 
tout  ce  qu'il*  pouvaient  acquérir  en  raoiiilier  par 
la  «rite  a litre  aratnlt  <>u  un.-i  «*«iv.  cl  .l«  inul  ce 
qu'lis  pouvaient  acquérir  en  tunnrulrics  A litre 
onéreux  M'ulemcul. 

a.  — Le  j«as*if  *c  enmpose  étfalcmenl  de  toutes 
le»  «telles  moiiiliêrcs  que  !«•*  ont  pu  con- 

tracter avant  le  mariage  ci  «le  toutes  celles  qu'ils 
pourront  léjitinieincnt  ciuitracler  parla  suite. 

4.  — L'art.  I4U»  ènunière  avec  soin  quelles  sont 
le*  ctiarges  itonéralmde  la  eeiumunauié, 

5.  — Et  d'abord  ii  fait  une  snge  itislitHriion  entre 
les  «telle*  ijMibdières  «ri  les  «ktle*  iminolnlnivs , 
distineiiuuqu!  «»n  liroil  n'est  point  reçue  en  n cic 
générale,  parce  que  toute  deib-  «•»!  cspcntlelle- 
iiMint  mobilière , mais  qu'il  «Hait  nécessaire  «le 
faire  ici,  rt'liitivenicnt  A la  oimmuiiaub  , |«arce 
«jue  en  elfel  it  n'eût  pas  été  Juste  qoe  U fomm»- 
naub  , qui  ne  protite  que  du  mobilier  stmlemenl, 
eût  A supporter  loutes  les  delb-s  sans  ilistüKrihwi 
de  leur  origine  mot  «Hère  ou  iuttn«d>iliére. 

a,  — C'est,  eu  «-II- 1,  A l‘ origine  dg  la  créance 
«pi'il  faut  remonter  ptmr  dél<*nriluer  par  rop- 
jKirt  A la  cummiinauté  quelle  «'si  t*  nature. 

7.  — Si  elle  a pour  cause  l'a«'qui»iUou  d'un  «lndt 


immobilier  qui  edt  formé  un  propre  de  l’un  des 
époux,  elle  reste,  comme  dette  immobilière,  una 
charge  personnelle  de  l'épurn  JMir  «pii  elle  a ébi 
contractée. 

».  — La  «lelie  «■»!  «lone  eausidéréc  comme  for- 
mant la  répercuta  lion  exa«rie  de  l'objet  auquel 
elle  s'applupie,  deUt*  niotdlicrr  cl  commune  ri 
elle  prend  sa  source  dans  une  < bligahi>n  nvjbl- 
lière  dont  la  communauté  eut  été  appelée  A nro- 
nier.  dette  immobilière  et  propre  à l'uu  ou  fau- 
tr«-  des  époux  si  elle  ressort  «I  une  obligation  im- 
mobilière rfont  la  eoiiirmmnutc  ne  peut  recueillir 
le  bénéOrc,  • 

2.  — Ainsi,  le  prix  reniant  «ti»  sur  un  immeuble 
propre  A l’un  des  éfwax,  ne  peut  JM»  être  payé 
par  la  «-omnmuAuU.'  «i  qui  II  sera  dù  récompense 
si  rllcl'arquillc. 

i«.  — l.a  nature  Immobilière  nu  mobilière  «!*  la 
«telle  est  donc  indépendante  elle-même  de  l'hy- 
pothèque Immobilière  qui  pourrait  y élr«?  atta- 
cJiée.car  re  n'e*l  pas  «nue  ce  rapport  qnc  la  loi 
cmisidère  ici  le*  créances. 

il.  — La  créance  hypolbècaire  ne  prend  d'ail- 
leurs nu  caractère  imumi  t i-r  que  relatlv  eincnt 
au  créancier  et  au  surplu*  c’est  seulement  dans 
ses  conséquent*»*,  dan*  sou  exéeutbui  que  la  délie 
prend  «lors  ce  caractère  immobilier,  «aar  clic  ne 
change  pas  en  réalité  de  nature  par  r«-ln  sent  que 
tel  ou  m prltllér  d’exécution  y *cra  ittwM. 

42.  — (juant  aux  «le Iles  qui  seront  contractées 
pendant  In  «l«ir«1c  c1«-  la  communauté.  Il  y aura 
toujonr»  in  même  distinction  A faire;  «»n  ne  met- 
tra n la  chante  do  la  cotmnunaoti'  que  le*  dette» 
qui  se  rapportent  A de*  obligation*  «le  nature  A 
lui  proûler. 

13.  — Ainsi,  I < ki t *■*  le»  dettes  contractées  au  su- 
jet «le*  propre»  soit  «lu  mari,  soit  de  la  femme, 
seront  étrangères  à lacouimumuto,  qu’etlcs  aient 
été  faite»  par  le  mari  ou  par  la  Tenirne. 

14.  — Il  y a donc  lieu  .i  récumperoe  toutes  «le» 

fol»  que  l'emploi  de»  ilenirr*  ètn|>riinié»  aura  eu 
heu  au  prollt  personnel  «le l’un  «le*  époux. 

m.  — Jusqui'la  «ui  reste  «lonc  sous  l'empire  de» 
priiscipf»  généraux. 

i*.  — Mai»  le*  n“  3 et  4 «le  l'art.  MU  établis- 
sent «leux  règles  qui  peuvent  «rire  considérées 
■■«•mu ic  «le*  exceptions,  celle  «jul  résulte  -urlmit 
du  ii°  3. 

17.  — Kn  etrel.  quant  au  u°  4 , Il  raentinniK  une 
charge  dont  la  roinmunaulé  c-«l  en  déitnilivc  ap- 
1*k»I <■«■  à recueillir  i«*»  hénéflefs;  p4ii*q«i>lle  n»- 
e «nulle  l'usufruit  de  l'iinmeulde,  elle  doit  nércs- 
SHirrmenl  su  jukh  Iit  le*  charges  us ufrurtualres  qui 
pissent  sur  l'usufruitier  durit  la  communauté 
exerce  le»  «Iro-iln. 

i*.  — - Mai*  le  ii°  3.  en  forçant  la  communauté  i 
jwyer  le»  arrérage*  et  intérêt»  de»  rentes  ou  det- 
te* passive*  «pii  MHit  personnelle»  aux  deux  c|»oux, 
s'itarlc  enticremfiit  «le  ce  principe,  eor  U 0001- 
munaulé  paie  alors  une «brite  qui  non  seulement 
lui  est  étrangère,  mais  qu'elle  n'a  mtae  aucune 
raibon  d'ncqultler. 

1».  — Toulrloli,  cette  dérision  est  justifiée  par 
cell««  coii»l«P'raUon  «p»«*  le»  époux  appariant  «lans 
la  communauté  tou*  leurs  revenu*  noUHen, 
même  ceux  provenant  de»  immeubles  , on  pou- 
vait par  compensation  grever  U communauté 
des  ciinrgru  purement  mobilières  qui  naissaient 
elics-miine»  pendant  le  mariage. 

*1.  — Mai»  celle  disposition  • llc-iuênie  doit  être 
renfermée  dans  certaine*  limite*,  car  l'un  «le* 
époux  n'aurait  pas  le  droit  «b-  grever  ainsi  la  com- 
munauté de  ehargea  «Innl  il  recueillerait  en  <lé- 
ünitive  tout  le  bénéfice. 

2t.  — Au  reste,  ii  faut  ennsldérer  «pie  eftte  dis- 
position ne  |«eut  «’appUtmer  réellement  qu’aux 
dettes  antérieures  au  m image:  car,  après  le  ma- 
riage, c i -*t  le  mûri  lui  M‘ul  «|ui  peut  * obliger,  «t 
roiuiue  il  oblige  Uiiijnur»  la  nuiimunaulé,  i)  n'v  3 
plu*  «Ig distinction  a faire  cuire  b-*  délie*  qtii'lui 
sont  propres  et  celles  «pii  lui  sont  communes. 

•12.— Et  A l'cgard  de  la  femme,  elle  ne  peut  elte- 
niiuu'  H'olillcer  que  du  consentement  «ïu  mari, 
qui  par-lA  même  a reconnu  que  l’obligation  était 
uti’e.  et  nécc»*aire. 

23,  — 11  n'y  auriiil  «loue  A eon*Wr*rer«|iifrhy- 
jMilliésc  dan»  laquelle  le  mari  ayant  refusé  w»n 
«•onscntemoni,  la  tenime  aurait  «titenu  l'auiorisa- 
tion  du  juge;  cl  «Uns  ce  cas,  nou*  pensons  que 
»t  i't’fnpniiit  ne  pn'l'le  pus  iiirm»  ;ndjr.  i iouient 
à la  coiumunaiilé.  il  n'est  pn»  possible  de  inetlre 
à la  charge  «le  lu  communauté  lé  paiement  dea 
intérêt»  de  la  sommé  empruntée. 

24.  — Si,  par  exemple,  le*  «lènier*  empruntés 

fiar  ta  femme  mi  ut  employés  à la  séparaiion  de* 
inuieuhleaqui  lui  sont  propres,  la  r«Hnmunaut« 
sera  tenue  «lu  paiement  «te*  Intérêts,  car  clic  pro- 
file des  revenu»  de  l'immeuble. 

25.  — Mai»  *i  la  teirime  empruntait  pour  doter. 
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par  exemple.  un  enfant  du  premier  lit.  la  nmi- 
inunauli:  n'étant  appelée  alors  A bénciicier  île 
l'emprunt  ni  «lire©  tiennent  ni  indirectement,  it  ne 
»erail  jmh»  juste  quelle  uequillàl  de*  inféré!»  qui 
mj  rapportent  A un  fini  nui  lui  e*l  enUi-rcmcnl 
etranger. 

ifi.  — tt  dan*  «*©rlaine*  «■irromriancrfl  cette  dis- 
tinction même  pourra  (dre  failo  A l'égard  du  mari 
•lui  ne  duil  part  grever  ta  rotnmuu.au  le  d'une 
«ha rue  à raison  d'n ne  dette  qui  non-seulement 
lui  »erait  jier rtimne Ile , mais  nul  aérait  iik  me 
«Irangère  au  mariage.  0*1  au  juge  qu'il  appar- 
lient  alors  «te  von  hcr  l«s  fuit*  et  de  «ItrûliT  s'il 
- est  (10  iV-ojuipen*©. 

Tt.  — Muant  aux  ©barge*  vénérâtes  du  ménage, 
ahmeti*  de*  époux»  éducation  et  « otretieu  des  eu- 
fan*.  nous  avons  vu.  sou»  les  art.  iulet  Sttdu*:«>de 
ci) «lue  c'est  !a  première  oblunihou  de*  époux. 

xs.  — Ou'll*  soient  donc  marié*  en  ONiiniunwlé 
*m  «ouf  tout  autre  régime,  «V»|  là  une  charge  qui 
P'mj  également  sur  ctuiruii  d'eux. 

2».  — L’art,  ru»  exprime  seulement  que,  sous 
h*  régime  «te  la  «•«mimunauh'  légah-,  c'est  sur  1rs 
lu»  ii*  de  ta  eimiinunautc  «|ue  le*  *«(umc*  néces- 
saires A ret  emploi  doivent  (ire  prc-levée». 

30. — Mai*  la  loi  suppose  Ici  que  lia  commun  au  h'; 
iiréüi'ute  des  force*  suUUantes,  cor  il  s agit  avant 
huit  d'une  citai*©  quiilérivo  «lu  mariage  mfius, 
«•t  qui  est  personnelle  ciinséqiitiuincni  A clucun 
«les  «'■jmii v.  eu  sort©  que  le*  propre*  «k*  liuctin 
d'eux  doivent  rtihvenir  k celte  •bipens©  dans  de 
juste*  proportions,  en  cm  «l'insullUanec  de  In 
communauté. 

31.  — Noua  ce  point  de  vue  encore,  1rs  lunes 
auront  A exercer  un  pouvoir  ente  muent  discré- 
tionnaire. car  Ll  s'agira  do  déterminer,  «l'apre*  les 
eirronst.-i lice*  particulières  du  fait,  ta  position 
respective  «le*  éftoux  et  l'importance  «le  leur  for- 
tune immolai  ici  e.  s’il*  ilohrnt  fournir  à lu  «1é- 
Miiié  commune  dans  «les  proportion*  «male*  ou 
nnltt, 

3*.—  Nous  pouvons  seulement  rappeler  connue 
IhmC  que  l'art.  IV37  spécial  nu  régime  de  la  aépo* 
ratio n de*  t iens,  iiéclarc  quel*  h-rame  r«<ntriiiue 
aux  charges  du  uiL-nage  jusqu'A  concurrence  «lu 
tiers  de»  revenu*. 

33.— Mai-  riiy  pulhrjc  dont  nous  noua  occupons 
ici  exige  qu'il  n'y  ail  ininl  de  revenu*  lil»r«  » ou 
qu'il  n'y  en  ail  que  très  peu.  puisque  tous  les  re- 
venus touillent  eu  communauté. 

3t.  — ll  faut  «loue  *c  reporter  A des  circonstan- 
ce* ti  lle*  «pie  les  époux  aïeul  de*  lue»*  propre» 
qui  it»*  donnent  pa*  des  revenu*  *ufn*aiB,  comme 
sérail  une  uiie-prupri-'le.  dont  l'aiienatinu  serait 
nécessaire  pour  fournir  au  x besoin*  «lu  méuite. 

3.3.  — Dan»  ce  «uns,  M n'y  aura  lieu  À récotn- 
P<-'n*e,  au  prnlUde  l'cpoux  à qui  l'immeuble  ap- 
partenait en  propre,  «nie  ilnn»  le  cas  «ù  ll  se  trou- 
verait de*  d euic s*  *tiill*aii*  dans  tu  communauté, 
au  jour  de  la  dissolution  ; mai*  il  M'eu  nhmltera 
junuds  une  creance  personnelle  an  prolit  «le  la 
femme  ou  de  se»  ]M-ril»cni  contre  le  mari,  pare© 
qu'elle  n'a  fait,  en  nrimiltunt  les  cluvuc*  du  mé- 
nage, que  se  liliérer  d une  obligation  j.«  -otincHe 
Ct«lirecle  qui  résulte  contre  elle  «lu  fait  seul  do 
la  calibration  «ht  mai  hue. 

3ft.  — lielalivomcnl  aux  dette*  personnelle*  de 
la  femme,  connue  ©Ile  peid  eu  « '•iilnieluiit  i.u- 
riage  lu  rapacité  de  cvnitrarler,  51  ne  lui  est  plus 
permis  «le  grever  la  communauté  «le  «Ifiltes  iu« «Pi- 
le rr«  ihiuv  dit 

37.  — Pour  c©  qui  laennrerne,  elle  est  tenue  au 
moment  même  «lu  martini’  de  faire  ladécbruli*  « 
authentique  «le  tout  ee  «ju'clle  doit.  aiBltk  que  le 
piissif  do  la  entnuiuiuiuto  soit  irrév ocahh  ment 
llxe  de  son  chef 

33.  — A défaut  de  déclaration  «le  sa  pari,  il  faut 
au  nnuns  que  tou»  les  actes  iloUné»  k constater 
les  créance*  aient  acquis  date  certaine,  d'après 
•»*»  iirincij.es  que  nous  «von*  expliqués  *ou6  I *rt. 
tal.,  C.  civ.,  avnnt  la  célébration  «lu  mariage. 

31».  — Kl  il  ri'éiait  pas  besoin  d«  prendre  les 
même*  précaution*  omlro  le  mari,  car  la  rciume 
fin  renonçant  A la  communauté  peut  toujours  s© 
mettre  à l'ahrl  «le*  cou*c«iuchc«h  fâcheuse*  «mi 
pourraient  psulter  pour  elle  «le  l'abu*  d'avlmiuia- 
t ration  d<«ut  le  mari  sc  rendrait  coupahh-. 

-W.  — l»i»  reste,  le*  actions  et»  répre<#ii>u  d© 
toute  frau'le  qui  serait  commise  pour  arriver  k 
«es  suppofiliuri*  de  créance,  seront  ouvertes,  tant 
à la  femme  qu  à m;<  hi’rlllcrs,  lors  de  la  dissolu- 
tion et  du  partage  «te  la  communauté. 

**.  — Mai*  à l'égard  de  U femme  en  particu- 
lier on  «lovait  opposer  ta  rigueur  des  principe*  à 
se*  créanciers  qui  sunt  nécessairement  sans  ac- 
tion contre  la  communauté  lorsqu'il»  se  trou- 
vent porteur»  d'actes  sous  seing-privé  sans  date 
certaine. 

*3-  — La  communauté  qui  a son  existence  indii- 


— • DU  COMBAT  DK  MA  H 

(«endaut©  de  In  teinuie,  a «tu  être  considérée  eom- 
iue  tu»  Hcr»  à l'egard  de  la  Icoune  Hle-inémc  cl 
üv*  oréMMèOr»  -h-  la  feinute  ; «ni  ne  |»eut  «loue  lui 
Opposer  dut  litm«  qui  seraient  sans  aucune  va- 
leur s'ils  avaient  été  souwrii*  par  la  femme  pen- 
dant le  mariage  fil  qui,  malvré  leur  «Iste  appa 
renie,  n'snknl  pas  une  axial  rare  liqale  inA 
rieurement  au  Dkartuse. 

43.  — (’cpemiani,  ti  ta  dette  est  *éi  i««uie  et  légi- 
lliue.  .-4  le  «■  minci cr  jKirleur  «»e  l'obllaalp.n  •-!.*- 
hlil  qu'elle  i-xiahiil  avant  le  marUne,  il  u «ni  a < 
|«u*  moins  nu»  aeltou  contre  sa  déliiiriee,  main 
« elle  action  il  ne  peut  l'exercer  ni  contre  le  inai  i, 
ni  contre  la  rouunumuih1,  il  n'a  «l'autre  «triut  que 
«le  poursuivre  1.x  femme elto-méme,  et  «culfiinenl 
sur  la  nne-proprwti  «les  immeuble*  qui  lui  appar- 
timneni.  « ar  rusufru  i de  ce»  inruica  bien*  est 
acquis  in  la  cvuiiuiunauté. 

t*.  — S«m  droit  rigoureux  sera  donc  «te  faire 
saisir  t elle  tiue-i«r«ipri''te  et  d’en  |*«ur*«iJvre  i'ex- 
pn«tirl.tlfi>n  dan*  h-s  formes  «|ue  nous  aucun»  plus 
lani  uccaslon  de  déterminer. 

13.  — Mai*,  -i  le  mari  intervient  *ur  celte  p<«ur- 
•uitc  on  «euleuieiil  après  que  le  jugement  de  « on- 
«Innunation  anni  été  rendu,  pour  remlvourser  la 
dette,  alors  il  acquiert  «troll  ii  lu  rérmiq ensc  que 
le  jiaragrarihc  Huai  ch1  l'art.  I4l«  lui  refuse:  car 
d sera  établi  d'une  uuiuièr©  .mtlM’uliquc  que  ce 
n'est  pas  volontairement  mais  «'munit*  cfiiilraint 
«■’.  n.m;  qu'il  aur.»  «'ihvluc  le  itaienicikL 

t*.  — On  ne  |«ourru  «loue  pas  lui  opr«osrr  qu'il 
a reconnu  parle  paiiiuent  iii«u<e  qu  il  ocqudhiU 
une  simple  dette  «le  communauté. 

1411.  Le*  dettes  des  Mtcc«***ioi»s  jmre- 
OM-ul  Dvulûliên  s qui  sont  échue»  «ux  « j»oux 
I"  ndant  le  mariage,  sont  pour  le  tout  a b 

chars-  de  ta  corninunaulé.  — C.  civ.,  724, 
870,  MU,  liflO,  1498  cl  lolO. ; Coût.  Pari*, 
art  ±21. 

1412.  Les  dettes  d'une  successiutt  pure- 
ment innnoltilii're  «pii  •'■ehuit  a l'on  <k-s.  [*uix 
pciidaul  le  mariagf,  m*  sont  |ioint  a la  charge 
•le  la  cominiiiiaiitc  : sauf  le  droit  «in'imi  l««s 
créanciers  de  poursuivre  leur  paiement  sur  les 
iinineuhle»  de  ladite  sueceüsum.  •—  C.  civ., 
lin,  1413»  14(4  ..  1417. 

Néanmoins,  si  b succession  est  échut*  au 
mari,  les  créancier*  «h-  la  MKceuiun  peuvnil 
poursuivre  leur  paiement  «oit  sur  tous  le* 
liiens  propies  au  mari,  soit  mémo  sur  ceux  de 
la  cumirmuaulc;  sauf,  dans  ce  second  cas,  la 
riH-ompcbM*  «lue  U la  femme  ou  U Ses  héritier». 

- C « *x  , 1410, 1470  el  I M. 

1 lia.  Si  la  *ucr«-*«.lon  purement  Immobi- 
lier»* est  <;chtte  h la  femme,  el  que  celle-ci  l'ait 
acceptée  du  consentement  de  son  mari , les 
créanciers  de  la  Mctcnim  peuvent  pounui- 
vre  leur  iniemenl  sur  tou»  h-*  biens  j»er»ou- 
nrls  «k-  lu  femme  : mais  si  la  succession  n'a 
«-!«'  acceptée  jar  la  femme  que  comme  auto- 
rls»^  en  justice  au  refus  du  mari,  le»  créan- 
ciers . «'»  cas  d’insnflbance  des  inuneublcs  de 
la  succession,  ne  peuvent  se  pourvuir  que  sur 
b uue  propriété  du»  autivs  biens  persouncls 
de  la  femme.  — C.  civ.,  217,  219,  1410,  MI2, 
1417 et  liii. 

i 111.  Lorsqu©  la  succession  échue  h l'un 
«les  « poux  est  en  partie  mobilière  et  en  partie 
immobilière,  les  dettes  dont  elle  est  grevée 
ne  sont  a la  charge  d«‘  la  ouimuunaulc  que 
jusqu'il  concurrence  «le  b portion  contrihu- 
luire  du  mobilier  dans  les  «Jettes,  eu  «;uard  à 
b valeur  «le  ce  mobilier  comparée  a celle  des 
Immeuble».— C.  civ.,  1111,  1112,  lllbix  1117. 

Cette  |*ortiou  oonirihuloire  se  ri'gle  d'apri:s 
rUkveuluK  auquel  i*  Mari  doll  mira  procé- 
der, soit  deson  riief,  si  la  succession  le  con- 
cerne pi.-rsonuL'Ibmciit,  soit  comme  dirigeant 
et  autori*.'iiil  k*  actions  «b- sa  leniine,  s’il  s'a- 
git d'une  âucccssiou  it  elle  ecbue.— <«.  pruc«*d-, 
943. 

1113.  A défaut  «l’invenUire,  et  dans  uhis 
le»  cas  où  ce  défaut  ptvjudirie  il  b femme, 
elle  ou  »e»  héritiers  peuvent.  Ion  de  la  «liss»»- 
lultOQ  de  la  communauté,  ponrsnivTe  les  ré- 
compenses de  droit,  et  même  faire  preuve, 
tant  par  litr»-*  et  plHM  «iomestiques  que  par 
témoins,  et  au  besoin  j»ar  b cvimtnuue  renom- 
mée, de  b cousiabuce  cl  valeur  du  mobilier 
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non  inventorié.  — C.  civ.,  1411  a 1414,  1448  et 
1904. 

Le  mari  n'«*st  jamais  recevable  h faire  celle 
preuve, 

111U  Les  disposition*  de  l'art.  1414  ue 
font  jioint  obstacle  â ce  que  les  créancier» 
«l'une  succession  fit  partie  mobilière  et  eu 
partie  imiimhiliére  poursuivent  leur  paiement 
sur  les  biens  de  b communauté,  soit  que  la 
, succession  soit  «■©bue  au  mari,  soit  qu'elle  soit 
« chut*  a b femme  lors^jue  celle-ci  l'a  acceptée 
«lu  consentement  de  son  mari;  le  tout  sauf 
i**s  récompenses  respectives.  — C.  civ.,  uio, 
1412,  1419,  1437, 14741,  |4#3, 1ÔI0, 1319  et  1534. 

ll  eu  est  de  même  *i  la  «©cession  n*a  «•té 
acceptée  par  b femme  que  cuintne  autorisée 
cp  justice,  et  <ju«*  iiéaiuiiuius  le  mobilier  en 
ail  et**  coiifoiuhi  dan*  celui  de  la  «'omuiunauté 
sans  un  inventaire  préalable.  — C.  riv.,  219  ©1 
1417  ; C.  pnic*  «1.,  943. 

1-1 1 7 . Si  b succession  n’a  été  acceptée  |«ar 
la  femme  que  cornu  m-  autovisée  en  justice  au 
refus  du  mari,  et  s'il  y a eu  inventaire,  le» 
créancier»  ne  pensent  poursuivre  leur  |«aic- 
ntent  que  sur  le*  biens  tant  mobiliers  qu'im- 
mobiliers de  ladite  succession,  et,  en  cas  «l  in- 
snlBsance,  sur  la  n»»e  proimcL*  des  autres 
biens  |iersonnels  «le  la  femme.  — C.  civ.,  219, 
1 » 10, 1 415, 1416, 1 1 17, 1 121  et  i 428;  C.  proewi., 
Hlô. 

1 1 1 h.  Le»  règles  établies  par  les  ar».  1 111 
et  suivants  naissent  les  dettes  «iépendant  d'uue 
donation,  comme  celle*  r^ulunl  «l'une  suc- 
cession. — C.  civ.,  891  cl  890. 

♦ . — Ko  principe,  ai  on  devait  faire  i l'égard  «les 
ileilcs  prmçnaiit  «le  «uerreaions  ou  «le  donations 
alxMritimcni  les  mêmes  «tl*UnelJAns  que  nous  ve- 
mu«- «t vtahlir,  on  arriverait  à relie  con*équ«*iH5e 
«lise  ce  *«>ul  les  «Iclles  purement  mobiliêiVH  par 
leur  «Miaiiif  «j ul  font  partie  «te  la  communauté, 
«:l  loules  celleâ  qui  OKI  un©  origine  ÙNinublIièr© 
m doivent  être  exclue»,  ù «nom*  que  le  d«nu- 
itsir  «vu  le  te«uucur  u eût  mauif*  «i  ■ une  interi- 
thm  coiitrairr-.  en  expliquant  «juelle  êbit  savo- 
luiiié.  Nous  allons  voir  quelle»  sont  à cet  égard 
le*  «ll*i«ortilions  «te  In  loi  qui  a dérogé  «-n  cette  cir- 
c on  «tance  à la  rigueur  dere»  prinnpc*.  v.  i»e|- 
vinrourl,  t.  S.  p.  45  , Touiller,  t.  «,  p.  io«;  Fa- 
vard,  v*  fontMitmauf©  conjugale.  6cct.  ira,  si, 
n*>  t«r  j iHiranton,  L tt,  n^ssi.  333.  339  et  il», 
l*otliier.  v»  f.'ommiMNiofr  u*'  Jflt  <jI  rtuiv.,4turm- 
lio»,  rbap.  X,  art.  sh  1 2;  Rolland  «le  VIHargur*, 
8ep.,  vo  I «uoM4iiMUfc.  r«“»  373  et  S77,  et  B«  llol, 
t'umtnuna'jle  , t.  |r«  «>.  375  377.  37’*,  sm  et 

«sa. 

x.'-Hemuniuon*  toutefouque  ni  le«lunatcur  ni 
le  Itttulenr  *u*  piuirrnlenl  crever  ht  ciMiimuitniité 
dans  laquelle  ll«  ne  verseraient  rien,  <«u  «In  rnoio* 
it  y aui  Mit  nj«  «r-  .x  coiuiilércr  lu  dassUon  dm  sc- 
rxpjiort*  avec  h > «-|nnix  et  la runimanauté. 

•1.  — bu  «••  mUili. m (Ijq.s,-  v II  I.I  •loiudiouou  10 
tcslamcnt  n'éhtnt  problbi-o  pnr  aucune  h'i,  elle 
dev  rail  être  exi-cuho-,  uni*  peine  de  voir  déclarer 
la  «hMigtion  ou  le  legs  caduc»,  mais  À la  «li.s»olii- 
bon  «le  U comniui m »i«  . la  clause  apposée  *oii  à 
la  «lonatloo  soit  au  icu»  ne  pourrait  faire olmlâcle 
A rr  qu  i!  fut  attriluié  réeompen*©  A celui  de* 
•ipin.x  qui  n’aurall  |*jis  «té  grallfté  et  qui  cepen- 
dixnt  aurait  souffert  préjudice  par  Mdte  uw  impu- 
tation* que  lu  rtuiiii.unouh'j  aurait  en  A subir. 

t.  — L application  «le*  prindjM-s  u néraux  e\ 
po6ts.ci-.h-Mu*  souffre  en  effet  difficulté  lorsqu’il 
*'.»git  «l'un©  Ruccession  qui  comprend  dan*  son 
uiiseiuhte  ©t  «le*  iu.ul.h  r.  et  de»  immeubles  ; et  il 
«n  est  de  mémo  de»  ilunalhm*  et  legs  qui  ciu- 
brassent  cumulativement  ce*  niâmes  bien*. 

S.— Dans  toute*  ces  liypotbè*©*,  réumliiiuent 
purement  mobilier  tombe,  il  «si  vrai,  dan*  l'ac- 
tif d*1  la  couiinunatiti1  ; nt.u«  l©S  d©U©S  moUliiras 
ne  fout  parhedu  passif  que  don*  une  certaine, 
limite  que  itou»  aurons  bientôt  occasion  de  pré- 
ciser, 

».  — Mai*  s’il  arrive  que  la  suceeoalon,  b «loua- 
lion  «>u  le  legs  soient  purement  immobiliers, 
raetlra-l-on  a ta  charge  de  la  eomnmnauté  le- 
dette*  d'origine  purement  umbiUères  qui  en  font 
partie  » 

7.  — Et  vice  vend,  * i b succession,  la  «bmatiou 
«.u  le  leg»  ne  comprennent  que  «tefc  meut.les  dont 
la  communauté  proOle  en  totalité,  décliargera-l- 
«»n  ta  cuniinunauté,  «pii  .1  tou»  les  bénéfice»  «l«j  IV.- 
bligaliun,  «le  nuyer  les  dettes  qui  auraient  une  «ri- 
IfiiMt  iuuuoblikrc? 
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H.  — Lfl  principe  que  celui  nui  a lei  bénéfices 
dOll  avoir  aussi  les  charge*  devait  «cul  Pire  ap- 
pliqué, et  telle  est  en  clTct  la  décision  formelle 
des  art.  IUI.  l iliet  MU. 

9 — A l*£tfanl  «le#  successions,  donation*  ou 
legs  nui  sont  en  partie  mobilière  et  en  partie 
immobilier#,  l'art.  MM  explique  que.  d’après  le 
principe,  il  faut  évaluer  la  part  dont  la  commu- 
nauté prullte  et  celle  dont  elle  est  exclue,  pour 
inertie  A sa  charge  dans  le»  dette»  mie  part  run- 
trlliiitoiri*.  U ne  reste  donc  qu’à  »e  reporter  à cet 
egard  aux  principes  que  nous* nions  établi*  rhum 
J'art.  t?J.  C.  Ci». 

10,  — Mais  comme  » fallait  lei  prendre  de*  pré- 
caution» spéciales,  la  preuve  de  celle  valeur  ne 
pourra  résulter  que  d’un  inventaire  régulier  qui 
doit  Pire  dressé  à la  requête  du  mari,  et  dont  il 
e*l  ie--pon*aWe  vis-A-vis  de  *«  femme  ou  des 
héritiers  de  sa  femme.  C’est,  ou  reste,  «ou»  l’art, 
MIS,  (Lelv.,  que  nous  devons  renvoyer  tout  ce 
qui  concerne  la  forme  ci  les e. Tôt»  des  Inventaires 
par  commune  renommée. 

11.  _ ,x  défaut  de  cet  inventaire,  la  femme  ou 
ses  héritiers  seront  toujours  rccevalde*  à Plaid tr 
par  quelque  preuve  que  ce  suit,  par  litres,  pa- 
ph-re  domestiques,  leiimin*.  commune  renom- 
ume,  pré-«mptlon»,  et  entln  le  serment  dérisoire, 
quelle  était  rirnporlaiu  ■■  de  la  succession  molli- 
hère  ou  Immobilier*1  et  quclb  s récompenses  leur 
sont  dues  par  ta  communauté. 

U.  _ Mal»  de  son  cblé  te  mari  ne  aéra  jamais 
reçu  A faire  cette  preuve,  parce  qu’il  ne  lui  est 
pas  permis  d’alléguer  sa  propre  négligence  j»our 
»e  créer  un  droit. 

13.  — D’une  autre  part,  ers  dispositions. qui  «ont 
particulières  A In  eommunaulé,  ne  peuvi-ni  nuire 
on  rlett  aux  droit*  de*  créancier»  «le  la  #ucrrs#i«»n 
qui  demeurent  régi*  » par  le#  principe»  généraux 
que  nous  avons  développé»  au  litre  de»  Sucres- 
fions. 

II.  — C’est  ainsi  qu'ils  pourront  poursuis re  leur 
paiement  sur  tou»  les  Mens  héréditaires  qui  for- 
ment leur  gage,  «oit  que  la  succession  ad  clé  dé- 
volue au  mari,  soit  qu'elle  ail  él  dévolue  a la 
femme  , car,  en  ce  qui  le*  concerne,  un  ne  peut 
leur  opposer  le»  «trolls  résultant  de  la  roiumii* 
■mu  lé  «l'aprè*  la  maxime  .\ulla  sunl  Aon  a niai 
dedurtn  erre  olieno. 

I».  — Quant  aux  actions  qu’ils  ont  droit  d'exer- 
cer soit  sur  le*  biens  propre»  de  l’un  ou  de  l'au- 
tre des  époux,  soit  *ur  les  biens  de  la  commu- 
nauté , h faut  d'abord  rechercher  *1  la  succession 
a été  acceptée  purement  et  simplement  ou  sous 
bénitier  ir  Inventaire  par  celui  des  époux  auquel 
elle  est  échue. 

te.  — El»  eirel  si  elle  a clé  acceptée  sou#  bém*- 
Ilee  d’inventaire,  le-  créanciers  n auront  aucune 
action  quelconque  ni  mit  les  propre*  des  époux, 
ni  »ur  I*1*  Me»*  de  la  communauté,  leurs  droil» 
sont  restreints  aux  Mens  héréditaire». 

17.  — Si  la  succession  a été  acceptée  purement 
et  Amplement,  alors  le*  créanciers  ont  l'action 
directe  contre  l' héritier,  et  ils  peuvent  l'exercer 
sur  *c«  Men*  personnel*. 

I*.  — Mais  dan*  ce  cas  11  y aura  A distinguer 
entre  le  mari  et  la  femme,  car  pour  le  mari,  qui 
e»l  maître  de  la  communauté,  il  »cra  toujours 
obligé  et  sur  scs  Mens  personnels  rt  sur  le# 
biens  de  la  communauté  <iul  comprennent  les  re- 
venu*  de»  biens  propre*  de  la  femme. 

19,  — Pour  u femme,  nu  contraire,  qui  ne  peut 
s'obliger  ni  *nr  le*  bien*  de  la  communauté,  ni 
sur  les  retenus  de  se#  biens  propres  qui  font 
partie  de  ta  communauté,  elle  restera,  ainsi  que 
nous  venon*  de  l’expliquer  tout  a l'heure,  simple- 
ment obligée  »ur  la  nue-propriété  de  se*  bleus 
propre*. 

su.  — l.es  créanciers  de  ta  succession  n’auront 
donc  d'action  contre  elle  que  jusqu'à  concurrence 
du  prix  résultant  rte  la  mise  en  vente  judiciaire 
(te  la  nue-propriété  de»  biens  propre*  de  la 
femme. 

ai.  — Cependant  si  le  mari  a concouru  A t'accep- 
tation  pure  et  simple  faite  par  #a  femme.  Il  a 
aliéné  par  là  le  droit  qu’il  avait  d'enlever  aux 
poursuite*  de*  créancier*  cl  les  revenu*  de*  pro- 
pres de  la  femme  et  le*  Mens  même*  «le  In  com- 
munauté qui  <b-vienncnt  ainsi  le  «âge  de*  créan- 
cier» de  b succession. 

M.  — Malgré  la  déclara Ufl(l  préri#*  «le  l'art. 
Mis , ce*  dernières  règles  ne  sont  pas  en  tou* 
point#  applicables  aux  dettes  dépendant  d'une 
donation,  ou  du  moins  il  faut  avoir  bleu  soin  pour 
le»  appliquer,  «le  faire  le»  distinction»  que  itou* 
avons  établit  * au  titre  de*  Donations, concernant 
l'obligation  Imposée  nu  donataire  de  payer  le» 
dette*  du  donateur.  Y. art.  9*.Y,C.riv. 

as.  — F.n  effet,  le  donataire  n'est  pa*.  comme 
l'héritier,  tenu  d'uue  manière  générale  au  paie- 


ment de*  dette»  ; mais  une  fois  te.  principe  re- 
connu et  le  monlaut  de»  créance»  à la  charge  du 
donataire  une  fui#  réglé,  l'action  de*  crt-aiieicr* 
#er»  exercée  «tan»  le»  limites  que  non*  venon*  de 
déterminer. 

'2t.  — Mai*  il  faudra  -vu«*i  avoir  égard,  ainsi  que 
MOI  ftiOM  bit  remarquer  tout  à l'heure,  aux 
condition*  que  le  testateur  ou  le  donateur  auront 
ajoutée»,  soit  au  leu»,  soit  a la  duiiatlon. 

XX.  — Carie  leslateurou  le  diuialeitr  «pii  étaient 
libres  d«-  ne  rien  donner,  ont  pu  modifier , par  un 
effet  do  leur  volonté,  le*di»poMiion*  adoptée*  par 
la  toi  relativement  à lu  eommunaulé. 

*«.  — .Non*  devons  ég  dénient  rappeler  ici  que 
cependant  aucune  iiMMhlteatiun  ne  pourrait  être 
apportée  A ce*  règle.*,  eu  ce  qui  concerne  l'attri- 
bution «le  lu  i «serve  légale  «lui  est  acquise  à cha- 
cun des  époux,  à compter  du  Jour  meme  du  ma- 
riage. 

I 1 10.  Les  créa  liciers  («cuvent  poursuivre 
le  paiement  <!•**  deltet  que  ta  femme  a con- 
tractées avec  le  consentement  du  mari , tant 
sur  fous  les  biens  de  b communauté,  que  sur 
ceux  du  mari  ou  «le  la  femme;  sauf  la  r. com- 
pense due  à ta  communauté,  ou  l'indemnité 
une  au  mari.  — C,  civ.,  217,  1401, 1120,  liôti 
et  suiv.,  f WM,  f 170 et  1495. 

1 120.  t oute  dette  «iiu  n'est  contractée  par 
in  femme  qu'en  vertu  de  la  procuration  géné- 
rale ou  spi'-cbte  du  mari , r#t  ii  h charge  de  la 
communauté;  et  le  créancier  n'en  peut  puur- 
suixre  le  paiement  ni  contre  ta  femme  ni  sur 
ses  biens  jicrsonnels.  — C.  civ.,  i 409  2“,  1 431, 
1984,  1987  et  1090. 

i.  — Quant  aux  dettes  contractées  durant  le 
mariage,  soit  par  le  mari,  mmI  parla  femme,  le# 
même*  principe*  non#  coiidui. aient  encore  aux 
mêmes  d^stimuion#.  V.  tedv  ir, court.  I.  «,  p.  M,  tu 
*2el  suiv.  ; T«iullier,  t.  IX.  p.  387,  387  et  Mil  v.  , 413 
et  suiv.;  Diiranton,  t.  M,  n<“  2*7  et  suiv.  ; Po- 
thier, x®  < tunuumaute . arl.  t"r,  S à,  et  Bi  llot. 
l'tnnmmuuür. 

•2.  — la*  mari,  comme  maître  de  In  communauté, 
s'oblige  tout  à b foi*  et  sur  ses  Men#  personnel*, 
et  *ur  le*  bien*  de  In  communauté,  qui  compren- 
nent le*  revenu*  de»  propres  de  la  femme. 

3.  — Le#  créancier*  du  mari,  même  ceux  anté- 
rieur» au  inanimé,  auront  donc, comme  lescréan- 
elere  postérieur»,  une  action  directe  sur  tous  ees 
bleu*.  Et  le  mari  lui-même  ne  peut  distinguer  en 
sa  personne  deux  qualité*;  le#  bien»  de  b com- 
munauté m-  confondent  à cet  égard  avec  Sr*hi<  n* 
propre*  et  penmtmet*. 

«.  — Relativement  à la  femme,  il  en  sera  des 
dette#  qu’elle  aura  contractée*  pour  cile-mèmc 
avec  l'autortsalion  de  son  inart  comme  de  ta  suc- 
cession, de  la  donation  ou  du  legs  qu’elle  a ac- 
ceptés avec  sou  consentement. 

4. —  Le»  créancier*  ont  alors  action  et  sur  le* 
bien»  propre»  delà  femme,  et  sur  le  revenu  de  »c* 
propre»,  et  #ur  te*  bien»  de.  la  communauté. 

«.  — Mai»  si  la  femme  n'a  clé  autorisée  que  pur 
justice,  le*  créanciers  n’ont  action  que  sur  la  nue- 
propriété  de  ses  biens  propre»  cl  personnels. 

T. — L’art.  IU0  prévoit  une  hypothèse  toute 
partir  litière,  qui  rentre  également  dan#  l'applica- 
tion de*  mêmes  principe*. 

».  — Il  suppose  que  la  femme  aura  agi  en  vertu 
de  In  procuration  de  «on  mari,  et  d décide  que, 
dansée  cas,  elle  n’est  point  obligée  personnelle- 
ment, et  en  effet,  comme  cite  n'a  fait  que  simple 
office  de  mandataire,  elle  n’a  contracté  pourelle- 
luëuic  d'autre  obligation  que  de  rendre  compte 
du  mandat. 

».  — C'est  donc  te  mandant  qui  est  seul  débi- 
teur, et  alors  le#  créancière  ont  l'action  directe, 
comme  s'il*  avaient  contracté  avec  le  mari  lui- 
même.  et  conséquemment  il*  ont  droit  de  pour- 
suivre leur  paiement  sur  les  biens  propre»  du 
mari  et  »ur  les  bien*  de  communauté  qui  OMS 
prennent  te» revenu»  de*  propres  de  la  femme; 
mais  fl*  n'ont  aucun  litre  pour  poursuivre  la  vente 
«le  la  nue-propriété  «lesbien*  propre»  appartenant 
à la  femme 

10.  — Il  en  serait  autrement  sans  doute  il  b 
femme,  en  vertu  de  la  procuration  «le  son  mari. 
6’rtalt  obligée  elle-même  régulièrement;  mai# 
pour  cela  II  faudrait,  ainsi  que  nous  l’avons  fait 
observer,  qu'elle  fût  munie  «l'une  autori«jitou 
spéciale,  en  vertu  de  laquelle  elle  *cnnt  autorisée 
à contracter  une  obligation  personnelle. 

11.  — El  celle  autorisation  ne  pourrait  pas  Cire 
contenue  dans  la  procuration  mime  du  mari,  car 
la  femme  ne  peut  avoir  capacité  pour  «'habiliter 
clic-même  à contracter,  en  vertu  d’une  procura- 


tion qui  lui  e*t  donnée  par  son  mari.  V,  art,  *17 
ci  **.i,  c.  civ. 

scaiox  il. 

lie  r ndminialration  de  la  communauté,  et  de 

i effet  de t arica  de  t un  ou  de  ('autre  époux  re- 

(alit  ement  a (a  société  conjugale. 

1121.  Le  mari  administre  seul  les  bien*  de 
la  eommunaulé.  — C.  civ.,  I lot  et  suiv.,  f 128, 
1507, 1551,  1540  et  2208. 

Il  peut  les  vendre,  aliéoer  et  hypothéquer 
sans  le  concours  de  ta  femme.  — C.'  civ.,  1 48U, 
1508  et  21 1 4 ; Coût.  Paris,  an.  225. 

1122.  Il  in*  p«'tit  disposer  entre-vifs  à litre 
gratuit  «les  immeubles  «le  b communauté,  ni 
«le  l'u  ni  versai  né  «m  d'une  quotité  du  mobilier, 
si  ce  n’est  pour  rétablissement  •l«,s  enfante 
commun».  — C.  civ.,  205, 204,894,  |-:MI  et  suiv , 
et  1439. 

Il  peut  néanmoins  disposer  «les  effets  mobi- 
liers h titre  gratuit  et  particulier,  au  prolit  de 
toutes  iM'reonties,  pourvu  qu’il  ne >’en  réserve 
pas  l'usufruit.  — C.  civ.,  5i8. 

112*1.  La  donation  testamentaire  faite  |*ar 
le  mari  ne  peut  excéder  sa  pari  dan*  la  com- 
munauté.— C.elf.,  895,  1021, 1107  et  suiv. 

S’il  a donné  en  cette  forme  mi  effet  de  b 
coiumuuauté,  le  donataire  ne  peut  4e  réclamer 
en  nature,  qu'autant  que  l'effet,  parTévéne- 
nient  du  partage,  (00100  an  lot  vies  héritiers 
du  mari  : si  l'effet  ne  limite*  point  au  lot  de 
ces  héritiers,  le  légataire  a la  récompense  de 
la  valeur  totale  de  reflet  donné,  sur  b part  des 
héritiers  du  mari  dans  la  eommunaulé  et  sur 
les  biens  personnels  de  ce  dernier.  — C.  civ., 
H2U  etH3i;  Coût.  Porta,  art.  298. 

1-124.  Les  amendes  encourues  par  le  mari 
ponr  crime  u'em  portant  pas  mort  civile,  peu- 
v «ni  se  pousuivre  snr  les  biensde  la  commu- 
nauté, sauf  b récompense  due  A la  femme; 
celtes  encourues  par  la  femme  ne  peuvent 
s'exécuter  que  sur  la  nue  propriété  de  ses  biens 
personnels,  tant  que  dure  la  communaux.  — 
C.  civ.,  23,  25,  1410,  1413,  1417  et  1437; 
C.  peu . , 18. 

1 125.  Las  enrôla  innations  prononcées  con- 
tre l'un  «les  deux  époux  (tour  crime  emportant 
mort  civile»  ne  frappent  que  sa  pari  de  b com- 
muns lit  é et  se*  btens  personnels. — 0.  civ.,  23, 
25, 1407  et  suiv.;  C.  pén.,  18. 

1.  — Le  mari,  comme  maître  de  la  eommunaulé. 
a la  pleine  et  entière  disposition  de  tous  le*  Won* 
qui  la  composent  et  «huit  tl  e#l  réputé,  par  une 
tir  thm  de  droit , être  #eul  proprietaire  pendant 
toute  la  durée  du  mariage#  ou,  pour  nous  expri- 
mer plu*  exactement,  pendant  tout  le  temps  que 
celte  communauté  durera.  V.  Dclvinroori.  ».  3, 
».  17  ; Touiller,  t.  !•*.  p.  391  et  SW,  et  t.  12,  p.  «Ml; 
Uiiraiiton,  t.  14,  n®  (M,  cl  Pothier,  I oinuiuuaulè, 
n®  *70. 

2.  — La  femme  n'a  «tour  *ur  1.x  communauté 
qu'un  droit  >|ui  peut  être  rnnMiten-  comme  éven- 
tuel. parce  qu’il  est,  en  effeL  subordonné  A une 
condition  qui.  'te  *a  part.  r»t  purement  potesta- 
tive ; car  cite  sera  bnijoure  libre,  en  répudiant  la 
communauté,  vie  laisser  retondier  #»r  te  mari  lui- 
même  toute*  le#  conséquences  d'une  mauvaise 
aduimUlntUoti. 

3.  — Cependant  le  droit  de  propriété  du  mari 
ne  s'étend  pa*  jusque  «ions  *e*  «tcrnlèrc*  limite»  ; 
car  ii  n'a  pas  1e  droit  de  faire  sa  condition  meil- 
leure aux  dépens  «te  s*  femme  pii  linpasaut  à In 
CMniuunuutv  «le*  citante#  dont  #eul  il  iciirerall  îr 
Iténéltee.  La  femme  ne  «luit courir  que  le*  chance» 
d'une  a«lutiiiUtrallon  loyale,  dirigée  dan*  l’espril 
d'un  iniérét  eumnviin. 

4.  — Klte-inêrne.  elle  ri«*  peut  ivelnmer  dtftll 
le  mariage  ni  i administration  de  la  commu- 
nauté, ni  *n  part  de  propriété  dan» le#  Men# com- 
mun#, parce  que  la  puissance  maritale  serait 
bleutut  compromise  par  un  tel  partage , «l'on 
pourrait  ré#ultrr  un  trouble  grave  et  dan»  la  fa- 
mille ri «Um#  la  société. 

5.  — Mat*  le  mari  qui  est  revêtu  «l'un  titre  légat 
de  possession  et  de  propriété  n’en  doit  pas  moins 
administrer  b fortune  commune  dan#  unlérèlilc 
la  femme,  au*#>  bien  que  dans l'inléTèt  desenfaii# 
eominnu*  ; et  s’il  n>»t  pa*  n**njéli  à rendre  un 
compte  ritfoureux,  «m  compte  Irinil  de  sa  gestion, 
il  <M cCpemlinl  cerlüin*  acte*  qui  lui  hh  laltr- 
dita. 
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— U loi  dUlimruc  d'abord  entre  les  meuble» 
et  le»  tnimcuMe». 

7.  — Pour  tes  meuble»  ronsidiTé»  privati  ventent 
le  droit  de  dupo-cr  u tit/c  onéreux  ou  À titre  gra 
luit  est  plein  et  entier  ; une  seule  restriction  est 
mi*e  au  pr itielpc  : le  mari  ne  peut  faire  A son  pco- 
Ql  la  n'Mnt  de  l'usufruit de»  meuble»  donné*; 
car  la  donation  serait  faite  alors  dan»  la  seule  vue 
do  dépouiller  la  famille^  elle  est  nulle  pour  ta 
tout  comme  tendant  A faire  la  condition  ilu  mari 
meilleure  au  préjudice  de  U femme  cl  de*  en- 
fans. 

8.  — Mal*  relativement  aux  Immeuble*  qui  ont 
généralement  plu» d'importance,  et  relativement' 
aux  ilUpof-Uious  de  meulile*  à titre  unlverael,  il 
n'e*t  permis  au  man,  sou*  aucun  prétexte,  de  1rs 
transmettre  A litre  gratuit. 

8.  — Toutefois,  la  dl»pi*ition  qui  eu  serait  faite 
pour  rétaMiaaemcnl  de*  enfan*  commiiii»,  suivant 
les  principe»  que  nous  avons  expliqué»,  soit  par 
mariage  ou  autrement.  sera  régulière  car  il  ne 
i'agit  plu»  alors  eu  réalité  d'une  attribution  a ti- 
tre  gratuit,  mal»  Ü«  l'aconit  d’uue  dette  couiuiuue 
résultant  du  mariage  meme,  dette  que  la  loi,  par 
nue  déclaration  expresse,  met  A la  charge  tant  de 
la  femme  que  du  mari, 

m.  — Quant  aux  donation*  fuites  pnr  testament, 
nousaruns  vu  également  quel»  étalent  les  princi- 
pe» qui  régiraient  la  matière,  cl  bien  que  l'art. 
1*3  ne  parle  A cet  égard  qiieduiuatl,  la  disposition 
qu'il  renferme  est  egalement  applicable  à la  fem- 
me, 

II. —Il  s'agU  en  effet  d'une  attribution  qui  doit 
recevoir  seulement  win  exécution  au  moment  ou 
la  communauté  étant  dissoute,  charnu  de»  avant- 
droit  a la  libre  disposition  drrequi  lui  appartient. 

<2.  — Ainsi  le  legs  d'un  objet  compris  dan»  bi 
communauté  sert  aussi  bien  valable  s'il  est  fait 
par  la  femme  nue  s'il  émane  du  mari  ; rar  non* 
savon*  que  la  femme  peut  tester  sans  I'.iuIimUj- 
tion  de  son  mari. 

ta.  — il  n'y  aura  donc  plu»  qu'A  interpréter  le 
testamcml  pour  déterminer  si  le  mari  ou  lafemuie 
avaient  bien  le  droit  «le  disposer  de  ce  qui  e»t  in- 
diqué comme  faisant  partie  du  legs. 

it  — A cet  égard,  il  faut  *e  reporter  au  prin- 
cipe qui  dominé  le  partage  que  nous  avons  re- 
eonnu connue  étant  Indicatif  et  non  atlributif.cn 
*‘>rta  que  chacun  «le*  époux  *era  réputé  par  l'évé- 
nement du  partage  avoir  «Hé  seul  proprietaire  de» 
objet*  compris  dans  son  loi  et  n'avoir  jamais  eu 
aucun  droit  sur  lou*  les  autres. 

13,  — Ainsi,  ou  le  legs  porte  sur  une  quotité  in- 
déterminée de  U conuuunauta,  parce  qu’il  aura 
été  fall  A litre  universel,  ou  il  comprend  un  objet 
déterminé  qui  est  attribué  A titre  particulier. 

té. — Au  premier  cas.  le  légataire  A litre  uni- 
versel est  subrogé  dans  tous  le*  droit*  du  mari  ou 
de  la  femme  à qui  il  succède,  et  il  exerce  dans  lu 
communauté  les  droit»  de  l'époux  prédécédé  dont 
Il  est  le  représentant,  il  est  donc  propriétaire  Irré- 
vocable. en  vertu  du  testament,  de  la  part  qui 
lui  c*t  a tT -rente,  soit  le  qunrt,  soit  le  uer*,  soit  lu 
moitié,  suit  la  totalité. 

17.  — Mai»  »i  le  legs,  nu  contraire,  a été  fait  A 
lllri-  itarUrutier,  la  validité  du  legs  est  nécessaire- 
ment subordonnée  a l'événement  du  partage,  car 
il  *era  caduc  s'il  tombe  sur  un  objet  auquel  le 
testateur  n'aurait  lui-mèiue  aucun  droit  de  pre 
tendre. 

I*.  — Toutefois  In  caducité  du  les*  ne  frappe 
que  sur  l'oblet  lui-même,  considère  dan*  sa  na- 
ture; car  l'intention  de  donner  étant  inamfci- 
téedau»  une  forme  légale,  et  celle  intention  por- 
tant *nr  un  objet  déterminé  qui  fait  partie  de  la 
foi  lune  commune,  rien  n'ctnpêche  de  donner  au 
testament  Mm  exécution  eu  fusant  porterie  legs, 
non  plu»  sur  l'objet  désigné,  mais  sur  «a  valeur. 

tfl.  — r.’est  la  décision  formelle  de  l’art.  «423,  et 
elle  doit  être  appliquée  aussi  bien  au  legs  fait  par 
la  femme  qu'au  les*  institué  par  le  mari. 

— Du  reste,  la  donation  testamentaire  que 
ferait  le  rnari  de  la  communauté  toute. entière  se- 
rait partait*  nient  valable  si  la  femme  renonçait 
A U communauté. 

ai.  — Le*  ar».  m*  et  t*«s  considèrent  quelles 
sont  par  rapport  à la  communauté  le»  conséquen- 
ce» de  comtamnallon»  criminelles  prononcée*  par 
la  v oie  criminelle  contre  l'un  ou  l'autre  des  epoux. 

22.  — Pour  le» condamnation* civiles,  leur  effet 
se  trouv  e déterminé  par  la  nature  mémo  de»  fait» 
auxquels  elle*  se  rapportent.  Chacun  de»  époux 
e*t  responsable  de*  condamnation*  prononcée* 
au  sujet  de  -es  propres  bien*.  Il  sufflt  A cet  égard 
d'appliquer  les  distinction»  que  nous  avons  stipu- 
lées dans  la  section  qui  précédé, 

23.  — (Niant  aux  nmdamnation»  civiles  qui  «ml 
un  caractère  criminel,  pareequ'elle»  s'appliquent 
A de*  faits  personnel*  dommageables,  qui  coiisti- 
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tuent,  soit  un  délit,  «oit  un  quasl-délil,  nou»  avon* 
vu  sou»  le*  art.  1382  cl  sulv.que  le  mari  n'était 
pa*  civilement  responsable  des  d«mui»aar*dnta- 
réts  prononcés  contre  la  femme,  en  sorte  «pie  la 
cominu nuiilé  n'a  point  A eu  supporter  préjudice  -, 
sauf  au  créancier  à exercer  sc*  droit*  sur  la  nue- 
propriété  de*  biens  propre*  de  la  femme,  <hi  *ur 
la  part  qui  lut  ter.i  afferente  dan*  la  communauté 
après»  sa  dissolution. 

2t.  — Mal*  le*  condamnation»  prononcée»  A ce 
litre  contre  le  mari,  seront  exécutoires  à la  foi» 
sur  ton*  le*  bien»  de  la  communauté  et  sur  les 
biens  personnel*  «lu  mari,  sauf  la  récompense  due 
à la  femme  et  vient  11  lui  irra  b-uu  comiMO  dan»  la 
liquiduliuu  déQnilite. 

2».  — Cette  «lécisiun  e»t  en  effet  celle  que  l'art. 
<424  applique  aux  condamnation»  prononcées  «•ou- 
tre le  mari  puur  crime  n'emportant  pas  mortei- 
v lie,  et  si  cet  article  ne  lait  mention  que  de*  antru  - 
des,  Il  n'en  c*l  pas  moins  applicable  à toute»  le* 
condamnation»  occesaoire*  «fut  reposent  *ur  le 
même  principe,  telle»  que  le»  dommages -inlérél*. 

Sfl.  — L iil.  <423  tail  um*  dUUDOlion  remarqua- 
ble  en  interdisatit  au  créancier  l'action  sur  le» 
btens  de  la  i-oramunaiilé  en  général,  lorsque  ces 
condamnai iiiri*  tumi  la  conséquence  d'une  peine 
emportonl  mort  civile;  ci  cette  dMInellMi  est  en 
HTet  conforme  aux  principe*  que  nous  avon*  dé- 
veloppé» sou*  les  art.  23  et  *ui».,  C.  clv. 

27,  — La  mort  civil.-  ayant  pour  conséquence 
irrévocable  de  dissoudre  la  communauté,  le  créan- 
cier m trouve  nécAsasIremeul  en  pimnet  non 
plus  de  la  communauté  prise  en  son  ensemble  et 
possédée  indivisément  par  le»  époux,  mais  d'une 
communauté  à partager,  et  conséquemment  il 
ne  neiil  faire  valoir  *c»  droits  que  sur  la  portion 
afferente  A son  débiteur. 

3*.  — St  la  condamnation  A la  mort  ch  Ile  n'a  été 
prononcée  que  par  contumace,  il  faudra  egale- 
ment *e  reporter  & ce  que  nous  avous  dit  à et;  su- 
jet sous  le  même  titre. 

28.  — Mai»  il  faut  considérer  ici,  relativement 
aux  condamnation»  prononcée*  dan»  ce  cas  pour 
dommages -intérêt*  , qu’il  n’y  aura  lieu  A appli- 
quer la  distinction  que  lorsque  la  mort  civile  aura 
clé  effectivement  encourue  par  suite  d'un  Juge- 
ment criminel  irrévocable. 

30.  — Ce  u'cat  plu*  la  nature  «tu  fait  que  la  loi  a 
en  vue.  mal*  lu»  conséquences  de  ta  mort  civile  ; 
en  sortit  que  le*  doiunuues-intéréU  qui  auront 
été  accorde*  A raison  d'un  crime  emportant  mort 
civile,  n'en  seront  pa»  main*  exécutoire»  sur  tous 
le*  biens  de  la  communauté,  si  la  mort  civile  n'é- 
t.xlt  pa*  effectivement  prononcée  par  le  juge  eri- 
mioel,  «oit  parce  que  la  poursuite  du  crime  aurait 
été  prescrite,  MH  pour  toute  autre  cause. 

31.  — Du  re»tc,  et  bien  qu'en  principe  l'admi- 
nistration de  la  communauté  appartienne  au  mari 
lui  seul, et  ipie  lui  seul  ait  capacité  pour  les  ven- 
dre, leu  aliéner  et  le*  hypothéquer  sam  le  cou- 
cour»  de  la  femme,  il  est  néanmoins  quelques  cir- 
constances extraordinaire*  «Inn*  lesquelle»  la 
femme  est  appelée  à exercer  ce  droit. 

32. —  0*1  ce  qui  a lieu  |or»«|uele  mari  est  dan* 
l'impossibilité  «le  »e  livrer  lui-même  aux  soin*  de 
celle  administration. 

83.  — Et  nous  ne  voulons  pa*  parler  ici  de  ce 
droit  d'administration  que  le  mari  peut  aban- 
donner volontairement  A su  femme  en  la  consti- 
Inanl,  miU  en  terme*  exprès,  Mit  UdlMnent,  la 
man. lai  aire  générale  ou  spéciale.  Nous  «avons 
même  que  par  ta  force  des  chose*  la  femme  est 
In  mandataire  nécessaire  dr  son  mari  pour  tonte» 
le-  dépense»  «pii  *c  rattachent  aux  besoin»  de  la 
vie  commune,  et  qui  tiennent  essentiellement  A 
r administration  de  la  communauté. 

34.  — MaU  II  est  d'autre»  circonstance*  dans 
lesquelle*  la  femme  Bera  investie  à cct  égard  d'un 
mandai  légal,  lorsque,  par  exemple,  le  mari  avant 
disparu  de  son  domicile,  il  y aura  nécessité  «ta 
pourvoir  A l‘a«lmifiislralh>ii  «le*  titan*  communs. 

83.  — Nous  avon*  vu  au  Dire  «le*  alrtrns  «pieilcs 
étaient  le*  formalité*  qui  devaient  Aire  observée», 
et  l'art.  124,  C.  clv,  nous  a expliqué  quels  étaient 
À eei  égard  les  droits  personnel*  de  lu  femme. 

3*.  — Dan*  l'Incertitude  où  l'on  est  »ur  la  vie  ou 
la  mort  du  mari,  ta  loi  accorde  k la  femme  un 
droit  d'optiun  ; elle  peut,  selon  qu'il  lui  plaît,  de- 
mander que  lu  communauté  soit  provisoirement 
dissoute  ou  qu'elle  soit  continuée. 

37.  — Au  premier  ca*,  ta  femme  reprend  l'ad- 
ministration de  «es  propre*  bien*  comme  si  cita 
était  veuve  ou  réparée  de  bien»,  il  n'y  a point  dé- 
rogation aux  principes. 

W.  — Mai»  dans  la  seconde  hypothèse  la  com- 
munauté continuant,  elle  ne  peut  être  adminis- 
trée que  par  la  femme  qui  seule  cal  présenta,  et  • 
l’art  Ï24,  dan»  sa  dhporilton  finale,  a pri»  soin  «le 
déclarer  que  celte  administration  de  la  feuune  ne 


deviendrai!  pas  pur  la  suite  une  lui  de  non  rece- 
voir contre  le  droit  qui  appai  lient  A la  femme  de 
renonce/  A la  communauté  après  sa  dissolution. 

Arl.  124.  La  femme,  en  optant  pour  la  couti- 
nuilion  de  la  communauté,  conservera  le  droit 
d'y  renoncer  ensuite.  » 

38.  — Mai*  quelle  sera  dan*  ce  ca*  l'étendue  de 
l'administration  de  la  femme  sur  les  bien*  «le  la 
communauté  / 

40.  — Pourra- t-e tic,  comme  le  mari  lui-même,  et 
ainsi  que  le  déclare  l'art.  1421,  le*  vendre,  lea 
aliéner  ou  le»  hypothéquer  ? 

41. —  Ne  devrâ-t-eJta  pa»  dans  l'impoèaîbiiilé  où 
elle  est  de  demander  I aulorisalion  de  son  mari 
recourir  A i’auforisatloii  de  justice  f 

42.  — Et  eu  effet  la  femme  n'a  pa»  une  capacité 
par  elle- même  pleine  et  entière,  el  *J  la  oèce»»iié 
force  «le  «taroger  en  certaine»  eireonaiancet  aux 
principes  île  la  |mi«»ance  manioic,  alors  qu'il  y a 
impossibilité  d'en  taire  appticuilun  , il  reste  au 
humus  lu  surveillance  du  juge,  qui  remplace  le 
mari  atacnl,  et  son  intervention , mute»  le*  foi» 
qu’un  arie  étroit  irrévocable,  ne  pourra  être  que 
tutélaire. 

43.  — Ainsi,  ta  feuune  aura  toute  capacité  pour 
taire  le*  «.-le»  d'administration, mais  elle  ne  pour- 
ra ni  vendre,  ni  aliéner,  ni  hypothéquer  les  bien» 
de  lu  communauté  sans  rautori»alkui  du  juge. 

44.  — Elle  ne  pourra,  snn»  celle  autorisation, 
consUiuer  une  dot  aux  enfans  communs,  ou  four- 
nir aux  frai*  que  leur  établissement  mbcsütle. 

43.  — El  quel  «crail,  eu  effet,  le  ttanger  de  foule 
outre  disposition  que  le  mari  pourrait  attaquer 
dés  qu'il  x tendrait  A réparai  ti  i-  ? 

4A.  — La  femme  ne  iHinrra  non  plus  disposer 
entre  vif»  à titre  gratuit,  sou»  quelque  prétexte 
«rue  ce  soit,  de*  objet»  mobiliers  ou  immobiliers 
dèiieudatil  de  la  communauté. 

47.  — Ce*  mêmes  régies  s'appliqueront  «tan* 
toute*  autre*  circonstance*  analogue*,  lorsque  ta 
mari  se  trouvera  dans  l'impossibilité  réelle  de 
luautfestar  sa  votante. 

4».  — Néanmoins,  la  femme  ne  pourra  être  In- 
vestie régulièrement  de  ce  drot!  d aduiinistratiou 
que  par  un  titre  légal  ; mais  on  comprend  qu'elle 
sera  souvent  appelée  A exercer  une  administra- 
tion de  fvit  qui.  pour  être  Irrégulière,  sera  tau - 
jours  fadtamenl  justifiée!  par  les  règle»  qui  régi*' 
•ont  le  mandat  tacite. 

47.  — Ce  sera  alors  au  juge  A décider,  d’après 
tas  circonstance# , si  les  actea  d'administration 
auxquei*  la  femme  »'Ht  livrée  étaient  lègitinu'*. 
et  surtuul  s’ils  étuienl  JuBtlUés  par  la  nécessité. 

w,  — Mais  il  e»t  une  hypolbève  encore  dans  la- 
«judlc  la  feuune  aura  un  litre  bîgal  pour  admluU 
li  er  les  biens  dè  laeomnimiauté  lorsque  le  mari 
étant  intanlU  ta  feuune  elle-même  lui  est  douure 
pour  tutrice. 

•At . — Alors  elle  n'ndmini-tre  plus  comme 
femme,  ce  tilrc  s'efface  en  «a  personne,  el  i|  n'est 
plu*  iH'rnvi»  «ta  voir  en  elle  qu'une  lulrtae  qui  a 
ion*  les  pouvoirs  d'une  tutrice  légale  et  qui,  pour 
rinlmiiiislraMon  de»  bien*  «le  la  eomiuunauté 
comme  des  bien»  personnel*  du  mari,  es!  soumise 
A toute*  ta*  régies  que  nous  avons  expliquée»  au 
titre  de  la  Tutelle. 

52.—  Nous  verrons  data  tout  le  cour*  de  ce  litre 
le*  diverse#  applications  faite*  par  In  jurispru- 
dence du  droit  d'ndminUtrnltan  «•!  de  disposition, 
soit  du  uiari  soit  de  la  femme,  selon  les  djvcr*e* 
espèce*  nul  ont  pu  se  présenter. 

33.  — Il  nous  suffira  de  rappeler  Ici  le  principe 
général,  en  renvoyant,  «ju/ml  aux  droit»  re*peeiif* 
de*  époux  relativement  A ta  communauté,  aux 
nrl.  I W7  cl  sulv,  qui,  en  ti  allant  du  partage  de  In 
coinoitmauté^  niMts  tfooneront  une  «irramou  plu» 
directe  de  reprendre  tous  le*  mOQumcos  «le  la 
Jurisprudenec. 

34.  — En  nriticijK’  «b»nc,  le  mari  a pleine  et  en 
tière  qualité  pour  faire  tous  actes  d'administra- 
tion et  «le  propriété,  sans  le  concours  de u femme, 
«ur  tou*  le»  bien#  «iépemtant  de  la  communauté. 
Il  peut  notamment  aliéner,  rem  promettre  eipini- 
«|«r.  V.  J.  I‘al.  bourgu,  <7  avr.  tait  (L  l*r  tM2, 
P.  272). 

5»,  — Nous  atlons  voir  d'ailleurs  sou»  le*  art. 
I42A  A 1430  quel»  Mmt  en  général  le»  droit»  du 
mari  par  rapport  aux  biens  «ta  la  femme. 

50  _ n<h»  n’avons  donc  A non*  occuper,  quant 
A présent,  que  de  l'application  direcie  de  l'art. 
<424,  C.  etv,  En  ce  qui  concerne,  relativement  A ta 
communauté,  l'Imputation  de»  amendes  encou- 
rue*. soit  par  le  mari  soit  pnr  la  femme,  marié* 
«ou»  ta  régime  «ta  ta  communauté, 

57.  — a cet  égard,  ta  femme  mariée  «nus  le  ré- 
gime «ta  ta  communauté  n’a  droit  à aucune  récom- 
pense sur  le»  bien*  qui  en  dépendant,  A rairon 
de*  réparai! uni  el  de#  frais  ou  dépens  qui  frap- 
pent le  mari,  par  suite  d'une  condamnation  qui 
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C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  Ll  (HSLAT10.N. 


■'emporte  pas  mort  civile.  V.  J.  Pal.  Itouai.SO 
\iiri'  t«40  (t.  2 !»<■  . p.  6#K  , 

SB,  — Du  rc*lè , l'art.  Iltl,  C.  clvM  ot  limitatif, 
U sappUqur  exclusivement  aux  unuttdv* . et  e«m- 
aéquennncnt  il  ne  peut  cire  êiemlu,  soit  aux  ré- 
paration* (ivik't,Mit  aux  frai 4,  V.  J Pal.  tuf me 
arrêt;  — Touiller,  L ta.  u»fcu,  et  Zacharie,  t.  », 
S» ou,  p.  vit. 

89.  — Contra,  ret  article  n>*t  quTndiratif.  el 
doit  être  appliqué  dan*  ton»  le*  en*  analogue». 
V.  Delvlncoart,  t.  «,  p.  «a;  Ya<i.*lllc,  t) u mariage 
L 2,  u«  371;  lie  Ilot,  f’onlraf  de  mariage,  t.  *, 
p.  433  «t  437;  bailler,  t.  t*r,  ri»  516,  et  Duranlnn. 
U t*.  n»  »».  — V.  ausfi  J.  Pal.  tau..  V Julll.  «17 
et  20 janv.  1*23. 

ao.  — L'art.  1424  e-t  «railleur-  applicable  dans 
le  en*  où  il  t'agll  «l'une  condamnation  pour  iP-lll, 
comme  lorsqu'il  *'agil  il' une  rvmihuuiiaOoii  pour 
crime.  V.  iKtraiilon,  1. 14,  n®  Nu. 

tl.  — Le*  dommage* - intérêt»  a. -cordé*  A ta 
femme  A üire  «le  réparation  civile  puur  voie*  «le 
tau  iwiminiuff  cuver*  elle,  lirai  partie  de  le  com- 
munauté, et  coiioéquemuietil  il*  peuvent  être  -ai- 
al»  aur  elle  par  le* créancier*  du  mari.  V.  J.  Pat. 
Colmar,  ti  avr.  Ik*  , — lt»aer.  Saisi  thArr  et . 
Il®  34 . 

«.  — Dan»  tou*  le*  cas,  et  alors  même  qu’il* 
formeraient  pour  la  femme  un  Men  personnel,  U 
n'en  rétulUnli  pour  elle  qu'un  droit  à réroin- 

rüwe;  en  sorte  qu'elle  ne  pourrait  pa»  s'opposer 
la  saisie.  v . J.  Pat.  même  Oirêl 
Al.  — Mu  U celle  decision  est  sujette  A une  aé- 
rleoae  controverse.  car, ainsi  que  nous  eu  verrons 
par  la  *utte  «le»  exemples  -ou*  les  art.  144.7  et 
aulv.,  le»  epoux  même  mmu  la  communauté  géné- 
rale «!»•  t«Mi*  biens  ont  nécessairement  chacun 
leur  pécule  particulier  qui  »*•  rompisse  «I  objet»  di- 
vers auxquels  ils  ont  des  «Iroil*  exclusifs  par  La 
force  influe  «Je»  choses.  Inv-  douimiijir*-inl<!trêl» 
attribués  pour  réparation  d'un  préjudice  souffert 
par  la  personne  m ferawat-ll*  pa*  partie  de  ce 
pAcule,  qui  doit  échapper  à l'artUm  «h’»  créan- 
cier*, soit  (le  la  cooiinuiiaulé,  sut!  de  l'autre  nui* 
joint. 

1126.  Lr-s  actes  faits  pur  la  femme  sans  le 
eniiM'iilt-nient  du  mari,  «-t  méun-  avec  l'aubiri- 
satioii  de  la  justice, nengagent  point  lesbiens 
de  la  communauté,  si  ce  ii‘e#4  lorsqu'elle  con- 
trarie comme  MMBlde  publique  et  jmiui  l«“ 
fait  de  mm  commerce.  — C.  «Il -,  SID  el  22  ! ; 
C.  comui.,  4,  5 cl  7 ; Coût.  Paris,  ail.  2*1  et 
236. 

112  7.  La  feumie  ne  peut  s'obliger  ni  ein 
galeries  biens  de  la  communauté,  même  mur 
tirer  son  mari  de  prison,  ou  pour  rétablisse- 
ment de  ses  enfante  en  cas  d'absence  du  mari, 
«tu'aprè*  y atuir  été  autoris  e par  jiist'.ce.  — 
C.  civ.,  112  etsuiv.,  203,  204,  222,  Kil,  lia» 
ei  USn. 

1.  — Non*  venons  d'expliquer  dan*  quelle*  cir- 
constance* la  faune  pouvait  participer  A l' Ad- 
ministrât von  «le  la  communauté,  soit  en  vertu 
«l’un  mandat  tacite,  «oit  en  vertu  (l  une  «têléga- 
tl«m  formelle  de  la  loi.  Mai*  ll  est  certaine»  cir- 
constance* encore  quo  le»  art.  liM  et  1427  «tena- 
ient *|H'L-iiileinent  dans  lesquelle»  la  femme  peut 
engager  les  bien*  de  la  communauté,  quoique  son 
mari  -oil  présent.  Ce  sont  là  de*  exceptions  posées 
au  principe  général,  mai*  qui  *e  rattachent  direc- 
tement aux  règles  mêmes  que  nou*  avons  expo- 
sées. V.  Dclxincourt,  t.  2,  p.  100  ; Touiller.  1. 12, 
11»  Mi.  et  iHirunlon.  t.  14,  n«30». 

2.—  RI  d'abord  ua  actes  fait*  pu  la  femme 
eomtnc  marchande  puldUjuc  enuaizent  la  emu- 
immaulé  parce  qu’il*  sont  réputés  avoir  été  auto* 
ri»é*  par  J«*  mai  ! qui,  en  donnant  *on  mnseole- 
meut  a ci* que  »a femme  rut  marchande  publique, 
l'a  Mlfflumnenl  autoriser;  par  cela  même  à pas- 
ser loti*  le*  actes  que  nécessiteraient  le*  besoins 
de  son  commerce. 

3.  — La  femme  peut  en  outre,  mais  avec  l'auto- 
rtcation  de  justice,  engager  les  biens  delà  «uu- 
inunautô  pour  tirer  son  mari  de  prison,  parce  que 
alors  ou  suppose,  que  le  mari  11  ayant  tminl  la  li- 
berté d'agir,  *'eu  remet  à m femme  «lu  soin  de 
faire  e**  qu'il  ferait  lui-même  s'il  n'était  pas  retenu 
priwnnler.endhpusonl  «les  biens  de  la  eomiuu- 
nawté  pour  acquérir  m libération. 

4.— Lu  ra»  d iilwçnec  du  mari  l’art.  1417  déclare 
qu*  I nuiorUaiion  de  justice  est  néceaaaire  rniur 
I «tnldiMinncnt  «le»  cnlau», 

* elle  vd  a lion  n’c*l  que  la  oooatouonec  «le* 
princtpcaque  nou*  avons  expliqué*,  el  ellejusllûe 
toiitc*  te*  décisions  que  nous  avons  énoocMi. 
-r!î«r  L*  ,cltnM.1^'  'lUrt  l“M‘s  l’avons  vu,  e*i 
railleur*  réputée  pour  le*  besoins  da  ménage  ta 


nuiKlaUireléiraledeson  mon  V.  art.  ?t7,C.  civ.;  1 
J.  Pal.  tiurdenu x.  29  mura  t&3&  (t.  2 im»,  p.  sti»  ■ ; 
t au.,  tl  fév.  «îf.  ; — Touiller,  t.  12,  nu  9AI. 

7.  — Mai*  uuasi  le  mari  n'a  aucuiie  action  cotdre 
la  femme  vendant  la  «hiréc  «lu  uuiriiivc,  »«nt  jhhit 
ae  faire  rendre  un  compte  rigoureux  du  mandat 
par  voie  de  justice,  Mdtpmir  exercer  contre  elle 
des  exécution*  pour  quelque  mnttf  que  ne  »oit.  | 

H.  — C'est  ainsi  que  le*  Irais  d'une  demande  rn  ; 
séparation  de  corps  dirigée  par  la  femme  contre  | 
le  mari,  et  dan» laquelle  elle  a succombé,  ne  peu- 
vent lias  être  ml»  a la  charge  de  la  oimniunaulé, 
c'est  la  une  créance  persouuelk  contra  la  femme, 
que  toutOfuUie  marine  peut  pa*  exercer.  Y.  J. 
Pat,  Pari». ijtnt.  m«  (l.  H» tiM,  p.  NT)  ei7  1 
fév.  ii»»o;  t'asi..  H mai  i*îl  ; Limage*.  2*  mai  tan; 

— Chauveau,  Ceanal.  dM  tarif,  1.  s,  p.  MB,  et 
Blocbe,  v®  Femme  tnaritt,  n°  iw, 

!*.  — Mii*  ce»  Irais  ou  dépens  forment  une  ; 
crdaiK-e  uni  donne  action  à l'avoué  contre  le  mark 
comme  chef  de  la  «uiniiuuiinulé,  sauf  le  drult  qu'il 
aura  d'exiger  récompense  A la  di»»olul|i>n  d>  la 
eomuitnaulé.  V,  J.  Pal.  Paris,  14  Mb  |||0  L.  1er 
«si,  p.  st7y  et  il  mai  nslS;  Aisne*,  3 avr.  isatt 
(I.Ï  IA»,  p,  SM),  et  note. 

D>.  — Le  mari  n’n  d’ailleurs  aucune  action  con- 
tre sa  femme  pendant  le  mariage  pour  le  rem- 
bourseneul  de  ers  Irai».  V.  J.  Pal.  Paris,  .1  mars 
IH4©  CL  Ier  4AM,  p.  378'. 

11.  — Du  reste,  et  en  principe  général,  le  mari 
n’a  pa*  d . Action  « ontre  *.x  femme  iiendant  la  eom- 
uiuN.xulé  pour  une  l'omliinmiillou  aux  dépeu». 

V,  J.  Pal,  Paris.  |cr  aniit  IW0, 

12.  — Kl  l’avoue  qnl  aurait  conseillé  et  dirigé 
une  semblable  poursuite  même  en  *011  nom  per- 
sonnel, connue  ayant  obtenu  ta  distraction  «le* 
dépeii-.  doll  non  ^iij  terne  ut  être  combiftiné  per- 
ciunelieinetit  aux  frai»  «le  lu  procédure,  mais  il  1 
s'expose  à être  *<mpenilu  «le  *••«*  fonetlons.  V.  J.  j 
PaL  Blême  an  w 

13.  — Nou*  verrons  d'aitlcfir*  plus  |inrltcuUê- 
rcanentsou*  lePart.  1883  cl  inss,  uni  renfennetil  | 
A l'ég.ird  du  n-ginic  iiui»«l  la  luémr  «lispoMtion  que  ! 
l'art.  IM7  à t'egard  «le»  bteiM  de  lu criinniunautc,  1 
»ur  «|iw!l*  principe»  ce*  disposition*  reposent. 

1 12*.  Le  uiari  a l'ailm inist ration  de  ton* 
les  hieofl  peraonoel»  «le  la  femme.  — C.  civ., 
213,  1121,  112!'.  1430,312!  et  2£U. 

Il  peut  exercer  seul  t««ut«,->  l«?s  actions  mobi- 
lières et  pusses hoirec  qui  up[iurtiemu:ut  à la  1 
femme.  C.  proced.,3  2“,  23  et  suiv. 

II  ne  peut  aliéner  les  irameubb  s [aïrsonneK 
de  sa  femme  sans,  son  coMentamcnt. 

II  est  responsable  de  tout  défiériiAement  des  ! 
biéus  penomufe  de  mi  femme,  causé  |*ar  «1.» 
faut  «rin*u*>  conaerraloirea.  — C.  civ.,  1137  et 
13*2  ; Coût.  Paris,  art.  233. 

I 120.  Les  baux  qui’  le  mari  seul  a faits  ' 
«le»  biens  «Je  sa  femme  pour  un  temps  rjul  ex- 
cède neuf  ans,  ne  sont,  en  cas  de  dissolution  | 
de  la  communauté,  obligatoires  vis-A-vis  «Je  la 
femme  «mi  «le  ses  héritiers  que  pour  !«•  Irmiw 
«itti  reste  a courir  soit  de  la  première  période  ; 
«le  neuf  ans,  si  le»  partie»  s'y  trouvent  encore,  : 
soit  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  «le  manière.  , 
«|»i«‘  b*  fermier  11'ail  que  le  droit  d’achever  la 
jOUlMADCC de  la  période  «le  neuf  BMOÉ  il  se 
trouve.  — C.  civ.,  II2H,  1130,  1700,  1763  et 
tlllY.  ; GuUl.  Paris,  art,  227, 

I 43(1.  Les  Ivaux  de  neuf  ans  ou  au-di'ssoUK 
que  le  mari  WQl  a pMêéê  00  rCBOUVeUéa  des 
biens  de  sa  femme,  pins  de  trois  ans  avant 
l'expiration  du  liai!  courant  s’il  s'agit  «le  biens 
ruraux,  et  plus  de  «kuix  nus  avant  la  même 
époque  s’il  s'agit  d«*  maisons,  sont  sans  effet, 
a moins  que  leur  exécution  n’ait  commencé 
avant  la  dissolution  de  la  communauté.  — 
C.  civ.,  1 128,  !4i»  et  1141. 

I . — Relativement  aux  bien»  personnels  «le  la 
femme  mariée  *ou»  le  régime  de  la  communauté, 
le  mari  eu  a nécessairement  l inlminUtralion, 
puisque  tou»  les  produit»  ou  revenu*  de  ce*  pro- 
pre* font  eux-inèniw  partie  de  la  coiumunaulé 
Sous  sav  on*  qu’à  reiégaril  la  communauté  e«l 
usufi'uiUère,  en  sorte  que  «ouïes  le*  réparnHon» 
uaufhictnalrM  miK  A Mchargo.il  ne  lui  sera  donc 
dû  récuuipen*e  qu’A  rai»«*n  des  r»^parallons  dont 
le  nu-propriétaire  c*l  tenu.  V.  Delnncourl,  1.  2, 
p.  lot  ; Toallicr,  t.  12,  n“  200;  Durnntnn,  t,  (4, 
'«•  no,  et  Pothier,  Communauté,  n®  4T3. 

. 2.  — r.'cst  par  une  conséquence  «le»  mêmes 

l►Ttodpc»que  tcpiari  «1  seul  le*  actions  mobilières 


«te  la  femme,  car  ce  sont  là  rte*  nrtfau*  «jut  appar- 
t»*’nii«'iil  à la  communauté,  «liins  laquelle  entre 
tout  le  mobilier. 

3.  — Quant  aux  artiniM  pn*se»#oires , tl  pouvait 
y avoir  difUrutté  parce  «pi'eHcs  constl lisent  un 
droit  immobilier  qui  se  rattache  dlreeUoueut  au 
ilndl  même  de  propriété  ; maison  a considéré 
«lin*  racllon  posieswlre  »e  « apporte  bo-n  plu*  «m- 
ci*re  « la  jouissance , puiNqne,  eu  Oébnilivr,  ce 
qui  e*t  jugé  au  pu»»c*»nirr  n’ emporte  pas  dîme 
jugée  A l'egard  du  péliluire. 

4.  — Et  en  général  on  peut  poser  pour  règle  que 
le»  actions  |*o#»eMKdre»  apparhetnin-nt  à l admi- 
nlstralcur  <>qtal. 

5.  — Mais  le  droit  même  de  pmjvrlélé , relative- 
ment aux  propre-,  11 V11  continue  |>a»  moins  «le 
résider  »ur  la  tete  «le  l'époux  à qui  «;<»  propret 
appartiennent. 

d.  — Quant  au  mari,  le  droit  qu'il  a d'aliéner 
ceux  «nu  lui  appartiennent  o*t  incontevlalde;  car 
étant  a la  foi*  martre  de  In  niio-propr*été  ou  «lu 
fond*  en  sa  qualité  de  propriétaire  . el  maître  de 
l*u*ufruU  en  sa  qualité  irmlinlnlstraleur  «le  la 
roinonmaul'.'  ; il  rémiil  tou*  le*  droit*  en  *u  per- 
sonne. 

7.  — A l’égard  «le  la  frautne,  il  n’en  est  plu* 
ainsi  ; car  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  com- 
mumiulé  elle  n'a  plus  en  réalité  que  la  nue-pro- 
priété de  scs  propre*,  en  sorte  qu'elle  ne  pourrait 
vendre,  de  sou  chef,  aliéner  «m  hypothaquerqur 
celle  nue-propriété. 

à.  — Mal*  le  uiati.dC  son  côté,  qui  a la  disposi- 
tion de  l' usufruit,  n a aucun  dr«Ml  »ur  celle  nuo- 
proprhMé  elle-même , d‘«>ù  il  »«ui  «pie  la  réunloik 
«h*»  deux  veluntéa  est  nécessaire  j*our  arriver 
ù une  disposition  régulière  d'un  propre  de  la 
femme. 

0.  — Toutefois,  le  mari  peut  disposer  de*  fruit» 
«ms  1c  conscnlewetil  de  la  femme, «ît  la  femme 
peut  disposer  «le  la  nucq*ro|srtél«  mus  le  cnnseu- 
tcmenl  «lu  mari,  sauf  r«i-c«»iuplis*cnH‘nt  des  f«ir- 
maltlé»  relative-  a raulorisatton. 

t»,  — Ainsi  1a  kinine  peut,  avec  l’auhirnutinn 
de  justiee,  aliéner  «Hliypotliéqnerlanne-propriété 
seulement  de  se»  immeuble»  propre»;  elle  n'a 
aucun  droit, même  avec  «-eue  autorisaiion,  de  dis- 
poier  «le*  fruit». 

11.  —Nous M votts  au  surplus  qne.  I«**  créancier» 
jiersonnelsde  la  femme  peuvent  également  pour- 
suivre In  vente  de  la  nue-prupriéle  de  ccs  mêmes 
bien*  Afin  d’obtenir  leur  |*ateuiCDl. 

12.  — Mai»,  comme  administrateur,  le  mari  est 
responsable  de  son  administration . non-sculi*. 
ment  en  ce  qui  concerne  ln  question  «le  l'usufruit, 
mais  au»*i  laqueatloii  de  la  une-propriété. 

13.  — En  effet,  la  femuM)  n'ayant  nas  la  libre 
disposition  «le  SM  droits,  ne  peut  veiller  par  «»lle- 
uiême  à la  conservation  de  sa  rho*e  ; elle  rsl  en 
quelque  sorte  pUrêc  sous  la  tutelle  de  son  mari, 
qui  aura  un  compte  à lu»  rendre,  lors  «le  la  «tisso- 
lulkon  du  mariage,  «te  eelte  gestion  néeossaire  rê- 
Mittant  derim»apaetté«loutellee*t  (nippée. 

14.  — Aussi  la  b>i  a-t-elle  attaché  le  itrhrliéjW 
del'li  ypotbeque  légale  à toutes  les  créances,  quelle 
que  soit  leur  origine,  que  In  femme  pourra  avoir 
a exercer  alors  eonlrc  son  mari. 

13.  — cette  hypothèque  légale  * étend  n tous 
le*  dommages-intérêts  qui  seront  dus  pour  niqrli- 
gence  et  faille»  grave»,  ce  qui  embrasse  en  prt*- 
intère  ligne  toutes  les  perte*  résultant  du  défaut 
d'acte»  conservatoire». 

16.  — Le  mari,  û cet  égard,  est  »numU  aux  inè- 
ines  ««bUgatiau»  «|u«  le  tuteur,  le  Mcgoffonmi  çes- 
for,  et  en  gi-nérol  tout  mandataire  nécesKaire. 

17.  — U «tiMi,  aux  terme*  de  l'a;  1 1137,  veiller  en 
Ixi  11  père  «le  famille  A la  conservation  de  In  chose 
«jm  lui  est  confiée  en  aCffSQl  luMnéme  toutes  Ira 
ncii«m»  irtlérp*»AOl  *a  femme,  pour  laquelle  la  loi 
lui  donne  W*  droit  d’airtr,  cl  en  exerçant  conjoin- 
tement nvre  elle  toutes  celle»  pour  lesquelles  le  . 
concours  «le  lafenuu«i  est  néccsMÎrt* , d'aprê*  le* 
dislluctlons  que  nous  avons  établie*  plus  haut 

la.  — Que  *1  dan*  re»  dernière»  Instnncc*  la 
femme  ne  refusait  4 agir,  le  mari  devrait  l y con- 
traindre en  la  niellant  lui- même  en  cause  ; car  » Il 
n'usoil  pu»  «le  celte  préraulioo.  il  n’en  serait  pa* 
moins  re*|*on sable  vi»-à-*i*  d’elle,  puisqu'on  lui 
opposerait  toujours,  après  la  dissoluiivn  de  la 
oommiinaulé  et  du  mariage,  que  c’etail  lui  reulqui 
avait  l'autorité  en  main  »*t  qu  11  avait  ainsi  louslc» 
moven*  de  prévenir  le  mai. 

«à-  — Quant  A l’étendue  même  de  m responsa- 
bilité, elle  4li.it  être  déterminée  d'après  le»  clr- 
constance»  «lu  fait  ; c'est  là  une  appréciation  qui 
rentre  dan*  l«î  pouvoir  discrétionnaire  du  luge. 

20.  — Mais  en  général  ou  doit  appliquer  (cl  tou* 
le*  principes  que  nou»  uvon»  cxpihpié*.  tant  A 
l'égard  du  po**c»*rnr  «le  bonne  foi  qu'à  l'égard 
da  gérant  volontaire  el  de  la  responsabilité  résul- 
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tant  dea  délit»  «t  ilc*'qua*i  délit*.  V.  art.  t xaset  nrir. 

il.—  i jt  droit  d'administration  accordé  nu  mari 
«ur  le»  bien.-  de  l;i  femme  emportait  néeesaairc- 
menl  la  f.icutLc  de  donner  4 le»  immeubles  de 
la  IKnma. 

24,  — A cet  égard  le  droit  du  mari  est  !p  même 
nue  relui  de  l'usufruitier,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  sou  « l'a  rl . 3 W,  G.  n>. 

23.  — Cent  Ici  l'Intérêt  d’une  tienne  ndiniuia- 
trutlou  qui  l'emporte  sur  te»  ciiu*>-queaces  rigou- 
reutei  ilu  droit. 

21.  — It  importe  4 la  coiwcrv.it ion  de  la  chose 
que  lajoubMneC  du  fermier  soit  assurée  pour  un 
certain  tanp»,  qui  esl  déterminé  pur  r usage  des 
lieu»,  la  nature  de  l'exploitation  K le  mode  de 
culture. 

33.  — l»‘unc  autre  part.  Il  ne  fallull  pan  laisser 
a un  simple  adinlublrateur  la  faculté  de  prolon- 
ger iiidetiitiiiieni  le»  baux  pour  !>•  temps  après  le- 
quel  son  adniinUtrailon  a cessé. 

3ft.  - l es  art.  it»  et  lino  établirent  en  celle 
occasion  une  léut*  générale  qui  est  applicable 
non  seulement  aux  lwux  fuit»  pur  le  nt.it  i et  pat 
l’iwidunlicr,  mais  par  tou*  ceux  qui  out  l'adiul- 
nistraiion  légale  de*  laens  d'autrui. 

37  — l e#  baux  fait»  par  auttnpaliou  doivent 
être  restreints  rixourcu -ement  dans  les  limites 
détenu iniri.-*  par  ce»  articles. 

38.  — Milia  il  faut  remarquer  que  ci1»  disposi- 
tion* s'appliquent  aexilenièut  aux  biens  propre* 
de  la  femme  ; car  le  mari  a toute  liberté  de  faire 
des  baux  de  plus  longue  durer  pour  les  biens  qui 
font  partie  de  In  communauté. 

».  — Du  reste  le  liait  fuit  par  anticipation  des 
hten*  jHTsonnels  de  In  femme,  ne  doit  porter  au- 
cun préjutl ici:  aux  tnlcrêl/Mle  la  femme,  et  si  la 
communauté  a luit  quelque  bénéfice  exlmonli- 
□aire  à raison  de  raobcipatloii,  il  est  dit  récom- 
pense à l.i  femme. 

40.  — Celte  division  doit  s'appliquer  surtout 
aux  somme»  qui  auraient  c.|é  payée»  A lllre  de 
pot  île- t in.  par  le  fermier  et  qui  doivent  être  con- 
sidérée* muni  m un  supplément  de  fermage  dont 
la  répartition  doit  être  folle  sur  toute»  le»  au  nées 
du  nwnrew  ImiU 

31.  — Nous  verrou»  au  livre»  «lu  Bail  que  cette 
période  de  neuf  an*  que  la  loi  assigne  ici  cutnme 
étant  le  plu*  long  terme  assigné  à la  durée  du 
bail,  doit  servir  en  effet  à dLiluiyu-r  le*  baux  it 
courir  durée  qui  tiennent  a l’aduiliMslralion,  des 
baux  à Ioiiu  terme  i|ul  louclieut  a la  disjmsiffun 
même  de  la  propriété. 

3-i.  — (.'est  «urlout  relativement  A In  procédure, 
ainsi  que  rions  le  verrou*  plu*  en  détail  si. us  le 
taule  deprocéd.  même,  qu'il  importe  .lad* termi- 
ner avec  p-nvi- ion  quel  e*t,  soit  à l'égard  de  la 
femme,  soit  à l'égard  du  mari,  le  principe  de  l'o- 
bligation qui  e»t  discutée  dosant  le  juge. 

43.  — Ainsi,  euprlndj*e,  le.  mari  n’ctl  pas  le  re- 
présentant légal  de  ta  fem  nie,  et  il  ne  peut  iitjir 
pour  elle  en  justice  lorsque  U contestation  porte 
sur  «le» droit*  immobiliers  rrJaHfsjiux  pmpr*-s  de 
la  femme.  CcUetVmièrr  doit  nccessalrcment  éire 
appelée  en  cause,  où  le  ruai  t ne  peut  figurer  que 
eonruie  nulm  t»an(  »a  femme,  et  aussi  comme  in- 
téressé u rnikun  desTrult»  de  l'immeuble  qui  lom- 

bcnl  dailf  la  rutniniUMUtté.  Mai»  dans  ce  cas,  les 
intérêts  de  la  femme  étant  parfait  raient  distincts 
«t  séparé»  .le  ceux  du  mari,  la  procédure  doit  être 
suivie  contre  chacun  d'eux  séparément,  en  sorte 
qu'il  y aurait  nullité  -i  le»  «igrifflcolmii»  leur 
étaient  faite*  pur  un  seul  et  même  acte.  V.  J.  Pal. 
Cass*  a*  mars  I84«el»avr.  4*38(1.  a «à»,  n.  47»  , 
Bennes.  «ftjtlill.  183»  (t.  I*r  1811,  p.  US)  cl  3 août 
1MP  (I.  S IUP,  p.  Mû),  et  Horiteanx.  <7  mai  IMI. 

— X . cependant  J.  Pal.  Cru».,  uu  junv . tkio  il.  «ar 
1M0,  p.  5| I } et  27  mars  «&as{L  s 183»,  p.  «77  et  la 
note. 

34.  — Toulrfok  si  le  inart  o'exennuit  pas  le* 
droit»  de  la  communauté  llguratt  seulement  dan* 
l'inslnnce  comme  autorisant  sa  femme,  la  *lgriif>- 
catiun  fade  aux  deux  époux  par  un  seul  et  même 
MIC  pourrait  (dre  déclarée  valable. 

33.  — Spécial rriient  lorsque  la  femme  e*t  ac- 
tionnée avec  ton  mari,  comme  solktaireuient  re*- 
PWbwMe,  Ît  s'opère  nécessairement  cuire  le* 
epoux , à raison  nu  recour» subsidiaire  ouvert  A la 
femme  contre  le  mari,  une  division  d'intérêt»  qui 
force  de  divWr  la  procédure,  ei«  sorte  qu’il  faut 
procéder  à I cur  égard  par  dm  copies  distincte*, 
v.  J.  Pal.  Colmar,  t s tér.  184»  (t.  t*r  «*j»,  n.m). 

— V.  cependant  J.  Pal.  Cass.,  4 août  tau. 

3ft.  — Le  mari  peut  d'ailleur*  exercer  seul  tuâ- 
tes le»  actions  mobilières  et  posaesMhncs  qui  ap- 
partiennent 4 su  femme,  lorsque  du  reste  il  a par 
le  contrat  de  mariage  l'administration  de  se* 
bien».  Il  a qualité  à agir  au  nom  de  sa  femme 
comme  administrai mr.  V.  J.  Pal.  Cau.,  23  mal 
«tu*  :t.atw»,  p.34»;i. 
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37. — Mai*  le  mari  riuntr.uu  en  bien*  n'a  pas 
qualité  pour  intenter  seul,  et  «an»  le  conroun»  de 
sa  femme  , une  arlfou  en  borna»)  relative  aux 
immeubles  de  celle-ci,  lorsqu’il  -'élevé  un  litige 
sur  la  propriété  et  la  nullité  n'esl  pu*  couverte 
par  son  intervention  en  couse  d'appel.  V.  J.  Pal. 
Bottett,  8 nov.  1838.— V.  oui*  l'arrêt  «le  la  cour  de 
Casant  ion.  17  juin  isîîj  1 f*r  n»,  p.«<2  .— V.conf. 
J.  Pal  Arurrflcs  . 15  fév.  P*l2  Colmar,  17  avr. 
1817,  ri  Wiiirn,  tu  juin  1817,  — V.  toutefois Pal. 
Bnisi-iirs,  DntcmM.  an  XIII. 

m,  — Le  mnri  peut . •laits  tous  les  ca*  et  «ou» 
tou»  les  régimes,  intenter  le*  .triions  de  sa  fem- 
me. sauf  A celle-ci  le  droit  d'intervenir  ou  de  for- 
mer tirrrc-oppoaillon , et  au  défendeur  le  droit 
de  t'appeler  en  cause.  V.  J.  Pal.  Cas».,  13  mai 
«833.  — V.  rouf.  J.  Pal.  t ut*..  «4  m»v.  tH.1l.— 
V.  aussi  J.  Pal.  ftruxtlle*,  13  im,*sid.,an  XIII,  cl 
Cass.,  «7  juin  DU»  t.  V nu»,  p.  oi j 

y».  — Le  mari  n qualité  pour  exercer  seul,  et 
sans  le  concours  de  -a  femme,  le*  action»  immo- 
bilière» de  relie-el.  de  telle  sorte  que  Je  defen- 
deur ne  peut  le  fane  déclarer  non-recevable,  et  a 
seulement  le  droit  de  réclamer  la  mise  eu  cause 
île  la  femme,  afin  que.  le  jugnneul  qu'il  obtiendra 
contre  le  mari  et  contre  elle  ait  ta  force  de  la 
chose  Juge»-. 

*o.  — Fn  d’autre»  terme»  et  pins  «périnJemml, 
une  cour  royale  ne  peut,  s.xn*  violer  la  loi,  dé- 
clarer le  mari  sans  qualité  pour  exercer  seul  les 
actions  iuunoMItérc»  de  *a  femme  et  la  femme 
non-rrccvible  à kutervenir  en  cause  d’appel.  V . J. 
Pal.  Cas»-,  14  nov.  isil , 15  mai  ti»J2,  et  1 7 juin 

|S»I  ».  1er  |S39,  p 6t4). 

41.  — Le  mari  n'a  pas  le  droit  comme  adminis- 
trateur de  faire  reconstruise  l'immeuble  propre 
appartenant  à *a  femme,  dont  le  consentement 
o*t  absolument  névessaire.  Mai*  on  prononcera 
facilement  que  ce  conaentemMt  a été  donné,  et  il 
peut  résulter  do  la  seule  connaissance  que  la 
femme  aura  eue  de*  travaux  auxquels  elle  a ainsi 
dounê  un  assentiment  taclle,  d’où  n . «altéra  contre 
elle  une  aeliun  personnelle  au  profit  des  ruiu- 
traeteur*.  V.  J.  Pal.  Paris,  4 janv.  iwj  t.  t»r 
1842,  p.  74). 

43.  — lin  reste,  des  constructeurs  qui  auraient 
traité  avec  le  mari  sans  le  contentement  et  même 
l'auinrisalion  tacite  de  ta  femme  ;iuraieiii  lonjnars 
contre  elle  l'uciitii  tacite  jusqu'à  concurrence  île 
la  plus-value  que  l'Immeuble  aurait  aequi*,  lu 
mari  ayant  lait  alors  l’ufllc»  de  ne^offarar/i  ges- 
lor.  V.  J.  Pat.  Cass.,  14  juin  Isio  ; — Patiner, 
fraifedu  gwiit-rtjutrn',  n>  17»; PftndlU, CL, d» 
neg.  grst.,  u®  a.  cl  pab-^  r,  C.,  Itv.  2,  art.  lu. 

4:t.  — La  lieiium  lc  aUu  de  passation  d'un  litre 
nouvel,  au  sujet  d'une  renie  bmeivre  qui  grève 
un  iinmeubU'  propre  4 la  femme,  ne  peut  être 
dirigée  que  contré  elle,  et  le  créancier  doit  être 
déclaré  purement  v*t  simplemenl  non-reevvable 
s'il  dirige *<m  instance  uriiqueiucnt  contre  le  mari, 
comme  chef  de  la  communauté.  \ .J.  Pal.  ttmttes. 
7 janv.  tsï3. 

44.  — |.u  utari  peut,  d’ailleur»,  en  celle  eireons- 
lance,  opposer  le  defant  de  qualité  en  touteut  de 
catwc.  V.  J.  Pal.  tuèuve  arrêt. 

45.  — Le  séquestre,  autorisé  ou  ordonné  par 
l'urf.  4ü5,  t;.  jnsl.  erim.,  pemianl  l’iiisiruelioit  de 
la  coût  limace,  ne  peut  être  mis  sur  les  bien*  d'une 
femme  marie*  «ou*  un  régime  qui  en  attribue  la 
Juulnanee  nu  mnri.  \ J Pat.  Paris,  13  fév.  taw, 
Lyon  ,2u  avr  t»3|,  cl  AnQ«rs,  28  ma»  1833. 

t*.— Itelail ventent  aux  baux  en  particulier,  il 
nous  suffit  en  renvoyant  au  titre  du  bail  de  faire 
lemirquer  que  le*  dU]Hisitinu*  de»  art.  142»  ut  1430 
ne  s’.vpjiiiqiiuut  rigouretwement  qu't  un  bail  dé 
terminé  «l non  aux  contrat*  innoméa  auxquelîc» 
le  man  aurait  donné  rette  dénomination. 

47.  — Ainsi,  la  feinnM  n’est  mnnt  obligée,  k la 
dissolution  du  mariage,  d'cxvruter  in»  conven- 
tions faite*  parle  mari,  lorsqu'elles  soumettent 
le  prix  du  Uni  A de»  diaikces,  et  que  leur  elfe  t 
peut  être  de  In  priver  tout  à la  foi*  et  de*  fruits 
<tp  scs  immeuble*  dotaux  et  du  prix  de  U loca- 
tion. 

48  — Particulièrement . le  bail  dont  le  loyer 
«ODBtsterait  en  une  part  dan*  le»  bénéQeet  ovni- 
tacl*  d'une  Micjéiii  de  eoiiinierre  n'est  pa*  à la 
dissolution  du  mariage  obligatoire  pour  U femme. 
V.  J,  pal  Dortiraux,  2 fcv.  1832.  — V.  cependant 
J.  Pal.  Itnmes,  -3  janv,  l*nH;  tnorr^,  »fi  août 
t**.  Orléans,  ï»  luill.  <833,  et  Poitiers,  »»  mot 
(823. 

liill.  La  femme  qui  s’oblige  «solidairement 
avec  son  mari  pour  le»  affaire»  de  la  cumum- 
naulé  ou  du  mari,  n'est  répub-e,  h l'égard  de 
celui-ci,  s’être  nldigi-e  que  eonime  caution  ; 
die  doit  être  ûideuuiisée  de  l'obligation  qu'etlc 


a contracté*.  — C.  cir.,  I2D0,  U32,  UÜ,  I «J7, 
I5tt,  itifi  . i nm 

1-1112.  Le  mari  qui  garantit  solidairement 
ou  autrement  la  vente  que  sa  femme  a faite 
d’un  immeuble  personnel , a pareillement  un 
recours  contre  elle,  soit  sur  sa  part  dans  larom- 
mtlDIUté,  suit  sur  868  liieus  persi>nnels,  s’il  «»»l 
inquiété-  — C.  civ.,  litri  et  liSl. 

1.  — Nous  veium*  de  voir  quelles  étaient  à J’é- 
RfdRi  lier*  |f»  | lUHilqanifitn  des  utdigations 
contrariée»  soit  par  le  mari,  -<oit  par  la  femme»  kl 
nous  rente  à considérer  quelles  »oni  le*  consé- 
quence* .le  ces  inclues  uliü.-ation»  relatlveiuent 
aux  c.imple*  re*pc-|its  que  *e  doiTCSkl  le*  cnnux 
entre  eux.  V.  Delrincourt.  L 4,  p.  IM;  Tout  lier, 
f.  12.  p.  387,  Ct  Dura  il  tou,  I.  14.  n®  *W. 

% — En  principe  le»  > poux  se  doivent  nmiuel- 
letnent  lécumpense  A raison  île  toute6  le*  obliga- 
tions qui,  apre*  avnir  pe*è  sur  lu  coimnunauté, 
profilent  exclusivement  i»  l’un  ou  l'autre  de» 
epoux  ; c'eut  là  une  règle  générale  dont  nou* 
avoua  déjà  eu  quelques  application*  et  qui  devra 
ctre  ngoiireuscirienl  Invoquée,  imites  le*  fols  que 
l'oRCnMon  «'en  présentera.  Elle  est  la  eoiwéquenee 
de  celte  inuxiine  que  nul  ne  doit  t'enrichir  aux 
dépens  d’autrui. 

s.  — Le*  art.  ml  et  mi  oui  plu*  parpcullcre- 
n>cnt  en  vu«*  i,-»  obligalinn»  personnelles  conlrae- 
téfl  parla  fBOme 'l.ii  « I Inlcrôl  »fUl  du  mari  ou 
de  la  rumimiuautc.  et  le«  obligation»  personnelles 
contractée*  par  le  mari  dan»  l'intérêt  *eul  de  la 
femme. 

t.  — Cette  dernlèi-e  pouvant  être  eoMidérée 
comme  étant  en  réalité  étrangère  à la  commu- 
nauté dont  elle  u'a  point  l'adiuinislr-itlnn,  et  k 
IV_',irdde  laquelle  elle  p«“.it  répudier  toute  soli- 
darité par  »a  rennnriallon,  n'esl  t-n  r.;«lilé  qu’un 
tier»  eu  ce  qui  concerne  le»  obligations  contrac- 
tée* dan*  l'intérêt  de  la  c'iiiiniutiauté,  tandis  que 
le  mari  ne  fait  alors  pour  lui-mêvue  qu'une  affaire 
per»oniM*llç. 

5.  — De  là  celle  coaféqucnce  ‘.pie  la  femme, 
tant  qu'elle  n'aura  p.w  accepté  i*  communauté, 
u’est  pas  liée  à l’égard  de  «on  mari  par  le*  uhli- 
aatinns  dintt  in-lé*-»  dan*  l'iiitéri-l  de  la  cunmtu- 
nniïti  . 

— Ku  effet,  la  commuant tô  forme  un  corps 
mural,  qui  a son  existence  à part  et  dont  les  droit» 
«ont  distincts  de  ceux  île  la  femme  pour  laquelle 
le»  acte»  qui  intérc*»CHl  la  coiiiiuunuulé  sont  res 
inter  altos  acta. 

7.  — l 'obligation  personnellement  contractée 
par  la  femme  pour  le*  affaires  de  In  communauté, 
lorsqu'elles  ont  été  contrariée*  régulièremenl, 
enlraiuermd  donc  contre  elle  .tu  pr«itlt  de»  lier* 
le  droit  de  la  poursuivre  personnellement  sur  la 
nue  prOfiriHc  <lc  *e*  pni|»re». 

».  — Mai*  elle  aura  nécessairement  son  recours 
contre  In  c xnniunaulé  n laquelle  elle  n procuré 
un  bénéfice  et  pur  vote  le  coménuenee  coatre  le 
mari  personnellement  dont  le»  inV-rél*  sont  in*é- 
p arable*  de  ceux  de  la  eommunaulé. 

«.  — Kl  ce  recours,  il  apivartient  A la  femme  qui 
a droll  de  l'exercer,  h»e  cl  futfic,  toute»  le.»  foi* 
qu'elle  y a Intérêt,  par  cela  seul  qu'une  obligation 
exiMeeotlIro  elle,  «ans  être  Icime  d'aMendre  l'efTet 
de*  poursuite*  ; ainsi  que  nou»  le  verrons  plu* 
ampieiiient  au  titre  de»  hypothèque*  où  *e  repré- 
senteront tontes  U**  question*  qui  se  rntUchent  à 
l'exercice  des  droit»  de*  femme». 

♦».  - Il  nom  suffira  donc  ici  de  rappeler  le* 
priori!*». 

n.  — Quelle  que  w»il  l'étendue  de  robllsatlou 
de  la  femme,  U > aura  donc  toujours  deux  chose* 
â considérer,  «®  l'intérêt  de»  tiers,  3®  l'intérêt  du 
m.vri. 

Relativement  aux  lier»,  il  s’agira  de  «avoir 
si  la  femme  est  régulièrement  obligé*" . c'est-à- 
dire  ai,  outre  l'observiitlon  de*  fonnuliie»  malé- 
rielle*,  tl  y a eu  pour  elle  une  jtwle  cause  d‘oMk- 
gatlnii,  ri  *i  laemivention,  en  ce  qui  la  concerne, 
a éb‘  | egalement  formée. 

M.  — Ain*i  on  aura  A vérifier  d’une  part  »i  la 
convention  réunit  toute*  les  condition*  générale* 
qui  «ont  exigée*  et  d’antre  part  «I  In  femme  a élé 
spécialement  autorisée  à contracter  soit  par  »oo 
mari,  soit  A son  défaut  par  justice , d'après  les  rè- 
irir*  expliquée»  *ous  les  art.  217  et  225.  C.  nv. 

14.  — Si  la  convention  n été  régulièrement  for- 
mée. et  »i  la  femme  a été  valablement  autorisée, 
les  lice»  qui  ont  contrarié  ont  acquis  un  droit  lm$- 
vocabte  «mire  la  femme  qui  e»t  devenue  leur  dé- 
M trier  personnelle  ri  directe,  soit  que  l'obliga- 
tion ait  profité  A la  femme  seule,  voit  qu’elle  ;dt 
profité  exclusivement  au  mnri. 

15.  — Au  premier  ca*  la  femme  n'nyanl  fait 
qu  acquitter  sa  propre  dette,  uon  seulctocnt  n’a 
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droit  A aucune  récompense,  mais  au  contraire  ce 
•era  elle  oui  devra  récompense  soit  a laoomiuu- 
naulr,  mi  il  au  mari,  à ntifOQ  du  pn-jU'Jicc  que 
l'exécution  aura  pu  causer  soit  à la  communauté, 
•oit  ou  mari. 

*6.  — Le  mari  qui  s'oblige  pour  sa  femme  doit 
pe  retirer  indemne,  et  il  lui  e»l  dû  rembourse- 
ment itc  tout  ce  qu'il  aura  payé  pour  le  compte  de 
mi  femme  sur  ses  biens  propre!  et  pemuiucl». 

17.  — La  même  récompense  sera  due  à la  com- 
munauté par  la  femme  pour  tout  ce  que  la  cniu- 
iiiunaitlé  aura  été  u-iiu«  de  payer  «Un*  l'Intérêt 
de  la  libération  de  la  femno-. 

t».  — Et  partirai léremenl  la  communauté  aura 
droit  ii  une  récompense  A ralMin  du  préjudice 
qu'elle  aum  souffert . lorsque  des  sam  lire*  au- 
ront été  faits  nui  dépens  des  revenus  pour  arri- 
ver à cette  libéra  lion. 

If.  — Le  mari  et  la  communauté  ne  sont  en  effet 
que  des  tiers  à l'égard  de  la  femme  el  causé- 
qucuimeut  ils  ne  peuvent  l'un  el  l’autre  être 
obliv-és  que  comme  caution,  par  rapport  à la  fem- 
me, lorsque  l'obligation  e»t  uniquement  relative 
à l'intérêt  de  la  fenuue. 

io.  — Par  la  même  raison  la  femme  elle-même 
n'e*l  nue  la  cuuliiui  du  mari  ou  de  la  commu- 
nauté, lorsque  l' obligation  contractée  par  elle  *c 
rapporte  unique ■meut  à uuC  affaire  du  mari  ou  de 
In  communauté. 

21. — Enfin,  s’il  s'agit  d'une  obligation  commun*' 
qui  Intéressé  à la  foie  et  le#  propres  du  mari  et 
les  propre»  de  ta  femme  cl  le#  acquêt*  de  com- 
munauté, l'obligation  »e  divisera  nécessairement 
entre  le#  ayant-droit  de  telle  sorte  qu'il*  devront 
se  foire  reapecUvtauent  raison  de  coque  l'un  el 
l’autre  aura  payé  «buis  un  intérêt  qui  n'éloit  pa# 
le  *ien  propre. 

22.  — Il  sera  dû  récompense  à la  femme  pour  ee 
dont  le  mari  ou  la  rommunaulé  auront  prolllé 
aux  dépens  de  se#  propre#  personnel*. 

23.  — H sera  dû  récompense  au  mari  pour  ce 
dont  le#  propres  personnels  de  Ja  femme  auront 
profité  aux  dépens  soit  de  la  communauté  soit 
de»  biens  propres  du  mari. 

24.  — Sauf  Sus  le*  deux  cas  la  Juste  compen- 
sation qui  devra  «'effectuer  cuire  les  indemnités 
respectivement  «lue#. 

a:».  — Ainsi.  il  faudra  donc  toujours  #e  reporter 
à l’origine  meme  de  l'obligation  pour  rechercher 
a qui  elle  s'applique , atin  d'en  faire  subir  le# 
eoncéquenee*  a celui  de*  époux  qui  seul  en  a pro- 
fité. 

».  — Il  en  est  alors  entre  le#  époux  comme  des 
associés  qui  tenus  également  et  au  même  lllre 
vis-à-vis  de#  tiers,  doivent  se  faire  compte  res- 
pectivement de  tout  ce  «lui  a profité  à l'un  au  pré- 
judice des  autre». 

27.— Dan#  toutes  ces  hypothèses  les  codébiteur# 
d'un*  même  dette  sont  à l'égard  du  créancier 
des  codébiteurs  solidaires  obligé#  au  même  titre, 
qui  ont  renoncé  A tout  bénéfice  de  discussion , 
mais  lis  n'en  ont  pas  tnotna  te  droit  de  sedUcii- 
ter  entre  eux  pour  arriver  A un  réglement  défini- 
llf  suivant  le*  principes  que  nous  avons  expliqué# 
en  fraisant  de*  aldigaUont  solidaires.  V.  art.  <200 
et  *uiv.,  C,  ci». 

sa. — Et,  l'art.  Ult  en  particulier  n'est  que  la 
reproduction  pour  ainsi  dire  littérale  de  la  dispo- 
sition contenue  dan*  l’art.  1216. 

2».—  Du  reste,  la  décision  serait  la  même  en- 
core bien  que  la  femme  ne  #e  fût  pas  obligée  soli- 
dairement. 

M.  — Seulement  elle  pourrait  soutenir  dans  ce 
eu*  contre  te*  lier#  eux  mêmes  que  son  obliga- 
tion ne  devrait  dire  considérée  que  comme  un 
simple  cautionnement,  car  il»  rie  pouvaient  Igno- 
rer que  l'engagement  contracté  pur  elle  au  profit 
de  la  communauté  n'élall  point  un  engagement 
personnel. 

31.  — Le  créancier  en  m-gligeant  «l'exiger  de 
femme  l'obligation  solidaire  renonçait  doue  A 
exercer  contre  elle  l'action  directe,  en  sorte  que 
la  femme  peut  lui  opposer  toutes  les  exceptions, 
soit  ordinaire#  «oit  extraordinaires,  que  la  cau- 
tion elle-même  a le  droit  d’invoquer. 

32.  —Ainsi  lorsque  l'obligation  de  la  femme 
n'e»t  pas  solidaire,  elle  est  réputée  simple  cau- 
tion non  seulement  à l'égard  de  son  mari  mai»  à 
renard  «tu  créancier  lui-même;  un  reste  alors  ilan» 
V application  de#  principe*  généraux,  en  eosutdé- 
rent  la  femme  comme  un  tiers  A l’égard  delà 
communauté. 

**•  — Au  contraire,  lorsque  l'obligation  «te  la 
iemine  contrariée  dans  l'intérêt  de  la  comrau- 
55“J*  ,c*1  solidaire,  elle  devient  personnel tcmeril 
débitrice  directe  du  créancier  qui  a le  droit  .le  se 
Mire  paver  sur  la  nuc-tirr-piklê  de  #e#  propre*: 
mais  comme  en  définitive  die  Date  alors  nour  le 
compte  d'autrui,  elle  n'««  plït^Xn Jfïî'ff 


pard  «le  la  communauté  seulement,  c'est-A-dire 
du  mai  J. 

31,  — Mal#,  U j u cette  «li-tinrliiu»  à Taire  entre 
les  obligatbm*  contrariée»  par  la  femme  dan»  !’ In- 
térêt de  la  communauté,  ou' elle  per«t  tout  droit  à 
rérmnpeti»*  «lu  jour  où  elle  accepte  la  roiuiuu- 
naulé,  taudis  qu'elle  a toujours  droit  de  réclamer 
l'indemnité  qui  lui  est  du*  à ration  «le*  obliga- 
tions qui  concernent  exclusivement  rioMrét  du 
mari. 

33.  — Ainsi,  en  principe,  l'obligation  contractée 
solidairement  par  la  remme  pour  la  communauté, 
(hume  lieu  à une  action  contre  elle  pour  la  tota- 
lité de  la  «telle, saur  son  recour»  subsidiaire  contre 
le  mari.  Elle  n«  peut  #*  dérober  aux  poursuites 
perw «miel Ira  en  offrant  «i«?  paver  ta  moitié  pour 
sa  part  dans  la  «otuniuunute.  > . J.  Pal.  t au.,  « 
HOV.  1827  cl  25IIOV.  1834;  — ToulllCT,  t.  12,  U°233, 
et  Doranton.  t.  il,  n«30d. 

36.  — Mal*  le  cautionnement  solidaire  du  mari 
et  de  la  femme  #ou*crit  |«r  porc  bienveillance  en 
faveur  et  «tau»  1‘inlérêl  d’un  tiers,  constitue  de 
leur  part  une  'telle  personnelle  divisible  entre 
eux, conformément  aux  principe*  qui  réuisrenl  le 
cautionnement.  V.  J.  Pal.  Paris,  30  tiré,  twi 
,t.  t*«  1642,  p.  2t*'i. 

37.  — 'l  ou  t Chris,  A quelle  époque  la  femme 
pourra-t-elle  exercer  son  recours  contre  son  mari; 
ijult  elle  Sit ternir*  que  1*  créancier  usant  rie  Iténd- 
fic«*  «le  la  solidarité  v icnn*  l'attaquer  pertonnelle- 
ment.ou  ■’a-t-cllenasle  drotl  «te  forcer  son  mari, 
toute»  le»  fois  que  Vociguion  »’en  présentera,  de 
lui  donner  toutes  tes  sûretés  «pi'elte  peut  tenir  «te 
la  loi  soit  en  faisant  valoir,  même  av  ant  l’échéance 
de  la  dette  et  avant  toute  poursuite,  l'hypothèque 
légale  attachée  spécialement  à cette  créance  par 
l’art.  2135,  C.  civ.,  suit  en  exigeant  de  son  mari 
lut  même  une  cxulion. 

38.  —(telle  question  grave  sur  laquelle  nous  au- 
rons oceuxion  de  revenir  est  controversée  .cepen- 
dant le  privilège  général  attaché  aux  «Indu  de 
la  femme,  et  céttebyp«dhê«»ue  légale  qui  assure 
l’exercice  «te  son  droit  A partir  du  jour  même  où 
l'obligation  a été  contrariée  par  elle  conformé- 
ment A ce  uni  est  prescrit  par  l'art.  21X5,  C.  civ.. 
lui  donnent  A partir  de  ce  jour  même  contre  son 
mari  une  action  directe;  d où  il  fuit  qu'elle  peut 
Immédiatement  agir  , car  elle  a tout  a la  fois  et 
l'inlérêtet  l'ctron. 

39.  —Ainsi,  la  femme,  surtout  lorsqu’elle  a ob- 
tenu sa  séparation  «te  bien#,  peut  exiger  que  l'on 
comprenne  «laits  In  liquidation  «le  *e*  droits  l'in- 
demnité qui  lui  e*l  duc  pour  les  obligation»  par 
elle  contractées  solidaire  ment  avec  son  mari  pen- 
dant la  communauté,  liteo  que  ces  obligations 
n'aient  pa#  été  encore  acquittées,  v.  J.  Pal.Bour- 
gts,  5 mai  IMO. 

Au.  — La  teiutne  en  s'obligeant  solidairement 
avec  son  mur»,  pour  le  compte  d'une  société  qui 
loi  Cst étrangère  peut,  comme  caution,  exercer 
sa  garantie,  même  avuiit  d'avoir  payé,  conformé- 
ment à l'art.  2032,  C.  dv.,  non  seulement  contre 
#un  mari,  mai*  même  contre  chacun  de#  membre# 
de  la  société.  V.  C.  Civ.,  art.  1216  et  *'32  ; J.  Pal. 
Pats.,  «7  août  (831,  et  Parla,  e déc.  usuel  la  note. 

Al.  — Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  d'une  obligation 
qui  n'a  pa#  clé  acquittée,  ou  pour  la<juette  aucune 
poursuite  n'a  encore  eu  lieu,  la  femme  qui  a con- 
tracté Miliihilremeut  avec  son  mari,  ou  ceux  qui 
sont  subrogé*  A wn  hypothèque  légale,  n'ont  pas 
le  droit  de  réclamer  une  collocation  actuelle  *ur 
le*  bien*  du  mari,  en  raison  de  liiidcmnite  que  la 
loi  accorde  à ta  femme. 

42.  — Il  suffit  que  des  sûreté»,  telles  qu'une  eau- 
lion,  soient  donnée#  par  le.*  créanciers  utilement 
« olloqué*,  pour  le  ca#  où  la  femme  payant  plu# 
tant  la  dette,  l'indemnité  qui  lut  appartient  de- 
viendrait exigible.  V.  J.  Pal.  Cass.,  te  julll.  t*2*; 
— Troplong,  Ih/poth  , t.  *,  n°  M*. 

1133  S’il  est  vendu  nu  immeuble  appar- 
tenant h l’un  des  époux,  de  même  que  si  l’on 
s’est  rêdiinc  en  argent  de  service*  fonciers  «lus 
à des  héritage»  propres  A l’un  d'eux,  et  que  le 
prix  en  ail  été  verw1  dan»  la  communauté,  le 
tout  sans  rem  pi  ni.  il  y a lieu  au  prélèvement 
de  CO  prix  sur  la  CWHIWMKê,  M proftt  vie 
lVpoux  qui  était  propriétaire,  soit  de  rimraeu- 
ble  vendu,  soit  de» service* racheté».— C.  civ., 
037,  6ftl,  li.1l,  1435 , 1437,  1170  cl  IMS; 
Coût,  l'a  ri  5,  art.  252. 

1434.  Le  remploi  est  censé  fait  à l'égard 
«lu  mari,  toute*  I»1*  fui»  que,  lors  d’une  acqui- 
sition, il  a déclaré  qu  elle  «-lait  faite  «les  de- 
niers prov «mu»  «I*  I alienation  «le  l'immeuble 
qui  lui  était  personnnel,  et  pour  lui  tenir  lieu 


de  remploi.  — C.  civ.,  1435,  1433,  1456,  1470 
et  1193. 

1 135.  La  di.;ciaration  «lu  mari  que  l'acqui- 
sition est  faite  des  denier»  provenu»  de  l'im- 
meuble vendu  par  la  femme  et  pour  lui  ser- 
vir de  remploi,  ne  suffit  |K>ini,  si  ce  remploi 
n'a  été  formellement  accepté  par  la  femme  : 
si  elle  ne  l’a  pas  accepté , elle  a simplement 
droit,  lcr*  de  la  dissolution  de  la  communauté, 
a la  récompense  du  prix  «te  son  Immeuble 
vendu.  — C.clv.,  1435,  1411,  1170,  1495  cl 
1593. 

1430.  La  récompense  du  prix  «le  l'immeu- 
ble appartenant  au  mari  ne  s’exerce  que  sur  la 
masse  de  la  communauté;  celle  «lu  prix  de 
l'immeuble  appartenant  à la  femme  s’exerce 
sur  les  biens  personnels  du  mari,  eu  cas  d'in- 
suffisance de*  biens  de  la  communauté.  Dans 
tous  les  cas,  la  récompense  n’a  H«*u  que  sur  le 
pied  de  la  vente,  quelque  allégation  qui  soit 
faite  touefiant  la  valeur  de  l'immeuble  aliéné. 
— C.  dv.,  1 137. 

1431  Toutes  les  fois  qu’il  «t  pris  sur  la 
communauté  une  somme  soit  pour  acquitter 
les  dette  ou  charge»  personnelles  a l'un  des 
époux»  telle*  que  le  prix  ou  partie  «lu  prix 
dun  iinuuMihte  A lui  propre  ou  le  rachat  de 
services  fonciers,  soit  pour  le  recouvrement, 
la  conservation  ou  l’amélioration  de  ses  biens 
personnels,  et  généralement  toutes  le»  fois 
que  l’un  de»  deux  époux  a tiré  un  prolil  per- 
sonne! des  biens  de  la  communauté,  il  en 
doit  la  récompense.  — C.  civ.,  1433  et  1436; 
Coût.  Pari#,  art.  244  et  24o. 


t,  — Le*  disposition*  contenues  dans  le#  art. 
UH  et  suiv.  ne  sont  que  de  simplet  applications 
de  tous  te#  principes  «pie  nous  venons  «le  discu- 
ter. Elles  se  résument  toutes  «hui*  cette  régie  que 
le  mari,  la  femme  et  la  communauté  forment  Irok# 
être#  qui  ont  de*  intérêt#  distincts  entre  lesquels 
11  t a un  compte  à faire  par  suite  de#  rapport* 
qui  existent  nécessairement  entre  eux;  cl  re 
compte  «loll  se  compotier,  #oll  en  recettes  #olt  en 
dépense#  , de  toute#  le#  somme#  qui  auront  pro- 
fite à l'un  au  préjudice  rie*  autre».  V.  Del  vincourt, 
t.  2,  p.  H»  et  suiv.;  Toulticr.  t.  ta,  n««  ut  et  suis.; 
Durant' m,  t.  14.  n“  J»2  et  #ulv.,  et  Pothier,  fom- 
tnunnuiè,  m>»  5*8  et  suiv. 

а.  — Ainsi,  on  réglera  les  apport#  sociaux  d'a- 
près l’état  de  la  fortune  rie  chacun  de*  époux  au 
moment  de  la  célébration  du  mariage,  c»  rilstin- 
suant,  ainsi  que  nous  t'avons  f rit,  le#  meuble*  de# 
immeuble»  pour  arriver  à la  composition  exacte 
de  la  communauté. 

3. —  L'apport  personnel  de  chacun  des  époux, 

distraction  faite  du  mobilier  qui  tombe  tout  en- 
tier dans  la  communauté,  se  compose  alors  de 
se*  propres  immobiliers  dont  le#  fruits  ou  reve- 
nu* font  partie  de  la  communauté,  tandis  que  te 
fond*  lui-même  demeure  la  propriété  privé*  «le 
celui  «te#  époux  auquel  l'Immeuble  appartient  en 
propre.  , „ , 

4.  — De  là  il  suit,  comme  nous  l'avons  explique, 
que  si  lit  communauté  vient  A profiler  du  prix  re- 
préreniant cette  nue- propriété,  elle  en  doit  ré- 
compense, car  cite  profite  alors  «l'une  eho*e  qui 
ne  lu)  appartient  pas,  comme  aussi  II  lui  est  dû 
récompense  A ellc-mêm*  rie  tout  ee  qui  lui  est  en- 
levé pour  donner  un  accroissement  de  valeur  A 
celte  nue-propriété. 

5.  — Nous  avons  vu  A cet  «H^ard  que  relative- 
ment A la  jouissance  «m  A l'administration  . la 
communauté  devait  être  considéré*  comme  étant 
usufruitière  de»  immeubles  appartenant  en  pro- 
pre A l'un  «mi  l'autre  époux  qui  n'étaient  plus  d»1*- 
lor#  a«*ii)éUs  «ni'agx  simples  obligation*  imposée* 
au  nu-pr«qMiélaire. 

б.  — Le*  art-  1 433  A I486  ne  concernent  plu#  pré- 
cisément l'administration  ou  la  Jouissance , mai# 
il*  prévoient  l'hypothèse  dan#  laquelle  uii  Immeu- 
ble propre  A l'un  ou  l'autre  «le* époux  serait  veudu 
pendant  le  mariage. 

7.  — Le  prix,  ainsi  «jue  nous  l’avons  fait  obser- 
ver, tient  lieu  nloc*  de  l'Immeuble  lui-même,  en 
sorte  que  s’il  est  versé  dan#  la  communauté  , Il 
consume  une  creance  personnelle  de  l'époux  qui 
éhul  propriétaire  de  Plmmcublô  contre  Ja  com- 
munauté elte-mèuve.' 

6.  — On  ne  peut  donc  conatdéver  *€  versement 
que  comme  un  accident  qui  constitue  une  irrégu- 
larité, car  celui  des  époux  qui  e«i  ain*i  créancier 
avant  le  droit  incontestable  de  poursuivre  »on 
patentent,  Il  en  résu  lie  «tue  la  communauté  **ra 
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oblige  île  restituer  A toute  réquisition  le  prix 
qu’elle  aura  reçu. 

Mai»,  it’uiie  autre  part,  cette  somme  ne  peut 
sortir  «le  la  communauté  où  elle  est  entrée  OcU- 
vement  qu'autant  qu’elle  reprendra  un  caractère 
immobilier,  c'esd-A-«1lre  qu’autant  qu’il  en  sera 
fait  emploi  en  acquisition  «l'immeuhlt-. 

10.  — La  communauté  ne  reçoit  donc  le  prit 
des  immeuble»  propre*  aux  époux  qu 'A  charge  de 
le  restituer  eu  capital  «lé*  «pie  l’occasion  se  repré- 
sentera «l’en  faire  emploi. 

11.  — Comme  elle  avait  droit  aut  fruits  de  l'itu- 
ideuble  avant  In  vente,  elle  a droit  également  de 
retenir  les  intérêts  qui  sont  la  représentation  de* 
fruit*  de  l'immeuble.  pendant  tout  le  temps  que 
le*  deniers  resteront  dan*  U communauté,  en 
sorte  que  le  remploi  «toit  s'appliquer  exactement 
au  prix  même  de  l'immeuble  vendu. 

li.-M  l'immeuble  racheté  ne  s'élève  pas  exac- 
tement à la  même  valeur , la  communauté  doit 
récompense  pour  la  différence  dont  elle  profile. 

13.  — 81  l'immeuble  racheté  est  d’une  valeur 
plu*  grande,  c’est  à la  emnmunaiilé  qu’il  est  dû 
récompense  pour  la  soulte  qu  elle  est  forcée  de 
payer. 

14.  -Ilj  a lieu  d'appliquer  alors  le  principe 
posé  par  rart.  1*0*. 

15. —  Egalement  il  est  dû  récompense  i la  com- 
munauté pour  toutes  le*  nommes  qu'elle  aura 
pavée*  et  qui  auront  wrvl  A augmenter  la  valeur 
de  l'immeuble,  sou  qu'il  «'agisse  de  grosse*  répa- 
ration* qui  sont  A la  clianre  «le  la  niie-proprielé, 
soit  qu'il  s'agisse  «lu  rachat  déchargé*  foncières 
qui  grev aient  l'immeuble. 

H. — Mai*  dam  re*  hypothèses  ta  récompense 
est  due  seulement  du  Jour  de  la  dissolution  de  la 
communauté,  ç|  «nus  aucun  prétexte  le*  intérêt» 
ne  doivent  en  faire  partir,  parce  que  la  nmmiu- 
nautc  a elle-même  Joui  d^  l'augmentation  de  va- 
leur des  produit*  annuels. 

17.  — On  *e  retrouve  donc  alors  en  pré*cnee 
de*  principe»  posés  à l'égard  de  l’usufruit  par  le* 
art.  609  et  ail,  C.clv. 

I*.  — Quant  aux  remploi*  Immobiliers  eux- 
méme»,  II*  doivent  être  constatés  par  les  nou- 
veaux acte*  d'acquisition  qui  établls*eiit  que  tel 
immeuble  a élé  acheté  pour  tenir  lieu  de  remploi 
d’un  propre  aliéné. 

I*.—  A cet  égard,  la  loi  n’exige  aucune  formule 
sacramentelle,  uuii*  il  faut  que  l’intention  de 
faire  le  remploi  résulte  clairement  de  farte,  sans 
quoi  le  nouvel  immeuble,  olor»  même  qu’il  aurait 
été  payé  avec  le*  denier*  provenant  d’un  propre 
vendu,  ne  cunsli  tuerait  lui-même  qu’un  acquêt  «le 
communauté,  et  celui  de*  époux  dont  l'immeuble 
propre  aurait  été  précédemment  Tendu,  ne  serait 
«pie  créancier  du  prix. 

Cette  observation  est  d'ailleurs  importante, 
car  *i  l 'immeuble  venait  à pértr,  il  périrait  pour 
U communauté,  tandis  que  si  le  remploi  a été 
régulièrement  déclaré,  la  perte  siérait  pour  celui 
des  époux  au  nom  duquel  aurait  été  fait  le  rem- 
ploi, suivant  la  maxime  rai  périt  domina.  . 

si  — Comme  au**i  l'augmentation  de  valeur 
«pie  l'immeuble  pourrait  acquérir,  profilera  A l'é- 
pnux  seul  auquel  il  appartient  si  le  remploi  a élé 
déclaré,  tandis  qu'elle  profitera  exclusivement  A 
la  communauté  *1  le  remploi  n’a  pas  été  réguliè- 
rement établi. 

**.  — Mal»  sous  ee  rapport  la  Jonction  du  mari 
et  celle  de  la  femme  ne  pourçilént  pas  être  sou- 
mises aux  même*  règle*. 

*J.  — Le  mari,  maure  do  ses  droits,  peut  faire 
le  remploi  de  ses  propres,  comme  II  lui  plan  -,  Il 
■unit,  en  ce  qui  le  concerne,  d'une  simple  décla- 
ration «le  volonté,  sauf  le  droit  qu'aura  la  femme, 
«prè*  la  dissolution  de  la  communauté  d'établir 
que  le  remploi1  a eu  Heu  au  préjudice  <l«  la  com- 
munauté et  en  fraude  de  ses  droit*. 

24.  — Huant  A la  femme,  comme  il  s'agit  d'une 
action  qui  lui  est  personnelle,  de  même  que  l'a- 
liénation, aux  terme»  de  fart.  Il»,  n'a  pu  être 
opérée  par  le  mari  sans  son  consentement , de 
même  aussi  l'acquldtkm  nouvelle  faite  au  rem- 
ploi ne  wra  régulière  qu'autant  que  ta  femme 
aura  donné  son  contentement  formel  A la  réac- 
quislllon. 

».  — Mais  ee  consentement  pourra  résulter  do 
toute  circonstanre  établissant  qu’elle  a effective- 
ment donné  son  assentiment  an  remploi,  encore 
bien  qu  elle  n'ait  pa*  pervmnetlement  paru  au 
contrat  qui  a constaté  que  le  remploi  avait  eu 
tien  en  sa  faveur. 

».  — On  *e  retrouvera  donc  en  présence  d'une 
question  de  fait  et  d’intention  que  le  Juge  devra 
apprécier  don*  sa  *age**e  suivant  les  dreona- 
UnccA. 

*7.  — Mal*  lorsqu'il  s'agira  surtout  de  l'intérêt 
de  la  femme,  on  ne  pourra  pas  lui  opposer  le  dé- 


faut de  ratification  formelle  «te  sa  part,  car  la  dé- 
clarat ion  du  mari  que  le  remploi  a «dé  opéré  en 
faveur  de  la  femme,  établit  contre  lui  une  pré- 
somption «llrecte  «tout  il  doit  subir  les  consé- 
quence*. 

m —Quant an  paiement  même  de  la  récom- 
pense due  par  suite  «le  l'aliénation  «t'un  propre 
l'action  doit  être  exercée  contre  celui  qui  a profité 
de»  deniers,  cl  qui  doit  conséquemment  la  rérom- 
pense. 

39.  — Sur  ee  point  nous  somme»  ramené*  aux 
distinctions  que  noua  avons  déjà  plusieurs  fui* 
signalé»'*. 

so  — Si  la  récompense  est  «lue  par  la  femme . 

1 die  c«t  prise  nécessairement  A la  dissolution  de 
la  communauté  sur  se*  bien*  personnel»  qui  se 
' composent  1°  «te  ses  immeuble»  propres,  1»  «le  is 
part  dan*  la  communauté  qui  <e  Irutive  alors  en 
liquidation. 

31.—  Si  la  récompense  est  «lue  par  le  mari,  elle 
e»t  prise  également  et  sur  tes  immeuble*  propre* 
«lu  mari  et  sur  sa  part  «tan*  la  communauté. 

».  — Mal»  si  la  récompense  est  duc  par  la  com- 
munauté, soit  pour  un  propre  du  mari,  soit  pour 
un  propre  de  la  tcmine,  les  conséquence»  ne  se- 
ront plu*  absolument  les  même*,  parce  «pie  te» 
«troll»  «te  la  communauté  qui  te  cun  fondent  com- 
plètement avec  ceux  «lu  mnri,  sont,  nu  contraire, 
entièrement  «li*(incis  de  ceux  de  la  femme. 

xj.  — Ain*l,  le  mari  n'aurn  d'action  que  contre 
la  communauté,  en  *«*rto  que  fl  «-Ile  est  répudiée 
par  la  femme.  Il  n'a  plu*  rien  A réclamer. 

3*. —La  femme  au  contraire,  »ott  qu'elle  ac- 
cepte nu  répudie  la  communauté  aura  toujours, 
ii  raison  «le  *e*  remploi*,  une  action  directe  tout 
à la  fol*  et  contre  I»  communauté  qui  doit  la  ré- 
compense, et  contre  le  mari  qui  est  rrajKinsable 
de  l'administration  de  la  communauté;  mai*  celte 
dernière  option,  comme  toute  action  en  respon- 
sabilité, n’esiplu*  que  subsidiaire. 

33.  — Toutefois.  «I  la  femme  elte-même , dans 
Ira  circonstances  extraordinaire»  «|uc  nous  avons 
signalées,  telles  (|ue  la  «Ils pnrUlmi  du  mari  ou  «on 
Interdiction,  avait  eu  l'administration  de  la  com- 
munauté, H est  certain  qu'elle  n'aurnit  plu*  A 
exercer  ce  recours  subsidiaire  «ur  le*  biens  per- 
sonnel* du  mari,  car  elle  n'nurait  plu*  qa’A  *ubir 
elle-même  les  conséquence*  de  sa  mauvaise  ges- 
tion. 

M.  — Il  en  serait  autrement  si  dans  les  même* 
circonstance»  la  fMtNxi  de»  bien*  du  mari  el  de 
la  communauté  avait  été  confiée  A un  lier*,  par 
exemple  à un  tuteur  étranger  : la  femme  aurait  | 
alors  son  recuur»  direct  sur  le*  bien*  du  mari , 
sauf  le  recours  subsidiaire  de  ce  dernier  contre 
le  tuteur. 

77.  — Ainsi,  en  principe,  l'action  directe  appar- 
tient toujours  A la  femme  contre  le  inan.  ainsi 
«tue  nous  en  vemm»  de  nombreux  exemple*,  en 
<h»eiMan!  cl-après  le*  règle»  relative*  aux  actions 
de  la  femme  aprè*  la  dissolution  de  la  eommu- 
nauté.  ’ 

Ainsi  quant  à la  nécessité  du  remploi. 

3».  — sou*  le  régime  de  la  communauté  comme 
sou»  tout  autre  régime,  le  prix  «te*  Immeuble* 
propre*  de  la  femme  forme  pour  elle  un  bien  pro- 
pre et  personnel  qui  ne  tombe  pas  dans  la  com- 
munauté. Conséquemment,  Il  ne  peut  être  *aj*i 
entre  Ira  mains  de  l'acquéreur  par  le*  créancier* 
personnels  du  mari.  V.  J.  Pal.  Sanry,  7 fév.  1040 
Cl.  imill.p.  107  et»  août  1827. 

as.  — Mat*  te  tters-acqui'rcur  ne  peut  lui-même 
exclper  de  ta  clause  de  remploi  insérée  «jan*  un 
contrat  de  mariage,  A moins  qu'il  ne  soit  déclaré 
dan*  le  contrat  «pie  le  remploi  doll  se  faire  Immé- 
•Hatement  et  par  l’acte  meme  perlant  quittance 
d«»s  denlei»,  ou  A In  charge  par  le  mari  de  don- 
ner caution  bonne  el  solvable.  V.  J.  Pat.  Bor- 
deaux, 90  avr.  I8»«  i.  I**-  1841,  p.  Mo1 , et  Castn 
tJ  dre.  «H3î*  t.  t«r  l»4i>,  p,  « i et  la  note. 

40.  — Toutefois  la  cfau*e  de  remploi  Insérée 
dan»  le  contrat  de  mariage  devient  nécessaire- 
ment sens  effet,  lorsque  le»  bien»  auxquels  elle 
s'applique  sont  vendu»  par  autorité  de  justice, 
sur  poursuite*  en  saisie  Immobilière.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  la  avr.  NIA  (t.  J 1842,  p.  »l). 

41.  — Le  mari  peut  vendre  A m femme  durant 
le  mariage,  À titre  de  remploi  non  seulement  Ira 
meuble*  qui  forment  pour  lui  de*  propre»,  mai* 
aussi  du  mobilier  faisant  partie  «le  la  continu- 
naulé.  Une  telle  v ente  a d'allleur*  pour  effet  de 
tran»|M)cter  à la  femme  le  mobilier,  objet  du  rem- 
ploi, dont  elle  devient  propriétaire  ineommuta- 
ble,  et  <p»l  e*m*tituejK»ur  elle  désormais  un  véri- 
table propre.  V.  J.  Pal. Cass.,  Sroar»1857;  Riom, 
il  janv.  nue  rt.  t«r  i«J7 , p.  »7);  — PoUtler,  com- 
muiuiuté,  nû  325,  cl  Merlin,  Qutsl.  addition*., 
v®  Réalisation. 

42.  — Lor»«iue  le»  biens  de  la  femme  ont  été 
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aliéné*  pendant  le  mariage,  il  lui  rat  du  récom- 
pense par  le  mari . et  elle  peut  exiger  celte  ré- 
compense dan*  ta  liquidation  delà  communauté, 
san*  avoir  à rapporter  la  preuve  que  le  man  a 
réellement  reçu  «te*  acquéreurs  le  prix  des  pro- 
pre* a lie  ml»,  sauf  le  recourt  du  mari  ou  de  ses 
heritiers  cnn  Ire  ce*  acquéreur»  eux  - mêmes. 
V.  J.  Pat.  Met;,  la  Juin,  iwo-,  — Touiller,  t.  la. 
h*  113. 

13,  — Spécialement  la  femme  a action  contre 
son  mari  pour  toute*  le*  indemnité*  résultant  «te 
l'alunation  de  *ra  propre»,  alors  même  qu'il  n’rat 
nas  établi  que  le  mari  a reçu  les  deniers.  V.  J.  Pal. 
Met;,  I H jnill.  1820. 

44.  — |.a  déclaration  il' emploi  au  profil  du  mari 
doit  être  faite,  A peine  de  nullité,  dan»  l'acte 
même  d'arquifinon.  V.  J.  Pal.  Bourges , 2 6 avr. 
1*37  t 3 1*37;  p.  ai  ; — Touiller,  i,  11,  n»  35a,  et 
Durant  on,  t 14,  n®  :uw. 

43.  — Toutefois  II  n'c*t  pas  absolument  néecs* 
faire  qu'une  déclaration  expresse  soit  fallc  A cet 
égard,  et  rinlenlinn  de  faire  le  remploi  peut  *‘in- 
«tuire  tout  A la  foi*  et  de*  riri-onslüin-r»  qui  ont 
sirrompagné  Pacte  el  de*  mention*  plu»  ou  moins 
explicites  qu'il  renferme.  V.  J.  Pal.  f a.rt.,l4frim. 
an  XII. 

4».  — Le  remploi  de*  propre»  «le  l'un  de*  époux 
pouvait  *e  faire  avant  le  Code  civil  par  anticipa 
lion.  V.  J.  Pat.  Poitiers,  1»  janv.  la». 

47.  — Mal*  cette  règle  ne  «toit  plus  être  obser- 
vée aujourd'hui,  ainsi  que  nous  te  verrons  plus 
Rpéclalcmenl  au  chapitre  de  la  dot. 

4*.  — K11  principe,  le  remploi  de*  propres  de  la 
femme  ne  peut  s’opérer  par  anticipation.  V.  J. 
Pat.  Paris,  17  janv.  mio.ct  Bourges,  |*rooût  isw 
a 2 IM*,  p.  507).  — contra  J.  Pal.  Angers,  3 
féT.  I**». 

4*.—  Mais  il  est  pcrml*  de  Hipuler  en  efftîe- 
luanl  le  remploi  d'un  propre  de  la  femme  aliéné 
que  l'excédant  de  valeur  de  l’immeuble  acqui*  «-n 
■ emplacement  servira  jusqu’à  due  rimeurrcnce 
«le  remploi  A d'autres  immeuhle»  que  la  femme 
*c  propose  «le  vendre.  V.  J. Pal.  t au.,  u nov. 
13»  et  Aa  mars  l»20;  — Touiller,  t.  ts,  n*  370;  t>u- 
rantim,  t.  Il,  n»  wa. 

1».  — Toutefois  en  ailnvetlant  qu’un  remploi 
bût  être  fait  avant  l'aliénation  d'un  propre  de  la 
femme,  il  faudrait  au  moins  pour  qu  i I rût  vala- 
ble, «ju'il  eut  élé  acrepté  par  la  Tetume  d'une  mi- 
n 1ère  formelle,  lorsde  l'aliénation  de  »e*  propres, 
qui  aurait  eu  lien  ultérieurement.  V,  J.  Pal. 
Bourges.  3 août  itws  (L  9 lias,  p,  507). 

5t.  — P«*ur  que  l'arqulritimi  faite  par  le  mari 
pendant  la  roinmunuulé  soit  réputée  faite  «le» 
deniers nrov  enant  d'un  immeuble  A lui  personnel, 
el  pour  lui  tenir  lieu  de  remploi.  |[  u'rat  pas  né- 
cessaire que  la  déclaration  en  soit  fuite  en  ternira 
exprès;  (l  nilllt  que  l'acte  «l'acquisiiion  exprime 
rlalremenl  la  vidonlé  du  mari  de  faire  un  remploi, 
et  iniiique  l'origine  «le*  denier*  employés  au  paie- 
ment. V.  art.  1434,  C.  civ. 

32.  — A cet  égard  l'appréciation  et  l'interpré- 
tation  dp  l'aetc  d’aequbllloa  rentre  exclusivc- 
meni  «laiiR  Ira  limites  des  pouvoirs  de*  juge»  du 
fond*. V.  J.  Pal.  Cass..  23  mat  1038  (t.  2 IA»,  p.  9»:«; 
- Tourner,  1. 12,  n*  sm.  — v.  conf,  J.  Pal.  Cass., 
14  rrira.  an  XII  î — Pothier»  r ommuruiMté,  no*  199 
et  suiv,  — V.  encore  J.  Pal.  Besançon,  ai  niv. 
an  X. 

53.  — Du  reste,  la  condilmn  «le  ne  pouvoir  alié- 
ner le*  Mens  «le  la  femme,  pendant  le  mariage, 

?«i‘A  la  charge  d'un  remplacement,  peut  d'ailleurs 
Ire  Ui  vo«|«ji-p  par  le*  époux  contre  les  acijuéreur*. 
V.  /.  Pal.  ('au..  ï2  nov.  1819.  — V.  coni.  J.  Pal. 
Agen,  in  mars  1831  ; Toulouse,  21  août  ISJ3  ; Cass., 
12  «J^r.  1833  ; Toulouse,  «a  déc.  1834,  et  Rouen,  5 
Juin  1837  (t.  1«c  1838,  p.  32). 

54.  — En  effet,  si  le  mari  a été  a**ujéli  par  le 
contrat  A faire  remploi  immédiat  en  fond*  solva- 
bles de  tous  capitaux  appartenant  A *a  femme,  ou 
de  «lunitcr  caution,  le*  lier»  di^blteurs  peuvent  90 
refuser  au  paiement  «le*  denier»  si  l'emploi  n'est 
1***  fait  Immédiatement,  ou  *4  la  caution  n’est  pas 
donnée.  Ils  sont  tenu*  de  surveiller  eux-mêmes 
le  remploi  A peine  «le  payer  deux  fois.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  19  mar*  1828. 

55.  — Au  surplus,  c'«^t  A l’époux  qui  réclame  le 
prélèvement  sur  la  niasse  «tu  prix  d’un  de  *e* 
propre*  aliéné  qu'est  imposée  la  charge  «Je  faire 
la  preuve  «lue  ce  iulx  a été  vev»»l  «tans  la  cotnaiu* 
limité.  V.  J.  Pal.  Cass.,  13  août  1872,  et  Met;,  9 
mars  1833. 

se.  — En  m*  de  licitation,  «titrant  te  mariage, 
d'un  immeuble  <|nl  appartenait  par  imlivi*  A l'un 
des  époux,  la  portion  «lu  prix  revcnanl  A «’et  époux 
ne  «loti  pu*  être  considérée  comme  une  chose  pu- 
rement mobilière,  cl  tomber  à ce  litre  dan*  la 
communauté;  mat*  elle  continue  A présenter  la 
part  de  l'époux  dan»  f Immeuble,  et  il  y a lieu,  en 
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conséquence,  à prélever  ce  prix  A son  profil  »ur 
l'actif  de  U communauté.  v.  C.  civ.,  arl.  MM; 

J.  l'ai.  Nancy,  s nan  ihst  (t.  i"  <83®,  p.  iiv.  — 
T,  conf.  Pothier,  r ormmmaufê.  n°  lot»;  Touiller. 

I.  <8,  n*  118,  *rl  Daranton.  l.  U,  nfi  118.  — V.  au»! 

J.  Pat.  Arm im,  Jl  juill.  1*11. 

57.  — Lorfqiw.  après  l'aliénation  d'un  immeu- 
ble propre  à ta  femme,  le  inart  n»  place  le  prit 
ou  pertnrl  à la  femme  de  le  placer,  ii  litre  de 
remploi,  la  créance  ainsi  acquise  à la  fournie  con- 
tre l'emprunteur  lui  est  propre,  en  tel  sens  que  le 
mari  seul  lie  pui««*  pas  en  ili»|i««ir  avant  suri 
«leliénnrc.  V.  J.  Pal.  Uourges.  « août  I8»l, 

88.  — Mnis  ii*  mari  ne  peut  èür®  tenu  de  donner 
eau  lion  pour  lu  sûreté  de»  sonuue*  dont  il  doit 
compte  A sa  femme.  V.  J.  Pal.  Aimer , 8 mal 
imn. 

n9.  — Lorsque,  dans  un  contrat  de  mariage 
pa*»é  *on*  l’ empire  de  la  coutume  de  Parts,  le 
mari  *‘e*t  réservé  propre  une  somme  d’argent 
pour  en  »*|rc  fuit  emploi  A MH)  profil,  cet  emploi 
est  reiis/i  fuit  si.  dan*  l'acte  par  lequel  !c*  deux 
époux  se  sont  rendus  conjointement  acquereurs 
d un  immeuble,  tl  est  dit  que  le  prit  eu  a été 
payô  des  deniers  propre»  du  mari  à ce  denlimv. 

6o.—  Cette  question  devrait  recevoir  la  même 
solution  sou»  I empire  ilu  Code  civil.  V.  J.  Pal.  . 
Pau.,  au  mai  UU, 

Relativement  aux  amrliorattont  qui  .-.liraient 
été  faites  uut  propres. 

«1.  — Ksi  lieite  In  elauso  pur  laquelle  Ips  >*p«uix  ' 
déclarent  dans  leur  contrat  de  mariage  qu'ils  su  j 
font  rtViproquement  remise  «les  rmuupeiise»  I 
auxquelles  II»  auraient  droit  contre  la  cvnnma-  j 
naufe  pour  réparation*,  ou  amélioration*  faite*  à 
leur» bien*  propre»,  sauf  la  réduction  de  l'eflPt  de  I 
relie  »:ipui.-iij,<n  à la  quotité  disponible,  m dan» 
l'exécution  elle  constituait  un  avantage  prohibé.  ; 
V.  J.  Pat.  Pottiern,  iv  fév.  isjo. 

68.  — .Mal»  si  l'immeuble  propre  de  la  fetmm- 
était  grevé  d'usufruit,  te  raclial  qui  en  a ôté  fait 
pendant  le  mariage  constitua  un  acquit  de  rom-  : 
niunaule.  ]|  n'y  a pas  lieu  d'invoquer  alors  la  dis-  | 
|i"'ilion  de  l'art.  tU7.qui  s'applimn*  iiiimuement  ; 
rat  chargé»  imposée»  A l'immeuble  et  non  aux  | 
démembre  mena  mêmes  de  la  propriété.  V.  J.  Pal. 
Rouen.  I«c  Juill.  mi  , L !<"■  !«**,  p.  SU:  : — Prou- 
dhon.  Vtufmit,  tic»  MM  et  int.  — v.  eonlrà  \ 
Pothier,  roMutturtciuiè,  n®  cap,  et  Durai) Ion,  1. t*. 
n»  J7t. 

8*.  — C'est  au  surplus  sou*  le*  art.  IUT  et  «dv. 
iiu  il  faut  xi*  reporter  pour  bien  connaître  le» 
droit»  respectif*  que  les  époux  peuvent  avoir  à 
exercer  dan»  in  liquidai  ion  de  la  ooniuiunuulê. 

1 13*.  Si  le  père  et  la  mère  ont  doté  oon- 
JoiMMMM  l'enfuni  commuii,  miis  exprimer  l.i 
portion  pour  laquelle  ilt»  entendaient  y eontri- 
lmer.  il s sont  censé*  avoir  doté  chacun  pour 
moitié,  «oit  que  la  dot  ail  été  fourme  ou  pro- 
mise en  effets  rie  la  eoimimnatifi-,  soitquolle 
l’ait  été  en  biens  personnels  I»  l'un  de*  deux 
époux.  — C.  cIv.,  303,  JM  et  1510. 

% Au  second  cas,  l’éputn  dont  rimmenlde  on 
Peffet  personnel  a été  constitué  en  dot,  a,  sur 
les  bien*  de  l'autre,  une  action  en  indemnité 
pour  la  moitié  de  ladite  dot,  eu  égard  il  la  va- 
leur de  I effet  donné,  au  temps  de  la  donation. 
— c.eiv.,w>i,  ifisi  et  suie. 

1130.  La  dol  cou&liUii’e  par  le  mari  seul  à 
l'enfant  commun,  eu  effets  de  la  communauté, 
e^t  à la  charge  de  la  communauté;  et,  dans  le 
cas  où  la  communauté  est  acceptée  par  la 
femme,  celle-ci  doit  supporter  la  moitié  de  la 
dot,  ii  moins  que  le  man  n'all  déclaré  expres- 
sément qu'il  s'en  chargeait  pour  le  tout,  ou 

rir  nn«‘  portion  plus  forte  que  la  moitié.  — 
Civ.,  1122  et  1 158. 

I MO  la  garantie  de  la  dot  est  due  par  : 
toule  personne  qui  l‘a  constituée;  et  ses  inlè-  | 
rèl»  courent  du  jour  du  mariage,  encore  qu'il 
t ait  terme  pour  b*  paiement,  s'il  n’y  a stipu- 
lation contra  ire.  —C.  civ.»  75, 1134, 1 180,  1340, 
1347, 1348, 1570  et  I9U7. 

1*7  Le*  art.  1438  A <410  *e  rjqwHirlcnt  aux  eons- 
UlutUmsde  dot,  et  ainsi  il*  »c  ruttochent  direcle- 
meni  aux  art.  moi  et  uiiv.,  ainsi  qu’aux  art.  IM8 
et  suit..  dont  nous  avons  déjà  discute  les  prin- 
*‘o  »orle  qu*D  ne  s'agit  plu*  ici  que  de  eun- 
siucrer  la  enn*titullûn  de  dol  dan»  *e»  rapport*  i 
avec  la  communauté  exclusivement,  V.  Delvin- 
«a*urt,  t.  i,  p.  m , Touiller,  t.  ta,  n®  jm  ; Ihiran- 
ton,  t.  <4,  ,(i  soi,  «i  Pothier,  r ouwiunuuic,  n®6M. 

*•  — *»ur  ce  point  «'est  le  contrat  qui  fui  la  loi,  f 


aussi  ne  doit-ou  recourir  aux  prénom  plions  éta- 
btic»  par  les  art.  lia» et  suiv.  que  lorsque  le  père 
et  la  mère,  en«lo«ant  leur»  ennui»,  n'ont  pa» ex- 
pliqué «l'une  manière  précise  comment  devait  *e 
faire  rimpubitlnn  de»  dois. 

3.  — Du  route,  ce*  présomphous  sont  simple*  ; 
on  Nippon  que  il  le  père  cl  la  mère  ne  «o  sont 
p.ts  expliqué»,  c’est  parce  qu'il*  ont  rru  inutile 
U'etpnniRr  qu«*ati*fiii»ant  à une  «dflmiliou  coin- 
liiune  qui  dérive  du  fait  même  du  iiisruge,  «U 
cuiiUihuaienlehacuu  par  moitié  à l'aequitlement 
de  la  dette. 

I.— Mai*  il  faut  pour  cela  que  chacun  de*  époux 
«il  participé  A la  cousiitull«>n  de  dot , en  sorte 
qu’il  ex i*L  contre  charnu  d'em  la  preuve  écrite 
qu'il  a en  tendu  doter  sur  se*  biens  I rnfaul  qui  »*• 
inart  oit. 

s.  — Peu  importe  dèa-lor»  que  la  dot  porte  Bpâ- 
clalenieiit  Mir  tel  ou  tel  bien  de  telle  ou  telle  na- 
ture. Ce  que  le  père  cl  la  mère  ont  voulu  avant 
tout,  ce  qui  réMiftc  de  leur  décUratkm  cunimune. 
c e»!  que  leur  inlcntiuu  était  de  «louuer  une  dot  a 
leur  enfant. 

6.  — L'ob| et  t erni*  en  paiemeiit  de  la  dot  n'est 
plu»  dès-lor»  «l'aucune  coiunl -ralinri,  et  il  n'y  a 
plu»  lieu  «iilre  le»  cikhix  qu'n  régler  un  cumplr 
de  récompense,  car  tou»  deux  ayant  concouru  A 
la  Constitution  de  dot,  doivent  contribuer  «finis 
de» porlituii égale»  tu  palemeuü soll  sur  le*  biens 
«•lUjKJsant  la  c«jrnaiuriauté,  soit  »ur  Imrs  bleus 
propres  et  personnel». 

7.  — St  ta  «lot  a donc  été  payée  intégralement 
parla  remise  d'un  bien  propre  à la  femme  ou  au 
mari,  Il  en  résulte  une  alléoatjou  faife  A s.m  pré- 
judice «tout  il  lui  est  dû  récompense  ju»qu  a «•«»n- 
currenoe  «le  In  pari  dont  l’autre  époux  était  lenu. 

8.  — Bt  celle  règle  devra  être  suivie  toute»  le» 
foi*  que  le  père  et  la  mère  ayant  expre**i-mcnt 
déterminé  dans  l'acte  U part  qu'il»  étaient  tenus 
de  fournir  l'un  et  l'autre  dans  la  d«d,  le  piueiuent 
aura  été  néaiuuoiu»  «‘ffertué  en  totalité  par  j’un 
■ le»  épiMtx,  ou  tout  au  moins  pour  une  portion 
plu*  forte  que  celle 'tout  il  était  tenu  par  le  ou- 
trai. 

».  — Il  lau«lra  donc  se  reporter,  pour  léultr 
l'indeiimitc  «lue  à t'.-puux  qui  u payé  non  pa*, 
comme  le  dit  l'art.  I titien  terme*  irôp  généraux, 
au  temps  de  la  donation  pour  préciser  quelle  était 
A cette  époque  la  valeur  de  l’effet  donne  ; mais  au 
temps  de  la  livraison,  et  qui  cal  bien  différent, 
puisque  fart.  1440  fwrraet  de  stipuler  In  livraison 
de  la  dot  A terme,  cl  même  sans  intérêt  jusque  là. 

to.  — Puisqu'il  s'agit  désormais  d'une  simple 
question  «le  récompense,  il  u'y  a plu.*  qu’à  faJn- 
apulkaUou  de*  règle»  «daWIfs  |»nr  1rs  arltclc*  qui 
prcci'dt’ul,  en  évaluant  ce  dont  l'un  des  époux  a 
«lié  Drivé,  on  prenant  ••«■Ile  valeur  au  jour  n ème 
ou  il  a fait  le  paiement  |»mr  autrui,  soit  pour  la 
cnmmuiMMié,  ^oit  pour  l'autrnéfHiux. 

t • . — Si  le  mari  m*u!  a ci«n>lini>;  la  dol,  nlor* 
évidemment  la  fournie  n'est  point  engagée,  et  la 
dot  ne  peul  porter  que  mt  le»  biôw  propre»  du 
mai  l et  sur  le*  bleu»  de  la  «roturnunatilè,  dont  il  a 
la  libre  disposition  : cl  coiisi'quemment,  «Ti.prè* 
ce  que  nous  ai  on#  «lit,  le  mari  peut  ronshturr  en 
dot  à l'un  «le*  unions  du  inarinue  le*  revenu*  mô- 
mes des  icuuic  jblc*  appartciumt  en  propre  A sa 
femme. 

I*,  — Nfltu  avons  i n d'ailleur*,  nar  la  décision 
expresse  de  l’art.  lAei.  qu’il  peul  leur  donner  en 
dot  la  communautetoul  «uUère,  soit  on  mobilier, 
soit  en  iintncublcs. 

13,  — lit  «es  donations  («euvent  même  com- 
prendre le»  liiens  pnlseiis  cl  .1  venir. 

tl.—  lit  elles  peuvent  êlre  faite*,  bud  au  profit 
de*  «'-poux  qu'au  profit  de»  enfui»*  à iinitrcdc  leur 
mariage.  V.  art.  levj,  C.  civ, 

1».  — lit  même  encore  avec  *ub«lituUon  gra- 
duetle,  V.  art.  <nto,C.  dv. 

16.  — l a femme  au  préjudice  de  laquelle  se- 
raient faite»  «le  semblable*  disposition* . n'aurait 
aucun  utovcri  do  les  attaquer,  car  le  mari,  en  res- 
treignant le»  disposllbiiis  à riiniversalilt*  «te  scs 
Mens  personnel?  et  ù l'uuiverMliui  «le  laeomimi- 
mtulé,  n’auraU  fait  qu'user  rigoureusement  «le. 
son  droit. 

17.  — Mai*  dan*  ce  ça?  ;uis»i  la  femme  à qui 
l'on  enlèverait  par  IA  et  sa  part  de  communauté 
et  le  revenu  de  ses  bien*  propres,  «tevrait  être 
considérés  comme  une  donatrice  directe,  et  elle 
aurait  incontestablement  «troll  AdesalimenB.  non 
n!u*  seiilcjncnt  coutme  mère,  mai*  comme  dona- 
trice. 

t*.  — Du  reste,  quelque  étendue  que  fût  la  «lî»- 
povltion  eu  biens  pré*ciiaet  A venir,  elle  ne  iwir- 
rutt  comprendre,»  l'égard  des  bien*  «le  la  fciume, 
que  les  fniits  t«>ml«é»  en  communauté. 

t*.  — slelle parvenait  donc,  pmirqnetque  cause 
que  vu  fut,  A faite  prououcer  *a  »âparuUuuUc 


biens,  elle  rentrerait  imm'diat  ■ment  dan*  le 
droit  de  percevoir  elle-même  l«s  retenus  «le  ses 
bien»  propre»,  revenu*  qui  échopperaient  aiiui 
à la  constitution  de  dol. 

iü.  — Si  la  cou*! ilu lion  «le  dot  faite  par  le  mari 
est  expliquée  de  telle  sorte  qu'il  y ait  «te  sa  part 
déclaration  qu'elle  portera  sur  la  communauté 
OU  sur  se*  biens  propre*  personne!» , Mtte  dé- 
claration iteira  produire  son  effet,  encore  bien 
que  te  paiement  ait  été  opère  avec  d'uulre*  ob- 
jet* que  «'eux  qui  devaient  naturellement  être 
employés. 

il.  — Il  y aura  «lonc  Heu  A récompense  au  pro- 
fit du  mari  *i  la  dol  constituée  sur  la  omimunauté 
a été  acquittée  avec  «le»  bien»  propre*  au  mari  ; 
et  II  y aura  bru  A récompense  ou  profit  de  la 
l'ommunaulé  ei  la  «lot  constituée  sur  les  biens 
propre»  du  mxxt  a été  acquillee  arec  de*  bien*  «te 
communauté. 

ii.  — SI  la  constitution  de  «lot  a été  faite  par  la 
femme  seule,  soit  avec  rautorUiiUun  «le  son  mari, 
soit  arc*  l'aulorliolkon  «le  juntioe,  elle  ne  peut 
comprendre  que  la  nue  pnqn  i-'-Uî  «le  »e»  ifriiprt.^, 
car  die  ne  pe.il  ilisfwsur  «i'aurunc  portion  quel- 
conque «1e  ta  communauté. 

‘43.  — EUe  ne  peut  donc  donner,  même  à «c*  en- 
fans,  «juc  ce  qu'elle  pourrait  donner  à un  étran- 
ger, une  simple  nue -propriété. 

il.  — Kl  dut»  !«•*  «-as  ou  idlii-mêine  aura  l'aduib 
lustration  «te  Ueomiminaiité,  nou»  avons  vu  »oua 
le-.s  ut  l*H3  fi  I4IV  qu*clte  110  peut  rnéme  aluns 
ronriituer  en  «Joi  à mis  enfant  «le*  effets  «le  la 
communauté  qu'avec  l'autorisation  «le  justice. 

as. —Malselle  est  elle-même  forc«j«  de  subir 
le*  conséquence*  de  toute  eonsIlluUon  de  dut 
faite  parle  mari  sur  le»  liiensde  la  communauté, 
au  partage  «le  laquelle  elle  ne  iteut  pré  tendre 
iiij' après  «pie  le  prélèvement  «le  la  dot  aura  été 
fait  au  profil  «le  l'enfant  «Inié, 

80.  — En  tiéiuTal,  la  feuime  concourt  doue, 
même  malgré  elle,  pour  moitié,  à Mute  mn-stitu- 
lloa  de  dot  fuite  par  le  mari  aux  «bipen*  «le  la 
commuaauttk,  A moins  que  le  mari  n'aii  contracté 
dans  l’acte  uiêiml  robbgafioQ  «lé  concourir  à la 
eonotilutkm  de  dot  pour  une  part  plus  forte  que 
la  moitié, 

27.  — si.  dan*  le  en*  d‘inter«ücttoii  du  mari,  la 
femme  a ét.'-  nommée  talnre . elle  devra  donc  se 
pourv  oir  auprès  dujufie  pour  être  autorisée  à do- 
ter le*  enfuns  du  mariage  avec  des  bien»  de  la 
c<iiuiuuuauté, 

•in.  — Kl  cela  même  ne  sera  pas  suffisant  ; car 
ii'nyant  d'autre  «Iroll  à faire  celte «U*jh»*H Ion  que 
son  litre  «le  tulricc,  elle  «levra  »e  ronfurmer  eu 
tous  points  iux  oldigauon*  qui  seraient  linpvut'e* 
à un  tuteur  étranger. 

».  — Il  y aura  donc  lieu  de  recourir  aJ««r*  A 
l’app!icalion  de  l'art.  911,  C.  «uv.,  eu  exigeant  «!'»- 
Jyinl  que  le  conseil  de  f.imilie  donne  «ut  avis  sur 
celte  disposition. 

su.  — Mai»  rarcoaipllssement  «le  celle  furma- 
lllé  ne  sera  en  aucune  faeort  nécessaire  pour  la 
constibrion  de  «t«>l  «pie  la  femme  voudrait  faire 
sur  lu  nue-propriété  de  ses  hJens  propres  et  per- 
sonneU. 

31.  — Si  le  mari  est  en  état  «l'absence,  c'est  A 
d'autres  principe*  qu'il  faudra  recourir.  On  ne 
pourra  plus  invoquer  l'art.  SU,  C.  civ.,  mais  bien 
l'art.  12*  foin  Mué  avec  l'art.  **«7. 

32.  — Dans  ce  cas.  la  femme  qui  a nplé  pour  la 
continuation  «le  lu  i-üiumunauti-,  <1  qui  en  a ainsi 
la  libro  et  entière  Administration,  sans  être  sou- 
mise à la  *urv  etllnuee  «lu  conseil  de  famille,  n'a 
plu*  d'autre  formalité  A remplir  que  «le  su  munir 
de  t'autorisallon  «lu  juge,  sotlqu'olle  veuillr  don- 
ner en  «lot  .mi  enfan*  «i«i  mariage  «le*  Mens  «ie  la 
rotainuiuuilé,  «m  «l**s  biens  qui  lui  soient  A cllc- 
raéine  proi«rcs  et  personnel*. 

SS,  — Mai*  pourrail-cllc  èua|em«it  comprendre 
dan*  lacoHsiituliou  de  dol  «les  biens  personnels 
au  mari  absent,  bien»  tout  clic  a radtuinblraUon 
aux  termes  de  l'art,  lit* 

3*.  — Comme  étant  «ntsie  d'une  simple  admi- 
nistration. elle  n'a  ccrtainemeid  pas  ce  droit  «lut 
lient  exelusivemcul  à la  dispuiltion  même  «le  la 
propriété. 

33.  — D'une  autre  part,  l'art.  511.  C.  elv  , n est 
| point  directement  applicable,  mai*  il  > u une  telle 

analogie  entre  les  deux  positlims,  «un*  la  seule 
règle  À suivre  serait  en  «dfet  d’établir  ir.  dot,  dans 
rett«:  liyputlièse  «le  l’absence  «féclan'e,  sur  le* 
biens  dû  mai  i,  avec  le»  précautions  ri’qiilsé»  |K'ur 
le  «las  on  il  e«1  frappé  d'iDlCrdirt ion. 

.ut. —rc*  même*  règles  seront  également  sui- 
vie* loivqu'll  s'agira  «le  doter  sur  les  f-iens  «le  la 
communauté,  sont  sur  !«**  i>len*  propre*  du  mnri, 
l'enfant  «l’un  condamné  frappé  d interdiction  rl- 

rite. 

37.  — Et,  eu  général,  I*  femme  du  condamné  so 
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trouve  placée  <lüTif.  la  même  position  que  tu  fem- 
me de  rintcrdlt,  «'Ut  que  Ir  run*oil  de  famille  lui 
donne  la  luiclk  du  condamné,  soit  qu’l!  la  «in- 
fère A un  tien». 

3».  — Nou*  u'avon*  pn*  u parler  ici  de  l'incapa- 
cité dérivant  de  la  auirt  civile,  pui-que  aturs . le 
mariage  étant  rompu,  11  n'y  u plu?  «le  commu- 
nauté. 

JW.  — Helaiivement  A la  mort  cfvlfi*  temporaire, 
résultent  d'nite  romlumnalipn  par  rôti  I mu  ace 
«lui  par  lu  suite  te  trouve  rovuquée,  Il  faut  *'en 
tenir  à la  rigueur  de»  principe»,  en  reconnaissant 
ci  tic  la  femme  dont  le  mariage  *e  trouvait  occi- 
«tenlHleuieut  rompu  a pu  «Uns  rintcnolle  truite 
capacité  pour  doter  *c*  enfau*.  et  i*UT  «es  Mena 
propre»  et  personnel»,  et  sur  ta  part  dans  la  cum- 
miinautê  i]u(  lui  était  dévolue  pur  la  dissolution 
même  du  inanimé. 

éu,  — Uuanl  a ce  que  non*  avons  dit  à réfard 
du  ntoriaue  qui  devait  revivre  au  moment  «m  In 
mort  civile  cessait  de  produire  nu»  effet»  cette  «lé- 
e Jalon.  «pii  se  rapporte  exclu* ivrmrnl  au  mariage 
considéré  en  lui-même,  ne  doit  porter  aucune  at- 
teinte aux  disposition*  qui  auraient  été  roite* 
de»  Mm»,  pendant  que  lu  mort  civile  était  en- 
courue. 

41.  — Mai»  relativement  à l’abaencr  qu'advien- 
•lrn-l-il.  huit. «|ue  l'abiencc  du  maii  n'aura  pas 
**lé  déclarée  par  jugement,  cl  «'minent  wu - t-it 
pourvu  u roij|ilU>emenl  de»  cufaii*.  lorsqu'il  y a 
seulement  pn-oomptiou  d'absence,  ou  nu'rnr  lors- 
que Iadi»pardmn  du  mari  n'aura  clé  suivie  d'au- 
cune procédure. 

Ai.  — La  femme  *c  trouve  alan  investie  d'une 
ad4uint»lralioii  défait  qui  jH'ut  »«•  ju«lll:er  jiHqu'A 
un  certaiu  point  pat  lu  »uppufiUuu  d'm.  mandat 
tacite  qui  lui  aurait  été  lui*#*-  par  te  mari  absent, 
U.  — Mal»  ci  droit  d'admiiusirer  ne  peut  l'é* 

tendre  au  droit  <ie  doter  if»  enfuit*  du  mariage, 
Moll  avec  des  bien»  de  communauté,  soit  avec  des 
bien»  propre»  au  mari. 

44.  — OcpCttdaul  il  y a nécessité  d'y  pourvoir, 
car  ai  l'olrlignlion  de  doter  leu  entons  n'p»i  u» 
mise  au  nombre de»  obligations  rigoureuse»  déri- 
vant du  mariage,  elle  nVvistc  pa*  medn*  comme 
obligation  tout  a lu  fob  naturelle  et  légale. 

*s.  — Il  faudra  donc  raisonner  encore  par  ana- 
logie, pu  appliquant  à ce  en*  particulier  les  déci- 
sions que  uuu»  avons  Invoquée»  cl  pour  I a Meure 
déclarer  et  |«»cr  l'inlerdicilun. 

*0.  — S'agir». Ml  île  constituer  In  dot  sur  le» 
bleus  de  lu  connu  unau  lé,  la  feinmc.  comme  ayant 
l'administration  de  fait,  pourra  se  rriirer  devant 
le  juge  a lin  de  demamter  «on  autorisât  ion,  aux 
fermé»  do  Tort.  llff. 

47.  — On  pourra  même. dan»  ce  CI»*,  invoquer 
la  disposition  textuelle  (te  l'article  qui  «cicrt  il» 
la  locution  générale  en  ctu  tt'ahxenrr  du  mûri, 
*au»  spéeilter  d'une  manière  précise  qu'il  s'ngwsr 
exclusivement  de  l'absence  eonstatee  légalement 
dnn»  la  forme  déterminée  par  les  «art.  fia  et  nui»., 
C.  civ. 

4H.  — Mal*  s'il  est  qurdlou  de  comprendre  dan» 
la  dot  des  bleu»  propres  au  mari,  ui or*  d ternira 
une  garantie  plus  certaine,  et  S!  sera  conséquem- 
ment nécessaire  de  recourir  A l'emploi  de»  for- 
malité* exigée*  par  l'arl.  541,  dans  mi  intérêt  de 
famille  bien  ciilcudu. 

40.  — H nous  reste,  relativement  A la  constitu- 
tion de  dot,  considérée  dans  #t*  rapports  avec  la 
commua aulé,  encore  une  hypothèse  & discutée, 
eu  cas  d’aWnee  déclarée  du  mari;  lorsque  la 
femme.  conformément  à ce  qui  e*i  autorisé  par 
l'art,  t'ii,  C.  et» déclare  faire  son  option  pour  la 
dissolution  provisoire  de  laeouimunauté. 

80.  — Mais  il  sulUt  de  considérer  que  celle  dln- 
anliitton  de  communauté,  provisoire, quant  aux 
époux,  est  réellement  déüuitivç,  quant  aux  lier», 
puur  les  acte»  qui  si*  seront  aecomplis  de  bmuit- 
foi  pendant  tout  le  temps  qu'cite  aura  duré. 

51.  — Ainsi  la  communauté  étant  alors  dissoute, 
parce  que  le  mariage  lui -même  est  réputé  dis- 
sous quant  aux  intérêt»  pécuniaires,  chacun  re- 
prend ses  droits. 

— La  femme  cal  relevée  mkeasatreuient  de 
l'incapacité  légale  dont  elle  était  frappée,  elle  ae  - 
cep  le  ou  répudie  ta  cummunaulé.  et  dè*-lor*  elle 
a foute  liberté  de  cnnsUluer  une  dot  aux  eidan» 
du  mariage.  A lu  tel*  sur  ses  biens  personnels  et 
sur**  pur  l >1x11*  la  communauté. 

M.  — Mal»  alors  une  autre  difficulté-  »e  présente 
relativement  aux  biens  du  mari  et  à la  pari  qui 
lui  revient  dans  la  communauté,  car  cette  pari  de 
conimuiumte.  ce»  té  eu*  propres  du  mari  étant  su- 
jet* A renvoi  en  possession  provisoire,  doivent 
passer  A ce  (lire  rntre  les  tnafn»  de»  enfan*  qui 
ne  peu»,  ut  se  ibdcr  eux-mêmes. 

M.  — Il  en  résulte  donc  qu'ils  seront  saisis 
tomme  simples  détenteur»,  et  qu'tl  sera  impossi- 
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ble  de  faire  entrer  aucune  pari  quelconque  de  ces 
bleus  dans  une  cuu-dltidinii  de  dot. 

55.  — Les  enfans,  tmil  en  recevant  le»  biens  A 
litre  héréditaire,  aeronl  doue  placé»  ahndaos 
nue  position  beaucoup  moins  favorable,  puisqu'il# 
auront  a restituer  a leur  perc,  au  moment  où  11 
reparaîtra,  brut  ce  qu’il»  auront  reçu,  tamli*  que 
la  constitution  de  «lot  *«  «uli.'icon  id  laite,  même 
en  l'absence  du  père,  n'est  jamais  sujette  à resti- 
tution. 

56.  — Toutefois,  la  rianeur  de*  principe*  le  veut 

ainsi. 

17.  — S#  non»  supposons  que  e'e»l  la  femme  qui 
estai  Midc,  interdite  ou  condamnée,  le*  difficul- 
té* sont  moins  graves  ; car  le  mari  reste  alors 
avec  la  pleine  disposition  et  de  se»  bien»  permn- 
nels  et  de»  biens  «le  la  eomiuunnulé.en  sorte  qu'il 
n'y  a plus  que  la  uue-proprléU-  «b  » bien*  pnqire» 
•te  la  n uuue  qui  soit  enlevée  A la  constitution  de 
dot. 

au.  — Uni-  celle  nue-propriété effefnémc  pour- 
ra -HO  atteinte,  eu  ru*  «b*  tutelle  résultant  de  l in- 
lerdirlian  ou  rte  la  condamnation,  par  l'urconi- 
pltesnuent  «le»  formalité*  exigée# pat  l'art. SU.  L. 

civ. 

au.  — Non*  saxons  d'ailleurs  qu'aux  terme»  de 
l’art. *06,  le  mari  est.  de  droit,  tuteur  de  sa  tciu- 
mc  tnlerdile. 

60.  — tn  cac  d'abscuce  de  ta  f uiKic,  b » roln- 
lioits  que  nous  avon»  «luniiio'4  pour  l'alisencc  du 
mark  sont  également  applicable*,  puisque  l'arl. 

î 1-44  autorise  le  mari,  roiuine  la  femme,  à opter 
j pour  ta  continuation  ou  la  dissolution  de  la  com- 

IlltlIUlIll*'. 

id . — i c mari.  *'ii  fait  son  option  pour  la coolb 

miaUxin  de  tu  i-omrauiiauté.  tic  pourra  donc  corn- 
prendi e le»  bien»  personnels  de  la  femme  il :mi-  la 
constitution  de  «loi  qu'eu  preiumt  fax  ii*  du  con- 
MMl  de  1 audite  cl  en  *e  faimuit  autoriser  par  jus- 
tice. 

ici. — S'il  préfère  opter  pour  la  dlMolulinn.  le» 
enfan»,  qui  rcpiltml  alu»  directement  et  à lit;  «• 
do  pcupriiVtaires  le*  bien*  maternel»,  ne  peuvent 
plus  cire  doté»  que  sur  les  biens  persoimeis  du 
mari  et  sur  la  part  qui  lui  e»!  afferente  dan#  la 
cotrummnnlc- 

63.  — hntln,  #i  nnus  considérons  l'étal  du  prodi- 
gue auquel  il  crt  donne  un  >‘ni«-»cil  Judiciain'.iKiu* 
axons  vu.  «ou»  le- art.  AU  et  fuir.,  que  le-  re.«- 
ti  tenons  apporte''»  A sa  canndtc  ne  »'a(iphqueitt 
«■u  aucune  uuuncre  »u  droit  qu'il  a de  disposer  A 
lit  i*#ï  gratuit,  et  conséquemment  A établir  une  cnn- 
slilUlKMI  Mc  «loi. 

61.  — Du  reste,  UmiIc  cunstilution  de  i!r»l  forntc 
tmengogcioenl  |ier soniir|«|ui  donne  aux  nouveaux 
époux  une  ivcIilii  directe  contre  celui  «|ui  a lait  la 
pnmue. 

65. — Kn  prtmrijie,  celle  obligation  est  tellement 
formelle,  quelle  est  coniidérée  comme  l'une  de* 
conditions  e»«eiitkelln»  du  mariage,  combllon  tau* 
laipu  Jit*  le  m.truig)'  e aurait  pas  eu  lieu,  eu  sorte 
que  l'acte  même  ue  la  cêlébraltun  emporte  avec 
lui  prenKinptioii  legale  que  la  dot  pruaiDe  a été 
payée. 

é6.  — Toute  dot  e*t  donc  Irnmédiatemenl  exigi- 
ble et  doit  être  payée  avant  laceiébraUon  du  ma- 
riage. 

ta.  — il  est  permis  cependant  ii  celui  qui  «ou- 
liUte  la  «bd  de  prendre  terme  et  délai  pour  le 
paM-iiicnt  ; mal*  comme  II  e*i  constitué  debiteur 
|s»r  le  fait  seul  «le  la  célébration  du  mariage,  les 
intérêt*  courent  de  plriu  drult  au  profil  de* 
époux. 

66,  — Si  le  donateur,  «pii  e*t  libre  d'apposer  A 
6on  Mcidi.it  b ile  condition  qu’il  lui  plnit,  veut 
•lune,  en  preunnt  tenue,  «'lie  «féclHirgé  «Je*  inté- 
rêts, il  doit  en  faire  la  d-clnmlion  expresse. 

e».  — La  dut  btf  compose  alors  de  bien*  « venir 
« lotit  la  communauté  no  profilera  <|u'au  furet  A 
mesure  «te  t'éetiéance  «le» tenue*. 

70.  — Nous  .won»  vu  d'ailleurs  nous  l’art.  4401 
que  le  «Ion n leur,  en  ronviitiiaiitune  «lot  nHdnllèn-, 
peut  déc lurrr  qu'elle  ne  fera  pa*  partie  de  la 
communauté,  comme  aussi  il  peut  ameublir  lui- 
même  l'Immeuble  qu'il  «institue  eu  «loi,  en  décla- 
rant qu’il  fera  partir  de  la  cummuimuLé  comme 
s’il  formait  un  meuble  de  »u  nature. 

71.  — Du  re»’c,  la  confttllation  de  la  dol,  f»r> 
manl  par  ejlo-même  un  régime  particulier  du 
mariage,  c'est  au  « li-ipdre  «le  la  Dot  (arL  454-4  A 
IVW  de  la  r oiufffuffon  de  Dol)  que  nous  devons 
renvoyer  pour  compléter  ce  que  nous  avons  A 
«Use  concernant  la  cous litu lion  de  dot.  soit  sous 
le  régime  «le  la  coniniuuauto,  soit  *üuiî  les  autres 
régime*  extra -«bdaux. 

7*.  — On  ue  peut  apprécier,  en  effet*  !•*»  carac- 
tères particulier*  qui  «iisiiiiipient  la  dot,  dans  cha- 
cun de  «*•  «ystéme*  différcn*,  qu’en  rapportant 
toute*  le»  constitution#  de  dot  au  régime  dotal. 


(,«•  sera  le  moyen  le  plu*  assuré  «l'éviter  toute 
« onfiiwon  dan*  remploi  d'on  mèmè  mot  qui  a né- 
<'Cî*a  Ire  nient  de»  «IgnilicatimiK  «Si  verse*,  suixant 
«pie  lu  dot  cnnUUuee  appartient  au  régime  dotal, 
pur  et  simple,  ou  ù tout  autre  régime  extra-dotal. 
>.L.ctv.,«rt.  lit» et  snix 
73.—  Non*  retriMvemu»  «Taillem*»  dan*  le*  art. 
4544  a 1548  le»  principe»  de»  art.  4438  et  l**odans 
le*  même»  tenue». 

SECTIOX  ni. 

Di  ta  drsxotulum  delà  communauté,  et  de 
quel 'tues -unes  de  set  suites. 

1 I I 1 . La  iMimimnuuté  *c  dissout,  — I*  par 
la  mort  naturelle;  — par  la  mûri  ci  vite;  — 
S-  par  le  divorce;  — 4-  par  la  séparation  de 
eorp»  ; — 0e  par  ta  s* -pa ration  de  biens.  — 
C.  cîv  , S , SS , 30ti  ,311,1  OKI , 1 413  et  suiv.  ; 
C.  connu.,  357  et  Miiv . 

1.  — En  principe,  ta  c-inimunauté  entre  liî» 
époux,  lell»  qu  elle  a èl«‘  étaMie  |«ar  le  coulmt 
de  mu rlage ou  par  la  xohmtédc  ta  l>d,  doit  durer 
autant  que  le  mariage  lui -même,  car  il  n'e*t  ja- 
mais permis  aux  époux  de  changer  ou  même  de 
intidllier  le  régime  qu’ils  oui  adupté  pour  former 
taréute  «le  leurtmiuii  et  le  statut  de  b»  famille, 
v.  Delvincourl,  t.  i.  p.  4o»;  T-iullier,  t 13,  n*"lo 
et  *oiv.;  Durnnioa,  t.  u,  ne  400,  et  Pothier,  t am- 
rounaidc,  n<>774. 

2.  — Ainsi,  lu  commuoanlé  sera  donc  dissoute 
«-t  par  la  mort  naturelle  «te  l'un  ou  de  l'autre  de» 
epoux,  et  pur  la  mort  civile  <lc  l'un  d’eux  et  par 
le  itlx.iree  prononcé  entre  eux.  car  ta  uuu  I nnlu- 
retle,  la  inort  civile  et  le  divorce  rompent  le  ma- 
rlaffc 

3.  — _ A l'égard  du  divorce  qui  e*t  aujourd'hui 
ab«>li,  il  n'y  u pin*  qu’à  cunsblcrer  quel*  «ont  jiar 
ra|q«ort  nus  divorce*  qui  ont  été  régulièrement 
IHvmooeés  axanlla  toi  ai<4dilive,  te*  effet*  «le  la 
dissfluiion  do  la  eommuuaute,  ce  qui,  (Tailleur*, 
n'offre  rien  de  particulier,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rous lotit  à Titeurosous  l'arl.  4 4M. 

4. —  A l'égard  «te  In  mort  mile,  le#  effet*  Ue  la 
diMulutiori  delà  eninmuuaulé  soûl  atisidumcnt 
te*  uién>e*  que  si  le  mariage  avait  été  rompu  par 
ta  mort  uai  m ci  le. 

».  — Aux  terme»  de  l’arl. 26, C. riv,,  »lemarisae 
que  le  condamné  avait  contracté  précédemment 
•'*t  dlswsus,  quant  «t  tous  ses  effHs  c»*ils,  et  «un 
«•|«nux  peut  exercer  les  droits  ci  le*  action»  aux- 
quels *a  mort  iiaiiuelle  donnerait  «mverltire.  » 

6.  — La  mort  rix (le  fsi.  en  effet,  assimilée  en 
tous  (kiinl*  à la  mort  naturelle,  et  le  mariage  est 
«i  c«Hupl«  lcmeut  «lissousuue  te  conjoint  réj>i»i«* 
smrvivnnl  peut  convoler  u ue  seconde*  noce*  du 
vivant  de  l'ép.-iiv  cntidamné. 

7 — La  e'iiiMniinnuié  est  ilonr  «‘gaiement  dis- 
soute comme  li  mariage  lui-inême. 

8.  — N'ou.«  n'odmetbiii»  à celle  règle  qu'une 
seule  exception  que  mm*  w <u>»  dcji'i  «L-uabV  et 
qui  «.'applique  à la  iim'H  eivile  temporaire  ré*ul- 
Liid  d'une  rwolnm nation  par  «uitumace. 

».  — Nous  avons  expliqué  A cet  égard  quel# 
étalent  nos  motifs  pour  considérer  V mariage 
cumme  simplement  suspendu  peudnnt  que  la 
mort  civile  ».'sl  lemiioralrement  encourue. 

lu.  — Mais  y a-t-il  même  raison  de  décider  à l'è- 
gard  de  la  couumioauU  qui  n’tet  point  de  Tes- 
«’iice  du  mariage  ’ 

If.  — San»  doute  la  question  est  sujette  A de  vi- 
ve» discussions,  car  *i  on  s'en  tient  au»  tenue*  rj. 
goureux  de  l'art.  JO.  0.  dvM  011  pourra  -«mlenlr 
que  le*  effel*  proiiuil^  par  la  mort  civile  dans 
I intervalle  «teoiilê  «lepul*  IVnoque  «te  l'expiration 
des  cinq  au»  jusqu'au  jour  «le  I»  companilion  du 
condamné  en  justice,  #«mt  irrévocalde#  tout  au 
note*  quant  aux  bien»,  et  qu'aiosi  la  çommunau- 
té  a été  Inèfwndriannl  «tissoulr  encore  bien  que 
l’on  veuille  laisser  subsister  le  mariage. 

4i.  — Toutefois,  on  peut  répondre  que  sans 
dngte  la  communauté  sera  di»*oute  si  le  mariage 
lui-méiur  est  rompu  : mai»  »i  l’on  *«-c«»nJi?  «|m‘  la 
mort  civile  temporaire  est  s*u*  effet  sur  la  vali- 
dite  même  du  mariage,  il  faudra  bien  en  conclure 
«pie  le  * la  tut  (iitttldmoulal  suivra  l«  s»rl  du  ma- 
riage, en  sorte  que  la  ««tiimiinnuté  revivant  olle- 
inêiiio  avec  le  mariage,  n'aura  été  cunstdérée 
emnine  rompue  uu'A  Tétpard  de*  actes  qui  auront 
été  consommé»  dans  l'intervalle,  et  qui  auront 
profité  aux  lier#. 

13.  - Il  arrivera  alors  ce  qui  arrive  relative- 
ment A t'atiseucc  «le  l'an  lies  époux  pendant  la- 
quelle lacomniuaaiitépeutéfraeoiiftldéréocoiniDO 

temporairement  rompue  Lorsque  l’époux  présent 
opte  pour  la  tljstolulion. 

14.  — belle  diisotullou  s'opère,  tous  le»  droit» 
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rc  restant,  mais  cl  l'époux  nbsent  vient  A repa- 
raître ou  seulement  à donner  de  se*  nouvelles, 
aussitôt  ressent  te*  effet*  de  cette  dissolution,  et 
la  communauté  revit  tout  & coup  comme  si  elle 
n'avalljamni*  été  rompue. 

13.—  St*u*  allons  voir  tant  à l'heure  enrore  une 
disposition  semblable  à l'égard  de  lu  diasolulèon 
de  lu  communauté  résultant  «rum*  Hitonct  Judi- 
ciaire qui  sutiotituc  le  régime  de  ta  séparation  de 
bien*  au  rédme  de  In  communauté,  soit  légale, 
soit  conventionnelle. 

ttt.  — La  seule  déclaration  de*  époux  qu'il*  re- 
noncent au  jugement,  a pour  effet  immédiat  de 
Taire  revivre  la  communauté  qui  aétù  temporal- 
renient  dissoute.  V.  art.  UJI.C.  civ. 

t7.  — Gii  troia  hypothèse*  de  la  mort  civile 
temporaire,  de  l'absence  suivie  de  reparution  et 
delà  séparation  (le  bien*  judiciaire,  suivie  de 
réconciliation  , doivent  être  mise»  sur  ta  même 
ligne  pour  produire  tas  mêmes  effet». 

ts.—  La  communauté  qui  est  irrévocablement 
dis  mule  par  In  mort  naturelle,  par  la  mort  civile 
devenue  détlnllive.  et  par  le  divorce  n'e*t  donc 
plus  diMoulc  que  d'une  manière  imparfaite  par 
fa  séparation  de  corps  et  par  la  séparation  de 
bleus,  en  ce  sens  qu'une  simple  déclaration  «le  vo- 
lonté faite  par  les  époux  Mldll  pour  anéantir  tou* 
le*  effets  ci  de  la  séparation  de  corps  et  de  la  sé- 
paration «te  bleu*. 

(9.  — Mat*  quelle  que  soit  la  cause  de  la  dlsso- 
lulion  de  la  communauté,  et  alors  même  qu'elle 
serait  purement  accidentelle,  éventuelle  mi  tem- 
poraire, comme  eela  a li*,«i  dans  riiynotlièse  pré- 
vue  pai  l'art,  ta»,  C.  cir,,  d'une  dissolution  do 
communauté  résultant  «te  l'absence  de  l'un  «les 
époux  II  faut  par  cela  seul  que  la  communauté 
e-t  dts*«nle  que  les  Intérêts  qui  étaient  confon- 
du* jusqu'alors  soient  désormais  distincte. 

9«.  — l e premier  acte  qui  doit  être  Lut  est  donc 
rinventalrc  qui  est  destiné  A préciser  le*  force* 
de  ta  communauté. 

il.  — .Nous  ne  répéterons  pu*  à «*e  sujet  tout  ce 
que  nous  avons  dît  au  titre  des  saccussions.Ce  sont 
les  même»  principes,  le»  mêmes  règle*.  ic»  mê- 
mes  formalité»  » et  en  général  toute.-  les  fols  que 
de*  intérêt*  communs  viennent  A lire  divises , 
c'c*l  au  titre  de*  partages  qu’il  faut  *e  reporter. 

il.  — Peu  Importe,  en  effet,  que  le  partage  ait 
pour  objet  une  liquidation  de  succession,  une  li- 
quidation de  comiuuiiMUié  ou  une  liquidation  de 
société,  c'e»t  toujours  une  masse  A composer,  une 
division  A faire  des  lots  d'attribution  A former. 

23.  — h faut  donc  avant  tout  que  la  masse  par* 
t accable  «dt  établie  par  des  acte*,  et  «pénale- 
ment par  l'Inventaire  qui  doit  être  dressé  au  mo- 
ment même  <»û  les  droits  «e  «oui  ouverts. 

*4.  — Lors  de  ta  di*<olution  de  la  communauté, 
cet  Inventaire  doit  être  dressé  snu*  peine  de  tous 
dommages-intérêt  a par  la  partie  la  plu»  diligente; 
mais  dan*  aucun  cas  le  défaut  d'inventaire  ne 
peut  donner  lieu  A une  continuation  deconuuu- 
nautéqui  ne  serait  plu»  qu'uue  romuionaute  «te 
fait. 

«. — SI  l'art,  lits  ne  fait  mention  à ce  sujet 
que  de  la  dissolution  de  communauté  survenue 
par  la  mort  nalurelleou  civile  de  l'un  des  époux, 
c'est  «inc  la  lot  a considéré  le  cas  le  plus  général, 
et  que  ayant  en  vue  d'ailleurs  «rajouter  une 
clause  po'nalc  au  défaut  d’inventaire,  elle  n'avait 
rien  A dire  de*  autre*  hypothèse*  dans  lesquelles 
les  époux  août  présen»  pour  veiller  à la  conser- 
vation de  leurs drolls,  en  #ortc  que  le  défaut  d'in- 
ventaire e«t  une  faute  commune  qui  peut  leur 
être  reprochée. 

2ft.  — An  rc*te,  c’c*t  uniquement  dan»  l'Intérêt 
de»  enfan*  mineur*  mie  la  peine  e»t  établie. 

27.  — Ainri.  quand  il  u’exlste  pu  d'enfant,  ou 
lorsque  tou»  le*  enfans  sont  majeur*  au  moment 
«ta  la  dissolution  de  ta  communauté,  on  considère 
que  le  mal  e*t  toujours  réparable,  pare.-  qu'il 
frfra  possible  de  suppléer  au  dctaul  d'inventaire, 
soit  par  litre,  soit  pat  témoins,  suit  inéuie  par  ta 
coumiune  renommée. 

2*.  — Mai*  s'il  y n des  enfan*  mineur»,  ta  fauta 
alors  devient  d«.Vpl us  grave*,  pan  e qu'il  Ml 
craindre  que  le  survivant  de*  époux  n'ait  voulu 
dïMémntar  A leur  préjudice  une  partie  de»  biens 
qui  cuiiiiKihaieiit  la  comrauaiulé. 

Le  premier  ctiAUment  Infligé  A cette  fauta 
est  ta  privation  de  ta  jouissance  légale  que  l'art. 
3*».  C.  civ.  accorde  au  père  mi  A la  mère  survi- 
vant sur  ta*  bien*  personnel»  «ta  leur*  cnr&ii*  mi- 
neurs «pii  n'ont  point  atteint  l’Ace  de  dix-huit  ans. 

*0.  — Et  en  «mire  il  est  accordé  aux  enfan*  une 
action  en  dommages-intérêt»,  s'ils  peuvent  établir 
qu'en  effet  il»  c.nt  été  lésés. 

St-  — A cel  égard  il»  ont  tou*  le»  droit*  que 
1 art  MIS,  C.  civ.,  accorde  A la  femme  lorsque  le 
mari  a négligé  de  constater  par  un  Inventaire  la 
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force  «t'une  HKéCMkm  qui  lui  est  échue  pendant 
le  mariage. 

*i.  — II*  peuvent,  A défaut  d'inventaire,  et  dan* 
tou»  le*  c.i*  ou  ce  drfuui  leur  préjudicie,  poursui- 
vre les  récompenses  de  droit,  et  même  faire 
preuve,  tant  par  titres  et  papiers  domestiques 
que  pur  témoins,  et  au  besoin  par  la  commune 
renommée,  de  la  consistance  «-I  valeur  «lu  mobi- 
lier de  la  communauté  qui  n’a  pas  été  invento- 
riée. 

33.—  La  femme  elle-même,  aux  terme*  de  l'art, 
1136,  C.  ci  v ,,  et|  ici  c ic  *ou*  le»  mêmes  peines  de 
faire  procéder  à l'inventaire  de»  biens  composant 
lu  communauté  ; et  faute  par  elle  de  remplir  celle 
formalité,  elle  perd  ta  droit  «le  renoncera  ta  com- 
munauté. 

84.  — Du  reste,  celui  «les  époux  qui  aurait  di- 
verti ou  recélé  quelque*  effet*  de  ta  communauté. 
e*l  privé  de  sa  portion  dans  lesdit»  effeta.  V.  art. 
t*77,  C.  eiv. 

33.  — Et  la  veuve  qui  n diverti  ou  recèle  quel- 
ques dtai*  de  ta  communauté  est  déclarée  cniil- 
mime,  nonobstant  sa  renonciation.  V.  art.  itco, 
C.  civ. 

36.  — ■ Le  tout  mmi*  préjudice  «ta*  dommage*- 
tn'.étêi»  «pii  iieuvenl  être  pniuono-*  hmi  seiiic- 
inénl  contre  l'époux  «pii  n mampié  à se*  devoirs 
en  m’.diucaiit  oc  «lres*cr  Inventaire,  mais  confie 
tous  ceux,  soit  tuteurs,  soit  subroges  tuteur»  qui 
datant  tenus  de  veiller  à la  conservation  de»  in- 
térêt» et  A la  défense  «les  droit.»  «le»  enfans  mi- 
neur*. 

3".  — Du  resta,  l'obligation  «le  dresser  Inven- 
taire n'eu  c*i  pas  moins  rigoureuse,  «oit  que  la 
di**iilolkin  «le  la  communauté  provienne  de  Ionie 
nuire  cause  que  la  mort  naturelle  cl  la  mort  ci- 
vile. 

38.  — Aussi  cette  obligation  *e  retrouve-t-clle 
dans  ta»  disposition»  qui  *e  rattachenl,  soit  au  di- 
v urre.  soit  à la  séparation  de  corps, «oit  à la  sépa- 
ration de  bien». 

39.  — Dans  le  cas  même  de  l'absence  noas 
nv«w*  vu  bous  l'art  126  que  le  premier  devoir  de 
l’époux  qui  uura  opté  pour  la  continuation  de  la 
couiruunaulécst défaire  procéder àcet  Inventaire  ; 
n s'il  dem.'ii  d u dtaolutloo  provisoire  de  ta 
communauté,  il  est  également  tenu  «le  faire  pro- 
céder h cet  inventaire;  car  mm  seulement  l’urt. 
121  renvoie  alors  au  prinripe  général  contenu 
dan»  l'art.  1442, mais  il  ajoute  que  l'époux  quia 
Opté  pour  cette  dédora  Ifou  «.**1  tenu  de  fournir 
caution  pour  ta»  rtmses  susceptible*  de  re*tiiu- 
Uon,  ce  qui  s'applique  à tou»  le*  bien*  de  com- 
munauré  qui  tous  -mit  reslit-ialiti1*. 

4u.—  A 1 égard  du  divorce,  l'art.  '2T0,  C.CÎV.,  per- 
mettait A la  femme  commune  de  faire  apposer  ta* 
scellé»  *ur  le*  effet*  mobilier»  de  In  communauté, 
A litre  de  simple  mesure  conservatoire,  même 
durant  l'Instance,  Pt  ce»  scellés  ne  pour  aient  être 
levés  qu'eu  faisant  Inventaire  avec  prisée. 

4t.  — A regard  de  la  si'quiraUoii  de  biens,  le» 
article»  «lui  suivent  déclarent  que  celle  séparation 
n’aurn  d effet  qu'autant  qu  elle  sera  suivie  d'une 
exécution  immédiate  par  le  paiement  effectif  de» 
•Imita  de  la  femme,  paiement  q il  ne  |«eut  être 
réalisé  qu'à  ta  suite  d un  Inventaire. 

42.  — Celle  disposition  n'est  pu,  il  e*t  vrai,  ri- 
goureusement applicable  A la  séparation  «ta  biens 
«•ohskkrée  comme  conséquence  de  la  siqwaLou 
de  corps,  mais  In  nécessite  «le  recourir  à h forma- 
lité de  l'inventaire  en  celte  circonstance.  n'en  est 
pas  molli*  une  conséquence  forcée  de  la  nature 
■urine  «le-  chose*.  Dan* ce  cas  particulier  seule- 
ment la  loi  manque  de  sanction. 

43.  — Il  y aurait  lieu  toutefois  à dommages-in- 
térêt* contre  celle  de*  partie*  qui.  par  son  fait, 
porterait  A l'autre  un  préjudice,  en  empêchnnt 
que  ta  force  et  ta  valeur  des  biens  communs  fût 
Immédiatement  constatée. 

44.  — L'ancienne  jurisprudence  adml*C . dans 
le*  pays  coutumier*,  di-clarait  ta  communauté 
dissoute,  lorsque  le  mari  abandonnait  volontaire- 
ment sa  femme,  mat*  la  législation  nouvelle  avant 
suffl-immrnt  pourvu  A tou»  les  Intérêt»,  ou  litre 
de  l'absence,  cette  règle  a été  rejetée. 

*3.  — Si  l'abandon  e*t  b*  résultat  de  ta  dlspari- 
lion  «lu  mari,  ta  femme  doit  se  pourvoir  confor- 
mément aux  disposition*  que  non*  avons  cxpli- 
quée»  unis  le*  art.  112  et  Mitv.,  C.  civ.;  si  l'aban- 
don e*l  le  résultat  d'une  volonté  déterminée  de 
la  pïirl  du  mari  de  déserter  le  domicile  conjugal, 
en  cessant  toute  relation  avec  »a  femme,  sans 
quitter  pour  eeta  le  lieu  de  *a  résidence  habi- 
tuelle; la  femme  a l'action  directe  contre  son 
mari  pour  ta  forcer  A la  recevoir  dans  sa  nouvelle 
demeure,  et  au  besoin  elle  peut  *e  pourvoir,  ainsi 
que  non*  l'a*  on*  vu,  rn  séparation  de  < orjn*  pour 
Injure*  grave»;  niai*  la  communauté  u’en  *uUi*- 
terj  pas  moins  entre  les  époux,  séparés  de  fait 
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iusqu'à  ce  qu'il  soit  intervenu  un  jugement  qui  en 
fasse  cesser  le*  effet». 

*7.  — Toutefois,  ta  communauté  étant  déclarée 
dissoute,  suivant  le*  ancien*  prlnrjpr*.  lorsque 
le  mari  abandonnait  sa  femme,  et  bien  que  cette 
même  diapostliou  n'existe  plu*  aujourd'hui;  re- 
peint a ni  elle  a dft  produire  tout  son  elTei  A l'é- 
gard de*  mariage*  contractés  sou*  son  empire,  et 
relativement  A un  abandon  nui  reunmlc  Aune 
époque  antérieure  ou  Code  civil.  V.  J Pal.  ( aïs., 
4 août  1 620  , Polmar.  21  fêv.  isâfl,  et  Boum,  23 
mal  tAW  t.a  1840,  p.  itt  . 

47.  — Relativement  a la  dissolution  de  la  l'om- 
munniité,  r>-»ultanl  <ta  la  mort  civile,  nous  ra<>- 
peltarou»  tel,  d'après  le»  principes  qui  avalent  été 
expliqué*  «nus  le*  art.  n et  »ui» .,  clv„  que  ni 
ta  grâce,  ni  l'amnistie,  ni  la  réhabilitât  ion  ne  peu- 
vent faire  cesser  les  ctlete  de  ta  mort  civile. 

48.  — Aucune  exception  ne  pouvait  être  admise 
Arcitc  régie  générale;  aussi,  nou»  avons  vuqu'ellc 
avait  été  constamment  aiiûliquée  A la  mort  c.i- 
vile,  appliquée  pour  fait  il  émigration. 

4».  — Ainsi,  la  mort  civile  encourue  même  pour 
fait  d'émigration,  a eu  pour  effet  nécessaire  de 
dissoudre  la  communauté  entre  les  époux;  et  ht 
réhabilitation  posterieurement  accordée  A Itauii- 
«ré  n’a  pu  faire  revivre  ni  ta  mariage  ni  ta  com- 
munauté. V.  J.  Pul.  Cass..  10  août  tt!42  .1.  2 1842, 
j>.  376 j et  to  juin  tmioet  tu  note. 

1 1 l'i.  Le  défaut  d'inventaire  après  lu  mort 
naturelle  uu  civile  «le  l'un  des  époux»  ne  donne 
pas  lieu  U la  continuation  de  lu  communauté; 
sauf  tas  ifoursuitesdes  parties  hlftaéto,  re- 
lativement A la  consistance  «ta»  biens  et  effets 
commun»,  dont  la  preuve  jMiurra  êlr«*  faite 
tant  par  titres  que  par  ta  ennui) une  renommée. 
—C.civ.,  1415, 1441  et  I5D4;  C.  procèd.,  941  et 
*.niv . 

S'il  y a des  enfans  mineurs,  le  d«*laut  d'in- 
venialre  fait  perdre  en  outre  à IVpoux  survi- 
vant ta  jouissance  de  leurs  revenus;  et  le  su- 
brogé tuteur  qui  ne  l'a  point  obligé  a faire 
itiveutaire,  est  solidairement  tenu  avec  lui  de 
toutes  les  condamnations  qui  peuvent  être  pro- 
nonci'-es  au  prolit  de»  mineurs.  — C.  civ  .,  3R4 
et  suiv.,  5wv,  4i0,  lâQü  et  liai. 

I.—  La  dissolution  de  la  communauté  ayant 
pour  effet  de  placer  le*  époux  sou»  un  régime  nou- 
veau, eu  di»  Unit  entre  eux  de»  droits  qui  juiMju'a- 
lors  et, -lient  resta*  commune,  la  première  f<mna- 
litê  nu’il»  aient  A remplir  e»t  d.«  procéder,  dais 
une  loruie  légale,  au  partage  «les  bicntcominuns; 
mal-,  indépendamment  de  «'eue  division  de  fait, 
il  *' opère  entre  1er  époux,  par  la  seule  force  de 
la  lui,  une  division  de  droit,  en  sorlo  que  Eultrl- 
bullou  «te  chacune  des  parts  -'effectue  «l'elta- 
même  au  jour  de  la  dissolution.  V.  Delvlncourt, 
t.t^f.p.  yr.  1 16  et  121, et  t.  3,  p.  « -.Touiller,  1. 13, 
n**  io  cl  15  ; EavnnJ,  v°  Purisruire  jmternr/ta, 
sect.  i*1.  S 8.  n»  * ; DunmlonJ.  Il.no  400;  Pothier, 
CommutiauJé,  n*  771  ; BeUoL  t.  2,  p.  M»,  et  l*r«)U- 
dlu m,  t.  l*r,  !)■)  16»,  et  t.  2.  n»7t«3. 

ï,  — la  communauté  «te  fait  qui  pourra  encore 
suMsfir  «Mitre  le* épot»  n'aura  donc  aucun  effet 
légal,  en  sorte  qu'il  faudra  toujours  m*  reporter  au 
moment  précis  0(1  lue  unmunaute  t'es!  «l»**oule. 
* S.  — Il  faut  donc  avant  tout  pouv«tir  connaître 
ta  consistance  des  bien»  ; aussi  «Joll-il  être  pro- 
cédé A l'inventaire  de*  bien»  qui  composent  ta 
communauté,  ainsi  que  l'art.  1436  en  fait  une 
obligation  formelle  A la  femme  elle-même. 

4.  — Nous  a von*  déjà  vu  d'ailleurs  que  relatives 
ment  aux  biens  qui  échoient  à la  femme  pendant 
le  marque,  l'arl.  1414.  C.  civ.,  faisait  également 
une  obligation  formelle  au  mari  de  dresser  inven- 
taire. 

5.  — Et  ce  même  principe  nous  le  retrouverons 
dans  tonte»  tas  circonstances  analogue», soit  qu'il 
s'agltse  de  la  c«uiuuunaute  réduite  aux  acquêt* 
(T.  art.  1199),  soit  «le  la  clause  qui  exclut  de  la 
communiale  le  mobilier  en  tout  ou  partie  (V.  arl. 
t.VW),  soit  de  ta  clause  de  fcé]uiralloii  de  dette». 
V.  art.  1510. 

fl. — Dans  toute*  ces  circonstance»,  an  inven- 
taire bon  cl  Mêle  doit  être  fait  A lu  requête  Je* 
partta*  Intéressée*,  dan»  ta  forme  déterminée  par 
le»  lois  *ur  ta  procédure.  V.  art.  94!  et  sut»., 
C.  procéd. 

7.  — Cependant.  U fallait  prévoir  le  cas  où  II  y 
aurait  nécessité  de  suppléer  an  defaut  «l'inven- 
taire. Lk*  14  en  droit  Pacte  connu  sous  la  déno- 
mination O'tnrrH/air*  par  commune  miommrc. 

fl.  — Toutes  le»  foi*  qu'une  pareille  disposition 
est  autorisée,  ce  qui  a heu  particuliérement  dan* 
1e*  circonstances  prévue*  par  les  art.  1413, 1442, 
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cl  ïim,  il  est  permis.  soit  à la  femme.  soit  au  mari 
ou  * leurs  héritiers,  de  produire  do  témoin*  pour 
établir  quelle  était  la  véritable  consistance  du 
mobilier  qui  devait  être  iuvcnlorlée,  mai*  qui  rie 
l’a  point  «lé. 

9.  — C'est  IA  une  mesure  exceptionnelle  qui  ne 
doit  être  admise  que  dans  le*  caj.de  iiéce**ilé  ab- 
oulue.  parce  que  U preuve  rè»u liant  de  sembla* 
ble*  témoignages  e*l  toujours  Incertaine,  f/esl 
au  juge  du  fnJl  A décider  dan*  quelle*  circons- 
tance* In  preuve  *era  admissible,  et  ce  sera  A lui 
aussi  dans  sa  sagesse  à en  apprécier  les  résul- 
tats -,  sauf  à arbitrer  lui-même,  d'après  les  don- 
née- générales  fournies  par  Ica  éîènien*  «le  la 
Cause,  la  Minime  A lo<|uellp  pourra  être  (béer/ 
ertjuo  et  t.ono  la  valeur  probable  du  uiidûticr  non 
iliveubin  •. 

10,  — Toutefois,  en  admettant  A cette  prenv  • , 
le  juge  ne  pourra  jamais  donner,  suit  au  mari , 
soit  A se*  heritiers,  un  droit  que  le*  art,  HI5  et 
1.104  lui  refusent  expressément,  car  l’un  et  l'aune 
(le  ces  articles  déclarent  que  sous  aucun  prétexte 
le  mari  ne  sera  autorisé  A établir  par  ee  moyen  de 
preuve  le  mobilier  qui  lui  est  échu  à lui-même 
pendant  le  mariage,  Mil  pour  en  tirer  récom- 
pense aux  dépens  de  la  communauté  ,.irl.  1415), 
aoit  pour  eu  exiger  la  revendication  (art,  isoi). 

11,  — Mai*  l'art.  I lis  établi  l.  en  ee  qui  concerne 
ta  communauté  elle-même,  le  droit  général  de 
suppléer  au  defaut  d'inventaire,  par  un  inventaire 
luit  à t’aide  delà  commune  renommée,  tant  au 
profil  du  mari  «pic  de  la  femme. 

12.  — Quant  A la  forme  même  de  eet  inventaire, 
la  dénomination  donnée  A l'acte  a entraîné  dans 
une  erreur  grave  en  laUsanl  supposer  qu'il  s'a- 
gissait d’un  simple  Inventaire  qui  pouvait  être 
dressé  d'apré»  le*  règle*  expliquée*  au  Code  de 
procéd..  art.  9ti  et  »uiv„  |ur  le  notaire  sur  la  dé- 
claration de  témoins  appelé»  devant  lui.  En  sorte 
que  l'inventaire  par  commune  renommée  *e  trou- 
vai! réduit  A un  simple  certificat  de  notoriété. 

ta.  — Tel  ne  pouvait  être  le  vu-vi  (le  la  loi.  Lors- 
qu’elle admet  A la  pi BUVe  d'un  fait,  tant  par  titre 
que  par  témoin»  et  par  commune  renommée,  elle 
a voulu  que  cette  preuve  *e  fil  devant  le  juge  par 
voie  d'enquête,  sauf  A *e  départir  suivant  les  né- 
cessités de  la  cause,  de»  rigueurs  Imposées  par  la 
loi  en  matière  d'enquête  judiciaire. 

14.  — Ainsi  il  y a lieu  de  rerourir  alors.  d'une 
manière  générale,  aux  disposition*  des  art.  201  et 
suit C.  procéd.  , en  remarquant  toutefois  que 
«'agissant  du  déterminer  une  simple  évaluation, 
le  juge  qui  préside  A l'enquête  exerce  en  quelque 
sorte  un  pouvoir  discrétionnaire  relativement  A 
ratidiliun  de>  témoin*. 

11.  —'Mais  en  principe,  toutes  1rs  fois  qu'il  v a 
lieu  d'admettre  I*  femme  ou  scs  héritiers  A éla- 
blir  les  force»  de  la  communauté  par  commune 
renommée,  il  doit  êlrc  procédé,  à peine  de  nul- 
lité, par  voie  d’enquête  faite  en  présence  du  Juge. 
Le  renvoi  devint  un  notaire  serait  une  violation 
de»  régies  d'ordre  publie.  V.  J.  Roi.  C’a**.,  17  janv. 
IttH  I.  MM  638,  p.  1*0). 

I».  — lin  reste,  la  preuve  par  commune  renom 
inée,  A début  d'inventaire,  de  la  consistance  cl 
de  In  valeur  du  mobilier  apporté  par  la  fcmuie  A 
son  mari,  peut  Cire  faite  contre  les  lier*  aussi 
bien  que  contre  le  mari  ou  »es  héritier*.  C.civ., 
im. 

17.  — La  femme  aune  hypothèque  légale  pour 
se*  biens  paraphemaux.  v.  J.  Pal.  Bardcauj-, 
iio  juin  lais.  — V.  conf.  J.  Pal.  Hlom,  s fév,  tssi 

ls.  — Lorsque  A défaut  d‘  inventaire  fait  par  le 
mari,  la  femme  ou  *c«  héritiers  sont  sditns  A éta- 
blir par  commune  renommée  quelle  était  l’biipor- 
tancede  la  communauté,  le  nvari  ou  ses  repré- 
sentai!* ne  peuvent  cxripcr  de  prétendu»  paie- 
meus  qui  auraient  été  faits  A la  décharge  de  celle 
Communauté,  encore  bien  que  les  témoin»  enten- 
du» dans  la  contrc-cnquêle  auraient  fait  diverse» 
déclaration»  A cet  égard.  Ce  serait  faire  reposer 
la  preuve  de  la  libération  du  mari  sur  de  sim- 
ple- allégation».  V.  J.  Pal.  Rouen,  29  août  1*40 
(I,  lor  lltl.  p.  AM). 

O.  — Mai*  en  principe  le  survivant  de*  époux 
communs  en  biens  n'est  pas , A défini  d'inven- 
taire, de l' li u du  droit  d'exercer  ae6  reprise»  »ur 
le*  biens  de  la  communauté;  mais  dan*  ce  ea*  le* 
héritiers  de  l'époux  prédécédâ  doivent  être  ad- 
mis A établir,  tant  par  litre*  que  par  commune 
renommée,  la  valeur  du  mobilier  de  la  commu- 
nauté. Y.  J.  Pal.  L'am,  19  janv.  4 s Ai. 

_ 20.  — Au  surplus  la  communauté  formée  sons 
l'empire  d'une  coutume  qui  en  réglait  le*  effet» 
d'après  le»  disposition»  qui  lui  étalent  spèciale» 
doit  continuer  a être  régie  par  ce*  mêmes  dispo- 
sition* laid  qu'elle  subsiste. V,  J,  Pal . Rordcamr, 
3 ianv.  I82C,  sou»  l'arrêt  de  la  cour  de  C'a».,  Il 
«oui  18». 


21.  — Cependant  il  ne  faudrait  pas  étendre  celle 
décision  A la  continuation  même  de  la  commu- 
ii aulé  après  la  dissolution  du  mariage;  car  In  sta- 
tut local  n* a pu  produira  »on  effet  que  pendant 
la  durée  seule  du  mariage,  et  re  serait  lui  donner 
une  autorité  qu'il  ne  petit  |w*  avoir  que  d'admet- 
tre coiilraii'emeul  A l'ait.  l»!2  une  continuation 
de  communauté  qui  est  aujourd'hui  rigoureuse- 
ment proscrite,  bien  qu'elle  fût  admise  autrefois 
par  certaine*  coutume*. 

2a.  — Relativement  A la  déchéance  prononcée 
par  le  deuxième  paragraphe  de  l'ail.  1442  en  par- 
ticulier. 

23. — La  disposition  de  l'art.  1142,  C.  elv.,  qui 
prive  de  la  jouissance  de»  revenu*  de  *«»  en  fan* 
mineur»  l'époux  survivant  qui  ne  fait  pas  faire 
Inventaire,  ne  peut  être  étendue  par  anftlégic  et 
umliver  la  privation  de  l'usufruit  au  cas  uù  l'é- 
inux  donataire  en  usufruit  n’a  pu*  rempli  celte 
brutalité.  V.  J.  Pal.  Pau.,  23  fév.  1836. 

31.  — Le  défaut  même  d'inventaire  ne  sutilrait 
pas  pour  faire  prononcer  la  déchéance  de  l'usu- 
fruit. V.  Proudbon.  l'sufruit, t.  2,110973. 

23.  — Ou  reste,  l'art,  itta,  C.  ctv„  qui,  A defaut 
il'lmentaire,  fait  perdre  a l'époux  survivant  la 
Jouissance  de*  revenus,  n’est  pas  applicable  au 
cas  mi  le*  époux  étalent  marié*  sous  le  régime 
dotal.  WJ.  Pal.  Toulouse,  t»  déc.  1639  't.  ter  1640, 
1».  357);  — lKiranlon.  t.  3,  n*  390,  1‘roudhoii. 
l' tu  fruit,  t.  n«»  IUI  et  léi,  et  Bellot,  l.  2,  p.  »». 

— V.  contra  Touiller,  t.  ta,  n®  10. 

26.  — La  demande  en  répétition  de»  fruit*  diri- 
gée par  le*  en  ha»  contre  leur  père,  a raison  de  la 
déchéance  qu'il  aurait  rneourbe  faute  par  lui 
d'avoir  fait  inventaire  est  d'ailleurs  une  action 
fondée  sur  un  fait  de  tutellp.  qui  *c  prescrit  pour 
dix  ans  A partir  de  la  majorité  des  enfans  dont  le 
père  était  le  tuteur.  V.  /.  Pal.  Rouen,  29  août  iStii 
il.  !"  1641,  p.  24»:. 

1 I 11  La  séparation  de  biens  lie  peut  être 
poursuivie qu'ea  justice  par  la  Ibnu dont  la 
dot  est  mise  en  péril,  r*t  lutMpie  le  désordre  des 
affaires  du  mari  donne  lieu  de  craindre  que 
les  Méftf  de  celui-ci  ne  soient  point  MlBttDtS 
pour  remplir  les  droits  et  reprise»  de  la  femme. 
—0.  civ.,  311,  1039,  I WM,  LUI  3%  UU  ii  | 453, 
1510,  1501,  1361, 1503  et  1385;  C.  procéd.,  40 
7*,  805  et  suiv  .;  C.  connu.,  08k  suiv. 

Toute  séparation  volontaire  est  nulle.  — 

— C.  civ.,  ô,  900,  U 33,  1173,  I3K7  et  suiv. 

1 lit  La  séparation  de  biens,  quoique 
prononcée  en  jtuuce,  est  nulle  si  elle  n a (loiot 
été  exécutée  par  le  paiement  réel  de»  droits  et 
reprises  de  la  femme,  effectué  par  acte  authen- 
tique, jusqn‘3  concurrence  des  biens  du  mari, 
ou  au  moins  par  des  poursuites  commencées 
dans  la  qïlMfelne  qui  a suivi  le  jugement,  et 
non  interrompues  depuis.  — C.  Civ.,  1317, 
1113,  14(3  et  1405;  C.  procéd..  873. 

1443.  Toute  »épurtUon<leblen»(loit,  avant 
son  exi'eulion,  être  rendue  publique  par  l'affi- 
che sur  un  tableau  A ce  destiné,  dans  la  prin- 
cipale salie  du  tribunal  de  première  instance, 
et  de  plus,  si  le  mari  est  marchand,  banquier 
ou  commerçant,  dans  celle  du  tribunal  de  com- 
merce du  lieu  de  son  domicile  ; cl  ce,  A peine 
de  nullité  de  l'exécution. 

Le  jugement  qui  prononce  la  séparation  de 
biens,  remontr,  quant  A ses  effets,  au  jour  de 
la  demande.  — G.  procéd.,  873  cl  suiv 

1 410  Les  créancier*  personnel»  de  la 
femme  ne  peuvent,  sans  son  consentement, 
demander  la  séparation  de  biens. — C.  civ., 
4166.  1443,  1447 et  4 44*1;  C.  procéd.,  871  et  873 

Néanmoins,  en  cas  de  fadlitte  ou  de  décon- 
fiture du  mari,  ils  peuvent  exercer  les  droits 
de  leur  debitrice  jusqu’à  Concurrence  du  mon- 
tant de  leurs  créance».  — C,  cornai.,  437  et 
suiv.,  557  et  suiv, 

1447.  Les  créanciers  du  mari  peuvent  se 
pourvoir  contre  la  séparation  de  biens  pronon- 
cée cl  même  exécutée  en  fraude  de  leurs  droits; 
ils  peuvent  même  intervenir  dans  l'instance 
sur  la  demande  en  séparation  pour  la  contes- 
ter. — G.  civ.,  4167,  1443  et  suiv.;  C.  procéd., 
330  et  suiv.,  871. 

I.  — On  connaît  en  droit  deux  sortes  de  sépara- 
tion de  bien*  entre  époux,  l'une  établie  par  le 
statut  matrimonial  même,  et  dont  les  effets  réglés 
par  la  volonté  de»  partie*  exprimée  dans  leur 
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contrat  de  mariage  ou  par  la  détermination  (le  la 
loi  expliquée  dans  le*  art.  im  et  IU9,  et  l’outre 
établi*  par  l'autorité  du  Juge  qui,  venant  en  aide 
A la  faiblesse  de  la  femme  enlève  au  mari  une  ad- 
udnbtralUm  dont  il  s'est  rendu  indigne.  V.  Del- 
vtneourt,  t.  2,  p.  tou,  Tout  lier,  t,  ta,  n«  29;  Du- 
raidon,  t.  14,  n*  4t4,  et  Pothier,  Communauté, 
p.  312. 

2.  — La  séparation  de  lûens  judiciaire  a été  ad- 
mise comme  une  exception  necessaire  A la  règle 
de  l'Irrévorabililé  du  Maint  matrimonial. 

3.  — Toute  femme  dont  la  dot  est  en  péril  par 
suilr  (le  ta  mauvaise  administrai  Ion  du  mari,  a 
le  droit  de  demander  au  Juge  d’être  séparée  de 
biens. 

4.  — Et  tel.  par  te  mot  dot  on  ne  doit  pa*  enten- 
dre la  constitution  faite  dau»  le  contrat  de  ma- 
riage A titre  gratuit  par  donation  entre  vif*  au 
prolit  de  la  femme;  ce  sorti  tous  ses  bien*  per- 
sonnel» qui  forment  *n  dot,  non  seulement  se* 
propre»,  mai»  lout  ce  qui  peut  lui  échoir,  mèrue  la 
part  à laquelle  elle  a droit  dans  une  communauté 
florissante  qui  est  en  voie  de  dépérissement,  par 
suite  du  désordre  qui  commence  a se  meure  dan* 
le*  (Auras  du  mari. 

3.  — La  séparation  de  biens  ne  serait,  «n  effet, 
pour  la  femme  qu’un  remède  inutile,  *i  elle  ne 
pouvait  mï  pourvoir  eu  justice  qu'en  rapportant 
la  preuve  qu'elle  e»l  entièrement  minée. 

6.  — Il  suffit  que  la  perte  soit  imminente  et  qu'il 
y ait  ju*lc  raison  île  craindre  que  les  droits  de  la 
femme  ne  soient  en  péril. 

7.  — De  celle  observation  il  résulte  que  le  juge 
saisi  doit  apprécier  les  laits  pour  décider  en  son 
Ame  et  conscience  s’il  lui  parait  que  le*  droits  de 
la  fenune  soient  réellement  menacé». 

*.■— Deux  motif*  surtout  seront  A considérer, 
1°  la  mauvaise  administration  du  mari  qui  aura 
négligé  le*  sont»  qu'un  bon  père  de  famille  doit 
apporter  A la  conservation  de  *a  propre  chose; 
2“  le  désordre  des  affaire*  qui. en  l'absence  même 
de  toute  faute . de  toute  négligence  ou  de  toute 
mauvaise  administration , suffit  cependant  pour 
dénoter  une  certaine  Incapacité. 

9.  — Au  reste,  alors  même  que  le  désordre  de» 
affaires  serait  en  quelque  sorte  justifié  par  de» 
événemeas  de  force  majeure  qu'aucune  prudence 
humaine  ne  puuvall  prévoir,  il  u’en  ré*utic  pa* 
moins  que  jsir  *e*  conséquences  même*  ce  désor- 
dre deviendra  contré  lemaii  un  motif  d’exclu- 
sion, puisqu'il  sera  bientôt  privé  de  la  gestion  de 
»é*  propre*  affaires,  aoit  par  une  déclaration  de 
faillite,  soit  par  un  étal  de  déconfiture  notoire. 

♦0.  — ||  importe  (lune  (le  veiller  A la  conserva- 
tion des  droits  de  la  femme. 

IL  — Et  alors  même  qu'en  pareille*  circons- 
tance?. le»  biens  du  mari  offriraient  encore  un 
gage  influant  pour  répondre  rigoureusement  des 
droits  acquis  a la  femme,  la  séparation  de  bien* 
n'en  devra  fia»  moins  être  prononcée,  s'il  résulte 
de»  circonstances  de  la  cause  que  sa  pari  acquise 
dans  ta  communauté  liquûiabic  est  tellement 
Compromise  qu'elle  sera  irrévocablement  perdue 
si  l'administration  est  l3i*?éc  au  mari. 

12.  — Il  importe  donc  dans  l'intérêt  de  la  fa- 
mille d'accueillir  dan»  ce  ea*  la  demande  en  sé- 
paration dé  biens  formée  par  la  femme. 

13.  — r.etie  ifipareiioit  ne  peut  d'auteur»  être 
prononcée  que  par  jugement,  car  il  faut  veiller 
aussi  A la  conservation  de*  intérêts  d'v*  tiers, 
pour  qu'une  séparation  frauduleusement  concer- 
tée entre  le*  époux  ne  vienne  pa»  enlever  A de* 
créanciers  légi lime*  le  gage  sur  lequel  Us  dev  aient 
compter. 

14.  — L'art.  IU4.  ainsi  que  1rs  art.  1446  et  1447 
ont  même  établi. rer laines  disposition*  dan*  l'in- 
térêt de»  Créancier*  pour  que  la  séparation  judi- 
ciaire ne  puisse  pas  leur  porter  préjudice. 

13.  — Ce»  formalité»  elles- mêmes  ont  été  repri- 
ses et  développée*  sous  le  Code  de  procéd.,  qui  a 
consacré  un  titre  tout  entier  aux  séparations  de 
Mens.  V.  art. 865  A 674,  C.  procéd. 

«6.  — C'est  en  discutant  ces  article»  du  Code  de 
procéd.  que  nous  reprendrons  nous-ntême*  le* 
dispositions  renfermées  dans  les  art.  1441,  144fi  et 
1447  dont  la  discussion  ne  pourrait  être  qu'in- 
complète. 

17.—  Ln  discussion  de  l'art.  1445  appartient 
également  cl  au  Code  de  procéd.,  en  ce  qui  con- 
cerne l'effet  du  jugement  de  séparation  de  biens, 
et  au  Code  de  commerce,  co  re  qui  concerne  le» 
formalité*  particulières  qui  doivent  être  observée» 
1or*que  la  *cparatiott  de  biens  est  prononcée  con- 
tre le  mari  qui  est  marchand,  banquier  ou  com- 
merçant. 

il.  — Nous  n'avions  donc  A présenter  Ici  que 
le*  principe*  généraux  qui  règlent  la  matière, 

19.  — Relativement  aux  conséquence*  Immé- 
diates de  la  séparation  de  biens  prononcée  par 
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Justice,  elle*  sont  déterminée*  par  les  article»  sué 

ran*. 

•60,  — bu  re*i<\  In  séparation  «ta  Mens  peut  èlre 
mvMMmcri*  par  justice,  toute*  le»  fol*  que  le  bien 
de  la  fenmie  «tout  !«•  ui.iri  a l'administration,  est 
mis  en  péril  par  •’cirt-  adminlsiralion  même. 

SI.  — belle  disposition  ne»*  doue  pas  apptira* 
bJc  seulement  au  régime  de  la  communauté  lé- 
gale ou  de  la  communauté  conventionnelle,  mai* 
à tout  régime  qui  laisse.  *ous  «pielque  «iiHiomim- 
tlon  que  ce  soit,  une  partie  quelconque  des  biens 
«le  la  femme  soumise  a railmifiistrafion  du  mari. 

*î-  — C>»t  ainsi  que  l’art.  »Kl  aunirise  e\t»re*- 
«rniPiil  la  femme  mariée  sous  le  régime  dotal  à *e 
pourvoir  en  séparation  de  bien»,  lorsque  sa  dot 
est  mise  en  |téril. 

*3.—  «Jette  même  décision  est  applicable  dans 
toute  autre  hypotlnse  qui  présente  les  mêmes 
circonstances. 

I"  lies  raujci  qui  prut-enf  motit  er  la  sépara- 
tion de  6ims. 

44.  — tu  principe,  la  femme  qui  n’a  point  «le 
«lid,  qui  n’a  aucune  reprise  A exercer.  aucune  in 
denmilé  à réclamer  n’en  est  pas  moins  redevable 
À demander  la  séparation  de  Bien*,  alla  «te  pou- 
voir utiliser  à son  profit  le  résultat  «le  son  travail 
personnel  pour  l'avenir.  V.  J,  Pal.  Rennes.  23 
nov.  tauo  et  22  janv.  IM2  et  note.  — \ . n-aprè* 
n<>  N. 

».  — Mais  dans  ce  cas  surloul  le  juge  petit  se 
montrer  plu»  sévère  «lans  l'appréciation  îles  faits 
qui  sont  allégués  «-munie  «Hablissunt  le  désordre 
de»  affaire*  du  man  et  son  incapacité  d'adminis- 
tration. V.  J.  Pal.  Met r,  U avr.  mil. 

M,  -U  femme  qui  n'a  rien  apporté  eu  ma- 
riage et  n‘a  point  de  reprises  A «serrer  n’est  p%** 
moins  fendre  ii  demander  la  *-éparnlion  de  biens. 
WJ.  Pal,  (olmar.lt  mai  is»;  Angers,  IG  mars 
lanaetitt  ium  IMS.  et  Déf*,tt  uvr.  imi  et  les 
renvois. 

£7.  — La  femme  qui  n’a  point  apporté  de  dot, 
n'est  pas  moins  recevable  à demander  sa  sépara- 
lion  de  biens  en  ca»  de  désordre  notoire  «tes  allai- 
res  du  mari.  V J.  Pal.  lté  os,  S juin  I85J.  — 

V.  nmtrà  J.  Pal.  Parit,  » juifl.  uni. 

».  — l.a  faillite  du  mari  autorise  la  femme  à 
demander  ta  séparation  de  biens.  WJ.  Pal.  Liège, 

S juin.  IMS. 

a».  — Et  cette  réparation  doit  être  prononcée, 
encore  bien  que  In  femme  n'alt  point  de  reprise» 
a exercer.  kl  sutllt  qu'elle  ali  un  iitiérêt  éventuel. 

V.  J.  Pal.  liège,  S Julll.  isao  et  *s  avr.  lui  ; 
Colmar,  il  mai  IOS:  N en  mm,  22  janv.  lois,  et 
.ingéra.  le  mar»  taon  el  noie. 

30.  — Mats  lorsque  te  mari  tombe  en  f-villlle 
pendant  l’inslance  en  séparation  «le  biens,  la  pro- 
cédure «toit  être  suivie  ultérieurement  contre  le» 
syndics  que  Ia  femme  est  tenue  «le  fan  «v  nommer  ; 
si  elle  seul  poursuivre  son  instance.  V.  J.  Pal.  I 
Bourges,  2*  mm  iNüfi. 

31.  — l.a  «lécmimuredu  mari  est  bien  une  cause 
suffisante  qui  autorise  la  femme  à demander  «a  • 
séparation  de  bien*.  Mai»  la  justification  «lu  fait  I 
meme  de  la  déconfiture  est  une  appréciation  qui 
est  «lu  «lomaiue  exclusif  du  juge;  elle  ne  résulte 
pas  BuflÎMiinnieiil  «le  U simple  représentation 
d’un  proces-verbal  do  carence.  V.  J.  Pal.  Cast., 
il  mai-*  isü;  .fie,  » fév.  IHIH,  et  Cass.,  a janv, 
♦80*. 

32.  — l.a  séparation  dé  bien»  peut  être  pr«im>n- 
eée,  bien  qu'aucune  saisie  n'ait  encore  clé  faite 
au  moment  où  est  formée  la  «Icmande,  »i  de»  sai- 
sies ont  eu  lieu  postérieurement,  et  que  le  droit 
«le  le*  pratiquer  • xulAt anlél tcuretueul.  WJ. Pal. 
Douai,  22  doc.  1836. 

83.  — La  cl  ««mande  en  séparation  «le  bien»  ne 
■aurai!  être  écartée,  par  le  motif  qu'il  icati  en- 
core au  mari  «le*  nues  |«ropriété*  suffisait  tos  pour 
garantir  tou»  b*»  droits  de  sa  femme,  »i  d'ailleurs 
Il  a,  par  une  mauvaise  administration  ou  une 
mauvais#  conduite,  «lissiik*  tous  les  biens  lil»res 
«lonl  il  jouissait.  V J.  Pal  Pau,  9 dée.  ta*»,- 
Cas*  .21  mars  ♦ *22  et  nota;  Toulome,  13  jnnv.  Isl»; 

— lM-spryw*»,  trait  r de  la  dot,  Ul.  13.  secl.  2««. 

3!.— 1-4  femme  qui  par  ses  dissipation»  et  même 
K'»  spoliations  a compromis  la  fortune  «le  sou 
mari,  ne  m rend  pas  par  cela  même  mm-receva- 
l«to  ii  tormer  une  demande  «;n  séparation  «le  biens; 
c’ert  au  mari,  comme  maître  de  la  oMnmunnuté,  j 
a s'imputer  la  négligence.  V,  J.  Pal.  Angers,  a 
fév.  Isa»,  «d  Paris,  <3  dée.  «sis. 

U.  — Toutefois,  la  femme  pourrait-elle  être  «lé 
dirée  non  recevable  , si  clic  avait  eu  la  direction 
de  la  nvaiMm  de  commerce qui  l'onstiiuait  toute  la 
communauté  V.  ci- après  n«*  32  et  33. 

3*.  — bu  reste,  la  «épuration  «le  bien*  peut  ré- 
sulter d’un  jugement  prononcé  par  défaut.  V.  J. 
Pal.  fa**.,»  août  tu?  ; Lyon,  'XJ  mai  1829.  et 
roen,  16  dée.  M»- 


37.  — La  femme  rfesl  pas  recevable  à excèpér 
de  la  nulJIbt  du  r«-gfeuipnt  amiable  qui  a suivi  un 
tel  jugement,  »ur  le  utouf  que  la  séparation  do 
bien»  avant  clé  «lés-jor»  volontaire,  «loil être  elle- 
même  annulée.  V.  J.  Put.  f or*.,  29  nwii  1827. 

a»,  — Le»  «:|i««ii\  peuvent  d'ailleurs  faire  u l’a- 
miable U liquidation  rémriunt  «lé  la  séparai  ion 
de  biens.  V.  J.  Pal.  Cau.,  2*  anûL  l«S7. 

3V.— La  femme  ne  peut  demander  la  séparnlkm, 
«le  bien»  que  iors«|ue  sa  dol  est  mise  en  péril,  el 
lorsque  le  désordre  des  affaire»  «lu  mari  donne 
lieu  «le  craindre  «pie  le*  bien»  de  celui-ci  ne 
Mdent  pas  sidlUans  pour  remplir  les  «Iroit»  cl  re- 
prit*» «le  la  femme. 

tu.  — La  feanne  iPoudcrNsc  en  vêparatlon  de 
bien»  ne  |>eut  quitter  lé  douilcüe  de  «un  mari. 
Y.  J.  Pal  Bennes,  21  julll.  laii. 

*1.  — Un  ns  ce  cas,  le  mari  dont  le*  atTalre*  se 
«léranaent  né  peut  einpéeber  la  séparation  ♦!«; 
biens  «l'être  prononcée  en  offrant  de  donner  cau- 
tion. Et  U femme  ainsi  séparée  peut  être  dispen- 
sée «l'habiler  avec  lui  tant  «îu'tl  ne  lui  offre  put 
un  domicile  convenable.  Y.  J.  Pal.  Rouen.  21  nuv. 
1812;  Paris,  .11  «>ct.  I»IU  et  la  noir,  et  Colmar,  U 
janv.  lais. 

42.  — l.n  M paralbMi  «Jé  bien*  peut  encore  Mer- 
«leiiuuidet-  pH i la  femme  qui  a «tuilli;  to  domicUt 
emijuaal.  t . J.  Pal.  Paris,  lu  avr.  1817  «d  24  Janv. 
I82*> ; drnioUi.toioill  1817,  Angers, i£  fis.  182», 
cl  Poitiers , 15  imtlt  1838. 

43.  — Contra,  la  femme  qui  a ulundonné  le  do- 
micile eunjiiua)  é*i  n«»ii-rceevable  A demander  la 
séparaliiMl  *l«t  bien*.  V.  J.  Pat.  Turin,  * déc.  i8IO. 
— La  première  dio  isioi»  «l««il  Mre  préférée,  la  «le- 

, mande  en  séparai  ton  ilo  biens  n’a  rien  de  rom* 

I mon  avec  le  domicile . «•'cet  au  mari  à u*er  de  ses 
| droits  pour  forcer  la  femme  à réintégrer  le  Uomi- 
> die  conjugal. 

41.  — Le  désordre  des  affaire»  du  mari  résulta 
«railleur»  »uHl*auii)iéid  «le  la  saisie  cxéeulluti  dé 
■ son  mobilier.  V.  J.  Pal.  Bennes,  17  julll.  lato. 

43.  — Mut*  U ne  faudrait  [ut» cependant  confon- 
dre la  gêne  uniineuUnée  «jue  peut  éprouver  le 
mari  aux  pénis  de  la  «loi.  V.  J.  Pal.  Bourges,  29 
mars  1*14, 

46.  — Sous  l'ancienne  jurisprmiencc,  le  juge 
«levait  presque  toujours  «•nlonncr  que  la  (milite 
rit  preuve  du  détordre  dm  affaire#  «le  son  mari, 
tant  par  titre*  que  par  tainoJfu,  sauf  au  mari  à 
faire  la  preuve  contraire  V.  Putliler,  Traité 
<lt‘  la  romviuimutr  ; — J.  Pal.  Rouen,  27  »t-|«L4all. 

47.  — Le  |«éril  «lu  douaire  sufBsuU  égalduienl 
pour  aubuiser  la  ai^paralion  de  biens;  mai»  le. 
douaire  n étanl  qu’iheuluel,  le  mari  ne  pouvait 
être  pnve  «les  revenu*  produil»  par  le  capital  rp- 
presenlatlf  du  douaire.  Y.  J.  Pal.  Rouen. 27  sept. 
1814. 

48.  — La  séparation  peul  être  demandé*!  Uin*- 
iiu’il  existe  sur  le»  immeuble*  du  mari  dé*liv|«>- 
lln  que*  qui  en  aliSurbéul  la  valeur  entière.  V.  J. 
Pal.  Bennes,  8 fév.  I«ls. 

49.  — fniilctoi».  pour  obtenir  la  io-|iaralion  de 
Ueni,  il  foui qu’li  soil  prouvé  que  l«>  reprises  de 
la  fétnuié  sont  roellctuent  m «langer,  la  uianvai-e 
ueslum  «lu  mari  ne  suQiruil  pas  pour  la  motiver, 
tant  qu’il  urésente  de*  6urét*--  plus  que  -uilivan- 
!«•».  V.  J.  Pal.  Biotn,  n mars  1815. 

M.  — No«i»  savons  d'ailleurs  «pie  la  femme  ma- 
riée sans  eousiilulinn  de  «lot  penl  néamnoiu»  de- 
mander la  séparation  de  biens.  Y .J.  Pal.  Angers, 
ta  mars  too*.  — V.  eouf.  J.  Pal.  Bennes,  22  janv. 
1812,  cl  < ntmar,  II  mai  1833;  — 1 «Millier,  t.  Ii, 
n«  2»;  Eavard,  vo  séparation  de  biens,  j i*r,  él 
Durautoii,  t.  14,  no  tli.—  V. cunlra  J.  Pat.  Paris, 

» juin  Mil  ; — Rellol,  t.  2,  p.  l«7.  — Y . aussi  Po- 
lluer, Traité  de  la  rommun.mté,  pari.  8»,  ehap. 
t«r,  arl.  2,  ÿ Ier,  — V.  ri  ilessu*  i«o  24. 

ai.  — Non*  eovons  également  qu'une  demandé 
en  séparation  de  bien»  ne  peul  être  repoussée 
par  une  Un  de  iMMMrecroir  tirée  de»  uialvcraa- 
tion»  eomiuU>e*  par  la  femme.  \ . J.  Pal.  Paris,  13 
déC  1813.  .inuers,  2*  fév.  IS28. 

52.— £epen«aant,  la  femme  qui  Mlntinistre  seule  la 
communauté  et  qui  e»l  ù la  tête  «lu  euimnem*,  ne 
peut  imputrr  is  son  mari  le*  perle»  qu'elle  a elle- 
nii’iué  cauM-e»  à «un  mari,  elle  eut  non  recevable  a 
ilenuuMter  la  séparation  de  binas.  V.  J.  Pal  Metz, 
M juin  1818. 

sa.  — Mai»  uoe  telle  décision  ne  saurait  être  ad- 
mise que  «tan»  l«*  cas  où  la  femme  a administré 
en  vertu  d'un  titre  légal;  on  pourra,  il  e*t  vrai,  la 
ronsiilérer  comme  ayant  ce  litre  légal,  lorsqu'elle 
é»l  marri iaodc  publique;  ainsi,  elle  ne  pourra  de- 
mander  sa  séparation  parce  qu'Hto  m trouverait 
ellc-roémeen  fai  II  Ile,  mais  »i  elJç  aélè  lais»é«  pr 
son  mari  A la  tête  «tu  commerce  «pi'il  faisait  lui- 
même,  c'e*t  au  mari  »enl  de  s’imputer  la  faille 
«l'avoir  abandonné  I a«lmlm«lration  de  se*  affai- 
re» dan*  des  mains  inhabile», 


34.  — On  u jugé  également  que  lu  di-couIHure 
du  mari  pourrait  autoriser  la  ticllé-tille  A «ieman- 
der  la  beparaliou  de  bien»  contre  son  man  lors- 
que le  péri . ayant  reçu  la  dot,  il  en  rvMillall  que 
la  dot  de  la  femme  était  en  péril.  Y . J.  Pal.  To u- 
l oust,  «3  janv  . 4818. 

33.  — Mai»  c’csl  là  uni!  dikisiou  qui  est  cuulralre 
aux  nriucip».  Pour  la  josUlter  il  faudrail  dire 
que  fa  taule  du  lit»  con*i»lé  «lau»  le  tort  qu'il  au 
rail  eu  de  ne  paa  retirer  la  dot  de»  tnaiu*  de  sou 
père;  mai»  il  n'y  a pas  là  nu  juste  muiil  de  pro- 
noncer la  séparation  d«  bien»,  A moins  que  la 
déconfiture  du  père  n'eulraiuat  nécChwiirement 
ortie  du  fils. 

36.  — Avant  ta  Code  civil,  la  séparation  de 
bien»  consentie  par  un  simule  contrat  cuire  un 
mari  «*t  sa  (CIDIK  elail  Valable  dail»  le»  «'■-•levant 
nrovineeB  belge*,  et  pouvait  être  op^iwe  par  la 
feumicaux  hcr  Hier»  du  mail.  V.  J Pat.  Cau.,30 
giTiuin  an  X.—  V.  eonf.  idss.,  fi  pratr.  an  X *, 
linueiles,  u août  IBAfi;  CaM-,  Il  julll.  I8«>9;  — 
Merlin,  Ouest,  de  droite  v»  Séparation  debierss. 
S4«c. 

37.  — Alusl,  la  Bénarallon  de  biens  «qui  avant  la 
publiealtim  du  Okic  civil  avait  été  ouiveiioe  par 
un  simple  contrai  éulre  un  mari  ci  une  ienuue, 
peul  élre  «leejarée  valable.  V.  J.  Pal  t asi  , il 
julll.  1889 , — Merlin,  Quest.,  v,J  s~j*arah</n  de 
biens,  ; 2. 

38. —  A v an!  le  Code  civil , la  séparai  ion  de  bien# 
pri-uune-  e pur  une  scuteni^'  arUlrole,  rendué  en 
vertu  d’un  tomproiul»  pins-.-  cidre  le»  époux , était 
valable,  cl  le*  créanciers  u'ottl  pu  l'aUa«iuer  par 
la  voie  de  la  lierré-upjjoalllon,  après  sou  exécu- 
tion légale  et  publique.  WJ.  Pal.  Paris,  H»  vent, 
nu  XI1Ï.—  4 . « ouf  J.  Pal  Cass.,  13  f.  v . iwv»;  Air, 
i janv.  1817;  Angers,  22  mai  1829;  — Carré, 
n“  3347  ; Mersoti , n.  103,  et  Mongaivy . n«  4»3.  — 
V.  contra  J.  Paît  au., il  sendem.  un  X et  9 nov. 
IW. 

39. —  Depuis  la  jwouuilgallnn  du  Codé,  la  sépa- 
ration île  bien»  ne  j«eul  i.-iur  tiré  prononcée  par 
des  iirhilrc».  V,  J.  Pal  Paris . 24  avr.  IB|3. 

lu  Quant  a la  forme  de  procéder  pour  obtenir 
ta  séparation  de  Imchs. 

■to,  — V.  1rs  an.  m»  et  siiiv,,  C,  pr«»ré«l.,  qui  doi- 
vent être  conciliés  avec  les  arf.  1414  et  1413, 
C.  elv. 

3«  fie  /‘execution  du  Jugement  prononçant  la 
séparation  de  biens. 

«U.— Eu  principe,  il  n‘a  point  été  dérogé  par 
l'art.  *72f  C. pruL'êvl..  «l’art.  1444, C. ci*. .qui  pres- 
crit, ù peine  «le  OU  Dite,  que  la  srparattou  de  biens 
■oit  exéentéo  dan*  ta  quliuaine  «lu  jugement  »oit 
par  le  paiement  de*  «l»"!t*  de  la  femme,  soit  par 
de»  tiuurhUltes  non  Interrompues.  \.  J.  Pal. 
Boum,  *9  avr.  18»u  (1. 1“  «««,  p.  512:.  — V.conf. 
Rouen,  27  avr.  I8t4  ; Cass  , H jiuu  et  13  août 
♦ 8 18;  — Carré,  t.  3,  p.  234,  Cl  H g eau,  t.  2,  p.  MO,  — 
Y.  contra  J.  Pal.  Limoges,  24  dcc.  Mil,  et  arl. 
872.  C.  proréd. 

«j.  — Le*  poursuite»  pour  l'ciéeution  -lu  juge- 
ment de  séparalion,  doivent  A peine  «le  nullité, 
être  précédées  de  ruccompli»»oménl  «les  forma- 
lité* preurri  leu  parles  art.  1*41, C.  dv.,  el472. 
C.  proceal.  v . J.  Pal  Rouen,  tcr  déc.  1825;  Mm- 
nes.  18  août  l«M,  cl  Limoges,  24  «lé*-,  tau. 

03.—  Spécialement  le^  ai*po*lliona  de  l'art.  872, 
C.  proeéd.,  doivent  être  observée*  A peine  de  nul- 
lité. Y.  J.  Pal  .Imfen*.  21  déc.  1825. 

•>  C.  proettil.,  art.  872.  l.c  jugement  de  séparation 
sera  lu  riub'hjueiucnt,  l ainllenc»'  buanlc,  au  tri- 
bunal «le  «Minnerre  du  lieu,  s'il  y en  » extrait 
«te  ce  jugement , cunienout  la  dite,  la  «lesigualton 
du  trtbanal  où  il  a «dé  rendu,  les  nom»,  pré- 
nom», profession  cl  demeure  des  époux,  sera  In- 
séré sur  un  tableau  A ce  destiné,  «•!  «'Xposé  pen- 
dant nn  an  dan*  r auditoire  de*  irtbuuaux  «le  pre- 
mière  inaiaiwv  et  de  commerce  Un  domicile  du 
mari.  mêiu«‘  lorsqu’il  ne  sera  pas  négociant,  cl 
s’il  n’y  a pas  de  tribunal  de  commerce,  «lait*  la 
principale  salle  d«  la  matoou  commune  du  domi- 
cile du  mari.  I*nrril  extraitsera  inséré  au  tableau 
exposé  en  ta  chambre  «le*  avoués  et  notaires,  s'il  y 
en  u.  La  femme  ne  pourra  wnumene*  r l'exé- 
Hun  du  jugement  que  du  Jour  où  le*  toriualito* 
ciilessus  auront  été  muplieit.  sans  que  néanmoins 
il  »n|i  nécessaire  d'allemlre  I expiration  du  susdit 
délai  d'un  an.  — Le  loul,  «an*  préjudice  de*  d»s- 
pusitinns  parlées  en  l'ari.  «445,  c.  cl».  » 

«4.  — La  séparation  de  bien*  pronom-»’*  par  jus- 
tice Csl  nulle  lorsque  ! exécution  du  jugement  n'a 
[H*tiit  été  précédée  «le»  lecture*  e«  alllrbes  pres- 
rriles  par  la  loi.  Y.  J.  Pal.  Toulouse.  7 fév.  4831, 
el  Montpellier,  t»  mars  1831  rl  la  note. 

63.  — Celle  nolliré  peut,  d'ail  leur»,  être  «Icnian* 
pour  la  première  foi*  *ur  l'appel.  WJ.  Pal 
Toulouse,  7 fév.  IMI, 

M.  — Du  resta,  H n'cxt  pas  absolument  nuves- 


art.  144Î-1-Î47  uv. 

Mite  que  le  Jugement  qui  prononce  la  sépa- 
ration «le  bien.»  :iil  revu  «on  exécution  pleine 
el  entière  «but»  la  «luiutaitie.  V.  J.  pal.  Vas*-,  3 
fév.  11104. 

o?.  — L'fxéeulion  peu'  l'ire  déclaré*  suffisante 
ai  la  liquidation  de*  «Iroit»  «-t  rcpriiti  de  U femme 
a été  détlniüvcmenl  arrêt**»»  dons  ce  délai.  V.  J. 
Pat.  Cass..* o mare  t**V  et  Colmar. SI  inùl  Wl; 
Touiller.  I.  Il,  n«77  ci  tu. 

M.  — Le  jugement  de  séparation  de  biens  doit 
être  considéré  • ouune  nv  an!  reçu  une  eiécul Ion 
sullW.it  île,  «I  la  rem  tue.  après  avoir  flilt  liquider 
se*  reprises.  a accordé  A «m  mari  un  (Mil  imodér* 
pour  se  libérer.  V.  J.  pal.  Bordeaux,  w aotl 
«w  uaiMa,  p.  a*8). 

e».  — Au  surplus,  la  liquidation  arrêtée  entre 
le»  époux  peut  être  attaquée  par  le*  créancier» 
cominr  faite  en  fraude  de  leur»  droit',  “ans  qu'il* 
noient  obligé*  île  se  pourvoir  « outre  le  Jugement 
mémo  de  séparation.  V.  art.  u*?,c,  rlv.,  «t  J.  Pal. 
même  arrêt. 

70.  — Le  jugement  qui  prononce  une  séparation 
de  bien* e»f  réputé  exéc»it«*'»|  a «ué  signifie  au  mari 
uvkc  L-ioiimaudeiiir'iii  et  suivi  «l'un  procès-verbal 
de  rarrnei-,  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  I»  mai  1832. 
Cass.,  SS fév.  11133,  cl  Bordeaux,  17  et  >0  Juill 
(lit, 

74.  — l.n  slgnlllrarkm  d'un  Jugement  pronon- 
çant une  séparation  de  Lien*  constitue  uncom- 
mener-iio  nt  d*ezécutlon  suffisait!  p*wr  prévenir 
la  nullité  de  cette  décision.  V.  J.  Pal.  Bardetxux, 
30  juin.  1833.  — V.  même  cour  tr  juin.  isu  et  t« 
mal  1833,  * l t ou.,  38  fév.  11)1. 

73.  — l’n  simple  rnraninndement  »nfHt  ponr 
eo«*laler  un  roimmuirrinrut  d' exécution.  V.  J. 
Pal.  Hiom,  fi  arr.  1833,  et  Cass.,  .10  mars  1833  et 

la  noté. 

73.  — Le#  poursuite*  coininenevVs  dan*  la  quin- 
zaine ne  peuvent  pMèlrccon«tdéréneouuiieavant 
été  interrompue*,  il  |«cndant  tout  le  temps  qu'a 
dure  la  ?u»peutihiii,  la  femme  a «'lé  en  instance 
contre  «on  mari . tu*  me  sur  «le»  ■•un  lestai  Ions 
itnagim  à la  liquidation  de  ne*  droits.  V.  J.  Put. 
C ou,.  ‘J  mai  1831, 31  mars  lsi«j  <•!  la  noie. 

71.  - Le  jugement  qui,  en  prunonçatil  la  sépa- 
ration «le  bien»,  ordonne  *ur  les  conclusion»  de  la 
fenmie qu’il  sera  plu*  amplement  instruit  A I é- 

Eard  du  recouvrement  de  se*  reprises,  suffit  pour 
er  l'action  en  exécution,  en  sorte  que  la  signifi- 
cation d'un  pareil  jugement  faite  duo  ■ taquin- 
sulne  i -t  elle-même  un  commencement  il'evwti- 
llon.  V.  J.  Pal.  Cass.,  9 juin,  tas*,  et  noie. 

73.  — Le*  tribunaux  «ml  le  droit  «le  décider  s’il 
y :*  "U  non  tnMrmpliOfl  de  poursuite  pour  l'exé- 
cution «le  la  séparation  de  biens.  V.  J.  Pat.  Bor- 
deaux, is  mat  usa  ;t.  3 1844,  p.  csi). 

Té.  — Kl  même  l'arrêt  qui  comtale  en  fait  que 
le  logement  de  séparation  a été  suflis.-imment 
exécuté  e«t  A l'abri  de  toute  renaître  de  la  part  de 
ta  cour  de  Cassa  Umi.  V.  J.  Pal.  Cass.,  33  août  lëtt. 

77.  — La  femme  n'est  «railleurs  tenue  d'exercer 
se*  poursuite#  pour  arriver  A l'exécution  du  juge- 
ment que  contre  son  mari  personnellement,  eilc 
ne  peu!  être  forcée  «le  se  pourvoir  contre  les 
tiers  délenVurs  des  bien*  de  MHtynart  surtout  alun 
qu’ils  n’ont  pa»  fait  transcrire  leur#  tltr***  rt’uc- 
«julslllon.  V.  J.  Pat.  Âix,  7 déc.  4837  jt,  t«r  1838. 
p.  30*  j. 

7».  — Du  resté  le*  lier*  acquéreurs  de»  bien» 
appartenant  nu  nuiri  sont  compris  dans  l'expres- 
sion de  créanciers  employée  par  l'art.  1**7  . 
C.  eiv.,  et  ils  on*  droit  de  *«  pourvoir  contre  le 
iugemenl  de  séparation  afin  d'éviter  l'éviction. 
V-  J.  Pat.  même  arrêt. 

79.  — Fn  matière  de  séparation  de  bien*  lorsque 
In  liquidation  doit  être  Cafte  A la  requête  du  mari, 
c'est  au  notaire  du  mari  que  doivent  être  remis*  < 
le»  pièces  encore  une  celui  de  la  femme  soiL  le 
plus  ancien.  X.  J.  Pal.  Paris, -m  oc*.  tt*<  (1.3«n*i, 
p.  Mft). 

80.  — La  femme  séparée  de  bien*  peut  d’ailleurs 
régler  à l’amiable  avec  son  mari  le  montant  de 
ees  reprise».  V.  J.  Pat.  Poitiers,  * mars  1830,  cl 
C ««.,  39  MOI  1837. 

«t.  — Le  mari  «pii  a consenti  À exécuter  te  juge- 
ment «le  séparation  après  l'expiration  «le  la  quin- 
zaine n’est  plu*  redevable  à «riper  «le  la  dé- 
chéance. v.  J.  Pal.  Poitiers,  A mare  »M0,  et  l'an., 
30  mur*  !8i.'i.  et  la  note. 

89.  — Lorsqu’il  est  procédé  volontairement  A 
l’exériiiinn  d’un  jugement  de  séparation  de  bien* 
par  le  paiement  réel  de*  «Iroit#  et  reprises  da  la 
femme  effectué  i*r  a«'b-anthenUque,  Il  n'est  pas 
nécessaire,  A peine  de  nullité  du  Jugeaient,  ne 
l'Intégralité  du  paiement  ait  lieu  dans  le  délai  «le 
«julniainr  llxé  par  l’arl.  4 4**,  C.  elv.  Il  sulfil  que, 
dans  ce  délai,  une  partie  du  paiement  ait  été  ef- 
fectuée. V.  J.  Pal.  Cass.,  3 fév.  1831,  et  t<  déc. 
*•10,  et  U note. 


III.  TIT.  V.  — DU  CONTRAT  DE  .MARIAGE.  49t 


ftt.  — Le  rem bn ti ruinent  de  la  «lut  de  la  femme 
qui  aurall  eu  lieu  avant  la  séparation  «le  bien»  e«t 
ab*«duuieid  nul  ; ft  dtM  (t  cas.  on  ne  peut  met- 
tre A la  charge  de  la  femme,  lor»  de  la  liquidation, 
sur  ce  qu'elle  a reçu  «lue  ce  qui  e*t  justifié  avoir 
tourné  à son  prolu.  V.  J.  Pal.  Colmar,  26  «lêc. 
MM. 

M.  — En  effet,  le  mari  ne  peut  durant  le  ma- 
riage vendre  A «a  femme  des  immeuble»  p«»ur 
remploi  de  somme»  qui  forment  *e#  reprise-  mut 
mi'ifjt'y  a pa#  eu  séparation  «le  bien*.  V.  J.  Pal. 
Grc  noble,  lu  juin,  mi  t.  3 inti.  p.  6711.  et  noie. 

83.  — La  femme  «pu  a ««Hciui  *a  séparation  «le 
corps,  peur,  quel  que  «oit  I**  lap*  tle  lemp»,  se. 

| pourvoir  pour  detiiamicr  la  liquidation  résullanl 
; de  la  séparation  de  biens  qui  est  la  conséquence 
■ le  la  séparation  de  corps.  V.  J.  Pal.  Poitiers,  t 
juiU.  1814. 

86.  — Vil*  l'époque  de  la  célébration  du  ma- 
riage n'c-l  d’am  une  ruualdéraiion.  relativement 
aux  effet*  «te  la  séparation  'le  bleu*  demandée  et 
obtenue  sou»  l'empire  du  i.ode  civil.  C'est  pim  le» 
disposition»  «lu  Code  riril  nue  le*  droit*  respiv- 
tlfa  des  époux  sont  réglé*  a ediHtard.  V.  J.  Pal. 
Ortnable.a*  juill.  laao,  el  MoulodUer,  S*  dot. 
IS06  et  In  noie, 

«.  — Du  restcrarl.  tlU  n'eat  point  applicable 
Aune  séparallon  de  biens  qui  aurait  élé  pronon- 
cée avant  la  pronolgatlon  «Su  Code  civil,  mais  qui 
n’éiaii  pointencore  exécutée  A ce  unimenl.  V.  J 
PaL  Cass.,  Maoûl  iws. 

sa.  — Suis  l'ancienne  jurisprudence  il  n'y  avail 
point  de  délai  fatal  |KMir  rexéeutlon,  mais  l’ellei 
«lu  Jugement  «Uut  suspeudu,  el  In  séparation  n'«S- 
toifoiMiiiilète  que  du  jour  oô  elle  avait  été  exécu- 
tée. V.  J,  Pal.  Calmar.  9 août  tai4  ; — Lebrun, 
< nmmanaulè,  Uv.  3,  ohap.  l®r,  n®  10 1 Pothier, 
i omrntmau/c,  ir  378 . et  PniManri  marital s, 
n°*  1h  el  sulv.  ; Carre,  Lois  de  la  procédure , 
il°  JM3  , Ptgeni,  L 3,  I».  KH,  el  Herrlal,  p.  173. 

Kelalivement  aux  dérisions  rendues  par  dé- 
faut. 

09. — Leijiigetuen»  el  arrêts  par  d -faut  qui  prn- 
noncenl  la  séparalinn  de  bien»,  doivent  eux-mê- 
mes, A peine  de  déchéance,  être  cx«*ruté»  «lans  la 
«minsaiue  A partir  de  leur  «taie  ; et  II  n'y  a nn» 
lieujdansrr  ras,  Aappliqurr  l'arl.  139,0.  prosn^ 
qui  suspend  l'cxéeuhnn  pendant  le*  delai*  de 
l opfXWntM.  V.  J.  Pal.  Amiens,  tfl  f6v.  I»i4  et 
la  note.  — Mai»  l.v  «.lenik  i e |>.irlia  «le  celte  propo- 
sition ne  saurait  être  admise,  ainsi  que  mm*  le 
verrou#  «m*  le  Code  de  nrorêd. 

•o.  — Mais,  «Ions  Ions  le*  ras,  le  jugement  par 
•téf.ml  qui  MMOMt  la  scpnrnlion  «le  bien*  Mi 
vaialdemciil  exécuté  par  la  signIÉcalion,  par  |r 
«■omiBaniiement  qui  l'a  suivie,  et  enltii  par  la  pri“- 
ducUon  A l'ordre  ouvert  *ur  le»  Immeubles  du 
mari,  si  celle  production  est  le  seul  moyeu  pour 
la  femme  d'obtenir  le  paiement  de  se*  reprise», 
v.  j.  Pal.  Grenoble,  3* mars  lut. 

ét.  — Il  n'y  a po»  interruption  >lr  pounullc», 
lorsqu'une  lêmme  ayant  à combattre  un  créancier 
de  son  mari,  cesse  «l’agir  directement  contre  ce 
dernier,  p«^ur  plakter  contre  1e  croaivcler,  surtout 
#t  le  débat  se  passe  en  présence  de  son  mari. V.  J 
Pal.  Cars..  ±1  Mfl  1819. 

M.— t'ne  rllaliôu  en  eonrillalion,  sans  assigna- 
tion dan»  le  mois,  n'est  j»a.*_un«  pourrai  te.  V.  C. 
prooéd.,  art.  57,  ci  J.  PaL  .Vîmes.  31  mai  têts. 

M.  — Dan*  l'ancienne  jurisprudence  11  n'y  avait 
pa*  de  d«;lai  fatal  pour  r exécution  du  jugement 
«le  séparalinn  de  biens,  et  la  puhtiraiinn  au  tri- 
bunal de  commerce  d'un  infcinent  de  séparalhm 
«le  bien#  n'étall  point  uéeewairc,  lorsqu'au  mo- 
ment «te  la  séparation.  !•*  mari  n'était  plus  e«nn- 
merçant.  V.  J.  Pal.  Paris.  I*  germiu.  an  A.— 
V.  renf,  J.  Pal.  C <ui..  9 sept.  1813. 

«t.  — l.a  fMÙnc  «|ul,  après  avoir  exécuté  le  ju- 
gement de  séparation  de  bien*,  a pris  cousiam- 
ment  dans  les  aeles  laijuallté  de  femme  séparée 
«le  bleu*,  et  «lord  le  mari  n aussi  exécuté  le  juge- 
ment, ne  peut  opposer  à «le»  lier*  de  bonne  loi 
rirréjtialarilé  de  celle  exécution.  V.  J.  Pat.  Mmes, 
4 juin  la  HS,  cl  (irrnaltlc,  8 avr.  1833. 

96.  — l/Oreijue  la  semenee  qui  a prooomé  la  sé- 
paraliitn  «le  Isicns  a élit  ext'eutéc,  on  ne  peut  l'al- 
laqurr  jvnnr  défaut  d'inventaire,  «m  parce  «pie  la 

Mmma  M unit  ooHdoirMMiit  oagMoe  >ne  Mo 
mnn  «ans  m*  dire  feuiuie  séparée,  v.  j.  Pal.  Ren- 
nes. 18  juin  1814,  et  < olniar,  9 août  48(1,  et  la 
note. 

4®.  Du  défaut  d'exécution. 

96.  — La  séparalkMi  de  biens  est  nulle  *lle  juge- 
ment qui  ù pranonet  n'a  ma  qu'une  exécution 
partielle;  et  retu*  nullilé  qui  est  absolue  peut  être 
Invoquée  non  seulemenl  par  le»  DM  mm*  COCON 
par  le  mari  lui-mCme.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  Il 
août  1840  «t.2  1810,  p.  744  V.  contra  J.  Pal.  Or- 
léans, 18  Uiar#  183»  CL  l#r  1839.  p.  6*8),  et  note,  — 


V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  If  avr.  1837  (t-i  f»n, 
p.  33  , et  lu  note. 

»7.  — Cependant  la  femme  peut  être  relevée  «le 
la  déchéance  établie  par  J'nrt,  144*.  pour  défont 
d'exéculfnn,  lorsqu’il  r*t  étaldi  qu'elle  s'c»l  trou- 
vée «tau»  «le»  circonstance»  telles  qu'il  lui  a été 
impossible  «le  faire  aucun  acte  utile  «l'execution 
dan»  le  délai  déterminé,  si  par  exemple  le  marf 
éiaiien  «Hat  complet  de  déconfiture.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  ta  août  1838  : L l*r  I8H»;  p.  16*;. 

m.  — Elle  a «railleurs  une  hvpotlièuue  légale 
pour  les  frai* de  l' instance- V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

n».  — L'Irrégularité  dr  rexéeutlon  d'un  jtige- 
mentqui  •ird«nuuk  la  séparation  de  bien*  est  eon- 
vertc  â l'égard  de»  époux  par  l'acqtiirraenienl 
qu'il»  ont  donné  A celte  cxecotion,  et  A l'égard 
de*  tiers  par  la  connnissaucc  pi  rsonuelle  qu’ils 
en  «*nt  eue.  V.  J.  Pal  IPnial,  19  août  1840  (L  3 
1840,  p.  387:,  ci  c ijtmar.W  «lêe.  I8*i. 

ton.  —tue  séparation  de  biens  est  nulle  *i  le  Ju- 
gement qui  la  prononce  n'est  pu»  exécuté  dans 
i'«us  se»  chef*,  et  le  mari  lui  même  peut  en  de- 
mander la  nullité.  X'.  J.  Put.  Bordeaux.  17-30 
juill.  IsU,  et  .Imfem,  49  fêv.  MM. 

•01  —La  feiiiine  ipii  a obtenu  sa  séparation  de 
bleu»  d’avec  son  mari  n’a  pas  qualité  pour  de- 
mander In  nullité  dit  jugement  qui  l'n  prononcé® 
pour  défaut  d'inexécution  dan*  la  quinzaine; 
cette  nullibf  ne  peut  être  opposée  que  par  les 
eréancters  du  mari.  V.  J.  Pal.  Grenoble.  » avr. 
1x43.  — V.  conf.  J.  t*al.  Aimes,  4 juin  1835,  el 
Cass  . Il  avr.  18)7  (t.â  n*37,  p.  «).  — V.  non/rd 
J.  Pal.  Rouen,  t»  nov.  I8K.  — V.  aussi  J.  PaL 
Cass.,  Il  dér.  I8t«t.  et  la  note. 

103. — la  ■■uitit*’1  «le  ta  séparation  de  bien*,  pour 
défaut  d'exécution  «tu  jugement  de  séparation, 
peut  Mre  opposée  jwir  les  éfïonx  aux  lier*  envers 
lesquel#  la  femme  a coutrActé  comme  séparés. 
V.  J.  Pal.  Rouen,  9 nov.  1836.  — V.  contra  J.  Pal. 
(ircnablc,9»vr.  1*43;  Aimer,  » Juin  1833,  et  ta»., 
il  avr.  1837  t.  2 1837.  p.  2'.  — V.  .tu&M  J.  Pal. 
Cass.,  Il  déc,  4810,  et  ta  noie. 

lus.— Le  défaut  d'exécution  n'est  point  oppo- 
snble  i»ar  le  mari,  mais  par  le*  créanciers  seu- 
lement. \ . J.  Pal.  C oimar,  N août  1830  ; ! axs.,  30 
mars  t»J3  ; Orléans,  13  f-  « . *699,  et  Grenoble,  t* 
mal  1818.  — V.  conlràJ.  Pal.  Bordeaux,  17  juill, 
IHH4  ; linir.tu,  19  fév.  183t.  el  Cnit.,  Il  juin  1818, 
et  la  note. 

19*.— Le  «b'faul  d'exérulion  du  jugement  de  sé- 
paralinn «Je  biens  «tans  la  qulnraine  ne  peut  être 
invoqué  qae  par  le»  créanciers  antérieur*  aux 
premiers  actes  d'exécution.  V.  J.  PaL  cotmar, 
36  dér.  48**.  el  8 août  1820,  et  M note. 

103. — Le  mari  est  d'ailleurs  personnellement 
non  recevable  A exciper  de  tadérliéanec  lorsqu'il 
a poalérieureinenl  consenti  A une  exi'cuUun  vo- 
loniaire.  V.  J.  Pal.  Colmar.  26 dér.  1896. 

IM.— Les  créanciers  »e  rendent  eux -mémos  non 
recevables  A atlaquer  lu  séparalinn  «le  biens  pour 
définit  d'exécution,  lorsqu'il»  acquiescent  a In 
vente  faite  après  l'échéance  de»  déiHis  par  le  mari 
A sa  femme.  Et  «-el  acquiescement  résulte  de  leur 
comparution  i l'ordre  ouvert  sur  le  prix  de  biens 
ainsi  vendus.  V.  J.  Pat.  JffOOl,  22  avr.  IMS. 

107.— Le  mari  est  recevable  aussi  bien  que  «es 
créancier»  A demander  la  uullilé  «le  la  séparation 
fondée  *ur  le  défaut  «l'exécut|on.V.y.  Pal.  Amiens. 
9déc-.  1833,  et  It  fév,  183*.—  V.  rouira  J.  Pat. 
Cass.,  30  mars  1893.  et  la  note. 

IM.— Mois  une  simple  inlerrepDoude  poursalle 
après  commandement  ne  peut  être  eonriilérée 
commeun  moyen  de  déchéance.  V,  J.  Pal  Amiens, 
idée.  1923. 

4M.— La  nullité  «t'ur.e  séparation  de  bien*  faute 
d'exécution  dan#  le*  tenue.»  el  délais  de  In  lr>|, 
n'est  prononcée  «pie  dan*  l'intérêt  des  créanciers, 
v.  an. I3U,  C.  «'iv. 

190.— En  conséquence,  si.  depuis  lejageinentde 
séparation  «te  Liens  annule  postérieurement  faute 
d'exécution,  la  fpinine  a loujonr»  agi  en  son  nom 
personne],  comme  autorisée  par  justice,  sans  le 
concours  «le  son  mari,  et  si  elle  a constamment 
adminisiril  »e.»  liions  personnels  et  tourlié  *e*  ca- 
pltaux,  elle  ne  peut  s'autoriser  de  l’annulation 
qui  r*t  prononcée  p«utr  soutenir  que  laenmmu- 
lUUlté  fi  avant  pa*  été  dl«»qut«',  elle  a le  «Iroit 
d’exercer  contre  -«mm.iri  les  mêmes  reprisa»  qne 
s’il  fût  resté  de  fait  administrateur  de  ses  bien», 
V.  J.  Pal. Cass..  Il  avr,  tan  2 i*S7,  p.  »)-,  Bor- 
dsaux,  38  avr.  1835,  et  Aimes,  * juin  ts.u,  et  la 
note. 

ni.— En  principe,  le  «ti'rfau»  d’exécution  a pour 
effet  «l'anéantir  tou»  les  actes  de  l'instance  en 
séparation  -le  bien*.  V.  J.  PaL  Cass.,  Il  juin  isis. 

112.  — Spécialement  le  diifaut  d'exécution  du 
jugement  «b*  séparation  «tans  U quinzaine,  en- 
trahie  la  nullité  de  la  deniamlc  même  en  sépara- 
tion, en  sorte  qu'il  ne  peut  plus  être  procédé  que 
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par  une  inutanco  entièrement  koutHK,  toute  la 
procédure  antérieure  h*  trouvant  éteinte.  V.  J, 
Pat.  Amiens.  10  fév.  IM*,  et  i ass.,  1 1 juin  18*1. 

113. — Lorsqu'un  Jugement  >:lc  sé  n a ra  tioml  e biens 
est  tombé  pii  larcin |*I ion  faute  d'exécution  dans 
la  quinmlne.  les  actes  de  procédure  qui  avaient 
préi  adé  re  jugement  foutiiuU.cn  telle  «ode  qu’un 
second  Jugement  fondé  sur  cette  procédure,  et 
ihmi  jias  hur  une  procédure  nouvelle,  doit  être  dé- 
claré Irrégulier.  V.  J.  Pal.  Cordeau  r,  XSjativ. 
télé. 

Ht.— Du  rente,  la  demande  en  séparation  de 
t ien»  est  mie  action  personnelle  à la  femme  en  ce 
sens  qu  elle  «‘éteint  avec  elle.  Sr»  héritiers  sont 
nou-recrvable#  à reprendre  l'instance  | emtoiit 
laquelle  rlle  serait  décédée.  V.  J.  Pat.  Inmai,  23 
mars  IMI  — Pothier.  Communauté,  «•  at 9. 

1 15.— Mali  la  même  décision  Bf  pourrait  par  être 
rendue  A l'égard  des  créancier»  de  la  femme  qui 
puisent  flan»  l’art.  Ut«  un  droit  personnel  à de- 
mander fa  séparation  de  Idea»  en  cas  de  faillite 
ou  île  déconfiture  du  mari. 

.v  De  ( effet  du  jugement  prononçant  ta  sêpa- 
raUnn  de  mens. 

It*.— C'est  seulement  à (‘égard  «lu  mari  cl  non 
à l'égard  des  tiers  que  les  effet#  de  la  demande  en 

affwnlioa  4e  Mens  remontent  ou  tour  de  la  de- 
mande. V.  J.  Pat.  Houen,  9 août  ih.iv  (I.  i <«9, 
p.  3li  . Riom,  31  Janv.  <«38; — Pigea  u,  t.  a,  p.  tu. 

117.  — Iji  disposition  do  l’art,  lits,  C.  cir.,  par 
laquelle  le  jugement  qui  prononce  U séparation 
de  bien*  remonte,  quant  a sé»  dftll,  ujovét 
la  demande,  s’applique  au  eu  où  la  séparation 
•le  bien*  e«t  la  NÔéquflKt  Déctalri  de  la  sé- 
parai ion  de  corps,  conunc  au  cas  où  elle  eri  pro- 
noncée directement  el  sans  qu’il  y ait  à faire  de 
distinction  lorsque  l’action  en  séparation  eri  intro- 
duile  par  le  mari  el  lorsqu'elle  e»t  Introduite  par 
la  rcrnme.  V.  J.  Pal.  Limages,  i 7 juin  1 81.V 
Il  H. —Mais,  ainsi  que  nous  venons  île  le  voir  ei- 
de-asus. n«»  fil  el  sulv.,  retéculinil  du  Jugement  de 
séparation  *le  biens  serait  nulle  ri  elle  avait  lieu 
axant  que  pnlilteité  ait  clé  donnée  & la  decision. 
V.  J.  Pal.  Caen,  13  Juill.  1H28,  cl  Paris,  la  mars 
mit. 

II».— L'acquiescement  ainsi  donné  par  le  mari 
prématurément  ne  pourrait,  dans  aucun  ras,  être 
opposé  aux  créanciers.  V.  J.  Pal.  Caen,  13  juill. 
1*18. 

iîo.— La  séparation  de  Mens  ne  porte  d’ailleurs 
aucune  atteinte  au  lien  conjugal,  In  femme  qui  l’a 
iditcmie  doit  suivre  son  mari  partout  ou  il  lut 
plaît  'le  résider;  et  eu  cas  de  refus,  les  Juges 
priaient  la  condamner  à paver  un  pension  ali- 
mentaire à son  mari,  mats  non  accueillir  l'option 
qu'un  mari  laisserait  à sa  femme  de  le  rejoindre 
ou  de  lui  payer  une  pension  alimentaire,  V.  J. 
Pal.  Colmar,  li  juill.  itoc,  et  Paris,  22  pralr. 
an  Mil,  et  la  note. 

lit Lorsque  la  Réparation  dr  biens  a lieu  com- 
me suite  de  la  séparation  de  corps  ses  effets  re- 
montent au  jour  de  cette  «épuration.  V.  J.  Pal. 
Rennes,  -il  «oiit  Iftlfi. 

133.  — La  femme  demanderesse  eu  séparation 
de  corps  peut  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  requérir,  avant  le  Jugement  de  sa  demande, 
qu'il  soit  fait  inventaire  fies  effets  de  la  commu- 
nauté. V.  J.  Pal.  5 pluv.  an  V,et  Amiens.  4 pralr. 
an  XII,  el  la  note. 

6°  lies  droits  des  créanciers  tant  de  la  femme 
que  du  mari. 

03.  —A  l'égard  des  créanciers  personnels  de  la 
tomme,  leurs  droii*  sont  parfaitement  détermi- 
nés |«:ir  l’art,  fltti.  C.  civ..  ils  n'ont  une  action 
directe  que  dans  le*  deux  hypothèse»,  précisée» 
par  rçt  article  même,  en  cas  de  faillite  ou  de  dé- 
confiture du  mari. 

isi.—  Ainsi,  le  créancier  on  te  cessionnaire 
d'une  femme  mariée  est  fondé,  au  cas  de  décon- 
fiture du  mari,  à réclamer  du  chef  »|c  In  femme, 
collocation  dans  un  ordre  ouvert  sur  le  mari, 
pour  le  principal  de  sa  créance  fl  pour  tou»  le* 
intérêts  dus , même  au-delà  des  deux  années  et 
de  l'année  courante,  encore  bien  qu'il  n'ait  pris 
aucune  inscription  particulière  pour  sûreté  de* 
intérêt*,  pourvu  que  les  somme?  réclamée»  «'ex- 
cédent pas  les  creance»  de  la  femme.  V.  J Pal. 
Parts,  3 mars  <814. 

•43.  — A l'égard  des  créancier*  personnel»  du 
mari  ou  de  la  communauté  II*  restent  placés  dans 
If»  termes  généraux  de»  art.  iim  et  <167,  C.  civ., 
auxquels  l'art.  1447  ne  déroge  en  aucune  manière. 

üM.  — L’art.  1447,  C.clv.,  n’ouvre  donc  en  leur 
faveur  aucun  droit  particulier;  c‘e«t  au  Code  de 
procédure  art.  *71  qu'il  faut  se  ré  porter  pour 
connaître  le*  droits  qu’il»  ont  à pxercer  à l'égard 
même  de  l'Instance  de  séparation. 

—Nous  n avons  donc  à rappeler  ici  que  les 
application»  qui  ont  été  faite*  du  principe  gémi- 


rai eu  rem  ayant  pour  le  surplu*  au  Code  de  pro- 
cédure. 

<2».  — Ainsi  en  principe,  el  abstraction  faite  du 
droit  qu'ils  ont  d intervenir  'Ions  l'instance,  les 
| créanciers  «iu  mari  ne  pmi»  prit  attaquer  la  sépa- 
ration de  bien»  que  lorsqu'elle  a été  Talte  en 
fraude  de  leur*  droits.  Ils  ne  font  pas  recev aides 
l à exriper  de  la  nullité  résultant  de*  vole*  de  tor- 
tue ou  du  défaut  d’aecoui plissement  de  quelque» 

[ une*  de»  formalité*  prescrite* psr la  loi.  V.  J.  ral. 
llnisettes,  an  juin  tBi». 

i».  — Contra,  un  créancier  fie  ta  communauté 
peut  attaquer  ht  séparation  île  bien»,  lorsqu’elle 
été  précédée  fies  formalites  requUc». 
I.  Parts,  44  avr.  <8t3. 

Iîo. — Dan»  tou»  le*  ca»,  on  ne  peut  opposer 
aux  créancier»  le»  actes  fatls  en  vertu  du  juge- 
ment qui  n'a  été  ni  lu  A l'audience , ni  inséré  uu  la- 
Idrnu.  V.  J.  Pal.  Paris,  t»  mars  <8<4,  el  la  note, 
— V.  art.  «74  et  suis.  C.  pcocéd. 

i3i.  — Du  reste,  r acquéreur  du  titras  du  mari 
OS  de  la  communauté  est  au  nombre  des  créan- 
ciers dont  l'art,  f MT,  C.  civ.,  fait  mentira.  Il  » 
droit  de  se  pourvoir  contre  la  séparation  de  Mens 
faite  en  fraude  de  ses  droit».  V.  J.  Pat.  Agen,  40 
avr.  tsit  elivarùl  l»4t. 

1 33.  — La  rruime  a d'ailleurs,  en  principe,  le 
droit,  comme  le*  créanciers  eux-tnéme»,  d’atta- 

auer  tous  les  actes  que  le  mariapu  faire  en  fraude 
e »c*  droit»  avant  la  séparation  de  Mens  cl  'lan* 
la  prévision  qu'elle  allait  être  demandée  contre 
lui.  V.  J.  Pal.  Orléans,  » luill.  <»■». 

133.  — Mais,  en  cm  de,  séparation  de  biens,  le 
créancier  du  mari  ne  peut , pour  la  conservation 
de  ses  droits  , faire  apposer  le*  scellé»  sur  le»  ef- 
fets de  la  communauté,  v.  J.  Pal.  Paris,  ai  fiée, 
•ait,  et  Ho u r |/es,  as  wrt.  <«3ii  (t.  I*r  <«40,  p.  au 
et  U noie. 

111*.  La  femme  qui  a obtenu  la  sépara- 
tion fie  biens  «but  contribuer,  proportionnel- 
lement à ses  facultés  et  à celle*  du  mari,  tant 
aux  frais  du  ménage  qu'à  ceux  d'éducation  des 
enfants  communs. — C.  civ.,  21)3 , 1337  et 
157». 

Elle  doit  supporter  entièrement  ces  frais, 
s'il  ne  reste  rien  au  mari. 

14 1®.  La  femme  séparée  soit  de  corps  et 
de  biens,  soit  de  biens  seulement,  en  reprend 
la  libre  administration.  — C.  civ.,  30b,  311  el 
188. 

Elle  peut  disposer  de  son  mobilier,  et  l'a- 
liéner. 

Elle  ne  peut  aliéner  ses  immeubles  sans  le 
consentement  du  mari,  ou  sans  être  autorisée 
en  justice  à son  relus.  — C.  civ.,  217,  M0, 
lioO,  1578  et  I3U3. 

11AO.  Le  mari  n'est  (Miinl  garant  du  dé- 
faut d'emploi  ou  de  remploi  du  prix  de  l'im- 
meuble que  la  femme  séparée  a aliéné  sous 
l'autorisation  de  1a  justice,  à moins  qu'il  n'ait 
concouru  au  contrai,  on  qn*!!  ne  soit  prouvé 
que  les  deniers  ont  été  ré^us  par  lui,  ou  ont 
tourne  à son  profit. 

Il  est  garant  du  défaut  d'emploi  ou  de  rem- 
ploi, si  la  vente  a été  faite  en  sa  présence  et  de 
m»d  consentement  : il  ne  l'est  point  de  l’uti- 
lité de  cet  emploi.  — C.  civ.,  1436,  1427  et 
1440. 

*.  — I.a  séparation  de  bien*  prononcée  par  jus- 
tice forme  on  régime  nmiveau  qui  vient  #c  subs- 
tituer à celui  que  le*  époux  nvuirnt  originaire- 
ment adopté,  en  sorte  que  désormais,  quel  que 
suit  le  régime  antérieur,  la  femme  a acquis  par  le 
jugement  même  tous  le»  droit*  qu'elleaurail  eu*  à 
exercer,  *1  elle  riétakl  mariée  sou#  le  régime  de 
fa  «épuration  de  bien*.  V.  Delvlncourt,  t.4,  p.m  ; 
Touiller,  t.  H»,  p.  <oo,  et  Duranlon,  1. 14,  n»  4ti. 

S.  — Le  législateur  ne  pouvait  entrer  ici  dan» 
le»  explication»  qui  eussent  élé  nécessaires,  rnr 
te  régime  de  la  séparation  de  bien»  n’étant  pas 
encore  derml,  on  s'exposait  à lomhcr  dan»  quel- 
que contradiction,  et  peut-être  cùt-il  été  plu»  sim* 
pie  de  te  référer  aux  dispositions  qui  allaient 
suivre.  V.  art.  153$  à IM»,  C.  civ. 

3,  — L’art.  1 148  »c  borne,  il  est  vrai,  à poser  un 
principe  qui  eri  Incontestable  et  qui  te  retrouve 
flan»  l’art.  <337. 

4 — Il  y a toutefois  dan»  fart.  <448 ceci  de  par- 
ticulier que  l’on  ne  détermine  point  dan#  quelle 
proportion  rigoureuse  la  femme  doit  contribuer 
aux  dépense»  communes,  lundi*  que  l'art.  <337 
règle  définitivement  cette  proportion  au  tiers  de» 
revenu»  de  la  femme. 


5.  — C'est  ainsi  la  reste  qu'il  faudra  suivre,  en 
général,  lorsque  la  séparation  de  bien»  eri  pro- 
noncée judiciairement. 

6.  — On  devait,  il  cri  vrai,  prévoir  plu*  parti- 
cul  ièremeni  dan*  le»  article*  qui  noua  omipenl 
certaine*  hypothèse*  qui  ne  »e  présentaient  pas 
nécessairement  dan»  la  séparation  de  biens  con- 
traciuelle. 

7.  — Ainsi,  puisque  fa  séparation  de  locus  eut 
mttoéfi  alors  par  le  désordre  de»  affaire*  du 
ruarl.  Il  arrivera  souvent  qu'il  ne  restera  rien  au 
mari. 

8.  — Mais  celle  hypothèse  peut  également  se 
présenter  dan*  la  séparation  de  bien*  contrac- 
tuelle -,  et  certainement  un  ne  dira  pa#  que  la 
femme  sera  entièrement  libérée  de  toute»  se* 
obligations,  dè*  qu’elle  aura  contribué  aux  frai* 
du  ménage  et  aux  frai»  d'éducation  de»  enfan* 
commun»  jusqu'à  concurrence  du  tiers  de  *c*  rc- 
venu».  S'il  est  reconnu  que  cette  «mime  est  in- 
suffisante, il  faudra  bien  qu'elle  contribue  pour 
une  part  plu»  forte,  et  s'il  ne  reste  riniau  mari, 
elle  sera  bien  forcée  de  supporter  entièrement 
ce#  frai*. 

».  — 0*1  là  une  obligation  qui  dérive  du  ma- 
riage même  et  qui  e»l  entièrement  indépendante 
du  régime  sou*  lequel  le»  époux  ont  contracté. 

(0.  — E11  effet,  le*  époux  contractent  ensemble 
par  le  fait  seul  du  mariage  l'obligation  de  nour- 
rir,entretenir  et  élever  leurs  entait».  V.  arl.  403. 
C.  cir. 

<<.  — El  il»  M doivent  mutuellement  fidélité, 
Becour»,  “■*■*-**  V.  art.  413,  C.  civ 

<4.  — St  un  seul  de#  époux  a de»  revenu»,  *'i| 
peut  *eul  nourrir,  entretenir  cl  élever  le*  enfan* 
Aiiiiniuii»,  il  faut  bien  que  seul  il  fournisse  À 
toute  la  dcitense. 

<3.  — Si  l’un  de*  époux  eri  dan»  l’aisance,  tan- 
dis que  l’autre  e*t  dan*  le  l*e»oln,  il  faut  bien  qu’il 
vienne  à son  seenur*  en  lui  payant  une  pension 
alimentaire  dont  les  tribunaux  fixeront  le  mutilant 
en  raison  de  la  position  de  fortune  de  l'époux  qui 
la  doit,  et  de  l’etat  de  dénument  de  iV|>oux  à qui 
elle  est  due. 

<4.  — Quel  que  «oit  le  régime  matrimonial,  la 
ron»équence  sert  toujours  la  même. 

ts.  — 11  y o donc  entre  le»  arl.  <44*  et  <3X7  une 
relation  dtrecle  qui  force  de  le*  référer  l'un  A 
l'autre. 

<«.  — L'art.  <448  a eu  particulièrement  eri  vue 
l'exception,  et  l’art.  <»7  n'a  considéré  que  le 
principe  général. 

17.  — 1.  art.  <449  ne  fait  également  que  repro- 
duire, et  k peu  pré*  dan»  le*  même#  terme»,  la 
disposition  générale  de  l'art.  <M4,  relativement  A 
la  eaisacité  de  la  femme  séparée  de  bien». 

m,  — La  femme  séparée  de  bien»  conserve,  aux 
terme*  de  l’art.  <318,  l'entière  administrai  Ion  de 
ses  bien*  meuble*  et  Immeubles,  et  la  Jouissance 
libre  de  ses  revenu*. 

<9.  — L'nrt.  <449  ajoute  bien  que  la  femme  Ré- 
parée de  biens  judiciairement  peut  disjKiser  de 
son  mobilier  et  l'aliéner. 

#0,  — Mais  a-t-on  voulu  par  là  lui  donner  le 
droit  d'en  disposer  sans  autorisation,  soit  de  hou 
mari,  soit  de  justice. 

SI.— Et  n’est-ce  (vas  IA  d'ailleurs  un  droit  Inhé- 
rent même  à la  séparation  contractuelle. 

34. —Ces  deux  question»  *e  lient  entre  elles 
d'une  manière  tellement  intime  qu'il  est  impos- 
sible de  lr*di*ruicr  séparément. 

43.  — C'est  donc  *ou*  les  art.  <538  cl  suie,  qu'il 
nous  sera  permU  de  mettre  utilement  en  paral- 
lèle In  séparation  de  bleu*  judiciaires  avec  la  sé- 
parai Ion  contractuelle. 

44. —  Ces  t également  *nu#  ce*  article#  que  itOIII 
aurons  à considérer  fi  la  disposition  «pédale  ren- 
fermée dan*  l’art.  <43ft  est  particulière  A la  #épa- 
ralion  de  bien#  prononcée  judiciairement,  ou  si 
elle  ne  doit  iva#  être  également  appliquée  à la  sé- 
paration de  biens  cnnlracluelle. 

23.  — Celte  disposition  #e  rapporte  d'ailleurs  A 
un  principe  général  qui  doit  être  invoqué  alors 
même  que  le»  époux  sont  restés  coinuums  en 
bien*. 

».  — En  thèse  générale,  le  mari  n’esl  pas  res- 
ponsable de»  nele*  qu’il  n'a  pu  empêcher,  rl  lors- 
que la  femme,  sur  le  refu»  du  mari,  a obtenu  île 
luftice  l'autorisation  d’aliéner  in  nue-propriété  de 
l’uii  de  se*  projirc».  ou  tout  immeuble  qui,  pnr  te 
contrat,  avait  été  nus  en  dehors  de  la  commu- 
nauté, le  man  n'esl  plu»  tenu  d’en  faire  leremnM. 

47.  — Mai*  *t  lui-même,  après  «voir  refusé  .«on 
eonronn*,  consent  pnr  la  suite  à approuver  la 
disposition,  alors  II  en  Tait  *00  nlfatrc  personnelb 
el  il  devient  pnr  cela  même  responsable. 

48.  — Cependant,  la  disposition  finale  de  Part 
<450  est  exclusivement  applicable  uu  régime  de 
la  séparation  de  biens. 


ART.  I4SI-1457  1.1V. 

**.  — Sont  efs  n"ïiniPi  la  garantie  (lue  par  le 
mari  rtni l être  rç*treinte  au  drfauLil'etnpIol  ou  de 
remploi,  para*  «|ur  avau»  participé  à l'acle,  Il  doit 
dan*  non  propre  int/rèt  veiller  a ce  'pie  remploi 
ou  le  remploi  soient  faite,  eu  forçant  au  besoin  sa 
femme  A t'exécuter. 

10.  — Mais  quant  A l’utilité  de  remploi,  Il  n'en 
eil  plu»  garant  par  la  rainoti  qu'il  n'u  pas  l'admi- 
nistration de»  biens , et  qu  ainsi  II  n'a  aucun 
moyen  de  forcer  »u  femme  à choisir  pluUH  tel 
emploi  que  tel  autre. 

.11.  — Lorsque  c‘e#t  le  mari  lui-même  qui  admi- 
nistre. il  est  a la  foi*  garant  et  de  l'emploi  et  de 
l'utilité  de  I cmplol,  rar  c’c*t  lui  alors  qui  ale 
droit  de  foire  Im-uiéine  la  déclaration  de  remploi 
sous  la  condition  que  ect  emploi  im 
par  la  femme. 

to  Conséquences  de  la  séparation  de  bien»  relu - 

fftwnerif  a la  contribution  de  la  femme  dam 

le»  frai * du  mena  (je. 

3 J.  — Kri  principe,  la  part  contribulûire  de  la 
femme  séparée  de  bien» dan* les  frais  du  ménage, 
doit  être  fixée  d'après  l'appréciation  île  ses  facul- 
tés faite  dan»  la  supposition  qu  elle  habile  le  do- 
micile commun,  bien  qu'en  réal i lé  ellr  vive  sé- 
parée de  son  mari.  V.J.  Pal.  Paru,  4 avr.  1835. 

33.  — Le  mari  sépare  de  biens  peut  eilyerqur 
le»  fond*  destiné»  aux  besoin»  du  ménage  «.lient 
versés  entre  ses  mains.  lorsque  la  femme  doit  en 
supporter  entièrement  les  frai*.  V.  J.  Pal.  Parla, 

5 août  uw  ; — Bourjon,  Droit  commun  de  la 
France,  l«,  p.r»n  : Pothier,  n.  464  et  *65  ; Mer- 
lin, Hep.,  v"  Séparation  de  Biens,  sert.  **,  $s, 
iK-ê;  Dictionnaire  du  Salariat,  \ ° Séparation  de 
Biens,  nOlIfl.  — V,  cependant  J.  Pal.  Cass.,  « 
mai  1835,  et  un  nrrét  du  # août  tsor, 

34.  — Lorsqu'il  >'efl  •roulé  un  espace  «le temps 
aasex  considérable,  l'époux  sépare  de  biens  cl 
chargé  «le  contribuer  aux  dispense»  du  ménage, 
ne  peut  être  forcé  de  justifier  par  quittance»  do 
sa  libération.  V.  J.  Pal.  Paris,  i messid.  an  XI. 

u.  — La  femme  séparée  ne  peut  d'ailleur*  reje- 
ter les  inlérèti  de  »c*  reprise»  lorsqu’elle  a tou- 
jours ha Mlé  avec  son  mari.  Ce*  Intérêts  doivent 
être  compensé»  avec  ],i  dispense  faite  dan*  In 
itialfton  maritale.  \.J.  Pal.  Hiom,  Il  fée.  4843. 

46.  — Mai»  »l  le  mari  se  trouve  hors  d'état  de 
fournir  A sa  femme,  qui  a obtenu  sa  séparation  de 
Mens,  une  habitation  convenable,  le  juge  peut 
dans  sa  sagesse  arbitrer  la  somme  que  la  femme 
sera  tenue  de  pwér  A son  mari  à titre  de  pension 
alimentaire.  V.  J,  Pal.  Cou.,  « mai  uns, et  Paris , 

3 août  1*07. 

37.  — Spécialement,  le  mari  ne  peut  exiger  que  ' 
la  femme  verse  dan»  ses  main*  la  part  de  revenus 
qu'elle  doit  consacrer  aux  besoin»  du  ménage. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  « mai  4833. 

38.  — Toutefois . le*  lier»  créancier»  peuvent 
tux-mèiiics,  en  vertu  de  l’art.  444*,  diriger  une 
action  personnelle  contre  la  femme  qui  a obtenu 
sa  séparation  de  biens  pour  se  faire  pnycr  sur  ses 
revenus  jusqu’A  concurrence  de  la  totalité  de  ce» 
revenus,  fe  cas  échéant,  de*  fourniture*  qu'ils  ont 
faite*  pour  les  besoins  du  ménage.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, •Jl  avr.  4430  ; BrujcltfS,  97  mai  1819  ; — Toui- 
ller, t.  19.  il®  *79. 

39.  — Mais  In  même  réclamation  ne  peut  être 
faite  contre  elle  A raison  de  ce  qui  a été  fourni 
antérieurement  A la  disKdutlon  de  la  commu- 
nauté. v.  j.  Pal.  Paris,  21  arr.  i«o,  et  f a#*..  3 
fèv.  1810,  et  la  note. 

*®  Conséquence*  de  la  séparation  relancement 
à T administration  desbiens  de  la  femme. 

40.  — Il  existe  n cet  égard  une  (elle  connexité 
entre  l’art.  1449  et  le*  arL  45»  et  suiv.,  qm  trai- 
tent «le»  conséquences  de  U séparation  contrac- 
tuelle, que  nous  devons  nous  borner  Ici  à ren- 
voyer A ces  articles,  sous  lesquels  nou»  présente- 
rons l'exposé  de  la  jurisprudence  en  ce  qui  con- 
cerne lr  droit  de  i administration  et  de  disposi- 
tion de  In  femme  séparée  de  bien*. 

tl  — La  même  observation  doit  s’appliquer  A 
l'art.  4430.  conccmaut  le»  remploi*  dus  à la  fem- 
me séparée  de  bien». 

49.  — Noos  présenterons  également,  soua  l’art. 
45*1,  le*  conséquence*  spéciales  que  la  séparation 
de  bien*  judiciaire  peut  produire  à l'égard  des 
époux  marié*  sou*  le  régime  dotal. 

41.  — Nous  nous  bornerons  donc  k rappeler  Ici 
que  la  femme  qui  poursuit  la  séparation  de  bien* 
a le  droit  de  demander  4 être  autorisée  à prendre 
des  mesures  conservatoires. 

44.  - A plu*  forte  raison  a-t-elle  on  droit  wm- 
Wable  lorsque  la  séparation  ayant  été  prononcée 
elle  s‘e*l  pourvue  en  exécution  do  jugement  et 
iKHirsuit  la  liquidation. 

4».  — Toutefois,  elle  ne  peut,  lorsque  ce-*  re- 
prises et  créance*  sont  assurées,  arrêter  les  reve- 
nu* de  son  mari  pendant  la  liquidation.  S.  J.  Pal, 


111.  TIT.  V.  — OU  CONTRAT  DF.  MARIAGE. 


393 


Paris,  90  nov.  I»»5;  — Carré,  Lof»  de  taprocéd., 
léflW;  Cigna, Comment.,  t.  a. p.  ao»;  Merlin, 
Itép.,  \<* Scparallon  de  biens,  sect.  9*.  S 3,  art,  i, 
n®  i;  Maleville,  sur  l'art.  196»  ; Iielrtiwourt.l.  ter, 
p.  IM  ; Ouranlon.  t.  9,  n"  on  -,  llenoit,  Traité  de 
ta  dot,  t.  4«r,  p.  417  , et  Ih^er  , Saute  arrêt, 
u®  901. 

1 131.  La  l'ommunatité  dissoute  pur  la  sé- 
paration soit  de  corps  «-t  de  bleoe*  toll  de 
biens  seulement , peut  êtic  rétablir  du  con- 
sentement des  deux  parties.  — C.  civ.,  306, 
309,1460,  U il  4*5",  1413  et  suiv. 

Elle  ne  peut  l'être  que  par  un  acte  passé 
devant  notaires  et  avec  minute,  dont  une  expé- 
dition doit  êliv  affichée  dans  la  forme  de  l'art. 
UIS.  — C.  civ.,  1317. 

En  ce  cas,  la  comiMiuiaul*-  rétablie  reprend 
son  effet  du  jour  du  mariage:  les  choses  sont 
remises  au  même  état  que  s’il  n'jr  avait  point 
eu  de  séparation,  sans  préjudice  néanmoins  de 
l'exécution  des  aetps  qui,  dans  cet  intervalle, 
ont  pu  être  faits  par  la  rem  me  en  conformité 
de  Part.  Hin.  — G,  cl\ .,  73. 

Toute  convention  par  laquelle  les  époux  ré- 
tabliraient leur  eoiuiniinauté  sous  des  condi- 
tions différente»  «le  celle*  qui  la  réglaient  an- 
térieurement, est  nulle.— tV  civ..  41, 900.  1IÔ3>, 
1172,  1387  et  suiv.  et  ISM. 

1 I Vi  La  dissolution  de  communauté 
opérée  par  le  divorce  ou  par  la  séparation  soit 
de  corps  et  de  biens,  soit  de  biens  seulement, 
ne  donne  pas  ouverture  aux  droite  de  sonie 
de  la  femme;  mais  celle-ci  conserve  la  faculté 
de  les  exercer  lors  de  la  mort  naturelle  ou  ci- 
vile de  son  mari.  — C.  civ.,  23,  23,  306,  311, 
1391,  1399,  Hil  et  1316;  0.  pén.,  16. 

4.  — La  diMMdution  de  la  communauté  opérée 
soit  par  la  Réparation  de  corps,  soit  par  la  -êparo- 
tion  de  bien*  jmliriaire,  offre  cela  de  particulier 
qu’elle  n'est  pas  absolument  définitive; c'est  14 
un  effet  qui  peut  cesser  avec  la  cause  qui  l'a  pro- 
duit. v.  ihaMucoort,  t.  i,  p.  HS  ; Touiller,  t.  il, 
n®  121;  Duranton,  t.  44,  n®»  432  et  »uiv.,  et  Pothier, 
Communauté,  n°»  549  et  suit. 

2.  — liéjA,  pour  la  séparation  de  corn*,  nous 
avons  ru  que  le  mari  reste  mai  Ire  d’arrêter  l’effet 
de  la  condamna  lion  prononcée  contre  sa  femme 
même  pour  adultère,  cri  consentant  4 la  repren- 

' dre, et  qu’ajusl  b mies  le*  trace*  de  la  comUmna- 
| tlon  disparaissent  et  tou*  le*  rtret*  de  la  sépara- 
tion de  corps  cessent  également.  Y.  art.  HH»  et 
344,  C.  Civ. 

3.  — Aussi  e*1-ll  de  principe  que  la  réeoncilla- 
1 lion  opérée  entre  le»  époux,  après  la  séparation 
i > le  corps  prononcée,  produltlea  même*  effet*  que  tl 

elle  étaii  survenue  dans  le  cour*  de  l' instance. 

4.  — Les  toOttl  lOBl  remis  nu  même  el  sembla- 
ble état  ou  il*  étalent  avant  ta  demande,  et,  par 
vole  (te  conséquence,  la  séparation  «le  bien»,  qui 
n'était  qu'une  déduction  directe  do  la  séparation 
<lc  corps,  pourra  disparaître  comme  la  séparation 
de  corps  elle  même. 

5.  — Les  époux  se  retrouveront  donc  alors  pla- 
cé*» absolument  dan»  la  même  situation  et  consé- 
quemment sons  le  mtee  régime  qui  le*  régissait 
av  anl  que  la  séparation  de  corps  eût  été  pronon- 
cée. 

r,.  _ Toutefois  cette  conséquence  n'est  pas 
d’une  rigueur  absolue,  et  puisqu’un  nouveau  ré- 
gime a été  substitué  par  l'autorité  de  justice  au  ré- 
gime que  le*  époux  avalent  précédemment  adop- 
té. n leur  est  penuUde  rester  sousTe régime  nou- 
veau. 

7.  — v col  égard,  l’option  teurgil  Umiw;  ils 
peuvent  choisir  entre  la  conlinuatlon  de  la  sépa- 
ration de  bien*  ou  le  rélablb*einenl  du  régime 
matrimonial  nous  lequel  ils  étaient  originaire- 

i ment  placés. 

8.  _ s’ils  optent  pour  ce  dernier  parli.  Ils  *«- 
ront  admis  i taire  eu  quelque  sorte  un  nouveau 
contrat  de  mariage  qui  consistera  uniquement 
dans  la  déclaration  que  leur  volonté  e«l  de  re- 
prendre r exécution  de  leur  premier  contrat  sans 
aucune  dérogation. 

».  — Alors  la  communauté  revit  et  se  continue 
entre  les  époux  (MIM  si  elle  n’avalt  pas  été  in- 
terrompue.  sauf  le*  droit*  acquis  aux  tiers  pen- 
dant l'interruption. 

10.—  Après  ce  rétablissement  de  la  communau- 
té, Il  peu»  y avoir  lieu  encore  4 séparation  de 
Mens  judiciaire  entre  les  même*  époux  liaison 
de  faits  nouveaux  qui  nécessiteraient,  suit  une  i 
nouvelle  demande  en  séparation  de  cocp*,  soit  | 


une  nouvelle  demande  en  séparation  de  biens. 

II.  — Du  rosie.  Il  n'e»t  Jamais  permis  de  cou- 
foudre  la  dDsolullon  de  la  communauté  avec  In 
dissolution  même  du  mariage,  ce  sont  14  doux 
faits  qui  sont  souvent  corrélnlll»,  parce  que  dan* 
certaines  circonstance*  ils  sont  coexistons  ; mai* 
de  ce  que  la  dissoluir  u>  du  mariage  entraîne  ué- 
ressairement  la  dissolution  de  communauté,  la 
dissolution  de  la  communauté  n’en  est  pas  molli* 
Indépendante  de  In  dissolution  du  mariage. 

lï.  — Ainsi  l'ouverture  des  gaina  de  survie  n'a 
rien  de  commun  avec  ladisaolution  «le  la  commu- 
nauté. 

13.  — En  principe  dont’,  la  réconciliation  surve- 
nue entre  les  époux  après  ta  sépuration  de  corps 
nesulül  pa*  pour  rétablir  entre  eux  la  continu  - 
nauté.  Le*  effet»  de  la  •éparnimn  de  Mena  qui  est 
la  conséquence  du  inventent  rendu  ne  peuvent 
cesser,  *ou<  aucun  prétexte,  que  par  une  ilrrlar.v 
ti'*n  formelle  fuite  par  le*  époux  «Lm*  un  note  au- 
tbent  «jue.  V.  J.  Pat.  Grenoble,  4 juin  isto(i.  |vr 
4M0,  p.  8i0j  ; Parts,  18  avr.  4*07  ; — Ikdvincourt 
I.  9,  p.  28,  et  Massol.Oe  la  * épuration  de  corps  et 
de  set  effets,  n,  55»,  n®4.  — Mai»  V.  pigeait,  t.  » 
p.  609.  e|  Bioclte.  v'*  Séparation  de  biens  Judi- 
ciaire, n®  VJ,  cl  Séparation  de  rorpt,  uo  no. 

44.  — Du  reste;  tes  actes  qui  font  cesser  la  #ép,v 

ration  de  lileit»  el  rétablissent  le»  convcnikms 
matrimoniale*  dans  leur  forme  originaire  ne  sont 
pa*  soumis  aux  modes  de  publicité  indiqués  par 
Je*  art.  873,  C.  proréd.  v 

45.  — Il  suffit,  conformément  1 l'arl.  1445,  qu'il* 
soient  n lllcbés  don*  le  tableau  placé  i cet  effet 
dans  le*  principale»  salles  du  tribunal  de  pre- 
mière instance.  V.  C.  civ.,  4445  et  l«t  ; proOd. 
872;  J.  Pat.  Cats.,  47  juin  1839  (t.  4*r  |S3»  p.  «42j 
cll.inote.lt  miv.  4834  el  15  mal  Ittt;  Colmar, 
17  avr.  1817;  — Favard,  vo Commo/taufé.  sert.5*! 

— V.  en  outre  Chabot,  Sucrex#.,  t.  3,  uo  n|8 
ebToulIler,  t.  4,  no  *«*. 

tfl.  — Lotsq-ic  d'ailleurs  le  contrat  de  mariage 
porte  que  le  préripul  »lipulé  au  proOt  de  la  femme 
aura  lieu  dan*  lou*  tes  cas  de  dissolution  «Ida 
communauté,  le*  Juges  peuvent,  au  cas  de  sépa- 
ration de  bien*,  autoriser  la  femme  à prélever  le 
précipul.  L’art.  1432,  C.  civ  n’étant  ni  limitatif 
ni  restrictif,  ne  met  pas  nb»iarle  4 revécu  lion 
JJjjM’  pareille  clause.  V.  J.  Pal.  Cass.,  €janv, 

scctiox  rv. 

De  T acceptation  de  la  communauté,  el  de  ta  re- 
nonciation qui  peut  u cire  faite,  avec  les  con- 
ditions qui  v sont  relative*. 


1443.  Après  la  dissolution  de  la  commu- 
nauté, la  femme  ou  scs  heritiers  cl  ayants 
cause  ont  b faculté  de  l'accepter  ou  d'y  renon- 
cer : toute  convention  contraire  est  nulle.  — 
C.  civ.,  6,  900,  1133,  1172.  1367  et  suiv.,  1309, 
1441.  !b'>4  et  *»iiv.,  et  1192;  C.  procéd,,  671 
et  897  ; Coût.  Paris,  art.  2Ti7. 

115  1.  La  femme  qui  s’est  immiscée  dans 
les  bien* de  la  communauté,  ne  peut  v renon- 
cer. — C.  riv.,  1439,  1453,  1455  et  suiv.,  1173, 
1515  et  2256. 

Les  actes  purement  administratifs  ou  con- 
servatoircH.  n'emportent  |g>iul  immixtion  — 
C.  cir.,  776  et  779  ; Coût.  Paris,  art.  237. 

1155.  La  femme  majeure  qui  a pris  dans 
un  acte  la  qualité  de  commune,  ne  peut  plus 
y renoncer  ni  se  faire  restituer  contre  relu* 
qualité,  quand  même  elle  l'aurait  prise  avant 
d'avoir  fait  inventaire,  s'il  n’y  a eu  dol  de  la 
part  des  héritiers  du  mari.  —■  C.  civ.,  776  et 
suiv.,  1109,1116,1117  et  1301. 

1 156.  La  femme  survivante  qui  veut  con- 
server la  faculté  de  rcnoucerà  la  communauté, 
doit,  dam*  les  trois  mois  du  jour  du  décès  du 
mûri,  faire  faire  un  inventaire  lldèle  et  exact 
de  tous  les  biens  de  la  communauté,  contra- 
dictoirement avec  les  héritiers  du  mari,  ou  eux 
dûment  appelés.  — €■  civ.,  793  et  suiv.;  C. 
procéd.,  942  et  suiv. 

Cet  inventaire  doit  être  par  elle  affirmé  sin- 
cère et  véritable,  lors  de  sa  clôture,  devant  Lof- 
tic  irr  public  qui  l’a  reçu. 

1157.  Dans  les  trois  mois  et  quantité 
jours  «près  le  décès  du  mari,  elle  doit  faire  sa 
renonciation  au  greffe  du  tribunal  de  première 
instance  dans  l'arrondissement  duquel  le  inari 
avait  *on  domicile;  cet  acte  doit  être  inscrit 
sur  le  registre  établi  [tour  recevoir  les  renou- 
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rilier*  n’a»  aient  en  leur possession  aucun  de*  ef- 
ieû  déjieodunt  «te  la  communauté.  V.  J.  Pal, 
Xancy.  99  rr.aj  tmw. 

ah.  — Au  surplus.  la  femme  qui  Ninonct  dans  le 
délai  (>r<  »rrlt  n'est  pas  tenue  de  faire  procéder  A 
l'Inventaire  de»  biens  de  la  communauté.  Y.  J. 
Pal.  Besancon,  *1  ré».  Isa»  ; ' nu..  i«  rév.  1*32  ; 
Mrt;,  *24  juUI.  Mil;  — îoulhrr,  I.  t*.  «30; 

Uuranhm,  t.  M,  p.  4M,  et  Bel  loi, 

V.oonfrri  J.  Pal.  « at*.,  22  déc.  ««89;  Para, t avr. 

«SIS,  et  Bruxelles,  «H  mai  IMl. 

39.  — flu  re*1e  la  <li*p«Mition  de  l’art.  « lU  n'est 
pas  applicable  A In  femme  «fui  se  serait  mariée 
antérieurement  au  Code  civil-  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 34  fév.  MM. 

40.  — Contra,  !n  femme  mariée  antérieurement 
au  Cuderlv  il  «*»t  tenue  néanmoins  de  faire  inven- 
taire «lan*  le*  tirii»  moi»  de  la  dissolution  du  ma- 
riage, m «Ile  reut  conserver  la  faculté  de  renon- 
cer à la  communauté. 

41.  — La  déchéance  résultant  du  défaut  d'inveo- 
taire  a lieu  aussi  lucn  dan,-»  le  es*  de  communauté 
conventionnelle  due  dan*  le  eu*  de  communauté 
légale.  V.  J.  Pal.  Limoges,  1» juin  «HW;  Paris.  4 
avr.  1*16.  et  la  note,  cl  Bordeaux,  7 mai  IMS 
(t.  «*MM7,  p.  3nOj. 

is.  — Dan*  ton*  les  es-,  il  n'est  plus  permis  soit 
à La  femme  soit  à ses  héritier*  de  renoncer  a lu 
communauté  après  qu’il  i'eat  écoulé  trente  an» 
depuis  la  dlf-KdutKHi;  l'art.  7«B,  C.  dv.  est  alors 
applicable  Y . J.  Pal.  Paris,  Il  attùl  ti«fc3;  — Cha- 
bot, Suertts.  , art.  7H!>,  11®  2;  Relost  Joliment, 
Comment,  tut  Us  tarassions,  art.  7«»,  n«t»r, 
et  Yaxrillf,  art.  7*9.  p.  IM. 

4.1.  — I.’in  veut  aire  fait  après  dU-mlutiou  de  la 

eouunukiulé  emporte  contre  l'étoux  survivant 
présomption  «utllsanle  «U-  la  vénié  de  toutes  les 
déclarations  qu'il  renferme,  Spécialement.  il  ne 
peut  être  admis  À prétendre,  A muin»  qu'il  no 
rapporte  la  preuve  de  scs  aliénations,  que  cet  In- 
ventaire renferme  de»  erreurs  au  sujet  île  enum- 
ces  dont  il  serait  présumé  avoir  faille  recouvre- 
ment. V.  J.  Pal.  Pats.,  «9  Janv.  IS4I,  et  .Yunrq. 
«i  mai  l’Ut)  ;t.  ««-  ih4I,  p.  711). 

44.  — La  f-imuc  séparée  de  Bien*,  qui  veut  re- 
noncer ù U communarde,  n’eut  pn*  tenue,  eotnrne 
la  feinine  veuve,  de  faire  un  inventaire  des  biens 
de  la  communauté.  V.  J Pat.  Grenoble,  «2  fév, 
ISM.  et  Rouen.  («  arr.  ta*);— Merlin,  Hép.,  \o  in- 
ventait . , Puianlon,  n®»  4M  et  iss,  et  Ratiur, 
lju  *72.  — V.  contra  Bel  lot,  41®  312. 

43.’— i:<  cette  renonciation  peut  être  déclarée 
comme  exception  sur  l'appel  pour  In  première 
fois,  ce  «'est  pu  là  une  demande  nouvelle.  Y.  J. 
Pal  GrmoèlSk  If  fév.  UN, 

40.  — Du  reste,  eu  cas  de  dtSH-otimeiit  entre  le 
conjoint  survivant  commun  en  Pieu»  et  le»  lo-ri- 
lier»  de  l'autre  conjoint,  la  minute  de  l‘ Inventaire 
doit,  kl  r toléré!  dr«  partie*  l'exige,  relier  au  no- 
taire de  la  situation  de*  Immeuble*  cl  d'une  por- 
tion du  mobilier,  «lors  d'ailleurs  que  ce  notaire 
e»l  le  plut*  ancien.  V,  J Pat.  Paris.  4 janv.  1833, 
32 ai >01  lui, et  r otmar.  Il  nos . «»3i,ct!c-,  renvoi». 
— V.  aushi  J . Pat.  Paru.  15  avr.  1833. 

1400.  La  veuve  qui  » diverti  ou  recelé 
quelques  effet*  de  la  communauté,  est  décla- 
rée commune,  nonobstant  sa  renonciation:  U 
en  est  de  même  !t  l'égard  de  ses  heritiers.  — 
C.  civ.,  724, 792, 801  et  1177. 

1.  — Au  nombre  des  actes  qui  emportent  accep- 
tation nécessaire  cl  Irrévocable  *Ie  la  commu- 
nauté devait  i-lrc  placé  eti  première  ligne  le  dé- 
tournement frauduleux  d'un  objet  dépendant  de 
celte  même  corn  mon  au  lé.  On  suppose  alors  nue 
la  femme  s'en  est  saisie  A lilrr  de  ro-nrnpriéiaire, 
d’où  il  suit  qu'elle  a fait  par  cela  même  acte  de 
femme  commune.  V.  I>cl«  incourt,  t.  s,  p.  2H  et  32-, 
Tout  lier.  I.  «3,  no  200,  et  Polluer,  tommunaufe, 
IVe  *30. 

2.  —Déjà  l'art.  801,  C.  civ.,  avait  fait  application 
du  même  principe  A l'héritier,  en  déclarant  déclin 
du  bénéflee  d'inventaire  celui  qui  «'est  rendu  cou- 
pable dt  recelé  ou  qui  a «uni»  *cleiuuiCi«  et  de 
mauvaise  foi  de  comprendre  dan*  l'inventaire 
des  effet*  de  la  suceessHm. 

.1.  — El  l'art.  793  avait  posé  la  même  rèsle  dans 
1»  même*  terme»,  en  déclarant  que  les  héritier» 
qui  auraient  diverti  ou  reeélé  de»  effets  d'une  suc- 
cession, sont  déchus  de  la  faculté  d'y  renoncer. 

4.  —ce  dernier  article  ajoutait  comme  peine 
appliquée  à l.i  fraude  commise,  nue  non  seule- 
ment ce»  héritiers  demeurent  heritier»  purs  et 
simple»,  nonobstant  leur  renonciation,  mass  qu'il* 
ne  peuvent  prétendre  aucune  part  dan*  le»  objets 
diverti*  nu  rerélés. 

5.  — La  même  peine  est  également  appliquée 


eti  la  femme  et  au  mari  par  l'art. t «77  qui  déclare 
que  celui  des  époux  qui  aurait  diverti  ou  reeélé  I 
quelque*  clfct»  de  la  conuuunaalé  est  privé  de  sa 
portion  dan*  ledits  effet*. 

c.—  Lç,,  principe*  et  le»  conséquences  «ont  donc  , 
absolument  le»  même*. 

7.  — Ainsi,  toute*  le*  fols  que  le  détournement 
aura  un  caractère  frauduleux,  il  emporte  tout  A la 
foi*,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  sou»  Part.  TW,  et 
déchéance  du  bénéfice  de  la  renonciation  et  perte 
de  tous  les  avantage*  que  le  reréleur  pouvait 
prétendre  A quelque  titre  que  ce  fut,  «on -seule- 
ment comme’  étant  commun  en  bien»,  mai»  ainsi 
rom  me  donataire  ou  légataire. 

■H.  — Mai*  en  principe  il  nv  n lieu  A l'applica- 
tion de  la  peine  établie  par  l'art.  Mflo,  t civ.,  pour 
le  c.v«  où  l'un  des  époux  a détourné,  diverti  ou 
reeélé  un  effet  de  In  communauté  que  lorsque  le. 
détournement  a été  opéré  dan*  une  fnienliuu  frau- 
duleuse. l' ne  simple  omission  ni  1»»  ce  earac- 
1ère.  V.  J.  Pal.  Paris . 28  août  «h.17  (t.  ««MUS, 
p.66«). 

9.  _ te*  cour*  royales  ont,  d'ail  leur»,  un  pou- 
voir discrétionnaire  pour  déclarer  si  l'un  de# 
époux  »'e»t  rendu  coupable  de  recel.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  12 aofii  «s»  et  «Janv.  «w». 

to.  — L'époux  qui,  afin  » la  dissolution  de  la 
communauté,  a (oit  volontairement  des  déclara- 
tion» desquelles  il  e*t  résulté  qu'il  présentait 
comme  lut  étant  propres  des  biens  qui  devaient 
être  compris  don»  la  communauté,  peut  être  dé- 
claré coupulde  de  recel.  V.  J.  Pal  , HordecuMT,  3 
janv.  fOWsous  l'arrêt  qui  précède,  el  tsjanv. 
«81»  t.  2 1840  I'.lRM  ; — Gonflant,  n.  «97. 

H.  — Egalement,  la  vente  simulée,  faite  par  lé 
mari,  d'effets  mobilier*  de  la  communauté,  dans 
le  but  de  *«•  le»  ai>proprier,ron*liliie  le  détourne- 
ment nu  le  recel  qui  est  prevu  et  puni  par  l’art. 
«477,  C.  civ.  V.  J.  Pal.  Cass.,  5 avr.  «si*. 

12.  — Toutefois,  si  l'époux  qui  a commis  le  dé- 
tournement opère  la  mtllntion  de  son  plein  «ré 
avant  toute  poursuite,  il  se  trouve  par  là  même 
relevé  de  la  déchéance  prononcée  contre  lui  par 
l'art.  1477.  V.  J.  Pal.  Paris,  5 août  18.1»  1,2  *8». 
p.  48.x  , et  Cass. . «o  déc.  «83». 

«a.  — A plu*  forte  raison,  lu  même  décision  e»*- 
Olle  applicable  A l'héritier  de  l'époux,  alors  qu'il 
restitue  librement  le*  objet*  qui  avaient  été  dé- 
tourné* de  la  communauté  j«r  son  auteur.  Y.  J. 
Pal.  Paris,  x août  183»  t a «83».  p->83). 

«ê.  — L époux  qui  a diverti  une  créance  de  la 
communauté  duit  être  forcé  it  rapporter  cette 
rréanec  ainsi  que  le*  arrérages,  son*  pouvoir  ré- 
clamer aucun  droit,  *<dt  sorte  capital,  soit  mit  le* 
arrérage*  qu'il  ne  peut  meme  retenir.  *oo«  pre- 
nait* qu'il*  auraient  été  prescrits.  X.J.Pal.  t ass., 
«Oder.  1835. 

«5.— Du  reste, l'époux  qui  a diverti  ou  recelé  'le* 
objets  provenant  de  la  communauté  e»l  déchu 
de  son  droit  sur  ce*  objets,  non-seulement  comme 
1 étant  commun  en  bien*,  mai»  auwi  comme  léga- 
taire. V.  J. Pal,  Cass.,  1er  déc.  «811 , Paris , 16  fer. 
«819  1.  l*’r  IMS,  p.  MJ;  C«Mt-,  X avr.  IflM;  Aarwi/, 
«0  déc.  1841  i.  3 «842,  p.  MS);  Nouryes,  «0  fév. 
«S46  ; 1.  2 «840,  p.  6tfj ; MWM,I  00 ùl  «S4<J  t.  1" 
«041.  p.  «an  , et  Paris , 3X  juin  «828. 

«6.  — l.’cpiHix  survivant  qui  a détourné  fraudi»- 
leusemenl  des  effets  dépendant  de  U commu- 
nauté e*t  privé  non  seulement  de  lu  pai  I qui  lui 
appartiendrait  dans  ce#  effet*,  en  sa  qualité  de 
commun  en  biens,  mut»  encore  de  celle  a laquelle 
Il  aurait  droit  comme  donataire  de  son  conjoint, 
soit  par  institution  contractuelle,  soit  par  dona- 
tion entre  vil* ou  par  lestamcnl.  V.  J.  Pal.  Won, 
r,  août  «840  (t.  I«M8I«,  p.  309);  Bourges,  «i»  fé». 

1 hui  fl.  2 «840.  p.  M9  ; Cass.,  5 avr.  «832;  Paris, 
25  juin  « h2h ; — Touiller,  t.  *3,  ti“  «4.  — V.  contra 
J.  Pal.  Poitiers,  tt>  nov.  «830. 

«7.  — Et  l'époux  qui  a reculé  on  diverti  de*  ob- 
jet* compris  dans  son  Itfi  est  déchu  du  droit 
qiill  pouvait  avoir  sur  ce»  objet*,  encore  bien  que 
iraglisani  d'un  iisulruil  il  eut  été  dispensé  de 
faire  Invenlairc.  Y.  J Pal.  Bordeaux,  «8  Janv. 
«838  (1. 2 «840.  S43J,  et  Cau.,  13  aoùl  «Hit*. 

«8.  — Du  reste,  iu  simple  tentative  de  divertis- 
sement, lorsqu'elle  n'a  manqué  son  effet  que  par 
de*  circmirtaoces  indépendantes  d«  la  volonté  de 
celui  qui  *'r»l  efforcé  de  l’opérer  suffit  pour  em- 
porter lu  déchéance,  s .J.  Pal.  Bordeaux.  «8  Janv. 
«8Ï8  (t.  2 «840.  p.  553),  ei  Paris.  23  Juin  1«38. 

«9.  — f onfrà.  réiKHiX  qui  a diverti  un  elfel  dé- 
(vendaul  de  la  communauté  perd  bleu  uni  droil 
*ur  cet  Objet  en  m qualité  de  emnmun  en  bien, 
mal»  s'il  est  en  même  temps  légataire  en  usu- 
fruit, il  doit  conserver  sur  cet  objet  lui-même  le 
droit  partkuller  résultant  de  rinshtutioo  faite  en 
sa  faveur  i Y.  J.  Pal.  Colmar,  au  mal  1833)., La  pre- 
mière décision  e*i  plu»  conionae  aux  principe». 

au.  — En  effet  la  déchéance  prononcée  par  cet 
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article  contre  l'époux  spoliateur  comprend,  non 
seulement  ses  droits  de  communauté,  mai*  en- 
core loti»  le»  droit»  qu'il  peut  avoir  à un  autre  U- 
Ire,  tel  que  douaUon  ou  testament  *ur  les  rirpf* 
reedé*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  5 avr.  1*32;  Bottraes.  i« 
fev.  «840  («.  2 184»,  p.  ait).  — Y.  aussi  J.  Pal. 
Cass.,  «a  janv.  1831;  Pau,  2»  août  «833,  rl  Cass.. 
«0  déc.  1835. 

21.  — Au  surplus  la  femme  qui  a diverti  des 
Objets  de  In  communauté  avant  sa  dlMolutlon, 
n'en  conserve  pas  rnotis  le  droit  de  demander  la 
séparation  de  biens.  V.  J.  Pal.  Paris.  « tiuirs  «HH». 
- Y.  rut  1 f.  J.  Pal.  Paris.  13  déc.  «h«3;  Renner, 
*7  juill.  4 Ht  U.  — V.  au*»l  J.  Pat.  Angers,  tt  fév. 
içï8  1.  Elle  perd  seulement  dan»  la  liquidation  le 
droit  qu'elle  aurait  eu  de  faire  comprendre  le* 
objet»  détourné»  dan*  le  partage. 

I 1(11.  Si  la  veuve  meurt  avant  l'expiration 
des  trois  mois  sauf  avoir  fait  ou  termine  l'in- 
ventaire, h-s  héritiers  auront , pour  faire  ou 
pour  terminer  l'inventaire,  un  nouveau  délai 
de  «rois  mois,  a compter  du  décès  de  la  veuve, 
et  de  quarante  jours  pour  délibérer,  après  la 
clôturr  de  l'inventaire. 

Si  la  veuve  meurt  ayant  terminé  l'inven- 
tairv,  3M  lo  riio-r*  auront,  MHr  délibérer,  un 
nouveau  délai  de  quarante  jours  a compter  de 
SOU  décès. 

Ils  peuvent,  au  surplus,  renoncer  à La  com- 
mnnautc  dans  les  formes,  établie*  ci-dessus;  et 
les  art.  1138  et  l«ül«  leur  sont  applicables.  — 
C.  dv. , 7>U  , 1 LTô,  !4'»7  et  1-iUl  ; C.  nruccd., 
097. 

1102.  Les  dblWilkw»  des  art.  li.'dii-t 
Huiv.  sont  applicables  aux  femmes  de*  indi- 
vidus morts  civilement , U partir  du  moment 
«ni  la  mort  civile  a commencé.  - r..  civ  .,  20, 
£>  el  Miiv.,  ±Î7,  1124, 14i5  ei  1 441;  C. pên.,  18. 

1 103  La  femme  divorcée  ou  séparée  de 
corps,  qui  n‘a  point,  dan»  les  trois  iiKiiset 
craarante  jours  après  le  divorce  ou  la  s«*jiara- 
81018  déilniiivemeut  prononoés, tcœf'té  la  «aun- 
■UBlttlé,  est  censée  y avoir  renom  « , a moins 
qu'tiaiit  »•  n cure  dans  le  délai , elle  n'eu  ait 
obtenu  la  |>ri<rugaliuii  en  justice,  conl radicloi- 
rvnieni  avec  le  mari,  ou  lui  dûment  appelé.— 
C.  dv.,  sua,  1441, 1452,  1455, 14î*et  1518. 

I.  — Le*  art.  4 «et  A « 463  sont  «le  r Impies  article» 
de  détail.  •»«:*  que  le  delai  accordé  pour  l'accepta- 
tion est  comminatoire,  k 'échéance  ne  peut  pas 
être  opposée  A l'héritier  de  la  fetamequia  les  mê- 
me* «IrolL»  que  lu  femme  elle-même,  bnr«qu*clle 
vieut  Adaàcéuer  avant  «l'avoir  déclaré  *on  «i:c«t«- 
tulinn;  et  quant  à la  «ll**olullo«de  lu  commun  iu  lé 
rés-IUtib4le  la  mort  civile,  puisque  te  maitaue  e»t 
dissous,  il  ftu!  bleu  qja'U  «oit  procédé  ù la  liqukla- 
tiou  ; et  cellr  iliptidaflon  doit  être  laite  '•gaiement 
dans  tous  le*  ca»  oit  t»  communauté  e»t  di*«iuie, 
aloif  même  que  le  mariage  subsiste.  Y.  Del  vin- 
court.  1.  3,  j>.  30  . Touiller,  t.  U,  n»  UO,  Fivtnl, 
VO  RcoDm-  dotal,  s 2,  (ia  tu,  Dunmtmi,  l.  14,  i;  UI3, 
ÿ t«r,ct  Bi  llot,  t.  2,  p.JOï. 

3.  — Nous  avons  discuté  #ous  la  aeelioti  prén-- 
dente  le*  divor»e*  ti  vpolhès***  qui  peuvent  *•■  pré- 
senter, en  latrie  qu’fl  lie  imhl*  reste  ici  qu’s  ajou- 
ter quetquea  mot*  sur  la  pré*«>u»pliDii  qui  est 
admise  pur  rart.  «4M. 

3.  — En  ri-^-le  Kénérale,  la  femme  qui  ne  tait 
point  connaître  sa  renonciation  e*t  réputée  avuir 
accepté  U communauté  jusqu’ A preuve  contraire, 
preuve  qui  résultera  de  la  renonciation  qu'elle 
aura  faite  après  l'eipliaiHin  des  détail  ordinaire». 

4.  — Lorsque  la  dissolution  de  la  coratauBaiité 
a été  prononcée  par  justice.  C’est  la  priiuiinplmu 
contraint  qui  e=*l  a«iuu*e,  la  femme  est  réputée  de 
droit  «voir  renoncé  juupi'à  preuve  contraire  r*'-- 
«ultant  d'une  accrpiAiion  formelle, 

3.  — Au  reste,  celte  préaMaptiou  n’a  pas  plu» 
de  force  que  la  première,  elle-  doit  céder  etle- 
même  devant  l'évidence  de*  fait»,  et  c'est  IA  en- 
core une  disposition  qui  doit  frire  considérée 
comme  étant  »iniph-«ient  comminatoire. 

c.  — U fi-mme  séparée  «le  corps  pourra  donc, 
suivant  les  circonstance*,  être  relevée  de  la  dé- 
chéance qui  e*t  prononcée  contre  elle  par  eci  nr- 
licle.  en  juslifiaui  qu'elle  n'a  point  eu  réctteuicnl 
intention  de  renoncer . 

7.  — Bien  que  l'art.  «463  ne  fasse  pas  mention 
de  la  femme  séparée  de  biens,  la  disposition  qu'il 
renferme  doit  néeeasairement  lui  frire  appliquée, 
mais  on  *'c»t  arrêté  à l'hypothèse  U plus  géné- 
rale. celle  de  la  séparation  de  corps  qui  entraîne 
: par  voie  de  conséquence  la  sép&raüou  de  biens. 
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ble que  la  femme  séparée  de  corps  nu  de  Mi  ns 
obtienne  une  prorogation  Je  délit  P®*,r 
son  droit  4 Paecepialion,  mais  comme  «Ile  se 
troux'Calors  à la  discrétion  dujuge  qui  »t  souve- 
rain appréciateur  de»  motif*  ouf  ont  pu  l empê- 
cher «1  agir.  il  importe,  pour  éviter  toute  dl*c.  »- 
sion  de  se  renfermer,  autant  qnil  est  possible, 
dans  les  délais  déterminé*  par  Jo  loi. 

9 — Ainsi,  en  principe,  le  delai  accorde  & la 
femme  séparée  de  corps  pour  accepter  la  fommn- 
nautéou  j renoncer  commence  du  mur  ou  le  J u- 
ueuicnt  de  séparation  est  devenu  ueunllif.  — si 
ce  délai,  quuique  expiré  a été  retardé  par  de»  dis- 
eussions  souleréesdans  le  besoin  de  lier  la  masse 
de  la  communauté,  la  iustlcc  pcul  proroKer  ce 
délai,  sans  violer  la  loi  qui  limite  à trois  mol»  et 
quarante  jours  le  droit  d’acceplalk»  ou  de  re- 
nonciation. V.  J.  Pal.  L os».,  J J ce.  M34. 

10.  _ Contre,  la  femme  qui  a obtenu  sa  sépara- 
tion de  corps  peut  bien  accepter  laçitcnient  lu 
eommunaule ; mais  à sun  égard  le  délsi  déter- 
miné pour  racccptaUun  par  l art.  1163,  i n.  Cst 
f.dal,  et  elle  ne  sera  plus  recevable  4 accepter, 
cldaît»  ce  délai  elle  n'a  pas  luit  connaître  son  in- 
tention, soit  formellement  soit  tacitement.  V.  J. 
rat  Poltten,  « fév.  1*42  t-  * !•*«.  P-  *V el  t‘a' 
rit,  ttavr.  IM0<L  l”  «M®,  p.  «73  et  note). 

11.  — Egalement,  la  disposition  de  I art.  un, 

C.  civ.  crtahsolue.  Eu  conséquence,  a femme  sé- 
parée de  corps  qui  u a pas  dan»  les  ^S  mol»  et 
quarante  jours  après  la  séparation  déllnltivciuenl 
prononcée,  accepté  la  communauté,  est  ccnw  c y 
avoir  renoue-,  et  se  trouve  frapper  de  la  dé- 
chéance prononcée  par  la  déposition  wismen- 

’i'ia"!!  *dm  projet*  d'arrangement  ami  aide  cons- 
tatés par  la  currespondaucc  de*  époux  ne  dispen- 
sent pas  la  femme  de  demander  une  prorogation 
de  délai  av.uiil  expiration  du  lermoléwl  ' .jueln, 
art.  4451.  J.  Pat-  Paris,  îi  avr.  IHU>  (t.  »••  4»IC, 
p.  672).  — V.  néanmoins  J.  Pal-  Orléans,  U nor. 
1*17.  et  ('ou.,  Il  juin  1*34. 

13,  — Malgré  ce»  décisions.  Il  faut  s en  tenir  au 
principe  que  la  déchéance  nY*i  pas  absolue,  mais 
rmnme  on  *e  trouve  rédull  alors  à une  dlscnsslnn 
de  fait,  mi  ne  pont  voir  dans  les  arrêts  que  nous 
venons  de-  citer  que  de  simples  solution»  appli- 
quées 4 de*  espèces  particulières,  et  non  des  ar- 
rêt* de  principe.  . . 

I».— Il  en  est  d’ailleurs,  ainsi  que  nous  l avons 
v*i,de  la  femme  qui  a obtenu  sa  séparation  « 
bien»  comme  de  celle  qui  a obtenu  sa  séparation 

«fPÀInal,  la  femme  qui  a obtenu  sa  sépara- 
tion de  biens  est  toujours  admise  4 renoncer  a la 
communauté,  nlor»  même  qu  il  na  point  été  I 
dressé  «l' inventaire,  pourvu  qu  elle  ne  sespllps* 
immiscée  dans  la  gestion  des  bleu».  \ . J.  I al. 
Bouen,  to  juill.  «». 

1 IO  A.  Les  créanciers  de  la  femme  peuvent 
attaquer  la  renonciation  qui  aurait  été  faite 
iar  elle  ou  par  ses  héritiers  en  fraude  de  leurs 
créances,  et  accepter  la  communauté  de  leur 
chef.  — C.  civ.,  \m,  1 107,  1 IW,  U47  cl  1453. 

1.  — L'art.  146»  n'e4,  relativement  4 la  commu- 
nauté, que  la  reproduction  littérale  de  l'art.  78», 
relativement  aux  succession»  ; «t  •*  doit  recevoir 
U même  Interprétation.  Dans  l'une  et  I autre  hy- 
pothèse il  n'y  avait  qu'à  appliquer  le  principe 
«osé  par  les  art.  HM  et  Mü7.  \ . DcIvliKOurt,  t.  3, 
,1,  » ' Duranton,  t.  «e.  n°  ici;  Pothier,  rommu- 
tiautè,  n®®  533  et  SM»  ; Maleville,  L 3,  p.  263,  et 
Bellol,  t.  *,  p.  342.  .. 

9, Il  n'y  a rien  4 conclure  d ailleurs  de  "" 


C.  CIV.  — DOCTR1KE,  JURISPRtDF.ACE,  LEGISLATION.  ART.  1461-146/ 

partage,  el  le  passif  est  supporté  de  la  manière 
ci-après  déterminée.  — C.  civ.,  813  el  auiv. , 
<433  et  sulv.,  1 4C8  et  iulv.  et  13i2. 


au  compte  de  la  masse  commune,  à la  charge 
d*en  user  modérément.  . . 

Elle  ne  doit  aucun  loyer  a raison  de  I habi- 
tation qu’elle  u pu  faire,  pendant  ces  délais, 
dans  une  maison  dépendante  de  la  cuiiiinu- 
nauté,  ou  appartenant  aux  heritiers  du  mari; 
et  si  la  maison  qu'hibllaieut  les  époux  a I <*- 
poque  de  la  dissolution  de  la  communauté, 
était  tenue  par  eux  à titre  de  lover,  la  femme 
ne  contribuera  point,  pendant  le*  memes  de- 
lais au  paiement  dudit  lover,  lequel  sera  pris 
sur  la  masse.  — C civ.,  <498  el  1370. 

1160  Dans  le  cas  de  dissolution  de  la 
communauté  par  tu  mort  de  la  femme,  ses he^ 

ri  tiers  peuvent  renoncer  'a  la  eommunaule  ne  s aau  uiu»  <uu,B  ^ • 

dans  !«■>  délais  et  dan*  les  formes  que  ItlQI  ? $^j|r  faire  coinlére*sé»  qui,  *<-  trouvant  dam 


l — Si  la  femme  ou  »e*  héritiers  renoocent  i 
la  communauté,  tous  b bien»  qui  in  composaient 
demeurent  confondu»  irrévocablement  avec  les 
bien*  personnel»  du  mari,  en  sorte  qu  il  ne  reste 
plus  4 la  femme  ou  4 scs  héritier*  qu  a faire  valoir 
li-s  droit*  qui  lui  sont  personnels,  ainsi  que  nous 
le  verrons  sous  le*  art.  iWieisuiv.  Mais  *i  elle 
accepte,  il  y a Heu  alors  4 procéder  au  partage 
suivant  b**  règles  que  nous  avons  expliquées  au 
titre  des  successions.  V.  art.  su  cl  suiv.  ; Dehln- 
rourL  t.  3.  p.  32 , Toullicr,  1. 13,  n“  i »«  ; Pplhter, 
Communauté,  no®  515  et  5**,  el  Rolland  de  vil- 
iur.'ues,  \°  Partage , n®  ». 

Il  ne  s'agit  plus  alors  que  d’un  compte  a 


part  1440  a substitué  le  mot  fraude  au  mot  pré- 
judice, qui  >n  trouve  employé  dan*  l'art,  "M,  car 
en  fait  de  renonciation  4 un  droit  acquis,  consi- 
déré dans  #c*  rapports  avec  les  droits  de*  créan- 
cier* du  renonçant,  le  simple  préjudice  est  tou- 
Iout*  considéra  comme  une  fraude. 

3 — Du  rente,  l'art.  1464  trouve  son  complé- 
ment dan*  l'art.  7*«  qui  est  plu*  explicatif. 

4.  — En  cITet,  dans  ce  cas,  ainsi  que  l indique 
ce  dernier  article,  la  renonciation  n e*l  annulée 
qu’en  Ta\  eur  de*  créanciers  et  jusqu’à  concur- 
rence seulement  de  leur*  créances  ; elle  ne  l est 
pas  au  profit  de  la  femme  ou  des  héritier»  de  la 
femme  qui  ont  renoncé.  V . nrt.  788.  L.  clr. 

UAS.  La  veuve,  «oit  qu’elle  accepte,  soit 
qu’elle  renobee,  a droit,  pendant  les  trois  mois 
et  quarante  jour*  qui  lui  sont  accordés  pour 
faire  inventaire  el  délibérer,  de  prendre  sa 
nourriture  et  celle  de  ses  domestiques  sur  les 
provisions  existantes,  et,  4 défaut,  par  emprunt 


prescrit  4 la  femme  survivante. — C.  civ.,  £27, 
7Ü,  7HI,  1111,  1453,  1437,  1101,  1475  et  1491; 

C.  proerd.,  997. 

i,_ .Bien  que  In  communauté  ne  puisse  être 
continuée,  sou»  que  Ique  prétexte  que  ce  soit,  âpre* 

»a  distolution,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  sou* 
l'art.  14412,  cependant,  par  une  sorte  « exception 
au  principe,  exception  qui  est  justifiée  par  son 
ohicl  même,  on  wlwet  en  faveur  de  In  veuve  une 
espèce  de  conlinuaUon  qui  dure  pendant  le  délai  ■ 
accordé  pour  faire  inventaire  cl  délibérer.  ' . Ijei-  | 
vincourl,  i.  s,  p.  31  . Duranlon,  1. 14,  n®  436  ; !»<►- 
Huer,  rommunmjfe,  n®'  570  et  sulv.  ? Merlin, 
v • Inventaire,  S 5,  n®  s.  et  Proudbon.  t-  6,  n®  27«». 

3.  — Lu  c«unmun*uté se  trouve  cliaruèe  delà 
dépense  commune  qui  scru  faite  pendant  ce  dcliu, 
soit  pour  la  nourriture,  soit  pour  le  logement  ; 
mai*  *i  une  pruroualkm  de  délai  est  accordée 
pour  faire  l'Inventaire  ou  |wur  délibérer  sur  t ac- 
eeptnùon  ou  la  renouclaUwn,  l'cvcfpUon  n a plus 
lieu,  le  «troll  de  la  femme  esi  épuisé. 

3.  — La  femme  n'a  pas  besoin  d ailleurs  d cire 
autorisée  par  justice  a faire  l'emprunt  au  compte 
de  la  musse  dont  II  est  question  dan*  1 art.  146.,, 
t i«r.  Elle  a qualité  pour  obliger  en  celle  rlrrons- 
uuce  la  communauté,  sauf  le  droit  an  auraient 
le*  héritiers  du  mari  de  faire  réduire  le  montant 
«te  l'emprunt,  *i  la  somme  paraiwall  e\cç**ivc. 

*.  — >ou»  verrons  en  outre,  par  I art.  m*m,  que 
la  femme  a également  droit  à son  deuil  qui  est 
toujours  pris  sur  la  communauté,  «oit  qu  elle  ac- 
cepte, *o|t  qu’elle  renonce. 

5.  _ Mai*  CM  sont  14  de*  droit* exclusivement  at- 
tachés 4 la  personne  de  la  femme  et  qui  ne  pansent 
pas  à aes  héritiers.  , , ...  . . 

s.  — Ceux-ci  ne  peuvent,  ainsi  qu  U resuite  de» 
art.  1461  et  1166,  que  déclarer,  «lu  chef  déjà  femme 
qu'il*  représentent, qu'il*  acceptent  ou  nipudient 
tu  ci.iimiiunaulé,  et  si  la  femme  déci  de  pendant  le 
«télai  acoortté  i»our  faire  inventaire,  d*  n ont  droit 
4 réclamer  aucune  indemnité  pour  la  nourriture 
qu  elle  aurait  prise  ou  le  loyer  qu  elle  aurall  oe- 

'X  (a/ît-entenf  aux  frais  de  nnttrrilure  et  au 
(oonrunl.  , , 

7.  — ••  Eu  «Iroit  l'appréciation  de*  fait»  qui  peu-  I 
vent  constituer  l'execution  de  l'art,  onn,  C.  civ., 
c*!  entièrement  dan*  le  domaine  de*  juge*  du 
fund  et  ne  peut  donner  ouverture  4 cassation.» 
V.  J.  Pal.  Cass.,  «Oianv.  l§37  CI-  **T  «**7.  y.  54:. 

».  — U V a lieu  «l'ailleur*  de  compenser  la  jouis- 
sance de  fait  avec  le  droit  qui  résulte  pour  a 
femme  d'être  nourrie  el  logée  aux  dépens  de  la 
communauté  pendant  le*  trot*  moi»  et  quarante 
jour*  accordé»  pour  délibérer.  Spécialement,  Il 
est  »all*f.»il  à l'obligation  d’une  manière  *i«n- 
* aide,  lorsque  la  veuve  c<l  restée,  âpre*  le  décès 
de  son  mari,  en  jouissance  «le»  valeurs  considé- 
rables (le  la  succession  el  de  l'habitation  qu  il  oc- 
cupai!. v.  J.  Pal.  Cass..  lOjanv.msr,  et  l’art»,  i 
fév.  4*31  (t.  I«r  1*37,  p.  54). 

— H'aprés  le*  même*  principes,  le*  tribunaux 
peuvent  arbitrer  la  somme  qui  uoll  être  accordée 
a la  veuve  pour  sa  nourriture  et  celle  de  *e*  do- 
uieâtique*  pendant  les  délai*  pour  délibérer.  \ .J. 
Pal.  Cass.,  7 nov.  1»27;  Paris,  24  janv.  1R26  et 
20  fév.  1»»&  ; — Touiller,  1. 13,  n®*7l. 

40.— Spécialement,  la  décision  du  juge  du  fait  a 
cet  égard  ne  saurait  être  critiquée  »oua  prétexte 
que  la  somme  allouée  serait  evec*idve-!  4 . J.  Pal. 
Cass.,  7 nov.  iwi.-V.  au  surplus  l'art.  4 Ml , 
C.  civ. , concernant  le  deuil  de  la  femme. 


Indivision,  veulent  jouir  divlséinent  de  ce  qui 
leur  appartient. 

3.  _ (juc  la  masse  inqb  lse  soit  une  succession, 

une  communauté,  un  actif  social,  ou.  tout  autre 
objet  possédé  en  commun,  le*  principe*  seront 
toujours  les  même*.  , . . ...  iM. 

4. —  S.  la  communauté  n est  pis  imméiUatement 
partagée, elle  n'en  sera  pas  moins  dissoute,  ma»* 
elle  sera  alors  en  indivision,  de  telle  sorte  que 
chacun  «le*  biens  qui  I»  compose  appartiendra  m 
loto  cl  tntiualibet  parle  à chacun  de*  avant-droit. 

5.  — Elle  r«;»*era  d'exister  comme  communauté 

légale  pour  former,  cidre  I époux  survivant  el  les 
héritier»  de  l'éjkiuv  décédé,  une  propriété  mdi- 
vUe  sur  laquelle  chacun  des  communiste»  aura 
de* droits  àcxcrcrr  jusqu’à  ce  que  le  partage  en 
SOU  demandé.  . . 

6.  — Mais  aussitôt  que  cette  demande  aura  été 
formée,  il  sera  nécessaire  de  procéder  à la  com- 
position de*  lots  pour  arriver  à un  partage  déti- 

7 — a cet  effet,  on  réunira  toute  la  masse  de» 
bien*  qui  font  partie  de  la  communauté,  comme 
ou  a réuni  toute  la  masse  des  bien*  qui  font  par- 
tie de  la  succession.  _ . . ... 

8.  — On  tient  compte  des  rapport*  Pt  «les  prric- 
vcmens  tulvantlcs  principes  que  nous  avons  déjà 
expliqué*. 

a —On  fait  le  compte  de*  récompense*  que  se 
doivent  mutuellement  les  époux  el  la  coiumu- 

n3tî  — On  établit  d'une  part  l'actif,  d'aulrc  part 
le  passif,  el  ce  qui  reste  forme  l'émolument  unie 
qui  doit  être  divisé  en  deux  pari*  dont  chacune 
e*i  altribnêo  à chacun  de»  époux  ou  * leur*  re- 

l>rÆ-lUdlvi*ion  en  demi  part*  épie*  est  celle 
qui  résulte  «le  la  communauté,  telle  quelle  est 
établie  par  la  b»l  ; mais  le  contrat  de  mariage 
peut  établir  comme  statut  matrimonial  que  le 
narlaoe  se  fera  in'H-alcment,  et  alors,  dans  le 

de» 


Du  partage  de  la  communauté  apres 
l'acceptation. 

i 16? . Après  l'acceptation  de  la  commu- 
nauté par  la  femme  ou  ses  heritier*,  l’actif  se 


partage  se  fera  inégalement,  et  alors,  dan! 
compte  qui  sera  fait  et  dans  la  composition 
lois  qui  en  sera  la  conséquence,  ou  suivra  la  lot 
du  contrat.  ......  _ 

43.  — Du  reste,  le*  formalités  à observer  sont 
en  t«iu*  les  points  le»  même*  que  celte*  qui  ont 
été  expliquées  nu  titre  du  partage  annuel  1 art. 
1476  renvoie  par  une  disposition  formelle.  IN  OUA 
n’auron*  donc  que  quelques  obscri  allons  a faire 
sur  le»  deux  paragraphes  qui  suivent. 

43. — La  liquidation  de  la  communauté,  comme 
la  liquidation  d'une  succession,  cri  une  operation 
vaste,  qui  force  u reprendre  Jusque  dans  sc* 
moindre*  «lélail*  l 'historique  du  mariage  tout  en- 
tier, depot*  le  jour  où  le*  époux  , unissant  leurs 
intérêts  psr  leur  contrat  de  mariage  ou  seulement 
par  la  célébration  du  mariage,  ont  confondu  de* 
droit*  qui  ne  reprennent  une  existence  distincte 
qu'au  jour  «le  la  dissolution  de  la  communauté. 

44. — Malsalor*  il  faut  remonter  Jusæu  à 1 origine 
pour  reconnaître  quel*  biens  onl  été  confondus, 
quel*  tilen*  ont  été  divisés. 

15.  — A l'égarvl  de»  biens  de  la  communauté  , 
nous  savon*  quels  sont  le*  droits  du  mari,  il  fau- 
dra donc  rechercher  quel  usage  il  en  a fait  ; en 
établissant,  par  dort  el  avoir,  le  compte  spécial 
de  la  communauté  par  rapport  aux  avance*  .pi  elle 
a pu  faire  ou  aux  sacrifice#  que  l’on  a pucxU’Ci' 
d'elle.  On  arrivera  ainsi  au  compte  des  prrfrce- 
men*  el  des  récompense*. 

in.-A  l’égard  de*  biens  propre  , chacun  des 
époux  reprendra  ce  qui  lui  appartient,  en  tenanl 
compte  a la  communauté  «le  ce  qui  lui  e*t  dû. 
saur  compensation  de  ce  qu'elle  peut  elle-même 
devoir  à raison  de  ce  chef;  afin  d'armer  au 
compte  final  de  ce  que  les  epoux  *e  doivent  re*- 
pertlvcment. 

i 47.- Au  reste,  toute»  ces  règle*  ne  » appliquent 
I pn«  seulement  au  partage  de  la  communauté, 
mais  au  partage  de  tous  droit*  matrimoniaux. 


LIV.  III.  TIT.  V. 


Dl'  CONTRAT  DE  MARIAGE. 


ART.  1 468-1478 

».  — Que]  que  soit  le  régime  adopte  par  les 
époux,  Il  est  Uujours  dû  un  compte  pur  mile  de* 
rapport*  d'intérêts  qu'ils  oui  eu#  ensemble,  *<>ii 
que  le#  reprises  «lu  mari  cl  de  la  femme  &c  relui- 
sent i iir*pmpre»  permnuel»  place»  sous  un  ré- 
gime exclusif  de  rommunauli',  suit  qu'il*  aient  A 
réclamer  de#  gain#  de  survie,  soit  qu'il*  aient 
adopté  le  système  de  la  communauté  mouillée 
par  telle  nu  telle  disposition  particulière. 

7.  — Dans  tous  les  cas,  U y aura  lieu  S Ituuiria- 
tioo,  et  celle  liquidation  devra  Cire  faite  d «près 
les  rtgltw  exposées  sou*  la  sertlon  qui  traite  du 
partie  après  communauté  ; eu  sorti!  que  les  ar- 
ticle» qui  mirent  reitferinenl  r.ippli«*at|on  île#  1 
principes  u -nêraux  «pii  se  rapporum  a tous  les  ; 
régiin»  *, dans  lesquels  le*  époux  se  Irourent  avoir 
un  intérêt  commun  d'administration. 

».  — A cet  ôjard  , il  faudra  donc  considérer 
quelle  acte  la  composition  «le  celle  masse  for-  I 
muni  la  communauté  plus  ou  moins  générale,  i 
plu*  ou  moins  spéciale,  qui  a pu  exister  entre  le» 
époux,  ci  quelle  a été , d'après  leur  contrat  de 
mariage,  retendue de  leurs  droit*  respectif*  d’ail- 
UklnMrallon. 

».  - (.baron  de#  règirnw  aitnpté*  par  le*  époux  . 
p«*ul  apporter  certaine*  mOdiftcaUons  mu  puri-  | 
eipes  généraux,  ainsi  que  n«>«is  aurons  occasion  \ 
delexériller  sou#  les  diverses  section#  qui  vont 
suivre , mai*  sauf  le  cas  ou  il  y :«  dérogation  for-  ' 
malle  1 foullanl  «l’une  disposition  de  Ja  loi  ou 
d'une  volonté  expliquée  légalement  dan#  le  con- 
trat de  mariage,  on  se  retrouvera  toujours  son* 
t'empire  «le#  règles  générale*  claldie*  par  le  sys- 
tème «te  la  connu  mutilé  légale. 

ii>.— C'est  «lotie  la  coiumutnuh!  légale  que  non» 
devons  particuliérement  considérer  Ici. 

I»  Relativement  «1  ta  composition  de  la  mnue.  I 
II. —Cette  masse,  d’apn-s  le»  règle»  que  nous 
avons  exposées,  se  composent  de  tou*  les  meuble* 
«-listant  au  jour  du  mariage  et  de  tous  ceux  exb*  I 
lanlau  jour  «lela  di»#ol«iH«m  du  mariage:  cari 
partir  de  ce  moment  même  toute  communion 
d'intérêt  œ*M  (Dire  le»  époux. 

13.  — Ainsi,  le*  fruits  peudans  par  racine  qui 
CxisU'id  lors  de  la  dissolution  «lu  mariage  nppar-  l 
Donnent  au  propriétaire  de  l'Immeuble.  sauf  ré- 
compense A la  communauté  pour  frais  «le  labour 
et  de  semence.  V.  J.  Pal.  Hnrdeaur,  83  mai  i*t! 

C«.  a nui,  p.  817),  et  ci-aprè*  art.  usa  a lui, 
n«  ts. 

13.  — liu  re?ic,  e'est  d’après  le»  disposition*  du 
Code  civ..  cl  non  d'après  la  loi  de  l'époque  du  1 
cuiilral  de  m adage  que  doit  rire  déterminée  la 
nature  mobilière  ou  Immobilière  de  l'urtion  ap-  ! 
parlcnanl  A une  femme  uiartée  sous  In  loi  an- 
cienne. lorsqu'il  s'agit  de  droits  successifs  qui  lui 
sont  échus  exclusivement  en  vertu  de  lu  loi  nou- 
velle. J.  Pal.  Paît.,  ts  août  IMI  (L  2 1*41, 
p.  M»  1,  cl  la  note,  et  16  mars  188». 

14.  — Toutefois,  les  principes  relatif*  A l'admi- 
nistration de»  liien#  entre  associé*,  et  la  législa- 
tion générale  qui  régit  les  société*  ordinaire*  ne 
»mil  pas  applicable*  en  matière  de  communauté. 
V.  J.  Pal.  (au-,  I"  Tév.  lais. 

t Y—  Les  règles  relatives  aux  prélèvement,  aux 
reprises,  aux  remploi*,  aux  récompense»,  outre 
qu'elle#  ont  déjà  été  expliquées,  vont  trouver 
d’ailleurs  leurs  application»  dans  le»  article*  qui 
suivent  ; ce  qui  nous  louruiru  l’occasion  «le  pré 
el»er  quelque*  ilbiincilon*  reUitivement  à la  na- 
ture de  certain*  bien*  qui  |H‘uveul  être  considéré*, 
suivant  I»  circonstance»,  ronmic  faisant  partie 
<l«*  la  masse  ou  comme  susceptible#  d’en  être  dis- 
traits. 

a®  Relativement  au  droit  d'admfrtütraffon, 
mit  du  mari,  sait  de  la  femme. 

«6.  — Nous  avons  également  expliqué  le*  prin- 
cipe* généraux  qui  règlent  en  celte  matière  le# 
droits  du  mari  et  de  la  feronus. 

17.  — Nous  avons  vu,  en  ce  qui  concerne  la  com- 
munauté. que  le  mari  qulen  e«t  le  maître  peut  en 
être  considéré  mm  me  le  propriétaire  exclusif 
*4)11*  une  condition  éventuelle.  Car  la  femme  n'ac- 
quiert de»  droits  véritablement  déterminé»  sur 
le*  biens  qui  la  composent  que  lorsqu'elle  vient 
déclarer  après  la  dissolution  de  la  communauté 
qu’elle  l'accepte,  ou  lorsque  la  loi  Tait  celle  décla- 
ration pour  H le. 

♦s.  — Mais,  dans  ce  cas,  elle  acquiert  un  droit 
direct  et  personnel  qui  lui  attribue  un  litre  Irré- 
vocable de  propriété,  et  désormais  elle  a elle- 
même  l’«xerrlec  «le»  ilruil#  qui  appartiennent  à 
tout  coproprietaire  , elle  peut  ‘ demander  le  por- 
tage. 

19.  — Toutefois,  ainsi  que  nou#  l'avons  vu,  «Ile 
a pendant  la  communauté  même  un  droit  per- 
sonnel d',idmini»lralion , qu'elle  exerce  comme 
mandai  rire  nécessaire,  en  vertu  d’une  délégation 
tacite  du  mari. 

c.  CIV.  , 


80.  — Cependant,  elle  n'a  point  «Ht  cumple  i 
rendre  de  ce  mandat,  dont  elle  n'est  pas  respon- 
sable : '€110  6*1  alors  protégée  par  la  loi  ronlr«‘*a 
propre  faiblesse. 

81.  Le  mari,  au  contraire , est  toujours  respon- 
sable de  l'administra! «on  dont  il  a été  investi, 
lorsqu’il  le  porte  sur  les  ho-ns  propres  do  la  Femme 
qu’il  c*t  appelé  a gérer  par  la  volonté  de  la  lui. 

88.  — Mais  «Jun*  la  commun  nuit?  même  la  plu* 
générale,  il  (aut  bien  reconnaître  cependant  que 
lesépoax  collier  vent  quelques  droit»  spéciaux  qui 
cuiistiiuetil  pour  chacun  d eux  une  sorte  de  pe- 
cule  personnel , lequel  uè  tombera  pos  dan#  la 
communauté,  encore  bien  «pie  de  su  liât  . ire  il  *<nt 
purement  mobilier. 

as.  —C’est  ainsi  que  l'art.  1192,  C.  ci».,  nous  en 
fournira  un  exemple,  endonmint  droit  à in  femme 
qui  renonce  de  rein  cr  néanmoins  de  la  commu- 
nauté ic»  linges  et  harde*  a *«>n  tisane. 

34.  — Suivant  le*  circonstances,  le  jugp  pourra 
attribuer  le  caractère  de pécule  personnel,  rela- 
tivement à certain# objet»  mobiliers  qui  lui  paraî- 
tront ne  pas  pouvoir  faire  partie  de  la  commu- 
nauté. 

3Y—  Déjà  nous  avons  reconnu  que  le  donateur 
pouvait,  par  uuc  *iiupl«<  déclaration  de  volonté, 
constituer  un  pécule  iwrilculier  à l'un  on  à l’autre 
de#  époux,  en  apposant  pmir  condition  à son  leu-s 
ou  à »a  donation  que  l’objet  donné  ne  fera  pas 
partie  de  la  comm unnulé. 

il».  — Ce  principe  luk-u»è«ue  pourra  f-lre  étendu, 
mais  avec  une  prudente  réserve,  à diverse»  cir- 
constances analogue*;  ci  «buis  ce  cas  le  juge 
pourra  autoriser  l un  ou  l'nulre  époux  a prélever 
sur  la  oommunaulé  l’objet  mobilier  qui  sera  re- 
connu d’aprè#  cw  règles  lui  appartenir  en  pro- 
pre. V.  ci  après  arl.  t*«>a  à MSI. 

3®  RelaUvcmetU  au  p arlwje  considéré  en  vé- 
nérai. 

87.  — Du  reste  et  à partir  du  moment  où  la  dis- 
solution de  la  communauté  a été  opérée.  In 
femme  a le  droit  incontestable  de  demander  le 
partage  et, si  «l'ail leur*  elle  est  majeure,  elle  peu! 

> procéder  à l'aimable  ; si  elle  est  mineure,  «Ile 
do»  *c  soumettre  aux  règles  expliquée*  au  litre 
de  la  f utelle 

88.  — Mai-,  si  la  dissolution  de  la  communauté 
s esl  oport-c  durant  le  mariage,  il  est  douteux  que 
la  femme  dont  le#  droit»  sont  conservées  par 
l’ hypothèque  légale  ail  le  pouvoir  de  poursuivre 
le  paiement  elfecûf  de  te  qui  lui  est  dit  par  la 

l \ ente  forcée  de*  biens  meuble*  ou  Immeubles  ap- 
partenant à son  mari. 

89.  — Toutefois , elle  a lurmileslaldemcnl  ce 
droit  aussitôt  aprè*  «|ue  le  mariage  est  dissous. 
V.  ci-après  arl.  147s. 

M.— Quant  à la  forme  du  partage,  elle  n'est 
«létenolnée  par  aucune  loi  parlk-ubéri'  lorsque  l» 
partira  ne  «ont  pas  obligée*  de  procéder  en  justice. 

31.  — Mais  scrad-ll  permis  «le  faire  aux  époux 
un  partage  volontaire  parnnlieipalioii  pendont  la 
I durée  même  de  la  communauté?  eci  laidement 
non,  car  le  droit  de  la  femme  n’est  pas  alor»  ou- 
vert, et  elle  mirait  aussi  aliéné  le  droit  qu’elle  a 
«le  répmtkT  la  commun  au  b-,  droit  duiit  II  ne  lui 
est  pas  permis  «le  se  dépouiller, 
si.  — ün  pourra.  Il  est  vrai,  répondre  que  le 
I partage  sera  subordonné  à l’aceeptalion  el qu  ainsi 
1 il  pourra  être  déclaré  valable  comme  partage  1 
romllUonnelle.  (.elle  dérision  serait  contraire  aux 
véritables  principe»;  «die  a été  cependant  admise 
par  l’arrêt  suivant  «pu  se  rapporte  à une  espèce 
particulière,  «font  la  décision  se  trouve  ju*«|u'à 
un  certain  point  Justifiée  ivar  le#  principe*  parti- 
culier» à l inlerprêlation  «le»  irstanien»  et  par  la 
règle  posée  dan*  fart.  1483,  t;.  r«T.  Tonlcfnl*  la 
décision  n'en  doit  i«a*  moins  être  considérée 
rumine  contraire  aux  véritable»  principes. 

33.  — Ainsi,  il  a été  Jugé  que  le*  époux  peuvent 
dans  11  vue  de  In  dissolution  «In  mariage  régler 
les  base»  du  partage  de*  immeuble*  dépendant 
de  la  communauté. 

34.  — Dans  Inus  le#  ras  et  alors  même  «pie  le 
partage  réellement  opéré  en  Ire  eux  par  acte 
définitif  serait  nul  ou  annulable,  le  legs  qui  au- 
rait été  fait  par  l'un  d'eux  sur  la  fol  de  l'exécu- 
tion du  partage,  d'un  objet  compris  «lan*  son  lot 
n'en  devra  pu*  molli*  conserver  toute  sa  force 
•oll  par  la  délivrance  de  l’objet  lui-même,  soit 

Ça*  lu  réunion  au  légataire  institué  de  su  valeur, 

. J.  Pal.  Douai,  tt»  fév.  isî8,  et  .Mefr.  w mars 
I8ts,  et  noie. 

as  — Kn  ce  qui  concerne  Ira  droit*  «le*  crcan* 
cters  soit  «le  la  femme  soit  du  mari,  il*  sont  ré- 
glé# par  Ira  principe*  généraux  que  nou»  avons 
exposés  sou#  le#  art.  llCfi  et  II67.C.  eiv.  — Chaque 
créancier  peut  exercer  les  droit*  qui  appartien- 
nent à non  débiteur,  à l'exception  Je  ceux  «jui 
sont  attachés  à U personne. 


467 

S !fr.  Du  parfume  de  l'actif. 

1 IBM.  Les  époux  ou  l«M)r*h«lritiers  rappor- 
tent à la  ma«*e  dra biens  existants,  tout  ce  dont 
ils  sont  débiteurs  envers  la  communauté  ii  ti- 
lr«*  de  rtVoiupens.c  ou  d’indemnité,  ü'aprè*  le» 
règles  ci-dessus  prescrites , à la  section  II  de 
la  I'  partit-  du  prèseot  chapitre  (liil  elsulr.). 

1 l do.  Chaque  époux  ou  son  héritier  rap- 
porte «•gaiement  les  somme»  «pii  ont  « t«-  Usées 
de  la  communauté,  ou  la  vah'ur  «les  biens  «tue 
l'époux  y a pris  pour  doter  un  «-nfaiit  d un 
autre  lit,  ou  pour  doter  personnellement  l’en- 
fant commun.  — C.  civ.,  8£>  et  suiv.,  |<«|  et 
*uiv. 

1-170.  Sur  lu  masse  d«*s  bien»,  cba«iue 
«■poux  ou  son  hérllier  prélève  — (C.  eiv  .,1171 
et  1474)  : 

I»  Ses  biens  fH^rsott ncls  «juî  ne #ont  point  en- 
trés en  communauté,  s'ils  existent  en  nature, 
ou  ceux  qui  ont  <*té  acquis  en  reuqdui  ; 

i'  Le  prix  de  «es  immeuble»  qui  ont  été 
aliénés  pendant  la  communauté,  et  «lotit  il  n a 
point  « t«-  fait  remploi  ; 

y Le»  indeinniti-3  qui  lui  sont  dues  par  ta 
coramtinanlé. 

1 17  l.Le#préh*vementsdelu  femme  s’exer- 
cent avant  ceux  du  mari.  — C.  civ.,  1470  et 
1474. 

Il*  s’exercent  pour  les  biens  qui  n’exis- 
tent plus  en  nature,  dation!  »ur  l’argent  u>mp- 
tant,  ensuite  sur  le  nobilier,  el  inWdlaln* 
ment  sur  U-s  immeubles  «b-  la  ooinmonauuté  ; 
dans  ce  dernier  «s  le  choix  des  immeubles 
est  déféré  à la  feuinte  et  a ses  héritiers. 

1471.  L «•  mari  m-  pmi  tsttcor  ms  re- 
prises que  sur  les  biens  de  la  commimaut>;. 

La  iVinme  et  ses  héritier»,  en  «a*  «rinsufli- 
MMt  de  la  cuiunniiiaub-,  exercent  leurs  repri- 
ses sur  lesbiens  itersoiim-lsdu  mari.—  C.  av., 
1411. 

1-173.  Les  remplois  et  récompenses  «lus 
par  la  eoiuuiiinatih-  aux  époux,  el  Ira  récont- 
| MUSCS  «■!  indemnités  par  «-ux  dues  à la  cum- 
niui»aut«s  cm  portent  1rs  inl«-rèu  de  plein  droit 
du  jour  de  la  dissolution  de  la  communauté. 
— civ.,  4410,  4479, 4514,  UXttet  1907. 

1*74  Après,  que  tou»  l«.*s  pr«>lê\einent*  d(t 
deux  é|x.ux  ont  été  exécutés  sur  la  masse,  I»? 
surplus  m*  partage  par  moitié  entre  le»  époux 
OU  ceux  qui  les  représentent.  — C.  civ.,  4470 
et  suiv.,  14x2, 4500  et  1571. 

1 173.  Si  les  héritiers  de  la  femme  sont  di- 
vi,*i-s,  en  sorte  que  l’nu  ail  accepté  la  commu- 
nauté à laquelle  l’autre  a renoncé,  celui  «pii  a 
accepté  ne  peut  prendre  que  sa  jkcriion  virile 
«-i  héréditaire  dam  le»  biens  qui  échoient  au 
lut  de  la  femme.  — civ.,  744,  870,  1453, 
el  lift:». 

Le  surplus  reste  au  mari,  qui  demeure 
chargé,  envers  l’héritier  renonçant,  d«*s  droits 
que  la  femme  aurait  pu  exen-eren  cas  de  re- 
nonciation . mais  jusqu’à  concurrence  seule- 
ment de  la  portion  virile  héréditaire  du  re- 
noocanl. 

1-I7G  A11  snrplus,  le  |K»rlage  de  la  corn- 
BMnaUté,  pour  unttee  qui  concerne  ses  for- 
mes, u itaiation  de*  Imnmblet  qsand  II  y a 
lieu,  les  eDfeis  du  partag<’.  la  garuulie  qui  eu 
résulte,  et  te»  soultra,  «*3.1  soumis  h toutes  les 
règtés  qui  sont  établies  au  litre  des  Succès - 
sions  pour  le*  partage#  entre  cohéritiers.  — 
(’..  civ.,  815  cl  suiv.,  883  et  suiv.,  21(13  3*  et 
4109;  t*..  procivd.,  935  et  suiv.,  900  et  suiv. 

1-177.  Celui  des  époux  qui  aurait  diverti 
nu  recèle  quelques  effets  de  la  communauté, 
est  privé  de  sa  portion  dans  lesdlU  effets.  — 
C.  civ  , 792,  m et  14dÜ. 

1-17  h Après  le  partage  consommé,  si  l’un 
«les  «leux  epoux  est  créancier  personnel  de 
l’autre,  comme  lorsque  le  prix  «le  sou  bien  a 
été  employé  a payer  une  dette  personnelle  de 
l’autre  époux,  ou  pour  unité  autre  eatue , il 
exerce  sa  créance  sur  la  part  qui  est  éebOft  à 
celui-ci  «la;. s la  communauté  ou  sur  ses  biens 
personnels. — C.  civ.,  1434,1480, 1511  el  1515. 
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1470.  Le»  créances  personnelle»  que  les 
époux  ont  a exercer  l'un  contre  l'autre,  ne 
portent  Intérêt  que  du  jour  <1«*  b «h- mamie  eu 
iiisiice. — C.  civ  .,  1153,  1440,  1473,  (312  et 
1007. 

I tso  L«t*  donations  que  l'un  îles  epoux  a 
pu  foire  k rentre,  ne  rtiêcateit  que  sur  la 

part  iJii  donateur  dans  la  communauté,  et  Mtr 
$e*  Liens  |*ersoiiuels.  — C.  civ.,  891,  1091  et 
suiv.,  et  MTR. 

14*1.  Le  deuil  de  la  femme  est  aux  frais 
des  héritiers  du  mari  prédêeédé.  — C.  civ., 
1370. 

La  valeur  de  ce  deuil  est  réglée  selon  la  for- 
tune du  mari.  — C.  civ.,  514. 

II  est  .lu  même  à la  femme  qui  renonce  a la 
communauté.  — C.  civ.,  1453,  1457  et  1192; 
C.  pwcéd.,  997. 

1. —  bau»  l'hypulhèM?  la  plu»  générale,  la  liqui- 
dation i*i  le  partage  .le  la  communauté  «•  trou* 
vont  confondus  avec  la  liquidation  et  le  partage 
de  lu  succession,  en  sorte  que  l'on  doit  procéder 
tout  4 la  fol* &t‘CUMi*»i'ineottl«  l'actif  de  Ibchii- 
munauté  eide  la  sueeession  ainsi  qu'a  fétablUae- 
nteui  du  passii.  V.  Delvlneourt.  t.  a,  p.  ss;  Tout- 
Jirr.  1. 12,  P,  su  ; Duranloo.  I.  14,  p.  47»;  Polbier, 
C ommumtulè,  iv»  Ml  ; HHIul,  I.  2,  p.  4M,  cl  Rol- 
land de  Villarnues,  v»  Partage*  no  y. 

2.  — CejM?nu*nl  le*  deux  masse*  devront  tou- 
jours être  disUnrte*,  cl  le*  comptes  seront  établi*, 
séparément.  sauf  A balancer  le*  résulta! », 

8.  — Ainsi,  pour  arriver  a une  liquiiiaiion  défl- 
nii-vc,  il  faut  «l'abord  »e  reporter  au  contrat  de 
mttriwic,  «dubllr  les  gain»  de  survie  qui  doivent 
être  portés  A l'actif  «le  celui  de*  époux  qui  e»l  ap- 
pelé .»  Ici  recueillir,  faire  le  compte  «te*  repris» 
qui  seront  également  «Iblraite*  de  la  masse  coiu- 
mum  , pule  en  arrivera  à f établissement  de  la 
communauté  en  la  composant  de  ton.*  Je*  bien» 
«pii  en  «Mil  fait  partie  au  jour  de  la  félétiraliuii  du 
nmmg^.soil  par  la  volonté  de  b loi,  aoit  |ur  la 
volonté  des  époux. 

4.  — Mais,  pour  ne  considérer  ici  que  la  liquida- 
tion .le  lu  cominnnantc,  -m  agira  A l'égard  de  la 
communauté  coinum  «mi  j'a  lait  a f«*y»ril  «le  la  suc - 
cession,  en  procédant  A r«Mabl»**cmcnt  «le*  comp- 
les  nr*pHciii»  «lue  *e  «imveiil  le*  époux,  soit  pour 
les  avance*  faite*  par  eux  à la  communauté,  soit 
pour  le*  prétèvemcn»  qu'il*  Muraient  opérés  sur 
la  communauté  à leur  proill,  en  «-«iiitiilérnnl  Ion- 
jour»  In  esnsiUSMU,  eu  c»;  qui  les  concerne, 
comme  remuant  un  corps  moral  qui  a une  exis- 
tence distincte  cl  qui  constitue  par  rapport  A eux 
un  Uer»  étranger  dont  le*  droits  soit  couinu' 
créancier,  toit  comme  «hbitcur,  duivenl  «'dre  li- 
quidé* séparément. 

5.  — Le»  rapports  *e  feront  donc  A la  commu- 
nautc  comme  a b succession,  et  d'après  h*  mô- 
me» bases. 

6.  — Le*  rtVompenses  cl  les  Indemnités  seront 
«railleur*  réglées  d'après  les  principe*  que  nous 
ftvon»  développé*  »ou»  le*  art.  1421  «fiv. 

7.  — Relativement  aux  nseonupense»  doc»  à la 
communauté  k raison  «le*  dois  qui  ont  été  payées 

art.  Itou  . i:  faut  sc  reporter  aux  art.  lias  A 1440. 
V.  A cet  égard  d-apcès  art.  1512  A IS4S. 

s.— A l’égard  de*  prête  venten»  A faire  pour  alié- 
nation «le*  pn>pn*s.  avec  ou  sans  remploi,  ainsi 
«iue  pour  leeompte  des  indemnités  duc»  : art.  <47»-, 
fl  faut  egalement  *e  reporter  aux  art.  lias  et 
*ukv. 

9, —  Remarquons  seulement,  en  ce  qui  concerne 
l'art.  1470,  nue  ce  n'eat  11a*  par  vote  de  prélève- 
ment que  chacun  «te*  epoux  reprend  scs  bleui 
personnels  lorM|u'ils  existent  ou  nnture,  ou  le* 
bien*  qnl  oot  été  acquis  en  remploi  des  propre* 
aliéné*. 

m.  — La  locution  dont  se  sert  l'article  n'est  pa* 
exacte; ce»  biens,  n'ayant  jamais  fait  partie  de 
ta  communauté,  lui  sont  en  réalité  étranger* ; le 
droit  «te  chacun  des  époux  sur  ce*  bien*  reste 
après  la  dissolution  «te  b communauté  ce  qu'il 
était  pendant  ta  communauté  même;  il  ne  s'e*l 
donc  opéré  aucune  iwwlUleation  dans  le  «Irait  mê- 
me de  propriété  ; cl  la  consolidation  «le  la  jmi*- 
sance  «lui  avait  «-t,-  distraite  au  profit  de  la  com- 
munauté en  ne  réunieaant  à la  nue-propriété,  ne 
peut  «tonner  tien  A aucun  prélèvement. 

«I.— La  «tlsposltion  «le*  art.  147»  et  1472,  qui 
dorinçnl  le  droit  à la  femme  d' ex  créer  Ips  prêlè- 
vemrn*  au\«TUriH  elle  n droit,  avant  le  mari,  d'a- 
ln»r«t  *qr  les  bien*  de  In  c«>muiuiia<llé  «ït  ensuite 
*ur  les  bien»  propre»  et  personnel*  du  mari,  n'est 
que  io  oonscquence  «tes  prtnctiM**  (ine  nous  avons 
explique»  relativement  a l'administration  «te  la 


communauté  qui  est  remise  au  mari  et  dont  le  ma- 
ri e»t  responsable.  V.  art.  I42l  et  *u|v. 

12.  — La  femme  «*»l  «loue  OOnshtérée  nxnifte  un 
créancier  privilégié  «lu  mari,  A raison  «te  «-elle 
responsabilité  même  dérivant  «tu  droit  d'odmmi*- 
nl-lrcr.  mal»  son  privilège  doit  s'exercer  «le  la 
iiumcre  lu  moins  dommageable  «l'abord  sur  le* 
denier*.  A défaut  de  denier*  sur  le*  meubles,  et  à 
defaut  • I*'  mobilier  sur  le»  iiiuneublr». 

ta.  — En  toute*  circonstances,  le  choix  lut  est 
d'ailleurs  déféré,  soi!  parmi  le»  meuble*,  soit  par- 
mi le*  immeubles  de  la  nommunaulé;  mais  elle 
D’n  sur  (et  bien*  du  mari  que  i'acliou  ordinaire  eu 
pomment.  Le  mon,  au  contraire,  u a «faction  que 
sur  le»  bien»  «le  In  communauté  contre  lesquel*  il 
exercera  «es  «troll*  dans  le  même  ordre,  mais  te 
«rlmix  ne  lui  e*t  pas  réservé, en  *ortequ'll<leinruic 
placé  a cet  égarilüans  la  même  (Hi*ii]oti  «jue  tout 
autre  créancier. 

14.  — ÿuant  aux  intérêts  «innl  le*  époux  *«  doi- 
vent respectivement  compte,  te»  art.  147s  et  1479 
font  une  distinction  qu'il  importe  de  remor- 
quer. 

15.  — S’il  n'auil  «l'une  créance  relative  A la  com- 
munauté, « Ile  porte  imérc.  «te  idem  droit  A pai  tir 
du  jour  ou  la  communauté  / est  «Hssoute  (art. 
ii7.i  , s'il  s'agit  au  contraire  «l'une  créance  rela- 
tive aux  époux  qui  *e  trouvent  créancier»  nu  «lé- 
bi leurs  l'un  de  l'autre  pcr*ouiieMenwnl(  on  rentre 
«tan*  les  principes  généraux  qui  u'aeeordent  tes 
Intérêts  qu'à  partir  du  jour  «le  la  demande  (art. 
14?'  .«hi  doit  «lone  se  reporter  alors  aux  réglés 
expliquées  m>u»  fart.  11.73.  <1  CuV. 

10.  — «Juanl  aux  omuih'umIhmin  à faire,  »oll  en- 
tre les  époux  eux-mêmes,  soit  entre  chacun  «feux 
ci  la  eoammaulé,  11  ns*  « rate  également  qu'a  ap- 
pliquer les  principe»  ordinaire».  V.  art.  t2ao  et 
suiv.,  C.  civ. 

17.  — Relativement  au  partage  même  «le  la  com- 
munauté A ta  <-«mi|M»îltiuti  et  à f attribution  «le* 
lots,  nous  ne  iKMiMKii  que  renvoyer  A tout  ce  que 
nous  «von*  «lit  mir  «•«*  sujet  au  titre  de»  succes- 
sions, art.  #17  et  suiv. 

18.  — - Lu*  droit»  de  ehnean  *lc*  époux  sur  la 
masse  partageable  seront  détarmiint»  parappll- 
catpMi  «lu  «-«Mitral  de  mariage,  l«!  lolisseim-nt,  soit 
du  mobilier,  w.*il  de*  immeuble»  est  établi  d'apré* 
te*  bases  «pie  donne  le  contrai,  et  11  est  procédé 
liaim  la  même  forme  à l'attribution  de  chacun  «le» 
loi»  entre  «diactin  «le»  époux. 

19.  — S'il  y a ikénrssiié  «le  procéder  A In  licita- 
tion «l'Imuteubles  dectaré»  impur tngcnblc».  elle 
est  suivie  iImh6  les  laêaMâ  fiMine». 

io.  — Kl  le  fiariaac  après  qu'il  est  consommé 
produit  les  même»  cou»«'i|uenc*  légale».  Il  n’y  a 
idns  désormais  de  «llstirir-tion  A faire  h raison 
d'une  communauté  qui  n'cxUtC  plu». 

21.  — Cest  ainsi  qu'aux  termes  «le  l'art.  147#  les 
créances  «le  l'un  des  époux  contre  l’antre,  même 
cellra  «]« h coinrcmai»-nt  l&cixumun.xuté,  ne  sont 
plus  que  «le»  créances  personnelle»  «tut  seront  dé- 
soruiais  exécutoires  *ur  tuu»  le*  hier:*  apparliv 
liant  «mi  pr«q»re  a chacun  deséputtx,  sali*  «lisliiir- 
tlon  «Je  ceux  «pii  proviennent  «1«*  la  eoamumaiité, 
«•ar  la  liquidation  a établi  A cet  égard  une  nova- 
tion formelle;  et  en  ce  qui  concerne  particuliére- 
ment ln  femme  son  acceptation  a eu  pour  effet 
direct  d’établir  une  eonftiston  irrévocable  entre 
se*  hh-ns  personnel»  et  sa  part  dans  la  «*omm*i- 
nanté  A laquelle  elle  «liait  libre  «le  renoncer. 

*2. -“C’eut  ainsi  «également  qu’aux  terme»  de 
l’art.  t4fo chacun  «les  époux  e»t  «lébik'itr  person- 
nel «le  l'autre  «fpoux  «pré*  le  portage,  «lu  moulant 
des  donation*  «iu'il  aura  falt««s  sur  se»  bien»  pro- 
pre» au  profit  «te  « e dentier:  en  «-ela  c'est  A farte 
même  «le  «buiation  «pi’il  faudra  *e  reporter  ainsi 
qu’il  a été  cxplkiuéau  litre  des  donations  m>u»  tes 
art.  uwi  et  suiv.,  concernant  les  dispositions  en- 
tre époux.  s««it  par  « ontrat  de  murisgc,  soit  pen- 
dant le  aiariag*1. 

23.  — Le»  an.  1477  et  1181  se  trouvent  «failleur* 
déjà  expliqués  par  ce  que  nous  avons  «lit  A l'égard 
de  fart.  1477  *«>u*  les  art.  792.  soi  et  t4so,  et  a l'é- 
yard  «le  fart,  lût  par  e«  que  nous  aroDi  «lit  sou» 
Part.  1465. 

21.  — Ce  sont  les  mémra  principe»  qui  ont  con- 
duit aux  même»  cim^quence*. 

2».  — Mais  Part.  1477  qui  prévoit  le  CU  ou  les 
héritiers  de  la  lemtoe  n étanl  pa*  «f  accord,  se  di- 
visent do  telle  sorte  que  l'un  accepte  la  commu- 
nauté A laquelle  lé*  autre»  rencmeenl,  n'a  plus  la 
même  relation  avec  les  dispositions  de  même  nu- 
tur.-  «pii  sc  rapportent  aux  successions. 

28.  — A cet  égard  l'art.  7*2  qui  présente  une 
analogie  «lireete  avec  l'art.  1475  détermine  que  et 
le#  héritier»  ne  sont  pas  d'accord  pour  accepter 
«ju  D\«ur  répudier  une  succession  échue  A celui 
qu'il*  représentent,  clic  doit  être  acceptée  sous 
Léoéllce  d'inventaire. 


27.  — Mais  le  tiéiiéûeo  d'inventaire  n’est  pas  ml- 
mis  rclaUH'mrnl  A la  rnumiuituiilê,  en  sorte  «juc 
l'on  r«*sle  placé  sous  l'empire  «tes  principes  géné- 
raux qui  permelteni  A charun  <l«*s  ruintéresséf 
d’user  de  se»  droits  comme  il  lui  plaît. 

•J».  — Toutefois,  il  y a cette  distinction  à établir 
entre  la  romin  unau  té  et  la  succession,  que  lu  re- 
mmciatliin  de  l'un  «le#  héritier*  A lu  succession 
profite  aux  autres,  tandis  que  In  renonciation  A la 
rimmumanlé  r*t  f exercice  d'un  droit  «jui  doit 
avoir  pour  le  mioiq-ant  lui-même  une  conaô- 
«{uencr  d'allnliutlona. 

29.  — felui  qui  renonce  à une.  surccsütoii  de- 
vient étranger  au  partage  des  biens  héréditaires, 
sur  le*«p>ets  il  u'a  plu»  aucun  droit  A prétendre; 
celui  «pii  renonce  a uue  communauté  n'en  a {«a* 
moins  A exercer  tous  »es  dr«dt*  contre  la  *ucce»- 
*i'»n  «lu  mari,  qui  »e  conquise  tout  A la  fins  cl  <ie 
«•s  biens  per.iamud*  et  iJe*  bien»  de  la  commu- 
nauté. 

*0.—  La  renonciation  a donc  pour  résultat,  non 
pa*  d'empêcher  le  partage,  mais  «le  !>tablir  sur 
d'autres  ha»»,  en  sorte  «jur  chacun  des  héritiers 
de  la  femme,  en  acceptant  ou  renonçant,  u'a  fait 
qu'user  «l'un  droit  personnel  dan*  la  me  de  fixer 
»a  fMisitton  particulière  A f égard  «lu  mari. 

M.  — t*c  ia  il  rèrâlfo  que  !«•»  droits  «le  l*m 
sont  entièrement  «lisilnci*  «le*  droits  de  l'autre, 
et  en  cons^uenee  il  y a nécessité  «le  faire  «leux 
liquidation»,  l’une  pour  ceux  qui  ont  accepté  et 
f autre  {MMtrci  ux  qui  ont  renoncé.  Ut*  ce  moment 
tou»  le*  oit  •ié-«  *«■  divisent,  et  «■liartiu  «h-»  li«5ri- 
ti«!r*  ne  peut  oxereer  icsdmit»  «jui  résultent  pour 
lui,  soit  de  f acceptation,  soit  «ti_-  la  1 «moneintlon, 
que  jusqu’ A concurrence  «te  la  quote-part  liéré- 
dilaire  dans  ta  sueoMaion  de  la  fenune. 

52.  — Nous  n'avons  plu*  A discuter  tel  la  »hmi- 
tlealion  «le*  n*mies  ctuployrà  par  l'art.  <47s,«pji 
rappelle  que  fltéritierqui  a aoeeplé  tie  peut  firen- 
dre  que  ln  portion  t-irffc  ef  l&rcdilair* ; n««us 
nous  somnes  siiUlsAïutnrnt  exptii]ué  sur  ce  point 
MMia  l’art.  872.  C.  civ. 

33.  — Mats  ü reste  A prévoir  une  hypothèse  que 
le  législateur  n’a  |u»  indiquée,  e’est  celle  qui  sc 
rapporte  à l'existenco  d'néntim  mineurs  qui. 
vennul  a«i  u««in  «le  In  leinmc,  n'ont  Aucune  raisx- 
ritc  pour  accepter  ou  répttdler  par  eux  - mêmes  !.x 
communauté. 

34. -  On  comprend  que,  *'agl*»ant  d'un  par- 
tage, il  faut  recourir  aux  disp'iKttioiis  «le  l'art. 
466,  «qui  sont  iqiéeiales  A cet  objet,  et  qu'aitisi  le 
luleui.  comme  nou*  l'a  von»  expliqué,  ne  pourra 
procéder  qu'eu  justice  avec  f autorisation  «lu  con- 
seil de  famille. 

35.  — Mais  la  dilUeullé  n'en  nub»Ut«*  pa»  moins 
t«iut  entière  relativement  à f'arrcplalion  ou  A la 
répudiation  qui  «Soit  précéder  la  «Icinande  en  j«ar- 
lage,  puisqu'il  »'agit  avant  tout  de  fixer  le»  «pu- 
lit»:« . 

M.  — Admettra-t-on  le  tuteur  à déclarer  au 
greffe,  avec  l'automation  «lu  couseil  «le  famille, 
«oit  f acceptation,  soit  la  renonciation  ? 

37.  — MaJ*  quelle  force  aura  une  telle  «Velara- 
lion  contre  le  mineur  après  qu’il  aura  atteint  sa 
majorité  ’ 

38.  — Sera-t  il  obligé  par  facecplalion  sur  »« 
bleus  persounelsf  sera- 1- il  lié  par  la  renoncia- 
tion ? 

n*.  — Nous  avons  va  an  titre  d«  la  Tutelle  que 
la  minorité  même  établissait  en  sa  faveur  un  prl- 
viKtge  tel  qu'aucun  acte  «lét-larnlif  «1e  volonté  ne 
lient  lui  être  apposé,  parce  que  tout  ce  «pii  a pu 
être  fait  pendant  sa  minorité  A cet  ê2ar«l  repose 
DéanoHMtM  sur  une  simple  pri!»<mipti«ui. 

40.  — Le  mineur  «levettu  majeur  JA'ta  «lr»nc  ap- 
pelé lui-même  directement  A ratifier  le  partage 
nécessairement  provisoire  qui  aura  «Hé  fai  1,  et  il 
sera  admis  A manifester  lui-m«‘me  sa  volonté  par 
une  déclaration  personnelle. 

t“>.  HeXativemrnt  oar  bleus  qui  doivent  rem- 
poter la  communaulr. 

41.  — Dans  une  action  en  partage  «le  «-«»tnmu- 
naulé , la  demande  en  indemnité  formée  par  les 
héritier»  «lu  mari  pour  le  ea»  où  un  objet  déter- 
miné tomberait  dan»  le  lot  «le  la  femme,  ne  cons- 
titue pas  une  «lemande  nouv  elle,  elle  peut  être 
présentée  pour  la  première  fol»  en  cause  d'appel. 
V.  J.  Pal.  Badin,  ‘ife  fév.  mo  f|.  2 isi2,  p.  437.1. 

42.  — Mal»  toute  demande  tendante  A la  ré- 
clamation. soit  «l'une  dette  nouvelle,  soit  «l'une 
récompense  ou  indemnité  «lont  le*  premiers  ju- 
ge» n'auraient  pa»  clé  saisis  ne  peut  être  soumise 
au  juge  «f  appel. 

43.  — Le  legs  fait  par  le  mari  A sa  femme  de 
l 'usufruit  «l'une  maison  dépendant  «le  la  cumuiu- 
riante,  en  déclarant  - je  lègue  A tua  ffinmc  f usu- 
fruit «le  ma  inai«on  - peut  être  considéré  comme 
portant  seulement  Mr  la  moitié  afférente  au 
mari  «tans  la  communauté.  On  ne  saurait  en  ron- 
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dort  que  le  mari  o voulu  forrersa  femme  A op- 
ter entre  Ir  legs  et  In  communauté.  Y.  J.  Pat. 
Bastia,  »fü\.  Ih4u  1.2  HW»,  p_437  . 

A4.  — Le  mari  ti’cit  p«U  i r-poiuuitile  (tu  défaut 
de  recouvrement  «leu  errance»  pi-rsuiuielta.»  «le  mi 
femme,  tan*qu'H  e*t  suilitatimiciil  prouvé  que  te* 
poursuite* 'luit  aurait  biles  eussent  etc  infruc- 
tueuse*. V,  J.  Pat.  i ou.,  h niar*  tait. 

45.  — Kifatemenl,  ta  mari  n'est  pas  resiwnMible 
des  soLittm’A  qm  au  femme  a reçues  lurvquTl  nu  i 
paru  dan»  facto  que  pour  donner  «in  auburnui- 
Muu,  alors»  surtout  qu’tl  h 'est  pu*  prouvé  qu’il  ait 
j.ni l ié  «tes  denier  *.  Y.  J.  Pal.  Agen , Il  mars 

MM. 

W»  — Le i acquisition*  faites  conjointement  {Mi- 
te mari  et  la  h*  mine,  en  p:ij»de  drotlAcril.  liaient 
toujours»  réputée*  fa  île*  *\  cc  ta*  denier*  du  innrl, 
en  sorte  ou  il*  fnn»ltlu.xicnt  pour  lui  de*  propm- 
personnel».  V.  j.  Pat.  ('au.,  tl  janv.  tais  et  u 
lil v.  1818,—  Polliler,  < ommunitule,  n»  2UJ  ; Lki- 
parcdViullalu,  L B,  p.  82;  Touiller,  i.  13,  11°  172 , 
et  Dufunton,  t.  fl,  n»  tea. 

47. —  I.a pré.'inmpUou contraire  «*l*h!i»*par  fart. 
140*  qui  sujqnmc  lait**  pour  le  «-«jinptc  «le  la  fem- 
me l'acquisition  d'one  part  <1  uns  un  immeuble 
sur  lequel  die  avait  de*  droit»  mdivi-  cesse  lors- 
que la  tlhiitan  ayant  été  upérée  entre  le*  cohé- 
ritier* parmi  tas-jucl*  limitait  la  teiuiue  , elle  a 
obtenu  pi»  part;  rHcqubitiim  uHérieuieruenl  faite 
de^  anlrrs  part*  niipmaimuciil  tmlntte*  consti- 
tue dés- lors,  Miivaal  le*  circoiulanre»,  nu  un  ac- 
quêt île  communauté  uu  un  propre  «lu  mari,  com- 
me s'il  *'ay«**nit  de  biens  eiHièreuicnl  étranger». 
V.  J.  Pal.  Douai,  in  mars  iw». 

48.  — Ho  principe*  la  rem«nr  d'un  négociant  ne 
peut  réclamer  comme  lui  étant  propres  le*  im- 
meuble» qui  se  trouvent  entre  le.  main*  de» 
époux  uu  iriomcül  de  la  dissuluttan  de  la  emitinu- 
iwub:  qu'en  faisant  toutes  lus  justilkulkm*  ext- 
l?»ta*  par  la  lut  commerciale. 

AU.  — SpirciaJcmeni,  *1*1011  msuffisanta  la  pieu»  e . 
par  elle  rajijHirbi:  uuc  l'immeuble  réclamé  par 
clic  »i  élé  |myé  avec  le*  denier*  provenant  d'une  . 
donail'in  qm  lut  avait  été  faite,  puisque  celle  do- 
nation mobilière  .cratl  toml»e<‘  en  communauté.  > 
V.  J.  Pat.  Touto tue.  14  mat  nui  \.s  is*t,  p.  710).  1 
50.  — Le  mort  doit  compte  tl'aillrur*  A la  eouv-  , 
iiiuimiitr  de  la  valeur  de  I office  dont  il  est  investi 
nu  moment  de  la  dissolution  de  la  communauté,  1 
pan.  égard  au  priv  qu'il  a pu  en  retirer  po-défle u- 
reinnu  à cette  di»*oliilh>n.  V.  J.  Pal.  Jtien.i Idée. 
lN.st>  LS  IU7.  p.  ira»  et  note). 

51-  — Mai*  lorsque,  par  le  contrat  même  de  uw- 
i'inité , le  Ii4ula*ir«-  n’esi  réservé  son  «>iIU  c comme 
propre,  le  pria  provenant  de  la  vente  fait  par- 
lie  exclusivement  des  titan»  du  mari.  V.  J.  Pal. 
Orléans,  la  août  ihü. 

52. —  Touletai*.  il  y aurait  certaines  distinc- 
tion* & fuir»-  relativement  aux  aceroissemeti»  de 
vnletir  «pii  miraient  eu  lieu  uux  dépens  de  la  cum- 
mu  n. vu  te.  auiri  «pie  nous  l'avons  déjà  vu. 

53.  — lur-qu  une  femme  commum*  en  biens 
avec  son  pmnii-r  mari  est  demeurée  coproprié- 
lalrc  avec  scs  en  tau*  d'on  fond*  «le  «voiiuncrce 
tcéré  par  iclui-ci.  un  doit  estimer  le  fonds  de 
nin»nirm-  dans  In  liquidation  de  la  première 
communauté,  «ri  prix  pour  lequel  II  a eut  vendu 

codant  la  «lurée  du  sc«  on<t  mariage.  et  non  pas 
1*  valeur  «ju'il  parait  avoir  au  Jour  «ta  |a  disso- 
lution de  cette  première  rornnuuiaulè.  V.  J.  Pat.  . 
Paris,  n mars  i8.it  ; Douai.  «5  nov.  Uttl,  et  rioeir, 
2dde.  18.16  [1.  a Ma:.  p.  .üii. 

54.  — L'n  don  »iiu|>lc«i"  ni  honorifique,  fait  au  1 
mari,  constitue  à sou  -vvd  uu  propre  personnel 
«lui  » Ml  pas  eeii«è  t«uidir r m l auiimtuaiité.  Il  cu- 
ire dans  le  pécule  lirtllirt  que  ,-La,  un  il«*«  époux 
peut  cunM-mr  l ulun»  laC'uuuumaui-'-  générale 
«le  lous  Liens.  V,  J Put.  Bastia.  3n  (.  v.  fWO  (t.  i 
1842,  p.  4471.  — Il  «'dLiissalt  dans  1 'sr-| -»-«"i-  (l'une 
lataliére  adressée  n.-.r  nu  princr  cl  ad  "iui-;i-u»  i 
«l'une  lettre  «l'envol. 

as.  — |,e*  penaiaoi  sar  l'éiat  «Moarrfée*  au 
mari  font  parue  de  1.1  cuimjiiiiwuté.  rn  te *«.•««», 
«pic  les  au  oui  lés  qui  repr>'-»fintaiiï  de*  fruit- lom- 
Iæoi  «l:»n*  la  rommuiumlé  au  fur  i-t  4 mesure  des 
échéance* , mai*  *Ue*  n'co  -'.ni  pas  moins  en 
prtmipe  uri  bieq  propi«'  au  mari,  en  laveur  du- 
«|in*|  I nisrnphoii  u ru  Lieu,  «m  sorti.*  «juc  la  com- 
munnulé  venant  iuo.<n-  cIL-*  ne  .ïohmil  lia.--  èlre 
roiupri-r.4  dan*  la  liquida  bon.  V.  J pal.  t'as*., 

3 f»  Y . f8»ut  7 nov,  18.-^  et  nota. 

5«.  — Spécialemcnl,  iv  femme  qui  .1  utdeuu  « 
sé*paralion  de  bien»  lie  peut  réclamer  aucun  druil 
Mir  la  itaïufon  accordée  A md  mari.  V.  J.  Pal. 
niême  arrêt. 

57.  — .Mais  une  uralIflcaHon  d'une  *nin»ne  dé- 
lermlnée  (ai  000  fr.)  nceonléc  pendant  le  mnriaue 
par  le  iront  entcrncnl  A un  officier,  A raison  de  ne* 
scrrlees,  fait  parlie  de  la  communauté;  elle  doit 


être  comprise  dans  la  liquidation,  uns  récom- 
pense pour  le  mari,  encore  bien  que  le  conlral  de 
:n;«la|fiî  déclare  exclure  de  la  eouiiuiioaoli*  toui 
et  qui  adviendra  aux  epoux  par  leu*  ou  dona- 
tion, soit  en  meuble*  soit  en  Immeuble*.  Une  telle 
grnlilkcalJoii  ne  peut  pas  être  coiisiijêi ée  comme 
une  donation.  V.  J.  Pat.  ('tus., 7 nov.  iaà7;  Paris, 

2*  jauv.  ta»;  fa».,  3 fiv.  l*Jtq  — Huranlon , 

1.  IA,  no  f». 

w — Un  principe  d'ailleurs,  le*  iimncnhle*  par 
«lesiinotmn.lels  que  lr«  cbeplelF,  ««■  luuil.ent  pu* 
«-ncomitmoaulc.il*  ïuivcnl  le  »uii  «te  l'iniim^u- 
Ide  auquel  ilssmit  attaché* . V.  J.  Pal.  Ifortfeawj-, 
tl mai  1 84 1 , t, 4 HUI . p.  447)  ; — Tomber,  l.li,  n»  04, 
cl  Pothier,  f ommunaNfe.  n®>  -47  «*l  «4. 

3».  — l)ti  resta,  les  fruit*  pendant  par  nrhie* 
*«r  les  propre*  de»  époux,  au  momçtil  ou  la  «lis- 
solution  de  ta  coujtmi  11  iiuté  «■‘effcrltie.  *uiveul  le 
s«*rl  delà  nue-propriété,  s.vuf  la  r»-c*  uu  pense  qui 
est  due  A la  coiiuiiuuaulé  pour  les  frais  «le  labour 
et  de  semence*. 

44.  — Si«*es  propre»  wml  écho*  A l'époux  durant 
te  iiiari.i{!C,  «•«•  ilfriiier  » en  outre  ta  druil  de  pré- 
lever riitdeitiniL1!  représentative  «le»  frais  de  la- 
l»o  11  r cl  semem-ra  qui  y eiisbnrnt  A relie  époque. 

V.  J.  Pat.  même  arrêt;—  Pothier,  t'omtstun auté,  ! 
11*809;  Touiller,  t.  12,  11*  183,  LNlI  Rillnn,  I.  14,  I 
iv°  152, et  llultur,  n*  i»,  et  art.  Alt,  rout.de  Parts. 

— V.  rontrd  |)ur»n|uti,  t.  15,  n*  il. 

51.  - Tout  ce  qui  s'unit  et  A’incorjJOie  r«r**llc- 
nieut  aux  propre*  «le  l’un  «tas  é[mux  eu  fait  partit! 

i, t-ce»*airc  et  demeure coiwéqueiunient  rlrainçir 
à i»  conmiunauté.  > .üuranl«>n,  t.  IA,  n®  Ira», et 
Ualtur,  u"  2ttt. 

62.  — Lorsqu'à  la  <Ui*oluUon  «ta  la  communal)  b- 
les  biens  propre»  de  l’n»  «te*  conjoint*  lui  sont 
rendu*  enwmcnré*  il  e»t  «lû  réeoiupeiiae  .1  l'autre 
époux  -le-*  frai*  «le  labour  et  seiuem-e».  V.  J.  Pat. 
Bennes,  26jnnv.  1828;  Touiller,  L 12,  u®  124,  l ï, 
n°  U9,  cl  nollaml  de  V.lbrirun,  ( ommunauiè, 
n®  l»8.  —V.  contra  Dclvm«o«irt,  I,  3,  unie  6p,  mais 
hui  opinion  dull  être  rejeta**!. 

«U.  — Mai*  b-  maint  matrimonial  révil  le  nu- 
nage  pendant  boita  sa  durée  cl  conserve  aux 
bien*  te  '•ar,K’t«Vc  iiu'll»  avaienl  au  moment  «te  U 
célébrât  tau  'lu  marmite,  encore  bleu  que  la  h'uis- 
latKM«  imuvdta*  tour  ait  Imprimé  un  autre  carac- 
tère. V.  J.  Pal.  C'a».,  27  janv,  t840  (L  l*r  l«Ao, 
p.  206  ci  wr. 

i®  /lefaffeewtrN/amr  fndemaf/êi,  rcniwrpca*», 
préfee«iN«iu  e<  remplois  qm  *«  tlo terni  1rs  epour.  \ 
6t.—  l.'artUui  en  prêtai  eiuent  accordée  A la  > 
femme  pour  *<■»  reprise*,  n'eu  conserve  pus  moins 
uu  caractère  iimbil ier,  abin»  même  qu'il  est  exercé  ; 
sur  «le*  immeubles  ; et  con»«f<|u«iuiiicnl  la  somutc 
représentative  «le  ces  reprise*  doit  cire  dl*tribu»'e 
dans  l'ordrv’  ouvert  sur  le*  bien*  «lu  mari,  comme 
clwwe  tuobUlère  entre  lous  tas  créancier*  de  la 
femme.  V.  J.  pal.  Bourges,  I»  mai  t*«. 

Ml.  — L'efli  aux  tribunaux  et  aux  cours  royales 
qu'il  appartient  d'apprét  ier  le»  preuves  supple- 
toires  «iul.  «»  défaut  «l'inventaire  ou  d élai,  peu- 
vent èlnu  fournh's  par  les  époux  pour  JuM Hier  !«*» 
demande*  en  piéU'vemenl  de  leurs  apport*  muhi* 
lier*,  V.  J.  Pal.  l ass.,  4 août  I8.il,  — V.  conf. 

j.  P«jf.  ( tus..  17  a«iùt  isau  ; — HeUol  des  Minières, 

( outrai  de  Mariage,  1.  3.  p.  27 

«c.  — La  femme  «pit  a «ii*»  rêconipctise*  a exer- 
cer n'est  pa»  autorisé»-  pour  cela  «i  faire  des  pré-  1 
lèvemrn*  »ur  le*  imineuble»,  «die  ne  peut  qu'm 
poursuivre  la  vente.  V.  J.  Pal.  I. won.  3 nuit*  1*41 
!l.  2 tait,  p.  6Jt»:.  — V.  confru  Pothier,  Commu- 
nautè,  ait.  3.  rliap.  *4.  p.  «12  ; Itoxirjon,  Droit 
commun  de  la  Frunce,  part.  6*,  de  la  ( otnmu 
natiir  et  de  sou  Partage,  et  Tutiltlef , 1. 13,  u®*  t7s 
Cl  <95. 

67.  — Spécialement,  la  femme,  après  la  iSiswv 
lulion  de  la  «'omiiiuiMiilé,  n'a  qu'un  simple  droit 
de  créance  A exercer  conire  son  mari  pour  les  ré- 
cuuipensi  » qui  bu  sont  «tue*.  V,  J.  pal.  Lyon,  3 
mars  nui  ;i.  2 1811,  p.  cuy... 

68. —  I_a  femme,  bteti  qu’elle  suit  aul«n l*«*e  par 
Pari,  IA7I,  C,  e|v.,  à faire  »e»  prélèveuien»  «lins 
la  conmmnant'  avant  ceux  du  mari  uu  de  se*  hé- 
ritiers, et  même  «le  1«“*  «•»  errer  sut  le*  tmmeulde* 
«le  la  ei'inmuiiaulé,  A «léfau»  d arqènl  et  «le  mobi- 
lier, ne  peut  cependant  exercer  ce  «Iroil  que  *11  r 
les  Immeuble*  parlaueable»  , elle  ne  serait  pas 
rece vaille.  A «'opposer  à lu  licitation  en  offrant  «le 
itayertme  smilte.  V,  J.  Pal  Cass-,  2t  uvr.  1840 
(I.  3 18*0,  p.  A601. 

W.  — Les  apport*  de  la  femme  mariée  mus  con- 
trat de  maritie  sont  d'nitleuns  suffisamment  lusli- 
fléu  par  dw  qultt.inres  sous  M’iniï-rrit«:  ei  par 
une  rcconnai««ance  cou)  et  use  dan*  un  leslament. 

70.  — SI  deux  éjKiux  mariés  sou*  l'empire  «le  la 
l«Sii*tatioii  ancienne,  «au*  contrat  >lè  niariarte  et 
en  pays  «le  droit  écrit,  «ml  fait  depuis  le  Code  dv. 
de»  acquisitions  conjointement  et  pour  otoilUS 


rharnn  ; ce»  acquHilion»  doivent  êlre  roinniune*, 
même  pour  ce  «pii  e\rè«Je  le-  apports  de  la 
reiume,  alor»  surtout  qm-  le  mari  n «léclnr»-  dans 
«leux  liMtanirn»  cons'icuufs  qu'il  n'avait  cffcell- 
v ente  Pi  lirait  qu'a  la  moitié. 

7t.  — bien  plus,  la  «I ••claral lun  du  mari  portant 
«lii’iuw  ncnitisilioii  dèiei'mlnèc  lui  e»t  propre,  se- 
r»  il  sans  citai  si  l'acte  imblta-  éminçait  que  l ac* 
aui*itluii  avait  été  faite  conjointement  avec  sa 
femme.  X , J pal.  Age  n.  22  juin  1833,  et  la  note, 
et  l’anét  de  Pau  du  <0  de«.  <632. 

72.  — |.h  sommes  payée*  par  le  mari  A la  <t«V 
chaîne  rie  « femme  mineure  à raison  d'une  eon* 
vent  ion  nulle  donl  die  aurait  néanmoins  profilé, 
tu*  «tannent  lieu  en  faveur  du  mari  qu’A  une  ri«- 
campense,  lors  de  la  ilIssoluUoii  «le  la  commu- 
nauté. 

va.  — Mais  si  l'nhliitatton  nulle  A l'égart]  «le  ta 
femme  a réellement  prultb*  a la  cnniinurtaulé, 
c’est  à la  femme  que  ta  rci*omj»“tiM;  c»t  «lue,  Inti- 
lefi>l!»  cita'  ne  peut  également  l e*  Mer  que  l»r»  de 
ta  dlsmluUOn  de  ta«  ommunnutc.  \ .J.Pai.  Paris , 
15  fév . 1838  ri,  t«  <848,  p.  519  I. 

74.  — Le»  prêté vcnietis  que  Jesépo«ux  rnninniu 
en  bien*  uni  le  droit  d’exercer  sur  l’acltf  de  la 
cumiimuanié.  4 raison  do  leur»  biens  propres 
dont  ta  valeur  a été  vf fV-c  dan*  u comtiiunautè 
;L.  civ.,  1470),  nmslll tient , non  pa*  une  simple 
crt'aiiL-e,  mai»  un  droit  de  propriclé  qui  s'exerce 
*elon  rorilre  nrewrit  par  l'art  1471,  d'abnrd  sur 
!«•»  somme»  d'arwent,  puis  sur  le  mobilier,  et,  en 
ea»  •t'iiifunisanee,  sur  ta*  immeubles. 

73.  — Ainsi  encore,  Ir»  prêlèvenieixs  que  elia- 
eun  de»  époux  a II*  droit  d'exercer  sur  ta  commu- 
nauté ne  sc  «•'.•iripen-enl  imini  entre  eux;  il»  doi- 
vent s'exercer  «tan»  l'ordre  prescrit  par l’arL  1471, 
C dv.  V.  J.  Pat.  t «en,  tu  janv.  1832. 

76.  — Lee  récompense*  «lue*  «oit  au  mari  »nll  A 
lit  femme  «nul  île*  «Iroil»  qui  leur  sont  personnels 
et  dont  les  lier*  ne  peuvent  pa»  exriper  contre 
eux. 

77. —  Spécialement,  le*  •MWÜ1  du  mari  ne 
peuvent  oppo*«*ra  la  fentlliequt!  le*  deniers  rer- 
cv  dan«ta  société  par  le  mari,  apparlcnant  dé* 
Loi  mine  A la  frmi.-i,  . m i-o{istiiiie«ii  au  pr«'llt  d«* 
celte  dernière qu' une  créance  sociale,  et  qa'alud, 
«Ile  ne  peut  réclamer  U** avantage»  qui  étaient 
ii'wurc*  au  mari  par  suile  du  v crscuirntiU'»  fonds, 
L»-*  a-*«u*ié*  ne  «ont  pa*  recevable*  A discuter  *i 
Je*  denier»  versé*  afipartcnaienlAii  mari  per**m- 
■leJb-nn  ul  «tu  A la  fnotue.  V.  J.  Pal- Cass.. 2 1 juin 
1542,1.  2 1812,  p.  62). 

“8.  — Mai»  lorsque  In  femme  est  donataire  dr 
toute  la  «'«xiiimiiumté.  Il  n'y  a plus  lien  il  appli- 
quer J’nrl,  1471  ri'lalif  aux  firctavenn*u*  «le  la 
femme;  disp*i*ili«tn  qui  ne  (mil  avoir  lieu  «pie 
dau»  tr*  cas  ou  t|  y a partage  «h*  la  commimauté. 
V.  J.  Pat.  Cass.,  21  mai-*  1828. 

79.  — L'obligation  imposé.*  par  ta  femme  A son 
mari,  son  lêiudaire  pour  i«irtic  eu  propriété  cl 
en  uiMifruit,  d«*  payer  seul  le  prix  de  la  venir  «b* 
se*  bi«!ii*  propre-  ! tombé»  • u cammiimiuliS  n'est 
point  d'ordre  (mblie,  eu  telle  sorte  que  b*  paie- 
ment un»  à sa  rharue  personm  Ile  unit  s'opérer 
par  ta  prélèvement  -««r  la  ma**»*  de  la  comtuu- 
n mi  b1.  V.  J.  Pat.  Cass-,  8«t.V.  1*32. 

4®  bdalivemnit  aux  objets  dfurrtls  ou  recèles, 
V.  art.  14*0,  C.  civ. 

4®  Relativement  aux  effets  du  partage. 

•0.  — La  femme,  pour  ta  part  «un*  ta*  bien*  «le 
ta  c«)minuiia«ité,  n'a  pas  une  hypulbèiiue  légale, 
mai»  sciitemenl  un  priviléan  de  ropartapeunl.  ns- 
similé  fteelui  areurué  au  cobvritier  sur  le»  bien» 
de  ia  *ucrr*sii>n,  ri  snuml»  pour  sa  eonH'rvniiqn 
aux  mêmes  tV-îti»*»,  V.  J.  Pai . Paris,  3 déc.  ISM, 
cl  art. 8*4  ci  9iûj  30,  C.  civ. 

si.  — La  femme  peut,  «pri**  la  dtatolnlton  du 
mariage,  |K»ur»nlvre  par  voie  de  saisie  immubl- 
lièrc  cunlre  les  biens  «le  son  mari,  même  entre 
le»  mai  ns  «les  lier*  détenteur»,  ta  paiement  «ta  *e» 
reprise»,  encore  qu’elle*  ne  soient  pa*  liqulilée*, 
sauf  A *ur*en|r  A l'ailjuiliealion  Jusque  npr»**  la 
liqiil«liiü(ui  terminée.  V.  J.  Pal.  (au.,  ai  mer* 
1897. 

si.  — Elle  c*l  «l'aillcur*  rereviüile,  aJnsi  que 
iiMi*  l’avons  déjà  vu,  à attaquer  e*«mm*  ayant  été 
antidaté»  el  faits  en  fraude  de  se»  dr«’lt»,  Ir*  arle* 

I pmi*  »riiiL.'.*-pr|vés  Moacrita  par  nm  mari  el  qui 
I porteraienl  une  «laie  anicrienre  soit  à ta  siqiara 
tiou  d«*  bieti».s»llà  l'int«r«lletion  du  mari,  résul- 
tant «l'une  rniiiluuiiuilloti  Jiidb'lflire.  V.  J.  Pat. 
l ass..  25  janv.  1823  ; Hennés.  7 aoQt  IS2S  ; Bvr- 
dmur.i 7 jauv.  taai»;  — li>iitait«t  de  Vjiiarjiue*, 
ride  tous  seing-prior,  n®fitl. 

fï.  — Du  reste,  le*  créancier»  du  mari  peuvent 
attaquer  la  liquidai  ion  «le»  droit*  faite  «or*  de 
leur  présence  b>ul  A la  fols  comme  ayant  eu  lieu 
en  fraude  de  leur»  droit»,  el  en  oulrt*  connue ren- 
ferouust  à leur  préjudice  des  erreurs  ou  doubles 
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emplois.  V.  J.  Pal.  Bourget,  <9  ttr.  IMS  'I.  * 1149, 
p.  *W). 

A4.  — Le#  créancier#  de  la  femme  en  parliru- 
lier  qui  n'ont  action  contre  in  bien»  immeuble* 
pendant  le  mariage  que  *ur  In  nue -nropr  télé,  re- 
prennent tous  leurs  droits  par  le  seul  fait  <le  la  dis- 
solution du  mariage,  mus  a voir  besoin  d'exiger  un 
nouveau  dire  ou  de  roUicitrr  de  nouveaux  j ut»1 
mens.  V.  J.  Pal.  Besançon,  31  Janv.  ta-.'". 

83.  — Mal*  le*  créancier*  personnel*  du  mari 
qui  ont  hypothèque  *ur  un  immeuble  indivis  en-  i 
tre  le  mari  et  la  femme  peuvent,  après  la  disso-  I 
iution  de  communauté,  poursuivre  la  licitation 
de  l'immeuble  sans  que  la  femme  on  si  s héritier* 
puissent  exercer  contre  eux  la  faculté  de  retrait 
antorhée  par  l'art.  Ilot,  C.  civ.  V.  J.  Pal.  Cou., 
13  juin.  1836;  Grenoble,  3J  juin.  1833;  — tk'lvin- 
coun,  t.  3,  p.  109;  DuranUio.  t.  *3,  no  3iij ; Testicr, 
l.  i«®,  p.  stb.  et  Benoit,  t.  t*'.  n®  tu. 

W,  — L'adjudicataire  d’immeuble»  v endus  com- 
me dépendant  d'une  communauté  entre  epoux 
dont  ta  liquidation  ordonnée  par  le  Jugement 
n’était  point  opérée  au  moment  dé  la  vente,  n’a 
pu  se  libérer  valablement  d«  ion  prix  qu'm  le  ■ 
pavant  de  gré  A gré OU  par  lu  vide  dé  l'ordre  de 
celui  de»  époux  communs  en  biens  que  l'neiedo 
liquidation  en  déclarait  propriétaire  ou  à se*  rc- 
présentans.  V.  J.  Pat.  l'an.,  18  Joui  1834  ; — 
Oonlluns,  Jurirp.  des  sucretsions,  p.  «24. 

3®  Relativement  au  deuil  de  la  retire. 

KT.  — Les  frai*  de  deuil  nceOnb's  à la  veuve 
comprennent  également  le*  frai*  de  deuil  de  ses 
domestiquer.  V.  J.  Pal.  Pau.  97  mai  1837  {t,  t*r 
I83&,  p.  134);  — Dorantoo,  t.  IX,  n»  10»,  et  Toui- 
ller. 1. 13.  Il®  *71. 

ks.  — Le*  frais  de  deuil  qui  sont  dus  & la  veuve 
sont  d'ailleurs  considérés  comme  faisant  partie 
de*  frais  funéraire**  auxquels  l'art,  atul  arrordc 
u n privilège.  V.  J.  Pal.  I «en,  is  juill.  1830  (t.  ter 
«n.  p.  433) ; Agen . « août  onaf  ; — Prouahon, 
Usufruit,  ii®  *t*-,  Tnrriltle,  Bép.,  v®  Privilège. 
sert.  j*.  s !®r,  n°  3 ; bavard,  v®  Privilège:  Persil, 
Quest.  sur  les  privilèges,  t.  t*r,  p.  Toullier,  i 
t.  IJ.  n"  *6»,  et  Duramon,  t.  I*.  uo  4*.  — V.  contra 
Grenier.  lignât  h. , L 9,  n®  30;  Merlin,  Brp.,  ! 
v®  Deuil:  Rolland  de  Villargur*,  v"  Funérailles,  \ 
n°  4,  cl  Troplon?,  Itypoth.,  t.  I°r,  n®  IM. 

89.  — Tnutefot*.  Tes  frais  de  deuil  dus  A la 
femme  km  vent  Aire  compensés  avec  le  legs  qui  lut 
a été  fait,  si  le  juge  reconnaît,  par  suite  ne  l’np-  | 
prédation  de*  ctreonstuiice*  de  la  cause,  que  ITn-  i 
tendon  du  testateur  a été  en  effet  de  comprendre 
lét  frais  de  deuil  dans  le  |ml  OO  ne  peut  voir 
dans  celle  décision  qn'uue  iuterprélatiun  de  vo-  l 
tollé.  V.  J.  Pal.  Bastia,  23  lét,  i*»<i  ;t.  a 1843, 
p.  437 J. 

uo,  — La  femme  a d'ailleurs  hypothèque  légale 
sur  les  biens  de  son  mari  A partir  du  jour  île  la 
célébration  du  mariage,  aux  termes  de*  art.  SISI 
et  31X3,  C.  civ.,  pour  U s alimens  qui  lui  sont  du* 
après  le  décès  du  mari,  ainsi  que  pour  *on  loge- 
ment et  »un  deuil,  pendant  l'année  qui  suit  le  Aé- 
ré*. V.  J.  Pat.  f ait.,  39  août  IH38;  Agen,  4 juin 
ms  (1. 9 IM»,  p.  94*),  Cl  Touloufe,  6 déc.  18*4. 

$ II.  Du  passif  de  la  communauté , et  de  la 
contribution  aux  dettes- 

1 182  Les  dettes,  de  la  communauté  sont 
pour  moitié  a la  charge  de  chacun  des  epoux 
ou  de  leur#  héritiers  : les  frais  de  scellé,  in- 
ventaire, vente  de  mobilier,  liquidation,  lici- 
tation et  partage,  funt  partie  de  cesdelle*.  — 
C.  civ.,  1400  et  suiv. , 1483  et  suit.,  2101  1-  ; 
C.  procéd.,  lit?  et  Wiv.,  907  el  suiv.  et  9-45. 

14M3.  La  femme  n'est  tenue  de*  dettes  de 
la  communauté,  soit  A l'egard  du  mari,  soit  à 
l'egard  des  créanciers,  que  jusqu'à  cuncur- 
pence  de  son  émolument,  pourvu  qu’il  y ait  eu 
bun  et  fidèle  inventaire,  et  eu  rendant  compte 
tant  du  conlenit  de  cet  inventaire  que  de  ce 
qui  lui  est  échu  parle  partage.  — C.  civ.,  802 
et  1483;  C.  proced.,  94o;  Tout,  taris,  art  221 
cl  238. 

14N4.  Le  mari  est  tenu,  pour  la  totalité, 
de*  dettes  de  la  communauté  par  lui  contrac- 
tées, sauf  son  recoir*  contre  la  femme  ou  ses 
héritiers  pour  la  moitié  desditc»  dettes.  — 

C civ.,  1478,  1482 et  I486, 

14*#.  Il  n’est  tenu  que  pour  moitié,  de  ! 
celle*  personnelles  A la  femme  et  qui  étaient 
t uni  bée*  ii  la  charge  de  la  communauté.  — 
C.  civ.,  1410  et  1113. 

1 4M®.  La  femme  peut  être  poursuis  ic  pour 
la  totalité  des  dette*  qui  procèdent  de  son 
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chef  et  étaient  entrées  dan#  la  communauté, 
sauf  son  recours  contre  le  mari  ou  son  héri- 
tier, pour  la  moitié  desdites  dettes.  — C.  civ., 
1474, 1484  et  HW. 

14*?.  La  femme  , même  personnellement 
obligée  pour  une  dette  de  communauté,  ne 
peut  être  poursuivie  que  pour  la  moitié  de 
celte  dette,  it  moins  que  l'obligation  ne  soit 
solidaire.  — G.  civ.,  I2t)0. 

14mm.  La  femme  qui  a payé  une  dette  de 
la  OMMMIMIIté  au-dela  de  sa  moitié,  n'a  point 
de  répétition  contre  le  créancier  pour  l'excé- 
dant, ii  moins  que  la  quittance  n'exprime  que 
ce  qu  elle  j pavé  était  pour  sa  moitié. -C.  civ., 
1235,  137?  et  1489. 

1 4M®.  Celui  des  deux  époux  qui,  par  l'ef- 
fet de  l'hvpoliiéqur  exercée  sur  l'immeuble  a 
lui  échu  eu  partage,  K truiive  poursuivi  pour 
la  totalité  d'une  dette  de  communauté,  a de 
droit  son  recours  pour  la  moitié  de  celle  dette 
contre  l'autre  époux  ou  ftr*  héritiers.  — C.  civ., 
873»  1488  et  31 14. 

1400.  Le*  dispositions  précédentes  ne  font 
point  obstacle  a ce  que,  par  le  partage,  l'un  ou 
l’autre  des  copartageants  soit  chargé  de  payer 
une  quotité  de  dettes  autreque  la  moitié,  même 
de  les  acquitter  entièrement.  — C.  civ.  ilôt. 

Toutes  les  fois  que  l'un  des  copartageants  a 
payé  des  dette*  de  la  communauté  au-delà  de 
la  |Hirlioti  dont  il  était  tenu,  H y a lieu  au  recours 
de  celui  quia  trop  payé  contre  l’autre.— C.  civ., 
1481  et  1489. 

1401.  Tout  ce  oui  est  dit  ci-dessus  A l’é- 
gard du  mari  ou  de  la  femme,  a lieu  a l’égard 
des  héritiers  de  l’un  ou  de  l’autre;  et  ces  hé. 
ritiers  exercent  les  mêmes  droits  et  sont  sou- 
mis aux  mêmes  actions  que  le  conjoint  qu'ils 
représentent.—  C.  civ.,  i2i,  1401,  1400, 1473 
et  1493. 

t.  — Le  passif  de  la  communauté  #e  divise  entre 
le*  époux  ou  leur*  représentant  d'après  les  mê- 
me» principe»  que  l'actif,  et  mm*  retrouvons  en- 
core ici  tes  mêmes  règles  que  noua  avons  discu- 
tée* au  titre  des  Successions  sous  les  art.  *70  et 
suiv.  V.  Ikh  incourt.  I.J.  p.  19.  3d  et  suiv.;  Fa - 
vaid,  v®  ( ommunaufe  conjugale,  sert,  6®,  \ *, 
n®  3 ; polluer,  t ommunauiè,  n®»  374 , 978  ci  4*8 ; 
Merlin,  v®  Frais  funéraire*,  fl  Bel  lot,  t.  *,  p.  50». 

*.  — Dans  la  communauté  légale,  les  charges 
rumine  le»  bénéfice*  »e  partagent  par  moitié; 
tuais  celle  hase  n'est  admise  ou' au  (uni  que  le  con- 
trat de  mariage  n’a  point  établi  de  dérogation  à 
ce  principe  d'équité. 

3.  — Nous  verrons  sou*  le»  art.  IMO  et  suiv. 
qu'il  est  permis  eu  effet  aux  époux  de  stipuler 
que  des  part»  inégale»  seront  assignées  à chacun 
d eux  tant  dan»  l'actif  que  dans  le  passif  de  la 
communauté,  pourvu  toutefois  que  la  part  A sup- 
porter dsn*  le  passif  soit  toujours  cor  resporulante 
a la  part  qu'il  est  appelé  à recevoir  dan*  l'actif. 
V.C.dv^»rl.  «Ml. 

4. —  Du  reste,  ta  communauté  doit  supporter 
tou*  le*  frai*  généraux  de  partage  qui  ont  été  né* 
re*»|lé*  par  les  besoins  de  la  llqnidalion  même  ; 
ce  sont  A des  frais  Judiciaires  auxquels  e*t  tou- 
jours attaché  un  privilège  de  premier  ordre  qui 
résulte  de  l'art.  9101,  n®  t®r. 

3-  — Mal*  l'art.  1483  établit  en  faveur  de  la 
femme  seule  et  de  sc*  héritiers  un  nouveau  privi- 
lège. en  lui  accordant  sou*  une  autre  forme  le  hé- 
néilcc  d'inventaire.  Elle  e*t  toujours  admise  A *e 
libérer  comme  rbérilier  bénéficiaire,  en  faisant 
abandon  aux  créanciers  de  la  conununauld  de 
tout  ce  qu'elle  a reçu. 

5.  — Il  e»t  à regretter  cependant  que  celte  dis- 
position n'ait  pas  été  mieux  précisée,  car  elle  put 
admise  seulement  par  exception  et  pnur  un  ca* 
particulier,  en  sorte  que  le  bénéfice  d'inventaire 
n'exlste  réellement  |<as  en  malirre  de  commu- 
nauté. 

7.  — Ainsi,  ni  la  femme,  ni»e*  héritier*  ne  peu- 
vent déclarer  que  leur  intention  est  d'accepter 
seulement  la  communauté  tous  bénéfice  d'Inven- 
taire.cn  gérant  leur  port  cl  portion  pourle  compte 
des  créancier*,  atlint  évllpt  la  confusion  des  Mens 
provenant  de  lu  communauté  avec  leurs  bien* 
personnel*. 

s,  — Elle  ne  peut  *e  retrancher  derrière  l’ex- 
ception qui  lui  est  offerte,  en  rapportant  la  preuve 
que  I inventaire  dre«4  lors  de  la  dissoluimn  de 
la  communauté  était  bon  et  lidcle,  el  eiidèi-larant 
qu'elle  fait  abandon  entier  de  tout  ce  qu'elle  a reçu. 


».  — Il  rente  donc  A vérifier  d'une  part  si  l'in- 
ventaire a été  fajl  régulièrement,  s'il  u été  com- 
plet, et  d’autre  part  quel  emploi  a été  (ail  de*  de- 
nier*. 

10.  — Mai*  le  créancier  n'a  d'action  contre  la 
femme  ou  ses  héritier»  que  jusqu'à  concurrence 
de  ce  dont  elle  était  personnellement  tenue  dan» 
la  communauté,  car  la  dette,  par  l'effet  du  partage, 
*’e»l  divisée  de  plein  droit  entre  le  mari  et  la 
femme. 

11,  — Cependant  le  mari  est  tenu  pour  le  (ont. 
sauf  *on  reeuur*  contre  la  femme,  parce  qu’il  est 
obligé  tout  h la  fois  vte-è-vU  du  créancier  et  sur 
les  biens  de  la  communauté  et  sur  se*  Mens  per- 
sonnels, comme  avant  personnellement  eonl  raclé. 

13.  — A cet  égard  II  faut  distinguer  quelle  a été 
l'origine  de  la  créance, cl  comment  elle  *e  trouve 
mine  A la  chante  de  la  communauté. 

IJ.  — Non*  avon*  vu  en  effet  «lue  tou*  le*  droit# 
rrtobilier*  tant  du  mari  que  de  la  femme  tombaient 
dan*  la  communauté  legale,  mus  distinction  en- 
tre l'nclit  el  le  passif. 

14. —  Mais  celte  disposition  ne  peut  porter  au- 
cune atteinte  aux  droit»  antérieur  s dont  le  créan- 
cier lui-mème  était  saisi,  en  sorte  qu'il  conservera 
son  action  personnelle  et  directe  contre  In  femme 
toute*  les  fol*  que  relie  Klioa •€  trouvait  dans 
l'origine  attachée  A *a  créance. 

13.  — L'action  dérivant  de  la  mise  en  commu- 
nauté n'est  plus  alan  pour  le  créancier  lui-u»êine 

311’une  arthm  accessoire  qui  lut  donne  bien  le  droit 
e poursuivre  la  communauté  ; mais  il  n'en  résulte 
pas  qu'il  ail  pu  arquértr  le  mari  pour  débiteur 
personnel,  en  *orte  qu'il  u'aura  «radio»  . dans 
cette  hypothèse , que  »«ir  la  part  afferente  au 
mari  dans  la  communauté,  tandis  qu'il  aura  A la 
foia  celle  même  action  A exercer,  pour  la  loi  alité 
«lé  sa  créance,  et  sur  la  part  affèienlc  à la  femme 
dan»  la  communauté,  et  sur  les  bleus  propre»  de 

la  femme. 

(A.  — Celle-ci,  de  son  eBté,  n’aura  dp  recours 
que  contre  le  mari  juMU’è  concurrence  «le  la 
molli»  de  lu  créance  on  de  la  part  dont  le  mari 
était  tenu  dansle  passif  delammmunaulé. 

17.  — burette. tes  art.  1487  A 4491  ne  sont  quels 
déduction  dlrccle  de  tous  les  principes  qui  ihhi* 
mmiI  déjà  parfaitement  connus. 

18.  — l/art.  (iKT  est  la  conséquence  de  l'art. 
(4SI,  et  il  trouve  son  explication  dansee  que  nous 
avons  dtl  sur  cet  article,  ou  nous  avon*  rappelé 
que  la  femme  ne  # engageait  en  stipulant  dans 
I Intérêt  de  la  communauté  que  pour  sa  part  et 
portion. 

19.  — Le  créancier  qui  traite  avec  ta  femme  ne 
peut  ignorer  en  effet  qu'elle  n'a  aucune  capacité 

Pour  disposer  de  la  communauté,  en  sorte  que 
engagement  qu'elle  contracte  doit  toujours  être 
renfermé  dan*  le»  limite»  de  la  capacité  que  la  loi 
lui  atLribue. 

*0.  — Si  elle  s’oblige  solidairement,  alors  ou  »e 
trouve  placé  en  présence  d'autres  principe»  que 
non»  avnn*  di*ruté*. 

«t.  — L'art,  1 4M  en  particulier  régie  Im consé- 
quences du  paiement  que  In  femme  aurait  fait  au 
nclA de  sa  part  et  portion,  et  sou*  ce  rapport  il 
duit  être  comtdné  avec  l'art.  1377,  qui  est  relatif 
au  droit  de  rènétlllon  pour  Indu  paiement, 

99.  — Malgré  une  contradiction  apparente,  ces 
deux  articles  se  concilient  parfaitement  ; car  l'art. 
(488  «uppu»e  que  la  femme  n volontairement  payé 
au-delà  de  sa  part  «laiis  la  dclte,  et  comme  alors 
clic  a sciemment  payé  ce  qu'elle  pouvait  *e  «II»- 
pen*cr  rigoureusement  de  payer,  elle  a acquitté 
volontairement  la  detle d’autrui,  requila  place 
dans  l'hypothèse  prévue  par  Tari.  «9>r» 

33.  — Il  n‘y  a donc  lieu  de  sa  pari  A aucune 
ré|véiiii<ui  «mire  le  créancier,  sauf  A clic  à exrr- 
rcr  le  droit  de  subrogation  qui  résulte  du  paie- 
ment lui-même,  en  forçant  le  mari  ou  »es  héri- 
tier* A lui  rembourser  ce  qu’elle  a payé  nour 
eux,  mal»  on  ne  peut  pn*  dire  qu'il  y ait  eu  indd 
|Miiemcnl  donnant  Hou  A une  répétition  directe 
contre  |c  créancier  lui-même. 

94.  — La  di*po»iliou  finale  de  tari,  118  l'êta 
Mit  d'ailleurs  formellement  en  précisant  une 
hypothèse  dan*  Wpielle  il  résulte  de  la  quittance 
uiême  que  la  femme  a pavé  par  erreur. 

33.  — Mal» cette  hypothèse  n'e»i  pas  la  seule  et 
toute»  les  fols  qu'il  sers  établi  que  U femme  a 
réellement  pavé  par  erreur  cc  qu  elle  ne  devait 
pa»,  il  v aura  lieu  A appliquer  tari.  1377. 

».  — L'art.  «4*9  ire»!  également  que  In  repro- 
durtiun  de  l'art.  873  auquel  il  nous  suffit  de  ren- 
voyer. 

47.  — L'art.  1490  ne  fait  que  rappeler  un  prin- 
cipe commun  A toutes  le#  liquidation*  «Inus  les- 
qiidifi  la  répartition  effective  du  passif  peut  se 
laircl  suivant  les  proportion*  le#  plu*  avantageâ- 
tes, ihiurvu  que  les  partie»  se  fosMQt  raison  de 
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l'émolument  qu’elle»  en  rellrent,  soit  que  pre- 
nant lr*  créance*  à leur»  risque*  et  péril»,  elle» 
coaiHulfnt  A *e  charger  du  Ncoevrcncw  ont 
leur  intérêt  exclusif,  soit  qu'une  » impie  attribu- 
tion leur  «il  été  faite.  sauf  à tenir  compte  «lu  re- 
couvrement apres  qu'il  sera  opéré. 

in.  — Kuhn  l'art.  44»i  *e  borne  A énoncer  une 
conséquence directe  «le  l'arl.  <24  qui  met  le*  hé- 
ritier* au  lieu  et  place  du  défunt  en  déclarant 
qu'il»  sont  saisis  de  plein  droit  <lt*  bien*,  droit» 
et  action*  du  défunt. 

Relatii  entent  aux  charge i ou  dettes  de  la  com- 
munauté, 

*0.  — Le*  frai*  de  dernière  maladie  «bdvcut 
être  comprit  dan*  le*  charges  de  la  communauté. 
S.J.Pal.  Bastia,  25  fév.  IMO  a.  2 1»»3,  p.  4J6 

3f-.  — La  communauté  est  d'ailleurs  tenue  de» 
dettes  contractée!»  par  la  femme  pour  les  besoins 
•lu  nu-nage.  \ . J.  Pal. Crus.,  14fév.t»‘J5;  Parts, 
t*r  mal  l%x»  ; — Merlin,  H rp.,  \ o Autorisation  ma- 
ritale,  »ecl.  7»,  n°  Touiller.  I.  42.  n*  fit  et 
suit.  ; huranlon,  t.  l«,  u«  21»,  et  Zacluriii-,  l.  3, 
SMI.it*  a. 

3t.  — U femme  a droit  À récompense  sur  la 
communauté  par  »uite  de*  dette*  qu  elle  a con- 
tractée» pour  mm)  entretien,  après  qu'elle  a été 
abandonnée  par  son  mari  ou  forcée  par  lui  d'avoir 
une  habitation  téparée.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  H 
juin  4M9  (L  2 iMi.  p.  *13)  -,  Parte,  21  atr.  1830,  et 
Lyon,  30  lien,  lit II. 

32.  —Mais  d en  aérait  autrement  si  la  sépara* 
lluudrsépmit  avait  été  volontaire.  V.  Touiller, 
t.  12.  n»  *72. 

33.  —|,e*  dépense* faite*  par  la  femme  en  ver- 
tu du  mandat  tacite  du  mari,  pour  le*  nirtlre* 
de  la  communauté,  doivent  être  comptines  au 
passif  dans  la  liquidation,  surtout  lorsqu’elle» 
wi  profité  k la  eomminualé.  v.  j.  pat.  rats., 
a fcv.  IMO;  Paris,  *1  avr.  1830;  — llerlln,  Btp., 
v«  Autorité  maritale-.  Touiller,  t.  13,  tc>*  361  et 
suiv.,  et  huranlon,  l.  Il,  ri“  210. 

33.—  Dan»  aucun  ras.  la  femme  qui  est  déclarée 
commune  ne  peut  *c  dttphmr  de  payer  le*  dal- 
lés de  la  communauté,  même  sur  »e*  bien»  per- 
sonnel», si  elle  ne  repré»en’c  pa*  un  lwn  et  II 
dèlé  inventaire.  V.  J.  Pat.  Polmar,  28  mal  1*2*. 

3*.—  La  reconnalMance  d une  dette  A la  charité 
■le  In  communauté  dans  l'Inventaire  fait  apres  la 
•lissolullon  du  mariage,  sultil  Mm  pour  roustnler 
l'existence  de  la  delle  à l'égard  de  l'époux  sur- 
v ivant  qui  a signé  l'inventaire,  mai»  elle  ne  peut 
être  opposer  aux  héritier*  ne  l'époux  décédé. 
V.  J.  Pal.  Bourges.  2*  ovr.  103®  (I.  t»r  1810,  p>9S0J; 
— Touiller,  t.  tu,  ii«*  312  cl  suiv. 

3.3.  —Les  héritier»  du  mari  ne  peuvent,  h défaut 
•l'inventaire  constatant  les  forces  d'une  surces- 
aloo  partie  mobilière  et  parlle  Immobilière  échue 
à la  femme  pendant  lu  communauté,  prétendre  A 
aucun  remboursement  pour  le*  dette»  qui  au- 
raient été  payée*  A la  décharge  de  la  *ucce«»ion, 
MO»  rapporter  lu  preuve  lu*tiUc.ilivc  de  la  valeur 
du  motnl lcr  qui  esl  tombé  dan»  la  communauté. 
V.  J.  Pal.  fast.,  toanût  1*42  (l.  2 DU2,  p.  SIR). 

30.  — 1-a  femme  nui,  dans  la  liquidation  de  ta 
communauté,  veut  faire  rejeter  du  passifle  mon- 
tant d'obligations  souscrite»  par  le  mari  sou* 
*eing  privé  et  portant  une  date  antérieure.  »oll  A 
In  séparai  ion  de  corps,  soit  A la  séparation  de 
biens,  c*l  tenue  de  prouver  que  les  obligations 
ont  été  antidatées,  A défaut  de  preuve  contraire 
la  présomption  esl  pour  la  sincérité  de  la  dale. 
V.  J.  Pat.  Bordeaux,  **  janv.  1827. 

37.  — Le»  créanciers  personnel»  de  la  femme 
dont  le*  titres  n'ont  pn»  une  dale  certaine  anté- 
rieure au  mariage,  n'ont  d'action  directe  contre 
elle  qu'aulanl  que  les  effets  de*  la  condamnation 
ne  réagiront  pas  sur  la  communauté.  Ainsi  elle  ne 
peut  Olre  exercée  que  sur  les  bien»  dont  la  com- 
munauté u'esl  appe.ee  à proûter  ni  directement 
ni  Indirectement. 

it».  — Spécialement  ce»  créanciers  ne  peuvent 
saisir  la  somme  que  la  femme  s’est  réservée  an- 
nuellement par  son  contrat  de  mariage  pour  sub- 
venir A se*  besoin*  personnel»,  car  encore,  Man 
qu'elle  ne  *nll  pa«  prise  *or  la  communauté,  elle 
est  employée  a la  décharge  de  la  roinmaunulé, 
nul  serait  tenue  de  fournir  A l'entretien  «le  la 
femme,  si  la  somme  était  attribuée  A de»  tiers. 
V.  J.  pal.  (au.,  u août  4810;  — Duron  ton,  t.  13. 
n°3M,  et  Roger.  Saisie-arrêt,  n®  4*2. 

».  — La  charge  Imposée  A un  tea»  particulier 
«le  payer  une  somme  dont  l'Immeuble  légué  est 
grève ‘T  constitue  en  l'absence  de  disposition  con- 
traire insérée  au  testament  une  dette  de  commu- 
nauté. 

40.  — Ainsi  I*  femme  commune  en  biens  et  en 
même  temps  légataire  du  mobilier  et  de  l'usufruit 
général  de*  Immeuble»  délaissés  par  son  mari, 
doit,  en  cette  double  qualité,  contribuer,  suivant 


sa  part  dans  la  Buccession,  au  paiement  de  ladite 
somme.  V.  C.  cl  v.,  sia  et  1482. 

il.  — Par  suite,  sites  immeuble*  de  la  «acces- 
sion sont  vendus,  h*  paiement  de  cette  dette  «loit 
en  êlre  fait  par  prélèvement  sur  le  prix  prove- 
nant de  la  vcn'r.  V J.  Pal.  Ur,  24  janv  . 1539  (I.  * 
ta»,  p,  , Bruxelles,  S niai  4818;  — l'roudlion, 
Traite  d'usufruit,  t.  2.  p.  772,  et  Duraiilou,  t.  8, 
11*472,  et  l.o, u «ai». 

SECTION  VI. 

De  la  renonciation  u la  communauté,  et  de  tes 
effets. 

1102.  La  femme  qui  renonce,  iwnl  toute 
espèce  de  droit  sur  les  biens  de  la  commu- 
nauté, et  même  sur  le  mobilier  qui  y esl  entré 
lie 800  chef. — c.  civ. , 1404  |»,  1433,  1457 1 
! 19.1  et  suiv. 

Elle  relire  seulement  les  linges  et  bardes  h 
son  usage.  — c.  <•)'.,  1495  et  I3H. 

1 493.  La  femme  renonçante  a le  droit  de 
reprendre  — (C.  civ.,  1493,1  ; 

t*  Le*  IommuMm à elle  ajpwuieoaoi»  lors- 
qu'ils existent  eu  nature,  ou  l'immeuble  qui  a 
été  acquis  en  remploi  — (C.  ci». , 1153  et 
suiv)  ; 

3*  Le  prix  de  se*  immeubles  aliénés  dont  le 
remploi  n'a  pas  été  fait  et  at  cceph*  comme  U 
esl  dit  ci-dessus  — fC.  civ. , 1431  à 1440  ; 

3U  Toutes  les  indemnib-s  qui  peuvent  lui 
êlre  due»  |wr  la  ootnmunauu*. 

140  A.  La  feiDim*  renonçante  est  déchargée 
de  toute  contribution  aux  dettes  de  la  amiuiu- 
tiauic,  tant  il  l'égard  du  mari  qu’a  l'égard  des 
créanciers.  Elle  reste  néanmoins  tenue  envers 
ceux-ci  lorsqu'elle  s'est  obligée  conjointement 
avec  son  mari,  ou  lorsque  la  dette,  devenue 
dr-tle  de  la  communauté,  provenait  originaire- 
ment de  son  chef;  le  tout  sauf  son  recours  oon- 
tre  te  mari  ou  se»  héritiers.  — C.  eiv.,  1499. 

140  ».  Elle  peut  exercer  tontes  les  actions 
et  reprises  Ci-de&sus  détaillées , tant  sur  les 
biens  de  la  coimnuuaute  que  sur  les  biens 
|ierMim:els  du  mari.  — C.  civ.,  3131. 

Scs  héritiers  le  jMMivenl  de  même,  sauf  en 
ce  qui  concerne  le  prélèvement  de»  linges  el 
hardes,  ainsi  que  le  logement  et  la  nourriture 
|H>ndaut  le  delai  donné  pour  faire  inventaire 
et  délibérer!  lesquels  droits  sont  purement 
personnels  A la  femme  survivante.  — C.  cU., 
731, 1165  et  1193. 

4.  — Le»  effet»  de  la  renonciation  sont  telle- 
ment corrélatif*  aux  effet*  de  l'acceptation  qoe 
ce  qui  est  «lit  pour  les  un*  s'applique  nécrwairc- 
ment  aux  autre*.  far  U rcnonciotion  ht  femme 
abandonne  tout  droit  A la  communauté,  et  consé- 
quemment il  ne  reste  plu*  A faire  que  la  liquida- 
tion de  te* droit»  personnels.  V.  Delvineouii,  L 3, 
p.  39;  huranlon.  t.  14,  no*  307, 508  et  310.  Pothier, 
Communauté,  no  3*9;  Merlin,  v»  Accroissement, 
et  Bel  bd,  t.  2.  p.  350. 

2.  — Il  ii'éiatl  même  pa»  besoin  d'expliquer 
qii>lle  perdait  tous  te»  apport*  personnel»  dan* 
la  communauté,  A moins  «pie  te  contrat  de.  ma- 
riage ne  l'autorise  A les  retirer  malgré  la  renon- 
ciation. 

3.  — En  effet  tou»  les  biens  qui  composent  la 
romiiiunaute  sont  acquis  Irrévocablement  au 
mari  du  jour  où  la  femme  déclare  renoncer:  elle 
ne  peut  donc  rien  retirer  de  celle  communauté 
sur  laquelle  elle  n'a  plu»  aucun  droit,  et  *'il  lui 
est  permis  «le  reprendre  le*  linge»  et  harde»  A son 
usage,  c'est  qu’en  réalité,  cette  partie  du  mobi- 
lier se  trouve  distraite  de  la  communauté  parla 
destination  même  qu'elle  a reçue. 

4.  — Toutefois  celle  disposition  ne  s'étend  ni 
aux  narure*  île  luxe  ni  aux  meuble»  meublons, 
elle  doit  être  restreinte  aux  effet*  d'an  litage  A 
peu  prés  journalier  qui  forment  en  quelque  sorte 
Je  pécule  personnel  de  la  femme. 

3.  — Du  reste,  el  en  cas  de  contestation  A ce  su- 
jet, il  faudrait  recourir  au  principe  posé  par  l'arl. 
tiw;  rr  droit  de  reprise  C»t  accordé  A la  femme 
nonobstant  «a  renonciation  A la  charge  d’en  user 
modérément. 

4.  —L'art.  1498  établit  le*  buses  de  la  liquida- 
tion qui  sera  faite  dans  le  cas  où  la  femme  renon- 
cera. 

7.  — D'après  ce  que  Hou*  avons  précédemment 
expliqué,  elle  concerne  nécessairement  tout  ce 
qui  lui  appartient  en  propre  et  elle  a te  droit  de 


prélever  sur  la  communauté  et  our  le»  bien*  du 
insri  lui-même  tout  ce  qui  lut  appartient  • titre  de 
récompense  ou  d'indciouité. 

8.  — Comme  elle  est  réputée  n’avoir  jamais  été 
propriétaire  de  la  communauté,  elle  ne  peut 
être  tenue,  sou*  quelque  prétexte  que  ce  soit,  de 
payer  aucune  somme  a la  communauté.  Le»  tiers 
ne  peuveai  donc  avoir  ane  action  contre  elle  de 
ce  chef  qu'aulanl  qu'elle  aura  personnellement 
contracte  une  obligation  envers  eux  soit  en  sti- 
pulant conjointement  avec  son  mari  ou  solidai- 
rement, ainsi  que  nous  l'avons  établi  A diverse* 
reprise». 

— Elle  sera  également  tenue  même  en  cas  de 
renonciation,  A l'égard  de»  obligations  qui  prove- 
naient de  «ni  chef,  parce  que  lu  renonciation  ne 
peut  produire  aucun  effet  contre  le»  tiers. 

40, — Mais,  dan*  toute*  res  hypothèse»,  elle  aura 
Intijnur*  son  recoure  contre  lu  communauté  elle- 
même,  qui  doit  la  rendre  indemne  A raison  «le 
tout  ce  qu'elle  pourrait  avoir  payé  pour  le  compte 
de  la  communauté  A quelque  titre  que  «•«•  fût. 

11.  — Et,  la  renonciation  produit  le  même  effet 
A cet  égard  alor*  même  que  la  femme  a elle -même 
administré  la  communauté  soit  de  fait  soit  de 
dr«iit. 

42.  — F.n  tOUltO  circonstance*  elle  a.  en  ce  qui  la 
coin  nue,  une  action  réeureoire  sur  te'  lAen*  «tu 
mari  su  ns  distinction  de  ceux  qui  appartiennent 
au  mark  personnellement  et  de  ceux  qui  ont  fait 
purbede  la  comiuunaulé,  puisque  la  renonciation 
a précisément  pour  résultat  d'opérer  une  confu- 
sion Irrévocable  entre  te»  bien*  personnels  du 
mari  el  te*  bien*  de  la  communauté. 

13.  — Du  rc*te,  si  la  femme  a laissé  plusieurs 
héritiers  dont  l'un  renonce  tandis  que  l’aulre  ac- 
cepte. nous  avons  vu  que  le*  droit*  se  divisent  -, 
eu  sorte  que  la  liquidation  »e  fera  A l’égard  de  l'un 
par  le  partage  delà  communauté  jusqu’à  «lue  con- 
currence. tandis  qu’A  l'égard  de  l’autre  te  mari 
réputé  propriétaire  de  la  part  que  cet  héritier 
aurait  pu  prétendre  dans  In  ronicnunauté,  ne  lui 
doit  compte  également  jusqu’à  due  concurrence 
«lut-  de»  indemnité*  que  la  feuiiue  aurait  eu  le 
droit  de  prétendre. 

lé.  — Nous  avons  d'ailleurs  expliqué  sou»  l'art. 
MH  quels  «-talent  tes  «troll*  de»  héritier»  delà 
femme  A ['égard  de  l'indemnité  accordée  pour  le 
logement  cl  la  nourriture. 

15.  — C’est  IA  un  droit  personnel  qui  ne  profite 
ni  aux  héritier* «le  la  femme  ni  i ce* créanciers. 

le.  — Il  en  est  de  même  non  seulement  du  droit 
qù|  lui  e*l  accordé  de  prélevée  1e  linge  et  les  har- 
de* A son  usage , mais  d'exiger  une  indemnité 
pour  1e  deuil. 

17.  — liais  , si  la  femme  vient  A décéder  elle- 
même  nprè*  avoir  opéré  ee  prélèvement  ou  reçu 
celte  indemnité , les  hérillcr»  du  mari  ne  peuvent 
former  aucuuc  demande  en  restitution  contre  sa 
succès*  Ion. 

IB.— Sou»  te  régime  delà  communauté,  pa»  plu» 
que  sou*  tout  autre  régime,  le  mari  ne  peut  dis- 
poser  «lu  linge  et  de»  hantes  affectes  à l'usage 

Itereonncl  de  la  fcuunc.  V.  J.  Pat.  Limoges, 
• août  I82f. 

19.—  Du  reste,  en  cas  de  renonciation  A la  com- 
munxulé.le*  frais  d'inventaire  restent  A I»  charge 
de  la  coiumuttuulé,  même  alors  que  l'inventaire  a 
été  requis  par  la  femme.  V.  J.  Pai.  Rouen.  ter 
juUI.  twi  ft.  t"r  1*12,  p.  812):  — Touiller,  I.  42, 
no  300,  et  Polhier,  f.'ommunou/é,  n®  274. 

2n.—  La  femme  qui  n renoncé  A ia  commun. vu  te 
ne  peut  exiger  te  prélèvement  «le  bps  reprise* 
sur  la  succession  uu  mari,  au  préjudice  de  te» 
créancier»  personnels,  qu'autarit  qu  elle  aura  de- 
mandé la  séparation  des  patrimoine»,  conformé- 
ment aul  disposition*  «te  l'art.  879,  C.  civ.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  14  apût  t»2u,  et  Orléans,  «ojuill.  1813. 

st.  — La  femme  qui  renonce  A la  communauté 
n'a  droit  aux  interets  de  sa  dot  que  du  jour  de  la 
demande  et  non  A parltr  du  Jour  où  la  commu- 
nauté a été  dissoute.  Il  y a lieu  d'appliquer  oJor* 
l'art.  1470  et  non  le*  art.  «473  el  1370.  V.  J.  Pal. 
•Nancy,  29  mai  1828. 

22.—  Les  reprise*  «lue»  par  la  communauté  aux 
époux  ciriiKirtent  intérêt  <fr  plein  droit  <1u  jour  de 
ludj**<dii(i»n  «le  te  communauté,  encore  que  l'é- 
poux créancier  ait  renoncéà  la  communauté.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  S fév.  1833. 

23.—  Lorsque,  par  suite  de  sa  renonciation  A la 
communauté,  la  femmp  exerce  sou  action  en  re- 
prise sur  les  biens  de  celte  même  cominunnuté, 
cite  agit  A Dire  de  créancière  et  non  de  copro- 
priétaire sur  lesbiens  devenus  personnels  au  mari; 
||»'e*t  donc  opéré  une' mutation  qui  donne  Heu  au 
droit  proportionnel  d'enreglslremenl.  V.  C.  civ.. 
art.  1492,  t lun  el  1493;  J.  Pal.  Cass. , 2-i  nov.  i«n 
(I.  2 1837,  n.  305?,  18  mal  4824  et  fO  août  1130. 

31.—  Spécialement,  le*  droits  de  mutation  du» 
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art.  1406*1409 


Kir  U Miceettlon  du  mari  «'étendent  à loin  le* 
en»  dévolu*  A la  femme  renonçante,  qui  fai- 
saient partie  de  la  communauté,  *an*  qu'il  v ail 
lieu  d'en  distraire  ce  qui  ftouriail  être  attribué  A 
ù femme  pour  *c*  reprit1».  ' . J.  Pal.  tau.,  I» 
mal  IIÜ,  il  nov.  1*37  l.  é 1037,  p.  M*)  et  18  août 

«VWï 

ts.  — CgaloMDl , lorsque  les  Meus  qui  ont  fait 
partie  «le  la  communauté  «ont  devenu*,  par  la  re- 
nonciation de  la  femme,  la  propriété  prnKitineJlc 
du  mari,  il»  «ont  donné»  a la  femme  pour  la  reninltr 
de  »e»  apport*  et  reprises,  U s'opère  au  profit  île 
rclle-ci  une  mutation  qui  doit  être  soumise  au 
droit  proportionnel  d'enregistrement,  v.  C.  cri., 
art.  4*5.  im  Cl  1193  ; J.  Pal.  Cm».,  48  aoùl  1*3» 
(t.  S IS3H,  \>.  Ml  et  la  note. 

Disposition  relative  à la  communauté  légale, 
lorsque  I un  de*  epoux  ou  lou*  deux  ont 
de»  enfant»  de  precedent»  mariages. 

141)0  Tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  sera 
observé  même  lorsque  l'un  des  époux  ou  tous 
deux  auront  «le*  enfouis  de  précédents  ma- 
rUi«es. 

Si  toutefois  la  confusion  du  mobilier  et  des 
dette*  opérait,  au  prolit  de  l'un  desepout,  un 
avantage  supérieur  a celui  qui  est  autorisé 
par  l'art.  11108,  au  titre  de»  flottations  entre- 
cif»  et  des  Testaments,  le»  enfouis  du  premier 
lit  de  l'antre  epoux  auront  l'action  en  retran- 
l'beioeni.  — C.  civ.,  1357. 

I —Ccl  article  *c  réfère  exclusivement  A la  «II*- 
n«ip|t)i>ii  contenue  dan»  l’jirl . «ion  mju*  lequel  itmis 
avons  expliqué  ta  dhtmctbm  qu'il  fallait  fuire  cm 
tre  le» clause*  qui  seront  considérée*  comme  con- 
ditions essentielle*  du  mariage,  «ans  lesquelle* 
l'union  n'aurait  pas  été  formée  et  colle*  qui  doi- 
vent être  réputée*  purement  accessoire*.  Ce»  der- 
nières peuvent  Pire  mise»  au  rang  «h*  liliéralité* 
«lui  «ont  nécessairement  sujette*  à réduction  ; 
mal»  toute»  les  fol»  qu'il  *era  iMahlI  que  la  stipu- 
lation faite  de  bonne  loi  a été  pour  celui  desépoux 
qui  serait  réputé  avantagé  la  cause  déterminante 
du  mariage,  die  devra  nécessairement  être  main* 
terme.  A . üelrpM’ourt  .1.3,  |».  *o,  et  Hellot^i.  1 , 
p.  K*.  Pandectes  française». 

a. — Celte  distinction  dont  l'application  tombe 
dans  le  domaine  du  |uae  du  fond  <’*t  mieux  expli- 
quée encore  par  la  dispo-llnm  Unalc  «le  l'art.  1547 
rpii  corrige  ce  que  Tari.  Itirt  semble  présenter  de 
trop  général. 

S.  — Ki»  effet,  après  avoir  reproduit  le  même 
principe  i\  pèu  près  dans  les  meme»  termes  l'ar- 
llcl«‘  1527  |]OOIfl BUMilOt  un  COtTCCtlf. 

4.— Il  c«l  ainsi  conçu  - — «Art.  11X7.  I>.xn*  le  ca» 
••ii  II  y aurait  des  enfin*  d'un  précédent  mariage, 
toute  convention  qui  tendrait  dans  tes  effets  a 
«tonner  à l'un  «le»  époux  au-delà  de  la  imrbon  ré- 
glée par  l'nrl.  lO'J*,  ou  litrvf»  de.»  Donation»  entre- 
rifseï  de*  Testament,  sera  sans  effet  pour  tout 
l'excédant  «le  celle  portion;  mal*  le*  simples  bé- 
néfice* résultant  de*  Ira  vaux  commun*  «•!  des 
économie*  faiic»  sur  le»  revenu»  respectif»,  quoi- 
«|u‘inéganx,  de*  deux  époux,  ne  sont  pa*  considé- 
ré* comme  un  avantage  fait  au  préjudice  de» 
enfan*  du  premier  lit» 

5.—  Il  non*  suffira  donc  Ici,  en  renvoyant  A 
l’art.  I9M,  de  rappeler  quelque»  dérUioiude  prin- 
cipe. 

6.  — Ainsi,  la  pari  d'enfant  dont  il  est  parmi* 
aux  époux  rtc  s'avantager  en  cas  dtscconae*  no- 
ce», se  prend  sur  tous  le*  Mm,  du  défunt  lndi«* 
• Unrtemenl.  Y.  J.  Pal.  Parts.  *i  fév.  l«og  i — Gre- 
nier, des  Dnnat.  et  Teatam.,  I.  4,  p.  447,  n°  718; 
Delvinrnurt,  p.  ur»,  Touiller,  »°  W*.  et  Durnnton, 
«.»,  n<*»2!. 

7.  — La  femme  qnl  a convolé  à de  seconde*  no- 
ce* e»t  d'ailleurs  rwenltle  à danander  la  nullité 
de?  clausrs  Insérée»  dan»  le  contrai  de  mariage 
qui,  en  établissant  une  communauté  générale  en- 
ire  le*  époux,  tendraient  A éluder  les  prohibition» 
dé  ln  loi . [»an*  tou*  le*  ra*.  le»  rnfans  du  premier 
IU  auraient  le  droit  d'intervenir  dans  nnalaiwn 
comme  étant  nerannuellement  Intéressé*  dan*  la 
molestation.  V.  J Pal.  Cas».,  in  taar*  1**2 
a.  — Spécialement , lorsqu'une  femme  dona- 
taire en  u*ii fruit  de»  bien*  «le  *on  mari  décédé, 
contracte  un  second  mariage  avec  donation  réci- 
proque entre  le*  époux,  de  l'usufruit  de  tou*  les 
bien»  du  prémmtranl;  que  plu-  tard,  et  par  testa- 
ment. elle  institue  son  mari  héritier  universel,  et 
dispose  que  le*  bien*  dont  «on  premier  mari  lui 
avait  donné  la  Jouissance  retourneront  à la  fa- 
mille de  ce  dernier,  cotte  doute  ne  fixant  point 
l'époque  du  retour.  Ial*»e  subsister  la  disposition 
«tu contrat  de  mariage  par  laquelle  le  second  mari 


e*t  donataire  «te  l'usufruit;  en  conséquence,  le* 
héritiers  du  premier  mari  ne  reprendront  le* 
bien*  qu’A  la  mort  de  ce  dernier,  et  non  à celle 
delà  te<l*tnce.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  ta  déc.  «Ifi. 

SECONDE  PARTIE. 

ne  l*  rouai  xxrrf.  coxvximosursiix , et  nn 
cgmvektiom*  qi  i rtrvENT  uontrita  or  même 
riCUKt;  L*  roNMCXXtiTI.  LLG.UE. 

1107.  Les  époux  peuvent  modifier  la  com- 
munauté légale  par  toute  espèce  de  cunmi- 
i lion»  ooo  contraire-  aux  art.  13K7,  1388,  138!) 
et  l.m—  C.  civ. ,14401 

Les  principale-  modifications  sont  celles 
qui  ont  lieu  en  stipulant  du  l'une  ou  de  l'autre 
«b-s  manière» qui  suivent;  savoir, 

(•Que  la  communauté  u’rmi  brassera  que  l«-s 
acquêts — {C.clv.,  1448 et  suiv.); 

2*'  Que  l«*  mobilier  présent  ou  futur  n'en- 
trera pillai  en  axnmiinauh-,  ou  n'y  entrera  que 
| pour  une  partie  — (C.  cix.,  1300  «•!  suiv.); 

3°  Qu'un  y comprendra  tout  ou  partie  «le» 

. immeubles  présenta  ou  futurs,  r«ar  la  voie  de 
> riiumiiidi-MMueni — (C.  clv.,  1305  et  suiv.); 

4°  Que  les  époux  paieront  séparément  leurs 
dette*  anterieures  au  mariage — {C.  civ.,  13|0 

■ «il  »ui\  l ; 

i 3*  Qu'eu  cas  «le  renonciation , la  femme 
pourra  reprendrr  scs  apports  franc»  et  quit- 
| tes— (C.  civ.,  131  i); 

G*  (lue  le  survivant  aura  un  préciput  — 

1 ;C.  dv.,  1313 et  suiv.); 

7'  Que  les  époux  auruul  des  parts  inégales 
! — ( C.  civ.,  13atl  et  suiv.); 

8"  Qu'il  y aura  entre  eux  communauté • A li- 
| tre  universel.  — C.  civ.,  1350. 

I t.  — La  communauté,  telle  que  la  loi  l'a  établie 
comme  régime  général  formant  le  droit  commun 
>le  la  Krance  peut  Pire  modulée  ainsi  que  nous 
t'avon»  vu  de  mille  fl  mille  manière*  différente* 
suivant  ta  volonté  de*  partie»,  qm  «ont  libre* 
d'adopter  tel  on  tel  régime  pour  eu  faire  en  de- 
finitive un  contrai  innome.  v.  Delvlnroort  ,1.1. 
p.  Il;  Touiller,  i.  ta,  p.  Sttei  *ulv.;  Pothier.  ( ont- 
murmuié,  no  478-,  Kavard.v*  t nuirai  de  mariage, 
*eel.  SI*,  et  Itellol,  t.  3,  p.  3. 

4,  — Le  législateur  n a doue  pu  avoir  lu  prélcn- 
llon  de  donner  «le*  règles  qm  dussent  servir  à 
l'appréciation  rigoureuse  de  la  communauté  con- 
vcniiorinelir.  Il  -'est  borné  a rappeler  les  oiotli- 
Ucatlon*  le*  plu»  usuelles,  *an»  vonluir  exclure 
tout»**  autres  clause»  qui  nt*  seraient  pasprôtlt- 
l»«*  |*ar  un  texte  formel  comme  t 'ounl  afleèule 
aux  principe* «l’ordre  publie  rapp»  i<  » dau»  le»  arl. 
|M7  cl  suiv. 

s.  — <"e»l  d'ailleurs  cp  que  Part.  M97  explique 
en  termes  précis  lorsqu'il  annonce  que  lç*  sce- 
llons qui  suivent  ne  sont  que  le»  principales  mn- 
dllicalions  «nie  les  époux  peuvcnl  apporter  a la 
Communauté  léuale. 

— Si  l«**  éjwMix  envient  convenable  «l'insérer 
dan*  leur  contrat  «le  mariage  d'aulre»  condition» 
nommée*  ou  Innomée»,  pnîvuea  ou  imprévue», 
le  luge  rentre  «usstîôJ  dans  toute  lu  lit .erl«>  d'ap- 
prectuUofi  que  I»  loi  lui  necorde  *ur  Inus  lo»  eou- 
irai»  en  général.  Ce# I è lui  qu'il  oppiirlleiil  'ap- 
précier la  clause  insérée  au  contrai,  de  recberci»er 
«pu  lie  a pu  êlrc  rinlentioM  de»  partie»,  pourvu 
ordonner  l'exécution. 

SECTION  PHKVIIÎ  UK . 

Ile  la  communauté  réduite  aux  acquêts, 

Il  O»*.  LorMjue  les  époux  stipuleti  qu'il 
n'y  aura  entre  eux  qu'une  communauté  d'ac- 
quêt», ils  sont  censés  exclure  de  larotnniutiaulé 
et  les  «luU«‘»  «l«*  chacun  d’eux  actuelles  cl  fu- 
tures, et  leur  mobilier  respectif  présente!  fu- 
tur. - C.  civ.,  1401,  I4üi,  1404  a 1108,  1407 
I I".  1 199  et  1381. 

En  ce  cas,  et  après  que  chacun  des  époux 
a prélevé  m-s  apports  dûment  justifié»,  le  jiar- 
tagi^se  Ixtrae  aux  acquêts  faits  par  les  époux 
ensemble  ou  scparnurnl  du  met  1c  mariage , 
et  provenant  laid  «le  l'industrie  commune  que 
! des  économies  fait*.1*  sur  les  fruits  et  revenus 
des  biens  des  «leux  éoiMX. 

I 11)0.  Si  U*  imdniier  existant  lors  du  ma- 

■ rluge,  ou  «■chu  depuis,  n'a  pa*  ét«' constaté  |tar 
| invealalre  ou  étal  en  bonne  forint',  U est  ré- 


suiv., 333, 


pub*  acquêt.  — C.  civ. , 75,  5i7  cl 
1401  I",  1408;  C.  procéd.,  043. 

I. -U  commun  ou  lé  rédnite  aux  acquêts  con- 
siste, .uiisl  que  la  dénomination  elle-inéuie  l'in- 
dique. A exclure  de  la  commiiuaulr  légale  l«mt  le 
mobilier  que  le»  époux  pnssedalenl  au  Jour  de  Ia 
céietvralion  d«i  mariage,  en  *orb-  que  ce  mobilier 
prend  A l'égard  de  chacun d 'eux  lx  nature  d«:  pro- 
pre. V.  Dclrincourl,  t.  3,  p.  *2  ; Vavanl,  »»(  *»- 
trat  de  Mariage.  Beei.  a«,  S 1er;  Duron  ton,  i.  ta, 
Iio*  h et  14  ; mulot,  t.  3,  p.  24  et  suiv.,  et  Malevllle, 
sur  le*  article». 

i,  — Il  faut  donc  alors  considérer  tout  ce  mobi- 
lier existant  au  jour  du  mariage  comme  ayant  ct« 
immobilisé  par  la  volonté  des  époux,  en  sorte 
«pie  tout  ce  que  tiou*  avons  dit  des  immcublea 
M.*ra  applicable  A celle  portion  «lu  mobilier. 

3.  — Ainsi,  pendant  looleln  durée  du  mariage, 
cette  i»arlie  du  mobilier  étant  réputée  immeuble, 
donnera  lieu  aux  indcmiulé»  el  aux  remplois, 
comme  le»  immeuble*  dan*  le  ras  où  la  oomiuu- 
naulé  en  aurait  liré  proitt. 

4.  — Par  b même  rai*«ut,  lors  de  la  dissolution 
de  la  rommunautt*  il  ne  »rr*  tenu  nurun  iMuqdc 
«le  ce  mobilier  dans  In  liqotdelton  ou  le  partage 
qui  comprendra  uniquement  le*  acquêts 'lu  com- 
munauté, soit  moUber*,  *«n  immobilier*. 

5.  — La  cnuimtitiaulé  réduite  aux  (impie*  ac- 
quêt» emporte  nécessairement  .-111**1  l'exclusion 
«le  tout  le  mobilier  qui  pourra  échoir  À l'un  «le* 
epoux  pendant  I*  durée  du  mariage  A Pire  ara- 
tud. 

— loutcbiis.  l’arl.  1409  établit  une  pn;*onip- 
llon«*onlr»ireeii  ce  qui  ron cerne  le  nioblller  échu 
A ce  titre  qui  if  aurait  pas  été  «mu»  talé  par  inven- 
taire. 

7.  — Il  va  même  plu*  loin,  car  il  romddère 
comme  mobilier  d'acquêt  mute  la  parité  «lu  mo- 
bilier qui  n auru  pn*  clé,  si  nous  pou  «rom  nous 
exprimer  ainsi,  Immobilisée  par  inventaire. 

*.  —Il  faut  «b oie  un  Dire  qui  puisse  constater  la 
nature  du  moWHer  existant  au  Jour  du  mariage. 

».  — Cependant,  la  lot  11c  s'applique  pa»,  nous 
ne  dirons  pas  «ir  la  forme  île  l'inventaire,  mat* 
*ur  le  caractère  d’aulhênlicilé  qu’il  «loti  avoir,  cl 
surtout  elle  garde  le  «llt-ricc  sur  l’époque  i la- 
quelle Il  d«ûl  être  fait. 

I».  — Ko  déclarant  que  l'inventaire  peut  êrre 
suppléé  par  un  élut  en  bonne  forme,  l'.ut.  uw 
laisse  auppoMT  qu'on  étal  août  «efug-prlvé  qui 
sérail  aimeiiiau  «-outrai  «le  mariage,  ou  «jul  aurait 
.-icqui*  «taie certaine  l«»r*  «le  la  cHébrathm  du  rnu- 
rlagr  serait  siilUsant  ; cl  en  clfct,  c’e»t  lu  «Ignlfl- 
cation  précj*é  de  ce»  mots  état  en  tonne  forme. 

II.  — Mai*  telle  formalité  pourrait  elle  ég*lo- 
inent  être  remplie  après  la  rélébraiton  du  ma- 
ria je  .* 

14. — A ccl  êganl  la  question  jMmrmit  se  réduire 
Aune  simple  quefillon  «b‘  fomm  fol, car  s'il  «-lait 
parfailcmenl  établi  qu’en  effet  l'«Hat  dressé  «tans 
le*  premier*  jour*  ifu  mariage  ne  porte  que  l.x 
uien lion  du  mobilier  que  tes  époux  possédaient 
avant  le  mariage,  rt  qu'il»  avAirui  entendu  cx- 
clurode  la  communauté,  fi  sernd  difijetfe  d’an- 
nuler un  pareil  ncle,  puisque  l.x  loi  n'a  pu»  déter- 
miné d'une  manière  précise  l'éiMMiucà  laquelb-U 
devait  être  «tresse  à peine  «te  nullité. 

•3.—  CefienUaul,  ta  présomption  *cra  alors  con- 
tre les  époux  qui  auront  A jusilfier  de  leur  bonne 
foi. 

14.  — on  comprend  d'allleur*  que  b*  «léfaut 
d'iiiventatn*  rclatlxeiiicnt  au  mobilier  existant  au 
joui  du  mariage,  puisse  être  également  opposé  et 
a la  femme  et  au  mari,  car  la  b mine  avait  alors 
la  même  canadlé que  le  mari  lut-inèmc  pour  faire 
procéder  A l'Inventaire. 

15. —  Mai*  relativement  an  mobilier  qui  échoit 
A la  femme  pendant  le  mariage,  n'y  aura-t-il  |«* 
une  distinction  à faire,  car  elle  «•»!  al.tr-  placée 
««ni*  l'autorllé  «le  son  mari  «pii  est  lui-même 
chargé  «le  faire  dresser  l'inventaire. 

IB.  _ or,  »i  lu  femme,  aux  tenue*  de  l'art.  1415 
cl  I9M, C. dv.,  a une Mlloa rérarvolra contre  le 
mari  qui  a négligé  défaire  proci'der  ù rinvcti- 
taire  du  uvobilb-r  qui  lut  Arhotl  dur.uif  le  mariage, 
comment  pourrait-elle  êlre  privée  elle-inénu!  «lu 
défaut  d'invenlnire  dan*  I hvpolhè*«  patiirulièn* 
prévue  par  l'or».  1499  > 

17.  — Il  foui  donc  décider  «pic  i-ctu  di»po*|i|..m 
ne  sera  pa*  rlgoureu«emenl  applicable  A I*  femme 
qui  n toujours  le  droit  d'établir  I uni  par  litre»  et 
papier»  de  famille  que  par  témoin»  «1  même  par 
commune  renommer  que  tel  mobilier  lui  e.*i  échu 
durant  Je  mariage,  et  «pi'll  forme  a sou  égard  un 
propre  pour  le«|nel  il  lui  est  du  réf.mipcn*c. 

îi.  — Du  reste,  quelque  générale  que  voit  fa 
etauie  portant  rMuclIon  de  la  romnmiwuto  aux 
acquêts,  elle  ne  peut  lier  les  Ucts  donateur»  qui 
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apposeraient  une  condition  contraire  A leur  IîIms- 
rallié»  »0it  cri  déclarant  que  le  mobilier  pur  lui 
•lutine  « l'un  des  époux  fera  parue  ilr  Lu  coiumu- 
iiamIc.  «mil  même  que  l'Immeuble  objet  de  In  «lo- 
uailou  y *en  cutnprt*. 

is.  ‘ Ce  ïi ni  1 10  *!«•»  conditions  licite*  que  le  do- 
nateur appose  A sa  libéralité,  qui  «tètdor»  ne  peut 
/Un*  acceptée  que  sur  la  lin  de  miu  entière  eW- 
eu  lion. 

*o.  — Knftn,  *i  le  mobilier  qui  a élé  «lùtnenl 
eoiitlalé  par  inventaire,  cl  qui  sc  trouve  exclu  île 
ta  communauté,  vient  à périr  durant  lu  inanimé 
par  Mjitedc  I'usjuc,  de  telle  tôt  le  que  le*  «leux 
époux*  ou  plutôt  la  eomniunauté,  eu  ail  tiré  pro- 
lil,  un  doit  décider  qu'il  e*t  dû  récompense  à •-••lui 
des  époux  auquel  le  mobilier  appartenait  en  pro- 
pre. 

il.  — Nous  verrons,  mmi*  Karl,  I3*i,  en  traitant 
du  rrairiH*  dnlol,  que  le*  époux  peuvent  égalr- 
uieut  stipuler  une  simple  société  d'acquêts  qui  se 
confond  en  librement  avec  la  enmiminuiitè  réduite 
aux  acquêts  dont  II  e»t  fait  mention  dan*  In*  ar- 
Ijcle*  que  nous  dl»cn1o»»  inniitienutiL 

23.  — l a ruiiiiiiun.XMté  reduile  aux  acquêt*  petit 
donner  lieu,  d'ailleurs,  delà  part  de  la  femme  à 
«ne  demande  en  •■••parallon  de  bien*,  et  elle  cesse 
«•/sicilien t «le  produire  son  ctf*  I par  l'effet  «lu  jn* 
renient  qui  prononce  ta  Réparation  de  corps  entre 
le*  époux. 

£>.  — I)ti  reste,  c'est  au  jupe  qu'il  appartlcntde 
«lélkiiir,  en  intepn-tuil  le  contrat,  quelle  aillé  la 
véritable  iiilcnlimi  «!«■*  epoux . Ji>r*qu  il»  auront 
joint  A la  sripulation  «le  U rxjriuininaulé  «i'anlri-s 
stipulations  qui  peuvent  iiu'««iscr  a penser  qu'il* 
iront  pas  voulu  restreindre  l:i  •-oininunnute  aux 
M.’uls  acquêts. 

il.  — Hti  effet,  la  communauté  qui  penl  reco- 
rotr  mille  mudlfleatKin*  rltverse*.  pourra  curie 
(«rendre  tout  à tu  fui*  et  une  -•uiêlé  d’acquêts  et 
u iiü  *ociéié  de  bien*  rxpre*Aé«u*:nt  défer minés, 
«"uime  au»*i  elle  iKMirrn  f'Ire  rL'sIrriutc . non 
plus  seulement  nux  acquêt*,  mais  aux  revenu* 
même  «le*  .\rq««'-l*. 

*5.  — l,u  loi  elle-même  nous  fournira  un  exem- 
ple d'une  euiiuuuiiault!  expressément  restreinte  à 
de  simple.*  fruit*  nu  revenu*  «nui  lu  «lénomlna-  ' 
lion  du  rëflinsr  jntremeut  c reluit f de  la  rommu- 
t tout e.  V.  art.  Imo.i'.,  cîv.  et  *u|v. 

‘«“A-  — Il  y a doue  toujours  cl  avant  tout  le  cun-  ! 
ir.it  de  mariage  il  « xpinpiçr. 

_ ït — C'rsl  ainsi  que  t.i  déclaration  fiilepar  le» 
••poux  qu'sis  se  marient  sous  le  régime  delà  roin- 
muiiaulé  «i'acqucl*,  ««1  que  le  mari  r»t  établi  pro- 
cureur tiendrai  cl  rptVialde  tous  le*  bien*  pré»en* 
6t  à venir  de  la  femme,  peut  être  con.»blêrée 
comme  éialdU*:in(  entie  le*  «'jhuix  une  roiuitn- 
nauté  Kéuérale  dp  leurs  bien*  meuble*.  V.  J.  Pat. 
Lyon.  îOavr  IMI. 

âl.  — Ainsi  le  inari  ne  peut  fias  Cire  réduit  au 
simple  rôle  d'un  mandataire  quant  A l'adminis- 
tra Mun  «les  biens  de  ta  feuinic:  il  exerce  A cet 
«s.'ard  tous  te*  droits  que  lut  «tonne  son  titre  de 
chef  de  la  communauté-  V.  J . Pal.  même  arrêt. 

39.  — «u  resta  le*  principe*  générant  qui  régis* 
»L*»U  la  « ummunnulé  en  général,  quant  * la  cnna- 
tjiulioudrr  la  cciniioiiiiauté,  le  droit  d'.iiTeptalion 
ou  de  renonciation , la  rnropmdilon  de  la  masse, 
le»  prêle  vcnien».  le»  lu«leimd|é*.left  récompense» 
s’appliqueront  également  à la  communauté  ré.  | 
• lutte  aux  acquêt*  aussi  tiicn  qu'aux  autre*  emu-  ' 
mu  Douté»  rc*t  mut  es  que  nous  allons  parvou-  I 
rtr. 

3*.  — Cea  règle»,  an  lieu  de  s'appliquer  A la 
■nasse  tulalr  «le  tous  les  biens  mobilier»  et  ac- 
quêts immobilier*  , n‘embras»ent  plu*  «pie  le* 
biens  déclarés  communs  par  la  fore»  du  contrat 
•le  mnriagr,  comme  aussi  la  masse  à partager  d«- 
v tendra  eilc-im'ttic  beaucoup  plus  fort e,  lorsque 
les  époux  auront  fait  entrer  dan»  la  commuant) lé 
tou»  leur»  bien»  propre*  Immeubles,  ainsi  qu'ils 
y M”d  autorisé*  par  la  clause  générale  d'ameu- 
blissement. v.  an,  tSM. 

uuanl  un  régime  49  la  camtmmaute  réduits 
aux  acquêts  rnpQrtirulier. 

11.  — I. a femme  iii-.mre  ,.iu>  lr  régime  de  la 
communauté  rédnili-  un  acquêt»  ne  peuL,  A (M  1 
faut  d'Invrnlalre in  i l'état  en  <ioe ferme -in  mo- 
bilier qu’elle  prêterai  .nr.ir  apporté  b>re  de  son  : 
mariage,  être  ndmi«« . A i cyarrl  des  tiers,  à prou- 
ver cei  apport  par  n- moins.  bien  que  «os»  contra I 
de  mariage  lui  en  i.ni.-iv  la  faculté,  V,  J.  Puf. 
Poitiers , « mai  l«w. 

**.  — smis  le  régime  de  La  nmimtmxul*  réduite 
aux  acquêt»,  le  fond*  m*  ■•onmien-e  que  la  femme 
*'e*t  corsiliué  en  dot,  a von  déstznaUoti  dautlt' 
contrat  de  tnaring>  , dcrncwn  i-ropm  A la  femme 

sans  pouvoir  servi  «de  gage  aux  créanciers  por- 
souneU  du  mari,  bien  que  ce  fonds  n'oit  pas  été 
constaté  par  inventaire,  lorsqu'il  est  certain 
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tribunal  mil  »*ni.  V.  J.  Pal.  t'ats.,  il  avr.  ifttl-. 


qu  il  n'a  paa  changé  de  nature.  V.  J.  Pat.  t*aris, 
as  fév,  iMx, 

SS, — Hanse  il’u»  contrat  *.!c  mariage  portant 

que  « les  fnlura  époux  seront  associes  fiour  nud- 
ité en  tous  l«  acquêts,  meuldê*  » t immeuble* 
qu'il»  feront  durant  le  mariage,  » cinitort*  «tipti- 
tiiilojide  lit  simple  « oiituiunaulé  d’arquM»  regte 
par  l’arl.  08*.  (1  elv.,  et  pur  Mille  exclu «icm  de  In 
ruiuimmautê  pour  tout  U-  iiMddtier  présent  et  1u- 
tur  de*  époux  qui  ne  rrMille  poiut  de  la  collabo- 
ration t'ommmio. 

St.  — Ku  cini*cqtieiice , «ne  créance  motiillrre 
érhue  h l'un  «!«■*  epoux  par  sutcoeoaiou  dunuii  le 
mariage  «ImîI  « Ire  considérée  rmnmc  propre  A 
eet  ••peux,  et  non  ci. mine  coiuinuim.  \.  J.  Pal. 
t tus.,  «»  déc.  IMU  t.  a lül«.  p.  7«1  — \ . contra 
Mcriiti,  Ucp^  vo  Aâutfsnffoo.  p.  7*3,  et  touiller, 
Û u,  p,  .ms  et  s»!>. 

as,  — 1 a »ti|iulation  d'une  société  d'oequétBp 
avec  affectai  ion  anprolil  des  enfau»  à naître  du 
mariage,  ne  change  rien  aux  druit*  rr.«ullaiit  pour 
c!ifl«-tiu  des  éptujx  du  eonlral  «i»*  mariage  «mi  de  la 
détcimliiatiüii  de  la  l«d  relativement  a »a  joui*- 
sauce,  \tn9t,  apréa  la dhmiolion  rte  la  commu- 
nauté, l'épimx  »urmaril  ne  peut  fin*  a*s«Jéti  à 
don uer  caulturi  aux  calait»  pour  sûreté  «le  f.i  re- 
préaenlatiunde  »U  |arl  dan»  les  acqnf-t»,  »’ll  n'y 
a pa«  éié  a>M>jéti  par  le  content  de  imiHage.  alur» 
■ném<‘  que  ce*  acquêt»  coii*i»ier.ticnl  «>«  « bu»«'» 
fongible*.  V.  J,  Pat.  Ihtnteaur,  ss  jan» . isï7. 

j*.  — Lue  renie  *ur  l'état  accordée  â titre  ilrrê- 
couipen^L*  nationale,  b un  blessé  ile  julllH,  lombr 
d.Mi.«  une  coimtiuiiaulé  d'acqm't-.  V.  la  lui  du  so 
août  isaft-,  J.  Pal.  folmar,  30  «iéc.  Issa  ; Car».,  7 
nov.  i«27,  et  Paris,  it  janv . isi*. 

57  — <>n  pourrait  cependant  A i-ot  «Vard  fuir#  l.x 
•IlsUnciiiiti  qui  »<!  trouve  imlMpu'-i-  •-l-*le*sii*  art. 
luco,  n°*  lo  et  *u»v,,en  décidant  que  le»  arrérage» 
de  la  rente  iomiMHll  bien  dans  ta  rnnnuuuaui.- 
d'acquêt»  fiendniit  tout  !•?  lemosqn'cllc  »ub»i»ie. 
mais  que  la  renie  ellc-im*me  n ••«  fait  pius  fiartm 
alnr*  que  la  cuciiuinnatilé  c-t  di»»»ijte, 

:is.  — «u  reste,  le»  époux  qui  na  *0111  séparé» 
ni  <t«  corps  ni  ddiien»  ne  peuvent,  pendant  te 
muringe.  ni  liquider  ni  partagir  la  imciêté  d*ae- 
•tuéls  »lipulce  entre  eux.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.» 
liée.  Mtai. 

S9.  — Lorsque  lê<  epoux  ont  stipulé  la  rolii uni- 
naiité  réduite  aux  aciiuét*  *lé*  iiniuêulilc»  anpiU 
avec  de*  propres  de  la  femme,  dont  le  contrat  de 
mariage  n'arcnrde  pa»  l'emploi, ilsdpiienl rester 
propre*  4 la  femme,  comme  le  seraient  rte»  im- 
meables  acquis  eu  1 emploi  de  propres  îmmotd- 
lier».  v.  J.  Pal.  r«w/«u*ç.  27  mai  l»3t.  — V.  conf. 
rouiller,  l.li.  u»  SSA,  et  llnllaud  de  Vlllargue*. 
Rtpertotre  du  Motor..  »®  Remploi,  vP  »S.  — 
V.  contré  ÜurmitnD,  1. 1».  u°  3»?. 

40.  — Loi  .«que  la  «‘l)^llJUl^aMb,  aélé  réduite  aux 
nrtpiét*  par  le  ctmlrut  de  mai  Mge  avec  stipula- 
lion  1°  que  la  toLalllé  du  tnnliilier  prés»  ut  el  fu- 
tur appartiendra  a«  marl;2®«]UP  In  feuunt*  |iré- 
ièveru  son  apport  franc  cl  quitté  sur  le  mobilier, 
ci  »ut4idtai renient  mit  :r*  ïiiimeubles  du  mari,  la 
femme  n'esl  p»»  lenue  d'exercer  ce  |iffl4*em«il 
sur  tes  biens  de  la  roimiiunaulé.  V.  J.  Pal.  ftruxcb 
les,  s nov.  4Hi3. 

41.  — |mn»  celle  hy potin *c.  1a  femme  ne  doit 
na*  supp«»r1er  la  inolilé  de  touie#  les  delle»  exl*- 
i an  ter  au  pmr  du  décès  du  mari  ou  de  ) a dissolu- 
tion • I*'’  la  communauté  d’acquêt»  ; mai*  elle  doit 
paver  la  moi  lié  «le»  doue*  tant  mobilière»  qa'ltii- 
iiMdwUèrés  conlraclécs  pendant  te  mariage  o«i 
pendant  la  durfie  «te  la  société  d'acquêt»,  A l’ex- 
ccptlon  «te  celle*  qui  sont  relative*  aux  propres, 
noil  du  mari,  xoil  «le  la  femme,  délié*  qui  renient 
A la  charge  de  cltac.iu  de»  éj^ux  en  ••«•  «pii  tac 
concrme.  V,  J.  t*al.  Writj-effer,  5 nos,  1*23, 

42.  — Lorsque  l'époux  qui  runvoie  en  et*- 

conde*  uoccs,  nyanl  <»•»  cnrans  du  piciuicr  lit, 
stipule  qo'it  y aura  entre  lui  et  sa  nouvelle 
épouse,  une  communauté  d'acquêt»,  el  uu'à«lé- 
la  ut  d'avoir  fait  i.oiulaler  par  un  inventaire  ou 
un  «Ma!  en  Nmne  Tonne  le  und.lUer  qui  lui  appar- 
tenait A celle  époque,  ce  mobilier  est  réputé  ac- 
quêt, aux  terme»  de  Pari.  I4«t.  «v.;  l avaniage 

i|iii  |H*ut  en  résulter  pour  *n  nouvelle  «>powe  • »! 
sujet  A rétiucUon,  » il  rxciMle  la  quotité «jue  l’arl. 
bel*,  même  Ouïe,  permet  de  lui  laisser.  V . J. Pal. 
Urttxclles.ïl  Té>.  4&»2. 

13.  —Lorsque  dan*  le  rewrl  du  panemeni  de 
Ib.rtJeaux  un  contrai  de  imirincc  avait  élnl»li  en- 
tre les  époux  une  société  d'acquêt»  avec  faculté 
1I1W  avantager  celui  de  leur*  enfan#  A naître 
qu’il»  aviseraient,  celte  clause  conférait,  au  mo- 
ment même  du  contrat,  la  propriété  des  A«*quéU 
qui  »«*r3ient  fuit*  aux  cnfnns  à unilre  du  mariage, 
ieilement  qu’au  dreè*  de  l'un  rt*-*  conjoint*  l'au- 
tre ne  pouvait  «li*|Ki»er  d'aucune  partie  d«6  ac- 
quêt», etn  eo  avail  que  L usufruit  {résolu  par  le 


— Meriiii,  Orietl..  vo  {i‘«M^fuéfr. 

44.  — La  nuninunauU!'  «l'acquêt»  u (ni  d'ailleurs 
être  cUblic  avaul  le  Cmte  civil  sou»  la  cooluiuc 
rtr  Nurmiimlie.  V.  J.  Pal.  Cass.,  Il  Jnlll.  IM*  fl.  J 
IBM,  p.  W),  et  Rouen,  2 «vr.  Il»*,  la  Julu-is  déc. 
imn  lAuovlt  ito*. 

Relancement  aux  acquêt»  meme  de  commu- 
nauté. 

43,—  Nim»  ne  (miiivous  que  renvoyer  aux  petn- 
« ipe*  que  mous  avon*  «lévebvpp»4*  A cet  égard  sou* 
l'arl,  1 402,  C.  civ„  qui  «létlnll  cv  que  l'on  doit  en- 
tendre par  un  acquêt  de  communauté  en  ce*  ler- 
«»•■*. 

« Art.  oo».  Tout  Immeuble  cal  réfxilâ  acqxiéi  «te 
c«>mmuiuiutè,  s’il  u’est  prouvé  que  l'un  de*  époux 
en  avait  la  proprb-lé  ou  punM,‘**l<m  légale  onlé- 
Tleureiuciil  au  mariage,  »m  qu'il  lui  e*l  éeJiu  de- 
)HJk»  A litre  de  succession  «*i  «lonnlinn.  " 

*fl.  — Nous  ajniHcron*  seuleimnit  «cl  «lue  la 
femme  commune  en  bien»  qui  est  en  même  ieiup* 
Jégatdire  umvcr-elle  de  »un  mari  n’eat  pas  re«'p- 
1 vable  a revendiquer  entre  les  main»  dr»  acqué- 
. rciirs  la  ]rart  qui  lui  serai)  ^fféri-nte  dan»  un  ac- 
I uiiét  «le  « niiimimauli*  qui  ne  pouvait  être  aliéné 
! «l'aprè*  le  rouirai  de  mariage  qu'à  charge  de  ga- 
j ramie,  tilt*  e»i  répons -ce  alors  par  la  maxime  : 

1 <Ju*ni  «le  itucftone  lettet  actio  canut  m agentem 
I eepeltU  csceplto.  V.  J.  Pal.  Cast.,  2o  nul  IA40; 
.VuHry,  2»  juin  1*29  2 IHM,  p.  W|)  TrOfrtong , 

Vente,  1.  Kr,  »“«  4tc  el  *uiv. 

47.  — «u  rrsle  la  femme  doit  nf*H>nq»en*e  aux 
héritier»  «lu  n*»ii  pour  toute  somme  Urée  du  uio- 
idlicr  propre  au  mari  qui  aura  ét«V  employée  en 
acquisition  d'immeuble  lomlié  d»n»  In  « ôumm- 
iiuiité  d’acquèK  cotntim  aussi  II  lui  sera  dû  A fJle* 
même  indemnité  pour  le  même  objet.  »)  le  mold- 
lier  ainsi  employé  lui  appartenait  en  propre.  V.  J. 
Pal.  Brvxt-llea.  3 nov.  i«23 

la.  _ L'époux  qui,  après  avoir  élaWi  »<m  ap- 
jmri.  déclare  dan»  le  contrat  de  mariage  que  cet 
apport  ne  tait  point  partie  «le  la  société  existante 
cidre  lui  el  un  Hors.  -üUcihSu  qu«-  sa  miae  «ocinle 
1 si  purement  Industrielle,  fait  réserve,  par  ces 
lenues.de  la  part  qui  lui  reviendra  dan»  celle 
société  ( résolu  par  la  cour  royale?.  V.  J.  Pal. 
Cast.,  9 pim  1*76. 

4U-  — L'cjmux  peut  c«Mcr  la  part  sociale  ain*i 
réservée,  et,  quand  il  lui  plaît,  même  y renoncer 
sans  (ire  tenu  A aucune  indemnité  cuver»  i.i 
rofuinunauUL 

50.  — Mat»  si  la  valeur  de  cette  pari  s’eat  aîné 
liw«V  penrtanl  le  mariage  tant  iiunetu*  de  la 
romnmnaulé,  l’nmélîuratioii  n'apivaiiu  nt  pas  à la 
coniiuanauté.  V.  J.  Pal.  ('eus..  9 juin  1*»#. 

31.  — Lsl  sulllsammnil  ntoliv é l'arréi  qui,  sans 
s'exjdiqucr  iioiuuiatlvcuienl  sur  celle  aiuéllora- 
llon  et  »ur  la  vemltatlon  de  la  part  sociale  de- 
mandée »*ih«idiairriiiCiit,«etMnte&  établir ilU’Clfé 
iippar'ienl  lotit  cullérr  à l'époux  à l'égard  duquel 
elle  forme  un  pr«tprc  comme  ayant  été  exclue  «le 
la  commun a«itc.  \ . J.  Pal.  Cass., 9 juin  isafi. 

SECTION  11,  t 

De  la  clause  gui  exclut  de  fa  communauté  'te 
mobilier  en  tout  ou  partit- 

ISO®.  Les  époux  | u*ii v«’ ni  [exclure  de  leur 
communauté  tuui  leur  moliilier  présent  et  fu- 
tur. - C.  eiv.,  1401.  149"  5",  fa»!  i l mmv. 

Lorsqu'ils  stipulent  «ju'lls  co  raeUroul  réei- 
|iro«jueinent  dans  la  communauté  jusqu'U  con- 
currence d’une  somme  nu  d'une  valeur  «icier- 
miii'V,  iU  Siint,  )*ar  cela  seul,  censé»  se  réser- 
ver le  surfilus. 

1501  Celle  «Mause  rend  l'é|toux  «K-hiteur 
envers  la  cuiuuuinaulc,  «le  la  somme  qu'il  a 
promis  «l’y  mettre,  et  l'oblige  à jurtilier  decel 
apport.  — C.  ch.,  1800,  I30i,  1511,  154S, 
1Ü30, 1510,  IH45  b 18*7. 

1502.  L’apport  est  «ifllsamiuent  jnslifiê, 
quant  ail  raari,  par  la  déclaration  portée  au 
eonlral  de  mariage  «jue  ü>q  mobilier  esl  «3e 
(elle  valeur. 

Il  est  sufüsauiiuenl  justifié,  b l'écard  de  la 
femme,  («r  b <|uil tance  que  le  mari  lui  donne, 
ou  il  ceux  qui  l’oul  «lolce.  — C,  cîv.,  1501  el 
15*0 

1 5 O. T Chaque  «'pont  a le  droit  de  repren- 
dre et  de  prélever,  lors  «le  b dissolution  «le  b 
• uimmmauic,  la  valeur  de  ce  dont  le  mobilier 
qu’il  a apporté  lors  du  mariage,  ou  qui  loi  est 
cebu  depuis,  excédait  sa  mise  en  communauté. 
— C.  eiv.,  1441. 
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1304.  U?  mobilier  qui  échoit  a chacun  des 
époux  pendant  le  mariage,  doit  être  constate 
imr  un  inventaire.  — C procéd.,913. 

A défaut  d'inventaire  du  mobilier  échu  au 
mari,  ou  d’un  litre  propre  il  justifier  de  sa  con- 
sistance et  valeur,  déduction  faite  des  (lettrî, 
h*  ruari  ne  peut  pii  exerr«-r  la  reprise. 

Si  le  dé  faut  d’inventaire  inirte  sur  tm  mo- 
bilier échu  a la  femme,  celhM'i  ou  ses  h ri- 
liers  sont  admis  à faire  prouve, soit  |wr  litres, 
soit  pur  témoins,  soit  meme  |>ar  commune  re- 
nommée, delà  valeur  de  ce  mobilier. — C.  clr., 
Il  RS  et  1412;  C.  procéd.,  252  et  suiv. 

1.  — La  clause  parlaqucHr  k* époux  excluent  de 
In  communauté  tout  leur  mobilier  présent  et  m- 
lur  *e confond  nécessairement  avec  U clause  qui 
précède,  par  laquelle  la  communauté  est  ré  Imtr 
auv  arqué  U ; nous  n'avon*  donc  A non*  occuper 
kl  que  de  cette  autre  stipulation,  l'une  des  plus 
muettes,  par  laquelle  les  epoux,  en  mettant  une 
part  du  mobilier  en  communauté,  déclarent  par 
cela  même  exclure  tout  le  reste  de  If nr  conven- 
tion. v Delvlnrourt.  t.  a,  p.  12  et  suiv.;  Pavard , 
vo  Contrat  de  mariage,  secl.  2*.  SI;  Duranlon. 
1. 15,  n»« -17  cl  43  , I*olluer, Communauté, n«»2BH 
et  suit.,  315  et  310;  Male  vil  le,  I.  2,  p.  280,  et 
Rolland  de  Vil  largues,  «rji.,  v>  Communauté, 
II»'  et  ST®. 

S.  — Les  mêmes  principe*  son*  encore  applica- 
ble*. Cette  doute  a pour  effet  d'immobiliser  en- 
tre Je»  main*  de  chacun  des  époux  toute  la  partie 
du  mobilier  nul  n'est  pot  versée  dans  la  commu- 
nauté, en  sorte  que  toute  cette  portion  mobilière 
conserve  à l'égard  de  rhaeun  de*  époux  auquel 
elle  appartient  le  caractère  d'im  bien  propre  sou- 
mis dès-tore  à toute*  les  régies  que  «mu*  avoij s 
expliquées.  . 

j,  _ Ainsi,  il  sent  du  récompense  a l un  et  I au- 
tre de*  époux  pour  tout  le  mobilier  qu'il  aura 
versé  dans  la  communauté  au-delà  de  celle  por- 
tion moMlière  qu'il  avait  promis  d’y  apporter. 

4.  — Et  lors  de  la  dissolution.  Il  conserve  néces- 

sairement comme  bien  propre  loiit  cet  excédant 
de  mobilier  qu'il  n déclaré  par  une  stipulation  ne 
pas  vouloir  mettre  en  communauté.  Ccd  la  loi 
du  contrat.  ...  , . 

5.  _ ce régime, ainii  qu’on  le  voit,  sr  confond 
presque  entièrement  nver  celui  qui  précède;  Il 
n'en  diffère  que  parcequecbacundea  époux  prend 
rengagement  de  verser  «lan*  la  communauté  une 
somme  déterminée  ou  des  meubles  qu'il  désigne, 
dont  chacun  d'eux  devient  immédiatement  de- 
biteur. 

à.  — Aussi  l'art.  150*.  bien  qu'il  ne  s’explique 
pa*  en  termes  aussi  formel*  que  l'art.  1422.  éta- 
blit-il réellement  la  même  présomption. 

7.  — Toute  la  partie  du  mobilier  qui  n'est  pas 
constatée  par  inventaire  doit  être  réputée,  *auf 
le*  distinctions  que  nous  avons  établies,  mobilier 
d'acquêt. 

a,  — Mai*  cet  art.  isoi  prêche  parfaitement  la 
différence  que  le  défaut  d’inventaire  doit  entraî- 
ner en  ce  qui  concerne  la  femme  relativement  au 
mobilier  qui  lui  échoit  pendant  le  mariage. 

2.  — c'est  le  mari  qui  est  déclaré  responsable 
du  défaut  d’inventaire,  tandis  que  lui  même  ne 
peut  rien  réclamer  s’il  ne  rapporte  pas  la  preuve 
qu'il  lui  est  échu  à lul-méme  un  mobilier. 

10.  — Relativement  à ta  justification  de*  ap- 
port». l'art.  iw«  établit  certaine*  présomptions 
qui  doivent  être  admises  en  tlié»e  générale,  mm* 
qui  peuvent  être  détruites  par  la  prouve  con- 
traire, dans  le  ca«  seulement  nu  I admission  a la 
preuve  serait  autorisée,  soit  par  «n  commence- 
ment de  prouve  par  écrit,  suit  par  une  présomp- 
tion de  fraude. 

11.  — Ton*  les  principe*  que  nous  avons  précé- 
dent ment  exposé*  retrouveront  donc  encore  Ici 
leur  application  naturelle  ; car  il  y » toujours 
communauté  entre  les  époux,  communauté  qui  se 
trouve  seulement  restreinte,  par  la  clause  parti- 
culière que  nous  avons  sont  les  yeux,  A certain* 
objets  déterminés.  Mais  le»  droits  respectifs  îles 
époux, ru  égard  àcequl  compose  la  communauté 
ain»l  restreinte,  sont  absolument  le*  mêmes. 

«t.  — Toutefois  une  question  grave  s'est  élevée 
relativement  A la  disposition  même  du  mobilier  , 
question  qui  se  rattache  plus  directement  encore 
aux  principe*  .in  régime  dotal  qu'aux  principes 
de  la  communauté. 

U.  — Par  rela  soûl  qu'une  communauté  existe 
entre  le*  époux  on  en  voudrait  conclure  que  la 
disposition  du  mobilier  appartient  toujours  au 
mari,  qui  deviendrait  propriétaire  de  tout  le  mo- 
bilier «ane  distinction,  par  le  seul  fait  de  la  décla- 
ration de  communauté  même  partielle  ; en  sorte 


que  la  qualification  de  propre  donnée  A un  meu-  ta  conséquence  légale  de  celte  clause  portant 
ble  dans  le  contrat  de  mariage  n'auralt  d'effet  que  exclusion  de  communauté  relativement  à errtai- 
relativement  à sa  valeur  L'époux  propriétaire  de  ne*  partie»  du  liiubtllcr. 

l'objet  mobilier  ainsi  distrait  de  ia  communauté  31.  — (Jr.  en  principe,  dès  que  la  propriété  reste 
n'aurait  donc  en  réalité  qu'un  droit  de  créance  à relui  de*  époux  à qui  l'objet  mobilier  apparie- 
ront re  ii  communauté.  MU  avant  le  mariage,  rouira  époux  n'aura  lui- 

1 4.  — D'autre  part, on  proposera  d'appliquer  A même  aucun  droit  d'en  disposer,  car  le  mari  ne 
ce  cas  particulier  lu  distinction  qui  est  faite  à l'é-  peut  aliéner  les  propre»  de  *n  femme  sans  gon 
«ard  du  régime  dotal , en  considérant  le  mari  consentement. 

comme  propriétaire  Irrévocable  de  l'ubjet  moM-  32.  — Quuni  au  droit  d'administration,  il  peut 
lier  déclaré  propre,  lorsque  l'estimation  en  aura  être  accordé  au  mari  par  la  seule  force  de  la  loi, 
été  faite  dan*  If  rouirai  de  mariage.  caria  communauté,  à moin»  de  disposition  rou- 
is. — Mai*  toute*  ce*  décision*  nous  paraissent  traire,  emporte  avec  «Ile  le  droit  de  Jouir  de  tout 

devoir  être  rejetée*;  car,  en  principe,  ta  clause  qui  ce  qui  est  produit  par  le*  propre*  de*  époux, 

exclut  de  la  communauté  une  partie  du  mobilier,  33.  — n but  donc  une  si i nutation  formelle  pour 
b nécessaire  ment  pour  effet  delai  Imprimer  un  enlever  à la  communauté  ce  bénéfice,  cl  dès 

caractère  •rtimuohilii.xtion  qu'il  doit  conserver  qu'elle  ne  *c  trouve  pas  insérée  dans  le  contrat, 
pendant  toute  la  durée  du  mariage,  car  c'est  U on  doit  supposer  que  le»  époux  n'ont  pas  voulu 
une  df*  condition*  furmel  le»  du  contrat.  à cet  égard  déroger  A la  loi  commune. 

16.  -—Non*  ne  dissimulons  pa»  que  l'art.  1303  34.  — Nous  décideront  donc  nVrc  l’arrêt  suivant 

parait  au  premier  oliofil  autoriser  la  solution  con-  que  tous  le  régime  de  la  ronummaulé,  le  mari 

traire  ; mai». il  huit  considérer  que  cet  article  m*  ne  peut  pas  disposer  seul,  et  san*  le  couse»- 

rapporte  nu  cas  ou  les  époux,  «ans  exercer  le*  lement  de  sa  femme,  d'une  créance  que  celle-ci 
droit*  rigoureux  qui  résultaient  pour  chacun  d’eux  s'est  réservée  propre  par  le  contrat  de  mariage, 
du  contrat,  ont,  de  fait,  laissé  en  commun  le  mo-  V.  c.  ci».,  art.  1500  et  IMS;  J.  Put.  l’ara.  15  avr. 

blherqul  fiait  exclu  de  la  communauté.  1X32  1.  2 la»,  p.  M;.  — v . rouira  J.  Pal.  Parit. 

17. — Il  ne  s'occupe  que  du  réglement  df  compte  ai  jnm  .-15  avr.- H mars  tsar  (L  l»r  1M7,  p.  tiw. 
entre  le*  époux,  et  n«  considère  en  aucune  nu  le  lui  et  4va:. 

le  droit  même  île  propriété  ou  d'admlQhxtrat!on.  35.—  Mai*  nous  n'admettrons  pas  également 
t».  — It  trouve  d'ailleurs  son  application  spé  ta  décision  suivante  qui  nous  semble  contraire, 
clnlc  tonie*  le»  fois  que.  te  mobilier  n'existunt  aux  véritable*  principe». 

plu»  en  nature  au  moment  de  ta  dissolution  de  30.  — La  eluusc  par  laquelle  l'un  de»  époux  *li- 
lx  communauté  ou  du  mariage,  parce  qu'il  aura  pute  dans  son  contrat  de  mariage  que  ses  meuble» 
été  employé  nu  proOl  de  la  communauté,  il  v a lui  demeurent  propres  n'euipècbe  pas  cependant 
nécessité  absolue  de  procéder  par  v oie  de  prèle-  ces  meuble*  de  tomber  dan*  la  communauté,  sauf 
* entent,  en  attribuant  a rhaeun  des  époux  la  va-  ta  récouiJKMise  du  montant  de  leur  valeur  ou  e»U- 
leur  du  mobilier  qu'il  s'était  réservé  propre  par  (nation  oui  est  «lue  à l'époux,  en  vertu  de  celte 
le  contrat  de  mariage.  rlnu-o.  V.  J.  Pat.  Rru-rtllei,  12  mars  1*23;  — 

I®.  — Egalement  lorsque  la  danse  d'exclusion  Pothier.  » ommuiiaufr.  n*  32-5,  et  Merlin,  Hep.. 
porte  surde»  biens  fongihle»,  qui  jwir  leur  nature  v®  Hrutaalton,  S 1er.  n"  4. 

«uèuie  «oui  employés  A l'usage  commun . il  n’v  n >7.— Toutefois,  la  distinction  faite  par  le*  arrêt» 
d'autre  moyen  d'arriver  A la  liquidation  que  par  qui  suivent  serait  Juslillée  parle»  règles  admises 
un  compte  en  valeure»  non  en  nature.  sou*  le  régime  dotal,  mai»  nou*  doutons  qu'elle* 

2».  — Mai*  ces  décisions  n’ont  aucune  relation  puissent  être  appliquée*  au  régime  de  la  commu- 
nécessaire  avec  le  droit  même  d'admimstralion  et  nauté. 

■le  di»po-itlon.  3«.  — I.' estimation  faite  dan*  le  contrat  de  nia- 
it. — la  femme  qui  aura  le  prélèvement  A riage  des  meuble*  que  la  femme  se  réserve  comme 

exercer  en  valeur  , *1  la  communauté  profile  de  propre»,  même  *r»u6  le  régime  de  la  communauté, 

que '.que  tuanlcre  que  ce  soit  du  mobilier  quelle  a pour  effet  d'en  Iran -pur  ter  lu  propriété  au  msn 

s est  réservé,  ne  serait  pas  pour  cela  privée  et  du  qui  devient  cuver»  sa  femme  débiteur  du  prix 

droit  d'administrer  et  du  droit  d'allouer;  ce  porté  au  contrat.  V.  J.  Pal.  Paris,  <1  mai  1S37 

«ont  alors  d'antres  questions  qui  te  présentent  à t.  t«v  1*37,  p.  A9I).SIJsiiiv,  Ià37(t.  l«Mai7,  p.  197) 
résoudre,  d'antres  principe»  que  l'on  doit  consul-  cl  15  avr.  tsar  t.  1er  i*J7,  p.  422). 
ter.  ».  — Spécialement,  le  mari  a le  droit  de  les 

22 . — Et  le  droit  d'administrer  ne  »c  confond  vendre  seul  et  *;iii*  k conseil teiutul  de  »a  femme, 
pa»  nécessairement  avec  le  droit  rte  disposer,  car  V.  J.  Pal.  mêmes  arrêt*. 

ou  conçoit  très  bien  que  le  droit  d'iirtmlnblrulém  40.  — S*  on  admet  ces  principes,  il  faudra  bleu 
du  mobilier  propre  de  la  femme  soit  transporté  décider  que  le  mobilier  exclu  de  la  coraroniiautê, 

no  mari,  qui  n'aura  pas  cependant  le  droit  de  l’a-  de»  ennui  la  propriété  du  mari,  tombe  par  cela 

liéner.  même  sous  les  poursuites  rtc*  créanciers  du 

23.  — En  l'absence  rte  règles  bien  positive»,  mari. 

c'«-6l  aux  époux  qu'il  appartient  d'expliquer  leur  41.  — En  effet,  par  une  conséquence  du  même 
volonté  dan»  le  rouirai  même  A cet  égard,  en  dé-  principe,  ce*  meuble»  peuvent  rire  salais  |«r  b** 
elarant  quelle  est  leur  Intention  formcUc,  comme  créanciers  du  mari,  cl  la  demande  en  séparation 
il*  ch  ont  inrnii lestai ileitKiit  Icdroil.  de  biens  formée  par  la  femme  ne  peu l détruire 

24.  — Ccsl  même  là  un  devoir  qu'ils  ont  à rem-  I effet  de  la  saisie.  V.  J.  Pat.  Paris , 13  avr.  IW7 
plrr  car  h-  législateur  , en  Indiquant  d'une  ma-  {|.  *«r  1S37,  p.  4M). 

nière  générale  le*  clause*  inodilicaltvcs  de  la  12.  — Mai*  celle  conclusion  elle  même  démon- 
communauté  légale  . ne  pouvait  pa*  entrer  dan*  tre  tuen  mieux  que  ne  le  pourniieni  faire  tou*  le» 
la  discussion  de  toutes  les  conséquence* quire*-  rat-onnemen»  que  le  système  eut  1er  c*l  vicieux, 
tairai  abandonnée*  au  bon  plaisir  de*  époux.  Que  deviendra  donc  |c  rerour*  du  la  femme  *1  le 

25.  — Nous  verrons  d'ailtcur»  sous  les  régime»  mari  c»l  Insolvable?  clic  perdra  donc  tous  *e» 

exclusif*  de  communauté  que  In»  époux  ont  liberté  propres  mobilier»,  cl  cela  par  In  seule  force  de  lu 
entière  pour  régler  entre  eux  et  le  droit  d’adint-  loi,  alors  que  par  le  cnntral  elfe  avait  déclaré 
mstralion  et  le  droit  de  disposition,  pourvu  que  formellement  ne  pas  vouloir  ver*«r  telle  ou  telle 
la  clause  Insérée  dans  le  contrat  ne  soi!  pas  île  partie  de  son  mobilier  dans  la  communauté,  et 
nature  A porter  atteinte  aux  principe*  essentiel*  qu'au  contraire  elle  a formellement  stipulé  qu’il 
qui  régissent  la  puissnnce.marilale.  lui  serait  réservé CMBM  propre. 

20.  — Ainsi  la  femme,  «ou*  le  régime  simple-  43.  — Si  on  arrive  A une  conséquence  xeiuida- 
meni  exclusif  de  communauté  qui  attribue  au  ble,  soit  dans  te  régime  exclusif  de  la  commu- 
nion l'administration  «tu  mobilier  demeuré  pro-  naiiié,  «oit  dan»  le  régime  dotal,  r'etl  par  l'effet 
pre  à la-fcmme  (V.art.  isai,  C.  elv.),  peut  se  n1-  d'une  disposition  formelle  de  la  loi  que  les  époux 
server  Icdroil  d'administrer  elle-même  une  se  sont  approprié  en  adoptant  tel  ou  ici  ré.- une. 
partie  de  ce  mobilier.  V art.  1534,  C.  civ.  Dans  rc  cas,  ] article  nui  opère  le  UansjHir  I de  la 

27.  — S*}u»  le  régime  de  la  séparation  de  bien*  propriété  du  bien  de  fa  femme  au  mari  est  ré- 
elle conserve  le  «Irolt  d'administrer  tous  ses  pulé  écrit  dans  le  contrat  de  mariage  même, 
biens.  V.  arl.  IM«,  C.  civ.  44.  — Mal»  lorsque  ce  contrat  m1  renferme  rien 

îa.  — Sou*  le  régime  dotal,  on  »e  trouve  placé  autre  chose  que  [a  déclaration  de  la  part  de  la 
en  présence  de  principe*  tout  particulier»;  nuit»  femme  qu’elle  *e  réserve  propre  tel  ou  Ici  effet 

en  règle  générale  la  femme  a l'administrai  ton  et  mobilier,  comment  en  conclure  que  le  mari  en 

la  jouissance  de  ses  bien*  paraphernaux.  V.  art.  devient  propriétaire.  C'est  lu  une  conséquence 

1576.  C civ.  qui  serait  contraire  non  seulement  aux  règle*  de 

«g.  _ n e*t  donc  libre  aux  époux  d'user  du  bé-  la  logique,  mois  aux  véritable*  principe*  du  droit. 
néAcO  que  la  loi  leur  accorde,  en  précisant  dan*  Elle  doit  être  rejetée. 

le  contrat  même  quelle  sera  retendue  «le*  droit»  45.  — Du  reste,  en  cas  d'exclusion  «Je  la  conimu- 
de  ta  femme  au  sujet  du  mobilier  ou  rte  la  partie  r.aniê  du  mobilier  existant  «u  jour  du  mariage, 

du  mobilier  qu'cite  •«  sera  réservée  enproprc.  les  époux  peuvent  être  admis,  a défaut  ü'inveu- 

ïo.—  Mai*  s'ils  n'ont  exprimé  aucune  volonté  taire,  A ni*1ilicr  par  d'nutrcs  preuves  la  valeur 
A cet  égard,  il  faudra  bien  déterminer  quelle  e»i  du  mobilier  qu'il»  possédaient.  Uo  droit  appar- 
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lient  surtout  à ta  femme  survivante.  V.  J.  Pal. 
Casa.,  n août  IMS  , Paru,  21  déc.  |M2l;  — ikillol. 
U 2,  p.  27. 

M.  — Bien  que  le  contrat  de  mariage  porte  que 
la  communau  lé  »«  composera  feulement  de*  re- 
venus  de»  bien*  de*  futurs  époux,  un  lien»  dona- 
teur n'en  est  pas  moins  libre  d'apposer  au  te;1* 
qu'il  fait  à la  femme  la  condition  qu'elle  touchera 
la  revenu  annuel  qui  lui  est  légué  sur  ses  propres 
quitlaners  et  sans  avoir  besoin  de  l .mioii-alioa 
de  son  mari.  V.  J.  Pal.  Cou.,  9 mai  ma  i.  g ihij, 
p.  274  j. 

■*7*  — l'Ctle  condition  apposée  au  lejj*  n'est  eon- 
Irairi'  ni  aux  lionnes  munir*  ni  A l’ordre  public. 
V.  art.  Wio. 

sa.  — Le  prix  provenant  de  la  vente  d'un  ofBeo 
dr  notaire  ne  tombe  pas  en  communauté,  lu r«- 
que  par  le  contrat  de  mariage  le»  époux  nnlihJ- 
elurtt  limiter  leurs  apport»  dans  lu  commun, xuté, 
A une  somme  déterminée.  La  circonstance  que  la 
vente  aurait  ru  lieu  Avant  la  loi  du  26avr.  Itflft 
serait  d ailleurs  indifférente.  V.  J.  Pal.  Amiens, 
17  déc.  lèi*. 

*»  — La  disposition  dr  l'art.  IJ©*,  C.  elv.,  por- 
tanl  que  l’apport  èstsufUtamaient  justifié  A l'é- 
gard de  la  renmie,  par  la  reconnaissance  du  mari, 
n'einpèclie  pu»  que  les  enran*  d’un  premier  lit 
n'ai^j  lent  la  déclaration  du  mari  de  fraude  cl<te 
simulation.  V.  J.  Pal.  Brusr)lrs,n  |év.  tut,  — 
V.  A ecl  égard  le*  art.  4512  et  »n«v 

5ft.  — L lnMilatlnn  contractuelle  n’est  d'ailleurs 
autorisée  par  la  loi  qu'en  faveur  feulement  d,-» 
époux  el  des  enf.ins  A nuitre  de  leur  mariage,  et 
nulirmcnl  eu  faveur  d'enfan»  nés  d'un  autre  ma- 
riage. V.  J.  Pal.  môme  arrêt. 

HBCîlOt  lit. 

De  la  clause  «T ameublissement. 

I .*©5.  Lorsque  les. époux  ou  l’nn  d'eux  font 
entrer  en  communauté  tout  ou  partie  de  leurs 
. immeubles  présenta  ou  futurs,  celle  clan<u- 
s 'appel le  ameublissement.  —0.  elv.,  1101, 
Hui  S”,  1506  et  suiv. 

lis©©  L'ameiibltssemeul  peut  être  déter- 
mine ou  indéterminé. 

II  est  déterminé  quand  l'époux  a déclaré 
ameublir  el  mettre  en  communauté  un  tel  im- 
meuble en  tout  un  jusqu'à  concurrence  d'une 
certaine  somme. 

U est  indéterminé  quand  l'époux  a simple- 
ment déclaré  apporter  en  communauté  ses  im- 
meubles, jusqu'à  concurrence  d’une  certaine 
somme. 

1AO?.  L'effet  «le  rameublissement  déler- 
ininé  est  de  rendre  l’immeuble  OU  les  immeu- 
bles qui  en  sont  frappés,  biens  de  la  romniii- 
nauté  comme  les  meubles  mêmes,  — C.  civ.. 
1401. 

Lorsque  l'immeuble  ouïes  immeubles  de  la 
femme  sont  ameublis  ou  totalité,  le  mari  en 
peut  disposer  comme  des  autres  effets  de  la 
communauté , et  les  aliéner  en  totalité.— 
C.  civ.,  1131. 

Si  rimuicubte  n'est  ameubli  uue  pour  une 
certaine  somme,  II*  mari  ne  |>eut  I aliéner  qu’a- 
vec le  consentement  de  la  femme;  niais  il  peut 
l’hypothéquer  sans  son  consentement,  jusqu’à 
concurrence  seulement  de  la  portion  ameu- 
blie. — C.  civ.,  1506,  31 U et  3121. 

ISOH.  L'ameublissement  indéterminé  ne 
rend  point  ta  communauté  propriétaire  des 
immeubles  qui  en  sont  frappés  ; son  effet  se 
réduit  à obliger  l'époux  qui  l’a  consenti , à 
comprendre  dans  la  masse,  lors  de  la  dissolu- 
tion de  la  communauté,  quelques-uns  de  ses 
Immeubles  jusqu’il  concurrence  «le  la  somme 
|«ir  lui  promise. 

Le  mari  ne  peut,  comme  en  l’article  précé- 
dent, aliéner  en  tout  ou  eu  partie,  sans  le  con- 
sentement de  sa  femme,  les  Immeubles  sur  les- 
quels est  établi  rameublissement  indéterminé; 
mais  il  peut  les  hypothéquer  jusqu'à  concur- 
rence de  cet  ameublissement.  — C.civ.,  1131, 
31 14  et  3125. 

1 A ou  L'époux  qui  a ameubli  un  héritage, 
a,  lors  du  partage,  la  faculté  de  le  rrtenir  en 
le  précomptant  sur  sa  part  pour  le  prix  qu’il 
vaut  alors;  et  ses  héritiers  ont  le  même  droit. 
— C.  civ.,  724. 

C.  CIV. 


LIV.  III.  TIT.  V.  — DU  CONTRAT  DK  M.1 

t.  — loi  clause  d'ameublissement  est  la  contre- 
partie des  clauses  dflll  MUS  rCMNtt  de  iJmuuv 
l'explieatiou.  Jusqu'lrl,  nou»  avons  vu  le*  ô-jmiux 
restreindre  la  communauté  légale  en  frappant  à 
son  égard  leurs  meuble*  d'immobilisation;  main- 
tenant il»  vont  s'étendre  autre  mesure  en  mobili- 
sant leur*  immeuble*  pour  les  faire  entrer  en  «oui 
<>«  en  partie  ranime  » il»  étaient  de  simple»  rm  u- 
Mc*.  V.  Delvincourl,  t.  s.  p.  44  et  A3  ; Touiller, 

I «5.  n°  333;  Lhtrankm,  1. 10,  ii"*  5t  et  37,  Po- 
thier, Traite  de  la  communauté,  nu  au»  p|  80»; 
Holland  de  YllUrgue»,  v<>  AmeubhMcna'nt,  n«  67, 
et  Mules  ille,  t.  2,  p.  2*3 

2.  — Nous  dirons  dune  de*  immeuble*  frappé* 
d’ame ubliuemont  ce  mie  nom  avons  dit  du  mo- 
IdSier  frappé  d'immobilisation. 

3.  — Puisqu'il»  sont  repulé-  meuble»  ru  égard  ù 
la  comminulé  par  nue  lldion  établir  dun»  le 
contrat  de  mariage,  ils  font  partie  de  la  eom- 
inuMuté  comme  les  meubles  eux  - même* , 
et  «lêà-lor*  il  n'est  du  ni  remploi  ni  rûOMU|Kiu*e 
pour  le»  aliénation»  qui  en  seraient  faite*  durant 
le  mariage, 

».  — II*  ont  perdu  leur  nature  et  leur  caractère 
de  propre»  et  conséquemment  il»  sont  devenus  la 
propriété  commune  de*  époux  par  le  seul  fait  do 
ta  célébration  du  mariage. 

3.— Oii,  pour  nouf  extuuner  plusetaciemeut.  ta 
communauté  en  eut  devenue  A l'Instant  même 
seule  propriétaire  ; rit  sorte  que  le*  bien*  pm- 
prr»-«ic  la  femme  sortent  imunMiairmcni  de  »e» 
main»  par  l'effet  «le  la  clause  d’ameublissement 
p<iur  passer  aii‘*ildt  dans  le»  niaim  du  mari  qui 
iveut  désormais  les  aliéner,  le»  vendre  cl  les  hypo- 
théquer sait»  le  consentement  delà  femme comme 
s'il»  étaient  de  véritable»  acquê  t*  de  la  commu- 
nauté. 

t.  — El  >1  ia  femme  renouer  pnr  la  suite  A la 
eoinimmaulé,  elle  n'a  aucun  droit  A exercer  rcln- 
livemrnl  A ce»  iimneublc»  pour  lesquels  il  ne  lui 
: est  dti  ni  remploi,  ni  récompense,  m indemnité. 

7.  — l,c  seul  privilège  qui  lui  soitacrordé  nliisi 
qu'à  sc»  héritiers  est  celui  qui  »e  trouve  établi 
par  l'art,  i.vw  d'après  lequel  il  lui  est  perml*  de 
' reprendre  dan»  le  partage  l'immeuble  qui  aura 
i été  ameubli,  s'il  se  retrouve  en  nature. 

[ a.  — Mal*  re  droit  qui  ne  pcul  film  everré  que 
' dan»  le  cas  «l'acceptation  «le  la  communauté,  ne 
»o  rapporte qu'i  l immeuble  dans  l'état  ou  il  m; 
trouve  et  considéré  par  rappurl  A l'évaluation  qui 
lui  wt  donnée  dan»  le  partage. 

9.  — Du  reste  celle  faculté  wt  accordée  A tout 
héritier  de  la  femme,  en  sorte  que  si  l'un  d'eux 
veut  en  user,  alors  que  les  autres  - y refusent,  il 
peut  user  pour  lui-même  du  bénéfice  accordé  par 
l’art.  4309. 

40.  — si  donc  un  de*  héritier»  renonce  A la 
communauté,  et  *t  l’autre  l’scteple,  ce  dernier 
pourra  exiger  la  remise  de  l'Immeuble  nul  aura  été 
ameubli  en  le  précomptant  sur  sa  part  ou  en  fai- 
sant raison  A la  communauté  de  l'excédant  de 
valeur  qu'il  peut  avoir  au-delà  de  ce  qui  lut  est 
dû. 

41.  —Jusqu'ici  nou#  'avons  considéré  Pameu- 
blissCfiicnl  comme  parfait,  soit  qu'il  porte  sur  U 
totalité  des  immeuble*  appartenant  aux  époux 
ou  à l uit  d'eux,  soit  qu'il  porte  *ur  un  ou  plusieurs 
immeubles  déterminés. 

42.  — Mal*  l anieubîiifement  sc  présente  sous 
une  autre  forme  s'il  ne  frappe  qu'une  portion 
d'immeuble,  soit  parce  qu'il  aura  été  constitué  A 
liliv  universel  par  « effet  d une  clause  qui  décla- 
rerait ameublir  la  moiti-1,  le  lier»  «mi  le  quart  des 
Immeuble*  appartenant  A l'un  ou  l'autre  époux  ; 
soit  pai  re  que  l’un  des  époux  aura  déclaré  ameu- 
blir, seulement,  A lilrc  particulier  une  portion 
déterminée  dans  un  Immeuble,  soit  la  moitié,  le 
lier*  ou  le  quart  ; «oïl  parce  qu’il  aura  annoncé 
que  tel  immeuble  serait  ameubli  Jusqu'à  concur- 
rence de  «elle  «mime. 

«3.  — Cependant  le  principe  sera  le  môme  dan* 
toute*  ce»  hypothèses  qui  présentent  un  carac- 
tère précis  de  déterminai  imi,  en  sorte  qu'il  suffi- 
rait d'une  demande  en  uartaue  pour  préciser 
d'une  manière  differente  quelle  port  d'immeuble 
e*t  demeurée  propre  A l'époux  qui  élall  précédent* 
meut  propriétaire  de  la  totalité  et  quelle  part 
d'immeuble  ayant  été  frappée  «l'ameublissement 
a fait  immédiatement  partie  «le  la  communauté. 

là. —Dans  toutes  ces  hypothèses,  ou  e HbL  le 
mari,  qui  c*t  maître  de  In  communauté,  peut  Im- 
médiatement transporter  a un  tiers  son  droit  da 
propriété,  et  celui-ci  serait  Investi  Irrévocable- 
ment pur  la  vente  qui  lui  *erail  fuite,  car  la  choie 
vendue  *e  trouverait  parfaitement  déterminée  par 
cette  *eu|e  dérlatnlkui  qu'il  vend  la  part  Indivise 
de  la  communauté  doue  lois  ou  tel*  immeuble». 

t».  — f.«n*idcré  sou*  ce  rapport,  le  droit  du  ma- 
ri c»t  plein  et  entier,  car  il  ne  fait  qu'user  de  son 
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droit  en  dlsf  osant  «te  <*e  qui  appartient  A la  com- 
uiuiiauté. 

t«.  — Ainsi,  non  Reniement  le  mari, en  celte  cir* 
constance,  comme  le  déclare  l'art  ISO!  dan*  son 
dernier  paragraphe,  peut  hypothéquer  l inimCu- 
Mr  jusqu'à  euncurrcnca  de  la  somme  pour  la- 
qurfto  il  a été  ameubli  ; uni?  il  peut  aussi  le  ven- 
dre jusqu'à  concurrence  de  celle  même  somme, 
en  subrogeant  un  tiers  dans  les  droit»  que  la  com- 
munauté a sur  l'Immeuble. 

«7.— Et.  sans  contredit,  un  créancier  de  In  com- 
munauté aurait  le  druil  Incontestable  de  faire  ces- 
ser l’imliihion  pour  arriver  A l.x  lieilatkon  et  ob- 
tenir son  paiement  sur  le  prix  de  l'immeuble. 

4».  — El  ce  même  droit  appartiendra  d'une  ma- 
nière p!u*  directe  encore  au  créancier  hypothé- 
caire qui  aura  pris  inscription  sur  t'iinmeuble  en 
v ertu  de  la  concession  faite  par  le  mari,  ttulsqxi'à 
défaut  de  paiement,  Il  peut  poursuivre  l’expro- 
priation de  la  totalité  de  l'immeuble, 

19.  — Ce  que  la  disposition  finale  de  l'art.  I5«7  a 
voul  ii  exprimer,  c'est  que  le  mari  qui  n’r-t  pro- 
priétaire de  rjiririieubtc,  rnnmc  représentant  ta 
communauté,  que  jusqu'il  concurrence  d'une 
somme  déterminée,  n’avait  pas  letlroil  de  le  ven- 
dre en  totalité  san»  le  consentement  de  la  femme. 

9W.  — Et  eu  effet  il  disposerait  alors  d'un  propre 
ImnwWHer  de  la  remme,  ce  qui  lui  e«t  interdit. 

si,  — Mais»! l'ameublissement  fait  en  terme* 
généraux  manque  de  précision  en  ce  sens  que  tes 
epoux  ont  déclaré  ameuhlir  leur*  immeuble-  »nn* 
dUlinetiun,  Jusaii'A  concurrence  de  ectle  somme: 
alors  la  clause  «ramcubtisM'inenl  est  Imparfaite, 
et  comme  il  serait  Impo^ihlr,  en  Invoquant  une 
pareille  stipulation,  ue  demander  uu  partage  qni 
tic  p«iurr».‘ .pas  frapper  plutôt  Ici  Imuieuhte  que 
te!  autre,  on  ne  lui  donnera  pas  un  effet  immé- 
diat. en  sorte  qu'elle  sera  eoiistdérée  plutôt  rom- 
me  «me  promesse  d’nmcuhli**einenl  que  comme 
un  ameutdÎRKeiuenl  effectué  d’une  manière  irré- 
vocable. 

4i.  — \u*‘i  l’arl.  ISN  s'esl-il  appliqué  à déter- 
miner le»  effet*  d’une  pareille  clause. 

».  — Toutefois  celle  stipulation  elle-même  de- 
viendrait un  ameublissement  parfait  *1,  au  mo. 
racal  de  la  célébration  du  mariage,  l’époux  qui 
aurait  fait  ce  lle  déclaration  ne  possédait  qu’un 
seul  iininriiblf,  car  oit  se  retrouverait  alor*  dans 
llivpolhèse  prévue  par  le  second  paragraphe  dè 

r«ri.  «s»;. 

24.  — Mai»,  en  toute  antre  circonstance,  cette 
rlau*c  particulière  d'otneubUssemenl  ne  peut 
produire  d’autre  effet  que  celui  qui  e*1  déterminé 
par  l'art.  1308. 

23.  — C'est-à-dire  qu'il  en  résulta  une  simple 
obligation  de  la  part  de  l'époux  constituant  qui 
conserve  pendant  toute  la  durée  du  mariage  tou* 
se*  immeuble»  propres,  saur  leur  nffeciniion  au 
paiement  de  1.x  somme  déterminée  par  le  ronlrat. 

2*.  — Ainsi  le*  droit*  respectif»,  et  de  l'époux 
constituant,  et  de  la  communauté  au  profit  ae  la- 
quelle la  constitution  est  fnile,  seront  parfaite- 
ment représentés  si  l’on  suppose  que  l'époux  qui 
a fuit  la  disposition,  sans  nlléner  en  aucune  sorte 
son  droit  de  propriété,  a consenti  néanmoins  A les 
hypothéquer  en  faveur  «le  la  communauté  Jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  déterminée  au  contrai. 

27.  — Et,  en  effet,  nous  voyou*  que  tellr  e*t  la 
vêrrlulde  Interprétai  km  que  doit  recevoir  l’art. 
1306,  en  sorte  que  nous  ne  ferions  aucune  difllrtil- 
té.  d'adnudlre  la  communauté  * prendre  direele- 
menl  Inscription,  sous  le  nom  du  mari,  pour  la 
conservation  de  ce  «Irait  de  créance. 

».  — Et  celte  soliHkinesl  Indiquée  (varia  dis- 
position llnnle  de  l’art,  iso»,  «pu  permet  au  mari 
«'hypothéquer  de  son  chef  les  Immeubles  de  la 
femme  jusqu'A  concurrence  de  cet  ameublisse- 
ment. 

2».  — Or,  ce  «’csl  pas  comme  propriétaire  et 
parce  que  !«■»  Immeubles  feraient  partie  île  In 
communauté  ju*qu'a  'lue  concurrence,  que  ee 
droit  e*t  accordé  au  mori.puiMine  fort.  I.va.dan* 
son  premier  paragraphe,  déclare  formrilemenl 
que  la  communaulé  n'a  auriiti  droit  de  propriété 
à exercer. 

20.  — SI  donc  le  mari,  comme  maître  de  la  cpm- 
imiiiuuté,  a le  droit  de  ronférer  celle  hypothèque, 
c'e*l  que  le  droit  hypothécaire  lui-même  è*t  di- 
rectfxnent  conféré  par  la  loi  à la  communauté,  en 
cette  eireonsiance. 

2t.  -r-  F.t,  eu  effet,  il  font  considérer  quelle  se- 
rait in  position  de  la  communauté  si  de*  créancier* 
personnel*  de  la  femme  venaient,  malgré  la 
claiisr  <»’ ameublissement,  poursuivre  rexproprLn- 
lion  de  la  iHi«*propriélé  de  tous  le»  bleu*  propre» 
de  la  femme. 

ti.  — Si  on  n’accorde  pat  à la  communauté  un 
droit  hypothécaire  dircrl  sur  les  immeuble». droit 
qui  serait  conservé  par  une  inscription  qui  pren- 
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, Irait  lf  mari  en  sa  qualité  d’adroinlslrulMf  ; qu«l 
moyeu  y aurail-i! «jonc de rou»crycr  pour  tacr.m- 
munauié  de*  dn.ll*  qui  ne  peuvent  ^ejjreé* 
qu'au  moment  ou  elle  aura  di*M»ute»  Il  n y en  au- 

T*3a  ’lhrakl-«m  que  le  mari  pourrait  alors de- 
mandfrau  proUt de  la  n.minunuulé  la  «tl*lrae- 
tion  de  la  tomme  promise,  niai»  *ur  quel  texte  te 
fonder  pour  intenter  une  pareille  aiglon  • 
a*  — bira-l-on  que  crile  clause  particulière 
frappe  le»  immeuble»  d’inalkénabilllé  jusqu  & due 
cùdi  urrfiuv , liai*  U faudrait  un  U**te 

pour  établir  un  pareil  privilège?  ce  lMU» 
n S!"-  Su  Ohjücwr.-I-OTI  .|M  le  mari  t«urroll 

hypothéquer  au  prolll  d’un  tiers  1 emploi  de  celle 
précaution  sera  sultl*.vnté  pour  awurer  l e\er* 
?ke  dr.  droit.  «le  la  communauté;  malt  ce  reruli 
autoriser  une  supposition  de  créance  «\ 
quemment  une  sorte  de  fraude,  ce  que  I on  doit 

pat  à la  fois  plut  conforme ; sor 
DrliH'lpea  de  la  morah*  et  au*  réglé*  «lu  droit. 
S'autoriser  le  mari  n faire  dircJ'iiMm’nt  . dan* 
l'intérêt  de  la  communauté,  ce  iju  II  wrait  ré- 
duit A faire  licitement  A l'aide  d un  iirete-non». 

3-  j^u  reste,  la  clause  «runwWlwtfmcnt  e*t 

une  clause  extraordinaire  «pu  n et»  P*“  *“"* 
nnrurs;  ••Ile  répond  A lartau»**  d immobilisation 
formelle  de»  «iroit*  mobilier»  qui  n'e*t  pas  «•£»- 
lemtnl  d'un  u»:«ge  fréquent.  4u»ti  la  jurbpnj- 
dcncf  nM-t-ellc  que  hum  rareineul  I «craMon  de 
te  Drotioiiccr  sur  le*  questions  de  «'elle  nature. 

&.  — Toulcfoit,  mKJt  *igoalc  rons  le»  deciwont 

8U3»a— *^î-« ««qu'un  «mnlrat  île  inurin</i\  conte- 
nant adontiou  de  régime  de  la  communauté  porte 
uue  lu  feiiuiie  a mi»  en  communauté,  •«  titre  d a- 
meuhllttcmenl.  une  tomme  de»...  à *ur 

Je»  bien»  Immeuble»  qui  peuvent  Pire  aliéné»  jus- 
qu'à coucur-rence  de  ladite  somme,  et  que  se*  au- 
tres Immeuble»  ne  pouvant  être  aliéné»  qu*  J* 
charge  «l'un  bon  «d  valable  remplacement  eu 
bien»  ruraux,  l'aliénation  dcsOtl»  w«t*  hnmeu- 
Me»  faite  sans  remplacement  peut  être  invoquée. 
V.  J.  l'ai.  Rouen.  « déc.  1*33. 

40  — La  clause  d'un  contrat  de  mariage  por- 
tant ameubli»*' ment  «le  parllede»  Ment  del  un 
de»  époux,  et  attribution  auproûldu  *umvant, 
*le  l’usufruit  de»  Mens  ameublis . ne  peut  cire 
considérée  . par  la  reste  «le  renresUlreiuent , 
comme  une  donation  au  protil.  faite  entre  epoux, 
et  être  paisible  rn  cowqiirnce  du  droit,  lise  de 
câna  franc».  V.  J.  Put.  ta  is  . *&  déc.  IW«  cl  In 
noté  6 m»rt  Uci.hee.  min.  fin.  «mat  «SU;  *» 
nov.  I«2J,  15  fôv . IIM  «H»  l'  v.  (t.  I*  «Ml. 
p.  MO  et  Ica  note»). 

Quant  audroW  d'immobiliser. 

41  — La  ciau*e  portant  Immobilisation  «le*  ac- 
tion» en  reprise  ou  en  remploi  d'immeuble»  de 
l'un  «1rs  époux  aliénés  durant  le  mariage  qui  est 
admise  par  le  Code  civil  el  qui  était  auloni.ee  par 
le  droit  coutumier,  a pu  être  valablement  Insérée 
dan»  un  contrat  posté  ««mis  1»  légtalalb»  Intermé- 
diaire. notamment  sou»  l'empire  de  U W du  «7 
nii  au  II.  V.  J.  Pat.  Pari*,  «3  iuill.  «Mi  v«-  * 
mi.  p.  «MJ;  - Touiller,  t.  «*,  ri»*». 

sr.niov  iv. 

De  la  clause  fie  séparation  fies  dettes. 

1510.  La  clause  par  laquelle  le#  époux 
stipulent  qu’ils  paieront  séparoiieot  leursdet- 
IM  personnelles,  les  oblige  A se  faire,  lors  de 
la  dissolution  de  la  communauté,  resfMHliv.-- 
rnent  raison  «les  dettes  qui  août  justifiées  avoir 
été  acquittée»  t*ar  la  communauté  à la  dé- 
charge decelul  aes  époux  qui  en  «•lait  débiteur. 
— C.  civ.,  1401  , 1441  , 1*97  4«,  1511  etsuiv. 

Celte  obligation  «t  la  même,  soit  qu'il  y ait 
eu  inventaire  ou  non  : mais,  si  If  mobilier  ap- 
porté par  les  époux  u‘a  pas  été  constaté  par 
un  inventaire  ou  étal  authentique  autérieur  au 
mariage,  les  créancier»  de  l'un  et  de  l'autre 
«le»  époux  peuvent,  sans  avoir  égard  a aucune 
tk*.  distinctions  qui  w.*raiehl  réclamée»,  pour- 
suivre leur  paiement  sur  le  mobilier  non  In- 
ventorié. comme  sur  tous  les  autre»  biens  de 
la  communauté.  — C.  civ.,  1106  et  1317; 
C.  proccd.,  9*3- 

Le»  créanciers  ont  le  même  droit  sur  le  mo- 
bilier qui  serait  échu  aux  époux  pendant  la 
communauté,  s’il  «’a  pas  été  pareillement 
constaté  par  un  inventaire  ou  étal  authenti- 
que. — Coût  . Pari»,  art.  SS2. 


r çiv.  — DOCTRINE  , JL’B1SPRLI>K5CE  , LÉGISLATION. 


1 a 1 1 . Lorwjne  leaépoox  aiqmrlent  «laos  la 
communauté  une  somme  certaine  ou  un  corps 
certain  , un  tel  ap|K>rt  cm|»orte  la  convention 
tacite  qu'il  n'est  point  grevé  de  dette»  anté- 
rieure» au  mariage;  et  II  doit  «'tr«^  fait  raison 
par  l époux  débiteur  * l'autre,  di*  tontes  celle» 
«nu  iliminucmenl  l'apport  promis.  — C-  civ., 
1478. 

1512.  La  clause  de  separalmn  des  dettes 
n'eniitccbe  point  que  la  communauté  ne  soit 
«iurgéedea  intérêt!,  rl  arrérages  qui  oui  couru 
«Jeimia  le  mariage.  — C.  civ.,  78,  581,  588, 
1409  et  1907. 

1515.  Lorsque  la  communauté  est  pour- 
suivie pour  le»  dette*  de  l’un  de»  époux,  di  - 
ctait1, par  contrat,  franc  et  quitte  de  toute* 
dettes  anlérieurcs  au  mariage,  le  conjoint  a 
droit  k une  indemnité  qui  ae  prend  soit  Mtr  la 
part  de  coromunauté  revenant  à l époux  dé- 
biteur, soit  sur  les  biens  personnels  dudit 
ciioux;  et,  en  cas  d'insuftsance,  cette  indem- 
ntlé  |*ul  être  poursuivie  par  voie  de  garantie 
contre  k*  père,  la  mère,  l’ascendant  ou  le  tu- 
teur qui  l’auraifnt  déclare  franc  el  quitte.  — 
C.  civ.,  lÔHi  «*t  1385. 

Cette  garantie  peut  même  être  exercee  par 
le  mari  durant  ta  communauté,  si  la  dette 
provient  dit  chef  «le  la  femme;  sauf,  «*n  ce  cas, 
le  remboursement  d*  par  la  femme  ou  ses  hé- 
tiers  aux  garants^  après  la  dissolution  de  la 
coiumunauti*.  — C.  civ.,  1441. 

«.—  La  clause  par  laquelle  le»  époux  déclarent 
exclure  de  la  «•«miusuiiauté  le»  delt»?*  qu  il*  oui 
au  jour  de  la  rélrbiktlou  <lu  mariage,  retdemérm 
nature  que  le*  précûdeute* telle  a pour  effet «I c 
«tuilier  a toute»  l<  * créances,  quelle  que  rott  leur 
nature,  quelle  que  *oit  leur  onatne,  un  caractère 
immnbllkr;  cl  il  faut  alors  appliquer  a toute*  le» 
dette»  en  général,  »an<  aucune  .iMinrtiou,  ce  que 
noua  avons  «lit  sou»  l’ari.  «too,  riv-.  de  celle» 
qui  doivent  être  considérée*  comme  ctajit  par 
elle*  même»  Immobilières, rclativeuicnt  a la  c«>m-  1 
inunaulé  l«-a»lc.  V.  Delvbicourt,  L 3,  P-  4*;  ra- 
vanl,  v®  i outrât  fie  mariage , »ccL  i",  S *>  n®‘  let 
cia;  Durauton.  i.  tx,  n»*  H3  cl  ««*, el  Pothier, 
Communauté,  n*1  iw.  JTt,  T. 7 el  «uiv 
2.  _ n «era  donc  dû  récompense  a la  commu- 
nauté pour  !*>u*  k*  paiemen»  qui  auront  été  fait* 
de»  denier»  communs,  pendant  toute  la  duree  au 
nisriaue,  k raison  «le»  délies  que  l’un  ou  t autre 
époux' avait  contracte**  avant  le  martnac ; ma»* 
diiu*  aucun  ras  lu  communauté  n‘e*l  tenue  du 
paiement  de  ces  dette*,  »auf  l’action  qui  appar- 
tient tnûjoun»  au  créancier  soit  de  In  femme,  soit 
«lu  mari,  de  poursuivi  e son  miibourtcmem  rur 
!p*  bien»  propre»  de  l'époux  débiteur,  et  *ur  la 
p.irt  de  mobilier  existant  au  jour  «tu  marinac  que 
cet  époux  aura  vcr»é  dan*  In  roinmumiulé;  car 
lus  titen*  «lu  débiteur  parte  qu’ils  sont  mis  «tan» 
la  coinmiiiiauté,  nçreM«nl  ta*  pour  cela  d être 
le  de  sis*  créancier»;  fart.  «3in,  dnn*  ton 
iieuiierar  paragraphe  loin  «i«‘  restreindre  ce  droit 
jici  Muiticl  aux  créancier»,  ne  fait  au  contraire 
que  lut  donner  une.  plu*  grande  extension,  ainsi 
que  mut*  alloué  l’expliquer  tout  à l'benre. 

j,  — im  reste  celle  » ci  ion  elle-même  fn  ce  qui 
concerne  le»  bien# faisant  parllede  la  commit 
naulé,  ne  pourra  être  exen  ée  retatlvemcnl  a ta 
k initie  que  dan*  le»  Icrmc»  de  l’art.  1*10,  c e*t-à- 
dlre  pour  le*  créance»  qui  auront  acquis  date  cer- 
taine avant  le  mariage. 

è — Quant  aux  dette*  du  mari,  non*  savons  que 
»e»  créaiKb  n.  personnel»  ont  une  action  directe 
sur  tou*  le*  Mena  de  la  communauté  dont  il  est 
le  maure,  sauf  la  récompense  due  4 la  femme  A 
raison  ik*  paiement  qu»  auront  él«*  fait»  A U «té- 
cl large  du  mari  aux  dépens  de  U communauté. 

5.  — Ce»  conséquence»,  qui  ne  aéraient  qu  une 
application  directe  «les  principes  rlowireux  du 
droit,  ont  même  reçu  «tans  notre  logMlalton  une 
n‘»«*x  grande  extension  : caron  admet  que  par 
suite  de  1a  ronfiMion  opérée  dan*  le  moWHer  des 
deux  époux,  m»ll  pour  ta  lutalllé, *oit  pour  partie, 
tl  n'y  « plu*  de  «Iwllnclion  A faire  entre  le» créan- 
ciers de  la  femme  et  ceux  du  mari. 

6.  — ou  a considéré  que  les  créancier»  du  mari 
avant  par  lu  force  même  de*  chose*  une  action 
directe  sur  tou*  le*  titen*  de  la  communauté,  tl 
n'eût  pas  été  juste  de  refuser  lu  même  action  aux 
créancier»  personnel*  de  la  femme. 

7.  — I.»  clause  qu»  emporte  exclusion  de*  délié» 
antérieures  au  mariage  «**l  dune  réputée  une  htm 
pie  stipulation  entre  époux  qui  m doit  produire 


ton  effet  que  relativement  4 eux,  et  dans  i«ir» 
rapports  avec  la  communauté,  en  sorte  que  cette 
dérogation  aux  principe*  uénikaiii  de  la  commis- 
naulé  légale  ne  peut  pa*  être  opposée  aux  créan- 
cier*, soit  du  mari,  soit  de  I»  femme. 

En  cflcl,  ta  di»(M>*llioii  de  l’art,  «sic*  e»t  for- 
melle sur  ce  point;  elle  déclare  que  les  • réanelers 
de  l'un  el  «te  l'autre  .le»  époux  peuvent  exercer 
leur  action  sur  tou*  le*  bien*  «le  ta  communauté. 
*an»  «voir  égard  A aucune  de»  «lirtiuctbms  qu» 
seraient  réclamée». 

v — Celle  déclaration  n'est  faite,  il  e*t  vrai,  que 
pnr  rapport  au  mohillcr  non  inventorie;  iuul*  cite 
n'en  re6le  pas  moio»  connue  déc»Bion  de  principe 
puisqu'elle  hupjKise  toujour»  que  t'acl «m  appar- 
tient A tous  le*  créanciers  sur  tous  le*  bleu*  de  la 
communauté. 

«o.  —Ce  qui  échappe  A l'action  des  créancier»’ 
personnel*  de  l'un  de»  époux,  c'est  le  mobilier 
appartenant  û l'autre  époux  qui  P*t  constaté  par 
inventaire  ou  par  état  audu'olique  antérieur  au 
mariage. 

H.  — Ainsi,  la  loi  s’explique  d’une  manière  for- 
mclle  »ur  le»  caractère*  jarfjcuhcn*  de  l'acle  qui 
«luit  constater  en  cette  circonstance  l'état  du  m«>- 
htlicr  ; d'uû  l’un  jMiurrait  conclure  que  Part.  «4M 
par  r ex  pression  «lu'il  emploie  d'état  en  bonne 
forinr.  a entendu  qplenieut  parler  d'un  c/«it  au- 
thentique antérieur  <ra  mariage  ; mais  nous 
avons  exposé  les  motif»  qui  n«u*  uut  engagé  ire* 
pourhor  celte  assimilation. 

«a.  — Le*  art.  l»ll  cl  lits  doivent  également 
être  couvi'lérê*  commé  éJabllsxanl  exccptiun  aux 
principe»  généraux  du  Unut . car  l'uu  huppoM*  une 
n nvenlioii  tacite  qui  aurait  peut-être  eu  besoin 
d’être  exprimée,  et  l'autre  met  û ta  charge  de  la 
communauté  de*  intérêts  ou  arrérage»  qui  natu- 
rellement devraient  en  être  exclu». 

«3.  — Mai*  ce  sont  IA  de  simples  présomption* 
légale*  «pii  peuvent  être  déiruiic*  par  u:»c  décla- 
rotion  contraire;  If»  futur» époux  soid  hulUsaui- 
ment  averti*  par  le  texte  même  «te  «t*  articles 
que  *'it»  veulent  écarter  celle  prétotuption.  11» 
«uuii  tenus  «l’insérer  à tel  égard  une  clause  ex- 
presse  dan*  le  contrat. 

14.  - Ainsi,  l’époux  qui  apporte  dun»  ta  com- 
munauté une  somme  certaine  ou  un  corps  cer- 
tain, est  obligé  de  déclarer  «t  Mlle  e*l  sa  v ulonlé. 
que  cette  somme  certaine  «ni  ce  corps  certain  en- 
trera dan»  la  communauté,  «tan»  l’état  où  tl  *e 
trouve,  avec  les  chante»  dont  H e*l  grevé,  sans 
quoi  il  sera  toujours  répufi*  franc  et  quitte,  al«<r» 
même  qu’il  »«!rult  himiiti*  m un  privilège. 

13.  — Il  résulte  même  «!e  l'esprit  de  l’art.  «Ml, 
encore  lien  que  cela  ne  ressorte  pas  néccssairc- 
ment  de  *<•*  terme*,  que  si  l'époux  n'avall  aucun 
droit  *ur  ta  tomme  certaine  ou  *ur  le  corps  cer- 
tain qu’il  a promis,  il  n'eu  serait  pas  moin»  tenu 
envers  ta  communauté  de  ta  récompense,  en  sorte 
qu'il  sera  toujours  constitué  débiteur  «le  son  ap- 
port, alors  rnPiiic  «pie  par  la  suite  il  viendrait  A 
en  être  évincé. 

to.  — C’est  qu'en  effet  le  contrat  «le  mariage  ne 
peut  pas  *e  rompre  légèrement,  et  la  promesse 
sur  ta  foi  «1e  laquelle  le  mariage  *'e*t  accompli, 
doit  r irevotr  sa  pleine  et  entière  exécution,  abs- 
traction faite  de  l'objet  auquel  elle  s'applique, 
parce  qu’elle  constitue  par  elle  même,  comme 
convention  matrimoniale,  uh  engagement  irré- 
vocable île  concourir  Juhqu'A  due  concurrence  4 
lu  composition  de  ta  «'ommunaulé. 

«7.—  L'application  «le  celle  prome*sc  4 un  objet 
détermOvé  n'esl  donc  qu'une  cireonstanee  secon- 
daire qui  était  destinée,  dans  l'intention  des  par- 
tie*. A fadlUer  r exécution,  mais  qui  eu  réalité 
étau  Indépendante  de  l'oMIaatlon,  qui  consiste 
tmlqucmrol  dan*  la  déelarallôu  qu'il  y aura  com- 
munauté cul  ri*  le*  époux  jnsqu’A  concurrence 
d'un  apport  déterminé. 

«s.  — Quant  aux  intérêt*  et  arrérage*.  H»  ont 
été  mi*  a lu  charge  de  U communauté,  bi«ui  qu'il» 
soient  le  résultat  «Tune  charge  qui  en  est  exclu»-, 
parce  que  ce  sont  IA  «le*  charges  annuelle*  qui 
s'imputent  naturellement  année  par  année  *ur 
le»  fruits.  . . 

19.  — or,  tous  les  fruit»,  même  ceux  produit* 
par  lé*  propre*  de  chacun  de»  époux  , tombant 
nécessairement  en  communauté,  a partir  du  Jour 
de  In  célébration  du  mariage , l'époux  débiteur 
n aurnit  d’autre  moyen  de  tas  acquitter  «pie  de 
prélever  sur  te*  capitaux  exclu*  de  ta  commu- 
nauté, ce  qui  diminuerait  d'autant  Ic6  revenus  de 
ta  communauté. 

a».  — Relativement  au  compte  que  les  epoux  »e 
doivent  cuire,  eux,  l'imputation  des  dettes  per 
eonneilc*  àdiacund'cux  donne  lieu  a récom- 
pensc,  atn*i  que  nous  l'avons  expliqué  en  discutant 
fa  communauté  légale,  au  sujet  de*  créance»  qui 
•ont  d'origine  immobilière. 
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ai.  — Mai»  la  déclaration  que  le*  apport*  mobi- 
lier» sont  franc»  et  quille»  *1e  toute  dette  pure- 
nieni  mobilière  antérieure  au  mariage.  peut  don- 
ner lieu  A un  recours  eu -garantir,  contre  le*  lier* 
qui  auraient  cautionné  cette  déclaration  permit- 
Mlle  À l'épOux. 

t2.  — On  *«*  trouve  en  effbt  placé  alors  en  pré- 
sence d'antres  principe»,  (tnt  du  cautionnement 
volontaire. 

îa.  — AIihI  il  p*l  ton  de  doute  que  le*  conven- 
tion* nuitilronnlale*.  comme  toute»  aulre».  peu- 
vent être  l'objet  d’un  eniilloniienicnl. 

*1.  — L'art.  151 J *e  rapporte  a celle  hypothèse 
toute  particulière  ; cebit  qui  sera  intervenu  au 
contrat  n quelque  lltrp  que  ce  soit  pour  taire  «oïl 
séparément,  «oit  conséquemment,  avec  te  futur 
époux  la  déclaration  qqe  *nn  apport  e»t  affranchi 
de  toute  dette  antérieure  au  mariage.  »«•  rend  par 
cela  meme  garant  que  In  commiuiaulé  n'aura  à 
souffrir  aucun  préjudice  à raison  ic  dette*  anlé- 
rleurr*  et  qu  ainsi  il  s’expose  A un  recours 
personnel  dans  le  ci*  où  la  communauté  serait 
neanmoins  forcée  de  pavrr, 
p.  — Ma  U comme  faute  action  11  aurait  lui- 
fnéme  mu  recour*  personnel  «mire  l'époux  dont 
il  serait  forcé  de  payer  lu  dette. 

2*.  — I>u  reste  il  Importe  peu  que  cette  déclara- 
tion ait  élé  faite  par  tout  autre  que  le  père,  la 
mère,  l'asccnd-snl  ou  le  l'Heur. 

, t*7-,—  I - art.  1513  a fait  mention  de»  hypothèse* 
le*  plu»  générales;  mais  le  droit  a la  garantie 
vernit  le  même  contre  tou  le  personne  qui  Inter  - 
vlendralt  au  cnntrat  pour  en  garantir  l'extailloit; 
et  cette  garantie  résultera  de  la  seule  déelirnllon 
qn  Clic  remit  qu’en  effet  l'apport  du  futur  e*t 
franc  et  quille. 

— I nc  lelte  déclaration  de  In  part  d’un  lier* 
désintéressé  équivaudrait  sinon  à une  constitu- 
tion de  dol  expie»*c,  du  tnoms  à un  contrat  for- 
mel de  garantir. 

«i  — Kl  le  mari,  ainsi  que  l'explique  la  dispo- 
«tinn  liliale  dé  l’arl.  1513,  aura  toujours  la  faculté 
»l  exercer  même  par  anticipation  «on  recours, 
narre  que  la  garantie  est  contrariée  alors  envers 
lacommnnnoté  qnt  doit  ftrr  rcmtiic  Indeirme. 
sans  être  tenue  de  discuter  le»  bien*  personnel* 
de  la  femme. 

— Nous  avons  vu,  «ou*  le*  articles  qui  mû- 
rement la  commnnanlé  légale,  et  im'ammeut 
sou*  J-art.  ilio,  rtunmenl  le*  ilettc»  devaient  être 
Justifiée*  reiativeinenl  à la  femme,  et  sous  le*  ' 
art,  1 482 et  sulv..  comment  elle*  devaient  être  ré- 
partie* a t-^ard  de»  époux,  lorsqu'elle* »e  rap- 
portaient A la  communauté.  Il  non*  suffit  donc  de 
renvoyer  A ce*  article*. 

M.-On  établira  it'ailli-ur»  le  compte  devin-  I 
demnités  qui  sont  respectivement  due»,  en  se  re-  I 
Partant  aux  principe»  établi»  par  les  art.  «470  et  | 
sulv.,  relalh ctivnt  aux  indemnité»,  prélèvement,,  i 
remploi*  et  récompense*. 

42-  — Ain»i,  en  règle  générale,  lorsqu’il  y a ' 
clause  de  séparation  de  délie*.  Il  est  du  rérom-  i 
pen»r  A la  communauté  de»  sommes  qui  en  ont 
été  tirée»  pour  payer  le*  dette*  de  l'on  de*  con- 
joint». .'intérieure*  au  mariage. quoiqu’il  *e  soit,  , 
par  le  contrat,  résert  élu  faculté  de  vendre  un  du  i 
sea  propres  pour  les  acquitter,  el  qu’il  n’nit  point  i 
fait  cette  venir.  V.  J.  Pat.  Parie,»  fév.  un. 
sbctiok  v. 

Dé  ta  faculté  accordée  a ta  femme  de  reprendre 
ion  apport  franc  cl  quitte. 

151  1.  La  femme  peut  stipuler  qu’eti  cas 
de  renonciation  à la  communauté, elle repn»n- 
«ira  toutou  partie  de  ce  qu'elle  y auraappor- 
tr,  soit  Iots  (lu  mariage,  soit  depuis;  mais 
cette  stipulation  ne  peut  s'étendre  au-delà 
des  choses  formellement  exprimée»,  ni  au 
profit  de  personnes  autres  que  celle»  dési- 
gne**. — C.  civ.,  1401,  1441  et  1497  ï>*. 

Ainsi  la  faculté  de  rrntemtre  Ig  mobilier 
que  la  femme  a apporté'  lors  «lu  mariage,  ne 
sYtpnd  point  1 celui  qui  serait  échu  pendant 
le  mariage. 

Ainsi  b faculté  accordée  A la  femme  ne  sY- 
teu.j  |M.iut  aux  enfants;  celle  accordée  à la 
femme  el  aux  lohaM  ne  s’étend  point  aux 
héritier»  ascendants  ou  collatéraux. 

Dan»  tou*  les  Cas,  le*  appnris  ne  peuvent  | 
être  repris  que  déduction  faite  des  dettes  per- 

s-onnrlJfs  !*  la  femme,  et  que  la  communauté 
aurait  acquittées.  — C.  cix.,  1198, 1500  à 1508, 
1511.  «326,  1530,  1540, 1843  â 1847  ; C.  cornu»., 
0S7  A 504. 

«.  — La  clause  par  laquelle  la  femme  stipule 


qu'elle  repremln*  «on  apport  franc  et  quitte,  en 
en»  de  renonciation  de  «a  pari  à ta  communauté, 
e*t  une  clause  exorbitante,  qu’il  e*t  besoin  «Je  par- 
faitement expliquer  dan*  le  «mirai  de  mariage, 
parce  «lue  ce  prok  veinent  contraire  A la  nature 
même  de*  chose»  «kvru  être  rigoureusement  re*- 
i Iroinl  aux  objet*  prévu*  aux  cas  déterminé*  et 
: même  .itit  personnes  dénommée*.  V.  Del  vinrnmi, 
i 1.1.  p.  4«;  ravard,  *°i  ontratür  Mahaije,  w i.i*. 

I JS)  Diirnnton.  f.  13,  no»  i5c  ci  15»  ; Polluer,  fom- 
1 munauie.  n<>»  :ff»ei  »uiv .,  3»3  cl  suit.,  ci  OOtiaat., 

I n« S3,  r>  Mulet  llle,  t.  J,  p «u. 

*.  — En  effet,  crlic  faculté  de  retirer  l’apport 
«ocial.  alors  «pi'on  se  met  A l'abri  «le*  perle*  que 
la  «oc lé I é ,i  épr«i«ivée*,  présente  une  sorte  de  *11- 
| pulathm  léonine,  qui  e*l  admise  dans  un  «mirât 
de  mariage  en  faveur  de  la  femme,  mais  qui  serait 
interdite  dan*  t»iule  autre  «*otiveitllon,  comme 
riant  contraire  et  à l'ordre  public  el  aux  règle* 
de  l’ équité  naturelle. 

. 3.  — Ainsi,  celle  réserve,  exiirirmif  purement  et 
simplement  «tans  le  contrat  ne  mariage  ne  *’en- 
lendra  Jamais  que  «le  la  femme  elle-même  qui 
seule  »cra  appelée  n en  profiler;  en  #<irle  que  si 
la  dissolution  de  la  communauté  arrive  pari» 
morf,  la  disposition  ..er  a caduque. 

* — Il  faut  une  déclaration  expresse,  insérée 
au  contrat,  pour  que  le*  «dans  eux  même*  puis- 
sent en  réclamer  le  IwuélVr,  iinmme  nu*#i  il  faut 
une  déclaration  plu*  exprc**c  encore  pour  que 
ici*  «mi  tels  bériiier*  soient  admis  à s'en  prévaloir, 
5.  — El  whk  aucun  prétexte,  même  vis-4-ifa  «le 
la  femme,  lu  clause  ii  est  susceptible  d'exlenrion. 

<3.  — Si  « Ile  entend  réserver  » la  fuis,  soit  pour 
I elle,  «oit  pour  se»  enfan»,  suit  |M)«ir  »e*  héritiers 
I légitime»,  ce  drnll  île  reprise»,  bmi  sur  se*  apport* 

1 prévus  que  »ur  *e*  ap|iort«  à venir,  !>•  rouirai  de 
mariage  doit  en  contenir  la  dérbiralion  fonnclle. 

7.  — Hill  dan*  aucun  «•«■*  elb-  ne  ponmilt  faire 
celle  réserve  «u  profit  <funti-TH  1er  testamentaire. 

I 9.  — El  également  *r*  créancier»  ne  pourraient 
être  a«l ni i*  à user  en  »nu  nom  du  droit  qu'elle  ** 
serait  réservée,  alors  nitine  qu  II  *e  serait  ouvert 
en  sa  faveur,  car  «'est  là  un  droit  attaché  à *a  per- 
sonne que  l’art,  iifis  ne  leur  permet  p«*  «l'exercer. 

».  — Le»  apports  de  la  femme  seront  d’ailleurs 
«wmls,  malgré  l’effet  «le  relié  Clause,  nu  paie- 
ment de  *e»  dette*  personnelles  qui  miraient  été 
acquittée*  pendant  le  mariage,  puisque  se*  Ment 
personnels  ont  été  affranchi*  par  le  paiement 
1 opéré  à «a  décharge.  Elle  ne  rail  d.mc  que  »e  libé- 
rer de  sa  propre  dette  en  subbsaul  cette  réduc- 
liim. 

t».  — Dans  tous  le*  ras  le»  reprises  «le  la  femme 
relativement  à »«•*  apport*  *c  règlent  comme 
toute»  le»  autre* reprj*p*  suivant  !«;*  pi-ineipe*  qui 
oui  été  expliqué*  août  les  art.  ttToei  sud. 

H.  — Mais,  Il  faut  que  le  droit  & la  reprise  dr* 
apport*  francs  cl  quille»  soit  exprimé  dan*  le  1 
contrai  «l'une  manière  formelle,  non  pas  que  lu 
loi  exige  remploi  de  termes  sacramentel*  ; mais 
il  e«i  nécessaire  au  m«rin«  qu’il  ne  s'élève  aucun 
doute  »nr  l'intention  que  k»  parue*  ont  eue  de 
»c  soumettre  ii  cette  reprise. 

li.  — Ainsi  en  principe,  le  juge  ne  doit  pa»  ad- 
nièitre  par  induetion  le  droit  pour  la  femme  de 
reprendre,  en  ca»  «le  renonciation  A la  mnintu- 
naiiU*,  In  nom  inc  qu'elle  a versée  dan»  la  com- 
munauté. 

13,  — Spécialement,  si  la  clause  Invoquée  com- 
me «roiisriiuant  ce  drnll  r»t  suscmllhle  de  deux 
*en* , «tant  le  doute  elle  d«,vra  être  interprétée 
contre  la  fpmtnr-,  qui  était  tenue  «l’expliquer  cl«i- 
rcmcnl  «on  intention.  V.  J.  Pat.  Bourges,  il 
août  ISM. 

14.  — Tauieflals,  n ne  ftat  pacooMlcr  qui  les 
tribunaux  eu  recul  à cet  égard,  rfdativemenl  u 
l'bilerprélalion  îles  clause»  amiiigue»  d’nn  rnn- 
Iral  <lc  mariage,  un  pouvoir  enlléremenl  iii--rré- 
tionnaire. 

13.  — Mal*  la  conséquence  «roi  résulté  de  ecl 
arrêt,  n'eu  est  pa*  moins  juste,  nr  il  s'agit  Ici 
d'une  cluuic  exceptionnelle  dont  l'interprétai  ion 
est  de  droit  étroit. 

lé.  — D'après  le  même  principe,  la  riaux;  in- 
sérée dan*  un  contrat  de  mariage  fait  en  eo*  «le 
seconde»  noce*,  et  portant  que  la  future  époux* 
et  le*  enfan*  qui  naîtront  «lu  mariage  pourront, 
en  renonçant  a la  «mimunaulé.  reprendre  l'ap- 
port de  la  femme,  est  expressément  llmilaüvc: 
elle  ne  s'étend  pas  aux  eufan*  du  premier  lit  qui 
ne  seront  pas  admis  A en  réclamer  le  bénéfice.  ' 
5.  J.  l'ai.  Paris,  M fév.  ISP».— V. d'ailleurs  le»  i 
article*  qui  xiivent. 

17.  «Cependant,  on  pourra  dérider  d'après  les 
Ldaitx1*  spéciale»  du  contrat  qu'il  résulte  implici- 
tement de  renvemblc  des  cou  reniions  matrimo- 
niale* que  le*  apport*  mobi lier*  de»  époux  «oui 
exclu»  de  la  communauté  établie  entre  eux  : il 


n'est  pu»  absolument  nécessaire  pour  cela  que  le 
rouirai  renferme  une  clause  expresse,  *i  d'ail- 
leurs l'intention  furmelle  des  partie#  résulte  de 
•'•dé.  V.  J.  Pat.  C< un,  lOmuilHAi  i.  t.  I«r  IM3, 
P-  4»). 

SSCTIO.X  VI. 

Pu  prècipui  conventionnel. 


I •*  I 3.  La  clans*'  par  laquelle  l’époux  sur- 
5 ix an!  est  autorise  à prélever,  avant  tout  par- 
tage, une  ceitaine  somme  ou  une  certaine 
quantité  dedets  mobilier*  en  nature,  ne 
«ionne  droit  h ce  prélèvement,  au  profit  de  la 
femme  survivante,  que  lorsqu'elle  accepté  la 
eomannnuié,  b moins  que  lecoiilr.it  d»1  ma- 
riage ne  lui  ait  réservé  ce  droit,  même  en  re- 
nonçant. — C.  civ.,  1134,  1391,  1401,  14-41, 
1497  0%  (510  et  suiv. 

Hors  ie  cas  de  celte  réserve,  le  préciput  ne 
s’exerce  que  sur  la  masse  partageable,  cl  non 
sur  les  biens  personnels  «!«•  l’epoax  prédécédé. 

1 .11 0.  Lepréciput  n'est  pa#r«'gardi  comme 
un  avantage  Mijcl  aux  formalités  des  dona- 
tions,mais  comme  nne convention  de  mariage. 
— C.  civ..  Htfto,  1387.  1490,  trü'iel  1587. 

1517.  La  mort  naturelle  ou  civile  donne 
ouverture  au  préciput.  — C.  civ.,  23,  23,  227, 
1441  et  1313;  G.  procéd,,  18;  Ü.elar.  23  juin 
1729  ; ord.  1731,  douai-  art.  21 . 

1318.  Lorsque  fa  dissolution  de  la  com- 
munauté s'opère  par  le  divorce  on  par  la  si^ 
(•iirainm  de  corps,  il  n'y  a pas  lieu  à la  déli- 
vrance actuelle  du  préciput;  mais  l'époux  qui 
a obtenu,  soit  le  divorce,  soit  la  séparation  de 
corps,  conserve  ses  droit*  au  préciput  en  cas 
de  survie.  Si  c'en  la  femme»  la  somme  on  la 
chose  qui  constitue  U;  préciput  reste  toujours 
provisoirement  au  mari,  a la  charge  de  don- 
ner caution.  — C.  civ.,  506,  1441  cl  3011; 
C.  procéda  318  et  suiv. 

1 .»  I O.  Le*  créanciers  «le  la  communauté 
ont  truijour»  le  droit  de  faire  vendre  le*  «'(Tels 
compris  dans  le  préciput,  sauf  !*•  rccoura  de 
ré|m» , conformément  a l’article  1313.  — 
C.  civ.,  1116. 


f.  — La  clou *e  par  laquelle  les  époux  stipulent 
pour  l'un  d eux  ou  pour  tous  deux  un  préciput 
eonxentUMUMl,  constitue  un  avantage  matrimo- 
nial qui  est  mi*  ou  nombre  des  gain.*  de  survie. 
Mai*  td  encore  e'e»t  par  le  ivmlrat  nièuu  que  doit 
Hn*  réglé  l 'effet  île  I*  «limitation  . car  d * agit, 
fiuunir  dans  U seetlun  prarédenk,  d'une  clause 
exorbitante  qu'il  c*t  nécessaire  de  d 'finir  parfak 
icmcnt.  V.  [)e1vin«Miri.  t.  3,  p.  4»«'l  49;  Bcllot, 
t.  3.  p,  *50 ; E.vmrd,  Séparation  entre  époux, 
secl.  i«,  S 3.  n<>  * ; Duranbin,  t.  43,  n«  17*  ; Dulliier, 
Communauté,  4»3, 4«i  el  suit.,  et  Touiller, 

t.  13,  D0  405. 

u.  — La  présomption  établie  par  la  loi  c*i  «pie  le 
préciput  *e  prend  sur  ta  communauté;  «fou  il  suit 
que  la  femme,  en  renonçant  à I»  eoiumunuulé,  ro- 
nonee  égalemenl-àce  bénéfice;  sauf  la  preuve 
contraire  résultant  d'une déeUrntiou  formelle  ln- 
sérée  dans  te  rouirai  même  de  mariage. 

3.  — X cet  égard  le»  futur»  époux  oui  doue  toute 
liberté  «k  manifester  knr  intention;  c’est  U con- 
vi-ulion  seule  qui  fait  la  loi. 

i,  _ Le  préciput  p«M»rra  donc  former  nu  profit 
de  la  femme  une  créance  directe  contre  le  mari, 
*i  telle  a élé  la  volonté  de»  partie*  exprimée  «fan» 


S.  — Le  mari  de  son  <*Alè  a le  même  droit  pour- 
vu «nie  la  même  déclaration  ai:  élé  faite  j ami 
profil,  non  plu*  dan*  la  même  forme,  pulaqu  il 
n'e»l  nn*  appel  • à délibérer  sur  fa  eomtnnnaulé  ; 
mai*  il  font  «pu*  le  contrat  indique  qu'il  c*i  autori 
sé  à prendre  un  prëriput  mémo  sur  le*  bien*  per- 
wmuel*  de  la  femme,  *1  In  communauté  «tait  In- 
suffisante. . 

«.  — Lue  telle  stipulation,  *»  d ailleurs  elle  ne 
dépassait  pas  le*  bornes  «le  la  capacité  légale  île 
la  femme.  n’auraU  rwn  rie  contraire,  «oit  aux  loi» 
d'ordre  publie,  «oit  aux  bonnes  mœurs. 

7.  — En  cffei,  malgré  la  décision  «k  l’art,  tst* 
qui  ?e  rapporte  seulement  à la  futiue,  le  préciput 
con*tllue  eu  réollb*  une  donation  qui  pourrait. 
Mit  vaut  les  chôiutstanccs,  renfermer  un  «vuntage 
indirect,  «irifut  *1  l’impur  lance  de  fa  somme  était 
hors  deproporliou  «vce  i«**  apports  resr^riifsde* 
êpiiux  <faiH  fa  communauté. 

a.  — A cet  égard, le  juge  exercera  encore  un 
pouvoir  entièrement  dbcréiUmoalre,  et  U y aura 
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lifu  iTlppII'pur  iftUfi  ce  rapport  Ira  prlortprs  qur 
nous  a»  oui*  eu  piiuian  f«u>  «ceaswn  de  dévelop- 
per. 

».  — N ou*  n 'avenu  pas  étplcfflfnl  à rentrer  »«•! 
■lait*  de  nouveaux  détail»  Mirlcn  explication*  que 
nou«  avons  donnée*  relativement  *ul  effet*  de  la 
mort  civile. 

10.  — Puisque  le  prèciput  est  un  gain  'le  survie, 
le  droit  cgi  nécessairement  ouvert  par-lit  mort  ci- 
vile qui  produit  en  droit  tou*  les  effets  de  la  mort 
naturelle. 

H.  —Cependant  non*  ferons  le*  n-fcrve*  que 
itou*  avons  déjà  faite*  relativement  i lu  mort  ci- 
vile purement  temporaire. 

12.  - Mais  lorsque  la  dissolution  delà  romniii- 
ii  n ii  I •arrive  suit  par  mite  de  divorce,  soit  par  l>r* 
tel  do  la  séparation  de  biens,  le  prèciput  lie  doit 
pas  être  délivré,  juiree  que  ni  le  divorce  ni  la  sé- 
para lion  de  Liens,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  sous 
l'art.  4452,  ne  donnent  ouverture  aux  droits  de 
survie. 

ta.  — L’époux  qui  a obtenu  In  séparation  de 
corps,  conserve  seulement  la  faculté  ue  le*  exer- 
cer lor»  de  la  mort  naturelle  ou  civile  de  l'autre 
époux. 

t*.  — L'art.  I5IB  élatdil  néanmoins  et  par  ex- 
ception, au  prolit  de  la  femme,  le  droit  d exiger 
caution  du  mûri  pour  sûreté  du  nreciput  qui 
punira  lui  être  dû  si  Je  mari  vient  A d ©céder  uv ant 
elle. 

15.  — Mal*  celle  disposition,  toute  spéciale  et  A 
la  femme  e.t  au  prèciput,  ne  peut  èlre  étendue 
tous  aucun  prétexte  aux  autre*  gains  de  survie. 

Cft.  — D’une  autre  part,  et  d'apres  la  maxime 
Mu  lia  tuai  bona  niai  dedurto  trre  aliéna,  le  prr- 
cipul,  qui  de  sa  nature  fait  partie  intégrante  de 
la  communauté,  ne  peut  jamais  être  enlevé  aux 
rrèancler*  de  la  emiuinuinulc  dont  il  forme  le 
gage  : mai*  s'ils  **en  emparent,  l’époux  auquel  il 

• .*1  dû  a un  recouru  direct  A exercer  sur  te*  nuire* 
Lien*  composant  la  communauté,  qui.  par  le  con- 
trai même,  n'étaient  pa*  soumis  au  prèciput  parce 
qu'il  portait  sur  un  objet  déterminé. 

♦7.  — Ainsi,  le  prèciput  csl  soumis  comme  sim- 
ple ronvei  t:uu  de  mariage  à toutes  les  règles 
qui  ont  été  précédemment  expliquées.  Cest  là  une 
convention  particulière  qui  forme  la  loi  des  par- 
ties, et  qui  doit  être  exécutée  conformément  à 
leur  intention,  telle  qu'elle  aura  été  déterminée 
par  le  contrat. 

I*.  — D'après  celle  règle,  la  femme  qui  renonce 
à la  communauté  peut  reprendre  scs  apports  et 
son  prèciput  sur  le*  bien*  personnel  j do  son 
mari,  lorsque  par  le  contrat  08  mariage  il  a été 
déclaré  que  les  apport.-  et  le  prèciput  de  la  femme 
seraient  francs  cl  quittes  des  dettes  et  hypothè- 
ques de  la  communauté,  et  qu'elle  serait  'indem- 
niser sur  les  bien»  du  futur  epoux,  au  cas  où  elle 
serait  condamnée  à payer  ce*  sortes  de  dette*. 
V.  J.  Pal.  Bruxelles,  26  janv.  tsas, 

19.  — Lorsque,  dans  leur  contrat  de  mariage, 
le*  futurs  époux,  après  avoir  stipulé  une  commu- 
nauté do  bien*  preseus  et  à venir,  sont  convenus 
qu'à  défaut  d'enfant  lors  du  décès  de  l'un  d'eux, 
le  survivant  aurait,  par  prèciput  et  hors  pan.  les 
trois  quart*  eu  propriété  cl  le  quart  en  usufruit 
d*-s  locus  qui  adviendmient  aux  héritiers  du  prê- 
décédé,  il  résulte  de  cetie  clause  un  simple  précl- 
pul,  et  noo  point  une  institution  contractuelle  ; 
et  conséquemment , ta  femme  renonçant  à la 
communauté  e*t  déchue  du  droit  de  réclamer  ce 
prèciput.  V.  J.  Pal.  Colmar,  45  mai  1*2»,  ei  Cass., 

* nOV  . 4H30. 

ao.  — Est  d'ailleurs  valable  la  stipulation  faite 
dan*  un  contrai  de  mariage  au  profit  de  la  remine, 
à titre  d'augment  de  fugue*  et  joyaux,  encore 
Men  qu’elle  constitue  un  avantage  indirect: on 
doit  considérer  une  telle  clause  comme  établis- 
sant un  simple  prèciput.  \.  J.  Pal.  Grenoble, 
6 Juin  4829. 

24.  — Lorsque  lr  contrat  de  mariage  porte  que 
le  prèciput  stipulé  au  profit  de  la  femme  aura 
lien  dans  tous  les  cas  de  dissolution  de  la  commii' 
iiautè.  le*  luges  peuvent  autoriser  la  femme,  qui 
a obtenu  Ta  séparation  de  biens  à prélever  son 
prèciput.  V.  J.  Pal.  Cass.,8  janv.  ISft». 

22, — Sous  la  eoul.de  Fart»,  le  prèciput  était 
cuiisldèré  comme  un  av  antage  sujet  à retrancho- 
riicid,  en  ca»  de  secondes  noces.  V.  édit  de  45*0  ; 
c.  ctv  . art.  4 51  n,  1 1 J.  Pal.,  et  Cats.,  V*  *vr.  1835. 

SF.CTIOV  VII. 

par  laquelle»  on  antigne  à chacun 

oauf? 0HTdt*Par"  inégale*  dans  la  eowimu- 

U2o  Le*  époux  peuvent  dérober  au  par- 
tage égal  établi  parla  lui,  soit  en  ne  donnant 


il  l'époux  survivant  ou  à ses  héritim,  dans  la 
communauté,  qu’une  part  moindre  que  la 
moitié,  foileD  im  lui  donnant  qu'une  somme 
lixr  pour  tout  droit  de  communauté,  suit  en 
stipulant  que  la  communauté  entière,  en  cer- 
tains ras,  appartiendra  à l'époux  survivant,  ou 
h Tuiv  deux  seulement.  — C.  civ.,  1401,  1197 
7#,  I5il  et  suiv. 

1321.  Lorsqu'il  a été  stipulé  que  l'époux  ou 

ttl héritier»  n'auronlqu'uneivrlaine  |>arldans 
b connu uuau lé,  comine  le  tiers  ou  le  quart, 
IVpnux  ainsi  réduit  ou  se»  héritiers  ne  suppor- 
tent le*  dettes  de  b communauté  que  pronor- 
tiiiniirlleiuent  à lu  part  qu'ils  prennent  ilans 
l'actif.  — (if.,  trio. 

ï.a  convention  est  nulle  si  elle  oblige  l'é- 
poux ainsi  réduit  ou  ses  li  riliers  u supporter 
une  plu*  furie  part,  ou  si  elle  le*  dUp-in**  de 
supporter  une  part  dans  les  dettes  égale  à 
celte  qu’ils  prennent  dan*  l'actif.  — C.  civ., 
a,  900.  1133;  1 175,  1387,  1811  cl  IKÜ. 

1322.  L,orM|ii  il  est  Stipule  que  l'un  des 
éj»oiix  ou  ses  héritiers  ne  pourront  prétendre 
qu'iiuecerlaine  somme  j mur  tout  droit  de  com- 
munauté, b clause  etim  forfiil  qui  oblige 
l’autre  é|mux  ou  ses  heritiers  U paver  la  somme 
convenue,  e<»it  que  b communauté  soit  lionne 
ou  mauvaise,  KuÛisanle  nu  nun  pour  acquitter 
la  somme.  — C.  civ.,  1553. 

1323.  Si  la  clause  n’ètaldit  le  forfait 

n'h  lYqpml  des  héritiers  de  l’époux,  celui-ci, 

ans  le  cas.  où  il  survit,  a droit  au  partage  lé- 
gal par  moitié.  — 1’.  civ.,  1 134  et  1171. 

1321-  Le  mari  ou  scs  héritiers  qui  retien- 
nent, rn  vertu  de  la  clause  énoncée  en  l'arti- 
cle 15à0,  la  totalité  de  la  communauté,  sont 
obligés  d’en  acquitter  toutes  les  dette*. 

Les  créanciers  n’ont . eu  ce  cas.  aucune 
action  contre  b femme  ni  contre  SM  héritiers, 

SI  c’est  la  femme  survivante  qui  a,  moyen- 
nant une  6oiimic  convenue,  le  droit  de  rete- 
nir toute  la  communauté  contre  les  héritiers 
du  mari,  elle  a le  choix  ou  de  leur  payer  cette 
somme,  en  demeurant  obligée  :i  toutes  les 
dette*,  ou  de  renoncer  à la  communauté,  et 
d'en  abandonner  aux  héritiers  du  mari  les 
biens  et  les  charges. 

1323.  il  est  permis  aux  époux  de  stipu- 
ler que  la  totalité  de  lu  communauté  appar- 
tiendra au  survivanl  ou  a l'un  d'eux  seule- 
ment, sauf  aux  héritier*  de  l'autre  h faire  la 
reprise  des  apports  et  capitaux  tombés  dans 
la  communauté,  du  chef  de  leur  auteur. 

Celte  stipulation  n'est  point  réputée  un 
avantage  sujet  aux  règle*  relatives  aux  dona- 
tions, soit  quant  au  fond  , soit  quant  h la 
forme,  mais  simplement  une  convention  de 
mariage  et  entre  associés.  — C.  civ.,  1098, 
1387,  1 190,  1510  et  |*£7. 

I.  — Le*  disposition*  qui  suivent  ne  sont  pas 
moins  exorbitante*  que  celle*  qui  précédent,  en 
sorte  que  nou*  nous  trouvons  placé*  désormais 
sons  une  législation  toute  exceptionnelle  A la- 
quelle OQ  ne  peut  donner  aucune  extension,  mal- 
gré la  laveur  qui  s’attache  naturellement  aux 
conventions  matrimoniale*. Mais  toute  celte  Ta- 
veur  se  trouve  déjà  épuisée  par  celle  autorisation 
accordée  aux  époux  de  rompre  «tari*  leur*  apport* 
tout  principe  d'égalité,  V.  Delvincourt,  t.  3,  p,  4»; 
Tonifier,  1. 43,  n«  *47;  Fnvard,  Contrat  de  ma- 
riage, sert.  *•,  $ 7;  Duranlon,  n®  3t«û,  Pothier, 
Communauté  , uo*  *31  et  suiv.  ; Mcrtin,  Hep. , 
v»  ( onlrat  de  mariage,  *ecl.  »«■,  n»  3,  et  Utdioi, 
1. *,  p.  17*. 

ib  — IW'ja  nous  avons  vu  que,  dan»  In  commu- 
nauté légalr,  on  n'avait  aucun  égard  à la  diffé- 
rence de*  apport*  de  l'un  ou  de  l'autre  époux,  et 
que,  malgré  celte  différence,  il»  étaient  réputé* 
posséder  charuri  pour  moitié  tout  ce  qui  tombait 
en  communauté,  pu  itrtt  que  le  parafé  de  |« 
communauté  utile  devait  toujours  *'<q»érrr  eu 
deux  part*  égale*  entre  le*  deux  époux  ou  leurs 
représentant 

a.  — On  a Tait  abstraction,  en  règle  générale,  de 
l’inégalité  de*  apports  pour  ne  voir  dam  la  masse 
composant  la  communauté,  au  moment  de  sa  dis- 
solution, que  le  résultat  du  travail  commun  : en 
sorte  que  Je*  époux  ayant  également  contribué 


selon  leur*  forces  à faire  prospérer  la  rounnu- 
naulé-,  ont  droit  à un  partage  égal  dan*  le*  béné- 
fice» qui  sont  dus  n leurs  effort*  commun*. 

4.  — La  M considère  ici  l'hypothèse  dan*  la- 
quelle le»  époux  voudraient  eux-mêmes,  par  leur 
coût  rut  de  mariage,  régler  le  sort  de  U commu- 
nauté au  moment  ou  elle  v tendra  à être  dissoute. 

B.  — Et  cité  le*  autorise  à faire  ce  lentement 
comme  il  leur  plait,  d'après  le*  ba-e*  qu'il*  vou- 
dront déterminer,  pourvu  qu'il*  se  kouinrtteiil  h 
un  seul  principe  que  nou*  retrouverons  tomme 
règle  fondamentale  dan*  divers  article* qui  trai- 
tent du  contrat  de  société,  cl  notamment  dans  te* 
art.  4«il  et  4td5. 

6. —  ils  peuv rut  bien  soumettre  l'actif  de  U 
communauté  n un  partage  inégal,  pourvu  que  le 
passif  fuit  lui-même  partagé  dan*  la  même  pro- 
portion, condition  sari»  laquelle  il  ne  resterait  plu* 
qu'une  rom  ration  purement  léonine  que  lu  loi 
ne  pourrait  sanctionner. 

7.  — Il  est  même  permis  aux  époux,  ainsi  que  le 
déclare  l'art.  13*0,  de  »Upuler  que  la  communauté 
appartiendra  eu  totalité  à l'époux  survivant  ou  à 
l'un  d'eux  feulement  ; toutefois  il  n«  s'agit  plus 
alors  d'une  stipulation  de  mariage,  mais  d'une  vé- 
ritable donillon  pour  cause  de  noces,  qui  pourrait 
être  sujette  a réduction  d’après  te*  règles  que 
nom  avons  exposées  au  litre  de*  Donations  entre 
xi  fi  et  de*  letlatnent. 

8. — Alors  II  n’est  plu*  question,  comme  on  1« 
voit,  de  partager  la  communauté,  puisqu'elle  est 
donnée  tout  entière. 

».  — Il  est  mtaM  telle  circonstance  où  cette 
clame  équivaudrait  & une  donation  universelle 
de  loua  biens  présen*  et  à venir,  meubles  et  Im- 
meuble*. , 

40.  — Supposons  en  effet  qu'elle  soit  jointe  à un 
contrat  qui.  après  avoir  établi  la  cnmiim nau lé  lé- 
gale, telle  qu’elle  résulte  de  la  seule  force  delà 
foi,  T ajouté  la  clause  d’ameuldissemcnt  lirions 
les  bien»  immeuble*  de  chacun  des  époux  prêtera 
et  A venir  i 

4 4.-11  en  résultera  néeevsnifemenl  que  ta 
communauté  comprendra  tou*  le*  lucn»  préteu» 
et  avenir  de  l’un  et  de  l’autre  des  épuux,  de  quel- 
que ualure  qu'il»  «dent. 

42.  — Si  mal  n tenant  le  contrat  déclare  que  la 
communauté  entière  appartiendra  à l'époux  sur- 
vivant, il  en  résulte  une  nllrilHition  générale  de 
tous  les  bien»,  qui  ne  peut  avoir  sou  effet  légal 
que  jusqu  à dur  concurrence. 

43.  — Que  deviendrait  sans  cela  le  droit  de  ré- 
serve de»  cabot? 

44.  — Celte  clnuse  en  particulier  lient  donc  bien 
plu*  encore  aux  donation*  faites  en  v ue  de  ma- 
riage qu'aux  stipulations  matrimoniales. 

43.  — Il  csl  telle  circonstance  encore  dan»  la- 
quelle une  simple  attribution  de  part  qui  serait 
hors  de  proportion  avec  la  fortune  de*  époux, 
pourrait  être  elle-même  considérée  comme  un 
avantage  indirect  qui  serait  sujet  & réduction. 

I«.  — Sous  ce  rapport , le  juge  doit  rechercher 
ai.  en  effet,  à l'aide  d'une  stipulation  présente.* 
comme  innocente,  les  parties  n'ont  pa*  voulu 
échapper  à lu  rigueur  d'une  prohibition  formelle 
dont  U»  étaient  frappés. 

17.  — Mai*,  en  torse  générale,  la  nimpte  décla- 
ration d’inégalité  «tan*  le  partage  ne  doit  pas  être 
nécessairement  considérée  comme  constituant  un 
av autage. 

I v — Il  est  de  même  de  la  stipulation  par  la- 
quelle les  époux  insérant  dan*  leur  CMMMt  de 
uuriage  une  convention  aléatoire,  déclarent  li- 
quider par  avance  la  communauté  rn  lixanl  à une 
somme  déterminée  le*  droit»  que  l’un  d’eux  au- 
rai I A cxcereer dan*  le  partage. 

I».  — Si  la  somme  ainsi  fixée  était  hors  de  toute 
proportkiu  avec  les  Iténéûcr-s  probable*  de  la 
communauté , U ne  pourrait  y avoir  qu'un  avan- 
tage Indirect. 

*0.  — Mai*  lorsque  II  stipulation  a ru  lieu  de 
lionne  foi,  qu'elle  a été  renfermée  dan*  de*  limi- 
tes raisonnables,  dont  le  juge  est  le  seul  apprécia- 
teur souverain,  eu  egard  aux  chances  Aléatoires 
que  tes  epoux  ont  pu  prévoir,  elle  eons'ifue  une 
convention  parfai'ement  licite  et  qui  doit  recevoir 
sa  pleine  et  entière  exécution. 

21.  — C'est  alors  In  conv  ention  qut  fait  la  loi,  et 
la  communauté  ne  peqt  plu»  même  être  mise  en 
discussion. 

W.  — Lors  donc  que  celte  stipulation  a été  insé- 
rée au  prolit  de  le  femme,  elle  n'a  plu*  même  A 
di»cu  ter  sur  son  acceptai  Ion  ou  sa  renonciation; 
et  dan*  aucun  cas,  elle  n’aura  pas  de  compte  A 
rendre  aux  rréanrters  de  la  communauté  pour 
la  «mime  qu’elle  aura  reçue  à forfait. 

4J.  — Car  cette,  somme  n aura  pa*  été  prélevée 
iiérrsuiremcnl  sur  Jacviintnimaulé  ; elle  formait 
contre  le  mari  une  créance  directe,  au  paiement 
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■le  laquelle  il  était  personnellement  soumis  ; en 
sorte  que  U femme  elle-même  avait  une  aelinn  dlr* 
reele  contre  la  ttuninuuauté  , eti  »a  qualité  île 
créancière. 

24.  — l)n  reale.  celte  clause  «t’nn  traité  A forfait 
doit,  comme  tnule*  le#  autre*  clause* que  nousve- 
miiittl*  discuter,  ètreriiïuureiHemciit  renfermée 
dam*  le*  lenne*  qui  uni  «té  rxprr##émf  ul  pi-rvu*. 

V>.  — Si  elle  wt  s'iputéc  pu-.ir  l'un  de*  rpoui, 
elle  ne  passe  pa*  ii  *e*  héritier»  ; *\  elle  eut  nllpii- 
lée  pour  le»  hérilici'r,  elle  est  étrangère  A ré-poux 
lui-même. 

2*.  — Mal*  elle  ne  pr<it  être  établie  particuliè- 
rement ni  à l'égard  d’un  héritier  IcsImnenliiUro 
de  l'époux,  ni  A l ‘égard  *ie  »?•#  créancier*. 

71.  — TmitefoU  *'<•»  dernier*  n'auront,  relnllve- 
inent  à la  communauté  même»  d'autre*  droits  ù 
exercer  que  ceux  qui  dérivent  du  cunirat  de  ma- 
riage ; de  telle  «me  que  m le  nonlral  renfermé 
une  «dipu  otiotl  A hufait.il»  ne  «roui  pa»  admis  à 
discuter  eux-m  ème  * U comni  miaulé. 

2*.  — C’e#t  donc  seulement  eu  ee  qui  concerne 
les  droits  de*  créneler*  <le  la  cummunanié  qu’il 
faut  considérer  quels  sont  le*  elTel*  de  la  clause 
qui  al  tribu*  A forfait  la  communauté  tout  entière 
A l'un  •le»  époux  moyennant  le  paiement  lait  à 
l'autre  d'une  «unmc  déterminée. 

tîi.  — Àe*té**rd,  l’art.  1374  établit  une  exeejr 
tiuu  en  faveur  de  la  femme,  qui  est  Umlnur#  au- 
torisée A renoncer  A ta  communauté,  même  dans 
relie  hypothèse  : car  sou*  aucun  prétexte  elle  ne 
peut  aliéner  par  le  contrat  de  mariage  un  pareil 
droit 

50.  — ROé  n’est  donc  pas  irrévocablement  liée 
par  une  snntdahleriauie,  qui  est  toujours  réputée 
conditionuetle,  eu  «irtr  que  le  forfait  n'aura  lieu 
que  ri  |.x  femme  accepte, 
ai,  — Si  au  contraire  elle  renonce,  la  stipulation 
faite  en  sa  faveur  e»t  réputée  non  écrite,  el  l'on 
w retrouve  ainsi  eu  présence  des  princiiic*  ordi- 
naire». 

32.  —Mal*  si  la  feinme.cn  acceptant  la  commu- 
nauté et  pavant  le  forrait  stipulé,  s'empare  de 
toute  la  communauté,  elle  devient  dcs-lors  débi- 
trice (personnelle  de  ton*  le»  créanciers  non  pavé* 
qui  avaient  action  sur  le*  biens  de  la  continu* 
muté. 

aï.  — Toutefois  pourra-t-elle . dans  ce  ca*.  user 
du  bénéfice  qui  lui  est  accordé  par  ravi.  14*3,  de 
*C  libérer  A leur  éwtrd  par  l'abandon  de  tou*  le* 
bien*  de  la  communauté,  pourvu  qu'il  v ait  eu, 
comme  le  déclare  l'arlkle,  bon  et  fidèle  inven- 
taire? 

34.  — La  raison  de  douter  rient  de  ce  qu’il  s’agit 
tel  d’une  exception  qui  place  la  femme  dans  une 
poulinii  toute  particulière,  qu'elle  ?'iM  folle  A 
elle* même  par  une  conséquence  de  sa  propre  dé- 
terminal  ion, 

33.  — Aussi  l'art.  1324  se  hornc-t-11  A déclarer 
que  *1  elle  fuit  son  option  pour  payer  le  forfait,  elle 
demeure  obligée  A toutes  le*  dette*. 

I&.  — Toutefois,  comme  l'art,  nsa  contient  fui- 
ntfime  une  disposition  générale,  établie  en  faveur 
de  U femme,  mm*  croyons  qu’elle  doit  recevoir 
*r>»  application  toute*  les  fois  que  la  femme  ac- 
cepte la  communauté. 

ST.  — Ainsi  nom  déciderons  que  la  femme  peut 
échapper  a l’action  de*  créancier*,  même  dan* 
l'hypothèse  prévue  par  l’arl.  I3it.  lorsqu'elle  e*l 
en  étal  de  justifier  qu'elle  n'a  bénéficié  en  aucune 
manière  de  ce  qui  composait  In  communauté, 
dont  elle  est  prèle Aremtrecompte.  suivant  le  hou 
et  Adèle  inventaire  qu'elle  a dù  en  faire  dresser. 

stt.  — Elle  ser.i  dune  terne,  dans  cette  «rc-in*. 
tance  même.ii  elle  veut  conserver  *«*jfi  ilri.it,  île 
faire  dn?*MT  in  veut  lire  : bin.:i:i  !:!-'■  qui  il  ailleurs  : 

pourrait  parnii.ro  lustile,  car  il  semble  rail  ou  n 
n'y  a pas  lieu  a inreiitork'r  lorsqu'il  ri  v ;.,u 
lieu  A partage. 

ï9.  — Dans  i* 'U*  te,  cas,  cl  quelles  que  soient 
le*  stipulation,  arrêtée*  rnhr  les  époux  dan* 
leur  contrat  de  rnari.ige,  retaüveuttnt  nu  partage 
A faire  entre  eux  delà  *-<.n  ucnun  lub-.le^ertviiicicni 
ont  toujours  le-  même*  droits  & exercer,  >oit  sur 
le#  bien*  uni  »■.  ti.|  osent  lu  communauté,  moi  sur 
le*  bien*  du  mar  i.  *auf  la  l'^eompeti-c  qui  est  due 
A ce  dernier  o i a set*,  héritier*  lorsque  la 
femme  qui.  en  privant  mue  xoindw*  dé'ermiuôo, 
représentative  • i.t*ri--lW*  iipp.irtrjuiiitau  mari, 
reçoit  biul  l’éti i- r!  u:n*.*r utile  de  l i fnitiitimiaidé. 

*6.  — Dures-..',  <1  quant  à iviplfr-atioii  même 
delaelanscaui»ri*>'-i' par  l'srl..  two,  nu  elle  c*t 
|iré»eutée  en  terne  -..i  -i  au»,  le  tégUtatcnir  *'e»t 
attaché,  duns  l'm  t.  1323,  A (uèioscr  l'uiiqrpréfl- 
linn  qu'elle  devint  avuir  rcJaiivçmeni  au  droit 
même  de  disposition. 

Al-  — Ainsi  , comme  nous  l'avons  établi,  le# 
époux  peuvent  en  romposjnl  la  communauté,  «e 
for  e mutuellement  aiirlbufion  Irrévocable  de  la 


totalité  de  ce  Qu'Ils  laisseront  A leur  décès  ; mai# 
U en  résulte  alors  une  disposition  formelle  A titré 
gratuit  qui  a besoin  d'èlie  expliquée  par  une  dé- 
claration de  volonté, e!  qui  sera  d'ailleurs  réducli- 
hlc,  au  jour  'le  la  di»*:d’i!iu»  du  mariage,  aux 
proportion*  de  I»  quotité  disponible. 

12  — Mai*  la  clause  porte  uniquement  sur  les 
Ivénétieode  la  ogiiuuun,ntlé,  ainsi  que  T explique 
l'art,  tiii  : aloi  * on  cansiüèrcqu'il  n'y  a plu*  réel- 
lement avant. i»e.'>OiMirecl,  suit  indirect,  puisque 
en  définitive  il  n'r-t  rien  cnlev  é A In  fortune prr- 
Siiiinelle  de  i'iiutro  époux,  dont  les  apports  sont 
tmijmir*  retirés  francs  et  quille*. 

ta.  — l.e*  art.  ti.">  et  13»  renferment  donc 
«leux  disporai tvn* qu'il  faut  iii»liugucr  «car  il  est 
ïmpo**i1dc,  eu  présenretlc*  prim-iim*  que  nous 
ai  vi.  s établi»  * a r le*  rc-crxe#  lêgalrt  cl. fa  quotité 
di«|Mininle,  nue  la  b>l  autorise,  * ait  directement, 
suit  Indir.-ctrinent  de*  slipiilatious  qui  auraient 
pour  ctTet  de  délrnlre  toute  réserve  legale 

44. — AUHSl,  la  décUioii  du  dernier  pnrauruphe  de 
l’art.  1324  doit-elle  rigioireuxcuiéul  **.  renfermer 
dan*  le»  tenue*  prévu*  d'y  ne  attribution  portant 
exclusivement  sur  le*  acquêt*  de  communauté. 

45. —  El  encore  relit»  attribution  devra* t-el le 
êlre  sainement  appréciée  * et  te  juge  aura  le  droit 
de  rechercher  en  fnit  ai  l'uttribulton,  telle  <pic  le 
ronlral  de  mariage  t'aura  établie , ne  constitue 
pas  un  avantage  prohibé. 

40.— Mai#  eu  principe,  lorsque  la  disposition 
faite  A litre  gratuit  entre  époux  par  le  rouirai  de 
mariage  pnriu  exclusivement  sur  If*  acquêt»,  c’rst- 
â-clirc  *ur  le*  bénfSw  <le  la  communauté,  elle 
peut  être  eon*ldénm  ronime  constituant  une  «im- 
pie convention  entre  associé*,  non  sujette  à ré- 
duction pour  composer  la  réserve  légale.  V.  J,  Puf, 
rois.,  li  juill.  tsi-j  I.  2 Inii,  p.  I79j,  et  Hordeaujr, 
Il  mai  frit  (U  2 HUI.  p.  MU). 

47.  — Dm#  lou*  le*  cas,  Tarrét  qui  le  décide 
ainsi  par  interprotaUûn  de  la  clause  du  contrat 
qu’elle  a diSrlaré  cotilcnir  une  simple  stipulation 
u'une  «ici  -te  d‘act]uét*.  ne  peut  être  considéré 
comme  renfermant  une  violation  île  loi.  V,  J.  Pul. 
Casi .,  12  juin.  1442  (I.  2 IH4-i,  p.  17!»;, 

43.  — Ainsi,  lu  clause  d’un  contrat  de  uiarlacje 
partout  que  !e*  époux  seront  associé*  par  moitié 
dan*  les  acquêts  f.tif*  durant  la  communauté,  et 
qu'il*  *e  font  réciproquement  donation  de  la 
totalité  de  ce*  acquêts  en  faveur  du  survivant,  ne 
do»l  être  fonridéré*  que  mtuinc  une  simple  con- 
vention entre  associé*  qui  u’c*t  point  sujette  à ré- 
duction pour  fixer,  *oil  la  qualité  disponible,  *«U 
la  réserve  légale.  V.  J.  f*al.  ^orrfcowx,  il  mai 
1341  (1.2  HUI,  p.  260'. 

4«.  — Spéclâtement,  lorsque  dons  leur  contrat 
de  mariage  le*  époux  ont  déclaré  qu'lis  »’omo- 
ciaîcnl  par  moitié  pour  le#  acquêts,  une  telle  dé- 
claration ne  fait  point  obstacle  A ee  que,  pur  le 
même  contrat,  les  énoux  déclarent  se  donner 
mutuellement  la  totalité  de  ce*  acquêt*  en  faveur 
du  survivant.  Ces  deux  dispcuilion*  parfaitement 
corrélative*  doivent  être  conciliée,  et  il  n‘en  ré- 
sulte nas  nécessairement  que  lu  seconde  doive 
runsmtier  une  donation  sujet  le  A réduction.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux.  Il  mai  1*11  (t.  2 f Ml,  p *60). 

30.  — Egalement,  il  n’y  a pas  donation  sujette 
& réduction  dans  la  clause  par  laquelle  les  époux 
gui  mettent  tous  leur*  bien*  en  communauté  *e 
font  donation  mutuelle  au  profit  du  survivant 
iode  la  pleine  propriété  îles  ocquêt*  fait*  pendant 
le  ittarlaue;  »o  de  l'usufruit  de#  bien*  propre.*  du 
prêinonranl,  avec  nS»erve  expresse  de#  droit*  des 
cnfari*.  v.  j.  Pal.  fus*.,  t»  rév.  t«aa. 

51.  — Mal*  et  «ernil  pou#*er  tror»  loin  le  prin- 
cipe que  d'adfpcllre  la  décision  suivante  qui  pou- 
vait être  justifiée  en  fait  par  eette  clreonslaivce 
qu'en  réalité,  le*  charges  A payer  absorbaient 
nuit  l'émolument  ulPc  de  la  donation,  ce  qui  en- 
levait A la  qiicstlniylout  son  inlérêl  ; mai*cn  droit, 
elle  devrait  être  absolument  rejetée. 

r>'». — La  stipulation  auluriice  par  l’art.  1323 
ri’est,  dans  aucun  ras,  sujette  A réduction,  pour 
fixer  la  qiioDtâ  disponible;  elle  ne  peut  jamais 
Cdre  considéré*  comme  constituant  un  avantage, 
alors  surtout  qu’elle  ne  comprend  en  réalité  o UC 
rattributloii  d une  portion  Je  |a  communauté,  A 
la  charge  de  paver  toute#  le»  dette*,  sans  distinc- 
tion. V.  J,  Pal.  Bruxelles,  2*  juill.  H24. 

ai.  — Dan*  In  dérision  suivante,  la  question 
trouvait  èsratement  san»  Intérêt,  puisque  les  droits 
de  réserve  légale  des  enfin*  nvatcniélé  expressé- 
ment maintenu#  par  le  contrat  même. 

34.  — On  a donc  pu  juger.  *ans  porter  atteinte 
aux  principe* , que  la  clause  Insérée  don*  un 
contrat  de  uuriaae  • t déclarant  que  les  meuble* 
de#  futur#  époux,  ainsi  que  les  acquêt*,  fnrnierunt 
une  masse  commune  qui  appartiendra  au  survi- 
von»,  ne  rnnsiirae  qu'une  convention  malrlmu- 
niale  ei  entre  a##»ci€*,  bien  qu'il  «oll  énoncé  que 


celte  convention  est  acceptée  par  les  époux  au 
titre  de  donation  mutuelle  entre  vif»  l’un  A l' au- 
tre et  qu'en  eu*  d'eufan*  le  survivant  n’oura 
que  l'usufruit  de  la  moitié.  Par  #uite,  la  réjpe  n'est 
pas  fondée  à réclamer  un  droit  de  mulaiion.  V.  J. 
Put.  r‘aw.,2 4 nov.  iwi,  «déc.  t«3i,  1 5 fèv.  tux 
et  l*  fév.  HUI  Cl.  »er  tN4t,  p.  3J»1  cl  le*  note#. 

33.  — Mal*  en  principe  e#t  nulle  la  cioivention 
por  laquelle  le  conjoinl  qui  convole  en  second  Ci 
noces,  ayant  de*  enfun#  d’un  premier  lit,  donne 
A l’aulrr  roiijoint  tous  les  bénéfice*  de  la  commu- 
nauté, alors  même  que  la  clause  «-rail  réciproque. 
D.iiib  aucun  rus,  une  paicille  slipuUlion  ne  peut 
êlrcoppnMT  aux  enfun#  du  premier  lit.  V.  J,  Pal. 
farii,  9 | uitl . Ds25  ; • ait..  21  mars  hws  et  2<  Kor. 
an  l.\  , Bruxelles,  21  juill.  t»IA;  — Merlin, 
vo  Légitime,  > 4. 

3G.— Du  rt‘*ie.  nu  |>eut  comprendre  & quel#  abus 
conduirait  l'opinion  contraire  par  ladecMon  que 
nous  allons  rapporter  cl  qui  déclare  que  l'on  ne 
doit  pa*  voir  nue  donation  mais  une  simple  cim- 
veutkvnmal  iinomotcd.iu*  U dîsposiliun  coulrac- 
luellc  par  laquelle  den  époux  conviennent  que  le 
survivant  aura  la  mollir  en  usufruit  de  lnu«  le» 
bien#  présen*  et  A venir  du  prédéeédè.  V.  J.  Pal . 
tireuofrtc,  Ig  janv.  I»I3,  cl  Pari#,  6 jauv,  t sœ  et 
la  note. 

57.  — On  arriverait  donc  ainsi  A décider,  contre 
loulr*  le#  règle#  du  droit,  que  par  cela  seul  qu'une 
«bmahon  serait  réciproque,  elle  constituerait  une 
simple  convention  Je  mariage  ou  sllnulafion  de 
comniuuaulè.  Une  telle  conbéquence  doit  être  ab- 
solument rejetée. 

M.  — LorMptc  d’ulteur#  lc«  époux  én  se  ma- 
riant sous  la  cuinniuuauté  dr*  biens  «mt  conve- 
nu* par  leur  contrat  de  mariage  que  le*  meubles 
apparllen  Iraient  à l'un  d'eux  et  le*  immeubles  A 
l'autre,  avec  stipulation  qu’il#  ne  seraient  pas  te- 
nus di*  leur#  dette*  réciproques  anlrrmuro#  -m 
inarluge,  «'il  arme  que  de»  sommes  aient  été 
prises  sur  la  communauté  pour  payer  le  prix  d im- 
meubte#  acquis  avant  le  mariage  par  celui  des 
époux  auquel  est  attribuée  la  propriété  des  Itu- 
.ueuhir*,  réciimpeusc  de  ce#  somme*  est  due  A 
l'autre  époux.  V, ./,  Pal.  Cas*.,  ta  nvr.  IMS.— 
Durantou,  t.  Il,  n*  214, , cl  Tvullirr,  1. 12,  ne»  909 
el  ïin. 

59. — La  clause  d’un  contrat  de  mariage  per- 
lant que  le#  Tutur*  époux  cl  le#  père  cl  mère  du 
futur  «Tonl  associé»  dans  l'éliil  de  commerce  de 
boucher  et  autre*  afTali  c*  qu'il#  pourrunl  taire, 
constitue  l'IultH  une  sociélé  unlvemcllc  do  com- 
merce qu'une  «oeiété  univertrllc  de  tou*  gains  ; 
en  conséquence,  l'immeuble  acquit  par  le  futur 
pendant  r a? social  Ion  demeure  sa  propriété  ex- 
clusive, A la  charge,  bien  entendu,  de  rapporter 
le  prix  d’achat  A la  masse  A partager.  Y J.  Pal. 
Âgen,  23  Jauv.  tut, 

«0.  — Du  reste  la  clause  d’un  contrat  de  ma- 
riage, contenant  A la  foi*  une  constitution  univer- 
selle d'héritier  el  une  donation  entre  vif*  de  (out 
Ci:  dont  le  donateur  peut  disposer  nu  profit  de  son 
enfant  donataire,  e#i  Irrévocable  ; elle  a pu  n’être 
considérée  que  comme  une  alinplr  IntlltuiioneoD- 
trarhicllo  qui  n’a  pas  pour  effet  de  dessaisir  im- 
médiatement le  donateur.  V.  J.  Pat.  feus.,  24 
août  18)1  et  f «•  mars  IMl  el  la  note. 

61.  — Le»  héritier*  de*  epoux  sont  d'ailleurs  su- 
brogé* «Lan*  tom  le#  droit*  que  les  époux  auraient 
eu*  eux-mêrtirs  à exercer,  A moins  qu'ils  n>n 
«déni  exelus  soit  par  une  déclaration  formelle 
insérée  au  contrat,  soit  par  une  disposition  pré- 
cise de  la  loi. 

62.  — Spécialement  *1  le  contrat  dr  mariage  ré- 
serve aux  ép"ux  nu  A l'un  d'eux  le  droit  d'opter 
pour  In  liquidation  de  U communauté,  ou  de 
prendre  la  moitié  de  huit  ce  qui  *0  trouve  au  dé- 
cè*  du  survivant,  c'est  IA  un  droit  qui  est  dévolu 
également  aux  heritier#  qui  peuvent  exiger  qu'il 
►oit  fait  une  liquidation  complète  et  régulière  de 
la  communauté.  V,  J . Püf.  Co»#..  t7  fév.  u» 
et  21  nov.  twe. 

SECTION  VIII. 

De  ta  eo  mmunaulê  à titre  umts* r#ef . 

1 530.  Le#  épûtit  peuvent  établir  par  leur 
contrat  de  mariage  une  communauté  univer- 
selle de  leur*  bien*  tant  meubles  qu’lnt- 
meublc*,  présents  et  à venir,  oti  de  tuas  leur* 
bien*  présent*  seulement,  nu  de  tous  leurs 
biens  A venir  seulement,  — C.  civ.,  4 401  et 
1107  8*. 

<.  — La  communauté,  lorsqu'elle  est  établie  A 
litre  universel  sur  le#  bien*  meuble*  et  immeu- 
ble#, pré*e«*  et  A venir,  constitue  une  commu- 
nauté générale  de  tou»  le»  bien»,  dans  laquelle 
entrent  les  immeubles  par  la  vole  de  l ameubU*- 
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oemenl.  Du  reste,  il  ne  re*1e  qu'à  •’dMdtqoer  A 
cette  *orte  «If  communauté  tuu*  le*  pnucij*ea  i|ue 
noos  venons  d'établir. 

Dispositions  communes  aux  huit  sections 
ci-dessus. 

1527  Ce  fpil  est  dit  aux  huit  section»  ci- 
dessus,  »«■  limite  |a»  A leur*  dispositions  pré- 
cise» le»  stipulations  dont  est  susceptible  la 
communauté  conventionnelle. 

l.es  >'|tou\  peuvent  faire  toutes  ntm  «son* 
reniions,  ainsi  «joli  est  dit  à l'article  1587,  et 
sauf  les  modifications  portées  par  les  articles 
1388,  1580  et  1500. 

Ntaniuoius,  dans  les  cas  oh  il  y aurait  des 
enfants  «l'tin  précédent  mariage,  toute  con- 
vention qui  tendrait  dans  w-s  effet»*  donner 
à l'un  des  époux  au-dela  de  la  portion  réglée 
pat  l’article  I09H,  au  titre  des  Donations  en- 
trt-vifs  et  d s Testaments  , sera  sans  effet 
pour  tout  l'excédant  de  celle  portion;  mais 
1rs  simples  b-néûces  résultant  des  travaux 
commun*  et  de*  économies  faite*  sur  les  re- 
venus respectifs,  quoique  inégaux,  des  deux 
époux  : ne  sont  ira*  considéré» comme  un  avan- 
tage  bit  au  |uvIii»Ucb  de»  enfants  du  premier 
lit. — G civ.,  I l'.KJ,  IMUcl  1523. 

152».  La  communauté  conventionnel!*- 
reste  soumise  ans  régies  de  la  conuimté 
légale,  pour  tous  les  cas  auxquels  il  n'y  a pas 
été  dér  >gé  implieilement  ou  explicitement  par 
Iccontuit.  — C.  civ.,  1 134,  1 100  ot  suiv. 

t.  _ |,i**  »rl.  I5J7  el  tSdL  qui  forment  le  com- 
ptémenl  du  tilp-dMf  onJrat  de maringr.cn  cequi 
concenu • la  communauté  légale,  ne  demandent 
Cgaleinn.i  aucune  explication  pnrtiexihèrc.  lisse 
trouvent  déjà nlllsaaHMnt  discuté»,  ci  par  m «pie 
nous  aven*  dit  nous  les  art.  i;iw  el  suiv.,  t*l  par 
ce  qin-  omn  avons  exposé  mou*  l’art,  tons,  aux* 
quels  l'arl.  I.»27  »e  Imrio*  lui  même  à renvoyer. 

“ - L’arl.  I5ts  ne  fait  d'ailleurs  que  rappeler 


un  principe  Incontestable  nui  résultait  déjà  de# 
dlspfwPPM*!*  générales  rtnicrnéf#  dan*  le*  ,*r- 
lirfes  pi  .«liminaire*.  La  loi  générale  reprend  elle- 


même  son  action  directe  toutes  les  fois  que  le* 
partie»  n'ont  |UI*  dénoté  A m>*  disposition*  pnr 
une  «Mc  tarai  ion  MrmeJle. 

6KCTION  IX 

Des  con  renflons  exclusives  de  la  communauté. 

1520.  Lorsque,  sans  se  soumettre  au  ré- 
gime dotal,  le»  epoux  déclarent  ipi'lliie  ma- 
rient sans  communauté,  ou  qu'ils  seront  sé- 
paré* de  bien*,  les  effets  de  cette  stipulation 
sont  n Jés  comme  il  suit.  — G.  civ.,  1387, 
1391,  1302,  1 30  et  suiv.  et  1393. 

I.  —La  liberté  lnl**ée  aux  époux  de  déterminer 
rowune  il  leur  plaît  le  régime  «pii  d«dl  servir  de 
statut  matrimonial  Irrévocable  pendant  toute  In 
durée  du  mariage,  permet  de  supposer  «ru'ii»*  rc- 
Jflttflnmt  t"ns  i*-'*  système»  généraux  indiqué*  par 
la  loi,  pour  s’en  tenir  A un  régime  innomé.  Créât 
al  or*  aux  époux  d’expliquer  clairement  quelle  a 
été  leur  Intention. 

1.  — Notre  législation  admet  trni*  rétrime*  gé* 
nératix.  auxquel*dniven!*e  rattacher  tous  le*  au* 
tre»,  régime  de  fa  communauté,  régime  de  lu  sé- 
paration de  biens,  régime  dotal  : tous  trois  sont 
parfaitement  définis. 

3 —Cependant  on  a voulu,  pour  mieux  préciser 
encore  le*  droits  de*  époux,  distinguer  dan»  le 
régime  de  réparation  de  bien*  quel  >rralt  l'effet 
d'une  etan*e  assez  bicarré,  par  laquelle  te»  futur* 
époux  déclareraient  purement  et  simplement 
qu’il*  rr jettent  le  rrtntne  de  la  « 'unmiinnttté  éta- 
bli par  la  toi,  «ans  rien  mettre  à la  plare. 

t.  — V en  ré  T.  Pr  alors  qu’ils  *0-11  mir».'*  sépa- 
ré» de  biens;  inuls  Ils  sont  néunmom*  placé*  son* 
un  régime  qui  ne  *e  .-nnl.iit.l  pn»  entièrement 
avec  P.  é|iurntiuu  «le  bien*, telle  qu’on  J cm  l-aye 
d’onlinaiie. 

S.l"-  De  la  clause  portant  que.  les  époux  se 
• manmt  sans  communauté. 

1530.  La  clause  portant  que  les.  époux  je 
marient  »*u»  communauté.  ne  donne  point  h 
la  ii-iniiu-  te  droit  d'administrer  ses  biens,  ni 
d en  |fTce\oir  !«•*  frstits  : ces  fruit*  sont  cen- 
se»  apport* -s  au  mari  pour  soutenir  le»  char- 
ges du  mariage.  — C.  civ.,  203,  211,  1421, 


1331  et  suiv.,  1337,  1340,  1519/1373  et  1995. 

1531.  Le  mari  conserve  l'administration 
des  biens  meuble»  et  immeubles  de  la  femme, 
et,  par  suite,  le  droit  de  percevoir  tout  le  mo- 
bilier qu'eiie  apporte  en  dot,  ou  qui  lui  échoit 
pendant  le  mariage,  sauf  la  restitution  qu’il 
en  doit  faire  après  b dissolution  du  mariage, 
on  après  la  séparation  de  biens  qui  serait  pro- 
noncée par  justice.  — C.  civ.,  229,  311,  lill, 
1 145 et  suiv.,  et  1330. 

1532.  Si,  dans  le  mobiiier  apporté  en 
dot  |*ar  la  femme,  ou  qui  lui  échoit  pendant 
le  uunage, il  y a des  choses  dont  ou  ne  peut 
faire  usage  sans  le*  consommer,  il  en  doit 
ètr>- joint  un  étal  estimatif  au  contrat  de  ma- 
riage, ou  il  doiten  être  fait  inventaire  lors  de 
l'échéance,  et  le  mari  en  doit  rendre  le  prix 
d’après  l'estimation.  — C.  civ.,  587, 1317  et 
1391  ; G.  pPK'.ed.,  913. 

1 533.  Le  mari  est  tenu  de  tontes  les  char- 
ges de  l'usufruit.  — G.  civ .,  090  et  suiv.,  1502 
et  1580. 

1531.  La  clause  énoncée  au  préseul 
paragraphe  ne  fait  («vint  obstacle  ii  ce  qu'il 
soit  convenu  que  la  femme  louchera  annuel- 
lement, sur  ses  seules  quittances,  certaines 
portions  de  ses  revenus  pour  son  entretien  et 
ses  besoin»  personnels.  — C.  civ.,  1330  cl 
1540. 

1535.  Ia*s  immeubles  constitués  eu  dot, 
«fan»  le  cas  du  présent  |wragr;q.he,  ne  m»uI 
l»oint  inaliénable».  — C.  civ.,  15'it  et  1357. 

Néanmoins  ils  ne  peuvent  être  aliems  sans 
le  consentement  du  mari,  et,  à son  refus 
»anx  r»ulorisilion  de  la  justice.  — G.  civ., 
217  el  219. 

f.—  La  clause  par  laquelle  le»  époux  déclarent, 
sans  autre  explication,  qu'il*  se  placent  *mr*  un 
régime  purement  exclusif  Je  la  cooimuitnuté, 
l'undllue  elle-même  un  réaime  que  la  lui  a voulu 
définir,  en  avertissant  le»  partir»  qu'elle*  tom- 
, baient  dan*  un  véritable  iioL-*en*;  cnr  le  régime 
! rte  la  communauté  étant  le  Maint  général  de.  I.» 
France,  le  rejetei , sait»  établir  un  « «inn  s|H-eial, 
c'élajt  ne  rien  expliquer.  Ici  la  volonté  delà  loi  se 
Hub-lilin-  donc,  à l’aide  de  ■impie*  pré«oinplions, 

; à la  place  de  la  volonté  de*  parties.  V.  Delvln- 
courl,  1.3,  u,!»;  Diiranton,  t.  i»,  n°»  3-V»,  iî»ei 
i suiv.,  Touiller,  i.  «,  p.  wa.  ce  t.  «i,n»2i;  fa- 
vard,  v * l entrai  de  mariage.  Met.  3",  S 1er,  et 
tteilur,  t.  3,  p.  U7, 3*0  «t  »it. 

».  — Ce réithne  portant  c&cliuion  de  commu- 
nauté sans  autre  diHirnitou  m explication,  nn  a 
dù  penver  que  |r»  épom  ne  voulaient  point  rte  la 
cominuuaultf  puisqu'il»  la  rejetaient  lormcllc- 
ment,  mat»  qu  au»»t  il»  ne.  vmiUK'iit  ni  de  la  »iq*a- 
raiion  de  bien*,  ni  du  régime  dotal;  en  sorte  qulJ* 
reniaient  plan-»  son*  un  rémme  Innoui-. 

3.  —On  ne  pouvait  pas  éü-deiut-nt  leitr  »up|*nser 
rinien'ion  de  placer  »»iu*  une  eotinnunaulé 
d‘aei|ucl#,  remme  ifélini  par  le»  .irt.  MW  el  MB. 
ni  sn ui  aucun  de»  riruime»  rte  la  eMinmiinaule 
maétflie,  car  il  tùl  été  i.  .n d»  déclarer 
qu'il*  adordaieut  telle  ou  telle  chose  et  qu'ils  re- 
jetaient telle  ou  telle  autre. 

*.  — D’une  nuire  part  on  ne  pouvait  pas  assi- 
miler leur  position  a celle  des  époux  qui,  dans 
.leur  rouirai,  auraient  déclaré  qu'ils  entendaient 
parement  el  simpleiuenl  conserver  leur*  bien* 
propre*,  car  une  lelie  siipubii  rn,  non  aulrcmcnt 
expliquée  ou  développée,  laisserait  le»  époux 
*uu*  i empire  de  In  cmntnumuile  réduite  aux  ac- 
quêts. 

3.  — Or.  précisément  sous  le  rcyiuiü  qui  nou» 
occupe,  les  lui ur« ont  simplement  déclaré  qu’il# 
ne  voulaient  de  la  coinintiuaul'1,  aucun  rap- 

Cir1,  de  telle  sorte  que  non  seulement  mu*  leur* 
en»  personnels  leur  retient  propre*  en  meuble» 
et  en  immeuble*,  mais  tout  er  qu'il*  pourront  ae» 

?|tièrlr  s>iit  avec  leurs  économies,  soit  avec  le 
mit  de  leur  travail,  constituera  également  en 
faveur  de  chacun  d'eux  de»  propre»  ncrauiine)*. 

fc.  — It  n'y  aura  dune  entre  eux  «c  commun 
que  le»  charge»  du  nié  mise  ainqueMe».  *nu*  Inus 
le*  régime*,  le»  rixmx  doivent  contribuer  scion 
leur*  force»,  ar  tV*l  là  un  principe  essentiel  qui 
forum  la  base  londanvrulale  du  mariage  el  auquel 
il  n i *t  pas  permis  aax  épatix  de  porter  le  nota»- 
dre  idleiiile  par  leur  contrat. 

7.  — A cet  egard  l'art.  (930  établit  une  présomp* 
lion  jurés  et  de  jure,  uul  est  fondre  l>ien  nmiiu 
*nr  J intention  r cet  le  tic»  fiiltiri  époux  que  sur 
l'abfccufe  do  toute  alipulatlon  de  leur  part. 


a.  — An*»i  doit-on  considérer  le*  riispoftllloo* 
contciniç*  dans  le  paragraptie  que  nous  üisou- 
lons  non  pas  comme  de»  principe*,  mais  comme 
des  cxc4,plions. 

».  — tu  efltt»  la  loi  a voulu  punir  les  futur» 
epoux  de  et  qu  il»  no  s'étalent  pa»  n>alU  sam  ment 
expliqués  ; et  par  une  sorte  d'incoiiscqueneo  dont 
les  parties  ne  peuvent  attribuer  lr»  sorte»  qu’à 
clles-nifants , puisqu'elle*  s<ml  averties  |*ar  une 
dl»pu»üion  de  loi  lormeliê,  elle*  *e  trouvent  rap- 
iwtées  malgré  dln  à la  couiniunairtc  qui  «c  ré- 
duit alor*  aux  fruits  et  revenus  des  propres  et 
île»  acquêt». 

m.  — Amst,  le  mari  cl  la  femme  eu  déclarant 
qu’ils  *c  marient  sans  communauté  conservent 
• n propre  non  seulement  tous  leurs  bien*  meu- 
ble» et  icnmrnlrtr*  qu'il*  possèdent  au  jour  dé  la 
céiéliraliun  du  mariage,  mnls encore  tous  ceux 
qu'il*  acquerront  à quelque  titre  que  ce  soit  pen- 
dant toute  i*  durée  du  muu.vge. 

II.  — Mal»  ils  n'en  mènent  pas  motus  en  com- 
mun, parce  que  ta  lui  le  veut  ainsi.  Ions  le*  fruit* 
et  revenu»,  sauf  à chacun  de  reprendre  comme 
propre*  les  nequteltiuaa  qui  seraient  faite*  par 
emploi  de*  économies  provenant  de  ce>  revenus. 

là-.  — Ainsi,  relativement  aux  acquisitions,  tl 
faudra  toojoui  » pour  en  dcicriiimer  la  nature  re- 
monter » l'origine  de*  denier»,  car  elle»  seront 
profil  es  .»  celui  des  époux  qui  b- ■*  aura  round* 
soit  sur  ses  capitaux  ou  *ea  revenu*. 

ta  — ht.  »t  J ncquodinu  a été  faite  en  commun 
ou  *'d  u'esl  pas  possible  de  «avoir  par  qui  le#  de- 
nier* auront  élc  fourni»,  elle  formera  un  propre 
commun  aux  deux  époux  sur  lequel  Ils  auront  des 
droit*  égaux. 

It.  — A cet  égard  l’arl.  !»l«  lul-mème  ll'CSl  pa* 
tttti  expllcatil . il  su|q»i>M>  qu  d e.»l  Lui  ai*andon 
des  revenu*  de  la  leiumc  au  mari  pour  subvenir 
aux  Irais  du  ménage;  mais  celle  otiribuüun  est 
tade  sous  la  condition  que  lr*  denier-  recevront 
ctfecljvemcul  eet  emploi  : car  si  le  mari,  ipn  doit 
(‘gaicniciil  coutj  ibuer  à ce»  charge»  à raison  de 
posilion  personnelle  de  fortune,  emploie  l'ex- 
eédant  de»  revenu*  de  sa  feinuu:  a faire  lie*  ac- 
qubibou» , il  est  Impossible  d'admettre  qu'il  ac- 
quiert lui-uji'iue  par  ce  moyen  de*  propres  per- 
sonnel*, car  il  re  ferait  Mi-mètue  plu*  riche  aux 
dépens  de  #a  fcumie. 

(3.  — Sans  doule,  il  a la  disposition  des  reve- 
nu» dont  il  est  maître,  comme  II  le  serait  de  la 
communauté  elle-même  , et  il  n’eu  doü  aucun 
compte  A la  femme  |or«tu'llv  "“t  été.  consommé». 
U y a lieu  d'appliquer  ici  le  principe  que  nous 
trouverons  t*»«  dan*  l'art.  (.179.  Mais  il  n'en  ré- 
sulte pas  qu  il  ne  doive  pas  êli  c tenu  rompt*  A la 
tomme  de  remploi  qui  aura  été  opéré. 

16. — La  présomption,  en  effet,  e*t  bien  qvte  tou* 
le»  revenu*  auront  reçu  la  destination  que  leur 
<-unRCl'art.1U4 ;inai*»]cnréalil>-  »l  c»t établi qu'n- 
présavoir  *ali*fait  a cet  emploi,  il  est  resté  un  ex- 
cédant qui  a été  affecté  .»  une  autre  detUnalkm,  ta 
femme  .ilor*  rentre  dans  son  droit  exclusif  de. 
propriété;  etxia  son  profit  seul  que.  cei  excédant 
de  revenu  a pu  être  capitalisé. 

17.  — Il  ne  faudrait  doue  pn*  donner  une  trop 
grande  généralité  à la  disposition  de  l'arl.  (ito  : 
car  la  femme  pourrait  conclure  d'autre  part  de 
celte  décioton  qu'elle  est  dispensée  par  l'shandoo 
de  «b  revenu»  de  contribuer  d'aucune  autre  ma- 
Il  Ici  e aux  rliarues  du  imnage,  ce  qui  serait  con- 
traire à loule*  le*  r«  -•  e*  du  droit. 

ta.  — Kn  effet . *i  le*  revenu*  de  la  femme  sont 
instulisun»,  ain*i  que  ceux  du  mari,  il*  n’en  doi- 
v eut  pa»  moins  eutieonrir  l’un  Cl  l'autre  au  »«ju- 
Ucn  «le  *-••#  charge»  en  prélevant  ce  qui  est  né- 
cessaire sur  leur»  capitaux. 

I».  — D'un  autre  enté,  fart.  »3W  en  fabant  sim- 
plement meiilioii  de»  fruit*  qui  seroul  produit» 
par  le*  bien*  de  la  femme  ne  parle  en  aucune 
•manière  «le  son  travail  personnel  «pii  pourra  être 
eor.siileré  comme  conMitiiuit  un  pécule  person- 
nel dont  elle  aura  lauc-tion,  à la  cJiargc  toujours 
de  luurnir  ce  qui  sera  n«n.-e»»atre  aux  beMilii*  du 
ménage. 

•Jt».  — C'est  en  effet  ladécDlun  s\  laquelle  il  nous 
«ciulile  que  l'on  doit  s'arrêter:  car  le»  «liiqiosttlon* 
que  nuu*  discutons  étant  exceptionnelle»,  b n'est 
pas  permis  de  leur  donner  d'extension. 

fi.  — lldativement  aux  conséquence*  directe* 
«te  ce  réeioie  spécial.  Il  Tull  *.c  rtglei  quels  sont 
les  droli*  resprelif#  des  i'-jmmix  relativement  A 
l'siltulm»  Irai  ton  cfà  la  duposJtlau  do  leurs  pro- 
fil r*. 

JJ.  — Déjà  nou»  avons  di»culé  celte  question 
sous  lr*  art.  ISM)  el  suiv.;  mai» ici  elle  *e  présente 
avec  un  nouveau  caractère,  parce  que  l'art.  iai  a 
êlnbli  une  «üsposition  qui  doit  servir  do  té  {le , 
bien  qu'elle  ne  puisse  pas  être  Invoquée  sous  les 
autres  régimes. 
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l,IV.  III.  TIT.  V. 


ni  CONTRAT  PF.  MARIAGE. 


23.  — Cependant  «clic  disposition  elle-même 
o'ert  pa*  au» fi  explicite  qu'un  aurait  pu  le  dé* 
»lrer. 

Si,  — El  d'abord.  tout  en  réglant  le  «troll  d'ad- 
ministration, elle  ne  «1U  pu»  un  mot  «lu  droit  de 
«lispostiion. 

2».  — L'article  ne  parle  que  d«i  rai  où  le  mobl  • 
lier  pourra  êlre  représenté  en  nature. 

26.  — L'art.  <332  éUMll,  il  est  vrai,  une  régie 
partirulière  à l'«S<nrd  «le»  objet*  fungibles;  mai* 
iM>u*av«ui#<léjA  tu  «ni*  l'arc  567.  C.  ci*.,  que  le» 
effet*  il**  relie  nature  «•ont  placi1#,  par  la  luire 
même  des  chose*.  nous  une  Uqtlslaihm  exception- 
nelle, en  aorte  qu’il  n'y  a rien  A r«»ni-Iurc  du  par- 
ticulier au  uénùral. 

27.  — Hcsle  donc  la  question  île  savoir  »l  le 
mari,  sou*  le  régime  pnrenienl  exclusif  de  In  enrn- 
munaute,  devient  propriétaire  du  mobilier  de  la 
fernuii'.  a rhargr  d'en  restituer  la  valetir,  comme 
«rela  arrive  dan»  le  resune  «total.  aux  terme#  de 
l'art.  «RS». 

ï».  — Mai»  il  suffit  de  faire  ob#rrv  er  que  fart, 
tasi  lui-même  exige  une  condition  formelle,  sans 
rorcnmpl(*sement  «le  laquelle  on  n arriverait 
point  a ce  rcuutlat- 

2v.  — Il  faut  <|ue  le  transport  de  pr««prit*lé  ré- 
suite  d'une  estimation  failrdansle  rmiirnl  même 
qui  rrnfmucainsi «rente du nmhilicrpar  la  femme 
au  mari,  en  surle  que  l«-  mari  devient  tout  à In  loi* 
propriétaire  de  ce  mobilier  comme  aciuéreur  et 
•léblieur  cuver»  la  femme  du  prix  porté  a«i  con- 
trat. 

30,  —Or,  l'art,  «ai  ne  renferme  rien  de  sembla- 
ble; Il  ne  dit  bIm  pasqùe  le  mobilier  de  In  femme 
sCracilhm-.  ei  loin  de  le  mettre  aux  risques  et  pé- 
ril» du  mari,  il  «lectare  tout  le  contraire  en  expli* 
quant  que  le  mari  sera  libéré  par  lu  tr-Mllulion  du 
■noliilier  lored»-  la  dissolution  du  mariage,  ce  qui 
implique  pour coneéquence  qu'il  doit  remettre  c«» 
mobilier  dan*  l'élut  où  II  ic  Iri-uvera  sans  «Icté- 
rinralion  «le  son  Luc 

3t.  — Au  re»lc.  «e  oui  prouve  que  ce  droit  d'ad- 
ministration eut  partnilcment  «lisllnct  du  drc-lt 
«le  propriété,  c'eut  que  l’art.  *831  liilmênir  met  à 
cet  égard  le»  meuble*  *nr  la  même  ligne  que  le* 
immeuble»;  or,  dan»  aucun  ras  el  sou*  aucun  pré- 
texte, le  mari  ne  peut  av«dr  le  «troit  de  disposer 
•le»  immeubles  appartenant  A «a  femme. 

32.  — A cet  égard,  le  régime  exclusif  «le  com- 
munaux «'attribue  «loue  nu  mari  *ur  h s meuble* 
«U*  »n  frtnim'  que  le  simple  «Iroll  d'admlnlalra- 
tlon  que  le  régime  ordinaire  «le  eonunonauté  loi 
attribue  sur  le*  Immeuble»  appnrlcuant  en  pro- 
pre à »a  femme. 

33.  — En  pi  iucipe,  le  mari  ne  devient  «loue  pas 
propriétaire  dei  ineuldc»  de  sa  femme.  Il  uc  peut 
pas  en  disposer  san#  *on  couM'idemcnt;  et  au 
contraire,  elle  po*ina  Ica  vendre  ou  l«  _*  aliéner, 
nvec  l’aiitoi  i-alion  de  son  mari  ou  de  ju*tir«-, 
pourvu  que,  «tan*  relie  dernière  hypolhrse,  clic 
réserve  le»  dmii*  «le  la  communauté  représentée 
par  le  mari,  r'eM-à-dlre  le*  revenu»  en  fruits  du 
mobilier  dont  elle  dl*p«i»e. 

*1.  — C'e»l  donc  par  exception  que  l'art.  1532, 
jmr  une  diapoitlllon  analogue  à celle  contenue 
«tan*  l'art.  *J5i,  déclare  que  les  objet*  fonatblea 
«levlennent  la  j«ropr«été  du  mari  qui  e*l  débiteur 
•lu  prix,  en  sorte  qu'il  peut  en  disposer. 

3».  — Au  reste,  il  faudra  faire  & cet  égard  toute* 
le*  distinction»  que  nou*  mens  établies  nu  litre 
de  V Usufruit,  hou»  l'art.  5*7,  notamment  en  ce 
qui  concerne  le*  fond#  de  commerce  qui  se  com- 
posent «l'une  partie  fonslble  et  d'une  partie  non 
fongibte. 

36. —  Le*  rapports  qui  t'établissent  entre  le 
mari  et  la  femme  sont  donc,  ainsi  «pie  l'insinue 
l'art.  4533,  tant  par  rapport  aux  meuble»  qu’aux 
iiiiuicublr*,  ceux  qui  existent  «l'ordinaire  entre 
l'usufruitier  cl  le  nu-pronrlélairr. 

37.  — Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le 
régime  exclusif  «le  communauté  constitue  un  vé- 
ritable usufruit,  dan»  le  sens  que  la  loi  attache  A 
et  terme,  c'est  une  «impie  aatnmlallun  que  l'on 
a voulu  établir. 

33,  — Nous  avons  vu  d'ailleurs  sou*  le»  art.  toû 
et  Min,  «iiixqiiel#  il  nou»  suffira  de  reiiTojer, 
quelle*  sont  les  ehurge#  ordinaire»  «le  l'usufruit. 

3®.  — L«‘*  art.  *53*  et  *535  qui  terminent  ce  pa- 
ragraphe peuvent  être  considéré»  comme  sura- 
bondai;*. 

40.  — II*  renferment  en  effet  de»  décisions  qui 
tiennent  aux  principe»  mêmes  du  contrai  de  ma- 
riage. 

4*.  — Il  n'é’.xlt  pas  besoin  d'expUquer  que  la 
femme  pourrait  »e  conserver  en  propre  la  impo- 
sition d'one  partie  de  «es  revenu»,  puisque  la 
prékom pilon  établie  par  l'art.  1530  n'avait  été 
adoptée  que  précisément  narre  que  le*  époux  n'a- 
vaient pus  fait  connaître  leur  volonté. 


42.  — Lorsque  celle  v olonté.  e»l  exprimée,  U n'y 
a plus  lieu  d'invoquer  la  présomption. 

43.  — «.mum.  a la  disposition  de  l'art.  *535,  con- 
tenue dans  le  premier  paragraphe,  on  a craint 
l'assimilation  «pii  aurait  pu  être  fait»-  A l'égard 
«le*  Immeuble»  entre  le  regüne  simplement  ex- 
clusif de  coinuiuuaulé  et  le  régime  dotal. 

44.  — Mai»  évidemment  l'ùialiénabtlité  du  fond» 
«Uilal  est  une  régie  extraordinaire  «|ui  ne  peut 
sou*  aucun  prétexte  être  étendue  A un  autre  ré- 
gime. 

45.  — Et  relativement  «'«  tadisMsiUon  contenue 
dans  le  second  paragraphe  de  I art.  liis,  c'est  14 
une  d«Vi»inn  qui  lient  a l'essence  même  de  U 

nlssaiice  maritale  et  «pti  doit  être  suivie  sous 

j»  f«  * r«^imes. 

46.  — Dan*  uurunr  Circonatanre  lu  femme  ma- 
rié»! ne  peut  disposer  «le  m»*  immeuble*  sans  l'au- 
lorisalion  de  suri  mari,  et  à son  défaut  *aii*l'aulo- 
risation  de  Justice.  V.  art.  2*7  cl  21»,  C.  civ. 

47.  — 1>»  reste,  par  cela  #eul  que  le  régime  sim- 
plement exclusif  «se  communauté,  tel  qu'il  c»t  cx- 
plM|iié  par  la  loi.  Ial**e  subsiste,  entre  les  époux 
une  coiumiiiinnh!  restreinte,  il  est  vrai,  à de  sim- 
Me*  revenus,  il  y a lieu  de  donner  protection  à 
la  femme  contre  la  mauvaise  administration  «le 
son  mari. 

ta.  — Ij  femme  sera  donc  admise  & devuander 
la  sépamlloh  de  Mens,  et  alors  le  régime  de  la 
r i:pa i .ilioii  d«!  l ien»,  ainsi  que  nous  l'avons  ex- 
pliqué sou*  les  art.  1446  et  suiv et  qu'il  va  être 
développé  sou*  les  art.  1536  A IU3.  sera  fultslilué 
nuiégirue  exclusil  «le  communal. le. 

49.  — En  effet,  le  régime  simplement  exclusif 
•le  conratunaulé.  laissant  au  mari  l'adnunlslra- 
Ihm  de#  bien#  «le  la  femme  , celle  «d  doit  être  ud- 
n»i»e  à demander  la  scpuraliou  «te  bien»,  comme 
mu#  le  régime  «Je  la  C4>iiimunuiib:  el  *oua  le  ré- 
glmrdul.il.  V.  j.  l al.Lirye,  M#epL*M±. 

50.  — Si  le»  parties,  âpre#  le  Jugement  de  *épa  • 
ration,  «i rum  du  Wncffce  aee«>rd«;  par  l'art,  lut, 
veulent  rétablir  entre  elles  la  communauté,  elle* 
ne  le  pourront  eonformémeut  à eel  article  quVn 
rétablissant  le»  choses  au  même  état  où  elle» 
étaient  avant  la  séparation  % c'est-à-dire  qu'elle* 
seront  replacée#  *ou*  le  régime  simplement  ex- 
clusif de  communauté. 

51.—  I>u  reste,  ce  i vgtme  ne  peut  être  élaldi  que 
p«U‘  une  stipulation  formelle  Inférée  «buts  le  con- 
trai. Ou  ne  saurait  1«*  faire  résulter  «le  l'emploi  de 
terme*  plu*  ou  moins  explicite». 

52.—  Spécialement,  le*  époux  qui  se  seront  bor- 
né# A stipuler  la  constitution  d'uno somme  en  dot, 
«pii  aurord  et.ibli  un auuuiciit  de  «lot  et  uruloualre, 
ne  pourront  éir«'  considérés  conime  ayant  voulu 
«établir,  soit  une  ««itunlstion  au  régime  dotal,  soit 
un  régime  einiKiiiant  exclu*!' m de  la  commu- 
nauté.' V,  J.  rat.  Turin,  23  Jllill.  ISO*.  — liés 
«ju'kl#  n'ont  exprimé  aucune  volonté  contraire,  ils 
•Icnieurcnt  fourni*  su  régime  «le  I»  communauté 
I gale,  *suf  l'cxccul l«m  «le#  clause»  parliculu’-res 
insérée*  au  contrai  «le  mariage. 

$ II.  ïfe  la  clause  df  séparation  de  biens. 
1338.  Lorsque  le*  cjhhix  ont  rtlpuW*  |Mf 
l«ar  contrat  do  imrltgo  qulh  Mralem  s^po- 
r«t*  de  bien»,  la  femme  conserve  IVntkre  ad- 
ministra lion  de  ses  meubles  et  iimncubb‘s.  et 
la  jouissance  libre  «U*  ses  revenus.  — C.  civ., 
21 1,  211),  1Mf7,  1388,  1537  cl  suiv.,  I57S  et 
157b. 

1337.  Chacun  des  epoux  contribue  aux 
chiqcidB  mariafe,  suivant  les  conventions 
contenues  en  leur  contrat  ; cl,  s‘ll  n'en  existe 
point  :«  cet  égard*  Ij  femm*1  contribue  A cen 
charges  jusqu'il  concurrence  du  tiers  «!«•  %e* 
revenus.  — ().  civ.,  203,  211,  MSI,  1118, 1330, 
1510,  1519  el  1 575. 

15.1M.  Dans  aucun  cas,  ni  ù la  faveur  d'au- 
eane  stipulation  , la  femme  ne  peut  aliéner 
«n*s  immeubles  saus  le  consentement  spécial 
de  son  mari,  ou,  à son  refus,  sans  être  auto- 
risée par  iustiœ.  — C.  civ,,  217,  219,  1388 
et  1570  ; G.  comm.,7. 

Toute  autorisation  g«*n«*ralc  d*ali«*ner  l«*s 
immeubles  donnée  A la  femme,  soit  par  con- 
trat de  niariag<’,  soit  depuis,  est  nulle.  — 
C.  <ùv.,  6,600, 1133  et  1172  ; Goût.  Paris,  art. 
223. 

1339.  Lorsque  la  femme  sépar-r  a biW- 
la  jouissance  *le  ses  biens  A son  mari,  celui-ci 
n'est  terni,  soit  sur  la  demande  que  sa  femme 
pourrait  lui  faire,  soit  a la  dissolution  du  ma- 
riage, qu'a  la  représentation  de*  fruits  exis- 
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tanta,  et  iln'esi  point  comptable  de  ceux  qui 
ont  été  consommés  jusviu'alors.  — G ci* 
1578. 

I.  — t.e  légimede  la  »«q>arati(in  «le  bien*  a pour 
effet,  alii-l  que  lu  «I*  iioiuiiution  iu»:mc  l'mdiqoe 
de  réserver  a chacun  de*  époux  la  propriété  dé 
ton*  le»  Mens  meuble*  ou  immeuble#  qiu  leur  ap- 
parlieinicdl  en  propre  au  jour  delà  rtclftalion 
«lu  mariage  et  «fe  tons  «-eux  qui  poumml  leur  ad- 
venir par  la  suite  pendant  la  durée  du  mariage  • 
en  sorte  qu'il  uc  s'établit  aucune  confusion  ni 
dans  le  mobilier,  ni  même  dan*  l'ndmti.i#{ralioo 
soit  de»  meulilt  -i,  soit  «le#  iiumcuMe».  V.  Ltclvin- 
e«vurt,  L 1er,  p.  #1,  et  t.  S,  p.  53  ; Touiller,  |.  |» 
P-  25 ; rnvariî,  v«»  Coutume  du  murfaqe,  s«tt.  *• 
i i;  Dursntnn,  t.  *5,  u*«  w»  et  3U;  Pothier.  CtmC- 
tn unaulc,  n<>*  461  Ct  465,  cl  ttelltd,  t,  3,  ii  .Ml  364 

et  ai». 

— Ce  «pii  distingue  donc  le  régime  de  la  *é- 
paration  di*  bleus  du  régime  simplement  exclusif 
«fe  conimunAuté.quenou*  venons  de  discuter, c'est 
que.  dans  ce  dernier  il  cxule  encore  nn>*  com- 
munauté qui  *e  enmpose  uniquement  <!«■#  revenus 
produit*  MU*  le#  biens  des  é|H>ux,  ee  qui  les  au- 
hn  ise  iiiêtue,  uin#«  que  non#  l'avo»  ici'onnu  à 
«leinander  la  »éparatiun  de  biens,  landi*  que  fe* 
époux  qui  «Icclorenl  se  marier  «épuré*  de  bien» 
e«m*crvrnl  pour  chacun  «Peux  le  droit  « trlusif 
«l'adiiiintfli'cr  le#  bien»  «pii  lui  appartiennent,  A I* 
seule  condition  «le  #r  conformer  aux  principes  qui 
liennenl  A la  puissance  mari  bile. 

3.  — l.a  femme  séparée  «!«•  bien»  reste  donc  mai- 

I cesse  «le  #«  * droits,  donl  elle  a seule  In  fibre  dis- 
pos ition  , c’est -A-dire  qu'elle  connem  i ou»  les 
drotl»  d'administration  qui  apporllcnnent  au  pro- 
priétaire lui-même,  el  ce  n’e*l  plu#  par  «•*  régie* 
particulière#  au  contrat  «le  mariage  que  l’exerdee 
de  son  droit  de  propriété  est  réglé,  mai*  par  ie# 
principes  qui»  nuu#  avons  expliqué#  nu  (lira  du 
A fartage,  H«iu|  s'appliquent  .ni  mariage  même, 
obslrarlion  faite  du  régime  <|u«!  les  ('*]mki\  «liront 
adopté. 

4.  — L'art,  2*7,  C.  elv.,  a pris  w*in,  en  effet,  d® 
déclarer  que  la  femme  même  séparée  «t»»  bien* 
ne  peut  donner, aliéner,  by|M>lhéqncr,aniuérir  A 
titre  gratuit  ou  onéreux,  mum  lr  concours  du  mari 
dan#  l'oc'e  ou  son  eODMOkuicnt  par  écrit. 

5.  — Celle  règle  que  l’art.  4S3S  a ri-p-oduile, 
nul*  en  *e  Immant  seulement  A faire  in«-n  ion  des 
liiuneulil»*#,  est  mie  régie  d'ordre  public  dont  U 
«l'était  pa*  povnis  de  s’érarler  #an^  porter  l'at- 
teinte la  plu*  grave  A la  puissance  mari:. «le. 

6.  — Aussi  (but-on  considérer  couuur  certain 
malgré  le  silence  de  l’art.  *536  à cet  égard,  que  là 
femme  séparée  «le  bien*  n'a  pa*  le  «Imjt  <|p  dispo. 
fcrdc  sou  mobilier  sau#  auloriaalion  , pas  plus 
qu  elle  u' a urait  le  droit  de  «!l»p«>»er  de  *e»  im- 
meuble*. 

7.  — M»i*  avant  «l'entrer  dan#  la  discussion  de 
celte  question  particulière,  occupons  nous  d'a- 
bord .tu  droit  d'gdniifitstration. 

s.  — te  droit,  qui  e*t  réservé  A la  femme  par 
son  conti  nt  de  mariage . d'admlnlslrer  #c*  biens 
meubles <t  Immeubles, est  plein  el  entier;  mais 

II  ne  faut  pas  molit»  le  considérer  dan#  >r#  rap- 
Porla  avec  F exercice  «Je  in  pult*aiH'rinitri1xie,rar 
il  iMHirrait  être  rc#ire«nl  toute*  !«•*  foi*  qu'il  en- 
duirait la  femme  A faire  un  acte  qui  «b'-nasserait 
les  louve#  «le.  sa  capacllê,  telle  que  la  I j a pré- 
tendu In  détetroiner,  soit  parle  titre  du  Mariage, 
soit  par  toute  autre  disposition,  dan*  un  intérêt 
tout  à la  foi*  public  et  Micial. 

u.  — U ne  faudra  donc  jamais  rerdre  «le  i uc  le* 
«iLflsUm»  qtii  règlent  avant  tout  le*  droit#  el  les 
«tevoirs  respectifs  «tes  époux,  et  qui  «lélrrminent 
«l’une  manière  rigoureuse  iusqu  im  s’étend  en 
particulier  la  capacité  de  la  femme. 

to.  — Cc*t  ainsi  que  Fart.  215  déclare  «pie  la 
femme  .-«‘parue  de  Mens  elle-même  ne  peu!  ester 
en  jugeaient  sans  l'aatorisatlon  de  son  mari. 

I I.  — Et  «nie  l'art,  219.  en  *e  référant  A Fart. 
3*7,  donne  A la  femme,  qu'elle  soit  oominune  «m 
séparée  «le  Mena,  le  seul  moyen  d'être  habilitée  a 
conlrader.  lorsque  le  mari  refuse  iiurauturiiuition 
devenu»»  nécessaire. 

*2.  — Il  faut  AI  or*  que  la  femme,  même  séparée 
de  biens,  «c  relire  «levant  le  juge  pour  obtenir  du 
tribunal  tout  enfler  une  aulorisalton  qm  est  seule 
capable  de  suppléer  à celle  que  doit  donnerée 
mari. 

lï.  — Nous  ne  rappellerons  pas  ici  le*  «Ibdinc- 
lion#  que  nous  avons  faites  relativement  aux  ca- 
ractère* «le  l'autorisation,  qui  sera  plus  «»u  moins 
cxpr«*«#c,  plus  nu  moins  explicite,  suivant  le*  cir- 
constance#, ct  qui  dan*  certains  cas  pourra  résil- 
ier même  d‘un  mandat  tacite  ou  d’un  mandai 
nécessaire. 

14.  — Ce  sont  là  de*  décision»  qui  »’app]iqueut 
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à lotiu  le*  régime*  el  conséquemment  à la  «êpa-  i 
ratio»  «le  bien*  connue  à tou -rie*  autre».  | 

13.  — Nous  ne  «le* ou*  considérer,  rejaliv eiuenl  à , 
|’objet  qui  nous  orru|h\  «|uts  le  prinripe  général, 
pour  le  md  Ire  en  rapport  nier  les  r«vh*  parti- 
liérr*  au  statut  matrimonial  qui  établit  la  sépara-  | 
tton  de  bien»  entre  le* époux.  

(6.  — Quant  aux  simples  actes  i!  administration  , 
et  de  gestion,  la  femme,  sans  nul  doute,  a une  ca- 
pacité entière.  . . , 

17.  — Elle  administrera  donc  librement,  ainsi 
que  le  déclare  l’art.  IM6 . se*  bien*  meuble*  et 
immeubles,  cl  elle  aura  la  Jouinwmce  lilire  de  se* 
revenus. 

ii*.  — Elle  aura  donc  tonte  capacité  pour  rece- 
voir *«*  revenu*  et  pour  en  donner  quittance, 
sans  être  obligée  de  rapiKiriec  an  debiteur  la 
preuve  qu  elle  est  spécialement  autorisée  par  son 
mari  A toucher  elle-même  ce  qui  lui  oM  du. 

«».  — Elle  pourra  faite  également,  saus  autori- 
sation, tou*  les  ariesdimT*  d'administration  qui 
dan»  l’usago  ne  se  constatent  pas  ordinairement 
par  tS-rit. 

40.  — Mats  si  elle  veut  «Uputer  p-ir  contrat,  * il 
s'atiil,  même  pour  un  fait  if.ndiulnlMrâlnni.  do 
créer  un  acte,  soit  aiithrnlique  , soit  prive,  qui 
réunisse  le*  condition»  nécessaires  pour  former 
la  preuve  de  l'obligation,  la  femme  aura- l-elle  ca- 
parilé  suffisante»  Kl  si  ou  lut  accorde  celte  capa- 
cité, dan*  quelles  limites  devra-t-on  la  re*lmn- 
dre  ' Quel  sera  le  point  préri*  ou  la  capacité  con- 
férée par  la  content  de  mariage  t'arrêtera  ? Quel 
sera  le  point  précis  où  l'inraparllé  établie  par  la 
loi  générale  commencera  * faire  sentir  son  joug  ? 

41. —  Ce$  questions  diveive»  ne  laissent  pu*  que 
de  soulever  de  grave*  difficultés. 

m.  — Vainement  oppose  rat  t-on  que  l'art.  217. 
défendant  seulement  A la  femme  d'ahener  et 
d'acquérir  sans  autorisation,  (ut  permet  par  cela 
même  de  s'obliger  par  de#  acte*  (l'administra- 

11  il.  — D’abord  la  défense  d’aliéner  e*t  un  terme 
générique  qui  embrasse  lout , et  c’est  aliéner  un 
droit  que  de  le  compromettre  par  un  fait  d'admi- 
nistration. 

st.  — D'autre  part,  l’art.  31» ne  permet  aucune 
équivoque:  tl  fait  implicitement  défense  A la 
femme  de  passer  aucun  acte  san»  autorisation  de 
son  mari  ou  de  Justice  ; d’où  l’on  est  en  droit  de 
conclure  que  la  femme  séparée  de  biens  n'a  pas 
capacité  suffisante  pour  contracter,  même  lors- 
qu'il s'agit  de  l'administration  de  se*  bien*  meu- 
bles «u  immeuble*. 

«.  — Ainsi,  d an*  ce  système, on  permettra  bien 
à la  femme  de  gérer  et  d’administrer  seule,  pour- 
vu qu’elle  ne  soit  pu*  conduite  à contracter  elle- 
même  une  obligation  directe  qui,  dans  son  prin- 
cipe ou  dan*  ses  conséquence*,  pourrait  la  sou- 
mettre A une  action  personnelle  qui  *erad  exécu- 
toire sur  ?e*  bien». 

2*.  — Elle  serait  placée,  par  U.  dan*  une  posi- 
tion analogue  à celle  du  prodigue,  qui,  lui  aussi 
consrne  l'administration  de  *e»  Mens,  mais  qui 
ne  peut  ni  plaider,  ni  transiger,  ni  emprunter,  ni 
recevoir  un  capital  mobilier,  ni  en  donner  dé- 
charge san»  l'a**lstance  d'un  cooseil  Judiciaire. 

17.  — Elle-même,  elle  ne  pourrait  faire  aucun 
de  tes  aeles  *an*  l'autorisation  de  sou  mari,  ou  à 
son  tiélaul  sans  l'autorisation  de  justice. 

«s.  - Elle  pourrait  être  encore  assimiler  peut- 
être  avec  plus  de  raison  au  mineur  émancipé  qui 
reprend  U libre  cl  entière  administration  de  *cs 
biens,  qui  est  aului  Isé  à recevoir  >e*  revenus,  A 
en  donner  décharge  et  à faire  tons  tes  actes  qui 
ne  sont  que  de  pure  administration,  sons  être  res- 
tituable contre  ces  acte»  dan»  tous  les  en*  où  le 
maieur  ne  le  serait  pas  lui  même  V.  art.  4*1, 
C.  civ. 

29  — Ainsi,  la  femme  serait  nssujélje  A prendre 
l'autorisation  de  son  mari  ou  de  justice  toute*  le* 
but  qu'il  s'agirait  d'un  acte  qui  dépasse  le*  bor- 
nes d'une  pure  admlulsl ration. 

30.  — Et  il  faut  bien  remarquer  quel  serait  ici  le 
rararlêre  de  l'intervention  du  mari,  qui  est  ap- 
pelé uniquement  à exercer  se#  droits  dérivant  de 
la  puissance  maritale  pour  luMUter  la  femme  k 
contracter. 

II.  — Ce  ne  serait  donc  pas  une  entrave  appor- 
tée au  droit  d'administration  de  la  femme , mata 
ut>jn*le  hommage  rendu  au  principe  de  la  puis- 
sance maritale  : car  II»  mari  u'aurnit  po*  le  droit, 
psr  son  refus,  d'empêcher  la  femme  de  contracter 
pour  l'administration  «te  MU  biens  le*  engage- 
ment répuic»  nécessaire*,  puisque  le  Juge  sérail 
toujours  appelé  k donner  A la  femme  l'autorisa- 
tion que  le  mari  refuserait  d'accorder  sans  un 
juste  motif. 

34.— Cependant,  d'une  autre  part,  on  ne  peut  s« 
dissimuler  que  cette  entière  administration  de  *es 


bien*  inrubles  cl  immeubles,  attribuée  b la  femme  , 
par  l'arc  ; que  celle  Jouissance  libre  de  ses  ! 
revenus  qui  lui  est  a**nre«-  par  Je  même  article: 
que  celle  simple  défense  qui  lui  est  folle  par  l’art. 
(330  d'aliéner  ses  Immeuble*  sans  le  ennseutc- 
inentdeson  mari  ou  dejusilre,  ne  puissent  être 
considérées  comme  devant  amener  d'autres  con- 
séquences. 

a.  — Comment  concilier,  en  effet,  dira-t-on, 
cette  liberté  entière  d'administration  avec  la  né- 
ccMlté  de  recourir  à l'autorisation  du  mari  pour 
tout  acte  de  quelque  Importance,  bleu  qu'en  dé- 
finitive il  m;  rapporte  à une  simple  gestion. 

34.—  Ainsi  par  exemple  cl  A l'égnrd  des  baux 
in.i  rentrent  bien  tvrt.dncmcnl  dm*  les  acte* 
aadininislration.  la  femme  sera-t-elle  donc  tenue 
de  rapporter  l'autorisation  de  son  mari  pour  don- 
ner A liait  l'immeuble  qui  lui  npparllent. 

33. — San»  doute  cette  nulonaatiuu  »«ra  abso- 
lument nécessaire  s'il  s'tjfil  d'un  bail  à longue 
durée  qui  est  considéré  en  droit  comme  une  sorte 
d'aliénation  du  droit  de  propriété. 

3*.  — Mai*  pour  b1*  baux  ordinaires,  ceux  dont 
la  durée  est  Axée  A une  période  de  neuf  ans,  la 
femme  n'aurn-1 -elle  pas  le  droit,  comme  femme 
séparée  de  bien*,  de  les  souscrire  sans  autorisa- 
tion. 

47.  — On  puurra  donc,  si  ou  admet  ce*  considé- 
ration* qui,  en  eflït,  sont  puis-ante»,  appliquer  à 
lu  feimiie  la  premicre  disposition  de  t ari.  4M, 
C.  civ..  qui  autorise  le  mineur  émane ipé  a passer 
le*  baux  dont  la  durée  ii'cxcèile  pu*  neuf  ans. 

38.  — C’est  aussi  la  décision  formelle  de  la  juris- 
prudence. 

3».  — Mai»,  une  fol»  entré  dan*  celte  rôle,  où 
dolt-ou  s'arrêter.’  Il  n'y  a plu»  de  limite  possible; 
car  la  femme  habile  pour  souscrire  seule  Ici  arle 
d'administration  sera  également  bablle  A contrac- 
ter tout  autre  engagement  quelconque  qui  aura 
pour  objet  (‘administration. 

4«.  — Kl  en  On  on  sera  bientôt  conduit  A admet- 
tre en  lliésc  générale  que  la  femme  séparée  de 
biens  est  entièrement  libre  de  contracter,  qu  elle 
peut  s'engager  et  s'obliger  pour  quelque  cause 
que .c«  sinl,  pourvu  que  ï’«I>:cislion  de  l'engage- 
nient  nu  île  l'obligation  soit  reduile  A la  saisie  des 
revenus  dont  elle  peut  disposer. 

41.  — Mais  on  ne  s'arrêtera  pas  même  A celle 
déclaration,  et  l'on  soutiendra  que  l'obligation  e.->l 
valable  jusqu’à  concurrence  de  la  valeur  entière 
du  mobilier  que  la  leimur  séparée  de  bleus  pourra 
ainsi  aliéner  san*  autorisation,  puisque  l'art.  (3.«8 
»e  lui  impose  celte  obligation  qu’a  l’égard  de* 

immeuble». 

43.  — Enlln  ce*  obligations  elles-mêmes  pour- 
ront être  considérées  comme  valables  A l'égard 
de*  Immeuble*,  pourvu  que  l'exécution  n'ait  point 
lieu  pendant  le  mariage  el  au  préjudice  de»  (fruits 
résultant  du  mariage/ 

41,  — Tel  e*l  le  danger  qu’il  y a k s'écarter  de- 
là rigueur  des  véritables  principes  dedroit  ; on  se 
trouve,  pournin»i dire. involontairement  onlratné. 
de  conséquence  en  conséquence,  A une  conclu- 
sion qui  tout  d'abord  eût  clé  rejetée  comme,  con- 
sacrant le  renversement  de  toute*  les  régies. 

44.  — Aussi,  encore  bien  une,  dan*  l’état  actuel 
de  la  Jurisprudence,  On  *<dl  tombé  généralement 
d'accord,  ainsi  que  nous  allons  le  vérifier  par  la 
citai  ion  de#  monumens  de  la  Jurisprudence,  que 
la  femme  séparée  de  biens  n'a  pas  Isesoln  d'être 
autorisée  jxiur  s'obliger  au  sujet  de  l'administra- 
tion de  se*  biens,  il  y a encore  de  grave*  dissi- 
dence» lorsqu'il  s’agit  de  déterminer  quel*,  sont 
les  effet*  de  pareille»  obligations  Cl  jusqu'à  quel 
point  elle*  soûl  exécutoire#,  car  c'csi  toujours 

fiar  ('exécution  que  doivent  s’apprécier  les  ac 
es. 

43.  — Du  reste.  et  qunnl  A la  »ére**ilé  où  se 
trouve  la  femme  séparée  de  bien*  de  contribuer 
selon  se»  forces  aux  charge»  du  ménage^  nous 
connaissons  A ect  égard  quels  sont  le»  princi- 
pe». 

46  — la  règle  posée  par  l'art.  1337  n’est  qu'une 
ludicalioa  générale,  en  sorte  qu'elle  doit  être 
modiliée  suivant  les  circonstances  du  fait. 

47.  — Ccst  ainsi  que  l’art.  1146,  C.  civ.,  déclare 
que  la  femme  séparée  de  bien*  judiciairement  e»t 
tenue  de  supporter  entièrement  les  frais  du  mé- 
nage, »’ll  ne  reste  rien  au  mari. 

**.—  Tel  est  en  effet  le  principe  qui  dérive 
des  art.  313  et  314,  C.  civ,,  ce  sont  u de»  obliga- 
tions qui  résultent  du  mariage  même,  indépen- 
damment de  toute  siipulation  insérée  dan*  le 
contrai. 

4».—  C©  qui  résulte  donc  de  larl.  1337  c'est 
que  la  femme  séparée  de  bien*  a satisfait  rigou- 
reusement A »on  obligation  A cet  égard,  lors- 
qu'elle a versé,  pour  le*  besoin*  commun*,  le  lier» 
de  se»  revenu*  dan*  le  ménage. 


30.  — En  règle  ordinaire,  le  mari  n’a  d' action 
contre  elle  que  jusqu'à  concurrence  de  cette  quo- 
tité ï II  ne  peut  pas  exiger  davantage  et  lu  femme 
ne  doit  pn*  donner  moins. 

51.  — S|  le  mari  allègue  doue  que  cette  portion 
■le*  revenu*  est  insuffisante,  c'est  A lui  de  rappor- 
ter la  preuve  de  mii  allégation,  et  il  doit  j uni  tin 
alors  qu'il  y a nécessité  absolue  «le  forcer  1.x 
femme  à consacrer  uni-  somme  plu»  forte  au  be- 
soin «minium. 

32. —  Du  re»1e,  le  mari  lui-même  n’a  pa*  Je 
droit  d'a«lntini*lrcr  cette  portion  de*  revenu*  «lire 
la  femme  est  tenue  de  consacrer  aux  besoins 
communs  du  ménage:  chacun  de*  époux  conserve 
A cet  égard  le  «troll  de  gérer  ce  qui  lui  appartient, 
sou*  la  condition  expresse  UVn  faire  l'emploi  In- 
diqué par  la  future  même  de  la  dépense. 

3-i.  — C’est  ainsi  uuo  le  mari,  en  ru*  de  dissi- 
dence, aérait  autorisé  à se  pourvoir  en  Justice 
contre  sa  femme  pour  la  luire  condamner  à con- 
tribuer A la  dépense  mensuelle  pour  «ne  somme 
déterminée.  Le  remboursement  serait  but  alors 
en  verUl  du  jugement  à celle  des  partie*  qui  au- 
rait avancé  les  ronds;  el  le»  lournUicur»  eux- 
luêuies  auraient  une  action  Utreele  contre  la 
femme. 

M.  — Quant  aux  effet»  d'une  autorisation  géné- 
rale, non*  avott*  expliqué  «ou*  l'art.  333,  C.  civ., 
quel*  êiaicnt  le*  principe». 

33.  — L'art.  233  contient  a ce  sujet  une  disposi- 
tion formelle  qui  n'est  pat  moins  précise  que  celle 
qui  *e  trouve  insérée  dan»  la  disposition  finale 
m l'art.  IMS. 

'Ait.  323.  Toute  autorisation  générale,  même 
stipulée  par  contrat  de  mariage,  n'est  valable 
que  quant  à ra«huii>i*trat:ot!  de*  bien*  de  la 

femme.  « 

sa.  — La  présomption  établie  par  l'arl.  I3W,  re- 
laliveincnt  A remploi  des  revenu»,  lorsque  l'ad- 
ministrniion  a élé  abandonnée  parla  femme  au 
mari,  se  trouve  déjà  justifiée  par  ce  que  nou> 
avons  dit  sou* le  paragraphe  qui  précède. 

37.  — Nous  allons  d aille  ir*  retrouver  la  même 
dérision  dans  le  régime  dotal  sou*  l’arl.  1378.  en 
ce  qui  com-errn*  les  bien*  paraphe-maux  qui  fout 
placé*  bous  un  régime  qui  *c  confond  picsque  en- 
tir  rament  avec  la  séparation  de  biens. 

38.  — Ile  utilement  A u séparation  de  bien*  qui 
cil  prononcée  par  justice  entre  époux  commun» 
en  biens,  ou  même  soumis  A une  société  d'acquêt* 
qui  lient  se  concilier  avec  le  régime  dotal  V.  art. 
1381,  C.  civ.),  les  effets  en  sont  absolument  le* 
même*,  quant  au  droit  d'administration. 

59.  — L'art.  (449  est  conçu  A cet  égard  dans  les 
même*  terme#  que  l'art.  iUC. 

80.  — Mal*  eu  re  qui  concerne  In  disposition  du 
mobilier,  l’art.  (449  renferme  une  décision  qui  ne 
*e  retrouve  dans  aucun  de»  article#  relatif»  A la 
séparation  de  bien*  contractuelle. 

ai.  — La  femme  séparée,  soit  de  corps  et  de 
biens,  solide  bleu*  seulement,  peut  d U poser  de 
son  mobilier  et  l'aliéner.  V.  art.  1449.  C.  civ. 

61.  — K»t-re  là  une  exception  qui  e»l  spéciale  « 
I»  séparation  de  bien*  judiciaire  ou  une  règle  gé- 
nérale qui  doit  être  suppléée  dan»  r»rLl336? 

61.  — On  comprend  quelle  influence  aura  U so- 
lution sur  toutes  les  questions  que  nous  avons 
agitée*. 

«4.  — Considérée  comme  exception,  celle  réair 
sera  Justifiée  par  le»  eimimdanre*  même*  qui  ont 
fait  admettre,  «oit  la  séparation  de  corps,  soit  la 
séparation  de  biens;  mais  aussi  par  celle  raison 
meme  elle  ne  pourra  être  étendue,  son*  aucun 
prétexte.  A d'autres  hypothèses  présentant  une 
analogie  plus  ou  moins  directe. 

65.  — C e*l  parée  que  la  v i«  eoiuimine  est  de- 
venue insupportable  aux  deux  époux,  c'esl  parce 
que  la  femme  e»l  admise  A avoir  son  domicile 
distinct,  qu'il  hn  est  accordé  une  plu»  grande  li- 
berté de  disposition. 

W.  — C'est  parce  que  le  désordre  s’wl  mi#  dan* 
les  affaire»  du  mut  1 et  qu’il  a été  reconnu  incapa- 
ble de  gérer  el  administrer  »e*  propre*  lucn*  que 
le  juge  n donné  à la  femme  le  droit  de  gérer  Cl 
d'administrer  les  bien#  qui  lui  appartiennent  en 
propre,  et  en  même  temps  on  a dp  devoir  lui  eon- 
céder  également  une  plus  grande  liberté  de  dis- 
position. 

67.  — Man»  l'une  et  l’autre  h y poihène.  Il  s’agit 
d’appliquer  une  peine  an  mari,  el  In  pubêancc 
maritale  elle-même  *e  trouve  affectée  parce  qu«* 
le  lien  conjugal  est  relâché. 

r»8.  — Mai*  aucune  de  ce*  considéra  lion*  ne  peut 
cire  Invoquée  lorsqu'il  s’agit  de  lu  séparation  do 
bleus  contractuelle,  et  puisque  les  art.  (536  h 
(330  ne  reproduisent  pa»,  en  ce  qui  concerne  le* 
mobilier,  la  «HapoalUon  de  l’art,  mti,  n’rn  doit- 
on  pa*  conclure  que  la  loi  n’a  pa»  voulu  que  cello 
autorisation  put  être  accorder  par  rouirai,  eu 


AHT.  1540-1541 


UV.  111.  T1T.  V. — DU  CONTRAT  UE  MARIAGE. 


513 


sorte  qu'elle  peut  résulter  seulement  île  l'auto- 
rité du  June 1 

69.  — Ne  con*ldércr.i-t-on  pas  alan  que  le  June 
qui  a annoncé  la  scnti'ucc  a pu  habiliter  par 
cela  meme  la  femme  et  lui  donner  la  (acuité  de 
disposer  ultérieurement  de  son  mobilier  et  de 
l’aliéner. 

70.  — gluant  à Part.  «Wo,  il  renferme  également 
une  disposition  qu'il  importe  de  rapprocher  des 
art.  1530  à <539. 

71.  — Cet  article  est  ainsi  conçu  t 

-Art.  i*50.  Le  mari  n'cst  point  garant  du  dé- 
faut d'emploi  ou  de  remploi  du  pria  de  l'Immeu- 
ble que  La  femme  séparée  a aliéné  m>ur  l'auton- 
t al  ion  «le  la  justice,  à moins  qu'il  n’ait  concouru 
au  contrat,  ou  qu'il  ne  soit  prous è que  les  deniers 
uni  été  reçus  par  lui.  ou  ont  tourné  A son  prolbt. 
— Il  est  garant  «lu  défaut  «remploi  ou  de  remploi 
si  la  vente  a été  faite  en  sa  présence  et  de  son 
consentement  : il  ne  l’est  point  de  l'utilité  de  cet 
«nupJm.  > 

71.  — Celle  décision  esl-elle  commune  à la  sé- 
paration «le  Mens  contractuelle  et  ù la  séparation 
•le  bien»  judiciaire,  ou  d«dteile  être  considérée 
comme  spéciale? 

73.  — Mu*  si  «H»  réfléchit  qu’elle  se  râpante  À 
des  principes  généraux  «'t  ni'io  tMAnHlre elle 
coniaere  une  solution  à laquelle  on  serait  arrivé 
par  la  sonie  force  du  raisonnement,  il  faudra  bien 
remnnailre  qu'cite  est  également  applicable  sous 
l’un  cl  l'au're  régime. 

7*.  — Si  le  mari  a concouru  activement  au  con- 
trai. »‘i1  a reçu  les  deniers,  s’il»  ont  tourné  à son 
, profil,  comment  ne  scrall-il  pas  responsable  du 
défaut  do  remploi,  puisqu'il  s'agit  d’un  fait  qui 
lui  est  personnel. 

75.  — Le  dernier  paragraphe  pourrai!  présenter 
plus  de  difliculté,  parce  qu'lt  s'agit  alors  non  plus 
d’un  lait  direct,  mai»  d un  simple  consentement, 

7ft.  — Toutefois,  l'etTet  ru  est  restreint  dans  de» 
tenues  tels,  qu  i ui  peutc  nsldérer  eefte  dérision 
eomnte  une  conséquence  directe  du  principe  posé 
par  |*art.  153*  Ini-méme. 

77.  — Le  mari,  en  sa  qualité  seule  de  protecteur 
né  de  l.i  femme,  «loi»  veiller  à ce  que  sa  fortune 
Immobilier  c ne  cuit  par  dissipée,  Il  eut  soumis  sur 
tous  se*  biens  5 une  hypothèque  légale  qui  le 
frappe  .sou»  qm-lqnc  régime  que  le.*  époux  se 
soient  placés, et  «-elle ht  polhèqnr  est  établie  sons 
distinction  par  l'art,  3125,  t:.  élv.,  pour  assurer 
n la  femme  le  remploi  de  su**  propres  aliénés,  5 
dompter  du  jour  4M  l'obligation  ou  «Je  la  vente. 

7».  — Comment,  en  présence  d’une  pareille  «lé- 
«■isiou.  pourrai  1-1 1 Cire  dispensé  de  garantir  la 
ri  alilé  de  l’emploi  lorsqu'il  a «tonné  son  «<>n»cn- 
tcmerif  à la  tente?  Lu  lui  ne  fuil-«‘lle  pas  |r|  en  sa 
faveur  tout  ce  «ju'elle  puutuil  faire  en  le  déchar- 
gé >nt  de  l'obligation  de  garantir  l'utilité  même 
de  l’emploi? 

79.  — il  noos  resterait  encore  & traiter  Ici  «le  la 
séparation  de  biens  considérée  sous  le  rapport 
commercial  ; mais  c’est  IA  uni*  discussion  qui 
trouvera  naturellement  *a  place  sou»  le  Code  de 
cornm.  V,  art.  eu.  C.  couim. 

80.  —Il  importe  donc  dans  le»  di  verse»  espace», 
de  distinguer  le*  décision*  «pii  s'appliquent  A la 
femme  séparée  de  biens  Judiciairement,  de  celle.* 
qui  concernent  la  femme  séparée  de  biens  con- 
tractuellement ; mal»  généralement  le»  arrêts 
n'indiquent  pas  eux-mêmes  celte  distinction,  ce 
qui  jette  nécessairement  quelque  confusion  dan» 
l'application  de»  principe*. 

ai.  — I « mie  fois,  en  réunissant  ici  les  décisions 
judiciaires  . non»  nous  sommes  attaché*  autant 
qu'il  était  possible  A préciser  leur  caractère. 

mj.  - En  tvrlnelpe,  l'oblintion  souscrite  sans 
autorisation  par  la  femme  séparée  de  Mens,  pour 
une  cause  étrangère  Al'admlnutratlonde  ses  biens 
e*l  mille;  son.  aucun  prétexte  son  effet  ne  peut  être 
scindé,  en  sorte  qu’il  n'est  pas  permis  de  la  con- 
sidérer comme  valable  pour  partie  en  ordonnant 
qu'elle  sera  exécutée  jusqu’à  concurrence  de  In 
valeur  du  mobilier  disponible  de  In  femme.  V.  J, 
Pal,  Pari*.  7 aoûltfto.— V,  contra  J.  raf.C'OM., 
ta  mai  1819.  — V.  aussi  J.  Pal.  Cau..  te  mars 
1*13,  w «lée.  «*I7  et  3f  août  ism  <l  a <*»,  p.  *o*), 
et  Colmar,  8 août  i»io. 

*3.  — L'obligation  souscrite  sans  autorisation 
par  la  Gemme  réparée  de  bien*  est  valable  Jusqu'à 
concurrence  «lu  montant  de  son  mobilier  dont 
elle  a la  libre  disposition  ; et  la  femme  peut  être 
poursuivie  sur  son  mobilière*  sur  se*  revenus 
encore  qu'elle  soit  mariée  sons  le  régime  dotal. 
V.  J.  Pal.  Riom,  13  julll.  <821,  et  toi*.,  la  mai 
«819  et  la  note. 

h*,— Mai»  l'art.  1**9,  C.  civ.,  qui  permet  à la 
femme  -éparis*  «le.  biens  de  disposer  de  son  mo- 
bilier est  exclusivement  applicable  au  cas  où  la 
femme  étant  mariée  sous  le  régime  de  la  cominu- 

C.  CIV. 


nauté  a obtenu  sa  séparation  par  voie  judiciaire. 
V.  J.  Pal.  Cau.,  1«  têv.  I8iv. 

83.  — Spécialement . la  femme  mariée  son*  le 
régime  dotal  qui  obtient  ta  séparation  «le  Mens  à 
raison  «le  la  société  d'acquêt»  «pii  aura  élé  établie 
par  le  contrat  île  mariage  eoiitocniémeiil  à l’art. 
I5*l,  C.  rlv..  n'a  |>a*  le  droit  de  «lisposer  «le  w»n 
mobilier.  \ . J.  Pal.  Grenoble,  9à  mars  isii. 

un.  — L'obligation  consentie  par  une  femme  sé- 
parée de  bien*,  en  dehors  de  son  aduiinuiniimn, 
e*t  valable  jusqu'A  concurrence  de  son  mobilier. 
V.  J.  Pal.  Parti,  a mais  1831.—  V.  contra  J.  Pal. 
Cass.,  3 mat  (eus  et  7 déc.  mao.  — V.  aussi  J.  Pat. 
Cau.,  il  août  issu  (L  * 1S39,  p.  30* ï. 

*7.  — Du  re*te,  lorsque  la  femme  séparée  de 
bien*  a souscrit  sans  autorisation,  une  «djligalioii 
hypothécaire  qui  >lé passe  le»  bornes  «i'tine  juste 
administration,  le  juge  doit  annuler  non  seule- 
ment  l'hypothèque  attachée  A l'obligation,  mal* 
I obligation  elle-même.  V.  J.  Pal.  Paris,  1er  juin 
1*3*.  H 7 août  t h j i ' et  Aimer.*  juill.  1833.—  V.ron- 
traJ.  Pal.  l ait,,  l*  mai  1*1  U. 

*8.  — Mai*,  la  femme  séparée  «le  bien*  ne  pcul 
s’obliger  même  sur  sa  fortune  mobilière  sans 
P autorisation  de  son  mari  pour  de*  causes  étran- 
gères A l'administration  de  scs  biens.  V.  J.  Pal. 
Rouen,  <8  liov.  1833;  Cass.,  Il  août  I83#(t,  9 1839, 
p.  90*)  et  la  noie,  et  Aimer,  * JulU.  i»«. 

89.  — L’obligation  souscrite  sans  autorisation 
par  la  femme  stqtarée  de  biens  doit  «‘‘îre  déclarée 
valable  si  elle  ne  dépasse  par  le»  limite*  d'une 
sage  administration.  \.  J.  Pat.  Grenoble,  I*  juin 
1835,  et  Paris,  7 août  I8-Jt)  el  noie. 

sm». — Celle  obligation  peut  èlre  exécutée  sur 
les  intérêt»  et  revenus  des  Mens  dotaux,  « n tant 
qu’Us  excédent  le*  besoin*  de  la  famille.  V.  J. 
Pat.  Grenoble,  <4  juin  1833. 

81.—  Sous  la  Couluine  de  Pari»,  la  femme  ne 
pouvait  également  s'engager  que  Jusqu'à  eorimr  • 
rentre  de  son  revenu  et  «le  son  mobilier,  et  dans 
son  intérêt  personnel.  V.  J.  Pat.  ( au.,  39  déc. 
<817. 

93.—  La  femme  séparée  «le  Mens  judiciairement 
pouvant  aliéner  son  mobilier,  n'a  pu  besoin 
d'une  autortsalion  de  son  mari  ou  de  justice  pour 
vendre  |p»  droits  mobiliers  tini  lui  appartiennent 
«lausune  succession,  v.  J.  rat.  Colmar,  laoûl 
«Mo. 

93.— Les  obligations  contractées  sans  autorisa- 
tion par  la  femme  séparée  de  bien»,  ne  sont  pas 
susceptible»  d’une  exécution  indéfinie  sur  se» 
Usas  mobiliers  «t IM rerçtlU]  mal»  elle»  «loi- 
ven»  être  déclarée»  milles  dans  le  cas  où  H les  pa- 
raîtraient excessive*,  v,  J.  Pal.  .Vîmes,  à julll. 
imu,  cl  .«jeu,  <5  Janv.  182*  ri  noie 

9*.  — La  femme  séparée  «le  bèci  * peut  emprun- 
ter sans  l'autorisation  de  son  mari.  V.  J.  Pal. 
Besançon,  31  janv.  1*37  . Cau..  18  mai  1819  et  «• 
mars  1813  ; Parts.  «7  mai  1*34,  3 mars  1833.  33 
août  1833  et  7 déc.  1*3*.  e<  Colmar,  8 août  1830. 

'JS.— Toutefois,  le*  emprunt»  fails  par  la  femme 
séparée  de  bien*,  peuvent  être  réduit*  par  le  juge 
dan*  les  limites  d'une  administration  raisonna- 
ble. A cet  égard  les  tribunaux  exercent  un  pou- 
voir discrétionnaire  plein  et  entier.  V.  J.  Pal. 
A aney,  U)  juin  1843  (1.3  1843,  p.  831:. 

9*.  — 11*  peuvent  même  suivant  les  circons- 
tance* être  annulé*  pour  le  tout.  V.  J.  Pal.  Cais., 
18  mars  I8J9;  Montpellier,  10  juin  18.10 ; — l'o- 
lliier.  Communauté,  iv°  SM  ; Duranton,  t.  3,  no  4**; 
VaieUle,  Mariage,  t.  3,  n®  Ji»,  et  Solon,  Nullités, 
1. 1«,  n»  lia. 

97.  -Mal»  en  principe,  la  faculté  d'aliéner  n'em- 
porte pa*  la  faculté  de  »'«ddigcr  Jusqu’A  concur- 
rence de  la  valeur  de*  objet*  aliénable*.  Ainsi,  de 
ce  <111  e la  femme  sépares*  de  biens  Judiciairement 
peut  aliéner  *e»  meuble*,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu’elle  puisse  souscrire  «le*  obligation*  qui  soient 
indistinctement  exécutoire»  sur  son  mobilier. 
V.  J.  Pal.  Paris,  7 août  1*30. 

98.  — La  femme  séparée  de  biens  par  justice 
peut  donner  sans  autorisation  un  capital  à rente 
viagère,  si  Indisposition,  eu  égard  à mui  liai  de 
fortune,  peut  être  considérée  comme  ne  dépas- 
sant pas  ica  bornes  «i’unc  juste  administration. 
V.  J.  Pal.  Paris,  17  mal  183*. 

99. — Le  cautionnement  souscrit  par  une  femme 
séparée  de  bleus,  pour  une  dette  de  »a  *<rur  à 
raison  d'allmrns  qui  ont  été  fournis  A celte  ocur 
dan*  le  besoin,  est  valable.  Il  extete  alors  une 
obligation  tout  A la  fois  naturelle  et  civile  qui 
doit  produire  son  effet.  V.  J.  Pal.  Paris,  n août 
1135,  ««Juin  <83*  el  96  août  <830.  el  notes,  et  Pot- 
tiers,  «9  août  1934. 

«oo.  — La  femme  même  séparée  de  corps  et  de 
Mena,  ne  peut,  sans  raubmsatinn  de  son  mari  ou 
de  justice,  donner  l'usufruit  «l'un  immeuble  qui 
lui  appartient  à anlichrèsr,  à un  créancier  pour 
un  temps  indéterminé,  c'est  IA  une  véritable  alié- 


nation immobilière.  V.  J.  Pat.  Cass.,  33  dot 
«841(1.  «er  18*3,  p.  <89);-  PrOUdbOD,  Lju/Vllff, 
n®  891 . 

loi,  — Du  reste,  la  femme  separée  de  biens  n« 
peut  être  forcée  de  déposer  à la  caisse  de*  consi- 
gnation*, ou  île  pincer,  axer  1«  r«m*nilcment  du 
mari,  la  capital  nécessaire  pour  produire  (es  In- 
térêts reconnus  nécessaire»  pour  former  le  mon 
tant  «le  sa  «'utilribulioti  aux  charges  du  ménage. 
y.  J.  Pal.  Poitiers,  «7fév.  «8*3(1.  ««iMi.  p.MAi; 
Cau.,  *9  déc.  1830  t.  ter  «837,  p.  *59)  et  25  Janv. 
«a jfi  ; Bordeaux,  a avr.  1833  cl  as  août  iwi;  rjre- 
noAfc,  j»  fcv.  1832;  Hio ni,  5 fév.  is-jl  ; Aenncs,  9 
juin  ISIS  , Montpellier,  à6  nov.  l»o«;  — Merlin, 
Ouest.,  vu  Remploi.  S 10  ; Toullirr,  t.  il,  n°*  176  et 
suiv cl  Durunton,  1. 15,  n»*  *75  et  ta*. 

103.  — La fetunie  qui  a oldeim  sa  séparation  «lo 
biens  n‘ est  |ui*  1 cccvable  A demander  lu  riuliilé 
de*  baux  qui  ont  été  consenti»  de  bonne  fui  par 
son  mari.  \ , J.  Pal.  Rennes,  3 Janv.  «*is;  .inycr*. 
10  noùl  ivm,  ci  Poitiers,  il  mai  183). 

lu».  — Le  jugement  de  séparation  de  biens  a 

rur  effet  «l'interdire  ou  mari  la  dbfMwlliou  des 
ns  «le  In  communauté,  A partir  du  jour  de  In 
demande.  V.  J.  Pat.  Rennes,  3 juill.  Mil  (1,2  1911, 
p.  4v4)  et  la  mil*1. 

loi.  — EgateuienL  le.  mari  ne  peut,  pendant 
l'Instance  en  séparation  «le  bien*,  vendre,  son*  le 
eoiimilfrnçnl  «le  sa  f--iiimc.  le  fonds  «le  commerce 
qu'ils  exploitaient  en  commun,  v.  J.  Pal.  Rennes, 

S JallL  1841  t.  2 <841,  p-  *9*  ■ 

10».  — Mais  un  officier  ministériel  peut  céder 
le  prix  de  son  office  a sa  femme,  séparé»-  «le 
biens,  en  pabuncut  de  sa  dut  et  «le  se»  repri- 
ses. V.  J.  Pal.  Bordeaux,  3<>  mars  l«*o  .1,  2 HUI, 
p.  298). 

toc.  — La  disposition  «le  l’art.  ISM,  C.  riv.,  qui 
dispense  b:  mari  de  rendre  compte  «le*  retenus 
d«M»t  la  femme  séparée  de  biens  roulraclucJJe- 
inenl  lui  a abandonné  l’administration,  est  égale- 
ment applicable  au  cas  où  la  femme  n obtenu  sa 
séparation  de  Mens  c»  iusllcc.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaiur,  JH  Janv . 4MJI,  et  Bourg  c*.  15  Julll.  1839. 

107.  — Lorsqu»!  lu  ÜMM  scuarce  de  bien*  a 
laifiéà  son  mari  l’a«linlni*i ration  de  «e*  bleu», 
les  lier»  débiteurs  sont  valablement  li Itérés  par  in 
paiement  t|u'il*  ont  fait  de*  intérêt*  «tout  il  sciaient 
redevables  entre  les  main*  «I  « mari,  V.  J.  Pal. 
Bourges,  H mai  ià-AI  (t,  l«  1*43,  p. 696.. 

lœi.  — im  quittance  dimn-e  par  le  mari  a.  dans 
ce  cas,  date  certaine  contre  la  femme,  alors  sur- 
tout qu'il  n'CHt  point  allégué  qu'elle  soit  fraudu- 
leuse. V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

lo9.  — Le*  heritier»  de  la  femme  séparée  de 
biens  qutV-clarmMit  «lu  mari  la  restitution  «le»  re- 
venus «pi’il  aurait  louché*  du  conseniemcnt  de 
sa  femme  sont  tenus  «le  rapporter  la  prouva  «jue 
ce*  revenus  n’ont  pas  été  consommés  pendant  te 
mariage,  V.  J.  Pal.  Bouroes ,8  mai  1841  1. 1"*  18*2, 
p.  MJ. 

Ko.  — Lorsqu'il  a été  stipulé  «luns  un  contrat  «le 
mariage,  avec  com  entlon  de  séparation  de  lileu», 
«pie  le  ru  lui*  époux  serait  tenu  «U*  faire  remploi  «le* 
immeuble*  de  la  femme,  n'csl  pa»  fonde  a exiger 
la  jusiifliraUnn  de  re  remploi  avant  le  paiement 
de  son  prix.  V.  J.  Pal.  Paris,  «t  mars  ira*. 

CHAPITRE  III. 


SC  RfcClUB  KOVXL. 

15  10  La  dot,  «vu» ce  régime  lavmun-  sou* 
celui  du  chapitre  II,  i**t  le  bien  que  la  femme 
apporte  au  mari  pour  supporter  lesclvarges 
du  mariage.—  C.  ci*.,  ÎK>i,  083,  IfCil,  |3!)|f 
I3î)i,  143»  a 1410,  1443,  I3W,  1531,  1535, 
1511  et  suiv.,  1305,  i135,  il  lu,  il 93, 

C.  procéd.,  83  ®*;— L.  SO,  OT. , de  Jure  do- 
tium. 

1511.  Tout  ce  que  la  f«>mme  «e  «Miixtitm- 
ou  «lui  lui  est  dooBc  en  contrat  de  mariage, 
fslunlal,  s’il  n’y  a stipulation  contraire.— 
C.  Civ.,  1081  et  suiv.,  1134,  iStt,  1394,  I34i 
et  suiv.  et  1574;  — L.  -3,  lî.,  de  Jure  dolitsm. 


1.  — Le  régime  dotal  a pour  PlTel  particulier  de 
•éparerde  Minasse  totale  des  biens  de  la  femme, 
la  nm-üon  de  bien»  qui  est  frappée  de  dotalité  et 
«pii  constitue  ainsi  la  fortune  ■!< dais  qui  sera  dé- 
sormais soumise  A de*  règles  spéciales,  le*  une» 
déterminée*  par  la  loi,  les  auircs  déterminées  par 
la  seule  volonté  des  partie#  exprimée  dan*  le 
contrat  ; eu  siv  te  que  ikhis  retrouverons  encore 
lot  celle  dlvlsfo"  du  régime  uuirimonml  en  deux 
système*,  le  ré. ime  dotal  purement  légal  et  le  ré- 
gime «total  conventionnel.  V.  Pelvincourt,  t.  3 
p.  S et  5*  : Touiller,  p.  S9  et  suiv.;  Favard,  v“  Dot 

et  Jleffime  dolai,  53,  n®  8;  Duranton,  t ts , 
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C.  CIV.  — DOCTRINE,  JVRI.APNVOKXcr.,  LEGISLATION. 


i»o«  318, 319  fixa-,  liai  lui,  t.  4,  p.  J el«,  et  Merlin. 

Rèp..  \°  n»  I*. 

a.  — Mal!*  à cet  i^j.»rd , les  mêmes  principe*  qu« 

nousnvnii-  icjàri<!rH(ip|iw,rclnllvcmcitlùhtciini- 
mniwuié  toit  légale  suit  cotiveiukminellc,  »e  r«- 
proiluinurnt  ici  ; Il  suffit  «lune  ene.ire  île  recher- 
cher dan»  le  contrat , quelle  a élu  l’intention  fur- 
inetlenuuit  exprimer  pour  «léiiTiuiner  «jtieT e»l  le 
vertfabta  caractère  «le  In  ouimlitulion  insérée  «tau» 
l'acte,  n «ruelle  «mi  doit  être  son  étendue. 

3.  — Cepi* «niant  une  gruv«!  «liUlculli-  s'élève,  et 
liien  qu'elle  ne  tienne  pas  un  principe*  elle 
n ‘en  rs4  poa  moins  Uw  r«'*e  Ile,  parce  qu'elle  touche 
à l'upplicaijon  la  plu*  «UrCcte  de*  Principe»  eux- 
uiêuies.  Cette  dltUcultii provient  de  fa signification 
«touteuso  «le*  mots  «Irfou  dotal  qui  «»nt  en  «troit 
«iwix  acception:»  parfaitement  iti*tinete*. 

i,  — K»  effet,  la  dot  appartient  aussi  bien, com- 
me nous  l'avons  «léjà  vu,  au  régime  «tebucommu- 
naulé  qu'un  régime  ilutai,  et  cependant  le»  effet» 
•uni  loin  d'élre  Ica  mêmes,  la»  dut  continuée  sous 
le  régime  «le  la  communauté  n a «loue  pas  le»  mê- 
me* caractères  que  la  dot  constituée  sou*  le  ré- 
gime «lulai;  en  sorte  qu'il  y surn  «le»  Mm»  «i«»laux 
sim*  le  régime  «le  la  communauté,  aussi  bien  que 
noua  le  ranime  dotal. 

5.  — De  là  il  résulte,  d’après  le*  règle*  géné- 
rales que  nous  avons  exposée»,  qu'tine  simple 
constitution  «iedutdsn*  le  contrat  demarlave. 
•an»  autre  explication,  pourra  *«*  rapiKwter  nu 
régime  «l«!  la  communauté  qui  est  l«-  soûl  régime 
légal.  tandis  qu'il  faudra  une déclaration  expresse 
pour  rapporter  «lie  même  constitution  de  dotau 
réitiinc  dotal. 

8.  — Ce  n'esl  pas  en  effï‘1  la  oinililntkui  de  «loi 
qui  caractérise,  le  régime  dolnl,  «T  n'esl  même  là 
«(ans  ce  régi  «ne  rom  me  dans  relui  de  la  omnmu* 
niulé  qa’ufl  simple  aeetdenl. 

T,  — Ce  «pii  etmipose  donc  le  nkiime  dotal  dans 
son  essence  e’esl  la  dédaralion que font  les  époux 
dus  lu  contrai  de  mariage,  et  saéelalenteul  la 
femme, que  |p  régime  auquel  llsmtesitent ae  «ou- 
mettre,  m»iI  poui  tous  les  biens  de  la  femme  *oil 
pour  parité,  soit  seulement  pour  la  eonatHulloa 
■le  dot,  est  le  régime  que  la  loiexplkrne  sons  le 
chapitre  qui  n pour  rubrique  du  régime  dotal. 
saut  le*  niodiflenllon»qu'lls«’ntendenf  y apporter. 

e.  — Sans  doute  crue  «Melaratioa  rio  «loti  pas 
être  faite  ci»  terme  * sacramentel*,  mal»  d laut  au 
moins  «i^olle  soit  asse*  précise  pour  que  l’inten- 
lion  fonnelie  de»  partie»  ne  poisse  pu*  être  m é- 
connue; car  dan»  le  • toute,  il  ne  restera  plus  à dé- 
crier qu'une  simple  question  «l'intention  et  «f  in- 
terprétât ion  qui  sera  entièrement  ahamlunnée  uu 
pouvoir  discrétionnaire  «lu  Juge. 

».  — C’est  pour  eela  que  le  législateur  il,  par  une 
disposition  formelle,  appelé  la  sérieuse  audition 
des  ruiurs  époux  *ur  le  mode  qu’il*  entendront 
ebolslr  lorsqu’il*  imnlronl  adopter  le  régime  dotal. 

to.  — En  effet,  l’art.  Mùl,  C.  cir.,  n «Î»^jA  pris  soin 
d'avertir  que  le*  époux  peuvent  déclarer  d une 
manière  générale  dan*  leur  contrat  «le  mariage 
qu'ils  entendent  ne  marier  son»  le  régime  «total. 

tt.—  Mats  l'ari.  1302  a «*u  la  tirêraulluii  «l'ajou- 
ter aussi  lût.  poor  éviter  la n>imi*|i  u nui  pomrail 
résulter  de  terme»  Identiques  qui  n ont  pas  la 
même  sunillraliori  légale  que  > la  simple  stipu- 
lation que  la  femme  se  eoustltiie  ou  qu’il  lui  e*l 
constitué  des  bien*  en  «loi,  ne  sultll  pour  son- 
mettre  ce»  biens  nu  régime  dotal,  s'il  n y a dans 
le  contrai  do  mariage  une  «l<tei»r«lion  espre»»0à 
cet  égard.» 

12.  — El  le  même  article  pour  éviter  une  con- 
r»j*l«»n  nouvelle  ajoute  encore  q«ia  - la  soutnD»inu 
nn  régime  dotal  ne  résulte  pas  non  plus  «t«*  la 
simple  déclaration  fait*'  par  te*  époux,  qu’il*  se 
marient  sans  communauté,  ou  qu’il*  seront  sépa- 
ré de  biens.  - 

ta.— En  présence  «le  tel*  avcrtlssemens,  U n’e 
plu»  permis  «le  confondre  la  -impie  «oiiidiliiiton 
dotale,  c’est  .Y dire,  l'atti  llulhm  «le  «a  dot  avec  te 
caractère  même  «te  «totalité  légale  qui  peut  seul 
résulter  «le  la  «bVtsralton  que  celte  cniMtltotlnn 
de  dot  est  placer  son»  I»  profrcllnii  «t«t  régime 
dotal,  dont  le  caractère  spécial  e*l  «le  frapper 
loolce  ml  ml  de  nature  dotale  d’inallénabillté 
par  application  «le  relie  antenne  maxime  du- Irait 
romain . latercrt  reiintàticar  dotes  multernm  sat- 
iai  este. 

14.  — Nous  allons  voir  ami*  les  articles  qui  sui- 
vent de*  application»  «ItrcoNà  «le  tous  ce»  prin- 
cipe*. 

fa.  — Nous  rappellerons  si-ulem  *nt  ici  que  rela- 
tivement au  statut  aMArtmonial,  «in*i  que  mm» 
l'avoOi  expliqué  ptusvenr#  fols,  I.  promulgation 
du  nouveau  litre  du  Code  eivll  n'a  pu  porter  au- 
cune atteinte  aux  droit*  de»  femme*  mariée*  an- 
térieuremont  an  Coda  sous  le  régime  «lotlil,  »slt 
•lu'il  eat  été  maintenu  dan*  toute  la  rigueur  pri- 


mitive du  droit  romain,  soit  qu’t I cul  été  uiodi- 
lie  da n»  eet  tains  pays  de  droit  écrit  où  l’on  adinct- 
tait  divers  icinpoiaiiieu*,  hoiI  qu'il  eut  été  réglé 
par  le*  disposition»  *pé«ialei»  «l’une  coutume 
comme  cela  éUil  arrivé  en  Normandie.  Nous 
avons  vu  à cet  égard,  sous  l'art,  g.  0.  civ.,  quêta 
étalent  les  droits  particuliers  «ic  lu  fmarne  nor- 
tuaadg. 

«v.  — Ainsi,  en  principe  général,  la  femme  ma- 
ri.-c.  sou»  le  régime,  dotal  anciennement  en  vi- 
gueur «tans  le*  i*a>  » «le  droit  éalt,  n’a  pu  «nCnic 
sous  k Code  civil  luire  aucun  île»  acte»  qui  *<»nl 
autorisé-  par  le  <>*de. 

17.  — Spécialement,  elle  n'a  pu  porter  atteinte 
à son  droit  d'Iiypollu  quc  légale  par  aucun  enguge- 
niftiil . quelconque,  parce  que  (a  renonctatlon  à 
l'hviiotnéque  légale  était  radicalement  nulle. 
V.  V,  Pal.  Bordeaux,  ti  Juill.  lut!  (t.  l*r  fgHy 
p.  t.tj;  — Hatvtat,  flot,  n**,  p.  3*7. 

18.  — Egiilcinent,  la  fetmue  mariée  antérieure- 
ment  au  Codceîvtt  sou*  le  régime  dotal, dan*  une 
cuuU‘««e  de  droit  èent  où  le  principe  «le  i inatiéiio- 
Idllté  «le  la  dot  n'était  >sas  reçu,  a conservé  sous 
l'empire  du  Code  le  droit  d’uheiier  se*  iiiimeutilea 
dotaux.  V.  J.  Pat  < oms.,  v mal  - tl  août  1843,  et 
87  fe».  1817,  Cl  Podiers,  3 mai  1843. 

«9.  — En  effet,  le  régime  dotal  tel  qu'il  était  dé- 
terminé par  ta  loi  au  moment  de  la  célébration 
du  mutage,  alors  qM  les  «-poux  se  smit  soumti 
pur  leur  contrai  au  résumé  dotal,  doit  ctmsmec 
son  enipu  c pendant  luulfl  lu  durée  «lu  mai  lauc; 
en  sorte  que  te  »talul  mati  limuiul  u'a  pu  être 
nuwlihé  par  le*  di»iMi*«tuin*  «lu  Code  civil.  V.  J. 
Pat.  Cote.,  iùjuin  <v|f(l.  2 Ih4i,  p.  »7u),  r»  jaitt. 
I84i  (1. 2 I8t2,  p.  lUj,  2 mni-ll  août  18»  et  17  lé». 
1817. 

•io.  — Spécialement,  loiM|U*unc  femme,  en  se 
msiriant  »«>ijs  rempli.-  du  «troll  eccll,  s'est  < oiistk- 
lué  Cil  dot  tou»  *«;»  Men»  pi  «v»«-n»  et  à venir,  eib- 
n'n  pu  aliéner  î immcuulc  qui  lui  est  échu,  depuis 
la  promulgation  du  «.«vie.  «tans  un  pays  autrefois 
régi  par  l'édit  «le  tbftl,  Irqucl  permettait  l'ali»  na- 
tion «tes  biens  «lotaux.  V.  J.  Pal.l4/on,  3 juin. 
1833  ; Cuti. , 3 sept,  tst  I et  le»  reuvuia , et  If  uiars 
t»». 

21.  — Selon  la  jurisprudence  de*  |>a>*«le  droit 
écrit,  loi  «que  la  r ui«!|iuh«ni  général  «!«•  liU‘n»pré- 
xens  cl  ft  xeuii'  n’était  pas  »ti|Miléc  rn  terme*  ex- 
pie*. elle  pouvait  -'induire  de  stipulations  ùful- 
poilente». 

xî.  — Par  exemple,  celle  eonstlluitoa  pou!  *'in  - 
«luire  «le  ce  «pie  les  epoux,  apro*  s'clre  cxuttUlué 
re«pccllvcnn-nl  icur*  <lr«  it*  et  prélentH»o»,  «lérla- 
rent  «msitilc  que  les  droits  et  prétention»,  delà 
fciiiine,  «Vhu*  cl  à écheoir,  ne  provent  exoéder 
t'ii  valeur  telle  suiiimc.  et  enltn,  que  l'époux  est 
«durai1  de  lu  procuration  générale  de  la  femme. 
Y.  J.  Pal.  0r<nso6fe,3  lulo  ts«,  Tfév.  i8-JM,f2fôr. 
IM  et  !«•!«  reovoto,  et  isià,  x3  kM  tnt. 

23.  — 1,'acto  contenant  «laliun  d immcuhlc*  on 
paiement  «te  la  dot,  s’il  *«  réfère  à des  articles  de 
mariage  rédigés  mus  l'empire  «t'uno  coutume 
qui  aouwlaalt  cl  geora  «le  c<>»i>cnil«m,  à date  civ- 
laiiiiî,  même  contre  le*  tt*  r»,  «lu  joue  où  ce*  arti- 
cle*. ont  «dé  soMMi'il»  quoique  u date  de  mmi  rn- 
reidalrrmcnt  »*«it  poMmrnrr.  Y.  J.  Pal.  Pau,  ti 
avr.  tatl  »ou*  Pats.,  %s  imvOI  1832. 

•3*.  — .Ami*  le  régime  du  droit  écrit,  l’haineublfl 
«lontiA  en  paiement  «l'une  dot  sltpnlée  en  denier», 
avait  le  caractère  et  les  effets  U’ un  édiangc,  en 
telle  *«>rte  que  cel  Immeuble  «•*t  réputé  dotal. 
Y.  J.  Pal.  t'a i*  . U août  «83a,  et  GrtaoMf,SJuiu 
1832  et  li  s renvoi*. 

23.  — Lorsque  l’épouse  marier  sou»  le  régime 
dotal,  ai  nul  le  Code,  a ftll  «Je*  place ineriH  pen- 
dant [i*  imirtage,  «»lle  est  reusée  Jesavmr  Tait*  des 
deniers  «tu  iiiat'i, lorsqu’elle  ne  peut  ieura*signrr 
une  autre  origine;  et  c'est  nu  mari  que  revient, 
anrê*  la  mort  de  *n  femme,  le  i.umtunl  «le  ce» 
pinremen»,  comme  c'est  lui  aussi  qui  doit  sup- 
porter le*  pertes  qid  |>euveiit  en  réstsller.  V.  J. 
Pat.  iix,  il  tu.it  » l»a-2,  ut  Tüufouitf,  i »<ml  «vtx 
et  la  note. 

2*.  — Don*  lo  ressort  «lu  prirlcmfnl  de  Greno- 
ble, la  feninu*  qui  s'était  continué  un  tr>n.i»seau 
e*liuié.  pouvait  âpre*  le  mamjt,  le  réclamer  eu 
nature  et  en  reprendre  en  nuire  le  prix. Y.  y.  Pal. 
iirenolile,  il  déc.  Mil.  — Les  arrétislrs  donnent 
«•elle  singulière  jurisprudence  eomme  existante, 
«hi  citeni’l.MiUnent  un  arrêt  après  partage  «lu  «U 
juill.  170*1,  et  un  arrêt  reiulu  par  la  rnar  «te  h're- 
nnt/le.  3fl  déc,  i«t8,  ûff.  Lacoste.  V.  les  rccudl» 
de  Vtlfars  «le  Hntiatery,  »«|4oi. 

27.  — Sou*  l'empire  «te  I ;i  coutume  »le  Lrirratnp, 
l'êpiiux  survivant  à qnl  cette  coufuuw  accordait 
la  propriété  «le  la  dot  «h*  Mm  •vHijolut,  ne  pouvait 
prétendre  nui  objet»  qui  avalent  été  délivrés  à 
Ban  conjoint,  par  suite  «l'un  partage  rie  famille, 
sous  prétexte  «pi'ils  l'avaient  été  pour  compléter 


Ix  dot  de  celui-ci.  V.  J.  Pal.  Met:  , il  mai  1814. 

2».  — Ce»  exemples  suthsent  pour  rituiufr  une 
juste  niée  «te  l'application  du  principe, 

SBCTlütX  PRKVIIKIIE. 

De  la  constitution  de  dcf. 

lé  12.  La  ouitatUiilioD  de  dot  jitnl  fraj»- 
I«cr  lous  In  biens  présents  el  à venir  de  la 
femme,  on  buix.  se»  Incns  pr«’-s«,itts  seulement, 
ou  une  particdescs  biens  préscntii  et  à venir, 
ou  nit'on*  un  objet  iinlividuei.  — C civ.,  1310 
et  fuil. 

La  coustitmion,  en  tenues  généraux,  de 
tous  les  biens  de  la  femme,  ne  comprend  p:«» 
le*  biens  à venir.  — fl'.,  de  Dotis  rollatiotie  ; 
L.  7,  fT,  rfc  .luro  cf  argento  l:gato;  L.  81,  in 
pr.,  1,  cl  1-.  7i,  ff-.cod.  lit. 

li  13.  La  dut  ne  jk-ui  être  constiliiée  ni 
mèuteaiiAiucotée  pendant  le  mariage. — C.civ., 
1304,  ISiKii't  suiv.;  L-  1-  »n  pr.,  tf.,  dr  Pacl. 
dofflf.;  L.âO,$  l,C.,4fi>  honationibus  ante 
nuptias  ; Novell.  Ô7,  cap.  i. 

if»  I l 8i  les  père  et  mère  constituent 
oogjointemant  tue  «i«»t,  nu  dlsUagner  la 
part  de  chacun,  elle  sera  censée  constituée  par 
iMirtions  t*Kale*.  —0.  civ.,  ÜK»,  iÛ4,  IXiü  et 

mt. 

St  la  «tnt  est  constllui'e  par  le  père  sent 
pOST  droit»  raterndb  et  uiatcrticls  la  mère, 
«pioi«|Ué  présente  au  contrat,  uesera  jsoint  en- 
gagi'-q,  et  la  «loi  demeurera  «Yi  entier  à U 
iliarge  dn  père.  — C.  civ.,  1304.;  — L.  7, 
ti.,  de  Dot/»  promissione. 

I.»  15.  Si  je  survivant  des  père  «ut  mtVe 
constiiuc  une  dot  pour  biens  paicrnei»  et  ma- 
ternels, sans  »p.  « tlicr  les  |tortions,  la  dot  se 
pnmdn  d'abord  sur  le*  douta  du  luuir  epoux 
«tous  les  bien»  du  conjoint  préüéc«idtl,  et  le 
surplus  sur  le»  biens  du  constitua  ni.  — -0.  civ,, 
t lûK  et  suiv.  ; — L.  7,  C.,  de  Uotis  promis t. 

■ «VIO.  Quoique  la  fille  «l«>tée  par  m**  j«êre 
et  mère  ait  «les  biens  a oit»-  propres  dont  iis 
juuisMMil,  la  «toi  wia  pris»-  sur  Fc»  limn*  des 
umstilnun-,  s'il  n’y  a siipuiation  « mit  train*.  — 
C.  ci».,  .HSI  cl  I I..I. 

1317.  Oirx  qui constilucnt  une  dol,  sont 
tenus  U la  garantie  des  objets  constitué».  — 
L.  civ.,  n lu,  Hjj»  et  suiv.;  — L4I(  fs  pr.. 
IT.,  de  Jure  dotium  ; L,  I,  C.,cod.;  L.  «mica, 
«î  I,  C.,  de  Mti  uxori»  actione  ; L.  32,  fl.,  So~ 
mfo  matrimoruo. 

15  1H.  Les  intérêts  de  la  «Jot  courent  du 
plein  droit,  du  jour  du  mariage,  contre  ceux 
qui  l’ont  promue,  encore  qu'il  y ait  termu 
pour  le  paiement,  s'il  «’j  a *li|julalion  con- 
trains.— C.  civ.,  7b,  1134,  HH,  1 140»  1370 
et  1007, ; — L.  23.  ^ 3,  ft'.,df  Jnr * dotiNm  ; 
L.  20;  L.3I,  $ 2,  C.,*«nf.  tff ..  et  L.  7,IT . . in  pr. 

t.  — Lésait.  MM  à t *48  trailent  «pt-ctalemciiL 
«le  la  cnu*Utub.»n  de  «lut  sou»  le  régime  purement 
«total,  et  s«ju*  «c  rapport  «U  n'offrent  nen  «le  bien 
particulier, car  tesprliicipes  qi'ilu  moMcrtnl  ne 
•viol  autre*  que  les  |.ri«»cipe‘  généraux  qni  s’ap- 
pliquent A toutes  le»  eottfclüullMna  de  «lot;  »uus 
quelque  tv-qlcne  *|ue  les  epoux  »«■  soient  placés,  en 
serte  «tue  l«*  régime  «tutal  considéré  dans  *a  »p«4- 
rialité  ne  eorniuence  ni  réaiil.-  qu’j  l'.irl.  lato. 
Y.  Delvioeouri,  I.  a.  p.  34  et  SR;  Touiller,  t.  t», 
n«  ftl  ; Farard,  \°  ttealme  dotal,  y l««,  n®2;  Do- 
raliliMl.  !.  <3.  n**1  330,  306  e!  fl*,  et  Bcllot,  I.  4, 
]).  ift,  3/  et  «t, 

•J,  — Déjà  l'art.  ISIS  non»  n permis  d’expliquer 
ce  qu’ était  la  «lot  sous  le  régime  dotal,  ou  on  ta 
retrouve  comme  «tan*  n.u*  le»  auire*  régimes 
avec  4*  » caractères  généraux,  destinée  à fournir 
aux  besoins  d>t  imhiagC  par  Catimini*  Irai  ion  qui 
•-n  sera  donnée  au  mari. 

3.  — Sun»  ee  rapport,  le  fèai«rir»k*  la  séparation 
île  lùca»  fsi  le  seul  «pil  ne  comporte  pus  «te  e«t«s- 
iitniiun  de  «lot,  car  la  femme  conservant  tou*  ses 
biens  propre»  et  se  chargeant  elle-même  de  con- 
iribaer  aux  charges  «In  ménage  Jusitu'à  c«»n«*ur- 
l eure  d’une  partie  rtc  *cn  revenus,  n a rien  a ap- 
porter au  mari  A litre  de  «lot-,  ette-mème  gatw 
abus  sa  dot  dans  »r*  main*. 

4.  — Mai*  la  cûmtihillon  «te  «loi  se  retrouve 
sniis  le*  autre*  régime*  pur  «le  simple*  iudlca- 
t ions  qui  («Mile»  se  déférant  à ta  seelion  que  non» 
avons  maiiiicnaul  suu*  les  yeux  ; en  sorte  que 
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pour  «voir  nnlemeenee  complue  de  ce  qui  *e 
rapporte  à !a  cuiitllliitiüti  de  dot,  nou*  avons  >IVt 
réunir  ici.  comme  nous  l'avons  annoncé.  le*  dt- 
ter*  trxie*  épurt  qui  se  réfèrent  aux  autre»  ré- 
«jmes. 

S.  — Ainsi  pour  la  communauté  soit  légale, 
soit  conventionnelle.  les  art.  1 AU»  a tuv  avalent 
déjà  poaé  le*  principe»  que  hou»  retrouvons  Ici 
sou»  les  art.  1544,  lits  et  I54t>. 

o.  — Nou*  devons  eu  rappeler  le  texte  avec 
d'autant  plus  de  raison,  que  la  mii.litutinn  de  dut 
•nu*  le  rrgime  dotal,  peut  tri:?*  bien  être  faite  aux 
dépens  de  la  communauté  qui  «-xiidentit  cidre  le 
père  et  la  mère  de  la  future  qu’il  s'agit  rte  doler. 

> Art.  1438.  Si  le  père  et  la  mer»  oui  doté  con- 
jointement retirant  commun,  «an*  exprimer  la 
rtlou  |Kiur  laquelle  il*  entendaient  y mnlri- 
«n  . ils  sont censé* u voir  doté ehorun  pour  moitié, 
•oit  que  la  «loi  ad  été  fournie  ou  promue  eo  effet» 
de  la  pomrminaiilé,  soit  qu'elle  l’ail  été  en  Mtlit 
p«  rsnnm-lsA  l'un  de*  deux  epou * . — Au  wi-.m  l 
cas,  I époux  rteol  l'immeuble  nu  l'effet  personnel 
a été  constitué  en  dol.  a.  sur  le»  luon»  de  l'autre, 
une  action  en  lurteuuiile  pour  la  moitié  de  ladite 
dot.  eu  étant  à la  valeur  de  l’effet  donné,  au 
lèDiti*  de  la  donation.  » 

- Art.  143*.  Ladot  eoiwllttléc  par  le  mari  s«*vil  à 
rcnfaiiL  commun,  en  effet*  de  laroinmunauté.eil  A 
la  charge  de  In  r<IWI—HHié  . fl.  dan*  le  eu*  mi  la 
eotnititmauU!  est  acceptée  par  la  feiutm-,  celle-ci 
doit  supporter  la  moitié  «le  la  dol,  à iiMiinsqnr  le 
inari  naît  déclaré  expressément  qu'il  *’eu  rh«r- 
ge-all  pour  le  tout,  ou  pour  une  portion  plu»  forte 
que  lu  im>i lié.  *• 

>•  Arl.  M4o.  la  garantie  de  lu  dot  e*l  due  par 
toute  personne  qui  l’a  constituée;  et  ses  intérêt» 
courent  du  jour  du  muriug»',  encore  qu'il  v ait 
terme  |Miur  le  p.-iieinenl,  «’d  n'y  a stipulation 
contraire.  * 

T.  — s®.  Heliili veinent  à la  coiumuuutité,  l’art. 
4509  renferme,  en  ce  qui  concerne  la  dot,  de* 
principe»  qu’il  Importe  également  de  rappeler. 

- Arl.  lAu-i.  L'apport  est  suffisamment  justlliè, 
quant  au  mari,  par  la déchu'altou  porlé«*  su  con- 
trat de  mariage une  son  mobilier  e*i  d»  telle  va- 
leur.— Il  fsl  siilllsflinim  iit  justifié,  à l'égard  de 
la  fnrime,  par  In  «vaillance  que  le  mari  lui  donne, 
ou  à ceux  qui  lent  dotée.  - 

a.  - so  Enfin  le*  nrt.  taxi  et  <535  règlent  le*  ef- 
tel»  de  lu  constitution  de  dot  en  ce  qui  concerne 
le  régime  exclusif  de  communauté.  If»  soûl  ainsi 
COUtUf 

• Art.  1531.  Le  mari  conserve  l'administration 
«lesbien»  meuble*  et  immeuble*  de  la  femme,  et, 
par  suite,  le  droit  de  percevoir  lotit  le  mobilier 
«qu'elle  apporte  en  dot,  uu  qui  lui  échoit  pendant 
le  mariage,  sauf  la  restitution  qu'il  en  doit  faire 
après  la  disMilulkm  du  innriagc,  ou  après  la  sépa- 
rai Ion  de  biens  qui  serait  prononcée  par  justice. 

• Art.  <535  Les  Immeuble»  constitué*  en  dot, 
dans  le  cas  du  présent  paragraphe.  u€  sont  point 
inaliénables. 

■ Néanmoins  Ils  ne  peuvent  être,  aliénés  sans  le 
consentement  du  mari,  et,  A ion  refus,  sari»  l’au- 
torlsalion  de  la  justice. 

v.  — i>*  diverses  dispositions  réunies  aux  art. 
15*3  A 151»  composent  noire  législation  actuelle 
pour  ce  qui  regarde  la  constitution  de  dut. 

to.  — quant  au  fait  même  de  la  constitution, 
quel  que  soit  le  régime  adopté  par  les  époux,  on 
«loti  considérer  la  «lui,  <o  par  rapport  à celui  qui 
la  conatilue  ; 3°  par  rapport  aux  epoux  entre  eiu. 

H.  — Relativement  a celui  qui  constitue  la  dol, 
le  principe  e*t  partout  le  mémo,  qu'il  s'agisse  du 
régime  de  In  communauté,  du  régime  exclusif  de 
communauté.,  «m  du  régime  dotal. 

fi-  — Le  (ail  seul  de  la  cooslUntion  de  dot 
donne  une  action  directe  contre  le  cou* tit  liant  qti  I 
contracte  par  IA  l'obligation  dp  remettre  la  dot 
entre  le*  mains  des  époux,  aux  termes  stipulé» 
dans  le  contrai,  el  A défaut  de  tenue  au  Jour  m«  - 
me  ou  «e  fera  la  célébration  «lu  mariage. 

O.  — Sous  tou*  le»  régimes,  les  époux  ont  la 
même  action  A Intenter  contre  le  donateur,  el  re- 
lativement à la  constitution  faite  par  le  père  et 
la  mère,  les  mémos  imputation»  seront  a faire, 
parce  que  les  mêmes  présomptions  sont  admises, 
«oit  parles  art.  <4*8  et  Utt,  en  ce  qui  concerne 
la  communauté,  soit  par  le»  art.  <544 , 4545  et 
4545,  en  ce  qui  concerne  le  régime  dotai. 

44.  — Ihi  reste,  le  principe  de  garantie  énoncé 
per  1 arL  14*0  *e  trouve  reproduit  en  terme*  ex- 
près par  Kart.  <647. 

45.  — Et  la  disposition  relative  aux  intérêts  dus 
pour  la  «lot  payable  A terme,  qui  avait  été  Insérée 
également  dan*  l’art.  4440.  se  retrouve  encore  kl 
dan*  l'art.  <548. 

4é.  — L ari.  <548  lui-même  est  uu  «le ces  princi- 
pes généraux  que  nous  avons  déjà  expliqués  sous 


l'art.  IMS,  qui  ne  permet  oox  époux,  quel  que 
mit  l«*  régime  qu'ils  Adoptent,  d'apporter  aucun 
changement  A leur  contrat  après  lu  célébration 
du  mariage. 

<7.—  Ni»u»  a von»  donc  Acciiuiilèrt^r  Irl  en  géné- 
ral, el  Indépeudamtiirnt  de  brut  régime,  quel* 
m»i il  iMiliDill  qui  résultent  pour  le*  epoux  «Je  la 
consiiliitinn  dotale. 

<•,  — Puis  nous  examinerons  ensuite  ce  que 
celle  cotisiiUiUon  doit  présenter  de  particulier 
relativement  aux  ripoux  Mire  eux  , lorsque  cette 
constituuou  est  aprciuteuient  placée  «ou»  le  régi- 
me dotal. 

S Ier.  — De  la  eontUlulfon  de  dot  en  général, 
relativement  aux  continuant. 

19.  — La  coiirvlituliou  «le  «lot  forme,  de  U part 
de  celui  qui  fali  tu  promesse,  nue  obligation  ri- 
goureuse dont  nous  avons  exposé  le»  principe* 
au  titre  de»  Ihnuilivru.  arl.  mal  et  sim  . 

*o.  — Mm  de  la  part  du  père  et  «le  la  mère, 
elle  e*l  en  quolqtic  surU?  I acquittement  d'uue 
«telle  naturelle,  ••««  sorte  que  pour  eux  elle  forme 
un  engagement  beaucoup  plu*  rigoureux  encore, 

31. —Aussi,  encore  bien  qu'eu  Uièse  générale 
le  donateur  ne  soit  pas  tenu  tlrirti  jura,  parce 
qu’il  s'agit  d'un  eoOtral  de  bienfaisance,  «n  sorte 
qu’on  ne  peut  rien  suppléer  contre  luien  présence 
«l'un*  «miimsUmi  ou  «I'uii  défaut  d'explication  ; ce- 
pendant lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  l'éii-adue  de 
l'obligation  contractée  par  le  père  ou  la  mure,  ou 
sera  alors  autorise  a mettre  de  simple»  prcsomp- 
lion»  pour  suppléer  au  silence  >le  l'acte. 

IL  — C'est  uln.»i  qu'il  faudra  combiner, suivant 
le*c«rcutwUnces,  toutes  les  présompUonsqulsont 
admis  c*  par  le*  art.  <U8  et  4*3»,  ainsi  que  parles 
arl.  <541  el  <M5,  indépendamment  du  régime  par- 
ticulier que lé*  nouveaux  époux  voudront  adopter. 

SJ.  — Le  régime  du  mariage  lutur  n’est  en  effet 
d'aucune  considération  relativement  A U consti- 
tution de  dot,  qui  duil  être  bien  plutôt  réghte  par 
les  principe»  qui  régissent  le  mariage  «je*  consti- 
tuai!#. 

it.  — En  effet,  la  première  question  A considé- 
rer dan»  la  coindiiutHMi  de  dut  est  de  «avoir  si  les 
biens  que  l'un  prétend  constituer  en  dot  peuvent 
eux-iiu'me*  piendre  ce  caractère.  C'AttMM  à la 
capacité  même  du  couH'ituanl  qu'il  faut  se  repor- 
ter pour  ou  apprécier  l'étendue. 

A3.  — C'csl  ain»l  comme  nou*  le  verrous  sou* 
l'art.  <558,  que  «le#  époux  marié*  sous  le  régime 
dotal  pur  ne  pourraient  eux-mêmes  contliluer  en 
«lot  A leurs  eu  fan»,  des  biens  dotaux  inaliénables 
de  leur  nature,  san*  remplir  le*  formalité*  impo- 
sèes  jw»r  rct  article, e'esi-a-dire  son#  obtenir  l'au- 
torisation du  juge. 

96.—  La  conslllutlon  de  dol  doit  également  pré- 
senter tou  te»  le»  condition*  «pie  nous  avons  ex igées 
pour  lu  valldibi  «le*  donations  faite*  en  faveur  de 
mariage,  et  elle  doit  réunir  aussi  par  la  même  rai- 
son, le* conditions  générale*  que  nou#  avons  éga- 
lement exigoes  pour  la  validité  des  conventions. 

37.  — U liant  A la  «wnstltulion  émanée  conjoin- 
tement du  père  et  de  la  mère,  «die  doit  être  avant 
tout  appréciée  parie*  terme»,  puis,  ensuite,  par 
l'objet  auquel  elle  s'applique. 

38.  — Ni  le  père  ni  la  mère,  n'étant  tenu  de  do- 
ter l’enfant  commun,  il  en  résulte  que  celui  des 
deux  nui  se  refuserait  formellement  A concou- 
rir A rétablissement  de  la  dot  ne  pourrait  pas  y 
être  contraint. 

39.  — L'autre  époux  n'aura  donc  que  In  faculté 
«le  doter,  »«ul  sur  le»  bleu*  qui  lui  appartiennent 
en  proprec!  «huit  il  a la  libre  disposition,  l'eol'ani 
issu  du  mariage  commun. 

SO.  — A cel  égard,  il  faut  se  reporter  A tout  re 
que  non»  avoua  dit  de  la  capacité  des  epoux  sous 
le»  divers  régime*  que  nou*  venons  do  ditouler, 
et  il  famlru  consulter  «ie  qui  nous  reste  A dire  en- 
core de  U rapacité  «le*  époux  qui  se  seront  ava- 
rié* ww*  le  régime  «total. 

Jt.  — En  dotant  seul,  le  père  pourra  faire  en- 
trer dans  la  dol,  non  seulement  ses  biens  propres 
et  personnel»,  uval*  tous  les  fruits  <|ut  tombent 
dans  son  administration  légale,  sou*  la  seule  con- 
dition de  ne  porter  aucune  ulleiulè  aux  droit»  dé- 
rivant «lu  ton  Irai  pour  la  mère  qui  refuse  «le  do- 
ter, droit»  qu  elle  doit  retrouver  sain*  el  entier* 
au  tour  de  la  dissolution  du  mariage. 

33.  — En  «tétant  seule,  la  mère  ne  peut  faire  eo- 
Irer  également  dan»  la  dot  qu'elle  donne  A*a  1414e, 
aous  quelque  réuime  qu'elle  p«v tende  la  mai  1er. 
que  le*  bien*  dont  il  lui  est  permis  de  disposer, 
soit  par  son  contrat  «le  mariage,  aotl  par  ta  seule 
agilorité  de  la  loi,  disposition  qu'elle  ne  pourra 
faire  sans  demander  l'autorisaüon  de  «on  mari, 
et  A son  défaut,  sans  se  pourvoir  de  l'autorisation 
de  justice. 

M.  — Dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  la  cwos- 
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tituUon  de  dot  se  trouvera  limitée  aux  bleus  ap- 
pui louant  exclusivement  suit  au  père,  soit  A la 
lucre,  selon  quel' un  uu  l’autre , agissant  seul 
aura  doclaré  <|i«’ en  effet  il  «tUilèèul  cunstituaivl. 

.a4. —Alors,  l'iiupulaiiou  d«;  lu  dol  »e  fera  «<n- 
furinéinrnl  à ce  qui  t»l  prescrit  par  le  contrat  «sir 
lu  tureesoMMl  de  celui  qui  seul  aura  doté;  les  dixiil» 
de  I enfant  reslcroul  plein#  elculiers  dau*  lusur- 
cexéU-in  «le  l’autre,  et  «-ouséqucmuteul.  le»  rap- 
port» seleronl  suivant  cc.  qui  a déjA  été  réglé  re- 
lanuqueul  aux  donations. 

X5.  — Mai»  la  L'oiwIiliJÜiili  «le  dol  peut  preudr»' 
uu  autre  caractère,  suivaiit  qu'elle  s'applique  A 
certains  biens  particuliers,  ou  «ul  vaut  qu'elle  sera 
émanée  loul  a la  foi*  du  père  et  de  la  mère  qui, 
cependant,  n'auruni  pu*  «hume  dans  l'acte  tuéuic 
les  eiplicatious  suUlsanles. 

3*.  — Ainsi,  nous  venons  de  voir  que  le  père 
ne  pouvait  pas  donner  en  dut  a lu  tille  qu'il  marie 
des  biens  appar tenant  a la  ujere  . mais  à l'égard 
de*  bien»  «lu  eoimuniiauté  «md'acqucls,  cumuicil 
en  a U libre  disposiliou*  U aura  la  (acuité  de  le* 
donner  seul;  et  celle  euusltlttlkMi  obligera  la  mure 
qui  ne  pwirra  plus  aeeepter  ta  «muniui-uule  que 
comine  chargée  de  la  dol. 

37. — C'est  la  décision  formelle  de  l'art,  1433,  qui 
«Jcclore  que  le  mari  ne  peut  disposer  enlre  vifs  à 
litre  gratuit  do*  immeuble*  «Je  lu  communauté,  m 
de  I universalité,  ou  d’une  q«tolliu  du  mobilier,  si 
ce  n'est  |HHtr  rélablissemunt  de»  eufans  coui- 
uiuus,  ce  qui  * entend  spécialement  de  l'èlaWissc- 
nieul  par  mariage,  e'e»i-*-diit!  do  lacuutilulion 
de  «lot. 

SS.  — De  là,  celte  conséquence  ndutise  par  l'art. 
<4X9,  qui  met  a la  eliargc  ooiuiuuiic  du  peru  el  de 
la  mère  la  dot  qui  a été  prise  sur  la  cuiinnuiiauié. 

w.  — Au  reste,  dans  toutes  ce*  .vtliibulioiH, 
c'est  seulement  A défaut  d'une  stipulation  fur- 
uvelle.  insérée  dau#  l'acte,  qu'il  sera  pei  mis  de  re 
courir  aux  diverses  pré»uinpli«*u»  qu«!  consacrent 
les  art.  <438.  usa.  I5U  cl  4513. 

4o.  — E^aieuieui,  »i  la  emmlilutlon  de  dot  porte 
sur  un  bien  appai  ienanl  ib-jA  A la  future,  mais 
qui  n’esl  |>as  encore  liquidé»-,  cas  prévu  par  l'art. 
<515,  il  faudra  #c  icporler  toujours  A l'esprit  de 
rinsillulion  : «-ur,  « moins  de  déclaration  con- 
traire. on  sutqmsct  a que  le  constituant  u voulu 
grafiüer  l enuui  doté,  tuul  en  iiiitemiidtui-un  me 
sa  libération  nu  sujet  du  compte  qu'il  avait  A leu-* 
•ire.  el  qui  dan*  t»iuslcs  eu»  n'en  devra  pasuiuins 
être  rendu  si  l'enfant  doté  l’exige. 

4t.  — En  effet,  la  eonslitution  de  dot,  faite  soit 
par  le  père,  soit  par  In  im-ri-,  ne  di*péu»«*  jaillis 
iedonalrur  d«  rtndie  «-«impie  au  donataire  des 
droit»  qu'il  a clé  appelé  A recueillir  dans  la  suc- 
cession «lu  préUseédc,  sauf  l'imputaluMV  de  tout 
rapport  eide  bmle  r<>ui|>cusul|ou  c«muih«i  s'il  s’a- 
glssail  de  l«Mit autre  eomple. 

43.  — Mal*  »i  le  père  et  la  «ère,  comme  11  est 
plu#  naturel  «le  leprécumer,  paraissant  tous  deux 
au  cnulrat,  kml  une  disposition  conjointe  Min* 
ajouter  le*  explications  qui  seraient  nécessaires 
pour  régler  dans  i éxecution  la  pari  qui  «Joli  êlre 
imputée, soil  sur  les  bien»  paterix  ls,  soit  sur  les 
biens  ma  tir  nè  li,  ou  suppose  qu'ils  ont  considéré 
la  désignation  de*  part*  comme  une  indication 
inutile,  parce  qu'il*  «nteiuhm-ul  que  le  partage  se 
rit  entre  eux  par  moitié,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  nature  particulière  de  f’uhje.1  eoiMluUé  en  dot. 

43.  _ Celte  décision  se  retrouve  lout  A lu  foi»  et 
dans  1 arl.  <4X8  el  dan*  l urt.  <644. 

44.  — Mai»  jm«ir  qu'elle  soit  applicable,  il  font 
que  le  père  et  U mère  ulenl  pris  tou*  deux  une 
part  active  a la  constitution  ; la  seule  présence  au 
contrat  n’obligerait  ni  l'un  ni  l'autre  « fournir  *a 
port  «tau»  riusUtuilo»  qui  serait  émanée  d'un 
seul  d'entre  eux. 

45.  — A rel  égard,  la  disposition  Onale  «le  l arl. 
4 544  n'est  que  l'application  de*  priudpes  que 
nou-  avons  posés,  relativement  A la  dUliucUoii 
que  l'on  doit  Taire  entre  le»  pouvoir*  «|u' exerce- 
ront séparément  le  père  cl  la  mère,  q«mnd  il  s agit 
de  disposer  de*  bien»  qui  leur  sont  propre».  , . 

M.  — liai*  ceilo  explication  était  nécessaire  ici, 
pmxiç  «pic  «hiu*  les  ancien*  principes,  te  père, 
comme  chef,  nomme  maître  de*  droits  de  la 
tciouM-,  avait,  dans  la  rigueur  du  «Iroit  primitif,  le 
pouvoir  de  doter  la  UH*  commonc,  même  sur  le* 
Lien*  malernd*-  . . 

*7.  — bu  reste,  le  coivsliluant  peut  ajouter  A la 
conslitnlioti  de  «lui  toute*  les  coud  liions  qu'il  ju- 
gera utiles,  pourvu  qu'elle*  ua  soient  contraires 
ni  n l'ordre  puNir  ui  aux  bonne»  vueeurs. 

48-  — buècsalcmeni,  il  p«‘ul  exiger  que  la  dot 
■«Mt  placée  plu UJl  sous  tel  régime  que  sous  tel 
Mitre. 

49.  — U peut  exiger  a t'ellc  soit  déclarée  pure- 
ment dotale, ou  mise  ei  communauté,  qu'elio  soif 
frappée  d'uiaUéuabillb  iH-tKbul  la  durée  du  ma. 
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nage  nu  soumise  A telle  condition  de  remploi 
qu'il  voudra  imposer. 

sa.  — Kuhn,  la  dot  peut  être  ronslituée  «ou» 
telle  Tonne  qu'il  plaira  au  «-onsliluant  d'adopter  ; 
la  seule  obligation  qu'il  contracte  cat  d'exécuter 
la  convention  telle  qu  elle  a clé  exprimée  dans 
l’acte,  nou*  le»  condition*  qui  y ont  été  attachées. 

SI.  — Sous  savon*  d'ail  leur»  que  l'eUel  -.le  la 
eonstitutioa  est  subordonné  4 Ttocoraplisseiuenl 
du  mariage. 

53.  — Main  le  seul  fail  de  1a  célébration  du  ma- 
riage rend  l'obligation  parfaite  et  irrévocable,  et 
emporte  présomption , 4 moins  do  stipulation 
contraire  insérée  dans  l'acte  même,  que  in  dot  a 
été  délivrée  ; car  la  dot  étant  destinée  4 fournir 
aux  besoins  du  ménage,  on  ne  doit  pas  supposer 
que  le  tnarl  ail  pu  consentir  4 passer  outre  à la 
célébration  du  mariage  avant  d avoir  reçu  la  dut 
dont  il  est  chargé  par  le  contrat. 

53.  — Si  la  dot  a été  stipulée  payable  4 ténor, 
elle  ML  par  le*  mêmes  motif*,  produire  des  inté- 
rêts de  droit,  puisque  ces  Intérêt*  sont  la  repré- 
sentation des  fruits  qui  devaient  servir  4 l'en- 
tretien du  ménage.  C est  donc  seulement  lorsque 
remise  formelle  aura  été  faite  de  ces  iutéiél», 
que  le  constituant  pourra  être  dispensé  de  les 
payer. 

44.—  Du  reste,  et  quel  que  eoit  le  régime  Imposé 
par  le  constituant  relativement  4 la  dot.  ou  adopté 
par  le*  époux,  soit  pour  la  dot,  soit  pour  tou*  les 
autre»  bien:»,  le  constituant  est  toujours  soumis  4 
garantir  les  objet»  constitués  ainsi  que  le  décla- 
rent de  la  manière  la  plus  formelle  et  l'art.  1440, 
et  l'art.  1547. 

55.  — Celle  garantie  doit  assurer  aux  époux  la 
conservation  de  la  chose  après  la  délivrance,  de 
telle  sorte  qu'ils  n'auront  aucun  trouble  4 souffrir 
pour  de»  cause»  antérieures  4 celte  délivrance. 

.16.  — Si  la  dot  a été  stipulée  payable  4 terme, 
celle  garantie  donne  une  action  directe  aux  époux 
contre  les  constituant,  non  pas  seulement  pour 
exiger  le  paiement  de  chaque  terme  4 l'échéance, 
mais  pour  prendre,  4 partir  même  du  jour  du 
mariage,  toute»  les  mesure»  qui  seraient  jugées 
utile»  ou  nécessaire»,  afin  de  prévenir  le  péril  de 
la  dm. 

57.  — Le*  époux  auront  donc  le  droit  d’exiger 
toutes  les  sûrelés  qui  leur  ont  été  promise*  par  le 
contrai,  cl  même  *1  clic»  devenaient  insulflsantes 
et  qu'il  y eût  4 craindre  l'emploi  de  quelque 
fraude,  Us  seraient  autorisés  4 se  pourvoir  direc- 
tement en  justice  pour  forcer  le  constituant  à don- 
ner caution;  et  si  le»  circonstances  l'exigeaient 
le  constituant  pourrait  même  être  déclare  déchu 
du  bénéfice  du  terme  stipulé. 

M.  — bout  verrou*  d’ailleurs  en  principe  géné- 
ral, *ou»  le»  art.  4562  cl  tse»,  quelle*  sont  le*  obll- 
Kntum»  du  inart  relativement  4 la  réception  de  la 
îlot,  nux  poursuites  qu'il  est  tenu  d'exercer  pour 
le  recouvrement,  et  4 la  responsabilité  qui  peut 
peser  sur  lui,  lorsque  le  défaut  de  recouvrement 
lui  c»t  imputable. 

s».  — .Vais  ce  sont  14  des  question*  de  fait  dont 
la  solution  dépend  entièrement  de*  circonstances 
que  le  juge  est  appelé  4 apprécier  dans  sa  sa- 
gesse. 

60.  — C’est  nu  juge  également  qu’il  appartient 
de  préciser  le  caractère  même  de  la  constitution 
de  dot  et  d’en  déterminer  le*  effet»  suivant  les 
déclaration*  contenue*  au  contrat,  et  l'intention 
manifestée  parles  partie*  contractante»,  on  rentre 
en  effet  pleinement  dan*  l’application  des  princi- 
pes qui  régissent  les  contrats. 

1°  En  ce  concerne  la  constitution  meme  de 
la  dot. 

6t.  — La  déclaration  faite  par  le  père  dan*  le 
contrat  de  martnee,  qu’il  *e  départ  «le  Ici»  et  tels 
bien*  pour  suppuiaiion  de*  charge*  du  mariage 
renferme  une  COft»MUti«a  de  dot.  V . J.  Pal.  Mont- 
pellier, 24  janv.  isi»,  et  Grenoble,  27  fév.  MHS  et 
la  note. 

62.  — L’acle  sous  seing-privé  par  lequel  un 
père  s’oblige  à payer  à sa  fille  une  somme  déter- 
minée 4 titre  de  dot.  constitue  une  obligation  va- 
lable qui  do»  produire  son  effet  Après  le  mariage 
le*  époux  peuvent  réclamer  le  paiement  de  la  dot 
promise,  encore  qu’il  n’y  ait  pas  eu  de  contrat  de 
mariage.  V.  J.  Pal.  Metz,  23  juili.  IWJ.jcl  Cass., 
27  mars  tu«  et  la  noie. 

63.  — L’engagement  pris  dans  le  contrat  de  ma- 
riage, par  le#  père  et  mère  des  futur»  époux,  rte 
le*  nourrir  gratuitement  équivaut  4 une  constitu- 
tion de  dot.  V.  J.  Pal.  Cou.,  7 fév.  i «2$  et  note. 

64.  — L’obligation  contractée  par  te  père  dan» 
le  contrat  de  mariage  de  *a  fille,  de  loger  et  nour- 
rir le*  futur»  époux,  éqiii*aut  4 une  constitution 
de  dot  ; et  4 défaut  par  le  >ère  d'exécuter  la  con- 
vention, h doit  être  condamné  4 payer  aux  époux 
uoe  Indemnité  à litre  de  dommages-intérêts.  V. 


J.  Pal.  C a $».,  H mur»  IBS!  et  17  mars  inv,  Rouen 
B mai  4 >29,  cl  Bruxelles,  14  août  1433. 

65.  — L'obligation  contractée  par  le  père  de 
nourrir  son  ül»  et  su  femme  et  de  leur  payer  une 
certaine  somme  il  leur  «ortie  de  chez  lui, ‘passe  4 
la  veuve  et  aux  en  fan*.  VJ.  Pal.  Acimcr,23julll. 
tut». 

«ü.  — Lorsque  le  mari,  agissant  tant  de  son  chef 
que  de  relut  de  sa  fenune,  s'est  obligé,  par  le 
contrat  de  mariage  de  l'un  de  *e»  enfan»,  4 lut 
servir  une  pension,  non  4 litre  de  dot,  mai»  4 ti- 
tre d’aliment,  c'est  14  une  dette  de  la  communau- 
té qui  eal  & lu  charge  de*  deux  époux.  V,  J.  Pat. 
Bordeaux,  12  déc.  l«3l. 

»J7.  — Dan*  le  cas  où  le#  père  et  mère  se  sont 
obliges  par  Je  contrat  de  mariage  4 nourrir  le*  fu- 
tur* époux  et  leur»  entons,  4 la  charge  par  ceux-ci 
d’apporter  à la  maison  le  fruit  de  leur»  travaux, 
le*  juges  doivent  apprécier  d'après  I e# circonstan- 
ces quel  doit  être  l'effet  de  celte  clause.  Il*  peu- 
vent même,  en  <*a*  de  séparation,  déelarer  que  le* 
obligation»  m compensaient  cl  qu'oimi  il  irest  dû 
aucune  Indemnité  aux  époux.  Y.  J.  Pal.  limoges, 
a*  mai  1621 , Grenoble,  2a  juin  1611 , et  Paris. 
Mutai  I6K  et  noie. 

20  En  ce  qui  concerne  les  Imputations. 

6».  — La  coiiktltution  de  dot  folle  par  Ip  père, 
tant  de  son  chef  qui  valoir  sur  la  succession  de 
la  mère  décédée,  doit  être  Imputée  en  totalité  sur 
le»  Mens  provenant  de  la  succession  déjà  ouverte, 
alors  même  que  le  père  aurait  lui-même  payé  la 
dot  en  entier  sur  se»  propres  foivds.  V.  J.' Pal. 
C au.,  «7  dée.  1626;  Poitiers,  4 août  I8i3,  et  Aix, 

10  juin.  4622  et  note. 

69.  — La  dut  constituée  conjointement  par  le 
père  et  la  mère  est  réputée  établie  par  cltaeun 
d eux  pour  moitié,  et  c’est  d’après  celte  présomp- 
tion que  doivent  se  faire  1e*  rapports  dan*  la  sur- 
cession  du  prémourant.  V.  J.  Pal.  Riom,  14  août 
1620,  et  Ltmoaes.  47  déc.  «>*i  et  note. 

70.  — La  fille  mariée  sous  le  régime  dotal  n’en 
doit  pas  moins  rapporter,  tant  4 lasueceuion  pa- 
ternelle qu'à  la  succession  maternelle,  tout  ce 
qu'elle  a reçu  comme  si  elle  se  fût  mariée  tout 
huit  autre  régime. 

71.  — Spécialement,  elle  doll  imputer  la  moitié 
de  ta  dot  sur  chacune  des  successions  de  *e*  père 
et  mère  qui  l'ont  dotée  conjointement,  quoique  le» 
blenB  donné*  n'anpnrllnsaent  réellement  qu  i j' un 
d eux.  V.  J.  Peu.  Cass.,  16  mal-46  nov.  1624;  — 
Holland  de  X illargue»,  v®  Rajtporl  à Succession, 
n<»  45  et 49,  et  Confiait»,  Successions,  p.346,n®3, 
Cl  p.  470. 

72.  — La  clause  que  la  dot  constituée  en  com- 
mun par  tes  père  et  mère  6era  imputable  pour  le 
tout  sur  la  succession  du  prémourant,  est  vala- 
ble. Un  trousseau,  déclaré  dons  le  contrat  de  ma- 
riage faire  parlic  de  la  doL  e*t  sujet  4 rapport.  V. 
C.  et  r.,  art.  «Met  852,  et  J. Pal.  Cau.Ji  juili.  4644. 

73.  — La  dot  eonsliluée  par  les  père  et  mère 
collectivement,  et  *nn*  exprimer  la  portion  pour 
laquelle  chacun  entendait  y contribuer,  est  pré- 
sumée l’avoir  été  pour  chacun  par  moitié.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  2-47  avr.  4654. 

74. — L'enfant  auquel  II  avait  été  constitué  en  dot, 
par  ses  père  et  mère  conjointement,  et  tan*  dis- 
tinction de  pari*,  un  immeuble  appartenant  en 
propre  à l'un  d’eux,  est  tenu  d'en  faire  le  rapport 
non  pas  seulement  A la  succession  de  l'époux  dont 
l'immeuble  a élé  employé,  mai*  pour  moitié  4 
chacun  des  constituai»».  et  ce,  4®  avant  même 
l'exercice  de  l’aclkm  en  indemnité  que  l’arl.  «4M, 
C.  cav.,  attribue  à l'époux  proprietaire  d«*  l'im- 
meuble donné;  2°  nonobstant  le  droit  de  retour 
accordé  par  la  loi  au  donateur,  et  non  encore  ou- 
vert 

75.  — Le  rapport,  dans  ce  ea*,  doit  être  fait  en 
nature  4 l’une  et  4 l'autre  «ivcccsilon,  si  l'immeu- 
ble est  encore  en  la  possession  du  donataire.  V.  J. 
Pal.  Bordeaux, idée.  4833;  Cou.,  il  judl.  <814, 
48  mal-46  nov.  4824.  — V.  austl  Touiller,  t.  4, 
n<> 444;  Dura» ton,  t.  7,  n°  345,  cl  Vateiile,  Succe.it., 
art.  BMI,  ne  4. 

7*. — La  femme  doit  compte,  d’ailleurs,  à la 
succession  de  (son  père  et  de  ta  mère,  de  tout  ce 
que  son  mart  a reçu  pour  elle  4 titre  de  dot.  Elle 
doit  conséquemment  restituer  et  que  son  mari 
aurait  tourné,  en  sa  qualité  de  mandataire,  par 
suite  d une  erreur,  Je  fait  du  mari  qui  aurait  reçu 
deux  fols  le  même  termede  la  dot.  doit  alors  être 
considéré  connue  un  fait  personnel  à la  femme. 
V.  J.  Pal.  Cou.,  13  avr.  1642,  et  Ipon,  40déc.  4«rjr 
(L  4«  IH42,  p.  642). 

77.  — Le  beau-père  et  la  belle-mère,  en  eonsU- 
tuant  une  dot  A leur  belle-fille,  oc  «ont  tenus  so- 
lidairement au  paiement  que  dans  le  cas  ou  II* 
ont  expressément  contracté  une  obligation  soli- 
daire. L'Obligation  hypothécaire  u’euiporle  pas 
d'ailleurs  i cet  égard  solidarité.  V.  J.  Pal.  Mmo- 


ges.  17  déc.  1631,  et  Riom,  14  août-23  mors  4920 
cita  note. 

78.  — Lorsque  la  constitution  de  dot  est  faite 
solidairement  par  le  père  et  la  mère  avec  hypo- 
thèque sur  un  immeuble  de  la  communauté,  l’en- 
fant doté  peut  exiger  la  totalité  de  la  dot  sur  le 
prix  de  l’immeuble,  alor*  même  que  la  mère  au- 
rait renoncé  4 la  communauté  après  léparallon  de 
biens. 

7».— Spécialement,  le  fils  peut  dans  ce  cas  exiger 
sa  collocation  préférablement  4 sauiére,  en  vertu 
de  ta  subrogation  tacite  dan*  suti  hypothèque  lé- 
gale qui  résulte  de  l’obligation  solidaire  qu’elle  a 
contractée.  V.  J.  Pal.  Paris.  » fév.  4826,  cl  Cass., 
45  juin  1825  et  ta  note. 

Mb  — La  disposition  faite  par  un  père  dan*  le 
contrat  de  mariage  de  son  UU,  en  laveur  des  fu- 
tur» conjoint»,  est  censée  faite  au  profit  du  fil» 
seulement,  si  la  future  épou»e  n'e»!  pas  nomina- 
tivement comprise  dans  la  donation,  ou  s’il  n’est 
pas  indiqué  que  la  donation  profitera  personnel- 
lement 4 cbarun  de»  époux  par  moitié.  V.  J.  Pat. 
Bruxelles,  9juin  1810.—  V.  conf.  Harquet,  Traite 
de*  droits  de  Junffce,  cbap.  24,  n»  65;  Dumoulin, 
*ur  l’art.  78, coût,  de  Paris,  no-  400  «moi,  cl  #ur 
l'art.  44t,  coût,  de  T rote*  ; Renussou,  Traite  de 
la  communauté,  n®8d,  et  Traité  des  Propres, 
rhap.  4,*cct.  <*•,  no»  6 et  7-,  Lebrun,  Traite  des 
Successions,  bv  <«*,  chap.  4»r,  «et.  5*,  n®  4,  et 
Merlin,  Hep.,  v®  DérntiJtoti. 

3®  De  ta  garantie  de  ta  dot. 

81.  — Lorsque  la  dot  a été  stipulée  payable  a 
terme»,  le»  époux  ont  le  droit  d’exiger  des  sûretés 
pour  le  paiement. 

«2.—  Spécialement,  ils  ont  uneartiun  directe 
contre  le  constituant  pour  l’empêcher  de  déna- 
turer frauduleusement  ses  bien»  avant  l'échéance 
des  termes  pour  échapper  à la  nécessiii)  du  paie- 
ment. V.  J.  Pal.  Toulouse,  20  mars  1644  (L  » 484f , 
p.  77),  et  Cass.,  I«r  mar»  4821. 

83.  — 11*  miraient  également  droit  de  taire  an- 
nuler la  vente  simulée  qui  aurait  eu  lieu  pour  ar- 
rêter l'action  en  paiement  de  la  dot.  V.  Grenier, 
t.  2,  n®  413,  et  Touiller , n®  855. 

84.  — Le  père  qui  a r^u  ta  dot  conjointement 
avec  son  lut  et  qui  a affecté  se*  bleus  nu  rem- 
boursement, devient  par  cela  même  uarant  de 
l'emploi  de  Indol  dont  il  se  constitue  réellement 
caution,  sauf  le  droil  qui  lui  appartient  comme  à 
toute  caution  de  discuter  le  débiteur  principal. 
Ainsi,  la  quittance  qui  lut  aurait  été  donnée  par 
son  fil»  durant  lemarhute,  en  opérant  l'extinction 
de  l'obligation  principale  4 son  égard,  laisserait 
subsister  le  contrat  de  cautionnement.  WJ,  Pal. 
Pau , 9 déc.  <890. 

•5.  — En  effet,  le  père  qui  reçoit  eonjontcmrnt 
avec  son  fil»,  dan*  le  contrat  même  de  mariage, 
ta  dot  constituée  & sa  belle- fille,  devient  par  cela 
même  caution  personnelle  du  remboursement. 
V.  J.  Pal.  Pau,  » déc.  lis»,  et  Toulouse,  23  mars 
4614  et  la  noie, 

8*.  — Encore  bien  que  la  dot  ail  été  touchée  par 
le  père  du  futur,  ce  dernier  en  e#t  responsable. 
V.  J.  Pal.  Mmes,  13  juin.  IWI.  — T.  conf.  Tea- 
sicr.  Traité  de  la  Dot,  t.  2,  p.  355. 

87.  — Lorsque  le  père  a reçu  la  dot  constituée 
4 la  femme  de  Sun  fils.  Il  se  libère  valablement 
par  le  paiement  qu'il  en  fait  ultérieurement  nu 
mari,  même  sans  le  concours  de  la  femme,  lors- 
que le  contrat  de  mariage  n'a  imposé  au  mari  au- 
cune condition  d'emploi  ou  de  eau  lion.  V.  J.  Pat. 
Toulouse.  31  juili.  «683.  — V.  contra  J.  Pal.  Pau , 
9 déc.  1820  et  In  note. 

88.  — Lorsqu’aux  termes  dueonlrnt  de  mariage, 
la  dot  a été  comptée  au  père  et  au  fil*  conjointe- 
ment, avec  rer>  m naissance  de  leur  part  sur  le* 
bien#  présent  et  à venir,  In  présomption  de  droit 
est  que  la  totalité  de  la  dot  est  passée  entre  le» 
mains  du  père. 

8».  — En  cas  de  séparation,  le  fils,  seul  maître 
de  la  dot  de  son  épouse,  est  fondé  à en  demander 
la  restitution. V.  / Pal.  Toulouse,  4«c  mai  1842  et 
22  mars  4814  et  la  note,  et  le*  autorité*  citée* dans 
l'arrêt. 

90.  — La  convention  par  laquelle  le  beau-père 
est  autorisé  4 loucher  1 avancement  d'hoirie  pro- 
mis 4 son  gendre,  ne  peut  être  regardée  comme 
un  simple  mandat  révocable,  si  elle  est  liée  4 des 
disposition*  et  4 de*  avantages  stipulé*  au  même 
contrat.  V.  J.  Pal.  Rtom,  «3  mai  lut». 

91. —  Dans  le#  pay»de  droil  écrit,  et  avant  la 
publication  du  Code  civil,  le  père  présent  au  con- 
trat de  mariai:*  était  responsable  de  la  dot  que 
son  fils  non  émanripé  devait  recevoir  de  son  con- 
sentement. V.  J.  pal.  Toulouse,  22  mars  1814.  — 
V.  conf.  J.  Pal.  Cau..  8 sept.  4806;  .Vîmes,  la 
tuill.  l«20;—  Saluai,  p.  24  r,  <• Liel.ro,  Il  v . 4,  rhap.  40, 
L l.p.  28;  Vedel,  sur  Catclan,  liv.  4.  rhap.  16,  t.  *, 
n®  il  ; Bonnemans,  Manuet  du  Palais,  t 
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f>.  174;  Duperrierel  son  annotateur,  liv.  4,  quest. 

7 •;  te  nouveau  Denisart,  v®  Dot,  $ 21,  no*  * pl  s ; 
Albert.  Lettre  D,  chap.  Al,  p.  174,  et  Merlin,  Rép., 
*'•  Dot,  i S,  no  7, et  Puissance  paternelle,  bcct.x*, 

S »,  n»  io. 

!•-  Helalit  ement  au  paiement  de  la  dot. 

93.—  La  rec«innal*»ance  r.iite  par  le  mari  qu’il 
b reçu  le*  somme*  constituées  Cil  ili»l»  ta  loinmc 
fait  pleine  foi  Al'êgard  «le*  lier*  iiiMfii'à  preuve 
contraire.  M.J.Pal.  Parll.  26  oout  1830;  — Mer- 
lin, Oural.,  vo  Dot,  SI»,  n® A;  Touiller,  LU,  p.  424, 

Pt  TcwJer,  de  ta  Dut,  1.  2,  tw  toi  J. 

93.  — Lorsque  le  contrat  de  mariage  fait  men- 
tion do  lu  numération  «le*  sommes  dotale*  en  pré 
sence  de*  notaire*.  le»  créancier*  du  mari  ne  »ont 
recevable»  à attaquer  la  «iuiliance  de  fraude  et  de 
simulation  que  par  rin»crjplioti  de  Taux.  V.  J. 
PaL  BruxelDs,  26  iullL  Iai7. 

9*.  — LudcclaraUuii  authentique  «lu  mari  «ju'il 
a reçu  de  sa  feimno  une  somme  «li'terimitec 
ne  «uflll  point  pour  constater  l'apport  k 1‘ égard 
île*  créancier*  «lu  uiai‘1,  im-uie  posterl*  ur»  a celte 
déclaration.  »i  la  numération  ruelle  de  la  somme 
n'est  point  ron#1atée.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  ii  déc. 
1818,  et  iVmwr.  13  fév.  lato. 

«S.— Lorsqu'une  dot  en  argent  a été  promise  par 
contrat  de  mariage  A la  femme  d'un  commerçant 
mil  depuis  est  tombé  en  faillite,  la  preuve  légale 
du  paiement  de  celle  dot  peut,  vis-à-via  de  la 
niasse,  résulter  d'une  quittance  w«u»  seing-privé 
non  suspecte,  V.  J.  Pal.  Rouen,  l*r  fév . 4820. 

9*.  — Lorsque  le  contrai  de  mariage  contient 
l'évaluation  en  numéraire  des  dridû  dans  une 
succession  mobilière  apportés  en  «loi  par  la  femme, 
et  mentionne  l'acceptation  de  mile  évaluation  par 
le  mari,  eelut-ci  peut,  nonobstant  un  long  silence 
cardé  par  lui  postérieurement  au  mariage,  oppo- 
ser à la  présouipllon  légale  du  paiement  de  la  dot 
la  preuve  contraire  résultant  «le*  éiionrialious 
mêmes  du  contrat.  V.  C.  civ.,  art.  rm.J.Pal. 
Douai,  37  mai  1841  A.  3 1841,  p.  30.1  ; .Ipm,  9 
juin.  1830;  Limoges,  37  août  4838,  t.l«  laW.  p.»|) 
et  la  note;  — Merlin,  0M«*r,  \°  Dot,  p.  17».  et  Du- 
ranlon,  1. 15.  nu  367. 

87.  — La  femme  qui  a traité  sans  réserve  avec 
les  héritier*  de  son  mari  sur  le  partage  de  sa  suc- 
cession  ne  peut  plus  Invoquer  la  présomption  de 
paiement  de  la  dot  ; elle  ne  peut  non  plus  «c  pré- 
valoir d’une  erreur  do  sa  part,  et  elle  est  tenue  «le 
prouver  <]ue  ee  paiement  a eu  lieu.  V.  J.  Pal.  Agen, 

» juill.  1830. 

— On  peut  se  reporter  d'ailleurs  k ce  que 
nous  avons  dit  à cet  egard  son*  l'art  1384. 
to  Atfalft'tnunl  aur  interets  de  ta  dot. 

98.  — La  somme  constituée  k la  femme  h litre 
de  dot  est  produetitde  d'intérêt*  par  la  force  de 
la  loi,  encore  qu’il  y eût  terme  pour  le  paiement, 
*'il  n'existe  pas  de  stipulation  contraire.  V.  J. 
Pal.  Pau.O  jariv.  483»  * IH39,  p.  imh :. 

4W.  — La  dot  dont  le  montant  a été  tonné  de 
capitaux  de  créances  peut  être  déclarée  en  entier 

froduellre  d'intérêts  malgré  la.  disposition  de 
art.  4454,  C.  civ.  V.  J.  Pal.  Cass.,  7 juill. 
ms. 

loi.  — l.e*  inti-rêls  d'une  dut  stipulée  payable 
à terme  ne  courent  que  «lu  jour  de  (‘expiration  du 
terme  convenu;  *1  le  terme  expire  avant  la  célé- 
bration du  mariaue,  ils  courent  seulement  du 
jour  de  la  célébration.  V.  J.  Pat.  Turin , 40  août 
4011. 

408.  — Les  Intérêts  de  la  dot  «ml  insaisissables 
comme  la  dol,  dont  ils  soûl  un  accessoire.  V.  J, 
Pal.  Pau,  34  mai  4833  et  lu  irnle,  et  Cass.,  35  juin 

«MA 

#0*.  — Du  reste,  la  disposition  de  l’art.  1548.  C 
civ.,  qui  font  courir  de  plein  droit  les  intérêt* 
de  la  dot.  ne  s'applique  iwts  à laugment  de  dut. 

404.  — Spécialement,  le*  intérêt*  du  trousseau 
ne  doivent  commencer  A courir  que  du  jour  de  la 
demande  à moins  de  convention  contraire.  V,  J. 
Pal.  Riom,  30 JutlL  4821,  et  Cass.,  43  mars  4837  cl 
noie. 

405. — En  principe,  les  intérêts  de  la  «l«4  sont 
d'aiUcur*  prescriptible*  par  cinq  ans.  V.  J.  Pal. 
Agen,  48nov.1830. 

$1.  — De  la  constitution  de  dot  par  rapport 
aux  époux  et  particuliérement  tous  le  régime 
dotal. 

406.  — En  ce  qui  concerne  le*  époux  dan*  les 
rapports  qu'ils  ont  entre  eux,  la  constitution  de 
dot  forme  une  convention  matrimoniale  qui  doit 
également  être  exécutée  avec  toute*  le*  ei.mdition* 
accessoires  qui  sont  énoncée»  au  contrai,  soit 
qu’elles  aient  été  imposée*  par  te  donateur,  soit 
qu'elle*  aient  été  exigée*  par  les  époux  eux- 
taênses. 

407.  — Et  toutes  ce*  clauses  sont  obligatoire* 
aussi  contre  le*  tiers,  ainsique  nous  le  verrons 
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sous  les  articles  qui  suivent  en  traitant  «te  la  clause 
du  remploi. 

4o8.  — Quelle  que  soit  donc  la  mmlitten  expri- 
mée au  contrat,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pu»  pro- 
hibée par  la  loi,  elle  devra  recevoir  entre  les 
époux  *a  pleine  et  entière  exécution. 

K».  — Nous  savons  d'ailleurs  ainsi  que  non* 
I avons  reconnu  sous  |r*  art.  853  cl  »M,  que  la  dot 
elle-même  est  sujette  A résolution  et  à révocation 
eu  diverses  circonstances  cxtraorüiiialres.comuie 
elle  est  «[Jette  k rapport;  et  non»  discuterons 
plus  tard  r«-ir»v  de  riivpMtbe«|iie  légale  (pii  «luit 
eti  assurer  le  recouvrement. 

4M.  — Mai*  non*  ne  devons  plus  la  considérer 
ici  que  dans  l'exécution,  en  nous  arrêtant  seule- 
ment aux  clauses  qui  peuvent  l'affecter  dans  ton 
essence. 

lit.  — Sous  ce  rapport,  la  constitution  de  dot 
produira  «tes  effets  divers,  suivant  qu’elle  sera 
régie  par  tes  principe»  extra  -dotaux  ou  pur  tes 
principe*  particuliers  an  régime  dot  ni;  et  c'est 
a raison  de  celte  circonstance  qu’il  importe  de 
Lien  préciser  le  carairléns du  régime  auquel  In  dol 
eofttutute  est  lomulw. 

113.  — Sous  tout  autre  régime  que  le  régime  do- 
tal, la  constitution  de  dotn'est  autre  chose  qu'au 
bien  propre  de  In  femme  soumis  k l'administra- 
tion du  mari,  et  qui  ne  présente  pas  d’aulri**  ca- 
ractère* que  ceux  qui  lui  *onl  attribué»  expressé- 
ment par  une  clause  formelle  «lu  contrat. 

143.  — Le  bien  constitué  en  dot  est  donc  par  lui- 
même  aliénable  comme  tout  autre  bien  propre 
«b?  la  femme,  en  rcmpli**aril  A cet  égard  le*  for- 
malites requises,  et  I alienation  qui  en  aura  été 
faite  par  Icniari  ne  donnera  contre  lui  A In  fernmc 
qu'un  shnpte  droit  «le créance  qui  figurera  à son 
profit  dan*  le  compte  de  la  liquidation. 

144.  — S'il  a plu  aux  partie*  d'ajouter  au  contrat 
certaine*  conditions  qui  auront  été  Insi'récs  dan* 
l'intérêt  de  la  femme  pour  prévenir  toute  dissi- 
pation dn  denier»  constitué*  en  dol,  ce»  clause», 
en  restreignant  le  droit  de  disposition,  ne  chan- 
gent pas  pourcela  la  nature  mcuie  de  la  dot,  qui 
continuera  toujours  de  demeun  r exlra-d«»lalc, 
c'est -ù-dire  placée  en  dchor»  du  régime  dotal. 

415.—  Il  |M>urra  tnêiue  arriver  qu’m  étendant 
le*  restriction*  jusque  dans  leur*  dernière*  lian- 
te», on  en  vienne  à lnter«lire  par  le  contrat  U dis- 
position «te  la  dol,  «oit  nu  mari,  soit  à la  femme, 
soit  k tous  deux  conjointement  pendant  toute  In 
durée  du  mariage,  ce  qui  n'aura  pas  pour  effet  «le 
placer  la  dot  »ou*  le  régime  dotal. 

445.  — De»  époux  commun»  en  Mens  seront  en 
effet  admis  à «léclarer  dan*  le  contrat,  non  seule- 
ment que  la  «lot  ne  pourra  être  aliénée  sans  rem- 
ploi, de  telle  ou  telle  nnture  déterminée,  mal* 
encore  qu’elle  sera  entièrement  Inaliénable. 

4 17.  — Et  au  contraire,  de*  époux  marié*  «ms  le 
régime  dotal  pourront  être  autorisés,  en  rmxli- 
n an t ce  régime,  à stipuler  que  U dot  constituée, 
bien  que  son  corartère  dotal  la  rende  en  principe 
inaliénable,  pourra  cependant  être  aliénée  sou» 
telle  ou  telle  condition  plus  ou  moins  rigou- 
reuse. 

118.  — La  déclaration  Insérée  au  contrat  que  la 
dol  constituée  est  rendue  Inaliénable  n'est  donc 
pas  une  preuve  exclusive  de  doUllté 

4 49.  — Il  faut  en  outre  que  la  constitution  se 
rattache . ainsi  que  nous  f'nvon*  expliqué  sous 
l'art,  tsso,  A l'étanllttetnent  d'un  régime  dotal, 
«Ion*  lequel  la  constitution  de  dot  se  trouvera 
comprise. 

43«.  — En  l'absence  d'une  telle  déclaration  faite, 
soit  eu  termes  formel»,  soit  par  équipollence,  les 
époux  , quelques  précaution*  qu  il*  aient  prises 
pimr  assurer  la  conservation  des  deniers  dotaux, 
sc  retrouveront  toujours  en  présence  du  régime 
de  la  communauté  hfgale,  qui,  malgré  eux- mêmes, 
envahira  le  contrat. 

424.  — Lcsépoux  qui  veulent  adopter  1e  régime 
dotal  se  trouvent  donc  dan»  l'obligation  formelle 
d'expliquer  par  une  dispoolilon  expresse,  non  pas 
que  la  femme  »e  constitue  tel  ou  tel  bien  en  dot, 
qu'elir  veut  que  telle  ou  telle  somme  soit  dotale  -. 
car  toutes  ce*  locution*  peuvent  s'appliquer  à la 
constitution  de  dol  bous  tou*  le*  régime»,  mais  II 
fautque  l’on  reconnaisse  dan#  1e contrat,  abstrac- 
tion raile  de  ta  constitution  de  dol,  que  leur  in- 
tention formelle  a été  de  rejeter  le  régime  de  la 
communauté  pour  lui  substituer  le  régime  dotal. 

432.  — U tse  fols  celle  intention  reconnue,  Il  y 
aura  encore  h rechercher,  par  appréciation  des 
convention*  Insérées  dans  le  contrat.  Jusqu'où 
s'étend,  non  pas  le  régime  dotal,  mais  la  consti- 
tution de  la  dot  placée  sou*  ce  régime,  pour  arri- 
ver h cette  distinction  fondamentale  des  bien»  «le 
tn  femme,  qui  se  divisent  aussitôt  en  N m»  dotaux, 
c'est-à-dire  composant  le  fond»  déclaré  dotal  et 
soumis  k toutes  les  rigueurs  du  régime , et  en 


biens  par aphernaux,  ou  biens  libres  qui  échap- 
pent A cette  rigueur. 

423.  — Défier  t'étendue  de  la  constitution  de  la 
d««i,  eu  égard  au  régime  dotal,  n'est  «loue  pas  une 
operation  moins  Importanteque  la  première.  Il  est 
donc  de  l'intérêt  des  futurs,  après  avoir  déclaré 
qu'il  * se  marient  son»  U*  régime  dota),  «le  préciser 
avec  le  plus  grand  soin  ce  qu’il»  entendent  ex- 
pressL'enenl  romprcnilre  dans  le  bunls  dot  al. 

434.  — ban*  le  «loule,  le*  art.  4541  et  4542  éta- 
blissent certaines  précomptions  «jul  doivent  servir 
de  règle. 

425.  — La  constitution  de  dot,  en  quelque»  ler- 
mi*  qu'elle  soit  faite,  composera  toujours  le  fond» 
dotal,  et  elle  peut  embrasser,  suivant  la  volonté 
des  époux,  tout  ce  qu'ils  voudront  déclarer. 

43*.  — U ne  peut  «lune  y avoir  «te  dilQculté  «juc 
lorsque  la  exm*ti<ulmn  est  conçue  en  termes  gé- 
néraux. 

427.  — Le  dernier  paragraphe  de  l'art.  1542  dé- 
clare bien  que  la  constitution,  en  terme*  géné- 
raux, «Je  tous  tes  biciisde  la  femme,  ne  comprend 
pas  le*  bien»  à venir. 

428.  — Mal»  pour  appliquer  sainement  celle  pré- 
somption, U sera  neiessairc  de  rapprocher  la 
constitution  de  la  dol  faite  en  ces  termes  de  la 
clause  même  qui  aura  établi  le  régime  dotal,  car 
il  |Kmrra  trè*  bien  arriver  que  le»  bien*  futurs  qui 
sembleraient  exclus  de  la  consUtullon  elle-même 
rentrassent  dans  In  dot  par  suite  de  rinlcrjiréU- 
tion  qui  serait  donnée  A l'établissement  général 
du  régime  dotal. 

*29.  — Un  est  «lone  conduit  encore  inévitable- 
ment à une  Interprétation  de  clause,  d'intention, 
de  volonté,  dont  la  juste  appréciation , se  rédui- 
sant en  fait,  échappe  » la  rigueur  de*  principe* 
«lu  lirait,  ainsi  que  nous  le  vénûcrons  par  tes 
exemples  qui  suivent. 

I An  ee  qui  concerne  les  constitutions  de  dot 
tous  un  régime  extra-dotal. 

430.  — Les  époux  qui  n'adoptent  pas  le  régime 
dotal  peuvent  cependant  stipuler  dan*  leur  con- 
trai de  uiartuge  que  le*  immeuble*  de  la  femme 
ne  *eronl  aliénable*  que  sous  de  certaines  con- 
ditions, telles,  par  exemple,  que  celle#  de  rem- 
ploi. V.  i'„  eiv„  art.  1387,  et  J.  Pal.  Lyon,  34  mars 
4840  (t.  2 4 840,  p.  735}. 

43t.  — Dan»  ce  cas,  eelte  stipulation  devient 
tellement  obligatoire  pour  les  acquéreur*  de  ces 
immeubles,  qu  * défaut  d 'exécution  la  vente  est 
nulle,  et,  par  suite,  la  remine  ou  se*  héritiers 
peuvent  revendiquer  le*  immeuble*  vendu». 
V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

439.  — La  simple  déclaration  faite  par  la  femme 
mariée  en  communauté,  que  se6  Immeuble*  sont 
excepté*  de  la  coiumimautà  et  qu'il»  lut  tiendront 
nature  de  dot,  ne  suffit  pas  pour  1e*  frapper  de 
«Jotalité  et  conséquemment  pour  les  rendre  ina- 
liénables. II  faut  pour  cela  une  stipulation  for- 
melle. V.  J.  Pal.  «cmen.  Il  juin,  iwe,  et  Turin, 
13  juin.  4 wm  et  note. 

433.  — Les  époux  qui  se  marient  en  commu- 
nauté peuvent  stipuler  que  le»  biens  immeuble* 
de  la  femme  seront  inaliénables  en  tout  ou  ea 
partie.  V.  J.  Pat.  Rouen . 40  Juill.  1824 , — Te«- 
sicr,  de  la  Dot,  t.  4«c.  p.  40. 

434.  — Mai»  s’il  résulte  du  contrat  que  cette 
clause  d'inaliénabllllé  soit  subordonnée  A l'exis- 
tence même  «le  la  communauté,  elle  cesserait 
d'avoir  »on  effet,  après  la  séparation  de  bien*. 
V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

4 3.x.  — (,*  dot  constituée  sous  le  régime  delà 
communauté  n’est  pas  inaliénable.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  tl  inor*  4830;  Rouen,  49  juill.  4821  et 
41  Juin.  482*.  et  Turin,  23  Juill.  4808. 

136.— La  stipulation  de  remploi  consignée  dan* 
un  contrat  de  mariage  ii'crmiorte  pas  d'ailleurs 
soumission  au  régime  dotal.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 
24  mars  4830, 

43T. — Les  époux  peuvent  du  reste  se  placer  à ta 
fois  par  leur  contrat  de  mariage  sous  te  régime 
dotal  et  sou  » le  réginip  de  la  communauté  en  pre- 
nant dan»  chacun  de  ce*  régime»  ce  qu’lia  peu- 
vent avoir  de  conciliable.  V.  Touiller,  t.  48,  n°  372, 
et  BellOL  L 4«v,  noa  22  et  24. 

434.  — La  clause  par  laquelle  la  femme  se  cons- 
titue en  dot  tou*  ce»  bleu*  et  droit»  ne  comprend 
pa*  le«  bien*  k venir.  V.  J.  Pal.  Mimes,  8 mars 
4819  et  ta  note. 

439.  — La  con«lilion  apposée  à ta  constitution 
de  dot  de  laquelle  11  résulterait  que  l'enfant  doté 
serait  forcé  de  renoncer  à exiger  te  compte  de 
tutelle  qui  lui  est  dû  est  une  condition  contraire 
à la  loi  qui  doit  être  réputée  non  écrite.  V.  /.  Pal. 
Toulouse,  3 fév.  4829,  et  Cass.,  22  mai  4 822  et 
note. 

440.  — Du  reste,  ta  constitution  de  dot  ne  æ 
présume  pas.  bien  qu'elle  ail  été  stipulée  lors 
d'un  premier  mariage  qui  a été  déclaré  nul,  elle 
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ne  peut  pa»  revivra  pour  un  second  mariage  qui 
aura  élê  ultérteu  muent  contracté  mire  le?  même* 
partir».  V.  J.  Pal.  Sèmes,  s»  iF<\  iw»;  Cass.,  7 
il"t  an  XI:  Grenoble.  i juiil.  IM*;  Poitiers,  8 
déc,  «ati . Part»,  i « aoftt  Ivts  ; — Salviat,  i>.  IIM, 
<Juv-P,»pt-,  quest.  n®  is,  p.  *4(>,  cl  quesl.  *#»', 
p.  *67:  MjiiIum,  de  Tacit . et  ambiguis  consent., 
Ut.  If,  lll.  40.  n*  34,  r.  t*r,  p.  tu,  cl  Laviguerle, 
Arrêta  inédits,  vu  Poraphcrnat,  t.  3. 

*>.  En  ce  <jtii  concerne  la  constitution  de  la 
dot  tout  leicyline  dutul, 

1*1.  — La  cuiisUlu11i.il  île  la  îlot  considérée  par 
rapport  au  régime  «Pilai  «luit  être  faite  en  terme* 
exprès  ; elle  ne  résalle  pas  lie  la  simple  déclara - 
iLm  que  ici*  ou  tel*  bleui-  sont  eonâlilué*  en  «loi. 
WJ.  Pal.  Bordeaux,  3 août  IU1  fl.  1 ItM.p.  »#«  . 
Bouen.  W mal  1*4*  (t.  * 1*43.  p.  47  : (au..  » juin 
IMS*.  Bordeaux,  Un  jsutv.  IMS, et  Limoges,  *aoùl 
I W7  ■ 

4*3.  — Toutefois,  la  loi  ne  prescrit  lias  l'usage 
de  formule»  «acraiimnlt'Jlr*,  mais  il  faut  que  Ica 
termes  employé*  *..*cnl  tel*  qu'il*  ne  laissent  au- 
cune Incertitude  sur  le  caractère  qui  est  attribué 
aux  Liens  déclaré»  dotant.  V.  J Pat.  mêmes 
arrêt». 

4*8.  — DÉi  un  contrat  de  mitage,  les  termes 
•le  dot  ou  de  constitution  dotale  ne  mmi!  pas  *a- 
craiiicntclo  pour  exprimer  ta  dotante  que  l'on 
reut  imprimer  aux  bleu*  constitué*  avec  volonté 
de  le*  placer  sous  le  régime  dotal;  il  suffit  une 
celle  qualité  résulte  de  l'en^cmldc  «1rs  énoneui- 
tiun*  contenues  dans  le  contrat  de  mariage.  V.  J. 
Pat.  Moue»,  * aoiil  4833-,  — Touiller,  t.  u,  nojs«. 
Cl  T casier,  t.  3,  n*7W. 

I**.  — Ainsi  la  ronstltullon  do  dot.  avec  le  ca- 
ractère UC  dolalHé  résultant  du  régime  dotal, 
peut  être  établie  dan*  le  contrat  de  mariage  pat 
ce: te  seule  qualiflcallon  que  ir*  biens  sont  coustl- 
i dotaux.  S.  J.  Pat.  Paris,  4*f  août  Dus,  et 
i,  • moitié.  XI  fév.  tlgd  noie. 

4*5.  — Contra,  il  ne  suffit  pas  que  la  femme 
d*dare  dans  son  contrat  de  martuge  qu'elle  *e 
i'i!i»*tttui‘  dotaux  les  luens  |*ar  elle  apporté*  à 
•on  mûri,  pour  que  «s  biens  soient  *oumu>  au 
r-yime  total,  mais  il  faut  en  outre,  ut  termes 
de  l’art.  I3H,  qir*H  y Mit  une  déclaration  expresse 
•le  la  part  des  époux  de  •oumciticÀ  ce  régime  les 
biens  ainsi  «iiialiib»  dotaux,  v.  J.  Pat.  Cass,,  tt 
iuill.  cl  in  noie  , Grenoble,  li  mars  t»i»;  — 
buranlnn,  t.  45.  n°  «3. 

4*6.  — La  question  de  «avoir  quelle  ç*t  l'éten- 
due de  la  stipulation  de  0» «t alité  est  une  que*itou 
de  fuit  nul  doit  être  appréciée  d'après  l'inlentlon 
de*  partie».  Y.  J.  Put.  Crcnohle.  «7  Mv.-tl  niai 
l»c.  * juill.  — Merlin,  (Jueit  .v*  Dot-,  Tes- 

sier, de  ta  Dot , I.  4«',  p.  40,  et  Duranton  , t.  4a, 
n°«s. 

4*7.—  I.'rtenduede  la  déclaration  de  dotulilé 
peut  s'indure,  pur  présomption,  de»  tenues  em- 
ployés tous  le  contrat  de  mariage.  Spccialemen  t 
lu  eonulltullon  de  dot,  relativement  aux  liions 
prêtons,  peut  être  étendue  aux  bleus  à venir,  s’il 
résalle  de  l'acte  que  telle  a été  en  effet  l’ intention 
de»  parties.  Y.  J.  Pat.  Limoges,  3*  mars  <km  (t.  s 
4 WW, p.  805), el  Aimes,  9 mars  454». 

4(8.  — La  constitution  en  dot  de  lotis  le*  biens 
prés  en  h et  à venir  ne  s'applique  aux  biens  h ve- 
nir qu’autant  qu'il*  advlecmt-nl  à la  (emme  pen- 
dant le  mariage. 

4M.  — Spécialement,  lorsqu'une  femme  **<•*1 
mariée  sous  le  régime  dotal,  avec  constitution  eu 
dot  sur  tous  «es  bien»  prèsen»  et  & venir,  on  peut 
poursuivre  l'exécution  de»  obligation*  per  elle 
contractai*  sur  une  suecpMtori  qui  lui  e*t  échue 
depuis  la  ili-M»lutiwii  du  mariage.  V C.  civ,,  456*, 
Pot.Caen.æ  juin  tasti  et  le*  notes. 

4M.— Lorsqu'une  femme  l'Ut  MMtttnla  eu  dot 
tou*  tes  biens  présens  et  à venir,  le»  bien»  par 
elle  recueilli*  dans  une  surcesMon  collatérale  ou 
varie  dtqud»  ton  mariage  sont  dotaux.  V.  J.  pat. 
Ml r>m,  -jü  juin  4817  ; ffimes,  6 mars  46l« , et  Limo- 
ges,t»  mars  4*3»;  1. 1 «5«,  p.  MV. 

4»l.  — Il  jr  a constitution  générale  de  îlot  dan» 
la  clause  d'un  contrat  de  tnariw  par  lequel  la 
mère  sllpulani  au  nom  de  sa  lille,  future  épouse, 
«bvctnre  que  celle-ci  sera  tenue  de  6e  ronsltluer 
tous  Mis  Meus  présen»  et  à venir. 

*•*.  — L'aUénaOüu  de*  liiem  advenue  à celle 
femme,  lors  ou  après  ce  contrat  de  mariage,  fsl 


- Le  mari  qui  ton*  retarte  a traité  solidni- 
remont  avec  w>n  épouse  est  censé,  par  cette 
ataMe  de  solidarité,  «'être  sounti*  A la  pleine  el 
«»Uè»e  garantir.  V.  s.  Pal.  Montpellier,  47  juill. 
«MB, -Ct  Ce*.  , M juin.  IBM. 

.«L  — Lorsque  tes  époux,  en  se  mariant  sous  le 
*•!#■»*  dotal,  déclarent  *e  prendre  avec  leur» 
bien*  «c  droit*  même  à venir,  tl*  soumettent  ton» 
leur*  Mena  à ta  totalité,  eu  sorte  que  tou*  les 


biens  préserve  et  à venir  de  In  femme  doivent  être 
déclarés  dotaux.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  4*r  fév. 
••fret  4i  fév.  ivie.ct  Qrenoêia,  ti  fev.  la»  et 
notes. 

153.  — Lorsque  le»  époux  déclarent  se  marier 
sou*  le  régime  dota],  lis  doivent  en  outre  spécl- 
lier  ce  qui  sera  compris  dans  la  consliluliim  de 
dot,  car  IihiI  le  surplus  des  bien*  demeurera  A la 
femme  comme  par  * plier  nal.  \ .J.  Pat  Limoges, 

* août  Is37,  Grcno,'lr.  7 fév.  I42K  c!  5 juin  t».»i; 
Cass.,  «joui  4Bi*>:  — Merlin,  Question*  tle droit. 
x°  trot  ,4;  lirions,  delà  Ilot,  t.  4*r,p.U,  elTcssler, 
iio  4U. 

45»’..  — ouiiiot  <uie  femme  ne  s’est  eunsliluée  en 
dot  qu'une  somme  «l'argent,  le*  autres  biens  qui 
lui  iidvieniirnl  sont  tilues  entre  ses  mains,  elle 
peut  les  vendre  et  en  loucher  leprix  snnsque  l'ac- 
quéreur suit  fond'}  A exiuer  qu  elle  en  fasse  eui- 
pM. 

HT.— El  opta, encore  que  ce»  biens  provien- 
drai* lit  itc  U succession  de  «un  pérfl  dan»  laquelle 
elle  aurait  fnit  le  rapport  or  la  soiuiih*  qu’elle 
avait  soumise  au  rcgimc  dotal.  V,  J,  Pal.  Bar- 
deau r,  30  juill.  r»3  . .ipcrj.xs  mors  ISM,  et  Cass., 

43  dêr,  laa.t  et  la  note. 

158  — Itixn*  un  rouirai  de  mariage,  le  mol  de 
plus,  suivant  une  eonatituliou  de  dot,  et  précé- 
dant une  donation  faite  c»  faveur  de  la  future, 
sullll  pour  rendre  dotaux  lesbien*  compri*  dan* 
celle  demation  V,  J.  Pal.  Agen,  (juill.  * *»4  •> 

1 50.  — Mais  l‘ affectation  de  garantie  donnée  sur  , 
de*  deniers  dotatix  pour  remboursement  d’un  ' 
emjiruut  qui  a setvl  à iwver  un  tntiiieubU'  ne  [ 
*ulllt  pu-  pour  conférer  a cet  immeuble  le  carne-  i 
tore  de  totalité.  Y.  r„  rlv.,  45*5,  et  J.  Pal.  Parts,  1 1 
Juill.  t h*o  (.  i IMS, g,  lll), 

Ito.  — La  dau*e  par  laquelle  une  femme  a dé- 
clan-  dans  son  l'outrât  de  mariage  que  pour  la  re- 
cherche, exaction  et  acqulltemenl  le  tous  se» 
droilsprésemet  â venir,  elle  constitue  son  mari 
son  procureut  général  H spécial,  avec  pouvoir  do 
le*  exiger,  recevoir,  traiter  et  transiger,  .-qui va»!  , 
a une  soumission  expresse  de  In  feunnean  i giuie 
dotal,  pour  tous  sr»  biens.  En  con-  'queiM-c,  la  ; 
vente  d'un  immeuble,  apparlenant  à I.  femme,  ! 
con*4Uitie  par  le  mari  pendant  le  mariawc.  «'*t 
en  lâchée  de  nullité.  V.  ./.  Pat.  Grenoble.  ( juill. 
1818. 

SKCTIOX  IJ. 

Des  droits  du  mari  sur  tes  biens  dotaux,  et  de 
rinaliênabltitêda  fonds  dotal. 

I .»  I O I.c  mari  mil  a l'administration  des 
biens  dotaux  pendant  U»  mariage.  — C.  civ., 
Ilil,  1428  et  2121 

Il  a seul  le  droit  d'en  poursuivre  le>  débi- 
teur* et  détenteur»,  d'en  percevoir  les  fruits 
et  les  interet»,  et  do  recevoir  le  VtllboifM» 
ment  des  capitaux. 

Cependant  il  peut  être  convenu,  par  le  con- 
trat de  mariage,  que  la  femme  louchera  an- 
nuellement. sur  ses  seules  quittance»,  une 
partie  de  se*  revenus  pour  suii  entretien  et 
ses  besoins  personnels.  — C.  civ.  1334.  j — 
t 75,  IF,,  de  Jure  dolium  ; L.  9,  G.,  de  Au' 
reudieuhone.  „ ■ 

IA. T O.  Le  mari  n‘(4t  |«s  tenu  de  fournir 
caution  pour  la  réception  de  la  dot,  s'il  n'y  a 
pas  été  assujetti  par  le  contrat  de  mariage. 
-C.ch.,  1134,  t.wi,  201 1;C.  procéda  .'il g;— 

L.  t et  2,  C.,  ne  Fidyu»or«  tel  marutatorcs 

du  U un,  dentur. 

13 •»! . Si  la  dut  ou  partie  de  b dot  con- 
siste eu  objets  mobiliers  mis  a prix  par  le 
contrat,  «an* déclaration  que  l'estimation  n*en 
fait  pas  vente,  le  mari  en  devient  propriétaire, 
et  n ‘est  débiteur  que  du  prix  tonné  au  mobi- 
lier— G.  civ..  527  cl  suiv.,  1X12,  I.’jti4  et  suiv.; 
— L.09,  4|  K,  (f.,  de  Jure  dolium;  L.  b|,  fl’.,  So - 
loto  matrim L.  I,  (f  t,ff.,  de  . tstimatoriit 
aetione. 

I*v»2  I. '«estimation  doumV  â l'immeuhle  I 
cmudltu*'  en  dot  n‘en  transport*1  |xdnt  la  pro- 
piiété  au  mari,  s'il  n'y  eu  a déclaration  ex- 
presse. — C.  civ.,  1174  et  1394.;—  L.  (0  m 
pr.  cl  f I,  If.,  de  Jure  do  hum  ; L.î*  et  fû, 
C»  eod  lit. 

I A A 3 l/imroeiible  acquis  dt*s  dtsiien  do- 
taux n'est  pa*  dotal,  si  la  condition  de  Pem 
ploi  n’a  été  stipulée  par  le  contrat  de  ma- 
riage. 

Il  en  est  de  même  de  IMmaHMible  donné  en 


paimnent  de  la  «bit  constituée  en  argent.— 
C.  civ.,  1134  et  1394;  — L.  54.  fl.,  de  Jur  dot 

I.  — Lnui*  te  régime  total.  Il  »r  fait  entre  les 
époux  ou  partage  «les  bien»;  eu  sorti- que  l'adnil- 
niàtrailoii  *e  «livue  aussi  bien  que  la  propriété, 
mm  «epewtanl  nrivra  le  afin  aorl;  n«i», 
comme  dans  la  comniuuautc,  le  nhari  prend  Cad- 
niinit-traliou  de  bien»  qui  appartiesuml  h sa 
fciiune,  tandis  que  la  femme  «uoserve,  cmiuuc 
(Lan*  la  sépuralluii  de  bien»,  rentier*  udmiuislni- 
lion  «te  *c»  propre*  qui  ne  soûl  p**  déclaré*  to- 
taux. Y.  l>t‘3v  nidiurl,  I.  3,  p.  *6,  et  t.  3,  1».  55  et  1«  ; 
Tosillier,  1. 48.  p.  567  ; Pnvard  , v®  Bcçinic  dotal, 
i t,  no  9 , Durautosi,  l.  45,  n«  3 W et  »*  ; Merlin, 
v®  Dot,  <.  5.  n®3,  et  !i  7.  Vfi  b,  et  Henolt.  t.  4“r. 
n°»  406  et  4*4. 

'2. — l.c  rtakne  itotala  «loue  pour cffetd«'«hvt»cr 
la  fortune  de  lu  leintur  en  deux  musse»,  le»  bien.» 
•totaux,  ceux  qui  wm'  romprt*«xpre*»éiuent  dans 
la  eoiisislulluode  dot,  et  le»  bien*  ex  Ira  totaux  ou 
parapücruaux.  «pii  sont  exclu?  «le  cette  eonstitu- 

tlon. 

3.  — Üé»Drmai<,  en  effet,  pour  éviter  toute  «di- 
blguitê  dan*  le  di-cours,  et  rejeter  ce*  irifcmdocu- 
lion* «le  sltle  <jiu  sont  *uijjuuisuh  «■lobarru*,  nous 
devons  eonsiJ-rcr  ces  terme*  biens  dotaux  «t 
h«*>«*  extrait  >tauj  serunitummaterium  suùjec- 
tain  daim  leur*  rupports  avec  le  ri-Juu:  «total. 

*.  — Par  M^Ni«lola«sr  ioni»  d<‘^gner»iia  «lésor- 
mais  ceux  qui,  étant  tournis  iionvom-  dotal  dan» 
uwle  »a  rbpieur.oul  reçu  «tu  contrai  im-me  unca- 
rorlère  sjxtcial  de  t totalité  qui  cet  «tesormai»  utef- 
facaldr. 

i.  — Considéré*  soos  ce  rapporl.  tou»  l«*s  bien* 
déelaiès  dotaux  punsetil  iuoiti'diaieiueul  dans  b.** 
mains  du  mari,  qui  le»  ailmiuUtrc  avec  plu*  de 
îdénitude  ejicure  que  le*  bien*  propre»  «le  1.x 
leuuue  >4ius  le  régime  «b-  la  eoiumuiiouUi. 

«.  — Il  devient  le  inidlrc  de  la  dot,  qui.  étant 
inalîéuabie entre  *es  main*. <‘-i  o<»nliè«i  a •auurdc. 
comme  s il  en  était  le  véritable  |>iopiiéliu.-e , a 
charge  de  eoiMerver  ot  de  tendre. 

7.  — tjuant  aux  tniiucubles  , le  droit  qu'il  ac- 
quiert se  rapproche  beaucoup  du  droit  del'iuu* 
iruilter,  quljutul  eu  luailredc  la  rlmte  â lactiarve 
d'ea  conserver  la  substance.  Au  «si,  l'art.  iSMlc 
koumet-il  |•e^»<JlmeilenlOlll  à loule*  le*  obiiga- 
tjuaeque  la  loi  impoacà  l usufrobitr  lot-mlcne. 

».  — A l'egard  des  meubles,  s'd  s'agit  de  meu- 
ble» («Higltdcs,  nous  6a vous  que  le»  droit»  de  l'ait- 
mtmslraleurei  de  'usufruitier  »rcoidnndeulab»r* 
eniPrtinail  avec  «un  du  propriétaire;  raron  ne 
peutiuuirni  aulmlnistrer  que.  sou»  U condition 
de  détruire  la  chuM  elle-menu-,  d'tn  il  rtallll 
que  le  véritable  [iropre  laire,  lois  de  la  revendJ- 
catiun,  n'a  plu*  qu’un  droit  de  créance  A exercer. 

9.  — Si  les  otdet*  luulNlIers  déclaré*  dotaux  ne 
sont  par  longddc*,  rualiuintslralion  «mi  est  remise 
ait  mûri,  qui  a le  droit  de  le*  utiliser  pour  le*  lt«- 
»«du*  du  ménage,  sauf  à le»  re*4iluér  à In  disso- 
lu'.iou  du  maïwige,  dan*  l'étal  ou  ils  »e  trouveront 
sau*  détérioration  de  «on  fait. 

10.  — L'csliualion  qui  «eriui  faite  «!e  ce*  objet» 
par  un  acte  particulier  nntérieur  nu  contrat  de 
mariage  u'autaii  d'autre  force  qu'un  >iiiipJ«t  état 
estimatif  destiné  i servir  «le  titre  de  comparai- 
son , lor*  de  la  restitution,  comme  cela  a lieu 
dan»  i usufruit  «le*  cI«m*c»  mobilières. 

41.  — Mai»  de  cela  seul  que  la  femme  abandtm- 
nall  Je  mobilier  ibdal  à son  mari  pendant  biute  la- 
durée  (lii  nuriaue,  il  ré*ullajt  qu’elle  avait  un  ln- 
liirit  direct  a lui  m faire  la  v ente.  aBn  d'éviter 
le*  embarras  de  celle  action  en  restitiihou  qu'elle 
aura  A exercer  a la  disstdulluu  du  iiwrioge  sur  les 
objets  niubiliers  cii  naluTe. 

13.  — lie  là  relie  dispusluou  de  l'art.  4551,  qui 
«l '’clarc  que  la  mile  â prix  ou  estimation  laite 
dan*  le  contrai  même  ue  mariage  de  la  valeur 
«tu  mobilier  dotal  emporte  présomption  f'irtuelle. 
>«r<i  et  de  jure,  que  lu  femme  a voulu  en  Irans- 
norter  la  propriété  au  mari,  en  sorte  «lue  U coos- 
tiiutloii  lie  dot  ne  |mu  t«!  plu»  »ur  le  molidlcr  dotal 
lui-même,  mai»  sur  lasouitue  formaul  la  valeur 
de  cc  mobilier. 

13.  — Et  cette  distinction  C*l  de  la  plu»  haute 
importance;  car  précisément  l'une  «le*  queaUOM 
le*  plu»  ardue*  que  présente  dan*  notre  droit  le 
rt’gime  dotal  se  rapporte  au  mobilier  dotal. 

4*.— De  grave  v dUrutsbms  se  sont  élevées  pour 
savoir  si  le  principe  'le  flnallénaldlilé  du  lunds 
«total,  qui  est  développé  relativement  aux  iiuamu- 
blcs  par  le»  arl.  455*  h taai»,  c»l  «•gaiement  aopb- 
cablc  au  raobiher  6 l'égard  .duquel  et*  articles 
gantent  le  biiem-e. 

45.  — or,  *1  le  mobilier  dotal  est  inaliénable 
comme  le*  immeuble»  dotaux,  le  mari. qui  en  a U 
jouissance  seulement  â fi  Ire  d'usufruitier  cl  A la 
charge  de  le  représenter,  ne  pourra  pa»  en  dis- 


ART.  I VVi  LIV. 

poser  lnrwpie  re  mobilier  aura  été  coiu'ilué  en 
dut  sans  déclaration  île  mise  à prit 
IH.  — Mai*  toute»  le*  rois  que  l'estimation  aura 
eu  lieu,  sans  déclaration  que  la  propriété  n'e*l 
pu*  Iransi.  rôc  au  mari,  ceiui-cl,  ayaul  acqul»  la 
propriété  îles  meuble»  qui  désormais  leronl  p*r- 
Iw  «le  son  dumaiuc,  numiir  *«•*  Lien*  propre*  et 
personuel*,  aura  liberté  pleine  et  entière  d'en 
disposer  à son  gré. 

i".  — \ l 'égard  de*  immeuble*,  liirmUncpré- 
loinpliou  Q‘e*t  pat  odmitet  l'est  i mat  «ou  qui  en  est 
fait--  «U u«  le  contrat  n'cu  transfère  pas  la  pro- 
priété an  muni. 

«V  — Il  faut.  pour  opérer  ce  transport,  une  «1«V 
elarallon  expresse  qui  aura  également  pour  effet 
■ le  changer  la  nature  de  la  conalitulion  dt  dot, 
«tu  subsl il uant  te  prix  A la  rbuac,  en  sorte  que 
l'Ittunouhle  perd  A l'instant  même  son  caraelere 
'l'hmueuWe  dotal,  et  conséquemment  d'immeu- 
ble inalréiwtde;  et  Une  reste  plus  à la  femme 
•fu'une  créance  mobilière.  créance  «totale  qui  rlc- 
x ra  tui  être  restitue?  lors  «le  la  dis>olutioii  du  uut- 
r;age. 

18.—  Eu  ce  qui  cuucemo  loua  le*  bien*  dotaux, 
le  inari  i'»l  donc  drsoruiai*  le  seul  représentant 
légal  dudicnl  utile  de  propriété,  et  hou*  ce  rap- 
port, il  «uerre  un  pouvoir  plu*  étendu  que  celuidc 
iTuuhnihcr  par  rnpporl  un  fuml*  dont  11  est  en  : 
jouissance  ; car,  si  I on  peut  s'  v primer  ainsi,  le 
droit  même  de  propriété  de  la  femme,  bien  qu'il 
suit  toujours  Aulislslant,  sommeille  pendant  tout 
le  temps  «jue  dure  (a  constitution  dotale. 

£ô.  — Par  la  déclaration  de  «loi alité,  la  femme 
a consenti  à transporter  ;«  son  mari  tout  le  «lo- 
ruaioc  aille,  dont  clic  >'C*l  drpomUcc  en  sa  fa- 
veur; elle,  l'a  constitué  quant  a ces  Mens  son 
mandai. lire.  aérai  spécial  ei  Irrévocable,  sauf  le 
ça*  ou  Abusant  de  sou  mandat  ou  de  sa  jouis- 
sance, d forci'  la  femme  à recourir  à fanion!"  du 
Juge  pour  su.liciler  Sa  - ■‘|iaia1P.:i  de  bien*  allu 
de  préveuir  U*  péril  de  U «lot. 

al.  — Mai*  les  bien»  extra-dotaux, qui  sont  con- 
nu* en  il  «■•  a*  le  nom  de  Mens  pnrnpbernani. 
restent  a :.i  disposition  de  la  femme  qui  peut 
luctiic  le*  aliéner  en  se  conformant  ans  régies 
expliquer*,  ou  litre  de  la  ji>o|**tnoe  maritale. 

22.  — Pu  reste,  l'art,  ülu  reproduit  dura  son 
dernier  paraîtra  plie  la  disposition  que  tioosa  déjà 
rnunlréc  l'ail,  lin  mhu  le  régime  purement  ex- 
clusif de  c ntirmitut'tié.  C>*1  ht  un  tempérament 
apporté.  lions  l'intérêt  d.-  :*  femme,  à la  rigueur 
de»  principe*  qui  remettent  l'entière  administra- 
Un»  de*  bien*  de  la  femme- nus  malus  do  mari, 

•iJ.  — Toutefois,  ces  r"gii'»ellei-iuOmr*  peuvent 
subir  toute*  le*  inodHiralion»  qu'il  plaira  aux 
époux  d'insérer  dan*  le  rouira»,  car  il  leur  est  pci  - 
mu  de  restreindre  le.-  eflW*  du  régime  «total  aus-i 
bft-n  que  le»  effets  «k*  la  commun*. >t-'  légale. 

•il.  — Ce  seront  louiour»  k**  dispufittMms  du  con- 
trai de  mariu.'o  qui  feront  ta  lot  de»  pallies. 

AS.  — C'est  également  par  la  seule  appréi  ialîou 
«le*  clause  * da  cou  irai  que  l'on  pourra  détermi- 
ner quel  doit  cire  l'effet  de  la  clause  «le  remploi 
qni  aura  êlé  insérer  dan*  l' acte  pour  assurer  la 
conservation  de*  denier*  «loi aux. 

26.  — on  ne  peut  dune  sur  cc  point  que  procé- 
der par  de*  excm  pie*  : e|  la  coud  H Ion  même  de 
l'emploi,  qui  se  rapporte  ici  * la  constitution  do- 
tale, ne  produit  |ta-  d'autres  effet*  son*  le*  autres 
régüncB;  car  remploi  doit  Inujour»  être  fait  rnii-  ; 
fornWnneul  à ce  qui  aura  6<é  prescrit  par  la  con»-  ; 
lituilou  même. 

37.  — Mai*  pour  présenter  avec  quelque  clarté  ! 
toul  cequi  »k  rapporte  à celle  matière  imporlanle, 
nous  nou* attacherons  Ici  s rappeler  le*  décision* 
qui  concernent  le*  remploi»  ef  «pii  »e  rattachent 
ninal  direelereent  à la  constitution  de  «lut  «tout  le 
remploi  fait  par  ;•»>  intégralité. 

».  — N«»u»  reporteron*  whi*  l'article  suivant  re 
pii  roncernr  plu*  spécialement  Ica  »ndirse.xUoiw 
•nie  le*  ép  ki x peut  porter  au  fftrtms  tlnlal 
•ion*  le  contra»,  et  le  droit  qui  en  résulte,  soit 
pour  Je  mari.  soit  pour  la  femme, 
îO.  — Nmi*  «dur  Mimerons  donc,  quant  à peé- 
seiii.  à rappeler, relAtiveinenl  aux  n»o«HAcati<in* 
uéu‘!-..:r*  <pic  ce  système  peut  sulur,  un*  le* 
époux  peuvent  par  lent»  commuons  «Wimre 
I entière  éconornte  de  la  lui  en  *ut»Hitii.iiit  réclle- 
mcfd  un  ré(iKne  uttiomé  à l'uu  île  ceux  «ju'cllt- 
a indiqué*. 

<*i.  — Ainsi,  e*t  va  laid*  J.»  corne  hll«n  par  fa- 
q«»eUe  la  femme,  en  *e  imji riant  «mm  le  régime  do- 
tal. «*•  réserve  t‘«dinini*lralion  de  **  dot,  à U 
charae  par  elle  «le conlr  ifiuer  pour  niotliû  *o\  cb.tr- 
ffp*  du  ménage;  et,  ilamce en* , le  mari  n'ayant 
point  r.tdtnliiUlrallmi  de»  bien»  dotaux, il  ne  peut 
s'immiscer  <lan*  leur  yc*lion  *an<lr  cooM-iileniirnt 
«îe  m femme.  V,  j.  pal.  t au..  i«  mars  1837  (t.  fsr 
1 8X7,  p.  JO*;: , et  Pari t,  1 1 mat  1833. 
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Jle—N'uus  rappellerons  aussi,  retalivcuienl  aux 
«•Rtlimitioir*  qui  seront  couleiiue»  dans  le  eonlral, 
le»  dérisions  iiuvantes,  qui  «ont  «te*  dérivions  de 
principe, 

3-J.  — Ui  déclaraliun  que  l'eslluuiUAti  de*  meu- 
bles apporté*  par  la  feumic  n’en  confère  pa*  ta 
(iropriéié  n’olillae  le  mari  a le*  restllucr  que  ici* 
qu'il*  sont,  sauf  le  es*,  loutelois,  où  ils  auraient 
etc  di'irrior«;s  par  àa  n«‘ull*enec  ou  pur  *;«  faute. 
V.  J.  p al . Parie,  M nul  Ista. — V.  aussi  Toulouse,  • 
gssvr.  »*ii,  t»  avr.  Is#-!  et  5 fév.  tHü,  et  Cu$t.,  1 
Ijuv.  fWI. 

:i3.  - Lurxque  le*  bien*  cùru’IUn^*  en  dot  ont 
été  estimé*  dan»  le  rouirai  deniariaue,  l'époux 
doté  ne  doit  ruppurler  dan*  la  surrc*»l«m  'les  «f«- 
i valeur*  que  le  prix  de  l'estimation.  ' . J.  l’ai 
('au.,  J janv.  issi . (gc*,  |o  dé<-,  I»»;  — cba- 
iwii,  .Vu<Te*ff«oi,  irl.lu,ié  ta.  ettiunilanf.iurbp. 
rle.%  Suceestiont , p.  13.1. 

.1».  — I>sa  reste,  Is  rondllion  d'emploi  e*t  elle- 
même  une  uiodlQeatlan  du  i-éiiînm  dotal,  car  la 
dut  -oit  liu  uubiiiêre,  suit  und-dièrv,  dCTlcut  alors 
ali  •nable  s«ius  la  c«mdili«in  «le  mnpb  i , ce  qui 
ruostitue  un  systenic  mixtr  que  nou*  devons  d*a- 
bnrd  pré*eulêr.  L'effet  cl  l'ctemlue  de  la  dolalllé 
r*t  alors  déterminé  par  le  contrat  de  tnarlngc 
seul. 

De  r exécution  des  remplois  érigés  par  la 
constitution  rie  dol. 

23.— En  principe,  l'iinmenMe  acquis  avec  les 
denier*  dotaux  n'est  dotal  qu’oulant  que  remploi 
de  la  «lot  a été  ilipulé  par  le  coutral  de  mariage, 

V.  J.  Pal.  Cass.,  *J3  avr.  lui,-  V.  cour.  Mvrll.v, 
Rêp.,  v»  Dot,  5.  |o,  et  Duranum,  1. 15,  n»  lis. 

M.  — L'imuicuble  ac.jiii*  en  remploi  «t‘un  im- 
meuble dotal  dcvienl  lui-même  dotal.  Eu  ca*  de 
revente  du  nouvel  iimurnblc,  ratumienlalbin  de 
valeur  qu'il  a pu  ai-qu  - .r,  sans  noiuelir  mUe  de 
fouiU,  <•»;  e'.lo-mèmc  dotale  et  proillif  exclusive - 
nMI  à la  fraune  n il  uursll  éaalemetil  supporté 
la  perte,  s'il  y avait  eu  «fiiulnull'iu  «U>  valeur  nmv  ; 
paraltvement  au  premier  prix  de  vente.  V.  J.  Pal. 
Pau,  5 juin  1837  . 1er  I'  ;i,  p.  1»C). 

37.  — La  clause  portant  qu'ime  (loi  cuDililmm 
eu  nr.-en'  *i-ra  employée  par  le  mai  I eu  uequbi- 
Hou*  «t'iiunvciiblcs  i]»-  nnrelire  valeur,  lesqu.  l* 
item  cureront  affectes  à i‘ii>poibti|ue  légale  «lu  la 
fci  nue,  s moins  pour  qhli  i le  remploi  de  In  dot 
une  d'en  nniim  la  re*tiluiion  par  l'alfeclalion 
d’immcVlblcB.  En  eu Hréquenrc.  le  rnari  ne  ju.-ut 
offrir  en  patcmeul  de  la  «lot  <!«■*  immeiiMe*  par 
du  arqui»  durant  b*  mariai.’»-,  si.  en  le*  ;i.-.pi  -r.uit , 
il  n'a  in  déclaré  en  fa  re  emploi  en  faveur  de  sua 
épouse,  ni  indiqué  que  l'amenl  doiiikî  en  pan; 
ment  du  prix  provenait  «le  la  «loi.  V.  J.  Pal.  \ 
Atjen,  31  janv.  I*  J.  et  Paris,  -fi  fév.  làtt. 

31. — La  renie  ne  riiiuncnhle  b tal  «lérisrée 
inaliénable  à moin*  de  remploi  est  mille  tl  le 
remploi  n'a  pa*  clé  effectue  lunnédUtenienl. 
La  feioiuc  n l'aclion  directe  en  revendic.-tllun 
contre  le  tiers  délenlcui  . tuai*  elle  n'a  point 
d'hypothèque  légale  pour  cet  objet  sur  les  bien* 
de  son  nmri.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  h mars  tH>i7  et 
31  août  i8ï7.—  V.  roMJrri  J.  Pal.  Aix,  l*r  fév.  1836 
et  note.  — Mni*  cette  dernière  pmponiiion  «loit 
être  rejetée;  Cbypolbèque  legale  est  attachée  4 
toute*  le* créance*  «Je  fa  femme. 

3*.  — Le  remploi  «Ton  bien  «total  ne  peut  être 
fait  par  avance.  Ainsi  le  mari,  dans  la  prévision  , 
qu'un  immeuble  «total  *er*  vendu,  ne  peut  dé-  j 
clnrer  eu  faisant  lui -même  une  acquisition  «nie.  *a  i 
femme  aura  son  remploi  sur  l'immeuble  qu  il  ac- 
quiert, en  versant  dan*  le*  main* du  venue ur  1er 
fond»  provenant  «le  l'immeuble  daUl  qui  H?ra 
P*r  ta  suite  Aliéné.  Toutefois  une  lelle  déclara- 
tion pent  êlrc  considérée  comme  affecüuit  livpo-  | 
Ibrcniremeo»  nmiaeuble  notieté  p.i,--  feuiari  ai» 
rciiiÎM  irsenicnt  île*  denici'*  «lolnux.V.  J.  Pal. 
Bordeaux.  19  jauv.ixn  [l.  2 l*to,  p.  hOî. 

•l'\  — La  vente  de  l'iuuueuLiU’  doial,  î<ir*qu‘eUo 
a ••lé  auloitér  avec  remploi,  est  nulle,  si  «die  a 
eu  lieu  van*  remploi.  V.  J.  rai.  /Moût,  16  «olit 
IK4. 

*1.  — Spéelalcnaeul  l'onxidol  «loi»  être  foM  tel  | 
qu'il  aété  ronumi,  «»t  si  le*  ci  tud  il  ions  exp:M{iiér* 
au  cniMr.il  n'ont  pa*  -lé  exécutée*,  la  Irrmnr. 
peut  demander  in  imWib':  «>  In  vante.  V.  J.  Pat.  : 
tirenV  le,  sdéc.  1891  ; — Rcrlîn'.  I.  4.  p.  119,  Mer-  i 
Hn,  (Juest.,  v Remploi,  i.  < 1 Iiurantt.n,  f.  15,  i 
n«*  «xr.ci  4M. 

«.  — L'Iaunenble  rbM.il  peut  être  valablement 
•IWlild  lorsque  le  contrai  le  penuet ; et  l'acqué- 
reur n>.|  «uuinii*  à faire  ou  A surveiller  le  runi-  ! 
plui  qu'nuUnt  que  Parte  en  porte  la  condition  | 
eapre*».-.  V.  J.  Pal.  Ufom.  98  avr.  i*Ji. 

*3.  — Le  tiers  ac«p|prear  a une  action  directe, 
pour  rxlucr.  J or*  du  paiement  «le  mhi  prix,  qu’il 
reçoive  l'emploi  déterminé  par  le  contrat  de  ma-  | 


nage  qui  a « onilitué  la  «lot  dom  ce  prix  fait  par- 
tie,  encore  bien  que  la  vente  ail  eu  lieu  avant  le 
mariage,  et  que  l'acquéreur  n'ait  pa*  été  partie 
au  contrai.  V.  J.  Pal.  Caen,  18  fév.  lyj*. 

U.  — Lorsque  lu  bctlaUun  a lieu  cnlre  cohéri- 
tier*. il  parmi  eux  11  *e  trouve  une  icmnie  mariée 
sou»  le  régime  «total,  en  sorte  que  la  |uirt  qni  loi 
»-*t  afférente  «inua  l’immeuble  suit  frappée  «le  (|«». 
talité,  il  «toit  être  fait  «emploi  de  la  part  nul  ap- 
partient a la  femme  dan»  le  prix  V.  J.  Pat. 
ffiMMPI,  31  avr.  18*8. 

45.  — ipérn  le. neiu  si  le  rvdieilant  revend 
llintnettblv,  le  lier»  acquéreur  petit  exiger  que 
ce  remploi  *oll  opéré.  V.  J,  Pal.  même  arrêt. 

46.  — La  femme  qui  a accepté  pendant  le  ma- 
riage lu  remploi  faii,  conformement  4 ce  qui  était 
autorisé  par  le  contrat,  après  la  vente  d'un  bien 
«total,  n'est  plus  recevable,  à la  dissolution  du  ma- 
riage, de  discuter  contre  les  lier*  acquéreur* l'In- 
» uilttaiice (le  ce  remploi.  V.  J.  Pal.  t am,  3 juill. 

47.  — Lorsque  la  vente  «lu  Mm  dotal  ext  Auto- 
risée par  le  coutral  à charge  de  remploi  ou  d’as- 
signat, le*  créancier» du  mari  ne  peuvent  wi*fr- 
•rrttcr  le  prix  «le  l'inuuruble  daim  le*  main*  «te 
1 .n-qiicrenr.  V.  J.  pal.  Limoges.  4 juill.  DTil; — 
Roger,  Saisie-arrêt,  «i®'  IBS  et  »uiv . 

4«.  — lorsque  l enqdot  Imuiohiber  «pii  r*i  fait 
de*  deniers  «totaux  excède  le»  denier*  à employer, 

• ■il  -crie  tju'ii  > a iiéco»sllé  de  paver  une  .ojijifc, 

• elfe  soutte  prend  elle-même  le  caraetère dotal, 
saut  la  récompc«i*c  due  par  la  femme  an  mari. 
Mal*  l'inmieublrî  ainsi  aequla  ait  remploi  n’en  c»t 
px*  moiu*  inaliénable  cl  il  no  peut  pa*  être  liyr.n 
tltéqué  même  jusqu’A  concurreiice  de  la  »o*ute. 
V.  J.  Pat.  Limoges,  33  avr.  18*2. 

49.  — La  condition  «le  remploi  im|.«it»éc  pour 
l'Aliénation  de*  bleu»  tlolaux  n'auloi  iBC  pas  le 
placcmcni  «les  fbnd»  sur  hypothèque;  ceu’est  pa* 
lu  un  remploi  valable.  V.  j.  Pal.  t ass.,  t*  janv. 
•B’J-/,  cl  Pour  n,  » juin  *830. 

aO.  — Mal*  te*  époux  no  sont  pas  recevable*  4 
demander  la  nullité  «le  la  vente  avant  la  «llssulu* 
lion  «lu  mariage,  snrloul  lorsque  le  mari  a con- 
tracté dan*  r iicie  t'uiiiiualluii  de  faire  In  remploi. 
V.  J.  Pal.  même*  arrêts. 

•il.  — I»j«i»  le  cas  on  l«  mode  de  remploi  n'a  pu 
■ IC  Indiqué  par  le  entrai  de  mariage,  bien  <îuc 
le  remploi  suit  exigé,  il  «Joil  êtrefalt  rn  Immeu- 
bles. V.  J.  Pal.  Toulouse,  7 noilt  ISA». 

53.  — Le*  époux  oc  peuvent  MlMUIiicr  au  rem- 
ploi par  hypothèque  exigé  |«ar  le  rouirai  un  au- 
irc  mode  qui  ne  présentêrall  pas  la  même  garan- 
fic.  par  exemple,  un  remploi  |»ar  privilège  sur  fe 
prix  d'un  office.  V.  J.  Pal.  O.U..9  juin  184*  fl.  2 
tvii.p.  33  .lu  mai  1840  ;t.  2 t»4i>.  p.  IWI.  — lUi- 
«•anlou,  l.  *.x,  n»»  C|  48«,  et  Tessier,  de  la  Do f, 

I.  p.  400. 

M.  — Relativement  à raiténallon  d'un  immeu- 
ble dotal  avec  clame  de  remploi . ce  remploi 
n'ealrécllcincnt  effectué  que  lorsqu’il  é*t  exprimé 
dan*  l'ocled*.  cquiMlbm  que  le  prix  do  l'rmnie»- 
bie  prov  mut  des  denicrs»litiauv,  dont  l'emploi  est 
ainsi  fait  en  conformité  du  contrat  de  innringe. 
Peu  linpor  *,  d’aillettr* , que  l'noqwislUon  «Ml 
fi» Ile  par  le  mari  ou  direclemenl  par  la  femme,  la 
déclarai  km  de  l'origine  de»  denier»  est  «*xlaéo 
ibin*  le*  «leux  hypothèse*.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 
isaoùl  I8U  1.2  1841,  p. 711);—  Benoît,  «fe  la  Dot, 
t.  I*c,  p.  I*fi.  no  <1.1;  ne! lot,  l%4,  p.  75;  TouHier. 
l.  14.0“  lii,  et  Tessier,  i.  t*r,  p.  230. 

54.  — la*  mari  ne  peut  cé«h*r  un  immeuble  qui 
lulapporticnl  pour  opérer  un  remploi  auiirnAl 
de  sa  remnie.,  mariée  sou»  te  régime  dotal,  v . J. 
Pal.  Rouen,  3 mars  <6lt  fl,  *•»  <843,  p.  J38)  et  » 
juin  <833,  et  Catn,  <7 Juill.  I8U. 

5».—  Les  cours  royale*  ont  un  pouvoir  entière- 
ment dUcrétlonnalrc  pour  décider  si  les  condl- 
tio»  Insérée»  au  rootrnt  de  mariage,  reJaUvn- 
Ittenl  à l'ctupbM  «le  ta  dot,  «ml  etc  cuVutiJe*  *oè- 
vont  l'Intention  «les  parltea.  Y./.  Pal.  cast.,  rr 
Atr.  <8»î  fl.  J fais,  p.  336)  Cl  SS  f*v  is.2». 

.1*.—  I.'acrpn^rur  >pil  a cxhiuu  le  duitfer  «le 
rêvk^Pm,  4 rdso»  de  la  dolallté,  n'ed  pas  «la 
fionncfot,  if  «lott  dans  re  ca»  êfn-  tenu  ikî  la  re*- 
HtuiioB  dosfruil»  inttcimn-mcni  à la  demande, 
v.  j.  Pat.  Ca».,TT  av*  f*4ï(t.  a la»,  p.  3»i  et 
» avr.  1*19  ; r.  ter  «Mil;  p.  «#<  ). 

a?.  —Le  renipfo}  r*4b?>%  pour  donner  «•  l.t  vente 
•lu  doial  mute m ixfmrtion,  peut  cirnrtïèe- 
lac  vaUlilemciK  prndiinf  foute  la  durée  «tu  m*- 
i luge , mai#  le  demi  de  la  ftunme  avr  «te  »o*  héri- 
tiers 4 Taire  piommeer  la  nullité  «fe  la  vente  pour 
défaut  de  remploi  leur  e*t  irré  vocable  me»  l «e- 
«uiis,  au  moment  même  ou  1«  mariaqr  tlCiW  àoe 
«lissnadrc  avant  «pte  le  rempfnt  aif  eu  He».  T J. 
Pal.  Riom,  36  jura  <83*  fl.  * 18*3.  p.  38tT  »»t  ia 
noie. 

m — Le  mari  ne  peai  vendre  4 sa  femme,  du- 
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raid  le  mariage,  même  alor*  qu'elle  est  mariée 
sou*  le  régime  «lofai,  u»  Immeuble  <|ui  lui  r»t 
propre  pour  effectuer  A «ton  profil  un  remploi,  A 
oioii»  qu'il  ne  a'agisse  >iu  remboursement  «le  la 
«loi,  devenue  restituable  lier  l’effet  d'un  Jugement 
de  séparation  de  bien*.  V.  J.  l‘al.  Batlta,  2 mai 
IM2  i.stBii,  p.  5oa)  et  la  note;  Grenoble,  lejult!. 
4S4 f i.  s mil.  i>.  ©"4,8  mars  t»ai  et  2b  mars  lau; 

— Troplong.  I ente,  art.  1593,  p.  au«â, 

5».  — L'aliénation  de*  bien*  dotaux,  bien  que 
pertnUc  par  fa  contrat  de  mariage,  mais  sons 
condition  de  remploi,  est  nulle,  si  le  remploi  n'a 
pa*  eu  Ueu  ; mai*  l'acquéreur  ne  doit  1er  fruits  «pie 
du  jour  de  ln  demande  en  nullité.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  il  août  f*3  »,  et  f or».,  12  déc.  ittl  et  la 
note. 

on.  _ Sous  le  régime  dotal,  lorsque  le  mari  a 
rPcu  par  le  «mirai  de  mariage  te  poutolr  d'alié- 
ner le»  Immeuble*  dotaux,  mais  A ta  charge  de  tes 
remplacer,  la  femme  a,  en  cas  de  rente  faite 
6aii*  remplacement,  un  recours  contre  le  tiers  uc- 
quércur  en  remboursement  du  prix  qu'il  a im- 
prudemment pavé  sans  en  surveiller  remploi. 
Y.  J.  Pal-  ( au  . fi  dée.  tan;  Agen,  2*  mars  l»«; 
Bordeaux,  30judl.  1881;  Toulouse,  tt  aoul  «SU  et 
12  déc.  1*34,  et  Rouen,  Sjuilt.  1".TT  l.  far  1838, 
p.  ai  cl  t«  mai  nui  t.  2 t*»o,  p.  4«w. , el  les  notes. 

61.  —Lorsque  le  contrat  «Je  mariage  a j«cr- 
mls  l'aliénation  de*  bien*  dotaux  a la  charge  de 
remploi,  il  ne  suffit  pas  «l'une  simple  coiulltutlon 
d'bvpotlu'que;  en  c«m»éi|ueiire,  l'acquéreur  «'*t 
fondé  à refuser  de  payer  un  prix  Jusqu'à  ce  qu'il 
ail  ét  '-  fait  un  remploi  en  inimroldes.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  7 août  4M»  et  19  mai  1**1  — V.  aussi  J. 
Pal.  Cas».,  t»  juin  t»tt  il.  2 1*41.  p.  sa.'. 

02.  — L'acquéreur  d'un  bien  dnfaldont  le  con- 
trat «le  mariage  p«*nnettalt  rallénalioti  au  mari, 
mai*  A lu  charge  défaire  remploi,  a intérêt  el  qua- 
lité pour  exiger  «lu  mari,  avant  de  *e  libérer  de  wm 
prix,  la  justification  d'un  remploi  suffisant,  ou 
même  pour  critiquer  l'utilité  du  remploi  que  le 
mari  pourrait  avoir  fait.  V.  J.  Pal.  Air,  S»«  Jui n 
I8i»;  ('««.,  12  «lée.  1835;  — Touiller,  t.  14, 
n°  133. 

63.  — Lorsque  le  contrat  de  mariage  a autorisé 
l’aliénation  île*  immeuble*  dotaux,  a la  charge de 
remploi,  lo  femme  séparée  de  lu  en  s ne  peut  in- 
tenter contre  l‘ae«juéreur  l'action  en  nullité  ou 
en  révocation  rie  la  vente  pour  défaut  de  remploi; 
elle  a seulement,  dans  ce  cas,  l'action  hywdbé- 
cairc  sur  te*  biens  de  son  mari  ou  une  action  en 
paiement  «lu  prix  contre  l'acquéreur.  V.  J.  pat. 
Grenoble,  17  dV.  t8U;.fgen,  3*  mars  1832;  ( ait., 
<2  dé«-  1*33;  Toulouse,  31  U«*Ut  1833  rl  22déc.  1*31; 
Grenoble.  12  janv.  18.13,  cl  Rouen,  s juin  i»3? 
(I,  |er  p.  32;  et  49  mal  1840  I.  2 184»,  p.  403). 

6t,  — La  condition  Imimsée  au  mari  par  te  con- 
trai «le  mariage  en  cas  d'aliénation  de»  biens  do- 
taux de  la  femme  d'en  reconnaître  le  prix  sur 
fonds  sûrs  el  solvables  n'équivaut  pas  a une 
obligation  de  remploi.  — Conséquemment,  s'il  dé- 
clare «tans  un  contrat  d’anulsfflon  qu’il  entend 
turc  sur  l'immeuble  acheté  remploi  au  profit  «le 
sa  femme  d’un*'  somme  «te.  . . I«*«|uet  remploi 
aura  son  «tTet  à pnrlir  «te  ra»cepfnlion  de  la 
femme,  cette  acceptation  donnée  ultérieurement 
ne  tient  nuire  aux  droits  des  tiers,  qui,  dans  l’iu- 
tervallc,  ont  fait  sabir  rimmeulde  du  mari.  V.  J. 
Pal.  Agen,  2 fév.  Ifc»  ; Bourges,  l*T  fév.  tsJI; 

— Touiller.  1.12.  t.»  367. 

M.  _ Lorsqu'il  c»t  dit  dan»  un  contrat  de  ma- 
riage que  la  femme,  en  se  constituant  comme  do- 
taux *e»  Immeubles,  a donné  pouvoir  à son  mari 
«le  les  vendre  ou  échanger  contre  d'autres,  les- 
quels seront  également  dotaux.  Il  n'en  résulte 
pas  pour  le  mari  l'obligation  de  faire  remploi  du 
prix  «les  Immeuble»  vendus;  la  dernière  rlause 
doit  être  considérée  comme  s'appliquant  seule- 
ment A l’échange  et  non  A la  vente.  V.  J.  Pal. 
Grenoble,  47nov.lWB. 

W.  — Lorsqu  un  iinmf  utile  dotal  a été  aliéné 
avec  stipulation  de  remploi,  en  Immeuble*,  l'ac- 
quéreur ne  peut  exiger  l'accomplissement  rigou- 
reux de  cette  condition,  lorsqu'un  Jugement  pos- 
térieur a ordonné  qu’une  partie  du  prix  par  lui 
dû  serait  employée  A rétablissement  des  enfan* 
du  vendeur.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  »Jam.  1635. 

87. —En  cas  «le  stipulation  dans  le  contrat  de 
mariage  que  l’immeuble  dotal  sera  aliénable, 
mais  A la  charge  par  le  mari  de  faire  remploi,  la 
femme,  en  cas  de  vente  sans  remploi,  a une  hy- 
pothèque légale  sur  les  bien»  du  mari  pour  le 
prit  <fa  l'immeuble  vendu.  Elle  ne  peut  exercer 
contre  te*  acquéreur*  l'action  révocatoire  delà 
venle  qu'autaul  «lu'elle  ne  trouve  pas  dans  tes 
biens  du  mart  de  quoi  se  remplir  de  sa  créance 
eonlre  lui.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  18  août  4»3ï,  — 
V.  contra  J.  Pal.  l oti.,  21  nov.  4638  (1,1  1838, 
p. 553.1  et  12  août  <S39(t.2  1*39. p.  267V 


68.  — Lorsqu'une  femme,  après  avoir  vendu  un 
Immeuble  «total,  a la  charge  «l'un  remploi  en  Im- 
meubles, se  fait  autoriser  par  justice  a loucher  le 
prix,  sans  remplacement,  et  à l'employer  A l'ac- 
quittement «te*  Arrérages  d'une  rente  par  elle 
dut,  ou  au  remboursement  de  cette  même  renie, 
II*  lier*  acquéreur  ne  |**ul  se  refuser  à payer  son 
prix,  par  le  motif  que  ce  remploi  n'a  pas  éfa  sti- 
pulé dans  sou  contrat,  et  que  d'ailleurs  il  est  con- 
traire aux  règle*  sur  l'iualiénabllllé  delà  dot. 
V.  J.  Pat.  Rouen,  20 mars  1*32;  üreuuble,  20  déc. 
1832,  el  /'«iris,  2b  f.'v.  1833.  — V.  confrei  J.  Prit. 
Paris,  OjllIM.  1828.  «•!  Caen,  42  mars  1831.  — V.  aussi 
J.  Pat.  Bardeaux,  ta  janv.  ihju  £1,  t"  1*30,  p.3*2, 
et  ta  note. 

69.  — l.'obllgallon  Imposée  au  mari  de  faire  le 
remploi  delà  «toi  mobilière  ne  donne  pas  le  droit 
A un  tiers  acquéreur  d’un  immeuble  appartenant 
au  mari  d'exiger  la  justification  que  le  remploi  a 
été  effectivement  opéré,  u n’a  pa»  le  droit  «le  te 
reruser  pur  ce  motif  au  paiement  de  sou  prix. 

7t>.  — .spéeiulemtmi,  il  ne  serait  pa* recevable  à 
surveiller  luhmèim-  l'emploi  de*  denier*,  alors 
même  qu'ils  feraient  |arlie  de  la  dot  mobilière 
«le  la  femme,  *i  le  mari  n'a  pas  «lé  tenu  par  le 
contrat  de  fournir  caution  pour  la  réception  de  la 
• l«d.  V.  J.  Pal.  Parti, 4 Joli  1831  — Y.nuifru  J.  rat. 
Montpellier,  13  mal  1*31,  et  Six,  10  fév.  183-i. 

71.  — En  cas  d’insuffisance  du  produit  «le  la 
vente  donné  au  mûri  en  paiement  d«-  la  «lot  eons- 
'l!«ièp  A la  femme,  avec  obligation  «le  juirfaire,  la 
femme  ou  le»  héritier»  peuvent,  bien  qu’il  n'ait 
élé  pris  aucun  terme  pour  payer  le  complément, 
le  répéter  contre  le  mari,  après  ta  dbsofuinm  «lu 
mariage,  sans  êlre  tenus  «le  prouver  qu’il  l’a  re- 
çu, s'U  s'est  écoulé  dix  an»  depuis  la  venle,  A 
moins  que  le  mari  justifie  de  poursuite*  inutile- 
ment laite*  par  lui  ptmr  s'en  pracxi rer  le  paie- 
ment. 

72.  — Us  aliuu'ds  de  la  femme,  son  habitation 
et  son  deuil,  pendant  l'année  qui  suit  le  «face»  du 
mari,  et  le*  Intérêt*  «te  la  dolA  partir  de  l'expira- 
tion «le  cette  année,  sont  des  convention»  matri- 
moniale* qui  emportent  hypothèque  légale  du 
jour  du  mariage.  V.  J,  Pal.  Cass.,  29  -août  Ihjs  (1.2 
1838,  p.  242  — V.  conf.  J,  Pal,  Toulouse,  6 déc. 
1884. 

73.  — La  mineure  assistée  dans  un  contrat  de 
mariage  tes  parais  dont  le  consentement  étall 
néreîSjirc  pour  la  validité  du  marla.-c  a pu  être 
autorisée  a Lvbanuer  le»  bleus  dotaux  li  charge  de 
remploi. 

74.  — Dès-lors,  une  pareille  autorisation  a eu 
pour  etTcl  de  laisser  les  époux  juges  de  rulllllé 
«le  l'échange,  el  dispenser  le-  formalité»  prescri- 
tes par  l’art.  *558.  V.  J.  Pal,  Pau,  26  juin  tvn 
(t.  t*r  iH38,  p.  !5«  ; Cass.,  7nov.  tsj©,  — Touiller, 
1.7, 110381,  et  I.  14,  110  186. 

"3.  — Le  lier*  détenteur  de  sommes  dotales 
ne  peul  point  exiger  l’emploi  de  la  part  du  mari, 
si  celui-ci  n'v  a pas  élé  nsaujéli  par  le  contrat  de 
mariage. Y.  J.  Pal.  Toulouse,  2 Janv.  I«I8. 

76.  — L'flcuiiuiliun  en  remploi  d'un  Immeuble 
vendu  un  prix  bien  au-dessus  de  sa  valeur  réelle 
peut  être  annulée  fV.  J.  Pal.  Riom.  4 «léc.  1*18). 
— Cet  arrêt  e»i  fondé  «*n  fait  et  sur  la  considéra- 
tion de*  moyen*  «le  séduction  employés  par  le 
vendeur* pour  faire  accepter  au  mari  et  A la 
femme,  A titre  «remploi,  une  acquisition  évidem- 
ment oaérouM. 

77.  — L'autorisation  donnée  a«i  mari  par  con- 
trat «le  mariage,  d’aliéner  !«'*  luuiieuWes  dotaux 
de  sa  femme,  A la  charge  par  lui  d’en  employer 
le  prix  en  acquisition  d’nutre*  Immeubles,  né  In 
dispense  pa*  «le  faire  accepter  formellement  le 
remploi  par  la  femme. 

7s.  — Par  suite,  l'abandon  fait  par  un  mari  A sa 
femme,  aprè»  ttéparulhm  de  bien»,  d'un  imiitCU- 
bh  qu'il  avait  aebété  seul  avec  déclaration  que 
celle aequlsllkm  devait  servir  d'emploi, en  faveur 
de  sa  femme,  du  prix  de  ses  Immeuble*  dotaux 
qu’il  M proposait  d'aliéner,  sans  que  la  femme 
ait  formellement  accepté  le  remploi,  constitue 
une  véritable  venle,  passible  «lu  droit  proportion- 
nel- Ce?  abandon  ne  peut  être  considéré  comme 
In  ratification  d'un  remploi  antérieur  qui  n' em- 
porte pas  mutation.  V.  C.  eiv,,  art.  1435;  J.  Pal. 
rail-,  13  mal  txvn  (t,  g <839,  p.  B4l).— Veonf.  J. 
Pal.Cau.ffb mars4»20.— v,a«is*i  J.  Pal-Bourges. 
ter  noût  1*38  (L  2 1*38,  p.  507 ; el  la  note. 

78.  — L'Immeuble  aequi*  de*  dénier*  dotaux 
n>*t  dotal  qu'nul’inl  que  l'emploi  des  deniers  a 
été  constaté  dans  l'acle.  V.  j . pal.  Toulouse,  u 
août  tait  (t.  i tait,  p.  71 1)  el  la  note. 

ho.  — L'acquisition  de  biens  grevés  «l'une  hypo- 
thèque légale.  Indivis  entre  de*  c««-1m) rider*, et 
conséquemment  soumis  A une  acijon  en  partage, 
moyennant  un  prix  qui  n'a  été  payé  qu'en  partie, 
il  conséquemment  sujets  A l'action  résolutoire, 


ne  constitue  pas  un  remploi  utile  el  valable  du 
prix  de  biens  dotaux  aliéné».  Du  moins,  l'arrêt  de 
cour  royale  qui  contient  une  telle  appréciation 
ne  doOM  M8  Ollfftam  A eassallon.  V.C.  eiv.. 
art.  1334  «d  1337,  et  J.  Pal.  Cass.,  12  mal  ib*o  ,l.  2 
1840,  p,  153;. 

*1,  — I.nrsque  les  Immeubles  dotaux  stipulés 
aliénables,  A fa  charge  de  remploi,  ont  «lié  aliéné» 
par  la  femme  autorisée  de  son  mari,  mai»  que  le 
remploi  n’a  point  été  opère,  lu  femme  peut, «pré» 
av«>ii  fait  prononcer  sa  séparation  de  biens,  «le- 
matider  In  uullttr  «le  la  vente,  encore  que  le*  ac- 
quéreur»  iléclareut  tenir  le  prix  A va  «(l>po»l1lon 
«*t  offrent  de  le  verser,  si  elle  fait  un  remploi  va- 
lable V.C  eiv.,  art.  1149,1337  et  4360;  J.  Pal. 
Limoges,  *t  août  IMO  (t.  2 1549,  p.  763).  — V.  rouf. 
J.  Pat.  Cass..  9 nov.  18». 

*2.  — Egalement,  1a  garanlic-  du  remploi  rie 
peut  être  suppléée  par  une  stipulation  d'hypothè- 
que. V.  J.  Pal.  t au.,  au  janv.  l*2i.  — >.  aussi 
J.  Pal.  Aix,  ter  fév.  «826;—  Dotboufl,  IMet.  des 
contrait  rl  obliyalPms,  v->  Dot.  L u,  p.  33. 

*3.  — La  feuiine  qui  est  «leelaréi-  par  l'acte 
même  d’aliénation  avoir  reçu  le  prix  ae  ses  lin- 
meubles  dotaux  vendu*  sans  remploi,  alors  que 
le  remploi  était  nécessaire,  n'en  est  pas  moins 
redevable  A demander  1a  nullité  «le  fa  venle;  et 
elle  peut  même  être  déliée  «le  r«>blisa(M>n  de  »e»- 
Ittuer  le  prix  qu'elle  a reçu,  s'il  est  reconnu  en 
fait  «lue  la  veille  avait  élè  concertée  frauduleuse- 
rnenl  entre  le  mart  el  l’acquéreur,  pour  faire  pro- 
nier exclusivement  le  mari  du  prix  verié.  V.  J. 
Pat.  Cass.,  9 m>v.  1626. 

84.  — La  clause  «lu  rouirai  «le  mariage  qui  dé- 
fend «l'aliéner  le*  immeuble*  de  la  femme  Min* 
en  ««pérer  le  remploi  défend  par  cela  même  «le 
le» hypothéquer  \.J.  Pal.  Caen , 17  janv.«»t9,  et 
f'O-tf,,  22  IIOV.  1820. 

63.  — LKvns  tou»  Iweus,  la  question  «le  savoir  si 
la  clause  de  remploi  emporte  défense  d’ hypothé- 
quer pouvant  être  «lélcruiinèe  par  une  apprécla- 
ti«m  «le  1 intention  des  parties,  c'est  là  une  simple 
dértiiralion  de  fait.  \ . J.  Pal.  Cass., Xi  nov.  «830 
el  la  note. 

*6.  — Le  père  qui,  en  constituant  la  dot.  a sti- 
pulé q«r  I en  serait  fait  emploi  immédiat,  a le 
droit  d'exiger  que  cet  emploi  soit  fait,  et  «le  for- 
rcr  sou  gendre  A l’opérer,  même  apn>#  qu'il  a 
mn*«‘iili  A payer  la  «lot . 

s".  — Spécialement,  le  perc  «•»!  dan*  ce  ca*  au- 
b>ri«é  A former  «1rs  saisie* -arrêts  entre  le*  mains 
•l«’s  débiteur*  de  «on  gendre  pour  le  contraindre 
à employer  la  dot.  Y.  J.  Pal.  Paris,  25  fév.  1*2*. 

8*.  — Lorsque . «tan»  le  contrat  d'uoqublDon 
d’un  immeuble,  le  mari  a déclaré  qu’une  partie 
du  prix  provenait ddsd«‘nirrs  dotaux  «le  »a  femme. 
A laquelle  celle  acquiiition  devait,  Iwqa'i  due 
cone«irrei»ee,  servir  de  remploi,  el  que  lafemnie, 
présente  A l'urte,  a déclaré  accepter  le  remploi, 
les  liéritier»  du  mari  ne  peuvent  sc  préseiidrc 
seul*  proprlétairea  de  l'immeuble,  sous  l«*  pré- 
texteqaerarte,  dan*  *nncoinuieneemenl.  énonce 
que  le  mari  acquiert  pour  lui,  se*  héritier»  cl 
ayant-cause.  V.  J,  Pal.  Can.,*ojutn  Hfai-.  — Bcb 
lot,  I.  4,  p.,449. 

15. T l,  Les  Immeubles  constitu  a en  dot 
ne  peuvent  être  aliénés  ou  hypolhéquiH  |KM5- 
dant  le  mariage,  ni  |«r  le  mari,  ni  par  la 
femme,  ni  par  les  deux  conjointement,  sauf 
les  exceptions  nui  suivent.  — C.  «’iv.,  E»3.\ 
LVCiri  suiv.,  15«i,  157tî,  2111  et  ilil  ; — Inst. 
lib.  5,  lit.  8 , in  pr.;  L.  unien,  ÿ 15.  C.  de. 
Rei  nxiirite  actions  ; L.  5 clti,  IT.,  de  h'urnlo 
dotali. 

t.  — LTnnliénahililé  du  fond*  dotal  est  le  carne- 
1ère  propre  au  règime  dotal,  eu  M«rtc  que.  pris 
dans  «a  pureté,  il  a p*.«ur  «'ffet  de  frapper  d'inter- 
dit tout  ce  qui  est  eomprl*  «fan*  la  «loi,  «pie  fa 
femme  doit  retrouver  mti«c-l«*  lors  de  la  «liswdu- 
tion  «lu  mariage.  V.  belv incourl , t.  3,  p.  37; 
Touiller,  1. 14,  n®  <74  ; Durnnlon,  I,  <3,  n°  532; 
Bellot,  t.  4,  |«.  *8;  Rolland  «te  Villargues.  Bip., 
soRêglm?: dotal,  irè  MH;  Favard,V’‘  Automation 
de  bi  femme  mariée,  lé1  *.  «•!  Effet  rétroactif , u*B. 

2.  — Toutefois,  l’art.  1534  ne  fait  mention  cx- 
preSse  que  deciimneultles  cmMlltvh  en  «lot,  d’«m 
l'on  *'est  efforcé  Oe  conclure  que  les  ncuMts  ne 
sont  pa*  frappes  «le  la  nîflnê  prohibition. 

3.  —Mai*  ce  serait  fa  une  erreur.  Tout  ce  qui  est 
• lofai  est  par  cela  même  inaliénable:  cl  si  l'art. 
4554  ne  parte  que  de»  immeuble»,  c’est  parce  que 
la  loi  a pris  i»our  exemple  !«•»  bleu»  dont  lu  nature 
appelait  tout  «l'altord  I attention. 

4.  — La  règle  ainsi  posée  A l'égard  des  immeu- 
bles devait  recovoLr  son  application  naturelle  aux 
meuble*. 

3.  — Déclarer  le*  meubles  dotaux  aliénable*. 
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alùrsqiR'  l'effet  direct  du  svstèmc  dotal  est  de  forme.*  déterminée» par  le  Code  de  procéd.  pour  «lot  elte-mènu.  qui.  bous  le  régime  dotal,  est  in« 

frapper  la  dut  d'tnaliénabillté,  ce  sérail  renverser  le*  partages  qui  intéressent  les  mineurs.  ce»*ilde,  iusuiMssable  et  Inaliénable, 

toute  l'économie  de  lu  loi.  ce  serait  porter  al-  53.  — Kl  si  la  rcin.ne  mariée  sou*  le  régime  do-  M.  — Kriali  ventent  am  s«i«'er**ii)ri»  qui  peu- 

teinle  aux  art.  4541  et  I34i  qui  lie  considèrent  la  tal  adesdroits  indivlidan»  un  luimeuble.  la  tiel-  vent  échoir  A la  reiuine  durant  le  iiiarime,  elles 

constitution  dotale  qui:  sou»  le  rapport  de  son  liu-  lotion  ne  pourra  avoir  lieu  également  qu'après  suivront  le  sort  qui  leur  a été  fuit  par  le  con- 

Uénabilité.  raccouip1i»*enirnl  de  certaine*  formalités  qui  Irai. 

6.  — Ce  serait  porter  atteinte  A l’arl.  4347,  qui  sont  Indiquée*  par  l'orl.uvr,  C.  procéd.  U).  — Il  raut  remarquer  seulement,  en  ce  qui 

soumet  les  constituant  à garantir  les  objets  cous-  24.  — Mai*  lotîtes  ces  décision»  seront  modifiées  concerne  le*  elle!»  mobilier* , que  le  rouirai  ne 

dus  le  même  rapport.  aile  régime  dotal  • reçu  lui  - m ri  ne,  par  li  i aucune  évaluation,  la  pro- 

7.  — Enfin,  si  l'on  vuuluit  une  preuve  plus  dl-  de  muriaiic,  des  modification»  qui  en  auront  prléM  des  meubles  à venir  qui  loniheiil  dans  la 

rtele  encore  de  la  vérité  de  cette  solution,  en  I»  changé  la  nature.  dot  demeurera  toujours  lu  propriété  exclusive  de 

puisant  dans  le  texte  même  de  la  loi,  on  arriverait  23.  — Aussi  faut-il  bleu  considérer  que  les  déoi-  la  femme,  à moins  qu'il  li  ait  été  furniellcuienl 

A cette  preuve  eu  ron»hléraBl  que  nulle  partir  sions  que  nous  allon»  rapporter  ne  sont  uppllca-  déclaré  dans  le  contrat  qu'il*  deviendraient  la 

druit  de  disposer  du  mobilier  n’est  attribué,  s» -il  à Ne*  eu  général  que  dans  le  cas  oii  les  époux  ont  propriété  du  mari  mojeuuaul  l'csIiiLiation  qui  eu 
lu  femme,  soit  au  mari,  soit  à tou*  «leux  cuujoiti;  adopté  le  régime  dotal  dans  Imite  sa  rigueur.  erait  faite. 

tement,  d'où  la  conséquence  qu'il  est  iuolicna-  te.  — Il  est  même  une  décision  de  doctrine  nul  41.  — De  là  il  résulte  qu'en  général  le*  droits 

ble.  s'applique  uniquement  A l'hvpothèse  dan*  la-  WéCésalfs  finit.  mobilier*  qu'immobilier*  que  la 

s.  — En  effet,  l’art,  4349  ne  donne  nu  mari,  pen-  quelle  la  reiiuue  aura  constitue  •loi aux.  pour  être  femme  mariée  sous  le  régime  dotal  acquiert  de 
dont  le  mariage,  que  l'administration  de*  biens  régis  sans  aucune  restriction  par  le  régime  dotal,  tou*  biens  nrésen*  et  à venir  durant  le  mariage 
dotaux,  sans  distinction  de  la  dot  mobilière  ou  tous  se*  bleus  meuble»  et  Immeuble»,  prêtons  et  soûl  cu.x-tm mes  incessible»  et  in»;ii»i<**hk'à  , en 
immobilière  ; U ne  peut  donc  vendre  pas  plus  le  à venir.  »orfe  que  la  vente  de  droits  successifs  faite  en  pa* 

mobilier  dotal  que  les  immeubles  dotaux,  car  27.  — Il  eti  résulte,  en  effet,  qu'elle  se  trouve  relllc  circonstance  serait  mille.  Toutefois  elle  sera 

vendre,  e'csl  détruire,  ce  n'eel  pas  administrer.  plante  alors  dans  une  position  toute  particulière;  déclarée  valable  quant  aux  droits  mobiliers  n«r 

9.  — La  distinction  laite*  par  l'art,  tut  établit  car  il  n'e*t  plus  possible  qu'elle  possède  des  bieu»  ceux  qui  admctleiit  que  la  dol  mobilière  n'est 

d'ailleurs  que  le  mari  n'acquiert  pas  la  propriété  paraphernaux.  point  uiali.-nahtc  ; mais  nous  aven»  établi  que 

de  la  dot  mobilière,  puisqu'il  exige  l'oceoinpllsse-  2N.  — Suivant  les  principes  que  iiuusuvou»  éla-  leur  opinion  devait  être  rejelee. 

ment  de  certaines  furmalilc»,  lu  réunion  de  cer-  Ml*,  elle  aura  donc  en  quelque  sorte  aliéné,  pen-  43.  — .Vous  savons  quant  au  mari  qu'il  a l'exer- 

taines  condition»  pour  qu'il  en  soit  réputé  pro-  dant  toute  la  durée  du  mariage,  le  druit  naturel  cire  de  toutes  le»  action*  dotale»  et  que  plu»  sa 

qui  ipnùUtnl  à toute  personne  de  posséder  et  responsahillié  s'étend  à l'égard  de  sa  femme,  plus 

10.  — Il  ne  possède  donc  le  mobilier  dotal  qu'au  u acquérir  pour  elle-même.  son  droit  d’aduilnUtraUou  est  lui-même  étendu , 

même  litre  qu  il  possède  les  imineuldes  dotaux  ».  — Ainsi,  les  acquisitions  que  la  femme  fera  car  il  devient  un  dépositaire  nécessaire  qui  doit 
eux-iuémes.  en  son  ne  ne  seront  pas  pour  elle,  puisqu'il  ne  avoir  (Ml  l<  ce  qui  lui  c-t 

11.  — Mal*  si  le  mari  ne  peut  pas  aliéner  le  nio-  lui  est  permis  de  disposer  d'aucune  partie  de  sa  remis  comme  un  gage  inaltérable  qu'il  doit  restj- 

billcr  «filial,  la  femme n'u  pas  plu*  de pouva.r.  car  <b>l  : ce  sera  le  mari,  comme  responsable  de  la  tuer  en  son  entier  à la  dissolution  du  mariage, 

elle  doit  retrouver  celte  dot  mobilière  en  nature  restitution  de  tou*  le»  Mens  pré*eiu  et  à venir  de  sauf  le  cas  ou  il  sera  forcé  d'opérer  celle  rcstltu- 

après  la  dissolution  du  mariage  , aux  termes  de  *a  femme,  qui  seul  pourra  prof)  1er  de  semblables  lion  avant  le  tenue  |*ar  un  Jugement  qui  pronon- 

l'sTt.  45*1,  qui  tranctoe  la  question  «le  la  manière  la  acquisitions.  La  femme  n aura  agi  que  comme  ceralt  la  séparation  «te  biens  entre  les  epoux, 

pin- formelle  en  déclarant  que  le  mari  ou  m*s  hé-  mandataire  légale  de  son  mari  et  en  son  nom.  43.  — Mai*  ce  jugement  lui-même  ne  portera 

rilier»  semnt  contraints  de  restituer  le  mobilier  30.  — Mais  quelle  que  soit  la  généralité  de  la  aucune  atteinte  nu  principe  de  l'inafiénabil lié  dé 
«total  en  nature,  lorsque  la  propriété  n'en  aura  constitution  dotale  , elle  ne  sVlendra  pn»  aux  la  dot  qui  sera  remise  alors  à In  femme  sous  la 

pas  été  transmise  au  mari  pat  lcrontrat.  biens  qui  seront  donnés  à la  femme,  soit  par  le  condition  qu'elle  n'en  pourra  disposer  en  au- 

15.  — Il  Tautdone  décider  que  le  mobilier  dotal  contrat  de  mariage, »oit  pendant  le  mariage,  sous  '-une  manière. 

sera  mis,  relalivemcnt  à la  condition  d'inaliéna-  la  comülioii  imposée  par  le  donateur  qu'ils  ne  44.  — IVe  principe  de  l'Inallénabillté  «le  la  dot 

bilité,  sur  la  même  ligne  que  les  Immeuble»  do-  seront  pa*  frappés  de  (totalité.  Il  y aura  lieu  d'ap-  est  d'ailleurs  tellement  rigoureux  qu'il  s'étend 
taux.  pllquer,  daus  ce  en»,  le  principe  posé  A l'égard  non  seulement  à la  dol  immobilière  et  A la  dot 

43.  — Ni  le  mari,  ni  la  femme,  n’auront  donc  delà  communauté  par  l'art.  I MH.  ii°  l,C.cli.,  et  mobilière,  mai»  à tons  le*  accessoires  linmobl- 

eapacilé  pour  disposer  «le»  meubles  dotaux,  et  en  général  tous  les  principe»  généraux  applica*  liers  et  mobiliers,  et  conséquemment  aux  revenus 

tout  ce  que  nous  dirons  sous  le»  article*  niais  uns,  ble*  A la  communauté  qui  peuvent  se  concilier  mêmes  on  aux  fruit*  de  ta  «bd,  en  ce  «en»  que  ni 

relativement  aux  exceptions  qui  concernent  les  avec  la  rigueur  du  régime  dotal  devront  recevoir  ces  revenus  ni  ces  fruits  ne  peinent  être  l'otdet 

Immeuble*,  s'appliquera  également  aux  meubles,  la  même  application  toute»  le*  fols  que  lescir-  de  transaction , encore  bien  «ju'ils  pulsaeul  être 

li.  —u aant  aux  droits  respectifs  que  le»  époux  constance*  le  permcttn.ni.  consommés  pour  les  besoin»  du  ménage, 

peuvent  exercer  durant  le  mariage,  Il  faut  dislin-  31.  — (juant  aux  dispusllion*  que  peut  faire  la  43.  — Ainsi  relativement  aux  fruits  ou  revenu» . 

«ucr  ce  «pd  appartient  au  régime  dotal  pur  de  ce  femme  au  sujet  de»  biens  dotaux  , nous  verrons  comme  ils  »ont  destinés  A fournir  aux  besoins  du 

«jui  <c  rapporte  au  régime  dotal  modifié;  et  il  est  qu'elle  peut  les  donner  par  institution  eontrae-  ménage.  Il»  pourront  être  aliénés  pour  celle  des- 

inè me  une  circonstance  «lans  laquelle  le  régime  luelle  faite  nu  profit  des  enfan*  du  mariage,  et  llnalioi» , mm»  Ils  lie  seront  ni  sabussable»  ni  ces- 

do'.al  est  lui-même  modifié  par  la  «eule  force  do  même,  sou*  diverse*  restriction*,  des  enfans  *ible»  pour  toute  autre  cause. 

Li  lui,  lorsque  la  dol  de  la  femme  étant  mise  en  qu'elle  aurait  eus  d'un  premier  III.  10.  — Mai»  que  deviendra  , en  présence  de  ees 

pMl,  celle  dernière  est  autorisée  A demander  la  83.  — Nou»  savon*  qu  elle  ne  peut  les  donner  principe»,  le  droit  d'accession  qui  est  établie  en 
séparation  de  bien»,  ou  lorsque  celle  séparaliou  par  acte  entre  vif*,  mais  qu'il  lui  est  permis  d'en  laveur  de  la  femme  par  l’art.  14oa,  C.  eiv.,  relnti- 

de  biens  est  la  cotisê«pience  delà  séparation  de  disposer  par  testament.  veinent  à La  communauté.  La  même  règle  sera-t- 

corps  qui  aura  été  prononcée  entre  le*  époux.  ;n  — ( »n  a demandé  si  la  femme,  aprê*  avoir  elle  admise  MM  le  régime  dotal  Pour  CI  qui  con- 

13.  — bans  le  régime  dotal  pur,  que  nous  avons  constitué  ses  biens  dotaux  cl  les  avoir  placé»  wu*  cerne  le»  Immeubles  dan»  lesquels  la  femme  au- 

seul  à considérer  ici,  le  principe  «le  riniliénahl-  la  protection  du  régime  d«dal,  pouvait,  par  le  rail  de*  droits  indivis. 

llié.  solides  meuble»,  soft  des  immeubles  dulaui,  même  contrat,  en  disposer  contractuellement  nu  47.  — On  sait  que  cet  article  laisse  A la  femme 

pdbt  flrc  tionlHréoniw  alunli  profit  de «on  mari.  «o  droit  d’ontlra  qu’allé  pool  déclarer  lors  delà 

16.  — La  dot  est  mi»e  bers  du  commerce  pen-  34.  — La  difficulté  vient  de  ce  que  le  principe  dissolution  «le  In  communauté.  Il  lui  e»t  permis 

dft  but  lé  U m p*  qaedare  le  mariage  , elle  peut  «le  l'aliénation  se  reporte  A une  époque  A laquelle  soit  de  garder  pour  elle  la  totalité  de  l'immeuble 

être  considérée,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué,  la  dut  peut  Cire  considérée  comme  Inaliénable,  en  payant  récompense.  Soit  d'abandonner  sa  part 

comme  un  bien  «rêvé  d'un  usufruit  qui  cessera  encore  bien  «pie  la  tmnsmi*»iou  de  propriété  soit  dans  nuum-uhle  en  recevant  une  indemnité. 

au  jour  de  la  dissolution  du  mariage . ou  mleai  subordonnée  A la  dissolution  mémo  du  ma-  4».  - SI  on  applique  ce  principe  au  régime  do- 

encore  comme  un  bien  grevé  d'une  substitution,  l iage.  tal.  l' acquisition  fane  par  le  mari  d'une  portion 

qui  cessera  également,  à la  même  époque,  de  15.  —Mal*  lorsque  la  femme  arrête  ses  coin  en-  imilvi*.  dans  un  immeuble  appartenant  déjà  pour 

produire  son  eueL  entièrement  libre,  pvriic  a sa  femme  sern  considérée  comme  pn>fi- 

47.  — l.a  femme  ne  conserve  donc  son  droit  de  ci  puisque  les  bleu*  déclan-*  «lotnux  n’auront  tant  à la  femme  seule  et  constituera  conséquem- 

propriété  sur  la  dot  que  sous  U condition  ex-  cette  qualité  que  p . i i.mui  I mil  nu,r  |. •Mutant  toute  la  durée  du  mariage  urir  ac- 

presse  qu'elle  n'en  fera  aucun  usage.  rluge.  tout,  •iipulntion  iu*éréedan»  le  contrat  ne  quisitbm  dolale,  puisque  la  femme  ne  pourra  faire 

4S.  — Mai»  pour  cela  «die  n'en  est  pas  moins  peut  être  considérée  comme  frappant  sur  de»  connaître  son  option  qu’npiV*  U dissolution  du 

saisie  d'un  droit  certain  sur  la  chose,  en  sorte  bien*  dotaux.  mariage. 

qu'elle  pourra  disposer  de  sa  dot  pour  le  temps  36,  — Ainsi,  l'Inslitutlon  eoutrnclm  llc  au  profit  i«.  — Hans  cette  hypothèse,  ce  sera  une  que*- 

où  elle  aura  perdu  son  caractère  dotal.  du  mari  sera  valable, mal»  on  devra  déclarer  nulle  lion  grave  encore  que  celle  de  savoir  si  elle 

4».  — Ainsi,  le  legs  qu'elle  aura  fuit  «l'une  par-  l'insllhilioii  contractuelle  qui  serait  faite  pendant  pourra  déclarer  celle  option  après  la  séparation 
lie  de  sa  dot  sera  valable,  mais  la  vente  qu'elle  le  mariage  au  profit  d’un  étranger.  de  bien». 

aurait  consentie  pendant  le  mariage,  pour  le  cas  97.  — Lorsque  la  femme  s'est  réservée  par  le  30. — Enfin.cn  appliquant  le  principe  au  régime 

où  la  dot  deviendrait  fibre,  serait  nulle.  contrat  la  disposition  d'une  partie  île  «es  revenus,  dotal,  on  pourra  prétendre  qu  11  est  permis  A la 

30. —Celte  défense  absolue  faite  au  mari  et  A la  ou  lorsqu'elle  possède  des  bien*  paraphernaux.  femme  do  déclarer  Immédiatement  son  option, 

femme  d'aliéner,  durant  le  mariage,  le*  Mens  «lo-  elle  acquiert  la  rapacité  de  s'obliger;  mai»,  ainsi  non  pas  pour  diminuer  la  dot , mais  pour  l'aug- 

I aux, entraîne  avec  elle  de  grav  e»  conséquence*,  «pie  non*  le  verront  par  la  suite . l'exécution  des  inenter,  encore  bien  que  l'art,  454?  défende  d’aug- 

lorsque  surtout  la  conriilullon  de  dol  «ompremi  obligations  qu  elle  aura  contractée»  ne  pourra  nienier  la  dot  ncmlant  le  mariage;  mal*  cette  dft. 

tou*  le*  bien»  présens  et  A venir  d«*  la  femme  : car  frapper  que  ses  biens  libres  ; jamais  elle  ne  s'é-  position  ne  doit  s'entendre  que  d'un»*  augmenta, 

il  en  résulte  que  tout  droit  quelconque  qui  écivolt  tendra  aux  biens  dotaux.  itou  de  dot  qui  serait  faite  par  une  constitution 

A la  femme  dan*  le  mariage  e*t  frappé  A l'in-Lant  a§.  — Et,  par  une  conséquence  du  même  prln-  directe. 

même  d'InaliénaWIlté.  elpe, la  femme  marine  sous  le  régime  dotal  ne  31.  — Or  11  s'agirait  Ici  d'une  augmentation  par 

SI.  — Il  n’est  plus  permis  aux  époux  , ni  de  peut  faire  cession  de  son  hypothèque  légale  rela-  un  droit  «l'accroissement  qui  produirait  ton  effet 

transiger,  ni  «le  cnmpromcttr  ■ la  femme.  A l é-  fivement  A se»  droit*  dotaux  , car  ce  serait  lui  légal  ; <m  supposera  qu’en  se  constituant  en  dol 

gard  de  ses  droit»  dotaux,  étant  toujours  réputée  pmnelire  de  faire  indirectement  ce  que  la  loi  lui  par  le  nmtrat  la  pari  indivise  qui  lui  appartenait 

mineure.  défend  de  «.vire  directement,  puisque  la  cession  dan*  un  immeuble,  la  femme  avait  suffisamment 

*3.  — C'est  ainsique  toute  demande  en  partage,  de  l'hypothèque  légale  , attfllHi-e  Ata  femme  déclaré  par  IA  qu'elle  le  constituerait  dotal  en  ton 
dans  laquelle  sera  intéressée  une  femme  mariée  pour  assurer  le  recouvrera  Ont  de  la  dot,  entra!-  entier,  s il  lui  appartenait  tout  entier, 
sous  le  régime  dotal,  devra  être  suivie  daus  le»  lierait,  par  vote  de  conséquence,  la  cession  de  la  33.  — C'est  en  nous  fondant  sur  cette  présomp- 
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lion  que  nous  déciderons  qu'en  effet  la  pari  d'im- 
meuble ainsi  acquise  deviendra  dotale,  sauf  l'in- 
demnité due  au  mari,  et  sauf  également  le  droit 
de  résolution  de  la  vente  au  profit  du  vendeur, 
sll  n otait  point  payé  de  son  pris,  rar  la  dot  ne 
peut  pu*  oirc  constituée  avec  un  bien  appartenant 
a autrui.  . , , , 

5*.  — Mal*  la  femme  elle-même.  enchaînée  par 
le  contrat  de  mariage,  n'aura  putnl  rapacité  pour 
déclarer  sou  option,  soit  au  moment  de  l'acquisi- 
tion, suit  arôme  «pré*  In  «-paration  de  bleus.  Il  ne 
lui  sera  permis  de  »c  déclarer  qu’nnrè*  la  dissolu- 
tion du  mariage,  au  moment  où  les  bien*  deve- 
nant libre*,  il  fui  est  perml»  de  faire  le  réglement 
•le  sa  liquidation  dillnitlve  avec  son  mari,  en  lui 
payait!  avec  <lr*  dénier*  dotaux  l'indemnité  qui 
lui  sera  due  a titre  de  récompensé. 

M.  — Au  reste,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
lou>  le*  principes  que  nous  venons  d'exposer  se 
rapportent  spécialement  au  régime  dotal.  tel  uu'll 
est  établi  poi-  la  lui,  c'est  daus  oel  esprit  qu'il  faut 
apprécier  toutes  le*  dérisions  qui  vont  suivre. 

$ |sr.  — ne  L'miiK.usiiut  ne  IA  wrr 
an  rsivarr. 

t*  De  VtnaUènaMWè  de  ta  dat  mobilière. 

SS.  — La  dot  mobilière  est  aussi  bien  que  la  dut 
immolôltare  Inaliénable.  V.  J.  Pat.  J yen,  Si  juin, 
liai,  et  Poitiers,  25  déc.  me. 

80.  — La  cession  de  la  créance  dotale,  fait*  par 
□ne  femme  mariée  sou*  le  régime  dotal,  constitue 
la  cessiou  d’un  droit  mobilier  donl  l’allénatic-n  est 
prohibée,  hors  des  cas  prévus  par  le*  art.  1305  et 
MllV. 

37.  — La  femme  mariée  sous  le  régime  dotal  ne 
peut  pas,  urônie  avec  l'auturtsalion  de  son  mari, 
aliéner  ta  dot  mobilière  ou  la  eouiprometlre  par 
des  cnfMietnens  contracté»  solidairement  avec 
lui.  V.  C.  civ„  ort.  ISS»;  J.  Pal.  Cass.,  46  mai 
1836,  et  Paris,  2»  mars  l»49.  — Mais  V.  J.  Pal.  Li- 
moges, l*r  sept.  IWI. 

sa.— La  «lot  mobilière eat  inaliénable.  t.a  femme 
«pii  exige  le  remboursement  de*  capitaux  qui  la 
■-onslii uent  est  tenue  d'en  faire  emploi  ou  île 
donner  caution.  V.  J.  Pal.  üordeaux.i.\où\  IM*. 

— v.  rouf.  J.  Pat.  Montpellier,  42  juin  1819.  <*re- 
noble,  al  mars  tait;  Mwir*.  21  juin  tant;  Ai J:, 
ti  dix.  *622,  Montpellier,  S»  mars  IWS;  Caen, 
3 déc.  I8iii(t.t*r  Isi7,  p,»6P);  — Itaport-Lavillrtie, 
Questions  de  droit,  t.  4,  p.  534,  «»  /t ne  ; Tr*»icr, 
Traité  de  la  dot.  t.  I»«.  n«  550;  Merlin,  Quest,, 
\o  Remploi,  S 40;  Touiller,  Droit  civil,  t.  I», 
n**  176  el  Miii-,  et  Iiunuitou,  1. «3,  n»*  4M  et  t»a. 

— V.  au  surplus  la  noie  sous  l'ami  de  Tom/oujü, 
21  août  181 1. 

39.  — La  dot  mobilière  est  Inaliénable  comme 
la  dot  immobilière. 

60.  — Ia  faculté  qu'une  femme,  en  *c  mariant 
sou*  le  régime  dotai,  «c  réserve  de  consentir  tout 
irranurturnl  et  toutes  aliénations  avec  ton  co- 
héritier el  tous  autres  jxiur  le  ru*  où  elleaccejde- 
ralt  une  succession  dont  l'éninluoieul  sera  compri» 
dans  la  dot,  doit  être  restreinte  au  ras  spéciale- 
ment prévu,  c'est-à-dire  au  cas  <V  aliénation  rela- 
tive au  partage  de  la  succession;  mnu  elle  «'em- 
porte pas  aulorUalion  générale  pour  la  femme 
d'aliéner  sa  dot,  et  spécialement  de  renoncer  à 
son  hypothèque  légale  airprolil  d'un  lier*.  V.  J 
Pal.  Poitiers,  13  déc.  «8J8  (L  2 «M7.  p.  *oo)  et  la 
note. 

61.  — ronlrd.  la  dut  mobilière  de  la  femme 
mariée  sou»  le  régime  dotal  est  essentiellement 
aliénable.  V.  C.  cîv  . art.  ISM  et  1557,  et  J.  Pal. 
LUOll,  46  Jutll.  18*0(1.  2 1840,  p.  Ml).  — V.  «Hlf. 
J.  Pal.  Pari»,  2*  mars  1859  (1. 1 «I»,  p.  4*1 

62.  — La  femme  mariée  sous  le  régime  dotal  ne 
peut  aliéner  ni  engager  la  dot  mobilière,  en  con- 
tractnnl  avec  son  mari  une  obligation  solidaire. 
V.  J.  Pal.  Paris,  06  août  4840,  H note  sur  Cass., 
a»  juin  1810. 

M.  — Le  paiement  de  somme*  mobilière*  el 
dotales  peut  etre  valablement  opéré,  soit  entre 
le»  mains  <lu  mal  t avant  lu  séparation  de  biens, 
soit  entre  les  moins  de  ta  femme  après  la  sépara- 
tion, bien  qu'il  n’ait  ôté  fait  aucun  remploi.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  45  J an  v.  4»26.  et  At'om,  b juin  4»44.  — 
V.  eonXrd  J.  t'ai.  Toulouse,  49  mai  4*44,  Mont- 
pellier, 4»  mai  164».  et  .lu\6  déc,  IK2S. 

2"  De  TlnaliènabiHli  des  revenus  de  la  dot. 
•4.  — Les  mtéréls  de  In  dot  *nnl  inaliénables 
connue  la  dut  cdta-même.  cl  dès  lors  il*  MfN- 
vent  dan*  un  ordre  cire  alloué*  aux  créancier» 
uervuuuds  du  mari.  Y,  J.  Pal.  Montpellier,  l*c 
fév.  (B4S. 

r63.  — Les  revenu*  de  la  femme  mariée  sous  le 
régime  dotal  ne  peuvent  être  saisi»,  même  par 
les  créanciers  envers  lesquels  les  epoux  *e  wml 
obligé*  solidairement,  si  ces  revenus  u' excédent 
pc*  la  souuae  néceaMire  pour  oubveuir  aux  be- 


soin* du  uiémcif.  Y.  J.  Pat.  Paris,  «0Janv.i«44 
(L  l«r  4841.  p.  445);  'au.,  6 jo»V.  1«é0  (L  ««MMO. 
p.  M),  et  Lyon,  4 juin  ia*«  ( L 5 4*44,  p.  «43  ) et 
notes. 

3*  De  T acquisition  d'une  part  indivise  dans  un 
immeut/le  dotal  pour  partis. 

•Â6.  — L»  présomption  admise  par  l’art.  I4*«,  C. 
riv.,  qui  donne  à la  femme  le  droit  de  réclamer 
pour  elle  toute  acquislliuu  faite  par  le  mari  d'une 
part  indivise  dans  un  luiuieulile  *ur  lequel  elle  a 
déjà  elle-même  des  droit*  indivis,  est  applicable 
au  régime  dotal.  Dans  ce  « as,  la  femme  peut  faire 
déclarer  la  nouvelle  acquisition  dotale,  sauf  la 
récompense  duc  au  mari.  V.  J.  Pal.  Limogss , 4* 
mars  4 H M,  et  Agen,  54  fév.  tauu  el  note. 

67. —  Lorsque  U moitié  d'un  immeuble  a été 
conslùuée  en  <t«»t  à une  femme,  et  que  l'autre 
moitié  lut  a été  attribuée  par  liriUUno,  elle  ne 
peut  prétendre  que  celle  moitié  ait  te  caractère 
dotal;  en  vertu  de  l'art.  8M,  L.  eiv.,ocl  immeuble 
est  dotal  par  amitié,  et  parapheras!  par  moitié. 
V.  J.  Pal.  Umoges,  Sijuill.  I6J5. 

68.  — l>e  ce  «lue  le  vendeur,  en  recev  aut  partie 
de  son  prix  en  aoaitnea  provenant  de  biens  do- 
taux. aurait  reconnu  que  ce*  sommes  formaient 
un  emploi  du  fond»  social.  jl  n'est  pas  pour  cela 
censé  avoir  re poncé  ù exercer  son  priv  il.-gc  de 
v codeur  pour  le  surplus  du  prix.  V.  J.  Pat.  Aix, 
7 déc.  MU4. 

Jl—  nos  DantTs  oc  .u.vai  vit*  u item  suivi, 

ew.  — Le  inart  a capacité  pour  Intenter  bcuI  une 
arlioii  relative  aux  bleus  dnt-mi  de  sa  femme. 
V.  J.  Pat.  Caen,  ts  fév.  i»iS  et  Ittnvr.  4843;  Li- 
moges, i lév.  tas 9 ; Turin,  4«  août  tsil  et  la  note, 
et  Toulouse,  4«f  pluv.  an  X. 

70.  — Le  mon,  .tssisné  en  paiement  d’un»*  dette 
qui  lui  est  propre,  peut  «ip|MMcr  a son  créancier 
la  compensation  a raison  de  sommes  qu'd  aurai! 
le  droit  d’exiger  de  lui,  «lu  cher  de  sa  feunoe. 
V.  c.e|v„  art,  ti»9, 4490  e'  154»,  et  J.  Pal.  Rouen, 
4 mars  IWT  (I,  3 4*3»,  p.  M5). 

71.  — Ia*  mort  peut  opposer,  «Ml  compensation 
d'uue  deiu>  qui  lui  >-d  personnelle, ce  qui  c«l  du  à 
sa  femme  |wr  svm  créai K-ier  pour  deniers  dotaux. 

art.  l j'.-j,  C.  dv,,  cl  J.  Pat.  Hrcnoble.  13  déc. 
tu». 

7*.  — Lu  mari  peut  recevoir  le  remboursement 
d'une  rente  dotal''  appartenant  à sa  femme  ; il 
peut  m»-n*e  recevoir  ce  remboursement  d'une 
personne  qui,  sund  être  debitrice  de  la  rente,  ext 
tulèrcasce  nu  rachat.  V.  J.  Pal.  Rouen,  13  juin 
1644  fl.  !•»  1141,  P-  m);  Capes,  ÜSjanv.  1820  et  47 
liiiu  4HL3;  — DelvilKSHirl,  L »,  p.  101  ; Itairantmi, 
l.  43,  no  103,  et  fe**ier,  de  f«i  Dof,  t.  •,  p.  127. 

7».  — L'autortMlion,  soit  rxpresw,  w»it  larde, 
donnre  pruilaut  le  maringe  par  le  niai  t à la 
fetume  de  recevoir  directement  les  intérêt*  de  la 
dot  constituée  est  loujourt  révocable;  elle  ne 
peut  établir  nn  droit  fil  faveur  de  U femme. V,  J. 
Pal.  Rennes.  *6  août  ttso. 

S».  — t>K»  Pkuirt  dk  ta  rixst  rocs  ir.  nicivt: 

BUT-XL, 

I»  Relativement  aux  obligations. 

74.  — La  femme  mariée  «mis  le  régime  dolnl 
peut  s'obliger  valablement  avec  rautorUution  «|p 
son  ntart  ; ta  «iule  realrlrtion  qui  résulte  de  ce  ré- 
gîinL',  c'esi  que  l'exécution  de  l’obligation  ne  peut 
porter  que  «ur  le*  biens  libres. V.  J.  Pat.  Cass.,  49 
Juin  1844  et.  « «845,  p.  3**;  et  «Jutll.  183»,  t.  2 1839, 
p.  65 1.  et  Parie,  41  déc  is»o  (t.  i*r  im,  p.  9*4), 

"5,  — La  femme  mariée  *ou6  le  régime  dotal 
peut  s'obliger  solidairement  avec  son  mari,  sauf 
au  créancier  à ne  faire  exécuter  rengagement 
que  sur  se*  bleu*  libre».  V.  J.  Pal.  c ass. , èo  avr. 
U 

76.  — L'obliKnlion  consentie  pendant  le  ma- 
riage. avec  l'autorisation  du  mari  par  la  femme 
mariée  sous  ie  régime  dotal,  ne  peut  être  execu- 
tê«-»ur  le*  unineiible» dotaux  apié*  la  dissolution 
du  rnnriaice.  V.  J.  Pal.  Paris,  12  juin  4M»,  et 
4 ,r «noble,  es  miv.  1634  et  la  note. 

77.  — La  femme  mariée  «ou*  le  réfiine  dotal  ne 
iicut  compromeUre.  V,  J pal.  Cass.,  «a  mai  4a4t 
(|.  v 4641.  p.  si  cita  noie. 

7«.  — La  nullité  du  cum promis  lait  sur  des  biens 
doUQX  est  dans  luus  tas  cas  une  nullité  relative 
qui  ne  peut  être  oplMSée  que  par  la  femme.  V.  J. 
Pal , Toulouse,  a juin  ia2S. 

7».  — l ne  femme  mariée,  bien  «pie  n’ayaut  pas 
la  libre  disposition  de  se*  Im-nsdotaux,  a pu  valu- 
lilemenl  acquiescer  h un  juin» -lient  qui  pnnimiee 
I adjudication  forcée.V . J.  Pat.  Riom,  i avr.  IBfr. 

w*.  — Le  cwn«mleiiicnl  donné  en  justice  par  ta 
femme  de  soutfru*  certains  prête vemen*  h faire 
sur  sa  dot  in;  peut  être  oppose  à celle-ci.  — Le 
principe  de  l'inallénabtlile  de  la  dot  s'applique 
seuleukcid  aux  obligalion»  contractuelles  . sans 


pouvoir  s'étendre  aux  ohllgathvnk  résultant  d'un 
délit. 

84.  — Spécialement,  on  peut  poursuivre  sur  le 
capital  de  ta  dot  «le  la  femme  les  dépens  et  dom- 
uiages-iutéi'f't»  auxqvK't*  elle  a été  rondamuoe  par 
suifi*  d'une  «parution  de  corps  prononcée  contre 
rl  le  pour  rnu*e  d'adultère.  V.  J.  Pal.  /.images , 
47  juin  1813.—  V.  cependant  J.  Pat.  Cass..  **  fév. 
4*34 , <1  Agen,  46  joov.  tou.  -V.  aussi  J.  Pal.  Li- 
moges, s juin.  ttn. 

»■<  Relativement  aux  acquisitions. 

S».  — Sous  Je  réuime  dotal  pur  et  simple,  toutes 
les  nequiMlHm*  luites  durant  le  mariage,  à titre 
onéreux.  *«mt  réputées  apivarlenir  au  mari,  alors 
qiéme  que  le  coutrat  aurait  élr  passé  au  nom  de 
la  femme. 

8».  — Spécialement,  ta  fenime  ne  peut  invoquer 
puur  obtenir  une  juirl  dans  les  ac«|uètft  le*  soins 
personnel»  qu'elle  aurait  t-lle-inèine  donnés  au 
commerce  du  mari.  V.  J.  Pat.  Toulouse,  t août 
•843  cl  la  noie.  — DécUiun  fondée  sur  les  prin- 
cipe* du  droit  romain. 

*4.  — La  femme  dotale  est  toujours  présumée 
avoir  payé  des  denier»  du  mari  les  immeubles 
acbelé*  tou*  «m  nom. 

85.  — Elle  ne  peut  1rs  conserver,  sauf  a payer 
cllo-ioèntc  le  prix  « racquéreur.  V.  J.  Pal.  Mont- 
pellier, t»  mars  4841  I.  4 1841,  p.  747) et  la  noté. 

on.  — Le 6 acquisition»  faites  par  le  mari  et  la 
femme  «lonl  tou»  ta»  biens  oui  été  déchirés  dotaux 
*onl  présumée»  faites  dr*  denier-  du  mari,  sauf  la 
preuv  e contraire.  V.  J.  Pat.tlrenoble.  tljoill.4flll; 
Riom,  n fév.  1809  *,  Toulouse,  4 août  1843  et  17  déc. 
iSJi  ; Aix,  24  murs  1832  ; r«»i»/«>u*p.  to«taiglixit  et  » 
janv.«»33;— rjuibrnl.emil.  «J'Auverjine,  cbap. 
art.  »,  t.  4w,  p,  31;  Kousscaud  de  La  bombe, 
v 0 femmes,  n®  2,  p.  a»  ; Boudieut , sur  l'art.  24», 
cou!.  Poitou,  t.  I*-.  p.  730  ; tannai.  Lois  civilrs  , 
lit.  de*  Dots.  l«L  4«,  no  7.  p.  147  ; Desjtaissiî»,  lit. 
du  Mariage,  sert.  y>.  n«  8;  Cocbiii , t.  6,  p.  507; 
Rou»s|lhe,de  la  Dot,i,  «vr,  1».  421,  ci  Benoii,  de  la 
toit,  l.  4»r,  p.  479.  — V.  uumi  Tessier,  Traité  de  la 
do I,  L l*r,  p.  501,  II»  370. 

h7.  — Les  ncquiflUon»  faites  durant  le  mariage 
par  la  femme  mariée  sou»  le  régime  «total  ne 
6onl  puint  présumées  faites  de*  deniers  du  mari , 
6 II  n'y  a 11a»  en  constitution  de  dot  aénérale. 
v.  J.  Pal.  Grenoble,  l"f  fév.  «»tt2.  et  Toulouse, 
5 août  <845. 

6t.  — l.nrsqu’une  femme  mati ■'e  *011»  le  régime 
«total  a fait  de»  acquisition»  immobilière*  durant 
le  mariage,  ce*  acmibsltinns.  »i  elle  ne  petit  trou- 
ver l'origine  «ta»  rond»  qui  y oui  été  employé!*, 
*o«t  présumée*  avoir  été  payées  île»  denier»  du 
mari,  encore  bien  que  l'aliénation  dp»  bien*  do- 
taux ait  été  permise  par  le  contrat  de  marinac. 
V.  J.  Pat.  Toulouse,  »6  déc.  4*3»  ; Rordeaux,  19 
mare  48».  et  Riom,  h fév.  «sos  rl  la  noie. 

J*.  Relativement  aux  donations. 

8u.  — L'inallénabllité  du  fond»  dotal  ne  met 
point  obstacle  à ce  que  la  femme  en  dispose  par 
tesbunenl,  puisque  le*  bien»  dotaux  deviendront 
libres  nu  immictit  même  «te  lu  dissolulinn  du 
mariage.  Y.  J,  pal.  Cass.,  14  août  1*41  « t Ja 
note. 

90. — La  femmo  qui  peut  disposer  par  t«**ta- 
ment  de  son  bien  dotal  peut  valider  de  ta  mémo 
manière  le»  aliénations  qui  ont  été  faite».  Y.  J, 
Pat.  Bordeaux,  20  déc  «615,  cl  f’ujs.,  44  avr.  IMI 
et  la  note. 

»l.—  Mais  ta  femme  ne  pourrnit  disposer  du 
fon«ls dotal  au  prolu  de  son  luorl  par  une  insti- 
tution contractuelle.  Y.  J.  Pal.  Simes,  tu  fév. 

4834. 

94.  — Conlra,  cette  «lisposiüim,  bien  qur  irré- 
vocable, m*  devant  avoir  eflél  qu'au  moment  de 
tadi**oiution  «lu  maria #e,  c'est-à-dire  alors  que 
le  fouit»  dolnl  devient  uliénalite,  rien  ne  s'op- 
pose à ce  qu  elle  reçoive  su  pleine  et  entière 
exécution.  Y.  Grenier,  n*  4SI  ; Itaivinciiurl,  t.  », 
B.  443;  Duranton.  t.  9,  n®  721.  et  Holland  de  VI:- 
iaruucs,  v°  Régime  dotal,  n»  424. 

03.  — La  femme  mariée  non»  le  régime  dotal 

Sieul  faire  donation  entre  vifs  de  srs  bien»  dotaux 
t son  mari.  Le  n'oa*  pan  lu  porter  atteinte  à l’ina- 
lièuaMIlli'-  du  fonds  dut.ll,  puisque  la  donalion, 
étant  tmijour*  n-vueatdr,  IM?  présente  «me  le  ca- 
ractère «l  ime  donation  h cause  de  mort  . N . J.  Pal. 
Riom,  5 déc.  «825. 

94.  — La  donation  entre  vifs  faite  par  la  femmo 
mariée  sou»  le  régime  d«dal  est  valable,  quant 
aux  bien*  extra-dotaux,  et  nulle,  quant  aux  biens 
tibiaux.  \.  J.  Pal.  Montpell ier,  44  jam  . ««43. 

95.  — U femme  uiartèc  «m*  le  régime  dotal  ne 
peut  disposer  dt*  sa  dot  nn  fai  rtir  d'un  élranser 
par  une  institution  contractuelle.  ' . J.  Pal. 
Aimes,  4*  fii.  4*31;  Cote.,  1er  déc.  1834  cl  II  août 
48fii . « t liions,  5 d«;c.  4B2V.  — V.  coutru  Grenier, 
I.  5.u«  39  ; DHviucourt,  t.9,  p.45S  ; Uuraiiton.  L % 
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p.  TR;  Merlin,  R êp. , v"  Institution  contrac- 
tuelle, S *.  et  Tessier,  de  /a  Dot,  t.  4«r,  n®  IW7. 

*•  Relativement  au x suret  smon». 

M.  — L*  femme  nul,  en  *e  mariant  sous  le  ré- 
glme  dotal.  a constitué  dotaux  tou»  »e*  Iden»  tiré- 
*en»  et  A venir,  ne  peut  vendre  le»  «IrniU  m rilr 
acquiert  dans  une  *ue.r«-*»n»n.  Y.  J Pal  Riom, 

«4  août  1 MO,  et  Paris . » août  l**n  et  la  note, 

97,  — La  femme  mariée  *ou*  le  régime  dotal 
peut  valaMemen)  procéder  par  voie  de  compro- 
mis et  d'arbitrage  a un  portage  de  biens  qui  lui 
sont  échu*.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  3 déc.  «840 
<L  «•'  «Ml,  p.  «7). 

M.  — 0|M'(id:mt  ette  ne  pourrait  «wiproineUrc 
sur  une  cou leslalion  relative  aux  liien*  dotaux. 

V.  J.  Pal.  (irenohle,1D  juin  IM9  et  la  noie. 

s®.  — Le  mari  peut  renoncer  à une  donaiion 
faite  à m li  uiinr,  quoique  le»  bien»  faisant  partie 
«le  la  donation  «ôtent  dotaux,  si  cette  renoncia- 
tion a pour  but  de  f 'affranchir  de»  dette»  dont  le 
montant,  à l'époque  delà  donation,  absorbait  la 
valeur  de*  tnen»  donné».  V.  J.  Pal.  Grenoble, 

«5  mai  » «Ain. 

3"  Relativement  a rhypothèque  létale  si  a tes 
conséquences. 

«00.  — La  femme  ne  peut  pa»  valablement  re- 
noncer en  faveur  de  tes  créancier»  au  bénéfice 
de  l'hypothèque  légale  que  la  loi  lui  accorde  pour 
ne*  reprise»  dotales.  V.  J.  Pal.  Agen,  3«  jan». 
«CM  et  «S  ianv.  «nu  el  note. 

«tM.  — l,a  femme  mariée  mki»  le  régime  (loin! 
ne  peut  valablement  consentir  une  subrogation 
dans  »on  bypotJuque  légale,  bien  que  sa  dut  soit 
purement  mobilière.  J.  Pal.  Paris,  «v  août 
«an,  et  i (iss.,  i«  juin,  lui, 

«02.  — ljuraqnv  le  mari  tombe  et»  déconfiture, 
la  femme  mariée  *ou»  le  régime  dotal  peut  n* 
faire  eotloaacr  sur  le  prix  de*  biens  vendus  pour 
le  principal  des  sommes  diales  qui  lui  soûl  dues.  * 
V.  J.  Pal.  Pau,  12  août  IMS  el  noie. 

iOJ.  — Dot  tnobtlirre.  — La  femme  mariée  tous 
le  régime  dotal  ne  peut,  avec  l'autorisation  et 
rmlllMM  de  *«>n  mari.  WdM  une  rente  Mtr 
l'état,  oui  fait  partie  de  sa  dot,  aior»  même  qu'elle 
eat  inoiiiüre  de  B0  fr.  La  loi  du  84  uiar»  imw  ne 
«mtieiit  aucune  exception  A la  rèsrk  «le  l'inaliéna- 
bilile  «ie  la  di»L  la  renie  devient  alors  inallénaMr 
«la»»  l’intérêt  de  la  femme.  par  la  seule  forci*  du 
contrat  de  mariage.  V.  J.  Pal.  Cass.,  I«ivt.  «9*i 
et  l«  fev  «»«»  el  mile. 

«M.  — Intérêts  de  la  dot.  — L'inaliénabllite  de 
la  dut  s'applique  aussi  tant  aux  intérêts  qu'au 
repliai,  et  notamment  a la  portion  de»  revenus 
«xcnluui  le*  be»oln«  du  ménage.  — F.n  eonsi- 
«picnce,  ce*  revenu»  ne  peuvent  être  *ai»l*.  après 
la  séparation  de  bien»,  surtout  pour  obligations 
ou  ‘«ndaui  nation*  antérieure»,  V.  J.  Pat.  Pa- 
ris. 9Q  Juin  tut,  et  Miom,  M a rr.  1W7  et  les  ren- 
vois. 

•<d.  — Immeubles  indivis.  — - Le  mari  qui  ac- 
quiert un  liumcablc  indivis  faisant  partie  de  la 
constitution  «totale  de  sa  femme  e*t  censé  ac- 
quérir pour  eile.  V.J.  Pal.  Toulouse,  28  nvr,  <»«?. 

— Lavjguerie,  Arrêts  inédits,  vo  Acquisition,  nrl.  ». 

— V.  aussi  J.  pal.  même  cuur.  «I  mars  «843  et 
37  jaiiv.  1814. 

10G.  — Succession.  — Lorsque  la  femme  mariée 
«ou»  te  régime  dotai  accepte  purement  et  simple 
nient  une  succession , le*  Mens  «totaux  n'eu 
échappent  nus  moto»,  tant  que  ie  mariage  sub- 
siste, a l'action  de» créancier»  de  celte  succession. 
▼.  J.  Pal.  Cass..  > Janv.  «B»  rt  «e  nov.  4824; 
Aiswi.  28  «oui  «827  el  la  note;  — Conttan».  Juriw. 
des  suc  entions,  p.  4ti,  n*  S. 

««17.— Le*  obligation*  contractées  par  la  femme 
mariée  sou*  le  régime  dotal  ou  qui  peuvent  ré- 
sulter d'un  délit,  d'un  quasi-dâtit  ou  d'un  quasi- 
eonlral  ne  peuvent . pendant  le  mariage . être 
exécuté*»  sur  les  bien*  dotaux. 

«4».  — Spécialement,  r acceptation  d une  suc- 
cession, même  «an»  Inventaire,  par  une  femme 
mariée  sous  le  régime  dotal,  n'a  pa*  pour  effet  de 
soumettre  le*  bien*  dotaux  «te  celte  femme  A l'ac- 
tion des  créanciers.  V.  J.  Pal.  Cast.,  88  fév.  «834. 

— V.  A la  noie  J.  Pal.  Bordeaux,  2 juin  I*».  — 
\.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  17  août  ««t»  (L  «•»  «Md, 
p.  «*>;. 

155  A.  La  femme  peut,  avec  l'autorisation 
<Je  Bon  mari,  ou,  sur  son  refus,  avec  permis- 
sion de  justice,  donner  ses  bien*  dotaux  pour 
rétablissement  des  eufan* qu'elle  aurait  d'iiii 
mariage  antérieur  mai»,  si  elle  n'est  autori- 
sé* «pie  par  JnstV’e,  elle  doit  resertêr  la  j«wis- 
sanee  I»  son  mar  . — C.  clv.,  205,  204,  217, 
219,  578,  57»,  8 i,  1427,  14» a 1440,  1544  et 
«uiv.,  1556, 1576  a 1580  ; — L.  .0.  C.,  de  Hevo- 
cttndis  dcmaliontints. 


15  50  Elle  petit  itissi,  avec  r»  ut  urination  ' 
de  100  mari,  donner  ses  biens  dotaux  pour 
rcialdiffscincnt  de  leur*  enfao»  ««nnuiuns.  — I 
C.  clv.,  1344  et  suiv.  el  1535. 

1557  L'immeuble  dotal  peut  être  aliéné 
lorsque  l'aliénation  en  a été  permise  jwr  le 
contrat  de  mariage. — C.  clv.,  1154,  IW7  et 
1304 , — L.  1.  C.,  de  fuit  do  dotait 

1 55H.  L'immeuble  dotal  peut  encore  être 
aliéné  avec  peruii»bi«m  de  jusiiec,  cl  aux  en- 
cèète»,  après  trois  aflb’be*  — (C.  pntc»*d.,  »jü 
et  suiv.): 

Pour  tirer  de  prison  le  mari  ou  la  femme  — I 
(C.  eiv.  , 1427  ; C.  pfOCéd.,  TIW  et  IM; 
C.  cumin.,  7); 

Cour  fournir  des  aliment»  à lu  famille  dans 
le*  cas  prev  h»  par  les  articles  293,  203  et  20Ü, 
au  titre  du  Mariage; 

Pour  payer  h-s  dettes  de  la  femme  on  de  ceux 
qui  ont  constitué  la  dol,  lorsque  ce*  dette» 
oui  une  «la te  certaine  antérieure  au  contrat 
de  mariage  — (C.  civ.,  1528  et  1504)  ; 

Pour  faire  de  grosses  nquratious  iudis(>cu- 
tablMpOMr  là  ttWICWttftl  de  i'iiumeuble  do- 
tal — C.  civ.,  606!  ; 

Enfin  lorsque  cet  immeuble  se  trouve  In-  ; 
divi*  avec  «les  tiers  cl  qu'il  est  reconnu  iiu- 
ptrtafetble.  — C.  nv.,  815,  827  el  it>W- 

Pan»  omis  ces  cas  rcxct*«laol  du  prix  de  la 
vi'iite  uu-devuMik  «le*.  Iveboiiis  reconnu*  r«*ster,i 
dotal,  et  il  en  *era  fait  emploi  comme  le)  au 
protit  de  b femme.  — L.  24,  C.,  ad  Ssnatum 
Velleïanum;  L.  2 et  21 . ff  ,So/utomat rimoru'o; 
L.  2,  C.  de  Fwido  dotait;  L.  25,  IT. , de  Jure 
dotium. 

I 559  L'immeuble  dotal  |*ut  êtri*«*«diangé, 
tuai*  avec  le  consentement  «le  la  femme,  cunttv 
un  autre  immeuble  d«*  même  valeur,  fsiur 
les  quatre  cinquièmes  au  moins,  «m  justifiant 
de  l'utilité  de  I échange,  en  obt«  nant  l'autori- 
sation en  justice,  cl  d'aprè* une  » st!inati«»n  jar 
exiM-rls  iHimnies  d'uflice  par  le  tribunal.  — 
C.  civ.,  2IB  el  1702  -,  C,  urucéd.,  955 et 800- 

Pans  ce  «‘as,  rimnicnblc  reçu  en  échange 
sera  «lolal  ; taCédlBl  «lu  prix,  s’il  yen  a.  Je 
«axa  au»*l,  et  il  en  sera  fait  emploi  comme  tel 
au  praêk  de  la  femme.  — L.  22.  ÿ tdftm..  i« 
fin..  II'.,  Soluto  matrimonio  dos  quemadmo- 
dumpetatur  ; L.  2G  et  27,  G.,d«  Jure  dotium. 

4.  — Le  nrincip*’  de  l'inaliénabilité  d«i  fond»  do- 
tal cesse  *Ie  prwluire  son  etret  dan*  deux  Hrcon*- 
tanccs  : I®  Lorsque  le»  partie»  ont  elleMuémes 
renoooé  A l' application  «lu  principe,  en  déclarant 
dan»  le  contrat  mênic  du  mariage  que  le  fond* 
dotal  jrfnirra  être  aliéné;  3®  lorsqiK*,  en  l'absence 
même  d une  semblable  déclarabon.le  juge  recon- 
naît, apn>»  vérlOcatbm,  que  certain**»  circo<i*laii- 
ce«  déterminée!»  rendent  celte  aliénation  néces- 
saire. v.  pelvincotirl,  L a,  p.  87;  Touiller,  t.  «4, 
ii»  901  ; Hellot,  1. 1,  p.  ««o,  « «B  et  *i*  ; Merlin, \°Dot, 
i,  B ; Favard,  v»  Régime  dtdal,  S a,  «°  «*,  «t  Purmn- 
U.n,  L I»,  n»*  4**.  «U  Cl  807. 

* — Nous  avons  vu  qu'en  régie  générale  le»  fu- 
tur* époux  avalent  In  faculté  de  modifier  comme 
il  leur  plnit  le  périme  «lolal.  en  l'unissant,  soit  au 
régime  de  la  c«mununaulé,  aolt  au  nknnte  «k*  la 
séparation  de  bien*.  *nil  à tout  autre  régime  qu’tl 
leur  plaira  dMntrodoire  dan»  1*  «Mitral. 

3.  — A plus  forte  raison  peu  vent -il»  renonrer 
nu  bénéfice  «le  riuaUcnablIUe  de  la  dut.  en  stipu- 
lant qu'elle  pmirra  être  aliénée  dan»  tHIc  ou  telle 
circonstance,  sou*  telle  ou  «elle  condition,  dan* 
telle  ou  telle  forme,  parle  mari  et  la  femme  con- 
jointement. par  la  femme  seule,  sou»  ratiturlu- 
ikm  «le  aon  mari  ou  de  justice,  ràln  par  le  mari 
seul. 

4.  — «'.elle  «lernkére  clause,  qui  autoriserai:  le 
mari  i vendre  seul  l'immeuble  dotal.  6«iuivaii-' 
drall  A lasiipulalion  Indiquée  dan»  l'art.  4358,  qui 
prévoit  le  cas  où  II  esl  fait  estimation  de  l'Immeu- 
ble dotal,  avec  déclaration  que  la  propriété  en  e»l 
transportée  au  mari.  Ce  *crail  une  sorte  de  vente 
eondttbmnelb*  qui  serait  taite  on  mari  «le  tous  les 
bien»  dotaux  meuble*  et  immeuble». 

5.  — D»>  renie,  nota*  n’av«M»  pa»  A «miiwrtf 
k*  conséquence*  «le  ce*  htipulation^  généralr* 
qui  renversent  tout  un  régime,  ea  le  modHlant  de 
telle  *one  qu'il  ne  re*te  pin*  qu’à  apprécier  k 
contrat , parce  que , tenant  A In  fois  de  loua  Ici 
régime* , H échappe  A l'application  de*  régie* 


spéciale*  A un  régime  plutôl  qn'à  tel  autre. 

«.  — Nous  «levons  nous  occufiêr  wuiemeot  «le 
la  clause  dérogatoire  au  principe  même  d«  l'tna- 
li«ùub«lité  de  la  dot. 

7.  — «k?tk  clause  peut  elle-même  être  générale 
«Kl  spéciale,  mais  dan»  ton*  le*  ras.  connue  nou* 
suppoioii»  toujours  que  le»  époux  auront  avant 
tout  déclaré  qu  il»  *e  marietd  sous  le  nvime 
dotal  , il  faudra  ronaidérrr  celle  «térogallon 
comme  une  evueption  qui  doit  êlrc  rigoureuBe- 
meut  mifermêe  dan»  le»  terme*  prévu»,  en  «orbe 
qu'il  sera  Impossible,  sou»  aixun  prétexte,  de 
rétendre  par  analogie  aux  ea»  mm  prévus,  al«»r» 
oième  qu  II  y aurait  Klentitc  absolue  de  motif*, 
et  alors  même  que  l’on  jMMirrait  coulenlr  que  le 
cas  Imptrév u aurait  été  compris  dan*  le  ca*  prévn. 
A tuoin*  qu'il  n'apparainsr  ]>ar  le  contrat  d’une 
intention  bien  foi  nielle  exprimée  eu  terme*  plus 
ou  moins  explicite». 

B.  — «.'•■st  ainsi  «lue  la  réserve  faite  dans  le  «‘ou- 
trât d'aliéner  l' immeuble  n'emportera patfacuU/ 
de  l'échanger. 

».  — il'eKt  ainsi  également  «|Uc  cette  même  ré- 
serve faite  dana  le  contrat  «l'alirner  î'iBinieiible 
dotal  n'emporlera  p.i»  tarulie  de  l'hypdtbéquer. 
ou  de  le  donner  à anlirltrèee. 

m.  — Ce*  d entière»  décisions  surtout  sont  su- 
jette* « une  grave  controverse.  — L'hypothèque 
n'étant,  dlt-on,  qu’une  sorte  de  vente  liiqMirfalle, 
qu’un  droit  éventuel  «i'allrihutlovi  sur  le  prix  de 
la  chose,  qui  ne  cuiistttue  pus  même  un  démetu- 
breMBeitt  «le  la  propriété,  un  «tort  comprendre  le 
droit  «rhjputliéqiirr  dan»  le  droil  d'aliéner,  d’a- 
près la  maxime  qui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

II.—  Et  en  effH,  on  peut  citer  de  nombreux  ar- 
rêt* rends*  en  ce  son». 

42.  — Maie  il  »ul0t  pour  repouMer  celle  dor- 
trtnede  considérer  «pic  ce  font  IA  deux  acte»  qui 
n’ont  point  entre  eux  de  relation  nécessaire,  et 
qui  ne  peuvent  être  rigoureusement  comparés. 

48.  — Vendre  ou  hypothéquer  »«ml  «leux  acte» 
tellemeid  distinct»  que  la  lui  romaine,  qui  permet 
tait  dan»  certain»  ca»  A la  femme  de  rendre,  ne  lui 
permell.iil  pa*  d'hypothéquer. 

14.  — lhm«  la  vente.  Il  » agii  d'un  simple  cnn- 
tral  commuUtif,  do  ut  des.  In  («Morne  qui  vend 
l'iuiincuble  duful  en  reçoit  kinmédiatenieiil  le 
prix,  qui  est  lui-même  déclaré  dotal. 

48.  — Dan»  l'hypothèque,  il  s'agit  d’une  obliga- 
tion exiraorilmàin* , «I  un  véritable  contrat  de 
cautiouncmeui  »ur  l'cX''i'iili>>n  duquel  un  peut  w 
faire  illusion. 

46. — on  comprend  sur-le-champ  toutes  Jcb  con- 
séquences d'une  renie,- on  ne  *c  rend  pu»  aussi 
bien  compte  de  loolea  le*  conséquence*  d'une 
bvnotliéque,  qui  en  detmltiic  ne  constitue  uu'une 
oblignlmn  cundlllonnelle  rhvpnlhèque  ne  devant 
produire  son  effet  qu'û  «lefaiil  du  rembourseiiinit 
de  la  dette  à l’échéance. 

«7.  — Lu  un  mot,  conférer  hypothèque,  c’cst 
soumettre  riintneublc  dotal  non  plu*  A l'aliéna- 
tion pure  et  «impie,  autorisée  par  le  contrat  de 
mariage,  mai*  à l'expropriation  forcée,  ce  que  le 
contrai  n'a  pa*  prévu . circonstance  qui  suffll 
seule  pour  faire  décider  que  le  drull  d'aliéner 
n'rmportc  |»a»  le  tlrull  d'hypothéquer. 

«H.  — C‘C*4  pur  suite  egalement  de»  même» 
principes  «jue  le  «Irait  d'aliéner  u'em porte  pas 
faculté  de  vendre  A réméré,  parce  iiu'll  s'agit 
alors  d'un  contrat  qui  se  «llstingue  de  fa  rente  et 
qui  doit  conséquemment  être  spécifié  par  lui- 
même. 

19.  — Le»  époux  n’auront  donc  d'autre  droit  à 
disposer  des  biens  déclare»  «totaux,  soit  meuble*, 
soit  tiiiioeuldr».  que  dan»  les  termes  expressé- 
ment prevu*  dan»  ie  contrat  ; mais  au**t,  une  fol» 
le  principe  reconnu,  II*  pourront  disposer  libre- 
ment, en  «vaiil  soin  seulement  de  m*  conformer 
êxaidenient  aux  expression»  du  contrat. 

*0.  — Il  arrive  u*»e/.  ordinairement  «ju'en  tolé- 
rant dan»  l'arte  l'auhirioalUin  d'aliéner, «mi  déter- 
mlne  dans  quelle»  rirrtHistanoe*  celle  aliénation 
pourra  avoir  lieu. 

21.  — Non*  ne  parlun»  pas  kl  de  la  clause  de 
remploi,  »ur  laquelle  nous  non»  somme*  déjà 
étendu,  mai»  de  certain*  fait*  déterminé». 

g».  — Ainsi,  la  loi  reconnaît  elle-même  qu'en 
r«b«em'c  «le  toute  stipulation,  il  e*t  certaines  eir- 
eirronstaiir*'*  dan*  leoquelle*  le  fonds  dotal,  mal- 
gré la  rigueur  du  principe,  peut  être  déclaré  alié- 
nable. Los  art.  IBM,  «8sB,  4S3B  el  4Mb,  en  con- 
tiennent l'énumération  et  «lé termine*!  let  forma- 
liié»  «|ui  doivent  aïoni  être  suivies. 

»8.  — Souvent  les  époux  repriniocnt  le*  terme* 
même»  de  la  lui,  et.  prévoyant  le*  diverses  hypo- 
thèses qu  elle-même  envisage  . déclarent  que, 
dans  k*  même»  circonstance*  et  pour  le»  mènie» 
eau hw,  il*  pourront  aliéner  rimmeuhle  dotal. 

94.  — L'effet  de  relie  clause  est  de  dispenser  le* 


524  c.  civ. 

époux  dé  recourir  à l'autorité  de  justice  el  à 
remploi  de»  formalités  exigées,  toutes  les  fols 
qu'il  y aura  lieu  d'aliéner  l'immeuble  pour  l'une 
de  réseau#*». 

•is.  — Mat»  |el , comme  pour  toute  condition 
d'emploi,  I)  Tau!  que  la  r;iu*e  de  l'aliénation  ‘oit 
Juste  et  duc  l'emploi  «oit  réel,  «an»  quoi  la  vente 
serait  nulle.  * 

ao.  — Du  reste,  l’effet  de  la  elnnsc  qui  permet 
aux  époux  «l'aliéner  r Immeuble  dotal,  esi  d<  les 
diépcnner  également  de  recourir  au  mode  de 
vente  établi  par  le  Code  de  procéd. , quant  aux 
bien»  dotaux. 

87.  — Relativement  4 l'alténalion  même,  llni- 
meulrie  e#t  alors  considéré  comme  n’éluiit  plu* 
dotal  : c'est  le  prix  qui  en  proviendra  qui  pren- 
dra lui-même  le  caractère  ne  dotulilé. 

as.  — Quant  u l'interprétation  des  coodltloni 
sou*  lesquelles  le#  biens  dotaux  meuble*  ou  im- 
meublL's  pourront  être  rendus,  c'csl  la  une  dévl- 
»tcu  de  fait  qui  est  entièrement  abandonnée  à 
l'apprécialion  de*  Juge». 

a».  — Mai*,  en  l'alwence  de  toute  clause  déroan- 
foire,  l' Immeuble  dotal,  et  conséquemment  les 
meubles  dotaux,  pourront  toujours  être  aliénés 
pour  rétablissement  des  enfin#,  cl  nous  verrons 
blcnlAl  cc  que  l'on  doit  cutcndrc  ici  par  établis- 
sement. 

su.  — l'ne  «eut e distinction  doit  être  faite,  sui- 
vant qu'il  «'agit  de»  en  fan*  du  mariage  ou  des 
eofans  d'un  mariage  précédent. 

31.  — Si  le*  époux  «oui  d'accord  pour  faire  la 
eoiidllutloii  de  dot,  elle  produira  tout  son  effet. 

32.  — Mais  si  le  mari  «c  refuse  4 autoriser  la 
femme  à faire  celte  Institution,  en  sorte  qu'elle 
suit  forcée  de  se  pourvoir  en  justice  pour  doter 
scs  en  fan*,  le  luge,  en  lui  d«uui.mt  raubiri*a|ji-n 
•le  constituer  f.»  dot,  devra  lui  imposer  (‘obliga- 
tion do  réserver  l'usufruit  de*  bien»  à son  mari . 
parce  que,  en  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  \u,  le 
mari  étant  par  luk-nième  usufruitier  de  tous  le* 
bien»  dotaux,  r'est  14  un  droit  dont  on  ne  peut 
disposer  «au*  sa  volonté, 

<W.  — Du  re*tc,  bien  que  l'art  1155  ne  parle  de 
celle  réserve  que  relativement  aux  rnfans  que  la 
femme  mariée  «u.»  le  régime  dotal  aurait  eus 
d'un  autre  III,  la  di»po*lliou  recevrait  «on  appli- 
cation aux  enlans  mêmes  du  mariage,  *1,  en  cas 
de  dissentiment  entre  les  époux,  la  femme  vou- 
lait faire  sur  les  bleu*  dotaux  une  constitution  de 
dot  à lauurllc  le  mari  ne  vomirait  pas  concourir. 

s*.  — Pan*  cette  hypothèse,  la  femme  aurait, 
mii*  contredit,  le  droit  de  #e  pourvoir  en  justice 
pour  obtenir,  sur  le  refus  de  son  mari,  l'uulorUa- 
i ion  de  doter  l'enfant  commun, 

33.  — Mais,  par  cela  «cul  que  le  mari  aurait  re- 
fu«é  son  concours,  l'usufruit  de*  bien»  compris 
dans  la  dot  devrait  nécessairement  lui  être  ré- 
servé. 

3&.  — Mais  cette  réserve  devra-t-elle  avoir  lieu 
si  le  mari  est  absent  ou  dans  l'impossibilité  de 
manifester  sa  volonté  ■’ 

17.— Nous  ne  le  pensons  pas,  sauf  le  droit  qu'aura 
le  inari,  lors  de  sa  reparution  ou  de  ‘a  réintégra- 
tion dans  son  droit,  de  revendiquer  cet  usufruit  4 
partir  du  jour  seulement  où  il  aura  pu  manifester 
une  volonté  contraire:  car  jusque  la,  les  époux 
doté»  auront  fail  les  fruits  leur*  comme  jouissant 
de  bonne  fol,  et  celte  bonne  foi  est  justifiée 
•railleur*  par  celle  considération  que  l'on  doit 
présumer  que  le  mari  aurait  donné  6oo  ron&rnlc- 
lueut  A la  constitution  s'il  eût  été  présent. 

38.  — Hans  ce  cas,  l'autorisation  donné®  P*r  ta 
juge,  en  l'absence  du  mari,  n'est  plus  une  autori- 
sation contradictoire  , mai*  supplétive.  Le  Juge 
n'intervient  plus  pour  habiliter  la  femme  en  re- 
formant U déclaration  du  mari,  qui  e»l  reconnu, 
apres  instruction.  avoir  fait  abus  de  la  puissance 
maritale:  mal*  if  vient  suppléer  le  mari  absent, 
il  prend  m»  place  el  donne  1 autorisation  rumine 
le  mari  l’aurait  donnée  lui-même  ; et  S"U*  ce  rap- 
port, on  pourrait  même  Soutenir  «me  l'autorUa- 
tion  du  juge  remplace  parfaitement  l'autorisation 
du  mari,  et  qu’ain»!  cc  dernier  rie  devrait  pa* 
même  tire  admis  à revendiquer  ul'éiieurement 
une  part  quelconque  dan»  le*  bien»  à litre  d'usu- 
fruitier. 

3».  — Toutefois,  comme  l'autorisation  du  juge 
ne  peut  être  réputée  éiiimicr  du  mari  «lisent  que 
par  une  fiction,  il  e*i  plus  conforme  aux  princi- 
pe* de  réserver  au  mûri  tou*  le*  droit*,  mais  pour 
l'avenir  scuteniriil, 

*o.  — Les  art.  i\w  et  ism  donnent  lieu  égale- 
ment 4<J  autre»  qnr^liuns  qui  présentent  quelque* 
difficulté*  en  rc  qui  concerne  rétablissement  d'un 
entant  adoptif  mi  d'un  enfant  naturel. 

*1.—  xi  égard  de  l'enfant  adoptif,  sll'adoj»- 
• ion  aélé  faifo  par  le*  «leux  époux,  on  doit  le  con- 
sidérer comme  ayant  tou»  le*  droits  de  l'eu  faut 
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légitime  né  du  mariage  même  ; Il  n'y  a doue  pas 

lieu  A discussion. 

42.  — Mai*  qu'orrlvera-l-ll  *t  l’enfant  a été 
adopté  avant  le  mariage  parta  femme,  qui  ensuite 
s’est  mariée  en  plaçant  tou*  tes  biens  sous  le  ré* 
gfmé  dotal  f 

v.4.  — on  devra  appliquer  alors  la  disposition  de 
l'art.  IMS  ta  femme  pourra  doter  avec  l'autori- 
sation de  justice  sou  enfant  adoptif  »ur  ses  biens 
dotaux,  eu  réservant  ('usufruit  des  biens  A son 
mari. 

44.  — El  la  même  décision  devra  encore  être 
appliqué  lorsqu'il  s'agira  pour  la  faillit  «le  do- 
ter un  enfui  naturel  qu'elle  incattitCMuiu  avant 
lu  mariage;  car  elle  ne  fait  plu*  alors  que  »ali* 
faire  à une  obligation  tuai  u la  fol»  naturelle  el 
civile,  à l'exécution  de  laquelle  son  mari  ne  peut 
pa*  s'opposer. 

45.  — Ainsi,  la  femme  mariée  sous  le  régime  do- 
lal  aura  le  droit,  soit  axer  l'autorisation  de  son 
mai*»,  soit,  après  le  refus  de  sa  part,  avec  l'autori- 
sation de  justice.  Oc  doter  *c n enfoui  naturel  sur 
ses  propre*  Mens  dotaux,  en  se  conformant  aux 
régies  prescrites  parle*  art.  737 et 761,  C.  civ. 

4ù.  — Si  la  reconnaissance  avait  êfo  faite  pen- 
dant le  mariage  au  prufii  d'un  enfant  que  les 
époux  eui-infine*  auraient  ru  ensemble  avant  le 
mariage,  mal*  qu'ils  uTuiraicnl  pa*  légitimé,  il  y 
aurait  lieu  ulor#  d'appliquer  la  dispos! lion  de 
l’art,  l-sso,  et  le»  époux  aurnient  la  r.icullé  île  dot> 
ner  les  biens  dotaux  pour  rétablissement  de  cet 

enfoui,  sim*  la  condition  iiu'll  ne  lut  serait  fait  au- 
cune nltritiiilion  au-delà  «le  sa  part. 

*7.  — Mm*  si , ta  rcconnai«*anrr  avait  eu  lieu 
pendant  le  manage  au  profit  d'un  enfant  que  la 
terniue  aurait  eu  «vaut  fc  mariage d'uu  autre  que 
de  son  époux,  aucune  constitution  de  dut  ne  pour- 
rait lui  être  foite  sur  les  biens  dotaux,  aux  ter- 
nie* «le  l'art  337.  C.  civ.,  une  iclle  reconnaissance 
ne  peut  produire  d'effet  qiisprèl  la  dissolution 
du  mariage,  s'il  n'en  D‘*lcpa»  d'enfant. 

48.  — Enfin,  i»  il  s'agit  d'une  reconnaissance  for- 
cée, résultant  d'un  ju-'oiuenl  rendu  pendant  le 
mariage  contre  la  femme  , nous  avons  vu  que, 
dans  ci- cas,  la  reconnaissance  produit  tous  le* 
effet*  d'une  reconuai**ance  volontaire  qui  aurait 
précédé  le  mariage.  L'enfant  nnlurel,  dans  celle 
hypothèse,  pourra  donc  être  doté  par  «a  mère  sur 
MM  bien»  dotant, 

49.  — Au  reste,  celle  aliénation  de  la  «loi  eu  fa- 
veur  de*  enfin*  c»t  permise,  non -seulement  lors- 
qu'il s’agit  de  les  doter  euv-iuêiur*.  c'est-A-dire 
de  les  établir  par  mariage  , mai*  lorsqu'il  est 
question  pour  eux  de  tout  autre  établissement 
qui  doit  assurer  leur  avenir. 

30.  — Toutefois,  cette  décision  ne  doit  pa»  être 
admise  «n  thèse  générale,  car  on  arriverait  à dé- 
cider bientôt  que  l’aliéuuiion  serait  toujours  per- 
mise, toute*  le»  fois  qu'il  y aurait  à couvrir  une 
dépens*,  faite  iluiisr intérêt  de  l enfont. 

31.  — La  loi  a entendu  parler  d'un  établisse- 
ment sérieux  cl  décisif,  de  nature  à assurer  le 
sort  de  l'eufout  pour  toute  sa  vie. 

as.  — Aussi  les  époux  eux-mêmes  ne  sont  plus 
luge*  de  ce  qui  peut  constituer  ('établissement  de 
l'enfant,  cl,  suivant  les  circonstance*,  ta  tribunal 
qui  sera  saisi  aura  A considérer  si  «-a  effet  l'alié- 
nation du  bien  dotal  faite  «ous  prétexte  d'établis- 
sement doit  être  maintenu*'. 

53.  —D’Où  la  conséquence  qu'il  sera  bon,  toulcs 
les  foi*  que  l'on  voudra  aliéner  le*  biens  dotaux 
pour  procurer  4 un  enfoui  uniHahiissciuont  autre 
que  par  mariage,  de  »e  retirer  au  préalable  de- 
vant le  ju;<*  pour  faire  constater  qu'eu  ellel  c'csl 
bien  d'un  «dablissi-ment  qu'il  «‘agit, 

si.  — Au  surplus , le#  exemples  que  v*  nous 
fournir  la  jurisprudence  «ont  A cel  égard  le  meil- 
leur guide  que  l'on  puisse  »c  proposer. 

55.  — Lorsque  l'aliénation  du  fonds  dotal  n’a 
pa»  élé  autorisée  par  le  rouirai  de  mariage,  celle 
aliénation  est  cependant  permise,  non  seulement 
pour  rétablissement  de*  eufons.  niais  encore  pour 
diverse*  cause*  qui  sont  soigneusement  énumé- 
rées par  rari.l3.Vi. 

3«J.  — Du  reste,  cel  article  est  absolument  limi- 
tatif, et  sous  aucun  prétexte  l'intervention  du 
juge  ne  peut  autoriser  une  aliénation  que  lu  loi  ne 
permet  pas. 

57.  — Atiaai  *era-t-on  toxijour*  admis , même 
après  que  l’autorisation  aura  été  donnée  par  le 
juge,  même  après  que  ta  vente  aura  été  opérée,  a 
discuter  la  légitimité  des  causes  énoncée*  pour 
arriver  & l'aliénation. 

58.  — Ain»i,  non-seulement  11  faudra  que  celle 
cause  soit  légitime  et  légale,  c’esi-à-dire  l'une  de 
celle*  qui  sont  énumérée*  daci*  l’article,  mai#  il 
faudra  encore  que  le  juge  n’ait  pa*  éfo  trompée 
dan»  celte  énonciation,  et  u fondra  en  outre  que, 
dans  l’exécution,  le»  dénier#  provenant  de  la 


vente  aient  effectivement  reçu  remploi  qui  avait 
été  annonce,  et  dnn»  la  aeiuanüeet  •tau*  la  dispo- 
sition même  du  Jugement.  Ce*l  à l'arquer eur  A 
vérifier  tout  A la  fouet  la  cause-  de  l'aliénation  et 
l'emploi  de*  denirr*  .s'il  veut  échapper,  d'une 
part,  au  danger  de  l'év  icliun,  el.  d'aub  e part,  A 
la  nécessité  de  payer  une  seconde  fois  son  prix. 

59.  — Mais  cette  demande  en  nullité  de  la  vente 
étant  établie  en  laveur  du  mariage  ne  pourra 
Cire  formée  que  par  le*  époux. 

flo.  — El  A cet  égar.l,  la  femme  clic-même 
n’aura  d'action  qu' apres  la  dissolution  du  ma- 
riage, ou  tout  au  inouï»,  seulement  après  avoir 
obtenu  la  séparation  de  bien*. 

A4.  — Quant  au  mari, il  pourra  être  reçu  A pour- 
suivre la  nullité,  même  pendant  le  mariage,  sauf 
Je*  dommage» -lu  foré  U auxquels  il  serait  exposé 
hi  par  son  lait  il  avail  induit  en  erreur  celui  qui 
l’est  rendu  adjudicataire  du  bien  dulal. 

63.  — Dan*  toute*  les  elivonstaiii-e»  dan*  les- 
quelle» l'ali  n dion  d'un  bien  dolal  e*l  permise 
avec  l'automation  du  juge,  il  y a en  effet  néces- 
sité de  procéder  A la  vente  elle-même,  parle» 

voles  Judiciaire*. 

63.  — Qu’il  s’agisse  d'un  immeuble,  ou  d'un 
meuble  dolal,  il  fondra  recourir  à la  procédure 
exigée  pour  U vente  de*  biens  «le  mineurs, 
ainsi  que  nous  le  verrons  sous  le  code  de  pro- 
cédure. 

6*.  — A cet  égard,  l'art.  4358  ne  renfenue  lui- 
même  qu'une  simple  Indication,  qui  trouve  son 
complément  dan*  Ira  litres  du  code  de  procé- 
dure, qui  nul  été  récemment  modifié*  et  rectifiés 
par  la  loi  nouvclli’l,  du  3 juin  4841.  V.  art.  vstt, 
C.  procéd. 

63.  — Des  diverse*  cause»  énumerée*  par  l'art. 
453a,  c-iuime  luolif*  «l'aliénation  du  fonds  dotal,  il 
n'y  a guère  que  la  première  qui  exige  une  expli- 
cation, «pd  noua  servira  d'ailleurs  A bien  fixer  le 
sens  général  de  l'urUcle. 

66,  — (.cite  disposition  permet  l'aliénation  du 
fond*  dotal  nv ce  autorisation  du  juge  pour  tirer 
de  prison  le  mari  ou  la  femme. 

67.  — Mais  celle  décision  est  tellement  rteou- 
reusiï  que  l' aliéna  lion  serait  Irrégulière  si  le 
mari  ou  la  femme  n’étaient  pa*  effectivement 
incarcéré*  au  moment  où  raubtrlsuiion  est 
donnée,  car  un  ne  serait  plus  dan*  le*  termes  de 
l'article. 

6a.— Celle  seule observation  suffli  pour  démon- 
trer dans  quel  sen*  restrictif  doivent  être  expli- 
quées toute*  les  autre#  disposition»  de  l'article.  Il 
ii'rsl  permis  sous  aucun  prétexte  «lo  les  étendre . 
quelle  que  soit  l'nnaUigiÊ  que  l’on  prétende  in- 
iflNMèr. 

69,  — |*ar  une  conséimence,  l'aliénation  ne  «cra 
jlmala  mlorMa  que  jusqu'à  i— nynw  «le  ta 
somme  néceissire  pour  satisfaire  A lu  créanee 
qu’il  s'agit  de  couvrir  ; en  sorte  que  l'i-xcédanl  du 
prix  conservera  tuiijour*  son  caractèie  «total  et 
maliénaUe. 

Tu.  — C'csl  dans  le  même  esprit  que  doit  être 
expliqué  Pari.  155»,  qui  dons  certaines  circons- 
tances autorise  le*  époux  après  l'accompli  Me- 
ntent de  certaine*  formalités  A échanger  l'im- 
meuble dotal. 

5-  1er.  — dl*  aobincxtiox*  .xrronrn;*  Al'  *ë- 

I.1K  BIU «t  CIR  LE  CUVIUI  BELAI I VEMLVI  A 

L'iXUlÙMILlU  OC  IUSH  DUIAL. 

4®  De  Fautoritntton  et  de  t's  conséquences 
par  rapport  au  droit  d'hypotheque. 

71.  — Toulon  déclarant,  pur  leur  contrat  de 
manage,  qu'ils  se  marient  sau6  le  régime  dotal, 
II-*  époux  peuvent  néanmoins  stipuler  que  ta 
femme  aura  le  droit  d'aliéner  el  «l  li»  poltiêqucr 
ses  immeuble*.  V.  C.  civ.,  art.  4557  et  4 387  ; J. 
fat.  Ci»*.,  7 jidll.  lait»  t.  2 loi»,  p.  ta).  — v.  ar- 
gumenl  nraauf  résultant  de  trois  arrêt  s de  Cass., 
du  22  Juin  4336  cl  29  mal  4839. 

72.  — La  faculté  stipulée  dan*  le  contrat  de  ma- 
riage d'aliéner  l'immeuble  dotal  ne  comprend 
pas  de  droit  la  faculté  de  t'hypothéquer.  — Ko 
admettant  même  que  par  déroesliOD  aux  prin- 
cipe» du  régime  dolal.  cl  par  application  de*  dis- 
position* de  l'art.  1387,  C.  civ.,  le*  époux  puissent 
convenir  que  la  femme  aura  ta  faculté  d'hypo- 
ftiéquer  ses  bien»  dotaux,  relie  stipulation  doit 
être  expre*»e  el  positive.  V.  J.  fat.  Cass.,  22  jutu 
1836. 

73.  — Le  mari  peut  aliéner  le*  droit*  dotaux  de 
sa  leuiuic  dans  une  succession  mobilière  lorsque 
ïe  pouvoir  de  vendre  lui  a été  donné  par  le  con- 
trat de  mariage.  X . J.  faL  Cass. , (•*  août  I6J3  et 
!i>  janv.  laie  cl  la  noie. 

74.  — foi  faculté  réservée  par  les  époux  dan» 
leur  «'«Mitral  de  mariage  d’aliéner  I immeuble 
dotal  n'emporte  pa*  le  droit  de  l’b> polliéquer. 
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L1V.  III.  TIT.  V.  — DU  CONTRAT  DE  MARIAGE. 


V. /.  PaL  tau..»  mai  fiat  ri.  s il»,  p,  («■>.  _ 
».  conf.  J. Pal.  Agen,  13  av.  (826,  et  ('««., 23  janv 
1830  cl  32  juin  (H.I8. 

73.  — U faculté  donnée  par  le  «mirai  à la 
femme  mariée  sous  le  régime  dotal,  d'aliéner  set 
biens  dotaux,  ne  lui  permet  ni  de  les  hypothéquer, 
ni  de  le»  donner  a autirhrè*c,  uu'inc  sou*  la 
forme  d une  tenir  à réméré.  V.  J.  Pal.  Caen,  21 
OéC.  IU7  . 1. 1«r  1*58.  p.  «7)  ei  la  noie. 

— La  femme  mineure,  régulièrement  as-U- 
U-e.  peut  dan»  son  contrai  de  mariage  autoriser 
Bon  mari  majeur  A aliéner  se»  immeuble»  dotaux. 

J.  Pat.  A mut.  K Janv.  (8*5. 

, 77  ■ ~~  Du  re»te,  le  principe  de  l'inaliénabilité  ae 
la  dot  pendant  le  mariage,  posé  par  l'art,  usé, 
C.  riv.,  ne  souffre  pat  d'autre»  exception*  une 
cr Iles  posées  dan»  le»  art.  iwa,  tw*.  (537  el  i.vu. 

V.  J.  Pal.  Cas*..  38  rèv.  ftt*. 

. fiirultô  réservée  a In  femme  de  ven- 

dre échanger  et  aliéner  «es  immeubles  dotaux 
ne  lui  donne  pas  le  droit  de  le*  hypothéquer. 
».  J.  Pal.  Aix.  r.  janv.  1841  (f.  («'  fait,  p.  6U9  , 

liSe-’  ** m4t  tt39' cl1,  rôun‘  'U  3 ,B3!*'  p’ ,4)a  <l  ,a 

. 70:  La  /ami  lé  donnée  à la  remme  mariée  mmi» 

le  régime  dobu  d alléner  »e»  biens  dotaux  ne  s'é- 
tend püj  à in  faculté  de  le»  hvpolljéquer,  ni  même 
de  les  engager,  notamment  par  la  voie  d'une 
vent*  à réméré.  V.  J,  pal,  taen,  il  d«r.  (W7 
{I.  I#r  f*3H.  p.  637),  - V.  c«>nf.  J.  Pal . Agen,  13 
avr.  IBM;  Cas*.,  » Janv.  181»,  «juin  i«jb.  31 
janv.  1*37  (t.  tv  1837,  p.  347)  et  16  août  183?  t!  for 
1637,  p,  sji);  — Uurnnton  , L 13,  n®  47fl. 

B0-,— La  femme  mariée  ion»  le  régime  dotal, 
qm  « est  réservée  par  son  «mirât  de  inariagr,  la 
(nculli-  d aliéner  ses  Immeuble»,  n*a  pas  la  libre 
disposition  <le  ses  meuble»  dolnux.  V.  C.civ..  art 
1341  et  1334. 

81.  — En  conséquence,  «croit  nulle  la  subroga- 
tlun  qu  elle  coiu<-nl  irait  de  ton  hypothèque  lé- 
gale sur  le*  tdeos  de  son  mari,  à raison  de  »e* 
créance*  mobilière».  » . J.  pal.  fmfcMS.19  avr. 

a 1M7,  P-  303 -*  <aM  » «janv.  IM7  (i.  i«r 

«837,  p.  387J. 

•8.  — {.‘autorisation  d'affecter  le  bien  dotal 
ne»t  Isa*  comprise  dan»  la  faculté  d'aliéner. 
\.C.  ci v ,,  art.  1337. 

” S'il  «si  oonslaa»  rn  fait  que  la  vente  de 
t immeuble  dotal  n’c«l  autre  chose  qu'un  contrat 
de  prêt  déguisé,  ln  restitution  doit  en  être  ordon- 
née au  profil  de  la  femme,  l'acquéreur  ou  préteur 
ne  peut  être  autorisé  à le  tenir  jusqu'au  rembour- 
sement «le*  somme»  par  lui  avancée*.  V.  J.  pal 
Cas*.,  31  Janv.  f*37  ;t.  f«f  1837,  p.  347)  et  le» 

notes. 

M-  — La  faculté  réservée  à une  femme  mariée 
*ous  le  régime  dotal  de  vendre  et  aliéner  »e» 
bien»  et  droits  dotaux  n'emporte  pas  celle  de  les 
hypothéquer. 

».  — La  réserve  stipulée  par  le  contrat  de  ma- 
naee  au  proQI  de  la  femme  mariée  sou»  le  ré- 
itlme  durai,  du  «Irait  d'aliéner  sa  dol,  soit  mubi- 

«>b  un  mobilière,  ne  lui  donne  pas  celui  de 
deleguer  le  prix  provenant  de  la  venir  de  ses 
immeuble*  dotaux  en  paiement  de»  dette»  pu j- 
terk-ure*  au  mariage,  alors  même  que  le  contrat 
n'impfisrrail  pas  à la  femme  l'obligation  de  faire 
remirtol  surtout  s'il  y est  exprimé  que  le  mari 
constitue  inamlalaircde  sa  femme  pour  recouvre- 
ment «le  se»  droits  et  actions,  devra,  au  fur  et  û 
mesure  de»  lecelie»,  lui  en  passer  quittance  et 
s en  charger  comme  de  Mon  dotal.  V.  J.  Pat 
1*3? ’’  *9  *°ÜI  (L  â <W7’  p'  306  ' el  • Janv. 

*•;  — Les  disposition*  exceptionnelle*  nul  per- 
mettent  & la  femme,  dans  certains  ca»,  d'aliéner 
le*  Immeubles  dotaux,  ne  l'autorisent  en  aucune 
circonstance  Aies  hypothéquer.  V,  J.  pat.  Rouen 
13  août  fsjj.  — V.  conf.  J.  Pal.  Cass.,  25  Janv.  isiù 
et  la  noie. 

— p«’pui*  le  Code,  la  femme  mariée  sou»  le 
régime  dotal,  avec  ta  réserve  du  droit  «l'aliéner 
J immeuble  qui  lui  a clé  constitué  en  dol,  a te 
droit  d'hypolhéquer  ce  même  Immeuble.  V.  j. 
Pal.  Lyon. . 17  Jnill.  iwi.  — v.  ronfrn  J.  Pal. 
Ta**.,  « Janv.  !*3o.  et  »ur  le  pourvoi  J.  Pal . 
Cast^üà  juin  i*36e'  les  noies. 

.,h.  — Lontra,  la  faculté  d’aliéner  leainuneu* 
bip»  dotaux,  réservée  à la  femme  dans  son  con- 
trat de  mariage,  emporte  «die  de  le*  hypothé- 
quer. v.  j.  Pal.  Lyon,  f7  fév.  isa»,  et  Cass.,  as 
janv.  1830.  — V.  aussi  J.  Pal.  Lyon,  » fév.  1834. 

W.  — Lorsque  le»  époux  se  aom  réservé  dons 
leur  contrat  de  mariage  la  faculté  d’aliéner  eide 
disposer  en  pleine  et  entière  lilierlé  de  leur»  Im- 
meubles, kl*  se  «oui  par  cela  mémo  réservé  spé- 
cialement la  faculté  de  les  hypothéquer.  V.  J. 
Pal.  Lyon.  23  n«v.  1838(1.  8 1839,  [>.  183),  et 
f 8ii.,  lu  juin,  1W7  (t.  a 1837,  p.  m)  et  la  note. 
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•i<»  IHs  conséquences  de  l'autorisation  d'a Me- 
ner et  <t‘ hypothéquer  par  rapport  ai  hypothe- 
que légale  de  la  femme. 

«i.  — La  femme  mariée  «nu»  !e  régime  dolal, 
qui  *Y*I  réu'rvcc.danssmi «mlrntde  mariage,  la 
facujlu  d’ hypothéquer  et  d'aliéner  se»  biens  nn- 
rneiible*  |*cé*cn«  et  a venir,  peut,  par  la  seule 
force  de  celte  reserve,  reouncer  a l'vpoihèque 
•égale  eonservatrlcedcsadot oiabllièie.V.C. en. 

I. v»7,el  J.  Put. Lyon,  31  janv . I8U«  t.  2 I840.P.  070) 

et  la  noie.  ' 

»l.  — La  remine  mariée  sous  le  mtime  dotal, 
qui  f e»t  réservée  par  sou  contrat  de  mariage  I. 

I acuité  d'aliéner  le  fond»  dolal,  peut  *c  déslitc 
• le  «ou  tiypoiluque  légale  sur  ic*  bicusdc 
man.V./.  Pal,  Lyon,  vh  \ , 1838,— V,  mur.  J.  I 
Même  c«mr  K.  nui  1832;  Cas».,  31  janv.  1»J7‘ 
(t.  1er  1837,  p.  347  , etaLgon,  17  fév.  1S3.V, 

W.  — La  main-levée  de  son  hypothèque  lésale. 
»'ir  les  bien»  de  »<m  mari,  peut  cire  valablement 
dimnée  parla  feunue  mariée  «ousIerifgHue  dolal 
lorsque,  par  son  contrat  de  mariage,  elle  «'est  i>- 
scrveeU  faculté  d'aliéner  ses  immeubles.  V.  J. 
Pat.  l-yon,  ta  mal  is*a,  .H  Cast.,  31  jam  1837 

II.  l«-1887,p.  347 j,  et  la  mite. 

UJ.  — La  fjiculti!  que  la  t>  mme  «*e*l  réservée 
par  contrat  de  maraige.  d'aliéner  une  parlie  .le 
mi*  immeuble*  «Pi Pou.  doit  être  entendue  d'une 
manière  restrictive,  et  ne  peut  l'autoriser  & frire 
cession  de  «on  hypothèque  légale.  V.  j.  Pal.  Poi- 
liera.üdr'e.  iMv, et 6'uu., 8 jsnv.  IU7 (I,  |cr  J8J7 
p.  3«)  elles  note». 

®V  — La  femme  qui  a aliéné  sa  dot  avec  autori- 
«alioii  de  justice  ne  peut  demander  dan*  l'ordre 
*a  col  local  ion  pour  le  reailtourseincnl  au  préju- 
djeede*  eréiihrtrr*  hypothécaires  Inscrit»,  elle 
n a pîu»  à cet  egard  d~ljvputUcr|ue$  légales,  V.  J 
Pat.  Toulouse,  4 judl,  l«4t  (t.  a tsti.p.  473). 

$ 3.  — ok  s'AuixiMurè  m rovns  boval 
eu  «a  staisivra, 

Art.  l*r.  — lïe  fahenaKon  du  f-mds  dolal  pour 
C claOUttcmeni  -es enfant. 

W.  — La  femme  mariée  son»  Je  rcnirne  «lot.il  ne 
peut  hypothéquer  ««»  Immeuble-,  dolaux  pour  l'é- 
lalill*»coient  de  se*  etifau»,  alors  mêtne  qu’etre 
» est  réservée  par  le  contrat  le  droit  de  le*  alié- 
ner pour  cet  objei.  V.  J.  pal.  Amicni.  août 
l*4l*(t.  8 1843, p. 31); Cass., 33  |uili  1836  cl  33  janv. 
1*30;  tij-,  15  janv.  1841  (t.  I»r  IMS,  p.  oUu;:  l.uon 

«mal  ««3U  ;t.  9 IW.  p.  lOijet  lojmii.  i«r  (t.  3 
1837,  p.  iflj;  Hordeaux.  to  juin  18îo;—  Duranton. 

1. 13,  n°47M.— V.cmfra  J. Pal. Rouen,  SI  juin  1835; 
MorUpeUter.7  Juin  1WS,  et  Lyon.  it>  mai  n«3  ei  17 
jnill.  1834. — Ce  dernier  arrêt  a été  cassé  le  33  juin 
i*38.  V.  Grenier,  llypot.,  t.  4*r,  uo  33, 

êlie  peut  être  autorisée  par  justice 
à donner  cette  hypothèque,  v j.  pal.  Cass  33 
août  1*43  (1.3  1*43,  ji.iHl  ) PI  l«r  «léc.  I«I0,  Lyon, 

A Juin  1841(1.3  1841.  ,i.6l.v, et  Bordeau.r,  il  janv  ’ 

14  fév.  li«8 , 33  dtrr.  18.17  et  ««raoht  18  U (I.  |«r 
1*41,  p.  193).  — V.  contra  J.  PaL  Rouen  , 13  Janv. 
IM8  et  II  août  IBM  (1.  |«r  |**jt  ly.  ,-t  193  * 

97. — La  femme,  mariée  «ou»  le  régime  dolal 
peut,  avec  I autorisation  de  son  mari,  hypothé- 
quer »e*  bien»  dotaux  pour  l'établissement  de» 
en  fat»  commun».  V.  J.  Pal.  Montpellier.  7 Juln- 
7 Jnill.  1*23  , Bordeaux,  il  août  1836  (|.  2 1*37, 
p.  428  et  la  noie);  Ca*n,  Zi  janv.  1*23  pt  la  noie: 

— Duranion,  t.  «»,  n»  491,  ri  Tessier,  t i«,  p.  37» 
w.— L'art.  I536,«  . civ..  d'après  lequel  la  femme 
peut,  avec  I aiilorisation  de  «ou  mari,  «lourier  »c» 
bien»  dotaux  |N>ur  l’établlisemenl  de  leur*  en- 
fui» communs,  ne  doit  pa»,  dans  «on  application, 
être  restreint  a «m  établissement  par  mariage,  il 
ded  » entendre  de  (oui  co  nul  procure  h l'enfant 
un  étal,  utic  profession.  V.  0.  elv.,  su  ri  ijjo. 

*».  — .Néanmoins  , on  ne  doit  pas  comprendre 
comme  éfobhMemcnf.dan»  le  sens  légal,  celui  «l«mt 
l' objet  serait  de  *c  livrer  à des  spéculations  hasar- 
deuses, ou  i de*  entreprises  qui  ne  pri-se nieraient 
pas  de*  conditions  de  »iabilité  et  «le  durée.  V.  j 
Pal.  Bardeau r,3t  août  I8*0(L  t«f  1841,  p.354'  — 

V.  conf.  J.  Pal.  roulons*,  17  mai  1836;  — Touiller, 

I.  14.  h®  vu,  et  mironton,  1. 15,  no  *94.  _y.  aussi 

J,  Pal.  Aimes,  lu  août  1837  ; t.  3 18.17,  p.  Ictr. 

100.  — Les  bien*  dotaux  peuvent  érre  aliénés 
mm  Beolement  pour  nu  «'•tabHsscmcni  de  l'en- 
fant commun  jwir  uuiriauc.  uuil»  :iu»»i  pour  tout 
autre  éiabilsaeinent.  V.  J.  Pal.  Toutous*,  17  mni 
4*30,  et  Rouen,  sa  Janv.  t83t  cl  «a  «tec.  i83u. 

101,  - La  femme  peut  aliéner  »e»  biens  dotaux 
pour  tout  c|ahl«»<etneiit  de  *e«  enfans  par  ma- 
rwige  ou  aiitrcjneni.  V.  J.  Pal  Bordeaux,  sn  avr. 
1841  f|.  3 (841,  p.  I811' . cl  Caen,  3-3  janv.  1*33  et  note. 

103.  — l/arrét  qui,  d'après  le*  fait»,  l'examen 
de»  pièce*  et  ITnlerrogaloire  rtc*  partre»,  juge 
qu'une  lettre  de  change  souscrite  par  un  néao- 


c aiit,  dans  laquelle  aucune  cause  non  commer- 
ciale It  cet  énoncée,  cl  contenant  suppoeition  de 
jmii,  est  sérieuse  et  commerciale,  et  que  dès 
lors  la  Iciiuuc  dont  le  mort  a élé  jiulemenl  incar- 
cc1l1cn«*8Çn«*'l,  s'est  trouvée 
placée  dan»  i exception  prévue  par  l'art,  isaa 
l.  clv.,qui  permet  u la  remme  d'aliéner  son  bien 
dotal  pour  lirer  le  mari  de  prison,  échappe  1,  iï 
censure  «le  la  cour  «h*  Cassnlion-  v*.  J.  Pal  Cote 
31  d«.  1839  rt.  1er  t»iO,  p.47>.  °U,‘ 

|.  -f,î^nitL<^î!5îe^!?,,î  l^ulélre  nliéné  p.iur 
! • -labllsMmienl  des  enfans,  encore  bien  qu'il  ne 
’■  H"  élabtis*ciiient  par  mariage  V If 
Pal.  Caen,  35 janv.  1*33;  Cats  , 9 avr  iuh  à à 
(838.  p.  73  j ; A'  iflld.  (U  août  (837  (t.  •)  (*37  n 5W1- 
GremiA/r  2!  janv.usr.ets  août  (*3i;  RÔL'e„  « 
fév.  (828,  Toulouse.  (7  mat  ts»  et  üniv.  «n  x • 
— Tuu.lkr, ,1.  i l,  r.D  (92,  Duranion,  I.  (S,  uo  «m- 

Sï°î,*îS  !5 nï ’ ‘ ,Br*  n°  i,î ’ t',T<'BÉl«r-  dflfa 

(04.  — Spécialement,  la  femme  mariée  sou»  le 
rcgime  dotal  peut  être  aut..ri»éc  à aliéner  »eï 
bien»  dotaux  pour  faire  remplacer  son  ni»  dan»  /c 
service  militaire,  aim  «le  pouvoir  par  la  suite  lui 
procurer  un  établissement  V.  j.  pai.  Rouen  -'X 
té  v.  1828,  23  Janv.  («4  et  <2  déc.  «fM;  \iZs'  ï» 
août  (837  0,3  (837.  p.  520;;  Toulouse,  7 wuitm, 
cl  t aen,  2.3  janv.  (823. 

*®V  — La  vente  de»  liions  dotaux  peut  être  au. 
lorisée  pour  opérer  la  libération  du  service  miii- 
Mrüi  v°  faveui  Ju  loreiuplaceinent  a pour 
etret  d assurera  ce  Ht»  t'exerdee d'une  prure«»|,in 
dans  laquelle  H e»ldéjû  entré.  V.  J.  pal  Rouen 
33  juin  (842  ;|.  3I813.P.I37.,;  Grenoble,  31  j sus’. 
(8-15,  Aunes,  10  août  («27  , t.  2 (»37.  p.  SSoet  In 

sfïvk/ssï;  r.rji  r.s-h 

ils  dans  une  èçtde  normale  primaire  assez  long. 
,^*,Pf.P1°hr  'lu  •'  reçoive  un  brevet  «l'intitittiliiiri 
C fis»  IA  lut  procurer  un  élablisseiiwnl.  V.  j.  paf 
Bordeaux , 23  jtiili.  i84t  ri.  3 lui,  p.  657). 

i°7.  — La  fcuunê  inarû-c  «ou*  le  réitimcdotat 
pouvant  » obliger  »ur  «es  bien* dolaux  pour  Priai 
bltsMmeni  de  ses  Céfans,  l'obligation  qu'elle  .1 
mïï5ï|lePï?rle  re,hp|acciuçnl  mllilaire  de  son 
v ' ttZ  lV  «w,,l  frapper  »c*  immeubles  «lo- 
J*nv-  ,H35.  vl  Rouen, 
û/r  ,8JI8-  • cependant  Durai  don,  1.  ( 5.  ri»4U5. 

La  «bmntlon  de  bien*  dotaux  faite  nnr 
une  mère  A sa  lljle,  pour  lui  procurer  un  êlablis- 
»rmcnf,  fie  peut  être  révoauéepar  le  motif  qu'elle 
n a élé  suivie  d'aucun  etaWscment.  M 
109.  - L établissement  dont  parle  Part,  ixm 
b.  civ.,  ne  s entend  pas  seulement  d'un  mariage’ 
mais  de  toute  e»i»rc  d'établissement  V.  / Pal' 
t ass..  9 avr.  i*»  (t.  2 |838,  p.  73);  Toulouse  28 
= racmwiânv.  I823;  Rouen,  25  fév.l«2N- 
Grenuble  4 nom  (833;  — Duranion,  t.  (3,  no  494 
L*  femme  »'<?  peut,  à défaut  de  f'aulorl- 
iU-  Ul*‘  « É.lre  a,,lr'l  l^l!  Pæ  I*  justice  A don- 

,;lcnA  Po«rPélablL«»emei,t  d’un Si 
Dmr*  cnfans  rotnmun*  V.j.  Pal  Limoges,! sent. 
(au  ; — Dell  Incourt . t.  j,  p.  (07;  licllol  dos  vi- 
nlcrc»  Contrat  de  Mariage,  t.  4,  p.  ||0  ci  «iiv  • 
^ïïr^iV;.4*'  n®  4W1  tient. Il,  de  la  Dol.t  t»t 
!I  *Mp’  |C5#fu®lï?  de  V|llarSut'*'  Rtpcrt.  du  Aol.) 
JIL-Celle  (léeWon,  ainsi  posée  en  nrinciDe 
ne  nous  parait  nas  exacte;  la  femme  pourra  être 
»jftPSSiKr,î  J’^etaslaue  nous  l'nvonaéuJ 
ldi,  Aduler  ses  enfans  sur  le»  bien»  dotaux,  non  r vu 
que  dan»  ce  ca»  l'usufruit  soit  réservé  au  marj. 

ArL  Df  r aliénation  du  fonds  dotal  pour 
tirer  de  prison  le  mari  ou  la  femme . 

. ,1*  ™.^tÇ£incfÇe’ la, vcille  tie  l'immeuble  do- 
îi«  - /if  aulor.J,«5e  P'»ur  faire  sortir  le  mari 

de  prison  que  lorsqu  il  cri  réellement  incarcéré. 

La  vente  serait  nulle  <1  Je  mari  était  d«  JA  «1  li- 
berté nu  moment  n»  »«-  - — • «■—  -■ 


..  où  elle  a eu  lieu,  surtout  s'il 

1 est  pas  jnslinB  nue  la  levée  de  l'écrou  eût  élé 
donnée  par  suite  de  la  détention  du  prix  qui  «le- 
vait provenir  delà  vente.  V.  J.  pai  Cass  » avr 
"ÿ ,«•  "J  '*>»•  P »'|  . «I  «I/o*»,  t mai  Xi».  ’ 
«“•T  E-alomcnl,  la  a nue  ,1e.  l'immpuhle  ilolal 
ne  paiit  être  autorisée  pour  arrtter  l'effet  de  In 
contrainte  |>ar  eorp  contre  te  mari.  T.  J Pal 
Om  .Kavr.  IM|  , |.  |.r  IM*,  n.  Ul',  ; Bon n li 
Jai,.  IMS  ;;  |T  «Il  r.  tôt»,  » juin.  itai‘ 
— Merlin,  /irfi  , ,«  Dot.  p 53*-  Pnranton  t la 
n«  MO ; Tout tîer, t.  n,  liai»,  et  Tenter,’ t! }h', 

Ia  rcn!"!f  a <Pl»|l“  t»"r  faire  annuler 
la  lente  âpre,  qu  elle  a été  opérCe  en  exdeutton 

(ÏKTpI»-"'  ’ *■  r,“-ClU1-  » arr  lMl 
1,1  — Le*  il i*[" ''itom  de  fart  issb  sent  aban- 


52G  c.  ci\, 

lu  ment  restrictives.  ainri,  il  n'estpa»  permis  au 
juge  d'aut«irt»er  l'ultenalion  de  la  dot  afin  de  pré- 
venir IVmprtnHiueinent  du  mari,  pour  le  palri- 
nienl  d une  dette  A laquelle  e»l  attachée  la  eon- 
traiutc  par  eorp*. 

116.  — L'aliénation  ainsi  faite  en  vertu  de  l'au- 
torité du  joue  nVuebt  pua  moins  viciée  de  nul- 
lité. >.  J.  Pat.  foin,  à juill.  l«ütl;—  Durauton, 
t.  ».  ti«  809. 

4 47.  — Mais  l'aliénation  pourrait  être  autorisée, 
encore  que  le  mari  pût  sortir  de  prison  en  faisant 
cession  de  biens.  v.  Üelvineourt,  t.  3,  p.  4*8  et  ta 
no!*1.  — V.  / unira  Hennit,  de  la  Dot.  t.  4«r,  n°  JW, 
et  MM,  i.  è.p.trc. 

116.  — Le  «rêaneter  cpul,  sur  la  fol  d'une  per- 
«riltsloii  de  justice  accordée  à la  femme  d’aliéner 
*e*  liiiiueutih  «dotaux  pour  tirer  son  mari  de  prl- 
aon,  et  U promesse  faite  par  elle  de  procéder  u 
la  vente,  :i  donné  main-levée  de  l'écrou,  peut,  A 
défaut  par  la  reiiiine  d'exécuter  son  engagement, 
se  (aire  autoriser  à poursuiv  re  lui-mème  In  vente. 
V.  J.  Dat.  Lyon,  au  mars  lê:is. 

« 19.  — Uc  ce  que.  les  biens  dotaux  de  la  femme 
peuvent  être  aliénés,  avec  permission  de  justice, 
pour  Hier  le  mari  de  prison.  Une  s'enfuit  pas  que 
la  femme  puisse  aussi  éire  autorisée  A emprunter 
sur  »ç*  Mena  dotaux  et  A le*  are  ver  d'hypothè- 
que*. 

tfti.  — Dans  loua  les  cas  , l'emprunt  contracté 
par  la  femme  mariée  sou*  le  régime  dotai,  pour 
ilrcr  sou  mari  de  prison,  est  nul  quant  aux  biens 
dotaux,  s'il  a été  consomme  antérieurement  au 
juutmol  qui  l'autorise. 

lit.  — L’emprunt  irrégulièrement  contrarié  par 
la  («aimeaulorisâe  par  justice  A engager  scs  Idem 
do1  aux  pour  Hi  er  mki  uuiri  de  pri-on  ne  peut  pins 
Pire  régularisé  par  un  acte  ultérieur. \.  J.. Pal. 
if, ion,  2 mai  IOJ;  Bordeatw,  il  atui:  laM;  Aimri, 
40  août  IWi  iyom 40  juill.  ton  (t.  a 4*37,  p.  42», 
Rî'.i  et  321 1 , et  Rouen,  5 juin  4837  (t.  l*r  tus, 
h.  ;12  , 

« ti,  — La  femme  mariée  sous  le  régime  dotal 
peut  être,  pour  tirer  son  mari  «le  pmou,  autorisée 
aussi  bien  n by  poUtéquer  qu’à  aliéner  ses  biens 
dotaux.  V.  J.  Pal.  Rordeaiw,  l*r  août  4*34. 

«U.  — L'autorisation  donnée  par  justice  A la 
ft  mme  d'aliéner  «on  bien  dotal  pour  tirer  son 
mari  de  prison  ne  peut  plus  produire  d’effet, 
lorsque  le  mari  a été  mis  en  liberté  avant  l'aliena- 
tion. 

124.  — Le  remplacement  qui  doit  être  fourni 
par  le  nsati  et  accepté  par  la  femme,  en  eus  d'a- 
liénation du  bien  «total,  autorisée  par  le  contrat 
de  mariage,  est  une  condition  de  ri-’ueur;  Ct  la 
vente  faite  sans  remplacement  doit  être  annulée 
sur  la  demande  de  la  femme.  V.  J.  Pat.  Rouen, 
8 juin  4U7  fl.  1^  1838.  p.  32).  — V.  rouf.  J.  Pal. 
Lyon,  S niai  1*33;  t au..  22  nov.  tutti  cl  lu  déc. 
4833;  Agen,  iM  mars  1138, et  Tualoute.ü  noût  1883. 

123.  — La  r«rame  uni  a obtenu  1 autorisation 
d'i-llêner  sa  dot  pour  (aire  sortir  son  mari  «le  pri 
son  ne  peut  exiger  contre  son  mnri  la  restitution 
d«  ‘ deniers  qu'elle  a tournis,  au  préjudice  des 
créanciers  «lu  mari,  postérieurs  à l'alienation. 
Y.  J.  PaL  Toulouse,  A juUi.  4841  (t.  2 1841,  p.  472). 
Art.  S.  — De  l'aliénation  du  fonds  < tot/il  pour 
fournir  des  aliment  à f<i  famille. 

4M.  — L'aliénation  du  fonds  dotal  «loit  être  au- 
torisée par  le  juge  pour  fournir  de»  allmens  aux 
époux,  lorsque  d'ailleurs  II*  ne  sont  plu»  en  étal 
«le  subvenir  à leurs  besoin»  par  le  travail.  V,  J. 
rat.  Rouen.  21  .h tût  1820.  et  Aÿcn.  18  déc.  IWW. 

487.  — La  femme  peut  rg  -U-mcnl  engager  sa 
«lot  pour  fournir  aux  besoin*  «le  son  mari  touillé 
dans  un  dénùuienl  absolu.  V.  J.  Pat.  Agen,  48 
déc.  »•». 

Art.  A.  — De  raWéswiffon  du  fonde  dotal  pour 
payer  1rs  doit  et  de  la  femme. 

4M.  — La  «lot  ne  peut  être  aliénée  pour  acquit- 
ter le»  dette»  de  la  femme,  postérieures  au  rou- 
irai de  mariage.  Ion»  même  qu'ri  le»  seraient  an- 
térieures à la  célébration  même  «lu  mariage.  \.J. 
Pat.  Montpellier,  7 jnnT.  1*30,  Toulouse.  2* 
n.ea»id.  an  XIII  Tout  lier,  t.  44,  n«  340;  Imranton, 
t.  43,  no  314 , Bel  lot,  I.  4,  p.  4 uû,  et  Tesaicr,  de  la 
Dot,  L 4 «,  Ji.  4*1. 

tb  — Litnmeubte  «total  ne  peut  Pire  vendu 
san»  autorisation  du  juge,  même  pour  le  paie- 
ment «funt  dette  de  la  femme  ayant  une  date 
certaine  antérieure  au  maria  ne.  V.  J.  PaL  Riom, 
2*  a*r.  4837;  < as*.,  M fév.  48*4,  49  nov.  4883,8 
pur.  4*2*  et  49  août  4818;  Aime»,  31  déc.  4S38; 
Montpellier,  i"  nov.  #836,  et  AU.  48  fév.  4813. 

Art.  8.—  I>U  droit  4 hypothéquer  les  immeubles 
êoimur  pour  cause  déterminée. 

480.  — Le  juge  peut  autoriser  la  femme  A bypo- 
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théquer  srs  biens  «totaux  pour  les  cause*  A raison 
desquelles  il  serait  autorisé  A pcrmcllrc  l'alié- 
nation. v.  J.  Pal.  Lyon.  4 Jutn  t84(  (1.  3 «Ml, 
p.  6131;  Vau.,  déc.  <840  (t.  1er  tari.  p.  480), 
rl  Rouet»,  ±2  déc.  1817,41  jâhV.-Ufév.  1881  (t.  4« 
1H4I,  p.  i»®  Pt  il.  — V.  mntrà  J.  PaL  Rouen, 
31  août  1856  et  fijanv.  1838  !«■  4*11,  n.  182). 

131.  — El  dans  ce  cas,  le  jugement  «I  autorisa- 
tion ne  peut  lire  attaqué,  ni  par  les  tiers,  ni  par 
la  femme,  ni  par  les  créancier»  «le  la  femme.  V.  J. 
Pal  Lyon.  * juin  4811  (t.  2 IMI,  p.  6!3  et  la  note. 

IJ*.  — Les  juges  peuvent  autoriser  une  femme 
mariée  »0ii»  le  régime  dotal  à hypothéquer  ses 
Immeuble»  dotaux,  «tans  tous  le»  eu*  où  la  loi  per- 
mçttnilt  de  l'autoriser  ou  de  le»  aliéner.  WJ.  Pal. 
Cass..  1«r  déc.  4840  {I  ««Mllf,  p.  130  Cl  7 juill. 
1*10  1 2 isto,  p.  223  . 

433.  — La  feuraa  niHèt  soin  h rhume  dotal 
peut  être  autorisée  A hypothéquer  ».  s biens  im- 
meuble» dan*  tous  les  cas  ou  la  loi  laisse  aux  ju- 
ge» la  faculté  d'en  permettre  l'aliénation. 
V.  C.  c|v.,  lui  et  I3M;  J.  Pal.  Rouen,  *2  déc. 
4837,  fl  janv.-ll  fév.  IK38  (t.  4«  4841,  p,  183); 
MonipelUtr.7 Juin  14*3,  el  Mmes,  48  août  1*37 
CI-  i sk:.t.  n.  Ml). 

134.  — Mali  la  femme  mariée  tous  le  régime  do- 
tal ne  peut  être  autorisée  A bvpotlié«juer  se»  Im- 
meubles pour  salUfairc  A de»  eoudaïuiia lions 
prononcée»  contre  son  mari  et  exécutoire»  par 
rorp»,  limt  que  ces  cotidam nation*  n'ont  [ias  été 
CxétaMi. 

435.  — Il  en  é»t  ainsi,  même  après  l'emprison- 
nement du  mari,  lorsipie  l'incarcération  parait 
■voir  été  concertée  entre  lut  et  son  preieudu  ■ 
créancier.  V,  J.  Pal.  ff«>uen.  tu  janv.  4 axa  (L  4*r 
4841,  p.  4M);  - Touiller,  l.  41,  n«>  tw,  «I  Iiuranlon, 

L 13,  11051». 

43K.  — La  fenune  dont  tou*  les  biens  A Tenir 
«ni  clé  frappés  «te  dolallté,  cl  qui  recueille  un 
iiiimeviiile  «tan»  la  »urcct*ion  de  son  père,  peut 
être  autorisée  A hypothéquer  cet  imun  ulde  pour 
satisfaire  les  créanciers  du  défiinl,  lorsiiue  le* 
valeur»  mobilière*  laissées  par  lui  sont  m*utn- 
*aule».  V,  C.  civ..  4*39.  el  J.  Pal.  Houen,  47  janv. 
4*37  (t  l«  4814.  p.  484 ) Cl  U note. 

$3.  — aa  i.'àca akos-  »n  iviu'iim  aov.vvx. 

437.  — Lorsque  le  mari  est  régulièrement  auto- 
risé parle  contrat  de  mariage  A échanger  les  biens 
dotaux  de  sa  femme  mineure , il  esl  dispensé  «le 
remplir  le»  for  mal  liés  liupoaér»  par  l'art.  4.338,  et 
il  ne  reste  plus  au  juge,  qu'à  vèrliler  »j  l'échange 
qui  a eu  lieu  était  en  elTct  utile.  V.  J.  Pal . Pau, 
» juin  4*37  t.  4®r  ISSU,  p.  4301. 

13»,  — L>n  reste.  U prescription  de  dû  ant  ne 
r«vurt  pas  durant  le  mariage,  rela(lv«'menl  aux 
immeubles  dotaux,  même  alors  qu  'ils  ont  été  dé- 
clarés aliénables.  V.  J.  Pal.  même  arrêt. 

439. —  Le  mari  autorisé  par  le  cunlr.il  de  ma- 
riage à ali«*iier  l'immeuble  dotal  Acharne  «te  rem- 
ploi est  *nm»aiuinent  aiilnrbé  par  relie  disposi- 
tion A en  faire  l'échange.  V.  J.  Pal-  Toulouse,  31 
déc.  4*«. 

440.  — Lorsque  le»  formalités  prescrite»  par 
l'ai  l.  4339,  nou/  l' échange  d'un  immeuble  dotal , 
n’ouï  pa»  et*';  aecoinplie»,  l'umiH.’ublc  reçu  en 
c«iiilr«*-ccliam;e  par  la  femme  n'e»l  pa»  dotal,  et 
il  ivc  pourrati  U*  devenir  parla  ratllkalioa  que 
donnerait  la  femme  nprê*  la  disaolutkm  du  ma- 
riage. 

444.—  Hais  cet  immeuble  devient  la  propriété 
«le  la  femme,  elle  ne  peut  hypoihequer,  H »<•* 
créancier»  peuvent  le  saisir,  mais  *au»  préjudice 
toutefois  de  la  faculté  de  ré<*olulion  de  l'«irbaiigc 
irrégulier,  rnincicrée  par  l'arl.  4868.  4).  rjv.  \ . J. 
PaL  Limoges,  B mai  4817  ét.  fer  |H37,  p.  4f2). 

442.  — L autorisation  donnée  au  uiari  «lan»  le 
contrat  «te  mariage  de  vendre  le»  immeubles  do- 
taux  n't-ntralnc  pas  celui  de  le*  changer,  «urlout 
sau*  le  concours  «le  la  femme  et  »an*  formalitiH. 
WJ.  Pal.  Toulouse,  7 féi.  4832.  — V.  cependant 
J.  Put.  Cars.,  23  avr.  483t. 

443.  — L’é«'hange  de.  l'usufruit  «l'un  bien  dolal 
est  valable.  V.  J.  Pat.  Grenoble,  SOmur-  l*|iv. 

444.  — Le»  créaivclers  «le  la  leimne  mariée  sou» 
l b régime  dotal  ne  peuvent  contester  le  caractère 

dolal  (K  l'Immeuble  acquis  en  échange  «le  biens 
dotaux,  parce  que  recbange  n'aurail  pa»  éle  pcé- 
codé  de  f'automaUou  en  jutlkc  et  «le  re»tiiua- 
lion  par  experts  prescrites  par  l'art.  4»*,  c.  civ. 
V J.  Pal.  ( au.,  44  juin  Itn,  el  Limoges, S mai 
4837  'L  4«^  48J7.  p.  44*;. 

443.  — La  vente  de  I immeuble  dotal  faite  par  le 
mari  et  lu  femme,  même  sans  l'autorisation  de 
justice,  doit  être  considérée  comme  A l'abri  de 
l’action  en  révocation,  lorsuu'U  est  établi  que  le 
prit  a servi  A payer  de»  delle*  de  la  femme  an- 
térirurc»  au  mariuue,  à «lotiner  de*  altmen»  A sa 
famille  el  A payer  l«»  frais  de  procès  qui  la  con- 
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oe ruaient.  V.  C.  dr„  I3M , J.  Pal.  Grenoble,  w 
mur*  1838,  mhis  Cass.,  31  mars  4*44  (L  I**  4841. 
p 322;;— Deltlncourl,  L 3,  p.  344. note  4M;  Duran- 
ton, t 45,  n«*386el  328 , et  Touiller,  1. 44,  n«*  Ut 
233. — V.  aussi  J.  PaL  Cass.,  9 janv.  48». 

1 564»  Si,  bor» le*  caid'exccption  qui  vtuti- 
n«'iil  d‘ê(re  expliqués,  la  f«Miime  ou  le  mari,  ou 
tous  les  deux  oonjointeraent,  aliènent  le  fonds 
dolal,  la  femme  ou  ses  héritiers  nourront  faire 
révoquer  l'aliénation  après  la  dissolution  du 
luariajce,  san>  qu'ou  puisse  leur  opjiosi'r  au- 
cune prescription  |*udani  sa  durée  ; la  femme 
aura  le  même  droit  après  la  séparation  de 
biens.  — C.  civ.,  ii7,  50(1,  311,  Ull,  Il43et 
*uiv.t  1534, 1301,  a ±*30. 

^ Le  mari  lui-même  pourra  faire  révoquer 
l'alienation  («endanl  le  mariage,  en  demeu- 
rant néanmoins  sujet  aux  d«mimages  et  inté- 
rêts de  l’acheteur,  s'il  n'a  pas  déclare  «Uns  le 
contrat  que  le  bien  vendu  était  dot*!.— C.  civ., 
Il49et  1.843;—  L.  un  t'eu,  $15, 4;.,«fr  Pei  uxoriv 
action?  ; L.  0,  C.,  de  H ci  vindicutione. 

4 — Quel  que  soit  le  motif  pour  lequel  la  vente 
du  bien  dotal  aura  été  opérée  . elle  *«;ra  »ujrtte  A 
révocation,  *1  elle  n'a  pa*  eu  lien  pour  l'une  de* 
eu u H.*»  autorisée»,  m>H  par  le  contrat  de  mariage. 
6011  t»ar  la  loi,  el  si  elle  n'a  pas  «Hé  cUceluée  dan» 
Je*  formes  prescrites.  V.  lklïlar«Mirt.  I.  3,  p.  U ; 
FnvariJ,  v«>  Régime  dolal,  \ 3.  trt»  46  et  17  ; Toui- 
ller, I.  14,  no  248;  Duranton,  1. 13,  n»*  319,  S2S  el 
328  . ttcllol,  t.  4.  p.  14»;  Merlin,  Rép.,  v«  /toi.  S 8, 
n°  5,  el  Rolland  de  Villarguc# , Me p. , v®  Régime 
dolal , uo  480. 

2.  — L'action  r évocatoire,  qui  e«t  ouverte  dan* 
Je  »rul  intérêt  des  fqioux.  sera  iuluitM1,  ainsi  que 
le  déclare  l'art.  4560.  au  prolit  «le  la  feuime  el  «le 
*e*  héritier?,  et  même  au  pmllt  «lu  mari  ; «l'wi  l'on 
doit  naUuelleuirul  conclure  qu'elle  i»'e*t  pas  wu- 
verlc  en  faveur  de  radjud  ica  taire  lui -même. 

1.— CepetKlaOl  celle  décision  est  bujetlc  Adlll- 
eulié,  paie**  que  i'on  oppose  que,  d'une  part,  la 
rciiuiie  , étant  frappée  d’une  uicaparilè  légale  et 
absolue,  n a aucun  pouvoir  «le  vetulrr  un  bien  A 
l'egard  duquel  elle  estcoosMénie  pendant  toute 
In  duree  du  mariage  comme  n'étant  plus  proprlé- 
lalre,  et  que,  d'autre  part,  le  mon.  en  vendant 
le  bien  dotal,  vend  Ja  chose  d’autrui,  ce  qui  sulQi 
pour  entraîner  la  nullité  radicale  du  contrai 

4.  — Mais  celle  distinction  doit  être  rejetée,  el 
l'on  <J«>II  dérider  que  l'adjudirataire  ou  l'aoqué- 
riMirnc  seront  pcrsomudlcnicni  admis  A deman- 
der la  nullih;  «le  la  vente  pour  cause  de  dolalité 
«lue  dan»  le»  circonstance*  ou  II»  auraient  ce 
droit  relativement  A toute  autre  convention,  »«*I4 
parce  que  le  contrat  aura  été  le  fruit  du  dol  ou  le 
résultat  de  1 erreur. 

8.  — Mais  le  dot  lui  iuème  qui  aurait  été  em- 
ployé soit  par  le  mari,  soit  par  In  femme,  soit  par 
lou*  deux  cnrijomiemeiit,  ne  sera  pas  contre  eux 
un  inoy«-n  de  tin  de  non- recevoir  lorsqu'ils  vien- 
dront «Irmamler  la  révocation  de  ta  vente  pour 
cause  de  dot  alité. 

6,  — L'intérêt  de  la  conservation  de  la  <h>l  l'em- 
porte sur  toute  autre  comdrieratioin,  et  il  ne  reste 
A l'acquéreur  A exercer  , contre  le  mari  ou  la 
femme  qui  l'ont  trompé  , que  l'action  ordb 
nuire  en  rcparalum  dit  dommage  causé  ivar 
suite  de  leur  délit  ou  «te  leur  qua-d-délil,  action 
élrangéreaux  bien*  dotaux,  el  qui  im*  pourra  ja- 
mais être  exercée,  soit  sur  le  capital  dotal,  soit 
sur  le»  revenu»  dotaux. 

7.  — N ou*  avons  déjà  posé  en  principe  que  cet 
intérêt  de  la  conservation  de  la  dol  riait  leHe- 
«neut  pnisttanl  qu'il  ne  permettait  même  pa*  «te 
maintenir  la  vente  «lu  hlm  dotal  faite  avec  anlo- 
rtsallon  du  Juge,  lorsqu'il  était  ultérieure me«u 
établi  que  la  relUoon  du  juge  avait  en  effet  été 
surprise. 

*.  — C’est par  application  de  toute»  rc»  règle* 
exceptUmueile»  «iue  la  prescription  elle-même 
est  suspendue  A l égard  des  tiers  pendant  toute 
la  durée  du  mariage. 

9.  — Non  seulement  la  femme  acquiert  ainsi  le 
inivitége  qui  e*t  accordé  au  mineur,  mai»  <«i  con- 
sidère que  le  bien  dotal  avant  été  déclaré  inalié- 
nable, «loll  être  mi»,  jicmiani  toute  la  «luréc  d* 
marmae,  au  nombre  «1rs  chose*  qui  ne  sont  pas 
dan»  le  commerce,  en  sorte  que  l'art.  22M,  oui 
«terlare  qu'on  ne  fieut  prescrire  le  «tomaïue  oc* 
chose*  qui  ne  «mt  point  dans  le c«uuuierce,  trouve 
ici  son  application  naturelle. 

40,  — La  séparation  «te  bien»  elle-même  ne 
change  rten  A celle  dl»|x>*iijtiti  «te  lo  b-i  , narre 
qu'en  effet  elle  ne  luudilte  en  Mienne  manière  le 
principe  de  l'tAaliènabililé  de  la  dot. 
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H.— Elle  i»  seulement  pour  effet  de  donner 
ouverture  au  droit  de  la  femme,  qui,  avant  alors 
intérêt  A récupérer  la  dot  «tout  I administration 
lui  est  rendue,  eil  autorisée  A poursuivre  ellr- 
ukéine  la  révocation  de  la  vente,  droit  qu'elle 
n aurait  pas  mi»  cela,  pulsqu  « Ile  serait  sans  In- 
térêt. 

«3.  — Mata  de  celle  observation  il  r»**ut1e  aussi 
que  U femme  sera  également  autoriw'e  A pour- 
suivre la  révocation  de  la  venle  de  «es  Mens  do- 
taux, loules  les  fois  qu'elle  aura  été  rnndulte  A 
•‘empâter  de  l'adminiPtralion  légale  îles  bleus 
•totaux  dans  rci  laines  circonstance»  porUeuBéres 
que  nous  Udio  déjà  signalées,  savoir  : 

13.  — Lorsque  Je  mari  êta  ut  mLm'IiI,  lu  femme 
présente  aura  fait  pracéiler  A 1.»  tiquirtalUm  île 
f e®  droits.  conformement  A ce  qui  es!  prescrit  {*ar 
l’art,  tü  . ce  qui  n' enlèvent  pas  aux  Mens  leur 
qualité  de  biens  dotaux,  mm*  ce  qui  permettra  à 
la  femme  d'user  de  tous  se*  droit»  ; 

I*.—  Lorsque  le  mari  étant  interdit  ou  dan* 
l'tuipusi'ibdiL'  de  manifester  sa  volonté,  la  femme 
sera  autorisée  à exercer  également  tons  droits 
conservatoires,  sauf  le»  ilUtineUons  qu'il  faudra 
faire  rolnlivement  à la  tnielledii  mari  interdit  ou 
condamné 

tV  — Mais  dans  la  première  hypothèse  de  l’ab- 
sence déclaré  du  mari,  il  y aura  à considérer 
qu'une  Un  de  non-recevoir  sera  opposable  à la 
•lemandc  en  révocation;  car  lu  vente  de  l’Im- 
tneuble  dotal  sera  bien  viciée  <le  nullité,  mais 
rieqelreur  pourra  Opposer  à la  revendication 
exercée  par  la  femme  pour  une  vente  faite  a|irès 
la  disparition  du  mari,  l'exeeplioit  autorisée  |>ar 
l'art.  135,  C.  riv. . en  la  «>umrllAiit  A rapporter  la 
preuve  'U-  l’existence  de  «mi  mari  au  Jour  de  la 
vente,  circonstance  sons  laquelle  l’immeuble  ne 
peut  être  déclaré  dotal. 

16.  — bu  reste , l'action  en  révocation  peut 
être  Intenté»  par  la  femme  iliiranl  le  mariage 
lorsque  In  contrat  l'autorisait  A faire  l'aliénation, 

*1  elle  soulinnt  que  raliéoation  n'a  pas  été  faite 
dans  1rs  coin  idem» 'lu  rouirai. 

17.  — A cet  egard,  il  faut  appliquer  A l'action 
révoentoire  elle-même  tou*  le*  principes  que 
nous  avons  expliqué»  sous  les  articles  qui  précè- 
dent. 

•18.  — Mais,  en  principe,  en  ce  qui  concerne  la 
femme,  elle  a tout  A la  fois  et  l'exercice  de  l’ac- 
tion révi  aloire  contre  le  tiei**  acquéreur  ou  de- 
lenteur,  et  l'action  dérivant  île  «un  hypothèque 
légale  contre  son  rnari,  et  elle  est  toujours  rece- 
vable à exercer  l’une  ou  l’autre  action  ausetiftl 
que  son  droit  est  ouvert. 

«»,  — Son  droit  est  oui  ert,  relativement  A fac- 
üon  (évocatoire,  soif  après  la  séparation  de  biens, 
soit  apres  Ja  dbaoluttoD  du  nwrta&c. 

so.  — U est  ouvert,  relativement  A Pexerçkede 
l'hypothèque  légale,  du  lour  même  où  la  vente» 
s'est  opère*  .-  car  l'hypothéqu»*  légale  est  nlta- 
clièe  iui  fait  même  on  A l'acte  qui  donne  un  re- 
couru A la  femme  contre  son  mari,  quelle  que  soit 
d'ail  leur*  ta  cause  de  l'obl  i un  Itou. 

ut.  — En  ce  qui  concerne  les  héritier*  de  la 
femme,  iis  sont  subrogé»  à se*  droits,  et  consé-  , 
quemmeut  il*  peuvent  faire  A son  lieu  et  place  i 
tout  ce  que  ta  frmmr  pourrait  faire  cile-fnSmc.  i 

*3.  — Mai*  s’il*  sont  en  même  temps  le*  héri- 
tiers du  mari,  II»  peuvent  avoir  A redouter  une  ' 
exception  particulier.!  ré-u'.lant  de  ce  qu'étant  A , 
lu  fou  les  représentai!*  de  la  femme  et  du  mari, 
il»  ne  peuvent  être  admis  à exercer  des  droits 
■ outrait  tctolre». 

*3.—  En  effet, c’est «culement  pendant  le  ma-  i 
riage  nue  le  mari  peut  exercer  lui-méme  l’action  , 
révocalotre  ; après  le  mariage.  Il  n‘y  c»l  plu*  nu 
fartsé,  en  «orlc  qu’il  rosie  purement  et  simplc- 
ruentgarantitela  ventr«jii,il*;ui-ii>ûnuF!r.in*fntb\  ! 

3t.  — Il  ue  serait  donc  pas  recevable*  venir  ! 
lui-même  demander  la  nullité  de  racle,  en  qua-  i 
tiré,  par  exemple  , de  légataire  universel  de  si 
ferma*  dont  il  serait  l’Iicrl (1er.  Il  *c  trouverait 
repoussé  parta  maxime  Quern  de  evirtlone  terni 
a>‘H o,  euih  iem  agent  em  r epeihl  c-rrrptio. 

3.5.  — Scs  propres  héritier*  n'auront  donc  pas 
plu*  dedroltqur  lui;  II*  seront  repoussés  égale- 
ment par  l'apjdleaUôa  rte  ta  même  règle. 

S6.  — Kl  la  femme  elle-même  encourrait  um*I 
la  même  fin  rtc  non -recevoir  si  elle  réunissiula  sa 
qualité  <lc  femme  dotale  le  titre  d’héritière  de  non 
mari. 

37.  — Mais,  dans  aucun  cas,  elle  ne  pourrnitètre 
déclarée  uon-ieccvalile  pour  une  vente  à la- 
quelle ellênuraltellc- même  concouru,  parte  qu’il 
n’esl  nas  permis  de  lui  opposer  un  acte  qu'elle 
aurait  «inscrit  pendant  le  martoee,  car  elle  était 
entièrement  dépourvue  de  qualité. 

En  ce  qui  concerne  I adjudicataire  ou  l'ar- 
quéreur,  il  ne  peut  qu'invoquer  les  exceptions 


que  nous  venons  rte  signaler;  mais,  en  général,  R 
rat  forcé  de  subir  tonte»  le*  conséquence*  de  l’ac- 
tion révocatoire  que  lui-même  ne  petit  pas  Inten- 
ter. À moins  qu'il  ne  «oit  autorisé  A agir  directe- 
ment pur  suite  d'un  moyeu  de  nullité  personnel. 

*9.  — Du  reste.  Il  sera  placé,  relativement  A la 
restitution,  dan»  la  position  de  tout  tiers  déten- 
teur. il  faut  seulement  remarquer  que  la  seule 
connaissance  qu'il  aurait  rue  <le  la  qualité  que  le 
bien  pouvait  avoir  de  Heu  dcilalsulm  pour  le  cons- 
tituer ru  mauvaise  foi. 

30.  — Mat»,  A eet  égard,  le*  fruit*  pourront  lui 
être  attribué*,  maigre  In  ronnaisnnre  qu’il  aurait 
eue  de  ce  fait,  soit  jusqu'au  Joor  où  le  mariage 
aura  été  dissout,  «ut  jusqu’au  jour  où  Sa  sépara- 
tion de  bien*  aura  été  prononcée,  parce  quec‘c«t 
)A  une  valeur  que  le  «nart  pou v ait  consacrer  aux 
besoin*  du  inénnqe. 

.H.  — Toutefois,  il  y aurait  à concilier  cette  ré- 
gie av^-c  le  principe  .te  rtnaliénahllilé  de*  fruits 
de  la  dot , pour  déterminer»  suivant  le*  eircons- 
lanee*  du  fait,  quelle  partie  des  fruit*  doit  être  dé* 
«larve  inaliénable, quelle  partie  a pu  être  ollimrê. 

Xi.  —Quant aux  réparations,  aux  amélioration*, 
aux  impenses,  un  suivra  les  règles  ordinaire».  St 
la  fi-miiic  a droit  a rentier  rënwiv  muent  de  sa 
dut.  elle  ne  beat  être  admise  A s'enrichir  aux  dé- 
pens d’autrui. 

33  — Tous  ttl  principe»  sont  pour  tn  plupart 
eonsaerés  par  la  jurisprudence. 

1°  Relativement  aux  droits  de  la  femme. 

3t.  — Ln  femme  mariée  sou*  le  régime  dotal 
quia  vendu,  conformément  ou  contrat,  I immeu- 
ble dotai  A charge  de  remploi,  ne  peut  transicer, 
non  plu»  que  «m  mari,  *ur  l'indemnité  préten- 
due par  l'acquéreur  pour  rtélniil  de  cuiitmwnre; 
niai*  la  IraiiM.'tiofi  fuite  n’en  «loti  pn*  moia*  être 
mulidenue  sur  le*  uutic*  chefs  de  discussion, 
v.  J.  pal.  Bordeaux.  17  déc.  tau  t.  iMf, 
p.  346  . 

3,3.  — Spécialement.  est  valable  la  reconnais- 
sance Mile  dans  l’acte  par  le  mari,  qu'il  n rp^u 
île*  deniers  dotaux  «tout  il  n'a  pas  été  MU  rem- 
ploi. N . J.  Pat.  même  arrêt. 

3*>.  — Lorsque  le  contrat  de  uiariaaç  réserve  le 
droit  d’aliéner  l’Imnieutilr  dotal  a la  femme 
seule,  orilMl  a te  droli  dé  demander  la  iraltjlé 
•le  la  venle  faite  par  le  mari  sans  son  ronsente- 
menl.  V.  J.  Pal.  Grenoble.  U fôv.  Mil,  et  (au., 
13  juin  HM7  t.  1er  a,!*,  ii.ciO)  et  la  note. 

37.  — Lu  bannie  a le  droit  «le  demander  la  nul- 
lité «h*  l'adjudication  d’un  mimeubie  d«1al,  faite 
«ur  poursuite*  après  saisie  imiuolrtiière  Intentré* 
pemianl  Je  mariage,  encore  bien  que  l'adjudica- 
tion n'alt  éîC  effectuée  qu’opré*  la  dissolu  lion  du 
mariage.  Y.  J.  PaLCass..  il  juin  I8i8.ci  Rouen, 
sw  juin  ttiA. 

i*.  — Lorsqu»*  l’aliéu.iliuu  des  Meus  dota  ut 
n’«.Ht  ticriui»»-  par  le  contrat  qu’à  cf large  de  rem- 
ploi, la  présence  «le  I*  femme  A l'acte  d’aliéaa- 
iion,  fait  «n-  remploi,  ne.  peut  lui  être  opposée 
comme  emportant  de  sa  part  renonciation  au  re- 
cours qu'elle  aurait  A exercer  contre  l'acquéreur. 
Y.  J.  Put.  i au..  V nov.  »»*;. 

N,— La  fausse  déclaration,  faite  parla  femme 
marié*!  *oti»  le  régime  dotal,  qu'elle  a le  libre 
exercice  île  *e*  droits,  n’étalihl  pa*  contre  clic 
une  tin  de  non-recevoir  qui  l'empêche  de  de- 
mander la  nullité  des  «des  d'aliénation.  Y.  J. 
Pal.  Alx.  9i  un ut  tB3n. 

*o.  —Cependant, La  femme  n'est  pas  recevable 
à attaquer  le  J nue  meut  qui  lu  autoriser  mr  ht 
demande  A aliéner  un  bien  dotal.  Elle  ne  peut 
plu»  iü*cnler  contre  le*  acquéreurs  la  légalité  îles 
nuises  pour  lesqiieltes  l'autorisation  aétéaccor- 
d ie.  v.  J.  Pal.  Luon,  4 juin  IUI  t 3 1MI.  p.  et 3 -, 
r*a*r.,  ±s  mai- b*  dcc.  18-to  (Lits*»,  p.  Ail,  «t 
I t«r  I8i |,  p.  1)0 r,  — MeriilL,  Rsj».,  v*>  Juridiction 
gracieuse. 

Al,  — Toutefois  cette  décision  ne  doit  pa*  èire 
ad  in  m*  en  prinripe  absolu.  Non*  avon*  vu  sous 
l’orlirle  pr  * •dent  que  la  fcnmie  au  contraire  wl 
recevable  a di-rub*r  rirrégularité  de  ralk’iiallmi 
qui  * été  auhirk-  ;ar  jifcsticc  sur  au.1  fan-*e  rau*»*. 

A3.  — Laftumie  inartée  «Mis  le  régime  dotal 
peut  exercer  pendant  I»1  mariage  sou  droit  d’hy- 
potbèque  légale  «ir  les  lien*  de  son  nu»ri  A raison 
rtc*  bit»»  dotaux  indèrueut  olbiiié»,  miu  pi «ju- 
dlre  de  r action  directe  en  revendication  qu'elle 
a droit  (Tinlentcr  contre  lw  tiers  détenteur*. 
WJ.  Pal.  Rouen,  3»  mal  1833,  et  Ceui.,  9A  Julli. 
tssi  et  note. 

A3.  — La  femino  mariée  soos  te  régime  d<ital  a 
tout  A ta  f.i'i*  Pactk'ti  directe  contre  lé*  lier*  ac- 
quéreurs de*  biens  «totaux  aliénés  sans  remploi, 
et  l'action  hypothécaire  contre  son  mari;  et 
l'exercice  de  l une  de  ces  actions  n'evnpnrle  pas 
abandon  de  l'autre.  WJ.  l'ai.  Àtx,  lM  fiv.ltH 


ci  la  note,  et  .Vîmes,  ao  ootit  tscr.,  — V.  confrn  J. 
Pat.  Grenoble,  es  déc.  1835  ; — Tessier,  de  (a 
Dot.  LE  p.  03,  n«7M. 

A4.  — La  femme  dont  l'Immeuble  «total  a été 
aliéné  snn*  «nie  les  formalité»  prescrite*  par  la 
lui  «lent  été  observée*  *.  outre  l'nrliou  en  revo- 
ralion  «!«•  la  venle,  by|u>tbè(|ue  l«^ale  sur  lesbiens 
de  son  mari . di  s lors,  elle  peut,  pendant  le  ma- 
riage, et  bien  qu’elle  ne  soit  pas  séparée  de  Mens, 
*»*  faire  colloquer  A «on  rang,  en  vertu  «b-  son 
hypothèque  lc«ale  sur  Je  prix  dra  Unmeutitr»  de 
son  mari  V,  J Pal.  Pau,  31  déc.  1834,  eUlor- 
denn-r,  3A  mni  l«30. 

43.  — Lorsque  la  feinme,  avant  la  mite  d’un 
bien  dotal,  a aliéné  « Ile-même  un  immeuble  non 
dntat  dont  elle  «Hait  en  iKi**es*ion  , et  qu'un 
acte  d’une  date  jvnalérleare  constatait  avoir  été 
•tequl*  en  remploi  du  fonds  dotal,  elle  n'est  pas 
fondée  A réclamer  cet  immeuble  cnmme  ayant 
nature  «le  remploi,  encore  bien  qu’il  n'apparaisse 
pas  d'un  «etc  authentique  antérieur  A la  venté 
par  elle  consentie,  (lu  il  lut  ni  ait  transmis  la 
propriété.  Y’.  J.  Pal.  l'ass.,  I mur*  lut. 

3®  Relancement  aux  héritiers  de  la  femme. 

A®.  — En  prtneioe,  le*  héritiers  de  la  femme  ont 
le  «tr«Mt,  comme  I mirait  la  femme  eUe-mème,  de 
fa»re  annuler  le#  obligation»  oontroelêéa  durant 
le  ninriivgr,  «jui  .lurnient  euponrefTet  «IciHuier 
altetnie  A IMnaliéiiaMllté  du  fonds  «l«l.iL  WJ.  Pat. 
Air.  -i4  août  «831,  Paris,  «»  mars  l«33;  — tk'llot, 
L A , p.  fl  ; Benoit , 1.3,  p.  A43;  Duranion.  i.  «3, 
p.  Ml,  et  Tesoier,  t.  i«r,  p.  wo.—  V.  contra  J.  Pal. 
Pans.  «3  iiiar»  IA3«. 

A7.  — Lr*  héritiers  de  la  femme  peuvent,  près 
la  dissolution  du  marlnge,  demander  In  nullité  de 
rnliénntiou  du  fond*  dotal  par  «mile  d’exproprla- 
InMk foreêe  en  vertu  d’hypolhêqiu-s,  bien  que  le 
prix,  provenant  de  raflénaUon,  ml  servi  A payer 
uni!  «telle  «le  la  femme,  mal»  postérieurement' au 
contrat  de  mariage.  V.  J pat.  Pau.  5 mars  «833, 
— Y,  cependant  J.  Pal.  Grenobte.n  nov.  «vu 
Tessier,  delà  t*ol,  t.  «•*.  n«  lit.—  V.  aussi  J.  Pal . 
Rtom,  «A  nov.  lato  (t.  ter  ««41.  p.  363). 

A».  — Le* héritier»  «te  la  femme  M-nt,  aussi  bien 
qu  elle,  fondé®  A êxriper  «le  la  nullité  de*  ventes, 
sans  que  I exception  >l«‘  garnnltc  pubse  leur  être 
opptiM-.'.  V.  C.  civ..  art.  1*0,  (800  cl  1570,  J.  Pal. 
Ikirdeaux.  Iodée,  UAO  (t.  l*Mtlt,  p.  331:.— 
V.  répondant  J.  Pal.  Grenoble,  f®  janv.  tas).  — 
Arrêt  qui  juge  que  faction  en  remlmarsement  du 
prix  ou  en  dommage-intérêt*,  par  suite  de  la  ga- 
ranti»; donner  par  la  fi  inuu -,  peut  être  exercée 
*ur*c*  biens  libre*  et  parapberriaux. 

4*.— L’i  nMut  héritier  «te  son  pèt  e et  de  sa  mère 
qui  ont  vendu  le  fond*  dotal,  ne  peut  quereller  la 
vente, d’après  la  maxime Qwern  deevirilone  (cnet 
actio.  eumtlem  agent em  repelllt  exeepffo.  V.  J. 
Pal.  Grenoble.?»  nvr.  «ai». 

w*.  — SpikUif eiiienl , le*  enfnns  qui  mit  accepté 
la  suceesfimi  rte  leur  père  sou*  bénéfice  rt'inven- 
J* Ire  ne  sont  recevables  A exercer,  du  chef  de 
leur  mvre,  l’aeUon  en  revrndienlion  «le  rirnmeu- 
blc  «lotai  aliéné  «pi’autaot  qu'lia  ont  rendu  leur 
compte  de  bénéfice  d’inventaire.  Cest  iA  une  On 
de  non-n-eevoir  que  le  détenteur  peut  invoquer 
contre  eux.  V.  J.  Pat.  Alx.  si  juill.  «mm. 

3«.  — l ne  ttllo  ne  pi-ut  rérlnuier  «tu  ebef  de  sa 
mère  tes  Mens  dotaux  de  ectte  «i  qui  ont  été  ven- 
dus par  son  père,  dont  elle  s‘e*t  portée  héritière. 
*«»as  l’ancien  droit , la  femme  ou  ses  héritiers  ne 
pouvaient  réclamer  le®  bleus  dotaux  vendus  par 
le  mari  qu'nrrè*  avoir  renoncé  à la  société  «far  - 
quftt.  V.  J.  Pat.  Agen,  t mai  i8«3. 

3°  Relativement  au  mari. 

53-  — Le  mari  qui  rimrtant  le  mariage  fait  pro- 
noncer lu  mdlilédc  ln  vente  d'un  Immeuble  dotal 
qu’il  a lui-même  effectuée,  peut  être  condamné  À 
uev  «lommng  -Intérêts  personnel*  envers  l’ac- 
«îuèreur,  s’il  est  cun*lalé  «jue  ce  dernier  a été  in- 
•l«iit  en  erreur  par  lotnari  au  moment  «le  ta  vente. 
V.  urL  «JS3,  C.  dv.,  et  J.  Pal.  Grenoble,  la  f-iv. 

I 1834. 

#3.  — Toutefois,  le  nviri  qui  a aliéné  de*  biens 
dotaux  déchirés  m.'diénahlea,  peut,  afin  «l'éviter 
t'nclinn  »n  rrvendlration  des  immeuble»  ainsi 
vendu»,  donner  en  t r ni  p bi remet »i  a h femme 
peu it.int  le  mariage,  d’autre*  Mens  imineutrte* 
dont  il  e*l  lui-même  propriétaire,  et  qui  dettep- 
nent  ainsi  par  voie  d échange  des  Immeuble»  do- 
taux «le  la  femme.  V.  J pal.  Riom,  o nov.  «m. 

St.  - Le  mari  a «ïroil  défaire  rév«<qucr  l’aUéna- 
fioit  illéqnle  de  l’immeuble  dotal  sans  distinguer 
le  cas  ou  celte  alu- nation  a Aie  consentie  par  lui 
concurremment  avec  sa  femme,  ou  par  rclle-el 
autorisée  pur  la  justice. 

M.  — Sous  le  Code  elvll,  comme  sous  l'ancien 
droit,  ta  fetiiute  mariée  sous  Je  régime  dotal  ne 
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peut  aliéner  ne*  bien*,  pour  réUblW»eancnt  deso» 
enfant,  quuutnnt  que  I vu  faut  «pii  eu  «t  l'objet 
se  trouve  dan»  une  position  qui  assure  aux  autre* 
enruns  la  conservation  de  celle  même  dot,  qui  ne 
doit  Pire  pour  lutqu'un  avancement  d'hoirie. SJ. 
Pal.  Grenoble.  4 août  *83i  el  ia  note, et  Rouen,  25 
fév.  tH2a,  — V.  aussi  J.  Pat.  Toulouse,  22  ni», 
an  X et  la  note. 

54.—  Le  mat  i n‘e»t  pa»  rc retable  à demander  ta 
nullité  de  l'allénalioii  de»  l«;i-n»d«d*u\  quand  11  U 
profilé  du  prit  de  celle  aliénation. 

37.  — Lorsque  le  jour  même  ou  un  immeuble 
dotal  est  vendu,  le  prix  en  est  employé  A l'acaui- 
•Ition  d'un  autre  Immeuble,  celui-ci  ne  peut  être 
considéré  comme  acquis  en  «-change,  m le»  for- 
malité» prewrlies  pour  l'écimage  de»  biens  do- 
taux n'ont  pet  été  observée*,  et  i«ar  suite,  le»  ac- 
quéreurs du  premier  ne  sont  pan  à r«bn  de  toute 
action  ré v oratoire  de  In  part  des  époux. 

An.  — Le  mari  qui  veut  foire  r*v  npicr  l'aliéna- 
tion de»  biens  dotaux  n'est  pas  tenu  de  rembour- 
ser préalablement  le  prix  durit  il  peut  avoir  pro- 
lHé,  V.  rouf.  Delvineourl.  t.  3,  p lit.  - V.  cepen- 
dant J.  Pal.  Agen , io  juill.  cl  fttium,  IA 
mars  «Ntl  ,i.  «®r  1841, p.  «HJ. 

5#.  — Le  tiers  qui  *'«“*1  prèle  A une  collusion 
avec  le  mari  pour  arriver  a l'aliénation  «tu  bi-n 
doui  est  personnellement  responsable  vis-à-vis 
•le  la  femme  et  de  *e»  héritier*  de  la  perle  d»  s 
Mens  dotaux,  alors  niGiue  que  la  femme  aurait 
participé  à la  fraude,  dont  ce  tiers  n' mirait  pu 
retirer  aucun  bénéfice  personnel.  V.  J.  Pal.Cass., 

B jolil,  «149  (L  2 18ii,p.2S0j. 

t1»  ittfuf ferment  à Taeguêreur. 

CO.  — L'acquéreur  du  bien  dotal  Inaliénable  e*l 
lui-même  non- recevable  à exclper  de  la  ruillilc 
de  la  vente  ; il  y a lira  d'appliquer  dans  n*  cm  le 
principe  posé  par  l'art,  lias,  C.  elv.  V.  J.  Pal. 
Crgnopfe,  24  die.  1828. 

Al.-L'onfro.  le  mari  ayant  vendu  la  chose  d'au- 
trui, la  nullité  e»l  radicale  el  peut  frire  Invoquée 
par  l'acquéreur  lui-même.  V.  J.  Pal.  Riom,V> 
no»,  isifl. 

62.  — Dan*  lou«  les  cas  l'acquéreur  qui  ne  s'eel 
pas  libéré,  ayant  un  juste  motif  de  craindre  l'é- 
viction pour  cause  de  dolalité.  peut  se  refuser  A 
payer  son  prix,  à moins  qu'il  ne  lut  soit  donné 
caution  aux  termes  de  l'art.  1033.  Y.  J.  Pat.  Tau- 
fouie.  3»  janv.  1823. 

43.— Toutefois,  id  l’acquéreur  aval!  été  induit  en 
erreur,  par  remploi  «l'une  sorte  de  fraude,  parce 
qu'on  6croii  parvenu  A lui  cacher  la  nature  dotale 
de  l'immeuble,  ««n  rentre  alors  dans  les  principes 

Sénér aux  des  contrats  qui  autorisent  l'acquéreur 
•ompô  A se  prévaloir  de  l’erreur  pour  faire  annu- 
ler le  contrat.  \ . J.  Pal.  Cou.,  sa  juin  4822  el  il 
déc,  tan,  et  Paris,  -jb  fév.  taxi. 

4t.  — L'adjudicataire  de  bien*  dotaux  n'eslpas 
recevable  A demander  la  Milité  de  ton  adjudica- 
tion, pour  doutile  roolif  de  leur  Innli  habilité  et 
de  l’Ignorance  oit  U était  de  leur  dolalité.  lorsque, 
d’ailleurs,  il  n’y  a eu  ni  dot  td  fraude  de  la  part 
des  intéressés  a l’aliénation,  et  que  l'acquéreur 
pouvait  s’assurer  de  la  nature  de»  Met»  qui  en 
violent  l’objet.  V.  J.  Pal.  Paris,  Mlér,  Ittl,  et 
Rouen,  30  mars  4432  et  le*  renvoi». 

43.  — Kn  cas  de  révocation  «1c  la  vente  d’un  Im- 
meuble dotal , l’acquéreur  n'a  droit  qu'au  rem- 
boursement des  dépense*  qu'il  a réellement  fai- 
te» pour  améliorer  T immeuble,  sans  pouvoir  exi- 
ger qu'j]  lui  soit  tenu  coin  ule  de  l'augmentai  ion 
de  vuleur  purement  naturelle,  survenue  à cet  im- 
meuble. V.  art.  1360  et  1633.  C.  elv.;  J.  Pal.  Bor- 
deaux, làavr.  1833,  Agen . to  juill.  1833,  et  ifoum, 

4A  mars  1811  (t.  I«r  1841,  p.  401). 

46.  — Cependant,  le  tiers  acquéreur qui  possède 
l'immeuble  dotal  de  bonne  foi  peut  être  autorisé 
A faire  »e*  fruit*  sien»  jusqu'au  jour  de  la  de- 
mande en  revendication.  V.  J.  Pal.  Cau,,  13  mal 
4840  t.  3 1810,  p.  IM). 

47.  — L'acquéreur  d'un  bien  dotal  dont  la  vente 
est  annulée  pour  défaut  de  remploi,  est  tenu  de 
restituer  le*  fruii»  A partir  du  jour  de  la  vente  fou 
plut Al  du  jour  de  la  absolution  du  mariage)  lors- 
qu'il a eu  connaissance  du  vice  de  son  titre,  parce 
qu'il  n'ignorait  pas  que  l'immeuble  par  lui  acquis 
elait  frappé  de  dotait  té.  Y.  J.  Pal.  Riom,  *8  juin 
1839  [t.  a tua,  p.  885),  Cl  Cou.,  23  avr.  1842  (t.  3 
«841,  p.  844). 

m.  — L'acquéreur  évincé  peut  d'ailleurs  être 
condamné  à restituer  b'»  fruits  A partir  du  jour 
du  décès  du  mari,  s'il  est  constaté  qu'il  a dû  con- 
naître le  vice  delà  vente.  V.  J.  Pal.  Cas t.,  ts  avr. 
4841  (L  1*r  *844,  D.4H-. 

La  vente  du  bien  dotal  est  d'ailleurs  nulle, 
alors  même  qu'elle  a été  autorise  par  le  contrat 
de  mariage  moyennant  bon  et  valable  remplace- 
ment,  si  en  effet.  Ion  de  l'aliénation  cette  cundi-  I 
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lion  n’a  pas  été  remplie.  V.  J.  Pal.  c ail.,  43  avr. 
1844(1.  KM844,  p.6(l). 

7«>  — L'acquéreur  qui,  ayant  eu  «•onivaisfanrciJe 
la  dMM  de  remploi,  n‘a  pas  veillé  a ce  qu’elle 
fit!  exécutée,  n'a  aucun  recours  en  cas  d'éviriron 
contre  le  mari,  alors  même  que  ce  dernier  se  se- 
rait rendu  garant  de  l'évirüuu.  V.  J.  Pal.  Cati., 
•r  avr.  I8ia  It.1 1841,  n.  MA;. 

7t.  — L'anpuTeur  d'un  bien  dota]  dont  le  prix 
ne  peut  être  exigé  qu'a  charge  de  remploi,  a le 
droit  de  *e  refiin-i  A opérer  la  libération,  ju-qu'A 
ce  qu’il  :>tl  été  soti-fait  à l'exécution  du  remploi. 
Il  peut  d’ail  leur»  persister  «tau»  son  refus  même 
après  la  dissolut  loti  du  mariage,  si  la  femme  n'a 
laissé  que  de*  héritier*  mineur»,  incapable*  dés- 
lnr»  de  rat  lier  la  vente  de  l'immeuble  dotal.  \.J. 
Pal.Cass.,  25  av  r.  48*4  1. 1 1844,  p.  3*4)  et  la  note. 

7 i.  — Lorsqu'un  imuieuhk*  «loul  pour  partie  est 
vendu  par  I kl  talion,  même  au  prollt  d'un  étran- 
ger, celui-ci  a droit  d'exiger  qu'il  soit  fait  emploi 
des  denier*  dotaux,  encore  bien  que  le  jugement 
d'ailjudli'allou  ne  renferme  aucune  disposition  à 
cet  égard.  V.  J.  Pal.  Paris,  i'  juill.  182», 

1.161.  Les immeubles  dotaux  non  dedans 
aliénablc-s  par  le  oonlntl  «le  mariage,  sont  im- 
prescripUbles  pendul  la  mariage,  a moins 
que  la  prescription  n’ait  commencé  aiq*ara- 
vant.  — C.  civ.,  ±£>3. 

ils  deviennent  ni^mnoins  prescriptibles 
après  la  séparation  de  biens,  quelle  que  soit 
IVpoque  A laquelle  la  prescription  a com- 
mence. — C.dv.,327,  SUR,  311,  Ull,  11L3  et 
suiv.  ; — L-  50,  $ oimui.  C.,  de  Jure  dolium  ; 
L.iH.  ff.,de  VerO.  signif. 

1 .162.  L«-  mari  e»l  tenu,  A l'égard  de* biens 
«Intaux,  de  lotîtes  h»  oUigttlMK  de  l'usufrui- 
tier. — C.  di 600  el  iulv,,  1533  et  IM. 

Il  est  lecponeoble  de  toutes  prescriptions 
acquises  et  dêlèrtoraUoni  survenues  |«ar  h» 
négligence.  — G.  civ.,  4SI  i,  1382,  1383, 1367, 
1732  et  1708;  — !-•  3.  IL,  de  Fundo  dolali 
L.  08,  fis  pr..  ff.,Solulo  malrim.fL  13.0..  de 
Importai*  in  res  dotales  faclis;  L.  28,  Jj  | , 
de  Donatwnib.  inter  virant  et  uxorem. 

1. —  Los  dispositions  des art.  1341  et  1382 *e  trou- 
vent tutti f-anmieiil  expliquée»  par  tout  ce  qui  pré- 
Cêde  : car  d'une  pari  nous  avons  établi  pour  quel- 
les cause*  la  prescription  ne  pouvait  pas  courir 
pendant  le  mariage,  et  d'autre  pari,  nous  avons 
précisé  quel  le  était  l'cleudur  de  la  responsabilité 
qui  pesait  «ir  le  mari.  V.  Uelvineourl,  t.  J,  p.  as, 
Favard,  \»  Régime  dolai,  t,  4,  n*  18-,  I>uroulon, 
t.  43.no  442;  tfeilot.  t.  4,  p.2lG  et  22«;  Pothier, 
Pre$tr„  n«>  1»;  Malleviiie,  i,  a,  p.  328,  ei  ltcnoil, 
de  la  Dot,  L i*f,  n®  167. 

2.  — Il  m*  nous  re*tc  «lone  plus  qu'4  réunir  Ici 
diverses  déeisloas qd  irminu  Icostmar  font 
le»  principe»  que  nous  av  ons  établis,  parce  qu'el- 
le» tendent  A déterminer  «l'une  maniéré  plu»  pré- 
cise encore,  quels  sont  le*  droit»  de  la  femme, 
quel*  sont  ceux  du  mari,  el  spécialement  quelle# 
sont  les  conséquence»  directes  «lu  régime  dotal 
par  rapport  aux  fruits  ou  revenu*  dotaux. 

3.  — Ces  décisions  forment  uinii  te  résumé  de* 
principes  que  nous  avons  exposé». 

4.  — Sous  i'ariirlr  qui  suit  non»  aurons  h discuter 
quel*  sont  I»-*  effet»  «le  la  séparation  de  biens  re- 
lativement au  régime  dotal. 

3.  — Et  sous  le  l'ante  de  commerce  nous  expli- 
querons comment  le  régime  dotal  doit  se  conci- 
lier avec  le  privilège  de  la  loi  commerciale. 

«.  — Toutefois,  A l'éganl  de  la  prescription , il 
faut  considérer  que  l'art.  1341  doit  »e  concilier 
avr«’  l'art,  1308,  en  »nrl«-  que  la  vente  «le  l'immeu- 
ble dotal  pourra  constituer  un  titre  auquel  |>oiirra 
se  rattacher  l’exception  tirée  de  la  prescription 
par«lli  el  vingt  ans.  Cette  décision  e»t  cependant 
sujette  A la  contradiction.  Y.  art.  1804,  C.  civ, 

7. -  Ainsi,  l'action  en  nullité  de  la  v«  ule  d'un 
immeuble  dotal  faite  par  la  femme  avec  l'autori- 
sation du  mari,  s^  prescrit,  non  par  Imite-  ans, 
mal»  par  dix  cl  vingl  ans  ft  partir  de  la  disso- 
lution du  mariage  aux  tonnes  de  l'art.  1804.  V.  J. 
Pal.  Cati.,ï\  mars  1841  (l.  4*r  1841,  p.  SM;,—  Del 
vincourl,  t.  J,  p.  844.  note  t8*;  Diinmlon,  t.  15, 
n<»  s 26  et  Mo,  et  Tirailler,  L 44,  n®*  M2  el  233. 

1°  R<  laiirement  d fa  femme  mariés  sous  le 
régime  dotal. 

8.  — Le*  engageincns  contracte*  par  une  femme 
mariée  sou*  le  régime  dotal  ne  peuvent  être  exé- 
cuté» après  In  dissolution  du  mariage,  même  sur 
la  portion  de»  revenus  de  la  dot  excédant  le* 
besoins  du  lurnage.  v.  J.  Pal.  Ayén,  ai  déc.  1834. 

t.  — Les  obligation»  souscrite*,  avec  ('autorisa- 


tion de  son  mari,  par  une  femme  mariée  «nia  le 
régime  dotal,  sont  v «laid  es  A son  égard  et  peuvent 
être  exécutées  sur  se»  Mens  dotaux. 

«0.  — Le  mari,  solidairement  obligé  avec  sa 
femme  au  paiement  d'une  «telle,  ne  peut  être  af« 
franchi  «le  la  moitié  «le  relie  «lette  »i  TabUMUon 
vient  A êlre  annulée  à l’égard  de  la  remmc.Y.  art. 
1200, C.  civ.,  el  J.  Pal.  t ats.,  7 juin  nu*. 

11.  — Les  eonilamnuliont  résultant  de  déiils  ou 
de  qoui-dénis  eommls  par  la  femme  peuvent 
dormrr  lieu  A l'expropriation  «te*  btriis  dotaux. 
S.  J.  Pal.  Rouen,  ixjanv.  1812,  sou»  l’arrêt  de 
Cos*.,  ts  mai  iri*. 

12. —  Lsirsqa’uae  femme  a encouru  une  eon- 
damnation  pour  un  délit  ou  un  quasi -délit,  les 
frais  et  dommages-intérêts  prononce#  contre  elle 
doivent  frapper  sur  ses  biens,  même  dotaux, 
sans  égard  pour  le  principe  de  llnuliénabjlité  de 
la  dot.  Y.  G.  eiv  .,  1554  ; J.  Pal.  Caen.  17  août  1839 
(L  i°  18l«,  p.  6701,  Rouen,  12  iariv.  1822;  < ait.,\% 
mai  fiai; (n«n,8  juill.  1821,  et  Jv une», 28 août  1827. 

13.  — La  condamnation  aux  (rais  prononcée  sur 
poursuite*  criminelle»  contre  une  femme  mariée 
sciu»  l«-  régime  dotal,  ne  peut  être  exécutée  sur 
sc»  bien*  dotaux,  même  après  la  dissolution  du 
mariage.  V.  J.  Pal , Montpellier,  14  fév.  18*2(1. 1 
1812,  p.  498)  el  la  note. 

I*.—  1 e?  obligations  contractées  parunc  femme 
mariée  ne  peuvent  Pire  exécutées  sur  se»  bien» 
dotaux, meme  après  la  dihsulution  du  mariage. 
Y.  J.  Pal.  Riom,  2 fév.tnio. 

ia.  — |Les  créancier*  porteur»  d'obligations  con- 
1 raclée*  itcndanl  le  mariage  par  une  femme  mariée 
sons  !«•  rogime  dotal,  n<’ peuvent  dcmamlcr  leur 
paiement  après  ia  dissolution  du  mariage  sur  »ee 
bleu»  dotaux.  Y.  J. Pal.  Toulouse,  18  nov.  1HI4. 

16.  — Le»  créanciers  de  la  femme  n’ont  action 
sur  le»  revenu*  «totaux  «pie  sauf  déduction  de  ce 
«lui  csl  nécesMirc  nu  besoin  de  la  famille  Y.  J. 
Pal.  Lyon,  4 juin  1841  ; i . i <M|,  p.613:  «.M  ta  note. 

17.  — L'immeuble  donné  A la  femme  en  paie- 
ment de  la  dot  constitué en  argent  n'est  pas  «to- 
tal. et  peut  être  r«»*juiksl  p««ur  revi'ciitum  de»  obli 
galion*  rontratrlée*  par  elle.  Y.  C.  civ.,  1553. 

18.  — Mais,  dans  le  cas  de  saisie,  elle  e»l  fon- 
«lée,  son»  Attendre  ia  vente  ou  la  distribution  du 
prix,  a actionner  te  créancier  saisissant  en  recon- 
naissance et  revcudkatb.n  «le  la  «ioL  Y.  J.  Pal. 
Rttrdeaus,  11  juill.  1*39  (t.  4 183»,  p.  818  . 

Kn  re  uul  ronctrne  les  obligations  contractées 

solidairement  par  la  femme  avec  son  mari. 

1».  — L'obligation  contractée  solidairement  par 
la  fi-mme  et  le  mari  ne  peut  être  exécutée  jsen- 
ilant  la  <litr«'e  du  mariage  sur  les  bien»  dotaux, 
déclaré»  inaliénables.  >.  J.  Pat.  Agen,  13  Janv. 
1H2*  ; Paris.  26  août  IMO  et  l«r  Juill.  4809,  et  Li- 
moges, 3 juill.  1814,  a août  180»  et  18  Juin  isoh. 

2».  — Si  '-i  tnlemeid,  elle  n'e»!  pas  ev«)ciUoire 
*ur  leaTnlérét*  de»  sommés  dont  la  femme  a re- 
pris la  libre  disposition  après  la  séparation  de 
bien».  V.  J.  Pal.  Agen,  IA  Janv.  1824,  et  Grenoble. 
24  déc.  1823  et  la  note. 

ai.  — LeseiondainnaliMiifn  doniniages-loLérGt» 
nroooncéCa  solidairement  contre  le  mari  et  la 
femme  A raison  de  délit»  ou  de  quasi-délit*  qui 
leur  sont  liup«i tables,  peuvent  être  exécutée*  sur 
le*  Mens  dotaux.  V.  J.  Pal.  Ai  met,  48  amlt  1827  , 
Limoges,  47  juin  1885;  Rouen,  12  janv.  1*22  , — 
Merlin,  Rép.,  v®  Dot,  S 8,  et  Hellot,  rfir  Mariage, 
t.  4,  p.  98, 

2J.  — I.e  capital  de  U dot  d'une  femme  ma- 
riée sous  le  mime  dotal  ne  peut  être  v alablement 
saisi  pendant  le  mariage,  pour  une  dette  contrac- 
tée solidairement  par  le  mari  el  la  femme  durant 
leur  union. 

43.  — Les  intérêts  de  la  dot  étant  spécialement 
affrété*  aux  besoin*  et  aux  charge»  «lu  ménage, 
celle  affectation  légale  s'oppose  A <*e  qu'ils  puis- 
sent être  saisis  tant  que  ce»  besoin*  ne  sont  pas 
satisfaits. 

il.  — Le#  frais  faits  pour  la  conservation  «te  la 
dot  doivent  participer  du  même  priv  iléve  de  ne 
pouvoir  frire  saisi*.  V.  J. Pal.  Bordeaux,  2 mars 
4*33,  el  Cass.,  1 4 janv.  i&li  et  la  note. 

1®  Relativement  au  mari, 

13.  — Le  mari  a seul  qualité  p«>ur  poursuivre  le 
recouvrement  des  somme»  dotale*  ; spécialement 
une  saisie  faite  pour  cet  objet  A la  requête  «le  la 
femme  non  autorisée  par  son  mari  serait  nulle. 
V.  J.  Pal.  Limoger,  4 fév.  4822, et  Grenoble.  13 déc. 
IMS  et  note. 

26.  — Le  mari  a qualité  pour  801  vre  tonte  action 
dotale.  V.  J.  Pal.  Alx.M  arr.  !84f(L  4 1*41,  p.  4M. 
et  la  note. 

TJ.  — Ln  simple  reconnaissance  fuite  par  H*  mari 
qu'il  a île  *a  femme,  dont  tous  le*  biens  étaient 
constitué#  dolaux,  une  certaine  somme,  peuffrlre 
déclarée  nulle  connue  franduleuiç  sur  la  de- 
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mande  de»  criancler# , alori  Mirlout  que  l'acte 
ne  coiuïak  pua  que  lu  numération  de»  denier»  a 
été  fuite  devant  le  nutulrc.et  que  d'ailleurs  le  mari 
était  & ce  uniment  du u»  une  telle  situation  que  sa 
faillite  immMwée  ultérieurement  a été  reportée  à 
une  époque  Antérieure  à Pacte.  V.  J.  Pal.  bor- 
de  a ux,  23  mai  4827- 

28.  — L»u  reste,  il  est  dû  récompense  nu  mari 
pour  les  amélioration*  qu’il  a faite*  sur  les  im- 
meuble» dotaux  , et  les  créancier»- personne.’»  du 
mari, comme  subrogés  A ses  droits,  ont  une  acllou 
contre  la  femme  Jusqu'à  une  concurrence  de  la 
plu»- value  que  le*  Immeuble»  auront  acquise. 
V.  J.  Pal.  ram, idée.  «s-jh. 

*o.— lui  ic  mari  n'anrall  pa«  droit  à la  rieen* 
pense  pour  les  impenses  purement  voluptuaifX'*. 
V.  Delvincourt,  t.  3,  p.  41»  et  le»  noie*;  Benoit, 
de  la  bot,  t.  2,  r*û*  2IG  et  «tiv.,  et  Tessier,  I.  2, 
p.  27.V 

*"  belativemejit  aux  revenus  de  la  dot. 

W.  — Pendant  le  mariage  et  tant  que  la  «épara- 
tton  «le  bien»  n'a  pas  été  prononcée  entre  les 
époux,  le  mari  a la  libre  disposition  de*  retenus 
«Ici»  d«d  , qui  peuvent  être  saisis  nar  le»  créan- 
ciers pci ftounH».  \.  J.  Pal.  bordeaux,  6 juill. 
IBM  t.  « im.p.  axs;. 

31.  — l.a  femme  ne  peut  d'nlllcur*  exister  qu’il 
ki >i l lait  sur  les  revem»*  un  préJévemenl  pour  le* 
l>e»olns  du  ménage  lorw|u’cilc-un?-nie  s’est  obligée 
»olliluir«-menl  avec  son  mat i.V.  A l’ai,  nn'me  arrêt. 

32.  — Toutefois , et  en  principe . les  crcanciers 
de  la  femme  mariée  mmis  le  régime  dolnl  n’ool 
d’action  *ur  le»  revenu»  dulauv  aire  déduction 
falie  de  re  qui  e»l  nécessaire  pour  le»  besoin»  de 
la  famille.  V.  J.  Pat.  Lyon,  I juin  4»4l  ,1.2  HMI , 
p.  *13). 

33.  — Le»  revenu*  de*  immeubles  dotaux  ne 
peuvent  être  saisis,  même  après  la  dissolution  du 
mariage,  pour  le*  dette*  contractée*  par  la  femme 
depui»  sa  Mqtarallon  de  biens  prononcée.  V.  J. 
Pal.  I ntt. , l«r  déc.  1834  ; Pari»,  14  fév.  1832,  et 
C’a**.,  20  fév.  ldi. 

34.  — Le*  revenu*  île  la  dot  doivent  élre  attri- 
bués aux  créanciers  du  mari.  V.  J,  Pal.  Bor- 
deaux, é Juill.  tau  il.  a I84i,  p.  JM).  — V.  contra 
J.  Pal.  Pau . 12  août  «825. 

1 403  Si  la  «lut  est  mise  en  péril,  b femme 
peut  poursuivre  la  séparation  de  biens,  ainsi 
qu'il  e»t  «lit  aux  articles  lit.»  et  suivant».— 
L if-  tit.  \ il b.  il,  IT.  ; L.  itf,  C.,  de  Jure  do- 
Uu  m. 

1,  — >ou*  avons  vu,  sous  le»  art  4443  et  sulv., 
dans  quels  cas  l:i  séparai  loti  de  biens  pouvait 
élre  demandée,  et  nous  savons  «railleur»  quelle 
e*t  la  conséquence  nécessaire  de  la  séparation 
de  eorp*;  nous  avons  vu  également  les  distinc- 
tion» qu’il  y avait  A établir  entre  la  séparation  de 
l'iens  juilicialre  et  la  séparation  de  biens  conlrac- 
tuelle.  V.arl.  4338  et  »utv.;  Delvinc«iurt,t.  3,  p.  56, 
Toullicr,  1. 4»,  ir0  233;  Favard,  V»  Séparation  en- 
tre  epoux,  seel.  i'».  *4«-  et  »eci.  **,  $ t* , BeJlui, 
t.  4,  p.  2x7. el  Benoit,  de  lu  bot,  t.  4«,  n°284. 

2.  — llelallvemcnt  à la  séparation  de  biens, 
prononcée  entre  époux  marié»  sou»  le  régime  do- 
tal, elle  produit  également  des  ctfcl*  particulier*, 
car  elle  a pour  conséquence  de  transporter,  du 
mari  A la  femme  l'administration  des  bien*  do- 
taux. Mai*  pour  cela  le  régime  dotal  lui-même 
n’est  pu*  détruit;  et,  tout  au  contraire,  il  conti- 
nuera de  subsister  tout  A la  foi*  et  dans  son  es- 
sence et  dau»  ses  conséquences. 

8.  — Tout  re  qui  résulte  du  nouvel  êlal  de  cho- 
se* établi  par  le  jugement  de  séparation,  c'est  que 
la  femme  *e  trouve  elle-même  subrogée  «tans  le 
droit  d'administration  ou  d'usufruit  dont  le  uiarl 
e*t  investi;  mal»  elle  ne  possède  que  sous  le* 
même»  conditions  et  avec  le»  même»  restriction». 

4.  — Ainsi,  il  ne  s’opérera  en  sa  faveur  aucune 
consolidation,  et  cils  se  trouve  absolument  pla- 
cée dan*  la  même  position  «ù  elle  serait,  si  elle 
avait,  dan»  la  même  circonstance,  la  tutelle  de 
son  mari  frappé  d'interdiction. 

5.  — Elle  acquiert  donc  un  droit  d'administra- 
tion qu'elle  n'avait  pas,  mais  elle  ne  peut  ni  alié- 
ner la  dot.  ni  l'engager,  ni  l'hypothêquer,*!  déjà 
ce  droit  ne  lui  était  attribué  par  le  contrat  de  ma- 
riage. 

».  — Ainsi,  elle  ne  peut  «errer  ce  «Iroll  nou- 
veau d'administration  que  dan»  le*  limite»  qui 
restreignaient  déjà  le  pouvoir  du  mari. 

7.  — Le  fond»  «total  restera  donc  Inaliénable  en- 
tre sc*  main»,  aussi  bien  que  les  revenu»,  dont 
elle  ne  pourra  disposer  que  pour  le*  besoin»  du 
ménage. 

».  — Si  elle  veut  aliéner  le  fonds  dolal,  elle  ne 
pourra  faire  uue  vente  régulière  qu'en  substituant 
r autorisation  de  justice  dan*  la  forme  déterminée 
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par  U lui,  à moins  que  le  contrat  ne  lui  confère 
directement  cl  A ctlc-mèuic  le  droit  d'aliéner. 

9.  — A cet  égard,  elle  n'est  même  pas  subrogée 
«lin*  1rs  droit'*  du  mari, car  silo  mari  avait,  d'a- 
près le  contrat,  le  pouvoir  d’aliéner  la  ’dol,  c'c»l 
là  un  «Iroll  pei-aoimcl  qui  n'est  p;u  trunsmiisibJe 
à In  femme. 

40.  — Ell«î  r«*prrnd  d'ailleurs  sa  «lot  dan*  Eclat 
où  elle  *«•  trouve,  sauf  le»  action*  en  mdeninib* 
qu’elle  Peul  av oSr  à exercer  contre  *<>n  mari  à 
rai»on  «le  sa  ge*lion. 

II.  — Quant  A la  dot  immobilière,  cela  est  sans 
dlHkulté. 

42.  — .Bal*  les  question»  le#  plu#  grave»  peu- 
vent élre  agitée»  relativement  -•«  lu  restitution  «le 
In  dol  mobilière,  parce  qu’il  n’est  pas  facile  de 
préciser *a  nature. 

13.  — Cependant  si  «m  se  report  aux  principe* 
que  mm*  avons  eipotàà  «*el  égard, on  rwonnal- 
ira  que  la  dol  mobilière  conserve  «tans  les  mains 
de  b fcuiutc  k même  caractère  que  dans  Itr* 
mains  du  mari,  cl  qu'ainsi  elle  est  «h»«fuinenl 
inaliénable  comme  Ja  dul  Immubilu-i-e  cllc-mêtue. 

il.  — Toutefois,  «m  a demandé  si  la  femme  ne 
devait  pas  au  molli»  être  assujélte  A donner  cau- 
tion pour  la  conservation  de  sa  dut  mobilière. 

13.  — Mai*  celle  caution  ne  pourrait  être  exigée 
que  par  Je  mari,  uuin’a  plu* d intérêt  à la  deman- 
der, car  il  ce»»*  rt  être  responsable  «le  la  dol  dé* 
qu'elle  lui  e*l  retirée  par  suite  de  la  séparation  do 
bien#. 

46.  — Celte  responsabilité  cesserait  même  A 
son  égard  toutes  le»  foi»  que,  par  l’effet  «l  une 
circonstance  forlaite,  celle  administration  pas- 
sera de  scs  main»  dans  celle*  du  mari,  comme 
«lads  l'hypothèse  que  nous  avons  «'liée  tout  à 
l'heure,  «le  la  tutelle  du  mari  interdit  déférée  à 
la  femme. 

17.  — Si,  au  contraire,  la  tutelle  était  déférée  A 
un  lier»,  la  responsabilité  conUnuerait  à pMr 
sur  le  mari,  sauf  »ou  recour*  contre  le  tuteur 
étranger. 

I*.  — Mais  toujours  est-kl  que  te  mari  ne  sera 
Jamais  recevable  à exiger  de  la  femme,  on  lui  res- 
tituant la  dol  mobilière,  une  caution  qu’il  n'a  au- 
cun intérêt  «le  demander,  cl  que  lui-uième  est 
«lispcnïé  de  fournir,  aux  terme»  «le  l’art,  tasu,  »'i| 
n'y  est  ex  présument  obligé  par  le  contrat  «le  ma- 
ri <_••-. 

«9.  — Relativement  aux  aliénations  que  la  fem- 
me pourrait  consentir  du  fond»  dolal,  malgré  son 
innliibudiilüé,  y aurait-il  contre  elle  le  même  re- 
cours que  contre  le  mari  ? 

20.  — Certainement  non  ; car  la  femme,  en  re- 
prenant »«:»  bien#  dotaux,  n'acquiert  aucune  ra- 
pacité nouvelle,  cl  le  droit  qui  lui  est  transmis  ne 
peut  produire  d'effet  que  relativement  à l'admi- 
ni-t ration  de»  fruits. 

21.  — Toutes  le»  obligation*  qu'elle  pourrait 
consentir  après  la  séparation  «le  bien»  ne  seraient 
donc  tout  au  plu»  exécutoire» que  sur  la  part  des 
fruits  destinés  aux  besoins  «lu  ménage.  Il  faudra 
donc  décider  en  principe  qu'aprê»  comme  avant 
la  séparation,  la  femme  ne  peut  ni  aliéner  ni  en- 
gager, ni  hypidhêquer,  soit  le  fond*  dotal,  soit  le* 
revenus  dotaux. 

22.  — Elle  nr«|uierl  seulement  le  droit  de  »e 
foire  restituer  la  dot  pour  l'administrer  comme 
le  mnri  l'administrait  lui -même. 

23.  — Ce*  principe»  sont  d'ailleurs  consacré* , 
malgré  quelque*  contradictions,  par  l'autorité  des 
arrêt»  1 

1°  Relativement  a la  téparatlnn  de  Ment  et  à 
ses  conséquence*  direct et. 

24.  — En  principe,  comme  non*  l’avons  vu  sous 
l'art.  1448,  C.  civ.,  la  simple  négligence  du  mari 
dau»  l'administration  de*  bien*  de  la  femme  peut 
mettre  la  dot  en  péril  ; elle  csl  dès  lors  une  cau*«? 
suffisante  pour  demander  la  séparation  de  biens. 
V.  J.  Pal.  ras*.,  28  fév.  I»42  ,L  W 4W2.  p.  272.1  et 
la  note. 

2b.  — Mais  relativement  au  régimp  dotal  « ta 
circonstance  «le  la  séttaralion  de  bien*  ne  change 
pas  la  nature  d«>  doialilé  de»  biens  d'une  femme. • 

J.  Pat  Cau.,  9 nor.  482». 

2».  — Atutl,  la  femme  mariée  sous  le  régime 
dotal  qui  a obtenu  la  siîparion  de  biens  ne  petit 
pa* , même  avec  llaulorisatlon  de  son  mari,  alié- 
ner le  capital  de  sa  dot.  bor»  le  cas  prévu  par 
l'arl.  lus,  C.  elv.,  à moins  qu’elle  n' j soit  exprw- 
sèment  autorisé*-  par  justice.  V.  J.  Pal.  Boum, 
48  nov.  4823,  et  Montpellier,  a juin  1848  et  la 
note. 

T.  — La  prescription  relativement  à la  vente 
du  bien  «loi al  ne  court  point  contre  la  femme  sé- 
parée de  bleu».  V.  J.  Pal.  Grenoble,  84  aoùl  4842: 
— Merlin,  Que»!.,  v°  Preerription.  5 »,  art.  3,  «q 
Chabrol,  coût  d'Auvergne,  t.  i,  p.  7*0.  — La  Jurts- 
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prudence  c'ait  ditrércnle  au  parlement  «Je  l'arl*. 
V.  Rou»*iüic.  de  la  Dol , l.  2,  n*  431,  el  Te»‘i«r, 
Trait vd e la  dot . t.  2,  n®  797 

ti.  — Contra,  l’imnteuMe  dotal  vendu  par  la 
femme  » -parie  «le  bien*  avec  l'aiiinrUation  mats 
•an»  la  garantie  «le  Min  mort-  e#t  prescriptible 
pétulant  le  mariage,  et  In  femme  c«l  non-recc- 
vable  à «Icmaiider  la  nullité  d«»  la  vente,  surtout 
si  «lix  années  ?c  sont  éeonlw-s  «tepui»  «lu’etle  l’a 
consentie.  V.  J.  Pal.  Amie»,  4 juin  1*33.  et  Gre- 
noble, h nvr.  4833.— Mais  la  première  décision  doit 
Cire  préférée. 

2».  — La  femme  séparée  de  bien»  no  peut  alié- 
ner sa  dot  mobilière  lorsque  in  séparation  «Je 
bien*  a él«  prononcée  au  profit  d’une  femme  ma- 
riée sou*  le  régime  «b«4al.  x . J.  pal.  Grenobl'  24 
mars  4824,  et  Aime*.  21  juin  t&ti  cl  la  note.  ’ 

3».  — U femme  marke  #*«u»  le  régime  dntal 
qui  a «(Menu  sa  separailon  de  bien*  ne  iieui  alié- 
ner sa  dot  mubiliere.  V.  J.  pal  .Si met,  21  Juin 
4*21.— V.  contra  J.  Pal.  ilnutpelller,  22  juin  it«|«j 

En  ce«n»l  eoacerne  le  droit  d /nyfwihrque. 

34  - l.a  femme  mariée  sou*  le  régime  dotal,  et 
séparée  de  Ittens,  ne  |«eul  pas  restreindre  l’hvpo- 
tlièque  légale  «jm  lui  nppariient  sur  le*  biens  de 
soii  père  «jui  a été  mh»  tuteur,  en  la  f«d#dni  îior- 
ler  ilans  son  Inscription , sur  quelque»  bleu»  spé- 
cialement. 

32,  — Elle  ne  pouirait  pa*  valablement  donner 
main-levée  de  cette  même  inscription.  V.  j.  pal. 
t dil..  49  ltt»V . Iï83  ; /termes,  IM  août  1020,  et  C au 
2 Janv.  IK47  et  lu  «mie  (1. 1er  IKM7,  p.  387). 

83.  — L'obligation  contractée  uvec  affeclalioa 
hyimlliécaire  sur  «e*  biens  dotaux  , par  la  femme 
autorisé*  de  son  mari,  est  nulle,  quoiqu'elle  ait 
élé  séparée  de  biens;  et  la  femme  peut,  sur  l'exé- 
cution réclamée  contre  elle,  même  après  le  décès 
«le  tou  mari,  proposer  celte  nullité.  V.  j.  pai 
Mmes,  31  déc.  4»3i. 

34.  — Lorsqu'une  femme  mariée  «ou»  le  ré- 
gime dotal,  avec  faculté  au  mari  il'aliéixT  les 
immeuble*  dotaux , mai*  à condition  de  fournir 
hypothèque  |xmr  sûreté  «lu  prix,  a obtenu  de  la 
jn»lice  r autorisation  «1*.-  reilrcr,  après  sa  sépara- 
tion île  birns,  le  prix  «le  vente  de  ses  Immeubles 
sans  fournir  hypothèque,  le»  acquéreurs  sont  sans 
interet  aucun  pourc«i2cr  de  la  femme  l'emploi 
par  hypothèque.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  30  «lire. 

4832.  *-  V.  coiif  J.  Pal.  ftoaen,  *1  mars  4832, 

V.  conlm  J.  Pal.  Paris,  * juin,  t»»,  et  l aen . 42 
mars  4831. 

35.  — Toutefois,  ta  femme  mariée  »«<u*  le  ré- 
pitnc  dotal,  alors  qu’elle  obtient  sa  séparation 
de  bien»,  peut,  en  recevant  le  «militant  de  sa 
dot,  «tonner  main-levée  de  son  hvpolhéque  lé- 
gale. V.  J.  Pal.  Catt..  23  Janv.  nisfi.  — 1.  e*l-A- 
dlre  que  celte  main-levée  «f*l  une  r«mfé<iueue«‘  de 
la  séparation  de  bien»,  car  le  mari  notant  p|««« 
responsable  de  l'adminUtralion  de  la  dot,  «I  né- 
cessairement «lan»  l’obligation  d’en  garantir  la 
restitution  par  l'hypothèque  légale. 

20  Relativement  au  remboursement  de  la  dol 
mobilière. 

30.  — La  femme  mariée.  w>us  le  régime  dolal 
peu),  anié»  avoir  obtenu  la  séparation  «le  bien», 
exiger  la  résiliation  de  sa  dot  mobilière,  sans  èiie 
tenue  d'en  faire  emploi  ou  de  «tonner  caution. 
V.  J.  Pal.  Blom,  10  f«v.  4830.  — V.  contra  J . Pal. 
Montpellier,  24  moi  4823  cl  la  note,  et  Grenoble, 
22  juill.  4830. 

37.  — Sttéclalemenl,  la  femme  séparée  de  Mens 
dimiI  toucher  sa  dot  mobilière,  »an*  être  tenue  «te 
faire  emploi  ou  de  «tonner  cnuilon,  lorsque  le  Ju- 
gement «le  séparation  ne  l’ordonne  pa»  par  une 
disposition  formelle.  V.  J.  Pal.  blom,  s juin  lt**r 
Ai  r,  » déc.  4822,  et  JfonlpriUtr,  24  mal  4833  et  22 
juin  «819  el  la  note. 

a».  — La  femme  mariée  «ou»  le  réalmc  dolal, 
qui  ohlieni  su  séparation  de  biens,  n’est  pas  tenue 
en  reprenant  la  dot  mobilière  de  donner  caution 
Avon  mnn,  pour  la  part  de  revenus  qu'elle  doit 
au  ménage  commun.  WJ.  Pat.  Riom,  5 fév.  4024. 

30.  — La  femme-  mariée  sous  le  régime  dolal, 
qui  a obtenu  sa  séparation  de  Mens,  n'est  pas 
tenue  de  fournir  caution  ou  remploi  pour  sc»  ap- 
ports mobilier»  et  dotaux  qui  lui  sonl  restitué. 
y.  J.  Pat.  Rouen,  7 juin.  4842  (t.  2 1842.  p.  378). 
et  r a**..  25  janv.  482»  et  la  note. 

40.  — La  femme  mariée  mm»  It  régime  dotal 
peut,  après  avoir  obtenu  sa  séparation  de  Mens, 
toucher  »a  dot  mobilière,  sans  être  tenue  d’en 
faire  emploi  eu  Immeuble.  V.  J.  Pal.  bordeaux, 
19  juin  1884.  — V.  conf.  J.  Pal.  Riom,  »o  fév.  4880 
et  le»  renvoi».  — V.  contré  J.  Pal  Limoges . 
4«r  sept.  1284. 

41.  — La  femme  qui  a «Menu  u séparation  de 
bims  peut  forcer  son  mari  A lui  remlK>ur*cr  sa 
dot  mobilière,  sans  être  tenue  de  donner  caution. 
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V.  J.  Pal.  (a tu.  t Juin.  liai.  -V.  «mro  J.  Pal. 
Jfîoiw.  Il  jnlll.  IW  rl  , ...  r.il 

»2.  — > UN/ Ml,  l«  III  iri  peut  exW'*r  qu  •'  WH  fai» 
emploi  le  la  dut  umliitlere  pour  la  cooserraunn 
du  fonds  dotal.  \ . J.  Pal.  Parts,  l*  aoûl  «*»,  ci 

«...  le  code  rl.il  **, 

npi-é«  sa  *ri»;iraUru»,  fournir  caution  ou  i nupuu 
pour  obtenir  île  s<*n  mari  le  remlxiur-omeiit  dr  « 
dot  laiilHlif-re.  \.  ./  Pat.  Honni  « air.  «s, 
C«f»i.  5 (fer.  1MÜ  I.  |«l«37,p.  »'i'J  : 

I)  juiti.  imi.  a»  iis* v.  toit,  ai  nuira  i»*?»1  25  JW' 
llll  et  J.i  note;  if/CJ».  31  j a 1 1 v t MS ’.  roN / <>«*«•  1 7 
mai  IW7;  Aix,  a déc.  lu»;  .Vîmes,  il  juin  t»ii . 
Grenoble,  ai  rosi  » l«t , cl  Bordeaux,  a «oui 
Ntl.  , , 

II.  — La  femme  martre  «ou*  le  régime  dotal, 
qui  a obtenu  * i «épuraibm  de  bien*. 

«•ci- 1.'  i,m  : .. ur^imcî d de  u dot  woWlwru»»® 

donnant  «au’ion  ou  l'ai«a«t  emploi.  \.  J.  < ai 
Montpellier,  ai  mal  l v:  .1  2 2 juin  1*1*  *t  •*  »•'«  • 
*5, —Le  poieniHil  de  la  dol  mobilière,  f il  -t'r* 
séparation  de  bien»  à la  femme  mariée  *•'«*•* 
régime  dotal,  al  nul,  s’il  n'«  p»*éw  uerMuiiiwn« 
d'un  emploi  luimédnl  et  utile,  «Ion»  meme  que  k 
paiement  aurait  n l.m  sur  un  pnK*ra*'erb|»l 
u'ordre  <nii  n'oppusnii  menue  condition  a tiMieii- 
i rance  Je*  deniers.  V.  J Pal.  Air.  « •l«r.  «M2: 
JtfoM,Sllilll  1HÜ,  et  JloMfp«/lfar,-Mt»nttl  iM-b 
W.  - U femme  »mirl«-c  sou*  le  régime  dobiJ, 
qui  obtient  la  séparation  de  curp*,ei  par  siuic  la 

nr.k'.i'  ni  [».,  |»ur  « > « • 

tresse  de  su  dot  mobilière;  elle  n a droit  do  I • M- 
ui-r  uii’tii  fournissant  «ne  caution  «u  un  remploi. 
X,J.  Pal.  Toutou».’.  17  mai  »»*?  ; l<  *■  'l»r. 

•*25.  cl  Montpellier,  22  Juin  Isiu  < ; la  urne. 

47.  — La  femme  mariée  sous  le  l'cuuui 
qui  .1  obtenu  la  séparation  de  bien»,  ne  !■•  ut  • ire 
„1U,  «à  talrf  i cniplui  II.  .■l'"l  >■><*'  > Ijr*  « 
rente*  mm-  l étal.  J.  fol.  Toulouse.  10  mat 

'8*h'.-- Toutefois,  le  remploi  serait  valable  s’il 
.ilnil  tait  eu  actions  commerciale*^  Industriel  les 
cnip  .fiant  au*.-  .-Iles  liywilhévmes  *»r  des  Un* 
meuble»  sociaux.  V.  J.  Pat.  Toulouse,  ta  août 

_ Sou*  avons  explbiné  le»  motif*  qui  nuits 
enuauenl  à «mis  ramier  à l'opiumn  premier#. 

ûo,  — Mais  le  mari  tient  forcer  **  femme  are- 
eeroiren  niewenl  tTmmCtdde  qu  il  a acquis  ww 
i»s  tu  niera  dutoua.  v.  J.  Pal.  Paris,  n août  ï*Ji 
51.  — Ltir-que  la  lenni.e  mariée  sou»  le  f-oue 
doLd  obtient  la  MqmraUou  de  biens.  I mitmubc 
qui  lui  est  abandonné  par  le  mari  en  paiement  de 
»a  dut  mobilière  devient  dotal  ; «salement  fa  de 
WiiaÛon  du  prix  «le  rinnuculd.  vendu  constitue 
une  créance  dotale  dont  la  femme  ne  peut  cire 
privée  sou»  aucuu  prétest* ni  par  I efk’l  d aucune 

«tirrplkjll.  . ,,,  ... 

B,  - suédalcment,  l'»«qmtrcur  de  I immeuble 
ne  peut  lin  orq.«^er  |.arconi|omjUillonai^reanrt 
qu'il  aurai»  a eserrer  contre  Hle.  U.  / aU  ass.. 
vt  îanv.  IMS  ;t.  fats,  p.  sffo:  Montpellier.  2. 

nov.  1820.  et  ttoHen.»  juin  1*24. - rouira 
J Pal.  dits..  ’M  lés . HIT , Wordcuim  .S  fev . 1*36; 

_ Duranton.  L t.\  n* Lie;  Tester,  Li»,  n«  *»•>; 
T millier,  LU,  ii®  ISO,  cl  Merlin,  Bèp.,  \°Dot, 

53  — L'Immeuble  donné  par  le  ronri,  npr.-si.i 
aéparalion  de  bien».  *n  rwuH'nr^emeiil ;dc  (a  dol 
moUIkre  due  à la  fcmiuemarKksoa»  J#  rciiiiM 
dotal,  de >lcot  lui-m&ine  dotal,  il.no  peut  ttie 
•vais»  par  tes  créancier»  du  mari.  v.  J.  Pal. 
jüouen.  ifl  Juin  ISM;  Aani.  iSjouv. 
roij.,  ti  juin  IM,  cl  Umopes,  a mal  ts;n  (l.  i«r 
»*rr,  p.  »»•).  .. 

5».  _ Lorsque  ta  femme,  qm  a «Menu  «a  sépa- 
ration d#  locns,  rtere»  «mire  le*  lier»  détenteur» 
de*  Immeuble*  de  son  mari  I action  hypothé- 
caire Pour  avoir  le  »einb»urr«tnenl  de  *e*  re- 
prise* dotales  ce*  lier-  détenteurs  ne  peuvent 
fol  Inipowr  l'otilnfutloo  -te  faire  ti*  remploi  ; < est 
U uno  ncilon  qui  apparUenl  pet xcuibI tentent  nu 
mari  ou  aux  eofan»  n.*»  du  mariage.  » . J.  I al. 
Grenoble,  29  mars  1*0!  «I  üjuin  IsiT,  cllfouf- 
pelller,  aa  no».  •*©«.  . , . . . , 

Si.  — La  femme  mariée  «'*«  I*  ré*t»oe  dotal, 
mai*  séparée  ju«li»  iali  euu-at  de  biens,  u J«  droit 
de  faire  rembourser  le  wonlaut  'le  ja  rJol  par 
l'acniaNur  du  biem  <tu  mari  «an*  air*  oblique 
d'en  faire  emploi  en  iniineuM#*  ; seulement,  pour 
prévenir  le  daiwer  d’êvicliun,  clic  doit  rapporler 
a r acquéreur  fa  luam-k-vt  c de  1 Inscription  i-»le 
d'otDoe  an  profil  «lu  awiri.  V.  J.  Pal.  Hortleaur, 
n arr.  ini.  cl  Grenoble.  SS  fév.  lèfa  cl  le  renvoi. 

3*.  — Lorsque , eu  exécution  d'un  iiiuvmeni  de 
séparation  de  biens,  le  ntari,  créancier  hypothé- 
caire d’uu  lier*,  eéde  se*  ilruil»  « sa  femme  mtur 
la  reralniui'Ber  dt  -es  reprise*  matriiuonlale» , 
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«»«!,  «I  clic  CM  marie  «Mm  >«  râ*lm«  dotal,  j A,  J? 


PaL  Grenoble,  il  juin 
la  note. 


Binllfer,  î»  nov . «Mt,  cl  Bordeaux,  t août  I»U. 

ST.  _ LorMue  la  dut  * été  comptée  ou  pere  du 
mari  avec  Btipulallon  de  s.v  part  qu'il  ne  serait 
tenu  do  la  rendre  qu'à  la  dissolution  du  mariage, 
ou  ;i  >.iu  décès  sans  toléré!*,  la  fournie,  en  cas  de 
«éparaiioii  judiciaire  , peut . nonoli*tant  celte 
clauw.  cneiiqer  te rembn*ir»t;inenl  nia  cnaivr 
de  faut-  emploi  ou  de  duuner  cuultoii.  \.  J.  I al. 
Mimes,  6 août  twà. 

3®  llrlatiremml  aux  aliénations  faites  après 
ta  séparation  de  biens. 


rPts  de*  sommes  dotale*  peuvent  cire  «alita  par 
le»  créancier*  de  fa  femme  après  la  séparation  de 
bien»,  comme  il»  pouvaient  l'être  par  coin  «lu 
mari  avant  celle  séparation.  V.  J.  Pat.  las*.,  O 
avr.  «»23  et  10  janv.  ls:0  et  la  note,  et  Rouen,  itr 

*°75.  *_  i )n  peiif,  en  vérin  d'un  jogeraent  portant 
euncfaninarwn  solidaire  contre  le  marlrt  la  femmft 
MiiJolntcBicnt,  pratiquer  une  sawlc-bramloii ijur 
le»  h'uits  provenant  d'un  fondsdulal, encore  bien 
que  fa  fetuiue  ait  obtenu  séparation  de  luciu. 

76.  — Toutefois,  le  *al»l-eant  doit  laisser  a la 


SS.  — Lorsque  In  femme  séparée  de  bicus  r*l 
aulueuéi-  à vendre  l'imnieuhle  dotal  pour  une 
cause.  Ilefernitocc  Ct  IMHII  ull  emploi  déMiioe.  tOOt 
paiement  fait  par  l'acquéreur  qui  n mira  pas 
celte  cause  ou  «e  recevra  pas  eel  empbd  e»i  nui. 

V.  J.  Pat.  Cass.,  9 Janv.  IM  lu  août  t#»»,  t» 
nov.  liai  et  aftfav.  IBM  , fiions,  -2d  avr.  tW7  ; 
Montpeiiier,  17  nov.  là».  < » Aiiwea,  31  *J'V.  IMl 
5a.  — La  sep  ..iltond'*  Mens  prononcée  ju«tl- 
cioirement  ne  rend  pas  le  huuls  dotal  aliénable. 

uo  — SfiéelaleUvcnl,  la  fevnuic  mariée  son»  le 
rt'v'imc.iolnl  ne  peni, depuis  «a  ieporutiumlelaeiu 
indu  ..ni  emenl  j.nui0iK-ée,  aliéner  *e»  invineiioU* 
dofau*  avec  l antiin-allon  de  sou  mari.  V.  J.  f al. 

Pus*.,  19 août  l>lo.  — \ cfinî.  J,  Pal.  Grenoble, 

Il  jutll.  lülii  et  .1  juin  fais;  H aura,  !»  juin  fats,  et 
G renobir,  i mur*  fafa.  - N.  fonlra  J.  Pal. 

Swu's,  2;i  uvr.  I#»2.  — V,  aussi  J.  pal.  JLr.tfl  iêv. 
fais:  Montp-tliee.  22  juin  i!*fa  i i lu  note,  cltm, 

.»  nov.  m ai  1.2  faJà,  i>.  SM)  et  la  note. 

td.  — i.4  fini  n ie,  muue  dépurée  de  biens,  ne 
peut  raid. et  fa  v nl-fdu  fmid-  ilolal. 

G2.  — 1!  -ullil  • e le  mari  ait  uarunU  la  venir 
du  rond*  ■létal,  i - »u:r.i-  parllr  eoulrarlMle,  pour 
que  l.i  pre?enp'i<di  i ‘ *»  pu  *nvi;  contre  la  lei.i- 
me,  fi  t'.u-iirde  fa  - p;n- -i' n de  biens  v.y  Put. 

Bot  1 1,  u ... .....  . I#»).  Ju  ••  * !*•  » que,  ■> 

paraUoii.:eLbn*  i.efall  P-»  vt»*cr  l ui.d.  snahl- 
lilé  de  fa  dut.  V J.  Pat.  ( a s.,  l«  août  IMlt. 

«.  — Lu  leu. me  sejwir  e de  biens  ne  peut  t-lrc 
autorisée  ti  r <•  loimuu  à iiUôiier  m dol,  pour 
le  n-mbum-M'u.  i.l  de*  frai»  exuo»é»  don*  le*  pro- 
eédurcs-faib  - dans  son  Intérêt. 

a.  — Le  paiement  de  ce*  frai»  peut  seulemttd 
rue  piiur.Miivi  sur  .e*  Lui»  ou  hd.-nts»  de  celle 
1 dut.  ,.J.  ,'at.  Agen,  Il  tuai  1833,  e'  Toulouse,  20 
mars  Ik:  telle»  renvoi*.  ... 

fcj.  — Ci.pl -0141111.  I aliénai  Ion  de  Ineii*  dotaux 
. peut  élro  indoii.-  e en  justice  pair  payer  le*  i . .v... 

I l-  de  fa  ré.  « dion  -e  bien-  «L!«»tte  t«nr  la  J'".. 

IcmiiiC.  V.  J.  Pat.  Pat  II.  «4  anfll  fa37  L I*''  !*.:*. 
p.  442  .-t  la  note;  Cass.,  2*  fév.  1*34,  et  f aei».  26 
i«iin  faur».  . , , ... 

ob.  — l.a  femme  murUc  sous  le  réqlme  dotal 
nui  a obtenu  séparation  de  Liens  peut  appeler 
d'un  jiipi-ment  qui  l’autoHsoit  à aliéner  se*  bien* 
dotaux  pour  sortir  son  mari  de  prison,  bien  qu  il 
ait  été  rend»  sur  sa  requête-  , ... 

b7.  — La  femme  inari.-c  «m*  le  r«nme  uotai 


femme.  *ur  r«e*  revenu*,  une  sointne  stillitante 
pour  subvenir  à *c*  hesnin»  «M  a ceux  de  *;i  fa- 
mille. V.  r,  civ .,  1144  Cl  1536,  et  J.  Pal.  Bordeaux, 
12  avr.  103*.  ,,  , . 

TT  _ i ofitrô.  fa  femme  mariefts.iu*  le  n-ütave 
iluial  qui  u obtenu  séparation  de  biens  imï 
jM-ut  enua^erle*  mferêt*il«  sa  dot;  spét-falemenl, 
le*  obligations  qu'file  souscrit  pour  une  cause 
étrangère  à radinlufelrntioii  de  se*  bleij*  ne  «ont 
mi»  cvéeutoiri-*  sur  ces  intérêts.  V.  J.  Pal.  I an, 
19  août  1921.  r’.  Grenoble.  84  déc.  f«2Set  la  note. 

TH.  — Mutai  i-  l'autorité  île*  an  filsqul  préeedwd, 
nous  crovon*  relie  dernière  déei»iq«  plus  e<m- 
t urine  à m rigueur  des  principes. 


peut,  pour  faire  sortir  son  mari  de  prison,  allé-  ce»linge»ot  hanfes  auront  été  jtriniitivenm 
lier,  i.'uti  seulement  sa  dol  tmuudiélère,  mal»  eu-  couslitliéà  avec  estima  lion.  — C.  civ ,,  IfVs 


sttCTinx  m. 

De  la  reslitulion  de  ta  dot. 

I 56  l.  Si  ta  «Sut  eonj'.Me  en  Uinueubics. 

Ou  C»  im-uliU-s  iiou  cVliinés  par  le  contrat 
«le  niaria««-,  cm  bien  mis  à prix,  avec  d.  claca- 
i .i m mie  ïi somation  n‘ei»  Ote  pas  la  propriété 
a la  lenttnc, 

L.*  mari  ou  se*  heritiers  peuvent  être  COR* 
Ira  iota  de  lu  restituer  sans  délai,  après  tadto- 
Milutiuu  du  mariage.  — C.  civ.,  Üî),  !2i,  Uiol, 
l.Vri,  lüf&  et  *uiv.  ; — L,  üd  et 51 . snluto  mn- 
triinunto dos  quemadmodum  petatur;  L.  îrni- 
<•«.  <»'  7.  fa.,  d#  H’i  uxnrim  «w n#. 

1*565.  Si  elle  consiste  en  une  somme  d'ar- 
gent, 

Ou  en  meuble*  ni*  à prix  |ar  le  contrat, 
sans  il.-elarslton  qm*  l'c.-tiu^tion  n'en  rend 
lui*  Iqjnai'i  proprii’lnlré, 

La  m-tltutmn  n'eti  |H-ut  être  exlfi'V  qu'un 
an  après  fa  dissolution.  —0.  civ.,  U»51,  !53i 

lîiftt. 

1566.  Si  U**  meuble*  dont  fa  proprh^i 
reste  a fa  femme  ont  dépéri  pur  l'usage  et 
sa  us  fa  faute  du  mûri,  il  ue  sera  tenu  île  rendra 
que  ceux  qui  resteront,  et  dans  l'état  nii  ils  se 
trouveront.  — C.  civ.»  5t®,  13K5  cl  LTK>. 

Bt  néanmoins  1a  femme  pourra,  dan*  tou* 
les  cas,  retirer  les  I luges  cl  hardes  à son  usage 
actuel,  sauf  à précompter  leur  valeur, lorsque 

.-  . à 1 ,tai  «.l^l.!.nflK)|| 

et 


nce,  mou  * 

coreiu  d d mobilière.*.  C, civ.,  la». 

uh.  — Il  siiltii.  pour  qu'une  feuunc  qui  * est  en* 

•jagée  à pay  er  uuo  dcile  de  *0O  mal  i.  soit  obligée 
à Si  payer  le*  Infei  DU  à e 11  «.  qu'il  suit  reconnu 
mie  fa  *Mic '-fait  eonmiercial#.  Y .J.  Pal.  Bor- 
diwu',  22  no»,  t Hj2,  et  t ass..  !»  Juin  HH)  et  fa 
note. 

K*  Relativement  au  t fruit»  et  rtc  «ui#  de  la  ] 
dof. 

69.  — L«  nsarl  doit  les  totérfiU  des  deniers  do- 
taux à partir  du  lourde  fa  demande  eu»i*|»jvaUon 

tic  corn*.  \ . J.  Pal.  ftirü,  llowfit  tMl.  . — . ...  . 

70,  — La  femme  iminùu  sou»  te  réidiac  dotal  | dot,  le  mari  oh  se»  heritiers  ne  font  obliges, 

qui  « obtenu  st  séparation  de  bien»,  peut  s’oUll-  a |a  «]i?*-o|„jh)n  do  mariage,  que  de  restituer 
ger  sur  k*  revenus  ie  *a  dot.  L'oWuwliou  qu  oiie  , 4nqt  «Tusufroit,  et  «ou  les  droit»  échus  du* 
à souscrite  c*i  «léeutolrcsurre»  revenu»  qui  peu-  mariaw  — C civ.,  529,578,  58S  et 

vent  être  Mi*.*  p»ur  !»  fu.-wr  au  paleinruL  % . J.  , J uilaÇ  * »o/uio  matrim 

pal.  f a*».. 2*  nuira  18-27  ei  a nvr.  1823 et  la  noie.  I oiÿi.  — L.  U.,  soluto  manim. 


1495;  — L.  Idfispr-  et  t»  «;  L.  I!  . fl.,  de 
Jure  doliuvi . L.  H,  de  Jure  dotium. 

1567.  Si  1a  dut  comprend  des  obligations 
ou  constitutions  de  rente  qui  ont  péri, ou  souf- 
fert des  retranchement»  qu‘ou  ne  puisse  im- 
puter à la  négligence  du  mari,  il  n’eu  s-’ra 
point  terni,  et  il  en  sera  quitte  en  restitnant 
le»  contrats.  — C-  civ.,  13*3,  1^2,  IW»  et 
|0t0  ; — L.  il,  § 3,  IT.. de  Jure  dotium ; L.-i9 
in  vr..  ff.. soluto  Jlatrim. 

*50»*.  Si  un  usufruit  a été  constitue 


^■sisaris: , «*  w 

et,  Ii,r,  l.ue.  U non-.  , 

récheauce  de»  terme*  pris  |«our  le  paiement 
de  fa  dot,  fa  femme  ou  »c»  héritiers  pourront 
ta  repéter  contre  le  mari  après  1a  dissolution 
du  mariage,  sans  être  tetms  de  ptxMiver  qu  il 
la  reçue, à moins  qu’il  or  justifiât  de  diligeu- 
cesiuuli Iraient  par  lui  faiu-s  ponr  son  prticu- 
rar  le  paiemeut.  — C.  civ.,  lïiÜ  et  1S>2;  — • 
.V ot*-U.  100.  cap.  I 

1576  Si  lé  mariage  esi  dissous  par  la 
mort  de  la  femme,  l'intérêt  et  le»  fruits  de  la 
dut  à restituer  courent  de  plein  droit  au  profit 


71.  — Après  »»  •âparullûo  de  bien*,  fa  femme 
mariée  sous  le  régime  dotal  peut,  sans  l'autorisa- 
tion «le  nm  mari,  non-seulement  6 obliger,  mats 
atiéner  uni'  partie  de  se»  revenus,  fMvurvu  que  ce 
soit  dan*  le*  limitas  d une  bonne  administration. 
V.  J.  Pat.  Grenoble.  13  déc.  nul-  , 

72,  — Le*  amafennnui»  coniracle*  par  lu  lenunc 
■èiiarée  de  bit* n*  peuvent  être  exécuté*  sur  le# 
revenus  dotaux.  '*-J-  Pal.  GnmoMe,bS  déc.  1883; 
t au.,  to  jaiiv.  <830  cl  »»«.  toMet  ta  note,  et 
Koweït.  1er  août  I»I7. 

73  — l.‘nbtfa»1loo  soascrtle  par  une  femme  ««■- 
parie  de  biens  peut  être  evéailéu  sur  le»  ioferêl» 
et  revenus  de*  biens  dotaux  qui  excèdent  le*  be- 
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do  s«s  heritiers  depuis  le  jour  do  la  diaan- 
lution.  — C.  civ,,  i2«,  7Ï4 , IMO,  1548  et 
1907. 

Si  c'es»  par  la  ninrt  du  mari,  la  femme  a If 
choix  d'exiger  le*,  intérêts  do  sa  dot  pendaut 
l’an  du  dou il.  nu  de  se  fuir*'  fournir  de*  ali- 
ment» pendant  ledit  temps aux  dépens  de  la 
succession  du  mari  ; mais,  dans  les  doua  cas, 
l'habitation  durant  cotte  année,  et  les  habits 
do  deuil,  doivent  lui  être  fournis  sur  la  suc* 
cession,  et  »aus  ini|mutioti  sur  les  intoiiHs  a 
elle  dns.  — C.  dv.,  146$,  ll«|  et  lût:»;  — 
L.  imita,  $ 7 in  fine.  C,,  de  ttri  tworitf  at- 
tione. 

15Î1.  A la  dissolution  du  mariage,  les 
fnnls  do>  immeubles  dotaux  se  parta  tient  entre 
le  mari  et  la  femme  «>u  leurs  héritier»,  a pro- 
portion du  ten«|rtqH’il  a duré,  pendant  la  der- 
nière année.  ~ G.  civ.,  58a,  386  **t  ütj 

L'année  commence  » partir  du  jour  on  I.’ 
maruim- a êlé c/dêbrê.— CI. dv 73  L.  3 et  ti. 
Si  I;  L.  7.  St  I.  IT..  .Süfutti  matrimnniv  dos 
tjuciHai/inedum  petutur. 

1372.  La  femme  et  ses  lu  ritier^  n’ont  point 
de  privilège  pour  la  répétition  de  la  dut  sur 
les  créa  liciers  a u i*rieu  rsa  elle  en  hypothèque. 
— C.ctv..?£lj9U3,  w:;|,  ilit,  iï5i 

Ct  2133  ; — L.  31  , C..  de  dur#  tiotiiim  ; 
L.  Naica,  ÿ 1 , Jr  ft et  turoriir  nctiune  ; L-  li. 
G.,  Qui pnti'tre»  lu  pignore  Hnbeutur 

Iôî.i  6i  je  mari  «Htail  d**jâ  insolvable,  et 
li'avait  ut  art  ni  profe>siun  b «roque  le  père  a 
«onslitnê  nue  dot  i s;»  tille,  celle-ci  ne  sera  te- 
nue de  rapporter  a la  succession  du  père  qtte 
l'action  qu’elle  a COMN  celle  de  son  mari, 
|M4ir  sVri  faire  rembourser.  — C.  civ.,  LVlô 

Mais  si  le  mari  nV*t  devenu  insolvable  que 
depuis  le  mariage, 

Ou  s’il  avait  uti  iie-lier  on  une  profession 
qui  lui  tenait  lieu  de  bien, 

La  perte  de  la  dot  tombe  uniquement  sur 
la  femme,— C.  civ.,  813  et  Miiv.;w/Voi*ft. 07. 
rap.  d. 

Après  lr:  « xnUca U . m*  dan*  lesquel  les  inms 
comme*  entré.*  ri-de».u>,  il  noue  reste  peu  de  ebo- 
.*es  .*  dire  bqcIu  restitution  rl«*  In  dot,  que  Ir  mari 
«luit  rendre  à la  femme  âpre»  In  dUrotuümi  du 
marbre,  comme  «près  U séparai  ion  dç  t.  c c : —* 
«OUI  les  mêmes  principes  qui  doivent  être  îppli 
qud» dans  l ime  ci  l'aube  ir%p-ihê*»\  v.  Del  vin - 
<•.  lUf  l,  t.  1,  p.  Su;  rouiller,  1.  14,  H«»  sfflo  « l 
KAV'.rd.  H-yurte  IMnt,  J 3,  nos  i-rr* ■;  . n •, 
loti,  t.  IS,  n"  '.v1;  CnoNtbou,  f.  5,  »•>* luuw:  1 1 
et  Bel  lot,  1. 1,  *1. 131,  *t7  et  #sj, 

1.  — Il  burt  seulement eoiihiiiiber  qu  il  * - • t 
d’Ulir  liquidait.. n absolument  débattit  t'.  e»i  -i  : • 
que  la  dot  nu. 1. il  in:  ne  doit  plus  servit  a supi  k 
ter  les  charges  du  m finage. 

1.  — Ainsi.  il  n* y a plus  lieu  d'agité  tuicune 
question  relative  .*011  à un  remploi,  son  * un  • . 
tlonnemenl. 

4.  — Tous  les  biens  «totaux  redeviennent  Jibn 
par  bi  dissoltiiinn  du  mariage,  e;  nous  11..0-  1 ; 
-que  lu  Ifiiunc  avait,  même  pendant  J.-  no 
capacité  pour  en  disposer,  eu  reporiant  |vii  -n 
Indûment  reffet  de  «a  disposition  uo  tntitaeai 
meme  de  celte  dissolution. 

5.  — liai»  ju  rentrent  «Lan»  «a  unuri  Jil-.c  . 
tout  Piurauç ment  qu'elle  aurait  ronlrach-  peivl.it  1. 
le  liuiriiiyc , cm*  une  telle.  obligation,  rtiu*iiii:  :«'-«< 
comme  frappant  *ur  le*  biens  dotauv,  i-sl  vi.si»l,i- 
nienl .nulle,  et  pai  rqipirl  ù ta  lumiii-  quiêr.vit  in- 
capable  au  moment  011  clic  l’aurait  soumtiIc.  c! 
pur  rapport  A la  chose  matière  du  contrai  qui, 
fiant  ibv|;ir  c huit  tenable,  »e  trouvait  à ce  me- 
inouï  placée  hors  du  commerce. 

C.  — Quant  A l'état  matériel  des  luet»  dotaux 
au  moment  de  la  restitution,  Il  faut  appliquer  Ici 
le*  principes  que  nousawm»  développé*  relative- 
ment à l'usufruit  ce  «ont  lois  mêmes  règle*  qu'il 
faut  sulvri:. 

7.  — Le  mari  n’rst  responsable,  comme  l'usu- 
fruitier, que  de  lo  détértoratiou  provenant  tic  von 
fait.  Mal*  il  lut  est  <H)  récompense  de*  dépenses 

Îiu'tl  aura  faites  pour  l'amélioration  de  la  chose, 
cl  n«  s'applique  j>a*  le  principe  admis  pour  l'usu- 
fruit, parce  qu'il  11e  s'agit  plus  d'un  contrat  rie 
luniaire. 

•.  — Le  mari  ne  doit  donc  Jamais  restituer  U 
dot  Immobilière  ou  mobilière  que  dan»  l'état  où 
«Ile  se  trouve  an  moment  de  ta  dissolution  du 


mariage,  sauf  rteoupeo**  ou  Indemnité  de  part 
et  d'autre,  «ans  être  tenu  toiik-fui»  de  reudre 
iNMiipn-  «le*  fruit»  qui  sc  «uni  trouvé*»  consomme* 
pendant  le  mariage,  pourvu  qu'ils  li  aient  pa*  éto 
«déliés, 

9.  — C’est  par  suite  de  ce  principe  qu'il  11 'est 
pascoinptatile de»  fruits  donné»  par  un  uiulnir 
constitue  ou  dot.  il  m- doit  r/mlie  «|ue  le  «trou 
d'asulriii!  lut-iiiôiue  dans  l'état  ou  II  sr  trouve. 

tn.  — * 81  dune  le  mariage  est  dissous  p ar  le  «lécè* 
de  la  femme,  qui  se  «cm  coristltud  en  dut  nu  nsu» 
fruit  établi  *;t  irir,  lu  n..|  «uit  jn-i  i avec  elle 
a»  nioiiiCiil  même  de  la  tli'(*olul|('n  «lu  marîagi'. 
Il  n*y  a plus  lieu  a n »LituUou  eu  faveur  des  bon- 
ite n« 

11.  — Maj»  le  mari  qulcst  niuiire  de  ta  dot  dm 
rant  le  tuariiu'e,«pn  a a>.  ni  IVai-n  lcc  «te*  orltum 
qui  sc  rattache! il  a la  «h/l,  «*l  qui  --cil  «•iKisévpii'ii». 
ment  peut  i-h  poursuivre  la  r «uIi*aU«ni,  «tcuieure 
par  cela  sent  responsable  vis  a- vis  de  la  feminr 
«li*  U perte  de  la  «loi  art  Ivèe  par  son  lait,  c'e^t-à- 
dire  par  «a  liuite,  sa  négligaice  ou  son  impru- 
dence 

11.— A l'égard  de  la  dot.  poui  laquelle  aucun 
terme  «!•■  l'.iu-mcnl  n’a  été  stipulé,  tt  sc  trouve 
cbarg«‘  p..r  le  casa  Irai  même,  «pii  c.nporte  poé- 
«ouiptixn  légale  île  j»aii'luf:il  l.«r»tpj'il  a été  suivi 
de  la  cclébr  itnov  «lu  iii.iriuiA*. 

43.  — Ainsi,  le  mari  ne  sciait  pn*  oduiU  à pré- 
tendre qu  il  n .1  pond  it'v'i  la  dot  éuonc«’*e  dans  le 
contrat,  car  Userait  prècbétueot  calao  le  p-im.  ne 
l’avoir  pas  otigée,  -auf  lu  eu»  où  il  v aurait  eu  dol 
ou  fraude  cjnitluyè*  à *--n  éaar<l. 

14.  — >.  la  jol  ’n  ét*;  stipulée  payable  à terme, 
le  iuari  o*ul  avait  rapacj'i:  pourcu  esiger  le  |«aic- 
lorut,  et  (!è*-t«*rs  il  a du  farr  Ionie  ildNence  (mur 
qu’elle  lui  tu»  délivrée  un  fr!i>:-«nrc*  stipuler*. 

il.  — Mur  ri»  pc-tnt.  l'ail.  I-Vt!*  rdabli!  mm  pré- 
somption légale  qui  est  précise.  Il  dispense  U 
femme  ou  sè*  JntriUifTS  «le  rapporter  1*  preuve 
que  la  dut  a Hé  piivécauin-arl  li>r-.|Q'll  *V»i  r«ouli 
dix  «lepoi»  '«cil  Miicc  dülCMUf. 

16,  — Mai*  nusai  t«s  iiMvt  peut  opposer  parti- 
oepliou,  ii'in-vcolcuMMll  l'uiuliiéc  ‘b**  pnursud:-*' 
qu  il  aurai»  lai>''*,  nutlf  l’iiuihlite  des  iMiur&ülea 
qu’il  aurait  pu  faire. 

17.  — roalefoi*,  emmue  il  devient  alors  démon- 

i1f»r l'i.ir  1 (■  >îi,  «•'«■*:  a lui -l’  •latilll,  par  une 

trenve  positive,  qu  - «rcs  pnursuilr*  eus*en!  clé 
nui  in*.- a raison  de  l iM  .il  «l'itusolvulùlilé  notoire 
«lu  Mclnlctir. 

t».  — Quart I imiv  fruils  .|<>  la  «ld. nuire  que  nous 
retrouron»  ici,  relotivemeat  a l'an  mie  «i«  liiuiii, 
lu  rué  tue  «li.-juisUiou  «|.n  »e  trouve  déjà  énnneco 
dans  l’art.  1461,  relaliteinent  à la  nMn:mma<ib'. 
nous  y reconnalssotis  aussi,  en  ce  qui  «r<uicen*e  lu 
(«ailaui*, le*  mènnfa rêates  qui  ont  *'té  aupliqnèesâ 
l'uMifruit  par  le*  arLin-'t  H 5a6,  dfsQueis  il  rérulle 
que  les  (niits  s'aotpiièrenl  d'année  en  aimée, 

> *iir  par  jour. 

U».  — Mais  |r  droit  de  la  femme  A la  répétition 
te  la  dot,  ne  peut  Jainai*.  *«;  rvpm’ter  « une  épo- 
que antéileurcau  utoriaae,  aimi  que  uou»  le  ver- 
r*»n*  an  lin-e  •!«■►  //p}j-/f A«qu«jr 
su.  — Elle  n’a  point  de  priiibim*,  ainsi  que  lé 
dédore  l'art.  «72,  sur  les  créanciers  antérieurs 
•telle  en  hypothèque,  c'c*l-à-«lire,  sur  le»  créan- 
ciers qui  ont  pris  une  iiwcription  régulière  avant 
m «'ctclii  jiu.il  «lu  iiuri^KC , jour  auquel  sou  iij  pi*- 
• hcquci  Icuale  reporte  «ou  Hret. 
il.—  jbiAn.  rari.  4573  ri-nferme  une di»p«i*i- 
ion  «pii  *»*  rüfcff  au  rhapilrc  «Ir*  rapport*. 

M,  — Il  suppose  que  la  «lot  a |h*ri  par  suilt?  «te 
t'insolvabilitir  «l-i  mari,  in -««ho  bible  déjà  notoire 
«u  iiioinpul  «ni  la  «Int  lui  mira  «'le  mntsc,  en  *«1  Ir 
■pic  le  mai  l ne  présentait  plus  aucune  garantie, 
cninme  n’siyjul  même  sh«n  ni  art  ni  profcosn«rit 
o'est  le  père  lui-même  qui  est  eooaideré  cmniuc 
le  véritable  auteur  «tu  dutiunauc;  c'est  lui  quia 
r«imnii«  lal.vuie  et  «iui  en  e**t  respimsaMe. 

93.  — Tel  est  le  niolif  pour  lequel  h tille  dotée 
est  dispensée  dans  ce  c*»  particulier  de  rappor- 
ter à la  succcf-iion  puli-nirllc  I»  dnl  qu'elle  n'a, 
jHiiul  rreuc  cl  dont  elle  n’a  pu  privlllcr. 

31,  — ]>s  principes  1r««viveronl  «'•«aleméiil  leur 
appliratbm  lorsque  indot  aura  «lté  coutlilntnr  «tan* 
les  même*  circonstances  par  tout  autre  que  b* 
jièrc. 

25.  — La  lllle  mariée  >aus  le  régime  dotal,  oui 
aura  ainsi  pcr«lu  *n  «loi  pur  U futile  même  du  do- 
nataire. *rra  di*peu*éc  d>n  laire  le  rapport  A »» 
succenriuii. 

#6  — iJ’uoe  autre  part,  il  non»  resterait  à con- 
sidérer une  hypothèse  dan*  la«|ucllc  une  acthm 
particulière  «si  ouverte  pour  la  restitution  de  ta 
dot. 

»,  — C«t  rhypolhésc  prévue  par  l’art.  1054, 
e.ctv.-qut  aulorUc  la  femme  mariée  &ou»  le  ré- 
gime dotal  à exercer  un  recours  subaldtalre  sur 


lesbien»  grevr* de  *ul>«Uknlion  pour  le récouvro- 
meut  de*  «Iculer*  dolaus. 

s».  — C’est  là  une  excepriou  A la  r&flo  de  l'iwa- 
b'Miobilibi  d«-;  bien*  aub*iinic»  Mai*  efle  est,  «l'ail- 
leurs,  jusiltlèe  p.ir  lu  «liapositMui  même  de  l'arl. 
I«d4,  «pu  n accorde  l'actinti  «(u'autaiil  «p>>ltC  u été 
réservée  par  h1  titre  même  con.sllhilîf  de  la  *ub«- 
(ituiiuti,  «u  aorte  qu'il  ncs’anii  plus  que  de  l’exé- 
cutiun  «l'une  euiulili<ui  attactiée  huit  a la  donation 
suit  nu  tournent. 

le-  ttetahvcmnit  a la  reslituHau  et  à us  ren* 
séquences, 

Ï9.  — J j «lot  constituée  sou*  le  régime  dolal 
doit  être  restituée  à la  leininç.  lors  de  la  «lls'olu- 
Viou  du  mariage,  franchi  «I  <piilt«*  «le  tDiili1* 
charge*  provenant  du  mariage  cl  nn-mr  de  tuiitL- 
conipeiisuUun  que  l«*  ni.tri  vomirait  i»pp«»cr  c««m- 
tiic  rcsallaiit  «b> painnens  qu’il  aurait  lail*  durant 
le  manuse  pour  le  ooinpie  «le  *a  feiiunc.  V.  J. 
/*«/.  louiomr,  ré  mars  1627. 

30.  — Tuuletut*  til  fciiidi-  mariée  «Hlil*-  régime 
dotal  d’est  pas  tenue  d'cxéeiilcr.  alité»  le  duccl 
de  son  ui.-.n.lc  bail  de  biens  dotaux,  atnrs  que 
le  prit  du  bail  w*  trouve  aouoits  *5  de*  chances 
aléatoires  de  gain -«vu  «te  perte,  Ceu'esl  plu*  U 
un  h;iu,  nniis  un  contrat  inmtmé  qui  est  bien  va- 
lable huit  que  le  mari  a eu  l'aduiinlrdraiioo,  tuai* 
«pu  ce»a«  d'avoir  *"«  effet,  lor*quc  ce  droit  lui 
est  cnlev.'.  v J.  p*ii.  normaux,  2 fêv.  IK32. 

11.  - La  femme  no  peut  rcccv«n/  le  r«iub«Mir*c- 
mesd  «le  sa  «lot  pen  lant  le  mariage  laid  que  la  sé- 
paration de  bien*  n'a  pu  êlé  prononcée  entre  le* 
epoux.  V.  J fril.fOni.ltiiuY.  IMS. 

Si, — En  comprenant,  apte»  la  «lissolullou  du 
nj.inag«*.  uu  nombre  «te  *es  ivprUcsJe  prix  «lel'iiu- 
meuble  dotal  «pii  « cl«’t  nti'Mn:  sans  l'oluervaUou 
«te»  fonnalilé*  prm'rilrs,  la  fciuuic  ne  peut  pa* 
être  considérée  ciMiimo  ay  . ii  ruUflé  la  vente. 
V,  J.  Val,  Foitier  v.  5 tn-.i  1BJ5, 

31  — Il  est  d'aitleur*  <■  nui»  de  garantir  par  un 
exutinnnimienl  ta  valld  1 de  la  vente  «l’un  Im- 
meuble ll'iljl.  V.  J.  /‘at.  me  lue  UTél 

34.  — L'eslunahoO  fal'c  de  la  dot  pcndaiil  le 
cour»  du  papier  111.1111.au*  av.uit  transporté  au 
tuxri  la  p «pn  i-1  if«  * bien*  n lupri»  dan*  l.i  d«»l, 
il  doit  a la  dissolution  «lu  mariage  restituer  eu 
iHiuiérajre  la  vatcvir  qu’il  a rcçrn*  >an»  aiwurve  ré- 
diict|« a 1 . \ J.  Pal.  i u**..  I:i  Julll.  Ir  ; tireito bte, 
ts  judl.  isi-î,  f ! fliinlMor.  tt  fév.  I»1À. 

.15, — Mai- »|  la  du;  a e':hl  Constituée  eu  papier 
niM'inalc,  mari  ne  doit  la  rolllntiou  que  de  ce 
qu'il  a reçu,  c'esl-A-dirt*  ,!«*  la  valeur  repi  >'*cnU- 
hre  iî»'  ce  papier  saivanl  le  cours  «t«*  (Icjh  cc  alion 
au  jour  ou  t«r  pileincnl  de  la  «lot  a cl**  opéré,  v . j. 
PaL  i n'*,,  n»  mars  lili  J»  im»v.  16'>7.  vent, 
an  \ ; AimCX,  ’i  mira  l*lu,  /'finis,  I*1, Julll.  1514; 
Ân»m.  tiianv.  1621;  ttunU ïi tir, 2:1  i«luv.  an  X;  — 
1 «**H'.-r,  7’rnfU1  dr  /«*  dot,  un  4005, et  l>upnrl-laivj|- 
lclle,0MC3fiou  de  djoif,  |».  U«.  — S .conlru  J.  Pal. 

1 au. , -j‘j  nui  4627  . /'«ri.«,3  fnictliL  au  Mil;  — 
Benoit,  Traité  de  la  dot,  t.  2,  ne  bn. 

sg.  — La  femme  mariée  sou*  le  région'*  dotal  gui 
est  teinte  «Je  rapp«jrU*r  A la  surcc*.d«*u  «le  n>n  pere 
une  parue  de  -n  d"l  ne  peut  être  condamnée  «u 
paiement  de*  intérêts  «le  la  partie  rapportée.  La 
dut  11c  peut  être  «IUnbiu«'e  par  te  paiement  «Je  ce* 
intérêts  et  la  comlamnatiun  «Julie  être  eue* >unie 
par  te  mari  seul  et  pcmitinelieineiil.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  33  iH-«  1633  I.  ter  l«n,  p.  113  ; - fl«- 
uut , Luis  rit  ries,  tir.  1er,  Ut.  lu,  »o*'i.  ri*,  qo  s, 
p.  10. 

37.  — Mal*  te  délai  d'une  annee,  accordé  par 
l’ait.  I5d%  !..  civ.,  pour  te  rcuilH-nrsemcnl  delà 
d««l  mobilière,  u'i1.*1  «•UMi  uu’en  favCui  des  héri- 
tier» du  mari.  La  b-unue  mu  c»t  pas  iimm»  au- 
lofiaêi-  à .«gir  pendant  ce  «lélai  contre  le*  tjei»  dé- 
tenteur». et  einvi-'  '.).ienuiicnt  ]a  prescription  court 
au  pruiii  .te  ecs  aertiicrs  A juriir  «tu  j«mr  de  la 
dissolu huii  du  marvaac.  V . J,  Pat.  Grenoble,  4ti 
murs  16*7  TèSèli'i  . de  la  Vot.  »v»  127  et  lôi«. 

35  — l.a  pr ■cmu 'tption  court  à t'tVnrd  «!«.'  la  dot 
mo(>ilicre  «te  la  femme  un  au  seul* -meut  après  la 
diMutu'ion  «tu  mariage. 

a».  — A l’éuard  «les  autre»  sutniucs  «tout  la  fem- 
me peut  exiger  le  paiement  contre  la  *in*rc»*ion 
de  sou  mari  avant  respiration  «le  l’an  de  deuil, 
comme  p«»ur  le  mon  lant  «Tune  donation  de  survie 
ou  du  droit  «le  viduité,  la  prcscrij»!  ton  court  du 
Jour  «tê  lu  <iis»ululjuu  do  mariage.  4 . J.  Pal.  dix, 
24  o»  r.  1836. 

âo  *riabrwenf«tafloranl#edwpar/em«r<. 

40. —Le  msurk  qui  a uè^ltgt*  «l’cviger  aux  échéan- 
ce* stipulées  le  paiement  dr  la  «l«*l  c*ui»ljtuée  à 
sa  fciurue  CD  devient  1 c*pori»ahk*  inêtnr  avant 
l' expiration  des  dix  années  accordas  pour  le  re- 
couv  reunent  par  Part.  4569.  V.  J.  Pal.  Aix,  4 août 
IM*. 
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*<.  — U r-sl  également  rcîponsabie  de*  valeurs 
«p»’il  a nu  recevoir  en  paiement;  ei  6*il  a accepté 
un  droit  de  «ubr«>galbui  dan» une  créance  n terme, 

U ne  lient  être  admis  à *e  libérer  en  calant  e<- 
droil  * sa  («minei  l'effet  de  la  fcssiim  reste  à se» 
rûque«el  péril».  V.  J.  Pal.  Air,  A août  <849,  et 
Cas» . * nov. 

41.  — L'absence  de  toute  réclamation  de  la  part 
du  mari  pendant  div  an»  et  plus  écoulé»  depui»  le 
dernier  terme  échu  d>'  la  dot  établit  en  faveur  de 
la  femme  une  présomption  légale  que  celle  dm 
a été  réellement  reçut'  par  lui;  et  celte  présomp- 
tion équivaut  a une  «iiiittame  authentique. 
V.  art.  13*'*,  et  J.  Pal . 4mtcru,  19  «léc.  1837  (t.  I*r 
il»,  p.  SIS). 

*3.  — Toutefois  le  mari  peut  même  après  les  dit 
année»  être  «léchoraé  de  Imite  responsabilité  a 
l’éguid  de  la  dot,  » il  est  établi  que  les  ronsll- 
tuan*  étalent  devenu»  nolotremenl  Insolvable* 
avant  réclicanec  des  terme»  stipulés.  V.  J.  Pal. 
Riom,  14  mars  mai. 

II.  — Eu  effet,  après  la  dissolution  du  mariant*, 
la  femme  ne  p*ut  rendre  le  mari  ou  ses  idr  lier* 
responsables  de  ta  perle  de  la  «lot,  larajifil  est 
établi  que  de»  ]»iur*Milc*  pour  le  recouvrement 
eussent  été  inutile»,  surtout  lorsqu'il  s'est  écouté 
plu»  de  dis  nus  depuis  l*écliéancc  de»  terme*  *U- 
puléiüueoalril.VJ  Pal.  >lgren.9julll.  1830,  et 
Liirioye*,  27  août  IW8  (L  <«'1839,  p.  Sll)  el  la 
noie. 

4s.—  La  femme  est  d'ailleurs  uon-rercvable  4 
réclamer  la  dot  contre  les  héritier»  du  mari,  api  è» 
qu'elle  a traité  avec  eus  sans  réserve  sur  le  par- 
tage delà HtCCèMiott. WJ.  Pal  .tycn,9Juili.  1830, 
H < ,i- moitié . «juin  t»i». 

l«  — La  dit  position  de  l'art.  i.vsb,  C.  elv.,  d'a- 
près laquelle  la  remine  peut,  «prés  la  dls^dutinn 
du  mariage,  répéter  le  montant  de  sa  dot  cou  Ire 
«on  mari,  *an»  prouver  qu'il  l'a  reçut*,  lorsqu'il 
»'e«t  écouté  dix  au»  depuis  l'époque  niée  pour  le 

râlement,  n'est  pa«  applicable  au  cas  où,  avant 
expiration  «b*  ce  délai,  le  mari  eri  lombé  en  état 
de  faillite  et  a‘e»l  trouvé,  par  suite,  dans  l'impos- 
sibilité d'agir  en  paiement  do  la  dot  WJ.  Pat. 
Rancit , 9 mal  i»»o  (i.  i*r  i8ii,  p,  ,v;t6>  et  la  noie. 

47.  — La  séparation  de  bleu»  fait  cesser  la  pré- 
somption du  paiement  de  la  îlot  résultant  du  Laps 
«le  *ttjt  années  écoulée»  depuis  la  célébration  du 
mariaifO  ou  l'échéance  dés  termes  convenu»  pour 
le  paiement;  cl  dan*  ce  ca«,  lorsque  la  femme  ne 
rapporte  aucune  quittance,  la  position  obérée  du 
mari  fait  présumer  qu'il  n'y  a point  en  paiement 
de  la  dot,  même .«  l'égard  de»  terme»  qui  étaient 
échu»  avant  la  demande  en  séparation  de  bien», 
v.  j.  pal.  mont.it  I "V.  Mis. 

4H.  — Egalement,  sou»  l'ancien  droit,  et  parli- 
liéretncnl  dans  le  ressort  du  parlement  de  Pa- 
rt», la  présomption  légale,  d après  laquelle  le 
mari  devenait  responsable  de  la  dot  cuvera  la 
femme  ou  ses  héritier»,  à moins  qu'il  ncjuMiiîM  de 
diligences  inutilement  faite»,  était  acquise  A la 
femme  par  le  laps  de  dit  années  courue*  depuis 
l'échéance  de»  terme*  stipulé»  pour  le  paiement. 
WJ.  Pal.  Limoges,  47  août  183s  t.  t*'  <«39,  p.  jf») 
et  la  tinte;  — Merlin,  Ri p.,  »»  liol.  S J,  n®8.  — 

X . ntissi  l'avard.  Heu.,  v®  Régime  dnfuf  ; l>etv in- 
court, l.  3,  p.  a»,  cl  fouiller,  f.  Il,  no 476. 

J®  Relancement  aux  droit  t de  la  femme  pen- 
dant l'année  de  deuil, 

49.  — Lorsque,  sous  le  régime  dotal.  In  femme 
qui  a le  chou  entre  le»  intérélB  de  sa  dut  ou  des 
allnien*,  pendant  l'armée  de  demi,  opte  twiur  le» 
alimen»,  le*  tribun  au  x sont  mnilresde  délerini- 
neree»  alimen*  suivant  la  condition  de»  parités 
et  même  dan»  une  proportion  plu»  élevée  que  le» 
intérêts  dé  la  dOL  v,  c r|v„  arl  <570. 

50.  — Lorsque  la  femme  mariée  sou»  le  régime 
dotal  exerce  le  droit  qui  lui  est  accordé,  dan» 
tou*  les  cas,  de  retirer  ses  linge»  el  hardes,  sauf 
à en  précompter  la  valeur,  » il*  ont  été  constitué* 
ave**  estimation,  elle  a le. droit  'le  demander  qu’on 
lui  complète  le  déficit  dans  la  valeur  donné»*  A ce* 
objet*,  V.C.civ.,art  iseo.  et  J.  Pal.  fat*.,  juill. 

51.  — Le  legs  de  divers  objets  mobiliers,  quelle 
que  soit  d'uitleur»  leur  importanre,  fait  par  un 
mari  & sa  femme,  ne  prive  pa»  celle-ci  du  droit 
de  réclamer  de*  héritier»  du  défunt  les  alimen* 
de  l'an  de  deuil.  V.  C.  civ.,  arl.  I“n. 

54.  — Mai»  il  n'en  sérail  pas  de  même,  quant  au 
droit  U'babitnli.m,  *i  le  mari  avait  légué  A sa 
femme  la  maison  qu'ils  habitaient  ensemble -, 
dans  ce  cas.  la  veuv  e ne  sérail  pas  adudsr  ù de- 
mander aux  héritiers  de  son  mari  une  autre  ha- 
bitation, ni  mémo  à réclamer  «l’eut  une  liidcm- 
»'ité  en  argent  V.  J.  pal.  Air.  4 mal  <»39  fl.  i«». 
1929,  p.  fllo  cl  la  note. 

M.  — La  somme  que  le  j«ige  accorde  A la  veuve 
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pour  s«m  deuil  est  «railleurs  insaisissable.  V.  J. 
Pal.  Toulouse.  20  Juill.  <*tl;  — Touiller,  t.  13, 
n®  271.  — V.  au  surplus  art.  148»,  C.  civ. 

SECTION  IV. 

De i Meut  parapher na ur. 

1 571.  Tout  Jeu  biens  de  b femme  qui 
n'ont  pas  été  constitués  eu  dut  sont  Mrenber- 
u:m\. — C.  civ.,  1330  etsoiv.,  1540  et  1512;  — 
L H.  C.,  rf.'  Partit  ronvrntis  tant  super  dote. 

l.vïâ.  Si  tou»  les  liions  de  la  femme  sont 
paruphermitix,  «*l  s'il  »'v  a MS  <J>*  COSISRiOB 
liau*  h»  contrat  pour  Int  fairv  supporter  une 
portion  dès  charges  du  mariage,  lu  femme  y 
contribue  jusqu'à  coucorrence  «lu  tiers  de  ses 
revenu*.  — C.  civ.,  5113,  1131,  1304, 1330»  1337 
et  1310;— L.  H,  C.,  de  Pari  s et  parapherait. 

13  70  l-a  fenui-e  a l'administrai  Ion  et  la 
jouissance  de  ses  biens  paruphernaux-  — 
l',.  riv  , 1338 

Mais  elle  ne  peut  1rs  aliéner  ni  paraître  en 
jugement  U raison  desdit*  bien»,  sans  l’auto- 
risa lion  du  mari,  «mi,  à son  refus,  sans  la  per- 
mission de  la  justice.  — C.  civ.,  217,  210  et 
1318;  — L-  II.  (T. , de  Solut.  et  liberatiouih. 

1377.  Si  la  femme  donne  sa  procuration 
au  mari  powadnliibbefM  biens  psrapfaér- 
11  aux,  avec  charge  de  lui  rendre  compte  de* 
fruits,  il  sera  tenu  vis-à-vis  d'elle  comme 
tout  mandataire.  — C.  civ..  11»!  et  1003; 
G.  ppocéd.» 527 el  sulv.; — L.  21,  ff,rfe/*rocu- 
ratoribustL.  fil»,  ffM  ad  L/grm  falcidiam. 

137m.  Si  le  maria  joui  des  biens  pan- 
pberaaux  dr  sa  femme,  sans  mandai,  et  néan- 
moins sou*  opposition  d«*  su  part,  il  n'est  tenu, 
a la  dissolution  du  mariage,  ou  à la  première 
demande  de  la  femme,  qu'a  lu  représentation 
des  fruits  existants,  et  il  n’est  potat  compta- 
ble de  ceux  «lui  ont l'técMiMmraé*  jusqu'alors. 
— C.  civ.,  5i8,  1330,  1333,  1370  et  1380;  — 
L.  1 fl.  G.,  de  Partis  coitven fis, 

1370.  Si  le  mari  a joui  des  bien»  pm- 
pbi  rnaux  malgré  rMnostiion  eonsutée  de  la 
remnie,  il  est  e«un plaide  envers  elle  de  tous 
les  frnlts  tant  existant»  que  consommés.  — 
C.  civ.,  I37H;  C.  procéd . , 327  etsuiv.;  — L.  I", 
C..rfe  Dorât-  inter  virum  et  urorem;  L.  93, 
In  pr..  if, . ad  Legem  f'ulcidiam . 

1580.  l-e  mari  «pii  jouit  des  biens  para- 
plicrnaux  est  lenu  do  toutes  les  obligation»  «le 
l'usufruitier.  — C.  civ.,  000  et  snlv.,  1335  et 
1302;— L.  39, $5,  ff., de  llareditatis  petitione. 

t.  — Sou»  le  riHa*inie  dotal. le»  bien*  pampher- 
naux  «ml  ceux  que  la  femme  met  en  dehors  «le 
la  conatitution  dotale,  ce  saut  le-,  bien*  crtra-do- 
taar . dont  l'admlnblratloa  e*t  rtkiervée  A la 
femme.  V.  Delvlncourl,  t,  3,  p,  «O;  Tuullier,  t,  14, 
u®  ïiii;  Favard,  vo  Réaimc  «Wo/,  è4.  no  t«r;  n„. 
ranton.  L 15,  ri®  stu;  Bellot,  t.  »,  p.  2W,  300  cl  307, 
et  PoUucr,  Fuisaonet ita uurf, pari.  *•,  ilin.  t*1. 

2.  — La  femme  »e  trouve  donc  placée.  A l'égard 
de  se»  bien»  paruphernaux,  A peu  pré»  dan*  la 
même  poellkm  que  la  feiumc  mariée  tous  le  ré- 
gime «b*  la  séparation  de  bien»  A t'éganl  «lcr  bien* 
qui  lui  appartU‘nncnt. 

I.  — Le*  même*  difficulté*  *0  rrpré*enteront 
donc  en  ce  qui  concerne  le  droit  de  disposition 
appliqué  aux  meuble». 

».  — Et  novis  retrouvons  en  effet  toutes  le*  déci- 
sions que  non»  avons  déjà  expliqué)  « «nu»  le» 
arl.  1536  et  tira,  relativement  aux  droit*  «le  i.i 
femme  en  général,  et  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  roMlgalion  ou  elle  c*t  «te  contribuer 
aux  charge»  du  ménage,  el  l'abandon  qu'elle  fera 
de  son  droit  «l'administration  au  protlt  de  sou 
mari. 

5.  — Les  bien»  paraphent*!!*  riant  libre»,  la 
femme  peut  «'obliger,  avec  l'aoiori*aii«vn  «l«*  «on 
inarl,  ou  à son  *b*faui,  «vec  l'autorisation  de  ia*- 
liee,  jiiMpi'A  due  coneiirreuce  de  la  valeur  totale 
de  *€*  bien»  paraphemaux. 

fi.  — Ainsi  toute»  le»  obligation»  qu'elle  aura 
régulièrement  contractées,  <i  qui  n«-  seront  pa» 
eiin^itotres  «ir  le-  bien»  dotaux,  ponmuit  être 
exécutée*  sur  le*  bien*  paraphemaux. 

7.  — Mai*jH*ur  le»  obligations  contrariée*  «an» 
niiiori*alion,  uou*  retomkroni  dan»  le*  même* 
inceriiludr»  que  ihm»  avons  déjà  signalée»  en 
diasutant  Its  arl.  lût  « <xw- 

8.  — üures’c,  en  ec  qui  cuticerne  !«*»  relations 


du  mari  et  de  la  femme  relativement  aux  biens 
paraphemaux , non»  «levons  «'gaiement  nou»  re- 
I*>r1«?r  aux  principes  généraux  qui  n'gitient  la 
séparatlou  de  bien*  c»nir actuelle.  Ce  «ont  les 
memes  rap|sor1s  qui  »'établlsserit  entre  le*  époux, 
ce  »«>nt  le*  mé me.»  conséquence»  légales  qui  en 
résultent. 

9.  — Toutefois,  il  y a quelque»  distinctions  que 
I on  est  autorisé  A taire,  parce  que  la  loi  n'est  pas 
assez  explicative. 

«9. — Ainsi  l'une  des  question»  le*  plu*  vive- 
ment controversée»  c*t  de  »avolr  si  la  femme  n 
droit  A une  hypothèque  légale  mit  Je*  bien*  «le 
son  mari  |xiur  «es  «irait»  paraphemaux,  ques- 
tion qui  ne  peut  pas  être  agile*  en  principe  «lan* 
la  sépnratinn  «le  biens,  r«'*gime  sous  lequel  les 
Interets  de» époux  sont  entièrement  di-ilucL*. 

II. — Pour  DM,  non»  pensons  que  t'hypolhé- 
que  légale  »*st  attachée  A toute  créance  «luelcnti- 
que  de  la  femun*  contre  le  inart,  sou»  quelque  ré- 
gime «railleurs  que  le  mariage  «Il  élé  contracté  ; 
nous  ne  ferons  donc  aucune  difficulté  de  nous 
ranger  à l'opinion  qui  etmsidére  les  creance» 
paraphcrnalc*  comme  a-»ur«ics  par  ITiypoiliè- 
que  légale  avec  dépense  «l«*  toute  in*cri|Hion. 

<4.  — Du  reste,  la  question  de  »av«nr  si  des 
bien»  «ont  paraphemaux  e»l  une  quesiiun  qui 
tient  A l'Interpréutlon  même  du  contrat  ; cl  d a- 
prè*  Ips  règles  que  nous  avons  expliquées , nous 
«avons  «lu»*  le»  époux  j «cuvent  A ««cl  égard  modl- 
ller  b**  «li*pn*ilians  d«*  la  loi,  «nii  eu  restreignant 
le  droit  d'administration  de  la  femnip,' soit  rn 
ajoutant  A la  déclarai  Ion  de  parapherai!  lé  ta  dé- 
fense d'aliéner,  ou  l'otiiigatlou  de  n’aliéner  que 
sous  (elle  nu  telle  condition. 

11.  — Eu  ct-Ia  il  faudra  toujniir»  se  soumettre  A 
l'exécution  «tu  rouirai. 

II.  — |..x  différeuce  qui  signale  surtout  le  *vs- 
tème  parauhernal  du  système  «le la  ««épuration '«le 
biens,  c'est  que  ilan»  le  premier  le  mari  c*t  cons- 
titué le  mandaialre  en  quelque  sorte  légal  «le  fa 
femme,  tandis  qu'il  rf  n {«a»  ce  droit  dan»  la  sépa- 
ration de  bien*. 

13.  — Ainsi  le»  art.  «378  A 1380  supposent  que  le 
mari  a un  litre  légal  pour  administrer  le»  luen* 
paraphemaux,  titre  rfscntirtlemeut  révoraide, 
niai*  qui  ne  bit  en  confère  pas  moins  un  droit,  ce- 
lui de  F usufruitier.  Jouissant  en  vertu  d'un  con- 
trat tacite  «jue  la  femme  peut  rompre. 

<6.  — Mai»  à la  différence  «lt*  ce  qui  n Heu  dans 
la  séparation  de  biens,  ce  mandat,  une  foi.-*  qu'il  a 
élé  accordé  larilcrncnl,  ne  peut  plu»  êtr«*  révoqué 
que  par  une  opposition  formelle  ilgnihée  par  fa 
Iciunir  qui  fait  «téfeme  A «on  mari  de  s'immiscer 
dans  l'administration  «le  te*  bien»  parupbernaux. 

<7.  — Eue  » uiple  révocation  demandai  serait 
Insuffisante,  il  faut  un  acte  qui  constate  une  oppo- 
sition. 

t».  — Pc  ce  principe  même  II  résulte  que  le 
mari  *era  «oinni»,  relativement  aux  Mens  para* 
phcmnnx . A une  responoahlllté  directe,  en  «or»e 
qu'il  sera  tenu  non  seulement «ltMmitr«  le» consé- 
quence* de  *n  gestion,  mais  A raison  même  de  la 
pari  qu’il  aura  prise  aux  acte»  d'aliénation. 

19. — Nous  savons  d'ailleurs  «pie  le  mari  est 

fiersonncltemenl  responsable  toute»  les  fois  qu'il 
ire  avantage  au  prolit  d'un  tden  propre  A sa 
femme. 

1®  Relativement  a la  constitution  des  Mens  pu- 
raphernaur  et  aux  droits  de  la  feutme, 

90.  — En  principe,  le»  bien»  que  ta  femme  t'est 
constitué*  paraphernnui  ne  deviennent  pa*  do- 
taux par  lu  seule  condition  «te  remploi  stipulée  au 
contrat  «le  mariage. 

21.  — I n partage  postérieur  A ta  célébration  du 
mariage  ne  peut  en  rien  déroger  au  contrat  de 
mariage.  V.  J.  Pat.  Lyon,  Slanv.  t»Jê  ft.  4 <838, 
p . 

92.  — Eut  valable  la  convention  insérée  «Lin»  te 
contrat  de.  mariage,  de  laquelle  il  résulte  que  les 
bien»  paraphemaux  de  la  femme  ne  pourront 
être  aliénés  «|u'A  charge  de  remphd.  V.  J.  Pat. 
Limoges,  •:»  mur»  <838  <t.  4 H.x*,  p.  .v»?. 

23.  — I..v  stipulation,  dan*  un  contrat  de  ma- 
riage, qu’il  y aura  remploi  de*  liions  parnpber- 
nauv.  n'itnpnmc  pa*  Arc*  bien»  le  caractère  de 
(totalité.  Y.  C.clv„  ISIS,  <374  çt  ISTfi,  et  J.  Pat. 
t au., 7 lui»  <*3fi. 

44.  - U femme  qui,  dan«  «on  «umtrat  de  ma- 
riage, s'est  réservé  se»  bien*  Immeuble*  libre»  et 
paraphemaux,  pour  pouvoir  le*  vendre  el  échan- 
ger, a la  rhürge  néanmoins,  par  son  inart  d’en 
recevoir  le  prix  en  cas  de  vente,  et  d'en  faire 
l'emplui  de  »mte  en  fonds  de  lionne  «lUMlilion,  .1 
nu  valablement  *ou»cr|re  de»  obligations  h\|K>- 
théeairés  sur  eesMens.  V.  J.  Pal.  Min<s,9S  janv. 
<844. 

25.  — Lorsque  la  femme  mariée  sous  te  régime 
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dotal  l’est  réservé  la  faculté  d’aliéner  «0#  Mena 
paraphêrnaux,  sans  être  tenue  de  faire  emploi, 
le*  premiers  juw'es  qui,  à defaut  du  mari,  lui  ac- 
cordent  l'autorisation  de  vendre  ccs  biens  pour 
acquit  ter  certaines  dettes,  ne  peuvent  ordonne?* 
que.  le*  dette*  payée»,  d »era  fait  emploi  de  l‘ci- 
cédant  du  prit.  V.  C.  rlï.,  art.  1376. 

4*.  — Il  en  doit  être  ainsi,  encore  qu'un  gain  de 
survie  réciproque  ait  été  stipulé  par  les  époux 
dans  leur  contrat  de  mariage.  Dans  les  circons- 
tance» ei-des»u»,  le  mari  n'csl  pas  responsable 
du  défaut  d’emploi.  V.C.  dv..  art.  IUt,a  J.  Pal. 
Ro rrtraur,  ii  août  ISM. 

27.  — Lorsque  dos  époux  mariés  sou*  le  régime 
paraphcninl  fûnt  le  commerce  en  commun  01  ac- 
quièrent ensemble  ut»  Immeuble  qui  est  déclaré 
avoir  élé  payé  de  leur*  deniers  commun» , la 
femme  doit  en  être  réputée,  copropriétaire  San* 
qu’elle  soit  tenue  de  prouver  ruriqine  de»  de 
nieis  qu'elle  a fourni*  V.  J.  Pal.  Grenoble, io 
luth  1827  : Cass.,  ti  fér.  4816  et  lIlHV.  IMS  ; — 
Pothier,  t ommunnute,  n°  tnt  ; Toullier,  t.  44, 
no  472.  et  LKiranloti,  1. 14.  nu  ISO. 

2S.  — La  femme  a qualité  pour  pouf -im ro  en 
«on  nom,  de  concert  avec  «on  inan,  qui  l’assiste 
à l'effet  de  raulortser,  h recouvrement  de  ses 
créances  parnpliernalr*.  V.  J.  Pal.  Luou . IC 
janv.  4H34  ; Toutoute,  |«  pluv.  an  X et  le  note  ; 
— BJocbe  rt  Goujet,  D/ef  formaté*  de  Proccd, , 
v“  Femme  mariée , n®  2*. 

2».  — La  femme  mariée  sou*  le  régime  dotàl, 
qui  n garanti  la  validité  de  lu  vente  de  l'immeu- 
ble dotal,  e*t  bien  recevable  4 exercer  son  action 
en  revendication  contre  le  tiers  détenteur  ; mais 
elle  peut  être  poursuis  le  sur  ses  biens  parapher- 
naux  en  dommages-intérêt*  a raison  do  l’enga- 
veinent  qu’elle  avait  pris  et  qu'elle  n'a  point 
exécuté.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  16  janv,  i»«;  — 
Durnnhui.  1. 15.  ri»  .vin.  et  Tessier,  de  la  Dot,  I.  S, 
|>.  76.  — V.  contrit  ltcîti't,  t.  4,  p.  006. 

M.  — Les  jugemens  rendu»  contre  une  femme 
pour  obiluaiion  en  fournitures  à sa  famille  ne 
peuvent  être  exécuté*  que  *ur  te*  Ment  para- 
phernaiix,  et  ne  peuvent  affecter  ta  dot.  V.  J.  Pal. 
Limoges,  IS  juin  4MB,  et  Toulouse,  7 tbermld. 
au  XII  et  la  note. 

3».  — Par  cela  qu'une  femme  dotale  a été  auto- 
risée par  justice  A contracter  un  emprunt,  elle  ne 
peut  être  autorisée  à affecter  *ei  biens  dotaux  \ 
In  garantie  de  l'emprunt.  Si  l'autorisation  de  la 
justice  n'a  été  donnée  que  par  Mille  du  refus  de 
l’autorlsaliofi  du  mari  et  sent  égard  4 lu  nature 
de*  biens  de  la  femme . te*  paraphêrnaux  seul* 
sont  affectés  t la  garantie  de  cri  emprunt. 

Ii.  — La  femme  dotale  ne  peut,  au  préjudice 
des  créanciers  inscrits  sur  ses  biens  parapher- 
linux.  prendre  sur  se*  bien»  le*  sommes  dotales 
mobilière»  qu  elle  a diverties.  \ . J.  Pal.  Limoges. 
*a  juin.  IM J. 

*3.— Après  la  dissolution  du  mariage, les  créan- 
cier* de  la  femme  peuvent  saisir  le*  sommes  do- 
tales, eu  vertu  de  condamnation  de  dépen»  oblr- 
nui*  contre  elle,  dan*  un  procès  relatif  4 ses  biens 
paraphêrnaux,  V.  J.  Pal.  Toulon**,  an  juill.  1823; 
ram,  1 1 août  48,17.  cl  Lan.,  U déc.  48.17  t.  I«*r 
4038,  p.  Met  4431. 

24.—  A défaut  de  stipulation,  soit  expresse,  soit 
équipolletile,  dans  le  contrat  de  mariage,  sur  les 
bien»  à v en! r de  la  future  épouse,  l'ancienne  ju- 
risprudence, en  pays  de  droit  écrit,  le»  considé- 
rait comme  paraphêrnaux, 
as.—  La  procuration  générale  donnée  à l'époux 
pour  le*  reclierchc.  régie  et  acquittement  de* 
droits  de  la  future  épouse,  dans  un  contrat  de 
mariage,  ne  détruit  pas  cette  disposition  de  l'an- 
cien droit.  V,  J.  Pal.  Grenoble,  25  mai  1*32. 

M.  — Du  reste,  il  y a stelllunat  de  la  part  de* 
époux  qui  vendent  comme  libres  cl  itarnphcr- 
naux  de*  bien*  qui  sont  dotaux.  V.  C.  rie.,  art. 
2059  ; J.  Pal.  Toulouse,  24  juin  lit»*,  et  Riom,  so 
nov.  iBio  et  la  note. 

S«  Relativement  a la  responsabilité  du  mari , 
37.  — Le  mari  e*l  garant  du  défaut  d'emploi  ou 
du  remploi  du  prix  des  biens  paraphêrnaux  ven- 
dus par  *a  femme,  lorsqu'il  en  a autorisé  l'alié- 
nation. V.C.  «iv.. art.  ti.V»  et  4S76,ct  J.  Pat.  Be- 
sancon. 27  fév.  lêll.—  V.eonf.  J.  Pal.  Limoges, 
22  juin  1028. 

8».  — Le  mari  qui  a reçu  le  prix  d'un  UnnuMiblc 
parapbertial  de  ta  femme,  vendu  par  lui  rmijoin- 
temeni  avec  elle,  cri  réputé  en  avoir  profité  lors- 
que, peu  de  temps  apn’-*,  il  a acheté  une  maison 
en  son  nom,  et  acquitte  une  obligation  par  lut 
•MNÉrfltt  en  conséquence,  il  est  responsable  de 
ce  prix  envers  sa  feiume.. 

22.  — Mai»  le  mari  n'c*l  pas  responsable  des 
somme»  que  sa  femme  a reçue*  „ lorsqu'il  n’a 
paru  dans  l' acte  que  pour  autoriser  «a  femme,  et 


| que  rien  ne  prouve  qu'il  ail  profilé  des  somme*. 

J.  Pal.  Agen,  il  mars  *8*4,  et  Cass.,  21  mars 
4824  et  la  note, 

I 4o.  — l.c  mari  èri  garant  du  défaut  d'emploi  du 
! prix  de»  bien»  paraphêrnaux  dont  il  a autorisé  la 
vente.  V.C.  <iv.,  art.  1450  et  4576;  J.  Pal.  Li- 
! muses,  22 juin  I*i8,  et  ffeiaMfoN,  27  fov.  tsii. 

| il. — L'art.  1576,  C.  clv_  qui  défend  à la  femme 

d'aliéner  ses  bien»  paraphe  ru  aux  »an»  t'autorisa- 
ti  ni  de  sou  tuar i,  est  un  statut  personnel  et  d’or- 
| dre  publie. qui  doit  être  suivi,  bien  qu'elle  soit  ma- 
l iée  sous  l'empira  d'une  loi  qui  l'affranchissait 
de  celle  autnrlMtioii.  V.  J.  Pal.  même  arrêt,  et 
Rraxelle s,  25  août  isto  et  le»  renvois. 

42.  — Le  mari  n e» t d'ailleurs  responsable  de» 
sommes  qu'il  a autorisé  «a  femme  a recevoir,  et 
dont  a donné  quittance  avec  »"ii  autorisation, 
qu'alitant  que  ce»  somme*  ont  réellement  tourné 
au  prollt  du  mari,  V.  J.  Pal.  Agen,  SI  janv.  1832. 
— V. cependant  J.  Pat.  .Mc/s,  18  juin,  isa»),  et 
i Agen,  19  juill.  *832. 

I 4 J.  — D.m*  le  cas  de  vente  faite  par  un  mari 
■l’un  immeuble  parapliernal  de  la  femme,  sans  le 
i consentement  de  celle  dernière,  l'acquéreur  n'est 
1 point  recevable  k demander,  biaisera  ta  ratifica- 
tion ultérieure  de  la  femme,  la  nullité  de  cette 
vente,  sur  le  motif  qu'elle  est  radralrment  nulle 
comme  vente  de  la  chose  d'autrui;  que-  par  con- 
séquent elle  O’est  point  susceptible  d être  ratifiée, 
et  que  tl'ailleur»  il  aurait  dû,  comme  acquéreur, 
être  présent  4 la  ratification  et  l'accepter.  V.  J. 
Pal.  Riom , *3  janv.  Ih27.  — V.  eonf.  J.  Pal.  Col- 
mar, il  fév.  I«I5.  — V.  aussi  J.  Pal.  Tarin,  17 
nvr.  istt  . Riom.  JO  nov.  1813  ; /.'tu*..  JJ  janv. 
4832,  Bmtia.  B déc.  18.14;  — Duvergier,  ren/c,  t 4« 
U»  219.  .u  Triqiloug,  Venir,  1. 1«,  «®  237.— V.lou 
If  fol»  Merlin, v®l>n/e.  S lpr,  art.  I°r,  n°  I.  — Mais 
V. aussi  Dclvmcourt,  iode  civil,  I.  3,  p.  Ut  «l  la 
noie. 

4».  — Enlln,  le  mari  ou  *c*  héritiers  ne  sont  pas 
recevables  à demander,  de  leur  chef,  la  nullité 
des  engflgomeua  contractés  sans  auloi  isatiun  par 
la  femme  qui  n'a  '.100  des  bien»  paraphêrnaux. 
V.  J.  Pal.  Grenoble,  23  dée.  1822.  — Mais  celle 
dernière  dérision  doit  être  rejetée  comme  por- 
tant atteinte  à la  puissance  maritale. 

S"  Relativement  à r/iypofAér/uc  légale. 


43.  — En  principe,  la  fcuunc  a une  hvnolhéqu' 
légale  pour  *c»  bien»  paraphêrnaux.  Y.  J.  F ' 
Bordeaux,  90  juin  isu.et  hiom,  S té  y,  Ifiji. 


Pal. 


4n.  — Les  femmes  mit  une  hyfioUiéque  légale. 
Indépendante  de  (ouïe  inscription,  sur  te»  Nom 
de  leurs  mari»,  pour  sûreté  de  leurs  créance»  pa- 
raphe mules,  dont  ccs  dernier»  sont  débiteur*  en- 
vers elfes.V.  J.  Pal.  Cau.,  26  juill.  182*.— V.  eonf. 
J.  Pal.  Riom,  20  fév.  181»;  C'ait.,  Il  juin  1822 
i été  juin  laid,  et  Lyon,  ù mars  1*23.  — V.  ron/rû 
1 J.  Pal  Toulouse,  4 juin  lato. 

[ 47.  — La  femme  a »ur  les  Mens  de  »on  mari, 

pour  sûreté  de  scs  er-'anec*  iitflphinalei.  une 
nvpolhèqueléitilc  «lispcns.  c d'inscription.  V.  c 
civ.,  art.  2111  et  2123  ; J.  Pal.  Grenoble,  *0  mai 
iKli;  Cm».,  6 juin  l*»ef  48  juin.  1*28;  Riom,  16 
août  1817  et  211  fév.  1819;  Cass.,  Il  juin  1842;  Lyon, 

G mars  IKJJ-,  r'ttM.,  6 Juill  18-26  rl  2s  juill.  1828-,— 
Merlin,  Rèp.,  v®  Inscription  hypothécaire . 5 3. 
— V.  contra  Troplong,  Hypolh.,  t.  2,  n®»  418,  371 
et  J7s. 

48.  — I.a  femme  mariée  «ou*  le  régime  dotal  a 
*ur  les  Lien*  de  son  rnari  une  hypothèque  légale 
indépendante  de  toute  inscription  pour  sûreté 
de»  créances  parapbertial  es  dont  ceJul-ei  est  dé- 
biteur. 

49.  — Celle  hypothèque  ne  date  et  ne  prend 
rang  que  du  jour  où  le*  somme»  ont  été  touchée* 
par  le  mari.  V.  J.  Pal.  Lyon , 16  août  1823,  et 
Cass.,  Il  juin  1822  cl  la  note, 

50.  — La  femme  mariée  a,  «ur  le*  biens  de  son 
niail,  pour  M’a  créances  p.trnphcrnales,  une  hy- 
nolhétpie  légale,  indépendante  de  toute  Inscrip- 
tion. 

51.  — Lorsque  le  mari  a reconnu  xvolr  touché 
le  prix  r|e  l'aliénation  d*nn  Immeuble  eilra-doUl 
de  sa  femme,  Ihypollièqne  légale  de  celle-ci 
prend  rang,  non  À partir  du  jour  de-  lareconnni*- 
sance.  mai»  du  Jour  de  l'alienation,  même  Al’é- 
gard  *ie*  lier»  qui, daiy  l'intervalle,  auraient  prl» 
ln*eri[ition  contre  le  mari.  V.  /.  Pal.  Toulouse, 

7 avr.  1829 €t  14  fév.  1829. 

12.— La  femme  a,  indépendamment  de  toute  |n*- 
cription,  hypotheque  légale  sur  le*  bien*  de  son 
mari,  pour  sûretés  de  »es  créance»  para  pli  ema]  es 
comme  poiir  sc*  autres  reprise».  V.  art  9125  et 
2133,  et  J.  rai.  Toulouse,  14  fûv.-7  avr.  18*9  et  la 
mile, 

53.  — ConirA,  la  femme  mariée  a bien  «or  les 
bien*  de  «mi  mari,  à r.ii*im  de  se*  « réanee»  pm. 
pbemales,  nue  hypothèque  légale,  mal»  celte  t 


hypothèque  légale  n’e»t  pas  dispen»ée  d'inscrip- 
tion. v.  J.  Pal.  Grenoble,  s déc.  isw. 

34.—  La  femme,  a hypothèque  légale  pour  bps 
Mon»  paraphêrnaux,  mais  celle  hypothèque  n'a 
rang  ïju’à  Compter  du  j^tur  de  rinscripiion. 


„ . . ...  . . . .’uiseripli 

V.  t..  Hv.,  4133,  ci  J.  Pat.  Yostlouse,  a déc.  iksi. 

53.  — La  femme  n’a  pas.  à raison  des  reprise* 
résultant  de-  deniers  paraphêrnaux  perçu*  par  le 
mari,  une  hypotheque  légale  dispensée  d'inscrip- 
tion. V.  J.  pal.  Ai. t.  (9  août  tau.  — v.  eonf.  J. 
Pal.  Grenoble,  14  juill.  et  *4  août  1814,  et  Tou- 
louse, 4 juin.  1816. 

3G.  - Sous  l'empire  du  Code  civil,  la  femme  n'a 
pas  sur  le»  immeuble*  de  son  mari  une  hypothè- 
que indépendante  de  l'inscription  pour  ses  créa  iv- 
res uaraplicrnalc*.  V.  dv.,  2133,  et  j.  pal.  cire- 
noMc, t "*  ----- 

la  note. 


18  jutll.  1814,  et  tiiOiue  cour  24  août  1814  et 


41-1  Relativement  a la  jouissance  des  biens  pa- 
raphernaus  laissée  a u mari . 

57-  — I-*  femme  qui  laldse  jouir  *<»n  mari  de# 
bien»  paraphêrnaux  qu'elle  »V*l  constitué*  par 
son  contrit  de  mariage  rie  renonce  pas  aux  droits 
que  h- statut  matrimonial  lui  assure,  et  qu  elle  mt 
autorisée  à exercer  sur  ce#  bien-,  conséquemment 
le*  Trull*  qui  en  proviennent  ne  peuvent  être 
saisi#  par  lr«  créancier#  de  son  mari.  V.  C.  civ  , 
art.  1371;  J.  Pat.  Grenoble,  21  fév.  1832,  Tou 
Imite,  24  juin  1816  ; Grenoble,  12  janv.  1831,  cf 
Agen,  Il  mars  IMS. 

M.  — 1j»  femme  ne  peut  «'opposer  h ce  que  ion 
mari  jouis»»  de  Ma  bien#  paraphe-maux  et  le  ren- 
dre comptable  de»  fruits  de  ce*  trions,  que  par  un 
acte  d'opposition  signifié  dans  m forme  cxirajndl- 
cialrê.  V,  ( _ civ.,  ad,  167».  et  J.  Pal . Toulouse.  II 
mal  1 836.  — V.  rouf,  T millier,  1. 14  , 381.  n.  438- 

Mallevillc,  sur  l'nrt.  157»,  et  HeJlot,  Traité  des 
contrat * de  Mariage,  1. 4,  p.  ito. 

5».  — Bien  qu'en  principe  la  femme  ne  puisse 
réclamer  de  son  mari  la  restitution  de»  Intérêts  de 
scs  Créances  paraphemale»,  qu’elle  l'a  autorisé  A 
percevoir,  néaimioin»  le  mari  en  doit  eomple.  s'il 
iM  établi  qu'il  le*  a employé*  non  aux  besoins  du 
ménage,  nialsal'exlincllori  de  se#  ddtes.V. Î.Puf 
Toulouse,  41  juin  1816;  Grenoble,  12  janv.  1831  et 
21  fév.  1832,  et  Agen,  «4  mars  1*33, 

66.  — Le»  intérêts  des  itümiuc*  pnranhernnles 
duc#  par  le  mari  ne  roartnt  contre  ln  surcesslon 
qu’a  dater  du  jour  de  la  demande  et  non  4 partir 
delà  dissolution  du  mariage. 

«t.  - l.c  principe  d'après  lequel  le  mari  qui  a 
joui  de»  biens  parapbarnnux  est  tenu,  h la  dis- 
solution du  mariage,  de  représenter  les  fnit* 
existant,  doit  s'entendre  de*  fruit»  de*  immeubles 
ou  des  créance»  mises  à intérêt*  entre  les  mains 
de*  lier»,  et  non  des  sommes  due»  par  le  mari,  et 
4 raison  desquelles  il  n’V  a pas  cil  stipulation 
d’intérêts.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  9 dée.  IBM  el  * 
août  1833. 

niSPOSITIOX  FAAYICCMÈRE. 

1581  En  se  soumettant  au  régime  dotal, 
les  e|>oux  peuvent  néanmoins  stipuler  une  so- 
ciété d acquêts,  et  les  effets  de  cette  société 
sont  réglés  comme  il  est  dit  aux  articles  1 198 
el  1490. 

• — La  société  d’acquêts,  que  l’art,  t.isi  autorise 
le*  époux  marié#  sou*  le  régime  doi.it  a établir 
en  ire  eux,  doit  être  réglée  par  le*  principes  de  la 
communauté,  en  sorte  que  le*  époux  *r  trouvent 
alor*  placés  tout  4 la  fol»  *ou*  les  deux  régime*. 
V.  De  Iv  Incour  t , t.  3,  p.  42  et  5J,  et  Rellnt,  t.  ». 
p.  319. 

2.  — Ikan»  celle  hypotbèae,  le  mariase  réunit  à 
la  fob  les  trots  régime#  .pic  la  loi  a considérés 
comme  le*  type*  de  tou»  les  autre» 

I.  — Par  la  constitution  de  do»,  il  tient  au  ré- 
gime dotal.  • 

4. — Par  réiahliwnnent  des  Men*  parapher- 
naux,  il  tient  a la  séparation  de  Mens. 

3.  — Et  par  la  «tlpulnti  m d’une  société  d’ae- 
|uêrs, il  tient  a la  communauté. 

«.  — Cette  société  ri’nrqu/Msse  réglera,  d’ail - 
» .'-1  'lunn*  A ,a  composition . et  quant  4 sa 

dissolution,  et  quant  4 sa  liquidation,  par  toute» 
les  règles  que  nous  avons  exposées,  sauf  le*  msy 
dilicaUons  nécessitée»  par  la  nature  même  des 
«oms. 

7.—  Ainsi,  la  renom  ialion  à la  société  d'acquêts 
établir  conjointement  avec  le  régime  dotal  peut 
être  facilement  présumée;  et  cmiséqnnnment,  la 
femme  peut  être  admise  4 exercer  ses  ireprise» 
dotales  avant  d'avoir  fait  cette,  renonciation,  alors' 
surtout  qu  t!  e*t  justifié  que  cette  société  d'acquêts 
rt*®  produit.  V.  j.  Pal.  Limoges,  M août 
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c.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LEGISLATION. 


ART.  1582-1593 


TITRE  SIXIEME. 

DE  LA  VENTE. 

'Décrété  le  6 Mars  iwi.—  Promulgué  le  ♦•Ou  même  rouli.) 


chapitre:  premier. 

•b  Ltxtti'iE  RT  or.  la  roue  de  la  mit. 
15-i2  La  viole  est  une  convention  par  la- 
quelle l'un  -s'obligea  livrer  une  chose,  «*t  rou- 
ira j,  U paver. — 0.  civ.,  711,  1101,  1102,  1107 
et  auiv.,  1583  et  suiv. 

EUr  irf-nl  cire  faite  par  acte  authentique  ou 
*nus  seing  privé.  — C.  civ.,  1517  et  1522;  — 
L.  1,  f»pr..$2,  ff  i de  Contrahfindd  t'-mptiont; 
L- 2,  ff.,  <f>’  Obtigalianib.  et  aciionib.;  L.  5, 

§ I,  ff-,  f/r-  Prtncript.vtrb. 

I5N-1  Elle  est  parfaite  cidre  les  |iarlies, 
et  la  propriété  oM  acquise  «le  droit  a l'arhe- 
teur  à IV-gard  du  vendeur , dè»  qu'ou  est  con- 
venu de  b chose  et  du  prix,  quoique  la  chus*- 
n'ait  im>  encore  été  livrée  ni  le  prix  payé. 
— C.  civ  .,  711,  Il 08, 1109  et  soiv..  1158.  1580, 
1501,  1592,  ItiOO,  1007  et  1705;—  L.  17,  C.,d- 

Fuie  instruiMmtvrum : L.  I et  1,  C.,  de  Peri- 
cuto  et  cvmmvdi)  ni  venditas ; L.  Il,  fl'.,  de 
Erictiontbiu;  L.  31,  If.,  de  Aclivnib.  empli  et 
rendit/. 

1 581.  La  vente  petit  être  faite  purement 
cl  niplcitirnl,  ou  sous  une  condition  soit  sus- 
aeutlre,  soit  résolutoire.  — C. civ.,  UM,  1108 
et  suiv .,  1181  el&uiv.,  1181  et  suiv.,  1251,  EiM8 
et  2114. 

Elle  peut  aussi  avoir  pour  objet  deux  ou  plu- 
sienrs  choses  alternative*.  — 0.  civ.,  1180  et 
suiv.,  1220  et  1221. 

Dans  tous  cocas  «on  effet  est  réglé  inar  les 
pTimipes  généraux  des  convention*.—  C.  eiv., 
1101  <*t  suiv.;  — L.  H,  $1,  IT.,  d*  Pericuto  e t 
commotla  rei  rendit/»;  L.  34,  §8,  IT.,  de  Con- 
trakendâ  rmptione. 

Lorsque  des  marchandise»  ne  sont 

vendues  en  uloc,  mais  au  poids,  an  compte 
ou  a la  mesure,  la  veule  n'est  point  parfaite, 
eu  ce  «eus  que  les  choses  vendues  sont  aux  ris- 
ques du  vemleur  jusqu'à  ce  qu'elle»  soient 
pes-es,  comptées  ou  mesurées  mais  l'acheteur 
en  demander  ou  la  délivrance  ou  «tes 
dui.images-int'-rêts , s'il  y a lien,  en  cas  d’i- 
ik*  vécut  uni  de  rengagement,  — C.  ch,,  1150, 
1IÂ  1143, 1149.  Il»,  1880,  1887  et  10  9j  - 
L.  35,  § 3,  L.  2,  C.,  de  Percuta  et  commedo 
rei  tonditet. 

■ aha  Si,  au  contraire,  h**  marchandises 
•ml  été  vendues  en  liluc,  la  vente  est  parfaite, 
quoique  l«*>  marchandises  n'aient  |*as  encore 
*-té  pesées,  comptées  ou  mesurées.  — C.  *•»., 
1585  et  1987;  - L.  35,  $ 5 et  6;  L 02, $ 2.  il, 
do  Contrat* ndd  empli »ne. 

1.3*7.  A l'egard  du  vin,  de  l'huile,  et  des 
autres  choses  que  Ton  est  dans  l'usage  de  goû- 
ter avant  d’en  faire  rachat,  il  n’y  a point  de 
vente  tant  que  l'acheteur  ne  lésa  point  goiib-c» 
et  agréées.  — G.  civ.,  158'»  et  1386;  — L.  31, 

22,  de  trdilitio  sdicio',  L.  4,  in  pr. , et  $ 1, 
ff.,  ëê  Pericuto  et  commode  rei  rend  ira- 

14HH.  La  vente  faite  a l>ml (0  toujours 
prétu  niée  faite  sous  une  comliltun  suspensive 
— C.  civ.,  1)81, 1182  et  1384; -L:  20,  § I,  de 
pirteript , ver  b,;  L.  4,  II.,  de  Pericuto  ri  mm~ 
mrtdo  rei  tyndittr- 

188*.  La  |iromessc  de  vente  vaut  vente, 
lorsipTil  y a consentement  réciproque  des  deux 
parties  sur  b chose  et  sur  le  prix.  — C.  civ., 
J10S,  1383,  !S*>  a 1592  ; -L.  17,  m /Tn-, L.  Itt, 
G-,  de  Vide  imtrummtarum  et  de  hit,  qutt 
tint  teripturd  fitri  pounnt. 

* «MM*.  8i  la  promesse  de  vendre  a élé  faite 
avec  de*  arrhes,  chacun  des  contractants  est 
maître  de  a’en  départir. 


Celui  qui  le»  a données-,  en  les  perdant, 

Et  celui  qui  les  a reçues,  en  restituant  le 
double  — C.  civ.,  1380  et  1712»;—  L.  33,  in  pr., 
ff.,  de  l'ontrahendd  emplione. 

1 <3®  I . Lé  prix  de  la  vente  doit  être  déter- 
miné et  désigné  par  les  parties. — C.  civ.,  1134, 
1583.  I3tfl  et  1392;  — L.  2,  $ 1;  L 7,  § I et  2; 

L.  il,  $ I,  If , rfr  C on  Ira h.  enipf. 

1 4tl*2  II  peut  cepi-iidant  Aire  laissé  a l'ar- 
bitrage d’un  tiers  : si  le  tiers  m*  veut  ou  ut* 
lient  faire  lY*tln»ntmn,  il  n'y  a jmint  de  vente 
— C.  civ.,  1383»  1391  et  1831;  — L.  23,  in  pr 
ff.,  Lorati  eondueli. 

I »y;l  Les  frais  d'actes  et  autres  accessoi- 
re» à la  vente  «ont  i»  la  charge*  de  l'acheteur.— 
C.  civ.,  1248, 1030  3*  et  1840. 

t.  — La  vente  c*t  le  premier  de  tonale*  contrats 
consensuel*,  et  comme  non*  le  savon»  déjà,  il  ne 
tient  pas  moins  au  droit  naturel  qu'au  droit  civil. 
C’est  un  contrat  commutatif  dans  lequel  la  chose 
qui  fait  U matière  de  ia  convenu* ni  CM  mise  û 
{*  u,  en  sorte  que  celui  qui  acquiert  s'engage  i 
donner  en  argent  rr.piivaleut  ifc  ce  qu'il  ra,-okt 
rc* et  pretium.  V.  Relvinrourl . t.  i,  p.  Al  cl  «ia, 
i 'Ullier , I.  R , p.  *7R  et  37*  ; Favard , v **  lont.-en  - 
lion . «ect.  t« . 'J  !•'.  n*>  t*r.  Transport,  n*  3,  et 
t'ente,  sort.  |f«.f,iet  i;  ll.iraiibui , >.  )<*.,  n • if.. 
2n,fc7  et  ut  *.  Pothier,  Venir,  iu**  I ■■,  3ü  et  Ml. 
et  liait  a hente,  n®4  iwet  I*;  Merlin,  ürp.,\ovente, 

• I**.  art.  l,w>C0  sim.;  Trop  long,  Co  unrni. 
inr  la  lente,  f.l«,  p.  tel  il,  et  Duvcrgicr,  I cn/c. 
n" »i, met  u». 

— 'I«u*  les  principes  que  nous  avons  dévelop- 
pés Mir  les  contrais  en  général  reçoivent  Ici  leur 
appllcullon  du  ecte,  eu  sorte  qu’il  ne  lion»  ir.lc 
plu»  A mivift  occuper  que  de*  règle*  qui  août  spé- 
cialement appliratilc*  n ta  venir. 

3.  — Le  ''«mirai  rlc  vmle  c*'  parfait  dès  que  le» 
imrlie»  »**nt  touillées  d'accord  sue  la  elnwe  et  mit 
lepris, aoil  que  la  Jm-Misnn  dehcloise  s*  il  m- 
tioi'*I<*iiiiée  A telle  ou  telle  eou  llllou,  suit  que  | 
le  prix  ait  été  déclare*  payable  à telle  vu  tille  ! 
échéance. 

t.  —Cependant , l’nrt-  tsm  «IMingne  la  pro- 
ine«»e  de  vendre  de  lu  vente  elle-niAuH*,  tout  en 
déclnrnnt  que  dans  certaine*  rire» instance*  la 
promesse  de  vente  vaut  vente,  ce  qui  semble  au 
(ueuiic/  abord  impliquer  roiili'mlieiimi. 

R. — El  eu  effet,  I expression  dont  la  loi  t'est 
servie  r.*t  improin-»1,  en  ee  M?n*  qu’il  y a vente 
réelle  fl  bi«’U  définitive  lorsque  la  prétendue  pro- 
messc  di’teruiine  A la  foi*  u une  muulèrc  priVlse 
et  la  eliose  et  le  prix;  car  l’effet  de  la  veule  fnNI 
suxpcndu.il  réitérait  toupiumun  contrat  eoinli- 
llunuel,  mais  pii  n’cu  serait  pas  moins  définitif.  . 

— Ce  qui  n institue  essentiellement  la  vente, 
c’est  t’aecord  arrêté  cuire  les  parties  et  aur  la 
chose  et  *ur  le  prix 

7.  — Il  tant  qu."  la  *’l,i«e.  quelle  que  >i:t!  sa  na- 
ture, soit  parfaj'ciueni  •b-leirnlnéc,  et  il  faut  que 
le  prix  loti  réglé  ; loulea  les  autre*  stipulation* 
ne  sont  plu  - que  de  nu. pie*  eireotislanee»  uccc*- 
soires  qui  peuvent  bien  uimliliertu  nalore  ilucou- 
trnl,  rel-di veinent  à son  ex-Vulion.  nuits  «i ni  lais- 
sent tniyours  subsister  une  vente  dont  lVtlei  c»t 
^e.dcnieit1  *uUirdonné  A telle  ou  telle  condition 
MUrpnnive  nu  réaululoire. 

».  — Ainsi  la  promette  de  vendre  faite  avec  de» 
artfie*  coiiaUIu*'  une  vente  parfaite  qui  est  réso- 
luble hh»  une  lô.-.iise  pénale  qut  recevra  sou  ap- 
plication d’après  les  règles  que  non  « uvon»  déjà 
expliquées. 

».  — La  llxnlion  du  prix  étant  d'ailleurs  l’une 
des  comlllioii*  essentiel  les  du  contrat,  il  n’y  a 
point  de  vente  lorsque  !<•  prix  c*t  ilemcurd  Inecr- 
UUu»  et  le  rouirai  qui  a été  projeté  entre  les  par- 
tic*  ne  constitue  ms  même  une  promesse  de 
vente;  i)  n’en  rèMifte  qu’une  convention  impar- 
faite qui  *l"t«  demeurer  sans  effet. 

ti>.  — Mais  de  cette  décision  on  ne  doit  pn*  con- 
clure qu'il  soit  d'absolue  nécessité  que  lr  prix  soit 
roulé  à une  Domine  fixe  et  déterminée,  car  II  peut 
lui -même,  subant  le*  convention*  dt»  partit'», 
être  soumis  à de*  ehancc*  aléatoires,  connut:  nous 


le  verrons  plu*  particulièrement  cti  trailant  de» 
rente*  flattea  a rcn’c  rfrabre. 

»».  — Il  suint  qu  il  y ail  entre  k‘*  partie*  unr 
eonventloo  «le  laquelle  il  réaul".  que  la  fixation 
du  prix,  quoique  iiibordoOBée  à une  eomtitton. 
rft  ce  peu  tant  réuhle,  en  ce  sens  qu'elle  n'wt  plus 
à la  duposition  de  l'une  ou  de  Pauvre  de»  parties. 

1 1 — Ccst  ainsi  que  l'art,  tMI  déclare  que 
eevtp  Qxallun  pcul  être  laftff'V  à l'arbitrage  d ou 
tiers,  car  le  vendeur  cl  t'  n>-- 1 1.  ■•t-i'ur  t rouf  en»! 

irrévocablement  lié»  par  lu  décision  qui  sera  ren- 
due par  le  tiers  désigne. 

u.  — La  vente  peut  d'ailleurs  être  établie  par 
tous  les  mode»  de  preuve  que-  la  toi  autorise  pour 
justifier  l'exlslence  de*  conventions,  soit  qu’il 
s'agisse  d’un  objet  dont  la  valeur  es’  au  dMxou* 
de  IM  tr.  . rail  qu'il  y ail  r Vi-<«iv  il.1  r.'-!;tîi!li* 
par  acte  au9tentii{iic  ou  sous  teinu  privé,  paroe 
qu'elle  s'appliquera  à un  objet  «l'une  valeur  plu» 
élevée. 

t*.  — La  vente  peut  comprendre  toute  clm«e. 
Joui  objri,  tout  droit  qui  est  dans  le  commerce,  et 
elle  produit  le»  mêmes  effet*,  suit  qu'elle  s'appli- 
que a de*  Immeuble» , A de*  meuble»  nq  à de* 
marchandise». 

15. — A l'égard  des  venir*  de*  marchandises, 
«urlnul  lorsqii'rtîe*  «ont  laites  entre  négociant, 
non*  devons  renvoyer  cequt  les  concerne  uu Code 
de  eomni. 

IA.  — Nous  renverrons  également  au  Code  de 
proci  d.ee  qu»  concerne  le*  vente» de  meuble»  nu 
iTlnitueiiblr»  qui  exigent,  û raison  de  certaine* 
ClrconsUnee-,  l'uiUnciilioi»  de  justice,  en  s<  rtc 
que  lions  n'a  von»  A nous  occuper  ici  quelles  ren- 
ies purement  volontaire*  faite.*  cnlre  parties  ca- 
pable* de  disposer  de  leurs  droit*. 

t7.  — Optudaol,  à l' égard  de»  marchandise»  et 
de  certains  objet#  d'une  nature,  particulière,  les 
art.  15*5,  t Usuel  15  «T  établissent  une  distinction 
qui  e»t  ju.-ttUâe  par  la  force  même  de»  choses. 

ih.  — Rien  que  ta  vente  *o|1  parfaite  par  le  seul 
consentement  de*  parties,  alors  qu'elles  sont  con- 
venues de  tn  rh<v*r  et  du  prix  , néanmoins  il  faut 
que  ce  consenteaienh  ainsi  que  non*  t'avon*  ex- 
pitq  n-  m;u«  i ait.  itif.  <■.  ci'. .,  réuolane les eonitl* 
lions  (égales,  sans  lesquelles  II  ne  sérail  ps*  con- 
sidéré c'iiume  valable. 

19.  — or,  ce  consenlemoiif  n'exlste  rcellement 
pa*  dan*  ta  vente  faite  au  poids,  -ni  rouipte  ou  & 
In  mesure,  lant  que  la  chuce  , objet  du  contrat, 
n'a  été  n.  pesée,  ni  comptée,  tu  mesurée,  car 
c'est  IA  une  condition  cAseiilicllcAlo  perfection 
du  contrai,  en  sorte  quM  est  impossible  de  dire 
que  la  r|io*e  a été  déterminée  tant  que  l’on 
ignore  ce  qui  entrera  dans  le  poids,  dan»  la  uie- 

ue  ou  liai»*  le  compte.  Le  contrat  mimque  alors 
de  spécification. 

20.  — Dans  (a  vente  en  bloc,  au  contraire,  l'objet 
vendu  est  parfaitement  déterminé,  puisqu'il  far- 
ine prëdaouiciit  uu  tout  <|ulpeut  être  considéré 
dan»  moi  unité,  ahslractioii  fuite  de  toute  chose 
étrangère. 

21.  — Le*  même  principe»  devaient  s'appliquer 
aux  cImms  dont  la  nature  ne  peut  être  dotera» l- 
néf  qjt'attrè*  une  vériJUMtion  préalable  qui  est 
tellement  nécessaire  qu'elle  est  passée  eu  usage, 
comme  cela  arrive  iwur  des  liquide*  oui  ont  be- 
# i»  1 1»  d’éïK!  guujüs  ou  soumis  a certaine»  expé- 
rte nres. 

«2.  — F.n  effet,  l'objet  dont  la  valeur  dépend 
uniquement  de  la  qualité  c»i  réellement  imléter* 
mince  Uni  que  la  reconnais «apce  de  celte  qua- 
lité n'a  pas  été  faite  suivant  1rs  formalités  en 
usage. 

».  — El  en  général . dans  la  vente  comme  doua 
tou*  h»  autres  contrats  synallagmatiques  A litre 
onéreux,  tout  ce  qui  e»t'  d'usage  constant  doit 
toujours  *e  suppléer  parce  qu'il  a été  dans  l'inten- 
tion de*  partie*,  conformément  à ce  qui  est  prêt* 
crit  par  l'art.  1155,  de  maintenir  dans  leurs  con- 
ventions ce  qui  c*t  auiorlsé  par  l'usage. 

24.  — Toutefois,  soit  que  la  vente  a»l  élé  faite 
au  poids,  au  compte  ou  a la  mesure,  soit  qu'elle 
porte  sur  de*  liquides  soumis  par  l’usage  à la  dé- 
gustation,  ou  A toute  .vitre  expérience; l'achdeur 
peut  renoncer  au  droit  que  In  lot  lui  réserve  de 
subordonner  la  vaiidiU'  de  lu  vente  aux  condi- 
tions que  nous  venons  d'exprimej , car  la  récep- 
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linn  nu' il  fera  île  la  cbn*e  par  lut  acquise  «an» 
ex  mer  qu'elle  «ni  pesée,  comptée,  mesurée  ou 
dégustée.  emportera  rce«»uual**ance  suffisante 
île  mi  par*  que  le  contrat  a été  exécuté  tel  quTl 
ai  ail  «'lé  Pii  mé  entre  te*  partie». 

45.  — Quiml  aux  ventru  finies ùl’f-wil,  il  nantie 
•le  l.i  iialurr  même  île  In  convention  qu'elle  ne 
sera  complète  «piaulant  que  l’estai  sera  suivi 
i l’une  accepta  mu  «hit'uiMic  Le»  parties  n'aynnt 
consenti  à ?c  lier  qui*  «-oinlîtinmiellcmciri.  elle* 
demeurent  mt|t  muent  hlm*.*  huit  pu'  la  condi- 
tion prévue  ne  »'e*l  |xi}nt  accomplie. 

£6.  — Enfin,  relativement  mu*  frai*  «Tarir*  et 
autre»  frai»  accessoire*,  non*  avons  vu,  par  l’ail. 
121*,  que  le» frai» .lu  pa.eiuenl  sont  ù la nmryc  ilu 
débiteur;  or.  Ici,  c'esl  l'acheteur  qui  est  déclaré 
«b-hitcur  pur  le  contrat. 

47.  — l'i.ur  l'application  île  toute»  cm  r.  ale.-,  on 
peut  donc  »e  reporter  h tonte*  le*  «i-eUious  que 
nous  avoiM  cii.’-qg  sur  le*  contrais  en  général, 
tant  A J ni  .lu  consentement  îles  parties  que 
les  enii-liijon*  iltverses  qui  peu  veut  constituer  In 
cunvenliun. 

».  - M o-  <*ii  ee  qui  concert  te  plu*  pirll.nlièrr- 
menrtn  v.-uif, 

1°  A Vf gard  de  la  chose, 

3».  — L'n  reor  de  nom.  relativement  A la  chose 

h , ii-  f -ruse  pa»  ohslnele  u la  vatiitilé  «le  la 

vente,  si,  daillcuis,  il  n*v  u pas  •!•*  ilnule  sur  Ti- 
.ieiihié  île  laeliose  vendue,  et  .le  celle  dont  le 
vendeur  offre  la  livraison.  V.  J.  l’ai.  Rennes.  & 
mai  fan. 

30.  — Il  y a «li'siiPMtljon  suffisante  .le  la  chose 
wiiiloc  '-  n*  la  vente  de  prnlie  «l’un  Imuieul.le 
jusqu'à  cnn.  i.rmiee  île  telle  valeur.  Inqueilr  i.nr- 
IH*  si  ru  il  In  imiii-e  pur  ou  expert  convenu.  V.  J. 
Vais  ‘ass.,f>  julll.  IsJI.— ' V.  cxiuh  iMivcrvocr,  Vente, 
f.  l»\  i."  tv. 

31. —  «cri  aux  inairi-tmls qu'il  appartient  d’ap- 
pt'iVrier  les  < ir«-oiirianrr«  d'après  lesquel  les  <m 
vomirai!  iml  Irr  In  simul  itioa  d'un  acte  de  vente. 

V.  J.  lut. , Ht.  u juin  Ist3. 

32.  — Ou  . . it  coiisl  ci  coiniric  iinllc  une  «ridl- 
«ah  .ii  .|iu ..  p.-ur  objet  la  vente  d’une  chose  .l'un 
«eniv  c lcr  nu  j ic.  mai»  dont  «m  ne  précise  imlni 
fc-:  ' , U»  que  celle  «I  .<»•  cri  sns.-cphhle  .l'être 
■ le  «h if*  i cul  - espères.  — Ainsi,  la  vente  d'une 
qtiatidi-i  de  1er  battu  serait  nulle,  si  un  n'a  pas 
i.r  n-  • i c'est  Ou  fer  tendre,  du  ter  métis  ou  du 
1er  l u i.  \ . J.  Val.  Metz.  H déc.  !»ll 

2°,l  l'égard  du  eoasinlement, 

St.  — Aux  dérision*.  déjà  citée*  sou»  l'art . 
Il*»,  nous  in.u»  i ci  ne  uns  à ajouter  sui- 

vante. 

33. —  Le»  héritier-  du  vendeur  peuvent  Ctrr* 
•nliiii*  A p:  -Hiver  par  témoins,  sans  être  forcé»  .le 
recourir  a t'mnniplloii  de  tau*  que  le  tendeur, 
auinomenl  «<u  l'acte  uulhri*Ut|uc  de  la  vente  a ét«- 
passé,  navall  pas  le  libre  exercice  de  sa  raison 
et  qu'il  riait  dan»  un  étal  de  maladie  tel  qu'il 
ne  pouvait  donner  un  nmscnlemeiU  valable,  v .J. 
Val.  llortlc*t\i.r.  <2  novil  tas»;  f or».,  .1  fév,  »H28. 
et  Lyon,  » fév.  n*;i7  I.  2 IM7.  p.  102  . — Touiller. 
LM.  n®*  «44  cl  Slliv. 

1°  .4  l'égard  du  prix, 

SS.  — Fai  principe,  il  n'y  a dl  VMM  I AU  1 
qu'aillant  «pie  le»  par  lie»  contractantes  6unt  tom- 
ber* d'amrrd  *ur  le  prit  ; à défaut  d'une  eonven* 
lion  cx|.ifn»ci  cl  égard,  le  prix  ne  peut  être  dc- 
lermint!  par  experts  que  du  r<ni*rntenn*«it  de- 
partie».  V . J.  Pal.  Pennes,  3 avr.  ma. 

4*.  — Si  le  prétendu  acquéreur  a disposé  de  la 
chose  qu'il  soutenait  lui  avoir  été  vendue,  il  sera 
condamné,  a tilre  de  dnnunaaes- intérêt» , à eu 
payer  la  valeur  au  taux  le  plu*  élevé  du  cour* 
appliqué  aux  objets  de  même  nature.  V.  J.  Pal. 
même  arrêt. 

XI.—  Toutefois,  si  cet  acquéreur  a en  juste  rat-  ' 
son  de  croire  que  :.i  vente  était  parfaite  0«ii«  j 
riiitciilion  de*  parties,  parce  qu'il  avait  pensé 
que  la  h vallon  du  prix  étnil  définitive,  le  serment 
peut  être  déféré  au  vendeur  sur  le  point  «le  sa- 
voir *l  le  prix  annoiic«t  pur  l’acquéreur  n'a  p#« 
c:-1  eu  rralité  stipulé  entre  le*  parties.  V.  J.  Pal. 
Henné «.  t»  août  I»I3. 

sh.  — Du  reste,  dans  toute  vente,  et  en  prindjM-, 
le  prix  doit  être  certain.  V.  Duveruier,  Vente, 

L Kp,  lot  et  suiv^et  Truplong,  lenfc.  t.  f 
n<>*  <51  et  sulv. 

».  — Lu  v nue  .Vimmc-  dde*  faite  mhi*  la  condi- 
tion de  uourrir  et  entretenir  le  vendeur  w vie 
durant  ne  peut  Pire  déclarée  nulle  pour  défaut 
de  stipulation  du  prix.  V.  J.  Pal.  Ay.n,  171». 
IN30,  ci  Vau.,  te  avr.  IH2*  et  le*  note». 

*o.  — l.  uhUgation  contractée  par  l'acquéreur 
«le  loger  et  nourrir  le  vendeur  constitue  le  prix  de 


la  vente,  a!m-  même  que  la  valeur  «le  rette 
obligation  est  Inférieure  aux  revenus  de»  objet* 
vendu»  V.  J Pal.  Igen,  5 mai  ISS!»,  et  t au-,  t*r 
avr.  ix2li  cl  la  noie. 

41.—  Le  c*. propriétaire  d'un  Immeuble  quia 
consenti  ii  In  vente  ne  peut  revenir  «trie  prix 
sous  prétexte  qu'il  u éio<li»aiinulé  à mii  égard,  à 
tnntn»  «ju'il  ne  4u -Ibo-  de  ibdetfruii  i entré  son 
covendeur  «d  l'acquéreur,  polir  lui  extorquer  «un 
«uisentrnicnl  fV.  J.  Prrl.  /buinf,  «1  avr.  li.iT 
I.  !•«  i*;ih.  p vl  . — Mais  s'il  c*t  en  mèn  e Irnp» 
créai  . i dc  son covemlmr.il est  recevable,  bec 
tltrr  C civ„  1 16*1  cl  1167  , U >]. mander  qu'on 
prorêdcAtn  fixation  véritable  du  titix. 

33.  — Mu. nid  utir  vi  nie  u clé  fait-  j.mir  un  prix 
en  i-arlic  détermine  et  en  partie  éventuel  e*  mn- 
•ltti-.Min.-l,  le-  lier»  qui  oui  reçi  la  tnl*«i«m  de  llxcr 
celle  dernière  partie  tu*  sont  p..s  simple»  cx- 
peii* ch.-ii  g s «rémetlre  un  avisà  litre  «le  rensei- 
gnement. mais  il.  s ntiibrtM  qui  doivent,  ainsi 

’e\| l'tn t.  IMS,  i . elv.,  . .t,i  i . voea- 

b'r'-iciii  cc  que  l'acb.  lcar  , st  tenu  «le  i-.iirrau 
v «-.«  ' . J.  Pal.  Bordeaux,  12  n u l»\o  I 4 

if  le,  p.  lt»l  . Toulouse  a»  ré*,  t«3*i.  .1  Hnslia,  3 
iivr.  «W7  (Lier  IH30.  p.  317  . 

tn.  — K»l  vaiahli*  la  vente  faite  d'une  inmvlian* 
ili-«’  miiis  lac  uni  iti.  m que  b:  pi|\  en  *er.i|  llté 
b*  1 ii  i\  ci  le  clii  -'.-uii  al  qui  en  sciait 
Ldi  dans  un  lieu  délenumé  par  un  tiers  signé, 
surinât  lorsqu’il  »'a  it  d’uitro  me  p relui  des 
purcidam.-fj  «huis  lequel  cc  mndrr  1 d'us  :e.  l.c 
vendeur  tu-  |MMtri:ill  «c  pn-Undrr  délié  ja 
lente  - ir  le  molli  que  le  tiers  «le». gué  aurait  ac- 

• t -i»  nlbiicmcmiMil  un  int  ici  dan»  :.i  venir,  si 
(i'.iillcur*  le  pnx  a -’.1  régi'1  (Tapie*  U valeur 
replie  «le  la  marchandise.  V.  j.  pal.  rats.,  I* 
a.*ul  fvvjn.  cf  L.moÿct.  ta  déc  l»i». 

4t.  — ytumd  d\  u vente  une  .•  -,  'e*  arrlic-sont 
nl|iul«s  à-w  uiqdc  -ur  h*  prix,  et  l'artirlcur  11e 
peut  se  ilé|>ii  lu  ente»  ali  indottnot  *.  1.  J.  Pal. 
Colmar,  1*  juin  imIA.  — Y.  .«■•>  -i  j.  i ai  Colmar, 
Ifijan..  1 » 1 .» , — i"  phmsr,  t ut-,  t.  iw.n®  it» 
c,.  — Igirsqite,  dans  nu  netc  tmilatéral  wiu 
•iuiri»  ire  p-n  • •.  nu  t .-ri  rernnfiaT.  av<  -c  reçu 

• c • .111  lies  futur  vente  d'iriini.-u'.  c*.  crm.r«-  ! m-ii 
que  cet  U*  ivr.'iiniilswincc  o.nlicimt-  •:iuci;d|..n 

• lu  prix  cl  «les  tenue-  «le  |-oi  -ucnl,  elle  ne  mu*li-  ' 
tue  qu’une  simple  pri»tuc»»c  de  veidc  avrear- 
rlic*,  al«irs  sort. «lit  qur  le*  liuinriibh  » sont  pro- 
pres à la  f-  .n  ne,  et  que  celle  circinil.uiec  c*l 
c.. mille  de  Tuc«|i.  -rciir,  auquel  le  mûri  »'e»t  cm» 
lemd  de  tuoim  Ire  bi  MUtnturc  de  -.1  h-nm;-- 
V.  J.  Pal.  Uoinu't,  v.3  un!!,  tsüo  (I.  I«r  nu, 
p.  17 1 ; t utntar.  fb  J.vnv.  fMf.i  cl  la  unie  ; — Tri*— 
j>l«mu,  i'enle,  1. 1”.  ii“*  lt-2  et  sulv. 

<6.—  Une  vente  ci«mf  Icplit,  laisse  A T;r  • tr.vge 
d'uu  tiers.  c»l  in*..nmrdi.»  li\.  |-rov  j-.iim.irnt  dans 
|r  csmlrnt  n'esl  pa*  nulle,  p-irre  que  le»|s.vriic!« 

-i  1 : n 1 '-'.11  if  Ion  i un  d--; 

pr<  • inn-r  qu'elles  mil  mroi  t comme  déliiiilif  le 
pris  qui  n’avall  été  d'al  .1  stipulé  que  comme 
provisoire.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  2 j.inv.  t*37  ; 
Pats.,  '-n  mal  IMifl . I la  note,  cl  Bastia.  3 avr.  M37 
l.  1«s  «Xto,  p.  237  , 

37.  — Loi  •.pic,  dot:»  la  venir,  la  flx*!i"n  du  piix 
a été  lidss.'  Il  Tnrbilrau- • d'experts  que  te*  partie» 
»e  sont  réserve  «le  nommer,  si  l'une  d'elles  se  re- 
fuse tillcrli'urement  u faire  rett  désignation,  il 
n'y  a pas  lieu  a faire  procéder  |»ar  Justice  a la 
uommntioo  d'uu  expert.  I^v  vente  doit  élreenusi- 
i|.-rée  c«imuie  resfanl  h l'état  de  . impie  projet. 

Y.  J.  Pal.  Umnyrs.  3 avr.  Iic25,  et  Tout  •use.  S 
marc  f M27. 

«I.  —l  onl rn.il  doit  être  dans  ce  en*  procédé  à 
la  iiumliiatHii  d'un  expert  en  justice.  \ . J.  Pal. 
Paris,  0 Julll.  IM 2 et  tM  nuv.  IM-J,  et  Montpellier, 

1.1  fév.  IMK. 

f — El  en  effet,  eptle  dem|«>re  dêessiun  r«t 
tdu-  «•onfnnnc  aux  luincipe*,  car  l’une  de»  parties 
ne  peut  par  b*  »riil  faillir  sa  volonté  empêcher 
l’exécult'in  d'un®  oltilgallon  rétfiiltèrement  et 
jrrévocablcmeht  eonirwtée.  L'une  des  partie»  se 
Irrvuv  crad  liée,  tandis  que  l'nutt  c uc  le  serait  pa*. 
rv  qui  srrnll  cuntTOlre  il  'a  loi  et  au  texte  prrci« 
dcrarl.  117»,  C.  dv  La  parti»  <iui  .«c  r^hiM-  A 
nommer  mm  expert,  comme  elle  «y  était  obligée, 
ne  peut  impulcr  qu'à  elle-même  là  ronséquenre 
de  son  ivrtis.v.linvertfter.defaifgiiêe,  1. 16,  n®  tr.j. 

30.  — Toutefois,  l'opinion  de  la  cour  royale  de 
l.lmmes  est  a, h plih  j x Tropb.nu  I tente,  t.  f*r, 
n°IB7j,  Deltrlneotirl  {I.  3,  p.  125  et  note  et  Du- 
ranton  <1. 16.  n®  MH. 

31.  — On  peut  considérer  eoinuie  xofflsaunui-ul 
déterminé,  en  certaine*  circonstance*,  le  prix  d« 
la  vente  lorsqu'il  est  déclaré  qu’elle  a ru  lieu 
moyennant  bon  prix  et  MlUfaclIon,  et  «pTII  s'agit 
d'opérnllon*  pour  lesquelle*  Tn.*aue  a inimdult 
ta  mode  «fe  tfipulalmn.  V.  j.  Pal.  rats.,  au  nvr. 
«mu,  et  Paris,  6 tuai  t»iu. 


54.  - La  mur  royale  de  Paris  avait  reconnu  en 
f.nl  « que  Tiiioge  d'acheter  et  vendre  au  e»mi>- 
tarii  des  créan.*ea  et  droit*  mobiliers,  moyennant 
bon  prix  et  salUfarlIon,  a existé  de  lout  tciun  - 
-X3.  — K»t  valable,  la  vente  laite  fiar  le  déliiieiir 
•'U  créancier  «Tune  cho*e  délcrtiiimie,  movcmiant 
la  somme  et  interêr*.  frais  et  lovanx-cuûls  qui  *e- 
i-ont  dus  par  le  débiteur,  à fHIe  cpoiiiic  fixés 
ptw*  b'  paiemenl.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  {3  rév 

*d-  - Mai»  celte  décision  psul  être  cnntredite, 
car  011  supposera  f.irilemenl  que  le  romu-nteiuent 
1 rolontati  e , .>1.  relotùb® 

ain«i  d.iiH  le»  qm  «tinns  d'iiiterjirétatlon  de  vo- 
lonl«  et  d'appréciation  «le  fait. 

3®  be%  écrit  es  conditionnelles. 

l-'arl.  IMS,  C.  en.,  suivant  lequel  la  vcnle 
u'est  parfaite,  lorsqu'il  s'agit  de  cli*. »e*  vendue* 
au  pool*  ou  A la  mesure,  que  birsq.i  elle*  mit  été 
j»."»cc»  «Ml  mesurée*,  ne  penl  ch.  inv  .q  i.  nar 
rneltelear  qui  a reç n le*  marelmt  b>e«  dr.ns  set 
magasin*  et  qui.  mis  eu  demeure  .1  • ir*  v ciller 
n'a  pa*  fai  .»••«-•'-'«•  A relie  n-  r,.  m n \ / 
Pal.  < «««.,  * jmn  tv •■«»,  — ixui-cc  . ».  ii  t .1 ^ 
twrt  renonriu'ion  lardé  au  héiu  llce  de  riirl  tr.<t 
V.  buvergicr.  Icn/c.l.  Mr.iiopt. 

;'*é.  — L.v  vente  d'une  Ivarriqn.  de  inj|rt  |.-.|l-li»c 
faite  à tant  le  liJouraiHiiic,  et  .i  l.n  udiiH  i i.ie 
«•elle  marchandise  réunira  certaine*  qualtt  •*  lié- 
le  minée*,  nV»t  réputée  parfaite  qu\ «pré»  |.-  pe- 
sage et  lu  vériAruliou  par  Tarhelcur.  V.  j pnt 
f < /Wtdr,  t»  d.c.  183U  I.  t«r  tütl.  p.  J7I  —J»  ,,pr 
cl  Trop  long  delà  Petits.  I.  i,  p. i/*,  no  w 
tiennent  In  n -gMtlvc  cuulrc  Trcidianl  et  < . 
cé:.  » unn*  lu  msciiusmn  du  Code  civil,  , ,,,• 

pour  iatlirmallve. 

M.— -L’art.  15*7.  f.  r|v_  porta  ni  qm»  lar.-nte 
des  «-h*-.*»  qu'on  est  «huis  l'usage  de  L-nûter  par 
exemplede*  vins)  n'esl  parfaite  pie  tout  , 
q.ie  T ricin  leur  le»a  w'iifée»  et  a-.-r'c»,  n.-  -'np- 
Pliduo  point  nu  cr.»  où  les  rh  >•«»  veiqlue*  »n| 
d'--!ni.-««,  non  u fa  consonnuation  parlicnUêre 
de  l'acheleur.  mais  h la  eonsmumallon  géi  -nfe 
lhin*eie  cas,  la  vente  est  parfaite  du  tout  où  le 
fniiié  e*l  iidcrvetri  entre  le*  pa.  >u  .<  «.-in*  .-u'H 
*'  i-  rii'-ees«.i|rc  d'attendre  «pie  Tn.-b,  vnr  c»:r'«HV- 
o-|é  .-t  agréé  le*  vin*.  V.  J.  Pal.  Angora,  il  un* 

1 sxr..  — V.  dans  rç  sen»  PoII.k-i  . Vente-  !ro- 
Vente,  1. 1**,  n®t»s,  et  Duriiitton.V  in 

n"  lia. 

'»«.  — La  vrnted'iin  Inblcatiallribué  a ou  auteur 
• 'd.-i.rc  iïp  !•«  ut  f Ire  annulée  parce  «pu*  le  tableau 
1 •'liait  d'un  autre  auteur,  abu  * qu'aucune  varan 
II'- n'en  a t<*  donnée,  et  *i  T.ic.nu'i  eur  a t- 1 le 
temps  «le  le  faire  examiner  et  vérlUer.  «-t  qn  ci-nii 
inn'a  pas  Tait  r|.-rieiidrel.-*<irt«lK  (n  vente  «Ipcc'Io 
condition.  Y.  J.  Pal.  Paris,  17  ifijn  Ixn  ri  h |-,ju 
t«.it  ; — Ünverttler,  Venir,  1.  t*-,  ne  15  ri  » j’ 
M3;  Troplong,  1,0  is.el  Holland  dr  VULir-W 
v®  Erreur,  n®  w.  - v.  aussi  1 oui  irr,  r.  £ „o  n«  ' 
v*.  — Lorsque,  «lan*  nu  projet  de  ven»e  .l'rm- 
dde»  soi;»  seing-privé.  Il  cri  stipulé  que  la 
vente  ne  *«rn  oldignlnire  pour  Tnrqviéreur  qu'à 
pnrllr  d'une  époque  déterminée  lor^  de  laimelte 

il  écrira  au  vendeur  pour  lui  faire  ronuailre  -on 
acceptai  int»,  s'il  ne  b-ouve  |huiiI  «TeuipfrhenieiiL 
ci  qu  ensuite,  à l'époque  «léteriuin.-e,  rel  .ic<mé- 
rrtir  éerll  une  lettre  uu'il  «tu  contenir  «on  a c'en - 
talion,  mal»  snus  la  réservé  expresse  de  nin  lifl- 
■-Ntiiins  à faire  a la  foriM du  co-dral,  une  par.-.llc 
a.  reptation  ne  Iranslorme  pu»  le  projet  île  vente 
en  un  cmlrnt  déllnilil,  et  ne  donne  pas  ouver- 
ture nur  coiitéqucnt  au  droit  proportionnel  d'en- 
retcislmiieiil.  v.  loi  dittt  frtm.  an  VIL  nrl.fia 
\.t,  noter;  J,  fat  Cass.,  » fév.  <«»  H.  <®r  tu»' 


■ . 413  et  la  note,  cl  !»  julll.  tfclt;—  Touiller 
..t»,  n®*  sx7  et  suit. , et  ira  ' - - • 

II®  <32. 


roplong,  de  la  l'enfs) 

«t  — La  condition  Inséré*  «Imu  urt  contrat  île 
vente,  qi.e  le  vendeur  |xnrrn  rentrer  dans  l'ohj.-t 
V*mlu  après  la  mort  de  t’arqu.'-rrur,  s'il  n'en  a 
pa» disposé. est  val  i»  le. V.  J. Pal. Cass..  7 juin  tut. 
— Cette  c|>in«e  peut  être  alor* considérée  c«.nirne 
une  prni.M'sse  de  veolc  strbonrtonnée  j une  con- 
dition ; mai»  ett«  ne  nnnstllue  pas  un  . n/agcinent 
parlai' . la  eomlitlou  qui  d'aillem  * étnil  (i«desta- 
liveàTcganlde  Tacqiur reur ne  l'eri  plu* il  l'égard 
de  ses  héritiers.  V.  TonJUrr,  t.  ê,  no  4*7 
m.  — La  vente  «le»  ciiose*  qui  doivent  être  me- 
suré-»» n'est  point  parfaite  par  le  seul  . invente- 
ment  de*  partie*-,  vi  réalisation  ne  peut  résulter 
«pic  du  fait  m-iiI  du  memrage. 

us.  — Spécial.- ment,  pour  les  ventes  de  den rée» 
le  patentent  du  prix  oj.éré  parla  remise  dr  tmliei 
n«  donna  jui*  ù la  vente  m perfeetton.  et  te  »•«,- 
deur  liil-mêm*»  e*t  autorisé  à .b-mander  la  nul- 
lité de  la  tente,  pour  défaut  de  mesurage,  alors 
nMae  que  l'acheteur  Murait  lui-même  revendu. 
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V.  J.  Pal.  Nancy , 4 janv.  1»27,  et  Com..  Il  nov. 
la  noie. 

6.1.  — Itou»  les  vente*  faite»  an  compte, nu  jwitils 
ou  à !nn»b*4irc, le  vendeur  nVit  redevable  à exiger 
le  paiement  «lu  pria  «lue  lorsqu'il  rapporte  la 
preuve  nue  le-  objet*  vendus  «ml  «dé  en  effel 
coin p lés,  pesés  ou  mesuré».  Il  ne  lui  sulHran  pas 
d'établir  qu'il*  oui  «Hé  Irati-qiurté*  au  lieu  cun- 
venu,  à moins  qu'il  ne  iu*iltlfc  que  l'acquéreur  a 
pris  livraison.  ' . J.  l’ai  Rennes,  2-1  fev  1 et 
Cas*.,  U nov.  |*I2  et  la  noie. 

61.  — Toutefois,  les  partir»  peuvent  abandon- 
ner le  droit  qu'elles  onl  de  coûter  la  ehoae  verohie, 
en  transformant  I®  vente  en  une  vente  aléatoire, 
A prix  fort,  aux  risques  et  périls,  soit  «lu  vendeur, 
soli  de  l'acheteur. 

«s. — Ainsi,  sera  valable  la  renie  moyennant 
un  prix  déterminé  d'un  certain  nombre  «te  lU'-ce* 
de  vin  de  la  récolle  à venir.  V.  J.  l'ai.  Orléans, 
28  avr.  lait;  — Pothier,  de  ta  tenir,  n*  5. 

66.  — En  ra*  de  vente  en  bloc  «le  toute»  les 
marchandise»  contenues  dans  un  magasin.  Ta 
chose  vendue  »c  modifiant  à chaque  instant.  Il  ne 
peut  y avoir  lieu  A revendication,  en  cas  de  fail- 
lite, lorsqu'il  devient  impossible  «le  constater  si 
les  marchandises  existant  au  ment  de  la  re- 

vendication «ont  bien  identiquement  les  mêmes 
que  celle*.  <pd  ont  fuit  l’objet  «le  la  vente.  X.J.Pal. 
Bourges,  » fév.  4»ü.  — Buiilay-Pat) . Traité  «ici 
faillites  et  banqueroutes,  ii«*  "10  et  suiv. 

«7.  — Pur  le  même  motif,  la  vente  ne  pourrait 
être  sujette  à rescision  pour  «léfaut  de  paiement 
du  prix. 

es.  — L’adjudication  d’un  bien  faite  en  bloc  cl 
*nu»  arpenta??  constitue  une  vente  A forfait  ; ce 
qui  ne  permet  pas  au  vendeur  de  réclamer^ In- 
demnité pour  énonciation  de  fausse  mesure.  V.  J. 
Pat . t ass 22  mai  182». 

60.  — Lorsque  la  vente  a porté  9«ir  un  produit 
nouveau  dont  les  qualité*,  iw  pouvaient  élr«  re- 
connue» et  appréciées  «pi'aprè»  Fessai,  ta  récep- 
tion de  la  marchandise  par  l'acheteur  ne  peut 
Taire  obstacle  à la  demande  en  résiliation  de  ta 
vente,  s’il  vient  À être  démontré  «pur  celte  mar- 
chandise est  impropre  A F usage  auquel  elle  était 
destinée. 

7o.  — Ainsi,  lorsque  U qualité  et  les  propriété» 
d'une  msrch.inili.-c  sont  contestée»  par  F acheteur, 
la  vérification  par  expert»  doit,  A molli*  de  motifs 
impérieux,  en  Cire  Tallc  au  domicile  du  vendeur, 
sur  échantillon»  prU  au  lieu  de  la  réception  el  du 
domicile  «le  l'acheteur,  plutôt  qu’en  ce  dernier 
lieu.  A'.  J.  Pat.  Aix,  l#  nov.  fait. 

5°  Ik  la  preuve  du  contrat. 


7t.  — La  renie  faite  verbalement  e»t  valable, 
l’Inexécution  de  la  condition  apposée  Aune  venir 
verbale,  qu'elle  serait,  dans  un  délai  convenu, 
réalisée  par  ocie  notarié,  n'entralne  pa»  «le  plein 
droit  la  résiliation.  V.  J.  Pal.  Colmar,  ISjanv. 
181.1,  Inulnusr.  4»  août  urne  ; Colmar,  19  juin 
481  4 , — Huvergicr,  l ente,  l.  1«r,  n»  4M,  et  Locré, 
t.  44,  p 441  cl  183. 

72.  — L’Irrégularité  résultant  de  ce  «jue  l’un 
«le*  doubles  d'un  acte  de  vente  présenté  par  l'a- 
quéreur  n'«*t  pa*  signé  par  l«?  vendeur,  ne  met 
pas  obstacle  à ce  que  cet  acquéreur  puisse,  vis-à- 
vis  «le  l'administration  et  pour  l’exercice  de» 
droit»  électoraux,  sc  prévaloir  «le»  conlrlbulloh» 
auxquelles  le  fond*  est  soumis,  alors  surtout  «pie 
l’acte  porte  quittance  des  prix,  et  «lu  it  n’y  a au- 
cune réclamation  «le  la  part  du  vendeur.  V.C.d»., 
art.  45*3,  «t  J.  Pal.  Bastia . » nov  .-IA  déc.  1*33: 

7i. — V.  au  surplus  la  preuve  en  général,  art. 
4313  et  suiv,,  C.  civ. 

74.  — L'iirlC  «le  vente  II>»1  parfait  qu'iiutanl 
qu’il  est  revêtu  de  toutes  le»  signature*  et  «tes  ac- 
quéreurs et  des  vendeurs.  L'ah»ence  de  la  signa- 
ture «le  l'un  des  acquéreurs  suffit  pour  faire  con- 
sidérer  l'acte  comme  Imparfait,  alors  même  que 
de  leur  part  l'acquisition  serait  solidaire1,  surtout 
alors  que  le  contrat,  «Haut  n**tê  sans  date,  porte 
ainsi  lui-même  la  preuve  «ju’il  est  demeuré  In- 
complet. Cette  nullité  est  telle  que  in  délivrance 
même  de  l'immeuble  vendu  A celui  qui  * apiwtaé 
sa  signature  ne  saurait  effacer  le  vice  du  contrai. 
V.  J.  Pal.  Parts,  *4  juill.  4*»,  et  Cass.,  t*  déc. 
484»  et  la  note. 

73.  — La  vente  faite  par  acte  sou*  seing- privé 
n’en  est  pas  moins  définitive,  alors  qu'il  est  <lé- 
elaré  dan»  le  contrat  qu’il  en  »era  pa«#é  acte  de- 
vant notaire  dans  un  délai  fixé.  V,  J.  Pal.  Bour- 
ges. «4  août  4844  (t.  4*r  4*41.  p.  768;. 

7«.— La  vente  faite  sous  sein  «-privé,  alors  même 
qu'il  est  énoncé  dans  l’acte  quelle  ne  sera  défi- 
tlve  qu'aiilant  qu’elle  aura  été  réalisée  par  acte 
authentique,  peut  être  déclarée  définitive  et  Irré- 
vocable s 11  apparaît  «les  rirron»tuncr»  qu'ene  ffcl 
le»  parties  ont  renoncé  à constater  la  vente  par 


acte  authentique,  pour  s'en  tenir  A une  vente 
son»  seing-privé.  WJ.  Pat.  Bourges. m nov.  IM), 
folmar,  tSJunv.  18IJ  et  la  note,  et  Bourges,  20 
août  4*44  t.  4 «v  4*42,  p.  4M). 

T7.  — L'acte  «le  vente  aou»  seing-privé  qui  n'a  : 
point  été  fait  «luuhle  n'en  est  pu  molna  valable, 
lorsque  d'.'ijii  c»  l'énonciation  même  de  l'acte,  |e 
prix  est  «léclaré  avoir  éle  payé.  La  uullllé  se 
trouve  alors  couverte  par  l'exécution.  V.  J.  Pal. 
Montpellier,  to  juin.  182»;  — Delv  Incourt.  I *, 
p.  614 . Tnuiiier,  f.  a.iio*  327  ci  suiv.,  et  Makviilc. 
sur  art.  4323, 

7».  — |.a  convention  arrêtée  entre  le»  partie» 
de  iaqtu'llc  ff  résulte  qu'elle*  rMigefont  leur» 
conventions  par  écrit  ne  Tonne  pas  entre  elle* 
on  lien  dr droit,  en  sorte  qu’il  n'cxlste  réellement 
ni  vente,  ni  promesse  «le  vente,  tant  que  le  pro- 
jet n'aura  pas  été  réalls«f  parun  acte.  V.  J.  Pat. 
Agen,  47  janv.  4*24,  et  Toulouse,  « t»  août  !»<*’>  et 
la  note.  — V,  contra  J.  Pal.  Calmar. , Il  Janv. 
4843. 

79.  — l.a  promesse  de  vente  produit  tou*  le* 
effet*  de  'n  ven'c.  lorsque  par  fc  résultat  d'une 
correspondance  les  parties  sont  tombées  d’aecord 
sur  la  chose  et  sur  le  prix.  V.  J.  Pal.  Cass..  M 
janv.  4*4*2  (|.  2 4842,  p.  «HiT  . 

wi.  — La  veille  peut  eu  effet  être  établie  par 
correapondanre,  surtout  s'il  s'agit  d'une  vente 
«•otniiH'm  de.  V.C  ronim.,  art.  to». 

al.  — V.»i‘  une  lettre  missive  adressée  à un  lier» 
contenant  toutes  le»  conditions  «le  la  venir,  mois 
«lui  n'est  signée  que  parla  parité  qui  se  propose 
île  vendre,  ne  peut  êlre  considérée  emmne  i*en fer- 
mant soit  une  vente  parfait** , soit  un*?  promesse 
de  vente.  V.  J.  Pal.  Agen,  17  janv.  1821,  et  Poi- 
iipr^wdéc.  4*»  ;t.  4ü»  4*40,  p.  99)  cl  (I  vent. 

».  — La  promesse  «le  vente,  bien  qu'elle  ne 
soit  constatée  que  par  un  art*-  unilatéral  signé  île 
celui  qui  a MttM  I®  PfWBWt,  COtttUlUC  um* 
obligation  valable,  en  vertu  de  laquelle  celui  qui 
fait  la  promesse  «loil  être  rondamné  h la  réali- 
ser. .spécialement.  sur  le  reru»  qui  serait  fait  «le 
passer  ouïr*'  au  contrat,  le  Jugement  ou  arrêt 
rendu  pourrait  tenir  lieu  liiimêmede  contrat  de 
vente.  V.  J.  Pal.  Paris,  to  mai  48». 

o3.  — Mai»  cette  décision  n«iu*  parait  contraire 
à tou»  le»  principe»,  n nous  semble  impossible 
déconsidérer  la  simple  promesse  «le  vente,  ainsi 
que  Fn  fait  l'arrêt,  comme  un  contrat  unilatéral 
«jul  puisse  consllloer  une  vente  parfaite.  Tout  an 
plu»  jxturraU-nn  y voir  une  obligation  «le  faire  ré- 
wluble  en  dommages-intérêt»,  l.a  promesse  de 
vente  n«>  vaut  vente  que  lorsqu'elle  réunit  elle- 
même  toute*  les  eondit]on«  delà  vente; l’acle 
unilatéral  pourra  bien  servir  «le  couuurnccmerit 
de  preuve  par  écrit, pour  arriver  à constater,  mit 
par  téuiuin,  soit  par  présomption,  qu'il  y a eu 
veille  parfaite entre  te*  partie*,  mai*  considérer 
la  simple  promesse  conslalée  pnr  acte  unilatéral 
romme  In  vente  même,  e'rst  renverser  tous  le* 
principes,  V.  J.  Pal.  Toulouse,  4»  nov.  4BM;  — 
Duvergier,  Vente,  t.  4*r,  n®‘ lit  et  suiv.;  Tr«i|>- 
long,  t.  4*r,  u®*  448  et  suiv et  Duraiibm,  t.  46, 
n<>  4*. 

*4.  — L’ne  promesse  verbale  de  venir  d'im- 
meubles reconnu»  par  un  procès-verbal  «le  com- 
parution «levant  un  notaire,  duquel  il  résulte 
que  le»  parties,  d'uconl  sur  le  prix  principal,  ne 
Font  point  élé  sur  le*  charges,  ne  peut  Pire  con- 
sidérer comme  parfaite,  cl  par  conséquent,  don- 
ner Ouverture  au  droit  proportionne)  «le  mula- 
lion.  V.  J.êal.  Cast.,  4*  «mut  4M2  et  24  frurlid. 
ail  XIII  ; — Hlgaud  et  Champtonnlére,  L 3,  n«  187». 
— v.  aussi  J.  Pal.  fais.,  9 juill.  IW4, 

*3.  — Lorsque,  dans  une  instaure  oài  la  régie  de 
renregUiremenl  n'élait  nas  en  musc,  une  pro- 
messe de  vente  «l'immeuble  saisi  n été  annulée, 
faute  par  le  saisi  «le  rapporter  main-levée  «le  la 
saisie. comme  il  s'y  était  obligé,  le  drviit  de  muta- 
tion n'en  était  pn»  moins  diï  sur  la  promesse  de 
vente.  — En  pareil  cas,  la  nullité  «toit  êlrc  répu- 
tée relative  et  non  absolue.  V.  L.,  Mfrlin.  an  VII, 
art.  eo et  6»,  S ».  r«®7;  J.  Pal. Cass.,  17  mars  483-2, 
34  mars  4*4.1,  43  Tér.  4*33  et  47  avr.  4833;  — Rb 
«nud  el  Chainpionniére,  Traité  desdroits  d'eiws 
ptsfrement.  t.  3,  n°  4740. 

86.  — La  vente,  comme  tout  autre  contrat,  peut 
d'ailleurs  être  établie  tant  par  («Hnoins  que  par 
de*  pr«v*omptl«>ns,  lorsqu'il  a été  Impossible  au 
vendeur  de  *e  proeurer  une  preuve  écrite,  même 
quand  celte  impossibilité  est  simplement  murale. 
V.  J.  Pal . Paris.  9 avr.  4831. 

K7.  — La  vente  d'un  immeuble  dont  la  valeur 
n 'excède  paa  cent  cinquante  frainr*  est  i>arfaile, 
même  A l'égard  des  tiers,  lorsqu'elle  a £lé  arrê- 
tée verbalement;  elle  peut  donc  être  établie  par 
la  preuve  lestluvonlale,  et  «loil  être  maintenue, 
alors  même  qu'un  acquéreur  postérieur  se  pré- 
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se  n ternit  armé  d'un  contrat  authentique.  V.  J. 
Pal.  Atr,  27  rév.  1841  ri.  2 1841.  p.  216} 

sa,  - Toutefois,  il  a été  Jugé  qu'on  ne  peut  être 
admis  A prouver  par  témoin»  qu’un  immeuble 
«l'une  valeur  Indéterminée  a élé  l'nhjel  d'une 
venu*,  encore  bien  qu'il  suit  allégué  que  le  prix 
ne  s'élevait  pa*  A 150 fr.  V.  J.  Pal  Montpellier,  34 
mal  1842  (1. 2 1842,  p.  3Jnj.  — Mal*  relie  décision  doit 
être  rejetée. 

W.  — tVmfrd,  la  déilvrafire  suivie  d'une  lon- 
gue pos*es*lnn  peut  être  considérée  comme  une 
preuve  suffisant!-  de  proprhHé;  Cl  d.in*  ce  en*  la 
v ente  qui  a été  faite  verbalement  peut  être  préfé- 
rée A une  venir  postérieurement  laite  par  un  acte 
authentique  r«h.'ull«',rcment  transcrit.  V.  J.  Pal. 
Poitiers,  7 Juill.  1825,  et  Colmar,  13  Janv  . 4813  et 
la  note. 

6®  Des  frais  de  la  vente. 

w».  — Bien  qu'en  règle  générale  tas  frai*  d'acte» 
rt  autres  accessoire»  soient  à ta  charge  de  t'arhe* 
leur,  cependant  le»  frai*  «l'enregistrement  d'une 
vente  mhi»  xeluu-privé  peuvent  être  mis  à ta 
charge  du  vendeur,  lorsque  «-et  enregistrement 
est  reconnu  n'avoir  eu  lim  qu’à  cause  d'un  pro- 
re»  intervenu  sur  l’exécution  «le  la  Tenté,  et  don» 
lequel  !<•  vendeur  a succuutlté.  V.  J.  Pal.  Cass., 
* ftV.  4823.  — V.  aussi  J.  Pal.  CaiS.,  3U  juin  4827 
pt  le  reuv«>j  et  1b  a«*vil  4ttl  et  U note;  — Biuchc 
el  Goujel.  lUc.tionnaire  de  Proeèd  , v»  Dépens. 
Il®  23. 

91.  — Lorsqu'il  a été  stipulé  dan»  un  acte  de 
vente  sous  seing-privé  que  les  droit»  «l'enreais- 
t rement  de  l'acte  seraient  A la  clinrge  «le  la  par 
île  qui  y «tonnerait  lieu  par  des  contestation»  mal 
fondées,  s'il  est  reconnu  que  la  perc«*plion  de* 
dntils  n eu  lieu  par  le  fait  ou  la  faute  «les  «leux 
parlii?*.  en  ce  ca*  les  Iritmnaux  peuvent,  «mpli- 
qyant  le  droit  «^>unuun,  condamner  l'actjuémtr  A 
supporter  seul  le*  droit*.  Peu  importe  que  la 
ciimcülalion  qui  a donné  à la  r«h:ie  de  lVnrPgls- 
Irenii-nt  «-onuaïssnni'r  «le  l’aete  ni?  été  soulevée 
par  ic  vendeur.  V.  J.  Pal.  Cass..  46  août  1834  cl 
lu  note,  13  mars  1*»(t.  1«  1839,  p.  157),  9 fév. 
4832  et  24  mars  48». 

t«2.  — Il  faut  d'atlleura  sc  reporter  A Fart.  4248, 
C.clv.,  qui  établit  le  iqlncipe  général. 

*3.  — Le»  partie»  peuvent  «railleur»,  par  le 
contrat,  déterminer  A la  rhage  ils»  «|ut  seront  les 
trois  et  le  coût  de  l'acte,  c*e»t  seulement  en  l’ab- 
sence d'une  stipulation  contraire  «pie  l'art.  15W 
«loil,  A cet  égarti,  recevoir  son  Application.  V.  J. 
Pal.  Orléans,  !•«  juin  l«2l. 

«3.  — (junnl  aux  effets  de  la  vente,  et  snét-iale- 
menLen  ce  qui  concerne  le  concours  de  plusieurs 
ventes  fuites  par  le  même  veiuleur  A plusieurs  ac- 
quereurs , nous  aurons  A examiner  toutes  ces 
question*  sou*  le*  art.  1604  et  suiv. 

CHAPITRE  11. 

qui  «n  acitctkr  oi  «niur, 

1 501.  Tou»  ceux  auquel*  la  lui  ne  l'inter- 
dit pas,  peuvent  acheter  ou  Tendre.  — C.  civ., 
J&,  132,  450,  1125,1124,  Il2i,  1128,  1307, 
1500, 1554,  1505,  LiOti,  1597 ctl86«l;  0. procéd., 
602  et  fttiv.;  C.  corom.,  445;  — L.  10,  ff.,  de 
Curât. Jurioso  ; L,  6,  (T.,  de  Verb.  obligat.; 
I-  12,  ff.,  de  l'surpationib.  et  usucapionib.; 
L.  13,  29,  ff.  , de  Aetionibus  empli  et  ven- 

dit!. 

1505.  Le  contrat  de  vente  nejw*ut  avoir 
lieu  entre  époux  nue  dans  les  trois  cas  sui- 
vants — C.  civ.,  217,  219.  1394  et  2253  : 

1° Celui  où  l'un  desdeut  é|«Hix  cède  des  biens 
b l'autre,  séparé  judiciaireinent  d'avec  lui,  en 
paiement  de  »<?h  droit*  — C.  civ.,  306,  311 , 
1441, 1443  et  suiv.  ; 

2*  Celui  où  U cession  «tue  le  mari  fait  k sa 
femme,  même  non  séparée,  a une  cause  léei- 
tinie,  telle  m le  remplul  de  ses  irameublin. 
alit'nés,  ou  de  deniers  k elle  appartenant,  si 
ce*  immeuble»  ou  denier»  ne  loin  lient  pas  en 
communauté — C.  civ.,  1433, 1434 et  1435; 

3°  Celui  où  la  femme  cède  «les  bleus  k son 
mari  en  paiement  d'une  somme  qu’elle  lui  au- 
rait promise  en  dot,  et  lorsqu'il  y a exclusion 
de  communauté  — C.  civ.  1530  et  suiv.; 

Sauf,  dans  ce»  trois  ca»,  les  droit*  des  héri- 
tier» des  partie*  contractantes,  s’il  y a avan- 
tage indirect.  — C.  cW.,  913  k 913,  1098, 1496 
et  1527;  — L.  31,  $4,  ff. , de  Ikmationibus 
inter  virum et  urorem. 

1596.  Ne  peuvent  se  rcudre  adjudicaUi- 
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rts,  mu»  |tfine  <k»  nullité,  ni  par  cui-mèmo*, 
ni  par  personne*  iiiterjposées  — (C.  civ.,  911, 
lijtfe,  1100  el  1304); 

Les  tuteurs  drs  biens  de  ceux  dont  ils  ont 
la  tutelle  — IL.  dv.,â(); 

Les  mandataire»,  des  biens  qu'ils  sont  char- 
gés de  vendre  — (G.  fit,,  1991); 

Les  administrateurs,  de  ceux  des  communes 
ou  des  etablissements  publics  conflit  k leurs 
soins  ; 

Les  ofliriers  publics , des  biens  nationaux 
dont  le*  ventes  *e  font  par  leur  ministère.  — 
L.3,§  3,  et  uliim..  de  Auclor.  Infor-,  (T.;  L.  31, 

§ 7,  et  L.  411,  (T  , de  Contrat.  empl- 

1509.  Le*  juges,  leurs  suppléants,  le*  ma- 
gistrats remplissant  le  ministère  public,  les  1 
greffiers,  huissiers,  avoues,  défenseur*  "ffi- 
c-ieux  et  notaires,  ne  |H>meiit  devenir  cession-  j 
aaires  dasnroefta,  droits at  actions  litigieux 
qui  sont  de  la  compétence  du  trilmnal  dans  le 
ressort  duquel  il*  exercent  leurs  fonctions  a 
peine  de  nullité,  cl  des  dépens , dommage» 
et  intérêts.  — C.  civ.,  1119  et  1591,  MW; 
C.  proccd.,  713;-*—  L.  3,  fft.0,  ff. 

t.  — La  capacité  pour  acheter  et  pour  vendre 
est  réglée  par  les  principe»  généraux  qui  sont  éta- 
bli* dans  les  art.  1123,  Hit  et  1123.  auxquels  II 
faut  se  reporter;  mais  â ces  incapacité»  générales 
viennent  se  Joindre,  dan»  certaine»  circonstance*, 
des  incapacité»  qui  sont  expliquée»  par  le*  art. 
IMS,  t59o  Pt  1397.  V.  Delvlnconrl,  1.  J,  p.63;  Toui- 
ller. t.  Il,  p.  oo,  3*7  et  suiv,;  Pavant,  t*»f’fwimir- 
siotmaire,  uo  a,  t-t  Saitie  immobilière,  S t®r,  sur 
l'art.  718.  f.  proccd.;  Duranton,  t.  t«,  n**  tsi  et 
l*o;  Polliier,  Venir,  n®  39.  et  ronlrat  de  louage, 
n®  3*1,  et  Merlin,  v®  Fente,  S t*r,  art.  I*r,  n®  t*. 

8.  — Toutes  ce»  prohibitions  nouvelle»  de  la  loi 
sont  justifiées  parles  relation»  même  qui  existent 
entre  le»  partie»  déclarée»  incapable»  d’acheter 
ou  de  vendre  certain»  bien»;  et  généralement  el-- 
le»  sont  fondée»  *ur  cette  wt, qu’il  n’est  permis 
& personne  de  réunir  deux  qualités  contradictoi- 
re», nemo  uu c/or  fn  rem  suam. 

8.  — Eu  effet,  »|  1rs  Intérêt»  du  prétendu  ven- 
deur el  du  prétendu  acquéreur  »e  trouvent  réuni» 
dan»  la  même  main, il  n’est  pas  po»»ihle  d’admet- 
tre qu’il  y ait  eu  libre  discussion  »ur  la  chose  et 
furie  prix  : il  n’y  a donc  plu*  que  l’apparence 
d'un  contrat,  et  non  un  contrat  réel. 

4.  — Il  en  est  de  même,  »i  le  prétendu  Tendeur 
était  plan'  sou*  l'autorité  directe  du  prétendu  ac- 
quéreur, de  telle  sorte  qu’il  n’a  pu  intervenir  en- 
tre le*  partie*  un  contrat  sérieux. 

R.  — C’est  ainsi  que  la  vente  eut  interdite  enire 
époux,  et  qu’elle  ne  peut  avoir  lieu  au  profit  d’un 
administrateur  légal  à l’égard  de»  bien»  qu’il  e»l 
chargé  .l'administrer  , au  profit  d’un  otDder  pu- 
blic & l’égard  de*  biens  qu'il  est  chargé  de  vendre. 

G-  — A l'égard  des  époux,  «die  décision  est  une 
nouvelle  application  du  principe  qui  déjà  les  a 
déclaré*  incapables  de  *e  transmettre  pendant  le 
mariage  leurs  bien»  l’un  et  l’autre  par  disposition 
entre  vif*  irrévocable. 

7.  —Le  mari,  en  cédant  à l'empire  que  sa  femme 
aurait  nu  prendre  sur  lui,  la  femme  en  *«  soumet- 
tant A l'autorité  que  son  mari  exerce  sur  elle, 
n'ont  plu*  la  liberté  nécessaire  pour  donner  un 
consentement  qui  puisse  valider  la  vente. 

, *-  - Cjat  donc  par  exception  seulement  et 
lorsqu  il  «‘agira  d'opérer  entre  eux  une  liquida- 
tion sérieuse  et  un  paiement  réel,  qu’il  leur  sera 
perml*  de  *e  vendre  l'un  à l'autre  , dan»  te*  cas 
expressément  déterminé*  pnr  les  n*-  i*r,  * et  3 de 
l’art.  1596,  ou  tou* autres eaa  analogue*  dans  les- 
quels le  luge  reconnaîtra  qu’en  effet  il  y a evi 
Jii6ic  motif  de  la  part  de  l'un  des  époux  de  vendre, 
et  de  la  part  de  rautre  époux  d'acheter. 

fl-  — Ma**  nous  savons  d'ailleurs  que  te  titre 
meme  donné  au  contrat  ne  suffit  pas  pour  lui  Im- 
primer un  caractère  indélébile,  en  sorte  qu’il  sera 
toujours  permis  au  juge  de  déchirer  ce  voile  men- 
aonger  pour  rendre  à l ’acte  »a  véritable  dénomi- 
nation lorsque  lès  parties  sc  seront  efforcées  de 
déguiser  une  donation  prohibée  *i>u*  ta  forme 
d’une  vente. 

— A l’égard  des  ailmlnistrateurs  de»  biens 
d autrui,  la  prohibition  d'acheter  le*  bien*  dont 
1 administration  leur  est  confiée  est  générale  et 
absolue. 

11.  — Elle  est  sans  exception , en  sorte  que  la 
prohibition  ne  cesse  que  lorsque  le  titre  lui-mê- 
me ne  subsiste  plus. 

IL  — Et  cela  même  ne  suffirai I pas.  car  l'inca- 
pacité continuera  de  subsister  oprés  la  cessation 
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des  fonction*,  tant  que  l administraleur  n'aura 
pas  rendu  compte  de  sa  gestion. 

13.  — Cwl  ainsi  qu'à  l'égard  du  mandataire,  il 
ne  deviendra  capable  d'acquérir  ce  qu'il  était 
chargé  de  vendre  que  lor>qu*  le  mandant  lui  aura 
do  mi»  quittance  du  mandai. 

Il,— La  disposition  spéciale  que  renfenue  l'arl. 
IMT7,  uu  sujet  de  ta  venir  des  droit»  litigieux,  s'ex- 
plique d'ailleur»  af.*eï  <T  elle-même. 

15.  — Il  eût  été  aussi  contraire  à In  loi  qu'a  ta 
morale  de  permettre  au  juge  d'acquérir  le»  droit» 
litigieux,  eu  dl*cus»|o«i  devant  le  tribunal  dan*  le 
ressort  duquel  H exerce  lui-même  sa  juridiction. 

tG.  — èoprndanl  relie  décision  ut*  remit  point 
obstacle  à l'exercice  du  droit  qui  «*»t  conféré  par 
l'art.  1699,  qui  permet  à celui  contre  lequel  on  a 
cédé  un  droit  litigieux  de  sc  faire  subroge  r dan» 
t vffet  de  '-I,  eu  en  iciubuur*aiit  le  prix 

au  cessionnaire. 

17.  —O  que  défend  l'art.  I397,c’e*l  l’acquisilion 
d'un  droit  litigieux  par  voie  d’action;  mai*  il  n’in- 
lerdit  pas  cette  même  acquisition  par  voie  d'ex- 
ception  lorsque  le  juge  contre  lequel  on  a cédé  un 
droit  litigieux  ne  fait  qu’user  de  lu  faculté  de  re- 
trait qui  est  de  droit  commun. 

18.  — Du  reste,  nous  avons  déjà  vu,  tou»  le» 
art.  911  et  lloo,  qu'il  n‘e»|  jamais  permis  de  faire 
indirectement  et  par  personnes  interposée»  ce 
que  la  lui  défciMi  de  foire  directement. 

19.  — Et  nous  savon»  qu’il  appartient  au  Juge 
de  rechercher  en  tonte  circonstance  *'11  y a inter- 
position de  personne*. 

t au.  — Nous  avons  expliqué  spécialement  sous 
l’art.  911  quels  étaient  le»  principe»  généraux  en 
celle  matière. 


t®  Relativement  aux  renies  faites  entre  êpoxix. 

ai.—  L'arrêt  qui  prononce  la  nullité  d'une  vente 
immobilière  faite  parun  nom  à sa  femme,  connue 
n ayant  pas  une  cause  lég.Utno  dans  te  sena  de 
l'art.  1393,  C.  civ.,  el  qui,  pour  dénier  la  légitimité 
d«  celte  cause.  *e  fonde  sur  ce  que  ta  femme  n’a- 
vait, au  moment  de  Ja  v eu  le,  aucune  reprise  à 
exercer  en  ralwmde  ses  denier»  dulaux,el  qu'elle 
n’avail  vm'uiic  créance  paraphernale,  pour  une 
Irè*  faible  somme,  b or»  de  toute  proportion  avec 
la  valeur  des  biens  vendu*,  échappe  à la  censure 
de  la  cour  de  Cassation.  V.  J.  Pal.  Cou..  24  juin 
1839  t.  2 1839.  p.  21)  et  la  note  et  23  août  18*23;  — 
Troplong,  rente,  no  t»,  et  Duverglcr,  Vente, 
n»  179. 

2t.  — Le  mari  peut,  durant  le  mariage,  vendre 
àsn  femme,  à litre  de  remploi,  non  seulement  des 
meubles  à lui  propres , mai»  aussi  du  mobilier 
tombé  dansla  communauté.  — Cette  vente  apour 
effet  de  transférer  immédiatement  à ta  femme  la 
propriété  fn  tpecie  de»  meubles  cédé*,  el  uon  une 
*imple  créance  en  reprise  de  leur  valeur  à exer- 
rer  lors  «le  la  dissolution  de  la  communauté. 
V.  civ.,  «01,  et  J.  Pal.  Cau.,  9 mars  t»37  {t.  I« 
IH37,  p.  907). 

23.  — Mal»  si  postérieurement  à l'acte  de  rem- 
ploi la  femme  dédorait  ne  rien  prétendre  dans 
l'acquisition,  el  consentir  à ce  que  l'immeuble 
appartienne  en  entier  à son  mari , en  atténuation 
de  ses  propres  fictifs,  il  y aurait  là  une  véri- 
table vcnle  prohibée  parl'arl.  1393,  C.  etv.  V.  J. 
Pal.  Bourges.  tfl  ovr.  1837  (t.  9 1837,  p.  52). 

24.  —Quoique  les  actes  sou*  seing-privé  fassent 
fol  de  leur  date  entre  le»  héritiers  des  contrae- 
tans,  U n'en  est  pas  de  même  des  Actes  de  vente 
entre  époux.  — Ainsi,  n'a  point  date  certaine  vis- 
à-vis  des  héritiers,  non  plus  que  vis-à-vis  de* 
tiers,  un  acte  «le  vente  sou*  seing-privé  stipulé  et 
fait  par  l'un  de»  futurs  à l’autre,  «tau»  le  temps 
intermédiaire  entre  le  contrat  et  tn  célébration  uu 
mariage.  V.C.  civ.,  art.  1322,  1328  cl  1305. 

25.  — La  vente  faite,  postérieurement  à leur 
contrat  de  mariage  part  un  de»  futur*  A l’autre, 
de  meubles  et  d'immeubles  faisant  partie  de  sou 
apport,  constitue  un  changement  au»  conventions 
matrimoniales , et  doit  par  conséquent,  à peine 
de  nullité,  être  réalisée  par  acte  authentique.  X.J. 
Pal.  COU.,  3»  Janv.  1W7  (t.  I«  1837,  p.  8»); 
Bruxelles,  2 déc,  1807  et  22  avr.  1812;—  Touiller, 
t.  8,  d®*  327 et  *ulv.,  el  t.  2,  n®»  41  el  *ulv.;  Favanl, 
Bèn.,  v®  Acte  soxu  seing-prioê,  »ecl-  t",  $ 2;  Mal 
levllle,  sur  l'art.  1325,  Cl  Duranton,  L t»,  n®»  145 
et  suiv. 

».  — La  vente  faite  par  un  mari  à u femme 
pour  le  remboursement  de  ses  bien»  parapher- 
naux,  est  valotde,  encore  que  le*  époux  ne  aoient 
pas  séparé*  de  bien*.  Y.  J.  Pal.  Bordeaux,  i*r 
déc.  im  ; — Dôveraier,  Vsnts,  t.  1er,  o®  179  el  la 
note.  — V.  contra  J.  Pal.  Grenoble.,  24  Janv. 
18»  et  8 mors  1831  ; — Troplong,  n®  180. 

tl.  — Du  reste,  la  dlsposittoa  de  l’art.  1595,  re- 
lativement ata  rente*  entre  époux,  est  simple- 
ment lndfcalive;  elle  D'est  pas  expressément  li- 


milative  aux  seules  hypothèse»  qui  sont  énon- 
cées, v.  J.  Pat.  Catt.,  23  août  1825  et  la  noie. 

28.  — ün  peut  admettre  comme  légitimes, 
dans  le  cas  de  vente  consentie  par  le  mari  à sa 
femme,  d'autres  ravises  que  celle*  qui  *«mi  dési- 
gnée* eu  fart.  1393,  n®  2 . C.  civ.  — En  d'autres 
terme»,  cri  article  est  purement  énouciatif,  et 
mm  limitatif  V.  J.  Pal.  Paris,  27  mai  18.19  i t.  I*r 
iai9,  p-  586).  — 4 , eonf.  J.  Pat.  Bordeaux,  t*r 
déc.  1*29;  — Troplong,  l'ente,  t.,i®r,  no  i*o,  et 
Duvergier,  1. 1«,  u®  tîu. 

29.  — La  vente  fait»?  par  le  mari  à ta  femme 
pruilant  l'existence  «h*  I .-i>»iK*hlii>n  conjugale,  *n 
rempltd  d'une  exploitation  d'arbre*  effeclnée  sur 
le*  propriété*  de  celle-ci,  reste  sa»*  effet  à l’é- 
gard des  lier»,  lorsqu’il  résulte  de»  circonstance* 
qu’elle  est  entachée  «le  fraude,  et  concertée  pour 
soustraire  les  bien»  du  mari  A faction  des  créan- 
cier*. Y.  J.  Pal.  Bordtuux,  13  janv.  1839  (t.  i*r 
<889,  p.  373  . 

30. — Dans  ce  cas,  en  effet,  elle  n'a  pas  une  cau«C 
légitime  cunuiié  le  veut  l'art.  1393. 

3t.  — Le  mari  a le  droit  de  vendre  à sa  femme, 
pour  la  remplir  de  se*  reprise*,  de*  meubles, 
même  faisant  partie  de  lacummuiumlè.  V.C.  civ., 
art.  1593. 

32.  — l'ne  pareille  vente  a pour  effet  immédiat 
de  transférer  la  propriété  de*  meuble»  A la  femme 
In  speeie,  et.  conséquemment,  de  les  soustraire 
à toute»  poursuite*  «les  créanciers  personnel»  du 
mark. V.  J.  pal.  Cass..  9 mnrs  1837  (t.  2 «37, p. 

—V.  rnnf.  J.  Pal.  Paris.  21  janv.  1*14,  Bordeaux, 
I" déc.  1829;  — Troplong.  u®  Iso,  Hullnnd  «le  Vit- 
largues.  n«  61,  cl  Duvernier,  l>n/r,  t.  i*r,  i»«  «79 
et  160. 

83.—  La  dlspoaltion  • xreptkmnelle  du  n®  2. 
nrt.  15*5,  C.  civ.,  qui  au  tonne  le  man  & consentir 
la  vente  de  ne*  biens  à sn  femme,  même  non  sé- 
parée, pour  l«*  remploi  de  se»  immeuble»  aliénés, 
u’e»t  applicable  «pie  dan*  le  cas  où  le»  époux  sont 
manu*  sou»  le  régime  de  la  communauté  el  non 
lorsqu'il*  sont  marié»  sous  le  régime  dotal. 

3*.  — En  admettant,  d'ailleurs,  que  l'exception 
fût  applicable  sous  le  régime  dotal,  elle  ne  saurait 
être  invoquée  au  cas  nu  le  mari,  autorisé  par  le 
contrat  de  mariage,  a vendu  le»  bleu»  dotaux  de 
son  épouse,  n'a  en  même  temps  été  assujéli  à 
aucune  espece  de  remploi.  X.J.  Pal.  Grenoble, 
26  mars  1832.  — V.  au»sl  même  cour  8 mars  1831, 
el  Bordeaux , 1®*  déc.  1829  et  le  renvoi. 

33.  — Est  nulle  la  v ente  d'immeuble»  faite  par 
le  mari  à sa  femme  eu  remboursement  de  créan- 
ce» dotales  uon  liquidée»,  alors  que  la  séparation 
de  bleu*  n'a  pas  même  été  prononcée  entre  les 
époux.  X.J.  Pal.  Grenoble. U janv.  1W6. 

36.  — La  vente  fhlte  par  le  mari  à ta  femme 

Jouir  une  cause  reconnue  légitime,  doit  être  main- 
tenue, et  II  suffit  à cet  égard  qu’il  soit  établi  en 
fait  que  la  eausede  la  vente  était  en  effet  lAritime. 
V.  J.  Pal.  Lots.,  sj  août  1825;  — Troplong . 1. 1®* 
n®  180.  •’  * 

37.  — Toutefois,  il  Importe  de  vérifier  quelles 
ont  éié  le»  cause*  de  l’atténatinn,  «pii  ne  devront 
être  considérée»  comme  légitime»  qu’au  la  lit  qu'el- 
le» auraient  une  analogie  parfaite  avec  celle*  qui 
»ont  indiquée»  par  l’art.  I3«3,  n®2.  V.  J.  Pat.  Bor- 
deaux, t®r  déc.  1829;  Paris,  ai  janv.  1814;  — Du- 
vergier, t,  l®r,  n®  179  et  lu  note. 

2®  ffetaf iremenf  nux  ar/fuisltlons  faites  par 
des  mandataires  ou  administrateurs. 

38.  — L'art.  1396,  C.  fir..  qui  défend  aux  lutaurs 
de  *e  rendre  acquereurs  de*  biens  appartenant  à 
leur»  pupilles,  est  applicable  au  ca»  ou  la  vente  a 
lieu  en  justice  et  par  suite  d'expropriation  forcée. 
V.  J.  Pal.  Paris,  Il  «lée,  1835. 

39.  — Mais  la  nullité  dans  la  vente  faite  à une 
tutr.ee,  ne  pourrait  être  invoquée  par  le  rolidtanl 
du  mineur,  alors  que  cemlucur,  en  renonçant  & la 
MMTt**ion  dont  lc.«  bien»  dependaient,  aurait  par 
cela  nvême  perdu  tou*  droit»  à ce*  bien»,  et  *erait 
censé  n’en  avoir  JamaD  été  copropriétaire.  V.  J. 
Pal.  Paris.  Il  déc.  Iai5,  sou*  ( au  , su  mars  l*»Ô 
(t.  t®r  lato,  p.  4C8)  cl  le*  noie*.  — V.  conf.  J.  Pal. 
Paris,  *2»  janv.  1826;  — Duvergier,  l ente , I.  I*r, 
n®  187;  Defvincoart , t.  2,  p.  147  ; Troplong,  Vente, 
t.  I®r,  n®»  187  et  194  ; i>ehij>orle,  Pand.  franc.,  sur 
l’art.  1596. et  Locré,  t.  «4,  p.  «90.-V.  aussi  Puihier. 
de  la  Vente,  n®  13. 

40. — La  nullité  prononcée  par  l’art.  1596,  C.  civ., 
qui  Interdit  au  tuteur  du  mineur  de  *e  rendre 
adjudicataire  de*  bien*  de  son  pupille  n’ étant  in- 
troduite que  dans  l'intérêt  du  mineur,  ne  peut 
être  invoquée  que  par  lui  seul.  V.  J.  Pat  Or- 
léans, U fév.  1811  ({.««  1841,  p.  »3)  et  la  note 

4t.  — En  matière  de  vente  le  fil*  du  tuteur  ne 
saurait  être,  comme  en  matière  de  donation,  ré- 
puté de  plein  droit  personne  Interposée.  V.  art. 
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art.  1598-1601 


c.  civ. 

W,  — Les  juice»  peuvent  donc  maintenir  l'adju- 
dication d'un  bien  du  mineur  prononcée  au  profit 
du  lit»  tuteur,  *11  D'e»l  pa»  établi  que  le  111  *•  ait 
été  le  prête  nom  «le  -on  perc.  V.  J.  Pal.  Pas*., 

3 avr,  1MB  <1.  <®r  |Mi,  p.  (m 

U.  — La  disposition  <le  l'art,  1595,  C.  civ..  qui 
inlcnlit  aux  mandataires  de  se  rendre  a«ljudlca- 
latn-  «les  Me*»  qu'il*  «mil  rh.iriAi.-i  de  vendre,  ne 
s'oppose  p>i*  à ce  qu’au  de*  syndics  ilélUôhr» 
d'une  faillite  ««  porte  acquéreur  .lr*  iiutiwidile* 
dont  il  et t.  A ce  litre,  chargé  de  poursuivre  ta 
vente.  V . J.  Pal.  Cass.,  23  mars  im  et  lo-*6  mars 
«MT. 

44.  — Le»  syndics  définitif*  qui  ont  poursuivi  la 
vente  de*  immeubles  du  Wlll  peuvent  *«  rendre 

adjudicataire»  «m  leur  mmiprrmnnoel.V.C. connu., 
art.  5«*. 


45.  — II*  ne  sont  pas  le»  mandataires  flan*  le 
«en*  de  l'art,  t.M*.  Y.  c.  civ.,  art.  I$M,  ;■  3,  et  J. 
Pal.  Angers,  <4  mars  t*.T2. 

4*.  — C'est  e*  qui  a «tu  formellement  déclaré  à 
la  chambre  de*  (min  par  le  rapporteur  de  ta  loi 
•lu  a juin  IA3>  sur  les  faillites.  V.  le  Moniteur  du 
fi  avr.  1*3*.  p,  atl. 

47  — l/individu  qui  est  à la  foi*  liquidateur 
•l'une  ancienne  BOMOn  sociale  et  aMoeic  collectif 
d'une  nouvelle,  peut,  nonobstant  ia  réunion  de 
ce*  deux  qualités,  vendre  à ta  société  nouvelle  les 
marehamliM**  appartenant  à In  société  publique. 
V.  J.  Pal.  Touiv use,  fi  fév.  <*34  Merlin,  Hep., 
v«  Vente,* rt.  ««r.  S **r- 

4«,  — Lavoué  chargé  île  poursuivre  en  justice  la 
vente  sur  hritailon  d'un  immeuble  ne  peut  s'en 
rendre  adjudicataire,  soit  par  lul-inè nw.  soi»  par 
personne  Interposée,  ainsi,  par  exemple,  -ou*  le 
nom  de  sa  femme,  l'arl.  1360  lui  est  applicable. 
V.  J.  l'ai,  Toulouse,  lii  mars  ISJ3.  — V.  cotif.  J. 
Pat.  t’as».,  2 août  I»l3  et  la  note;  Rouen,  6 mai 
I»I5.  — V.  aussi  J.  Pal.  Paris,  7 janv,  1*12, 

k'J.  — L'avoué  du  saisi  ne  peut  se  rendre  adjudi- 
cataire des  bien*  vendu»  sur  expropriation,  en- 
core que  par  suite  d’une  demande  en  conversion, 
la  vcule  ait  eu  lieu  de  vaut  notaire.  V,  G.  civ.,  art. 
i.mml 

50.  — la?  notaire  contrais  par  tu  justice  pour 
procéder  à une  adjudication  n'étant  investi  d'au- 
cune attribution  de  inrldtrUoii,  il  en  résulte  que 
la  demande  en  nullité  d une  telle  adjudication 
doit  »Mro  portée  par  action  principale  devant  le 
tribunal  qui  « Conuuis  le  nolulrr,  et  non  directe- 
ment devant  la  cour  par  voir  d'appel.  V.  J.  Pal. 
Paris.  -27  août  tiu.-T.cwf.  J.  Pal.  Cass.,  le. 
fév.  IS52. 

il.  — Mai»  l'avoué  du  créuinrier  poursuivant  une 
sable  immobilière  peut  »e  rendre  adjudicataire 
en  suit  propre  nom,  des  bien*  qui  en  sont  l'objer. 
V.  J.  Pal.  Poitiers,  io  mai  #W3 . i ass. , KH»  mur» 
1417  ; — Carré,  Lois  4e  la  prociiL,  n*  1901  : Ürr- 
riai,p,592,n*&*,  et  Dut ersner,  l'eKla,  L icr,  flo  i su, 

52. — Un  avoué  peut  faire  une  défloration  de 
roromand  pour  non  père.  V.  J Pal.  Poitiers,  ai 
autkl  ihïi. 

5:i.  — |.*|  nulle  l'adjudirntion  judiciaire,  suivie 
d'une  déclaration  -5e  coimuand  laile  par  l'adju- 
dicataire au  profit  du  notaire  commis , par  le 
ministère  duquel  l'adjudication  a été  prononcée. 
V.  J.  Pal.  Palmer,  io  fév.  ISS5;  Cois.,  an  déc. 
1415  ; — -Merlin,  ffêp,,  v®  , Solaire . $ t;  touiller, 
l.  S,  n®75,  el  Holland  de  Vilhirgue»,  hep.,  vo  .\u- 
taire,  n®  jf  ». 

84.  — I/huissler  qui  signifie  en  sa  qualité  des 
acte*  à la  requête  d'une  personne  qui  poursuit 
une  vente,  n'eal  pa»  marnl.il.ilre  pour  vendre,  et 
dés-loi»  D’est  juid  frappé  de  l'incapacité  d'acqué- 
rir prononcée  par  l'art.  «5!*,  C.  elv. 

».  — Le  mandai  de  vendre  donné  par  un  ddbi- 
liîur  à «in  créancier  dans  un  acle  constitutif 
d'hviKillièquc,  n'est  pus  révoqué  par  la  faillite  de 
ce  débiteur  survenue  postérieurement.  \.J.  Pal. 
•fiordcuur,  S jau».  I&ijçl  le»  noies,  4 juin  ls3i  et 
19  août  IMI  ; — fUocbe  elGoujet.  Dictionnaire 
de  Pfocéd.,  v®  Huissier,  n®  107. 

56.  — I.e* conseiller*  municipaux  ne  sont  point 
administrateur*  dan»  le  sens  de  l'art.  f508,C.elv., 
i ».  cl  il»  peuvent  se  rendre  adjudicataire*  de 
biens  appartenant  à la  commune,  par  liai!  em- 
phytéotique OU  par  tout  nuire  mode  d'aliénation. 
V.  /,  Pal.  Colmar , R août  <138  (1-  * «RM,  p.  su;  ; 
— Foucart,  Elèmtns  de  droit  publie  et  adminis- 
tratif, t 3,  n®  r.M 

57.  — Celui  qui  s«  rend  direelemeni  acquéreur 
éfl  son  propre  nom.  alor»  qu'en  réalité  il  sali 
pour  le  compte  d'une  commune,  ne  peut  dan»  la 
Mule  revendiquer  pour  lui-même  le  bénéfice  de 
1 acquisition,  sou»  le  prétexte  que  les  formalité* 
administra  tires  n'ayant  paa  été  remplies.  Invente 
*«ralt  nulle  à 1 egard  de  la  commune.  Il  Mirait 
■urkiql  rk.n  recevable  dans  celle  prétention  »*U 
avait  volontairement  conscuU  A exécuter  la  coo* 
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v enllon  en  taisant  remise  à la  commune  de*  bien* 
acheté»  pour  elle.  V,  J.  Pal.  Pau..  *5  nov.  ta»  ; 
Polmar,  to  août  1127  ; Cass.,  U nui  1017,  et  Rowr- 
ges,  » juin  l««. 

5S.  — Le  créancier  qui  c»t  charité,  après  CCMloa 
de  bien»,  de  suivre  le*  formalité*  nécessaire»  pour 
arriver  a la  vente,  conserve  le  droit  de  *«  remire 
|j«-ra-i(iiiellCfueiil  ailjudlcataire  -,  on  ne  peut  le 
considérer  comme  uu  mandataire  clursé  de  ven- 
dre dan*  le  *en*  de  Pari,  isor,  C.  civ.  v.  J.  Pal. 
Bourges,  il  noûl  M26. 

3°  helalivement  arur  cessions  de  droits  liti- 
gieux. 

59. — La  régie  posée  dans  l'art.  1507.  C.  civ..  est 
tellement  absolue  qu’elle  doit  s'appliquer  même 
au  cas  oii  l'officier  ministériel,  auquel  une  ces- 
sion de  droit*  litigieux  R été  faite,  drmùiitre  qu'il 
n'a  pas  acquis  ce»  droits  dan*  un  esprit  de  lucre 
on  de  cbic.ine,  ruais  dans  le  *cul  1«1  de  »c  garan- 
tir d'un  prejudlr*  qui  le  menaçait. 

M).  — Les  cas  d exception  préci»és  par  l'art. 
1701.  C.  civ..  ne  sont  pas  applicable*  k l'art.  <5*7 
au«*i  bien  qu’à  l'art.  IU0.  v,  J* Pal.  Mt met,  25 
nui  lato  ( t.  2 1840,  p.  9) , — Duv  erpier,  I mie,  L Kl, 
n»  üOtu 

«l.  — 1^?  ministère  pubtie  n'a  pn*  voie  d'asdion 
pour  demander  la  nullité  d'une  cession  de  droits 
Ullipeiix  consentie  A un  avoué  ouavocut  dan»  le 
cas  prévu  par  l'art  1597,  C.  av.  V.  L.  »4  aoùl  17», 

: lit.  R,  art.  *,»•!  1 20 avr  1810,  art,4«. 

62.  — L .art.  IVJ7,  C.  civ.,  sur  U cession  de  droits 
iilitflcux  c*l  appliealde  aux  avocat*  résolu* j>ar 
1 lr  iribunal  de  pieudère  instance  seulement.  1 . J. 

Pal.  Pus*  , 2u  fév.  IAJ2  elle»  notes.  — V.  eonlrù 
: J.  Pal.  .fMitcHV.  1 1 prair.  an  XIII;  — Duvernier, 
rente,  t.  I«r,  n®  £00  -,  - «rtl,  de  <535,  art.  -23,  « V», 
art.  54,  et  MM,  ai  i.  M. 

CHAPITRE  III. 

an  causa»  vt'i  rat  virai  Du  uvvrrv 

1 50*».  Tout  re  qui  est  dans  le  commerce, 
peut  être  vendu,  lorsque  d«*  loi*  particulière* 
n'«*n  ont  po*  pmhiln*  l'aliénation.  — C.riv., 

:m,  :»i«,  fu.  n**,  iuoii  et  ai*-,—  l.  is,$t; 

L.  3i,  »i  i el  i;  L.  lii,  S I,  (T.,  de t'nntrahendd 
«mplionr,  I,.  ,7>,  $3,  lî'.,  de  EHellonlb. 

1309.  l-a  veu’le  de  la  chose  d'autmi  est 
nulle  : file  i eut  donner  lieu  à dcsdmnmnge*- 
! inb’réts  lorsque  l'acheteur  a ignore  que  la 
chose  f i‘»t  a autrui.  — C.  civ,,  HÜ1,  1 1 Al*.  1035, 
KM,  IflBVt,  ift-'üi,  Ü.%  el  suit.,  iâfiS&et  surir.; 
C.  jif  n'i  d.,  tiftî  elsuiv,,  7S7el  Milv.; C.  camra., 
; — L.  6 , C.,  de  Rebus  a Amis  non  alie- 
: nandis. 

i OCM* . On  ne  [.çul  vendre  la  succession 
d'une  personne  vivante,  même  de  sou  consen- 
tement. — C.  civ.,  TOI,  1 074»,  flôU  el  1380;  — 
L.  11».  et  L.  30.  C.,  de  Partis;  L.  I,ff„  de  II ir- 
redifnfe  ref  actions  renditd. 

14)0 1 . Si  au  moment  de  la  venu*  la  chose 
vendue  était  perie  eu  bdalité,  b vente  M-rait 
nulle.—  C.  dv.,  1193,  1193,  1^34,  I30iet  1303. 

Si  une  partie  seulement  la  chose  est  pé- 
rir, il  cul  an  choix  de  l'acquéreur  d'abandon- 
1 lier  b venu*,  ou  de  demander  la  partie  con- 
servée, ru  faisant  dé  terminer  le  prix  par  la 
ventilation  — C,  civ.,  I6IH,  1820,  IG8I,  IG82, 
et  iill  ; — L.  lîi,  in  prj  L.  58,  de  Con- 
trahendd  emplione. 

1.  — Poor  qu'il  y ait  vente,  il  faut  avant  tout 
qu'il  existe  une  choee  qui  |Mil»»e  faire  l'objet  du 
eonlrat,  el  eon*wjueiument  une  cl  une  qui  suit 
dan*  le  commerce,  ainsi  que  nous  l avun»  expli- 
que miur  le*  art.  <io*  et  lito,  C.  civ.  V.  Delvln- 
courl,  t.  3,  p.  fi»;  Tout  lier,  L «,  p.  120. 131  el  <M  ; 
Kavarii,  vt»  t’«nf».  «eet.  3«,  el  . Sulliti , F,  ti.rt; 
Üuraubm.  t.  K»,  ic*  ISO  et  18»  ; Pothier,  Y«nf«, 
11®'  3,  «,  lo  el  il  ; Merlin,  v*  Vente,  i Ier.  art.  i*', 
n®  3,  et  Legs,  «ect.  3®,  j 3,  n®4  ; Tro|tlon*.  l'mlr, 
i.  p.  339,  372,  3»4,  su*  et  ruIv^  et  Durcriiier, 

l en/R.  n«»  228,  rrj  el  237. 

2.  — Parmi  les  efio*c»d<u»l  l'ali  'ivatlon  e si  pjobl- 

par  de*  toi»  parUculiéir»,  non*  pou  von»  ciler, 

en  ce  qui  concerne  le  Code  dv.,  d’une  part  les 
biens  énuméré*  dans  le»  art.  53R  .MoelMI,  C.dv., 
qui  finit  partir  du  domaine  Inalkmvldc,  dont  nnu* 
avons dbcuk  |aeonipo«f lion  sou»  l'art.  7li.fi. civ., 
qui  règle  l'uwge  de*  chose»  qui  n'appartiennent 
à personne,  el  d'autre  |Mirt  le*  bien»  frappe»  de 
huhallUiÜon  (V.  art.  <o»,  C.  civ. \ ainsi  que  le 
fonds  dotal  <lonl  non»  avoni  exposé  les  principe* 
«ou*  1 art.  1584,  C.  civ. 


3.—  (juant  A la  vente  de  la  chose  d'autrui, non* 
avons  déjà  reconnu  mou»  l'art.  Krj|,  c.dv.,  que 
c 'était  là,  dan*  notre  droit,  une  convention  abso- 
lument nulle,  parce  gue  le  contrat  purtant  alors 
«ir  un  otijrt  dont  lr  vendeur  n u pu*  U dupod- 
Uon.il  inanqiir  alors  par  «uv  Inau  rvornliclle. 

4 — Mais  si  I ochetew  de  bunne  foi  a iinoiré  le 
vin-  du  contrai.  U pmt  résiilliT  pour  lui  de-  la 
vente  un  impolie,  qui  rsl  h-  Lut  pononori  du 
vendeur,  ••!  qui  doit  ctMiséipiminient  mlraiiicrdea 
doninvagPs-inbH-et*  contre  celui  i*ar  la  fa.  ulté  du- 
quel le  diMiunanr  a été  cause.  Il  ne  r«-»tail  donc 
(dus  qu'A appliquer  A ••••  eu»  purtirulù-r  le  principe 
posé  dan*  I art.  <j»2,  C.  civ 

5.  — Toole- fol»,  M le  vendeur  était  également  de 
bonne  fol,  parce  qu’il  avait  une  juste  raison  de 
croire  qu'il  était  propriétaire  légitime  de  La  chose 
qui  apjartfnail  ci»  réalité  A autrui,  il  *eri  a.lmla 
à exercer  b.u»  le*  droit*  du  propriétaire  appa- 
rent, tel*  qu'il  ont  été  expliqué»  sou»  l'art.  7f7, 
C,  rlv. 

4 — L'arL  IM>o  n'est  totalement  que  la  repro- 
duction d'une  règle  que  nous  avons  dèjAdlM-ulée 
*ou«  l’art.  70t,  qui  défend  de  vendre,  même  p*r 
contrat  de  mariage,  la  succession  d'une  personne 
vivante  et  qui  »c  trouve  rappelée  dan*  les  mê- 
me* terme*  par  Part.  1195,  qui  défend  aussi  de 
faire  «umm  stipulation  sur  une  succession  non 
om  crie,  même  avec  le  consentement  de  celui  de 
ta  succession  duquel  il  s’agit. 

7.— Enfin,  l’art.  IGM.  ne  fait  qu’appliquer  A la 
veme  le  principe  posé  pour  tou*  lr*  contrats  en 
général  par  le»  -«rt.  Mua  el  1100,  et  il  doit  admet- 
tre le»  même»  ilndiurüoo». 

*.  — Il  faut  considérer,  seulement  en  r«  qui 
concerne  la  vente  avec  plu»  «le  précision  rncore 
*:pu*  dan*  tout  autre  contrat.  l'Instant  préci»  au- 
Ôuel  »<  sera  opéré  le  lr.'ii»iHirt  de  propriété,  afin 
d'appliquer  »ulvonl  le»  règles  dn  droit  au  véri- 
taWe  luvipriélairc  la  maxime,  res  périt  domino. 

0.  — Ainsi,  l'ail.  MOI  opnsùlère-t-t!  plu*  *pé- 
çlalement  une  hvpoUiès#  narliculière , lpr*«iue 
I»  clwise  avait  péri  jKinr  pai  lle  seulement,  au  mo- 
ment ou  ce  transport  *e  serait  etTèclué. 

K>.  — Il  est  libre  ai.irs  A l'jM-qucrcur  de  uiainle- 
utr  «u  de  rompre  f«r  contrai,  el  c'cst  IA  un  tfroK 
qui  lui  e»l  accordé  en  diverse»  eirconstanres,  Inu- 
b.*»  le»  foi»  que  les  choses  n’étant  plu*  enlirre», 
»nn»  qu'il  puisse  à cet  égar,i  encourir  nucim  re- 
proche, il  y a Snipiositofile  pour  le  irmlenr  d'exé- 
cuter le  rouirai  tel  qu'U  a été  arrèlé  entre  le* 
partie*. 

_ K, —Dans  b rigueur  «tu  droit  le  entrât  ne  sub- 
siste pluf.  car  en  ;ulm«  ttatil  que  lu  rh«i*e  sutwiste 
encore  dam  le»  partie*  qui  restent,  il  n'v  a plus 
accord  sur  le  prix. 

li.  — Mai*  par  exception,  on  admet  alor*  dans 
rlntértfi  de  t acquéreur.  le  droit  A conserver  le 
contrat  par  ventilation.  c'eM-à-dire  que  lu  vente 
c»l  maintenue  s'il  plaît  A I acquéreur,  à qui  1 <»n 
arciirdr  dans  ce  « a»  une  action  en  indemnité, dont 
b*  montant  sera  déterminé  eu  égard  A la  valeur  dr 
la  i»ai  tic  dont  il  e*t  prlfé. 

13.  — 1;«  n'e»l  |ms  eu  efTel  le  prix  qui  sera  dé- 
terminé por  ventilation,  bien  que  ce  mdent  le* 
tenue»  dont  *e  serve  l'artirie;  car  cr  serait  faire 
une  vente  cnntre  la  tnlonlé  «lu  vrmlcur,  ce  qui 
serait  en  npiaisilioii  à tmi»  les  principe*. 

It.  — Mai*  te  L-onlral  originaire  subsiste,  car  lui 
seul  peut  lier  le  vendent;  1 acquéreur  n »culemeiit 
le  choix  entre  l'action  riocilutotre  qui  *e  n*ali»c 
imr  I ulwmboi  «ju'il  fait  du  contrat  cl  l'action  en 
indemnité  du  préjudice  qu'il  smitfre,  action  qui  se 
réalise  par  b venlllalivm. 

18.— uu  reste,  crîtif  uni  dation  pourra  êlre  fafte 
d'un  commun  accord  ; c|  »i  les  partie*  ne  con- 
viennent pas  A l amlid  lc  du  réglement  «le  l'fn- 
■lemfllté,  re  *ara  ail  juge  A tlxci  sur  rapport 
«Texjvcrls  le  montant  de  la  tomme  qui  devra  êlre 
considérée,  relativement  à la  valeur  totale  portée 
au  cou  Irai,  comme  représentative  «lr.  la  portion 
de  la  chose  qui  a péri. 

<°  Relativement  aux  Mens  dont  la  renie  est 
spécialement  interdite. 

<«.  — S«ms  le  Code  riv.,  le»  laen*  formant  un 
ti ire  clérical  ne  sont  poa,  comme  sou*  l'ancienne 
législation,  frappes  dînai ié-nabilih1.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  ti  nuv . I«ii  et  b note  ; — Durand  de 
Jfaillane,  vo  Titre  clérical. 

17.  — Le*  bus  de»  a et  » nietsûl.  an  III,  prohibi- 
tive» de  la  vente  de»  grain»  en  vert,  ont  él»‘  ai»ro- 
gécï  parât  Coda  c»v..  elles  ne  sont  plus  en  vi- 
gueur. V.  J.  Pal.  Agen,  2 août  <&t0  et  b note. 

K».  — Conlrà,  le*  fois  île* c et  il  iut-*sid.  an  fil, 
pruhilutivc»  de  la  vente  de  grain*  en  vert  el  | ten- 
dait* par  racines,  sont  cnrnre  auj«mr«rhiii  en  vi- 
gueur. V.  J.  Pal.  A/enfon,  M nuv  «33.  — Mat- 
celle  décision  doit  être  rejetée. 


art.  1002-1603 

*o  Rtlativnnenl  a la  t- strie  de  la  e hast  «Tau- 
trri. 

I*.  — L'acquéreur,  par  vote  d'échange,  de  la 
chose d'autrui,  nt(<eu(  {dus  faire  valoir  la  nullité 
de  lu  vente  qui  lui  en  a été  <uu»entir,  lorsque, 
antérieurement  à l'i*j>uque  ou  il  t'rsl  préi&lu  du 
vire  de  son  acquisition,  lr  vendeur  est  devenu 
légitime  et  Inrunlet labié  propriétaire  de  l'objet 
vendu-  V.  J.  Val.  (au.,  28  juill.  4833  ; — frop- 
ioog,  Traité  de  verte.  L l*r,  il*  236;  Durant-m, 
1. 16.  n®  IT»,  et  Duvernier.  Fanlr,  t.  !•».  n*  »».— 
V.  aussi  J.  Val.  Mont , tijaui  . 4»27 , et  Cass.,  16 
janv.  lato  et  Irt  note*. 

au.  — La  vente  de  la  chose  commune  par  nn 
des  propriétaire*  indivis  n’est  paa  nulle,  lors* 
qu  elle  a été  ratifiée  par  relui  des  propriétaire* 
nui  n'avait  |*as  été  partie  dan*  Farte  V.  J.  Val. 
Mom,  il»  janv.  IbI74  — Duv entier,  lente,  t-  4«* 
iConltmuition  de  TotilUer,  1. 16,  n®  21»  — Y.  tou- 
tefois J.  Val.  ('au.,  t6  lanv.  181».  — Mais  voyez 
la  noie  «u  bas  de  cet  arrêt. 

31.  — Celui  qui.  après  avoir  |*ri*  pari  avec  d’au- 
tres it  lu  vente  d'uu  immeuble  qui  était  la  pro- 
priété d'un  tiers,  devient  ensuite  héritier  de 
oc  lier*  , cl  qui  intente  une  action  en  nullité 
de  la  vente , e»l  [Miscible  de  l'exception  de 
garantie  pour  f*  tout.  quoiqu'il  ne  soit  héritier 
que  pour  partie  seulement  - dans  rc  eus,  la  ga- 
rantie  est  Indivisible.  Y.  J.  Val.  Bordeaux,  a 
déc.  twt.et  < ««.,  It  août  taxon  In  note. 

SS. —Le  créancier  auquel  une  hypoiltèque  a 
«été .consentie  sur  le  même  terrain,  après  que  la 
première  hypothèque  est  devenue  valide.  r*t 
mm -rece vaille  a attaquer  cette  première  h v po- 
litique. comme  étant  consentie  sur  lu  chose  a'ao- 

Inn. 

*33.  — l.'hyjMdhèque  consentie  sur  la  rlx** 
d'autrui,  devenue  drt>ul»  la  propriété  du  débiteur, 
ne  peut  firerritkmée  par  un  créancier  hypothé- 
caire postérieur  a l'acquisition.  V.  J.  Val.  Metz. 
•A»  uvr.  1*5»*',  Cass.,  12  juin  MW;  Bruxelles.  Il  juin 
4al7.  Bordeaux . Si  jnnv.  isjj,  — Tropkmg, 
Commentaires  sur  Icsprivtleget  et  hypotheques, 
L S,  U*  331. 

2*.  — Le  vendeur  A réméré  conservant  sur  la 
chose  un  droit  de  |>ropnélé  éventuel  peut  céder 
ce  droit  à un  liera,  en  vendant  de  nouveau  tout 
ou  partie  des  objet*  qui  uni  été  compris  dans  la 
veille  à réntére;  ce  n’est  pis  la  vendre  la  chose 
d'autrui.  v,  J nL  CaM^Tjulll.  iNh 

25.  — Le  cessionnaire  sera  donc  admis  à exer- 
cer le  réméré,  j*Mtrvu<iue  son  action  en  revciuli- 
calion  porte  sur  la  totalité  de  l'objet  vendu,  le  ré- 
miTÉ  ne  p«invaut  être  exercé  pour  partie.  V.  J. 
Pal.  même  arrêt 

M,  — La  venu- consentie  de  bonne  foi.  par  Phé- 
rltlcr  apparent,  A des  Um  de  bonne  foi,  d'une 
partie  des  iauneubte»  ayant  appartenu  à la  sur  - 
cession,  et  provenant  d un  partage  régulier,  est 
valable  vis-à-vis  de  l'héritier  véritable,  lors  sur- 
tout que  ce  dernier  a autorisé  n«ii  «râlement  le 
portage,  mais  encore  Invente,  sans  faire  aucune 
mention  de  son  droit.  Y.  J.  Pal.  Bourget,  tu  Juin 
IW7  t.  2 I6*n.  p.  304)  -,  Orléans.  37  mal  »s.nc  (t.  * 
4W7.  p.  SU»  , et  Montpellier,  * tuai  iS.IH  < L2  1*38, 
p.  US). 

27.  — Les  ventes  consenties  par  l’héritier  ap- 
parent à «te»  lier»  de  bonne  foi  n>nt  valables,  et 
ne  peuvent  être  attaquée*  par  l'héritier  vérltaldc. 
V.  c.  ri V.,  15*9-,  J Val.  Toulouse,  S mars  1633; 
Umoçes,  27  rtec  tien;  Montpellier,  il  janv.luo. 
—Y.  aussi  J.  Pat  <a«.,3aoùt  t «13  et  la  note  : 
JRonfpHffcr.  • mal  t*»  (t.  SI  h»,  p.  MSj  ; — Gon- 
flai», >o  Jurisprudence  det  successions,  p.  23. 

».  — La  vente  de  certains  Immeubles  de  l’héré- 
dité consentie  à de*  tiers  de  bonne  fol  par  l'héri- 
tier qui  m trouve  en  pOMt-v*ion,  en  vertu  d'un 
testament  dont  il  Ignore  les  vices,  est  valable. 
V.  J.  Val.  Toulouse,  21  .U5c.  1*32  fL  l«r  |k*i>. 
p.  sis)  et  la  note.—  V.  contra  J.  Pal.  Orléans,  *7 
mal  tave  (t.  t M37,  p.se;. 

».  — On  ne  peut  considérer  comme  valable  ou 
regard  du  véritable  propriétaire,  en  ce  qu'elle 
émanerait  du  propriétaire  apparent,  la  vente  ron- 
sentle  par  relui  4|ul  ne  possédait  qu'en  vertu 
d’une  dérision  émanée  d’nnc  autorité  Incompé- 
tente, ICI  qu'un  arrêté  administrai!!  proooneant 
■ur  une  question  de  propriété  du  ressort  des  tri- 
bunaux , laquelle  a été  annulée  depuis.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux.  28  Juiu  1634,  et  Paris,  l»  juin  4834. 

.»  — Les  vrntes  consenties  par  f'brrttlcr  on  K* 
léuteire  npparrot  sont  valable*  au  profit  d«*Hn-« 
de  bonne  fol.  rt  ne  peuvent  être  attaquées  par 
l'héritier  véritable.  V.  J.  Pal.  Umogts,  n &*.. 
IH33,  et  Toulouse  Mnar*  16». 

3t.  — r outra  la  vente  consentie  par  l'héritier 
apparent  neul  être  attaquée  par  l'héritier  vérita- 
ble, quand  la  prescription  n'est  pas  accomplie  au 
profit  du  lier*  acquéreur.  Y.  C.ctv.,  art. 4322  çttte»; 


UV.  III.  TIT.  TI.  — DE  LA  VEffTE. 

/.Pal.  Poitiers,  40  avr.  MH  - X. tant.  J Val  Voi- 
liers, «s Juin  !■**;  Orléans . 27  mai  1636  t,  » 1637, 
p.  st«:  ; — Touiller,  i.  *,  p.  su,  « t Troplnog,  Hup.. 
n*  *6n,  et  l'evifr.  n*«eo  — au*il  J.  Val.  ttor- 
dtan.r,  1 1 avr.  1633  el  tes  renvois.—  V.  n-ttlra  J. 
Val.  Toulouse,  25  fér.  1643.  Cass.,  8 août  IMS 
et  26  août  MM,  Bourges,  t*  juin  »a37  f.  t OUO, 

E».  lui  ; — .Ver  lin,  {tuest,  v®  lier  it  ter,  $ 3,  et  C.ha* 
•ot,  Aurreurion,  art.  756. 

W.—  La  vente  de*  inimrublc»  «te  la  Succession 
falle  j»ar  l'héritier  apjtarenl  «t  mille,  tant  à l'é- 
ganl  du  vendeur  que  de  l'acq»i«u  cor,  encore  qu'il* 
aient  tou*  «leuv  agi  de  bonne  ful.t.C.  dv.,  «ft»et 
“33;  ri  J.  Pal.  Orléans,  Tl  mai  («Met  la  note. 

33.  — La  veille  laite  par  un  donataire  dont  le 
litre  est  nul  pour  défaut  de  forme  ne  fient  être 
validée  au  profil  de  l'acquéreur  comme  cellfifailë 
au  profit  de  l'bérlipT  apparent.  Le  droit  de  l’ac- 
quéreur est  soumis  à la  Blême  rescision  que  celui 
du  donataire.  V.  C.  dv..  art.  I3W.  3123  et  3462,  et 
J.  Pal.  ( au.,  « Janv.  4sas  i.  i iRM.p.  »3  . 

3*.  — Celui  qui.  en  vendant  la  chose  d'aulrul,  »e 
snanict  en  ea*  d'inexi'culioii  a une  clatfse  pénale, 
doit  encourir  la  peine  *1  l'acquereur  a traité  de 
Ifonne  fol  dan»  ( ignorance  que  I.»  chose  vendue 
apftarlint  A autrui.  \ , J.  pal.  ( au.,  17  mars  IK», 
— Duverirkr,  t.  4«r.  n»4  2»  et  *ulv.,  cl  Trofdona, 
sur  l’art.  IMh». 

33.  — l.e  vendeur  de  la  chose  d'aulrul  qui  se 
porte  fort  pour  le  véritable  propriétaire  dont  il 
promet  de  rapporter  la  ralitlcatiou  «*»t  tenu  de* 
dotnnia'ges-interéts  envers  l'acheteur  qui  e*t 
évinos,  sans  qu'on  psisse  opposer  a ce  neroler 
«pi'il  savait  que  la  chose  vendue  n'apparfenall 
pas  au  vendeur.  11  faut,  en  etfel,  *erep«jiier  ulor* 
«u  prtucl|»c  consacré  par  l'art.  Haf»,  t dv  . V.  J. 
Val.  Limoges  t«r  juill.  16».  TurtN.  17  avr.  lall 
et  la  note:  — bu vertrier , L 4c,,  ne  ttt;  Touiller, 
t.  6.  u®»  in  et  »uiv.;  drlvlnnonrt,  t.  3,  p.  133  et  la 
note,  et  Durant' m,  l.  is,  no  4M. 

36.  — l a vente  de  la  ritoee  d'autrui  |»«at  dre 
cosaldérée  comme  valable  lorsque  le  vendeur  de- 
vient lui-même  propriétaire  de  la  chose  soit 
connue  héritier  soit  comme  acquéreur-,  et  elle  est 
également  valable  loi^pie  le  propriétaire  devient 
héritier  du  vendeur,  mi.  pour  nou»  exprimer  (dus 
exactement,  la  nulillé  »e  trouve  alors  couverte 
par  une  Un  de  no«-rcc*-vr>lr,  parc*  que  l'arlion 
en  garanti. 1 *e  confon»!  avec  raeti»  en  revendi- 
catum.  Il  y a lieu  d'appliquer  la  maxime  guis  de 
ertcffonc  Inielur  euuotem  agentem  repeint  ex- 
ceplio.  V.  J.  pal.  Colmar,  il  fêv.  1«I3-,  Aforn.  42 
janv.  4S27:  — Troplnnst,  t.  le,  ti"  i»  ; DuranUMi, 
t,  16,  n°  I7U;  Duvernier,  t.  l?r,  n®21»;  Devincoort, 
t.  S , p.  3*1,  etCouInn,  de  Proil, 

— Y.  conlra  Touiller,  t.  H,  it®  43t,  et  Zacha- 
rie.l.  a,  S m.  n°  27. 

37.  — L'acquéreur  qui  est  menacé  d'éviction 
pour  partie  parc*  que  son  vendeur  n'élalt  |uxs 
propriétaire  de  la  totalité  de  la  chosr,  peut  de- 
mander la  résolution  du  t'unira!  jwor  le  tout, 
alors  qu'il  a ignoré  le  défaut  de  qualité  de  hui 
vendeur.  V,  J.  Val.  Poitiers , 4«  avr,  t*«;  — ta- 
rant, v®  Echange,  n®  2 ; Rolland  de  Yjlinrimea, 
v®  Echange.  iH>  36 . et  Duron  ton.  t.  16.  n®5*4.  — 
Y.  cependant  J.  Pal.  tau. , Il  déc.  1813  et  la 
noie. 

3*.  — i>lui  qui  a vendu  la  chose  d'autrui  et  qui 
a payé  le»  droit*  d'enregistrement,  sachant  que 
la  vente  était  nulle,  n’a  point  de  recours  à exer- 
cer contre  l'acquéreur  en  remboursement  de  la 
somme  payée  pour  droit  de  mulatloii.  V.  j.  Pal. 
Cass.,  20  Juin  1827. 

ot.—  I.'érbange  qui  s'applique  à la  chose  d’au- 
trui c*t  nul  aussi  luen  que  la  vente  de  la  chose 
(l'autrui.  N.  J Val.  Voiliers,  I6avr.  4»». 

10.  — Spécialement,  l’un  des  communides  n'a 
pas  le  droll  de  la  chose  commune,  il  ill*po*e*lars 
de  ce  qui  appartient  A autruL  Y.  J.  Val.  Voiliers, 
16  avr.  16»;  Cass. , 46  janv.  4610;  — Duvmtler, 
t.  2.  n°  *10, 

>■  Belalivtmenl  aux  stipulations  sur  succes- 
sions fulures, 

*4.  — La  régie  qui  prohibe  toute  stipulation 
sur  la  Mrce»*toa  d’une  personne  vivante  n'ell 
point  applicable  à rhérôdiie  d’un  atisrot,  eocorv 
que  l'absimce  n’all  pas  »5té  dêelan’»*.  V.  J.  Val. 
Bordeaux,  21  juin  4M»  (t.  4«r  483»,  p.  *3*j.  — 
Y.  eoof.  J,  Pal.  f au..J  août  48». 

62.  — V.  au  surplus  le»  art.  971  et  »*76,  C,  dv. 
*3.  — Mois  , ainsi  que  nous  l'avons  vu  sous  ies 
art.  4t»  d *ulv.  c.  elv. , les  choses  futures 
«ont,  comme  les  rliose*  éventuelle,  susceptible» 
d'aliénation  lorsqu'elles  H>nt  de  nature  à entrer 
dans  le  coovmem-  V.  J.  Vat.  Cass.,  4»  nui  4M*, 
et  Poitiers,  * féT.  IM2  (t.  t«  4*U.  p.éêjetla 
note. 

6*.  — Spécialement,  cette  décision  peut  être  a p- 
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pliqm  c aux  lais  el  refais  «le  la  mi-r  qui  ne  sont 
pas  encore  mis  à découvert  »u  moment  d«-  la  con- 
cession. V.  J.  Val.  iiiêiiM'»  arrêts. 

CHAPITRE  IV. 

■as  uiutxunk»  ar  rnsm. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Dispositions  générales. 

ËB02  L e vendeur  est  tenu  riVxpUdttcr 
clairement  ce  A quoi  il  s'oblige. — C.civ.,  It.'M, 

I1.T5,  IKîfi  et  sttlv. 

Tout  parte  obscur  ou  ambigu  s’iuterprète 
contre  le  vendeur. — C.  civ.,  llüi;  — L. 

S.,  rie  Contrah-  em  pt.;  L.  ôD,  Û'.,  de  P actif; 
L.  I7i,  f.,  de  Heguiis  juris. 

1603.  Il  a deux  obligation»  principales, 
Celle  de  délivrer  cl  celle  de  garantir  la  chose 
qu'il  vend.  — C.  civ.,  1004  et  suis. , ISSet 
suis.;  — L.  JS  et  6,  C.,  de  L'Wriibnib.;  L-  II, 

S 3,  IT.,  de  Actirmib-  empt.  el  vendili. 

t.  — Le*  régies  sur  l'Interprétation  «tes  rnnvtn- 
ItoDB  en  général  devaient  tialureliemrnl  s'appli- 
quer au  conlrat  de  vente,  en  surte  que  l'on  pour- 
rait reprotlulrv*  ici  tuule»  les  dhpnsitions  conte- 
nues dan»  le»  art.  4t  »c  à lisi.  Mai*  l'art,  imij  f'est 
borné  à rajipeler  d'une  manière  plu»  précise  la 
règle  posée  «tan*  l'art.  iif-J  qui  déclare  que  dan* 
le  doute  In  convention  s'interprète  contre  celui 
nui  u stipulé,  et  en  faveur  de  relut  qui  a runtroclé 
1 obligation.  V.  DelvIncuurL  t.  ï.  p.  438,  l.  s.  p.  7#; 
Pnvard,  v®  Vendeur,  n*2;  lhirju»t<>n,  t.  •«,  n®  186: 
Pothier.  Feule,  n®*  41,  *2.  4t».t,  103  et  l»o,  Bail  à 
rente,  u®  4,  et  Tniploriy.  I ente.  1. 1«»,  p 422  et  423. 

3.  — Toutefois,  eet  art.  taoa  ajoute  une  dUnosi- 
tion  qui  n'est  pas  présentée  absolument  de  lu 
même  manière  par  l'nrl.  1438. 

3.  — Le  dernier  article  d'Vlare  nue  ee  qui  est 
ambigu  »'tuler|<rète  parce  qui  est  d'usage  dans  h* 
pays  ou  le  contrat  est  passé. 

4*.  — L’art,  tuoi  énonoe  què  tout  parle  ambigu 
s'interprète  contre  le  vendeur. 

n.  — Mai*  r«*  deux  di»pn«itii>n*  se  réfèrent  en 
rôalltè  A deux  décision*  «lislinrtes. 

6.  — l 'art.  «602  considère  l'ainlitgailé  de  la 
claose  par  roiqwirl  an  contrat,  alors  que  le  v en- 
deur  a laisse  v«dûnUlmueut  dan»  le  doute  ce 
qu'il  aurait  pu  et  ce  qu’il  aurall  <111  expliquer 
clairnnenL  C«*l  A lui  seul  alnr*«te  s'imjmter  I-x 
faute  dont  il  est  déclaré  re*|H»nudde. 

7.  — Mais  s»  rainHguite  résulte  «le  l'emploi  des 
terme» dont  les  deux  parties  ont  usé  de  bonne  lot, 
sait.-  prévoir  la  dtnicultr  qui  pourrait  surgir  de 
cet  emploi  même;  alors  11  y a heu  de  recourir  à 
l'application  «les  princlp*  a gi'néraux  en  interpré* 
Uni  Ut  Clause  par  ce  qui  est  d'usage.  Il  n'y  a plus 
ab»r»  nécessité  «b-  la  tourner  ronln*  le  vendeur. 

8.  — Ml  qu’il  existe  un  moyen  quelconque  de 
connaître  In  vérité  d>-  la  convention,  m diHcrml- 
ixant  sus  «IM»  par  des  présomption*  légales,  il  n'y 
a plu»  en  réalité  ru  pacte  obscur  ni  pacte  ambigu. 

— Nousaiiou*  a'allieurs  avoir  à discuter,  sooc 
Irsarttrh»  qui  suivent,  et  T obligation  Importe  au 
vendeur  d'«q»êrer  la  ib'tiiraure  «le  l'objet  vendu, et 
l'«>l •légation  qui  lui  e*t  importe  de  garantir  la  eboae 
qu'il  a vendue. 

lu.  — La  section  Mirante  noua  apprendra  quel- 
le* «ont  le»  ublijralwm*  de  l'acheteur. 

11.  — Ainsi,  le  vendeur  qui  ne  »'«*f  pn-  sudliam- 
mnit  ex|dtuué  diui»  contrat  de  vente  peut  être 
condamné  A d«  dommages-mtérêt*  en  réparation 
du  tort  qui  eM  résulté  pour  l'acquéreur,  par  suite 
de  l'otmi'urité  «le  Tune  do*  clause#  inrtn**»  i lait# 
Parte,  «au*  qu'il  v ail  nèeemiléde  résilier  le  eonlral. 
Y.  J Val.  i «*».;«  juin  ta*»- 

12. —  Mar*  l'art,  fstx,  C.  civ„  qui  veut  que  tout 
parie  obscur  ou  ambigu  «’inlerpietr  «•ontiv  le  ven- 
deur,  n'est  jtas  applicahk en  m»Uêre  de  donation. 
V.  J.  Val.  Uoitai,  4«  juttl.  1827  ft  4«T4«3S.  p.  ♦«). 

43  — Pnr  cela  »t^»l  qu'on  soutinvl  qu’une  cliuse 
InrtrvV  dan*  l'acte  île  vente  «**t  ambiguë.  Hic  ne 
doit  ps»  Mic  néi rsMlri uni  tiKiroér  nmin- b'  v«-n- 
deur;  il  CM  il  tou  jour»  rechercher  quelle  u éié  J'in- 
teiitHm  commune  de*  partira,  cl  c'est  seulement 
loropie  o-l t»  Mit>  iitiou  ne  Mit  p.*u  être  recounuc, 
qu'il  y a lieu  dîntcrpnêtcr  le  parte  contre  Je  ven- 
deur, V.  J.  Val.  tiennes,  I»  mars  48*t  -,  — Duvcr- 
gler.  t ***.  n®  2*2 

44.  — LTaUrprét ailsn  de  l'æic  de  vente  rl  la 
conciliai  ion  d*'  ciau*«#i  l’onlrmlictoiri»  tosiTé*» 
dan*  le  même  contrat  est  du  ressort  exclusif  des 
cours  royale»,  qui  peu  v cvd,  c -n  narrillc  rirconstancp, 
mmter  non  écrite  In  clause  insérée  itan*  l'intèrPi 
du  vendeur;  «I  elle  est  incoocUiaUe  avec  une  aulr 


540  c.  civ,  • 

clniM*  Insérée  diuw  l'Intérêt  «io  l’aeqnêrrar  V.  J. 
Pal  r<w.,  25  mai  ISM  (t.  2 1644,  p 589). 

(.1  — t.»**  clause»  «le  style,  dan»  un  contrat  de 
venta,  4oiniU(in*<‘X(iMi|U'!t»  par  ce  qui  *•»!  d'u- 
sage ; spéeuibmcnt  en  ce  qui  conrmir  le*  servi- 
tude* activer  et  paaiivc».  V.  J,  Pai.  Colmar  •* 
im>\  Uil  (l.  I«r  1643,  i».  •!);  — Troplong,  n©*  324 
et  suiv. 

SECTION  K. 

De  la  délivrance. 

inu  i.  La  délivrance  est  le  transport  de  b 
chose  vendue  en  I»  puissance  el  possession  de 
l'acheteur. — G.  civ.,  1134$  Pt  suiv.,  1583,  1385, 
1003  et  suiv.,  3102  «*l  3103;  — L.  ÎO,  ff-,  de 
Adauicr.  rrrum  dont.;  Inst.,  /fl».  1 , fft.  S, 
$45. 

’ 1 OOS.  L’uhli|rali'>n  de  délivrer  les  iinmeu- 
Mes  «“St  remplie  de  ia  jKirt  du  vendeur  lors- 
qu'il a remis  les  tiers,  » il  s’agit  d'un  bâtiment, 
ou  lorsqu’il  a vends  les  titres  de  propriété.  — 
C,  civ.,  1006  ; — L.  I,  38  el  35,  J»  ultiin.,  C.  de 
Donationibus. 

I flOO.  La  délivrance  des  effets  mobiliers 
t’opère  — (C.  civ.,  336 et  suiv.,  et  1604), 

Ou  par  la  tradition  replie  — (C.  civ.,  1141), 

Ou  par  la  remise  des  clefs  do*  bâtiments  qui 
les  contiennent  — (C.  civ.,  IMS)» 

Ou  même  par  le  seul  consentement  des  par- 
ties, si  le  tamptrt  ne  peut  pas  «"en  faire  au 
moment  de  la  vente,  ou  si  l'acheteur  les  avait 
déjà  en  sou  pouvoir  à un  autre  titre.— C.  civ., 
1138;  — L.  14,  S I,  OT.,  de  Periculo  et  commodo 
rei  rendit*  ; L.  9, 5 6 et  7.  (f.,  de  Adquircndo 
rerum  daminio;  L.  1,  $ 31,  If.,  de  Adquirendd 
cvf  amittendd  poisessionç. 

mot.  La  tradition  des  droits  incorporels 
se  fait,  ou  par  la  remise  des  titres,  ou  par  l’u- 
sage que  l'acquéreur  en  fait  du  cunsentemenl 
du  vendeur.— C.  civ.,  1395, 1604,1689  et  suiv., 
13075  et  3314;  — L.  3,  C-,  de  Xovationibus  et 
delcgationibus- 

I OOH.  Les  frais  de  la  délivrance  sont  à la 
charge  dn  vendeur,  et  ceux  de  l'enlèvement  à 
la  charge  de  l’acheteur,  s’il  n’y  a <11  stipula- 
tion contraire. —C.  civ.,  1134,  1348 , 1604  et 
3103. 

1 <109.  La  délivrance  doit  se  faire  au  lieu 
oii  était,  au  temps  de  la  vente,  la  chose  qui  en 
a fait  l’objet,  s il  n’en  a été  autrement  con- 
venu. — civ.,  1134,  1347,  1264  cl  1651;  — 
L.  3,  ff.,  de  en  Çiiod  eerlo  lova  darioportet. 

1010.  Si  le  vendeur  manque  à faire  b dé- 
livrance dans  le  temps  convenu  entre  les  par- 
ties, l'acquéreur  pourra,  h SM  choix,  deman- 
der la  résolution  de  la  vente  , ou  sa  mise  en 
iiosscssion,  si  le  retard  ne  vient  que  du  fait 
du  vendeur.  — C.  civ.,  1134,  11.19, 1143,  11441, 
1149, 1183  et  suiv.,  1334, 1383, 1034  à UE8;- 
L.3,$3,  ff.,  de  Actionibus  empli  et  wn- 
diti. 

161t.  Dans  tons  les  cas,  le  vendeur  doit 
être  condamné  aux  dommage»  el  intérêts,  s'il 
résulte  un  préjudice  pour  I acquéreur,  du  dé- 
faut de  délivrance  au  tenue  convenu.  — 
C.  civ.,  1143,  Il  IH,  1383  et  1010;  — L.  15,  C., 
de  Actionibus  empti  el  venditi;  L.  31,  $ 3, 
ff.,  eod.  lit. 

1012.  Le  vendeur  n’est  fias  tenu  de  déli- 
vrer b chose,  si  l'acheteur  n’en  paie  pas  U? 
prix,  et  que  le  vendeur  ne  lui  ait  pas  accordé 
un  délai  pour  le  paiement.  — C.  civ.,  1650 h 
1657;—  L.  78,  § 3,  fT. » deContrahcndd  empt.; 
L.  13, 4i  8,  ff.,  de  Actionibus  empli  et  venditi; 
L-  11.  51. 

1013.  Il  ne  sera  pas  non  plus  obligé  à la 
délivrance,  quand  même  il  aurait  accordé*  un 
délai  pour  le  palemcnl , *L  depuis  la  vente, 
l'acheteur  est  tombé  en  faillite  ou  en  état  de 
déconfiture,  en  sorte  que  le  vendeur  se  trouve 
en  danger  imminent  de  perdre  le  prix;  à moins 
que  l'acheteur  ne  lui  donne  caution  de  payer 
au  terme.  — C.  civ.,  1188,  1653  et  2911  ; 
C.  nrocéd.,  121,  318  et  suiv.  ; C.  comm.,  437; 
— L.  33,  ff.,  de  Uæreditate  velActione  vend. 

«.  _ L'obligation  de  livrer  b cbdsc  est  b pra- 
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inièrrdn»  conséquences  du  contrat,  nui.-  par  celte 
délivrance  on  ne  doit  entendre  que  la  transmis- 
sion du  droit  du  vendeur  à l'arquémir,  el  non  le 
fait  matériel  de  la  remise  dr*  l'objet  vendu.  Nous 
avons  vu.  en  détail,  moi*  lin  orl  4I.HI  el  «oit., 
quels  étaient  ta*  effets  de  tout*-  obligation  en  géné- 
ral relativement  h la  livraison  de  In  chose  H tt  mi 
roii«Tiaik»n  Juw|u  à la  délivrance  matérielle. 
V.  DHvineoiirl,  t.  3,  p.  70;  Favard,  v®  lemleur. 
v-«  l 4»,  5 s,  no  3;  iniranton,  t.  16,  no»  isu,  191, 
49»  el  200:  Polluer,  rentrât  de  vente , no»  _vo.  ai  et 
344;  Merlin.  Hep.,  \®  »>nte,  \ *.  n®  6 ; Troplong, 
lonlt,  I !•».  p 4U3;  Duvernier,  n°  *64,  el  Hnlluiid 
de  V illargm»,  aép.  4 ente , n«  464. 

2.  — l'ir  ronlral  de  vente,  le  vendeur  transfère 
à farquéreur  -an»  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir 
àlYriiploi  de  formai  lié*  puitlrn Hère»,  ton»  lu  droit» 
qu’il  a »nr  la  chose  vendue,  curare  bien  qu  i Ile 
vienne  à rester  en  se*  main» 

a,  — M venir  est  dune  parfaite  mire  b*»  parties 
indéprridamnn-nl  de  Ionie  tradition. 

*.  — Mais, à l'égard  des  liers.il  importa  de  fixer  à 
quelle  épLHiue  la  vente  iM-uriu  être  considérée 
eoiimie  produisant  <ta*  effet»  légaux. 

3.  — Sou*  re  nip|Hiri.  la  délivrance  peut  acqué- 
rir une  iiitpnrlnoee  réelle,  ear  le*  lier*  sont  ptaim*- 
nintl  avertis  qn  il  y n en  eliaugeinetil  de  propriété 
lorsque  i Vxuenlion  du  rouirai  a élé  compléta',  et 
qu'ainsi  le  vendeur  se  trouve  nanti  tout  à la  lois, 
M par  le  titre  qui  est  le  signe  lémü  de  la  trims- 
mis»inn  de  propriété,  et  par  la  saisine  de  fait  qui 
en  lit  le  signe  le  plus  apparent. 

0.  — Toutefoi*,  la  dHlvranee  elle-même,  o.ili.n- 
deriV  eomme  ib-livranee de  fait,  n'e*l  nppnsabtaaux 
lier*  que  lorsqu  H le  m-  rattache  4 un  ronlral  régu- 
lier el  compilé,  ou  tout  au  11  min»  à un  fait  qui 
•oit  lui-même  admis  pur  In  loi  comme  pouvant 
former  preuve  de  la  transmission  d*  la  pioprtélé. 

7.  — En  l'absence  d'un  contrat  régulier  tr&mda- 
lif  de  propriété,  il  faudra  donc  »c  reporler  & tous 
le*  principe.»  que  nous  «von*  evpliqurs  miu*  IM 
art.  4341  et  »uiv. 

«■  — La  renie  qui  sera  Justifiée  par  le  mode  de 
preuve  qu'admettent  ce»  articles  sera  parfaite , 
même  à l’égard  de»  lier»,  si  elle  a élé  complétée 
pnr  l’ exécution  résiiltnnl  d'une  tradition  réelle. 

*.  — Mai»  pour  arriver  à celle  dernière  cotisé* 
quence.  il  y aura  à faire  une  vérification  de  fali 
qui  rentre  dan*  le  pouvoir  d'apprécinlion  dweré- 
Uounairc  qu'il  appartient  au  joue  d'exercer  pour 
savoir  si  b vente  a élé  parfaite  entre  les  partie*, 
et  si  elle  a reçu,  à P égard  de»  lier#,  une  exécution 
3ufU*ante,  car  on  se  trouve  placé  dans  une  excep- 
tion. 

4o.  — Mai*,  en  rèale  générale,  b vente,  comme 
simple  contrat  consensuel,  bien  qu'elle  soit  par- 
faite cuire  les  parties,  ne  produit  son  effet,  à l'é- 
irard  des  tiers,  que  lorsqu  elle  a reçu  une  exécu- 
tion telle  qu'il  est  liupnftsitileque  le»  lier»  Intéres- 
sé* n'en  aient  pas  eu  eoonoisaauce. 

It.  — Sous  ce  rapport,  l'exécullon  elle-même 
ne  sera  complète  que  lorsque  certaines  formalité» 
auront  été  remplies. 

12.  — C'est  ainsi  qu’à  l'égard  de*  immeuble» 
l'acquéreur  qui  est  nanti  de  son  contrat  ne  peut 
arrêter  l'action  de»  créancier»  du  vendeur  qu'en 
opérant  la  transcriplion  de  son  ronlral,  ainsi  que 
nous  l'avons  expliqué  eo  traitant  de»  donations 
»ou*  l'art.  93».  C.  civ.,  cl  que  nous  aurons  occa- 
sion de  le  rappeler  encore  au  titre  des  Hypothè- 
ques. en  discutant  les  roruuhléx  de  la  purge  sous 
Part.  llSI.C.etv. 

13.  — Quant  aux  meuble*,  il  y a beaucoup  plus 
drdifllrulté.  parce  qu'il  n'exisle  pa»  de  signe  cer- 
tain auquel  la  loi  ait  attaché  la  transmission  irré- 
vocable de  ta  propriété  à l'-  uard  de»  tiers.  La  for- 
malité de  la  transcription  n'est  plu»  alors  en 
usage. 

4 t.  — D'une  autre  part,  la  maxime  qu’en  fait  de 
meubles  la  possession  vnul  litre  n’emporte  pa* 
avec  Hle  une  présomption  de  propriété  tellement 
certaine  qu’aucune  exception  ne  soit  admise,  eu 
sorte  que  la  question  est  précisément  de  savoir 
dans  qui  lle»  circonstance»  celle  règle  produit  ou 
ne  produit  pa.*  son  effet  en  ce  qui  concerne  le» 
lier»,  m.iDrfl  n'esl  DM  ici  le  lieu  d'entrer  dan* 
cette  discussion,  qui  doit  être  renvoyée  »4ui  l'art. 
«Ti.C.  civ. 

13.  — Nous  ne  conebbTeron»  donc  Ici  b déli- 
vrance. fuir  rapport  à la  vente,  que  sous  an  point 
de  vue  p-néraf,  el  Indépendamment  de  la  njlure 
particulière  de  l'objet  auquel  elle  »'appllque. 

46.  — La  première  question  qui  se  présente  h 
ci*  sujet  est  ue  savoir,  abstraction  faite  vies  droit* 
des  tiers, quelle  mto  laeau*e  de  préfemice  «itrx- 
deux  æqumur»  succesaif»  du  mfinu*  obji-l  qui 
| tiendront  leur»  droit»  du  même  v codeur  qui  au- 
1 rait  vendu  deux  fol»  la  même  OhOSr. 

t7.  — A cet  «çard,  nul  ne  pouvant  transmettre 


à »on  ayant-eau*/-  plu»  de  droit  qu’il  n’en  a lui- 
même,  cl  ne  pouvant  le*  Iransmetlrc  que  tafcs  qu’U 
bvs  |Mi*»ède,  il  est  certain  qu'une  wcondc  vente  no 
i»xil  idus  avoir  Uni  aorè»  que  la  première  a opéré 
l'cntierc di-seaksinc  du  vcndi-ur,  tmr  rnp|n»rt  aux 
tiers  ; car  le  second  ocipiérrur  n’est  plu»  qu’un 
lier*  iflaUvetiii'iitù  b vente  première,  qui  est  pour 
lui  res  inter  tüios  acta 

t».  — La  date  même  des  vente*  sera  «lonr  une 
circonstance  qui  n'aura  rien  de  décisif,  a moins 
que  racle  n’ait  acquis  date  certaine  «mire  le*  lier». 

I#.  — Ainsi,  racle  authentique  l'emportera  »ur 
I acte  sous  seing-privé  qui  m-  «rail  point  enregis- 
tré. 

20. —  Mai*  à quel  ar|o  doiimr  la  préAhvnOOCi 
l'art»’  miu*  seing-privé  a acquis  data  «rerlaine  le 
Jour  même  où  t'ncta  authentique  passé  au  profit 
d'un  autre  auquén-ur  aura  i!ta  dressé. 

*4 . — A quel  arxium  ur  duinier  la  préféicncc  il  le 
inêuM’obJel  a été  vendu  |ar  ta  même  vendeur  à 
deux  acquéreur»  différen»  jwir  deux  actes  autlien- 
liquei  du  même  jour  ' 

22.  — Il  n’y  a itlns  alors  de  règle  fixe  dérivant  de 
la  rortltuilc  de  l'acta,  et  II  faut  bien  que  ta  juge, 
prenant  en  considération  le*  elrconsûmrsv»  du  fait, 
détarminc  quel  ni  celui  des  deux  aequernir*  qui 
doit  être  déclaré  saisi  au  jiréjudicede  l'aulre. 

21.  — La  délivrance  «ta  fait  peut  devenir,  dans  ce 
en.*,  une  cause  tagitimc  de  préférence.. 

24.  — Et  en  général,  maigre  la  rigueur  de  larê- 

Ele  que  I»*  acte*  sous  Ming-privé  ne  soûl  ofqiosa- 
le*  aux  tiers  que  lorHpi  ils  ontaequls  date  «-cr» 
laine,  il  est  telle  eireotislaurr  où  l'acte  de  venta 
sou*  M’Uig-prlvé  sans  date  rerlaine  pourra  être 
préféré  à un  acte  authentique , parce  que  la  pre- 
mière vente  aura  été  accompagnée  rt  suivie  (le 
fait*  tellement  raroetarUtiquc*.  que  ta  second  ae- 
uéreur  ne  pouvait  ignorer  que  le  vendeur  s'èblt 
(Min, 

25.  — Du  reste,  le  fait  même  de  la  délivrance  de 
l'objet  vendu  |k*uI  s'induire  de  dlvrr*e*  eirrons- 
tanre*  auquel  l’iioage  attache  généralement  lld»1*- 
d'une  trausinUsioii  récita  de  la  chose,  en  sorte  «tu»* 
cetledéflvranec  pey|  ré*»  il  ter  d'une  simple  flcllon. 

- 26  — OUe  régie  »'a|»pllque  tant  aux  IBimeubb'S 
qu'aux  menhir*  et  aux  droit»  incorporel*. 

27.  — A fégard  de*  droit»  incorporel.»  en  parti- 
rulier,  nous  verrons , sou»  le*  art.  ts*9  et  suiv., 
rtunmenl,  a 1 égard  de*  tiers,  s'opère  la  transmis- 
sion. 

2».  — Le*  arl  4 60*  à 4 61 3 ne  font  d'ailleurs  qu'ap- 
pliquer à la  venta  du  prlurifie»  que  nous  ron- 
naiaaons  déjà,  relativenient  aux  frai»  d*-  la  di'-li- 
vrirnee,  au  lieu  oû  elle  dut!  #*-  faire,  nui  drnil*  du 
créancier,  de  demander  la  résolution  du  rouirai, 
foule  t«r  le  déhliexir  d'exécuter  ce  à quoi  il  s'est 
eugage. 

2».  — Nous  avons  également  expliqué  tout  ee  qui 
f*t  relatif  à la  mi*>-rn  druieunt  et  aux  douuiiagrs- 
iuterél*  qui  sont  la  eoiifréquence  de  IVxénitiou  <le 
la  riiiiventiOM.  V.  art.  1136  et  suiv  . , 1142  r|  suiv.  , 
1146  et  suiv. 

».  — Quant  à In  nécessité  pour  l'acheteur  de 
payer  ta  prix  de  la  rho*r  avant  d 'obtenir  In  dril- 
vranre,  s d y a stipulation  contraire,  nous  verrons 
sou*  le*  nrb  4680  et  *uiv  qu’en  principe  l'acheteur 
n'a  de  droit  sur  la  chose  qu  aulanl  qu'il  l'a  payée. 

I-n  vente  est  eSMiiUcllement  un  contrat  eonunuta- 
tif  do  ut  des. 

31 . — Nous  verrons  •àiatament,  sous  l'art.  1633  ru 
particulier,  queltas  sml  le*  eonséquenrv*  de  b de- 
conftbire  rt  la  faillite  du  vendeur,  par  rapport  au 
contrat  ita  venta  qui  aura  précédé  ta  désordre  de» 
SflMm  du  vendeur.  . 

34.  — Noxi*  n aurons  donc  à ranprter  ici  que  tas 
appliention*  généraletquk  ont  été  faites  de  ce»  jain- 
ape*  divers. 

Relancement  aux  causes  de  préférence  entre 
plusieurs  arquéreurt, 

33.  — Entra  deux  acquéreurs  d'une  même  chii*-, 
porteurs  de  deux  litres  qui  uni  acquis  date  cer- 
taine en  différent  temps,  celui  dont  ta  titre  a ac- 
quis le  dernier  certitude  de  date  peut  lire  pré- 
taré  à l’aulre,  >il  HhlHId  de*  fait»  qu»  ce  derniec 
avait  connabsancc  (b'  la  précédente  venta,  au 
moment  où  lui-même  *’r*t  rendu  aciiurmir.  V.  J. 
Pal.  Agen,  limai  4M0,et  Cass.,  Sfev.  IHI2  rt  la 
note. 

31.  — Il  y a en  effet  une  fraude  alors  dont  le 
dernier  acquéreur  doit  supporter  la  peine. 

ss.  — Le  premier  acquéreur  qui  a fait  transcrire 
«ni  rouirai  doit  êlra  préféré  an  second  acquéreur 
«pii  «-rail  mi*  en  piw.*e*»ion  réelle,  b*  second  ar- 
quéreiir,  oui  <>t  entré  en  jouismaee,  a une  aebua 
en  indemmlé  pour  |r*  impensr»  rt  anoMioralions 
qu'il  a lalles,  rt  qui  ont  tuigmenlé  b valeur  V.  J. 
Pal.  Colmar.  16  mai  1818;— DuvevgW,  fente, 
t 4*r  XonfiNtKJfkm  de  Tmillier,  t,  f6\  n®  il; 


art.  1614-1623 


Troplong,  Tenté.  1. 1««\  n®*  43  cl  «»iv.  — V.  contra 
Jourdan,  Thémis,  t a. 

Relativement  ù la  tradition , 

M.  — Lu  »mle  rat  parfait*  juir  lr  «-ni  etitiMitle- 
mmt  tir»  partie»,  imlrp.  nduimnrnt  ilr  tout*  tm- 
dlUon,  4U»*I  Mm  h l'égard  «le*  uieviMc*  que  de» 
limin  iii.il-*  Conséquemment,  un»*  saisir  peut  êtrr 
praliqu.V  entre  1rs  main*  du  vrn«lrur[ii»r  Ira  créan- 
cier* tir  I ndwlnir.  cl  par  U rai«m  contraire  Ira 
«dtVutcUr*  du  ven«|**ur  ne  pruxrtnl  plu*  n|>n'-N  la 
Tenir  saisti -arrêter  |r  meuble  vnwtu  au  jw.'ju- 
dkf  «!*•  l arhrlrur  qui  a a?)  uns  fraude.  V.  J.  Pal. 
Bourget,  a»  lanv  mil  (I.  * mu.  i>  5i»,\ «•* Douai 
» lt-v  l««0  'I.  |W  IHtl , p 307)  fl  la  Unir 

TJ.  — l.r  fait  «le  In  •Mivranrf  p**ul  «iimI  êlr«’ 
riéhrmJué  nar  nnptvriatUm  tir  ml  ni  ne»  oirctii  :*- 
taticra  ; cYsl  ainsi  «|ue  la  tradition  réelle,  «l'après 
• u»-w  conslaat  «lu  commérer  île  bob,  résulte  suf- 
flsaiiunmt  de  l'cmpilagc  fait  pur  l'aelu-tnir  rl  <1. 

I apposition  de  sa  man|Ue  Mir  ho  bois  vendus 
Ki«int  Mir  lr  terrain  V.  J:  PaL  Cass.,  15  Junv. 
»#».  *1  Üiion.  3 août  482t 

Relativement  au  lieu  où  doit  m faire  le  paie- 
ment, 

•W;  — Nous  avons  expliqué  «ou*  l'art  1*17. 

C civ.,  1rs  régir*  qui  «inivettt  êhv  suivie*  Non* 
ajouterons  urtilrment  lel  le*  décision*  suivante*, 
qui  continuent  Ira  principôtipie  non»  avoir»  rnu*. 

3».  — l.orsqur  aucun  tenue  n'a  été  stipulé  pour 
le  j«alenient  du  prix,  lr  lieu  «lu  paiement  «lr  c. 
prix  rat  tir  droit  commun,  i l àiuoin»  drcoiivrnlitMi 
contraire,  celui  «m  a ridât*  faire  In  «h;l|vraner«l<- 
la  chose  qui  a fait  l'objel  tjrt  la  vente.  c'rat-Â-dfn* 
lr  lim  ou  était  cette  eho*e  au  temps  de  la  venir. 

40.  — lien  rat  «le  mêrnr  «lato  leca*  d'une  vente 
faite  sur  échantillon  mnb,  et  ou  il  y a eu  refus 
•le  recevoir  la  man:h'mdl»r.  «ou*  pretextr  qu'elle 
li'éhiil  |«u  conforme  à I échantillon.  V.  J,  Pat. 
Colmar .4frv.  »8JS(t.2»OS,p.  1*7  n-t  inmara  ««uct. 
Bruxelles , n avr.  IHax,  Bordeaux,  te  nov.  taxi  ; 
Limoges  , Iftjanv.  lux  ; Cass.,  24  août  IMO;  — 
ToaÛfcr,  t.  7,  n*  tri. 

il  — On  ne  p»*ul  pa*  «lin*  qu'il  y ait  venir  par* 
faite  dans  l'obligation  «pie  prend  un  lithographe 
de  faire  de*  llthographira  d'un  th'**iii,  et  celle  À 
latiurlir  soumet  un  imitrimeur  «h-  recevoir  ce* 
lithographies,  parce  que  le  contrul  nV*l  «lefinitif. 

• lu'nuiant  «pi'nprè*  la  création  «lu  Iravail.  il  y a 
convenance  réelle;  aussi  noiiolwtaut  la  règle  po- 
sé»* |*ar  le*  art.  I«W  et  1651 , C eiv  . sur  I.'*  con»S 
queue-»  de  la  lit  raison,  le  jtoiemerit  «loti,  confor* 
memenl  à J «ri.  4247,  être  nul  au  «loiuictle  «lu  «h5*- 
lith’ar.  «'Il  n existe  pa*  «lr  convention  contraire. 
T.J.Pal  Colmar,  17  fév.  lato 

«rfu/itruieuf  au  defaut  Je  délivrance  en  par- 
ticulier, 

41.  — L'art  4010,  C.  dt..  qui  «léelarr  qu'à  •t«Tuu t 
i»ar  le  tendeur  d atoir  fait  la  délivrance  «km*  le 
tetnp*  convenu  entre  le*  partie*,  l'airquémir 
imurra  «len  minier  la  rrâolulioii  delà  vente,  doit 
être  combiné  at««c  l'art  II  «U.  qui  «Mfelure  que  la 
«xnlition  rciuduloire  pour  défaut  d'exéi-ullon  ne 
produit  pas  «m  effet  de  plein  droit . et  miio-quem- 
rneul  le*  jugra  peuvent,  suivant  h-s  cireom>laii«-es, 
acntrtler  un  «lelal  au  «hauteur  V J.  Pal.  Bor- 
deaux, a août ls*> 

43.  --  Le  droit  de  riHention  ne  peut  plus  être 
exrri-é  pir  le  tendi-nr  âpre*  la  délivrance  des 
objet*  tendus,  encore  liieii  «tu’ll*  »oimt  «leineuiv* 
♦«n  u poaaeseion.  V J.  pat.  Cass.,  1"  mai  l*3i 

44  — Mais  le  Tendeur  a le  droit  de  retenir  la 
portion  de  la  rime  vrvMlue  qull  n'niirnil  imaen* 
eore  iéKu,i,.,,i"^,t  livrée  V . J.  Pal.  Limoges,  i 
fer.  IHJ7  (t  1 107,  P ma)  et  la  nota. 

T I®1  I.  La,clio»«*  doit  ÿlrp  délivrée  en  Tétât 
ofi  ell«*  se  trouve  au  moment  de  b tente  — 
C.  clt  .,1138  et  I3K5. 

Depuis  ce  jour,  tous  les  fkliiU  anjiartleunciit 
i Tacuinreur.  — C.  eiv,,  MO,  .*>« , B83,  584, 
1%  1137, 1832  et  1082;  procéil.,  1251  et  .'«iti; 
— L.  10,  IT , de  Regulitjuris;  L.  7 et  10,  C.,  de 
Periculo  et  commodo  ni  rvnrfifor. 

101.5.  L'ohlipaiion  do  délivrer  la  choie 
Comj>r«*nd  #«*s  accessuires  et  tout  ce  qui  a été 
destim-  à son  usage  periiétuel.  — C.  clv  , 322 
et  suit  ..  548  et  mut.  , 5*1  et  suiv.,  1018.  1010. 
1002.  2118  et  2284  ; - L.  38,  $ 3,  ff  , de  Ao- 
tionibus  emptt  et  venditi;  L.  12,  t*  23  et  24, 
ff-  , de  /mtr  or  ta  tel  instruinento  Ugato: 
L.  40,  $0;  L.  243,  ff.,  de  Terfrorum  signifiât- 
lions. 

1016.  Le  vendeur  est  tenu  de  délivrer  la 


LIV,  III.  TIT.  VI.  — DR  LA  VENTE. 

contenance  telle  qu'elle  est  portée  au  contrat, 
sous  les  modifications  ci-après  exprimées.  — 
Ç-.dV.I««7»  ««2S.-1  1-63;-  L. o.  Inpr  .rl 
j-.j'  V*  ^7 * iia  Actionibus  empli  et  ven- 
dtti;  L.  31,  n.,d«  Contrat*  empt 

l«l  7 Si  la  vt'ntrd'un  immeuble a«  tr  faite 
avec  indication  de  b contenance,  a raison  «le 
tWrtlaoxesure.  le  vendeur  est  obligé  de  déti- 
vrer  a I acquéreur,  s’il  l'exige,  la  iiiiautife  iu- 
duiuée  un  contrat  — (C.dv.,  1131); 

Kt  si  la  ebotic  ne  lui  est  |»as  possible,  ou  si 
Ur  np  fias,  le  vendeur  est 

obligi1  de  souffrir  une  «limimilion  iiroi'orlion- 
nelle  «lu  prix.  — C.  civ.,  1010,  1622  et  1644; 
C.  pruc  «I.,  302  et  suit.;  — L.  «fl,  < m fin».. 
» , de  r.viclianibus;  L.  4,  & 1,  ff.,  de  Action, 
empli  et  rrnditi, 

1018.  Si,  au  contraire,  dans  le  cas  de 
I article  précédent,  lise  trouve  une  conte- 
nance  plus  ^ran«lc  «juc  celle  exprimée  au  con- 
trat, I 3«  <iu.  r.  ur  a le  choix  de  fournir  le  sup- 
plément «lu  prix,  «ni  de  se  di^sisterdu  contrai, 
- I t-v.  •■•lant  .-'•I  d uii  vingtième  ,..i  d«'ssus  de 
la  contenance  «likiarée.  — C.  civ  , |i*<»|  «fit; 
I«I7,  llltl),  l«i(l,  I.WI  et  IliBi;  — L.  !#,  I S, 
ff , de  f'ontrah.  empt. 

I O I U.  Dans  tous  les  aulics  cas, 

Soit«|ue  la  vente  soit  faite  d'un  corps  cer- 
tain et  limite  — (C.  clv.,  1243,  1247  et  1*145 

Soit  qu'elle  ait  pour  objet  de*  fonds  distincts 
et  séiiurt^s, 

Soit  qu'elle  commence  f«ar  la  mesure,  «m  par 
ta  (Ifttgnatiott  de  Tobjet  vendu  suivie  de  la 
mesure , 

L •-xpi.  ssioii  «!«•  cette  mesure  ne  donne  lieu 
a aucun  suppl«>meni  «le  prix,  en  faveur  du 
vendeur,  potir  l'excédant  «le  mesure,  ni  en  fa- 
veur «le  racquéreur , il  aucune  «liniiiiutiun 
du  prix  pour  moindre  mesure,  tiu'aulant  que 
la  diffi  remo  de  la  iii«‘Min‘  r«elle  a celle  ex- 
primée au  contrat  est  d'un  vingtième  en  plus 
ou  en  moins,  «mi  . gant  a la  valeur  «h-  la  totalib' 
des  objets  vendus , s'il  n'y  a stipulation  con- 
traire. - !..  civ.,  113»,  1610  «’t  1618;  — L.  45. 
ff-,  de  Evictionibut. 

1 620.  Dans  le  cas  mi,  suivant  l'article  pré- 
cèdent, il  y a li«Miii  augmentation  «le  prix  pour 
exc»*daiit  «l«*  mesure,  r acquéreur  a le  choix  ou 
de  se  «li^ister  du  contrat  ou  «le  fournir  le  Mtp- 
plement  «lu  prix,  cl  ce,  avec  les  Intérêts  s’il  a 
par.l.- 1 immeuble.  — C.dv.,  1601,  1616,  1618. 
1632.  U1HI,  1082  et  11)07. 

166  • - Dans  tous  les  cas  mi  l'acquereur  a 
le  droit  «le  se  dtaûiier  du  contrai,  le  vendeur 
est  tenu  de  lui  restituer,  outre  le  prix,  s’il  l a 
reçu,  h*s  frais  de  ce  coutrat.  — C.  civ..  |tji« 
1616,  1630  et  4643. 

1022.  L'action  en  supplément  de  prix  «le 
b part  «lu  tendeur,  et  Celle  en  diminution  «le 


••i».,  .......  ui , ,»  i .-ur  uiiiiiniilion 

prix  ou  «*n  résiliation  du  contrai  de  la  |»art 
l'acquéreur,  doivent  être  intentées  «lans  Tan- 
iw,  à compter  «lu  jour  du  coutrat,  à peine  <!<• 
déchéance.  — C.dv.,  1610  et  suit.;  — L.  40, 
Cantrnh.  empf. 

102. T.  S'il  a été  tendu  deux  fonds  parle 
même  « «mirât,  et  j*our  un  seul  «*t  même  prix, 
avec  désignation  de  la  mesure  de  chacun,  et 
qu'il  se  trouve  moins  de  contenance  en  l’un  et 
plus  en  l'autre,  on  fait  cotupeosaii«*n  jus«|u'a 
due  concurrence  ; cl  Tactiou,  soit  en  supph*- 
ment,  soit  en  diminution  du  prix,  n'a  lieu  que 
suivant  l«*s  ri*glcs  ci-dessus  établies.  — C.civ  . 
123»,  1281),  I2it0, 1616  et  suit  ; — L.  42,  ff.,  de 
Actbmib.  empli  et  venditi;  L.  (ft),  ff.,  deCon- 
trahesidil  emptione. 

t - — l e ntmllnl  de  la  tente,  au  monirnl  où  elle 
e*t  parfu «b*,  rat  «lr  trau.férrr  à l'acquéreur  tou* 
lr«  «IruiDitu  ti-iKb-iii-,  uq»  qu  i)  |m  pootéiliiit  |,ii- 
mémr  «tons  le*  liutlh-*  neuiimoina  déoTiiunrr*  |«i- 
ir  contrat  V.  D«-lt iuc«Mirt,  I.  3,  p.  7«»,  7*  et  73; 
Touiller.  L 3,  p.  SU  cl  «uiv.  ; Far  an!,  v»  tVmfeur, 
*«•••1.  I«,  S l*r.  u°*  l®r  et  3;  Duiaubm,  L 16 
no»«a.  210  cl  235  ; PolhiiT.  «fu  Cnn  Irai  de  vente. 
I«0*  *7  « t 239,  rt  TropbMtg,  l'cnfc,  L !•»,  p.  23) 
342, 841  cl  «uiv,  " 
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1-  — Mâl*  par  une  conaéqumce  néecauJrc.  lo 
vemlrur  »«•  jM*ut  tnnsmrtlnv  plu*  «lr  dmil  qu'il 
n *-n  avait  luf-méme.  «q  «t  iwurra  être  condfeuiDé  à 
de*  dommagcs-iiib  rei* , *1  juir  lr  contrai  U d'est 
engagé  4 «liHIvrer  cr  «iii'ii  nu  |Hl^tnit  pa*. 

3.  — Hi'lativrairnt  A lammirr  en  parlimljiT.  le 
vnulrur  «■*!  tenu  «!«' délivrer  la  ronltvuuice  «tu'ij a 
ftjinoncée  rt  la  vab.l.b-  «lu  « outrai  même  «t  at  a- 
rturi*  A cette  délivrance. 

*.  — TiMil.-ft.i»,  à.  ,-1  «sgard.cc  qui  *era  cxidMiué 
dan*  lr  . unirai  formrra  la  loi  «le»  partira  «pii  J-i. 
î.aT  ÆW  *UX  i|i',;M>,iiptiü"»  «pu  aoiit  admb« 

3- *“*-«-*t  donc  A d«:faut  «lr  «liiHilalinn  Meule- 
ment  qull  but  se  référer  aux  iti*tinrlioBd  claldics 
pur  !«■*  art.  toit  et  |6|9  rrlaliTi'tni-iil  aux  vrnlra 

faite*  à In  MM^m-c 

6.  — Ou  nudiralion  «lr  la  m«>6ure  r*|  «•SMrnIleJlr 

ou  elle  «*î>I  piirruM<nt  ocxNvaoirv.  ’ 

7.  — Dan*  lera*  où  t rtontliHIe.  r'ral-4- 

dire  loniqtir  la  vente  a rte  fhilr  .-n  « onidéraliou 
d«’  la  iur*ure,  «te  lell«*  ««rte  «jmi  «>t  «|«utletix  «tuo 
i acquérrur  « ut  aeti.de.  «il  été  Informé  u 
mraurrannonnv  i..;tait  pa*rxa«lr;  alors  trvm- 
•lè'ir  rsl  tenu  «le  (lélivnr  «-xairtenimi  |« 
nance  porter  au  nmlral,  MriBquui  il  iTvapbir.  ni 
runventhMi  ni  vente.  * 1 1,1 

. 8.  — Dans  le  rn*  où  la  mraiire  u'rat  plus  «ili  um* 
rrreooUaiier  purviiK-ul  aeeessobe  «iiii  n'a  pa»  été 
a rau*e«ié|rrmlnant«‘  «lu  conmitenMviTdonné  «»ar 
I adkeleitr , Iceontrnt  n'en  *ub«*l«Ta  pa*  rooiii* 
rncirr  la»n  «|ut*  la  ronbnuuH-r  annoueéc  ne  «’ 
trouverait  pan. 

» — Toulefoi»,  il  «-«t  certaines  limlh*  dan*  I«- 
îfu'i.  ',"M  M‘  v«'nfiTiiNT,  rarau^leMou*  «lr  ec-« 

«imtra  la  mesure  a un.-  telle  8„r  l'obiet 

lui-même,  «pi  il  *e  trouve  moditt.-  dan*  son  «•«wen.^e 

,,«».- eau-  Mil.,'.,,  pu-  la 

tieine  «le  la  eonteianee  exprimée  au  contrat  ««a 
en  inuin*.  *<»it  en  plu*. 

I ‘ian*  s"M'un  «*a*  le  droit  d Violer  iwnu1 

bj  résolution  du  «xmlral  u'ral  accordé  au  vemieur 
<•«•*1  tou  jour*  I araitémir  «jul  «st  liiire,  a<«it  «l'ai 
ImndoumT  le  l»én«*ftee  du  etmtrat,  *olt  d'.-xicer 
line  •liniinuiN.il  propurUannelIr  «Un*  lr  prix  nu 
«I»- payer  une  augmentation  propnrtioiuirlta  Vul- 
vant  le»  cin-iirintaner* 

42.— Lompie,  pur  suite  de  ertte  opllon,  déclarée 
par  I a«-quéreur,  le  mut  rat  dr  vente  «n|  rallié,  la™ 
quérrur  «li*it  Mjrllr  entt.-r.  tii.nl  Indemne,  detelle 
**irte  que  je*  frai*  d enrêcblrrment  « r en  uénérai 
le*  frais  dadr  lui  srraufnalltiiés,  ainsi  que  ira 
«trp.ti«^  Irgiiimra  qu  il  aura  faib-a  pour  la  «xmsrr- 
talion  de  la  chose. 

-.*«»[•  éJOQ&Ff  3V»»  «la»,*  lu  «orme 
« i •Wftl  6 !,'ait  fldt  acte  (lr  propri.'té.  en 
ajoutant  Al  tuimeuldr  dra eonstrurtions.  Il  ne  se- 
nut  plus  rcc'*yable  dan»  son  action.  A moins  qu'il 
ne  se  Bouillit  u rriabllr  lr»  lieux  «bris  IVtai  ou  ils 
étaient  au  monM-nt  «1.»  la  trnte;  car  il  n<-  peut  forer 
l«  t <ndeur  àrt-c«-To|rautr«-  dMMequr  i'oVjrt  mêrur 
qu  6 a vendu  «lans  l'étal  «»ù  il  ra  tendu. 

— t-'"'*  «fonrqur  Tnequércur  se  sera  ml*  par 
son  fait  dan*  HnipoMlldHléle  fhlrae.  lie  r.  stfil 
IrnVi  L T"  péÇ.uW1»jÿf  rénoncé  au  droit  qu'il 
Mn,ii»i,J7n."n‘î'-‘r  ,a  r^S?“6on  «le  la  vente  ikhu- 
« à,1  *c,kîn  «o  réduction  du  prix. 

. , ~ Egali'UH-nl,  dan*  Ira  mêmr*  rirconatances 
nnor^Ü-'i  7 I*ur«îl  ,l',U  ,à  «uguirnlatlon  «In  prix 
pour  exeétlaot  de  contenance , Thcquémir  nn 
pourra  plusse  «lrslsb-r  «lu  contrat,  Il  sera  forcé 
de  payer  le  «qmltacnL  * 1 rBL 

“Du  reste  la  d.kbéanri-  étaMin  par  l’art 
1622,  contre  I action  soit  «*n  mipph'mrnt  m«I|  en 
diminution,  qui  ne  sera Ü pas  Intentée  dan*  l’année 
à compter  du  jour  du  contrat,  nestnpplleald.  mu» 
lorsque  Ira  partira  n'ont  pas’  réglé  p «,,?  CoX- 
vrntion  formelle  le*  «irolD  qui  résulWaient  tant 
p<wr  I acquéreur  «pie  pour  le  vendeur  de  l’excé- 
dant ou  du  déficit  «le  la  uursure. 

1 t7'  T p.*!l'  barque  I*-*  parités  ont  réglé  par 
leennlrnt  même  leur*  drolUresp«ctifsàcetV*gard 
celle  elauw  constitue  une  convention  qui  rrato 
soiimi*.-  aux  prlnep.-s  y.'-n-  raux  el  pour  l'exéru- 
tlnni  ■ 101  ,n<™rde  If'file  ans.  O-pen- 

«lant,  celle  l.jeislon  est  virement  contn.rersA- 
— mlativ.Mi.fit  à la  eovnpenstilion  qui  se 
trouve  établie  par  art.  I«22,  C.  civ.,  e'Hait  b une 
coii*e!«iu«-tiee «lu  principe  que  nou»  av«»n«lnvoauL(e 
pliuleiir*  fols  ; il  y a lieu  «|e  (K-cliuvr  nnn-reeeva- 
hb;  dans  son  aclmn  celui  oui  doit  Cire  soumit  par 
voietl  rxeepilon,  à uneariion  reursolr»-  de  m<W 

SCSS&SÜGZ?**  ‘«5 

I»  «tlotlremmlatacimtenanre, 
l«.-li|.aTTiHqiü  dfcwo  m f,il  nu  u!,,-  ,liOV- 
E hi''"  «oltïi,  nliu  ,run 

vin^liùnc  au-drasou*  de  celle  annoncée  dans  le 


ART.  I0î4-I6i9 


54* 


Ci  ciV.  — DOCTRINE,  JÜ1I5PE0DEHCB  , LÉGISLATION. 


contrat  d'adjmbcation,  ne  dojl  |.a*  donner  lieu  A 
la  résolutfon  il»'  la  veute,  mais  «iiuplement iMW 
W'duclUm  de  prix,  ne  iirèurtil.*  aucune  Mwrtuw 
4 euullon.  V.  J.  Pal.  Cass.,  9 déc,  l»J*  (l  l,r 
«837.  p.»»)  'i  tn  «»tc-,  “ UH» incourt,  1.  J»  P;  J**« 
Durûnton,  L ifl.  n®  *».  rl  Dtiverakr,  L lBr  (C  on- 
flmiaf  ton  de  Touiller,  1. 16,  u®  MO 

*i  — La  Clause  de  non-garantie  de  1a  conte- 
nance exprimé  au  conti  nt  ircolt  wm  application, 
nrfuic  nu  cal  ou  la  mMurt1  réelle  différé  d«  plu* 
d’un  vingtième  de  «lie  anno»»-.'.  X J Pal. 
Bout  an.  xi  août  lui.  - Y.  eouf.  J.  PaUass.,  1» 
nor.  «84*  cl  la  note . 

ai  — on  a pu  •U'ciarcr  tpi  11  y avait  pn-nmu*- 
tlMl  suffisant.'  de  mutation  dan»  lacté  «\lruudi- 
claire  pur  lequel  un  individu  • xj»o«.  4 un  lire» 
qu'D  a acheté  verbalement  de  celui-ci  un  imateti- 
file,  et  IcMHumada  lui  tour  compte  d une  diffé- 
rence en  moi u»  dans  la  contenance  déclaré»*,  cou- 
■nM  » i»  iihpmitioo  d,  un.  imj,  e n». 

V.  J,  Pat.  Catt  43  dov.  IMO  (L  * laki,  p.  «83) 

4 ^‘u'.&art.  «025, «027.  icïnet  «6X3,  C.  civ.,  tout 

applicable*  seulement  4 la  garantie  en  ras  d'«- 
vusUnn,  mats  non  nn*  aux  eoiilretatlon»  produite* 
par  le  ras  d«  détint  ou  d'excédant  de  couteuauce. 

V C clv,,  art.  «619  cl  Milv.,  et  J.  Pal.  i au.,  27 
arr.1840  1.  j «sio.  p.  hô). 

iî  _ Mai»  si  l'un  dcsoLjH*  enum-re*  aneoulrat 
«t  comprise  lan*  le  prix  lolal  vient  4 manquer  au 
moinciit  «fo  la  livraison,  l'acquéreur  a droit  d cvir.t 
q ne  K'dncliuii  dan*  le  prix,  encore  tiirn  que  le  ««"- 
m-il  ih-  suit  pa*  d'un  vingtième  sur  la  conlunanre 
totale  Y.  J.  Pal.  Paris,  ta jnnv . tn*«  — ftuver- 
ffler  l ente.  I 1or.  n°*  4M  «t  suiv..  H Troplona, 
no  34a  — Kl  t'actioil  dan*  ce  cas  peut  être  ex»Tcec 
dans  1rs  Imite  ans  V J.  Pal.  même  arrêt. 

St.  - Lr* art  «619  et  SUiv.,C.  eiv.,  «*•  font  p« 
re'jtif*  4 la  vente  d’une  quantité  de  m»urc  fixe  à 
prendra  dan*  nn  corps  certain  de  plu*  grande 
étendue,  mais  uniquement  4 i.i-tic  d un  corps  cer- 
tain faite  pour  un  prix  .-u  bloc  et  détermine. 

2 , — o*  mémo  article*  ne  pnm«>u>  eut  que  sur 
des  vente*  d immeuble*  cA  Ikon  sur  e.  ik*dc  chose* 
mobilière*;  ainsi,  la  prescription  élabll*  par  I art. 
«f,.'»,  Ç.  eiv  , «'est  fias  applicable  A La  vente  de  la 
super  (Pie  d'un  nombre  délcvxuiné  «l’arpen»  de  bois- 
de  filiale  4 prendre  dans  une  forêt.  V.  J.  Pal.  Be- 
sançon, t*  mars  t»H  — V.  conf  Dnvergier,  t ente, 

1 pt (fSNlIituatisN dcToullicr, t.  «fit. u^SUA  ; lro- 
piong,  fente,  i «*■%  n®  aM;- J.  Pal.  Cass.,  i*  mu 
tfilü  —V.  eunf  Tropltmg,  loeo  rit . — J . Pal. 
Cau.,  » fiH.  «Mis.  — V.  aussi  ReauitriLlart,  sur  b- 
Code  fond.,  t.  i,  p.  7«. 

H — En  matière  d’adjudication  de  biern  devant 
notaire,  le  véritable  contrat  qui  lie  le*  partie.-,  c est 
le  cahier  «li-*  chargre. 

37.  — En  conséquence , si  te  rouirai  est  muet  sur 
la  contenance  de  Fblimcuble  vendu,  l'arquêmtr  ne 

fient  pas  prétendre  4 uni:  diminution  de  prit  en  » 
imitant  sur  ce  qu'il  existe  une  nutabk  différence 
entre  la  contenance  indiquiV  dons  les  nfflrhe*  et 
dans  les  insertkHK.  et  la  eontrnaaee  réelle  V.  f. 
ch 1619  et  »uiv.,et/.  PM.  Paris,  J»  fev.  I*' 
ttuo,  p.  376) 

4»;  — Les  partie*  peuvent,  dan*  mi  aide  de  vente, 
stipuler  qu'il  n'y  aura  point  d'action  voit  pour  l’ac- 
quéreur. wdt  pour  le  vendeur,  dans  le  cas  où  le 
plu*  ou  te  moins  de  quantité  dépaaecrail  un  vïna- 
«iême,  pourvu  toutefois  que  IVxccdanl  ou  !»•  ddicit 
ne  dépoMC  jm*  certaines  limit»*,  dont  !»  jiiuc  s»ia 
le  Muverain  appréeialettr  v J.  Pal.  Urtz,  ‘i I déc. 
43  déc  «H»;  — I»uvcT«U?r.  t ter,!»®  29»,  et  Tto- 
plong,  1. 1.  «i®  3to  — V.  aussi  J.  Pal.  Bordeaux, 
«9  mar»  ta«i,  7 mars  t«l4 , et  Liéye,  SO  fcv  tMa  et 
noira,  . . ... 

•ai  — tjorsque  dan*  le  cahier  de*  chante»  il  r*t 
énoncé  que  la  vmle  est  IUI»' saiu>  Baraulie  de  me- 
sure, l'acquéreur  n'a  auoinr  action  «Il  diminution 
du  pria,  alors  même  que  le  ddicit  dans  la  conte- 
nance annoocér  serait  «le  plu*  d’un  vingtième.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  ih  iiov.  tria*.  Parti,  » iuitt.  «»*i7; 
ttottraes,  ït  août  1831 . et  Liège.»  fCv.  «*I2  ; — 
Trailonff,  I «tic.  t «•»■.  no  ht,  et  DuvergMT»  t «•», 
»»•  306.  — v contra  J.  Pal  Paris.  «6  |uin  «à<i7. 

HO.  — !, 'arqué rrur  qui.  depuis  *a  inl»e  en  iHWie*- 
siun,  s«-st  nnfiaréjKir  voie  défait  d’une  «dus  ireaiele 
étendue  de  terrain  que  celte  qui  lui  a été  délivrée, 
uV*l  pas  recevable  à <q>po«er  la  prraeriplion  an- 
nale établie  pvr  l'art  Ifîï  contre  l'.ietion  en  reven- 
dication. V.  J.  pal.  Bennes.  «»  fev.  1641 
M — I/acquéreur  d'un  dnniariiL'  comprenant 

Rhudeun  ImnjeuLJef  peut  demaiMler  un*'  dinilnn- 
on  de  prix  pour  certaine»  pièce*  de  liTTedAiigiiée* 
ilaiu  l'nrte  de  vente,  comno  faisant  partir  du  do- 
maine vendu  et  qu’on  ne  lui  a pa*  livrées,  lors 
même,  que  ton*  le*  immeubles  aut  aient  été  vendus 
en  bloe,  rt  qu'il  aurait  été  stipule  que  le  Tendeur 
ne  garantirait  rien.  Y,  C.  dv.,tMZ,  cl  J.  Pal.  C— 


so  août  1837  C*.  tor  1838,  p.  «0.  — V.  J.  Pal.  Cass-, 

43  nui  «h:io 

3t.  — L'art  «flll.  C eiv.,  qui  veut  que  dan?  le  >•»« 
dr  vente  de  divers  fonds  («r  le  même  enutn»t,av*r 
dêaiguaUiMk  de  la  mesure  de  chacun,  *11  *«'  trouve 
moins  de  runteuaiwie  en  l'un  «I  jvlu»  en  l'auir»  , il  se 
f«Vc  f*unpe*j*.tlion  juepi'Avtm:  euikcurreikcc, reçoit 
afqdication,  rniine  alors  qu  "uDiéjM'ndainnn'iit  vie  la 
nw^ure  dc-ijiu»  jemr  elmeui»  des  foud?  en  parti-  ■ 
eulitr.  il  y a eu  d«^iimation  de  un*urc  en  ma*?*' 

V.  J.  Pal.  Cass.,  13 1er.  in». 

to  Belatirement  au  délai  dans  fetftuf  l'action 
doit  rire  intentée, 

33.  — Le*  partie»  peuvent  déroner  aux  règle*  de 
l'ai  t,  tait,  relativement  au  «létal  dans  lequel  doit 
être  exercée  l'action  en  garantie  |M>ur  defaut  de 
eoultnanec. 

u.  — Spécialement . elle*  «ont  réput.™  avoir 
renoncé  a la  déchéance  établie  par  cet  article, 
lorsque  dam  une  vente  de  coupc  de  h«d*  elles  se 
août  référée»  4 l'ordoiiiuuice  de  1669. qui  autorisait 
l'exenric»:  de  celle  action  eu  garantie  aprê*  l’ex- 
piralion  de  l'niméç.  V.  J.  Pal.  Ta.**.,  25  uud  «830 
35.  — Einlsmenl , l'acquéreur  qui  n’a  na»  Iti- 
tenté,  dam  le  délai  b'ual  .;eetui  «l’une  aimée),  *on 
action  eu  diminution  de  prix  pour  défaut  de  con- 
tenance, peut  être,  d'après  les  faits  de  la  cause, 
déclare  avoir  été  rélevé  de  la  déchéance  jvar  le 

vendeur.  Y,/.  Pal. Catt.,  idée.  imi. 

3«.  — l.n  prwcrlplhm  annale  établie  par  fart. 
«622,  pour  l'nctinii  en  «iipplémeul  ou  diritiuullon 
de  prix,  résultant  de  l'excédant  ou  «léiwt  «le  me- 
sure dans  un  imiitcul>l<  vendu,  ne  s'njqilique 
qu'au  caa  prévu  par  cel  article,  et  non  au  cas  «ai 
I action  prend  aa  nùurcedaus  une  convention  qui 
déroge  4 se<  disposilbm»;  ainsi,  par  exemple,  en 
cas  de  convention  portant  qu'il  n’y  aura  lieu  4 
supplément  du  prix  qu’autant  que  l’excédant 
ser.»  de  trois  liuHIèoves.el  non  «lu  viugliêMié,  «miu- 
tus  le  jHsrle  la  loï,  l'action  en  aupplémenl  n'r»t 
pas  soumise  4 la  peesi'rlplUut  aoitajc.  V.  J.  fui. 
Vuntprl/ier,  5 jutll.  «M7.  — Y.conf.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, «s  mar*  «*««  — Del  v Incourt,  t.  3,  p.  14». — 

V-  ron/rô  J.  Pal.  Colmar,  S»  mal  «vit  ; .«^en,  7 
juill.  «833  , Cass. , t*  jutll.  «831;  — Troploug, 
ii°  350,  et  Duvergier,  t.  «*».  n®  *o.i. 

37.  — Contra,  lorsque  par  le  contrat  de  vente  il 
a été  dérogé  aux  «ILsimmUmou»  do  la  loi  relatives  4 
I la  lliattou  delà  diiléi cure  de  eontenanee  qui  peut 
! donner  lieu  4 l’nrtiouen  diminutiuu  «tu  en  *up- 
plémenl  tlenriv,  il  ne  s’en  suit  jws  qu’il  y :«ll  *lé- 
rognllon  a la  dispoaitlon  d'aprèa  laquelle  Mil 
action  doit  être  introduite  dans  l'nme  *-  A peine 
de  déchéance.  V.  J.  Pal.  Cas»..  27  avr.  I«W(I.  X 
IM0,  j».  85:;  Colmar.  2»  uiat  «««7;  .(peu,  7 juill. 
1833,  cl  f'ttM.,  42  jllill.  lait. 

3*.—  La  prcverlptlon  annale  établie  par  l'art 
»6«,  C.  eiv.,  relativement  à l'action  « n dimuiulion 
de  prix  pour  défaut  de  contenance  de  l’Immeuble  ■ 
vendit,  e»t  applicable  au  cas  où  l’aellon  e*l  f«  rv-  | 
«liV  sur  une  convention  particulière,  comme  A 
celui  «*n  elle  nuuise  uiiiqueuteitl  sue  ia  loi.  V.  J. 
Pal.  t ass.,  42  fuilL  ItM  et  la  noie. 

39,  — l)e ce  que.  parle  contrai  de  vente,  il  a élé 
dérogé  aux  di.'UKi-iibon*  de  la  loi  relaltves  à la 
fixation  «le  b»  différence  de  contenance  qui  peut 
donner  lieuàl'actioa  en  «Umlitulion  ou  en  siqipié- 
nienl  de  prix,  il  n'en  résulte  nas  qu’il  y ait  «lero- 
calton  A lu  disposition  d’après  laquelle  celle.' ie- 
tl«in  doit  être  intentée  «iau*  l'année  4 p«  ine  de 
déchéance,  v.  J.  Pal.  .«peu.  7 Juill.  1832,  et  Cas.*., 
27  avr.  «OW  CL  * 16*0,  p.  85  . — V.  rrmfrri  J.  Pal. 
J#on/p«*/Mer,  5 juin  1847  et  le  renvoi. 

*o.  — Han*  tou*  le*  caa,  la  prescription  annale 
établie  par  l'art.  1622  ne  *’iq>pltquc  nas  au  ras 
d'une  vente  d'une  quotité  de  terrain  déterminée. 
— Dans  ce  cas,  l acllui»  en  revendication  «le  l’ex- 
rédanl  délivré  par  erreur  n'est  prescriptible  que 
par  «rente  ans.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  <<  déc.  «837 
et.  «Vf  «830,  p.  4M:  ; COMS.,  3 août  «831  H 30  août 
18*7  (L  t*r  «83»,  p.  M);  — Troplong,  Vente,  t.  ««». 
li«  353. 

41.  — déchéance  élablie  contre  le  vendeur 
qui,  dan*  l’année,  n’a  pas  Intenté  d’action  en 
supplément  du  prix  pour  excédant  «le  coûte mmrc, 
n'est  pas  applicable  au  ras  «>û  cet  cvcédaftl  CÔI  le 
résultat  d'une  u*urpntion  commise  par  l' acqué- 
reur. Y.  C.  clv.,  arl.  i(D,  »■!  J.  Pat.  C au.,  2 août 
«K34.— v.  rouf.  J.  Pal.  f'ass.,  29  Mvr.  «8«4  ; — 
IroplonK,  fn»/c,  t.  t«r,  n®  333. 

42. — Le  délai  d'une  anisée  pour  former  cette 
action  court,  non  pa*  du  jour  du  contrat,  lorsque 
la  prise  de  possession  de  l’acquéreur  a élé  sufo>r- 
•loiuiée  A I événement  d’une  rondillon  prévue, 
mai*  du  j«>ur  de  l'événement  de  cette  condition. 
Y.  J.  Pal.  Cass.,  47  avr.  nuo  (t.  4 1*40,  p.  85;. 

1094.  La  question  de  savoir  sur  lequel,  du 


vendeur  ou  de  l'acquéreur,  doit  tomber  U 
perte  ou  la  détérioration  «le  lu  chose  vendue 
avant  la  livraison,  e*l  jugé».-  d'après  les  règles 
prescrites  au  titre  des  Contrats  ou  des  ONiffd- 
T ion»  con  t»cn  l tonne  lies  en  général.  — C.  cTv., 
1*37 «I  suiv.,1148,  t!8i.  iiô-l,  13 1303  et 
Iü47;  — L.  8,  fl-,  de  Periculo  et  cosnmodo  rei 
vend  i tir  ; L.il  , 0*.  , de  Evietionibtu  ; L.  33, 
j 3.6  et  7,  If  , de  Contrahmdd  em plions  : 

L.  11,  ïï.,dc  Hegulis  juris;  L,  10,  ff.»  de  Peri- 
culo et commodo  rei  et  vendit et 
4 .—Le  principe  général  «tul  régit  toute  Mtr  ma- 
tl«)ro,  e’int  que  chacun  est  rwiMMi«abh!  de  Sun  fait, 
et  ainsi  toute  ddériorilwft, «pii  après  ta  veute  con- 
soiiihwv  «-«t  hnmitaMe&ra<eqii«Tc«ir.  entraîne  co*i- 
tre  lui  uim‘  actluii  en  rrsjsomAbitlté  «tu  «hmiiiiagc 
•OU04TL  V.  Delv ioeouil,  t.  8.  p 7«  ; Merlin.  Bép., 
v®  fenlf,  j ê,  n®  4,  et  Dnoiat,  Lois  r<e.,Uv  t«r. 
Ut,  4,  «cri  7®.  n «7. 

4 — Nou*  ttvuu*  v n d'ailleurs.  *ou*  l'art.  ««38. 
«piHhv>  élaicnl  le*  nbligalkm*  du  dèldleur  qui  cm 
leuu  de  conserver  U cnnse  jusqu'à  ia  livriunmi.  et 
■o«w l’art,  ii38.i-.imin.  nl  se |«arlagaiavl  le»  ri*«|utv> 
H |«»  |*érit»  pemlaul  l'intervalle  «*ul  s’t^wilc  entre 
il- contrat  et  lr  ne  •lient  «1»  ta  Ikvraiwm 
j,  — Vais  s'il  n'y  » 1ms  faut»-  reprurhable  nu  v«'n- 
«tcur,  il  ne  reste  plu»  «ju'à  appliquer  la  uiaxiim- Res 
périt  domino 

4.  — Du  r*nt«-,  nou*  sfloti*  «téterrniiver,  sous  le» 
article*  qui  suivent,  quelle  «st  (’étetkdue  d«-  la  ga- 
rantie «pii  c*t  duc  |M*r  h*  v «'Odeur. 

KCCTIOK  111. 

Ife  la  garantie. 

I4V4A.  I^i  gara  u tic  que  le  vendeur  doit  à 
l’acquéreur,  a deux  objets  : le  premier  est  la 
po>sev*4o»  paisible  de  la  ehucê  vendue;  le se- 
cond , les  d«;fauts  cachés  de  cette  chose  ou  les 
vice»  r 'iJIilliltüires.  — G.  civ.»  1603,  14DS  et 
suiv.,  1611  et  suiv.;  — I.,  3,  w»  pr-%  ff.»  d*  Ao- 
lionibus  rmp(i  et  vendili;  L.  38,  II'-,  de  Æ4i’ 
ht  in  edicto 

«.  — Le  vendrur,  en  lliêae générale,  «st  tenu  de 

garantir,  non  »cul«  «ncnl  la  dUMeoal 

«■4«l  l'objet  du  contrat,  «uaisenmrc  «|U’ri  le  réunit  le* 
eouditûMi»  iurnualrvfl  »an-  bnjuctlr»  l'acbetcur 
te  'pourrait  pu  ru  uf«T  . «tuu*-  p.irl.  U font  qu'il 
y ait  un«-  chose  qui  Utilise  être  la  iimltère  «lu  eoo- 
tral,  et  il  aulr*'  |«art,  V euii»eiiU:ui«  nt  u’aêb1  douué 
««ar  | a<  «iuémir  au  contrai  «pje  dan*  la  eonQauce 
«JW  l’nlqil  vendu  pourrait  servir  4 I u*a««*  aminci 
il  «Hait  nuturcllrmnil  draliné.  V Driviikcourl.  C s, 
p.  73;  lavant,  v®  t endeur,  sert  ST*.  S ê®».  *»*>  46 ; 
Pothier,  t ente,  u®*  82,  *0ï.  t au 3,  DuvergUr,  I enle, 
no  3X1,  et  Pailit  l,  sur  l’arUde 

§ Irr.  Di  la  garantie  en  cas  d'éviction. 

I 020.  Quoique  lors  de  lu  vente  il  irait  ê(c 
fait  aucune  stipulation  sur  la  garantie,  le  ven- 
deur «sst  obligé  «le  droit  A garantir  l'acqué- 
reur de  l'év  iction  qu’il  souffre  dan*  la  totalité 
ou  partie  de  l'ubji-t  vendu  , ou  de*  charges 
prétendue* sur  cet  objet,  et  non  déclarées  lors 
«le  h»  vente.  — C.dv.f  K84,  88.*,  1623,  1627  et 
suiv.,  1681, 17 OS, IMS,  *ÜGW,  il 78, 2161  et 
— L.  47,  fl".,  de  ÉWriionibvi;  L.  Il,  If-,  de  ic* 
tionibus empli  et  vendit»;  L.  61 , ff. , de  Ædi- 
litio  edicto. 

1027.  Les  partie»  peuvent,  par  dre  con- 
ventions particulière*,  ajouter  4 celte  obliga- 
tion de  droit  ou  en  diminuer  IVffrt;  elles  |»eu- 
vent  même  convenir  qne  le  vendeur  ne  s*.-ra 
snuuiis  i»  aucune  garantie.  — C.  c iv.,  1134, 
(628,  |6i0, 1643  CI  1683;—  L.  23,  W.,d«  Regu- 
lis  juris;  L.  OH,  »n  prindplo,  ff.,  do  Eticïio- 
nibut. 

i «2*4 , Quoiqu'il  soit  dit  que  le  vendeur  ne 
sera  soumis  h aucune  garantie,  il  demeuro  ce- 
pendant tenu  de  celle  qui  résulte  d'un  fait  qui 
lui  est  personnel  : toute  convention  contraire 
est  nulle.  - C.  civ.,  «,  900,  1133,  1 172,  1382, 
1383.  1627  et  1629  ; — L.  11,  $ 18,  ff.,  de  Ae- 
tirmibut  emptt  et  vrndstt. 

1029.  Dans  le  mène*  cas  de  stipulation  de 
non-garantie,  le  vendeur,  en  cas  d'éviction, 
«■si  tenu  à lu  restitution  du  prix,  4 moins  que 
l’acquéreur  n'ait  connu,  lors  de  lu  vente,  le 
«langer  de  l'éviction,  ou  qu’il  It’all  achète  a *es 
périls  et  risques.  — C.  civ.,  1134, 1158,  1642 


ART.  1626-1640 


543 


*t  1685;  — L.  68,  AT.,  de  Evictumibut;  L.  21 , 
0.,  end.  fil.;  L.  14,  C. , /•  Va  r;i  üi<r  ercia- 
cumdte. 

10.10.  Lorsque  la  garantie  a été  promise, 
• •U  qu'il  n'a  rien  él«;  sti|Mile  a ce  sujet,  si  l'ac- 
quéreur «I  évincé,  il  a droit  de  demander  «•no- 
tre lé  vendeur, 

l*La  restitution  du  prix— (C.  ci».,  f.'*82j; 

2*  Celle  des  Fruits,  lorsqu'il  est  oblige  de  les 
rendre  an  propriétaire  qui  l'évince — iC.clv., 
1614,  1652.1  1682]  ; 

5*  Les  frais  Fait»  sur  la  demande  en  garan- 
tie de  l'acheteur,  et  ceux  faits  |*ar  le  deman- 
deur originaire—  (C.  civ.,  1503  et  1616; 

4*  Kntin  les  dommages  et  intérêts,  ainsi  que 
les  fiais  et  loyaux  coût#  du  contrat.  — C.  civ., 
1149,  11175,  1000  et  2188;  — L.  »,  C..  de  Eric- 
iionibta;  L.  67,  ff. , de  Doit  malt  et  uirttLi  er- 
r -ptione  ; L.  43,  ff.,  de  Aetionibui  empli  et 
vendit!. 

1 031  Lorsqu'à  l'époque  de  l'éviction,  la 
chose  vendue  se  trouve  diminuée  de  valeur 
ou  considérablement  détériorée , soit  par  la 
négligence  de  l'acheteur,  soit  par  des  acci- 
dents de  Force  majeure,  le  vendeur  n’en  est 
(as  moins  tenu  de  restituer  la  lulalité  du  prix 

— C.civ.,  1302,  1583,  1030  et  1032;  — L.  66; 
L.  70,  AT.,  de  Evictionibttsi  I..  45,  B,  de  Artio- 
Nitui  empli  et  tendit!. 

10.12.  Mai»  si  l'acquéreur  a tire  profit  de» 
dégradations  par  lui  faites  lé  vendeur  a droit 
de  retenir  sur  le  prix  une  somme  égalé  a ce 
profit.  — C.  civ. , 1631  et  2173;  — L.  200,  IF., 
de  Pegulis  juris. 

10.13.  Si  b chose  vendue  se  trouve  avoir 
auguieiil.-  de  prix  a l'époque  de  l'éviction, 
mde|M  lubmiiienl  même  du  lait  de  l'ac- 
quéreur, le  vendeur  est  tenu  de  lui  payer  ce 
qu'elle  vaut  au-dessus  du  prix  de  1a  vente.  — 
l*.  civ.,  1657  et  2175;  - L.  00»  If.,  de  Eviclin- 
nibut  ; L.  10,  C.,  eoel.  lit.;  L.  45,  § I , ff.,  de 
Actionib.  empli  et  tendit!. 

103  I.  Le  vendeur  est  tenu  de  rembourser 
oQ  de  Faire  rembourser  à l'acquéreur,  par  ce- 
lui qui  l'évince,  toutes  les  réparations  et  amé- 
liorations utiles  qu’il  aura  faites  au  fonds.  — 
C.  civ.,  51*>,  861  a 86 i , 807  , 1437  , 2155  et 
2I“5;  - L.  65,1F. . de  Pei  verni ieatione : — 
Uni.  de  1607,  lit.  27,  art.  ». 

■ 033.  Si  le  vendeur  avait  vendu  de  mau- 
vaise foi  le  Fonds  d'autrui,  il  sera  obligé  de 
rembourser  a l'acquéreur  toutes  les  dépenses, 
même  volupiuain-s  ou  d'agrément,  que  celui- 
ci  aura  Faites  au  Fonda.  — C.civ.,  ai»,  550, 
1621,1119,112»,  1121,159»,  IlUtO,  1035,2236 
a 2230  et  2268  : — L.  58 , (T. , de  Hei  vindica- 
tione;  L.  25,  de  Piguoribusel  hgpothecis. 

1030.  Si  l'acquéreur  n’est  évincé  que 
d une  partie  de  lu  chose,  et  qu'elle  soit  de  telle 
conséquence,  relativement  au  tout,  que  l'ac- 
quéreur n’eût  point  acheté  sans  la  partie  dont 
il  a été  évincé,  il  peut  faire  r.-silier  la  vente. 

— C.  civ.,  1142,  1637  et  1658;—  L.  47,  $1,0., 
de  J îinorib  XXV  annis;  L.  38,  § ultim..  ff., 
de  .hdititio  rdicto. 

103?.  Si,  daus  le  cas  de  l'éviction  d'une 

Ertiedu  fonds  vendu,  la  v eu  te  n'est  pas  n**- 
e,  la  valeur  de  la  partie  dont  l'acquéreur  se 
truuve  évincé,  lui  est  remboursée  suivant  l'es- 
timation a r.-|Kjque  de  l'éviction,  et  nou  pro- 
portiouucllemenl  au  prix  total  de  b vente, 
sou  que  b chose  vendue  ait  augmenté  ou  di- 
minue de  valeur.  — C.  civ.,  14417,  1655,  1636 
cl  1638;  — L.  15,  IF.,  de  Evictiomb. 

103*.  Si  l'héritage  vendu  se  trouve  grevé, 
sans  qu'il  en  ait  été  fait  de  déeluration,  de 
servitudes  uon  appureute*,  et  quelles  soieul 
de  telle  ImporUmce  qu’il  y ait  lieu  de  présu- 
mer que  l'acquéreur  u’aurait  pas  acheté  s'il 
«n  avait  été  instruit,  il  peut  demander  la  rési- 
liation du  contrat,  si  mieux  il  n'aime  se  con- 
tenter d'une  indemnité.  — C.  civ.,  637,  689, 
001,  1142, 1636,  1042  et  suiv.;  — L.  «6,  $ I,  ff., 
de  ContraJtendd  emptiunc;L.  39,  ff.,  deAclio- 
nibtis  empli  et  vendili. 


LIV.  \U.  T1T.  VI.  — DF.  LA  VENTE. 

i«3V.  I.e»  autre»  questions  auxquelles 
peuvent  donner  lieu  les  dommage»  et  intérêts 
résultant  pour  l'auquércur  «le  l'inexécution  de 
la  vente,  doivent  être  décidées  suivant  les  rè- 
gles généra  1rs  établies  au  titre  des  Contrait 
ondes  Obligations  '•ouiciitionnelh-t  en  géné- 
ral— C.civ.,  1134,  1112  etsuiv.,  1146  et  suiv., 
1136  etsuiv.,  1182  et  suiv.,  1226  etsuiv.  ; — 
L.  0,$  5 et  «;  L.  21,  $3;  L.  31,  ff.,  de  Actionib. 
rmpd  et  rendit i. 

16 lü.  La  garantie  pour  eau**  d'éviction 
i-eve  lorsque  I acquéreur  s>st  bissé  condam- 
ner j«ar  un  jugement  en  dentier  ressort,  ou 
dont  l'appel  n'est  plus  recevable,  san»  appe- 
ler son  vendeur,  si  celui-ci  prouve  qu'il  exis- 
tait de»  moyens  suffisants  pour  faire  rejeter  la 
demande.— C.civ.,  1550  31*  et  1331;  C.procéd., 
•Ü,  1 73  et  suiv.,  iiô  et  suiv.  ; — L.  53,  § 1,  ff., 
•le  Eviction  ibus. 

t.  — Ln  garanti*-  té*u  liant  de  I éviction  < M rune 
•le»  reiiséipieucr*  le*  plu*  directe»  du  contrat  de 
uu.e;  car  l'anpi<-mir  w trouvant  privé  de  1» 

• Imnm-  qui  lui  avait  été  promise  a droit  o.V«-<*unv 
oieut  à la  n •liluliou  uu  prix  qu'il  a |..»y i l qui 
**•  Innne  aiimi  avoir  été  versé  «au»  cauM-Vnlr*  Jm 
I 

ri'sliltillon,  et  s'il  O'a  |«.-is  été  payé  parer  que  de* 
i lirine»  auront  été  accordés  à I acquéreur.  il  lie 
' :e*te  piu»  égakmelit  *te  t#  |K»rt  qu  um  ul-iignlUm 
«au*  r.tu*e  qui  doit  demeurer  sans  *11»!.  V.  IMviu- 
eimrt,  t.  J,  |i  7J;  Touiller,  t.  «.  p.  »l  . t *uiv  , Fn- 
vanLv'*  ï rnnsrript (on,  n®  la.rl  I mdear.  seet.  g». 

!>  for.  ||0  H ; Huraiilon.  I.  ht,  n®»  £J0.  g»*'..  g9J  cl 
.V7;  i-rflikr.  Unie,  t."  »j  >1  .«un  .,  '>j.  m.  iuo, 
'uj.  lrt.it  suiv.,  liait  a rm/r.no  js;  Protnlhou, 
t.  n*>  t:«ü»  ; TropUiiiu.  Vente,  i »•»*,  p.  wia et  *mv 
7tJ.i  t DuviTgier,  l etife,  n°»  au,  jjv  et 
:»37. 

i — l.a  garantie  sera  due  ■-gulurn-ut  |v»r  le  ven- 
deur an*sihii*u  ptmr  «me  éviclèon  |>artiette  que 
! pour  un»-  evielioii  lolale,  car  après  l ev  n'imii  pnr- 
l ici  le,  la  chose  n'iftl  plus  ce  «iu'eile  .-l.it  au  mo- 
ment du  coidial.  «'O  sorte  que  le  iHuiM  iili-nn-nl  de 
l'anpiêntir  ne  |M»r<anl  (dus  mit  le  iiiüiih  «dijet  pmi 
ê1i\'  rélrai'lé  !«•  onilrat  en  effet  se  Irouvi  alors 
l:|«nli(lé  il.iti>  si«n  esseiiee. 

s — i>n  re*lr,  il  faut  reinariiuee  soteneiisement 
que  loutre- que  non»  avons  à dire  ira  di-  l'.-v  irlnm 
ne  s'entend  qu«-  de  I éviction  nuisiaiiinis-.  nlorsqin- 
I acqu '-r.  ni  *«■  truuve  plare-  *«»iis  l«-  remp  d'une  de- 
mande  «lin  «te  leiHlauti-à  reTerulirnlioii  d'une  par- 
tie de  la  clMMte  rouiprise  «L-itis  la  vente,  ou  de  la 
olalilé  rnètiir  de  l’objet  vendu, 
v.  — guanl  Dudiuigcrdcri  t Ictlon  rénullanl  dltn 
fait  qui  est  porté  A In  ronna  lis-inre  de  I nei|iiéreur, 
••t  qui  |n -ut  lui  faire  craindre  d’être  rxpo«-*  à une 
evlclhui,  cr*t  i l'art.  iSJJ  qu'il  faut  »r  reporter 
pnur  il*  'lenniin  r quel»  mmiI,  dan*  re-  cas,  l«»>  dmiU 
«le  l'nrejiiiTciir 

s.  — Eu  effet . tant  que  l'aequémir  n’e»l  pn« 
IriMibl.'-  dans  l'exercice  de  ses  droit»  par  une  de- 
mande  en  justice,  il  n'a  pn»  à se  ptoimlre  d'une 
•-vicllon  qui  ne  M-ra|H'ul-ê-irv  pa*  reuuuuniiiée. 

0.  — Et  lorsque  cette  artbui  ••Ue-uiéme  <-«i  inten- 
tée. il  ne  peut  qu'ai>|«e|.-r  son  g.inmt  « n CSUSC,  «Il 
lui  dirionçnut  le  fait  <|iii  «-*1  pre*enlé  eomnie  |uiu- 
vaut  donner  Heu  à I éviction,  rt  o'i-sl  reubui.iit 
lorM|iie  tn  revendication  a été  adini*e  par  justi<-i 
uu  ll  a le  droit  q exiger  lui-nu-iœ  contre  sou  Ven- 
deur l'effet  d<-  la  garantie,  soit  qu  elle  résulte  de  la 
si  n li  force  delà  ldi,  suit  qu'elle  ait  été  réglée  par  le 
contrat. 

7.—  fouiefoi»,  l'nrepp-rrur  n'«**t  nn*  tenu  dajv- 
tirii-r  b-  vendeur  en  chik;  il  jw-ut  défendre  seul  a 
la  demande  en  uaranlie;  mais  alors,  cornu  n-  le 
Jugement  qui  prononce  IV-victioii  n'aura  IWIS  .-II- 
rendu  avec  le  vendeur.  Il  n'a  pu»  l'an  torde  «le  j» 
ehiwc  irrêvocalileuN-ut  jircéeronlrecc  dernier,  qui 
•rra  remsiNiiin muent  admis  à établir  que  l'.  v iclion 
n«-  devait  pas  être-  pi'ononreV. 

H.  — Dans  ce  cas,  I amimireur  aura  |M>rdu  son  re- 
cours par  un  fait  qui  lui  sera  perronm-l.  car  il  m- 
««'ramai  défendu. 

».  — Vui-l.  i evatera  jugé  entre  l'Arepii'-n-ur  et  l«- 
i ni-'  I n.  ti-iii  eu  n-vendi>-.ition  était 
fondée,  tandis  qu  il  M-rajugr  mire l«- même  arepu'^ 
"•m  . i «mi  vendeur  qu<  --cite  action  ne  devait  pa» 
être  a-tiui»*-. 

«0.  — Mai*  MM  mm  que  i'AUtorilé  de  la  clrns*- 
jus''''  '-  - 1 ' i - * I ■ 1 1 1 "livisllile,  et  ce  sont  b de* 

conlradletioni  appac-ntes  dont  nous  avons  vu 
plusieurs  exempt-  ». 

•I.  — Pour  i l«b  «nnblnMi’s  conMvpien- 

■ la  Bequ  i-iii,  en  «iqK-lant  son  vendiur 
en  ça um:  sur  1 «cUon  en  évictloQ,  de  le  mettre  en 


«h'meure  de  foir.-  valoir  lui  mém  ■ se»  moyen*,  el 
d • ei.nr  ure  contre  lui  à ce  que  la  décision^  Inti-r- 
vrnlr  and  (teclariS-comniiinr  uv.-c  lui. 

1*.  — L acquéreur  mm!  d atlleur*  intimer  leven- 

dreir  eu  garantie,  meme  sur  1 appel,  alors  que  les 
Hmwc*  étant  eiillrre*,  «pianl  à la  defriiée,  tou»  te» 
moyens  <|ul  doivent  faire-  rejelev  In  demande  m re- 
v»  nd;cxUoo  jw-uvi-rd  être  enrore  ivropo*»». 

f*.  — l.a  garaatte  résultant  de  IVvlctkm.  mit 
totale.  »<>lt  partielle,  ne  peut  être  exefccv  contre  le 
veti(|.-ur«|ue  si  I éviction  e»t  fond*1**  sur  «b*  cnuws 
aiiterieitre*  à ta  vente. 

H-  — Il  faut,  en  effet,  pour  dcU-rmlner  le»  rap- 
P®J  loyaux  qui  existent  entre  l'acquéreur  ot  le 
vendçn r , se  reporter  toujours  au  moment  ou  s’est 
o|*-rev  la  translation  du  droit  de  propriété. 

, — Aln»i  l'arquiTeor  oc  i-ourra  »•  plaindre 

d vi ii«-  cvicllon  qui  lUiltdéjâ  coiktomnuV  au  mouimt 
ou  i»  cualnit  n « ulleu,  b moins  que,  par  uni- dispo- 
sition formelle  de  l'acte,  le  vendeur  ne  lui  ail  pro- 
iius  garantir  pour  c»*  fait,  soit  «ipreWxtoL  tcil 
tocitrenpnl. 

4d. —Par  Mil  te  du  nénn-  lu-incipe,  l'aoqviéreor 
ne jMitirra  pas  exitvcr.  du  cfn-f  du  v.  int.  ur,  le» 
••uon»  eu  réparation  d’un  «loiiuuag  cans.  a In 
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itral  de  v«-nte  a tr3o«p<irté  à 
•ur.  c'esi  la  chose  elle-mènie  daus  l'etal 
'trouvait  tondu  contrat,  avec  »•>  dép«'ti- 
iplieiMlancr*  et  rlrronstnnri*,  Irllc  qu'elle 
”■  j*»*u«llV4il  el  #e  eruuporlnit  Are  mornenl  uiê- 
ro'-.  *uiv  ant  la  formule  de  l'anden droit. 

— Mal*  tout.  » ce*  locution»  ne  sr  rappurtrnl 
qu  à l'etal  matériel  de  b rhoreel  aux  druiU  iutH- 
lectiM’l*  qui  ne  peuvent  pa*  en  Mredétaehik 

— Quant  aux  dommage»  aiitérieurein«tit 
soufferts,  quant  aux  •'•viciions  portkll.-s  précédun»- 
incnt  coiiaotm»--.'» . d i-u  r-suluut  bien  une  action 
au  profit  du  prré-édint  propriétaire,  mai*  r'csl  |& 
tUJc  action  qui  (g  dciiM-urée  excluHivemcnt  alla- 
ehA*  à «a  pa-esonne,  efqul  n«-  i«-i»t  être  trai>«mi»r 
a I icqn.-mirqu 'autant  que  l'acte  «k  tente  rn con- 
té -ndra  la  clause  exjire$.«c 
to.  — RHaUvenwi.l  à la  garantie  même  résultant 
di  1 **vicliou,  telle  que  la  lui  la  considère,  elle  n'rg 
«itrert"  «|u«'  rrlaiivi  rmiit  à l'objet  cunsidi-ci'-  dan» 
i cliit  où  il  se  trouvait  au  luomcut  de  la  vente. 

SI  - — Mal»  cette  garantir  pi-ut  être  réglée  par  le 
remtral,  * t l'art.  t«27  antnrt«e  même  le*  part  b s à 
stipuler  que  le  vendeur  ne  sera  soumis  a aucune 
garantie  que  crllr  réfiullant  de  »e*  fait*  et  pro- 

M.  — Dan*  c«-  eas,  le  eontrnt  prend  un  caractère 
aléatoire,  et  l'on  suppose  que  I acqiten  nr  a déter- 
miné le  prix  qui!  a tnt*  à la  chose,  eu  égard  aux 
chance*  de  perte  ou  de  gain  qu  il  s'exjKisalt  volun- 
bâmncnt  à courir. 

I . .*?'  — Toutefois,  ce  oonlml  lui-même  im-  sera  va- 
' !2îî.'î?u;,‘'.1,™"  «I<'«i0ln-  mi'wlul  qu'il 

existe  un  droit  qui  puisse  être  ta  matière  «l’un  rn- 
gagriureil  * 

• Ma^l’tsequêrwirnepourraie  plaindre  «l'une . 
éviction  qu  il  a prevue  et  sur  laquelle  il  a stipulé 
•tau»  I e*pi.ir  qu  Hte  ne  serait  point  réalisé»'.  ’ 
*»•  — Kl  celle  riau»''  eik-mênn-  de  unit- garantir 
umîî^rx 'r  dan*  l W»  terme»  plus  ou 

•••  — <**»  rvnln-  alors  dan»  le*  apprn-iaUou»  «te 
tau,  étalon!  même  qu'une  clause  »|têcbte  n'aurait 
pa*  e|.  inflctrt*  dan»  l'acte,  te  vendeur  pourra  être 
d-clunve  de  la  garnit  lie  pour  un  fait  détenniné. 

» U résulte  de  I ensemble  de  l'acte  el  «les  cireur 7 
<|ui  en  K»nt  invparable»  que  l'acquéreur  a traité 
dan»  une  connaissance  parfaite  «lu  fait  dénoncé,  « 
avec  la  conscience  qu'il  pouvait  donner  lieu  h nnc 
demande  eu  evicüon  dont  II  rnuscnUill  A «xturlrlcs 
risques. 

*7.  — Et  vit  général,  l’éteuduc  de  la  garantie, 
lursqii  un  b fait  résulter  de  la  convention  arrêté** 
entre  |c»  partie*,  n*Mt  plus  qu'une  simple  question 
(te  fuit  qu'il  n e»!  pa»  permis  de  discuter  en  U»ê*«- 
générale. 

M.  — Quant  aux  »'ffcl»  de  la  garantie,  elle  a pour 
résultat  de  ré».iiidre  le  contrat,  en  replaçant  te* 
partie*  ail  Iid'iin-  rt  frniNobii'  »Hat  où  eUc*  étaient 
avant  que  b vente  eût  été  opéré»*. 

, *».  — Ainsi,  en  restituant  b chose,  l'acquéreur 
doit  être  rendu  indemne,  cl  la  restitution  du  prix 
lui  ««t  due. 

. *®«  — Toutefois,  itou»  ne  nous  trouvons  plus  iri 
«laits  la  même  position  que  lorsqu'il  s'est  agi  d'anpli- 
qour  l'art  «03±  -an 

il.  — l a ré*oln6on  du  rentrai  n'est  plus  un  fait 
volontaire  de  la  part  île  1 acquéreur,  en  sorte  qu  il 
acquiert  te  droit  dvxigrrle  ranbnurscnwnldelmi- 
te*  le*  -b’|M-nscs  qu'il  afailes,  cl  qui,  «ans  donnrr 
une  plu*  grande  valeur  au  fond,  peuvent  ètracon 
sidérées  comme  uUtes  ; les  simples  dépenses  d'o- 
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gréuimt  «oui  N «ruli’t  lioiit  If  reinbou  rsetntol 
peut  lui  êlrr  refusé. 

38.  — El  lut-niéim*  ti'enl  pas  lonu  de*  dégrada- 
tion» ou  détériorai  inno  *|u “il  a ratusniies  de bonne 
foi,  rn  osant  de  son  droit  Ji'gitim*  de  |trnpriétalre, 
sauf  5 lui  à teuir  compte  du  produit  qu  il  aurait 
retiré  de  la  partie  détruite. 

».  — Lr  vendeur  , eu  souffrant  relie  pnie.  ne 
fuit  que  porter  la  peine  de  sa  témérité,  e.ir  il  lie  de- 
vait [Gm  vendre  « qui  ne  lui  appartenait  pa*. 

3*.  — Cependant.  »i  l'acquéreur  lui-ün  me  eût  agi 
de  mauvais*  fui  dan*  l'usage  qu'il  aurait  tait  de  la 
rbosedan*  la  prêvuyanreiie  l eviclUm,  il  ne  errait 
|Mi  admis  ii  se  faire  rc*Ul»cr  la  totalité  du  nrii. 

33.  — Lr luge  devrait  aior*  faire  la  |Aart  «fe*  tort» 
respectif»  Je  chacune  des  partie*,  et,  compensant 
te*  d om muge.-,  il  arbitrera  la  souiiue  qui  sera  su- 
jetlc  à reriitiithni. 

36.  — Il  ne  s'agit  plu*,  en  effet,  dan»  toute*  ers 
qucMion»,  que  d'apprécier de»  dommages-intérêt* . 
car  c'est  Acelilrrqne  l'aequéreur  a droit  d'exiger 
du  vendeur  In  restitution  de  la  valeur  totale  de 
la  chose , inclue  au-delà  du  prix  de  vente  *Ü- 
puté. 

37.  — Iji  valeur  même  4le  la  chose  Vendue  ru 
peut  être  considérée  connue  riMj*liln,nil  un  droit 
de  créance  lise  cl  délenuiné.  puinpie  l'évielioii 
mi  me  démontre  que  ni  lr  vendeur,  ru  l'acquéreur 
n'iivalcnt  un  droit  red  *ur  la  Huhm* 

Sh.  — Il  s'agit  doue  simplement  d'un  bénéfice  sur 
lequel  l'arqiu-mtr  avait  droit  de  compter.  ei  dont 
il  se  trouve  privé  par  suite  d'un  fait  personnel  au 
vendeur. 

.1».  — Ou  sc  trouve  ainsi  sous  l'application  du 
principe  posé  par  l'art.  4383. 

411  — C'est  par  suite  itr  la  même  régie  que  le 
▼codeur cd  tenu  «le  miiUiurter  à I lu  qio-fi-ur  le* 
iI.'jm  um**  voluptuaire*  ou  de  simple  agrément  qu'il 
a laite*  lorsque  In  veille  a eu  lieu  de  mauvaise  f*>i 
de  la  |»ar1  du  vendeur,  qui  porte  alors  la  peine  de 
sa  mauvaise  fui. 

tt  — Du  reste,  lorsque  las  dépense»  ont  été  uti- 
le», lorsqu'elles  ont  amélioré  le  fonds,  lorsqu  'elle* 
lui  oui  donné  une  plus-value,  le  véritable  proprié- 
taire qui  revendique  sa  chose  r»t  t.-nu  de  payer  la 
plus-value  que  la  chose  a acquise,  parce  qui!  ne 
lui  est  pu*  permis  de  » enrichir  aux  dépens  de  la 
fort  une  d'autrui. 

43.  — Si  l'évicüon  n'est  que  [lartielle  , alor*  elle 
n’enlrattie  pa*  nécessairement  la  nullité  de  la 
vente  ; mais,  suivant  le*  circonstance*,  il  en  ré- 
sultera, soit  l'action  en  diminution  du  prix,  mil 
l'action  en  résolution  du  contrai. 

43.  — Relativement  à la  demande  en  diminution 
de  prix  ou  en  [miernenl  d’une  indemnité  pour  lu 
partie  rrlronrhi-e,  un  ne  se  retrouve  plus  alors  dans 
l’hypothèse  qui  a été  prévue  par  les  art.  ict»  cl 
4649. 

44.  — Quelle  qu*  soit  la  quotité  dé  relie  partie 
retranchée,  alur»  même  qu  elle  serait  oimIcuous 
du  vingtième,  l'indemnité  sera  due,  et  clic  sera  de 
la  valeur  lame  de  celle  portion  al  jour  où  l'évic- 
tion r*t  consommée,  encore  bien  qu  elle  eût  dimi- 
nué de  valeur.  C'est  la  dérision  formelle  de  la  dis- 
position Anale  de  l'art.  1637.  — Mai*  aussi  l'arqué, 
reur  n’aura  n.i*.  dans  tuu*  Ins  cas,  le  droit  d outer 
pour  la  résolut iun  du  contrat  ; le  juge,  avant  d'ad- 
mellre  celle  action,  est  tenu  de  vérifier  si  la  por- 
tion retranchée  est  d'une  importance  telle  qu  elle 
doive  autoriser  la  demande  en  résolution. 

43.  — Toutes  Je*  quittons  en  garantie  sont,  en 
effet,  dépurés  question»  dr  fait  et  d'appréciation, 
C'Ml  toujours  au  juge  qu’il  appartient  «h*  considérer 
si  le  fait  nouveau  qui  vient  modifier  l'étendue  île» 
droit*  de*  parlie*  est  d'une  importance  tdlr  que  le 
contrat  iwpuiuw  plus  subsister,  parce  que  l'acquè- 
rcur  aurait  rrfosé  son  consentement  à la  vente  *11 
• n avait  eu  connaissance  au  moment  où  la  conven- 
tion a été  formée. 

*6.  — CVst  la  décision  qui  doit  être  suivie  clans 
lotîtes  le*  circonstance*  analogue»,  soit  que  l’évic- 
tion résulte  d'une  revendication  formelle  de  pro- 
priété, Mût  qu'rlle  ait  pour  motif  l'exercice  diroe 
charge  à laquelle  le  fonds  était  OMujéU,  et  qui  n’a 
point  été  déclaré  par  Je  vendeur 
47.  — Ainsi,  le  vendeur  est  garant  de  toutes  les 
Charge»  qui  grevaient  l'Immeuble,  et  dont  il  n'a  pas 
donne  emmaiM&nce  à l'acquéreur  Ion»  du  contrat  ; 
mais  il  n'est  pa*  garant  de  l’aggravation  «pie  en 
charges  pourraient  prendre  nflérieurement  par 
suite  d'un  fait  qui  lui  «rail  étranger,  *11  avait  dé- 
claré la  servitude  telle  qu’elle  se  trouvait  alors. 

4M-  — Nous  avons  d'allteur*  déjà  discuté  le»  d|- 
▼erw»  questions  qui  sc  rapportent  à la  fixation  des 
dommages  tntérèi»  auxquels  l'acquéreur  peut  avoir 
droit  pour  musc  dlnrxéruUou  du  contrat. 

,*•  — Noos  avons  également  vu  sous  le*  art.  MM4 
riW*,C.  riv.j  QUÙ*  étaient  les  effet*  de  la  garantie 
résultant  de  f évkrUoo  en  matière  <lc  partage. 


50l  — Ce»  articles  n nfernietit  de*  principe»  gé- 
uéi.-.u  v uni  sont  applicable*  à toute  éviction, 
si.  — II*  sont  ainsi  conçu»  ; 

..  Art.  8M.  l.e*  cohéritiers  denwiirent  respective- 
ment  gnran»,  le*  nu»  envers  le*  autres,  de*  I rou- 
bles et  évirllon*  seulement  qui  procèdent  d'une 
cause  antérieure  nu  iwrtagc..—  la  garaiitle  n'a  pas 
lieu  si  rcspèvT  d ev  letton  Bouffcilc  n élè  cxccpti-e 
par  une  clause  particulière  et  exprosfre  de  l'acte  d*' 
i *.x rl âge  ; elle  cr*»e,  ni  r e*t  par  m faute  qUC  le  Co- 
héritier SOUfTi'C  l'évietlon. 

•<  Art  HVi  ( hîiruii  des  coli  rilicrs  est  personne)- 
1 tiueiit  oblige,  en  proportimi  de  su  i*art  liéréiti- 
liüre,  dludrmuio'r  son  cohéritier  de  lu  perte  que 
lui  a causée  l'éviction  — Si  l'un  de»  coheritiers  ar 
trouve  InsolvnMi-.  la  portioïi  dont  il  ot  tenu  doit 
êlr.  L^tai cillent  renurtjr  ctilre  le  ganuiti  ri  tous  le* 
cohéritier»  »ol  vahle»  * 

3â.  — l.'art  1703  règle  les  effrl*  de  levietlon  À 
l'égard  de  l'échange 

53.  — Il  décide  que:  •«  le  eiqiermulant  qui  e*l 
évineé  dr  In  rho-c  qu’il  a reçue  ni  échange  a le 
choix  de  conclure  h d s dommages-intérêts,  ou  de 
répéter  »a  chuM*.  •* 

lé.  — L'ai  L IMS  dériarr  rt  latlvi  mi  ni  au  contrat 
di  MM'iéti1  que  • lonM|iic  l';qqHict  SUCtal  consiste  eu 
un  rorp»  errtalli,  e|  que  U société  « n est  évineiS* , 
l'as*oc|é  ni  e*tgarniiLniV4T»  la  suriélé,de  lu  inCiue 
manière  qu'un  vendeur  l*nl  envers  ion  ulselrar.a 

35.  —A  l’égard  du  contrai  de  caulkiineineiit, 
l'ail  *Ji>:ih  règle  certain  r effet»  de  l'évlcllun. 

• Art.  L acceptation  volontaire  que  le  créa  n- 
d«r  a faite  d'un  iuiiueolde  ou  d'un  effet  qneh'im- 
que  rii  paiement  de  la  drlle  priiiCijiale,  déchargé 
la  caution,  encore  que  le  créancier  vienne  à en 
être  évince.  » 

36,  — Enfin,  l'art.  8357  dtuiase  que  lu  preMrljH 
lion  ne  court  pa*  à l'égard  d'un«  action  en  garan- 
tie jusqu'à  ce  que  lev  IrÜOO  oit  lieti. 

4»  AeluliremcNt  a la  garantie  en  général , 

57  — Si  le  vendeur  doit  à l'acquéreur  garantie 
de  tout  trouble  ou  éviction  pour  une  couse  anté- 
rieure & la  vente,  il  ne  peut  être  Boumi»  à le  ga- 
rantira raison  du  trouble  résultant  de  prétentions 
[du*  ou  moiii»  fondén*  que  de*  lier»  éleveraieul  à 
prendre  part  à la  Jouissance.  f.  e*t  là  un  fail  que 
raequéreur  doit  disculcrà  *e*  risque*  et  p4*rils.  à 
niuin*  «|u'ü  lie  lui  ail  été  formellement  garanli  par 
une  clause  particulière  du  conlrat. 

5h.  — Speeinlrmenl,  l’aequéreur  ne  i.eut  dunnn- 
derla  rinlintlon  d>  la  venté  d’une  forêt  sur  le  mo- 
tif qu'file  serait  dévastée  par  tou»  le*  Iwihibin*  du 
voisinage  »oU»  le  prétexté  de  l excrcice  de  droit» 
rl*usage  plu*  ou  tiioln»  contestables.  V.  J.  Pal. 
Ançert,  » nov.  IH30 

■V>.  — Kgiilcmcnt.  mai»  lomiue  le  droit  qui  a fail 
l'objet  delà  vente,  connue  le  droit  de  jai  age.  i*t 
soumis  à l'effet  d'un  réglciuenl  a(ludui>lrallf,  le 
vendeur  n>»t  point  çaraul  «lu  préjudice  qui  [iourra 
résviltcr  d'un  nouveau  réglement  irai  serait  arrêté 
par  l'administrai  loti  T.  J.  Pal.  .\imci,  13  déc. 
IS48(t.  fsr  4H4.1,  p 411). 

on  — L'obligation  ae  garantir  A In  cliargc  du 
vendeur  ne  peut  être  plus  étendu»  que  relie  il** 
délivrer.  Ainsi,  dan»  le  cas  d'une  vente  eu  bloc  de 
divers  immeuble»,  l'acquéreur  ni*  peul  exercer 
d action  en  garantie  pour  raison  de»  obstacle*  qui 
s'opposent  à samiseen  posacndon  réelle  d'un  dm 
tninuüuble*  vendus  qii'aulant  mie  la  dlitraclion  de 
cri  tiiuiieuldc  con»litucralt,  dan»  la  contenance 
générale  exprimée  au  contrai,  une  différence  assez 
forte  pour  motiver  une  action  en  dluiiiiiiliun  de 
prix.  V,  J.  Pal.  Colmar,  i»  avr.  4Ai7,tous  Gau., 
16  juin  IMU  Cl.  -i  ta  vu.  p sm)  et  la  noie 
61  — Celui  qui  mt  déclare  donataire  dit  rurix  de 
vente  d'un  immeuble  esl  tenu  de  garantir  raenué- 
reur  du  trouble  apporte  à *a  Jouiasaitce.  V.  J,  Pal, 
Caen,  8»  nov.  mi» 

6t—  L'aequéreur  n'e»t  point  investi,  par  le  con- 
trat . du  droit  dr  réclamer  lesdominage«-inlérêls 
qui  étaient  anitils  au  moment  de  In  venin  au  pré- 
cédent propriel  aire , pour  trouble  apporté  à la 
joui*sanc»'  |ior  voie  de  fait.  V J.  Pal.  Bordeaux, 
14  lanv  IHli  fl  )*r  tMi,  p.  410;. 

63.—  L'aequéreur  ne  peut  »e  plaindre  d'un  dom- 
mage eau*»''  à la  4'buse  avant  la  vente  qu'nuUinf 
nue  le  vendeur  lui  n transmis  expressément  scs 
droits  fc  cri  égard  ; surtout  a il  ne  s'agit  pas  d'un 
dommage  perdstont.  mais  d'une  voie  défait  qui 
ne  puisse  donner  lieu  qu  A une  action  en  domma* 
|M  Mérfilfl  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  13  mal  4«r« 

64  — L'aequéreur  qui  déclare  au  moment  mOme 
de  la  vente,  tuais  par  un  acte  distinct,  qu'il  a ac- 
quis po«u  une  |*-rKiime  qu'il  4lé»lgnet  mai»  nupro- 
Ittde  Liqurilr  il  ne  fait  |«»  une  d éclora  Üi>n  for- 
nielle  decommand,  n'en  demeure  pa*  moins  per- 
aountUrioenl  et  direrlenvenl  obligé  envers  le 
vendeur.  V.  J.  Pat.  Orlèam,  49  fcv.  toi. 


65.  — La  veste  d'un  terrain  tri  qu'il  s'étend  et 
cmnporb-,  avec  .«IJputatiuti  de  non  garantie  ih*s 
scrvltiides  pnasivr»,  a pu  Ptn-  dédira  affraïubie 
des  servit ud<  * non  apparente»  telle*  que  celle  ré- 
sultant de  lulrlnes  dont  In  fus*c  se  trouve  creusée 
«ou*  !«•  h nain  vendu  V.  J.  Pal.  Cau..  13  nov 
1833  et  la  note  ; Besançon,  t:  Jniiv.  ih»  ; Cau.,  i 
fév  tM.ti  ; Agm,  30  nov.  4H3W  ; — Du  verrier,  1. 4«r, 
il*  JT»,  et  T roplong,  l’enfe,  t.  ter.  no  »ai. 

«6,  — I. '«dyct  de  garantie  résultant  de  la  vente 
d'un  Immeuble  e*t  indivisible,  lorsqu'elle  est  ap- 
posée par  vole  d'exception  contre  la  demande  que 
forme  l'un  des  ItértUersdu  vendeur  en  rcveudlra- 
llon  de  J'IiuuieuWc  vendu.  \.  J.  Pal.  Xancy,  2 
tuai  1H33,  Cass.,  41  août  4*50  et  la  note,  ri  /loum, 
33  mai  40.1»  1.  2 4X3»,  fi.  S7N;etla  llûlf. 

67.  — L'acquéreur  eviinê  |M’u!  exercer  son  rc- 
cotir»  en  garantie  contre  le  vendeur  au  moins 
quant  A la  restitution  du  prix  i,  quoiqu'il  ait  eu 
ron naissance  par  le  contrat  d une  cause  poMitle 
d'éviction,  à moins  qu'il  n'jr  ait  eu  stipulation  de 
non  garantie. 

f.s.  — L'acquéreur  qui,  malgré  la  cnuuai»aanre 
«ju'll  avait  du  cas  possible  d'éviclion,  s'eal  suiiinis 
a payer  son  prix  dan»  un  délai  llxè.  oe  peut,  *ous 
prétexte  du  danger  d'éfldion , s'affranchir  de 
l’obligation  de  payer.  V.  J.  Pal.  Paria,  46  juin. 
1832 cl  le»  note*;  Cas».. 7 frim.  an  XIL  — Duver- 
nier, t.  4*»,  ii»3I«,  cl  Troplong,  lente,  t.  4"r, 
no  4fi. 

69.  — L'acquéreur  évincé  a uneacllon  directe  d 
de  son  chef  contre  ton  vendeur  immédiat , nuis 
n'a  d'action  contre  le*  précrilens  vendeurs  que 
par  vote  cl  à titre  de  subrogation  don*  les  droits 
de  leur»  acquéreurs  respectif»;  eu  conséquence, 
l'acquéreur  évincé  sur  les  |xmrsuile»  du  vendeur 
priinklif  n'a  jwu»  île  recours  contre  celui  des  ven- 
deur» intermédiaires,  dont  l'acquéreur  immédiat 
n'aurait  pn*  satisfait  par  le  paiement  île  son  prix 
A la  principale  des  eonditiuna  de  la  vente.  V,  J. 
Pal.  Paris.  avr.  4*44  t.  1er  4x41.  p.  38»  et  27 
Jain.  4tt4«i  L 4«  4646,  p.  887).  — V.  conf.  Duvcr- 
trter , t cnle , t.  46,  n*  344,  cl  Troploug , Vente , 
II*  437. 

70.  — Rien  que  la  dUpeusc  de  garantie . en  ea» 
d'éviction,  n'ait  clé  stipulé''  dans  un  acte  de  vente 
d'une  manière  express  ri  absolue,  cependant  le 
vendeur  lient  être  relevé  de  l'obligation  de  «»- 
raidie  *u  cas  d'éviction,  s’il  résulte  des  clauses 
de  l'aclc  cl  des  circonstance*  que  l'acquéreur  con- 
naissail  le»  dangers  de  l'éviction;  peu  Importe, 
d’ail  Imr»,  que  l'évIcUon  provienne  de  la  nullité  du 
titre  de  vcirieur,  lequel  était  entaché  d'irnciigno- 
ratiou.  L'acquéreur  dirait  en  vain  quee’CMlAun 
fait  f*cr»onncl  au  vendeur  dans  le  sens  de  l’art. 
462»,  C.  Civ.  V.  J.  Pal.  Cau.,  au  avr.  4 835  — 
V.  ail*«i  J.  Pal.  Cau.,  48  juin  168»  L 4*r  »83» , 
p.  66i  '.  — v.  anal.  J.  Pat.  Cau.,  3 Juill.  1618  et 
8 nnv.  1061.  1er  1*37.  p.  8 . 

74.—  L'exclusion  d*- garantie,  stipulée  dans  la 
clnusc  d'un  acte  de  vente  portant  que  l'aequéreur 
Mt  leuu  île  supporter  les  servitude*  passives, 
comme»  nu  non  couitucs,  ne  reçoit  pas  son  ap|dt- 
cation  au  cas  d'une  charge  importante  grevant 
l'immeuble  vendu,  alors  qu’il  n'est  pas  établi  que 
l'acquéreur  ait  connu  celte  servitude  avant  la 
vente.  V.  J.  Pal.  fsrléans.  43  mars  4833  ri  la  mile. 

72.  —Avant  le  Code  civil,  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Paris,  les  affiche»  ri  publications  préa- 
lables pour  la  vente  de*  immeuble*  appartenant 
à de»  mineur*  combinaient  de»  formant'1*  subs- 
tantielle*. — Kn  conséquence,  le*  ventes  prati- 
quées au  mépris  de  ces  prescription*  étaient  nul 
les.  quelle  que  fût  la  valeur  des  biens,  et  non  pa* 
seulement  susceptible»  de  rescision  pour  cause  de 
lésion. 

73.  — En  cas  de  trouble  et  d'éviction,  l'action  en 

garantie  appartient  A l'acquéreur  troublé  ou 
évincé  Miil  «mire  son  vendeur  Immédiat,  soit,  à 
son  choix,  contre  tout  vendeur  précédent.  X.J. 
Pal.  Paris.  27  janv,  mu  {I.  l«M«4o,  p.«7l.  — 
V.  auMl  J.  Pal . roaz.,  46  Janv.  4887  ;l.  4«  4637, 
p.  40*;;  Pari»,  483»  ,t.  483».  p.  317)  et  la  noie; 

Bordeaux , 3 avr.  IS26  et  4 fév.  ISII — DonuM, 
llv  4*r,  *eel.  2*;  Potlder,  l'ente,  n*  14»;  Du  ver- 
rier, Vente,  t.  4«r  no  344;  T ron  long.  Vente,  n*  437, 
et  Duranlon,  t.  46,  n*  874.  — V.  néaiimoin»/.  Pat. 
Bruxelles,  •jmr.  4 ww,  et  Paris,  28  mars  4823. 

74.  — Lorsoïc*  l’acquéreur  menacé  d’éviction  a 
négligé  d'assigner  son  vendruren  garantie,  et  s'est 
l'orné  dans  les  écritures  du  procès  A demander  sa 
mise  en  cauHc.le  tribunal  n'esl  pas  obligé,  par  ap- 
plication de  l’art.  473,  C.  procéd.,  d'allritdrr,  pour 
rendre  son  jugement.  l'expIraUon  de  délai  de  bui* 
toine  A partir  de  l’instant  où  ladite  mise  en  cause 
aurait  pu  avoir  Ileu.V.S.  Pal.  Cau..  48  nov.  4M4. 

75. —  Quand  le  foivds  servant  n clé  ex  proprb'  sur 
la  poursuite  du  propriétaire  du  fonds  dominant, 
mais  avec  la  charge  imposée  A l'adjudicataire  de 
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souffrir  toulra  Ira  *ervi  Indes  justifléra  l'ir  tUrts, 
«et  adjudicataire  ne  uaratl  prétendre  j aucune 
garantie  contre  le  proprl -taire  du  fond*  'lutin 
liant,  fnnli-  d’avoir  déclaré,  Uvm  delà  » eulr,  ta 
*er vl tiidr  dûment  justifiée  «pii  «alitait  en  furur 
de  ce  fonds.V.J.  Pat.  Tau..  SS  mars  1837  t.  2IW7, 
p.lf). 

7*.  — (.‘adjudicataire  d’un  Immeuble  vendu  pur 
licitation  ne  peut,  au  cas  d'éviction  par  Fuite  <i> 
»urrai-hért* . exercer  aucune  action  en  garant ke 
coolie  ira  coliritaui,  même  lorsque  la  mwtd- 
chèrr  -virait  clé  faite  |»r  l'un  d'eux.  V.  art.  liîJC, 
et  J.  Pal.  rix.aojnuv.  lau.  , 

77.  — Il  y u violation  de*  ri-gle»  itttblie*  en  mo- 
ntre rir  garant  te  en  rasd'tS  ielion.  parfum  i un, 
ni  évinçant  partiellement  le  détenteur  d'un  im- 
meuble un  profit  d'un  proprr-laire  voisui,  *ur 
lequel  dra  u*ui|talion*  ont  lié  connut»'  *.  luire 
fu*e  eu  IVtal,  In  garaniie  contre  mm  ve.-uJeu. , >-o 
m*  fnndanl  mirer  i|n‘|i  «-«t  «-ncrire  Incertain  si  h-* 
ufiirpulMui*  sont  !»•  f.ill  ili-  ce  vendeur  nu  -lu 
lenteur  lul-nii  tin1.  L u-  tell--  un-i-u.i.  . ■■  1 1 n:  , <■- 
rvs»Qimiiciil:iii  pr.  tjr  «le  ce  ■ b,lçnl  m i- -feric  du 
droit  <le  reproduira  ««  action  < u y iraniir,  en 
fournissant  de.»  jusl:ti«Mli:nir  *ultiMtil-  ■- . V,  J.  Pal. 
fan,,  27  juin  l îi:tt  . t i Ik:it,  |.  H'j  . 

7»  — l.'rrrrur  du  j«u>-,  «pii  a pmiiom-i- A |ur(  l'é- 
viction de  rar'iuémir  pour  une  rnn*»-  nntérb-nrr 
A la  Tente,  doit  peser  *nr  le  vendeur  seul.  En  «OU- 
m'mn,rn,»%eHi»j-i*i  i*t  b -un  «le  varuillr  him  arlielmr 
évincé.  V.  J.  Pal.  Cau-,*  janv.  isil  (I.  («Mvit, 
p.  13)  ti  la  note. 

7t.  — Lit  principe*  relatif*  à la  caratilie,  en  ma- 
tière de  Tente,  repiji'nil  leur  application  en  ma- 
tière «fâchangi.*;  ainsi,  rérlinnuislc  r-*|  tenu,  par 
aiiile  de  la  garantie,  île  rapporter  uiaili-lexéi-  dra 

liHeri|ilMii  qui  grêvenl  nmimubh- qu'il  a donné 
en  «'-change,  «lors  même  que  1(9  «trouen-r*  iitfcril» 
n'miraii'iil  enrorr  dirigé  aunnn-  ;niur«i|ite  contre 
le  nouveau  propriétaire.  V.  J.  Pal.  Bourget.  as 
Ira.  |»K;  Poitiers,  Itavr.  Isa*;  — Dinragier,  I,  9, 
n®  tt 3 ; i copions,  sur  l’art.  1707,  et  Durai»  tou,  1. 1«, 
!»•  MJ. 


7°  Lits  conséquences  de  T éviction. 

M’-Lc  premier  Tendeur  est  re*iMut*.ihlr  dra 
eon-'-qin'ue.*»  de  IV-vtrtlon  ft  l*éj,aid  «le  Ions  le*  air- 
«pirfeutt  ‘UeiTMif»  de  liltlllli'ulde,  ton!  u la  fois 
P"iir  li»  prix  de»  vnlra  poslériciires, alors  mênte 
qu’il  sérail  plu*  élevé  cjuc  erlui  qu'il  a reçu  cl 
pour  le»  doiiimnuey  inleriM*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  I g 
déc.  — Troploti*,  l 1®f,  n®  474.  e|  Uiivrrgier, 
i.  (■',  n*  3Pr.. 

*1.  — l e vendeur  qui  n’a  garanti  que  «c*  fait»  et 
promrsw*  n'e.t  |ki*  tenu,  eu  eus  d'oxictlun,  A lu 
rs’.stitntlun  du  pris,  *1  !*aequ*1r.-ur  conrwi*»uil,  Jor* 
de  In  Vente,  le  fait  à rai«ou  disquel  réviclinii  a êlé 
Mltèrii'umni'id  prommciti*.  V.  J.  Pat.  l'ost..  4 air, 
1*27;  — Jhmtyirr  , U l0f,  n«  JJO,  rl  Troplotm* 
I.  *•*.  no  470.  — v.nuwl  J.  Pal.  Caxt.,  litdiV  l»st. 

t'J  — La  yaraitlk-  du  i codeur  - e»  ras  d’évielion 
peut  èlre  iikmIitiV d':uirK*  la  eminuisMnre  qin'  l'ae- 
qui-reur  axait  en  cimiraiianl  qu’il  fiait  au 

darnjer  d’une  êviiiiiKi.  •«  V.  J.  Pal.  Caa  a nos. 
(«20.  f t Umnget.  Il  mar»  taio, 

«3.  — l-e  î end  -»ir  appelé  A litre  de  garantit-  peu! 
n’élec  mnilainiK’  à auppotler  les  frai*  de  l’indaurr 
qit’ù  partir  du  Joarmi  il  a été  mis  en  eatise.  V.  J. 
Pal  (au.,*  nov.  (Bip;  fArm\gt&,  12  tuant  ( H 19  ; 
Kintet,  ta  mars  HW3;  — ixivim-mirt,  t.  s,  p.  us 
elles  nuira;  lOnergier,  I.  t«  n°  Jfll  el  la  fiole,  .1 
Troplmiu,  l.  »*',  n«  wo. 

84.  — Ce  vendeur  est  garant  de  révirlion  r«iul- 
tant  «l’une  «ireticlién*. 

w.  — Ifcms  «*«•  eu*,  les  donimages-inl-^réta  .-iliourâ 
* l'acquéreur  évincé  dnixenl  rtiosHler  dan*  la  «tif- 
f.-min  existnnl  enlir  le  prit  de  «m  nr.pii  wliou  et 
Ir  prix  de  t'iuljinllrallun  à la  suite  «le  |j  niri-nelfère 
V.  J.  Pat.  Toulouse,  U aoAt  t«34 , ( au. . 4 mai 
(80»;  — Diiriiiituii,  |,  (8.  ii«îm.-  V.  coufnj  J. 
Pal.  Paris,  !tt  pnur.  an  XII. 

*0-  — Contra,  le  vendeur  n'eal  (ras  garant  de 
fWietiun  rVyutUnl  d'une  atin*itchêiv:d  duos  ce 
ras  snr1«ml.ll  n'esl  pas  tenu  d’iuilemnùrr  l'arqué, 
rcurdes  impniHf.fl  ainélhirations  qu’il  a faîle»  sur 
rimmeolde  iK-ndard  le  lemps  de  sa  posiumsion. 

v.  C.  pi- d.,  art.  768 . J.  Pal  Jf et:,  .11  ui.xr»  iS2t , 

et  Parta. XS  pRiir.an  XII.— V.  eontrtiJ.  Pal.  Cass., 
4 mai  iso«  et  lu  noir-,  —fi renier.  Hypotheque,  oo  it>8, 
Persil,  Hratmc  hi/pol lu caire,  art.  situ,  n*  3,  el 
Rolland  de  VDInrgura,vo  Garantie,  n*  6. 

Relativement  aux  frais  de  prorédure. 

*7.  — l.r  vendeur  rat  tenu,  au  riu  o5  une  action 
en  éviction  a élé  écartée,  de  garantir  rncquércur 
«Ira  fruia  «I  dépens  orrasionés  par  critc  action,  »*il 
arrive  que  «-lui  «pii  l’a  iritnitfV  se  trouve  Insolva- 
ble. V.  J.  Pat.  fan.,  3 juin  . 1833.  — V.  rontra  J. 
Pal.  Grenoble,  30  nor.  1831.  — V.  eonf.  Duvergier, 
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t.  t»r,  n*3»6;  — J.  Paf.  .VbMf,  13  mari 
1833  ci  la  note. 

18.  — L 'acquéreur  qui,  sur  la  «lemande  ni  ri  -luis- 
Mnenl  dirigea  ciMitre  lui,  n’a  pu»  appelé  sou  u-u- 
• leur  en  i-aianlie,  ne  |»eut  répéter  ef-nlre  l'Huki 
df>  frai*  auvqiul*  il  a été  condamné  par  suite  de 
i’évletion.  V.y  Pal.  Mimes,  ijniuiT.  1812  —V.  aussi 
J.  Pat.  Cass.,  H nov.  (820  «4  la  noie  ; — Hi-ltnint  d>- 
Viliuj-gne»,  Hep..  **  Garantie,  n»  i»;  Cliauveau, 
Comment,  du  tarif,  I.  i*»,  p.  244,  u»  48;  — Cass., 
itjonv.  1833  et  IC  l'y  n v “i . 

89  — En  ca*  d'i'virluMi  tl’iiu  lûeii  undu  sur  sai- 
sie immobilière,  l‘adjuilual«in  ifa  de  revstur»  »« 
jarailtre  que  Ciiuln-  le  saisi,  et  mu»  i-milt  e le  rréuii' 
' st  jHiiirsuminl  pour  le  painnenl  frais  qu'il  a 
payés,  V.  J.  Pat.  Pau,  30  «uùt  (MO. 

tu.  — Il  en  serai I autrement  si  l’évicUon  prove- 
nait il’ un  vire  de  la  proirvlure  fade  par  le  pooiatii- 
vant.  V.  J,  Pat.  l au.,  indée  iaï«. 

9t. — l.'adjudlcalaire,  évincé  par  Mille  «te  la  r*.*- 
-allfifi  >l«!  r arrêt  eu  vertu  duquel  un  pi«ir-*da:l  â 
•adjudication,  n'a  jos  le  «Ln>.t  «le  réelutii'  i l imlern. 
uil«- d««  fM-rtes  que  l'éviction  lui  fl  tait  éprniner, 
alor*  qu’tl  coimiusiall  au  moment  d * radjii«ticati«ui 
reiisleiice  du  |A»iirvoi  eu  ra*Mtl«in;  Il  ci>-  peut  ré*, 
elanier  nutt  plu*  le*  f.-ui»  «tout  il  a éle  tenu  eu  rv fu- 
sant iudùinetil  de  paver  avant  l’am’l  «le  cassat tuf i. 

93.  — Dalisre  ras,  i'.tdjieliral.ure  n’a  «boit  «ju’a 
la  reslihiliiiu  d .»  frai» «te  pouesuile,  et  «lu  | rix  <|u'il 
a pavé  eu  vertu  «lu  JilgeiiHiil  «l'mljuduMlniri,  mai* 
av-s:  a«*li«in  pumneul  pervonticlte,  d snu»  sulida- 
rite  euntre elncune  d«T  pei-Mmiie*  obligées  a la  res- 
titution ;«'t  l’action  « Il  n'pi'tiliqQ  ne  peut  «être  «lit I— 
art-  que  contre  ce*  personne*  elle*  iiiéims,  bien 
«rue  ce  fût  coin-  lis  iiuiins  «le  Ipius avoués  que  le* 
ukk-mens  eussent  ôté  iifet-tu'  * V.  J.  Pat.  Parti, 

6 ré*.  iBSfi. 

M.— U*  vendeur  qui  n’a  pas  été  assigné  eu  garan- 
tie nar  son  acquéreur  no  peut  Intervenir  dans  mw 
«iistaricc  de  celui-ci  »nr  un  liirs,  b-  j«g>  mejit  A ln- 
torvenir  lie  |*ouv;inl  lui  |>ort«T  préjudice.  V.  J.  Pal. 
Bastia,  9 mars  1833. 

Petartucfflrtvf  aux  améliorations  ou  dètèrio- 
rations. 

W.  — Lor*  de  la  résolution  «le  la  venir,  l'arqué- 
rcur  n’Cal  tenu  d'anrun*'  iudfiunltô  à r.vson  de  la 
dèpréci.dl.iii  nalurtiti*  que  l'imiucubU-  u subie, 
*an*«|o 'aucune  faute  ruitsïic  lui  cire  impuicc.  V.  J. 
Pal.  Pau,  22  août  tub  (l.  2 1841,  p.  43Ï  ; — Toui- 
ller, I.  fi,  n®  363,  e'.  Rolland  «le  Vlllargura,  v®  Hè- 
solulloit.  n®  01. 

83.  — L ac«»uérrur  dén«»**éi1é  nul  réclame  le  prix 
qu'il  a Indûment  paye  n'a  «htul  avk  intérêts  «pic 
du  jour  de  lademnnuc.  V,  J.  Put.  même  arrêt. 

Ofi.  — En  eaade  réMdult  <ri  tic  la  venir,  In  dépo- 
rtation de  rimmei dde  qui  u'c»l  point  Impulabk  A 
l'arqirirOur  rosie  A lu  charge  «lu  vendeur.  V.  J. 
Pal.  Pau,  33 août  t*i0 il. a «»ti,  n.  437>; - Tuul- 
lier,  t.  e,  n®  5fij,  et  Roi  Un  il  «le  \ ilJargm-»,  v®Ré 
solution,  n®9l. 

»7.  — En  cas  d’érlcllon,  la  «nranlic  duc  par  b* 
vendeur  ne  «'applique  pas  «enlcmeul  A U valeur 
du  terrain  revendiqué,  mal*  encore  4 toutes  les 
conséquence*  el  a Km*  l«-s  frai*  que  peut  eulrai- 
ncr  l'urtion  en  éviction.  V.C  ciT.,  arl.  (fi30,  «•!  J. 
Pat.  Limages.  8 juin  1837  (t.  I«r  1838,  p.  *i);  — 
Dnvergter,  I.  .jm. 

9*.  — L'obligallon  Imposée  au  vendeur  de  rfm- 
iKturser  ou  «le  faire  rembourser  4 l’acquéreur  par 
relui  qui  l'évince,  les  ré|aralioi)B‘ou  améllora- 
lions  tailcs  au  fond,  ne  fait  point  «dwlacle  Ace 
que  l'arrct  qui  ordonne  révtctluii  soll  exéculé 
avant  aucun  afiun-nieot il(nnuplc  parla  |«iae  de 
ii*»9C**lon  «Je  l'immcnble.  V.  C.elv.,  art.  Ifiît,  cl 
J.  Pal.  Cass.,  12  nui  1810  I.  2 WW,  p.  123). 

Relativement  aux  servitudes. 

99.  — Le  vendeur  ne  doit  po*  garantie  4 raison 
«Ira  servitude*  qui  pèsent  Mtr  la  propnélé,  lors- 
que ce*  servitudes  résultant  >U>  la  lui  n'ont  pu 
cimvéquentment  être  cachée*,  et  que,  «té  plus.  Il- 
««mirât  ne  porte  aucune  s'ipulalUm  4 ce  («ijet. 

(06.  — Ainsi,  i'arquérrur  d «ne  maU.ui,  do«d  une 
]Uirtir  prend  appuiMirlemur d'une  vlltedeg  icrre, 
ne  peut  prétendit  garantie  contre  «in  vi-mleur, 
lorsqu'  Il  est  condamné  Ad  uiiotlr  son  lùlim-ul  cl  A 
risoier  des  mur*  «le  la  place.  V.  J.  Pat.  Colmar, 
18  nor.  18»  (l  a 1837,  p 485), 

(01.—  11  u'y  a pa*  lieu  A garantie  contre  le  ven- 
deur pour  defaut  de  déclaration  d'une  servitude 
«le  pa*sage,  alors  «pu*  celul-ck  otf«e  de  prouver 
qucl'oequéreur  nconuu  celte  «ervklude. «jui  était 
annoncée  par  de*  aiunra  caléileur»,  l«-l*  qu’une 
claie  cl  un  chemin  Irucé,  et  qu’il  en  a souffert 
l'usage  pencLml  ptusirur*  années  sans  élever  de 
réciomalion.  V.  J.  Pal.  Limoges . 14-20  Wt. 
183T  (t.  1®f  1837,  p.  414).  — V.  cwif  J.  Pat.  Paris, 
(3  jinv  4810;  Cas*.,  12 août  1BI2;  Bruxelles,  18 
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fév.  1820;  — P.dhiCr.  Vente,  n®  200;  Dclvinenort. 
t-  a,  p.  379,  note  3»j  Pafdc*§u«,  Truité  des  servi- 
tudes, n«  22»;  lbricraier,  lente,  i.  1«,  n®  378,  et 
Troploog,  lente,  n®  538. 

§ II.  De  la  garantie  des  défauts  d » ta  chose 
. vendue- 

8 011.  Le  vendeur  est  tenu  de  b garantie 
à raison  de*  défauls  caelu-*  «h-  ta  ebuse  ven- 
due qui  la  rendent  mi  propre  A l'usige  auquel 
on  la  «lestinc,  ou  qui  diminuent  tellement  cet 
usage,  que  l'acheteur  ne  l'aurait  pas  acquise, 
ou  n’en  aurait  donné-  qu'un  moindre  prix,  s’il 
le;*  avait  ronuus.  — C.dv.vMÉI,  tdii  et  wlv.. 
el  181M  ; — L.  I,  JJ  I , IT. , de  Acliontbus  empli 
«t  rrnditi;  L,  1,  4>  t,  iT.,  ,Je  Ædititio  edtcto. 

1012.  Le  vendeur  lirai  pas  leiui  des  vices 
apjuuviitM-t  dont  l'aibeteur  a pu  se  convaincre 
lu;-mêmr.  — C.  clf.,  ltiiü  et  HU4;  — L.  4,1, 
i»  f>r..  5 *,  ff„  de  Contra  h.  empt. 

1012.  Il  «-si  terni  de»  vices  cucbé»,  quand 
ra«‘iue  il  ne  les  aurait  pas  connus,  a moins  que, 
dans  ce  cas,  il  u'ail  stiiml  • qu'il  ne  sera  oblîuê 
à aucune  garantie.  — L.  civ.,  luit,  I«i7,  10*1, 
iOÜ*  el  suiv. , et  1644  ; — L-  11,  $ 0;  L.  63,  ff., 
de  rfw/r7if  rnfdi'cfo. 

lOIl  Dans  le  cas  des  art.  IGlt  et  1613. 
l'acheteur  a le  choix  de  rendre  la  chose  et  «h* 
se  faire  restituer  le  prix,  ou  de  garder  la  chose 
et  «le  sc  faire  rendre  une  partie  du  prix,  telle 
«prelk-HTaiirbilrci-  parevjterü.—  C.elv.,  1617, 
1641  ; C.procvd.,  30i  el  Hliv.  ; — L.  il,  ff.,  de 
Ædilitio  édicta. 

1013.  Si  le  vendeur  connaissait  les  vices 
de  la  cb«KH-,  il  est  tenu,  outre  la  restitution  du 
(«rix  qu'il  en  a reçu,  de  tmi»  les  dommages  et 
inlênU*  envers  l’ailieteur.— C.riv.,  1 1 10, 1383, 
1633,  îüil  cl  1801;  C.fimcé-tl.,  433; — L.  I,  C., 
de  ,1idi  itiis  aeliunibus;  L.  43,  IT. , de  Con- 
trah’ndd  emptiane. 

16-10.  si  |«-  vt'iideur  ignorait  les  vice*  de 
la  chine,  il  ne  «en  tenu  qu’à  la  restitution  du 
prix,  el  à remltMiirvr  b l'»e«|Urreur  les  frais 
«xvasioimés  par  la  vente.  — C-  clr.,  1503  et 
1630;—  L.  13,  (T.,  de  Actionibus  empli  et 
vendifi- 

1019.  Si  la  cbnseqiil  avait  des  v ices,  a péri 
par  suite  de  sa  mauvaise  «piaillé,  la  perte  est 
pour  le  vendeur,  qui  sera  tenu  envers  l'ache- 
teur à U r«**liluliou  du  prix,  et  aux  autres  de- 
dommagements explique»  dans  tes  deux  arli- 
eles  prik  denti.  — C,  civ.,  1119,  1030  1043  et 
16*3. 

Mais  la  perle  arrivée  pur  cas  fortuit  sera  pour 
le  rotuple  de  l'acheteur.  — C.  civ.,  11 4 H , 130 J 
et  1631;—  L.  II,IT.,de  Evieliombut;  L.  13,  ff., 
de  4rlioni5.  empli  et  vendit  i. 

■ 61»  L’aclUHj  résultant  des  vices  rrtfhi- 
biluiresdoit  être inlenb-e par  l'acquéreur,  «luns 
un  bref  delai,  suivant  la  nature  d*-s  vires  ri** 
dliibiloiivs,  et  l'usage  du  lieu  uii  lu  vente  a été 
faite.  — C.  civ.,  1130,  IGM  ; — L.  2,  C , d» 
Ædidtiis  actiunibus- 

1610.  Elle  n'a  pas  lien  dan*  l->  vente* 
faite»  |«ir  autorité  de  justice.  — C.  civ.,  108*; 
C.  proccd-,  B33  el  suiv.,  OtA)  et  suiv.  ; — L.  |, 
§ 3,  IT.,  de  Ædilitio  edtcto, 

1.  — Par  (ukte  de*  principeii  que  nous  venon» 
d'exposer,  Il  y a ég«ie>neni  lien  a rracnûon  de  |« 
rente,  niui  » que  la  chose  vendue  wt  ntTcrtée  de 
vice»  Ici*  quelle  est  absolument  Impropre  A la 
dcrtliLalion  A laquelle  l'acquéreur  vuutail  l’af- 
fréter  . car.  «tan*  ce  cax,  l«-  conacMlemfnt  qij’jj  « 
donné  A l’aele,  n’est  lia»  un  consentement,  mais 
Il  e*t  le  résultat  de  ta  *urnri«e,  du  dot  et  de  U 
Traude  ou  tout  au  molli*  <1  une  ignora  lier  Invin- 
cible. V.  IH-lviiw-uurl,  t.  2,  p.  1 23,  clt.3,  p.  78; 
Touiller,  t. *,  p.  IW  rt  suiv.;  bavard,  v*  tendeur. 
»cet.  8®. S *,r.  o®  t.1;  rturanlon.t.  16,  »»*  S24  el  3»; 
Puihicr,  tente,  n®* 809 et Miiv., ïiort*uiv., 230 e{ 
3*7;  Troplonu.  Irn/e,  n®»  *61,  369,  574  et  573, et 
I>uvefgUr,  Vente,  n®»  403,410  el  417. 

2.  — Mui*  Ici  encurc  co  sera  an  juge  de  rechcr- 
flu*r  fl  en  effet  lu  vice  signalé  par  l'acquéreur  pfl 
tel  qu’il  n'aurait  pas  donné  son  eunsantemeril  s'U 
l’nvait  connu. 

3. —  Aussi  laut-it  pour  première  condition  qu’eu 
(uppowml  bout»  foi  de  h part  du  vendeur,  l ac- 
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qnéreur  établisse  qu'il  a «Ml  êîrp  flans  une  igno- 
rance itiviueilrie.  ce  qui  n’aura  ya»  Heurt  les  vi- 
ce» dotd  SI  »p  plaint  sont  .ipp,vrrrn  ■ cm  il  «loll  *'in* 
pu  1er  d'avoir  actif!* lrt>j*  légèrement  une  chose 
vicieuse,  r l il  ne  peut  que  ce  reprocher  ►a  propre 
impiudrnre  Xi  eUe  es»  Impropre  au  service  au- 
quel il  la  dertinail.  • 

4,  — Toutefois,  dans  celle  hypothèse  elle-même, 
il  y au raii  lieu,  mais  par  appliValiun  d'aube*  prin- 
cipe». a annuler  le  «•nntral.  ai  le  tendeur  agissuil 
•le  mauvaise  foi  «vml  u*-  de  fraude  pour  »ur|ireii- 
dre  le  cuOML’iiU'uieut  do  l'acqu  .Heur.  V.  C.  civ., 

«luit. 

I. -Ou  nr  peu!  «tonc  onoahhtrer  en  droit  cou.ims 
vk'i’x  réflhilulolre*  que  les  tires  caché* , ronlrc 
lusqucl*  la  prudence  de  l'acquocur  n'a  pu  le  pné- 
tnun.r. 

t.  — Plusieurs  tins  fie  ntin-rfeevndr  *W»nil  d'ail* 
leurs  adiulse*  eoulrc  In  demande  en  re»rifJoii,  et 
t-Hes  seront  fondée»  sur  Pi  ralillealion  qui  aurait 
rie  faite  par  t'aequ  reui  soit  explCaseUMMit,  «oit 

larilcmcnu 

7. — La  ralUiralton  es*  expre**--,  lorsque  l'ar- 
qôfrcur  aura  lait  remise  par  l'acte  même  des  vi- 
re* rédhibitoire»  en  achetant  snu*  la  ronnilion 
que  te  vendeur  sera  décl  large  de  tout  vice  rvdln- 
blioiio. 

s,  — Le-  parties  «koneut  alors  an  contrat  un  c*. 
rac  1ère  al -alun  r qui  ne  |H>rincl  plu*  d'udinctti  e 
l'action,  puisque  le  prit  a «Tv  liv  - <11  raison  umuc 
de*  vires  demi  la  Hu>»p  pouvait  être  airccb'c. 

».  — l.n  rat i lirai imi  est  expresse  lorsque  l'artMk 
tcor.  apri  * av  «dr  «Iit.iuïh  l les  t ire*  jwisr  ,eurr- 
meiiUi  l«  tpiiP  . d Vlare  niMiuiioin*  *e  cuntciilcr 
de  la  chose  dans  I < toi  nii  elle  se  trouve. 

♦0.  — La  raltücalUm  lacifr  peut  ré*ul  et*,  ainsi 
que  nous  l'aven*  expo-  sou*  ics  art.  Iü7  t"  suit  ., 
L,  nr.,  de  Unit  acte  qui  suiqKise  une  cnnwih* 
mdw  parfaite  du  vice  de  ta  mwe  ri  qui  Ind  ee- 
icndetii  * établir  que,  malgré  celte  eounnissnnC' . 
atapiêmir,  loin  de  rnuhtir  poursuivre  fa  nullité 
du  mu  Irai,  a .iu  cimUairu  1141  eu  le  conrtd/aui 
«■(Munie  pari ürinfiiï  VidutdC. 

II.  — Lutin,  celle  ratlllcalkm  tacite  résulte  éga- 
lement «lu  seul  laps  d«v  temps,  lorsque  l'acqiiiiTur, 
après  avoir  d '•rouvert  le  vice,  a continu-  a carder, 
pendant  un  certain  teiaps,  un  silence  «pu  est  rmi- 
hidéi"  connue  emportant  renonciation  a ion  droit. 

<-2  — Le  «rélai  p udant  lequel  Imite  action  en 
rescision  à rai  sim  «lr»  vie«-  rcJhlbi  otre*  dm  il  lu 
« ho»<'  ot  ai!-  L-ihï.  devait  Aire  lier  iwwireiueiit  Irè* 
court  parce  qu'il  devient  impossible  a près  quelque 
temps  dq  iTc«ninailre  »i  IC  tire  est  d'origine  plus 
ou  mohis  récente. 

I».  — Et  aturs  même  qu'il  serait  établi  «joe  le 
vice  remonte  déjà  à une  «-pontie  plu*  ou  main» 
aaetcuue,  il  sera  bien  riitlirile  dr  ronslaler  quelle 
influence  a pu  avoir  sur  son  développement  de- 
puis la  vente,  la  mauvais  adwloUliaiiuu  de  l'ac- 
quéreur. 

U.  — Mars  il  n Vl ait  pas  possible  dv-inidir nn 
délai  ftié  dont  lequel  l’ectlun  demi!  Aire  iaieiiUc 

sous  painc  de  dr-’héance;  «n  ne  pouvait  a ni 
«‘■gant  que  s'en  rapporter  À lit  prudence  du  Juin», 
qui  «Imiiera.  d'aptvs  1rs  circonstances,  si  le  délai 
«•coûté  «lui  I être  considéré  comme  emportant  une 
raüflralion  * uillsante  en  raison  de  la  nature  du 
vice  signale. 

<&.  — 1)«  reste  re  délai  ne  pourra  courir  que  «lu 
jour  où  la  délivrance  aura  «Hé  laite  à l iwviui-reur. 

is.  — Toutefois  cl  en  re  qui  coocenie  la  tcuie 
de*  animaux  domestiques,  ici*  que  le  choral, 
l'ane  ou  le  mulet,  le*  auiniaux  de  réopéré  («ovine 
et  ceux  de  réopéré  «urine,  une  loi  spéciale  du  AD 
mai  IKJê,  dont  nous  donnons  ci-apres  le  texte,  a 
p OS"  de*  roules  morale*  qui  ne  i«emic  lient  plus 
au  hige  d'user  aiixrl  pP-incinenl  «lu  pouvoir  du- 
cK'Uounaire  qui  lut  avait  fié  renu»  par  le  Cotle 
civil,  *«ut  pour  la  détermination  delà  nature  nu1  me 
des  vices  rédhibitoire*,  soll  jwur  le  delai  dans  le- 
qoet  l'action  doit  êlre  mtenlée. 

17.  — ceUe  loi  abroge  inAuie  enilécemeiH,  en  ce 
qui  concerne  les  ventes  de  re»  animaux,  la  dispn- 
sition  de  l’art,  ttll  qui  autorise  l‘ acquéreur  k 
opter  pour  le  maiulieu  de  la  vente,  sauf  diminu- 
tion du  prix. 

ta.  — A fé-ipiril  de  venir-*  l’aequ/rtur  ne 
peut  que  d«rmnndei'  la  rêailiation  du  contrat. 

*».—  Mats  la  disposition  de  crtartiHe  ainsi  que 
<wl le  de  l'art.  1ô«  sutwistcnl  pour  foules  les  au- 
tre* vente*  auxquelles  ne  s'applique  pas  ta  loi  du 
20  mal  «vis. 

9o.  — Ouant  aux  eon^itienre*  de  la  nuitUdsou, 
non*  retrouvmx*  la  ime  «lislinrUuu  que  nnu* 
avons  dôlA  plusieurs  foi*  «iKDaUVe;  le*  effets  se- 
ront dlfféreoA  suivant  que  le  vendeur  sera  de 
lionne  ou  de  mauvaise  foi. 

«.  — Au  premier  ras  le  vendeur  n'aura  à 
supporter  que  luaeotwequtnce*  directes  de  laréaf- 
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llsüon  .11  siea  lenn  de  rendre  l'acquéreur  indemne. 

22  — Mai»  flans  la  seconde  hypothèse,  il  s'rst 
rendu  coupable  d'une  fraude  qui  doit  Pire  punie 
par  une  ruiiduumulluu  «*n  dôminago-iitléréis, 

23.  — Et  alors  1,1  perle  niémc  arrivée  pnr  cas 
fortuit  sera  pusir  Ir  compte  du  vendeur  qui  est 
re*tions:ildc  de  son  fait. 

3t.  — Si  uuciudraiie  le  ren  leur  étalf  de  lionne 
fol,  la  perte  activée  par  en»  fortuit  »era  pour  le 
compte  de  l'acheleiir,  par  la  raison  qu'elle  «-fit 
également  péri  faim  se*  mains,  si  elle  eut  éU; 
de  melllfiirc  qvalité, 

23,—  Mais  si  lu  perte  arrive  ainsi  pnr  ras  for- 
tuit, après  nue  la  demande  en  résilia Uan  a élé  tu- 
lenbV  j.nr  t'arqudreur,  elle  sera  pour  le  vendeur, 
bien  qu'il  (ûl  fie  bonne  foi.  |tarre  que  IVflirt  «te  la 
résolution  «In  rouirai  remuillaut  au  prix  de  la 
demande  ; Il  ne  u »le  plu»  qu'à  appliquer  i.i 
mavjinc  Mes  périt  domino. 

-ti.  ■”  Toutefois,  »«  la  inrrle  arrivait  par  ras  for- 
tuit pendant  rinslnie'mn  à une  époque  «>û  il 
(l’aiirail  pas  cneorc  •Hé  pnssIMe  de  vèrilier  *i  le* 
vices  al légivs  -xislaient  n'-ctlenienl.  elle  re*|c- 
railau  cump*e  de  l'aripn-n-ur  qui  n 'aurai!  plus 
aucun  nu-yen  de  jusiiller  *a  «Icmande  en  réxdi.i- 
lion  dan*  faqucUe  il  serait  11  fCssaircmenliL-cluié 
inm-rrrevalile. 

27,  — Quant  A la  livraison,  on  eoiuprcnd  corn- 
bien  il  importe  qu'elle  soit  cm^labm  d’une  ma- 
nière formelle  car  le  délai  lndét«*miiué  rl«uit 
par  e l'ai  t,  bit»,  ainsi  que  le  délai  fixe  précisé 
par  la  loi  du  «1  mai  IV3S,  ne  pc n v en t être  cuinpli'-* 
qu’à  partir  de  ce  jour. 

■-»  — Ainsi,  en  ce  «lui  concerne  plus  particulière- 
mrul  l appln'alinu  «le  la  lui  du  2<i  mai  IH:ia,»'it^ 
«'Té  stipulé  «iuc  In  liu-ir'-n  «e  fera  au  domicile  «le 
l'arin  leur,  b Vi-v^'.’c  rrs'era  aux  risque*  du  ven- 
«le«ir,  el  te  délai  de  la  _v.r.>ulh'  ne  commencera  S 
rnurlr  que  lu  jour  «>fs  la  «liHivrnnce  aura  >T  - op.'- 
i*Ti  au  domicile  de  l'arlirlrur;  re  qui  n'rmpérhera 
pas  «km* le*  venK  s en  vu- •■al  <le  suiv  re  l'n-aui- 
du  lieu  où  ta  ventt  aura  «Hé  faite,  eouform  ment 
Acoquinai  présent  par  Part.  I64B,  pour  appré- 
cier k U"':udau>li,«|  ici  l'atTiui)  devra  Cire  Inbut-i-. 

3».  — Mal*  »|  la  iMivrancr  »'«»|W!rc  au  «lonurile 
•lu  vendeur.  Ir  vnyaa«'  sr  fait  abvr*  aux  rifvpn^i  de 
1 ar.piiTi  ur  ronin'  bvjud  l«-  délai  eutumnicr  immé 
dialruvriil  à «-uurir 

40  — Uumlr.il  Importe  de  remarqner  que  la 
«l  'rb  .vu  . « ri  i Ut.  rmiuptn-  par  !«•  jirnctw-rertul, 

• pu  sciait  ilivw»*  pur  rrtptrb-  par  l**s  expert»  ipu*  le 
tpiu>-  du  h ti  inoMuirta.  pourvu  «pi'il  mit  hnm^lia* 
i.'ineiil  «làiKincv  au  vendeur  • car  s'il  fallu  H «x,|- 
gn  r b*  xeinb’tir  à mu  «bunieile.  avant  «b*  fairr 
•'  r il  I.I  *«••!«'  • c n 1 ».  «ri  il.  - «-xpnK  il  y ;m- 
r.111  *onvi  ut  iiu|ej»r«bil dé  d'intenter  ructUMi'ilaiis 
le  «létal  légal. 

31.  — il  Piillil  à l'intérêt  du  vendeur  qu*|| 
rnls*e,  ce  «pii  luts.  m bnijosu*  jx-rniix.  cnnlmbrr 
b rajqeirl  d«v  experts  nonimù,  m iMundI  udc 

c«fii  b«'-s’X  périls  . 

:ti  — Au  surplus,  quant  à l'appréciai  Ion  de» 
droit*  ri-sinvUr*  dr*  |«nr1l«*»,  ehamn  >sl  r«r»piinsa* 
bb*  «le  ses  faits,  en  sorte  que  le  vendeur  i*»l  admis 
àé'ahllr  «|u.  la  rhow  au  moment  de  la  vr-nlr  n'r- 
I ait  aflertéi  «1  aucun  vier  rrttliibrl«Mre.  > l que  l'ac- 
quéTcur  a *f|»là  *’iin|Mil«T,  par  un  «léfsul  de  M«tn 
et  dr  vi','1  aiice,  Ir  m:v.  b-pp'  tn>  «il  (lu  VtCP  qui 
*<-«1  munifi^lé  depuis  tn  »cnl«*  mnl*  «pu  n'ciU* 
lait  pas  au  mpnirut  où  eüe  n é|é  « n'.rtuèc. 

art  — Eu  ertle  matière,  le  Juge  ne  |«eut  «uilinni- 
remenl  quu  p'i'U  rapi>ort«Tà  de*  expert*  éclnirr!*, 
«pii  s«vil»  sont  apb’S  a rvpü«|uer  qurtle  est  la  na- 
lurr  du  vire,  «ptelle  a du  être  »nn  origine,  qurtle* 
doivent  êtrr  b-*  e«jn*éftui*nc«‘‘,  et  à quelle»  faut.-* 
il  «•*!  Imputable 

31.  — L»  nul liL* «le  la  vanlcn'a  |»a»  lieu  «railleurs 
pour  celle  «•ause.  loi  cpn  In  vente  a été  faiie  piir 
autorité  di  justlc«'.  |*ar«v  qu'alur*  la  veide  n'étanf 
plu*  volontaire,  l'acquéreur  a élé  dûment  pré- 
venu qu'rtlr  avait  Heu  MW* garantie 

XY  — C'TU'déeisioil  sera  applicable  Imite*  lot  foi* 
que  In  vmle  «•ommenede  sur  pmirxulle*  Judielatm 
aura  élé  rouvert  le  en  vente  v otoptaiiv,  car  la  «in- 
vcnlon  ne  change  pas  la  nalun*  d«*  lavmtr  qui 
n «-11  «•»!  pas  uiuin»  uni-  vente  faite  par  auhirilé  de 
j U#  tire. 

.ir».  — Mai»  noos  n’admrltrim*  pas  In  même  «lé- 
risiun  pour  Ir*  vente»  faite»  en  justice  sur  une  d«* 
mande  en  partage,  dan»  tequdle  vral«*nlintèrr*sé« 
«le»  mlnctir».  ou  xur  une  dcmaiKk  «u  licilalinn  for* 
inr*1  pour  fatr«*cc**«T  ITndiviMon 

n.  — Soit  que  la  vente  »«f  fasse  alors  r1«-vant  le 
juge,  soit  qn’nle  ait  été  renvoyé»  dcianl  notaire», 
••Ile  n'en  eoo*crvr  pas  moins’  t<m*  1rs  rararlém* 
d'une  vente  volontaire,  ainsi  qne  non»  h*  verron» 
pkH  ivajTieuIu'wmcnt  sou»  le  Code  de  proréd  On 
adinrt Ira  dune  «but*  ce  ca»  t'actiou  en  resclsien  de 
ta  vente  pour  > 1er  rédhibitoire. 
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1°  Kn  ce  qui  eiwceriM-  les  tient  rédhibitoires  en 
gênera/. 

M.  — la  roavcnliun  faite  de  ltonne  foi  «vitre  le 
vendeur  cl  racheleur.  que  !«■»  iii.vrctiamiiar*  «ni 
vmdiM»  b TU*  rpu-ib'*,  nvari-x>  on  nnu,  we  mrt 
p«»  o List  acte  à «r  que  l'aelielcur  refuse  c«*s  umr- 
«TuuidiMe*,  si  elle*  lie  -nul  |M»  légale»  et  innrriian- 
«1rs,  u un*  \ «riiVs  «tan*  k-ur  origine;  il  nSudte  vu- 
I«*iia  ut  «le  la  convention,  «|u«  la  d-Ti-riuration  »ur* 
'«nue  | «nr  le»  avarie*  d«ut  cire  a L»  rbarg«.  de 
I acheteur.  V J.  Pal  ftordcatu'.  I»  dec.  fou  «-H4 
féV.  1*37  « l"r  IU7,  n *471 
j»  — lu  « «i  que.  confortMi'nieot  à un  rapport  d'ex- 
pwtf.  l'juilnnlé  iitlnmiiiili  iilnr  nit  «I  -etan1  une 
di  urtc  falsili  v,  «T  eu  ail  urdimné  la  il.-sInictMMt, 
I»'-*  juge»  |*euvi’iit  rr|  t«r  la  ileiiutidc  en  nullité  de 
la  v eu  b-  de  e«TI««  «lenrré,  fnrmrt'  par  l'arluflrvir 
pour  v»i'c* mlbibiloirea, en  v foMLinl  sur  «•«•que 
«•et  acheteur  tu*  prnuvetaU  pis  «pu-  le  vice  «-xi»tit 
lor*  «h- la  veule  \ J.  Pal.  ('au.,  il  «un  ma*;  — 
Üuv.'ryirr,  lente,  I !•«•,  u®  10j,  Imranlun.  I.  «a, 
•«°  314;  IMviiK’ouil,  l.  3.  p.  is»  «T  lanub  , el  Trv». 
plnng,  tenir,  i«0  3»V. 

lu,  — La  dt'fcctmntié  de  In  rho»c  rendue  et  li- 
vré. ne  peut  donner  l eu  à ta  résolution  «le  la 
vente,  qu'autaiit  qu  elle  réxulle  d'un  vier  intrin- 
sèque, el  qui  u'a  |»«I  « Ire  reetumu  Inr»  ae  la  déli- 
vrance. 4 J.  Pal.  I olotar,  3 dée.  IH.il. 

* I . — El*  vrodeur  est  tenu,  mafgiè  U livraison. 
«If  Rni  nullr  l'acheteur  «le  la  perte  résuliant  d'un 
v ht  cticlnl,  sauf  le  nviuiiv  «1:«  v endeur  eonlnt 
l'aplear  jtrliallir  du  dommuue.  v.  j.  pal.Pur- 
tleaux,  33  mai  f‘11  : 1.  3 1*41.  p.  -2 lu  . 

43.  — l-a  oom|WRiiie  de  il«>»‘rti ment , qui  a 
vendu  comme  cultivable*  dr*  terrain*  dé»*«cbé* 
par  elle. lesquel*  *0  trouvent  itnpropiTf  à ti  cul- 
ture. doit  tire  considéré»  comme  étant  de  Uuiiiq 
toi,  lorsque  le*  travaux  qu'cüc  a exécuté*,  ont 
clé  reçu»  « I approuv*  par  rautoiile  compélente. 

Ai  — Eu  coWqu.-nce,  elle  t«e  |»eut  être  tenue 
«le»  ilmiimnues-intrtéta  «|«m-  «Luis  le*  terme*  de 
l'arl,  IfikO.  IL  civ  V.  J.  Pal.  Bourget,  3 juin  mo 
(t.  t«  IH4I.  p.  4W. 

i®  Kn  ce  qui  concerne  le  délai  dont  lequel  Tac- 
t ion  doit  elre  ituentèr. 

1».—  I.c  délai,  dan:  lequel  faction  pour  vice  ré- 
dbibltoire  doit  être  intentée  étant  rrtj  • par  l’u- 
s.igp  «lu  lieu  «m  Sa  veille  a été  faite.  H y a nullité 
si  nu  Jugement  le  lixe  d'après  l'usasc  anivi  dnn* 
le  lieu  fin  domicile  «lu  vcmlrur,  auu»  fairu  cuo- 
naltre  quel  e»l  relui  du  !*eu  de  la  venir. 

43  — Kn  principe,  la  eoiudalalion  du  vice  ré* 
ilbiUtnlic  «i.in*le  «lélul  «l'u,age  par  expert»  ctim- 
nil»  par  JiHlicc  ne  j;eut  être  cou »idénle  cmnme 
une  art  ion  intentée  dan*  le*  lerme*  .b»  fart,  mw, 
C.  civ  V.  J.  Pal.  rats.,  k d«?c.  |H3?  f|.  4«sr 
p 434) el  U note;  Bourges,  13  mars  1*31 , ('nst., 
Savr  l«5Mi;  — Duvergirr,  L te*.  1104(10.  et 

Denisart.  ' 0 HèdhPaUon,  t.  12. 

W.  — Le  délai,  flan»  lequel  l'action  en  nullité 
doit  être  Intentée  a raison  def  vice»  rédbîbiUdrr», 
*e.  règle  rt'apré*  f usage  où  ta  vente  a été  faite. 
V.  J Pal.  Cass  , »h  mars  ih.it. 

47.  — Avant  la  lui  de  1*3».  l'action  réilhrbilnine 
pouvait,  selon  la  nature  du  vice  rédhibitoire,  élre 
admise,  même  âpre»  l'eipiralmn  du  délai  «J  usage 
«la»»  le  lieu  «le  la  vente.  V.  J.  Pal.  Paris,  4 août 
lui  et  la  note. 

v»  — Uue  commune  qui  «u*  trouvait  placée  dan* 
le  ressort  d'im  parlement  où  l'tuairc  avait  limité 
â neuf  jour*  le  délai  do  l'action  rédhibitoire,  a 
continué  A être  régie  par  eet  usaue.  enoirr  «pic 
la  nouvelle  divDfuh  territoriale  t(ui  a eu  lieu  en 
17*0  l'ait  ineer|KJr.  e à uti  terrifi  ir«:  reMoriiMant 
«Lan  nuire  parlement  tournis  À un  usage  difft;- 
rent  V.  J.  Pal,  Cass.,  ISdCc  1033. 

.10  Kn  re  «pu  evwcm»'  les  tiens  mlh  iMtuires  dans 
Us  ventes  el  échangés  d animeuw  domstlt- 
quu. 

un  bl-  an  »u  tais 

■ Art.  4*r  S«»nt  K'putès  vier*  i'f'<dhlbi1otm  et 
donneront  seul*  ouverture  à l acHon  résultant  de 
l’art  <041.  4L  civ.,  dAn»  k»  vente*  ou  «‘change* 
«1rs  animaux  duruc«tM|ur«  ci-dessuu*  «Irtinminé», 
sort*  dbklinetUui  «le»  locailllis  nu  !•**  vente*  rl 
édwui«f»  auront  «xi  lieu,  le*  maladie»  ou  déJauU 
cèopre»,  savoir  r 

Pour  le  chrral,  ràne  ou  le  mulet , 

» la  fluxion  périodique  des  van,  IV*pilepnie  ou  le 
mal  «dur.  I*  morv«\  le  f.vrrin,  les  maladie*  an 
rkeniwB»  de  (Mùirine  ou  « n-iiles  eonrtiabirc»,  l’Im- 
moiitUlé,  In  pousse.  Je  romagr  rhronniue,  b-  tic 
sam  usure  dm  dent*,  k*  Iw-mle»  ingvHnulm  inlrr- 
inU lentes,  ta  hottsrie  lulenniUenta  pour  cause  du 
\<rai  imi 


A* T.  1660-1657 


Pour  l'espère 

- ta  phthisie  pulmonaire  ou  pommclierv,  - 
ICp«ir  ou  Oui  radtir,  l«*«  suite*  d>*  h iMin-drli- 
vrom*r,  aptes  le  part  chrx  le  vrndeur,  lr  rwvcr- 
*'in«nl  du  vagin  ou  de  l'utérus,  après  le  part  dwi 
le  vendeur. 

Pour  tes peee  ovine, 

» ta  rlarrtée  ? celte  maladie  reronmu*  ches  un 
•eut  animal  entraînera  la  rédhibition  de  (nul  le 
troupeau. 

• ta  rédhibition  n'aura  Ifca  que  «J  le  truuprau 
porte  la  marque  du  vendeur. 

• Le  «an 4 de  raie  celle  maladie  nVnlrnlnera 
la  rédhibition  do  troupeau  qu'aidant  que.  dans  le 
délai  de  la  g.ir  -nlie.  tu  p.-rlr  roiiatav*-  «Vlêvera 
au  qiiinmioe  au  nt-iins  «le»  animaux  acheté».  — 
tan*  ce  dernier  ea»,  la  l'.'ilhihiitan  n aura  lien  «Ma- 
ternent que  si  le  irmiprau  put  le  la  marque  du  ven- 
deur. 

■ A rl  -i  l/acdon  en  rédtirllon  du  nOx,  autori- 
sée pur  l'art.  IMl.i:.  nr..  ne  puma  rire  e\«rt--e 
dan»  te*  vente»  et  ecltaiiif.  * d auiniaax  éuuucés 
dan*  l'.srl  l*r  ri-de$*u». 

"AM  s.  Le  délai  pour  intenter  faction  rédhihi- 
I0*re  fera,  non  rouipii*  te  n*  irllx.t  pour  la  Il  vrai - 
«H»,  île  I renie  jour*  pour  fr  ras  de  fluxion  pério- 
dique des  je«i\  et  «IVp on  mal  caduc:  d. 
neuf  jour*  pour  Ions  le#  aube*  e:i*. 

• Art  i Si  |«  livraison  de  ranimât  a élft  effec- 
tuée. »>u  s d n été  conduit,  dans  |rs  dét.ils  ri-.j.-*- 
*ii*.  hors  du  lieu  du  domicile  du  vendeur,  Ira  dé- 
lai* seront  augmenté*  d’un  jour  par  cinq  mvria- 
mètres  de  distance  du  domicile  du  vendeur  ail 
U«t  oïi  ranimai  .*e  Irouvc 

«Arl.  a Dans  Ions  les  cas,  l'acheteur,  & peine 
d e'n*  non-reeevatile,  sera  I.  nu  de  provoquer 
dan»  les  dé  ni*  de  l'art,  t.  la  nomination  «t'rxpet  là 
ehartré*  de  di>**»er  nroc.**  tn-rbiil  ; la  rrqiuiesern 

Présenté»-  au  Juge  de  paix  du  lieu  où  su*  trouve 
animal. 

» Ci*  juge  nommera  Immédiatement,  suivant 
rexhtenrr  de*  ras.  un  ou  trois  expert»,  uni  de- 
vront opérer  dans  te  plu*  bref  délai. 

» Art  e.  La  demande  sera  dispensée  du  préll- 
mloaine  de  fottelli jtmo,  e|  l'affaire  instruite  et 
juge»*  comme  inal.é  « sommaire 
• Arl  7 Si  pendant  h durée  îles  délais  Ûxés  par 
1 art  1. 1 nrnm.il  » icid  A péi  ir,  le  v cndeiir  ne  sera 
pas  Iciiu  de  la  yaejnlir,  A iimiu*  que  l'jrtieteur 
ne  prouve  que  In  perle  de  laulni.il  provj.  m de 
I une  des  maladies  Bpécitl  r*  dans  l'art.  1er 
» Arl  « Le  vendeur  sera  dispensé  de  la  garait* 
«le  résultant  de  la  morve  et  du  farcin  pour  Je 
cheval,  l àne  et  I»-  mule». eide  ta  clavelée  pour 
I espece  ovine.  * il  prouve  qu  I animal,  depuis  la 
livraison,  a eie  mis  eu  contact  avec  de.*  animaux 
alteiuls  de  ce»  maladies.  • 

— L’aelion  en  ivMdnUun  ilr  in  vente  d’un  che- 
val pour  vice  rédliibilv.ii  c «*4  valablement  inhut- 
lee.  jpMUque  raAsignation  ait  été  donné.*  après  1rs 
nrsif  jnm  s de  la  livraison,  pourvu  que  pendant 
dotal  ledi  mandmr  s*- sud  mi»  en  m *aivd«*  imr 
constater  le  vice  rédhibitoire  \ C civ.,  arl  tell  • 

L-  «mai  ISSH.  art.  3e«  3;  J.  Pal.  Paris,  23  rév" 
ISWfl  |»r  1*39,  p.  S07J j — Duvergior,  t (e/ 

50.  — Le  Jncc  a d'aifteurs  un  jmnvoFr  discrétion- 
naire pour  dlrrniimr  quelle  rd  I . tendue  de  la 
siftnfftealion  de  res  mois  Valudle  ancienne  de 
poitrine,  ou  vtedle  courbature  employés  pur  l.v 
tolre"  **  ,,W*  ,JSï8  l,IM,r  «tjnalcr  un  vice  i-édhibi- 
51.  — Spériiilrroe ni,  une  maladie  chronique  ,fe 
,PÏÏW,PJ-w‘  T11.  ÙiZ*  considérée  cornu.,  un  v Je- 
rédhiliitoiri*  \.  J.  Pal.  tau.,  s*  nov.  latu  ,t.  i«r 
IW,  p ITT;  Cl  la  noie, 

M — II  n'y  U ;i.i*  lieu  à la  résolution  de  la  vente 
d un  Cheval,  par  ta  raison  qu'il  est  impropre 
•ervier  auquel  I acheteur  le  destinait,  a/ocl  arlie- 
teur  n pu,  Ims  de  l'acquisition,  découvrir  le  ivr 
dont  il  s.  plmjil,  en  .*»•  que,  par  exemple,  ceche val 
notant  MS  r ht.  niais  ajfanl arulemeui  la  marche 
gen.r.  il  aurait  suffi  d «*s<ayerde  le  tain-  lim-pour  i 
reconnaître  re défaut,  on  ne  peut  dire  qu'il  yaittà 
un  vice  carJié.  V.  J.  Pal. l'aa.t  ■£>  août  IMI  ! 

CHAPITRE  V. 

•r*  fl»uc4riox*  sk  i/.tcnsmti'a. 

1650.  La  principale  otsiigation  d^  l'mdie- 
tenocsl  de  paver  le  prix  au  Jour  et  au  lieu  ré- 
glés par  ta  xenle. -C.  civ.,  ll&MfiSelmlv.. 
ÎSRi,  iüA3,  UiHl),  1501 . I.’ifti,  tOJj,  f#i5 
eixuiv.;  — L.  19,  ff..  de  Porieulo  n commode 
re»  vendit* ; L.3,  $ li,  ff.,  de  Uonat.  inter 
«mm  et  uxorem. 


t 
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| 1651.  S’il  n'a  rien  été  réglé  il  cet  égard 

lors  de  la  vente,  raclteleur  doit  paver  au  lieu 
et  duos  le  temps  on  doit  m*  foin  la  déli- 
vrance.— C.  civ.,  I2t7.  littiel  1000;  - L.  II. 
^ I,  Il  , de  Verb.  obtigat-:  L.  H,  de  Regulis 
juris. 

1652.—  L'iir heienr  doit  l'intérêt  du  prix 
delà  vente  jusqu'au  paiement  du  capital,  dans 
le»  trois  ns  suivants  - (G. civ.,  HWi  <*t  1007)  : 
S’il  a été  ainsi  convenu  lors  de  la  venu*  — 
(C  civ.,  H3I); 

Si  ta  chose  vendue  et  livrée  piiMluit  des 
mut»  ou  antre»  revenus  — (C.  civ.,  MU,  385. 
581.  :m  et  IU0.Y; 

SI  i’acbeteuraétésoainié  de  paver.— C.clv., 
fia». 

l>an>  ce  dernier  cas  l’inlérêl  ne  court  que 
depuis  la  sommation.  — C.  civ.,  1155;  — L.  8. 
C.,  de  Pari,  inter  emptorem  et  vendilorem-, 
r*  !.****  n*,lr  Aclionib.  emptiet  vrnditi; 
L -,  C..  de  Cauris. 

1053.  Si  raclieleur  est  troublé  aii  a juste 
sujet  de  craindre  d’être  IroiiLil •*  par  une  action, 
soit  hypothécaire,  soit  en  revendication,  il  peut 
suspendre  le  paiement  du  prix  ju>qu'j  ce  que 
le  vendeur  ail  tait  cesser  le  trouble,  si  mieux 
ti  aime  celui-ci  donner  caution , ou  a moins 
qu  il  n ail  été  xliptil  • que,  nonobstant  le  Irrni- 
bie.  l odielenr  paiera.  — civ  . H».  1131, 
tdli.  1UI3,  1701,  I7i“» il  I7i7,  ^!M l .uilll; 
t.  prmviJ, , 8|8  et  sniv . ; — L.  7i,  * *2,  ff.,  de 
Evietionibua  : L.  17,  Jj  2,  H.,<le  IMi  mat»  et 
wi'  tnj  exceptions. 

105  1.  Si  l'acheteur  ne  paie  pas  le  prix,  b* 
vendeur  mut  demander  la  résolution  dé  la 
vente.—  C.  civ  , ! 181,  1231.  fUtO,  ItCvia  1058, 
«Ht2  4",  el  ÎIflS  : — L.  1 1.  (b,  rf»  Hetcirnlrn  ht 
vend ilions;  138,  (T , de  Wnoribnt  XXV  an- 
nia.  L.  3,  $ ullim..  fl'.,  rf?  .4 clionibus  empli  cl 
vend  Ht. 

1 053.  La  résolution  de  la  vonle  d'iinmcu- 
Wcs  est  proiiuuc  <•  d»*  Nuile,  si  le  vendeur  est 
en  danger  de  perdre  ta  chose  et  le  prix. 

Si  re  danger  n’existe  jns,  le  Juge  peut  ac- 
corder a Itacipj  rvur  lin  délai  plus  ou  moins 
long  suivant  les  circonstances.  — C.  civ,,  I2ii 
et  ItUil. 

G»»  d*'*lal i passé  sans  qne  Paequ'-reiir  ait  payé, 
la  r'*oluiinn  de  la  vente  sera  pruDOue.-e.  — 
G.  civ.,  I6T8I;  — L.  18,  $ l,ff.,  de  Pencuto  et 
coin  modo  rei  rendit*. 

1050.  S'il  a été  stipulé  lors  de  la  vente 
d iiiliueiililes,  que,  taille  de  paiement  du  prix 
dans  te  terme  convonu,  ta  vente  Mirait  C 'Milue 
de  plein  droit,  l'acquéreur  fient  néanmoins 
pajer  après  l'expiration  du  delai,  tant  qu'il 
n’a  fias  et*  mi»  en  demeure  par  une  sont  ma- 
lien : mai»,  après  cette  sommation,  le  juge  ne 
petit  pas  lui  accorder  de  d lai.  — t'..  civ.,  Ilôl 
et  floQ;  — L- Ad,  ff.,  ,/n  ttescindrudd  vndi- 
tionc;  L.  tt,  C.,  de  Partis  iitter  vnd.  etrmpl 
compotitit. 

105  •.  Lu  matière  de  vente  de  denrées  et 
effet»  mobiliers.  In  résolution  de  la  vente  aura 
lieu  de  pleindruilelsaiissoiumattou.au  pru- 
Ul  .du  vendeur,  après  l exp  ration  du  terme 
convenu  pour  le  rcbreiiienl.  — C.  civ.,  527 
el  sulv.,  333,  01)2, 1383  a 1367, 1807,  I1KKS  et 
2102  lp;  G.  proeiVL.SOiT*;  — L.  13,  $22,  ff., 
de  .tcliümfcuj  empli  si  érudit/. 

t.  — Toute  cdtiv  eut  ion  svnnHaumatique  est  né- 
•aluhln  poni'  défaut  d'exfauihxi  de  l*  part  de 
Tune  de*  partie*,  et  ta  o'tsolu lion  peut  êtreareom- 
muni  e de  dommages-intérêt*,  suivant  qu  il  v n 
taule  plus  ou  moiaa  grave  Imputable  ireilc  des 
parues  qui  refuse  d evérulcr  Si  doue  l’acheteur 
ue  ulisfnit  (vas  à Polit ignt tou  qu'il  a cmtirael-e  de 
payer  le  prix  convenu  au  terme  slipulâ.  lu  résilia- 
tion de  la  vente  sera  nécessairement  prononcée 
contre  lui.  V.  ftelviocourt,  I.  I.  p.77;  Tonllier. 
t.  »,  |».  *îo  et  irfri  ; Katar*!,  t '•  tr/ie  sur.  no»  rt 
e.  Paiement,  n®  »,  el  Prlxâlèye.  u«el.  tn.JJ,  n®  *: 
Diiraidiui , I.  te.  n«*  mi  , Mi,  IIS,  ü.»  m 8tf; 
Troplmig.  l'mfp,  n«»  S»x,  59»,  Mlst  r.îO  ; Duvcr- 
irter,  Kent»,  1»^  *17  H *J7;  Merlin,  /têp.,  v®  lente, 

S *,  n°  I ; l'olbler,  Vente,  n®»  17»,  307.  w*  cl  *«0. 
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N<l,u  T,,rrOMao  litre  des  Privilèges  si  bu 

politiques  quelle*  sont  le»  diverses  actions  qui 
appartiennent  au  vendeur  alors  qu'il  n'u*t  |taN 


l - Nous  non*  occuperon*  plus  ti«rU«ufi*r*- 
inenl  ICI  de  I iwlion  qu'il  a droit  •riiimuler  pour 
ohwinir  son  pincmcnl.et  d««  conaÂjueoon  dircc- 
qm*  le  deiaul  de  paiement  peut  entrainerA 
, l eganl  de  I acquéreur. 

4.  — Kl  d'abord,  tJ  importe  de  déterminer  A 
| quelle  époque  I acquéreur  est  tenu  de  payer  sou 

5.  — Le  rotilral  de  vente  re^Mismit  *nr  ta  rnn- 
veiiin.iri  do  ut  des.  il  est  clair  «pic  l’*cquéreur  doit 
payer  te  pi  it  de  ta  chose  uu  iiimnciit  ou  il  reçoit 
la  enusp  elle  Hiémr. 

••  — Mai*  il  ne  »’ nuit  pas  iei  d'un®  simple  ns- 
*cpli"ii  défait  i ’sultantdelnil  IfSi.mcs* m jimelle 
soit  récite,  soit  lictlve,  car  l'iwqnï-reur  n’i.**4  ré- 
rmté  «voir  reçu  ta  rluoe,  qu'auUut  qu'il  u ta  c«r- 
1 Utude  de  lu  cuiisrrv  cr. 

7.  — Ainsi . par  crin  même  qu’il  a un  rrcotira  en 
pnitllr  contre  son  i nrteur  rit  easd'évJellonlll 
•«■i.v  autorisé  ,i  refuser  K-  paiement  il*  ■*.■  qu'il  doit 
s'il  J*eulavmi  mm  jn-t>  crainte  <l'é-v,diou. 

».  — C*  st  la  dHUmdiun  «pu*  nous  avons  «téjù  si- 
gnal r • nlre  l'cvtetisn»  a niüoMi  île  i.iqu-  !!••  un*-  de- 
tii.u»i!i*  t s|  fiwm  ■*,«•1  t v.i  linn  A raison  «b*  laipirlpt 
d y a juste  motif  di*  craindre  qn'uur  d«-iiund«*  soit 
fmintv. 

U.  — Dans  la  première  hypothèse  le  droit  ik  drsru- 
tcr.  la  cause  même  d ■ iVvieliow,  eslouvcrt.  h i-hi 
tes  hniiar|i»’s  jiruv.-nt  .'In* mise» en  prcuencv  pour 
«voir  a dtaculrr  si  iV'Viatiuu  sera  ou  ne  sera  tuis 
aihnuu*. 

•û.  — L'acqnéreiire-piiKl.inl  no  f*cut  pas  ï'tnmu- 
Utrisà  par  cela  «eut  a deinanU-r  ta  i>*suluüon  du 
roi, Irai,  uu  Umi  uu  nnmi»  d n- lui  «*4  |k*i  um«  di- 
pn-ndiv.  a c q ï'^inl,  qneilisi'oncliKHSK  silMdlai- 
r*  s siiborsIiMiné  a |Vt  -u  ■nient  de  l‘in»!anc>:  au 
lirmeipai,  pour  I cou  ou  l eutrlmii  -irait  re.  H,*,iient 

) pnnHMM,e,‘ 

tt  — Mais  il  «e  trouve  êvczitiirlli'm.-ot  exposé 
à perdre  M ta  ctniSi:  rt  II*  prix,  re  qui  sulttl  fK»ur  l'au- 
tarÎMir  .*  »li-m eu  1er  r*v<'ntsi  -ltenii-ni  daus t'iiudaiin: 
même  la  n'<o!iilmii  d • ta  vente 
lit.  - La  juste  rranilc  <l  v cimn  Coud  v sur  un 
fftild-U'i  iuioé,  qui  (..  idavoii  pour  l'é.-iltUU  de  taire 
1" '■‘•Ire  à la  le  * A l'orifu  •rétif  e|  ta  chose  et  le  prix, 
«,  en  dr»ul . d'niilre  ronséqurm-  ■ 
t.t  — Kl  tri  r.iu  Ions.*  pas  l'aeou  niir  âdcntandiT 
meme  iiv.-tiluellctu *nt  ta  nrsui.iiMm  de  taveitie, 
ear  !<■*  Juj»  i li'out  A juvimuwcr  que  sur  d<-»  drxiil» 
nrqulset  non  sur  des  droit»  •■vcunieli 
t*.  — L'asqn  '•-■nir  n est  point  aul*»n»  ■ non  plus, 
•auf  dans  q i"l<pn>*  eM'ronstanciw  •■xrrpliunooJleh. 
eoiinn  nous,  I*  verrous  en  ll'udiuit  de  ta  purge,  à 
ntellre  le  tiers  qui  pnui  rail  av  usr  des  .Iroils  a pré- 
tendre sur  lit  rlios'i  m dsmeure  ii«  les  ex.-reer,  car 
iiiiI  us*  peut  êtiv  ron  train  t dVxerr.  r un  droit  qu’il 
lui  «*st  |tcniit»  ü'abaiidiHiui*r  et  dont  il  i**t  libre 
d’«*ef  muiiue  il  le  voudra  .1  rpnm>l  il  le  vomira 
IX.  — rotileloîs  nui*  a cl  ton  est  ouverte  à l'arqué- 
reur  qui  veut  *e  prémunir  contre  le  danger  Ue urr- 
di'e  tool  X ta  r*ii«  et  la  cÎmm*'  et  le  prix. 

te  —Celle  aeii.ni  est  délermln f ar  l'art  1651. 
C.  civ.,  qui  d vlan*  qu>  dans  oe  «'«s  rasvpiéretir 
p*-ut  se  cetiiser  A payer  son  prix,  malgré  I éeuèance 
•lu  terme  stiputé. 

t".  — Et  « Il  MM,  tonlnS  |e*  fuis  qu’il  ■■vis le  un 
juste  motif  nui  « iniièelm  lu  libération,  la  loi  sus- 
pend «•Ile-môme  I - IM  du  contrat,  eu  aorte  iju»-li 
terme  n «•*!  |m»uI  réputé  échu. 

f».  — CVit  ainsi  qur , dans  In  veute  de*  innneu- 
Mi's. bien qiieh  pnteuieiit  du  prix  suit  stipulé  pur 
luir  Hanse  («h iueU  ■ d v «ur  être  iqi  V,;  au  inoroonl 
même  du  contrat.  rarqif.*a-eiir  aura  un  pide  inutif 
«te  retenir  Je»  fonds  ju*qnà  «•  • ,|ur  tir*  loi  m ali  Lé* 
lmfio>ée«  tMiur  U»  purge,  ai -ut  e|i*  accomplie»- 
l»  — Kt  d»n<  Ions li  «os,  le  vendeur  ««•  (MMirrail 
exiger,  utHnc  nprès  r.'*H»éam*o  «lu  tenue,  le  pai«v 
rnml  «lu  prix  simulé,  «|u\n  rapportai! I ta  nt.ùn- 
ter.V'cte*  iiiscriptiou»  qui,  üiuou  rJu*f,  usèveroirnt 
rimowuble,  «fin* in;  bien  queraoqu.Tnirn'uùt  fa  t 
aucune  ililigfnoe  jomii*  «ip  tit  ta  |«urgc  car  tevett- 
«leur  est  en  faol*  pour  avoir  laiesé  sutisinter  dis 
inscriptions  qui  fonnateot  «drd.vclr  legal  au  paji  - 
ment. 

40.  — Ainsi, |H-4id.inl  tout  K'trmpvnéejisairepcar 
opérer  ta  purge, <*ti  utilisant  tou»  l«**  délai»,  te  ven- 
deur ne  pourra  exweer  l'art  ion  ou  paimiwit,  alots 
mémrqtiil  rapporterait  le  certificat  du  conserva- 
leur  «b  s bjUKiUicquLH  constatant  qu  d nVxlslc  ;ui- 
einir  inscription  lur  itiranraMe.  car  ta  prucé'drev 
qui  Hcn*  faite  sur  ta  purge  peut  Mille  BfMuvniJrr  m 
e»  t immeuble  n’uM  p a»  gravé  d'une  hyyoUteqiH-  lé- 
gale. 

al.  — Kt  après  oe  délai  fiasse,  Oxktcnce  d'une 
«ulc  inscription  autorise  lu  débiteur  A refuser  te 
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paiement  du  prix,  sauf  an'  vendeur  à en  rapporter 
main-levée. 

ai.  — Ont  au  juge,  dan*  toute*  ee»  circonstance*. 
& rvdimitMr  ni  droit  «•!  rn  Tait  si  IVlH-leur  a dû 
être  arrêté  par  une  Juste  crainte  d’éviellon. 

23.  — Quant  aux  «ni  fêle  du  prix,  nous  a von*  vu 
MMiMlesarl,  <I5J  etsuiv  quel*  «Hâtant le» pcmeipr* 
généraux  en  rrtlr  matière,  «idens  qtiHIe*  eireuns- 
tanere  une  convention  ètuil  néêë»»aire  |ioiir  faire 
courir  le*  intérêt!»,  et  dans  quelles  circonstances le* 
intérêts  cm  iraient  «ta  plein  droit 

2»  —En  fait  de  vente,  ta  prix  de  la  vente  porte 
des  intérêts  «le  nlrin  «Imil,  sans  qui!  soit  besoin 
de  stipulai  ion»  (mite*  le*  fois  que  |.i  chose  vendue 
produit  «Ile-même  des  fruits,  «ut  iiaturrl*,  soit  ci- 
vils, nuit  industriels 

as.  — |.r  rnpilal  llxé  pour  le  montant  du  prix 
n’eut  que  la  représentation  de  la  valeur  vénale  de 
lactioseau  moment  où  Hle  «-*1  livrée  ; en  sorte  que 
l'ncqucreur , * d ne  paie  pua  frnmétii.ihinent  son 
prix,  recuit,  à partir  «ta  son  entrée  i-n  jOllblMnee. 
de*  frinl»  qui  lui  appartiennent  bien  comme  étant 
l'acee-unire  de  la  rhoac  vendue,  mais  dont  U n'a 
liai  payé  l'équivalent, 

» — S’il  n était  pas  soumis  à payer  Inl-fiiémeW 
intérêt*  de  In  somme  qu’il  «toit,  il  bêuéfleirrail  «lune 
au  préjudice  d'autrui  .et  il  »e  tniuvr-rail  avoir 
gratuitement  une  partie  de  la  clin*/*  vendue,  ce  qui 
ne  pouvait  êtredarisrinlnilion  de» parties contrne- 
lanles. 

27.  — Dans  ce  cas,  le  paiement  de  l'inlérét  psi  la 
représentation  des  fmll*  abandonné  par  le  vro- 
dwir. 

j*.  — Nous  examinerons,  au  titn*  de  la  Prescrip- 
tion, comment  ren  intérél»  w prescrivent 

» —Quant  aux  intérêts  provenant  «tu  retard 
dans  le  paiement,  alors  que  le  prix  de  la  venir  ne 
port*’  (sas  des  intérêts  de  plein  droit,  r «st  l'appli- 
cation de  la  règle  m-riinnirr  contenu»-  «Ions  le*  art. 
Il»  et  IIS3.  (.'effet  de  toute  mise  en  demeure  régu- 
lièrement signifiée  est  d'obliger  le  «lébiteur  à payer 
4«*  intérêt*. 

38.  — La  mise  en  demeure  «*t  d’ailleurs  néces- 
saire en  toute  clraoaitiukor  pour  autoriser  le  ven- 
deur à poursuivre  la  résiliation  du  contrat  pour  dé- 
funt de  paiement  «lu  prix. 

31.  — A eet  égard,  le  vendeur  a l'option  <*nlre  «11- 
verse»  «étions  , nul,  tout  en  concourant  au  même 
but,  produisent  des  tèsollat*  divers. 

32  — Il  peut,  comme  créancier,  *t  Iwrmrà  faire 
valoir  6e*  droits  , en  poursuivant  la  Vente  «le  tou* 
h*  bien*  *1»'  son  débiteur  , y compris  l'immeuble 
mémo  qu'il  lui  a vendu. 

33.  — Mai*  il  peut  au***  exercer  l'action  i*n  réso- 
lution, eti  demandant  A être  autorisé  à milrer  dans 
la  propriété  «le  l'immcnblc  qu'il  avait  aliéné. 

34.  — An  pnsntar  ras,  la  propriétés*!  maintenue 
sur  la  téta  de  l'acquéreur,  et  conséquemment  tous 
l«*  droit*  qu  il  a transmi*  à d«*  tiers  mutin  lient  de 

aabafatar. 

33.  — Au  second  «'ns,  ta  contrat  «ta  venta  élonl  ré- 
aolu  a prinnpio.  ludridl  de  propriété  revient  entre 
les  mains  du  Tendeur  , libre  «le  tonte  charge,  d'a- 
près la  maxime  Resotuto  Jure  üantts , jus  acci- 
pientis  resolvUur. 

38,  — Os  deux  net  Ions,  qui  ont,  A l'égard  «Initier*, 
«le*  iïi«*iïnirnei-!*  si  diverses,  sont,  en  principe,  ulv- 
"olumenl  Indépeiutaivta*  l'une  de  l'autre,  et  pru- 
v«*nt  être  abandonnée*  ou  reprises  par  le  vendeur 
tant  qu'il  n'a  pas  fuit  novation 

37.  — Toutefois  ce  droit  a été  restreint  rt  ntgté, 
quant  à la  prorédureeu  saisie  immobilière,  par  une 
disposition  toute  récente  insérée  dans  le  Code  de 
proeéd  , art.  717.  . 

3t.  — Le  vendeur,  sur  la  souimation  qui  lui  est 
faîte,  doit  déclarer  s’il  entend  faire  valuir  son  pri- 
vilège de  vendeur,  auquel  ras  il  est  sursis  4 la  pour- 
suite en  «•!  pmprialinn . 

3*.  — Au  resta,  pour  l'exercice  même  du  privi- 
lège du  v codeur,  noir*  ne  pouvons  que  renvoyer  A 
l'arl.  2102  4®  pour  le*  meubles,  et  al  art.  2103  («pour 
le*  immeuble*. 

to.  — Comme  aussi  nous  devons  renvoyer  A ce 
«pie  lion*  avoir*  dit  au  rliapitrr  de  la  Novation, re- 
lativement à l'extinction  du  prix  de  la  vente,  alors 
que  ce  prix  a été  pavé  nu  moyen  «l'une  nouvelle 
dette , qui  n été  sulMlituêe  a la  créance  origi- 
naire. 

, *1  —Nous  devons  également  re|girt«r  au  litre  der 
t'oMrats  aléatoire*  \nul  ce  qui  concerne  le*  ven- 
tes à rente  viagère  ou  à fonds  perdu,  dont  le  prix 
e*l  déterminé  par  de*  chance*  aléatoire»  qui  don- 
nent au  contrat  un  caractère  tout  particulier. 

4t.  — Du  reste  |.-*  art  fttl  S 1658 . relatifs  a 
exmser  même  «lu  droit  de  ré«oliil|on,  ne  sont  que 
la  n-uroiluctKMi  «le*  principes  généraux  qui  régis- 
sent les  contrat*.  V.  art,  ( iat  et  <139 

*3  — L'art.  *857  «Hâtait  seulement  une  exception 
malrv*iD»*nt  aux  venir*  de  denrée*  cl  d'effet*  rao- 


Ih'Ihts,  «‘xcepijon  qui  est  motivée  par  la  natnre 
métiic  de*  objet*  vendu*. 

il  — Rt  même,  dansée  ca*,  le  juge,  s’il  n’y  a fias 
i»  ni  en  lu  demeure,  pourra  accorder  un  délai  jxmr 
la  libération  de  l'acquéreur. 

t®  Du  paiement  du  prix. 

43.  — En  principe,  l’acquéreur  n’est  point  tenu 
de  faire  «ta»  offre*  réelles,  il  lui  sullll  de  consigner. 
V.  J.  Pat.  Amiens,  » [év.  ts.o  (l.  2 «Ut,  p.  7 m;  ci 
la  nota. 

46. — Lorsque  l'acquéreur  d'un  immeuble  s'eat 
entaillé  A verser  tout  ou  partie  du  prix  dans  !«■* 
main*  «les  créancier*  du  vendeur,  rrtui-ci  uc  peut 
plus  le  forcer  à m*  libérer  imlre  tes  mains.  V.  J.  Pat. 
Caen,  0 sepl.  18». 

*7  — A moins  qu'il  ne  rapfiortAt  quittance  de» 
rrennetar*  indique*  pour  recevoir,  «ki  qu'il  ne  jus- 
tifiât tout  au  moins  ai*  Icm  consentement 

*4.  — Le  tribunal  saisi  d'une  demande  en  ié- 
dactiw  de  prix  d'une  vente  peut  ordonner  de 
• piano  celle  réduction  et  en  llrer  la  «iiiolilé,  sur- 
. tout  en  rétirvanl  au  vendeur  la  faculb-  de  délivrer 
les«ibiei.«  vtihIii*  «pii  ont  occasion»;  la  r>’*luction  du 
firix,  V.  J.  Pat.  CatS.,  3U  imùl  *837  (I.  !•- IS38, 
p.M). 

*».  — Lorsqu'une  vcnt«-  a clé  faite  moyeiiivanl 
un  prix  payable  en  plusieurs  terrni**,  la  prescrip- 
tion im'  coiuiiien«*e  » courir  pour  la  totalité  du  prix 
qu'A  compter  «tu  jour  sruliincnt  où  le  dernier 
terme  est  vetm  à échéance.  V.  J.  Pal.  Colmar,  8 
juill.  nul  (1.  |cria»2,  |>.  533} ; — Troplong,  Pres- 
cription, t.  2,  n®  nos,  et  Mil-Un,  hèp.,  \«Praserip- 
linn,  S 7.  art.  2,  quest.  12 

50.  — d •pol  du  piix  fait  fwr  l’acquéreur, 
sans  !«■  con^ulcment  dos  créancier*  du  vrmleur  ne 
le  libère  pas  vb-à-vts  d’«;ux,  alors  même  qu'il  au- 
rait eu  lieu  en  vertu  du  contrat.  V.  J.  Pal.  Parts, 
Il  moi  <hio  cl  23  Ihermid.  au  X-  — V.  aussi  J.  Pal. 
Cass.,  U janv.  1828. 

î».  Du  Heu  où  doit  s’opérer  le  paiement. 

3<  — En  principe,  le  prix  de  In  vrnta,  4 défaut 
de  stipulation  contraire,  est  payable  nu  domicile 
île  l'acheteur.  V.  J.  Pal.  r«ua.,  3 mai  <824;  Agen, 
18  déc  1822,  id  Toulouse,  liavr.  1821  et  la  note. 

32.  — La  disposition  de  l'art.  l83(,G.Clf.t  |K»r- 
tant  que  s'il  u a rien  été  réglé  «pinut  au  lieu  ou  doit 
être  |myé fr  prix,  l’Acheteur  noit  pay«r  au  lieu  où 
doit  sc  faire  la  délivrance,  rsl  applicable  même  au 
ca*  où  il  a été  accordé  un  terme  A l'acheteur  pour 
payer  le  prix.  V.  J.  Pat.  Uruxellet,  <4  avr.  1827.— 
V . co ni r s J.  Pal.Cats..  ttjuto  «via  ; Limoges,  <0 
Janv.  imïM;  — Duverulcr.  I.  <*r,  n*  417;  Tout  lier, 
t.7,  n® *2;  Troplong,  I cnfe,  l.  2,  n®S«4,  «;l  l)el\|n- 
courl,  1.  3,  p.  <83. 

83.  — Ir-  paiement  c*l  censé  devoir  l'tfttlwr 
dans  In  lieu  ou  le  maiTho  a été  conclu  et  la  mar- 
chandise livrée,  encore  que  le  vendeur  ail  Uré  une 
leltn-ilcritangc  sur  l'acheteur  |rf>ur  le  montant  du 
prix  de  la  vente,  et,  *ou*  ce  (tarifer  rapport,  c’est 
encore  le  juge  du  «tomicile  du  vrudeurqul  est  com- 
pétent. V.  J.  Pal.  Bordeaux,  <6nov.  ta»;  Lyon. 
28  mars  <827,  et  Limoges,  <9  janv.  <828  et  le*  ren- 
vois. 

51.  — L'arl.  <631,  C.  elv.,  d'aprè*  lequel,  lorsqu'il 
ri 'a  rien  été  n-glé  ii'é-rard  «lu  paiement,  l'acfwteur 
doit  payer  an  lien  et  «mus  !«•  temps  ou  «toit  *«•  fairv 
U livraison,  dispos*;  seulement  ÿ««jr  le*  vent*-* uu 
comptant,  et  lion  |K>ur  le*  ventes  à terme,  dont  le 
fuuenveiit  doit  s elf«-cluer  au  domicile  du  débiteur, 
suivanlles tenues  de  l'art.  <247.  V J.  Pat.  ifor- 
tUaux,  tSdée.  <u3.  — V.  dan*  ce  sens  M«-rlin,  Itép., 
v®  rritiwnal  de  etvinmerre,  n®  8 , et  Troplong, 
Comment,  sur  fa  venta, t.  *,  p.  77. 

3®  Des  intérêts  du  prix. 

38.  — Le  vendeur  pmil  «lUpenser  l'acquéreur  de 
payer  ta»  intérêt*  du  prix  stipulé  au  eoiilrnt,  et 
cette  rla«i*e,  lorsqu'elle  a été  Insérée  «in*  fraude 
dan*  l'acte  , <*»i  opposable  aux  créancier*  du  ven- 
dcur  Y.J.Paf.f'ajv.,24  nov.  18 kl  (t.  I®r<s4i,  p.70l). 

86  — Contra,  crtte  clause,  qui  est  licite  entre  le 
vendeur  et  1’srquérrur,  ne  jieut  être  Oftptsiée  aux 
eréancicrsdu  vendeur  qui  ont  Iwfjwn  le  droit 
d'exiger  leur  paiement  immédiat,  malgré  1rs  ter- 
me* accordé*,  et  de  se  faire  payer  le*  intérêt*  A par- 
tir du  jour  de  la  notitlcalion.  V.  J.  Pal.  Montpel- 
lier, Il  nui  1141  0 t 1842.  p.  3491.  — Mais  celle  dé- 
ri*i«m  n'est pa*  conforme  aut  véritatita*  priiirjnr*, 

87.  — En  ca*  d'annulation  «l'une  venta  il'im- 
menbb**,  le*  restitution*  de  fruit*  ne  produisent 
intérêt*  qii'autnnl  an  ces  iriPTêt*  sont  dctnandi^. 
et  A partir  «lu  jour  de  la  demande.  — Il  en  etl  de 
même  à l'égard  «tes  intérêt*  de  ce*  intérêt*.  V.  J. 
Pol.  CaSS.,  24  déc.  1831  (t.  <®r  <8»,  p.  371).  — 
Y.  rnnf.  J.  Pol.  Porta.  <4  août  1823.-—  Y.  contra 
J.  Pal.  Cass.,sk  Jmtl,  <bjh  — Y.  aussi  Touiller,  t.  6, 
11®  274. 


W.  — L'adjudicataire  d’un  iraroeublr  doit  Ica  in- 
térêt* de  »on  prix  A compter  du  jour  de  l'iwtjudl- 
calion,  bien  qu'il  n'ait  été  rnvoyé  en  p"*9C»ùon 
que  pusti-rirun-menl  Aeeiour.  >ors»pic.  d'ailleurs, 
un  lui  a «’nufiTi1  le  droit  de  réclamer  conlre  le  ?it- 
mirr  le*  fruit*  et  revenu*  échu*  «leplli*  cette  épo- 
que V.  C civ.urt.  1832,  «Ig  Pal.  Cass.,  8 Wv. 
<833 

59.  — L'adjudicataire  sur  surenchère  ne  doit  le* 
intérêt*  de  sou  prix  que  «lu  jour  de  hui  in1ju«lica- 
Ihmi,  et  non  â imrtirile  la  vente  faite  .tu  pjvinier 
acquéreur.  V.  J Pat  Parta.  <3  juill.  <837(1.2  <837, 
P 4M;.— v,  c*nif  j.  Pat.  Rlout,  I»  Janv.  (im,  et 
Cass.,  14  août  <833. 

60  — Egnleiuenl , l'adjudicataire  fwr  suriviehère 
cst  lciiu  de  («ver  le*  inlérèt*  île  sou  prix,  non  de- 
puis le  jour  delà  vente  fuite  un  premier  acquéreur, 
mai»  seuleiueiil  «tu  jour  de  en  propre  iidJiidtcatMMi. 
y.  J.  Pal.  Cass.,  <4  imût  <833;  Alom,  <9  janv.  ikj#; 
— Uioche  rt  OMijct , Diet.  de  proced. , v®  Lcnlc 
sur  surenchère,  n® 188. 


4®.  De r causes  qut  peuvent  légitimer  te  refia 
fan  pat  ( acquéreur  de  payer  son  prix  (ait  «sis, 
G.  civ.). 


61.  — L'acquéreur  |g*til  *e  rcftiscr  A paver  son 
prix  pour  Juste  crainte  «l’éviction  tant  qu'il  n'est 
pas  J ustiil-  «le  la  main-Jrv éc  «l»*s  iiuM  rij .tiuiis,  mêine 

I alors  qu'il  s'.vgil  d'une  hypolbi>que  légale  mscrlte 
, et  non  renouvelée.  Eu«rore  bien  que  l'iu<rription 
ail  été  prime  dan»  llolérêl  (ta  la  fi'nniw!  inlmlib-  et 
IHKirviu-  d'uu  tuleur  autre  que  son  nnin.  re.  der- 
nier ne  peut  forcer  l'acquéreur  no  pntrtiM-iit  s*n* 
Juslilicr  de  la  radiation.  Y,  J,  Pal.  Cass.,  23  fév 
<841  (t.  2 1841,  n.  <66|. 

62. —  L udjmiiraUircd'un  immeubte  ne  peut  ne 
refuser  A payer  le  montant  de  son  firix,  sou»  prè- 
•«•xte  qu'il  serait  expoéè  A éviction  «le  la  part  d'uim 
IKnonac  ilHcrmilûta,  lorsque  le  vendrur  lui  rap- 
fii.irlc  lu  ratiûcaboii  «le  ta  vente  faite  fwr  celle  p«i- 
mkur- elle- même.  Y , J.  put.  Amiens,  u août  <84« 
(I.  2 1642,  p.  93;. 

63  — En  effet,  la  vente  de  la  chose  d'autrui  e*t 
valable  lorsque  le  véritable  propriétaire  consent  A 
donner  sa  ratification.  V.  J.  Pal.  Colmar,  2t  fév. 
4813,  clêUom.  <2  Janv.  1827. 

61  — L'acquéreur  d'uu  imnM'uldc  qui  a juste 
sujet  de  craindre  levictûia  peut  »ii*ps.'iulrc  ta  paü«- 
nvenl  de  M»n  prix  ou  exiger  cnn! ion,  encore  bien 
qu'il  ail  connu  le  danger  lor*  de  Tacquisitinn.  *i 
«Un*  |e  contra!  il  n'a  pas  j-ris  A mi  charge  le*  coq- 
M^ucnrrs  du  fait  d'uu  pouvait  ré*oll«T  l 'éviction. 
V.  J,  Pat  Cass.  , 24  mars  <8»;  — buvergier. 
lento,  t.  t*f,  n®  4M. 

«3.  — i/acum'-reur  d’un  Immeuble  peut  sc  refu- 
ser ii  paj ci  te  prix,  malgré  la  main-ievée  qui  est 
rapportée,  «ta*  inscription»,  si  cette  imiln-Jcvée 
n'a  ria*  été  n'giitièrcuicnt  donnée  par  toute*  leu 
|Mnie«  intéressées  WJ.Pat.  Bour0«u,23uui  <824. 

6*  — L'acquéreur  a une  ju*te  crainte d'évicUon 
et  peut  *e  reluser  A payer  son  prix,  si  la  vente  lui 
• été  fuite  par  un  hénlicr  qui  est  soumis  éven- 
tuellement A l'action  en  pétition  d'hérédité,  parce 
qu'il  exista. un  héritier  plu*  proche  Y.  J.  Pat. 
Lyon,  » déc  1827.  —V.  contra  J.  Pat.  Rouen,  <i 
avr.  <826. 

67  — L'acquéreur  8 «tailleurs  le  droit  «Je  *e  re- 
fuser ou  paiement  du  prix,  tant  qu'il  oc  lui  est 
pas  rapporté  main-p-vée  «le»  inscription»  hypo- 
thécaire*. Y.  J.  Pat.  Cass.,  7 mai  <827,  el  lire- 
no  Mc,  4 avr.  <»T7. 

68,  — La  caution  que  ta  vendeur  »•*!  tenu  «ta 
donner,  lorsqu'il  veut  toucher  sou  prix,  malgré  1a 
juste  crainte  d évktion  que  lui  «»ppo*«-  l'acquéreur, 
ne  doit  comprendre  qui-  les  MJinnir*  qu'il  est  ap- 
p«dé  récllemmt  A toucher;  «-Ile  ne  saurau  s'él»»- 
dre  A celles  qui  pourraient  rire  dur»  a de  précw- 
den*  vendeurs.  V.  J.  PaL Cass  , ü nos.  <i«2C;  ru- 
rfn,  B juill.  4806  et  la  note  ; — TraploiUL  n®  fil*,  et 
Duvrnper,  t 4*r,  n®  427 

89  — Le  lier»  déleotiiir  auquel  ta  jugement  ac- 
corde le  droit  «le  garder  t'iinmeuldr,  en  en  piyant 
la  valeur  dans  un  délai  «léteruiiné,  jm-ui  *e  ri  hiver 
â payer  dans  ta  «tétai  «»  usant  «In  benéOce  de  l'arl 
<6.v4,  s'il  ajuste  raison  de  craindre  l'évieUon.V.  J , 
Pal.  Grenoble.  4 avr,  1627 

70.  — L'iiequcreurqui  a consigné  son  prix,  pour 
que  le*  créanciers  en  «il* posent  entre  «-ut,  peut  re- 
tirer le  moulant  «le  la  consignation,  lorsqu'il  a 
juste mqi'I  de  craindre  l’éviction.  V.  J.  Pat.  Mets. 
23  juin  <833  ; — Troplong,  l ento,  t.  2,  n®  614,  et 
Dnvcrgier,  l.  4«,  n®  4JI, 

7t.  — L'ucquéi-ctir  a hwjour*  ta  droit  dedeuiau- 
der  In  inakn-l«-v«V  d«.*s  inscriptions  prise*  *ur  son 
vendeur, alors utêtnr  qull  aurait  reçu  un  rauliun- 
nctneiit  «ta  l’acquéreur,  à moins  qu'il  nr  sc  mhI  |h>- 
sitivemenl  soumis  A supporter  I effet  dewliles  int- 
cripikm*  V.  J.  Pat.  Bourges,  21  nov.  twu  (t.  * 
IH«,p  jai.\ 


art.  1650-1557 


LIV.  111.  TIT.  VI.  — DE  I.A  VENTE. 


T!.  — La  disposition  de  l'art.  1633,  C.  dv.,  por- 
tant qu'il peut  être  stipulé  que,  nonobstant  le  tniu- 
bte,  viu-bt-tenr  paiera,  «**t  applicable  aux  venlra 
«te  bien*  de  mineur*  faites  «*n  justice;  |«r  «mir. 

| ;i.|j lailit'.ilairi  in  -I  TIKVlMl  il  n dWIMh 
dcr  lu  nullité  de  MUadkallon. pour  irrégularité 
il-» n - le*  poursuite»,  lel !»•  que  la  cunlravnition  à 
l'art.  *61,  il  prurriL,  en  matière  dappieutloii  de 
plaçante,  ni  à faire  surwar  aux  paieuu-ti».  jusqu'à 
eequrle  trouble  aitCM^  lorsqu'aux  ternie»  de 
l'art.  ««20.C.  eiv  , le»  pMir*'ti'«n»  majeurs  ont  fltl 
dan» lr  cahier  «1rs chartre*  qu'il»  *c  purtaianl  fort* 
pour  lr*  lirnlifT»  mineur»,  «oMiiirjntè  leur  faire 
ratllirr  la  vente,  i l ipie  l .iilju'lKuliili  c ne  pourrait 
«*  prévaloir  «Ira  irrégularité*  qui  auraienl  pu  être 
coramàtra.  ni  pour  conclura  A la  nullité,  ni  pour 
«•tarder  k paiement  du  prix  dr  l'adjudication 
v.  J.  Pal.  < au..  5 fév.  «Mo  t,  t«  tMo,  p 50»;  h 
JOamil  4H.TJ  (L  31*19,  p.  IM). 

79.  — l.u  simple  menace  ou  la  crainte  d'une  évic- 
tion partielle  p.-ul  Itirii  autùrlUT  l'artirleur  à *u*- 
l<endrc  te  paiement  de  tou  prit,  mais  ne  mjIUI  |ta» 
|Kuir  l'autoriser  A demander  la  résolution  «le  «nu 
contrat;  Il  faut,  pour  que  Pari  ion  en  résolution 
«oit  ouverte,  ipril  y ail  eu  évtclhn  consommée, 
v.c  ci».,  tfias,  twart  165.1  ; J.  Pal.  < ast.,  9 Janv. 
i*»(t  t«f  Hua,  p.  ta);  — Duvergier,  lente.  1. 1®», 
Troplong,  Ks«lv,  sur  le*  art  «cas,  nsia 

et  I6M 

74.  — L'acquérrord’un  immeuble  peut  «j-  refu- 
ser au  paiement  du  prit,  foule*  P*  fui*  qu'il  a une 
Ionie  craiule  ri'év  letton;  et  celte  crainte  es-l  léyte 
liinc.  lorsqu'il  lient  son  titre  «t'un  donataire  qui  n’a 
point  fait  transcrire  mm»  acle  dedonalion.  WJ.  Pat. 
Poitiers.  4 mai  «v». 

75.  — L'acquéreur  peut  HNlmn  le  paiement 
de  son  pris,  eofuror  ayant  juste  sujet  d'étn»  trou- 
blé -Inn*  P-  vil»  de  l'art  «4M,  <1  erv  , |orn|u  »l  ré- 
«ulle  «le»  titre*  «pie  le  vendeur  lui  a mm*.  depuis 
la  vente,  «jue  le  prix  originaire  n'n  pas  éte  jnl  ;gm- 
letnenl  payé,  el  qu'aucune  ipiiltanee  11'rat  re|»fé- 
•■-idée  constatant  la  lil »éral  Uni  entière. 

76.  — Dans  ce  ra*.  il  UC  «unit  pas,  pour  que  le 
troutde  intl  repoli  ewiwr.  que  le  vendeur  ojqtose 
une  prewriptionde  trente  ans  ne  pii«c contre  le  ver», 
drur  primitif,  »*il  ne  prouve  ni  même  temp*  que 
«dl»  prescription  n‘4 üié  ni  interrompue,  ni  »us- 

1 tendue  par  aucun'- de*  cause»  prévue»  par  ta  |o| 

V.C.  nv  ..art.  4633,  «12,3251  et  99T12  ; J.  Pat.  Bor- 
deaux. 17  déc  um«-l  la  note,  et  C a»t . 7 mai  la37 
et  la  noie  — V toutefois!.  Pat  Parti,  A Juin  1»» 
— V.  aussi  J.  Pat.  Limngei,  10  mnrs  1*36,  «-t  fou  . 
Vi  mars  luit  t 3 1*17.  p.  37) 

77 • — Le  fouscripteur  d'un  billet  à ordre  camé 
pour  vente  de  bleu*  fonds  en!  tetMl  «le  payer  le  lier» 
porteur  «le  bonne  foi.  encore  bien  qilll  existe  des 
inscription*  sur  I**  immeuble*,  «d  qu'il  ait  influe 
clé  oblige  de  payer  »on  prix  entre  le»  main»  de* 
créancier»  inseril*  V.  J.  Pat.  ('au.,  2 mai  lit»; 
Bourget,  « août  IMS,  Paris.  H fév.  «MO.  et  Gre- 
noble, 2 mai  1*35-  — V «ronfrii  J.  Pal.  Bordeaux. 
IStrrmid  nu  VIII,  «*t  Bourget,  if  avr.  «W. 

T*  — Lorsque,  malgré  la  eonvpntluti  Intervenue 
entre  le  vendeur  et  l'acheteur  qu’une  parliedu  prix 
serait  pavé»*  comptant,  au  jour  dr  ta  passation  du 
contrat,  l'arquéraur  au  moment  «le  pay*r  refuse 
de  le  faire,  jusqu'A  «1  que  |«-  vendeur  lui  ail  justi- 
llé  par  litre  que  l imnieutdc  vendu  «-st  libn1  «l'hy- 
potnéqiic*.  le  vendeur  peut  êtr»?  «léclari4  fond  * à 
demander  b»  réfoluibm  «!*•  la  vent»*  pour  inexécu- 
tion dp*  condRion*  consenti*  * par  l’nequ'tmr. 

7».  — Du  moins  l'arrêt  qui  le  joue  ainsi  par  Inter- 
prétation des  convention*,  échappe  A la  censure  «le 
la  cour  «le  Cassation  V.  C «èv.,  art.  1653,  et  J.  Pat. 

( au  ,7  avr  nos  et  la  note. 

ho  — 1/æquérenr.  qui  *'est  contenté  «le»  expl  «en- 
tions données  <Uin»  le  contrat  *w  l'origine  «le  la 
propri«Hé,  ne  peut  ultérietirvmenl,  sous  prétexte 


dlusofllsancc  de  ees  explicalious,  et  alors  qu'il 
nV-pronve  aucun  trtMible,  etiiu'nnrnn  dangrr  iVé- 
vietlon  n'ea  survrtm  depuis  f»  vente,  se  muter  au 
palctnml  du  prix.  V J.  Pat.  Bordeaux,  t»  lév. 
IMS,  et  Ports,  *7  mal  |*M 

Ht.  — 1 .0  *fluseripw>ur  d’un  Utlet  à ordre  eaMflé 
pour  vente  «le  hù-ns  fends,  ne  peut  être  contraint 
au  paiement,  même  vi*-à-  vis  du  lien»  p<«rteur,  s'il 
a Juste  Mjjrt  i|e  rrainitr*-  l’action  hjrwdhéraire  d«^« 
cr«<onrtt-rs  inscrits  sur  HimneuMe,  et  alors  «rrioul 
qin-  le*  créandert  hypolhécalrra  ont  apprêbendé  le 
prix  «le  r immeuble.  V.  J.  Pal.  Bavrgti.ti  avr. 
IRM;  Bordeaux,  a lltermld.  an  VIII,  et  roen,  ts 
janv  I*t3,  — V.  cnn  f ru  J.  Pat.  Bourse*,  « août 
IMS-,  Paris , 6 fv  isjfl;  Grenoble,  % mai  t*s»,  et 
(au.,  1 mai  1*38 

M.  — De  ce  qu’un  Immeuble  vendu  par  le  mari 
comme  libre  de  dettes  el  hypothèques  était  en  réa- 
lité grevé  de  l'hypothèque  de  sa  femme,  H o‘en 
résulte  nas  «pic  l'acquéreur  oit  le  droit  «1«*  deman- 
der la  résolu  lion  «lu  contrat.-  le  seul  droit  qui  lui 


appartli-nm-,  est  de  refuser  le  (uiiuui-til  «le  son  1 
prix  juMpi’à  ce  «pu*  le  mari  ail  fait  rrxlrrindr*  ll»y- 
j>ullii»  pie  ou  fourni  caution  WJ.  Pat.  Agen. , Vt 
juin  IMS,  ci  H-ntrg.  t,  il  «!■•«•.  t*i5 .1 1 » noie 
M — Lé*  d)*ji>o9ill>iiit  de  l'art.  1653.  C.  eiv  , qui 
autorise  I tti-qu-ri-ur.  «Lui»  le  cas  de  danger  Üevir- 
tlunh.i  «uspeiutre  le  (»ai«-riit'ut  de  son  prix,  ne  peu- 
vent être  «i|ijNi»êi>  |»ar  lui  à i'aiiticlire*i«le  doulle 
liln-  e»l  ai.l  -rieur  à la  vente. 

M.  — L'aequrreur  n«  jkiiI  se  prévaloir  «te  l'art. 
•653,  f-  riv,,  lorsqu  11  résulte  de*  rirconslanora  de 
la  enuse  q«ie  |>-  d.inger  Invoqué  |tar  lui  n 'était  pa* 
*Wieux  . mu  a cesse  d'elblev.  V.  J.  Pal.  Umoges, 

10  nuirri  l*?6,  sous  Cas. ».,  » mars  t*37  t.  i IM7, 
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»5  — lui  caution  «pu- «luit  fournir  le  vendeur  à 
l'acheteur,  qui  ajuste  sujet  «U-  rraindrt-  l'évietimi, 
peul,  sons  qu'il  y ail  vmlalnm  de  l'art.  •653.  être 
iiiuilée  A la  portion  de  HmmeuWr  en  danger  d'év  le-  1 
lion.  V.  j.  pal.  lass.,  M no».  1*34 
5»  De  la  demande  en  résolution  de.  la  vente  1 
pour  dé  faut  de  paiement  de  prix \ar\l6i\,c.  eiv.;.  | 
M.-U  lietljiliun  A laquelk-  le»  êlran^Ts  sont  ! 
admis,  i-t  ou  il»  dciietuietit  uiljudieaUin**,  ne  netji  ! 
être  considérée  qui1  comme  une  venir  ; *-ll<-  *-#t  en 
eom^iuence  «iuoiîm-  A l'action  en  résolution  jiour 
défaut  de  pnn-mcul  du  prix 
*7  — Toutefois,  la  rawlution  n'a  lieu  que  imur 
I.»  part  nvcMal  au  coïk  dant  non  payé,  v j.  Pat. 
.Vîmes.  * août  1*3*  (L  |rr  1*3»,  p.  430  ; Cau.,  34 
mors  (H A3  ri  ta  «téc.  i»«,  Paris,  it  avr  IMI  ; — 
Poli»i«T,  «>nfr.  n®  516,’Uialml,  Comment ,,  t.  3, 
nrl  NH3,  u®  5,  et  MRS , 11®  3.  Duranlon.  I.  46,  n*'-  4M 
et  *uiv  ; Duvergier,  t 3,  n®  144.  et  Troplun*.  t.  3, 
11®  *76.  — V , aussi  KolJand  «le  > llinritucs,  \»  tteso- 
tuKon,  1."  147. 

**.  — Spéciale  ment,  la  vente  «le  créance»  peut 
être  résolue  pour  défaut  «lu  paitxuenl  du  |»rix. 

V.  J.  Put.  Pau,  ai  juin  fini. 

*0  — Kxnl'  nierd,  le*  venir’*  de  marchandises  el 
«led«-unVsmlrx*  ncgoclans,  peuvent  i^tn*  résoltn1* 
pour  défaut  de  paiement  du  |*rix,  V J.  Pat.  Parts, 
•Ojudl.  1*33,  16  août  1*33,  «4  jtllll  1631  et  31  iioùl 
issu  fl.  l«r  imo,  p.  371  « t noie;  fa«n,  l«c  août 
1*37  t.  3 issu.  p.  SM;  et  note  ; — t*ardcft»ii»,  l 3, 
n®  am,  p.  313. 

90.  — l e vi-ndctir  «l'un  immeuble  moyennant  nu*' 
renie  petit,  m en*  de  faillite  de  I ncqiiénur,  «!••— 
mander  la  résolution  du  contrat  ; il  nWl  pas  ré- 
duit 4 ne  dénis mli'r  que  le  reniiioiirsenu-nl  «tuca- 
pii.il  «le  la  rente  \ J.  Pal.  13  juin  1*16;  — Du\»-r- 
irier.  Vente. \.  I*r  fronfimuiffo.'i  de  Touiller,  I.  16  , 
n®  lai-.TropImrr,  n®  619, i-t  Duranlon,  l.  16,  n®  370 
- V,  aussi  J Pal  Parts,  Il  mars  lai6. 

M.  — La  vente  entre  rummunistr*  doit  êtr«‘  ré- 
putée partage,  lovsqu’Hte  a |«Hir  efTel  de  faire  cca- 
Ki-r  lludivlséuir , «tans  ce  <*as,  elle  11  Vsl  pas  mmiihiVc 


à l'aetmo  «-n  résolu linn  pour  défaut  de  paieuii-nl 
du  prix.  V J.  Pat.  Maney,  37  juili.  l&MiT-  s n»3*,  , 
p pm  — V eonf.  J.  Pat.  Cass.,  34  mars  1*33.  xt 


dée.  t*3»  et  » mai  1*33;  Mets,  t3  mars  1*30;  Be- 
sançon, 35  juin  1*3*,  el  Paris,  tl  avr.  1130. 

üi  — L’action  nWuliwrr  qui  appartient  nu  ven- 
«leur  ni  ta»  d’Iiicxêeulion  «les  «imlilions  «le  La  I 
vente,  est  d'ailh'urs  lndép«iidan(e  de  son  priviléqi* 
sur  k prix  «le  la  chose  vendue.  V.  J.  Pal.  Cau - , 

3 déc,  1617 

93  — lN>ur  être  re«*evable  dans  ia  «I i-moude  en 
nullité  de  la  vente  pour  défaut  «le  paiement  du 
prix,  le  vendeur  doil  justifier  <i«w  l'ncheti-ur  a éh‘ 
mis  en  demeure  de  jjaycr  V.  J.  Pal.  c au.,  39  mai 
1X34;  Bruxelles , 23  avr  4919;  — Touiller,  t.  H, 
1,0»  334  et  suiv.,  el  DtiranliHi.  n®  1347.— V.  aussi  J. 


Pat.  Cass.,  13 janv.  t«4  4 34  août  4616. 

94.  — Le  seul  défaut  du  iiaii'nn'nl  de»  intérêt*  du 
prix  e»l  une  cause  «le  résolution  du  eonlr.it,  alors 


Mir1«Hit  que  le  prix  a été  déclaré  noyablr  au  décès 
«lu  veniteur.  Ici  ne  s'applique  pas  l'art.  197*,  C.  eiv., 
«pii  r*t  spiVial  aux  «cnliv  faites  moyennant  unir 
r«-nle  v ingère.  V.  J.  Pal.  Bourges,  3 avr.  »»»:  — 
Troplong,  Vente,  n®  *•*.—  V.  aussi  <1  cl  v.,  art.  497*. 

M.  — Le  vendeur  d'objets  mobilier»  qui,  au  cas 
«le  faillite  «le  l'aeheleur,  a exercé  un»  succès  l'ac- 
tion «*n  rrvrndtcatloa,  ne  pcul  plu*  ••xererT  raetinn 
«■n  r.^iolulion  de  la  vente  fiour  défanl  «h1  paiement 
du  prix  ife*  «leux  aclioiis  étant  fondées  sur  la 
■mémo  cause  i.lc  défaut  de  paiement  du  prix'.  Il 
prut  êlre  repoussé  par  l'exception  tirée  d«‘  (a  ehiwo 
jugée.  V.  4L  clv.,  art  4654  ; C.  «unni.,  art  576,  i-t 
J.  Pal.  Cau.,  49  avr  4*36  fl.  I«  1*37,  p a»)  rt  la 
iH»te.  • 

96  —Le  eesdonnaire  du  vendeur,  aver  subrosa- 
• iorfdans  to«is  •«>»  droit»,  «I  recevable  à intenter 
l'action  en  résolution  pour  défaut  «le  paiement  «tu 
prix.  V.  J.  Pat.  Amiens,  » nm-,  4*93;  J“arf»,  49 
avr.  4»7  (I  tef  1*37.  p.  40»);  — Duvernier,  t 1, 
n»  m,  et  Troplong,  l i,  n®  643,  c»  Itypoth.,  1. 4®r, 
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•T  — L«  eesakMinairr  du  prix  de  la  vente  a te  droit 
dlutenter  l'aelûMi  en  résolution  pour  «léfnul  de 
paiesuent  «lu  pm  V J Pat.  Bordeaux,  6 juin 
4*44  fl  3 4MI,  p.  346);  l as».,  16  iu>v.  4*36  ({.  { or 
1*17.  p.  371  el  la  mile,  et  Houen.  1er  juin  4Mü  fl  f 
MM,  JL  4M). 

9*.  — Kl  celle  action  doil  être  admise  uonob*- 
Unt  une  secoiuh'  revente  qui  inérne  aurait  «Hé 
transcrite.  WJ  pal.  nuHnc*  arrêts. 

99.  — L'action  ré*dul<wre  qui  .ippartieul  au  v«n- 
dctir  d'un  immnibte,  ind  -p-  ndauuneni  dr  l arlion 
e«  |iai>inenl.  *■•  Irnnsnn-I  au  n^aioniiairr.  btetiiiun 
le  transport  m-  porte  que  sur  une  parlé-  du  prix  du 
la  venir.  V.  J.  Pat.  Paris,  19  avr  1*37  (I.  |crisj7 
p.  *09,-— ' eonf.  J.  Pal.  Amiens.  » nov.  iho. 

I«h»  — la-  Vendeur  d'un  f«m«l«  de  commerce  et 
du  muhUier  qui  l«-  garnit  peul  «temaudr-r  la  i-éso- 
IuIkmi  «li-  la  vraie  a défaut  «le  paiement  du  prix. 
WJ.  Pal.  Paris,  4*  août  1*39;  — Tnipluug,  tenir, 

1 3,  n® 645 , et  Duvergier,  I.  4*rt  ,.o  uj  — Contra 
Itelvlneourl  (t.  ?,  p.  157  ■-!  le*  unira)  « t Duranlon 
;l.  16,  u® 30*  |-eii*--n?  que  le  vendeur,  après  la  «teli- 
v rance,  n'a  |Hu*  que  l’aelimi  eu  paleuieitl  du  prix, 
mai»  leur  di*«'i*luii  <l«>it  êtr«*  rejetée. 

toi.  — Dans  le  même  sim*  l*-  vendeur  d'un  fond» 
de  eoimri'Tce  11 'a  |«as  l'aetioii  en  n^olution  pour 
défaut  de  paiement  du  prix.  V J.  Pal.  Parti,  11 
dée.  1833. 

!«*.— Eualenwol.  il  n'a  po*  de  privilège  pour  le 
paiement  «lu prit  V J.  Pal.  rnOine  arrêt.— V.  con- 
tra J.  Pal.  1 au.,  37  janv , 4»:i*  r.  l*r  issi,  p 1 f.j 
el  note;  — Troplong,  sur  l'art  lloi,  u®  m 

103.  — Sous  l'empire  de  l'niiricn  Ojd«'  de  couim  , 
te  vendeur  d'un  fonds  de  commerce  non  payé  avait, 
en  cas  de  faillite  de  l'acquéreur,  le  droit  d exercer 
l'arDon  rrwvJuhàre  V.  C.  eiv.,  art  tuai;  J.  Pat 
Paris , <5  rév.  4610  I |cr  im«,  p.  341 ,,  et  l ass.,  ti 
août  1839(1  1er  uio.  p »|«V 

401.  — I.e  vendeur  qui  n'a  point  èlé  payén  droit 
de  suite  contra  l'imineubte qu'il  petit  ravc,ndiqinv, 
enln-  le*  mains  de  tout  lier»  dirteolnir,  en  cxi-rçani 
Taelion  «-n  résolution  pour  défaut  de  p.iiemenrdu 
prix  ; et  le  lier»  détenteur  qui  | «rétend  avoir  ae«]ui» 
Ummeuble, avec  Jixale  liira  et  bonne  foi,  ne  peut 
invoquer  poiir repousser  i 'nrl ion,  ni  la  perarriplion 
«h*  dix  an»  ni  la  pn-ser ipllon  de  vinat  an*.  V.  J Pal. 
Agen,  3*  août  l*tl  (I  l«c  IM2.  p 395)  et  la  note. 

IM  — te-  vendeur  qui  n'a  pas  é|é  iwyé  n'en  n pa* 
inurns  te  droit  de  demander  la  r.-*ciSuhon  de  la 
'«•nie,  bien  qu«- 1«-  jirix  ail  élé  dislribu •*  sur  Ira  Imr- 
«tereaux  «te  cof  location  délivrés  dans  un  ordre  ter» 
«luquel  il  aura  été  w»mmé  «le  produire.  V.  J.  pal 
( au.,  35  août  1*41  !.  4®r  |M3.  p.  I96J  «I U note.— 
V.  aujourd'hui  art.  717, C.  proml. 

10*.  — Le  »ous-arquérrur  'a  lcr  droit  personnel 
<!<•  s'opposer  A la  résolution  de  l'acte  de  vente  ori- 
ginaire ; Il  est  donc  recevable  à former  Iteree  op- 
|H>*itiou  au  jufiemml  qui  prononce  la  résolution 
■lu  contrai  entre  te  premter  v«*nd'Xir  rt  le  pramter 
acquérenr.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  6 juin.  i$M  (t.  3 
lui.»  naV,  Cau. , 36  mars  Ik36  (l.  (*r  «àt» . 
p.  6431  et  la  note,  et  Bordeaux . 19  août  t«39  ft  3 
4M6,  p.  7*»). 

407. — (.■•raque  la  vente  rai  ^soluble  pour  défaut 
de  paii'ment  du  prix,  le  second  nc«|iiérrur.  contre 
hqurt  la  «lemaude  peut  être  formée  directement 
par  le  «leuvaiMleur  orlgioalra  qui  n'a  point  élé 
payé,  put  direrlemrnt  aussi  consentir  a l'amia- 
l'Ie  la  n-Kilutinn  sans  être  tenu  d'appeler  le  v«*n- 
«lenr  inlermédiairp,  ni  «te  te  mettre  «m  demeure  d« 
se  libérer  ; surtout  alors  qu'ils  ont  élé  rharipSs  p.-u 
k contrat  de  verser  le  prix  dû  entra  le»  mains  du 
vendeur  originaire,  v.  J.  Pal.  Cass,,  13  mars  1939 , 
Douai,  9 août  IttM,  rt  Cass.,  30  août  1827. 

to*.  — Iji  résolution  de  la  vente  d‘un  immeubte, 
pour  défaut  de  paiement  du  prix,  p«iut  être  ntels- 
niée  même  contre  le*  soiis-acqurti-ur* , encore  que 
le*  reventes  aient  eu  lieu  par  adjudication  en  jus- 
llce.  V.  J.  Pal.  Cau.,  J»  avr.  4*37,  46  nor  483- 
fL  4®c|*J7,p  347  'rt  la  mite,  rt  9«léc.  46I4;  Afom,  26 
fév.  4**4,  ri  Paris,  36  juin-90  janv.  1836,  45  mars» 
45  nov  1*16  el  <3 janv.  4HI9 

<09  — ts  vendeur  d’un  immriible  qui  AMigne  son 
acheteur  immédiat  en  réalisation  par  acte  publie 
dr  la  ronventton  verbale  de  vente,  peut  mettre  eu 
eau»  le*  Uers  aetim-rciirs  A l'effet  de  cons«Tvei' 
contra  lui  son  privili^e  de  vewleur,  ou  l'artioa  n'1- 
BOluloire  A défaut  «le  [uiiement  du  |«ix.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux , <4  mars  1834 

440  — \j»  clause  résolutoire  stipulée  par  le  ven- 
deur, à défaut  de  paiement  du  prix,  p«it  être  iu- 
voqmV  par  celul-rt.  même  a l'egard  dr»  sous-a>  - 
quiVeur*,  encore  bien  que  ceux-ci  aient  acquis 
après  affiche*  el  publications  préalables,  et  aient 
fait  transcrire.  V.  J.  Pal.  Paris,  13  janv.  484  3 ; 
Cals.,  9 dée.  4*11  et  46 n«)V  «836  (t  4®r  4037,  p.  347  i 
cl  le  renvoi  ; Bordeaux,  6 août  1694  ; — Duvcreier, 
Vente,  t.  <«  (f/ontinnaffon  de  Toullicr,  L «c. 
n®«  4M  rt  466). 


550 


art.  1658-1650 


c CIV. 

lit.—  Le  Tendeur  d'un  immeuble  revendu  par 
r«it]u^rairMiil,i'llD'co  apasreen  !*■  prix,  «lr- 
nuiukr  la résolution  de  l.i  vtademoatro  l»  ikrt 
acquéreur-  kirs  même  qu'il  aurait  accepté  do  miii 
aoh  rieur  immédiat  la  «l.d  iMlion  du  prix  dix  ri>- 
ventr  dur  ii  ce  dernier,  et  qu'il  lui  aurait  donné 
quittance  V J,  Pal.  Cut*.,  10  UO»  1538  (L  I*'  IM7, 
p tH7}  et  la  note. 

irj  — Loi-quc  en  même  klQ|U  qu'elle  a prxs- 
«mhh-i-  la  n-Hilutlon  d'un®  vente  du  bon»  lueubles 
et  inwii'ulite»  pour «I  tout  de  paiement  du  prix,  une 
mur  iv») ale  a accoixlr  un délai  aux  lier*  «Irlculrunt 
j^iiu-  partir  de*  ubl«t*  vendus  pour  paver  t int  *- 
u roi  il’-  * le  «-r  prix,  elle  n'a  pu  eiisuil*-,  miu  tdesi-r 
le*  priiH'ipe»  « u nuliért'  de  ic»oluliou  et  l'antoitl* 
delà  cbuM'  jiia  -1.  **iustraire  nrllm  à 1 * lï.  t dr 
la  rv-sobtlkni  de  iiruuirnir  m (MMcssJon,  cuad- 
meUuut  à i«avrr  la  partie  M-ulemml  d*-  ceuiêiu-- 
prix,  ri-turéru  Lait  vc  delà  vulcur  «lecv qu'il»  ikilieu* 
nenl  v.  J.  Pal.Cau.,e  l -v . im*  (t.  i«  I538,p  •**) 

■ I a»  (Me.  »ms. 

113.  — Mai*  le  voiutcur,  qui  n est  |ut*  paye  de  «on 
prix,  ne  peut  «a;  pourvoir  en  rrxrudiralHMi  rontix' 
1rs  sniH-acqn  '•mjr*  uo  lier*  «IcUnteur»  qil'apivs 
avoir  fait  pronom- -T  la  iv«oJuliiiM  de  la  xente  «ilr  • 
lui  el  juin  acqu  -i  nir  dirvet.  V.  J.  Pal.  Bourget,  Si 
fév.  tins  L 'J  1542.  p TU/  ; — Tmptnou,  ' 0 '/JT 

IU.  — Il  I II. i • d»-  mil  i : « | n qii  ‘ tout  -.-  Il  * dé 

ci*.«m*  qui  suivent  ont  élü  ivmlu.  -.-'Mii  I enqure  de 
l'ancien  Code  ilepror'-dure,  mai*  elle»  rra  viiiiml 
••irnteinent  k a-  application  »»»il*  le  nuiivv.-iuLud)-, 
si  te*  format il-*  p irlicnlière*  qu'lmpuM-  l'art.  717 
ii'mIUM  ni  J»s  éb-  i*l*fcTV»’v*L 

It5  — Le  Vendeur  qui  il  lYÇU  nu  â-ooijvpb-  »UI  le 
prix  el  qui  même  J diriu  '•  de»  poursmb**  > u sais»-' 
iiiMnohuwri*  euntiv  l'acquéreur,  nV-ucsi  pas  utom.» 
peruffthle  à demander  La  r«'«*»»lul»on  de  il  v.  oie 
{•mir  il  l.’id  de  paiement  «fu  prix.  V.  J.  Pal.  Agen. 
-:lj.nn  lltfd  II  liwn»  1530;  Wtl;,  W suais  !»■«•. «d 

Pari»,  (I  mars  l«t&  et  lu  note. 

im.  — la' vendeur  peut,  en  tout  étal  «k  eaiiae. 
demander  la  résolution  de  la  rente  pour  il  faut  de 
pairim'iil  du  prix,  même  alors  que  l'immeuble  a 
eb-  ri'Vriidu  par  ndjiul  ealiuu  faite  eu  juslk-c.  el 
qutta  été  averti  de  la  saisie  par  la  nut.hc.dt- u du 
plarard  annonçant  la  venl«‘«-uju*tir»\  *i,  J'jUk-ur*, 
U u'a  dunué  aucune  appivdialwn  à culte  revente 
V.  J,  Pal.  Pari ».  98  juin  1890 

117.  — liai»  il  serait  non-recevable  sil  avait  fait 
quelque  acte  que  l’on  pût  conud ’-rer  coinnu-  em- 
portant renonciation  à sim  dixiit.  \.J.  Pat.  t a»»., 
£T  mai  rt  3 juin  t»4».  — V.  au»!  J Pat.  Ut  u . 
ICjulil.  1510;  Paris, S»  août  1821  et  iSjauv.  1822,  • 1 
RoUCII,  Jféx  1833. 

IIS.  — lai  défaut  de  production  dan*  l'ordre  ou- 
vert »ur  Im  plix  de  lu  revente  «le*  liiu»*.  lu-  prix- 
nas  le  vendeur  non  {«yé  ü'Inh-ntrr  l'aeümi  r.-«olu- 
loirc  contre  l'arqucreur  . t-ncorv  que  rHuwi  ail 
pavé  mi  iront  ce  qui  a «té  ordonné  |»ar  justice.  \,J. 
pgl  I un,,  a :*"d  1541  ,1.  I«r  |saj.  p.  |My  .1  |.i 
note. 

i 19.  — Le  faü  de  la  part  du  vendeur,  de  proxtuliv 
a t'nrdrc  ouvert  sur  le  prix  de  la  revente  d<-{'iDl- 
imuitde,  n'i  iiipoile  pus  de  sa  part  n'tiuiiriuliuri  à 
t'nrlinn  ribu-lub-ii»;.  Il  m*ul  loiijuiiru.  si  mi  drinamb- 
en tiollocaUon  r*.  iVart-  • . à rai*ou  de  la  p •reinp- 
Uott  de  mu  diuit  liera  ire,  exercer  celle  ae- 

tiun  résoUiliure  pour  défaut  de  paiement  du  pliX 
V.  J.  Pal.  BorHtaax , a»  mai  1533,  tu  uute* et  l'ar- 
rêt de  f ut».,  30 jutll.  1834. 

190  — Le  vendeur  d un  immeuble,  1-im  qu'il  ail 
|r  droit  d'exercer  Iar1  ion  résolutoire  cl  d'anéan- 
tir ainsi  k*  droit  de  qaqr  de*  ensiuçiex's  ht jxdlié- 
«■  lire*,  ne  pi-ul.  s'il  nn  |mm rotvMffvé*on  prlviléni*. 
obtenir  «ollucntlon  dons  l urdre  ouvert  à la  wiile 
de  la  revnole  do  HnimruWc.  V eiv.,  art.  1654 
• l 2108;  J.  Pal.  Montpellier , I*'  ai-tll  <832,  cl 
ffoum.  M juin  182* 

Kl.  — La  production  à un  ordre  n inq«lnjiu'  p:it 
nwMillion  au  deuil  d'exercer  l’aclimi  réeolu- 
InlM  MCW-déc  par  l’art.  Ii»it.  L.  eiv.;  in-.iiiim>in*. 
celle  mMHiciattmrpcnt  sluduiicdc  certaine»  eli 
eonslance*.  lioliimnieul  de  la  levée  du  liurdere  iU 
docetlor.vlMm.  de  l.i  ouminaliou  folle  au  lier»  d*- 
u ut  eux  d’avoir  à payer,  euflu,  du  prélêvevueui  f.iit 
par  i'ovnuê  (iroiluisanl  ilo  *e*  frais  de  production. 
V.  J.  Pal  utéuns  arrêt*,  et  Tuas.,  U* juilJ  laio  et 
m jutll.  «834. 

«ai.  — Le  vendeur  non  payé  peut  «kniamler  la 
nÎMikiUtm  de  la  venir,  encore  qu'il  ait  poursuivi  la 
revenu-  «k  riinnjL-uble,  *i,  sur  sa  protluctiun  à 
■’ ordre,  un  cordote  l'efUeacité  de  sou  pri titan-, 
v.  J.  Pal.  Parii,  Il  août  «533,  et  t'im.,  Mjuill 

«au 

•>  Du  délai  ami  peut  r*tt  attardé  à r argué- 
rmrpumr  n llbertr. 

HA  — L^pprèobUon  des  circonsLmre»  qui  peu- 
vent faire  s a»  pendre,  au  profit  dot  acquéreur  qui 
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ne  paie  pas  son  prix,  l'neliun  en  résolu  lion,  est  i 
obonduiinée  A la  conscience  ut  aux  lumière»  lien 
Ilia-**.  \ C.  eiv..  art.  11*4  et  1033;  J.  Pal.  t'a»s.,  30 
jiiill  ISJH  (I.  2 18)5.  p.  373);  Bard'-auj,  8 aoM 
1«9;  - Üux entier , t'eafe,  1.  ♦«,  n°u3,  et  Tro- 
pkNiq,  L s,  ligués. 

U»  —La  rtaiwo  d'au  contrat  de  vente  imrlant 
qu'à  dé  faut  de  paienumt  du  prix,  celle  v en  U*  sera 
nulle  de  plein  dio-l  wm*  qu  il  suit  besoin  de  uike 
vu  diineiue,  ne  dispense  pas  le  vendeur  de  faire  la 
sommation  -I  payer,  cxiyév  pur  l'art.  It>âiî,  C.  civ 
V.  J.  Pat.  t««. , l?jauv.  1533.  — V.  ioiiL  Hunui- 
ton.I.  «6,  n<>  370.  — Mais  V ro/ttrà  TroplODO, 
lenfc.lv.  n*«UL  et  Duveitsirr,  Imlf,  l.  ««,u<»  P>2 
— \ aussi  Toulher,  I 0.  n«*  291, 

123.—  Lecvmlrnl  par  lequel  on  o déclaré  vendu 
un  immeuble  mnyeiiiiarit  un  rerlalnc.qutal  eu  ar- 
^enl,  et  une  rente  en  nature,  nd  un  luil  à iviiU  uu 
il  loe-atiuii  avec  deniers d'i-ulrci-,  el  iiou  aucsiiupl-' 
vente, 

I2ô  — La  clause  nJ-Milntnire  étant  Ion  jours  sous- 
entendue  dan*  rv*  sorte*  du  cnnirals.  la  réso- 
lullnn  doit  en  Cb’  proilODC-e  bmli-sk*  loisqiiele 
prenetir  ne  remplit  liiu  cuvvrsie  biulleur  l<  * oblt- 
^aliou»  auxquelles  le  sotunrl  son  liliv. 

IS7.  — lairsquela  rente  slipulée  daM  Un  Isvil  à 
kiiMlairie  i *1  poilab'e,  le  cré-lit-ividier  n I- ■«  pn* 
i nu  de  juslilk-r  *i  une  mise  eu  di  uieuir à i . ganl 
dffon  •l'bikur,  pour  «un-  l arlirui  en  nsdiuthm 
qu'il  iideulc  e-mlie  lui.  a ib-faut  de  pue  nmd,  soit 
ix  eevabli  > C.  eiV..ar1.  K-’-e.i  I J.  Pal.  L mogtt,  ïb 

août  lu*  fl.icMMB , p.  â-.”  — V.chmKi  j.  rai. 

f/m. , Il  ni-L  1814,  3-1  c.  8 M 17.  8 avr.  - «0  unv 
el  I*  d -c.  1518;  — TiMlllier,  t.  fi.  II®  3*7,  el  Rol!nj»i| 
i2>-  ' iilarguos,  Rép.  d»  Aof^  v®  llenttjourumtnt. 
Il®  43. 

«28.  — L’art.  I6ST,  0.  rtv,.  appLeal  le  en  llta- 
Lèn’eonimei  eiule;  dè*-4ots,  la  Veille  de  denrée* 
outllcD  MiulKliets,  pa-s.-e  eulte  e--niinr*v  m»,  Cst 
r '-soliie,  de  jdrih  lierait , au  prold  du  vm-leur,  et 
sa»» qu'il  wnl  besoin  d'uiu*  sosruiuiliou  ou  rnis.-  vu 
dniieui - apres  I « xpiraltoii  du  ferme corv  -mi  pour 
la  i - cifition  de  la  cln*ve  vendue.  V.  J.  l ui.  < au.. 
■a7  f V.  1825  et  In  noie. 

l-‘>.  — La  dis|-i~iliun  dol'art.  IC57.  purlanl  ju'vn 
uiiilière  de  vente  il9  deur-  * *1  d'ei/eU  moliiiii'i-*. 
lu  résnltilioii  de  la  vente  aura  lieu  de  pleur  ilrml 
el  «au*  Mimniulitni  uu  pivillt  du  veiub-nr,  après 
h xpiralion  du  tenue  convenii  puur  I»-  reliri  im-ul. 
n'esl  point  appbe.dde  aux  m-d  ères  de eommercv. 
V.  J.  Pat.  Bruxeltv»,7a\r.  18  .'T;  — hu-d>  «su*.  1. 2, 
no  2*5.  Malloville,  mil'  l'ai  l.  IP"  ; IJaven*».  r,  I.  I«  . 
ii«47ft;  t'enet,  I.  «4 . n®  .11;  Lolvô  , I.  « t.  ji.  ou;  Tnx- 
plotqr,  L 2,  n"  U&o,  et  Fuvard , v®  dcAcfcur,  t.  IM, 

ru.vmni:  vi. 

ne  t.x  îtiittL  et  ne  i.x  iboinmv  n la 

Vfc.VtK. 

16-NH.  Indêpendamioput  dos  rnuses  «k? 
nullil«;  ou  île  résolution  déjà  <*xpliqu  fsilaii* 
«v  titre»  t*t  «le*  celles  qui  sont  cumniunos  U loti— 
les  k-s  conventions  le  contrat  de  venir  peut 
ciré  r -üotu  jior  roxcrctco  «le  la  Lieu  lté  de  ra- 
chat et  par  la  xiliii*  du  prix.  — C.  av.,  1183, 
l-Tif,  Itslü,  IQct  suiv.,  IboOct  suiv.,  IU74  et 
suiv.  , 

1.  — l'nr  veille  ik-iiI  fdre  annul's*  |-»iur  kmlrs  les 
cou**’»  qui  eu  ic  u ral  «ml  eapalb--*  d'r  ul rainer  û 
rewisiiui  de*  cuiilr.'ds,  soit  pour  d.'-Lnd  de  i-misi’ri- 
tnneirt.  «oit pour  iurapiirile>les|>ai-t»e*eu<drai.’tau> 
Ira,  suit  j«*ur  cause  de  dol,  de  fran-lcet  dcxiulem-e, 
soit  jwinr  UmérulUiti  des  condition*  rtipul'-e*; 

, mai*  eu  outre  la  lui  a dû  {OQlIfl  vrr  rpu-i.ib-nirul 
deux  «.aise*  denullilr  uu  de  ivsululkin  qui  solll 
I p.u  lieukéresaii  ««mirai  deveide.  i.i  r.  •uliiliuii  par 
: eifei  du uaeti  drrocbal  cl  lauuipié  ixmiII«u  i «i<- 
lalisioo.  4 . Delvlm'ourt,  I.  3.  p.  7»;  l'ultu-  r.  IVnfe, 
r.®»  ï«*.  m.  Ul  et  340.  cl  Holland  «le  VUlargue*. 
ifàp.,  V®  Ifittfa,  II®  231. 

2.  — Du  te*lv.  I - fiel  de  I annulation  ilu  nmlral. 
qtu-lli-  qu'eu  suit  la  eau*e,  est  toujours,  ainsi  que 

, non*  laïuii*  expliqué,  ilerrtnrtln'  Im  partir*  au 
: même  éiaimi  elles  --lareiit  avant  la  vente. 

! A — Heu  importe  que  ('une  dVilra.  abusant  de 
I l'autorité  d'uu  titre  apparrol.cn  ,-ni  pi-obié  puur 
| iraiispmliT  des  droit»  de  prniMiétc  a un  tiers  de 
lionne  fui,  Im  droits  ainsi  Irnnsitit»  suivront  le  suri 
•le  la  vente «dle-indrar;  U»  seront  hex -mêmes  r*Sxi- 
iiéj*.  eomine  nous  tenon*  «le  l'établir  par  de 
, (i-iiiibreux  exemple*  rites  sous  Ira  arUelcs  qui  pré- 
(èMi  • 

| 4.  — Les  «ululions  devront  en  effrt  êln*  admise*, 

I non  seules  u «ait  lofwpie  la  vente  aura  été  .-mnulée 
pour  defaut  de  jnirinenl  du  prix,  min*  auisi  lunHiue 
ia  vente  aura  ek-  déclarée  nulle  pour  toute  autre 
| < ause 


3.  — La  vente  quiaurail  M fadi\  en  vertu  d'une 
d ernuii  souveraine,  qui  n'aurait  pa»  aeipiis  force 
de  elidM!  jiuée  aura  u>-cr»*airemeul  le  uteuie  suri. 
c.u- 1«-  titre  invoqu  : alors  par  tu  tienarqu  -ra-ur.  rtv 
ptoaul  sur  une»!  i-istOII  jmbeiain-  qui  MTait  rétrao- 
léc  |sar  1.x  suit*’,  loiubcra  lid-uème poi  voie  «le  o*a- 
* -qu-'iree 

fi  — L arqué!-»-ur,  en  aetieLud  d'uu  tendeur  «pii 
n avait  pour  lui  qu'un  litre  apparml.  suj,«1  à rév»»- 
ratîon,  ue|M>uiuil  iyfimriT  qu'il  était  expo*.*  à une 
évieUnn  certaine,  si  ce  titre  venait  A cire  révoqué. 

7 — Ainsi, bien  qu'un  .i*»-  l de  euur  royale  suit 
exécutoire,  uom-hr-lunl  Je  nuurvul  un  cassation,  si 
laclmsr  lillgieuar  **d  veudue  «UHiot/stanl  k- pour- 
voi. l anél  du  e.watiun  qui  remet  ies  (Huiii-*  au 
même  et  éetnhlableélal  ou  elle*  étaient  avant  l'w- 
ici.  aaii'-ciHMaircmriit  i»«xur  cous  -quenre  de  rompra 
la  vente,  uu  tout  au  niuins  d <-ll  «iispeiulro  l'eftel 
jusqu'à  IVvèneuient  dé.uiilii  du  pT'ot-»;*. 

8 — l^i  vent*  fuite  pur  cri  ul  qui  a été  investi  du 
droit  de  propr I I é,  |kvi'  une  déi  i»iun  judieiain-,  suit 
b-  sort  de  i-i  tted  • ision cllc-iui-niu ; efl*' est  résolue 
même  à l'étant  du  lin*  arqu  -reur  «le  ItiMino  foi 
par  lu  cassalkMi  de  t'airél  qui  a servi  île  lilic.  *ur- 
lonl  lur»qu  «-ii  d -liuilivr  le  iunivcI  nrret  Intervenu 
décide  qur  k vcudeui  n’kvnil  -n-iri  inttut  4raH 
sur  la  r«M>*u  V J.  Pal.  Orléuiu,  9 juin  inxj,  et 
Ccnk»99jtlill.  1999. 

y — t ont  rit.  lursiui'unc  vente  a «'•!'■  autoristV- 
iwir  arrêt,  la  rétraj-falioude  l'ariél  nciinil  pa*  aux 
Ucn  du  Isuino  fui.  \ J.  Pal  llr'jxfllra,  4 mars 
I8lfi.  — M.»i<  celle  dérision  «luit  cire  rej- 1 -e. 

10.  — Unis  l'art  et  qui  d « lare  licllve  entre  le  ven- 
ikun  ef  I artieteur  Ulie  veille  qil'H*  mil  simulée,  ne 
fail  point  •il-*larli"ii  c-'iine  la  r ;lrr*er**ioii  qui  aura 
el-*  euliscnlk.1  |xar  l'artil  leur  «lit  iiiajtiL-uin*  --u  fa- 
veur du  |i<.**,  **rur  «te  bimnr  fui  V.  J Pal.  l'au., 
93  avr.  isjt. 

Il  — N'ius  savon»  d'ailU'iir*  que  l'annublian 
«l'une  vi-nk-  |MMir  ruiiM-  «le  «lui,  cutium-  faile  m 
fraude  do  drnilvdi-s  cr  -aiicii  |>eul  êîrr  ■mhiiimi- 
e-'f  sur  imdocniin-iM  -le  laeansr,  *;u»ipi  i|  «i»ii  u«L* 
c«— «iii-de  m-uurir  à un--  cxp«-rl»e  V J,  pat. 
A mien».  2«>  umr*  IH23,  «»u»  arrêt  d«-  la  cour  d«* 
C'iUl,  Il  f'-v  I K2fi. 

12.  —Kl a en  «mire  pour  eon» 'iiuenee  «Venlraf- 
nrr  lamdlit-  d--  I outra  le*  v«-nl«»  puMéricamnent 
bili • v J.  Pat. même  :i  - 1. 

13.  — SpVljdiincnl.  ilr*  veule»  fail«>  par  un  prèc 
à l'un  de  *«•«  - nfMii*  peuvent  éln-  auuu!  i-*  emmni* 
frumluJni*.  * el  *iuml  -r*.  nn-i-n-  Itieii  «;u  il  «ml  éta- 
bli qu  mu  partie  «lu  prix  a été  riiclk’iiieut  fav.-i-, 
4 J Pal  r.'aw.,5avr.  i»-;7. 

«t.  — Har  aiq-iienlion  de*  même*  principes,  ta 
vente -|«tti  êln*  «xWotuc  sur  la  ■h  iiumle  de  I iicquc- 
r»*ur.  si  le  vendeur  a n .-icidiifciis  -iiienl  di-idur’!  «pie 
le*  bleu*  vendu*  étaient  libres  <te  Imil  - b) pubici|ii«- 
atiln*  que  celte  «le  l'arlii-lenr,  •j  '’.  étanl  simudané- 
nienl  n-i-anerer  insent,  a nnrs-  nU  a la  compensation 
«le  su  eré.ine-- jvi  .-  son  niix  «-t  à la  radinlkui  d-  su» 
inscriplinn.  J.  Pal  Panai,  fojanv.  isti;  — Per* 
- I.  lièithne  hupoth-  taire, art.  2IS7,  i.®»  13  l-I  *uiv.; 
Tl  i lune.  t.  î,  u®  718  liis,  cl  Ihu-ankm,  l.  so,  u®  203. 

1.1  — Eviulniiciil,  l'aeqti.-reur  qui  «I  i -juvre  que 
riinmenblc  est  simiuis  H un  enqdiyi«'ii*e , peut  îlc- 
manib-r  la  n:silialiun  «le  la  vent*-,  lorsqu--  «-Hl«-  ••ir— 
comtanir  ku  a cl-:  eucli  -e  |*ar-  le  vendeur.  V. y. 
Pal.  Polmar,  u3d«'-<-.  1521. 

HL  — OJtii  qui  s’«-sl  rendu  aequèteur  d'un  secret 
saranli  par  un  bri-vi-1  d'invciilkui  p«  il  dcmamler 
la  nullité  de  lu  vente.  »«  1 Ile  a -'-5  - faite  sur  île*  an- 
nouer-»  Irompi  u*-  *.  « I »i  d'ailltiim  l!  n'exWe  pas  en 
«v'-alil  • un  viTilnlvIcoIrjt  t qui  puisur  faire  la  malien* 
d'un  rentrai  üérh-ux.  V,  J.  Pal.  . \1me1 , il  dée. 
1819. 

17.  — Mai*  kirsqii'urn*  vente  a et  - couBrntir  sotl- 
«Inin-mi  til  |ar  ik-ux  imlividu».  l'un  il»-»  vendeur» 
n«*pciil  eu  d.-niamli-r  la  nulhlr  pour  le  tout,  sans  l«- 
e-  oeoiirs  de  l'antre,  V.  J.  rai.  Pau.,  93  uor.  i»*t 
tt.  «ftf  1919.  p.  no;. 

19.  — CrpcvHliurt  l'art  ion  en  resenion  peu!  êtn- 
«-xit«-  - «Hvlsémi  -d , bi-  i»  que  b vente  ail  élédfeo- 
tinV  par  deux  perstmuus  rmijuinteuient.  V.  J.  Pal . 
f ru*.,  M mai  (814. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  faculté  de  rachat. 

1030.  L3  facull-  de  rachat  ou  de  rrm«1n« 
px-t  un  pacte  par  lequel  le  vent  leur  se  réserve 
de  reprendre  la  ebuse  x milite,  moxennant  la 
rfNtiluliutv  du  prix  priiicljial,  et  le  réuilxmirse- 
meni  dont  il  «»st  {varié  a l art.  1077».  — G.  civ., 
1HCSR,  108 % t«L'»M  Jduo  et  suiv.,  liHt»,  1731  »»t 
iOOi;  — L.  7,  C..  de  Pneti»  inter  emptorem 
et  venditurem;  L.  1,  C.t  Quando  rlorr.'to 
opus  non  ett. 


art.  1659-1673. 


I OOO.  La  faculté  de  radiai  ne  pont  être 
süsoli'c  pour  un  terme  excitant  cinq  années. 
— C.eiv.,  1662  cl  1GU5. 

Si  «‘Ile  a rtc  stipulée  pour  tin  terme  ptas 
long,  elle  es»  rntuileà  ce  terme.— C.  ciT.,*l,i¥|0, 
ll,v»  cl  1172;  — L.  S,  C.t  lie  Prtncrtpltotte 
XXX  vel  X L nnnnrum. 

1 Ott  1 . Le  tenue  fixé  est  «le  rigueur,  ei  ne 
Itttt  être  prolongé  par  le  juge. — C.  civ., 
— L.  51,  § 22,  (T.,  de  Ædititto  edicto  : 
L.  7,  C.,  rfi  l'aclts  inttr  ernplorcm  et  tendi- 
torem. 

1 602,  Faute  parte  vendeur  d'avoir  «ueiré 
^on  action  «le  réméré  dans  le  terme  prescrit» 

l'acquéreur  demeure  proprietaire  irrévocable. 
- C.  civ.,  1751;  - L.  31,  <j  22,  ff , de  Æditi- 
tio  edirto. 

1069.  Lt»  «lélai  court  contre  unîtes  |>**r- 
suuurs,  même  contre  le  mineur,  sauf,  s'il  y a 
lieu,  le  recours  contre  «fui  do  droit.  — civ., 
5SH,  368,  430,  176  et  sulv.,  4H1,  500,  513  et 
13dl;  — L.  28,  II-.,  de  Mina:  ibut. 

1(10  1.  Le  wmlettr  a jsicte  «le  rachat  peut 
«•xercerson  action  coutre  nu  second  acqué- 
reur, quand  même  la  faculté  de  réméré  u au- 
rait j«ns  «'té  déclarée  dans  le  second  contrat. 
“ !•'  civ.  f litîi  «,*l  |<jD9; — I,.  15,  lf.,  d«»  /'ion?- 
ratilid  aeHone. 

1 003.  L acquéfenr  5 pacte  de  radiât  cxeire 
l«i*  h‘S droits  de  son  vemUiir  ; il  peut  pres- 
crire tant  cou I re  l«>  véritable  maître  que  contre 
ceux  qui  pr.  tendraient  dos  droits  ou  hypothe- 
ques sur  la  chose  vendue.  — C.  138u,  1650. 
1075, 1751,  22111,  2223  cl  2i*»2. 

1 060  II  peut  opposer  le  bénéfice  «le  la  dis- 
cussion aux  créanciers  de  sou  vendeur.  — 
*'■  civ.,  1166,  2621  et  suiv.f  21711,  2171,  2200ci 
2207 

1067  Si  IVmi  rear  h pacte  de  réméré 
d'une  partie  induise  d'un  héritage,  *Vsl  rendu 
adjudicataire  «le  la  totalité  sur  une  I ici  talion 
provoqu  e contre  lui,  il  peut  obliger  le  ven- 
deur a retirer  le  lotit  lorsque  celui-ci  vent  user 
du  pacte.— 6. 815, 1217  et  suiv.,  lut*  et  suiv., 

1086  et  suiv. 

1 nos.  Si  plusieurs  ont  vendu  conjointe- 
ment, et  par  un  seul  contrat,  un  héritage  com- 
mun entre  «*tix,  chacun  ue  peut  exercer  l'ac- 
tion en  réméré  nue  pour  la  part  qu'il  v avait. 

— C.  ci».,  815,  1217  cl  flulv.,  1(367  et  1670;  — 
L.  Il,  ^ I ; L.  13,  IT. , de  Jn  diem  addictione . 

1*00  >1  C»  est  de  même,  si  celui  qui  a 
vendu  seul  un  héritage  a laissé  plusieurs  heri- 
tier*. 

Chacun  «le  ses  cohéritiers  ne  peut  user  de  la 
faculté  «le  rachat  que  pour  la  part  qu'il  prend 
«lans  la  successiou.  — C.  civ.,  724  , 87ü,  1220 
cl  suiv.,  et  1070. 

1070.  Mais,  dans  Je  «.as  des  dm  article» 

I -ri  <•«  dents,  l'acquéreur  peut  exiger  que  tous 
les  covendeurs  ou  tou*  les  cohéritiers  -«rient 
mis  en  cause , afin  de  se  concilier  entre  eux 
pour  la  reprise  de  l'héritage  enli«‘r;  et,  s'ils  ne 
se  concilient  pas,  il  sera  renvoyé  de  U de- 
luande.  — C.  civ.,  I2i5,—  L.  47,  fc,  de  Mino- 

ribvt. 

Si  h vente  d'un  hériiagi*  npnarto- 
nant  a pin  ieun  u'a  pas  été  faite  conjointement 
et  de  unit  l'herltage  ensemble,  et  que  chacun 
n'ait  vendu  que  la  part  qu'il  y avait,  ils  peu- 
vent exercer  séparément  l'action  en  reuité sur 
la  porliun  qui  leur  appartenait; 

El  l’acquereur  ne  peut  forcer  celui  qtïU’exer- 
cera  de  cette  manière,  à retirer  le  tout. — 

C.  civ.,  1687,  1668  et  1670;  — L.  13,  IT.,  de  /« 
diem  adAtetione. 

. ?oî*-  *\»  l'acquéreur  a laissé  plusieurs  hé- 
ritiers, l'action  en  réméré  ne  peut  être  exercée 
contre  chacun  d'eux  que  pour  sa  part,  «tan*  le 
cas  où  elle  est  encore  indivise,  et  dans  celui 
où  la  chose  vendue  a été  partagée  «mire  eux. 

— C.civ.,  724,  870,  1220  et  suiv 

Mais  s'il  y a pu  partage  «le  l'hérédité,  et  que 
ta  chose  vendue  soit  échue  au  lot  de  l’un  des 
héritiers,  l’action  en  réméré  peut  être  intentée 
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contre  lui  pour  le  tout.  — C.  civ.,  8S5;— L.  2, 
C.,  de  H <rred  i tari  >s  action  Uiu». 

1 67 9.  Le  vendeur,  qui  use  du  pacte  «le  ra- 
chat, doit  rembourser  non-seulement  le  phv 
principal,  mat»  meure  te*  fh»l»  et  lovaux  coûts 
de  la  vente,  tes  réparations  nécessaires,  et  c»l- 
lesqui  ont  augmente  la  valeur  du  fonds  jus- 
qu •'  concurrence de  celte  augineutation.  Il  ne 
peut  entrer  eu  possession  qu  après  avoir  si!  s- 
fail  a toute*  ce» obligation*,  — C.  civ.,  IG3U  i“. 

lyorsuue  le  vendeur  mure  «bu*  v>n  h rilam 
par  l'effet  du  pacte  de  rachat,  it  le  rrjueiul 
exempt  de  toute*  les  charge*  et  hypothéqués 
dont  l'acqttéreur  l'aurait  grevé  : 'it  «>t  tenu 
d'exécuter  le*  beaux  faits  sans  fraude  narl'ac- 
«pi  -reur. — C.  civ.,  NtiT»,  «52,  863,  !£*»,  |71 1 
cl  | .;•!  ; — L.  31,  lf.t  Je  Pignnribut  el  Aypo- 
thecis.  r 


l.  — Le  parte  lie  rachat  e*l  «me  vrrit aille  «dauM* 
,l-"  6«m e inneree «tau*  i’jicte  utrinc qui  ilnme- Ja 
'•  "It  toi  caractère  rmidiltoniiel  : n»  sort.-  ««au-  lu 
(ratid.>t  ouate  prupriél é n'cftl  «Wliimenl  «i  'h-iitive 
que  lorsque  la  condition  fu.".ue  *'<-|  accomplie 
jusque  I.!., lia-, .«I  MMimi»eàr«ir  I «Plia»  I'  ïee.iuon. 
V.  i vlvuiroiirt.  I.  3,  p.  7*;  lawtnï,  \*  Far:r(tL- 

rackat,  s «c  . n°*  i*r,  \ et  ta;  Ji.untileji.  i «a 

»k‘"  ' el  .1*7  ; Pothier,  IVnlr.  no*  ,:m.  ■ 1 s«u»  • j| 

pluii-,  I cuir.  1. 1*%  ii«**  mû,  1*0*1,  tu j h iJmrr- 

K'  (,r. k en  le,  t.  2.  un»  ri  s*,  et  Mi-rlhi,  /ira.. 
cuite  de  rachat.  * 

s.—  liMitHart*,  Parte  n'en  coiiüiitur  pis  moins  nu 
a«  l,  «le  veille  parfait  qui  n pour  cun-êipniu  e iu«- 
m-  tioie  «je  itniiiii'r  un  nouviaii  protméiain- A fa 
etm-e, e*r  le  conlral  rêm.ir  loin»  „ 

«-Xl>-  « piuir  que  la  Irnnxt.llioil  de  la  prupri  dewut 
cu«iq«!i  le  la  cliO.-e  veiHlie',  le  prix  de  la  v«  nlrel  fe 
«’oi.fijli  rte  ni  tant  «lu  Vendeur  que  de  Partie  leur. 

S.  — Si  ulemi'iil  !«■  tnwletir.  pal-  line  ui.qe  -gii.Vik 
rrni-uiti  ^ n'jiene  Jr  <tn»il  ,le  rnetu  ler  biHiiénn  ni 
dUH*\  eu  ru  (Kl raid  le  |ir «x.  eu  Mirle  que  1 • nouV«  l 
te  » ml  ni  il  ie  druH  dr  Pah  i„  r,|oul  ou 
Iiioiu»  d'une  manière  Irrén «cable,  au  iu«iM  «i, 
b'ul  nuire,  pi'iulant  tout  !«-  limpo  qui  K.4a  lK 
pnur  P ex,  tci  re  du  |iarte  de  rachat. 

».  — Or.  «•'  d |j  une  l'ffline  qui  u’a  rien  il’illlr  I, , 
lorsqu  «-lierai  ret>HTUi'*e«lan4  de  jmira  iKirtie*  . i 

•i  j.i  non*  .-i,  nroti*  ru  un  exemple  dan*  m «ti«noM- 

ii..  l -i,;  Part, si:., C, cil ., qui  autorise  fc»  

nlsle»  Aali  ieT  «•gnleiuiiit  pour  un  certain  lenu* 
le  itnMl  qu  i n onl,  de  récbBicr  leur  pari  iiw-  q» 

••bnse  comnmne.  en  eonuTUUd  «tr  *ii‘|ini*lre  le 

P«trt  i.!  .ajieil-  l'arUcte. mni*  celle  eonveulmn  ne 
lM'Ul  ' It  ' «■Niüali-ir  «‘nu-^b'M  «le  cinq  ans. 

5.  — O eml  I •«  nihnc  inetlb  qui  ont  ■■gaiement 
engage  |r  i :isbtcur  à eirtoarerire  Pexcrclcc  du 
parte  de  rachat  diO*  le  même  délai,  il  «-st  contraire 
a I ordre  pulilicetaux  vérilaldet  IntiVèle  -nriaux 
que  te#  inimmblra  »o|«ml  déclaré*  inaliénable*. 

— Auoei.  ii«' *tt7>-I-||  jamais  p-miA  mum  aucun 
prétexte  >1  • profonger  ou  de  renouveler  le  inclc  de 
radial.  ' 

7.  — El  ta  cliuise  de  rachat  dlo-niêne  ne  doit 
Cire  rmuid.Tre comme  valaldi-  «lu*1  l«ir*qu*elle  « *| 
le  r.'-oiifni  «pun  contrat  lihrrmcnl  pwiné,  .-ar  si  elle 
rai l «Hé  impoti'e,  nous  ne  dirona  pu*  jmi-  dot  ou 
par  fcoiMfi*  mais  j«ar  «me  «trie  dr  craint*'  nuirai»- 
le  contrat  devrait  cire  annulé. 

a.  — S..iis  l'ancienne  imisprolknee.  on  n'admrf- 
tali  rca  sori ra  de  eontrat  «p i avec  mie  rertuta»-  ré- 
s.TVr,  narre  qu'ils  pouvaient  #«TV ir  A «-aettrr  rer- 
taine*  fri  m les.  en  couvrant  un  contrat  imiraire  on 
une  spoliai  ion  <ww  |«ar  un  envnicicr  n«fro|l. 

6.  — Ou  nrunu.-'issait  même cimmie  sbne»  cit- 
laln*  de  la  frainle.  ta  rrtocalinri  Consentie  «wr  Par- 
quérciir  m fhvrur  du  veodeurqui  nutaii  ain«i  «> 
lad,  • « >i»ui**an«  e «te  PhnmenMednot  M rVtnll  «|«  v 
mv*«  <k  droit  ; en  «*rte  qu'il  m>  trouvait  •mtree- 
meni  dépoaaédé  «le  l'inuneuhle  vendu  A l'expira  lion 
«lu  réméré,  sam  qu'il  ait  «u  la  volonté  réclk  de 
taire  mi«'  rente. 

(0.  — On  considérait  alors  !*•*  stipubtiims  injé- 
nts  dans  lacté  connue  «Haldissanl  une  présom- 
Irrni  (égale  de  fraude  qui  ne  |MTineltait  pas  d’ahw- 
ter  foi  au  eontrikl.  * 

**•  .“  Aujourd'hui  rettr  ptréomptum  ne  saurait 
••(re  ntroorevisemenl  admise,  mais  le  juge  ii'ph  aura 
I***  miMns  A rerlierrhcr  quelle  » éfé  |«  véritahlr 
intention  de*  parti»#;  cl  si. «bstracttao  tait»  «le» 
ctau#»i  iju  il  nuferme,  ii  lui  [tarait  que  le  rentrât 
n a pus  ««lu  séneuremiiit  formé,  que  l»  v.uuieur 
n a punit  «gi  lihrenwnL  mai*  que  le  prétendu  ac- 
quereur n'a  voulu  en  réalité  que  s'assurer  un  mue 
[mur  «mtanre.  alors  U vente  A réméré  sera  <£- 
liaréc  nuit»  romue?  rraudulcus». 

— Et,  la  preuve  d>;  la  fraude  poorra  t«u jours  | 
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' w>i*  l'"r  Utre,  «oit  j*ar  témoins,  «oit  ia«r«t» 
simple.  |ir.s,lt„r, lions  ^ 

ix  - Alliai,  fe  juj.  pourra  trést.icn  maintenir 
coilin»» scrimse  »|  légitime  ta  vnd»  A part» de  ra- 
cfwl  qui  etil  «q,.  d«rtar«V  nuit»  ...us  l aiu-i»nn»  iu- 
n*l»rinl»  iice,  parc»  .p. VU»  aurait  réuni  les  »irr«m«- 
tanccsauxuii.  i;.  . ta  |irésonipliuu  d»  frand»  «(tatt 
iW  ' - "UM«l#«rél  il  a tout  pouvoir  pour 
«mii«f»r  remmefrauduh  ix  tout  acte  qui  ne  i.nion- 
l'Ta  |«as  e«  i earar!»  res.  ■ « *1  là  une  «téeiaion  uni  ewl 

enlkmiicftt  abandaaucvà  son  poux  oit  dtanrétion- 

- î V “ P°  r^,r  • 4,1  ‘l'W'it  aux  effets  «lu  contrat  ,i* 
,ÜIJ:'  |H,’r,,h  ( # <!*•  ta  V»n1».  car 

^ 11  *'»'  tl.11  h*  ui.liun- 

tmns.  nul  du  V.mteur.  *•»(  «J.  r.vrqu«Veiir 

.'\r.  s7ll,1fnr"'*  »'  '^'U'  ,l"  'a  nature  stiértal» 
du  contrat  et  «h*  celte  conditi>>n  réoituloire  e||»- 
lii«  nu  . que  te  vendeur  COIIWTV»  hmc  ta  chose  un 

a#k"«K3Sï.'’  ‘•«-«-'•i**- 

!'  - IWl -i"  ■'  «l'un. nhlicaUim  m„'ni,t,v 

rn(»,rl.T  |.mr  ni  ii..  nu i l..  aiu 

"'"i-  inou»u.-..i.i|  |,'-.«iu.|liiurt  HM  .1 

1 l»ï,  t CIV. 

~~  0,y.?0"*  lav0l‘*  Wen  .|U.'  la  Hmmc.  tant 

2 ! !n iroswùflivi» II-  sesljmmt  :u .'ompllr, d« lumir. 
\ M"?  H I»  ««  •I  bh  ur'qui  ne  s ert 

«lit ion  1 "*  11  lvr  'lu,:  *{ui14  * événement  d»  b »oo- 

- Mita  nous  savon»  aussi  que  le  crénm-icr 
n • n ji  |«ih  molli*  un  drwf  » rtaln  »nr  in  chose  droit 
cierd  ti  l.  mai*  mil  produira  toi».-,  si.  «iT.  ls,  «i 

eu  ; «trie  qiM*  n droil  lui-ntSmc 
.•déabîlr»**0"  qu  ï*UIWr®  1*  inathJn*  d’un  contrat 
nJ?  ~~  Le  rendcjir  A i«rt^-  «le  radial  peut  dm*. 

« rs|>.slT  d»  c»  droit  ,|»  ivn, ■>«•«*•  riii'tl  *'»st  t.-orré 
I‘n . •'J'ntrnt.tl  p<-ut  le  iransruriir»  A un  tiers 
t,,r«  ‘oit  » !/r.-  uraluH;  et  .on 

resiiuriH.nre  mira  ta  tanill,-  tVv.rf.r  le  u..t«t 
roiniiH*  «I  i aurait  exercé  lui-mf  nie. 

I * .m.P1lV,,,VWon  IHMlViirl  Miiifn-ir  ta  ntnio. 

d-'  •Hku.té,  car  en  ilisii«.Minl  d - ne 

; î.ï.f  îr?nMn'  " ««•*■!  «lil».  uni  n'est  naa 

p.tr  lui-nvéni»  ah'-iloir».  puisqu'n  c*;  permis  au 
« reskumnir»  «t»  I »:x errer  actuellnitnit.  1 
“I  "T  Mal*  Il  ii’v  .»  plu»  «I.Miletîi  Pou  s»  n irortc 

aux;;  I fi  qui  m-  r.ltaehriit  exclusivement  atn  Ic.ll 

«11*  ineilM' Onqiru  le. 

r f*-Tt ^ '■‘•fhTi'ur  à part»  «le  rachat  pcul-d 
r»v.mte«  I immtuhle  avant  «J avoir  exercé  V.  ra- 
rnrtiat,  |MMir  le  cas  où  IJ  rentrerait  <«nliv  ses 
ntflius/ 

«f rU*’*l  *'PPftJh  qiier  re  même  immeuhfe 
• 15,«*,!T  ’*inwi*  • '',l  iraiisincltant  A d«--s  lieri  ■,». 

dlnitetniiil.  nuis  m-qurl  il  «finit  iiatorelJeinenl 
jg«*.  •'  U J"  radial  reçoit  2Î,  «.JIvïî 

M — SI  un  lui  acronU'  era.lrods.  lu  seront  né- 
^ > évém  ment  «I»  ta  con- 
dition stipuler,  ci,  son*  ■■«•  rapji««rl.  il*  ne  peuvent 

sr  «l'mreï  nî.'.ïîx!  P^jwdlre  A l acqm'tnm 
SP'd  wienl,  it  en  n su  II. Ta  .pi»  i»  ihumcI  .u'quéreur 
rv»y«ricier  I «y (Olhécnlre.  a»irà 
Inh  rcl,  C.  lime  *ii|,roBe  aux  «hoifs  .Ju  vendeur 
d exercer  im  ntem»  l«*  parle  de  rachat  UF’ 

« <**"  druil  apiwilicnl  h tous  Ira 
créanciers  du  vendeur. 

».  — Or,  pnurnool  ta  seconde  v<*nt«*  ou  nivia.- 
Ibeqimsmifcnl-clU'snuUe»? 

..P-  “ à l'hypothèque,  d '«fiord  «-tic  sera  »n- 

jlde  |w  nltuo-ur*  rntsmis,  [«nrce  qn<-  le  créancier 
jnilrreiMljumiieul  de  U ronccsehui  spécial» de  relu* 
hypothèque,  a le  droit,  cnmmé  créancier,  «l'exercpr 
lut -ne  m»  J»  Met»  de  rachat  [Hiur  obtenir  «mpih-. 
-n^eboa» rentré»  aJiui.  dans  le  domaine  «1» 

sa.  — K n second  Heu,  un  lext»  précis . qui  se 
trouve  au  tHrr  «fr<  //opo/Ac^MCj.  l'art.  21*5.  !..  civ 
autorise  « eux  «jut  ont  sur  llmmciihle  un  droit 
rtendu  par  un»  condition,  A consentir  un»  |j\iioth>- 
wn»  nuunise  a In  influe  eondllion,  reipil  s'anpli'iitc 
rormHleoM'nt  au  veml.'ur  A pAMc  de  rachat  * P ' 
mp,n*‘  principe*  doivent  eomlufre  A 
raMdrreRiil«inctit  tarent.'  faite  par  le  vrinlcurA 
pacte  de  rachat,  qui  aliène  de  nouveau  l'inimetihlc 
IHHrr  le  cas  ou  II  «vufrrrall  « nlre  si»  mains. 

, ~ tajpemtant,  cra  décisions,  et  surtout  lader- 
ntpré,  sont  eoritni  vrrirés 

— îî.  T °.n  I>ei,A  <,*‘f|Mnit«T  «‘gaiement  (J  f»  porte  «tf 
’i"  nIHM wahle  A la  venta  d'un  objet  mobl- 
Iht  ; «rt  Iwen  une  ta  leu  n»  ixnft  rm»  A ccréanrd  su- 

que  l»  lévutateur  n^a  pu  eu  «n  vu»,  dans  Ira  arti- 
2l7cra!eOOUB  tt0naill,h<m*' ,a  Tcn**  objets  me.- 


art.  1659-1673 


552  c.  civ. 

H — Aussi,  rat-ïl  îK-mur.  d'induire  colle proliibt- 
Uon  dru  terme*  contenu»  dans  lr»  dèvrhqqM-iiu-i» 
qui  suivent,  cl  spécialement  de»  «•xpressiun*  tlc« 
art.  «M-7.  IMS,  ISO®  >1  1671.  QUI  lOUlO»  -appliquent 
partvculiènnient  mit  immeuble». 

13  — On  déridera  dune  que  In  stipulation  du  parle 
de  r, ieh.it  n'est  |Ut  idnÛH'  dan»  b»  truie*  mobi- 
lière*. 

34.  _ Hou»  verrons.  en  cffcl,  que  la  même  <b*r»- 
rijondoil  s'appliquer  à la  rit-risloii  pour  rau*'*  ilr 
lésion,  qui  n i ps*  li«  u non  plus  en  malièra  de 
vcule  molli I lire,  eu  Mirtr  que  tout  ce  rhnpiln*  diul 
être  coiuhl  tc  comme  exclusivement  applicable 
mit  vente*  immobilière* 

35.  — D une  autre  pari.  I»**  droit»  transnii*  à fae- 
qiiéreur,  bien  qu'il*  soient  soumisàurie  romliliou 
ré»'ililloire,  sont  plein»  rt  entier*,  et  le  v . ndi-ur, 
km  de  IVaereier  du  pacte  de  rachat.  *rr.i  terni  de 
reprendre  le#  chose»  dan*  l'état  (Ml  elle#  *r  truiiie- 
nml , sans  «Irlrttaralimi  imputable  à l'.iequ -reur 
«pii  » est  interdit,  en  adhérant  a la  condition,  la  fa-  ’ 
eu  lié  de  changer  la  formelle  la  rboae  lM*ndanl  tout 
letemp»  accordé  |»ur  rxrrerr  le  réméré. 

3*.  — Mai*  il  n'en  a pas  muni*  le  droit  plein  et 
entier  d‘«diniiii*lralUiii,  ni  sotie  que  le  tmdeur, 
en  rcpmuuit  la  i'Ihmc,  sera  tenu  dVxécuirr  le* 
haut  «lui  auront  été  consenti»  sans  fraude,  quelle 
que  soit  leur  durée,  Mllf  l'arljon  en  Indemnité  qu'il 
•lirait  eoutre  »on  aequifenr,  *11  en  «'la.it  rraull  ■ un 
préjudice  pour  la  propriété, 

37  __  ïoutehii»,  ce  qui  e-l  plu*  gvatr,  C>*t  nue 
le  pacte  de  rachat,  lorsqu'il  est  rv  rr  \ emporte  In» 
meute»  conséquent*»*»  que  la  nisuJuliuii  ilu  eonlrat 
au  *ujrt  dra  hypothèque*  qui  auraient  été  ronsm- 
lie*  par  l'aeipi  reur. 

ja  — Olle  disposition,  dont  la  discusshm  1r«m- 
vernit  mieux  su  place  au  litiedc»  f/ypnt/irifHes, 
serait  contraire  aux  principe*,  H on  laprenail  dan* 
le  sens  q u elle  para  il  iiaturrflement  présent'  r ; car 
il  en  m-Millcrail  que  riiniuetihle  échapperait  ainsi 
à l'action  «le»  créancier*  de  l'acquéreur. 

39  — Mai*  Il  faut  considérer  qiir,  dan»  l'nrt  1673, 
la  loi  n’a  fui  n voir  en  rue  que  i'intérêl  particulier 
du  vendeur,  qui  doit  reprendre  la  chose  franche  et. 
quitte. 

40.  —Tout  e.*  qui  résulte  donc  de  cet  arlicle,  r'«ut 
qm- le»  h) polbéqura  eonscnlies  par  Paeqiléreur  se- 
ront *aii»'"ITrt  relativement  au  vendeur  ; mai.»  on  lie 
doit  j «a»  m tirer  celle  ronséqurncr  qu'elle»  Seront 
également  sans  effet  sur  te  prix  qui  sent  restitué 
par  le  vendeur. 

41  — C'e*l- -i-dlre  que  le*  charges  et  hypolhè- 
ques  dont  l'arquércur  aurait  gréré  l’immeuble,  se- 
ront immédiatement  transportée*  sur  le  prix  qui 
*era  le  gag  • exclu*ir  dra  créanciers  bypotli  Voit  es, 
comme  représentant  l'immeuble  sur  lequel  11» 
avaient  à exercer  leur  liypotliéqiic. 

i*.  — Ku  ceints,  le*  cnorgra  rt  hypothèque*  de* 
mnirenl  dan»  Ionie  leur  force  par  rapport  aux  au- 
tres créancier*  de  l'acquéreur,  i l qiérialcmrnt  par 
rapport  aux  créanciers  chirographaires. 

43  — C est  ainsi,  par  exemple,  que  si  l'acquéreur 
a Ini-inf  un'  rex endli  l'immeuble,  et  s'il  ni  a louché 
le  prix  . celle  rirconslimrr  n empêchera  en  rin» 
l'exercice  du  parle  de  i achat  ; mais  le  M-rond  ac- 
quereur, qui  *e  trouverait  privé  à ta  foi*  et  delà 
eho.HM'Idu  prix,  a e rlaiiniiient  prixllé-ge  Jusqu'à 
concurrence  du  pm  mdant  dû  par  le  vendeur  ori- 
ginaire «pii  aura  exerce |r  |«irt de  réméré 

41.  —lirai  vrai  que  er  nmilégr  nr  pourra  |«a* 
Pin-  exercé  au  préjudice  déco  vendeur  lui-même, 
mais  il  wra  opposable  à tou*  h*  créanciers  de  Har- 
quéreiir  originaire. 

45. — Et.  «eW,  H faut  ronsiriémr  que  toute* 
ce*  dispositions  «ml  cxchiaixnumt  eu  vue  Hnlérél 
IHTomiiel  du  vendeur,  rt  qu 'ainsi  elle*  doivent  (dre 
rolreinle*  dans  leur  «ppliratinn  à ert  intérêt  seul. 

4*  —On  rentre  (loue  «DUS  l'empire  de*  priiwijira 
généraux  huile*  le»  foi*  que  cet  intérêt  privé  ne  se 
trouve  plu*  en  discussion. 

47.  — C’est  ainsi  que,  relativement  à l’art.  1666.  il 
ne  faudrait  pas  nmi  plus  prendre  la  ili*rio*iliun 
qu'il  renferme  dans  une  orceplion trop  générale. 

I*.  — CH  article  d 'clan-  que  l'acquéreur  à porte 
de  réméré  peut  opposer  le  twnéAer  de  la  discussion 
«ux  créanciers  drsofxVMldmri  c cst-à-dirc  les  for- 
cer à se  fiiiri- payer  d’ahnrd  sur  les  bien»  qui  lui  res- 
tent avant  d'en  venir  aux  poursuite*  sur  l'immeu- 
ble vendu  avec  taculM  do  rachat 
4*.  — Mai»  d abord,  remarquons  hlm  qu'il  faut 
concilier  « et  article  avec ‘les  principes  généraux  ; 
esr  le»  créancier»  du  vendeur  nauronl  aucun 
droit  à exercer  sur  nnuneuhle  après  que  la  vraie 
aura  élé  transcrite . et  qu'aimi  l'immeuble  sera 
sorti  définitivement  par  un  acte  régulier  des  main* 
de  leur  drt  litrur.sauf  à eux  à r irrcer  leur»  d roil  * »ur 
le  prix  de  l'immeuble  ou  turl'inui'imblr  lunm'inr 
lorsqu'il  »cr»  rentré  dans  1rs  main*  de  leur  débl- 
Inir  pour  l'exercice  du  pacte  de  rachat. 
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8*  — Egalement,  celte  clause  du  pacte  de  rachat 
Insér  v «lait*  l'acte  de  vraie  ne  peut  niodiiier 
en  aucune  manière  le*  droit*  aequi»  au  moment 
de  la  venir  aux  msanciers  qui  auront  une  hypo- 
thèque spéciale  sur  l'iinmeuWe  vendu,  en  sorte 
que  l Acquérmr  ne  pourra  wr  lai  m inent  |hm  leur 
opposer  le  bwirtlee  de  diseusshm. 

5i  — C'est  qu'en  eJM  ce  bénéfice  ne  peut  être 
opposé  qu’aux  créancier»  qui  n'ont  pu»  une  aeboit 
directe  sur  llnuneuble,  mai*  «pii  viennent  deman- 
der leur  paicturiil  sur  cet  inum  iililr  «.m*  molif 
déterminant,  en  «trie  qu  il*  au  mi  rot  pu  lié*  hirt» 
faire  porter  leur  «rtion  sur  tout  autrr, 

5i  — Alors,  mai*  dans  cr  c*»  seulement,  l'acqué- 
reur qui  a Unit  A la  lois  litre  et  (Misscssion.  peut 
forcer  le  cnVuu-ier  à |Muir»  nm*  >oo  pao  inmt  sur 
Inu*  autres  tih'iu  qu'il  *cm  même  tenu  d'indiquer 
d'après  le»  principe»  que  nous  axons  expliqué* 
sou*  l'art,  s 3(i,  civ. 

5.t  —t^iianln  l'cxerrkd  même  du  parte  de  ra- 
chot,  tu  «souvent  on  doit  être  exécutée  luivaal  i m- 
t '-o lion  de»  iiai  lies,  r'evl-à-dirc  pour  le  tout;  et  à 
moi n»  que  i acquéreur  Ii'xr  consente,  l udion  ne 
sera  pu»  divisée  entre  Ira  uéritier*  du  vendeur. 

54.  — U'une  autre  part,  roniine  il  s'agtl  il  une  ac- 
tion « xtraonJiHoirr,  on  u’adnictlni  pas  conltr  I1m> 

qu  l eur  le»  principe»  n lalii*  aux  nrlHui*  imlixisi- 
Mct,  rt  « luu-nn  «le*  heritier*  agitant  sepaiêm.  ut. 
*rra déchiré  non-reccvoblB  dan*  la  demandetOT 

sorte  que  le  rachat  ne  sera  admis  qu  autant  qu’il 
sera  exercé  au  nom  de  tou». 

».  — Au  contraire  rartion  se  divisera  cuire  les 
rvMiuuuni»le%  qui  aurnnl  vendu  conjoiiiU'menl 
l 'immeuble 

a».  — Chacun  d'eux  ne  pourra  exercer  le  rn- 
ebut  que  pour  sa  part  et  fniition 

57.  — l.'ai-quéreur  conservera  donc  son  droit  de 
propriéi sur  loulra  le»  part»  non  rachetée»,  en 
sorti*  qu'il  ilrtiiiMlrx  lui-même  l'un  «le»  miiuim- 
nUlcs  ayaul  droit  tic  demaiHlcr  la  partage  ou  la 
licitation. 

5*.  — Il  en  sera  de  même  *i  les  diverses  paris 
ont  été  vendue»  Bucresslvemrnt  pur  de*  contrats 
divers,  portant  luu»  la  clause  du  pacte  de  ra- 
chat 

3tf.  — Dans  aucune  de  ce*  hyptdliê-e*  l'scqilé- 
reur  ne  peut  forcrr le* divers  ayant  drxut  à exercer 
le  retrait  pour  le  luut,  comme  ainsi  nul  d'entre 
eux  ne  petit  cxciper  desdioît*d‘aiitrui  pour  exiger 
la  rertitiiiiuii  intégrah*  d'un  immeuble  qui  ne  lui 
appartenait  que  pour  parlie  Tous  doivent  sulnr  la 
loi  du  cou  Irai, 

w»  — Et  rail.  1672  n'éiabljl  {au  une  exception  A 
ce*  règle»  qu'au  contraire  il  eouDrme.  car  nous 
savon»  que  l'effet  du  partage  csl  de  donner  cha- 
cun des  héritiers  pour  seul  «■«•nv.'.cur  au  défuiil 
in  parle  nua,  en  sort  • que  l'Iiérilier  qui  trouve 
«hm*  son  lot  I immrublÊ  soumis  au  radial  a seul 
le  droit  d'excictr  loiite»  te*  actions  qui  *c  ralla- 
chcnl  à cet  imnu  iiblc. 

61  — bascule  exception  f«o*ée  au  principe c»t 
donc  cri  le  «pii  *o  trouve  dan*  I art  1067  qui  donne 
ilruil  ù l aquémirde  forcer  le  vendeur  ti  retirer  la 
lo'alile  de  i'iuimi'ubfi'.  bien  qu'il  liait  qu'une  fiart 
dans  le  loui,  lorsqu»  la  réunion  s'ral  opérée  lion 
plu»  par  ries  achat»  *ucc.  s»d»,  mois  pur  une  lirila- 
Ihm, 

62  —On  n ronsiiléré que  la  licilalion.  à l.xipiclte 
tons  le»  cnmiii  inlslcs  ont  iiLr-ssaicemenl  pn»  pari, 
a fait  novation  au  contrat  primordial.  « u sorte  que 
cliaeuu  ne*  enmmuniste*  a i«r  là  iiianifesté  nn- 
trntcon  de  substituer  le  huit  » la  partie 

63.  — Admettre  l'un  des  eommuniric»  à exercer 
le  raebal  pour  la  fuvrt  qu'il  avait  dans  l'imnkenblr 
avant  la  I ici  ta  lion,  ce  serait  l’autoriser  à détruire 
l'effet  même  de  < i Ile  lietlalion,  c'eal-à-*Iire  à rom- 
pre un  contrat  Irrévocable! 

fit  — Quelle  serait  d’ailleurs  la  coïts équcurG  du 
cc  retrait  partiel,  et  sérail  uéressaJrrnwnt  de 
mettre  en  commun  le*  deux  f»<I»  ‘lu  même  ini- 
nirutde,  don  résnllcrail  querune  cl  l'autre  d*** 
partie*  auraient  le  droit  de  demander  «me  licMa'ion 
rionv  Clh-qui  cnmluuait  à iitiriinuvclh' adjudication 

65  — Oral  jmwt  éviter  ce  circuit  d'actions  que  le 
vendeur  peut  Cire  forcé  ab  inilio  de  reprendra  le 
tout. 

6*.  — tjiianl  aux  restitution»,  que  doit  foire  le 
vendeur  qui  use  du  pacte  de  rachat,  « Ile»  sont  par- 
faitement expliquée.»  |iar  l'art.  1*73; re  sont  Ira  res- 
titutions dont  nous  avons  plusieurs  fol*  parlé,  no- 
tamment au  *ujr1  de  la  rraululion  de  la  vente. 

67.  — 1 Toutefois.  Il  Importe  du  remarquer  ici,  rela- 
tivement aux  ré|uuatMn»  qui  ont  augmenté  la  va- 
leur du  fond»,  qu’il  ne  peut  tire  question  que  des 
ré|uralMuw  faite*  de  iMimie  foi  ;car  m l'acquéreur, 
dan»  In  penlér  d«-  rendre  l'exercice  du  parie  'le 
rartint  iin|Ki*»ible,  avait  augmenté  ouïra  mesure  la 
valrxirdu  fonds,  il  iwnirrail  être  condamné  à en- 
lever les  malé-j  toux  des  conitructions  qu'il  aurait 
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faites  sans  nécessité,  comme  ayant  runstruil  sur 
un  terrain  q.d  ne  lut  appartenait  pn« 

e»  — Aus-i  l’article  sa  boriieÜI  à »c  s<Tvir  d'une 
expre*sioii  qui  s'applique  unlqiieiueul  à des  chan- 
gerneiu  de  peu  i1"uii|mh  lance 

w.  — \x  vendeur  ne  doil  donc  tenir  compte  que 
de*  réparations  utile*  ou  néœwalrcs. 

76.  — Du  reste, cel  article  n'exige  pas,  en  terme» 
formels,  que  le  vendeur  fa*rc  «les  "D'h-*  réelle», 
dan*  le  delai il-dcniiitié,  de  lu  lolalilédela  -ouiiiic. 
car  notamment.  Hue  peut  connaître  le  montant 
de*  réparations  qu'il  aura  à Payer,  il  lui  *uflll  donc 
de  déclarer  son  Intention  d userdu  parle  de  ra- 
rtwil  en  offrant  l«*  prix, Ira  frais  et  loyaux  coûts  qui 
siuil  connu»,  mai*  il  «luit  être  m - i a bure  le  rem- 
boanéncnl  du  surpla»  dan»  le  délai  qui  lui  sera 
imputé  |var  h:  juge,  sur  la  «Innumle  de  l’ucqué- 

restr. 

71.  — El,  dan»  aucun  cas,  il  ne  peut  revendiquer 
la  proprl-Ié  de  la  chose  avant  d’avoir  payé  son 
prix  «jui  s«  rvinpuM'  alors  laid  du  prix  nciginalrc 
de  lu  vente  primitive,  que  de  Uhu  le*  accessoire» 
nécOMairt». 

7».  — Pour  eompléler  le*  di*|H>*dious  qui  »e  ral- 
larheril  nu  parte  de  réméré,  nousdexon*  rappeler 
ici  que  JWl  nu»  renferme  une  «lécisiou  snet-iale 
turc  qui  ecnecme  le  !«•«*  qui  est  révoqué  |>ar  la 
vente  axer  f.ctillé  de  ractut  que  fera  le  tesluteur 
de  tout  au  de  partie  de  la  chose  lévuéc.  encore  que 
1 ulyi-t  suit  reiiirédans  la  main  du  testateur. 

73.—  Mai*  loraque  la  vente  n’a  porté  que  sur  une 
parlie  du «frg*.  c'isl  seulement  celle  portion  dA 
legs  qui  est  révoquée. 

7*.  — Nous  xitrun*  tout  ù l'iirora,  pur  fart.  1676. 
que  l'aethui  eu  rcM'isM»n,-pour  cause  de  lésion  dans 
la  dclmnlnation  du  prix,  peut  être  exercée  contre 
Uiir  vente  à pacte  de  rachat,  mai»  que  cette  action 
e*l  Ciilièi  cnicul  indépemlante  de  I exercice  même 
dcbi  r!uu»e  de  réméré  et  qo'alnsi,  le  délai  de 
deux  ans,  dans  lequel  I action  en  rescision  pour 
cause  de  lésion  doit  être  intentée,  n'ttl  pas  »us- 
pi  ndii  pendant  la  durér-  du  Lemp»  sliputu  pour  le 
pacte  dr  rachat  fart.  ffôO,  C.  dvl 

73.— Enltn,  l'art  1751  contient,  relativement  an 
bail,  une  décision  qui  fait  exception  aux  princi- 
pe*, carre!  article  ne  permet  pas  à l’acquéreur 
d'user  du  droit  qu  il  aurait  d'expulser  le  preneur 
qui  n'a  (mmmI  un  Ing  aulhei>tM|ue,  tant  que  hui 
tdre  d'aequi»ilion  n’est  pas  devenu  définitif  par 
l'expiration  «lu  temps  acrordé  pour  l'exercice  du 
pinte  de  rachat. 

76.  — Ce*  principes  sont  confirme*  par  la  juris- 
prudence. 

t®  Fn  et  qui  concerne  la  dfflnlfion  du  con- 
(mf. 

77.  — Le  jugr  a un  pouvoir  discrétionnaire  pour 
détermiiUT  quelle  c«l  la  v érilablc  natuic  de  1 acte 
«lUiililié  «le  vente  h réméré.  Il  peut,  d'aprè*  l«*.  do- 
rumèns  'le  la  cause  et  sur  de  simple»  présomp- 
tion*, dédorer  que  l’acte  rat  simulé  ci  qu'il  e»t 
destiné  à couvrir  un  véritable  uauti**nnrnt.  V.  J 
Pal  Amiens,  9m»itU0(l.  * iMi,  p.  Wi.V  aM.,  «6 
nuv.  IS24  et  2 iiinr»  1X25;  IJmoge j,  I*  mai  * «6»  et 
2»  juin  la.»  Jl.  2 1038,  p.  472J  ; — Qiardon,  de  l'U- 
sure. n©  4g. 

7».  — La  question  de  savoir  si  une  venir  à ré- 
méré ne  couvre  pn*  un  prêt  u-uraltc  ou  sur  gage 
est  une  queslron  «le  fait  qui  doit  lire  décidée  par 
appréciation  «le*  rirrnnstances  il*  la  <-su*c.  ' . J. 
Fui  Car».,  «3 juin  «*ri  et  4 août  1*20;  - Mangin. 
Traite  de  l'Action  pnOt 1. 1»®,  p SCI.  i«r-  «iW. 

79.  —La  vente  a réméré. avec  rvhvcalion  au  ven- 
deur pour  un  prix  qui  rat  « nréaütènntérêlu*»- 
rulre  du  prétendu  prix  «le  vente,  n e-t  «)u  un  con- 
Irat  pigmualif  destine  à rouvrir  l’usure,  et  doit 
être  annulé.  V.  J.  Fai.  Bordeaux.  S7  août  Iè97, 
ilaanyon.  3 axr  1*22;  Bordrmur.7 avr.  1*27  rl  «u 
uvr.182»;  Umoçi'i.ih  mars  l»2».  Fuu.  17  mai  imq, 
et  C'ofmar,  fi  f.  v,  issi  et  2*«li!c.  faîs. 

so.  — La  nullité  «l'un  art.- de  renie  à réméré, 
comme  contenant  «le  1.111**1'*  énonciations  ei 
comme  Mnl  le  rrauiioi  de  l'enxnir  ri  de  la 
fraude,  peut  être  demandée,  d'ail  texirs , en  tout 
filai  dératise.  V.  J Fal.  Orléans,  6janv.  1813. 

Ml.  — La  rvMJluliüii  pour  cause  de  dot  cl  de 
fraude  de  la  vente  d’un  droit  de  réméré,  entraîne 
cgatcnveul  la  résolution  desre vrnles  qui  ont  pu 
Plie  faites  par  l'acquéreur.  V J Fai.  Amiens,  2* 
Juill.  1524  Ct  9ft  mu-  1 n rt  et  la  note.  . 

2«  Des  droits  du  vendeur. 

*2.  — Le  vendeur  à parle  de  radial  a le  droit 
d'hvpotb;,qucr  l'immeuble,  malgré  l'aliénation 
qu'fia  bute  pendant  tout  le  temps  accordé  pour 
l'exercice  du  pacte  de  rachat,  et  celle  hypolhc- 
que,  qui  a un  effet  conditionnel,  devient  irrévoca- 
ble. lorvpic  l'iiiiincublc  mitre  dans  les  mains  du 
vendeur.  V.  J.  Pal.  Douai,  a Juill.  18 A’ , — Du- 
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verrier.  1. 3,  ri®  90;  tarrihle,  Bêp.,  tlyyothr- 

fue,  sert.  3»,  S 9.  i^5;  Pereil.  Régime  hypoth., 
f«M».  378.  n®9-,  Dclvlncourt.  1.  J,  p.  Miel  les 
note»,  Haitur,  Uyp.,  t.  ‘i,  ti®  iî*.  cl  Troplong,  Hyp., 
L t,  U©  «89. 

t3.  — Contra,  1*  vendeur  A pacte  «le  rai  h.it  ne 
petit  pl un  hypothéquer  l'immeuble  qu'il  a aliéné 
et  wir  lequel  il  ne  conserve  qu'un  «Iroil  indirect 
tendant  à une  revendication  conditionnelle.  v.  J. 
Pal.  Tau.,  H déc.  1995;  Besançon,  2*  nov.  1993; 
Bordeaux,  .1  j.inx . I89B;  — Grenier,  Hffpoth. 
p.  133.  — Noua  avoua  «tonné  le*  raiMXU  qui  doi- 
vent faire  rejeter  cette  dernière  opinion 
M.  — Egalement,  rhvfiuihrqur  conemtie  par  te 
vendeur .«  pacte  «le  raenut  sur  rimm«*uble  vendu, 
postérieurement  à la  vraie,  est  nulle,  enror*  que 
l'immeuble  «oll  rentré  dans  le»  main*  du  vendeur, 
ou  de  ami  ceavionaaire  par  l'etereirr  du  droit  «le 
réméré.  V.  C.  riv.,  art.  terra,  21**4  et  vus, et  J pal 
Bordeaux,  Sjanv.  tuiçt  la  note. 

W — Ij-  v.-iwbmr  A réitriré  ne  peut  vendre  av ant 
d’avoir  rvereé  le  porte  de  rachat  V.  J.  Pat.  Cass., 
4 août  Mil;  Amiens, 1 mai  MiJ,  et  (’«*».,  Tiuill, 
Mi»  — v.  contra  Duvergler,  L i,  n® 9*1,  et  T r».- 
ptong,  t.  i,  li®  711.  — (l’est  en  effet  celle  dernière 
opinion  qui  doit  être  suivie,  ainsi  «pie  nous  I avons 
evfiliquü 

ar.  — Du  re«lr,  l'action  en  ro**-i*inn  pour  cause 
rtc  lésion  peut  être  exercée  par  le  vendeur  A ré- 
méré, même  |H'(idant  le  délai  accordé  jHior  de- 
mander le  radial.  V.  arl.  I878.H.  riv,  ; J,  pat. 
Bourges,  31  mars  tai;  ; — Duvernier,  t 9,  n®  an , 
et  Merlin.  Hep.,  v®  Action  conventionné/ té,  n®6. 

«7  — El  b* vendeur  d'un  immeuble  à parte 
radiai  c*|  recevable  à midesler  la  wirenchêre  faite 
par  I un  de  ws  rresmeier»  Mtr  I iiimiMiblc  qu'il  a 
aliéné.  \’.J.  pal.  Met:,  93  avr.  ts*3. 
t®  Des  droits  de  l'acquereur. 
w — L'acquéreur  il  réméré.  qui  a laissé  te  vmi- 
«leur  cri  possession  Jusqu'à  l.qi.Njue  fixée  |Muir 
l'ntfrire du  raehat.  peut,  sied  achat  n'a  pa»  ni 
lieu,  joindre  à «a  jKisM-sainn  celle  conservée-  par  le 
vendeur  depuis  la  vente,  afln  dm  mMUMer,  par  la 
prrerriplioo  «le  dis  an«.  1'nrilon  d'un  lirraenre- 
veiwtie.arMui  de  la  |iropn.'té.  v J.  Pat.  Pau,  18 
nov.  1*38. 

8».  — Celui  qui,  moi*  l'empire  r|u  Code  «*lv.,  a 
acheté  pureiiM'nt  cl  simplement  un  imrneulde  que 
le  vendeur  n avait  acquis  qu'avre  la  faeullé  de  ril- 
chal,  p«il  en  devenir  irrcvocahlemeiit  proprié- 
taire au  moyen  île  la prescription  de  dix  à vingt 
ans,  et  se  trouver  ainsi  h l'tthrl  de  l'action  en  ré- 
méré. V.  J.  Pat.  Montpellier,  » mars  1*33 
«i.  — L'acquéreur  sou»  pacte  de  réméré  qui  a 
stipulé  un  diMil  de  préf  'n  neeen  sa  faveur,  dans  le 
ras  où  après  T evernee  du  réméré  il  jr  aurait  une 
vente  nonvdle  de  llmmcuble,  n'a  point  raeiion 
réelle  en  revrndicalion  de  HmmeuMe  après  la  se- 
conde venir  qui  sérail  faite  à son  pcéjiulirr  ente 
stipulation,  qui  constitue  une  promrw  «le  vente, 
ne  lui  «tonne  qu'une  action  |wrsomielle  i|ul  m-  ré. 
sont  en  «lniiimntir*.intérèl»  contre  «vlul  qui  avait 
Accordé  le  droit  de  préf.imiee.  V.  J.  Pal.  Tou- 
louse, «fi  nov  1895  et  MjuiU.  1818 et  la  note,  cl 
Grenoble.  Il  mai  llff. 

irt  — l a mirae  faite  sur  la  vente  à réméré  « un 
«■(Têt  définilif.  meme  à l'égaril  «le  l'hypothèque  té- 
«afc  d*1  la  femme  du  Vendeur,  qui  n en  demeure 
|ms  moins  élrinlr,  lnr«qur  le  rnehal  vient  à être 
opéré  non  par  1r  mari,  mai*  par  un cessionnaire du 
mari  V.  J.  Pal.  Montpellier,  4 mur*  MU  (t.  a mii, 
P 719). 

ko  Du  delai  dans  lequel  le  pacte  de  rachat  doit 
être  exerce. 

9t.  — Le  Jour  d qtto  est  compris  «Lin*  le  délai 
fixe  pour  I exercice  «lu  réméré  Ainsi,  dan*  le  ras 
où  il  a été  sllpolé  que  le  réméré  serait  exercé  dans 
deux  an»,  à complet  du  janv.  1897.  le  délai  r\- 
nlrr  le  l«  jan».  ihü»,  le  radia!  ne  peu»  Cire  exercé 
le  * janv, 

o.i.  — Le*  jours  fériés  sont  compris  dans  le  terme 
fixé  pour  l'exercice  du  réméré;  le  délai  n'est  pas 
prorogé  au  lendemain,  bien  que  le  jour  où  il  expire 
soit  un  jour  de  fêle  légale.  V,  /.  Pat.  Angers, 

3 mai  IH30,  — Tonifier,  t.  13.  n®*59rt  suiv.,  d Dn- 
virgirr,  t'rnfc,  L 9 (f  onbniiaffofi  de  Touiller.  I 17, 
n®99i. 

M.  — Lorsque  le  vendeur  avec  parle  de  réméré 
a,  darin  le  hui  de  rentrer  duo»  sa  itropriété,  fait  1 
son  acquéreur  des  offre»  réélire  déclarée*  litsufll- 
Mille»  par  un  jugement  passé  en  forer  rie  ehoae  ju- 
gée, il  <-*l  néanmoins recevable  u exercer  ultérieu- 
remenl  l'action  en  réméré  s'il  «t  encore  dans  Ira 
délais  v C.  rlv  .art  1889  ; J.  Pal  Cm*.,  ic  nofit  i 
1837  (t.  9 IW7.  p.  3*1)  rt  94  av  r.  I»I9  ; — Troplong,  I 
n«»  71»  et  miIv. 

*5.  — L’acquéreur  A réméré  peut,  opté*  l'expi-  I 
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ration  du  «téfai  légal  du  réméré,  renoncer  -x  son 
droit  «le  propriété  devenu  Inemnmulable,  et  cou  - 
sentir  * ee  que  le  vendeur  exerce  Mme  La  facuitr 
de  rachat. 

98  — Toutefois , la  prorogation  du  réméré  ne 
peut  f-tre  arrnnlée  d'une  manière  indéfinie  ; et  si 
elle  ne  fixe  pas  | r terme,  HN‘  «l«»il  cire  n**treinle  au 
délai  de  cinq  ans  fixé  par  la  loi.  et  sauf,  «tans  tous 
les  en»,  le*  droits  acquit  A des  lient.  \ j.  pal  f»a- 
rls.  5 Juin.  <834  —V.  loulribl*  J.  Pal.  Lyon,  9t» 
juin  1839. 

97.  — La  faeullé  de  raehat  lie  peul  être  prorogée 
aiiHlelà  «le  cinq  nnnér«,  même  par  une  déclaration 
p<istéri«-nre  h I expiration  du  délai. 

9»  — Est  nulle  cl  ne  peut  èln*  considérée  coimne 
pniriN*«si*dc  vente  valàhh'.  la  ranvmliou  I«r  La- 
quHIn  l'acquérenrd'un  iHUuexible«k<clare  consentir 
que  le  vendeur  reprenne  son  Lien  quand  Uni  lui 
semblera, ni  remUmrsanl  le  prix  «le  v l'nle,  al  l'arie 
n'a  |uot  rlé  fait  double,  et  «pie, «te  MHi  rftlé.  •*clul-ct 
n'a  enntraelé aueuiM-  ohiigalion  pt-nonnelln  V.  J. 
Pal.  Lyon,  97  juin  1839 et  les  noir».  — V.  toutefois 
J.  Pal  Parts.  Sjuill.  l».tt;  Angers.  97 anûl  189»; 
— Duvergier,  tente,  t.  9.  n®  98.  et  TmpMtg.  * ente, 
! 9,  n®  711.  — V aussi  J.  Pat.  Cass.,  <8  août  1819  ; 
— Il-Tlin.  Hep.,  v®  Tenir,  n® 334,  et  Duvei*gier,  1. 1®*, 
n®  1*9. 

9»  — Lorsque  le  droit  d'euim  le  réméré,  quoi- 
que stipulé-  dnn«  un  ronlnitantèrinur  au  «>«!»-  civ  , 
n 'a  «Hé  ou  vert  nue  sous  son  «mpirc,  il  doit  être  ré- 
g lé  d'après  l'art  1060,  ainsi  le  délai  île  lad  ion  n'ixl 
que  de  cinq  an*  V.  J.  Pal.  Douai,  9 août  1834; 
( as»..  Ittanv.  183# «1  ±i  jaiiv  «aie. 

too  — l.e  v codeur  n'rtl  pa»  dVhude  la  facnllé 
du  n'mérè  faute  d'avoir,  <laus  le  délai  eonvinu,  fiait 
de*  ulTn-s  MifUsnnlc!»,  lomqm  e'rst  |>ar  la  faille  de 
l'arhdeiir  que  celle  insulUsaiiec  a eu  liexl.  V.  J, 
Pal.  Cass. , l«f  mai  1811  et  95  avr  1819 

5®  En  ce  qui  concerne  le  remboursement  des 
frais. 

LOI  — I.'arl  1873,  C.  eiv  , d'après  loque!  le  ven- 
deur qui  exerce  le  parle  de  rachat  doit  rembourser, 
outre  le  prix  principal,  le*  frais  cl  lovaux  roùl» 
île  la  vente  *-l  ai  lires  frais  areiMSoilvs,  rH-U  pas  ajv- 
plirable.iortq  ne  les  partie»  oui  elUS'iiiOtm»  réglé 
les  condition*  d*  l’rxereice  du  parte  de  rachat,  \ .J. 
Pal.  Bru-relles,  lloct  1895. 

Pii  — Le*  droit»  dVnregistrenvrnt  supplémen- 
taire* el  dorildc*  droit»  dus  «or  une  vente  d'tm- 
meublesA  réméré  foui  partie  dm  loyaux  cniil»  du 
rouirai  En  «Mt^jucnoc.  lorsque  après  IVxerrirr 
du  rachat  Taeqiièrcur  a été  rondamné  à payer  à la 
régie  un  supplénu'iit  de  droit  cl  un  droit ‘double 
pour  ilMUfflMinre  du  prix  expnuié  dans  l'aete.  Il 
a.  \ raison  de  celle  cnmlamnnlinn,  une  action  ré- 
eumiire  contre  le  vendeur,  alnr*  surfont  que,  «Luis 
l'arie  de  vente,  ce  drenlrr  s'cel  obligé  de  rendre 
l'aequérrnr  indemne  de  IimiIch  choses,  dan*  le  cas 
mû  raeiion  en  réméré  ocrait  exercée.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  -il  mars  1833  cl  90  juin  18*7;  — Pnlhirr. 
I enlc , n®  49* 

103.  — La  ron  vent  km  qui  autorise  l'arqui-nnr  à 
faire  Vendn*  rhmnnfble  en  en»  de  non  exercice  du 
réméré,  pour  «e  paver  de  ce  qui  lui  e*l  du,  cal  li- 
eilc  cl  nqf ulière.  elle  peut  être  ooposér  même  au 
créancier  hypothécaire  podériexir.v.  J.  Pal.  Cass., 
Idée.  Mis 

10t.  — Celle  dérision  «M  la  conséquence  «le  Part. 
1873,  C,  riv  . qui  mil  que  le  vendeur  :i  réméré  ne 
pulHMJWWTrer  le  rnrlial  ri  nulnri'ti  mMsession  d»n 
bk'ns  qu’aprè*  le  rriiilsoirsemeut  du  prix  , car. 
même  âpre*  la  «UVIaralion  du  radiai,  larquéreur, 
s'il  demeure  créancier,  est  en  droit  de  faire  vendre 
l'immeuble.  V.  J.  Pal.  Colmar,  19  juin  1818. 

f.o.  Du  rachat  exercé  par  des  copropriétaires 
Indivis. 

ion.  — Lorsque  deux  propriélolrr*  par  indivis  ont 
vendu  «xmjoioleincnt  ri  solidairement  un  iiriincuhle 
4 réméré,  rolui  d'entre  eux  qui  exerce  Ir  pacte  de 
rachat.  LiiOtne  affaire  «'ominnne  dont  l'autre  «»- 
propriétaire  adroit  «le  réclamer  le  bénéfice.  V.  J. 
Pal.  Lyon,  7 «lée.  M9fi  Dnvergirr.  t i".  n®  n. 

\ot>  — Rien  qu'un  iminciihlr  ait  élé  vendu  «nn- 
joiuteno  nt  jwr  plusieurs.  I action  en  reseidon  i«iur 
cause  de  lésion  formé»  par  un  seul  «-*t  admissible, 
ri  l'arheteur  ne  |M*ut  |sxs  exiger  que  lou*  les  coven- 
deurs soient  mi»  en  eause.  à IVuet  de  se  eonrerlcr 

roue  reprendre  l'immeuble  entier,  i®  alors  qui1 
acte  de  vente  ne  porte  pns  «pie  l'immeuble  (ut  in- 
divis; S®  «pie  celle  indivision  nc*t  pas  prouvée; 
3®  que  le  vendeur  olfn*«le  prouver  quil  y avait  |i«r- 
lagr  ; en  un  tri  ras,  la  preuve  idnd  offerte  «loil  être 
ordonnée.  V J,  Pal.  Bordeaux,  aojanv,  ♦*«" 

107  — l/iin  «k»  héritiers  du  vendeur  qui  v«’ut 
exercer  I Vtion  rn  is'anéré  tid|MMil,uii  cas  où  m»  roh  ;- 
rlUers  refusent  d'awr  dr  ta  même  faculté,  l'exeroer 
Lui-même  pour  la  totalité  de  l immeuble,  «lors  qm; 
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l'acquéreur  ne  consent  pu  A subir  un  rartiat  par* 
bel. 

ton.  — Iians  ce  cas,  IJ  n'a  droit  d'exercer  le  ré- 
méré que  pour  la  jwirt  ri  portion  à lui  revenant 
dans  Iltéréailé.  V.  J.  Pal.  Grenoftfe.  44  juill.  1834 
et  la  note. 

« SECTIOJV  II. 

De  la  rescision  de  ta  vente  pour  cause  de 
lésion. 

l 0 7 1.  Si  le  vendeur  a été  lésé  de  plus  de 
sept  douzièmes  dans  le  prix  d'un  immeuble,  il 
a le  droit  «le  demander  la  rescision  de  la  ventc^ 

! quand  même  il  aurait  expressément  renonce 
[ dans  l<>  contrat  a la  faculté  «le  demander  celle 
rescision,  et  qu'il  aurait  d«*claré  donner  la 
I phu-valvé.  — c.  clv..  G,  hk7  et  suiv. , 1079  , 
121M,  1304  et  suit.,  HÜ8,  l«>75  et  suiv.,  1706, 

1 -iCi.7,  AiMel  ilili;  — L.  i,  C.,  de  Rescindendd 
venditione. 

io;.î  Pour  savoir  s'il  y a lésion  de  plus 
«le  sept  douzièmes,  il  faut  «-stimer  l'immeuble 
suivant  son  étal  et  sa  valeur  au  momi'ntde  la 
vente,  — CL  ci».,  890;  CL  procéd.,30i  el  suiv., 
1034  el  1D3.'j;  — L.  8,  C.,  de  AesrindcndJ  uen* 
difion». 

1076  La  «lenia n«b*  n'est  plus  rrcexabb* 
aprôs  l'expiration  de  deux  années,  k compter 
du  jour  d«*  la  Yêllê. 

(a*  «irlai  court  contre  les  femmes  mari»N*s  el 
contra  IntiiKilti  kminiofdiiit  cl  teo  mineurs 
venant  du  chef  d'un  majeur  qui  a vendu.  — 
IL  «*iv  , IIS  et  suiv  .,  217,  219,  388*489. 

Ce  délai  court  aussi  et  nVsl  pas  suspendu 
peniLul  la  «Itirét*  «lu  temps  stipulé  pour  le 
pacte  «!«•  ndtflt.  — tL«'iv.,  IflBS  êi  IGtilb 

107  7 I j preuve  de  la  lésion  ne  pourra 
être  admise  que  pur  jugement,  el  dans  le  cas 
aealemcnl oh  tes  Mumlknlai  icnionl  tiras 
vraiseoililables  el  asæ*  graves  pour  faire  pré- 
sunn-r  la  h'sion. 

167  n.  Cette  preuve  ne  pourra  se  faire  que 
par  un  rapport  de  trois  experts,  «pii  MffOnl  le* 
nu»  «Je  dresser  un  seul  procès-verbal  commun, 
et  de  ne  former  qu'un  8euta%i*à  la  pluralité- 
des  voix.  — IL  c. fv.,  IG79  et  IG8tJ;  C.  procéd-, 
302  et  suiv.,  1031  el  1033. 

to.t)  S’il  y a «les  axis  différents  le  procès- 
verbal  en  contiendra  les  motifs,  sans  «ju'il  soit 
[>er mi»  de  faire  connaître  de  que!  avis  cli;i«ju'- 
eiperl  a été.  — C.  prucrd.,316. 

IflNO.  Le»  trois  experts  seront  tioinni*** 
«Toflice,  a moins  que  les  |»artles  ne  *e  soient 
accord  «Le*  |>our  les  nommer  tous  les  trois  con- 
jointement. — C.  procéd.,  304  ii  307. 

!«*»!  Dans  le  cas  où  l'action  en  rescision 
«‘st  admise,  |*acqu«;reur  a le  chuïx  nu  de  rendre 
la  chose  en  retirant  le  prix  «pt'li  en  a {vayé,  ou 
de  çardi‘r  le  fonds  en  payant  le  supplément 
du  juste  prix,  sous  la  déduction  «lu  dixième 
du  prix  total.  — C.  clv.,  891,  iüfll,  I01H,  1629, 
1630  et  suiv.,  et  1682. 

l.e  tiers  possesM'ur  a 1r*  même  droit,  sauf  sa 
garantie  contre  Min  vendeur.  — L.  53o,  ff.,  de 
Ver  b.  o%a(.;L  2 «»t  8,  C.,  de  Reseindendd 
venditione. 

1Gh2  SI  l'acquéreur  préfère  garder  la 
chose  en  fournissant  le  supplément  ri^çté  par 
l'article  precedent,  il  doit  l'intérêt  du  supplé- 
ment, du  jour  «le  la  demamle  en  rescision.  — 
T.,  civ.,  11114, 1(153  cl  11)07. 

S'il  prél«*re  la  rendre  et  recevoir  le  prix,  il 
rend  lesfruiLsdu  jour  «le  1a  demande,— C. eiv., 
583  cl  581;  C.  procéd.,  120  *1338. 

L'intérêt  du  prix  qu'il  a pav«*,  lui  e*t  aussi 
compté  «lu  jour  de  la  même  demande,  ou  du 
jour  «lu  paiement,  s'il  n'a  touché  aucuns  fruits. 
— C.  riv.,  1907. 

1083.  La  rescision  pour  lésion  n’a  ja» 
Heu  eu  faveur  de  l'acheteur. 

1064.  Elle  n'a  pas  lieu  en  toutes  vente* 
qui,  d après  la  loi,  ne  peuvent  être  Tuiles  que 
d'autorité  de  jti  lire.-C.eiv.,  1819;  C.  procéd., 
953  et  suiv.,  966  el  suiv.;  — L.  I,  (L,  dr  Prce - 
dits  Ihcui  ionum  ; L.  3,  C.,  deJurefisci;  L.  2, 
de  t'ide  et  Jure  hast ur  fiscalié. 
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îeftJS^Lc*  régies  expliquée*  dans  la  scc- 
liou  pft'Ciklenlf  |iuiir  tes  cas  tiii  plusieurs  eut 
vendu  raDjointemcnl  ou  s'-parémrnt,  cl  pour 
celui  où  le  vendeur  ou  l'acheteur  a laissé  plu* 
sieurs  héritiers,  sont  pamileotenl  observées 

rar  rexerdee  de  l'action  en  rescision.  — 
civ.,  Iikt8  a 1672. 

— ■ Nous  avons m déjà  oera»iun  d'ex  pliqiMT  fra 
prtnr»i">  qoi  règlent  IV tireur  des  actions  pour 
oaum  «te  Ivsmmi,  en  traitant  drapartajiramtrc  mh  - 
ritimsous  les  art  tfmr-l  suivie.  dv.t  cl  sous  l'art, 
itcw  fâ  .nui  les  meme»  rèute*  oui  sont  applicaMra 
•*n  matière <lc  vente,  ün  «létcnnineni.  comme  dan* 
tes  pnrluuim.  la  valeur  de  I objet  au  imitncnl  <m  la 
vente  a eu  lieu,  pour  «lécuter  w en  effet  ilyaeulé- 
siiiu  V LHvinenurt,  I.  3,  p.  *4;  Pavant.  v»  Lésion-, 
IliirautiMi,  I.  I®,  n01  WA  et  457  ; Troplung , Len/c. 
n°  7»,  et  Uuwnuer,  V ente.  I a.  n«  85 
i — La  preuve  de  la  Melou  pourra  ee  Mra 

Connue  en  uiatièiT  de  |<arl.ure  pur  lOlU  |M  moyen» 
que  te  vendeur  aura  à «a  ilispoûUull,  soit  tiln*,'  -mit  , 
tenwignagu,  «oit  par  présonipliuu,  car  ta  léuoil,  1 
rV»Ua  fraude. 

x — Il  lie  faudrait  «tenu-  ]<«s  considérer  le»  pre*- 
(ripUuni do  art  i*77 à tttsn.  comme  devant  Être 
observée*  .*  peine  d«*  nullité,  malgré  ta  fonne-jram- 
iiiatH  .tl.  «tnu*  laquelle  Ils  sont  pren-ntra.  qui  sein- 
Werad  Indiquer  qu'en  effet  tout  juto'tucul  motion- 
vaut  une  rcsriaiun  pour  cause  de  lésiuii,  doit  «Ire 
appuyé  d Un  priM-és-vctiial  d'experts,  «ans  lequel 
Upc  «mit pas vaUbte- 

t.  — La  Lm  a mnstetéi  «•  iei  le  mode  le  {dus  u»urt 
de  prurit»  i ; eue.  de  qu'il  s'astU  d'une  «-ÜnMitioli, 
il  est  naturel  ilr  penser  qull  mtu  uémMUrc  «le  re- 
«•ourir  A une  expertise. 

5.  — Toutefois,  il  «Md  de  principe  que  jamais  le 
jUgaii'cst  lie  par  nue  expertise.  et  qu'il  peut  puiser 
n*  conv  ictinu  dan»  tou»  le*  iHènn»  de  la  toum\  eu 
sorte  que, »‘il  existe  preuve  acquise  de  In  lésion  in- 
deprudiiininent  d'un  rapport  dtaperia,  k Jage 
pourra  «k-nder  qu'il  y a lésion. 

n — O mu  ne  aussi,  il  («iiirra  rendra*  la  même  dé- 
rision roulrairiiucnt  au  l'appuil  >le*  expert»,  qui, 
par  le  résultat  de  calcul*  errmié*,  M-rok'iit  arrives  a 
conclure  que  la  lésion  nVxifcte-  |ki» 

7.  — Ain*  l'art,  t07H  dot!  être  entendu  en  ee 
Mil.»  que,  uétMTnimiCIlt  cl  eu  rab«mer  Je  tonte 
«Mire  preuve  plus  directe,  In  l*4on  ne  pourra  être 
ékaUieqiie  par  1111  rapport  d'i’ipull. 

» — E|ta  tramât.  cl  lorsque  les  partie*  au  mut 
donne  leur  oMcntimeut  à ©••Ut-  mesairc.  U*  rapiMtrl 
leurra  être  coulir  à un  seul  e\|icrt- 
9 — Toutes  ce*  dupo-  i.ion»  cil  «-IT' t ne  sont  pa* 
présentes  a peine  de  nullité,  elle»  ne  sont  pa*  d’or» 
dm  public,  et  elles  n'ont  été  introduit que  pour 
averti i le  juin-  qu'il  devait  «tonner  l'attention  la 
|dus  lêneo.e  a Ia  preuve  qui  doM  avoir  pmir  dM 
rannuLUhm  d'un  contrat  <|ul  a < u sa  faveur  la  pi-é- 
sornpUon.  par  cela  seul  qu  d existe. 

10  — La  lésion,  relativement  à la  Trille,  doit  être 
d'nul/e-liuiilié.rt  rctli-  limite iMMtsa déjà  servi  pour 
établir  une  distinrtiivu  mt rc  !»■*  actes  purement  à 
titre  onéreux,  H Ira  uclra  à litre  gratuit  auxquels 
«W  charge»  sont  ajoutée». 

H — Aiusi  en  pi  me ipe.  lorsque  la  nkV  des 
charge*  ajoutée»  à une  donation  dépasse  les  sent 
«totuièmra  de  la  valeur  vénale  de  l'iniilicvilvle,  il  i»S 
a plu»  rien  qui  puisse  distinguer  la  dntiatinn  de  là 
vente  ; ce  qui  nVnipérbe  pa*  dteUknir*  i|ir,  rtML 
vUMal  mtxdroNa  «te»  parties,  elmmi  dos  actes 
eon*erve  le  caractère  particulier  qpii  lui  a été  im- 

Krimé  p,ir  l'InhsiUnn  réulki  de*  parliiM  cnnlrac- 
mtefi. 

ti  — Du  rcitc,  La»  tiou  en  mcidon  pour  catwe 
de  lésion  est  une  action  extraniatinairc  qui  devait 
être  soumise  a une  preseriptldii  de  marte  iturée, 
mm  SPiibment pam*  qu’il  impurleque  le  suri  fit  ia 
prvHifiélé  ne  demeure  pu*  lungtetup»  imertainc, 
ma»  jMircc  qu'il  s'agit  d*apprce«cr  de*  preuves  qui 
vont  sUseepLNe*  de  dépérir  promptement, 

13.  — l.'ucliuu  en  mcision  ne  p«ul  p*s  d'ajlkur» 
être  «rouverte  par  la  ratifient  km  la  plus  oxprcMe 
qui  k -rail  donnée  » la  vente,  car  il  restera  t«uijmrr» 
une  vente  laite  MH* prix,  et  quin  oslpn»  suserjv- 

tible  eonvspiemm  •ntd  èlrç  ralilLs-,  puisque  I io-U 
ris'ouniUf  ou  <-tmlirmalif  sérail  uécasaircmcut  vi- 
cié de  la  même  nullité. 

tt  — Mm»  l'action  pmura  se  trouver  éteinte  par 
une  transaction  librcnvcnt  etilloentie,  soivanl  la- 
quelle |e»  pai  li»s,  pour  év  iter  la  contevfatioo , ilé- 
rlaie.rai>-itt  arrêter  divers**  conventtona  qui 
rakiil  pleine et  entière  novation  A leur*  Mu  pri- 
mitifs 

IL  — l-\  prescription  de  «leux  art*  à laquelli- 
i arüon  «a  soumise  . devait  courir  contre  toute 
personne , comme  rH*  e»t  de  principe  pour  les 
prescription»  de  courte  dur** 


— DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LKGIS! 

is  — Crfiondnnt . il  résulte  «tes  tmrni*  de  l’art 
I87A  qu’elle  ira  court  |«a»  coutrc  !*•  iiùurur  qui  vient 
•te  «ni  chef,  ce  qui  pivWnlerait  à juger  la  question 
de  savoir  m le  mineur  sciait  rvewvaWe,  pendant  J*rs 
doux  année»  qui  »uivrunt  »a  tiuuuriU.',  a exercer 
l l'action  en  rraarisiou  jKiur  eaiMw'ilir  lé*ion  déplu» 
dr  wpt  il.mneiiie*  contre  uue  rente?  qui  aurait  etc 
faite  i éautioreutcul  p.v  hui  tuteur  irandaul  sa  uu- 

narité 

17  — Il  est  vrai  qu»  l’on  objecte  qu'une  IHJB 
vente  in*  pouvant  avoir  lieu  qu'avec  l'tuscfUiuicnt 
de  justice,  l'art  1804  sauibie  «tecidiT  «pi'cilu  ll’cct 
paasujeücà  reM'uwiu. 

ta.  — liai»  mm*  ferons  »ur  l'art,  liait  lamênu- 
olMervaliim  que  non*  avun»  déjà  fiib1  »ur  l'art. 
ICM,  en  rodiviuuani  IVITel  de  crUe  di»|MM>iUon  aux 
ventes  faite*  pu/  autorité  de  justlcr  sur  expropria- 
tion forcé*,  en  sorte  que  nous  «dim  tirons  l'aelion 
m refeisiuu  pour  cuumuIc  vires  mltilbitoiiTS  rou- 
ira le*  venir»  toile» »ur  iH'itetMMi. daim  te*juclli » lu 
luge  intcrvi«ait  plutôt  iKiur  présider  à ht  vente 
<ii route  uiii'^vivtral,  .dm  ne  lui  iIouiwt  uu  r.xrneU‘rr 
aiillicnUque,  que  pour  t 'ordonner  rooiutc  juge 

•v  — Toutcion.  mm*  «l  eidmtu*  que  le  mineur 
•l'a  puiuéHuèuvule  droit  d'exereer  l'aelion  m lé- 
sion, lorsque,  le  délai  île  dm  auuéi  s s’rst  écoulé 
depuis  lu  vente,  sauf  le  rermtr*  qu  il  *>*7»  eu  droit 
il'oxeresr  omlre  mi  tuteur  «juiauraiaûué  p j-ir  *nn 
droit,  eonfoiiu.^iu-iit  âenqui  est  aulori»  ' par  l'ai'l 
îl*78,  • » ou  qui  eomxTiie  les  prescriptions  t/revi 
fmpvrr. 

au  — I»u  reste,  l'action  en  rcsciaion , pour  cause 
«le  lésion,  ne  |ve ul  «Ire  iuusjuôc  que  don»  les  vente-» 

«l  illiuirohles 

il.  — Lu  valeur  vénate*  de*  iiM-uldr»  «**l  trop  va- 
rialdi'  pour  qu'il  mm!  pertuis  d'auturiser  eu  (lii-Mi 
«éiUTate  l’aiiiuu  i-u  rrsriMuu  fmidéicsur  l'appreeta- 
U«in  de  cette  vaU  ur. 

42,  — Toutefois,  il  nVn  résulte  pu*  qu'une  vente 
liniliilM'rr  M.it  nli*ollHliem  Itmllaquiüik  , liasi|ti>-  le 
prix  stipulé  w Iran  V et  a lim»  de  toute  proportion 
av«f  la  valeur  rw'lte*  «te-  la  eJn»*-. 

4L  — Mai»  «Ion*  ou  rentrrra  «tan*  rappliention 
de»  iM'iueipi»  généraux  «pii  permettent  an  juge, 
suivant  le»  ciir.«i*lanr«»,  rt  d’apri-s  une  juste  ap- 
prcv’iation  «t«-s  Lois,  «le  nvhcrtbcr  s'il  n'y  a pas  eu 
rraudedaus  la  vente,  cl  »t  même,  en  l’absoin-  de 
I VmpUii  dlrrrt  ou  iiullm-t  «le  moyens  frauduleux, 
invente  ne  doit  pa*  «t-tiv  déclarée  nu!l«-  pour  dé- 
faut «te-  cousent-  n if  nt  de  la  |art  du  prétendu  ven- 
deur ou  pour  deUiit  de  »li|>utaUou  «l'un  prix  >é~ 
rltiux. 

4i.  — l.'aciimi  i*o  resrisHin est,  ifal’teurs,  uni- ac- 
tion iiwantiplIcnH-iil  divisible  que  « hacun  «Ira  héri- 
tiers |»rul  iutcuteT  h m*  rlaqura  et  |w-ri!s  pour  la 
part  qui  lui  uppartk-ut  «tan*  la  clin*.-. 

SV  — fct  Li  même  dérision  s'appliquera  aux  com- 
muulslra,  aux  d'autant  plu»  de  raÎMin,  «pie  i’ac- 
quéivur  e*4  toujours  libre  de  changer  la  Datun- «te 
loettem  eu  la  «••Mivertisfsmt  en  une  simple  art  ion 
■uubtlivri*  «-n  paieiu«*nt  «l  ime  indnuiilté.  car  il  rat 
aiilori'é,  en  tout  élnt  «te-  cause,  à conserver  l’ini- 
tncuhli  -ou»  Ia  condlt:*»ll  de  payer  II*  Stippléiuenl  du 
Juste  prix,  sous  Li  di*»tue!iou  du  dixième  «lu  prix 
lofai.  ^ 

46.  — Il  lie  faudrait  «Inné  nas  appliquer  trop  ri- 
goiimisenieut  lr  renvoi  «lueiait  l’ai  t.  aux  dis- 
siliim»  •!<•»  Jirl,  IMïT  à 1872.  car  II  e\i»U-  «jtiHqura 
«liidUiL-tiuiudoul  il  f mi  tenir  eoiupti*, |iam* «lu'dJra 
üniueni  aux  principe*  «-ux-mênie». 

47.  — Il  faudra  «loue  avoir  soin  de  concilier  cm 
disposition»  av  ec  l'art  ICH,  en  sorte  que  l’acqiié- 
n-ur  «mra  toujours  te-  droit  «te  leponwiT  l'aelion  de 
l'un  «lr*  «tuteur»  ointe  l'un  «le*  nq>r«'-s«*iiLui*  «lu 
vendeur,  «11  lui  offrant  te  Mipptevnent  «Imil  cet  arli- 
clefait  m-nttem 

4*  — Ainsi,  nous  iVartcran»  d'abord  l'art.  I6C7 
auquel,  «raJIleiir».  il  u'«-*l  faii  qu'un  renvoi  Iré*  io- 
direet,  car  it  uVxiste  aueum-  raison  «te  fimvrte* 
vnuteur  qui  a é|é  l-isé  «lajis  t'appnviatiun  r]r  |.i 
valeur  de  »a  i«rt  rt  i*orlo»n.  de  ««•  mndrr  acqué- 
reur <!>•  la  touille  de  i iimm  iibte',  |*arce qu'il  y aura 
«xi  licitation. 

21*.  — l.c  même  motif  «!•■  ilé-rMar  n‘«'\k«te  plus,  et, 
au  contraire,  il  y a un  moiif  de  forcer  larquémir  « 
conserver  riumieuble  entier,  |Miira|ii  il  peut  »c  d«V- 
rolw  à l'éviction  en  payant  mie  imte  muilé,  rcqui 
ne  lui  rtX  pu  penui-daiis  nivpolhéo'  prévue  i.^r 
l'art  IW7. 

M — Le»  art.  twiH  ©t  ICO®  reçoireut  leur  uppli- 
COiteiU nalueette-  «lau»  lt-«  ite-ux  hypolbe.-  •-  Il  en  est 
ileméiiH!  îles  art.  1670  et  ICTlqulV  rapportent  egA- 
IcriM-nl  à «te*  pi  ineij*.  » généraux. 

al  — Mais,  il  faut  ne-  -»  air< itu  id  écart«-r  ladis- 
pasitimi  de  l'art  I67«  qui  rat  fnmjé«i  sur  une  <*ou- 
jiidération  toute  particulière  à l’i  xereici-  «lu  |oirt<- 
de  rachat  et  duiil  lu  decision  «luit  être  reiimissât- 
I «t  les  motif»  inAute»  qui  nous  oui  fait  njcler  t'ap- 
plwution  de  t'art.  Iü*77 
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34.  — En  cff«  t.  il  n'e*l  nul  besoin  que  les  rohérr- 
ll«r»  »«•  «-oncdlcnl  pour  opérer  te*  r«*trait  d--  )'  imrneu- 
hl«-  puisqin-  l'arl.  U.hi  permet  toujours  à l'acqué- 
reur d’«uupèrbor  l'éviction  m payant  rindmuiité. 

»,  — Ainsi,  le  renvoi  «te  l’art  teas,  ne  p«u  s'ai»- 
pliqurr  qu’aux  art.  1868, 1069  167 1 rt  1074 
34,  — Ouanl  aux  «*ffrt»  «te  la  rescision,  il»  dohrent 
être  Ira  mêmes  à l'égard  du  vendeur  «oit  que  l’ac- 
quéreiir  déJaùuie  riiuinetildc,  «oit  qu'il  consente  à 
payer  l'Indemnité,  mate,  dans  aucun  cil*.  «<■*  «-ffet* 
ne  n-rnonliTit  uHktt  du  Jour  «le  la  drmandn , 
perwque  c'*-*!  au  vendeur  m - s'imputer  «te  n’avoir 
p-xx  exigé  |r  juste  prix  lit-  ta  eb«i»c  et  «|o  navulr 
pa*  inlt’iilé  liuniêdtaleosent  sa  nvlaniatlon. 

35  — Il  rentre  «tooc  *nus  l'empire  «te»  rêghu  or- 
dlnaim  du  «Imil,  « n «trie  «pi'il  ne  peut  répéter 
Mid  U-*  iutéièt*  de  l'inilemnlte-qui  lui  rai  «Utribitee, 
soit  les  fruit*  de  la  ehose qui  lui  «**l  restituée  qu’A 
partir  du  jour  «le  la  demande,  s«iuf  les  i*onvpeiua- 
t ions  «lu  droit. 

36.  — D’une  autre  part,  ta  rescision  pour  Ii**ioii 
ne  (touvait  jt.i*  être  aeenrdiV  A l'acquéreur  lui— 
même  qui  n est  pus  lutmis  A *«•  plaindre  den-  qu'U 
aurait  payé  riinmruble  bien  au  «l«***ii*  de  sn  va- 
te-ur,  parce  qu'il  pouvait  av«dr  p«uirltii  une  valeur 
de  convi  ltaiice  qui  «te'Vient  inappréciable. 

37  — L«>*  Inléiêls  |HT»onnrts*«iiit  d'ailleurs  «ttf- 
lisainmcnt  iraranli*  |wir  le»  artn-n»  ordinair»-*  rn 
nullité  qui  lui  *«>nt  onverlrs  puiireaiiM-di-.ini  rt  «w 
fraude,  s'il  a été  réellement  1roui|ié  dans  l‘nppré- 
eiatteui  de  la  Juste  valeur  de  la  rhwr 
J*.  - Kn  e«*  qui  eonremr  plu*  sp-Viuleinent  fa 
lésion  «t  out re-in«Htlè,  non»  nvun»  v u ipi'elte  était 
c-üalemenl  admise  par  t'-xrt  7H3  pour  autoriser  la 
révocation  d'une  aer<q>lation  exprwae  au  Incite  «-u 
inaliên  «te  sueresaioH.  lorsque  la  suce«-*«ion  aeeeiR- 
lée  %*'  trou  vint  Absorbée  ou  diniimnV  «I--  plus  de 
mniliépar  la  découverte  d’un  U-stanx-nt  innuinu 
au  nnunent  «1«  raei-ealation. 

37.  — Mai*,  «•!!  m.iiii-re  de  partage  «-litre  rohéri- 
tiers  <m  rommuntstes,  ee  n'est  plu*  la  !ési«m  «l'ou- 
tre-molDe  qui  «**t  une  cause  de  rracUJnn , mais  seu- 
lement In  lésion  «le  plus  du  quart. 

H>.  — Et  toutes  «-*>«.  aeliun*  s«ml  «ouinÎM*.  & ta 
prracTiplMtll  décennale  étal  die  par  l’art.  1301 
II.  — Nou*  verrou*  d'aitl--iirs  sous  l'art . trneque 
la  rraewion  pour  cause  de  |il-ion  n'a  pa*  lieu  «tan» 
!«•  cr»n irai  d’échange 

44  — Et  sous  l’art.  2052  que  les  transaction*  nr 
peuvent  êtr«*  attaqué*  s fsnir  cause  «lr  lésion 
43  — La  mffuic  d '-eistem  «-*1  appliralde  en  matière 
«le  contrats  aléatoire*,  ainsi  que  nous  le  v errait» 
au  chapitre  qui  traite  de*  contrats  à mite  viagère 
V art  49614. 

II.  — Nous  avons  en  «mire  considéré aous  l’art. 
1305  c»  q u ‘ou  devait  entendre  par  lésion  rclativi- 
ment  aux  acte»  concernant  te  minmr. 

43.  — Il  ne  nous  md<-  «lune  plu*  qu'à  faire  ron- 
naltr»-  Ira  dérisions  «te-  la  jurisprudence  n lativra 
auv  net  ions  ©u  rescision  de  la  vente  pour  cause  «te 
lésion. 

!«'  Fn  c«*  qui  concerne  les  venin  contre  les- 
quelles cette  art  ion  prut  rire  eorretie 
4fi.  — L’art.  leau.C.  eiv  .«puiiorlc  que  Icnmlral 
«te-  vente  peut-être iV-udu  pour  vilit  - «tu  prix  n’cit 
r«-latif  qu'ù  la  vente  «le»  limnraMes  V.  J.  Pal. 
l’arii.  17  nmi  1833;  — Du  vérifier.  Vente,  t i; 
Troplong,  Vente,  n6  714;  Duraiitmi.  I.  i«,  n*  *»; 
Solon , «le*  Aui/i/n,  no  aw>,  et  Pothier,  Vente. 

110  340. 

17  — L’indemnité  accordée  aux  ancien*  colnirs 
«te  Saint -IjiMniinuuç  est  piiMm  ut  m<diillén*,«|uni- 
uu'eiteait  li«^iâ  titci>d«‘dé«loinmn2<in<-nl  «te- la  p«'rtc 
«te»  tuciu  ireattuihlrs  qu'H*  tets»édai«Tit  «tans  «-*st!' 
colonie;  «m  ne  peut  la  n»n»kl«'TiT  •■«•ninn.*  repre- 
tenlQti te  «le  n»  immeuble*. 

t*.  — Kn  rmist-qiience  l'art.  1671,  C.  civ.,  relatif  i 
la  rraeirimi  «le»  tnmicublc*  pour  cause  tte  lésion, 
rat  inappilcatile  au  transport,  romwiiti  i»ar  on  co- 
lon . «lu  moulant  île  *m»  indenuiilé  \ . J.  fat. 
Casa.,  21  nov.-rr  auût  iwt,  — V tntitcfois  J.  pal 
Paris,  Il  avr  ts-» 

49  — i ra,  venlra  «le  Meus  nationaux,  effectué)» 
«m*  l'empire  «lu  Coite  eiv  II.  «ont  susceptible»  dr 
rcsctxlon  pour  rau«c  de  ('Vu ion.  La  loi  «tu  S pmir 
AU  vu.  qui  IMTOhlitait  l'arliiMi  Cil  frari*i«tn  jutor  ce* 
sorte*  il©  i Cille,  a été  at,niw  i-  par  |«-  Owle  civ  U.  V . J. 
Pat.  Briançon,  3!  niai  1*14.  — V,  rouf.  J.  Pal. 
Bo<trae\.  '27  tév  imo,  et  Casa.,  1 1 avr  ts*i 
50.  — L'action  <-n  rescision  pour  cause  «te*  lésion 
«•*1  mlmissilde  contre  tes  vente»  entre  majeur»  fui- 
te* aux  enchères,  devant  notaire»  H après nltlche*; 
de  tdteft  ventes  ne  rentrent  pa*  clan»  la  rtiw-'  d«- 
©elles  dont  parte  Tort,  ifia»,  f,  civ  X.J.Pal,  Pau, 
*4  déc  48.14;  Paris.  fr,i.V  |$|0— V .iijwsj  J.  /»m. 
lonhaur,  to  mai  lis».  — V.  *ous  l’ancten  droit 
J.  Pat  J "au.,  * fl«»r  an  VII  «■!  lu  note 
si  —L'art,  tut,  C.  dv.,  n'cal  point  d'aiilcura  ap- 


liv.  ui.  tit.  vj.  — dk  uk  verrais. 
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est 


pltcahle  aux  venir*  qui  onl  été  faites  avant  la  pm~ 
mulgalinn  ilti  Code  êlvlL  V.  J.  Pal.  Ca»t.,  45  «lér. 

IS» 

H4  — La  rescision  pour  mut*  de  lésion  n'a  lia» 
Ih-u  en  (nature  .le  venir  <ru*ufnj|l  Ont  là  un 
conlral  aléatoire,  cl  «onv-qocnuiirnt  le  pmiripi-  de 
ta  rescision  rt  la  lixaJiondu  jueir  |iri\  ne  peuvent 
«rencontrer  là  ou  la  perle  ou  lr  bénrike  d.  |*eml 
du  hasard.  et  échappe  \ i..utn  aiq.rre.ud  Ion  V.  J. 
Pal.  Bourges,  Il  f.-v  («tu  l |cr||4l,|i.41l;;- 
l'roudljiin.  Traité  d'usufruit,  t j,  n<?  hw.  « t Du- 
».  r«i.T,  lemfr.  I s,  no  73  Troptimg. 

Forte,  t.  i,  n6  7M. 


3°  Dr  la  preuve  de  la  lésion. 

M — LrjUitt'  peu!  apprécier  la  IrèkMl  d'après  lr» 
diM-nim-n*  de  la  rau»i-,  nui*  être  tenu  dr  «'cri  rap- 
parier nu  pni.  è.  n rUI  de*  . Xpert»  V.  J.  PaL 
Cass.,  2 laiiv  lata. 

M — l/aivWqiii  m-bmdr  virrun  rippoit  d’et- 
pci  U pour  .I  vider  qu’il  y a «il  lé.<**n  «Un-  la  v Cuir, 
«>l  pr.  jsum  • p.ir  « la  même  l'approprier  le#  mutin 
du  rapport,  V.J,  Pal.  fait..  SU  jmlL  1*41(1.  2IMI. 
p.  232  , Ik  nuire  IH£J>«  1 1»  juin  48(0. 

— En  matière  ib  nwtsion  pour  eau»1  de  |è- 
nmhi  , le»  juge»  ne  «uni  po*  rtgo«ir*u*rmcül  tenu*, 
iwur déterminer  U valeur  d-  .'immeuble.  d'ordno- 
uer  uni  expertise,  il»  peuvent  «•  Itonu-r  à ordonner 
une  enquête.  V.  c.  civ.,  art  167»,  et  J.  Pal.  Riom,  a 
flofll  IH40  ; I |rr  11,41.  p.  nu) 

5ft.  — Lorsque  le  prix  d'uni-  venir  «-on-orte  partir 
«narrn-nt  comptant  ri  partir  <-n  renie  viagère.  w 
Jugra  ne  peuvent.  |w.ur  calculer  n'il  v a lésion,  su 
dispenser  de  faire  i-ntn-r  pour  une  . valuation  uurt- 
rorMlin  la  mile  rtipuKV,  encore  bien  quo  nilr 
rente  serait  inférieure  « l'faUn  êt  de  la  «.ii.tn.  re- 
tenue imr  i'acipi -rrur  pour  en  Lure  II-  art  vint,  t J 
Pal.CusM  .saavr  Itu5. 

T T ,J*  rtlifé  du  prix,  Iur«qu7||i>  n’td  ruiK  par 
f Ile-même  une  cause  de  rescision  de  la  venir.  pnli 
bien  être  rempli. -Y»v  rumine  un  d<*  .|,-iinu*  qui 
km  ai.-m  a faire  prunoarer  la  nullité  du  contrat 
javur  fraude;  mai»  elle  lie  vulfil  |m.»  par  elle-même 
pour  former  preuve  complète  rie  la  fraude  v j 
Pal  Rennes.  Wavr.  IMI  Uimi.  p.  4M}. 

sa.  — la-  itroit,  pour  le  vendeur,  <le  demander  la 
rescision  pour  en  me  de  liwon  de  pltu  de» 
douzième*.  piiil  être  exercé  pur  lui,  «neore  Lien 
que  antérieure  m nl  une  surenchère  aurait  été  for- 
mer par  de»  rr  -anni-r»  in«eriU.  et  qu’il  aurait  r-W 
partie  au  jiqtemejil  qui  « dh-laré  valable  ruflVi-  de 
«iuUmii  de  1.x  pari  d.-*  Mimieb  TW«-ur». 

yj  — Han»  lr  nvnrour»  d une  demande  en  r.’wl- 
#wmi  d un  «mira»  île  venir  iMMir  léxiuri  de  plu.»  de 
vpt  douzième»  du  prix,  et  d une  aurenebèrv  de  la 
|i»rl  du  i-rriineier  Imerit  du  vmilenr,  il  y a lieu  ,1e 
rurTM'.ar  à riulJuiUralinn  dèHniKv  - Lu  prinripe 
il  ailleurs  laiiHMieii  riui' i»Mm  e»l  diviullde.  V.  J. 
/ al.  i an..  io  mai  lait  ; — Duvernier,  l'en/r,  I i 
(ronlinuation  de  Touiller,  I.  17  , u«>*  ne  u > t 
Miiv. 

0i»  — Du  rwle.  il  n*a  pa»  été  dérogé  \ Part  4676. 
L.fl»  , par  I art.  22* ;i  En  eonvAïuenre,  l.v  pré*- 
cription  île l artinii  en  rmrisvon  d une  venir  imur 
rauxe  de  Imlon  court  mire  époux. 

ai.  — Elle  court  . •111**1  contre  la  f,  nime  marié»-, 
alon  mfun-  que  Paclion  iloil  réflMur  rouir,-  »on 
'■■rt-  v J-  Pot  Toulouse,  sijuill.  IM9{|.  s tan 
P **;,  - Dtiv.Tgier,  Tente,  | a,  i.o  y».  V|  xro- 
plong,  I,  »,  nouai. 

62.  — Ait  Mirphoi,  le  d -fiai  liait»  lequel  un  arqu'-- 
n-ur  arlinom-iti  r*-M'i«ion  de  MM»  ariiuiMtion  pour 
ffl  eondaiBoè.  p«r  un  jnyeuieni.  h opkr  en- 
tre le  fl  diviwemriit  ri  lr  paiement  d'un  »uppk-inenl 
■lu  nnx  de  I imitieuldc  vendu,  ne  rourt  pa»  du  jour 
ou  lejiigriurnt  a êlé  pronflitel,  V.  j.  Pal.  Bor- 
deaux, :*)  nor.4R.il  — Ce  délai  ne  court  ci  ne  du 
jour  de  la  Munibriiimn.  V.  J.  pal  Paris.  30  orl 
liio,  ri  .viwfi,  13  jaov.  1431 

3<>  Des  ayant-droit  du  l'rndrur. 

7 U noiverael  eut  inrexi».  à défaut 

d’h-’rtller»  « i.-nerve,dr»  droits quavail  le  tmteleur 
dedemunder  la  renriakm  d'unr.  venir  pour  eauve 
de  lésion  V.  J.  Pat  l'otn.ar,  7 noÂÎ  lait. 

64  — Le  mireneJnVls»enr  pmii.  romme  lotit  auln- 
rrranriiT.  ji  llaqiiep  raete  de  vente  comme  nul  pour 
«Uiserir  Vildedu  prix .V  J.  pal.  Rouen.  4 juill. 
tant  ; fa**..  Il  f -v.  1926  ; Bruxelles,  ta  die.  ihio, 
et  Umnyct,  Il  juin  lata. 

0a.  Mm»  l'art ion  en  rescision  pour  r*nw  de  h»it>n 
n«  peut  être  intentée  pur  relui  qui, élan l ôtruim,  r h 
ta  Mireenrfoo . «e  pr,W(itc  n,uime  acqui'-n-ur  de 
droit»  *iirie»*ifjs  \ . j.  Pal.  Re*ançon,  s dre  taoa 

60  — Crlle  d-VUlon  doit  être  rctelée  comme  con- 
traire aux  vrai»  pi-hinij*-*  ; l'action  en  reaeialoa 
n'wt  pa»  un  droit  exrluaivonent  al  tarin-  à la  ptr- 
•nnne.  il  nppnrUmt  -t  ton*  Iwt  avant  eauxe  du  ven- 
deur, à Utos  lr»  représeotan-s  * qucUine  litre  que 


oe  toit,  à litre  gral utt  ou  oui-mux.  Sp^a  ialimml,  il 
a|qiartirnt  aua  créuneter»  «pii  mil  im  nir  un  droit 
direct  a demander  la  nullité  d une  vente  faiU-  à vil 
prix,  «-n  fraude  de  leur*  droit* 

CHAPITRE  VII. 

M LA  LICITAtlOJI. 

ÎOHO.  Si  une  chose  commune  i ptualeur* 
ne  peut  être  parlant  e couiniodémctit  et  sans 
perte-  ; 

Ou  ai,  dans  uu  fuirtage  fait  de  gré  j gré  de 
biens  commun»,  il  s'en  trouve  quelquen-un* 
qu'aucun  des  copartageants  ne  puisse  ou  ne 
»euill«r  prendre, 

La  vente  s’en  Tait  aux  enchères,  et  le  prix 
en  e*i  |iartagi-  entre  les  coproprietaires.  — 
C.  civ.,815  et  suiv. , lt»H7  et  suit.;  C.  pruerd., 
Hl 7 et  suiv. , 963  et  suiv.  ; — L.  C..  ( nm- 
muni  div-iduntta  \ L.  liîi , If.,  Familiar  ereit- 
cvmfu. 

16N?.  Chacun  «les  coproprietaire»  est  le 
uattnr  de  deuvaatler  que  les  étrangers  soient 
appelés  à la  licitation  ; ils  -uuit  iieréssaireiin-nt 
appelés  lorsque  l'un  des  copropriétaires  est  rei- 
netir.  — C.  c*v.,388,  ISO,  4flu,  509,  .US,  8!0et 
sulv.,  KVt  et  suiv.;  C. procéd.,98i  cl  UgS. 

I:>  MH.  Le  mode  «t  In  ltmtliU!s  ;i  obser- 
ver pour  la  licilaiiou  sont  expliques  au  iiuc 
des  Successions  «tau  Code  «le  procédure.  — 
C.  cir.,  815  a 8f  >,  C.  procéd.,  b ««.i. 

I.  —Nota»  avon»  expliqu-’-,  t-n  divers» rireou»- 
tances,  « l luit.iiurni-lii  e04M  le* art.  ai.»  et  Miii  , 

• |Uj  Ih  .'•laM-iil  b-*  droit»  iU#  eeuunuuMe»  sur  lu 
clu»..-  conuimue.  et  nmi*  avou»  vu  éjinlemeiit  dans 
qui  IK»  riremtsluiN'e»rlkacuud«»  «munimislcs  i-laii  j 
aulnri»;-  û ileoundi  r le  partage  eti  nul  me.  ou  à 
poursuivre  tu  titjlaliuti , 1m  s pie  la  chu»« eutni nuiie 
n'éluil  pas  piu  Ugeuitli-  V . TK-lviuvourl,  p.  m»  ; Pa- 
vard,v«  Privilège,  »ret.  I»“.S  3.  u»  t ; Merlin, 
i®  Lésion,  J I,  no  7 ; Durai, ton,  t.  10, 1104*3;  Tro- 
ploiv.',  1*1116,  noaw»,  il  Duveiuu-r.  lente,  I 2, 
11»  437. 

ï — Relativement  aux  formes  à suivre  «Un»  les 
«et de*  ru  lioilAtlou.  c‘«at  au  Code  de  prm-M.  ,,111!  j 
laut  plu»  sp’claleim-iil  se  reporter  pour  «1  appr  - 
fii  r la  iiatiim  et  li  s 1 ffi  l*  Li  s art  IMS  et  liv7  ur 

fuid  d’ailU'ur»  ,pie  piw-r  «le*  principes  duut  i»  dix- 

ctiJeiiiM  *e  priMi-nlnu  induielli  un  ut  sou*  le»  art. 
0l7etMiiv.,isi  i-i  qui  «Nin , ne  la  veut' ' «b*  meu- 
ble», «;l  o\t  et  suiv.,  en  c«  qui  concerne  la  vente  dm 
immeuble». 

3 — Du  reste,  la  licibitioii  «'applique  k divers 
ordres  de  procédure 

4 — Ainsi,  hou*  avons  déjà  vu,  »uus  les  net.  K2fi 
et  suiv.,  r.  ci  v,  quel  était  h-  mudr  de  procéder  «Uns 
les  purin  y es  de  silCCl  ssiuii 

s — Lait  459, C civ  , iJ  -iiTiuinr  lr» furawlitéi 
générales  relatives  à la  lirlLitiuii  îles  tii  d» appar- 
tenant à des  mineurs  ou  des  inb  tdifs. 

0.  — L«*  art.  l'09  et  suiv.,  C.  procéd.,  tels  qu’ils 
ont  éU5  rediUré  |>ar  la  lui  du  3iuiu  IHH.éuidlasenl 
d'ailleurs  aujourd’liiii  mi  inisle  uniforme  pour  la 
lii  ilalimi  «les  tiii-lis  imiumltles,  snjl  qu’il  s'ugi»-*e  de 
bien»  imno  uMes  iubVnuuud  de»  mineur*  ou  dm 
iiderdiU  (art.  972,  C.  Piocéil.),  soil  qu'il  s'agite 
d'iminrublesd  m-tidanl  d'une  snccosaion  are,  j,|  V 
“•us  ImW-Dcc  irlnveiilttlre  .art.  660,  C.  pruertl.  ,„u 
d'une  mec  »sk»n  xucaide  art,  tOoi,  u prnei>d.},M>il 
qu’il  b'auis-’d'immi-uble-*  dulauX  (arl.  507,. 

7.  — lai  licitation  pi  oilml  d'ailleur»  Ions  les  effet* 
de  la  fente,  et  déjà  divers  nrUries  que  nous  avoii* 
pareoiiru*  ont  fait  quelque»  AiqitieatUiu»  «|Ue  nou» 
avons  signal,» >. 

*.  — L’esl  ainsi  qiH-  l’art.  S7S,  C.  civ.,  faisant  une 
applieatiou  dSiecle  du  iirincipc  pun*  dan*  fart  ICH0, 
au  iriéiuiiue  de  cbOM-s  ili ventes  appurlruant  a ililT-'-— 
ren*  pnqu-lain  ».  d-Vlari-  que  ••  lorsque  in  ebo»ir 
reste  en  commun  entre  les  propj  iéfnlre*  «le*  malu*- 
re*  dont  elle  a «'lé  funoré,  elle  doit  Être  lirilée  au 
pruflt  commun.  - I 

9.  — L’art,  nos  détermine  quels  sont,  àl'éganl  de 
la communnuL.1, le^  1 îivt»  de  la  tk-ilali«  n. lorsqu’elle 
port.- sur  un  luiminüilciqqiai-leiiant  juir  indivis  u ta 
femme. 

10  — Il  diV-ble  nue  - l'acquisition  fuite  pendant  le 
marlay. , à litre  île  nritntinn.de  portion  d'un  iua- 
in-ml-li  dont  l'un  «tes  ,'qMDUX  était  propruHolre  jwr 
indivis,  ne  forme  point  un  conquct;  -ouf  à iiut.-m- 
nisi-r  la  communauté  de  la  »oi  unie  qu’elle  a fminife 
pour  ecllr  acquisition.  — Dan*  te  eu»  uu  te  mari  di- 
viendrail  scxil.  cl  en  son  nom  personnel,  aequiVetir 
ou  adjudicataire  de  portion  mi  de  tn  totalité  d'un 
immnuMr  appartenant  |*ar  indivis  A la  femme, 
ceUe-d,  lors  de  la  iH«aolutlon  de  la  communauté,  a 


lr  choix  m»  d'aLuuulonner  l’effrl  à la  «-emmunaiil/-, 
laquelle  devient  alors  débitrice  envers  la  f mmede 
la  portion  appartenant  b re!to-d  dan*  b-  prix,  un  île 
relin  r PimiiM-ublr,  en  n-mbouriiinl  h ta  eonumu- 
nauté  le  prix  île  racijui*«li«Mi.  » 

• t.  — M l’art.  I46î  ajoute  que  lei  frai*  de  JJrlIa- 
tion  des  bien*  de  la  communauté  font  partU'  des 
dettes  de  ta  communauté, 

_ 12.  — Nous  venons  de  voir  août  Part.  1667  qu«  « ai 
Pacqit  l eur  à pacte  de  réméré  d’une  partie  iudlv  i** 
d'un  héritage,  s'est  rendu  adjudicataire  de  la  tota- 
lité sur  uni.-  liedation  provoquée  contre  lui.  Il  peut 
obliger  te  v eridcur  ù («tirer  lu  tout  lorsque  «eful-ri 
fi  ut  iiM-r  du  parie.  » 

13  — Nous  savon*  également  que  le»  nrdfritan* 
ont  sur  le  prix  de  l'immeuble  uu  privilège  qui  leur 
e*t  asHiré  par  Part.  g|6l,  C.  riv.,  no*  t«  et  3,  • I dont 
In miiM-rv aliou est  régi  par  l'art. 2i09  qui  H ainsi 
conçu  .- 

« Arl.  2109.  I e co-hérM i«T  ou  eo-partageant  con- 
*<rvr»ori  privil>'-uo  *ur  le  lik-n  licite,  pour  k-  prix  de 
la  licitation  par  liriKcriptlnii  f - ‘ 1 ■ 5 sadliiepun-  dans 
soixante  jour  *,  à dàl«r  île  l'adjudication  par  tirlta- 
tion;  durant  lequel  li-inp»  aucune  lif|volliè«ji«e  ne 
{M  ut  avoir  lien  sur  le  I bi»  adjugé  par  licitation,  au 
préjudii-t-dii  <r  ••vnei.  r du  prix.  •• 
l».  — Entin,  ri  en  ce  qui  ronccriic  le*  pmiruiltr» 

• lui  pourraient  étrrdii  ig  scontro  l uu  di  » b ‘rillerx  • 
|»r  *1-»  rré.xnners  ntnonuels  dans  llntisiUon  de  *«■ 
faire  paver  Mir  le»  iimuctilb*  dépendant  de  In  sue- 
«•**ion  . Pari.  ±301,  C.  civ .,  déi-larr  que  la  part  in- 
«lividC  u'iiii  co-b  'rilicr  dans  les  Mnmrubb-»  «l’Une 
SUCPl-SSloil  ne  |M-iil  être  mise  eu  vente  |mr  ses  eruaii- 

der»  pe rs'imu  k,  ,w  aol  j*  wrliur  *u  la  llrilalkm 
qu  ils  peut cot  provoquer,  -“d*  le  jugent  convenable, 
oit  lions  i.-.ijn,  i-  iis  «-.ut  leilroil  ,i  intmaok  coalbr- 
m boenl  à I arl.  882,  au  titre  des  Successions.  - 
t ».  — Entin.  nous  verrou»  sous  b-  rode  d«;  «*««1- 
meree.  quel  le#  formalités  duiveid  être  remplie»  a 
ré-uard  1I1-  lu  liritalbm  du  nax  ir«'.  V.  C.  oouuu..  art 
22». 

CHAPITRE  VIII. 

mi  rminukr  ai*  nÉvscrs  rr  tmu  oauii» 
MBMMIIU. 

IO HO.  Dans  le  transport  d'une  «réance, 
d’un  droit  «ni  d'oie  action  sur  un  tiers,  la  déli- 
vrance s'opère  entre  le  cédant  et  le  ccsiion- 
naire  f«r  b remue  du  titre.  — C.  civ.,  ttJOI, 
1007, 1600  etwiiv. 

I OOO  Le  c«*ssionnairp  n'trst  saisi  il  l’égard 
de*  lier*  que  par  II  'igmliraimu  du  Irausport 
faite  nu  debiteur. 

Néanmoln»  le  cessionnaire  peut  èlre  égale- 
nt en  1 saisi  par  l'acceptation  du  transport  faite 
parle  débiteur  dan*  un  acte  authentique.  — 
— C.dtr.,  ISOO,  199*  1517  et  UU  ; - L.  3, 
C.,  de  Iforationibut  et  del'tjiilionibus. 

1001.  81 , avant  m le  cédant  on  te  ces- 
sionnaire eiit  signifié  le  transport  au  débiteur, 
celui-ci  avait  payé  le  cétJaitt,  U sera  valatdc- 
nn-nt  libéré.  — G.  dv.«  ItiUO. 

1 11  La  trente  ou  cession  d'une  crée  non 
comprend  les  accessoires  de  la  créance,  tels 
que  caution  . privilège  et  hypothèque.  — 
C.  ti,..  lois,  1 flirt,  lift!  rt  -»1  li;  — L.  J,  (8. 
JT„  de  llterrdilule  «!  action»  venditâ. 

100.1.  Celui  qui  vend  une  errance  ou 
ami**  droit  incorporel,  doit  «mi  garantir  l'exis- 
tence au  temps  du  tratispon,  quoiqu'il  soit 
fait  «ms  garantie.  — C.  civ.,  Iüi7  «-t  suiv.,  et 
Il  Di  ; - L.  71 , ff.,  de  Ki  ieiicnib. , L ÔO,  ff. , 
de  Pignorih-  rl  hypolkeris. 

1 004.  il  im*  répond  d«;  la  solvabilité  du  dé- 
bit en  r que  lorsqu’il  s’v  est  eugage,  et  jusqu'il 
concurrence  seulement  du  prix  qu’il  a retiré 
de  la  créance.  - C.  civ., mi  et  I0t«;-L.  2. 
C.  , de  Rescindendd  véndition*  ; L.  4 et  5, 
ff.,  de  Hareditate  vel  aet ione  cendild- 

1 4IU‘>  Lorsqu'il  a promis  la  garantie  de 
In  solvabilité  du  débiteur,  celle  promesse  lie 
s’entend  que  de  la  solvabilité  actuelle,  et  ne 

s'étend  pas  au  temps  h venir,  si  le  cédant  ne 
Fa  expressément  stipuh*.  — C.  civ.,  1134  et 

I.  — La  vente  de*civ'ani*e»,  et  en  général  d«-  tou* 
dmit*inr<ir|inr«'N,i*iiti*ounviiM‘!»iix  même*  prinripr» 
qui  réaiwrvt  U-«  mitre*  vente»,  rl  la  subrogation 
de  droit  s'opère  du  Witniit  au  n-ssionnalre  par  la 
sriib-  «’é  .-tarot  ion  de  volonté  qui  ré*ultedu«>n»enti  - 
meut  donné  A la  cession  par  bm  deux  partie»  con- 
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tractantes.  V.  Defvincourt,  I.  3,  p.  U;  Kavard , 
y1*  AmtoftjJcl 4 .Choie Jugée, S 2. n*i,rt  Trans- 
port, n»  » et  Miiv.;  Merlin,  »•  Garantie  de  rrêan- 
cet,  nra  l*r  et  3;  Duranton.  1. i«.  n“*  3*7,  .Ho  et  il  J; 
Troplong,  Vente,  n«»  KM  et  Mi;  lluvcrgfer,  Vente, 
X.  2,  no  219,  et  Pothier,  Contrat  de  vente,  n**  »7, 
MO  et  Ml. 

S.  —Quant  A la  déliv  rance  du  drnil,  comme  il  «'a* 
ml  d'objet*  qui n« fini vmt  être remis  manuel  Innnd, 
U transmission  ni  nécessairement  fictive.  elle  ré- 
sulte Je  la  remise  du  titre  qui  col  la  repré «nia lion 
matérielle  «tu  droit. 

3.  — Et  «-lie  délivrance  est  parfait*  par  ntl  seul 
que  celle  reniiM  a eu  lieu,  de  telle  aorte  que  celle 
remise,  jointe  & l’acte  de  Iramqiorl,  suint  pour  em- 
porter ia  dessaisine  absolue  du  cédant  nu  profit  du 
(MtoMMitl 

4.  — Mai*  il  n’m  résulte  pas  que  le  cnwkmnnirc 
smmI  lui-même  irrévocablement  saisi  vis-à-vis  dra 
tiers  ei  «(MVinlcment  vb-à-vjs  du  débiteur  cédé 
qui  ral  toujours  en  droit  de  se  libérer  envers  son 
créancier.  même  malgré  lui.  Innique  la  epMfon 
n’aura  paa  été déclarée  parfaite  à son  égard. 

5.  — Nou»  AVOltS  déjà  fait  remarquer  de  quelle 
imporlanre  était  celle  observation, en  cc  qui  con- 
cerne particulièrement  la  compensai  ion  qui  s’opère 

* de  plein  droit,  à l'insu  même  des  parties,  en  sorte 

* qu’il  faut  nécessairement  déterminer  l’inslaiit  prâ- 
rj»  auquel  la  qujüilé  dr  créancier  a cessé  d'apparte- 
nir à I un  pour  passer  &ur  la  UMt  de  l'autre  : car  la 
compensation  qui  pouvait  s'effectuer  la  veille,  par 
la  seule  forer  de  la  loi,  ne  |kiurra  plus  s'effectuer  le 
lendemain. 

6.  — U ne  suffit  donc  nas  qu'un  acte  de  Iransporl 
ail  éié  ;»-v-  entra  le craiwnr  tt  son  rflannalm r 
il  faut  m nuin*  que  la  cession  ait  été  complétée  à l’é- 
gard des  lier*  par  l acet  plat  ion  du  débiteur cédè.qui 
aura  consenti  ;»  faire  notation  dans  la  personne  du 
créancier,  ou  par  ramrnipli.Nsruirnt  d une  fornia- 
lil"  déterminée  qui  puc*»c  Mimlfrr  à relie  acrejda- 
ÜQD,  et  qui  soit  de  nature  à prévenir  toute  fraude. 

7.  — Toute*  les  fui*  que  le  déUtrur  aura  déclaré 
i*oii  acreidalinn  |»r  un  acte  aulhi-nlique,  la  cession 
sera  parfaite  à l'égard  dr»  tiers,  et  lo  cours  de  toute 
compensation  se  trouvera  arrêté. 

■ — Mais,  en  l'absence  de  celle  aecepUitinn,  U 
saisine  du  cessionnaire  vi*-à~vi»  dra  tiers  ne  peut 
rrâulter  qui  dc  la  siumlk-uticm  qu'il  aura  faite  du 
transport  au  deiiileur  cédé,  po«ir  t’avertir  quedé- 
-oemal*  U ue  |H*ul  plu*  être  admis  à se  libérer  que 
dans  les  main*  de  mou  nouveau  créancier. 

9.  — Toutefois,  In  cession  ne  change  en  aucune 
manière  la  nature  de  la  créance;  c'est  seulement  un 
nouvel  ayant-droil  qui  est  subrogé  dans  la  qualité 
du  crénneier  auquel  il  succède. 

10.  — Et  la  sigoiiicatiou  du  transport  faite  par  le 
i mu  veau  créancier  au  déititeur  cédé,  a pour  résul- 
tat d'enlever  au  créancier  primitif  tout  droit  de 
disposer,  à l'égard  de*  tiers,  de  ta  créance  dont  il 
l'ul  iriiHocablein  -ut  draitau-i. 

11.  — Ainsi,  indépendamment  des  considérations 
boi  » ratladniit  au*  effets  de  la  compensation,  s’il 
arrive,  rumine  nous  l'avons  déjà  vu  pour  la  venir, 
que  le  même  créancier  cède  deux  foi*  la  même 
créance  n deux  ceMtoonalroa  différer»,  le  motif  de 
préférence  ne  sera  plu*  fondé  sur  le  caractère  plu* 
on  moins  authentique  de  l’acte,  ni  sur  la  question 
de  savoir  A quelle  époqur.  plu»  ou  inoiti»  rappro- 
nM,  l’ade  aura  OCMüi  dalc  ccrlaine. 

li- — loti  les  ce*  eirconstanoe*  deviendront  alor* 
indifférente*,  parce  qu'il  n’nl  plu*  permi*  des'al- 
lacher  qu'à  une  seul»-  vértllention,  *oil  la  «laie  de 
l'aeei-dalton  Authentique  fuite  par  le  débiteur.  soit 
la  d île  delà  aigiiiliealiun  du  transport  effectué  au 
débiteur. 

13-  — L'artfi  authentique  antérieur  en  date  *r 
trouvera  donc  primé  |var  l’acte  sous  seing-privé 
postérieur,  si  ce  dernier  a été  accepté  ou  signifié  le 
premier. 

44.  — Non  pas  qur  le  enviant  pui**r  transporter 
d«i*  foi*  la  luêntc  créant*!,  mai»  il  s'agit  de  déter- 
miner. entre  |qs  deux  re*Mmiriairr*,  lequel  SJ-ra 
maintenu , à l'exclusion  de  l'autre,  dans  l'effet  de  la 
érosion,  sauf  au  cessionnaire  évincé  son  recouru  en 
reix'lIlhiueteii-liutimagcs-inlécêUamtrelerivlAnl. 

13-  — A l'égard  du  débiteur,  ainsi  qu  à » égard 
îles  tiers,  il  u'v  a donc  de  cession  qu  autant  que 
I*"*  fnnnalilr*  énoncée*  par  l’art.  <690  noront  été 
remplie*,  en  sorte  que  le  délateur  lui-même  nu 
pourra  invoquer  l'existance  d'une  cession,  même, 
utilhcnliquc,  contre  le  créancier  qui  exigerait  «on 
paiement. 

— H n'esl  pas  juge  de  l'intérêt  du  ewion- 
naire.  qql  |>ar  cela  seul  qu'il  n'a  point  exigé  l’ac- 
rqdaboii  aiiUo-ntiqiii'du  débiteur.  et  qu'il  ne  lui  a 
lia*  «jgiiin.i I acte  de  lroiiB[Njrt,  est  réputé  vouloir 
en  abandonner  le  bénéfice. 

!/■  “T  Tout  acte  de  ci***,,»,, t quelque  fornvel  qu'il 

* 'il,  cd  donc  In.-mP  ne  réputé  non  existant  àré- 


nl  dra  lier*,  et  conséquemment  il  rat  incapable 
vroduiir  aucun  effet  ligal  par  rapport  à eux, 
tant  que  l’une  ou  l'autre  de  cra  formalite*  n'a  point 
été!  remplie. 

19.  — Et  le  Juge,  mus  quelque  prétexte  que  cr 
fui,  iis  |kiui  rail,  M»il  en  faveur  dm  tiers,  soit  contre 
eOX,  arguer  d'un  acle  de  ora-uon  qui  oenul  même 
représenté,  mai»  qui  ne  réuriirail  aucune  de  ces 
condition»  légale»;  car  il  ne  forme  plu»  qu'un  rou- 
irai imparfait,  capable  de  produire  certains  effet* 
do  cédant  au  cesoioanaire,  mais  incapable  d'en 
produire  aucun  à l’égard  de  tous  autre*. 

i».  — S'il  y a doute  entre  deux  cessions,  qui. li- 
raient représentera  parer  qu'elle*  auraient  i'dé  *i- 
gnlQiVs  ou  accepté»  le  même  jour , alors  le  Juge 
iHUiiTa  bien  ron*uller  le*  dm  instances  pour  dé- 
leruiiner  relie  qui  aura é<é  signifiée  ou  oeeepléela 

Ereinière;  mais,  sauf  celle  exi-epütm,  qui  résulte  de 
t force  même  des  ehono*.  c'est  à la  Haie  «ni le  qu'il 
r»l  |imni*  de  se  référer  pour  déterminer  la  cause 
de  préférence. 

*->  — Toutefois,  celle  décision  ne  |mrlr  aucune 
«Ucilile  à l'anpliralton  de»  régie»  relatives  à la 
preuve  du  dm  rt  dr  la  Traude  ; car  le  ce».*iuoiiaire 
qui  aura  il  été  saisi  ledemÛT  wra  préfiVê  à tout 
autre,  »i  |r  ccM»onnsiir  qui  aurait  sur  lui  un  droit 
d'anicviorité  légal  ,csl  <lè;H>uilté  de  son  litre  com- 
me misionnaire  frauduleux 
21.  — lai  nécessité  de  la  signlAealion  du  tran»- 
porl  ou  de  l’ftcriqdalhMl  aulhetitique  de  la  port  du 
debiteur  est  telle,  qu'il  ne  |wut  «Ire  suppbv<  au  dé- 
faut d'aerum|>lrs*i-menl  dr  vdlr  formalité  j«r  au- 
cune autre  rtrconstanoc.  sauf  le*  privilège*  ad- 
mis en  matière  commcrcuilc  pour  la  facilité  de* 
itégoc  inlioris.  Nous  verrai»*,  mmi*  le  (iode  de  connu., 
comment  s’opère  le  Irnnqiort  des  crrâorcs  com- 
merciales,  et  notamment  dr*  effets  de  commerce. 

tt  — Moi*  relativement  aux  créances  civiles . 
cette  règle  n'adnw'l  aucune  exception;  et  le  cédant 
ne  iMiurrail  même  iulerdin-  i«r  le  contrat  au  cds- 
SMNinaire  la  faculté  de  signilkr  la  crasion,  encore 
bien  que  le  ccMionnalrc  puisse  imposer  au  erilanl 
l'obliKalion  d'rxercer  I»-*  poursuites;  car  il  ne  faut 
alors  qu’alKSiiiloinier  un  droit  an  *u  coollunt  à la 
bonne  fol  du  cédant. 

23.  — Ut  rv**hm  ou  la  vente  d'une  créance  peut 
d'ailleurs  être  faite  sous  le*  même»  rnudition*  que 
toute*  autres  ventes,  et  notamuu'iit  elle  ueul  avoir 
lieu  «an*  autre  garantie  que  ci-lie ides  fuit*  cl  pro- 
inntM'sriu  o’itnul  ; mai*  il  faut  Uuijouraqu' 'il  existe 
un  omet  qui  soit  la  matière  de  la  convention,  son* 
quoi  A n > aurait  |»a»  d'obligation  possible. 

24.  — Du  reste,  par  cHa  seul  que  la  rCMiuri  opère 
le  transport  de  la  en-nner  du  cédant  au  cession- 
naire, ce  dcniiiT  se  trouve  hulu-ogé  dans  tous  Ira 
droits,  raisons  cl  action*  qui  se  rapportent  à la 
créance  cédée,  et.  par  une  Juste  conséquence,  le 
cédant  rat  libère  de  I ouïe  garantie  relative  au  re- 
couvrement de  la  créance.' 

23.  — Il  n’Ml  donc  pas  n’sponsalde  de  lln*olvn- 
bilité  du  déliiieor  survenue  postérieurement  à ta 
rraaiun,  à moins  qu'il  u'ait  pris  à sa  charge  cette  ga- 
rantie |«ir  une  clause  formelle  du  contrat. 

2*.  — Il  ne  sera  pas  même  responsable  de  celle 
insolvabilité  existant  au  jour  de  fa  cession,  s'il  n'a 
également  |iris  celle  garantie  A sa  charge  |»ar  une 
clause  nmrar, 

« 27.—  Et  r«imme  des  clause*  de  celle  nntiire  sont 
contraire*  aux  régira  du  droit  cnniiuuii,  leur  effet 
doit  être  renferme  dan*  Ira  cas  prévu*,  en  sortenue 
la  gnranlle  de  la  *nlvahiltlé  présente  ne  s'étcudra 
pa*  A la  soivaMIité  future. 

2S.  — Ali  surplu*,  celle  garantie  lu*  peut  jamais 
avoir  d'autre  resullat  pour  le  «■«Niant  que  «l'entrai - 
lier  la  r«**«dulioii  du  transport . en  remettant  !<•* 
partie*  nu  nCnèvl  semhlaldc  élnt  ntl  dira  étaient 
avant  In  nnsion,  A la  eharye  par  le  céAiHt  de  ren- 
dre le  cession  nuire  cntU’reniciil  indemne  parla  re»- 
lilulioti  que  le  cédant  sera  tenu  île  lui  faire  du  ca- 
pital qulf  a déboursé  , des  iuléréts  dont  il  & été 
privé,  de*  frais  elluynux  CO  fil*  de  l'acte,  ainsi  que 
dr»  dépéri»  qti'il  aura  été  oliligé  d'avancer  pour  faire 
ronslalrr  l'insolvabilité  du  débiteur. 

29.  — Toutefois,  encore  bien  que  la  sigmOralion 
du  transport  soit  d'absolue  nécessité  pour  wiislr  !«• 
craslonnalre  vis-A-visdu  débiteur  cl  tics  tiers,  eetlc 
formaiilé  li'esl  point  iiu1i*|H‘iiwüdé  (mur  qu'il  di*- 
nieure*aîN  i l'egard  de*  ayant-droil  direct*  du  cé- 
dant, Ici*  que  m*«  héritier*  OU  *o»  douai  vire*  aux- 
quels l'acte  de  transport  peu!  Cire  oppos;  comme 
au  c/vtiinl  lui-même. 

30.  — Mais  il  ne  lui  serait  pas  permis  d'en  arguer 
ciMilre  les  créanciers  du  eédaut,  qui  deviennent  des 
tiers  dé*  qu'il  s'agit  de  disculcr  leurs  druils  con- 
tradictoirement avec  leur  débiteur,  du  damno  »i|- 
fnndo.donl  il*  snul  les  «yvnt- cause, lurvpi'il  s'ayiL 
rmur  eux  de  faire  valoir  ira  subrogations  que  U lui 
leur  accorde  delvcrocaptando 

31.  — Cependant,  même  à l'égard  dr»  ayant-droit 


direct*,  il  y aura  à vérifier  *t  le  Iransfiort  doit  pro- 
duire son  effet  légal.  c'rat-A-dire  s’il  a été  rffcrlué 
régulièrement,  de  telle  sorte  que  la  lransmi»«on  de 
drnil  se  soit  réellen»eiit  opérée  du  «Niant  au  era- 
sionnaire,  er  qui  conduit  aux  discusslnn*  que  nou* 
avons  déjà  atxmléc*  relativ entent  à la  validité  dra 
dons  maruirfs,  V,  art  931 , C.  civ. . it<*>  W et  »ulv. 

32  — Mais,  en  ce  qui  concerne  le»  eflMi  de  la  su- 
brogaUflo  accordée  par  le  cédant  au  crawonnalre  . 
cette  suliriigatlon  est  pleine  el  entier»-,  Icliemcnt 
que  le  enuionnaire  devient  lui-même  l'nyanl-drnit 
dlmctdU  ecdanl  II  sera  donc  HMbi  tOUtfllIeg 
emqilîons  qui  pourraient  êtiN’  otiposée*  aux  cé- 
dans,  et  spCciahrueid  à r»-lli-a  qui  résulteront  de 
quittoiH'Cfl  sou»  seing-privé,  qui  n 'auraient  pas  ne- 
quU  date  certaine  avant  raeccplnllnn  mi  la  siyuifl- 
callun  du  transiiorl,  pourvu  nutl  rie  s’élève  contre 
dira  aucune  présomption  de  Iraudc  Cette  décision 
est  controversée,  .'ilnst  qu»-  HOU*  b‘  VCVVDU  tlMl  A 
llH'iire,  mais  elle  rat  rigonrctudOMiit  conforme  aux 
véritnbira  prinripesdu  droit 
33.  — LH-  grav  es  discussion*  «■  sont  etevee*  «vtale- 
inent  *ur  le*  i lf-ts  du  Iransporl,  relativement  au 
débiteur  cédé,  h I égard  duquel  Oll  soutient  que  l«* 
fornjalili!»  Iuijxwiic*  |>ar  l'art.  I6W  ne  «ml  na*  né- 
cessaires ni  sorte  que  le  cession  nuire  gérait  Ktisi, 
même  A l’égard  ilu  déititeur,  par  le  seul  fait  «lu 
transport.  Moi* c'est  là  encore  une  erreur  en  droit, 
bien  que,  dans  certaines  rirconslances,  le  cession- 
naire puisse  avoir  un  dniil  direct  A eterrer  contre 
le  débiteur  cédé.  Indépeudainmerd  de  l'aeeiqdatinn 
ou  de  la  signiflcalioii.  Nous  verrons  également  qu'il 
n«ît  alors  en  ver  lu  d'autres  principes  et  surtout 
d un  autre  contrat. 

34  — Du  reste,  et  en  principe  général,  le  trans- 
port rat  absolument  néerwaire  pour  uislr  le  ces- 
sionnaire, sauf  ira  exception»  «pie  nous  avons  si- 
gnalera relativement  aux  don*  manuei»,  et  qui  doi- 
vent également  •'appliquer  aux  litrcsaiurporlevrf, 
tel*  qur  billets  de  uanqiie  et  Ira  renie*  sur  l’étal 
créée*  snus  la  dénomination  de  rentes  au  por- 
teur*, et  nuire*  titre»  de  même  nature  d«ml  la  loi  a 
autorisé  la  circulation. 

33.  — Quant  aux  rentra  nominale*  sur  l étal,  qui 
sont  Incrasiblra  cl  insaisissable»,  elle»  ne  |>euwnl 
changer  de  inailre  que  r*«r  un  transfert,  reçu  |ar 
n n ajj'èol  de  change  (tan*  la  forme  «lelmninée  par 
les  réglctnens. 

M — C'ral  par  apjdiralluti  de  tousrra  prlnelpra. 
que  l'art.  1293,  C,  riv  , déclare  que  * le  débiteur  qui 
‘ a accepté  pun  tm  id  ri  siinpbtnetit  la  ce**ion  qu'un 
erdamuer  a faite  de  *e*  droits  à un  lier-*,  ne  (M-ut 
plu*  uppuset-  au  cessionnaire  la  compensation  qu'il 
eût  nu,  avant  l'acceptation,  opposer  au  cédanl.  — 
A Iwrd  de  lu  cc»*joii  qui  n’a  [Miint  été  iii'cr-pliS*  par 
ledétdtexir.  mai»  qui  lui  n été  «gniUiV,  elle  n’eni- 
pêdu  que  la  COnpCIMdtkMi  des  créance*  rKevbVieu- 
re»  à celle  uolillcalion;  * et  que  l'art.  2214  déclare 
que  • Ip  cemioiuialre  d’un  litre  exéeuloire  ne  peut 
puurauivre  l'expropriation  qu'apre*  que  la  signifi- 
cation du  lraii*]Mirt  a été  faîteau  débiieur,  » 
l»  Du  transport  et  de  set  effets  généraux. 

17.  — La  cession  d’une  créance  «'opère  entre  le 
cédant  et  le  cessionnaire  ai  Vfrin  de  leur  rotum- 
tcmenl  mutuel,  ci  juir  la  remise  du  litre.  V.  J,  Pat. 
Cas.,  23  mats  DHfl. 

sa.  — Le  transport  d’une  ervNincc,  dont  le  mon- 
tant excède  l*i  fr.,  ne  peut  être  passé  que  par 
écrit  V.  J,  Pal.  Bordeaux,  «avr.  isao. 

39  — Le*  frai»  de  trau»|Hirt  de  lacri-ance  «ont  A 
la  charge  du  rewîonnaire  et  non  du  déjiileur.  V.  J. 
Pal.  Cass..  25  nov  lato  i tait,  p.  sis’. 

tu.  — Le  cessionnaire  d'une  créance  peut  exererr 
tou»  Ira  droits  attachés  à la  créance  V J.  Pal. 
Amiens,  » nov  lA-JB  et  noie;  Bordeaux.  16-23  mars 
1H32;  — Duvergier,  Vente,  t.  i,  n°  222,  el  Tropiong, 
ffypofh..  t l«,  .129  « I »tliv 

41.  — L'acte  par  lequel  un  débjtrur  déclare  nan- 
tir son  créancier  m représentation  de  sa  dette  dp 
la  cession  de  plusieurs  créances,  peut  être  considéré 
comme  un  acte  de  Iramqinrl  qui  donne  droit  au 
eCMwmnairi*  de  poursuivre  directement  le  ît*nmi- 
vrr*nrot  dra  rnvMsees  «'Ntw*s.  V.  J.  Pal.  Cass.,  S 

juin.  1621 

42  . — Ln  «tipulntinn  par  laquelle,  dan*  un  œlr 
dr  prêt,  l'emprunteur  cède  au  prêtrtir  tou*  sra 
droit*  à une  créance  avec  pouvoir  rt’en  di*|H>*er 
enntiiU'  de  chose  à lut  appartenant,  mai*  «iu*  la 
réserve  de  rc|irnidre  loin  w*  droits  rn  mubnur- 
miiI  le  montant  de  la  créance,  ne  constitue  qu'un 
simple  nantissement,  et  non  une  cession  (le  rrénnee 
Ou  ne  voit  IA  eu  effet  ni  dra*aWsaement  entier  de 
l'objet  Iranioortè,  ni  Rlipulalion  de  prix.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  a liilll.  1834. 

il.  — SI  la  créance  cédée  bien  qu'existante  au 
moment  du  transport,  se  trouve  cependant  modi- 
fiée dan*  une  de  *cs  conditions  r**cnlicll«L  racle 
de  Iransporl  peut  être  déclaré  nul,  sur  le  motif  qu» 


art.  1689-IG95 
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la  créance  n'exlslait  réellement  pw,  par  rapport 
au  |»oèut  »1*-  \ur  tous  lequel  clic  avait  clé  envisagée 
«fan*  le  eoalraL 

ü — spri-iaJrmrnl,  In  cession  d'une  créance  sur 
Ir  gouvernement  français  cal  nulli'  *11  e*t  reconnu 
pnr  la  suite  que  |a  creance  existe  bien,  niais sur  un 
«ouverm-uu  ntriranger  V.J,  PaMViu,,3i  nov.  1825. 

4a.—  Uni*  rt'Mitoii  portant  subrogation  du  cession- 
naire «-n  tou»  le»  droit*,  nom»,  action»,  hypothè- 
que et  privilège  du  cédant.  confère  uu  ««ion* 
luire  le  droit  «b-  demander  la  résolution  de  la 
tenir  faite  parce  dernier,  et  dont  le  prix  ne  lui  a 
!•»*  ébl  paye.  Y.  C.  dv  . art  1692.  H /.  Pal.  Bor- 
deaux, 19 août  ta.»  I 2 1840.  p.  7*9 

46.  — La  rcMinn  d'hypothèque  attaeh  - à une 
créaiHH.’ emporte  mathui  de  la  créance  elle-oiénie 
de  la  part  du  créancier  qui  u>»  a plu*.  dè*l«n*.  la 
libre  disponibilité.  V J.  Pal.  Mime»,  Il  déc  l*ov  cl 
la  note 

17.  — Ix  jugement  qui  déclare  bonne  d valable 
la  Nûdp-ajTèt  d'une  créance  hyuuth-'eairc,  et  *|ui, 
a pré»  avoir  llté  le  mon  tant  de  la  dette  du  lier*  saisi, 
ordonne  à cdlikl  dr  vider  scs  main*  en  relie*  du 
sniMinaul , rend  re  dernirr  propriétaire  de  la 
créance  saisit— am'liV.  et  lui  donne,  déc  lors»  l*- 
droit  ilv  renuu vrter  m son  nom  I1u*erlldlnn  mVe*- 
*airv  à la  conservation  de  la  créance;  Il  nV»t  pas 
néenuuiire  que  ce  renoutellPinciil  ait  lieu  au  nom 
«lu  saisi.  v.  J.  Pal.  l'ut  s.,  au  mai  ltU9  [L  ter  «14, 
p.  tse;  cl  La  note, 

48  — La  cession  ifhypolhi-que , «•m|*>rtant  à 
I égaré  de*  tiers  l'aboni Ion  Implicite  de  la  rréoncr, 
Ir  ceMtonnali'e  qui  veut  profiler  de  relie  hypothè- 
que, ne  peut  être  écarté  «le  la  distribution  «lia  pm 
d'un  Immeuble  vendu  vuInribUnmeiit  -n r le  motif 
que  la  eciUMNi  ne  porte  que  sur  la  créance  dont 
I hypothèque  n'e>t  «tue  l'acvcseotre  (V.  C.  clv..  il  il 
et  Î6W;  L h>  polliéuoe  e*t  un  «troll  ré*-t  susceptible 
dr  loufo  Ira  Minutai  ion*.  V.  C.  civ.,  4114;  J.  Pat. 
Bourget.  an Jiiill.  «J4;  Amiens,  37  nov.  l«St.  et 
Lyon,  liant.  ihii. 

49.  — I.a  rraslun  faite  par  une  femme  de  tou*  le» 
droit*  résultant  de  oui  contrat  d«  niarlaue  contre 
la  auecRMion  de  son  père,  av ee subroqal Ion  à toute* 
Ira  artion»  dérivant  a *on  profit  de  cet  acte,  sait* 
aucune  exception  ni  réserve,  romprend  wVwiainv 
nieiil  l'iM'Uon  de  la  ■'  Hante  contre  la  suceraMOli  de 
son  nuri  en  resUlulioii  de  *a  dot.  V.  C.  riv.,  1694 

*n.  — En  roiuu'qiiriier'.  »i  la  cédante  a Imjrli»  t|rs 
héritiers  tic  hui  mari  le  montnni  de  m dot  et  donné 
main  levée  de  hui  hypothèque,  le ectahmoaire a le 
droit  «le  d«  itiand«T  là  révilulion  de  *un  contrat  et 
la  restitution  du  prix  qu'il  a payé.  Y J.  pal.  Limo- 
ges , 47  août  «.in{t.  ter  im».  p.  *111;. 

M — I, 'annulation  d'une  créant-  qui  défait  «t- 
vir,  île  lu  part  du  ceationnairc,  de  compensât  ion  au 

R ri»  on  venu  dan»  un  contrat  de  vente  pané  im 
' prétendu  débiteur  de  cette  créance  jus ée  simu- 
lée, n entraîne  pa»  la  nullité  de  la  vente  etlo-mênic, 
comme  manquant  d'un  prit  lérhui:  lacqumur 
doit  auv  rréaneler* tlu  vendeur  le  prix  qui  servait 
«le  base  à la  compensation  V.  C cl  v.  ISM  et  isoi, 
et  J.  pal.  Cote  , 7 inar»  1831. 

44,  — E*l  îninolc  le  transport  stipulé  nu  profil 
d'un  tiers,  quand  même  le  stipulant  aurait  agi  sans 
*c  porter  fort  pourcr  lier»,  si  le*  stipulation»  fuites 
au  profit  du  cedant  ont  reçu  leur  exécution.  V.  J. 
Pal.  Paria,  7 fév.  UW7;  — Toollier,  Droit  civil, 
t.  a,  o«'«  lia  et  suiv  , et  Truptong,  de  la  Tente, 
n»*  «7«  et  iwo. 

53.  — Il  y a transmission  réelle  de  propriété  «Pnb- 
jet*  corporel*  cl  Immobiliers  dans  la  vente,  par  un 
mpropriéMtrr,  de  w»  portion  dan*  nu  immeuble 
iodivù,  lequel  «ut  certain  cl  déterminé  Dès-lors, 
rrilr  transmission  est  parfaite,  à féuaré  de»  tiprs, 
par  l'enregistrement  et  la  traiiscrtntinn  du  contrat. 

A».  — L'oe  pareille  vente  ne  peut  être  eooaidiViV 
comme  un  transport  de  droit*  incorporels,  qui 
doive  être  préalablement  nguillé  au  débiteur  pmr 
que  Je  cédant  soit  ilewaisi  a l'eyant  de»  tiers.  Y C. 
eiv  . 16»,  J.  Pal  i'att.,  94  av  r.  taio  f t , « t «40,  p.  397;. 
tfi  juin  l»99et  tt  >u!l.  1*35  ; Montpellier,  tt  nov 
I»:i4;  — Tmplunic,  t enir,  n°  907, 

S4'  De  la  signification  du  transport  et  de  scs 

t/r»t 

55.  — I ,e  ci'*(tionnaire  d*unc  créance  n’est  saisi, 

■ !■  j.'i  1 d»**  créanciers  du  cédant,  même  |>osté- 
rieur»  à la  cession,  que  par  la  signification  de  cette 
cessûui  ait  débiteur,  ou  par  l'acceptation  de  ne  der- 
nier par  arb-  auUo-nliqur  La  Transcription  de 
farte  «le  ccttfon  au  tuircau  des  hypothèque»  et  les 
|tainn>n*  fait*  par  le  débiteur  au  cessionnaire  ne 
peuvent  i*quivaloir  vU-à-vi»  des  liera  4 la  élgniftcar- 
tion  ou  4 riu-eeptation  voulue»  par  fart.  1690 , 
IL  dv.  V.  J.  Pal.  Cou.,  S mars  1814. 

36.  — La  ilgnlOrntion  d'un  transport,  faite  pnr  " 
te  ministère  «l'un  notaire,  «-si  nulle  «H  tie  saisit  pas 
le  ersakiuiuire.  Y./  Pal.  Bruxelles,  *3  mars  tsil; 


— Rolland  de  Viliargues.  Reperioire  d h notariat, 
v**  Molaire,  n*30,  et  Transport,  n®  3.t 

B7  — Le  vendeur  qui  a fait  cession  du  prix  «te  la 
vmle  n'est  plus  recevable  it  d>  mander  la  nullité  «le 
la  venir,  pour  cause  «le  «loi  cl  île  fraude,  après  <|Ue 
•iinlRrilKMi  «b-  la  cession  a été  laite  par  le  «N-ssion- 
iMureau  di-Wli-iiret'-ilé.  V,  J.  Pal.  Itordeaur,  12 
aoûl  I»4m 

3a  — la*  eesfionnaire  d une  créance  bHialeintml 
saine  devient  un  lier*  ii  I éunrd  du  «réaitrirr  ; on  ne 
p«-ul  lui  uppiMcr  la  quittance  postérieure  «lui  auratl 
cti-  «Itinur-.-  p«r  L*r  créait eser.  \ J.  Pal.  laas.,  43 
août  1*11  it  4 t»4l,  p.  «91  et  In  mite. 

R9  — Le  IrnnqMin  d une  rréanre  n’en  doit  pa* 
moins  pi  islmn  son  effet,  qimiqiM!  la  mitiliralmo 
nu  d-luleiir  liait  eu  lieu,  que  l>-  jour  même  «le  (a 
faillite  «in  «••dunl  \ J Pal.  Orléans,  SI  MÀI 
1841  (L  4 1K4».  p 117)  et  la  noie 

00.  — Le  co^onnalre  peut  prendre  ln*crl|dion 
s««is  le  nom  du  crvianl,  meme  après  ta  siintiAealion 
du  transport.  Y.  J.  Pal.  Bourg,  s,  17  avr.  4HJ9  ,1.  4 
tftl.p.  r.19  et  la  note. 

61  — |,n  uolille.itioii  dr  la  cession  d'une  nvanee 
faite  aprr*  b*  décès  du  nMant  «*»t  valable  même 
vis-4-vr*  «b*s  tiers,  rnenre  bien  que  la  Mirrewion 
du  «qViant  n’uil  été  occcplèe  que  sous  bénéfice  d’in- 
ventaire. 

«4.  — On  doit  ranshiérer  connue  renfermant  une 
véritable  cession,  « I mm  une  «un pie  indication 
de  paiement , farte  piu-  li-qiu'i  un  Individu  cède  à 
un  autre  ce  qui  lui  est  dû  par  une  vide,  et  lui  con- 
fère le  droit  de  retirer  lul-nw'iue,  en  son  propre 
et  privé  nom,  les  mandai*  «le  paieuunt  à délivrer 
par  cette  ville,  \.  J.  Pal  Douai,  17  jutlLbua; 
Part»,  13  >1  -«•  IHI4.  et  Bordeaux,  «août  ta-jy  — 
\ . aussi  Triqdiunr.  l'ertfé,  t.  4,  ii"9ll,  et  Utivergb-r, 
l«m/r,  I 17,  n® 415. 

M.— Ou  js'ul  suppléer,  4 l’éinrd  du  di’fntetir,  4 la 
IléreSMté  r|e  la  •ivniflnition  cil  rnp|Mtrtanl  la  preuve 
qu'il  .1  en  eomiaissimee  dirretedu  Iransport  même 
par  une  lettre  missive;  rt  dan* ce  ras  le iinifincnl 
qu’il  aura  fait  au  mépris  de  la  n-ssiiin  peut  être  dé- 
clare nul.  V.  J.  Pal.  Badin,  9 mai  I9ti  t.  41*44. 
|i  741  .et  ürlrans,  30  nov  »»**  fl  l«r  i»w,  n.  4t4.i 

64.  — tûsab>uienl,  un  transporl  lient  être  uéetaré 
nul  s'il  est  établi  Qu'au  moUHnl  ou  lia  eu  li«ni  le 
eeasinnnairr  avait  une  connaissance  personnelle 
«le*  faits  nu  rnKiiIffinnt* qui  devaient  enipèetx-r  le 
oéilant  d’effiviuer  cr  transport.  V.  J.  Pal.  Cass., 
25  janv  1*44  I 4 1844,  p MT), 

6V  — 0*s  diVIsion»  petit  eut  se  |u»tllVr  m droit 
par  de*  emisUléi-idions  tirée»  de  ce  qu'il  y a fraude 
de  la  part  de  relui  qui  fait  un  uctr  runlralre  4 la 
«xmnaissance  |M-rsiu incite  qu'il  ad'uu  fait. 

6<  — Mais  «-n  droit,  nous  ne  saurions  admet Irr 
avec  Troptong,  sur  l’art,  tfiuo,  qiu1  In  si  initient  |«m 
du  transport  n'est  pas  exigée  «tans  l'intérêt  du  dr- 
lub-ur  c«lé,  qui  «•*!  bien  «m  lier*  redit ivi-incut  & 
l'acte  de  «va -ton  passé  entre  le  cédant  et  le  n-snion- 
nalre.  Nous  pmérviiw  sur  ce  |M)int  l'opiiiimi  «te 
Duv  ergier  1.4.  RflM. 

67  -«L'acceptat ton  faite  par  le  d-'blteur  cédé,  sur 
l'acte  même  de  irimqwirl  sou»  seing-privé,  const  I- 
luc  de  sa  |wrt  on  «‘inçagemcnl  iM-rsonnrt  qui  au- 
rait pour  effet  de  k forcer  au  naiement  de  la 
erénnee,  nonobslnnt  la  signiflealmn  «I* un  H*eomf 
IrammorL  V.  J.  Pat.  Cass.,  3i  Janv.  1841,  cl  rir- 
leans,  tt  nov.  18.18  l.t  l*f  p 943). 

6*.  — L'authenticité  de  l’arceplaUon  n'est  requise 
eiiell«-t  que  dans  l'intérêt  d**  lli-r*.  V.  Duvernier, 

I 4,  n®  916;  ibiranton,  t.  16.  n®  i«6-,  Troplong, 
II®  *lt,  i-t  flelv  inrourt,  t.  3,  p.  17®  et  note*. 

09  — C'rsl-A-dirc  que  dans  ce  nas,  ri  «Uns  toutes 
b**  hypothèses  onalôf m* , Ir  drialrxir «rfdé  quia 
pari  rie  a ver  le  ecssloniMire  a «iMilrarb-  un  engage- 
ment  «pi'il  «luit  enrubT.  pnm-  qu'il  doit  supporter 
toute»  le*  consé«pieite«'S  «le  »oil  propre  fuit  ; ruais  «-*» 
n'csl  plus  alors  ta  créance  qu'il  aeuuitte,  mais  le 
nouvel  rogagenM-ut  qu’il  a œiilrarté.  Aussi,  il  n»- 
pourra  pas  opposer  sa  libération  auwiH>nd«'es*ioi»- 
iialri-qui,  étant  régulièmuimt  saisi,  a le  droit  d'mi- 
firTHui  (lalancnl,  maie  il  mira  un  recours  4 exer- 
r*r  contre  le  créancier  et  pour  indu-poieinenl  ri 
pfiur  fraude. 

70  — Toute*  ce*  dérision»  se  ennnlient  dOHT  ATM 
le  principe  ligoureux  «le  droit  «pir  le  cessionnaire 
n’e*t  saisi  régulièrement  de  la  ciV-ann*,  même  à l’é- 
gard du  débiteur  «-édit,  que  par  uni-  ai'rrtdatbm  au- 
thentique «m  par  la  sitf  nltlnition  du  tran*|Mirt. 

71.—  1^*»  fannaUlés  pmeritra  [mr  fart,  toao . 
C.  riv.,  pour  saisir  le  mrimiiuirr  de  la  créane«‘  cr~ 
dtVi  ne  sont  «nlgè«*s  qu’.L  lï-gard  «|«*s  lier». 

7*.  — Kn  nvnséqurnn-,  le  «l.-bitcur  qui , |»ar  une 
convention  sous  sring-prlvé  jnssi'-c  entre  lui,  te  «*A- 
dant  et  le  cessionnaire,  a dispensé  r«-  dernier  de  »|- 
gniHer  son  transport,  ri  qui  » est  «dv*iaè  de  lui  pn  ver 
directement  le  montant  de  la  cession,  ne  peut  se 
refuser  4 exécuter  son  engageweul.  sou*  prétexte 
que  , failli-  par  le  premier  rrwtionnaire  il  avoir  fait 


celle  -igni Ili  a tiuii,  il  a éb'1  obligé  «b*  payer  !a  même 
créance  à un  second  cessionnaire  «ai»i  |tar  une  «i- 
giiitlralion  faite  rontoniiéfnent  A l’art.  1690,  C dv 
V.  J.  Pal. Orléans,  29  m>v . taas.'i.  i»r  isjti.p  444) 
ri  C a ts.,  s mars  m*  (t.  2 1838,  p.  tw) 

73.  — Lor«  même  que  e'es*  un  débiteur  «pii  »'e»t 
rrmtii  ceMionnalre  «fune  rrrimv  contre  son  pro- 
piv  ci'éaneier,  la  signilicatioii  du  troiiqxirt  est  tou- 
jours nuYMire,  pour  opérer  la  saisine  A IVgird 
des  lier*;  sans  l'arro«iipii**rmonl  «le  cette  formalité, 
la  eoiii|M-usaljiMi,  «pii  doit  éteindre  les  deux  «t.-tles! 
ne  pourrait  pas  l'Ire  oppofée  aüx  tiers  \ J Pal. 
Paris.  « f.;v  1845;— Troploug,  l ente,  t.  4,  u»89i, 
ri  Doveruh  r,  t 4,  n®  197. 

74  — Toutefois  la  ci  un  pensât  inn  poiirrnit  être 
opposée  aux  tiers  qui  aiirainil  eu  (viiiuaissam'i' «lu 
tr.uiqs>rt.et  qui  Ber:in-fil  constituât  en  mauvaise  foi 
s'il*  refusaieitl  d «-r»  m-unnail  re  le»  effets.  V J.  pal. 
Cass.,  13  juiil  l*3l  ; — Üiivergier.  t.  4,  u®  197. 

73.  — La  sigiiilb-aliuri  du  transport  faite  avec  <|«V- 
fetisc  au  débiteur  de  payer  4 autre  iiersonne  «pi'ou 
cessionnaire,  équivaut  (nul  nu  moit*  A line  saisie 
no!il|ce  ; «-lb  siltllt  pour  intrminipn-  la  pr«-«cti[i- 
tion.  \ J.  Pal.  Riom,  il  nui  1*44. 

76.  — Le  défaut  de  signillealloD  du  transport  ne 
peut  être  oppnaé  que  par  lis  liera  qui  ont  acquis  «h-s 
droits  «bonis  le  transport  Jusqu'au  jour  de  in  uoli- 
flealimi  V.  J.  Pal.  Cass.,  44  juill  «a*,  cl  Metz,  <o 
inar*  t «47 

77.  — Mais  celle  décision  «toit  être  réjetée  eiunnie 
rentraire  «111  véritabb-s  principe». 

78  — Et , rn  rifri.  Ira  tiers  sont  tou*  ceux  qui 
nvau-nt  arquis  «Je*  droit»  même  «vaut  le  trnn*|vor1 
t J.  Pal.  t au.,  imam  luit;  — Trnplonu,  lenfe. 

n®  896. 

,79.  — En  malîère  «Je  cautionnement  fourni  A 
IVIal,  Ir  transport  doit  être  skmiflé  nu  ministre  «1«^ 
litianres  ou  au  direrb-or  «le  in  eaisM «le*  «•utisigna- 
lioiis  qui  sont  i«*»  Vèrilabh-s  défdtPtir»  en  leur  qua- 
lité dr  lier»  détenteurs,  ri  en  gêm-ral,  e'ral  au  tiers 
détenteur  que  «but  être  rignlRéi-  la  eession  pour 
"ff'-r la  saisine  4 I i-gard  de*  tiers.  Y J.  Pal.  Cass.. 
17  nov  1811, «-I  Amiens,  fl  avr  1840  (I  i«  1614,  p.  70» 

80.  — Les  sajsW-arrt  Isel  npp,,olioo»  rxblunl  ail 
munu-nl  de  la  ‘luniliration  «l’un  transport  iw-ment, 
seulesel  4 l'CXellirinN  «le  toutes  sut  re»,  faire  i- Marié 
Arexéivdiou  dudit  transport,  ri  erée-r  un  droit  d’an- 
tçriorile  au  profil  des  créancier»  pour  le  montant 
dr  re*  saisira  ri  oppositions.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  9r. 
ié».  1834.  — \ . contra  J.  Pal  Paris,  « nurs  (b-jo 

81  — l.nrHiue  lo  transport  d une  rréanre  a élé 
signiPe au  «tébitrur,  ce  dritili-ur  peut  vnlnbbnnrnt 
se  liliévvr  entre  Ira  main*  du  rrssinmuiirr  . alors 
même  «pie  antérirun-mml  il  anrnit  rie  assigné  en 
painnent  parle  ei'ilant,  mais  sans  révocation  for- 
ineflc de lrau*ie>r1  V J.  Pal.  Hlnm,  12  mars  isio 

84  — La  slgniftcnlion  du  transport  d'unceréonee 
ne  saisit  le  n-ssiommire  «pie  sll  B'cxidr  pas  d'op- 
position. SU  en  exisle,  le  eesMonnaire  n'«-sl  pas 
même  saisi  vis-A-ii»  des  rvpposan*  Ji0*térli-ur». 
V J • Pal.  Paria,  «jnnv.  t8tii-t  «juin  1837 'I  (ô 
1837,  p.  983). 

83.  — Un  transport  de  créance,  bien  qiieconsmll 
en  temps  utile  et  par  acte  authentique  par  un  imii- 
yld«i  tombé  drqmb  «-n  fnillilr,  n'est  |m»  valable  \|*- 
4-vl*  «Ira  li«-r*,  s'il  n'ral  slgnilléqiie  pnstrricure- 
ment  A la  faillite.  V J.  Pal.  Paria,  13  déc  (8M  — 
V.  eonf  J.  Pal.  Bordeaux,  <8  août  «8»-,  — Tru- 
plong  l-cnfc,  t.  2.  n®  *11,  et  Duvenrier.  »>n/c,  l 2 
(fonfiniiaffON  de  Touiller,  t.  (7),  n°  213 

84  —Une simple  rri-oniiaisvtiii'r  peut  être  vala- 
blrtncnt  Iransnuse  par  voiod'endoss«*nirnt  rnmm«* 
un  billet  à ordre, 

89.  — En  tou*  c»*,  le  souscripteur  ne  saurait  être 
admis  4 critiquer  la  forme  qui!  a convenu  nu  cé- 
dant «d  au  ccMlomuJre  d'adopter  pour  opérer  Ja 
cession  Mai*  ce  transport  ne  vaut,  A l'égard  de* 
liera,  qn'autsut  qu'il  a été  signldé  ail  débiteur  rétl  '• 
ou  accepté  pnr  lui  Y C.  clv.,  art  <6a9  et  suiv.,  cl 
J.  Pal.  Calmar,  5 nov.  «39 .;|.  ier«m,p.  96a).  — 
V.  contra  J.  Pal  Cass.,  tt  avr.  IMTrttrfanv,  ««. 

Bfl.  — Rii-n  qu'un  transport  n'ait  pas  été  signifié 
an  débiteur,  et  qu'il  n'ait  pas  été  accepté  par  fui 
originairement  dans  un  acte  authentique,  p 
être-  opposé  aux  Ik-r*  qui  ont  en  une  cnniuilMaricr 
directe  «-t  nécessaire  de  l'obligation  et  de  la  déléga- 
tion. V.  C Civ  ,nrt  1890;  J.  Pal.  Parts,  23  fév 
(t.  terras»,  p 433).  — V conf  J.  Pal.Cass.,  2»  julii. 
1*32  ri  5 mars  IA»  ét  2 1838.  p.  192). 

87  — l.e  transport  d'une  créance  doit  êtrecon- 
cidéré  comme  siinKimmeiil  notillé.  quand  il  «•* I 
constant  que  le  driûteur  en  n eu  mnnaisaaiiee,  « | 
qu'il  l a approuvé  V.  /.  Pal.  Rennes,  8 fév.  tst f ; 
— Duvergwr,  Tente,  no*  «oa,  2(3  ri  sulv. 

8*.  — Le  cessionnaire  d'une  créance  ne  peut  va- 
lablement prendre  Inscription  en  son  nom  avant 
la  signification  «lu  transport.  V J.  Pal  Paris,  tf> 
vent  an  Xllri  « vent,  an  XIII  , Ttui.,  43  ours 
1816  et  II  août  1819 ; — Trnplong,  ri*  JVypoMÎf ur. 
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c.  civ. 

t.  t®».  n®  3M,  cl  Vente,  U 2,  n®  «fit.  rt  Puvrrvter, 
tenir,  t 2<f  ontfnaalion  di-  Touiller,!.  47),ii®20®. 

w.  _ foutra,  le  renrtuonaire  d'tstie  mtanec  prol 
«alaMctm  -ni  prendre  itiwrljrtinn avant  la  -tiîbltlca- 
liori  «b-  non  transport  au  débiteur  mW  ; crt  H-  inamp* 
Uon  n i-trii  v»*-r-vI»  «b-*  lier»  oui  *r*ont  fail  ln»- 
rrireàunc  liulr  pnob^cdrc.  bien  qii'atilérteuro- 
iurnt  A la  *li2iiiflrati<Mi  «lu  transport  V J-  Pttl. 
Paru,  u veut.  an  XIII  — V.  coiif.  J.  Put.  Cas»., 
» nuii»  161*  Il  WHlI  I»l9;-Ti1»|»lnn>î,  v'«Wypn: 
téCQue,  1.  il  I ente,  I-  2,  n®804.— V.auH 

DmrraMT.  lente,  I S Cowlftiua/lo*  de  TtmlHcr, 
I.  t?)  no  gon  — Celte  «b-rnière  déci*i«m  «-*1  jwvfé- 
ralilf’rllç  e* I plu*  conforme  mix  prim-ipt*. 

•30,  — sn  matière  euuuncrcialc . il  n’y  a |«*  U«*u 
«rappliquer  l'ail.  IMOl  <■  riv.,qiil  ex»  tu»  pour  opé- 
rer la  saisine  du  cessionnaire,  qu'il  fa»«  siaui- 
Uer  le  transport  un  d-dictCur  réJ«' ':  en  fait  de 
«•«•4*|ûn  de  créance*  «‘nminrrci.xles,  le  transport 
saisit  sans  mdilbJtton  Spérialcimn'.  lorsque  «le» 
fourniture»,  réputée»  acte*  de  eonumrre,  «ml  êlé 
llquiiii'.-t  pji^tne  otdonnancr-  adininislridlve,  le 
inni|uir(  <1i-  celle  ordonnance,  opéré  pr  l'acquit 
mis  nu  pied  par  le  créancier  au  liêrrMirc  du  «-e*- 
stonnaire.  est  parfait  Mtr»  «)  i*il  soit  u >«-*vairc 
■uio  •luTiirteallon  de  Tarte  «ul  Mie  au  débiteur. 

\ . J.  Pat  Itennêt,  8 f«v.  ISll, 

9j  -fo»  fr«.  en  mnliifr  commercial»',  conune 
m mal  rtt  ci  vile,  le  cr»Bion  nuire  u'e*l  »««*«.  vis-à- 
vis  dm  lier»,  que  par  la  t-k'iiltbibnn  de  Taro-pla- 
liitn  ilu  irnnsjHMl  fai  le  dan*  le*  terme*  Or  lai'L 
IflÇr.,  C civ.  V J.  Put.  Vit  U , 23  nov  t Ht  j •,  — Du- 
vrt.cr,  lente.  I * ( Continuation  de  Toutlker, 
1.  r,  n®  *13-,  Troplun»,  Vente,  no  vsi»  ; DarauUui, 

I le.  n»  sus, . i Pardr**n*.  I 3.  i.«  313. 

’Ji  — Kli  ra*  de  ressioi*  d'un  droit  itnnrpurvt 
ipar  uxftnple  d'un  bail  d'oiivraae  fait  avec  un  nt- 
irrpiTneui  , c'eut  ad  cessiounair»-  qu'incombe  t'o- 
Wiî.dion  dcnottflir  rade  de  rcMtou  A crtentnu 
nr«  i «ir  Mur»  s'il  ne  l’a  pn»  fail.  Il  n-  rabon 

,|, . ri-lard»  que  ci1  défaut  dr  uni  iflra  lion  aurait  pu 
culminer.  «b-roamliT  de»  «t  oui  nu.  -‘-iril-uél*  au 
cédant.  Min*  prêlrilr  que  «■'«Mail  » lui  «lr  itoliftrr 
Parte  au  «I  -hlletir  r.klr  ondule  fairr  rut illcr  par 
lui  V J.  Put.  Cass. . |or  dfc.  IKO- 
83.  — 1.iir«|uc  Irdmttnir  d iiuc  ctVanrc  s'est  li- 
vis-à-vis  du  crsMonuaiiT,  en  rcrlu  de  ju^ 
n tell*  cl  arrêt*  passes  en  force  de  cite*.-  Ju  ; -»-,  «|lli 
ont  ftxdlecliiirn*  de  la  nuance,  c.  H.  lili.Tali«itn-»l 
ompuMlile  nu  rrdjin!  qui  aurnd  fart  ull«Tietire- 
im-rd  annuler  l'acte  «le  ronhm.  V.  J.  Pat.  fax*.,  19 
niai  1*33. 

IM  -U d'HiilceirwIi’ peut  opposer  «u  cc«*lnn- 
nain-  le*  «luIttancN-»  énian  **■*  du  eédatd  . «-ncor*- 
n,i.||«'i  iiiLlent  point  arqui*  dal<- ■i-rlaiite avant 
l.v  àbailflealbm  dr  la  cession  V J.  Pal.  U/ou.  *n 
nnv.  1*3»  et  If.  dée  1*3»  ; Rourgn.  »d»c.  IM.r, 
— Touiller, I B.r.o  243.  cl  1. 10,  dddif.,  et  Rullaod  de 
VlHaruuc*.  v®  ir/f  soir*  Mlttp-prrrc.  n° 8» 

9%  — Lr  délateur  ne  icut  .*.•  prévaloir,  vis-à-vis 
«lu  eefifitoonalrr  qui  a *nrmltê  •on  transport,  d'une 
quittance:  d«Mino  pnr  lr  «-iklaid,  s«m»  une  datean- 
PVItmre  & la  siunllienllon.  nwtë*  d«ml  r«-nn  tri»ln*- 
mnit  M-rail  d'UlK  dale  |m«I  rn  urr.  V.  J.  Pat. 
Bruxelles,  15  iiov  imw.—  TroplMu*-.  Fraife  /les 
hypothéquer.  I 3.  n®  523.  n.  M4  . f,liar*MH»n»  . 
üliterr,.  v®  retvonnnirrt;  Ferrlèn-*.  sur  l'art. 
104.  Cruil.  «Il-  Paris.  S *•'.  i*°  a,  « t Bourjon.  Ilv.  s, 
■allai  p ivo.  

96.  — Ln  qni'sllon  de  savoir  »«  '•*  qmllnnee*  wnr* 
Mftna-prlvé, donnas  par  le  ecd.i ni.  peuvent  Mn- 
«wipovVs  au  rr«i«*nnilrc,  do  t *<•  rMulre  j une 
«IIhwImmi  de  lionne  fui.  La  | 'odion  du  débiteur  ne 
peut  rhanipr  parce  qu'il  aura  «mvenu  nia  neau- 
e |er  de  faire  le li nusport  de  ta  eréaiKC.  Ain-r.  tmtlc* 
l>«  roi»  que  la  qulttanee  sera  *érirn*e  et  K-fritime, 
elle  devra  Aire  admise  en  paiement  par  le  rrminn* 
nain*  V M.  Pnt.  Lyon.  16  déc  |»i»  ; Caen,  96 
nnv.  IH33 ; — Touiller . I h, r.®» fitfi  cl  t»;  Duv.t- 
ujer  « 2.  i.°  «t.  « I Didvlncoml.  1.3.  p fTO  et  1rs 
noir*.  — V.  fouira  J.  Pat.  Colmar.  * juili  »*i» 

97,  — lr  dHdlrur  d'une  rréauce  peut  opposer  au 
rrMioniutire  l aele,  même  san*  date  certaine,  par 
IniiM'l  le  créancier  n'danl  avait  eoiisenlla  ne  pou- 
voir «Miner  le  nakmenl  d«-  «a  eréanec,  que  mm* 
ei  rlaliie»  mudiiinn».  V.  J.  Pat  Bonrçr$.  sa  dêe. 
t»n.  — v.  aussi  J.  Pnt,  Lyon.  27  no*  t*2i  -V.ce- 
p-  ndtni  J.  Pat.  c o**..  s*fév.  isît. 

u*  — Itiii»  la  érosion  faite  par  un  proprietaire 
il» ptusinirs  année*  de  lover* a Mmir  ne  peut,  «n 
a*  de  vcule  même  vuhmfnfredfTimrncnHe,  nuire 
ni  a farqnccnir,  qni  n’en  a pu  eu  eonnaisaapee,  ni 
aux  crcaurirr*  hypOllséraires.  A . J.  Pal.  Colmar, 
-2*  janv,  «ni»-,  f a»*  , x nov  tBI3-,  Bruxelles.  * nev 
«ms,  et  firmes,  n août  tiio 
:t®  tHi  droit  depréfertnee  entre  tnernionuair,» 
•t»  — Entre  iP-ux  ceMionnalrr*  *ueee**lfii  d’une 
même  créance,  la  préférence  est  dm-  à cri  ni  qui  a 
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notUV  le  premier  sa  cession  au  ddélr«iriéili,iilon 
mêim-qiJi-  l aulre  ei-ssionosiire  aurait  êlc  lui»  (n  ul 
en  iMMMM***ion<lu  titre  de  créance  rl"»rl  11  l*,C.  ctf, 
qui  porte  que  ehow  mOMIMni  il  été 

pmiuise  èdeiii  pentuuncs,  i-HledM  deux  «pii  en  a 
clé  ndur  en  poaaemion  dort  être  préférée,  ne  *'a|i- 
nlUpiaiit  qu’aux  iibiet»  iniihillers,  et  unii  au  v droit* 
Inrnrpurcl*  V J.  Pal.  Bordeaux , Jü  août  1*31; 
t aen.  io  fév.  t*na;  fa»..  3*  avr.  oui  ; — Tro- 
plono.  l'c  fe.  t 2.  n®**» 
im>  — L'arl.  li>!*o,  C.  civ,,  qui  porte  «pie  le  ee»- 
uloitfUÜre  «M-l  h.u*j  A IfSrvrd  de*  lier»,  que  parla 
Micmlieatum  du  Imnspurt  au  d-'WIrur.  ne  mi  t pa* 
obstarle  à ev  qu'une  eemkin,  birtiqtie  iiuii  siym- 
ll;ie.  soit  dértai»1  |»ri  f -rallie  à une  autre  e»»»on 
(HV»lerienre.  qiinbpie  suivie  «le  .if^uilteatinu,  l«»n*- 
qu'il  résulte  di-s  rin-onslani-e*  dunt celle  dernière 
ei-SMon  a été  prce.xléc  el  m-eompaw-e,  el  mdam- 
usent  de  la  connahisaiict-  que  le  sa-cond  ens*io«imure 
avait  névessai renient  du  preinkf  transport,  qu’il  y 
a «u  de  «a  paît  imprudence  nuisible  au  pn-nm-r 
<v*«innikaire. 

tôt  — Han*  ee  ex*,  le  trausivorl  à lui  fuit  p*iit 
êii>-  miiiiIA  -i  tllrc  <te  réparation  du  dommaqê 
émisé  an  premier  ce**jnn nain-  V J Pat.  t au., 
5 unis  lux*  ;l  2 t*3H.  p 192  ■ l la  note 
402.  — Entre  «leu*  Iranspoil».  relui  «pii  a élé 
sl'.-niilê  le  premier  a t«m-om-sdiuit  à la  pr  Tcrenec. 
V.  J.  Pal.  Cnrs.,* fi  avr.  t*3l  ; Bordeaux,  2u  uuul 
nui  ; — Ruser. safstestrréu  h*fn. 

103,  — S’il  n existe  aururi  moy  en  île  rrromallrs 
à qui  appartient  le  droit  d’onu-norilê  entre  l’aelH 
de  trans|iotl  et  l'opposilion  «pu  ont  «dé  siaoillA*  le 
uéineju  ir,  la  soiiimc  saisie  doil  étre«iislrd*  i -e  |*ar 
«-nidri(iulioti  cuire  le omiinmuirr  elle  saisissant. 
V.  J.  Pat.  Paris.  26  avr.  1*23. 

toi.  — |.e  «se»*iunnairr  qui  a fail  signifier  son 
transport  avant  midi,  a «ir««il  «le  prefei-enee  sur  le 
«vsionnalre  qui  n '.»  fait  sittiultcr  «pi  nprc*  miili. 
x . J.  Pu!.  Bruxelles,  jo  Jan®.  i*o*  rl  la  noir  ; — 
Dn very ht,  t.  2,  n®  l*>7-, IPqrer.  A'afife-arrrt.  n®*  213 
« t 3a3;  Ii-uplonü,  I ente,  i*o  fi«J,  et  tiuruiiloii.  1. 16, 
l*f'  503. 

105.  — l.otxpie  le*«llver*e*  parties  «l'Une  même 
creance  «int  •-!«>  sucremin-mml  «iI't»  h divers 
«i>sitinnalrvs.  In  perle,  ré**iltant  «le  l'in*olvabiiilé 
du  déhib'iir  cédé  «pii  ne  p ut  payer  que  parti:  «le 
i cequll  doit.  1«HutN*et«-lin>i  venir  ut  sur  M crvstun- 
ra km  qui  ont  été  le*  dernier*  saisis,  en  remontant 

■ «le  l'un  à l'aulre.  suivant  an  «la|r»  de  slyuitlralton 
d«!»  transport».  V.  J.  Pal,  Cass.,  ’2  aiml  IH2»  ; — 

i Iv  lvim-oiirl,  1,  2.  p.  5*t. 

i H*.  — Contra,  la  dislrlbutbm  doR  faire  entre 
i b»n»  I»-*  erasioiuiatis-s,  «ans  dbtliH'tlmi  «1e«ln1c, par 
I vote  de eonlrllNitlon  V.  Touiller,  I.  7,  n®  I7t);  mais 
i cette  derntêre  opiniou  «luitêlie  rejetée. 

107.  — Le  re»«MUinairc  v alablemeid  Nii*i  par  In 
| Mimif)rati«in  «!u  transport,  au  fif  -jurtn-e  «|n«iuri  un 
| ee*si«im»airc  iio»b'!  |.  ur  a laucn  '.ira  [siinl  l'art  |«u 
: directe  en  rralllnllon  contre  «r  dernh  i ; Il  •««•  muI 
i <|u«-  poursuivie  son  paiement  eniitre  le  «léblUiir. 
A .J.  pal.  Pari».  12  janr.  i*3«i. 
lo*.—  La  «uinaissance  qu’aurait  le  ♦ecriiul  ees- 
i siuiiiuiire  île  IVvblPiiw  «l'une  préiniAre  «-«-sriiiti 

■ non  »irnill«V  nutlrnil-rllc  rtsludi- j IH«vrif«  il*- 
, «in  droit  «te  prrt -rené  ! A . J.  Pal.  t as»  , 5 mars 
i tsurt.iiN*,  p.  Ifi3>«-lla  note,  <1  Paris,  23  fév. 
i M38(L  t*flt3>,  P.4S2). 

tou.  — l.oeMpi'tni  rr*'-aneicT  privilégié  mi*  un  im- 
meuble a transporté  snm-ssitiuneiit  plnsleur* 
parlin»  «le  «a  créante, le* re»*iivivnaire* «b*|vrnt  Mie 
payé-*  par  concurrence,  et  mm  suivant  lu  priorité 
ou'ia dalrd»*  leur*  transport*,  a . J.  Pat.  Cass.,  * 
nirllt  1617 

4®.  Des  pourtuite»  faite»  par  te  eessior  naire. 
t((*.-  Crtiil  qui  a ciV|é  une  «-notice  n'a  pin*  «p»a- 
lité  pour  nsnr  contre  le  défittcur,  encore  que  le 
: III n*  «te  cession  u nit  pa*  eneorr  é|  • sjiruihé  ; ce 
droit  aiqmrlletit , «triMor»,  n«i  r«**»ionnnire  *ewl 
l A J.  Pnt  l.iêffr,  2«  mars  1*3»  ; Bordeaux,  2&  avr. 

t*29;  Paris,  ISoct.  1629, «d  fa*l.,22  juill.  1*2* 
i Itl  — L.v  sicmiirniion  ii  l'uvom»  du  débiteur 
I d'une  cession  «te  «-réance*  llllgliaue*  im*  mlbl  pas 
pour  que  le  cevslnniiairr  nuisw  exercer  «Mitre  le* 
lier*  I»-»  nriionr  relative*  a ce*  rrdanre*.  cl  spéeia- 
, frmriil  |Mwr  «m'il  puisse  former  «qsimsition  a un  Ju- 
Rrtttrtildrrtt'-rHut  nMtnu  «mire  le  cédant.  V.  C. 
«•IV..  art  liï***.  J.  Pat.  Cas*  . 33  julll  IHli 
1 12.  — Le  css*si«'«nn.‘i»re  qui  afilt  par  vo»e«l>xprr»- 
(iriali«»ii.  eu  vrrlii  du  litre  «le  son  cédant,  n'.-slpn* 
1 «'hlijfé  <!«•  sianifier  son  tramnort  avant  de  faire 
rnmuumlcmfnt  au  débiteur;  il  sutflt  que  Ja»«gni- 
flcalmn  soit  |nltr-en  même  Irtnp*  que  le  inouuan- 
dcontll.  V J,  Pal.  Ageti.  86  Im,  iwm.  — V «ouf. 
I M-liattc.  Traité  de  ïexpnrprlalion  forrée . t.  t®r, 

p.  162 

tu.  — L'exWcnre  de  la  r«-ssl<in  , même  après 
qu'elle  a «Mé  stsrntllée,  nu  fuit  point  otartacteAce  que 


In  proeèdnrc  rotative  à une  instaure  romouinu-c 
nvatil  la  ci»h«»ii  soit  «.v>ntlllU1l>l,  sou»  le  iMMn  du  c«*- 
dan!.  V.  J.  Pat,  ttoaut,  5 mars  1*27,  «d  Trevts,2 
juin  1*07, 

1 14  — T«ml  que  le  Iran* port  n'a  pa*  élé  *étrtiiu«-, 
lee  liant  pmi  il  ailleurs  cri  «on  iimii  |HTMifU»el  faire 
touaaote*  conu-rvaluln  »;  spi-cudeiumt.  il  peut  in- 
lerpdri  iqqsr-l,  oonuRiier  «les  aliiocn»,  pn-udiv  île* 
iriMTri plions  et  le#  nuuuneli-r.  \,J.pal.Paris,t\ «x-| 
182*.  Bardeaux.  » avr  1029;  A§ en,  «2 août  1X24; 
— |>uv«T|tier,  Itnic.  t.  2,  n®3U3,  et  Ttoploiig , 
tenir,  t.  i,  liante  et  soi 

H»  — Après  la  remise  du  titre  et  lr  trauqiurt,  la 
propriété  de  lacnkmre  resid.-ml  sur  U tête  du  ce*- 
sionnaire,  r «»l  A lui  «léjoemai*  <|u  il  apparliswl  d«- 
(ai iv  ton»  b * actes  rouserv aloin-*  ; mai»  il  iw  ir-iiI 
procéder  aux  «eb>  d rv  viiUoil  iivaul  que  la 
ealion  .vit  m Uni.  V J.  Pal.  • axs.,  -n  juin.  t*i*  . 
Metz,  10  nui  1*27  ; Ciim  . It  auul  tM9etliule; 
Bordeaux.  2)uill  lois,  « I Pari».  2 vent  ail  XL 

ttfi,  — tu  priiM-ipe,  le  eêdaut  tt'csl  pas  ili-s*aisà  à 
l’éynnl  du  «iétiilrur  r -dé  par  le  seul  fait  du  trorte- 
port  qui  u n pas  «-i» suivi  d«-  «uduicaliou;  cuh. - 
<|U>'iiiin>-iit  te  prétendu  e«-i|«ut  |trlll  Cuuüaacr  a 
H>ur*uivre  le  debtb  ur  en  *OU  «uau.  V.  J Pat. 
t (US..  4 «I  v 1627  et  llijuill.  lalO;  Ueiz,  22  «i,  e 1637. 
et  Agen,  «2  août  t*27. 

HT  — Un  reste,  I uidi^alion  imposi  i'  au  «xlaut 
pir  l'acle  iiit'me  «le  Iruusport , «le  continuer  J«.*s 
poirr*u«lea  «-ri  su»  nom.  u a rien  «t'illiwlo  . «-lie  d«.d 
leeevoÉrwmrxi-i-titioa.  v J.  Pat.  t as».,  t «léc.  tatr 

«I*.  — L uiM-riptloii  «|u.-  Ie«-e»>,iiiii»ire  pi  «ml  ni 
vertu  «lu  lrans|xirl  ri  «lu  tilr«-  eouslitniif  «te  la 
« r aiver  cèiléi-,  «umctvc  l'bvtMSilii-qiie  sur  Fr*  bien* 
«lu  <1  bili  ur.  Jor*  même  que  ta  cc**H*n  «*t  nllirii-u- 
ivmcnt,  aur  l'aveu  mèm«-«lu  «-«.onnaire.  anuiilèc 
i-nronie  enlarhée  «le  simulai  «on.  V.  J.  Pal.  l'as».. 
15  Juin  Ifilfi.  — A'  conf  J.  Pat.  Pari s,  <3  nul. 
an  XIII;  Cass.,  25  marstm&et  il  août  t*t9  ; — 
Tro|*loiiL-.  Hypothèque.  I !<r,  i a 300, «4  lent#, 
t J*l*°  J,*4  ; iKivcniier,  Vents,  t 2.  « t t ominualton 
«!«•  Touiller,  L »7,  n®  *uf. 

I »?  — Le  ecMirtnriairr  «jul.  lors  «b-  la  siuniflcaliim 
d«-  son  lraii*|H>rt.  trouve  «J>  s ««pposilioit»  ivraiiquiV» 
sur  son  «-liant,  ne  |k*uI,  avant  le  juRetm-nl  de  or*. 
opjRis.it ion*,  pror  «b-r  par  voie  decuntruinle  contre 
a- «b-Jiilenreéu  •:  mai*  il  prul  faire  tmis  «.•»  m ie*. 
«-.•OMTValorro»  ennlrr  lui.  l*ar  exempte  foMuer  de* 
•a isiesHirrêl*  cidre  Ira  mniiHdi-  *r»  locataire»  A 
J-  l'ut.  Pans.  3 vent,  an  XI;  Bordeaux,  a juiFt 
im;i,  — Carré,  t.  2.  p. axs-,  Hiortu-,  v®  Sa’Sie^Amt, 
n°  J -, Roger.  Traité  de  la  Saisie-Arrêt.  U>  145.  — 

A . aussi  J.  fat  Cass.,  23  julll.  tut». 

— l.«'  eessiuimai repeut,  or- me  avant  «l’avoir 
f.o!  »iRnllier  mu.  irnn»poi  t au  «bdiileur  oArté. «nter- 
v*Tiir  dan*  l'in*laiK>  pétulante  «tin-  lui  « t le  eé- 
daul.alui*  surtout  que  la  iHdiiicaliiin  «In  tran»- 
I"»  t «^.1  unir  à La»  mis  du  d -iiiU'iir  «lan*  la  requête 
n t .ut-  d ud'-m'iiJion  V.  J.  Pat.  l/ouai,  17  w. 

l’^'eruirr,  l'enfa,  t 2.  et  Continuation  «le 
TouHier,  t 17,  i;o»  soi  d «dv. 

(2i  — Le  rvsrtonnalfe  d'une  créanre  prul  apfie- 
lerdu  ji.'ireiupiii  trndii eontre  »«uM  i-.tanl  Lr  «tflii- 
leur  c -«lé  ne  petit,  sur  «-t  appel,  detnander  la  mtee 
111  cause  du  l'ossinuiiaii'i.  j , Pat.  Bruxtite*. 

35  fev.  !“I7  ; P ntl  fers.  #h  «Le  |«ô;  tfonlNtiur, 
29  avr  I63fi;  — (tineho  « t Üoiili  I.  IMcI.  de  PrurêrL, 
x ” Appel,  n*  79  ; M.-rlill,  (fitest..  \ » Appel.  (,  s.  art.  3. 

•*3  — l.e  Vi-ndeor  d'une  créance  mn*i*i.int  «Uu» 
■e  iiiODlard  «l'un  ti'üqual  «le  «-«impie  A rentln*  (rmiI 
urtrrvmir  dan*  une  instance <l'juq»el  eidrc ««snee*- 
sioiuiairi-  ri  cetui  <[iii  doil  le  compte,  iiwlaner  soit* 
laquelle  pour  l.v  |>eriutèrr  foi»»**-itprnier  fournil  le 
rainpir  V.  J.  pa(.  Benne»,  tl  avr  Ihi»;—  Pttp-au, 
Prorrd.,  I.  2.  p.  391  et  »2;  Uaulefeuilte,  p.  309  ; 
Bernai,  Proc  fit.,  t 2,  p.  »2.  note»  l S®  et 
1 tiointiie»,  p 21 1.  ivo  m;. 

•23.  — Hu  n r|u(.  li*  di-tâleur  erilé  *e  »nit  «rvratié. 
••11  aerrptanl  te  lrait»4Kirt  Dut  sur  lut,  h pay  er  le  ce** 
»mnriixire.  il  n'en  reviiltr  fia*  qu  il  suit  nMic*  «!»• 
payer  mu  lu'ri- «le*  «q>|HN«üioti»  siirv.tme*  (insUVieu- 
n'im-nt  entre  *cs  luain»  de  la  jwrl  «tes  rrrânrkvt  «lu 
«’éilunt  ; «laiitreca*,  il  |mhI  n-fu*cr«te  te  (aire  ju*- 
«|ii'A «arque le cessuMinairt’ ait  rapporté  iivatn-levri- 
de*  opposlbini*.  v J.  Pal.  Pats..  17  janv.  m-j;  — 
Norit,  \o  Saisie-Arrêt,  n®  43». 

3°  Du  recours  en  garantie  accordé  au  cession- 
naire contre  te  odant. 

t'il  — l a rtaiiM-  «dipuléc  dan*  un  transport  que 
le  «édanl  ne  sera  tenu  q«w-  «te  *c*  fait*  («ersonm'l», 
ncmpéctir  pas  que  celui-ci  nr  drive  la  reatHuUon 
du  t-rix,  en  ea*  «teviritnn.  si  le  c«*sioumüre  n'a 
poiiil  trail»  A se»  risque»  et  péril*,  et  si»  n'est  pns 
établi  qu’tl  ait  connu  le»  «langer»  «b-  rr-tM  iina  ah 
munif-iit  «le  la  siuruilure  île  Tarte.  V J.  Pal  Paris. 
96  11»».  1636 (t.  I*r  1637,  p 374) 

133.  — Le  ««ahmonirr  «Tune  mmuiiic  doc  à un 
tiers  par  un  «U'-bilrur  pour  le  cvmipîe  duquel  ee  tk-T* 
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a payé  iinedltte  pmiWHriisr  «arc  «.iibrovatioii  dan* 
te  pria  il  -«•-  tir  peut,  àraeon  il**  la  nullité  rie  lu  su- 
brogation. atrnT  aucun  retour*  contre  son  cé- 
•Innl  qui  «H*  h'  M'nul  rendu  garant  que  «te  I i-n*- 
latin*  de  lu  créance  au  UKirurtit  du  tramqxirt.  En 
HIH,  la  nullité  do  la  subrogation  n'mipeclie  pas 
«pc  te  lim.  qui.  et»  iKiv&nt  pour  (>•  debiteur,  a 
ndiH  iiiiui  la  wlb  pramlu'.  iw  suit,  à ruMtmlr 
ce  |MHwnt,  erfeneirr  du  «b-bitenr  qn  il  a fibéir. 
alors  Mirtaiil  qwetlaki  al  Ibkni’nu  is  l'acte  «te 
subrogation  pour  l'am-pl cr.  cl  «'Miliit-r  prrmniwte 
louicnl  V.  J.  Pal.  Cass.,  Il»  juill.  l«i«  .1.  t DU», 
p.  ist;  cl  la  noie. 

IX.  — La  garantie  do  droit,  nWrvtte  au  «•e*sion- 
mire  il'tuic  crt'uiucf  par  l'art  4ML  L.  «»..  n*-  ft'ep- 
pbqur  pas  au  ru»  ou  I acte  tlemnjon  porteaver  lui 
lr»  caractère*  «l'dii  contrai  aléatoire.  — S|nVialo- 
inrnL  l.i  ii  itnralom  ri»  (.ut.  «te  la  part  dr*  juif»  ilu 
tend  que  U n-«ion  d une  créance  déterminée  sur 
-liai  lia  futur’' qu'un  mil  Irai  pumucnt  aléatoire 
■ lotit  le  rentonnairr  a accepté  H dû  prévoir  te* 

• liiuicr».  Ira  autorin  nteni*'  au  ru  «le  non  exis- 
tence «te  la  créwmc  rtdtf.  à rvfiiMr  à ce  eraWon- 
uaiiv  le  droit  de  irarantic  consacre  par  I ai  t Itm 
V.  J.  Pal.  Cas».,  frt.lM3.-V  rouf.  Tro- 

liliuiU.  lente,  I J.  n®  436. 

147  — L'action  «n  irarantic iliriyis-  par  le  nraaian 
nain1  pcul  être  dikdarév  wm-rre.-»  alite,  laol  que 
Lut  meme  qui  pourrait  donner  lirai  ,i  la  varanlic 
n «*l  pan  Jiiitifte  dune  manière  lualc.  la-  ju«e  dn.t 
t*  borner  alors  à réserver  an  rvrauHuinir»'  «m  droit 
de  recours.  \ . J.  Pal.  I as*.,  te  «!■•••,  «Mo 

• l*.  — l'unira,  l’action  «n  ganuilk*  peut  être  re- 
çu»» «•notre  hirn  qu'il  nritete  aurunu  ikimuntr  ré- 
KUlièrc  tendante  a I ci  icuuii.  V.  J.  Pal.  Biuxelt.s, 
Wn ci.  latu. 

«*f  — Le  râlant  qui  promet  de  |Utyer  h défaut 
«tn.  débiteur,  n«  •**  mut  pas  pour  cela  codébiteur 
de  la  creance.  mai*  simple  garaul  ou  ejultion;  il  ne 
peut  être  poursuivi  «lireelcnicid.  !i  faut  avant  tout 
«unatelcr  qui)  lu  debiteur  ridé  n'a  pu  se  libérer 
V.  J.  Pal.  Cas».,  22  usai  IvïS-,  Agen.  10  juin  ISM; 
Hru.r.ltcs.  13  ave.  ISM  ; — Trop  long,  lente,  n®9Vi 

te).  — Le  cesrfiOlUMdrc  d'un  gniiiil  nombre  d«- 
« r«'aii<v»  qui.  apr.-*  en  «voir  louché  plttairur»,  vn 
f ut  luiMiiéiix'  retrWesaioii  d'une  |iarlic  de  ce* 
crêuncnt  aaita  «|ii  il  ««I  piuMilttaile  reconnaître  sur 
quoi  porte  cette  ntliwiwiMl,  c*l  tenu  «te  garantir 
I ex  Wiener  même  ite  la  créance  ciâlrô  ; » l « u rétro- 
••eêMon  a été  bute  asns  garantie.  cVsl  A lui  de  rnp- 
porler  U preuve  que  le  droit  aurait  péri  par  uri. 
faute  imputable  au  premier  titulaire;  lanle  |ur  lui 
•I  établir  n'  fait,  il  doit  être  déclare  re»pnut.ibl« 
V.  J.  Pal.  i tus.,  Mût  tsi«. 

131  —Ce  lui  qui  a cédé  une  rrésitec avec  iimmis«i 
de  Karaalif.  « qiial  lé  pour  mu  rvimir  m appel, 
«lait*  nue  eoulentalioii  *ur  celte  créance  entre  I* 
débiteur  cl  te  cfsatomiaire.  \ J.  iJa(.  tolmar,  4i 
mars  la  as 

i3i.  — la*  « • ilanl  «pii  cotiHcnl  te  radiatiioi  de 
rinfwriolioti  prise  pour  sùiv-t'  la  tomitse  qu'il  a 
rtilét'  doit  ètec  cnudamiié  au  n*tnbottr»nu  -i<l  im- 
in  dial  du  pria  de  la  resalon.  \ . J.  Pal.  Itordeaux, 
41  mai  isit  (t.  s tait,  p M.t, 

43 J — Lrccmioii noire  «pu  eterrr  Min  r>  rour>icn 
muante'  mi  droit  aux  intérêt*  qu 'A  partir  du  jour 
uu  la  demande,  i*lu.-!i  méine  qm*  lu  créance  céiléi 
purbxnil  elle- même  iulérct*  a euniplci  d'une  éjm- 
que  anlérk'urr.  v.  J.  Pal.  Parla,  t mai  1 siv 

lai.  — Le  cm4onnair*  d'uim  m'anee  rrmnnuR, 
|or  juunnnit  obtenu  equlre  le  ib-bitcur  «I  •l*«’i  % 
u'avoir  point rvislé  lors  île  la  rersion  qui  lui  « n a 
•'-lé  faite,  est  raacvalile  a «'«errer  son  rcruur*  <•(>  un- 
raidie  . outre  son  cédant,  et  à lui  d'-mander.  uuir» 
lépoinmntdii  prinripul,  celui  de*  frais  cuiphové* 
dan»  rinslanee,  « noorr  Men  qu'il  un  I v ait  i-unl 
appelé,  alum  que  le  cedant  ne  jumIUIc  pa>  qu'il  i vi- 
tal «b-  lU'iyrn*  piullls.iiis  |Kiur  finit'  aduirltn-  la  de- 
■jnndc  du  cssMkiniudrr.  V.  J.  Pal.  ( au.,  ü'  uoir- 
4 At3,  «.'I  Mines.  I l mars  4h:i;i  et  la  «oie. 

I IV  — Lu  es luli  fuite  sou*  pituimMes  «lr  uarm)- 
lu%  fouruir  et  faire  valoir,  avec  subrogation  dan.* 
lo«l*  lit*  droite,  priviléstin  vt  hjMlliA|u<a,  de  partie 
il  une  rrêan  privil  !pi,  dont  le  cedant  a vattlê  le 
stiridus,  établit  nu  (iraBt  du  rcanonnairr  un  «Iniil 
d aotériorite  sur  tout  cesdontiairc  poslmieurde  la 
portSüii  de  rré.mçc  que  I*'  cédant  » était  ré»ertée 
v J.  Pal . Paris.  17  uvr  Ittl 

LIA.  — Ij  pniruualMin  de  terme  accordée  au  «!  •- 
Iiitciu  par  le  nessioiiiutire  d'unr  cnfmroa  pour  «Offert 
de  Caire  perdre  A rr  dernier  mmi  recours  eu  iiaraidie 
ceotirte  cédant,  alors  mdinr  que  I acte  ooidicn» 
lirait  *|i[Kilation  ite  trarunl te.  surtout  s'il  «Vsl  |ks» 
établi  qu'un  montent  de  l'eiitiibillté  de  lu  crémier 
le  tli'-bilriir  fut  hors  d élai  de  fiaycr.  V.  J.  Pal 
Parts,  tu  mars  i«36.  — V,  m ce  mena  Troplonjr, 

I ente,  «o  SS2 , et  Du verttif*’.  Lente , L i. — Y aussi 
J.  Pal.  Cass.,  J»  mai  item. 

LT7.  — Le  transport  d'une  créouct  fait  avec  tout*' 


sarantir,  en  ndnndlatil  que  dans  l'ml rîdinn  «N-» 
partir*,  ce»  ■-«  pression*  iUism-oJ  s'appliquer  à te 
mlvatdlite  du  délateur,  ne  sonnud  le  cédant  qu'à 
la  iranudie  «le  la  Mlvaliiiite  aciuelln 

In.  — Lue  telle  •^iiridalion  »-*t  insufbsatite  | «ir 
exprimi  i la  uaronlle  de  lu  lolvobÜttê  future,  lu- 
(|UMllr.  aux  termes  de  la  loi,  doit  èlr»-e«|ir*-**éuMti»t 
*tipuli*c  V.C  ci  v.,  art.  Ifill»  et  tiwr.;  J.  Pal.  Pans, 
ai  dée  lato  q i«  i nu  , p.  m):  — Troplottu, 
UO'V  tact  suiv 

4:to  — L'action  rérursoire  «lu  reMoummirc  «udrr 
te  civUnl  InmlniiHMi'Ie  lorsau  ellea  p»ur  foiub  - 
nient  une  éstethm  ré>sulluiil  de  U néidixiiu*!  du 
•*e»*e>iinairv  ,i  remplir  l*s  for  muilbéipirar  id«s*|MHn- 
couserver  sim  dri.il,  l«im  même  que  la  IMi  attUe  au- 
rail  été  stipulée  peur  le  caa  d éviction,  rte  quelque 
nwnifru  que  er  fdl  V.  J.  Pal.  Ctus.,  *>  wt. 
MM 

♦ *o  — Celui  qui  a cVlé  avec  panudit  de  **■*  £aü* 
une  créance  qui,  au  moment  «le  la  mMion.  était 
«•tcinle  par  l.ieonqienfcalêot,  «*st  soumis  » luvarais- 
tte  «te  droit.  V.  J.  Pal.  Cass.,  teutitl  i*,aa 

141.  — lui  qui,  en  cédant  une  creance  par  »*!•• 
aulhenlûpie,  *«•  porte  uaraut  pour  le  cas  ou  le 
«liHiilrur  ur  jnieniil  |ms  dans  un  délai  detenuiné, 
ne  peut , ù i i vpiadnui  «le  cv  délai, «'Ire sur  un  *im- 
pic  ceuimand 'ni«'iit  poursuivi  par  la  voie  evécu- 
li*ire  il  «c  lésuite.  au  prend  du  actionnaire  ite  la 
uaraidie  stipulée,  qu'uuo  uct  ion  eu  rfrulrooilu 
contrat. \.J.  Pal.  Brturellss.  ISavr.  4411;  - tbiver- 
piiT.  » ente.  t.  4 , / oniin.  de  ToulUer.  t 17.  i«o  »4. 

1 14 .— Ijirlutinc  i|<'f/ar<tit(iedu  f'iumir  i l lai iv*  va- 
l«iir,  exprimée  dan»  un  trnn>|xiri  «le  eréauer,  vrser 
davurt'Miii  elf«'l  lorsque,  sans  l'uvni  de  celui  qui  l'a 
souscrite . le  créancier  arcorie  nu  iléliitmir  une 
prorogation  «te  d'daj.  v.  J.  Pal.  Pans,  97  mars 
• s 17 ; — l.*ii «r niu t.  Lente,  t,  4;  C«mf4n.  de  Toui- 
lle r,  t.  17.  ti*>  473-,  Loiceau.  de  la  Garantie  tics 
Pentes,  CMP.  41,  «in  4,  il  hdbier.  de  ta  Lenli! , 
U®  566 

Dispositions  diverses 

U4.  —Assaranrt  — L*  *télniM»«u»ciit  n l'assureur 
cl  de  l'objet  assuré  et  «les  droit»  «pu  peuvent  re- 
suU«-r  de  la  peitc  de  r.  t «ituet  ne  duit  p.i*  élre  n*- 
siiuil*-  à un  IransiMirt  de  créance. 

tU.  — Le  «IHids-n'iiicid,  en  nare.l  ca».  est  un 
lumen  It'iral  «le  Irausmission  *!*•  l'®4J«'t  ajouré  cl 
dr  f ui  lenitiilua  t.niHier.  » il  y a li.n . en  raison  «»«• 
sa  perte,  cl  rend  inutile  toute  *ignilieate»n,  soi!  nu 
débite  ir.  mil  n cehii  qui  «toil  payer  I imleuiiiite 
V.  J.  Pal.  Cau. . » inni  4Mft 

(U.  — Compsnsatlo n.  — un  ne  poul  opnoscr  au 
eesslotm.iiiv  «l'une  rrfanre  la  euaipCJUatum  ilen* 
qui  «ni  du  |ar  le  eedaiit.  V.  J.  Pal.  Paris,  ^Daoid 

(MA 

t*a  — Droit ssuccesti[*—\.'sr\  istxi.r  civ.,ao* 
termes  «luqurl  'c  ce.-iumiaire  d'un  «tr»*ii  incortiorel 
itf*l  sioi  à l.  yard  d«*s  lier»  que  pur  lasluniOca- 
bon  «lu  iranïpurt,  est  applicable  an  < a»  o«i  ir  s'agît 
d’un  Imuspoi't  «te  droite  surceasifr.V.J.  Pal.Cass., 
43  juill.  IMS.  — V.  aiisni  J.  Pal  Cass.,  44 air.  ttuo 
(t.  4 (0l§,  p.  R97). 

1 47  — < ».n ira,  le  resuMMinaire  de  «troll»  sumn- 
«fs  est,  inéim-  à IVtraril  «b1*  eolr-rilicrs  du  cédant, 
sois*  «te*  droit*  céit.n  «lu  iim>ih«’mI  rnêine  «te  l'acte 
de  re>  -iiHi , «Ml*  qu  if  6oit  tuvesaiiirc  lie  fftir«-  signi- 
fier tel  «de  aux  cohi'<«tUerir  V,  C.  c»v  . tus  et 
ti.w».  et  y.  Pal.  Toulouse,  44  nm  Itm.  — V.  ceaf. 
j.  rat.  Cass.,  juin  i*t*.*i  juin.  n»d  ««ir 
tant  t.  4 t04U, II.  SW7  i,  — DitvergUT,  » »«te.  i.ojSl; 
Tr.ijiUnip',  l'ente,  li“  W7,  el Cuullati» , Jutisp,(tos 
Surres.,  p.  Wt 

116  — La  ci-*.*i.m  que  f i t un  héritier  «b*  tous  le* 
droits  qui  lui  apparlimiurnt  dam  le  prix  «le  te  v«iit«> 
I 1.111  iml.i'  i.ble  it.'iM'iHlunl  de  la  «UCCCMltm,  no 

t pua  une  vente  dlséréilUé  «pii  dispcnasi  i- 

cêdiint«lc  t.Mite  autre  garaulie  «pic  ceii.»  prnMTiU- 
pai  l'art.  l6'J6.t:.  riv. 

it!i  — si  r»rli  éa*aer  qno  hsdNiti  tnmapoiM* 

lie  seront  priai  * que  par  quatre  autre»  ei.  iutcc» 
«tiViirn  W,  et  qu'il  rm  trouro  tut*  Citlquséiiw,  le 
réduit  «luit  uiiraiitie  mi  cesHionuoirc,  ntcon' laen 
qu'il  l*ail  i.romiM*  seulement  (it.ur  f.slU cl  pro- 

unwans,  «'i  «nul  ait  été  stipule  «jur,  qmH  que  fut  le 
n'suILd  «le  la  surviH'lière  «'-levée  sur  le  prix  iwl  en 
distiilnilion.  lu  nwminiif  ne  Mtonii  currar 
aucun  rw'uiirs  «‘outre  le  «'«Jant  V . J,  Pal.  Cau.. 
13  dé*  (Miette  note 

l.v>  — Lnrs«pie  de*  cttbiVKlcr»  ont.  sans  «loi  el 
«.in»  frawle.  v«  niln  leurs  droite  successif»  h leur 
«•héritier,  aux  risqu»»  el  périls  de  ce  dernier, 
L-.-tle  v.  idc  ne  pcid  être  altarpiée  eu  rCMlfllM 

Gnir  lésion,  illarssqrloul  qu'au  ummeid  delà  vente 
«liiidité  «Lhérilirr  ébiii  sérieiro-iiiejd  «-«Milesiéi- 
lin  vcsHlfun*.  V J.  Pal  Grenoble,  M diW.  <333  cl 
la  noie 

13t  — PfJcJs  négociables-  — Une-  oblipalion  ho- 
Urtec.  quoupie  sbpultW  payable  « l'ordre,  nc|M.*n1 


i 


IMi.nl  être  cédée  par  un  simple  cjmIosviu.-ii!  mis 
au  bas  de  la  arosae 

téj.  — Du  moins,  tant  qu'il  n'y  a pas  eu  desijnii- 
neahmi  du  transport , le  déliUeur  peut  oppusi  r au 
porteur  Uuil»  » I.-*  « vc  ptj.ius  qu'il  aurait  pu  i.ppo- 
•wr  au  crvteiii  J.  Pal.  Grenobis,  i fév.  taas.  — 
V eonf.  J.  Pat.  Lgon. 44 mars  1330.  — Y.  contra  J. 
Pal.  t au.,  13  mai»  1343,  <0  août  mj  cl  41  tév 
ta»  [t.  t-  p.  tse, , 

4M.  - l>«a  lettre*  de  rhantte  cl  bilteis  4 ordre 
p us  .'id  être  fails  par  actes nniarjc* ; «-t  m ubliga- 
liuu»  sont  IraiiMiuuüib'»  par  la  voie  dr  reudoshe- 
in.'id  . *aus  qu«*  te  voie  «le  la  c<s*ion  ordinaire  soit 
nwrww.iPe  \.  J.  Pal.  Grsnatt  . 17  m»v.  ih». — 
V.  rouf.  J.  Pal.  Cass.,  1H  nos  1333  «d  21  fûv.  jks* 
( I.  I*r  1333,  p vjC  . —Y.  aussi  Duvi.rujrr,  t ente 
n®  414. 

I!W.  — Un  billet  à ordre  dégétién'  m simple  r.r<s- 
nteMi*  pour  déluait  d’éjMMiriaUiMi  «le  la  valeur  fiuic- 
Bie  r»t  rcpMutenl  transmissible  |*ar  la  voir  d‘MS- 
«iOMClicfd  Par  suite,  le  tiers  portitir  éteid  saisi  dr 
plein  droit  de  la  «t mer  ru  vertu  d.  lendo*-  uiciil, 
u .*!  point  |ui>siMe  de*  ciopllmi»  qu.-  te  tou*- 
«•r «pleur  pHiiii.nl  oppnMT  au  1-rvUid,  V.  J.  pat. 
Pan.  4S  juin  I3^t.  — \ . runf  J.  Put.  Bru  relies. 
41  mars  »*IOcl  It  jjuis  1344,  cl  Cass..  13  jativ  t»»v 

4M.  — 1-a  prupriélé  d'une  oblignliûii  civifc  ou 
d'un  billet  mvIiiMirtf  pcul.  à l'«qtard  du  di  lalisir. 
êb-.'  Iraiwféivc  par  un  ainqdo  rtidosscmcxit  \ J. 
Pat.  Toulouse,  tu  juin  1334  cl  la  mile. cl  Cass.,  i.i 
nuus-30  juikl  132».  — muai  Diinutton,  l.  |*, 
n® .vav,  el  1 roplong,  tente,  n® M* 

('■6  — La  slipnlatiüii  nuiteuuc  dans  une  otiIiiRi- 
Uon  notai  ter  cl  «'iiqiortaid  hvpolbéqiM-.  qu.-  ladite 
oblia.ilo.su  sera  payai'!)'  nu  p*uteui'.  < »l  v.dabb*  ; et 
tes  billets  .1  ordre  qui.  mhumuiI»  . n mf inr  t uif» 
que  I obligation,  seraient  rotishlérô»  runum-  m-  fal- 
S.111I  ans-  elle  qu’un  «rail  cl  même  acte . doivent, 
quutqm' transporté*  par  la  vole  «le  I Yndosecmcnl « 
sans  styuillcallon.  eiilrnlucr  au  |wufll  de»  pxrlrvir* 
le*  .îsjniUgr-  ntl  n lir,  aux  div.i's>>  fraciâm»  d« 

I nbliualion.  r'.ri-A-dltc  la  paraidi«'  bvpodié.alrc 
qui  > « »1  stipulée.  Y.  G.  riv.,  art.  I«te,i  | / Pal 
Cass.,  41  f.  s 13.13  t «or  p i,"*;.  \ 

J Pal  ( an.,  Omar»  II».  t«i  anid  ls.tl  e|  13  nov 
1333;  Lyon,  1 1 mars  4330,  cl  Gnnohle,  7 fév 


137.—  Lonquc  l.-  tireur  d'cirit*  «te  romm«v«v 
>.•*:  <d»li4"  bv (M«4 li.  iMi n 111.11 1 a leur  rrn,l  .ki.-i-- 
meid,  l'i  ndoso  uu'id  IraiiMiitl  ht  tw*».'fire  de  - 1 tte 
hypothèque,  aussi  Win  qtic  te  critenc-dont  rite  .-«i 
te  Karantie  spAriale.  En  cw  de  protêt.  !«•  tiers  por- 
teur qui  a obtenu  un  jugrincul  Umt  «-«Mitrr  I.-  tte 
mir  que  «outre  IVndn»*  -ur.  peut  sevil  exercer  «lan* 
l'onlrc  le  «troil  ultwbé  à celle  lijfpollwque,  à |>«- 
4'luuun  «li- l endowcur  ou  de  «**  créoncters.  cunirr 
que  lç  trausp.fi  «le  rby(.i»lhé«pii'  n'a.l  pas  étéi  no- 
I die  à rcs  dmiirr».  ruiiforuienwat  à l'ait  1030. 
C.  cm  Y J.  Pal.Cass.,  4!  Juill  |H3U  t 3 133»’ 
p.  *»).  — Y.ronr.  J Pal  Cass  . 45  mars  134^  cl 
lüuool  tait-  - \ mut rà  J.  Pal.  Lyon  , 24iuai> 
ind,  cl  Grenoble,  7 f1»  im. 


111»0  Celui  qui  vend  une  béredib-  aans 
en  spêçittor  en  détail  les  nbjcls,  n'est  tenu  «te» 
garantir  que  sa  qualité  d'heritier.  — C.  civ_ 
7i3.  780,  841,  889,  1097  cl  1008;  — L.  1 . C., 
de  Evidionibus  ; L.  lüct  4.  IT.,  de  Httredilatc 
tel  action"  renditd. 

1419?  S'il  avait  «I  *jii  profité  de*  fruits  ée 
. quelque  fond*  on  reçu  I.»  nionhuit  de  quelque 
i crénncc  appartenant  l«  celle  bérédilê,  on  ven- 
du quelques  effets  de  la  succession,  il  esi  tenu 
de  le*  reinbonner  u ranpineur,  s’il  ne  le*  * 
| expreeséincnt  r serves  bus  de  la  venir.— 
C. Civ.,  IHfXi  et  KSDM  ; — L.  2.  $8,  et  L.  14  et 
Jtl,  4J  1,  lltrreilHotc  telaclionr  rpnefi- 

fd;  L.  I7K,  € I,  HT , «le  Verb.  signifirntione 
189».  L acquéreur  doit  de  «on  côté  rem- 
txmrserau  vendeur  ce  que  celui-ci  a paye  pour 
! 1rs  dettes  et  charpente  la  succession’,  et  lui 
! faire  raison  »!«•  toot  ce  dont  il  était  créancier, 
s'il  n'y  a stipuialiuii  contraire.  — C.  riv.,  1151, 

I WOfi  «»t  1897;  — L.  10,  fî.,  rfc  Regulis  l'urf»; 

L.  2,  §9,  10,  Iîîrt30,  IT..  de  iiurcdffatc  «W 
I actiune  renditd. 

» I j vente  d'uiin  hérédité,  sans  autre  dét«r- 

■ tnimdiiui,  rentre  «Un*  la  classe  de*  tenir*  atéaloi- 
rwi.MirlesquHJi-snooaanroosànon*  expliquer  plua 
parliruliêremcnl  au  titre  des  Contrat*  aléatoires, 
parce  que  ce*  mu  b*  de  CMivenliomi  présentent  de* 
earoetérr*  nortienlIcmL  V.  IMvincouri.  1.  r,.  p *«; 
Pavaid,  s^lfroitssacrruifs,  no*  i«r,  urt  y ■ Duran- 
ton,  1. 16,  n®  443  ; Tropiong.  tente,  i>®‘  ovt  cl 4*3; 

S Duvargier,  1»«te,  t.  9,  n->  3(>|  ; Mrirtin,  Rép., 
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5CO  C.  CIV. 

»o  Droit»  successif*.  n®  3.  cl  Po4hkr,  Contrat  de 
rente.fi»1 101,331  ci  Ml. 

2 — En  « qui  concerne  d'ailleurs  on  parliçtiliBf 
la  venir  «l'une  mccFnion.  non*  avons  eu  déjà  à 
non*  expliquer  sur  «-et  objet  nous  l'art.  7*0,  relati- 
Tiinriit  a la  donation,  *<nlc  nu  Ira  11  «port  que  ruil 
d«-  m»  «Irait*  Miecinrir*  un  de*  eoli-Vilicr*,  nuit  a un 
olrn.nij’tT.  soit  à tou*  b»  «-««héritiers,  soit  à quelque» 
un*  a eut. 

3.  — L’art.  Ml.  C.  dv..  nous ,1  rnleoitnl donne 
occarton  de  diiculer  en  détail  qurilo  était  la  nature 
et  quels  étaient  le*  effets  de  la  cession  r.iili-  par 
l'un  de*  li  :rüH*r»  dr  son  «Irait  à la  succession. 

I.  — El  l'arl  Hg.o,  C.  civ.,  non*  a déjà  appris  que 
l'arlidii  eu  reM-i«i«ui  pour  cause  «le  lésion  uVtatl 
.•oint  admise  Contre  une  vente  de  dratl  sucressif 
rnde  1^.11*  Dtiulc. 

y—  o mint  le*  indue*  prlncîncs  qui  oui  conduit 
à relie  solution  donnée  pur  l’art.  Itw,  que  In  vrnte 
de  !'lt'rcdité.  comme  la  vente  «I  un  <lroit  successif 
iinl'lr-rminé,  n oblige  pa*  le  vendeur  a garantir 
qur  la  succession  soit  utile 

fl.  — Ce  qui  est  vendu,  re  qui  «Tit  l'objet  du  con- 
trat, re  qui  doit  être  fi.»raMi,  c'r*t  IV\iidi-tiee  du 
ilroll  successif,  abstraction' faite  de  »on  applica- 
tion. 

7.  — Aln*i,  de  reta  seul  quel»  »ur«v*»)on  «'*1  ou- 
verte. et  que  I héritier  .1  livré  son  droit  à appréhen- 
dw  la  sucii-Mion,  il  a satisfait  à son  Obligation;  on 
ne  pont  • . Alger  de  lui  rien  de  plus 

C,  — Alors  mémo  qu’un  tulamnd  viendrait  à 
être  découvert,  la  cession,  si  elle  avait  eu  lieu  dr 
lionne  foi.  n>n  serait  pas  moins  valable  : car  le 
cessionnaire  se  trouverait  subrogé  dan*  tu  droit 
qu'aurait  Ehérilùf  de  demander  i:i  nullité  du  tes- 
tameid,  ou  la  réduction  «Ica  Ira*,  si  l'héritier  avait 
rti  lui-même  le  droit  de  demander cette  rédueimn 

u — Mai*  la  région  nVn  r«  *lera  pasmoins  sou- 
mise A tau*  I*-*  prim-if*'*  ordinaire*  de*  contrats . 
«•1  elle  ne  pourra  surtout  être  diVlaréo  valable 
qu'auümt  qu'elle  aura  été  fai  le  san*  Irnnde,  ainsi 
«iue  le  déclare  t’url,  h«w,  C ci». 

10  — Quant  à se*  effet*  ghiéranx,  rllen  pour  r«'«- 
sullal,  eomme  toute  autre  ivmIoo.  de  nietlrc  le 
cessionnaire  au  lieu  et  place  du  rédaitt.  qui  de- 
vient dès-tors  étranger  ü la  succession  uu'il  a ven- 
due. eu  mu  le  qu’il  est  lenu  iiii-mèine  île  restituer 
loat  ee  qu’il  peut  avoir  reçu  sur  la  succession 
avant  la  cession.  car  jl  en  touche  le  pm  uni  «• 
IrntiTc  c uapris  dans  la  *,otnm>*  portée  au  contra». 

II.  — |.a  v«-nU  de  l'hérédité  peut  d’ulllcura  m- 
Iralner  d'autres  conséquence* , car  le  vendeur 
n'est  pasdfe'hargé  par  la  vis-A-vis  des  tiers  •!«■  sa 
quai i t Héritier,  ci  tAul  au  eotilrairc,  il  si  |rtria  par 
eH  acte  même  uiicaraelén?  Indélihilrqui  ne  p«-ut 
plus  être  effacé  d'apir*  la  maxime  Scmel  htrrrs 
semprr  Arrre*. 

11  — Ainsi,  il  sera  toujours  soumis  a l'action 
directe  de*  cr  aiM-iers  de  lu  sucer^sion  qui  pour- 
ront le  poursuivre  dirirtoiiu-nt  en  paiement  de» 
«letie*  héréditaires,  sauf  son  recours  contre  son 
cessionnaire. 

II.  — Toutefois,  it  pourra  leur  otqioscr  l'exei'p- 
t ion  df  bénéfice  d'Invrotalrr  fl  les  droits  à ni 
égard  n'ont  été  compromis  ni  par  lui  ni  par  son 
cessionnaire  ; mais  si  ce  dernier  «fait  aeled'hé- 
rllier  [iur  i l simple,  le  cêilaut  doit  eu  répondre 
comme  de  son  pjxiprr  fait. 

IOOO.  Celui  contre  lequel  on  a cédé  an 
droit  litigieux  peut  s’en  faire  tenir  quitte  par 
le  cessionnaire,  en  lui  remboursant  le  prix 
réel  de  la  cession  IVfC  lM  frais  et  hjtn 
coûts,  cl  avec  les  intérêt*  a compter  du  jour 
utile  cessionnaire  a payé  le  prix  de  la  cession 
à lui  faite.  — C.  civ..  Mil.  1507,  IÜ30.  1700, 
1701  etilKH;— L.  23, C.,  Mandait  vel  conlra; 
L.  07.  IT-,  de  Vtrb ■ signifient. 

1 7 OO.  La  chose  est  censée  litigieuse  dès 

3u'il  y a procès  et  contestation  sur  le  fond  du 
roit.  — 0.  civ.,  IM. 

1701.  La  disposition  portée  eu  l'article 
1699 cesse, 

I"  Dans  le  cas  où  la  cession  a été  faite 
a un  cohéritier  ou  coproprmtaire  du  droit 
cédé; 

3»  Lorsqu'elle  a été  faite  i»  un  créancier 
en  paiement  4e  ce  qui  lai  est  dè  ; 

3°  Lorsqu'elle  a été  faite  au  possesseur  de 
l'héritage  sujet  au  droit  litigieux. 

1 — I ji  v«  ntr  d’un  droit  litigieux  «toit  être  rangée 
iiiir *i  dans  In  rhuxe  «le*  vente*  tiélloilts,  mai*  «le 
n'est  oonsidérée  i«*i  que  ««ni»  le  râpant  «te  In  rétro- 
cession ou  du  retrait  que  peut  exiger  relui  contre 
lequel  le  droit  «été  cède,  N ou*  n'avon*  donepasà 


considérer  la  vente  en  elle-même,  nuis  seulement 
le*  conséquence*  qu'elle  peut  avoir  par  rapport  nu 
détiiteur  cédé  S IMvlncourt.  1.3,  p.  M ; Kavard. 
vo  lirofts  litigieux,  u®  ; D«iij(it<m  , t.  I«, 
n«»  5JÎ  et  MO;  Tmplonq,  t'en/e,  110*  ww et  iooo ; 
Duvcrgkr,  Vente,  1.  i,  ii<*«»s7  «1390;  Prdltler, 
Vente , no*  MM,  30-2 et  SM,  et  Merlin,  »o  Droit  l<ti 
Oie iijt.  ri"  !•». 

•i.  — Déjà  nous  avons  expliqué  quel*  étaient  le» 
effets  «lu  retrait  Miennsoral  i«r  rapport  à lu  vente 
de  droits Hiei'es«if*  fuite  A un  étranger. 

•i.  — l*  retrait  littidciix  *--t  de  même  nature  en 
ce  wns  qu«-  ledéhileur  r-tlé  a le  droit  de  pmutre  le 
rourrhi-  du  rranonnalre  nomme  l'iiérilier  en  r«-in- 
iKHirsant  l«'  prix  «l«-  hi  «-e»«mn,  uîiisi  qnr  !«•#  nr«r»- 
«oirra, tle  telle  sotte  que  le  c««<vioiinaire  wdl  in- 
damna. 

I.  — Ici  s'appliqueront  donc  tons  les  principes 
«pie  lions  avons  éhihlb  sous  Part.  Ml,  en  en  qulmn- 
œrnr  lu  fraud«-  «pu  niiruii  p«)ur  olijel  U autriiwnlec 
Je  prix  uppnr.  id  «le  la  cession  allô  d'rnipèehrr 
l’excrciftf  du  relralt. 

5.  — Mais  arienne  exreplinn  ne  |M-nl  être  npfswV 
au  il  lulrnr  rêdê  qui  veut  exerrer  le  retrait  el  qui 
sera  t«Hij«uirs  admi*  «tan*  eon  action,  encore  hou 
qm-  lu  rasion  ail  été  f.ulesaiit  A titre  purlinilier, 
soit  à litre  uiilv«-r#»-l. 

f*.  — 1^'  m-iiI  point  île  fait  qu’il  y ail  & vérifier  r»l 
«le  *uv«iir  *i  eu  effet  la  eensbui  porte  «ir  un  objet 
«pii  ail  un  eararlère  litigieux  ; « «-l-a-^tlr*-,  ainsi 
que  le  définit  l’art  1700.  un  ««lijrt  à l'occasion  du- 
quel  il  y a procès  et  contestation  quant  au  fond  «lu 
dioiL 

7 —D11resle.il  n‘«st  10s  altsoluimml  linllspei»- 
sable  que  le  j>ivi«rè*  ou  la  «onli-slalioii  «,xi»l«*  «ui  ee 
sens  que  le  relralt  peut  être  exiTré  encore  bien  que 
l'Instance  ne  suit  pus  liée  si  elle  e*l  lellnnmt  immi- 
nente qu’il  ml  im|Mi»*i|ile  qm*  ti>  partie»  loin  brui 
d'acconl  »ur  l’i-xeiejee  i|«r  ti-tirs  droit»  r*»|M*eUfs 
sait* *-n  venir  Aune  IriniMi-non. 

n — i’nr  l«  même  raison  le  retrait  ne  sera  |«as  ml- 
rnls  encore  bien  qu'il  existe  une  in»l.iue«'  lié*-  û l'«>e- 
r us  ton  dll  «Iroit  enlé,  *«  retic  inslnnei*  lie  pi«ésmte 
pas  nu  earm-h-re  » -rirvix  qui  puisse  être  pns  réclle- 
uieiit  eu  exMtsiih’ralioii. 

!».  — la-  juge  aura  «lotie  i considérer  avant  tout 
*i  en  effet,  d’nprès  !«-»  eircnnslanee»  dp  la  cause,  l«- 
droit  «-  <»  '•  perfide  tiieu  mi  caractère  litigieux  ; 1-.^ 
1 1«  IV • l;xi • t «a  il  *rifl«MI  Ile  Sera  |ka»  i>t|is«th:n:e  eotlline 
souveraine  tarer  quelle  porterait  «xelu-ivi-nnni 
sur  un  poiid  «le  fait  : rw  II  faillira  loiq«iur«  en  ve- 
nir ù une  ri-Milulioii  «le «Irait  à savoir  »l  les  faits  tel* 
qu’il*  soûl  eniislates  «-I  «’-tnltUs  «-oimlit lient  ee  droit 
litigieux  dont  l’arl.  1009  fuit  million. 

I"  — Aussi  est-il  de  jurispruileiH-e  itiii*l.-nle  que 
la  «’our  de  Cassation  doit  veriOeri-He-mèine  en  vé- 
rifiant le*  actes,  |«-U  «pi’ils  ont  éhv précisé* par  ta 
mur  ruynie,  si  en  rirait  la  cession  «luit  être  admise 
ou  rçjctér. 

Il  — Mais,  dune  autre  part.  Il  n«*  fallait  pu*  que 
le  rrlrult  litigieux  qui  est  aut«irDé  «tans  la  v ne  «T’é- 
trtmlredei  procès  «h-vienne  lu*-inênw  l'orcuiao 
dr  riMitestulions  nouvelles. 

IX.  —C'est  «lan*  ntt  «»prit  qur  diverses  excep- 
tions ont  été  a«tm  »e*  en  prineipc  par  l'arl.  1701. 

13.  — Kl  «l  abord.  *i  la  «-esMtm  .1  été  Calle  au  profit 
d’un  cohértUt  r «vu  d’un  copnqieiétain!  or»  sr  re- 
trouve dans  l'utie  des  exeeplbms  prévues  par  I nrL 
Sil  et  l«-*  mêmes  raisons  «h-vairid  nmriHT  lu  ruéini- 
SOMltNl 

t*  — Loin  «Je  rrv’er  une  eimleslniîon  qui  aurait 
pu  être  atanchm née,  lu  crivhtn  11c  fait  au  eontraire 
que  concentrer  lo  droit,  en  sorti-  qui*  !«•  reirait  Idi- 
uirux,  n'avanl  pus  pour  effet  dé  teindre  UnsUncr, 
dev  h-nl  réel lem* ut  sans  «»l»j— t , 

15.  — Lorsqu'elle  est  faite  à mt  eréat»ei«T  et»  palt*- 
nM-nl  «le  r«-  qui  lui  est  dû,  elle  n'<-lablit  pu*  un  droit 
nouveau  ; « lie  ne  fait  au  contraire  qm-  régulariser 
IVxerciee  d'une  action  qui  a|»partenail  dii-èctenind 
au  cn'oncler  bquel  puise  «tans  sa  qualité  même  de 
créanrler  !*■  droit  «le  pmirsuivrr  les  instances  «p- 
I>ar1«-nanl  û son  débiteur. 

ts.  — Etdln.  lorsqu’elle  a été  faite  au  posse^-ur 
«’o  IliVilaue  sujet  ou  droit  liliirii  ux.idte  n'a  «I  autre 
roMillal  que  de  concentrer  «-ualmient  lu  défen**- 
«tans  la  même  main,  puisque  l«i  noswuseur a lui- 
même  »un  droit  de  posnesMiia  A défendre;  l«-  rrtraM 
sérail  «loue  encore  «.vus  influeiice  sur  le  sort  mémo 
•l«-  l'instance  qui  n'en  continuerait  pas  moins  d«- 
subsister. 

17.  — Du  r«-*1e,  si  la  érosion  n été  falle  A litre  gra- 
tuit, il  ne  peut  y avoir  lieu  au  n-lrait  par  les  raisons 
que  non*  avons  développées  sou»  l'art.  Mt  II  ne  se 

présente  plu*  alors  qu'un  ayaul-dmil  qui  r verre 
une  subrogation  légitime. 

IS  — Noos  avons  VH  d'aillrvir*  qu'une  C1e*qdian 
tirée  de  ta  qualité  de  la  perM»i>ne|MHiv.-ill  «Mre  np- 
itoiM'i'  au  cessionnaire  lorsqu'il  npi*arteuait  jiar  sef. 
roiirtions  à l’un  des  tribunaux  qui  su  trouvaient 
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dan*  le  ressort  de  la  juridiction  devant  laquelle 
s agitait  IcIillKe. 

10  — A crt  égnnl  l'Art.  1597,  C.  dv.,  déclare  qoe 
« le*  jug«!*,  leurs  tupphiuutH.lm magistral»  rr-mplis- 
sanl  le  niltlislére  |uj)Hi<-,  l««s  gn-ifler*,  buisfi«r*, 
avoués,  défenseurs  ol1l«-mux  «-t  nolairr»,  ne  p«-u- 
v«-i»l  devenir  eesAiounatri'* «h-*  procès,  «lroil»rt  «r- 
lirtris  Idigjeux  qui  sont  de  In  comflètciicc  du  tribu- 
nal «laps  le  r«-*sort  duuud  Ils  exereont  leur*  fune- 
tiuns,  A peine  de  nullité,  et  des  dépens,  dommages 
cl  iiitérèu.  » 

Circonstances  dans  lesquelles  le  retrait  liti- 
gieux peut  etre  exercé. 

20.  — La  «pn-slion  desavoir  si  un  ilmit  est  nu  non 
Rliaieiix,  et  si,  «lès-lor»,  il  y a lieu  A i'appré«-iatîoii 
de  l’arl.  1699,1'..  « iv..nV*l  pns  une  pure  «lécbioa  di- 
rait, mais  une  dérision  en  droit,  dont  l’appix-riallon 
appartient  A ta  rosir  Irfsaiotlnn  V.  J.  Cal.  Cast., 
23  juin  MUS  t.  g IH.'-S,  p.  -216;. 

XI.  — Iji  faculté  de  retrait  autorisée  pur  l'art. 
Iliua,  c.  CIV.,  m*  IM-Iil  être  exercéi*  qu'aidant  que  le* 
droit»  cédés  «oui  encore  Incertain*.  Ainsi,  le*  Juge» 
ne  iM-iiv  eut,  après  avoir  prononcé  sur  ta  validite  de 
droits  litigieux,  arrneillirdesconcImiuuSMilMidia»- 
re».  par  h-s«|iir|let  U IM-  partie  aurait  detiiaiKh-  à être 
admise  A JVxnrlre  du  retrait  immm-  le  cas  où  *■•* 
eoneinslon*  principales  seraient  n ■jetée*.  V.  J.  l‘at 
('(Ml.,  1rr  juin  IsJI  et  A mars  »sï2. 

23.  — Lu  demande  en  ralrnit  autorisée  contre  le 
ei-Mionnulre  de  droit*  titi«M'ux  peut  êtrr  formée, 
pour  la  première  foi»,  en  came  d'up(«cl, encore  bien 
que  la  (Twion  qui  «-rail  antértrurr  à l'appel  aurait 
éteramuM-.  V.  J.  Val.  Met:,  Il  mai  ISJI  M«r  t ast., 
* murs  l H3-2  ; — Duvcrgler,  i mie.  t.  2,  u® 373;  Trop- 
l«HMt . t ente,  n®  907  — V.  aussi  J.  Val.  Houen , 1*r 
déc.  i«2tt  et  le  renvoi. 

23.  — Les  jtlgcs  ne  peiiv«-iil  admettre  le  rctrail 
,-iutoriM-  par  l’arl,  ITOt,  C.  riv.,  qu’autuiil  qm-  le» 
droits  ci-- 1rs  sont  encore  litigieux.  Ainsi,  il*  ne  peu- 
1 eut,  après  avoir  prenonre  sur  la  validité  des  droiU 
Uligtcux , accueillir  «le»  rouelustons  subsWtoire* 
leinlaiil  u l'cxcrciee  «lii  retrait  pmir  le  cas  où  |r* 
eonrlusèon*  principal»»  seraient  métré».  V.  J.  Val. 
Bordeaux,  ix  avr.  ims.  — V.  aussi  J.  Val.  ( ast., 
0 mars  faJ3  «-t  le  renvoi. 

•ii.  — En  admettant  qu'on  pul**e  assimiler  à une 
cession  «le  droit  litigieux,  dans  Je  seul  «les  url.  letw 
et  1700.  C.  et»  .,  la  revente  d’un  immeuble  arepii*  à 
réméré,  faite  pendant  le  cours  de  llndanir,  exigée 
par  l .inci.iiue  jurisprudence  pour  q«i«-  l'acquéreur 
«Irvliil  rinipriétaitTincommutablc,  il  suffit,  rn  tous 
cas,  qn  il  mmI  di'-darè  en  fait  |»:ir  1111  arrêt  «Ir  In  cour 
1-0) afc,  qu'à  l'epoqut-  «^ù  le  ivtrajl  a été  exercé,  tout 
litige  avait  ressêaii  mi  «lu  retrayant  pour  queeelul-ci 
ih*  mmI  pa*  admissible  à soutenir  «levant  (a  cour  «l«* 
cassation  «pu-  son  action  en  retrait  iV-vuit  êin-  o«-- 
cueillle  \ . J.  Pal.  t'ass..  30  noùt  tui. 

sa.  — L’cxcreke  du  retrait  iiUglrux  n «-si  aulorra- 
que  lorMiu'il  y a.  au  moment  même  de  lu  eeK*ion, 
procès  et  « outewliithui  sur  le  fond  «lu  droit.  Sinon, 
les  art.  te*»  i-t  i7üo,  C,  civ. , ne  peuvent  recevoir 
|«ur  application,  encore  bien  que  le  droit  ait  été 
cédé  cômmc  bllgtcnx,  et  que  la  vente,  faite  aux 
risques  et  p«*ril»  «1«-  l'acheteur,  ait  eu  un  enrarten- 
aléatoire.  V.  J.  Val.  Cass.. 9 tév.  (tut  (t.  icriMi, 
p.  360)  rt  a»  Jom.  10X7  ; — Dsi ran ion,  t.  6.  »o  ia». 

26.  — On  uc  peut  répuU-r  de*  droit*  comme  liM- 
gieux,  rt  exem-r  a Inrr  l'gnnl  l«-  retrait,  ronlm-n Mo- 
ntent aux  art  If, 9»  et  1700,  G.  dv..  qn  aillant  qii'ü 
existe  sur  le  fond  du  droit  un  llliui-  antérieur  i l.x 
tcuton.et  non  nas  **-vil«  ui*-nt  un  litim-  n»  -l,-pui*  la 
«cmton.  V.  J.  cal.  Limoges.  16  mai  IA»  -.t.  i«r 
ISUI,  J>.  637}. 

27.  — l.e  dmil  A la  li'-gitime  ne  peut  être  ennsi- 
dèrè  comme  droit  inigb-iu.  alors  «pie  la  diseussiun 
■•port*  pu»  rar  i« 1 fbod  an  dranl  en  lui-même, 
mal*  senh-ment  sur  la  qiioldé  de»  biens,  V.  J.  Val. 
Tuulmite , 7 mal  1610  (t.  2 <MO,  p.  ».i.  — V.  rouf. 
Rolland  «le  Villargue»,  «ép.,v®  Retrait  dedroit  li- 
tigieux, 11®  1 1 . 

25.  — La  cession  de  droits  surccmif*  qui  donne 
lieu  A une  demande  en  parlagc*  l A une  liquidai  bm 
ne  4-oiirtlliM'  point  u ne  rewion  «te  «boit»  litlgfeiu. 
quelles  qu«'  soient  d al lli  ur*  h-»  eontrslathins  qui 
puissent  s'élever  par  suite  de  la  liquidation.  V.  C. 
cjv..  arl.  1699,  «■!  J.  Pal.  AtNiens,  11  janv.  IH39  t.  X 
<S}9.  p.  116). 

2*.  — L'm-  simple  citation  «-n  conciliation  t 

faire  considérer  comme  litigieux  le  «Irait  ou  ta 
créance  quelle  a pour  objet.  >.  C.  civ  . art.  1*00 
.lté*,  par  l«- tribunal  seulenu-nt),  « t J.  Pnt,  Parts. 
26  no v.  IH3.V  — V.cunf.  J.  Pal.  Mets,  t>  mat  1 117; 
— Duranlun,  t,  l6.ri®SM;  Trojdong.  trnfe.n®  »»o, 
et  DuvrTSMT,  I cNfp.t.  2,  n®  361.  — V.  aussi  J.  Val. 
Turin.  9 mars  1611. 

3»  — L’on  position  signiflré  |wr  le  premier  et+- 
slonmdrc  d une  rvéanei- au  débiteur  cédé  11e  pmi, 
alors  qu  il  n'y  a pas  été  donné  de  vuite.être  répu- 
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téeronstitucr  un  litige  île  nature  A autoriser,  contre 
un  MrtMul  cessionnaire,  l'eit-rdec  du  retrait  liti- 
gieux. V.  C.  civ.,  art.  MM.HJ.Pal  (.'au.,  il  juin 
4838.1 

31  — l.'actimi  i*n  Mrail  dt  dnril*  litigieux  anto- 
ri*éc  par  l'art , 4099,0.  civ  , n'est  na*  admissible 
dut*  I»-  fi»  OU.  s'agissaul  <1  une  faillit*-.  U vente  de 
re*  droit»  a ru  Ueu  en  vertu  de  l'au  tentation gène-  ; 
raie  accordée  par  le  tribunal  coiifm  manient  a l’art.  ! 
563,  <J.  euiniii.,  et  après  racrompliiuemclit  dvlnti-  | 
le*  le»  formalités  niVraoain*  |Miur  ihuiuer  à IjiJ-  i 
judirnliuii  la  plu*  «lamie  publicité.  V C.  ci»., 
art  tüW 

32.  — Eu  matière  de  raillde,  l’areinisition  qui  a ni 
lieu  imrl  mu  dm» créancier*,  de*  droit*  litigieux  qui 
en  uêjM'itilejil , doit,  Mirliuit  t*'i j s'agit  d'un  des 
créanehr*  Ut»  plu»  fort*,  « ire  ernWiierec  ruiniiH- 
fait**  en  |iaieiueut  de  re  qui  lui  est  dû,  rt  eri-aneier 
devant  compenser  tout  ou  partie  de  (.on  prix,  avec 
Mlle  |i»rt  |iii.|mu  liiuiiit  If.'  d*  <»  créance  ; cette  arqué 
sttiuli  cm.cji  rnnséqueure-,  ■•rulexèt*  |iar  lrparagra~ 
l'iie  2 de  l'art.  <701,  i;  ri»  . V.  J.  Pal.  ('««.,  20  juin. 
1937  (I.  i IH.I7,  j*  ai;  et  b note 

3.1  — l.c  droit  d'un  v«-iidcur «h-niandmr  cures-  i 
i'i«4on  |iuur  cause  de  lésion  doit  Hre  reput-1  lili-  | 
ginix  (cl,  «lès-lor*.  suseriditile  de  «huim-r  lieu  à - 
faction  en  retrait  on  suiirogalion  aulori-<v  par  j 
l’art  l«991. que  l'acvpi-Trm  ait  euiisenli  A I » \-  i 
prrtwr,  » il  u'a  doiuié  ee  ennsenteilu'lit  «tue  MiUI  la 
eouditiuu  cxprc*»c  que  certains  olucl»  ne  seraient 
raunpri*  dans  i’esliiiiali«ui.  V.  J.  Pal.  ( au.,  13 
fev  l»;i2,  — Tnqdunst,  I raie,  1. 1,  n°  994. 

si.—  Ij  convention  twr  liuiucllr  un  tiers Miigagc 
a faire  1rs a\ «me»  nécessaire* pour  poursuivre  un 
procès,  à •'utuliliou  qu'eu  va»  u-  vain,  il  aura  pari 
•Irttis  le*  tomme*  que  la  partie  adverse  tevaeon- 


JV.  lit.  TIT.  Vit.  — DK  I.’r.f.H.VMiE. 

damnée  à payer,  ne  constitue  point  une  cession  de 
droits  IlllgVux.  Y.  C ci». , art.  1609  e<  1700.  tl  J. 
Pal.  Hourgct , 19  janv.  loao , tou»  Cas*.,  ta  uiai 
1833 

SS,  — !.e  retrait  de  droits  litigieux  autorisé  par 
l’arl  1999, C.  ci»  , ne  peut  être  exercé  ounlre  1p 
cessionnaire  d'une  créance  par  un  lier»  qui,  se  pr«- 
tend  int  irnimlrnir  de  e.dle  créance  en  vertu  d une 
c.  Mioii  anterieure,  avait  pivréiinomml  formé  nue 
demande  «nu  ire  le  enl.uit,  a IVffcl  de  faire  recon- 
naître IYxi»biiLV  du  transport.  V.  J.  Put.  Lau..$ 
mai  1936 

».  — Lr  transport  «l’une  cream-r  qui  fait  l’olij-  t 
du  procès,  il  euipèelic  |>*>i II I le  «vda.nl  île  suivre 
l'instance  »-t  d’en  demaluhr.  s'il  y a lirai,  la|»ércmp- 
tiou,  s'il  ivc  rvmlirol  |*a»  uo»athm,cV»l-A-«lire  <•«■*- 
siou  de  l'action  même.  V.  J Pal.  lirenohlc,  27 
août  < h 1 7 . — v |uir  analogie  J Pal  l'an.,  7 avr. 
blï:  Met:  . 22  déc  1*17,  cl  Cau..  12  mai*  iW9 
Cl  l«r  1839,  U.  276 

37  — lAckose  rrâhV  est  censée  litigieuse  dan»  le 
si-iis  «le  l'art  1700 , C.  ci  % , et  ne  doni»c  li- -it  au  ic- 
Irail  soeersMiral  qu  aul.ml  qu'il  y a priu-ir*  »ur  l« 
fwul  du  droit  au  m«uueut  de  la  cession;  il  ne  sulli- 
rait  pas  qu'il  lut  alors  l'nldet  «le  quelque*  difflrul- 
té*  \ . J Pal.  Paris.  7 juMl.  IKK  — N sur  «-e  prin- 
cipe J Pal  ( au.,  9 fév . <H<I  (t.  |»t  1*41,  j*  IMl.  el 
la  note. 

tt  — loi  cession  d’une  rréanre  peut  donner  lieu 
à rcMTi'irc  «lu  retrait  Itligiriiv,  im  n -pi-  le  titre 
originaire  de  b prenne*-  ne  suil  pas  mntesté,  s'il  y 
aronlinlalimi  sur  les  dmils  résultant  aetu-  lleiueul 
de  ce  litre.  V c civ  .BTi,  I7UO 

39.  — Plu*  «pédali-menl.  iljrn  lien  à l'evercire 
«lu  retrait  llllgiem  k^sqiMine  créance  ri^uM.uit 
d'une  sentence  IrrévoejUde  a «Hé  cédée  pendant 
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qu'il  y a procès  pour  savoir  si  la  créance  ciklée  a 
été  rompcriiMe  en  tout  ou  en  partie  au  moyen  d'in- 
demnités réclamée*  par  le  delMleura  sou  créan- 
cier. 

»o  — Il  sulDt  qu'une  «iur  royale  ail  déclaré  que 
1a  cession  -I  un  «leoit  litigieux  n'a  <>u  pour  motif  ni 
pour  rr'-sullal  l'nreiuit  d'une  dette,  pour  qu«-  sou  sr- 
rèl  «»•  puis*-  ims  êtreeeusuré  niinme  violant  l'art. 
1701  v j pal  Cass.,  29  avr.  ih.ii  ; — thivr-rvlt-r, 

I mit-,  I,  2 I ouUnuatimi  deToullirr.l.  17), ci  Tio- 
l>lou«,  t ente,  l i,  sur  l’arl.  4700.  — V.  sumiJ.Pal. 

( au  , 8 mars  t*-ï 

4t.  — 1. 'autorisation  d*-  plaider  accordée  A une 
commune  nVidraiiu-  pM*  VauloriMlioii  d'exercer 
le  retrait  du  droit  litigieux  \ C civ.,  art.  4*99  et 
1700,  el  J Pal  Cass-,  3 mai  4812 

42  — lai  demande  en  retrait  de  droit*  litigieux 
n’rst  qu'une  d-:fi*nsc  a l udion  principale;  dè*-Jur«, 
elle  peiil  «'-Ire  proposée,  mêim-jMim  la  première 
foi»,  en  aiq»-|. 

4:4  — Il  D'est  |«a»  n Ve»*airr  que  la  ilentnnde  «-n 
re4rail  soit  formée  la  limiuelitis  V.  j pai  fan., 
i*  juin.  4836  id  la  note. 

44.  — La  régie  piw  v dan»  l’art.  47.07 , C.  elv  . est 
tellement  alivdur,  quVIIr  doit  s'appliquer  uième 
au  ras  où  l'ollleier  ministériel  auquel  une  mutina 
de  «Iroil*  litigieux  * été  fuite,  démontre  qu'il  n'a 
pa»  acquis  ers  droit*  dam  un  esprit  de  lucre-  ou  de 
cbicaiM-,  mais  dan»  lr  seul  but  de  se  garantir  d’un 
préjudice  qui  le  mciuçail  X.J.  put.  Aimes,  25  mai 
1840  1-  2 taM,  |«.  1* 

43  — la**  ça*  «l'exception  preVisi*»  |»ar  l'art  1701, 
C.  riv.,  ne  suntpa*  appBealtlcs  à l'art  I.W.  au  «cl 
bien  qu'à  l’arl.  1699  \ J.  Pal  Xtmes,  25  nui  imo 
(t.  2 4810.  p 9;;  — tUin-rgier,  Ifnlf,  t.  4®f,  el  Con - 
tlnualivn  de  Touiller,  I ic,  t.°  200 


TITRE  SEPTIÈME. 


DK  l'ÉCHANGK. 


(Décrété  le  7 mars  ItOl.^-Proinulgaè  le  17  du  même  mois.) 


1 jo*j.  1/iVliauge  e>t  un  contrit  par  lequel 
le»  parties  se  donnent  ri"s|k-cli veinent  une 
cb«*-M?  |Mvur  une  autre.  — C.  civ,,  711,  ttliW, 
nul.  nui.  1 11)7  et  sniv.,  1407.  tX»,  tTO."  et 
suit,  «-t  IKM ; — L.  I,  ff-.rfe  Rerum  permuta - 
Ifûne;  L.  1,4}  I,  (T.,  de  Coutruhendd  fmptione’, 
L.  5,  G t*  11*.,  de  Prtrscriptis  rerbis. 

1703.  Lï-rltangc  s'opère-  pur  le  seul  con- 
sentement. de  lu  même  Manière  que  la  vente. 
— C.  civ.,  1o8i  et  suixr.j  — L.  1.  $ i,  CT.,  de  He- 
rum  permutatione. 

1 70 1 Si  l'un  des  copcrmulants  a d«-jb  re- 
«;u  b cbosc.  a lui  duiim-c  en  échange,  ei  qu'il 
prouve  ensuite  une  l'autre  contractant  n’est 
pas  propriétaire  oe  celle  chose,  il  II»'  peut  pM 
être  forcé  à livrer  celle  qu’il  a promise  en 
contre-échange , mais  seulement  a rendre 
celle  cju'il  a reçue.  — C.  civ.,  161  i et  ItKfcJ;  — 
I*.  I » S4.  ff-.dc  H'rwm  prrmufnfionc. 

1703,  Le  copermiilant  qui  est  évincé  de 
la  chose  qu'il  a reçue  en  ecliauge,  a le  choix 
de  conclure  i»  «les  dommages  et  intérêts,  nu 
de  répéter  sa  chose.  — C.  civ.,  1136,  ll  ii, 
1110,  lfl»U  et  MlV.  ; — L.  I,  § 1.  ff.,  de  Herum 
permutai  iotte. 

1700.  La  rescision  pour  cause  de  K-sion 
n’a  pas  lieu  dans  le  contrat  d'i-chanue.  — 
O.  civ..  1674. 

1707.  Toutes  les  autres  règles  prescrites 
|K>ur  te  contrat  de  vente  s'appliquent  d'ailleurs 
a l’échange.  — C.  dv  .,  llilc  cl  wiv. 

4.  — Li-  rendrai  dV-rhangr  eonsliiiii’  un»*  double 
vente,  «lui*  laquelle ehacuuc  il»**  isvrllrei,  ayant  à In 
fui* qualité*  »le  vendeur  et  d'acheteur,  *«•  |iak-nt 
nuit uclkim  al  le  |»i  ix  «b*  eliaeum.-  de»  ventes  par 
eonificnsatlun,  d'où  il  suil  que  tV-i'hangi*  *e  confond 
A peu  pré*  «-nlièreincnl  avec  b vente  :ee  sont  k* 
iiièiu**»  pi  im  ipe*  el  le*  même»  eoiiai-quence»  H y a 

.leulnncnl  «|iieh|nc*  dbtlnrlioii»  A Cure  «bu*  ecr- 
bii«e*  applic.iti-ui» qui  Mrall.irht-at  ex rlusi veinent 
à la  déterminai  ion  du  prix,  V.  pelvnieuiirl,  t s. 
j».  92;  l'axant,  v*  Echoua?.  n«*  4»». 9 et  mii»,  ; Mer- 
lin. if ép.,  v»  Echange,  n0 6;  Pothier,  I rnle.  n«-  64  8. 
623  «T  tfcw  ; buverglrr.  Echange,  II0-  413.  Ilftct  123. 

2.  — L'évluuqp'  parUdpe  plu*  dlroctcmcut  encore 
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de  b vente,  lorsque  Ira  dm x «»bi»*t#  i-chaua»**  n'é- 
tant fia*  drnjêui*  valeur,  la  Iran  dation  ne  pouvant 
«c  faire  de  Put  à but,  force  l'une  «le*  parties  à pajor 
une  soulle  A l'autre. 

i.  — Abu»  le  contrat  ne  constitué  réellement  un 
échange  que  jusqu'à  concurrence  «le  b valeur  de 
celui  «Tra  objets  échangé»  qui  a le  moindre  prix,  et 
leMirphis  oc  l'autre  objet  échangé  est  véiitablc- 
UM'nt  vendu,  moycniuni  b soulle  stipulée,  ce  qui 
constitue  alors  une  vente  fnrim-lle 

4.  — bi  preuve  de  rrâhange  »«•  fait  comme  la 
preuve  «le  lu  vente,  d'où  d résulte  »jn«*  ta  |ireme«*c 
de réelumye  «-»t  valable  connue  lu  [)rom«>se  «b-  la 
vente,  pourvu  qu'elle  réunisse  toute*  leflcondilion* 
|)UC  nous  avons  exigées,  «-V-l-A-dln-  le  «*on*ent4‘- 
meut  dra  partira,  qui  s’engagent  A échanger  tel*  ou 
tels  objet». 

».  — Il  sulllra  donc  que  le*  objet*  soient  dé*lgn<-* 
d’«im-  manière  bien  déterminée,  pour  OU*  l'échange 
soit  parfait  : rar  le  contrat  réunit  alors  Ira  deux 
roiHliliivu*  essentielles  A la  perfection  de  l'acte,  res 
et  consensus  LC  prix  M tTOUVO  dans  la  valeur 
même  de  chai'un  dranhjeU  «'-changés. 

e — Egab-iiient.b'stMrth-*  pourront,  afirès  avoir 
anêié  la  eoiiveiitnui,  mu  rapporter,  eoaunedans 
la  vente,  à un  bers . pour  reveenllon  ; lequel  lier* 
sera  charge  »!«•  donner  au  contrat  *a  |n-rf»*ction , 
rn  d -signant  quel  sera  fobjcl  qui  ilçv  ra  être  donne 
nv  échange  d'un  autre  objet  detcrniiné. 

7 — Mai*. dan*  re-  cas.  Il  fan’  «pic  l 'un  dra  objet* 
au  moins  soit  Mh-mcnl  qu’il  n’y  oit  plu» 

jxis.Mtiililé  de  efuuig.-i  Ira  bases  »t«I  euutnit. 

8.  — I je.  licr*«lcu»'inuW-  d.^igm-ra  at»>rs  I obj«  1 qui 
doit  être  remis  eu  échange,  comme  il  désignerait  le 
prix  de  Invente. 

9.  — Du  rrate,  le  contrat  peut  nrrae-nler  absolu- 
ment Ira  même*  caractère»  que  la  vente  : car  IV- 
ctungo  peut  être  fait  purement  el  sini|demcnl  ou 
mus  condition.  Aussi,  mut*  stifîlra-1-ll  »!«■  signaler 
ici  le*  prioeljMb-*  dinérenre*  qui  ilislingmiil  l’e- 
chauge  «le  la  venle. 

10.  — T'est  ainsi  que  l'une  *tra  qnratîon*  les  plus 
grave»  qui  puissent  s'é-U-u-rAee  sujet,  Mi  rapporte 
nu  «langer  de  t'évjrttou  et  aux  eonaequoicca  «le  l’«c— 
vletian. 

11.  — A cet  égard,  l’art.  470»  pno-  nue  règle  «pi  il 
est  nécessaire  de  concilier  avec  la  disposition  ren- 
fermée dan* l’art.  I«i3. 

42.  — L'art.  170*  déclare  bien  «jue  relui  des  éelia»- 
gislf»  qui  rapportr  la  nrraveqw  l’aulrc  contrac- 
tant n'cit  pas  propriétaire  «te  la  ebose  qu'il  s'rat  on- 


giUfé  à donner  m échange,  e*t  libéré  de  l'oldlgaiion 
qu  »l  avait  hii-inême  eouiraeli'c  «h-  d-umer  en  ron- 
tre-éctiangr  la  ehiwequi  lui  appartient. 

13.  — El,  eu  effet,  b'remb'al  *0  trouve  alors  nê» 
crasoimmiit  r---»li>-,  puls«|uc  t une  de»  partira  ne 
peut  plu*  exécuter  Tenvauv-nkcnt  qu’il  a contracté. 

I».  — Mais  ce  t article  ne  fait  iiiciiIumi  que  d»-  lïiy- 
|mtlié*e  dan*  laquelle  la  preuve  eumplét-'  «le  b non 
peopri  -t*“  de  l'une  de*  partie»  «*»|  n«p|K»»|r-e. 

13.  — Il  new  rapptu  le  |m*  «-xpre«.-  ;ment  au  cas 
où  l'un  «h  t.  échangiste*  peut  M-nleineol  invoquer 
in  juste  crainte  d’éviel ion  dont  porto  l’art,  isvt. 

I*  — Ainsi,  relatlvrmcnt  au  principe  piwé  par 
l'arl-  <764,  IV-ehange portant  sur  la  Hue**-  d'autrui 
est  nul  comme  b vente  de  la  chose  d'autrui. 

47.  — L'iVhsngi-le  qui  a le  droit  de  dunamlcr  la 
nullité  de  l'éetiaiu’c  luraqu'il  vii-nl  A découvrir 
qu'on  lui  a «humé  la  chose  d autrui  en  échange  «l«- 
b sienne, et  qui  aeon»  -qiieiument  le  «Iroil  «le  fi'iw- 
ler  la  chose  qu'il  n lui-même  livrée,  e*l  dooc  auto- 
risé. A bien  plu*  forte  rabon,  A la  garder,  * la  li- 
vraison n'a  pas  encore  ni  lieu. 

<8.  — Mai*  »'d  rat  dan»  «le*  condition»  lelle* 
qu'opri-*  avoir  reçu  b chose  nrv»n»i*e  en  échange, 
il  ail  juste  suji  t de  rratndre  l‘«;v  klluti,  *ampoa- 
voir  rajqwrbr  la  preuv»-  e\tu  V par  l'art.  47üi.  pour- 
quoi ne  -.«•rnil-îl  |ki*  auluris  '• . confond  im  nt  à re- 
«|ui  est  prramt  par  l'nrt.  4033,  A «rqMuidre  fu  ft- 
v raison  «le  .<»  propre  chose,  «pii  équivaut  nu  pale, 
ment  «lu.  prix,  jusqu’à  ce  que  le  trouble  ait 
cessé. 

49  — Quant  AlV-xirlIon, alor* qu'elle ratrewram- 
mée.  elle  devait  produire  Ions  le*  effets  «|u'eHc pro- 
«luil  doit*  le  rouirai  de  VCIilc  ; seub-mt-tiL  eomiBCll 
n’y  a daim  ce  en*  qu'un  *riil  «b-»  contrat*  «le  vente 
qui  soit  ikéccssaliTinciil  rompu,  rleti  ne  s'ofipose  à 
ce  «inc  le» deux  «ouïrais,  «Tant  divi*«h«,  la  »• -coude 
venle  soit  malnleni»' 

SO.  — Ce*t  b liée  Won  de  l'arl.  ITM  qui  permet 
■u Juge  de  déterminer  iui-méme  le immlanl  «lu 
l»nx.  «ni*  la  forme  de  dommages-intérêt*. 

il  _ Mai»  cette  vente  ne  icm  maintenue  que  sur 
In  demande  fonnrtle  de  féclianglfte  évbir  qui  «*t 
loujoui'»  libre  «le  demaiKler  la  irolitution  de  sa 
chose. 

22.  — CHIerratihili-m  sera  d aillnir*  r*p  •(•/•«•  rem-.- 
nM'dansb  vente,  r»  entraînera  le*  mêmes  eon*.-- 
qunirra,  soit  contre  I erhanaide,  «lui  « »t  lenu  de 
garantir  son  droit  «te  prupriété  sur  la  chose  -pi'u  a 
«humée  m éehangi-,  w»ll  contre  tout  tiers  détenteur 
de  bonne  on  dv  mauvaise  foi. 
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55.  — Son»  In  loi  romaine,  faction  «*n  restitution 
n 'était  pas  aduii-c  contre  le  tiers  qui  avait  acquis 
de  bonne  foi  l'immeuble  cchoig''- 
Si.  — Man  «vite  distinction  n'a  point  été  autori- 
ser par  notre  législation,  cl  il  n'y  avait  aucun  mo- 
tif (le  l'nceucitlir. 

2V  _ (HiiiTinqur  ne  rend  acquéreur  nd  tenu  ne 
vérlfk'1'  roriiime  de  la  possession  de  mhi  vendeur, 
rtitinfonnall  aii'iliH'  poMêdeffli’en  vertu  d'un 
arte  d échange,  il  «luit  i'iwuiht  (tu  droit  de  nm- 

ÏrlHé  que  ce  tendeur  non vait  avoir  sur  la  cm»*»' 
dianane,  coraine  tl  doit  * assurer  , dan»  le*  elr- 
Miwlannt  ordinaires,  de  la  libération  qui  constate 
que  le  prix  a «Hé  pavé. 

«n  — S’il  ne  prend  lut  celte  précaution,  il  r*l  ni 
faille,  et  m-  peut  imputer  qu'à  lui-même  le»  tonié- 
QU**nee*.  d*- «Jd  il 'SdlgiltCl*,  »i  par  la  suite  II  vient  A 
lire  évincé,  par  application  de  lu  maxime  liesuhtto 
Jure  duntn.. jus  acctpjcntit  rcsoltitvr. 

27.  — La  Meule  distinction  qu'il  T aura  donc  :i 
faire  «tait»  ce  cas  entre  l'acquéreur  de  bonne  foi  H 
l'acquéreur  de  mauvaise  Toi.  e'eat  que  h-  premier 
ayant  un  juslc  litre,  pourra  «ippu^i  a la  revendica- 
tion la  pt«**cnption  de  dix  et  vingt  ans,  tandis  que 
l'intrv  ne  pourra  invoquer  que  la  pr«'scriplton 
Irriltnwirr, 

2*.  — Le  pmtiier  nmlrmenl  iKiorm  êtn*  auturis*? 
à conserver  les  fruits  iceo«’ilH»  jusqu'au  jour  de  la 
revendication.  I ;imii  • que  le  srcomf  *or*  tenu  de  lm 
ivstiluiT  à jwrtir  du  immirut  ou  il  le»  a prrçu*. 

■ju.  — IteJalivciucid  aux  créancier» de  charnu  In 
édianghtoi,ii  importe  de  bien  fixer,  surtout  en  ca 
(pli  eoneenic  le*  créaiidrr»  h}  |M»1lii-cairu»,  quelle» 
août  Ica  conséquence»  de  l'éetianin* 
so  — Il  est  en  tain  qu'en  princqie  W érhangl*- 
lr*  lie  peuvent  duingcr  la  condition  de  nu  erê.iti- 
ricn*.  et  que  l'échange  n»-  itortcn»  aucune  atteinte 
•u\  njpolliêqiir*  aeeord  es  par  ehacun  de»  pm- 
prMaiiv»  «or  i immeuble  qui  lui  appartenait  avant 
l'échange. 

31  — Ainsi,  le  résultat  de  l'MllUlA'  lie  sera  pas 
d'échanger  te*  hypothéqu*-»  elliMiiiHilrt,  en  le» 
transférant  dr  I Immeuble  qui  M>rt  d«*  main»  du 
débiteur  sur  l'immeuble  qui  lui  lui  est  remis  A litre 
de  conlre-éehanve 

35  — hun-  ■quemni.ïit.  chaque  créancier eonser ve 
jusqu'il  la  purge  »on  droit  de  Mille. 

33.  — Toutefois , rumine  llmmeubte  donné  en 
contre' •éi’hatiue  ne  |w-ot  élue  ri  un  pris  «lait*  le»  biens 
du  d.-tiitcur  que  MOU*  la  eojMliliori  que  Piminrutih' 
qui  lui  appartenait  iinbtVurnm-nl  en  sera  wvrti, 
lien  résulter  a que  le*  er-aneiee»  qui  avaient  «v 
dernier  immeuble  jMiur  gage  qn-rinl,  n'suiront  au- 
CUlieaetiuu  sur  le  nouvel  immeuble.,  s'ils  xnilml 
ccuiMt  rvrr  leur  droit  de  im'-fiViWC  cl  de  privilège 
sur  l'iniuviildcsoiinii?  à leur  iuscriplMMi. 

.11.  — II*  devront  doue  s'iitMlciiir  dr  toute  pour- 
suite Mtr  fiimiHitlile  donné  en  relu»  lige,  MU»  quoi 
Ils  seront  réputé-.  .iliunduiiiiiT  voluulalrviuenl  lur- 
tiéii  qu'l  N avaient  sur  l'autn-  imnn  nlh  : nul  ne 
pouvant  él  réadmis  A rxr/wr  deux  arlion*  roidra- 
dichnn-s,  dont  lune  par  b rail  mVcs-ain  nu-id  prê- 
judire  A la  fortune  d autnil. 

33  - Du  reste . nul  relui  i veinent  A ta  forme,  soit 
retatii  emeiit  aux  eun»  •qucucc»,  il  faut  u nqtorler 
aux  prinelne»  que  non-  xénon* d'expliquer,  ru  eoo- 

sldérant  ch, mm  de*  immeuble*  comme  la  repré- 
sentation du  prix  île  la  vente  de  fijtilrr  immeuble. 
MUf.  CM  ee  qui  e.iincrne  l'arliuii  eu  rSSCMIan, MW 
cause  de  b'Mon.  paecc  qu'il  n’wiste  plus  de  Ii.im- 
qui  jmiMse  servir  A déterminer  t'appierbitJon  de  la 
iu*le  valeur  de  etiacuu  de*  immeuble»  comparé» 
l’un  A l'autre. 

» — \usurplo».  Iccontratd'iHrlunufcpeut  étretuv- 
nub  comme  rraudulniK. 

17.  — Nous  avons  v n d'ailli'tirx  quelque»  appllra- 
llons  faite»  pur  la  Foi  rlle-mtnie  des  priiici]M-s  qui 
rêjcleiil  le  rouirai  d’érlianue 
ns  — C’est  ainsi  que,  rrlalivcnirnt  nus  lejr*,  l’nrt. 
f 09*  déclare  que  toute  aliénation  par  échange  nue 
fera  le  ti’stnteiir  de  tout  oïl  partie  de  la  chose  |fw 
tftuv.  emportera  la  révocation  du  legs  pour  Imiter 
uni  a été  idiénc,  euconcque  I échange  *nil  nul  et  que 
t objet  soi!  rentré  dan*  la  inaimlu  tentateur. 

I». —1. 'art.  1*07  dViile  que  » rimineiilde  nrquts 
pendant  le  mariage  » tdre  dV-ebange  eoatre  1 Im- 
meuble app.irt.-niiid  Alun  des  deux  époux,  n'entre 
polut  en  communauté,  et  est  subrogé  au  lien  et 
place  '-le  crtul  qui  a été  aliène,  sauf  la  récompense, 
0 tl  v a «lutte  - 

—Lj»rt  i MO  régie  l<-.4t  «militions  sou»  Inqsdlei 
I Immeuble  dotal  peut  élrc  évitai igê  en  ces  terme* 
"Art.  IU9  L'immeiibb  dolut  peut  êirr  échangé, 
mai*  avee  te  cousenlemeiit  de  la  femme,  contre  uii 
autre  immeuble  de  mf-me  voleur,  iiour  les  quatre 
eimiuiéu.r,  „„  moins,  en  luddlaut  de  l’utilité  de 
i miaivii*-,  en  obtenant  rauTorlsalinti  en  justice,  et 
tl  «prt  s une  esbnutbui  par  experts  nouiiiies  d'ofÛce 
l»or  le  tribunal.  — I.ian»  ce  cas,  l iunneulib  reçu  en 


échange  sera  dotal  -,  l'excédant  du  prix,  s'il  y ma, 
leurra  au od,  et  11  t-nscra  fait  emploi  comme  IH  au 
prolit  de  ta  femme.  - 

4<  — Kulin  l'art,  tttat  déidarv,  relativement  au 
contrat  de  di'qiAI,  que  » le  dé|Mi»itaiiv  mutuel  la 
ctuise  a été  enlevée  par  une  forer  majeure,  et  qui  a 
reçu  un  prix  ou  quelque  chose  » la  place,  doit  resti- 
tuer ce  qu'il  a reçu  ai  ectuingc.  » 

*î.  — Mai»  il  b agit  alors  d'un  contrat  d'échange 
iniparr.-iil  en  cr  qu'd  n'est  pas  |c  réMiltal  du  libre 
consent rini'iil  de»  juartieft. 

|o  Helutivemcnt  à la  forme,  du  contrai  d'échange. 

43.  — Il  Midllt  qu'un  arrêt  de  eoar  royale nit  itéri- 
dé  qu'un  échange  était  eunslant  |«Mir  <jue  celte  dé- 
cision ne  puisse  ébre  critiquée  devant  la  enur  de 
CaimaUosi, alors  reémcqii'elle  ne  signalerait  connue 
iircuvr  de  cet  échange  que  de  simple*  présomp- 
tion*, quoiqu  il  s'agisse  de  plus  de  IM  traites,  et 
qu  oiinese  fut  {Hrévalu  ni  de  fraude,  ni  de  forer 
majeure,  m de  eimiinmeement  de  preuve  par  écrit. 
V.  J.  fui.  l ati..  il  janv  tsat  et  la  note 
*4.  — L'arle  d'éeliauge  pas«é devant  notaire. qui 
ll'esl  |MS revêtu  de  la  signature  de  toub»le*|sarlk», 
peut  eiqvcmjaut  fitre  décimé  vaUtde  s'il  a reçu  moi 
rxéention 

43,  — Spécialement,  il  p«vil  êtn-  invoqué  com- 
me formant  mi  conmii’UCLtneul  vie  preuve  p;u-  écrit 
vint  trouve  eumpbdéM’  jiar  l'exécution  elb^uiéme, 
V J.  f'iif.  Pau,  li  <lee  l . I . 

4o.~  Si  le  contrat  d'érlioageral  frauduleux  parce 
qu'il  tend  A rouvrir  un  contrat  usuraire,  il  duvl  êhv 
iitvlui  é nul.  La  rescision  n’»»l  |w»  akw»  aceord<>e 
nom  lésion  dan»  le  prix,  niai*  pour  fraude  A la  lui. 
v.  j.  i*ai.  Colmar,  a*  murs  mit 
4“.  — La  prunirssc  d'iVhanipB  «4  valaldr  «nmn* 
la  pivuncsae  de  v ente,  et  h u partis»  peiiVrol  égate- 
menl,  riMiuue  pour  U veide,  *'m  rapporter  A I n- 
pertise  d’iiu  lier*  «ni  de  pluSib-lirfl  el|MTtS.  Mai»  si 
l iiud  eiix  vient  ad'  > ib  rav.nd  l'expertise,  la  Isro- 
iii.' - »e  dVchange  u'e*i  plu»  qu  un  simple  projet  qui 
nrlicaueun  d*  * contractons  \ . J.  Pal  lîrenob le, 
8 nov.  tMMi  ; — Duvet  2i>  r.  I.  i,  te1  150. 

48.  — I.  échange  peut , comme  la  vente,  être  fait 
puremeiit  et  *iliq»leiMild,oU  sshi*  Ulte condition  «oit 
siupi  iisive,  soit  i -«sdutoue  V,  J.  Pal.  Orléans, 
«3  jllill  1813 

4»  — l^irxqu'un  conlrnt  d échange  conlienl  de» 
stipulation*  éventuelles,  Hle»  tout  ia  lui  cummunr 
dn  ttnrli*»  qui  en  souMrivanl  l’acte  »e  sont  Kninû* 
aux  roriMviueiice»  de  tuule»  te»  evMiditiou»  qu'il  ren- 
ferme. X.  J.  put.  Oïl  «m,  13 jllili  1818. 

M.  — E»1  valable  et  doit  rerevoir  **m  exériilion  la 
clau«'  par  laqw-lb-,üati*  un  eoulrnt  d'échange  d'iiin 
meuble. , kv  |*aitte*,  conviennent  que  si  l'un  de» 
érhiuwislrs  v>  od  le  foud»  qull  reçoll,  I'miIpp  frem 
libre  de  •«' faire Milirager  dan*  le  eunlral.  C'eul  IA 
une  «impie  tfoudilion  «ju*  u'a  rien  d'iillcilc.  V.  J. 
Pal.  A U.  14  mai  1813. 

31.  — L immeuble  qu'un  commuiMste  nequi<  ri  en 
»on  nom  pcnonnel,  par  voir  d'échange  en  délai»- 
siiid  un  imiiievibk- apiKirlenaul  A la  communauté, 
ne  devient  pa»  tiil-meme  nu  bien  commun.  Il  n'y  a 
de  faire l'applicatiou de  raildriim  inaxiiiie 
Sfiùi  uf/ali/t  rapil  naturam  su//rogaU.  V.  J.  Pal. 
«fwrprjr,  15  fév.  1K3».  t.  |«r  »8.3»,  p.  *.2T 
33  — Il  y a deux  convention»  itifTéri’Utes,  et 
par  Mmcéqumt  autre  dmc  qifua  Maitjp  it'*e 
aoulle,  «lan»  un  contrat  où,  a pré»  échangé  fait 
de  deux  terrains  d'égale  valeur,  un  de*  eopi’ftnu- 
tan*  * oblige  d eleverde*  rauntructhm»  sur  le  ter- 
rain qu’il  a cédé,  il  ta  eiiiidiliun  par  lui  de  jouir  de 
ce  inènir  lorrain  **l  d'en  percevoir  b * revenu»  pen- 
dant un  certain  nombre  d'iuinécs.  V.  1,.  vJfnm  an 
Ml,  arl  fig.  y a,  !»<•  3.  et  L.  Ifl  juin  tait,  art  7. 

33.  — |.oim|i|>-  l’erhonge  a été  fait  sait*  «nulle 
mal»  qu'il  i •'suite  de  racle,  que  l'un  des  immeuble* 
est  grevé  de  plu*  de  charge*  que  i’aulrr.la  régie  dr 
IVfuvgisirrmiiii  doil  évaluer  ce»  dkinm  pour  per- 
cevoir *on  droit.  \ J.  Pat.  t au.,  14  vent  an  XIII 
CI  M avr  1830. 

3»  — Ijoraque  le  retour  stipulé  dans  un  contrat 
d rechange  • *1  lurérhnir  A la  valeur  réelle  de  l'objet 
(pli  donne  lieu  à la  miiiiIIp.  la  riSiie  a deux  an»  jouir 
demander  le  •uppb'nM'rd  du  droit  H I amende. 
V.  J.  Pal.  fai*.,  t Allée.  1809. 
s°  De  la  nullité  de  l'échange. 

— l/ivhangirtlc  n'eut  plu*  recevable  A deman- 
der la  nullité  de  l'échange,  b>r»que  après  avoir  dé- 
couvert le*  vice*  du  contrat,  il  a fait  de*  coupe»  et 
commi*  de*  dégradation»  sur  l’immeuble  dont  il 
offre  la  restitution.  \ J.  Pal.  Agen,  1.3  juin  tMI. 

M.  — la»  demande  en  nullité  ou  leselsdnn  de  l'é- 
change ne  iH-ut  être  formée  j>ar  voie  incidente  sur 
une  iliseuàsion  relative  à la  validité  d’une  enquête  ; 
elle  doit  être  introduite  par  instaure  priuripalr. 
WJ.Pal.  ! images.  1 B fév.  1840  (t.  S 1840,  ji  5») 
57,  — L écliangr  qui  porte  »ur  la  chw  apparte- 


nant a autrui  est  nul,  et  In  nullité  ne  peut  être 
rouverte  par  IV  vécut  Ion.  Dan»  M CM  1 acquéreur 
jirvit  tuujiuir»  demander  la  invocation  de  l'eetuuigci. 
s'il  n avajt  p.i*  eon naissance  du  di-faul  de  qualité 
dn  vendeur  ; celte  dècbiinn  doit  êtrr  admise  alors 
même  que  le  v endeur  aumil  ni  un  droH  d(  cooro- 
prtété  sur  In  rtioac  qull  a donnée  en  l•clutns^e.  V.  J. 
Pal.  Poifiert,  4«avr.  IW3. 

ai.  — Mau  l'acqiréri'ur  par  vole  d'échange  île  la 
eliuM'  d1 'autrui  n est  plus  rrcevahle  à demander  la 
niillilé  de  | i«rtinnge.  lorsque  mm  roéchaiigistc  e*t 
devenu  légitime  proprirtairc  de  la  eiioee  jmr  lui 
cédée,  avant  que  ht  demande»*!!  nullité  de  l'échange 
ail  été  fornn'v.V.  J.  Pal  Cass..  33judl  1815;  Airxn. 
<3  inut  . «837  ; — Trrqikmg,  l enfs.  t.  isc  n«  336,  et 
Pchartue,  n®  35;  Ibwaiiton.  I.  te.  no  179,  et  Duver- 
jfier,  lcri/e,  t I**,  n®  31»,  et  1 *,0*414 
‘ 5»,  — En  effet,  IVettangpqui  comjtrrml  chose 
d'autrui,  est  susceptible  de  raliûcalion.  X . J.  Pal. 
BatHa.*  dee  <834. 

flo  — l.eebaiige  de  In  chose  d'nutrui  i»t  nul. 
V.  J.  PaL  fan.,  I«  J»HV.  <*<0;  Papiers,  <6  avr. 
*832;—  biivergler,  t enir,  t.  3,  no  410. 

81,  — !,  échange  il  une  HtOoe  iiMliv  isc,  entre  fé- 
rhangiste  cl  un  lier*,  sur  la  demande  dueo- 
érhangiaie,  qui  a ignoré  l indivision,  être  annulé 
comme  étant  une  nlKiintion  de  la  chaac  d'au- 
trui, alun  surtout  que.  dans  IM» , lu  nullité  du 
rouirai  4 «dé  stipule,  m en»  d'éviction  totale 
ou  jiarticlk-,  pnivenant  «lu  fait  «le  l'un  des  ron- 
Irarini. 

*3.  — Iji  miFlitédoit  être  prononcé,  bien  même 
que  Inr»  du  jugement  f indivision  ait  «-essé  d'exis- 
ter. »t  d'ailleui*  la  diiuniide  eu  millilé  e*l  anté- 
rlrtire  à lu  pmi  nulle  du  Jiariage.  V,  J.  Pal.  même 
arrèl,  et  Hrnnrs.  3d  nov.  1813.  — V,  contra  Del- 
vinciNirl,  I.  S.  p.  8.11. 

8°  Droite  des  créanciers  hypothécaires. 

63.  — Le  fuit,  par  le  emineier  «l’un  échangiste, 
ioserit  sur  l'immeuble  «tonné  eu  échange  jtar  «on 
iléhttcur,  d’exercer  de»  pourauiles  « *afsi«-  sur 
llmmeuhle  reçu  en  contre-crtnmge,  enqKute  «le  sa 
part  roitfiruuilion  «lu  eoutrat  d éduuige,  et  le  rend 
lu^rl-n'cevahl«•  à faire  valoir  se»  demis  «I1iy|n>thé- 
que  sur  l imineiibli  pu»*»1  dan*  le»  main*  «lu  co- 
permutaid  V.  f.  riv.,art.  1705,  «d  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 5 juin  1835. 

fit.  — Sp.TiaUtnenl,  le  créancier  «le  l'échangiste 
qui  exerce  de»  fMMiraitlte»  en  expropriation  dr  l' im- 
meuble reçu  par  sim  di  bib.ue.  en  caulnHclianic 
de  celui  sur  irâiml  il  avait  hy  potliè«jue,nn|Kirle  «Ir 
m pari  iijqirolMiiou  formelle  «le  t V-«  k.vnge  et  re— 
notidallon  oxpir»*f  A m«i  hyiKdltéque  sur  fitn- 
ineulde  que  son  débiteur  n donné  lui-niêmc  en 
contre- êelumge.  V.  J.  Pal  Bordeaux. 5 juin  <835, 
Cass.  , I»  nov.  18*8 ; — Duvergler,  lente,  L 2, 
nu  4<*. 

65.  — la-*  créancier*  «Tuil  «M'bailgislo  qui  «mt 
adhi-ré  à I aetctl  échange  en  faisant  vendre  la  «’huÉa’ 
que  le  débiteur  a reçue  en  échange,  ont  reiKnué 
j»ar  IA  A user  «lu  droit  de  suite  «ju'il*  pouvaient 
avoir  »tir  l'Iminniblc  que  lui-même  a donné  en 
échange,  qui  *'«*»t  trouvé  ainsi  a leur  égard  libéré 
di'tuut  pnviléwi*  ot  hyiMjIhèviiM*.  v J.  PuI.Com., 
<8  nov.  l»i»;  Uoucn . i»  judl.  1827  , lionUaHX  . 
5 juiu  1835,  — Duvergicr,  tente,  L.  2.  ié> 41». 

4o  De  rèrict  ton. 

GO.  — Los  principe*  relatif*  A la  garantie,  en  ma- 
tière de  vente,  reçoivent  leur  appUealÛMl  CH  ma- 
tière «réctuuqte ; «uol,  l'ccbangtstc  c*|  i«8»u,  par 
suite  de  la  garantie,  de  rapftortvt  la  main-lcvec  des 
inscription»  qui  grèvmt  l umiu-ulile  qu’il  a donné 
en  éct longe,  Àlor*  même  «pic  le*  crAsnidcrs  iuscril* 
n’aurak-nt  encoiv  dirigé  niirunr  i»mr*«iile  eonlrc 
le  nouveau  proprliHair»'  v.  J.  Pal.  Domrge»  . 35 
fév,  <83t;  t'alliers,  46 avr.  «8«;— Diivcrglrr,  t enir, 
t.  *,  iio  413;  Tnqdmig,  sur  l'art.  1707,  et  Duranlou. 
t.  I».  n®  544. 

67.  — I.Vvhniigisb  qui  a un  jn»le  suiel  «!«■  crain- 
dre févieUun  peut  drfnamler  la  révocation  de 
IV"diangc  avant  «l'avoir  été  trouldé  dan*  ua 
»i«Mi.  V.  J.  Pal.  Toulnme.  s frim  an  Xlll; /’«><• 
tiers,  tn  nvr  1833;  — Duvwrgirr,  t ente,  t i.  il®  x« 3; 
Favanl.  v®  F.rhange,  ii®3;  Durailloil,  1. 1*.  I»°  31*  . 
<■1  llolJand  de  Vil  largue».  Kehnnge.  n®*  98  •-<  if 

«a.  — Contra,  celui  de»  échangiste»  qui  a une 
juste  crainte  d’éviction.  n'r*l  point,  jwr  eeja  *cuL 
recevable  A dematidei  la  ré*oliitNm  «b*  IVrhanEe. 
laid  q«ie  fnrtiun  en  revemllrathm  nV*t  point  diri- 
gée eonlrc  lui  SjséeialcnM'nt  farrmérenr  par  une 
d'éeliauge.  d'un  fond*  «Joui  inaliihiahlc,  w m'ut 
demander  la  n-vocatiou  «te  l'échange.  V.  J.  Pat- 
Cass.,  Il  déc.  1815. 

61)  — Lrrttangiile  qui  e*t  soumis  au  «longer  «h- 
lé  vi  ri  ion  penlêirc  dMliré  imn-rccevabtc  dan- -n 
demandi  en  révoralion  «le  l'échangr,  tant  qu'une 
demande  «*n  «îvictipn  n’ead  |«a*  dir»g«k,‘  contre  lui 
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V.  J.  rat.  r<ut.,  il  nov.  isîfl  et.  * P MT  [ 

70.  — LVchangisIc  évincé  pont  revendiquer  la 
ebose  doiHMT  n»  Antn*^niug(,  même  outre 
I***  miiîiiK  d uii  lien  acquereur  ; toutefois,  *|  l'iWk- 
tlon  n'a  ru  I»«mi  que  pour  partie,  non  droit  ne 
peut  Aire  nrro'  que  doits  la  mètnr  proportion, 
encore  birn  qu'il  offrirait  «l  atKiudonm  r In  partie 
dont  il  nWt  [tas  évincé.  V.  J.  Pal.  Grenoble , IV 
juin  uni  et  la  noliS  ri  ÎMOn  , 12  Jaiiv.  IS3*  it.  I«r 
If»,  [1  Vn).  — V.  conlrù  J.  Pat.  Toulouse  , 13 
août  IH27 

71  — I. échangiste  qui  rat  évincé  pour  une  cause 
postérieure  à la  consommation  do  l'échange,  pour 
cause  d'utilité  publique,  par  riemplr.  n'eïl  i*Mnl 
«oluriaé  a demander lu  restitution  <le  I échange;  il 
n’a  qm- l'udioiU'U  indemnité.  V.  J.  Pal.  Cau.,  h 
*fP.  IIU. 

îi.  — L tWiangiate  évincé  peut  revendiquer  la 
donnée  rn  cnn  trr- échange.  quoiqu'elle  ait 
été  » eiwlue  ou h> poitiét|urc  -i  de*  lier»  qui  ont  con- 
tracté de  honur  (o|.  V.  J.  Pal.  dix,  n mai  tau 

71  — F.n  |tnnci[tr,  l‘échangi*le  rliltf  peut  *e 
pourvoir  «mire  le  lier*  détonteur  en  revendication 
de  I»  chose  qu'il  adonnée  en  échange.  V J.  Pal. 
Air.  y mai  IMS;  Grenoble,  U Juill  ♦§»»;  — 
Merlin.  W*»p.,  v*  Echange:  Utivergier.  vente,  I.  i, 
n»  417 . lhiraiilon,  I.  le,  ii®  MS;  Delvinrourl,  t,  j. 
p.  IM,  noir;  Fusant.  \«  Echange,  Ii® 3, et  Rolland 
de  Viliannm,  vu  Echange.  n«  aa  et  ». 


71.  - L^chlDgâlr  Avilie-1  Or  peut  revendiquer 
autre  le*  main*  d’un  lier*  acquéreur  la  chose 
donnée  en  contre  - échange , aluns  surtout  que 
i re  lier*  de Uinnr  foi  lu  poseèdi*  depuis dix  an»  en- 
tra préKia  rn  vertu  d’un  juste  litre  V.  J.  Pat. 
Toulouse.  Il  août  1*27  ; ÙretuMe,  38  fé«.  ixil . H 
A'inri,  mf-s.  i83v  t.  icmk;um>.  5»). 

75  — L'échangiste  évincé  a le  dmït  de  revemli- 
quer  l'inunnihlr  qu'il  » donné  en  éctwiugc,  même 
entre  la  main»  drl'urqiiiHreur  tir  brume  fui,  mai» 
la  prescription  par  dix  « l vingt  an*  peu!  lui  illre 
op|MMée  \ J.  Pal.  Luon.  Vl  iunv.  18»  (I.  !•'  IM», 
p.  .vrr  et  u noie.  —Elira» de  restitution,  le  lier* 
acquereur  adroit  au  mitbouraenH-nl  de*  Impenses 
qu“l  a faite*  V.  J.  Pal.  mêmaamM. 

7i»  — Il  n'y  a lins  lieu  au  privilège  de  vendeur 
au  profl t de  Téchau  gi  »l  c, en  raison  «le  la  garantie 
éventuelle  qui  lui  e»l  doc  pour  le  t'a*  d’évklion. 
! V.  J.  Pal.  Turin,  tu  juill.  1813  ; — Tinplong , 
Hypothcg ne  , 1. 1**,  n®*'0  bit. 

77, — Toutefois,  re  privilège  lui  r*t  assuré  pour 
le  moulant  de  la  «nulle  qui  a été  -lipulée  p.t»«blc 
•‘U  argent . car  dans  ce  t a*  la  soulte  constitue  Ull 
véritable  pi  i»  de  veille,  en  aorte  que  le  couinai 
renfn  me  tout  à la  fui*  un  acte  d'échange  et  uu 
•rie  de  venir.  V J.  Pal.  même  arrêt  ; — Troplong, 
Hypotheque . n®  213;  («renier,  Hypotheque,  t.  à, 
n®  js7  , et  Detvlncourl,  t.  8,p.  2no.  note  P 
7».  — Sou»  l'empire  de»  lui*  romaines,  Je  coper- 


mut.vnt  évincé  ne  pouvait  revendiquer  la  chose 
qu'il  avait  donnée  en  contre-échange,  contre  R* 
lier»  devenu  acquéreur  de  lionnr  foi,  V,  J,  Pal. 
Cast , Ifi  prnir.  an  XII  et  la  nute;  — Merlin,  Arp  . 
\°  Echange 

v>  Héritions  divtr$r$. 

"•9  — L'échanuiste  ne  peut  réclamer  deprtvnéou 

pour  Ir  paiement  de*  dommages-intérêts au»<|uew 
il  soutient  avoir  droit,  à nu-un  de  la  non  j.uii*- 
»am-c  momenlanér  de  lu  dko»e  qu'il  a reçue  en 
eunlrt-érliamce.  V.  C.  cir..  art,  1705,  1707  et  iioj; 
J.  Pal.  Paris,  20  janv.  ta»  ; r urfn,  10  juill.  ivil; 
— DçlvInetunT,  t.  3,  p.  2»o,  et  Cimier,  I 2,  n®  38T. 

10  — L*échaii|f£  ne  fait  |nisui  ohslarte a l’evfT- 
eiee  du  n irnit  »uere*<Mïrnl  ; le  rdrajant  rsl  alors 
admis  à faire  ediiurr  fimmeuhle  pour  f.iirrdeicr- 
ntiiver  le  pnv  de  la  cession  dont  il  doit  le  remlxjur- 
srmeot.  V J.  Pal.  fats.,  l»oct.  1814. 

ai  — Le»  éetiangtslos  n'ont  noinl,  en  principe 
général,  it  artinu  pour  (iéfaiil  de  mesure,  surtout 
inrsquli  résulte  -le  l'acle  même  qnf  don»  rinten- 
lion  «le*  par  tirs  rérbange  a ru  lieu  ad  corpus  et 
non  ad  men tarant  \.  J.  Pal,  l olrnar.  I®»  mai 
ls*/7;  — |»uvi*rgieT,  Vente,  I.  2.  n®  *2*.  et  Rolland 
dcVLtlnrwm*,  v-  Eihange,  11*  SI. 

«2.  — La  mineure  aliment  a**i«'éc  dan»  son 
contrat  de  mariage  peu!  êiiv  antori»éc  à rou»eu- 
tir  récbange  du  romw  dotal. V.  C.  civ.,  art.  imi»,  et 
I J.  Pal.  Pau,  n juin  1837  ft.  i*r  1838,  p.  ISO) 


TITRE  HUITIÈME. 


DU  CONTRAT  DE  LOUAGE. 

(Dérrélé  Ir  7 mars  1801.  — Promulgué  Ir  17  du  même  mois.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dt»P»SIÏI05g  GtVLR.VI.KH. 

1708.  Il  y Jeux  *orte*  de  contrats  de 
louage  : 

Celui  des  choses  — (C.  civ.,  1709,1711,  1712, 
1713  et  sniv.1. 

Et  celui  d'ouvrage.  — C.  dv.,  1710,  1711, 
1779  et suiv. 

1 7 OU  Le  louage  des  choses  est  un  con- 
trat par  lequel  l'ttnê  des  |«rties  s'ohlige  k 
fa tre  jouir  l'antre  d’une  chose  pendant  un 
ccrtum  temps,  et  movennanl  un  certain  prix 
que  celle-ci  s'oblige  de  lui  paver.  — C.  civ., 
1708,  1711,  1712,  1713  et  *uiv.  ; — tnslit , de 
Localo  et  Cfinduetu,  $ 2:  L.  2,  fl'.,  Cad.  lit. 

1710.  Le  louage  d'ouvrage  est  un  con- 
trat par  lequel  l’uiie  des  parties  s'engage  k 
faire  quelque  chose  pour  l'autre,  moyennant 
un  prix  convenu  entre  elles.  — C.  civ.,  I7Ü8, 
1711,  1779  et  suiv.;  — L.  22. ff.,  de  Prtrtcrip - 
fia  vtrbit;  L.  2îi,  in  pr.. IT,  Ijocati  conducti; 
L.  95.  ft.,  de  Conlrohwdd  emptione. 

1711.  Os  deux  genres  de  louage  se  sub- 
divisent encore  en  plusieurs  eapêeea  particu- 
lières : 

On  appelle  bail  à loyer,  le  louage  des  mai- 
sons et  relui  des  meubles  — (C.  civ.,  1711  et 
suiv.,  17îi2et  sniv.  ); 

Bail  à ferme , celui  des  héritages  ruraux  — 
(C.  civ.,  I7t»3  et  suiv.); 

Loyer,  le  louage  du  travail  ou  du  serv  ice  — 
(C.  civ  ,,  1779  et  suiv.); 

Bail  a cheptel,  celui  des  animaux  dont  le 

f -rôtit  »c  partage  entre  le  propriétaire  cl  ee- 
ul  k qui  il  les  confie.  — C.  civ.,  IWHt  et  suiv. 

L wdfïii,  marché  ou  prix  fait , pour  l'en- 
treprise d’un  ouvrage  moyennant  un  prix  dé- 
terminé, sont  aussi  un  louage,  lorsque  b ma- 
tière est  fournie  par  celui  pour  qui  l’ouvrage 
se  fait.  — C.  riv.,  I7M7  et  mit. 

Ces  trois  dernières  espèces  ont  des  règles 
particulières. 

1712.  Les  baux  des  biens  nationaux,  des 
Mena  de»  communes  et  désétablissement»  pu- 
blics, sont  soumis  à des  règlements  particu- 
lier*.— L.  3.  C.,  tfr  Local ionr  prttdiorvm  ci~ 
oit  ium. 

*.  — Par  le  contrat  de  bail.  Mil  qu'il  s'applique 
aux  chose*,  «oit  qu’il  s'applique  au  louage  de  tra- 


vail nu  de  service.  Il  se  forme  entre  le» partie*  un 
contrat  syivallugnialiqoe  qui  Impose  a charnue 
d’elles  une  obligation  de  faire  qui  osl  résoluble  en 
doinmages-inlèrèl*.  Le  euntrat  preud  d'ttllkur* 
divers  caractère*,  suivant  Uohj-  t auquel  it  *e  rap- 
porte  et  le»  âtiputationii  diverses  qu  d (riait  aux 
partie*  de  souscrire  CY*t  alors  au  jn.'e  *|u'il  an- 
larlieut  <k  rechereber  la  nature  particulière  tic  U 
emivi-iilion  pour  en  déterminer  h-s  effets  l-'tcnux  - 
car  il  arrivera  souvent  que  le  contrat  de  Imil  ou 
de  louage , auquel  celte  dénomination  aura  été 
donnée,  devra  être  rangée  dan*  la  étais*'  de*  con- 
trais innomés.  V.  Delvineuurt,l.  3.  i-  «3;  Favartt. 
v"  rnrt’fs  reronditct ton . n®  l«r,  Merlin,  Mail, 
1 1",  n«  »,  ci  S é.  n«a  ; Polbier.  Louage,  n°*  leî  et 
Riiiv  ; Duranlmi . t.  17,  J et  »,  et  Holland  de 
Ylllargucs.  v®  fiait,  u®  a. 

2 — L--»  siilaliv i»iun»  qui  sont  adi.|.léen  kl  par 
la  loi  ne  duiveilt  donc  être  coiiôdérvt**  que  comme 
«le  simple*  induction»  auxquelles  >*•  rallac lieront 
natiirrllenient  le»  acte*  qui  présenlmmt  «Je»  ana- 
logies pinson  moins  directes,  ainsi  que  nous  le 
vitrons  sous  le*  articles  qui  vont  suivre. 

3.  — tyuant  aux  biens  nationaux,  auv  biens  de* 
commune*  et  d.»  él.ihlisM'iiteti»  piilillr»,  il  Importe 
de  nui  liai  ln-  ta  lévislnliun  qui  réuil  l’admliiWra- 
tion  de  ce*  l.>iens.—  Elle  se  compose  des  acte*  qui 
oui  vent. 


I®  Décret  du  33  octobre  17W 
tir.  ii.  — De  /'administration  des  Mens  natio- 
naux rn  particulier , 

-AH  *er  Le* asotiihh*** ailminislraiivcs et leurt* 
dirwlnlre»  ii«  pourront  régir  par  enx-niétnr»  ou 

Iiar  des  préposés  quelconque*,  aurtin  ite*  Inen»  mi- 
innatix;  il»  seront  tenu»  «Jetons  lesaffermer,  même 
le*  droit»  IneoCTxircU.  exet-plé  les  renies  eonstl- 
tnées,  etrt'lle*  (oneièiv»  créer*  en  argenl.de  vingt 
livfv*  et  nn-di'*»ii‘.  lesquelle»  aèrmil  [MTÇtlrS  |vtr 
le*  receveur*  dm  dislrkl*.  chacun  «Uni*  leur  nrron- 
disM’DM’nl.  ainsi  qu'il  est  prescrit  |«r  Icdécrrtd*** 
«Hit  aofit  dernier. 

* Art.  2.  Le*  baux  à ferme  ou  A loyer.  p.vs^Vpni- 
hliqiicincul  et  à l'nichère  avant  le  10 ne  eennris 
ivar  le*  corps  adrohiislrntif»,  ou  par  le*  iiiunlri po- 
nté». dans  quelque  foeme qu'il»  snienl,  sstchiI  i'vé- 
culés  suivant  leur  forme  H teneur 

Art.  3.  Ceux  qui  auront  clé  fait*  |»ar  le*  preeé- 
den»  poweaneur*  [mur  de*  biens  CT‘i-l'-*iiistiqin*», 
suivant  les  règlm  étalrik*  par  l'orl  ».  lit  I".  dérr 
(i  mai  dernier,  conecmiuil  raliênation  de*  biens 
nationnux,  on  pour  îles  bien*  d'Obanage.  suivant 
te»  régb'sétahllw  pur  l'art  7.  déer.  13  anfll  suivant, 
eonoei  naut  les  apanages,  seront  pvcillcaml  exé- 


cutés, L’assemMée  s'en  n-mel  au  «urplus  h ta  pm- 
drnee  dis  ilinrlnim»  «le  dé|inrlniicut  H de  il»*- 
triet,  pour  le  maintint  «le*  baux  à loyer  de*  nml- 
•ons  d'batiilation.  fait*  *an*  frauile,  sou*  *eing- 
privé,  dan*  le*  lieux  où  l'on  était  en  usage  de  les 
pa*MT  ainsi. 

••  Art  t.  Tous  les  baux  qui  ne  seraient  pas  revê- 
tu* «te»  forme*  «mi  passé»  dans  b*»  circonstances 
expliquée*  il.ui*  le*  deux  arlieh-  |irêei*dcns,  otohI 
dérlnré»  nul»  cl  comme  non  a x cnn»;  le» directoire* 
«b-  district  en  feront  afTernwr !«■*  Iiiens  «tan*  Ir»  for- 
me» ri-aprè* 

••  Art.  3,  t..« wombléc  cbVIaiT.au  *urplii*,«[iiedatis 
la  disfiofiiinn  «te  l'art.  9,  lit  t®»,  «bVr  1 1 m.ii  der- 
nier, qui  défcfttl  aux  acquéreurs  dVxpubcr  1rs 
fermier*,  ne  sont  pas  compris  le*  tioux  généraux, 
l«‘M|uci»  *«miI  cl  detnenrent  «lès  à préM'iil  résiliés, 
excepté  te*  baux  généraux  «tout  il  xii  être  parlé. 

- Art  « Us  baux  généraux  tbifil  les  preMum 
occupent  nu  fi»nl  valnirpar  cu\-u»Pimc»  ou  |wr  «te* 
cotons  partiaim*,  h*  bi.-n»  qui  cii  fout  l'objet  con- 
tinueront d'être  rxèrulé* 

- Art.  7 Seront  pareillement  exécutés  les  Iwux 
gên  raux  dont  1rs  preneur*  n'neeupant  ou  nefsé- 
*anl  |mi»  iifévahdr  par  nix-mém»,  «mi  par  «ks  ro- 
bin» partuiire»,  auraient  na»>té  »!«•*  miim-Imiix  , «*n 
lumie  aiillu  ntiqne  avant  le  2 un»  I7M,  ou  suivis 
tir  pri*e  de  po*se^*ion  avant  cette  éptxpie,  encore 
que  lr*»ou*-l>aux  eussent  été  possé*  jvnr  h‘* pre- 
neur* en  qualité  de  fnndés  de  proruratlnn  «te»  lioiil- 
levin,  potirvn  qu'il  y ail  un  bail  général  authenti- 
que, anterieur  nu  * mn  1789. 

• Art.  s.  Leroût  de*  liaux  résiliés  par  rai  tiehr 
prênédiuit  sera  mut<oiiri>raux  perm-ur*  par  les  re- 
«•veiirs  de  dislriet»  «b-s  cbef-liill\  dis»  l«euéli«!e»  ou 
éiihUmeineia  pnlriks  dont  dêprattohml  nnhunl 
le*  Ivims  à eux  alb  rni-;»,  et  sur  le*  mandai*  «le»  di- 
rcelolre»  de  ri**  «lirtrkts,  »ans  préjudke  du  recours 
•h'olils  preneur*  euutre  ceux  aiivqurt*  it«  p<uir- 
raieiit  avoir  «tonné  des  pot*  de  vin,  ou  fait  d'autre* 
avance*. 

-At  i fl  Dans  le  rnsoii  parmi  le*  him*  romprl* 
ès-dit  btiiiv  g^ntVaux.  Il  *Vn  trouverait  une  partie 
qui  fui  occupée  «mi  riploiliV  par  Ir*  preneurs  uu 
leurs  colon*  [urUnire»,  il»  seront  ex  iVuté*.  eu  «'elle 
partie, eonfoniiéiBiid  à l'art.  9.  lit  l®f.  «bVr.  t» 
mai.  à l'effet  de  «pH*i  il  sera  procédé  par  des  ex- 
perts que  nomuuToni  Inulits  pniscur*  i't  I»-*  pr»i- 
cnreur*-syu«lic*  de  district  de  bi  situation  de  ers 
bien-,  à ('estimation  tk*  fimiage*  «pii  devront  être 
pave*  annuellement  [nuir  raison ilr«clte  |iarlk. 

Art.  10  l.e*  l»anx  h ferme  on  à loyer,  Arhusou 
êrh'vxns  b»  présente  année,  qui  n'auraknl  pn»ôb; 
prorogé», ou  que  l'on  u’aurait  |Ms  mie  temp««|e 
rrnoirvHsr  dan»  la  forme  cl-aprês,  pourront  êir«' 
conlruué*  p<wr  Fannéu  pr«M  haine  ; et  «tans  h- cas 
OÙ  II*  ne  le  seraient  imi*,  le*  direct  «lire*  de  «b'p.lll*  - 
meut  et  do  dislriet  urout,  pour  la  meilleure  adrnl- 
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ART.  1708-171* 


niai  ration  d«  blmt  coinn"s  auidil»  liaua,  ce 
qu'il*  jugeront  convenable 

• An.  H Lw  baux  subsirtan#  seront  rrnouvrté*. 

dan*  les  campagne* .un  an,  et  dans  les  ville»,  six 
moi»  avunl  rxpii -alun». 

• Art.  18.  Ne  seront  compris  dans  1rs  moi  * 

fcmu'  uu  à loyer  U»  «dgets  u*.mt  la jouissance  » «•*•* 
réservée  aux  évêque* et  aux curra.amrf  qu  aux  re- 
ligieux nul  voudront  vivre  eu  rnnimun  townirt 
non  réservé»,  même  ceux  «l  •pendant  «le*  liméiice*- 
cure*,  M'itml  affermé*,  sauf  aux  cure*  a »cn  ren- 
dre adjudicataire*.  , , „ 

■ Art  U.  la*  baux  seront  annonces  un  roui*  il  n- 
lancc  i»ar  di*  publication*  dr  dimanche  en  diman- 
che, k la  porte  de»  église*  paroissiale»  de  la  situa- 
Uon,  el  de  celles  de*  principale*  égli»--»  U*  plu#  voi- 
sine», k I'imuc  de  la  nie*#*'  de  paroisse,  el  par  «le* 
allldic*  de  quinzaine  en  quinzaine  aux  lieux  ne- 
coutumé*  Ladiudiealinn  *«>ra  Indiquée  uu  Jour  de 
mardi  ',  avec  le  lieu  rl  l'heure  où  elle  *e  fera.  Il  > 
sera  procédé  publiquement  pardevant  ledirertmre 
de  diblrict,  à la  rtideor  «b*  enchère*,  sauf  A U re- 
mettre A un  autre  Jour,  s’il  y a lieu. 

« Art.  I*.  Le  ministère  de*  notaire*  ne  sera  nulle- 
ment néccs-aim  pour  la  passation  ilrsdiU  baux,  ni 
pour  tous  le*  autre*  acte*  dadininMralMM»  ; res 
•etc»,  ainsi  que  b*  l*ux,  seront  sujets  nu  rontrWe, 
et  II*  emporteront  hypothèque  et  exécution  parce 
La  mi  mile  sera  signée  parles  pallie*  qui  sauront 
dgiirr,  et  par  les  inrrobre*  prérens  du  directoire, 
ainsi  que  le  secrétaire  qui  signera  seul  I cxpetli- 

• Art.  15  Le*  baux  des  droits  ineornorels  srront 
passé»  pour  neuf  années;  ceux  il**  autre*  liieus  se- 
ront passés  pour  Iroi*,  six  ou  neuf  années.  Lors  de 
Ib  vente,  l'acquéreur  imurra  c\|mlser  le  fermier; 
rani*ilne  pourra  le  faire,  même  en  offrant  de 
l’indemniser,  qu’aprés  IVxniralton  de  la  Iroisiènie 
année,  ou  de  la  sixième,  *i  la  quatrième  elail  etim- 
menc-V,  uu  de  la  neuvième  si  la  septième  avait 
commencé  son  cours,  sans  que  dan*  res  « as  les  fer- 
miers puissent  exiger  l'Indemnité 

• Art.  i«.  Les  «militions  de  l'adjudication  seront 
réglée*  par  le  dirrrl'dre  du  district,  et  déposées  au 
scerêlariat  ainsi  qu’A  relui  de  la  municipalité  du 
chef-lieu  île  la  situation  de*  Liens,  dès  le  jour  de 
la  première  publication,  pour  en  être  pris  commu- 
nir.vlioii,  laits  frais,  par  lou*  ceux  qui  le  désirc- 

« Art.  *7.  Outre  le#  condition*  légale»  et  d'usage 
en  chaque  lien,  i*t  outre  celles  que  le*  directoire* 
de  district  croiront  devoir  Imposer  pour  le  bien  de 
la  chose , le»  suivantes  seront  toujours  expre**6- 
luent  rappelée».  , . , 

« Art.  ts.  A rentrée  de  la  Jouissance,  il  sera  pro- 
eédé  iwir  experts  A la  visite  de*  objets  affermés  en- 
semble, à I tslimalion  du  bétail,  et  k l'inventaire 
du  mnhilier.  Le  tout  sera  fait  contradictoirement 
avec  le  nouveau  fermier  et  l'ancien,  ou.  *11  n'y  en 
avait  point  d'ancien,  avec  un  eommiwairo  pris 
dan*  K-  directoire  du  dlslriel,  ou  par  lui  délégué. 
Les  frais  de  ce»  opérations  serunl  à la  charge  du 
nouveau  fermier,  «auf  son  recours  contre  l'ancien, 
si  relui-ei  V élail  iWiljéli. 

• Art  19  L'adjudicataire  ne  pourra  prétendre 
aucune  indemnité  ou  diminution  du  nm  de  son 
bail,  en  aucun  ras,  même  pour  stérilité,  inonda- 
lion.  grêle,  gelée, ou  luu*  autre*  cas  fortuit*, 

» Art.  *0.  Le  fermier  ou  locataire  sera  tenu,  ou- 
tre le  prix  de  son  hall,  d’acquitter  toutes  les  rlvar- 
ges  annuelle#,  dont  il  sera  Joint  un  tableau  à ce- 
lui des  condition*;  il  sera  tenu  encore  d«*lnut«» 
les  réparations  locatives,  et  de  payer  les  frai*  d'ad- 
judication . _ 

b Art.  91.  L'adjndicalaire  sera  leiiu  de  fournir 
une  caution  solvable,  et  domiciliée  dans  IV-lendue 
du  déparlrtiwnl , dosil  il  rapportera  la  soumission 
par  acte  authentique,  si  rtlcn’eal  pas  faite  auw- 
eréUriat  dan*  la  huitaine  après  I adjudication  ; à 
defaut  de  «moi,  il  sera  procédé  & un  nouveau  bail  à 
la  folle  enchère. 

« Ai  l.  99.  Le*  directoires  «le  district  donneront 
tous  leur*  soins  pour  que  la  culture  «les  fonds  soit 
répandue  dans  le  plu*  de  mains  possible;  en  consé- 
quence il*  seront  particulièrement  aseujéils  aux 
règle*  snivantes, 

» Arl  93.  Il  sera  nasse  des  baux  des  hatimcris, 
ma< vin*  cl  f«iu«l*  «le  terre,  séparément  de  ceux  des 
droits  foncier*.  Ici*  que  letehamparls,  el  les  «IroJta 
ei-dev.ml  féoiinux . seigneuriaux  ou  ecnsuels,  el 
autres  de  même  nature. 

» S'il  était  plus  nvanlagfux  de  comprendre  ce# 
deux  genre*  «le  bien*  dans  un  même  liait.  II*  prix 
de  chaque  genre  *er»  di  si  rail  et  séparé. 

• Art.  ai  I».  L>-‘  baux  de** droit* foneiers  ne  Com- 
prendront que  les  prestation*  ordinaire*  annuelle* 
accluiir  — *>  Quant  A celles  échues,  h**  fermier* 
seront  cliargAs  de  donner  tou*  leurs  soins  pour  en 
procurer  le  recouvrement.  — J*  II*  seront  égale- 


ment chargés  dedonner  tous  b*ur*  reins  pour  pro- 
curer le  rreou vremenl  «les  «Iroils  casuel»,  échus  et 
à éelioir.  — 4®  En  ras  qu'il  ne  «lépusllt  d'une 
lerro  que  «les  tfroils  eoailHs.  le*  fnisitr*  de  la 
terre  la  plus  voisine  dont  il  ««'•pendra  «!«•*  WMla- 
1 ions  ordinaire* rt  annuelle*,  seront  chargé»  de*- 
dila  soins.  — 5“  Il  sera  accordé  aux  fermiers,  pour 
prix  de  leurs«lile*  peine*  et  soin*,  un  sol  pour  li- 
vredu  moulant  «le*  Miinmcs  qu'il#  feront  routier, 
ou  telle  nuire  «Compense  qui  sera  jugrô  «»nv«'na- 
ble  |Kir  le  directoire  du  district,  poiivu  qu'elle 
n'excèib1  pa*  deux  *ol*  par  livre.  —6»  Le*  presta- 
tion* onfiiwin**  el  annuelles  échue*,  ainsi  que  le# 
dmiiseaeuelséebu*  el  a échoir,  seroul  liquidées  par 
le  dlreeloirr  du  district,  en  piVreuce  du  procureur 
eyudlr,  de*  redevables  et  «lu  fennier.—  7®  l^s  re- 
tnlsc»  d'usage  pourront  cire  failes  sur  le*  droits 
rasuris  parle  aireetoire  du  di*trirl,  sur  l'avt*  du 
procureur  *v  mite  : en  ea*  «ue  b'*  droit*  casuel* 
excédent  la  wumiic  de  l,ooci  livre*,  aucune  liqui- 
dation ne  pourra  avoir  d'effet,  ni  nueunc  remise 
ne  pourra  être  accordée  qti  autant  «lu 'elle*  auront 
été  approuver*  par  IC  «lirerlnirr  «tu  aépartcuvenl. — 

Le  montant  des  preslalbms  ordinaire»  et  an- 
iiuetlen  érliue#  cl  dr*  dnut#  eas^nds  iVtiu»  et  k 
échoir,  sera  payé  nu  receveur  du  district;  et  lors 
du  pairiiK  ut,  les  fermier*  loucheront  la  réenm- 
prn*e  qui  leur  aura  été  accordée,  — 90  Knens  de 
rachat  «les  prestations  ordinaires  et  annuelle*  , et 
de*  droit*  ea*uel*.  le  prix  de*  nue*  et  de#  autre# 
sera  versé  directement  dan#  la  caisse  du  illslricl, 
sane  que  le  fennier  puisse  prétendre  k aucune  au- 
tre iiideiiinln- qu'a  une  diminution  du  prix  «lu  bail 
proportionnée  nu  produit  des  prestations  «rodinai- 
re*el  annuelle»,  rachetée*. d’après  In  Qiation  qui 
m sera  faite  pour  le  rachat.  — 10»  Ne  seront  com- 
pris dan#  b**  tinut , le»  prestation#  ordinaire#  el 
annuelles, ni  ne  seront  perçu*  par  le#  receveur* 
le#  droits  casuel*  celui*  avant  le  l*r  janv.  1790,  et 
réservé#  aux  liénétleier»  w'vuiler*  parle  décret  de* 
sel  il  août  dernier.  — II®  Le* fermier*  semai  te- 
nus d'avoir  un  registre  qui  sera  paraphé  par  le 
président  du  ilireetuire  du  district,  dan#  lequel  il* 
inscriront  par  ordre  de  date  et  de  numéro,  le* 
«liiltlnnccs  qu’ils  donneront  de  prestation*  ordinai- 
re* el  annuelle*  à échoir,  et  relie#  qui  seront  dun- 
née*  par  le#  receveur*  de  district,  «les  prestation* 
ordinaire*  annuelles  et  échues,  Ci  des  «Innl*  ca- 
suel#, tant  échus  qu’à  échoir;  tonie*  lesquelles  II* 
feront  signer  par  les  redevables  qui  tauronl  si- 
gner 

«Art.  95  Le*  fermiers  actuels  «le*  droits  seigneu- 
riaux et  féodaux  ne  pourront,  en  ras  «le  rachat 
de*  uns  ou  de*  autres,  prétendre  à d'autre  indem- 
nité que  celle  réglée  dans  l'art  Si  ri-dr#*us,  sauf 
à eux  à demander  la  résiliation  de  leur  bail,  la- 
quelle m pourra  leur  être  refusée. 

» Arl  9*  Il  sera  pareillement  passé  de#  baux 
distinct»  et  tépan''»  «le#  Mens  dépendan»  ci-devant 
de  chaque  hènéûce,  de  chaque  corps,  maisons, 
communauté#,  ou  élahlisvmen»,  pour  le*  parties 
située*  dan*  l'arrondissement  de  différons  dis- 
trict*, ainsi  que  pour  le*  corps  de  domaine#,  mé- 
tairie», on  pour  le*  masse*  parlirulléee»  el  distinc- 
te* des  autres  domaine»  nationaux  situé* dan*  l’ar- 
roadtssemrnl  de  plusieurs  dWricIs. 

» Art  97  Si  kl  liatmiens  néeeuairesà  l'exploila- 
tion  d'une  ferme,  ou  d'un  corps  de  domaine,  sont 
situés  dan»  un  dbtrlrl,  et  le*  Tonds  en  «b'-pendans 
dans  an  ou  plusieurs  autre#  district*,  l'administra- 
tion appartiendra  au  district  dan*  l’nmmdisM'- 
monl  duquel  le*  bàlimen*  «eront  situé». 

» Art. 99.  L'adjudication  «le»  bois  lailli*  qui  tom- 
tieront  en  coupe,  et  qui  n'auionl  pas  éi«!  compris 
dan»  le*  Ikiux,  se  f>*ra  dan*  la  niênic  forme  «pie 
reux-eî  quand  le  en*  le  requerra. 

«.  Art  99.  Les  disposition»  de»  art.  9, 1 et  4 du 
présent  lilrr.  concernant  les  baux  à fenue,  auront 
lien  à l'égnnl  «les  baux  A moitié  ou  à lier*  fruit»; 
mais  pendant  leur  «tarée,  les  directoire*  dédis- 
trie!  mettronl  en  adjudkalloa  In  portion  des  fruit» 
et  tou»  les  autres  produit*  revenant  aux  proprié- 
taire». A pré*  leur  expiration.  Il#  mettronl  enferme 
la  lolalité,de  la  même  manière  que  le*  autres 
biens. 

" Art.  30.  SI  néanmoins  des  vignes  avaient  été 
«tonnée»  A moitié  ou  à liera  fruits,  les  directoire* 
«le district  pourront  en  le*  affermant  imposer  au 
fennier  la  rnnditlon  de  continuer  de  le#  faire  nil- 
llvor  par  de*  colons  paritaire»  »uh  uni  l'usage,  en 
rendant  le  fermier  et  les  rotons  responsables  «le» 
dégradations  qui  iKiurraicnl  être  eotaraisM 

«•  Art-  31.  Les  directoires  de  district  se  feront  re- 
prérenter,  soit  par  les  fermiers,  soit  par  le  pre- 
neur fi  moitié  ou  Allers  fruits,  les  baux  et  les  acte» 
de  cheplel , pour  vérifhT,  i®  si  A leur  entrée  lea 
terres  étaient  msemeneée*  et  *1  elle»  devaient  l’ê- 
tre A leur  sortie;  — 2®  Si  le*  bestiaux  sont  dau*  b; 
même  nombre  et  la  même  valeur,  pour  ensuite 


faire  remplir  aux  preneur*  leur*  obligations  sur 
ces  deux  objet»;  sauf  A faire  raison  aux  bénéficiera 
séculiers,  ainsi  qu'aux  curé»  ci-dr  vaut  revu  liera, 
de  ee  qu'il»  juslineroul  avoir  avancé  pour  le*  *o- 
im  nce»,  le*  bestiaux  et  le»  Inslnimen*  d'ngrtcul- 

li!-Cxrt  39  Lor*  de  !a  vente  de*  corps  de  domai- 
nes mi  métairie#  . *\  elle  se  faitengro*,tr*bc#- 
tiuuv,  ainsique  les  harnni*  et  I rt»t  rumens  ara  luire», 
seront  x i ndus  avec  les  domaines  et  métairie»; 
mai»  »i  elle  #e  îail  en  detail , ce*  derniers  objel» 
seront  vendu»  séparément.  •• 

9®  Itfcrrt  des  s-l  I fè  f.  «791 . qui  régie  In  forme  el  la 
duree  </r#  haur  faite  ou  a faire  par  le$  corps, 
mofs'ins  ou  communaulêsttant  erclésfiitUçue* 
gue  laïques. 

« Art.  |er.  |,ef  corps,  maison*,  communauté*  «4 
étalilisM'ineiiD  publies,  lard  eerbtsIasUqiie»  «iu«-  laï- 
que*, roiiMTvés  fl  auxquels  r»dmlui-lration  de 
leurs  l>i<'iiR  a rlé  hilM«v  luroxlsotretwiil,  ne  pour- 
runl  faire  de*  haut  |*our  une  durée  exeé-daul  ueiif 
nrnu-i'*.,  A peine  de  nullilé.  Tou*  ceux  fail*  pour  une 
) . I <1  - Imi.'ue  durée,  A eumpter  «lu  9 nov.  17*9,  dan» 
«pielquc  forme  qu'il*  aient  «lé  pa.Wf,  sont  drélair» 
nul*  « I de  nul  «nrl. 

..  Arl.  2.  Les  baux  autorisé*  par  l'art.  c4-des*u# 
m pi.urroul.A  peine  de  nullilé',  être  passé»  qu'en 

d'un  membre  du  dlr«*1oire  «lu  dWrict 

dan--  les  lieux  «ù  «•  Irouveronl  ftxé»lr*diUélalills- 
p,-iii«-lis.  mi  d'un  itii-mhro«lu  corps  inuuicipal  dan» 
U-»  Im-uv  "il  il  n'y  aura  |ki»  d'adtiunlslraliuii  ib-dis- 
li  ici.  Le»  formalité'*  prescrite*  par  l'arl.  13.  lit.  *. 
décret  ï0  uct.,  sanctionné  le  3 nov.  dernier, seront 
oliteTvée*  |Miur  la  |a.-«alioii  ib-*dil*  baux,  aussi  h 
peine  (le  liullilé.  - 

30  Arrêté  du  7 germln.  an  fl,  relatif  aux  baux  a 
longues  «innées,  des  Mens  ruraux  apjjarlenant 
aux  hospirrs.  aux  établi  Siemens  rf  instruction 
publique  et  aux  eomnuinaulês  d'habilans. 

■ Art.  <Cf.  Aucun  Mm  rural  appartenant  aux 
hn*pier»,aux  élat.li-"  ne -nul ïiirtructhm  putifique, 
aux  coinmimaulèfd'hnldlan*,  ne  pourra  Dire  con- 
rédé  A ImiII  A longue*  année*  qu'en  vertu  d'arretr 
s|M-eial  «les  Consuls. 

»Arl.  *.  Pour  obtenir  de*  anlocisali  o»  de  et 
genre,  il  sera  nrt'e^sair.  de  produire  le»  pièces  sui- 
vante» pi  La  délibération  de  la  cotnmnujoo  de* 
lm»plce»,  deradminislrathm  Immédiatement  char- 
gé» - de»  bb'n#  consacré#  A llnsiniatlotf  pnldique,  ou 
«lu  «Misejl  municipal  pour  b**  biens  communau*.  • 
portant  que  la  conerâsioo  A longues  année*  crt 
utile  «m  nwcsanlre;  9°  l’ss  information  de  rom- 
modo  cl  ineonmifido.  faite  dans  Irw  forme*  ac«;«vu- 
tuiiié-» rn  vertu  d'ordre*  du  anpORAtl  S®  l.'av|» 
du  conseil  municipal  du  lieu  où  e#t  «ib»é  l'élabff»- 
nuid  dont  dépendent  le»  l>leii#d'ho#pl«T#  ou  d'inv 
Iruclion  publique;  4®  l.'avU  du  sou*-préfet  dr 
I arrmidUreiiieid  ; 5°  L'avt#  du  préfet  «lu  departe- 
ment. 

■ Art.  3.  Le  ministre  de  l'Intérieur  fera  ensuite 
son  rapport  aux  Consuls,  quL  le  conseil  d'état  en- 
truiiu,  accorderont  l'autonsattnn  s’il  y a lien.  » 

4®  Dérret  Impérial  du  iiaodl  1 907,  concernant  lu 
baux  a ferme  des  hosjilcet  el  des  établissement 
d'instruction  publique. 

m Art.  ««c.  A compter  delà  imbrication  du  prêtant 
décret.  Ire  baux  A ferme  des  hospice*  cl  autre*  éta- 
lilUaeinen6  public»  de  bienfaisance  ou  d'instruc- 
tion publique,  pour  la  durée  ordinaire,  seront  fait* 
aux  enchère*,  par  devant  «in  notaire  qui  sera  dé*i- 
gné  par  b-  préfet  «lu  départeutent , et  le  droit 
d'hypothèque  #»ir  tou*  le*  bien*  du  preneur  y *era 
#1 1 polé  par  la  désignalbn»,  eonforn»en»ent  au  Gode 

1 '-  Art.  9.  Le  cahier  des  charae*  de  l'ndjudication 
et  de  la  ioulManer  sera  préalablement  drc*»>  par  la 
commission  administrative,  le  bureau  de  bienfai- 
sance ou  le  imreau  d*adininf*traUoo,  selon  la  «u- 
t ure de  l'établiMcmefit.  — Le*uu*-praet  donnera 

et  le  préfet  approuvera  ou  modulera  Inltt 

eidib’r  «le#  charges.  ..  „ „ , 

..  Art.  S.  Les  affleho*.  pour  I adjudication,  oront 
npposée»  dan*  le»  fornu*  «t  aui  Irnncs  «téji  tndl- 
.11117*  par  le#  loi*  et  réptemen»;  el,  en  outre,  leur 
extrait  sera  inséré  dan»  l<*  journal  du  lieu  «1c  la  M- 
lu  vtion  de  lYtaMUaement.  ou.  à défaut,  dan*  rehui 
du  d 'part  emnil,  selon  qull  e»t  prescrit  àt  an-  «n. 
c.  proc.Ni,—  Il  sera  fait  mention  du  tout  dan*  tact? 
d'adjiidiralHm.  , . 

* Art.  4.  Un  membre  de  la  commission  «le#  Dra- 

piers. du  luireau  de  bb'nfaUancc  011  «tu  bureau 
d'administration,  &Mi«lera  aux  enchères  et  a t ad- 
judication. , . ,, 

• Art.  ».  Elle  ne  sera  définitive  qu  âpre*  t appro- 
bation du  préfet  du  département  ; «l  le  delai  pour 


III.  TIT.  VIII.  —DU  CONTRAT  DR  LOUAGE. 


ART.  1713-1715  • LIV. 

IV*nrrgi«tmnenl  sera  «le  quinte  jour*  après  celui 
où  file  aura  été  dnnmv 

t Art.  6.  Il  «ta  dn*s*<j  un  tarif  de*  droiii  dn  no- 
tai* «-«  pour  l;i  pu**alioii  <]-•»  liam  dont  il  <<*1  <iucs- 
Uon  ou  présent  décret,  Inqitrl  sera  sppj-outti  par 
nous,  sur  le  r;i|»]»«*rt  UR  notre  ministre  de  l'Iulc- 
rlw»r,  ■ 

5°  Ordonnance  du  rol,du7oct.  «si»,  qui  autorise, 
«lu j*  ri.ruUtiûna  y * rprDnées.  la  mise  enferme 
des  Lient  communaux  qui  ncscfalml  jmsné- 
ceuairrt  a la  dé  puissance  drs  troupeaux. 
«Louis.dc.  Voulant  focililrr  lanbem  ferme dea 
Mens  cummunuux  qui.  n étant  |>as  inVewairi*  j lu 
. tlHiMUMtiiiire  dn  Iraupeaux,  pourraient,  iur  U»1*  lu- 
raluMU  aiulaiHUM» , suppléer  à lliisuillsancc  «!»■> 
rrvniun  aAtiMailt^tHiuri  dp»  nuiununc».  el 
ohxkr  à HucoRvêiiiinl  «tar  impositions  locale* . 
•lotit  le  montant,  «mk'tihiv  aux  «•«►idriluinblt  «-*1 
•Hmlrmnil  nuisible  au  recouvrement  il*»  contrlbn- 
ttons  ordinaires; 

*■  Voulant . d'alftairs  . favoriser  tout  «•  qui  |iout 
«oncourtr  A l'augmentation  «le  no*  RHxy«'ii»  (k  rtil»- 
»i*tanee  pour  l.i  mine  Ml  culture  «!«•*  terrain*  qui  en 
MNll  susceptible*  ; 

« Vu  l'art.  (.1  du  lllr*  2 de  tu  loi  du  .1  n«v  «790,  et 
I»  dispositions  de  la  lui  du  «I  fév  «791  relative  aux 
«'•tabb*»eu»en*  putdir*  qui  ont  conservé  l'adininb- 
I ration  de  leur*  biens; 

» Vu  aimai  U*  décréta  de*  an  mar*  «soi  '7  geratln 
an  IX),  31  ocl.  «su*  iSbrtun.  an  X 111) et  liuoôl 
1807  ; 

«Art  <*r  L«*birn*  dra  coinmunnuh'sd'hahitari* 
resté*  eu  joujsoiive  commune  depui»  la  lui  du  40 
juin  «rsa.  ctqne  lescensrils  mookipeux  ne iugô- 
ronl  |h»»  nécessaires  A la  déiMboam-e  de*  Irnu- 
peaux  , pourront  être  afferme*,  *nn*  qu'il  suit  Im*- 
*oin  de  recourir  à notre  autori-vitkm , loi ‘•lue  lu 
«lunée  de*  Ikiui  n'e\ râlera  pa»  neuf  année*. âl'cffi  t 
de  quoi  il  >-*1  snérialcsneflt  dérogé  aux  di*p«i*U»nn* 
du  qésrvt  du  il  OCL  ls*4  : 9 bruni  an  Mil 
» Art.  2.  Iji  mi***  en  ferme  de  «•«•*  bien»  ne  pourra 
se  faire  qu'ai**»  avoir  été  délibérée  par  U*  conseil 
municipal,  «i  que  *ou»  clause*,  charge*  et  con- 
dition* Insérera  au  rallier  de*  charge*  qui  en  sera 
préalablement  drc»»é  nar  le  maire  et  huiuologMc 
par  le  préfet  sur  l'axis  au  sous-préfet. 

« Art.  3.  Il  set  a procédé  j*ar  le  maire  à radjudiea» 
lion  de*  baux  dr-clits  Imcii*,  en  préariire  de*  ad- 
joint* el  d’un  membre  du  conseil  rniiiiiriiuJ  dési- 
gné |«r  Iç  iirih-l , & la  elialrur  «le*  nicliêrc»,  «i 
oMprè*  amrlies  cl  piddicalion*  («titras  «tan»  1rs  lur- 
me*  prescrite*,  tant  par  l'arl.  13  de  la  loi  du  3 nov. 
«790  et  par  b # déposition*  de  la  lot  du  H fév . 1781, 
que  par  le  décret  du  12  août  ISO*. 

» Art.  t Conformément  A l'art.  «•'  ilu  déercl  du 
12  août  «A07,  il  sera  |kuwc  aetedr  l'adjudication 
par-devant  le  notaire  désigné  par  le  préfet. 

» Art  3.  L'adjudication  ne  sera  «léQniUx e qu’après 
l'approbation  «lu  préfet,  ri  le  délai  pour  IVtiri'gi*- 
treinrnt  sera  de  x|nj«  jours  aprè*  celui  où  elle  aura 
été  donnée,  «'onromu.-ment  à l'art.  7*  de  la  lot  du 
• 15  mai  dernier. 

» Art.  S.  Ku  ras  d'opposition  légale  de  la  iiarl  «le* 
bal ii la n s au  rhaim-meiil  de  jouissance,  le  préfet 
surseoira  à l'approbation  de  l adjudlealinn,  et  il  en 
rcmlrn  compte  A iwdre  minisire  secrétaire  d'élal 
de  nntériour,  pour,  sur  son  rsfiporl.  tire  par  nous 
statue  ee  qu'il  appartiendra. 

■ Ail.  7.  Le»  taux  «le*  communaux  et  d«*»  bien* 
ji&lriiuoulaux  des  eofiunuite*  |nmr  une  «lunVex» 
cédant  mur  année»  , (OBlilMMMl  d Vire  «muni* 
aux  régir»  prearrilr»  par  le  decret  du  2*  mnr*  IW« 

(7  itennin  an  IX;.  » 

W Loi  du  23-30  moi  IMS  coneernanl  les  baux  des 
btem  appartenant  aux  cammunet,  hospices  et 
oufrrr  eiablltttmeni  publies- 

« Le*  romnuiiie*.  ho«piee*  d ton*  autre*  élablU- 
tmien*  publies  pourront  afferm«T  leur»  bien*  ru 
raux  pour  dl\-liuit  année*  «•!  an  «le*Miti<*,  *an>  au- 
tre* fm  iiialilé*»  que  eelle»  preserll**»  pour  le»  Insu* 
«le  neuf  années.  * 

CHAPITRE  II. 

Dl'  l.Ol'tGE  DK*  CHOSE*. 

1 7 1 3.  On  peut  louer  tonte»  sorte»  de  bien» 
meubb‘s«Mi  immeuble*.  — C.  cix.,  510,  517  et 
sulv-,  5i7  et  »uir.t  1197  rl!ti«. 

f . — Tout  re  qui  «-*1  susceptible  do  produire  d« 
fruit*  est  également  miscrplible  d être  dtniiié  à Imll; 
k locataire  ou  preneur  se  trouve  alor»  sulxte^é  dan* 
tes  droits  du  propriélaire  ou  tailleur  «pi 'il  ivpré- 
senle«>n  vertu  d'une  «lêl*vati«iji  spéciale,  en  forte 
qu’il  jouit  de  In  rhose  pendant  lonl  le  t).*iu|»t  delà 
durée  «lu  bail,  comme  le  propriétaire  en  jouirait 
laMnème.  V.  lVIvincourl,  I.  3.  p.  W;  Kavsrd, 
^Louage,  secl.  I",  s t**,  n«  2;  iiursnton,  t.  17, 


no  98  ; Olimukr,  v*  Loytagr,  Ii-w  63  «rl  73;  Merlin, 
Hep..  iu  bail,  i Ier,  i.»  3 -,  Pothier,  Louage,  no»*  el 
suiv  . et  Kulland  «le  Vitlannie»,  x 0 liail.u*  IM. 

i.  — li.iiisblei’é  MHisec  rappoi  l.  le  contrat  de  bail 
alors  ipi’d  supplique  aux  uieuldc*  nu  liuineublc*, 
présefdi-  les  uiciu  ■» nmctdrHS  que  l'usufruit  «Lui» 
•d  CMWt'quniCe»  lUili»  Ml  priuripi'  le»  d.-tn  «XHI- 
lials.  si  on  ii .»  rappoiie  aux  léu'l.  » riuoureu*es  du 
lilDîl,  «suit  «le  luilures  eiiliémurnt  diverse*. 

3 — l.iuiib  4,«.  .liiisi  que  nous PsIOUS  VU.  e*l  UB 
ilnût  ré.l  «pii  coiislilue  nu  d-incinbrctnexit  delà 
imtpncléau  pm«U  d I usufniilkr  qui  excrw  idur» 
de  IMMI  eli  f d.  ,- «boita  égaux  kccui  du  propriélaii i- 
luNnêmc. 

4.  — Ci-at  bien  par  li  ffet  «l'une  d*'l 'v.xli«m  «pie. 
l’usufi  uilkr  »l  api,  diléintiou  eiuauée  «lu  pru- 
ptieliure  «b*  1 UlUUcuNr  ; mais  Celle  délégation  ein- 
|Mt«ie ax er  rtk  un  déim'iiiimiiuriil,  une  alb'imlion 
de  la  proprid  • 

5. — iKuié  l«-  bail.au  conliairc,  te  preu«nir  n'cxerrt* 
pa*  un  diod  icel , aucune  pari  «le  l.t  pruprb  t<:  ne  lui 
est  IraiiMluist*  ; U urjoud  *!«•*  frnjla  produits  jar  la 
chose «pM>  ruuuiic  un  inaudaUiri-  en  vertu  d'une 
luucuruliüu  dont  Ivscuiidilioufi  sont  i »*ul.vs  par  le 
contrai,  parre  que  le  iiiiiudnlairc  i'elaul  obligé  4 
|«i>er  b-  prix  de  su  jouoaanc. , la  procuration  «c- 
xienl  alors  irr«;xijeal>lr. 

6.  — Le  laideur  n'uliénr  doue  rkn  de  plu»  que  son 
droit  de  rrcueilbr  le*  fruits. 

7.  — Cependant  le  lunl.  d’après  le»  sllpulalinu* 
de»  iNxrlir»,  pourra  prendre  un  cifadm*  qui  l«- 
rapprochera  telle  lue»  il  de  l'usufrud  «pi  il  sera  d.tll- 
elle  de  diüliugio'r  le*  deux  contrats,  nais  alors  il 
rcsMTa  lilhutnw  d \ Ire  considéré  comme  un  x«Vi- 
Uble  lail. 

*.  — En  rffet,  si  le  nropriélairr  aliène,  pour  un 
l«'in|-riré!«lMiig,U-dr«Nt  qui  lui  apiarlo  ni  «b  iicueil- 
lir  les  fruits  d«  *a  ebirse.  et  s il  jouit  «u  bail  de»  cou- 
dllirois  qui  tbnueiil  de  leur  nulurc  à IVxerdee 
même  du  diotl  d propreté  roiicxérc,  il  ne  fera  plu» 
ou  siinji'eacled  auiuiiilstratlou,  mai»  une  x . Tiloldc 
dkpostUou  de  propriété. 

9 — Aussi,  doit-on  donc  diviser  le»  taux  eu«leux 
classes,  ceux  à «•ourle  période  et  ceux  à longue  du- 
nr. 

10.  — Le*  taux  à courte  pêrif>d«‘  ou  baux  ordinai- 
re* sont  ceux  dont  lu  durée  (t'excède  mis  neuf  ans  ; 
il»  sont  considérés  comme  dos  actes  Je  simple  a.1- 
liünislralion.  rt  epufréquenuurnt  ils  ne  déjasMiut 
lois  les  limite»  du  pouvoir  de  l'administrateur  qui  a 
la  gestion  do  la  casse  d'autrui. 

11.  — Mai*  si  !«•  bail  s'élcod  au-delà  «b1  neuf  an*. 
oneoaskMrc  qu'il  ni  résulte  iiéjà  uneatkinlosu 
droit  même  «le  propriété- ce  n’est  plu*  administrer, 
mal»  en  qu«  l«pie  soi  le  aliéner, 

«2.  — Toutefois,  si  les  l.umx  A longues  années  m1 
renferment  pas  rux-méme*  de  clause*  « vlmonli - 
noire*,  le  tiliv  de  la  pMiiuancr  n'est  (>a*  clungé  et 
b1  preneur  à tenue  plu*  ou  moins  long,  «1  ni  tient 
srsdroil*  «lu  légitime  propriêlain',  nVsl  toujours 
qu'un  fermier  jouissant  pour  autrui, 

11.  — Mm*  lu  possession  prendra  un  autre carac- 
l«r«'  site  luul  fuit  à long  l«rmr  impose  au  fmnùT 
rob’ignl ion -le  mettre  valeur,  d'auielion  r,  de 

mnslruin',  à la  charge  de  rendre,  à l’eXpiraliiMi  «In 
bail,  la  rbosc  louée  dan»  l'état  ou  elle  aura  été  mise 
par  le*  soin*  du  b-nnier. 

il.  — Alors  il  t'opère  entre  le»  deux  partir*  roiv- 
trai  tantes  un  véi  ilablc  partage  de  la  profwiélé,  qui 
ronslituti  bien  plu*  un  contrat  supcnKiurc  qu'un 
simpb'  emilral  de  IkiII. 

ix.  — 8wm  raneteimc  iuri*prud«*nce.  on  connais- 
sait une  foule  «le  re*  contrais  qui.  sous  la  démmd- 
nation  de  baux  à «eus,  à rente,  à convenant,  A part 
de  frull».  emportaient  une  véritaldc aliénation  «le  la 
proprieb1  au  prullldu  preneur  sous  une  condition 
n'-Miluluite  «'tulibe  «*n  fax  Cur  du  hailh  ur. 

«fi  —O»  «-outrais  qui  ont  été  abolis  en  tant  qu'il* 
avaient  pi  i*  naissance  «lan*  le  rt'vjlrnc  féodal,  m* 
«ont  pas  alHSubinteiil  prescrits  par  lu  loi  nouvelle. 
Il*  rendent  dans  la  elasac  dit  eiititrals  innoiiK’* 
doiil  rappiveialinn  c*l  aliandoninV  au  iMHixiur  dis- 
crilbninaiii-  «lu  Juge. 

47.—  Spéciale! ih-qL  «d  en  re  qui  eonrcroc  l<« 
baux  enipbqléoliquft,  il*  peuvent  être  mn»litu«H 
mhl«  la  b'gislatiiNi  iietuelk,  pourv  u qu'ils  ne  renlcr- 
ment  rien  qui  pnisM  |Kirl«*i  altcinle  aux  principes 
de  min  droit. 

fs.  —Mai*  «b-  cela  seul  qu'un  i«*rraiii  Inculte  aura 
«Hé  donné  à bail  à un  fermier  pour  quntn  -vingt- 
«lix-ncxif  an*  à la  duirge  d'imaiunT.  d«' «b  friiber, 
de  «HM)*lruirr,  snlis  ta  eoudilionqu’à  l'expiration  de 
la  quatrc-xiugt-dix-iieuvicine  .xiui-V,  le  fonds 
«lunué  à bail  sera  remis  au  propriétaire,  on  ne 
p«mrra  pas  nu  conclure  que  le  propriétaire  a voulu 
aliétUT  la  clio-e  au  préjudice  de  g*  héritier*  eu 
vlublissaul  une  sulielitullon  séruloire. 

«9.  — Sms  doute  ri  le  contrat  présente  d«s*  ea- 
racU-re»  frauduleux,  si  on  reconnaît  qu’en  effet  le 
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bail  rinphytiVitiqup  n'aélé  Invoqué  qnc  pour  couvrir 
une «lûposltMHi  prolubét*,  il  d«-xra  rire  dérlart:  nul. 

id.  — Mal*  lorsque  |a  eenvi-nlion  aura  eu  lieu  de 
nonne  fui  dan»  Hulérêl  nxiprnque «lu*  partie*,  elle 
devra  être  rxéeulre  coniUM!  elle  a élértMicur.  Elle 
fm-iiw  «loi»  un  eoiilrat  alcaluirc  don!  chacune  i1«-» 
parliez  «Suit  recueillir  le  liénéllcc. 

21.  — De  la  «tcllniliuii  même  que  t*oiis  axons 
ilmniée  du  Imil  de*  bleli»  meubles  OU  iliillK'Ubles, 
il  résulte  que  «•«■  eontrat  ru-  peut  porter  nue  sur 
!«■*  biens  meuble*  ou  iuiiio  uble»  eapaldr*  Je  «ton- 
ner des  fruits,  en  prenant  ce  linne  du  reitc  dans 
sa  significatuHt  la  plu»  étendue. 

ü.  — Mais  le  rara»  tèr«‘  «pii  est  propre  au  «■onlrat 
de  liait  «-si  d t-iiipoi  l«T  obligation  de  la  part  «lu  pre- 
neur «le  i«>«t  nue  redevance  qui  e>t  la  repr«*M«ntâ- 
tion  «le  la  valrur  des  fruits  qu'il  «-si  apjieléâ  re- 
.eueillir. 

23.  — C'est  en  cela  que  le  bail  diffère  nucnlielk- 
monl  du  prêt  A usage  «pii  est  gratuit  de  ki  nature. 
tatxdUque  lu  bail  cal  toujours  un  contrat  à titre 
onéreux. 

24.  — Il  wruit  leJ,  encore  bien  que  le  propriétaire 
ferait  rnuiw  gu  fermier  du  prix  du  bail,  etniêiu.- 
ahir* «iii'il  lui  en  ferait  donation  formelle,  car  la 
donation  porterait  non  pan  *ur  le  bail,  mai*  sur  le 
prix  du  (mil 

43.  — o-pendant  le  pro)>riél.iin-  ferait  un  art«- 
llCilc  s'il  lui  plaisait  de  e«m»«itucr  un  bail  A titre  de 
diinnt  on  (tour  1111  temps  dé|eriiiim>;  uui»  on  ren- 
trerad  alors  sou»  I empire  «le*  priu«-ipe«<pii  régi»- 
si-ilt  les«'ol)xchtM>li»  en  géinval  el  b>  donation»  en 
jwirtl«-ulltT;  et  |Miur  «léterniijicr  la  nature  jwrtîcij  • 
Ilén-  de  l'aeie  et  régler  b-s  rapport*  réciproque* 
établi*  min*  le*  |»art>es,  il  faudrait  »c  reporter  A 
d'autre*  prinri|4-* . car  taili»p>irillou  ne  eniisliliinnl 
pu  k liai)  Irt  qu’il  est  envisagé  ici  par  la  loi , IJ  n'y 
aurait  pu*  lieu  d'invoquer  les  règle*  qui  son!  éta- 
Nk»  par  Ira  article*  rttivan»  pour  le»  baux,  soit  de. 
maiiion*.  mit  des  bien»  ruraux. 

38-  — La  «lllUeullé que  riou*  axons  déjà  signalise 
au  litre  «fc  l'L'tu fruit,  com-cnvant  le*  inntbks  fon- 
glbkt,  sc  représente  encore  A l’occasion  du  bail. 

37  —1' m1  chose  fongitde  qui  *«•  eonsomuie  par 
l'uMge.  en  sorte  qu'il  est  impoMihle  de  séparer  les 
fruit»  uriMluiU  p«ir  la  chose  de  la  cbo»«î  elle-n»Oinc, 
«•sl-eifc  (umpUbli  d'èlre  donnée  A bail.* 

sa  — Nous  axons  vu  qu«*  rar1.sa7,C.rix  ,,.tuto- 
ri*c  l’amiftailkr  4 se  servir  de*  rlmse*  fongibb-e  A 
la  «-barge  d'en  rendre  «le  pareille  quantité,  «jualilc 
cl  valeur  ou  leur  radiixal ion,  à la  lin  de  l'usufruil. 

99.  — itu-n  n’enpMie  duppllqocr  celle  stfsir 
déetsfon  au  lail,  en  sorte  que  le  contrat  «lan»  ce 
« as  parliculkr  aura  |M»ur  i ffet  de  donner  au  pre- 
neur k droit  ik  disposer  de  la  chose  dunné-e  A bail 
A la  charge  «k  la  rcuiplam-  A la  ttn  du  bail  ou  d'en 
payer  l'raiimatlon. 

30  — Celle  dtVisîun  doit  d’auLmt  mieux  être 
admise  qu’il  y a néneasjle  al«olue  «le  rafipliqucr 
aux  bien»  ruraux,  rclali  v«-m«  ni  aux  f'-iurrag«'S  qm* 
« haciin  des  fennier*  reçoit  A #*m  entrée  dans  la 
ferme,  et  qu'il  doit  rendre  A «m  sortie 

31.  — Ainsi,  eu  admettant  que  les  rhows  fongi> 
Me»  ne  |Ht*»eni  être  I objet  d un  bail,  elles  peu- 
xenl  au  innius  rire  comprises  dans  le  bail  lors- 
qu'elle* *4iii  l de*  neecMotiv*  mVf  ssairc»  de  la«  bo*C 
louée.  V.  J.  Pal.  Paris,  21  num*  1*22  et  la  noie. 

Quant  aux  toux  entpAyféoftf^uej. 

32  —Un  lxail  nVt  pa«  néc«*»*alremeiit  nuphyléo- 
ll«Tur  par  rcla  *cul  qu'il  a élé  fait  pour  longues  an- 
née* Spérinlcnwnl,  k bail  crmsc-ntl  pour  vingt- 
sept  an*  ne  donne  pas  -vu  preneur  le*  (troll*  nui 
sont  allaché*  «l’ordinaire  aux  Ikxux  rinptiytéfili- 
ques.  Il  n’a  qu’un  rimnle  droit  de  jouissance  niobi- 
lière  sur  les  constructluii*  qu'il  a rail  élryrr,  même 
en  vertu  d’une  «•Iau«'  du  bail;  elles  ne  senl.jxar 
ennséquciit.  susceptibles  dfiypothèqiK*  de  «a  pari. 
V.  J.  Pal-  C <m.,«3janv  <92l' et  Paris,  » déc.  4822 

33  — Spénakmcnt.  le  bal!  ernphvbVdique  qui, 
par  le  lUre  «te  concpssron.  esl  éfahll  ju*qu’A  la  trni 
Blême  g> ’né  rut  ion,  «luit  être  interprété  en  faveur  ilu 
preneur,  en  sorte  «rue  la  1ro4»ièn»e  génération  «lu 
ecsalonnalre  primliif  a le  droit  de  consrrvrr  !<•  liait 
qiii  nê  |H->-iidra  fin  q«r.iu  d'cè*  du  dernier  enfant 
apport  «-un  ut  A eelk  généralioa.  v J.  Pal.  Angers. 
fi  mar*  ISJO 

SECTIOH  PREMIÈRE. 

Des  régies  communes  aux  baux  des  maisons  el 
des  biens  ruraux. 

] 91-1.  On  peut  louer  ou  par  écrit,  ou  ver- 
halemcnl.  — L 91,  C.,de  Locato  el  conducto  : 
L.  2.  Obtigatwnib.  et  actionib.  ; L.  1. 
(f..  de  Contmhendd  emptlone. 

1713  Si  k bail  fait  sans  écrit  n*a  encore  ri' 
çii  aucune  exéen lion,  et  que  l'une  des  parties  l«* 
nie,  la  preuve  ne  peut  êlre  reçue  par  témoin», 
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quelque  modique  qu*en  toit  le  pris,  el  quoi- 
qu’on allègue  qu'il  » a eu  «Jet  arrhes  donn  es. 

_ G.  Civ.,  I34f»  1317,  i:«00,  1730,  17:>8,  1774, 
ÜStlet  Mliv. 

Le  serment  peut  seulement  étn*  9 

celui  qui  nie  le  bail.  — (î.  civ.,  13j8  et  1710; 
G.  proeM.,  121. 

1 î 1 o.  Lorsqu'il  y aura  contestation  sur  le 
prit  du  bail  verbal  dont  l'exécution  a com- 
mencé, et  qu’il  n'existera  point  de  quittance, 
le  propriétaire  eu  sera  cru  sur  ton  serment,  si 
mieux  n’aime  le  locataire  demander  l’estima- 
tion |*ar  experte;  auquel  cas  les  frais  de  l’ex- 
pertise restent  a sa  charge,  si  l'estimation 
excède  le  i*rix  qu'il  a déclaré  — G.  civ.,  !Sü8, 
1380  h 171»;  G.  procétL,  130,302  et  suit., 
1(01  et  1(135. 

I,  Le*  règle*  rotatives  A la  preuve  des  obli- 
gation* s'appliquent  en  tous  point*,  aux  baux  en 
wênérul.  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de 
roMet  qut  e«l  <l»nné  à bail.  Y.  Drtvineourl,  1.  3, 
p.  tJft  ta  ; Touiller,!.  •,  p.  *7  et  shiv.;  Pavsrd, 
iMuage.  sert.  <f«.  S i*r.  n°"  l*r  et  aulr.  j |M- 
ranton,  t t?.  b"  ta;  Pothier.  L>voge,  tv>*  ai.  jdo 
et  *u»i.;  DuverulPr,  louage,  u°*  43«-  «1  1*3:  Mer- 
lin, Mêp.,  v®  Bail.  ÿ 4*c.  Il* 3;  Prouilhon,  Vaufrull, 
n®‘  e»  *7i>,  «t  lUdlund  de  t il  lui  sues , i®  Rcuf, 
no*  «M  et  lui. 

1.  — Le  bail , comme  la  vente,  pourra  don**  êlrr 


fait  nar  écrit  on  verbalement,  pourvu  que  l'une  et 
l'autre  de»  parties  étant  réciproquement  liée*  par 
une  obligation  synallagmatique  puissent  rappof- 
ter  la  preuve  de  rexMenee  de  la  convention. 


3.  — SJ  la  convention  est  prouvée  par  écrit,  elle 
doit  présenter  le*  earaelê«es  que  nous  avons  exi- 
gé» Je  tout  tirte  synallagmatique. 

4.  — Et  il  ne  sera  pas  lodispêosable  que  eet  acte 
porto rèuoncln lion  du  prix,  si  d’ailleura  II  existe 
dan»  l'acte  meme  une  clause  qui  permette  de  le 
fixer  sans  qu'il  soit  besoin  d’une  dl|ialstlon  nou- 
velle des  parties, qui  peuvent  s’en  remettre  pour 
celle  fixation  à de»  experts,  comme  i-elaa  lieu 
pour  la  venir. 

9.  — Egalement,  la  promesse  du  bail  vaudra 
bail,  comme  la  promesse  de  seule  vaut  venir,  *i 
elle  réunit  le»  condition*  que  nous  avons  énumé- 
rée*. 

».  — L’srle  écrit,  soit  promesse  de  bail,  mil  bail 
■léllnittr.  f.dt  la  loi  rtc»  partie*,  el  toutes  les  ron- 
vention»  qui  auront  été  insérées  au  contrat . de- 
vront être  exécutées  pourvu  qu’elles  ne  soient 
contraire»  ni  à l’ordre  public  ni  aux  bonnes 
meeurs. 

7.  — Si  le  hall  n’a  pn«  été  rédigé  par  écrit . il 
pourra  être  établi  soit  par  ta  preuve  testimoniale, 
soit  par  de  simple*  présomption»  dans  tous  le» 
ea*  «il  relie  sorte  de  preuve  est  admise  pour  le* 
contrat*  en  général. 

8.  — SI  le  prix  du  tiaU  n'eieéde  pas  une  valeur 
decenl  flnqoante  f,enre,  il  aéra  donc  toujours 
permis  d’invoquer  lu  preuve  le*Minoniale,  fourni 
que  l’on  »e  trouve  dans  les  condHons  exigées  par 
1 art.  1719.  — Comme  aussi  celte  preuve  pourra 
être  Invoquée.  lorsqu'il  aura  été  impossible  de  *c 
procurer  un  titre  eeni,  ,M‘  lorsque  celui  que  te 
créancier  s’éluil  procuré  a péri  par  force  majeure. 

9.  — Mal»  5 l'égard  de  l’évaluation  comment 
déterminer  a-i -ou  si  le  pm  du  bail  excède  ou  u’ei- 
cède  pas  ce  ni  cinquante  franc»? 

10. —  On  doit  considérer,  pour  arriver  A la  solu- 
tion, quel  cet  le  leriue  le  plu*  rourl  pétulant  le- 
quel le  Uni  panera  avoir  ion  effet,  el  cumuler  le* 
arrérage»;  si  la  somme  dépasse  cent  cinquante 
francs  la  preuve  ne  sera  pasjrçue. 

41.— Egalement,  relie  prouve  sera  admise 
quel  que  soit  le  taux  auquel  s’élève  le  prix  du 
bail,  ail  existe  un  commencement  de  preuve  par 
éerfi.  On  rentre  alnr»  dons  le»  principe*  généraux 
du  droit. 

ta.  — tt  la  disposition  de  l’art.  1713  ne  rail  point 
obstacle*  ce*  dàcbiioas,  d’aliord  paire  qu’elle  «e 
se  rapporte  eu  aucune  manière  nu  luit  pour  le- 
quel il  existe  un  commencement  de  preuve  par 

l ».  — Ensuite,  paroi*  qu  elle  doit  être  renfermée 
rigourriiscin.nl  dans  te*  tenue*  uni  sont  prévus. 

14.—  L’art.  1710  ne  cent-orne,  J’ u II  leur»  que  le 
en»  général  où  le  prit  s’élève  au  dessus  du  taux 
réglé  pour  l’admlsslun  de  la  preuve  U stimonlale. 
. **•  — 1*h  ros»ef  lu  fixation  de  la  somme  formant 
le  prix  du  hall  doit  être  réglée  Par  le  contrat , cl 
4 «il  HuleuMi  ibn*  te  ea»  ou  le  bail  a été  fait 
«er Paiement  qu’il  e»t  permis  de  recourir  soit  au 
serment  du  propriétaire,  comme  l’indique  cct  ar- 
ueie,  soll  k une  expertise. 
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10  — Mal*  celle  preuve  pourra  être  admise  tou- 
te* tes  fm*  qu'il  existera  un  omiimiirnnrii'  de 
preuve  par  écrit  qui  penneitra  d’établir  par  l«î— 
rrvoina I existence  du  bail. 

t",  — Ainsi,  le  localalru  ou  le  fermier  ne  sera 
pa*  recevable  à déterminer  par  témoin  quel  e*t  le 
prix  stipulé  pour  le  ImiI,  s’il  ne  peut  r*p|Kirter  de 
quittance;  mats  it  aura  le  droit  ou  de  déférer  le 
serment  au  propriétaire  uu d’exiger  l'expertise. 

P»  Ou  bail  constaté  par  écrit . 

fi. — Une  «impie  quittance  de  fermage*,  qui  ne 
renlentic  ni  le»  épiHpir*  de  la  durée,  m Ionie»  le* 
emnUUons  du  ImiI,  ne  peut  «’-ue  assimilée  à un 
bail  même,  rl  par  suite  motiver  une  lin  de  non- 
recevoir  contre  la  demande  eu  expertise.  V.  L.  w 
frim.  an  vu.  art.  13,  n°  7.  ci  J.  Pal.  L’as».,  t*  fév. 
•*»,  7 gemun.  an  XII.  li  julll.  tapi  et  l*  juill. 
I8il. 

19.  — On  doit  considérer  comme  un  bail  el  non 
comme  une  vente , Parle  contenant  cession  pour 
I douar  années,  et  moyennant  une  somme  mit-  (ois 
payer,  «le  l'éeoree  desar hr  es- liège  a recueillir  sur 
une  certaine  étendue  de  Ictraîn,  alors  même  qu'il 
! serait  qualifie  vente.  V. J. /><ii.  Cass.,  7 «lêc.  lotis  ; — 

; Üuverjnttr,  Louage,  t.  ter,  et  foolirinu/ion  de 
loullier.  I.  I«,  110  33. 

au.  — I.  ne  promesse  de  luit  insérée  dans  un  con- 
trat de  DM*  Mge  devient  «lèfintiivc  par  la  côlébra- 
I H>n  du  mariage;  elle  constitue  ainsi  une  «.rtvliuii- 
tiou  Irnévocatee  formée  sou»  conddion,  et  «Misé- 
quemnie rit  elle  est  passible  du  droil  d’enrogislro- 
unfil,  noorvu  toulcfut*  que  le  bailleur  elle  pre- 
neur aient  tous  deux  Bgtûé  uu  rouirai.  \.J.  Pal. 
l ast.,  a*  mi»,  i«22. 

11  — Une  promesse  de  hall  es>  nulle  si  elle  n'a 
pas  été  faite  double  V,C.eiv,,art  I71VI/M 
Rouen.  IV  mur*  1*41  (1.91841.  p 260). 

31  — LU  bail  sons  seing  pitié  est  nul  *1  tous 
le»  ruobllgr*  U'OOl  p «9  Signé.  V.  J.  Pal.  Retint», 
l’ijanv.  ihiü;  Brux-rllf»,  au  mai  1807  ; — Touiller, 
Droit  civil,  I.  a,  no  an.  rl  Rolland  «le  ViM-uguCs, 
Répertoire  du  MotarUil,  Signature,  n°*  13  et 
SOI  v. 

SI.  — La  prorogation  insérée  an  bas  d'un  bail 
sou»  seing  privé  doit,  à peine  de  nullité,  énoncer 
qu’elle  a èl«  faite  en  double.  V.  J.  Pal.  Agen,  17 
janv.  I8tu 

vt.  — L'acte  qui  contient  à ta  fol*  une  vente  fl 
uu  bail  est  fMfnlielleinimt  divisible,  en  sorte  que 
la  veille  peut  être  déclarée  nulle,  et  te  bail  dé- 
claré valable.  V J,  Pal.  (.'aïs.,  Il  août  lt»3i> 

30  Ou  bail  fa  t verbalement. 

2.V  — Lorsque  la  location  e»t  verbale  et  que  le 
pi  iv  est  constaté  par  de»  quittance*  que  lr  Irr- 
init-r  refuse  de  produire,  le  propi  ii-laire  peut  rn 
être  cru  sur  son  Bfltrin.d>on  quant  k la  d-.-terint- 
nalion  «lu  prtv  sans  qu'il  suit  nécessaire  de  re- 
courir » lexiMMtise  ordonnée  par  l’art.  t“iB, 
i:  civ.  V.  J.  Pal . < au.,  4 déc.  U*î  ; — Duvergler, 
t.  ter,  Mft 

io.  — La  preuve  lesUiiKinlale  ne  peut,  dans  au- 
eiiacaa,  Airaadinbc  pour  établir  resislcnoe,  le 
pi  iv  et  la  durée  «l’un  l«.ui  verbal  de  biens  ruraux. 
V.  J.  Pal.  Ror/0au.r.  h irr.  1**3  l 2 IMS,  D.  »v. 

97.— ht  lors  même  une  le  Iwil  verbal  aurait  reru 
un  eommeneement  d’exécutinn,  on  nu  saurait  è.irc 
admis  à iirouvcr  par  tcuunn»  qu’il  drvad  avoir 
une  durée  de  phisjenr»  anioH-*  V J.  Pal.  Itor- 
dMMUr,  t * luln  119  t » Mm,  P..IU);  fa»*.,  i* 
janv  tam  d Il»,  p 3S§)  el  unie»  , — Üuran- 
loii,  t 17.  n*>  53.— V.  rouira  J.  Pal.  .Mme»,  U mai 
1819  et  I*  juin  1910;— Toulder,  t.  9,  u«  32;  Uover- 
glei  . I.  |cr,  no  J.ia,  et  Rolland  de  Ylllarglie», 
v°  Bail,  ii®  W7. 

g*  —II  n’est  pas  permis  d’ invoquer  la  preuve 
par  léiiiuin»  pour  «labllr  le*  eondilion*  d’un  bail 
vrrl.nl  dont  l exéruliou  n conimeneé.  V.  J.  Pat. 
Aime»,  6 juin  182.1,  ü mai  uni  et  la  note  et  <4 
juin.  Uio 

— l.e  pi  encur  ne  peut  être  admis  à prouver 
par  témoin  l’i  \ U le  ma*  d’un  bail  qui  est  en  rxceu- 
ii«n,  lunMjur  le  bdai  des  aimé.  » qu'il  prétend 
avoir  été  livé  pour  la  durée  du  bail  présente,  en 
additionnait!  te  prix  du  fermage  de  riiuqur  au- 
ivV,  une  somme  qui  s'élève  au  dessii»  de  130  fr. 
V.  J.  Pal.  Pari»,  ü avr.  tsgr»  ; liimublr,  14  mal 
1093;  Aimes,  6 juin  1823;  — Duveruicr,  t.  I". 
no  is,— V.  ronfnt  J.  Pal.  Aunes,  I»  juin,  isioet  u 
mni  ut»,  et  lut».,  14  lèv  lOMKl.  f-r  lato,  p.  os«) 
et  la  noie. 

30.  — l.a  oreuve  testimoniale  rsl  inadmlseilrte 
pour  établir  I>\l»(enrc  d’un  bail  ilonl  l'exécution 
a commencé,  si  le  prix  cumulé  pendant  tonif*  le* 
années  de  jouissance  dépasse  le  taux  fixé  |K.r 
l'art  1341,  C.  civ.  V.  J,  Pal-  Bruxelles,  90  nov. 
1810. 

31.  — L’nrt.  1715,  C.  «iv.,  qui  défend d'adiuetUc 
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la  preuve  par  témoin  pour  établir  rexisieneed'iin 
bail  verbal  qui  n’a  reçu  aoeune  exécution,  no 
pmi  être  invoqué  pour  établir  le*  lait»  d exécu- 
tion â l'aiile  desquels  on  voudrait  arriver  à prou- 
ver que  le  bail  existe.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  49 
janv.  1*27  ri  29  uov.  I82ù  et  la  noie,  et  A unes,  *a 
mai  1819. 

32.  — Le.»  juge*  ne  peuvent  autorUer  une  partie 
à prouver  par  témoin»  que  des  fuit»  ont  eu  ücu 
en  exéeu'ioii  d’un  bail  verbal.  Ce  serait  admettre 
cumuie conséquence  nécessaire  la  preuve  trâtl- 
moniaie  du  bail  lui  même,  preuve  formellement 
interdite  par  I*  loi.  Les  arl.  1715  et  471*  ne 
püqurnt  qu'au  ra*  où  le  coitiuienceuienl  d’exo- 
cutinii  n’e»l  pa.»  dénié  ou  esl  constant.  V.  J.  Pal. 
l a* s.,  il  janv  1«40 ,1.  I*'  l*M».  p *»)  ; — Tout- 
lier. L 9.n° 31  ...  . 

jy,  _ ne  que  Tari.  1713,  C civ. , ne  défend 
d adilfUrc  la  prouve  par  témoins  de  rmslrncr 
d'un  bail  vii bai. quelque  modique  4'aillcur* qu’eo 
soit  |e  prix,  que  dans  le  en*  ou  w bail  n a reçu  «u- 
rune  n -rutUui.  on  ne  doit  |ia»  rtvnclurc  qu’il  prx- 
met  te  la  prouve  tesliinoniak*  toutes  !«**  fois  que  l’Ott 
nffie  d'établir  un  cumnieinyninit  d’ciéeuiioo  de 
Ia.iI  En  ce  cas.  il  v a beu  de  faire  l'apptteatkm  de» 
règle*  du  droil  enmmun,  irlalives  aux  cimildion* 
dadiuksttiililêde  la  prouve  b'sliuirmtele  —Mate  la 
prouve  est  ndinissibb-  sl.lud'-pcmliimmefit  de  toute 
n IA-  de  bail,  il  ne  s'agit  que  d'étalilir  des  tai*s  de 
iiossessioii  et  de  jouissance  à On  de  restitution  de 
fntlU  J.  Pal.  A'imr*.  teMll  im*',;  Cuu  , 44 
janv.  4*10(1.  1«>  iNio,  p.  "J'-»  . Limoge»,  JO  judl. 


4820;  — îràploM,  Louage,  sur  l’art  «715. 

31.  — LVxistrnre  d un  Ml  verbal  qui  aurait  ropi 
uu  rommrumnciil  <r exécution  ne  puni  être  établît 


par  temoiu*  lonimie  la  preuve  aurait  pour  résultat 
d'anéantir  un  l«il  écrit.  V.  J.  Pal.  Aix.  I fév.  i«oa. 

35.  — Eu  matière  de  bail  verbal , les  juges  sont 
son  v crains  appréciateurs  de  l.v  perunenro  des  faits 
artbnle»  par  une  de*  parties  pour  prouver  l'exi*- 
b need  um'  convention. V.^.  Pai  r ott , 23 rb  isi4. 

sa.  — Ou  prul  faire  Inb-nriger  «me  partie  *ur 
faits  et  arlîrles  nflu  de  reeudlllr  «le  «alnuirlie  In 
preuve  d «in  bail  verbal  V.  J.  Pal.  Hetmet.  6 noAt 
tsn  —V  eonira Carré,  Lui*  prueed. . t l«-tp.7«». 
n»  I22r>. 

37.  — Lorsque  les  j«rli«-»  sont  d arcord  sur  un 
pnxd  un  ImilveilMl  dont  l exécution  a eoimneoeé, 
rt  qu’Ji  raison  d une  cireon-tancv  iiartlruliêrf  il  > a 
«■'Utlf  -lalion  sur  ré|Mvqup  à biqurilrivbail  rrimuitc, 
cl , par  rnrrélatiivi»,  sur  l'époque  de  I Vrhranee  «1c* 
bTUMîS,  I*--  tilbunaux  doivrul  s'en  reféror à l’usage 
«le»  lieux  plutôt  qu  au  serment  du  bailleur  Y J. 
Pal.  Grenoble.  4 août  1832  . — Trnploim.  Louage. 
t.  ter,  uo  120. 

3H  _ Quand  te  hall  est  purement  vevtwl,  te  prn- 
priélniro  n'a  pas  moins  prix lIAgr  »ur  les  mesiblc» 
du  liM  .ii.ui,-  qui  yarniwnil  l«'*  lieux  hviiés  pour  la 
lulalltr  rtr»  loyer»  échus  ; snti  droit  a rvl  égard  n rot 
p,i«  rt  »ln  inl  imi  1 ai  l 1102  aux  ISTOTI  à écÉMfc 
aînés  l’expiration  de  I anné»’  courant»'  Y'  J.  Pal. 
l a*».,  2«  juin.  «Mil, «t  Rouen.  Il  juill.  IN3,«  t la 
noie.  _ • 

39.  — I j preuve  «le  l'exéridjoil  d’un  lui)  imputé 
oili.il  ue  peut  résulter  tic  «v  que  le  fermier  «*-rait 
r.-*té  en  nuilnsain-c  des  lieux  après  JVxpiratMNi 
«l’un  proiuMT  bail  A*ril.  V J,  Pal  Pau,  9 nov  it17; 
Lyon , Tt  juill.  1*33;  — Polhiro,  Louage,  n»  J49, 
et  but aulon,  I.  17,  i.o  II» 

H>.  — La  «temamle  eu  restitullon  de  fruit*  a la- 
quelle se  restreint  « n appel  In  (Utilie  *ici«i«airw- 
uirlil  deuvamlei «>*e  nr|»  ui  être  considérée  eomiue 
une  demande  nouvHIe,  intenlitc  devant  ta  rmir 
nivale  par  I art.  4*4.  C.  inxKAI..  ni  r.iiume  une  rà- 
diieiion  de  t.»  ili'iiumli1  U lin  de  meuve  t.  »liinuuiak: 
d uii  bail  vixtiaJ,  pruliHwi!  |»ar  les  ait.  1713  et  1311. 
L.  civ.  V.  J.  Pal.  b«**..  19  fev.  lino  .1  i«r  uu?. 
p.  *41). 


11.  - t:n  bail,  même  verbal,  peut  être  c«n- 
M iiü  |iar  le  maiMlatairc  du  proprMairo , b>rsqu  il  a 
des  |Miuv«Mrs  sulDsaus;  tuais  I aveu  du  niaiuL-nairr, 


quel»  effet  le  bail  existe,  lie  peut  être  0|qw»sé  au 
uuuHluiit,  nlor*  «lue  eet  aveu  *-»t  fait  à une  «époque 
ou  le  mandat  a etc  i.-voqu  •.  V.  J.  Pal.  Angers,  tt 
avr.  1823. 

ao  Bu  eommeneement  tic  preuve  par  écrit. 

41.  — lui  preuve  le^linioiiiab1  peut  «>lr»  ailnvttc 
pour  établir  l'nidrnrr  d’un  bail,  lorsqu’il  l' liste  un 
«Niiiuencetnenl  de  preuve  par  écrit.  V,  J.  Pal. 
Rouen.  Ji  juin  1*12  1.2  M49,  p.  . 

43.  — On  peut  ctMisidrver  eonuue  foruiant  un 
«sMiiineiieeuient  de  prouve  |»»r  écrit  d'une  des  .con- 
ditions d’un  bull,  une  clou**'  insérée  de  bi  main  de 
l’une  d***  parties  sur  son  donléc.ct  qui  ne  »e  trouve 
lu»  sur  l<  douldr  dr  l'aulrr.  4 . J.  Pal . Renne»,  I* 
fév . 1845,  et  f «ic« . tf«  mai  1812  i » la  Hoir. 

•44.  — Le  fermier  peut  être  admis  â «Hablir,  par 
, téiuoiiis,  surtout  » il  a un  cutiMueucv utciit  de  preuv  c 
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par  étfil,  qu’il  n'a  pa*  rrçu  la  quantité  de  Irrre 
i'UMBuik'iV  rHM  est  Indiquer  par  Ut  h(ül  même 
xiithr-nlàpir  V J.  Pal.  bourra , 9 mars  ta», 
/fémur . 3 Iiuint  |H*1  ; — Dii^thiit,  t.  i*r,  U»»  1W 

«d  Ml,  et  Duranlon.  t.  t?,  n«  loi. 

44.  — La  |tmiVR  |*ar  lémoiii*  wr  peut  {Ma  êlre  re- 
çue pour  établir  I exisUmer  «l'un  bail  ver  lai  «pii  u n 
|n»  encore  reçu  un  conunmcrnwtnl  «l'execution, 
alors  uf  me  qu  un  coaniMncemcnt  de pmiu- par 
écrit  serait  rapporté.  \ . J.  Pal.  Hune»,  18  l v -tu 
mare  IMt  (I.  a 484»,  p.  feS:  . ( aen.  x\  mare  I«10 
I 3 1441. 1».  9li7  ; — burauton,  t <7.  n«  44,  Cl  Tro- 
|ti«mie.  I l«r,  11*11*-  — V.  rouir n Ikclv  irirnui  I,  l.  .1, 
jt.  Ia7,  noir  -JB,  el  Duvernier,  l.  I*r  p.  907. 

4f..  — lin  ne  peut  firc  admis  a la  (irnin1  d’un 
bail  verbal  qui  n'a  pas  reçu  d e vécu i uni . ahir* 
même  qu'il  existerait  UBcounurnrrmcnt  de  preuve 
par  érrll  4 . C.  eiv.,  1715;  J.  Pal.  Houeu,  IH  §fir. 
1*41  I.  3 nui. p.  *65 1 et  noie, H (rien,*a  niara  iMo 
(I.  i 1*40.  p.  Ü7). 

47.  — LnllklM  d'un  huit  vitImI  qui  ni  reçu 
aucune  exécution  ne  peut  être  prouvée  par  témoin*, 
alors  même  qu  i « liUrrail  un  rnntilirncrmcfit  «le 

preuve  pvmi,  \.j.  Pal.  iawwi, jMfia  «»io. 


lîlî.Le  preneur  a le  droit  de  poiis-luuer, 
et  même  de  c«der  son  bail  a un  antre,  si  celle 
facilité  ne  lui  a pas  été  inierdite.  — C.  civ., 
11».  I78S  et  17<Ô. 

Elle  peut  être  inierdite  pour  le  tout  ou 
partie. 

Celte  clause  est  tnujoHr*  de  rigueur.  — 
L.  CO.  i'h  pr..  fl'..  Local»  eonducii. 


I.  — l-a  prnhihilion  iuséréc  «Uns  l«-  bail  «le  céder 
tout  ou  partir  «te  la  clu>*c  loutSe  «ni  «le  la  MH!» -louer 
en  teut  oii  «u  partie,  donne  lieu  a de  grave»  diili- 
eulh>  lorsque  le»  rouliatdan»  n'«mt  pas  m le  soin 
d'eipliqiKT  leur  pensée  «l'uttr  manière  bien  préeiae. 

DcUiin-omt,  I.  3.  p.  tï»;  Fuvard.  v>  Louage, 
acct  I",  S l*M«*  3;  DurnnU.ii,  1.  IT.n-W,  DuVer- 
uilT,  \n  Louage,  i.o.llM;  Potider.vo  ( unirai  de 
Louage,  no  U;  M*-»  liu.  Hep.,  «•'  Su  ut- Local  ton, 
H°lw,r1  Truplunu,  Louage,  sur  l'article. 

■i.  — Si  nn  o ivpni  le  nuv  principo  généraux  di  * 
contrai».  et  purticuliéitrim*nt  aux  principe*  qm  r«- 
tlissent  lu  «eide,  on  «liVolern  que  tout  parle  otiérur 
devant  s'interpréter  roulre  b*  nré.uirier  et  spiVialc* 
nient  cnnlre  le  vendeur,  c'r*l  au  locateur  de  d«jter- 
miner  dan*  l’acte,  ru  terme»  pr»Vi*,  quelle  sera  IV- 
leiidue  de  la  pi  «ihilutioii,  en  suite  «pie  la  Hanse  pro- 
hibitive «li  vra  être  rigoitreU-o  mcnl  ivnferiU'i  «tan» 
iliv  polio  *»' prévue.  sum  pouvoir  être  ch  ndue  à 
«I  antre*  eu»,  hhi*  aucun  pr>;lrx|«*. 

J.  — L'cgt  ni  HM  la  division  qui  mm*  parait  lu 
r.lus  roiiioruuaux  vrai*  principes.  et  cille  qui  «luit 
rire  suivU-, 


4.—  Opemlaitt  elle  reitennlre  <!*•«.  e..|ilruifi«  leurs 

qui  se  fondent, d'une  part,  sur  n «pu  lu  «ce 

nous  invoquons  i’«l  pas  elle-même  l'igourvuse- 
meiit  applicable  nu  eonir.il  «!«■  bail,  el, d'outre  pari, 
sur  «••  «tue  I arl.  1717  «‘tioiicunl  que  la  clause  rlonl  il 
lad  mciiton»  est  ir.iiji.urs  «f.  n^u.-or,  il  faut  encua- 
Hui.'  qn'i  ll«-  «toit m ,i ■ ■ rprélce  pinlol  contre  le 
preneur  «inreonlre  le  bailleur. 

5-  — Au  reste,  il  sérail  iMlli'ile  «le  i Amener  c«-llr 
discussion  A une  déeuiuri  «b'ilnul  «••r  I.  Jujn* uvanl 
a rrrhi-rrbcT  «|uHle  a rlé  dans  I «'lunwialiuu  «le  lu 

Naïuçla vérilablriBlcullon  de* partira,  ÛM  m-i«i- 

ItoiiÂ  les  plus  euiilruires  »«•  trouveront  ainsi  jiisli- 
Us'ts  par  une  appréciation  dr  fait  «iui  t'cbapia-  né» 
Cnwaireim  iit  a fa  crltlqur. 

*T  '‘,l  pviortpi1,  H mu  lui"  b**  arrêts  «pii  ont 
admis  liMloelrlne  e.>nlnière.  l'arl.  1717  ayant  lul- 
mftjne  diriinuu  ‘iilrr  la  fouêlontinn  et  iae«‘Ani>n 
du  Iwil,  d iu*  M’UtliU  pas  que  I '«ni  ruuvc  cuiibxuire 
ces  deux  actes. 

.7  - Ainsi  la  dérense  de  céder  le  bail  ne  d*.H  nas 
ruroiireiiseinriil  emporter  lr  -Iroil  de  suusdnuer. 

— Le  lui  qui  chie  son  «Iroil  a»i  Iwü,  encorr  bien 
«|Ull  ne  nsse  pas  «te  rrsler  uuraut  envers  le  pro- 
orn'lain'.excrec  une  surveillance  moins  direele  sur 
la  rboer  dont  ladrniiiistr.il. ou  lui  a clé  conllée,  et 
suu*  et-  i apport  Je  prop/irlairi;  peut  «voir  à se 
plalndiv 

9.  — Mais  lomrii'il  s'aeit  «l'une  simple  sfiusdoca- 
î">*4,  snrlonl  si  elle  es!  partielle  on  v«iil  pas  que 
le  molif  imisse  être  invoqué 

l«.  — Rclabtenirnl  à une  sous-loealion  y'nrr.üe 
en  pourra,  il  est  vrai,  la  considérer  «n  certain™ 
eirron stances  comme  une  ression  de  bail,  alors 
que  b-  preneur  aura  voulu  éluder  In  prohibition. 

M.  — Mais,  dans  ce  ras,  nn  *e  trouve  reporté ii 
a autres  principes;  ce  n’esl  pas  pane  que  la  prolii- 
«le  céder  le  l«aii  •'inpurteprohiUUon  de  sou»- 
I «mer  que  la  sons- local  ion  sera  inlenlite,  niai*  parce 
que  «but»  l'.sp.Ve  la  houft- location  constituera  uiw 
» •‘niable  ci-ssion  de  bail 
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1*.  — Du  renie,  si  la  prnhitièkitiii  a'appli«|ne  à une 
cession  Inlale,  elle  ii'intcnUr*  pas  une  cession  par- 
lUdir,  pour -u  qu'il  ne  Kid  pas  Mil  pbiweur*  e«  s- 
sious  1111111  ib's  qui  entrafiieraionl  une  cession  to- 
tale 

13  — ni.  tû  la  pniiiUxtUiii  s'applique  À 

une  C4>*siuii  partielle,  lu  «s-ssiou  lotale  sera  }HT- 

nstas, 

tl.  — Tou  b- fuis,  «vile  prohibition  ne  joui  |»ii» 
inqiosi  r au  localain*  ou  b-nniei  l uWiÿalbintlcnf- 
aider  lui-même  sur  Ira  lieux  ; pourvu  qu'il  les  «w- 
riipr.  soit  pur  lui.  soit  nar  les  piciis, pourvu snrinnt 
qu  il  n«'  les  donne  pas  lut-niênie  à Uail  a prix  d'ar- 
uent.  il«t  fuilU-aïuuieiit satisfait  au  routrul. 

13.  — Aussi,  mrvnna-iinii*  «ju  il  u > aurait  plis 
eoalraventjuii  à la  clause  protiiislivr «tans taee*MMi 
i à litre  pomut-nl  gratuit  que  f«T»il  le  prem ur  <-ar 
•I  pmi  us«7de  soudiod  rumine  il  lui  plaît  pourvu 
qu  il  n'en  rràulle  aucun  prvjudic*'  réel  pour  lepro- 
priéisire  de  lachiw. 

l«  — On  objet- le,  H est  v rai,  «pie  ce  sérail  rendre 
la  fraude  facile,  paire  qu'on  ne  manquerait  |nis  rt« 
pre-etîlec  <'omu«.‘ « lant  à titre  uratiid  une  suu«>ii>- 
«IkMi  qui.  en  réalité,  serait  à Idre  onéreux  ; mal* 
celle  fraude  même  ne  seruit-ollc  |«as  fawile  à signa- 
ler el  à rrervnn.vilre, 

•7  — El  alurs  même  que  l oboTlion  «rail  b.m- 
«IVe.  est-re  «lonc  IA  un  mouf  sullUant  |Mior  porter 
altcmlc  aux  prmrip<»  ? 

t».  — O que  l'art  1717  a considère,  r’esl  la  sou»  ■ 
location  à prix  d'arcent,  C*eâl  lu  cession  du  bail  à 
prix  «l’argent  ; si  le  lucaieur  vent  Interdire  la  ces- 
sion uraluile,  sausdoule  cola  lui  est  permis,  uial» 
il  fauitraqiiTI  s'en  explique  furinellruient. 

t».  — bu  reste,  et  quant  à l' exécution  «le  la 
eloiise  prohilùlivc  r-n  gi'incral,  liin  qu  Vile  soit  «le 
riaueur.  «•epeniiani  il  > aura  encore  a oonsidércr 
quel  préjudice  le  bailleur  pourrai!  avoir  eu  ii 
•.«suffi  ir  «ic  l'atlcinle  pot  lée  a la  défense. 

5NL  — Sans  rouircdii,  il  a le  droit  d'exiger  «pie 
rifilraebon  fioll  répr  iuu'-e  sans  avo.r  à justifier 
d'un  «loinutaue  ; mois  il  pmi  cire  considéré  aussi 
comme  voulant  faire  abamlon  d«;  son  droit. 

31.  — be  là,  il  l ésuiteque  le  seul  fait  de  l'in- 
fradion  nVntralnrra  pas  par  voie  de  conséquence 
la  i èsilijüon  ncecssuue  du  bail. 

si.  — • Kl  mémo,  suivant  les  eirronslancvs,  le 
pr  eneur  qui  consentira,  sur  la  première  jnjnnc- 
iiou  qui  lui  en  »era  fade,  à renoncer  à lu  aouo-io- 
calion.  pourra  cire  renvoie  hors  de  cause . car  il 
a pu  être  de  bonne  foi  en  pensant  que  le  Muilieui* 
n userait  pas  rigourousemeai  du  beuétice  de  la 
Hanse  prohibitive. 

33.— • ommenusil.  le  proprbViaire  lui-même  qui 
mira  donné  son  assentiment  soit  ex  prés,  suit  laed*- 
à la  sous-focalion,  ne  sera  plus  recevable  A «.icl- 
per  de  la  clause  A laquelle  il  aura  renoncé;  niais 
l'effet  de  celle  renoiicUilion  devra  être  resireinl 
à la  personne  même  en  laveur  de  laquelle  la  sws- 
loeaiion  aura  eu  lien.  Ou  u'eiisaMr.titcoiirlure<|u'il 
a renoncé  au  bénéfice  de  la  clame  pour  toute 
autre  personne  el  pour  touleautre location. 

*4.  — Du  reste,  les  rapport»  qui  s’iMablisscnt 
Cidre  le  soits-loea taire  et  le  locataire  pnueipnl, 
*«mt  les  mêmes  que  ceux  qui  »e  forment  entre 
ce  dernier  et  le  propriétaire. 

W.  — Mais  en  outré  le  locataire  principal  ré- 
pond détona  Ira  faim  dwisw  loralalres  qui  «ml 
ciiii>idér«’s  comme  se»  préposé*.  V.  art.  1733, 
C.  civ. 

a»  —D'un  autre  cftlé,  le  aoaa-l«icalalre  est  mi- 
rant vlB-è-vifl  du  propriétaire  du  pnjrmrut  du 
prix  formant  le  montant  de  la  snus- location;  eu 
*«»rlc  que  le  prtqir lêluirr  a nue  aciion  directe  con- 
tre le  soux-localaire  qui  est  udrnls  touleinbs  A lui 
opposer  toutes  les  quillances  faites  uni  fraude 
Juslilteatixradcs  pnliniensqu’llauralémllmenent 
versés  entre  les  uiMinsdu  lui  ;il;iireprmci|>;il  :«vanl 
tonie  npiiosilion.  V.  art  1753.  t.  civ. 

77,— Cri  ariHteitiTpte.cnmme  nous  le  verrons, 
lou*  le*  pavemens  par  unticipallun  qui  ne  seraient 
pa*  autorisés  par  l'usage  «les  lieux. 

— En  Un,  il  existe  ünv  sorte  «1«-  bail  po«ir  le- 
qu«*l  il  est  fait  dérogation  formelle  ii  l'arl.  1717, 
C’eut  le  bail  à portion  «le  fruits. 

a»  — L'arl  1763.  C.  civ.,  admet,  à ivt  évnrd.  la 
prvwmption  toute  contraire  à «ii'llequu-xl.-tnldo- 
|«ir  I art.  1717. 

30.  — C'est  la  faculté  «b-  mwloiwr  «tilerêiler 
b-  l«ail  «pd  <-*i  alors  inierdite  pur  la  loi;  il  fanl,  «fans 
ee  cas  particulier,  une  clause  formelle  dans  l'neie 
|Miiir  que  le  prciiiuir  soit  autorisé  à «oos-looer  ou  à 
céder.  • 

t»  lie  la  défense  de  céder  le  tait  ou  de  sous- 
louer. 

3t.  — La  prohibition  imposée  au  locataire  de  cé- 
der son  droit  en  foui  ou  eu  partie,  emporte  dé- 
fense «k*  sous-louer.  V.  J.  Pal,  Paru,  ta  mars 


1636,  àt  fév.  Mas  et  la  note,  et  iNgers,  27  mxr» 
1617. 

33  — La  prnbihilion  faite  au  preneur  décéder 
sou  liail enqHXb1  «lêb-use «!«•  vnus-UMier  V.  J.  Pal. 
I*«rn.î,  3K  mars  I83t»;  — Troploug,  Louage,  t.  fer 
sur  l'arl  1717 

33  — La  défense  «le  c«Ster  te  droit  au  ijail  em- 
l<irl«-  prokHMlion  de  ?ûu*-Ioo«t  \ . J.  Pal.  Amiens 
33  déc.  1835  et  t ans,  34  fév . 1835. 

34.  — La  défense  «p-  ré«l«i'  un  bail  en  tout  ou  en 
paille  emporte  proliib.Uon  «|«  mhis-Uhmt  V J. 
Pal.  Paru,  ik  h-v.  1835,  t*  ivoul  I8‘44,  ia  mars 
IH3li  etc  niai  1 835, 1 1 Angers. tl  mai  18I7.-|  lanote. 

La  défense  de  sous-louer  «'«d  d’ailleurs  une 
obligation  générale  uui  fusse  3i  llkérUier  du  pre- 
neur. \ . J.  Pal.  Paris,  ai  fév,  isîS. 

■:tt  — f flnit  fl,  la  défense  f.xib’  au  preneur  de  cé- 
der hh»  bail  sans  l«*  consent  r meut  du  bailleur  n»' 
comprend  pas  celle  «!«•  sous-louer  eu  partir,  alors 
•I  ailleurs  que  le  preneur  «e  change  pas  en  miUS- 
wossl,  la  destinai  mil  des  lieux.  V.  J.  Pal.  Angers, 
37  mars  1817,  et  Amiens,  31  mai  I«17. 

37.  — Lu  défiiise  fait*-  au  locataire  dr  sous- 
h»uer  m la  maison  qui  lui  est  «Ions  e à loyer,  » 
n'emporl»  jiss  uéeesssimHnktprobdvitjon  de  sous» 
louer  partie  wuleroenl  de  relie  maison  4 J.  Pal. 
brus elles,  t?  jiiill  (861. 

38. — Le  nrenenr  auquel  il  est  fait  déf-Muc  devra  is- 
louer  en  imil  ou  en  partie,  ne  peut  ni  tenir,  ni  lo- 
U«t  «les  pensmnnairrs.  J.  Pal.  Vouai,  7 avr  nui 
(t.  * IBk'i,  p,  7l> 

3».  — Igi  défense  de  souB-hnmr,  el  arrière  t»a»l— 
1er.  fnilr  «t  tenues  généraux,  «mpurlc  pour  lr 
loralnlre mohildtion  de  sous-louer mi’-me  particl- 
levncnL  4 . J.  Pal,  Amiens,  22  juin  1*22.  H Paris, 
28  mars  Mi1».  —V.  aussi  J Pul  Angers,*:  mur* 
1617  et  la  note. 

to.  -r  Mats  la  ebnnve  pnrlnnl  défense  au  piv-neur 
de  sous-liMifr  iwnl  être  déelanV  nulb-  « «Hiimr 
élanl  le  résu  <xl  «le  l'erreur,  lorsi|uTI  résullr  «le  la 
profes»inii  mèmedu  preneur  qu'd  ei.nl  mis  par  In  loi 
dan*  l'iiupoMibilIlé  d avoir  une  résidence  |.*r,  et 
ctmséqiu'umn'iit  l'bablter  lut-méme  consiaiamont 
les  lieux  ; si,  |tarexrmp!e,  élanl  sous-nfCrier,  il  est 
ténu  de  se  reiidrv  p,«nmii  «ni  le  mioi-lr*-  «le  M 
IPMTre  lui  doiuwra  I ordre  «b*  résider.  \ . j.  J'ai. 
AnuiMju  iilsu  H. 21641, u. 278  ,«  t Pans,  ir.fév 
1833  et  la  noie. 

41  - — Lu  défense  insérée  «inns  l'in  b'  do  céder  lr 
droit  au  bail  ne  «hui  s'entendre  que  d une  cession 
directe  qui  serait  r«ibj«-l  d' 'une  convention  princl- 
pulr;  elle  n est  plu*  applteatdc  au  cas  «ni  la  e«  —ion 
ne  serait  nlit*  qu'une  eonvimlion  aiv»-vMiire  faite 
an  proRt  «fîiri  ayaiil-eauve  à litre  giWièrai. 

42.  — Ainsi,  le  «'oumuTçant  anqurl  ceii<  «léfonse 
ésl  Mile  par  »on  bail  n’«  n a pas  moins  le  droit  de 
réiler  son  I ail  à celui  à «pii  il  cède  son  Tonds  «|r 
commerce.  lntrrptVtcr  autrement  la  clause.  <«•  *c- 
rnll  mlmettrr  > me  par  le  bail  le  preneur  s .-st  in- 
l«  rdll  le  «Irojl  drxciidre  *«*n  bm.i».  stipulalK>n  qui 
ne  |»e«d  p.v«  élrc  admise  par  l'effet  q'une  simple 
induction  Si  b'Me  eut  élé  I jnlenlioii  «b**  parties, 
e»  s . mil  au  Iwilb'iir  de  s'impu'er  «le  n'en  avoir  px> 
fuit  «lans  racle  l,«  «lérlaraliun  expn«se.  V.  J.  Pal. 
Pans.  t«  fév.  1833,  et  Cass.,  13  mai  1817.  — 4 . ron- 
fra  Lhivcrgier.  t.  ier.no  m,:>  —Mai»  son  opinion 
ne  saurai!  Cire  suivie;  loin  d'Clrv  contraire  anx 
v raU  priiM'iises,  I»  cour  royale  «le  Poils  «n  a fuit 
|*r  ton  arrêt  la  plus  ju*ic  application. 

43.  — Si  la  piiibilidinii  «]«•  Irausporler  le  liai] 
n'emiiorte  pas  rinlcrdiclioii  ije  Mnis-lmier  en  par- 
tie, Hie  renfiHiin-  néanmoln»  néressaimnmt  m «|«s. 
Mise  dr  HHts-hMM>r  la  bitalib-  «!«•*  lieux.  Et  « vite 
défraie  «Joli  reeevoir  *om  exécution,  alors  ntCuir 
que  |e  lornMtiv  ufrrirail  de«lépnwr&  la  caisse  des 
eonslimatlofu  mi"  xiiniie  Miilisjuib- pour  réjiomtre 

«lésés  luvem  jits«|ii'à  l'expiration  «lu  (mil.  V.  C elv., 
nrl  1717  ■ J.  Pal.  Paris,  6 mai  I486;  Angers, 
37  mars  IS17  ; — l’i'oplnnu,  limoge.  1.  |or,  no  1x4. 

44  — l.n  défixiM*  «!«■  MHrs-lmuT  ne  mel  rinint  obs- 
laele  à «•<•  que  I»"  locataire  (pii  res»e  «l'hnnlter  per- 
sonnellement b * Ik-nx  l«*s  im«M-  A In  gartle  «l'nn 
homme  de  «-onflanrr  A ses  pag<*».  V.  J.  Pal 
Bordeaux,  Il  jonv.  ia*6|  — buv«<rgier,  t.  i«if, 
n*  106. 

A3.  — Ol  auteur  petiae  «pie  le  («Matalre  ne  pour- 
rail  pas  uulonser  des  «;lrnng«T»  A oceuimr  gTabnU- 
ini  nl  le  local.—  La  frntide.  dit-lt.<lex  jeudi  ait  trop 
facile;  ma*  relie  opinion  , ainsi  que  noua  l'avons 
vti,  ne  doit  pas  être  admise . 

46  — La  conreralon  du  droit  d'ctpbviicr  pendant 
plusfeura  iuinées  une  carrière  à plâtre  peut  être 
roiifthbTée  comme  ronslltuant  un  droit  mnonnel 
•lui  ne  peut  «*tre  ni  rhlé  ni  8ou»-loué  si  b cootra! 
n’en  accorde  au  eonersslnnnalre  raulori*,vtion  ex- 
presse V.  J.  Pat.  Paris,  SM  julll.  is»i, 

20  tus  co  rd  rare  ni  ions  u la  clause  prohiMUce. 

47.  — La  réooludon  du  bail  pour  Infraction  A la 
défeuM*  de  Kttn-HNMr  HP  s'opère  pas  de  plein  droit  ; 
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<>llc  doll  RrrilmuuMltV  nijwlirr  Y J.  Pal.  ( au.. 
1:1  déc.  1*20  ; Paris,  23  •nui'»  I hjo,  «H  ('«cm,  23  janv. 
1823  i-t  note.  .• 

4»  — La  prohibition  mwwm  de  wuiMouer,  ii 
pdnede  résiliation  du  hall,  «l’est  point  Irilemmt 
absolue  que  le  fai»  sitil  de  la  sous-locutlon  wittiw 
pour  autoriser  h-  bailleur  A se  jMturvuir  « n n'silu- 
uon  Le*  jupe*  peuvent  maiutmlr  h*  hall  *1  lasous- 
loca'ion  ne  lula  causé  aucun  préjudice.  ri  *1  elle 
hVlislnil  delà  plu*  A l'époque  »|r  U dnnamle  en 
résiliation  V.  J.  Pal  fau.,  i»  mar*  1837  ( t.  i»r 
1837,  p.  SM  «t  t»  août  1924;  — Merlin,  Htp„ 
v®  i la u te  résolutoire , S et  Lhiranton,  1 II, 
p.  loi,  n»  « 

10.  — L*-  propriétaire  qui  accepte  tacitement  un 
«NHdOfatuii'  «•*!  présumé  renoncer  à la  dMlM’dti 
I mil  par  laquelle  il  avait  rnlrnlit  relie  **M*-lora- 
tion  V J.  Pal  Douai  , 5 jiün  1611  (I.  S Ittl,  p.tMj 
ri  note 

su  — Lr  propriétaire  qui  **•  plaint  delà  wuif-lo- 
ratlnn  faite  sans  droit  parle  locataire  malgré  la 
ilrfuiv  porliV  au  bail  «si  suMsaiiiuietil  désinté- 
ressé par  t'i*\iml*inu  du  loui-hicdalrr  faite  à la 
preiuit  h-  réquisition,  Il  n'y  a pas  fi-  ti  de  urononrer 
dan*  et-  eau  la  résiliation  du  bail.  Y J.  Pal.  Lyon, 
16  déc.  180  H 6 juin  liât 

St  — la*  juge  peut  refuser  de  prononcer  la  résl- 
liation  du  bail  pour  infnicllon  A I.»  elau»r  «pi|  dé- 
fend  de  sous-lower si  le  livra  taire  offre  d'rxpulser le 
Miin-hK,ltein,l  Y,  J.  Pu I Lyon  . 0 juin  1831,  ri 

Cuu.,  I3déc  ta»  et  mile. 

Si.  — l.e  bailleur  qui  a tacitement  accepté  les«vu*- 
luealaire  établi  pur  le  preneur  ennlmiriiumt  ù la 
elau*e  ilu  tiill  qui  défend  de  Min*-huier  est  réputé 
avoir  rennne 1 à JVflVI  de  lu  clause;  mai*  lUiutvr  ve 
son  recours  a»  paiement  des  loyer-  contre  le  loea- 
taire principal.  Y.  J.  Pal.  Douai,  3 Ju  in  tau  l.  i 
1811,  p.  378);  Lyon,  II» déc.  1823,—  Ouvendcr,  I 3 
iro  972,  et  thmvot,  Bail  a ferme,  question  i»«. 

U.  — L'adhésion  donnée  |*ar  le  prourlélnirc à In 
«oUH'localkHt  fuite  par  le  preneur  contrairement  A 
la  rlaiisc  du  bail  qui  lui  défendait  de  #o«i*-louer 
n ‘empnr te  |a*  renonciation  de  m part  à IVffel  de 
celle  clause  pour  toute  antre  eouf-loealinu  en  fa- 
veur de  tout  autre  Mus-toratalrc.  Y J,  Pat.  Paris, 
tdnov  <*3i.  ..  , 

M.  — l.c  propriétaire  n'est  plu*  recevable  a »e 
plaindre  de  l'Infraction  commis*  à la  défense  de 
#.om-h«u«r,  lorsqu'il  Intente  une  action  après  In 
résiliation  du  sous-hall  qui  d'ailleurs  ne  lut  a cau- 
sé aucun  préjudice.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  13  déc.  liao  ; 
Paris.  43  mars  laift;  — Üuvcruier,  1.  t«r,  u°  370.— 
Y.  cour,  J.  Pal.  Lyon . « juin  1821  et  16  «l*c.  181*.  , 
et  Angers,  ts  fév  1830.  — V.  contra  J.  Pal.  Col- 
mar. tu  août  Hifi 

sa.  — Ln  défense  de  sauHOorr  stipuler  dans  un 
l*ail  e.d  tellemcnl  d • rigueur,  que  son  Inolwma- 
liou  entraîne  ta  résiliation  du  bail,  sans  que  le  juge 
puisse  accorder,  selon  le*  rireortslanres.un  delai 
au  preneur,  pour  expulser  se*  /nus-locataire*  et  *e 
mettre  en  possession,  alors  même  que*  le  baihnr 
eimtieid  pas  de  elnuse  résolutoire  expresse  pour 
eu  ras. 

«i.  — On  (loti  n. modérer  comme  une  Infrarlion 
à la  clause  prohibitive  de  U sous-locatinii,  le  fait 
du  preneur  qui  a maintenu  des  lier*  qui,  ,iu  mo- 
ment du  bail,  jouissaient  de  la  chose  louée  nioyro- 
unnt  un*-  redevance.  V.  J.  Pal.  Colmar,  <6  août 
1816. 

57.  — La  défcn*c  insérée  dan#  un  contrat  de  l»ail 
de  sous-ainodicr  font  ou  partir  de*  héritage*  af- 
fermé» doit  être  exécutée  a la  rigmur,  tnut  pour 
partie  de  et*  brilagr*  que  pour  le  lotit.  \.J.  Pat. 
Cass.,  Pi  mal  1-117.  — Y.  rouf.  Duvernier,  Louage. 

I.  ter,  fonfin.  de  Touiller,  t 18,n»36i,  et  Duran- 
te, t.  17.  ne  85. 

68.  — L'infrarlmo  à la  prohllution  «*xpm»e  de 
«nus-loui-r  à peine  île  tou*  «huninagcs-intcrêts  peut 
•railleur*  motiver  la  résiliation  «lu  bail,  indépen- 
damment de  l'allocation  des  doaunases-lntflms. 
V.  J.  Pal.  tienne».  24  fer.  Islo  ; ('««».,  <3  niai 
lit?  et  |]  déc  1820,—  Troplotig.  Louage,  sur  l’art. 
1717. 

2“  Des  droits  des  proprlsfairM  à l égard  des 
sous- locataires. 

50.  — Le  Bous-lorataire  n'a  point  une  action 
directe  contre  le  propriétaire,  pour  Mre  maintenu 
dans  I**  ltPttv  b-r-pie  le  liait  a été  résilié  par  Ju- 
gement M'iulu  enlrr  le  propriiHalrr  et  h priueipal 
locataire, 

60  — spécialement  il  n'e*t  pas  recevable  à for- 
mer  liern-  oppotiiinn 'contre  le  iiignnerit  dans  le- 
quel Il  ;i  été  «iûrneiit  représenté  par  b*  principal 
I oral  air*,  durit  il  i>l  l'nv  nnt-cnusc  direct  \ . J.  Pat. 
n-trden'ir,  3 déc,  mu  (t.  1er  tut,  p.  til). 

si.  — l-e  cessionnaire  de*  droits  du  locataire 
principal  qui,  en  nouf-touant.  a lourtd  de»  lover* 
supplémentaire»  par  811110111411011,  est  tenu  de  hure 
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également  celte  rcatilu'ion  nu  locataire  principal, 
v.  J.  Pal.  niéuirsai  iêls. 

62.  — Le  prllM't[R‘ qui  veut  que  le  amis-tocalaire 
lie  soit  It-uu  vrs-â-ri»  du  pmpniîtalre  pi  lm  i|ud  que 
Jusqu'à  eijncurrenrtî  de  la  sous-local  ion,  s'appii- 
«pu*  niéim*  au  ras  «m  le  sous-liall  11a  p >*  acquis 
ilalc  ctrtame  avant  la  saisie  du  propriétaire,  et  où 
il  n'a  pas  été  tait  suivant  les  formes  prrscriies  dau» 
|c  lui  il  ptiiodif,  «Jors  qu'il  n'<*l  pu»  ndaebé  de 
fraude. 

M.  — El  surtout  si  le  propriétaire  l'a  rxécuté  m 
recevant  de*  lover*  dlrrriemetd  du  sous-lorataire. 
Y.  J.  Pal.  Cass.,  3 av  r.  1»06 

1 ? 1 M.  Le*  article*  du  titre  du  Contrat  de 
m«riaÿ«  et  des  Ihotls  respectifs  des  Epoux. 
rclalil»  aux  baux  des  bien»  de*  femme*  ma* 
rires  M>ut  applicables  aux  baux  îles. bien*  des 
miiieurs.  — C.  civ 4u0,  1 1£>  et  U30. 

t.  — Nous  avons  vu  sou*  le*  art  IUP  et  1430, 
C.  civ..  quelle*  riaient  l«  tégin  relatives  aux  baux 
concreuullt  le»  Ueu*  dm  rnninCs  nuuiée»  sou»  le 
régime  de  la  communauté , r(  nous  avons  reconnu 
quel»  geuênd  rite*  étaient  apfdb*at>les  H tous  les 
iiasix  qui  *md  fait*  pi»rdcsim|res  ailmimstratcurs, 
«4»il  qnTJ  s'.igmsc  des  biens  d***  mineur»  «mi  dTu- 
tevdii,  de  bleus  Soumis  à UU  UNUtnul  eu  même  de 
bkns  d atmcilt.  \.  Debiurooil,  I.  Ie*.  p 431  j Ea- 
vant,  V*  Louage,  scd.  «»rt  5 |«*r,  i»o  j;  l'uthicr, 
Louage.  i.oMtrl  30*»;  MCrliii.  Hèp.,  »**  liait . S*. 
».**  i*'  ; iMvcnitrrel  Inqdoug  m»i-  l article. 

2.  — Bu  Cffcl.  les  art.  1139  cl  «ICO,  que  nous  de- 
vons reproduire  ici.  parce  qu’il»  appurlicuncnt 
bien  plutôt  au  Uirt  du  Louage  qu'au  H'eedw  f 'en- 
trut  de  mariage,  rcnferUH'til un  prlucipcd  une  gti* 
nérnldé  almulut.*  qui  dukl  être  appliqué  louh*s  les 
foi*  que  celui  qui  a consent  i la  lueation  n'avalt  pas 
un  uroil  direct  sue  In  chose,  et  nom*  11c  ferions 
même  nuruiit*  ditlli  ulté  d*-  le*  invoquer  dans  tou- 
•e*  le*  eirroirManrcs  où  le  fermier,  «insi  uue  Ir  lo- 
cataire. 0‘aut  de  bonne  toi.ili-uneut  leur  litre  d'un 
propriétaire  apparent. 

3.  — l.i*»  artu'le*  sont  ainsi  conçu*  1 

- Art.  144U  l.r*  Imiix  que  U*  mai  1 m*uI  a fjlli  des 
bien*  de  su  femme  pour  un  temps  qui  i xréile  neuf 
an*,  ne  sont, cri  cas  dr  dis*oluli*m  de  1.1  cuuimu- 
naulé,  nbligatoirr*  vis  a-vb  de  la  femme  ou  dr  ses 
héritier»  que  |*our  le  Içinfw  qui  resh'à  rourir  soit 
de  lu  première  période  de  nexif  an»,  si  le*  (tatlie» 
* y trtMivenl  encore,  soit  do  lu  menur,  cl  musi  de 
suite,  de  manière  que  le  fermier  n'ait  qiw  le  dmit 
d'aehever  la  Jouissance  de  la  période  de  neuf  au* 
i»êi  il  sc  trouve.  » 

- Art.  1430.  Le»  baux  de  neuf  ans  oit  an  dessous 
que  le  mari  seul  n passés  ou  renouvelles  de*  biens 
de  sa  feoimc,  plu*  de  trot*  ans  avant  l'expiration 
dq  bail  roul  ant  s'il  sagll  de  tùen*  ruraux,  rl  plus 
de  deux  a»w  avant  lu  même  époque  s il  s'ayil  de 
niaisons,  sont  sait»  effet,  A moins  que  leur  exécu- 
tion n'ait  commencé  avant  la  dissolution  de  la 
mmiuunuiih-  • 

4. —  Iji  dieposilionqu'iU  consacrent  se  ralUriie, 
ainsi  qu'un  le  voit,  à fa  dlslinclionque  nou*  «vuu» 
déjà  fait  p.  entre  Ici  baux  onlmai  nr*  ou  de  courte 
durée,  que  pour  c>- lie  raison  nous  «voit*  appelé» 
baux  d'administration, cl  les  baux  extraordinaire» 
ou  de  longue  durée  qui  doivciil  être  eousiilérC* 
comme  un  démembrement  de  la  propriété. 

».  — L'art.  5t>5,  C.  civ.,  qui  régie  les  droits  de 
l'nsufruiqw,  renvoie  rumine  l’art,  1718  a ce*  mê- 
mes dispositions,  en  sorte  qu'elles  ronslitucut 
réelleunixl  le  droit  commun . et.  sou*  re  rapport, 
il  est  I n < lieux  qu’elles  «lenl  êlé  placées  smi*  un 
litre  qqi  parait  présenter  quelque  chose  d'exclu- 
sif. 

6.  — Mais  le  principe  n'en  est  pas  moins  subsis- 
tent dan*  m généralité  pour  recevoir  son  appli- 
cation dan»  lu  ulr*  te»  circonstance*  analogues 
m6(  eadem  ratio,  ibi  idem j ut. 

7.  — Ainsi,  fart.  171  h ne  sera  p.is  restreint  aux 
biensde*  mineurs  eide»  interdits  dont  nous  avons 
discuté  les  droits  mm  l'arl.  IM,  en  es  qui  con- 
cerne les  baux  des  b en*  qui  leur  appartiennent. 

8.  — Tout  incapable  rt  même  Inutc  personne 
capable  qui  aura  ohanftonm-  raditiiidsiralion  «le 
•e*  bien*  sei  n soumis  aux  mêmes  conoHiuenres. 

9.  — Sans  doute,  relu}  nul  aura  f .11  une  luralinn 
sans  droit  ni  qualité,  n aura  nu  trnnsnirltre  au 
preneur  des  droit*  qu'd  n’avait  pa*  lui-même. 

ti).  — Dans  le  « unirai  de  bail,  comme  dans  toute 
autre  eonvridlon,  il  Lmt  avant  tout,  pour  que  le 
lien  de  droit  soit  formé,  que  les  partie*  contrac- 
tantes aketll  rapodhi  dp  rMlne'er,  et  qu’elles 

aient  la  diFpoii'.ton  de  la  chose,  ohj<-t  de  l’etigagr- 
menl. 

I Mat*  lorsque  les  partir»  ont  sgi  d>  lunrie  fol, 
cmyanl  avoir  I » d|*po*dion  de  la  ebu*p,  comme 

cela  arrive  dans  diverses  hypothèse»  que  nous 


.ATION . 

avons  signalée*,  quel  «rra  l'effet  de  la  résolution 
du  litre  plu*  ou  moins  apparent  *ur  le*  baux  qui 
auront  été  COfl*Cnlls  ■ 

12.  — A «cl  egard,  il  semble  que  la  distinction 
qui  c-t  faite  |*ar  le*  art.  1 429  et  1430,  dut  me  une 
OgtlHJon  naioielle,  que  l'un  pourra  mvi^qucr  tou- 
te# le*  fob  au  moiri»  que  le  fermier  ou  locataire 
sera  de  Ihiiiiic  foi,  parce  qu'il  aura  traité  dans  l'i- 
uimraiicR  du  vice  dont  la  possession  du  bailleur 
était  affectée. 

IJ.  — E«i  effet,  si  on  réduit  l'effet  du  l*il  à un 
riuiplc  ode  d’aduilnl»lraikon  dont  le*  eoiiM*qu»m- 
ec*  ne  peuvent  *e  prolonger  au-dclu  d«  l'accom- 
pltssrniiuit  d'une  drrniere  péi  lude  de  neuf  ans.  le 
véritable  propriétaire  n'éprouvant  |w»  un  préju- 
dicc  irrémédiable  n'a  qu’a  s'.mpultT  à lui-même 
«l'avoir  idMiidonné  son  droit. 

14.—  Si  ou  annuité  le  bull . par  cela  seul  que  le 
droit  apparent  du  haillciir  aura  clé  résolu,  outre 
que  l'ou  porte  atteinte  aux  dmll*  du  fermier . on 
fjiérfuinait  011  principe  d'utilité  piddiiiuc  et  d or- 
drv*uri.il  qui  ne  pet  met  p**  que  In  Lieu*  soient 
abaiMionné*  sans  culture. 

13.  — Le  véritable  propriétaire  fri  recouvre  la 
clin**  doit  donc  subir  les  conséquences  d»-s  con- 
ventions qui  nul  clé  faite*  pour  lu  conservation 
nié  me  de  celle  rho«r. 

lu.  — Mais  si  par  voie  de  conséquence  on  vou- 
lait iiudulrnir  le  ba»!  I.vll  par  le  propriétaire  ap- 
piircni , pour  toute  sa  durée,  comme  s'il  eût  été 
eonsrrdl  i*ar  le  véritable  proprlûlalrc  iiiMuème, 
b»rsqu'il  dépassr*  le*  liortie»  du  ne  jusb-  admiuis- 
tndiun,  ce  >eratl  purlrf  utb-inlc  au  droit  de  pro- 
priété. 

17. —  Nous  conclurons  donc  que,  «anf  l'appnxia- 
llon  de  cirrotishmcescxlraordinalrr*  qui  («ourrunt 
nigager  le  Jugr1 4 malnlenlr  le*  effet*  d'un  IkxII  à 
long  Imac,  ronsitlén'1  comme  |p*  conséquence* 
d'un  contrai  de  uegotiorum  getlor , utib*  et  à U 
propriété  ei  au  propriétaire,  on  doit,  en  principe, 
appliquer  le*  art.  1449  cl  I «JO  A tout  1 oui  fait  par 
le  proprietaire  apparent  auquel  on  ne  peut  refuser 
la  qualité  d«*  b^vitime  admtntdra'eur. 

18. —  Sous  ce  rapport  on  pourra  renfermer  dans 
de  juste*  limite*,  t-n  b»  diVJarant  valables,  tous 
1*#  baux  rai'*  par  relui  qui  ayant  seulement  à 
cxencrsur  ItcfcM  un  dioil  soumi*  A Icvénu*- 
mrut  i’une condition . Irouve  ériucé  dans  la 
suite  par  quelque  cau-e  «pic  c»*  soit. 

1*.  — Ainsi  **•  trouveront  condlMalou#  les  inté- 
rêt» ci  lutia  les  droit*. 

20  — l.r  bail  fait  par  le  propriétaire  soumis  en- 
suite à l'éviclion  sera  donc  ron*idéré  comme  |c 
l*ail  f^ll  jjmr  le  tulcur,  par  i usufruitier  iT  par  le 
mari. 

2t.  — El  nous  appliquerions  la  nu'-tne  règle  dan* 
i’ilj  pOlItcSC  pféVM  parla  «iispusiliou  (Inalc  tlr- 
l'ati.  I67J,  C.  civ.,  ivlaliicrneiit  aux  baux  fait*  par 
l’acquéreur  limitant  la  durée  du  pacte  de  rartmt. 

22.  —Celle  même  règle  tnMivcrait  égnlnm-nt  «n 
application  naturelle  à loulc»lr»  autres  b>putbcsi-s 
dan*  lesquelle*  un  bers  *c  Imiavclmipnrnircinciii 
liix-slid  un  droit  bStltimc  d>-  propriété  révocable, 
comme  cela  arrive  **n  ca*  de  suratebère  ou  «te 
folle  enchère. 

23.  — Svns  avoir  à discuter  le  principe  même  d*- 
la  propriétéon  ne  peut  *e  refuser  à rcconnailreqiu- 
tou»  au  moins  uni  l*.xitminidration  légitime. 

24.  — Mal*  tou*  le*  abus  d'administration  doi- 
tnil  être  réprim-H. 

13.  — Or,  il  y a abus,  lorsque  la  durée  du  Iwiil  «**t 
prolongé*' au-urlà  de*  liiuilrs  qur  la  toi  a lixéc»  A 
neuf  années. 

sn.  —Il  > a alwi*  éanlfuteul  lorsque  le  renonvet- 
leuient  du  bail  «>l  fait  par  anticipa  lion  .«  micépo- 
qiicoti  rinti'réld' line b« «une  a<lmiiiistrnllon  n'exipe 
pa*  «pic  celle  mesure  mil  prise, 

27.  — Il  v a abus  enfin,  lursqu'm  faisant  le  bail  on 
uiliMtmnV  une  partie  du  nrlx,  00  recevant,  même 
sous  prrieste  que  iH  e*t  l'usage,  une  somme  «gui 
constitue  un  véritable  excédant  de  fermages. 

4M  — Eucore  bien  qu'une  telle  dlsivusttlon  n'ait 
rien  de  rontrnin  à la  loi  tomprelle  émané  du  vé- 
ritable pmpr  i ‘'Inire,  clic  dev  i«  ut  Illicite,  lorsqu'elle 
n été  slipubV  par  un  simple  adminislrnteur  Elle 
ronilitue  alors  une  fraude  A In  loi  qui  peut  être 
«Habile  |*ar  témoins  el  punie  par  des  doiuinngcs-in- 
lèiêts. 

» — T«mte*  le«  redevances  payées  à litre  de 

pot»  de  vin  ou  *011*  huile  autre  dénomination  f«*r- 
ment  d'ailleur*  partie  int«Hrrante  «lu  prix;  «-Ile* 
doivent  être  réparties  sur  toutes  1rs  années  du 
bail. 

.10  — Nais  en  principe,  la  preuve  par  témoin 
peut  rire  invoquée  pour  éiahlir  qu'un  simple  admt- 
nistraleur.  comme  un  lutrur  par  « x« mnle , n reçu, 
en  pnf^itil  ImH,  un  pot  de  vin,  dont  Parie  ne  Wt 
pxs  mention.  V J.  Pal.  Penne».  31  Janv.  1821  cl  M 
déc.  1817  «H  note. 
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SI.  —Quant  au  hall  gui  serait  Tait  par  i incapable 
lui-même.  il  n'jr  aurait  qu'à  appliquer  h*  prinri- 
pc»  g ne  lions  amni  développé»  suu»  le»  nrt.  laua 
etsuiv. 

W.  — Ainsi,  lorsque  U*  liai!  a été  fait  n un  incapa- 
ble »i,  imr  exemple,  un  luitl  a firme  a été  consenti 
• u iM.1  fi  iitiiM'  noarli-r,  «au»  rautorlsulluq  de  »uu 
inari  ou  «1»'  justice,  la  nullité*  du  l»ail  prononcé-»' aur 
la  demande  «le  lu  feiuluc  ne  peut  entraîner  contre 
elfe  d'autre  condamnation  i|ite  relativement  à la 
reslituliiMi  de»  fruit#  qu'elle  a perçu»  fi  dont  elle  a 
profité.  Le  tailleur  ne  peut  exiger.  ni  le  prix  du 
bail,  ni  la  valeur  de*  friiils  prodiiil*  par  la  chose  à 
dire  d'expert#.  N.  J.  pat.  l us*.,  xi  août  1*11  t.J 
UH,  p.6W). 

« — Pour  kf  biens  «les  mineur»  en  particulier, 
l’art  tin.  C riv.,  a posé  les  règle»  générale*. 

—Kl  nouaavon»  vu  mmi»  le* art  liael  liait 
quoi»  étalent  le*  droit» du  mari  à l'isard  de*  bien» 
appartenant  à la  femme  mariif  en  eommumuté 

sa.  — Nous  avons  «u  également  que  ces  droit» 
cessaient  lorsque  la  feiume avait  obtenu  «a  séparu- 
ti"u  de  bien»,  et  que  mémo  elle  pouvidl  faire  an- 
nuler comme  frauduleux  lu  taux  qui  auraient  etc 
ennsenliip.tr  le  mari  postérieurement  à la  de- 
mande en  M'pnratlon. 

36.  — Mais,  sans  contre dit,  ee»  baux  devraient 
tout  au  moins  «Ire  iV-duil*,  comme  s'il  *'nai**aH  do 
la  dissolution  du  mariage. 

37.  — Dans  tous  les  en»,  le  Imjl  «m*enU  par  Je 
mari  d'un  imiueublc  appartenant  à sa  femme 
peut  être  annulé  comme  frauduleux  lorsqu'il  a 
a été  fait  avec  stipulation  du  paiement  des  ferma- 
nt*» par  .vnlûipallon.  pendant  I instance  en  sépa- 
ration de  bien».  V.  J.  Pal.  Angers,  16  ooht  la±o. 
Poitiers,  ai  mal  Dm;  Orléans,  xo  jukll.  isgi,  et 
/tenue.»,  -J  j.Uiv  1>Oi. 

3H.  — Kg.il' meut,  après  la  séparation  de  bien»,  la 
femme  mariée,  sous  le  régime  dotal,  a k droit  de 
demander  la  nullité  du  bail  qui  n été  consenti  par 
k liiari après  la  publication  legale  <lc  la  demande 
«n  séparai  oui  et  gui  constitue  d'ailleurs  itnarte 
de  mauvaise  aiiiutmstrnlkm.  V.  C.  elv..  art.  1503 ; 
J.  Put.  Htom . JO  fév.  IB»;  — Duvernier,  t.  toe. 
n«  ko. 

!•.  — Du  reste.  Il  faut  considérer  quelle  peut 
rire  la  |HMitbm  particulière,  et  de  relui  qui  de- 
mande la  réduction  du  bail,  el  de  celui  contre  qui 
la  drrnunde  est  formée. 

4o.  — C'e*t  ainsi  que  l'acquéreur  d«s  Mens  d'un 
interdit.  affermé»  pour  une  période  excédant  neuf 
aimée»,  ne  peut  demander  la  réduction  du  luil  â 
la  durée  légale,  si,  dans  l'acte  «l'acquisition,  il  s'rst 
engagé  à maintenir  le»  baux  exislans.  Une  telle 
ennvi-ntinn  doit  être  considérée  comme  licite,  et 
obJlfÿaiolrr.  V.  J.  Pal.  Cass.,  Jovr.  t»39  (t.a  isat*. 
p.  m 

*1.  — ht  lorsqu’un  individu  tout  ii  lafoDprn- 
nriélaire  d une  portion  dans  un  Immeuble,  et  usu- 
fruitier de  l’autre  portion,  a passé  un  bail  de  la 
totaliLé  de  ret  immeuble  (dus  de  Iroi»  ans  avant 
( expiration  du  bail  murant,  ee  bail  est  valable  à 
I extinction  de  l'usufruit  pour  la  portion  dont  le 
bailleur  était  propri<-Uiirc.  V J.  Pal.  Met:,  -rj  juill 
Hit*. 

4*. —Egalement,  le  bail  consenti  de  lionne  foi 
et  sans  fraude  par  le  fol  encli>*t»»eur  pendant  M 
dun  e de  su  possession  est  valable  el  doit  être 
exécuté  par  [adjudicataire  sur  la  folle  enchère 
V.  J.  Pal.  Cass.,  Ifijanv  1*37  et  H avr  l*it,  c\ 
Paris,  usjanv.  ta». 

43  - Mai»  le  InraUiirc  qui  a été  congédié  par  le 
fol  enchérisseur  et  qui,  il  raison  de  ce  fait,  a ob- 
tenu un»*  indemnité,  n'a  qu'une  action  persoo- 
urtk  contre  k fol  cnehcruiteur  qui  ne  peut,  sou* 
aucun  prétexte,  réfléchir  sur  Timmeiiblc.  cl  nui, 
rcnséquetnmmL  ne  peut  être  tUfti  contre  l'adju- 
dicnlaire  déAnitif.  V.  J.  Pal.  Cass.,  «7  nov. 
IS07. 

44.  — Mai»  eu  priucipe,  mua  n ‘admettrions  pas 
iadreisiou  suivante  relative  au  bail  fait  par  l'ac- 
quéreur qui  est  etwuilc  évincé  par  folle  enchère 
lui  solution  peut  sans  doute  se  Justifier  par  les 
circonstance*  twir  tien  hère#  du  fait,  toulefoi»  il  jr 
aurait  damn-r  à I»  consacrer  coumie  une  règle  de 
droit. 

4.t  — L'acquéreur  «ir  folle  cnctH're  est  tenu 
dYX'Vutci  le  Iwil  fait  mim  fraude  alor*  mèave  qu*! 
sa  durée  diqiavierait  neuf  années,  temps  ordinaire 
des  actes  d administration 

4»  — Dans  cc  cas,  les  tribunaux  ont  à apprécier 
#1  le  preneur  c*l  de  bonne  foi,  et  si  la  durée  du 
hall  n’est  pa*  rxre*slve.  V C.  procéd.,  art.  710; 
J.  Pal.  Paris,  tl  mai  1*39  ;t.  t>r  laas.  p.  xu]  et  49 
mal  IMi- Ottvergler,  Louage,  t.  t«r,  no*  u et 
suiv.  — V.  aussi  lesarrt'U  des  tl  avr.  I»il  et  16 
jam.  i»S7. 

1719.  Le  bailleur  est  obligé,  par  la  na- 
C.  CIV. 
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ture  du  «mirât,  et  sam  qu’il  soit  besoin  d’au- 
cune stipulation  particulière, 

l*De  délivrer  au  preneur  la  chose  louée  — 
[C.eiv  , (ISS  el  IW); 

3‘  D entretenir  cette  chose  en  étal  de  ser- 
vir à rasage  pour  lequel  elle  a été  louéa  — 
(C.  dv.,  1137,  1730,1731,  iKKOet  1881  ; 

3®  D’en  faire  jouir  paisiblement  le  preneur 
riendaut  la  diin:e  du  bail.  — C.  Civ.,  1731, 
1741  et  3103  I*;  - L.  34, $4  et  25;  L.  10.  <»2. 
CT.,  I.tteati  rondurli. 

1720.  Le  buillleur  est  tenu  de  délivrer  la 
chose  en  boa  étal  de  réparations  de  toute  es- 
pèce. — C.clv.,  1719  i"  et  1734. 

Il  doit  y faire,  pendant  la  durée  du  bail, 
tomes  le*  réparation»  qui  peovent devenir  né- 
cessaires autres  que  les  locatives.  — C.  dv., 
1731,  1754  et  1755;  — L.  15.  S I ; L.  25,  £ 2. 
ff.*  f.oeati  r mt/ueti. 

1721.  Il  est  dit  garantie  au  preneur  pour 

lotis  les  vices  ou  défauts  de  la  chose  louée  qui 
eu  finpèehi.'iit  quand  mèun*  le  bail- 

leur tu*  les  aurait  pas  connus  lors  du  bail.  — 
C.eiv.,  14135,  ttkffi et  suit .,  1719  2",  1723  à 1737. 

S'il  résulte  de  ce*  viees  oa  defauts  quelque 
perte  pour  le  preneur,  le  bailleur  est  tenu  rie 
l’indemniser  — C.  eiv  , 1149,  1382, 1841,1013 
el  18DI  ; L.  W),  $ 7,  ff..  Lirait  rond  uct  i. 

1722  Si,  pendant  la  durée  du  bail,  la 
chose  louée  est  détruite  en  totalité  par  ra* 
fortuit,  le  bail  est  résilié  de  plein  droit;  si  elle 
n’est  détruite  qu’on  partie,  le  preneur  peut, 
suivant  les  circou Mantes  demander  ou  une 
diminution  du  prix,  un  la  résiliation  même 
du  laa.il.  Dan»  fut» et  l'autre  cas  il  *‘j  a lieu 
à aucun  dédommagement.  — C.  ctv.\  4148, 
1331,  1303,  1734,  1739,  1735,  1741,  1780,  1883 
et  1883;  — - L 28,  C.,  rfe  Lorato  et  enndurto; 
L.  2 3.  If-,  de  Regulis  juris  ; L.  50,  § 1 . 

1 723.  L bailleur  M peut,  pendant  la  dureé 
du  Itail,  clianscr  la  forme  de  la  eho«e  louée. 
— C.eiv.,  1728,  17311  et  1880;  — L.  15,  S 
IT..  de  Vsufruclu  el  quemadmodùm. 

172  1.  Si,  durant  le  bail,  la  chose  louée 
a besoiu  de  réparation*  urgente»  et  qui  ne 
puissent  être  différées  jusqu'à  sa  fin.  le  |»re- 
neur  doit  le*  souffrir,  quelque  lucouunodité 
qu'elles  lui  causent,  et  quoiqu'il  soit  privé, 
pendant  qu'elles  »e  font,  d’une  |>artie  de  lu 
chose  louée.  — C.  eiv.,  1730;  C.  procéd., 

135  r. 

Mais,  si  ces  réparatious  durent  plus  de  qua- 
rante jours  le  prix  du  bail  sera  diminué  à pro- 
mu ion  du  temps  et  de  la  partie  de  la  chose 
ouée  dont  il  aura  été  privé.  — C.  clv.,  1383. 

Si  les  réparations  sont  de  telle  nature 
qu’elles  rendent  inhabitable  cc  qui  est  néces- 
saire au  logement  du  preneur  et  dé  sa  famille, 
celui-ci  pourra  faire  résilier  le  bail.  — C.  eiv., 
1723,  l"20  cl  1706;  — L.  30.  If.,  Locoft  eon- 
rtucli. 

t.  — Lr*  obligation»  do  tailleur  dérivent  d«  b» 
nature  même  du  «mirât,  il  doit  livrer  la  Hkw  au 
preneur,  en  bon  élnt  de  lueaDon,  pour  qu'il  pu^-e 
en  jouir  MMformérnent  au  rtmtnd  (k-imIiiuI  tout  le 
temps  que  doit  durer  le  bail.  V.  Di-hlneoml.  t.  X, 
p.  lit  ; Durant  on.  I.  t7.ii®  74  ; Merlin.  Hèp.,  v®  Bail, 

fl,  n°  17;  Du  verger,  louage,  n®»  473,  JT»  et  339; 

roplong,  sur  le*  artleic*,  et  Prémv.étw/c  des  ar- 
chitectes. 

i.  — l)è*  qu’il  s'agit  de  l'exécution  d'une  conven- 
tion *v  naUagmatiqise^rhacmiedcspartiesFvt  ritnu- 
ri*u«cmcnt  tenue, àpeine  de  toiiiilommagestiiitiTêls, 
tlcxi'-cuier  b*»  oliliguliun»  que  te  eonlral  met  à «a 
charge;  et  e'rsl  seulen»eiil  lorsque  l'acte  nr  ren- 
ferme pas  de  di<(Mt»itiim<  roiitrnires  qu'il  laut  ap- 
pliqua toutes  dispoéilion»  qui  ne  sont  i>as  d or- 
dre publie, 

X.  Nou#  ti’avonsdom*  à euntidêrer  in  que  les  con- 
séquence* légal*-»  du  contrat. 

4.  F.t  d'nlM>rd  chacune  de*  parties  ne  peut  rien 
f«in*  <|i)i  puisse  nuire  eu  quoi  que  ee  soit  aux  droit» 
de  l'autre  partie  ; r'e*t  là  une  règle  commune  à 
tous  1rs  «mirât*,  el  qui  trouve  une.  application 
plu»  directe  encore  nu  eontr.it  de  bail. 

5.  La  première  de  toute*  le»  obligation»  ils»  bail- 
leur est  de  dèJiv  rer  In  chose,  car  l’utilité  de  la  rore 
vctiUon.ru  cc  qui  concerne  le  preneur,  est  précisé- 
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ment  d’user  et  de  jouir  de  la  dio*e  dans  la  limite 
de  son  droil. 

6.  — l.e  bailli-or  e*|  donc  tilili  de  délivrer  ta 
ditkse  dans  lin  état  tel  qm*  le  (ireiieur  pui«e  entrer 
imuuHliali inr  nt  ClljoUMMUK** d'une  manière  utile  ; 
c .-»t  er  que  i .u  i 1790  exprime  en  dérivant  que  I* 
ebose  doit  Cire  en  bou  état  de  ivitaralioiu  de  toute 

i-H-ee. 

7 — Toutes  le»  réparation»  que  nous  avons  déjà 
dUllngUrv*.  au  titre  de  l' Csuftuit,  en  grosses  rèpa- 
rslmf!»  et  eu  ineitoe*  réparations,  devront  donc  être 
fade»  avant  rentrée  eu  jouis»aiirc  du  preneur,  et  si 
elle»  n'avairsit  pas  élé  rffwtuèw,  ce  dernier  serait 
• n droit 'lr  foreer  leb.iilteiir  à le»  faire,  et,  en  ras 
de  refus  dûment  constat*1,  il  pnumiil  être  autorisé 
par  jmdiee  à b*  faire  lui-mèmr  aux  fruUi  du  pro- 
priétaJri  , coiifortueinent  à «■  qui  e»t  prescrit  (»*r 
[‘iiit  1144.  dv  , d mieux  11  u'aliualt  demander  la 
rvWlutJnn  du  eonlral  av«*  de»  dommrvg*-*- intérêt». 

*.  — Mai»  à partir  du  inuroetit  où  l'exteidiuri 
riVlte  du  bail  a «NMUnmré  (Uir  la  mit*  m poMll- 
*Mtn  du  imrtH'ur,  alor*  le»  «boit»  se  div isent 

9.  — Le  propi  nHaiie  ii'cst  plu*  tenu  que  des  ré- 
taration»  qui  se  rattaebent  » in  nue-prrqirlété  . et 
e lorjitaiicou  leriiiiit  qui  ^ la  joiiisMiice  « fl  oblig.1 

de  m (sart  h faire  lo»  iie  nue»  réparation*  que  m*u* 
avons  nninimt»  cüc  une  ctiarg*;  de  la  joui»- 
sain-»-. 

10.  — Mai»  aussi  le  preneur  a droit  d'exiger  que 
la  l'hore  *oil.  par  sa  nalnrr  niPinr,  sn»ei  pttble  «1*0- 
Ire  «HiMrréc  à l 'usage  que  le*  deux  |sxrüeb  ont  eu 
nuk-nbon  d*'  lui  donn>-r 

i < — Sous  ce  rappot  l,  le  preneur  a les  mCun-s 
droit»  que  ra«|néreur  lui-mèoir.  el  tr  sera  autorisé 
ù deviiuuiler  la  rvsolutiou  du  «mirai,  si.  à raisin  de 
M-»  vices  nu  di-  ses  defauts,  die  e»t  réellement  im- 
propreà  la  d'-sliiuition  que  le  eonlral  avait  en  vue. 

11.  — àcvl  égard,  bien  que  I art.  17 il  nr  soit  pas 
aussi  evplie.ibt  qu’il  devrait  l'êlre,  il  se  rôfère  né- 
«'ssairetiHiit  à l’art  IMi,  dont  il  est  lr  corrélai  if, 

13  — Ainsi,  la  garantie  du  |*reneiir  devra  être 
restreinte  aux  vkroou  défaut»  rucher  de  la  ehose 
louée  Ip||  eu  «-mpeelienl  l'usage  ; e.ir  fl  les  Vice»  «m 
défaut»  pr  'tendu»  sont  ajqoirvns  . si  le  preneur  a 
pu  facllesni  ni  véi  illcr  qui*  la  ebos«’  n était  |ao»  imi- 
pre  à la  destination  qu'il  viudait  lui  donti*^',  e était 
à lui  de  lie  pu*  mmimwc  le  contrat. 

14.  — lin  «*4  plu*  admis  à »e  plaindre  des  consè- 
quenoc»  d'un  fait  qui  cet  purrment  vulontairr  de  «a 
part 

13.  — Laebose  louée  doit  d’ailleurs  ronaorver  su 
destination  pendant  toute  la  durée  du  bail  ; mais 
les  conséquence*  de  crtte  obltgation,  qui  pès*  à la 
fois  sur  le*  deux  partii**,  nr  «ont  («t»  uh-olium-til  le» 
tuOiur*. 

ta  — Lr  liai lleur  ne  peut.sou*  aucun  prétexte, 
changer  In  forme  d<  la  eiMNH*  louiîf,  ear  il  a aliéné, 
poorloote  la  durée  du  halLJa  dirait  aufl  avait, 
connue  pro|triétairv,  d’user  et  d'abuser  ae  la  chose 

17. — Lenrfneur.au  contraire,  qui  ot  prècisé- 
cisérnerd  subrogé  dan»  le  droit  qu'avait  le  pruiwïc- 
tai«'  de  jouir  de  la  chose,  ne  pourra  pas  sans  doute 
abuser  de  snn  droit;  mais  fl  lui  sera  permis d'eti 
User  en  w renfermant  dans  certaine»  lluiit*-*;  h, 
pourv  o qu'U  ne  porte  aucune  allrinle  aux  droits 
même  de  propriété,  il  vTanuloi'lsé  à changer,  sinon 
la  forme  même  delà  duree,  auniolu*  MilMiibaHou 
intérieure. 

I».  — Pourvu  qu'à  l'expiration  du  bnil.  il  réla- 
bliwc  le*  lieux  dans  l’état  ou  il*  lui  ont  éle  rend*, 
uns  détérioration  de  »uri  fait,  il  aurait  plelnemeul 
«alisfalt  à son  obligation. 

«9.  — Mais  ta  iiéecwîlé  de  conserver  à b ehoue 
louée  sa  desliiuition  pè»C  èifalemcnt  el  Mtr  le  pre- 
neur et  sur  le  I tailleur. 

9i».  — Ainsi,  le  pmwur  aura  le  droit  d’exigiTque 
le  bailleur  tomerve  l»-*  bien  affi-rmé*  , si  e.  mui! 
do  bien»  ruraux,  eu  bon  Halde  ntllurr.  «oniinc 
doilrS’eii  faire  une  lui  un  bon  père  «!«■  famille. 

•il  — Par  applieatmn  du  même  principe,  il  aura 
ledroll  d’exiger  que  lepreneur  coiiserxc  la  maison 
louée  ni  bon  état  «riialublitto  ; cl  *i  l’appariement 
loué  pour  être  habile  était  abaiMlonné.il  serait  reçu, 
pour  er seul  fait,  à dcroandi-r  la  réfolulimi  du  luii 

ja.  — Par  l«*»  mémo  motif»,  si  un  lornl  n élé  l«u 
pour  servir  à la  venU’de  marchandise»  ou  à l’ex- 
jiloitaiinn  d’un  fond»  do «Hnmeree,  il  pourra  éga- 
leinetd  exiger  que  le  local  soit  consacré  à cette  ex  - 
ploiblmn. 

— Celle  dernière  dèdslon  surtout  m contes- 
tée ; eepeiubnl  Hle  r»t  rigourcuwmerd  conforme 
aux  vrai*  prtueipiK,  mais  il  y a quelque»  distinc- 
tions A Dure, 

*4.  — Ainsi,  on  ne  prétendra  jamais  que  l«-  pro- 
priétairriHiiw  forcer  le  loratairc  à tenir  houliquc 
ouverte,  lorsque,  |iar  I «-Urt  de  quelque  év  éneiniid 
imprévu,  le  locataire,  abandonnant  la  résolution 
«pi  il  avnil  formée  de  »c  livrer  au  roimuercc,  prend 
une  autre  direction. 
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SS  — Egalement.  «*  une  faillite  intervient,  il  y 
aura  là  un  événement  de  Durer  majeure  quui«  (*r- 
.loel  plu»  u u b-eataire  tfVxiiiiuter  reuaiurioenl  Â|u*iJ 
•voit  OOBlractcdc  tenir  i"  - ü'i  i "i  ' - 1 h 

26.  — Mai»  lorsque  le  liNalaire  cuiinerxe  l'expioi- 
lotktfi  «le  sou  fouil*  de «•oiunwn-e.  qu'il  jk-uI  main- 
tenu d.vu*  k minir  local , el  qu'il  lui  piotl  scub  - 
mnil,  par  I «1T«1  il  un  cqirke,  «1«*  traïu-purlra  ail- 
leurs. alors  il  eumaiei  volontairement  miic  coulra- 
veutiuitau  «uuUat.  <:t£tdU-cuuirumilioiid«Ml  être 

iMtafe. 

*7  — Mai»,  de  «ou  côk,  U*  bullleur  e»l  iiou-mxi- 
tem*  lit  • dilue  d«'  ui-'tlrr  à i.i  «Imposition  «lu  loueur 
l«p  taux  louw,  mai*  «meure  il  «'>1  luiu  de  lui  euu- 
«•tater  I'uin  les  ilrwU  «|Ui‘  t'cquile  ri  butage  aUa- 
cln-jit  a l ylilivuluMi  daptT*  mi  nature. 

M-  — Ainsi.  U*  lueaUure  d'uti  npi*ari«iu«id  d.ui* 
une  maison  uni  a le  droit  de  jouir,  «au*  y être  aulo- 
fisc  par  uiu  cUum:  U|ire«i  , de  toute-  lu-  partira 
d>- laptoprieté  qui  pou  saoul  être  eoniidérau*,  au 
moment  ou  I*-  bail  a éle  fait,  eoiiuue  couaociTt*  à 
Lm-aae  commun  de  lovui»*»  lubiLau»de  lu  utuiMiu. 

».  — - Le  prupriehurt  ne  jn-ul  rteu  faire  qui  nuise 
àl'exwrçicc  «le  «u-  droit. 

3d.  — Kn  principe,  le  proprietaire  ou  locateur  n’a 
donc  le«lroil  de  fuir»1  uu  eu  ur  réparai  i««u  à l'ini- 
nieiittle  [iriidaut  luduree  du  bail  : «au  il  porte  at- 
Idnte  par  là  au  droit  de  JuuirtaniT  de»  I oculai- 
re*. 

31.  — Aussi  lie  sera -t -il  admit  à faire,  ) tendait  I «*■ 
temps.  «|uc  le»  rê|iurati«»ii»  il'ulrailm  iiiWmiIc,  à la 
dwryepur  lui  «l  eu  faire  roustulcr  l’uwuw  si  !«• 
preneur  mmi  lirait  quelle»  peu  «eut  élre  «lifleK-c* 
jusqu'à  la  lin  du  buii 

32  — Toutefois,  si  te  preneur  laisse  ooBMuencar 
lu  i épariibuti  paup  former  aucune  •■ppo*diuu.  il  ro- 
«ïoiiiiuilru  par  là  «pi  eu  elfi-l  dira  elaii  ni  u ru «ultra, 
el  il  ocra  imn-ftcevabte  u «leutondei  qu  elle»  Mitent 
suspend  ura. 

#3.  — Lcpeiidaitl,  «‘«llllllie  W'I  rtqwvnitimiN  provint  I 
élre  de  iialurr  à porter  nlleiuU  a mmi  diuil  Jejoui*- 
•uno-,  Li  lu.  a |ktî6  *oin  de  iii'lraiiniur  un  délai, 
après  li  quel  !«•  lueutuire  n'eut  p>  tenu  «le  rappor- 
ter la  priai  *c  qu'un  pujudav  lui  a éte  «•au**. 

M.  — Ce  d'îlal  nd  li\e  i*ur  fart.  172*  à quarante 
jours. 

33  — Mai.»  il  n"«au  faudrait  jui*  «tmelure  qu'au- 
euue  Indemnité  ne  *raa  due  |*iui  de»  réjiarulioti» 
qui  duriTuioiit  luuLü*  dequarante  jour*. 

M.  — Doua  ce  «•»*,  la  piv*oiiqdiun  légale  ne  peut 
ptun  étie  ii«t«M|ui'»-pitr  le  lueaUui  e.  Tdli-  «-al  la  seule 
l'iU'-Sjueiiee  «Je  U dn-Jusibuii  oouteuuc  don*  l or- 
ttele. 

37.  — Mai»  elle  [oculaire  rapiRurU1  la  preux <•  qu'il 
a aoufT-rt  un  dommoue  |iar  b-  lait  du  lu-opriitiairr, 
parce  que  le»  rijpunttioiw  ont  «lé  «le  nalurc  telle, 
que.  Nuiin  midi  ' ratqMrleun-ul  almoliuiMnl  iubu- 
liibude,  cepciidanl  il  y «et»  un  véritable  préjudice 
«•au»*  -,  ou  ci  ntrera  alom  miu«  r«iu|ilre  du  pmieipi- 
kîénéral  imjm'  par  IV t.  I.xh-J,  C.civ. 

3é.— Il  résilie «l’ailUiur»  «le  la  di«pn«lioii  (inule 
de  l ad.  172*  que  l-  preuc-orale  «Irud  «!«■  dmiandi^r 
lu ii  e-ul  talion  du  lui  il,  quelle  que  »»•!  ladurérik’» 
réjiaralioiiN,  -i  etlc  «endrill  [ iqipai  leUient  ubeulu- 
OMîiit  UibabHubb'. 

3».  — Il  a i^aleuient  eedroil.uux  UnuMilr  l'art. 
I7M,  çi  |Kirlie  delà  ehow  loin»-  vient  à être  dé- 
Inulr.parcaNforliiil  peniUnl  U ilunk-  du  bail. 

•®j — Noua  »ai  uio-  d'ailleum  que,  par  uppbcuüon 
d*'  l'art.  1302  . l'oliiiaalhui  «•»!  «leiiitr  Hmque  la 
cnoeM1  qui  «‘ii  faisait  fa  utuliére  apm  tout  « ubere 
pur  eu»  fnriuit. 

*1.  — L'urt.  1722  ne  fuit  doue  à cet  i-vurd  qu’ap- 
i>li«(in  r uu  «-«Mitral  «b-  b«ul  le  principe  ü-.  i»i*rnl  posé 
par  I art . ihi-j,  auquel  il  nous  oilDru  d«r  repvuycr. 

42.  — ItemarquoiiÀ  M-ut*:*ni'Jit  *p««-.  dan»  J'bypo- 
Ibiv  «l'une  <b-»trueli0U  part»ell> . I*  pr.  oeur  .«) .oit 
l«  droit  «l'opter  pour  I.*  continuation  «lu  bail.  *auf 
«liminnlioii  «tn  loyer,  il  y aura  lien,  i.i  i«  » pHrtjin  ne 
lombeiil  pa«  d uei-oi-l  *ur  le  reglement  du  prix,  de 
m-  n'porter  û un-  «MiiualMUipar  ainsi  qu'il 

e*t  eXpBqu»'  par  l'art.  1716. 

*3.  - Eu  pnViH»  de  i-e»  L-rincq-  » générai»*,  U 
(louvora  facile  d'apprécier  an*  deriMim»  drlajit- 
rUpruileucc. 

**.—  Non»  verrons  d'alll-  uj»,  miiw  l'art,  n».  ce 
«lui  *«•  rapporte  plu»  «puclaleinont  à la  dtvdiualkH* 
de  la  «lin*c  , e|  boiu  l'art.  1741,  ce  qui  u Irait  plu» 
particuliéreriK-Qt  à la  r«-«iluUon  du  bail. 


1°  Wltgattont  du  bailleur. 

*3  — Si  le  h«ill«-«u  ne- peut  mettre  le  iiri-tn-ur  eu 
u.  ,*o-«aj,)u  ,i„  terme  Que,  la  résiliai i«ui  au  bail  doit 
Cire  urtMUtnoàe .encore bien  que,  pendant  rin^lain  - 
! obutade  Qui  * opputaii  à eette  mhe  eu  potMMiui 
vienne  * être  levé.  V.  J.  fa/.  ( au..  7 iwv.  t»27.- 
.TSîrT'  1 l°f,  n«»0;D.  lvinc**url.  I J 

p l wi  et  tu  noie,  «-1  Polbkr,  Louaue,  n«»  71  «rl  71. 

“■  Le  bailleur  ne  peut  fitm  turr  qui  puiue  h 


l'kotérèt  du  preneur  dan»  r«Ajjlu*U»liun  de»  lieux 

loué* 

17.  — Spéeialemoul,  il  lie  peut  établir  «put»  «a 
projwe  tuai.-mu  uu  conMNrce  qui  feruit  eonrur- 
retier  à r«-lal.li*o‘»uenl  de  MMI  loeuUire.  Il  «c  lui  x»t 
pu»  periui*  d'ébiblir  inmr  mui  propre  ooniiit*-  un 
débit  dr  vin,  «dor»  qu  kl  » loué  l une  «le  **  Louli- 
ques  à un  u».o  cbaiid  de  xm.  V.  J.  Pal.  Paris,  10 
JUIIX.  1042  t.  I»r  ||U*.  p I K 

*0.  — la»  prnliibition»  dont  te  iMlUeur  veut  w 
pré  «a  I- tir  ilnixeiil  d'ail  Imi-s  Dire  «*(ire*»é»niiil  »4i- 
pubie»  clan»  le  bail.  V.  J.  Pal.  Parts.  H»  août  i«*l 
-.1.  2 10*1,  p m)  «-I  * nwrv  II» 

A».  — Lu  réerrve  faite  par  le  baiUnur  dorcupi-r 
partie  du  baluu<-iit  cotupri»  dam  le  bail  av« c d«  »a- 
ralnm  quroil  u*-  veut  pâ««,u  juuir  «m»  qu«-a‘il  nwait 
d'eti  jouir  jtai  lui-iiuane.le  fermier  « u aura  La  joui»- 
•ain-c,  «m*  auginenbltMMi  «!«■  prix,  nwulilw  un 
«Irtal  personnel  au  laideur  qui  li  a»!  point  Iran»- 
mîMibb-  à -*>  ayant-eauM* 

S»i  — Spéruiltiu'iil.  le  bénéArc  d«-  ortie  cUttoe  ne 
peut  être  nVliuué  piu-  un  mbudn-uUir»'  mit  ••*t»rxi- 
prialiuii  fou-  ' V.  J.  Pal.  tas». , 7 tuar»  <»», 
et  2 mien  j,  0 juill  1021 

M.  — Ia'  KuI  ««uweidi  par  |r  pioprU-taîre  qui  a 
déjà  donné  le  oiêlttc  immeuble  à antieliré**-,  ne 
P«ul  prévaloir  ««mtn*  le  droit  d’onticliréap.  alor» 
même  que  W pien-  nr  w seiall  inl»  de  tuMlOe  fut  en 
d>  I lunnculklc  avant  ruiitirbn'siNte  V.J. 
Pa l.  limites.  1 * fév . 1020  ; — Dus  cran  r,  I . »*r,  no  « 

A2.  — Lor«uue  le  prupriétuii  «'  «l'un*  inaiMMi 
■oumU,  xi»'û-vi»  du  u «je  «eu  liM'ulair*-»,  û la  «-ondi- 
li«m  que  la  maison  ne  serait  oerupêc  -yuc  6our- 

V<  vilement,  r«-4te  vbliKUtiou  «m port-  néontéalro- 

meut  l’interdiction  de  iuuer  la  iiioiomi  m canii  . 
' . ci-apri»  art.  17».  et  J.  Pal.  Paris,  « «1«m:.  msu 
(1.  2 I0JU,  p.  6»>7  . 

M.  — Le  bailleur  qui,  éliuit  «te  buuin-  fui,  «• 
trouve  dan»  rimp««»»H>ili1é  «l«-  fahv  jouir  le  [«remnir 
de  la  ebiku-  «fftnrii'v.  eut  iiiiu  de  reudMnirMT  a «•«• 
dernier,  à litre  «te  duuMiuatM«»-iiiteiêt>s  aculetiMiit 
les»  dépefUMr»  utile»  i*J  UWIWéim  d«  culture,  HNU  la 
diHluetiuii  «Ira  truite  pci  ça»  \ . C.  d».,  art.  I72< . * j 
J,  Pat  Bouiye*'  3 juiu  lato  (t.  I«  ion,  p.  *im  . 

S°  Itrotte  du  preneur. 

34.  — Le  «Iroit  du  locataire  ne  «finnlitue  «ju'uu 
droit  qui  lui  MTONt  bleu  dVlfW  WW  IttlMl  mit 
Ja  rbiMe,  moi»  M-utemeul  en  •-vcqant  du  druil  «lu 
pr«MMiéiai«e,jl  naqu'uu  éiuipte  lut  ud  rem.  V.J. 
Pal.  Cas*.,  <V  ikiv.  I0:i2 

33  — S<i«rlal«iueiit.  Il  o'est  juin  aulorwé  à rie— 
tuumter  le  jiiirt  i»«’  «I  «me  ^•^l«l»»«•  nul»  i»«-  «tout  | uni  le 
loi  u «d-  duiuiei  à luiil  par  l ui»  d«* nqicrqiriétiura', 
car  tl  lirai  iHi»  lui-  uiûuie  direct  «il  n nt  M«i»i  «liuieuu 
di-uil  rael  V.  J.  Pal.  i as»  , 22  fé» . liai. 

36.  — Ton»  U«  locataire»  d une  uuumui  ont  l'uaugc 
d>-  la  partie  «l«t*  beux  qui,  |Mir  ««a  «leutiiiulioti,  «»t 
eoiiNin  mi  û un  *erxirr  cmiiluuii;  el  il»  ont  ce  «Iroit 
d'iiuurc,  Itou  Miileineiil  pour  nu,  mai»  au««i  jkjut 
toulra  l«x«  jMT-oiiin*»  «pii  vi.-nn«iil  le*  xi*iter. 

37.  — S|HVjalr*n«ait.  « l«-  poaaapc  mu*  la  |M»rte  eo- 
dièrc  d'uin  iiuuMMi,  « I l'ufaKc  de  la  eour  |xuir  le» 
viMlurv»  vont  cuntniuiu  aux  Iwuilalra,  à muiii»  de 
stipulai  .oiiM'uutrairra  » 

30  —El  cimsn|UenmiMlt,  - le  propriébiire  e»l  tenu 
«le  l.xl'M-i  mirer  soQS  la  porb*  cnetière  «d  dau»  la 
eourde  UmaiMiii  Ira  «oitnroile»  perwMinra  xt-nanl 
vuilex  mmi  hKatiurc, «ùikui  ce  dernier  doit  êtreuutu- 
ti*.  à fauv  ouvrir  U»  porte-»  U«  la  uniteou  eiuujm1 
foi*  que  besoin  sera  pour  riiitroduttion  «lesUiti-s 
vuitura*,  et  «i  es*  il*-  réni*lance.  à m-  faire  A rct  «-f- 
f«-l  awoli'i'  d«-  la  forci-  artuec.  « V,  J.  Pal.  Parti, 
4<uar»  <H2n 

3*.  — L'usage  de  la  cour  assuré  par  une  rlauM- 
Irarlieulièn  du  luiil  au  lonUdn*.  lui  donne  le  drotl 
«le  |Mnoa-r  par  lu  porte  enchère,  atora  uéiar  «ju'U  a 
«ici  «mirée  particulière  |*ur  une  port*-  apûcàdemont 
eonsacrée  au  Service  de»  lieu*  qui  lui  sont  loué* 
V,  J.  Pal.  Bourges,  2V  uvi.  IM2M,  et  Pan»,  * uior* 
1138 

00  — Le  Scalaire  u te  «Iroit  d jitilwrr  Ira  lieux  en 
cbaiigeuut  U distribution  «te*»  p«e>  •>  qui  lui  oui  éb: 
louéi-s.  surtoul  «Jor*  qull  ne  fait  que  teur  «luuucr 
la  «lesUualiuii  ini«-s»itçe  par  sa  prulc-sum  niAim- 
V.  art.  17» 

M.  — Ainsi,  te  locataire  d'uti  Appartement  ib-*tin>- 
â une  hôtellerie  j«-ul  trouaformer  le  gresûiT  dépon- 
«laul  de  cet  0|H»ar1einmt  eu  clunibres  ou  colnurU 
|«oor  y recevoir  de»  «uyageur*,  si  «e  drod  ne  lui  a 
p»  cl*-  Inte-rdit  par  !«•  bail  V.  J.  Pal.  Lyon,  26 
uov . <S2* . Uun rgei.ik  .IV  r laj*;  — DuruulonJ.  17, 
uu‘  07  et  OH,  et  iJuvergier,  t.  I*',  n**  nu,  m et  4M- 

3°  IVj  tder»  de  la  c hase. 

62.  — L’art.  I7il,  C.  oèv.,  qui  «ouniel  te  bailleur 
û garantir  Ira  vice*  ou  déiauU  delà  chose  louée 
qui  eu  empêchent  l'usage,  ne  «'applique  qu'aux 
vkm  cache*. 


84.  — bunséqueminent.  te  preneur  doit  êt ne  dé- 
claré iKin-reoevoble  «’U  a <xmnu  ou  «là  rawiM 
le*  vice*  dont  II  se  pialnt.  V . J.  Pal.  Bordeaux , 
w mal  1841  il.  1 <841,  p.  222!-;  — i'oUtler,  Louagt. 
u®  «I. 

M.  — spôriaU-MM-ni.  le  locataire  ne  peut  de- 
m.vnder  l«  rràoluteon  du  bail  a raison  «le  » teerod- 
iillMtûLre  dont  U a ru  cuiuiaiw-aoee  personnelle. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux  , W iaai  (8*1  (L  3 WM. 
p.  2M). 

ta  — Le  liollleur  est  rrapoMable  v is-ù-x  i*  du 
preneur  des  vice»  caché  a de  riuuuctihle  loue  , 
«tan»  le  en»  même  ou  il  le»  « Ignoré*  eu  puaant  le 
bail.  V.  J.  Pal.  (ait.,  w mai  im:  :t.  <«r  nr, 

&.  473.1.  — \ , r outra  rolhirr,  Louage,  11e  <#«; 

urunton,  t.  <7,  p.  43  et  »uiv  , et  P and  tel.  fran- 
çaitu.uti.  nm. 

oc.  — Lorsque  le  lolUeur  et  te  preneur  «ont  loua 
deux  en  fnule,  l’un  pour  avoir  loué  la  ebose  sa- 
chant qu’elle  étent  uuprupre  à t’usaire  auiiuel  elle 
était  destinée,  l'autre  jsour  eu  avoir  fait  abus  -,  ils 
sont  rrapectivemetil  non-rccevablc*  à denumiier 
l'un  0. iitn*  «'autre  de*  duaiDiagee-iitterêt»  par 
Mille  de»  acrideii*  dont  ils  »onl  égaieuient  cause. 
V.  J.  Pal.  Aenniu,  22  jauv . <821. 

67  — L!ii  fermier  ne  peut  demander  une  dimt- 
nuiion  de  son  l«ail  en  rm*on  «le  vte«-s  survenu*  & 
la  chose  louée,  et  qui  en  auraient  empêché  uu  di- 
minué l’ usage,  qu  autant  qu'il  en  a provoqué  la 
réparation  en  leuip*  opportun. 

«.  — Lclemiior  d'uue  forpe  située  à l'eilK-mn 
frontière  n'e*t  pas  fondé  à demander  une  dktui- 
nutiuii  du  prix  du  bail,  motivée  sur  ce  que,  par 
reflet  de  I»  1 éun«uii  d'un  paya  voisin  à une  s«hi- 
« emmêlé  étrangère,  U ne  peut  plu»  »«•  procurer 
«u  même  prix  qu'auparavant  te  boi-  nécessaire  A 
l'exploitation  de  sa  forge.  V . J.  Pal.  t'olmar,  2u 
ho» . *816,  el  Cass,,  23  mai  <Me  ci  lu  note*. 

•U  — Bien  qu’en  thèsi-  uénéraie,  le  1>ailleiir  no 
piiisae  être  iMponaubtei-fiver»  le  lui  alaire  «te*l'exé- 
•'ii lion  -l'un  arrêté  adiuiuislratil  qui  «>id<um«-  la 
(teuiotJUou  de  la  maisuu  touée  jmr  motif  «te-  Mlr«*l-: 
publique.  Il  doit  néamiioiiu  en  être  dilï-ii-inmcnl. 
si  la  niraure  prise  |«nr  t'ailroiiilstralion  est  te  résul- 
tat desentreprio  * «lu  lailb-ur  ; ainsi,  par  exempte, 
il  <->l  ivr*|KMiMiblc  »i, «l'um-  pari,  il  a trop  fàeihfiii'iil 
provoqué  cHU-  inraure,  «-t  «t,  d’autre  |»art,  «'eut  à la 
démolition  vutoadain-,  d,um  autiviiiai->iin  --onlnruL1 
-lu  bailleur  nii'ondoil  altrilmer  aussi  l'atteinte  <wr- 
tée  à la  n.lwlite  «le  la  mai*ou  Itwiée.  Y.  J.  Pal.  Bor- 
(JeUMJ,  2*  «1er  <83Ü 

4°  fte  tel  destination  donnée  aur  Heur  loués. 
Y ci-gprès  art.  <7»  {Obligations  du  Preneur 
De  la  destruction  de  la  rhnsr. 

70  — Est  v «laide  la  clause  «pii  rmd  a la  cliorge  du 
preneur  l'indemnil--  nvHiltanl  il*-  i«  «l«-»tn>etion 
îuiitieltedc  la  eJUMK  loun-:  et  «i'lte itratriiclion  par- 
tielle o'enlraluc  pas  d'ailleur»  nécnmairnueiii  la 
riWlution  du  bail.  Y.  J.  Pal.  ( as».,  <1  mars  <1*34, 
el  Bouen  < ( jauv  <«1S. 

7»  — Mai*  M-rait  uulte  la  clause  |»ar  toqurlle  hi, 
iKirle  < »tipulerai«-nt  «pic  la  |s-f  1«-  totale  «l«-  la  Hume 
louée  11  'culminera  pa*  la  rvMiluliun  «lu  Imil.  Y.  Du- 
ranton,  1. 17,  n®  ii.i 

72.  — LortqM'uil  luiliincnl  loué  a éle  iMrult  tiar 
uu  incendie  qui  n eat  point  l«-  n'-sullal  il'un  eas  ror- 
luit  uu  d«-  foiw  majeure.  |«-  bualair»-  duiil  b-  l«ail 
n'esl  pa*  expiré,  ri .«  qui  Inmntbe  la  nèrcMUédln- 
«l«*mni*cr  U-  pnquiiHairr,  |s-ut  ëe  IHmtit  «le  iHti* 
obligation  en  rHablissain  la  Hmse  «laii*  ann  «Hat 

pHwIttf. 

7t  — Du  iiKon*.  il  en  rat  ainsi  quand  la  chose  n'i* 
pasenlièreliieiit  péri,  t J.  Pal.  Colmar,  23  avr 
pu  ,t.  2 IBM.1»  hii  — V.  ouïr.  J.  Pal.  Paris,  £2 
«tec.  <k23. 

74.  — L'nhliaatMHi  dVntnHmir  la  ehime  loué,-  en 
«Hat  d**  servir  « I usage  |kuit  Irqnel  Hic  a été  loin»*, 
ne  |M1<|  être  étendue  pi**ju  à «-ellerb’  ret«in»lm»n* 
l«--  li»oi*  luu«V  détruHi  (i«r  1111  fait  Indépendwit  de 
la  volonté  du  iKiilteur,  par  exemple,  en  vertu  d'exi- 
rutiuu  «l 'ari-ftrâ  adiniiiiNtraUh. 

73  —L'art  1722.  r riv ,f  «pii  statue  |M»ur  le  rae 
où  la  ehose  Innée  «vi  détruite  en  loloMr  nu  en  <>ar- 
tie  par  «us  fortuit,  doit  a'appliqiNT  an  ras  «m  fim- 
DH'uble  péril  pur  vetu*lé.  Y . J.  pat.  Pari»,  »*  août 
<832(1.  *•«  <844,  p.4Bt). 

78  — Li traque,  par  uu  événement  «te  force  ma- 
jeure, lachos*  louée  n«- p«u1  nlui  wnir  à l'ui-ag»- 
auquel  le  biealaire  ta  draliuait , mais  qu’ette 
Mit  employée  à un  autre  usage,  eu  liM'alaire  n'est 
fondé  à demander  «|u‘uiie  diminution  du  prix  el 
non  la  résiliation  du  Isiil.  V.  J.  Pal  farte,  <7  juill. 
I80U;— Dim-rwi'T . Louage,  \ <♦«  Continuation 
de  Touiller,  t.  <a.i,ti®S» 

77  — On  |M'iit  assimiler  à une  <te»trurtlon  totale 
de  la  chose  louer,  donnant  lien  à la  résolution  du 
bail,  I empêchement  mis  par  la  voirie  à la  rv'pon»- 

iruclkui  u n»  mur  «tout  la  solidité  sc  trouve com- 


art.  1725-173Î  UV. 

prwnfv  par  de»  ronriruriton*  faites  pur  le  pro- 
priétaire r ce  lenil  tout  il  U plu»  le  MM  de  doriniriloa 
partielle  dont  |wrb*  l'art  tflt,  C.  «-iv.  V J.  Pal. 
Bardeauj-,  » «iri.  ItMl;  — Trophutu,  Ijouaçe.  I i *«r 
l’art.  ITM,  rl  liuteririrr,  l'rnfe,  t t*f,no«JWrliwiv 

7®  — l.e  rrr»i|rrnent  de  la  façotlr  rt«*  In  ma|*nn 
<*o«tfoni>-m«-iil  au  plan  arrêté  par  l'autorité  solinl- 
ni«tr«U«e  n'cnt  pa*nie*  cause  w ré«diit*ion  du  bail, 
aloriqucl*1  ntranriomeut  est  sut*  Important',  rai- 
eorc  hteti  que  le  f*riifemenl  ait  été  opéré  totnnlai- 
remeut  par  le  propriétaire,  ipil  était  «enlrment  «*«*«- 
d unité  a «télniir»*  dbrr»  travaux  ronfnrtatif* 

TU  — Maiii  il  ml  di|  indenmitc  au  Inrntairr  xi  le* 
travaux  onl  duré  plue  d«-  quarante  Jour»,  ri  imrfniit 
*'i!  en  rat  résulté  pour  k locataire  la  nére*».|1*'’  de 
le»  alMiidomirr  inumral.vnémml.  V.  J.  Pal.  Rouen, 
il  fév  1*42  I ï fMJ.  p M)  ; r O*».,  jutll  tMT; 
Part»,  » mars  «Ml  (I.  I*»  nul,  p WW ",  Il  Tés  1*3.1 
et  S mai  i*« 

ïïo  — | a-  locataire  qui  * renoncé  par  le  lutil  A *1*- 
mainter  ennlre  le  propriétaire  niicrine  indemnité 
pour  rriranebenimt  pur  «nie  «fathmeinenl  not 
pn#  reeesnblr  A exiger  celle  indemiitlé  de  l'admi- 
nistration lorsqu'un  nlrniwtirtnefit  tien!  il 
tuer.  V.  ail  1744,  C.  rlv.  ; J.  Pat  Paris,  9 avr 
IMS  1.  p ITlfi;  — Del., lirait,  de  l' expro- 

priation, ri»»  141  cl  *uiv.,  el  Htnchr,  v®  I ente  (iiff- 
3 lié  publique',  II®»  JM  el  «utv 

M».  — I .,  dentolllinn  du  inur  de  fare  et  le  renile- 
roent  d’une  mnieofi  ordonné* pur de<  ;irr#l«S*  .%rinai^ 
riMrotif*.  à raison  de  lu  v éturté  de  rmllflci*.  ne  «foi* 
vent  pas  être  considérés  roimue  en*  fortuit*  dan* 
le  *<-n*  de  l'art . I7Î-J , C.  riv . , entraînant , par  «uite, 
la  rraillaliuii  des  haut 

•î  — Don*  ce  en*  , le  livnUif  a droit  A une  in- 
demnité rn  mi*nn  d>*  la  durée  «te*  travaux.  si  elle 
a excédé  P*  trntp*  llxé  par  le  bail . et  du  rti-mge- 
roenl  apporté  dan*  le*  lieux.  V.  J.  Pat.  Paris,  H 
mar»  1*44  (t.  t«r  |«M,  p.  iMl 

*3  —Kit  ••a» d'expéoprlalnm  pour  utfHté  publi- 
que de  partie  net  riraient  d’une  maram  loué»*,  le 
Jury  je*ut  Axer  deux  indemnité*  alternative*,  l'une 
|*wir  |r  ça*  où  il  «eraft  iuiréqiN'  le  iriranchenirnt 
île  partie  «Ira  bien*  haïra  autorise  le  locataire  à ré- 
*dirr  *mi  Imil.  l’anlre  pour  le  ta»  où  le  locataire 
re*1«*r*»l  dan»  le*  lieux  moyennant  une  diminu- 
tion  du  prix  du  bail  V.  J,  pal.  r as*.,  j nvr  iss» 
(t.  I«  «MO.  p 307  ). 

*4, — I. 'Impossibilité  par  le  preneur  de  Jouir  de 
In  rfeoxe  »,•  p*-ui  motiver  In  résiliation  du 

bail,  alors  qu  elle  rexnllt'  d'un  événement  de  force 
irinjeurv  ; le  haillrtir  n avant  pu  prévenir  niem- 
(RéctH-r  cri  événement  V.  J.  Pal.  Paris,  ts  mars 
tass  et  la  note  ; — Duveryler,  luiuage,  i ier,  n»334, 
d Troptong,  Louage,  t 2.  ii»±o 

® —Lorsqu'un  contrat  intervenu  mire  le  maire 
d’une  ville  cl  un  entrepreneur  pour  IVxerdrr  ex- 
clusif d'une  Industrie  est  plu*  lard  résilié  p«r  mite 
d'un  rtianennent  de  juriqirudenreqiil,  après  avoir 
déclaré  otdiimloirea  les  réjlciucn*  municipaux 
avant  servi  de  la-cau  ii mirai,  dévide  qull*  sont 
ilWaiix,  celle  résiliai  ion  cnn»li1ue  un  ra*  de  rom- 
majeure,  qui  ne  peut  donner  lien  à des  domma* 
MW-interets.  V J.  Pal  Rennes,  4 mar*  iauii'l  i« 
IMI,  p Mrt) 

1 7 ta.  I,e  haÜlenrnVst  pas  tenu  de  garantir 
le  pTeneor  du  trouble  que  des  tiers  apportent 
par  voie»  de  fait  à sa  iuuis&ance,  «ans  préten- 
dre d'ailleurs  aucun  droit  sur  ta  chose  loui^e; 
sauf  au  preneur  3 les  poursuivre  en  son  nom 
personnel.  — C.  clvM  t jitt  e»  I7i7  ; — L.  4 cl 
H»  f...  de  [.ocato  et  eondueto. 

l?20.Si,  nii  contraire,  I# locataire  nu  le 
fermier  ont  été  iruubles  dans  leur  jouissance 
par  suite  d’une  action  concernant  la  propriété 
du  fonds,  ils  ont  droit  3 une  diminution  pm- 
nortionnéf?  sur  le  prix  du  bail  h loyer  ou  h 
ferme,  pourvo  que  le  troubler»  l'empêche- 
ment aient  été  dénoncés  au  propriétaire.  — 
C.  civ.,  1711,  1723,  1727  et  1708;  C.  procéd., 
171  et  suiv.;—  L.  35,  in  pr..  ff.,  Loeati  ean- 
ducli;  L.  19.  C.,  de  Loeatoet  contt ucto. 

1727.  Si  ceux  qui  ont  commis  les  voies 
de  fuir,  pnLtendeut  avoir  quelque  droit  sur  la 
chose  louée,  ou  si  le  preneur  est  lui-même 
Cité  en  justice  pour  s«  voir  condamner  au  dé- 
laissement de  la  totalité  on  de  partie  de  cette 
chose,  ou  a souffrir  l'exercice  de  quelque  ser- 
vitude, il  doit  ap|teler  le  bailleur  en  garantie, 
et  doit  être  mis  hors  d'instance,  s'il  l'exigp, 
en  noenmant  le  bailleur  pour  lequel  U possède, 
- C.  civ. , 637.  1723,  1726 ‘et  1768  ^ C. 
procéd.,  175  el  suiv. 
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».  — I.e  bailleur  ne  doit  la  trarantle  que  de  «e* 
fail*  id  mole*-,  il  n’mt  pa»rmpnti*al»4c de* fait»  d’au- 
trui lorsqu'il*  JuiMCnl  par  vjnleucr  , nmi*  ni  je* 
lier*  qui  vieruient  ironMcr  le  I oratoire  OM  le  fer- 
mier ditn»  l«i»r  jouwsance,  préleiMtenl  exererr  eux- 
méme»  un  diw  de  propriété,  UaatlauiH'nl  le  bail 
dan»  »on  prlnci|H*,  H eon*é«pietnnieiiI,  le  bailleur 
doit  élrc  (étui  île  jn»ttlier  île  «ntt  dmil.  V,  Delvin- 
enurt,  t.  3,  p.  97;  Duron  Ion,  I 47.  n*»  6a  et  7*  ; Du- 
vernier, Louage,  n°*  tas  et  »t  : rn.pUmu,  »ur  le* 
arlicle*  i Mi-rlin  , Ré p . v®  Garantie,  Ç I»,  n®  J, 
cl  Fremv.  t 'ode  des  architectes, 

2.—  Non*  avoua  vu  au  tiir»-  de  t Fuifruit , que 
ruMifHliUer  était  tenu  A (irine  île  Ion*  iloriimajre*- 
IntéréUde  détinncer  au  mi  -propriétaire  Ionie  i»*ur- 
pation  eonutii«r  jtttr  un  lè-r*  *ur  le  fond*. V.  fi,  civ,, 
nrt.044.  — La  meme  injonction  «**t  fait**  ou  fermier 
par  l’art.  1760,  fi.  rlv. 

s.  — Mai»,  *n  thésê  géniàTife.  romme  le  pre- 
neur n'a  point  INI  droit  réel  à i xerecr  Mirfn  cbu*e , 
eV»t  au  prn|iriétairr  de  veiller  Ito-méme  à la  œn- 
eervothMi  de  «e*  rlmit*  car  il  n'aura  aucun  renmr* 
contre  le  preneur  qui  le»  aura  l.ii**é  iiérir,  A nioin» 
quepnrune  élan**-  e\p«v*ae  du  bail  il  ne  lui  ail  Im- 
poae  rnbligation  formelle  de  le*  exercer 

4 — le  primeur  pourra , en  effet , répondre  que 
«Il  le*  a lataé  périr  c’eut  qu  iK  étaient  inutiles  A 
■a jouiiaanee, et  que  même  dan*  le  ras  où  livra»- 
*rat  été  utile*  il  était  Mm  de  (aire  l aKimLin  «le 
«ou  droit 

S. — C est  «tune  une  pure  faculté  qui  *•*!  æeontée 
par  le* art.  4736  et  17*7  au  prraeur,  faculté  «tout  il 
jiuiirra  user  nu  nrpasuSfT,  suivant  qu'il  eon vau- 
dra à *♦•*  intérêt* 

— Mai*  le  bailleur  e*l  ri*oureiiHement  tenu  «le 
le  garantir  de  tout  trouble  apporté  A sa  jouissance 
par  quiconque  rérlanim  un  droit  sur  la  phase. 

7 — iicsi  a mnarquer,  d’allteuni,  que  le  prctieur 
lui-me»ue  ii  aurait  pu»  qualité  pour  «lêfen  dre  «"outre 
Ira  U'*urt»all<iii»  eoinmi*--*.  car  la  déei*|ou  qu'il  r«*- 
rail  rnutre.  ni  pmivant  être  oppnert-  au  pnipné- 
lairr,  «craH  réel  Iraient  «ni*  clUcneilé. 

•.  — il  ne  prat  donc  que  dénoncer  le  trouble  au 
pr«i|iri»*talr«*  atln  «pt'il  use  de  son  droit . mai»  in 
«•«*  qui  Je  concerne  « t par  cela  « ni  «ju'il  y a eu 
trouble  apporté  à la  Joui**atire  , il  a droit  Aevig«T 
du  prnpnetaira  «le*  «Irvimnaura  - intérêt*  *’tl  u 
éprouve  un  préJiMttrr. 

V.  — Cependant,  l'art.  1777  admet  qu’U  peut  res- 
1er  dan»  nnslaisee  comme  partir  jointe  rn  procé- 
dant av«*e  le  ivroprlétairc. 

10.  — celle  iléciston  est  fondée  sur  l’Intérêt  i.it- 
*onnel  qu'il  a de  eunserver  la  JouksMUH'e,  «*t  i|r 
rt*  nui  lui  donne  le  droit  de  vriHer  A ee  que  le  nro- 
prliHain-  ne  fasse  |>a*  A *«»ri  prêjudiee  trop  léRere- 
mriil  alunrbm  de  uni  droit 

11.  — fietle  olwervalion  ii«mi»  nmduirait  nnturel- 
femejit  A discuter  une  question  controversée  «pii 
Imiivcra  mieux  “<»  plan*  sodé  le  Code  de  procé- 
dure, art.  33;  celle  de  savoir  fi  le  fermier  n'a  pa« 
par  lui-même  l'etevcirrrie  HacU-ui  p<««se*>nir>- 

43. — Quant  aux  «ervillides  |MMVl*s  qui  n'an- 
rntral  pu*  élé  déclarée*  («r  l«*  tirnpriétaire,  elle* 
pourront  donner  lien  Aune  diminution  de  loyer, 
et  il  elle*  étaient  d'une  importance  telle  que  ladra- 
tinalion  même<1«*  la  chose  en  lut  affectée,. on  jmiut- 
rail  Ira  considérer  comme  un  vtcc  caché, qui  en- 
Irntnerait  la  nullité  de  la  convention. 

43.  — Mais  le*  servitiMtra  active* ne  neufent  don- 
ner  lieu  à aucune  action  «oit  de  la  part  du  fermier, 
soit  canin*  lui,  A tnoin»,  comme  nous  Pavons  « x- 
jillrjué,  que  le  contrat  ne  lui  ait  Imiaiw'*  l'oMiga- 
limi  île  !••*  fnire  valoir. 

t»  — Kn  l'ahsiiirv  <le  celle  «llpulainm,  si  le  fond* 
servant  viral  A se  trouver  affranclii  par  la  pri-s- 
criptloo.  le  proprietaire  n 'aura  «pt'A  l'imputer  A sa 
propre  ni'*ql!geuee. 

13  —Dan*  re  en*  d'aitb-ur»,  le  fermierne  pour- 
rait s'oppo*er à co «jur le prnpriétalrr fît  le*  acte» qui 
•craUnl  jugé*  nécèsfairee  jwmr  arrêter  le  eouif  de 
la  nrescriplton. 

10.  — Le  preneur  qui  rai  évincé  a.  d'ailleurs,  «Iroll 
à rire  Indemnisé  à raison  «lu  dommiige  «pie  lui 
cause  l'évirilon. 

17.  — Mai*  en  principe,  !«•  tailleur  nV*4  tenu  île 
garantir  le  preneur  du  trouble  que  d«-*  t»«*r*  appor- 
tent à «a  joukuiuee,  qu'aidant  rouble  pro- 

vient d’une  çontestnlion  sur  le  droit  «te  propriété. 
V J.  Pal  Arme*.  36  juin  1*06 

I»  —Le  fermier  a droit  d’ailleurs  à Indemnité 
contre  le  laillrur,  lorsqu’un  lier*  s’oppoae  A «on 
entrée  dan»  le»  lieux  Inné*  qu'il  jmétend  revendi- 
quer  comme  en  riant  I.-  véritable  proprlétairv?. \.J. 
Pal.  Rennes.  «»  juin  MM 

tu. — Le  fermier  a droit  n être  indemiiin'  pnur 
les  perte*  eAU*ée»  par  force  majeure . telle  qu'un 
éréniturnt  de  guerre  ; mais  rfiidemnllé  ne  doit 
pMs’étendrr  A la  réparation  du  dommage  souffert  ; 
il  ne  peut  lui  être  accordé  qu’une  remise  sur  le 


montant  des  loyers  «flta.  V.  J.  Pat.  Brur rites,  i« 

Jnn*.  tsii  ; — Duvernier,  1. 1«,  n«  ils, 

3ô.  — Los  cas  forlull»  «’vtnuirdinaire*  »imt  A la 
charge  du  tiailleor  ; »périab*n»ent,  le  fermi»T  du 
uurclié  d'uni:  ville  adroit  à une  iiidcmnilé  delà 
pari  île  In  ville, «i.poroiitn  île  Irmiblcf  publies,  il  a 
«•prouvé  un  dommage  «tans  m jouissance.  \'.J.  Pal. 
Paris,  1 1 mars  i«i  cl  la  note 
‘il  — Le  fermier  peut  *.•  faire  tenir  compte  par  lo 
propriétaire  de  riiuM’innité  qui  lutegt  aecm-ibie  pour 
■rouble  apporté  jKiruii  lier*  aux  rérottro,  Mirl«Mit 
alors  que  le  fermier  a fail  lui-même  cnnsUdcr  le 
domnukgr r I qull  a eu  soin,  en  pnvnnl  le  prix  du 
binl,  de  riWrver  «on  <lw«t  A l’indemnité.  V J.  Pat. 
Cass.,  fsedée  i»*i 

J3.  — le  locataire  évincé  avant  le  terme  «fe  sa 
imtifMiio-  j «Mit  s'adresser  à «m  haillrar  pour 
l'Indemnité  qui  lui  «*»t  due,  alors  même  que  I«-  l*uu- 
verncttvcid.  anpiéreur  «b*  ta  |»roprii*tc  pour  enlise 
d’otililé  iHibliqnc,  m-  serait  engagé  lui-même  A 
payer  cri  le  indemnité  V J.  Pal. Paris, 93  janv  |ki3. 

23.  — Le  fermier  qui,  dan*  te*  pnv*  «njot*  A inon- 
dât ion.  «-d  tenu  de  parer  pour  le  propriétaire  une 
cotisation  dan»  une  cài«*c  commun*  étabtledans 
un  intérêt  «•‘fierai,  A I « tfri  de  pourvoir  A lu  al/-fen«e 
•les  propriété* ri vifutnra,  a une  action  dlr«*et«-  con- 
tre le*  «yndic*  de  rossnrtatlon  en  réparation  du 
dommage  que  m nVoft«*  a souffert  paire  que  l«^ 
travaux  n'VM’setur»**  n’niiriHil  pa*  été  (ajtti.  V J 
Pal.  Cas*.,  Jl  mai  tait  (t.  2 IMS,  p 3S7) 

•J»  — Lorsque,  conformément  n rarl  ITM,  C.  civ  . 
le  fermier,  assigné  « n déausrpJsw menl  psr  un  ti»*n* 
«jtil  si*  pr>-1«-ml  nronriélalre  «Ici  lieux  fouira,  a fait 
«•«►nnaltre  son  bailleur  «■!  l’a  appelé  *-n  garantir, 
toute  action  «toit  er**er  «te  la  part  du  ibumutdrar 
contre  le  Uroxier,  encore  que  le  tKiilleurart  irfiie* 
«le  prendre  son  f,«il  ri  eair*e  Le  détai»*eTn»>Til  par  le 
fermier  riant  subordonné  A la  quratton  «te  «avoir  A 
qui  apimrlP  ht  la  propriri-  de*  bien*  lourà.  «vite 
question  ne  peut  rir«*  aallrà  «piVntre  lcdemnndcur 
ri  le  bailleur  V J.  Pal.  Cas*.,  7 juin  is3»;  — Tro- 
pfcm&sNrrait  ITCT.  et  DMiffRlff,  L 
v>  — Moi»  b*  fermier  qui  »’e*t  intasé  tMposoMrr 
j*ar  un  lier*  rat  n**pon*ahle  vi*-A-vi»  «lu  proprié- 
tain*;  tnutcfob,  il  peut  aeqnénr  *a  libération  |var 
prrserinlion  II  n'y  a plus  lieu  d'appliquer  alors  la 
dispoaiiiun  «le  t ari.  2% 1«,  fi  riv  . qui  ne  permet  pas 
au  fermier  «le  presrrtre  contre  le  projinétaire.pui*- 
qn'il  nes’auit  plut  de  la  iiosseselon  même  «lu  rond*. 
V.  J.  Pal.  Amiens,  I»  nnv.  1H24  ; — Truploug. 
PresrrioHon,  n®  474. 

•JB.  — Le  fon«l*  serrant  rai  affranchi  de  toute  <er- 
vitoilt*  pvr  le  non  o«.vgc  pendant  trente  an*,  alors 
même  nue  le  fond»  dominant  étant  loin,  il  étail  li- 
bre .vu  fermier  d’user  ou  de  ne  pas  user  «!«•  la  «cr- 
serrttiMle.  V.  J.  Pat.  Cass,  15  nov.  lut,  ri  Colmar. 
20  mat  0140  1. 1*«  IB42.  p 383: 

I 72s  Le  preneur  est  tenu  de  deux  obli- 
gations principales, 

I n D'user  de  lu  chose  louée  en  bon  pèn*  «le 
familh',  ri  suivant  ta  destination  qui  lui  a été 
iloonrà*  par  le  bail,  ou  suivant  celle  | «ré-su - 
mée  d'après  les  circonstances,  A défaut  «le 
eonveDltnn  — (C.  civ.,  1137,  1719  2‘,  17£J, 
1729  suiv..  1806  et  1880); 

2u  De  |ttjrer  le  prix  du  tiail  aux  tertni1'»  con- 
venus. — C.  civ.,  1131,  1711,  2102  I-  et  ±277; 
C.  procéd.  , Hltl  ri  suiv.  ; — L.  17,  § 4, 
BT. . de  Usuris  ; L.  1 1 . $ 1 , ff-,  Locati  conducti 
172A.  SI  le  preneur  emploie  la  chose 
louée  à un  autre  usage  que  celui  auquel  elle 
a clé  destinée,  ou  dont  U puisse  résulter  un 
ilnmiMig*  pour  le  bailhmr,  celui-ci  ihuiI,  sui- 
vant l«»s  circonstanciés  faire  résilier  le  hail  . — 
C.  ch’.,  1719  ±»,  1721, 1723,1728,  1760  et  1766; 
— L.  13.  § 2. et  L.  t8  . ff.,  f oumwfafi  vel  con- 
frd;  Novell.  Il,  cap.  7. 

1 ?:iO.  S'il  a été  fait  un  état  des  lieux  entre 
le  bailleur  elle  preneur,  celui-ci  doit  rendre 
la  chose  telle  qiril  l’a  reçue,  suivant  cet  était 
excepté  c*  qui  a j»éri  ou  a élé  dégradé  j»ar  vé- 
tuste ou  force  majeure.  — C.  civ.,  il  18,  i±"4, 
13112,  1722,  !7.V>,  173»,  1741,  17»»,  I7HD,  1882 
et  1883  ;—  L.  ÔÛ.  $ »,  ff.,  Locati  condui  t»  ; 
L.  28,  C.,  de  l^icato  et  canducto. 

1 231  - S'il  n'a  pttélé  fait  d'état  des  lieux, 
le  preneur  «*st  présumé  les  avoir  reçus  «'n  lion 
état  d«*  réparations  locative*,  et  doit  les  rendre 
tels,  sauf  la  preuve  contraire.  — C.  civ.,  1720, 
I7Ü4  et  17»»  ; C.  procéd.,  3 3". 

1732.  Il  répond  des  d «"gradations  ou  de* 
perles  qui  arrivent  (tendant  sa  jouissance,  a 
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moins  qu'il  ne  prouve  qu’elles  ont  eu  lieu 
sans  sa  faute.  — C.  c^v.,  17X1  ei  I7o5; — 

L.  N,  $ à,  (T.,  Commodati  tel  contrd  ; L.  33, 
tt.,  de  Reguiit  jurii. 

I — L»  obligut  Ions  ,111  preneur  «ont  corrélatives 
aux  obligations  «lu  bailleur,  en  suite  qu'il  ne  nmu 
reste  qu  i faire  application  «le*  principes  qui  ont 
été  développés  mmu  le»  art.  <719  et  *uiv.,  principe» 
qui  sont  «railleur*  commun»  à loti»  le*  actes  synal- 
laimuti<|Uf».  h ttf-nfr ni.  V.  Dehinrourl,  I 3.  p,  »* 
cl  99:  Pavant,  v " butage,  sert  i «*>.  X 3.  nù  3;  Du  fan- 
ion, L 17,  n1»»»  et  I7t;  Uuvrnfier,  Lattage,  it®*4C*i, 
lia  et  4M  ; Merlin,  Hêp  . vo  Bail,  S 7,  H'»  l'f  i Rol- 
land Ue  \ il  tarîmes.  Vu  Hit  il.  le?  308  ; Pothier , 
Louage,  n°*  189,  195  et  197,  cl  Troptoug,  butage. 
sur  le*  articles. 

3.  — Alnii,  quant  à rubtigalimi  parli«-ulièmncrd 
imposée  au  preneur  île  jouir  en  Itnil  |H-rr  île  fa- 
mille, c’est  la«liS(in»iliiMtap|)lMlii'V  par  l'art  1137  n 
|«hi»  les  contrat*  «tau* lempiel*  rime  de*  parties  est 
auluri»èe  à jouir  ite  ee  qui  appartient  à l'autre; 
non»  en  avons  précisé  les  effet»  mois  l'art.  1137  et 
SOIIS  l’art.  5HJ,  qui  KiiKvnir  le  • Irolt  euiieéilê  à l'u- 
sufruit irr  «le  jouir  «le  hutte  ryuéro  tic  fruits. 

3.  — Ijc  droit  «lu  preneur,  liieu  qu'il  ne  suit  pas 
en  principe  «te  influe  nalurr,  produit  dans  *i~«  enu- 
sêquenc«‘s  les  lofun  effet*;  < ’«'*1  le  droit  d'user 

rmlaiit  la  durée  «lu  liait  «ie  la rliuv*  louée,  comme 
propriétaire  en  pourrait  u««T  Inl-mêmr,  à la 
ehnrve  «l’en  conwn  er  non  seulement  la  suhsiaure, 
nui»*  la  forme  et  ta  «tei.li  nation. 

4.  — Non*  avons  «l'uilleiir*  expliqué  que  cette 
obligation  imposé»-  nu  preneur  ne  l*-  força;  t jwsee- 

rinluntâ  maintenir  IVtat  il.-*  lieux  pendant  toute 
durée  du  liait,  absolument  mu»  aucune  mixllli- 
ealiiMi.  II  »-*t  seulement  tenu  de  tes  rendre  comme 
il  le*  a reçu*  «ans  «léliVioralion  de  mki  fitiL 
•V  — Le  liaill.-iir,  «le  Min  edlé,  qui  li  a plu»  qu'une 
nirretllanre  jp'nécak*  à exercer  »ur  la  chow  dont 
kl  a abandonné  l in)iiimi»lralMi«i,  n'a  «lune  tas  le 
«lri*it  dVm|>éi-l»er  !«■  preneur  «!«•  faire  une  nou- 
velle distribution  de»  lieux  appropriée  à ta  destina- 
tion que  le»  «leux  noiiW  ont  entendu  leur  donner. 

— Il  Importe  «loue  que  IVIal  des  lieux  suit  fixé, 
à l'mlréc  de  la  inutsaance,  par  un  pnxéMrrbij 
dressé  à l'aminMe  entre  !»•»  parties  «-I  signé  par 
cH*-*;  car  ce  sera  là  te  litre  qui  réglera  |Vlendiie  «te 
leurs  droit*  respectif»,  lur*qu'il  .«'ainni,  à la  Du  du 
Inil,  de  reconnaître  ce  «ini  est  une  déisendam-e  né- 
ny.taire  de  riniiii'-nhlc  «le  ce  qui  n élu  ajouté  par 
le  preneur  et  «pii  forme  coiMequrminenl  sa  prn- 
|*i  privée. 

7.  — A ni  égnnl,  le  prorèff-Vfrtal  «t'élnl  «les 
Deux  «-si  le  litre  enntro«lictolri>.  qui  rt'-ule  le*  droit* 
r «pertif»  d«*  parties,  cl  qui  tait  leur  lui  commune. 
Il  sulBId’etl  faire  !«•  i.Whineiit  pour  m-minaître 
ce  qui  appartient  nu  tailleur  et  ce  qui  appartient 
nu  preneur. 

h.  — r.e  vrnft.  rn  effet,  une  erreur  «le  croire  qnc 
le  propri.  tàln-peut  projilee  «h»  adjonction*  que  le 
preneur  aurait  fait»-*  à l iuunruMe,  unis  prétexte 
qu'il  y aurait  rn  ini  iirporalimi , «-ar,  ainsi  que  non* 
I avons  vu  «*u*  l'art  -Vil, IL  dt.,  lapiV-*omptl«ni  de 
pronriét  fondé»-  sur  le*  principe»  de  l’aerraalon 
ou  «te  rtrirurpornlinn  u'a  lieu  «jur  lorsque  l'arvv-*- 
*ion  ou  i'incorporaliuu  sont  le  Cnit  «tu  propriétaire 
lui- même. 

v.  — Ijc  loeatnlrr  n donc  Ir  droit  d'enlever  ce 
«fuît  aura  pisté  liii-iio  ine  dan»  le  bsrat  n»  leTftuât 
«lan*  riinmratiic,  h In  r|,arae  de  nê|uri-r  l«;  dum- 
mx«<'  qnc  «Miserait  IViilèvnncnl. 

10.  — Il  a le  droit  éuakmerd  «te  détruire  les  « ins- 
truction* qu'il  aura  étevéc*  sur  je  Mil,  pour  en  ern- 
jHirter  l«-s  uintérlaux,  car  Hles  n’ont  ja*  «M-*sé,  «-n 
ce  qui  le  concerne,  «liM-onMner  un  caractère  mo- 
bilier. alnr*  nifmr  que.  par  une  clan*-  t pédale  «lu 
bail.  Hic*  devraii-fitresti-rindcliiilnientiiM-orporves 
A riinmeutde;  cas  auqncl  le  jwencur.  «-n  renonçant 
à «-nb-ver  les  «-«mstruelmn!*  qu'il  a lui-ménw  îsti- 
li.V*,  abandonne  volontaireiuent  l'cxcrelcv;  d’un 
ilroit, 

H.  — Pan»  rett«-  dernière  hypntlinve,  e'rst  la  di»- 
posdion  «b-  l'acte  qui  fera  la  b»l  de*  parties;  s’il  a 
'•lé  rtiimlé  que  le*  conMructiim*  r«-»l«-ronl  au  pro- 
|.i-|étaliv  *.ins  iiuli'miilté,  «-«-tle  rtaus*-  devra  i*ru- 
•Inirc  tout  son  effet,  «‘ar  elle  n'a  rien  de  contraire 
à la  Ini  II  ne  serait  na»  exact  de  dire  que  le  i»ro- 
priélttlre  acquiert  alnr»  la  chose  d'autrui  ».m*  en 
paver  le  prlx.'  t qu'ainsi  sa  fortune  s'accmil  >«ar  un 
innven  lit  ésitinie. 

I*.  — Le  prix  <e  trouve  dan»  h*  réulnnent  des 
«wlhmUoii*  eiiiitrkilicl'Mec*  qui  ont  été  arrêté»  en 
ronsulcntion  «le*  *aerllle«-*  «jue  chacune  «les  par- 
in»|M»-'-*;  et  ator*  méiiic  qu'il  «’asit  d'une 
stipulation  aleatoirr,  établie  au  i«ro||l  de  l'un'.1  de* 
linrtir-»,  elle  trouve  *.v  cnin|>cniuitiijii  dans  l’ail e-_-e- 
«m’iit  des  charae*  irapiw-vai  ii  l'autre  jiartic  cynlrae- 
taule. 
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13.  — MflîMi’ivrdlnatre  H »t  stipulé  «|u*  le  pro- 
nrii'-t.vlrc  sera,  maître  de  cmiMrver  lesnmstniPlinns 
faites,  sauf  h en  réyh  r le  prix  à «lin;  d’expert* ; 
atui  i il  à'ajilt  d'une  «ente  véritable  qui  «întiiml  et 
ta  i ln,v  et  le  jirix.  etle  e*t  Mfulmmt  «ubordonm'-e 
à uiM'  cnodilkifl  qui  prés«-nle  bien  quelque  ehu»e 
dc  pote*lalif,  mai*  clIenVn  esl  t*as  moins  valable 
parée  «niVlle  rnp(»orU*  i'i  un  événement  d-éler- 

miné.  IVipirnUon  du  bail.  Elle  coiutitue  ainsi  une 
vente  tiureini-nl  éventiiellq (file son*  une  condition 
siixpi'iislve,  dont  l'effet  est  auboribmné  à un  droit 

d'option. 

t*.  — En  principe  {.'«‘itérai,  et  abstraction  f.xll«-  «Un 
slipulatiutieiMrbculièrrkinaMŸiVsdan»  l’acle,  la  r»-*- 
litulmu  de*  lieux  d»jit  s'op«-rcr  sur  m-vileuwnl  «le 
l'iiivi-nlairc.  . 

13.  — - Le  preneur  *«-ra  «lonc  tenu  «le  reprewn- 
It  In  oIiom1  loii'V  dan*  lY-tat  o«ii  il  l'a  nyiie,  sauf 
te  dép!'|-i*M-iti<-iit  naturel  r«’,»ullaiit  «le  I ii».j;'i- 
tu.  — X i>  l «‘■oar«l.  mi  appliquera  In  réalrt  qui 
eoncerneut  r«i»ufruil. 

17. — Il  M-I*a  obligé  -le  justifier  «le  la  pcrlcdes  ol«- 

Jet-  «tui  ne  peuvent  f-lrc  «•prosi-uté»,  H A défaut  «le 
u*l  i lirai  i«»n,  il  aura  à «*n  payer  la  valeur. 

I»-  — Il  s«*ra  «-uabriwnl  forcé  il»-  rétablir  1» 
!i«-nx  dans  l'état  <«ù  il  le*  a r«‘çu»,  ainsi  qull  résulte 
«lu  procèfi-xiTbal. 

19.  — Ht  eonuiir  11»  «ml  «lù  lui  être  remis  en  bon 
«Hat  tic  livealioii,  il  «Ml  égatrmcal  !«•*  rv-tiluer  lui- 
rnêiue,  A l’expiralion  du  bail,  en  tmu  état  de  nqwi- 
ratiun»  locatives. 

*0.  — Opemlant,  comme  il  ne  n'aait  que  «b*  sim- 
ib-*  présomplUHia,  il  mtu  admi»  à pro«iv«-r  «juc  U-* 
i'-iix  nV-laieid  pas.au  moment  «iû  il*  lui  ont  été 
retnb.enlKm  étal  «le  réparation*  locative*; et  «vite 
preuve  M-ra  uni l«iul  ailmur,  s’il  n'a  pas  été  «in-.*»é 
d'état  de  liwix. 

il.  — Elle  pourrn  nvême  «Mrc  reçue,  alors  qull 
«■xi*!«‘  un  «Hat  «b  » beux,  *1  b**  riT'ctuutanm  «b-  la 
cm  ao  peuvent  porta  à nnur  que  h»  propriéîadiv 
a usé  de  surprise  eu  liuVuil  «loua  IV-tal  un  lieux 
une  clause,  eu  quelque  sorti-  «le  six  le.  à lniiu«-lle  le 
nreneur  aurait  pu  ne  jk»*«loum-r  une  ntlentiou  *nr- 
1 saute. 

tl.  — Il  p«-id  «l'nillcurs  nrTher  «pie  le  défaut  «le 
certaine*  ré|MraUim»  l«K-alIve»ne  ii«ii*»«-être*h’eou- 
'«•rt  que  par  l'UMie  même  «b-  la  ctiuse,  rr«|ui  eon*- 
ti tuerait  un  v n-e  caché  que  te  preneur  aurait  «Irolt 
«le  faire  eouslaler,  maliié  le*  eiionciatinns  du  baii, 
deM|iM‘lbn  II  ri'SllIterajl  «jue  la  cluiec  «'tait  en  leu 
état  île  réparation 

13.  — Quant  au  paiement  «lu  prix  «lu  bail,  aux 
terme*  «•(Mivenus.  rWl  ta  l'obligation  principale  à 
laquelle  le  |Kreiii'iu-  e»t  soumis. 

it  — Il  doit  f.ul  t*  Je*,  jmieuien*  aux  échéaiim  «té- 
t«Tmiué«,>  par  l'usage,  à uioin*  <|i*e  U-  enrdral  ne 
renferme,  à «rvt  «Hfarn,  d'iu  lires  *ti|Hilalion«. 

43.  — N «mi*  vernin*  «ms  l’art.  3103,  C.  civ.,  et 
M>u*  leC«»le  de  prtM'éil  ,art  *19  et  suiv..  quels  sont 
le*  priviléiar*  que  le  pivtiirW-laire  a droit  «l'exercer 
pour  b'  rcmlxiuii't’iiiciibues  lerme*  «Vlm*. 

».  — Non*  ne  eunsldérertin*  jrj  qm*  l'uctinn  or- 
dinolrc  «ju«  e*t  amu-ilti?  à tout  eréanricr  pour  pour- 
suivre  «tu  di-tHleur,  rt,  mui*  ee  rapport,  l'aci |>m  du 
taiilleur  «Mitre  le  preneur  in*  présente  pas  il«-  «-.irac- 
lére  parlieiilier  il  s'agit  «1«*  la  simple  exécution  «lu 
contrat  Ici  «pi  il  a été  stipule. 

37.  — Ou«  lie.»  qnc  soient  donc  kl  stipulation*  à 
l'égard  «le  U fixation  du  prix,  «oit  qu’il  ait  été 
roitlé  en  arueul,  en  nvle v .-«ii«-*  ou  tir  toute  au- 
tre ounibr,  le  créancier  «toit  à eba«pir  «Vhéanee 
me  lire  le  débitenr  en  d<  meure  «le  m-  libérer,  ainai 
qu’il  a été  expliqué  uu  litre  dei  Contrait.  V.  C.  riv  , 
art.  1233  et  stdv. 

t*  Droff*  et  obligaUont  du  preneur,  quant  d ra- 
tage de  la  choie  et  a la  destination  donnée  aux 
lieux  loués 

Exercice  tC une  profession  déterminée. 

SA.  — Le  pnipriétaire  ne  |K-nl  *'«M»p«iwr  à re  que 
l«;  locataire  fa**e  pour  IVxerdrr  «le  *nn  imtuslrie 
lc*«ni*tnietion*'-t  ehangrmen*n'Vi-wnire*.  pourvu 
«pi'il  bVii  résulte  aucune  détérioration  «rave  pour 
l’immeuble;  surtout  alors  que  la  pnifeviiui  du  |o- 
calairr.  enwrr  bien  qwVlle  ne  fût  pa*  spéd.-ilnnnit 
iinliqtlér  «lan»  leliail.iui  i-tait  p;u  fai1«  iiii  i,t  connue, 
et  «pi'aJnsi,  Il  ue  |m ■«>  v ait  btnurerqiie  le*  li.  iu  «i»-- 
vaieiit  r«wvoir  la  destrnntinn  qui,  en  eff«'t,  luira 
éb‘*  «hmmV.  V.  J.  Cal  H<mraes.  Siavr.  t»J>«. 

39.  — Le  preneur  a Icilroit  «le  donner  aux  lieux 
la  d»'*1inaltnii  «uisnerir  par  l'usaue.  rolalivenw-nt  à 
la  profession  qu'il  *-\ci«  «'.  alors  qn'«-lle  était  parfai- 
tement wnnui-  du  tailleur. 

30.  — SpiVialmienl.  I«;  innrcHiind  «le  vin  «dabll 
SUT  le*  UiulcvarU  extérieur*  il.-  |»arls  K le  «Irolt  «te 
fair«^  daniMT  coiifoniii:m«'iit  à l'uwiae  «lan*  les  lieux 
loin'-*,  *i  le  bail  ne  emiliciit  |»s  de  protiibiti«»n  à cet 
euai tl.  V.  J.  Cal.  Paris.  10  janv.  tHti  :t.  ter 
p- 1«;- 


31.  — L’abus  de  la  jouissance  peut  être  une  cauw* 
«te  résolution  du  bail. 

33.  — RpiViaieineiit,  la  ri-niliatton  doit  être  pro- 
noncée,  li.ropi'jl  e*l  «iiiudaiit  qm;  t«-  loeAtatre.  tout 
en  empbiyanl  le*  lieux  à l'iiMgtv  anipn-l  U»  «'laienl 
dostines  |wr  le  Ivail,  |«^n  Iclb'un'fil  entHuubro»  «le 
marchand»*»  qu’il  en  résulte  p>éril  pnurrimnM'uble. 
V.  J Pal.  Bruxelles,  ta  mal  1*23;  — Ihiverge-r, 
t.  HT,  ]«.  397,  3UH  et  SIlIV. 

33.  — Lut* pie  le»  «iuimninen»  ojn-ri's  «lair*  IV-tal 
*l«‘*  Ii«-«IX  bull'»  sont  «Je  telle  naturi-  qu'il  Mt  pi>**i- 
ldr  de  |e*  n-talilir  «Un»  Inir  «dat  primitif,  le  bail- 
leur ne  peut  diinaniler  U re*ili.ilien  «lu  Mil  wir  !«• 
mobf  qu'il  aurait  été  fuit  ahu*  «le  U ttWC.  V.  J. 
Pal  Bennes.  SSjhiiv  IS2H 

34.  — En  «dt'et.  le  bail  ne  peut  être  r»ilié  qm- 
pour  causa  inbus  «ravi-*  courais  dm»*  la  joulrauec 

et  «!«•  démxHlnlions  t»'ll«*!»  qu  elle»  «ulent  «le  nature 
àcutnprmnrtlre  I»  droit»  de  propriétaire.  X.J,  Pal. 
t olmar,  sc  ai  r.  tais,  et  Cas*.,  7 nui  IS38  ft.  1 1«38. 
p.  375: 

35—  Du  re*le,  c’est  la  une  question  qui  r««nlrc 
«lan*  l'appréciation  exclusive  du  tmiiit  «b-  fait,  soit 
qu'il  >-vui»»o  de  la  rériliuliondu  bail,  soit  qu’il 
visse  «le  «iuiph*»  diiimuain's-inlétx'ts.  V.  J.  Pal. 
Cats.,  t»  ruai  nr.  h n nov.  i»39;  — Duveivh  r , 
Louage,  t.  !•«,  n*  401. 

3G.  — L'erreur  sur  la  pn>f«'*»ion  «lu  pri  neurfM-iii 
«'lie  une  cfl»iM*  de  ix-sdiAliori  du  bail.  Iiu-mum-  la  vé- 
ritable nrofwiftion  a «4»-  diMtiaulée  dans  ls  crainte 
que  »«  elle  avait  ét«;  «-«vnnue  le  propriétaire  n'céit  r»*- 
llisi'  son  «-«uiM-ntunetit. 

37.  — StHeiab-inent , le  preneur  «pal  s'aiiuoni-i- 
romme  iteg*) ciailt  fait  une  «Irclaraliou  lueituoiutêrr» 
qui  «toit  entraîner  l annulalimi  «lu  bail  »'ii«li**i- 
iiiub-  qu'il  c»|  cabaret  i«*r  «-I  biariir.  V.  J.  Pal  Bor- 
dcattx,  lo  aurs  IS»l  — Pothier,  Louage,  n«  189; 
Dnvervwar,  t.  iw.  n^W.U.Ncira^thironlon.t.  t“, 
n»  «5;  Trop  long,  n*  U6  ^ot  Locré,  t u.u»3to. 

M.  - Lorsque  le  «I.iil  d'une  mni**ui  J«i*qu'alor» 
dcblLmV  à rhabitatimi  ItourgeniM*  ue  «letennim* 
aueiiu  mûrie  |wvrticulier  de  jOUtssanro,  te  bieaLnin* 
lient  sam  qu  il  y ait  li.  u.  de  In  finrt  du  pixq»n«-taire, 
a demander  ta  rotMaliuii  «lu  twil  itourchanvnnrni 
de  ib>linalf«in  «1«*  la  chose  lou^e,  convertir  celle 
malfcon  en  aultrrpe , à la  Hiarge  toutefoi»  de  ro- 
inettrr  Inc»  de  sa  «nrlie  le»  lieux  «Inn*  leur  état  pri- 
mitif V.  J Pal  Bourges.  2 jnnv.  1H.I7 (I.  2 IS37, 
P 4i»7). — V . contra  J Pal.Aix.  31  janv.  «33;  Bor- 
deaux. 10  mars  «38;  — Lbirnnlon,  I.  17,  n»  93,  et 
Duvernier,  Louage,  I.  I*r,  n°  37. 

39.  — l.e  Tail  par  Uli  locataire  de  son*-|ni|rr  i'i  un 
«vrcle  liltiVairi-  ranaartetnent  qui  est  «lcstiiur  à son 
habitation  et  à celle  de  »a  famille  eurisUlue  un 
•’tianarutenl  «le  «Wtinalion  lurotivequl  donne  lim 
h la  réMliallon  du  bail.  V.  C.  dv.,  art.  1738  et  1739  ; 
J.  Pal  Aix,H  iativ.  «33;  — Troplous,  Louage, 
I.  i,  11®  305  — X aussi  J-  /*«!  Lyon,  « fé> . «.(3  ; 
Bordeaux.  Ift  mars  «28,  «*t  Bourget,  2janv.  «37 
t.  4 «37.  fi.  4071. 

BS.  — Celui  qui  a pris  à hiver  une  maison  ayant 
vue  sur  un  jardin  appnrh-mml  nu  tailleur  ailroit 
de  se  plaindre  du  trouble  apporté  & m fouissant- <« 
pnr  ta  nouvelle  «|e»lination  ■l.mnée  aux  lieux  par  la; 
prouriéuUiT  qui  détroit  le  jardin  pour  y faire  «;lev  er 
un  kitimcnl.  la-  loe.xlnire  jm-u!  exiger  dan»  «•••  en«v 
«te»  «toiumages-lntérèls  contre  IrproprûHairc  V J. 
Pal  Paris,  «déc.  «33;  — Pothier.  Louage,  par- 
tie 3e.  etap.  3.  srct.  4*,  > n»  76,  et  Duveririer , 
t.  I«c,  n»  309 

41.  — l.e  bailleur  ne  petit,  «m»  le  eonseul«an«iit 
du  preneur,  cxlumsiuT  «l'un  étage  la  maison  loué*  ; 
on  in*  Miurait  fairr  renlm-  «•e«  a»  .lan»  CdOi  «le*  r»'- 
parat ions  dont  pnrlc  l'arl.  t72i  Si  r«-xliaiiMcvn«iil 
a lien,  le  loeatain- a droit  à «bs  dnmmaBi’s-inb1- 
rf‘l*.  V.  J Pal.  Bordeaux.  M Julll.  «3« 

42  — Le  locntairr  d’une  aUtK’rje  [M»ut  bfdir  «-1  ex- 
ploiter niintHne  li-tnp*  une  antre  auberge  voisine  de 
i-ellê  qu’il  tient  à loyir  V.  J.  Pal  Bennes,  il  mars 
1813. 

Des  maisons  de  commerce  à achalandage 

«.  — Le  preneur  r*l  obligé  «le  duniiiT  aux  lieuv^ 
Iriies*  la  desllnallon  à IwiU'-lb*  it*  «Maienl  consacrés 
d’après  l'intention  formelle  d«-*  iinrln-*. 

44,  _ SpiVialemeid  . il  put  rlgi.iirruwnwnt  trou 
de  maintenir  «tiivert  le  fonds  «le  commérer  pour 
IVi|dnitalHm  iluquel  te*  lieux  «*nt  été  lou«f*, alors 
«pi'il  résulte  d»  cirrnnelanrt*  que  telle  était  h-ur 
«lest Inat Ion  formelle  v J pal  Bourges , 4 ma» 
«12  t 4 «13.  p 737);  Paris.  * nvr.  «10  et  note  ; 
— Pothier,  Louage , n»  «W,  et  Davcnter,  I.  l«r, 
n»»  395  « t suiv 

45  — rouf  rà,  h*  preneur  n'est  point  tenu  «le  con- 
tinuer dans  I»  fieux  loués  U profession  et  h*  rom- 
merep  auquel*  il  nvall  aiin«»m-«*  vouloir  «.‘livrer 
V J Pat.  Douai.  7 avr  1832  (t.  2 îMi,  p.  7V '.  c» 
Lyon,  48  ulvI  tn4. 

46.  —Egalement,  le  propriétaire  ne  pi-ut  deiuan- 
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dre  U résiliation  du  bail  en  se  fondant  iur  re  «pie 
II*  locataire,  aprè*  avoir  traiMporté  «m  éUhlisw— 
ment  dans  mi  autre  local,  a fermé  U boutique 
pendant  de  la  local luti,  encore  bien  qu'avant  son 
fiilnV  dan*  U»  Unix,  elle  lut  déjà  consacrée  à |Vx- 
liloiliition  d'uu  l'uminrrre  du  iiiéun1  genre.  Y J 
Pal.  Lyon,  ■*>  mai  iss». 

*7.  — Mai*,  en  principe . la  décision  contraire  est 
plus  oMkfornM*  aux  règle*  du  droit , uiii-i  oit  doit 
décider  ipi'il  y n lieu  à U résiliât  ion  du  luil  d'une 
Loutiijue  qui  n été  rlrelinét*  de  tout  temps  à un 
genre  de  corn  merci',  |..i*qu*'  le  locataires  trans- 

IjWtfWj  élafaMa»Mncul  routnmmol  dan*  un  autre 
•en  et  laissé  par  ut r lit |a»nt i>| ut  loin  cet  lion  i*-- 
cuptV,  alors  inéiue  «pi'elk  scruil  gaïun  de  lueuMm 
Million»  et  que  le  |hilnneot  «les  loyers  aurait  lien 
«xarfrmenf  \,J  Pal.  Punt.ib air  I al  o.— V.  auMi 
eonlra  J Pal  Lyon.  Mi  nui  182». 

*«.  — Bn cffi-t,  U itadleur  peut  demander  larédlu- 
lion  du  Itail.  lorsque  le  preneur  almidonnant  les 
limix.parre qu'il  transporta  ho  industrie  dans  un 
aulre local, cesse  de  les  eonsnrivr  à | usage  auquel 
ils  oui  été  depuis lungh'iiq**  destiné* 

*D. — Sioviateroenl.  la  résiliation  itu  lait  doit  être 
Kooonree,  lonMiuele  preneur  tient  ferme  le  lorul 
consacré  à fonner  une  boutique,  et  qu'il  a Igué 
pour  eirl  «Mgr.  V.  J.  Pal.  Paris , le  niant  1110(1 
IM  avr  ISIO;  /(i>mn.i  17  mars  (§34;  — l'nlliier. 
Louage,  n®  l«t;  Duw-niéi',  I l«c,  n®  ws,  et  Tnr* 
plcinii.  sur  les  art.  17»  et  17»  contra  J Pal 
Lyon  , 3G  mai  nu 

Bo  — Lorsque.  parunmodede  joulsMnre abusif, 
l«vr  e\einiile  en  d<*arhalandaid  une  usine,  le  loca- 
taire rail  éprouver  un  (préjudice  actuel  au  proprié- 
taire, «vlui-clpeul  Immédiatement,  et  sans  attendre 
l'expiration  du  liai],  réclamer  des  dotnriuufcs-inlé- 
rrls.V  C.  ri»  . ITüN.elJ  Pal.  Bourges,  JO  mars  IK3'j 
(L  3 Isao,  p *6j.  — V.  roaf.  J Pal  même  cour. 
» déc.  tau;  Paris.  » air  laio;  — Dimrgier, 
Louage,  l,  l‘f,  n®  »oj. — V.  cependant,/.  Pal.  Lyon , 
dttmat  lieu. 

31.  — I» u principe  que  la  chose  louée  ne|init  être 
employé»'  à un  nuire  usage  que  celui  auquel  elle 
est  deô4JnAe,  d suit  que  le  propriétaire  d'une  mai- 
son destinée  A un  ifrliit  île  marcbumliecs,  et  qui 
l'avait  louée  à un  marchand  d'eau-de-v le,  peut  ex- 
pulwTle  sou»  ■ !•  traUirc  qui  exerce  la  profession  de 
serrurier,  et  |«-  faire  roiidannier  A de-  «loinuiage»- 
intèrêta.  La  femme  du  serrurier  est  tenue  soiidai 
riment  avec  le  mari  de  rradowuuitts-iiilrri-4»  H 
des  dépens  de  l'instaure.  V.  J.  Pal.  Paris,  il  mars 
MIT, 

AS,  — La  clause  tlu  liait  qui  défend  «le  Caire  de* 
«'inlwd loues  «laits  la  cour  dépendait!  des  lieux 
louée  u emporte  pas  inlrrdiriit.n  d'v  faire  desd*^ 
liallaues.  V.  J.  Pal.  Paris.  10  août  imi  (t.  3 «an, 
p.  ni;  et  t mars  la». 

Dit  maisons  de  jeu 

H.  — La  résiliation  du  tait  doit  être  prononrtfo 
*ur  In  demande  du  proprietaire,  l«tc»quc  le  loca- 
taire donne  aux  lieux  une  «IrsIiiMfion  nouvelle  à 
laqiM'Ile  le  propriétaire  aurait  pu  n«-  pas  donner 
son  ei>u*cnleinent.  «.V*t  alors  un  nouveau  contrat 
•pii  ne  peut  sc  former  sans  un  nouveau  nm*ciih-- 
rnent. 

M.  — Spécialement.  *1  le  locataire  établit,  même 
axer  I autorisation  de  l'administra  lit  ut.  une  maison 
de  leu  dan*  tu  te  | -ortie  d»-*  lieux  toin-s,  e'esl  IA  un 
inolif  suffisant  «!«•  résiliation  «lu  hall.  V.  J.  Pal. 
Paris,  Il  mars  1896;  — Dm  entier,  t fer  n®  ai». 

M — Le  juge  ne  peut  réduire  le  prix  rilpulêdait» 
le  I ta i 1 , *ur  le  motif  qu'il  aurait  élé  fixé  dans  In 
pettstV  que  Je  preneur  «humerait  à [la  maison  louée 
une  destinntiou  qu'elle  ne  {teut  avoir  par  suite  de 
l'application  d'uu  réglement  d<- police. 

3H,  — Spécialement,  si  le  preneur  «lechirfd.ni*  Fc 
tiiul  qu'il  sé  propose  d éLalilir  dans  la  inaiMtii  louée 
un«  maison  de  jeu,  c#  k quoi  otasral  le  hailh  ur. 
le  preneur  n'wl  ta*  admis  i demamh'r  une  riidue- 
lion  de  prix  sur  le  motif  que  r.xut«irUatMini!  ouvrir 
cette  maison  de  jeu  lui  aurait  élé  ullérieurrmefit 
refusée  par  l'aulorilé  atlininlslralive.  V.  J.  pri/. 
i‘ats.,n  nov.  18» , — Duvcfgîer,  1. 1«*,  n°  mu. 

Des  maltons  de  ttèbauehe. 

37.  — Le  txail  «toit  être  résilié  si  le  Iwalalre  fall 
altos  «h*  son  droit,  «n  rnnMcratH  les  lieux  Ion***  à 
une  maison  de  «télMUche.  V.  J.  Pal.  Lyon,  «i  îrr. 
mi. 

St,  — Et  A cet  /7rai'd,rnrtiou  est  toujours rcccvo- 
Ide,  alors  même  que  le  pniiirtelain  mirait  «tonné 
une  aorte  de  emiM'ntrvneut  à relie  destination 
nonvHI«\  est  cxitfeaul  à raison  «Je  er  fait  même  une 
rvtrinelioti  sur  rimlemnitr  r«*ela>név  par  locataire 

rtirtléfaolde  iouisMnef  de  partie  d»*  lieux  Eoué*. 

J.  Pal.  Parts,  l»axr.  183»,  «ou»  l'arrêt  deToM., 
«9  mars  IBM;  Paris,  *»  nov.  l»W  |l.  l«  l«Mi, 
p.  41);  — Duvergt»r,  no  Hit. 


su. — Spédatfiwut, réUtbItoscm'nl,  par  un  Foca- 
lain-,  de  filU  * pultliqucs  dans  le*  lieux  l«més,  est 
une  cause  «l*'  r»iln«tioo  de  hall,  at«in>  sur  tout-  que 
le  Ftailleur  a ignoré  que  telle  était  la  destitution 
rie»  lieux  par  le  preneur.  V.  C.  eix ..  17»,  et  J.  Pal. 
Lyon,  0 fév.  |H3:l  — V.  aussi  J.  Pal.  Paris , 19  avr, 
I8i»,  tutu  l'arrêt  «le  Cass.,  ta  mars  t>m;  — Trop- 
long,  Luuaye.  t.  a,  n0  aoi,  «d  Duvttrgier,  t.  I®(, 
n®  «u. 

».  — Lt  haït  il'une  maison  cunsaerér  à Lx  prov- 
liluti<i*i  petit  inêiiu*  (:tr>  rA»U»6  sur  la  d«'mande 
d«i  pmwue , |or>qu.-  rélahliswnw'ut  vient  À être 
aupprimtj  iwr  mu*  décision  de  l'autorih)  putdi- 
que.  V.  J.  Pal.i .nlmar,  iO  mars  IW1  (t.  1^"  I8»i, 
p.  *63  . — \ .i outra  J.  Pal.  fan.,  Il  nov.  IH27.— 
iluvnvier  (I.  I®»,  n®Mt  et  5»I  e;  Troplong  (1.3, 
n®  »*j  te  rangtqit  à l'oplaion  delà  cour  supranc, 
61.—  .Mal»  nous  avons  déjà  vu  «pie  la  cour 
ro>ale  de  Part»,  ctuisldcran t la  qu***linn  khi»  un 
tiouv.au  (ii.dnl  devue,adéeidé«|U'‘  l'étubli*»aii>*nt 
«l'uiii*  maison  «le  prodiUilhm,  u>ê«n«*  alors  quVIIc 
c'ait  autoflsér,  ne  pouvait  ri«- venir  un-'  eaie..  lèyi- 
time  de  coDlrat,  '-i  qu'ainal.  toule  «tlpulatoin  rela- 
livr  .i  rcxploituliou  d'un  étublitaemeiil  tir  et  lie 
nature  ne  pouvait  «tonner  acti«m  en  justin-  comme 
repu*ant  surune  eau*<  immorale.  KticoncêqueiuN', 
h-  p«rriM'Ur  a été  déclaré  non  reervatde  à «'Xcip»*r 
du  hall.  V.  art.  I lix  C.  ci».,  n®  |0»,c|  J.  Pal.  Pa- 
ris. M nov  183»  (t.  t«  IMo.  p.  41). 

*®  En  ce  qui  concerne  le  pafemrnf  du  prise  et 
en  g hier  al  Icj-rculion  des  o'I  gâtions  co  n- 
l raclées  par  le  preneur. 

6î.  — Le  fait  de  la  réception  des  loyer»  ne  |»ciit 
jxas  être  consiilér«-  romme  une  approbation  d«i 
cofeiiiion»  qui  auraient  été  insérées  daim  un  ado 
ou  projet  d acte  dont  celui  qui  a l'eçu  k*  loyer* 
n'aurait  pas  eu  eunualsMiitci . V.  J.  pal.  Cass., 
9 mai  <H*'i  , I.  3 I»t3,  p.  10),  13  juin  183»  (t.  3 IS3U, 
p.  tr.  . t n m>v.  i h 1 1 (I.  i*rts»3,  p.  i3o;  et  la  note 
CX  — Le  i.aiiii  iir  qui,  pour  le» loyer*  -à  fui  dûs, 
aeeeplc  un  bilkl  pavahle  à une  ép«tq«ir  ri'élerml- 
nôe,  u«-  peut,  avant  I .'■chéanr*',  pratiquer  lu  saisie- 
gngt'rie  au  préjudice  du  débiteur.  \ . J.  Pat.  Bor- 
deaux, ai  Jmll . I8«;i  I"  1810,  O.MJ. 

W.  — u locataire  devient  détMteur  direct  des 
Io)«ts  cuver*  le* créanciers  iu-crits  sur  riuinveu- 
lit*-  à partir  de  la  «lénomliiaUon  faite  suivant  les 
régies  «le  la  pror  hlurc.  Il  ne  peut  plu*  à partir  d«' 
cet  acte  opposer  les  eompeiisalions  qui  lui  seraient 
{uilérlcuresnml  acquis***  contre  !«■  saisi.  V,  J.  pal. 
Houen,  U IMV.  I»à6et  17  mai  1833. 

es.  — Deux  co-fcnnkrs  d'un  moulin,  co-a*«oclés 
pour  une  aitreprlM  do  moulure,  »ont  solidaire* 
pour  r«*xéculion  d'uu  liait,  qu<ilt|ue  la  sol  h tari  té 
n'y  ttiii  p;w  exprimée.  V.  J.  Pal.  Bntrellet,  39 
MT,  180»  — V.  conf.  J.  Pal.  même  enur  38  nov. 
180C;—  île rl in,  Wep  . v° Solidarité,  el  touiller. 
Droit  civil.  1.4.  n®T7l. 

*6.  — U*MnU(n d'un  propriélaire  qui  ont  ré- 
ynliérement  assigné  iclcrmler  de  celui -ci  en  exhi- 
bition «k  son  bail,  alto  de  Savoir  *'ll  s'y  est  cxiu- 
forrné,  ih*u veii l ensuite, *an»  teiiler  !«•  prélituinain* 
de  conciliai  Ion.  lui  demamler  Ir»  qidttanrr»  de  <w 
fcrAiage»  \.J.  Pal.  Cass.,  I mai  Ibut. 

67.  — Lorsipt  un  propriélaire  dirige  contre  son 
fermier  «le*  iHtursnilr*  en  paiement  des  fermage* 
qui  lui  sont  «lûs  , un  tribunal  ne  peut  arrêter  ce* 
poursuite*,  en  adiueUant  en  compensation  l'estl- 
malton  par  expert»  d’une  indemnité  que  le  fw- 
iiupr  prclmd  lui  vvtre  due  pour  defnutde  répara- 
tion» liant  le»  Mens affiTonés.  V.  J.  Pal.  Aourgr», 
33 nov . tau. 

ti».  — De*  prestation*,  telle»  que  charroi»  stipu- 
lé* dan*  un  bail,  ne  s'arréragent  pas;  dês-lors, 
le  bailleur  ns  peut  en  réclamer  le  pm  lorsqu'il 
n‘a  pn*  riemnnilé  ce*  prestation*  en  Icmps  el  n«'U. 

6»  —Peu  importe , d'ailleurs,  que  k*  luilleur 
produise  une  sommation  faite  au  «tdon.  si  celte 
snmiiiatiout**'.  Isolée  et  qu’il  n'y  ait  pa»  été  donné 
suite.  V,  J.  Pal.  Bourges,  6 avr.  IW3  et  la  noie; 
— Duvergier,  t.  3.  n®  131.  el Troplong,  1. 1,  n®  J». 

"o  —Celui  qui  a pmmls  de  donner  une  caution 
pour  sûreté  de  l'i'xéeutlon  du  Isail  ne  peut  s'y 
•touslralrc  «loffcantdo  payer  chaque  année  il'a- 
vaiki-e.  J.  Pal.  Rennes,  t juin  ISM. 

71  — Le  chef  «I'iiih*  administration  publique  qui 
a|«HM*  une  nvaUnn  pour  y établir  les  bureaux  de  sa 
direction  ne  peut,  à raison  de  eettfl  clause,  ren- 
voyer le  bailleur  ;i  »e  faire  |»yer  par  l'etat.  alors 
qu  H résulte  d'autres  clause»  du  bail  qu’il  s'esl 
obligé  personnellement.  V.  J.  Pal.  Paris,  30  nov. 
<aiü. 

73.  — Le*  tribunaux  winteomnêtm*  pour  statuer 
sur  l'exécution  d'un  bail,  quoiqu'il  soit  passé  au 
nom  d'une  administration  publique. 

7 J.— Lorsque,  dan»  u u cahier  deseharge?  dressé 
par  suite  d uo  bail  cuire  r administration  et  leftïr- 
mierd'un  bac,  et  par  dérogation  implicite  i l’art. 
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3».  L*  frim.  an  VU,  qui  portail  vente  sur  Cvtiina- 
llon  et  paiement  immédiat  du  prix  ri«n  u*lensiles 
et  agrès  confié»  au  fermier,  it  a été  stipulé  qu’en 
fin  tle  liait,  le  fermiir  *«ïrait  tenu  de  remettre  ces 
«dij.  I*  dans  l'étal  «b-crit  par  l'edunütiou  qui  en  au- 
rait cl»* faite  Ipr»  de  l'entrée  rnjouiisanec.ou  de 
payer  la  somme  qui  serait  «lue  pour  le»  «té-grada- 
tion»  survenue*,  le»  tribunaux  peuvent,  *an»  vlo- 
l«r!a  loi,  ir iierprél er  rette  clause  dans  le  **-n*  gé- 
ptval  de  l’art  17»,  C.  eiv.  v.  J.  Pal.  Cass.,  Il  nm 


Voir,  quant  an  paiemctit 


vhip  nrtvililu» 


3®  Bclalivemenl  aux  dégradations  commises. 


ta,—  Le  Juge  perd  refuser  de  prononcer  la  n'*s|- 
llntlon  du  bail,  même  après  avoir  coiidaP'  que  le 
preneur  a roiumi»  «les  dégradation*  ou  mal  admi- 
nistre. s'il  n'en  résulte  pas  pour  le  propriétaire  un 
dommage  irréparable.  v.J.Pat,  Cass.,  igmai  18-r, 
Paris,  3 avr.  1*23;  Cass.,  18  nm.  182»;  — Dut.  r- 
gier,  I.  ter,  n®’  39*  et  suiv. 

77.—  Il  exereç  en  ertte  matière  un  imuvofrm- 
liemoent  •li-er«'tionuaire , car  il  s'ugit  d'une  *im- 
ple  appréciation  de  dommage.  V.  / Pal.  même* 
arrêt*. 


1733  11  répoml  de  l'incendie,  h moins  qu'il 
ne  prouve, 

Que  l’incendie  «'St  arrivé*  par  cas  fortuit  ou 
force  majeure,  ou  par  vice  «le  ctmslrucikm 

- (C.  civ.,  607,  JCkv.  Il  iH.  li.'f,  !3Wî. 

J7S,  1730,  I73o,  1741  et  I7M»}, 

Ou  que  le  feu  a êb*  communiqué  par  uni* 
maison  voisine.  — C.  civ.,  1754  el  1919  ; C. 
pén.,  93,  131 , el  47,‘i  12®;  — L.  3,  «i  1,  (T. , rf, 
Officio  prœfecli  Vigilum  ; L.  Il,  (T  , de  in- 
cendia. ruind.  naufragio. 

173  1.  S'il  y a plusieurs  locataires,  lotis 
sont  solidairement  responsable»  de  l'incendie 

— (C.  civ.,  190061 1733); 

A moins  qu'ils  ne  prouvent  que  l’incendie  u 
commencé  dans  l'habitation  de  l'un  deux,  au- 
quel cas.  Celui-là  seul  en  est  tenu  — i'C.  eiv  . 
1382); 

Ou  ijue  qtict«|ucs-uns  ne  prouvent  que  lln- 
cemlie  n’a  pu  Commenoor  «bex  eux,au«|uel  ea* 

: ceux-là  n’en  sont  pas  tenus. 

i I.  — Le*  art  I7M  ei  173»  établissent,  A IV-aard 
«le  rinrmdfcr.  une prégompUou  légale  qui  ne  peut 
être  détruit**  que  par  la  preuve  contraire,  «*n  «or! 
que  le  preneur  •toit  justifier  qu’il  a apport)1  à fa 
conservation  de  la  rltuse  «1rs  soins  1<'l«  qu'il  «•»! 
HiippsBiWe  d'attribuer  ta  perle  causée  par  h rient - 
die  à lui  mStlim-ner  ou  A son  imprudent-  V Ih*f- 
vineourt,  l n,  p.  lûj;  Tout  lier.  Lit,  p.  131  et  suis  . 
Durunlon,  t.  17.  i»°  107;  Merlin  , vu  Incendie,  j i 
n®s*ci  10;  Pothier,  Louage,  n®  IW ; Proudhon. 
t.  »,  n®*  1151  H I1M,  et  Dumwr,  Louage,  n®«  |±» 
et  »35 

3.  — Ainsi  le  locataire  est  forcé  de  prouver  un 
fait  négatif,  mai*  relie  division  •**1  la  runsi-quenrr 
rigoureuse  «lu  principe  posé  par  l'art.  I7**(  qui  lui 
enpMUt  d’user  «te  la  rimse  IiiuiV  en  bon  nèn-  de 
fandlle. 

J,  — En  effet,  il  ne  w*  sera  pas  conduit  en  bon 
père  de  famille,  s'il  n'a  pas  exercé  sur  la  ilioir 
dont  la  jouissanre  lui  •**!  eonlbie  une  survetllane< 
«•varie, 

».  — Il  est  «TaHlnir* considéré  ld  cemime  un  dé- 
poli taire  CO  quelque  sorte  iiéeensadre  qui  «but  êfri 
awijirli  Apmlre  eoraple  du  dépfit  qui  lui  a ctéron- 
fié. 

» — Cette  règle  «'si  m outre  «Hablie  dans  *on  In- 
térêt même,  pour  le  forcer  A prmdri'  les  mesure» 
les  plus  propre»  A empêcher  on  prévenir  tout  ac- 
cident. 

6 — Soit  donc  que  le  feu  ail  ét«‘  mi»  par  suite  «b 
s«>n  Imprudence  ou  de  l'imprudence  d«*s  |>ersonm> 
qu’il  emploie  i*<  dont  il  d««l  rénnmlre,  il  est  tenu 
d*^ dommages  envers  le  proprietaire  ; car  cV*t  «*»» 
fav«Hir  du  profuiétairr  seul  que  la  pr«(s«Hnption  « »t 
adRMta. 

7 — Pour  ce  qui  concerne  le*  rapport*  du  toea  - 
taire,  soit  avec  bu  lier»,  «oit  avec  le*  autre»  loca- 
taire*, «m  reste  soumis  aux  prescriptions  «te  droit 
commun 

8.  — C'est  à celui  qui  allègue  qu'une  faut*'  a é4»' 
commise  de  rapport  «t  la  preuve  de  son  nlhSmtion. 
pour  arriver  à obtenir  !••»  «tommngrs-intérêts  qin 
«ml  aecordé*  par  l'art,  1383,  C.  eiv.,  contre  l'au- 
teur du  dommage 

S.  — Eu  effet,  kl  nVxlile  plu»  de  motif  pour  in- 
voquer une  exception . ear  il  n’y  a plu*  ni  «lépêi 
volontaire  ni  dé.po»  »«Ve»saire,  c'a  sorte  que  la  rai- 
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ton  de  droit  qui  militait  en  faveur  du  propriétaire 
ne  nuhslsle  plus. 

H>.  — Du  reste,  fart.  4734  précise  parfaitement 
quels  sont  à cet  éaard  le*  rapimrt»  des  locataire» 
entra  eux  . . ... 

M . — Si  chacun  dVus  parvient  a établir  «pie  I in- 
^ndlc  n’a  pu  commencer  «be*  lui.  il  en  résiliera 
nécessairement  que  tous  sfl  trouvant  «i.Vharg-» 
surwssivvment  de  la  responsabilité,  k proprié- 
taire sera  lui- même  mi»  n « ours. 

Il  - La  pn'xuuptiuri  l^ale  se  trouve  nlor»  de- 
truile  par  la  preuve  contraire,  ut  c'est .*  lui  de  re- 
chercher la  cause  du  dommage,  «mm  il  supportera 
seul  les  coiwéque*we«t  »l  linceuilie  a été  le  lésuiUU 
«l  une  force  uav,,ireu  l d’un  cxenènienl  fortuit 
U ~ Di'  ce  que  l«s  locataire»  «»nt  ain«u  r«**p«m- 
«ahti‘v  de  finoendie,  it  en  résulte  au  ibnul  qualité 
pour  prendre  eu* -même» , «bu»  flntiHrt  de  l'ad- 
minïMraiifii  de  l'Immeuble , le»  mesure*  loi  plu» 
propre»  à prévenir  le  dommage  avant -pi  il  sur- 
vienne. cl  à le  réparer  après  qu'il  eut  arrivé 
U — Chaque  locataire  a donc  un  intérêt  direct 
à souscrire  un  contrat  ifiiMiiranre».  mm  seule- 
mmt  mitir  le»  ri** pi  * locatifs . qui  seront  à sa 
charge  en  ca*  de  nmstre , mais  «’Dcore  pour  la 
csmaervalion  même  «te  I Immeuble  dont  II  n’e»t 
pa*Rpropn^t*lr;^rd>  j,  fait  que  souscrire  une 
«linulalhin  privée  dont  il  recueillera  seul  le»  I»*- 
ntmee*  ul«wU»iro9.  rorume  *rul  II  courra  le*  chan- 
ce* cnuirairo.  s'il  u’aidt  pa*  en  vertu  il  une  cIuum 

_ l'jf,  dans  le  ca»  où  I»*  bail  lui  fait  une  loi 
d'assurer  la  chose  louée.  U est  alor*coiuUltié  man- 
ilataire  du  propriétaire  pour  le  compte  duquel  il 
est  réputé  opérer  I**  paienicul  des  prunes  d assu- 
rance en  déduction  du  prix  de  son  loti,  qui  aurait 
été  augmenté  si  celle  eiuirvp'  ne  lui  avait  paacté 

‘njrrtmia  d'autres  rireonstaiiccii.  le  locataire 
Mfn  répiité  avoir  agi  comme  lUfollonm  gestor 
pour  k1  rompt*  du  propriétaire 
IN  — Au  r»*te,  le  principe  invariable  mit  doit 
être 'suivi  en  celte  matière,  c'est  que  fimlraiaiCé 
«'lisible  après  te  sinistre  appartient  à celui  qui 
était  oblige  de  payer  le»  prime* 

19  — Enfin,  dans  tonie*  ees  questions,  le  j«w 
eti  rre  nécessairement  un  pouvoir  riisrrétioiniaire 
entier  car  II  s'agira  toujours  de  vériQrr  avant  tout 
un  point  de  fait  pour  appliquer  ensuite  b*#  pré- 
somptions de  droit. 

p /k  in  responsabilité  dw  locataire  ris-ù-rfs 
du  proprietaire. 

•jo  — La  présomption  de  faute  «Habile  «Ultra  le 
liicatairc  en  cas  *i  Incendie,  par  l'art  1733,  C.  ci»  ., 
ne  cède  «pic  «levant  la  preuve  directe  et  positive 
«le  l'un  'le*  fait*  indiques  par  ledit  article,  et  non 
«levant  la  simple  possibilité  d'un  fait  de  cette  na- 
ture V.  J,  Eau.  Pari»,  » juin.  IM!»  — v contra. 
Tronlnng.  Louage,  t S,  n®»*  — V aussi  J.  Pal. 
pnuai  13  juin.  11)1.  — V.  cependant  Durargler, 
Louage,  t !«.  Il®  43#.  — V,  aussi  J.  Pal.  Paris,  l« 
mai  lot.  èt  Turin,  v août  l«w 
31  —L’ait.  1733,  C.  civ  , n'est  applicable  tis'ulre 
le  propriétaire  et  le  kwjtairc  chrx  l«*pi**l  éclate 
l'incendie,  et  ce  dernier  n'est  r«-*p«m*ablc,  d’après 
I art  13*3.0.  cl  v.,  vis-à-vis  lies  voWns,  du  dommage 
qu'ils  éprouvent,  qu’aulanl  qu'il  •■*1  constant  que 
nncendie  '**1  le  résultat  de  la  négligente  ou  «le. 
rimprudmcc  «le  ce  localairc  V J.  Pal.  Paris,  i» 
mars  1*40  ;1  3 IM«.  p.  4«i  . * t faw..  i*dér  i*?7 
23.  — J -a  présomption  lêifale  «-lablic  par  tari 
17,'»,  C.  rir..  n‘a  lieu  que  du  locataire  an  proprié- 
taire Dé*- lors.  s-s-lui  qui  souffri-  un  dommage  par 
suite  de  I Incendie  qui  a «Violé  «tans  une  maison 
iiM*ine  ne  peut  en  demander  la  réparation  en n Ire 
un  voisin  qu'en  rapportant  la  prouve  que  c'eut  par 
lu  m^ili'-Tiirc  de  c «•  dernier  «lue  rinccndie  a éclaté, 
V J.  Pal.  rarts.  !•*  juill.  1*41  {t  a iMi.p.  «31), et 
llnuen,  \ août  im*  (b  1"  «ail.  p t/n  ètnoh 
tî  _ pi,  reste,  cette  preuve  peut  être  établir  soit 
par  bvnoii*.  flollàfaidede  simple»  présomptions, 
pourvu  qu'elle»  soi*  ut  arave*.  proo*»-*  «d  «•unror- 
«tjuitc»  V.  J.  Pal.  Paris.  t«r  juill.  IMt  (I  « 1*11, 

* "V  —La  présomption  établie  par  les  art,  1733  et 
173»,  C clv  . n VniMc  que  dans  le*  rapports  du  loca- 
talre  au  propriétaire.  Dès-tors,  le  propriétaire  d'une 
maison  brûlée  par  suite  de  1 inrotidie  qui  a éclaté 
«Lin»  la  maison  vciriiue  ne  peut  rivJanier  «U1  dom- 
niaK*'*-int4irêtN  contre  son  voisin  qu'auUut  «iii’i! 
prouve  que  rinccndi*!  a eu  lieu  nar  rimpruilnur 
ou  la  nêjilitectirc  de  «dOi-cl.  V.  J.  Pal.  Itouen,  4 
août  10*0  (t-  l*r  mi.  p.  *7);  Cass.,  I*  déc  1*37; 
Paris,  L>  msn  1*40(1.  *i  l*4ti,  p MS);— Troptong, 
Louage.  L a.  Il®  36S 

35.  — 1^  rrsfNjQ*ul>«Uté  du  locatairo,  ilfilTOhllV 
par  les  art  1737  et  *7*4,  C.  riv.,rtYst  pas  moilUlée 


jvar  la  circonstance  que  b*  propriétaire  habite  la 
maison,  al«»nt  qu'il  «**t  ron^tant  que  le  feu  a«‘om- 
mcncé  dans  riuilnUiUon  «lu  preneur. 

«5  — En  tout  «m,  la  mmoiiMüitlifr  du  lucatairo. 
aux  termes  de  l'art.  I7u.ll  dv.,  n c*4  établie  qu'en 
faveur  de  rimiiteulile,  et  elle  ne  p*  ut  iMre  «•tsvntnn 
au  undiilii'r  «lu  proprietaire  qu'auUut  que  crJui-ci 
prouverait  la  faut»*  ou  llmimutcnec  du  preneur. 

V.  J Pal  Lyon,  17  janv  IM»;  P«irij,42inar»  1*41 
(L  1*41,  p 590) ; Hiom.  4 août  1*3*.—  Tivl- 
idonu.  Louage,  i i.  n®  :r?o;  Dunrper,  Louage, 

I l«  fonlinualion  du  Toullier,  t.  I*.  u*  »ib;,  et 
lUiraiilo»,  t.  17,  ii*  lo». 

27 — La  l .'•|l•ll|4.lt.•ilité  qui  sur  le  locataire, 

au  cas  où  l incetidle  a oommciicé  chr*  lui,  rrp»l  i 
son  «ipplirahiui,  loéuic  alors  qu'il  H lia  b liait  p.v*  les  ' 
lieux  au  inunvent  où  fincrmiic  a «Violé,  ni  d'ail-  ; 
leurs  il  ne  se  trouve  «lan*  aucune  do»  • noepllun»  1 
• tabtic»  (.ar  1rs  art-  1733  et  17».  V.  J.  Pal.  Parts,  , 
lu  mai  im»  <-t  la  note. 

2*  — la'  locataire  sur  qui  pè»».*,  ci»  cas  d inccmlic, 
la  rcspi.iiMilitlili-  |Mirté«-  par  le*  art  1733  cl  1734. 

C.  clv.,  m*  p«*ul  «■vriiwr  de  l'art.  I7«  pour  »e  mum- 
tralro  au  |Mi«-meni  ii«-*  luvcr*  «!•■  la  partie  des  lO’ux 
roiulile  inliabi table  V.  J.  Pal - Coll..  34  do»  l»4t» 

.1.  2 l«i»,  p.  729  . i l Paris,  J j.iuv,  |*:i2 

» — Un  propriétaire  peut  (egalement  cé>dcr  à un 
tien*  !<■*  droit»  qu<  rèsiiluinl  k son  prolil  contre  son 
InraUire  de  fart.  1733,  (1  clv.  V.  J.  Pal.  Cass.,  I«r 
déc,  1*34. 

w*  — L'art.  17»,  C civ.,  sur  la  responsabilité  ru 
cas  dlncciMlk,  s'applique  d'allli  u»-*  a tout  déten- 
teur de  fimmcublc,  aii.**i  bien  a celui  qui  pi.-a.dc 
en  vertu  d'un  contrat  pimmralif  qu’au  fermier  ou 
locataire  V J pal  Rton\,  10  mars  l*3«. 

3t  — Toutcfoï»,  le  colon  parti  ai  ro  ne  |mnt  être 
assimilé  au  premur  à bail,  en  sorte  que,  dans  le 
ras  il  incimdlc  du  «pi’il  «»eeupr,  il  n’csl  iwis 

légokment  rôs|ionMltle vis-à-vis  du  proprictolro. 

. w.  — la*  odonaSc  partiuiro  e»t  nu  contrat  de  mi- 
ri.’i.-  «îui  ne  nuirai I être  assidéli  à la  «h*po*jtnm  ; 
de  l'art.  1733,  C civ  v J.  Pal  Limopri.èjudl.  ikio  i 
> Ier  IWI,  p 6KI  —V.  couf.  Limoges.  21  fév,  (U* 
t 2 1 939 . p.  «77  . — V contra  trophiuu,  louage, 
t 9.  p 195.  il*  37.3. 

33  — Egalement  le  colonage  parliairr  «ut  plutôt 
un  contrat  de  société  qu’un  contrai  «le  louma*  pro- 
proment  dit.  Il  n'est  bas  oasujéti  à l'rxroption  de 
l'art.  1733.  C.  clv. 

34  — Dé*-lor»,  en  cas  d’incendie  du  «luiiiaito- 
qu'il  occupe,  leeolou  |«rtiairo  n'est  pas  téuaicmcnl 
rcsjKiiuablr  vis-à-vi^  i lu  propriétaire,  dans  le»  ter- 
me*, «le  fart  17.»  \.  J.  Pat  Limoges,  ««  f«*r.  IN:t9 

t î IH.w,  p «77). — V.  contra  Duvrridrr,  l.ouagr, 

I Ie*.  p loo  — V.  aussi  Denuanl,  v*  Bail  par- 
itaire. it® ni»;  Pothier,  Limage,  ir**  39  «*l  la»,  et 
Rolland  «le  Vlltarvnies.  p .kio, 

35.  — Mai»  cet  b*  <ti*t(ncfi<*ii.  propose  par  la  cour 
royale  «!«•  Linurw  -atati»  le* «leux  arrêt*  .pii  précè- 
dent, ne  miurnd  être  admise  Le  îksII  à portion  de 
fruit,  tout  m prcwribsiit  l*-u  caractères  «l'un  eoiltral 
«b  «H'M'Ié,  nVu  c«M>»litiie  pas  moins  un  ciuitrut  «le 
bail  qui  impose  au  fermier  toutes  h**  « «himation» 

, du  preneur. 

î5  De  la  responsabilité  des  locataires  entre  eiw. 

36.  — Le  localairc  dans  l'habitation  duquel  Pm- 
ccndlc  a «'oininciieé  «*st  ri*»[xinsut>|c,  non  «eule- 
DM'iiUI'iVjirrl  «lu  proprb-tnlrr,  nuo*  aussi  à f«*«ard 
de  »«•*  eo-lornUIrr*.  s’il  ne  prouve  pas  que  ect  ln- 
«•«•imIIc  n «.-u  )ku  par  cas  fortuit  «m  forre  majeure, 
ou  par  «Jci-drconshucUoti.  V J Pat.  Paris,  t* 
mars  pmi  ( t.  t*r  imi.  p.  590).  — \ aussi  J.  Pal 
Lyon,  47  jauv.  IN»  et  7 mars  Ptio  f 1,  |cc  ih»o, 
p SW). 

37.  — Entra  locataires,  chacun  (frire  est  tenu  , 
en  r*»  d'incendie. «le  faire  preuve  qu'il  y a eu  faut»*, 
la  prosnmptinn  IcsiUr  établie  par  l'art.  9M  nVst 
pas  admise  V,  J.  Pal  Paris.  IN  juill.  PU!  .1  2 
1841.  p.  221  .«d  Houeu.i  août  1N40  (I.  <er|044,p.  97). 

3®  De  la  preuve  des  faits. 

».  — U»  ipicstion  de  savoir  si  un  incendie  a eu 
lieu  OU  non  par  cas  r«»rtuit  «-st  line  question  «le 
fait  (tout  la  iHiliitMMu  rw  peut  donner  ouverture  à 
cmalloa. 

.»  — ]js  «•ompAKnicd'aMurancesqtii.  <u  (•avaut 
au  propriétaire  la  valeur  d'une  ferme  incendiiV, 
s’est  fait  subroger  par  lui  dan» tou*  *c«Mlro«ls,  peut 
exercer  son  rtwoun  contra  k fcnnkr  responsable 
de  l'Incendie,  en  vertu  «le  fart.  17»,  C.  civ.  v j. 
Pal.  t'ass.,  1 1 fév.  Ih.«  «*t  les  noirs,  2 mors  Ih»  «q 
«4 140V.  IKifl  ( L 2 1840.  ».  729  ; , et  Paris  , 12  mars 
1*44  ( t.  t»  PMI,  f.  190) 

»fl  — En  ctT«  t,i«' droit  ifinterprétrr  ta  natura  «lu 
fait  et  de  ppVi«er  -ou  caractère  apparti«‘iit 
Mvcmcul  en  cette  matière  aux  cour*  royales.  V.  J. 
Pal  Cass.,  I*  août  **44  ( L « 4844,  p *4)  et  note 

4t.  — On  pourra  «loue  déclarer,  suivant  Je*  cir- 


constances, qnll  y » éiénement  fortuit,  relative- 
ment au  localairc,  dans  le  fait  qu'un  tiers  serait 
fauteur  de  fliircndk  qui  a érlaté  chef  tnL  V. /. 
Val  Bruxelles,  17  uian»  484 1 «H  la  note 

4«  — La  présomption  rMahlie  par  fart.  4733  no 
poiivmil  «Met  «iifà  In  prouve  eonlrairo,  l'arrêt  qui 
décide,  d'apré#  fes  cirronstonrrs  de  la  nuie,  que.  la 
prouv»-  offerte  nv*t  pa»  oonf tuante  ne  rentertm 
qu’uni*  a|4»(>Viatl«in  de  fait  qui  ne  peut  pa*  être 
critiquée  devant  lu  «voir  de  CitM.vtûui.  V.  J.  Pal. 
t au  , l«  août  1x44  { t.  2 4ML  p.  571). 

49.  — Du  reste,  la  prouve  que  l'inccridk  ne  s'«?«t 
|uu»  n»siiif.  «ié  clirz  «m  Ineatairâ.  résnllunt  de  ce  que 
«in  babitatiuna  «'lé  pri^roV.  b*  miUMWWl  de 
toute  rwmonsabllilé. 

44.  — L»*  lia-al.vlrc  responsable  vis-à-vi*  dit 
profiriclaira  .art  t73.iL  tant  qu’ri  ne  prouve  pa*  que 
riiiee ■nilic  qui  a «èlale  chc*  lui  «**t  arrivé  par  ea.» 
r«»riuit,  forre  majetiro,  vke  de constmrUon,  nu  qu'il 
a été  roinnoiiii«|u<‘  par  mu*  maison  voisine,  v.  j 
Pal  Lyon,  «4iii|IL  WM. 

45  — Mais  l airf'l  qui,  aprè*  avoir  constaté  que 
llnrajulk  ■« était  Imputé  nf  à la  malvrillanee,  nia 
aucun  fait  de  forev  maji*ure.  applûpie  .vu  voisin 
l'art.  1382.  <m*«  que  h*  Hcinamlcar  *«»il  tenu  d'.ulml- 
liislrrv  «1  autre  preuve  qnc  cidlc  résultant  de  la  cJr- 
cnmdancc  que  le  f«-n  ti'a  pu  provenir  d'aucune  autre 
cause  «tue  du  fait  dceeliilqni  habitait  la  maison  in- 
cendirâ,  ibill  être  ras*1  comme  avant  rn-é  uiu*  pré- 
s«>mption  l'-jalc  non  établie  par  fa  loi  Ce  n'e*f  pa» 
l.i  une  sirapli*  «lécislnti  «le  fait  «jui  ériumpr  à ta  c«*n- 
»uro  île  tu  «fuir  suprême,  v.  j pal  Cass.,  juill. 
IM4,  même  note. 

w — Spéeiakmcnt,  le  locataire  «j'un  hatrau  b lo- 
ver qui  a été  incendie  n'*-»t  'léoafé  «b*  *a  rc>|KUi*a- 
billté  vU-A-vri  du  propriétaire  «pi'cn  prouvant, 
«-«unme  cela  rof  exige  p«mr  l«*»  Innx  de*  marions, 
que  lerôihtrr  «si  arrivé  «ans  m faul»'.  par  ra*  f,ir_ 
luit,  force  maicnre  «m  vice  tir  eoutlruriion.  Icf 
s'applique  l'art.  173.1,  C.  civ  V.  J.  Pal . Lyon, 
7 mur*  ih»i)  (t.  i«r  |840,  p sot);  — Proudbôn,  F, '«*- 
fruit.  Il®  1540,  Merlin,  Brp.,  v*«  Bail,  J 7,  n®  n.  et 
Incendie,  S »,  n®  9.  ri  Tr«*plong , tenir,  t i*t. 

U®  102. 

47.  — Du  reste,  le  Dm  étant  toujours  un  «kénement 
prévu  pour  sallesdr  1hKÛtro*ivr<(inairc»,  le  Inratïüre 
«I  un  tbéèlraincendiiLpciuréehapprràla  respoora- 
Mllté  d*- 1 art  1733.  est  tenu  d'établir  seukmêal qor 
lesinlslrr  nc«|«Ml  être  imputé  ni  à hn  négllgrnce  ni  à 
su'ti  Imurndeuce.  et  qu'il  avait  «lié  satisfait.  Ion*  «le 
nnrrmlie,  A (luîtes  !*•»  *d>lh!.vt«oii»  inmu«'v*»  aux  «11- 
reelrur*  lieu  lln  àtres.  \.J.  Pal.  Parts,  49avr.  1*36 
(I.  Ie®  tN37,p.  497). 

»®  Dh  Contrat  d’assurance. 

48  — Le  locataire  d'un  établissement  industriel  a 
droit  cl  qualité  jwur  le  faire  assurer  «-«Mitre  i'incen- 
die  en  son  nom  «d  pour  son  oompto  personnel , rl 
«lè*  tocs  c'est  à lui  que  reviennent  le*  indrinnilés  «ni 
ca*  de  sintstro  V.  J Pal.  Colmar,  23  avr.  1838 
{t.  «IM*.  p.€fl);C(U9.,  »d«V.  IN»4,  et  folmnr,  25 
août  1826. 

49.  — Le  locataire  .»  qualité  pour  faire  .i**tiror 
l'hnmrtilde  par  lui  loué  comme  ntgolioram  gctlor 
du  propriétaire,  surtout  <11  n l'espoir  d»  «lev«*nir  » 
la  fin  de  son  l«ail  jirojiriélalro  lol-nkinc  dcfimnicu- 
l.ir  V J Pal.  Paris.  I2a««ùl  1841  (1.  » imi.  p.  *<u 
et  la  note. 

M.  — L'obligation  Imposée  par  le  bail  u loca- 
taire Ur  faire  assurer  contra  rincendk  la  maison 
|oiii'*i‘.  peudaiit  lauleladurér«tul»il,  est  général*?  et 
«toit  s'applôiuer  à ton»  les  nrriden*  ulncetMlk  «pud- 
conque.  Lcfocataire  ne  peut  (irél«*ihlr«-  «pa'il  a «utri- 
falt  a son  eoiftgèmcul  en  (huant  assurer  MMilcmcnt 
l«  s risques  locatifs. 

31.  — Du  r«*»t«-.  te  proprliM-xire  a une  action  di- 
rnctren  vertu  de  la  rlniiM  «In  bail,  «•!  pour  faliv 
c«>in|ilélerf4S»inaiice.  et  pour  en  poursuivra  les  ef- 
fets. V,  J Pat.  Bruxelles.  i»nov  1899;— Troplong, 
t.  ».  n®  3M. 

lîn.V  Le  preneur  est  tenu  des  dégrada- 
tions et  des  perles  qui  arrivent  par  le  fait  des 
personnes  de  sa  maison  on  de  sirs  sous-loca- 
taires. — C.  civ.,  I38i,  1717,  1730, 1733, 1741, 
1735 et  (763;  — L. Î7,ji 9 et  ll.fT.,  ad  Isgtm 
Atjuiliam  ; L.  £».  $ 4,  fl-.  Local*  conducti. 

1 — Celle  illstifisdiûi)  D'est  que  fapfdkatloa  au 
bail  et  au  sous-bail  du  principe  pos«:  par  fart.  1X94, 
0 civ  .qui  déclare  chacun  re»fnm*ablc.  non  »«*»- 
Icmeni  «tu  dommage  qu'il  cause  par  son  proure 
fait,  mais  encore  «h*  celui  nui  •**»  causé  («r  le  Nil 
«1*-*  personne*  «lont  on  doit  réfiondra  v Ndvtn- 
cnurl,  t 3,  p.  vt  et  *9;  Fayard,  v®  Saisie  poitr  con- 
tributions directes,  n®  3;  Pothier,  Louage,  n®  193: 
Duron;  1er.  t. nuage,  t l«r,  n®  427 , l'roudnon.  fr*u- 
fruit , t.  4.  n®  1399,  « t Trufilong,  Louage,  sur  far- 
Uck. 
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1.  — En  effet,  edtc  régie  s'apfdiqiiait  dirc.tenirat 
a l.i  rcapatisabiUlé  civile  qui  rat  âabDi!  |«r  rrt  »r- 
tfelé,  à régaid  de?  tuai  1res  et  commettons  |*>»r  le 
ilnuinwiii'  aui»'  pu  leur*  doutraiiqura  H pr1- 

3.  — EHr  axait  égateiueut  lieu  d>-  plein  ifn.il  à 
l'égard  du  père  ou  île  la  mère,  pour  le  douiniauç 
l’iiunv  par  leur*  eu  fans  mineur» 

4.  — Elle  «•  trouve  seulement  étendue,  a raison 
de  U qualité  spéciale  de»  peiwioiM»,  «'I  «!*•  la  clr- 
cODSÜUM'c  |artleulière  du  fait,  à toute»  k*  prr- 
Muin»  qui  cuiupuaciit  la  maison,  et  aux  aottO- 
locataire* 

.V  _ On  (luit  entendre  ici  par  «*  ternira,  per- 
sonne* tir  la  maison,  toute*  celle?  < | Iti  nuit  éta- 
bli'» Uun*  le  même  iipjiarlraïunt  anus  un  même 
chef  d«-  famille,  encore  bien  que  cette  déoominii- 
Uiui  suit  impropre  i»  raison  de  la  parenté. 

«.—  Ma»,  relativement  à In  location,  le  chef  de 
rouit  Ile  est  relui  qui  lient  l'appartement  sons 
' mhi  nom  et  qui  se  trouve  ainsi  constitué  ««ul  lo- 
in Uurr  directement  iT^Hiuaai>lc  ente»  le  proprié- 
Itin 

7.  — Ainsi,  le  prenrur  aéra  civilement  responsa- 
ble du  délit  on  ijuiiau-délit  rouuni*  au  préjudice 
de  l iinuieulde.  encore  bien  que  le  fait  rvprürliable 
wiü  imputé  à khi  enfant  majeur  demeurant  avec 
lui,  ii  m b uune  ou  même  à «ou  père,  à *.i  mère, 
e|  à tou  aïeul,  logeant  tliui?  le  même  apparie- 
ment. 

a.  — Et  daim  aucun  ras  i)  ne  f*ra  admis  à h* 
faire  décharger  de  celte  responsabilité  en  prou- 
vant, coufuraiAmrtil  à la  dernière  (Ütpo-ilion  de 
l'art  1304,  qu'il  n'a  pu  empêcher  le  lait  repro- 
chable. 

».  — Le  même  principe  eut  applicable  uvra-  la 
mime  rigueur  au  Fait  de*  wwtt-foraUure*  qui  sont 
h » piéjtosé*  du  locataire  principal,  dan*  l'admiiù*- 
tiuii  de  la  cluise. 

40  —Sauf,  dans  tous  res  cas,  le  retours  du  pre- 
ueur  rentra  la  personne  qui  ut  l'auteur  direct  du 
dommage. 

il,  — En  ce  qui  concerne  les  sou»- locataire»  eu 
particulier,  nous  ils  ou»  vu  sou*  l'ail.  171?  quel* 
♦ont  les  rapport*  qui  citaient  entre  le  propriétaire, 

U-  locataire  priiM'i|Md  et  le  sou*- locataire,  cl  spé- 
cialement duo»  que  lie»  circonstance*  il  est  permis 
de  soiié-luuer 

li.  — La  garantie  i laquelle  lr  principal  locataire 
rat  aoUDita,  à raison  de?  fait?  du  MJUa-localaire, 
n'est  que  lu  conséquence  de  ce*  principe*. 

17.16  — Si  le  bail  a été  fait  «ans  écrit, 
l'une  des  partie*  ne  pourra  donner  congé  à 
l'autre  qu  en  observant  les  délais  Osés  par  l'u- 
sage des  lieux.  — G.  ctv.,  1159,  1713,  1737, 
17»,  1748,  1759,  1782  et  1775. 

1737.  Le  bail  ce***1  de  plein  droit  a res- 
piration du  tenue  iiié,  lorsqu'il  a été  fait  par 
écrit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  donner 
congé.-  C.  ciT.,  1131, 1135»,  1736»  173».  1741  et 
stiiv  , 17Hi  et  1775;  C.  procéd.,  1353*;-  i 
L.  11 . C.,  de  Ificato  et  condueto. 

173H.  SI,  à l'expiration  de*  baux  écrits,  le 
preneur  reste  et  est  laissé  eu  possession,  il 
s'opère  un  nouveau  lia  il  dont  l'effet  est  réglé 
par  l'article  relatif  aux  locations  faites  sans 
écrit.  — C.  civ.,  1715, 1716,  173fi,  173»,  1759, 
1774  et  1778;  — L.  13,$  2 ; L 14,  IT.,  Loeati 
condueli. 

1 73(1.  Lorsqu'il  y * un  congé  signifié  , le 
preneur,  quoiqu'il  ait  continué  sa  jouissance,  [ 
ne  |ieut  invoquer  b tacite  rédonduc4ion. — 
C.  civ..  1730, 1737,  1738  et  1702;  L.  2 sept. 
1791,  Ut.  2,  sect.  2*.  art.  4,  sur  la  Police  ru- 
rale. 

1 740.  Dan*  le  cas  des  deux  articles  précé- 
dents, la  caution  donnée  pour  le  lia  il  ne  s'é- 
tend pas  aux  nid iga lions  résultant  de  la  pro- 
longation. — 0.  cTt.,  3015. 

t — Le  bail,  étant  de  sa  nature  un  contrai  raoen- 
lii  ilciiM  nt  temporaire,  «'éteint , connue  l'usufruit, 
par  l'expiration  du  temps  pour  lequel  il  n été  cori- 
eêdé.  «oit  que  le  terme  ail  elé  prévu  par  la  conven- 
tion, soit  que  te*  partie*  najeiil  pa»  arrêté  i eef 
éganl  une  stipulation  6Xpree*c;auuuel  cas  l'époque 
de  l'exp4raUon  du  bail  rat  déterminée  par  uih-  dés- 
eloralion  de  volonté  qui  rat  laite  par  l’une  ou  l'aii- 
trr  tic*  |tarli«3,  en  »*  conformant  aux  délais  déter- 
mine? par  l'usage  de*  lieux.  V.  Delvtncourt,  t.  3, 
p.  loo  d toi  ; |‘avard,v»  et  Congé  rarilewoistao 
lion;  Durait  ton , t.  «7,  n»*  l*o  d *ulv.  ; Duvergier, 
Louage;  n»1  4M  et  Ml  ; Merlin,  Hep.,  vo  Bail,  $ 4, 
n®  lf,  et  Pothtar,  Louage,  n*  *42. 


4.  — C'est  là  une  décision  que  noua  retrouve- 
rai** égal»  ment  en  principe  e«  discutant  Im  régi*-* 
du  cuiilrat  de  sorteté.  qui  |»-ut  «usai  Ctrv  tutupu 
par  la  seule  dérivation  de  finie  de*  partie*,  lors- 
que l'époque  de  l'expiration  de  la  «oeiétc  u'a  pa* 
été  déuràûnée  pur  l arde  aorial.  V.  vi.  tooo  , 
C.  c*v. 

j.  — Kn  effet,  lorMpie  dan*  un  contrat  temporaire 
le*  partie?  nont  |»:i?  awimn;  l'uifftanl  pré  ci?  auquel 
la  enmeiition  doit  prendrr  nu.  on  |jii;*uiim-  qu  vile* 
■ml  voulu  cbaruite  do  leur  edto  m-  réserver  le  droit 
lie  *••  défier  ; en  lutrle  que  l obligalinti  HltHldDW 
li  a de  durée  que  crllr  qu'il  pbiU  à rtuirom  de* 
l>arlie*  de  lui  dunn*  r 

4 —L'une et  l 'nuire  eomrrveul donc  Infoeuité 
de  lenuncer  au  bénéQce  du  eimtral.uui  «cm  résilié 
par  reta  m-u!  qu'clk-  aura  mimifratê  V intention  de 
le  rompre  ; mais,  «omiu*  b-  déclare  l’art,  tuo»,  Il  im* 
faut  pa»  que  celle  rciioudalioii  «oit  faite  à contre* 
Iraips 

5 — Or.  elle  OCrail  faite  à contre-  temps,  rrlativr- 
■nnil  au  bail,  *i  le  bailleur  mi  le  preneur  jMiuvaifid 
•igniOer  celle  intention  à une  époque  i ii  l'un  ne 
pourrait  nas  trouver  un  bifmirnt  libre  pour  s'y  ré- 
tugter,  «*u  l'autre  ne  pourrait  ju»*  trouver  un  nou- 
veau prrueur  pour  habiter  l*  s lieux  abiuidouui-H 
jiar  son  locataire. 

6 — l>e  là  cette  néoeMlté  de  r.vtlaelier  & une  mê- 
tneiqioque,  ttniiaeliiique  localité,  l'entrée  et  la  Mir- 
lo*  des  preiH'ur*;  AMiqiwijui  variera,  suivant  qu'il 
s'agit  de  biens  de  ville  nu  rie  bin»  de  campagne,  de 
IniMiient  dan.-  telle  ville,  dans  tel  bourg  ou  dans 
tel  hameau,  et  suivant  que,  dans  la  même  ville,  le 
même  bourg  ou  le  même  hameau,  le  pnx  delà  lo- 
cation sera  plu*  ou  moins  élevé. 

7 — San*  (Joute,  le*  parti»*  contrariante*  pour- 
ront volontairrancnt  déroger  à rel  uoane  ; mai»  il 
faudraalor*  une  dispusilion  bien  fomn-lte,  carri 
le  bail  écrit  lut-mènie  im-  flu-  |*a*  mie  ép«qiiepré- 
rixe  à laquelle  le  preneur  drrm  faire  la  remise  <leB 
lieux,  cette  remise  ne  pcmrra  avoir  lieu  qu'en  oli- 
servaut  h * délai*  tlxé*  par  l'usage. 

a —El  même  alors  uue  l'époque  *i«t  précisée,  à 
moins  que  le  jour  ne  «oit  fixé  j>ar  la  convention,  au 
moyeu  d’une  eloiiar  rigoureuseuioit  exprimée,  le 
propriétaire  devra  encore  accorder  au  locataire, 
pour  opérer  l'enti  renient  de  ee  qui  lui  aii|Mirlieiit, 
le  delat  de  grâce  neeordé  par  l’usage,  delai  qui  est 
une  promguUou  de  i|udque«  jours  oû-dr là  du  ter- 
me convenu. 

0.  — Lorsque  le  bail  Die  l'époque  à laquelle  la 
convention  doit  prendre  Un,  les  parties,  m- trouvant 
ain»i  avertie? par  le  rouirai niéatir, n’ont  paabnmin 
de  «e  prévenir  iiuituellemeut  j>ar  une  déclarai  ion 
de  VOM>nb; 

10.  — Mais  si  le  bail  n’a  notait  élé  fait  à terme  fixe, 
il  se  prori>ge  à rltaque  éeri-'jince  nouvelle  par  une 
vrrilaWe  rémudoettoo  tacite,  en  sorte  que  le»  par- 
tie* se  trouvent  ineeattmmeiil  liée?  par  un  mnlrot 
nouveau,  jusqu'à  ce  que  l’une  d'cllr»  ait  fait  con- 
naître son  rhangmiciit  de  volonté  par  un  acte  (|uo 
l’on  nomme  congé 

tt.  — Si  le*  partie*  consentent  à rompre  volon- 
tairement le  contrat,  il  leur  suffira  de  oomigrii  r 
leur  déejaratioii  dan* un  acte  qui  peutélrr  unilaté- 
ral ; car  il  se  CotnpOSe  uniquement  d*  la  rl'Vlaratiou 
que  fait  l’une  dm  partira  qu'elle  accepte  le  congé 
qui  lui  est  donné  par  l'aulre. 

12.  — Il  n'cxWe,  en  effet,  qu'une  seule  oblignliou, 
obligation  de  U t*art  du  propriétaire  de  I,iîp*«t  ww  - 
tir  k locataire  si  le  covqp'  mi  donné  par  ce  dernier , 
obligation  de  la  part  du  locataire  de  vider  le*  lieux 
*i  le  euutcécftt  donné  par  le  propriétaire. 

<3  — Le  congé  mtï  doue  valable,  •iwure  qu'il 
n’ait  pas  été  fait  douille 

14  —li  est  cependant  toujours  plu*  prmlei il  de  le 
rédiger  en  deux  copies,  rar  *i  la  partie  qui  a r.ne- 
cieptalion  du  conge  en  main  se  refusait  à ihtot 
son  droit,  l'autre  partie  éprouverait  quelque  ein- 
barra*  pour  l'y  contraindre. 

15.  — Il  e»l  vrai  une.  comme  il  y aurait  dans  re 
eu*  liuppnssivrti  d'un  titre,  ri  oousnpiemmnit 
fraude,  «m  iMiurrnitiuviMpirr  la  preuve  par  [émuiii*. 
outr*  qu»  I' ^Interrogatoire  sur  faits  il  arlielra  pour- 
rait êlr»  demandé.  et  le  serment  déféré;  mai*  la 
re;  irrâeul  al  ion  in  élue  d'un  double  du  oongé  a l'a- 
vnntoge  d'éviter  Ira  Inconvénicne  que  jM-uveut  pré- 
•c^ei  era  divers m«dra  de  procédure. 

tfi  — |ian*  l'usage,  le  propriétaire  qui  recuit  <*•- 
dtiuun  ment  le  raogrcamlgn*  mmi  impUmwr 
la  quittance  qu'il  donne  du  dernier  terme  juiyé,  eo 
qui  le  rassure  contre  la  crainte  de  voir  «ippriim-r 
le  titre,  car  il  faudrait  ex*  même  lemM  supprimer 
la  quittance,  ce  qui  bourrait  exposer  le  locataire  à 
paver  deux  fois  le  même  leruve  de  loyer  si  la  ma" 
viùse  foi  était  oppooée  à la  mauvoioc  foi. 

17.  — Si  le  congé  donné  a'rad  po?  accepté,  il 
rctie  plus  i\  la  partie  qui  veut  rompre  le  bail  que  de 
oigniOiT  ta  volonlé  par  uu  acte  exlrajudicinre,  en 


employant  le  ministère  de  I'oIUcUt  birtltué  pour 
loue  ton  Ira  les  notification* 

!•  — L'huisjiirr  a,  en  eib'Luml  qualité  pour  dé- 
ctarnr  b-  congé,  qui,  dan»  ce  cju.  , u'a  nul  bmoin 
d’êlreoroepU1. 

19.  — Mai*  à quelque  époque  une  lr  congé  nH  été 
lloUtlé,  Il  m- prend  date  que  du  Jour  où  le  délai  OC- 
cordé  |*ar  l'usage  peut  ('•■iiuiH-iicn'  à courir,  sui- 
vant la  liai ure de*  bien*,  et  il  faut  qu'à  partir  de  Ce 
terme,  tout  le  délai  accordé  par  tiisiu»  e.'Hccoai- 
pilmc  avant  que  U-hail  expira  réettcOMSil. 

*o  — Ccdrlai  varie  d'olileur»  suivant  la  nature 
, des  bien* 

ai  — A l'égard  des  bien»  de  ville,  il  rat  giviéroir- 
mmt  délerniiiiéà  de-*  périodM  akocz  courtes, 

! ti  — Mais  ïtr*-yiiiilde»  tMcnsde  caïupogne,  il  est 
réglé  en  eouMidsTatiou  du  mode  de  culture,  (|iil  gé- 
néraJrmeul  exige  au  nudus  une  anoée,  et  qais'i*- 
teud  parfois  à il-*»  ptTkidra  de  plusieurs  année*, 
suivant  la  nature  tira  assolemei»* 

23  — L’aeen>i.v|iiMi  ou  In  NgnIUcation  du  rangé 
ayant  pour  rfTcl  de  rompre  b- contrat,  Il  en  rrâufle 
que  celte  réccmductèon  lacite,qui  M'opérai  ( il)- 1 re- 
nie en  terme  pour  proroger  le  contrat  s<mm  Ira  mê- 
me* conditions,  ne  pi  ul  plu*  avoir  Uni. 

2t.  — Les  parties  *e  trouvent  alors  plnc**»-*  dan* 

1 la  même  posibou  où  rllra  seraienl  si  elle»  s'étalent 
lié,**  fiur  un  bail  écrit  réglant  l'époque  à laqurtb-  le 
1 contrat  doit  prendre  Un. 

: 23.  — La  seule  expiration  du  tanne  suffit  pour 

1 qu'il  n'eitate  plus  entre  le?  pasties  de  ranvemion. 

J **.  — Mais  la  raionckatioi!  lai'ite  qui  *.*  prrâu- 
1 im  ra  facilement  n|>rèi  l'expiration  du  bail  ne  jxrut 
plu»  être  invoquée  iiprè*  «rue  l'une  de?  |*ar1ira  a 
I fornwlli-tnenl  niinoncc  In  voMnlédc  ronipr»  le  con- 
trat. 

27  — La  continuation  de  sa  joaioMnce  ne  mta 
| plu*  considérée  «loi  * que  comme  un  fait  de  toié- 
raner . à motus  qu'elle  ne  se  prolotigr  a»*cr  lonp- 
! I''ni|>*  pour  que  I oii  doive  en  conclure  qu'il  se»! 
formé  cuira  b » partit»  un  nouveau  luil  qui  aura 
nm  uu  naoKiKfoinil  (Tcxécalion. 

2».  — Par  la  nièfm‘  raison,  la  simple  euntinuafton 
de  joui  won  ce  du  pimeur  dont  le  liait  fait  par  écrit 
t sera  expiré  ne  sera  pu»  comidéirio  comme  raqior- 
| lotit  novstateeuM-ul  la  preuve  d'une  urouducliun 

I tacite  irrévocable,  s'il  rrauilc  de*  ctreouslanrra  (pie 
celle  proivigaliuii  u’a  été  que  l'ctfet  d'une  simple 
tolérance. 

29.  — Les  deux  principe»  pixés  par  le*  art.  !7'J8 
»■!  1t;i»  doivent  dune  être  renferme»  dans  de  justev 
: litllile». 

30.  — C’esl  au  juge  d'apprèei»  r d’npre»  les  cir- 
eonctancradu  but  quelle  u i*lé  In  véritable  intention 
'Ira  partie*,  rar,  dan*  aucun  ras,  la  lol-raura  no 
|M'iit  devenir  la  pisUnraUnu  d'Uli  drnil 
11.  — Du  reste,  la  léeouduetirai  larile , tout  en 
maiiiti-iianl  le  bail  avec  les  même*  conditions,  quant 
aux  charge*  réripnnuurmml  imposées  nu  bailleur 
et  au  preneur,  et  sui'lout  qunni  au  prix  stipulé,  n’a 
point  pour  rtfrt  d'en  proroqer  la  dune  en  a*» urant 
au  preneur  une  mai  v elle  période  égale  4 celle  qui 
j viral  ri'eipirer. 

52.  — A cet  igvd,  Il  faut  une  crmvenlion  nouvelle 
pour  déterminer  la  durée  du  nouveau  bail,  qui,  «c 
trouvant  consenti  *ans  que  le  tarai?  de  son  i-xpira- 
lioli  ail  été  délmniné,  peut  être  rompu  par  une 
dmple  déelaraliun  de  volonté,  pourvu  qu'elle  neftovl 
' pa»  faite  à cunlre-temps. 

' 33.  — Ainsi,  tout  bail  renouvelé  par  une  rénm- 

ilurtion  tacite  peut  être  rompu  par  la  fignilicalion 
d'un  coug>: 

34  — En  «ffet,  le  l>ai!  ofMrrré  par  réeonducUon  ta- 
cite fait  iioviilùui  foi  mellr  au  premier  bail  qui  est 
expiré,  et  c'ead  pour  ce  motif  que  l'art.  1740  dédore 
que,  dans  <*•  cas , la  caution  donnée  pur  le  preneur 
pour  su  relé  de  I exécution  du  bail  est  déchargé,  car 
il  *'«*:il  aJur*  de  r«  xéeulii,n  d'un  ciuilrat  mitre  que 
ccltii  qui,  dons  lïctgine,  a été  cautionné. 

35.  — La  même  UiYisinti  *'.M|iplb|iieralt  •^alenriMit 
Jiirst|iM’  Ira  partie»,  après  avoir  rompu  leur  hall  par 
on  CuUge,  eu  dét ruaient  l’effet  en  foniuilil  entre  élira 
uu  nouv  eau  bail  v crbal  qui  ni*  sera  jamais  ransidéré 
comoieao  Iwilparlacitcraconduriion.inaiscoiaine 
1 un  liail  mtièremenl  nouveau  qui  nr*e  rattache  ni 
I dirirlement  ni  Indirectement  nu  précédent. 

: ».  — caut  ion  donnée  par  te  praueu r *c  trouve 

[ eu  rifel  iléetiargee  |>ar  cela  seul  que  le  congé  ayant 
été  oe^-Hf  i|é  nu  sivudWi.  ta  cou»  en  (mmi  dont  rite  avait 
i garanti  l'eiôcution  est  rompue. 

37. — Si,  par  l'effet  d'une  novation,  te* partie» 
(Minime te; il  un  DOOvm*  contrat , il  n’y  « plus  Heu 
d'Invnqurr  contre  la  million  l'eugagenicnt  qu'elle 
avod  pris  A sn  charge  o|  dont  die  a été  trrévoeabie- 
meut  libérée. 

lo  De  l'obligation  de  donner  congé. 

31.  — L oNiitaUoo  de  donner  congé  . lorsque  In 
tecatMueat  faite  pour  un  temps  indéterminé,  e»t  une 
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obligation  rériproqor  à laquelle  le  propriétaire  e*l 
soumis  aussi  bien  «|iic  |p  hKataire  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux. 16  Juin  <tt»i-DHVnrii«r,  I t*r,nu  Ats. 

3*i  — Le  délai  établi  par  Mi*4je  dan#  chaque 
loeaUle  pour  donner  rongé  ne  commence  à courir 
dans  chaque  localité  que  du  tenue  aligne  I«arl'u- 
*agr,  en  suri»’  qu'il  fuill  que  le  délai  soit  roinplet 
de  telle  époque  ii  telle  époque,  aba  traction  faite  de 
ladule  du  conge  \'.J.  Pal.  même  arrêt,  — Duver- 
nier. 1. Ier,  4‘.«î.  rt  Troploiqj,  I.3.U?  il*. 

4«  — Le  droit  de  congéne  ut  e#l  réciproque  en- 
tre le  propriélairo  loncitr  cl  le  superllaaire  V.  L 
•t  août  I7*i , J.  Pal. Cass.,  t"  ovr  liü  — V.  rouf. 
Un  verrier.  Louage.  I.  (•<■.  l'nnNmmri-m  de  Toui- 
ller, I ta.  ii®  44»,  i l Carré  et  Aulanler.  v ü /tomaine 
f9nffénbte.—  V.  J.  Pal,  Cass,,  7 déc  1*49. 

il  — La  location  tait'-  |Hiiir  un  Icmp»  déterminé 
prend  lin  pour  la  seule  éi  liéancrdu  terme. le  loca- 
taliv  n'ral  pa*  tenu  de  donner  rongé  m»  bailleur, 
ejrtout  alnrsque  l'usage  «le»  lieux  n*  !«•  rommamle 
pas.  V.  J.  Pal.  fleurir»,  lijnin  1*49 

Pi  — Cependant,  lorsqu'un  bail  a clé  fait  anus 
l'emplir  d'une  lut  un  d'un  u»agrqui  cntn-nrraicut  la 
nécessité  du  rongé,  même  pour  le*  baux  U\uiU  je 
lennr  de  la  jouissance,  le  bail  neouMc  pa»de  plein 
droit  par  l'expiration  du  tenue  convenu.  V.  J.  Pal. 
Turin  J marsl8C«, 

13.  — la  flcstinalion  donnée  n l'.ippart  muent 
loué  ne  peut  être  un  motif  de  proroger  le  délai  ré- 
glé par  l'iisage  pour  le#  conge». 

tl,  — Spécialement,  à Pari*,  le  congé  est  valable 
s'il  .-*l  donné  à trui#  moi»  pour  un  appariement 
't'nn  loyer  annuel  de  plus  de  Mm»  fr,,  alors  liiênie 
que  l'appartement  silucau  premier  aurait  étéron- 
i prit  en  magasin  V J,  Pal  Paris  ,24  Juin  «te# 
1.  i l»ti.  p 151) 

is,  — Mal#  la  décision  ne  serait  pa#  la  même  si 
le  bailleur  avait  élé  prévt  nu  au  uioiiipiit  de  la  lo- 
cation de  la  de-lin, «n. m que  le  preneur  roulait 
■lountT  A l'appariement» car  s'il  avait  consenti  lui- 
•nèm<  A ce  que  rapparlemenl  fût  rouvi  rli  en  ma- 
gailn  destiné  À la  v.-ntc,  il  devrait  ir  soumHtre  k 
l'usage  qui  admet  un  d"!ai  de  six  mois  pour  les  con- 
gé* lorsqu'il  s'agit  de  boutique#  on  inaga»iii»  de 
■Mniniercf. 

i'V  —A  l'arla,  on  peut  considérer  la  location  d'un 
grand  appariement  comnoe  rumpoeanl  la  location 
diin  corps  drlvàtiment  qui  i\la<-  que  le  rongé  «oit 
donne  a »l\  mois.  V.  J.  Pal  Paris.  14  août  1*41. 

i7.  — Lorsque  diverses  liH-uliuu»  sont  faite--  par  le 
même  InralAirc  dans  la  même  maison,  le  délai  ac- 
cordé par  l'u-;ige  de*  Unit,  pour  donner  le  congé, 
ne  doit  pas  être  augmenté  à quelque  sûtnme  que 
monte  le  Iuvit  A I*aris,  ce  délai  jmur  les  apnarle- 
iiiciis  n’est  jamais  de  plus  de  trois  mois.  V.  J.  Pat. 
Paris.  2i» juin.  1813,  et  i ass.,il  fév.  tan 

48  — Il  est  «le  six  mol#  lorsqu'il  «‘agit  d'unrorp» 
de  liât  Imi-ut  entier  ou  d'un  apjarW-ment  qui  puisa* 
être  a##liullé  par  son  Importance  à un  corps  de  bâ- 
Miiwnl.  V.  J.  Pal.  Paris , tl  «cl.  1111.  — Il  x'ajû*- 
sail  dans  l'e*|«ére  d'un  appariement  dr  4,000  fr 

49  — L 'acquéreur  d'une  maison  louée  sans  écrit, 
qui  vent  expulser  le  locataire,  ne  i>eul  le  faire 
qu'en  lui  donnant  rongé  dans  le#  delais  liiéa  par 
l'usage  de#  lient  pour  les  rongé*  ordinaires.  V.  J. 
Pal.  Bruxelles.  IJ  veiidém.  an  XIII. 

SO.  — Lorsque . pi nuiant  In  contesUlion  qui  #'*'*- 
lève  entre  un  propriétaire  et  son  locataire  sur  le 
délai  Axé  par  !*•  rongé,  ce  delai  v i.mt  i expirer,  le* 
juge*  peuvent  d'oIOce,  en  proroger  la  durée.  A . J. 
Pal.  < ass  13 fév.  1*14. 

st.  — Le  bail  fait  pour  trois,  six  ou  neuf  année#, 
vins  qu'il  soit  rien  dit  de  la  facilité  qu'auraient  le 
preneur  Ct  le  bailleur  fie  résilier  la  runvrnUntl  à la 
$ln  de#  deux  premier*  lenm  *,  ni  de  donner  rongé, 

présente  les  cnractArt*  d’un  bail  de  Kif  ana,  au 
poui  être  résolu  par  l’une  on  l'autre  des  parlics 
eoutraeianb,‘ , k (‘expiration  d*-  la  Irotsiême  ou 
sixième  anuée,  en  donnant  congé  suivant  l'uaage 
local. 

5®.  — Mai*  «***  n'i*»t  |»as  un  tiail  de  trois,  *ix  ou 
m-ufans  qni  -ce#ae  de  plein  droit  A la  lin  de  rb*- 
pie  terme,  sans  qu'il  M»il  nécessaire  de  donner 
‘-maté.  v.  J.  Pal.  Bruxelles,  31  murs  1814. 

•*-'  De  la  forme  et  des  effets  du  congé. 

54.  — Le  congé  doit  être  slgnlfté  par  huissier,  la 
prouve  qu'il  aurait  élé  accepté  verbalement  ne  sau- 
rait être  admise  V.  J.  Pal.  Raslin , ISiiov.  IwO 

M.  — Kn  matière  de  tiail,  un  conté  vrrhal  non 
suivi  dVxécution  ne  |tcui  être  prouvé  par  témoin#, 
uuebpie  niMliquc  que  «oit  le  loyer,  les  di#po»ilions 
de  l'art.  4713,  L civ.,  s’appliquent  nu  ronsé  comme 
au  liait  lui-même  V.  J.  Pal.  Cass..  4 nui  * 1*16.  — 
V.  conf.  J,  Pal.  Baslla.  13  nuv.  t»46  ; — Merlin, 
Qtscsl , V®  Preuve,  s,  u«  i 

5t.  ••  l^sronvcnUou*  faites  par  rurrespondancc, 
loi-v pi  « |le#*e  rnp|>ortciil  A de#  engageruen*  *ynal- 
laimialiqucs,  ne  sont  valables  qu'aulanl  qurd  y a 


ru  de  part  et  d'autre  une  Irttre  qui  renferme  la 
prouve,  et  de  l’oftwcl  de  l'arrrplalion 

53.  — Aiusi.  b-  fermier  n‘csl  hé  pnr  le  eon*»-nte- 
menl  qu'il  a donné  * u roSilliatini]  du  bml  dan*  une 
lettre  qu'alitant  «|ue  ce  eou-enleiiienl  a été  accepté 
par  écrit.  Le  pnqwitHalre  qui  n-eounalt  lut-meine 
n'avoir  pas  fait  iV-ihmisc  à la  lettre  r#l  non-reee- 
vnbk  A Invoquer  l'fvlft-c  fie  r*'**ilialioil  qui  lui  a été 
faite  v.  J.  pal.  Caen.  Misiiv,  tau 

36.  — Lorsque  riinnieiiblc poss'Vb-  jtar  indivis  est 
loué  par  unacvl  et  même  acte  auuticl  roMWitil 
conjointement  tou#  le#  copittprié lai re*,  H#  peuvent 
être  considéré»  ranime  s'étant  donné  iin  imindal 
miiliud  pour  agir;  en  sorte  que  b*  congé  donné, 
conformément  à l'une  de»  clauses  du  bail,  |Niuren 
fairo  n nwr  I effet  après  nue  pi  einièrc  période  de 
lemp»  dt  terminée,  est  v niable  bien  qui)  n'ait  éb1 
sluniAé  que  par  un  m ol  de#  conropi  letalmv,  snr- 
loul  » il  u'esl  [uix  désavoué  par  le»  autre*  ' J.  Pal. 
lhiuai,r>(  \ 1Ni*,el  fois.,  45pbiv.  an  XII. 

57  — Mai*  busqué  te  congé  est  donné  par  l'un  do* 
preneurs  soliitnires.  vans  b*  eonsmleinmt  d«#  au- 
tre», le  liall  nVneonlinuf  pa#  inoin#  de  «nb*t*bv  à 
I niiinl  de#  autres  preneur» , et  celui  qm  a signibé 
le  rongé  n'eli  dnm  are  pas  niiuii#re.*poiiMlblt'vi#-â- 
vi#  du  bailleur  du  patrnienl  des  litjrr#.  V.  J.  Pat. 

I ass  . I9avr.  1831. 

58  — En  ensile  eession  de  l»ail  pnr  le  pn-m  ur,  Il 
Mifllt,  pour  ta  vnlMtitédu  congé,  qu'il  soit  signifié 
à la  personne  du  crsaluannJrr  trou  vécu  po**es«on. 

\ J.  Pal.  .Vinici,  45  frim.  an  XL 

• 59.  — Le  tailleur  k moitié  frulU  ou  colonage  est 
Ii'iiii  de  donner  rongé  au  primeur,  meure  bien  que 
le  hait  ail  été  fait  sans  écrit.  V.  J.  Pal.  .l{/m.#6iiov. 
1844;  Turin,  31  Juin  t8to-,  — Rolland  de  Vil  largues, 
v»  Congé.  nd*.  - I Bail  a moitié  frails,  n»  i 

«n  — L'effet  du  congé  «IgniAénu  fermier  ne  peut 
être  détruit  que  par  une  convention  écrite,  \ J 
Pal.  Amiens,  l;  jauv . 1*44. 

3°  De  la  reconduction  tacite 

«I  —En  en*  de  tacite  réconduetlon , la  joiiis- 
Mnrrrat  présumée  conlinuer  a<i\  mêmes  cnndi- 
limis  et  moyennant  le  même  prix  qui  avaieniét  - 
préciVIemnimt  stipules.  Cent  a celui  qui  allègue 
qu'une  dérogation  a eu  lieu  qu’il  tnrombi  d‘en  rap- 
porter la  preuve  V J Pal.  Cam,  tl  mai  thl*  (1.1 
1833,  p.  533) 

as  — Ainsi,  en  principe,  la Ueile rieondorUon 
fait  revivre  toute#  le*  elause*  et  condition*  du  bail 
précédent.  V J.  Pat.  .liufcNj,  18  mal  1844  ; — iHi- 
vcrglcr,  l.  I*r,  n»  5<«.  — Openilant,  quant  à la  du- 
ree, il  faut  s'eu  refiler  aux  u*ain**  loeaiiv. 

IKI  — Mai*  de  ce  que  le  preneur  d'uil  IÛM|  rural 
en  aurait  élé  laissé  en  poMewâon  pendanl  un  délai 
de  trente-six  jour»  apres  l'expiration  du  Imil  écrit, 
il  n'en  lYvuilte  pu  qu’il  y ait  tacite  rèeuriduebon 
N J.  Pal.  /4/on,  23  juin  1833;  Pau.  fl  nnv  1837; 
Duverginr , Louage,  t 4 i.fo«ftnMa/to«  de  Toui- 
ller, L Ifl,  II®  413),  et  Tmidmtg,  14,  n®  446 

65.  — Lv  siuiiilleation  du  rougi''  avant  l'expirntion 
du  tenue  Hxé  par  le  bail  |*oiir  sa  durée  et  avant  que 
bs  terre*  aient  élé  ensemcneiv*  suflU  pour  rmpè- 
eber  le  cominenemjiul  d'un  nouveau  bail  par  l'effet 
de  la  Incite  reconduction  V.  J Pat.  Amiens.  17 
Janv.  1844;  Rouen,  l*r  mai  lait  • t noie;  Oruj-ctfcs, 
6janv.  1843  ; — Duvorgirr,  I.  4,  i»«>s  iiii3  et  »uiv. 

«U  — pu  reste,  b**  travaux  faits  par  te  fmnier 
dans  ta  dernière  année  de  son  lwil  |»ur  préparer 
le#  labours  et  le#  romenec#  m-  lui  donnent  nasdroR 
à in vmpier  la  tacite  i-ikonduction.  V J Pal.  mê- 
me» arrêta. 

67.  — Le  fermier  ne  peut  invoquer  eomnie  lui  don» 
liant  droit  à un  nouveau  bail  par  tarite  réconduc- 
Uon  le*  labour*  el*cnuvnee*qn  il  aura  pnqvaré* *an* 
oppoN lions  avant  l'expiration  de  son  bail 

6«. —bail*  ce  ea»,  il  a M-ulcmenl  droit  an  rem- 
boursement desdépmaea  qu'il  aura  faitr#  et  «tout 
proiitera  le  nouveau  fermier.  V.  J.  Pal  Bruxelles, 

• janv  1843,  et  .liti/cin.  17  janv.  1844  et  notes. 

09.  — lai  réception  île*  f en  nage#  faite  par  l’héri- 
tier de  ertui  qui  n prorogé  est  plutôt  une  tacite  ré- 
co«Mlurlion  qu  nne  exécution  de  la  prorogation  , 
surtout  si  l'hét-lliiT  avait  de  son  ehef  la  nue-pro- 
priété de#  biens  affernW#  dont  son  auteur  frétait 
qu'usufruttier  V.  J.  Pat.  Agen,  17  Janv.  I»t». 

7(i.  — Lorsque  la  veuvcctlesenfam  ont  continué 
par  réoonduetion  tacite  Icbail  à ferme  qui  élait  cx- 
j.loité  |var  |c  père  de  famillf.  il*  sont  obligé*  cnn- 
loiatemciit  au  paiement  du  prix  envers  te  proprié- 
laii't*',  mai»  cette  obligation  •>  dlviro  par  têtes. 

71.— lia  ne  peuvent  prétendre qu ils  sont  tenu# 
seulement  eonima  liéritiers  dan»  la  proportion  des 
droit*  que  chacun  d’eux  a à exercer  liait#  la  suc- 
cinsion  V J.  Pal.  Bourges,  tl  déc  1850. 

73. —la-  locataire  qui  persiste  h rester  dans  le» 
lieux  «pré*  l’expiration  du  terme  désigiH!  |>ar  un 
congé  rettuBèrernciil  donné  doit  être  condamné  A 
de» dommages-intérêt*  cuver»  1c  propriétaire |*mr 


Indue  Jouissance  V J Pal  Bordeaux,  » avr.  1813, 
(I.  4(844.  p.  93). 

73-  — l.e  coton  qui,  au  mépris  d'un  congé,  a con- 
tinué sa  joukaance  au-delA  du  terme  ordinaire  fixé, 
par  l'usage  des  lieux,  i»t  obligé  dlmliunnlser  le 
propriétaire.  V J pal  Bennes,  13  avr  t«li;  — 
buvcrgjrr.  Louage,  l 4 Continuation  de  Tuiil- 
1 1er , t.  If.  n*a  203  et  euiv  , rl  Pulhicr,  Traité  dM 
Louage. 

74.  — la"  | tarage  ne  peut  d'ailleurs  être  considéré 
comme  un  mode  de  culture,  qui  forme  une  sole  ou 
saison  , et  aulori*e  le  ndon  a prolonger  sa  jouis- 
sance. V.  J Pal . même  arrêt. 

1741.  Le  l'outrât  de  louage  se  résout  par 
la  perte  de  la  chose  louée»  cl  par  le  défaut  res- 
pectif- du  boillctirei  du  preneur,  de  remplir 
leur#  engagements.  — C.  civ.,  II4H,  1231,  t.V(2 
et  suiv.,  I< 22,  1730,1735,  I7W0,  1882  et  1883; 
— L.  7,  C.,  de  Loeato  e andneio. 

1 7 12.  Le  contrai  de  louage  nVfil  (toinl  ré- 
solu par  la  mort  du  bailleur,  ni  par  celle  du 
preneur.  — C.  civ.,  724,  1122, 1711  et  I7U5;  — 
!..  19,  K;  L.  29,  fT,  Local  i conducti . 

t — Outre  b*s  cause?  iierémlullon  du  rantral  du 
bail  que  noua  avons  déjà  signaléi'*,  la  moventiau 
eut  n-»nlub!e  par  Imites  le»  cause*  qui  entraînent  la 
rupture  des  nnilrala  synallagmatique*  en  général 
Eli  cela  l’art.  «TM  ne  fait  que  r.qtpe'cr  le*  priiK‘i|>cs 
communs  A , lout es  le# conventions  V tMvinnmil, 
t.  3,  p.  t'*  et  |04,  Favarri,  v®  louage,  sert.  «**, 
S i«r.  n°  3;  Duranton.  I.  t,,  n®4  li»  et  ttt;  Duvrr- 
gier,  louage,  n®  541  ; V>d\»ux,  louage,  n®  ans,  et 
Rolland  de  VillargWM,  v®  Bail,  n®  450. 

S  — L'art.  1744  maintient  egalement  la  même 
analogie  eu  déelamnl  que  b-  décès,  suit  du  bailleur 
soit  du  lin  unir.  n«*  sont  pas  de»  causes  de  ro'xdu- 
llun  du  bail  Otle  déi'iôiuiatarii  lü'nMllR&eUIH 
de  l'nssindlatkin  existant  entre  b liai!  et  Tusufiull 
qui  prend  fin  par  le  itécè*  de  l'usufniilier. 

3 — An  rcsle,  il  est  une  #orle  de  bail  qui  prend 
An  également  par  le  décès  du  preneur,  c'est  le  bail 
« 8M. 

4 — An**i,  la  division  de  l'art  1744  ne  doit-elle 
être  admise  que  sauf  stipulation  contraire  de#  |>ar- 
tles  nui  peuvent  déctarrr,  dan#  I aeti  mênicn>n»li- 
I n aii i le  bail,  que  la  détél  aoll  do  bailleur  **iit  du 
preneur  sera  une  cause  de  réudutUm  du  rontrat- 

5 — 4>Miime  elle*  peuvent  insérer  également  toute 
autre  e!*u»e  «le  même  nature  en  iklerminant  (OV 
quelle  condition  le  bail  pourra  prendre  Un.  pourvu 
que  celte  eotidltion  ne  soit  contraire  ni  aux  loi# 
d'ordre  nubile  m aux  bonnes  (tueurs . 

6 — Mal?  le#  partie#  ne  pourraient , ivar  leur» 
ctun  cillions. déroger  aux  di»bo#llk>4u  de  l'art.  1741. 
en  dérlarant  que  le  contrat  de  louage  continuera  à 
subsister,  malgré  la  perle  totale  de  la  cluwe  louée 
ou  que  l une  «b#  partie»  sera  dbpntaér  de  miqdir 
ses  cnfBffrmraa . car  alor»  il  n'y  aurait  plu*  de  con- 
trat. 

7 — Non»  avons  vu  d'ailleurs  son»  l'art  1739  cc 
qui  avait  lieu  lorsque  la  chose  Innée  était  détruite 
en  totablé  on  cm  partie  par  cas  fortuit 

a — L’art  trii  contient  la  disposition  générale 
qui  doit  è-lrr  appliqihV,  quelle  que  soit  la  cause  de 
la  perte,  pourv u que  la  pi-rte  soit  totale;  sauf  nu 
luge  à régler  le»  «bxmnagc*-inlcrêl*  qui  peuvent 
être  dûs,  à raison  du  fait  qui  a mirai  né  la  pi-rte  to- 
tale de  la  chose. 

9 — Mal*  Ip  contrat  de  Kvil  n'ei»  «#t  j»a?  moins 
résolu  par  la  forci-  même  de»  die##,  |.ul*qu<-  la 
chose, objet  du  «-outrât, n'existe  pbu 

10.  — Tnulrfnb»,  «m  lient  être  conduit  à discuter 
à cet  égard  une  qm*stl«n  as*n  grave,  relie  de aa~ 
voir  si  le  propriétaire  est  lenu  dr  reroiislruire  la 
chose  qui  se  trouve  «lélruilr  par  un  vire  qui  lui  est 
propre  ou  qui  tombe  de  véluslé. 

tt,  — La  raison  de  douter  virot  de  ce  qu’en  flvani 
un  terme  MUT  le  liail,le  propriétaire  a garanti  for- 
mcllrmmt  line  la  l'tmêe  qu'il  donnait  à loy  er  i*\i»t*s- 
r«ii  pendanl  toute  la  dont  de  m tcrinr,  sauf  b# 
arrlJens  d«  force  majeure  ou  In  évêoemm»  for- 
tuits. 

14.  — Mai#  la  destruction  de  la  choie  par  vétuste 
est  au  contraire  un  événement  naturel  qu'U  de- 
vail  préiotr  et  contre  Iropiel  il  était  tenu  de  #e  pré- 
munir 

(3.  — Dans  tons  le*  ras.  l'obi isralion  qui  lui  sera 
imposée,  «'-lant  une  obligRlInn  dr  faire,  se  ri#?mdra 
toujour»  ni  domntnui-s-luUTêls.dans  fr  cas  où  il  se 
refuserait  k la  remplir. 

11.  — Ainsi,  la  question  u'esl  pas  ik  «avoir  si. 
danser  en*  particulier,  b*  rond  rat  de  louage  est  imi 
n'est  jm*  résolu  par  la  perle  de  In  rhi»*»*,  mai*  d le 
proprielairo  n'est  i*a*  lenu  de  payer  an  bailleur 
di#  dommages-inierM*.  «auf  |r  droit  qui  lui  appar- 
tient de  rétablir  l imon,  ublc. 
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•A  — Du  rate,  la  question  se  prtkcijleni  rgulc- 
nwnt  pour  le*  destructions  partielle*  ri*ultaiit.  toit 
de  la  v étiisté,  soit  «Vu»  v !«•  de  construction 
48  — Mai»  don*  «vile  dernière  hipolhèsr .rien 
nVinpiVhe  île  se  reporter  .un  iü«<m «le  l'art. 
472a.  en  ajoutant  «mit  tnnil  ijur  le  propriétaire 
*«aa  tenu  de  pai  i r le  «ieilniimiagr-mrnt , outre  qu'il 
•u*-»  4 Mlblr,  »oit  la  dimmutkm  du  Uvll.  «ntl  la  ré- 
siHatinn  : rar  il  s'agi  l alor*  d'un  fait  dont  il  doit 
répondre 

.47.  *- L'art.  <07,  C.  civ  .enriUent,  il  est  vrai,  une 
déctili.n  contraire,  relativement  A l'usufruit,  il  dé- 
elare  «pic  ni  le  propriétaire  lu  I luiifrutlier  lie  »oid 
ténu*  ne  rebâtir  ce  qui  «»t  tombé  de  vétusté. 

4».  — Mm*,  en  droit,  il  nr  peut  y avoir  iiinmo 
xiuiiiivje  rHn  II  veinent  à la  qu«*»t|«Mi  dont  II  s'agit 
r*»ilr**  l'usufruitier  qui  a le  jus  In  re  et  le  locataire 
qui  n'a  un  un  jus  ad  ram 
4».  — nuits  ta  contrai  d'usufruit,  le  droit  de  pro- 

Prièiê  inéinr  #e  partage  entre  le  mi-pmprh-l.niif  «q 
usufruitier;  il  est  donc  naturel  d'appliquer  A l'un 
et  l'autre  la  maxime  res  périt  domino,  rl  c’rat  m 
e|Trl  la  dérision  de  l'art  f.07, qui,  «n  cria, est  |K»rfiii- 
tement  eonforme  aux  ririblm*  principes. 

S®  — Mai*  re  serait  au  contraire  iiiéeonnnNrc 
toute*  leu  règle»,  si  un  opposait  la  même  «Icehkm 
au  simple  loealaire  qui  n'ayant  rien  dans  la  ehuse 
n'np'Miil  a subir  le*  châtier*  que  le  droililc  pro- 
priété entraîne  avec  lui 

2t.  — Il  ne  reste  rliuir  plu»  qu’un  fait  pri  oiiij»«-l 
au  propriétaire  dnui  il  «-*1  responsable , son  que 
l'on  »r  reporte  au  prineijw  général  pu*  dans  l’arl 
4 WJ,  concernant  le  dommage  riSmltiinl  «le  ton)  fait 
pieli-onqne  de  i’hnnmie.  «ut  que  l’on  indique  l'art 


43S.7,  rar  il  y a litipr -orteiicr  de  la  part  du  nruprta- 
laite  qui  loue  m maison  IXHir  lin  temps  plus  long 
fpt'elle  tir  doit  durer,  soif  inêitir  une  I on  «*•  ratta- 


che A ta«lh|M>dtlon  précise  «le  l'art  43*6,  qui  «lérlat  c 
OOeb1  propriétaire  d'un  Uilinient  rat  re»|N>n*able 
du  dommage  rause’por  sa  ruine;  car  c'eut  bien  là 
p«Htr  le  locaLairr  un  dnnitiugr  qui  r&ulte  do  la 
mille  «h  U maison 

22.  — Kl  vainement  «ibleelernil-on  «|ur  le  loca- 
taire «-«|  lui-même  en  faille  pour  n'avoir  pas  »ul1i- 
• ainmenl  v erttlé  te  solidité  de  la  maison  au  tiwiut-itl 
ou  il  l a prise  A bail.  «-n  lulalilé  ou  en  partie;  car 
s'il  t>c  prend  surtout  In  maison  à hall  qu'en  partie. 
Il  ri  a pas  même  le  droit  «le  m?  falr«*  ouvrir  lu  partie 
df«  beux  qui!  ne  loue  pas,  en  sorte  qu'il  n'aitrail 
aucun  moyen  de  faire  cette  tiViBatmi, 

•£l  — Dm*  tous  le»  cas,  il  n'y  est  pas  tenu,  le 
.■M'iil  rail  dont  II  ait  à s'apurer  e»t  de  savoir  «i  la 
‘■luise  qui  lui  est  louée  r*l  en  Imui  étal  de  n'para- 
tioii  loesillve 

a»  — Il  U donc  droit  à une  indemnité,  si  le  liait 
vient  A être  rompu  par  la  perte  de  la  rbwe  louée 
provenant  île  vétusté 

*3.  — Et  cille  indemnité  lui  sera  due,  alors 
ntêmr  que  la  démolitJnn  aurait  eu  lieu  par  suite 
d une  iujonetiMii  faite  par  l'autorité  administra- 
tive qui  o|  chargée  de  veiller  A la  ilestriirllon  «le* 
iiAtimrn*  «pd  menacent  ruine  ; rar  le  fait  de  la  <1 
molition  est  luujour»  la  conséquence  «l'un  défont 
«le  soin  «d  rlVnlrHirti.  Et  dan»  ee  cas,  d'ailleurs, 
l’ordre  donné  jiar  l'administration  lie  change  en 
rien  le».  «Irait*  de»  parties  ; le  propriétaire  eut  eu 
taille  pour  n 'avoir  pus  fait  lolniitalivmmt  cr  qu'il 
est  obligé  demain'  par  lurMire  île  et  de  «ù- 

*•  — I r*  mêmes  prtnelpc»  sont  «pplleftldr»  dan* 
ta  oa*  i.îi  II  v a lieu  A expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique,  Il  est  dû  également  Indemnité 
au  locataire,  pour  la  Jouissance  dont  II  «•»!  privé, 
et  celle  indemnité  est  réalée  confuruiément  à la  lot 
sprrlalr  du  3 mai  4*11,  qui  régit  ta  inatiêr<  V.  cl- 
desMis.art.  8*5.  C.  ch 

27.  — I.e*  luèmr»  iirinrip.-»  devront  encore  être 
appliqué"»  lorsqu’il  » oxira  de  la  dsatrnetlon  par- 
tielle résultanl  d'une  rcdUMtloB  d'âlicnauUAL 
ainsi  que  nous  enav  on»  vu  «les «leniplr»  «bus  Pari 
4712 

» —Encore  bien  que  «ur  toutes  ces  questions  la 
jurisprudence  ne  suit  pu»  ûxée.cesont  |m  décision* 
qui  nous  laraiMenl  devoir  être  préTér**. 

79  — I.e  bail  »r  n’*»out  d alllriir»,  ainsi  que  nous 
l'ai  oit*  expliqué,  par  l'abus  que  ferait  le  preneur  de 
6on  droit  «le  jouissance  et  par  le  refu*  que  firralt  le 
bailleur. sait  de«W5flfp*r  la  chose  louée,  soit  del’cn- 
I retenir  en  état  de  servir  àl'usauepour  lequel  elle 
u i!4c  louée,  smL  dVn  assurer  au  preneur  la  jouis- 
sance paisible. 

3b  — A l'égard  du  preneur,  U y aura  lieu  spéeîn- 
Icincnt  à résiliai l«m  s 11  n'use  pas  de  la  chose  louée 
eu  Imhi  itère  de  faiiilllc  et  suivant  la  destination 
qu’il  a été  dans  l'Intention  commune  d«-s  partie* de 
douner  A la  «•luise  ; s'il  ne  paie  pas  le  prix  du  bail 
aux  termes  convenu»  ; s'il  commet  «b»  d '‘grada- 
tion* «le  nature  A compromettre  l'existence  «le  la 
chose. 


31.  — Don»  toute»  er%  ctrcunsliutces,  soit  le  bail- 
leur, soit  le  preneur,  ntéconuaiss-iit  la  loi  «lu  con- 
trai, cl  «le»  <!oiiun.iifr»-inlérét»  «lol»«  ut  être  pr«s- 
noncésconlru  celui  «pii  a nui ni{ né  à sevi  «•ngutii'iiivn» 
32  — Mai»  celle  dos  pnrln  s a laquellcee  droit  est 
ouvert  peut  »*•  borner  A desnander  de»  «locnmagnt- 
intérêt».  mut»  exiger  tar**iUulioci  du  bail,  «jui  cou - 
tinueru  asubsisU  r,  *auf  ta  réparation  du  ilomiiM^e 
souffert 

13.  — H<  lativeineiit  au  «l«'*faut  de  paiement  du 
prix,  par  exemple,  le  propriétaire,  rn  poumutrant 
le  remlMiurseiih-nt  «les  loyer»  qui  lui  sont  du»  . et 
même  en  usant  du  dmil  qui  lui  appartient  de  faire 
vendre  lo*  meubles  du  toeatairr  Jiusiu'A  duecou- 
curronec.  n'est  |ms  tenu  de  demander  en  uvfiuir 
temps  la  résolution  du  bail 
3*.  —C'est  aiil»i  que  , même  boxpi'il  y a pour  ta 
locataire  Impossibilité  ab*olue  «le  pairment.com»- 
lolée  par  un  état  «l'insolvabililt-  induire  résultant, 
soit  de  ta  lailhte,  «oit  d*-  la  déconfiture,  le  conlrut 
de  bail  il ‘ai  roulnou-  p;v»  moins  de  subsister  en 
priacipr.  sauf  le  droit  nul  aiqiarltaut  au  proprié- 
taire «ta  demander  In  résolution  du  coûtait  pour 
drtaut  de  paiement  du  prix 
:i3  — Et  lafiuo  «t  le»  créancier»,  usant  «lu  «ln»il 
qui  appartient  à taur  il  'hileiir . exécutant  eux- 
inruie»  le  bail  m pavant  b- prix  stiputa,  le  contrat 
ne  revoit  aucune  atteinte 
36.  — l.r»  rn;nnctars  iM'tirent.  en  effet,  rommr 
exrrpant  Im  droit»  «le  leur  «lébltaur.  »'«qqio»cr  à 
tout,  «leruundr  eu  n;to4ul>oii  «pii  ««  rail  «le  nature  A 
li'Ur  porter  |»«éiudice.  A ta  cltvcge  par  «ut  de  «hui- 
lier au  propriétaire  ta*»ûrnt«''»néce»sair<v»pour  em- 
péclnT  qn'd  Mtl  fait  abus  «b-  la  imiluvorict  l.es  ré- 
ale»  «*x piii|ué»r» au  titre  de  l'1'utfrml  trouveront  ici 
leur  application  naturel  le  V.  C en  , art. 618 
37  — l.r*  créanciers  du  preneur  (Miurrotil  «lonr 
exploiter  le  bail.  A»oa  ben  <•!  |tlar<‘,  et  roiiséqueiii- 
nuail  tl»  seront  udml-  ù loin'  c>»slon  du  Itaii  a un 
tl«'r»,  m donnant  les  lieux  A location  à leur  prolit 
commun 

3*.  — Et  o lie  rentaniU)-  nous  conduit  àcxaniinrr 
quel  "ra  alor*  l’effet  de  taelao*«'  par  laquelle  le 
iMllleur  aurait  «léfritdu  «le  soiis-louer. 

39.  — El  d'«li*ird,  reiuaniuoiw  «lue  tout«*s  las dis- 
iHisllioii»  du  tiln'  du  liait  ''appliquent  au  eu»  ou 
l’acte  lie  renferme  |NO  «le  clause  ib’rugaloire.  — 
Ce»t  ainsi (|Ui- l'ail  17**  «•ii  porliciill',r,  quldéctarc 
que  le  contrat  de  louage  tjVsl  point  n-sidu  par  la 
iimrl  du  preneur,  se  réfère  A l'art  1717.  «jui  accorde 
au  preneur,  et  ««nséciueuiiiienl  à m-»  tirvritiem  ou  A 
ses  avant-droit . la  larullé  de  sous-ltmer  et  iu«%im 
de  o»ler  le  bail  à ntl  autre 
*0.  — En  pareille  clu-onstanre.  le  dérè*  «lu  |*r**- 
netir  devient  une  rtmsr  indiflV'iTiita  à l'cxétruliou 
«lu  liait  ; car  si  le»  liénller*  ne  p«-uv«>nt  pas  occu|irr 
!«*»  lieux  par  eux-inêm-  ».  d*  n«*  wml  pas  piur 
cela  privi;»dudr<iil  d'ullb*.,r  le  contrat  ù leur  pro- 
fit, puisqu'il*  jHiivent soiiv-tamer 
*1  — MsU  *i  celte  faculté  l»iir  e*t  interdite,  le 
liailleur  n'o-l-d  fias  rrimncé  par  là  nu  bénéfice  «le 
lu  disposition  de  Tari  17*2,  car,  m exigeant  que 
le  preneur  Occupât  le*  lirux  par  liil-mëm»- . san» 
pouvoir  le*  céder  à un  autre,  sous  «pielque  prétexte 
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une  condition  tins  qun  non  «lu  contrat,  en  sorte 
que  la  ciiuvriltiou  *e  trouvera  résolue  alor#  jiar  la 
inivrl  du  pmii-ur,  A molli*  qm  le  bailleur  m*  re- 
nonce an  ts-néfice  de  Inclausi1  qui  Interdit  le  «Imil 
•le  #ou*-lmier. 

42.  — Ou  le  contrat  sera  résolu,  ou  ta  danse  de- 
meurera »ana  efftls,  car  le*  tiérllicr»,  «il*  sont 
forcés  «le  conserver  le  bail,  auront  certainement 
le  droit  de  aona-loucr. 

W.  — Le  même  droit  appartiendra  aux  créan- 
ciers après  le  dérè»  du  preneur,  rar,  ainsi  que 
iiousl  avuiis  vu,  il»  exercent  dana  ce  cas  tous  le» 
«IrolU  «tarhértlicr,Ju«iu'A  être  admis  A aeeepter 
ciix-inême»  lu  •nceession. 

41.— I.n  soliitinu  devient  douteuse  lorsque  les 
créanciers  sont  appelés  ù cx«îrrrr  ces  droits  du 
vivant  «le  leur  débiteur,  soit  par  l'elTet  «l'une  ces- 
sion de  btau»,  soit  par  l'effet  ue  la  faillite. 

*3.  — Cependant,  nous  pensons  qu'elle  doit  être 
la  même.  car.  si  le  contrat  »e  trouve  alor*  modifié 
dans  son  cxfe  iilon,  s'il  est  porté  atlelnle  A l'une 
de  ses  clause»,  ce  n'est  tins  par  le  fait  ou  ta  vo- 
lonté de  l’une  «ta»  parties,  malr  par  le  résultat 
d’un  fait  légal  qui  constitue  un  clunecmcnt  d'état 
U.  — CflM  alors  ta  loi  «itil  lidcrvieiil  pourutlrt- 
buer  aux  créanciers  «le*  droits  personnels  qui  ne 
peuvent  leur  être  enlevés  par  une  convention  pri- 
vée. 

*7.  — Les  droits  du  bailleur  sont  d'ailleurs  plei- 
nement garantis,  car  tl  est  libre  de  demander  la 
résolution  du  contrat  par  cclu  seul  que  l'état  de 
déconfiture  ou  de  faillite  du  preneur  ne  permet 
plu»  de  l’exécuter  «tan*  toute  sa  rigueur,  tel  qu'il 
avait  été  conçu. 


**.  — AJ., i»  si  lut- même  il  dédore  qu'il  veut  con- 
tinuer la  location,  il  e*t  bien  forcé  «raliaiid..nuer 
l'effet  de  la  clause  pruhihllivc  qui  interdisait  la 
sousdocuUun,  puisque  le  preneur  trouve  dé- 
pouillé par  la  loi  de  l'administratii.ii  de  se»  biens, 
ce  qui  ta  met  «tan*  flmpOMlhlIUé de  snllèfatreàla 
première  de  toute»  le*  obltga  lions  du  preneur 
celle  de  payer  le  prix  du  buil  aux  tenue»  con- 
venu* 

**. — Aussi,  «tans  celle  hypothèse,  le»  crésn- 
cier»  saisi»  «le  l'administration  par  la  ce*»londe 
Wens,  nu  le»  syndics,  investis  du  droit  de  repré 
senler  la  masse deaeréaoelors,  scrouMUfluturlsés 
A exploiter  le  bail  pour  le  profit  commun,  soit  eu 
occupant  le»  lieux  par  eux- même» , soit  en  les 
Miiis-lounnt  malgré  la  défeuse  contenue  «tans  le 
hait. 

50.  —Nous  avons  vu.  d'ailleurs , que  celle  dé- 
fenscnc  pouvait  jamais  empêcher  ta  vente  du 
ronds  de  commerce  et  que  l'acquéreur  «m;  trouvait 
subrogé  dans  tou*  ta»  dmil»  du  vendeur,  A l'égard 
duquel  II  ne  pouvait  pas  être  con*utaré  comme  un 
ions-locataire. 

31.  — Au  reste,  dnns  Imite»  er*di*«-u**«»ii*, il  faut 
toujours  »e  n-porti-r  aux  priucipr»  ui'-mVaux  de» 
contrat»  |»ni«r  «‘il  faire  applicalîon  aux  espèces  par- 
ticulière» qm  peuvent  » c priÎM'ntrr. 

•°  /ta  l'explication  des  clauses  résolutoires  tn 
générât. 

33  — Dans  le  doute,  le»  rlausi»  oliscun^s  insérri-» 
«laiisiin liait  ilolvcnl  ftri^  iuterpr»  t.'f«r«.iitrelr  bail’- 
leur  en  faveur  du  preneur. \.J.  Pal.  Paria,  iojmjûI 
4614  (t.  2 lait,  p.  331/, 

33.  — Don»  ta  douta,  c'eut  en  favrur  du  preneur 
que  doit  «Interpréter  ta  tait.  V.  J.  Put.  tnaera 
23  air  4642(1.  2 iHti.p.  3WJ,rl  Paris.  10 août  4611 
et  nota. 

34. —  SpêeijIenH-nl,  la  clause  portant  que  b bail 

•cru  résilié  si  le  preneur,  fonrlionnaire  public,  ve- 
nait A C4-*#.  r se*  four Iwm*  ou  A en  rhaiiKrr.  peut 
être  considérée  «■«Miiuirilrvant  riwvoir  son  npplirn- 
liou,  d'aprè*  l'intenUon  des  partir»,  par  Icüecés  du 
preiiriir,  V.  J.  Pal  Angers.  23  air.  i*t?(t.  t nus. 
j«-  307 j.  .t 

55.— I «•ilétaut  «le  ta  lii  rai*>ui  promise  par  b*  ImII- 
taur  d'un  ernptaceuirul  extérieur  pour  l'annoncrdu 
commerce  «lu  mviievir  «»t  uni-  cause  d«-  résiliation 
du  bail.  V.  J Pal. Parts,  23  avr.  «haï  f t.  i**  imi 
p.  633  . — l'ollner.  Louage,  n»74. 

M.—  l.aHaiiMd'iiu  bail partaq'i.tlele liailleur  *•• 
resiTVf  ta  tlmtl  de  nVlauier  la  rè*iltatio|l  du  bad  en 
«*a»  «l'innccmiiplisM'mrnl  d'une  condition  «talcriiii- 
•i«ve  n'n  pa»  pour  ron*riju«-n«*«-  «le  furrer  le  Juge  A 
prononcer  la  résolution  par  cela  seul  que  ta  con- 
dition  se  serait  accomplie;  car  il  doit  encore  exa- 
miner .-i  celle  condition  s'cut  acronqilie  ai  ec  ta» 
circonstance*  auxquelles  l'intention  il«*«  partie* 
avait  été  d'atlarher  la  résolulion.  V.  J.  Pal.  Iten- 
nrs.  2 avr.  IkïH;  — Touiller,  t.  6.  uv*  S49  et  suiv 
Cl  uiivcrgier.  Louage,  t.  4®',  n«  *73. 

57.  — Le  propriétaire  d'une  maicon  servant  u un  ' 
ètabliMcmcnl  «le  commerce,  par  exemple.  A une 
auberge,  peut  «Icmniidcr  ta  résiliation  «lu  bail 
lorsque  ta  preneur  ne  garait  pas  les  lieux  de  meu- 
ble» sutUs.mspoiir  l'cvidoll.ilion  , rl  se  trouve,  par 
défaut  «te  ressources  pLTiiniaires,  hors  d'état  d'ex  * 
phdlcr,  et  celn.emrore  bleu  «pie  le  locataire  oOW* 
de  donner  caution  pour  ta  paiement  «le*  lover» 
pendant  tout*  la  durée  du  l«all.  X.J.  pal.  Knu.es 
47  inor*  4614,  et  Paris,  W avr.  4810. 

5a.  — Le  locataire  d'une  fabrique  qui  «e  plaint 
quêta  découverte  de  prarédés  nouveaux  place 
«ou  usine  «tau*  un  état  A ne  lui  point  permettre  ta 
concurrence  n'est  fia*  fondé  sur  ce  motif  Adcmnn- 
der  la  résolution  «lu  liait.  V.  J.  Pat.  t aen,  19  mal 
183»  (t.  2 463*.  p.  442;. 

Mi  — La  n'-solulkm  «lu  bail  principal  pour  de- 
faut d'exécution  «le»  engagement  du  nrriu-iir  en- 
train'- celle  des  sous-baux.  V.  J.  Pal.  Paris,  ir. 
Juin  IS>3.  — V.  l’arrêt  rapporte  sous  Pats  , 7 féi . 
4I3S(J.  Pat.  t.  l-r  IK38.P  312);  -Duranlon.  Louage, 
t.  2.11»  311,  Cl  Dmergirr,  I l*r,  n<>  339.  — C. e*l 
l'application  dé  ta  maxime  Hesolulo  Jure  ttanlis, 
jus  acciplcntis  ftsolvitur. 

00. — lx  liait  preiMl  Un  l«n-«pie  le»  deux  qualité' 
•le  bailleur  <*>  de  preneur  s« trouvent  rrume*dan» 
ta  même  main  . parc**  que  le  preneur  devient 
propriétaire  de  la  rlmte  louée,  «m  parce  «pic  le 
proprietaire  succède  au  preneur,  A titre  gratuit  ; 
.“'il  succédait  A titre  onéreux.  Il  y aurait  r>  • 
et  nou  pas  extinction  du  omilrat. 

61.  — Spitainb-ineut.  si  le  lomtaire  *c  rend  ailju- 
dicataireen  bulice,  il  ne  peut  riVlamer  ni  iixtani- 
nilé.  ni  re»litutinn , soit  pour  les  pots  «le  vin  qult 
prétendrait  avoir  payé»,  soit  pour  le*  obligation* 
qutl  aurait  souscrite»  en  dehors  du  linil  pour  »up- 
plément  de  prix  applicable  aux  années  restant  A 
courir.  V.  J.  Pat.  Rouen , 8 déc.  i»2« 
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c.  CIV.  — BOCTRIIiE,  JIHISPRUDEXCK,  LÉUISLATIOK . 


art.  1743-1751 


1»  ut  la  rttafHcm  du  bail  lorjRM  la  chou 
Joué*  pértt  par  vétuste. 

est  — Lorsque  lit  «Iwtroelion  tutoie  «ipartWk* 
de.  1*  choœ  louér  prof  l»vil  de  vétusté,  le  lorauuri' 
a droit  d'tlrc  rnd.-muisé  du  pnyudire  qu«l  a 
éprnovéV  J.  PaL  Pari» , • mars  4»*«  <t.  4**  «Ml, 

^ SS*-  gn  rsu  d«*  «Inrtruclion  totale  ou  partielle  de 
U chw  (Uir  vétusté  ou  j>ar  toute  autre  eau*-  qu'un 
êvrt>cut«ui  fortuit . If  (uralaire  a droit  detre  In- 
demnisé à raisin  du  dommage  qu'il  éprouve:  • * 1,1 
la  destruelnm  «l  partldk.  il  a srul  droit  d «mW 
witrelr  maintien  du  luit  ou  la  résiliation.  V . Pal. 
Cou.,  *3juill.l«r: , Jh»f  <f  emer,  * oet.  WH  rl*4«lér. 
1033.  < i Parti,  S mm  IMS;  -Duvergvcr.  t.  4*r,nû5S2. 

M.  — i outra,  la  dralnu’lhm  totale  ou  ptnjwe 
survenue  pour  rautr  de  téludé  doit  être  rangée 
dan»  la  rla»»r  des  cas  fortuil»  dont  le  propriétaire 
■‘est  pa*  n**pe»fisat»l«\  V.  J.  Pal.  Parti,  ta  aofit 
«sa»  (t.  4»  nui,  p.  4i*j.  et  rod.  toc.  Jug.  tnb.  «’iv. 
de  la  Seine,  **  juin.  «s*#. 

30  De  la  résolution  pour  défaut  de  paiemetU  du 
pria- 

CS.  — La  clause  par  laquelle  le  fMropri»Hairr  «lipnle 
mwi  le  Lad  sera  résilié  de  plein  droit  à défaut  de 
paiement  des  loyers  échus,  iioiniaineapn'-s  le  rom- 
mandrmeul  qui  aura  été  lait,  n'rol  fui»  simplemeid 
comnirnnloirr,  rite  doll  recevoir  son  effet , même 
au  cas  où  le  locataire  étant  tomb»’*  en  faillit»',  des 
offre»  de  paiement  seraient  fado»  J«*r  le*  SYJulir, 
api  èi  l'échéama’  du  délai  V J Pal  Paru,  tu  P-v 
IbJO.  il  * août  IMO  (t.  4*p  lfc*o.  p 3M:  «t 

note.  — V.  contra  J Pal  Bruxelles,  II  août  lues 
et  uolc. 

Gfi.  — De  ce  qu'il  a été  «un  enn  dan»  un  bail  «m'a 
defaut  du  panaient  dans  un  délai  fi  xé  après  rba- 
cun  de*  tenu»  U résolut  ion  aura  lieu  à une  «ini- 
que déterminée,  U n'en  rdadte  pas  que  m le  pre- 
neur répond  * la  demande  en  résolution  pur  de» 
concluions  rminvsntiMuwIlt*  en  dlrntnutiou  du 
prix,  fondée*  sur  ce  «lue  sa  jouissance  a ri»-  entra* 
vée  par  dts  laits  dont  il  offre  la  preuie.  le  tribunal 
voit  obligé  de  prononcer  Wc  et  uunc  la  résolution, 
sauf  à reinellre,  après  ta  preuve  faite,  à iuirrr ; la 
question  «I  iudeiuiutê  et  la  cause  dm-iard  «lu  pag- 
inent. U petit  surseoir  pour  statuer  *«r  leloutpnr 
un  eenl  ri  même  jugement 
C7  — Le  preneur  peut  être  admis  .'i  procéder 
par  témoins  que  le  bailleur  a entravé  *aJoid*- 
aaucc.  V.J.  Pat.  Hennei,  48  déf.  4 KM;  Bruxelles, 
«I  août  lOnO.  et  Cass.,  » nov.  IKW. 

es.  — L'art.  17*1,  C.  ctv,,  pori.-mi  que  le  contrat 
de  louage  e»l  riSolu  par  le  défaut  respectif  de* 
parllei  île  remplir  leurs  cngigemens  est  appli- 
cable au  défaut  île  paiement  des  loyers.  L'é- 
comp’e  reçu  par  le  bailleur,  depuis  su  demande 
en  résiliation,  ne  inet  pas  obstacle  A ce  que  la  ré- 
siliation soit  prononcée.  V.  J.  Pal.  roWfers,  si 

juin.  «sn*. 

«t.  — La  clause  résolutoire  formellement  expri* 

• inée  dmu  un  bail,  pour  le  cas  de  défaut  de  paie- 
ment dûment  constaté  d'un  ou  plusieurs  termes, 
doit  être  exécutée  à la  rigueur.  V.  J.  Pal.  Liège, 
t«  août  tSIO.  — V.  conL V.  Pal.  IHjon.  31  juill. 
1117;  Parti,  u>  fév.  la»  ; — Touiller,  t.  »,  n**  swi 
et  suiv.,  et  Duverglcr,  Louage,  t.  t»r  \i  onlimta- 
lion  do  Touiller,  »,  t»),  n°  *7». 

70.  — N«>u»  savons  «railleur*  que  la  somme 
pavée  par  le  preneur  à litre  de  pot  de  vin  à son 
entrée  dans  les  lieux  peut  être  considérée  comme 

représentant  dm  loyers  supplémentaires  payés 

par  anticipation,  qui  seront  sujets  à restitution 
jusqu'à  due  concurrence,  si  la  chose  louée  vient  à 
périr  par  force  majeure  pendant  la  durée  «lu  bail, 
V.  J.  Pal.  Cass.,  30  mov  «Ml,  cl  Parts,  3 déc,  4840 
(t.  1*^  làtî,  p.  Mj.  — F.ii  stiputnl  lors  do  la  con- 
duslon  du  bail  qu’une  somme  *cr«  payée  par  le 
preneur,  en  notre  du  prix  annuel,  on  rrçnit  pur 
anlidpaiion  une  part  «l»-*  rnu«-*. 

71.  — La  druiaude  de  résllialion  d’un  bail  faute 
d'en  payer  le  prix  cil  implicitement  comprise, 
en  raisin  île  sim  urgence,  dan» celles  «|ui  sonldis- 
pensée»  de  l'essai  «Ve  conciliation. 

73,  — Des  fermiers  ne  peuvent  ps*  critiquer  les 
poursuites  Iodes  au  nom  d'un  indu  idu.  mais  com- 
me mari  et  procureur  des  druits  de  sa  femme,  et 
faisant  et  ttipuUut  pour  **u  beau-père,  lorsque 
le*  baux  qui  uuiiucut  lieu  à ce»  mêmes  poursuites 
ont  été  consenti»  par  lui  sous  le»  mêmes  qualités, 
et  exécuté.»  par  les  preneur*.  V.  J.  PaL  ttermei, 
10  mars  la  IN. 

73. — On  ne  peut,  danscccns,  opposer  la  maxime 
que  nul  eu  France  ne  plaide  par  procureur. 

7*.  — le  locateur  qui  U cniilracià  l'idriiicullon 
ne  met  pas  ta  cIhmu  louée  dans  un  état  propre  à 
une  jouissnnec  commode  et  utile,  le  juge  «but  or- 
donner «"«  expert»*,  à l'effet  de  déterminer  le 
mon  tant  lie  1 indemnité  1 payer  au  fermier. 


75.  — Lorsque  le*  parties  sont  contraire#  en  faits 
»ur  la  questkm  de  *a»<dr  si  la  jouissance  «j'une 
pièce  de  terre  e*i  comprise  dan* un  bail.  H J» 
lieu  d'ordonner  U vérinêation  par  témoins.  V.  J. 
Pal.  Pennes,  10  mars  HM»- 
76  — l-i  clause  apposée  sou*  f ancien  droit,  dans 
un  bail  à Imintairle  perpétuelle,  que  le  contrat  se- 
rait résolu,  fanle  par  le  preneur  de  payer  la  renie 
aux  époques  delennlnée*.  ne  peut  être  considé- 
rée eoaune  comminatoire . alors  surtout  que  le 
preneur  ne  s'est  pasonmpé  de  purver  h%  demeure 
où  il  était  df-jKiih  longtemps  C'  • J-  Pal-  Toulon**, 
31  août  ««m:  Cependant,  ta  cour  de  Toulouse  e*l 
•“put*  sur  cette  jurtoprud mce.  U. 


revenue  depuis 
Pal.  Toulouse 
mars  tins 


l août  l*i u,  ts  mai  ««M  et  *i 


Du  reste,  la  prawrlplion  de  clnrj  an*  éta- 
bltc  pur  l'art,  fart.  Mî,  or  il.  16*9, 1"n«r  le*  loyers 
et  prix  de  baux  à ferme,  ne  commence  à courir 
que  du  jour  ou  le  bail  est  expiré,  tant  a l'ésrard  du 
proprietaire  que  «le  ses  ayant -rau*e  ; ainsi,  lors- 
que le  propriétaire  a vendu  la  chose  lowe,  « 
qu'au  temps  de  la  vente  il  lui  «*lait  «lû  «1rs  arréra- 
ges. la  prescription  «le  ce*  arrérages  rommcTice  a 
courir  contre  lui,  non  du  Jour  de  la  vernie,  mal* 
de  celui  ou  le  bail  est  expiré  à t'éuard  de  I acqoe- 
reur.  V.  J.  Pal-  Ports.  I» fév.  i*tl. 

to  IM  la  faillite  du  preneur. 

77.  — Kn  principe,  la  faillite  du  locataire  n'est 
pas,  de  plein  droit,  et  par  cUe-nifinc.  un  motif  *»nS- 
sant  «te  résiliation  du  ImH  Ellçn'iiB|tose|«um»t»  p lus 
nrr>-*«atrcmcnl  au  failli  qui  peut  pri’venir  I artma 
riWiluiotrc  l'obl uoüioii  «le  fournir  soit  mie  caution, 
soit  une  hypothèque,  ml  de  «inwïist  soiujii**  suf- 
risaulc  prutr  n'pMMlr**  «le  tou*  l«»  loyers  Juron  a 
IVxpiration  «le  sa  jouissance.  V.  C.  cumin. , art.  *50; 
J Pal  Parti,  le  mars  inw  ft.  I*e  «MO,  p.  M); 
Cass,  l»  tlée  l»«7  ; Pari»,  «»  a<'ùl  IMS;  — Pnntr««- 

*u*,  Omit  cttmtn.,  t.  4,  n®  II*.  

78  — !.»•  bail  dm  lieux  dans  |r»«ni«,l»  le coannrrer 
« exploite  n m rnlr  pu  moin*  soumis  aux  urln- 
riiM-s  du  droit  maman.  Kn  «•nnsiHjwmre,  I clôt  «le 
faillite  cl  le  ib-falit  d«-  paiement  des  levers  depuis  la 
faillite  auluriMml  la  «leniaiKlr  eu  résiliation  du  bail 
ou  de  la  ecsssou  du  bail,  encore  MB  «p*e  eetle  ces- 
SM«n  aurait  «Hé  ciMisenlic  par  b1  même  acte  <p»e  la 
vente  da  fomts  th*  rosuiiMTre  V J Pal  Paris,  i * 
août  tic»  t i«r  lato,  p 37» b— V aussi  J.  Pal  Pa- 
ris. 33 >al»V  |S40  t t«r  1*40,  p.  »7). 

7*.  — En  rtr.H.  la  faUbtc  du  pr»  n*-ur  n'est  PM,  par 
ellr-tnêoie,  une  cau»c  de  résiliai  ion  du  bail  V.J. 
Pal.  Parti,  Il  n»v  ino»;  ( au.,  I»  d'V  I8«7  ; — 
Duveritirr,  l |n,n«Mt;  PardéMtt»,  f ours  de  droit 
commercial,  t.  *,  un  ni», et  Carré,  1.3,  n®**?*, 
note  |r* 

KO  — Opendanl,  la  faillite  du  pronMir.  survenue 
avant  BOO  entrée  «’II  jouissaiM-e,  aulorise  le  haillmr 
à divnandiT  üréalliation  du  bail-  V.J.  J'ai.  Cass., 
|»dée.  IR07.  „ . „ 

Kl . — la-  liail  vntaxl  consenti  au  profit  d un  Indi- 
vidu tcrtidié  depuis  en  blllite  **t  oldigaluirc  pour 
«•*  rritaactrrs  s’il  n'«‘»t  t«a»  attaqué  iar  eut  ci  mime 
faH  frasduh  u«cinent.  V.  J.  Pal.  Paris,  » mars- 

13  féV  ISM 

W.  — Le  tailleur  n'esl  fias  tenu  de  *c  présenter 
comme eréaneier  dans  la  faillite  du  locataire;  H a 
niH'  art  ion  directe  eonlre  les  syndic»  nu  il  iMut  iu- 
Irnter  «b-vant  la  jnridicliou  dvllc-  V,  J.  PaL  Paris, 
il  mars  l»33 

Kl.  — Le  jMoprw'Haire  qui  a été  autorise  par  juge - 
meut  a Cuire  vendre  les  nwubh's  de -on  locataur  en 
retard  «le  imyer  ne  p«-ul  être  iuiemuiqm  dans  ses 
pourwùlrs  par  la  survenance  de  la  falUlle  de  oc 
locataire  V.  J.  Pal.  Paris.  ItocL  l»ns  —Y.  «'onf. 
J Pal  Paris,  iodée.  1835.  90  avr  IS3I  »*t  toiulll 
#8M;— ttogiT,  SaiM'e-arréf.  ri*  317.  et  Bkicfn:  et 
Goqjet,  Met  deproerd..  v*  Faillite.  n°  ISS. 

ut.  — Le  locateur  d'*«bjet*  mobilier*,  tels  que 
elirbés  ou  caractères  d’imprimerie  f*ul.  >1  k loca- 
taire tombe  en  faiUile.cxutrrde  lui  uive  caution,  rt, 
♦•ncas  île  rth»,  detnamlcr  lu  résiliation  du  liail. 
\.J,  Pal  Puni,  trt  a««ùl  1835,  <-t  Cass.,  t» dèr. 


6»  Des  poursuites  m résiliation 

87.  — La  demande «n  résiliation  «l'uu 
dcuiaude  d'une  valeur  Indéterminée,  qui  dinletnj 
soumise  aux  deux  drgré»  de  JurUMctio»,  WfWticn 
que  le  prix  aunnrl  de  la  location  soit  inPrtour  a 
«MO  fr.  laïuourdlûui  1500  fr.).  C Proc™-’ 

*53;  J.  Pal.  Mtis.  U déc  isâft;  Bouen.B  août 
tau  ; Limoges,  w janv.  las*,  ctOrfsem».  » 

1834 

88.  — Le*  tribunaux  de  première  instance  ne 

peuvent  slatuiv  «h  dtnUcr  rnwort  sur  une  de- 
mande en  résiliation  d*1  bail,  quoique  modique  que 
soit  le  prix  du  bail,  ci  encore  que.  la  réunion  de 
tous  les  fermages  ne  forme  |*a*  un*  somme  de 
1800  fr.  V.  L X4  avait  1790;  L.  * art.  »,  et  J-  Pal. 
Bruxelles.  15  ni»  nu  XUI  

— L«i*  demandes  en  réoitttUoa  du  bail  ne  sont 
de  la  1-nmpélcneo  d«*  juin1*  de  I*aix  qu'aulant  qu  «- 
1rs  vont  excluaivemestt  fondée*  sur  le  dcloiil  de 
paii-mi  nt  ih»  loyer»:  et  même  dan*  ee  cas  I mcom- 
t<i'lcu<s‘  n’est  pa»  matérielle-,  elle  peut  êtir  rouverte 
par  l'acquiescement  «le*  parties.  V L.  34  mai  t***, 
art.  »,  et  J.  Pal.  Bordeaux,  3 déc  utt  <t.  »«  t»»*, 

p.  «1/ 

1 r is.  Si  le  bailleur  vend  la  chose  louée, 
l'acquéreur  ne  peut  expulser  le  fermier  ou  le 
locataire  qui  a un  bail  authentique  ou  dont  la 
date  est  certaine,  h moins  qu'il  ne  se  soilré- 
servé  ce  droit  par  le  contrat  de  bail.— -C.  ci*., 
1131, 1317, 13»,  17 U et  suiv.  et  1761  ; - L-9, 
C..  de  Loealo  et  conduclo. 

I 7 11.  S'il  a été  convenu,  lor*  du  bail,  qn>n 
cas  de  venir  l'acquéreur  pourrait  expulser  le 
fermier  ou  locataire,  et  qu’il  n'a  il  été  fait  au- 
cune stipulation  sur  h»*  dommages  et  inti^Téts, 
le  bailleur  e*t  tenu  d'indemniser  le  fermier  ou 
le  locataire  de  la  manière  suivante.  — C.cir., 
1140  et 136i. 

1 T4*.  S'il  s'aaitd’une  maison,  appartement 
on  boutique,  le  bailleur  paie,  à titre  de  dom- 
mages et  intérêts,  au  locataire  évincé,  une 
somme  égale  au  prix  du  loyer,  pendaut  le 
temps  qui,  suivant  l'usage  des.  lieux,  est  ac- 
corde entre  le  congé  et  la  sortie.  — C.  eif., 
11Ü9;  — L.32.$  1.  ff. . de  Jxg-  et  long,  eonsuet. 

17  181.  S'il  Vagit  de  biens  ruraux,  l'indem- 
nité que  le  bailleur  doit  payer  au  fermier,  est 
du  tien»  du  prix  du  bail  pour  tout  le  temp»  qui 
reste  5 courir. 

1747.  L'indemnité  se  réglera  par  expert*, 
s'il  s'agit  de  manufacture*,  usines,  ou  autre» 
établissements  qui  exigent  de  grandes  avan- 
ces. — C.  procéd-,  3<l2  et  suiv.,  11.131  rl  1035. 

1716.  L'acquéreur  qui  veut  user  de  la  fa- 
culté réservée  par  le  bail,  d'expulser  le  fer- 
mier ou  locataire  en  cas  de  vente,  est,  en  ou- 
tre, tenu  d'avertir  le  locataire  au  leim  d'a- 
vance usité  dans  le  lieu  pour  les  coupés. 

II  doit  aussi  avertir  le  fermier  de  biens  ru- 

raux, au  moins  un  an  a l'avance.  — C.  civ., 
1139  et  1730.  • 

l?  if)  Les  fermiers  ou  les  locataire»  ne 
peuvent  être  expulsés  qu‘ii«  ne  soient  paj«Ht 
par  le  liaillenr,  nu,  à son  défaut,  par  le  nouvel 
acquéreur,  des  dommages  et  intérêts  ci-dessus 
expliqués. 

1 7 «50.  Si  le  bail  n'est  pa*  fait  par  acte  au- 
thentique, ou  n’a  |M»int  de  date  certaine,  i’ac- 
qucrcur  n’est  tenu  d'aucuns  dommages  et  in- 
térêts.—C.  civ.,  1317,  13J8el  1743. 

175  1 L'aeqnérrur  *a  («icte  dp  rachat  ne 
lient  uî-er  de  ia  faculté  d'expulser  le  preneur, 
jusqu'à  ce  que,  par  l'expiration  du  tlidai  fixé 


18*0  (t,  »•«■  loto  n a*»;.  i coin  mutable.  — C CM.,  Jùb-,  1665, 1673  et 


«8*0  (t.  i»*«,  p a»»: 

»o  Des  droits  des  créanciers  du  bailleur  et  du 
preneur  ■ 

os.  — La  principe,  h*  créancier*  hypothécaire» 
iMiivrnl.  suivant  l'art.  ItiiT,  C.  dv.,  atla»ju«r  !■» 
Itaiiv  poMH**  par  l«*ur  débiteur  en  froudi-  «le  leur» 
«JrtMti.  V.  J.  Pal.  Paris.  » mm  4*10  — V.  rotif.  J. 
Pat.  Dijon.» finov  4816,  et  Houen.M  nvr.  4M*. 

88.  — Les  «réaneiers  «lu  locilalrç  ou  fcrniirr  ne 
peuvent  pas  r «'«clamer  la  roatinipvtioii  du  bail  lors- 
qm  k propriétaire,  renonças;!  i l'exercice  «b*  «»n 
privitéue  (kiut  le»  ternir*  à «iehulï\  ur  borne  à de- 
mon<l«ir  la  résolutioa  du  bail  V.  J.  Pal.  Amiens,  34 
mai  4833. 


commu U Idc. 

1743. 

I.  — Les  art.  17*3  à 4751  ont  pnurohjrt  de  régler 
les  droits  du  preneur  à l’égard  ou  nouveau  proprié- 
taire de  la  dwwr  avec  lequel  II  li  a fniint  contracté, 
en  sorte  qu'il  s'agit  de  savoir  Jusqu'à  quel  point  le 
preneur  représente  le  boillrur.  et  quel*  sont  l«> 
effets  du  droit  deaubrogalioiv  qu’il  lui  orront»'  pour 
t'adminislralhui  «le  la  ebon*.  V Drtviocourt,  t 3, 
p.  4<H  ; Touliirr.  t.  40,  p.  C43  et  s*iiv.:  IHmntoQ, 
I.  47, il*!**:  DiivrrwifT.  Louage.  n®*83 ; l'rnudlioa, 
Isufruit.  t.  4*p,  n«  4(19.  ItolLand  de  \ illnrvue». 
v*  Bail,  n«“  *41.  43*  et  *53,  etTroploug.  sur  le* 
article*. 


ART.  1743-1751 


LIT.  ïü.  TIT.  Tin.  — IHJ  CONTRAT  DU  LOUAGE. 


570 


t.  — Pour  apprécier  le»  conséquence*  «pie  peut 
avoir,  en  ce  qui  ronomw  le  prourur,  la  translation 
de  la  propriété  du  > «-odeur  à l'acquéreur,  il  im- 
porte donc  avant  tout  de  déterminer  qnHtc  «ft 
1*  véritable  nature  du  droit  du  fermier  ou  du  lo- 
cataire 

S.  — En  d'autre»  terme* , le  hall  <loH-4l  être 
ranff*  A l'éy*nl  du  preneur  dam  la  elasae  de* 
droit»  Ntb  nu  ém  droit*  frmmirtT  Tel  «ut  le 
pmnh»r  |Mitnl  du  débat  sur  lequel  Itw  pi ui  lavan* 
•Otll  »*H  dl»enrd 

4.  — Déjà  n«u*  nom  Minime»  expliqué  A cet 
éeardm  re.-oruialtMtit  que  le  preneur  n 'avait  en 
effet  aueun  droit  réel  dan*  la  efmaM*,  rar  II  ne  par- 
ticipe en  auninr  manière  à la  propriété  qui  n’ral 
I«m  modifié*1  par  IVxisli'mv  du  bail  Mlle  continue  A 
lèsiderideinc  «d  l'iitièresur  la  létedu  nr<qich;ia|re. 

9.  — M:u*  rti  résulte-t-il  que  l'acquereur  soit  uii 
tier*.  relativement  mit  stljmlaliun*  que  le  vendeur 
aura  faite*  eom-ernaul  la  jouissance  «le  l'Imineu- 
td«- la  riu^lllrnce  ne  itérai ( jki»  riyotimjacmeid 
eiaetr. 

••  — Et  effet,  on  ni?  peut  contester  qui»,  par  le 
«■ontral  <lc  hall,  le  preneur  m-  traovt-subrnib-A  quel- 
que litre  que  «■»■  muI  dan  a je  droit  pcrwiuncl  du 
bailleur;  en  Mirte  que  le  bailleur  tubirtênie  res- 
treint IVii-rriee  «te  w»n  droit  de  propriété. 

7 — Il  *'«»!  donc  foritit-lleim'iil  soumis  ;i  l'oblf- 
pallon  d«-  innintenir  et  do  faire  inainU'nir  par 
tou*  ne»  KiwcrMMira,  nu  ayan «-cause , le  preneur 
dan»  la  jnut**uner  «le»  bien»  pr-mlunl  toute  la  durée 
du  bail 

a — Mais  »-n  résultera-l-ll  que  le  preneur  ait 
aequi»  un  droit  réel  sur  la  dintr  louée  ■ Non,  uni 
dovile,  et  dan»  le  bail  simple  surtout,  la  réuiikm  «Je 
tou*  le»  dnui»  réel»  n'en  demeure  pa*  inuin»  exclu- 
sivement atl.xi'héc  à ta.  Je-rxirme  du  propriétaire, 
seul  pn*prlHa|re  «|p  lu  chose. 

— S il  s'ayksail  «lu  bail  a trè*  tonyue»  année», 
avec  clause  d améliorer.  de  bâtir  et  «péelaleUMH  . 
du  bail  emphytéotique,  uqiH-siion  pourrait  chan-  | 
yer  de  face.  *f  le  contrat  était  de  telle  nature  qu'il 
<•ouvlilu.il  une  véritable  division  de  la  propriété 
entre  le  bailleur  cl  le  preneur. 

to  — Mai*  non*  n'a  von»  ;«  non»  occuper  ici  que 
du  bail  vlmple,  dan*  lequel  le  rnnira!  ne  transfère 
au  preneur  aucun  droM  réel  *ur  In  rtuwe 
H —Or,  la  stipulation  n'en  avant  p.x»  nioln*  eu 
pour  Objet  l'Immeuble  donné  il  bail.il  en  résulte 
que  le  propr  iétaire  ne  peut  transmettre  à autrui 
b s droit»  un  il  a sur  la  cho*c,  que  «nus  la  coudillon  ! 
il*»rcnmpl|r  le*  obliiralMMK  qu'il  a lui- même  cou - 
1rarUV*en  ta  seule  «junJil**  de  propriétaire  de  la 
chute 

18  — Mai*  «•»■*  obHyaihm*  peuvent  être  «le  di- 
verse* nature»,  die*  produiront  alors  «les  «Ifi  le 
düférrm.  suivant  quelle  se  rnUaclienl  plu»  ou 
uioiri»  «lirerbmmt  a l'ImmcuWc 
ta.  — ainsi,  l'acquéreur  e*t  subrogé,  d'une  ma- 
nière générale,  dan»  tou*  les  droit*  et  obligation* 
«lu  vendeur  »-n  ce  qui  concerne  l'immeuble  lui- 
même.  indépendamment  «le  toute  distinction  entre  1 
In obligation» réelle* et  le» obligation* p«i  «onnrlie* 

14  — Seulement,  AlYgard  de*  ohtfcaliona  ner-  , 
tonnelle*,  l'acquéreur  ne  «en  rhan*«;  d'acquit  1er 
que  celle*  dont  l'exécution  pèse  sur  luiuiu-uhlr 
liii-méme.  au  innmnil  de  la  vente,  en  vertu  d’une 
délégation  fonnHIe  «tu  vendeur. 

19.  — En  principe,  i*aci|iiéreur  sera  dune  tniu  «le 
respecter  le»  baux  fail»  par  le  Vcnd«*ur,  d«mt  il  est 
le  représentant  rt  l’ayant-droil,  encore  bien  qu'il 
n>n  ait  pa*  été  chargé  par  une  «danse  formelle  du 
contrat  «Je  venir,  car  on  comprend  que  si  lacvm- 
Tenliun  a déterminé  Ira  droits  respectif»  «Ira  par- 
tie», il  n'y  a plu»  «fut  Texéculer. 

t*.  — Au*e«  la  convention  n 'est-elle  sérieuse  que 
dan»  le  en*  où  le  contrat  de  vente  n'a  pas  [ait 
connaître  S l'ucqurreur  In»  baux  existons,  ou  ne  l’a 
pa»  aprmémem chargé  de  continuer  1 nus  le»  i«u  x. 

<7  — La  «léciMiiui  de  l'art.  1749  est  d'ailleurs 
formelle  » cet  «'-Bard,  elle  déclare  que  l’acquéreur 
ne  iveut  expulser  le  fermier  ou  le  locataire  qui  a 
un  bail  aultM-ntjqur.  nu  dont  la  date  est  certain»-, 
rç  qui  doit  • entendre  de  la  «-crlitud»  de  la  «laie 
acquise  nu  moment  ou  le  contrat  de  vente  a été 

P0M>‘. 

I*.  — Ainsi,  «[uelle  que  «oit  U «olution  donnée  h 
la  qiindinn  de  savnlr  si  le  bail  constitue  au  profit 
du  jurneur  un  droit  réH.  toujours  e*t-H  que  le 
droit  n^ultant  «lu  1«H  peut  être  opposé  à l’arqué- 
mir  par  le  prcncvir 

<®.  — Sans  cela,  c«-ttc  circonstance  qun  le  bail  est 
autbcnliquc,  ou  qu'il  a acquis  date  certaine,  serait 
tmtilférrntr,  puisqu'elle  ne  rhanv  en  aucune  ma- 
nière le  droit  du  preneur  considéré  dan*  son  **- 
»encr, 

90.  — )|  c*t  donc  inrontcstablc  «juc  toit*  notre 
léirislatlon  le  bail  aullumliquc  nu  ayant  «late  cer- 
taine peut  Être  opposé  à l'acquereur,  encore  bien 


qatt  ne  lui  en  ait  pa»  été  donné  connaiiaancc  avant 

l'ac«vuiipli»éi-iii«'nl  de  la  vriite . car  l'art  17X3  ne 
parle  eu  aucun»'  manière  de  cette  comlitinn 
XI.  — Ce  sera  doue  par  nrqitigR  seulement  que 
l'ttn  |Kiurra  établir  une  distinction  entre  le*  biuu 
ayant  «lat«>  «rrlium*  et  ceux  nul  ne  l'ont  ta*. 

U — Mai*,  en  prindp*  In  Mil  paaoé  jvar  le  pré- 
cé«b»nt  i«rupi  iétalrç  sert  opposabb-  au  nouvel  ac- 
quéreur. 

93.  — Nous  avons  même  va  sou*  l'art.  1C73  l’ap- 
plieoliuu  de  celle  reitle  faite  il  un  ra»  (arUculicr. 

ï»  —Celui qui p litre «t;ui*  Sa  pixqirieli'-  pvr  l'effl-t 
«tu  pacte  de  raejiat  «■*!  tenu  il'cxèeulcr  te*  baux 
fail*  N»n»  fraude  pnr  facmiéreur 
99.  — Or,  «tan*  r»-  en*»  il  *'a«l  d’une  rétrocession 
«|Ul  n'est  no»  inioureu»»  irn-nt  considéré»-  r««n»n* 
une  mutaiiun  de  propriété,  en  sorte  que  l'un  était 
autnriiM!  à dédarvr  li-s  baux  fait»  |»ar  l'a«qin;reur 
résoluWe*  nuwi  bien  «jur  b-*  bypidbém»'»  uu'il 
avait  couscntis,  ou  l«^  autres  chantes  qui)  avait  pu 
imposer. 

9*.  — Mai»  non  seulement  les  baux  ont  été  main- 
tenu», mai»  nn  n'a  pas  même  fait  alors  dir  ■ Ij-Li  i.»-- 
tiuii  cuire  !«•»  Iwu  v a «lat»'  cerlaim:  «-I  «vu*  «pii  li'a- 
v aie  ut  |Hjilit  acquis  certitude  de  date  , in  « uve  nou- 
velle «pie  le  preneur  a un  droit  «lirrrt  A exercer, 
du  chef  «lu  haill>-iir,rnrdrr  le  nouveau  proprietaire 
«le  la  ebnwqiii  lui  aus*i  li«-nt  son  droit  «le  |*nquiet»; 

«lu  mABM  iuulU-ur 

*T.  — Le  preneur  «-t  raequ.rv.-ur  wml  donc  tau» 
«leux  l«»s  n-prew-ntuii»  «m  I*h  ayant-H-ause  de  la 
luêiiM.'  iHorwmne,  et  *nu»  er  rapp«irt  il*  ont  dis  droit» 
^jjui,  ayatd  ta  même  oriyfne,  oui  vent  avoir  la  mènn- 

*j»  — Si  l«^  *tipnlatl«»n»  ne  peuvent  «c  «mcilb-r 
parce  que  la  mime  personne  aura  successivement 
■ évti'  de»  «trotte  rontrainv,  il  y aura  lieu  à yamnlu- 
COOCrO  elle;  mai»  p««ur  llftlr  quel  « »t  ««  lui  de» 
•leux  c<'Mjniinairiw»iui  «luit  exercer  celte  action  en 
u'ara  h lie,  il  faut  rvcuerrlMT  leqnd  a été  le  premier 

saisi 

».  — Or,c’e*t  lii  préeUi'iuent  la  décision  du  l'art. 

17*3 

so.  — T «mi te*  l<«  foi*  qu’il  existe  un  luvil,  w.il  au- 
tbentique.  soit  avant  «laïc  eerlainc.  avant  que  te 
proprietaire  lut  effectué  la  vente,  le  preneur  est  ir- 
ré vocable menl  saisi , et  le  nouvel  arnuérmr.  qui 
doit  exéeuler  le  ImiII  par  cela  «cul  qu’il  exMait  au 
moment  où  la  vente  a eu  lieu,  n'a  de  recours  à 
rxerrw  que  ennlrr  son  vendeur,  «pii  lui  a coché 
l'une  do*  rluirve*  aiixqucMe»  il  élaittenu  desatU- 
fulre  «-om no-  étant  siibrnyé  à »«•»  droits. 

31.  — Mai*  cdlc  eîreonslauee  n‘e*t  na*  la  seule 
qui  puluc  donner  droit  nu  prrwur  d'être  innln-  , 
tenu  «taie*  l’eflèt  »!«■  son  bail,  et  de  quelque  manière 
• pi  i!  ail  été  saisi  vi*-«i-v  t*  dr  l'acquereur,  il  aura  le 
même  droit. 

38,—  Seulement,  il  est  tenu  d'établir  qu'en  rfTél 
il  avait  celle  *ai»iue  au  mouu-nt  «le  la  vente,  et  *11 
ne  rapporte  pa*  celte  nrriive,  qurlipic  formelle  que 
wiit  la  «-un  vent  ion  Intervenue  entre  lui  ri  te  ven- 
dear,  dk  ne  |MMirr*  i«a*  Mra  opncufe  ù l*aeqiièfenr. 
:i3.  — Lor»«|ue  le  bail  «•»!  aulieiitlque.  ou  lunv- 
| qu’il  a anpii*  date  certaine,  la  preuve  w*  trouve 
(«iule  faite  par  l’acte  même,  et  e «ait  pour  cela  que 
l arl,  1714  a HuMsIcet  exemple. 

t|  — Mai*  «le  ce  que  le  InrîI  ne  sern  fui*  aulheti- 
tlqur,  «te  ce  qu’il  n aura  pa*  acquis  «lat»-  certaine, 
il  n’en  ri'-*ulle  |va»  que  !«•  preneur  m?  »*til  |km  rero- 
vablo  à faire  la  prrvive  qu'il  a la  saisine  vi»-A-vit  de 
l’ acquéreur  auwi  bien  que  du  vrmteur 

- Et  d'aUird  il  w-ra  «dun*  \ «sppon-r  «lir«u»- 
temenl  A l'arquéri  urlaronnaKsaneeqti  il  h eue  du 
liait  même  verbal  «•!  «b'»  entulilion»  qui  y étaient 
altacbèc* 

:i*  — En  e|fi-t.  »iip|*w)»ri»  que  relie  action  lui 
soi!  décisive,  qu'nrrlvera-l-tl  * e>»l  qu’il  aura  tout 
au  uiuln»  raeUon  «lireete  contre  le  vendeur,  qui  »**t 
tenu  «l«-  le  garantir  contre  toute  éviction  pen<ianl 
toute  la  «turée  du  bail.  eonfoi  Qw-ro*-ril  ii  ce  qui  est 
prescrit  par  l'art.  1796. 

xj.  — Mai»  le  vevMteur  aura  lui-même  son  recours 
contre  l'omuérrur  nmpiei  il  a doniM'  rminafe«*anc«' 
du  bail  vcrhal  qa'll  avait  conwali,  ctqueoaMé- 
qurtiim»  ni  il  «but  maintenir. 

aa.  — On  arriverait  donc  par  un  circuit  d’action* 

A empêcher  rex|»ub*on  du  preneur,  ce  «pii  suflH 
pour  autoriser  en  sa  faveur  l acllon  direcle. 

3»  — On  doit  «Urne  p«iwr  pour  principe  que  le 
preneur  a un  droit  direct  à exercer  evintre  le  nou- 
vel acquéreur,  rumine  repnvsculaat  «tu  veiuieur, 
quelle  que  mit  la  forme  «le  «m  bail  ayant  ou  n'ayant 
pas  date  certaine. 

40.  — Seulement  lorsque  le  bail  n'a  pa»  <t«te  cer- 
taine, U est  npw-6  A voir  M demande  t rjebV  par 
une  exception  péremptoire  fondée  «ir  er  qu  il  n mi 
apa*  ét«-  «tonnée  connaissance  à l'acquéreur,  en 
sorte  que  dan»  ce  cm  II  sera  réduit  A exercer  lui- 
même  »on  rrcours  «Mitre  le  bailleur 


4f.  — Ou  volt  me  tant  rintèrê»  de  ta  mastîm  M 

rattadura  ainsi  a une  rèrifleatkin  de  fait.  A savoir 
m le  v<Mideur  a Ummè  roaiuiaaauce  A I acquéreur, 
avant  le  «Mitral,  de  IVnyayeaicnt  qu'il  avait  pria 
et  duo*  Ictpiei  il  |e  satin «yvait. 

t*.  — Il  y aurait  «i'ailteur*  qurlqxu-  dusse  deeoo- 
Intlrraux  l«u*«Je  I cspiitê  aussi  bénn  qu'aux  princi- 
pes de  droit  A admettre  r acquéreur  à romjHrr  un 
contrat  dont  H lui  a élé  donne  eonruitMonce.  H qat 
a été  pris  >'ii  «msbbValion  |«mr  délenniner  la  va- 
leur réelle  ih>  niimo'utde. 

XJ.  — L'arqnrrwir  ne  »«va  «loue  jamais  ontoctsè  A 
*'Xptils»-r  le  fermier  ou  le  liwataire  toutes  les  fois 
«prll  lui  aura  »-t«’*  donné  mrmaiiuanm  n-rtaUM  du 
Imil,  rnênM'  Verbale,  dont  il  «but  alors  cxéiruler  tou- 
te» le*  condilions  comme  le  prèc*1»!»*!!  prupricrtslre 
lui-même. 

41.—  Quant  au  droit  dVxpuifXou  qui  «lérive  du 
pontmt  même,  r'«»l  la  une  di»p«wilion  licite  dont 
l'exécution  sera  réglé»  j>ar  ta  c«>m<»ntMHi  qui  (ait  ia 

loi  des  parties. 

49.  — Aitmi  est  er  M'uletnent  jmur  le  eaa  où  cette 
rnnvrnimn  n’aurait  pas  iV-ylé  |e  imMitaul  «h*  •Jom- 
maipw-intérèi»  dù*  par  suite  deeettr  rfailialion  an- 
tieipi'»'  que  II»  art.  1745  A 4747  règlent  i«»  baves 
suivant  lesquelles  il»  wroiil  Bpprt't.'H»*, 
l«.  — Il  peut  même  élr«»  htkpiilé  qu’il  ne  *era  <lù 
aucuns  dommages- intérêts. 

47.—  Comme  AM**i  le*  naiiii-s  |M'UVC«t  régler  l'é- 
poque prèrisc  à laquelle  n*  beux  devront  être  rr»- 
tihié*  à l’acquéreur,  uwétirlmtn  des»  touoictirc 
à Etanas  des  lieux. 

4M.  — Toutefois,  A leyant  des  lûen*  ruraux,  m l’è- 
poqm*  «lè  lcr  minée  |>ar  k eontrat  ne  onMorde  pas 
avec  Kenlévement  «b»  nvnttes,  on  «tt*  b-nu  d ajou- 
ter à llndminilé  stipulée  une  Indemnité  particu- 
lière  pour  le  préjiidirr  n-sultant  «le  c«»  que  h fer- 
mier wrail  privé  «le  recueillir  la  réculte d«mt  il  afait 
le*  frai*;  *i  mieux  n ‘aimait  l'acquéreur  rnuirUr 
l’effet  du  «my»’  après  tVnlèveriu-nl  «le  In  rhofte. 

49.  — L'art  1790.  eu  particulier,  n-  rauportn  au 
cas  <ià  I"  bail  ne  peut  pa-  êtr«4  opfuwé  x l'oequé- 
reur;  mai*  «i'apri-s  le*  «I  Inllnclnm*  que  non*  avon* 
fail  es  li  ml  A l’heure,  *i  le  tuul  même  vi-vbal  lui  est 
opposable,  il  sera  tenu  'Je  l'exécuter  comme  »'ll 
l'tait  authentique  ou  avait  «late  certaine.  *-t  alors^ 
«tans  h-  cas  «iù  la  ron» «-nlion  verbale  mirait  ri^oTVe 
A l'acquéreur  lr  droit  d'»-xpirl»er  lr  preneur,  il  se- 
rait tenu,  nonobstant  la  dk*i><»*iiii*n  «h*  l'art.  1790. 
de*  mêmes  doiiunages-lnb'rt-U  «pic  »i  b*.  Iwil  était 
authentique. 

«o.  —<>•  serait  d 'ailleurs  une  «rrcur  de  croire  qu»1 
l'acquéreur  n'»»!  pas  tenu  d'exécuter  le»  location» 
vitIniI*»  faite*  mus  coikIUmmi.  et  qui  *«■  trouvent  en 
cour»  dV'iécutiou  an  moment  où  il  arqui»  rt  l’nn- 
■iietihJr. 

31.  — 1— ji  loi  n'avait  pa*  * s'occuper  de  ce  «-a*  par- 
ticulier, iiarce  qiw  le  propriétaire  n'étant  lui-même 
lié  qm-  |M>ur  le  détal  le  plus  court  Mlmis  pnr  hisawi 
«le* lieux,  l’acqnèriuir  n'esl  iMMimi*  lui-même  qu  A 
un>-  obliùatiun  semblable. 

59.—  Il  est  dune  eidièrvment  libre,  soit  de  rom- 
pre, «oit  «le  maintenir  le  «iillrnl,  «ina»  que  non* 
raton*  expliqué  sou*  l'art.  I7:ie,  mai*  il  faudra _tou- 
j«Mir*  qu'il  M-  muineiie  à observer  l’usayr  de*  lieux. 

93.  — L’art.  1791.  corrélatif  mi  cela  avec  l’art. 
1073,  suspend,  A l'éyard  de  l'acquéraur  A pacte  de 
rachat,  l’exerelc»'  de  lou*  l«»  droits  que  nous  v«*- 
non*  dvx|»<>««er. 

S4,— Et,  sou»  «-»'  rapport,  il  vient  donner  une 
force  nouvelle  à 1«wi*  le»  principe*  queuuu»  avoos 
unis.  „ . , 

34.  — En  Hf,«t.  non»  avims  vu  «pie  I acquéreur  A 
l*ai-l>:  d*'  nichai  ■ xerçait  lui-même  'ou*  b**  droits 
de  pmpri'  h',  qu'il  pouvait  aliéner,  échiin/er,  et  en 
générai  disposer,  «oit  A Utn*  onéreux, soit  A titre 
yratuit.  _ 

M.—  El  «rpMHlaid  il  es»  *1  bien  l'ayant-eause  d»- 
rect  du  vendeur  qu'il  cal  formel l»tnetil  oaauqrti  A 
l'exécution  de  loin  b-*  baux  *an*  aucune  «lislinetion. 

57.—  Ici  la  loi  ne  fuit  plu*  «le  différence  «mtrv 
lesliaux  avant  «late  certaine  et  ceux  qui  non»  pa* 
arqui*  rcviltiMle  «le  «late.  preuve  nom  « Ile  que  ce 
n'ùvt  pas  là  une  «le  ce»  distinctions  qui  *e  ratta- 
ebrut  A «les  princi|»«T*  fondamentaux  d«i  droit. 

5».  _ o»  rèyl»-*  sont  pour  U plupart  «miQrmêvs 
par  la  jurisprudence. 

En  cc  qui  canctme  le  droit  d'ej-pulifon  ac- 
cordée a racçuêrmr. 

99.  — En  prindp*-,  l'acquéreur  doit  nkuUr  tous 
te*  tMinx  iiutbeiiliipie»  fail*  |*ar  le  vendeur,  alors 
tnêan-  qu'ils  n'ont  jkx*  été  mentioom'»  ilan»  l’acte 
de  vente,  encor*  bien  que  le  bail  ayant  été  ron««-iili 
par  axnnee,  le  pnneur  ru-  fût  pa»  entre  en  jouis- 
sante au  mom*  nl  mi  la  vente  a m Heu.  V.  J.  Pal. 
Dijon,  91  avr.  1M*7; — Troplong,  l'enf*,  n®  *91. 
— v.  contru  Duverûler,  Louage,  t.  »tr.  n°*9Ml 
«ri  autv.*,  D»:lvlncnur1,  t.  3,  p.  5w,  buraiitnu,  t.  47 
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«o  IM-.  Toullkr.l.  »,  n»  *»,  t.  «.  u"  «n,  rt  «.  I», 
n»  «OS,  fl  Proudhon . Usufruit,  t,  IW. 

B0.—  I * nouveau  propriétaire,  qui  utf  du  tir  oïl 
qui*  lui  confère  le  bail  iIVlpUlKT  le  rmnliT,  «*t 
soumis  à loulrs  l*s  exception»  qui  potirraknl  filer 
opposée*  à «III  vendeur  rHaClvcineol  aux  déroga- 
tion* qu'il  aurait  consentie».  , , , 

61.  — ï»]K*«'iali  meut,  il  n a droit  «I  exiger  du  fer- 
mier que  h»  Mineures  qu'il  a rtVIIrmail  rtriir*  du 
vendeur,  rnrnrr  bien  que  I'-  l»il  ponât  uaillivT* 
énmieiaiion» ; sauf  !►•  ircnursdu  nouveau  promie- 
taire  mritre  le  VOndtSir,  eu  )«.il'  ineid  d une  IllUtTO- 
nilé  pour  !«•*  obji’ls  rca  Ut  uni  >4**»  que  I*;  vendeur  au- 
rait dû  mneUre.  d'upr»-  le  bail. ' t qu'il  P®* 
rvHlenwiil  fournis.  X.J  l'ai  Bourget,  91  a»r.  IH30 
et  1 man  IHI  et  la  note.  , 

61.—  L'adjudkalaire  wt  tenu  de  I eXOTtlbon.  du 
tnll,  mfime  verbal,  fait  de  bonne  fol  par k précé- 
dent propriétaire,  wriimUll  rt»  a iuu  fait  men- 
tion, quoique  lardiwiueiil.dans  Ircalvkr  drseJvnT- 
ge*.  sauf  a l'adjudicataire  à #*’  i«ourvoir contre  qui 
de  lirnil  ru  rviarnlion  du  préjudice  qu  il  éprouve. 
V.  J.  h al  Paris,  v»  ianv.  40M  ;t.  l«?  «Hii,  |i.au8>. 

*1.—  L’acquéreur  dfun  immeuble  qui  forme  Con- 
tre le  locataire  Mie  demande  rt»  expulsion , n c*l 
pa»  tenu  à peine  de  nullité  i]r*  |Miurt«tib-*  de  lui 
signifier  au  préalable  son  litre d’aequUlUou.  V.  J 
Pat-  Bruxelles,  13  arr.  fHis. 

»l.  — Lorsque,  dans  un  acte  «k  veule  nolarw . 
l' arqué reur  s'est  obligé  de  lalsoi- jouir  un  loca- 
taire pendant  le  temps  qu'il  a droit  de  Us  fHX'len- 
drr.  le  locataire  peut  opposer  à l'acquéreur  celte 
énonciation  ewnrae  un  commencement  «le  preuve 
par  écrit  qu'il  a meoimatMAiierduIwil  *o«i*Pcmg- 
nrlvApasfté  avre  le  vendeur;  et  par  suîle,  la  preuve 
«e*l  i nu ililale  peut  être  ndudse  pour  prouver  Cette 
connalftsancc  du  luiildr  la  part  de  TacquArrur. 
ainsi  que  l'obligation  de  lVvéeuter.  v.  J.  Pat. 
rats.,  «s  liée,  m*  CL  iar  IUT,  p.5M);- Durantou. 
1. 17.  unit. 

lo  Relativement  a nndtmnilé  due  an  preneur 
expulsé. 


65.  — Le  fermier  n'a  pas  droit  a réclamer  l'in- 
demnité qui  lui  serait  due  d'apres  «in  hall  en  cas 
d«  vente  des  Pieu*  loué*.  «,  le  nouvel  acquéreur 
consent  àex  VuPt  k bail  fait  par son vendeur A .J. 
Pat.  f ats.,  H f«v.l»»l;  Limoges,  2r*  mars  «su 
(t.  2 |S»2,  p.  IUJ,  « t Pats-,  17  Juin  «6J1  (t.  9 «83». 

l*  M î-  la*  terrain  qui  est  loué  pour  ni  faire  un 
«-IvvntnT  doit  être  euidiléré  comme  lui  bien  rural; 
it  v aura  dune  Heu  d'arconbT  pour  indemnité  au 
locataire  évincé  le  liern  du  prix  qu'il  aurait  lul- 
tiiémcà  paver  pour  le  ietnps  qui  fui  role  a cou- 
rir,»*. J.  fiat.  Paris,  «Ojuin  «8»  . 

or.  — Les  ripcris  nomme»  pour  fixer  l'indein- 
mté  due  au  fermier  en  ver  lu  delà  résiliai  ion  «le 
-.in  bail  doivent  prendre  en  ronsidernlion  la 
perle  éprouvée  dons  la  reven  e du  matériel , Ici 
imii  mi  .i  :s  |«y  'v-  aux<lomcst«iues.  la  somme  d-"» 
1j  M -Pee;  ui'ls  qu'il  aurait  pl»  OOlCttlT  cbilipie  an- 
née jusqu'il  la  llri  du  bail  ; rommeaussi,  lYîvenlua- 
i il  • ,ie  m mêmes  bénéfice*  oo  perte»,  favanlagc 
qu  il  trouve  dans  un  paicincnl  hmn  •dial,  rt*  enfin, 
la  fa'ullê qu'il  a de  se  livrer  à l'cxerrlee  d'une 
nouvelle  industrie.  V.  C.  eiv.,  art.  «7»3ct  4747,  et 
J.  Pat  Amiens,  1 1 mar*  I8J7  (l.  9 laiO,  p. 

S»  Relativement  aux  d étais  oerordc»  pour  la 
sortie  du  preneur. 

6g.  — L'ocqoéreur  nul  veut  expulser  le  fermier 
d*un  bien  rural  doit  lui  donner contfé  une  année  à 
l'avance,  lorsqu'il  veut  exercer  lu  focullft  de  rési- 
liation qu'il  s'est  réservée  par  le  hall,  mai*  mus  fixer 
le  délai  du  congé.  V.  J.  Pal . Poiffer»,  30  pluv. 

*no9,  — L’acqaérear  est  obligé  de  se  conformer  à 
l'uwiac  des  lieux  en  observant  les  délai*  exigés 
pour  donner  rongé  au  locataire,  »lor»  méinr  qu’il 
jiiiiit  en  vertu  il’uu  Isall  filmplrtnenl  verbal.  V.  J. 
Pal.  UrareUtt,  I.»  vendém.  on  XIII;—  PnUiicr, 
l.ouage.  277;Louel,ielfr.  S,  n»  tl,  ctDuranlon, 
1. 17,  ii©IU. 

70.  — rurifm,  l*ocqnemir  n’est  jkxs  tenu  d oh- 
«crvrrle  delai  urdlnaireih-scomré*  suivant  l'usage 

des  lieux  pour  ex|ui1»er  le  fermier  on  coton  par- 
itaire qui  ne  possède  qu'en  vertu  d'un  bail  verbal 
■vu  *an»  date  certaine.  Y.  J.  Pat.  Turin , 9t  juin 
«SI». 

7*.  - Mal*  celle  dernière  décision  doit  Pire  nbso- 
lumnvt  rejetée  comme  contraire  i tous  Ica  prlncl- 
l«es. 

SRCTtOÜ  II. 


iw  lûirxMiTii  i i.iiiu  au  stns  lovso. 


17.52  Le  local» Ire  mil  ne  garnit  pas  la 
maison  «le  incublet  suflisants,  peut  être  ex- 
puis4,  ii  moins  qu'il  ne  donne  des  sûretés  cu- 


rables de  répondre  du  loyer.  — C.  civ.,  1741, 
I7Ü0,  ITfW  et  21H2  i“. 

I “•> ri  Le  sous-locataire  n'est  tenu  envers 
le  propriétaire  que  jusqu’à  concurrence  du 
jirix  cl«*  sa  sous-loca lion  uont  il  |a>ul  être  dé- 
hileurau  moment  de  la  saisie,  cl  sans  qti’il 
puisse  opposer  des  paiemeus  faits  par  anti- 
cipation. — C.  civ.,  1717,  1735  et  17153; 
C.  procéd.,  820. 

Ll*s  paiements  faits  par  le  sou  s- locataire, 
soit  en  vertu  «l’une  stipulation  portée  en  son 
bail,  soit  «*ii  conséquence  de  l usage  des  lieux, 
ne  sont  ras  réputés  faits  par  anticipation.  — ■ 
G.  civ.,  1350  et  1332;  — G 11,  $3,  (T.,  dr  Pi- 
gneralitid  action*. 

1754.  Les  réparation*  locatives  ou  de  me- 
nu entre  lien  dont  le  locataire  est  tenu,  s'il  n‘y 
a clause  contraire,  sont  celles désign«;cs  comme 
telles  par  l'usage  des  lieux,  et,  entre  autn**, 
les  réparations  ii  faire. 

Aux  âires,  contre-cœur* , chambranles  et 
tablettes  des  chemin«*'CS  ; 

Au  recrépiment  du  bas  des  murailles  «les 
appartements  et  autres  lieux  d'hubilalion,  à la 
hauteur  «l'un  mètre; 

Aux  pavé>s  et  carreaux  des  chambre*,  lors- 
«ju'il  J en  a seulement  quelques-uns  de  cassés  ; 

Aux  vitres*  a moins  qn‘«ll«s  ne  soient  cas- 
sées par  la  grêle,  ou  autres  accidents  extraor- 
dinaires et  de  force  majeure,  du«it  le  locataire 
ne  peut  être  tenu  ; 

Aux  portes,  croisées,  planches  de  cloison  on 
île  fermeture  de  boutiques,  gonds,  targettes 
et  serrures.  — C.  civ.,  il 30,  !72ft,  173t.  17:£S 
et  2102  1°  ; C.  procéd.,  3 3*  ; — L.  K,  $ I*  1T-, 

LocMti  confine ti. 

4 735.  Aucune  des  répanitions  réputées 
locatives  «l’est  h la  chargedes  iocatairw,  quand 
elles  ne  sont  occasionnées  que  par  V'i'tustejou 
force  majeure.  — C.  civ.,  1720,  1731  et  IT-vi; 
— • L.  I,  G.,  de  Commodat»  : G.  9,  $ l,  ff-,  Go- 
cali  rond  ne  U ; G.  18,  IL,  rommudalG 

1 75«.  Le  curcmeat  «les  puits  et  celui  des 
fosses  d'aisance,  sont  à la  charge  du  bailleur, 
>’ii  n’v  t clause  contraire.  — C.  cIy.,  1131. 

1737.  Ge  bail  des  meubles  fou  ni  s pur 
garnir  une  maison  entière,  un  corps  de  logis 
entier,  une  boutique,  ou  tousaulres  apparte- 
ment, est  censé  fait  pour  la  durée  ordinaire 
des  baux  de  maison»,  corps  de  logis.  boulHpies 
ou  autres  apparlnuenK , selon  l'usage  des 
lieux.  — C.  t'-îv.,  1131),  1350  et  1352. 

1 7.5H.  Le  bail  d'un  appariement  meublé 
«»st  censé  fait  à l'anné'e,  quand  il  a étf  fait  a 
lautparau; 

Au  mois,  quand  II  a été  fait  a tant  par  mois  ; 

A u jour,  s'il  a été  Tait  i*ta  ut  par  Jour. 

Si  rien  ne  constate  que  le  bail  soit  fait  à 
tant  par  an.  |*ar  mois  ou  par  jour,  la  location 
est  censée  faite  suivant  l'usage  des  lieux.  — 
C.civ.,  ||3t>.  1359,  1352,  17lïi,  1736  et  17»), 

1 730.  Si  le  locataire  d'une  maison  ou  d'un 
appartement  continue  sa  jouissance  après  l'ex- 
piration du  bail  par  écrit,  sans  opposition  de 
U part  du  bailleur,  il  sera  censé  les  occuper 
aux  mêmes  conditions,  pour  le  ternie  fixe  par 
l'usage  des  lieux,  et  ne  pourra  plus  en  sortir 
ni  en  être  expulsé  qu'a  près  un  congé  donné 
suivant  le  délai  fixé  par  l'usage  îles  lieux.  — 
C.  civ.,  1130,1330,  1X12,  1730. 1738  et  1776. 

17(10  En  cas  de  résiliation  par  la  faute 
du  locataire,  celui-ci  est  tenu  de  payer  le  prix 
du  bail  pendant  le  temps  nécessaire  b la  relo- 
cation, sans  préjudice  de*  dommages  et  inté- 
rêts qui  oui  pu  résilier  de  l'abns.  — C.  civ., 
1149,1382, 1723,  1728,  1729, 1711  et  1752 

I 701.  Le  bailleur  ne  |hmH  résoudre  la  lo- 
cation, encore  qu’il  déclare  vouloir  occuper 
par  lui-même  la  maison  louée,  s'il  n’y  a »*u  con- 
' vcnilon  contraire.  — C.  civ.,  1131, 1743  et  1702. 

1702.  S’il  a été  convenu  dan*  le  contrat 
de  louage*  que  le  bailleur  [marrait  venir  «jc- 
cuper  la  maison,  il  <*st  tenu  de  signifier  d'a- 
vance un  congé  aux  époques  déterminées  par 


l'usage  des  lieux.  — G.  civ.,  1131,  1159, 1736, 
1737,  1739,  1718  cl  1759. 

! — Après  les  détails  dans  Irsqucl*  non*  venou» 
d’entrer  sur  les  règle»  communes  à l«m*  )«•*  baux 
en  général,  quel  que  »»H  !*<»**«►  t auquel  il»  s'appli- 
quent , il  lions  r«?sl«*  peu  «le  rboMV.ii  ajouter  rclnli- 
VctQrtil  aux  régi»*  particulière*  aux  raux  à loyer 
et  aux  Imux  b ferme.  L»  art.  47W  à 4769  »«•  icn- 
fermenl  d'ailleurs  que  de*  diMKisilinn*  «b-  détail  qui 
w*  rattachent  plu*  «ju  mollis  directement  aux  prin- 
cipes que  nous  venons  d expliquer.  V. Ddvincourt, 
t.3,p.  103  et  «il»  ; Touiller,  t.7,  p.  U9.  ««>0  et  IW;  F> 
vtird,  v *Charlr.  partie. u°  i»;I>;i ran1«m. I . «7,  n**  «47, 
ISO  et  171;  DuviTgbT,  Louage,  n°*  «a  » t *•:  t‘o- 
tbier,  louage,  n**  »t . SI»  et  as»;  lier  lin,  Jtcp., 
v®  lïtiff.S  7,  ».  ••«  Tntplonu,  sur  ln»  ai  lirle*. 

2,  — Ainsi,  robligatHsi)  NDpOtn'  au  b -cataire 
d'une  imiisoii  ou  d'un  apparb  meut  «le  iraniir  1rs 
lieux  loué*  «le  im-uble.-  suuImiis  pour  répondre  du 
loyer  est  fondée  *ur  la  ni*ce**di'  «l'acouixT  l'cxécu- 
«ionde  r«»blig;iliim  iin|HHtéu  au  locataire  de  pajer 
le  prix  du  bail  aux  terme*  eouVrtttM. 

.1.  — Il  faut  que  le  propriétaire  <|ui  livre  xa  chose 
mût  certain  d'en  recueillir  Ir  prix. 

4 . — C’est  pour  cela  qu'un  privilège  lui  c*t  »c- 
cnrdé  sur  tmis  b->  meubles  qui  garnwaenl  le  local 
loué;  nuis  cp privilège  resterai!  sans  «dTct  si  le  lo- 
eatalr»  iMMivail  srdi*|»etMCr«uU  *1*’  garnir  les  Ikux 
de  meubles,  suit  «te  b*  conserver  »*»  n-t  état. 

.v.  — a defaut  donutibio  «aipublc»  do  répoiulfo 
du  prix  du  loyer,  le  loenUirc  est  tenu  «le  fournir 
une  cautltïii  bonne  cl  i-ohahlr. 

ft.  — Il  est  niêuic d'usage  que.  pour  certaines  lo- 
OatlOM do  Ville,  i-t  p;irlieulK*|-eiiieii«  pour  les  loca- 
llonfl  couimcrclalnMlaittlmqucUe*  Il  se  but  «m  mou- 
vement cb-  marrbandlses  que  !«•  pt^prléialre  ne 
[H'iit  «urvrilbT,  !«•  prix  «lu  bail  sr  pak  par  avant», 

» n mrli1  «lue  le  preneur  s».*  trouve  ainsi  iIi<|m*iim>  de 
la  n-Vessilé  «le  garnir  les  lieux  dr*  meubles , ou  do 
fournir  caution. 

7 — Nous  avons  expliqué  tous  1rs  art.  !7t7  et 
«73»  quels élalml  l<*  rapport*  existant  entre  le  pro- 
priétaire, le  luealuire  prmei|»3l  «-t  le  MMis-tucalûlrc, 

H.  — f.e  (pu'  non*  aurions  à ajnuler  r>  laliv»  nu  ni 
h l'exrrcici- du  privihÿ»1  «lu  propriétaire  trouvera 
mieux  sa  plan-sou*  l'art  9l«3. 

».  — Quant  aux  réparations  loealirr»  ou  fun- 
cières,  elliH  se  trouvent  parfaUrtnctit  priviséra 
par  I art.  «751,  «pii  conlienl  l'énumération  de»  ré- 
parations «le  simple  eutrHii-n. 

10.  — Tnulr*  le»  léparaliuus  de  uu'-me  mdura 
sont  liM-alivi-*. 

11.  — ToiiU-ti  les  aufrrs  répara  lions  «mit  à la 
charge  du  proprl  -talre,  et  nolominctil  lotîtes  relie» 
dont  l'ai  l.  C03  fait  mnitloti  couunc  coiislituaul  1<* 
Rrnwi  ré|taralbMi*. 

19.  — Les  principes  que  iiimi*  avon*  développé* 
sou»  |n  art.  ta»  et  cm  Bout  «Tailleurs >ppliLAbieit 
au  bail. 

4.1,  —Ainsi,  de  même  que  Varl.  i7UD>el  âlaehaiw 
«lu  propriétaire  h-s  réparai iuu#  locative»  qui  sont 
«»erasiorin*Vï  par  v élusté  ou  par  furre  majeure, 

II.  — De  iiièiiM!  au».«i  II  > aurait  lieu  d appliquer 
le  pibieljse  par  Tari.®»,  eu  mcttanl  .i  la  rluirge 

«lu  loeataire  les  groMu-»  réparai imis  «pii  auraient 
été  iM-eavionu— * par  le  <léfaiit«le  ré-puratioiL»  d'txs- 
Irelien  depui-  l'ouverturo  «lu  bail. 

is.  — Quant  à l'art.  I7N,  il  rcnlVrme  une  dispo* 
dlion  qiil  «Hall  uécnsilro  |w>ur  légU-r  à In  « liarga 
de  «pu  devait  être  labsé  le  eiimneni  «les  poil*  et  rie* 
fouet  d'aisance,  parc».*  que  In  usage»  variaient  à 
n-l  égaril. 

16.  — Ainsi,  désormais,  U no  *#n  ptus  perini» 
d'invoquer  l'usage  e«iUtra|re.  CO»  frai»  seront  lou- 
jmir»  mi*  au  rang  «le*  gr««ss«-s  ri-parabtms,  à moins 
de  simulai  ion  eontruirv  intérée  «lans  Tarte  même 
consumant  b-  bail. 

47.  — L'art.  17X7  établit  une  présomption  rt-lali- 
veitiail  au  bail  «h»  meubles,  mai»  celte  «b-ctsion 
1*1  pa*  grande  IniJKvrtaiiec , parce  «fuc  Km  partiel* 
surtout  en  fait  «le  local  Ion  de  meubles,  doivent  li- 
miter la  durée  «tu  lutil 

18  — A défaut  par  elle*  d'avoir  pris  celte  pré- 
caution, il  en  résulte  (tue  le  bail  [naît  être  rompu  à 
toute  miui*UbMi,ûmoMl»  que  la  «IupV  ne  se  trouve 
liiniltkciMiuaeitans  le  ras  pr«'-»  n par  l'art.  I7S7  nor 
la  «trelbialiuri  inéitio  qui  est donnéi- »ux  mritblnf. 

il  — Il  importe,  «lu  reste,  de  remarquer  que 
cel te  présomption  «-»t  élablic  cicltiolvi-ineul  dans 
l'Intérêt  du  preneur.  «|ul  peut  rendre  te»  nu-ubh-* 
quand  II  lui  plaît, lotrêqu'il* n'ont  pas  84  lou«!»pour 
un  leinp*  Uxe. 

80.  — Au  reste, dan»  toutes  ce?  décision*,  il  faut 
consulter  l'usage  des  Ikux , «jul  sera  un  motif  dé- 
Icmiinnnt  de  suliilloli  dau»  le*  cas  douteux,  lont- 
«4«lj-  U loi  n'aura  pa*  ellc-ukme  proiioncé  «-1  lors- 
«jiic  les  pari i«-s  n'auront  pa*  uuuilhsté  leur  volonté- 
par  une  convention  formelle* 
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91.  — Cesl  ainil  «me  l'art.  1731  « réfère  exclu-  i 
rivement  ù l'uaaue  <ln.  lieux  |H>ur  b-  bail  il'uu  ap-  I 
j>arl«‘im'iii  meublé,  bit-Mpie  Ira  larin  » u'oul  pas 
mariifinlê  lf«ir  knlrnliim  en  riipulanl  <iu«*  la  loca-  | 
Uun  Mail  fait»1  au  jour,  nu  nmi*  ou  à l'anmV 

99.  — l*a  lucalinn  de*  np|M>  (>  iiii-ii*  rmubb'*  pré-  i 
*e«te  d'ftiiivürb  un  caractère  purtleulb-r 

33  — Ainsi . par  la  nature  du  rimtr.it  même . b- 
preneur  n't'sl  pas  obligé  «1«*  garnir  la  moi  son  tk  1 
meubles,**  oonaMiiHuinuiit  lé propriétaire  u’u  in 
privilège  A exercer  ni  rautinn  à • xigrr. 

3t.  — T«miI«To|*,  l«*  privilège  n'rti  rontinue  pan 
moisi»  il>il»lir  ru  principe  sur  tmi*  ln*  effet*  nw-  j 
blller»  que  |r  locataire  «l  -pw  dan*  In  inaifun  pu 
dans  rapparUinitil;  mai*  il  y a celte  reitmnim-  à 
faire  qu'il  nWI  pu»  Iriui  d'y  d -pnscr  des  «fT-t*  mo- 
bilier» d’unr  valeur  «ullisaute  pour  répuinlre  du  , 
loyer. 

35  —Ainsi,  l’tH.  4734  est  inapplicable  à ci*  sor- 
te* de  baux. 

JB.  — L'art.  17X1  sera  rinli-mptit  inapplicable,  eu 
sorte  que  le  propriétaire  «b-HW-iinra  chargé  de  Inu- 
tm  Ira  rcparaium*  (HielrninpiCa  car  le  propric- 
laire,  en  consentant  A louer  sa  mai-nn  ou  son  ap-  1 
pnilcnuiil  avec  le*  nH-ubb-s.  u lui  imkne  manifesté 
par  là  l'intention  «le  subtiliser  un  nouscau con- 
trat A celui  «pu-  la  loi  avait  en  vu*-. 

37.  — 11  M-ra  don«-  tenu,  A moins  de  stipulation 
contraire,  de  IVntrrticn  des  meuble*  qui  sont  sa 
chose,  et  dont  le  locataire  doit  user  dans  l'état  uù 
ils  lui  «ml  été  remis 

3M.  — l.e  propri  '-(aire  cniwwve  «lune  alors,  H 
l'adminirinmon  4c  meuble»  cl  la  survritlancr 
«le  Mm  appariement,  re  <pil  entraîne,  pur  »«>ic  d»- 
conséquence,  la  répartition  «jr  tout*-*  I*-*  partie»  de 
l’apparl cnierit  que  l'on  a pu  eoiisUbVer  comme 
mobilière*,  rvljlhemrnl  A fa  l«K-allon. 

•J»  — Ainsi,  l*-i  rénu rations  a«i\  àtres.  mntrr- 
«-«eurs,  rftambrutilfe*  «1  InblelU*  «l«*s*  rtM-miorâ**  «pii. 
(Mpir  relie  raisin,  ai  aient  clé  mine*  dan*  b'  Iwil  ur- 
iliuair*'  u la  rhargedu  locataire,  seront  nêc «•vsalre- 
ruent  I in  cbarw  • I u propri  'laire,  lorsqu'il  aura 
consenti  A fournir  I***  m«'idil<** 

.10  — l'on r le  diVhatyif  de  «vite  obligation  - il 
f.mdra  une  slipulation  contraire,  A moins  ««u*  l'u- 
«awc  d«-s  lieux  qui,  en  cela  «le  ira  être  siiUl.  ne 
ue'lte  quelques  r -|MiraUou»  à larharve  du  looa- 
laire. 

:il.  — la** art.  »7»«-t  17fin  ne  font  d'aillt-tir*  que 
reproduire,  pour  les  baux  à lux  «t,  la  règle  générale 
«'lablk  jiar  1>*s  art.  17.TII  et  I74L 

33.  — Nous  savons  quHs  sont  les  effet!*  «!«•  la  ri*- 
eondurlKm  tacite,  «-1  qurttc*  sont  b*  condition* 
•«Mis  foqurllf»  le  comté  • l<  <it  être  «tonné 

U.  — N «mi*  saxons  aussi  que  cbacune  «1rs  parties 
«toit  répondre  du  dotnniagi-  qu'elle  a raum'*  |»ar  son 
fait,  et  dans  l'évaluation  «le  ce  doni maire,  finit  uë- 
.'••ssaireiiu'iil  cntrci  !«•  pn-juiHi'c  causé  au  pruiirif-- 
tnlre  par  la  rt'*sol«dl*in  du  Irait,  Innl  que  le*  lieux 
rcslrnl  varan» 

•31.  — Mais  d'une  nuire  pari,  le  propriétaire  nr 
•Inil  |».xs  faire  nbit*  «lu  principe  en  refu»aiit  mé- 
chamment «le  louer,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sente. 

i3.— Aussi,  le  juire  esl-H  autorisé  à fixer,  d’après 
les  f'iren»*1an<«'s,  b*  montant  île  l'imli-iimUi1  qui 
sera  «lue  pour  cet  objet,  en  fimitnnt  le  teinp*  ré- 
puté mHvwaJre  pour  opérer  ta  refoeation. 

.36.  — Il  pourra  «Stnh-ment  autoriser  !«•  lo*-atair«* 
érincé  A dxerctwr  lui-mèmc  un  nous  eau  locataire 
que  le  propriétaire  sera  tenu  «l'accepter,  à molli* 
qu'il  n'ait  un  juste  molir  «b-  refus. 

37.  — Enfin,  te*  art  1761  et  t7(i2r«‘‘«1ent  tan  point 
particulier  qui  in-  pouvait  donncT  lieu  d'aàUmrsâ 
aucune  discussion  *ériruse. 

as.  — Il  «0.1  certain  que  ni  l'une  ni  l’autre  «les 
partie*  ne  peut  résoudre  par  sa  seule  volonté  un 
rontr-.il  synatlaL'iiialique 

39.  - lié*  que  le  bail  es»  formé,  Il  constitue  nu 
•-outrai  im;voenble  nui  «luit  durer  Jusqu'au  ternir 
assigné  pour  son  expira  lion. 

40.  — SI  le  propriétaire  s'est  réservi'-  le  droit  de 
rompre  le  bail  par  uoe  simple  comidénitiun  per- 
sonnelle, m stipulant  qu’il  aura  la  faculté  «le  ns 

prendre  sa  maison  «ni  son  mhHcmoI  pour  rha- 
F>it«-r  lui-mémr,  la  clause  devra  «an»  «toute  être 
«gécutés. 

4t  — liais  ici  w rrprv-acntent  tou  te»  le*  eonsldé- 
raUom  que  nous  axons  hivoqu-'-es  sou*  le»  art. 
I730et!uux.  A miMrisd'une  stipulation  bien  expresse, 
le  congé  ne  pourra  être  donné  qu'en  observant  te* 
délai*  d’iissui-. 

44.  — Il  finit  d'ailb-iir»  remaniuer  que  dans  oc 
«*  rexéêûtion  de  la  clause  doit  êln*  «érbîuw. 

43.— Ainsi,  le  propriiHairp  «ini.  après  avoir  rompu 
le  bail,  en  annonçant  qu'il  «mit  habititr  bri-niém*- 
In  maifton  ou  l'aiqiartcntcul,  n'exiVutornit  pas  cet 
«muogement , non  seuleinenl  serait  exposé  A d«» 
üommages-inlcrèts,  mais  il  pourrait  être  condamné  | 


A nutituer  I»1*  lieux,  afin  «pic  le  bail  reçût  *a  pleine 
et  entière  exécution 

44.  — La  même  dtaisinn  aurait  lieu  *1  le  proprn*- 

tairr, après  avoir  «-labti  son  loyruu'nl  flans  le  loeol, 
«v«-c  lu  seule  intention  de  ronipie  le  bail,  venait  a 
le  quitter  pour  •«*  louer  plus  axantoîsexiwineiil  A un 
autre  , . 

45.  — Dans  toute»  ec*  cireonslanrm,  que  le  juge 
aurait  à apprécier,  la  ebiu»*  n 'étant  |uis  cxM-uléa 
suivant  l'inteiitbMi  que  k-s  îvartU-*  y usaient  at- 
tariiê.U-  locataire éviucé  serait  adini*»***  |Mjurvoir, 

1 «xi t ;i  la  fui»,  en  donimag«*s-inli'TêU  et  en  relate- 
gmt  ion 

Wi.  — |*uur  ctunpbHer  ce  qui  sc  r.xppnrle  aux 
Imxuv  A loyer,  il  in  nnu*  rc*l«-  plu*  «ju'ii  foire  coll- 
uailre  «iiidqie»  «i  -cisMuis  « p fi  «*  rapport  mit  plu* 
liartieiiliéreuieat  aux  article»  une  nuus  avons  m«i» 
in*  yeux  eu  renvoyant  touleio**  aux  ;ut.  1711  et 
!uiiv  .,  qui  pri'i'èdeul,  ainsi  quïi  l’art.  4103, C.  Hv., 
et  aux  art  *19  et  miiv .,  il.  procv«d. 

A l'égard  des  meubUa  gu I doivent  garnir  les 
lieux  louis. 

VI.  — |r  propriétaire  n’a  pas  le  droit  de  deman- 
«b-r  la  résiliation  «lu  Iiail,  iwuve  «|u‘unc  partie  «tu 
MMibi lier  qui  le  varui«<Miil  aurait  «-b  enb-vé.  alors 
«pi'il  reste  un  mobilier  sulDsant  jwiur  léimwln1  fie» 
l«y«T».  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  il  Janv  isafi;  C.axs.. 
u déc.  isoA , — Duvernier,  I.  i,  nos  17  et  la,  et  Po- 
lluer, Louage , no»  Ma  et  369. 

*8.  — la?  locataire  d'un  unmtiu  à vent  qui  ne 
garnit  pu*  le*  lieux  «le  meuble*  sullivan  » d«ù»  être 
;i*«Kr«e  en  résiliation  «le  bail  par  action  principale, 
mais  non  en  expulsion  de  lieux  pur  v«*ic  de  ré- 
féré. V.  C.  Civ.,  art.  172*.  1732  el  1760,  et  J.  Pal. 
Paris,  9 Juin.  IM2  cl  la  note. 

4W.  — Lu  propriétaire  rtuiscrvc  son  privilège  sur 
le*  meuble-  _>arui»»ant  Je»  lieux  loilAi  nouobstuul 
la  vule,  même  *«-ritu*e,  qui  en  aurait  été  faite 
par  le  principal  locataire  a un  *tiu»-Li«Mlalre.  en 
lui  cédant  »on  fond*  Je  commerce,  el  eiimre  bien 
que  cette  cession  ait  »-u  lieu  par  salle  d«f  lu  faculté 
accordée  à cal  •‘vaid  par  le  propriétaire  «lansb- 
ImU.  V.  J. Pal.  Paris,  a*  Civ.  ItH;— Troplonq, 
L 1er,  l«o  151  Pis;  Persil.  Hég.  hupolh.,  SOT 
r.irLSl02,  J | er,  n®  H,  et  Dclvlncoiu  t,  i.  3.  p.  274, 

s<>.  — IK-  cr  que  b*  bailleur  u autorisé  le  preneur 
à céder  son  droit  ;ui  bail  et  A vciwlre  l«-  ibinl»<J«' 
commnrco  exploité  dan*  le*  lieux  1«>im**^  il  n’en 
faut  pas  conclure  que  lu  bailleur  « n-nonre  au  pri- 
v liège  qu'il  u dr»>il  d’exercer  sur  le  mobilier  com- 
pi  i*  dans  Li  vente  de  rélablbocincnl  pour  loyers 
•ini  lui  sont  du*  par  le  locataire  piiiidpiiL  J. 
Pal.  Paris.  2»  déc.  IH32. 

*®  Relativement  aux  rrparabdRl  localités. 

si.  — En  l’abnmea  de  tnatd dlsnosHfoo  «te  M 
«îul  désigne  ce  que  l'on  doit  «ut  eu  dre  par  rêpara- 
liutis  de  imiiu  enlietb-n  i-clatlveuicnt  aux  canaux 
et  cour*  d'eaux,  c'est  aux  tribunaux  qu’U  appar- 
tient de  déterminer  «•«•»  réparation»,  «l'apr*-»  fpiir 
nature . l'usage  ou  le*  clauses  «lu  bail,  «ms  que 
leur  décision  puisse,  de  ce  dief, encourir  la  cen- 
sure de  la  conr  de  cassation. 

33.  — Ainrl,  le»  réparai  ion*  d'entretim  d'un  canal 
MTvant  au  jeu  d’une  usine  ont  pu.  d'après  leur  na- 
ture, l'usa.'»-  et  l'Intention  nianires'ik  par  une 
exécu'ion  u«*jà  ancienne,  6tn>  considérées  coin  me 
réparation»  nn-ativ«  » a la  charge  «lu  preneur  (Ré- 
folue  par  la  cour  royale).  V.  J.  Pal.  fait.,  34  nov. 
1839;  — Troplnng,  faîtage,  t.  I*r,  n*  176;  Proii- 
ilti.m , Psufruil.  3,  n*»  ffi|3,  el  Duvernier,  L 2, 
u»  113.  — V.  aussi  J.  Pal.  Bourges,  31  avr.  mil». 

SECTION  111. 

Des  règles  particulières  aux  baux  à ferme. 

1763.  Celui  qui  cultive  sou»  la  condition 
d'un  partage  de  fruits  avec  le  bailleur,  ne  |M>ut 
ni  üous-iouer  ni  céder,  si  la  faculb*  u«*  lui  en 
a été  expressément  accorib-e  par  le  bail.  — 

G* civ.,  1154,  1^37,  1717,  1733,  1733, 1W  et 
iOdi  ; — L.  i",  § uffirn.,  ff.,  de  Regulisjura; 
L.  19  el  -0,  ff.,  pro  Socio. 

170  %.  F.u  cas  de  contravention,  le  proprk- 
taire  a droit  de  rentrer  en  jouissance,  «*l  le 
preneur  est  condamné  aux  domina gpa-mtéréis 
r<l6tillant  de  l'inexécution  du  bail.  — C.  Civ., 
4112,  1110,  1710  et  suit. 

17G&.  Si,  dtnftflO  bail  i»  ferme,  on  donne 
aux  fonds  une  contenance  moindre  ou  plus 
grande  que  celle  qu'ils  ont  réellement,  il  n'y 
a lieu  A augmentation  ou  diminution  de  prix 
pour  le  fermier,  que  dans  les  cas  et  suivant 
les  règles  exprimées  au  titre  de  la  Vente 
(1610  S 1623). 


l70fl.Si  le  preneur  d'un  h«Titagc  rural 
ne  le  garnit  pas  des  Initiaux  el  des  ustensiles 
nécessaires  A son  exploitation,  s'il  abandonne 
la  culture,  s’il  ne  cultive  pas  en  lion  père 
de  famille,  s'il  emploie  la  chose  louée  A un 
autre  usage  que  celui  auquel  elle  a été  desti- 
née, nu,  en  général,  s'il  n'exécute  pas  les 
danses  du  bail,  et  qu’il  en  résulte  un  dom- 
mage pour  le  bailleur,  celui-ci  peut,  suivant 
les  circonstances.  Ta  ire  résilier  le  bail.— C.  civ.. 

1137. 1722,  1724,  1720,  1732  et  2102 1*. 

F.u  cas  de  résiliation  provenant  «lu  fait  du 
preneur,  celui-ci  est  tenu  des  dommages  et 
intérêts,  ainsi  qu’il  eildli  en  l'article  1764.  — 
0.  civ.,  1142  et  1119. 

1 7 fl  7.  Tout  preneur  «le  bien  rural  est  te- 
nu d'engranger  dans  les  lieux  a r«*  destinés 
d'après  le  bail.  — C.  civ.,  1131  1777  et  177i* 

I 741*8.  Le  preneur  d'un  bien  rural  est  te- 
nu, sous  peine  de  tous  dépens,  dommages  «*t 
intérêts,  d’avertir  le  propriétaire  des  usurpa- 
tions qui  peux  ««nt  être  commises  snr  l«-s  fonds. 

— C.  civ.,  614,  1142,  1119,  1726  el  1727; 
C.  prociil.,  175  cl  suiv. 

Cet  avertissement  doit  être  donné  dans  k* 
même  délai  que  celui  qui  est  régléen  casd’as 
signaliou  suivant  la  distance  des  lieux  . — 
C.  procéd.,  72  et  1033;  — L.  11,  $ 2.  ff.,  / #- 

cati  eondurti, 

1701».  Ni  le  bail  est  fait  pour  plusieurs 
années,  et  que,  pendant  la  dur  e du  bail,  la 
totalité  ou  la  mnili<''  d'une  récolte  au  moitis 
M»it  enlevée  par  des  cas  fortuils,  le  fermier 
peut  demundrr  une  remise  du  prix  «le  sa  Inea- 
I ion,  a moins  qu’il  ne  soit  Indemnisé  jiar  les 
M-oltes  pri’-a-denles.  — C.civ. , H4H,  1231, 

1302.1722,  1730,  1735,  1741,  1770  et suiv. 

S’il  n’est  pas  indemnisé,  l'estimation  de  la 

remise  ne  peut  avoir  lieu  qu'a  la  lin  «lu  bail, 
auquel  temps  il  se  fait  une  compensation  «]«• 
toutes  les  années  de  jouissance  ; 

Et  cependant  le  juge  peut  provisoirement 
dispenser  le  preneur  de  payer  une  (aille  du 
prix  en  raison  de  fa  p«rb*  soufferte.  — L.  K 
: et  IH,  C.,  de  Loealo  et  rouduclo. 

I 770  Si  le  bai!  n’est  que  d’une  année,  et 
que  la  perte  soit  <!«•  la  totalité  des  fruits,  ou  au 
moins  de  la  m«»iiié,  le  preneur  sera  déchargé 
d'une  |«artîe  prnporliomielle  du  prix  de  ü b>- 
catlon. 

II  iip  iKMirra  prétendre  aucune  remise,  si  la 
perte  «'si  moindre  de  moitié.  — C.civ.,  1709 

L.  13,  S 2,  4 el  R,  ff.,  Ijjcu  1 1 mniJucti. 

177*  1^*  fermier  ne  peut  obtenir  «le  re- 
mise, lorsque  la  perle  des  fruits  arrive  apres 
qu’ils  sont  séparés  d«?  la  terre,  A moins  «pie  le 
Ivail  ne  donne  au  propriétaire  une  quotité  de 
b récolte  en  nature  ; auquel  cas  le  propriétaire 
doit  supporter  sa  part  delà  perte,  pourvu  que 
le  preneur  ne  fût  psscii  demeure  «le  lui  di-li- 
vrer  sa  portion  de  récolte.  — C.  civ.,  520  et 
1139. 

Le  fermier  ne  peut  également  demander 
une  remise,  lorsque  la  cause  du  dommage  était 
existante  et  connue  A l’époque  ou  le  bail  a été 
(tassé. 

1772.  Le  preneur  rient  être  chargé 
d«>s  en*  fortuits  par  une  silpulaliiHi  expresse. 

— C.civ.,  H3t,  1148»  1302 et  1773;  — L.  14. 
S 10,  ff,  de  Ædilitio  Edicta ; L.  23,  V.deHe- 
gulis  juris. 

1773.  Cette  stipulation  ne  s'enteml  que 
des  cas  fortuits  ordinaire*,  tels  que  gré]?, 
feu  du  ciel,  gelée  ou  coulure. 

Elle  ne  s'entend  pas  d«**cas  fortuits  extraor- 
dinaires, tels  que  le»  ravages  de  la  guerre,  ou 
une  inondation,  auxquels  le  pays  n'est  pas  or- 
dinairement sujet,  a moins  que  le  preneur 
n’ait  été  chargé  de  tous  les  cas  fortuits  prévu» 
ou  imprévus.  — C.  civ.,  llSi,  H48, 1302  et 
1772;  — L.  9,  In  fin.,  ff.,  de  Trantaclionibux. 

1 77 1.  Le  bail,  sans  écrit,  d'un  fond*  rural, 
est  testé  fait  pour  1c  temps  qui  est  nécessaire, 
afin  que  le  preneur  recueille  tous  le*  fruits 
de  l'héritage  affermé.  — C.  dv.,  1713. 


582  C.  CIV. 

Ainsi  le  bail  b terme  d'un  pré,  d’une  vigne, 
et  de  tout  autre  fonds  dont  le»  fruits  se  re- 
cueillent <-n  entier  dans  le  cours  d’une  année, 
est  censé  fait  pour  un  au. 

La  bail  dm  terres  Labourables,  lorsqu'elle* 
se  divisent  jor  sole*  <hi  saison»,  est  censé  bit 
pour  autant  d'année*  qu'il  y a de  soles.  ■— 
cTciv.,  IW»,  1352 et  1776. 

1 17 a Le  bail  des  héritage»  ruraux,  quoi- 
que bit  sans  écrit,  cessé  de  plein  droit  a res- 
piration du  temps  pour  lequel  il  est  censé  fait, 
selon  l’article  précédent.  — C.  civ.,  1737  et 
1776- 

19  7(1.  Si,  à l'expiration  des  baux  ruraux 
écrits,  le  preneur  reste  et  est  laisse  en  pos- 
session, il  s’opère  uu  nouveau  bail  dont  l'effet 
est  réglé  par  l'article  1774.  — C.  civ.,  1730; 
JTl.  16,  C..«f#  l.ocalo  conducto;  L.  13.$  K, 
ff. , iorflli  rondurli. 

1777  Le  fermier  sortant  doit  laisser  a 
celui  qui  lui  succède  dans  la  culture,  les  loge- 
ments convenables  et  autres  futilités  pour  les 
travaux  de  l'année  suivante;  et  réciproque- 
ment, le  fermier  entrant  doit  procurer  a celui 
qui  sort  les  logements  convenables  et  autres 
facilites  pour  ta  consomma  lion  des  fourrages, 
et  j*>ur  les  récollrs  restant  2k  faire.  — C.  civ., 
17(57  et  1778. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas,  on  doit  se  confor- 
mer a l’usage  des  lieux.  — C.  civ.,  1I5Ü. 

177 N-  Le  fermier  sortant  doit  aussi  lais- 
ser le»  [milles  et  engrais  de  l'année,  s’il  les  a 
a rt\us  lors  de  son  entrée  en  jouissance;  et 
quand  même  il  ne  les  aurait  pas  reçus,  le  pro- 
priétaire pourra  1rs  retenir  suivant  l'cslima- 
lion. — C. civ.,  1767, 1777  et  2162 1*;C.  procéd., 
302. 

i —Outre  les  jprfndpM  généraux  qui  «‘appli- 
quent au  MH  i»  ferme  comme  au  bol  des  mai- 
ton»,  il  ‘*1  certaine#  régie*  qui  lui  sont  particu- 
lière*, mai*  qui  »i*  rsttacbenl  toujours  plu»  ou 
innitié  directement  aux  diverses  ■JisjHMdinn»  «pir 
noo»  avons  expliquées.  V.  Delvincnurt,  t.  a,  p.  iov. 
Pavant  . T1»  Han  p cre  de  famille,  et  l.ouage . 

(*r,  $3,  no  l«;l>ijranliiii,l  l7,li®HflD,ltia.f«9, 
IW  . t SOS;  Merlin,  «ép  . vo  Rail,  v 9,  ri®  V;  Pothier. 
Louage,  u®1  M ri  *uiv  ; 444;  Proodhon,  t.  1, 
p.  >.*i,  «d  Tioplong,  sur  le»  article». 

g.  —Le*  baux  à ferme,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
peuvent  êtie  de  diverses  nature*  ; en  eela  l'uoagr 
«le»  lieux  devra  toujours  servir  de  guide,  car  il 
était  impossible  île  prévoir  quelles  pourraient  être 
b**  stipulation»  «b-*  partie*  dans  on  eontr.it  qui 
peut  être  envbaaé,  suivant  telle  ou  telle  loeallté, 
suivant  tel  ou  t>-|  iiio«]i?  de  culture,  sou*  mille point» 
de  vue  différent. 

3 — Aussi  est-ce  an  contrat  détail  concernant 
le»  bien*  ruraux  qu'il  faul  surlntit  appliquer  U dé- 
cision de  l'art,  ms,  C.  civ.,  relative  aux  contrat» 
en  général,  qui  déetare  que  le*  ennvifdion*  obli- 
gent non  seulement  à ce  qui  y »■»!  exprimé,  tuai» 
encore  à toute»  Ira  suites  que  l'équité,  rosage 
où  la  loi  donnent  à l' obligation  d'après  «a  nature 

t.  — Par  *a  nature,  le  roidrat  de  bail  appltapn* 
aux  biens  ruraux  a pour  objet  I nploilabon  «-t  la 
culture  de  la  terre. 

S.  — Or.  à cri  égard,  Il  existe  dan*  ehaque  localité 
dm  usage»  que  le  preneur  ri  le  bailleur  ne  sont  pa* 
rigoureusement  lorcéa  de  suivre,  mai»  auxqnH* 
il»  seiotd  réputé*  avoir  voulu  *e  référer  s’il»  n'ont 
p»  exprimé  le  contraire 

fl. — Kan*  doute  le  fermier  ne  *cr*  pa*  obligé 
pour  cela  de  #e  conformri  au  mode  de  culture  en 
usage  dan*  le  pays,  en  réglant  ses  nssolimeu#  cl 
w-s  jtubèrr-*,  comme  la  coutume  l’exige. 

7.  — pour»  o qu'il  administre  hi  bon  père  de  fa- 
mille ét  qu'il  conserve  la  terre  qui  lui  est  confiée 
en  bon  éiai  de  culture,  c'nrt  là  l<mt  »?  que  la  loi  lui 
demande. 

A — Mai*  il  n’en  est  pa*  moins  vrai  que  dan» 
*ra  rapports  avec  le  propriétaire,  H n'y  aura  d'au- 
tre régir  à suivre  que  «ri  usage,  surtout  en  «•  qui 
ennrrnve  la  réception  ri  la  remise  des  lieux. 

9.  — A «ri  égard,  le  bail  de*  biens  ruraux  présente 
un  caractère  particulier  en  ce  sens  que  1rs  lirux  ne 
peuvent  pas  être  reml«  par  le  fermier  surtout  au 
fermier  rentrant  d'un  jour  à l'autre. 

Ht.  — Tl  y a néceMairenient  une  communauté 
d Intérêt»  entre  eux  parce  que  la  [irise  de  posant- 
sion  de*  lieux  doit  être  précédée  de  certains  tra- 
vaux prépsraliMrea  uécrasaircs  à U culture.  Ira- 
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vaux  qui  peuvent  ri  doivent  se  fldrc  avant  que  la 
récolte  ait  été  entièrement  enlevée. 

Il  —De  là  il  résulte  que  la  dernière  Minée  du 
bail  de  l'un  doit  être  utilisée  [tour  la  première  an- 
née du  bail  de  l’autre. 

14  — Admettra  le  princlpt'  que  chaque  ferirder 
doit  rig«Htreii*eno'iil  *<■  rrufermer  «lan»  son  dnét 
en  ne  travaillant  que  pour  lui  seul  H qu'atnri  il 
doit  livrer  la  ferme  nue,  en  enlevant  avec  mx  rév 
colle»  touajc*  aoccflaolrea  néoewaires  à l'exploita- 
tion. ce  serait  porter  lat  teinte  la  plus  grave  au 
développemcnl  de  l'ugttaiiltun?  et  c<m.*équi'mm*  fil 
à la  ricfwVM'  générate  du  pa)* 

♦».  — Aussi  est -il  d'usage  dans  toute*  le*  localité», 
ainsique  eela  txl  explique  en  termes  génémut  par 
les  art  1777  et  (77a.  que  le  fermier  t-orUill  lai*»c 
au  fermier  rentrant  loul  «qui  e»l  nécessaire  pour 
faciliter  son  installation  et  son  exploitation,  parer 
que  lui-même  m-urilU-ra  le  bienfait  de  cri  te  me- 
sure dan»  la  terme  qu'il  va  prendre. 

II.  — Il  est  d’usayr  «VgaleiiM'iit  que  tout»'*  le» 
Mille» ri  engrais  soient  laissé»,  paire  une  ce  miu! 
là  des  produit*  delà  Icrrfl  qui  doivent  Mtr  con- 
sommes sur  la  terre  même  nui  le»  a donnés. 

15.  — A rri  Agnrii,  l'usage  doit  lonjonr»  êln*  ob- 
servé, en  sorte  que  le  fermier  est  tenu  de  laisser 
sans  indemnité  a *<i  sortie  la  reprépeni.xlion  de  ce 
qu'il  a reçu  «an*  indemnib-  à moi  «Urée. 

(fl,  — Mai»  » il  n a rien  reçu  à son  flairée,  Il  n'en 
• si  pas  moins  tenu  de  laiMcr  à sa  sortie.  sauf, 
dans  ce  cas  particulier,  le  droit  qu’il  a d’être  in- 
demnisé  en  reeevant  le  prix  de  ce  qu’il  tabac. 

17.  — Egal*  ment  «,  après  avoir  reçu  À son  en- 

Irêe  ce  qui  riait  d u*age,  il  ne  lalrour  i i*-n  a »ii  sor- 
tie, il  doit  indemniser  soit  le  propriétaire,  soit  te 
nouveau  preneur  du  préimluv  ipi'il  en  éprouve 
(a  — Mai*  toutes  cra  réglés  ne  portent  aucun 
obftbicle  au  droit  qui  lui  appartient  de  changer  le 
mode  de  culture  et  de  le  régbr  comme  il  lui  plaira 
pourvu  que  ee  miU  en  bon  père  de  famille 
(9.  — Toutefois,  »i  le  inotl«  nouveau  de  mitons 
qu'il  a adopté  change  la  nature  île»  produil»  telle- 
metd  qu  il  doive  laisser  à *n  flortle  béncMp motam 
ou  bcaucRiup  plu*  de  paillM  et  d'engrais  qu  d n'en 
a reçu,  ee  «en  alors  nu  juge  «le  vérifier  d'après 
quelle»  base*  une  repartitli>u»'quilable  doit  se  faire 
go  —Quant  a la  duré*  même  ib>*  baux,  si  elle 
n’est  pa»  drierminée  par  le  «émirat.  Il  devient 
■Jon  MCI  di Ortie  de  i .*  mrécissr  d'MW  manière 
certaine,  car  l'usage  lui-mèatc  nWi  pa*  lellrmcnt 
certain  qu’il  puisse  donner  une  règle  Invariable. 

41.  —celte durée  doit  êlreOiée  mSressninrvncnt 
à la  période  d’une  récultc  complète  de  tous  le# 
terrain»  affermé*. ce  qui  *upp«»«-  au  moin»  In  révo- 
lu lion  «l'une  iuvucr',  «an»  mu*  le  preneur  puisse  r«?- 
rIit  !*•*  cnsemmecmens  «»•  telle  «irte  «iu'II  par- 
viendrait à rendre  son  occupation  «le#  lieux  per- 
pétueilc»  si  le  bail  ne  pouvait  être  rompu  qu'au 
moment  précis  où  toute»  le*  partie*  du  terrain 
buté  m?  If  ou»*' 'raient  à la  f«M*  dépouillie*  de  ré- 
rolle  «rt  «le  UnUMd 

42.  — 0*1  au  preneur,  dan*  ce  cas,  de  s'impu- 
ter à faille  de  n'avoir  pas  fait  délimiter  la  durée 
du  bail. 

47.  — Mnis,  d'une  aulrr  pari,  *i  le»  terre»  louée* 
sont  divisée*  par  assolement . le  fermier  aura  1« 
droit  de  c«ui*erver  ce*  leTres  pendant  toute  la 
période  «le  lemns  qui  était  précédemment  con- 
sacrée à ra»w>lemeid  , surtout  alors  qu'il  n'a 
fall  lui  - même  aucune  innovation  au  mode  de 
culture. 

tl.  — Le  plus  généralement  la  culture  par  omo- 
letm'ns  exige  une  période  de  trois  année#  Ce  sera 
donc  à trois  année*  que  sera  réglée  là  durée  du 
bail  en  rcllr.  cireiMistance. 

- Mae»  ou  voit  [iar  «ne*  observation»  combien 
il  im|H>r1c  h,  r intérêt  de*  deux  partie*  qu'oucuric 
incertitude  ne  reste  à cet  égard,  ni  sorte  qa'll  «*$t 
«lu  devoir  de  tous  de  règi«T  la  durée  «lu  bail. 

je.  — il  e*t  également  «le  leur  Intérêt  d'en  üxt'r 
au  moUts  b«  rumlilion*  prlnci|Anlc».  non»  ne  di- 
rons [«p*  quant  ntl  prix.  fuiiMpie  c’est  là  une  clause 
essentielle  rail*  laquelle  le  bai)  nVxMiTall  |mm, 
tmn*  quant  aux  ronvmlinn»  qui,  pour  êtrenccc*- 
solre*.  n'en  son!  pa*  motus  de  la  plu»  haute  mi- 
IMirtanre. 

47.—  O qui  »<ta  Mlpuié  à cri  égard  dans  le  bail 
fera  la  lui  des  parties. 

».  — Quant  an  prix,  non»  avons  vu  que  le»  par- 
ut?» pouvaient  stipuler  qu'il  sérail  réglé  non  on 
argent,  mais  en  fruit* 

29.  — Le  bal)  à ferme  prend  alors  une  dénomina- 
tion »|>éciale:  «m  I appelle  bal  t <i  colonage-,  le  fer- 
mier n'est  plus  qu'un  coton  parlfalre  qui  partage 
le*  fruits  donné»  par  la  rhô»*-  avw-  le  pi*ipili'latr« 
ou  luillrtir. 

3n.  — Non*  avons  reconnu,  malgr«‘  In  d»riiloii 
d'un  arrêt  contraire,  que  le  bail  a colonage eon*- 
lit liait  un  véritable  bail  qui  donnait  au  cotou 


tous  tes  droit»  d'un  fermier,  sou  Ma  disposition  d« 
l'art  itrrs,  qui  lui  défunt  de  »mi»~luuer  ou  de  céder 
snn  bail  sans  i‘Aiii>iri»,tti«m  du  propriétaére. 

91  — Mai#  co  n’est  pu*  M un*1  de  «m  dl»p***itions 
substantielles  qui  sont  de  nature  à fain?  novalkm 
au  contrat. 

34. — Nous  verrons  également,  sou»  fort.  Wfl4„ 
C.  civ.,  ii «te  dfcq«osillou  »(NTial«?  qui  1*?#  UUttflerUfl 
relalivpvuenl  à l 'exercice  «le  la  runtralsite  par  corps; 
mats  celle  dtriaion,  pas  plu#  q u «■  la  prennèrr,  nfl 
penl  mmUflcr  le  contrai  dans  son  runicr. 

93.  — Concluons  donc  que  l<?  bail  à feroK-  ajp- 
pliqm?  au  colonage  ne  constitue  qu'un  b«U  ordi- 
naire qui  établit  entre  l«-»  nartip#  tous  les  rapports 
existant  entre  le  propriétaire  et  le  fermier 
31  —Le  prix,  au  lieu  d'êlrti  payé  en  argent,  cri 
payé  en  nature,  en  sort**  «pi'll  cxisle  bien  rnlr*  le 
propriêlnlrr  el  lefei  nio-r  une  raejélé  [tour  le  par- 
tage lira  fruit*,  mais  cetb*  srsrjéb'!  n'rxislr  pa»  pour 
la  culture,  pour  I explmladon,  pour  l’adiuinÉstr»- 
lion  «te  la  chofp. 

35.  —Après  avoir  déterminé  le  prix  et  le#  prin- 
cipale# ciMuli lions  du  bail  à ferme,  il  importe  de 
prériaer  la  runlenanre 

9*. —A  «ri  égard,  non#  rrirovivon*  dans  l'art. 
I7f«s  la  di«isisition  qui  n «léjà  ét«-  anpIUpiée  à la 
veulc  par  le»  art.  Ifllfl  et  *uiv  . relativement  à la 
différence  existant  entre  la  mesure  annoncée  au 
«‘outrât  H la  mesure  réelle. 

37.  — Il  faut  «lotie  »e  refMirter  a tout  cc  que  non# 
a Von*  dit  SOUS  ee»  article» 

SH.  — Mm»  le  renvoi  qui  est  fait  Ici  l»'«»t  pat  IH- 
lein<*nl  cxnliraiif  «pie  l'on  vache  d'une  manière 
lù«*n  certaine  où  11  fout  s’arrêter 
».  — «Il  n'y  a lieu  à nuginentaiirm  ou  diminu- 
tion «te  prix  pour  te  fermier,  déclare  l'art-  I7M, 
que  dans  l » ms  H minant  Ici  réglé*  exprimée* 
au  litre  de  ht  tente.  » 

so.  — |)e  b\  lu  «piraUnil  de  savoir  si  l'art  (fl43.  qui 
établit  la  déchéance  annale  contre  l'action  en  ro- 
cloinalion,  doit  êlrr  conqirts  dan*  te  renvoi,  «vt  s'il 
«**i  co«k»éi|ueinincal  applicable  au  Mil  >-ouunc  à la 
vente. 

41  —Noua  n'en  faisons  aucun  doute,  d’abord 
par«‘c  qu'il  y a même  raison  de «lérfdrr  ; 

44.  — En  second  lieu,  parce  une  le  renvoi  de 
l’art.  I7f.3  soumet  à cet  égard  te  bail  aux  mêmes 
rrglei  adoptera  iwmr  la  vente. 

13,  — Dr.  le  délai  dans  lequel  l'action  doit  êtr»* 
intentée  «•*!  bien  certalnancnl  une  régir  à laquelle 
te  droit  i -1  soumis. 

tt  — Eh  11  n il  «-#t  inconte»tnblc«|uc  l'art.  (««,  re- 
lalîf  » lu  cnmpriisatiou  entre  le  défaut  de  mesure 
«lad»  une  voile  et  l'excédant  île  mesure  dan»  une  au 
Ire, lorsque  deux  fonds  «ml  «'lévcmlu#  porte  même 
ronlral.  «•*(  a|«plicatib’  au  hall  comme  A I»  vente 
4.x  — Comment  donc  supposer  que  1e  renvoi 
de  l'art.  17*5  se  reporte  aux  art.  (040.  (04(  et  («43, 
en  rejelant  l'ai  l.  («44,  e'e*l-4k-drre  un  article  inter- 
mediaire san»  l'énoncer  formellement-  Cria  n'est 
pa*  [Mirsiblr 

4«.  — Le*  art.  I7«e  ri  (7#7  ne  sont  que  I appli- 
cation nu  bail  à tenue  de  toute#  le*  régies  que 
nous  avona  développée#  sur  tes  obligations  rca- 
pec»iv«*#  du  bailleur  el  du  preneur,  el  pnrlicullè- 
renient  du  preneur,  qui  c#|  rigoureusement  lenu 
d'administrer  la  chose  en  père  de  famille 
47.  — Mai»  Il  ne  *e  conduirait  pa*  en  bon  père 
«te  famille  #’ll  ne  metlall  pus  sur  le»  lieux  tout  ee 
«pd  e»l  iiére*«alrc  .»  ta  culture,  suit  an  H 'impor- 
tance de  la  ferme. 

i«  — Non»  «atnusd'ailletirsqne  loti*  ces  objets, 
encore  bien  qu'il  le*  Incorpore  à la  terme,  n’en 
conservent  pas  moins  leur  nniure  moldlièrf. 
V.  art.  54t.  C riv. 

49.  — I.  art.  (7fl8  renouvelle,  à l'égard  du  fer- 
mier. l'obl igal Ion  déjà  mise  A la  charge  de  l'usa- 
fruilier  par  l’art.  fl(4,  et  dont  nous  avons  «IlseutA 
les  conséquence*  nous  ce  dernier  artiele.  V.  d'ail- 
Jeurt  l'art.  17». 

M.  — il  nous  su  fllra  donc  «le  rappeler  Ici  quête 
délai  dans  lequel  la  dénonciation  doit  être  fuite  est 
déterminé  par  le*  art.  74  et  10»  , C,  prucèj  , ri 
qu  arnsi  il  «loti  (Mrc  û té  à huitaine,  en  ajoutant 
autan)  de  jmirfl qu’il; aura  de  fol#  trois  myr iamé- 
tresite  dislanrt*  entre  le  domicile  du  tenotri  H 
celui  du  propriétaire. 

1 SI.  — Du  reste,  ccdéiai  lui-même  n'est  au c«^im- 
ini na(u< re,  el  la  «lénonclaüon  pevit  être  faite  tant 
I qu'il  n’v  a pas  péril  en  la  demeure 
I S 4.-—  Il  n'y  a lieu  d'ailleurs  à accorder  de*  dom- 

nvngcs-interêl#  pour  le  défaut  de  dénonciation 
qu'alov*  qn'll  y a eu  préjudice  neufïrt 
83  — Lesarl  I7fl«  a I77«  l'Iahlhutenl  un  prtrilé^o 
particulier  en  fax  eur  du  fermier  qui  *<•  trouve  rui- 
né par  la  perte  de  lout  ou  partie  île  sa  n-colle. 

8».  — Mai»  celle  décision  fkvoraWe  *f.  trouve 
elte-même  détruite  par  raiitorisotion  qui  è#t  don- 
nât aux  parties  de  «lérogerà  celte  rèfie. 


art.  1763-1778 


LIV.  III.  TIT.  VIII.  — DU  CONTRAT  DE  LOUAGE. 


*L  - Bl*  n aura  «tour  lien  que  «tan*  le  r»  ou 
le  fermier  n'iuw  pa»  pris  .*  «*  charge  , aiml  que 
If  permettent  le»  art  I772c<  1773.  Icara*  fortuit» 
ordinaire»  eu  exirwtrdiivirrv*.. 

W.  — Mal*  toute*  les  f.*i»  que  le  fermier  «leman- 
tfera  uneremi*e  sur  le  pria  «lu  fermage,  pour  perle 
«leUuil  mi  partie  «le  la  rmrtte  par  easfortuil.il  sera 
tenu  «le  rapporter  la  preuve  «lu'en  effet  la  perte* 
eu  lieu  par  ras  fortuit. 

87  — Ln  distinction  faite  par  l'arl.  1771  esld'nll- 
leurs  conforme  aux  principe»  que  nom  aimit  «lé- 
velopofs  s«hj»  l'art,  390,  C ehr.,  et  lonw|Nr  le»  fruit» 
sont  <iHarlM>»«lr  la  terre.  Il» roustil itenl  une  chose 
purement  mobilière,  qui  devient  In  propriété  ex - 
eluuvr  du  fermier,  alnlrarlmii  faite  «1e  ton  ori- 
gine Il  ne  reste  plu*  qu'a  npptupier  dans  toute  sa 
riciHtjr  la  maxime  rt*  péril  domino. 

5H  — Et  c'est  également  par  application  de  eelle 
maxime  que  ta  récolte  détachée  d«*  la  terre  périt 
******  luen  peur  le  propriétaire  uw  pour  le  fermier 
Inrsquf  le  IkxII  «tonne  au  projiriélulnr  une  «junUb- 
de  la  réeolle  en  nature. 

B®-  — Ma»  si,  «tan*»  cette  dernière  bjpolbès®,  le 
fermier  avait  étérateen  demeure  «le  livrer,  il  ocrait 
lus-inéjne  en  faute,  ainsi  «|u  |J  a é|é  expliqué  sous 
l’art.  1139,  rt  11  deviendrait  alors  responsable  de 
la  perte  même  arrivée  par  cas  fortuit  ou  par  force 
■Mn. 

».  — Le*  art.  177*  et  1773,  «tout  nous  avons 
donne  Ci  indication  ei-desssr*,  rappellent  égale  - 
ment  l'application  de*  prineip»-*  généraux. 

*1.  — Rufin  I art.  1770  n’est  en  qnrlqui'  aorte  que 
la  reproduction  littérale  de  l'art.  173a , relatif  A la 
réeonduclion  tacite. 

«a.  — ViuiiiI  aux  art.  1777  cl  177®,  c'est  également 
pour  kur  explication  que  uoos  avons  couiiuencé 
notre  dissertation  sur  le»  baux  A ferme. 

#3  — line  nous  reste  plus  «pi  * rappeler  le*  déei- 
•ions  de  U jurlsprwlrur».. pu» appliquent  plu» pnr- 
uculièreinrnl  à ce*  urttcb**,  mai»  «pu  toute»  »e  ré- 
fèrent iMiturrlJemrnt  aux  principe*  dévHoppôs 
aoualmorU  <714ethtttv. 

I*  Du  bail  à portion  de  fruit t (arl.  I7W;.. 

•L  — I.’nete  qui  contient  une  clause  portant  que 
le»  racoltrs  *er uni  partagées  ne  comprend  pas  les 
valeur®  de* arai'liée®  dont  on  doit  faire  prêté ve- 
nwl.  \ .J.  Pal.  Bordeaux,  17  mai  1*41(1.9  itif, 
p.  917). 

Lorsqu'il  s ajritd'évaluer  le  prix  de  fermage* 
en  nature  que  le  fermier  e*l  eu  retard  de  paver , 
cette  évaluation  *lo«t  tli*'  faite  d'après  les  umtcu- 
j™?  <!«•  *c  rnpporlenl à l'époque  mémo  A laquelle 
la  livraison  aurait  dû  avoir  lien.  — L’arl  199, 
C.  Jirox-d,,  qui  règle  comment  doivent  *«  Taire  le* 
reslitulrausdc  Truils  r*i  alors  iiuptûirahle.  v.  j. 
Pal.  Casa.,  9®  nov  imo, 

W.  — Lonopif  la  totalité  d'une  récolte  fuite  A 
mi-fruil  est  diqioséedaiu  une  mérne  enceinte,  l'a», 
snrance  que  l«-  fermier  responsable,  an  terme  du 
bail,  de  tous  les  risques  d'un  incendie,  tait  faire 
d«  récolte»  «'vlstani  dans  cetie  enceinte,  ainsi  que 
le  paiement  de  sa  part  d’une  prime  équivalente  A 
la  valeur  totale  de*  m-oltes,  n emporte  pas  néees- 
siurement  celle  conséquence  que  la  part  «lu  pro- 
priétaire (lequel  n'a  pa»  été  partie  au  contrai) 
soit  assurée  en  même  temps  que  la  sienne.  V.  J. 
Pal.  Liège,  31  oct.  ttet;  Colmar.  95  août  18*5,  et 
l u J i , A® «Mc.  ISi». 

«7.  — En  l’abM'iicr  de  toute  explication,  011  ne 
doit  entendre  par  droites , dans  le  prl  t d'un  bail 
A ferme  qui  stipule  le  prix  pnucjpnl  en  grains  fro- 
ment et  seigle  que  le  beurre,  le*  u-ufs,  volaille®  ci 
porcs,  ci  non  d'autre®  grain»  tels  que  Wé,  sarrasin 
a avoine,  ni  une  prestation  en  foin.  V.  J.  Pat. 
Grenoble,  3 fév.  |®|®. 

9°  Dm  défont  de  contenance  (art  17*3'. 

b». — II  n'jr  a pas  lieu  d'appliquer  la  prmeriplion 
annale  pour  l'augmentation  mi  la  diminution  du 
prix.  [iar  suite dcieédaoee  ou  de  defaut  de  m--*uro 
«tan*  un  lail , Jarsque  le  prix  du  bail  a été  subor- 
donne  * un  arpentage  à faire.  V.  J.  PaL  Paris,  m 
août  <Ml(L  i lait,  p as®). 

w.—  La  prcscripiiou  se  trouvait  nécrawûmnent 
*u*prmlur  en  exile  clmm»  tance  par  larpcntoRc 
qui  était  à faire,  en  sorte  que  la  r'ontemancc  énon- 
cé* an  contrat  n'était  pa*  définitive. 

70.  — Du  resta,  et  en  principe,  la  imxMTriplion 
annale  établie  par  l'art.  «tti  contre  l'action  fondée 
sur  le  défaut  ou  l'cxcédantde  contenant',  s appli- 
que aux  (taux  A ferme  comme  A la  vente.  V,  Tro- 
pioog.  Louage,  t.  »,  n®  Ma,  et  Duvergi'T.  Louage, 

L % n®  l«. 

71.  — fowfrà.  cette  prescription  n’cul  pa*  appli- 
cable nu  Itaux  A ferme.  V.  Duranton,  t.  17,  no  t®o. 

“ R*i*  cetli*  dérision , ainsique  nous  1 avoua  éta- 
bli, doit  tdre  rep.-téc. 


l1'  Des  bmlimsr  et  ustensiles  gui  doivent  garnir 
la  fmn«(aft  ITM). 

72.  — L’arl.  1763,  C.  eJv.,  qui  permet  aux  juges  de 
prouum-er  la  réalisation  «lu  bail  si  le  preneur  d’un 
héritage  rural  ne  le  garnit  pas  des  beMIaux  et  des 
u»U'u*iie»  néccnaires  A son  explollallon,  eut  gêné- 
ratoet  s'applique  même  au  cas  où  II  aurai!  été  donné 
caution  pour  assurer  le  paiement  du  prix  du  hall. 

73.  — Lorsque,  sur  la  «a*  mande  en  pniemonl  du 
prix  de  («icjtMH),  le  fermii  r d>  (èndrt/r  »e  plaint  de 
0 'avoir  pa-  jo«ii  du  lüen  loué  par  lui , et  |*ooe  des 
fallu  pour  jiarilBcr  «Hc  alU'galton.  I«- juge  ne  |»'ut, 
avant  d«- 1 udim-tlrr  à la  preuve,  îc  condamner  au 
paiement  de  fumage  J«-ni4ndé.  J.  Pat.  Bruxel- 
les^ mal  IM'. 

7*. — Le  fermier  quia  déplaeé des  liesliaux  ne 
peut  cmpCebtr  la  sai»UsreveiidicalHNi  du  proprié- 
taire. eu  alléguaiil  «pie  ce  qui  gai  oit  ta  ferme  suf- 
fit A son  exploéialion  V.  J.  l'ai.  PoUlers,  «Janv. 
«*I9.  — V.  conf.  J.  Pal.  C an..  » tel.  I6W6.  — Mai» 
V.  aussi  J.  Pat.  C att.,  ®«lér.  i*06cl  les  note» 

73.—  Le  propriétaire  qui  a aehclé  de  mUi  fer- 
mier, mais  sam  condition  d*-  hii  en  laisser  lajouhv- 
sauce  jii*qu'A  l'cxpirailon  «lu  tmil.  le»rneiiM<^>  gar- 
iu«*aut  la  ferait , doit  «ul>ir  la  ié»ilinlion  «Je  ce  bail 
»'ü  laisse  vendre  le*  meuble*  par  mile  d'une  saisi* 
failr  pur  un  lier»  et  dont  il  a connaissance.  V.  J. 
Pal.  tiennes,  M août  IM®. 

3®  I*e  l'indemnité  pair  perte  déferont 
(art.  1769  et  suiv.j. 

7®.—  La  rlaosc  d'un  liait  par  laquelle  il  n été 
stipulé  que  le  preneur  pourrait  demander  une  In- 
demnité pour  le»  perte»  de  récolte*  occnslonées 
par  force  nujewc  comprend  les  perles  causées  par 
le  fait  du  prince  ou  le»  arrlders  de  guerre. 

77.  — Dans  le  ra»  où  une  indemnité  e*t  due  au 
fermier  pour  ca*  fortuit,  rrtul-et,  bien  qu'elle  ne 
*oit  pas  encore  liquidée  avec  leballleur,  |»cul  être 
autorisé  A snisir-arréler  entie  »e»  propre®  mains 
tout  ou  partie  du  prix  de  Terme.  V.  J.  Pal.  Paris. 
2»  avr.  1*17. 

7®.  — I.e  fermier  n'est  recevable  à réclamer  nne 
indemnité  pour  accidciisde  force  majeure  qu'an- 
tant  qu'il  a fait  constater  le*  dommage®  qu'il  a 
eprouvi*»  lorsqu'il*  étaient  ostensible»  et  stiscep 
finie®  d élie  reconnu.».  V.  J.  Pal.  Bennea.  13  mars 
1*14;  Poitiers.  17  jnill.  l*c*.  rt  (au.,  k «nui  1*31. 

79.  — In  fermier  qui.  dans  le  cour»  «le  son  ri- 
ploilallon,  perd  par  ro»  forint!  la  majeure  partie 
de  <le«rx  réroi  les  cl  qui  réclame  une  indemnité, 
ne  fient  obtenir  un  réglement  définitif  avant  l'ex- 
piration du  bail.  V.  C.  df  , art.  1769. 

*f>.  — Le  bail  n'est  pa*  censé  avoir  pris  Un  pur 
cel.x  «eu!  que  le  cnrisni'emrnt  «tonné  par  le  bail- 
leur A « e réglement  révèle  l'intention  «te  faire 
novation  au  hait  et  de  renoncer  A la  eom]Hen*at|on 
qui  peut  s'établir  entre  les  récolte*  postérieure* 
et  le*  récoltes  antérieur»».  V.  J.  Pal.  f ast.,tn 
août  1*33  et  les  note*;  — Troplong,  Louage,  t.  x. 
n® 73®,  et  Duvergler,  1.  9,  n®  177. 

B!  — l>e*  art.  1769  et  miît,,  c.  clf.,  ne  ®ont«q>- 
plknblea  qu'aux  baux  d'bériinge  ruraux,  et  sont 
enticrenienl  étranger*  A la  location  d'un  paml  ou 
des  droits  de  péage  qui  s y rallachent.  V.  J.  Pal. 
Aimr»,  i*r  juin  isto  ,,i.  2 l»40,  p.  il), 

B2  — Toutcfo».  le  locataire  d'une  usine  a droit 
A une  indemnité  on  réduction  sur  le  prix  de  son 
bail  lorwiu'un  arrêté  administratif  * ordoonc  que 
l’usine  « bûmerall  en  loul  ou  partie  pendant  un 
eerlaln  temps  de  rantiée.  A moins  que  cet  arrêté 
n'ait  été  que  la  conséquence  d'un  abus  dan*  le 
mode  «le  l'exiiloilatklll  et  jouissance  du  liMa taire. 
V.  C civ.,  arl.  1771,  et  J.  Pal.  .Sancy,  17  mai  IB37 
(1.  1"  1*39,  p.  413). 

•v»  Des  cas  fortuits  {art.  <779  el  1771). 

63.  — La  clause  du  bail  par  laquelle  io  fermier 
est  chargé  «ic  tous  W cas  fortuits  quel*  «iii'jIh 
sulcul,  comprend  tous  le* c-.x*  prév  us  et  Imprévus,  > 
ordinaires  ou  extraordinaire».  V.  J.  Pal.  bor- 
denuj\'A  déc.  Ittfl  ; Paria,  24  mf*Md.  an  \ ; — 
Uuvergicr,  t t,  n®"  tvs  et  *uiv.;  Troplong,  sur  le* 
art.  1779  d <773,  el  Duranton,  L 17,  n®2H. 

0*  fret  fiowj-  faits  sans  écrit  (art.  1774  el  1773} 

*4.  — La  présomption  établir  par  l’art.  <774, 

C.  civ  , sur  la  duree  du  bail  d'un  bien  rural  fait 
san*  écrit  n'a  plu*  lieu  quand  II  résidlr  des  cir- 
constance* «le  U cause  nue  le  but!  a été  consenti 
pour  un  temps  déterminé  d'une  durée  plue  courte. 

V.  arl,  1713,  C,  civ  ; Bourges,  3 mai  M9<  ; — D«j- 
xergiiv.  t.  K*,  i»m  90.1  et  sulv. 

«3  — L«  bon  A ferme  d'un  moulin,  alors  même 
qu'il  dépend  «le  ce  moulin  quelques  pièce*  «le 
terre  (d'une  contenance  el  d'une  valeur  d'ali— 
leur*  peu  considérable»,  el  qui  n’en  sont  «pic  l'axv 
o»*oire) , ne  peu!  Dire  considéré  comme  bail 
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«T héritage®  ruraux  et  comme  tombant,  A re  titre 
sous  I application  «tes  arl.  <774  et  1773  C riv  * 
H y a lieu  de  leur  appliquer 
I art.  L3C, qui,  en  cas  de  bail  sim»  écrit,  n'aiiioi  i** 
I expulsion  «lu  preneur  qu'après  un  eomté  don,îé 
suivant  in*  délaFs  rix*»  par  Cuvage  de®  lirai  V J 
Pal.  Toulouse,  «•  déc.  |«in  |*r  ||ù  1 Jï; J - 
">"«■  « rai.  Brurrllfl.  i,  nov.  iSiPl?v 'VT 
e*—  n"l  J rai-  rarit,  t«  Juin  <KS  ; _ riuirLi«' 
s/ntage,  t 2,  t»®  4 ; Troplong,  Louage  t 9 
et  633.  et  Pothier,  Louage,  n#  «r  *’ r?0,M7 

” *"  tffiÆS  SUff  ’°‘~r 

M.  — Le  propriétaii-e  ne  peut  pa*  rérjam»c 
dcmnlli  k I,  'lin  (t„  h»il  ?oi.  K ÆjT'-J  't 
fermier  ne  rendrait  pas  exactement 

«»  p»mi«  «W-  iw  r u.»"  ,»»1  ilcJî, ,|U,  ! 1 1 «C 
qiip  mmle  ilr  ™i"ré  M»iî~.2î 

«*  — Sp#r[ulpmpnl,  lor»<|iip  la  .rnr.  , 

tin  Un  irioila  mhiiaS,  d«  nillurr  nllrlK  *1 1", Ü* 
■lirfr,-,,.  df.  dmlia  qu'il i,«  p,Ul  falrï  Î.Ï  i.1,  "~ 
.ni.  le  rcniiliT  a fhanirt  f f nmdr  H r î K 
<lt  cnn.rrllr  m ,m,  Indnrnill^  Ir  dmliV.  l'.i!?? 
"»'•«  'T’ir  ln.lao.nlWI «ira  rtJSéJdïÆii 
nfhff  ,n  n n.irnll  |a i f,i  i r.  ,1 1 ()1, . r ,,  n , „ ^ 

onllnalrf  df  fullnrr:  mal,  ||  "j  ''«!*> 

«*<  à a cniparcr  df  rtnim  diiT.Km  'LÏÏ't 

TSkx&nst  —«««•wnft 

W-  roamîî» raMani l™ùrw,"«i!îf4  '52! 

ni  praf  i.-.frhal . il  dftl  “fcS* fcSÏ! 

Ion,  l,  n.  n,  ,)■  1 ■ I M®),  — I nu, n 

mh 

iuraora”fnt'|nia.f,fl|rri'rf";iU' 

■“*  “'«'••f- »•  >■  m’jS^'î,r2fmr ie 

»»  Km  mu  ou  qmi,l-mi,  commit  par  la 
fermier 

,??•  *■*'  ffrmicr  «n»!  enlève  sur  le  fonds  de»  bais. 

r mP*  e**lure  nr  *c  een«i  pa*  cnii- 

palde  d«i i«|et|l  «le  brin  rte  rlAtor«\  surloql  n|nni 
ou  il  a agi  Min*  intcidiim  fraDduletlSi'.  mais  II  peut 
être  rnndamué  A d«-*  «lommagea-lnlérêls  parla 
v «a  J • 1 F"‘  f01"-»"'  ««  J..III  r«J! 

93.  — Ceatau  Juge  de  paix  qu'il  appartient  de 
statuer  sur  |n»  cou Irsla lion»  n-IMivra  aux  d«lgra- 
«tations  mil  auraient  été  commises  par  h*  fermier 

HioHve'  va%!L  1890;- 

HiOrltf,  T#  fvyr  de  Paix.  n®7l 

iJu  ,,ui-  *“"*  7 être  a «loris/  par  «on 

*£**•  “rhees  contre  le  gré  «lu  proprtéiaK! 

nlferne-  . est  paMlhle  «|ea  peine® 

lîîn^îî*.4  r'.£  l al  <er  mal  ,SI®  «»  *3 

n,°1'  w , nrt-  4IB  C-  péo.,  I.  2, 
aol?*»  4* rt  U"r,W00d1  *•  2»  vhop-  4.  P.  390  et 

vaûl 'o.K«nra.Clïr,!  **52®  W’un  frrmice  prévenu  d'a- 
vdr  «bailu  «le*  arbre*  «fan*  tin  lallli*  dépendant 
de  l lw^eoblé  loué  prétende  qu’il  en  a^ait  le 
7«rtu  de  «on  bail,  le  Iriftraal  correctlon- 
%f*  eompéteutt  et  ne  peut  renvoyer  A fin*  cl- 

9®.  - lorsqu’il  e®t  établi  «w’|l  n'a  pn  mé- 
prendre sur  i étendue  «le  neturoll* , et  «ni'il  a été 

în?nrlnMf^lï'Lj111  ,C,C0^an,T1B  *"r  *•«'  ntotlf 
l«*rt«^»  par  la  loi  re|ette  en  fait  son 

aTï!'roj;.T.ïïs  r!- v- j 
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90  Veuillons  diverses. 

fl»  — Le  droit  il»*  chas*  sur  le  terrain  loué  ap- 
partint au  propriétaire , « 1 ii"n  au  fermier,  H 
moins  île  stipulation  contraire  contenue  «tan*  le 
bail  V I.  311  nvi  i?i«.  oTi.  i«r;  J.  Pal.  Cass., 
13  jaiii  l»9t:  Paris,  a»  mars  l»-2*  et  lp  mars  Ml  A, 
Cass.,  is  im>v.  l»i».  et  Angers,  U w»ot  «88. 

Phi  — Le  fermier  n'a  pas  le  droit  «le  «has»«» 
lorsque  son  liail  ne  le  l«n  conferi-pa*  expn  i-wiiu  nt 
(V  J Pal  l*aris,  IA  mar»  1819;  I-  99  uvr.  tîut, 
ari  15.  — V rouf.  J Pal  Anges,  t»  août  MAC, 
Caii.,  19  Juin  MA»  ; —Mi  l lin.  Hep  . v»  ffaff,$l*V‘l 
Outil . \o Chasse,  S 15).  — SpéeialeroenL  l'art.  15, 
!..  .10  »vr.  17».  qui  jvmiwt  au  fermier  «le  détruire 
le  gibirr  dans  ses  rée«dtcs  non  rimes,  ne  I autorise 
pas  à exercer  b droit  tir  chasse  sur  U*  terrain  qu  U 
«loué.  „ . , ...  , 

loi.  — Lorsqu'un  fermuT  »W  oblige,  par  son 
(Mil,  <lr  voit  tirer  fellraehw*  qu’il  nlaiiatl  au  bail- 
leur, il  peut  Hre  contraint  de  conduire  en  un  lieu 
*tè<i'jr»é  iiar  ce  dernier  des  «letirei»  formant  le 
prix  du  bail,  alors  même  (turlfe*  auraient  élê  stl- 
pulré*  livrable*  à la  ferme.  V . J.  Pat  / a«-,Mfavr. 
tut»  . . 

109  — Le  rétablissement  il  un  sou*,  «ravier  étant 
une  véritable  rocoustrurfion.  la  clause  |»*r  laquelle 
le  remuer  s'est  chargé  de  IViiU-cticti  des  t oies  du 
moulin  ne  peut  être  considérée  comme  important 
l'«»t>Ugalioii  de  faire  relie  ri’-jwriiliun.  ' J Pal 
Bout  ors,  ‘il  avr.  tsttt. 

«tu  — Le  fermier  a contre  le  proprietaire  lac- 
lion  du  nemtlorum  gestor  innir  le  n mhourw- 
mmt  des  ib:|ieii**-*  nécessaire*  et  Iii«Iim  «ensable» 
nu  it  a raillé  dmiR  llutérét  dt-  la  conservation  de  la 
prmirt-'-li*.  \ J Pal  Vouai,  89  mar»  IM*  t j 1848, 
11  12a'.  —Pothier.  Louage,  n°‘  TJ» et  l»;  Diirnn- 
Inn,  1 4.  iiOMl.1.l7,ll°'Sty.Mtiel  suit;  PruudbOü, 
Usufruit,  n°  lise,  et  Touiller,  t s,  n®  l». 

10»  -El  lu  preuve  de  ce*  ilépentr*  peut  être 
faite  par  témoins,  bien  qu'il  s'agisse  de  plus  de 
in»  fr. , l'obligation  prenant  sa  source  «Ion»  un 
quasi-contrat  formé  à litre  «le  nécessite.  ' J Pal 
Vouai.  ±i  mars  nu*  t 9 Mlfl.P.  tas  . Bourges, 
10  déf.  I«JA;  — Polluer,  OMiptlfOllf  U®  77»;  l'Cl- 
vinronrL  t 2.  p 025  rt  la  note;  Touiller,  t.  fl, 
n«  lit,  et  Durauton.t.  13,  nB  3». 

103  — Miiis  (Intérêt  «le*  avnnee*  faites  par  le  fer- 
mier pendant  la  durée  de  son  bail  ne  court  jim  de 
plein  droit.  V J Pal  t au..  7 nov.  Isl5,  et  Pau, 
s f.  v ML 

100  — Un  fermier  «lui  était  prévenu  qu  «I  ne  pou- 
vait continuer  sa  Jouissance  n’a  pa*  le  droit  île  re- 
teiiir  les  impenses  qu’il  a faite*  WSr  la  culture, 
après  l'expiration  de  >011  tait.  V.  J-  Pal-  Bruxelles. 
17  juin  l s 1 7 . — V . anal  J.  Pal.  Rouen,  l*r  mai 
1*11  - _ ihiviTvier,  Louage,  t.  fl  {Continuation  de 
Touiller,  t l!»  . lr'  213.  . 

107  — Ceprwfant,  si  te*  déncitBC*  ont  été  utiles 
au  fond»,  -i  «•! lr-  s.nit  profitable*  à la  nouvelle 
exploitation,  il  doit  en  être  lenu  compte  au  fermier 
surtout  qui  a Tait  office,  dans  ce  cas,  de  uegotio- 
rum  gestor  . . , . 

_ Du  reste,  le  fermier  nest  pas  tenu  de 
faire  à sa  sortie  dr*  lieux  Ira  réparations  nécessai- 
re*, lorsqu  1!  est  oindanl  qu'à  son  entrée  le  pro- 
priélaire  n’a  mis  rail  faire  lul-mème  les  travaux 
nui  eussent  éle  iiidUpiHHlblra  pour  im  ltre  la  chose 
|nu*-e  iti  bon  état  «le  réparations  kxsliu'».  3.  J. 
Pal  Rennes , fl  mars  1321  : Bourges,  fl  mars  Mit; 
— Duvernier,  t.  l",  n«*  Mi  et  Ul,  et  Duranlon, 
l.  17,  te»  lot  ...  ..  . . . 

mo  — Le  fermier  peut  d'ailleurs  être  ailnu*  h 

fair tic  preuve  par  témoins  lorsqu  il  11  y apa»  «1 

d'état  de  lieu  dira»«;  entre  les  partir*,  v . J.  Pal. 
Rennes.  0 mbrs  tvji. 

CHAPITRE  Ul. 

•L'  LOl*«.B  s’otlVUbt  SS  *"IX6«  STBIO. 

I 7 71»  Il  y a trois  tfpfctfs  principales  de 
louage  d'ouvrage  etil'indiislrie-— (C.  ctv,,  1706, 
1710  et  1711):  , . 

t*  Le  limage  des  gens  de  travail  aui  s eoga- 
gent  au  service  de  «juelqu’un— (C.  ctv.,  1780 et 
*uiv.)  ; 

3»  Celui  des  voituriers,  tant  par  terre  que 
par  eau,  «pii  se  chargent  du  transport  desjver- 
sonnes  nu  des  nurehandises  — (C.  cIv.,  1 <62  ; 
C.  connu  , 0 et  MS)  ; 

S»  Celui  des  entrepreneurs  d’ouvrape^par 
suite  de  devis  ou  marchés.  — C.  clr.,  1767  et 
suiv,  tnslit.,  Ub.  3,  lit.  25,  ds  Locations  et 
conductioM. 

I.  — Le  contrat  «le  Inijnge , lorsqu'il  s’appt»«pip 
OJi  travail  un  S l'Industrie  di  la  prreunne.runsli- 
tue  plutôt  une  convention  de  faire  qu'un  louage 


proprement  dit;  mais  comme  dum  cette  rlrwms- 
tancrroblignlbui  (le  faire  ne  **'  rapporte  pu*  tou- 
jours à mi  objet  déterminé,  oomiue  eda  arrive  en 
particulier  «bu»  le  emitral  «lui  a pourbutlaaou- 
mlMion  au  service  pereotincl  d'auimi,  on  a du 
eoiialdércr  ce*  sortes  de  convention*  comme  for- 
mant «U-»  contrats  4 pari,  auxquels  se  rapportent 
diverses  régie»  purtlcultere»  «jui  sont  explnpiees 
«tans  le*  sections  suivante*.  V.  tMvlncourl,  t.  a, 

р.  HS;  Favnril,  t»  loHarltr.  /Jrft«eip.  ; liuran- 
ton.  1 t”.  n°  222  ; RuUamt  de  Villaraues,  v“  Loua- 
ge,  n®3;  Troplong,  sur  fïrllule;  Po‘.h.*  r.  Louage, 
n"  10.  «lin.  S*,  et  Merlin,  T°  Louage 

SKCTIOX  PBEMlÊnC. 

Vu  louage  drs domestiques  et  ouvriers. 

1 7 ho.  Ou  ne  peut  engager  se*  service» 
qu’i»  teuii»,  «ni  pour  une  entreprise  détermi- 
née. - C.  civ„  liiii.  HLfl.  I3HI,  1 *63,  1771*,  1761, 
1903,  2101  4"  et  2272  ; C.  pén.,  3»ü 3*. 

1 7 H 1 . Le  matire  <!*t  cru  sur  sou  affirma- 
tion — fC.  cIv.,  J3.'i7,  lôî»6  et  1300% 

Pour  la  qtiolüê  «les gages; 

Pour  le  paiement  du  salaire  de  l’année 

échus  ; 

F.t  pour  les  h-comptes  donnés  pour  l’année 
Courante.  — C.  dv.,  1023,  2101  4“  et  2272. 

I.  — Le  contrai  «te  louage,  eu  ce  qui  concerne  le» 
ilomeslique*.  «-*t  un  simple  louage  «le  servnre,  «n 

с. e  qui  eutscenie  le*  ouvriers,  il  i»eut  constituer, 
soit  un  loilAKe  «le  MTviee.  *ojt  un  liHiage  «t'imlus- 
trlr  ; mais,  dans  l’une  et  l'antre  bjrpnthrsr,  et  quel 
que  soit  l olycl  prvrtieutier  du  contrat,  il  ne  peut 
cire  formé  «tue  immu*  un  Irenpa  détmoiné.  V.  liel- 
viue«Hirl,  I a.  |1. 143  ; Touiller,  t.  10.  p 564  ft  -Vt7; 
Pavant.  Ktctaiage  «’t  Justice  de  paix  , $ H. 
iv®  S j Dorantun,  t.  17,  n®»  Xiü  cl  flfli;  Polluer. 
Louage,  n°  IG-»;  Troplong,  sur  les  arUcUs,  et  Mer- 
lin. Hep.,  v®  Louage. 

fl  — Si  donc  le*  i«rt*i*  n'ont  pas  elles-mêmes  n'-- 
ab '•par  la  convention  la  durée  du  ronlrat.  Il  faut 
*>•  reporter  A tous  le*  principe*  que  nousaron»  «•>- 
pliqu'V  sous  l'art.  I “a*. 

a.  — Le  contrai  étant  alor»  d'une  durée  illimitée, 
chacune  «le»  partie*  a te  droit  «le  lr  rompre  quand 
il  lui  plail,  en  avertissant  faillir  d'avance,  en  oti- 
MTvaul  les  délais  fixés  |«ar  l'usage  îles  beux,  rela- 
tivement au  contrat  particulier  qu'elles  ont  formé. 

4 — Du  reste,  il  faut  avoir  égard,  en  cette  ina- 
liére.  à I «dijel  *jN;eialdr  la  ronvrntioii;  car,  encore 
bien  que  J époque  ou  le  contrat  «l«»il  finir  n'ait  pn* 
été  ex  près  sci  mot  réglée  par  le  contrat.  M durée 
|h  «i t être  précisé»  |wr  la  nature  même  «le  la  con- 
venlMiii,  loi*M|ne,  par  exemple,  le  louage  de*  ser- 
vice* a jMtir  objet  une  cnlrepnic  di'leriuluéc  dont 
te  terme  est  limité. 

5.  — IKuifl  relie  dernière  hy|wtlif*re,  le  ronlrat 
ne  pourra  lia*  être  rompu  par  In  s«-ile  déclaration 
drvohmté  de  lune  ou  de  l'autre  des  partir»;  il 
doit  «titrer  ausai  lung-bnins  que  I «•ntrepnse  «-Ile— 
tnêitir,  et  ne  rera  resiliubfi- avant  la  terminaison 
de  t'affaire  que  dut  le  cas  où  l'une  de*  parties 
cesserait  de  remplir  ne*  engageinen*. 

<1.  — Au  surplus,  c’est  un  juge  qu’il  appartient 
d’apprécier  dans  sa  sagesw  quelle  a été  lu  nature 
d«»  la  convention,  *:t  quelle  «toit  être  sa  consé- 
quence. 

T.  — Quant  à la  preuve  delà  convention,  elle  »r 
fera  comme  pour  louv  !«•*  autre*  contrai»  et»  gé- 
néral, et  elles* *ra  soumiM  a toute»  I;  s causes  d«' ré- 
siliation que  IHMI*  avtUL»  énuiif'rée.»  au  titre  des 
Contrats. 

8.  — Les  motifs  qui  ne  |vcrmettent  |«i*  qu'un  «n- 
pnaeot  iversonnel  soit  contracté  pour  la  vie  par 
ccltil  qui  * oblige  sont  d’ailleurs  dramolïfa d’ordre 
publie  qui  frajqten!  tou»  le*  ««prit»,  et  sur  lesquet* 
IJ  u’est  mis  bi  Miin  dlnukler. 

9.  — Nous  avons  en  «tccaslon  de  le*  développer 
HMH  IM  1172,  C.  civ. 

10  — Mai*  il  n’en  faudrait  pas  conclure  que  U’ 
louage  des  service»  ne  puisse  |vas  être  uibor donné, 
quant  As»  durée,  A iinccondimut  êvenlnellf.  Nous 
en  avons  va  ftour  exempte  la  «touvcnlion  d un 
louage  «le  icrviceilofll  la  durée  était  subonlonnée 
A la  vie  (ktcelui  au  profil  duqin'i  était  fait  le  con- 
trat. 

II.  — Un»  telle  stipulation  peut  ci»  effet  être  ton - 
sklérée  coniuirYalabl». 

11  — Reialivetnent  à l'application  de  l'art.  1781, 
en  particulier,  il  faut  considérer  qui-  les  préemp- 
tion* qu’il  établit  se  rapportent  conséquemment 
au  louage  de  services  h gagra,  à l'année  ou  au 
mots. 

i».  — C'est  dan»  cette  circonstance  seulement 
que  le  mai  Ire  «11  «ut  cru  sur  m simple  anirm.xlion, 
qui  d'ailleurs  doit  être  faite  sou»  serment  si  1»  do- 


uieatlquc  ou  l'ouvrier  qui  ont  aiiwi  loué  leur»  wr- 
vïLvsa  ■BMl’mtamL 

«4.-  Mais  lorsque  le  louage  re  rapp«irteà  une 
ouvre  d’industrie.  >1  n'y  a plus  alors  de  «dxvrduia- 
tion  à établir  entre  i«  partie»  contractant™  «jui 
«ml  traite  sur  le  pied  d'une  parfaite  égaille.  I un 
<-n  affectant  son  industrie  à un  objet  «télmpiné, 
l’autre rn  prelttont,  moyennant  un  |irix  fixé  par 
avanci , du  léis'Ûcc  quepisut  produire  cidle  indus- 
trie. 

15.  — !>•»  partit»*  restent  alur*  placées  «ou*  I em- 
pire dr»  principe*  généraux,  et  chacune  d'elles  doit 
ropiHMier  la  peenve  «lu  fait  «pi'eile  allègue,  *ans 
qu'il  soi»  jiiTini*  d«»  donner,  eu  droit,.»  laltirma- 
tton  «le  l’une  plu*  «le  force  «d  de  valeur  qu  à la  de- 
néntion  de  l autre, 

«o.  — Toutefoi*,  celle  disliiM'Ium  ne  petit  pas 
être  établie  d’une  manière  bien  certaine  eu  point 
île  droit,  parce  qu  il  remit  a*»r*  diifinle  de  dé- 
ttnninrr  eu  fait,  d’une-  manière  jvrôcire , dan* 
certaines  circonstance*,  le  point  où  finit  In  location 
de  -irvires  à gages,  et  le  point  où  commence  la  lo- 
cation «le  l’indUMne  nmyennanl  salaires. 

«7  — C'est  au  jugi».  de  déterminer . suivant  le* 
particularité»  du  but.  quelle  est  la  nature  du  con- 
trat. 

lk  — Relativement  au  louage  des  domestique*,  il 
constitue |>ar  son  objet  roétm-  on  louage  de  servi- 
ce* à gages.il  y aura  donc  toijjour*  lieu  à appli- 
cation dre  régira  potées  par  l'art.  i"M 
«fl.  — D«i  reste,  nous  avuiut  déjà  vu.  en  ce  oui 
le*  ecinccrnall,  «pi'en  droit  il*  avaient  lr  luêineao- 
mieile  l^al  que  la  personne  dira  iaquclle  Ils  ser- 
vaient . lorsqu'il*  «temeurairnt  avec  elle  dans  la 
même  maison.  V.  art.  «où,  C.  civ 
70  — Vwj*  sav«m*  égabmrtit  (art.  «023,  C civ.) 
qu«*  le  leg*  Lui  au  «joniotique  n'etad  pus  censé  fait 
en  eom|H»isaUon  de  «■*  gage». 

fl«.  — Et  (art.  ISM,  C.  ci»  ) que  les  maîtres  sont 
responsable*  du  domniag*»  causé  par  leur*  dumes- 
tiipies  «fan*  !«■*  fonctions  auxquels  il*  le*  ont  nu- 
ployé*.  di*|Mwilion  «pii  m»  trouve  spédakmcnl  ap- 
plique»- par  fart.  110,  à IVvmrd  d«-s  autaigistc*  et 
lifitHicra  par  rapport  à la  rc*pou*abllib*  civile  ré- 
siillant  du  vol  ou  domina ir«-  au  orémidiee  du  vojra- 
inur.  lorsque  le*  domestique*  etc  l'auberge  ou  «b? 

I bùleilerie  sont  les  auteur*  «Mi  vol  ou  «lu  d«vm- 

mnn. 

fl-j.  — Enflu.  fart.  <lfl5  nous  a appris  que  lis  «lo- 
imstiqufs  (varlteipcront  au  privilège  aceonlé  à fa 
remiiM*  rvunmunc  eu  Mens,  alor*  «iu'elle  «si  nulo- 
1 isé,-,  iMMidaid  le  «téia»  qui  lui  est  accordé  JxHir 
faire  inventaire  cl  délibérer,  h prendre  sa  n«mrn- 
lnr«-  et  celle  «!«•  ses  domestlqtiea  sur  les  provision» 
existante* 

A3.  — Mai*  ce  droit  n«  leur  appartient  peu  direc- 
tement ; Il  nd  suNirdoiilié  à la  volonté  «le  la  femme, 
qui.  en  renonçant  à user  de  son  droit  pour  elle, 
renonce  néccssnirenvetil  à en  user  pour  ms  domes- 
tique*, eomuié  aussi  elle  peut  IVxerecr  pour  efie- 
même  en  v renonçant  pour  w*  domratiqura. 

A4,  — Ihi  reste.  Ira  dome*liqiie*  ont  1111  privilég«» 
personnel  qui  s'étend  Mir  In  gcnératilcdra  meutdi-» 
pour  leur»  gage»  de  l’année  tVbue  et  cc  qui  «^1  dû 
sur  l'aimée  courante.  . 

a».  — L'nnlre  dan*  Iripiel  ee  privilège  |»cut  être 
excre»'-  est  réglé  |mr  fart.  9101 . 

•nj.  — D’une  autre  part.  fart.  « 7fl  fixe  a un  an  fa 
nreteriptlou  de  loeliuii  de*  domrstniura  qui  *e 
MHK'iit  à ranme  iiour  le  (uvleinrnt  de  leur  «alain- 
tj.  — Le»  uuvrl«T*soiil  Mnimisaiix  même*  réel*-» 

lurwiu’il»  contractent  convention  de  l«iuagc  à 

gage*. 

fl».  — Mai»  *i  la  eom  enlmn  porte  MIT  Wtl  louage 
dfnduslrli»,  il  faut  »c  rcpnrtrr,  d'une  jvart,  aux 
prtncip«*s  généraux  qui  règlent  le*  rouirai»,  et. 
d'autre  pari,  aux  «lispoUlùm»  spéciale*  qui  sert) ni 
expliquées  c-i-aprè*  sou»  le*  art.  17H7  et  suiv. 

3fl.  — Au  reste,  les  rapport*  généraux  entre  le* 
nu  il  resel  le*  ouvriers  vivant  librement  «te  leur  In- 
dustrie sont  réglé*  jar  une  législation  *|nk»ialr 
qu'l!  Importe  de  connaître.  V,  ri-apres. 

30. — «>llr  législation  comprend  dan*  »a  gem»- 
ratité  l«  contrat  d'appmitinmgr. 

«o  £«  et  qui  concerne  le  louage  de  service. 

39.  — En  principe,  ta  nullité  «fun  contrat  «b- 
louage  U«*  service  à vie  rat  d’ordre  publie  cl  peut 
«rrc  invoquée  aussi  bien  par  le  niuitrc  qui  n sous* 
crit  le  contrat  que  pvr  le  doutealiqut  qui  a pré- 
tendu engager  irrévocablement  aoo  *erv ice  pour 
toute  m vir.  Il  ne  peut  y avoir  lieu  d'allleur*  à 
prononcer  de*  rtummugtrs-iohrrCl*  contre  celle 
de*  partie*  qui  In  première  aura  rompu  rengage- 
ment. V.  J.  Pal.  Bordeaux.  88  jan».  HAT,  et  Pa- 
ria, 20  juin  tflflfl.  . . . 

32.  — Le  contrat  n en  serait  |tas  moi»*  nul  si 
f engagement  *«•  rapportait  seulement  À la  durée 
de  la  v ic  du  maître,  mats  alor»  il  pourrait  y avoir 


ART.  1780-1781  LIV. 

Heu  d’arrordrr  ries  dommage*  intérêt*  au  domes- 
tique *i  le  congé  lui  étiil  donnc.’i  rontix'-iemp*  «le 
telle  *orlc  qu'il  «-n  «lui  rr*uller  [mur  lui  un  préju- 
dice personnel.  N . J.  Pat.  Parts,  *0  juin  1»»  ; — 
Dumglcr,  Louage,  i.  a.  n»  aau. 

Si.  — Mal»  telle  distinelmn  faite  parce  dernier 
arrêt  ne  saurait  être  admise,  le  contrai  île  louage 
de  service,  lor»q«‘H  se  ral  tarin*  à la  personne,  iiu 
peut  Rrt  forme  pour  un  temps  indéterminé,  parce 
qu’il  en  résulterait  une  sujétion  «l'boumie  S 
homme,  parle  que  lu  lui  Intel  «lit  dan*  un  intérêt 
d'unlre  nubile. 

3t.  — Il  en  «ernit  dltrêremmenl  si  le  loun;r««  fie 
service  *c  raïqmrtatt  A une  eolrc|>ri»c.  A la  con- 
duite «lune  jll'aire.  parce  qu'on  renlrc  alors  «lait» 
le*  convrulMHi*  ordinaire*  dont  la  durée  peut  être 
SfibfirdtuiU'V  aux  condition» licil»*  qu'il  plull  aux 
partie»  d'adopter. 

SS  — L'ouvrier  qui  n'ensîajre  à faire  rl  à dlrluer 
une  u*u«rc  il'arl  contracte  uiiltmaae 

ti'lndustric  el  un  lounue  de  service,  conséquem- 
ment lu  contestation  élevée  sur  l'cx-Viriion  du 
rouirai  ni'  -cra  pas  de  la  compétence  de» juge# 
de  pais.  Y.  !..  25  avr.  ms»,  art.  s,  j S,  el  J.  Pat. 
Douai,  i axe.  loti  (L  t®r  1842,  p.  lu). 

SS.  — l.r  r.nnifiu  qui  a l«mé  sr»  serv iun»  au  mol* 
el  non  A l'année,  ne  peut  réclamer  une  Imlcninii**, 
lorsque  son  maiire  le  ronyédic  son»  l'aimr  pré 
n nu  u l'avance  V.J.Pal.  Pans,  it  ael  t#tl(l.  2 
tsil,  p.  47*) . — üuvfitiier.  I 2,  u«>  ü» 

JT  — Mai»  l'indemnité  est  due  lorsque  le  corn  - 
roi*  étant  aux  apiKirutuiuetta  à l'unnéc  c*l  cun«.t- 
dié  «ih  iiiulif  dan*  le  courant  de  l'année  V J, 
Pat.  3ht:,  al  axr  ibis-,  — J»arrtes*ii*.  tirait  com- 
mercial. i 2,  nous,  Troplwr.1,  n»a;c>J  ; Iluranttni, 

L IH,  no  22*.»,  cl  Put  II  1er,  louage,  no*  <75  et  tïf» 

3s.  — Le  m.iitr r c*l  cr  u *.rr  ann  allli  inafiim  pour 
lu  ([uni il i-  de*  unes,  les  .Vcnmpi  c * ilonnéi n au- 
Ire*  objet» de  indue  nature  lorsqu'il  #'a«il  du  sa- 
laire alloué  par  moi»  à celui  qui  se  chante  de 
préparer  le*  euuleurr-  dan»  une  I.diriqnu.  Il  doit 
vit  c eonqiri»  suti*  le  terme  pùuérlque  d’oux  itéra 
gnae*.  V.  J.  Pat.  Bruxelles,  S mars  IS2S  ; — |>u- 
vcruiiT.  Louage,  I.  S.  n»'  277  el  2*1 

ît».  — lu  couinu*  intére**  ' «Un*  une  mai*mi  de 
coiniurrce  |*our  une  port  dan*  le*  iN-nélicc*.  bien 
qu'il  ne  suit  pa*  associé,  a le  droit  de  demander 
roiiiiiiiiiiic.dinn  de*  litre*  rl  rewistre*  de  la  mol* 
Mm,  A l'ctlei  du  vérifier  lu  ftlnrérUé  de»  déclara  - 
lions  de  b-uéticr.  *.111»  qu'on  puisse  lui  opposer 
q i il  doit  être  a*»umlé  à un  simple  dôme*  mue,  A 
I égard  duquel  le  maître  M em  sur  non  alumia- 
Uuil.  V.  c.  eiv.,  arl.  I7BI  ; c.  ruinai  . art  <0  ; 
J.  Pal,  Paris.  7 mars  lois,  ci  Cau.,  2 juill.  tut. 
— V.  »u**i  J Pat.  Lyon,  87  août  IMS. 

4",  — La  convention  par  laquelle  un  rnêJeriu 
a'obli**-  Adonner  pendant loule  *a  vie  le*  mmh*  de 
son  art  à une  personne  et  oui  gens  de  «a  maison, 
no  cona'ilue  |>a*  un  engagement  de  doinestinlc 
et  de  service  qui  «fût  prohibé  par  l'nrl.  1740, 

C cix.  — l'ue  telle  convention  est  licite.  V . J.  Pat. 
Cass.,  ai  août  t»Jb,  et  Parts,  » air.  <«sb  (L  2 
ta.T>,  i».  IM) 

4t  — La  préeompl  ion  établie  per  l'art,  train'* 
lieu  qu'entre  le  maiire  et  le  domestique  ; elle  ne 
peut  nsûtro  invoquée  fie  maiire  ii  matliv.  l.or*- 
que  <ln iv  personne*  Mint  convenues  de  payer  un 
même  domeviqm** en  commun,  le*  principe»  ad* 
mi*  I«r  l'art.  1781  ne  peuvent  |«s  être  appliqué* 
i l’action  en  remboursement  dirigée  par  rHie  qui 
s pa>  c la  lolallUrde*  gage*.  V.  J.  Pat.  Agtu.  ii 
Joui.  ISI4. 

44  — Le*  cocher*  île»  voilures  de  place  ne  peu- 
vent être  considéré*  comme  de*  dmiicsltqne»  uu 
de»  ouvrier*  A gage»;  conséquemment,  le  juge 
n'ef.1  pa*  lenu  de  s'm  rapporter  A failli  motion 
du  loueur  mir  le*  prêt*  Ou  avances  qu'il  préleiul 
avoir  rail»  an  cocher.  Ii  n'y  a pa«  lieu  aloi*  ii  r*|i- 
plirali'iu  de  l’art.  1781 , C,  dv.  V.  J.  Pal.  Cass., 
.W  liée.  i*». 

4J.  — Dan»  une  instance  en  paiement  de  salai- 
re*. formée  par  un  ouvrier  «mire  un  fabricant, 
le  juge  peut  ordonner  qu'un  lier*  e»perl  vérlBera 
aur  le»  livre*  du  fabricant  >i  le»  énoncialion*  nue 
ce»  livre*  renferment  concordent  avee  le*  atlô- 
gation*  «oit  du  (li-iiiandeur,  soit  du  déreudeur. 
V.  J.  Pat  Cass..  t'J  mars  tsw. 

44.  — Aucun  cher  d'uiclier  ne  pont  recevoir  un 
ouvrier  s’il  li'e*l  muni  d'un  livrai  portant  le  cer- 
tillcat  -igné  par  le  maître  de  cliei  qui  II  sort,  cons- 
tatant qu'il  »'e*l  aeqiiitié  de  *e*  eugagemeiu  en- 
ver*  lui.  faute  par  le  nouveau  maître  d'avoir 
exige  la  rcprcM'iitulloii  du  livret,  il  peut  être  con- 
damné a de»  dommage*- inféré!»  envers  le  maître 
par  leqm-l  l'ouvrier  était  iHvVédeinroeni employé, 
V.  art  1384.  C.  eiv  , et  J.  Pal.  tireuo frie,  10  déc, 
tilt. 

45.  — Le* outil*  et  ustensile»  que  le  maître  con- 
fie à ses  ouvrier»  demeurent  affecté»  aux  cun* 

C.  CIV. 
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damnation*  prononc  e»  eonlre  eux  A raison  de» 
délit*  qu'ils  commet  lent  dan»  le*  opérai  ion»  aux-  I 
qui' -lie*  il»  le*  emploient,  V.  J.  PtU.  l uss. , 8 mur» 
lait;  - Legiaieix'nd,  f.  4,  eliap.  l«',  p.  *4,  el  Mer-  | 
lin,  Hep.,  vo  Salpêtre,  n*  i. 

46.  — L' ouvrier  qui  travaille  non  A la  journée,  I 
mai*  nu  prix  fai  , inoyenmiil  un  prix  eonvemi  ! 
pum  rit , qm-  ouvrage,  m peut  filre  considéré  ’ 
cuiume  Iruxaillaul  à gage»,  et  dès-tors  le*con-  : 
testa  Hun*  qui  «'êlêient  'entre  lui  et  la  nersonne 
qui  i'rmpluie  surit  de  la  rom  prieure  de»  tribu- 

11  aux  f»r  .maire#;  elle*  ne  re-’lenl  ruts  suu»  l'ap-  j 
pliiMlion  de  la  lui  du  84  août  I7üo.  lit.  3,  $5,  arl.  tu, 
•jui  atlnbue  aux  juge*  de  paix  les  eoulesUtioii* 
n lalitusauv  luimiui  - de  Iraxail.  V.  C.  prmvd., 
ail.  t«r  rl  *ulv«;  J.  Pal.  Uoidra-i.r.  24  üov.  f»29, 
et  ( ass.,  Ii  mars  t»34  et  » uuv.  t»4t 

47.  — En  f fTet,  f»u  doit,  m u 'irVal,  entendre  par 
U chs  de  (rflt'i'if,  ceux  diml  i'etigngeiucul  peut 

• muiueueci'  et  Unir  dans  la  nu' me  n.iniiée.  V.  Bio-  i 

• lie,  v>  Juge  de  pa>.c , n0»;  llciirton  fie  Pansey,  j 
Compétence,  |>.  Jll  , Carr.-.  I.  8, p.  8K7 ; Merlin, 
tlcp.,  vo  Juge  de  paix , l>  ixcrumT,  Louage,  l 2, 
ii^  iV,  el  Tivpluii-’.  Pretcript.,  i 2,  li°»  1*5»  et  057. 
el  Louage,  1,  3,  i»v*  J4I  et  *utv. 

ts  — Les  action*  fie»  ouvrier» eonlre  leur#  maî- 
tre* doivent  d'ailleurs  é Ire  portée*  devant  les  ln- 
iHimuixonliiiuii»  s et  non  ilevnut  le*  triliumiux  <lc 
emnmeit-e.  V.  J Pal.  Florence,  20  sept.  1700  et  la 
note-,  (au,  12  déc.  I43fi  (I  f«  «*.rr,  p.  *20  et  12 
mars  1»Ji,  tioi  dcwt.r.  4i  I v . 16*6;  — PardcMU»,  . 
I.  4.  p.  21.  — V contra  J.  Pat.  Cas*.,  »5  déc.  18.15;  • 
Parts,  ti  iiov.  1825 et  II  mar*  Ivlt;—  Uelviiieourt,  i 
I.  2,  p.  »»7  — V.  auMj  arl.  6 J2,  f-  cmuiii. 

Légidnilqn  cuncrrnnnt  les  ouvriers. 

».  SKf.LKMI.NS  UU»M  K. 

l«  Decret  du  2-17  mnr«  1701,  portant  suppression 

de  tous  tes  droits  d ai d n,  de  toutes  tes  maîtrises 

et  jaraNifri;  et  itaètiuemens  <f  - patenlrs, 

«Art  !•*.  A ruinpler du  l**avr  prochain,  le» 
droit*  eoiiuuaMNule  nuiiide  droits  <1  antes,  p*'iiçu» 
|iur  Inventaire  «m  à l’enlpv  fiin'iit.  1 eutu  ou  revente 
ru  uro»,  à lu  circulation  et  à la  \ nie  eu  détail  sur  : 
les  biur-Mii*  ; ceux  roiltlU*  *tiu*  I nuill  d'impôt  et 
billots,  ci  devoir*  de  B *1  vgue.d  é piixalenld  floue 
uiieUoe.tif  nvasphniellK  cil  Al**r  , le  pnv  iji-ge  fie 
la  vente  extrliishe  tlm  boisson»  dans  le*  li«*fix  qui  : 
x étal  ru!  sujet*;  ledroJI  fil-*  qualie  mi'UlbifMl  au- 
Ir.-*  de  rm  iue  nature,  im'vu*  ilaus  1rs  ei-dev»nl 
province*  de  Flandre*,  llaiitaull.  Artu»*.  I.orrailu 
•-1  Irais  évtïbh,  ta  droit  d1tt*pcôietif  aux  bonche- 
ries,  et  tous  aux  Mitre*  drnil*  d aide*  ou  réuni*  aux 
aide*,  el  perçus  à IV\erc»ec  dan*  toute  I étendue 
du  royaume;  le*  «IroiL*  *ur  le*pa|Mer*  et  carton*  ; 
le  dnt-  l inaiidfrnaiil  |H'içu  sur  les  cartes  A jouer,  et 
autr  ** déjwmlan*  de  tu  régie  générale,  nu  m ■ le* 
divNt» perçu»  pour  I*1»  marque»  et  plomb»  que  I**» 
manufacturier»  et  fabnean*  étaient  teiiuade  faire 
«iqKiser  aux  étolfes  et  attire*  olijeta  provenant  de 
l*-ur*  fabrique*  et  inan ufnrt lire*,  «ont  abolis. 

«Art  8.  A «MUplerde  I»  nnSnc  époque,  le*  OlHee* 
fie  pcrrmjuier*.  baihier»,  baigiK'in  *-étfivi»tr*.  ceux 
de*na’*  n*  de  ch  mge  et  tmi*  autr»s  ulUi’is  pour 
I inspcctionet  le*  travaux  de*  art*  cl  du  eonunrrtx*, 
l»S  breveta  cl  le*  lettre*  fie  tixaiinses,  le*  dniil* 
perçu*  pour  la  rVregtion  de*  mailrue*  et  Jurande», 
ceux  du  collège  de  pltiniiai-ic  et  luu»  privilé/esde 
prof  smoii.  m>ii»  quelque  (h'unm'uatiou  que  ce  soit, 
*onl  é.-aii  m,  ut  MtpiMimé*.  — Le  comité  de  judica- 
lun*  proposera  ineesMOimcnl  un  jtrojel  de  décret 
sur  le  mode  et  le  taux  «1  -»  mnboureemrn»  de*  '»Hl- 
ees  menUotiiiés  au  présent  arliele. 

» Art.  3.  L»*  partie .ilier»  qui  ont  «ddenn  fie»  m.ii- 
»ri*e*  et  Jurande»,  mu  qui  exercent  de#  pmf. 'li- 
sions en  ttrlu  de  prix  ileu  -»  ou  b ■ x.'t»,  rcincl Iront 
nu  eomnabMiiee  eli  rnté  de  la  liqnidalioii  de  la  «telle 
publique,  leur*  lilres,  brevet*  • I qiiHlalirc*  de  Ii- 
nanec,  pour  cire  jirueédé  A liquida* ron  de*  iiideiu- 
iiiié»  qui  leur  sont  fbn>.  Inninelles  indemnité»  si- 
ronl  réglé  **111-  leiiieil  •!  •*  flxall«in»  de  l'éftd  'lu 
moi*  (l'âûûl  1776,  i-t  autre*  sulnéquei»»,  cl  il  ratMm 
seulement  dm  Miotiii'-*  versée*  au  trésor  publie,  de 
In  manière  ri-a|«rè»  déterminée. 

* Art  4.  I,e*  particulier»  reçu*  dan*  les  maîtrise* 
H jurande»  depuis  le  4 août  v76*,  seront  rendmur- 
sé»  de  la  totalité  d«  • *»min  •»  rrtsée*  au  trésor  pu- 
blic. — A l'ruanl  de  e.-ux  «l«mt  la  reeepliofi  est  an- 
térieure A I c|«uqiie  du  » août  I7»f,  il  leur  sera  lad 
déduction  d'un  trentième  par  année  dejouiBsone*; 
celle  itédurlion  uêanrooln*  11c  pourra »*élf'ndr  - au- 
delà  fie*  fieux  lier*  du  prix  loin!;  et  ceux  qui  jouis- 
sent depui*  vingt  «n*  et  le  lier*  des 

1 tomme»  fixée*  [»ar  I èdil  d'aoiil  177»,  et  autre*  sub- 
séquent. — Le*  rvroboursem  -ii»  eWr**u*  énoncé* 

! «-mut  fuif*|iar  la  nils»f  de  l’exlraordintiirc  ; mais 
1 il»  n 'auront  point  lie»  pour  te*  particulier»  uni  au- 
| raient  renoncé  • leur  eummirrre  depuis  plus  de 


fli'tix  ans  — Quant  aux  particulier*  a*pirim*  k la 
maîtrise,  qui  ju»4  lieront  avoir  pavé  d*  - Minime»  A 
compte  Hurle  prix  de  la  mailri*1'  qu'il»  voulaient 
obtenir,  et  qui,  à fa  faveur  de  n*  imh.-dk  n»,  ont 
pmi  de  la  faciiflé  d'exerecr  leur  iwKDion,  il*  «*- 
roui  rcnilHtiirséA  de  Ce»  avance»  dan*  les  [iropor- 
IIsmks  cinlesHia  Usée»  [tour  le*  mnilro»  qui  ont  juvé 
n»  côtier  le  prix  de  la  luulnm' 

* Art  3 Le*  syndic»  de*  corps  el  eut  oui  11  haillé# 
dai'lisan*  et  nnurtiaiid*  *erunl  tenus  de  riqné*«-t>- 
b i >iu  de  reluire  leurseomplr»  île  gestion  aux  rnu- 
Itidpahlé*,  InupiHb»  Ii.»  véfiAeront  d formeront 
I éfaf  uéiH'ralilm  dette*  arllve*  et  !>««**>••<,  et  bu.ii* 
fie  (li;ii|iire*iuimunauté;  ledit  élal  sera  envoyé  aux 
illrçelmir*  de  district  eldc  «léparlcuMil  qui,  aiw-î» 
vcriflralioii,  le  fci ouf  p.»*»cr  au  eoninn*».iire  du 
mi,  chargé  vie  la  llf|UiJ.ilioi|  de  la  dette  publique  ; 
lequel  en  rendra  nniqdc  an  eumilé  de*  liuance*. 
|M>ur  eu  cire  par  lui  fait  rapport  A l'asnmibice  na- 
lionale.  — Le  eiMUiui*saiie  du  roi  ne  |murra  néan- 
UtoiiiH  sur*  *dr  a la  liquidai  inu  df»  n»nbonr#cincn* 
et  idlLv-  fil*  el  nique  individu  ; il  Scfura  remettre  le» 
état»,  titre*,  pieee*  r|  rmo  lauenieii*  néei'ssaire* 
jMiur  roudate,-  |Vlat  arliirl,  et  aehever,  s il  y a 
lien,  la  liqilid  dwui  île*  iletlf»  eoidraclc.*  anténeu 
rennid  nu  uiui»  de  iév  1776,  par  le#  coq»  et  coui- 
oiunaule». 

» Ai  l.  6 Le»  fond*  exidan»  dan*  le#  enis*c»  de* 
dUTèrinb*  eorporaliMi».  apréa  rgHraml  de* 
coniuba  .lui  seront  reihlu*  au  phu  tard  dan*  le 
delai  de  six  nnù*.  à • onipl'-i  d>  tu  pminiiL'atimi 
du  iiré*etil  f|éeri-l  seront  versé»  ilun*  la  e.-u**c  du 
disfriri, qui  en  tiendra  mnijd>-  a e Ile  de  l'exlrnor- 
diiiajtç  ; Je»  propriété»,  soit  mobilière»,  soit  im- 
innbilicic*  «lesdiie*  commun  aillé*  seumt  vendue* 
dan- la  forme  pox-rite  poin  l .d  énalinti  de*  bien» 
nal  oiiaux,  cl  te  proiluil  dr*d.t<»  ventes  sera  J*a- 
mtleroeut  veiné  «tan»  la  cause-  «le  l'extraoitli- 
mlre. 

* Arl  7.  A compter  ilu  i®-'  atr.  proehain,  il  sera 
libre  à toute  ta>i*MiMneilc  faire  Ici  nc/ocf,  ou  d exer- 
cer telle  pmii  «mm,  ait  ou  mélirr  qu  elle  trouvera 
I>jii  ; mai*  elle  sera  frime  de  #•*  pourvoir  aupara- 
vant d une  palenlc,  d'en  acquitter  le  |*m  Huivanl 
le»  faux  cHipré«ftél<'vminé»,«'l  desceonrormeraux 
ré-jlemi-n*  «b*  |m»I  ce  nui  omt  ou  ponmuilèlre  fait* 
— Sont  exccviléad  ixibügotion  dr  se  pourvoir  de 

patrnles  — t«l.*-*  LUkctioiUiaire*  juiblir*.  exerçant 
de» fbnetion*  gi  nhiilcs  ou  salarie:'*  pur  le  tié^or  pn- 
I blic,  pmirxu  iiéanniolns  qu'it*  n'ciercout  point 
d'an I iv*  prof.  *•  011*  Hranueic*  à leur*  foiM'iion*;— 
2»  Les  eiillivaleur*  occupé*  aux  exploilation*  ru- 
rales;—3»  Le*  pr>onn>  - qui  ne  srnud  pas  com- 
prise* au  rdb'de  la  eonfr  luilum  nmtilbére  pour  la 
taxe  de  trois  journée*  de  Un»  ml;  — t»  Le-  aiqireu- 
lhscnnipag>mii»rl  ouvriers  A gage,  Iravaill  «nld.in* 
le*  atelier»  de  fabnean»  pourv  u*  de  putente»;  - 
; î.“  b*  pnipriélaire»  et  b » eultivateiir»  . (Miiir  la 
venb  de  leur»  besllaux.  dnirée»  et  preduetioiis , 
excepté  le  ea#  ou  il*  vendraient  le*  hoi**oiu  de  leur 
crû  a |Mnte  el  a |#'it.  * — (lai*  autre*  article*  du  dé- 
cret concernent  exeluwvcvtiriit  |ViaWi**'  incut  de* 
patentes.) 

2®  Décret  du  1 4-17  juin  I7tl,  relatif  aux  ass  cm - 
| blets  de  citoyens  d'un  même  état  ou  profession 

* Arl.  t®r  I. 'anéantissement  de  tonie*  espèce»  d>- 
1 corporation»  des  citoyens  du  iiiêmcélat  et  profes- 
■ mou  étant  l'une  de*  lw«e‘  fondamentale*  de  lu 

ronsUlullon  ürançaiso,  il  e*1  défendu  de  le»  rétablir 
de  fait , sons  qiii'lqiie  prx-b  xte  et  sous  quelque 
forme  que  ce  Sfrtt. 

••  Art.  2.  Le#  eiloynis  d'un  même  état  ou  profes- 
sion, |r*  enlrepreneurs,  ceux  qui  ont  Ifoulrque  fvu- 
verte,  te»  Odt  ner»  et  mni(uiun<in»  d’un  art  quelcon- 
que, ne  pourront,  lorM|u'ils  se  trouveront  eiiM  in- 
ble,  *•-  nommer  ni  président,  ni  secrétaire*,  ni 
svmlo'H,  tenir  «te»  nyistre»,  prendre  de*  arrêté*»  ou 
iléliliérafionH.  furmer  «te»  ré'glrmm*  #ur  leur»  |ir«r— 
tendu*  inlérdU  coiiimuii*. 

h Arl.  3.  Il  est  interdit  à tou*  corps  adfloilMnvlif* 

I ou  municipaux  tic  recevoir  aucune  «drc»««o  ou  pé- 
j liliou  *0(1*  l.x  «léiioiié nation  «l'un  élut  ou  loxdes- 
slon,  d'y  f.i  re  aucune répnn#e;ct  fl Imrwl  enjoint 
de  déclarer  nulle»  le»  flchbéralions  qui  (Kiinraii  ni 
| cire  pri*c<  de  celle  manière,  et  de  vcifler  **é»'ncu- 
1 M inent  A ce  qu  d ne  leur  «ni  donné  aucune  suite 
i ni  exérulion. 

» Art.  4 Si,  eonlre  le*  principe*  «1e  ta  Nbe.té  et 
de  la  ffuialllulton.  de#  citoyen# «llaetiè»  aux  nièiiif-# 
l>rof.’**iiHis,  arl.*  et  luélicr#,  prenaient  «le*  delibé- 
ratm»*,  ou  fji*ai«»t  entre  eux  de*  mnvonll«m*  l.-n- 
1 dantesa  refuser  de  concert  on  A n’accor«ler  qu'à 
1 un  prix  déterminé  le  secours  th;  leur  Indusliie  ou 
1 de  leur*  travaux,  lesilllc»  drlibCraHou*  et  nuiven- 
! lion*.  aeeinnpa-Mc-'*  4M  n*m  dn  Serment,  «Mil  dê- 
' cLiré.-*  tneonsiilutlon urllcs,  attenbdofie*  A la  ti- 
| I»  rte  et  à la  déclaration  «le*  droit#  de  ilicmuir.  et 
j de  nui  ellt't  : les  corps  administiatif*  et  niunfn- 
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]»MH  «oui  tenu»  tk*  le#  déclarer  trtl>-».  Lrn  auteur», 
chefs  et  instigateur*  qui  !•*•  auront  provoquer*. 
rétUgé»  ou  u résider»,  tcrent  «lé»  devant  k‘  tri- 
bunal «1i-  (Milice  à l-i  requête  «lu  procureur  «L-  la 
cwuuumo.coutiaumè*  chacun  vu  5<u  liv. d'unrmle, 
et  suspendu*  |K-mlaul  u»  an.  de  l'exercir»-  de  loua 
droite  >k  ritoycu»  actif»  «l  de  r«fitlév<lua  le»  as- 
semblée* primaire». 

» Art  5.  U ni  détendu  A tou»  corps  administra- 
tif* et  municijumx,  à |*i-uh!  par  leur*  membre*  d'en 
répondre  « u leur  propre  imd,  «l'eroployw,  admet- 
tre ou  toollui  qui  mi  admette  aux  «>mrw»  ite 
leur*  nrofmstolM  du n»  aucuns  liavaux  poblw-*, 
nui  du  cttlreurtmeura,  ouvriers  «A  compagnons 
qui  pfOVOqUU aient  «III  elguevaiciri  lesdihs  dùlibé- 
raüiin»  i mj  coimuliun»,  »i  «-«'  u «-4  «tan»  I*-  cas  du, 
de  four  ftrtuiir  muiiwtnriif,  il»  »e  seraind  pcéseu- 
té»  au  grelTe  du  tribunal  de  pulict-pour  k»  rètrau- 

Uf  OU  DfolKMIT. 

• Art.  a.  Si  Inutile*  délibération*  ou  convention». 
allielM  » appose»,  kllrt*  arculairos.  aonlenaiiiil 
qui  Iqu»  iucamu  contre  !«•*  entrepreneurs,  arti- 
san», ouvriers  mi  journalier*  étranurt  » qui  vwu> 
itriueiit  travaille»  dun*  k lieu,  ou  contre  reux  qui 
se  contenteraient  d un  salaire  inférieur,  tou»  au- 
teur», iustigak -ur»  et  signalai!  ••*  de»  acte»  ml  écrit» 
seront  puni»  d'une  amende  «te  i.ouo  lit.  chacun, et 
du  lr o U moi*  «le  priouiti. 

» Art.  T.  CdtU  qui  u-craienl  de  uimare*  on  de 

«ioftiMta  oontre  h»  ouvriers  usant  do  la  liberté 
accoiviéo  par  lu*  lois  ouiMilulioiinollas  au  travail 
et  A liudlirtrie,  seront  poursuivi*  par  In  vote  cri- 
minelle, et  puni»  selon  la  rigueur  «tes  lot*,  coranc 
pertiilmti'Uni  «lu  i*e|Ni»  publie 

• Art.  8.  Tou»  atlruu|ieiutaii»  composés  d'artisan*, 
ouvrier»,  ciKiijiayimi»»,  jiounulier»,  ou  excité*  |*»r 
nu  c*iutr*  le  libre  exercice  de  l'iiutustrie  «i  du 
travail  ujqiartai.'iiil  A toute»  *nrle»  de  prt smiiu-», 
et  sou»  tonte  rspètxi  de  conditHMM  convenue*  «k* 
«ré  a «ré,  ou  contra  l'action  de  In  pollre  et  l'rxô- 
culion  dm  juiKUiiii  rendus  en  celte  matière, 
ainsi  que  conlre  les  ClietwMv»  «•!  ndjudu-atiiHi»  pu- 
blique», des  diii-rMi'nlniiriM't,  Mirent  tenus  pour 
attroiuiciuru»  M'ditM'Ul;  el  nwiiUH!  tel»,  il»  seront 
i1ia»»i>e»  par  le»  dépiretiurc*  de  la  force  pubtuilie, 
«ir  le»  ré«|ui»iliou»  hwafo*  qui  four  en  «foui  Ri- 
le*,  et  poni»  sHon  toute  In  rigueur  dm  lois,  sur  Im 
ailirur»,  instigateur*  et  chefs  desdit»  attroupe» 
lurn»,  el  sur  tou»  ceux  qui  auront  cuiunti»  dm 
voie»  de  {ait  et  det  artiv*  de  violence. 

A'ofa.—  Le  rapjtorkui  n ensuite  p report;  d‘ia- 
Mirer  dan»  kimris-veital  uihi  iliq»allioD  rela- 
tive aux  chambre»  «le  commerce,  rl  de  lu  rrdigtr 
nin*i  . ■ L'avwiiililér  nationale  cuhsidératil  «tue  k 
» décret  qu'elle  vient  de  rendre,  lie  «sinerme  |hnu1 
» les  chambre*  «le  i imihik-i ce,  a passé  à I ordre  du 
» Jour.  » Ce  qui  a été  adopte, 

9°  Loi  du  -Al  germtturl  an  XI,  relative  aux  ina- 
n ufuciurra,  fabrique*  tl  atelier*. 
tiv.  »®f.  — Disposition*  générales. 

» Art,  l«f,  Il  pourra  être  établi  dans  le»  lieux  où 
k «niiviTiiriiD  ni  le  Jugera  convenable,  «le»  i-hani- 
brffi  cftnsullallVr* •!«•  inaiiufav  luri  »,  fauroium,  art* 
et  nétfora. 

» Art.  a.  Céur  onjanisation  sera  faite  par  un  ré- 
«kiiient  d'administration  pul«li  po- 

» Ail.  3-  Leurs  rouet  on»  seront  <l«  faire  cou* 
nai Ire  le*  besoin»  et  le*  moyen»  d'am-'-liornlion 
d«a  manufacture»,  fubrkine»,  arts  el  lie-tiers. 

» Art.  A.  Il  poumiétrc  lait,  »ur  l'avis  «le»  cham- 
bre* noiiMillaiives  dont  il  est  parlé  en  l'art  i»r. 
«les  n'-«leuicm>  d' a liiiiiii»traljo!i  publique,  relatifs 
aux  produits  dm  manufacture*  françaises  qui  *Vx- 
porleroiil  ii  réiraniier  CCs  rntbuuens  sr*>«it  pré- 
vcnléacn  forme  de  projet  de  loi  aueoijM  lé^islnlif, 
dans  le»  trois  ans  à compter  du  jour  de  leur  pro- 
rauliuiUon. 

» Art.  ».  ta  ncine  de  La  contrarcnbon  à ce*  ré- 
drmens  sera  «l'une  ano  nde  qui  ne  pourra  excé- 
der -i.ono  fr.,  et  d«  conU»L-ail«tti  de»  inaretiamtUc* 
l.osdcov  peiiw*  jKiiitTuul  être  proiioiir  ’e»  emuu- 
laUvtmcnlou  riporéinmt,  selon  k»  cirrou»tanees. 

tit,  ii.—  Dit  la  police  de*  manufacture*,  fabri- 
que* et  atelier*. 

« Art.  t.  Toute  l'ualilioii  entre  ceux  «pii  font 
travnilhr  de*  onrrkr*.  tendante  A forcer  injus- 
tement et  abusivement  rabaissement  de*  «alaire*. 
et  «uivle  d'unr  teniaine  *mi  d'un  rommen cernent 
d’exécution,  sera  punie  d’une  amende  de  «oo  fr. 
au  moins,  de  x,«aoaa  plu»;  et,  s'il  * lieu,  d'un  em- 
prisonnement qui  ne  leurra  excéder  un  mot*. 

» Art.  7 Toute  coalition  de  In  pari  «le*  ouvrier» 
pour  cesser  en  même  temps  de  iravailhx,  inter- 
dire le  travail  dan*  « ci  loin*  atelier»,  empêcher  de 
»’y  rendre  et  d’y  rester  avant  ou  apré*  Je  certai- 
nes heure»,  et  en  général  pour  suspendre,  ctupft- 
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«■hcr , enchérir  Ica  travaux , si*ra  punie,  s’il  y a 
eu  tentative  ou  eoromencroimt  d exi1cutlon,  d un 
cmprisoanemenl  qui  ne  pourra  cxcedi  r Inifo  mois. 

» Art  H.  Si  le*  actes  prévu*  dans  I article  procè- 
dent ont  été  acciirupiiiHié*  de  violences,  vnie»  de 
hui»,  attroupement,  le*  auteur»  et  compUcr»  se- 
ront puul»  di-»  |nnm  |«irté»'*  au  code  de  police 
roi m-liounclle  ou, nu  code  i»-nal,  suivant  la  uuturc 
îles  delils 

vit.  mi.  — De*  oNifelioni  entre  le*  ouvriers  et 
ceux  qui  les  emploient. 

» Art.  ».  Le*  contrat»  d'apprenlissatfc  consentis 
mire  majeur»,  ou  i«r  «les  mineurs  avec  leeun- 
coun  da  oui  sous  l'autorité  d«-»q»i«  i»  II»  pia- 
céa,  ne  pourront  être  résolu»,  sauf  t indemnité  en 
faveur  de  l une  ou  de  l'aulrr  des  partie»,  que  «tau» 
le*  cas  Mil  «an»  t®  d'incxoeuliun  des  emôigeninis 
«k  pari  ou  d'atllre : îodenunnais  IruiPvnen*  de  la 
part  «lu  maître;  i»  d’inconduite  de  la  |»art  «te  l'ap- 
prentisi  rapprenti  » e*t  «ibUj»é  à donner,  pour 
tenir  ii«*u  de  rêlnbullnn  pécuniaire,  un  temps  de 
travail  «lonl  la  valeur  serait  jugée  etrdder  le  prix 
ordinaire  dos  iqqucuti*sau«-». 

• Arl  tu.  I.e  mailre  ne  pourra,  soit*  peine  de 
doramnaes-iiiliTiK  retenir  l'apprenti  aunldà  de 
son  temps,  ni  lui  r*  fiu*  r un  coiiué  d’aequil  quand 
il  aura  rempli  «ri*  •nn.vtn-meiw.  — Le*  dotnmuuc*- 
intérêts  scrunl  au  nîoit»  du  triple  du  jirix  des 
journées  depuis  In  Du  de  l'aiqvrentiMiise. 

- Art  fi.  Nul  IndivMu  eniployMt  w oavritn 
i h*  pourra  recevoir  un  appmili  «au»  iiuiué  d’ae- 
<|uiL  moi»  |siue  de  domino i/'-s-intérét*  envers  son 
maître, 

« Arl,  IX.  Nul  im-  pourra,  s-mi»  I***  même»  pi  ines, 
recevoir  un  ouvrier  s'il  u'r»l  p.irleur  d'un  livret 
p«N  làlil  le  rcrlilkat  il  aeqint  de  »-r»  <*i«;u*i  luélis, 
délivré  par  relui  de  clin  qui  il  «orl. 

Art.  13  — l^i  forme  «lece*  livret»  et  le*  rètih-» 
i à suivre  pour  leur  déliviancr,  leur  tenue  et  leur 
: uqiouxelbuiiiil.  seront  déterminé»  par  le  «nn- 
vrmcmcnl,  «te  la  manière  prescrite  pour  les  ré- 
ulriuen»  d sdiniiiistmluni  publique. 

••  vrl  I*  Le*  eonveiilôui»  tait*  » de  bonne  foi  en- 
tre !*■»  ouvrier»  cl  ceux  «pu  le»  empluierit  scTOUt 
I exécutées. 

■ Art  U.  LVnvnuiitwevit  d'on  ouvrier  ne  poorra 
excéder  un  an.  A moin»  qu  il  ne  sotlcontrc-maiire, 
i oiiduclpur  des  autre*  ouvrier»,  ou  qu'il  n'uit  un 
Irailmietit  et  d»*  ronditôm*  slipulee»  [»ar  un  acte 
exprès. 

tit.  iv.  — De*  marques  particulière* 

» Art  Ifi.  La  rotilrcfaçon  «les  marque»  particu- 
lière* que  huit  MMnuLtiiurier  un  artisan  a le  droil 
d appliqm-r  «urle«  otijetadc  sa  fabrication.  di»u- 
ncra  lieu  i«  4 de»  dumaiMra  Inlérèt»  cuver»  «»■- 
i lui  dont  la  luanpie  aura  été  contrefaite:  à l’ap- 

' plieatwm  de*  l>c  iiito  prouoiioêcs  roulre  le  faux  en 
écriture*  priver*. 

1 » Art.  17.  La  marque  sera  mnaidérée  ennui w eon- 

1 «refaite,  quand  on  y «ur»  iu*ér*'*iT*  mots,  façon 
de.  . ..  et  A In  mille  le  nom  dim  autre  fabricant 

, OU  d'une  autre  vWle. 

• Art.  I*  Nul  ne  pourra  Ibrmcr  arlioi»  en  con- 
trefaçon de  sa  manpie.  »il  lie  l'a  pn-atableinenl 

, fuit  cvilliaitrr  d'une  iiuuiièrc  ItvaU'.  »ri«r  le  Ué|dH 
; d'un  modèle  an  ttrtffi*  du  trilmnal  «le  eoinmcrec 
d'où  ri’lève  le  chcf-licu  de  U manufocluix'  ou  de 
i l'atrtkr 

nr.  v.  — De  la  juridiction, 

1 • Arl,  4»  Toutes  lc»utr.ure»  do  simple  |ndiw 

entre  le* ouvrier» el  apprenti»,  le*  manufaetum-rs. 
fîilirieaii»  «t  artisan*  vroot  portée?,,  à Paris,  devant 
i le  |*réu  l do  police,  devant  Ieac«u«ml*»atre*  séné- 
rnux  «le  lodiee  «tau»  je»  ville»  oii  il  v en  a «l'éta- 
blis, et,  dan*  le*  antre»  lieux,  devant  le  maire  ou 
i un  de*  adjointe.  — IJ»  prononceront  *»u*  npp<-| 
l«a  peines  applicable* aux  «Uverscoa»  selon  le  code 
1 de  police  municipale  — Si  l'affaire  est  du  ressort 
de»  tribunaux  de  i«»ii«-e  «HvrrerUunnelle  ou  crimi- 
nelle., Us  pourront  ordonner  l’arrestation  provi- 
soire «k»  prévenus,  et  le*  faire  traduire  «levant  le 
nt4«i»lral  de  sûreté. 

» Arl,  *i  Le*  aulrr*cnnlo*tatems  seront  portée* 
devant  le*  tribunaux  auxquels  la  coniudssuiire  en 
est  attribuée  par  ie*  loi». 

• Art  xi  Kn  quelque  lieu  que  réside  l'ouvrier, 
la  juridiction  sera  déterminée  par  le  lieu  <1«;  La  »*- 
tualkHi  des  mn  nu  facture»  ou  atelier»  daiulesqucl* 
l'ouvrier  aura  pris  du  travail  » 

4®  Arrêt*  du  0 frim.  an  XII,  relatif  au  livret  dont 
le*  ouvrier t Iravailtani  en  quotité  de  compa- 
gnons ou  garçons,  devront  rire  pourvus 

Tir.  ior.  — Dispositions  g mer  a tes, 

« Art.  t«,  A compter  (te  la  publicaiiOQ  du  pré- 


sent arrêté,  tout  ouvrier  travaillant  en  qualité  «le 
compagnon  ou  «arçon  devra  se  pourvoir  d'un  li- 
vret. 

• Arl.  A Ce  livret  sera  en  papkr  libre,  cote  «t 
poraptié  sans  fraU,  savoir  : a Farte,  Lyon  et  Mar- 
seille, par  un  commissaire  de  polke  ; cl,  dans  tes 
autre*  villes,  par  le  maire  ou  I on  de  se*  adjoints. 
Le  premier  feuillet  portera  te  sceau  de  ta  murtci- 
palilé,  et  contiendra  te  nom  et  le  prénom  de  l'ou- 
vrier, wm  Age,  le  lieu  de  sa  naissance,  »on  *iyna- 
teineul,  lu  désignation  de  »a  prufrwiioii,  et  k nom 
du  mailr»- ebe  x lequel  il  travaillé, 

• Arl.  J,  Indépciulaiiiiiirnl  de  l'exécution  de  la 
loi  sur  le»  passeport*,  l'ouvrier  sera  tenu  de  foire 
viser  son  dernier  cumié  |»ar  k maire  ou  xon  ad- 
joint, et  de  faire  indiquer  le  lieu  où  11  se  propose 
de  a*  rendre.  — Tout  ouvrier  qui  voyagerait  »au* 
être  muni  d'un  livret  ainsi  vi»é  sera  réputé  v«- 
galMimt,  et  |>ourra  être  urrété  ri  puni  cvjinuic  tel. 

ni.  u.— Da  tHuaipUéndd»  tûssçètnttr  le  livret, 

et  • Us  alligation»  imposée*  u cri  égard  aux 

ouvriers  et  a ceux  qui  le*  emploient 

• Art.  *.  Tout  manufacturier,  entreprenenr.  et 
généralement  toute»  personne*  employant  des 
ouvriers,  seront  tenu»,  quand  ce»  ««ivrier*  s«»rti- 
ront  de  chu  eux,  d’iincrirc  «ir  leur*  livret*  nn 
rongé  potiaiil  arquit  «le  leur*  cmrtgrmens , s'ils 
le»  mit  rempli*.  — I.e*  cotisé»  «Tonl  iiiw^jt»  saus 
lacune,  a la  suite  te*  un»  de*  autivâ  ; il*  énonce- 
ront b*  jour  de  la  «ortie  de  l’ouvrier. 

••  Art.  x.  L'ouvrier  »eru  »mu  «le  faire  inscrire  le 
jour  de  son  cnlrée  sur  son  livret,  par  k ma  tire 
cher  lequel  il  sc  propose  «I**  travailler,  ou,  A son 
défaut  par  ti-s  tiiiicllonnairrs  public*  désignés  en 
l'art,  i.  i l sans  frais,  et  de  déposer  k livret  entre 
le*  main*  «le  *i»n  maître,  s’il  I exige. 

» Art.  6-  Si  la  personne  qui  a occupé  l'ouvrier 
rrf«i«e,  sans  rmtiil  légitime,  rie  remettre  le  livret 
«u  «je  délivrer  le  congé,  il  -«era  proc  -dé  contre 
elle  de  In  manière  et  suivant  le  mode  établis  par 
le-  Ut  s,  L.  ii  aeruiln.  En  en»  de  condamnation, 
le*  dommagi’n-lntérèU  adjugés  k l’ouvrier  seront 
payé*  sur-k-rluinip. 

• Art.  7.  L’ouvrier  qui  aura  reçu  de*  avances  sur 
»^in  salaire,  ou  mnlrneté  rengagement  de  Irav  ail- 
ler un  certain  temps,  ne  pourra  exiger  la  remise 
«te  son  livre!  et  la  délivrance  de  son  congé,  qu’a- 
prê*  avoir  acquitte  sa  dette  par  son  travail  cl 
icmpit  »e*  engagement,  si  son  maître  IVxiar. 

• Art.  a.  S’il  arrive  que  l'ouvrier  soit  obligé  de 
*e  retirer  parer  qu'on  lui  refuse  du  Irnvail  ou  moi» 
salaire,  mmi  livret  et  son  rongé  lui  seront  rnul». 
encore  qu’il  n'ait  pas  remlKiursé  te»  avances  qui 
lui  «tut  «té  fade»  seulement  te  créancier  aura  le 
droit  de  mentionner  la  dette  sur  le  livret. 

» Art.  ».  Dan»  le  ca»  de  l'article  précèdent,  ceux 
qui  emploieront  ultérieurement  I ouvrier  feront, 
i umjii’ A entière  Mw-ratiori,  »ur  le  produit  de  son 
travail,  a ne  retenue  au  profit  du  créancier.— 
Cette  retenue  ne  pourra,  en  aucun  raa,  excéder 
te*  deux  dixièmes  du  salaire  journalier  «te  l'ou- 
vrier ; lorsque  la  dette  sera  acquittée,  il  en  sera 
fait  mention  sur  le  livret.  — Celui  qui  aura  exercé 
la  relt  nue,  sera  l«'Hn  d’en  prévenir  le  maître 
au  prtilit  duquel  elk  aura  été  faite,  et  d'en  tenir  le 
numlaul  A «a  disposition. 

• Arl.  to.  Lorsque  celui  pour  lequel  l'ouvrier  » 
travaillé,  uc  saura  ou  ne  pourra  écrire,  ou  lors- 
qu'il sera  dAviKJé,  le  congé  sera  délivré,  après  vé- 
rilteatioii,  par  le  commissaire  de  poti«v.  ternaire 
du  Iku  ou  l'un  de  se»  adjointe,  et  sans  frai*. 

tit.  ni.  — Des  formalite*  a remplir  pour  m 
procurer  le  (frnrf. 

• Art.  It.  Ia;  premier  livret  d'un  ouvrier  lui  sera 
expédié,  t®  sur  la  prr*<-nlalwMi  de  mmi  acquit  «!’ ap- 
prentissage. ou  sur  la  demamte  de  la  | «craon ne 
rbea  laqiH'lle  il  aura  travaillé,  3®  ou  enfin  sur  l'af- 
flr  ma  lion  île  deux  citoyen*  patentés  de  *a  jiro- 
frarion.  «d  «loudcltiés.  portant  que  te  péiltioncnbr 
est  libre  «le  tout  engagemsnt,  »r*ll  mnir  ration 
d'apprentissage,  soit  (smr  ntim  d'olillgalion  de 
travailler  comme  «Hivnrr 

• Arl.  ti.  Lorsqu’un  ouvrier  voudra  faite  coter 
el  parapher  un  nouveau  livret,  il  repi  éventera 
l'ancien.  Le  nouveau  livret  ne  sera  délivré  qu’a- 
près  qu'il  auea  élé  vùrilié  que  l'ancien  est  rempli 
«*i  hors  d'étal  de  servir.  Les  mentions  de*  dette* 
seront  transportée»  «le  l'ancien  livret  sur  le  ««ni- 
veau. 

» Art  l*.  Site  livret  de  l’ouvrier  liait  perdu,  il 
pourra,  Mir  In  rrpri^rnjation  de  son  passeport  en 
règle,  obtenir  la  permission  provisoire  «le  travail- 
ler, mais  wma  pouvoir  Aire  autorisé  à aller  <Utn 
un  autre  lieu;  el  k la  charge  de  donner  à l'oOirier 
de  police  du  lieu  la  prouve  qu'il  e*l libre  de  tout 
engagement,  et  tous  les  renseigne uieu*  nréc***i  re» 
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pour  autoriser  la  délivrance  d'un  nouveau  livret, 
•ans  lequel  il  ne  pourra  partir.  « 

3°  A rrète  additionnel  du  10  vesst.  an  X//,  relatif 
au  livret  des  ouvrier*  travaillant  en  i/uab/e 
de  compagnons  ou  garçons. 

* Art.  t»r.  L'art.  9 de  rarrêhi  du  9 friin.  dernier 
rat  applicable  uux  villes  «tans  lesquelle*  il  a été 
ou  sera  établi  de»  commissaire*  généraux  de  p«>- 
liee  . en  conséquence,  le  livret  dont  le*  ouvrier», 
compagnons  ou  Marron»,  doivent  Cire  pourvu»,  y 
«.•racolé  et  paraphe,  mu*  frai»,  par  un  commi»- 
aairede  police,  uiitti  «ju‘4  Part»,  Ljoii  et  Marseille. 

H.  Jraiaicrin»  au  PM  » iifi*vr,v 

I * Loi  du  l»  mars  Vsûd  portant  établissement  d‘un 

conseil  de  prud'hommes  a Lyon. 
tu.  i*r-  — Institution  et  nomination 
des  pruti  hommes. 

* Art.  i«t,  h *rra  établi  à Lyon  uu  conseil  de 
prud'homme*.  roniwtté  de  neuf  membre»,  dont 
cinq  négocia  nMalkricans  et  quatre  rtaf»  d'atelier. 

* Art.  3 Le  mode  do  nomination  sera  déterminé 
par  un  réglement  d'a-lmiru-lralioti  publique. 

» Art  S.  Les  négociai!*- fahricau*  ne  pourront 
être  élus  prud iiuuifiir»  •'il*  n'eicrroal  depuis  six 
ans  dam  ret  état,  ou  s’ils  ont  fait  faillite.  — Les 
chefs  d ateli.  r ne  pmirrunl  être  élua  prud  homme* 
s'ils  ne  savent  lire  ri  écrire,  s'ils  n’ont  au  moins  sia 
ans  d'exercice  .Je  Jour  état , ou  «ils  mut  réten- 
thumairv»  de  matières  «tonnées  à employer  |»r  les 
ouvrier*. 

» Art.  4.  Le  conseil  «le  prud'homme*  »«•  renouvel- 
lera par  lier*  chaque  année,  le  pre-mter  Jour  «lu 
mois  de  Janvier  — Trois  membre*,  «l-mt  un  uégo- 
dont-fatirieajit  et  deux  chefs  dabdler  seroul  re- 
nouvelés la  prrmière  lunm  — iH-xii  néoocians-fa- 
brtaan»  >i  un  chef  d'atrttar  seront  renouvelé*  A 
chacune  des  deux  année»  suivantes. 

••  Art  .3  l.rs  membre»  du  crntteil  de  prud’hom- 
me» sont  toujours  rééügibira. 

T»T  il.  — Des  fonction*  des  prud'hommes. 

S»*ct  1**.  - De  ta  conciliation  «l  du  jugement 
des  contestations  entre  te « fabricant,  ouvriers, 
chefs  d' atelier,  compagnons  et  apprentis. 

* Art  « Le  conseil  de  pruinMHmnr*  est  institué 
pour  Icrmtuer.  par  la  mie  de  courlllatinn , b1* 
petit»  différend*  qui  s'élèvent  j«i'ime!l>*iu>*fil . suit 
entre  de»  fihrtaa»*  et  «b»  ouvrier»,  «vit  entre  de* 
chefs  d’aleliiT  et  des  compagnons  ou  apprentis.  — 

II  «»l  «Hpilcmrnt  autor!*'-  a Juger  jusqu  n lu  somme 
«le  on  fr. , sans  forme  ni  frais  de  nrncivliirv.  et  sans 
appri.  1rs  différends  à l'égard  «lesquels  la  voie  de 
concHUllon  aura  été  sans  effet 

* Art.  7 A cet  eflW,  il  sera  tenu  cha«]iie  jour,  de- 
puis onze  heure*  du  mutin  Jusipi  A un«-  heure,  un 
iMireau  itanmeiltalinii.  compose  d'un  prud  homme 
fabricant  et  d'un  prud'homme  chef  d'alHler,  de- 
vant lesquels  se  i.re&enlrmnl  et»  personne  le»  par- 
tira rit  contestât  fan 

» Art.  #.  Il  se  ttandrn  une  foi*  par  semaine,  an 
mcitis.itn  bureau  général  ou  consett  de  prud  hom- 
mes. wqnel  pourra  prononcer,  an  nombre  de  cinq  1 
membre»  au  moins,  ainsi  qu’il  est  «lit  dans  I arttata 
précédent. sur  tous  les  différend»  qui  lui  ouronl  « d-** 
movojré*  par  h*  bureau  île  enneibnlinri 
■Art.  P.  Tout  différend  portant  une  somme  su- 
périeure à celle  «le  ou  fr  . qui  n'aura  pu  Pli  e Ut- 
inmé  par  la  v«»i<«  de  conciliation,  sera  |>orlé  «levant 
le  tribunal  de  commerce  ou  devant  les  tribunaux 
compi'triM. 

Scot.  2*.  — Des  contraventions  aux  lois  et 
règlement 

.“Art-  10.  Le  conseil  de  prud  hommes  sera  *pè- 
clab'tnenl  chargé  de  constater,  d’après  les  plainte* 
oui  pourraient  lui  être  adressé»*,  le»  contraven- 
tions aux  l«>is  et  réglement  nouveaux  ou  remis  en 
vigueur. 

- Art  tl.  Le»  procès-verbaux  dressé*  iar  le* 
pnnl  homme*  Pour  constater  ce*  eoatraveotlous 
seront  renvoyé*  aux  tribunaux  romptilciu,  oiri‘i 
que  le»  objets  soi*!*. 

» Art,  19  Le  conseil  «le  prud'homme*  nmriatrra 
egalement,  sur  les  pfaiidr*  qui  |«u  seront  pjsrlée». 
le*  soustraction» de  matière*  première»  qui  pour- 
raient être  faite»  par  le»  ouvrier»  au  préjudice  «b** 
fabricant,  et  tes  infidélités  commise*  par  les  tein- 
turier». 

» Ait.  13. Ira  prud'hommes,  dan»  l«** cas  «-J-vIcmu» 
et  sur  ta  réquisition  verbale  ou  écriU)  de*  parties, 
pourront,  au  nombre  «te  deux  »u  imûns,  assistés 
d un  ofllcier  public,  dont  un  falu-irant  et  un  chef 
d atelier,  faire  «le*  vri*it«*#  chez  te*  fabricant,  chef* 
d atelier,  ouvrier»  «d  compagnon».  — Lra  procès- 
verhaux  constatant  le*  w»«**traetiun*  ou  infidélité* 
seront  adressé*  au  bureau  général  de*  prud  hou»-  | 
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nus,  et  envoyé*, aind  que  les  objet»  formant  pièce* 
de  convie! whi,  aux  tihunauv  compélcvis. 
i Sect.  j«  — De  la  conservation  de  la  propriété 
des  dessins 

\ • Art.  II.  Le  conseil  de  prudliorame*  fit  chanté 

de*  mesures  conservatrice*  de  In  propriété  de» 

« b*  Mtiit. 

» Art.  ts  Tout  fabricant  qui  voudra  pouvoir  re- 
vendiquer par  la  suite,  «levant  !«-  tribunal  de  enm- 
OWt»’ , la  propriété  il  un  drs.Mii  «le  smi  inven- 
tion, vra  tenu  «l'en  déposer  aux  archive*  du  con- 
seil «te  prud'homme*,  un  éduuitillun  plié  sou* 
enveloppe  revêtue  d«*  m*  eachet  et  siitnalnre,  sur 
laqurlfe sera  éaabussenl  apiw*é  le  cachet  du eonwil 
d«-  prud  boni  nu  •». 

» Art.  t*  Le»  dépat*  de  dessins  seront  insmts 
sur  uu  registre  1«-n«i  ad  h<>c  par  !»•  consetl  de  pru- 
alwnmM,  leijuel  didivn-ra  aux  f.ibricans  un  eer- 
Ulleat  rappelant  le  nunuiro  d'ordre  «lu  jwiqu,  I dé- 
pi»1.  et  constatant  la  date  «lu  dëpOl 
••  Ai  l.  »7  En  «’os  «le  contestation  entre  «tenx  ou 
plusir  iir»  fabri«aait*  sur  la  propriété  d’un  d»**ln,  !«• 
eonwil  «b-  prudlMsames  nmeédeni  à l’auveriotv 
d'1*  paquets  qui  auront  été  déposé  par  le»  pu  lif* , 
il  fournira  un  crrliflnri  indiiiunui le  iiuin  du  tatiri- 
eant  qui  aura  la  priorité  de  date 
"An.  t*  En  >1  "posniit  son  ëi-lufitill-m,  le  fabri- 
cant dée tarera  s'il  miend  se  réserver  la  projirilde 
exelurivc  nriulant  une,  tmis  ou  cinq  année*,  ou  A 
peritéfuite  ■ if  sera  terni  note  de  relie  déclaration 
— A l'expiration  «lu  délai  llxé  par  ladite  d«'*elarii- 
tion,  »i  la  ré»*rve  est  temporaire,  tout  paquet  «IV— 
chanlillon  ib'qsuié  sois*  cachet  dan*  W archive»  «lu 
coiwH  devra  être  transmis  au  conservatoire  «le» 
arts  de  la  ville  de  Lyon,  et  le*  <•< -hanttllon»  y e»m- 
b-nu»  être  joint*  à fa  cniltrlkin  du  eonservatoin* 

» Art  t»  8n  dépotant  son  «•ehnnliflon,  le  fabri- 
cant arqibtbra  entre  le»  main*  «lu  reerviiir  de  ta 
commune  un*’  iixlemnilé  qui  sera  r<giée  par  le 
e«ii*.-it  de  iiruil’h anime»,  et  n«-  |wuma  e&emler 
I fr  pour  chacune  dot  ano«;.  « pendant  lesquelle» 
il  voudra  conserver  la  propriété  exel irrive  de  son 
dewin,  et  sent  de  io  fr  pour  la  irroprii’b*  perpé- 

tit.  ni.  — Des  règlement  de  compte,  et  de  la 
police  entre  tes  maîtres  d’atelier  et  les  négo- 
cions. 

• Art.  *».  Tou*  l«*s  chef*  d alHW  nctuellwnent 
établi»,  ainsi  qxie  n'ux  «pii  s’établiront  à l’avenir, 
wrvMit  la'iiu»  de  »r  pourvoir,  au  conseil  «b*  pru- 
d'hommes, d’un  double  livre  d'acquit  pour  chacun 
de*  métier*  qu'ils  feront  travailler.  (Un*  |«  quln- 
win»’  A dater  du  jour  «le  ta  public» lion  pour  cetix 
qui  travaillent, et  dan»  la  hiiilaiii«  <iu  jour  où  com- 
menceront à travailler  ceux  qu  ii»  monteront  A 
neuf  — Sur  ce  livre  d'acquit,  pnranh  ■ et  nnmérolê, 
et  «pii  ne  |MMirra  leur  être  refusé,  lors  même  qu  ils 
n îuirai.ni  qu'on  métier,  aérant  inscrit*  le*  nom, 
prénom  et  douiiclh-  du  chef  d’olefirr. 

■ Arl.  31.  Il  sera  tenu  nu  eonseil  de  prud'hom- 
me* un  registre  sur  lequel  lesdit*  Mvr»*?  «t'acquit 
seront  Inscrits  ; le  chef  ■»  atelier  signera,  s'il  le  *:iit, 
wir  le  registre,  et  sur  le  livre  d'acquit  «lui  lui  sera 
délivré. 

* Arl.  99. 1.e  chef  d'atelier  déposera  le  livre  d'ac- 
quit «In  métier  qu’il  destinera  au  nétf»ciant*nui- 
iiufiieliiricr.  cnlrc  **•■  mains,  et  pourra,  s'il  le  dé- 
sire, en  exiger  un  rW*pis*é. 

» Art.  n,  Lorsqu'un  chef  «t'at<di«T  oeserrm  de 
travailler  ftouc  uu  iiiH.*«srianl.  il  sera  tenu  de  faire 
noter  »ur  le  livre  «fiiemiH,  par  ledit  nègodanl, 
que  le  chef  d'atelier  a solde  *nn  compte  ; ou,  daii9 
le  cas  contraire,  ta  déclnnillou  du  négociant  *pé- 
cilbT»  In  ib’Ue  «tudit  chef  d'ntclier. 

- Art  »».  l.e  négociant  pna*cft**ur du  livre  d’nc- 
«Ji’ll  le  fera  vl-cr  iuix  autre*  uégi>eiaii*  oecuponl 
«Ic^  méttarsdaiM  le  même  alrller,  qui  éminceront 
la  somme  «Iu«*  jwir  le  l’hcf  «t  atelier,  dans  le  cas  où 
tl  serait  leur  débiteur, 

« Art.  « Lormpie  h*  chef  d'ofcller  restera  déhl- 
leur  du  nôgoeiant-mnniiRietnrlcr  pour  lequel  il 
aura  ees*édf  travailler,  celtti  qui  voudra  bu  don- 
ner de  t'onvroge  fera  la  promet**  de  retenir  ta 
huitième  partie  du  prix  de»  façon*  dudit  ouvrage, 
en  tav eur«bi  n>Hfœlanl  dont  In  rréance  «era  la  plos 
ancienne  surtedil  registre,  et  ainsi  Miccetslve- 
meut,  «lan*  lcrn*  mi  le  chef  d'oteller  aurait  cerné 
de  travailler  pour  ledit  nêgndaut,  du  consente- 
nt on!  de  ce  dernier  ou  pour  eause  légitime  • «tau* 
It  cas  contraire,  le  ni’goetant-inanufaelurier  qui 
vomira  occuper  le  chef  d'atelier  sera  tenu  «te  «vi- 
der relut  qui  sera  resté  créancb’r  en  comptes  «le 
matières,  nonobstant  toute  dette  antérieure,  et  le 
compte  d'argent  jucqu'A  .vto  fr. 

» Art.  96.  U «laie  des  dette*  que  les  chefs  d'ate- 
lier auront  contractées  avec  le»  négociant  qui  le* 
auraient  occupé*  sera  regardée  aovnsM  certaine 
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»i*~Ar  vis  de*  négoclan»  et  maître*  d'atribtr  seuls- 

ment,  et,  A l'effet  des  di»|msiliiiri*  poi'temau  pré- 
seot  litre,  après  l apurcnvenl  «le»  comptM,  lin»- 
eriplion  delà  dn-laralion  sur  le  livre  d'arâuit  et 
le  visa  du  bureau  «b*«  itntd'botuine*. 

«Art.  97.  Lorsqu'un  négociant  - manufacturier 
aura  donne  de  l'ouvrage  à un  chef  il  atelier  dê- 
pourvu  de  livre  d napitt  p«mr  te  mêllrr  qu«’  le  ué- 
SOclanl  voudra  occuper,  il  sera  e«ui<l«nmé  a payer 
roinplant  tout  ce  que  ledit  rbcf  d atelier  pourrait 
«levuir  en  compte  de  matières,  et  en  c impie  d’ar- 
•ent  jusqu'il  soo  rr. 

«Art  i*.  Le* dérianUbms  ci-dcs*u«  prescrites 
I *eront  portées , par  le  néiroeinnt-mannfarturier, 
sur  le  livre  d'acquit  resté  cuire  Ica  uiulti*  du  chef 
d'atelier,  c.unmc  sur  le  sien. 

tit.  iv.  — Dispositions  diverses. 

«Arl.  at)  Le  mn«eil  de  prnd'hommm  tiendra 
un  registre  exact  du  nombre  de  métiers  eilstan* 
et  du  nombre  d'ouvriers  «le  tout  genre  employé» 
dons  la  fabrique,  ptmr  le*dit*  rcnwigneinen»  être 
romniunkmés  à la  rfiambre  de  commerce  loulce 
le*  roi»  qu  il  en  sera  rcqui»  — A e*t  effri,  les  pru- 
d'Immincs  »ynl  autorlMa  A foire  dan*  li**  ateliers 
une  uu  «levix  iii«|M*civon«  par  an,  pour  rcctw-illtr  ira 
inbinnaliun»  ncccfisnireH 

• Arl.  :W.  i.es  lonctHMisde»  prud'homme*  néuo- 
dans-fabriran»  sont  purement  qraludes. 

■ Art.  Jt.  Il  «era  «tlaclié au  niu»cit  de  prud'hom- 
mes uu  secrétaire  et  un  comnn*  avec  t,w»  fr. 

« Art  ;ti.  Totites  le»  fun>-lk>n«  des  prud'hom- 
me* él  d-*  leur  hui  eau  seront  rutiéreuienl  gratui- 
tes vi»-à-vi*  de*  paille»  ; il*  n ? iwwrmnt  rér'iainer. 
pourle»  Formalité*  remplie*  pareug.  d'autre*  mu* 
que  le  icuihourst  nicril  «lu  papier  et  «lu  timbre 
« Art  3.1  En  cas  de  plaitres  en  pr«<v»rlcalion 
portée*  contre  les  membres  «lu  mnscil  de  pru- 
«l'hniitiüc*.  il  sera  prtu-édi-  coitlrc  eux  suivant  lu 
forme  établie  à réûanl  «le*  juges. 

« Art.  M.  Il  pourra  être  établi  par  un  réglement 
d* administrai mn  publique,  délibéré  eu  conseil 
d’état,  un  conseil  «1c  prtid’hiHiim*-*  «tans  le*  villes 
de  fabriques  ou  te  uouvcrneinrnl  le  jugera  conve- 
nable. 

- Arl.  3.1  8s  composition  pourra  être  différente 
sc’on  tes  lieux  ; mais  ses  attribution»  seront  les 
mêmes.  « 

^Décret  Impérial  du  Sjuitl.liOb.  contenant  règle- 
ment sur  le  mode  de  nomirv/tion  des  membres 
destinés  a composer  te  conseil  des  prud'hom- 
mrs  de  la  ville  de  Lyon. 

Tif.  i*f.  —Vodv  de  nomination  et  (TinttaltaHon 
des  prud'hommes. 

« Art  t«.  Les  cinq  membres  «lu  conseil  que  l'art, 
|rr  de  ta  loi  «lu  la  mars  autorise  le»  ntarrhaikd*- 
fabricnns  A nommer  seront  élus  dan»  unit  n«>»‘ni- 
bl'T  générale  tenue  à «■♦•!  i tfei . fftte  asaemblée 

«*Ta  convivqm’f  par  ta  préfet  du  ItbAiu*.  ln.nl  jour.» 
à l'avance,  et  pri-riilér-  par  lui,  nu,  à son  «léfaut, 
l»ar  celui  de*  conoeilkir»  de  préfirclurr  qu'il  ituli- 
quera. 

• At  L 9.  L'ns semblée  «lan*  laquelle  Ira  chef»  d'a- 
telier nommeront  le»  quatre  membres  qu'il»  doi- 
vent étire  »«'  I tendra  après  «relie  d*-»  marrhitudi- 
fubriçan*  .-  «-lie  sera  iKircillenicnl  convotinéa  huit 
jours  à l'avance,  A réjmqm?  qim  le  préfet  Jugera 
convenable,  «t  présld’i'  lûw  lui. 

«Arl. 3 Tou»  ninrrliands-bhnc&np,  fous  chef» 
qui  voudront  voter  dans  l'aasouiblèe  seront  tenus 
de  *e.  faire  inscrire  d'avance  sur  un  registre  A cc 
destiné,  et  qui  sera  ouvert  û la  municipalité.—  Nul 
ne  sera  inscrit  «nie  sur  la  rrpr«t*cnlali«Mi  de  sa  p«- 
tenlc.  — l.e*  failli*  seront  exclu». 

«Art.  4.  l’our  cvlte  anné»  seulement,  le  nuiirc 
dressera  la  liste  «le*  voisin»,  «|ui  sim  ont  admis 
seul*  à l'assendtbé. 

«Arl.  B.  En  r»s  de  «•«•nlratatlon  sur  le  droit 
d'*MÜ*ümce  A l'aascmblée,  soit  celle  année,  soit 
les  année*  suivantes,  il  y sera  statué  par  le  pré- 
fet. sauf  le  recours  A noire  conseil  «l'état. 

• Art.  a.  II  sera  nommé  par  le  préfet,  pour  cha- 
que assemblée,  un  secrétaire  et  «leux  scrutateur»: 
rélection  de*  iwiHflMMiuue*  sera  faite  au  scrutin 
individuel,  à la  matorilé  absolue  des  suffrage* 
Nul  ne  iHiurra  être  élu  »'U  o'a  trente  ans  accom- 

^«*414.7.  L'élection  Icnniriée,  il  en  sera  dressé 
procès-verbal,  qui  sera  dépose  à la  muntaipalité. 

• Art,  ».  Ira  prud liom me*  prêteront,  entre  les 
mains  du  préfet,  serment  d'ob«ii»MUiee  à la  cons- 
titution. d»  létalité  à rcmfMTcur,  et- de  remplir 
leur*  devoirs  avec  zèle  et  intégrité. 

ttt.  u.  — Du  bureau  general  et  particulier  des 
prud  hommes. 

■ Art.  «.  Il  sera  nommé  par  le  oonseil  général  des 
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prud'homme*,  nu  président  fl  un  » Ice-pré*  Ment  -, 
ce  président  l'I  tu  *k*-|»''é»|deiil  lie  «front  en 
dlitcict  «lue  pendant  mu'  aimée,  i l'expiration  «h; 
laquelle  II  sera  procédé  à uni*  immelfe  lücdion, 
L’un  fl  l'autre  seront  toujours  rérligiblf *•  — ■ Le 
secrétaire  «l  commis  atUirhé»  nu  conseil  des 
pnidhmuinra  |*»r  l'art.  -H.  lit  I'  'If  la  *•••  «lu  IH 
mars,  kkaiiiI  uonintfa  .i  lu  majorité  absolue  île* 
sutfragi»  il*  pourront  être  révoqués  à voMnilé; 
mai».  dans  rw  iran,  Isdélllc-ralion  devra  l'Ire  signée 
par  xit  prud'homme*  nu  moins. 

•Art,  «o  TMl  marchand -fabricant,  hml  «Tiff  «l'a- 
telier. (nul  ouvrier  riU  ikranl  le»  prud'hommes, 
***ra  tenu  de  s’y  rendre  en  pcrwmnc  an  jour  et  À 
rbrtire  tlxé',  sans  poov«nr  se  Ivre  remplacer, 
hors  le  ras  il  absenn1  ou  de  maladie,  alors  scit’e- 
i naît  II  sera  admis  a se  faire  ri  j.-K’M'nler  pur  un 
de  >e*  par  en»,  un  négociant  ou  marchand  exclu- 
sivement, porteur  de  pu  prnruratimi. 

«Art.il  Tonl  particulier  «pu sera dan*  If  rnsd'A- 
tre  appelé  au  bureau  générât  nu  particulier  des 
prud'homme*,  sera  elle lur  l'huissier  attaché  »er 
bureau;  et  duos  le  ras  ou  il  ne  «-ùioparaitrtdl  pas. 
il  sera  passé  outre  au  jugniout. 

> Art.  ij  l.eKjuwriin  iH rendu*  par  te  conseil  gêné- 
raides  prml  bore  un?*,  lorsque  les  parties  n'auront 
pu  être  conciliée*  pur  le  burenu  parlM'ulirr,  seront 
mi*  u etüculJiKl  vinabqiutrr  heures  après  In  si- 
gmllcaiéut  et  provimtmwnt}  sauf  rappel  devant 
le  tribunal  de  romnwrf e ou  tout  nuire  tribunal 
compétent.  i;e#  jutr'iiitii-  seront  signés  par  le 
président  ou  le  vice-président,  et  covilrç-slgné* 
pur  le  secrétaire;  lisseront  signifiés  h In  partir 
condamnée,  par  rhuissier  aUai’be  au  conseil  de» 
prud'homme*. 

vit.  ru.  — De  ta  l tnue  du  conseil  de» 
prud'homme». 

•Art.  IJ.  Lceouseil  des  prud'lionunea  tiendra 
à l'hélet-dc-xlllc. 

» Art.  14.  l.cs  dépense*  de  pn  ioier  établisse- 
ment du  conseil  seront  SNinnlm  Mtr  te*  fonds 

pmi  •'liant  de  la  condition  des  soies;  il  en  sera  de 
même  de  celle*  avant  pour  objet  le  Iraiteiiunt 
•II)  secrétaire  et  du  commit,  le  chauffage,  l'é- 
clairage et  les  autres  menti'  frais. 

* Arl,  1.1  Le  président  de*  prud’hommes  pnV- 
sentera  chaque  année,  au  maire,  l'état  de»  dépen- 
se* désignée*  dans  t’artirle  rHcWM  : eelui-e  Ifs 
comprendra  dans  son  budget  ; et  lorxpie  cr»  <|é- 
{Mtnses  auront  été  autorisées,  lt  maire  en  ordon- 
nera le  paiement  d'après  le»  demandes  particu- 
lières nui  lui  seront  faite».  * 


Décret  du  *0  fer.  1810,  contenant  une  nouvelle 
rédaction  du  il  rret  du  11  j'ufn  mot»,  rur  le 
reniement  relatif  aux  contrit»  de  prud'hom- 
mes. 

vit.  i*r. — C ompotiilon  desronteil*  depr u<T hom- 
me»; mode  et  rpoque  du  renouvellement  de 
leur»  membre». 


«Arl  t*c  Le»  cnns'ils  de  prud'hommes  ne  se- 
ront composés  que  de  marchand»,  fabricant,  de 
chefs  d'atelier , de  «mtnr-maltrai , de  teinturiers 
nu  d'ouvriers  patenté*  Le  nombre  de  nui  nui 
en  feront  partie  pourra  être  plus  nu  molli*  con- 
sidérable; mais,  en  aucun  cas,  les  chefs  d'atelier,  | 
les  eonlre-nuiilrfs,  le*  teinturiers  ou  les  ouvriers  ' 
II»-  seront  égaux  en  ironilir*  IIII  marrhniiits  MH* 
eau*  i Crtl\-d  auront  toujours  . dans  le  conseil,  , 
un  mnnlire  de  plu*  que  Ira  chefs  d’atelier,  Icsc-on- 
lir-mallrv*,  1rs  teinturiers  on  les  ouvriers 
• Art.*.  Le*  conseils  de  prud'hommes  seront 
établis  sur  la  deinnndo  motivée  de*  chambre*  de 
commerce  ou  de*  chambres  consultative  de  ma- 
uiifaelurf*.  Cette  demande  sera  d'aliord  enmmu- 
nlqm***  au  préfrt,  nui  examinera  si  elle  est  rie  na- 
ture A être  aeetieilfie.  Il  la  transmrltra  ensuite  à 
notre  ministre  d«  l’intérieur,  qui.  niant  île  nous 
en  rendre  eompte  . «'assurera  si  l'InduMrie  qui 
i'ejerc!-  dans  la  Tille  e*l  osse*  importante  pour 
faire  autoriser  la  création  du  conseil  de  pru- 
hoimiie*. 

« Arl.  3.  Les  conseils  de  prud'hommes  seront  re- 
nouvelé* r-u  partie,  chaque  année.  ).-  preiruer  jour 
du  iiioU  de  janvier,  dans  le*  proportion*  qui  sui- 
vent — Si  le  conseil  est  composé  de  cinq  mené 
hre*  . il  ne  sera  renouvelé  . la  première  année , 
qu'un  prvnl  homme  niaj-chund-falinranl  ; — la  ne- 
coude  année,  il  si-ra  renouvelé  un  prud'homme 
marchand-fabricant,  et  un  prud'homme  chef  d'a- 
Udier . contre  nui  lie  t tnnbiri»T  nu  ouvrier  pu- 
trnie;  — trolsW'me  année,  idem.  — Si  le  conseil 
• si  composé  drsejtt  menibrr*.  il  sera  renouvelé,  la 

firi  niu’ie  aim»-e,  deux  prud'hommes  inareliands- 
atHicans  . et  un  pnurhoniuic  chef  d’atelier  ou 
rimlrr-nialtee  , cte. — |.a  second  année . un  pru- 
•1  homnu'  marcluuid-faUncant  et  un  pru«J'l)oroinc 


chef  d'atelier;  — La  IrnisiiHnc  année.  Idem  —Si  le 

conseil  est  composé  dr  nrul  nMobris  il  a^ra  re- 
nouvelé,  la  prvmièie  nnn»v.  un  pnid'liimiuu  inar- 
chaud -lahrieanl  cl  deux  prud  homme*  eln  fs  d'aie- 
llérs— La  deuxieme  auiu.i*.  Idem.  — Si  le  conseil 
i*sl  eoiiiposé  de  quinci' ueitihrcs,  il  sera  renou- 
velé, la  première  année,  deux  iinid'homme»  mar- 
chand*- fattrieaiM  et  un  pruil'lHMtiine  rtief  d’ale- 
lier,— LnilciiJh'inc  année,  trois  iirmriiMnmrsuiar* 
rtiaii'ls-fabrlcait*  cl  trois  prud'homme»  ehcf*d'a- 
Irtiar;  — La  iroMènt  année,  lin,-  Le  sort 
désign  ra  crin  «h**  prud'homme»  qui  seront  re- 
nouvriés  U pii  nilère  et  la  seconde  année.  Dans 
les  autre»  «mur»,  ce  seront  h*  plu*  anciens  nom- 
més. — Les  prinpünimite»  nuit  toujour*  réeligl- 
ble*. 

tit.  ti,  — JllriliMhoru  W/urliliWioiMdrf  conicfli 
de  prud'homme». 

Soft.  I«.  — Dr»  attribution»  de»  conseil»  de 
prud'homme». 

«Art  I Lr«  conseil*  de  prud’hommes  seront 
riinnfés  devedlcr  A l'exécution  ds*  mesures  eou- 
srrvntrier*  de  In  proui  lété  d'*  marques  emprein- 
U*  aux  dllf  Trlt*  pl'Oituilft  de  lu  fabrique. 

• Art  tt.  Tout  uijicliand-fubrieuiit  qui  voudra 
pouvoir  reieiniiipier  devant  le*  Irüiiiliuux  la  pro- 
prlèlé  de  «a  marque  sera  tenu  d'en  adopter  une 
ar-M'x  distinct'  de*  nuire*  marque*  pom  qu  elles 
ne  puissent  être  confondue*  et  prise*  l'uuc  pour 
l'aulre. 

« Art.  «.  Les  conseil»  de  prud'homme*  réuni* 
Mint  ar luire*  de  la  .MiitiBiince  ou  tiisuinMince  de 
ditféivnre  entre  If  s marque  s déjà  adoptée*  et  le* 
nouvelle»  qui  «fraient  déjà  proposé**»,  <hi  même 
entre  c*dh  » d *jà  fxisl.intcs;  cl,  en  e.n  de  contes- 
tation, elle  s*va  jKirléc  nu  inbumil  de  conraercc, 
qui  prononcera  après  avoir  xu  I'nu»  du  conseil  de 
prud  hommes. 

>•  Arl.".  Indépt  iidamnient  du  dépôi  ontonné  par 
l'art.  Is  du  la  loi  du  is  geruiln  an  XI,  nu  jtrclffe  du 
Iritiunal  de  commerce,  nul  no  sera  admis  A iidcn 
lcr  action  en  contrefaçon  de  sa  marque,  « il  n'a 
«ri  outre  déposé  un  modèle  de  celle  marque  au  se- 
rré la  ri  al  du  conseil  «les  prud'homme*. 

• Art  h.  Il  sera  dresse  orocès-verlial  àe  eedé- 
pftt  *ur  un  rcaislre  en  nspiiv  llndué,  ouvert  à net 
«•ffel,  et  qui  sera  colé  cl  linraphe  par  le  conseil  des 
prud'homme*,  fne  i-X|huHI|oii  de  ce  priu'és- vert  Mil 
s»-ra  remise  au  fabricaut  pour  lui  servir  de  litre 
«mire  le*  eonlrefaclcurs. 

«Art.  *.  S'il  était  nécessaire,  comme  dans  les 
nuvrnucs  de  (|uincaUlfrte  et  de  coutellerie,  défaire 
rnipreindrc  la  marque  sur  des  laide*  |ui  Meuliè- 
re* , celui  à qui  elle  apparlii-nl  piii**ra  une  somme 
de  « fr.  entre  les  mains  du  receveur  île  la  com- 
mune fad le  sommé  , ainsi  que  toute*  les  nuire* 
qui  «craieiil  comptée»  pour  le  même  objet,  seront 
mi*es  en  réserve,  cl  destinée»  à faire  l orquiiiikm 
de*  tables  cl  à le*  cntrcb-nlr. 

Scd  S*.  — De  la  Jurfdfcffun  de t corueff»  de 
prud’homme». 

• Art.  to.  Nul  ne  sera  Justiciable  des  conseil»  de 
prud  fiommrs,  s’il  n'e*t  marchand^obrirant,  ri»ef 
d'atelier,  conlrc-vnaltrc,  teinturier,  ouvrier,  eom- 
(Mgiiou  ou  apprenti  ; ceux-ci  cesseront  de  l’ètrc 
des  que  les  conlestalion*  porteront  sut  des  affai- 
re* autres  que  celle*  qui  sont  relatives  A la  bran- 
che d industrie  qu'ils  cultivent, et  aux  convention* 
dont  cette  indudrie  aura  «léruhjct.  Dons  ce  cas,  il* 
s'adresseront  aux  jutir» ordinaires. 

• Arl.  il.  l^-i  Juridiction  de»  conseils  de  pru- 
d'hommes s'étend  sur  tous  les  marcliand*-fahri- 
eons,  le*  chef*  d'atelier,  eonlre-muttres,  teintu- 
rier*, ouvrier*.  eonqiagiKms  et  apprenti»  Iramd- 
laul  pour  la  fahriqm*  du  lieu  ou  du  eaiilon  de  In 
situation  de  la  fabrique,  suivant  qu'il  sera  exprimé 
dan*  les  décrets  particuliers  d'élablhuuineilt  «Je 
ehaeun  df  ce*  coiim  IU,  A raison  de*  localités, quel 
que  «oit  I i-mimit  de  la  ré*hlunce  do-atit»  ouvriers. 

■ Ait  ta  Le»  eomrils  de  prud’hommes  as  cou- 
naîtront  que  comme  arlillrc»,  de*  colite*  ta  lion» 
entra  hbrittM  ou  marrlisudi  pour  lt»  usarques, 
comme  II  r*|  dit  arl  fl;  ri,  Onfre  lin  falirtraiil  rl 
se*«Mivriers  emitriMnallre».  d>«  diUleulb1*  relati- 
ves aux  opéra  lion  s delà  rai»  ique. 

ni.  in.  — U ode  de  nominuticn  et  if  installation 
des  prud  homme». 

• Art.  13  l.r*  prud  hommes  seront  élu*  dan*  une 
assemblée  générale  l*  nue  à cri  effet  : celle  assem- 
blée sera  convoquée  huit  Jours  A l'avantr  par  le 
préfet,  présidée  par  lui  ou  |uir  relui  de*  fonetlnn- 
naires  public*  de  ramuidissemeid  qu’il  désignera. 

• Arl.  I*  Tout  marehamt-falirlranl,  tout  riief 
d'atelier,  tout  contre maître,  tout  teinturier,  lotit 
ouvrier  dt**iuné  dans  la  loi  du  t»  mai1*  IIOS,  qui 


voudra  voler  dans  t'Msemblée , sera  h-nu  de  f*c 
falrt;  tiMcrlrr  »ui'  un  registre  A ce  destiné,  qui  sera 
ouvert  A fia  tel  de  ville.  Nul  ne  sera  iiiMiit  que 
sur  la  présentation  de  sa  patente  ■ le*  faillis  se- 
ront exclu* 

• Arl.  I-V  Pour  la  première  .muée  seulement  de 
la  création  du  rwiNil,  le  maire  tlresacru  la  liste 
de*  volait-  qui  seront  seul*  admis  à rassemblée 

■ Ai  t.  to.  Es  eu  rte  eofllnlsllon  sur  h*  droit 
d'asiiolunre  à i*UB«ciiih1éc,  nul  ix  tte  année,  soit 
le»  année»  suivantes,  Usera  statué  |sar  le  préfet, 
saut  le  recours  à hotrv  nuisetl  d’état. 

» Ai  t,  17.  Il  »f  ra  nommé  par  le  préfet  ou  par 
celui  «le*  fo  net  humai  r*  ■»  imhlie*  qu'il  aura  désigné 
pour  ivrésldcr  rnssciuhtce,  un  »«  crétaircei  deux 
scrttlalciir».  L'élrction  de»  prud'homme»  sera  rade 
au  «cruhn  Individuel,  à la  majorité  absolue  de* 
suffrages  . nul  ne  peut  être  élu  s’il  n’a  Ovule  an* 
Meomnlis. 

« Art.  18  Aün  de  reniplarfi'  If»  fimd'hOinme* 
qui  v iendraii  nt  à mourir  ou  à duiiner  leur  «Kmiis- 
Mon  rarudaul  l’exercicf  de  leur»  fonctions,  il  sera 
nommé  deux  «uppféniis.  dont  l’un  sera  choisi  nar- 
ini  le#  in.irchanils-fal>ne,ius  , cl  l'autre  parmi  le* 
chef*  d’alcllcrs,  le*  coiiiro-mailres,  le*  Icmturicrs 
ou  b-*  ouvrier*  paient''*. 

• Art  m.  I. "élection  terminée,  il  en  aéra  dressé 
procès-verbal , qui  sera  dé|*Hié  à la  mairie  L'as- 
seinW'V  ne  pourra  délitiérvr,  ni  s'orcupêr  d'an- 

nim-  autre  cf«o*«'  que  de  l'électloo. 

- Art  » Lr*  prud’lMmmr*  prêicnmt,  mire  les 
moins  du  prèle ( ou  du  fouelionnaire  public  qui  le 
remplacera . «ermi  ut  d'ohiHssance  aux  loi',  de  n- 
délllé  a l'Empereur  fl  de  remplir  leurs  devoirs 
avec  xèle  et  Intégrité. 

tit.  iv  — Du  bureau  parttruller,  et  d»i  bureau 
general  des  prud’homme» 

- Art.  31,  l e iHirenu  Mrtkiilier  dr*  prud'hom- 
me* sera  comimsé  de  deux  membre*  , dont  l'un 
*er u morehand-fabrirant,  cl  I autre  chef  d'atelier, 
contre- matli*,  teinturier  ou  ouvrier  palL-uté  — 
ban*  Ira  villes  où  le  coiim-II  c»t  de  cinq  ou  de  sept 
membre*,  ce  bureau  s'assemblera  loti*  le»  Jrvtx 
Jour»,  depiit*  onie  heure#  du  malin  jusqu’à  une 
heure  — si  le  conseil  e*t  compose  de  neuf  ou  «la 
qulme  mcinlMT» , le  bureau  particulier  hemlrs 
toi#  tes  jour*  une  Béance , qui  commencera  el  II- 
nlra  aux  même#  heure». 

• Art  *3.  LiM  îuucllon»  du  bureau  particulier 
sont  de  roneillf r If*  partira  : s'il  ne  if  peut,  il  Ica 
renverra  devant  le  bureau  général. 

- Art  33  Le  bureau  général  se  réunira  une  fui» 
par  semaine  nu  moins;  il  prendra  eonnal**anec 
de  Imite#  le»  affaire» qui  n'auraient  pu  être  lerml- 
née#  par  la  vote  de  conciliation,  quelle  que  soit  la 
quotité  de  lu  somme  dont  elle»  seraient  l'ohiel; 
mais  ses  jugcineus  lie  seront  définitif»  qu’autunt 
qu’ils  porieront  #ur  de»  «Ülférends  qui  u excéde- 
ront pusüo  fr.  en  iiriiiciiwl  et  en  orecawtères.  Dan# 
tou»  outre»  cas,  il  sera  libre  d’en  appeler. 

• Art  34  Le  bureau  génôrul  ne  |H>urra  prendre 
de  délibérations  «pie  dan*  une  séance  où  fi»  d«-ux 
tiers  au  molli*  de*f»  membre»  se  trouveront  prr- 
seus,  — Se*  déldiéraliotiN  seront  fomiév*  par  l’avi* 
île  la  majorité  ut  ««duc  des  membre*  présent  (de  la 
moitié  plu*  un) 

» Art.  âv  11  sera  nommé  par  le  bureau  général 
dra  peud'liomuw'ft  un  pn>ident  el  un  vle«'-pi>é|j. 
dent.  Ce  nrésideal  et  ce  v ko -président  nc*4'ront 
en  exercice  que  pendant  une  année,  à l'expira  lion 
de  laquelle  il  sera  procédé  A nue  nouvelle  élection.' 
l'un  el  l'aulre  «ont  toujours  rcéliuihle# 

» Art  36.  Il  sera  attaché  au  bureau  général  des 
prud'homme»  un  secrétaire  pour  «voir  soin  des 
papier*  r!  tenir  la  plume  pendant  leur*  séance»; 
il  sera  nommé  à la  majorité  absolue  des  *uffra- 
ge*  r i|  pourra  être  révixiué  à volonté;  mai*,  dans 
ce  cas,  (a  délibération  devra  être  signée  par  Ira 
deux  tiers  des  pr  id'hmmnrs. 

*•  Ari.  37  Lr*  juiicnic ns  wndas  par  le  bureau 
général  de*  prud  bouline#,  lorsque  les  partie»  n 'au- 
ront pu  Pire  conciliées  parle  bureau  particulier, 
seront  mi«  h exéeulm»  vingl-qual re  heures  apré* 
la  signilleation , fl  nruvisolrrnif ni , sauf  l'a ppeJ 
devant  le  tribunal  «le  eommêrec,  on,  A défaut  de 
bitumai  de coniiiwrre.  «levant  li^  Inlumai  de  nre- 
mi.  re  Inslraueu.  Ils  seroal  signé*  par  le  président 
ou  le  viiT-prvsidml,  ei  eontre-slgnés  par  le  serré- 
traire;  il  seront  S-gnilté*  à la  partie  comtnmnér, 
par  un  huissier  qui  sera  attaché  au  conseil  des 
prud'homme* 

>•  Ari.  tt.  Dans  1p*  en*  urtffMl,  If*  conseil*  de 
prudlkwninf*,  <1r  même  les  burenux  particuliers, 
prinrront  ordonner  telle#  mesure»  qnt  scrnntju- 
aée«  nôcrasairra,  pour  etnpê«-her  que  les  objets  qui 
donnent  lieu  à une  rtVlamaUon  ne  soient  cnlevrâ, 
ou  déplacé*,  ou  «létérlorés. 
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TtT.  v.  — Des  citations. 

• Ali  W Tout  marchand -fabricant , Inut  chef 
d'atelier,  ton t contre-maître,  tout  teinturier,  tout 
ouvrier,  compagnon  ou  apprv’idi,  appelé  devant 
le»  piuiliuuiiinr?.,  sera  tenu.  «.ur  hw  simple  lettre 
de  leur  «rrRairv , de  6'y  rendre  en  (tmoiioe,  au 
jour  et  a ihcurr  |Um,  *ân*  pmivod'  l.i.re  nm- 
plarrr,  hors  le  ca*  a’iitoraei-  ou  de  maladie;  «loi  » 
seulement  il  tera  admis  A m*  faire  rejirWiittr  par 
l'un  de  tco  païen*,  négociant  ou  mai  chaut  e.xelu- 
sivennnt.  porteur  de  MU  ororuratinn. 

• Ari.*).  Si  k iiiuiirulier  qui  aurait  été  invite 
par  le  stnétane  a ce  rendre  an  Ihim.iu  parliculi. 1 
ou  au  bureau  général  dre  prud  liomun-».  ite  parait 
jmmiiI,  il  lut  n ia  envoyé  une  citation  qui  lui  sera 
remise  |<ar  Jliuisrtrr  attaché  au  cun&cil  Cette  eda- 
timi,  qui  contiendra  lu  date  de*  jour.  ni«ue>  et  an, 
le*  nom»,  profession  et  domicile  du  demandeur, 
le*  noms  et  demeure  du  défende  tu-,  énoncera  som- 
mairement le»  mol  if»  qui  le  foui  appeler. 

• Art.  31.  La  <-sUi lion  Mira  notiti  -e  au  domicile 
du  défendeur,  et  il  y aura  un  jour  au  inoin*  entre 
relui  oïl  elle  aura  iHé  rciuhc  et  le  jour  indiqué 
pour  la  comparution  , « la  parla*  rni  domiciliée 
dans  la  distance  rie  trois  myntméln  t;  »i  rite  nid 
domiciliée  au-drlA  de  aile  distance,  il  *era  ajouté 
un  jour  pour  trot»  myriamélrc».  — Dan*  le  f«  ou 
le»  délai*  n aîtraient  jwvs  éiê  observé»,  *i  Ir  defen- 
deur ne  parait  point,  le*  prud'homale*  ordonne- 
ront qu’il  lui  Mit  envoyé  une  nouvelle  citation  ; 
al  or*  le»  frai»  de  la  première  citation  serout  tt  la 
charge  du  ileiuarul'iir. 

TtT,  vi.  — lies  séances  du  bureau  particulier  et 

du  bureau  gcutrul  de*  prud’homme* , et  de  la 

comparution  des  parties. 

- Art  Jî  An  jour  Blé  par  la  lettre  «lu  secrétaire 
on  par  la  citation  de  l'huissier,  le*  parité»  coin* 
paraîtront  devant  le  bureau  particulier  le*  pru- 
d'homme», sans  pouvoir  èlrc  admise*  A faire  si- 
gnifier aucune»  détalât. 

• Art  33  Elleiteront  tenu**  de  s'expliquer  avec 
modérai  ion  et  de  »e  conduira  avec  respect  : *1 
elle*  lie  le  font  |»»inl,  elle»  seront  d'abonl  rappe- 
lée* à leur»  devoir*  par  un  avertissement  du  pru- 
d'homme marchand  fabricant;  en  ra*  de  récidive, 
le  bureau  particulier  pourra  le*  cuixhunoer  ù une 
amende  qui  d 'excédera  pasto  fr  , avec  xllirhe*  du 
jugement  dan»  la  villr  où  »ièw«-  le  conseil. 

■■Art.  3t  Dan*  le  en»  d'msullf  ou  ilrtétÉMU 
grave.  le  bureau  particulier  en  dre*>era  procès- 
verbal,  cl  pourra  cuiidainner  celui  qui  tt’en  #èra 
rendu  coupable  à un  emprisonnement  dont  In 
durée  ne  pourra  «céder  trois  jour* 

■ Art  « Le»  mgemcn»  dan»  le»  en*  prévu»  par 
le»  deux  article»  précèdent  seront  exécutoire* 
par  provision. 

- Art.  lo.  Le*  partira  seront  d'abord  enlendues 
rontrndirloiremenl.  Le  bureau  particulier  ne  né- 
gligera rien  pour  le»  concilier  : »'ii  ne  peut  y par- 
venir.il  N*»rriiverra,ain»i<iu  ilesl  dit  à l'art,  «.de- 
vant le  bureau  général,  qui  statuera  »u  r-Je-champ 

» Art.  37  Lorsqu'une  de*  partie*  déclarera  vou- 
lotr  M insciirv  eu  rôtit,  d niera  l'éciiloie  ou  dô- 
clarerj  ne  pa*  la  reconnaître,  le  président  du  bu- 
reau général  lui  cil  donnera  acte;  Il  paraphera  la 
pièce  et  renverra  la  route  devant  le*  jti;rr»  aux- 
quels en  appartient  la  connaissance. 

• Art.  St*  L'appel  des  jugenu-n»  de»  rnnsrils  de 
pniü  homme»  ne  sera  j>a»  recevable  tnréb  le» 
trois  moi*  Je  la  «igndlealiuu  faite  jmr  lmik»»U>r 
attaché  à ces  cuuiHln. 

• Art.  JB.  I.cajihiniien*  de* conseil* de prtid ’hivni— 
mes,  jusqu'à  concurrence  de aoo  fr  . seront  etécu- 
tolres  par  provision.  nonobstant  rappel,  et  *an» 
qu’il  «oit  besoin,  par  la  partie  qui  aura  obtenu  gun 
ue  caste,  de  fournir  caution. 

• Art  »o.  Les minute*  de  tout  jugement  seront 
portée»  par  le  secrétaire  sur  la  feuille  de  la  séance, 
signée»  parles  prud'homme*  qui  auront  été  prê- 
tent, cl  coutre-sbnièra  par  lui. 

Tir.  vu.  — Des  Jugement  par  défaut,  ci  des 
oppositions  à cei  jugement. 

• Art  tt.  Si  au  jour  indiqué  par  la  lettre  du  *c- 
eréiair*  ou  par  la  ri  talion  d**  I huissier  l'une  de* 
partie*  ne  comparai!  pa»,  lar.iu-c  sera  jugée  par 
défaut,  sauf  renvoi  d une  nouvelle  citation,  d.vtit 
le  ca»  prévu  au  dernier  paragraphe  de  l’art.  31. 

h Art.  *4.  La  parti*'  condamnée  par  délaiit  pour  ra 
former  iinp*  «ilion  dan»  let  trot*  juur*  de  la  signl- 
Dcjlion  laite  pur  l'huissier  du  mriseil.  Celle  oppo- 
sition contiendra  sommairement  let  moyeu*  de  ia 
partie  et  assignation  au  premier  jour  de  «ruiner  du 
conseil  de*  prud'homme*, en  observant  toutcfol* 
le»  délai*  prescrit*  pou  rie*  citai  ion»;  elle  imliquera 
en  même  temps  le*  jour  cl  heure  de  la  eompuru- 
lion,  et  sera  in>tilK*c  ainsi  qu'il  cal  dit  cl-de»»ua. 


| • Art.  43.  St  le  contrit  de  prudlvommc*  sait  par 

lui-même  ou  par  le»  représentations  qui  lui  seront 
faite»  par  le*  proche*  voisiti*  ou  ami*  du  défen- 
deur que  rHui-rt  li'a  nu  être  iiuti  uit  de  la  contes- 
tai ion,  il  pourra,  cri  adjugeant  le  Uélaut,  Qsrrpour 
le  délai  d*  I opposition  le  temps  qui  lui  paraîtra 
cuiveu-.iiîi  , ci  dan*  le  ca»  où  la  ptornaalbm  u 'au- 
rait éld  acrorécc  d'olllcc  ni  d<  mandée,  défall- 
laut  pourra  é|ic  relevé  de  la  riitocur  du  delai  et 
ndnil» à ojipopilitin,  en  jutldLiut  qu'ù  raison  d al*- 
teiirv!  ou  lie  maladie  grave.  Il  u'a  pu  être  instruit 
de  la  rolileslaliuii. 

- Art.  U.  Iji  juii  lie  opposante  qui  te  laisserait 
juger  une  seconde  fois  par  défunt  rie  sera  plus  ad- 
mise à former  une  nouvelle  opposition. 

tu.  v tu.  — Des  Jugemcns  gui  n«  sont  pat  defini- 
tifs , ri  de  leur  exécution. 

« Art  V«  Le* jugement  qui  n>-  tont  pa*  délinitif» 
ne  seront  point  * v|kdle»  quand  U»  uurmd  été  ren- 
dus cuulradictulremetil  et  prononcé*  «n  pnWticc 
de*  ]»arl|e».  — Üan»  le  en*  mi  le  jugement  ordon- 
nerait une  opération  h l»|uelle  les  pjuiic*  de- 
vrai*-ni  assister,  il  indiquera  le  lieu,  le  jour  et 
l'heure,  d laitrunoiiciMUon  vaudra  citai  sou. 

- Art  ta.  tout»'*  le»  foi»  qu'un  ou  plusleur» 
prud'homme» Jugeront  devoir  ic  Iranspoi  ler  dan* 
une  inniiufaclore  uu  ilan*de*  abîilei  » jmur  appré- 
cier par  leur*  propres  yeux  I Vxarülude  de  quel- 
ques fait»  qui  auraient  été  allégués,  iis  seront  ac- 
cotii|wignés  de  leur  secrétaire,  qui  aiqvoitero  la  mi- 
nute du  jugement  préparatoire. 

• Ail.  47.  Il  n'y  aura  lieu  à l'appel  dcsjuscnien* 
pi  éparatoa-t**  qu'apré»  le  jugement  defluitlf,  et 
*-oiijolutemeut  avec  l ;qq»i  l de  ce  jUKCHIfnl;  mai* 
l'exécution  de*  jugeinrti»  préparaloire»  ne  por- 
tera aucun  préjudice  uux  droits  de*  parties  sur 
l'appel,  «au*  qvi  elle»  soient  obligée* de  faire  à cet 
égard  aucune  protestatHMi  ni  ruser ve. 

tir.  ix.  — Pet  enquêtes. 

• Art  ta  9«  le*  partie*  tonl  contraires  en  fait»  do 
nature  à être  constaté»  par  témoin*  et  dont  l« 
conseil  de  pnid'lmuiinc*  trouve  ht  vértlkatUio 
utile  et  admbsili  c,  iiosdoiincia  la  preuve,  et  eu 
tixera  précisément  l'objet. 

» Ari.  W Au  jour  indiqué,  le»  témoin*,  a|in  * 
avoir  dit  leur*  noms.  priitiiis|»n.  :ig«*  cl  demeure, 
feront  le  serment  de  dire  la  vérité,  et  défiai rront 
* ils  »ont  pareil*  un  allie*  de*  parité*  el  .«quel  «lc- 
gré,  et  » d»  sont  leur*  serviteur»  ou  leur»  dumrs- 
Uqura. 

••  Art.  30.  Il»  seront  entendu»  séparément,  hors 
comme  eu  la  pn-seuce  des  partie*,  ainsi  que  lo 
cnnsril  l'avisera  bien  : le*  |*arlie»  seront  tenue* 
■le  fournir  leur*  reproches  nvanl  la  d>;pi»itHMi  et 
■le  le*  signer  ; si  elle*  ne  le  savent  ou  ne  ue  le  peu- 
vent, il  en  sm  a fait  mention. 

-Art. 31.  Les  parties  n'interrompront  point  le» 
témoins;  après  la  déposition,  le  president  du  con- 
seil de»  iirud'hosnine»  pourra,  sur  la  rfijuisitton 
de*  parité»,  et  uiSmr  il  uOIce,  faire  aux  Icmoini 
let  interpcllatlou*  qu'il  jugera  convenables. 

• Art.  33  Dan»  le*  causi**  sujettes  1 l'appel,  le 
«ccrètaira  du  coiwcil  dressera  procès-verbal  de 
raudilloti  des  témoin»  : cet  acte  contiendra  leur* 
noms,  prénom».  Age,  i>r«'fet*iou  et  demeure,  leur 
scniK-ul  de  dire  la  vérité,  leur  déclaration  s’il* 
sont  paren*. allié»,  serviteurs  ou  donumiique*  de* 
pnrlk's.  et  le»  reproche*  qui  auraieu'  été  fourni» 
contre  eux.  Lecture  de  ce  procè»- verbal  sera  faite 
a chaque  témoin,  pour  la  partie  qui  le  coisrcrne-, 
il  signera  sa  déposition,  ou  mention  sera  fuite  qu  il 
ne  suit  ou  ne  peut  Wgiior.  Le  procés-vertml  si‘ra, 
en  outre,  signé  par  le  précèdent  du  eouseil  et  con- 
tre-üigné  pur  le  secrétaire.  U »«ra  pnveédé  immé- 
di;il«in«ut  au  jugemeul,  ou  au  plu»  tard  à la  pre- 
mière «4mmc> 

■•  Art.  u Pans  le»  came*  de  nature  i\  être  jugées 
en  dernier  NUMt,  Il  ne  «cru  point  dres«è  dr  pro- 
er*-verl»al  ; mai»  le  jugement  émuirera  les  noms, 
âge.  profrxsinii  et  dr  meure  de»  léiuuiiis,  leur  *er- 
mcnl,  Icurdi’claralloa  cil*  tant  pare»*,  alliés,  *er- 
vilevii  f ou  domestique*  de*  partie*,  le»  reproches 
et  le  résultat  de*  dépositions. 

iit.x.  — De  ta  récusation  des  prud’hommes . 

- Art.  st.  t'uuu  plusieurs  prud'homme*  pmir- 
ronl  être  récusé*,  — l«Outnl  Ils  auront  un  inté- 
rêt personnel  à la  cont  estât  Ion;—  t*  Quand  il*  se- 
ront pareil*  mi  alliés  de  l'unedé*  partie»,  jusqu'au 
degré  de  cousin-germain  inclusivement  ; — 3®  Si, 
dans  l'aimée  qui  précité  la  récu^ilion.  Il  y a eu 
proeé*  criminel  entre  eux  el  l'une  de*  punies,  ou 
son  conjoint,  ou  m-«  pareil»  et  allié*  eu  liane  di- 
recte; — 1“  S il  y a procès  civil  existant  entre  eux 
el  l'une  des  partie*  ou  son  coujoinl;  — 3®  S'il»  oui 
donné  un  avis  écrit  dan*  l'affaire. 

m Arl.  34.  La  partie  qui  voudra  récuser  un  ou 


plusieurs  prud'homme»  sera  tenue  de  former  la 
récusation,  el  d'eu  c\|Mj*er  le»  mol  if*  par  un  acte 
qu'elle  feta  stgiidler  au  secrétaire  du  eonst  il.  par 
le  premier  huisaier  requis.  L'exploit  wra  signé  sur 
! oi  iginal  et  la  copie,  par  ta  punk  ou  son  fondé  de 
pouvoii  l.a  copie  ht.*  dépotée  sur  le  Iwrcnu  du 
conseil  el  eomiunuiqiiêe  iuunédiateineiit  au  pru- 
d'hoUlllH*  qui  sera  récusé. 

«Art.  M Le  prud  bouune  sera  tenu  de  donner 
au  lu*  de  cet  acte,  fl.m*  le  d ’-lai  dr  deux  jours,  »a 
tlée  tarai  Ion  par  érril , |NHlaui  nu  hui  acqnieteu- 
lliCiit  A la  rremoitiun,  ou  «tn  refus  de  s’altflenir, 
«vi  e»  t ré|MiiiH‘»  aux  iimyru»  de  iVciisatioii. 

Art.  37  D.iii»  le*  Iroi»  jours  de  la  réponse  du 
prud'homme  qui  i efosc  r .iliett'uti-,  ou  taule  |mit 
lui  de  ivpoinlie.  une  cxpéddhmde  l'aeie  de  ri'cu- 
salion  et  «le  lu  d- cio  ration  du  jirtidiiiiminc,  «il  y 
eu  u,  sera  envoyée  pai  I»*  |Mré*hlefit  du  conseil  au 
prêtaient  du  tribunal  de  enmiiMTce  dan»  le  res- 
sort duquel  le  eoiiM'il  «st  situe  |ji  ire  isnlion  y 
sera  jugée*  m dernier  résout  don»  la  huitaine,  «au» 
qu'il  Huit  bc*oin  d ajqcier  les  parlies. 
tit.  xi.  — Des  somme»  gui  seront  payées  aux 
secrétaires  stes  consens  de  prud'hommes,  aux 
greffier*  des  tribunaux  de  commerce  el  aux 
huissiers. 


» Art  S«  l es  parlSr*  pourront  toujours  m*  pré- 
senter voluoLtireutcul  devant  les  prud'li-nunic* 
pour  être  conHli>«»  par  eux  dans  ce  ea»,  elles  »u- 
rout  tenue»  de  déclarer  qu’elle*  demandent  leur» 
bon»  ollicr».  f U:tle  déclara  nui  sera  «ignée  par  el- 
les. mi  mention  en  sera  faite,  si  elle*  ne  tavriil 
signer  II  ne  sera  rien  payé  pour  crt  nbjel. 

• Art  :.b  II  ■(»«  i«y.»  aux  secrétaire»  de*  con- 
seil* de  prud  hoinnu's  les  somme» suivaule»  . 

l’our  ia  lettre  d'iuv  ila'ion  de  terne 

dre  au  conseil,  I rente  centime*,  ci  o fr.  aoe 

.four  chaque  i die  d'expédition  qu'il* 
délivreront  et  qui  t-nnliendra  vlugl 
lignes  A la  page  et  dix  syllalMw  à la 
ligne,  quarante  ceiitiuics,  ei  o pi 

Pour  I expédition  du  proeès-verlol 
qui  eoiislahTaqurie*  j»âi  de»  u'iint  pu 
tire  e(»nrili  . ■«,  d qui  ne  doit  ennhiiir 
(prune  mention  sommaire  qu'elle* 
n'ont  pu  s'a.vsudcr,  quatre- vingt  ceiv- 
tinves,  ri  o ho 

four  lïxp  dation  du  procès-verbal 
qui  eoiisliiiera  le  diqkM  du  mwlêle 
u'une  marque,  trviis  Iran*,  cl  3 an 

•Art.  tt).  Ile*’  nhout* l > MHunnrssjii. 
vunlc».  au  jpvlHer  du  tribunal  de  com- 
merce, |wuir  rexp  slilii.ii  du  nroeê»- 
verbal  qui  eonclalmk  le  dépôt  du  mo- 
dèle d'une  marque,  Inw*  franc*,  cl  3 on 

A l'huisinr  attaché  au  conseil  de* 
pruiriioinmi  * . fxiur  chaque  citation , 
un  franc  vingt-cinq  eenllmes,  ci  I SS 

Au  même  pour  la  signification  d'un 
jugement,  vu  franc  sidxante-quiiuc 
1 centime*,  ei  < 75 

S'il  y a une  distança  de  plu*  d'un 
dcmi-myrtamétre  e»t»e  la  demeure 
de  l'htiitner  et  le  lieu  où  dcvroul  être 
remîtes  la  dintiuu  et  la  signilieation, 
il  sera  payé  |iar  uiyriamctrc,  aller  et 
relnur , 

four  la  eila'ion , un  franc  soixantc- 
qtiinxe  centime»,  ci  4 73 

four  l.i  signification,  deux  francs,  ci  2 «) 

four  la  copie  de*  nièce*  qui  pourra 
être  donnée  aveele*  Jngenvens  rendu», 
liera  payé  à l'huissier,  par  chaque  réle 
d’ex jiedilion  de  vingt  ligue»  à la  page 
eide  dix  syllabe* a la  ligne,  vingt  cen- 
times» ci  r»  70 

” Art.  él.  Il  sera  taxé  aux  témoin»  entendu*  par 
les  conseil*  de  prud  hommes,  une  somme  équiva- 
lente  A une  jonrmV  de  travalil,  même  à une  dmi- 
l»le  journée  »i  le  ti^moill  a été  obligé  de  te  faire 
remplacer  dans  sa  profession.  Celle  taxation  est 
laissée  3 la  prudence  de»  conseils  et  dr»  maire*  — 

Si  le  témoin  n’a  t*a»  de  profession,  il  loi  sera  taxé 
deux  hanes.  — Il  ne  lui  sera  pas  pncaé  de  frais  de 
voyage,  s'il  est  (hnnieilié  «tans  le  canton  où  II  rsl 
entendu,  s'il  est  domicilié  htm  du  canton  et  à m e 
distance  de  plu*  de  deux  myriaiiudrc*  el  demi  «11  ’ 
lieu  où  il  ferasa  dépnMlbMi,  il  lui  vra  alloué, au- 
tant de  foi*,  une  somme  double  de  journée  de  tra- 
vail, «u  une  somme  de  qualrc  francs,  qu’il  y ama 
de  fois  cinq  myriantétrcNdr  dishinec entre  tond 1 - 
inicilc  cl  le  lieu  où  II  aura  déposé 

• Art.  4T.  Au  moyen  de  la  taxation  dont  11  est 
question  dans  lo»  art.  50,  M et  61 , 1rs  frai*  de  pa- 
pier, de  registre  et  d'cxp  'dition,  seront  à tacha-  se 
de*  nerrohiire*  des  ennsol*  de  prud  liommra  et  des 
grcfUrrx  de*  tribunaux  de  commerce 

► Art,  63.  Tout  secrétaire  de  cooacUt  de'  pru- 
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«TlKMninra.tmit  KTrflW  *<•  Irlbaiwut  diiwnnwn*. 
Unit  huissier  convuhn-ti  d'avoir  existe  niw  l»*Ç 
plu*  Inrtr  que  celle  qui  leur  e«t  allouée,  *ern  puni 
comme  «'imcusslonnair**, 

tir.  *ii.  — Dispositions  générales. 
tifCt  If*  — De  l'inspection  des  prud'hommes 
liant  tes  aie  tiers,  ei  du  livret  dont  les  ouvriers 
doivent  et re  pourvus. 

f Art.  61.  L1n»rM-i'tHMi  dan*  le*  atelier*,  autori- 
se I*r  l’Art  •-**>,  IaI  k,  L lamar*  taoo,  n’aura  lieu 
«pi'apré»  «iut  I'  propriétaire  de  l'atelier  aura  ne 
prévenu  deux  tours  avant  celui  ou  le*  prud  hom- 
me* «le» nuit  ne  rendre  ilan»  nou  domicile,  edui-ci 
est  tenu  <lc  leur  donner  mi  étal  exact  du  nombre 
de  métier»  qui!  a en  activité  et  des  ouvrier*  quil 
occupe 

- Ari.  6-v  L'inspection  de*  trnd  homme»  a pour 
OhM  unique  ■!' obtenir  de*  iufoemation»  »ur  le 
nombre  de  mriier*  et  d'ouvriers;  «t.  en  aucun 
en*.  il*  ne  peuvent  en  prunier  pour  exiger  la  com- 
munication dns  livr«-*  d’aflâliTS,  cl  de*  procédés 
nouveaux  «te.  fabrication  que  l'on  voudrait  tenir 
acerrts. 

m Art  ««.  SI . pour  cflteetotr  leur  inspection,  b** 
prudltomm»1*  ont  besoin  du  ennemie»  «le  la  pohre  • 
municipale,  cette  police  est  tenue  de  leur  fournir 
tou*  le»  muHltnCUK-Bl  et  toute*  le»  facilite»  qui 
sont  en  son  pouvoir. 

m Art  67  Les  conseils  de  prud'homme*  ne  peu- 
vent s'immiscer  dan*  I.»  «lé livrante  dre  livrets  dont 
le»  nuvrjris  doivent  Cire  pourv  u*  aux  tenue*  de  lu  i 
loi  du  «germin.  an  XI.  Cettealtrihuttnu  «*l  exclu- 
*lv •■meut  réservée  aux  moires  ou  à leur»  adjoins. 
Sert  i*  — Du  toast  où  seront  placés  les  ronseilt 
de  prud  hommes,  et  des  frais  qu'entraînera  la 
tenue  de  leurs  séances. 

Art.  sa  la1  local  nécessaire  aux  ronseil»  de 
prud'homme»,  pour  la  tenue  de  leur»  séance»,  sera 
fourni  par  les  ville*  où  ils  seront  établi*. 

« Art.  W.  Les  dépense»  de  premier  établissement 
seront  pareillement  acquittée»  par  ce*  ville»;  il  en 
sera  de  même  des  dépense»  avant  pour  objet  le 
chauffai.*'',  l'éclairage  et  Ira  autre»  menu»  nais. 

» Art.  7®.  Le  président  du  conseil  de»  prud  hom- 
me» présentera  chaque  année,  ail  maire,  l’état  de* 
dépense*  désignée»  «Uns  l'artirte  ci-dwu»  : celui- 
ci  Ira  comprendra  dan*  MMihudsd;  et  lorwiu'elle* 
auront  été  approuvé»*.  Il  en  ordonnancera  lepaie- 
ment . d'apres  les  demandes  particulière»  qui  lui 
seront  faite*  » 

te  Décret  impérial  du  n aodf  Dtlo,  roncernant  la 
Juridiction  des  prud'hommes, 
r ri.  i«L  — De.  ta  juridiction  des  prud’hommes 
pour  tes  intérêts  civil» 

« Art.  t et.  Les  conseils  de  prud'homme»  sont 
autorisés  i jugcrtonlra  le»  contestations  qui  naî- 
tront «-nlrr  le*  marchand*  falutean»,  chefs  d'nté- 
Ij.r,  contre -maître*,  «Mivrler»,  ruinpagnon»  et  ap- 
prenti», quelle qu<-snU  laijuotilé  de  la  somme  dont 
elle*  **t ai* nt  l'objet,  aux  terme»  de  l'art.  Aide 
notre  décret  du  H juin  t*»w. 

* Art.  'J-  Leur*  juiicmcns  M'ront  «léflnltif»  et  sans 
appel,  *1  Ucundainnatlon  n'«xeède  pasornl  fran«-% 
en  capital  et  accessoire».  — Au-draatl»  de  cent 
francs,  Ils  seront  sujet»  à l’appel  devant  le  tribu- 
nal de  commerce  de  l'arrondiasemenl,  et  à défaut 
de  tribunal  de  commrTee,  devant  le  tribunal  etvrll 
d<*  première  Instance 

Art.  J.  IjcsJngemen»  de*  conseil»  de  prud'hom- 
mes, jusqu'à  cuncnrmMe  de  trots  mit*  francs, 
seront  exécutoires  par  provision,  ivonotMtant  ap- 
pel, aux  terme»  de  l'art.  S9  du  décret  du  H juin 
1*0»,  et  sans  qu’il  «ri»  besoin,  pour  h*  parti'1  qui 
aura  obtenu  gain  de  cause,  de  fournir  caullon.  — 
Au-ikssus  de  trois  cent»  franc»,  il*  seront  exécu- 
toire», par  provision,  en  fournissant  caution, 
m.  il.  — Attributions  des  prud'homme»  en 
matière  de  potice. 

- Art.  4.  Tout  délit  tendant  à troubler  l'ordre  et 
Indiscipline  de  l'atelier,  tonl  manquement  grave 
«|e»  apprenti»  cuver»  leur*  maître»,  pourront  être 
puni»,  par  le*  prud’luunuies.d'unciiipi  Isonoemcnt 
qui  nxicé-Jera  pu»  troi*  jours,  sans  préjudice  de 
r exécution  de  I art.  te.  lit.  »«te  la  loi  du  Waennîn. 
au  XI,  et  de  la  concurrence  <l«*  OtUder*  de  police 
et  de»  tribunaux  — L’expédition  du  prononcé  dr» 
prud'homme*,  eenihéc  par  leur  secrétoire,  sera 
mise  * exécution  par  te  premier  agoni  de  police, 
ou  de  la  force  publique,  sur  ce  requis.» 

5*  Décret  du  $ novembre  IMO,  (uf  /Lrr  dé  nou- 
veau le  nombre  de  membres  et  tétendue  de  ta 
juridiction  du  conseil  de  prud'hommes  éta- 
bli a Lyon, 

« Art.  tse.  Le  conseil  de  prud'homme»  organisé 


à Lyon,  département  du  Même,  par  notre  décret 
du  ;l  Juin.  1*06,  sera  porté  drucui  membres  a «pan»' 
membres. 

» Art  i.  l.cs  fabrications  suivant»-»  concourront 
à la  formation  «tu  conseil,  dan*  te*  proportion* 
çj-.iprès  déterminée»  : 

L.v  fabrique  d’élnff*-»  de  soie  nommera  sepl 
prud’hommes,  don!  quatre  seront'  marchand»  fu- 
mes n»,  et  trois,  chefs  d'iteUtr  ou  ouvrier»  pa- 
tente*, ci  7. 

HHte  de  bonneterie  et  de  aviimpertf,  deux, 
dont  un  sera  marchand  fabricant,  rt  l'autre, 
rtief  d'atelter  ou  ouvrier  patenté,  ci  A. 

la»  fabrique  «le  rulvaiu,  de  DUMnCQlnv 
et  de  tirage  d'or,  troi»,  dont  deux  seront 
marchands  fabriran*.  et  un,  dief  d'atelier 
ou  ouv  rier  patenté,  ci  3. 

La  fabrique  de  eh  «peaux,  trot»,  dont  deux 
•front  marchand»  fabrlcan*,  et  un,  eunlre- 
nuitn*  ou  ouvrier  paleup-,  d A. 

Total  te. 


- Art.  3.  La  juridiction  du  conseil  s’élmdra  sur 
tou»  le»  marchand»  fabriein* , chef»  d'atelier, 
commis,  contre-martres,  ouvriers,  compagnon*  et 
apprenti*  travaillant  pour  la  fabrique  «lu  li«-u  ou  du 
canton  de  la  situation  de  la  lubrique,  quel  que 
soit  l'endroit  «le  leur  résidence.  — Dan»  le  cas  »U 
il  «-mit  mterjele  appel  d'un  jugement  rendu  Par 
le*  prud'hommes,  cet  appel  sera  parlé  devant  le 
tribunal  de  corn  mm1**  de  rnnondissenicnt  dan» 
lequel  ae  trouve  comprise  la  ville  «le  Lyon. 

* Arl.  »-  L'élection  et  le  renouvellement  des 
membres  du  conseil  auront  lieu  suivant  le  moite  et 
«b-  la  manière  qui  sont  réglés  par  notre  décret  du 
ti  juin  t*09  Ces  membre»  se  conformeront  pa- 
nîlteimid,  dans  l'exerciec  de  leur»  fondions,  «ux 
dispuaitions  établies  par  ce  décret  et  |«r  la  loi  du 
IH  mars  IM*. 

m ar  mvtu  ses  tvr*si 
Loi  du  Ai  mars  fait  sur  te  travail  des  enfans 
employés  dans  tes  manufactures , urine*  et 
aletters. 

« Ari.  <*r.  Les  enfans  ne  pourront  Cire  employé» 
que  sou»  le»  conditions  déterminée*  par  U pré- 
sente lui,  — 1®  Hans  les  manuf  irlurc» , usine*  (| 
ateliers  à moleur  mécanique  ou  à leu  continu,  cl 
dans  leurs  dépendances  ; — i®  Dan»  toute  fabrique 
occupant  plu»  rte  vingt  ouvrier»  réunis  ni  aleiter. 

••  Arl.  i.  Les  enfin»  devront . pour  être  admis , 
avoir  au  moins  huit  an*.  — De  huit  à douze  au», 
H*  no  pourront  élrc  employés  au  travail  effectif 
plus  de  huit  heures  sur  vingt-quatre,  div Uée»  pur 
un  repo*.  — De  douze  * »el/e  ans.  il»  ne  pourront 
être  employé*  au  travail  effectif  plu*  «le  doute 
heures  sur  vmgl-qmlre , divisées  par  de»  repo». 

— (te  travail  ne  pourra  avoir  Heu  que  d«  «inq 
lietirc*  «lu  matin  à neuf  heure»  du  soir.  — l.  àac 
«te»  enfan»  sera  conslalé  par  un  ecrtlftcal  délivré 
sur  papier  non  timbré,  et  sans  frais,  par  l'officier  l 
de  l'élut  civil. 

••  ArL  3.  Tout  travail,  entre  neuf  heures  du  soir  1 
et  cinq  heure»  du  tnaUu.rsl  cunsl'bteê  connue  Ira- 
vailde  nuit.  — Tout  travail  de  nuit  e*l  luicrdii 
pour  le»  enfan*  ao*éfl»sm  dr  MM  an*.  — Si  la 
eomécpionce  du  cbbtna^a  d'un  moteur  hydrau- 
lique ou  de»  réparation*  urgentes  l'cxiaent,  te* 
enfans  au-dessus  «le  Ireixe  ans  pourront  travailler 
la  nuit,  en  comptant  deux  heure*  pour  troi»,  en- 
I Irt*  neuf  heures  du  soir  et  rinq  heure»  du  malin 

— Un  travail  de  mil  de»  enfan*  avant  plu*  dO 
treixo  an»,  pareillement  supjmtê.  sera  toléré,  s'il 
est  reconnu  lndl»fieit«:iUe.  dans  les  établlsscmens 
é feu  cnnlinti  dont  la  mu  relie  ne  peul  pa*  Pire 
surpendue  pendant  le  cour»  «te»  vingt -quatre 
heui  es. 

» Art.  t.  Le#  enfans  an -de»  sou»  d«-  wiir  an*  n* 
puni  roui  Mrc  employés  les  dimanches  et  jour»  d« 
Kde  ico) mu*  par  la  loi. 

» ArL  3.  Nul  enfant  *fé  de  moins  «te  «touze ans 
m-  pourra  èln-  admu  cpi'autant  que  »e#  pnr«-o*  nu 
tuteur  Jusliflerunt qu’il  fri'quente actitellrmenl  tuve 
«1«  » «tnwes  putiliqii'-*  ou  privtVs  «•xtelanl  dans  la  l«>- 
«•alilé.  T«mi1  ««liant  admis  «Jevra,  jiiwin’à  I àoe  ite 
douxe  ans.  suivre  une  école.  — Le*  enfan*  àîte*  de 
plu»  de  douze  an»  »eront  de  suivre  une 

école,  lorsqu'un  n-rtilteat,  donné  par  le  maire  de 
■ l«-ur  résidence,  attestera  qu'ib  ont  reçu  rinstruc- 
tion  primaii  e élémentaire. 

« Ari.  6 Les  maires  seront  lemisite  «lélivrer  au 
père,  h la  m«'-re  ou  au  tuteur,  un  livret  sur  lequel 
Mronl  porté»  l'àm*,  !«■  non»,  l«^  prénom»,  le  lieu  de 
naiiwaiii-i'  et  le  domicile  d«- 1 » nfant  . i l le  temps 
pendant  leqm  ) il  aurait  suiv  i IVnwignement  pri- 
maire. — Le*  chefs  d'éUblicscsmtit  inscriront . — 


(o  Sur  le  livret  de  chaque  enfant,  la  date  de  son 
mirée  «tan*  l’élaldws'-iiuiit  et  de  sa  sortie  ; — S®  Sur 
un  registre  spu-ial.  tn«l«-s  te*  indienlion»  nM-ntiou- 
nées au  prémmt  article.  ... 

► Art.  7.  Ite*  régtenvens  d'administration  puhU- 
que  pourront  : — t°  Etendre  à de»  manufacture», 
usine*  nu  abîwr*  nuire»  que  ceux  qui  sont  mca- 
ttonué»  «ton»  l'art  »«,  l appUcnlMQ  de» «llspasttkm» 
«te  la  préflente  loi,  — a»  Elever  te  minimum  4è 
l'Age  et  réduire  la  duré»*  du  travail  déterminé»  dans 
te»  art  «et  3 k l’égard  de»  «mn-*  d industrie  où  le 
labour  de»  enfui»  etoédmiïH  leur»  fore*-*  et  com- 
prcuncttniH  teur  sanlé;  — S°  tteleriuimr  le»  fabri- 
ques  où.  |»o«ir  cause  »!«•  danger  «m  «J  Insalubrité,  le» 
Kiifai»  nu-dessou»  «te  *ri®e  an»  ne  pourront  |w«nt 
être  employée  ; — t®  Interdire  aux  enfous,  dam  la» 
ateliers  où  Ils  -wml  admis,  certains  genre*  de  tra- 
vaux dangereux  ou  nuisibles  ; — 3°  statuer  »ur  te» 
travaux  indispensables  à tolérer  de  la  part  dr*  m- 
fan».  h*s  dimaiwh-T*  «-t  fête»,  duli*  les  usines  a feu 
continu;  — Siatiur  aur  te*  cas  de  travail  de 
nuit,  prévus  par  l'art.  3. 

» Art.  R. De*  i-ul«iiien#d'adniimst ration  publique 
di'Vioiit  : — l»  Pourvoir  aux  mesure*  à 

l'exiVatinn  dclaprésenle  loi  ; — s*  A «unir  le  main- 
tien d«-*  bonne*  nueur»  « I de  lu  déceoee  jmldmuc 
«iim  le»  atelier»,  usine»  «d  nianufartiirc*;  — 3°  Às- 
euror  ITostruelion  primaire  et  IVnsclaneuiont  rHI- 
irieux  «les  enfan*  ; - t®  Eroivérher.  A l'éuard  il« 
enfan»,  temt  mauvais  traitement  cl  tout  châtiment 
abnsif  ; — 3®  AMiurer  h * mndltkMv*  de  satubrtté  et 
«te  sûreté  néres»ali'cs  à In  vte  et  À U santé  de*  en- 
fans. 

- Art.  ».  L**»  chefs  de*  «Uahhsswncn»  devront 
faire  «Itirbcr  «ton»  chaque  atelier,  avec  la  présente 
loi  cl  h*»  réulcuien* d’aniuinlstraUon  publique  qui 
y sont  relatifs,  le»  réglement  intérieurs  «mil»  »•!- 
ront  tenus  de  faire  |>oiir  es»  assurer  I rvtniiion, 

■ Art.  10  Le  lî-niveriietnent  établira  de»  inspec- 
tions jN.ur  surveiller  ri  assurer  l'exécution  d«-  La 
pn-senie  lui.  Ijc*  inspecteurs  pourront,  dan*  choque 
élaldisscnnent.  »••  faire  i-eprrâenliT  le»  registre»  re- 
lulifs  à I exiVullon  d«-  la  iméscnte  loi,  I*  * régtemens 
Intérieurs,  les  livrets  de*  «Milans  et  !«•»  enfan»  enx- 
mémes  ; il»  pourront  «•  faire  «rcompagner  par  un 
méde«-iii  coinmis  par  le  préfet  ou  te  sous-prefri. 

» Arl.  II.  F.»  «^»*  de  contravention  . les  in«pee- 
teur»  dmvMTont  de»  |irocé*- verbaux  qui  feront  fo 
jusqu’à  preuve  Miârairc.  , , . 

• Art.  ti  En  cas  «le  contravention  à la  présente 
loi  ou  aux  rétfteutcn»  d’adiutnidralUni  pulilique. 
rnuhis  pour  sou  •■xécutlon,  Irapropnétaim»  ou  «•%- 
ploilan»  di*  étaMiasemeus  orront  traduite  «levant 
le  juue  «le  I«iix  «lu  canton,  et  punis  d'une  onirndc 
d«*  simple  iKilire  qui  ne  |Miurr.v  excéder  «s  fr. — 
J.e*  contraventions  qui  réfolleronl,  soit  de  I admis- 
sion d'onfan*  au-dcsMMi»  dr  Tàge.  M»it  del  excès  de 
travail,  donneront  lieu  à aidant  d'amende*  qu’il  y 
aura  d’enfans  liulùnu'nt  admis  ou  employé*,  vin- 
que  ce»  amendo»  réunies  puissent  s étever  au -dc»- 
sii»  de  deux  cents  fraiw*.-S'tl  y a iveidtve,  les  pro- 
priétaïres  ou  ex  ploilan*  des  «dabllsscmen»  seront 
traduit»  «levant  le  Irihimal  de  police  coitccUoo- 
nrite  i l rnrulaiitni'S  it  une  amende  de  »6  a ion  fr. 
Dans  le*  en*  prévus  par  le  paragraphe  second  du 
présent  article  , h’*  miicnde*  r»  vîntes  ru'  pour- 
ront jamais  excéder  .vsi  fr.  - Il  y aura  récidive; 
lortMpi'ii  aura  rié  rendu  naître  le  etutlrevwuuit, 
d.in*  les  iI»iiiï««  moi*  précwten»  , un  premier  juge- 
ment mmit  contra» cnllon  à la  wwnilf  loi  «m  aux 
réglrnien»  d'administration  puldlque  «|n 'rite  autr»- 

ii  .i 

» Art.  ».  U pré*«Mili'  loi  n-'  sera  ohligrioire  que 
six  mol*  apiè*  sa  promulgation.  » 


SECTION  II. 

Des  voituriers  par  terre  et  par  eau. 

1 «sï.  Les  voiturier»  par  terre  et  par  eau 
sont  assit  jet  is,  pour  la  gante  et  la  ronsenailœ 
<|«-s  choses  qui  l«*ur  «ont  confiées,  aux  ntenic» 
oidiga  lions  que  le»  aubergistes  dont  üesl|«ane 
au  titre  du  Dépôt  et  du  Scyuestre.  — C.  civ., 
1 1.TT,  1719,  ITsS  et  suiv.,  195i  et  «iiv. , 1984  et 
Miiv.,  iluif."  ; €.  connu.»  91  et  suiv.  et  ; C. 

pén., 386  l“,  »7,  473  3-  et  170;  — L.  t,  inprv 
^ 1 K suiv.,  IT.,  .Yr)u(<p,  eaupones,  stabutarii. 
ut  recepla  restituant- 

Us.»  Us  répondeut  oon-scnlemcnt  iteee 
qu'ils  ont  déjà  reçu  dans  leur  bâtiment  ou  voi- 
ture, mais  encore  de  ce  qui  leur  a été  remis 
sur  te  port  on  dans  l'entre pAi  pour  être  placé 
dans  leur  bâtiment  mi  voiture.  — C.  ci»  .,  13Hi 
et  suiv.;  C.  connu.,  97  et  suiv.,  ICC  cl  suiv.;  — 
L.  |,$8;  L.  3,  ff  . ,\au(te,  caupones. 

1 ?«4.  — lis  sont  responsable»  de  la  perle 
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et  des  avaries  des  choses  r|ui  leur  sont  confiées, 
’a  molli»  qu'il»  ne  ( roman  n'cKci  OM  été 
perdues  et  a van  es  |ar  cas  fortuit  ou  forer 

majeure.  — C.  iv.,  imh,  1254,  1302,  1300» 
1382  cl  suiv.  ; C.  connu..  98,  09,  103 cl  1U8 ; 
— L.  13,  $2.  e'  L.  7 , (T.,  Locaii  con- 
•iucti. 

■ Js.i.  Les  entrepreneurs  de  voitures  |>u- 
hlique»  par  terre  cl  pur  eau,  et  ceux  des  rou- 
lage» publics.  iloivcnl  tenir  registre  de  l'ar- 
gent,  des  effets  el  des  paquets  durit  ils  *c 
chaînent.  — C.civ. , 1384,  1781  cl  I78ti; 
C.  couim.,  8 et  suit.,  W,  ldi  et  107  ; C. 
procèd.,  473  l*. 

17  h®.  Les  entrepreneur*  el  dlrer  leur*  rie 
voilures  cl  routages  publics,  les  maîtres  de  bar- 
que* et  navire»,  sont  en  outre  assujetti»  a des 
reglement»  particuliers,  qui  foui  la  toi  entra 
eux  et  le»  autre*  citoyens.  — G.  civ.,  1783;-— 
L.  uit. , in  »r.,  ff. , de  L*ge  Rkodid  de  jaetm; 
L.  t£»,  II.,  de  Con trahemld  rmplitm'. 

I.  — CCS  dispositions,  «ptl  mûrement  les  nbl  imi- 
tions de*  u<iluriert  par  li-rrr  el  jiar  eau.  doivent 
litre  aujourd'hui  concilié  avec  le*  dinpoûtNMtt  du 
Cadr  «le  («nm. , qui  uni  le  mtnr  «Ahci,  » ! am- 
qurUd  (leut  sériions  enivre»  de  ce  C*«1c  Mini  rno- 
sacrec*,  ayant  pour  titre  üei  eommltsio nualrvt 
pour  les  transporta  par  ferre  ri  par  eoM.arl. 
9*  à toa.  C.  romui.,  du  toituriCT  . ai  t.  too  A lu». 
Nous  nnverron»  donc  an  Code  de  comm.  tout  ce 
que  nous  avons  a dire  de*  vodnrkT*  par  terre  et 
par  eau. 

SECTION  111. 

/Mi  devit  el  des  marchés. 

1 7 H 7 . Lorsqu’on  charge  quelqu'un  de  faire 
un  ouvrage,  ou  peut  con  tenir  qu'il  fournira 
seulement  son  travail  ou  son  industrie,  nu 
bien  qu'il  fournira  aussi  la  matière.  — C.  civ., 
572  ii  373.  ITM,  1779,  INB®  suiv.  cl  2103*. 

I 7*»  h.  si,  dan»  le  cas  ou  l'ouvrier  fournit 
la  matière,  la  chose  vient  A périr,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  avant  d’être  livrée,  la 
perte  en  est  pour  l’ouvrier,  h moins  que  le 
maître  ne  fut  en  demeure  de  recevoir  la  etume. 
-C.  civ.,  1131),  1234,  1302,  134)3  et  17W  h 
1791. 

I I ‘'O-  Dans  le  cas  ofi  l’ouvrier  fournit  seu- 
lement son  travail  ou  sou  industrie,  si  larlmse 
vient  à périr,  l’ouvrier  nV»t  tenu  que  de  sa 
faute.  — C.  Civ  , 13*2,  <385 et  1758. 

1 7 HO.  Si,  dans  le  cas  de  l'article  précédé*!, 
la  chose  vient  a périr,  quoique  sans  aucune 
faute  de  la  part  de  l'ouvrier,  avant  que  l’ou- 
vrage ail  été  reçu,  et  sans  que  le  maître  fût  en 
demeure  de  le  vénlier,  l'ouvrier  n’a  poiut  de 
salaire  h réclamer,  a moins  que  la  chose  n'ait 
péri  par  levier  de  b matière.  — C.  civ.,  1130 
et  1788;  — L.  f»2.  fl'. . Locaii  couducti 

1201.  S’il  s'agit  d’un  ouvrage  a plusieurs 
nièces  ou  n la  mesure,  b vérification  peut  s'en 
faire  par  parties  : elle  est  censée  faite  pour 
toute*  les  partie»  payée»,  si  le  tuai  Ire  paie  l'ou- 
vrier en  proportion  de  l'outrage  fait.  — G. civ., 
1380  et  13». 

l 707.. Si  l'édifice  construit  k pris  fait,  périt 
en  tout  ou  en  partie  par  le  vice  de  la  construc- 
tion, même  |arle\lce  du  sol,  les  architecte 
et  entrepreneur  en  sont  responsables  pendant 
dix  ans.  — C.  civ.,  1234,  1302,  175*3  à 1799, 
2103  4°  et  o>,  21 10  et  2270  ; — L8.  G,  de  Opr- 
rihut  publtcis. 

1 «0.1  Lorsqu'un  architecte  ou  mi  entre- 
preneur s'est  chargé  de  la  construction  a for- 
fait d'un  hàtiiMcni,  d'après  un  plan  arrêté  cl 
couvciiu  avec  le  propriétaire  du  sol,  Il  ne  peut 
demander  aucuue  augmentation  de  prix,  ni 
sous  le  prétexte  de  l'augmentation  de  la  main- 
d’tiMivre  ou  des  matériaux,  ni  sous  celui  de 
changements  ou  d'augmentations  bits  sur  ce 
pbn,  si  ce»  changemeu»  ou  augmentation* 
D’out  pas  été  autorisé*  par  écrit,  et  le  prix 
convenu  avec  le  propriétaire.  — C.  civ.,  1134, 
1792  el  179». 

1 7®  1.  Le  maître  peut  résilier,  par  sa  seule 
volonté,  le  marché  h forfait,  quoique  l'ouvrage) 


soit  déjà  commence,  eu  dnlouimageaut  l'en-  . 
trepreneur  de  toutes  ses  dépenses , de  tous  . 
ses  travaux,  et  de  tout  ce  qu'il  aurait  nu 
gagner  dan*  celle  entreprise.  — C-  civ.,  1 1 49, 
1382  et  1793. 

1703.  Le  contrat  de  louage  d'ouv  rage  est 
dissous  par  la  mort  de  l'ouvrier,  tle  l 'archi- 
tecte nu  entrepreneur.  — C.civ.,  1122,  1237, 
1742  et  I71W. 

1 700  Mai*  le  propriétaire  est  tenu  de 
payer  en  nroporlion  du  nrix  porté  par  la  con- 
vention, a leur  succession,  ta  valeur  des  ou- 
vrage* fait*  et  celle  des  matériaux  préparé*, 
lors  seulement  que  ces  travaux  ou  ces  maté- 
riaux peuvent  lui  être  utile».  — C.  civ.,  724, 
1134  et  1793. 

1707.  L'entrepreneur  répond  du  fait  de* 

personnes  qu'il  emploie.  — c.  civ i38i. 

1 70S.  Les  nuKOOS,  cliarpeutler*  el  autre» 
ou  v nrrs  qui  ont  été  employés  à la  construction 
d'un  batiment  ou  d'autre»  ouvrage»  bits  a 
l’entreprise,  n'ont  d'action  contre  celui  pour 
lequel  les  ouvrages  ont  été  faits,  que  jusqu'à 
concurrence  de  ce  dont  il  se  trouve  débiteur 
envers  l'entrepreneur,  au  moment  où  leur  ac- 
tion est  iu tentée.  - u civ. ,175»,  2103  Wt5\ 
2110,  2270;  G.  prucéd.,  30,  Gl  et  UD. 

1 70».  Le*  maçon»,  charpentiers  serru- 
rier», et  antres  ouvriers  qui  font  directement 
des  marché»  a prix  tait,  sont  astreint»  aux  rè- 
gle* prescrites  dans  b présente  section  : ils 
sont  entrepreneurs  ibii*  b partie  qu’ils  trai- 
tent. — C.  civ.,  1798. 

I — Le  rouirai  de  louage  appliqué  A un  travail 
d‘iudu*lrie  mitre  dan*  la  daine  île*  coiivmütm» 
ordinaire*,  il  constitue  une  simple  obligation  de 
faire  qui  c»l  réglée  par  le»  stipulation*  insérée* 
dans  racle,  et  qui,  dan*  Ions  !••*  ma,  est  résoluble 
i «■)*  dommiiues-uderèl*  V.  hclvtnrouil,  t.  3,  p.  117; 

Luthier,  Louuue.  nu  3»2  ; buraiiton,  t.  17,  n»*  -JW, 

■ 2U  et  suiv.  ; Rolland  dr  V il  laitues,  v » MtmJic  ; 

, lavai  J,  vo  LoiiûOi-,  serl.  Tiiqdouif.  sur  les 

. articles  ; fréiny  l.iimcville,  f ode  rlrs  ÀrcAirectes, 

« t Duvergier,  Ijju aye. 

2.— Nous  avons  v u sou*  les  art  574  A S7I  quelle» 
étaient  en  droit  les  ror.Hijucnces  <1  un  travail  d’in- 
dustrie applique  a un  olij-ei  sur  lequel  I ouvrier 
n’avall  aucun  droit;  il  *'apil  Ici  de  considérer  le» 

• gel-  d une  convention  régulière,  êuil  que  la  ma- 
tir  iv  A laquelle  riiuluslrté  est  appliquée  appnr- 
tirunc  «rit  ii'appartirnni1  pa*  à celui  qui  remploie. 

а.  — Mais  lorsque  l'ouvrier  applique  son  indus- 
trie ii  une  matn'ie  qui  lui  impai  lient  en  propre, 
parer  qu’il  est  charité porrcJui  qui  a ri  minaudé  le 
travail  de  fournir  les  matériaux . alors  le  contrat 
est  bien  plutôt  une  vente  qu’un  louage. 

t.  — Li  comme  b vente  nVst  faite  que  eondl- 
tJonnclIcnirnt , b propriété  reste  entre  le*  main* 
de  l'ouvrier  jusqu'au  moment  delà  livraison. d’uû 
Il  suit  une  ta  chose  périra  pour  lui.  ainsi  que  le  dé- 
clare I >n  I 1788,  huit  (JIM'  celte  livraison  n'aura 
pas  clé  opérée,  soit  par  une  remise  matérielle, 
soi!  par  une  mise  en  demeure  conformément  à ce 
qui  c*1  prescrit  par  l’art  H 39. 

R.  — C’est  egalement  par  application  de  b 
mavilur  Res  périt  duiuino  que  b choie  périt  pour 

| le  compte  de  celui  qui  a roinuiaudû  le  travail,  *'U 
I a lui-même  fourni  fa  matière. 

б.  — Du  rote,  chacune  des  partie*  est  toujours 
responsable  de  sa  faute,  de  sa  négligence  ou  de 
sou  imprudence. 

7.  — Si  donc  celui  qui  ■ fourni  lu  matière  l‘a 
choisie  mauvaise,  il  e«t  responsable  du  préjudice 
qui  peut  eu  résulter  pour  l ouvrier  lui-même,  & 
moins  que  le  vin-  dv b chose  ne  fût  Icllemnd  ap- 
parent que  l’ouvrier  n’ail  lui-mlnie  commis  une 
faute  ou  une  imprudence  en  faisant  application  «le 
sou  travail  à une  chose  qiK  IVviéricnee  de  son 
art  devait  lui  taire  reconnaître  comme  mniivai»e. 

a.  — Pour  toute*  ces  question»,  il  faudra  donc  se 
reporter  aux  principes  uénéraux  de»  contrat»,  et 
surtout  aux  régies  de  l’équité  naturelle. 

u.  - Mai*  avant  tout,  U faudra  rechercher  soi- 
gneusement quelle  a été  la  nature  de  l’obligation, 
et  quelle  a été  «n»  étendue,  pour  déterminer  *1  la 
convention  a clé  fniic  en  raison  de  b personne  ou 
seulement  de  la  chose,  n«ur  un  objet  déterminé 
formant  un  loul  compose  de  diverses  partie»,  ou 
pour  chaque  partie  considérée  dirisément. 

10.  — Dans  ce»  diverses  hypothèses,  l’exêrutinn 
du  contrai,  quant  A b llvrabwio,  sera  subordon- 
née A b réception  du  travail,  en  sorte  que  l’ou- 
vrier ne  se  trouvera  libéré  de  rengagement  qu’il 


a p«ii',  que  lorsque  son  uni  vit  aura  été  acceptée, 
soit  formellement,  soit  tacitement. 

II.  — Parmi  le*  eiuiventious  qui  peuvent  être 
ranges  «Un*  le*  contrat»  dr- louage.  deirav.-ul  et 
d'industrie,  le*  plu*  imi«>r5.vidcs  sont  celles  qui  *e. 
raiiportcut  aux  rondrucllou» . soit  à forfait , mil  à 
! prix  fait,  soit  »ur  devis,  soit  A l'entreprise 

14  — t^s  obligations  respective*  de»  partir*  doi- 
vent être  i-iimurecisement  déterminées  par  la  eon- 
venlion  elle  même.  A l;u|ueMe  il  Impnrte  de  ne  pas 
faire  de  noratiou  si  chacune  dt»  (wrlbv  veut  rca- 
, ter  dan*  sou  «ti'oil 

12  — Aiitw,  M arrive  souvent  qu’aprê*  avoir  ai‘- 
rêté  un  marché  A forfait  rmur  une  eonstixiclioo, 
, de  nouveaux  projets  wml  substilué»  dan»  l evé  - 
| etilhm  aux  premier-  devis,  *an*  qn’ll  Inlervlenue 
j une  nouvelle  eonrcntion.cn  Marie  que  le  premier 
> vmtrat  e»t  ili-tndl,  \an-  qu'il  ail  été  p».*v'  un  nou- 
veau c.  mli  al. 

. II.  - bacu  re  ras.  Part.  1793,  C.  civ.,  dérlarc 
1 qu’on  doit  réféi  er  touiuur*  au  contrat  é>  rit,  et  il 
n’adrarl  l’arrhilecli  OU  IVnh  t Iinucur  A réclarwr 
l>  prix  de»  auemi-utalMm*  qur  I'U  mjii  il  rapfiurte  la 
preuve  que  le»  changeuictis  ou  auxmcntauona  ont 
été  autorisé*  par  écrit. 

j is  — Il  iui|Kttic  donc  que  celto  autorisation  awt 
humour*  exigé®  Tuutefuis,  s)  elle  n'élu It  pi»s  rajw 
pi>rt>‘e,  le  nmstniclcur  ne  serait  pas  absolument 
uuu-rcrev  aide  A prouver  qu'en  efret  ces  ehângc- 
meu*  ou  nii^mentatrons  oui  *dé  autorisé*. 

ir>  — Vinvi,  U pourrait  arrivée  A cette  preuve  A 
l'aide  d’un  commcncrnvcnt  de  preuve  par  écrit,  et 
même  d’un  Intenogatoire  sur  bit*  et  article*, 
nsnsl  que  nous  l’avon*  vu  *ou»  l’art.  4317 .'C.  riv. 

17.  — Dan*  tous  le*  eas,  il  serait  autorisé  à défé- 
rer le  serment  à celui  qui  t’a  mi*  rit  navre- 
4»  — Le  constructeur  e»t  d’ailleurs  noumit,  in- 
dépeudammrnt  de  tonte  «-on  veut  ion.  A nue  res- 
ponsaMIib-  persvinnrlleqnl  tient  A l’exerrire  même 
de  «m  art  ; el  qui  c»l  plu»  «m  moins  étendue  sul- 
i aut  la  part  qu’il  a pri*r  A la  ennslriieliun. 

ta  — Itons  le*  marrlii;s  A prix  lait,  cetiç  r-ixiii- 
(•vldliié  est  indéfinie,  car  d une  part  celui  qui  a 
commande  le  travnil  ne  s’est  réservé  pour  lut- 
nvêrac  qu’un  simple  droit  de  surveillance . it  s’en 
r*t  rapporté  A la  fui  rnllère  de  l’entrepreneur  : et 
d iiidre  pmi,  ce  dernier  b’i -t  chargé  nêeeiMVfi* 
ment  de  faire  le  travail  à *e*  riwTiic*  el  périls. 

üo.  — Il  ne  sera  (lotir  admis  a M plaindre  ni  du 
vire  du  *nl.  ni  du  vice  de*  matériaux  employé* 

41.  — Ouaid  aux  matériaux,  lui  seul  avait  le 
droit  de  les  Hiolsir,  et  quant  nu  sol  il  a dû  vérifier 
quelle  en  était  la  nature,  «t  établir  le*  ronrdrue- 
tton*  en  conséquence. 

22  — El  en  gêo  irai  miellé  que  soH  ta  «lipubUon 
parllcullérr  qui  eonrlltuc  la  convention,  le  ron*- 
li  uclcur  est  b.iujour»  respowalde  de  la  solidité  de 
la  construction  qu'il  C*1  chargé  d'élevcr. 

it  — Celle  responsabilité  e*i  tellement  rigou- 
reuse, qu'il  ne  |>ourra  en  être  décharué  que  sur  la 
preuve  qu’amime  faute  ne  hd  rd  imputiude 
W.  — Ainsi  le  roitslrudcw  est  tenu  de  rappor- 
ter la  preuv  r qu'il  n a rmployé  que  de  bon*  maté- 
riaux, ci  qu’il  ne  tes  a employés  que  «Lan*  de  bon- 
nes comblions. 

— Peu  Importerait  même  qu’il  ne  les  eût 
pas  fourni*,  car  en  le»  acceptant,  en  le*  mettant 
en  ouvre, en  li  ur  appliquant  son  travail,  il  a re- 
connu tacitement  qu'il*  devaient  être  d'un  bon 
uxaue 

».  — SI , an  contraire,  il*  ne  remplissaient  pas 
Je»  conditionsvoutnespourentrrrdan»  une  bonne 
construction,  l’enlreprenevir  n’a  pas  dû  ne  borner 
seulement  A faire  des  remontrance*  ou  de*  ob- 
servation)*. Il  est  tenu  de  déclarer  qu’il  ne  le*  em- 
ploiera pa*  mii*  un  ordre  donné  par  écrit,  afin  de 
mettre  *a  responsabilité  A rouvert  parla  repté- 
srnlalion  de  cri  ordre,  si  le  vice  des  matériaux 
cttlralne  ta  ruine  de  la  construction. 

27.  — Cri  te  précaution,  qui  r*l  sans  doute  d’un 
emploi  dltücife  dans  l’usage,  o'en  eal  p.x*  moins 
ind(spni»alile  en  droit  pour  mettre  le  construc- 
teur a l'abri  de  la  riwjiouwibllité  légale  qui  pèse 
sur  lui,  car  on  lu»  «bjertera  toujours  nu’il  est  en 
faute  par  ecb  seul  mi'ii  consent  i mettre  en  cro- 
vre  de  mauvais  matériaux. 

tw.  — El,  en  général,  hmtrsle»  fil»  que  l’entre- 
preneur se  trouve  m diwwd  avec  celui  md  le 
met  en  ouvre,  «oit  sur  le»  matériaux  A employer, 
soit  sur  la  direction  A donner  nui  travaux,  soit 
fur  les  rbanctjucn*  A faire,  il  faut  toujours  qo*it 
»e  mette  cri  mesure  de  rapporter  la  pmiw  écrite 
gue  c’eut  sur  l'ordre  formel  du  propriétaire  qu’il  a 
rail , contre  *vm  gré , ce  qu’il  juaeafl  hd-méme . 
connue  entrepreneur,  contraire  aux  rèîdr»  de  l'art. 

49.  — Au  bfOltt , il  devrait  metlrf  lui-même  le 
propriétaire  eu  demeure , par  on  *c»c  cxtr^lu- 
mdalrr,  lorsqu'il  *c  refusera  à lui  donner  no  a 
preuve  écrlle , afin  de  ne  pas  ae  trouver  désarmé. 
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quand  le  Jour  viendra  où  une  action  en  responsa- 
bilité pourra  êlre  dirigée  contre  lui. 

so  — Aux  terme»  il»:  l'art.  I7u«  . C.  riv.,  celle 
responsabilité  dure  dix  ans  cl  elle  pèse  également 
*ur  loue  ecttt  oui  oui  conduit  Ica  Inumi,  et  -ur 
l'arcliilcele  q il  cluit  iwV-pnsé  à lu  direction,  el  sur 
i'enlrcpreiieiii-  qui  rfail  chargé  «le  U «•unfrriinn. 

ai.  — A l’éva ru  du  propri  luire,  l'un  el  l'autre 
«mil  re»jM»n»a|di  .* . runune  t'élanl  irndu*  coupa- 
ble* d'un  quari-ilulil  .eu  aorte  qu'il*  àitouI  coii- 
daumé*  *i>l  niai  ici  iveut. 

as.  — Mai* . entre  eux . il  peut  y avoir  lieu  à re- 
cul» r»  de  l'un  contre  l'autre,  rumine  aussi  le* 
domniaues-liilércts  qui  •«•roui  arcoriUt,  peuvent 
être  divisé*  entre  eux , si  tous  deux  se  sont  Iruu- 
Vé*  CO  faille. 

33.  — Ainsi . l’eiilrcpreikeur  «pii  aura  accepté  de 
mauvais  matériaux  son*  ordre  du  proprietaire, 
mais  sur  llnjnnelinii  Anltr  de  t'urraileele,  n’en 
sera  uns  moi u*  r«‘*|Km  sable,  A raison  du  lire  de  la 
consiruclion,  à l'égard  du  propriétaire;  mais  il 
aura  son  recours  A exercer  ronlrc  l'arclnleclc. 

3t.  — Egalement,  l'arelidrcie  qui  sera  coud  «in- 
né A «le»  dou»niaue*-inlérti*  cii*«-r»  le  propriétaire, 
aura  son  recoin  * contre  rcnlrepri'neur  qui  aura 
«muni*  la  faille  ; niais  U ne  pour  i i luHiiémf  *e 
faire  décharger  de  la  rw|wn.qiWlllé  directe  «lui 
pèse  sur  lui.  en  rapportant  la  preuve  ipidscd 
Opposé  à rcx.'flilion  «lu  fail  dommageable  Car  U 
élu  il  express  ément  pr  |x*.<r  pmir  rmpMirr  celle 
ex«:  -1111011 . et  c'était  A lui  «le  faire  enlever  le*  ma  - 
fériaux  «|u'tl  reconnaissait  comme  mauvais,  et 
d'exiger  If  «l-inoüüon  de  ce  qui  aurait  été  élevé 
contre  »c*  ordre*. 

35.  — Le  ma  relié  à forfait  pi  «seule  cela  rie  par- 
ticulier. qu'il  peut  élu*  ruinpii  par  l'cIT  I «l  une 
condition  poleslulive  ; eu  ce  *•  « ■ que  celui  qui  a 
soumtiI  le  Traité  et  qui  a coiuuumli*  le*  travaux, 
peut  renoncer  A l'cxï  -uikn»  en  faisant  connaître 
son  changement  de  VolonbL 
30.  — IniilpfiH».  comme  il  s'agit  «l'une  roux  en- 
liuii  svnillagmalique  Irrévocable,  ri- changement 
de  volonté  ne  doit  jairler  aumii  préjudice  aux  in- 
lér£l»dii  «Nuislruclcnr.  eu  «orie  que  la  conu  ntuui 
sera  e* déniée  quant  aux  bénéfice»  qu'il  «levait  re- 
tirer de  l’affaire,  dont  il  doit  sortir  indemne. 

37.  — Ainsi,  en  if.-mucaul  A IVv'-cubou  de  la 
convention  , lr  riuunour  d'ordre  o»'  terni  de  rem* 
bourscr  i I Vut repi «•nexir  lonte»  le*  dè(i  n»e*  quil 

a faite*,  de  lui  acheter  ton»  le»  matériaux  qu'il 
avait  réunis  pour  la  construction,  de  lui  paver  lo«i* 
lr*  travaux  effectués. 

s*.  — yuan!  aux  Iténéfl****  nui  restaient  A faire  sur 
les  travaux  non  1er  minés,  il»  seront  déterminé  « 
par  expert», si  les  parti»1*  lie  tombent  pas  d'ac- 
cord pour  le*  régler  «le  «ré  à viré. 

a».  — Le  contrat  «le  louage  en  principe  p-t  é;p- 
lemP.nt  d'ssou»  par  la  mort  de  » ouvrier,  *l«-  l'ar- 
chitecte nu  «le  l’enlirpreneur,  parce  que  c'est  lé 
une  convention  qui  a pntir  objet  la  oonsidéi  ulion 
de  In  personne. 

*o  — Mai*  il  ne  sera  p.i*  rompu  par  la  cession 
que  rcnlrrpreneur  ou  I ouvrier  fr-ratent  «le  leur 
entreprise  a un  lier»  car  celle  rruion  nr  le*  ili's 
chargerait  pa-  d • roldiiralion  rlirerle  de  diriger 
par  eiix-tnêmes  Je*  travaux  «mi*  leur  responsabi- 
lité personnelle. 

II. — lin  rentre  nl«»r*  «ton*  l'application  direcle 
du  principe  posé  par1  l'arl.  1381.  C.  civ.  qui  «t*|  rc- 
protlui'e  par  l’art.  17*37.  En  ««If  I.  l'cnlrepreiiwir 
répond  du  fai*  non  seulement  de*  personne*  qu'il 
emploie,  mai*  d>«  li»ile»  celle*  qu'il  subroge  «lan* 
sc*  droits  o»i  nblfaalimi* 

Il,  — |.,i  rtiphire  «lu  contrat  pm  le  décès  de 
l'ouvrier,  d«-  l'arctilicete  nu  «le  l'entrepreneur,  ne 
produit  pas  les  même#  effets  que  In  rupture  vo- 
lontaire.' 

4:i.  — Lv  morl  constitue  mi  événement  forliill  et 
île  force  majeure,  qui  ne  pennri  P a*  d'accorder  A 
l'une  «le*  partie»  une  action  contre  l'aulre  pour 
défaut  dVxéculion  »lc  rengagement 
il  — Les  droits  réciproque*  dn  parties  se  trou- 
vent d«*ne  réglé*  par  I événement  même,  en  sorte 
que  la  convention  »e  trouve  divi*  v.  comme  si  elle 

n'avait  ru  obj.-l  que  la  partie  qui  se  trouve 

complète  par  la  livraison. 

45.  — Ce  ré-’lemenl  «pii  «*st  à faire  alors  doit  être 
arrêté  e.r  <F7«»o  el  Mro,'  de  telle  sorte  que  ni 
l'une  ni  l'antre  «le»  partir*  n«>  pie-*’  nt  devenir  plu» 
riche  nu  détriment  de  l’aulre.  I c propriétaire  **-ra 
donc  tenu  de  payer  non  seulement  u>us  le*  tra- 
vaiix  qu'il  n reçu*,  mais  encore  tou*  le*  matériaux 
qu'il  pourra  utiliser  dan*  le*  constructions  restant 
& faire. 

46.  — Par  mile  du  même  priuripe  le  propriétaire 

sera  soumis  Aune  artiou  direcle  de  lixprirl  de  ceux* 

IA  même,  avec  bisquai»  il  n’a  pa*  ntutracli*  mais 
qui  ont  cependant  travaillé  pour  lui  en  v®  us-or - 
«Ire,  parce  qu’ils  auront  pris  eux -nié  un»  A r entre- 


prise, par  des  sous-baux,  diverse*  partie»  du  tra- 
vail «‘uiiuuaiidé. 

t:  — Mai*  « elle  action  directe  de  leur  part  c*l 
soumise  à tniile*  le»  exception»  que  la  proprii»- 
tairr  fMHirraii  apposer  à JVntrrprencur  prlu- 
ripal. 

I*.  — Ainsi,  Ion*  1rs  sous-baux  auxqiiel»  !<•  pro- 
ixiélaire  nAurn  po*  donné  son  apunjhntinri  for- 
n ici  le.  scrxuil  ruuqiu*  par  le  derr*  de  l'cnlrepre- 
neur  ptimàpal  i-ar  it«»  sous-tmilan*  ne  {icMveiit 
avoir  plus  d««  «ln«ii  «juc  celui  avec  lequel  il»  ont 
cmilracli'.  lui  validité  de  la  «•onvenlion  iiu’ib  oui 
souscrite,  e*l  aotiordmiiicr  A l'existence  du  coulral 
ju'invoMtiiil 

4M.— Eneas  dcdtVvidH'mlrepreiieur  |irin»-ipnl. 
iiutf  nus.  charpculiers  rt  aulrc*  ouvriers  qui  ont 
*’•!«•  ciii|dovi;s  n'auixuil  donc  pus  le  droit,  à iihHii* 
qu'il»  n'aient  ôlé  directement  auivé*  mente  (varie 

airbHoIre,  de  «niilinuer  le»  Iravnux . Ils  ne  iMHir- 
«in'cxiger  lr  prix  di-«  «tuvrase*  lail*  i l la  va- 
leur des  niât' riaux  préjiari**  qui  peuvent  êln’  uli- 
U*é*. 

«i.  — S'ils  ont  élé  agré*'-*  même  en  qnali !>•  «le 
sous-lrollnii* . Il*  «luixent  êlrx*  alor»  ronsnléréji 
romiae  des  ctil  repreneurs  lUirHn,  cl  hnirs  droRg 
sont  ivüi*pnr  tou»  les  jii  iuci|K»  rjur  nous  vt non» 
d'ex|d»«|ui‘r,  ainsi  «pie  (v  déclara  Part.  I79u. 

AI.  — Ils  re»»cid  eu  cffel  d’élro  «les  »*MiMrai- 
lan»,  «•!  il*  ont  b»u*  le*  dniils  «le  l'entrepreneur, 
cxnnme  aussi  il*  en  «ulMS^anl  loulra  les  «ddua- 
tinn». 

•Xi.  — Ainsi  ils  deviennent  «lirert  nient  mpon- 
sablc»  envers  le  pnqNriélaire  de  la  solidité  de  la 
coiiülrticlluii.  quant  a la  partie  p«vur  ln«pirtlail* 
uni  été  employé»;  landi»  qu'en  leur  qualité  de 
suus-lraitaiis  considérée  istil.anenl,  il*  n'ont  «le 
lesptnisalûlilé  à encourir  que  vis-à-vis  «le  i'enlre- 
preneur  (iciiTal  qui  les  n un*  en  enivre. 

53.  — La  loi  ne  précise  pat  quel  doit  être  l'effet 
«te  la  faillite «1c  l'enlrepreiieur,  laid  a I égard  du  con- 
trat de  louage  «pie  «le*  »oiis-1rail«’«*. 

A»  — Un  jirinripe  eellc  faillile  dnil  enlrainei  la 
lOsolutiuu  du  emilral,  pm-pir  r‘e*l  là  un  fait  qui 
met  l'entrepreneur  dans  l'impossibilité  de  remplir 
*e*  engagemen*. 

A».  — Kil  effrt,  le  contrat  ayant  |m«ir  but  une 
«'onsiriérallon  de  peixmii',  et  la  nersonne  étant 
mise  hors  «l'étal  par  la  faillite,  d ailuiliiMlrcr  la 
dMMdoal  la  dhtdiw  lui  a été  confiée,  u résulte 
que  la  convention  m*  [icut  pl«i*  èlr«*  cv-i-ubV  lelle 
qu'elle  a rté  oompriie  dan*  rintenllon  «Icj*  partie». 

36.  — |.C6  syndics  ne  pourraient  dune  jsvs  exi- 
gerque  la  comlrurtion  fut  «Huilluu>éa  au  n.mpie 
«Pria  m.i-i«e  «le*  créancier*  alors  même  qu'Us  of- 
friraient toutes  le»  sm  rié»  nécessaire». 

37.  — Pur  tu  m«'';oe  r oison  le*  sous-traUana  ne 
pour;  mit  pa»  eux -même*  invoquer  les  marelvés 
qu'il*  auront  pooflés  avec  l'entrepreneur,  rar  il  n'est 
plu*  là  pour  surveiller  leur-  travaux  el  pour  ré>- 

pondre  d««*  iloimnngcs-intéréls  résultant  d'une 
mauvaise  exéeulion. 

s*.  —Olle  dèehHon  serait  la  même,  encore  bien 
que  le*  syndics  lissent  l'offre  «le  laisser  le  failli  A 
la  lê't*  «la*  travaux,  car  ils  ne  peuvent  lui  rcmlre 
la  H'ilvabfiitr  qui  était  l'une  des  causes  détermi- 
nante» de  Ut  convention. 

•W  — le  eonlral  se  trouve  donc  mm  pu  par  In 
fuilliledc  le  ni  repreneur,  wmae  il  le  sarnit  par  n 
mort,  cl  dans  ce  en*  il  y aura  lieu  .i  appliquer 
tant  A IVnlreprrneur  qu'au  s*jus-traitanl  lc»di*po- 
sitinu»  «le  l'art.  i7uo. 

ou  — L-i  «iiVisiou  serait  encore  la  même,  *i  l’cn- 
I repreneur  Venait  à êln*  privé  «le  l'adiniuistralinii 
de  scs  bien*  ei  «le  la  itcslhui  de  se*  affaire*,  «Ht 
par  une  inlcrdirlkio  Hvilc,  soit  par  une  condainna- 

IbMi  rrtmlnelle. 

cl.  —SI, en  prtncijie,  le» entrepreneur»  sont  sou- 
mi»  à de*  obligation»  rigoureuse»,  II*  oui  aussi 
«1rs  «Iridl*  A exercer  Cl  la  loi  leur  accorde  nolaïu- 
nu  niuu  privilège  auquel  partie] peut  également 
le»  touB-lrailans;  mais  il»  sont  soumis,  pour  la 
conservation  de  « e privlUhb',  A l'olwcrvaliou  de 
certaine»  formai  lié*  qui  doivent  êlre  rqpMireuse- 
nient  remplie»,  rl  que  mut* aurons  orcasion  «l'ex- 
pliquer au  litre  des  l^rivdrgn  rt  tlypothequei. 

60.—  Le»  dtsporilinii*  qui  nous  ureiipent  main- 
tenant sont  m effet  exclusivement  eunsacréa*  A 
la  responsabilité  «le»  enlrepreneur». 

63. — Or,  à cet  «rward,  le*  «cul*  faits  dont  l'eu- 

trenrenenr  ne  soH  p.«*  respotwmbte,  sont  le»  raii* 
de  force  mnirurc;  mais  II  c*l  A remarquer  néan- 
moins  que  Alu  perle  arrive  avant  la  livraison  rt 
même  pandanl  le  délai  de  garantir,  cVsl  A lui  de 
prouver  «pie  la  perle  csl  tu  **iile  d une  forer  mu- 
ji’iirr  ; la  présomplluii  de  droit  e^l  que  si  Incons- 
Iruclion  a péri,  real  par  la  faute  dt  l'entreprp- 

ncur.  V.  Lepa-'C,  Lois  dt*  bâtiment,  p.  77. 

61.  — Les  dix  nus  accordé*  pour  exercer  la  ga- 
rantir courent  d'aillcur*  du  jour  où  l'ouvrayc  a 


été  reçu  soit  formellement  par  un  acte  propre, 
soil  laeilement  par  l'occupaliuii  de»  lieux;  sauf  à 
l'entrepreneur  A faire  «Ire^ser  procès-verbal  de 
la  remise  s'il  veuf  faire  courir  le  «léliii  de  garan- 
tie. V.  Lepage,  Loi»  des  hnlunenf,  t.  î,  p.  3. 

03  — Mais  le  paiement  par  A-compte  ne  Sup- 
pose pa»  In  réception  «le  l’ouvrage;  il  n'en  résulte 
aucun  engagement  «le  la  part  du  propriétaire.  Il 
n'y  a de  droit*  acquis  à rentrebreneur  que  par 
réglement  décompte  soit  pour  le  tout,  soit  pour 
lairlie.  Twil  paiement  fai!  |»ar  anlicipaikm  sans 
reglement  de  compte  partiel  ne  forme  pa»  Itlre 
en  faveur  de  l'enU'epieneur.  V.  Duran'.uu,  1. 17. 
n«  -2S4. 

66.  — Du  reste,  celle  pnveiipiinii  emirt  contre 
luule  personne,  même  contre  le»  mineur»,  comme 
aussi  le*  entrejireneur*  «ml  une  acli«m  direcle  el 
contre  le  mineur  el  contre  la  femme  mariée  qui 
profitent  «les  truvaux,  tout  au  imdn»  Jusqu'à  con- 
currence de  la  plus-value,  *l  l'ordre  de  cons- 
truire n'a  pas  éh- donné  régulièrement;  sauf  le 
reeuurs  direct  contre  le  donneur  d'ordre. 

fi".  — Mai»  nous  avons  vu  que  la  femme  mariée 
é'aii  pcr*«inncllemenl  lice  par  l'autorisation  fa- 
cile qu’elle  n donnée  aux  constructions  dont  elle 
» eu  conuaiMonre  V art.  I4J0.C.  civ  .no*  ti  rt  ix. 

« t J Pat  Parts , 4janv  f*4*(l.  ic«-  iml  p.  73  ■ 

68.— .Nous  avons  vu  nussi  au  titre  dr  t‘t' su  fruit 
que  le  camslrucleur  u'avatt  pa*  d'or  lion  direcle 
contre  le  nu- propriétaire  A raison  «le*  conutrur- 
lion*  élevée»  |wr  ««rdrt^  de  l'usufruitier,  ou  tout 
an  moiri*  nue  ce  droit  était  fort  eonleslablc,  en 
sorte  qu'il  imjMn'te  avant  tout  que  1«*  cnnslruc- 
leur  a’aMurc  du  «tmlt  «le  propriété  du  donneur 
«l'ordre  sue  le  terrain  d.vu*  lequel  b'»r«>n*lruc 
lion*  soûl  élevée*.  V.  art.  599,  C.  civ.,  n**  (3  cl 
sutv. 

6!».  — En  « ffel,  *1  l'ordre  est  donné  par  le  mari 
comme  simple  administrateur  d'un  Immeuble  de 
la  femme,  pur  l’usufruit  ter  comme  simple  jouis- 
sant da  l iinmc'iblr  soumis  .1  uni  droit  «!' «1  «ufruif . 
par  le  tuteur  comme  ayant  1a  gestion  de*  biens 
du  mineur,  par  le  preneur  comme  ayant  la  poo- 
si  sAi-m  ullle  «lu  bien  appartenant  "au  bailleur, 
dan* i«mle*  «••**  hypolluVe*  l’cnlreprcneur  n'aura 
qu'une  NcfiM  MffWnMlta  «outre  «dut  qui  r« 
«m*  en  œuvre,  ci  il  n'aura  aucun  privilège  A rxcr- 
cer,  bien  qu'il  *uit  soumis  A la  ga raidie  mise  à sa 
«•haru«'  par  l'arl.  I7»i,  »i  le  nropriétnire accepte  le 
eonlral  «pii  a été  souscrit  eu  son  nom  par  un 
iwpôfforam  1 jrstor. 

70.  — Celle  responsabilité  s'applique  d'ailleurs 
aussi  bien  à une  partie  d'éililice  qu'à  un  édifice 
entier,  en  sorte  que  toul  enlr-epreueur  e*l  rcsrmn- 
sahle  pciulant  dix  au»  de*  gVosse*  réparation* 
nu'il  aura  faites,  saurait  Juge  à re»lrein«lre  l'rtfcl 
4e  lu  rr»p(in*atitlilé  A la  partie  seule  qui  aura  été 
restaurée. 

71. — Celle  «téelslon  est  indi«]uée  par  l'arl.  *97o, 
i C.  civ.,  qui  déclare  «ju'uprèsolx  ans  l'arcliitrcle 

cl  le*  entrepreneur*  sont  «lécbargés  rte  la  garan- 
tie des  aros  iwi  rages  qu 'ils  oui  faits  nu  dirigé». 
1 73.  — E«  en  gémirai,  le  juge,  «fan*  i'appréciallon 

|«le  fa  responsabililé  de»  entrepreneur*  en  ma- 
tière «b'  construction»,  use  nécessalremenl  d'un 
pouvoir  discrétionnaire  tris  étendu rar  il  a tou- 
jours à rechercher  «s'il  y • fouie,  ci  quelle*  doi- 
vent êlre  le*  cooséquenn-s  de  celle  inulc,  apri1-’* 

1 qu  elle  aura  éié  reconnue  et  constatée. 

73.  — Cesl  ainsi  qu'à  l'égard  «le  la  perte  r&wl- 
1 tant  «lu  vice  «lu  *oi,  l'entrepreneur  pourra  être 
, déchargé  «le  louie  re*|kin»aiûlilé  s'il  rt.-dt  impu*- 
»il*le  «le  reconnaître  le  vice  particulier  du  *ol 
' qui  aura  entraîné  la  destruction  de  l'é'Ülkc.  Dans 
ce  cas,  eu  effet,  ce  n'esl  plus  à proprement  parler 
pnr  v ice  du  *ol  que  la  construction  |*érlt,  mais  jat 
un  événement  «1«  force  majeure. 

74. — An  res*e,  l'action  en  garantie  qui  appnr- 
llt-nl  au  propriélnire,  m-  m’Uv  t que  par  la  perle 
dota  «'luise,  rt  elle  dut  O Ire  île  ans  il  partir  du 
j.mr  ««û  le  «inUlre  es!  arrivé.  V.  Duranlun,  1. 17. 
Il»»  «83. 

7*.  — Toutefois,  iepropriélaire  piuil  aalrlors- 
«.iu'iI  a j'Mde  crainte  d«  voir  périr  l'immeuble,  et 
Il  s droit  d'actionncrdlreclement  l'entrepreneur. 

1 lion  |ia»  à litre  tt*  garanlie.  mats  polir  «léfaul 

: d'exécutimide  la  convention,  «Un  «le  faire  les  rè- 
paralHMi»  jugée*  nécessaire*  par  le»  gens  de  l'arl 
■ |Ki«ir  prévenir  le  sinistre. 

7».  — Et  le  procès-verbal  romdulunt  que  le*  tra- 
vaux ont  été  reçus,  ne  formerait  pas  obstacle  i 
relie  demande  car  celle  réception  n'a  jamais  lieu 
«le  la  part  du  propriélnire  que  sou*  le*  condlIioM 
que  le*  constructions  dîneront  au  moins  dix  an* 

1 77.  — Si  elle*  menacent  ruine  avant  ce  terme, 

le*  réparations  Jugée*  Indispensables  à la  conser- 
valiuii  de  rnmueuble  |*ar  stiilç  d'ut»  vice  dec«u*.*- 
truction,  sont  nécessairement  a la  charge  de  l’en- 
i treprenuur. 
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i*  IH  la  juridiction. 

T*.  — On  ne  pmi  porti-r  devant  U juridiction 
commerciale  In  eonnoittaiKC  tics  difficulté*  rota- 
tive» A rengageaient  de  construire  une  matant, 
parce  qu’au»  termes  de  l'art.  4d,t.  connu., une 
telle  entreprise  ne  constitue  pas  un  acte  commer- 
cial, mal*  bien , d'après  l'ait.  1707,  G.  eiv.,  un 
simple  louage  d'induntr.e,  rentrant  dans  la  com- 
pétence «le*  tribunaux  ordinaire:».  Y.  C.  roinni., 
art.  632;./.  Pat.  Colmar,  u août  <at9(L  l«»  liai. 
P !»»);  t au.,  13  déc.  isjü.  I,  * |»r  , p.  MO),  et 
B jura  M.  17  juin.  1837  t 2 1M7.  p.  *0*. 

£“  De  la  garantie  de»  entrepreneur». 

TJ  — 1/ entrepreneur  chargé  à forfait  de  cons- 
truite un  l'uut  cl  d'en  fournir  tes  matériaux  cal 
resiHutMbic  de  »««»  écroulement  Min  en n avant  11- 
vrai  ai;  n.  encore  qu'aux  terme»  du  Cahier  de*  char- 
gea le  rliyix  ne  lui  ail  p**  été  laissé  cl  qu'il  ail  été 
obligé  de  sc  conformer  exactement  à de*  plans  et 
de» I?  dressé*  Biitii  son  concours.  Il  est  réputé  * è- 
tre  approprié  le*  pluu*  et  devis  «Vont  it  a soumis- 
sionné l' exécution.  V.  C cl».,  art.  178»  et  »u)>.,et 
J.  Pat.  Cass.,  il  inara  IM»  1. 1*'  iwj,  p.  372)  - 
t contra  J.  /'«/.taii.,1  Juill  ts«  » » <«38,  p.  jSti; 
et  la  note,  et  n»  fé*.  ih  ». 

au  —L'ouvrier  est  re*ptui*abl.  , encore  bien 
que  le»  matériaux  employé»  aient  été  fourni»  par 
b*  propriétaire.  V.  J.  Pat.  .fix,  la  janv.  lait  (t.  a 
tHii.p  t;r»  . 

81  —L'ouvrier  qui  s'est  charge  de  construire 
la  maçonnerie  il  une  maison  n'c-i  pa»  déchargé 
de  U responsabilité  à raison  du  pou  de  solidité  de 
la  coustruelinu  parce  qucles  mal  riaux  auront  été 
fournis  par  le  proprietaire  et  non  par  loi  V.  J. 
Pal.  Aix,  l«  jaro.  uni  t.  stHii.p.  ai  , cl  Cas»., 
U>  fév.  1833. 

n*  — Il  ne  serait  ps*  déchargé  de  celle  respon- 
sabilité alomuèiw  que  lcOrfiml résultant  du  vie* 
du  «ol,  il  aurait  fait  de*  rtmontrancM  S cet  tord 
ou  propi iclaire  \ .J.  Pat.  mêmes  arrêts;  — Tro- 
plung,  Louage,  n®  ««s,  Uuiergler,  t.  a,  11*331,  et 
/.a*  ’l  tarie,  t.  3,  p 18. 

U.  — Toutefois,  le  constructeur  pourrait  »'af- 
franeliir  pnr  une  *tip« laiton  ex presse  de  lares- 
ponwibilité  résultant  du  vice  du  sol.  V.  Uuranton, 
t.  it.  ot*  a». 

al.  — La  responsabilité  légale  de  l'architecte, 
établie  par  l’art.  1792,0.  dv.,a  lieu  non  seule- 
ment pour  le  tas  de  eiMistruclioti  entière,  mai* 
encore  pour  relui  de  grosse*  réparation*  d'une 
eon»tni<  lioii  déjà  existante.  V.  J.  Pat.  Cass.,  10 
fév  1835,  — Tropiong,  Louage,  t 8,  n®  lool. 

M.  — L'art.  171»*,  C.  civ.,  suivant  lequel  i’arrhi- 
lectc  o.i  entrepreneur  est  responsable  il*-  la  partie 
de  l'édifice  par  lui  construit,  lorsque  l'édifice  vient 
A périr  par  vlcedecimslru.-ilon  ou  mèiuc  par  vice 
du  sol,  n’e*t  pas  lünitalir  ou  exclusif  de* en-  d*- 
reopmifubitiie  à la  charge  «le*  aroliilrclcs  ou  en- 
trcprcueiir*  sons  les  autres  rapports,  et  selon  le 
droit  romman. 

86.  —Ainsi,  Us  peuvent  être  ••gaiement  déclaré* 
responsable»  au  cas  «le  malfaçon»  ou  de  vice»  de 
construction  reconnus,  encore  bien  qu'il»  ne  fe- 
raient pa*  «le  nature  à entraîner  In  perte  de  l'édi- 
fier. V J.  Pal.  Cas*..  3 d'V.  4831;—  Ibivergiur. 
Louage,  t.  9,  Continuation  de  Touiller.  I.  <9. 
I»0  357,  et  I ruplong,  Louage,  I.  3,  11°  1003.— V aussi 
J.  Pal.  t an.,  lo  fé*.  i#33. 

87  —La  respunsatiilité  établie  par  l’art.  1792, 
r.,  eiv..  contre  les  entrepreneur*  et  architecte* . 
s’applique  à la  construction  d'une  simple  cabane, 
éeroulce  par  v ire  de  construction,  alors  même  que 
le  ciiuslructeur  aurait  suivi  les  indicaliuus  du  pro- 
priétaire, et  que  la  construction  aurait  él»?  agréée 
d payée  par  celui-ci.  V.  J.Pal.  ALr,  16  mars  fivrî; 
WJ'ui,  tojnnr.  t8is, — Trupluug,  Louage  n°99S, 
et  l)uvergn*r,  t 9,  n®  *6*.  —V.  aussi.  J.  Pal.  Lyon, 
tsiulii  tsn. 

w.  — L'architecte  e»t  responsable  de  la  ruine  de 
la  eonstrueliun  survenue  par  le  vke du  plan  qu'il 
n lui-même  dressé,  encore  qu'il  u’ail  pas  été 
chargé  de  l’exécution  et  qu'il  n’ail  ni  surveillé  ni 
dirige  les  travaux  VJ.  Pat.  Cass.,  sonov.  <817; 
Dijon,  30  Janv  <816;  - Duiergier,  t.  2 . u«  334,  et 
Frany-Lignevillc,  Code  des  trrJMI..  n®  nn 

69.  — Toutefois , la  responsabilité  Imposée  aux 
architecte*  par  l'art.  1792,  C.  clv..ne  s'étend  |ta* 
aux  vice*  qui  ne  seraient  que  la  conséquence 
d'une  erreur  commune.  V.  J.  Pat . Toulouse,  1» 
fév.  1836  I.  I«r  t837,  p.  él). 

90.  — Celui  qui  n*a  été  chargé  ni  de  la  direction 
ni  de  la  surveillance  d'une  construction,  mais  de 
vérifier  le*  ti  avaux  pour  connaître  l'état  d'avan- 
cement el  motiver  h-s  pair  mens  A compte,  n'en- 
,courl  aucune  responsabilité  dans  le  cas  oü  la 
construction  csl  vicieuse  et  vient  & s'écrouler  par 
ja  suite , lors  même  qu'il  serait  ingénieur  ou  ar- 
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clillecte,  s'il  n'a  pas  dressé  les  plan»,  parce  que,  ; 
d'après  l'art.  «794, 0.  civ.,  il  faut,  pour  Être  res-  1 
P<m  sable  «les  événement  «voir  reçu  la  mission  de 
donner  des  ordres  A l'entrepreneur  d*  * travaux  à 
exécutes . V.  J . Pal.  Cass.,  18  déc.  <839  (I.  I*r  is»o, 
p.  2W  et  tu  note. 

91.  — La  responsabilité  d’un  entrepreneur  «b* 
bAllmciu  n’est  pa*  engagée  ]or»aae  le  proprlé-^ 
taire  poorle«|uel  il  a Ir.iV  illlé  est  lul-tufiiuc  cons-* 
tracteur  et  qu'il  a dirigé  les  travaux.  V.  J.  Pal. 

( a»s.,  4 Juill.  <838  t 2 1838  p.  3») ; — Pothier, 
Louage,  et  l'arrêt  de  Carrai  (on,  10  fév.  1835.  ci- 

llifiMJv 

93.  — l.’arrhilccte  qui  a dirigé  d«  s construction* 
cesse  d'èlrc  responsable  lorsque  te»  dommages 
* un  en*  19  sont  le  fait  du  propriétaire  lui-même  et 
proviennent  d'une  cause  postérieure,  étrangère 
aux  ruiutruelioni.  V.  J.  Pat.  Lyon,  18  juin  1833. 

3®  De  Vaction  en  garantie. 

93  — La  réception  de  l'ouvrage  en  fait  «te  cons- 
truction, ainsi  que  le  pai.  meut  du  prix  ne  forment 
pnsde  Un  «le*  non-recevoir contre  la  demande  en 
responsabilité  V.  J.  Pal.  Air,  la janv.  istl  t.  2 
IUi,  p.  0). 

9*.  — Contra  , le  propriétaire  qui  n agréé  tes 
construction»  et  qui  après  l'achèvement  des  tra- 
vaux  a payé  divers  à comptes  A l'Hrelitlccle  ai 
non -recevable  A se  pourvoir  en  Indemnité  contre 
lui,  alors  surtout  que  les  vice»  «le  coutlrurlhm 
dont  il  *e  plaint  existaient  «d  étaient  appareil* 
avant  que  la  romdnirtinu  de  la  maison  fut  termi- 
née. v,  J.  Pal.  Lyon,  It  juiQ  <835. 

93. — D ivcrgier (L  9,n°30t,  el  Tropiong  ,n®l003), 
décident  en  effet  que  In  connaiMance  que  Je  pro- 
iiri.  tairea  eue  des  vices  dt  la  ^instruction,  éta- 
hiit  contre  lut  une  fin  de  non-recevoir  ; mais 
elle  ne  «aurait  être  admise  en  principe  ; car  l'ar- 
chitecte n'a  dû  céder  que  sur  un  ordre  forimi 
dont  <1  est  tenu  «le  rapporter  l;i  preuve. 

96.  — M.tls  le  f.iit  seul  «le  la  vente  nnr  le  pm- 
prlélairc  de  la  maison  «ondniile  ne  <e  rtiwi  pas 
non-reccvalile  & exercer  s'il  v a lieu,  contre  l'cn- 
Ireprem'ur,  «ne  action  en  iiuletniiité.  V.  J.  Pal. 
Lyon,  18  juin  18». 

97,  — L ouvrier  qui  s'est  engagé  à faire  certain* 
travaux  moyennant  un  prix  déterminé,  tan»  fixer 
d'époqqr- «te  paiement,  ne  peut  rien  exiger  et  con- 
séquemment pratiipier  aucune  fatsle-arrêt  avant 
la  confection  définitive  «le  »e»  travaux,  V.  J.  Pat. 
Hordeaur  , <3  mars  liai;— Pothier,  Louage, 
n®  *o«,  et  Lepage,  p.  r.B. 

t*8  — L’action  en  garantie,  an-ordée contre  l'ar- 
chitecte ou  entrepreneur , A raison  rie  vices  de 
convlructions.se  prescrit,  comme  la  garantie  «Ile- 
même,  par  le  l»p»  de  dix  an»  h compter  de  la  ré- 
ception de*  travaux  et  non  A compter  d«*  la  perte 
de  l'édifice  ou  de  la  manifestation  des  vires  de 
construction  nrrlvés  dan*  Ira  <bx  an*.  V.  J.  Pal- 
Pari* , <3  nov.  1886  c-t  la  note. 

9».  — Mais  cette  décUion  nous  semble  direcle- 
ment  e«>ntr»lre  aux  principe*,  elle  «!••*»  être  reje- 
tée -,  fart,  <7U2  ne  fait  mention  que  de  la  respon- 
sabilité, qui  dure  dix  ans;  tl  ne  parle  pas  de  l'ac- 
tion mruic  qui  dérive  de  celle  respORMlnlitâ. 
action  qui  reste  dès-lors  dan*  !••*  ternies  du  droit 
commun. 

4®  De  la  rètiUalion  par  la  rolonlé 
du  proprietaire. 

loo.  — Aux  lcruies  «le  l'art.  1794,  C.  eivM  le  maî- 
tre pcul,  par  sa  *eule  volonté,  résilier  fi?  marche 
A forfait,  dan»  quelque  étal  que  se  trouve  l'ou- 
1 v rage,  pourvu  qu'il  ne  soit  pa»  entièrement  ache- 
vé. WJ.  Pal.  H islia , 2fl  mars  tfc»  (t.  2 181» 
p.  4o»);  — Pothier,  Louage,  i*®»  *4o  et  sulr. , et 
. buranton,  t.  47,  n®  237. 

«01.  — {.‘arrêt  qui,  après  avoir  constaté  J’exu- 
trnee  d'un  mardi*  conclu  entre  une  société  oito- 
l ny me  el  un  entrepreneur,  déclare  «l'après  les 
, fait*  de  la  cause  qu’eu  l'étal  le  marché  ne  (veut 
plu»  recevoir  6nn  exécxtlhKI,  mai»  fan*  dire  »i 
c'est  la  seu’e  volonté  de  la  société  anonyme  qui 
a rendu  celte  exécution  Impossible,  n «lu  régler, 
dans  cc  cas,  le* domnwgea-lntérêu  réclamé* par 
l'entrepreneur,  non  «l’après  l'art.  1794.  C.  eiv., 
mal»  suivant  l'appréciation  de*  faits,  circonstan- 
ces et  «fitcumcns  d«?  la  cause.  8a  décision,  cous  ce 
rapport,  échappe  à la  censure  de  la  cour  d«*  cas- 
sation. V.  J.  Pat.  Catt * Juill.  i»w  el  la  noie. 

8®  Des  ouvriers  ou  sous-lraiians. 
t«H.  — Le*  ouvriers  ont  une  ncllon  direct»;  con- 
tre le  propriétaire  qui  profile  «le*  travaux  , alors 
même  qu’ils  ont  été  employés  par  uri  enircprc- 
nenr,  alors  que  cc  dernier  »•*!  tombé  en  faillite. 
Il»  peuvent  se  pourvoir  pur  la  volt  civile,  comme 
étant  subrogés  aux  «Iroils  de  l’entrepreneur.  V.  J. 
Pal.  Paris,  11  déc.  <sti  .1.  i#r,  im,  p.  23’. 


103.  — l.e?â  ouvriers  employés  dan*  une  cons- 
truction par  un  entrepreneur  ont  une  action  «II- 
roete oomre  celui  oui  a ordonné  ic»  travaux,  et  ils 
>«»nt  ««ibriigi1»  «h*  plein  droit  dans  le  privilège  que 
l'entrepreneur  lui-même  aurait  eu  A exercer.  VJ. 
Pat.  Douai,  <3  avr.  «833  cl  90  mars  <*33  et  la  noie. 

<01  — Un  resp«in*abilité  introduite  par  l’art. 
«790  contre  le*  ouvriers  qui  font  directe  ment  «les 
mardi*  * A prix  fait  ri’cd  pa*  non  plus  applicable 
au  serrurier  qui.  entreprenant  les  ferrure»  «l’im 
pont  suspendu,  » est  obligé  de  fournir  la  matière 
première,  pourvu  qu'il  u’exfite  point  de  malfa- 
çons.  lorsqu'un  lut  a désigné  le.  fer  qu'il  devait 
employer,  ri  qu'il  »>st conformé  A la  silpulailon, 
quand  même  l'«;c roulement  «lu  pont  n'aurait  eu 
pour  cai.se  que  la  mauvaise  qualité  du  fer  qui  a 
*erv  t aux  torre*  d'amarres  dr»i Indes  A le  prévenir. 

V.  J.  Pal.tati.,  18  dée.  IH39  t.  «®r  184»),  p.  292;, 
et  in  noie. 

CHAPITRE  IV. 

•C  S V IL  A estmt. 

MICTION  l’RKMIKnE 
Dispositions  générâtes. 

I hoo  Le  bail  A ch«>ptel  est  un  ronlral  par 
lequel  l'une  des  parti»**  doufie  il  raiitr»*  un 
fonds  .fi*  bétail  pour  le  garder,  le  nourrir  et 
le  soigner,  sous  les  euntlilum» convenue»  entre 
elles.— C.  eiv.,  .‘iil.  1131,  IT08,  1709,  1711,  . 
ihiji  eisnW.  ni  — L.  •>*,  xf  2,  tt.,prv 
Socio ; L.  13.  x»  l.rfc  Prtfitripîioni  verfrorvm; 

L.  8.  C...  de  Pactis. 

I KOI . Il  y a plusieurs  sortes  »Ie  cheptels  : 

Le  cheptel  «impie  ou  ordinaire  — (C.  eiv* 

ISM  et  suit  - K 

Le  cheptel  hmoitiê—  (G.  eiv.,  I818et  suiv.), 

Le  cheptel  dunor  au  fi'rniier  ou  au  colon 
paritaire.  — C.  civ.,  18il  et  »«iv. 

II  v a encore  une  quatrième  iMspècc  de  con- 
trat improprement  appelée  cheptel.  — C.clv,, 

1831. 

I *02  On  peut  »lonner  h cheptel  imite  es- 
pece d’animaux  susceptibles  d«  croît  ou  de 
profit  pour  l'agriculture  »»u  fi*  crumnerce. 

I <803  À «fébut  de  conventions  particu- 
lières, ces  contrats  se  règlent  par  les  princi- 
l»es  qui  suixeut.  — C.  ci».,  1 131  et  Ibl  1 . 

t.  — I.C  bail  A cheptçl  e»t  le  conlrat  de  ioua-v 
appliqué  aux  animaux,  «ill  «ni'uii  l«  » coniacrr  à la 
eulturt*,  soit  qu'on  le#  rttntiuèr»*  en  «nx-même*  à 
ratam  de*  profit* qu’il*  |veuvent  |H-»i«n»r«  r V.  l».  i- 
vinr«i«irt,  t.  3.  p 107  «d  168  ; Üuraiiton,  t.  *7,  n®  *»-8 , 
Merlin  Hep.,  v®  Cheptel,  Favard,  v®  t heptei ; Po- 
thier. Truité  du  cheptel-,  finv.-rgicr.  du  Louage. 
t.  -4,  et  Tropiong,  »ur  le*  article-. 

4.  _ Dan*  lu  cli.-jdcl,  !*■  propriétaire  con.-crvc 
touiflon  la  prtfprielé  «b-*  animaux  qu'il  donne 
A loi! . il  consent  A former  avec  !.*  preneur  une  ro- 
dé-té  qui  sera  ri'viée  |»ar  i»  ronxrnUon,  et  e'c.d 
seulement  lorsque  le*  parlivv*  n’ont  lias  «-u  colle 
précaution  que  l'on  «toit  sc*  reporter  aux  règle*  «pu 
suivent.  . , „ , , 

3 si  par  une  clause  formelle  de  la  cnnvpu- 

tlou,  le  bailleur  tran*!»»  «riait  la  proi»rt«'l«*  de  tout 
ou  partie  du  troupeau  nu  preneur.  Te  contrat  n en 
si-ruil  pa»  inoin*  ' alftble  *»  «1  a»ll*'»irs  il  avait  un»* 
canoë  licite,  mai*  li  ne  constituerait  plu*  un  toit  n 

‘ ? -Ce  errait  alort, aulvanl  I»*»  stipulations  ht- 
sériW  au  contrat . nn«*  propriété  ruiumtiii.-.  ou 
fonds  Mtr  loi  qui  serait  cxpMté  A pn.flU  crmimuns. 
maie  il  n’y  aurait  plus  ni  bailleur,  m preneur,  « I 
rxmsAqiuiniuent  txwnt  de  bail. 

«ECTlox  11. 

Du  cheptel  simple. 

1 HO  1.  Le  bail  à cheptel  simple  est  un  con- 
trat par  lequel  ou  donne  * un  aulr«*  des  \h <a~ 
danx  h garder,  nourrir  »H  soigner,  a condition 
que  le  preneur  profitera  «le  la  rnoilié  «lu  croit, 
et  nu’il  supportera  aussi  la  moitié  de  b |>erte. 

— C.  Civ.,  1809,  1801,  1805  el  suiv  .,  1HÔ3;  — 

L.  8.  C.,  de  Paeiis.  . 

1 803.  L'estimation  doonceau  elieplel dan* 
le  fiait  n’en  transporle  pas  b propriété  au  pre 
neur  ; elle  n'a  d’autre  ol)j»*i  que  de  «ter  la 
luM-ie  mi  le  profit  qui  pourra  se  trouver  a I e\- 
p!  ration  du  ba». -C.  civ.,  1815  u 1817  et  1822; 

— L.  31,  IL,  t'amtlia  erciecunda. 
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1 800.  Le  preneur  doit  les  nains  d'uu  ban 
pire  de  famille  a la  conservation  «lu  cheptel. 
— C.  ci*.,  1137,  1728  et  1810  ; — L.52,  $ 2, 
(T.,  pi o Sono;  L.  i".  ff  , de  MeovUijuri*. 

l*>nî  II  n’est  tenu  du  cas  far  lu  il  que  lors- 
qu'il ii  iHé  précédé  de  quelque^  faute  de  sa  part, 
sans  laquelle  la  perle  ne  serait  j<a»  arrivée.  — 
C.  ci*.,  1148, 1302,  1382.  1772  fUuiv.,  1808  à 
1810. 

iwo*  En  cas  de  contestation,  le  preneur 
est  tenu  de  prouver  le  ras  fortuit,  et  le  bail- 
leur est  tenu  de  prouver  la  faute  qu’il  impute 
au  preneur.— C.  ci*.,  13lurtl8U7  ; ('..  prored., 
iài  cl  Miiv.  L.  I . $ 13,  IT.dc  Magutratibus 
conveuiend  ; L.  3,  C.,  dt  Ptynerytilid  ac- 
tion*, 

l hoo.  Le  preneur  qui  est  déchargé  par  le 
cas  fortuit  e»t  toujours  tenu  de  rendre*  compte 
des  [i*mux  des  hèles.—  C.  civ.,  610  el  1993  ; — 
L.  If  ri  vindicalione. 

1810  Si  le  » In-ptel  périt  en  entier  sans  la 
faute  du  preneur,  la  perle  en  est  pour  le  bail* 
leur.  - C.  ci*.,  613,010,  Ii3l,  l^tt,  15U3, 1382 
et  1827. 

S’il  n*eo  fiérit  qu’une  [taille,  la  perte  est 
supportée  en  commua,  d’après  le  prix  de  l'es- 
llmniion  originaire,  et  relui  de  lYsÜmalion  :t 
rexpintwm  du  cheptel.  — G.  civ.,  1811,  1815 
et  I Kl 7 ; — LîiL  ÿl  ff.,  pru  Soeio ; L- 7, IT. . de 
Penculo  et  commode»  rtt  ventiliez. 

I H 1 1 . Ou  ne  |m* ut  stipuler, 

y iu-  le  preneur  supportera  la  perle  totale 
du  cheptel,  quoiqu'arrivee  |tar  cas  fortuit  et 
sans  sa  faute, 

Ou  qu'il  supportera,  dan*  la  perle,  une  part 
plus  grande  que  dans  le  prolit. 

Ou  que  le  bailleur  prélèvera,  à la  lin  duluil, 
quelque  chose  de  plus  que  le  cheptel  qu'il  a 
fourni. 

Toute  comention  semblable  est  nulle.  — 
C.  civ.,  8, 1819.  182R  el  1855. 

Le  juviu  iir  profite  seul  îles  bilajp-s,  du  fu- 
mier et  du  travail  des  animaux  doum-s  a chep- 
tel. 

La  bine  et  le  croil  se  partagent.  — C.  civ., 
547  cl 583;  — L.  29,  IL.  nroNorio. 

1 8 f a . Le  preneur  ne  peut  disposer  d'au- 
cune hèle  du  troupeau,  suit  du  fonds,  soit  du 
croit,  sans  le  consentement  du  bailleur,  qui 
ne  («tut  Itn-nième  en  disposer  mus  le  consen- 
tement du  preneur. 

1813.  Lorsque  le  cheptel  est  donné  au 
fermier  d'autrui,  il  doit  être  notifie  nu  pmprié- 
taire  de  qui  ce  fermier  lient  ; sans  quoi  il  |*uit 
le  saisir  et  le  faire  vendre  pour  ce  que  son 
fermier  lui  «luit.  — C ci*.,  2102  l*|C.iirocéd., 
819  et  suiv. 

1811  Le  preneur  ne  pourra  tondre  sans 
en  prévenir  le  tailleur. 

1 h 1 -V  S’il  n'y  u [as  de  temps  iixé  pur  la 
convention  pour  b duree  du  cheptel,  il  est 
censé  fait  pour  trois  uos.  —0.  civ.,  1154, 1816 
et  1817. 

181  G.  Le  tttillew  peul  en  deni.uider  plus 
tôt  b résolutiou,  si  le  preneur  ne  remplit  pas 
aes obligations. — C. civ.,  1142,  1149,  IIK4  et 
1741 , — L.  M,  § I : L.  lit»,  IT.,  Locuti eonducti.  i 

1817.  A b lin  du  bail,  on  lors  de  sa  réso-  I 
lution,  il  se  fait  une  nouvelle  estimation  du  I 
cheptel.  — C.  civ.,  1805  et  1813. 

Le  bailleur  peut  prélever  des  bêtes  de  cha- 
que espèce,  jusqu’à  concurrence  de  b pre- 
mière estimation  : l’excédant  se  portage.  | 

S'il  n'existe  jas  assez  de  hèles  [tour  remplir  i 
b première  esliiuation,  le  bailleur  prend  ce  | 
qui  reste,  el  les  parties  se  fout  raison  de  la  ; 
perte.  — C.  civ.,  182»  et  18». 


«<;.~7Pan*  tc  che.[4j4  simple,  te  preneur  est  m 
véritable  colon  paritaire  qui  reçoit  la  chose  donné* 
àbail.aUcbaiûed  cn  partager  Ir*  fruit*  avec  U 
propriétaire,  V.belvineourt,  i.  3,  p.  «Oit  et  iio;  pu 
ranlon,  L 17,  ir»*  r. o.  «a.  r,x.  ata  «n  sub.,  Merlin, 
£*£-•  x°!jBep1el,  Favard.  v°  f heptet.  S t#x.  n°  a ; 
Polluer , Traite  du  chepl «l,  uo»  j «ij»  ; buveruier  ei 
Tropfong,  sur  Ica  article». 


r — Le*  obligation*  réciproques  du  bailleur  et 
•lu  preneur  wml  absolument  te*  raton**  que  celte* 
qui  oui  été  énumérée»  pour  tous  les  tant  en  gé- 
néral. 

3.  — Ainsi,  le  tailleurdoil  livrer  la  chose  louée, 
qui  M*  compose  de*  bêtes  ou  du  troupeau  soumis 
a in  location. 

*.  — Le  preneur  est  tenu  d'administrer  la  chose 
louée  en  bon  péic  de  famille,  suivant  le*  règle* 
que  nous  «von*  dé) à expliquées,  el,  pour  prit  du 
teiil,  il  partage  avec  le  tailleur  la  moitié  de* 
fruits,  eu  lui  donnant  la  moitié  du  croit  cl  In  moi- 
tié de  (ou*  le»  bénéfice*  produit*  par  la  chose. 

s.  — Mai*  uu»»i , à moins  de  stipulation  con- 
traire, U doit  supporter  ta  moitié  de  la  perle  que 
subira  le  troupeau  , cl  c'est  en  cela  que  le  cmi- 
teat.  difjcraiit  du  bail  simple,  le  rapproche  du 
contrat  de  société. 

s.  — ternie  foi*.  celle  circonstance  ne  lut  enlève 
pas  te  caractère  de  bail  ; c'est  b une  condition 
acre  **i  dre  qui  est  imposée  au  preneur  pour  tefur- 
e«r  à apporter  plus  de  soin  à U conservation  de 
la  rliosr. 

7 — Ain »i,  la  première  formai  lié  qui  doit  être 
remplie  c»t  Uo  faire  l'estimation  du  cheptel,  non 
pa*  jKHir  ou  transporter  la  propriété  «u  preneur, 
puisque  ce  serait  détruire  le  contrat,  nui  ne  pou- 
vnnt  être  locataire  «le  su  propre  chose,  ruai*  pour 
déterminer  l * ha»e*  des  comptes  à faire  ulté- 
rieurement cotre  les  partie*. 

»,  — <m  n’a  plu*  dés- lors  à considérer  le  nom- 
bre des  têlrs  (lu  hélait  comntlM>  dam  le  chejdel, 
mai*  la  valeur  uni  leur  a & A donnée,  en  sorte  qu’a 
la  tin  du  bail,  à l'époque  fixée  pour  la  re»litiiin>M, 

| te  preneur  doit,  avant  tout,  rendre  nu  proprié- 
| taire,  rmn  pas  le*  même*  l«êtc*,  ni  le  même  noni- 
j lire  de  bêle*.  mai*  un  troupeau  de  même  * aleur, 

, d'après  TesumaUon  qui  en  sera  MM  alan, 
j 9.  — Lorsque  ce  pr<  it  vt  iuenl  est  Lut , tout  le 
surplus  de  l.>  valeur-  totale  du  troupeau  sC  par- 
I tage  par  luoité. 

, I*.  — Kl  s'il  n'y  n pas  somme  suffisante  pour 

1 e présenter  la  valeur  primitive,  il  reste  alors  une  ! 
Perte  nui  cal  supporte  par  moitié.  «u»*t  bien  (i.u* 
le  bailleur  que  par  Je  preneur , sauf  couveti Umi  I 
' contraire. 

I L— Toutefois,  ta  stipulation  contraire  ne  pour-  | 
I rail  po* aller  jusqu'à  constituer  une  société  |éo- 
, unie  ou  préjudice  du  preneur,  qui  m*  doit  contri- 
i huer  auv  perte*  que  dais»  la  proportion  du  béiié- 
I flce qu’il  *-*.1  appea*  à rrcuelllir, 
j li.  — Mai*  ci-  claïue*,  bien  quVIe*  aient  un 
caractère  tèoulu  . peuvent  être  tuséréca  dan»  le  , 
contrat  au  profit  du  preneur. 

! I J.  — Ainsi,  il  csl  permis  de  stipuler  que  le  I 
: l.uilii  ur  supportai.-»  lu  perte  totale  du  cinq, Ici  ar- 
rivée par  r j»  foi  luit  cl  sans  b fanle  du  preneur.  | 
U.  —Ou  qu'il  fiupportern  dans  Lit  perte  une  part  i 
plus  grande  que  daim  le  profil 
I V — Ou  que  le  preneur  prélèvera  à la  fin  «tu 
bail  plus  de  fa  nioillé  du  croit  ou  du  bénéfice,  cl  I 
que  un  me  il  prendra  tout  le  Iténéftee,  en  resti- 
tuant le  cheptel  comme  il  luiaéM  livré. 

tt'.,  - Lé  pi  i\  aiinno)  de  la  jouissant*,  qui  est  le 
caraclère spécial  de  tout  contrat  de  louage,  est 
dans  te  partage  du  croil  et  do  produit*  annuels, 
sauf  eu  ce  qui  cvmrcrrie  b » laitages,  le  fumier  cl  | 
le  II .»  s -ilt  journalier,  dont  le*  prollte  iipparfii.micnt 
exelusiv  euiénl  au  preneur. 

17  — Relativeuicni  an  partage  du  eroll.  Il  ne 
s’opère  pas  cependant  rhaqnc  année  en  nature. 
Parc*  qu'il  c*t  destiné  a augmenter  le  troupeau 
a profil  commun.  Chacune  «le*  parllrs  est  dune 
tenue  <le  laisser  su  part  du  croit  pour  servir  à 
l’exploHaiiori,  c»  ni  l'nn  ni  l'autre  de»  associé*  ne 
peut  disposer  rte  sa  part  sans  le  consentement  de 
•mi  vo-assocu*. 

t*.  — Du  r<-*te,  tes  oMIgatinn*  du  preneur, 
comme  ayant  l’adminklrellon  de  la  ci  tare,  «ont 
rigoureuse»,  et  spicial-'iumt  il  doit  compte  dé  sa 
gestion,  en  sorte  que  *1  le  troupéau  vient  à périr 
on  totalité  ou  en  partie,  U est  pirsoiuiHiemcnt  rea- 
[KiiiBalilé  de  la  perte , à moins  qu'il  tw*  prouve 
qu  elle  n eu  Bai  par  ca*  fortuit. 

1!>.  — Si  la  perte*  n'est  que  partielle,  le  con- 
trat continue  & *ulM*ter,  sans  qu'il  en  reçoive 
la  moindre  atteinte,  en  ce  sens  que  te  preneur  el 
le  bailleur  se  feront  raison  de  la  perte  a l'expira- 
tion du  bail,  d'après  le*  l>a«é*  porl'V-sdaus  laeoo- 
veution  on  déterminées  par  la  loi. 

Ü.  — Si  la  pérten élé  ioiata,  ic  contrat  se  trouve 
résolu  parla  dsslrurAion  de  la  chose  qui  en  faisait 
l’objet. 

SI.  — Mal*,  dan*  ce  cas-là  même,  le  preneur  csl 
tenu  de  rendre  compte  des  peaux  de*  bête»,  «i  ces 
peatii  elfe»- même*  n’ont  pas  péri,  et  il  n'a  pn»  le 
droit  d'en  demander  le  partage  clics  appartien- 
nent en  to'allté  au  bailleur,  sauf  tes  peaux  dés 
bête*  formant  le  croit , qui  appartiendront  aux 


l propriétaire*  du  crod,  c'«î*t -à-dlrc  qh'cllcs  K par- 
i lagrrtiiü  par  moitié  ou  «edi  viseront  dans  les  pru - 

I]Mirkyu*  délarmtnéés  par  le  conirnl. 

•a.  — Le  bail  à cheptel  prend  éealement  Un, 
comme  lu utn»  le*  autres  convention*,  twr  l'cxpi- 
ration  du  terrn*-  pour  lequel  tl  c*t  concédé.  M est 
; Mile!  à r*-4dution  lorsque  l’une  des  partie*  manque 
I à l'exécution  de  *c»  etieagenoiis. 

U.  — Si  le  ternp*  qoé  doit  durer  le  l«ll  n’a  pas 
>-1é  délenniné  par  la  déclaration  «te*  parties,  H est 
, régfêpar  I»  lai  n trois  ans. 

, 2t.  — Lorsque  te  cheptel  l'applique  à de*  mou- 

ion»,  le  preneur,  à ovolns  de  Mipulatian  contraire, 
, doit  toujours  prévenir  te  bailleur  avant  de  tondre, 
d’où  ii  suit  qu'il  ne  lui  c*t  [i.o>  pertnb  de  tondre 
i h.iu*  le  eoti*cntcnifiil  par  érr?»  du  tuvlllrvir,  el  «ans 
: avoir  rail  constater,  sur  son  refus,  par  le  juge  que 
; b Ionie  est  nécessaire 

! SI  le  cheptel  s'applique  & d’autre*  animaux 

oui  soient  également  Miscopllblca  do  fournir,  in- 
I uériendanimeiil  du  croit,  de-  produits  annuel  »,  le» 
méiues  priori pc*  seront  appliqué»  lorsqu'il  s'a- 
gira de  rérolier  ce*  produite. 

K.  — C’est,  du  reste,  aux  partie*  à détenniner 
par  la  convention  leur»  dioits  respeclif*  pour  le» 
ea*  douteux,  car  II  était  impossible  d'établir  des 
règle»  qui  fu*» eut  apfUlcablc*  à toute»  les  espèces 
d animaux. 

27-  — C c»t  ainsi  qu'A  Tégard  des  porcs,  il  Im- 
porte de  préciser  le*  droit»  du  preneur,  car  c'eut 
là  un  animal  qui  n'est  utile  que  par  sa  mort.  Le 
preneur  qui  sc  chargerait  de  rengrat*  ne  trou- 
verait donc  de  bênéiicf  que  dans  le  partage  du 
croil.ee  qui  seinil  hors  de  proportion  avec  le  sa- 
crifice au  K sc  serai:  impose  en  mtitrartanl  l'obli- 
gation de  les  nourrir. 

».  — Aussi,  dans  l'ancien  droit,  on  accordait 
au  preneur  une  plu*  grande  part  dan»  te  profit 
qu’au  bailleur,  et  Idenqii’en  principe  la  même 
décision  ne  dût  pas  être  admire  aujourd'hui,  ce- 
pendant Il  faudrait  expliquer  la  ronvcnlton  par 
, ce  qui  est  d'usage  dan*  la  local  il  - où  il  aura  élé 
pa»âé,  carlt  e»t  iinpo»sifi|c  que  le*  p:.rtle»  aient 
voulu  faite  mie  romcnlion  qui  cirlralnernit  rté- 
ee*wiireiiH*nt  la  ruine  du  preneur  ; ce  serait  mé- 
connaitic  la  drqxiBitioii  formelle  de  I art.  r%n . 

2».  — Il  Impolie  d'ailleurs  que  le  cheptel  soit 
constaté  par  uii  acte  ayant  <latc  certaine,  afin 
qu'il  pni<*f  êlre  op|tosé  «nx  tires. 

».  — Sans  doute,  I!  tic*l  pas  moins  valable 
mitre  te  preneur  el  le  laiileur,  lorsqu’il  e»t  fait 
verbalement,  mais  fi-  preneur  n'ayant  pa*  de  ti- 
Ire  à tqiposer  aux  lier*,  *era  exposé  à I éviction 
de  la  part  de*  eréander*  qui  pourront  saisir  entre 
sc*  mains  le  troupeau  fl  le  croit, 

34.  — L’arl.  tel)  exige  même  de  la  manière  I» 
plus  formelle  qvie  le  cheptel  qui  c*t  donné  au  fpr- 
mler  d'autrui  »oit  notifte  nu  propnêlalre  de  (« 
ferme,  afin  qu'il  soit  averti  qu'il  n'a  point  <lr  prl- 
viféite  à excit  er  stir  des  animaux  qui  ne  font  p.*i» 
l»artie  dfl  U ferme,  encore  bien  qu  i!*  soient  cnn- 
sacré*  à la  culture. 

Ji  —Celle  disposition  n'fxine  p-i*  impérieuse- 
ment, il  eut  vrai,  une  le  bail  soit  écrit,  car  on  peut 
nolifier  au  proprietaire  qu'au  cheptel  a été  donné 
vert  salement. 

33.  — Mai*  à l'éjrartt  de*  créancier*  qu’il  est  im- 
pnMiMe  de  rounaltre.  If  preneur  n'inirn  pleine 
sécurité  qu’aulant  qu'il  pourra  instiller  par  un 
acte  ayant  date  certaine  qu'lia  la  Jouissance  et 
l’artmiiiistivitiou  du  troupeau. 

3t.  — Kt  c'est  là  une  précaution  qui  ne  sera  j«* 
moins  utile  au  laültf ur  pour  s'iq>|»o*er  h ta  »a«ic 
qui  serait  faite  «In  troupeau  pnr  le»  créancier*  du 
preneur. 

35.  — Toutefois,  comme  le*  créanciers  ne  sont 
que  les  ayant -cause  do  leur  débiteur,  cl  que  r>m- 
èêquenuuent  il»  sont  fourni»  A toute*  te»  ex  cep- 
lion»  qui  poiirraieut  être  oppiMée*  »«i  «létûtnir 
lui-même,  le  preneur  à cheptel  serait  redevable  a 
Invoquer  son  bail  même  vrrlial  contre  le»  créan- 
cier* du  bailleur,  mais  à la  charge  de  rapporter  la 
preuve  et  de  l’ex  latence  du  bail,  et  des*  Iwnne 
roi  : en  forte  que  *e>  droits  »e  trouveront  entiè- 
rement abandonné»  n l'appréciation  diacrotmiv- 
nairc  du  juge.  V Ihirnuton.  t.  17.  n*  JR'i 

36.  — Mate  le  preneur,  en  en*  de  Mi*ie,  aura 
toujours  son  recouv»  à exercer  contre  le  teiil- 
leur,  qui  doit  le  garantir  de  tout  troutili*  el  de 
toute  éviction. 

ti.  — A re t éganl,  te  [Teneur  et  te  bailleur  sont 
soumis  à toute*  le*  ohliKntirm*  qui  résultent  du 
contrai  de  bail  en  générai  ; et  le  preneur  en  par- 
ticulier, ainsi  que  nousl'iivons  vu, est  responsable 
même  d'une  faute  légère.  T Durnnton.  t 17. 
n«»  27i  ; Merlin,  Hép.,  vo  Chqptel,  S l*r.  111®  »,  tt 
Rolland  de  VUinrcues,  v°  Bail  a cheptel, 
s».— C'est  à lui  de  représenter  le*  fêle*  de  bétail 
et  le  erotl,  ou  de  justifier  de  la  cause  |n>ur  laquelle 
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il  ne  peut  représenter  le*  tête*  manquantes.  Y,  Du- 
nviitnn,  1. 17,  n»  272  — Faute  par  lui  île  faire  celle 
justification , il  doit  être  condamné  A payer  nu  pro- 
priétaire In  valeur  •!«  lêtrs  manquantes  sur  le 
fonds  du  cheptel  et  la  moitié  de  celles  qui  man- 
quent Kiir  le  *rult. 

SU.  — Nous  avons  v u.  quant  à celle»  qui  ont  péri 
par  force  majeure,  cl  sans  ftiute  de  sa  part.  i,uc  le 
preneur  i-tail  déchargé  de  toute  responsabilité, 
sauf  à supporter  «a  port  dans  la  perle,  et  qu'il  est 
également  dispensé  de  rcpr<'-«enler  le»  peau  s iorv 
«ju'ellc*  ont  elles-iiièote*  p>;ri  ;wir  forer  majeure  : 
ce  qui  a lieu,  pur  exemple,  »i  elles  ou  télé  enfouir» 
par  ordre  de  l'iiuturlté  admiulntraUve  en  ras  d'é- 
pidémie contagieuse.  V.  Duranton,  t «7.  no  273. 

40.  — Ouatd  à la  perte  totale  du  lioujicau.  fart. 
IHIO.  en  la  mrllanl  a la  rharee  du  bailleur  exclu- 
sivement, ne  fait  qu'appliquer  la  régie  de  droit 
respent  domino  II  est  vrai  qu'il  en  résulte  celle 
conséquence  que,  par-'  une  certaine  limite,  le 
preneur  a plu*  d'intérêt  A voir  périr  le  troupeau 
en  entier  que  d’en  sauver  une  faible  pari-.e.  Mais 
la  rigueur  de»  principe*  ne  permettait  pas  d'adop- 
ter une  autre  solution. 

41.  — Le  JmiI  à cheptel  e*l  tin  contrat  aléatoire 
dont  le  preneur  et  le  bailleur  doivent  courir  toute» 
les  chances. 

*2  — De  ce  que  le  preneur  #o  trouve  délié  par 
une drcoo* lance  fortuite  de  l oMmalion  qu'il  avait 
eon tractée  de  concourir  sui  perle»,  celle  faveur 
nV'lail  pas  un  motif  suffisant  de  lui  en  accorder 
une  seconde 

43.  — C'est  par  la  résolution  du  rnntrat  que  sou 
obligation  se  tronveéteinto,  nui»  elle  doit  recevoir 
•on  execution  tant  que  le  contrat  robuste. 

*4.  — Four  arriver  A une  autre  dérision,  il  aurait 
fallu  autoriser  le  juge  ànWiiliv  lui-mèine  la  con- 
vention de  sa  seule  autorité  lorsque  la  perle  au- 
rait été  quasi  totale  ; niai*  combien  n eut-il  pas 
été  dangereux  d'appeler  le  jugé  4 s'immiscer  di- 
rectement dans  nue  «invention. 

43  — Du  rOM.  le  contrai  de  cheptel  produit 
entre  le  bailleur  cl  le  preneur  toute#  les  eonsé 
qucnces  d'un  hall  ordinaire,  en  mm  te  que  le.  bail- 
leur a toute*  le*  aclion*  et  tmi*  les  privilège»  qui 
sont  allarlics  à sa  qualité.  Il  a donc  le  droit  de 
faire  lui  même  une  #ai*u*.gn«*rie  #ur  le  tnwpeau 
et  sur  le  croit,  et  il  peut  même  exercer  In  con- 
trainte par  corps  contre  le  cheptelier,  ainsi  que 
nous  le  venons  sou*  l'art  2>«f.i,  ai  à la  lin  du  bail 
H ne  représente  pas  le  cheptel. 

to  Du  bail  à rhqpttl  en  général. 

4*.— 11  y a liai!  à cheptel,  et  non  pas  vente,  dans 
I*  convention  par  laquelle  un  individu  donne  4 un 
autre  une  certaine  quantité  de  hê'e#  a laine  pour 
les  nourrir  et  le*  soigner,  4 condition  une  le  pre- 
neur  fera  eemple annuellement  nu  bailleur  d’une 
somme  coût  cime  pour  lui  tenir  lieu  <le»  produits. 
V.  J.  Pal.  N unes, 1 1 nov.  Pothier,  Traité 

Ors  Cheptels,  n«®lel  sulv.,  et  Duvernier,  l.  2, 
nos  xnh  cl  Ml  K. 

47  — En  matière  de  cheptel,  le  registre  tenu 
régulièrement  par  le  bailleur,  suivant  l'usage  des 
lieux,  devient  la  lot  de#  partie»  jusqu’à  preuve 
contraire  V.  J.  Pal.  Bourget,  21  mm  an  XIII. 

4*.  — ta  cm-hetate,  nu  pourriture  des  mouton», 
donne  lieu  à une  aclion  rédhibitoire,  même  quand 
il»  ne  «ont  donnés  qu’à  cheptel,  V.  J.  Pal.  Or- 
léans, 4 mars  1*12;  — Duvernier,  v*  Vente,  t.  t«, 
n®  393,  et  Légat,  Traité  des  vices  rédhibitoires. 

4$.  — L'art,  lata.  C.  elv..  est  applicable  an  chep- 
tel donné  an  coton  paritaire.  Si  tlone  le  rheptel 
vient  à périr  dans  un  incendie,  mais  que  quelque» 
bête*  aient  survécu,  le  coton  doit  Indemnité  de 
celte  perle  au  propriétaire.  V.  J.  Pal.  Limoges, 
il  Tév,  1*4»  (t.  a IMS,  p.  *77). 

Ai>.  — On  ne  peut  considérer,  ni  comme  présen- 
tant le  caractère  du  vol,  ni  connue  constituant  I'*- 
bn»  de  coiiliance  tel  qu’il  est  qnalillé  par  la  loi 
pénale,  la  vente  Laite  parle  preneur  du  rhcplcl 
qui  lui  a élé  donné  h hall.  V.  J.  Pal.  f'ats.,  3 ort. 
1820;  — Carnot,  arl.  37*,  C-  pdl>-  I.  S.  p.  *47,  n®3  ; 
Bourguignon,  sur  l'art.  40*.  et  Duvernier,  t.  *, 
no  4M. 

M.— Toutefois,  cette  décision  pourrai!  être  mo- 
difiée aujourd'hui,  quant  au  ebeplel  simple,  par 
le»  nouvelle» disposition*  du  Code  pénal  (l..2»a\r. 
i *32) qui  qualitirnt  abus  de  confiance  le  détourne- 
ment d'une  chine  livrée  à litre  de  louage  : mal# 
les  ancien*  principe*, mnwwrés  par  l'arrêt  cl-de»- 
•us  rapporté,  continueront  d'Hre  appliqué*  au 
cheptel  à moitié  qui  constitue,  non  un  bail,  moi» 
une  société.  V.  art.  t*l*. 

a © Du  cheptel  donné  au  fermier  par  tout  autre 
g u e le  propriétaire. 

SL  — Le*  bestiaux.  même  donnés  à cheptel. 


lorsqu'il»  garnissent  une  Terme,  «ont  présumé*  de 
plein  droit  ap|»ar1cnir  au  fermier,  »i  celui  qui  le» 
a livré»  n’a  pas  fait  connaître  au  proprietaire, 
lors  de  leur  entrée  dans  la  ferme,  qu'il*  étaient 
donne*  A cheptel.  V.  J.  Pal ■ Xtmri,  ï août  lill  ; 
— Duranton,  t.  I»,  n©  s«,  cl  Troploug,  t.  i*r, 
n*  «N6 

M.  — La  notification  faite  au  propriétaire,  nm-ê* 
rentrée  de*  bestiaux  dan#  la  ferme,  serait  d ail- 
leurs sans  effet  Y.  J.  Pal.  même  arrêt. 

34.  — Le» bestiaux  md  garnissent  une  ferme  sont 
soumis  an  privilège  ml  propriétaire,  «I  la  notitka- 
tion  du  bai!  à cheptel  ioumtiI  par  le  fermier  au  : 
profit  d’un  tiers  n’n  p.i»  été  faite  un  propriétaire  1 
avant  l’Introduction  des  bestiaux  dan*  la  renne. 

xs.-  Le  privilège  du  propriétaire  subsiste,  alun» 
même  qu'il  aurait  connu  la  convention  passée  en- 
tre son  fermier  et  le  bailleur  à cheptel,  v./  pal. 
Paris,  St  Juill.  dus.  — V.cmif.  J.  Pal.  Cass..  8 
août  tsis  cl  la  note  -,  — Troplons.  itypoth.,  t.  l*c, 
n©  ISO. 

M,  — Tout  propriétaire  d'une  ferme,  nonobs- 
tant le  défaut  de  bail  au'benltquc  ou  de  bail  #ou* 
«igunture  prix  ée, ayant  une  date  certaine  pour  une 
année  de  fermage,  A partir  de  l'année  courante,  a 
privilège  sur  le  prix  île  ce  qui  garnit  la  ferme  et 
de  tout  ce  qui  sert  4 mni  exploitation,  et  consé- 
quemment, sur  le  cheptel  lorsqu'il  n'a  pa*  été  nu- 
llité au  proprietaire  v.  J.  pal.  Poitiers,  47  fév. 
1834;  Rouen.  12  juill.  1823,  /'an.,  28  juill.  l»2»;  — 
Troplony,  Comment,  sur  1rs  hypoth. , t.  Ie»', 
n©  150;  persil , NéQ.  hypothécaire,  *ur  l’art  4104, 
n© 22.  Merlin,  t©  pri vé Uge,  sert.  **.  Ji,  arl. 3, 
et  Grenier.  1.4,  n»  30*.  — V.  aussi  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 14 juill  i«*3, 

3©J)«  la  saisie  faite  pendant  la  durée  du  cheptel. 

37.  — Lorsqu'il  s'acil  d'une  valeur  nii-d£»*ou* 
de  iso  fr,.  lu  preuve  testimoniale  est  admissible, 
même  4 l'égard  de»  Lcr#.  pour  établir  que  des 
bestiaux  ont  été  donné*  & ebeplel,  et  qu’eu  con- 
séquence, ce» bestiaux  doivent,  comme  propriété 
du  bailleur,  être  drili.vil*  d'tuur.iaDie  de  meuble* 
du  preneur,  pmtiquiMv  par  le*  créancier* de ee 
dernier.  V.  J.  Pal.  t'ast. . * déc.  l»28  et  » août 
ISIS. 

s».  — Il  e*1,  en  effet,  de  principe  que  le*  créan- 
cier» du  preneur  A cheptel  ne  peuvent  faire  saisir 
le  cheptel.  V.  Duvernier,  t 2,  n®  413,  et  Tropiong, 
t.  3.  n©  1033. 

M.  — Mal*  *i  le  bailleur  avait  l*i**é  commencer 
la  vente  «an*  demander  la  distraction,  alors  il  ne 
serait  plu*  admis 4 revendiquer  le  cheptel  comme 
étant  *a  propriété.  I.'«rqnérèur  serait  protégé  par 
«a  bonne  fol.  V.  Duranton,  1. 17.  n°  282- 

W>.—  Du  tieiii  créancier  peut  être  admis  à prou- 
ver par  témoin»  contre  le  bailleur  « cheptel  qu’il 
a donné  au  preneur  «le*  bestiaux  pour  les  nom r»r, 
et  par  suite,  il  peut  être  autorisé  il  revendhiurr 
ei**  Iwslnmv  V J.  Pal.  Bourges,  12  janv.  1821,  et 
Paris,  3t  juill.  1818  et  le#  notes. 

si.— Le  bailleur  ii  cboplei  peut  opérer  une  *al*le- 
gngerte  par  «iiite  de  iTaexéeuUon  du  hvil  comme 
bailleur  âloyer.  V,  J.  Pal.  Uége,  a«  mai  18*3. 

4©  Do  la  restitution  du  cheptel. 

»*.  — l orsque  le#  bestiaux  donnés  A cheptel  oni 
été  estimé*  pour  un  pris  qui  a clé  accepte  par  le 
bailicur,  la  dauw  par  laquelle  le  preneur  s'en- 
gage 4 remettre  rnètiie»  espèces  et  qualité, ne  «'en- 
tend que  de  robllgatlon  delabscrde*  bcMiaux, 
pour  que  rexploitalion  puisse  être  continuée  sui- 
vant le  motif  usité.  *an»  pouvoir  sulislltner  d’au- 
tre# espèce».  V . J pal.  Bourges,  %ktlis.  1810. 

ft3.  — 1 je  propriétaire  qui  A la  fin  du  toi  11  garde 
l'excédant  du  cheptel  et  manifeste  l’intention  de 
le  conserver,  »e  rend  |»ar  lu  non -recevable  4 en 
dcmatidfr  ultérieurement  le  partage.  V. /.  Pal. 
Bourgs*,  •juill  uu». 

iectiox  m. 

Du  cheplel  à moilii- 

1818.  Le  cheptel  A moitié  est  une  sociélé 
dans  laquelle  chacun  de»  contractant*  fournit 
la  moitié  de»  bestiaux,  qui  demeurent  com- 
mun» pour  le  protii  on  pour  la  porto.— C.  eiv,, 
1800,  Mm,  1810,  |8i0  et  1835;  — (T  .Pro  toc  h. 
fotum  titulum. 

1*10  Le  preneur  profile  seul,  comme  dans 
le  cheptel  simple,  des  laitages,  du  fumier  et 
des  travaux  des  bêtes. 

Le  bailleur  n’a  droit  qu’à  la  moitié  des  lai- 
ne» et  du  croît.  - C.  civ.  517,  585  et  181 1. 

Toute  convention  contraire  est  mijlc , ii 
moins  que  le  bailleur  ne  soit  propriétaire  de 


la  mêlai  ri»'  dont  le  preneur  e«t  fermier  ou  co- 
ton paritaire.  — C.  civ., u,  l«lt,  lHi«  et  1885. 

1830  Toutes  les  autres  règles  du  cheptel 
simple  Rappliquent  au  cheptel  A moitié.  — 
C.  civ.,  fftkiet  sniv. 

♦.  — Le  cheptel  A motlé  n'wt  déjà  plus  luL- 
mêtncqu'un  contrat  «le  tia.il  Imp.irfail,  car  le  pre- 
neur »e  trouve  avoir  la  propriétu  «le  la  nmitié  du 
troupeau,  quleoinpu»e  ainsi  *a  mise  dau»  Je  fond# 
social.  On  #up|MMC  donc , par  une  fiction  de  droit, 
qu'il  al>and«Mine  «m  litre  de  propriétaire  A la  *o- 
« iété  «ilc-inêmc.  avec  laquelle  il  Imite  «-n  qualité 
de  fermier.  V.  Üelvlnrourt,  t.  3,  p.  lit  ; Fnvard, 
s°  Cheptel,  t 2:  Duranton,  1.  17,  n®»  »3  cl  2M: 
l’olhier.  v»  Ch  plt l,  u®  57  , Merlm.  kep,,  \o  Chep- 
tcl.  S 2.  n©  M';  Trtiplong,  Mir  !<**  iirlide*. 

2.  — IK'»-I«ir»,  le  preneur  contracte  envers  la  »o- 
càété  toutes  le*  ohltgallw»*  qui  «ni  imposées  pal 
le  cheptel  «impie;  au***  la  loi  n établit-elle  qu'une 
««nie  disliuctioii  qui  scriipporleA  l'aiMilu  alluti  «le 
l’art.  1BH. 

3.  — Comme  le  hall  leur  n'i*»t  alum,  en  réalité, 
Uiilleur  que  pour  limiter,  car  dite  fait  autre  .-h.»** 
que  verser  »a  miser  »ueiale.  Il  ne  lui  est  permis  «ie 
prrieverque  la  moitié  île*  laine*  et  du  croit. Toute 
autre  «4tpuUlit»u  «rail  réputée  léonine. 

4.  — Toutefois  l'orl.  1819.  qui  renferme  celte 
«léelnralimi  formelle,  admet  une  exception  en  fa- 
veur du  niTiiçnr  . nlor»  quvtant  propriétaire,  U 
s’aMoele  lui- même  avec  son  fei  nuer.  Uau*  celte 
clrcon»tancp,  i'a*t>ociaUon  dan*  le  dieptel  n’eit 
plu.*  qu'une  «lipulalion  accidentelle  du  iail  géné- 
rât qui  «-iHuprciiil  la  ferme,  en  «orte  que  le  cnn  t rat 
qui  vienl  »c  cuufondri*  avec  te  hid  ne  pcul  plus 
présenter  de  dl*pn*i!ton  Icotilne. 

5.  — Peu  importe  d'ailleurs  que  le  ch«(rtci  et  le 
bail  v ferme  «oient  établi*  par  deux  actes  distincts, 
e'est  la  qiutilc  d*‘»  personiH'a  et  leur  positlou  res- 
pective  que  la  loi  considère. 

s.  — Le  cheptel  A moitié  peut  admettre  comme 
le  cheptel  «impie  toute*  le*  couveuiions  que  le» 
partie»  emiriMit  eonven.ibled  d'adopter,  pourvu 
qu'el|c*»ne  ««lient  |ia»  am traire#  A l'articie  qui  pré- 
cède. 

7.  — Hall  il  n'c»l  pa«  rigi)ureu«emçiit  BljWlIlt 
que  chacun  de#  associés  apporte  muitiâ  «tau*  le 
fonds  de  bétail,  comme  aussi  il  pourrait  y avoir 
plusieurs buiUctini  et  plusieurs  preneurs  agisMint 
conjointcvnenl  et  solidairement. 

«.  — Ainsi,  le  tailleur  pourra  fournir  les  «leux 
tien»  du  cheptel  et  l«  preneur  fautre  tiers,  mhu 
lacvMiditiou  que  le  tailleur  u'atira  droit  qu'aux 
deux  lier*  de»  laine»  et  du  croit. 

9.  — Dit  moi»*,  telle  est  la  dérision  qui  ncuible 
le  plu»  conforme  nu  principe  du  droit  ; au*  l'orl. 
tsivu'aeuen  vue  que  l'hypolhèsc  lapin*  générale, 
eellc  dan#  laquelle  le#  ml-c»  de  tonds  sont  égales. 

to.  — 8i  le#  mise»  de  fend*  #onl  inégales,  il  faut 
serennrtcr  aux  dh>pa»ilJût»*dC  l'art.  18 1 fl  pour  les 
concilier  avec  Part.  iglu. 

H.  — D»  r»*le.  la cHwlilnlkm  même  du  cheptel 
A moitié  entraîne  diverse#  aonséquenees  qui  tien- 
nent A In  nature  particulière  du  contrat,  dans  le- 
quel le  preneur  est  1«miI  à la  fui*  preneur  pour  U 
totalité  el  tailleur  pour  partie. 

12.  — C'est  ainsi  que  la  perle  du  cheptel  arrivée 
par  cas  fortuit  pèse  aussi  bien  sur  le  preneur  que 
*ii  r k bailleur;  car  tous  deux  ont  titre  «le  pro- 
priétaire*. ta  chose  périt  pour  le  compte  social. 
V.  Duranton,  1. 17,  p.  292. 

StCTIOV  IV. 

Oh  cheptel  donné  par  le  propriétaire  a son  fer- 
mier au  colon  paritaire. 

$ !•'.  Du  cheptet  Honni  au  fermier. 

1831.  Ce  cheptel  (aussi  appelé  cheptel  Ht 
fer)  est  celui  par  lequel  le  propriétaire  d’une 
métairie  la  dooue  à ferme,  h la  charge  qu’h 
l’expiration  du  bail,  le  fermier  laissera  des 
bestiaux  d'une  valeur  égale  au  prix  de  l'esti- 
ma lion  de  ceux  qu'il  aura  reçu*.  — 0.  ci?., 
1800, 1801,  I8Ü  el  suit. 

1822  LVttlinatlou  du  cheptel  donrn»  au 
fermier  ne  lui  eu  transfère  jias  la  propriété, 
mais  néanmoins  le  met  4 oes  risques.— C. civ., 
1805,  IMi5,  18itt  et  1885;  — L.  % C.»  de  Jure 
Hvtiutn. 

«823.  Ton»  les  profits  appartiennent  au 
fermier  pendant  la  durée  de  son  bail,  s’il  n’y 
a cunvculiun  contraire  — C.  civ.,  1134  el 
IBi*. 

1824.  Dans  tes  cheptels  donnés  au  fer- 
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mier,  le  fumier  n'cst  point  dans  les  profil*  per- 
*on (tels des  preneurs,  mais  appartient  a la  mé- 
tairie, u l'exploitation  de  laquelle  il  sloit  être 
uniquement  employé.  — Cl.  civ.,  321  rl  1825. 

1n2.v  La  perte,  mémo  totale  et  par  cas 
fortuit,  est  en  entier  polir  le  fermier,  s il  n’y  .1 
convention  contraire.  — C.  ci»,,  1151,  H39, 
1231,  1302,  1303,  1H07  et  1K2K. 

l *»  *o,  A la  lin  du  bail,  le  fcrimpr  ne  peut 
retenir  le  cheptel  en  eu  payant  IVriimaliim 
originaire  ; il  iloil  en  laisser  un  de  valeur  pa- 
reille à celui  qu'il  a reçu.  — C.  civ.,  1815  et 
suiv. 

S'il  y a dn  déficit,  il  doit  le  payer;  et  cest 
seulement  l'excédant  qui  lui  ap|*artieut. 

I,  — |.e  cheptel,  lorsqu'il  est  donné  pnr  le  pro- 
priétaire A son  fermier  ou  A son  rolort.  présente  un 
caractère  particulier,  non  i»a*  quo  les  parties  ne 

fuissent,  par  tour  convention, établir  un  Hicp- 
p|  simple  ou  un  chcpicl  û mriîlié,  mais  parce  qu  il 
cil  naturel  de  peiner  qu’cite*  voudront,  danscette 
circonstance.  traiter  à forfait.  *c  qui  rnrwlitue  le 
cheptel  de  fer.  V.  brivitieom  i,  t.  3,  p.  III  rl  112  ; 
Favard.  v°  thepttl,  S 3,  n«l*r;  Duranton,  1.  17. 
n°  2H7 . Pothier,  Traité  de*  rfti'p/e/x.  iis*AS,  f> fi  et 
eu  ; Merlin,  Aép..  »«  t'hrptel,  £a,  n«  S -,  Durregirr 
et  Troplong,  sur  les  article» 

*.  — Hans  le  cheptel  A forfait  011  cheptel  de  fer. 
le  propriétaire  donne  au  fermier  une  certaine 
quantité  de  télé»  de  bétail  pour  servir  A l’rxphd- 
tii lion  dr  la  frrme.  *ous  la  seule  condition  que 
cette  même  quantité  »e  retrouvera  u la  snrlie. 

i.  — Il  ne  s’agit  plus,  A proprement  parler, «I  un 
bail,  puisque  U Wation  r*t  faite  sans  prix,  le  pre- 
neur n’ayant  rien  A payer,  ni  en  arsenl,  ni  en  na- 
ture, pour  représenter  le  profil  qu’il  relire  du  tra- 
vail .les  animaux, de  leurs  produit»  annuel.-,  et  du 
croit.  . . . 

4,  — Toutefois,  le  roui  rat  n’est  pas  delà  part  du 
bailleur  un  simple  prêl  fait  à litre  lucratif,  c.ir  te 
preneur  contracte  l'obligation  formelle  de  consa- 
crer les  animaux  uni  lui  -unit  confiés  a la  «Uture 
cl  à l'engrais  de  la  ferme,  en  sorte  que  le  pro- 
priétaire doit  retrouver  prix  de  sa  Watli.n  dans 
la  plus-value  qui  doit  en  résulter  pour  l’immeu- 

.V  — b'-  IA  il  «lit  qtie  le  preneur  contre» kndralt 
au  n iritrnt  s’il  u’IMmU  le*  animaux  taisant  partir 
ou  provenant  du  cheptel  A un  travail  étranger  A 
celui  de  la  ferme,  et  »i.  par  exemple.  U appliquait 
le  fumier  à dis  terre»  qui  fusaent  mi  propriété  pri- 
vée. 

C.  — Dans  errontrat.  comme  dans  le  cheptel 
simple,  restituai  ion  du  troupeau  n’en  donne  pas 
la  propriété  au  fermier,  elle  sert seulement  A fixer 
le  montant  de  ce  qu’il  d..li  rendre  à la  sortie. 

*.  — M .i*  quelque*  autre*  disposition»  ne  sont 
plus  .'ippiiiuTi!'-» , car  le  contrat  a entièrement 
rli'ingé  de  nature  : il  neprésrnt*  plus  rien  d’aléa- 
toire pour  le  propriétaire.  oui  a seulement  voulu 
appliquer  troupeau  dont  II  disposait  à l’cxploi- 
tiilion  de  la  ferme. 

a — vi--i,  le  troupeau  dnnn ' h rhcplH  MT  le 
propriétaire  au  fermier  drvlent-11  Immeuble  par 
desbnalhM.  puisqu'il  *c  trouve  placé  par  le  pro- 
pri.it  aire  même  sur  le  fonds  qui  lui  appartient. 

Toutefois,  celle  Immobilisation  s'apoltque, 
non  aux  individus  qui  composent  le  Hieplel,  mais 
au  flientct  p»i*  en  m.ii  ensemble,  de  telle  sorte  que 
ce  cheptel,  considéré retullvf ment  au  nombre  ne» 
têtes  de  hdlait  ^t  à sa  valeur,  fera  désormais  pnr- 
lie  intr'jraidc  de  la  ferme,  aussi  bhi»  que  le*  us- 
tensile* aratoires  al  lâchés  à Tlinmeulde , A la 
charge  par  le  fermier  de  remplacer  ce  qui  man- 
quera, 

to.  — Ainsi , la  perle  totale,  même  arrivée  par 
c,..-»  fortuit,  sera  pour  le  compte  du  fermier,  H en 
qu’il  ne  *oit  pas  propriétaire,  parce  qu'il  n ga- 
ronli,  en  prenant  a forfait  le  chenlel,  qu’il  le  re- 
présenterai!, à l'expiration  du  bail,  *au*  augmen- 
tation comme  «ni*  diminution. 

1 1.  — H a déclaré  parlé  qu'il  prenait  A sa  charge 
tous  les  ras  fortuit»  Cl  de  force  majeure  . Obliga- 
tion légale  dont  II  peut  néanmoins  sc  décharger 
par  une  convention  contraire, 
li.  — Le  caractère  propre  deceeontrat  est  donc 
de  convertir,  à l’égard  du  propriétaire,  tout  ce 
que  le  cheptel  a d'ordinaire  d'incertain  eld’aléa- 
lulrc  en  une  obligation  déterminée  que  le  pre- 
neur exécute  a »e*  risque*  et  péril*. 

u.  — Aussi,  lorsqu’il  s’agira  de  la  restitution,  le 
fermier  n’esl  donc  tenu  que  d’une  chose,  rendre 
eequ'klarrçu  *lans  l’iilal  nfi  il  |‘n  reçu,  c’eat-à- 
dirr  présentant  nt.mdiimcnl  la  même  valeur. 

II.  — Mal*  .•■mi une  p estimation  faite  du  rheptcl, 
au  cnui;nenci  ment  du  liait,  n’a  pa*  transporté  nu 
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fermier  la  propriété  fin  troupeau.  Il  ne  peut  pas 
le  retenir  A la  fin  du  bail,  en  offrant  d’en  payer  la 
valeur,  comme  aussi  il  ne  lui  est  pas  permis  de 
sidmtituei  un  troupeau  de  même  valeur  a celui  qui 
compose  le  elieplel.  Ce  serait  porter  attente  A U 
destination  immobilière  que  le  cheptel  a reçue. 

13.  — LC  propriétaire  a donc  droit  d’exiger  la 
restitution  même  du  troupeau  q.i’ll  a livré  ou  de 
relui  qui  le  remplace  dans  l'exploitation  du  fonds, 
saur  au  fermier  -S  payer  en  argent  le  dénei»,  ou  à 
emmener  avec  lui  l’excédanl  en  nature,  qui  cesse 
d’être  immobilisé  du  jour  où  tchail  finit. 

is.  — Quant  à l’expiration  du  bail,  il  n’y  a plus 
lieu  d'appliquer  Ici  Wprésomptionétoblie  pari  art. 
INI.  . . 

17.  — Puisque  le  cheptel  se  rattache  A un  bail  a 
fei  nte,  si  le,  parité*  n’oul  pas  déterminé  la  durée 
du  cheplcl,  on  doit  présumer  qu'elle*  ont  voulu 
lui  ai-urer  la  même  duree  qu’au  bail  A ferme  lui- 
même, 

1$  — Du  reste,  dan*  le  cheptel  de  fer  comme 
dan*  tou*  les  autre*  cheptels,  le  preneur  ayant 
tou*  les  droit»  que  le  bail  .tonneau  fermier,  il 
pourra  tous-louer  tout  ou  partie  du  cheptel  si  le 
bail  ne  muticnl  h cet  égnrd  aucune  défense. 

tu.  — Ma** <1  ne  lut  sera  jatnai*  permis  de  déta- 
cher te  cheptel  du  fonds  même  auquel  il  a été  In- 
COntoré. 

ao  — Il  ne  pourra  donc  le  sous-tuner  qu’avec 
le*  t rrc*  lîépcndant  du  domaine  et  sous  la  condi- 
tion que  le s-fermier  emploiera  le  troupeau  A 

la  culture  et  à l’engrais  du  domaine. 

•ü.  — On  considère  également  comme  consti- 
luant  un  cheptel  de  fer  lu  convention  par  laquelle 
le  propriétaire  remet  un  fermier  une  somme  d’ar- 
gent pour  acheter  le  troupeau  donné  à cheptel. 
— v.  Holland  de  Vlllargue» , v»  liait  a cAepief , 
n**»». 

22.  — Alors  le  fermier,  en  arhclant  lul-mcme  le 
troupeau,  ne  fait  qu'un  simple  office  de  m anda- 
taire; Il  achète  pour  compte  du  mailrc  ft  le  prix 
qu'il  a reçu  forme  l'estimation  du  troupeau. 

En  ce  qui  concerne  le  rAepfel  de  fer  en  parti- 
culier 

il.  — Sont  immeuble*  par  destination  les  bes- 
tiaux que  le  propriétaire  douce  è cheptel,  lors- 
qu'ils son!  établi*  sur  le  fonds. 

si.  — Sont  également  immeuble*  par  destina- 
tion le*  semence*,  engrais,  fourrage*  et  pailles 
qui  font  partie  du  cheplcl.  V.  J.  l’ai  nlom, 
30  noii'.  IH-JD. 

*5  — Spécialement , tous  ces  objet*  seront  né- 
cessairement compris  dans  la  saUfe  qui  est  faite 
du  domaine;  cl  par  vole  de  conséquence,  il*  *e 
trouvent  compris  dans  la  vente  par  expropriation 
forcée,  v.  J.  Pal.  même  arrêt. 

a*  — !,<•  preneur  à cheptel  de  fer  ne  peut  déna- 
turer le  cheptel  d une  manière  dommageable  au 
propriétaire. 

27.  — Spécialement , Il  «b «H  rendre  à la  fin  du 
bail  un  cheptel  qui  offre  I»*»  même*  avantage* 
pour  retphdtalhui  du  domaine  que  relui  qu'il  a 
reçut  ton  entrée.  Il  ne  peut  substituer  aux  bes- 
tiaux qui  étalent  employés  iwr  lui-même  A l'ex- 
ploitation de  la  frrme  une  même  quantité  de  tête» 
de  bétail  de  même  espère  qui  étaient  é'ranger» 
au  domaine.  V.  J.  Val.  Bourget,  *6  juin  1x2». 

■2H  — |.a  wn  vent  ion  insérée  dans  un  bail  a fer- 
me, par  laquelle  le  bailleur  prête  nu  preneur  une 
certaine  somme,  A l'effet  d acheter  de» bestiaux 
qui  devront  servir  à l’cxplotlalbm  du  domaine  af- 
fermé, constitue  un  elieplel  de  fer,  cl  non  un  sim- 
ple prêt  d'argent,  alors  d’ailleurs  que  le  fermier 
s’oblige  de  laisser,  A sa  suri  le,  des  fn-sOnux  d’une 
valeur  égale  à la  somme  prêtée.  V.  J.  Pat.  Aimes, 
13  juin  isl9.  — ' contra  J.  Pal  Ca$t-.  t*  fruetkl, 
041  IV. 

to».  — Dans  te  cheplcl,  le  fermier  doit  consom- 
mer sur  le  domaine  les  fourrage»  des  prairie*  ar- 
tificielle» comme  ceux  des  prairks  naturelles;  il 
n'a  mis  le  droit  de  les  vendre.  \ .J.  Pal.  Bourg  0*. 
0 juin.  «*;»;—  Ttuplnug,  Louage,  il®  6C7.  — Du- 
vergicr  (l,a,  !.••»)  y met  une  reslrirlion  : Il  pense 
que  le  fermier  sera  autorisé  à xvmlre  toutes  bu 
fol*  que  le*  produits  pourront  être  considérés 
comme  supernus.  à la  charge  par  1c  fermier  d‘em- 
ptover  le  prix  dctarenleàl  amélioration  dn  eliep- 
lel.' 

|v  II.  Du  rA'pfrJdjnne  au  colon  parffafre. 

t H27 . S»  le  cheplcl  périt  en  entier  xsns  ta 
faute  du  colon,  la  perte  e*t  pour  le  bailleur.— 
C.  civ.,  613,  610,  1139,  1231,  1302,  1303,  I38Î, 
1807  et  1623;  - L.  13,$  7,  IT-,  teeatieanducli; 
. L.  1H,  C.,  eod.  lit.  , , , „ . 

| 1 S2H.  On  peut  stipuler  que  le  colon  delais- 


sera  au  bailleur  sa  pari  de  la  toison  i un  prix 
inférieur  a lu  valeur  ordinaire  ; 

Que  le  Ittilleur  aura  une  plus  grande  part 
du  profit  ; 

Qu'il  aura  1a  moi  lié  des  laitages  : 

Mais  on  ne  peut  pas  stipuler  que  le  colon 
sera  tenu  de  toxilc  la  perle.  — C.  civ.,  6, 1811, 
1819  tl  1853.  ,iv  . . 

1 K2®.  Go  cheptel  finilatec  le  bail  a métai- 
rie. — C.  riv.,  1 13i,  1737  et  suiv. 

1 *30.  Il  est  d'ailleurs  soumis  J»  tonies  les 
•glrs  du  cheptel  simple.  — C.  civ.,  1800  et 
suiv. 

t — Le  cheptel  donné  a»  coton  paritaire  ne 
pf étrille  pas  les  caractère»  d'un  morçhûA  forfait  ; 

Il  constitue  au  contraire  1111  ebeplri  siuqdc  qui  c*t 
MonraU  A quelques  règle*  parUeuHcrea,  a raison 
de  la  piMtUivn  respective  d»-*  partie*.  V.  Drhin- 
rourt,  t.  3,  p.  lit;  Favard,»-»  I hrptet,  S J,  n°  2; 
Pothier,  t hrpteh.  n°  » , uuranlon,  1. 17,  n*  W»  ; 
Matcville.cl  Rolland  de  Vlilarau**s,\®  ffaff  a rhep- 

fel,  n«  4»,  ...» 

*.  — Comme  te  elieplel  *é  rattache  alors  a un 
l»ail  A métairie,  le  bailleur  cri  autorisé  A faire  *a 
condition  lueuleure , parce  nue  le  «don  trouve 
une  compensation  aux  sacrifiée*  qui  lui  sont  un- 
po*é*  don»  l'exploitation  du  fonda  dont  le  cbepld 
est  une  dépendance  Immobilière. 

3.  — l)u  reste,  le*  différence*  qui  existent  entre 
ce»  divers  eonlralssonls'iffisaminonl  signalées  par 
le  texte  même  de*  art  1*27.  «h»  rl  IWU. 

4.  — Noue,  avons  vu  d’uilteur*.  tous  le*  art.  I7M 
élirai,  ce  que  l'un  devait  entendre  p*r  un  o.hvn 
paritaire; c'est  « tut  qui  cultive  sou*  la  condition 
d’un  partage  de  fruits  avec  le  bailleur. 

5.  — L'arl.  f 7G3  déclare  qu’un  tel  fermier  ne 
peut  ni  «ous-louer  ni  céder,  *1  la  faculté  tu*  luj  en 
a élé  i xprcssémcnt  accordée  par  le  Ivxil  ; d oo  la 
conséquence  que  le  «don  paritaire  qui  reçoit  un 
vtieptcl  de  celui  de  qui  il  tient  le  fonds  n aura  le 
droit  ni  de  wm»- louer  ni  de  céder  tout  ou  partie 
du  cheptel  sans  l’autorisation  expresse  du  bad- 

,C«r— Il  est  d'ailleurs  soumis  A taules  le»  rondl- 
*|ons  Imposée»  nu  fermier  par  le  cheptel  de  ffcr 
quant  ii  remploi  qui  doit  être  fait  du  troupeau 
pour  l'amélioration  du  fond». 

7.  — Mai*  les  conséquence*  ne  sont  plus  les  me- 
mes relativement  à la  perle  du  cheptel . car  il  ne 
s’agit  plus  d'un  marché  A forfait,  mai*  d’un  sim- 
ple bail  A partage  de  fruits  , en  sorte  nue  l'on  *e 
retrouve  en  présence  de»  principes  qui  régi*>ei»l 
le  cheptel  ordinaire.  . , , . , 

» —Quant  à l.i  durée  de  ce  contrat,  la  règle  est 
la  •nêiue  qm-  pour  le  rheptcl  donné  au  fermier. 

fl  — Le  elieplel  donné  au  colon  te  confond  av  ce 
le  i.011  A métairie,  dont  il  e*t  une  conséquence 

nérfsaaire,  alors  même  qu’il  est  constitué  par  un 
octe  distinct.  U aura  donc  en  principe  U même 
durée  que  ce  bail  lui-même,  A moins  que  les  par- 
’Ues  n* aient  manifesté  une  Intention  contraire. 

«0.  — Si  elle»  ont  déterminé  un  délai  plu*  court, 
il  11* cal  rien  changé  à la  nature  du  contrat,  mais 
»i  elles  ont  fixé  un  délai  plu*  long  H 1 y aura  A re- 
chercher quelle  a été  la  véritable  Intention  des 
partie*  dan»  la  constitution  du  cheptel,  car  la 
qualité  de  proprietaire  du  fonds  dan»  le  bailleur 
et  de  colon  paritaire  dons  le  preneur  pourraient 
être  purement  accidentelles,  sans  qn  il  y ad  eu 
volonté  de  rattacher  le  cheptel  A l'exploitation  du 
fond*  ; ce  qui  le  réduirait  à un  cheptel  simple. 

« « . — Si  le  cheplcl  * été  destiné  a rexploUalkm 
du  tond*,  il  *e  changera  néeessalremcnl  eu  chep- 
tel simple  A l’expiration  du  hall  A portion»  de 
fruits,  A moins  que  ce  bail  11c  «oit  renouvelé. 

SECTION  V. 

Du  contrat  improprement  appelé  cheptel. 

1 «3 1 . Lorsqu'une  ou  plusieurs  vacbessont 
donnée»  pour  le»  loger  et  les  nourrir,  U*  bail- 
leur en  conserve  la  propriété  : il  a seulement 
le  profit  des  veaux  qui  en  naissent. 

4.  —Le  cheptel, appliqué  A une  on  plusieurs  va- 
che* considérée*  Indépendamment  de  toute  ex- 
ploitation de  terre,  constitue  une  convention  pure 
et  simple  dont  l'effet  doil  être  rè»ilê  par  des  stipu- 
lation» parikuPêre*.  V.  Del» Incourt,  L L p.  t15*- 
Polhicr,  Cheptel»,  n»  71.  7»  et  7*.  cl  Rolland  de 
Ylllargues,  va  Itait  n cheptel,  u°  si. 

2. — A défaut  de  convention,  il  devient  A»*es 
diiDeite  de  déiermhier  quels  sont  les  droits  réci- 
proque» de»  parue*.  Mai»  on  doit  «opposer  que  je 
propriétaire,  en  confiant  a autrui  le  soin  de  loger 
et  de  nourrir  »ea  vache*  son»  payer  ni  lojer,  ni 
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indemnité,  a voulu  nlundanner  lotis  les  |>ro- 
01»  qui*  l’on  pouvait  lirer  dCibttiUui,  MUf  le 
erod 

3.  — Il  en  résulte  donc  ont  sorte  de  (Mil  A nour- 
riture ou  «le  louaye  île  service,  dan*  lequel  le  pro- 
priél-iire  livre  son  troupeau  Ain  citante  que  le  | 
preneur  »e  contentera  pour  prix  de  la  location  du  1 
bénéfice  que  lui  pfoeurcfoni  tout  à la  Mi  le  Ira- 
vail  on!  in  aire  et  le  produit  journalier  «le  chaque 
bêle. 

A.  — Le  preneur  e»t  tenu  d'administrer  en  bon  I 
père  de  famille-,  mule,  Il  n'aeqrriert  absolument  : 


aucun  droit  «le  propriété  ni  sur  le  fonds  du  chef»-  t 
Ici  ni  sur  le  croît  qu'il  peut  produire. 

5.  — La  perle  des  animaux  par  cas  fortuit  sera  [ 
donc  toujours  pour  le  bailleur, 'uivaut  la  maxime  ; 
ret  périt  domino. 

6 — Et  il  n*y  a lieu  à Aucune  estima  lion;  ce  t 
sont  le*  itfrtc*  moines  qui  ont  eV  données  qui  doi-  . 
vent  être  reretue»  dans  l'élût  eu  elles  se  trouve- 
ront ii  l'expiration  du  hall. 

7,  — Quant  au  terme  fixé  pour  relie  expiration,  l 
il  doit  résulter  de  lu  convention  même.  et  sites 
parties  ont  négligé  de  s'expliquer  sur  ce  point , I 


on  ne  pourrait  qu'en  référer  A l'usage  des  lieux. 

a.  — Mai*  l'utaue  des  lieui  peut  n’frire  pas  ilxé; 
dans  r.  cas  il  y a lieu  de  dérider,  d'npres  les  rè- 
gle* générales  qui  régiment  les  evnlraU.  que  la 
résolution  #r  fera  sur  ta  seule  déclaration  de  l'une 
ou  l'autre  de*  parties,  pourvu  que  cette  déclara- 
tion  ne  #oit  pas  faRe  a eonlre-teinp». 

».  — C'est  au  juge  de  décider,  d'après  les  cir- 
constance» du  fatt,*i  la  résolution  Instantanée  du 
contrai  peut  êtreaulorisée,  ei  quel  délai  doit  être 
accordé  à cell«' des  parties  quir«-fu#c  d’accepter 
le  congé  qui  lui  e*t  donné  |«r  l'autre. 


TITRE  NEUVIEME. 


DU  CONTRAT  DE  SOCIETE. 
iDérréiê  le  • mars  Ml  — Promulgué  le  la  du  même  mois.: 


CHAPITRE  PREMIER. 

OliffllITlUVC  tttlKKUS. 


IfiSS.  La  société  esl  un  contrat  par  lequel 
«leux  ou  plusieurs  pmOMra  conviennent  de 
mettre  quelqnc chose  en  cuininun,  «tans  la  vue 
de  partager  le  bénéfice  «al  pourra  en  résulter, 

— C.  ci»'.,  52S),  H3i,  1833  el  *ulv.  ; C.  procé«l., 
50  r,  50  et 60  f.°;  C.  comm.,  H,  H*  b RI,  458 
et  438;  — Instit.,  Nà.  3,  lit.  23,  de  Soeietule ; 
L.  44  el  31,  $ 7,  IF.,  pro  Socio. 

■ K3.1.  Toute  société  doit  avoir  un  objet 
licite,  et  être  contractée  |»our  l'intérêt  com- 
mun des  parties.  — C,  ci».,  6,  WW,  1153, 1172 
et  1833. 

Chaque  associé  «luit  y apparier  ou  de  l'ar- 
gent, ou  d'autres  bieus,  ou  son  industrie.  — 
C.  civ.,  1813  et  sulv. ; — !..  1 , t»  Il . IL,  rfe 
Tutchr  et  rationibui  diitrabendii;  L 33,  $ 2, 
AT.,  de  Contrahrnda  etnpt.;  L.  3,  tj  3,  et  L-  70, 
$ ull.,tT.,de  Fidejussonbus  et  mandat  or  ib  us. 

1834.  Ttfutes  société»  doivent  être  rédi- 
gées nar  écrit,  lorsque  leur  objet  esl  d’une  va- 
leur de  plus  de  cent  cinciiiante  francs. 

La  preuve  testimoniale  n‘«**t  point  adiniw* 
contre  cl  outre  le  contenu  en  Pacte  de  société, 
ni  sur  ce  qui  serait  llUgséltoirélé  dit  avant, 
lors  el  depuis  cet  acte,  encore  qu'il  s'agisse 
d’une  somme  ou  valeur  moindre  de  centtin- 
ouan te  francs. — C.civ.,  1341,  1347  el  18:  H; 
C.  comm.,  30  et  soi*  .;— Ont,  1073,  fit.  4,a/f  I; 

— L.  3,  ÿ I,  ff.,  pro Sootoi  Inst.,  de  SocMate. 

I.  — La  convention  par  laquelle  plusieurs  per- 
sonnes mettent  en  commun  des  intérêts  quelcon- 
que* forme  le  contrat  rtc  société, «km t noua  avons 
vu  déjà  de  nombreux  exempte**,  soit  que  des  In- 
térêt* communs  soient  dévolu 6 A des  cohéritier* 
qui  sont  appelés  A recueillir  une  succession  com- 
mune, soit  que,  parle  mariage,  de*  époux  met  lent 
également  en  commun  tout  ou  partie  de  leurs 
biens,  V.  Pelvincnuri,  t.  3,  p.  Il»;  Favard,  v»  so- 
fiète , sert.  !«•,  $3,  et  sec  I.  a*.  n°  i,r  ; Merlin,  fiép,, 
v®  Société,  sert,  tw,  n«  3 ; Dtiraalon,  1. 17,  no  317. 
et  Pothier,  Contrat  de  Société,  u<>*  I,  a,  s el  0. 

J.  — Tant  que  le*  Cohéritier*  demeurent  dan# 
llndhlsion,  il»  sont  «le  véritable*  associé»  pour  ta 

fieslion  d’une  affaire  commune,  elen  vénérai  Ions 
e»  eominuniste*  peuvent  être  considéré*  comme 
«îtaul  des  associés. 

3.—  Mai*  iei  la  loi.  faisant  abrtracllnn  de  ces 
association»  en  quelque  sorte  ■éeCHMrn,  qui 
sont  purement  Accidentelle»,  parce  qu’elle»  sont 
de  simples  accessoires  qui  se  rai  lâchent  & un  fait 
étranger  A l'associai  ion.  considère  le  contrat  de 
société  dans  son  essence  comme  formé  librement 
par  la  seule  volonté  des  parties  contractantes  qui 
consentent  A mettra  tout  ou  partie  de  leur  for- 
tune en  commun. 

4.  — Sous  le  rapport  «le  la  loi  civile,  re  contrai 
n'a  nas  une  très  grande  importance,  parce  qu'il 
n’esl  point  dans  nus  m«rur»  «le  réunir  d«r*  intérCU 
isolé»,  A moins  que  rc  ne  soit  dans  un  but  de  spé- 
culation commerciale. 

3.  — Mais  les  10  cl --lés  Uc  commerce  sont  étran- 
gères au  titre  qui  nous  occupe,  elles  sont  réglée* 
par  la  loi  commerciale,  etc  est,  en  effet,  sous  le 
Mxledc  comm.  que  nous  aurons  A reprendre  le» 
<ll*rH»i(ion«  générales  qui  Rappliquent  aux  so- 
ciétés commercial tt  aussi  bien  qu'aux  société*  ci- 
viles. 

6.  — Quant  aux  caractères  qui  peuvent  distin- 


guer ce»  deux  sorte»  de  société.  11*  ne  sont  pas 
parfaitement  délemùné#  par  la  lui,  en  sorte  «pie 
fa  question  de  savoir  »|  une  société  est  réellement 
civile  ou  commerciale  est  une  pure  question  «h* 
fait  qui  est  entièrement  abandonnée  à la  discré- 
tion «lu  Juge. 

7.  — Non»  verrons,  en  effet,  sous  le  Code  de 
comm.,  que  pour  arriver  A la  qualification  des 
acle*  d«'  «-omin.,  il  faut  consulter  (oui  à la  fuis  el 
l'intention  -les  parti*1*,  elle  I111I  qu’elles  se  pro- 
posent, el  le  caractère  particulier  que  présente  le 
fait,  objet  «lu  contrat. 

».  — Sou»  u uvonsA  eonsUMrer  Ici  le  contrat  «le 
«oelété  que  sous  m.ii  rapport  purement  ci» H. 

8.  — A ret  égard  le  rouirai  «lolt  réunir  toutes  les 
condition*  de  légalité  «pii  ont  été  expliquée»  au 
litre  des  conventions  en  général. 

to.~  Quant  à la  chose  objet  du  contrat,  elle  c*t 
te  résultat  de  toutes  les  mises  de  f«m«l»  faites  A 
quelque  titre  que  ce  soit  par  chacun  de*  associé*, 
soit  que  l’un  apporte  une  part  plu*  foi  te  «pie l’au- 
tre, soit  que  chacun  des  associé*  mette  dan*  In 
société  dos  valeur*  de  «liverses  natures  qu'il  ne 
*ora  pas  «urine  possible  «le  comparer  entre  elle*. 

II.  — Quant  au  luit  que  te»  associé»  se  propo- 
sent, il  doit  être  1 kl  le,  puisque  sans  cela  la  conven- 
tion serait  nulle  comme  immorale  ou  saut  cause. 

ta.  — Mais  lorsque  l'nrt.  1833  ajon!t»  que  la  so- 
ciété doit  être  contractée  pour  l'intérêt  rommun 
des  parties,  U n'eal  plus  aussi  nréci*,  enr  tout 
contrat  doit  avoir  pour  objet  l'intérêt  commun  d«'S 
partie». 

13.  — Toutefois,  le  législateur  a voulu  faire  al- 
lusion aux  société»  léonine»,  «pii  sont  proscrite*, 
parce  qu'elle»  miraient  pour  effet  d'aUrilwer  A 
rua  des  associé*  loua  le»  bénéfice»  du  contrat  au 
préjudice  des  a* lire*. 

il.  — Le*  parties  sont  libres  d’ailleurs  de  dé- 
terminer les  mises  de  fond*  de  chacun  de»  asso- 
cié» comme  il  leur  plaît,  pourvu  que  chacun  «l'eux 
apporte  en  effet  une  mi*e  «le  fond»,  circonstance 
sans  laquelle  nul  ne  peut  prendre  part  au  par- 
tage des  bénéfice»  sociaux. 

11. — Quant  A la  preuve  du  contrai,  elle  sera 
faiie  suivant  Ira  règle»  développées  pur  le*  arl. 
1317  el sulv. 

<6.  — I.a  preuve  testimoniale  ne  sera  donc  ad- 
miseque  ronfarniémeol  A ce  qui  est  prétérit  par 
le*  art.  13*1  «*t  sulv.,  auxquels  renvoie  l'art.  1834. 

17.  — L'arl.  tait  n'rrt  d'ailleurs  lui-même  que 
la  reproduction  littérale  «le  l’art.  1341,  auijuel 
nous  ne  pouvons  que  renvoyer. 

18.  — En  exigpani  que  Unîtes  aoelélé»  formées 
mmp  une  Hmc  d'une  valeur  de  plu*  de  tsofr. 
fussent  rédigées  par  écrit,  l'art.  1834  n'n  pas  ce- 
pcmlnnt  inlerdit  la  faculté  d'invoquer  un  com- 
mencement de  preuve  par  écrit  pour  établir  te 
contrat,  comme  humI  on  pourra  demander  l'In- 
terrogatoire sur  faits  et  article*,  ou  déférer  le 
sermcui. 

t».  — A cet  égard  on  reste  dan»  le*  terme»  du 
droit  commun. 

2fl  — l’nc  foi*  la  société  constituée , elle  forme 
un  corps  moral  qui  prend  une  existence  qui  lui  est 
propre. 

St.— Le»  associés  deviennent  eux- même*,  en 
quelque  sorte,  de*  lier*,  relativement  A la  société 
avec  laquelle  il»  peuvent  contracter,  el  «lont  il* 
deviennent  créancier*  ou  débiteurs  ; de*  sciions 
pourront  donc  être  exercée*  contre  eux  au  nom 
dé  la  société,  comme  aussi  chacun  «l'eux  pourra 
poursuivre  la  société  ai  son  nom  personnel. 

22.  — Nous  verrons  sou»  le  Code  de  procéd. 
comment  *e  suivent  de  telles  nclion*. 

*3.  — La  société  neuf  d'nlllcurs  avoir  pour  ob- 
jet l'exploitation  de  toute  cho»e  qni  est  «lait*  le 
commerce. 


24.  — Le  résultat  du  contrat  sera  de  donner  A 
chacun  de*  assurés  des  droit»  déterminé*  sur  la 
chose,  qui  désormais  sera  mise  nux  risque*  et 
péril*  «le  ta  société,  comme  proprietaire,  sauf» 
chacun  «l  eux  il  exerepr  *e»  droits,  fors  do  la  dwsn. 
lu’ion  de  la  communauté. 

25.  — I.'nppori  «le  chacun  «le*  associés  doit  êire 
réglé  par  le  contrat,  et  il  n’est  permis  d'oecor- 
«1er  » aucun  d’eux  une  part  «Un»  les  bénéfice»  so- 
ciaux, h' il  11a. > porte  aucune  valeur  dan»  ra«q« 
social , *«dt  en  y versant  une  mise  réelle  soit 
eu  lui  consacrant  loui  ou  partie  de  son  Indus- 
trie. , 

» !**;„“  1,1  c,iUI»p  l>a,r  laquelle  une  part  dans  Je* 
bénéfice*  serait  allrlbuée  A celui  qui  ne  fait  aucun 
npport  constituerait  une  donation  «oi  serait 
nulle,  même  alors  «pibm  la  trouverait  Insérée 
dans  un  acteauthentique,  parce  qu'elle  marierait 
sur  de*  b.'iiéflrc*  futur*. 

file  était  Insérée  dan*  un  contrat  «le  mai]ai/r 
V-  Delvineowt,  1. 2,  p.  1#3,  nulc  »«■,  cl  Pardessn» 
Droit  commercial,  I.  4,  no  Wxj. 

».  — L’aele  dr  société  *e  ait  égaiemeni  valable 
s il  «‘tait  fait  donation  A l’un  des  sociétaire»  de  là 
»nl»ç  «le  fond»  qu'il  doit  apporter  dans  ia  société  ■ 
car  étant  saisi  par  la  donation  même  de  la  pro- 
priété de  celle  mise,  il  en  opère  lui -même  le  ver- 
•ement. 

2».  - Du  reste,  en  ce  qui  concerne  la  formation 
même  de  la  société,  ce  sont  le*  principes  géné- 
raux qui  réglMcnt  le»  contrat»  qui  dm  vent  frire 
appliqués 

*>•“ C’çsl  aln*i  que  le  défaut  de  menibm  d'un 
nombre  d originaux  de  I acte  social  égal  à relui 
ilp*  partie»  qui  ont  un  iniérêt  «li«i!i„-t  ne  peut 
être  opposé  par  celte  des  partie*  «jul  a exécuté  la 
convention  \ . J /'at.  Bordeauj-,  il  juill.  «**»  ri 
Cass.,  18  Wv.  iMt  et  la  noie. 

xi. —L'existence  «l’une  société  et  *a  pro  rota- 
tion pcuvçni  être  prouvée»  par  témoin*,  lorsqu'il 
y » un  commencement  de  preuve  par  écrit  v j 
Pal.  Toutouie,  23  août  1822,  el  la  noie  de  l'arrêt 
«Je  Cass.,  t»  lév.  mi». 

U.  — Lorsque  la  société  porte  sur  un  objet  illi- 
cite, les  tribunaux  lieu  vent  rcfuMT  de  statuer  sur 
te*  contestations  élevées  cnlre  le*  associés  qui  sc 
refusent  eux -même*  A demander  la  nullité  de 
l’acte,  se  bornant  Acoitelure  A ce  qu’il  soit  *ialué 
sur  le»  contestation»  «il  le»  divisent.  WJ  Pat  * 
Paris,  l*  rév.  1837  ft.  «w  l»37,  p.  27a;. 

33.—  Il  Rauisxnit  dan*  la  cause  d'unc  société 
formée  pour  iTtiIrtiduction  en  France  «le  mar- 
ciiaiulises  de  contrebande. 

3».  — Les  tribunaux  peuvent  d'ailleurs  décla- 
rer nulle  «l’olllce  toute  crm  veut  ion  portant  sur 
une  aMOciatb  n illicite,  alors  «iuc  l'arte  leur  est 
soumis  pour  en  apprécier  les  clauses.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  la  «femande  en  nullité  soit  Tonnée 
par  l'une  ou  l'autre  des  parties.  V.  J Pal.  Cass 
7 ÙOf.  1832. 

35.  — La  »oeicté  formée  entre  «lc«ix  ouvrier# 
Imprimeur» pour  i'cxptoitaliou  matérielle  d une 
imprimerie  «lotit  lebrau  tappnrlicnl  A un  lier#  qui 
en  re*le  titulaire  n'esl  |tas  illirile.  V.  J.  Pal.  Air, 

14  <b‘*e.  1827. 

»ti.  — Egalement  une  assorialion  formée  entre 
deux  huissiers  est  valable.  V.  J.  Pal.  Cass.,  10 
fév.  » a». 

37.  — Mai*  la  convention  par  laquelle  deux  per- 
sonne# déclarent  qu  elle*  partageront  le»  étnoiu- 
mons  d'un  emploi  qui  doit  frire  donné  A l’une 
d'elles  est  nulle.  V.  J.  Pal.  Lyon.  12  janv.  «023. 
et  Cass  , 1 1 mai  l»J3 

38.  — Une  aoelélé  peut  être  formée  dan*  un 
contrat  de  mariage  entre  F ascendant  de  l'un  de» 
fulur*  «'poux  el  les  futurs  époux  ; mois  s'il  s'agit 
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tld  remploi  île  fond*  tétras,  on  ne  peut  considé- 
rer comme  nn  emploi  légitime  rengagement  de 
rer*er  une  aoiMM  détermine*  dan»  lamrtete,  \ . j 
Pal.  Bordeaux,  il  août  !•»  3*4) 

CHAPITRE  II. 

•c*  ni*  sut*  a»ri«:E*  M sociétés. 

I *34  Les  sociélni  sont  universelle*  on 
particulières.  -C.cif.,  1832.  1836  el  suit., 
1841  el  1842;  — L.  3,  In  pr-,  f.,  pro  Soeio. 

I — En  droit  civil,  on  ne  connut!  que  deux  sor- 
te* de  sociél*'#,  dont  le  but  est  déterminé  parleur 
dénomination  même,  I.a  société  universelle  en! 
celle  dan*  laquelle  les  partie*  contra  clan  les  s eu- 
» usent  à verser,  «oit  l'universalité  île  leurs  biens, 
soit  une  quotité  prise  sur  celle  iiutiersaltlé.  La 
*oclélé  particulière  n’a  pour  objet  que  l'exploi- 
tation d un  ohjel  diMerinliuL  N . Detvlncourt,  1. 1, 
p.  i9o.  et  Pothier,  Sortit é,  chap.  a. 

SECTION  rnKMIKIlK- 
Ües  Sociétés  universelle* 

1 h 3(1 . On  distingue  dens  sortes  île  sodées 
ualvcraelks . la  société  de  tou»  bien*  pré- 
sents , et  la  société  universelle  de  gain*.  — 
C.clv.,  1833,  1837  et  1838;  — L.  3,  § I , ff.,  pro 
Sucio ■ , 

1*35.  La  société  de  tous  bien*  présent» 
est  celte  par  laquelle  les  partie»  mettent  en 
commun  tous  1rs  bien»  meubles  et  immeuble» 
qu  elles  possèdent  actuellement,  et  les  profits 
qu'elles  |w>urront  en  tirer. 

Elles  peuvent  aussi  y comprendre  toute  au- 
tre espèce  de  gains;  mais  le»  bien*  qui. pour- 
raient leur  avenir  |wr  succession,  donation  ou 
legs,  ttVntrenl  dan»  cette  société  que  pour  la 
jouissance  : toute  stipulation  tendant  a y faire 
encrer  la  propriété  de  ces  bien»  est  prohibée, 
sauf  entre  époux  , et  oooformémenl  A ce  qui 
est  réglé  h leur  égard.— C.  ci».,  MK»  et  suiv., 
1093  et  suiv.,  1130, 1304,  l.i26et  1342. 

I *3*.  I^i  société  universelle  de  gains  ren- 
lerme  tout  ce  que  le»  parties  acquerront  par 
leur  Industrie,  A quelque  liire  que  cc  soit, 
(tendant  le  cours  de  la  société  ; les  meubles 
que  chacun  des  associés  possède  au  temps  du 
contrat,  y sont  compris;  mai»  leurs  immeubles 
personnel*  n'y  entrent  que  pour  la  jouissance 
seulement.  — 17.  civ.,  3ii  et  sulv.,  jiB,  IRt<  et 
DCSJ;  — L.SSet  33,  IL,  pro  Soeio. 

I nu  La  simple  convention  île  société 
universelle,  faite  «m*  autre  explication,  n’em- 
porte que  la  société  universelle  de  gain».  — 
r.  dv„  1330  et  1332;— L.  43,  § 2,  ff.,  de  Acqui- 
reruid  vr/omilt.  htr  redit.,  L.7,  IT.,  proSorio. 

1940.  Nulle  société  universelle  ne  peut 
avoir  lieu  qu'entre  personnes  respectivement 
capables  de  se  donner  ou  de  recevoir  l'une  de 
l'autre,  et  auxquelles  il  n*e»t  point  défendu  de 
«.'avantager  au  préjudice  d'autres  personnes. 
— C.  civ.,  831,  907,  908,  9119,  911,  913  à 913, 
1008,  1498  et  1327;  L.  3,  fT.,pro  Socfo- 

— La  société  universelle  de»  Mens  peut  Mro 
considérée  mois  deux  ropporl*,  relativement  A la 
propriété  même  des  bien*  qui  sont  en  commun, 
et  relativement  aux  l>énêtkcc»  que  peut  procurer 
leur  exploitation.  Dans  cc  dernier  cas,  le*  parties 
ne  mettant  en  quelque  sorte  en  société  qu'un 
simple  usufruit,  pour  tout  le  temps  que  durera 
la  société,  en  se  réservant  la  nue-propriété  des 
biens.  V.  belvineourt,  i.  S.  p.  tao  et  t*l  ; Favard, 
chap.  9,  sert.  ira,  S «•'  et  *;  Duranbm  , t.  (7, 
n®*  j4h  et  350;  Pothier,  Contrat  de  sorirte,  n»  M , 
et  Rolland  de  Villargue»,  vo  Société,  tu®  ». 

i.  A cel  éfeard.  lr*  partie»  sont  libre*  d ^ten- 
ir* ou  de  restreindre  le  contrat,  pourvu  quelles 
ne  renferment  d'ailleurs  dans  le»  dispositions 
permises. 

J.  — Ainsi  la  société  universelle  de*  bien*  dont 
nous  avons  déjà  expliqué  le*  caractère*  et»  trai- 
tant de  la  communauté  générale  de  tous  te*  bien» 
meuble*  et  Immeuble*  entre  époux  constitue, 
ainsi  que  non»  l’avons  fait  remarquer,  une  dona- 
tion très  formelle  et  très  directe  de  la  part  de 
celui  des  assort.**  qui  a une  fortune  réalisée  au 
prottt  de  celui  qui  ne  possède  rien  ou  qui  possède 
moins. 

Le  contrat  de  société  prend  donc  lui-même 
i; lors  le  caractère  d'une  donation,  non  pas  qu'il 
soit  indispensable  que  Farte  de  société  soit  alo«* 


authentique,  mais  il  n'en  doit  pn*  moins  être  ap- 
précié dan»  se»  conséquence»  comme,  une  dona- 
tion. 

x,  — Ce»l  ainsi  que  l'association  sera  nulle  »l 
elle  a été  faite  dan»  le  seul  but  d'éluder  uns  pro- 
hibition de  la  loi  en  accordant  par  une  voie  indi- 
recte à un  incapable  un  avantage  que  la  loi  m.*  per- 
mettait pu  de  lui  attribuer. 

r,  — K- ,o  ..ms  i -|.i  v h,  à cel  égard,  sou*  l'art, 
gai,  que  l'on  ne  iloil  b.»*  considérer  <«*uime  dona- 
tion sujolle  U rappnrt  le»  association*  lattes  *an» 
Kraüàe ralêe  tomut  tl  l'n  dt ae»  ii  rluer», 

lorsque  le*  condition»  en  ont  été  réglées  par  un 
•etc  authentique. 

7.  _ Mai*  dans  l'arl.  «St,  Il  UC  s'agit  «pie  des 
société»  i titre  pvrli.-ulier.  avant  pour  objet  la 
mise  eu  eommun  d!tM  chose  d.Her  minée. 

a.  — Loi sq ne  la  société  e*l  universelle,  «oit 
qu'elle  porte  *ur  la  propriété,  «oit  qu  elle  »e  res- 
treigne à l'exploitation  de  la  propriété,  elle  est 
tiM»j«Hir*  réputée  frauduleuse  si  elle  a lieu  auprulit 
d’une  personne  qu’il  n éui||pa»pcrmi»d'avan1as«-r 

9.  — File  constitue  alors  une  véritable  «loua  lion, 
mai»  il  n'en  n5 Mille  pas  qu*e!lc  doive  «tonner  lieu 
à rapport  entre  enhéi itiers  lorsque  La  société  a été 
fait*-  avec  une  personne  qui  nVlail pas  incapable 
«le recevoir,  an  moment  de  U donation. 

(0.  — Noos  savon»,  eu  clîel,  que  lu  dispense  «lu 
rapport  peut  résulter  de  l'InleolMMi  manifestée 
par  la  forme  donnée  à l'arte.  V.C.  civ..  art  au. 

II.  — Si  la  société  universelle  a «loue  etc  con- 
tractée avee  un  iiicaimlile,  Il  ne  reste  plus  qu'un  1 
«•unira! sans  force,  qui  a lue»  pu  donner  naissance  | 
à une  société  de  fall.  dont  il  sera  necessaire  «le  ré- 
gler lescffei»,  niai»  qui  ne  constitue  pas  un  dmil. 

t».  — O- sera  nu  juge  de  considérer  quels  onl  i’-l« 
le*  apport*  réels  «Je  «Lacune  .!«•.*.  ttartles  el  de«té- 
lermlni-r  les  «troll#  «pie  la  confusTon  ib'e«-«  apports 
ont  pu  conTérer  aux  prétendus  associé*,  *oit  «Ions 
|«**  bénéfices,  soit  dan»  le*  perle* , sans  égard  aux 
•lipulalion*  insêrrn»  dans  le  rouirai. 

13.—  La  société  universelle,  eu  quelque*  Imues 
qu'elle  soit  conçue,  lié  peut  i.unai,  cninprriKtrc, 
quant  A la  propriété,  que  b-»  biens  prt'srus. 

IV.  — Les  biens  lulnr*  ne  peuvent,  .uli.r  que 
d;uis  unes«M'iété  universelle  de  «a lu». 

IS.  — CVst  «l'atlleur*  aux  parties  dr  bien  déUr- 
ininerilansl'artec**  quelles  entendent  vrrserdaiu 
la  société  universelle  de  gains  ; car,  à «JéXaul  d'ex- 
plication précise,  la  loi  ne  pouvait  que  6'cn  réfrrvr 
4i  des  présomptions  loujours  vagues. 

tu.  — c'est  ainsi  que, relativement  uux  meuble», 
Part,  las»  suppose  que  l'intention  des  parties  n pu 
Mrc  dglu  taire  entrer  n toute  propetété dan» 
l'actif  social,  d'ofi  il  résulté  que  la  société  univer- 
selle de  gain#  comprend  une  rommunaul.  géné- 
rale roolslièrr,  r'rst-è-dire  la  coinniunaolé  t«,lle 
qu'elle  est  rouslitiur  entre  «poux  parla  loi  clic- 
même. 

17.  — celle  dénomination  de  *oc|é|«-  universelle 
île  nain*,  ainsi  éieiuluc  à la  pnqiriéld  nMW  du 
mobilier,  «lev lent  impropre;  car  si  k*  partie*  ne 
po«*eiirnl  «pie  du  mobilier,  il  n'y  n plu*  aucune 
distinct too  a Taire  enlre  la  soei'-lé  univei«i'!le  de 
tou»  blcné  présens,  cl  la  société  universelle  «le  i 

gatus^  doit  comprendre  dans  le»  »odél«»  unl- 
TCrselles,  l»-*  socièlé*  qui  seraient  simplement  à 
titre  universel , car  pour  déterminer  l'effet  «lu 
r.uiirnL  il  faut  toujours  se  reporter  à l'uuivc-rsa- 
litédc»  bien*;  peu  lmport«i  dune  que  l'effCl  même 
du  contrat  «'applique  .i  mie  moitié  , à un  quart, 
r’e»i  mujour#  i v une  société  universelle  qui  ren- 
trera dan»  la  prohibition  établie  par  l'art,  isto. 

19.  — iieiaiiveuicnl  aux  conséquences  dirrcles 
delà  soci-lé  universelle  ou  à litre  universel,  si 
elle  porte  sur  ta  propriété  mime  des  meubles  el 
«h»  immeuble*,  t«m*  ce»  liien»  sortent  «le*  maloi 
«le  chacun  «le*  sortéLiIres  par  le  seul  effet  du  cun- 
irai,  |KHW devenir  la  propriété  exclusive  île  la  so- 

•jo  — Tous  le*  sociétaire*  sont  dépouillés  par  le 
contrat  même  «lu  droit  d'acquérir  à litre  onéreux. 
Ri  m ptuftiripoutiff  que  pour  leromplfl  m- 
clal,  sauf  à exercer , ior*  de  la  liquidation,  le» 
«Imita  qui  leur  sont  assurés  par  le  contrat  meme. 

«I.  — Par  cota  seul  qu’ils  onl  consiilut'  une  so- 
ciété universelle,  les  aMurtèa  ont  pris  l'engage- 
ment de  mettre  en  eommun  loua  leur»  bi«  ns  pré- 
sens pour  la  propriété  , tou*  leur»  biens  lulnr# 

Kur  l'usufruit,  en  même  temps  qu'ils#*  sont  t'-uM- 
nrnl  oWigé*  * versvrdans  l'actif  social  tout  le 
pnidukt  de  leur  travail. 

*2.  — Dans  ta  société  uii!ver»rll*  de  goin*,  les 
associé»  mettent enromntun.quaiit  à la  propriété, 
Ions  leur*  Mens  meuble»,  ainsi  «pie  tous  les  ac- 
quêis  qu'il*  pourront  faire  avec  les  valeurs  socia- 
les, et  il»  s'obligent  également  \ verser  dans  l'ac- 
tif social  tout  le  produit  de  leur  travail. 


« — Le»  immeubles  n'cniriMit  «tans  lasociélé 
que  pour  l'usufruit  seulement  ; mai*  ehamtn  des 
MH-ieUiire»  e»l  personnellement  tenu,  à moins  de 
convention  contraire,  de*  charges  qui  ine<HnbeDl 
au  nu-propriiVlaire. 

2t.  — On  doit,  à cel  égard,  tant  pour  les  avan- 
ces que  pour  le»  remboursAmau» , suivre  les  ré- 
gies posées  au  utre  de  lU  tu  fruit . «le  telle  sorte 
qu«*.  s'il  iv*t  nécessaire  «FarquiHrr  d*~*  «-barge#  Ln- 
posees  à la  propriéiè  |ken<taut  la  woelété,  H y aura 
lieu  à appliquer  le»  .li*p«jsitio«*  de  l'arl  000,  C.clv 

•i-%.  — Du  reste,  l'associé  qui  a conservé  ta  pro- 
priété de  *0(1  immeuble  peut  en  opérer  la  vente 
sou*  la  condition  «jue  l'Ufijfi  utt  restera  dan*  la 
sociiHéJiistiu'ait  terme  Un1  pour  son  cxpirnlioa. 

— nelaliveuieril  « la  «««ck-té  universelle  ou 
inêiiie  A titre  universel,  la  mise  de  fonds  «le  cha- 
cun de*  associé*  -e  cmiipo«e  nécessairement  de 
son  |wis*if,  aussi  bien  que  de  son  Jicllf,  eu  sorti- 
que  la  société  est  tenue  du  paiement  «te*  délie#  de 
chacun  d«  n associé»  aiilerieurcB  à sa  foriualion. 

-.•T.  — Ma  r b-  n iiu'iiT*  «-ux  in*  m«'*  n'auront 
d'action  directe  «pie  jusqu'à  concurrence  de 
la  part  et  portion  que  le  «léblteur  • vende  dan» 
l'arl  if,  el  de»  bénéfices  qu'il  est  appelé  à recueillir, 
car  i » n'ont  pa*  u«*qul»  un  no«ivi*au  débiteur. 

2».  — Pour  le«  dettes  qui  seraient  contractée* 
depuis  par  l«*s*  aumclês,  il  y aura  «te*  dislinriionsà 
famé;  elle*  consliluer oui  bien  une  «Ivtie  per*oo- 
nellc  «-outre  l'assoeié  qui  aura  contracté,  niais  el- 
le» ne  donneront  pu*  au  créancier  une  action 
cnn  Ire  |a  sorMfe,  *i  l'emploi  n'a  pu  été  utilisé  au 
au  profil  de  In  société. 

».  — Et  chaque  associé  débiteur  ne  pourra  être 
i pour  ce»  «l**t I «•*  nouvelle»  que  sur  Jn 
part  «|ul  lui  revkvil  auruiclleiuent  dan*  le»  reve- 

30.  — Oim  ni  aux  bien*  qui  coin  posent  sa  mise, 
«octale,  il*  sont  affrété*  » r exploitation  «le  laso- 
riet.;,  et  (>«[  seulement  à la  dissolution  de  la 
Mtciété  qu'ils  pourront  dire  sniw*  parlescn^n- 

31.  — Mais  ee»  créanciers  auront  le  droit  d'ex- 
proprier In  un-propriété  «les  immeuble»  qui  sur- 
viendraieut  à leur  «bMiileur  par  lUmatiiin  ou  par 
surresston,  ri  dont  l'usufruit  seul  tombe  dans  la 

32.  — Par  ta  même  raison,  l'associé  ne  poonm 
lui-inême  déposer  Attire  lucratif  d'aucune  partie 
de-  bien»  qui  pumnosrutFaettf  social,  atarsmême 
qu'il  s'agirait  de  I etablissement  «le  »«v  enfnus. 

3ï.  — Mai*  «•«•»  bien»  n'eu  resteront  pa*  tuoliu 
soumis  à Inutc*  les  actions  qui  nattent  d'une 
ubligallon  légale. 

M.  — Ainsi,  us  fwnrront  être  saisis  pour  le  pnld- 
ineiii  «le  la  pension  nlimenlaire  que  l'a-». .oé  se- 
rafl  condamné  à servir  suit  A «es  aïeux  «tans  te 
besoin,  srût  à sr*  en  fan». 

JS.  — imiU’fni*,  tl  est  A remarquer  que  In  so- 
rt" lé  nniverscfle  «le  bien*  ne  comprend  le*  fruit* 
donnés  par  |r»  bien*  à venir  qisaulunt  qu  il  eu 
existe  dan*  l'acte  une  déclaration  expresse,  tan- 
dtitpie  lasoctétt'  universelle  de  gains  e««inprend 
«te  droit,  et  *4IU»  uu'il  s*. il  be*«mv  «t'antre  rxptica- 
li«m.  Iimis  le»  pmifoil»,  tant  «te»  bleu*  pr  sen*  «yuc 
îles  biens  A venir,  car  lr«  fruit*  nalor»  l*,  Indus- 
triels et  civil»,  «ml  Ion*  «les  produit»  «le  I iixtus- 
trie,  il*  font  «lonc  |uuiir  «te  la  *»riélê  universelle 
de  gains.  V.  Detviiwourt.  t.  2,  p.  197,  nule  (*•. 


SECTION  II. 

De  la  Sortit*  particulière 

I h 1 1 . La  soeiété  partu*iillère  est  celle  qui 
ne  s'applique  qu’il  certaine»  cbuseA  «I.  terinl- 
nces  «hi  ii  leur  lisage , un  aux  fruits  à en  per- 
cevoir. — t:.  civ.,  583, 884 , 1127,  IK>»  et  1812 
1 h »•».  Le  contrai  par  lequel  plusieurs  per- 
sonnes s'associ«*nt , suit  pour  une  entreprise 
désignée , wit  pour  l'exercice  de  quelque  mé- 
tier ou  profe&sion,  est  aussi  une  m»clété  par- 
ticulière.  — C.  civ.,  1873;  G.  connu.,  18  à 64. 
— L.  71,  (T.,  pro  Soeio- 
i — (.a  wiciété  formée  A litre  particulier  a pour 
objet  une  affaire  déterminés  que  lr  contrat  Mail 
peut  faire  connaître , et  pourvu  qu’elle  ait  un  oo- 
îrl  belle,  elle  doit  re«î<:voir  6u  pleine  et  entière 
exécution.  V.  D«dv  incourt , t.  3.  p.  1*1;  Favard, 
v*  Société,  cfian.  2.  sn  l.  n®*  " «»  »t  **<*ger. 
Contrat  de  société,  n®  M,  et  Rulland  de  Villar* 
gués,  v«  Société, n°  SJ. 

± — Toute  chose  qui  peut  être  ta  matière  d un»; 
convention  peut  au**i  «tonner  lieu  h un  contrat 
de  société,  qulspra civil  oucuntmemal,  suivant  la 
nature  «le  l'opération  à laquelle  tl  s'applique. 

, *.  — Le*  effrt»  delà  société  |«artteuUére  sont  oé- 

! terminé*  par  tatunivuilion  même. 
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CHAPITRE  III. 

»»>  tNCuunn  du  unau  unt  tti  r»  a 

L H.UD  DK»  TIUI. 

• SECTION  PREVIÈBE. 

IXs  mgagcmenit  dot  tutot 'irt  mire  eux. 

1HS3.  La  société  commence  !«  l'instruit 
même  du  cuiUral , s'il  «se  dcugue  une  autre 
époque.  — C.  dv.,  IJ54  et  1831;  — L.  1 et 
7u,  ff.,  pro  Soato. 

I h II.  S’ün'jra  pas  de  convention  snr  la 
(tarée  de  la  société,  elle  est  censée  contractée 
|«out  toute  b vie  des  associés,  sous  la  modili- 
cation  portée  ru  l’art.  DK®;  uo.»’ti»'agj|  d’nue 
affaire  dont  la  durée  soit  limitée,  pour  mut  le 
temps  que  doit  durer  cette  a flaire.  — C.  dv., 
1151,  1865  et  suiv. 

1*4&.  Chaque  associé  est  débiteur  en- 
\ ers  b société",  de  tout  ce  qu'il  a prumis  d’y 
ap|H>rter.  — C.  ci v 1855,  1816  et  1817. 

Lorsque  ccl  apport  consiste  en  un  corps  cer- 
tain, et  que  la  société  en  est  évincée,  l'associé 
en  est  garant  IDWlIl  MWillé,dc  la  même  ma- 
nière qu'un  vendeur  l'est  envers  son  ache- 
teur. — C.  dv.,  1626  et  suie.,  1851  et  1807  ; — 
L.  “A,  $ t,  ff.,  pro  Surin;  L.  5, in  pr.,  fT.,  de 
Actif  nib.  empli  et  venditi. 

1840.  L'associe  qui  devait  apporter  une 
somme  dans  b société,  et  qui  ne  l a point  fuit, 
devient,  de  plein  droit  et  sans  demande,  dé- 
bilenrwt  intérêts  de  celte  somme,  ü compter 
du  jour  où  elle  devait  tire  payé**.  — G,  civ., 
H!»  et  1007. 

II  en  est  «le  même  ii  IV-ptard  des  sommes 
«ju  il  a prises  dans  b caisse  sociale,  î»  compter 
«lu  jour  où  il  les  en  a lirées  pour  sou  profil  j*ar- 

ticulii-r  ; 

Le  tout  sans  préjudice  de  plus  amples  dom- 
mages-intérêts, s’il  y a lieu.  — C.  civ.,  1136, 
1116»  1149, 1813  et  1817  L.  I,  <i>  I,  et  fr«e 
Hbtutt  mord;  L.  28,  $ »,  ff.,  de  C 'suris;  L. 
60,  ff.,  pro  Socio. 

1849.  Les  associés  qui  se  «OOl  soumis  h 
apporter  leur  Industrie  U b sodété,  lui  doi- 
vent compte  do  («mis  les  gains  qu'ils  ont  fait* 
par  l'espèce  d'industrie  qui  est  l'objet  de  celle 
société.  - C.  civ.,  1826»  1815,  1816  et  1833;  — 

L 52,  § 5»  if-,  pro  Socio. 

1.  — l.e  contrat  «le  Mciêté  »e  forme  par  le  seul 
rontCMleukCid  «le*  partiim,  et,  «liVloru.C’Cfl  & la 
omirent  ion  «le  déterminer  l'époque  à laquelle  la 
sucISlé  commence  et  l'époque  à laquelle  elle  Unit, 
Cl  «le  régler  non  seulement  l'objet  qui  fa»  la  ma- 
tière du  rouirai,  mats  d’en  préciser  le*  cumu- 
lions eu  ruant  le»  part»  de  chacun  île*  assorte* 
dan*  la  mise  sociale,  ainsi  que  dan*  le*  bénéfice* 
et  le*  perles,  V.  beirinrourt,  L 3,  p.  met  139; 
Pavant.  \»  société,  rhap.  4 , sert. S*.  S J,  n°  1 ; Du- 
ranlon.  ».  47,  n**  toi.  toi  cl  ton  , l*olfdci.C©M/ra( 
de  Société,  no»  Q4,  05,  icv,  no  et  412  A lit. 

2.  — A défaut  de  simulation  expresse  sur  rn 
points  divers,  il  ne  reste  plus  au  juge  qu'à  la  dé- 
terminer par  l«**  présomptions  «pie  lui  fonrni*- 
*enl  le*  nrcoiislauct*  «lu  (ait  pour  suppléer  au 
silence  de*  parties. 

3.  — Toutefois,  il  est  dos  conditions  auxquelles 
il  est  mq>o*‘ih'c  «le  suppléer,  » 1 dans  ce  tu  s il  ne 
reste  plus  qu’A  «téelarcr  In  nullité  de  la cunven- 
lion,  parve  qu’elle  ne  réunit  pas  le*  conditions 
qui  «ont  nécessaire*  à son  existence  té^air. 

t.  — Quant  au  point  <1«-  départ  de  lu  soriélé  s’il 
n'*  +t  réglé  par  le  contrai,  «ta  suppose  que  rln- 
teniion  «le*  partie»  .1  été  que  le  contrat  reçût  im- 
médiatement son  exécution. 

5. — Un chapitre  entier  (art.  nu  et  suiv.)  e»t 
eousncré  nux  dispositions  qui  indiquent  comment 
la  société  finit.  Nous  n’nvou*  donc  à nousori'ii- 
per  ici  «[un  «le  la  cuimlitaiion  même,  «le  la  société. 

c.  — Nous  avons  reconnu  que  la  «OdiRé  formait 
u»  être  à part,  «tui  nvail  son  existence  légale,  et 
«lui  étoit  capable  «le  posséder  el  d'acguérlr  par 
«tle-mêiue.  Coiiskieroe  comme  eonstlluant  un 
corn*  moral,  elle  a des  droit»  A exercer,  d«*s  olili- 
galion*  à remplir;  élit-  mira  ,1s use  créancière  ou 
débilrlce  tant  à l'égard  «les  lier*  qu'à  t égnnt  des  ; 
sociétaires  cux-mêt»e»,  prie  dan»  leur  acception  \ 
Individuelle. 

7.  — L'acte  social  ouvre  de*  droits  en  faveur  de 
la  société  qu'il  commue , el  qui  devient  ainsi 
créancière  «tireclr  de  chacune  de*  mites  de  fond* 


que  «rlwrun  de*  aanocié*  doit  verser  aux  échéances 

stipulées, 

».  — Pour  l'exercice  duo**  actions,  U société 
aura  sc*  reprétiuta n*.  qui  seront  indique»  par 
l’acle  social;  et.  à «léfaut  d'indicsUoii , le  droit 
appartiendra  A la  majorité  «Je*  associés  qui,  après 
ddlbéraUou  arrêt»*  en  t «uiinniij,  pourront  nrrê- 
I ter  les  imtsvrt  » d'exécution  «pu  devront  élre  pri- 
: se*  dan*  l'intérêt  mm-m),  et  se  charger  eux -mêmes 
; ou  charger  fuu  d'eux  «JVa  iHiumujvrc  IVxêcu- 
I lion. 

a — l.e  premier  devoir  des  administrateur* 

, ainsi  désigné*  «>t  d'exercer  le*  action*  qui  nppar- 
tirunenl  A lu  aoriélé,  en  forçant  chacun  de*  as- 
eoeihs  a remplir  rengagement  qu'il  a contracté, 
1»  peine  «!«■  Imi*  <l«mimages-inlérèl*. 

1».  — Il  v aurait  heu  A résiliation  immédiale  du 
contrai  si  l'un  ou  l’autre  «V*  associé*  m-  rrr«i*alt 
soit  à verser  son  apport,  *oil  A faire  ce  A «pmi  11 
»'e*t  emrxué 

H.  — Le»  rapport»  qm  * établissent  entre  bso- 
«•i  té  el  diueun  «le*  associés  sont  ceux  qui  e vis- 
lent  culte  le  créancier  et  le  déidlmr.  le  vtud«w 
cl  l'aebelfur. 

ta.  — I 7-ipi'n  aïeul  de  b créance,  ainsi  que  le 
prix  «le  In  veille,  Irouvr  dan*  le*  bénéticp*  «pie 
la  lùpiUlation  «le  la  société  «Joli  procurer  par  la 
suite  ii  chacun  «le»  sociétaire». 

t;.  — Il  n’est  même  he-om  «l'auctinr  mi*e  en 
demeure  pour  forcer  chacmi  de*  es-nrié*  à -c  li- 
lirrer,  cnr  la  mise  en  demeure  se  trouve  dane  le 
r.Mdrat  mfnif  ; aussi  la  rrcaiiev  sociale  relatiu*  A 
la  de  (omis  csl-i-lle  mi»*-  au  unmbre  deo-t- 
!«**  qui  portent  inlérél  de  plein  droit,  cudfuirné 
iu<-!nrnt  aux  pnticip<s  expliqué^  sou*  l’art,  usa, 

< . «•  I v . 

14.  — Il  en  rat  autrement  lorsque  l’apport  est 
«l'un  corps  certain,  parce  qu'l!  y « lieu  alors  a 
demander  délivrance,  oliUgailon  qui  i«  sie  « lu 
charge  de  In  société. 

«.*»,  — Enfin,  il  est  une  espèce  d’apparl  qui  n'est 
pas  susceplibltî  par  luhinème  «l'une  éntlualiun 
préei"*,  c'est  relui  qui  consiste  dan*  l'iniluslrie 
que  l'un  des  ussoetc»  promet  de  cousaerrr  A la  tu- 
«>è|ê. 

M,  — C*est  là  une  obligation  qui  SC  railm  hc  au 
CLMilrat  «le  loi!:ig«',  »t  ce  n'eH  que  relui  qui  loui 
se»  service»  y met  un  prix  aleal<Iir«•,  rrprdsenlé 
par  la  porliufi  d’inlérét  qui  lui  c»|  atlrihuée  dans 
lu  CM'iéh'". 

47.  — Bien  qu'il  Imite  sur  le  pied  «le  l'égalité  la 
plu*  pni  futlt  avec  tuu»  les  nutr<  * assorii1*, et  «ju'it 
« mSoMiétrc  nommé  administrateur.  Il  n'en 
ê»l  pu»  moins,  à I éuxrrl  de  la  toeiétâ  clic-même, 
un  servi  leur  A bail;  car  il  est  lenii  «le  lui  consa- 
crer toute  *<>11  industrie,  «la os  le»  limite»  précisée» 
par  le  contrat,  comme  il  l-i  «■nmwcif  rail  au  profil 
d un  mnilrc  envers  lequel  il  »•  *«*rait  engage. 

t«.  — Du  rrale,  c'c‘1  i»ar  l'ohjcl  même  d<*  la  so- 
ciété que  «toit  se  régler  l'étcudue  de  cel  engage- 
ment. 

I».  — L'aMMtrié  c."-l  d'uilleut-r  garant  comme  le 
vendeur  de  la  «onltnaurr.  «lu  fnuds  kuunoUilkr 
qu't)  s'cél  engagé  A hmer  A la  s«iciéié  -,  iimIr  la  mi-  : 
cil  lé  sera  soumise  aux  inf  lues  exceptions  que 
l'acquéreur,  v.  Durantmi,  1. 17,  u®  3tw. 

•jii  — Il  eat  également  détdtear  «le*  fruit*  don- 
né* par  rimmeuMe  uu-i»i  l ien  «pic  de*  inlérél*  ; 
proiiul's  par  le»  »otnnns  qu'il  «'*1  en  relard  «le  1 
paver.  \ . Delvincourl.  I.  * . p.  aw«.  note  s*.  Duran-  I 
Ion,  t.  47.  i ° 3W . et  Malet  ille,  sur  art.  I&iü. 

Si.  — Mal»,  ii  l'aMQcié  qui  n promis  son  linlii»- 
Irie  était  entpècbé  par  force  majeure  «le  réaliser 
win  engnuement , si,  par  exemple  , il  était  atteint  | 
«l  une  maladie  grave.  Il  ne  pourrait  pas  être  con- 
damné A «le»  dommages- intérêts  : nvols  la  résol u- 
Ibuj  du  contrai  pourrai!  être  «levnantlé»*  «-«uilre 
lui,  suivant  le*  (urtomlances.  V,  Duraiiloii,  1. 17, 
n«  M*». 

1 SIS.  LorMiur  l’un  de**  uskucîo  est,  j»uiir  ! 
•ea  coaplc  parUcalkr»  créancier  d'oBStonoe  I 
exigible  csven  une  penonne  qui  M truav<- 
aussi  devoir  A la  société  une  M>mme  «-gaiement 
exigilde,  riuiputatioo  «le  ce  «|u'il  reçoit  de  ce 
débiteur,  doit  se  faire  sur  la  créance  «le  b so- 
ciété et  sur  la  sienne  dan*  b proportion  des 
deux  créances,  encore  qu’il  eût  par  sa  quit- 
tance dirige  l'imputa liuii  intégrale  sur  sa 
créance  particulière  : mai*  s’il  a exprimé  dans  1 
sa  quittance  que  l'imputation  Mrrail  faite  en  | 
entier  sur  la  créance  de  b société,  cette  stipu- 
lation sera  exifculée . — C.  dv..  1131,  1253  et 
suiv.,  et  1810. 

1 e>  H»  Lorsqu'un  des  associés  a reçu  sa  | 
part  eu  Itère  de  la  créance  cunicnune,  el  que  le 


débiteur  ê*t  depuis  devenu  insol  rallie,  rf*t  aj- 
wé  est  tenu  de  rapporter  a b musse  com- 
mune ce  qu’il  n reçu,  encore  qu’il  «*ùt  stn-eia- 
leiueiit  donné quitlanoe  pour  ta  part,— C.ch., 
1211,  If  Di  et  1818; -L.  58,  ff.,  fauflierr- 
ctteundte. 


1.  — Ce»  deux  article»  prévoient  une  hypoihtoe 
toute  épé',ùde  sur  luuuelle  non»  avons  déjà  eu  oe- 
caston  de  nou*  «'vplhpicr  en  traitant  «le*  Imputa- 
fions  V.  art.  «asi,  C civ.;.  lUauppoicut  que  l’un 
«1«  » awmi-n  ayant  plusieurs  ercancea  à exercer 
contre  le  même  «1«  biktir,  l'unede  son  chef  et  |'aU. 
Ire  «lu  chef  «le  l.i  tnru'lé,  r«^çoil  un  puieuMtoi  par- 
tiel qu'il  dev  lent  uéedwaii-e  «Uü-Iw  sdirnpuier  sur 
l'une  vu  sur  l'autre  des  créance*.  V.  In-Uiitrourt 

LA,  p IA7;  Duranlon.L  47.li»  Mil.et  Etjiibier, Ton-’ 

trot  de  toeièié,  n»  421  et  »i2. 

a.  — N'«»ui  avons  fait  remarquer  que  l'an,  ihmj 
C»I  parlieulier  «b-rogeait  aux  principe»  généraai 
I «pii  r«Vi*seul  b'»  iiiipuiallon* . en  ce  hh,  qœ 
I iiupululiiiti  «lu  créancier  an  « l«- 1 «llenr  ronservait 
I ( epeiwlnnt  lou*  c*  effet»,  parce  que  la  déruwalbn 
| u’uvail  beu  que  «lera»s«icK-  uu  cnburler 
I 3.  — Ainsi,  «i.ui»  ce  ca*  partlculitM-,  l'asaoelé  «lui 
reçoit  dev  lent  le  mandataire  nécessaire  delà  i- 
1 eietépnur  le  compte  «le  laquelle  il  avtt  malgré 
1 lui,  encor*-  bien  que  le  déi  ilcur  lui-uiêine  eon- 
Rétilil  «m  même  ciiacûl  uno  Impulatluo  qui  wrali 
I onéreuse  à la  b«»cmU«-. 

L — Si  le  d«4>i!cur,  par  exemple,  a inlérél  A 
•‘teindre  la  créance  privée  préfécahlement  a |n 
créance  aorbic.  eellc-ei  eontimiera  «le  subsister 

vis-A-\is  du  «Jéhlleur,  tmiU  l'uMocié  quia  reçu 
li  en  sera  pat  moins  obligc'le  verser  «lans  la  misse 
! sociale  une  part  nni|M«rll«*iinelle,  eonune  *i  le 
: naieinciii  «'ûl  ch'  f»il  sur  !«•*  lieux  «rrèonce»  sauf 
le  «Iroil  qui  lui  appartient  «te  réclamer  e«  qui  |U| 
reste  dfi  comme  étant  aubrogé  aux  droit» «le  la  m>- 
I CÎét«!. 


bnccs  ce  mode  d'imputation  prop«(rlioni»,*lle 
l iKiurra  lui  poi  1er  préjmllec,  luwque.  parcvrmnlc 
la  civance  porte  inb'TÔt,  lundi*  q«ic  lu  cirânrc  mm 
! ciale  n’tu  donne  pas  ; mai*  il  trouve  une  roinne»- 
«athiu  «Jati»  le*  avantage»  «;ue  lui  procure  la  m»~ 
Ciôlc. 

«.-O  est  par  une  conséquence  «lu même  prtnrine 
, que  I imputation  folle  au  profit  de  b société  sera 
toujours  admise  comme  irrévocable 
; ! —Ce*  1 également  |ar  une  eonséquMe«‘  du 

m« me  pnneijie.  que  chacun  des  a*Mwi.-3  r*t  mirant 
«le  rins-.lval  Slilédu  «lé». «leur,  cm  m*-  alors  même 
qn  il  I«  a reçu  que  Ml  pari  «Un*  fa  dette  r*r  cha- 
icujour*  réputé-  agir  dans 
I inh-iet  commun,  al««r*  même  «mq|  iirélcnd  »«*» 
pMr  lut  aeul.  1 ^ 

a.  - Tou»  sont  réputé:»  ab.rs  MdWatres,  fe»  un» 
envers  ira  «ulri's,  bien  qu ’cn  prin«qpe  îî  n'v  ait 
P»  "'  «•ütl.r'h-  «.Ire  r,„.  îu 

pab-'m-ii!  dra  detlp»  sociale*,  à moins  que  celte 
solidarité  n ait  élu  declante  dans  Parle  social. 


1*3©  Chaque  aMneid  est  tenu  envers  b 
soch  te,  des  dommages  qu'il  lui  * causé»  par  «a 
faut*-,  sans  pouvoir  compenser  avec  ee«  dom- 
mages les  profils  que  son  industrie  lui  aurait 
procures  dans  d'autres  affaires.—  f..  civ.,  13)1 
? ^ ^ • *'  ,t''  itegults  juris. 

L.  20  el T2,  ff.,  pco Socio. 

1 M«*  1 . Si  les  choses  dont  b jouissance' *eu- 
IcuH-ni  a *‘lé  mise  dans  la  socicl*-  «ont  «les 
curps  certain»  et  «l<’loniiin«1s  , qui  as  se  eon- 
lommeiil  point  par  Vu  sage,  elles  sont  aux  rrs- 
qvies  de  1 asMU'ié  propriétaire.  — C civ  ÎU3 
378,  13J2  et  1867. 

Si  ces  choses  se  consomment,  si  elles  se  dé- 
Mhtarenl  en  les  gardant,  si  elles  ont  été  «lest!- 
nées  a être  vend  ne»,  ou  si  elles  ouf  été  mises 
«lans  la  sociét«;  Mir  une  estimation  portée  par 
un  inventaire,  elle»  «ont  aux  risques  de  la  s«j- 
Ci»*lê.—  C.  dv.,H38;  C.  proeévi.,  913. 

Si  b chose  a été  estimée , l'associé  ne  peut 
«vpcler  que  le  montant  de  son  estimation;  — 
L.  58,  ff.,  pro  Socio. 

1M4  8 Dn associé*  action  contre  b société, 
non- seulement  A raison  des  sommes  qu'il  a 
déboursées  pour  elle,  mais  encore  A raison  des 
obligation*  «p  ii  a contracté*»  de  bonne  toi 
Pour  les  affaires  de  la  société,  et  des  nsqnes 
inséparables  de  s»  gestion.  — C.  eiv.,  1008  et 
suiv  ; - L.  18,  Ç 5,  ff.,  Fa  mit  ia  etriteundet: 
L.  60,^  1,  L.  61,  et  L-67,  $ ! et  2;  ff.,  pro  Socio. 


GOO 


C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE  , LÉGISLATION.  ART.  1853-1859 


1.  — Ce»  divers  articles  ne  foui  qu  appliquer  au  | 
rouirai  de  société  les  principe*  généraux  cxMK-er- 
naii!  In  re»jkOiiMil)]lilé  tmpottfr  » riiaeuu,  à raison 
du  dommage  qu'il  cause  par  son  fall,  lr*eonse- 
quener#  <1111  résulieol  de  il  perle  de  la  ©liose  par  j 
cas  fortuit,  cl  li  s droits  iitlarhés  à l'exécution  de  , 
tout  mandat.  V.  Del n incourt.  I.  3,  p.  izr;  Favard, 

\o  Société,  etiap.  2,  «ecl.  4«,  $ l«,n*  4;  Durauton, 

1. t7,  n«»  4»  ' I 4H  ; Polluer,  f outrai  de  société, 

II»  l it , Ci  Holland  de  VjILuyue*,  V*  Société, 

U»  «19.  , 

2.  — C’est  ainsi  qu’il  iiVut  jamais  permis  a celui  | 
qui  cause  un  domina g©  pur  son  fuit  d'opposer  la  i 
compensation  résultant  d'un  Simple  avnütaio- 

rlui  ou  niolu*  appréciable  qu’il  aurait  procuré. 

C quart-délit,  comme  le  délit  lui-mOiur,  n'admet  i 
point  d'excuse,  et,  en  principe,  to  dommages- in-  ; 
téréts  alloue*  par  suite  d’un  délit  ou  d'un  quasi* 
délit  ne  souffrent  pas  lu  compensation  même 
pour  une  «vain  c liquide  et  exigible. 

3.  — Quant  à la  perte  résultant  d’un  cas  fortuit, 
il  m resta  à appliquer  au  <ouir.it  île  lodiw, 
rom  me  atout  autre,  que  la  çègle  : fie*  ptrit  do- 
mino. 

».  — i.a  tlwM  péril  pour  compte  de  la  so- 
ciété. lorsqu'elle  fait  partie  de  l’actif  social;  elle 
périt  pour  le  sociétaire,  lorsqu'elle  est  demeurée 
sa  propriété  prisée. 

5.  — Il  imoorliiit  loub-foi*  de  llxer  le  sort  de* 
chose*  fonuinlrg  qui  fout,  ainsi  que  nous  l’avons 
v U,  exception  filoutes  les  redira;  mais  à cet  égard, 
nous  savon»  qu'elles  rentrent  dan*  la  règle,  «i  on 
coitrtilère  que  le  droit  d'usage  établi  sur  la  chose 
tangible  emporte  iiêe<*Miiircinenl  aliénation  d©  la 
propriété  au  profil  de  celui  qui  a l'usage.  V,  art. 
W7,  elv. 

e.  — Ainsi,  dan*  oC  cas,  la  perte  sera  toujours 
pour  la  société,  fNiisqu 'en  réalité  celui  des  asso- 
cies qui  était  propriétaire  de  la  chose  bmgib'c.  eu 
aliénant  au  prolll  de  la  société  le  droit  dusage 
pour  se  conserver  le  droit  de  nuc-pruprii'té,  a 
coûtent  i à transformer  son  droit  d«-  propriété  eu 
un  simple  droit  de  créance. 

7.  — «icltc  d ©ci  don  sera  également  appliquée 
toutes  les  fois  que  la  chose  mbo  dans  In  so- 
ciété aura  été  estimé©  par  inventaire.  Non* 
nou*  ««trouvons  ici  en  présence  de*  principes  <juc 
nous  avons  expliqués  au  contrat  de  mariage  sou* 
l’art. «»«,  C.  civ. 

s.  — Hetailvcmeiit  à l'execution  du  mandat  oui 
r*l  attribué  à chacun  des  associé  pour  gérer  le* 
affaire»  communes,  celle  exécution  couftrc  né- 
cessairement à l’associé'  tous  le»  droit*  du  manda- 
taire contre  son  mandant,  soit  pour  le  rcuiltour- 
semeul  de  se»  avance»,  soit  pour  la  garantie  qui 
lui  c»t  due  à raison  des  engagcnicu* qu’il  u eun-  i 
tracté*.  j 

9.  — Mais  11  faut  remarquer  que  celte  di*|M>sltlc»l»  | 
n'est  rigoureusement  applicable  uue  dan*  le  cas  ; 
où  l’associé  qui  a agi  n’eUit  point  dépouillé  de 
r.e  droit  p.ir  une  clause  tonnelle  de  l’acte  social  ; 
car  il  ne  pourrait  plu*  »|or*  être  considéré  comme 
ayant  contracté  de  lionne  foi. 

‘lO.—  bans  cette  dernière  hypothèse . il  n’aura 
dune  de  recours  à exercer  que  pour  !<•  rembour- 
sement de*  dépense*  uiih  »,  c'est-à-dire  do  celle* 
qui  auront  tourné  au  profil  de  la  société. 

II.  — Et  la  même  dWlncUon  sera  applicable» 
tonie»  le»  obligations  personnelles  qu  il  aura  con- 
trarie©* dan»  un  intérêt  social,  et  pour  lesquelle* 

Il  ne  lui  sera  <lù  garantie  qu' autant  qu  elles  se- 
ront profitable*  à la  société. 

1853.  Lorsque  l'acte  de  société  ne  déter- 
mine point  la  part  de  chaque  associé  dans  les 
bénéfices  on  pertes,  la  part  de  chacun  est  en 
proportion  de  sa  mise  dans  les  fouds  de  la  so- 
ciété. — C.  civ.,  870,  1832,  1813  i»  «847  et 
ISO. 

A l'égard  de  relui  qui  n'a  apporte  que  son 
industrie,  sa  part  dans  les  bénéfices  on  dans  le* 
perle*  est  réglée  comme  si  sa  mise  eut  été 
égale  a celle  de  l'associé  qui  a le  moins  ap- 
porté. - C.  civ.,  1838  et  1817;  — Inst.,  fit.  3, 
Ht.  25,  § 1 el  3,  de  Socieiate. 

1 HA  1.  Si  les  associés  sont  convenus  de  s’en 
rapporter  h l’un  d'eux  ou  à un  tiers  pour  le 
réglement  des  parts,  ce  réglement  ne  peut 
être  attaqué  s’il  n'est  évidemment  contraire  à 
résulté.  — ('.civ.,  1131  el  1502. 

Nulle  réclamation  n’est  admise  i»  ce  sujet, 
s’il  s’est  écoulé  plus  de  trois  mois  depuis  que 
la  partie  oui  se  prétend  lésée  a nu  connais- 
sance du  reglement,  ou  si  ce  règlement  a reçu 
de  sa  part  uu  commencement  d'exécution.  — 


C.  civ.,  lai)  et  1352;  — L.  8,  ff.,pro  Socio ; 
L.  78, 77.  78  et  71»,  eod.  lit. 

1H45.  La  convention  qui  donnerait  a l'uu 
des  associés  la  totalité  de*  bénéfices,  est  nulle. 
— C.  civ.,  U,  1135,  1811,  IKI9,  1828  el  1853. 

lien  est  de  même  de  la  stipulation  qui  af- 
franchirait de  toute  contribution  aux  pertes, 
les  sommes  ou  effet*  rais  dan*  le  rond-»  de  la 
société  par  uu  ou  plusieurs  des  associés;  — 
L.  29,  § I et  2,  ff.;  L-  3U,  AT.,  pro  Socio;  L.  3, 
eod,  lit. 

*■— La  fixation  de*  paru  sociale*  ou  des  apport» 
dan»  la  société  cri  l'un  «le»  point»  te*  plu»  tniuor- 
tanaqiii  doive  Cire  règle  pur  l'acte  constitutif  de 
la  société,  et  nature llciuenl  elle  servir*  de  ba»e 
au  parlave  à faire  daim  le*  U'méfKe*.  sauf  à rap- 
porter à une  évaluation  eomraaae  les  valeur*  oc 
dtver»  » i»atur>  » qui  auront  été  versées  par  cha- 
cun de*  associé»,  V.  Dclvineourl,  L 3,  p.  (22  cl 
(23;  Favard,  *•  Société,  chap.  t«r,  »ecl.  2*,  S 2, 
ii»’  9 el  io;  Hnmnton,  1. 17,  n®»  420 et  ta»;  Pothier. 
Contrat  de  société,  u«*  ta  et  74,  et  Holland  de 
V illaruncs,  v«  Société,  no  ca. 

2.  — Toutefois  le  partage  <lan»  le*  L'iiêflcc* 
peut  se  faire  sur  «l'aulre*  bases  que  l'évaluation 
de»  mises  de  fond*.  Le*  partie*  ont  même  toute 
liberté  de  se  répartir  entre  clics  le*  béuéUce* 
comme  il  leur  plaît,  pourvu  qu'elle*  n'arrivent 
nas  à un  partage  Icuiiln,  qui,  en  donnant  tout  à 
l'un  pour  enlever  tout  aux  autre*,  tinterait  tout 
à la  fol*  le»  régies  de  l'équité  et  les  principe*  du 
droit. 

3. —  Le  Jupe  a d’ailleur*  un  pouvoir  discrétion- 
naire pour  rechercher  ‘i  le  contrai  de  soenSté  ren- 
ferme une  «iijml.it ion  léonine,  car  il  présenterait 
ce  caractère  encore  bien  qu>-  l'un  de*  associé» 
n’ciil  pas  la  totalité  des  bénéfice»,  s'il  présentait 
une  combinaison  telle  qu'il  ne  laissât  que  tir* 
charges  4 i un  pour  attribuer  le*  bénéfices  à 
l’autre. 

4.  — Le  contrat  est  également  réputé  léonin 
lorsqu'il  ne  présente  en  faveur  de  l'un  de»  asso- 
cié-. que  des  chance*  de  bénérin»  en  le  mettant  à 
t’abrî de  toute  perle. 

•V  — Sju*  quelque  forme  qu’une  telle  slijmlu- 
lioii  »<dl  faite,  elle  doit  tire  déclarée  uutte  comme 
injuste  et  humorale. 

5.  — Lorsque  ta  part  dan»  le*  bénéfice*  n’est 
pas  réglt^e  par  le  contrai,  sur  des  liane*  différen- 
tes, chacun  de»  os*ocèés  est  admis  à participer 
aux  bénéfice»  cl  aux  perle*  dnn*  la  proportion 
de  ce  qu'il  a versé  <lan*  la  société. 

7.  — St  le*  mises  de  fonds  *e  rapportent  à de» 
Objet*  de  natures  diverse*,  il  *era  lait  e*tmiatbin 
par  experts  de  lu  mise  de  chacun,  mai»  il  ne  sera 
jamais  besoin  de  recourir  â e*  lima  lion  pour  éva- 
luer In  mUc  de  fond*  consistant  dan»  le  travuJI 
ou  l’industrie  de  l’un  de»  associé*. 

8.  — A cet  égard,  l'art.  1*33  renferme  une  règle 
précise.  Celle  mine*  de  fond»  est  considérée  comme 
étant  de  même  valeur  que  celle  de  l'associé  qui 
a appui  lé  le  moins.  Cet  associé  a donc  dans  la 
société  la  même  part  que  le  moins  prenant. 

fl.  — Il  peut  arriver  au*?!  que  le*  associé*,  appli- 
quant an  contrat  de  société  le  principe  admis  par 
lait,  I jfli  relativement  à la  vente,  * en  rappor- 
tent à uu  lier*  pour  le  réglement  des  pari». 

10. — Celte  convention  doit  être  exécutée  comme 
cite  l’est  pour  la  vente. 

11. — Seulement  l’art.  1854  admet  contre  le  ré- 
glement nu  recours  particulier  que  n'autorise  pas 
l'art.  1592. 

13.  — Il  permet  4 la  partie  qui  se  prétend  lésée 
d'attaquer  le  règlement  comme  riant  contraire  à 
l'équllt!,  ce  qui  laisse  à l'ciilihv  di»crêtio(i  du  juge 
l'aiqiréoatioii  de  la  preuve. 

4.1.  — Mai»  ce  recours  n'est  plu*  admis  si  la  par- 
tie qui  *e  prétend  lésée  h ratifié  le  réglement  par 
un-  approbation  formelle  ou  tocilc. 

14.  - L'approbation  est  formelle  lorsqu'elle  ré- 
sulte d'une  adhésion  manifester  par  uu  commen- 
cement <f exécution  de  »4  pari. 

•*.  — Elle  e*l  larlle  lorsqu'il  *’e*t  «roule  trois 
mois  K-m*  réclamation  d©  sa  part  <lcpuis  que  la 
partie  a ru  «innaissance  du  réglement.  Il  était  né- 
cessaire de  circonscrire  une  pareUle  action  dan» 
un  délai  très  court. 

tt*.—  t>i»  reste,  c’est  au  défendeur  â la  demande 
en  nullité  du  réglentont,  car  il  devient  demandeur 
en  exception,  de  rapporter  la  preuve  que  celle 
approbation  formelle  nu  tarit©  n été  donnée. 

(7.  — Il  n’y  a pas  lien  d'ailleurs  à appliquer  au 
règlement  qui  serait  fuit  par  un  tiers  entre  les 
associé»  les  principe*  ordinaire*  relatifs»  4 la  lê- 
Kiun.ee  que  lu  loi  exige,  c'est  que  le  juge  vérifie  si 
en  effet  le  réglement  est  équitable  ou  s'il  uc  l’est 


fia»,  indépendamment  du  chiffre  que  pourrait  ét- 
eindre la  léùon. 

18.— C'cil  donc  4 tort  que  Maleville,  Invoquant 
les  principe» établis  en  matière  de  vente,  exige 
qu’il  v ait  lésion  d’oui re-mullié.  u ne  s’agit  mémo  . 
I»a*  <i  une  action  en  lésion.  Cette  action  pourra 
cire  intenté©  non  contre  le  rvulement  des  part* 
fait  en  exéculion  de  fart.  t»54  par  un  tiers,  mai* 
«mire  la  liquidation  qui  rrnfermcrs  le  partage 
définitif  ; et  dans  ce  ea»  il  y aura  lieu  d'appliquer 
l'art.  s4T7,  C.  elv  .,  qui  déclare  qu'il  v a lieu  s rrsri- 
siun  du  partage  pour  ra n*c  de  lé*Jou  loi  him  elle 
s'élève  4 plu»  du  quart.  V.  üiiraiiloo,  1. 1?.  n®  4-ii 

19.— Lorsque  le  contrai  renfenn©  une  stipulation 
léonine,  la  société  n'en  continue  pas  moins  de 
subsister,  c'est  la  convention  léonine  seule  qui 
doit  être  réputée  non  éerite.  V.  Dclvtueourl,  i l 
p.  t»8.  note  i«. 

20.— On  re*U*rait  alors  dan*  les  lenncs  du  droit 
commun,  et  le*  pari»  dan*  les  bénéfice*  seraient 
réglé©*  en  raison  des  apport*  deriineun.  eonfor- 
ntement  à ce  qui  est  prescrit  par  l’art.  IW3. 

9t.  — II  reste  donc  un  contrat  parfait  qui  aura 
sou  existence  propre  indépendamment  de  U 
clause  «font  l’art,  «au  prononce  la  nullité. 

22.—  Il  faut  en  effet  remarquer  que  cet  article 
ne  parle  pas  de  la  validité  ou  delà  nullité  delà 
société.  Il  déclare  nulle  seulement  la  «invention 
qui  donnerait  à J un  de*  associés  la  louijie  de» 
uénéflcea,  d'où  il  suit  qu'il  suffit  de  leraverdu 
contrat. 

23.  — Et  le  législateur  précise  encore  inieui  ta 
pensée  lorsqu’il  ajoute  qu'il  en  est  de  même  de 
la  stipulation uui  affranchirait  un  objet  déterminé 
de  toute  contribution  aux  perles. 

24.  — Il  est  certain  que  la  nullité  de  celte  stipu- 
lation ne  peut  emporter  la  nullité  d©  bi  société 
même,  tout  ce  qui  en  r«V«iilic,  c’est  que  l'objet  dé 
terminé  que  l'on  voulait  ttlTranchlr  demeurera 

grevé. 

23.  — C'eut  donc  à loft,  à notre  avis,  que  la  dé- 
cision donnée  par  belviticourl  a été  critiquée  no- 
tamment par  uuiMiilmi,  t.  47,  n®  422. 

*L  — La  raison  que  l'on  invoque,  tirée  de  ce  que 
ce  serait  autoriser  le  juge  à subitiincr  un  nouveau 
contrat  4 celui  que  le.*  partie»  auraient  arrêté, 

, n'e*t  r*a*  exade  puisque  le  contrat  subsiste  i«r 
lui-mêim'  indépendamment  de  la  suppresion  «le 
la  clause  dont  il  s'agit. 

27.  — Dans  Ion*  i©*  ©**,  on  ne  peut  refuser  à un 
associé  sa  part  dan»  le*  bénéfice*  de  la  société, 
quoiqu’il  n’y  ail  pas  versé  la  summe  qui  formait 
«a  mise  de  fond*. 

4*. — Toutefois, Il  doit  le*inlérMs«h*eetle*omme 
h partir  dujoaroù  il  dev ait  en  «aire  le  versement. 
V.  J.  Cul.  /termes,  JO  auûl  1813. 


1NAO.  L'associé  chargé  de  l'administra- 
tion par  une  clause  spéciale  du  contrit  «1o  so- 
ciété, peut  faire,  nunobslant  l'opivosilion  des 
autres  associés,  (OIM  les  MU»  qui  dépendent 
de  son  administration,  penrvu  que  ce  soit  sans 
fraude.  - C.  civ..  1131»  1837,  1838,  1839  1% 
ISOâetsuiv. 

Ce  pouvoir  ne  peut  être  révoqué  sans  cause 
légitime,  tant  que  la  société  dure;  mais  s'il  u u 
éle  donné  que  jtar  acto  postérieur  au  contrat 
de  société,  il  est  révocable  roui  me  uu  simple 
mandat.  — C.  civ.,  âKKKS;  — L.  03,  fl\,  pro  So 
cio. 

|n.»7.  Lorsque  plusieurs  as^H'ii-s  sont 
chargés  d'administrer,  sans  que  leurs  fonctions 
soient  déterminées,  on  sans  qu'il  ail  été  ex- 
primé que  l'un  ne  pourrait  agir  sans  l'autre, 
ils  peuvent  faire  chacun  séparément  too»  le» 
actes  de  cette  administration  ; — L.  I , $ (3 
et  14,  fi’.,  de  "Ex*Tcilorid  ocfione. 

1 HA  H.  S'il  a été  stipulé  que  l’un  des  admi- 
nislateurs  ne  pourra  rien  faire  sans  l'autre,  uu 
seul  ne  peut,  sans  une  nouvelle  convention, 
agir  en  l’absence  de  l’autre,  lors  même  que 
celui-ci  serait  dans  l’impossibilité  actuelle  de 
concourir  aux  actes  d'administration.— C.clv., 
HSf.  1802  et  1980. 

1H50.  A défaut  de  stipulations  spéciales 
sur  le  mode  d'numinislration,  l'on  suit  les  ré- 
gies suivantes— C.  civ.,  1131  : 

1*  Les  associés  sont  censés  s'être  donné  ré- 
ciproquement le  pouvoir  d'administrer  l'un 
pour  l'autre.  Ce  que  chacun  fait,  est  valable 
même  poor  la  pari  de  sesassocl:  *,  sans  qu'il 
ait  pris  leur  consentement;  sauf  le  droit  qu  ont 
ces  derniers,  un  l'un  d'eux,  de  s’opposer  i l'o- 


art.  1856-1861 


L1V.  III.  T1T.  IX.  — DU  CONTRAT  DR  SOCIÉTÉ. 


péralion  avant  qu’elle  «oit  Conclut*  — (C.  civ. 
1350,  1332  et  1837). 

**  Chaque  associé  peut  se  servir  des  choses 
appartenant  h b société,  pourvu  qu’il  les  em- 
ploie il  leur  destination  usée  par  l'usage,  et 
4ju’il  ne  »*eo  serve  pas  contre  l'intérêt  de  b 
société  ou  de  manière  a empêcher  «es  associés 
d’en  user  selon  leur  droit. 

3*  Chaque  associé  a le  droit  d’obliger  se*  as- 
sociés a faire  avec  lui  les  dépenses  qui  sont  né- 
cessaire» pour  b conservation  des  chose»  de  b 
société  — tC.  civ.,  1375, 1381  et  2102  3*). 

4*  L’uii  des  associé»  ne  peut  faire  d'innova- 
tions sur  les  immeubles  dépendants  de  b so- 
ciété, même  quand  il  les  soutiendrait  avanta- 
geuses à celte  société,  si  les  autres  associés 
17  consentent.  — C.  civ.,  1881  ; — L.  11,  ff., 
si  Serti  tus  vindicetur  ; L.  28,  ff. , Tommimi 
dividundo;  L.  Î7,  $ 1,  ff.,  de  Servitutibus  ur 
banorum  pr&diorum. 

1NQO,  L 'associé  qui  n’est  point  adminis- 
trateur, ne  peut  aliéner  ni  engager  les  chose» 
même  mobilières  qui  dêjtendeni  de  b société. 
rr  C.  civ.,  1.184;—  L.  «8,  ff.,  pro  Socio : L.  27 
5 1,  ff  ,de  .Vcrvî/uft’ôiu  urbanorum  pradio 
rum. 

1M61.  Chaque  associé  peut,  sans  le  con- 
senirmei.t  de  ses  associés,  s'associer  une  tierce 
personue  relativement  à la  part  qu’il  a dans  b 
société  : il  ne  peut  pas,  sans  ce  consentement, 
l'associer  ài  b société,  lor*  même  qu'il  en  au- 
rait l'administration.  — C.  civ.,  1830  i°;  — 
L-  47,  «jj  ultim,  ff.,  de  Rcgulis  juris;  L.  21  et 
L.  19,  ff.,  pro  Socio. 

*•  “ En  principe,  le  droit  d'administration  de 
la  chose  commune  appartient  a Iuuh  le*  associés 
qui  doivent  agir  après  délibération  prise  à ta  ma- 
jorité de»  voix;  et  chacun  d'eux  est  réputé  avoir 
donné  mandat  à tous  les  autres  pour  gérer  le*  af- 
faire* «octale» ; nuits  pour  éviter  les  Inronvénien» 
que  pourrait  entraîner  l’application  de  cette  rè- 
gle, il  est  souvent  utile  de  concentrer  tous  le* 
pouvoir*  d'administration  entre  le»  mains  de 
quelques  un*  des  associés  seulement,  ou  même 
u un  seul  d’entre  «"ux.  V.  Delvknrourt  t.  3,  p.  i«v 
l'avant,  v»  Soriêlè , ehap.  I *■*,  sect.  a*.’  S 3,  n«  5,e 
et  7 ; Ihiranton,  i.  *7,  n°*434.  4;u.  «a»  et  444.1*1 
Pothier,  f outrai  de  société,  n»»  66,  72  cl  ns, 

2-  — A cet  égard,  le*  régies  sont  simples  et  elles 
&e  trouvent  expliquée»  de  la  maniéré  la  plu* 
claire  par  le*  art.  4656  et  sulv. 

3.  — Ou  l’acte  de  société  a prit  soin  de  régler 

l ‘administra lion,  cl  dam  ce  cas,  sa  disposition 
fait  loi.  - mai 

4.  — Ou  11  ne  renferme  aucune  décision  sur  ce 
point,  « t alors  ou  reste  dans  le*  termes  du  droit 
commun. 

s.  — L'attribution  faite  par  l'acte  social  A un  .... 
plusieurs  des  associé*  du  droit  d'administrer  la 
société  o pour  conséquence  nécessaire  d'enlever 
nux  autres  avorté*  toute  participation  A l'admi- 
nistration même. 

e.  — Mai»  Ils  n'en  conserveront  pu»  moins  le 
droit  de  surveiller  la  chose  commune  pour  s’op- 
poser, & leurs  risques  et  périls,  à l'exécution  de» 
mesure*  qui  leur  paraîtraient  désastreuses  nu 
seulement  contraire*  .vu  véritable  Intérêt  social. 

7. —Ce  droit  est  tellement  certain,  que  l'art 
«tse  énonce  en  terme*  Implicites  que  ce  pouvoir 
»l  administration  conféré  par  l’acte  social  lui- 
même  peut  être  révoqué  pendant  la  durée  de  la 
société,  pourvu  que  ce  soit  pour  une  cuumj  Mat- 
Urne.  B 

®-  — L’as«icié  qui  n’admlnislrc  pas, a donc  un 
droit  de  surveillance  à exercer  sur  l’associé  qui 
administre,  pour  empêcher  les  abus  qu’il  pourrait 
commettre,  et  demander  sa  destitution  apres  que 
l'abus  aura  été  commis, 

t.  — Comme  il  «'agit  alors  de  la  résiliation  «l'une 
dausequi  fait  partie  de  b conventHxi,  c'e»t  au 
juge  seul  qu'il  appartient  de  décider  *'ll  y a abus, 
et  de  prononcer  la  révocation  du  mandat  conféré 
par  l’acte  même  de  société. 

<0.  — La  révocation  slenlAéu,  même  à raison 
d un  fait  déterminé,  serait  donc  sans  rffoi 
Vi.T  Dan*  1®  «■  <*ù  plusieurs  ndmiid*i râleur» 
ont  été  nommés,  I abus  commis  par  l'un  n'entrat- 
nera.lt  pas  la  cessation  de  pouvoir  de  tou*  le»  au- 
tre*, A inoin*  que  l'administration  n’eût  été  dé- 
clarée Indivisible  entre  eux  par  l'acte  même,  ainsi 
que  l'art.  1834  en  donne  un  exemple. 

48.— Du  reste,  la  cessation  volontaire  ou  forcée 
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de*  fonctions  de  l’administrateur  ou  des  adminis- 
trateur» désigné*  par  l'acte  social,  n’«  ntratue  pas 
I extinction  de  la  société. 

43.  — C'est  là  une  clause  purement  accessoire 
qui  ne  tient  point  à l'eueuce  même  du  contrai. 

1 4.  — On  rentre  alon*  dans  le*  termes  du  droit 
commun. 

♦3.-  Les  associé»  sont  libre»  de  pourvoir  à l'ad- 
ministration, en  conférant  leur  mandat,  soit  « l'un 
n eutre  eux,  «oit  à plusieurs,  soit  même  à un 
etranger;  mal*  alors  il  ne  s’agit  plus  que  d'un 
mandat  ordinaire  qui  est  recevable  jvar  te  seul  fait 
«lu  changement  de  volonté  du  mandant. 

te.  — Mal*,  dans  cette  hypothèse,  le  mandat 
n est  en  réalité  autre  chose  que  la  réunion  de 
tou*  le»  associés  représenté»  par  la  majorité  d'en- 
tre eux, 

47. — Il  faudra  donc  une  nouvelle  délibération 
prise  A la  majonté  pour  que  le  mandai  puisse  être 
révoqué. 

t».  — La  révocation  qui  serait  faite  par  un  seul 
de»  associé*, ou  même  par  chacun  d'eux  Isolement, 
demeurerait  sans  effet. 

Il  «n  »t*rait  autrement  si  la  révocation 
était  fondée  sur  des  abus  grave*  qui  auraient  etc 
commis  dan»  l'exéeidioci  du  mandat. 

— Chacun  des  associé*  a droit  personnelle- 
ment de  défendre  «e»  intérêts  privé»  ; molB  on 
rentre  alors  dan»  l'hypothèse  que  nous  avons 
discutée  tout  4 l’heure. 

II.  — Il  ne  »'agîl  plus  d'une  révocation  de  man- 
dat résultant  d'un  simple  changement  de  volonté, 
nuis  de  ta  destitution  d'un  administrateur,  pro- 
noncée par  le  Juge  pour  cause  dûment  justifiée. 

, **•  — Si  l'acte  de  BtKÜIé  ne  régie  rien  re- 
lativement & l'administration , et  «I  le»  *oelé- 
lalre*  ne  tombent  nas  d'accord  pour  nommer  de» 
administrateur*  révocable*  A volonté,  U ne  leur 
reste  plu»  qu’à  administrer  eux-mêmes,  en  pre- 
nant sur  chaque  affaire  leur»  déliitéralmns  A la 
majorité  de»  voix. 

2a.—  I.e*  dissidens  n'auront  aiinm  moyen  de 
s'opposer  à l'exécution  de*  mesures  qui  uuront 
été  ainsi  arrêtée»  en  assemblée  générale  de»  asso- 
cié», 

*4.  — C'est  donc  seulement  à défaut  de  décision 
régulière,  arrêtée  en  cette  forme,  que  l'on  pourra 
admettre  le»  diverse»  préaomptnm»  établie*  par 

l’art.  4*39, 

23.  — Ainsi,  le*  associé»  ne  seront  plus  censés 
s'être  donnés  réciproquement  le  pouvoir  d'adini 
mstrer  l'un  pour  I autre  dan*  une  affaire  détermi 
née,  lorsqu’il*  auront  résolu  que  celle  affaire  ne 
sera  pa» faite.  I, ‘opposition  à l'exécution  *c  trouve 
alors  dnns  la  délibération  même  à laquelle  la  ma- 
jorité aura  prU  pari. 

86. — Egalement,  chacun  «le*  associé*  ne  pourra 
plus  «e  servir  «le  la  chose  appartenante  la  so- 
ciété, s’il  existe  une  délibération  qui  emporte  dé- 
fense pour  chacun  des  associés  d’en  u»er. 

87.  — Mai*  si  l’undes  associés  soutenait  que  des 
dépense*  que  b majorité  a cru  inutile*  sont  ab- 
solument nécessaire»  à la  conservation  de  la 
chose,  comme  il  s'agit  alors  de  l'existence  même 
de  l'actif  social,  il  aurait  le  droit  de  se  pourvoir 
en  Justice,  à *c*  risques  et  périls,  pour  faire  décl- 
«ler  si  en  effet  ec*  dépenses  ne  doivent  pas  être 
faite». 

».  — Le  même  droit  ne  lut  appartiendrait  pas 
pour  les  innovation*  qu'il  boutiendrait  avanta- 
geuse* A la  société.  Comme  II  ne  s'agirait  plu» alors 
que  d’un  simple  fait  d'administration  , il  serait 
tenu  de  se  soumettre  h l’avis  de  la  majorité. 

».  — En  effet , chacun  de*  associé*,  considéré 
isolément,  n’a  pas  le  droit  de  déposer  de  la  chose 
commune,  ni  même  de  la  part  qui  lui  appartient 
dan*  la  chose  commune,  car  le  contrat  «le  société 
a eu  pour  effet  précisément  de  considérer  celte 
chose  sou»  un  rapport  indivisible. 

M — Le  droit  d'administration  ne  peut  pas 
êtrescindé, 

31.  — Mais  chaque  associé  peut  néanmoins  (11*- 
poser  de  l'Intérêt  qu’lt  a dan*  la  société,  en  subro- 
geant un  tiers  dan»  se*  droit»,  c'est-à-dire  en  lui 
cédant  en  tout  ou  fu  partie  l'action  qa'll  aura  à 
exercer  lui -même  tors  de  la  liquidation  de  la  so- 
ciété ; car  la  qualité  même  d'associé  est  Incessi- 
ble. 

38.  — En  effet,  le  contrat  de  société  est  fait  au- 
tant en  considération  de  la  personne  nue  de  b 
chose,  en  sorte  que  ce  serait  changer  U nature 
du  contrat  elle  modifier  dan*  l’une  de  ses  «tispo- 
slllons  essentielles  que  d’opérer  une  substitution 
de  personne». 


».  —C’est  pour  rela  qu'en  principe,  ainsi  que 
nus  le  verrons  tout  à l’heure,  la  société  prend  fin 
par  la  mort  de  quelqu’un  de*  a .«.viciés. 


».  — Le  droit  d"adralni*trer  n'emporte  pas  ce- 
pendant, comme  une  conséquence  nécessaire,  le 


droit  d'aliéner  meme  l«.  thoM*  mobilier»  qui 
d^rituilent  de  ta  eoetttd.  1 

- U en  que  l arl.  IW  prf.rnle  nalurelle- 
toenl.  p.v-  -a  redjellcqi,  ce  ,rn,  à l e, prit,  ||  ne 
fnii.lr.il  pa.  en  conclure  que  l'alien.llur.  nui  sire 
tulle  .un.  un  Ju.lc  moût  donl  II  dull  eire  rendu 
compte  aux  associés. 

.-i?e:-T.,Lroil!î'l,li,,.,r*,fur. 8er*11  «n  faute 

* il  avait  négligé  de  réunir  et  de  consulter  le*  eo~ 
•KMifim  îiin  qu'its eussent  à prendre  une  délibé- 
ration ; Il  n aurait  même  d’excuse  twiur  ne  ravoir 
pu»  Tait  «lue  itan*  une  nécessité  résultant  «le  l'ur- 
gence, A moins  que  ne  «Iroil  ne  lui  ait  été  concédé 
f»ar  I acte  de  wiciélé  lui-même. 

«iflT  1,11 rart-  ,Wi0  «prime  d'une  mi- 
nière formelle  que  I aswtcié  qui  n'pst  point  ndint- 
rnstratpur,  n’a  aucun  pouvoir  d’aliéner  lu  chose 

*âon  ‘‘«■rd.  vendre  la  chose 

d autrui. 

El  il  nç  peut  pas  même  disposer  de  la  part 
qm  lui  appartient  dan»  ta  rliose,  en  ce  sens  que  ta 
subrogation  qu'il  ferait  de  son  droit  au  profit  <tun 
tiers,  n aurait  d autre  effet  que  de  le  mettre  à son 
lieu  et  place  pour  recueillir  le  résultat  de  la  llqui- 
dation.  * 

40.  — Mai»  sa  part  dan*  chacune  de*  chose*  qui 
composent  I actif  sociale*!  frappée,  en  ce  qui  le 
ro<H  erne,d  Inalhruahilité,  parce  «me  I objet  même 
du  contrat  «te  société  e*t  «J  eu  transporter  la  pro- 
prtoi.  fw  loto  et  in  quolibet  parle  à la  société 
elle- même. 

41.  Chacun  de*  associé*  a donc  nécessaire- 
ment renoncé  à oser  de  w»n  droit  de  copropriété 
pendant  tout  le  lemp*  que  durera  le  contrat,  sauf 
. f"  reprendre  l’exerelre  après  que  ce  contrat 
lui-même  aura  cessé  d’exister. 

4*-  -■  L'associé  ne  peut  doue  plus  faire  aucune 
disposition  contraire  au  pacte  qu'il  a souscrit 
«.-La  vente  qu'il  consen lirait,  soit  de  l action: 
sociale,  soit  «lr  sa  part  dan»  ta  chose.  e»t  donc  su- 
bordonnée a la  dissolution  de  la  société  - et  elle 
ne  sera  valable  qu'aulant  que,  par  l’effet  du  par- 
î?8ü*  ••  «■!•!>*«  vendue  *era  tombée  dons  son  lot 
V.  Ihiranton.  1. 17,  n®448. 

44.  — bu  re*te,  le  seul  fait  de  l’admlnUtration 
exercée  |wr  t un  de»  associés  donne  contre  lui  ou- 
verture i une  aeiion  en  reddition  de  compte  au 
profit  de*  autre*  associé*. 

— Ainsi,  deux  associé*  pour  l'exploitation 
d un  bien  sont  obligés  «ur  le  »cut  fait  de  leur  as- 
sociation, de  rendre  réciproquement  des  compte» 
H de  communiquer  au  soutien  le*  registres  qu'ils 
doivent  tenir,  en  sorte  que  celui  qui  produit  ceux 
qu'il  a tenu*  doit  être  cru  de  préférence  û l'autre 
o*w»rl«5  nui  ne  produit  pa»  le*  sien* 

46.  — La  main-levée  d*Une anUie-arrêt  apposée, 
par  I associé  jugé  débiteur  entre  les  mains  du  dé- 
biteur de  l'antre  osaocié,  peut  donner  lieu  à des 
dommages-intérêts  au  profit  de  ce  dernier  V j 
Pal.  Retnir$,  29  mars  4613  ; — Rot-cr.  Saiiic  ir- 
rrf,  u°  17s. 

47.  — Mais  lorsqu'un  associé  a stipulé  qu'lt  res- 
terait étranger  4 Idu*  nppels  île  tonds  pour  le 
paiement  «lu  mobilier,  In*  gérait*  n'en  surit  pa> 
moln*  en  droit  d user  de  la  surnature  sociale  pour 
faire  face  aux  engagemru*  de  cette  nature,  sauf 
le  recours  de  l’OMOcié  contre  eux.  en  cas  de  pour- 
suite. V.  J.  Pat.  Cass.,  86  avr.  i«3r>. 

48.  - Le  copropriétaire  d'une  usine  exploitée 
en  commun  étant  nécessairement  et  légalement 
représenté  par  son  associé,  ne  peut  former  tieree- 
oppositlou  a un  Jugement  rendu  contre  ce  der- 
nier; leur*  droits  sont  Indivisibles.  T.  J,  pal 
Cou.,  19  fév.  I*h. 

49.  — Egalement  le  MimMrallanl  d'un  nxsoelé 

ne  peut  Tonner  Ucree-opposl'ion  aux  jiigemens 
qui  autohsrnt  les  autres  asaocié»  à poursuivre  la 
liquidation  do  la  aociélê.V.  J.  Pat.  Paris , 16  *c*>t 
I8W».  ‘ 

50.  — Cependant  un  associé  ne  peut  être  auto- 
rité à faire  apixiscr  1rs  «reliés  sur  le*  lettres  et 
papier*  de  *c*  coawiriés,  — Si  une  ordonnance 
de  référé  lui  a donné  cette  autorisation  , b-*  Inté- 
ressé» peuvent  y former  opposition, et  le  jugement 
rendu  sur  cette  opposition  est  exécutoire  par  pro- 
vision, nonobstant  l'appel.  V.  J.  pal.  Paris 
4»  fév.  |8I«. 

51.  — Toutefois,  dans  une  contestation  entre 
associés,  l'un  d’eui  peut  demander  que  celui  «les 
associe*  qui  e*t  détenteur  «les  titre»  et  papiers 
appartenant  A la  société  en  fasse  te  dépôt  au 
greffe.  V.  J.  Pat.  Bordeaux,  8 avr.  I«6.  et  Ai  j 
47  Juin  4686. 

68.  — liais  celui  des  associés  qui  » obtenu  con- 
tre son  coassocié  un  jitgenu'nt  qui  le  condamne  à 
rendre  compte,  peut  prendre  Inscription  pour  *û- 
reté  de  la  créance  éventuelle  qui  doit  résulter 
du  débal  du  compte.  V.  C.  prooéd. , art.  687 

76 


602 


C.  CIV. 


ART.  1862-1872 


>1  suiv.  i J Pal.  Calmar.  M juin  «ai  ; Can„  SI 
août  ittio  et  4 août  IH25,  cl  Lyou , il  août  Ht*. 

SEtTIOX  II. 

Des  engagesnenlt  des  associés  a l'egard  des 
lier». 

l H82.  Dans  le»  sociétés  autre»  que  cçUes 
de  conmote,  les  a>éocir§  ne  soQt  jms  tenus 
aolidam'Uienl  des  dettes  sociales,  et  l'un  des 
associés  ne  peut  uWigerJc*  autres,  si  ce  VS -ci  ne 
lui  en  oui  conféré  le  pouvoir.  — C.  civ. , 1300 
cl  nui».,  1838,  1873,  lïi«»  ; C.  cuuiiu  , Ü,  23, 
34  et  28. 

ItsOS.  Le»  associes  sont  tenus  envers  le 
créancier  avec  lequel  ils  ont  contracté,  chacun 
pour  une  somme  et  part  égales,  encore  que  la 
part  de  l’un  d'eux  dans  la  société  lût  moindre, 
si  l'acie  n'a  pa# spécialement  restreint  l'obliga- 
tion de  celui-ci  sur  le  pied  de  cette  derniere 
part,  — C.  civ.,  1134,  ioSOct  1332. 

1MI  I La  slipu.atHui  que  l’obligation  est 
contractée  «mur  le  compte  de  la  société,  ne  lie 
que  l'associé  contrariant  et  non  les  attires,  I» 
moins  que  ceux-ci  ne  lui  aient  donne  pmnoir, 
ou  que  la  chose  n'ait  tourné  au  prolit  de  la  so- 
ciété. — C.  civ. , 1 il'.  1830  et  suiv.,  1964;  — 
L.  3,  § 3,  11'.,  de  in  Hem  verso- 

1.  — La  société  composa  ut  par  elle-même  un 
corp*  mural  qui  a Sun  existence  distincte,  ne  peut 
tire engagée  i i»  à ii»  de*  ll**r*  que  lorsque  l'oblt- 
gution  a été  régulièrement  contractée  par  Unis  les 
junuxiés  auissaiil  eu  ikuu  collectif  i>n  par  U*  repré- 
sentant légal  de  cet  tire  de  raison  établi,  so.t  |wr 
l'acte  social  même,  soit  par  un  mandai  »;uiuih;  des 
assaidéx.  V.  Leliincourl,  t.S,  p.  iit:Favai  il,v‘ A'o- 
ctéte,  chap.  2,  *Ctft.  V>.  *i<*  2 ; Purahluti,  I.  17, 
l»c«  4*7  et  4SI , et  Polluer,  Société,  «»  et  l«a. 

2. —  La  solidarité  ne  pouvant  tire  iinnquéu 
qu'autant  qu  elle  résulte  du  contrat,  ceux  qui  ont 
stipule  avec  l.v  société  n'onl  i exercer  contre  cha- 
cun des  associe*  persoDuelIcuo  nt  que  raeltou  or- 
dinaire restreinte  à leur  part  et  portion. 

3.  — Mai*  ils  ont  l'adion  direct r pour  la  lotalU  - 
dc  leur*  créance*  coulrc  la  aociéié  même,  qui  est 
leur  débilrice , en  sorte  qu'il*  peuient  exercer 
cette  art  ion  ini.graleroenl  sur  loua  les  biens  meu- 
ble* et  immeubles  qui  foui  partie  de  l'actif  social. 

4.  — Toutefois.  l'une  de  ces  aillons  n'e*l  pas  su- 
boNoméa  à l’iuln. 

R.  — Le  créancier  d'une  société  peut  donc  tout 
li  la  fui*  flernanilcr  a l'un  de*  associés  sa  part  et 
portiou  personnelle  dan»  la  dette,  tondis  qu'il  de- 
mandera le  paiement  du  surplus  contre  le*  Lien* 
de  la  socié  té 

fi.  — Hais  pour  bien  déterminer  quds  seront  le* 
droits  des  lier*,  il  importe  île  »c  User  *ur  ['origine 
de  la  créance. 

7.  — si  le  créancier  a ronlracté  arec  le  repré- 
sentant légal  de  la  société*,  il  a son  action  tout  à la 
foi*,  ainsi  que  nous  venons  de  l'expliquer,  et  con- 
tre la  société  cl  contre  chacun  des  associé**. 

8.  — .Mai#  s'il  n'a  contracté  qu'ai  ce  uu  *cul  as- 
socié agissant,  il  e#l  vrai,  pour  le  compte  social, 
nui*  sans  pouvoir  •-xprê»,  alors  il  n'a  réellement 
pour  debiteur  direct  que  ccl  associé,  À la  fol  du- 
quel il  »V*1  abandonne. 

9.  — Il  n'a  donc  l'action  directe  cl  Intégrale  que 
contre  cet  associé  seul,  suuf  le  reeoui  » que  lun  et 
l'autre  peuvent  exercer  contre  la  société  et  contre 
les  autres  associés,  si  la  créances  profilé  ,?i  la  so- 
ciété; car  on  appliquera  alors  lu*  régie»  du  con- 
trai île  negoliorum  getlor. 

«o,  — Moi*  si  toux  le*  associés  ont  contrarié  di- 
rectement avec  le  créancier,  .«.vn*  se  porter  forts 
l’un  pour  l'autre,  alors  larl.  i«cs  admet  une  dis- 
tinction qui  sc  réduit  4 opérer  mire  eux  le  par- 
lune  par  télé,  en  sorte  que  !«•  cri'-anrû  r a b>u(  a In 
fol»  1 action  micyrate  contre  la  société  et  l’action 
partielle  coulrc  chacun  <ï«*  associé».  Sa  créance . 
dan*  rexerctoe  de  eetl»»  dernière  action,  *e  divise 
en  autant  de  part*  égaies  qu’il  y a de  sociéUUn», 
à moins  que  racle,  ayant  date  certaine,  ne  ren- 
ferme une  dispostlion  contraire 
Jfn  ce  qui  concerne  les  droits  des  tiers  à regard 
des  assortes. 


II.— Lorsqu'aux  termes  de  l'u-l.  «Kl,  C.  civ 
1 un  de*  ojsucié»  contracte  mus  pouvoir  an  no 
de»» société  m le* nuire* assorUi*  refusent  d'ex 
eulcr  le  contrat,  celui  qui  a contracté  avec  un  sc 
i/.lr^».  î co‘'l‘an,'e  M«e  I»  convention  «en 
u e*1  Pn*  tenu  lui-méii 
d exécuter  le  contrat;  U peut  i son  choix,  vu  forci 
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relui  qui  a contracté  i exécuter,  OU  renoncer  à la 
convention.  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  s juill.  tel?. 

12  —L’acte  de  société  qui  n’a  pas  été  enregistré 
nepcui  pas  être  opposôaux  tiers.  En  conséquence, 
s'il  déclare  que  la  gestion  est  confiée  A l'un  do  as- 
socié» qui  seul  aura  le  droit  il  engager  la  société 
par  sa  signature,  celle  stipulation  s«-ra  «au*  eirct 
a l'éganf de»  tiers  qui  auront  contracté  avec  les 
autre»  iMSoelé*.  V J.  Pal.  Ca*s.,u  juin  <*»,  et 
Angers,  4 air.  <MB. 

11. — En  matière  de  société  non  commerciale,  . 
le*  nsaoeié*  ne  sont  tenu*  à contribuer  nu  noir-  ; 
ment  «li*  l'obligation  contractée  >*n»  mandat  j«»r 
l’un  d'eux  pour  le  compte  social , mais  dont  le  , 
moulant  a tourné  nu  profil  de  In  société,  qu'en  rai- 
son de  leur»  parts  d’iiitérét  dan*  la  société.  J. 
Pal.  Cass-.  I»  tnnr-  1821;  C renoble,  17  mai  Isa»,  ■ 
et  Caen,  t*  janv.-s»  fur.  Isi*  cl  note. 

14.  — Lorsqu'un  associe  p*I  déclaré  en  faillite 
pour  des  affaires  personnelles  et  antérieure»  4 la 
société,  cl  qu'en  outre  il  a conservé  son  palri- 
moine  particulier  et  personnel,  distinct  du  fonds 
soiial,  »c*  créancier»  personnel»  ne  peuvent  exer- 
cer aurmi  droit  *ui  les  mises  de  ses  coassocié*. 
V.  J.  Pal.  t as*.,  a mars  taaa  et  la  noie,  et  14  fév. 
IWt. 

15. —  Mais  quel*  sont  bu  droit»  de  U femme  nu* 
ri'-e  rrlutivcmcnt  a son  hypothèque  légale,  lors- 
que sou  m.irt  v ion!  à l uriner  nue  société  un  lors- 
qu'elle épouae  un  associé'  C'est  là  uoe  question 
que  nous  aurons  à discuter  au  titre  des  Hypothe- 
ques, 

Pi.  — Il  nuu»  suffit  de  rappeler  tri.  en  énonnnt 
le*  dé-cisiom  qui  **>ivenf, que  la  soiuliou  e*l  vive- 
ment contrnvi.  rtéc. 

17. — Ainsi,  la  femme  de  l’un  des  associés  n en 
conserve  pa»  moins  son  hypothèque  legale  sur  les 
immmilde»  qui  fout  piu  lit*  de  1 net  il  social,  lorsque 
la  société  e»i  purémenl  civile. - il  s'agit  narevem- 
ple  d une  exploilaliou  de  uiiuc*.  V.  J.  Pat.  t'ass., 
S4  juin  1*29.  H lr<f;rr*,  * avr  I WS. 

t»  — t'outra,  la  femme  d'un  associé  n'a  pas  hy- 
pothèque I jaie  fair  les  immcublr»  upiuirfeiumt  a 
la  société  |hiui  le  umnumt  de  se*  reprise».  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  xi  iulll.  t820-,  — Persil,  Quest., 

L l«c,  p.  3*0, et  Tnqilriu-',  Hyp.,  I.  *2,  no  4X1. 

p»,  — l.'appndiaïuui  donnée  solidairement  pnr 
la  femme  a l’acte  de  société  dont  son  mari  fait 
par  lie.  n'einporlr  pas  nécewalrcmenl.el  par  elle- 
même.  cession  de  son  droit  d'iiyputlièque  légale 
au  profit  de  la  suchSh*.  V.  J.  Pat.  l ass..  2t  juin 
làü»,  et  Angers,  4 avr,  »(U». 

CHAPITRE  IV. 

or*  oimtiMTïs  «»ihu  son  vixit  u 
isnlit 

I h «A  |g»  «ociélé  finit, 

1"  Par  respiration  du  temps  pour  lequel 
elle  a et**  contractée  —IC.  civ.,  1131  et  IK71)  ; 

~y  Par  l’extinclion  de  b chose,  ou  la  cuniiun]- 
inatkui  de  la  négociation  — {C.  civ.,  1234  et 
1887) ; 

3“  Par  la  mort  naturelle  île  quelqu'un  des 
associés—  (C.  civ. . 1814  et  !»W  ; 

4°  Par  lu  mort  civile,  (‘interdiction  ou  la  dé- 
confiture de  l’un  d'eux  — |C.  civ.,  23,  23,  WO 
et  513;  C,  cumin.,  437;  C.  |*;n.,  181  ; 

3j  Par  la  volonté  qu’un  seul  ou  plusieurs  ex- 
priment de  u'ètre  plus  en  société.  — C.  civ., 
1889 et  187« ; — L.  03,  § 10 ; L.  83,  § 3, 0 et 
12,  fl\,  pro  aSocm». 

1*»«s6  La  prorogation  d’une  société  h 
temps  limité  ne  peut  être  prouvée  que  |«r  un 
i*cril  rrvêlu  des  mêmes  formes  que  le  contrat 
de  société.  — C.  civ.,  1831. 

I h G? . Lorsque  l'un  des  associé*  a promis 
de  mettre  en  commun  la  propriété  d'uue  chose, 
la  perte  survenue  avant  que  la  miseeo  soit  ef- 
fectuée, opère  la  dissolution  de  la  société  par 
rapport  k tous  le»  associés.  — C-  civ. , 13fi2, 
irf.l  et  1665 1*. 

La  Société  est  également  dissoute  dansions 
le*  cas  par  la  perte  de  la  chose  , lorsque  la 
ioui»sance  seule  a été  mise  en  commun,  et  que 
la  propriété  en  est  restée  dans  la  main  de  l'as- 
socié. 

Mal»  la  société  n’ott  pas  rompue  par  la  perte 
de  la  chose  dont  ta  propriété  a déjà  été  appor- 
tée à la  société,  — G.  civ.,  I303. 

1 HS»  S'il  a été  stipulé  qu'un  cas  de  mort 
de  l‘un  de»  associe»,  lu  société  continuerait  avec 
son  héritier,  ou  seulement  entre  les  associés 


survivants,  ceB  dispositions  seront  suivie»  ; au 
second  cas,  l'héritier  du  décédé  n'a  droit  qu'au 
portage  de  la  société,  eu  égard  k la  situation 
de  ce  tu*  société  lors  du  décès,  et  ne  participe 
aux  droit*  ultérieurs  qu'autant  qu’ils  sont  une 
suite  nécessaire  de  ce  uui  s'est  fait  avant  lu 
mort  de  l'associe  auquel  il  succède.  C.  civ. , 
724,  1122,  1131,  1808  3 * et  1872. 

1H6«  La  dissolution  de  la  société  par  la 
VOkmté  de  l'une  des  parties  ne  s'applique 
qu'aux  sociétés  dont  la  durée  est  illimitée,  et 
s Opère  par  une  renonciation  notifie*  k tons  les 
associés  pourvu  que  cette  renonciation  soit  de 
bonne  loi , et  non  faite  a contre- temps.  — 
C.  ci*.,  1844,  1865  3*  et  1870;—  L.  08,  $ 3 et 

SUiv..  ff.,  pro  Sorio. 

18  70.  L«  renonciation  n'est  pas  de  honne 
foi  lorequo  fMoocié  reaouoe  poor  Approprier 
u lui  seul  le  profil  que  les  associé*»  a'rlaieot 
proposé  de  retirer  en  cotnuinu. 

Elle  est  faite  aeootredempa  lorsque  les  cho- 
ses ne  sont  plus  entières,  et  qu’il  importe  a la 
société  que  su  dissolution  toit  dilTé*r»N*.  — 
G.  civ.,  1*63  5*  et  1608;  — L.63,  ff,,  pro  Sorio. 

IH7  I.  La  dissolu  lion  île*  sociétés  à terme 
ne  peut  être  demandée  par  l’un  des  associé* 
avant  le  terme  convenu,  qu’autant  qu’il  y en  a 
de  juste*  motifs  comme  lorsqu'un  autre  aa- 
socié  manque  a ses  engagements,  ou  qu'une 
Infiriuité  habituelle  le  rend  inhabile  aux  af- 
faires delà  société, ou  autres  cas  semblables, 
dont  la  légitimité  et  b gravité  suut  laissées  b 
l'arbitrage  de*  juges. — C.  elv.,  1134,  1142. 
1146,  ||8i  cl  I8ü3  I*;— L.  14  et  13,  ff.,  pro 
Sorio. 

|h?2  Les  régie*  concernant  le  partage  de* 
successions,  b forme  de  ce  partage,  et  le» 
obligations  qui  en  résultent  entre  les  cohéri- 
tiers, s’appliquent  aux  partages  entre  associé*. 
— G.  civ  ..815  a 142,  #7t».  873, 883  et  suiv.,  887 
et  suiv.,  ldHiiel  suiv.  et  21M3  3”;  C.  plttoéd., 
Üti6  cl  suiv. 


I.  — |,c  irrrne  auquel  le  contrat  de  société  expi- 
rera doit  être  déterminé  jmr  l’acte  même,  n.  à 
défaut  de  stipulât  ion  *»r  ce  point,  il  sera  nxdépar 
la  nature  même  de  t'aflkire  pour  laquelle  la  m>- 
cûHé  a été  formée,  s'il  -i*il  d’une  affaire  dont  la 
durée  *nil  liiiiilèe.  V.  arl.  ISI4.  —Du  reste,  le  con- 
trat prend  fin  par  le*  diverse»  cause*  qui  mirai- 
«eut  I . \iint  !ti>n  de*  «liliaatinn*  ri  i*  tm  i 
V.  Dell  incourt.  t.J.p.  IfXfl  I»;  Pavard,  v®  sa- 
tiété, chap.  2,  secl.  fi®  ; Dnranloo  . t 17.  n“  mi, 
tes  et  472 . IMthier.  Contrat  de  société,  n®*  tss. 
ta»,  no.  <44  . <47  et  suiv. , et  hullainl  de  \illar- 
glM-**,  v o Société,  il»  IM. 

■2  — l/nrt.  4HO.V , qu'il  faut  rajq»rocl»er  de  l’art. 
<444  . pr» Venir  à rel  égard  quelque  confueion, 
parce  qu’il  n'est  («as  assc*  explicatif  : il  eonaklère 
4 la  fo»  diverses  sociétés,  en  sorte  que  le»  hypo- 
thèse» qu’il  pn-voll  peuvent  s’appliquer  à l’uncet 
nou  à l’autre. 

3.  — Ain*i.  il  n’expliqne pu*  suHkamBent  st  la 
mort  naturelle  de  quelqu'un  de»  oMocie» , par 
exemple,  met  lin  à la  société  à terme  aussi  Dim 
qu’à  la  société  illimitée,  ec  qu'il  eût  été  rej^endant 
utile  de  prédacr. 

4 A S «isard  «le  la  société  dont  la  durée  e#t  illi- 
mttée,  l'arl.  tilt  en  fixe  le  terme  an  itéré»  de  celui 
de»  asaoeié*  qui  vient  à mourir  le  premier. 

».  — C'est  donc  k cette  noclétè  que  s’applique 
»]wt:uileriieiit  le  n®  a «le  l'art  iha*» 

e.  — La  mort  civile  pi*u<liiira  nècewairemrut  le 
même  effet  (n®  4),  et  il  en  seru  de  même  de  l’in- 
Icrdiction  nu  d«*  la  «léi-uriliture  , ainsi  que  de  la 
laiHlte  u l’égard  dr»  ««noété»  «lt*  commerce. 

7.—  Mai»  ce»  diverse»  eause*  de  dissolution 
priûluiraient-eile*  également  leur  effet  i*our  la 
KtciéU*  k tenue? 

s, — | cl  b*  a Clé,  RatiH  nul  doute.  I intention  du  W- 
gisluh'ur  : et  elle  doit  s'induire  de  la  iUmmnIUmi 
qui  se  trouve  énoncée  dans  l'an.  tsss.  où  1 on  *ui>» 
pose  que  le-»  associés,  pour  préi  enir  l'effet  <t«:  cette 
rupture  anticipée,  décident  que  la  siwiète  conti- 
nuera À *uli»ifler.  soit  avec  les  héritier*  du  pré- 
mourant. soit  «ans  eux 

— Ccpcudant.  celte  raison  elle-même  n'e»i 
pasdéeisiit*;  car  l'art,  lilfiascrihlu II  en  d«>flniliveà 
donner  l'explication  d'une  dause  alors  qu'elle  sera 
insérée  dm*  le  «mirât,  mai*  il  ne  régie  pas  for- 
mrllciiient  ce  qui  doit  arriver  lorsque  lacté  est 
resté  muet. 
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(i)  — El  en  effet,  on  pourra  décider.  «l'a  pré  s le» 
liHIinilMtllIi  QU'ON  h v.mi  un  Imne  HV  ta  so- 
cb'dé,  le*  partir»  oui  voulu  que  la  soeUdé  lût  pro- 
rogée jusqu'à  l'expiration  «lu  tenue  assigné  avec 
ic»  béni ier»  «le  ceux  de»  associé»  qui  viendraient 
à décéder  dans  l'Intervalle, 

II.  — Du  reste,  «elle  clause  elle-même  ne  pour- 
rait pMêtre  adnhe,  lorw|ue  rapport  «le  l' un  'U* 
associé» rnnsisle  uniquement  dans  son  industrie  , 
nu  du  moiim  elle  ne  pourrait  » appliquer  qu'aux 
bérililn  «nb-mcnl  des  autres  asaoems,  car  t'in- 
d liai  rie  «le  celui  «le*  aïo-ociéi  qui  s'est  «ligué  i 
«lonncr  tous  se*  «du»  à l'iflUre  commune,  étant 
l'un  d*1*  éléfiiens  essentiel»  du  contrat,  la  société 
llrdt  alors  par  la  perle  de  la  chose,  suivant  le*  rè- 
gle» ordinaires  dont  l'art.  <867  n'rtl que  la  nmté- 
qirenee. 

«a.  — La  aodrlé  . alors  qu'elle  a pris  tin,  ne  se 
continue  jamais  par  reconduction  lad  le,  si  |«»  as- 
codés,  iiogllueaiit  «le  régulariser  leur  position, 
continuent  à lalner  Irais  intérêt*  en  «nuumiii;  il 
en  réauUr  bien  une  «iriéli4  «le  fait,  «pii  «Sonnera 
à chacun  «le*  «Irait*  comme  cite  leur  inqwsera  «les 
obligation  - ; mais,  pour  lesapptveier,  il  I <«u«ira  faire 
entière  uhilractiuu  «le  l'acte  qui  r^lail  leseondl- 
t if»* im  «le  la  sodeié  première. 

«:*.  - l.iirsque  U «idHi  Illimitée,  bien  qu'aux 
terme*  de  l art.  <mu  elle  s-iil  présumée  avoir  die 
contractée  pour  Ulule  la  vie  «le*  assoeii'w,  cepen- 
dant. comme  on  ne  peut  adiuellre  un  engagement 
al«oiument  irrévocable  par  ivffet  d'une  simple 
présomption  , ctiacun  des  associé*  esl  aulort.--  à 
rompre  le  contrat  par  une  dcclaraliou  de  change- 
ment «Se  v«ilon lé. 

I*.  — Il  e*(  «évitement  tenu  de  faire  celle  décla- 
ration en  lemp*  opportun,  eXt-à  dire  à une  «;po- 
que  tell»*  «pi'il  n'en  résulte  pour  lui-même  auenn 
avantage  au  préjudice  de»  autre*  associé*,  cl  telle 
aussi  qu'il  ii'en  résulté  pour  ta  société  aucun  dom- 
mage réel,  alors  mémo  qu'il  u'en  rellrerall  pour 
lui  aucun  avantage,  si  le  «tonimage  pouvait  être 
évité  sans  préjudice  pour  lui-même  pnmne  simple 
prnroiralkiti  d>-  «létal. 

<8.  — A cet  égard . le  Juge  «terre  on  pouvoir 
discrétionnaire  pour  apprécier,  d'après  fe*  circons- 
tance* du  fait.  « la  demande  c*l  faite  à coatre* 
temps. 

Ift  — Mai*  «-elle  action  ne  serait  pas  autorisée 
pour  demander  ta  rupture  d'une  société,  si  par 
une  clau-e  formelle  il  avait  été  déclaré  dans  Parle 
«jue  la  société  es»  contractée  pour  luute  la  vie  de* 
a*M«dé»:  car  la  présomption  «le  la  loi  ce  trouvant 
«tors  confirmée  par  la  déclaration  des  partie*,  il 
n'y  aurait  nlu»  lieu  b adiuellre  un  semblable  tem- 
pérament. Ij  l«u  insérée  «tant  le  contrat  devien- 
drait irrévocable. 

i".—  D'après  le#  mémos  principes.  (Interdiction 
mi  la  déronOture  de  l'un  des  associés  ne  serait  pas 
considérée  comme  «me  cause  absolue  «ledissolu- 
tion  de  la  société  qui  a éié  formée  (lotir  un  temps 
limité,  «i  d'aillctir*  > et  événement  n attaque  nas 
dans  son  essence  même  le  contrat  «le  soc  télé  à 
rai«on  de*  stipulations  particulières  qu'il  peut 
renfermer. 

is.  — Il  y aura  lieu  encore  à une  appréciation  de 
fait  pour  déterminer  quelle  a pu  ètreàret  égnni 
l'intention  «Ira  partir*  et  quelle  Influence  doit 
avoir  eel  événement  nouveau  sur  le*  affaire*  so- 
ciales. 

I»  — Dn  reste,  le  contrat  de  société  peut  être 
résilié  pour  toute  cau»e  nul  entraîne  la  résolution 
«les  contrat!)  en  général,  el  spécialement,  ainsi 
«nie  le  rappelle  l'art.  <671,  pour  cause  d'inextVu- 
tW>n  delà  part  de  l'une  «tes  parties contraetanles. 

ao.  — On  rentre  alors  dan»  l'application  des 
principe»  généraux  que  nous  aven*  développé* 
sou*  le»  art.  IIM  rt  *nlv. 

« - Nous  liront  d'ailleurs  expliqué,  «ou s U*» 
art  «<8  et  *uiv  .tout  ce  quia  rapiMvrt  aux  par- 
tages 

22,  — Quant  à l'expiration  même  «le  la  société, 
il  peut  arriver  que  dans  la  société  à terme  on  ait 
ii  rechercher  quelle  a été  l'intention  des  partie» 
en  fixant  le  terme,  car  *1  la  convention  sc  rap- 
porte Ji  une  affaire  déterminée  qui  soit  elle-même 
achevée  avant  le  terme  eilpulé.  la  société  prendra 
fin  en  même  l«»nip*  que  l'affaire  : oui»  *i  elle  n'é- 
tait point  nchrvée  & 1'épomie  du  terme,  il  v aurait 
alors  4 considérer  si  I intention  des  parties,  m 
étubiDsaut  !«i  terme,  a éW  «le  rompre  l'affaire,  ou 
*i  elle»  avaient  seulement  Indiqué  « terme  dans 
la  pensée  que  l’affaire  se  trouverait  achevée  «fans 
ce  délai.  Y Diiranton.  t.  f7,  n*  4»i. 

as.  — On  décidera  également  par  une  apprécia- 
tion de  circonstance»  quelle  pourra  tire,  relaibro- 
roent  à la  société,  la  r«in*équenee  de  In  modifica- 
tion d'etat  résultant  de  ce  qu'un  conseil  Judiciaire 
aurait  été  donné  à l'nn  de*  a*»o«ié*  Mais  en  prin- 
cipe ce  n'est  pas  là  une  cause  suffisante  de  disso- 


lu! km.  car  la  société,  ainsi  que  nous  l'avons  ex- 
pliqué, peut  très  bien  subsister  sans  que  tous  le» 
associe»  ««lient  appelés  à prendre  une  part  activ  e 
à l'administration.  Il  fa«it  donc  rejeter  l'opinion 
contraire  «le  Duranbui.  t.  <7.  Qtfft. 

2»  — I j preuve  en  *»t  qui-  la  société  peut  être 
«’onliiuléc.aux  lenuesdel  art.  l«a,  avec  de*  mi- 
neur* rcpré*«mlnut  l'associé  décédé,  car  l'article 
ne  fait  aucune  «lisl  inet  ion  entre  le*  héritiers  ma- 
jeur* et  l«*s  ii  -ri lier»  minés r# 

«°  Oc  la  <Us*olulion  de  la  société. 

23.  — En  principe,  I or  «que  la  durve  rie  la  socié- 
té n’u  |)*ji  été  «léU  rrniuée  par  le  contrat,  l’un  <!«•* 
assnciS»  estUiujours  libre  d’en  «lemattder  la  diaso- 
luUon.  V.  J.  I*at.  Colmar,  ai  juin  1*21. 

On.  — l a eoriiinual.im  d'une  »ociiite  peul  être 
prouvée  par  lémoiri»,  encore  bien  qull  u cxUle 
«i*  un  acte  formel  «pii  eu  conslaie  la  dissnitjlmn, 
lorsqu'il  y a cunimcncement  «le  preuve  par  écrit. 

V.  J.  Pal.  Hnu elles,  il  l«Sv.  lato,  et  la  noie  sou* 
l'arrèlde'  rmafiondu  tafév.  I»«* 

37.  — L'art,  IMS, L eiv  , aux  terme*  duqnei  la 
société  «Suit  être  cmilinuDC  avec  l'Wrdier  «le  l’un 
des  associés,  e»l  applicable  au  iras  où  cri  héritier 
est  mineur.  V.  J.  Pal.  Liège,  *&  juin.  1*27  : — l>u- 
ranlon,  1. 17,  no  \~i,  et  Duvernier,  Contrat  de  so- 
ciété, n"  ut. 

as.  — t.a  loi  du  xi  avr.  istfl.  sur  les  concession* 
de  mine*,  ne  penne!  pas  qu'une  société  rormée 
pour  l'exploi talion  d'une  mine,  puisse  èire  «iu*uute 
parla  v. douté  de  l'un  ou  de  plusieurs  «le*  asso- 
ciés. V.  J.  Pal.  Lyon,  ta  août  nu»,  sous  arrêt  de 
C'ait., 7 juin  isui. 

29  —La  société  conlrnetée  »ur  un  étatdissemenl 
indoslriel  n«*  rosse  pas  d'ex  «*  1er  par  la  non-réalisa- 
tion d’une  des  mises  sociales,  ou  par  la  retraile 
de  l'un  de*  associés,  *|,  malgré  celle  circonstan- 
ce, le  même  étabtUicim-al  a riinliiiue  de  subsis- 
ter entre  h*»  associé*  restant,  et  *'U  a luujmir»  été 
cumpiêteineut  exploité. 

M.— I.'arréi  qui  «livide  «piVtvcore  bien  que  l’acte 
de  société  ne  porte  que  *ur  un  «jUtilissemcnt  in- 
dusiriel,  l'intention  de*  amodia  a Üi  d'en  îleadrB 
les  conventions  à «le*  êtabii**-'men*  d'un  genre 
analogue  ultérieurement  formé*,  échappe  à la 
censure  de  L‘i  cour  de  Caitsalicici,  en  re  «îu*ïl  n'a 
fait  qu'interpréter  le*  arlc*  et  le*  rircoiislancra 
d«*  la  cause.  V,  C.  eiv.,  art.  tuai,  cl  J.  Pal.  Cass.,  17 
fév.  (sio. 

.il.  — le*  créancier*  «l'un  Individu  «jul  a con- 
tracti’-  un  nioiché à terme  peuvent  demander  sa 
dissolution  «t  |C  partage  «le»  bien*  qui  la  compo- 
sent, qimirpie  ce  terme  ne  soit  pas  encore  arrivé. 
V.  J.  Pal,  Neaanfon,  Il  janv.  ihio 
« — Mas*  en  principe,  celle  decision,  qui  pou- 
v ait  être  JustlU  c par  une  upprèeialiuii  «te  fait*  et 
de  rircmulancev*,  ne  -«aurait  être  admise.  Les 
cr>-a licier*,  à moins  qu'il  ne  » ;i«is*e  «l'une  socicié 
faite  en  fraude  «le  leur*  droit*,  ne  peu»  eut  qu 'exer- 
cer le»  actions  appartenant  à leur  débiteur. 

33.  — Il  e*t  fort  douteux  qu  Ils  fus«ciit  admis  à 
demander  de  leur  chef  la  dissolution  de  la  surjeté 
illkiuilée,  e'esl  là  un  droit  qui  doit  être  considéré 
comme  exclusivement  attaché  à la  personne  du 
débiteur  V,  C-  eiv  , art.  lino. 

34  — Si  une  aoei  Héesl  intéressée  dans  une  au- 
tre «oi'iété,  elle*  n Vn  conservent  pas  moius  une 
exl-lenec  indépendante,  « t la  dissolution  de  la  »o>- 
ronde  n*«nlr«lne  pas  ta  dissolution  de  la  pre- 
mière. V.  J.  Pal.  Rennes,  \ fév.  1819. 

so  De  la  liquidation  ds  la  société, 

33.  — Le  titre  même  soit*  lequel  une  so«iéb-  est 
connue  fait  partie  «l«»  l'actif  sin-mt  etdoti  être  lieité 
au  profil  connun,  En  conséquence,  il  n’est  pas 
perml»  à une  partie  «les  associés,  en  formant  une 
société  nouvelle  après  la  dissolution  <!«'  fa  pre- 
mier»'. «te  s'approprier  ce  Dire  au  préJu«Ur«-  de 
ceux  «le* ancien»  associé»  <(ui  sont  dememè*  éiraiv- 
ger»  à la  sociélé  nouvelle  V.  J.  Pal.  Rouen,  13 
mars  1*27- 

36  — D'«  as*oeié*  sont  solidalremenl  tenus  en- 
vers fa  personne  qui  a été  chargée  «le  lu  liquida- 
tion sociale  «le  fous  le»  rffeis  de  ce  mandat.  Y.  C. 
d».,  art.  2002,  et  J.  Pal.  Cass.,  17  Juin  <823, 

37.  — Le*  membre»  d’une  société  à laquelle  une 
concession  de  mines  a ébt  faite  par  le  gouverne- 
ment, peuvent  renoncer  à la  faculté  de  demander 
la  dissolution  de  la  société  et  la  licitation  de* 
minca  concéd<'C». 

•».—  tîne  pareille  renonciation  ne  présente  rien 
d'Intel  If;  elle  n’est  (mis  interdite  par  fart  <«72, 
C.  etv.  V.  /.  Pal.  Cass.,  7 juin  taso,  et  Lyon,  42 
«mu  m*. 

30.  — Une  cour  royale,  après  avoir  établi  que, 
par  suite  du  compte  de  tupiniation  entre  deux  as- 
sociés, l'un  d’eux  était  le  seul  créancier  de  la  so- 
ciété, a pu  dtielarer  celui-ci  propriétaire  iucom- 


mutaMe  du  matériel  et  des  effets  moMUers  dé- 
pendant de  l'artàT  social  jiisqii'à  ironcurrene«î  «le 
*a  créance.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  Ti  mars  taaft 
40  — Lorsqu'un  assoc  ié,  qui  a été  charge  par  son 
coassocié  d'acquitter  les  dette»  de  la  t-m'irté  dont 
ils  ont  opéré  la  dlsw»lut|oo,  a |*assè,  dcpui»  celte 
dissolution,  m i contrat  d’atermoiement  avec  le» 
eréancb'r».  sans  le  concours  de  son  cimssocie,  re 
dernier  demeure  toujours  obligé  envers  les  rni;ii»- 
elers, et  peut  èfre  poursuivi  poreux,  surtout  si. 
«tan*  Carte  d'atermoiement . il»  »e  sont  r*'*servo 
tou*  leur»  droit*  contre  lui.  V.C  cl».,  art  1271,  et 
J . Pal.  Cass..  24  mars  ihjo,  23  anût-to  rmv.  I*1V 

41.  — L.t  qualilé  «te  liquidateur  donnée  à l'un 
de»  associé»,  après  la  di*««diilion  de  la  société,  ne 
lui  attribue  pas  les  pouvoir»  néeessalrea  pour  com- 
promettre seul  et  sans  la  participation  des  an- 
cien* associé#  sur  le*  affaire»  sociales.  Y.  J.  Pal. 
Hennés,  22  mal  ivjt.  et  Paris,  Is  juin  l*2H  et  la 
note. 

42. —  Lue  société  est  ernsée  exister  tant  que  la 
liquidation  n’est  pu»  coumlclfmcitt  terminée. 

43. —  Eu  c«u»M!i|uence,  for*  un-iuc  que  in  société 
«•»t  «U»s<iule  mai*  non  liquidée.  Iiiotiulrslvllun  qui 
s'élève  «mire  les  associe*  iloit  être  (mrtéc  devant 
le  trilmnul  du  siège  «le  lasocl-'-l  . Y.  J.  Poi.Cass., 

16  iiuv,  <HI3.  — X . coût  J.  Pal  Parti,  Sf  fèv. 
183*  (1.  t"  lsp«,  p.  2 97;.  — Y.  contra  J.  Pal.  Ren- 
nes, lu  jaur.  < ni  v. 

44.  — Le  droit  «pii  appartient  nux  créancier» 
d’une*  nciélé  «l'arquèl»  d élre  pavé*  sur  les  bien* 
dèivemlanl  «le  celte  sondé  préiérablemcnt aux 
créanciers  pcrsomicls  de  l'un  des  associée,  cesse 
après  le  partage  de  ce*  bleus,  à plu»  furie  raison 
eu  est-il  aln.»i  dan»  le  cas  «*H  le  créancier  de  la 
•ociéle  m accepté,  par  l'acte  de  partau«*,  hypothè- 
que sur  le*  bien*  «le  chacun  «les  copartageant. 

Y .J.  Pat.  Rordruuf,*  jullL  <»«.— V.  même  cour, 

2a  mai  <832. 

45.  — I." associé  qui , défaut  de  redrlition  «lu 
, compte  «te  su  gestion,  cmpiYhe  se»  coassadês  de 

s'acquitter  envers  lui  des  sotmiiv*  «|u'ifs  peuvent 
lui  devoir,  n'a  pas  «huit  aux  intérêt»  de  sr*  avan- 
ces qui  «Mit  couru  dans  l'intervalle  «Voulé  depuis 
la  dissolution  «le  la  Miriélâ  j«i*qu'à  la  re«blilion 
«lu  compte;  mai*  r«**  intérêt*  murent  de  plein 
droit  après  la  ri-ddtti«>n  du  « oiupte-.-'il  y a eu  mise 
eu  demeure.  V.  J.  Pal.  Cass.,  21  juin  tel»;  — 
Dclvincourl  , t.  3,  p.  2*9,  et  Duranlon,  n*»  4<< 
et  412. 

46.  — L'action  en  rescision  du  portage  fait  sur 
liquidation  du  société,  iK>ut  élri*  Inlenliq;  pour 
causé  de  lésion,  Purnri*  bien  qui*  l'associé  qui  »e 
pr  -i«'iul  lésé  ait  aliéné  son  lot,  si  au  iimnicnl  «le 
colla  aliénation  il  n'avmt  pas  connai**ance  de  la 
lésion. V.^.  Pal.  Hordcaur,  29  niai  18». 

Disposition  relative  aux  sociétés  de 
commerce- 

Lesdispoüitluns  du  présent  t lire  ne 
g'jppliqwMt  aux  lOCiéïét  dt*  toMllKltS  que 
dawles  |HiiiiU(|ui  nom  rien  de  contraire  aux 
lois  cl  iisàg)**  du  oomraerco.  — C.  contra.,  14, 
18  a 61  et  4Ô8. 

1.  — Les  dispositions  relatives  aux  sociétés  «le 
«'ommm-«  »e  trouvent  réglées  par  le*  art.  <4  et 
»ujv„  «>.  ciiii.hi,,  km  lesquels  nom  tUscuieram 
tout  ce  qui  a rapport  aux  société»  de  commerce  en 
parilculier. 

2.  — l ne  des  questions  le*  plu»  difldlOS,  parce, 
qu'elle  n’«t  pa*  *o*ccptlblc  d'une  solution  de 
prinripe,  e*t  précisément  de  savoir  quand  une 
société  esl  pure  meut  civile  et  quand  elle  est  com- 
merciale, 

3.  — 1.3  décision  résulté  «l'une  appréciation  de 
circonstance»,  car  il  n'existe  pas  «le  caractères 
bien  déterminés  auxquels  on  puisse  reconnaître 
un  solo  de  commerce. 

4.  — au  reste,  nous  aurons  à discuter  toutes  ce* 

Ï test  ions  sou*  le  Code  «le  commerce  ; d nous  Buf- 
•n  ici  «le  présenter  <iuelqucs  exemples. 

5.  — AtiiNÎ . il  a été  juge  que  la  cooventlon  par 
laqnefle  plusieurs  personne»  se  réunissent  pour 
aciicler  en  commun  des  rente*  nationale*  ne 
constitue  |<a*  un  acte  de  commerce.  V.  J.  Pal. 
Colmar,  42  juin  <821. 

o.  — Une  société  formée  pour  la  revente  de  ter- 
rains ne  priil  être  cnn  sidérée  comme  une  soelélê 
commerciale.  V.  J.  Pal.  Paris,  a«léc.  1830;  Bour- 
ges, 4 <W*\  <629  et  In  note. 

7.  — Egalement , une  sociéfê  formée  pour  la 
construction  d'qn  marché  ne  peut  être  considérée 
comme  une  société  co  ni  merci  u le.  Y .J.  Pal.  Parie, 
il  déc.  isjo  , el  Pau,  ai  >mv.  1834. 

a.  — Contra,  une  société  formée  potir  acheter 
et  revendre  des  immeuble*  doit  êlriî  coiuidéréo 
eonuue  une  association  commerciale  dau*  la- 
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(nielle  un  seul  de»  aisorié»  en  nom  eolleettr  peu», 
en  agissant  au  nom  de  la  société,  el  en  lignant 
«Ou»  la  raison  sociale,  vendre  des  immeuble*  ap- 
partenant à la  société.  V.  J-  Pal.  Ctut.,  10  mars 
4MB  et  la  note.  ......  . . . . . 

».  —Une  société  avant  pour  objet  I achat  (t  la 
revente  de*  bien»  fond»  est  réputée  société  en 
participation.  On  peut  admettre  la  preuve  testi- 
moniale pour  établir  l'eilsU'iire  de  cette  société. 
V.  J.  Pal.  Colmar,  si  mai  ibis. 

40.  — L'association  formée  pour  rexplulUUlon 
d’une  mine  ne  constitue  pa*  une  société  de  min- 
meree.  V.  J.  Pal.  Cass.,  Si  juin  4829  el  7 fév.  l»«; 
Anvers,  4 avr.  la»,  et  Hennes,  4 3 juin  IMS. 

II.  — L’actiou  en  dissolution  d'une  société,  d mi- 
batteur#  de  poisson*  salé#  n’est  pas  de  la  compé- 
tence du  tribunal  de  commerce,  une  semblable 


opération  ne  constituant  pas  un  aete  de  com- 
merce, mais  le  simple  mode  d'exerelcc  d’un  mé- 
tier. V.  J.  Pal.  Aix,  IS  fév.  183*. 

<1  — La  société  formée  entre  un  tailleur  de 
pierre»  el  un  charpentier  pour  r entrepris*  de  la 
eonslrurtiun  d’une  église  mi*e  en  adjudication 
par  une  commune  n est  point  une  société  com- 
merciale. 

13.  — Spécialement,  un  charpentier  qui  se  pré- 
tend t’associé  d’un  tailleur  de  pierre»  qui  a entre- 
pris la  construction  d’une  église  ne  peut  assigner 
ce  dernier  devant  te  lrihuu.nl  île  commerce  pour 
voir  déclarer  l'existence  de  In  société.  V.  J.  Pal. 
Pau,  31  janv.  1831  ; Afom,  17  août  1»*2,  et  Parts, 
n dée.  tH.10. 

44.  — Une  société  formée  pour  l’exploitation 
d'une  initie  est  m ile  et  non  commerciale. 


I».  — En  cas  de  dissolution  d'une  société  civile, 

K suite  du  décès  de  l’un  des  associé*,  la  juridk- 
i arbitrale  créée  par  l’acte  de  société  est  sans 
pouvoir  pour  statuer  sur  Ip*  dilllcollé*  née#  de- 
puis sa  dissolution.  V.  C.  procéd..  4013,  el  J.  Pal. 
Cass.,  44  avr.  1*34  cl  94  juin  t«f»  et  la  note. 

4*.— l>u  reste  tous  les  copropriétaire*  d’une  mine, 
non  seulement  les  concessionnaire*  primitifs , 
mais  aussi  bien  le*  cessionnaires  de  l'un  d’eux,  ont 
également  le  droit  de  concourir  à l'exploitation 
de  la  mine  et  à son  administration.  V.  1,.  j©  avr. 
48le,  art.  7,  et  J.  Pal.  Cass.,  44  avr.  4834. 

47.  — Une  société  formée  |M»ur  exploiter  une  ro- 
ceUe  de*  contributions  constitue  une  o|*'mtion 
commerciale  qui  tombe  sons  la  jnridirt  on  de* 
tribunaux  de  commerce. V.  J.  Pal.  Riom,  48  mur* 
4*14. 


TITRE  DIXIÈME. 


DU  PRÊT. 

(Décrété  le»  mars  moi.  — Promulgué  1 H»  du  même  moi».) 


1 «74.  Il  y a deux  sortes  de  prêt  — (C.  civ., 
190»  et  suiv..  1961,  2072  et  sut».;  C.  conim., 
311  et  suiv.)  : 

Celui  des  choses  dont  on  peut  user  sans  le» 
détruire  , 

El  celui  des  choses  qui  *e  consomraenl  par 
l'usage  qu’on  en  fait. 

La  première  espèce  s’appelle  prêt  d usage, 
on  commodat  — (C.  triv.,  187Î»  et  suis.)  ; 

La  deuxième  s’appelle  prêt  de  consomma- 
tion, ou  simplement  prêt.  — C.civ.,  189ïet 
Mliv.  ; — L.  2,  ff.ï  de  Rebus  credilis. 

I _ i,r  contrat  de  prêt  n’est  autre  chose  que 
le  contrat  même  de  louage  consenti  il  titre  gra- 
tuit' cV#t  une  sorte  de  bail  fait  entre  le  préteur 
. t IVumninleiir.  dan*  lequel  II  n’ral  pas  riipulft  de 
prix  ; ainsi  Ira  ohhgalto*»  contractée»  jiar  lejirêlrur 
»ont  le*  même»  que  celles  qui  sont  4 la  charge  uu 
bailleur,  et  I emprunteur  a Ira  mêmes  engagemen* 
* remplir  que  le  preneur  \.  Detvlnrouri,  t J, 
p.  iîir>;  Duranlon,  l.  17.  n®  4M,  el  Merlin,  t.  Cf, 

« u»  aton*  discuté  la  question  de  savoir  s* 
les  ehosr*  foudble»  étalent  susceptible»  d’être  «lon- 
niV*  à bail  ; efira  peuvent  au  moins  être  l'objet 
,l*un  contrat  de  préi.ijiie  la  loi  désigne  sou*  la  dé- 
nomination particulière  «kprrt  de  consommation, 
contrat  qui  constitue  une  sorte  do  vente  faite  sou» 
de*  condition*  particulière*. 

a _ J.,,  véritable  prêt  est  celui  qui  1*1  connu 
si M)n  le  nom  de  prêt  a usage  ou  commodnf% 

4 — On  distingue  en  nnln-  te  prêt  a tnferef,  qui 

ticnl  tout  4 la  Toi»  du  prêt  à «sage  et  du  prêt  dr 
consommation.  . _ . 

5 — 1 1*  prrl  sur  gage  ou  sur  nantissement . qui 
r»t  une  naudlllcalkm  du  prêt  en  général,  et  le  prr'f 
maritime  ou  prêt  a la  grosse  aventure,  qui  est 
un  véritable  prêt  sur  gage  *pé«ul  au  conuiierce 
maritime. 

CHAPITRE  PREMIER. 

i»r  rstx  a tuvi,  ou  eof«o»*t. 

SECTION  PnEMiÈSE. 

De  la  nature  du  prêt  â usage 

1*73.  Le  prêt  il  usage  on  commodat  est  un 
contrat  par  lequel  l une  des  parties  livre  une 
chuac  li  l'autre  pour  s’en  servir,  4 la  charge 
par  le  preneur  de  la  rendre  après  8>n  être 
terri.  — C.  civ.,  1213  et  suiv. , 1676  et  suiv.; 

— L.  1,8  3,  IL,  de  Oblig.  et  action.  ; L.  3,  $ 4, 

(T.,  Commodati. 

1 h7(i  Ce  prêt  est  essentiellement  gratuit. 

— C.  eix. , 1885  et  1886. 

1 H77 . Le  prèteurdemeure  proprietaire  de 
la  chose  pfélee.  — C.  cix. , 1883  et  1893  ; — 
L.  2,  fn  pr  , et  $3,  ff .,  de  Rebus  creditls;  L.  8 
et  9,  ff  , Commmtuli;  L.  6 et  12,  eod.  fit. 

1 H7H.  Tool  ce  qui  est  dan*  le  commerce, 
et  qui  ne  se  consomme  pas  par  l’usage,  peut 
être  l'objet  de  cette  convention.— C.  cl».,  1238, 
1892  el  1801:  — L.  17,  (T,  de  Pnrscriptis  ver- 
îii;  L.  3,  $ H,  DT.,  Commodati . 


I *79.  Le*  engagements  nui  se  forment 
»ar  le  commodat,  passent  aux  héritiers  de  ce- 
ui  qui  prèle,  et  aux  héritier*  de  celui  qui  em- 
prunte. — C.  ci».,  724. 

Mai»  si  Tou  n’a  prêté  qu’en  considération  de 
l’emprunteur,  et  â lui  personnellement,  alors 
se*  héritier*  ne  peuvent  continuer  de  jouir  de 
la  chose  prêtée.  — C.  ci».,  1122;  — L.  9,  fT, 
de  Probationibus  el  prersumptionibus  ; L 3, 
C.  de  t'ommodato ; L.  17,  § 2 et  7 , If. , Com- 
modati. 

4.  — La  définition  que  la  loi  don  ne  du  prèl  i 
imagées»  al»i>him*iil  la  môme  que  celle  qui  est 
donner  pour  le  «Outrai  «le  louage,  parce  qu'en  effet 
Ira  deux  conventions  »uitideiueju<s,  la  seule  dlf- 
fémîce  qui  b*  distingue  «l  purement  arenuolre, 
l'une  rat  a Ulrr  onéreux,  et  l'autre  à titre  gratuit. 
V.  MvIooourL  I S.  p md  Iff;  Duninlon.  t.  47, 
u®»  4*1  et  301,  el  luthier,  Prèl  a usage,  n®*  ».  t, 
s.  Al.  itt,  31  et  87,  et  Holland  d • VUlnrgura,  v®  Prêt 
a usage,  u®  3. 

t.  — l)u  reste,  ce  sont  toujours  l««  mêiiu-»  prin- 
cipe* qui  muni  applicable»;  mai*  le  contrai . dan* 
MonexécuUoa,  devra  être  apprécié  par  son  objet 
même,  non  tyis  avec  toute  In  rigueur  de»  riva» 
strict  ne  du  «trou,  niais  comme  tl  convient  4 un  con- 
trat dr  NinfaK'tlwv 

3.  — En  «onsidi'rant  en  particulier  le  prêt  à usage 
dans  nui  application  à lin  corps  daVOtoé  qui 
D'dt  (tas  susceptible  (le  »e  consommer  |»ar  l’em- 
ploi qu’on  en  fait,  le  contrat  *«•  trouve  réilui!  aux 
traînes  Ira  plus  simples,  car  il  cowâte  de  la  part  de 
l’une  des  partira  à livrer  m chose  à l’autre  qui 
s'engage  à la  lui  rendre  au  terne  convenu. 

4. —  f,e  n’est  |Kijnt  le  contrai  d ■ louage  propre- 
ment dit,  puiaqu  ‘il  n'y  a |«a»  de  prix  pour  la  !«««•*- 
tion.el  n- n’rat  pas  non  phi*  le  contrat  de  déjdit, 
car  I eniprunt«-ur  ne  reçoit  la  cbusc  que  |>our  s’en 
servir  d.tns  son  intérêt  personnel.  Unau  que  le  «lé- 
IMMiUirr  est  obligé  de  ci uuervra  la  chose  qui  lui  a 
îtècontiéi  , sait*  en  faim  usage 

».  — Mal*  quant  aux  con*5qurneni.  tous  cra  con- 
trats ont  une  telle  analogie,  qu’ils  se  confondent 
sous  plus  d’unrnp|Mirt 

8.  — Lu  preuve  d«*  l'ohllgatloD.  soit  q u VI le  s’ap- 
plique au  louage,  au  piét  ou  au  d’rpAt.  se  fait  pxr 
le*  voir*  ordinaire*,  suivant  le*  griDCipM  que  nous 
avons  rxpliqurâ 

7.  — Ce  que  présente  de  sjsèrial  le  commodat  «-n 
particulier,  c'est  qu’il  s upplique  à un  corps  certain, 
susceptible  «te  restitution 

8.  — l/art.  un»  ne  fait  d’ailleurs  que  rappeler  un 
principe  gévxîral.  lorsqu'il  déclare  que  si  la  conven- 
tion n a {pas  «Hé  faite  «-n  considération  d«?  la  jkt- 
sonn*-,  elle  oblige  le*  héritier*  «W  parties  eonlrne- 
lant«»,  aussi  bteuqm-  Ira  partira  contractante»  ellcs- 
méme*. 

» —C'est  11  une  règle  commun*1  à tous  Ira  contrais. 

to. — Le  prêta  i Mage, cornu*  le  prêt  de  cnnsonuna- 
tion.commrle  nrêl  « intérêt,  doivent  d i fer  jusqu’au 
tenue  fixé  par  la  convention, et  k décès  de  l’une 
du  de  l'autre  d.H  parties  «l"Vimt  une  rircunstancc 
Inditléninte,  loraqu’rn  «-ffet  lin  terme  a été  flxépour 
la  restitution. 

14.  — Si  aurait  délai  n’a  été  stipulé,  on  m-  trouve 
«•n  présence  de»  règlraonlliuiires  qui  |KTincttenl  4 
l'une  ou  l'autre  d-s  partira  d-’ rompre  quand  il  lui 


niait,  le  «mirai,  pourvu  que  ce  ne  ntt  pas  4 contre- 
letiip*.  c'rat- à-dire  dans  une  cirrunstance  trlb-  que 
l’une  «les  iiarti*1*  «qirumerait  un  préjudice  sans  né- 
cessité. 

42  —Mais  l'apptication  de  cra  régira  erra  faite 
plus  largement  en  faveur  du  prCIcur.  t«arce  qu'il  a 
livré  gratuitement  sa  chose. 

43.  — Aussi  verrons- non»,  sou»  l’art.  4889,  que, 
dansrrriaiiM1»  cirroiiitano*,  le  juge  |M-ut  m*  croire 
autorisé  à rompre  lui-même  le  contrat.  île  sa  pleine 
■ulorilé,  dans  l’inlérCt  du  prêteur;  mais  on  c«mh- 
prand  qu’il  ne  doit  u»rr  «Tunimml  pouvoir  qu’avec 
une  extrême  ri'siTve 

44.  — Dans  le  contrat  de  prêt,  en  gèoênL,  le 
prêteur  conserve  toujours  lu  prnprlôti-  de  la  chose 
prêtée  ; et  «‘la  «U  vrai,  en  principe,  muai  bien  «tans 
le  prêt  «le  «Mksommallon  que  dm*  le  prêt  il  usage 
et  «lans  le  prêt  à intérêt. 

4».  — Mais  efttc  rivilp  rat  surtout  incontratahlc 
dan#  le  prêt  4 usage,  parce  que  le  droit  ite  propriété 
s applique  niwMairemetit  4 un  objet  nrrlaiu.  4 un 
corps  «Vlcnuiné,  susceptible  «l'être  comervéel  d’être 
restitué  en  nature. 

t«.  — Dans  l«-  prêt  de  coraommallon,  on  est  forcé 
de  se  ratlarhrr  a une  Ib-lmn  dedrolt,  mal*  le  prin- 
cipe n'en  siit*si.»te  pas  nioin*.  L’objet  sur  leijucl 
porte  le  «mlrnt  si-  rüiisommant  par  l'usage.  In 
propriété  n’est  plus  alors  qu’un  droit  sans  applica- 
tion réelk;  mais,  ainsi  que  uûus  l’avons  «Iéj4  re- 
connu, cc  droit  d«  propriété  s’altacbe  â la  nqiré- 
M*ntnUiin  même  «h»  la  chose  qui  est  sutotituee  à 
celle  qui  M consomme,  en  sorte  qu  elle  rat  réputée 
toujours  eiMantc. 

47.  — Du  reetc,  le  prêt  à lisage  peut  aussi  hù7» 
s’appliqniT  aux  immeuble*  «pi'anx  meiiblra,  et  en 
générai  à tout  ce  qui  rat  susceptible  «l'être  utilisé 
Bons  sc  cunsominer. 

Im.  — Mais.  »i  la  chose  prêtée  pmluil  des  fruits, 
ce»  fruit*  n 'appartiennent  pas  4 rempniub'ur,  il 
peut  seulement  *-n  tirer  pr«iflt  pendant  la  durée 
du  prêt,  sauf  la  restitution  en  nature  ou  en  valeur. 

!»  — Dans  ce  denibir  ras,  et  lorsque  la  restitu- 
tion de*  fruit*  eux  mêmes,  qui  «ml  été  mvuillis, 
ne  peut  piu«  avoir  tien,  le  |>rèt  «J«*  «msoumwlion 
vient  se  Joindre  au  prêt  à usage. 

20.  — En  principe,  encore  bien  que  le  contrat  de 
prêt  soit  purement  gratuit.  Il  n’eu  «-«t  pas  moins 
lunik  jvar  le  convnti’mcnt  rériproque  île*  partira 
iDdiqM-ndntnmrnl  «le  la  tivmison,  car  i emprimteur 
a dù  eorojibT  sur  l'exéciition  de  In  promesw!  qui  lui 
av ait  «-té  laite, en  sorte  qu’il  pourrait  avoir  dr«>4t  à 
de»  doounogra- Intérêt»  si  le  prêteur  <*e  refusait  à 
rxéeubT  la  convention  sans  motif  légitime 

91.  — Lecontrald  • prêt  propn-ment  «lit  constitue 
m effet  une  obligation  qui  est  irrévocable  ; son 
exécution  ne  peut  donc  pas  dépendre  d-  In  volonté 
du  prêteur,  à moins  qu’il  n’en  ait  fait  une  condi- 
tion du  prêt,  qui  serait  alors  soumis  4 une  cun- 
dillon  purement  potestative;  contrai  qui  était  au- 
trefois cuuntt  sous  la  d -tiotnin;tli<>ri  «le  précaire, 
lorsque  la  choie  était  refaite  à l'emprunteur  p<H|r 
en  jouir  »nuleni4*nt  tant  qull  conviendrait  an  prê- 
t«*xir  V Duruntnn,  t 17,  n®  483 

22.  — Comme  le  contrat  était  dépure  bienfaisance 
et  qu'il  ne  oontcnait  pas  un  transiiorl  de  iwtiprtété, 
la  «m million  potestative  pouvait  ôlr«'  admise 

23.  — Cotti-  même  cnnilitiùn  serait  valable,  bien 
qii'elb*  fût  appliquée  4 un  prêt  de  consommation, 
parce qu Vn  cffiA  le  «mirât  de  prêt,  ainsi  que  nou» 
le  verrons  tout  à l'heure,  ne  transporte  pas  réelle- 
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ment  à l'emprunteur  U propriété  de  la  chose  prê- 
ter. 

il  —Mai»  li*  rouirai  n'cn  «lpt1  pas  moins  être 
MHiinlf  à toute*  b1»  condition»  géurrak*  qui  régis- 
sent ht  (onventi<'iu,  »*t  uulamineut  la  rhn*e  im; 
(MMirrakl  être  prfilér  pour  être  cnnsarrée  à un 
usage  contraire:  a«ix  lui»  d'onlro  public  K aux  bon- 
ne* mœurs. 

».  — Le  prêtr-nr  deviendrait  Ini-nWW  complice 
du  iit’-lil  qui  K-rall  commis  par  l'emprunteur.  Il  en 
pourrait  être  «forlaré  responsable  (uni  il  In  fut»  ci- 
vilement cl  rruiiiinlIcUM'iil.  V.  Drlvincourt , t.  1, 
p.  iMile  ««. 

«.  — Du  reste,  In  cho»  peut  rire  employée,  du 
consentement  (lu  prêteur,  à tout  autre  intayi-  li- 
cite que  erlui  auquel  rllr  était  naturellement  d«- 
Unk 

3PT.  — U*  prêt  à orage  peut  d'iiHrure  «'appliquer 
aux  objets  susceptibles  »!••«■»  in»«>mmation,  lorsqu'il 
y al  mk  pour  fumliliuii  qiir  I Vmprmihiir  nr  le» 
ctMiMimini  ru  |v>«  , parce  que  l'emprunt  est  fait  alors 
comme  on  le  «lit  eu  ilroil  ad  poinpttm  el  ottenla- 
tionem.  V.  Rolland  de  VlllaitfiM»,  t»  Prêta  usage, 
ll«  5, 

» —Oltc  observai  ion  est  applicable  aux  Ueu- 
iv**  cl  même  à l'argent  nuninaye 

».  — Quant  II  lu  pmmiBtaMda  rouirai,  c'est 
aux  rèak*  ordinaire».  ainsi  que  nous  l'avons  («il  rc* 
marquer,  qu'il  faut  rrportnr 

su.  — O sont  ausu  ces  règles  qui  doivent  déter- 
miner  quelles  condition»  peuvent  Mn>  in*enSis*«tnn» 
l«’  contrat. 

SECTION  II. 

Dft  engagements  de  l'emprunteur. 

IkkiO.  L'emprunteur  r«l  tenu  de  «ciller  en 
bon  père  de  famille  à la  garde  Cl  a la  conser- 
vation delà  chose  prêtre.  Il  ne  peut s’eu  ser- 
vir «1  1*11006  déterminé  par  sa  nature  ou 
par  la  convention  ; le  tout  h peine  de  domma- 
ges-intérêts, »*il  y a lieu.  — G.  civ.  1131,  1137, 
114»,  4723,  I72H,  4729,  1RHI  et  1927; — Inst., 
lib.  3,  lit  IS.  $ 2;  L.  S,  $ i ri  »,  ïï. , Gommo- 
dati;  L.  I,  £3.  ff.,  de  Obtigal-  et  action - 

lNkl.Si  l'eiriprunteur  emploie  la  chose  à 
un  autre  usage,  uu  pour  un  temps  plus  long 
qu'il  ne  le  devait,  «I  Kft  tenu  de  la  Mlle  ar- 
rivée, même  par  cas  fortuit.  — C.  elv.,  1I4M, 
12*4,  1302,  1882 et  1883;  — Inst.,  1»6.  4,  fi/.  1, 
S 17;  L.  1,$  4 et  11,  ff.,de  ObVgat.  et  action.; 
L.  1H,  in  pr. 

1 h h 2 . Si  la  chose  prêtée  périt  par  cas  for- 
tuit dont  l'emprunteur  aurait  pu  la  garantir 
en  employant  la  sienne  propre,  ou  si,  ne  pou- 
vant conserver  que  l'une  des  deux,  il  a préféré 
la  tienne,  il  est  tenu  de  la  perte  de  l'autre.  — 
C.  civ.,  1881;  — L.  29,  in  pr.,  IT.,  mandai  i roi 
contra. 

IMMS.  Si  la  chose  a été  estimée  eu  la  prê- 
tant, la  perte  qui  arrive,  même  par  cas  fortuit, 
est  |iour  l'emprunteur,  s'il  n*y  a convention 
contraire  — C.. civ.,  1134,  1822, 1877  et  188!;— 
L.  1,  $ 1,  ff . , dr  Æstimatorid;  L,  3,  $ 3,  {T., 
t ’ommodati. 

1 h M i . Si  la  chose  se  détériore  par  le  seul 
effet  de  I usage  pour  lequel  elle  a été  emprun- 
tée, et  sans  aucune  faute  de  la  part  de  l'em- 
prunteur, il  n'est  pas  tenu  de  la  détérioration. 
— C.  Civ.,  Iî4.'i,  1382  et  suiv. 

18*»a.  L'emprunteur  ne  |>eut  pas  retenir 
la  chose  par  compensation  de  c*  que  le  prê- 
teur lui  doit.  — G.  civ.,  1234,  4291  et  1878  ; — 
L.  4,  G.,  de  fommoda lo. 

1 8*0  Si, pour  user  de  la  chose,  l’emprun- 
teur a fait  quelque  dépense,  il  ne  peut  pas  la 
répéter.— C.  dv.,  18TOetlK90;-L.I8,  §2,  ff., 
t’ommcxfafi. 

ItSHT.  SinlllkiM  ont  conjointement  em- 
prunte la  meme  chose,  ils  en  sont  solidaire- 
ment responsables  envers  le  prêteur. — C.  civ., 
1300  et  1 202;  — L.  13,  ff.,  de  Tutela  et  ratio- 
nibut  disttabendis. 

I.  — Noua  avons  peu  de  ei«o#r  li  ajnqtrr  le!  pour 
earartérifter  |r»  engagemen»  rtc  lYtuprunlnir  ; car 
Il  contracte  par  In  convention  luutes  t**»  oWign 
lion*  Imposée*  à celui  qui  te  trouve  le  détenteur 
•le  la  chose  d'autrui;  obligation*  que  non»  avons 
eu  déjà  plusieurs  foi*  occasion  de  dévek>pp»r.  et 
qui  tonte*  »e  trouvent  résumé***  (Lin»  celte  tnavi- 
me,  qu'il  r»t  tenu  de  veiller  à la  conservation  de  la 


LIV.  111.  TIT.  X.  — DU  PRÊT. 

chose  en  bon  père  de  famille.  V Delvincourt,  t.  3, 
p.  IM;  Kavurd.  v«  Bon  p&re  de  famille  ; l)ur»n- 
imi,  l.  t7,  no»  Mi  H SM,  et  Polbw.  Prêta  ut âge, 
n®»*l,  8,  M,M  cl  6ü. 

i.  — Il  riait  même  bien  Inutile  d'ajouter  que 
rrmpruuteur  ne  pouvait  *e  servir  de  la  chose  prê- 
tee,  à peine  de  dummages-iiitérêU,  qu  à l'tiHa^c 
d'  iei  imné  |«ar  la  «mveulhui  ; car  c’*sl  là  eneure 
un  prindpe  qui  a'appliipM  à i««i»  Ica  etMitmi*  ca 
généTMl,  puisque,  don*  ce  eu*,  t'emprunleur  mé- 
roniuiil  I ol»li(tatioii  «Inquclleil  »‘>-st  mmiiiio 
3.  — Le  nmirat  devra  donc  être  résilié  et  dm 
doaima^m-iiitérMi  |mummt  êtn*  asxnrdéft  suivant 
ce  qui  est  jovscrit  par  1rs  art.  H4*el  sulv. 

* —94  peiuLmt  le  temps  que  <10(1  dorer  le  prêt, 
la  ebos-  prêtée  vient  a Mll'ir  de*  (i>*ténor«tiuii*  ou 
uii'mc  à js-rir . Il  y a quHiium  iJUaliui'IUma  à taire 
qui  sont  jiislllbv»  par  di  *rrgk«  «1  iimilé. 

y — ht  d’abord,  si  le  contrat  « «Mepur  et  simple, 
s'il  ne  renferme  autre  chose  que  la  remise  de  rob- 
jel  prêté  d um*  part  et  la  réception  de  l'autlc  pitft, 
*«i  reste  liai»  le*  tenue*  nrdiuaim*. 

« — Ton*  I»**  m*  fortuit*  demeurent  à la  charge 
du  pnq»r>etair>',  car  il  aurait  rgalemml  perdu  sa 
chose  n elle  élaii  rntéf  cttlrc  scs  main». 

7.  — Mais  si  l’on  peut  adreswr  ii  l't-mprunleur 
imj  simple  reproche  de  iHidigenctf  s’il  n'a  |>a«  pris 
toutes  le*  prcVaiilinria  mVi**»air»s  pour  év  iter  le  si- 
nistre, alors  il  sera  rf*|)C Malde. 

il  — L'art.  is*t,  toute  foi»,  dr*cide  en  faveur  de 
reatprunlciir  une  question  qiiipouvailprésentorde 
graves  (lllllcultc*. 

».  — Il  déclare  qu'il  ne  doit  pas  mciiplr  de  la  &'*- 
b-noratlon  nhuitumt  du  seul  . tf.-i  de VuMge  pi>ur 
tocHMl  la  nW6  aélé  anpnnlèi 
10  — One  l'emprunteur  ne  soit  pas  tenu  de  la 
déLrrinrotiun  naluretlr  [irovenanl  du  *»'ul  liqis  «le 
Innp»,  cct;i  se  conçoit  |*artaileiutiit,  puisijue  la 
rliosc  aurait  subi  celle  détériorallOli  si  elle  fût 
restée  dans  lesnnunsdu  nropriélairc. 

tl  — Mai*  lorsque  I emprunteur  détériore  la 
chose  jKjr  l'usage  qu’il  en  tait , ne  raiurtnl  pa* 
au  propriétaire  un  préjudice  d«jnt  il  d«i*l  répara- 
tion? 

If. —O  serait  là  peut- Être  U er.nsêquniec  rl- 
IpMtmise  de*  priiwija**;  mai*  ou  a considéré  que  h* 
propriêlairi-,  en  consentant  à prêter  sa  rliu»**  pour 
un  uoge  déterminé  «rail  hiHnfnc  renonce  par 
avance  à demander  In  réparation  d'un  pareil  pré» 
Judire  qu'U  a dù  prévoir,  pu<^|u'il  provient  de  l'u- 
sajre  un  me  auquel  la  chose  élail  <|e*tinée 
Ü.  — Mai»  si  l'einpruiiteur  a détourné  la  rho*e 
de.  l'nnploi  eonveou,  il  ml  par  relu  sml  en  faute, 
et  nmi  Miilrmenl  il  rêpcinara  de  la  détérioration, 
mai»  il  sera  également  tenu  de  la  perte  arrivée  par 
ca»  fortuit , rar  il  a violé  le  contrat. 

II.  — Il  i»l  également  en  faute  s’il  a conservé  la 
chose  plus  lontHemp*  qu'U  ne  le  devait,  et  il  do 
vient  alors  rr*pnmutlile  de  la  perle  arrofe  |«ar  ra» 
fortuit,  nlnr*  rnt'nie  qu'il  n'aurait  ]ua  été  mi»  en 
demeure  d«*  rotduer 

13.  — Il  est  une  circonstance  dan»  laquelle  tous 
les  risques  mmiI  mi*  à la  charge  de  l'emprunteur, 
mai»  alors  le  contrat  w*  trouve  dénaturé  par  la 
convention.  e'c»t  lor*«|iic  les  fiartics  ont  fait  »*»liina- 
Uon  de  la  mw*  au  moment  du  prêt. 

I».  — Celte  clause  siiériale,  bien  qu'elle  ne  trans- 
porte |m*  la  propriété  «le  ta  rime  prêtée  à l'em- 
pninieur.  manifeste  néanmoins  ITntentlon  qu'ont 
nn*  le*  partie*  de  modillrr  le  contrat,  puisqu'elle* 
ont  stipulé  que  l'emprunteur  pourrait,  dan*  certai- 
ne* circunslanees , restituer,  au  lieu  de  la  cluwc 
« lh*-viit’iiic,  r évaluation  énoncée  dan»  l'acte 
17  — A cet  égard,  *i  le*  parti»**  ont  précisé  leur 
inlentiun,  il  n’y  aura  qu’à  méditer  la  convention 
telle  qu'elle  a été  arrêtée  ; mai*  elle»»  sont  expcnuié- 
ment  averties  par  la  déclaration  même  de  l’art, 
iwi.  que  IVlfrt  tégal  d'une  pareille  clause  rat  de 
mettre  la  rlmsc  aux  risipu*»  n périls  de  l'emprun- 
teur, *ii  sorte  ipi  il  e*l  indispensable  «le  muiiiestor 
une  volonté  contraire,  »i  telle  n'est  pas  leur  inten- 
tion. 

I*.  — Le»  art.  t*«2.  IMS,  mw  et  Ihkt  renfcnnctil 
également  de*  dérisions  spéciale*  dont  la  solution 
pouvait  donner  lieu  A une  oontmvene  phi*  ou 
moins  sérieuse. 

<f , — L’arl  IKV3  efil  été  peut  être  plus  équitable 
■Tl  avait  partaxé  le*  eonséiiuenoe*  de  la  perle  entre 
l'emprunteur  rt  le  prêteur,  au  prorata  de  la  valeur 
de*  deux  objets  dont  t'un  est  sauvé  sut  dépens  de 
l'autre. 

an.  — Il  semble  «pie  l’on  pouvait  appliquer  à ec 
ra*  particulier  le*  principes  que  nous  trouverons 
érige»  en  bd  dans  le  Code  «le  nornmercc  sur  la  ré- 
partition des  perte#  résultant  du  jet  à la  mer. 

ît.  — La  loi  en  dértdr.  aulmnnit,  elle  miH  la 
perte  tout  entière  A la  charge  de  l'emprunteur, 
mu»  qu'il  y en  ait  un  mollf  uYn  déterminé,  car 
tout  ce  que  l oti  peut  dire  pour  justlOcr  la  di»po«i- 
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lion  de  l'art  IBOf,  c'e*t  que  l'empnmlrur  doit  veil- 
ler avec  plus  de  soin  encore  à la  « iinsrrvation  «le 
la  chose  prêtée  qu’à  la  conservation  de  la  tienne 
propre. 

± t . — La  dértsion  de  l'art,  UU  est  plu*  conforma 
aux  vrai*  priuci|*e*. 

».  — L«*  contrai  de  prêt  à iimgc  étant  un  con- 
trat dr  hirntaisarii'-e,  un  contrat  à titre  gratuit,  U 
ne  doit  ia*  tourner  contre  lemêteur  qui  s est  aban- 
(binné  a la  foi  de  I emprunteur  «n  lui  livrant  sa 
chose. 

fl.  — Aucune  exception  im?  doit  être  admise  con- 
tre la  restitution  au  terme  convenu,  cl  le  préteur 
ne  peul  être  autorité,  «iu*  aucun  prétexte,  à saisir 
lui-méiur  la  ch«we  qu’il  a emprunter;  »u  qualité  de 
créancier  du  prêteur  ne  lui  permet  donc  pas  d'in- 
' “•! net  In  i-iimpeu»alimi . car  la  cIumc  prêté*;  d«*. 
vinidrait  alors  le  uauc  de  lu  créance,  et  non*  ver- 
rou* au  titre  «lu  nautisM'inent,  qu'il  ne  peut  y «voir 
de  prêt  »ur  gage  que  imiycnnanl  l'nceoiuplisfe- 
Uii'iit  «le  cerlajii'-*  fnrnulilé* 

S3  — L'art  IIUI6  nu  t à la  cMrgS <lr  PmMIliCW 
toute»  l**s  dé|M'iiM#  Cailra  pour  mettre  la  ctuise  prê- 
lér  eu  état  de  servir  à l'iiMge  auquel  elle  était  des- 
tinée. 

» — Un  a pensé  que  ces  dépense*  seraient  ordi- 
nairement peu  importantes,  et  que  d'ailleurs  les 
parties  pouvaient , par  une  convention  formelle, 
déroger  à ut  présomption  que  cct  article  cun- 
sarre. 

*J.  — En  principe,  crtlc  décision  est  contraire  à 
la  régie  qui  n»'  permet  pas  au  propriétaire  (le  la 
chu#».*  de  s'enrichir  aux  »lé|»tts  d'autrui 

» — iKtns  crtte  circonstance,  après  avoir  livré 
In  chose  en  Mauvais  «-lat,  il  la  reçoit  en  tsvn  étal  ; le 
■•ontrat  n'est  dune  plu»  graliiii,  il  rxmsUluc  bien 
plus  uu  louage  qu'un  prêt  à tirage. 

i».  — En  effet,  le  contrat  de  louage  peut  trè* 
bt«n  avoir  pour  objet  lu  rage  de  In  chora  pendant 
(lit  Uni  p*  délerumiê,  A la  wute  condition  de  faire 
1e»  »tépcn*efi  nêccMiires  jtour  ineltn-  lu  chose  «-n 
élut  de  servir. 

m — Xiilin.  l’art  1887  attache  la  solidarité  à la 
simple  «ildigutiùti  conjointe  île*  divers  emprunteur» 
«l'une  même  chose;  mm*  ravon»  que  celle  solida- 
i iié  ne  |Miuvail  être  établir  «pie  par  une  dispoNtion 
formelle  d«-  In  foi. 

31-  — Au  reste,  r eblig.it ion  élanl  consuléréc  né* 
cesuiircment  par  te*  parlie*  «*ontrartantrs,  sous  un 
rapport  indivisible,  il  > avait  lieu  à appliquer  les  dis- 
pnâltinn»  de  Part  lil»,  C elv.,  ce  qui  conduisait 
nn1ui‘efl»*nient  à «léelarer  l’oldi-jation  «le#  emprun- 
teur» Moliduiri'H  à l'égard  du  prêlcur. 

3f.  — AiriH  l'emprunteur,  par  la  nature  même 
du  contrat,  et  surtout  en  celle  consid  ratton  que  le 
e»mlrntcBl  gratuit,  e*t  tenu  d’apporter  à la  conser- 
vai ion  de  la  ehooc,  non  ira»  seulement  le*  soin* 
qu'il  donne  A celle  qui  lui  annarlieut,  mai*  Inus 
ceux  qu'un  bon  père  de  famille  doit  donner  & sa 
choie 

33.  — Il  ne  pourra  donr  s'exeuser  mir  la  nég]|- 
gencYMjuil  apporte  dans  ses  propre»  affaire»;  Il  se- 
ra «bme  responsable  envers  le  préteur,  non  pas 
seulement  ai*  1»  foule  légère,  mal*  même  de  la 
foule  la  plu»  légère  V Delvirieourt , t.  f,  p.  *3. 
noie  *•,  el  l'ol  hier,  du  f*rél  a usage,  no  ts. 

St  — S'il  n’est  pas  tenu  d'ailleurs  «le*  cas  for- 
tull*.  c'est  par  applii'alluu  de  la  ri «te  res  périt 
domina;  mais  il  en  deviendra  r»*»|MM«rabte  si  c’est 
lui  ipii  par  «a  foule  a donné  lien  an  en*  fortuit. 
V,  Rolland  de  VUIIarguc*.  v»  Prêt  à usage,  iv°‘  t» 
el  13,  et  Ifolvlncourl,  Code  civil,  1.  i,  p.  SOI, 
noie  3*. 

33  — Du  reste , il  y a faute  «le  ra  part,  ainsi  que 
cela  a été  expliqué,  par  cria  seul  iiu  xi  a consacre  la 
chose  prêtée  à un  u»«ac  auquel  elle  u’était  pa* 
destinée  ; et,  birn  que  Delvmcourt  *e  protioncc  pour 
l'opinfoo  contraire  loco  rilato  . nous  pensons  qu’il 
devient  responsable  de  la  perte  d'une  manière  ab- 
solue, encore  bien  que  le  cas  fortuit  ne  soit  pas 
une  oonskjiicncc  de  ITnterverufon  d'u*age,  c'est  le 
diâtiiiM-ut  infligé  à la  violalion  du  ouitrat. 

».  — Mab  ainsi  que  Je  fuit  remarquer  Duran- 
ton  { I.  »7.  n°*  332  et  333  . l'estimation  folle  de  la 
chose  dans  le  nvntrat,  avec  la  condilion  que  l'em- 
prunteur ne  répondra  pas  des  ca»  fortuil*.  ne  cons- 
titue pas  unit  obligation  alternative;  lYslûnatkm 
n'a  lieu  «lue  pour  régler  le*  dommages-intérêt*  don* 
le*  cas  ou  la  chose  viendrait  à périr  ou  à sutrir  dra 
dégradations  par  la  foute  de  l'emprunteur.  V.  Ifol- 
vincüiirl,  I.  *,  p 264,  note  2". 

37.  — Quant  aux  dégrwlatlons  nilurePes  résul- 
tant de  l'usage,  le  prêteur  les  connaisMit  d'avance  ; 
et  par  «via  seul  qu'il  a donné  volontairement  sou 
consrntenM-ut  au  contrat,  U a renoncé  à l'krvci  au- 
cune plainte  à crt  é-gard , pourvu  qui!  n’y  ail  pa* 
eu  d ; la  part  de  l'emprunteur  abus  doits  l'usage 
même 

».  — Quant  A la  disposition  de  l'art,  ttiff  en  par- 
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tlculior.  il  but  remarquer  qu'ell«  n’eat  point  ap- 
plicable aux  héritier*  de  celui  <jui  a ««ipruiilc  'II* 
ivsfaul  «Lu*»  le*  tenue*  du  droit  commun  cl  main 
iletu  Mort  responsable  que  d*’  Miierl  rl  poriM*n 
il  ni»  la  d.  Ile,  à moins  qu  il  ne  d uncrlio-..- 

indivisible,  auquel  e**  il  faut  *•  reporter  aux  <h»- 
paUmii»  fie  l ai  t.  1225.  \ . Ihdhlnceurt,  t.  2,  J»  !»l, 
noie 

strrint  m. 

Des  engagements  de  ceint  qui  prête  à utnye 
Int»»,  Le  prêteur  ne petit  retirer  la  chose 
mitée  qu’apres  le  terme  convenu,  ou,  a dé- 
faut de  convention,  qu’après  qu  elle  a M»ni 
it  l'usage  pour  lequel  elle  a été  empruntée.  — 

— C..  civ.,  1127, 1134.11811, 18>»M,  I8tefa>lsuiv  ; 

— L-  ?**»  et  183 , in  fine-,  ff-,  de  RcffUÜe  jurit  ; 
L.  3,  ff..,  ComwcidaK. 

1 hn9.  Néanmoins,  si,  pendant  ce  délai,  ott 
avant  que  le  besoin  de  ^emprunteur  ail  eww», 
il  Kurvient  au  préteur  un  besoin  prenant  et 
imprévu  de  sa  chose,  le  Jupe  peut,  suivant  les 
circonstances-,  obliger  l'emprunteur  il  la  lui 
rendre.  — C.  civ.,  1888. 

l H90  Si,  pendant  la  durée  du  prêt,  l’em- 
primtem  a W obligé,  pour  la  conservation  de 
ta  chose,  a quelque  dépeuse  extraordinaire, 
necessaire,  et  tellement  urgente  qu‘il  n‘ail  pas 
pu  eu  prévenir  le  prêteur,  celui-ci  sera  tenu 
de  la  lui  rembourser.  — G.  civ.,  1373,  1381, 
I88B,  1947  et  2IU2  3";  -L.  !«,§  2,  IL,  Com- 
modati. 

I HO  1 . Lorque  la  chose  prêtée  a fies  défauts 
tcîb,  qu'elle  puisse  qihtiIii  préjudice  a celui 
qui  s’en  sert,  le  prêteur  est  responsable,  s'il 
connaissait  les  défauts  et  n’en  a pas  averti 
l'emprunteur.  — G.  civ.,  1382, 1011 , UH3, 1721 
et  1898;  — L.  18,  §3,  et  L J),  U.,  Commo- 
dati. 

I _ |,o»  oMitrallons  directe*  «tu  prêteur  se  ré- 
duisent à la  délivrance  fl*  ta  cho*-.  objet  du  con- 
trat; car,  pour  les  obligation*  aeoe»*r.|ri  «,  elles  ne 
sont  autre*  que  celte*  attachée*  A toute  conven- 
tion nui  doit  être  rvérotép  fie  twwine  f«ii  par  tou- 
te* le*  iwirlîP*.  V Mvinrmirt . t 3.  p.  I0T  et  10*  : 
Merlin,  v®  Prêt,  <,  fa'.  n°  7 . Durantnn,  t.  t7.  n®*  -HA 
et  M*  ; Pn ard  de  lofUHlnd".  v*  Prêt,  sert.  t»«.  n“  7. 
et  Pothier,  du  Prêt  <i  uraye.  n*9  24,  2fi  .70,  77 
et  M. 

$.  —Rien  qu'il  s'agi***  d'un  contrat  à titre  grn- 
luit,  le  prêteur  n’en  est  pasnmiii*  tenu  de  satis- 
faire à rengagement  qu'il  n pris  Il  noaviril  «uns 
doute  refit**  r won  consentement  nu  prêt  ; mats.  par 
cela  seul  qu'il  a donné  »on  adle-ion  au  Cftnlrat, 
«l,~  droits  * • sfmt  ouvert»  en  faveur  de  remprnn- 
Irur  qui  a dû  c imp'er  non  seulement  sur  la  déli- 
vrance, ma»  «ir  In  emi*crvntion  d • ta  chose  pen- 
dant (Mil  le  temps  stipulé. 

a.  _ p sérail  doue  expose  a éprouver  mi  ttoin- 
mace.  si  le  prêteur  pouvait  rompre  A son  «ré  un 
iTinïrat  sur  l'exécution  iluquel  l'emprunteur  n dû 
compter 

4.  — r>  r, mirai  doi»  donc  durer  pendant  tout  le 
temps  déterminé  par  In  convenlém.  à moins  qu'il 
existe  une  cniiM!  légitime  fie  résolution. 

n _ Ainsi,  k contrat  pourra  être  roumu  sur  la 
d-'iuantlr  du  prêle il",  si  l'emprunteur  fait  nl-tr» 
abus  de  ta  riu>*r  prêtée,  de  quelque  manière  que. 
cr  soit,  en  l'appllipiant  à un  lisHRC  auquel  elle  n é- 
inlt  pas  destiné*,  ou  en  négligeant  de  lui  donner 
les  soins  d’un  bon  père  de  famille 
».  _ ikims  toute*  ce*  hypothèse»  . la  résolution 
•lu  contrat  pourra  donner  heu  à des  dommages- 
tattrtta  contre  l'emprunte  er 
7 _ Crpnnlaot  l'art  tsw  aulorise  la  rewlutum 
du  contrat  dan»  le  seul  Intérêt  du  prêteur  qui  ré- 
clame sa  rtu»*e  avant  le  temps  prrscrtl,  parer 
qu  elle  lui  devient  indtsjieiiMiliic. 

g.  — Ou  snppore  qne  cw  là  une  rlauae  résolu; 
Iférrqui  est  toujours  s«U»  entendue  flan»  le  prêt  à 
usa#*;  mai*,  ainsi  une  non»  t'avons  explique  tout 
à l'heure,  nue  seml'lahtc  demande  ne  doit  pas  être 
faite  à mutre-temp*  : cl  comme  cela  résulte  dm 
termes  mêmes  de  Partir  le,  la  décision  est  entia<>- 
rm  ni  abandonnée  au  pouvoir  discrétionnaire  du 
jair  qui  «toit  cmniiw*  si  In»  circonstance*  sont 
fiun  trirra  pour  autoriser  ta  résolution  d un  con- 
trat librement  et  volontairement  consenti. 

i».  — La  décision  de  l'art,  i*9n.  qui  met  a la  cliarge 
•lu  prêteur  le»  dépens**  faite*  pour  la  conserva- 
lion  de  la  rhose.  n’a  d'nillcur»  rien  tic  contraire  û 
la  ilècaakm  de  l'art.  IM*. 


10  — Il  *'agU,  dan»  l'une  et  l'autre  hypothèse, 

■le  dépenses  qui  s'appliquent  à doux  objet»  bien 
distincts, 

11  — Au  premier  cas.  dépenses  faite*  dans  lin  - 
tévêt  de  1 emprunteur  pour  iiwtlrv  la  chose  en  étal 
de  servir  à I’usukc  auquel  clic  c*t  desltnéc 

ti  — AU  *■  «oud  cas,  dépenses  faite»  evduslve- 
mciit  dans  l'Intérêt  du  prêteur  piMir  empêcher  ta 
eliasr  île  Jsérlr. 

13.  — Ou  Lxnt»iflèf«  alors  l'emprunteur  connue 
un  mniMLitairr  p^tcmlrr,  qui  asm  |mmit  le  cnmptf? 
du  propi iêlairc  •••  •iitnti*  negotkirum  jrilor. 

U - |iu  reste.  e|  en  cas  d»*  cniili  »!.it  ii.ii,  le  juue 
f -1  appelé  n > rilier.  *'n  I u‘.  -i  I cnqn  auteur  ;»  été 
mis  dans  la  néecmlé  d**  faire  la  dépense. 

IA  — Le  prêteur  devrait  d'ailleurs  rembourser 
toute  dépt  iuM*  utile  qui  aura  aiquneulc  la  valeur  do 
la  rbiMC. 

lu.  — Enfin,  l'art.  I*UI  n'est  «pic  l'applieation  tic 
nriueqies  déjà  bien  connu*.  Chacun  est  rcspomui- 
We  du  préjudice  qu’il  cause  par  »fm  fait;  le  prê- 
leur  doit  donc,  coinrac  le  vendeur  lubnième.  aver- 
tir l'euipruntevir  <les  «léfaut»  cnctu'u  de  la  chose 
qui  la  mnleut  Impropre  û rusane  aurpiel  l'en*- 
prunleur  veut  la  desliiMir. 

(7.  — fictif*  décision  s'applique  éyalemenl  au 
prêt  de  cvtimoinmalioof  l'art.  MW»  eu  contient  la 
d -pi.ijtiiui  foruM'Ib- 

ih  — (jnunl  au  lieu  dans  lequel  doit  *r  faire  la 
resülulimi  du  prêt,  il  peol  êlivi déterminé  par  U 
coavciillou  qui  est  la  loi  de*  pai'hn,  ; et  à defaut 

d convention,  la  toit  m faire,  soit  au 

doinir -il  • flu  préteur,  *.ul  au  lieu  ou  s'est  opérée  U 

délivranoe. 

I».  — fa»  convention  n’est  pa*  «an*  doute  par  * 
elle-même  attributive  de  piridiclion,  car  le  prê- 
teur sera  bueé  fl'inteulcr  «4.111  action  en  rcshliitMin 
«levant  Ieju„’*  du  domicile  de  l'enipninletir;  mai* 
le*  frai»  «le  transport  «1  de  déplacement  nVn  »*- 
fvmt  p i*  moins  à la  ctiaru*  de  reuiiminlciir,  car 
fa  prêteur,  qui  n'a  consenti  qu'un  amiral  de  bien- 
fai  sa  nce,  «bot  être  rciulu  iuili-ume  Son  lûenfsit  ne 
peut  |,:iK  tourner  contre  lui.  >.  iJrlHncuui l,  I.  2, 
p 2ôi.  note  »• 

an.  — bu  reste,  l’enpnuteu  est  trou  des  im- 
pensn*  ordinaire»  uui  «ont  une  chaîne  naturelle  j 
d>’ ta  jfiulssaiii  i",  f - Lst  là  une  flbpusiiiou  qui  i->t 
une  ron»éf|UCnce  «jirecle  du  principe  |m*é  par 
l’article  th»n.  et  «pii  «t  ailleurs  lient  à I ->-«riicc 
môme  «lu  contrat,  V,  Rolhier , du  Prêt  a hiom  , 
n®ai. 

2t.  — Mais  i|  n droll,  ainsi  que  non*  l'avons  déjà 
reconnu,  au  remboursement  de  toute*  le*  dépense* 
néceaMlri-»  faites  pour  la  conservai  ion  même  de  la 
chose,  et  »piVtaleini*td  pour  empêcher  »a  ruine 
en  en*  ii'urpence  absolue.  V,  Duraulon , t 17 , 
n«  SW. 

22.  — Durant  ou  I.  17,  êotL  foc.  pense  que  l'etn- 
prunleur  ne  serait  point  aulvM'Im-  « ronM-rver  la 
clnw  lusiju'aii  |-einUmr«ciiicnt  de»  dépense»  «pii 
ftoiveni  Int  être  reslitinV»  aux  lermrs de  l'art  HWfl; 
mai»  c est  là  une  erreur,  car  i'enipiiinleur  acipiiert 
alor*  le  priviléqjr  qui  c*t  accorde  A Inul  «b'icidrur 
pi  * 11  » e. 

23.  — Ainsi  que  non*  le  verrou*  SOUS l'oii,  IUT, 
qui  donne  ce  droit  au  dépositaire,  il  ne  s'apit  pa» 
d'une  attnule  iTctle  porbe  au  diNWl  île  restitution 
uni  s'accomplit  fictif  ement  ; mois  II  s • forme,  A titrs- 
ur  iiovalkin,  une  CfMiveiition  «b'  nouvelle  espèce 
cidre  lespartb'*,  par  suite  fie  laquelle  l'une  a droit 
de  réclamer  le  remboursement  de  d 'j  eos.-s  ir^iti- 
uiiTnent  faite»  cl  c’ert  « ulenicht  pour  a>«uicr 
l’exercice  du  privilêor  attaché  à In  créance  que  t eu»- 
prunlmir,  non  plus  en  ci*Ue  qualité,  nun»  comme 
créancier  pHvtleitlé,  a droit  de  retenir  d mèiue  fte 
faire  vendre  la  rbnee. 

ât  — Helativ.  meut  aux  vices  caché*  de  fa  chose, 
car  II  n'y  apaslievi  A raipOliaabililé  île  In  part  «lu 
prêteur  linsque  et  » vice»  sont  apparen»,  fies  dnni- 
moam-inlériï*  ne  peuvent  élrr  prononcés  contre  le 
prêteur  que  d»u*  le  en*  «enlcinenl  «ù  en  ctr*'t  l un- 
pniuleur  a eu  quelque  dommage  a soulliir  en  fai- 
sant usage  de  la  chooe.  V.  Kavanl.  vo  Prêt, mi  !»«, 
1*°  7 

25.  — Cette  dt'ciscon  est  fiuutée  d'nillrur»  sur  celle 
observation,  faite  par  Pothier,  quVn  «••aérai  le 
prêteur  iVmI  donner  avis  A rcmprindour  de  (oui  ce 
«pilla  intérêt  de  savoir  par  rafiport  A fa  cbooequ'il 
lui  prête,  d qu'auiM  il  est  tenu  «tes  donimaues-iulé. 
rêl*  si  pur  fini  ou  |«u  une  faute  lourde,  il  manque 
A lui  en  donner  coniudusuice.  V.  Pothier,  vo  Prêt  a 
yjwye,  n«  H4. 

» — Mat*  si  le  prêteur  était  lui-même  dans  l'I- 
Rnwancc  de*  vice»  dont  *a  rlmsc  éq.ut  olfeclée,  il 
n a commis  alors  aucune  faute,  et  le  douiuniae  qui 
sera  arrivé  ne  lut  f»t  |ms  imputable.  On  ne  doit 
plus  voir  din*  IVv érianr  nt  «pi  un  fait  de  tiuee  ma- 
jeure, on  arciilrnl  imprévu  dont  U responsabilité 
ne  peut  |»K«r  sur  pemoome. 


CHAPITRE  II. 

ou  ni.1  ou  comauiiov,  01  >i*ru  nii. 
ÜKCTI03  PURMIKIir.. 

De  la  nature  du  prêt  de  toneommaifon. 

1802.  Le  prêt  do  consotn  nia  lion  est  un 
contrat  par  lequel  l’une  rie»  |urtic»lif  re  a l’au- 
tre une  certaine  quantité  de  choses  qui  se 
coris-onimetit  par  l'usage,  A la  charge  par  cette 
dernière  de  lui  en  rendre  autant  de  même  es- 
pèce et  qualité.  — G.  civ.,  387,  1238,  1246  et 
suif-.,  1871,  1878,  1803  et  suif.:  — L.  42,  ff., 
de  Fidejuuoribu*  et  mandalorihnt  ; L.  I,  § 2, 
IL,  de  Oblit/.  rf  action.  ; L.  2,  4|  l cl  2,  ff.,  de 
Rebue  ereditie;  L.  3,  $ nltim..  eod.  lit- 
18  9.1  —Par  l'effet  de  ce  prêt,  l'emprun- 
teur det  ieut  le  propriétaire  de  la  dmse  piéli-e, 
et  c'eut  pour  tau  qu'elle  p/rh,  dequelque  ma- 
nière que  celle  jierie  arrive.  — G.  civ-,  1877; 

— L.  Il,  C.  si  eertum  prtatur ; L.  13, de  Rebus 
rrrdrtfa ,■  L.  I,§  4,  u.,  dr  Obiigationibus  eS 
aelionitme. 

I801.  On  ne  peut  pas  donner  A titre  de 
prêt  de  consommation,  de»  chose»  qui.  quoi- 
que île  même  espèce,  diffèrent  dan»  l'imllvidii, 
couiuio  les  animaux  ; alors  c’est  un  prêt  ia 
iiscige.  — G.  civ.,  1878;—  L.  2,  § 1 et 3,  tf  .de 
Rebut  ereditie. 

I80,î  L’obligation  qui  résulte  d'un  prêt 
en  argent,  n’est  toujours  que  de  ta  somme 
numérique  énoncée  au  coulnt.—  G.  civ .,1 131, 
1133,  188*  et  1807. 

S'il  y a eu  augnieniation  on  diminution  d'es- 
pèces avant  IVpoque  du  paiement,  le  débi- 
ti-urdoit  rendre  la  somme  numérique  prêtée, 
et  ne  doit  rendre  que  celle  somme  dan*  le* 
espèce»  ayant  cour»  au  moment  du  paiement. 

— C.  Civ.,  If»;  — !..  M et  |)Otff.f  de  Solu- 
tionibiii  et  tib-rationibue . 

1890,  La  règle  portée  en  l'article  précé- 
dent 11 'a  pus  lieu,  >i  le  prêt  u été  fait  eu  lin- 
gots. — G.  civ.,  1243,  1213  et  1897. 

18«;  Si  ce  août  des  lingot»  ou  des  den- 
rées  qui  ont  été  prêtés,  quelb-  que  soit  l'aug- 
uieiilaiioii  ou  la  (lîiuinution  de  leur  prix,  le 
débiteur  doit  toujours  rendre  la  inênte  »|uau- 
tiiéet  qualité,  et  ne  doit  rendre  que  cela.  — 
G.  ci  f 1213,  l2lü  et  suif,  et  IWM;—  L.  2 et  3, 
ff-,  de  Rebue  ereditie. 

I.—  Dans  le  prêt  de  cfutsommaboo,  ainsi  que 
IHMl»  l'aviMM  d *jA  expliqué,  le  cunlrat  se  trouve  uu*- 
flitté  eu  OP  Mit*  qu’il  s'opère  une  subrMalioii  (te 
«boit  mtre  lu  clnw  qui  »»t  livré»-  pur  le  pré-leur  cl 
celle  qui  urtreidMuée  par  l'emprunteur  ' IM  vio- 
court.  t.  *.p.  fa*  Cl  fa!*;  Fawd.vo  I te  prit,  iM«-t.  I«. 

S far, n1»  (1  Uni, viilon,  I 17.  li° 500  ; l’iOhirr.du  Prêt 
de  roueompt Ion,  n°*  l*r. 2. 3.  fa.  t*.  22  cl  suit.,  m, 
34ï  »-t  :rr.et  Holland  dp  Yiliargura,  vo  Prêt  deron- 
wmption,  n1»  1er. 

»,  — Km.»  avons  n-nitinu  *f*us  l'art.  SC.  C.  d»., 
que  le*  ehi.wi  * fougitile*  prnMiitaicnl  par  leur  na- 
toie  même  nncaractfTc  parlirolkr  qui  iwpi-ranst- 
t.vil  pn*  de  leur  appliquer  les  régie*  du  dtoit  «in ne 
toute  leur  rigm-ur. 

;i.  — Tout''  disposll'cn  qui  »-.nie  ■i-iji-  Ps  chose» 
buiuibh-s  leinl  iii-einsairniieni  A se  confondre  avec 
ia  veille  ou  l'échange,  paisque  la  diownc  peut  plus 
être  iTpréeenl'1»  on  nature. 

4.  — Le  défalevir  d une  clwiw  fnneible  no  peut 
donc  en  opérer  la  n sliluliou  qu  <-n  valeur,  en 
payant  le  prix  du  l i himation,  ou  en  nature,  en 
dounant  en  écliange  de  ee  «pt'il  a eonaummê  fa  m6- 
nve.  '1nw  de  même  espèce  et  «le  même  qualité. 

5. —  TOUlrfo**.  il  n’rsl  pa*  rigoureunemnit  ex  net 
de  dire,  comme  le  déclare  l'ail  WM,  que  l empnm- 
bur  (1er  lent  pmpriéloirp  de  la  chose.  e«r  il  y u li- 
rait alors <1  lie  veille  ou  un  éebange.  . t non  un  prêt. 

t»  — Aiiu*  il  faut  remarquer  «|ne  eetteétiuneiaUon 
n'a  élé  insérée  dan*  t'aiiiete  que  pour  arriver  A 
ertta  conséquence  vraie  que  laehosc  |iérit  toujours 
dan*  ce  rn« pour  l'eaiprunlcur,  comme  s'il  en  était 
propriétaire. 

7.  — a « «-I  égard,  U est  réputé  propriêtabe  de  la 
ebose  prêtée,  mais,  en  droit  rtgoun-ux,  U ue  beat 
pou. 

» — Au  moment  où  la  «•h«*e  *e  riMtMUMBr  et  A 
mesure  qu'elle  se  consomme,  elle  r»l  réiuitée,  par 
une  lictiori  de  di-ott , remplacé*'  par  une  clnw  de 
mêfiie  «'«père,  de  luËiQc  nature  ri  de  même  <|i»«v- 
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lit*,  qui  forme  un  oirp*  rrriain  toujours  wb»i»- 
Lanl,  lient  lYnipt  untrur  «ü*t  déiiitnir 
y — Kl  cria  e*l  si  vrai,  qn«-,dr*  kinomrot  où  k 
contrat  sut  rompu  far  quelque  cause  uu«t  «•«•  soit, 
l'emprunteur  en  tenu  île  reslilmr  Immédiatement 
ee  earpa  certain,  en  niât  notre  et  qualité  dont 
Il  est  réputé  ne  s'frtrc  jamais  «kuuirsi 

10  — |Hi  reste,  fomnie  le  remarque  l'ail.  1994.  il 
m't  a prêt  «k  etiiMOnmialion  que  dan*  k«Sn»  ou  la 
chose  . lii  -même  ne  peut  se  coiuervi*-  mi  nature. 

11  _ Ainsi,  le  prêt  qui  p.uPMir  nuuuaux  «lin 
domnt  Mu-  restitué»  en  uuturv.  est  un  iim  à 
uune;  rm.«»  xi  1rs  animant  ainsi  prêté*  étaient 
destines  à êlretucs,  cc  serait  alors uii  prêt  «le  cou- 
somnintloii. 

li.  — Les  art  1*95  à 1*97  se  rapportent  à divers 
prêts  qui  «.'appliquent  à des  otqrt*  «l'une  nature 
partiriiliére.  («  prêt  d'argent  monnayé  ou  le  prêt 
d'argent  en  lingots. 

lï  — L ui  u**nt  monnayé  fnrn«c  plutôt  un  signe 
«le  eonveillkui  qu'un  objid  mater. ■ Î , ee n'est  pas  *a 
valeur  intrinsèque  qui  r*l  roitsiiléré- •l.-m»  l.  <-nn- 
Irai,  mais  lu  valeur  kgak  qur  rhnqiir  pièce  dr* 
dmpK  module  «si  destinée  « n prévu  nt«  r 
I)  _ on  doit  donc  faire  entière  ule'raclùui  de  la 
râleur  dTidin  et  réelle  de  tu  somme  r*  ml»*  en 
tell»- nu  tclk»  espèce».  pour  ne  considérer  que  l'« 
valuation  qui  leur  u été  dcuimV  |«»r  rhacuim  «les 
partie»  «MNitractantea;  mr  e'esl  le  rapport  sous  le- 
quel la  convention  n été  fonin-r  Ui  remise  do*  «**- 
pèn-s  n a clé  qii  un  simple  nu  «de  «lYxirtilioo  pour 
opérer  le  paiemeut  de  I «ihiiirat'ou 
15  — Prit  importe  dès-kr*  les  rlianit«  ittens  qui 
pourronl  Intervenir  dans  )«- valuation  kgakik* 
«Spéres  remise».  car  P-  prêt  qui  il  été  roudu  a porte 
sur  uni'  somme  dékrtiiiiiô-  qui  d«>il  être  m*due, 
non  p en  même  nature  et  «nudité, niais  en  valeur 

fdrotj  «UN- 
IS — lu*  même  tpi  au  jour  «U*  ta  formation  du 
contrat  ta  numération  ü > -péi-e»  a été  un  simple 
acc*  i«-.'>re  de  1»  « on vrhliitii  qui  pin  lait  »«ir  une 
somme  déterminée,  de  nu  me,  au  jour  de  la  r«**.li- 
tulimi,  la  numération  «l'espères  ne  **-ra  rgnklih-lit 
mlm  simple  ornde  rt’i  rtlcn 
17  — I.'  - espèce*  fi lumirs  qui  uni  «Hé  cooscmi- 
nié'  - ne  mmiI  «lune  «I  ntic  une  romaslernlkm  dans  In 
contrat  de  prél  d'minsomnn'  dann-nt  muunuyé. 

I h — yi.ui  f «I  i'nuit'li)  prêt  d'un  lingot,  alors  un 
se  r*-l  i me  placé  sens  l<  * priui'il***  «w.linnire*.  car 
loi  j- 1 qui  «•»!  alors  délivré  u • si  plus  un  signe  «le 
romt'iit  •informant  un  simple  arresnoirc  dans  l'exé- 
cutnui  du  contrai. 

lu  — C.'«-»t  un  corps  ei'rtain  «pii  a été  prêté:  cl 
Lieu  «ju'il  se  «m-omnM*  par  l'usage,  t'emprunteur 
n'«n  r--i  • pas uioin.  «tètiileur «le «*e  corps lui-même, 
«tu  il  doit  i-  mlrt-  en  même  «•spérr  cl  qnalile  par  U 
restitution  d un  autre  linmd  du  même  jutitU  et  au 
même  titre. 

30  — La  même  Ité«-i«iiiii  s'applique  à tiMite  mar- 
diandJa*'  dont  l'évalnation  «>i  Mmmi.eà  des  mer- 
curiales. Celle  clrcontHanec  «kvtrnt  liuldrérenle 
«Lu  ii  l'exécution  du  contrat  de  prêt 
31.  — D'après  k«  principe*  qn«*  noue  avons  ex  - 
ldi* | nés,  I emprunteur  étant  emisULié  débiteur  de 
i'nbjd  qui  lui  n été  mni*.  nhjel  «pi 'il  «l«*it  nudre 
«-u  même  nature  d qualité  lors  «U*  r«*xprridîon  ou 
de  La  léwlulhm  du  eontrat.  la-ii  impork  la  varta- 
Ikm  que  peuvent  subir  k*  mercuriales . le  préteur 
et  l'eioriniiitciir  n’en  sont  pas  moins,  l'un  rrénn* 
cirr  «H  Vautre  iirloh-tir  <1  un  eorja»  «vrUiii,«|ui.  par 
une  fieliou  «k  droit.  «•*!  toujours  réputé  subsis- 
tant. 

tt  — Le  prêt  de  mnsomriudiun  , comme  le  prêt 
a iimkc.  est  d'ailleurs  une  obllBathm  r»tdk  «jm 
nre»t  parfaite  «pie  par  la  délivrance  même  de  la 
rl hw,  InulefoM  k lien  «I*-  droit  «•*!  furnu*  jiar  | otili- 
pilion  même  de  I«ti-«t  la  chose,  et.  ainsi  «pie  nous 
l'avons  vu  pour  le  prêt  k iimbc,  k prêteur  »Vv- 
poseralt  .i  des  «kxnrnaBes-Inl'Ti'tit  s il  se  refusait  à 
opérer  la  délivrance  mus  motif  l'-gilime 
il  — Ko  «-«•  sens,  on  |m*uI éüildir  dans  la  rigueur 
du  «tmil  une  diitinclimi  entre  la  prouiw  «!«•  prê- 
ter «H  le  |icét  lui-mèine,  mat*  il  n'»*n  existé  pas 
moins  dan*  «•«*  cas  «leux  «sHivrnlions  parfmlei  qnj 
pour  être  dWindm  iiVo  doivent  pa*  uhhiis  m> 
doire  tous  leur»  effets  légaux  v.  Duranton,  I <?, 
n1;  55o  . Delv1neoort,l  x,  p.  193  cl  tio.  note  |m,«t 
ltôllaïul  «le  Villaruué»,  v»  l*ret  dr  ronstrmmaUon. 

tM.— Ainsi,  celle  «liât diction  «'appliquera  nalii- 
rctlitnrul  la  jhtIc  de  la  rboac.  enr  r Mnprunleirr 
ne  prend  I»**  risques  A *n  ciiargi  «ni'aprè*  la  <MU- 
vriMK-c  et  par  l«-  Lut  mime  de  cette  déUvranei*  La 
feule  «:xwu-n«f  du  cmitrat  qui  renferme  la  promesse 
«le  prêter  im-  «nfllt  paa  pour  lui  faire  supporter  le» 
rlMpics  résullanl  «le»  ras  forliiils.  V.  buriuilun 
t.  17.  IJO  5 sa. 

35.  — Mai* . nous  ne  rrOjOm  |»a*,  ainsi  que  l’en- 
•»*igni*til  la  plupart  d«**  auteurs,  que  le  rouirai  de 
prêt,  lorsqu  il  sc  rapporte  à un  objet  sujet  à con- 
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•nmmatbn,  ne  soit  valable  qu'autan!  que  le  pré- 
tMir  est  pi  ifprltHalrc  de  lu  dMi»é  prêki- 

3fl  — Sa  possession . qui  «l'ail leur*  vaut  lili-e  à 
l égard  «le»  tiers  pius«|uVIIi-  s a[iptiiiu«-  nnrvMailv- 
nwul  iciâ  mie  ehnac  m«*l*iliérr,  suild  pour  que  te 
eontrat  ail  puètrcloniK  . *aul  l«-droél  de  revendica- 
tion qui  apnartk-iil  a l«»ul  leuuinie  iu  i.ipi'i*-Liue. 

37  — AiiiMj  k prêt  qui  aura  ■'•te  fait  |«ar  un  |«ro- 
jirieJairr  apfiareiil  «w»  e.-rliuneinent  valable;  H 
«•est  A «l'autre* pririnpc»  qu’il  fmutra recourir  fxuir 
appréner  la  revembcaiimi  « t «lébruiiriM  le*  «tioiU 
du  V'Tilabk'  piopneliiike  V art  3279,  C civ- 
il* — Si  on  »»•  rrjairte  d'ailk  urs  aux  principe* 
que  iMMis  avon*  expliqué»  d -dessus,  un  rerxmruii- 
tra  que  k droit  du  pnqirklnm  ir-gltiuH-  ht  trouve 
luMjour*eo«Merv  >-,  |>u«M|m-  «-iHte  propriété  ntic  l ar  t 
ta»:i  attribue  dan»  «•  «u*  a I «uipt  unie -ur,  iru»t  léd- 
kuirDl  uucfk-tlve 

30  — Ko  |«riuci|ie,  «l'ailk  un.  k prêt  «|é  «snifOnw 
ni n i.iii  ne  im'uI  s'appliquer  qu'aux  chose*  bmstibl'-* 
•!•-  I«'ur  natim*  «'ou»i«l'  i *i,s  siax»  k rapport  nu  me 
«b*  la  «uiovnmatioH  qui  mi  m*«  fait*-,  carnoei* 
avuu»  i u que  les  rho*es  fMUtüile» Hle»-niéiue*  peu- 
vi'iii  «ierenir  la  ruallere  d on  simple  prêt  ù usage. 

30,  — Uu  l*C»le,  1rs  prêts  «les  rluises  fiHiUibk-s . 
am*i  que  !*•  fait  iré*  bien  mnarquer  iHilliiiT,  immiI 
pw  «dyet,  l>«r>qii  d s'neil  de  kur  «Nsosomriwiî  smi  , 
qu«  la  qnarjlikik  la  ebiw  prrle<-  el  non  sa  vab'ur. 

V.  Polluer,  du  Prêt  de  ettmompiiou,  no  15. 

SECTIO.I  U.  . 

/k.»  abliyaltom  du  prêteur. 

t wok,  Dans  le  de  roiiMuurnaiion,  le 
préteur  est  tenu  de  la  recponaliiiUê  établie 
par  l'art.  J KOI  pour  le  prêt  a usage.  — CI.  civ., 
IWJi  ; - L.  Di,  § 3,tr.,  L'ommoUati. 

I ê»99.  Le  prêteur  ne  peut  pas-  reikiuandcr 
les  ehnse»  prêtées,  avant  le  tonne  couveuu.  — 
G.chr.,  lltfd,  JKhH  et  Hiiv.,  tWb,  fStll,  DM)i 
«t  suiv.  ; — L.  a17,  $5.  IL,  Coin  modal f. 

1090.  S'il  n’a  pas  «•l«;tixé  de  terme  |H>tir 
la  reslitutiou,  l«*  juge  |ieul  accorder  a i eiu- 
pnuiteur  un  délai  suivant  les  circonstances. — 
G.  ce..  «41,  IKHK  ti  1901* 

1 B«>  1 . S'il  a été  seulement  convenu  que 
l'emprunteur  paierait  quand  il  le  pourrait, on 
<|uand  fl  en  aurait  les  moj«*uB,  le  juge  lui 
fixera  uu  terme  de  paimeul  suivant  les  cir- 
constances* — C.  civ.,  1000. 

I.  — Les  ohligitlkwis  du  prélinr,  dans  le  prêt  «k 
coiirtinmallciii,  *«>iit  i«*  même*,  que  dan*  k-  prêt  à 
usage,  il  «si  tenu  de  hiijétivrcilM  «k-  la  cIhinc pro- 
mise  en  rspiVr  H «-n  qnalile . mnine-  «-«  la  « »1  dé- 
lermuiép.iT  kcoidral  V.  lu  IviueuuH,  t.  3,  p lm  ; 
Durniiliui,  1 17.  n»»  3V3  «t  StMl;  Kavaid,  v“  Prêt, 
«et.  J",  5.  I*r,  n®  4,  «<t  pulhi«T,  Prti  de  comoind- 
Uon,  n®5l. 

3.  — Lu  reste,  les  nrl,  ISÜ9.  »?<*•  « t I9«i|  ne  foui 
encore  que  rapp.-kr  d«v  règle*  «jui  wml  roninnm*-» 
à tmi»  ks  «nnlr.vls.car  • lli-f.  s«-  rapportent  à l’euV 
euiinn  même  < i>  i obligûiiun. 

i.  — Ainsi,  l'art  l la*  déclare,  coiiuim1  fart  ihuo, 
qrn-  ce  qui  est  «tu  à km**  n*’  peut  êtrr exigé  nvnitt 
I «ktiMaïuv  du  terme  Et  muni  avons  vu  par  Part 
t34iqw,  même  après  l'expiration  «In  terme.  «J.  * 
rlélai»  peuvent  être  neeortiés  par  le  juge,  suivant 
1rs  eireun»lnue>  s,  |MNir  fncvliler  la  Itk-nilion  du  «!'•- 
Mteur;  à plus  furie  ratxnn  pourra-lHt  dune  a«x«r- 
«l«T  u«i  délai  polir  «relie  U itération,  lorsque  k*  par- 
tie* éUes-uièuM's  «tld  négligé  d«-  llxcr  nu  «tétai  pour 
|V\é«'iitiDn. 

l — d uant  à ta  condition  pré  rue  pur  l’art  tsoi, 
«fui  préei-e  pour  1er  nu1  d 'échéant**  que  t'inipruu- 
tenr  paiera  quand  il  h*  pourra,  an  quand  II  en  1 
aura  ks  moyens  , e'«*l  là  un*'  rundltkm  qui  d«i  l 
être  appri *':éi  ex  «rquo  «f  toorui , d«  immiére  à 
«**neilier  tout  ii  lit  foi*  |«'s  droits  du  prêt  «air  qui 
n'a  pas  voulu  fairr  une  dunalion,  et  le»  droit» «k 
renuMTUIIli'ur  qui  li  a reçu  que  dan»  la  mnlkmee 
qu'il  aurait  Inuti-  facilité  pour  opénr  su  llbéiabfNi.  ] 

5.  — Il  esl  à remarquer,  tiMitcfolH, que  l'art,  feu»  1 
ne  le'nii»*!  pas  d'appliquer  au  prêt  de  «XXIMitmiia-  ; 
tiunla  «l«s|  oMitiou  «k  l'art  INau  relative  au  prêt  à | 
usage  qui  pcruirt  au  juge  d*1  pnuqire  |«  convention  ( 
Inrsqii'll  «ml»  lit  a«i  firétrur  un  besoin  pressant  et 
imprév  u de  sa  rtmsc. 

a.  — Gettanmséqncnre  ressort  non  «eukmenl  du 
■Heure  qui-  gante  «ur  «•«■  jHilnl  l'ai-t.  I8W,  mal»  du 
soin  qu'a  pris  l'art.  IISKde  mivoyer  en  tirnnes  for- 
mels à t ari.  ta»l.pour  établir,  ee  qui  eiqiendant  était 
de  «Irolt,  que  si  la  ebnsn  prêtée  «juVIIr  (i'it  ou  non 
Hiiisilei'i  enusommatiou  rt  des  défauts  tels  ifu’rile 
pui*»e  enuoT  du  prejudire  à celui  qui  »'m  IM,  k 
préteur  ot  responsabk,  »'H  eonuaiasail  les  défauts 
et  n'en  a pas  averti  l'ciupruateur. 
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T.  — En  principe,  l uaprunteur  sera  «lé.  bu  du 
béiitHlee  du  terme  pour  l«  « mêmes  cuum's  que  loul 
detiileur,  « il  t«uub.  eu  Lûltiteou  ni  •k.vimlilure,  et 
si  par  ton  Lui  «I  diminue  k-s  sûrrlc*  qu'il  avait 
données  au  prêteur, uu  s'il  ne  donia’ias  crlks  qu  il 
avait  pixumoi  Uau*  toutes  ces  h)pot!k*rs,  il  y a 
lieu  à résolution  du  eontrat  pour  . ■mtrav.  iibuD  A 
ta  foi  promise  V Luirant.ni.  t.  17.  n®  sai 

■ — Il  est  d ailleurs  pcrnii»  au  juge,  même  dan* 

le  .-a»  où  un  délai  a «*lc  -lipide,  «la une  ir». 

lougati'in  en  |uxdiant  en  <^ii«f  Uération  In  |«osiU«>n 
«le*  |ui‘li«  s « I l imitoasibilitê  «ni  serait  k debiteur  de 
bonne  foi  de  se  lihèrrt  V bnranluli,  t.  17,  u®  553 
et  Favard.  vu  Prêt,  srvl.  3®,  V ter,  no  x. 

9 — Muis  en  aminjant,  à Iflri*  «le  grâce,  cette 
1 mkHigatioii  de  délai,  il  fient  y ajouter  «In»  condi- 
tions, eu  ordonnant  par  • y.  -.upie  qu-  i .mpruntour 
sera  tenu  de  «tonurt  euiitmn.  V burufituD,  t.  17. 
n«5W. 

SECTIOV  IU. 

Dei  engagement»  de  l >mpr unteur 

1 (102  L'emprunteur  est  tenu  de  rendre 
l«-s  chose*  prêtées,  en  même  quantité  et  qua- 
lité, et  au  tenue  cumemi.  — C.  civ.,  l t.»l, 
1 180, 1210  et  suiv.,  180i,  «900  ci  1901  ; — L.  I, 
$ 2,  (T.,  de  Edeudo  ; L.  5.  0‘  , de  Hebus  cré- 
dit U. 

11»o:i.  S'il  est  «Lins  1*ini|:si9sil>ilii«>  d'y  sa- 
tbfalro,  il  cm  terni  d'n  payer  la  valeur  eu 
égatd  au  lenqi*  et  au  li«?u  uu  la  chose  «levait 
être  rendue:  d après  la  cuuvenliun. 

Si  ce  temps  et  ce  lieu  n'ont  |it»é|é  riqdeÿ,  le 
iiaieuuni  f-r  fait  au  prix  «lu  temps  et  du  lieu  <>u 
reiiipruiit  a été  fait.  — C.  civ.,  1217  et  I2iH; — 
L.  4,  ff. , de  fond  «Vf  tons  triheiard,  et  L.  2?, 
ff..  de  h-  but  creditix. 

mot.  SilVuiprimteur  ne  rend  pas  tesebo- 
*N  prêtées  ou  luur  valeur  au  irnuc  convenu, 
il  en  doit  l'intérêt  du  jour  «lé  ta  demande  en 
justice.  — (I.  civ.,  1133 et  1907  ; — L. 5,  C.,  De- 
futsiti  vtl  contra . 

I.  — Les  abUgofton*  de  NurartcorMil  éga- 
krm-nl  l«*  ménii  s ilans  le  prêt  «le  eonMiniutulioii 
que  dans  le  prêt  à us.u’i-,  «nufenee  qui  cmiremr 
h s soins  <pn|  est  tenu  «t'apfwiier  à la  eoi:M*  va- 
liuu  d>-  la  ctuwr,  car  piii«qu'etk  «'»t  mise  b >r>  ris- 
qm**  et  périt»  par  In  nature  même  du  contrat,  k 

firileur  n n pins  à n'iiMHiirlcr  ni  d«’  la  garde  ni  de 
a «*nit*crvafi«in.  L:i  m «pii  f«^nr»•  IYiii|>nnil.  ur  A 
MMtreee  «pi'it  n reçu  m iui’iiu-  rspfw  et  qualité, 
vrille  cUe-mèine  aux  «trisil»  du  préteur  V.  uetvta- 
, court . * 3,  p la»  cl  la»  , Duranton.  t t",  n**  su 
« I re  » ; t'ollilrr,  Prrt  rfr  coniompKon , n®  29,  «H 
Mrrtin.  flrp  , \®  Prêt,  $2 
t — Ixs  m » ira)  «*1  1904  n’ojniiknl  ri«*u  «FaiL 
leur»  aux  nlillgiiliuti*  qui  réoulleut  «le»  cviiitruk  or- 
.1n  . . - 

8 — L«'  débit nir  d*un  corps  certain  «t  toujours 
Imiii,  aux  terme*  «le  l'ni-1.  l-i*5.  de  le  reslitm-rau 
l«*rm«‘  «HHiveuu  dans  l'él.-il  «ni  la  rliose  se  trouve, 
et  l«'s  «ri.  1217  « t I3M déterminent  te  lieu  où  la  n- 
ntise  «luit  se  fain*. 

4. — Entin,  l'mt.  1153  dériilr  que  toilt  debili'iir 
«fui  est  en  p lant  d«-  se  I |.éi  er,  doit  des  dommage*' 
intérêts  qui  sont  r«*pr<  ‘entés  par  Itntérêl  même  «le 
la  somme  •lue,  loMijUo  r«>tMigati<Hi  se  tmrtn-  au 
paiement  d’une  «vi  laine  somme. 

5.—  Ainsi,  fort  ltf«>4  est  parfaiti'Oient  ralinrmel 
kirsqu'il  s’agit  <k  lu  rastituliuii  mm  pus  «le  la  chose 
ellr-mfreie,  mai*  tir  sa  valeur,  parce  que  le  prêbtir 
»c  trouve  «Inns  t'iiupossitiilllé  de  restituer  la  «-ftoie 
eu  uni  lire. 

fi  — En  eff<-i.  Il  p«iit  aiTivrr  qu'au  terme  prévu 
pour  la  nvtilulion.  il  n'existe  pas  dans  Je  n«m- 
Iiimm*  lie*  d*MV  «le  même  espece  «-t  qualité  ca- 
pable» «k-  reprrseuler  et  «le  remplacer  lu  dm»e  qui 
a été  onuinalreuumt  prêtée. 

7 — lf  faut  bien  alors,  apré*  que  k jujw*  a re- 
connu et  eoostaté  rette  iiiipowlMtilé,  s«*  tvporlcr 
aux  prindfies  uénéi-iut,  «ai  admettant  kdAlteur 
A **■  libérer  i«ar  k paginent  de  la  votium*  repré- 
srnLitive  «le  la  valeur  de  la  ebuse  «fui  a péri  pmir 
le  roinple  de  l'i-nipninleur 
».  — Si  la  rtiuM*  |»rété«'  «•*!  suacepUbk  d'une  éva- 
liuitiivn  légale,  «Munrnc  «-«•11011111  résulte  de*  mercu- 
riale»  publiées  par  l'ndmlnwlralion,  il  miHK  de 
pn-nrh'-  le  prix  porté  «tan*  la  ra«^curlale  du  lieu 
m'idrvnil  *«■  faire  le  paiement  au  jour  ««u  ce  pair- 
ment  «levad  s'opérer. 

9.  — A défaut  de  niercuriaUv.  le  juge  jvourra 
faire  lumiénie  I évaluation  mir  «•Xl»«Tti*•‘  ,,  mais  *i 
le*  parlie*  avaient  etles-uiême*  fait  cette  évalua- 
tion dans  le  contrat  de  prêt,  la  convention  arrêtée 


608 


C.  CIV.  — DOCTRINE , JURISPRUDENCE,  LÉGISLATION. 


ART.  1905-19H 


à rrt  terni  dtvriil  tire  «iSeuUe,  rt  IVoipnintrur 
«rail  libéré  par  le  piiinKQl  de  1*  somme  eon- 

T7o'— Mai» alors  leeoiilrat  aurait  lui-même  changé 
de  caractère . Il  ne  constituerait  plus  un  «rutile 
contrat  de  prêt  de  consomnaliui»,  mal#  une  vmlif- 
Me  venle  conditionnelle,  dent  IWimallon  ferait  le 
prii  pour  le  ras  où  il  serait  impnaaiWe  à I » mpnm- 
leur  de  rendre  la  chos»*  en  meme  c*pèer  et  qualité. 

II.  — L'emprunteur  ne  sérail  p»ft  «Tailleur*  ad  - 
mis  à *e  libérer  par  la  remise  d’une  choie  de  même 
espèce,  niais  de  moindre  qualité,  olurs  meute  qu'il 
offrirait  de  payer  In  différence 

1*  - Toutefois,  il  |HMirrail  forcer  le  prêteur  à 
recevoir  une  choie  de  même  espèce,  mai*  de 
tiualilé  supérieure,  en  abandonnant  l'excédant  de 
valeur,  à moins  que  ta  qualité  même  de  In  cno*C 
ne  fût  entrée  en  coraiitéraUon  dans  l'emploi  que  le 
prêteur  dev&ll  faire  de  la  rhuse 

IJ,  — C’est  au  J une  qu'il  appartient  d apprécier 
loutcs  ce*  circonstance*. 

I*.  — Mais  si  la  chose  prêtée  peut  être  rendue  en 
objet  de  même  i-spèci*  cl  qualité,  ainsi  que  le  veut 
l’art,  IBM.  eommeul  appliquera-t-on  la  disposition 
Ûnale  de  l'art  190»?  „ , 

IS.  — Pour  Axer  le  montant  des  interets  du%H 
faudra  doue  évaluer  te  prix  de  In  chose  comme  s il 
était  impossible  de  la  restituer,  et  condamner  l'em- 
prunteur à |uver  les  intérêt*  de  ce  linx  a |*arbr 
du  jour  de  la  demande,  conformément  à ce  qui  est 
prescrit  |>ar  l'art.  1133? 

16  — CVsl  là  en  effet  la  seule  explication  raison- 
nable de  relie  disposition,  car  des  (loinnuge^inU*- 
rêt*  qui  seraient  arrordé»  au  créancier  pour  com- 
penser le  retard  dan#  le  paiement,  ne  rêptHulraienl 
pas  & l’exigence  du  dernier  inragruiilir  de  t an 
1W>»  qui  vr-ut  que  I emprunteur  paie  des  interets. 

17.  — La  rtiose  prêtée  doit  être  rwliluée  par 
l'emprunteur  au  lieu  révté  par  le  contrat,  et  s'il 
n'a  rien  été  stipulé  à erl  égard,  on  su«v  ra.  |mur  la 
remise  des  objets  compris  dans  le  prêt  de  eunsum- 
reation,  les  memes  règles  que  pour  le  prêt  a usage 
IS.  — F.l  généralement,  dans  ce  cas,  l'emprun- 
teur doit  resliluer  les  objets  prèlé*  au  lieu  ou  il  le* 
a reçus.  V.  bu  nui  loi»,  t.  17,  n°  .VU 
19  — Mai-*  est-il  vrai,  comme  renseigne  Merlin 
(Bep  . v®  Prêt,  S 2).  que  l'emprunteur  ne  puisse 
•tlpuîcr,  à peine  d être  eondauiné  à la  restitution, 
qu’il  lui  sera  rendu  une  qmuitilé  plus  grande  que- 
relle qu’il  a n*çue? 

».  — Nr  doit-on  pas  considérer  alors  la  eonvrn- 
tinn  comme  constituant  uii  contrai  de  louage,  ou 
mieux  encore  un  simple  emitrat  de  prêt  à inlérét, 
qui  ne  |«iurTaêlrc  déclaré  nui#aeeé,  qu'nul  nid  que 
la  valeur  de  l'excédant  des  choses  restituable*, 
comparée  à la  valeur  de  ce  qui  a clé  livré,  et  eu 
temps  que  doit  durer  le  prêt,  présente  un  liei  «élire 
libelle,  coinnic  déliassant  le  taux  légal  de*  intérêt* 
par  ra|i»ort  au  prêt  d'une  somme  d argent? 

91.  — Le  principe  posé  par  l'art.  1900,  qui  per- 
met de  Stipuler  de*  inlêrêl#  pour  simple  prêt  de 
denrées  un  aulrcs  ehnsc#  mobilière*,  autorise  celle 
sululion,  car  cet  article  ne  défend  pas  de  stipuler 
que  le  paiement  des  intérêts  sera  fait  en  nature 

CHAPITRE  III. 

au  rut  t a ivriaiT. 

loo.t  II  est  permis  de  stipuler  dos  intérêts 
]mur  simple  prêt  soit  d'argent,  soit  de  don- 
rée*,  oo  autres  chose»  mobilières- — C.  clv., 
527  etsuiv.,  1131,  1153  à 1153,  1906  fit  suiv. 

1900  L’emprunteur l^ul  a payé  des  inté- 
rêts qui  n'étaient  pas  stipulés,  ne  peut  ni 
1rs  répéter  ni  les  imputer  sur  le  capital.  — 
C.  civ.,  US»,  1251  et  1370;  - L.  3 et  18,  C.. 
de  Cauris;  L .20,  ff-,  dt  Condition e inrfebifi 
L.  102,  1,  0 , de  Solutionibus  et  hberatio- 

nibut. 

1 007.  L'intérêt  est  légal  ou  conventionnel. 
L'intérêt  légal  est  il  épar  la  loi.  L’intérêt  con 
ventionnrl  peut  excéder  celui  de  la  loi,  ton 
tes  1rs  fuis  que  la  loi  ne  le  prohibe  pas.  — 
C.  civ.,  6,  flUO.  i 133, 1131  et  ! 172. 

Le  taux  de  l'intérêt  conventionnel  doit  être 
fixé  par  écrit. 

190M.  Ij  quittance  du  capital  donnée  sans 
réserve  des  intérêts,  en  fait  présumer  le  pa lés- 
inent . et  en  oiière  la  libération.  — C.  cir. 
133n.  1352  et  2277. 

1 909.  On  peut  stipuler  un  intérêt  moyen- 
nant un  capital  que  le  prêteur  s'interdit  d’exi- 
ger. — C.  clv.,  11)10 et  suiv. 

Dans  ce  cas,  le  prêt  prend  le  duui  déconfit- 


tut  ion  dt  rente;— Novell.  L.  100;  L.33,ff.,  de 
Cauris  rt  fruetibua. 

1910.  Celle  rente  peut  être  constituée  de 
deux  manières,  en  perpétuel  ou  rn  viager.  — 

C.  civ.,  320,872, 1587, 1011  a 1913,  tOfiï,  1908 
et  suiv.  et  2277;  C.  procéd.,  036  et  suiv. 

1911.  La  rente  constituée  en  perpétuel 
est  essentiellement  racbelable.  — C.  civ. , 
530. 

Les  parties  peuvent  seulement  convenir  que 
le  rachat  ne  sera  pas  fait  avant  un  delai  qui  ue 
pourra  excéder  dix  ans,  ou  sans  avoir  averti 
le  créancierau  terme  d’avance  qu'elles  auront 
déterminé.  — C,  civ.,  1131  et  1187  ; — Ordou. 
de  Charles  Vil,  1141,  art.  18. 

1912.  Le  debiteur  d une  rente  constituée 
en  perpétuel  peut  rire  contraint  au  rachat. 

i4  S'il  cesse  de  remplir  ses  obligations  pen- 
dant deux  anuées; 

2°  S'il  manque  a fournir  au  prêteur  les  sû- 
retés promises  |w»r  le  contrat.  — C.  civ.,  1181. 

1913  Le  capital  de  la  rente  con»lltu«-c  en 
perpétuel  devient  aussi  exigible  en  cas  de  fail- 
lie ou  de  déconfiture  du  debiteur.  — C.  clv., 
1181  et  1188;  C.  procéd-,  124;  C.  cornai.,  437. 

191-1.  Les  règles  concernant  les  rentes  via- 
gères sont  établies  ail  titre  des  Contrat»  aléa • 
foire*. —C. civ.,  1909, 1910,  llHJl,  16U8  etsuiv. 

..  — Le  prêt  à intérêt,  bien  qu’il  suppose  que  le 
prêteur  rendra  plu*  qu’il  n'a  reçu,  n’en  muslitue 
pa»  moine  un  contrat  de  prêt  pur  cl  simple  qui 
tourbe  tout  h la  foi#  au  prêt  1 usage  i l au  prêt  de 
consommation.  Le  rouirai  ne  change  pa»  de  nature, 
car  I iniéiêl  ne  forme  pas  «l»  prix  de lisralion,  mais 
la  représentation  des  fruit*  nalurrls,  civils  ou  in- 
dustriels qui  sont  donnés  par  la  rlmse  prêté»-. 
V Ik  Ivlneom  t,  1 3,  p.  200  et  2»rl;  Favard,  v°  Prrt, 
(sert.  î«  $ 1.  n»  g ; Diiniulun.  I.  17,  n®1  SD7,  .199.  000, 
BOCi  et  mm»;  Pothier.  Prrt  rtr  consomption.  n®*  14, 
IS.  2M,  41,  36,  W et  107.  et  Rullatid  de  Vdlurgu»-*, 
v®  Prrt  u intérêt , n**  Ifi.  2«  et  29 
2.  — la-  prêt  à intérêt  lie  peut  donc  naturelle- 
ment s’appliquer  «ju'anx  chou**  sujette»  un  iiuii 
sujette*  (i  l'onsiuiuiialioti  qui  sont  susceptible*  de 
fournir  des  fruits. 

s — S'il  en  était  autrement,  le  routrat  «ans  doute 
n'en  serait  |«as  main*  valaMe,  mai*  il  ne  formerait 
nlu*  un  e»M»trat  «le  prêt,  il  r»m*4ilueralt  un  vctlla- 
l>ir  louage  nu  niênie  une  vente. 

4.  — pour  qu'il  y ail  prêt  ik  Intérêt,  il  faut  néces- 
sairement que  la  redevance  payé.-  par  l'emprun- 
teur soit  la  représentation  d’un  »implc  oeeessotre  de 
la  eliose  prêlce,  »-l  non  de  la  ehu*e  elle-même 
j.  — c'est  en  cc  sens  srulcmenl  qu'il  est  permis 
de  stipuler  d»-» intérêts  pour  simple  prêt,  soit  d ar- 
pent, soit  de  «lenréc*  «mi  outre*  cho«*  mobilières. 

«.  — Relui  ivi-iiM-ut  aux  denrées  «d  aux  cImmcs 
mobilières  autre*  que  l'anrent  monnayé, le  prix 
stipulé  comme  rcpriqrntalif  de  I Intérêt  du  prêt, 
doit  être  en  rapport  «ver  la  valeur  des  fruit*  que 
peut  produire  la  chose;  mais  si  le*  parties  ne  se 
miiînllennenl  na*  à cet  égard  dans  «le  Justes  limi- 
te*, il  y aura  fieu  de  la  part  «le  l'emprunteur  à se 
IHiurvnir  pour  cause  »le  lésion;  »’ttr  il  n’est  permis, 
suus  aui-un  prétexte,  de  stipuler  des  intcrrl*  à un 
taux  plus  élevé  que  celui  qui  «d  déterminé  par  la 
loi. 

7.  — L»1  taux  qu’il  n'est  pas  permis  de  dépasser 
dan*  la  fixntinu  «1rs  inlérél*  est  réglé  rrlati veinent 
au  prêt  qui  s r compose  d’une  somme  d'argent. 

a.  — Mais  il  n’rsl  rien  stipulé  A cet  égard,  relative- 
ment au  prêt  qui  se  compose,  >oit  de  denré»**,  **«il 
«h-  Imili  autre  rliose  n»ol*  liêrc;  d'où  il  suit  que  pour 
appliquer  la  régie,  il  fuudrn  qull  ««il  f«»it  «•stiinn- 
tkm  »Ii*  la  eb«»*e  prêtée  ou  d'aprè*  le*  merrurialns, 
■ <i  i b pi  l ■ n|  Brttoe,  *-i  ion  6onÉU(tn  alors,  pa» 
rapport  à In  fixation  de*  inlêrêl.*,  |e»*onlrat  eisuine 
bII  portail  sur  la  somme  d’argent  représentative  «le 
la  valeur  de  la  chose. 

9 — CH  intérêt  pourra  même  Mre  stipulé  pour 


cessaire  de  l otit  igation , alors  qu'il  n’existe  »ur  ce 
point  aucune  stipulation  dans  I acte. 

Il  — Ici  l'Intérêt  s<*  rattarlw  direeti^neut  àlo- 
tiligation  dle-mêmc,  dont  il  fait  piutlc  intégraotu 
i.ar  suite  d'uiiecUuie  formelle  inSÉfvo  dons  le  coo- 

M . . . 

13  — Mais  la  nmvmtion  r#t  lomour*  dominée 
pur  «v  prineipi-  d’ordre  public,  que  le  taux  «le  lin- 
térêt  ne  (ni il  dépasser  certaines  Ikmtles,  ainsi  «pie 
cela  a été  déji  expliqué  «ms  le#  art.  II.Vl  et  *»iiv. 

il.  — Du  reste,  le  réglement  de»  inlérét*  n'en 
demeure  lia»  moiii*  entiéremimt  libre,  pourvu  que 
celle  limite  n«-  «Ml («as dépasser  Elb-  «-»t  fixée  p*ar  la 
toi  du  .t sept.  1*07.  dont  non»  «Ion non*  rl-apienU- 
texte,  cl  qui  déclare  usuraii  e»  tou* intérêts  qui  de- 
|Wk*srraient,  soit  5 ®/o  en  inallérc  civile,  «4  0 ®/®  en 
matu  re  de  coinuu-ric. 

13.  — Toutefois,  il  est  certains  contrats  de  prêt 
«tans  Ii-MJIM-I»  cette  légle  ne  (n-gt  (du»  être  «obser- 
vée : Irl»  «ml  ceui  qui  «ml  MilturiJoimé*  à des 
i-lianee*  aléaloiiv*  dan*  lesquelle*  le  capilul  lui- 
rofitur  *e trouve  niiifiiiiiluaw  e |c# intérêt»,  eowuue 
le  prêt  à nul.-  viagère,  dont  il  sera  que*Uoa  au 
turc  dn  Contrat»  aléatoires. 

ic  — Le  prêt  é rente  (M-riKluelle,  ou  mieux  le 
«impie  jirêt  à rente,  ne  prén-nle  |>as  un  rar artère 
piiriieulier  ; 


le  prêt  «le  rttoses  «ml,  par  ellc*-wèmes,ne  portent 
pas  «le  fruits,  rar  il  suult  qu'elles  puissent  être  ult- 
lldn  nu  profit  de  l’rmnnintmr,  par  hisagc  môme 


qu'il  en  fai»,  pour  que  le  bénêflrr  qu'il  en  lire  suit 
considéré  comme  constituant  de*  fruits  indu*- 

10.  >-  Dan#  ev  ra*.  toutefois,  le  rouirai  prenant 
le  caractère  do  contrat  de  louage,  on  ne  |Miurrait 
plu*  appliquer  dan*  tonte  *a  rigueur  la  règle  rela- 
tive à la  whielinn  de*  Intérêts. 

H — Nous  avons  d'ailleurs  expliqué  «mi*  l«*s 
art  H33  à 1135  Ion* le*  principe*  qui  régfo*ent  l'in- 
térêt en  général,  considéré  comme  acee*«K>ire  né- 


• ruptsortc,  coutiiM*  le  prêt  ordi- 
naire, à une  ««mine  délivrée  |w«r  le  prêteur  à l’«tn- 
pninleiir.  qui  s’oblige  à en  |iayer  l'intérêt  aimut  l 
d ipn>le  taux  «léterminé par  la  convention. 

17.  — Seuleunmtle  isrêlrurslntenllt  le  droit  de 
lèrlamer  «in  i i-mlomrseimut,  en  sorte  que  le  eon- 
h al  pn-M-nle  bit-ll,  «Il  ccqui  le  ronremc.  un  cara«> 
1ère  e.vlain  «le  perpétuité;  mais  «-««mille  il  n'est 
pa*  jM-rini*  à revniiruuleur  de  stipuler  qull  lui  sera 
uéfeniiu  «le  w l'l>é«w,  uil  lié  peut  |«a*  «lire  que  la 
mite  soit  perpétuelle. 

18.  — Cette  décision  a été  midivi-e  jsar  le*  prin- 
d'ordre  publie  *-t  d'intérêt  «sciai  que  noua 

avons  «lévcUq»|«é*  mius  t ari  an,  «pii  déclare  nulle 
toute  clause  cmpoi  lanl  protiibilmu  «le  partage  , «*t 
ci  sont  ausii  le*  inêinra  nriuelpra  indhiués  bôub 
rel  article  «pii  ont  fait  admettre  deux  . vn-ptsoi» 
(Mirtant,  l'une  farl  613)  «pie  l'on  peut  néanmoins 
convenir  que  le  |kirtag«-  sera  «u*pe»du  peiHUat 
l'imians.  I autre  «.art.  I9lt  i «pie  le  rachat  de  la 
r«-riti-  «na  suspendu  p«  ndant  dix  ans. 

lu,  — Par  cr| te  i|*'-ei««>n,  on  a v«mlu  prévenir 
les  abus  qui  résultaient  autn  fois  d«s  nm*lilutioo* 
de  ivnleo  pcf|«étnrlle*  «lértorée*  Irrachclnble*,  et 
surtout  «h  ->  consi IlutioiiB  «l*1  renia»  fbndèroo,  qui 
êlaldissaieiit  une  sorte  d«*  prééminence  de  la  per- 
sonne sur  l«*  foiMt*. 

20  — Déjà  nous  avons  vu,  mhi»  l'art.  330,  quelle» 
eiuiditinns  étaient  imposées  pour  l’éta |i|is«-inenl 
«b-»  rentes  constituée*,  non  plu»  à titre  de  prêt 
«l’une  tomme  d'argent,  mai#  comme  faisant  isartlC 
île  la  vente  d'un  fmnt*  ; et  non*  avons  rappelé  a 
«•r  sujet  la  législation  qui  régit  era  sorte* de  rentra. 

2t  —Non*  pouvons  remarquer  ut  que  toute» 
lieux  «mt  égala  nuit  déclarées  rartwtaldes  -,  m«M* 
le  délai  pendant  Icxiuel  U «•»!  |M-rmis  aux  |kj«  tn-v*  «le 
stipuler  «lue  la  renie  ne  mm  |«a»  raciielw  n «-*1 
nas  la  meme  don*  b*  deux  hypuUiète». 

W.  — Il  tii  fixé  à «lix  ail»  par  larl.  1911  rt  i 
trente  an»  par  l’art.  S-W  ....  j 

2.1,  — Pu  ritte,  le  contrat  de  constitution  d* 
rente  est  soumis  à toute#  les  règli*  onlimiir***  de* 
contrats,  «'t  fpécialoinnit  il  est  résoluble  «laM  ► 
CM  où  hllll  ou  l'autre  «!«•#  |«ai'tie*  ne  remplifW 
pas  ses  engagrtneu»,  savoir  . 

24.  — Ijc  prêli-ur,  en  refusant  «b-  livrer  la  rbo* 

promise  au  irrnie  convenu,  l'emprunteur,  on  ne- 
gligi  aut,  «.il  de  pay«r  I--*  arrérage#  nu  mtérrt» 
aux  époqiii-s  prescrite»,  «>i1  • I» ■ fournir  !<■*  siirolo» 
promise#  p«mr  le  ivnilsiur«-iiM-nl.  _ 

25.  - Au  nomlrre  «l«-  «■«■»  *iii'et«f*.  rt  sans  quj 
«.il  lie«MH  «I.  r!i;.nlalinn  il  rrt  égard  . l«Mivr«r» 
«dvabililé  n«il«nic  de l'niipninteuf.  çnr  b-  meuw 
n’a  pu  eoiiM-ulir  à «•  livrer  à sa  foi  que  «tan*  l» 
plrine  cnnltniiee  de  eette  n>|vnlûlite 

•J«>  — llv  aura  «Inné  lieu  à résolution  du  ma- 
trat,  du  iiminent  où  l’insolvabilité  du  .lèt.tteur  m 
. i .in-.laléi-  d'une  manière  légale,  soit  par  ta  laiHi«‘- 
«>il  par  Li  «léeontlturc  du  débiteur. 

| 27  C'«-si  là  une  clause  résnluloire  qui  e#t  t®u- 

• jours  sous-enlemlin-,  ainsi  que  le  déclare  l’art  H®*. 

I -lan#  le*  cnnirnls  synaliaginaliqurp,  «‘t  le  debiteur 
qui  liMiit.e  m faillite  ou  en  «léeoufiture  doit  être 
.iiVlaré,  d'après  la  décision  «pr«K  de  I art-  H**- 
«téeliu  «lu  bénéfice  du  terme.  , 

28,  — I j-  prêli-ur  a donc  le  droit  d'exigu  iniioé- 
dial«m«iit  l««ut  ee  qui  sera  dû  |«ar  l'éehéaure  o» 
h-mu**  succ.-ssifs,  e’nd-4-dlrr  le  eaptlal  entierj 
puisque  h nombre  «!«•»  chances  e*l  illimité.  III»}* 
doue  qu'il  «âl  i «placé  dattft  une  position  telle  qjj 11 
puisse  obtenir  te  service  de*  Inlérét*  * perpétuité, 
ce  qui  entraîne  tiére— irament  la  ré#olubon  fl11 
contrat. 


A HT.  190.V19M 

».  — La  preuve  de  In  faillite,  rl  coniéqurm- 
tmni  la  résolution  «lu  eonlral  drrrntr,  résulte  du 
Jugement  déclaration  de  faillite,  iv&lnnnil,  U 
preuve  i|e  ta  «Wronllhire  résulte  d'une  «Irctaralloii 
judiciaire;  mal»  ni  «lau*  l'un  ni  dan»  l'autre  c.n,  Lt 
résolution  «lu  rnnlral  «le  rente  nWt  pmooncre  de 
pkdn  drnil  ; Il  faut  que  le  rréaorier  »r  pourvoit  ru 
ju^lier  pour  fini  e dédorer  le  «?ontn»tréKilii  «t  faire 
ordonner  la  rcsUtuUon  du  capital 

an  — Ibtahvcmcnt  à la  résolution  fonder  Mir  |c 
défaut  Ue  jmicimiit  «le  la  rente  pendant  «trux  an- 
née», e’e*t  la  mu-  disposition  qui  peut  être  cwisj- 
dém- comme  »«mpleifi>'tit  conuniiiatoirr,  pu  resens 
que  ir  débiteur  peut  être  relevé dr  h déthéanre, 
(•‘il  pair  le»  arrérage*  avant  qur  la  résolulMMi  ad 
été  piiMMMrcce,  surtout  lorsqu'il  offre  de*  sûretés 
pour  Ir  paiement  léuulicr  dw  arrérage»  à venir. 

Si  —Man, dan» tou»  Ir-  ca». Il  faut  a»  aut  tu  ni  que  |,- 
créancier  ail  lui»  le  délateur  tin  demeure  dil  *r  lit,  > 
rer,  nmi  {«a*  qull  nul  tenu  «le  rapporter  un  ■••le  de 
nri*r  «fl  «bninire  |Kfir char«liw‘  (Je* échéance»  peu- 
danl  Ir»  deux  années,  car  il  |*rul  atnunJnunrr  Ir 
dr«nt  f|«n  lui  appartient  dYxgrr  son  painm-nt  à 
chaque  échéance,  uni»  il  faut  (oui  au  irmiir*  «ju’a- 
piè»  l'expiration  «I»  * «toux  uuiCif,  il  f»»»c  somma- 
tion au  délateur  «h*  lui  payer  le»  arrérage*  échu», 
lui  déclarant  que,  faute  par  lui  tk-  «ali-fam  a -a 
«lemaude,  il  *r  pourvoira  en  résolution  (le  conlrat 
«•»  nutilulion  «lu  capital. 

JJ  — Toulrfui»,  la  résolutlnn  n'aura  jamai»  pour 
effet  de  porter  atteinte  au  palctum!  de»  arrérage» 
échu»,  nui  soûl  la  re|>f-«*v  ntalluii  de  la  j«Mii*»aure 
du  draittiir.  Au  contraire,  l«  débiteur  pourra  ètra 

condamne  à de»  dommages- intérêt»,  - il  résulte 
pour  !«•  «TêancHT  un  |iréj«wliee  particulier,  à raison 
«le*  riminrisuMTS  dan»  le»que||es  orra  opéré  le  mo- 
bounumml 

SS.  — La  constitution  du  prêt  & intérêt,  lors- 
qu'elle dé|*af*c.  retatin-mrnt  à la  ftxaUftndo  Intê- 
rêt»,  hs  hmlhtdu  lauv  l«val,  diurne  lieu  u l'action 
en  r«  stihitiuii  de  l'excédaid  qui  nomjMitw!  l'intérêt 
unumire,  et  cette  demande  [nul  rire  formée,  tant 
par  ta  «nie  civile  que  par  la  vole  criminelle 

S»  — Si  la  florin*  Iraér  agit  par  la  voie  civile,  le 
pnMeur  «toilélrc  condamné,  «oit  a re»titurr l'excé- 
dant d*1  rcuu'il  n reçu,  toit  à wMr  sur  le  capital 
qui  lui e-l  du  rimput.iliiMHkremémrrx  cédant. C'est 
nu  ln*e  qu’il  OMiartieut  «le  «léchlcr  rmcl  sera  k- 
mode  d«- réparation  qui  devra  êln?  préleré.  el,  *ui- 
vant  l«-»  cir-f tosUoee»,  Il  pourra  mêineaceucik-rà 
l'emprunteur  de»  dommages-intérêt»,  si  le  délit  ou 
quasi-délit  qui  a étécommi»  en  ver»  lui  était  «k-mi- 
laïc  à lui  porl«TMii  préjudice  particulier 

ss  — Mai»  Itonrawir  parla  tnlr  criminelle,  il 
fnul  rcmnrt|uer  qu’un  seul  fait  i»n|é  d’unestlpula- 
tlirn  d'inléreu  iwirdh»  m?  »uftlt  pas  pour  nui*ta- 
trr  le  «lelil  d'imin-.  la  loi  pénale,  telle  quVfle  rat 
établie  par  l’art.  1,1.  3 wpl  ISOT,  car  le  LihU-  i»’o 
i**l  mm  t sur  ce  |in]nt,  ne  punit  que  le  délit  ImIkIucI 
d’usure. 

*•  — L'action  erimlncile  ne  serait  donc  pa»  re- 
cev  ablr  -|  la  pai'IP'  lécée  ne  rapportai  I pas  la  pn  u*«? 
que  ik1»  Intén'l*  usuralros  mit  élé  perçu»,  faut  à 
wni  préjudin* qu’au  prêiiuliee  d’autres  partie*,  de 
manière  à constituer,  de  U jiart  du  prévenu,  uue 
lialdlude  d u*un-. 

37  — Du  rente,  wui-  qm-lqm?  forme  que  se  ca- 
che I Intérêt  UHuralr*1,  le  jnyr  a fou»  le»  poinoir* 
n.  .'.-vtaire*  immiv  dée«>m  r|r  la  fraude  el  la  punir. 

s»  — r.’e*t  h lui  qu’il  appartient  d'nlilcur»  de 
décider,  ainsi  que  nous  lavons  délà  vu  mut*  les 
ari  115:1  à MAS. dans qwlles eireonslonee»  ie«»n- 
pulation»  Insérrcsati  contrat  doivent  être  réputre» 
usnralre»,  et  dans  quelle»  eireonstoncos  un  excé- 
dant d’intérêt  peut  étreJvutKléenmuie  représtiulant 
un  droit  |ç»pl Hue  de  e«uiiiiii*»inn . 

30  — Nous  avons  vu  déjà  quelque* application» 
de  divers  prlnripo»  relalif*  aux  renie»  continuée». 

»0.  — Lest  ain»i  que  nnu*  en  avons  di^.-riuiiie 
la  nalurr  sr«u»  l’art,  vjo,  qvu  déclare  que  le*  renie* 
perpétuelle»  «?u  vuqrér--*.  »oll  sor  l’étal,  vut  »ur|r* 
particulier*,  sont  mcuMéi  par  la  détenninatiou  de 
lu  lut. 

Il-  — Sous  l’art.  §71,  nous avuiu expliqué  que]» 
éiaieut  I**»  droits  *l«  * lnVIHer»  retativetneni  uiix 
rentes  dimlle»  iimnéoMes  «tria  succession  fiaient 
grève*  ; il  imu»  suffira  d’en  rappeler  Ici  lpt«*xlc. 

« Art,  K72  lorsque  de»  immeuble» d'une  surees- 
slon  sont  grevés  de  renie*  par  hvpnlhêque  »|>«'*- 
einle,  ehnriin  des  eoliérlHcr»  |»eul  «-xlner  «|Ue  le* 
rsnl4*  «oumt  rcml>our*«:«*  et  le*  inttnciihlr* rendu* 
libre*  avant  qu’il  soit  prvieéilé  à la  fonuatiuii  de# 
l«>t»  Si  Je»  eobérltier»  pnrlagenil.x  succrsMon  dans 
•l’état  où  elle  se  trouve,  rinimculile  grevé  «but  Pire 
estimé  au  même  Inux  que  le*  nuire»  Immeuldi*  ; il 
e»l  fait  dédiietion  durapltoi  de  la  rente  sur  le  prix 
total  -.  ]’b«:/ib«T  dan»  le  lot  «luquel  t(imli«'ret  bn- 
meuble , detnctire  soûl  charge  du  service  de  là 
renie,  et  il  «toit  en  garantir  »t*  cohéritier».  » 


LIV.  III.  T1T.  X.  — DU  PRÊT. 

33  — L’art  *547  iléeldr  que  »i  la  «loi  établie 
SMi*  le  nHtkue  «total  eonipmid  de»  runéllhltions 
de  rente*  qui  «ml  péri  ou  *i>ufTert  de»  retraih-bc- 
tuen*  qu’un  ne  |M*i»»c  inqmler  à la  néiilrgi  iire  du 
mûri,  il  n en  sera  point  Irmi.el  il  eu  hu  «piitte  en 
rntiluanl  le»  eonlral». 

u — Ht  nous  verrons,  sou*  l’a  ri . am,  que  le* 
arrérage»  de  renie»  pirpêtuelh*  «-t  viagère*  m 
prête  n v eut  pur  cinq  an*. 

*t.  — Enfin , *«*«»»  le  G»dc  de  procéd..  nous  an- 
ron*  à traiter  «le  la  uina  ik»  fente*  ronsUlm  »» 
»ur  par  ticulier*  (ari.  Gar»  à uv>.  C pru»?é«l.  : «l«««t 
la  fiirnie  v jenl  d’être  »ouini*eà  de»  lui  uutiilrf.  non- 
vellr*  par  ta  toi  du  33  mai  !»32 
33  — Ainsi,  en  principe,  la  sllpulabon  d’intérêt 
ne  riumje  |»a»  la  naliifi*  même  «lu  eiknlral  de  prêt, 
mal»  olle  »lipul.itlu!i  m?  d«»d  cire  nHiulièiemeul 
appliqiiri'  qu'aux  ehuo*  uvoLite re*  fonuiid»  *«  u- 
leiiu'iil,  car  *1  le  prêt  était  d'une  rhu»e  uiobiliêrir 
uou  tongililf  uver  mlciél»,  il  T aurait  alm  * un  v«  - 
ritable  luiiaac  V.  Delvincolirf.  I i,  p 206, note** 

36.  — El  le*  iutérêl*.  oinivi  ijue  nuu»  I «vous  fait 
remarquer  mmi»  !«•*  artirle»  qui  prérèdefll,  penveul 
être stipuliS  payaiib**  en  nature.  V.  Durautou.l  17, 
u1-'  MH.—\  contré  Merlin,  fl rp  , \o  fret,  S 2 

17  — Lorsque,  d'nillevir»,  l'emprurib-ur  |m>«*  vo- 
bintairciiM-nt  «b*  intérêts  qui  n'éloicnt  pa*  dlpuliis. 
il  ne  (ait  qu'acquitter  une  oldliratlofi  natundlecon- 
tre  Uiiiu  lie  I a>-1i«ui  en  reotibitiou  n’est  pa»ailmi»e 
\ Ihlvim-Murl.  I «,  p.  367,  note  l«,  H Durant «>n, 
1. 1:.  i«w  yn  « i «» 

t»  — Mai»,  s'il  av  ait  payé  «les  inbVêl*  uoiraire», 
il  aurait  faction  «fi  répétition  panirscfairi*  resti- 
tuer e«'  qu’il  aurait  payé  en  excèslonl  «b-  l'iiil«'i,ivt 
légal  V.  Diiranlon,  t.  17,  n®  JW  ; Ibdvineonrl,  1 2, 
p 367.  note  t»e;  Mi riin,  Wcp  . v®  fret,  n»  t*r,  cl 
Favord.  v®  fret  à intérêt,  ***et  s»,  £2,  no  l«. 

49.  —Toutefois,  si  le  «lébilcur  avait  payé  par  er- 
reur dr*  ii»t»Hr i*t»i  croyant  arquilbr  une  otiugatHMi 
formelle,  il  itourrnU  être  admis  à répi!tHio«i,  «i  en 
effet  il  rauportait  la  preuve  que  «•’•->(  jnvnUutlaire- 
mifd  qu  il  *’e»t  Iüm’tc  il’unc  c|kwc  qu  il  croyait  de- 
voir. in.il»  qu’il  r»? «levait  tu*.  On  rentre ators  sous 
l’nupin'  des  réale»  ordinaires  V.  art  123.1,  C.  eiv. 

5*i  _x.in.tid  a In  fixation  même  de  l'Intérêt,  «Ile 
taux  n'a  pa*  élé  r«;«lê  par  In»  parlie»  dan»  le  «•ou- 
trât ou  plutôt  dan*  la  rrei)nnai*#a«ice  que  donne 
emprunteur,  cXr  u *'.urii  ici  ii  iin  acte  unilatéral, 
un  doit  pn^umer  «piVllesonl  voulu  »'«  n rapiiorter 
au  Unix  llxc  par  la  lui  V Colelle,  Traité  de  l'inte- 
ret, II1*  H6 

Il  — La  stipulation  écrite  que  l'art  19OT  exige.  *«• 
trouvcalor-  dons  cctt«?  «•nonriallon, qur  Icdêbib  ur 
s'engage  à rendre  lu  somme prèUV  avre  les  intérêt* 
V.  Durant  on,  t 17,  H*  Si"* 
st  — lin  reste,  tout  écrit  «'iiun»-  du  débiteur 
pourra  servir  «•  constater  la  eonvcnUon,  et  un  com- 
mrnceniciit  «le  preuve  par  écrit  pourra  servir  k 
miistater  que  la  curivmtioii  a eu  lien* 

M - Mai»  il  ne  serait  pa*  pmuU  «rtnvoquer  U 
pr«  tive  tifdiiiMiiilale.  même  pour  élablir  que  «le*  iu- 
lêrêl*  ont  «Hé  convenu»,  pour  un  prêt  au-dessous 
de  isofr  v Duraatoi,  t <7.  no  gn 
31  — Ceprudnnt  nou*  ur  |*iuvnns  i«rlaycr l’avri* 
derajurisconsullelorsqulh-nsebmc  qu’on  nepmir- 
ralt  a re  «uiet  ni  demander  Ibib'irogatolre  sur  fait» 
d articles  du  débèt«>ur.  ni  lui  drf. m N?  M rnu  nt:  «■»• 
Muit  là  de*  moyen»  «le  pmive  qu  it  «?*t  permi»  «rin- 
voqutT  dan»  lûu»  les  «-n»  «?t  «*«i  tout  état  «le  cause, 
et  qui  sont  odinl*  pnVismvenl  pour  sopplctf  A la 
roiiveidion  «•«•rite  qui  d allleiir*  aura  pu  périr 
31.  — Le  eri-am-b  r «-|Ui  »’en  rapporte  niti«  rt-menl 
à la  foi  «le  mm  drititcur  «toit  toujours  être  écouté* 
M.  —Du  reste,  il  n’«**t  pi- ■uni»  sous  aucun  | «ré- 
texte  «te  «lipuler  uu  rxctibiul  d'intérêt*  au-«li*».»n* 
du  lan\  légal 

37.  — A cri  égard  !«■  jusc  a un  pnnv  i*-r  «liMTetton- 
naire  pour  «bVouvrir  et  itunlt  la  fraude,  *i  b * par- 
tir» «mt  voulu  car  b «T  l'iiMitr  sou*  le  voile  d un 
autre  eonlral.  V.  Ibdbuid  «l«*  Villargura,  v®  Prêt  à 
tnférr'f,  n®  I»,  et  Chardon,  du  fut,  t.  a,  l»°*  *ot  et 

SUIT 

3».— peu  importe,  «raille* ir»,  que  le  prêt  à intérêt 
|)orte  sur  de*  chofs**  motûllères  fonsibles  ou  sur 
une  ••mine  d’anttnl,  on  «l«»it  alor*  évaluer  lé-  rlio- 
*c#  rongible»  et  les  intérêl»  qui  nul  «'■*«'*  stipulés. 

50.  — 11  n’y  a du  reste  aucune  dislinelinn  à faire 
à cet  rganl  enlrr  le  iiTèl  qui  porterait  sur  «le*  «leu- 
r«'e»  ou  *ur  tonie. autre  rimse  Uuigil  le 

oo  — Le»  intérêt»,  n'éiant  qu’au  simple  aeçi**wire 
«le  la  dette,  suivent  le  sort  du  prhiripal,  iis  sont 
prrvcrll»  ator*  que  la  «JHIc  idb-mènu*  «*st  prw- 
rrilt*;  «'•gaiement.  Ils  «mil  éteint*  lurwpic  l oMiiî.v- 
tion  c*!  éteinte.  A moin»  qu«-  par  Une  Mifuilalion 
siH’tiali*  le»  parti»**  n’aienl  déclaré  qu'eJle»  enlen- 
daicnt  «'«Wrttiluer,  matyré  l'illluelion  «b?  l'oNiga- 
tion  prindnalr,  uue  «ibtigaliun  nouvellr  relative  au 
pilnncnt  o<?»  intérêt», 

SL  —Alors,  k»  inlêril*  du»  , qui  u’out  pai  été 


cm 

Imputés  sur  le»  palitnens  faits,  comme  ci  fa  était  «le 
droit,  forment  une  créance  nouvelle  qui  a »mi  exis- 
tence distincte. 

M.— Ainsi,  la  pri-Miiuplion  rifuiltanl  delà  qnit- 
l.xnce  du  rapilal.  doniuv  soit»  rê»erv«?  de*  inliTrls. 
«?»i  une  pr.  MMnpt  km  jurit  et  de  jure  qui  n’adiunl 
l««*  la  preuve  eOntraire 

63  — biirnnlon  I 17,  n®*  605  el  MS)  et  Favaril 
V*  fret,  «ccl  2",  s 2,  n**  3;  ne  partagent  pa»  cet 
avl-  , il»  pensi'iil  que  l'ail  Mm  nVlalillt  ipi'uiif. 
«impie  pic-miipliim;  mai»  il*  u «mf  pa-  réUérlii  que 
eelb-  pi«*M«uipbou  est  fui  idée  mît  ce  que.  par  le  mil 
Seul  «le  la  rOrrplHMl  d»  rapital  Sdlia  réserve  de» 
Intérèl»,  le  cn^nricr  r*l  rèpuii- avoir  conacutl  un 
abandon  v «dont aire  «le»  tnlêréls,  «•«>  «pu  a pu  être 
la  «•au*--  iniiri.iiib-  «lu  pan n«  ut. 

«H  — Alii*l.  Il  s'ol  lorini-  p«r  «,>*la  *eul  un  con- 
trat qui  rsl  devenu  inévueidde. 

«S.  — Nous  av«tn«  d ailieur»  «■vnluiiii*,  huis  le* 
ari.  1133  et  »uiv  , «lau*  quel*  ra»  le»  Intérêts  (>ou- 
vaklit  «'lixmiéturs  j*r«»di«ire  «le*  uitéièt» 

66  — tjviant  à la  cnoalilulion  de  rente,  eJk*  n’e*t 
pvs,  dan*  ta  rigueur  du  droit,  un  véritable  nmtrat 
de  prêt , le  prêt  est  * •■•  il«-ri*«'ii1  uu  «l«*s  iniMte»  »ni- 
vanl  bviuel  la  constitution  pourra  être  fuite  ; enr 
elle  (M'iit  être  établie  h litr**  gratuit  carmne  à litre 
onéreux,  *ou»  telle  ou  lelje  oiiulllbm  qu'il  plaira 
aux  parties,  *oil  par  vente,  donaliun  nu  «H'bang*' 

fi7  — La  mite  romdituér  en  viagère  n offre  mi- 
en n «le*  caractère* du  prêt,  c’esi  un  contrat  parti- 
culier qui  o «*•»  règle*. 

f.x  — La  rente  eunsliliiée en  perpétuelle  tiuvyi-u- 
n»nl  la  mmsedtinc  somme  «1  argent  que  leprêdi  m 
slnterdit  «ivxiger,  n*-  devient  ••|j«-inêiiir  un  viEiila- 
Ide  prêt  que  bicsqu'il  y a lieu  à la  restitution  du 
raipilal  par  la  ré«4Îtiitiou  du  «'«mirât.  C’rsl  donc  là 
eni'nrc  un  contrat  tout  parlieulicr.  V.  Ihiranton, 
l 17,  n®  M 

6îi  — Ce  qui  «luniw  «Inné,  dn h*  notn-  léi*v«UII«in 
arbtellr,  nu  rouirai  «le  rente  pcrpélu«-lk  «institué 
moyennant  la  r«'mi*c  «l’une  »omii»e  d’argexil,  le  <•*- 
«cléTedu  prêt,  c*'  lafneidléaeeordécan  débHéur*le 
forcer  le  eréaneirr  h recevoir  ***n  r«'intiour»emerit 

7o.  — Mai»  la  ili»po*fltun  par  laquelle  il  peut  êtr»- 
fait  défense  au  «b-Wteur  de  se  libérer  avant  dix 
an*,  doit  »VntriMlre à |«irl;r  «le  U date  «b?  la  «m- 
vnitiuu.  et  non,  l'onitiM' le  propose  Duranlon,  I 17, 
n®  611,  a pnrlir  du  jour  où  Vovurlisseuieul  aura 
été  «tonné*  IH  ravrrttwnm-nt  est  donné  par  le  con- 
trai même 

71  — Ainsi,  la  clause  ne  produira  plus  son  effet 
après  l’expn-alMMi  d«-»  dix  première*  année*  depuis 
la  «latedu  conlçal,  mnisetb*  pourra  «Mr«*  i « nouvetée. 

73.  — Si  !«•»  partie*  avalent  stipulé  uu  délai 
rveedant  dix  année»,  l’elTet  de  la  stipulation  «rail 
réduit  aux  dix  année»,  «lélai  fixé  par  la  loi  V Du- 
ranton,  1. 17,  n®  fin 

73.  — Le  tien  où  b-  débiteur  sera  tenu  «le  payer 
la  rente,  ainsi  que  le*  Intérêt»  et  l«-*  arrérages,  dus 
pour  la  ctuw  prêté»-,  «loti  être  détermine  par  k* 
contrai;  mais,  a défaut  de  convention,  la  rente  do- 
viitjl  quérahte;  ainsi,  le  créancier  est  tenu  à cha- 
que échéance  d'aller  lui-même  au  domidtc  du  dé- 
bilriir  cherclier  scs  intérêts  ou  arrérages.  i\  moins 
qu  «l  liait  üliptilé  que  la  Mil»1  serait  portable. 
V Duranlon,  «-  t“,  n®  ii:io 

71  — Du  nwle,  «n*  contrat  est  muiiiiî»  à ton»  le» 
prineip***  yméraiix  qui  régissent  le»  eoiivt ttlion» 
«Je  toute  nature 

Pour  compléter  cc  qui  concerne  le  prêt  à intérêt, 
nou*  devons  donner  Ici  le  texte  «le  la  toi  du  3 sept. 
1807. 

Loi  du  3 teplembrë  i*ot  sur  te  taux  de  Hnlérel 
de  l'argent. 

- Art.  1er  L'intérêt  muvenlionnri  ne  pourran- 
céder,  «*1»  matière  civile  , 3 ® o,  ni  «’H  matière  «Ir 
cooinuTce,  * b-  tout  «an»  retenue. 

» Ari.  2.  L'intérêt  levai  *crn,  en  matière  civile, 
de  3 n/o.  « t en  matière  d»-  commerce,  de  6 ®,o,  aussi 
«m*  retenue. 

. Art.  3.  Lorsqult  »-ra  jirouvé  que  le  prêt  con- 
venlioünria  ëléfail  à un  laux  excédant  celui  qui 
nt  inè  par  l’ail  Ier.  le  préteur  wru  condamné, 
par  le  iDJtuual  raid  de  ta  « nntedalion,  à restituer 
es-l  excédant  s’il  l’a  reçu,  ou  à»unffrir  la  tudiietion 
«ur  h?  principal  de  la  erénnec.et  pourra mèau? être 
renvoyé,  s’ U v a lieu,  devant  le  tribunal  rorrvclku»- 
nel.  pour  y être  juge  confoonément  à loriicle  *ui- 

'4.n  Art.’  3.  Tout  Individu  qui  aéra  prévenu  «1c  se  li- 
vrer habituellement  à I u»ure,»*rx  traduit  devant 
le  tribunal  correctionnel,  ri,  en  cas  «le conviction, 
condamné  à un*  amende  qui  no  pourra  excéder  La 
moitié  île»  ««pilaux  qu’il  aura  prêle*  à usure  — 
S’il  râwlto  de  la  procédure  qu’il  y acucecruquirir 
de  la  part  «lu  prêteur,  il  sera  coiulamiié.  outre  l’a- 
mende  ct-dessus.  à uu  «n»pri*onueuu*i«l  qui  lie 
pourra  exeWer  deux  ans. 
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- Art.  A H il  rkn  innové  Mi  *lipnlati«in»d'in.  I 
ïérél.  par  çonlral*  'al  autres  .u  t'  - fail»  JU*)U  Ml 
jour  île  la  publication  tic  la  présente  loi.*»* 
i®  Du  prêt  en  general  appliqué  à une  tomme  . 
d 'argent. 

71.  — L'actp  de  prêl  appliqué  à une  ««mine  d’ar-  I 
peut  oocMlilue  k prêteur  |nu»menl  «*•  simplement 
créancier  de  l' emprunteur  qui  dertail  hui  débl- 
Irur  mii  13  Ira  condition»  ImiHwcs  |«r  -k*  «mirai 

75.  — Mai’  ce  rapport  établit  entre  k*  parlin 
fouira  le»  lelaUousqueoous  avons  expliquera  imt* 
If*  art.  IIM  «1  *1114 

76.  — Noua  ih-von»  dotlCTWJ*  bnrn.-r,  en  ito- 
Tovant  à c * article»,  a rappeler  quelque»  appli- 
caflous  particulière*. 

77.  — CVsl  ai  n»i  que  Imilc»  les  règles  ad  mi*'* 
pour  établir  la  preuve  d une  convention.  peuvent 
être  invoquée». 

7»  — Spécialement , une  note  trouve  cher  mi 
débiteur  nprê*  -a  morl.  suffit  |*vur  eamlakr  qu’une 
somme  lui  a été  prêtée,  V.  J l'ai  liâmes,  il  mai 
tan. 

79.  — L'effet  de  Tact**,  même  anthenliqur,  qui 
■ftewé  pour  prtt,  peut  être  détralt  sait»  qull 
iuil  Iteioin  de  recourir  à l'Inscription  «k  faux  |.-ar 
une  contre-lettre  qui  eunstak  qu  en  rèaltlé  l'obli- 
gation II  a d’autre  cause  que  le  *nl«k  prolialile  d'un 
o'iotiite  non  arrêté.  Il  v a Heu,  dan»  «•«»*,  de  *«»- 
pemjrc  l'exécution  .de  Tarte  jusqu'à  or  que  lr 
compte  ail  été  ré-dé.  V.  J Pal.  Cass , 21  déc  IM*, 
cl  llordcau. r.  27  kv.  Itisrldjanr.  nn 
w>  — L'oUlipaliun  soiacvile  t«r  l'administrateur 
d une  société  pour  avance*  à elle  fait»*’,  el  *tlpni'i- 
payable»  mic  i«*s  prendra»  fond'  dont  la  m»detê 
pourra  il  deqKiser.  cou-lltur  un  prêl  rèmliuun«a- 
ble  a une  époque  Indéterminée,.  en  sorte  que  le 
juau  peut,  d'aprèa  1rs  circonstance*  flxra  liti- 
lur-me  l'époque  d l'exigibilité.  V.  art.  1901,  C CIT.. 
et  J Pal  Bordeaux , 22  juin  IM3. 

al, — Ce»  ex  emplie  AufliM'iit  pour  donner  une 
juste  Idée  de  Tappltcalion  «Ira  règle»,  car  tout  em- 
prunt constitue  .-acnlletkirtent  une  obtigalinn,  rti 
sorte  que  nuu*  «tt.*««ww  non»  borner  à renvoyer , 
noi  r 1 » exemple».  a oeux  qui  sont  rappelé*  sou* 
les  article*  précité*. 

*7  — Quant  aux  effet*  de  la  subrogation  en  par- 
ticulier résultant  «te  la  «raadon  que  l'emprunteur 
fai!  de  son  droit. un  peut  se  reporter  aux  ait.  liati 
et  sulv. 

a3  —Et  quant  à l'obligation  impo».  V à tout  héri- 
tier ik  payer  Ira  dettes  de  la  aMcrumi.  non*  uvon» 
dînent.  les  principes  COUS  i'nrt  9M,t  elv  .au- 
quel nous  iievnii»  renvoyer,  ainsi  qu'A  loti*  cm* 
qui  traitent  des  droit»  il»»  créanciers.  V.  art  tiret. 

*S.  — Relativement  à la  question  «te  savoir  * la 
Clause  commissaire , qui  autorise  te  prêteur  à 
faire  vendre  Mit*  formalité  «le  juslioe  le»  bien»  de 
l'emprunteur.  A défaut  de  p.iinneiit  à I é-rk'<aiirr 
stipulée,  était  valable,  relu*  avons  «b;jâ  annonce 
qu'elle  était  aujourd'hui  proscrite  par  ir  nouvel  art. 
742,  C.  piored. 

i®.  Du  prêt  à intérêt  . 

H».  — Xoiimw*  pouvons  également  .pie  renvoyer 
ii  tous  les  exemple*  cil.»  sou*  le»  art  li A3  clsiii». 

3*.  Du  prêt  unira  ire. 

$ t*r.  -»i  l'aciiox  civilc. 

De  la  preuve. 

*6  —En  principe,  Tur-uri*  peut  être  prouvée  par 
témoins  devant  le*  juge»  ei vil», aussi  bien  que  de- 
vant les  juges  criminel*.  V.  J.  Pal  rois  . ta  fér 
I8*i,  Bordeaux,  to  mnr*  Angers,  U inan» 

1*29.  et  tot'N,  ià  juili.  Ifrt7  el  18 jaav,  ikîs  cita 
note 

*7  — Même  alors  qup|e*  fait»  ronsIHuUfs  de  l u- 
sure  sont  en  ronlradlrUon  avec  b-*  énonriations 
renfermé*»  dan*  un  «rte  mitlmiltqHC  v.  j,  pal. 
Caen,  lij.mv  «HTs-.rrdmar,  lojum  lirai  et  La  note; 

( im  , i*  juin  t*il  dttnuiWtt;  Aordeaur.7a\r. 
ltB,stH«nf, *t  ftv  ««a; 

w.  — Alors  même  que  Tarte,  «mrtalerail  que  le* 
eqvèee»  oui  Hé  rnuiptiVa  n Li  vue  du  notaire,  il 
n'e*|  |va*tH'»ovri,  >Uu*  créas,  d'eilipkiyrr  la  vule  de 
l'inscription  de  faux.  Y.  J.  Pal.  fôas, , in  juin 
«nsi 

*®.  — F.n  effet , on  neul  être  admis  A prouver  par 
témoin*,  nu  eirtl.  même  contre  un  acte  aulliedti- 
oue.  qu'une  «invention  relative  àun  emprunt  ren- 
irritv-  île*  intérêt»  usorair.  - Mai»  la  preuve  par 
témoin*  que  le  prèlnir  se  livre  halotut-lii-tuenl  à 
l'i**urr,  TW  seraitjta*  admise  devant  la  juridiction 
civile.  V y Pat  Bordeauj,  lojariv  IM-Jft 
no.  — On  doit  donc  en  modérer  comme  constant 
«tue  la  preuve  par  ténioiiw  r*t  aiirnsM*  pour  é-laldir 
«levant  la  jundirtion  «ivile  que  de»  inlirêt»  u»urai- 
rc*  ont  été  stipulés  ou  qu'ils  oui  été  perçu».  V.'  J. 


Pal  Bourget,  Isuuir»  IK  Jft  ; Colmar,  » Juin  i«io; 
Jtiom.  30  mars  HUES  ; Agen,  »jaov.  iwi.  Manet. 
l i mar*  l vil  ; f osa,  ï»juiu  ttll,  et  Met;,  7 août 

1H  — En  matière  civile,  ta  preuve  que  «le*  intérêt* 
usuraire»  ont  «Hé  stipub*.  peut  même  rômlla*  de 
siiuiili  * préaoaiption*.  V J.  Pal.  i au  , 3 avr  lait; 
Orléans,  -.v*  août  ttrto  ft  a tsto,  p.  A7«j,  c*  Bor- 
dêauj.  '»  jims  tHTi  ;i  iw  tati,  p.  M*)- 

*2,  — Spécialement,  le  juge  «Hisklcntnl  rpmnir 
ronunnKfURTil  de  |Wrtiv«*.  à l'égai d d un  but  si- 
uiuilé,  le  jui.Tiiu.vit  <iui  cuudamnr  un  individu  pour 
hatntude  d'usure.  |m  ni  lui  ilédércr  l<-  «crmcnl  »up- 
plêbnrt . \ J Pal.  Orléans,  » a«>üt  «*40(!  'J  isw, 
p.  S7S)  el  la  nuit.*. 

«3.  — |^-  iirtii t«'ur  fanit  même  iklww  au  emut- 
cier  k *« rmenl  sur  ta  question  ik  jav«*ir  «i  le  prêt 
n<*  renferme  pu  dis  .ulércis  usurairc*.  V . J.  Pal 
Htotn,  l&iâuv  tsar 

v*.  — Ll*  juin*  a d'ailleurs  un  pouvoir  «UMUVtion- 
iwtin*  pour  rreticrcber  «lait»  les  actes.  « le*  itartie» 
n’oilt  ]m*  eacb  • une  *li|>ul.*tiou  d'intérêts  UMHWtt 
«ut»  l apparenei  d'UUe  eonvriiliiiü  léuituur. 

95.  — \iu*i,  une  ronveiiUon  iistinun'  ne  peut  être 
mcldk  mms  la  l'onnr  d'un  «mtrat  «b-  ven1«!  «mi  d’un 
rouirai  pigiiondif.  lüuisçt'cas,  k jtrrtcndu  vendeur 
P«rvit  tuujiMii*»  eiir  odnu»  a prmivor  i>ar  P-uhhii» 
que  I art.'  u«*  renferme  en  réalité  qu  un  prêt  «I  ar- 
L’eul.  avec  stipulation  d'rnlérôt*  UMiraire»  ^ J Pal. 
Bordeaux.  7 avr.  1*17.  19  avr  IhïK;  l.iimiget.  I» 
mar*  Ihj»  , Uonlpf  Ihri . 25  août  !»-•«;  — <.bar- 
dvn,  de  l'Liurc,  u®«  M»  et  suiv, 

90  — Et,  en  -eiiéral,  toute*  le*  foi*  qu'uni*  veille 
à ivtnet  e ni'  rcnlerme  qu'un  «mirai  pixvMwalifdr*» 
tmé  à «'jirbiT  un  piét  usurairr.  rlk  devra  êlrr  an- 
nuler. \ J Pal  Itenue*.  Il  avr.  U* al.  *•  Icv.  I»I6, 
Cass,  15 juin  isîl.rt  Paris,  Il  avr.  I«2I 

97  — la**  j«f.-.-*  «lu  fait  ont  un  pouvoir  souverain 
pour  dévider  «lu'une  opérnllon  Unancnve  est  Iktive 
et  «in'rlk  n'ué'lé  iiua-uie*.-  queiiour  cacher  un  prêt 
u*uraite.  \ J.  Pal.  l'as s..  19  kv  tiw*». 

— Ain»  . I •!•.->  jiw*  «In  fait  uni  k droit  de  re- 
i-bereli  r »<  d»**  M*nk*  bab;iu«'lle*  «le  iiiarrtiandt.M« 
ne  i«mXilu«  ul  jm-  I'umiit.  iii  ce  que  celte  l«mue 
«k  lranM«'ii-iii,  iui|Mk»«:r  par  k*  prêleur. aurait  pour 
objet  «ii  iiittimuItT  eu  réalité  «le»  i>rèt*  ttsunure*. 
V J.  Pal  i ati . il  mU  i**'. 

*9.  — Il  y a lieu  A procHitioT  la  riMnelion  «b*  la 
stipulation  coni|«rcM.int  «l»*»  intérêt»  nsiiralrv*,niê- 
n*'  a kir»  qilc  Ira  i-xclu  - ont  voulu  rucher  la  fraude 
mois  la  forme  il  nu  contrat  régulier.  Il  u'y  a pu» 
ué*«*>*ilé  rl  anniiler  la  cûnvetilion.  Y.  J.  Pal.  Heu- 
wct,  12  juin  tsül 

•no.  — Ainsi,  la  constitution  de  mik  qui  a pour 
objet  dcr.irluT  uii  prêt  usurairr,  «but  étns  n uitlU; 
au  taux  b irai.  Y.  J Pal.  rnêm*  arrêt. 

lot.  - Lacté  d*Bcbang(!  qui  n «i  reçu  tdk  qua- 
lification que  pour  «mv  ri  r un  prêt  umraiir.  doit 
être  d*-eUré  nul  eonume  ifulerniaut  une  .xmven- 
tion  prohibai!  [tar  la  loi-  Y.  J.  Pal.  Colmar,  25 
iu.tr-  1*25. 

•02.  — Le  «mirât  ttHirairc.raehé  noua  la  forme 
d’une  «Innatirui  entre-vifs,  n’en  doit  pa«  moin*  être 
il>  clan- nul,  lorwiu'il  ivvMiltc  des  circonsbutei**  de 
la  eau  o que  ta  donation  n'a  été  faite  qu'en  con- 
— * - ‘Uetle  I «*mp 


enipruu- 


m^iucimh.'  d'une  eonvi  nlittu  |»«r  laqurt 
leur  «'ciiKagitiil  à l*yer  an  pr«*leur  uu  hilerét  »u- 
fHTirurâTinléixdlev.'al  V J.  Pal  Pa u,  I7janv  laal. 

•set  — tx«.»  ce  «a»,  il  doit  être  fait  uii  monde  **iv 
tre  le«  partie*,  en  jinenanl  |iourbaw'  t intérêt  légal . 
d k*  actes  ne  doivi-nt  être  maintenus  que  jusqu’à 
concurrence  de  ce  qui  t-sl  legideuu-nt  dû  au  ptêleur. 

Y J Pal.  utaM-  arrêt. 

•oi.  — Ut  -iqiuialton  qu'uni-  rente  a été  erere  en 
grain*  pour  raison  d'un  capital  r«*çu.  doit  ftlrr  cun- 
MdiTéc  comme  uMiratre, -'il  «^ulk,  de.  1 évaluation 
de  la  rvnle  compurée  au  capital  prêt*!,  un  intérêt 
plu»  élevé  nue  celui  que  U»  loi  permet  V.  J Pat 
ftarfi.t  rw  im.  , . 

•I»  — Le*  lettre»  de  change  créera  pour  déguiser 
un  contr.il  usurairv  doivent  être  «bViaiw»  null>> 

Y J Pal  Cass  .21  déc.  I «-25. 

•06.  — Egalement,  de»  effets  négodablcA qui  ont 
été  créé*  jiruir  cacher  un-*  opération  osuralre, 
i»eu  vent  servir  d'i’lrmcn*  de  in  envos  pour  éutilir 
I habitude  d'usure.  Y.  J ■ Pal.  Cass . 4 août 

•«:  - Mal»  lorsque  de»  Iriirc*  de  cltange  cn- 
loeti.c*  d’usure  oui  été  payées  «*n  vertu  d«!  jujr- 
menl  passé  CH  rurce  de  chose  jouée,  le  d«l*iUur 
B’est  plu*  admis  à exeiver  TarUon  en  répétition 
de»  UiV'iêU  nsuraircs.  V.  /.  Pal.  jlimes,  14  déc. 
IH3A  (L  t*r  1032.  1».  881).  . 

• o*  — Mai»  clan»  ce  cas  n'aurait-ll  po*  Unit  au 
moi»*  Tactkni  en  dommages-intérêts  qui  produi- 
rait U*  même  tésullal' 

♦0#.—  Tmileloi».  l’evlrtenrc  du  jugement  forme 
un  obstaek  légal  u ta  preuve  que  racle  comprend 
des  Intérêt*  ûsuraire».  V.  J.  Pal.  Cass.,  27  mal 
«MO  <1.  2 «MO.  p.  3 


HO.—  La  demande  en  restitution  de*  kultrêl» 
UMiraire*  «Ml  Alors  êlrr  écartée  par  Tautratk  de 
la  chose  jugée.  \ . J.  Pal.  Toulouse.  9*  «C.  two 
(L  4*r  fill,  p.  451).  . , 

• H — Mat*  l'appel  peut  être  mlerjete  «mtre  k 
Jugement  jiour  cause  «l'itsure,  noimbslanl  t'ac- 
quiescemcnt  «jui  lui  a été  donné  Uni  qu'U  n'afo* 
reçu  *ou  exécution  V.  J.  Pal.  niêmearrét- 

• it.  — Et,  en  principe,  l'exception  d'usure  se 
trouve  virtuellement  écartée  par  le  jugement 
!»»»<•  en  force  de  chose  jugée  qui  a <l«*clur**  l'oW»- 
gallon  valable  Y J.  Pal.  Cass . •«  avr.  «B4I  (L  2 
•«•.  p.  •«}  et  27  einl  jma  L 2 IA40,  p.  58:»v 

• •s  — l.a  nuitlU*  résultant  de  cc  que  le*  intérêts 

stipulé*  liaient  usuralrot,  ne  peut  être  couverte 
jur  le  consentemrnt  de  U i«rt«e  lésée  rnowoé 
dan*  un  ;n*U*  f«»mcl.  V.  J.  Pal.  Cass  ,31  d«*r.  lac; 
— àiordou,  dr  f f sure,  n®  75,  et  Garnier,  de  r V- 
ntre.  p.  7«  . . 

lit.  - un  ne  peut  ni  transiger  sur  la  demande 
qui  tend  à faire  annuler  an  contra!  comme  vide 
d*usure,  nlcon**t>iir  à l’exécution  de  ce  centrât. 
V.  c.  civ.,  art.  2040;  J.  Pal.  Douai,  Il  fdv.  IMS. 
sous  fan.,  20  mai  U2* 

l»A  — U saisie  laite  en  vertu  d'un  acte  »iimik 
qul  a eu  pour  cause  pi'lncipale  le  paiement  «Tln- 
lérêt*  c\i*>  ssifs, doit  dn  d«*clar**c  nulle.  V.  J Pal 
Itmurs,  Il  avr.  Ia26. 

Cas  dam  lesquels  il  nt  permis  au  créancier  jk 
recevoir  un  supplément  tC intérêts. 

116  — La  stipulation  d intérêts  au-dessnn  do 

taux  legal  qui  serait  Insérée  dans  un  «mirai  de  ma- 
riage. comme  faisant  partie  de  la  ron»tituUun  de 
dut  p«iurrait  être  matntonuc  comme  formant  une 
«luvfciiitou  m.iUiniouialo  qui  doit  recevoir  *o» 
«*\ér  u lion;  la  somme  duc  ne  ronslalcra  pa*  un 
prêt,  et  le»  intérêt*  stipulé*  ne  sont  autre  rtxiw 
qu’un  ausanent  rondtliunnel  du  ta  dot.  V.  J.  Pat 
Riom,  12  mnr»  Isa*.  . 

117  — H rat  pertni»,  dan*  un  acte  «le  snrfelr,  «le 
«ti  u u 1er  «nie  l’un  «le»  associes  percevra  un  intérêt 
qui  excède  le  taux  légal  pour  le*  Munme*  qu’il 
verse  connue  composant  »u  mise  sociale;  «*'«'iit  là 
une  simple  eonv  «idion  cuire  associé*  et  non  une 
süpulolion  d'intérêts  usurairr*.  V J Pal  Cass., 
2(  jiitu  4SI3,  et  Paris,  23  juiU.  «sk»,  L 9 0*4î. 
p 

• la  —En  principe,  lr  taux  de  reoeorapte  perçu 
suivant  le*  usage»  «lu  comnirrre.  ne  peut  être  «m- 
si«téré  comme  eunstltuniit  un  inb'i  éi  u»urmre  «pic 
lorsqu’il  l>  nd  â démiker  une  convention  ililrtle 
qui  aurait  eu  imur  «duel  de  i1rgui*er  la  sUpolalion 
d'un  cxrtklâui  d'intérêt.  V.  J Pal  Cass.  <6  aoftl 
IK2H,  H avr. -2»»  août  ««S  et  4 fé*v  152*.  el  Greno- 
ble. «*r.'v  (SA6  ;t.  2 IM7,  p.  100.1 

•9«  — Ainsi,  I escompta  |KTfU  suivant  1 usage  et 
«k  bonne  foi,  sans  Intvntmu  «k  couvrir  une  ûraudr, 
nr  peut  ron*litucr  un  intérêt  usuran  c ' J Pal. 
Cass  , t«  août  iriH.  t fév  ia*s,  •»  der  iw,  % avr  - 
90  mu!  1-24  dée.  i*2V,  Toulouse,  25  imn  IIP;  Pa 
rts.  •«  Janv  ih.iü  ;t.  Ik.19,  p.  64),  et  Grenoble. 

(0  fér.  «a»  fl.  2 IH5T,  p.  «««).  . . , 

t il  — Mais  si  I V «compte  n availHi  qu  un  moyen 
frauduleux  employé  i««ur  radmr  > pcre.i.Gi* 
d’un  intérêt  usurairr.  il  y aurait  beu  n d«wUf*r 
nul Icrvlte  partir  «te  tu  «MivcnlkUL  v J Pal  Metz. 
31  dév  IS25;  Orléans,  21  août  |«W (L  2 • MO.  p.  544), 
et  Bardeau  T.  ' janv  «*42  t.  ««r  «ati,  p 65*,. 

122  -La  perception  d’une  eonnniMvun,  quanti 
eUe  est  autorisée  par  le»  usages  du  commerce,  nr 
peut  consUluer  nu  inl«2*èl  u*urairc.  V,  J Pal- 
Cass  . «9  dés*  «a27.  _ 

«23.  — EL  en  général.  1rs  capilidlsattons  d mlêm 
bute»  por  eowptra  courant,  suivant  l'usage  ciahù 
cniic  coiuuicrçan* , im:  constituent  pas  l'usure. 
V.  J.  Pat-  même  arrêt-  . . 

• 2*  _ Toulefuis,  le  droit  de  eomimasMvn  prélew 
par  un  bonquier  qui,  en  fait,  n auroit  eu  auame 
démarche  à faire  pour  se  procurer  les  valeurs  «tœi 
lia  «lispu-i  . jawirralt  iHic  eon*«lwé  eomoae  u» 

« vièitiuiL  d Intérêt  sujet  à restitution.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  i*nov.  1*34.  . . . 

«25  — Mai*  le»  frais  d Wcnropte  n «>nl  nen  ililiÇ; 
mil  en  ce  qu’ils  excédent  k taux  de  Tintérei  «*tab.i 
liai-  la  l«il,  piMirvu  qu’ils  soient  restreint»  dan*  w* 

Uinrt  llinil.'.  V.J  r. il  <'an..t*«. 

1*27  d u note,  cl  a avr.  tH33,  et  Grenoble.  •*«■'- 
1036(1-  2 «037.  p.  ••»>.  ..  . . . . . 

•26  — La  eominisHrtO  accordée  A relui  qu»  *rr 
d'intermédiaire  pour  la  ikitoeialion  d'un  empnjn1 
n*  peut  être  «*nnsUléréc conmie  un  eocédaal  d*- 
l«*rP.l.  V.  J Pal.  bordeaux,  21  déc  «»40  (t  « 
IStt,  p.  361). 

De  ta  restitution  et  de  la  prescription 

<27,  — L'action  en  restltulion  de»  intérêt»  u**1' 
ralrt»  dure  trente  an*  pour  le*  intérêts  pay*?^' 
ta  prescription  ne  court  pa»  a l'égard  de»  mWrt» 
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non  éelm»  ou  non  payé*.  V.  J.  Pal. Pari».  3 mai  1823 
117.  — l-A  pie-ei  ipilon  tic  trnUaii»  n'en!  p:t»  ap- 
pln'.iMi'  à r action  Civile  eo  réduction"  d'iulériH» 
u*ur«ire*,ellen€  peulêfrc  invoquée  que  «mire  le* 

rirsuitf*  relative»  au  déJit  d'tuibilude  d usure. 

J.  Pal.  (afin,  25  Julll.  tsar  cl  tSjanv.  «»**; 
injfi,  27  mur»  IK20,  et  Douai,  H les.  1*26  sou* 
l'orrèi  de  f ass , » mal  1*2*. 

lis.  — liait*  ce  ça*,  la  prescription  est  In  prra- 
cnption  ordinaire  île  Imite  an*  V.  J.  Pal.  Heu- 
nm,  *0  juin  1*1?  et  noie;  Paris.  S mal  1*0,  Mont- 
pellier. I*r  mai*  IWJ  sou*  Cûm  . tn  jaa».  «»J7 
<1.  t*»  «637,  p.  106)  ; Bonne  ».  S juin  1831  , — Rol- 
land de  ViUarsue*,  s-  Luire,  u«  37  — Lcpcndant  *i 
l'usure  a élé  couverte  par  un  contrat  présentant 
unr  eomeotlou  fégxilirve,  cuumie  il  faudrait  ukl'l 
se  pourvoir  en  rescision  «mire  l'acte,  on  pourra, 
suivant  le*  circonstance*,  admettre  la  prescrip- 
tion de  dit  ans.  v.  art.  (.VH;  J.  l'ai.  Toulouse,  t# 
uov.  t*36  j.  s 1*17,  p. 2*3  —Chardon,  de  T Usure, 
ii"'  *1»  et  *irif.  — Mai*  celle décision  r*l  contraire 
auv  principe*  ; le  cordial  qui  renferme  une  fraude 
a la  loi  u'e*t  pa*  sçuleweul  sujet  à ie*ei#i«u,  U e*4 
nul. 

12»  - En  effet,  la  prescription  de  dix  ans  ne 
peut  être  aduilne  contre  l'action  cri  réduction  de* 
MilérêU  usuralre*.  V.  J.  Pal.  Pennes,  Il  nxr  1*26 
et  2»  juin  1*17;  Pans,  -j  mai  1*23,  et  Cass.,  16 
>am.  «817(1  l«r  IÛS7,  p.  396) 

1 3o  — U but  donc  ronuclleiuent  rejeter  la  dé- 
cuinn  île  la  cour  de  Toulouse  qui  a jugé  que  Pac- 
I mi i eu  réduction  de  l'obligation  pour  cause  d’u- 
sure, *e  prescrit  par  dis  ans  alors  même  qu'elle 
n'e«t  demandée  que  par  voie  d'exception,  J. 
pal.  Toulouse,  I»  DOV.  «836  t * 1*37,  p WJ). 

ut.  — I>u  rote,  le»  Intérêt*  do*  sommes  dont 
la  n-slilution  est  ordonnée  pour  cause  d’usure 
sont  dus,  non  pas  seulement  à compter  du  Jour 
delà  demande,  mais  du  jour  nu  le*  Minime*  ont 
été  indûment  payée*  '■  J-  Pal.  Montpellier,  » 
déc  IIU  I I.  J 1*42,  p nu 
132.  — Contra,  la  restitution  de»  intérêt*  u«i- 
raircs  n'esi  due  qu'«  partir  du  jour  de  la  de- 
mande , en  conséquence,  ils  ne  doivent  pas  être 
Imputé*  sur  lr  capital  au  jour  de  chaque  |ode- 
iiicnl  V.  J.  pal.  Orléans,  a*  août  1*40  t i i*wi, 
p 576),  et  Cas*.,  • n> **  «83*. 

133  — La  compensation  entre  le*  intérêt*  res- 
tituable» connue  usurnlrei  et  la  dette  à laquelle 
il*  s'appliquent,  ne  s'opère  pas  de  plein  droit  ; il 
n’y  u lieu  areslitullou  qu'a  |xarfji*  du  jour  de  la  de- 
mande V . J.  Pal.  Cass.,  21  juin  1842,  cl  fJar<*.23 
jnill.  1*40  t.  2 1*12,  p 63), 

11*.  — I h compensa U*m  entre  le»  Inlérêt*  usn- 
raircs  el  le  capital  de  la  delle,  ne  s'opère  |>a*  de 
plein  droit,  elle  n existe  qu'A  compter  de  la  de- 
mande.  N J.  Pal.  tau  . U jauv  «wr  (t.  4«r  «*37. 
p.  306: 

133  — C'ert  au  prêteur  qu'appartient  le  droit 
d'option  accord  i par  la  loi  du  3 sept.  1*07,  entre 
ta  restitution  ije*  intérêts  u suraire»  il  la  rédur’ 
lion  sur  le  capital.  V J Pal  même  uréL 
5 2.— or  i’actiox  caiaiaxLxiL 
/V  ta  preuve. 

137  — L'usure  résulte  de  la  *eule  volonté  légn* 
tentent  mmllMée  par  le  prêteur  de  percetuir 
de#  intérêt*  usuralre*.  Il  «wbt  donc  que  le  mutrat 
au  été  formé  entre  le*  parti*  »,  la  perception  nié- 
me  de*  Intérêts  usuralre»  ■‘est  plu»  iiu'une  cir- 
OOMtance  dinplernenl  accessoire  mil  n ajoute  rien 
au  caractère  même,  du  délit.  V.  J Pal.  t'a**-,  * 
mai  1829 

1 sa.  — Toutefois,  si  le  prêteur  renonçait  volon- 
tairexnrm,  el  avant  toute  poursuite  ou  tuenucc  de 
pnuniiiie,  à exiger  le»  intérêi»  usurairo»,  en  dé- 
clarant nu1  il  entend  réduire  au  taux  légal  le*  in- 
térêt» stipulé*.  il  semble  que  toute  trace  de  délit 
ride  qu  .-où-délit  devrait  disparaître. 

t ?v  — Sp*-ciatemenl,  la  r*-*l u*-t . ■ u volontaire  doit 
être  dan*  tous  les  cas  considérée  comme  cirrons- 
lancé  altcnuanle  pour  faire  réduire,  l'amende. 
V.  J.  Pal.  Met*,  tSJnav.  1**6. 

1W  — Il  n'e*t  pas  indispensable  que  le  juge- 
ment établisse  A quel  taux  le»  prêts  usiirairc*  ont 
«dé  faits,  il  suffit  qu'il  constate  l'existence  du  dé- 
lit habituel  d'usure.  V.  J.  Pal.  Cass. . 24  déc, 
1823. 

141.  — Une  stipulation  verbale  d'inlérêt»  u*u- 
radre*  peut,  aussi  bien  qu’une  stipulation  écrite, 
servir  dV-lranent  de  preuve  pour  établir  le  drtH 
d’habitude  d'usure.  \ , L 3 sept.  1*07.  art  3.  et  J. 
Pal.  Cass.,  UJuUL  1827 
142  — Le  tribunal  correctionnel  saisi  de  ta 
plainte  satisfait  pleinement,  d'ailleurs,  au  viru  de 
la  loi,  en  déclarant  que  la  plupart  de»  prêts  hui» 
par  lr  prévenu  ont  «i  lieu  a uu  taux  qui  excédait 
le  taux  IOmmI,  san»  énoncer  la  somme  exigée  A titre 
d'intérêt».  J.  Pat.  môme  arrêt. 


LIV.  III.  T1T.  X.  — Cü  PItFT. 

143.  — Mais,  il  ae  pourrait  *e  dispenser  d'énuuiè- 
rcr  Ira  capitaux  prêté*  qui  servent  de  hase  * l'ihr»- 
hud ion  de  l'amende,  v j puf  Cass.,  7 iu.u-2  uér. 
1824 

141  — U v a,  d'ailleurs,  habitude  d'usure  toute* 
le*  fou  quïl  il  de  Ml  |*or  unr  même  pPMWW  de* 
prêts  successif*  A un  intérêt  plu»  éfevr  mie  ce- 
lui qui  est  déterminé  par  la  lin.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, S5;mût  la». 

145  — Et,  le  délit  n'eu  existe  pas  nnûn»  ;il*tr»  que 
ce»  prêts  succcsnif»  auraieul  ctè  fait*  à une  seule 
ci  même  peraoiuir  \ J.  Pisi  f ass.,  4 mars  t*26, 
et  Parts.  31  juill  1*26. 

146.  — bu  rcile.  r usure  riant  un  délit  succeMff. 
lu  prcicriplion  ne  peut  être  mvispiiV  qn  à partir 
du  jour  ou  le  dernier  prêt  u.»urai«>'  a rtç  «msniLi; 
aiuM.il  faut  qu'U  j ait  eu  ccf^.ilioonlisolu'  rtc  prêt* 
usuraires  pendant  trois  an*  avant  ks  janirsuiU*. 
V.  L IUM  Ciifu..  ai  l 630;  J Pal  Bouleaux . 
25  a >iût  I*».  rt  ( ttts..  4 août  10». 

4 47  — Les  fait*  d'usure  qui  concemnil  deux  per- 
soitnm  seulement  »ulU»nd  jsuir  rwi»1iturr  !•'  d>  lil 
d'usure  lialiilnrlle.  V J pal  f'ass  , 2t  *lrr  !«.% 

14» .—l.e  drlil  d u*UTe  tmbdnrlle  [»“d  rrMulh  r 
de  plusieurs  prêt»  usuraires  fait*  à I » même  |>cr- 
snnne  V J Pal.  t ass.,  4 mar*  t»J6  cl  24  dre. 
nets. 

14*  — Sfir'-dalemciit,  un  seul  prêt  usuralre.  «»n\i 
de  deux  rrttmm'JIctani*  fait»  à b même  personne, 
pmi  constituer  le  délit  habituel  d'usure  \.J  Pal 
Paru.  21  juilt.  1*36. 

1».  - Le  créancier  qui.  en  Accordant  à se*  dé- 
biteur* de*  délai*.,  leur  luifHVU'  I Yd»lrj.tli«m  ilr  rtm- 
wnlir  «le»  inbuét»  au-dosus  du  laux  levai,  sc  rend 
«Hipabtc  d'usure  balntudle.  \ .J  Pal  Cass  , 13 
air  1*26 

1-31  — L'a* en  t d afTaire»  qui,  (•«  fai*anl  l’avance 
de  pension*  eue  l'étal  donl  )•  » litre*  lui  eoal  ro» 
rois.  rHicnt  un  inlm  l nrciluit  lr  taux  levai . se 
remi  çiMipaldc  d Uaialudc  d usure  V J.  Pal.  Pa- 
ris, 24  «ir  1126 

132  — Le* prêts  Iisurairc»  bd*  en  pays  étranger» 
'd  6 des  ftcuiiucrs  m |«iivcnlpa*etrc  pourtuivie 
devant  le*  lubiiiiaiix  fiançai»  tant  que  lr#  arle* 
n'ont  reçu  aucune  «■xécution  «'n  Pranri  X J pat 
Meis,  Ts auûi  1*27 ; < olmar, 27  jauv.  182»,  id  l'an  , 
21  mu.  Isa*;. 

IM.  — Mais  il  y a lieu  à javirstiite  Inute»  le»  fui* 
que  la  permit ioii  d*-*  intérêt»  uniraiic*  aura  lieu 
e»  Fr.tnrc  V J pal  Metz.  22  ai  ml  1827. 

De  la  complicité. 

1X4.  — Le*  complice» ou  co-aulctir»  du  délit  dlia- 
i bilmb1  «l'usure  dois  ml  êtro  pimi»  «uume  I auteur 
même  du  délit.  N.  J Pal.  Cass , » mars  1*2*  et  it 
uct.  1*2C. 

153  — Sjiéeialement,  la  femme  qui  a assisté  son 
mari  en  participant  aux  jirêts  iiHinurr*  qu'il  a 
finis,  doit  élu-  condamner  rororoe  sa  eomplii-e. 
3.  J Pal  t ass  . UoeL  i*2(>  «t  » aaûl  lia*  .*  -j 
1*3»,  p.  »»). 

15*.—  la  femme  qui  a aMblé  son  mari  dans  le* 
prêt*  qui  r* instituent  UuliiliMlc  d'usure  doit  être 
i-oadmmiér  connue  rnrnplic»-  au  Iiaieruent  de  l’a- 
mende «Kwinie  V.  J Pal  Cass  , .Toam'U  tas»  (l.  2 
1*3*.  p.  *18;  et  1 4 oet  l«*6. 

137.  — Les  auteur»  et  ••mjipliee#  du  délit  d'usure 
doivent  être  condamnés  rliaeun  rt  une  amende  pru- 
|Hirtinnii*W'  à la  part  qu'il#  ont  prise  au  délit.  V J. 
Pal  Cass  . 14  déc.  1»3«  t.  ««».  p 320)  et  in 
août  IH.M  .1  2 1818.  p.  ai i»l 

15*.  — 9|M*'iabxnei>l.  Ihs  a#*oei*'>s  d'UUe  maison 
de  ourameree  qui  ont  pr»  pari  A de»  opération» 
uAureirt»  doivent  ion*  être  pcr»oone(Ien>ieut  con- 
damné* à l'onovidi'  3 J Pal.  uiénn-s  aiTéta. 

De  la  preacrip/tou  el  lie  l'amende 

«SU.  — Les  fait»  uturaim  qui  «ml  échappé  à 
une  premiève  condamnation  parce  qu'il*  sont  de- 
meurés Inconnu*,  peux  ent  être  «uupria  dan*  une 
nouvelle  pounutite  inteolèe  *ur  des  fait»  n*iu- 
veaux.  “ — -*■  *- 

r«3ile 
1*26. 

I/irvqne  le  délit  d’eaeroquerie  e»i  con- 


n.  Il  n'y  a po#  lieu  d'appliquer  dan*  ee  ca*  la 
e Non  bis  in  ult  m.  Y.  J.  Pat.  Can.,  3 aoùl 


«exe  au  délit  d'u#urf  'habituelle,  la  presrriplii 
nlue  par  lo 


tou» 


contre  l'escroquerie »«  trouve suspenr  .... 

le*  bits  usuraires  qui  ne  *c  rattachent  même  pas 
directement  nu  délit  d'escroquerie.  V.  J.  Pal. 
f a**.,  3 août  1826 


161 . 


En  nrineipe,  le»  fait#  nouveaux,  en  ro«- 
il  usure  lui biluelle, huit  rev i«  re les  lallü 


Uèrededélil 

anckus.  V.  J.  Pal.  inr  , 23  juin  1-825.  22  mal 
1X34  , 24  déc.  1*23,  18  juin  1*21,  et  4 août  1820; 
Metz,  *6  m«r»- 7 tout  1H!H  ; — Mangin,  t.  2, 
n«  3*7. 

162.  — L'amende  doit  comprendre  Inh*  le*  fait* 
d'usure  qui  ne  sont  pas  frappé»  de  prescription . 
c'est- A-dii  e que  I on  doit  remonter  à tous  lesac- 
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te»  usuraires  qui  se  suivent,  jnsqu’A  rt  que  l'on 
trouve  une  interruption  de  trnU  année»  iwndaut 
leMiuello  il  n'aura  été  bd  j>ar  le  prévenu  aucun 
prêt  etdarhé  d'uwire.  Y.  J.  Pat.  Metz,  a ixnv. 
tût,  »4  Cass.,  21  déc  1825. 

163.  — L'Ainrrolr  pour  le  délit  d’uBure  babk- 
tuelle  peut  d'aülCur*  être  cumulée  avec  l'rmpri- 
Miiinenieril,  lorsque  le  fait  d'usui-c  haléUM-lle  se 
Irnavc  joint  à uu  autre  délit  qui  «draine  in  peine 
d'empriv.iiiifiüt-ut.  V.  J.  Pal  Cass.,  21  juill. 
laJ*. 

164.  — En  efTct,  les  peine*  i>émni*irr*  sont  dU- 
Unele*  de*  f>ciue»  corporelle».  V.  j.  Pal  Cass., 

13  juin  1*21  ; — MqngiO,  de  l Action  publiant,  t *, 
U®  468. 

1*3.—  Le  cumul  de»  peint»  doit  être  appliqué 
nlor»  meme  qu'il  s'aud  de  deux  déld*  indépen- 
dan»,  lorsqur  j^ir  exemple  le  bd  qui  iidraiue  ap- 
idication  de  retaprisMineiuent  n’a  aucune  rela- 
tion avre  rbalôlude  d'urturr,  V . J.  Pal.  t as»., 
26  uov.  1811  , and  soi.  1 I**  1*42,  p.  3 ; 13  nov. 
IHfl  I.  2 1840,  p,  696  , et  .Iprn,  27  uiars  1811  t.  1«r 
Ult'J,  p.  402 

I6fl.  — L'ameode  à laquelle  Aol!  être  condamné 
celui  qui  se  rend  coupable  >f  usure  hahifuelle.dutt 
eomprendre  loua  le»  prêt*  uMinun-qm  sont  *4- 
iMialésaii  imceinêine  sur  i'app.-|  pour  i.»  prcudi'-re 
foi», Y.  J.  Pat.  Cass.,  36  fcv.  la^a.  et  Colmar,  7 rt 

14  juin  1625. 

467  — Les  renouvel  Uwn»  il  nn  mêmepri'l  nr 
dolvnd  pas  être  eunsi itérés  romine  drs  capitaux 
nouveaux  ; conséquemment  il  ne  i-.mi  pa«  en  {•(«■ 
tenu  CuU|4e  dan»  I éi  alu.xlion  de  l'amende,  arl.  4, 
L.  3 #cp«.  1807  Y.  J.  Pal.  Metz.  31  <kc.  1*23. 

16*.  — Mai»  le*  Inléifls  eapitalUé*  ton!  de  vérl- 
Ubiç»  l'Aiiibux  qui  ont  élé  itc  nouveau  prèlés.  il» 
doivent  être  «unplês  pour  délenuUter  la  quotité 
de  riuneud4>  V.  J.  Pal.  niêim-  am  i. 

168  — En  matière  if  usure , !«■*  roiocrrcilcntriu 
doivent  être  mn-iil  ri-»  mnuxw  «6-»  |>r é!»  nouveaux 
qui  doivent  entrer  dan*  ta  muqictiMlion  «k.*  l'a- 
iiM'hde.  \ J Pal  fats,  31  nuir*  ia;i7  (L  2 18J7. 
p.  4*3)  rt  51  Inin  IH2H 

I7o  — Mai*  la  (lArwion , en  réalaul  I mu-ndi 
pmimn.-V  pour  hidMludr  d'usure,  UamI  énoncer,  A 
pei.jvc  di*  DuUitc.  toutes  Ira  aamai-  » qui  ont  rt«'-!'ob- 
p t d- pri'l»  u»uiairra.  Y.  J.  Pal  Cass  , 7 mai  1*24 
et  II  UOV.  1819 

171.  — Toutefois . il  nV«t  pas  n«V<-*satri’  que  le» 
pixsonne*  au  préjiMbrr dnuiiirtb*»  Ira  inlcrêù  usu- 
rain  s osit  élé  is-n;)!#  soient  dn>>iiir»i'-e#  dans  la  dé- 

ri-i.iit  x j Pat  Ca**.,ldée.  isxt 

173  — L'action  eu  (Uiinauiura-inkrêt»  pour  un 
seul  lait  UMirulrr  ne  peid  pas  élix;  portée  devant  le 
lui*  rriiuuiel.  mai*  wuVnirnt  d>  vaid  le  juge  civil. 
V.  J Pal  t uss.  4 im>v  1039 (t  2 1830,  p. 34.1}  rt  la 
mde. 

Dr  Tinlérel  civil 

173,  — |Ji  partir  IrW»  peut  *e  ronrtilutr  partie 
civile  sur  b poursuite  i riuum  lie  pour  i épi  <*>siott 
d hahiliidi-  <1  usure  Y J Pal  Cass , 24  dec  ia*5. 

17»  - SpkWNMill,  Ira  triluioBux  eoirrciiou- 
Del*  peuvent  »eeurd.vdan*  rr  ra*  A la  parlu-cixllo, 
à Uliv  d - doromogixujntërfu,  une  somme  plu* 
fort c que  l'excédant  d Intérêt  qui  a élé  perçu.  V.  J. 
Pal.  même  arrêt. 

175  — Il  n'-siilte  de  l'un  des  motif»  de  cet  arrêt 
que  Injups  civils  n'auraient  pas  le  même  pou- 
voir ; mais  s'il  était  reconnu  que  I emprunteur  a 
éprouvé  un  préjudim  particulier  résultant  du  prêt, 
le  juge  civil  iHHinail,  tout  aumi  lûrxi  que  le  juge 
iTiimnrt.  acrordcr  d»-*  dommages-intérêts 

176.  — Toute  partie  lé»ci\  même  pal1  un  seul  fait 
usuralre,  prnt  se  coMUluer  |>arlle  civile  *ur  la 
pMimuilr  rriminrlle.  V J.  Pal  Boue n,  17  juill. 
«Hit 

«77  — La  partie  lésée  qui  #c  plaint  d'un  sml  bit 
constlhdir  dlNKirenVu  est  pas  moins  m-raable  à 
**•  ronslituei  iiartte  civil»-  sur  la  poursuite  crimi- 
nelle. Y.  J Pal  Pari»,  la  dix.  1*37  fl.  «•»  IH3M, 
fi  2*27),  rt  Rouen,  a:,  avr.  «*w  .1.  «"  «Ut,  p.  6171. 

«78  — El  en  urWilte,  Il  est  permis  de  ne  euiutf- 
tnrr  partir  civile  sur  la  poursuile  criminelle  duiget: 
poordêlil  d'halûtnde  d usure.  V J.  Pal  Paris,  t» 
juin  1*40.  rt  Aouen.  91  mi,  laao  (t.  2 «mao.  p wxn 

I7U.  — t outra,  eu  pnqripe,  l’artion  ernriilirtkr 
n'ral  pas  ouverte  à lu  pari  le  leoée  qui  »e  plaint 
d us  rail  tsolr.  dmfurt  il  résulte  qne  dov  intévél* 
U»uraire»oul  clé  fx-rçu»  au  sujet  d une  dette  qu  elle 
avait  contrariât!. 

(80  — n Nulle  partir  n’est  d'aillcur»  reçue  à ui- 
torvcalr  dan*  ko»  prévention»  pour  défit  d oalMlulfe 
d usure,  crtlc  nature  d'affaire»  n’ndmrtlant  d au- 
tre* parti»*»  que  le  ministère  publsc  du  rie  part  rt  Je 
prércuu  de  l'a  ut  n-,  wml  aux  individu*  lésé»  par  des 
»li|ui1atlcrti*  d intérêt*  usurairra  in*  jKiuvver  devant 
Ira  trdiuiuuix  cixib,  coiiûHinemerd  il  Part.  8,  1.  3 
sept.  «»W7.  » V J Paf.foM  ,«Ufév.  «830  rt  la  note-, 
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t-'fii*.,  t nov  l»Sfl  (1.41819,  p,  SM  l-i  noir.  I mars 
InJii . rl  Parii,  -2  avr  IsU.  — Manuitl,  Traite  tte 
taetton  pu btlqtie,  I 4.  n®  :nl* 

IM  — «Sdle  «I  vtMiHi  *im.  «LtUsI'ifpiVi*  à laquelle 

M rapport»  l'ami  d i r>i  * lut,  était  j«ulin&  par 
rrtli'  rirconolniirr  t|tir  l.i  | »:ivt j«r  civile  s'fliill  cou*— 
tlltu'v  partir  iiitcm-mude  jimir  I»  preipiiTr  feoif. 
«levant  la  mur  «!»•  ôtssalion,  prbr  d:ui»  -a  uéuera- 
1 1 ! t . t.-lir  ii-i  Ml  ' Ml  ••muni  ' -dan*  ir  ne  il  l!  h ■ l'arrêt, 

n'«sl  point  rax  prineipi»,  u > .i  dn  dh> 

lim-tum*  à faire  que  imu*  <iv«*n*  déjà  exptiqn 
182  — San*  «InnUr,  une  partie  nr  peu!  m-  plain- 
dre «l'un  «cul  laijindé  d iiMiir-,  iii.il*  ai  elle  a «-té 
ellr-mênu- virliuM- de  falL*  ijmI  consti- 

tuai l'Inhibolc  iliuuiv,  pour  > moi  ii'.-uifail-cfl* 
pa*  l'nrtmil  nintiiMlIr  ’ on  rrtiire  al**.*»  »uu*  Ir* 
pcineii***  urtiérwrv 

lh j — Pourquoi  la  pntirsuilr  lui  serait-elle  refu- 
t lor»qnY -il*-  ifc-ru.iinlr  a tair  - |.r.  4ir  que  la 
usuniirc  «tout  elle  a élc  vh-Jium-  -«•  r.iliaH»r  Ann.- 
huhiliidr  «l'usoiv  ’ Il  J a là  lin  «I  *l»l  «lohl  rllr  a «'-h- 
virliinr  H dont  cll«-  piill  rmi*rqiirmiurf)t  • I- -iM.tti- 
dçr  rivirnlirni. 

I k I — Enfin,  la'prruvr  ronvaiiiquuulr  line  te 
prltw-ipr  «*mi*  |K»r  l'arrêt  il  i •*.'  tév  la.vn  c*i  lrri|i 
absolu.  cc*l  «piilrst  inipo-sihb  de  «I  nier  «pu-  hui- 
le* Im  pnflfoi  lés  ■<>  |Mr  l*u  pnMs  RHvntifiqiif 
«nndilucnl  HliilMludl'  «TUSIln-  Il  Vu-H-nl  I*-  dmil  «11* 
*f  n'Minïi*  |MHir  faire cnimàiili'iin  ni  leur  preuve  «Un* 
iiiii.'  M'iiir  «1  même  ioslaiMT.  *!•  vaut  la  jnriilirtmn 
criminelle,  rr  <|ni  nf*  leur  H-rail  (an  jw-nni*  d«*- 
xnnt  la  juridirttmt  mile. 

isV— ionlehn*,  In  enur  «le  Cassai  ion,  abandon- 
nant la  Jurisprudence  quelle  avait  consaeive  par 
hou  arrêt  «lu  94  «1er.  |89A,  a persisté  «tan*  *a  «toc- 
IrinC  par  plusieurs  «l.-cisiitii*  rèernle*.  \.  J.  Pal. 
/ as*.,  5 M'J||.  lato.  JO  ni, ni  (Ml  1 1.  1er  |M4,  p,  715), 
a mur*  IM»  (l.t«  «3»,  |».  338;,  ISfev.  lKX0,29nnr. 

ihii,  i lé».  ih»9  ; — Ultra»  erend,  l.  i«,  p.  to,  cl 
Merlin,  Hèp , v®  Cuire.  n®  s. 

t NO.  — Elle  3 mf*ri»e  il'*i«lir  qn'uni*  persopop  qui 
avait  A m»  |dnl inlrc  de  pln-ieurx  f.iilx  iixuraiie» 
MirrP4»if4.  n'élail  pan  i ccevalde  a sé  ■* 1 1 1 in*r 

partie  civile.  \.  J.  Pal.  l'an,  si  juin,  nui  (t.  J 
niii.  p.  kis). 

1*7.  — En  mnlU'reA'uiure  habite pllr,  il  ü'a*il  de 
rnppréci  ilion  complète  «te  fuil*  i«)lé)..  ce  «pii  ne 
permet  pa*«lo  reecvoirriniervenllon «1er anllea 
intiunaiix  criminel*  de  la  partie  léade«  etir«ir«- 

Inr-n  i|u'elle  ail  «Mi»  victime  de  plunieurx  f.iil*  rue- 
ccMiUqui  eTi!i*lilneninl  U- délit  «rhubiludc  d‘o- 
«ire.  V.  J.  Pal.  t au  , ï ninr*  luo 
ikN.  — Largua  Je  délil  «r<'<*Toqurrie  e»!  jolnl 
■u  délil  d'halidiidc  «l‘ii*uie.  la  purlle  léxAe  peut 
*e  «Huttluer  partie  civile.  naU  xiilfnie*l  en  ot 
qui  omcprne  l’ofimiqucrle.  V.  J.  Pal.  t aïs  , fi 
jnnv.  IHJ7  (I.S  1837,  p.  I SOI.  — Celle  ci rconebincc 
*«  reiK  Diiiiall  egalement  dan*  rr*p*'ce  juyfi'e  par 
l'arrêt  du  21  «1er.  1*23.  mai*  il  rétfijlle  îles  nmljfa 
même*,  que  In  eon«liiulmQ  de  la  partie  civile  por- 
tait Mir  le*  fait*  d'o^ure. 

m».  — D'iipiM  le*  même»  |irlnci|>p*,  le  jure 
correcliomnd  ne  |M>ul.  en  matière  d'ature,  sln- 
luer  »ur  i'inlêrêl  civil.  V J Pal  Bordeaux,  12 
juin  un  (i.  i m ko,  p «*;,  et  Cou,  « mars  i«8 
(I,  ter  «K-la,  p.  xsh  . — Toulc*  «*e*  dôciiiona  houx 
paraissent  contraire*  aux  prlneipe*. 

JJ.  - tn  ikvtm  covsTinriu 


De  la  preuve. 

IW  — En  l'atixenee  du  litre  primordial  d'une 

renia,  l’exlaleooe  j«-  «eue  radie  peut  êireiurtiMe 

par  des  acb-*  d * i-«,miiiiaiMamT  emam'-*  (V*  nriv- 
priêlnire*  du  tl'imnine  «pii  eu  e*|  im*vé.  V.i.M. 
Poitiers,  16  mar*  1*25  et  17  fév  1HSX  rl  la  noie. 

I»l-  — Une  oMiimlion  payable  à lu  volonté  du 
*ou*cripteiir  n’ml  i»olul  une  roi»fllluli«i«i  d-  rrnb*, 
mai»  un  ximpb-  prél  qui  devienl  eihdble  à la  tnorl 
de  l'rmiirunteiir.  V J Pat  Toulouse, tu  mar» 

— luira  11  Umi,  I.  17.  n®  M>2.  et  llidlaiid  «le  Villor- 
inie»,  Rêp  , v®  Terme,  n®  S. 


De  la  rente  portable. 

192.  — En  matière  dr-  renie  portabh-,  la  wule 
échéance  d 1 lerinc  de  deux  mmV»,  *anx  paiemriit 
de*  arrér.tu***,  donne  le  «Iroil  au  erèancter  deviner 
*r»n  r»;mboiir*«-m«  iil.  I.«h  offre*  qiic  pourrait  faire 
le  d-dnteur  aprt*  relie  «-clf'-am-*-  «IoiviniI  être  «!»'•- 
clan-c*  lirdite*.  V.  J.  Pal.  ra»s.,1HwiH  1811  (t.  4 
i8*i.  p ai?i. 

tt-llr  drVWon  doit  être  rendue  mênn-  à 
I «-uaivl  d lu'nlçrv  auiiiu-l*  te  cnvineier  n'alirnH  pa« 
fa  1 xiimiflcr  lr -iii».  V.  j p„t.  même  arrf-l 
..  ! ,fM*  orwlu«  '«  rtîOte  «M  porlaldr.  ta 

. ™ . . M'VrVrVMjl,'‘  <U' ^'lirtinee  du 

,5,i  la  r»-MiluUon  du  «^>n- 

,-^Lr  J v'T  ^.«'JfrtvoeaWcrocnl  a«v4uU  ai» 
créancur.  \.J  lai  (ast.ssnov  l»J4ft 


:•  p..ai*;t  10 nov.  rl  Itdtvr.  I«IR;  — Toullier,  t fi. 

■ u® MO, cl  RoIIuihI  «le  Villanam,  v®  Aembourte- 
mrnf . n®  43 

IM  — Eu  peiiu  ijic  donc,  xi  la  renie  est  portable, 
le  rriMi.euT  |*  ul  rcquiTlr  le  ri'iiilHÿiiraemeiit  lors 
qu*-  ie  «l.-bili-iir  ne  lui  a pua  *«-rvi  le*  arrérage*  de- 
fmis  «letii  on*  \ J Pal.  Turin,  17  d*-.  iww;  Fou- 
tou»e,  14  juin  IMI  t : (irtuoUe,  vj  jutll  istt.  — 
V.  vautra  J Pat  Aix.  M avr  «ri  19  nov.  I*n. 

luo.  — If  xiiflit.  aux  l.  riim*  de  l'arl.  l'Jli,  C,  Ht., 
qu'uin-  renie  -Hiit  p<wiabl«-  au  dniuietir  du  erran- 

«pr,  r r «pie  le  d liileur  puisse  a l^tütâltl  oè 

«icvix  ami'-*-  d'amrau-e*  nmi  érhoex.  être  cnn- 
Irailil  1111  muliuNl-M-ment  du  eapltal,  l.n-li  tplll 
f.i.ij'  i|ex  iiffirx  nS-lli  * de*  amiilite*  qu  il  lioil. 

147.  — EucClte  iiialiin'j  !«•*  année*  am-rnjêr*  ne 
fisriueid  p ix.Milaid  de  eii-.vrin**  partienfirre*.  mai* 

ae. ivMibmileul  en  iiiic  xevile  dclle  : ou**i,  Icdi'-tii- 

b-  .e  n«'  jouirait  être  ml. ni*,  pour  h:  w*u*lraire  à 
lad'i'If  insT  dont  parle  l'arl.  luis.  * rndiïir  nue 
la  «terri  ère  mum .1  \ J.  Pal  tiui.,  Uihiv.  IkM 

;l.  1er  1810,  |i.  UH),»  avr.  I s I h et  13  IIOV.  I8SS 

De  la  renie  qutrable. 

üim  —Mais  il  cne*l  aulieuienl  «pjand  I.»  renteest 
«pieridile  ; ..ui's  le  crèaju-jer  i»*l  letm  «le  me  lire  le 
<1  hilcui'  eu  iJ.  tue  m-  par  un  a«-|c  fnrnn  I du  *C  li- 
Mm'.i.  J.  Pal.  Cass , sa  juin  i*jf.  { 1 |cr  $937, 

p.  37  ; Ai.r.  lo  «lér.  in  ifi  I.  I®«  18*1,  p 3fil  ; ; — 
Toullier,  I.  fi,  n®  .vifl 

If»  — I«n*qu’unr  renie  corslilutivr-  «-*t 
qiifrablr.lji  1 l’ai  n'en  devient  ex  itlUtqu'ipn't 
mit*  luise  «'n  demeure  préalable,  y .J,  Pal.  Amiens, 
SfijailV.  IS-J3.  fox*  , *.ltr.-IO  liuv.-1«i  dre  IS|M. 

i-*'  n .uii'ici  u une  rente  quinblc  ne  peut 
contraindre’  le  itelnleur  à lui  en  mnbourscr  le  ra- 
pdai  <|u'iipu'  * l'avoir  loi*  endcuicurc  de  paver  les 
arreraje*  •l'iui*.  bvr?  même  qu’il  n'en  aurai l pas 
clé  servi  depuis  plu*  «le  deux  au*. 

soi.— Celle  mise  en  demenre  ne  n‘-*u1lr  postl'nn 
nxqmaiiilctjienl  a Un  «le  saisie  immobilière,  par 
letpiei  l«*  «•réaiu'icr  «b  manderait  le  paiement  «Ica 
arrérage*  -«liux  cl  «iu  capital.  Y.  J.  Pal.  Cass, 
UH  juin  Ih.ïi;  ,.l.  I»?  IS27,  p 57 1 et  la  noie  «I  4 uav. 
IhlJ 

3u2.— Lorsque  le  d'4dl«'ur  d’une  renie  comlilUK® 
qui-rabb'  u élo  mi*  en  demeure  de  paver  plusirmr* 
aniii'-«*  d’anêrauc*  <*ciiiis,  il  ne  peut  cependant 
êtr«'  « iMdrami  au  remtiourxeinenl  «lu  capital  qu’a- 
pre*  l'evplratioo  d un  délai  nmrul  pour  > *all»- 
faire.  Y J Pat  Amiens,  I r.  «|«*e.  taji;  Nôurycs, 
7 dêc.  t *'2ii  ; Paris , tx  jiiill  1*31.  — V «rpcndatit 
J Pal  t ass.,  liuutilHI9;—  favard.  Hep  ,v*>  Prêt, 
wcl.  2®,  }.  2,  11®  1» 

*03.— lonietnixjn  tutfcen  «lemeure  du  débiteur 
«l'une  renie  «piérnblc  ne  1 ,-^viltrr  pax  d'une  simple 
sommation , avec  eonunaiuleineut  «le  pn>er,  bim- 
qu'd  in-st  pot  établi  qu*'  l'huissier  fût'purlrur , 
wiit  d’un  |Miuv«ur  *p«Viai  à r«,lfci  de  r»cevoir,  niil 
du  II  Ire  même  de  In  rente  V . J.  Pal.  Atx,  10  déc. 
IHSf.  1.  |Cf  IH37,  p.  «l'd 

îo*.— I.cdebilcur  d'une  rente  q aérobic  peut  va- 
Jabienn-nl  *c  liliérei  de*  arrérages  eulre  l«-»  mains 
de  l'huissier  pnrteur  du  litre.  Y J.  Pal.  Cass  , 
3 «lér  1H3H  I.  I*«  1*39,  p 3l>7j. 

403.— Si  le  débiteur  «l'une  rcutr  quéraldr  ne  «loti 
payer  que  lorsque  le  créancier  *0  prétCnlOCbei 
lut  pour  reccv«dr.  il  doit  paver  au»«ilùl  que  le 
créancier  sc  pré*enl«'.  D«»  offre»  fade*  le  lende- 
main wml  tardive*  cl  ne  privent  (tas  le  créancier 
du  droit  d'exiger  le  remboursement  d«?  la  renie 
pour  défaiil  de  xerviee  «le»  arrerages  pcmbiiit 
deux  anx.V.  J Pal.  Poitiers,  1»  août  I8J.3,  et  dljr. 
2*  avr.-t»  nov  ISIS. 

4M.  — Mal*  la  diapoxltlon  de  l'art.  1914  n'cM  pas 
applicable  lor>«pie  la  suspension  de  la  part  «lu  <lè- 
biteur  provient  d'un  fait  imputable  an  créancier. 
Y.  J Pal  Cass , 31  noûl  I8IH  cl  I»  uvr.  1831. 

«17.  — l.orniu 'une  rente  continuée  eut  quérablc, 
In  ec*vvlion  «le  paiement  «le*  airéragiia  pendant 
plu»  de  deux  ans  n'autoriac  pa*.  de  plein  droit, 
le  rrêaitcier  à demander  le  reiiihour*ement  du  ca- 
plial. 

408.  — Mais  si  le  débiteur,  cité  devant  le  ju^e  «le 
paix  en  paiement  de*  arrérage*  éebux  rl  en  rem- 
bottrtemetd  «tu'capitalde  Ul  ^ente,re^u«cdc  payer, 
Iciiroil  d'rviuer  le  rembouraoiMiil  M acqm’saii 
créunctiT.  sans  qu’il  mhI  nécessaire  que  la  cilalion 
devant  le  juge  de  paix  ait  clé  précédé»-  d'une 
•oimnnlion  qui  eût  mi*  le  débiteur  en  demeure  de 
payer  le*  anérajr*  V art.  1912 

209  —Le»  arrêraars  dr  renie*  se  prescrivent  par 
cinq  ans.  V.  art.  3277;  J Pal  Riom . 4 août  ta-Jfi. 
— v.  conf.  J.  Pal.  l’au  , 12  mat  i«l«  : — K&vard, 
Rép , v®  Prêt,  te-cl  2*.  S 4,  n®  9;  Touiller,  I.  fi. 
h®  335,  fil  Holland  de  YiÜargiie*  , Hèp..  »o  Rem- 
boursement de  rentes,  nn  43.  - v.  «'«-pendant  J 
Pal  Amiens,  n «|>.  ix-li.-ifijanv  1823 , B oura es, 
7 <léc.  I82fi,  « t Paris,  43  Jutll.  loii. 


Du  remboursement.  • 

aifi.  — Le’débiteur  d’une  rente  runatituée  ne  peut 
être  eontrainl  an  rachat  pour  avoir  laisse  «Vtipir 
«U*ux  année*  «l'arrésages  sans  payer,  s'il  11‘a  po* 
connu  «l  une  manUr*'  b-ualc  le  vénlable  propruS- 
Inire  «te  la  r«*nU’  «'t  le  lieu  où  elle  «levait  être 
pavée. 

ill.  — Ainsi,  le  propriétaire  d'une  rente  ron*ti- 
la*'D  en  perpétuel,  étant  «léeédé  1-1»  laissant  plu- 
■leurt  héritier.»,  si  l'un  île*  h fiücrx  seulrviicnl  si- 
uiiltli'  au  débiteur  qu  «I  c*t  unique  jiropriétairi-  de 
la  renie,  *nn*  lui  donner  copie  (lu  litre  «qui  lui  eon- 
fère  relie  propriété , h-  dé-tdtcur  est  punie  é«  pen- 
•ermn-  la  renie  appnrl h nt  .1  luu»  les  Iiérilh-r*.  et 
qu'il  ne  peut  payer  valablemeul  les  «rrèrainf  , 
tant  que  |ê*  bêntiir»  m-  lui  ont  pa.*  iudhjuc  un 
doftiicdt’  eoinmuu  où  b'  pah'ui«‘til  doit  être  lait. 
V.  J.  Pat.  Caen,  17  janv  itm,  |«u  juin  IMS  et  13 
avr.  1HJ4  ; — Itolland  de  Vilbrunc»,  Hèp  du  nat., 
v®  Ri  mbourtement  de  rente , u®  49. 

212.  — Les  hérilier*  «lu  er&tudcr  «l’une  renie  ne 
|m*iiv eut  point.  lori*«(u'i  1rs  ne  »e  *«>nt  |w-  fuit  con- 
naître au  «letiileur.  Invoquer  runln* lui  !«•  défaut 
de  paiement  «bu  airéragi-*  «lepuU  la  mort  «!•-  leur 
nub  or,  pour  le  contraindre  au  reuiboui>en]ent  du 
carutaL 

21^.  “ Lorfique  l’art*-  «le  constitulhm  «1«-  reofe 
porte  qur  l'mb'rét  IH-- fi  lel  (aux  délcriulué  sera 
réduit  à h 1 autrr  taux,  *ü‘  ùi  loleur  naie  dans  le* 
six  -r  niai  ne*  ou  dans  tel  aulre  «Iclai  aqu-è*  l'é- 
cln-ain-e,  ou  ne  p«nl  lo  runlraindre  au  piin-nn  nl 
avant  que  ce  délai  miü  expiré. 

•il»  —Ainsi,  on  m*  jkciiI  le  condamner  nu  rcm- 
liourH-iui  ut  «lu  iMpil.'if,  ipii-  |i.u>qii‘il .«  lai.-*:'  ,Vou- 
l«  r,  sans  remplir  ses  obllgaliuti.*.  u«m  seul* ment 
deux  .Miné"..,  mai*  en  outre  10  «l'-lal  peudanl  le- 
«pu  I d pvitiViiil  *•*  libérer  «-n  payant  le  iiKiimlr*-  in- 
lerét.  \ . J Pal.  Brurellas,  lu  «léc.  ifia»,  2<i  janv. 

1 8 jo ; t ass. , 1»  Juin . 1835  et  14  avr  1831.— Y.  aussi 
J.  Pal.  Cass..  12  no»  1842;—  Toullier,  t 6.  n®  3*7. 
et  t'uvanf,|Aej>.,  v®  l*rel, sert.  2®.  > 2,  n®  9 bis 

215  • -l.a  ilispi'sitnMi  de  l'arl.  lui 2.  C.  eiv..  «pii 
auloi  lsr  la  d'  iiiau-le  1 n rembour»eiu«-iil  ilu  eapi- 
lui  «l  une  renie,  à défaut  de  paletur  ut  de*  arréra- 
ge*. |*-ndanl  «toux  «BS,  est  lacullative,  m e«*  sens 
•pu-  le*  pige»  |h  uvc!i1  d'apré»  cireotoUnces  re- 
fuser «t'orduuner  le  remlioursenienl. 

Jlfl.—  vinsi,  Menant  tes aménkH d'mte mb 

pdrtalilc  n'aieid  |*a»  « té  payés  iM-ndiuil  «leux  au*, 
il  n;  a lieu  au  reinliourwinenl , si,  à raison  d«-» 
mutation*,  le  débiteur  a pu  ignorer  à qui  il  devait 
payer  Y.  J.  Pal.  Paris , vs  juill  ixii;  Cass,  fi 
dé«’-.  1833. — V.  au**!,/  Pal.  Bruxelles,  injan* . 1820; 
fai*.,  iv  avr.  IMI,  31  août  i*ih,  m Caen,  l®r  juin 

1824  • t 13  UVI  IHlt 

217.  — Le  debiteur  d’une  rente  ransliluéc  ne 
peu*,  à defaut  de  pau-nu-nt  de»  arrérage*  pendant 
«leux  an*, être  contraint  au  rcnibourwmeni  du  ca- 
pital, Inrvpi  il  résolu-  de*  eintonstaiKc»  que  lu  *11*- 
l>ett*imi  «lu  »orvire«lcs  arrérain-s provient  en  loul- 
ou en  partie  «le  la  faille  du  créancier  Y.  J.  Pat. 
Caen , t®«  juin  1*22;  t air.,  31  août  1*18;  Bruxel- 
les. jujanv.  1820; iaen,  IX  avr  1824,  et  Cass  , f» 
avr.  lui  el  5 «1er.  1833. 

un».  — spiVîab  uient , le  créancier  d'une  rniie 
ronitituée  ne  pcul,  h défaut  de  paiemenl  des  arré- 
rages p,  mUut  «ti-nv  an*,  runiralmlrc  ledétHteur 
au  renuMurscinent  du  capital,  lorHpi’il  résulte  de* 
cireonslnnccs  qur  la  suspension  «lu  *ervl«-  «h  * ar- 
rérage* ne  pool  être  nllribuéeà  la  iiKirnsiléelâ 
la  iieglim-iio-  du  débiteur.  V.  J pal.  I den.  13  avr. 
1824  , Cass.  , 31  aoAt  1818  ; Bruxelles , ni  janv 
1 mso ; Caen.  I,r  Juin  1*22;  Cass.,  5 riée.  180;  — 
Holland  «h-  YillaruucA,  tirp .,  v®  Remboursement 
de  rente,  n®  *« 

219  — | je  p-mhour***mi-nl  du  capital  d’une  renie 
constituée  n est  iKiinl'  xigilile  à d-’laul  «le  pnierm-ni 
des  arrérages  pemL-ud  deux  nn*.  lorsqu'il  rt^ulle 
de*  rireoiislanees  que  lerrtard  provient  [«lulôt*!» 
fait  iln  er«-auri«-r  que  do  la  nctfhg«-ncc  «In  dél*- 
leur,  par  exemple,  *i  après  le  déeê*  d'un  fondé  «le 
pouvoir  du  débih-ur  che*  lequel  II  avait  ronsenli 
A loucher  la  rente,  le  créancier  avait  lsu«r  d 'ti 
ilemaiidec  le  palnncril  au  drtaleur.  ou  de  prou*- 
«nier  le  reui placement  de  «m  fondé  «le  pouvoir. 

Y J Pat  Cass  , r.  dér  ihm.  — V.  «Nn»r.  J ral 
Paris,  fljiiill  taxi 

v2fi  — U «tUiioMlion  «le  l'art.  1912.  C.  civ.,  q«» 
IMirtc  que  le  dèoUeur  d'une  renie  constituée  peut 
être  conlrolnt  au  rochnl.  ®’il  c«-*h'  de  remplir  *e» 
nbliipUons  pendant  deux  année*,  ne  «loi!  ^n»- 
meru-i-r  à courir  qu'à  complcr  du  jour  de  l'evifii* 
lit I ilé  d'une  première  année  ; mai»  elle  «hùl  *'cn- 
lendre  en  re  srn*  «pi'il  «ullll  que  «leux  année* 
soient  échues  pour  «pi'il  v ait  lieu  au  rembaiin*' 
mr-nl.  V.  J Pat  cass.,  12  nov  1*42  ; — ftiwrd. 
Arp  . v®  Prêt , sert.  2®,  S »,  n°  9 bis.  — V.  «u»*« 

J.  Pal  Cass , 27  mai  1829. 
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#41  — L'art*  1912,  C.  eh\,  qui  autorise  le  rrénn- 
iwd'utr  renie  «unnllluén  A prix  d'argent  Aexi- 
tfrr  le  remboursement  «In  riq*ital.  à défont  de  paie- 
• arrérage»  pen  i 

applicable  au#  renie#  foncière».  V.  J Pat  tau. 
>»  juill  IMlettanote 

.21#  — L'arL  4911,  C.  ci».,  qui  autorise  le  créan- 
cier d'une  renie  odMihlie  û exiger  le  rembour- 
sement du  émulai  pouf  défaut  de  paiement  des 
arrérage»  imumUuiI  deux  nir»,  ou  A rai».ni  de  la  iW- 
eonltun.  <111  débiteur . n'tnl  point  .qq.lienbie  aux 
rente*  foncière»,  encore  bien  qu'elle*  akut  éfé 
iréee»  detmb  le*  loi*  de  la  résolution 

#23  — La  demande  en  reuibouraemenl  du  capl- 
* toi  d’une  rente  ne  peut  être  formée  inridnninent 
«lan*  une  inet  «lier  ayuiil  pour  olqrt  |r  paiement 
dru  arrdnu!i>  du*  ; celle  demande  doit  tire  for- 
mée par  action  principale,  précédée  du  prélimi- 
naire de  com-tllalhm  V.  J.  Pal.  Pari»,  a Janv. 
• 825.  - V.  rouf.  J.  Pal.  Case..  2»  juill.  Isi4.  — 
V.  auüxl  J.  Pal.  .11  r,  » Janv.  4#*3. 

#24.  — Lu  U»*pnoiMiii  de  l'art.  1911,  G.  rlv.,  qui 
P*»rt«  que  |i*  débiteur  d’oui»  noie  constituée  en 
perpétuel,  prul  être  conlrninl  au  rachat  à d.-faiit 
de  paiement  de»  arrérage»  pendant  deux  on*,  ne 
« applique  pa*  aux  renie#  créée*  pour  conrrMfon 
d'immeuble*  V.  J.  Pal.  Bourget.  Il  avr.  1824. 

*25.  — Toutefois,  eet  article  «•*!  npp||e;»iik  aux 
renie*  conallluéc#  antet  imn-motil  & ce  Ouïe.  V J. 
Pal.  Un ixelles,  14  fév  482#,  et  Timj.,  15  no*,  4*39 
•\l.  I«r  W40,  p 148).  — V ronl  J.  Pal.  Poitiers. 
17  déc  IBOV,  et  Cou.,  4 nov.  Mil  et  40  nov.  ibib. 
— V.  contra  J.  Pal.  Bruxelles,  15  déc.  4«w 

196.  — L'art.  I9t2.  C d».,  d'apré#  lequel  Je  dé- 
biteur d’une  rente  perpéluHIc  peut  être  «-..n  traîne 

au  n ml - *-5i i*  ni  du  * apital,  lor*qu'll  i ee»*é 

d’en  «rrrir  le»  arvi'nwi»  pendant  deux  an*.  Ml 
applicable,  non  utilement  entre  le  débiteur  et  le 
créancier  originaire  de  l.i  renie,  mm*  encore  en- 
tre leur#  héritier»  ou  iyànt-eno»c.  V.  C.  «Jr.*  art. 
1912.  et  J.  Pal.  lait..  Il  juill.  1831  et  11  juin 
1813. 

117.  — Le  «eiii  fait  de  U ce*»nlinn  pendant  dmx 
ou»  du  iMir-incol  de*  arrérage*  d'une  rente  cons- 
tituée »ut11t  pour  autoriser  le#  tribunaux  à prr>- 
nnnrer  la  validité , ju*qu'à  eourùrrenee  du  capital, 
de  roppoMtioii  formée  *ur  le  montant  ih*  i'iiwWm- 
ndé  accordée  par  ta  lut  du  27  avr.  1815  au  dou- 
leur qui  n'offre.  point  de  *•  lib-rrr  demllt*  arré- 
rage*. quoique  lecréanrter  n'ait  |Kfcf*  formel  loinnil 
dénia 

art  ««n,.' XJ  Pal  Cass..  STmar»  tiW.  » nov  l#li, 
10  nov  1818  Cl  #5  nov.  1889  (I.  !•»  I8K>,  I»  148). 

2».  — Lç  débiteur  d'dne  rente  combinée  qui 
laisse  pas-.-r  deux  an*  uni  en  servir  1er  arréra- 
ge*, ne  peut,  pour  #e  *ou*tr#lre  au  remboursement 
du  capital,  opposer  comme  compensation  qull  est 
en  (Xmiplc  avec  le  créancier  de  la  renie.  V.  J.  Pat. 
Caen,  9 Juin  1824;  — ' Holland  de  Villargue*, 
v#  Btmbour  sement  de  renie,  n®  M. 

119.  — La  slipulutmn  dan*  un  liaîl  à mile,  qu'à 
défaut  de  paiement  de*  arrérage#  pendant  un 
temps  déterminé,  le  bailleur  rentrera,  san*  aucune 
i . dan*  le  foml*  arrenté,  n'est  que  com- 
minatoire, ci  le  preneur  Mat,  même  après  mie 
mise  en  demeure,  échapper  à la  résolution  du  bail 


Ien  offrant  lè*  arrérage*  échu».  En  pareil  ra#,  le 
bail  à rente  ne  peut  ètrr  asnuuh'-  ni  a la  VPtile,  ni 
à la  rniir  constituée.  V.  J.  Pal.  Pan.,  I#  moi 
, 1819.—  V.  ronf.  J.  Pal.  Plçm,  #•  julll.  isoa. 

V.  ronfr.i  J.  Pal.  Cat»..  U juin  lsi«  cl  ro  .vwil 
tau . — Duvcryier,  I ente,  I t*1'  ;rordinuufi<m  de 
Touiller,  t.  19),  n*>  4*3  ; Troptoni.  Fente,  t.  », 
n**  ue  et  *uiv,  cl  Merlin,  {tu  ti  . \°  Lmphyfcose. 

^ fil».  — Aujourd'hui,  b»  débiteur  ne  pourrait, 
cornue-  dût»  lancirtine  Juri*|»r«ide«ce,  »r  ooua- 
Iralre,  par  dr#  tiffpr*  récite*.  * la  dause  K**olu- 
lolre  Insérée  dnn#  un  bail  A rente.  \ ,J.  Pal.(  au.% 
IAjgml8i8,  Ho  ni  tan  r,  l&noûl  tn*  » ; - M<-rlin, 
Que»/.,  x«'  HenpHutêoMe , % 3;  Duveivicr.  Vente, 
t.  »•*,  ii<*40J,  et  Truplouu,  l'enfr,  L 2,  h* M«l 
culv.  , 

231.  — Ijtrsqin*  dnn»  un  nadralde  rente  cuimi- 
Ulnée  sou#  l'aucicnne  lé|p*lnliou(  il  a élé  slipulé 
qn’eu  au  de  non»|>a)emriil  de#  ai  rrraee»  pendant 
un  certain  temps,  le  créancier  pourrait  demander 
la  rr*oiuttdir  du  oontral.  le  débiteur  ne  pe.il,  le 
ra*  édiéanl.  d alors  «uHaul  ou  il  a élc  mit  eu 
deineurr.  empêdiar  rrllc  réndution  au  moyen 
d'offre*  réélis»;  e'nd  en  vain  qu'il  prendrait  que 
I arteieimc  leyo.Ution  lui  drmnait  relie  faculté,  il 
8ii III I que  le  défaut  d<*»paiemenl  ait  eu  lieu  «on#  le 
Code  ri v V.  J Pal  Houe «.  27  fév.  1*29 
232  — En  maliérr.  ludivi/tble,  pur  exemple,  i-n 
cas  <le  rejet  d'une  demande  en  mitboumiuenl  du 
capital  d'une  rente  due  solidairement  par  plu- 
s«mrs,  l'arrêt  rnulii  en  faveur  d'qu  de*  dduteur» 
urollle  su  cndébileur,  bien  que  oelubei  u ni!  pas 
Intci-jelé  .qqiel 

113.  — Lorsque  le#  arrérage#  de  lieux  année* 
d’une  rente  ne  sont  pas  du*  intiSirulemeut,  le  rcin- 

exhtépour  délaul  il<-  service  de#  arréenge*.  \ .J. 
Pal.  Cau..  27  mai  1829.  rt  Bordeaux.  Il  Juill. 
1832. 

«4.  — Lorsqu'une  mite  perpétuelle  est  stipulée 
payable,  dan*  une  ville  mi  driueuiv  lu  créancier, 
elle  doit  Rire  considérée  comme  portable,  bien 

omietlc  du  enSaneier.  En  Mn séquence,  le  défaut 
de  pniitneiit  de#  arrérage*  peodant  deux  iuis  rend 
le  capitol  exiutbie  de  pknn  droit  et  sans  tube  eu 
dnoeure. 

1».  — Mais  doit  être  réputée  qu érable  la  renie 
payable  dan*  un  lien  où  ne  drmt-unilpa*  k créan- 
cier quoique  se»  représentai)*  y soient  vvnu*  de- 
meurer depuis.  Dés-Ion» , le  capital  n'en  devient 
pas  cxitpt.li'  par  le  #«:ul  défaut  du  paiement  de* 
arrérage*  pendant  deux  ans,  il  faut  en  outre  que 
le  débiteur  soit  mis  eu  demeure.  V.  J.  Pal.  f'tten, 
3. août  1817;  fais,#  nvr.-lo  nov. -18  déc.  1818, 
Grenoble,  19  julU.  I*î7*,  — Rolland  de  Villargac*, 
firp.  du  not , v°  /fente. 

lié.  — Lorsque  l'acte  deesmslitution  d une  renie 
ne  désigne  i»aa  le  lieu  «kl  «üle  sera  payée,  cctlo 
rente  est  queroble. 

217  — Eli  conséquence,  à défaut  «le  paiement  de# 
arrérage*  pendant  plusieurs  année*,  le  capital  de 
la  rente  n r#|  pas  exigible,  «»i  le  débiteur  n'a  pa»  été 
ml#  ni  demeure  <k  payer.  e4  ccfa  quand  bien  mê- 
me il  ferait  stipulé  dans  l'acte  de  ron*liluüon  que 


le  non  («alemeut  de*  arréraip»*  pcndaui  trois  on* 
rendrait  le  capital  rxiipbk 

238.  — Lersqirum*  rente  a élc  eoastlluée  sntê- 
rieumnent  aux  lois  qui  unt  niitorl-cla  reteiun»  «W 
imposilinu»,  relie  retenue  ne  jwiit  avoir  Imi  *m  Je* 
imriKM  éiiwis  »ou*  l’empire  de  en»  nom  Hlr*  loi». 
WJ.  Pal.  Grenoble.  tPJudl.  t#27  ; rurjn,  27  avr. 
fotl;  l'au  . I#  mai  4M»,  et  Ifourprs.  7 déc.  t«36 
—V.  n-pnidant  J.  PoL  Hiom.  4 août  U JS  —V.  aussi 
Rolland  de  Villnnro*-»,  Wej).  dsi  imi  . v1»  .irrérauet, 
n##  il  et  22,  et  Paiement,  n«*  19»  et  suiv 
• De  r atteinte  portée  aux  eûrelét  promîtes. 

2M.  — L'arrêt  qui  ordonne  le  o-mUuirsement 
d nue  renie,  sur  lemoUT  que  le  eréaneicr  n a fotirvil 
le*  sûrrtes  ennvennble».  * il  énonce  d'ailb’ur»  que, 
*nn»  ce*  sûreté»,  leeréauekr  i . aurait  |va*  nrélé, 
ronformr  au  «n  de  la  loi  qui  au!ori«r  la  de- 
niADdetti  n*iliati«»ii  du  <v>nlrat.  lorstiue  les  *ûre- 
té*  promise* n'ont  p:u«dé  fournir*  WJ.  Pal.  l'ass 
1»  mur*  4825 

•lie.  — Le  détilteur  «l’une  rente  qui  a aliéné  par- 
tie de*  immeuble*  l.y  pothéqué*  h «selle  rente  jwair 
êlrr  eimtrnmt  au  nnibourv-meut  du  capital  V J. 
Pat.  Pau.  U août  1M34:  Cau..  4 mai  1812;  h nxu- 
4 dée.  t83»;  Brurtllet.  ta  juill.  I8.ii)  -,  — Merlin, 
Jfép..Llt.p.U«.c4  Favnrd,  Prêt.  seet.  x«.Sl,n«ll. 

244. — l.e  créhneJer  d'une  reule  fiMn-lére  c«;i*li- 
tuéei'ii  pertiéliiel,  qui  n reçu  !«•  |»nx  de  la  partir 
«le#  bli-ti*  alTeetés  A *a  créa ure,  dont  le  débiteur  a 
été  exproprié,  est  mal  fonde  a. demander  la  ré#o- 
lulinn  du  contrat,  sou»  prétexte  que  par  retir  n- 
pmprfolion.  bu  -ûrelés  a lui  pi  om.»e*  ont  été  dimi- 
nuée* \ J.  Pal.  I a«s  , b mai  1*33;  Bruxelles.  Il 
d'V.  IW*.  et  -J7  -*'p|  4809.  — V.  r.']M  ii<Unt  J.  Pal. 
l'asi,.  Il  dée.  i#29,  «I  Pau.'ZV  août  |#34 

242  — lx.  debiteur  d'une  rente  er*;é«'  |»otir  roii- 
. cession  duiuneuhles  urprut  être  eonlr.iliit  ail  ra- 
chat pour  avoir  dimiuin-  le*  ctki  eléi  promiae*,  en 
àiié.iaiit  une  partie  de#  bien»  affecté.*  à la  tenir. 
Jonque  la  rente  ayant  été  nartoa-'-r  en  deux  por- 
tion* entre  deux  heritier*  'lu  créancier,  ce»  hrrt- 
tkr*  ont  restreint  à leur  j '.rtuni  leur  hypothèque 
»or  I immevilile  »rrevé,ct  kiepiue  l iumu-uble  hy- 
pothéqué à la  (wriioti  de  nulle  de  relui  qui  demande 
Je  reiutnurseiiiml  n’a  pas  ee**é  (titre  offorlé  . t 
•le  *ul1lre  ou  «ervieo  de  celle  portion  de  rente.  V.  J 
Pal  Bourges,  42  avr  1824.  cl  Cass.,»  juill.  itu 
et  In  noir. 

943  — L#  .Téanricr  «le  te  renie,  au  paiement  de 
laquelle  e*4  offerte  un  Lniinnitile,  ne  iic.it  #«•  plain- 
dre que*  le»  *ûreté»  aient  été  «UmiiunV'*  lr*r«joe  le 
créancier  a fait  dunnlion  de  ert  immeuble  ;rï-lnit  k 
lui  de  laire  transcrire  *n  eréance  dans  le*  délai» 
déterminé»  fuir  U loi.  V.  J.  Pal.Bouen,  U moi  1837 
(t.  I#»  ta»,  p.  17) 

244.—  N'v#4  pas  -usrepllbk  de  cassation,  l'arrél 
qui  autorisa  le  créancier  « exiurr  le  mnUuirse- 

teur  a vendu  une  (hirlb-  de  l'immeuble  affecté  à la 
sûreté  de  ert  le  rente,  quand  d'ailleurs  la  vente  « 
eu  Heu  «on*  que  l'acquéreur  lut  rha rue  du  sei-vlee 
dit evtle  renie. el  sous  la  eomlilion  qull  |>ai>  rail  une 
rente  dirrrtem.  nl  à mu.  vendeur.  V.  C.  elv  . art 
1941,  et  J.  Pal.  Cass.,  Idée  laa#  — V aussi  J.  PaL 
Cass  . 9 janv  4840,  SS  dêe.  I#19  et  s;t  août  4834 
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TITRE  ONZIÈME. 

DU  DÉPÔT  ET  DU  SÉQUESTRE. 
fDéerVlé  te  «l  mars  4#ot  — pn.mulirué  le  14  du  même  moi#.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

m aéror  «v  vunu  rr  ac  «u  s.vtur* 
carre  u>. 

191  S.  Le  dépôt,  en  général,  est  un  acte 
par  lequel  on  reçoit  lu  clnwe  d'uulnii,  à la 
charge  de  lu  garder  et  de  la  restituer  en  nature. 
— C.  ci»  ,1 137  et  lf»t*i;  — L.  I,  m pr..  IT  , De- 
poli  ti;  L.  I H*  t,  IT.,  de  Verborum  sia  ni  (irai  ione; 
Novell.* 8. 

il» Ml.  Il  y a deux  espères  de  dépôt#;  le 
dépôt  proprement  dit , et  le  RéqneMre.  — 
C.  civ.,  1917  et  Miiv. , lOSSelsulv. 

I — Dan*  le  contrat  de  dépôt,  comme  dans  le 
prêt,  comme  dan»  le  louajre,  1 une  des  partie*  re- 
çoit une  rlime  dont  elle  n’est  1*08  proprie  la»  rr,  à la 
'-barge  de  la  coMOtcr  et  de  l odmliustivT  en  hou 


L - JH 


père  de  Camille  |K*ndanl  tout  le  temps  qu’cite  de- 
meurera en  sa  poMCssion,  V.  DHvincourt,  I.  1, 
p.  173;  Favard,  v»  Dépôt,  In.  pr.;  Duranton.  t.  18, 
n«  2,  cl  l'oll lier,  v#  liep  jl,  n»  I,  Pandectes  franç 

1 — Dan»  le  louage,  la  mnt«c  e#|  faite  moyen- 
nant un  prix  oonvmu.qulpit  la  représentation  du 
biWiéllei*  nue  le  preneur  peut  tirer  «te  l'usage  de  la 
cIiom:  qu'il  conserve  et  qu'il  arimlnklrv  A *oo  pro- 

3.  — Dons  le  prêt.  U remise  e*l  faite  à litre  gra- 
tuit, bien  que  IVmpninlcar  m»41  autorisé  «t.nimc  k 
preneur  4 *e  serv  ir  «te  la  di.He  pour  en  utiliser  l'u- 
sage dnn*  »>»n  intérêt  particulier. 

4 — Le  dépôt  est  de  sa  nature  gratuit  comme  le 
prêt  -.  mai*,  dan*  aucun  eo*.  b*  dépodtaire  n’e#t  au- 
torise. comme  le  preneur  ou  comme  l'emprunteur, 
À Mi  servir  de  In  chose  déposée 

Le  contrat  #e  divise  en  dépôt  volontaire,  ru 
dépôt  ném**alrr,  et  en  dépôt  judiciaire,  nutn-mrnl 
appelé  séquestre,  qui  e#t  lui-même  volontaire  ou 
forcé. 


CHAPITRE  H. 

»c  oi'pot  rsoraKMCvr  *it. 

SECTION  PIIEVtjr.nE- 

De  la  nature  et  de  l'essence  du  contrat  de  dépôt 

1017.  Le  dépôt  proprement  dit  estjun  con- 
trat essentiel  km  eut  gratuit.  — C.  dv.,  UK>. 
1928  r.  IJttC.  1887  et  10»;  — Inst.,  Hb.  \ Ht 
2,  S milita.  ; L 3,  IT. , de  Tuleltt  et  ratiouibui 
distrahendis : L.  I,  § 8 , (T.,  Depostli. 

1 0 1 H.  Il  ne  peut  avoir  pour  objet  que  de* 
choses  mobilière».  — C.  ctv„  5f7  et  sniv.  et 
HKiÛ;  — L.  CT.,  Depositi;  L.  08.  ÜT,,  de  Vert 
borum  obliaat. 

lOIO.  Il  n’est  narfait  que  par  la  tradition 
réelle  ou  tel  u te  de  la  chose  déposée.  — C.  civ., 
mu,  1606. 1007  cl  192t. 
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C.  r.IV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LEGISLATION.  ART.  1920-19*26 


Lu  tradition  feinte  snflit,  quand  1#* 

Uiire  se  truuve  déjà  nanti.  a quelque  autre  ti- 
tre, <k»  la  ehus»?  que  l'on  coiiM-nt  a lui  laisser 
U titre  «I*  dépôt;  — L.  I.  fT. . de  Obliÿttl.  etne- 
liauitj.;  L H,  fT  ,Maiuln[i;  L-18.  $ I,  ff-,  de  Ré- 
bus enditi*- 

■ 920.  L«‘dé|»«,.t  est  volontaire  ou  uéees- 
x»rre. — C.  civ. , 1921  et  mit.,  1919 et  suiv. 

t . — Li*  caractère  essentiel  du  dépôt  «I  d'Cliv 
grat  nt,  «fi  sort*  qu'il  « jiangi'  «h1  nature  ail  a «>U- 
Mi |i*>le  qui*  In  renoue  sera  i faite  moyrtinnnt  uu’ 
prix  coiiti  ou.  Celui  a qui  est  faite  la  remise  (>t>ur 
un  prix  commit,  devient  alur»  un  piéjmfé  qui 
e«ulra>'l«!  une  eouveiiliofl  «le  louage,  |sar  suite  de 
laque •Ile  il  «>l  obligé  «le  «•mire  un  eunipte  rignu- 
mn  «t*  « *uin*  qu  il  a donné*  A la  rbu«-  moyen- 
nant saLisie,  pendant  l*Mlt  le  terni»  qu'il  rn  a 
r-u  In  itar«k  nu  mieux  meure  il  devient  un  uiand*- 
Ulrr  salarié  qui  «*rt  teuii  »!••  rendre  compte  «I.-  miii 
iiiundnt  V Didv  ineourt,  t.  2. fini i 8".  p.  273;  Fuyard, 
vu  Üiurovr*  nu  carp*  législatif,  il  mars  1004, 
no  i:  Durant > m.  I ta,  art;  Polluer,  voi'ou/ro/ 
de  dépôt,  n°*  2 et  6 in  fine,  et  ItuiUmi  de  Vilfar- 
«UCS,  ï*  Dépôt,  l*°  23 

V - Auc-it  le  -cqti.Mn-  qui  peut  n'êtrr  pa*  gra- 
tuit est-il  Uioiiu  uu  véritable  CUUtral  «le  d'ipul 
quint  louage  «m  un  uuiinfat 

T — Le  dépôt  «^t  partait  par  la  simple  remise  «L’ 
la  «*to '*  même  & l'inmi  «lu  vél  it.'lile  lirupru-liiirc. 

4 — Ma;-  relu-  rv-uiiH'.Ni  tradilmu  est  me*  forma* 
tité  e>  •iillfll*-  m*  laquelle  le  «lépitl  ne  pnurrail 
av  «iir  ieU  pu'r-qiti;  le  contrat  pmi-cnient  roiiM-de 
dans  tivbli-'aliou  «le  me vmr  la  «hor-c  d'autrui,  à 
la  clin  «le  la  uafilrr  et  d>  la  r»*tiliwT  en  ualuri*. 

3. — C c-l  par  q Ile  raixMi  que  celle  surit*  «le  ei»n- 
VCnlbMi  n*'  peut  pas  rappliquer  aux  uniueiiMin 
qui.  p i leur  uulur*1,  m-  sont  pas  snserpliW'T*  d'être 
remis  uu  tiers  {mur  être  mn^  i s«> 

C — \im«  v «trous  1o«i1*-f«»ls  que  le  séquestre  est 
ajq.lirii.1r  aux  immeuble*.  umts  le  •«-  pu  sire  n'est 
pa-,  a proprement  |wrter,  un  v en  laide,  dé;  >ÛL 
7.  - Relativement  aux  nu-utiles,  l'art  lî»19, 
C-  civ  , un  i la  tradition  feint**  sur  la  même  ligue 
«pie  la  Iradilimi  réelle 

il  l.a  trublion  feinte  il  l'êaard  de*  inculile*  ,n- 
corporefa  ré»uH»'  de  fa  remise  du  titre  qui  «-*4  le 
signe  représentai  if  du  droit. 

t.-A  I égard  «fa*  mentîtes  corporel*,  la  tradi- 
tion est  feinte  lorsque  U rlaur  depn-éi'  su*  trouve 
•léjâ  à un  outre  litre  dan»  le»  mai  ns  du  déposi- 
tairc.  Il  «opère  ab»r«  mit*  nuvalion  dans  le  fait 
nom  ■ rte  la  poMeodon,  n»  oncle  que  la  remise  e»t 
lûeu  m ile,  rar  un  suppo*4*  que  le  j«..,es-.  ur  en 
fait  la  resUtiitk»n  inalerioltc  au  cr«-.vncirr  qui  Sa  lui 
rend  iiiMiié  liaU'iiieiil  A tilre  île  <lé|»Üt. 

IU  — Ainsi  que  le  remarque  a vue  raison  îfalvin- 
enurl.  l'arl.  DM"  «;  fût  etpriur  plu*  rinrfament 
S’il  avall  rliouee  que  ta  uralililé  «*»l  «le  la  ii  .liirr  et 
noiid*  I Vÿ»enrr  «tu  dépôt.  puisquel'ati  tulfléiioiice 
«pie  le  rtiqwit  lis’Ut  tl  élif  pas  glatU.t.  V.  UeHitl- 
rourl,  L 3,  U.  373.  Ilote  »«V 

11  — Mai*  le  féjfislaltiir,  parci-IU*  expn-#sion, 
n'avad  «•«  en  vue  «le  «lêsiaimr  que  le  dépôt  pur  et 
snmple,  alwtracUof)  Cotte  de  tnulc  ivlalioh  ov*‘c  le 
contrat  «le.  I«itiaue. 

12  — Du  reste.  <*ommo  la  eonvimlinn  ne  porte 
pa»  ici  sur  la  rln>*c  e!l«'-ri4êuie,  mvi»  sur  le  fait  ma* 
t'-nel  de  lar«miise  cl  «le  tai’oiM-rvulioii  «Je  laeluuu', 

I eirenf,  fuit  sur  la  qualité,  ««il  sur  la  «|iianlili*  «le 

la  etiose . sérail  une  circonstance  iudiWrcüte. 

V Durniiion,  I.  I».  p.  rt 

13  — Mais  »i  l'erreur  portait  sur  la  |-T*onin*. 
j. riret*  «pu-  j aurai»  fini  !«•  «l«-pdt  etdrr  U-s  mains  «le 
Paul.  cr«*vant  me  cwificr  à l'ierrv',  U-  eoiitrat  n «ii 
••rr.iit  j»v»  moins  parfait.cn  c«-  *rnsflu‘il  r>;sulle  du 
fait  rte  lit  remise,  et  «lue  ce  fait  nialeviel  aura  Midi 
pour  élatrtlr  entre  eriiti  «pii  a «tuant1  par  i*m-ur  «T 
cet  ni  «lui  a ri*çu  tonies  les  obliaalnut»  qui  peim-ut 
sV-laldir  entre  le  déposant  et  lr  dêpoNtalre  Du- 
ranton,  f«n?o  rit.,  est  «l'un  avb  eonlraira. 

Il  — Il  {«ouïrait,  en  rtT«M.  yavoirditDeulte  dm* 
le  «.•**  seulenM'iit  où  l’erreur  porlcrail  sur  la  prr- 
Mmm»  du  <l«'*prj«ont  ; mais  «Lins  ce  rn*  lit  même  te 
«•unirai  n'en  er4  pa»  motus  jarfatt , car  le  «tépna- 
UItt  a pliip’ii  rimtrocto  avee  la  eJ»o-»c  clk-im'ine, 
ab»1r*rtuin  faite  de  w nature.  qu*.iVfC  la  |«er- 
»onne.  V PnUiier.  du  f>rpdt,  no  17 
t.i  — s»  le  depoal taire  venait  à d««v*inrir  «jue. 
»«'il  à raison  de  la  nature  «le  la  rliw.imit  à raison 
«h  la  cuatrté  de  la  |ierv*nne.  il  a l«ii-mênM!  «te» 
j i-ju»*»âronrtr  auxquels  il  ne  savait  pa»  s'ev{»nser, 

II  pourrait  wî  faire  dt-charuer  «le  fubUiallnn 

.vios.-rver  la  rhnse.  soit  en  I«jrçsut  le  d6- 
pie-anl  à la  reprendre,  soit  en  obtenant  l'îwitori- 
^tlon  «Je  ta  renirttre  à la  cuisse  de*  ctuiaiiruntUm* 
ou  «Un»  te*  main*  d'un  séquestre 
•*»  —Le  dc|»ôt  qui  couceriHTait  un  luune«d>ie  «c- 


rai!  «railleurs  iiéceosairvfneut  un  mnudnt,  {«uesjue 
«^*  •l«i|kd  eutrnlnerall  l «»liliaab«ui  d«‘  vriller  A la 

• hu-mtv  al  lui»  et  evMiitéqueuitiienl  à la  ^-estisHi  «le 
riuinwutile;  aussi  vcmoiwioiM  tout  a i'Iieuro  «pil- 
le s.»pie»tre  qui  •.'applique  aux  imue  uh|o* «*|  une 
vi-nloWe  aé-rance «lalturrs  ri  cunsldue  bien  plu*- 
une  «•urai«-!|e  «ju  un  UiqdVI.  V U lvincourt.  t.  i. 
p 373.  note  M 

17  — *ù  le  dépôt  k rapporte  a dra  ehooej  Rtn» 
iribl»**.  non*  savuiih  quelle»  ne  doivent  pas Mre 
«roussunuiée»  {«u  le  «teptisilaire  ; car,  » il  était  au- 
locv-é  à u Mtr  de  la  cluwe.  :l  ne  |Kiurr.Xit  plu*  In  res- 
tituer ; il  v aurait  eu  alors  un  contrat  «b-  prêt,  de 
v«*ul«  ou  ilWlianw  eiilre  l«-s  paetii-».  mais  uun  un 
acte  dr  «t -jm'H  V iNraiilon.  I 14.  nu  ü 

IS.  — fi  cette  otMen ntlon e4  rmporUmte^  ci  ce 
*pe-.  «tan-  hi  «leux  conv  «ml  iuu*.  Iw  risque»  ne  tout 
plu*  l**i  iiiêuu  » >lau»  le  «'••nliatdctl  jidl.  la  |>rrl«- 

• le  la  «-Ihkm-  fonpible  «•»!  à ta  clian.-»-  «lu  d'qiosaul; 
«Un*  li*s  auto  » • unirais  elle  M*raU  a ta  charge  «lu 
«t.-lctileur  V Delviin-iiurl.  t.  3,  p 373.  uole  u*.  et 
iKiranioti.  loeo  fit. 

«fi  — c*  »t  ce  qui  11  lieu  dan-lacleque  l'onnom- 
niud  antisTikU  tfi-piU  irrégulier . qui  consistait 
| «i * «-i » ineii!  dans  «vite  l'iMiveiiliuii.  par  laqiu  1 « 
une  |«arlw!  remet  tait  alaiitre  une  «-b««»«-  lun-iPle 
avec  le  «Il oit  «le  *Vn  «crvir  k*is»  lu  «-ondititHi  «le 
restiliirr  une  ■■hose  «le  m«'nw  nature.  qu*]it«-  et 
v..lcur  ; c’eut  11  un  véritable  contrat  de  prêt. 

S F.  CT  H»  > 11. 

Pu  dépôt  ifotontalre. 

1921.  Le  dêruH  volontaire  se  fornu*  par  le 
c«mw‘nt«TiMviit  recipnvque  «le  la  personne  «jni 
fait  le  «léuùt  «>l  «le  celle  «|Ui  le  reçoit.  — G.  civ., 
I IU9,  1HI9,  1922  et  »ulv.;  — L.  I,  ÿ 5,  fT.,  /)«•- 
potiii. 

1922-  Le  «l«;piil  volontaire  ne  |htiI  n'-j;u- 
lii*renu*nt  être  fait  «pu*  par  le  propneiain*  «b* 
In  clmse  di^ 'quw’O, ou  «le  *on  cuiiM'iitcmeul  ex- 
près «ut  tacite.  — P.  civ.,  MGH;  — L.  1 , 5 iü, 
L.  2,  ÿ G9,  U..  Droositû 

1923.  Le  dé|*ot  vuluiitairc  doit  être  prouvé 
par  écrit.  La  priMive  testimoniale  n'en  est  point 
reçue  par  valeur  excédant  e«*nt  cinquanie 
francs.  C.  civ.,  1317,  1318,  1322,  1341,  1317, 
1348  2*,  1924  et  1930. 

1 92  ft.  Lorsque  le  dé|mi , «‘tant  au-dessus 
de  centeuiquauie francs,  u'esi  punit  pruuv  par 
écrit,  celui  qui  est  attaqué  comme  dépositaire, 
en  «*>t  cm  sur  sa  déclaration,  soit  (>ar  le  fait 
luétnc  du  d-p«»L  ^ott  puur  fa  chose  qui  en 
faisait  l'objet,  soit  pourlc  fait  de  >a  «v>titn(i<>n. 
— G.  civ.,  13311,  1332.  1338,  lôüti  et  1923. 

1923.  Le  dépôt  volontaire  ne  peut  avoir 
lieu  qu'entre  persoun**»  mpalilesile  contrac» 
ter  — C.  civ.,  217,  219,388.  4«>,  313,  1123, 
1121 «I  1123 

Néanmoins,  si  une  personne  rapnlde  de  con- 
tracter accepte  le  d<*pôl  fait  |»ar  une  personne 
tiicapable,  elle  est  ternie  ri«4  toute*  le*-  obliga- 
tions «l'nn  véritable  depow taire; elle  peut  èir«> 
potirauivU*  |iar  le  tuteur  ou  administrateur  de 
1a  personne  qni  a fait  le  dépôt.  — C.  «iiv.,  389, 
< *«>,  ;«'W.  U2l,  1331, 1849. 19208 1927 et  suiv., 
1940  0 1941;  - lostit.,/«6.  1,  lit.  21,  in  pr. 

1929.  Si  le  dé|Mila  é|e  fait  par  une  per- 
sonne capable  h une  personne  qui  ne  ]>st  pas, 
la  iM-rsoHim  qui  a fait  b*  dépût  n'a  que  l'action 
en  revend  ica  lion  de  h chose  déposée,  tant 
qu'elle  «*xistc  «lans  la  main  du  d*-|>osilaire,  on 
um- action  en  restitution  jusqu'à cuiicurrene«* 
«lr  ce  qni  a tourné  au  protil  «le  ce  «Jenner,  — 
C.  cK.,  1241,  131 2 et  1923,-  C.  procéd.,  82b  et 
miiv.:  — L.  U,  B.,  de  C-judittane  rndebiii;  L.9, 
§ 2,  BT.,  de  Mlinoribut;  L.  I,  $ 13.  ff.,  Hfpoiiii. 

t.—  Lr  dépôt  v«itoivUirr  «*sl  une  convention  par 
InquHIc l'une  «t*-»  parties,  le «lépownt,  remet  à Ivu- 
tn-  une  dmae  «W*t*ruviHr  pour  la  euoaerver  ju*- 
qu'à  «*e  qu'tl  la  rednmsftilp.  U «m  résulte  un  con- 
trat imparfait,  ru  oe  sens  i|Ur  la  euuvenl moi  jk  uI 
loiijour»  Pin-  rompue  |>ar  la  Miib’  v«d«inlé  du  «le- 
jmvant  qui  redemande  «1  chose,  mai*.  Il  n'en  i**l 
pH  amna  roiinlfl  entra  b»  pnrtins,  an  rntm 
qu’il  crée  <l«»  uMiunlii>ns  rexpcctire*  entre  «*llr» , 
«jui  doivent  êtr*-  «’Vcutrv»  «h-  part  «*t  d'autre  ju*- 
«ju’A  re  qwe  lr  déposant  ait  manifesté  I iaknlion  de 
n4vM|urrte  ruiitral.  V Ivlnnenurt,  t.  s,  note  t’*, 
p.  ST4;  FavTuil.  «•  Dépôt,  »eet.  «t*.  5 |«*c,  n®  4; 
Vuranfon.  t t»,  n°*  *6,  27  *-t  W ; Rolland  de  Vil- 


kinaiea,  vo  Depot,  n«*  t.%  et  20,  et  lV4hi«T,  va  Dé- 
pôt, u«  U. 

A — P«i<ir  ta  fonualion  du  civutrat,  on  exigera 
dune  toute»  les  ciMldiUoos  imposée.»  pour  le*  eun- 
VelitMUi*  «n  jttimraJ. 

3 — C'est  ,viu*i  que  !«■  «lépôt  nt  ara  |»o»  valable 
si.  aux  l»*nu*>  de  l'art  t ton.  il  ne  réunit  pa*  le  con- 
sentement de  fa  parte  qui  s'oblige,  ni  «o{»acitê  de 
rontrorier,  un  objet  certain  qui  forme  ta  matière 
du  dépiM,  «■(  une  uus1  licite  dans  k lait  même  du 
dépôt. 

4 — KavliTiji  nt.  (Kinr  élaldir  qu'un  dépôt  a été 
volontairement  fait,  le  créancier  ou  dôpUMaal  qui 
se  présentera  p*Mir  revendiquer  fa  « lu >«■«•.«. t*j«-t  «Jri 
«léjKlt,  sera  tenu  de  prouver  son  droit  de  créanciw 
par  les  voir»  ordinain»  il'aprè*  les  régies  expli- 
quée* *«mi*  les  art  Lit?  et  *utV. 

X.  — A défaut  «le  UtiT»,  il  puurm  donc  invoquer 
la  preuve  par  témoin»  «•!  mêm*  «1»*  simple*  pré- 
soniptiona.  »«  le  «lép*V|  esl  il'unc  valeur  «pii  n’«x- 
«•«'■« h*  lu*  l»  fr  ; et  »il  s'agit  d'une  valeur  plus  él«i- 
vee,  il  pourra  iiiToqucT  un  coamuTicomMit  de 
itn  iive  pur  «sril  p«Hir  ebddir  ensuite  miii  droit  par 
la  preuve  testinjHvniate. 

«»  —Il  lui  sera  d'aUlmr»  toujours  {erniis  de  faire 
Interroger  te  prétendu  «lépudtatn-  sur  fait*  et  a r- 
ticlr».  et  de  lui  «lékrer  b’  *•  raient  «UVisoirc. 

7 • Et  c'est  oeukramt  dans  te  cas  où  res  ilivui 

imsb'fc  «le  preuve  erhuptaiat  uu  créancier  qull  «al 
pirmi»  an  jnac  de  scu  remeltie  ^ fa  foi  «tu 
l'M  blHiu  «lepeeitaire  en  recevant  -s»  siœpl«-  ileela- 
r.iliun  qu'il  n'j  a {su  *-u  «i>  «W-pôt,  ou  que  b-  dépôt 
lie  *V«I  .*{>{•  litpM'  qui  ecl  objet,  ou  qu'il  en  n fait 
la  n siiliilnui 

H —Oite  «iérislun.  «*o  «iTrl.  ne  peut  être  admise 
que  biixpie  U-  créancier  ne  rappmle  ni  preuve  ni 
«s «UMUenccmeilt de  preuve,  et  qu'tl  lie  veut  pas  dé- 
li:r»t  «le  snm  iil 

» — Cumin*'  .m»M  lé  iujte  doit  rejeter  cette  dé- 
eloratiou.  lorsqu  il  existe  «b»  imliriî»  dr  preuve, 
«iirvic»-  In»  qu*'  lu  preuve  i M-'-mèiiw  oe  s«wt  pas 
rapfMirlr«',  car  il  peut  alors  déférer  lm-m«1iuc  d of- 
fice k*  M-niM-ot  su|iplét«iir*'. 

10. —  Le  dépôt  ocrait  également  justifié  de  fa  roo- 
nhVe  la  («bis  complète  par  l'avi-u  du  «léjKHjfaire 
êfabhdaii»  fafMnii‘s(rt«-»<‘nte  i«îirl«*»:irl  fa.lSet  lUM 

11.  — i;'e*i  p*i*  une  ■pplieauon  spéciale  <t«  c«*ttc 

réglé  que  l'art.  192*  «kefare  «fan*  m disiwsitjwti  IV- 
haleqiH'  b-  dé|SMifaàr«'  e«i  e»t  »nr  -a  deefarolion. 
l-.i-iuil  attrme  «pi  il  a bien  ivyu  le  dépôt,  tuai* 
qu'il  l'a  r«.slllu6.  , ; 

tt  — u sasit  alors,  en  «dTrl,  d'un  aveu  uulrnsi 
ble  «pii  nep-'ut  être  -«undé  pour  élulûir  I oiihgaUun 
afin  «le  nier  ritsuilr  fa  lilcraliim. 

U — Rien  «lire  l'art  tWA  dcs  toiv  que  le  déiiôl 
IK-  peut  être  rcgiilirruoirot  fait  «lue  jwu  1«  viV» table 
prapiiMalre  dr  la  cicsii',  U resuite  puNtivciii.  nt  «le 
l'art  IfKiê,  «lue  te  «lé|«ôl  effédué  |»or  «elui  qui  u«  sl 
n;»  iwiprU-taire  «le  ta  rhut-e,  U ‘H  r»l  p;u  motnü  va- 
lable, car  wl  nMirt«-  déclare  dans  te*  tenue»  le» 
plu*  formi-l»  que  le  ^léJ•«lsltair«•  ne  peut  «ThBt  d«* 
e.-lui  «jui  a faille  «lépôt,  ta  preuve  «jud  cUnl  pn»- 
prk'liure  «le  la  elm*e  déptsoV. 

«*  —C'est  qu'eu  HM  e'ral  fa  une  oirconslance 
«titiècement  indifTérenlr . car  b-  contrat  «b:  «lé|iôt 
euitiiui  tous  les  autre»  roiilints  lie  petit  lier  «pie 
U-s  parties  cidre  elles;  *i  «le»  tlcr*  prétendent  avoir 
de»  droit*  k exercer , il  leui  sera  lonjoiirv  permis 
de  les  faire  valoir,  soit  en  fonnanl  ornw«sl11oti  en- 
tre le*  ninîii*  «lu  «liquisJInin*,  «*il  «ti  «ucigeant  eoft* 
tre  lui  uoi'sliTiiaiid*  «i»  rewmliraliun. 

«5.  — Le  résultat  de  l um  »u«b  l'anlnr  procédure 
«crade  mettre  (mile*  te»  purins  en  priVnce  |»ur 
«lu  it  »i»ll  statué  cuntmlieloiieniivil  entre  le  revra- 
«lieataire  *d  ee*ul  qui  a fait  le  dépôt. 

H.  — Mal*  comme  la  dépôt  ne  peut  avoir  pour 
objet  «le  Iratisincllre  au  «l>'|n«*ilaire  aucun  «lrmt  de 
propriété  sur  faehose.il  «si  même  «an*  kilértt, 
ainsi  que  le  «1év»i|r  I art  1*1H.  à discuter  ce  droiL  . 

17—11  est  Mut  de  refu»<  r le  dépôt , e est  * lui 
de  déclarer  qu’il  ne  veut  |uw  *'w»  irbanpr;  na*« 
alors  que  le  contrat  a été  formé,  il  n«  »ernd  nhit 
admis  à «:lexer  une  exception  qui  ne  jsHirratt  ÏW 
coiiSMlêfiV  que  «surum  une  cvcum-  «!•  nuiu vaisC  |n«. 

IS  — Aiwi,  le  jw-oprietaii'  appar.  al  p«  ut  ronr 
IJIner  réauli«r«vncnt  un  dépôt  auul  Inco  que  fa 
pnipnetairc  n-' I , et  le  |MMiitnir  (te  mauvaise  fo« 
a I*  iim'iiic  droit  «le  foi  ner  ce  « outrât  «jnc  fa  |»n>- 
priélaire  lé  u il  nu,'. 

t».  — Il  tésulle  même  expressément  «!«'  l'art.  tiW, 
S S,  que  le  «lépùl  de  fa  diiwc  volée  COfUUbM  «0 
contrat  régulier,  alors  môme  que  k vol  est  prouvé, 
et  qu'.iln»!  le  dêpoMtaire  est  valablement  deeharff 
lorsqn  d n fait  fa  mtitiilion  «vu  rléq-o#u»nt  mm  «p*" 
v ait  eu  l'•■efamali«ln  rte  fa  part  du  léottlme  pi^v 
priélaire  «|ti«  aura  été  dûment  mis  en  demeure  rtc 
réclamer  sa  rboac. 

20  — Raabvnenl  et  «t  principe,  malgré  ladéré 
sion  dr  l'art  itta»,  le  dépôt  *<ilm»lo4rr  fait  par 
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Incapable  oat  valable  t-n  or  miu  que  k «k«Mi*itait< 
n'ro  e*l  |*a»  mnin»  law  dr  remplir  l«*uti**  l«a  «>W» 
gatfon*  •!«»  lui  *<Hll  IIDIMMrfS  *****  surtout  i)UV  IllA- 
■moe  r*i  capable  de  recevoir 
H.— Oo  appliquera  alors  hiMfWoa  itoTarl.  Il*, 
qui  déride  que  h-s  persomcs  ro|»alile»  de  » i-mmif  •' 
ne  peuvent  opposer  l .n.ut^.Ho  dr  U personne 
sue  laquelle  •lit»  ont  contrarié. 

XI  — Il  y a plu»  (lr  (hllkufté  lorsque  U*  dépôt  •■*! 
fait  à utx*  IMTWMIIM*  InmpaliUi  tir  recevoir.  mal»  il 
nVn  r»t  pu»  otoins  valable  ; Mitilnnnii  lr  déposant, 
lorsqu'il  «attira  de  I*  rrriitullon,  *r  trou»»™  «•»- 
pascaux  chance»  i|tn  rteultent  dr  sa  propre  Im- 
prudence, car  flntrlîoit  dlltdr  rn  restitution  élan! 
dmai  • contre  un  taxrapahiv.  il  ii  aura  plu»  lenipi- 
rnntir*  nue  la  lui  lui  arenrdait  dan»  lr  nt»  ou  le 
dépositaire  viendrait  a manquer  4 *»•»  «‘ngagrmen» 
XJ  — Mai»  P-  »'(inlrat  pour  cefa  n'eu  est  pu» 
moiflft  partait,  car  l»*»  «*Mi. 

sitairr  rt  lr  dèpo-ant  n’rn  rnnlimi'-mirt  tu*  tnotn» 
»lr  anbusUr.  tant  que  lr  rouirai  InJ-mémc  wra  wilv 

ÉMI 

SI  - Ain»i , lr  dépmtlalrr,  malgré  «un  inn  . 
nié,  sera  tenu  dr  rendre  la  Hhw'  tant  qu'dlr  «t 
«u  se»  n>ain«. 

*3  — II  ml  vrai  mr  »T1  rn  a disposé,  Faction  rn 
i • il.  niryrak  d«  la  valrvir  «lr  ta  chose,  ne 
set*  pa*  on-ordée,  raalsc'ad  là  un  atopU-arvntonl 
qui  ar  porte  aucune  atteinte  A la  validité  du  r 
Irai  même  dr  dépôt 
**  — Il  s'agit,  en  effet,  dr  l'exécution  d'une  ol*U- 
gabon  nuu telle  résulta  ul  de  la  notation  du  driiôl 
rl  «*  rapportant  ainsi  & un  tait  nouveau  qull  faut 
appréci.  r d'après  d’autre»  principe*. 

17  — Or,  cétU  obligation  iHMWik  ntd*‘  contre 
• ! -..n  . Del  . .1  détenu  rir  par  l lut 
lin,  qui  pose  en  principe  qut  dan»  convm- 
thHi  siqrtleà  rvrtilulMM»  puur  cau-e  cl  incapacité, 
rincapâbic  dut!  eoniptr  de  ce  qui  a tourné  à aun 
fPoflL 

**.  — Dons  lliyiM.IlH  -..'  qui  nou»  omipe , rr  m- 
æra  |«a»  même  au  contrat  de  dépôt  qur  relie  «téd 
HOU  erra  appliquée,  niai»  à «rilr  ohfuadMvo  parti 
rulcrre  rr*ullant  du  fait  de  la  violation  du  oépftt. 
ear  P1  «ml  rat  de  (UpM  lui-non»  rode  dan»  tout.' 
*on  Intégrité 

-il»  - «Jim lit  à la  «llrretion  qui  doit  f Irr  donnée 
«lait»  er  cas  n la  pron-durr,  nous  verrons,  par  le» 
arl  I9U>  et  lait,  que  l'on  doit  appliquer  In  règle* 
orill mur»,  qui  vrulnil  que  l'arUmi  *oil  toujours  di- 
rigée pur  une  partir  capaltir  contre  une  autre  par- 
lie  eapaide 

».  — Mai»  il  e»l  juste  de  remarquer  qur  le»  arl. 
Itlo  « I luit  lie  foui  mention  qur  de  l'hypothèse 
daaa  InqueUr  il  y .1  cil  elmiiteuiMil  d élai  ivgulier 
depuis  l‘«  lablisM  ment  du  déiidt. 

al.  — Ici.  au  contraire,  il  »*nplt  d'un  dépôt 
fait  par  l'iiicapalde  inèiue  rt  redemandé  par  lin- 
capalde,  ou  d'un  drp6i  rail  à un  iitrapablc  1 1 re- 
domandn  a un  loeapable. 

*2.  — Han»  celte  dernière  bypolhèae.  Il  n’y  a 
aucun  tiieoiiffoicnt  ù forcer  le  demandeur  àdif  i- 
ger  aa  procédure  tout  à la  ToU  contre  r incapable 
fl  contre  aon  repré»eutaut  lùqnl 
M.  — L'Incnnnble  doit  néi*e»«a1reaienl  être  mU 
en  cauar,  car  c c*l  lui  qui  a contrarié  personnel - 
lement  r obligation  ; c <’»l  contre  lui  qu'il  faut  la 
dlteuler.  Il  acqulrrl,  par  ce  »«ul  fa»,  une  capacité 
certaine  pour  défendre  à la  dcmamle. 

SA.  — Mai»  il  UuiMtrle  aut»i  qur  aeadroil»  *o|enl 
garanti»  par  J'aa»i* lance  de  celui  qui  e»t  conaiiluê 
par  la  loi  le  défenseur  de  *c*  Intérêt». 

SS.  — Lorsque  «‘-e»t  l'incapable  lui-même  qui 
tonne  la  demande  en  répétition . noua  nrnyoti» 
qu'il  peut  agir  seul  i ear  »uii  défaut  de  eapacile, 
en  e«  qui  concerne  la  proeédurr,  »r  trouve  coo- 
vert  par  rarquicacement  du  dèpntjlatrr.qui  a né- 
c<  »Milrement  renoncé  à opposer  la  fln  de  non- 
recevpir,  par  cela  seul  ou'll  a consenti  à ne  càar- 
u<p-  d'un  dépôt  qui  lui  élail  remis  par  un  iiicapa- 

» — San»  doute  le  jour  pourra,  suivant  le»  rir- 
canRtancea.  et  nnunic  étant  le  nroteetcur  né  de 
tou»  le»  Incapable»,  ordonner  d office  que  l'inca- 
pable se  fera  assister  de  m»u  représentant  |éiral  «t 
celle  mr»ure  est  reconnue  néoessuire  A ses  inta- 
rlU 

97  — Ce  que  nou-  voulons  expUqucr  seulement, 
c'est  que  le  dépositaire  ne  doit  pas  être  uutonaé, 
»ou»  un  prétexte  quelconque.  A élever  une  etoep- 
Uon de  mauvaise  foi 

9"  —En  principe . «ni  peut  donc  ronsédér«r 
eoniior  cimaUnl  une  le  dépôt  de  la  clio«»e  d'autrui 
est  riiguUrr,  et  qu'il  Tonne  entre  le  depoMul  et  lr 
diÿoititain-  uti  ronlral  portail  ; ainsi  que  reta  ré- 
sulte «le  l‘ et  cm  pie  donné  par  Fart  l«M.  V Duron- 
loo,  I la,  p 17. 

•»  — Mai»  «iNiime  k) contrat  peut  êtrr  con~6èrr 
sou*  un  rapport  unilatéral,  Il  D'y  aura  pas  u**ces- 


•tté  qu'il  »oil  fait  «touille  ; il  «ulSl  que  le  déposi- 
taire dnnue  une  recmiuausauce  de  t'olqct  qui  lui 
aeiécooflé  \ Iniraulon.  t.  ta.  u-w. 

Ao.  — Pu  resltr,  tedtqiôi  prend  diver» caractère» 
•Uivant  le»  inndiboo-  paraculléres  qui  *«»nt  ap- 
pâtée» au  c« mirât,  et  d.»u»  ce  ma  il  pnil  coiittiluer 
un  ode  synattagmaliipie  parfait.  . • • . i 

lieu  lorsque  «leu»  perMUine»  drrlarenl  fair*'  k dc- 
l'Imse  qui  ne  |>*iurr*  êür  renii>e  à l une 
d'elles  que  du  cwpenlemenl  de  l'autre 

ii  — 

(l'aprè»  le»  rèult's  ordinaire»  ; uiu:»  sous  qurtque 
forme  qu’il  »•-  présenté,  H runatilue  une  ronven- 
Uun  furuieileiioul  le  dé  i<  usa  ni  tenu  de  rappor- 

ter la  preuve,  suivant  1rs  prini-ipo  qui- nous  avons 
expliques 

»*  — Kl  de  *oti  fêté,  le  di^pivsltaira  ol  leno  de 
restilurr  UrboM-,  sous  pcinr  d élie  pnurMitvi  pnr 
la  vote  ertnunelle  ruuiute  roupatilr  df  violation 
de  driiôL  oontormémeut  nu.  nUpositttm*  «le  l'art. 
*«».<-  p«  u.  ; mois  ta  preute  <M»|uis«  par  là  voir 
rruuiuellc  sera  tan»  ii.flucme  sur  la  «IrcisMUi  que 
le»  juw»  civils  seraii  ul  appelés  à rendre  «Jn  sait 
«pu*  le»  «Inix  juridiction»  sont  tellenicnt  imli'pen- 
uantes  l une  de  l'autre.  q«M'  l'autorité  dr  pi  chose 
Jugée  ne  sVtrml  Jamais  du  <-nnuurl  au  civil,  pas 
plu»  que  du  cri  il  au  criminel. 

I*  De  la  preuve  du  tU-ptU  wtuntatre  devant  la 
juridiction  civile 

A3.  — La  qualité  de  dépositaire  n’est  nullement 
à mustalérer  pour  ilé'rimhUT  par  quel  genre  de 
preuve  un  dépôt  volontaire  peut  être  constaté 

AA  — Ainn.  on  ne  peut , par  le  motir  que  le  dé- 
positaire r-l  i-onimcivaid.  l 'aslrriudte  au  rapport 
de  *csregiaUres,iiiuiliiwttff  ecmlj  e lui  une  preuve 
tesünKiiiiale,  hors  le  ras  de  l'art  IVJ3,l'-  dv  .puur 
établir  le  d«  |»f»l  fuit  «litre  *es  luoiu»  «Von  billet  à 
tout  autre  titrr  que  celui  d'opération  « oimuerx-iale 
V.  J.  Pal.  Bourget.  17  «mut  ihîU  — V.  toutefois 
J.  Pat.  U el:.  3 *«.«ii  t»22 

15.  — La  pirtivc  leslimoutalc  d'un  «bqiôt  volnn- 
talrii  excédai  il  la  vaiiiir  dr  coul-cmquanto  truncs 
est  udliiiKfiblr  lorsqu'il  existe  un  l'umnirDremriil 
de  pn  u»e  pai  . « 

ml  duul  ou  v rtil  ib  duire  uu  rummeurmimt  de 
preuve  |iar  «Vnl  soit  signé  cl  (talé  par  celui  à qui 
oa  ldppovr.il  «itllt  que  «■«•!  énil  soit  émané  d«-  lui 
rt  qu'il  n-ndc  vrat>ruil>lablit  1c  tait  allégué.  V.  J. 
Pal  Cou.,  3 lire  tari 

A*.  — Le  dépôt  peut  être  prouvé  par  témoin*, 
quelle  que  suit  ta  valeur  det'olqrt  dépoté,  lorsque 
le  «hqioMnl  n été  dan»  ruuposRibililr  de  se  nrocu- 
rer  iiim*  preuve  mite  de  l olilisalion.  V.  J Pal 
Ca*t , A oct  laïc Holland  de  \illaivu«  »,  v«  De- 
pot. n o 33. 

A7  — Du  reste.  !«•  dépownl  peut  toujours  défé- 
rer le  serment  no  dép«»»»tairr.  \ . Dursulon,  I.  ta, 
n*  29. 

ah.  — la  déclaralion  folle  par  le  dépiMÜalre  qull 
n'a  rtilrr  lr»  nuiin»  que  In  clm»»  qu'il  «IDr  de 
mnettrei,  esl  indivisible;  elle  m*  p'-ol  aervir  de 
couiincno'iuent  de  preuve  p«urr  élablir  que  le  dé- 
pôt aurait  compris  d autm  objets  V.J  Pal  C iut . 
o uov  t«:w  il.  2 ta»,  p.  êOê.  et»  sept  «att. 

AU. — Alors  même  «pie  la  preuve  d uu  dcpfti  vo- 
lontaire ne  n'-sulle  que  de  l'aveu  du  «lepootaire, 
les  jiiue»  iMiuvenl  tir  lia»  «Jouter  fol  à la  déclara- 
tion de  relui -ci  relative  & une  prêt»  ndue  ncocne*»e 
de  Mlaire  II  n’jr  a [«*  lin»  dan»  ci • tu  à luire  ap- 

r ration  du  pnueqir  de  l'Iistliv AmI>I1IU«  de  l'aveu. 

J Pal.  Colmar,  an  Juin  lata;  Cat».,  û ud  tan*, 
et  Met:.  >1  lanv  t»2l 

do  — Le  lier»  auqu<  1 un  Ulrc  »ou*-«rinu  privé 
a été  remis  par  le  m niickir  sam  exiger  de  recon- 
naissance de  m part,  doit  en  être  cru  aur  sa  dé- 
claration, tant  pour  le  tait  même  de  la  remise  que 
pour  le»  eimwwtafiecs  ulléri «jures  «lui  ont  |kj  |ib««- 
i-er  le  souscriideur  : sa  deei.inali«Ni  a œl  «'naril  foil 
la  |<d  de»  i orties.  V.  J.  Pal  Aimes,  > janv.  I«X3  ; 
tau. 9 mai  !*<;«-  1 l'nns,  «••  I.  V IV1I 
51.  — Le  dépôt  de  pièce»  qui  auraient  «Ué  remi- 
ses a un  huMwrr  pour  «qtéivj-  le  rmnuvranrnt 
d’uue  iT.imri-  rxc.'dant  c«-iil-ciiM|uai»tc  ôtuic*  no 
|mu>  éli-c  prouvé  (ssr  litooins  \.J  Pal  Cou  . 

« u«.\  nu».  «4  Houle  aur,  taauUt  IH37  (t  2 IsJH. 

u.«0tj 

5*  — Lorsque  dr»  pièce»  remises  A un  U«t>.  A 
titre  dr  «lépôt.  «près  ta  mort  d*nn  avoué,  son» 
tnmmbr»  par  ce  Irrr»  n«i  cHenL  ellrs  ne  passent 
entre  le»  main*  «le  celui-ci  qu'A  IHre  de  dépôt  ;«! 
dè»-lo  » n rli  -ni  n i-'iil  i - f n— i (b  i ■ >liti»er  l«*s 
■ 

(«mpriélAtre.  Oltearlion  eu  reslilultoo  «Jure  trente 


ans.  V J Pal  Cou  . Wjuilt  taan 
2*  De  la  preuve  il*  dépôt  devant  la  Juridiction 
en  minette 

M — L'uanl  à la  preuve,  le»  régies  que  nou» 


vemms  d'exposer  »u«U  commune»  aux  «leux  Juri- 
«Itrüoihi,  car  II  beat  pas  porini»  aiu  lutiit»  «|e 
Un  e indirectement  ce  qu'il  leur  est  a, 'tendu  de 
taire  un  t Or  tuent 

ot  — Eu  »e  ronatltuunt  parlie  clvüe,  le  «koo- 
unt  n arquiri  l pa»  d'autre»  drotls  que  roux  qui 
lui  sont  attribués  par  la  l«k  «rlvile  puur  obtenir  du 
luge  rrmdoel  U restitution  de  ta  cImmo  uu'ii  or» 
tend  avoir  déposée. 

AA.  — Ainsi,  cri  matière  de  violation  «le  iténôi 
la  preuve  df  I existence  du  «lepôt  iirut  être  tajjè 
devant  le  trtbuuai  nurcrltonDel  mi<i  de  ta  nour- 
•Aiiie  du  délit,  mais  suivant  les  régie*  établies  uar 
le  diuit  civil  pour  la  preuve  de»  id»liyn  lions  V J 
Pal.  Mruj eiiet,  a nov.  nul  et  ta  noie,  et  (un 
J*  Juin,  tait  cl  25  mai  ««««  ; — Merlin  M*o  ' 
v«  Dèpdl,  S *•*.  n®  *.  ‘ ’ 

— D«hr-toi>  on  ne  («eut  prouver  par  b-iiMitn» 
Iciistrure  du  dépôt  d olqets  d'une  voleur  »mit>- 
trroiinéc.  t»iur  lequel  il  n exl.lc  ni  titre  ni  «m- 
MMtMM  «le  preuve  par  écrit  V.  J.  Pal.  nWtne 
cour. 

57  — Lorsqu'une  plalute  en  atuis  de  •'«mnaore 
a pour  objet  la  violation  d'un  dépôt  « xr.-.but  ta 
valeur  de  150  fr.,  et  qui  n'est  pa»  prouvé  par 
écut,  ta  preuve  testimoniale  en  est  iii.v.UuiftMbte 
rt  ta  ptaiulr  ne  peut  pu»  ôlre  reçue  \.J  pmi’ 
Amiens,  17  a*r  ta«  — V.  coaf.  J.  Pal  Met:  si 
Janv. tari 

».  — On  ne  peut  pa*  mettre  un  Individu  en 
pi'  venbon  pour  avoir  violé  un  d*  pôt.  s'il  n*v  a ni 
remnnat«MDce  ni  preuve  préalable  de  I evistencc 
ta»  1^  V'  J **at  Cast  • ,a  arr  ' * * ‘A>c. 

su  — Le  tribunal  corrreilunnel  eompôleul  noar 
ronnalirc  de  ta  vtotaltnn  «l'un  dtqiôl,  peut  ainsi 
être  Juge  de  sa  prtkxUteucr,  mai»  il  uo  peut, 
quant  a ««.admettre  d'autres  preuve»  que  la  ju- 
rldiclion  civile,  ©t  ne  peut  admet  lie  ta  prruve 
te<«lirnpntale,  «am  ronirurucemeul  de  p raines  nar 
écrit  V.  J pal  Cou.,  t déc  ftia. 

M.  — On  ne  peut  |«uiir»ulvre  quelqu'un  « orrec- 
nonncllenieut<  «>aini«  roupaMe  d'abus  «l'un  iiH>ôt 
volontaire  excédant  I3«  fi  .si rolMcncrdu  dépôt 
l»  es»  pa»  établie  par  écrit  V J l ui  Hoorut% 

J*  n r Cl  M ocl'  ,fr17  vl  ,#r  ,*w*. 

Cl  — Mais  le  principe  qui  ne  permet  pas  de 
puursuivre  ta  violalb>B  d'uri  excédant  de  IM  Tr 
üuni  I cxis  ence  n'est  pas  |krouve«*  par  écrH,  ne 
s applique  gu  au  rat  où  c'«*»t  Je  dépositaire  in- 
rul|k  qui  me  le  dépôt,  et  ne  peu!  pas  êlre  invcMiué 
par  le  souscripteur  «l'un  billet  qui  se  l'est  tait  r«- 
mctlie  nar  fraude  par  le  dépositaire  V J Pat 

Judîl,talî*r’  * *ep  ,“*8  cl  *tt  no,#,«  fl  cdu  . si 

•»  — Lorsqu'un  individu  tncuipr  d'avoir  «lé- 
kurnê  a u>n  iwutii  un«  somme  d'arvetit  inron 
prvlend  lui  a voir  été  confiée  à tffr©  «le  dépôt,  avoue 
que  cette  mhiiiik-  a été  laissée  entre  sn.  mains  A 
Uln-  dr  prrl,  rrt  aveu  Judlciali  e équit  aut  A im  ivm- 
■wwwmtol  *k  preuve  jmt  écrit  V J Pat  ( use , 

— Les  Jufcç  rriinlncls  peuvent  tore  saisis  dl- 
rnetcmcnl  dr  la  ptainir  rcJalJvr  u ta  viu-irurtinn 
d un  ti^tameiit  déiKi*''  dans  le»  main»  d'un  tiers. 

H fo prouve  «b-  celle  «lustraetawi  peut  se  fain*  par 
kmném..  Le  n est  nul  ni  le  ras  «l'apptopirr  1rs  réok** 
relative*  au  d«-nôl  11  ne  s'agit  pa»  alors  d’une  «dm- 
pic  vkda lion  de  dépôt , mai»  d'une  spiduiUon  d> 
succession  V.  C.  ch.,  arl.  Ulf  et  IWJ;  C.  oétl 
art.  aos  et  119;  J.  pal.  Cast , 21  ocl.  1*31;  — Toul- 
Uer , t.  9 . n°  13*.  rl  IWdtand  de  Viltannies,  Àèn» 
v®  Preute  Testimoniale,  nos  «m  rt  ,„4V  _ x ée. 
pendint  J.  t'ai  Caet , a avr  la»7 
•A- — La  régie  qui  «klcnd  de  prouver  ivar  té- 
moin», en  iMiSce  cnrreeflonnpJle . l'extalcnrr  d'un 
dépôt  «Xecdant  tao  fr  . qu’on  prétend  avoir  été 
v taie  pur  k denmitairc.  n’est  pas  applicable  en  ma-  • 
Ufi  e cmnnirmair  .-t  entra  Dégorians.  V,  J Pal 
Met:,  5 «sont  tari  cl  la  note. 

3°  De  la  nature  du  dépôt  volontaire 
Il  est del>9«en(M‘ilu contrat  de  détail  ducl'ou 
spenflr  les  espèces  ou  U*  pléees  «b-  munnak  qui 
couitxMiit  ta  somme  «lfpo-.iV,  mm  pat  orule- 
mnit  ta  quotiic  de  «rite  torame;  aulrmvent.  cet 
acte  ne  rniMUIiirrait  qu  un  simple  [>Kd  V.  J.  pal 
m -M. 


H . .n  nov  tafi. 

A*  —On  ne  doit  covuM-^rrr  que  romnv  un  dépôt 
volontaire  la  rcmiH  d'cfTcta  sur  Je  Irésor,  faite  A 
un  individu  pour  te»  n-mrtlre  au  propriétaire,  ou 
k coytfi'cp  or  ou  «-n  aruent,  «m  même  en  mar- 
chandise*. •tau*  le  cas  ou  ta  chose  mrofl  Mtofolf; 
alors,  d'ad,c«in.,  .iur  par  une  lettre  partkuUér»..  le 
propriétaire  d.-s  dfota  a écrit  au  dépositaire  de  «»o- 
serverla  «vnimcpnur  la  renirttre  soit  A lui-même, 
soit  * «au  fondé  de  pouvoir  ; et,  dès  lors,  lr  dépom- 
Uure  u est  tenu  qu'A  ta  rrstlfutirm  «k»  rffeu  rtf'*» 
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art.  1927-1946 


616  c civ.  - 

quoiqu'ils  liait  éprouvé  une  dépréciation.  J. 
Pat  CaMruit,  ï janv.  IBS.  «hiiCmi  ,Ajanv.  ta» 

67  — Le  notaire  dan?»'  d'1  recevoir,  pour  le 
compte  d*  «ou  client,  diverse*  «otninet  provenant 
«!)*  prix  d'immeuble»  mi  do  rri|i)inf»’inc(i(  ot  rrean- 
cok  avec  Indien  lion  ilVuipliii,  doit  êliv  eoti*idefr, 
11011  connue  simple  il  foolaliequi  pCtU  eliv  ei'U 
sur  s.1  (li*darall4Ni  pour  le  fait  de  I eiupwM  uu  île  la 
restitution  de»  «uninr*  reçue», mnisconune  un  vé- 
ritable mandataire  tenu  de  rendre wn»pl>-  ».  J . 
Pat.  Isianv.lM*.— V.ai^ViJ.  Pal. Cass.,  N' 

frv.  là.w.  ri  Amiens,  7 d V.  IM*  (I.  l*r  ta:i7,  n.  JWj.  . 

6M.  — l.e.x  juges  >tu  fund  peuvent.  aan*  violer  au- 
cune loi,  décaler  que  la  remise  d’une  Munme  Mar- 
nent fade  à un  notaire  (mur  en  op> r«  r je  idaee- 
nicnl  ronflilue  non  un  prit,  mai»  un  depot  volon- 
taire, encore  que  le  notai  te  -e  (ail  soumis  au  puir- 
ntrul  dis  uii.'i»  lr  jusqu'au  jour  du  (durement  ' J 
Pat.  Cass  , la  no».  taU.  - V.  cour.  J.  Pat.  Paris, 
ta  liov  IH.13  et  la  note 

iw  — l.e  notaire  qui  a reçu  d'un  entrepreneur 
de  hfiliiui-tis  le*  en  pilau  v emprunté»  par  mmi  mi- 
nistère, à la  cliarge  de  le*  appliquer  au  (•ak'inent 
d.s  eivanrirr*  liiiiriii^-eix  i*it\rirr*,  au  furet  à 
mesure  dis  «m  «truc  bon*  euVulêr*  par  eri  entre- 
(ireneur.  doit  être  considéré  «mm*-  un  «impie 
mandataire  et  non  rumine  un  dépioitaire  dan*  I ac- 
raption  du  nud. 

70.  — Eu  conséquence,  A d -fniil  di-  redilution  dis 
fonds,  il  ne  pou v ail,  .-liant  lu  loi  du  38  *vr  taxa, 
moditlrnlîvc  du  Code  i»éii.,  être  pour  un  li  correc- 
tion nellcint  ni  ru  violation  île  dépôt. 

71  — Eli  pan-il  cas,  non  plus.  si  nitc.un  ■*aUiuv  * 
u'aélé  convenu,  le  mandai  a pu  être  réputé  gra- 
luit.  v.  J.  Pat.  i as* . ta  fév.  I xaa  ; Amiens.  7 déc. 
1836  fl.  !"■  «>07.  p,.TS«;.— ' V.lonti-fôU  J.  PQt.t  üSS  , 

17  juin  ta». 

73.  — Lorsque  le  (lcpôt  rsl  fait  à un  ineapalde, 
l'adion  en  riMitnUou  jusqu'à  ronenrrenre  de  «■ 
oui  lui  u profilé,  n'est  reect aide  qu'aulaul  que 
Parle  constatant  lodépôl  oui  pu  valablement  obli- 
ger le  dépositaire  «il  rfil  été  capable  d'en  rnnoir 
le  dépôt.  V.  J.  Pat . Cass..  Hjnnv.  tat4 

ÜBCTin.'l  III. 

Des  obligations  du  dépositaire. 

103?  Le  dépositaire  doit  apporter,  dans 
la  garde  de  la  chose  déposée,  les  mémos  soins 
quil  apporte  dans  la  garde  dos  chose»  qui  lui 
appartiennent.  — C.  civ.  1137,  1293,  1880,  1928 
et  su  lr.  et  22311;  — Inst.,  tib.  4,  lit.  6,  S 17  ; 
L.  î>,  ff.,  Commodat»  ; L.  32,  ff.,  Depatiti. 

1 03 H.  La  disposition  de  l'article  précédent 
doit  être  appliquée  avec  plus  de  rigueur, 
j*  i» si ladrjMmtftlres'cst offert lui-même  pour 
recevoir  le  «lé|«it; 

?"  S'il  a stipulé  un  salaire  pour  la  garde  du 
dépôt  : 

5°  Si  le  dépôt  a été  fait  uniquement  polir 
l'Intérêt  du  déjiosiiaire; 

t"  s'il  a été  convenu  expressément  que  le 
dépositaire  répond  laildc  foule  espèce  de  la  u le . 
— c. civ.  iiüï,  1SB9 et  1917;  - L.  I,  S 6,  8 et 
36,  fl’.,  Depositi;  L.  23,  de  ftrgulis  juris;  L.  S, 

$ î.  H.,  Commodati. 

1930  Le  dépositaire  n’est  tenu,  en  aucun 
cas,  dos  accident  de  force  inajeunr,  a moins 
qu'il  n’ait  été  mis  en  demeure  de  restituer  la 
chose  déposée.  — C.  civ.,  1139,1118,  1302, 
1303. 1954  et  1030;  — L.  20,  ff-,  Depositi; 
L.  1,  C.,  eod.  tit.  ; L.  23,  If.,  de  lieguUs  l'urü; 
L.  7.  $ lîi,  ff.,  de  Paclis ; L-  2!»,  ff-.  Mandat». 

10.10  II  ne  peut  se  servir  de  la  chose  dé- 
posée, sans  la  permission  expresse  ou  présu- 
mée du  déposant.  — C.  civ.,  1881  et  suir.  et 
1932 ; — L.  20,  ff,  Ikpasiti;  L.  6,  de  Rei  vin- 
dira  fions. 

lOîll . Il  ne  doit  point  chercher  à connaî- 
tre quelle»  «ont  les  choses  oui  lui  ont  été  dé- 
posées, si  elles  lui  ont  été  confiées  dans  un 
coffre  fermé  ou  sous  une  enveloppe  cache- 
tée. 

IOÎI3,  Le  dépositaire  doit  rendre  identi- 
quement la  chose  même  qu'il  u reçue.  — 
C.  ctr.,  1293, 1013,1933  et  suit. 

*‘usi,  le  dépôt  des  sommes  monnayées  doit 
elle  rendu  dans  le»  mêmes  espèce*  qu'il  a été 
fait,  soit  dan»  le  cas  d'augmentation,  soit  dans 
le  cas  de  diminution  de  leur  valeur.  — C.  civ., 
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1803  et  1930;  — Instit.,  lib.  3,  fil.  13»  S 3; 
L.  I,  § 3,  II.,  de  übligat-  et  aetionib.;  L.  17, 
$1  .ff,.  iPpoiili. 

I «;>:»  Le  ilé|Hi»iiaire  n'est  tenu  de  rendre  la 
choie  déposée  que  dons  Tétât  oh  elle  sc  trouve 
au  moment  de  la  restitution.  Les  détériora- 
tion» qui  ne  sont  pas  survenue»  par  son  fait, 
sont  a la  charge  du  déposant.  — C.  civ  , 1213 
et  1382;  — L.  18,  t»  1,  ff.,  Commodati',  L.  42, 
ff.,  ad  îegem  Aquiiiam. 

i o.l  l Le  dépositaire  auquel  .la  chose  a été 
enlevée  par  une  force  majeure, ‘et  qui  a reçu 
lin  prix  ou  quelque  chose  a la  place,  doit  res- 
tituer ce  qu'il  a reçu  en  échange.  — C.  civ., 
1305  et  1929;  L.  1,  ÿ 21,  ff,  lUpositi. 

1 11.1.3 . L'héritier  du  déjMisi  ta  ire,  qui  a vendu 
de  bonne  fui  la  chose  dont  U ignorait  le  dépôt, 
li'eal  tenu  que  de  rendre  le  prix  qu'il  a reçu, 
ou  de  Céder  sou  action  contre  l'adieteur,  s’il 
ii'j  pas  touché  le  prix.  — C.  1021, 1380,  1381, 
1399,  2999  et  2279;  — L.«,$  47;  L.  2, 3 et  4» 

Il  , h pasiti. 

l o.lfl  Si  la  chose  déposée  a produit  des 
fruits  qui  aient  été  perçus  par  I**  défrosllaiie, 
il  est  oldigé  de  les  restituer.  Il  ne  doit  aucun 
intérêt  de  l'argent  déposé,  si  ce  n’est  du  jour 
oh  il  a été  mi»  en  demeure  de  faire  la  re*ti- 
lutiou. — C.  civ.,  318, 383,  38 L 1239,  l I'm,  1917, 
1929  et  1952;  — L-  3 Cl  4 , C.,  Oeyotili;  L.  1 , 
*s  22  ; L.  2»,  $l,ff,  Iteposit». 

103?.  Le  dépositaire  ne  doit  restituer  b 
chose  diqiosée,  qu'a  celui  qui  la  lui  a confiée, 
ou  à celui  au  nom  duquel  le  dépôt  a «Hé  fait, 
ou  a celui  qui  a été  indiqué  pour  le  recevoir, 

— C.  civ.,  1 250,  1938  et  1987;  — L.  1,  § 14, 
ff.;  L.  11,  ff.,  béposili. 

1 83»  Il  ne  peut  pas  exiger  de  eelui  qui  a 
fait  le  dépôt,  la  preuve  qu'il  était  nroprietaire 
de  la  chose  déposée. — C.  civ.,  1922. 

Néanmoins,  s'il  découv  re  que  b chose  a été 
volée,  et  quel  en  est  le  véritable  propriétaire, 
il  doit  dénoncer  A celui-ci  le  dépôt  qui  lui  a été 
fait,  avec  sommation  de  le  réclamer  dans  un 
délai  deleriiiine  et  suffisant.  Si  celui  auquel  la 
dénonciation  a été  faite,  néglige  de  réclamer 
le  dépôt,  h*  dépositaire  est  valablement  dé- 
chargé par  la  tradition  qu'il  en  fait  a celui  du- 
quel il  l’a  reçu.'—  C.  civ.,  1302,  2279  et  2280; 

pén.,  379  ; — L.  lit,  in  p r-,  ff.,  de  Judiriis; 
L . I,$l,  ff-  Dtpasiti. 

1030.  En  cas  do  mort  naturelle  ou  civile 
de  la  personne  qui  a fait  le  dë|iôt,  la  chose  dé- 
posée ne  Inuit  être  rendue  qu'a  son  héritier. — 
L.  civ .,  23,  23,  721  et  1122;  L.  pén.'  18. 

S’il  y a plusieurs  heritiers,  elle  doit  être  ren- 
due U chacun  d'eux  pour  leur  part  et  portion. 

— C.  civ.,  870  et  883. 

Si  la  chose  dépotée  est  indivisible,  le*  héri- 
tier» doivent  s'accorder  entre  eux  pour  la  rece- 
voir. — C.  civ.,  1217,  1220  et  1221  ; — L.  14  et 
51,  in,  pr..  ff.,  Depositi;  L.  >3,  C.,  [)rpo- 
sili. 

l o io.  si  la  personne  qui  a fait  le  dé|x'»i,  a 
changé  d'état;  par  exemple,  si  la  femme,  linre 
au  mum eut  où  le  dépôt  a été  fait-  s’est  mariée 
depuis  et  se  trouve  eu  puissance  de  mari;  si  le 
majeur  déposante  IfOOte  frappé  d'interdic- 
tion; dans  tous  ccs  cas  et  autres  de  même  na- 
ture, le  dépôt  iip  peut  être  restitué  qu’à  celui 
quia  l'administration  des  droits  et  des  biens 
du  déposant.  — C.  civ..  192Î»  et  19H. 

1 0 1 1 . Si  le  dépôt  a été  fait  par  un  tuteur, 
par  an  mari  ou  par  un  adriiiuistratcur,  dans 
l’une  de  ces  qualités,  il  ne  peut  être  restitué 
qu’ii  b personne  que  ce  luteur,  ce  mari  ou  cet 
administrateur  représentaient,  si  leur  gestion 
ou  leur  administration  est  finie.—  C.  civ  , 192.5 
et  1910. 

1012  Si  le  contrat  de  dépôt  désigne  le 
lieu  dun»  lequel  la  restitution  doit  être  faite, 
le  dépositaire  est  terni  d’y  |K»rler  b chose  dé- 
posée. S'il  y a des  frai»  de  trans|H>rl,  ils  sont  a 
la  charge  dn  dfWMnl.  — 0.  civ.,  1134,  1217, 
1218  cl  1043;  — L.  3 et  12,  ff.,  Depositi. 


191.3.  Si  le  contrat  ne  désigne  j*»inlle  lieu 
de  la  restitution,  elle  doit  être  faite  dans  le 
lieu  même  du  dépôt.  — C.  civ.,  1247  et  1942; 
— L.  12,  $ 1,  ff.,  Depositi. 

1041.  Le  dépôt  doit  être  remis  au  dépo- 
sant aussitôt  qu'il  le  réclame,  lors  même  que 
le  contrat  aurail  fixé  un  déhii  déterminé  pour 
lu  restitution;  a moins  qu'il  n'existe,  entra 
le»  mains  du  dépositaire,  nue  saisie-arrêt  on 
une  opposition  it  b restitution  cl  au  déplace- 
ment de  la  choie  déposée.  — C.  civ..  1134. 
1130.1916,  1917  et  IWVJ;  C.  procéd.,  337  et 
suiv.  ; — L.  I , § 45  ; L.  3 et  7 , ff. , Depo- 
siti. 

1013.  Le  dépositaire  infidèle  n’est  point 
admisau  bénéfice  de  cession. — C.civ.,  1283  cl 
suiv.;  C.  proced-,  903;  C.  Dél„  498. 

loin.  Toutes  les  obligations  du  déposi- 
taire ottléalj  s’il  vient  kdéOOUVHret  à prou- 
ver qu'il  est  lui-même  proprietaire  de  la  chose 
déposée.  — C.  civ.,  1234  et  1300;  — L.  45, 
»n.  pr.,  ff.,  de  Reg.  jur.;  L.  3 et  31 , $ I,  Dt- 
positi. 

t.  — Le»  obligaliotM  du  déjuisitain*  «oui  détermi- 
née* par  (u  nature  même  du  contrat,  ce  «ml  celle» 
•lui  mini  impiMéi-s  Ai(uieonque  *e  trouve  détenteur 
de  b ebiiw  d’autrui,  d «I  tenu  de  la  conserver  en 
Imiii  piVr  de  (amilU  V Ix-lviiMXMirl.  I.  i.  note  5», 
|<  S75;  Kavard,  v”  hèiwt.  «srl.  te»,  J i»rt  no  6 ; 
Merlin.  Hip.,  v®  Hêptil,  1 tor.  u®  t ; Du  nuit  on,  t «h. 
i>o»  an,  u eU«i  Putbier,  v*  Dépôt,  ti°*  iW,  « et  41, 
et  Holland  de  VlllargiM**.  Dépôt,  ie»  *6. 

а.  — Le  ihfpo»ttaire  *-st  dune  rmpousable  cuver* 
b-  di'ftoMIll  de  liiut*»  li-it  faille*  qu  il  pourra  c««ni- 
lortlre  dans  >a  |{e»tirin,  et  qtétûumienl  de  ta  faute 
lourd<- 

J.  — Quant  à la  faute  légère,  eV*4  |&  un  fait  dent 
l appreculion  est  abandonnée  A la  diwndion  du 
iuse;  mai»  en  sénéral  le  dépositaire  nu*et  bien  que 
U-  iii.'uidatairv  n’e»l  pa*  rcj.]Hin.»;djle  <h»  cuiutéquen- 
es  de  cm  aortm  de  faute 

4.  — L»'  di'-posuit,  au*»i  bien  que  le  mandant. uot 
û se  reprocher  d' a voir  rux-méaus  choisi  trop  lé- 
nèreriient  (an! -tire,  soit  le  dépositaire,  sultteman- 
aatairr 

x — Au  reste.  Part.  10»  ixue  à cet  éaard  un» 
régie  que  nous  retrouverons  dnu*  la  ri  un. 

б.  — Il  déride  que  b respumKibilitê  du  déiioM- 
taire  doit  être  plu*  rUfoureuse  lor*qu'un  salaire  a 
été  stipulé  pour  la  garde  du  dépôt  ; et  Part  I99Î 
déclare  «tuelarmjwnsabilllédu  mumlatalrr  est  plu» 
rigoureuse  lorsque  le  tnandat  r*t  constitué  uHjyrn- 
iianl  salaire. 

7.  — Et,  en  effet,  le»  conséquences  de  toute  r»*- 
poosaliSliiéi’apprécient  d'apre*  te*  cireoMlaam  du 
lait,  «uivaiit  ce  qui  » été  expliqué  sous  Part.  tMi, 
C.  dv. 

H.  — C‘e»l  er  qu'a  voulu  indiquer  1 art.  t»»  lors- 
qu'il a énumère  divers*-*  rireonstances  qui  doivent 
aggraver  la  ri-*min*aliililé  du  di-iKiadaire. 

a.  — Au  nombre  de  cr*  eimmstann-s,  cri  arllelt- 
« ii  rappelant  que  la  n »|>ouMbîlilé  **-ra  plu»  grave 
*1  le  dépositaire  a stipulé  un  salaire  pour  la  garde 
du  dépôt,  ronstole  que  lu  contrit  de  d<-i*ôt.  ui.ilgr- 
Hon  caractère  e«*enUel  de  gratuité,  peut  être  rontf- 

tit ué  a bii*-  onercut. 

10.  — Mai»,  ainsi  que  umts  l'avons  fart  remar- 
quer. Mue  formera  plus  en  réalité  un  acte  rte  dé- 
pôt. mai*  un  véritable  contrat  de  loung*-  dan»  le- 
quel te  dep>witaire  loue  sou  travail  ou  sou  Indus- 
trie moveonaiit  adairt 

H.  — Il  s'engage  pour  un  prix  détermine  a don- 
n*r  tou»  le» soin*  conveuatdra  A la  eoioorvalioude 
ta  choM.  , 

11.  — Dan*  eu  cas.  la  couvent  ion  change  reeiir- 
incnl  decaracteie  et  de  nature,  et  non  vnjleninrtl' 
ilé|xwibüre  pourra  devenir  d'une  manière  plusn- 
eoureune  |.«er»onni-1lt-m«-nt  garaid  de  la  perte  de  U 
. ho*e.  mai»  on  pourra  lui  appliquer  dan»  certaine» 
limites  la  disposition  établie  par  I nrt.  tsa-i  A iVaan* 
di  rempruuteur  qui  rr»l  ntiliizé  de  sauver  la  fl**1 
j*rétée  aux  dé)M'ns  dr  ta  sienne  propre. 

13.  — i.fKjlalrc  qu  il  reçoit  in>ur  la  ronservabon 
même  île  la  eboae  lui  impose  en  eff*-!  celti'otdigauon 
rigoureuse,  et  celle  disciusilion  clle-méiue  uouî  (••- 
railrait  plu*  ronvenableiuent  «pplupnV  dan»  UmjU 
»a  rigueur  au  dépositaire  salarié  qu’à  l'eniprun* 
leur. 

1 1.  — Ainsi,  il  faut  considérer  le  dépôt  salsrr 
comme  eotHltluuid  un  contrat  A p«irt  dont  les  cuo- 
séqaruct»  doivent  fin  apprêoiêr»  d'aprê*  tacu«i- 
ventiuu.  , , .. 

tx.  — Quant  au  dépôt  proprement  dit.  n»  dépôt 
gratuit,  le  dépositaire  ne  don  répondre  que  de  son 
fait,  cl  dsu*  aucun  ca»  il  ne  atra  tenu  de  sacrinrt 


art.  19i7-194G  . Liv. 

la  chose  qui  lui  api>ar1iriit  jhmit  saur«-r  celle  qui  lui 
a été  rcniiK  en  dépôt, 

♦fi  — Du  reste, les  art  imo  rl  soir.  entrent  «-ux- 
inèmra  dans  de*  Mi  s t'loj*ppuifitt  assez  étendu* 
pour  qu’il  »<>il  inutile  d'insister  HUI-  l'rkuliraliiiii 
««  règle»  dont  noua  avons  déjà  discuté  Ira  prin- 
cipe)* mnm  le»  articles  qui  (irMiIrtil. 

17  — Ce»  article»  d'ailleurs  tir  narrrnt  donner 
lieu  à aucune  «nitratation  bien  «énriM*. 

I».  — l.i-  dépositaire,  muni  que  nous  l'avonn  ex- 
pliqur,  rat  tenu  de  rendre  In  chose  elle- même-  A b 
pri-iuièrc  réquisition  du  déposant  (bim  IVlat  où  il 
l'a  reçue,  conservée  par  »<*  mkiis,  et  mi»  détério- 
ration de  min  fait 

♦ô.  — Il  rat  obligé  de  la  rendre  en  même  na'ure. 
m même  espère , en  même  qualité,  «an»  qull  lui 
soit  pmiii*.  **iu*  quelque  prétexte  que  eu  mhI  , fie 
substituer  olaet  A objet . nature  à nature,  e*pèc«*  a 
espèce,  qualité  à mutité. 

*>.  — Cctl  la  euo»e  même  qui  a été  renibe  qui 
doit  être  identiquement  rendue. 

'il . — De  là  il  Huit , qu’eu  général,  b*  chose»  »ij- 
jrlltt  à consommai  ioii.  ou  irfuiùl  à dépérissement 
tuirn  ilMi,  ne  peuvent  Wrr  l'objet  d'un  rouirai  de 
dépôt,  à moiUH  que  oc  ne  soit  |«ur  un  temps  ev- 
Irémement  court. 

ü — Ht,  eu  principe,  bien  que  le  dépositaire 
Il  ail  jani.ii»  qualité  pour  dbtlKitcr  «le  lacho-r  à titre 
île  pruprirtairr,  cependant  » il  arrivait  qur  le  défiôl 
eût  été  appliqué  à une  chose  fnngihle  qui  u'aurail 
pu  être  retirée  avant  -on  depi-ri-M-m-nl  lolal.  le  dé- 

Kmltairc . rumine  ayant  la  Rinlr  de  la  chose,  el  à 
Ire  d'adminikt râleur  chargé  de  gérer  la  rhore  en 
tou»  père  de  famille,  devrait  solliriti-r  l'auliti  i*«1;oti 
«lu  jupe  pour  obtenir  la  ixrnitssiou  de  vendre  la 
chose  deitosér. 

*3.  — Il  n’aursll  plus  à restituer  alors  au  de|*o- 
*i  taire,  quand  il  to  rrprfrcntaralt,  que  la  valeur  de 
la  chose 

i»  — Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  qu'une  Irih- 
uiraure  nr  pmirrait  être  adnptco  qu'en  cas  de  né- 
cessité idrailur,  et  alors  qu'il  y aurait  taïqiostiliilit.'- 
«le  forcer  le  déposant  à reprendra  Jiimi>duiUini-ut 
I»'  dépôt 

SS.  — l.e  dépositaire  a en  «'(Tel  le  droit  de  dc- 
nuuutcr  lui-même  la  rrâulutloii  «tu  eonlrul . lors- 
«iii'il  y a p TÎl  en  la  «lemeure.  |M»nr  la  conservation 
«le  la  chose  déposée,  nu  lorsqu'il  cet  survenu  de* 
«•ireonstanec*  telle*  qu'il  naurott  pas  accepté  le  dé- 
pôt si  elle*  avaient  existé  au  mono-nt  où  le  contrat 

M formé 

se.  — iMns  toute»  ces  hypothèse»  encore,  c'est 
au  ju««*  qu'il  appnrtirnt  d«*  vérifier  b1*  faits  pour 
interposer  son  autorité  tut  l.iirr  en  usant  du  pou- 
voir diseri'-t  Ion  noire  que  ta  loi  lui  abandonne 
Ï7  — Mai-,  lorsque  !<■  dépositaire  Si»  trouve  dans 
rimpo««ih<lilé  de  restituer  la  chose,  il  «■»!  alors  sou- 
mis, ainsi  que  non*  l a\«m*  eviiliqre- , nu vc  consé- 
quence* «l'une  obligation  nouvnk-  «jui  seul  forutéo 
mfonti  à llnMO  fies  partira. 

M.  — Comme  administrateur,  0 doit  compte  de 
sa  Keslion,  et  en  restituant  la  chose  déposer  . il  a 
droit  d'exiger  le  mnhoiirseinent  de  lûmes  les  d*1- 
pense*  légitime*  qu'il  n fuite»  pour  sa  conservation. 

» — Main  s'il  ne  peut  la  rwlducr,  il  doit  compte 
alors  de  la  enaft-  eUc-même,  et-ll  wl  tenu  de  prou- 
ver «pie  la  jM-rto  «*»l  arrivé*-  sans  sa  faute. 

JO  — S'il  ne  rapporte  |«*  «-elle  preuve,  il  doit 
être  condamné  A payer  la  valeur  de  la  cIkmi-  qu'il 
ne  le  nt  représrnliT,  sauf  l'application  il>-  ilnnmu- 
gra-intérêts,  et  même  de  In  loi  pénale  s’il  e»t  déjei- 
sîtaire  iufidèl>*. 

SI  — l.e  (iC|t*H«nnt  rat  «railleur»  suhregé  dan* 
tou»  Ira  driiil*  que  le  «l«’-piwilain-  pniirrml  avoir  à 
i-serrer contre  le  lier»  détenteur  delà  chose. 

•W  — Mai*  avant  tout  II  a droit  h la  rralitution 
de  tout  ce  «tu!  peut  être  considéré  «min-  le*  mains 
du  dépositaire  eommr  la  rrprfoenlalion  de  ta  ehose 
elle-même  k quelque  titre  que  ee  soit. 

3Î-  — Si  le  depositaire  a vendu  la  choœ,  le  dépo- 
sant admit  de  u-  faire  rratltuer  le  prix,  sauf  l’ac- 
tion m revend ieaticui  qu'il  pourra  avoir  à exercer, 
Milvant  Ira  eirmnstaner*,  cootre  le  t ers  détenteur. 

Si  — Si  le  dépositaire  a fail  éebonge  de  In  chose, 
le  déposant  a également  droit  d -se  taire  restituer 
In  chose  donnée  en  contre- échange, sauf  également 
encore  l'jetîou  en  revendication. 

35  —Celle  nctionen  revend  irai  ion  contre  le  tien 
tMÉpMareilatrdans  te»  deux  hvpolhèses  prévues 
par  l’art.  1-/51.  qui  suppose  que  rubjel  mis  en  dé- 
|iôt  a été  enlevé  par  un**  force  majeure  ; car  la 
force  ne  petit  jamais  être  le  fondement  d'un  droit. 

M — Si  on  mppow  que  la  chose  a été  enlevée 
par  suite  d'un»  revendication  fai  h:  au  nom  d'un 
nouveau  propriétaire , alors  il  s'étnMira  néerwal- 
rement  un  déhal  sur  le  droit  ; mai*  dan*  ce  ea*-l& 
même  h-  détioiûtalre  s-'ralt  en  finie  pour  n'avoir 
pas  mis  le  dé|Kisaiit  > n demeure  de  s'opposer  à la 
revendication. 
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37.  — Il  «•*!  reprndant  une  circonstance  dan*  la- 
qurl  I>-  la  vente  faite  au  nuin  du  déptfculMÛ-e  ne  dori- 
m rait  lirai  àaueufie  aeluMi  <l«-  la  part  du  déposant 
contre  h**  irprScntam  du  rlépuutaire  ; t rat  lors- 
que la  vente  a été  effectuée  de  Umin  fui  par  h-s 
HérïUer»  qui  ont  trouvé  l'ol-jet  «lan*  la  sm-ei  »*ion 

38  — La  vente  éuàlemeiil  m-  «Iimui*  r.j  lirai  à au- 
enn  rerrnir*  1iie7*|u'elleaiira  été  etferliiéeih-  Iwiiimj 
foi  par  le»  créancier» qui  auront  trouvé  l’tihp-t  dan» 
la  faillite,  ou  qui  l'auront  eutnpeis  «lau*  une  sabac. 

M — S*  l'iioquéreur  luMiiéme  nélail  pas  de 
Uuine foi,  s’il  .ivari  eu  eonoaissanee  pcr*ontn-llr  du 
dépôt,  l'aclion  m nullité  de  la  vente  pourrait  être 
admise  contre  lui. 

4fl.  — Mai»  à I êuard  de*  héritiers,  te  dépotant 
n'nurail  «pie  raclH>n  en  restitution  du  prix,  el  cette 
action  clIrmuHne  ii  ne  l'aurait  pa*  emitrc  le»  m'-au* 
eicrtqui  auraient  reçu,  car  il  aurait  ù « imputer 
de  n'avoir  pu  fait  vahwrse*  drull*  en  temps  ulilr, 
ainsi  que  nous  le  verrou* .«mis  le*  Codra-dc  prueéd 
<-t  «le  cumin  , aux  litres  des  saisie»  et  d«-«  nullitra. 

41  — l.e  rouirai  de  (UpOI  prend  lin  «l'aHleur» 
pour  lq  rratilutiqn  de  la  efi-j**-  fai!.-  au  déiwaanl, 
j*ar  la  pi  rt«-  dr  la  chose,  par  la  confusim»,  alors  que 
le  «lélMjsdaire  dcvienl  Im-iiiêine  bi-opdétalre  de  la 
chose déjiOM-e,  et  par  la  déclaraliwn  «|ue  fait  le  dé- 
posant qu’il  di  mande  la  rratilutinn  du  «Kiiiùl 

4i.  — Celte  ilrêlaratiuii  doit  être  manifesté*  par 
un  acte  ai-  mioe  en  dOM&ra  êiaifo  .vu  dlmMi- 

laiiv-  qui  devient  alors  simple  débiteur  de  la  rniiee 
*ouiui-e  à luult»  Ira  raHiséi)  il  encra  «|ue  is-ut  entçai- 
m-r  le  défaut  d'exécution  aux  lcrutu»  ura  art.  H38 
fi  I I3v,  C.  dv, 

43.  -(J'eit  par  application  de  cra  principes  qu'à 
partir  d>*  n-  moment  II  devient  ra*ponubH-  mein.r 
de*  «ceidens  de  force  majeure,  uui-i  que  le  déclare 
I arl  Iti-JU,  et  qu’il  jw-ut  être  cuudaritué  à tira  dom- 
mages-intérêt» à raison  du  reliutl  ou  à de»  iiitéiïd* 
s'il  s'agit  de  la  restitution  «l'une  soiiune  d'argent, 
ainsi  que  le  déclare  l’art.  t9'« 

*».  — Nous  avons  déjà  expliqué,  en  traitant  du 
contrat  de  prêt,  que  le  propriétaire  de  la  chose 
avait  seul  droit  ;iu\  accessoires  ou  fruits  qu'elle 
produisit  peiulanl  le  eonlrul-,  A plu*  Torte  raison 
en  doil-il  être  aiftsl  pour  le  d pût  qui  ne  donne 
j>a»  même  au  dépositaire  le  droit  de  »e  servir  de 
la  chose  nui  lui  a été  cunOée,  e!  iiu'ilnedoit  même 
pns  chercher  à connaître,  si  le  ué|>ôt  lui  • été  re- 
mis nichelé. 

45.  —Quant  à la  restitution,  nous  a von*  expli- 
qué mm»  Ira  art  tïii  à t'J-Jtt  comment  elle  devait 
ropér* -r  lorsque  le  dépôt  avait  été  fait,  soit  par 
une  personne  incapable,  «oit  entre  tes  luaiu*  d une 
personne  incapable. 

46.  — lians  les  cas  ordinaires,  et  lorsque  le  con- 
trai *'c*t  formé  entre  partie*  eajaNra.  il  va  bien 
moins  de  dillleullé.  Le  dépôt  doit  toujours  être 
remis  au  dé|m*ant  ou  à son  repr&i-ntant  légal , 
sans  que  le  déposant  *oil  h-nu  <1e  jusltllcr  de  »un 
droit  de  nropiiêlê  sur  la  ehose. 

47. —  L'art.  1838  admet  une  seule  exception,  alun» 
qu'il  rat  établi  que  la  riliM  déi»n*rv  provient  de 
vol,  *-t  encore  le  dépositaire  n'en  est-il  pas  moins 
tenu  d’appeler  le  déporanl  hii-fnêfue  iiour  être 
présent  a la  rntltution  qu'il  veut  Dure  de  la  chose 
au  légitime  propriétaire;  eu  r II  s’expose  en  opérant 
la  rrklitiituui  direclemctlt  entre  les  mains  do  pro- 
priétaire à voir  eonlrtlcr  la  légalité  de  sa  libéra- 

48.  — En  «ITd.  le  déposant  peut  être  admis  à 
prouver  que  la  i-tiore  n'a  pa»  cl«'î  volée  cl  qu'elle 
n'npparlenait  pns  à celui  a qui  elle  a été  remise, 
*11  n'extole  pas  une  décision  contradictoire  passée 
en  forer  de  eliosi-  jugé»-  rouir»1  lui. 

W.  — Au  contraire,  la  remise  faite  au  déposi- 
taire lui-même,  nprrâ  averlis*i-ineut  régufiér®- 
ment  donné  au  légitimé  propriê'ain-  c*l  pl«*ine- 
uu-nt  libératoire , sauf  A ce  dernier  A inb-nlcr  con- 
tre le  poMc8*curunrdemandc  en  restitution. 

SO  — Si  le  dépôt  a été  opéré  par  une  personne 
qn|  n'élult  pu*  propriétaire  «te  la  Hume,  e'rat  au 
véritable  propriétaire  de  veiller  t la  RMMniliN 
de  se*  droits  en  formant  opfKmtfonà  la  délivrance 
entre  Ira  mains  du  dépositaire,  c«-  qui  Pinnm  un 
olisluclc  légal  A la  1>b  -rai Ion  de  c<-  dernier. 

si.  — Les  créanciers  du  déposant  peuvent  éga- 
lement former  npposition  h la  restitution  du  sag«*  ; 
mais  les  ci-éanrlcrs  du  dépositaire  aurairait-il*  I»- 
mêine  droit  en  soutenant  que  le  contrat  n'est  pa» 
régulier,  et  tiu'ainsi  II  ne  leur  est  pa*  opposable  * 

St.  — D'aprè»  Ira  priiieîpra  explique*  relative- 
ment an  contrat  d'emprunt  cl  au  euntrat  de 
louRgc,  Ira  créanciers  douent  être  soumis  en  celle 
circonstance  à 'outra  Ira  exception*  qui  pourraient 
cire  opposée»  A levir  débiteur. 

53.  — Il  s'agit,  en  effet,  d’une  question  de  tourne 
foi  ; et  («Mit  es  Ira  fui»  qu’il  sera  établi  par  dra  preu- 
ve* *ufU  saule*  que  la  chOM>  n 'appartient  pa*  au 
débiteur,  die  ne  pourra  jamais  devenir  le  gage  de 


»■«•*  créancier»,  ce  stràü  le»  enrichir  aux  dépens 
d'autrui. 

54.  — lK»n*  le  co*  uii  »o  dépositaire  vient  ii  di-cé- 
«ler  avant  que  le  dépôt  ait  été  retiré,  non»  avons 
«téjà  vu  |ur  fort,  NH  que  ta  vent*-  f.*it«-  de  tomna 
fui  par  l'Iieriliér  était  valable,  comme  toute  vente 
fait*-  dr  bonne  lui  p.*r  un  propriétaire  apparent. 

.55  — Mai*  sauf  celle  exception, qui  doit  être  jus- 
tifié»- par  une  ignorance  invim-.blc,  I»t»  hérihera 
sont  tenus  de  eonserxpr  le  dépôt  commf  h-nr  au- 
teur y était  tenu  liû-ruêuii-,  et  iints  Ira  inclues  con- 
dition*. 

3rt  — A cet  égard,  le  contrat  di-  dépôt  forme 
niM'  obligation  indivisible  i»  l'exécution  fie  laquelle 
tous  les  héritier*  sont  également  imus,  encore 
bien  que  la  dinK  déposée  mltelbHnénw  divi»ildd; 
mai»  elle  a été  consiilérée  dans  la  convention  son* 
an  rapport  indivisible 

57  — Si  au  contraire  le  déposant  vient  à «téeéder, 
le  d mil  de  réclamer  le  dépôt  appartient  i chacun 
de* héritier»  pour  sa  pari  et  portion, si  tu  ebuse  rat 
divisible, 

Ru  — l.nrsqui-  la  chose  e*t  iudivirible,  d vie  reste* 
qu’à  appliquer  la  disiorsitiun  <te»  arl  Itii  «-t  lias. 

59  — El  peut-être  (fi  egard  l'art  NM  BOt-tl 
lia*  a**.-*  explicatif,  car  il  se  borne  à énoncer  «lue. 

. I*-*  héritier*  doivenl  s’accorder  mire  *-nx  mmu*  re- 
cevoir le  dépôt;  tandis  que  l'art.  f/-i4  déclare  «|uc 
choque  héritier  du  créancier  peut  exiger  en  hda- 
lih^  h-xéculion  de  lu  chose  indivisible,  sauf  au  dé- 
bit- m k mettre  I--*  autres  hérittcri  fit  cmm. 

60  — C'est  ni  effet  il.iu.-i  ce  *en»  que  doit  cire 
etilendii  l'art  IMS;  il  suffit  * la  libération  du  «léhi- 
letir  que  l'un  it>-«  héritiers  ait  reçu  la  fho«»-  imli- 
vrùhle,Miif  à Im  à fair»'  raison  à eoitUD  des  autre* 
hériUer*  de  leur  ivari  el  portion 

«t.  — Lrrefunaua  *-  ul  des  héritiers  ne  pour- 
rait être  une  cause  sutltoaule  pour  le  dépositaire 
de  retenir  In  chose. 

Ci  — Le  dépôt  *e  trouvera  d'ailleiir*  etent  en 
partie,  *t  le  «léposilairc  est  lui -même  héritier  pour 
partie  du  déposait. 

63.  — S»  lu  fhote  e*t  divisible,  l'extinrtion  c*t  ab- 
solue, (puni  à la  pari  et  portion  de  l'héritier  dan* 

le  dé|»ôi, 

fi»  — Si  elle  rat  indivisible,  elle  ne  peut  plu* 
être  retirée  fuir  les  autre*  heritier*  qu’en  tenant 
compte  au  déi*o*iialre  «le  wi  par»  cl  portion  dan* 
la  eh«i»e,aux  terme*  «le  fart  lût,  dernier  i«ira- 
gratilie. 

u — Lorsqu'il  «'opère  un  chanaement  d'état 
pendant  que  fc  dépôt  existc.il  ne  reste  qu'à  ap* 
pliiiucr  pour  t'exécuUoa  le*  principes  ordinaires. 

fie.  — Par  le  ctiangemrnt  d'étal,  il  s’opère  m»6 
modillKtlinn  de  droit,  par  suite  de  laquelle  la  jver- 
sonne  aupantvant  c.vpjitdc  ne  pCDl  plus  noir  que 
mus  certaines  condition»,  et  pur  l'intenuétlialre 
«te  certaines  personne»,  en  abserrul  certaine* 
forme». 

67.  — Ces  conditions  doivent  être  remplie*,  leu 
tveraonne»  dëùgnée»  jwiur  assister  «tu  nvnplncei 
rincapaMe  doivent  êirr  appelée*.  Ira  nnuvellra 
formes  iiutiquéfs  i«ir  la  loi  doivent  être  observée». 
l>trartionrn  reslUulinn  du  dépôt  volontaire. 

M.  — En  principe,  titrai  de  iléjtôt  ne  «tonne 

ail  «-réaiiCM-r  qu'une  *iinpl<- action  en  revendica- 
tion «le  la  chose  d.-pwiV  «-outre  le  débiteur  ; Il 
ne  lui  attribue  pa*  un  privilège-  sur  sra  bien»  «but* 
le  en»  où  eHl*  chose  ne  x-rall  pa.«  représentée.  V. 
J.  Pal  Paris,  37  nui  mw(l.  a HUO,  p.  iso  . 

69  — Li-d  qiôl  reste  à U charge  du  propriétaire 
de  la  chose . même  «lors  que  la  chose  a «5b;  re  mise 
pour  être di’lhnv  k un  tiers.  Ainsi  l'acquihreurqui 
d>L|M>»e  le  Prit  «le  vente  entre  les  uuiius  «l'un  uo- 
taire,  pour  rire  remis  au  vetuleur,  nprê*  l'aecom- 
plissemml  des  furnuililfs  de  la  punie.  Court  seul 
Ira  risques  résiliant  «h-  rintld-tite  du  notaire  qui 
Viole  |i dépôt  V.  J.  Pal  Roi. ifn,  9 nov.  1839  t I*» 

1ht»,  p tu 

70.  — t.orvqiie  le  déivôt  a été  fait  stiti*  la  eundi- 
tloo  qu'il  M-rmt  ri-ml*.  au  d»'-cès  du  d«qNisnnt,  à 
une  personm-  daignée,  celte  dernière  condition 
n’ral  jia»  otdigaluln*  |M>»r  le  dép«wHair«:  qui  ne  peut 
«•  rendre  juge  de  la  validité  d une  partilh-  dispo- 
sition. lirai  tenu  «le  restituer  le  dépôt  àriiérillor 
même  du  déposant.  V J Pal , Cais  , 16  août  IW2 
(I  S 184a,  p.  a-v»;.  cl  a nov.  I»|»,  et  Paris,  i«  mars 
isao. 

71.  — fonfro,  lorsqu’un  dépôt  a «Hé  fait  entre 
le*  main*  d'une  prrMiiiue  pour  être  rendu  à un 
tiers,  ri  que  la  remise  n'cn  a point  été  effectuée 
avant  le  dére*  du  déposant,  la  restitution  doit 
néanmoins  loujoursjrn  être  faite  i la  personne  in- 
diquée et  non  aux  ht-ritim  dé  cc  dernier,  *1  te  dé- 
pôt rat  J<-  résultat  d'une  ronvi-utlon  sviuHagtnati- 

j que,  de  telle  sorte  que  le  déposant  lui-même  n’eût 
pas  ét«  le  maître  de  le  retirer  à son  gré. 

I TL  — Lu  preuve  de  la  convention  peut  résulter, 
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dliw  ce.  cas,  de  )n  tli'Harilim  dudépoMtab».  V.  J 
Pal.  filme»,  a dér  1*22  rl  Ja  noie, 

71.  — tu  main  rr  «h  • 1/  jn»l  fait  avec  dcMinulion. 
le  ilt>|M)iuiiil  fl  h'-riiMT*  aprè*  lui,  conservent 
le  dn ni,  t.int  i|ho  ii'  montant  n*«*n  upaaéb-  mm? 
en  Inirtliir  à la  personne  iinliqiiérpftwr  le  recevoir, 
di  rérlau.er  ce  qui  reste  cuire  lr*  main»  du  dq*m 
si  taire.  Ainsi.  le  dépôt  fall  entre  le*  mnm»  d un 
(in S tl'ïlbc  reehiine  «••umic.  pour  être  distribué'- 
au v (auvir*  d'nuc  paroimé.  ne  donne  fut»  à •** 
pauvre»  iiu  «Imil  de  propriété  sur  la  «nuine  «léf*»- 
*€■•*.  d»1  Mie  Vnri.  >|i<  .iiu  è*  la  mort  «lu  «lêpos.mt  d» 
aient  mie  action  pour  la  revendiquer  au  prtjitdiar 
elennlrc  U volonté  dm  h ‘ailiers.  \ . J H* il.  • a*»., 
xs  Mi . IM#  Il  la  mlr  . 1 t«nn  II  dér.  IMS. 

71  — Lora4]H*Nn dépôt  aêullcinhi  cnnséiilwiienl 
des  d*‘UX  |urlir*  ••ntr»1  !•-*  main»  d'un  lier»,  la  dé- 
clarai ton  de  ce  lier»,  relahve  sut  eirrniuttaner*  el 
ctMMlii ion»  d'âpre»  Laquelle?  le  dépôt  devait  tire 
Kwb  a l'une  imi  I . -mil  t,nl  Mca  JimUtc,  ■ton 
MlwtqmiMin'i»  fait  «rspcrlei  1.1  sincérité. 
V.  J.  Pat.  .ttif/rr»,  a»  mars  IM'.».  ftl  Polmar,  20  juin 
lait  et  le  renvoi 

73.  — Celui  ijui  a reçu  en  dépôt  *irx*  somme  rjnul 

Dam  qu*-  la dedinaliuH  aval!  élérntlIrrlirrllAe 
•VéC  des  lier*.  n‘a  pu,  NilM  le  rouruur*  OU  I 
tinieid  deer»  IIits.  ■•»  |»r»  même «(u  ils  m «erateni 
pas  inlervi  nu»  au  dépôt,  rennHreau  déposant  lu 
aommr  déposée  v J.  pal.  Cass..  90  nniil  Ihi.i, 

7®.  — l.nt  «que  de  I'swq  du  dépsisilgti'e  la  chose 
déposèi-  doit  rire  mni*e  A mi  lier»,  celui -H  n qua- 
lité <■«  di  oit  pour  lu  rerlamer,  sans  qui  !«•  d 
lairc  soit  fondé  a »"y  nvfu»rr,  snus  prétexte  «pie 
des  cmidiltniis  un  II  ii'iudiqijr  pas  peuvcnl  avoir 
été  opposée»  à fa  rrruisr 
77.  — !.«•  dépositaire  uc  pi'ul  Aire  rcrhcrrh  j par 
auile  d une  telle  reinid',  lorsqu'elle  n'a  eu  lieu  que 
sur  l'ordre  de  Justice.  V.  J.  Pal.  Cas*. , a mai 
«031. 

7*.  — l.arl.  1914,  C.  rit.,  qui  aulorise  le  «lépnsi- 
brin .>  retenir  la  dfu  » • il  -i<- . - il  itùir  uni  -..1- 

aionarrél  eiitri1  se»  iimins,  uesl  pus  applicable  au 
cas  nu  d s'auil  d'uitr  Miii-li<-.iitfl  vénéra  le  sur  tout 
c*  qu'il  penl  d*  voir  1111  dépotant,  alors  «m'à  r«l le 
époque  le  depositaire  m-  trouve,  à un  autre  titré, 
delu leur  envers  le  «IrjKi.cint  do  somme»  plu- que 
iiilU  .tntr»  pour  *ali*t.i.r<-  jtue,iUM*«lrl,«-.ii-.  .1  l 
•lors  miiIoijI  iiu  il  e*|  ennslafll  que  Je  -.n-t-..ud 
est  ri  .'•sililênW  \.  J Pal.  • OU.,  2»  l-.v  1833;  — 
Roki  r,  â'airfr- arrêt,  n» 

7:».  — Loi  »qnc  le  diqin»|lairv.  créaneter  du  <1  'po- 
sant, n cé-l  sa  fféaue/  a mu  Imts,  reliiTs  ne  peitl 
pa»  plus  s9lsir»arrëler  le  détiOl  entre  1rs  m.on»  du 
cédatd  dépositaire,  que  ci  lié-ei  ri  .ninijr' pu  sjn-n- 
arréter  en  ses  prnpr.-s  «nain»  Ce  sentit  qulnriser 
par  une  voir-  détournée  la  eonqu-nsiiioii  en  ina- 
lièn-  de  dé p fil.  v.  J.  Pal,  .il; r.-j*»  lét.  |him 

secTiiiv  iv. 

Dm  obliÿnllons  de  fa  prrMtme  pttr  laquelle  le 

deptU  a i tr  fait. 

1017.  La  personni*  qui  a fait  le  fléjiôt,  rs| 
tenue  de  remlwnirser  an  depoMiaire  les  <L-~ 
penses  <ftfil  a faites  jo»tir  la  coiiKTvalioi»  de  la 
cbveu1  dciMivlv,  el  i U-  l'indemniser  de  toutes  le# 
perles  que  le  ilé|Vd  peut  lui  avuir  oeeasiu- 
jjrrs.  — c.  Civ.,  11.17,  I.77ÎV,  1ÔK|,  IWSit,  |!4H  et 

2IOi  3*;  — L.  67,  § I,  If-,  de  Furti s L.  8 el  i3, 
L,  />  pmiti. 

Itl  l*s.  Le  di;j*oslta ire  peut  retenir  le  dépôt 
InMin’a  IViitier  paiement  de  ce  qui  lui  e»i  mi 
a raison  du  d':pùt.  — C.  civ.,  1917,  ^U73ei 
Suiv.  et  2102  3",  C cumin.,  03. 

«.  — Celui  nul  «fui  I le  dépôt  n'a  d'autre  nldica- 
IhjO  à i emplie  que  d'Indenuirs-iT  le  il  ■finsilaire  di  » 
dépens'*»  | jllüius  que  la  cuixMirvaliuri  de  ta  etinsc 
déjsis  ■!-  lui  aura  Ocnisiim-  i * Nous  v.  rrofl»  fui  litl’. 
»US  l'art  •Uni.  qm-  P d'i.«i‘itau <•  ouh  • dont 
que  lui  Hrtsordi  l .nl  lois  «le  i «Icilir  lu  de  - d |i«v- 
flée  romme  Mac  de  s*  ereanee.  a un  inhil'-^edf- 
rçct  u evrroer  sur  la  clmao,  V Dtdvinmurj.  I.  2. 
p T77  ; l).u  aiiton,  I.  IB,  n»<  7.1 1'171  ; l'ultner.vd  De- 
pAl.  r.“‘  72  et  7»,  et  Kidlanddc  Mlluiiim  ».  t» /*■- 
P<W,  n*  T7 

, 1 . — Mai*  par  l'efM  nséme  de  relu*  rêlenliûn.  il 
fl'Oprn-  cuire  ht»  pal  lie*  llf»e  lUita'mn  qui  lii.viu. 
U nalor*'  du  «wdr*t;  eu  sorte  qui*  lé  fiinlral  d»  d •- 
t*ol  se  trouve  é|  H nt  |«>ur  èlrc  n'm  pincé  par  union- 
Irai  de  n.inluweuienl. 

a — On  *uiqwi,e  doue.  |>ar*unr  fiction  de  droit, 
que  le  diqad  est  rr  si  il  tut  ainsique  le  demande  le 
di P* •*••>»(.  car.  arj\  terme»  <k  l'ai  I.  •««*.  le  d -pnsi- 
Ifllc  rie  m ul  retenir  I.,  chent:  qui  lui  a •''le  i MnbÔ 
eti  iJi'poh,  il  «toit  la  rinni'ttrcau  Uupvisatit  aus*l16t 
qufll  tu  réclame. 


4 — Mai»,  par  l'cffel  du  turdral  de  noiitMémcnt 
lui  s* est  formé  pur  suite  «te  l'aulonsiNm  que  le 
-lépuurit  a domine  au  dépuBilnln1  de  aérer  u 
cli»we  comme  neçoliorurn  ycUor,  clic  rente  affec- 
ter au  painikriil  de  U créaoeeuriviléaine,  en  sorte 
qu  eu  téalilé  leil-posiUirc  pral  «Lan»  ce  c-is refuser 
la  remise,  nmiotm'nnl  la  drsposdloir  de  l'an  «***. 

3 — l».n-*  li-„  Irai-  lads  pour  Ja  couteri fllioil  de 
la  chose  doivent  ôlri? oumprifl  le»  frais  de  d •place- 
ment iTMMmfc  dans  ne  meme  arUelc,  lorM|i<  il  v a 
eu  d i[i»accmcnl 

SECTION"  V. 

Du  dépôt  nécessaire 

ÎOIO.  Le  üi;|mH  niices<aire est  celui  qui  u 
été  forcé  par  quelque  accident,  tel  qu'un  In- 
cendie, une  ruine,  un  pillage,  un  naufrage  ou 
autre  événement  imprévu.  — C.  civ.,  UH3, 
1620,  IIKki  et  suis,  et  2060  1°;  — L.  1,  jfl  et 
suiv . , ff Depogilt. 

I u.ïo.  La  preuve  par  témoins  |>eut  être  re- 
çue pour  le  d.  péd  Déoeiaoire,  même  quand  il 
s’agit  d'une  valeur  aiwiisvin  de  eeiit  cin- 
quante francs.  — f..  civ.,  1341, 1318  2“  cl  1023. 

I U.»  I . Le  défait  m-ressaire  est  d'aillenr» 
r<  _ 4 par  luntes  les  règle»  ptve  demineot  énaii- 
Cees.  — C.  civ.,  1627  et  suiv. 

1052.  Les  aubergistes  ou  hôteliers  sont 
responsable»,  connue  d q»i>'i luire»,  des  effet* 
apportr-B  par  le  vuxageur  qui  luge  cb«*/  eux  ; le 
diqa'il  de  ce»  sortes  irellei»  doit  être  reparib* 
comme  un  diTrdl  ntWvaire.  — C.  dv..  1364, 
194#  et  «Iiv.,  IUW,  l!01  et  2271;  C.  p n.,73, 
3Htl  4*  et  473  2*;  — L.  Mme»  » 17- , furti  (ul- 
vrrtHM  nautas,  eaupimes.  stubu/uriot. 

I05.*t.  Ils  sont  responsables  du  vol  ou  du 
dommage  îles  eirets  du  voyageur,  «oit  que  le 
vol  ail  élé  fait  nuque  le  dommage  ail  <1  • cause 
p*T  !é*  dûmes  tiques  et  propos  » de  riiôtelle- 

rie.  on  par  de#  • irengci  • nibni  ci  venant  dans 
rbôteMrrie.  — t’..  civ.,  1381  et  lîKi2  ; <â.  pt-n., 
73,  396  4"  et  473  2*  ; — L.  2 et  3,  ^ 3 ; L.  5. 

j'  1,  .Vum hf,  eaupour»,  Atabularii. 

i tt  » I . Ils  ne  sont  pa»  responsables  des 
vol*  fail»  avec  force  anime  on  smire  force  niu- 
jcorv’.  — G,  civ.,  I fl  IM,  2279  et  2280,  C.  |«n., 
38!  et  suiv.  ; — L.  23,  in  fin.,  IL,  de  Reyulis 
juris. 

«— lcdiqdd  n-VesniIre  rentre  dan»  la  c!a»*e 
de»  enuaur iimu  qui  m fonnenlMiuronvcidion, 
p i n qui’  le»  ourlir*  »C  Iroovcnl  réciprouuemenl 
fiées,  niénie  à Imr  insu,  par  suite  d un  lait  qui.de 
la  part  di' rum  d'Cth  B au  imdii».  cl  owivcul  de 

ton’.»<|.  ii*.  o .i  rbnile-Vnlonlain  .Ii  i-»!  la  néorMtlé 
qui  fait  lot.  V.  I tel i imi,i4i  t.  t s.  p.  ÇH  ; bavard, 
V<>  /e  pôl.  scet  ira.  »,  i.  1.0  J;  Dur.inloii.  I.  IH,  t‘,0  Tl> ; 
M<i' lui,  f/iusl  , Dépôt  n f cessai  re.  H lNdhi>-r. 

a.  — l.a  :i»i  donna  iri  ••oiiium  cx.  inplen  du  d'  pût 
n;ii  (•  |i-il  :|Htl  qui  *•*!  rfT.Ttn.'*  en  cm»  d’inei'u- 
dic.  de  rnlm  , de  pillage,  de  nmifriute.  de  (mit  **vé* 
■H'fuent  impi  .-vu.  cl  nnmede  vovaae  i;'c*|  ; »»ri 

; doc  qu'il  i sl  une  ifiliinlé  de  citcmi-luuccs  «l.nis 
b «pi  d * ce  cm  lirai  v trouvera  hn  mê;  c’r  sl  au 
jnyc  d'appr'-cicr  les  ctrcouslam'i  * et  d'en  di-ter- 
mmer  le*  « ITvl».  * 

.'».  — Vt.»,.»  quant  a In  preuve  du  eontral,  on  sc 
trouve  u saitvméni  placé  amis  l'en  iredi  ln- 

crpllnn  élaldic  par  l .i  I t r.s  q .i  ii  qu,’  le* 
r-  _d*»»«i.  !,v  pmivc  ’esliinonlate  ri'voiveul  exccp- 
tiun  tout,  s !•  » fui*  qu’il  n'a  |k»  êi  - pi'ssfblc  au 
r-oii licier  de  se  piocuirr  utie  pi  -uve  lilh  rale  de 
robliaaliuii  qui  a éii-mrdr*ri'-c  envers  lut 
v.  — Aussi,  avons-imu»  vu  que  tr  i.° 3 de  rcl 
article  se  référai!  pfer»  tnciil  aux.  dépd's  née.  *- 
s-iris,  eu  «uoiitont  que  la  preuve  en  ce  V-..»  devait 
èlrc  npptéeiêt*  suivant  la  qualité  de»  pcrsuDiHis  d 
h » cm  emeMann  .••  du  fail. 

ft.  — lions  les  événeiuen»  qui  *o«l  eidièrement 
imprévus,  le  cm dnil  se  lo>uie  A I jiivu  même  •)•'* 
IKirlie».  car.  an  milieu  du  luuiullc.  le  pkijm lélaii e 
de  la  chose  peut  nmnrcr  «dre  le*  mains  «».  qui 
die  esl  déposée,  cl  le  dépôt  peut  en  cire  fait  A 
llusii  même  du  proprietaire  de»  lieuv  dan»  It«- 
quels  il  é’etr*  due 

b.  — Nul  ne  peu  i d'ailleurs  refuser  «le  domiér 
un  al.i  i.  MHM  *.i  PTMUT  rPSpOBflahlUlé,  aux  Abjclu 
sauves  iiu  milieu  do  tiimuilc,  pas  plu*  qu'il  m* 
icul  rsliKiT,  sous  priiH'  de  (MMirsiciles  cvuninel- 
ea,  de  donner  ftiKMMit  » el  «silrnux  |*ej sonne»  ai‘- 
raciiêé*  au  dancer,  ainsi  qu'il  est  explique  par  I art. 
475.  U®  12. C-  |iéli. 

7.  — Nous  verrons  d'ailleurs,  mmi»  le  Code  de 


eonuacree,  quels  sont  les  prindpr*  qui  dm  vont 
être  suivis,  en  cas  de  naufrage,  relativenu  ot  aux 
bris  el  UelMia  de  navire»  cl  nu  sauvetage  de» mar- 
ehaudisC». 

».  — Il  sutlil  dp  QDtuUlor  jei  que  le  «entrai  inii 
«c  tonne  alors  cotre  le  propriétaire  de  la  chnae 
naufragée  el  celui  qui  la  reeoclllc,  ist  un  dépôt 
liercssairp  qui  esl  régi  l'*r  hudes  les  règle»  aux- 
quelles le  dépôt  volontaire  est  soumb 
«,  — helutiv.  ment  aux  dépôt»  latin  en  enurs  dp. 
vojaae  pur  celui  qui  s'arrête  moment memcat 
dm  * une  loealitéou  il  n'a  ni  domicile  ni  résidpn- 
ec,  it  Psi  tiien  lOrce  pl  «iNitraint  d'abandonner  à la 
fui  de  soi»  liôle  tout  ee  nu  it  |>orh  avec  lui 
|n.  — Lie  c-  qu'il  a le  choix  de  prend rr  telle  bô- 
telleric  plutôt  que  telle  autre,  il  «'en  résulte  pas 
qu'il  coitM'iile  un  eimlrat  Tolonlairc,  car  il  Ta»! 
toujours  qu'il  s»*  rétiié  dan*  nue  hôtelier. e 
il.  —liais, île  lupartde  I hôlelier.  b eoniral  est 
pleinement  volontaire,  et  c'est  i raison  de  cette 
ciiwMutonce qull  cuti. une  contre  lui  de*  ronw’— 
quencc*  ngooreusé*. 

12  — Un  retrouve  alors,  dan»  IcconlmL.  tout  à 
la  fi  is  deux  de*  éircon*tnnct  * signalée*  pur  l'art 
üew  rumine  devant  aggraver  !a  rcaponsabilité  du 
dépushuirc. 

• J.  — tu  effet,  le  dép4(*ilairc  »’r*t  offert  lui  - 
fuéiiic  pour  recevoir  lé  dépôt,  car  il  a[ipclle.  par 
sa  prolcssioit  même,  par  sou  enseigne,  par  son 
nebalaiwlajo,  loi. h te»  vnriigc'if»  a venir  dt-meurcr 
élu*  lui.  il  r»m ‘'nueiii meut  a faire  dan»  sv  mai- 
son le  (P''i»ùl  de  ce  qui  leur  apparlien'. 

II.  — Il  n'ipule  un  salaire  pour  la  garde  du  ilé- 
pôt.enr  lé  loyer  qu'il  demandé  pour  prix  de  la 
chambre  nu  de  i apparU'im  ut  qu’d  fournil,  com- 
prend <*•  Bttlatn*. 

IX  — On  pont  mit  même  ajouter  que  le  d'q>ùt 
*•*1  fait,  pour  ainsi  dire,  uuiqurmcul  ihim»  l’iulorét 
du  d q.-oilairr  pour  lequel  la  chose  dépo*--e  devient 
un  gage  qui  assure  ]uir  pnvibgelemuliuuriCtaéiit 
de  toute  la  d pense  que  h ra  le  vovageur. 

K*  — Un  ‘oit  donc  que  si  le  dfj  ôl  « lieu  dans 
l'iuli'-rêl  du  d |Hia:nit,  l«-  ü.  po*sUire  n'y  est  pas 
ueuiis  inb'-ressé. 

t“  — Toutes  o*s  eOiiMihTfllhm»  oui  dô  engager 
législateur  A Miundlre  le*  aulei  uisb»  ou  liôTe- 
liers  à une  r**s|MMtfaliilih-  Leaiieoup  pin*  élemJuc 
que  luut  avili  e <l 'qaisilaire. 

1H.  — Uosi.  mm  *•  iilnneiil  on  leur  aiq.lHjueri 
loi  prineiiM-s  c ic  i nux  qui  sc  livHivmt  ( Xjriiqués 
sous  le*  art  lï«2  1 1 13*3;  lliai*  on  a duime.  en  ce 
«pii  ici  cvmveriie,  ù la  •llr«|Ms-4titMi  «L-  l'art,  là»*  une 
F&tctuiua  qu  < u principe  cet  ai  l.de  ne  comportait 
pas 

19  — II*  «ont  d HniV>  r»«punsable*  de  loul  vol 
commis  «u  préjiwLee  du  voyageur  dans  I bôielle- 
rie.  par  quelque  personne  que  rr  sait,  pourvu  que 
le  vot  u’ail  p.v*  é|e  cmiuiiN  A b«ee  ouvei  le 
•jo.  — A ci  l égard,  le  juge  i»i  6onv4  i idn  nppi-é- 
ciatetir  de*  fait*,  e • sl-â-din-  de  d' ’<  iiiiimr,  «1  uprô 
fis  cirauiilaiHTS  el  sur  de  slniph*  iuosoti.pl  toi  t». 
s’il  y u lieu  à nHimnnabilih'.  et  quelle  doit  èlrc 
l'étendue  de  celle  r*  s|:oit*alsl  lé. 

21.  — c«vt  lion smiiHil  qud  doit  apprécier  les 
faits,  «■moine  le  déclare  l ait  l:;,*.  tr-'  g.  >uivtinl 
la  «ptalilé  de»  pcr.-iMuic»  Cl  le»  «dm instances  du 
fail. 

IM  — Il  tciit  arriver  en  off  I que  la  ix-ulic  plai- 
gnante se  Iruuve  <|»p.«  I irn|H«s*il,iiii  de  rappurtn 
aucune  pleuve,  mm»  ne  ditoi**  pa*  du  vol.  en 
c esl  là  lui  fait  «p:é,  eumili*' dnnainletessé.  plie  «»l 
tenue  «le  prolivi  r.  mai*  d>  I importauce  «m  vol 
2.1  — b «me  autre  purl.«in  ce  peut  p.i*  faire  un 
rrfmietié»  i vie.  «g.-tirdr  n avoii  pa-  reldi*  à l'bù- 
tolin  |»  vah  «il  s qu  ll  |io**  liait.  «•iMium>  aussi  b 
VOVflgrnr  li  < *1  |M*  • n faille  pour  li  avoir  pas  «lé- 
clan  .i  ' h"''  i levai  a Ion  - • i • • : qti H lab 

sut  en  «I  q ôl  «lie*  lui 

21  — Le  *«*r»  dîme  un  juge  qu'il  apparliendra 
d : la  n maillé  du  mynin  ur  n «l'.vrbitn  i. 

ru  rai*«Hi  il-'  *a  |.o-i'ioti  »uri;i!e,  «lu  Imt  de  «mu 
voyage,  el  de  l«uil«,s  le*  cireon»hniee*  mTesKièrê* 
qui  p.Mirrftlil  cire  invmiui-e».  quelle  a pn  éfjc  la 
valeur  approx.inttui  «li-r- rl*o.«M v ohi-s. 

2 • — Sun  pouvoir  ih.M-t  •iioumniT  i *1  tel  enpn- 
rp|1lodrri>ii-.h-iioM  qitil  loi  sera  1*1  ml»  de  faire  U 
part  «te  cluuMtii.  en  nTJierrlgml  *»  le  voyageur  lui 
utêuie  n'a  mi*  nnnrivi*  «|udqw  imprudencp.cn 
U'  gügcun'  d user  il  *|ii  i*eaullMirt  usuelle»  qui  cus- 
sctit  pu  prévenir  le  vol. 

•M.  - Mais  alors  I liôleliér  devient  r|.  maudeiii 
eu  exrrpliun.  e ml  a lui  de  prouv  ée  que  le  voya- 
geur a eoniints  une  fanlr  nu  une  imprudence 
27  — 1j  |>ré«<MMp1inn  h gale,  une  ’m*  nue  lev«il 
est  é-labli  * -I  moll  e I bôh  lici  qui  doil  fin-  admis 
de  Min  côté  a faire  la  preuve  de  ton*  I * faits  qm 
priivrnt  avoir  |K»nr  emisi'qm-iR’C  d'evarter  touh* 
nspoDSflluFilé. 

2».  — Ainsi  il  sera  admis  ootaniiuént  à prouver 
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LIV. 

que  le  toi  a pu  être  minuit»,  non  pur  Ira  douiestto 
* j* j ■ h rewéi  de  rMMm.  <>u  nar  draéimu- 

gcr*  allant  rt  venant  iian*  l’hoiHIrru-,  triai»  |wr 
proounc*  suspecte»  dont  b*  voyageur  aurait 
impiitdetnniuiil  autorisé  ou  facilité  rentrée  «laite. 
ntotuiUü’t*. 

28  — l>;u»*  I appt  rein  «ton  de  luu»  wt.Mli,  il  n’y 
.1  point  de  principe  à le  jupe  ne  duil  consul- 

ier  qui-  U r;usi>n.  800  «■!  OR  WltitMI. 

I»  Itu  dépôt  nécessaire  en  général 
50  — U n'^  a dépôt  ni^iiiire  qu'au  tant  que 
l'objet  «lèpiiu*  ü |w»»i‘  dan»  le*  main»  du  «Jéposl- 
Uira  |niur  dre  *mi  irait  :m  péril;  i-u  r«ju*é«pi.iice. 
lorsqu'dcri  rnustanl  qm*  J "objet  *e  trouvait  don» 
une  outre  manuuHiue  c«tltHi*cefi«lii*ir,  ri  que  re  ne 
pont  être  pour  le  ndairvrr  do  l'incendie  «pi'on  l’i 
eiilet é et  >1  . pu* ; ailleurs,  ('fiction  rHahv  r à *a  *ou»- 
Iraet  i"ii  «il  j de  H Fnuiilaknit,  ne  peut  Mro  om> 
Mir..  dérivunl  du  dépôt  nccésôiür*. — V.  J.  Pal. 
Bennes,  •iiiuûl  iMt* 

s«,  — Lcdépftl  nécessaire  peut  toujours  cira  établi 
i*o«"  témoin*.  et  ntênMd‘aprasüe»iuiplra  présomp- 
tion». V.  J.  i*al.  Vau  , 4 jutll.  mit. 

M — Sfi.M-bk'OM'nl , le  dépôt  ita-ffri*  dan»  un 
bol  h public  pur  In»  li.iiviieur»  est  un  d •'•pôt  nérav- 
oaéiT  dont  la  imiive  lc.«liuioiiiide  peut  élra  admise 
pnur  une  râleur  supérieure  À «to  fr.  • I qui  p.-ut 
même  être  prouve  |ar  de  simple»  pr-e»iimphun* 
V.  J.  Pal.  Va*s  , tjuill.  iili 
M — Un  nul»,  les  contestation*  auxquelles  peut 
donner  lieu  un  dépôt  iirrc»»aiif*ont  de  |.i  i-ontpc- 
tencr  de*  tribunaux  civil»  et  non  des  tribunaux  «le 
commerce,  alors  m«  me  (|ii‘j|  •>  d'un  dépôt 

de  nureliaiuli*.  *.  |,e  dépôt  nécessaire  a par  lui— 
même  un  caractère  purement  el  • \clu*|vriu«-iit 
«vil.  J.  Pal.  Nancy,  3«  «Mc.  imi  t . s «u*9 , 

i*.  ai#; 

2®  De  la  responsabilité  des  aubergistes  et 

hôteliers. 

31  — Lu  responsabilité  de*  hôtelier*  et  de»  au- 
bergtric*  s’étend  ii  loti*  les  objet*  dont  le  voyageur 
a pu  faire  le  dépôt  dan*  le»  Meut  ou  il  a été  r«ru 
35. — Spécialfal  lient , Ils  *<mt  resp<uiMtite>  île» 
rots  d’arjent  eoinmii nu  préjudice  «le» voyageur»; 
et  pour  délPnnruer  le  inoiiUnl  fie  la  somme  qui  a 
pu  Mit  enU  v.  e.  le  juge  «toit  apprécier  le*  air-ga- 
lion* du  demandeur  en  rtison  «le  sa  (Kisittoii  so- 
ciale, de  mu»  caractère  prrsutmrl  et  «le  l’ntijct  d«- 
son  vor.iüe.  Il  suflil  qu'aiimio'  imprudence  ne 
pin**»*  t-lre  reprochée  au  ilr-nnuuU-ur.  V . J,  Pal. 
Parts,  7 itiiti  mm  I l«r  IMS.  |».  c.w,  2t  uov.  bwe, 
a avr.  toit  Touiller,  t.  il.  ri®  232. 

•to.  — le»  hôtelier*  et  aul«crvisle*  sont  rrapon**- 
We»  île  l'urwent  talé  au  voyageur,  alors  même  que 
celui  - ci  ne  l'tir  a fait  aucune  dHI.-ualwui  A cet 
égard;  loi»,  pi  cia  snuiiue  réclamer  mitait  pa*dta- 
pru|M«rtionn«V  avec  ‘a  fnrlmn*  et  1rs  ta-soln*  du  dc- 
ntandrur,  on  ne  ppul  pas  «tiré  qu’il  y eut  impru- 
deiter  de  su  part  a lu  conserver.  V.  J.  Pal.  Paris, 
2»  déc.  Ivw  I.  I*r  *«3#.  p 38 

37.  — l.’nuberuisle  est  ri  spoimMe.  dtl  v«d  coin  - 
ml»  »ur  une  voiture  «le  ruuliiy.  que  le  roi  il  1er.  qu  il 
n n çii  djm*  «on  hOlellcrtir.  n «•lé  |«irré  de  laisser  sur 
la  »«we  publique.  |<iuec  qu'il  n'jr  avait  pin*  de  plaer 
jeun  ta  retirer  «tan*  l'itil.-r  ir-ur  de  l'autKTve.  V,  J, 
Pal.  Paris,  n mai  l»3v  (I.  t*r  i»»,  p.  MU)  et  U 
sept.  180». 

38.  — En  déclarant  Tes  auberiristr-â  nu  hôtelier* 
req>«Mk*atil«*s,  comme  déposllaire»,  île»  cflFPts  ati- 
porl-*  p(W  1rs  vovaÿriir»,  l’ail.  1*52,  C.  dr.,  «Iw- 
I>oêe  d'une  manietc  pumuenl  éuacinsdivc,  et  non 
pas  n»irielive;  Il  embrasse  par  conséquent  le» 
inarehandim.  arnmanv  et  lou»  autre»  objet»  \.J. 
Pal  tiennes,  je  dé»  1032 

S‘>.  — On  «toit  ri.nsidérer  comme  un  «téfiôt  né- 
cessaire , e<  par  eotisénocnl  comme  siisrrpUb'e 
d être  |»r«M»vé  par  tériioin*.  le  dépôt  «le  somme» 
d’argent  fait  entre  l«*s  mum»  d'un  aubergisie  par 
le  inüinjalairç  d'un  voiturier,  et  |n>ur  êir*-  reim*  a 
ce  voiuirier.  qui  a Uubiludc  de  loarr  dans  l au- 
betge.  V.  J,  Pal.  Paris,  S nvr  1028.  — V.  cepen- 
dant J Pal.  Cass.,  to  pm».  |H32 
lit.  — On  ne  doit  pn*  répub-r  dépôt  néc«’*sairc, 
aux  termes  de  Part  I832.i;.  clv..  dont  Ig  preuve 
riiit*si*  être  bide  par  témoin»,  le  ibl|d>l  d'objeta  uni. 
bilicr*  i ireciuù  dan»  une  auberge  par  un  voyageur 
À la  condition  qti'iUss-niiil  n-mis  apriTMin  départ 
ii  la  lierre  personne  à laquelle  if»  *e  trouvcml  up- 
l«artcnir.  \ J.  Pat.  Vau.,  to  jaqv.  tatf. 

41.—  Mar*  j«»««ê  qu'on  doit  répu’cr  dépôt  né- 
cessaire relui  de»  Bomme»  d’arueid  fait  entre  le» 
main»  d'un  uuticr^isie  par  lr  mnodalairr  «l'un vol* 
tnri«T,  et  pour  être  remis  A e«-  vnllurierqui  a l'tia- 
bitude  «le  loger.  V.  J.  pal.  Paris,  6 a»  r.  IW9. 

*2.  — l orsqu'un  voyageur  laiasc  mhi»  la  remise 
de  rtiôlcllcr  et  sur  n’a  propre  vollnre  un  coffre 


plein  d'objets  préeb'irx  kuis  le  dire  à l'bOIrlier,  d 
« *t  luNuênie  coupable  dr  n--vlig«  i ce  et  ne  peut 
«lemandcr  «me  iixlemnilé  contre  rimtclier.  »l  le 
vol  n'a  i»as  été  commis  par  de»  personne*  aiHJièe* 
A l'Iiôlelleric.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  n août  lit). 

43.  — la-*  propriétaire*  «pu.  |n*ndanl  le  b'mps 
«l'umifoir*1,  liHient,  sans  prendre  pab  nie,  do»  *p- 
tiarleTnco»  garni»,  ne  peuvent . par  cela  seul.  Cire 
«»uis*iléré*  comme log.  ijrs,  défi-tort*,  on  n«‘  saurait 
n-pnlcr  un  I- 1 pivipnêtaire  rc-ponsiiWc  de  vol  dét 
Hidul  un  vnyaifirur  Joui*  clictlm,  dan*  une  ctiaru- 
bre  où  *-e  vuyaireiir  était  reçu  av«*c  d’autres  voya- 
geurs, alors  tiiéiiu'  que  l«*  propriétaite  aurait  eu  la 
MmorMiiiaiile  la  etc  de  laclunntiro  p«oir  soigror 
rapport..  in«  iil.  H alors  surlout  <|«e  l«-  voyageur 
n'a  f«as  fait,  «ai  ml  l aid,  la  déclaration  d.4  «'IT-'i» 
iniporlan»  qu'il  p.mv  ait  avoir  avec  lui.  V.  J.  Pal. 
Nîmes,  ta  mai  IIH.  — V.  au  m*b!  J.  Pal.  Paris, 
7 mal  tfiiti  il,  i « mm.  p.  ctt». 

44.  — Lorsque  rl«  ii  ii'obllgc  un  individu  à en 
recevoir  un  autre  «tau*  son  «bunlcilc,  le*  utijclsqul 
y sont  apportés  par  ee  dernier  ne  constituent 
qu'un  il  pôt  volontaire.  |»c*.birs,  le  i,r,{i0#itairr 
est  cru  *ur  sa  «léclaralioii  pour  b-  fait  de  la  resti- 
tution. V J.  Pat.  Volmar,  26  jutll.  IM». 

CHAPITRE  III. 

mi  viçumc. 

SECTION  PICMICRl. 

Des  dit  erses  espères  de  séquestre, 

IDA  A.  Le  séquestre  est  nu  conventionnel 
ou  judiciaire.  — C.  civ.,  1915.  1910, 1956  cl 
ütliv.,  19UI  et  sotv. 

t.  — ■ I.e  séquestre  e«t  le  ilêpfd  qui  c*l  fait,  soit 
par  la  volonté  «Je*  parties.  »oit  pur  l'ordre  du 
juge,  «l'une  chose  «l«M*t  tu  |M>*«e»«ion  e*l  contestée 
entre  deux  partie»  qui  orcteudent  l'une  et  l’autre 
avoir  un  droit  égal  à la  joui**ance,  «mi  InlérM 
loules  «ICUX  à éviter  les  vole*  «te  fuit.  V.  hrlvln- 
court,  t.  2,  n®  3,  p.  278,  et  Pothier,  Itépôt,  n°  §4,  et 
PaiMtsrlcs  fronç 

8RCT10X  II. 

Du  séquestre  conventionnel 

1 0 AO.  Le  séquestre  conventionnel  est  le 
dépôt  lait  |wr  une  ou  plusieurs  personnes , 
dune  chose  contentieuse,  «*ulre  les  mainsd’un 
tiers  qui  s'oblige  de  la  tendre,  après  la  con- 
testation terminée,  il  la  |>ei>otine  qui  sera  ju- 
Rée  devoir  l'obtenir.  — C.  civ,, 60i , ItïiT  «*t 
suiv.  et  2U»iO  4°  ; C.  proeéd. , 155  !%  530  et 
— L.  110,  (T.,  de  Veibvrum  sianificat.; 
L.  17,  fl.,  heposili. 

IDA?.  Le  séquestre  |>eut  «être  («as  gra- 
tuit. — C.  ci».,  1017. 

1 DAM.  Lorsqu'il  est  gratuit,  il  est  soumis 
aux  règles  du  d-qiôt  proprement  dit,  sauf  les 
diRftMn ci-après  noocées.  — C.  eâv.,  1917 
et  Mliv.,  lîKdJel  1000. 

I OAD.  1^*  fii'*«|uestre  peut  avoir  pour  objet, 
non-ss'Ulement  des  efetfiiuutii liera,  mais  meme 
dos  immeubles.  — C.  civ.,  517  et  sulv.,  527  et 

SUiv.  et  10 IM. 

I DOD,  Le  dépositaire  chargé  «lu  séquestra 
ne  peut  être  d. -charge  uvaut  la  conlestatiou 
•«Tmiiiee,  que  du  COUMtnleiwetlt  de  toute»  les 
ravîtes  lnléress«  esf  ou  pour  une  cause  jug«'e 
légitime.  — C.  ci».,  1154;  — L.5,  $ 2,  ff. , 
iX-posili. 

t . — l.e  séqucvtrc  conventionnel  est  donc  un 
dépôt  volontaire  librement  coiuenM  par  le»  ileui 
partie*  ronll'urtaatefi  qui  prétendent  avilir  un 
droit  égal  A l.i  pOMC**i«m  de  la  ehu»e.  V,  Dt'lvln- 
court , t.  3,  n®  4 , p.  27»;  Unriinlnn , 1. 1»,  n®  M 
Pnlhicr,  \C  Dépôt.  ll“*  83  et  «».  Cl  H«*Jlon. 

3,  — Nmi*  ne  parlon*  kl  que  de  la  pus*e*»inn  , 
pnrcc  que  In  niinple  conlc»UliOM  wir  In  propriété 
4*c  peut  pan  f-lrc  un  mol  if  »udl*jnt  d'élnblir  le  fié- 
qoefilre,  soit  conventionnel,  *oit  indictalre. 

3.  — Dan»  toute  conlcstalmn  . la  parue  qui  est 
rêguMéif  meut  naUie  «le.  la  (M>*»e.<sif>u  doit  In  con- 
server nemlanl  tout  le  cour»  «le  rin«diincc  jusqu'à 
ce  que  l.i  décision  détlmtivc  nit  été  rendue. 

4. — Toutefois,  pour  le  séqueslre  eonve«dionncl, 
celui  qui  n celte  (Missession  liliuliuie  petit  en  ntoin- 
donner  lebénéfke  et  otw»cnlir  A es  que  la  chose 
cnmentleuiH*  soit  oAnucntme  pemlant  le  déliât. 

5.  -—I.e  cunlrnl  prèwnte  alors  un  caractère  par- 
ticulier, car  il  repose  précisément  sur  rilicerU* 
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tude  du  droit,  en  *orté  que  ni  l'une  ni  l’autre  des 
partie»  qui  ont  opéré  lo  dépôt  ne  peut  exercer 
l«:a  droit»  «lu  déposant,  puim|i«e  le  véritable  dé- 
posant ne  »er«  counu  «jue  par  la  «léctsion  déflul- 
llve  «|ui  doit  Intervenir  *ur  le  «létal. 

C.  — Mal*  cuiwtdérê*  coujoinb-ineut , IC*  deui 
dépositaire*  jMMirruot  excieér  tous  les  «Iroit»  du 
d«’(MH«il»ir*.‘  ordinaire,  eniiiute  il  arriverait  dan* 
riiyiHdlicM-  «le  deux  roproprkéialres  par  imiivis 
qui  opéreraient  conjointement  un  dépôt  volon- 
taire. 

7.  — lia  peuvent,  en  *e  réuoiaaant,  rompra  le 
contrat  qu'»l*  ont  formé  cl  reprendre  Uchora, 
suil  pour  la  |MJ«s«>lcr  eu  commun  jusqu’à  décision 
déiiiiiiue.  i».iit  |»Kir  la  remettre  entre  le*  main* 
d’un  autre  fiéiptolrc 

a.  — Uno  soute  de*  partie*  pourrait  même  *e 
pourvoir  en  réMilulbm  du  contrat,  si  le  séquestre 
abusait  de  la  runltaiirc«|ui  loi  n êb*  b-iiiotgnée  CU 
négligeant  de  veiller  ï la  (Sarde  (Je  UcImmc  bô- 
qoesliée. 

» — Mais,  dan»  ce  cas,  elle  ne  pourrait  que  *’»- 
dresser  au  juge  pour  tare  constater  l'abus  et  ob- 
tenir que  le  séquestre  n»m eiitiiumcl  lût  converti 
en  un  séquestre  iutliriaire. 

to  —C'est  également  pur  un  recours  co  justice 
«tue  le  séqucstj'c  lui-mcme  pourra  dcinamler  a 
être  deehuigé  «Se*  sage? lion,  si  la  contestnlimi  ve- 
nant à se  prvduiiger.  Il  ne  pouvait  plus  se  charger 
de  la  conserva' tou  de  ta  chose. 

1 1.  — Mai*  cmiime  il  a pris  par  le  contrat  même 
I'eii«ageincitl  «le  cnn*erver  la  ebosé  en  linge 
pendant  lisulc  la  duiôe  du  itébal,  il  no  peut  être 
déclin  rgc  de  celle  oldig  dion  formel  le  «piaulant 
qu’il  aura  unrvumi à iiréseniér dont  le  |ug«  up- 
prfclera  la  valeur  si  les  partie*  uu  uiêiuc  l'une 
d'f  ll«*  rem  seul  de  t'ailnii-'tre. 

13,  — Le  »i*mie«lr»*  peut  être  appliqué  nii*si  bien 
à un  immeuble  qu'à  uu  meuble,  car  la  raison  qui 
. empècliaii  «le  soumettre  uu  immeuble  au  dépôt 
volontaire  ne  subsi.-tc  piu». 

<J.  —Le  dépôt  «l’un  immeuble  n'nur»U  point 
d’objet,  puisqu’il  u ni  r>,is  *.i*ceptil»l«'  «le  tradi- 
tion iuiiléru*lle  , et  qa  ainsi  il  ne  ptnt  Cire  livré 
à un  lier»  a lu  charge  «le  le  gardcj'  cl  de  le  resti- 
tuer en  nature. 

i\  - 11  cible  par  lul-mé-me:  il  est  inhérent  au 
boI.  enfin  il  *e  conserve  lui  même  eu  bud  qu'lnt- 
meubU;  ; et  quant  aiixréparultomvdViitrelien  dont 
il  peut  aviiw  bnsii,  Mies  p'atttttenl  pus  l'exls- 
icme  même  de  rirnmeuislc,  elle*  eonuuls  aux- 
quels  elle*  peuvent  donner  iwIbsaocc,  tuimne  re- 
lut dcncf/oltonim  yeslnr,  sont  di oiiger*  au  con- 
trat de  di  pôt. 

13.  — Ib'marqinsnscepciidanlM'i  que  1c*  inimeu- 
blc*  qui  otNil  dédoré*  tel*  par  une  simple  hetioo 
• le  la  loi,  mal» qui  sont  essentiellement  nieulde» 
do  leur  nature,  p>>urraient<liiuner  lieu  au  euntrat 
de  dépôt  vobmlalre  ou  nécessaire,  |Miroeque  la 
réalité  remporte  alor*  sur  la  Qelicin. 

M.—  L’est  ain-i  que  rien  n't«pèfb<WU,  poür 
en  Hier  un  seul  exemple,  de  faire  un  arb-  île  dé- 
pôt  à l'occasbni  «l'aclluir*  de  la  banque  de  France 
qui  auraient  élé  imuM>bili»«'‘i‘8 
17.  — Quant  au  séquestre  qui  jvorto  *nr  un  lin- 
uicuMe,  il  donne  dmd  au  dépositaire  del'admi- 
nifiirer  comme  un  curateur  A succpmjoii  vaconté, 
à |a  charge  «le rendre  ru’iiplc  «le»  produit». 

«s  — La  ciri'oustaiicc  que  le  séquestre  i**l  sala- 
rié ne  rh;tiuH'|»a»  ta  nalurt!  iluconluii;  scidruicnt 
l’adminUlrali  ur  eslaoamb  à une  responsabilité 
plu*  grave,  ainsi  qu’il  <•*!  expliqué  luu-  l'art.  I82B. 

lu  — Mai*  ce  qui  distingue  surtout  lr  «finirai 
dr  séquestre  du  contrat  «le  dépôt,  est  crlh  obliga- 
tion impoore  au  séquestre  de  rendre  complu  de 
l'administration  «Je  la  chose,  qui  e*i  rvimti-e  uc 
[m*  avoir  «le  pruprirtauT  cerl-tn  pendant  toute  ta 
«lune  du  «lébat,  «•»  sorte  que  te  nérjni-strr  ii’wl  pas 
seulement  chargé , comme  Je  dépositaire,  dr  gar- 
der la  chose  p«tur  la  restituer  en  nature,  mai»  il 
*•*1  tenu,  en  oii're,  de  l'adininistrcr  rouime  le  pro- 
pHélairo  lul-mêmc,  dont  il  exerce  ictnpot  uireumui 
le*  droita. 

an  —Ainsi,  to  déprallairc  no  peut  se  servir  de 
ta  chou?  déposée;  il  ne  doit  pas  même,  danseer- 
tain«‘*  circonstances,  chercher  à lu  connaître,  el 
d est  tenu  surtout  delà  restituer  comme  clic  lui  a 
élu  «tonnée 

il  — l c séquestra,  au  ron'ralre,  a tout  (Miuvolr 
pogr  l'administrer  dan»  I jnlciél  commua,  pour 
*>n  «ervtr  afin  d’en  tirer  le*  fruit*  civil»  n«lu< ds 
nu  IndualriH* qu'elle  |H>ul  produira,  el  il  «Tt  tenu 
de  ta  rasli'ura,  non  pas  eomnie  elle  lui  a clé  dun- 
née,  mai»  dans  l'étal  on  elle  a dû  être  nx'*é  |«ar  un 
bon  ndminiftlraiciir, sauf  i loi  à»1  |*iiirvuir  en  jus- 
li«-e  ponrotMcnirl'aulohMlion «le taire  Iradi- pensas 
nécessaire*  afin  d’UTtlffèn  réouMol. 

i».  —Km  uu  mnl,il  n'eal plu*  senlcmcot  iliqniaê' 
taira,  mais  aduniiislraieur  pour  aulnü. 
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SECTION  III. 

Du  séquestre  ou  dépôt  Judiciaire 
1 OO I . La  justice  |HH»lordoiuier  b*  !c-qii<-*lre, 
I*  Des  mwililw  Natals  sur  un  débiteur  — 
{C.  procéd.,  bXS  et  suiv.,  G3t>  et  suiv.); 

3”  D’un  immeuble  ou  d'une  chose  mobilière 
dunt  la  propriété  uu  la  pussession  est  litigieuse 
entre  deux  ou  plusieurs,  personnes  ; 

3“  Des  choses  qu'un  <l»*l»i  leur  offre  pour  sa  li- 
bération.—C.  civ.,  I£>7  et  suiv.;  C.  coitim.,106. 

IOfl2.  L'établissement  «l’un  gardien  judi- 
ciaire produit,  entre  le  saisissant  et  le  gardien, 
de?,  obligations  réciproques.  Le  gardien  doit 
apporter  |M»in- la  conservation  des  effet*  saisis 
les  soins  d’un  lion  père  de  famille,  — C.  civ., 
H37;  C.  procéd.,  603  b 000. 

Il  doit  1rs  représenter,  soit  b la  décharge  du 
saisissant  pour  la  vente,  soit  b la  partie  con- 
tre laquelle  les  exécutions  ont  «Hé  faites,  en 
cas  de  main-levée  de  la  saisie. 

L'obligation  du  saisissant  consiste  b paver 
an  gardien  le  salaire  lîxe  parla  loi.  —T.  civ., 
34  et  15. 

lon.i.  Le  séquestré  judiciaire  est  donné, 
soit  a une  |H>rsoniie(loiit  les  parties  intéress  es 
sont  convenues  entre  elles,  soit  a une  (tersonne 
nommée  d'office  par  le  juge. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas, celui  auquel  la  chose 
a été  cou  liée,  est  soumis  a toutes  les  obliga- 
tions qu'emporte  le  séquestre  conventionnel. 
— C.  civ.,  1036  et  suiv.  et  3000  4°. 

t.  — Le  séquestre  qui  r*|  ordonné  par  justice 
présente  le*  même*  caractère»  que  te  séquestra 
volontaire, et  produit  le*  omnisdlrli,  llol  même 
une  circonstance.  rumine  l'explique  l'art.  p>S3, 
dan*  Laquelle  le  séquestre  Judiciaire  ?c  confond  m- 
Uémnenl  avec  b*  séquestre  conventionnel  lorsque 
le  Juge  nomme  Je  depositaire  sur  la  désignation 
de»  partie».  V bclvmeourt,  t.  2,  n«  a,  p *78  ; iht- 
rantou,  t.  48,  n®  91  ; Merlin  , ttep.,  v®  .séquestre, 

S 2 ; Holland  rtc  VHIaneues,  vo  àcgueUre,  u®  I», 
Cl  polhier.  Dépôt, no»  Ul  et  83 

2.  — L’art,  twn  explique  dans  quelle*  rirron*- 
tancea  U‘  séquestre  Judiciaire  peut  être  prononcé 
contre  In  volonté  rtc»  partira;  car  *ur  leur  conseii- 
Icuicnl  le  juge  pourra  toujours  ordonner  un  té- 
qucrlre 

3.  — Mais  on  principe,  ainsique  non?  Pavons  re- 
connu tout  à l' b eure,  b;  séquestre  ne  do»  être  or- 
donné que  pour  cause  de  nécessité  absolue.  car  II 
en  résulte  toujoursunc  atteinte  portée  au  droit  de 
propriété  on  «fc  possession. 

t.  — C'evt  donc  seulement  lorsque  la  potapstion 
cA  inrer laine,  lorsque  ni  l'une  ni  l'autre  de»  |«r- 
lie*  n'.i  un  droit  légitime  à sa  conservation  même 
temporaire,  qu’il  e*t  permis  rte  recourir  à cette 
mesure  extrême 

a.  —C'est  eu  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le  n«  * 
rte  Pari  i»ci.  rar  on  aérait  entraîné  dan*  une  er- 
reur rie  dioit  *i  on  lui  donnait  une  interprétation 
trop  littérale. 

fl.  — Ainsi,  le  juge  n'a  dus  |c  droit  d'ordonner  le  ; 
séquestre  d'un  luuiiriible  ou  d'une  chose  inobi- 
Itère,  par  cela  seul  que  ta  propriété  ou  lu  posses- 
sion rat  litigieuse  entra  deux  ou  plusieurs  |ienitin- 
M. 

7.  — Ola  pe«d  être  vrai  jusqu'à  un  certain  point 
pour  ta  possession,  et  encore  faudrait-il  l'erilendre 
rt’ une  possession  tellement  incertaine  qu'il  n'y  eût 
aucune  cause  de  préférence  pour  main'enlr  l'uuc 
des  [uirlie»  eu  jouissance  pendant  le  déhal. 

S.  — Mais  la  possession  peut  être  litigieuse  sans 
être  Incertaine 

».  — SI  je  possède,  par  exemple  un  immenhir 
dcpuU  onse  mois  un»  conteste,  j’ai  certainement 
U possession  de  fai»  ; mal»  je  n'aural  pas  U pos- 
session de  droit,  lit  saisine  qui  s'établit  |ur  la  pos- 
session d'an  ci  jour. 

10.  — SI  uu  llcrt  vient  attaquer  ma  possession 
par  une  demande  en  revend  ira  lion  de  la  jouis- 
sance, fondée  suret  qu’il  avait  loi-même  la  pos- 
session annale  «vont  que  Je  me  fusse  emparé  du 
fond»,  il  sera  certainement  recevable  b établir 
son  droit  ; mais  il  doit  snldr  la  roioéquenre  du 
fait  subsistant  : ninrill  doit  resperlcr  ma  i*w*e*- 
■)oti  actuelle,  qui  ii'tsl  pas  olle-ioème  htlgicsi»**, 
mni»  qui  n’est  (sas  su (0 sanie  pour  fondra  un  droit 
irrévocable. 

f t — tl  n’y  aura  donc  pas  lieu  à nommer  un  sé- 
•juestre. 

, !*■-  p en  art  «le  même  de  la  propriété  qui  prnt 
êtra  litigieuse,  même  en  présence  d'une  décision 
souveraine  qm  prononce  sur  la  possession. 


— DOCTRINE.  JURISPRUDENCE.  LÉGISLATION.  ART.  1961-1(963 


13.  — Crut  aln*i  que  la  p<i*M«»iou  annale  sera 
suffisante  pour  me  bure  maintenir  en  pusmeaslonde 
l'immeuble  dont  j'ai  la  jouissance , cl  si  Je  suis  at- 
taqué au  (KURHaln,  line  sentence  dnolliK  lue 
tnaiiiUerulea  dan*  mon  deuil 
i»  — Mais  celle  mtaM  elle  même  ne  fera  p»* 
obstacle  a ce  que  l'action  en  r.v.mJU-alioii  de  la 
propriété  soit  intente*!  contra  moi  au  pétibiire: 
alors  la  propriété  «-*t  bien  liligtause,  ri  cependant 
Il  un  imiMiflsilile  rte  nommer  un  téquedir.  car  ce 
serait  |mrtrr  jitb-iule  b la  etHMC  jugée  pur  la  ten- 
tenerrrnduc  nu  posaessnire,  qui  ■rassure  au  moins 
la  pounma  inéiocobli  de  l'immeuble  juwpi'uu 
jour  u ù il  sera  jugé  au  pétiîoirr  que  je  n'af  point  te 
droit  de  propriété 

13  _ Lr»rio<  t»*  et  3 de  l'art  l»fll  expbquent 
d'niFIcor*  parfaitement  le  earurtêre  que  uoil  pré- 
sentée la  contestation  pour  qu'un  «équestre  puisse 
être  nommé 

IC  — En  effet , lorsque  rira  meubles  sont  saisi» 
sur  un  débiteur,  personne  ne  peut  réclamer  ni 
droit  «le  possewéon  ni  droit  de  propriété  sur  eux, 
nuisqtic  prédséiiM  ni  la  saisie  a eu  pour  objet  «te 
1rs  Mur-lrain-  tout  i laf«ü»  au  pUMraseurMau  pro- 
priétaire II  y a «tnnr  nécessité  «!«■  veiller  à leur 
.-oiiv-rvalMui  jusqu  à ee  que  U vente  ail  été  Opérée 
Il  leur  sera  donc  donné  un  séquestre  ou  gardien 
judiciaire  dont  non*  expliquerai*  Imdevoirset  Ira 
droit*  mmi»  [«■  OkIc  de  proeétl.  (art.  coa  et  suiv.). 

17.  — Egalement.  lorMjn'un  débiteur  offre  de  «! 
libérer  par  ta  rrurv-  il  un  eorp»  rertain  que  le 
rréiuieier  refo**'  deracevoir,  le  d.  lillcurcl  le  eréan- 
rier  répudient  tous  deux  leur  droit  i la  poueuion 
cl  à la  prapriél'1'  de  la  rltuM*  que  eliaeim  d'eux  at- 
tribue à l’autre  II  y a donc  uécrasilé  absolue  d'y 
pourvoir  parla  niuninalion  d'un  M-quratre 
tl  — Non*  a von*  vu  <l'.Ul  leurs  sou*  le*  art  1137 
«1  suir  .que  lorsque  In  ctvosc  offerte  par  le  débi- 
teur  cl  n*rnsé«‘  j«r  le  rréiuieier  était  une  MMumr 
d'argent,  il  y avait  lieu  h consignation; le  séqnrdrr 
ne  pourra  «loue  s'appliquer  qu'à  toutes  auli  e*eho*cs 
oflcrirapAr  le  débiteur,  tel  las  qu'un  rneubte  corpo- 
rel ou  iiiênie  iiieor|Mind,  «;l  même  un  Immeuble, 
i».  — Quant  aux  conséquences  du  ocnlraL  et  les 

sont  expliquer*  mius  Ira  ailirle»  qui  préeéiknt  et 
qui  rap|mrtrnl  au  séquestre  «-nm  en  lionne). 

De  Vétablinement  du  têqiujlr*  Judiciaire 
*0.  — L'art,  ittt , C.  civ.,  qui  permet  aux  Juge» 
d’ordonner  le  siNpiratre  rat  pun-meul  fueullalif  rf 
sulxinlniiii'1.  pour  son  npplimlion . à rimixirlnnct- 
de  l'nlûH  eti  liltge  et  aux  ■*o(i*vdéralion»  du  (uitd  iut 
I appr*.-ei.»li«io  «ni  rouflécanx  tribunaux.  V.  J.  Pat, 
t au.,  t*  no».  4HJ2. 

fl.-Lonqui!  sur  l'oetion  posmMoïre,  ni  l'une 
ni  l'auln*  de*  partira  nr  rappurlc  la  preuve  de  la 
l»R*M‘**ion . 1-t  «|ii'ain*i  |c  fait  même  rte  ta  posses- 
sion réelle  drtueora  incertain,  le*  Juge*  (»euveul 
ordonner  «lue  la  chose  litigieuse  »tj  séquestrée 
Jusqu  a la  déeisiou  qui  sera  r i ndue  uu  pelîloirp  sur 
la  question  même  de  propriété.  V.  J.  Pal.  ('au., 
31  juill.  tU»  (t.  t*r  mai . p.  301;. 

*i  — Toutefois.  »A  BIS  alors  que  la  possessif  m ne 
peut  pn»  être  adjugé'  à l'une  du  partie»,  parer 
ipi'il  n’ral  pas  rousiant  qu'elle  ait  joui  son»  trou- 
ble depuis  Tan  rt  jour;  eependanl.lé  juge  peut  re- 
ruser  u'oixlonner  le  séquestre  *i  |,i  possession  de 
l’une  «le*  partira  lui  |«rait  préférable  à la  po»>e*- 
*ion  d • l'autre . V.  C pr«icé«L,  ail.  23,  et  J,  Pal 
t'a«,»«Léc-  taie  (t.  l*f  mil,  p 3»i3) et  la  noie 
83  — La  rti»podlion»U’  l'nrl  tSfil.  C ei»..iela- 
tive  A CélabUsientenl  d’un  «équestre,  <>t  d'ailleur» 
puremmL  facullalive;  c’est  aux  juges  rt«i  fait  qu'il 
ip(>ui-lii*iit  de  décider  si  le  «uV|ue»ln-  doit  ou  noo 
être  Onkinné,  V.  J.  Pat-  Cass-,  « ruar*  liu»  et  2H 
avr.  ni;  Bordeaux,  17  mai  t*3l;—  Dclvincourl, 
t.  3, p.  436.  note  te.  —V  cependant  J Pal  Uè^e, 
43  janv.  l«o». 

24  — La  disposition  de  l'art.  1961.  C.  rlv.,  n'est 
pn*  limitative;  b-»  tribunaux  peuvent  ordonner  le 
Réquralra  mute*  Ira  fois  que  I intérêt  de»  parties 
semble  l'exiger. 

as.  — Le  vi-n (leur  d'un  immeuble  qui  a fail  pro- 
noncer la  rracHion  de  la  vente  pour  vileté  du  prix, 
a «Ictâl  <led«‘innnder  leséqucslre,  encore  que  roe- 
qu  -reur.  usant  de  la  fnculié  actimlée  par  l'arrêlde 
re*el*4on . ail  déclaré  préférra  Myer  le  »upplé- 
rnenl  *lu  [frix.  «•!  le  séquestre  doit  être  maintenu 
jiiaqu'A  ce  que  ce  supplément  ait  été  inléuralemcjil 

séquestre  judiciain-  d'un  immc»ible  peut 
être  nommé  «urlademanile  dcscréauder»  niwrlls, 
surtout  lorsque  l'immctiblc  ee  trouve  «mire  Ira 
moins  «Fun  tiers,  à litre  d'anliehrêse.  Knreens, 
!«•«  créancier*  oui  droit  de  réclamer  le  m'iiur»' rr» 
soit  nonr  la  «NHMervalkim  «le  leur  gage.  mmI  poïkr 
que  le*  mveoua  soient  [Mrr>i*  «Un*  leur  IntiHét. 

V.  C cjv  . art  1963;  J.  Pal  Bourgei,  a marstH'28; 
Parif,  12  vendém.  an  XII  ; Poitiers,  ® janv,  4 s ta  ; 


ras*.,Wft»r.  ikis,  i«mar*  4«I4  elles  notes;  H en- 
net,  6 juitl.  4SI»,  — Holland  de  Villargue»,  Hep.  du 
no!.,  v*  Séqueitre,  n*  6. 

37-  — L’a  ri . i*l,  C.  civ.,  est  applp-able,  même 
alors  que  l'une  de» partira  repnHenle  un  titre  au- 
tbent*qnr  qui  serait  atliiliolif  «h- propriété  en  «a 
faveur,  si. l'une  pari,  Clic  n'n  pus  la  p*i»»ra»ion. 
«•I  *1  d'autré  jMrt,  le  llli  e aiilli*iilique  qu'elle  re- 
présente est  attaqué  de  nullité-  — Spécialement, 
lorsque  l'un  des  héritier»  ré|>rê»ciite  un  aeie 
même  aulticnli<|ue  |iar  lequel  le  défunl  lui  aurait 
vendu  inalvoti  avec  réserve  d’usufruit,  les  a«i- 
tre»  bérillcr»  qui  contestent  la  vulidilé  «te  la 
vente,  sur  le  motif  qu  el  e serait  frauduleuse,  «i 
qu'elle  contiendrait  dallicnr»  une  douai  ion  dé- 
guisée, p<-jivcntdciiian«ler,  el  le  juge  peut  ordon- 
ner que  li-  bien  liliÿipiix  sera  mis  en  séquestré.  Ce 
n'ral  ua»  la  Ukceonuailra  la  loi  due  aux  acte*  au- 
tliculiqura.  V J.  Pat  t'utt.,\0  mars  Iki4,  et  Or- 
léans, 40  joili  4619. 

1».  — Lorsqu'un  Jugpnir  nt , en  si'*iumtrant  un 
iinnu-ublc  litigieux,  a nînêrvé  un  pu*«ra*eur  laCa- 
cullé  de  foira  cerner  celle  mesure  au  moyen  d'une 
caution,  clui-ci.  s'il  mil  user  du  droit  rrâmrê, 
est  tenu  d'acquitter  les  obligation»  contrariées  cn- 
v«*rs  les  lien*  pur  le  séquestre,  dans  le*  borne»  de 
son  niund.it.  pembinl  la  dur.»-  ilr  la  séqueslralion. 
♦srié  |kouvo«r  pndeniln-  que  le  pairtuent  de  ce* 
obligation*  doit  êlrr  «lilTtHi-  juojn'au  jugeuM-nl  d»'-- 
DnilU  sur  le  fonds  du  prori  ».  » |»miup  ü laquelle  II 
aura  .1  Vidé  sur  qui  le»  obligation»  iloivcnt  «1e- 
finiltveineiit  retomber  V.  J.  Pal.  Bordeaux , *7 
juill.  làM 

ïu.  — Le  séijucstfC  d'une  forêt  ne  |»eul  être  or- 
donné dans  une  instanee  qui  n’a  |*oor  oiqr-t  que 
de»  droits  d'usage  réclamé»  sur  cet  immeuble,  A 
moins  que.  par  une  exploitation  sans  mesure,  oc* 
droit*  ne  puissent  être  anéanti*  V.  j.  Pal.  Col- 
mar,  1 jum,  «xu,  cU'ow..  fSjoln  IKM  et  la  note 
30  — Lu  femme  qui.  sans  être  eile-mêuie  coni- 
rikçiçjinlc,  fait  un  commerce  avec  son  iiwri,  ne 
peut  être  établie  séquestre  judN-taire  «ans  t'auto- 
risatluiide  cv  dernier,  surtout  lor*qne  ic  faitjKknr 
lequel  lu  s'-qucalrr  t*t  établi  ne  se  ntfarbe  pas 
«tirer Icimml  uu  commerce  auquel  elle  participe 
V.  J.  Pal.  (OU.,  lofé»  1840  (t.  |«r  igi»,  ,,  499; 

si  — Sp  rlaleuienl,  elle  n'est  pas  responsable 
de  rentévemenl  de»  objets  «équedréj  qui  ont  été 
rémi»  A sa  garde  s'il»  ont  clé  pris  par  des  frau- 
deur*. V.  J.  Pat.  même  arrêt. 

Ji  — Lorsque  l'administration  de»  douanes  s’e*l 
constituée  dépositaire  et  scuueslre  de*  otjjets  *ai- 
ms.  elle  devient  responsable  «les  déiournemen* 
onérrâ  jmc  sc*  agcn*  V.  art  IJ s«,  C.  civ  . n«»  2*7 
et  suiv.,  et  J Pat.  Douai,  ta  dée.  iaïu  t 21040. 
P *89) 

33.  — Ln  femme  A qui  II  échoit  une  -ureession 
pendant  ITuslance  en  séparation  de  corps,  ne 
pent  écmntérr  qu'elle  soit  mise  en  séquestre, 
mr  il  ne  s’agi  1 |m*  alors  d'un  bien  en  dl»cir**lon<, 
et  In  projinéré  nn'un  pas  plu»  que  la  possession 
n'rsl  «*ii  litige,  puisq'ic  le  maria  l'adminislration 
légale  de  tou*  1rs  Wcn»  de  la  femme.  V.  J.  Pal 
Lfge,  13  fév.  et  Angert.  li  août  1817. 

34  — Toultfok  s'il  y avait  péril  pu  la  «ti-rnenri', 
parce  qu’il)  aurait  à craindre  que  le  mari  ne  vou- 
lût a bu  ter  de  khi  droit.  1«e  juge  pourrait  alori  or- 
donner telle  mesure  eonser vnloire  qu'il  croirait 
uéeeMaifC,  « t eotisétiueiument  11  serait  autorise 
«l.iii*  ce  ca»  à nommer  un  MqiKSlrc,  mais  ce  «cran 
par  application  d'aulrc*  |(rin<  t|kc*  «pie  omis  avon- 
établi*  au  litre  de  la  séparation  de  corps.  V.  art 
306  et  suiv.,  t civ. 

33.  — Le  vendeur  qui  a fait  prononcer  la  resck- 
»ioii  de  la  xeole  pour  eause  de  li't'on  de  plu*  dra 
sept  douxihnes «tau*  la  llxaliun  du  prix  de  l'Jn»- 
nieutklc,  peut  demander  que  l'immeuble  soit  ni  i* 
eu  séaueslre,  encore  bien  que  racniiéreuf  ait  opté 
pour  h eu nwrvation  de  rinwieubie.  Le  juge  peut 
dan*  ec  ras  coustitaer  un  «questn*  Ju  licMure  jus- 
qu'il ce  que  l'acquéreur  ail  pavé  le  supplément  do 
juste  prix.  V.  J.  Pal.  Bourg,  s.  8 mars  IN29 
36.  — linon  e bien  qu’il  n'cxHc  entre  Ira  eohé- 
riliers  ancun  litige  A l éÿard  des  bien»  eotn|»osa(ii 
la  surecssioii.  Ira  tribunaux  peu»  cnl,  sur  la  de- 
mande de  l'un  des  héritiers,  mimnier  un  lier*  qui 
sera  chargé,  en  ra?  de  ikécrssilé,  rt'adniiiiistrer  et 
turvHHer  les  biens  de  lu  turrccMhM* ; mal*  on  ne 
doit  voir  dans  une  telle  dérision  qu’un  «Impie 
mandai  conféré  iwir  le  juge,  du  roreenleinenl  de* 
ayant -droit.  Le  tiers  ainsi  désigné  as  kuI  être 
considère  nimiiie  «un  sêquratre  juiliclaire.  V.  J. 
Pal.  t ast..  27  avr.  1823 

n — Tou'efois,  on  peut  eoaudérrr.  Jusqu'au 
partage, lesbien»  qui  déjwmlenl  de  1*  MlccNlIfl», 
comme  étant  véritablement  en  llllgr  entre  If*  hé- 
ritiers, et  nous  e« rapport  il  est  permis  au  juge  de 
le*  uieltrccn  oéqiiertre.  V.  J.  Pal.  Agen,  8 janv 
18X3. 


ART.  1964 


LIV.  III.  TIT.  XII. 


DES  CONTRATS  ALEATOIRES. 


&21 


TITRE  DOUZIÈME. 


DES  CONTRATS  ALÉATOIRES. 
fDwT&élc  10  mai»  tsoi.  — Promulgué  le.  20  «lu  mémo  raoli.) 


106 1.  Le  contrai  aléatoire’ Wt  une  conven- 
tion rédptoqui  dont  la  effets,  quant  aux 
avantages  el  aux  (certes,  soit  pour  toutes  les 
partie»,  soit  pour  l*une  ou  plusieurs  d’entre 
ellps,  dépendent  d'un  événement  incertain. — 
C.  Civ.,  1101  et  1101. 

Tels  sont. 

Le  cou  Irai  d'assurance  — (C.  connu 333  et 
xuiv.,  4M,  U4  A 436  et  003', 

Le  prêt  à grosse  aventure  — (C.  romm..  191 
P’,  193  7*,  311  et  suiv.,  317  et  433), 

Le  jeu  elle  pari  — {C.  clv.,  1903  et  »iv.). 

Le  contrat  de  rente  viagère.  — C.  clv.,  1910, 
1914,  WUHelsuiv. 

Les  deux  premier*  sont  régis  par  les  lois 
maritimes;— L.  1,  IL.  d*  A leatonbus;  L,  3,  in 
pr..  C.  de  Aleatoribus  et  atearum  i ujii;  L.  13, 
de  Actionibus  empli  el  vendit»'. 


!•-  Les  contrats  aléatoires,  ainsi  qu’il  a été 
expliqué  tous  l'art.  MM,  fonuenl  une  convention 

Karfaite  1 l'égard  de  l'une  et  de  l’autre  de*  jur- 
es encore  lien  que  l'objet  «jul  forme  la  matière 
de  l entçngeinciit  ne  présente  pour  l'une  «Telles 
qu’une  simple  espérance;  mais  eette  espérance 
«die  même,  lorsqu'elle  porte  sur  un  objet  qui  est 
d-*»»  le  commérer,  n'eu  est  pas  moins  un  droit 
susceptible  d’évaluation.  V.  bclvinconrt , t.  a. 
I*  2**.  Çt  I.  J,  p.  ao.1  ; Pothier,  font  rot  de  Jeu. 
n**  I**  et  2;  Duvrynrr,  iHxr.  an  carpe  tcaitialtf, 
t0  mars  ion*,  n®  3,  et  Pandectes  f rantaùi  t . 

— Aussi,  encore  bien  que  l une  des  nnriie» 
puisse  être  appelée  A ne  rien  donner  en  échange 
de  ce  qu  elle  aura  à recevoir,  le  contrat  n'en  « si 
pas  moins  commutatif  et  A Ulrc  onéreux,  car  l'é- 
uuiviili-nt  donné  consiste  alors  dans  mie  chance 
dc^Pfr'e  ou  de  gain  dont  la  valeur  pem  être  ap- 
préciable d une  manière  rigoureuse.  »i  ««n  lui  fait 
application  de*  règles  établir»  par  le  calcul  des 
probabthlés. 

S.  — Le  contrai  aléatoire,  bien  que  le  mode 
JJ  exécution  auquel  II  pourra  donner  lieu,  soit  su- 
bordonné à une  condition. np  doit  pas  pour  cela 
être  confondu  nécessairement  avec  les  contrats 
formes  sous  une  condition  suspensive  ou  son*  une 
condition  résolut  «ire. 

4.  — En  effet,  l'événement  de  la  condition  pré- 
vue ne  modifie  pas  le  eonir.il,  rouis  en  règle  seu- 
lement l'exécution,  en  ce  sens  nue  le*  droits  de 
chacune  des  parliez  sont  déterminés  i«ar  le»  chan- 
ces qui  *€  su  lit  réalisée» 

— Du  reste,  les  rentrais  aléatoires  en  géné- 
ral Boni  réglés  par  la  convention,  en  «nrle  qu’il 
suffit  de  leur  faire  application  des  principe-*  ex- 
pliqués  au  Ulrc.  des  obligations  Considérées  dan* 
leurs  rapport»  avec  U nature  particulière  de  la 
cuiivenlmn. 

•-  — Toutefois,  il  est  certain*  contrat*  nlénioi- 
re*  qui.  pHr  leur  Importance,  exigeaient  quelque» 
explications. 

».  — A ceux  «jue  la  loi  énumère  Ici,  Il  faut  join- 
dre le  contrat  d'assurance  terrestre  «pii  n riait 
pas  connu  lorsque  le  Toile  a élé  promulgué,  et  qui 
demeure  ain*l  entièrement  nbuidouné  a l’appié- 
clatlon  du  jngt  ; au«sl.  la  jurisprudence  a-l-ellp 
eu  tout  à faii'e  en  celle  matière,  car  on  ne  pouvait 
appliquer  les  règle*  qui  régissent  l'assurance  ma- 
ritime dont  l'objet  r»t  lellenicnl  spécial  qu'il  n'é- 
tall  pas  permis  d'en  élemlreles  prlnr||t«s  a di-s  hy- 
pothèse* nouvelles  qui  n'avalcut  pas  été  prévue*. 

*.  — IWffA  nous  avons  délermlné,*ous  les  art. 
1711  ef  17*4, quels  étaient  le*  droit*  rcsprellf*  du 
propriétaire  «‘t  du  locataire,  relativement  h l'assu- 
rance faite  pour  le  cas  d* incendie;  kl  ne  nous 
reste  plus  qu’ù  rnnpeler  ici  les  diverses  nuire» 
applications  qui  ont  été  faites  de  ce  contrai. 

9.  — La  convention  portant  *nr  une  assurance, 
a pour  objet  de  garantir  l'assuré,  moyennant  le 
paiement  «l’une  prime  convenue,  des  conséquen- 
ce* d'un  sinistre  prévu  par  le  conir.iT,  en  sorte 
que  l'assureur  qui  rpçoll  la  primé  n'aura  rien  à 
payer  si  le  sinistre  o 'arrive  pas,  tandis  qu'il  sera 
tenu  de  rendre  l’assuré  entièrement  indemne  si 
leslriistrc  arrive;  c'est-à-dire  que  l'assureur  prend 
à ses  risque!*  el  périls, moyennant  une  somme  qui 


lui  est  payée  aux  termes  pré  val  par  le  contrat, 
soit  U |*crle,  soit  la  détériora  lion  de  la  rhuse. 
rauoée  parmi  événement  de  force  majeure  dont 
la  n»tur«*  est  »périli«vc  par  le  contrai. 

lo.  — Iji  poln-c  d'as.Mi ranc«'  forme  le  litre  qui 
règle  |r*  «jroil*  rr*|M-ctifh  do»  parties  ; elle  doit 
r.'unlr  tonte*  ksoanditluna  exigées  par  l'art,  tfoe 
pour  la  validtl  - de  la  convention,  et  huiles  relie» 
qui  sont  également  exigé.-»  par  les  art.  «315  et 
suiv  . pour  en  établir  la  preuve. 

tt.  - EU«  conslilnc  un  contrat  synallagmatique 
qui  doit  être  rédigé  par  écrit  s*l»'agii  d'une  va- 
leur assurée  qui  excède  ISO  fr.  Elle  doit  être  rédi- 
gée en  «leux  originaux  . l'uu  pour  l'assuré  el  l'au- 
In-  pour  Tamurvur. 

♦i.  — D'apré*  1rs  principe*  généraux,  chacune 
de*  partie»  peut  demamlcr  il  établir  l'existence  du 
«Outrai  i«ir  lu  preuve  le-tlmonliilo.  *i  elle  repnj. 
sente  un  commencement  d«-  preuve  |«ur  écrit  • 
elle  peut  faire  interroger  l'autre  partie  *ur  faits  cl 
articles  ou  lui  déférer  le  M-rmeul  dérisoire. 

u.  — i.or*qn<-  la  police  esl  rcnréûrotée,  elle  e»t 
soumise  à toutes  les  règle*  d'iiilerpr.-lalloii  qui 
«ont  établies  pour  les  conlratsen  général 

14.  — Elle  forme  «-litre  Im  pur  lie»  un  contrai  lr- 
ri-vocable  qui  oblige  l'assun-  à payer  la  prime  con- 
venue, el  l assumir  à rinilKiur-ef  la  valeur  de  la 
chose  en  eau  de  sinistre 

♦B  —Le  rouirai  sV-hlnl  par  la  perte  de  la  clsose. 
arrivée,  soit  |»ar  cas  fortuit,  soit  par  l'événement 
mêtue  prêt  u par  le  c unirai. 

16  Il  s'éteint  également  tsar  le  ln]«s  de  temps 
pour  lequel  l'assurance  a été  consentie,  cl  parla 
renonciation  volontaire  îles  partie*. 

17.  — Mais  comme  il  constitue  une  convention 
réelle,  il  ne  nuit  |*a».  soit  par  la  mort  «le  l’assuré, 
soit  par  la  mort  de  l'assureur;  h»  obligations  du 
contrai  pn-M-ul  à leurs  héritier*. 

15.  — l’une  ou  nuire  4M  partie*  manque  A 
se*  engagemens.  le  «‘onlrnl  est  ri-sotubh 

19.  — Ainsi,  l'assureur  peut  demander  la  résn- 
lulion  <lu  rouirai  à défaut  par  l'assuré  île  |kav*'r  la 
prime. 

‘M  — Et  l'assuré  peut,  de  son  côté,  introduire 
la  même  demande  si  l'assureur,  nar  salle  d'évé- 
nement nouveaux  survenu»  depuis  h*  «-ouïrai,  ne 
pci-scnle  plus  une  solvabilité  a»***  certaine  pour 
«Itiimer  n J'aoMiré  la  confiance  qu'il  *èra  iiideiti- 
ni»!1  delà  perle  «le  *a  chose  en  ras  de  sinistre. 

*i  — La  faillite  de  t assureur  ou  sa  d -condlurc 
sera  doiic  une  cause  de  résiliation  «lu  contrat,  qui. 
dans  eet  le  circonstance,  b«  pourrait  être  maintenu 
qu'aulant  que  l'assureur  fournirait  milium  pour 
le  remboursement  si  le  sinistre  arrivait. 

ti  — Et,  en  général,  le  jug«'  peut  prononce  la 
résiliai Lhi  du  rouirai  ou  ordonner  que  caution 
suffisante  sera  fournie  toute»  le*  foi»  «jue  le»  siir.«- 
té*  promises  par  la  police  d'a»  su  rance  n 'auront 
pas  été  réalisiW,  ou  qu'elles  auront  été  diminuée!,, 
ou  qui*.  ptMir  loul  autre  cause,  il  y aura  péril  eu  la 
demeure  ponr  l'assuré. 

iî.  — Eu  effet,  la  convention  n'existe  plu»  U-lle 
qu'elle  a été  formée,  *i  l'une  des  partie»,  l'a»sur«' 

Soi  exécute  eillièrcinmt  le  rouirai  j*ar  Irp.nemenl 
es  primes  sans  recevoir  aucun  equivalenL  n'a 
plus  la  certitude  qu'il  recevra  la  valeur  de  la  chose 
assurée  pour  le  «:a»  où  elle  viendrait  à périr  II  ne 
rè*lr  plu»  alors  qu'un  contrai  imparfait  puisqu'il 
doit  demeurer  sans  exérulioa. 

24  — yuan!  aux  cons.-qoences  de  la  résolut  ion 
du  roiilrat.  elles  #e  rédOMenl  à en  détruire  l'effet 
au  Jour  de  fa  tli‘tnan<le.  eu  w>rte  que  l'assuré,  non 
M'Ulement  n’a  pa»  le  droit  d'exiger  la  rcslltulinn 
de»  («rini>**  armuelU-sqn  il  a payé'e*jus<|ue  là, mais 
il  doit  pay  er  le  prix  d«'  1 as*uranct*iu*qu'A  e«!  joor- 
là  même;  car  II  aurait  ru  «oiilrr  l'ussureur  Tac- 

lion  eu  réparation  du  sinistre  ■tl’évéoNMtt!  prévu 

par  le  «mirai  élait  arrivé. 

25.  — Cependant,  s'il  résultait  dés  cironn stance* 
d«-  la  cause  que  les  prime»  oui  cessé  d'être  payées 
d’une  pari  et  d'être  exigées  de  l'autre,  par  suite  de 
In  cnnhstirr  où  étaient  toolc*  le»  partir*  que  le 
ronlrat  «-lait  mui|Hi  , le  juge  pourrait  alors  déci- 
der que  la  convention  s'est  trouvée  résiliée,  de  fait 
par  le  commun  accord  des  parties,  et  qu’aiusj 
l’assuré  est  alfranctii  di  l'obligation  de  payer  les 
prime»  échue*  postérieurement  an  jour  désigné 
comme  étant  celui  oit  U résiliation  Test  opérée. 


i*.  — Si  les  partie*,  au  lieu  de  stipuler  des  pri- 
me» annuelle*,  avaient  d.  « lmx;  qunie  prix  «ir  (’av 
suranee  wrail  payable  en  un  seul  l«^•lll^,  il  y au- 
rait alors  à diviser  le  moulant  de  la  Minime  fixée 
pour  l'assurance  proportUmnrUrmcnl  à la  durée 
du  ï-onlral,  soit  pour  rontraimli  e l'assuré  è curn- 
pléler  le  paiement  «le  la  somme  rrvflér  à #a  « harge. 
soit  pour  obliger  1 assureur  à restituer  ce  qu  il  au- 
rai! reçu  iCexivMlunl. 

27.  — Nous  verrons  d'ailleurs  au  lilrede  (af'aii 
Ule , «m»  le  Code  de  « omn»  . quelle»  «ont  les  ron- 
H'qiience*  directes  de  la  faillite  de  lu  roitqiagnir 
d'iHuruee  qui  ronsUluc  une  wKiét»!  cvunnicr- 
riale, 

2M.  — Mai»,  «'n  général,  dans  te  ra»  où  l'ossumir 
d«  vieut  Insolvable  par  »uilc<i«*  dèeunlllufe,  ras- 
suré n';*  contre  lui  que  l'.irlion  directe  qui  anpar- 
tient  à loul  eréniicii  r;  il  n’n  point  «Je  privilège  à 
exercer  à raison  de  la  Créance  résultant  «lu  suit»- 
Ire 

W.  — Nou»  verrons  égab-meni,  sous  le*  titre» 
auxquels  elle»  »e  rapportent . dlv  erses  appiieatlà«ia 
du  runlr.it  d'assurance;  el  sp'-eialeronil  sous  le 
Code  de  proeéd.,  «ou»  Iraib-roro-  dr  Tarlulrage  en 
celle  matière. 

JO.— Nous  aurons  aussi  à cou*i«lèrer  Tnssuraner 
dans  ses  rapports  avec  le  droil  byiKiIhéeaire , mais 
nous  pou  VUII*  «té»  à ikréMrnt  lai  ré  renMtrquer  a eel 
égard  que  TiiMlevitailè  due  par  l 'assureur,  encore 
Wen  qu  elle  ail  pour  prineijg'  H pour  <i«-«\i*irjn  un 
iuinu  uliJr,  n’est  pas  par  la  même  immobilière,  et 
1 qu'elli  eonslilue  une  slnrplc  créance  A laquelle 
n'e»l  allucbA aucun  privilège. 

31.  — De  là,  celle  conséquence  que  le  créancier 
hypothécaire  peut,  rumine  le  locataire , faire  une 
assurance  dan*  le*  limites  dr  se*  droit*,  et»  ossu- 
ranl  Tiuimeuble  jtuqu'A  due  concurrence  du  ris- 
que nue  lu  perle  «Je  hiuuieuhlc  mel  a »a  charge; 
le  créancier  hypothécaire,  en  faisant  l'assurance 
po«ifir  iiiniilaui  «le  »a  ctéaiiee  inscrite,  le  loca- 
taire en  assurant  le»  risques  ni  la  à sa  charge  nnr 
M HCL  t’3:l  et  t"14. 

32.  —Tous  deux  peuvent  également  faire  ('assu- 
rance pour  la  lulalitéde  Tiuuneuble  en  quaiih1  dr 
negoltorum  ge*tor. 

I®  Du  contrat  d'amtrance  en  général. 

>3.— Le eonlral d’assurance  doit  îbr  Interprété, 

comme  tous  h * rouirai»,  d’anr*-»  l liilenlhni  que 
le»  partie*  mil  manifestée  portes  terme*  généraux 
qu'elle*  mil  rinploj es  dan*  la  rédaction  de  l'acte. 

34.  — spécialement,  le  Jugé  peut  dérider,  par 
inlcrpréMinn  du  ronlrat,  que  l'assurance  d'un 
appariement  el  de»  provision*  du  uu-nagr  «afn- 
porlc  l'assurance  de  la  caveel  du  grenier  où  sont 
déposée»  <-c»  prvivisknu*.  V.  J.  /"al.  Ltjon,  Il  août 
iii7  (t.  i*r  mai,  p.  tttej. 

35.  — L'existence  du  contrat  entre  une  enmpa 
giilc  d'assurance  contre  l’Incendie  el  l'individu 
qui  fait  assurer  sa  maison,  peut  être  ennudèrér 
comme  suffUammenl  prouvée  par  la  qiul'anec  du 
moulant  «le  la  prime  ronsenUe  à ce  dernier  par 
l'agent  de  laeonipagnie  el  par  la  dellvi-aiire  de  sa 
plaque  indiralive  de  celle  enmnugnEi* . quand 
mèmè  II  h>&Ulcrall  pas  de  police  d’assurance. 
V./.  Pat  Cats..  ts  fév.  liai». 

M.  — En  matière  d'assurance,  la  preuve  de 
Texislenrcde»objrU  assuré*  cl  «le  leur  perle  dans 
le.  sinistre,  aln»l  une  de  leur  valeur,  «eut  se  faire 
par  témoin»,  et  même  elle  peut  éire  tflahli)1  par  de 
simple*  présomptions.  V.  J.  Pal.  t us*.,  <2  juill. 
<837,  et  Parti,  (0  innr*  U3*(L  i*r  IBXh,  p.  mi. 

J7.  — Spécialement,  dea  objets  d'art  peuvent 
être  assuré»  , d'après  lu  valeur  d'utfeelion  ou 
d’opinion  que  leur  donne  TaeMiré.’  WJ.  Pal.  Pa- 
rts, io  mars  lUS  (t.  «*r  t»».  p.  ti'BÎ- 

3S.  — L'assun1  ne  peul  t ire  déchu,  après  le  >i- 
n1*1re.  du  Mnitice  dfl  Tassuranc** . parce  qu’il 
n'auruil  pas  pris  tonies  le*  précaulinu*  qu'une  pru- 
dence ccrupulciise  aurait  pu  exiger;  Il  suffit  qu’il 
n’ait  nas  romml*  de  faute  grave  et  qu'il  ail  pris 
le»  précaution» que  demandait  une  prudence  or- 
dinaire. X.  J.  Pal.  Paris , to  mars  1836  'i.  l*r  «aa*. 
p.  <2A). 

39.  — La  prescrlplioti  de  cinq  an»,  éUhhe  par 
Tari.  2977,  C.  clv.,  e*t  d'ailleurs  applicable  aux 
annuité*  que  «Inil  un  assuré.  WJ.  Pal.  Mets,  «0 
juill.  4*»  (I.  1840,  p.  722;,  - Gtufiu  et  Joliat . 


6ÎS 


r..  civ. 


art.  1964 


Trait*  du  Auur , n°  .136,  et  Eiuerigon , cbap  I», 
.*CCl.  I«,  S*. 

2®  De i clauses  insérées  dans  le  contrat. 

40.  — Lorsque  dans  la  police  d'assurance,  il  a 
été  reconnu  quu  si,  au  moment  du  atniilrt,  la  va- 
leur de»  objet*  eunuque  «?  ««Wait  la  somme  ru* 
ranlii-,  ra**uré  serai I son  pnqme  assureur  pour 
l'eicédani;  la  répartition  du  sinistre  <k»|l  *C  faire 
au  prorata  de  la  valeur  montant  de  ruasuranen 
» Cl  Je  la  valeur  mutilant  de  I excédant,  en  n»rle 
une  liisaurrur  el  l'assuré  uipporteroid  le  «h»H»- 
mage  pro|«ort iotinrl  tentent . V.J.PuL  /'uns,  I» 
mur»  1944)  (t.  2 IMS,  p.  483}. 

11.  — l.a  clause  «Je  la  police  d'assurance  qui 
in',  r 1 il  a l'assuré  de  faire  assurer  une  seconde 
fois  1rs  mêmes  objet»  par  uni*  autre  compagnie, 
forme  une  clause  résolulofrt*,  eu  suri*  que  lu 
contravention  eut  ruine  la  révocation  du  premier 
contrai . et  peut  même  donner  lieu  4 «le*  ilum- 
fiià-r  s-wlérel*.  V.  é.  Dut.  < un  , fi  Jutll.  I MU  C l 27 
auùi  lais.  /Vins,  2 juill.  IB5  cl  12  juill.  IIM;  — 
Persil,  n°  W7,  ci  it-duiid  de  YUlarguea , .«siirutt- 
eei  terrestres,  n®  35. 

12.  — l a double  assomme  nu  I amurance  à une 
seconde  cumpagtim  n'anuule  pas  le  premier 
conti  al  cui’urc  Iwen  qu'elle  *«nl  contraire  à une 
disposition  formelle  uiü  statut*,  ri  clic  ll’o  pa« 
pour  «»hjel  de  faire  payer  deux  tndcuiuiléa  pour 
le  même  sinistre. 

W.  — rtjMelidwnenL  cdni  qui  est  assuré  4 une 
compagnie  pour  la  réparation  de  la  perle  pnive- 
nani  du  sMHsire.  peut  faire  assurer  par  une  autre 
« oinp  i jiile  ir  reuibour.riiMîut  de*  prime*  qu'eUo 
aura  p ixéw,  ce  sont  là  deux  «-oui rat*  «l'assurance 
qui  portent  sur  deux  objet*  différen*.  V.  J.  Pal. 
Oui..  IJjnn».  1842(1.  I«  IWi,p.  *l«l. 

kl.  — La  cl  «use  nisêrû*  «lau»  une  police  d'assu- 
rance, qui  interdit  à i'a»»uré  de  faire  assurer  le» 
mêmes  objet  s par  aucune  autre  cMiipoituie,  peut 
être  PoraliitWr  parles  ii  ibuanuacemoiruoe  con- 
dition résolutoire.  V.  J.  Pal.  tais..  37  août  t»ga  et 
e juin.  1*29. 

t5.— l>ès-lors,  si  au  mépris  d’une  pareille  clause, 
l'anurê  a «mlruc'é  une  aulre  assurance,  le  pre- 
mier rouirai  est  résolu,  en  e«*  sens  que  les  nou- 
veaux assureur*,  subrogés  aux  droit*  de  l'assuré, 
ne  peinent  exiger  «le  la  première  compagnie 
l'exécution  du  contrai  et  le  paiement  du  pin  di- 
ra.-. Il-' -mer  v . C.  comui..  nrl  .143  ol  JW,  et  J.  Pa l. 
t ass  , -.7  août  le».  — v.  « ouf.  J.  Pat.  Pari»,  in 
juill.  181)  rt  3 juill  1*55;  — Persil,  n*»!,  el  Rol- 
land de  \ Îllsrgues,  llcp  , ,f«3ctram«j  terres- 

lr”’  - si,'  contrairement  4 un  article  de*  statuts 
ri  ont  nnciéié  mutuelle,  l'assuré  sociétaire  a fait 
auurrr  le*  même»  biens  uar  une  aube  campa - 
ifiiie.  il  ressente  f»ire  partie  de  la  société,  eu  re 
sens  fj*j'il  perd  tutti  «Iroità  runlemnric  en  cas  «b1 
*,ribl.  i : mais  il  rente  obligé  nu  pairntcnl  «le*  «•**- 
lkanti«MM  annuelle*.  tant  qu*U  n’a  pas  donné 
rouuais'Mnce  régulière  A la  soeU-dé  niultielk  «lu 
lait  «le  l.i  nouvelle  assurance  contractée.  V.  J. 
pat.  \anry,  U dér.  <1H>,  el  C au.,  6 juill.  18*9  et 
le  renvoi. 

:io  i)a  droit  de*  locataires  et  autres  possesseurs.  ; 

U.  — Le  locataire  qui  s’est  fait  assurer  n’en  a 
pas  moins  le  droèl  «le  «-hanger  la  disposition  de* 
mnAlcs  de  son  appariement,  alors  même  que  la 
police  d'assurance  contiendrait  la  désignation  de 
leur  emplacement.  V.  arl.  17.13,  C.  «iv  . el  J.  Pat. 
PWiS,  <0  mars  1838  (»  l«r  t*3».  p.  ta,) 

46,  — |ine  compagnie  d’***u rance  qui  oppose 
au  locataire  «lu’elle  a assuré,  la  subrogation  au 
recour*  du  propriétaire,  ne  petit  exeiper  contre 
elle  «le  I expertise  qui  a »erx  I a délr  rtiimcr  contra- 
«ItHoircmenl  mire  elle  et  le  propriétaire  1«-  dom- 
mage causé  4 l'Immeuble,  v.  J Pat  Calmar,  i» 
août  «BV». 

»7.  _ L'assurance  dn  risqua  b*catif  est  loujour» 
siitmrdonnee  dan*  se*  cirels  à l’exercice  de  lue- 
tmu  dn  propriétaire  ; la  conteolkon  ne  peu!  ja- 
mais devenir  pour  t'assuré  une  occasion  de  lucre. 
»àocM"*i|nen»n>enl,  le  propriétaire  *«■  trouve  su- 
brogé «le  plein  droit  dan*  l'action  appartenant  au 
bujaiair**,  el  si  l’assure  est  l«nnlé  rn  faiblir,  l'in-  i 
deamil  qui  i«l  eai  due  aprift  ic  liaWit,  appes-  i 
lient  pur  privilège  *«i  propriélatre.  a l'exclusion  I 
«b*  unir**  créancier*  do  liwatiure  failli.  V.  J Pat 
Paris,  ta  mars  l*yx  (I.  4«v  1*37.  p.  »»). 

48.  — K*i  va'able  In  slipulolion  Insérée  dan*  une 
Indice  d'aMUt anee  par  laquelle  le  propriétaire 
. idc  a la  conqagnle  d'assurance  le*  dioils  «pii 
pourraient  résilier  ft  son  profit  contre  les  locu- 
laim>.  '-n  cas «linrrmlie,  à ralsott  de  la  n-sponia- 
bdtté  qui  IctiT  c*i  imposée  par  le*  ai  l.  «7J3  H 1711, 

« .civ  V J Pat  Paris,  19  m«r«  «ail  (|  I» IM. 
p !WP,  cl  f (US  , 31  llOT  IS«l  (l.  4 t840,  p.  7») 
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49.  — La  compagnie  d'assurance  qui  a i^ayé  au 
propriétaire  la  valeur  «l’une  niabon  incombée, 
n'csl  pas,  par  cela  seul,  sulmogée  de  plein  droit  4 
l'action  que  b*  propn  ■'•tain-  delà  mal -on  a contre 
b-  locataire  rcsponsablq  de  rincmdie.  aux  lernii'» 
d«-  l’art.  1733.  G.  dt.  V J.  Pat.  t’ast.,  3 mars  »s3» 
et  la  mile. 

53.  — jQtw  snciété  d'assurance  nsii  a indeinuisé 
le  proprii  i vire  d'une  maison  de*  degèlscausés  par 
un  un-endie.  petit  être  subrogée  |Mir  celui-ci  dans 
sw  droits  ol  aclfcms  contre  Je  locataire.  V.  c.  civ., 
art.  IgSo. 

xj.  — Elle  ne  peut  êtn-  subrogée  qu'à  co»cur- 
re»i«^*  «Je ce  «iu'.-lle  a JMVÇ  nu  pn>pri-buri-, 

54.  — Le  bicidaire  a l’oplion  de  rèlaWir  la  ma:- 
son  incendiée  d-int  sou  premier  état,  ou  de  payer 
les  dégâts  causés.  • 

55.  — Si  le  locataire  nse  de  la  faculté  de  rebâtir 
la  maison.  In  mm-  clé  d ‘a** 'irauee  qui  a iii-.li  nnli- > 
le  p!  "prietairc  a une  acliou  i-n  i epélitlon  «H>iitrç 
lui  ' .J  Pat  UruTcllt v.  41  eepl.  »«uu  el  le*  note*. 

58.  — Ou  doit  lépUbT  valable  la  roil>«'nlion  pnr 
laquelle  une  ennipagnie  ii à-*rurauc«'  «‘*t  Miliruiié'  > 
au  iltuil  qu'a  II*  prujiriélaire  a*suré  d aeSiirer  un 
recour*  e uilre  le  lier»  *oi*iu,  liwalnirc  «m  autre, 
par  la  Haute  duquel  un  sinistre  pourrail  arriver  i 
et,  en  eus  d'incendie  «lu  Ut  maison  assurée,  ar- 
rivé parla  Lmb  de  ce  liera,  la  cOmpagnlie  Ml  rc- 
emiutle  à demander  contre  lui  le  rrnibounainent 
«lu  pnx  de  la  maison.  V.  J.  Pat.  (mont,  IS  avr 
1835,  «•»  Cas».,  S mars  182!»  el  la  noie.  — V.  aussi 
J.  Pal.  Cass. , Ier  déc.  »8J4.  — V.  cnntrù  J.  Pat. 
Colmar.  U juin  . iKJi. 

57  — Eu  ca*  de  destruction  nnrii**t|c  d’un  irn- 
ineulde  assuré,  le  prenmir  ou  locataire  n'a  pas  te 
«|||*,I  «l'exiger  «pu-  llndemiiib'  rffUi*  par  le  bailleur 
«le  ta  eoni|iavuie  d assuraoee  mhI  cnipl»)  •«•  à la  re- 
«•«Nidi  iieimii  ou  réparai i-m  «je  llinirw'ulde.  Il  n a 
l«mioiir.*.  «il  «i*  «ils.  selon  In  règle  gén  -raie,  que  lir 
cjiuiv  «Je  «leiiiandcr  on  une  «bnenulmn  du  prix  ou 
U rc*iliuli«Mi  «lu  Itnil  V.  J.  Pat.  Paris , 5 mat  luafi 
et  la  note. 

».  — L . im. fruitier  d une  malkon  as*ur»V  par  le 
nu-propriélaire.  tant  pour  lu  nuc-pmprielé  que 
pour  l'usult  uit,  n'a  pa».  en  cas  dlncendic.  b-  «tr«ci 
«r«xlg*T  «pie  le  prix  de  l'assurance  soit  empl>>v  ‘à 
l.i  r«‘«i>ustruriien  de  la  maiMMi;  mais  il  a drorl  à 
llntcréi  «le  w jw-ix.  comme  rcpréscnlanl  I iniiuen- 
We  soumis  4 hui  usufruit  V,  0.  civ  , arl.  617  et 
tus 

99  — l<-  i«f«x  de  ItuMnoM  d*na  Immcnble  n - 
présente  llmmcubS?  assuré,  en  «-oitséqniiice  M e»! 
lcgliueibs  <-réaiicii*n«  bv  |Hilliérairrs.  V L civ  arl 

■JH*  «d  sitH6;  J.  Pat  Colmar,  «août  td» cl  le* 
noies. 

oo.  •—  U m*  cOmptumlr d‘a**unuiee  enntre-  l'Incen- 
die ne  peut.  «|Uiile*  que  «m  nt  l««s  Hanse»  de  m 
polie*,  agir  dlrrcleuieul  «-milrr  l uiileur  du  sims- 
Ici-  «jn  après  aviur  «I  dlllt're»*.1  l anSUrè  H •ildciui 
«te  bu  uoe  subrogation  l onv-olioinu  lli-.  Mai»  elle 
n <"i  a |i.i*  nt'Hii*  nalil  • pour  f.ui“  t » « ; i * ..et»-»  . mi- 
srrvaliurt-»  «ki  pii  lmiiiMiho*;  idle  peul  nobuium-nt 
IsifR  pmc -diu- à lu  llxstioii  «lu  sinistre  \ J l’ai. 
Paris . m mars'  iS4«i  (I.  2 tëto,  p.  4*3.; 

CI.  — Lorsqu'un  msuidtf  liyputûàcairc.  agis- 
sanl  en  celle  «jnalilé,  fait  nssurrr,  « iihhi  in»m  pri  - 
sonin'l.  «maire  t'incendie  le  fiind»  hyimlbéqur . 
jKHir  «me  somme  «'gale  à valeur  Inleqralc.  «•! 
»<uts  faire  aucune  slipulnlioii  |wt  i leulu  n-  pour  sa 
crraiM  e,  il  p«*ul  cire  cnriSHlére  cumin**  ttcgoiwrum 
ge*io r du  propriétaire,  |»è*-ior*,  le  «%»*  de  sin«*l  re 
amvanl,  n-  propriétaire  petit  réclamer  h son  poi- 
nt Irntièic  oxeeiilKHi  des  uMluiilitina  eonl«nu«-s 
• Uns  ta  |>of*rc  d’mirano'.  \ J Pat.  Colmar,  27 
juin  IKÏS.  cl  Cass  t 29  déc.  »»2*. 

fi*  —Mai*,  en  prineiiu*,  l'iiMleinnit*  clne  pour  rai- 
son du  «nislrc.  apiri»  l'incendM?  «I  un  iimnetibb-,  im* 
forme  pua  le  gage  üpêi-tfll  d«-«  cféoactera  hviMithe-  1 
mire*,  elle  «luit' être  dsttritniée  comme  mobilière 
aux  creanCHTs  cbirivurapltaln  ».  Y.C.  dv., art.  2114, 
et  J.  Pal.  Cass.,  28  juin  I8.it. 

4®  De  la  résolution  du  contrat. 

61.  — La  mort  «le  l’assuré,  non  plu*  que  l’allé- 
imJIoa  «le  la  prr.pri  qé  assurée,  ne  sont  «les  cause* 

■ le  résolution  «lu  «*outrutd’auni  UUM|  et  » cjrconB- 
tanres  ne  («euveal  pas  être  Invoquée*  par  la  com- 
pagnie a prêt  le  sinistré,  surtout  alors  qu'elle  a 
t'ouï  mué  île  recevoir  le*  prime»,  khI  de*  heritier* 
«te  l'assure,  suit  «le  son  acquereur.  V.  J.  Pat. 
t ass..  12  jim  ta42  (i.  m imj.  p.  IM);  — Queu» 
naull.  Traite  des  assurances  terrestres,  p.  310. 

62.  — La  clause  j«ar  laquellr  la  compagnie  d'as- 
wtranre  déclare  «Lui*  la  police  qu'elle  sera  <lé- 
chargée  «te  tonie  responsabilité  4 defaul  de  paie- 
ment de  la  prime,  ««n  du  lu! tel  qui  la  représente, 
dan*  la  qnittftaJiM»  de  rérliéaorc,  e*l  ta’ire;Clte 
«loit  produire  son  rlt'el,  alors  mémo  que  la  rompu» 
unie  ter  Mil  dam  l’usage  de  faire  demander  le 


nalfincrit  de  la  prime  4 «lumicile,  «ni  de  présen- 
ter le  bille».  V.  J.  Pat. ‘Paris,  « msr*  i«.m  (l.  i" 

1938,  p.  189}. 

63.  — Mais  une  tell*-  d VUion  e*t  si  ouvertement 
contraire  tus  principes,  qu'elle  «luit  être  abBolu- 
nicnt  rcjeléi . D'altord.  quant  aux  primes  réglée* 
en  billefd,  par  cela  seul  que  la  t*timpa£u)c  accepte 
de»  IhIIi'Iscii  paiement,  elle  renonce  eviileuimeol 
au  bénéQce  «le  la  cUm-»«-.  « llj*  fait  clle*iuèmr  no» 
valimi  an  rouirai  et  s’oblluc  & préfChler  le  Nllct 
4 l'échéance.  Quant  .1  l'oblivaiion  coulructàc  f«m 
l'asaurv.  do  pa>«:l’  lui-iuéiin*  la  prune  à chaque 
«échéance,  on  n*-  pourrait  c«msi«b-rer  lu  peine  ré- 
HUltant  «tu  défaut  ilft  | aieiuenl,  que  cumine  slm- 
plcui'  ni  ronimimitoiri  , suri  oui  alors  que,  par  le 
fait,  la  co«n|K«gri»'  a remonté  a user  d»’ celte einuw.' 
eri  clwmgeimt  «•llt'-niêuic  la  rente  porlabM  en  renie 
• piéfulil*'.  Il  serai I.  i|\. illeur»,  ai|*aJ  ouUlraireaux 
icgleede  |’équllé.«iu'.vux  principe*  «!•-  la  loi. que  la 
compagnie  pût  »«;  mettre  aussi  faclleinenl  à l'a- 
bri «je*  risipie»  «près  avoir  ollc-méiue  louché  les 
prliues, 

«.t.  — An »si  doit-on  préférer,  lden  que  plu» 
ancienne,  la  décision  »niv  ante,  «le  la  inéun*  ctior. 
«pii  avait  «lérlatv  que  celle  clause  était  sait»  etll— 
cucité.  lor*«|UC  la  •••uiqtatfnie  avait  cuulraeté  l'u- 
tagu «l'envoyer toucher  la  prime,  a chaque  échéan- 
ce, au  dunuelle  «le  I'iibBuic  V.  J.  PuL  Paris,  ZI 
jiUiv.  IOI  (t.  I«e  1*^8.  P 3*9:  et  I I imlc, 

65.  — Au  reste,  cetlc  .leniiëre  (lécUion  o été  con- 
sacrer par  nu  an  H f«nMl  de  la  COUT  rovalc  d» 
Colmar,  qui  ;i  pris  »«iin  de  eoiiBliiter  que  l'usayt 
Jmail.-'blc  delà  | «sir  I de  la  comjMtgnb'  «le  jiré«cn- 
lor  4 l'cebéancv,  «*4  inf  inc  loi  g-ieinps  après,  au 
«lomküe  des  assurés,  lia»  «juillaacc*  «Je»  primes 
«lues  |Kir  eux,  rtiiporlàii  mioneiation  lormcllc  4 
l'exécution  de  la  «■ho»»-,  cl  lemhiit  lu  prime  quéra» 
ülc.  \ - J.  Pal.  Colmar,  n jufell.  4M!  : l.  2 1841. 
p.  707). 

«16.  — Toutefois,  un  peut  «'gaiement  citer  une  dt- 
rissiou  contraire  Ile  lu  émir  royale  «le  I ) ou  , V.  cl- 
ique» ; mai*  il  v avait  clause  formel  le  que  r assure 
m*  devait  pus  être  mis  « n dwiuw. 

€7.  — Duna  le  ras  ou  une  «:lati»«  «!«■  police  d’nDC 
uvunuirc  iwrestre  i*«uic  «pic  la  pnviiière  prime 
sera  payée  criuqdant  eu  •oiufrivimt  la  |Kdice , et 
celle*  «te»  an nrc»  Biiivantc*  par  des  billds  imaMm 
dans  la  qumx«.in«'  de  leur  écftéanei  , a deiàni  (h: 
quoi,  et  sans  qu'il  soit  l>*-sn!ii  «le  ruhte  1*11  dcatrure, 
il  x aura  résiliation  ibi  cqntral;  rassuré  «pu.  o|irèi 
avoir  souseril  1111  bill«'t,  mune  pour  la  iNènikère 
aille-  . 'ainsi*  fKiwer  !•  » delai»  san*  liicrpillrci  . esl 
ibkliu  du  droit  de  rérfninrr  une  indemuilë  pour  le 
siuidie  qu'il  «cnoiivc,  surtout  alors  qu 'aucune 
prinu*  n'avail  . lé  |«ayee  pur  lui.  V.  J.  Pal.  Lyon, 
29  déc.  1810. 

118.  — Du  ntsle,  l'assureur  «pii,  au  lien  d'exiger, 
aux  terme»  du  contrat  d'assurance,  le  laiienu-ni  «lis 
u prime  bu  cooptant,  «mml  à recevoir  de  Hic- 
sun:  un  billet  oiu«é  val  ur  rn  prime  tl’ussurance 
duc  suivant  la  ]Mrilce  n®  etc.,  11  «>1  poin!  eeii»  • pat- 
là  fibre  novation.  V.  J.  Pal.  Lyon,  29  «U*t  . 1830  -, 
— L l'i  i sll.  ,4s.«ur.  terres l . n°  I5i. 

va.  — I.'uftruré  ne  peut  lui-même  *e  faire,  du 
«i.-!.  1 1 1 d*1  |>aicii«enl  «le  la  pi  tim*.  un  motif  «le  ré- 
aili^tion.  \ . J.  Pot.  pans.  23  août  m*.: . — Ui  «mil 
H Joii.'l  Traite  des  Auur.  Ivrr p.  :i7  el  321 , H 
yiu  »iittull . traite  de » .issur.  terr.,  n®»  loi  «*l  |ù7. 

70.  — l « xe«'uliuii  vubm'airc  d 011  art*1  dû  la  |«rt 
d une  partie  m cuuirant  le*  nullités  doul  cri  acte 
e»|  rn'aché,  qu'autanl  que  la  jparlic  en  « «11  con- 
naissance, «me  compagnie  d assurance  ne  pont 
énr  déchirée  noiv-mviablr  â ex«-tper  de  la  nullité 
de  ht  [*ii*l ir«*  d'aosuraner,  pour  andr  làil  veiulre 
b*  «ji  liri-  d'un  immeuble  Im^ndié.  si,  a l'é|»oqiic 
de  la  vente,  elle  n 'avait  pi»  coniMiissnnce  «Je  «cite 
uuliilt'.  V.  C.  riv.,  arl.  1328;  J.  Pat.  i u a.,  t üûc. 
IKJii,  21  lauv.  183.1,  27  mai-s  1812  cl  9 imv.  IM4  ; — 
Merlin,  llsji  , i'»  knhficatlon,  no  b ; IcsUunent, 
*rd.  2“.  s 5.  el  7raN.‘«fritm,  S 5.  II°  * las;  Soluu. 
A utllle,  t.  2,  n®  *11,  el  Bousquet,  Met.  (la  t'ontr.. 
Ci  tHiligat. , vo  preuve  des  OOItga'ions,  L t, 
p,  naa. 

71.  — loi  faillite  «le  I *H*ureur.  eu  mallèro  «l'a*- 
nuraneo  terre  aire,  entraîne  la  rcralution  «te  l’ai* 
Hiramc.  is4  laa»uré  naiimt  mieux  dmiaruler  n*u- 
llon.  v.  J.  Pal.  Paris,  tu  mars  1825;  — Gi  unn  et 
Joliul,  ito  390,  et  K.  Eci'Ml,  t.®  225  — V.  bililrtois 
J.  Pat.  nouai,  23  fév.  |8M  mmj*  f'arrét  de  Cass., 
|Cf  jultf,  1828. 

72. —  Lue  Bodrié d'aifeu rimer*  û prime  contre 
l'Incendie,  i»e  cesse  pas.  à l'égard  des  assuré», 
d>xl»ter  malgré  la  faillite.  En  conséquence,  un 
arlnxinaire  «1«_*  «'elle  société  peul  être  acDounc  r*of 
le»  syndic»  devant  le  irilmmil  «tu  li**i«  où  est  I* 
siège  d«’  la  société,  v . C. connu art .3)8;  C-  procéd-, 
art  39,  et  J.  Pal.  Pari,.  23  juin  tK*5. 

73.  — L’amuré  «pii,  en  cas  «le  faillite  rlc  I nsiu- 
rrur,  n i point  usé  du  droit  que  lui  accorde  l'art* 
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i*c,  C.  coimn  , de  dmiund.Y  lit  rèdHution  ilnmii- 
Irai,  rat  Icnu  «le  payer  la  prime  qil'll  prirl  devoir 
CDrorr,  mai*  il  «si  luiulc  à rérlamef  dé*  dotnni...- 
gn-intércl*  |NNir  l«  piéj*«iire  qu’il  a éprouvé, luit 
par  Mille  ü uraiécullon  du  i niilral.  ami  à laisou 
d'une  nom  «Ut  aséuranec  qu'il  aurait  été  Jui-miuM.  | 
forci-  de  taire  pim  d'une  mire  routhauuie  d'assu- 
rance. V.  J l‘a(.  Cou.,  4»f  juifi.  lui*. 

.v>  las  compagnie*  n 'attirances  et  Je  leurs 

agent, 

76.  -»  Le*  «umpaiitiire  d'assurance  «antre  Un* 
rendir.  milurnn-t*  par  k*  umiverncment,  doivent 
flit  conmbtrik1»  comme  4e»  société»  cnmiiiereiu- 
Irt,  et  put  »ude.  iMitut-Cfc  à la  juililiclu  u coni- 
inereiulr.  \ . art.  lu  i l *uiV.,  C.  cumui.,  et  IJegc,  7 
mars  isii  et  la  noie. 

77.  — Ix*  «’OfttrelatSon»  rnlre  le*  prnprnHairi  s 
XMiiré»  i-niilir  I lui1  unie  cl  li  n tMtpl|iwi»dW 
carences  à prunes,  mmt  de  la  compétence  de*  tri- 
bonjnfx  de  comme i' r.  V.  J.  Val.  floimi.  si  mai 
lh±j.—  V.  rn ü f.  J.  l'ai,  tarit,  ï&  juin  ta»;  t ait , 
«air.  IHJS  et  ter  air.  is»;  — Vlrn-ru*,  LcgiXat. 
cowiwi..  I-  <cr(  p.  . Ilioche  et  Uoujd  . Diction, 
de  prorett.,  t®  Ade  de  t i.mwn-rrr.  $ X»;l'*rdt  *mi>, 

I.  i*r,  p.  t‘«  et  *iiiv.,  Locré,  t.  »,  p.  -jet  et  sué».,  h 
Envartl.  v«  Acte  de  t ntarnerre  — v .contra  J. toi 
Houe n,  o orL  thaï»,  Ut mai.  4 déc.  l«eo,  et  i cls>..  15 
JUjII. 

78.  — Maie  des  compagnie»  dlktturaricr*  mutuel- 
le» contre  rmecimic  nr  s-mi  point  i|«»  Miciètré 
eomiMcreiiile«jü*ti«  ialilit  des  tribunaux  de  euui- 
merre.V.t.  connu..  ait  oaaettku.J.  ta!.  Itouat. 

4 <We.  icéo.  — v.  «mu  houe  n.  9 uct . i*.*»  et  in 
note  ; (n**.,  t5  JuiU.  <4*8.  — 5.  confia  J.  l'ai. 
Pans,  30  juin  I»j5,  f uis.,  8 ait  1838  et  t»r  a,r. 
IB3u;  — Vartles-u».  *.  I*r,  p.  t rt  wirv.;  I nné,  l.  c. 
i>.  ski  el  suis..  Kaviinl,  so  Action  de  I ammerce; 
s iiicens,  I,  K»,|..  lit  »-J  suis  . HiucJh-  el  (joujel, 
/Ur  ti  un  de  pio (éd.,  \»  Actit/n  de  Commerce, 
na  sn. 

7!>  — Une  ;t»-&ciatlon,  ayant  pour  but  rn**n- 
rance  niuluelh  contre  | jin-endn-.  esl  une  coeiété 
arums  me,  n.  eç  *cn»  qu  ji  Lril  l'dulurlKiliou  «in 
roi.  Jusque  là,  i acte  n >*i  qn'ésenturi:  ci  l le  cane* 
liun  le  n mt  wul  authentique.  — V.  J.  l'ai.  Col- 
mar, 7 déc.  182 1 

*».  — I e-  avens  île--  compn  attire  d‘**surnnce 
dnlteni  être  eouslik-tv»  euoime  de*  ageiui  o'&ffai- 
res;  miisi'iiiii-iiiiiM'iil.  il»  sont  n<nroiTum  ci  cnrilra- 
sn-d  J-  * ps.rmii*»  X.J.Pal.  Colmar,  i mut  in  i 
il.  t IMS,  j..  Ml.  , 

81  — L-  s ns.*>  ne  de  lu  rouqtagnfa  d assurance* 
qui  mil  iridié  8 de»  «nidifions  moins  flvanliqrcu^ 
scs  pour  la  eiiniiHipnie  que  ctdle*  énoneees  u.ius 
leu»  u iimJai.f  ml  bien  rf*poii*«Mes  de  relie  Luilc 
'Jei  TU  de  la  rumiumme,  nuiia  le  mniiat  n'eu 
c*!  p.>»  ino  n-  salalile,  et  la  ruiupimniequi  l’a  eut t- 
Ac.  en  rcct  siiiil  lis  jiiiinr»,  i»i  (crin  du  p,iiement 
en  ni-  de  sinistre  X.J.tal.  lèrcnot'le,  2K  jans 
tn.tr  ,i.  8 i»aî,  p.  5ui> 

CHAPITRE  PREMIER. 

»C  4M  ET  Ul  e.SM 

100.1.  La  loi  n'accorde aucii no  action  pour 
uric  dette  de  jeu  ou  |mur  le  paieiuent  d'un 
pari.  — C.  civ.,  I9ii|,  ItHiii  el  : C.  connu., 

C.  |u*n.,  4IU,  415»  cl  suis. , 475  5*  et  477 
4*  î~  L.  I,  2 el  C.,  de  .tleàlonhut  9l  aléa- 
rutu  lutu:  L.  t,  11'.,  de  Al-aloribut- 

ÎUCIO.  Le»  jeux  prupro  a exercer  au  fait 
de>  arme*,  les  courào  à pied  on  8 cheval,  les 
coui^ei  de  chariid,  le  jeu  de  |iamue  et  autre» 
jeux  de  même  nature  qui  tiennent  a l'adresse 
et  à l'exercice  du  corps,  sont  excepté»  dé  la 
dispnjiiiiou  précédente. 

Seanuioiii»  te  tnlnmat  fient  rejeter  la  do- 
mande,  qiiuiid  la  somme  lui  parait  excelle. 

— !..  7,  £ 4,  ff„  ad  Isgi’iu  Aqtti  iam. 

11H4Î . Dans  aucun  eas,  le  perdant  ne  peut 
réi*-tiT  oequ’ila  solonliiiroroeiii  pajc,âinoin4 
qu'il  n*)  ad  i u,  de  la  part  du  Kagnant,  «loi,  «i- 

pifClHTW  et;  i-i-ioqiu  | u.-.  — C.  ClT»  ||(KL  II  lit 

et  suis,  et  liü.— C.  pu.,  4U3;  — L.  1,  in 
pr.,  de  Ateatorib . 

I — Coosfd-rî*  sou*  le  rapport  du  dixiit  rMitnn-l, 
h1  jeu  el  le  |ai  i,  lorsque  il  iilkurs  loutre  li  s cluut- 
ce*,  sont  riuili1-.  forment  dw  eonveiilionseotnpb  te» 
qui  lient  ea.dcioent  l’une  rt  l auln-  d--s  pinüi;s 
Mais  le  droit  «-i vil  ne  pouvait  consacrer  de*  otilisja- 
Imhi*  uui.  cl*  d -llnili  v i-,  ne  reposent  *nr  aucun  oh- 
jel  r<  e|,  e.u  clin  nVml  d'aulre  kinil.-nufit  qu'un 
•Hpoir  moi  s eul  rt-sordonné  qui  piei  nl  sa  source 
dans  le»  pliiMiiiiuv aises  passions.  V.  Di  lvinrouri, 


. III.  TIT.  XII.  — DE6  UO.NTRATS  ALEATOIRES.  623 


t i.  II.  *'.0  et  Viiv  ; lHiranli.il,  I.  |H,  i.t>s  l«l  et 
Itu;  Merlin , Hêp..  s^Jeti,  u*»  10  *t  suis.,  Pavant, 
s a Contrat  aléatoire,  S t«r,  el  l’olkUld  ije  \ (îlar- 
um-s,  vo  jeu,  i«o  4 

g.  — l.r.»  art  iwi  à 1107  ju  Veulent  dune  un 
UniivH  cinnple  de  r*  t sorle*  d ubliaaliitUs  d'-jA 
énoncrésduris  l arl  I2XVC.  civ  , qui  m dniuariit  pu» 
lire  à an  uction  diik  tmm  biai  qu'ii  «n  ré- 
sulte Ulïe  otdlvillioil  mtllirHIe. 

.7.  — Mais  pour  que  l'oblumliofl  naturelle  elle- 
ini'me  soit  parfaite,  il  faut  que  1rs  joueurs  ou  pa- 
rieurs «e  fsiM'li I tous  loyalement  cvpnsi-*  à courir 
le*  même*  etuilKH's;  car  *>  la  ri.niudn-  Iraude  avait 
et.- etminiise,  ain-i  que  nous  l'n von* expliqué  sou» 
!«•»  art  tnn  et  »ulv  , it  mm»  l'art.  »g*i.  alors  d m- 
wrail  même  pn-  jiernus  d'invoquer  eoinnicex- 
ei-plion  relie  utilisa! joli  resullunt  du  dioit  ii.-.tuivl, 
il  y aurait  art  mu  eu  jusliis-  pour  n-cirtivrer  o-  qui 
‘Mirait  etc  euleve  |>«r  hM’Cr,parvii>lenci>,  |iar  tiaudi- 
ou  par  Mise 

t.  — Pour  qu'il  y «il  Heu  A l appltealion de  l arl. 
f»*7.  il  faut  «fcue  tout  u la  fois  ei  que  |e  ,.iin  ail 
.'de  loyal  rt  que  l'eXeculiou  «il  été  si  'km  taire. 

5.  — s>us  ce  rapport,  ou  lie  |s  iil  nas  dkn-  que 
l'evérull.ili  a e|r"  solmilaiiv.  loi  Miu'elle  a précédé 
l évéurinenl  rnfmp  par  la  mire  d un  enjeu. 

o.—  Eu  effet  1rs  enjeux  ne  «ont  qu  itm-  |*r<»- 
Ui<-*a>  d>  livrer,  aprrè  lu  poilu  fmfftëc,  quelle*  que 
ion  ut  les  prci-aiiiionsqne  I «m  lut  pit-e-  .i  cel  éunid, 
t.hi  qur  mjoBuiffiM  ill  mit  wr  labié  rt  nd- 
lanuê»  pour  cflsvlurr  leur  d»  smi’-su  e,  moi  qu'il  !<•» 
•m-  i.i  it  ml»  i>*  MtaiiM  dAiq  lim* , ouata 

eiMHlilion  i-xp« esse  qu'il  fis  1er» remise  au  vauiuud; 
on  ne  peut  voir  dan*  toute*  ce*  dis|atsituin»  jirëli» 
nlniii  i » qi  ■ la  rinplr  pruMut  d'vxi  cuti  r I obli- 
aation  ualurelk-  qui  difrive  de  la  cous  m lion  du 
jru 

7 — liais  «-Ile  promette  elle-mruie  n a aucune' 
valeur  aux  yen  v de  la  loi  civile,  el  ue  pourrait 
diMuirr  nsi ë»a uer  à aucune  oelion.  si  l'un  des 
loueur*,  rcliriiul  -t  mise  fie  l‘*  «jeu  apir»  lu  par- 
tie. se  rrtosuil  U ta  lisirr  ou  . liant  . nu  s’il 
*'«qi|N'snd  « re  qnr  le  lier»,  dé|«se>tuiri  lire  enjeux 
ex- eiiLd  la  rouvenlkin  qui  asail  » P-ariéln 
».  — Il  n s » |*nnt  A discuter  * il  y aiiïall  liait* 
reci*  maii.'iOA  iiienl  à lu  lm  promise  ; dn»  que  le. 
ua-.'iiaiil  e.*l  for.-  |»ar  quelque  eii constance  ipn-  re 
soit,  d'inruqimr  I aiilnrile  du  joue  pour  <v:.  r la 
n mi«e  du  cnin.  il  *o  trouve  uért  -sut cnn  nt  rr- 
pou*»  • par  une  tin  de  non-rrerssHi-  U»*uimon- 
tabfo . pin-4|iH-  lit  loi  n'accorde  aucune  n<-  ion 
pour  Ire  délit»  de  jeu  ou  le  paiement  d'un  |«art. 

«.  — Ccpcinlunl  tous  le*  jeux  ne  ronl  pas  Irap- 
prv  de  la  même  |HA»MTipliuii  ; U loi  pcuiirl  une 
«cl ion,  qui  est  du  r.  sic  L-tr«H>n*crib-  dan*  le*  li- 
miles  uoedud  tracer  la  Bnyt*sc  «lu  jure,  pour  1rs 
jeux  ci  coiix-qiiemiiirnt  lut  paTi»  qui  tMiniMUl  à 
rMlrresv  el  A t exereirr  <hl  «mps. 

I».  — A cet  éyard,  I»  jirje  doit  euns'd-'-rfr  quelle 
a et.- la  niu*c  ilél.-i  niiiiann-  du  contrat  qui  sera 
d'-etu  nul,  quelque  soit  son  objet,  toule»  le*  fois 
que  1rs  purin-.*  auuuil  ë|.j . iilram  -r*  lui'  le  désir 
du  vain  : car  l 'adresse  H l'cxeienv  dit  coi  p*  ne 
son!  pins  alors  qu'un  prélrxir  soi*»  «Muir  «.<  lier 
la  passism  du  p u,  et  la  « uns  enllon  est  alors  tout 
« la  feu 4 illicite  et  sans  juste  Caln»c. 

Il  — Toutes  les  que *l*on»  qui  »c  raïquntent  a 
l'exe*  pllnn  |»n  . |-e,  |>ar  l arl-  toWî,  Mini  donc  de 
pi  ii-s  qiusliniu.  de  f.nl  dotil  rappiwlalinu  Csl  en- 
iit-VA  iiient  abandonnée  au  pouviMr  disrreiloniMln* 
du  luite. 

ta,  — i.csl.pqui  est  narfatlrnH’ttt  expliqué  par 
le  •leruiei  p.inittraplif  un  l'artk’fc.  qui  l“-nu»  t ail 
jtiifc  di'  rs-jcier  la  dcmaiMlr,  fufwv  I'Ùti  qm;  le 
r mi  m-  rjppyrle  à un  Jeu  pnrfaileuM’Ul  tnsillliM*  et 
l-  yalniH-ul  ncquîs,  |ou‘ci  lu  êrtil  que  ee.,n.i  pareil 
rvcéssif  eu  réiiril  u l étal  de  fui  t» me  et  « la  IH>sl- 
Iii.ii  Miriule  du  pi-nlanl  «-1  iihl-uiç  du  viupikiud,  nui 
n aurait  pu  paver  dans  le  cas  où  U aurait  peidu. 
Durant  -A.  I».  n«  t» 

U — M - n-  jujfi»  poarralMI,  «rlndant  l«  «I»- 
IKisilinn,  i-i  uilv  la  <i«’Uuindr.  ou  bénest  il  tj’UU 
de  l'i  dinrllre  ru  entier  nu  de  lu  rejeter  en  einicr, 
il  nr  lurall  p;i«  pi*ssR»|<-  di*  ilnniier  un  jiw  le  dii>it 
d - la  rédun'e.  car  'I  n < vi*'e  plus  abus  de  eontral, 
el  Pou  iimnqinu'iiil  de  Ivase  imur  saluer  la  iislue- 
IId».  v l-'avar -il.  Contrat  aratoire,  S t°r 
t».  — I)IJ  IT*le,  sou*  quelque  liilim- que  *e  nr*!»- 
senle  la  demande,  «loi*  même  qu'on  m*  wt«h  <-f- 
fore  |wr  une  -e.||.  <b-iHtsalinn,  M lus  dOOIH  l U OC 
apparrnec  ib-  t -vulnrtld  i-qmln.  t^aclinn  devra  loo- 

jmira  être  mfttire.  car,  dans  cc  cas  EaeU*  rejiré* 

willé,  soit  qu'il  ail  cio  MMrsrril  as.uil  la  réalisaliotl 
délit  partie  jnuiW*,  *j.j|  qu'il '«<1  et  *miseril  pour 
rflVriuci  Iç  iKtiemi'iit  du  (pdn  r&üt*--,  n'e*t  tou- 
jour*  qu'un  m*  no  iii.'e  qui  m-  |x*ul  être  reçu  en 
justice. 

1»  — (I  sera  doue  toujours  permis  au  perdant 
de  rapporter  La  preuve  que  l'acte  qui  lui  v*t  oj»- 


po*è  est  un  -mirai  sam  cause  qui  ne  |*-ut  iiro- 
duirc  auniu  VDH. 

IC.  — K!  ou  ne  laotirra  pas  nirtne  lui  objeêiu- 
qu*  rail  luHiiénie  uon-m-i  vaille  u cxel|*  t d um- 
I: amie  A laquelle  d aurait  iwfrliekpé.  car  il  ».url 
d'un  fait  i«uir  b-quet  la  lui  r>  fuse  toute  ai  ! on  «fan* 
un  iut  Tel  d'orike  puldie.  en  sorte  que  le  )U|te  u - 
rail  lui-même  tenu  de  ?»•  (b'viuri  r ineoiu|N-lnit 
d'office  s'il  lui  uipamlwiiil  <|ui-n  cffi-t  u vajpi 
dans  i. ii  débat  privé,  d'urn- action  rtddtiseûuoe 

delîi  île  jeu. 

17  — La  preuve  i-slinumiiiU'  ht*  dune  toinoars 
admise,  et  d<  *unpb*  luéromplioi»  iHMirrom  être 
iliroquées  coulre  tout  «cb-  aottienliqiie  mt  nous 
reum-privo,  qui  aurajl  en  réalité  pour  objet  dr  ca- 
cIkt  uar  delle  de  jeu.  V.  Ueijin.  'Hêp. , so  Jeu, 
I.  6.  p.  Stfi,  et  Favard,  ( outrât  alèulutre,  t.  I«r 
p.  8!» 

I».  — 1.1-  juue  doit  donc  -uimieu*emen«  rcctier- 
eh«T  qucKe  u la  juste  cau-v  île*  ojs-i'ateon*  qui 
peuvent  avmr  un  carnrlêre  sérieux,  ou  qui  *r»u- 
'rut  lu-  *4ii»l  iiuajülM*  qiw  pour  eouvur  un  jeu 
f»>  I d’uil  s iu|e  un  u*. limer 

pj  — CVsl  rtirloul  a i ;r«rd  dre  Jeux  de  bourse 
nu  «Ire  pur  la  tur  marchandises  qu’it  itnpurle  de 
di«c«rper  ee  que  ce»  opcralion*  |»u  veut  a soir  de 
üôrt  ou  de  fictif. 

8o.  — An  rA»t»-.  «fans  touire  «r*  qunlimu,  on 
doit  nMisidrére  le  jupe  «-mnnie  souverain  arfib 
Ire  *•!  de  lappiirialmn  «l«>  faiP.  «-t  de  l'ariiirécta» 
ti«,iU  du  drud. 

si  --  (jUtun  aux  jruA  considéré»  dan*  fanr*  reje 
liorl*  avec  In  loi  |>ru.ifa,  aloi»  ipitl*  lonib-ul  *IU« 
la  jiirnlKfmii  rriuilnefle  ou  de  {mrIUv.  non*  ili  vous 
renvoyer  mu  «rî  4i«,  enmvnuinl  Ire  mal  ton?  de 
jeux . i i»ei  Miiv  , C.  qui  s'aiiiillqm  n|  an» 
jeux  el  |*ris  faits  »uri<*  ctfcts  publie»  oantn 
cbatidiM-*,  «m*i  qu'aux  art  *75,  KO  et  177  no  | , 
conei-numt  Ire  j(u\di  tw*anl  établi*  «Sans  l.  * lieux 
publie*. 

»«  De  r explication  de  la  contention. 

22.  — La  ei.nv  utims  p.ii-  tiq.-H!.-  H.  i ilèrii.v 
tupj  rt  un  bers  |i:iîalaiie  présiitné  du  <!  -fmit  éo. 
IdlüiTil  reeipiiM|lii'Uienlf  aplès  que  la  sileression 
«>l  ouverte,  à *e  payer  une  ei-rtalne  *uimm',  sa- 
voir, le  li-jalulrir  l'i'éuiii  -.  »1l«x«»le  un  leslmnent 
m «a | fa  VMM' . n'. -si  point  un  rtnr*^«ment  illirifa 
que  Ion  put — > eiiiisideivrmnnnciinjHi  mi  «i-mme 
un  (tari  V J.  Pal  Hordcaux  , % f.  s l»u 

» - l u ntan  hu  (ait  sei n-ui  um  m -n-  nr.  quau. 
titd  clrbui»  a imer.  n'rel  |*us  mai  parce  qu  il  anra 
*l4*'  dés  laré  que  fa  prix  Bvé  «erelt  annrwni  ifitns 
le  eus  où  un  événement  in«vrlu4n  s'amimpUrâil 
a'ard  uuc épm|ue  •l.,l«*rinnv  » ; ce  n«-*l  I . ni  un 
pari  ni  mm  eunmitinn  itlicde.  mai*  une  renie 
pin  failenieul  Ik-itc,  <lont  fa  nrix  « *i  *a(M>rd(inrté  à 
une  i nndilioü  « SAKluclle.  > /.  Pal  Ihnnet ,8 
mars  i»;:. 

21.  — Lre  opération*  de  fa  « ais*r  hyiaitfah-aiis' 
pour  * .-s  us. ii ht*  de  rrMit  aux  empruidciirii,  d’.v 
pl're  staliifa  . approuvé*  pur  le  ce>uv.  rrcmenl 
ne  roitelituejil  i.a»  un  prêt  n*iirnii'eou  i-xtia-Nar»| 
Itroliibé  ii.tr  la  uû  du  ' o pl,  ihwt. 

IV  — (.  reeornpte  ■ I li  s priinre,  au  moyen  d*-»- 
qurt*  s'ex.iiib  ni  r.»  upeenlion* . imprim  ni  au 
traite  qui  inl.  rsfanl  • nlre  le»  nariic»  nr.  riantes  « t 
fa  cai*M-  fa  caractère  d'un  A*nn1ra(  aléubur.  V.  J. 
PaL  Cass.,  31  mal  fait  et  la  note. 

De  r action  en  justice. 

36.  — Kn  |*riucitic.  b-*  iWttf  «b-  jeu  ne  peuvent 
•tonner  ti<  Il  J aucune  a»1i*m  • n ju*liee.  V J.  rat. 
Grenoble.  <.  d-fa.  I83l;  Angers,  1.1  août  1831;  — 
Hollund  d«-  X ilfai  -_ri n *,  Jeu , nrt  12. 

37  — H n'y  a point  d'action  en  justice  ponr  le 
i ..m  mi  ni  d’uni-  |J.  Ile  A-onlras-fae  au  jeu  de  |ii|- 
laril,  alors  nui  tout  ault  nVulte  «b**  cirronsfancr  » 
que  ire  parties , loin  de  chercher  «fan»  le  jeu  un 
exercice  ou  un  aoiioeme ni . n'etcient  n>urs . au 
cunleairr.quo  par  I.i  cupidité.  V.  J.  Pal.  Poitiers, 

4 mal  IHIO;  — Gbmdou,  I.  3,  n*  33». 

3h,  — La  «Us pe*  lion  de  Pari.  985,  C.  elv..  qui 
Becorilc  une  ac'iou  |H>ue  (telle*  de  jeux  qui  lien- 
nent  A l'adresse  du  corps,  n'est  point  appHetble 
au  j«*u  de  billard. 

tM>-  — !-«•* . fiel*  de  commerce  nouscrils  en  paie- 
ment d'une  «telle  de  Jeu.  sont  nul*,  bien  qu'ils 
aient  «qé  f.nl»  A l'onlrc  d'un  tlei»,  alors  surtout 
que  le-  circonstance»  démunirent  <{ue  ce  lier*  e*f 
une  personne  Interposée.  V.  C.  nv..  art.  pjt?, 
J.  Pal.  Montpellier  I juin,  1838  ; Pailler  t,  M août 
!Hîx;G'raiObfa.«drr.  *833;  Angers,  Il  auiil  IMI;— 
Rolland  dé  Vilbirvurs.  Hep.,  vo  Jeu,  n*  li. — 

V . contra  Chardon . Oui  el  fraude,  t.  3 . n«  338. 
V.  J.  Pal.  t a ti..  29 déc.  im i. 

30.  — Ifa  «-<•  que  e Inique  joueur  a ml»  pour  en- 
jeu un  billet  »ou>crit  par  lui  au  profit  «te  l'autre, 
U ue  s’ensuit  pas  qu  i!  y ait  eu  paiement  de  la 
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piri  du  perdant,  dans  le  ten^  dt  l'vl.  1W17,  G. civ. 
bd  conséquence,  le  souscripteur  du  billet  pful 
refuser  d'en  acquilterle  muidaiil. 

31.  _ i.e  jeu  •!«?  billard  ne  peut  être  considéré 
comme  «su  jeu  d'adiT**c  pour  U delle  duquel  la 
lui  accorde  art  Ion.  v J.  Pal.  Angers,  13  aofil  «hui 
et  le»  noter.  — V.  rentra  iHirattlun  (I.  1»,  u®  lie 
pense  que  le*  enjeux  constitue  ni  mi  paiement 
volontaire,  mai*  end  là  une  véiilablo  erreur. 

fi±  — |.e  pmi  qu'un  individu  «4*  mariera  dan» 
uu  laps  «Je  temps  déterminé  est  nui  connue  con- 
traire aux  bonne»  moNtr*  «d  à la  liber  lé  du  um- 
riaue  ; eonséqurnuncnl  d n’csl  point  accordé 
d'aetion  en  justice  au  (Mutant. 

33  — Spécbik'inem,  roblUalion  qui  a une  telle 
cause  doit  être  annulée,  encore  bien  qu  elle  ait 
éié  constante  sous  la  forme  d'un  effet  de  ecnn- 
larrce  cau*é  'ale  ir  reçue  rouiplaui.  V.  J.  Pal. 
Angers , 22  fév.  IM»;  Grenoble,  au  fév.  la*!»;  — 
Chardon,  Oui  et  fraude,  t.  3,  n"566. 

j4.  — R»  principe,  te*  obligations  qui  ont  pour 
cause  réelle  une  dette  de  leu  »oi»f  absolument 
nulle».  V,  J.  Pal.  Lyon.  21  uéc.  18'iJ. 

33.  — Spécialement , un  biJtel  à ordre,  quelle 
que  soit  la  râleur  dont  il  porle  l'ériourlalinn,  doit 
flre  annulé  s'il  n élésimsci  II  par  le  perdant  après 
une  partie  de  jeu.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  le  6 déc. 

U2J. 

30.  — Kl,  dans.ee  cas.  |r  souscripteur  du  billet, 
en  faisan!  annuler  l'obligation , a le  droit  de 
demander  rceonventiouiu'lleiiicnl  la  re»tiluliuii 
d’autres  billel»  ayatd  la  même  «iunc,  qui  seraient 
en  cour»  d'étfirâiute,  cl  il'oeut  même  exiger  que 
le  demandeur  sera  Iruu  de  donner  eaiPion  pour 
le  ras  011  il*  auraient  été  mis  en  rirnilalion.  \.J. 
pal.  Angers,  22  tés . Iw»,  ci  ( ats..  29  déc.  Ini  t. 

37,  — L'acte  devenk*  qui  a pour  cause  une  délie 
de  jeu  e*l  nul,  encore  bien  que  l’acte  remonte* 
une  époque  antérieure au  Cmle  ci' il.  V.  J.  Pal. 
Paris , 27  no*,  lall;  — Merlin,  liép.,  \o  Jeu,  et 
Chardon,  Uni  fl  fraude.  I.  3,  n»  5*3. 

30.  — On  peut  èlre  admis  par  témoin»  à prou- 
ter  qu'une  "Idnudloo  consentie,  même  pur  un 
acte  autlieulique,  a pour  en  ose  réelle  une  dclle  do 
jeu.  J.  Pal-  Utnuyes,2juln  181», et  Lyon,  21  déc. 
183». 

39.  — Les  billets  souscrit»  pour  délira  de  jeu 
sont  encore  nul», encore  bien  qu’ils  aient  été  cau- 
sés valeur  reçue  comptant.  J.  Pal.  Cass..  29 
dée.  18U;  Angers,  13  août  1IMI;  Grenoble,  » déc. 
usa;  Lyon,  21  déc.  1822;  — Merlin.  He, p..  \*Jeu, 
n®  4 ; Touiller,  t.  6,  n®  3*1  ; Holland  de  \ ilLn-jiie», 

10  Pari,  n®  »,  cl  Chardon,  du  Oui  et  de  la  fruudr, 
tien  mo  cl  Ml.  — V.  cependant  Jlarbeyraii,  Traite 
et  5». 

du  Jeu,  p.  loi,  n»  »,  el  Pothier,  du  Jeu,  r.®*  53 

10.  — Mais,  apres  le  paiement  (l'niie  (ddiuation, 

11  n’y  a pas  lieu  à répétition,  parle  motif  «pie  celle 
nblitralbin  aurait  mu'  cause  illidle.  el  nidumincnl 
dm  différence*  due»  sur  les  marche*  à terme  cl 
jeux  dr  bourse.  V.  J.  Pal.  Paris,  *9  sept,  »b25, 
et  iïord«iH-r,  2»  août  ith. 

11.  — Le*  somme»  empruntées  pnr  un  joueur  à 
à un  liera  désiiorre***  clan»  la  partie  ne  eunsli* 
tuent  pas  un  prêt  illicite;  rll»pciiT*nl  servir  de 
juste  cause  à une  ohlfemlMMi.  V,  J.  Pal.  Col- 
mar, tt  uns.  1811  (I.  I ''f  |MÎ,  p.  3.33). 

12.  — Mai*  celle  obligation  clk-méme  devrait 
êlre  déclarée  nulle,  comme  immorale  cl  fraudu- 
leuse , *i  le  prétendu  débilcur  rapportait  la 
preuve,  »oll  par.  titres,  wil  par  témoins,  que  le 
préteur  était  de  connivence  avrcleaaanai.t.el  que 
rarurnl  par  lui  ulTert  n’avait  été  apporté  dans  la 
salie  de  jeu  que  pour  avoir  ccl  emploi.  V.  J.  Pal. 
même  arrêt. 

43,  — Mais  1c  prêt  Icttilimciiionl  fait  nar  une  per- 
sonne dédnlércWc  csl  valable  et  doit  être  rem- 
boursé. alors  même  que  le  or  Heur  aurait  connu 
l’emploi  qui  devait  être  fait  de  l'argent  par  lui 
prête. 

4».  — Spédalmieid,  le  prêt  fait  de  bonne  foi  à 
un  loueur  par  un  receveur  de  lolene  pourra  être 
déclaré  valable.  V.  J.  Pal.  Cou.,  tourna 

4».  — En  effet,  le*  avance*  fai  te*  par  un  rece- 
veur de  loterie  à un  joueur  pour  effectuer  ses  mi- 
ses nr  constituent  nas  nécMoalrement  une  dette 
de  Jeu.  V.  J.  Pal.  Paris,  21  mai  4811;  Bruxelles, 
*4  fév.  IH2*;  Rolland  de  Villantue*,  Loterie, 
n«  4;  Chardon,  Dul  el  fraude,  1. 3,  n®*  w>  « t *ulv.; 
Carnot,  sur  l'art.  *10,  C.  pén.,  t.  2,  p.  401,  n®  II. 

J»  De*  yeux  de  bourse. 

« C.  pén.,  art.  »*2.  Sera  réputé  pari  toute  con- 
vention dr  vrndrr  ou  de.  livrer  dra  effets  public* 
qui  ne  orront  pu*  prouvés  par  le  vendeur  avoir 
existé  4 « dl*po«ilion  au  temps  de  la  convention, 
ou  avoir  dù  s’y  trouver  au  teinf*  de  la  livraison.» 

4*.  — Les  vente*  (k-tive*  faites  sur  le*  fmuls  pu- 
blics ne  constituent  que  de*  o|»ératkm>  de  jeu  qui 


ne  peuvent  ni  devenir  la  base  d’une  n*connais- 
sunce  régulière  m dominr  lieu  à un-- arllon  en  Jus- 
tice. v.  j.  Pal.  Paris,  it  mars  tai*  ;t.  2 484-i, 
p.  *M). 

47.  —Elle*  ne  peuvent  jamais  eonslilwT de* opé- 
ration* commerciales,  et  omséqiicinDM-nl  le*  Iri- 
buitaiK  dr  oummerce  sont  frappés  d'uicouipiS 
luire  absolue  pour  *-n  coniullre.  V.  J.  Pat.  UH-(ne 
arrM, 

4M,  — Mais  si  la  Vente  d'effet*  publie»  a été  *û- 
rieuarcl  rv'rlle, bien. qu'elle  ail  eu  lieu  i terme, 
elle  n'en  doit  pn*  inoin*  êlrc  déclaré  valable  et 
recevoir  sou  ■ i>  viihon.  V.  J.  Pal.  Cass.,  il  août 
1824  el  2 mal  1827. 

4».  — Par  ce  ta  seul  que  le  tilre  de  la  rente  sur 
l'élut,  qui  est  prétendu  avoir  ôié  vendit,  n*n  pas 
éié  remit  A I'mkiviI  de  ebanter  rbarpé  de  l'opéra- 
tion» la  vente  peut  être  considéré  ■ eumiiw  flelive, 
alors  su i'Ioii t >11111  n’est  pa*  Justilié  que  le  pré- 
tendu 1 mrl«  ur  fût  à ce  llUHnnit  propriétaire  d'une 
liiseripliun  de  rente  d‘nnr  valiiir  égale  01»  supé- 
rieure ûcHli- qui  n clé  néuociée.V  réginn.  de  17*4  et 
Ordonn.  7 noul-2  ocl.  1785.  !..  *8  vmdém.  au  1' , 
et  J.  Pal.  Paris,  17  fév.  lnt2(L  I*'  ia«.  p. 

50.  — 1>*  depût  de  l'inscription  de  mite  qui  .1  été 
vendue  n’est  pas  absolument  indiipnisahle,  et  l’o- 
jH-raUnn  peut  étredéclanée  v alable  malgré  laimucr 
drertteforiiiullté!  s'il  résullode*  circotmlturr»  que 
k vendeur  poWilalt,  à l'êpoqu»*  du  contrat,  une 
InecriplMm  demi  il  aurait  pu  faire  lu  remise.  V.  J. 
Pat.  Paris,  9 juin  tH.16  el  £9  mars  1832;  — Mollot, 
Bourses  de  eomweree,  n®  323. 

ni.  — U»  créance  riMuitant  de  jeux  de  bours«s  et 
noianimeiit ‘de  iliffèmiec*  provenant  de  marché* 
à ternir*.  e»t  .dto.duni>  iil  nulle.  Elle  m*  |H*ul  ser- 
vir de  prinn  |ie  à une  obligation  régulière  qui  se- 
rait revêtue  de  toute*  le»  lurme*  ealérieure*  d’un 
runlral  valable.  nl>»r*  même  due  l'acte  énoncerait 
qu'il  y n ru  numération  d'espèce*,  et  qu’une  cau- 
tion solidaire  serait  intervenue  pour  en  assurer 
l'exécution.  V.  J.  Pal.  Paris,  30  janv.  I»38  ;t.  1er 

1 83K,  p.  170) 

33.—  I.c»  tnarrliéfl  à terme,  sur  Iw  effet*  publias 
ne  peuvent  donner  lieu  Aune  .xelton  judiciaire, 
lorsqu’il  est  établi  qu'il  n'ouï  en  pour  objet  qu'une 
spéeiilalloii *ur  lesuiffivenresrèsullaid delà  fiauuc 
el  de  la  basse.  V.  J.  Pal.  Paris,  11  juin  IH34.  — 
V coof.  J.  Pal.  Cass.,  *0  nov.  Il»  el  le*  noie*. 

st.  — Lorw|u'iine  dette  ayant  une  cause  illicite, 
lotie  que  de*  Jeux  do  bouise,  est  devenue  l' objet 
d'une  u|ilr”  >li'nj  nolaruH*  c;iit»V  jiour  préd,  rôtie 
oldigalion  est  eidacliéodu  vire  primitif  delà  dclle, 
même  à l'égard  du  ii-ssionnairo,  alors  surtout  que 
celui -oi  ii  igt lor.ut  |m-  |r  vico  uritiinaire.  M.J.Pat. 
Paris,  5 lev.  «n;i4  ; Lyon.  21  d->c.  1822;  Grenoble, 
ù déc.  1*23.  iN||fr«,  13  uoéit  1831. — V.  au»*i  J.  Pal. 
limoger,  2 jum  1819  et  8 janv. 

M.  — Si  le*  art.  IIM  et  16H  permello.nl  de  ron- 
scnllr  une  vcnle  4 terme  et  la  rendent  obbun- 
lolro.  Il  en  est  autrement  île  relie  qui,  sou*  ion 
apparence*  du  terme  stipulé,  ne  comtllue  en  réa- 
lité qu’un  jeu  «le  boune.et  dès-tors  l'aeheleur  n’a, 
ronformémcnl  à l'art.  1965,  aucune  action  contre 
le  vendeur  pour  le  for.  rr  à la  délivrance. 

36  —Toutefois,  si  de*  valeurs  oui  été  donnée*  A 
(lire  de  couverture,  cV-t  là  un  fait  qui  «mslllue 
raequilloiueid  d'une  obliualRfm  niluivlh!;  il  n>  a 
pu*  lien  A ou  dcmuiMler  la  répétition  V.  J.  Pal. 
Paris,  16  loûl  1825.  22  mars  1*5»,  et  fa**., 25  janv 
1827. 

57.  — Du  reste,  la  vente  d’«ffH*  public*  à terme, 
lorsqu'elle  n'a  pn*  pour  objet  de  déguiser  un  jeu 
île  lMiurac,  e*l  v.ilalde, 

B8.  — Encore  bien  qu'au  moment  de  la  vente  bu 
effet»  n akiil  pus  été  di^iosè»  i>a.r  le  vendeur,  ni  le 
priv  consimiè  |»ar  l aeiieteur.  le  marché  «I  vnlaUc 
si.  d’une  pari,  le*  cffid*  *c  Irouvaitid  en  lu  posses- 
sion du  Tendeur  qui  Ira  tenait  à lu  dl*ixMiuon  do 
raclielmi.  et  *i,  d autre  pari,  le  paiement  du  prix 
était  assuré  en  partie,  nu  moyen  d’une  inscription 
de  rente,  remise  |«ir  l’aeheleur  en  iMnllsv-nnnt. 
V.  J.  Pal.  Paris,  ti-2*  mars  1832.  »-l  Cass.,  30  mai 
1838  (L  •-  1828,  p.  HO)  et  Ira  renvoi*. 

v*  — l.'exeepllon  Urée  de  ce  que  bi  d>  mande  a 
pour  cause  de*  marché*  ii  terme  ou  à Ih  rer,  ne 
peut  être  opposée  au  it  pftWiitunl  qui  n‘«  fail  que 
signer  les  marché»  eoœlu*  par  ton  commHtaiit, 
et  qui.  plus  tard,  s'ral  rliaigé  envers  lui  de  leur  exé- 
cution. V.  J.  Pal.  Cass..  29  nov.  1831.  — Mai*  V.  J. 
Pal.  Bordeaux,  29  août  1»». 

60.  — Le»  opérations  de  tourne  faites  hnlxlui  ltr- 
mrnt  sur  la  hausse  id  la  baisse  de*  efftll  piddie», 
alor*  imniir  qu  Viles  wmt  sérieuses,  11e  peuvent  don- 
ner lieu  à l’applicallon  de  là  cMilraïnte  par  corn» 
pour  te  paiement  dra  difTérenee*.  V.  J.  Pat.  Paris, 
13  fruet.  nu  XIII,  13  a vr,  1809  . | 7 avr.  1833. 

61.  — f'onfrfl,  elle*  comlllutid  de»  upêrations 
cfcML'nliHh-nicut  eoni  mer  claies,  eteidnvinent  rui**é- 
querumeut  U contrainte  par  corps.  V.  J,  Pal. 


Cass. ,2 9 juin  1808;  Paris,  25  avr.  1811, 14  fév.  1810 
et  la  fév,  <806. 

62.  —Mais  In  vente  d’une  rente  de  l'état,  effreluéa 
par  le  propriétaire,  ne  constitue  [ta*  de  *a  part  un 
acte  de  commerce.  V.  J.  Pal.  Cass.,  2 avr,  1831 

4®  Des  ventes  de  marchandises  à livrer. 

63.  — Uni'  vente  d'huile*  à livrer  doit  être  con- 
sidérée connue  un  pnri  sur  la  hausse  et  sur  la 
baisse  du  prix  de*  huile*,  lorsque  l'acheteur  ne 
met  pn*  le  vendeur  en  demeure  de  livrer  aux  ter- 
me* convenu*. 

64.  — Le»  (nhiinauv  peuvent  annuler  d'ofllen 
une  telle  vcnle,  ainsi  Que  le*  engiigemcns  posté- 
rieur» qui  ont  pu  en  eue  la  suite,  par  exemple, 
une  cession  de  marché. 

65. —  bn  marché  à terme,  reconnu  Illicite.  n« 
peut  être  validé  en  raison  de  l'exécution  voioti- 
laireel  de  bonne  fm  précédemiuenl  donnée  A des 
ronviuliun*  de  même  nature  V.  J.  Pat.  Lyon. 
31  dée.  1832;  Bordeaux,  16  juill.  1840'  l.*2  1840. 
p.  363). 

w.  — La  vente  à terme  de  marcli amibe*  *ou- 
mbes  A uii  cour»  publie,  e»l  nulb*  lor>qu  eHe  a 
pour  objet  en  réalité  découvrir  un  jeu  de  bourse; 
eon»éq'ieiriinen4  IVhcleur  n'a  point  d'arllon  con- 
tre te  veiMleur  pour  faire  opérer  la  délit rauee. 
V.  J.  Pal.  bordeaux,  <6  jujll.  1840 { t.  2 1840, 
p.  363;. 

67.  — Spécialement,  te*  marché»  sur  le*  Irote- 
•txdûl'enl  être  annulé»,  lorsque  la  couveoUon 
l»orie  uniqurinent  sur  le  paiement  de  la  différence 
qui  j*c*it  survenir  entre  le  prix  fixé  pur  le  contrat 
et  le  prix  que  la  marchandise  aura  à l’époque 
Indiquée  pour  la  livraison.  V.  J.  Pal.  Bordeaux , 
16  Juill.  l8to  ( t.  • 1840,  p.  363  ; et  Paris , 30  janv. 
1838  , t.  1er  IA.W,  p.  1«9) 

M.— Les  vente»  d'effet»  publie»  ou  de  marchan- 
dise* à terme,  lorsqu'elle*  netool  |«*  sérieuse*, 
doivent  être  annulées  routine  cachant  uii  jeu  ou 
1111  pari  prohibe.  V,  J.  Pat.  Cass..  30  moi  IW8'  t.  2 
183s,  p.  soi;  Bordeaux,  <6  Juill.  iwo  H.  2 1840, 
p.  363.,  -29  ; y ilt  1828,  08  a oui  1826;  Paris.  30  janv. 
1838  ; I.  2 1*38;  |>.  «II.  26  août  IsJfi  , 7 mur»  1811  ; 
Amiens,  13  juin  1837  (1.2  1837,  p.  38»).,  et  Lyon, 
31  déc.  1832. 

en.  — Mai»  *'ïl  est  reconnu  que  le*  vente*  û ter- 
me de  marchandises  ont  été  laite*  xérictisement 
«tans  in  vue  d'une  IL  v raison  réelle,  elle»  constituent 
alor*  «le*  opérations  commerciale*  belles  qui  dni* 
vent  être  exécutée».  V,  J.  Pal.  Pans,  11  mars 
isti  (t,  te*  rais,  p,  isr,\  ct  t au.,  il  août  isat , 
et  29  uni . 1836  ;i  l«r  1*37,  p.  *|2)  j — Mollot, 
Bourses  de  commerce,  u®  3*7.  p.  539  et  591. 

70.  — Le»  eoutcslalum*  relatives  à un  |Kiri  fait 
mire  cooimerfaM  sont  do  b compétence  dr»  tri- 
bunaux de  commerce,  qui  dolv>id  prononcer  la 
uulldé  de  la  eonreutlon,  lorsqu’elle  porte  sur  de 
simple*  diir.  rei.ee»  dans  une  vente  Active  de  mar- 
chandise» h livrer.  V.  J.  Pal.  Ats,  26  janv,  tvw 
(t  1*r  1842,  p.  «MJ 

CHAPITRE  II. 

Bl  Cl>* IRAI  DC  mil:  VIXOKie. 

SECTION  PltEMlÉnE. 

Des  conditions  requises  pour  la  validité  du 
contrat. 

iOO*«.  I.a  rênte  viagère  peut  être  cimsti- 
toée  h litre oaérewt,  muyennant  une  somme 
d'argent  ou  |>0ttr  nue  chose  mobilière  appré- 
ciable, ou  jxiur  un  immeuble.  — C.  civ.,  588, 
bit»,  917,  918, 1015  4-,  1108,  1910,  1914,  I9H4, 
1909  et  suit  , 4477  et  4478. 

] 000.  Elle  peut  être  au»l  constituée,  h 
litre  purement  gratuit,  par  donation  entre-vifs 
ou  par  testament.  Elle  doit  être  alors  revêtue 
de» formes  requise»  par  la  loi.  — C.  civ.,  894, 
805,  931,  989  el  suiv. , 1970,  1073  et  1981; 
0-  proeéd.,  5H|  etî»82. 

1070.  Dans  le  cas  de  l'article  précédent, 
la  renie  viagère  est  réductible,  si  elle  excède 
ce  dont  il  est  permis  de  disposer  : elle  es.t 
nulle,  si  elle  est  au  profil  d'une  personne  in- 
capable de  recevoir.  — G.  civ.,  743  et  suiv.. 
Mi  et  suiv.,  913  à 913,  940  et  suiv.,  1098  à 
1100. 

107  I . La  rrulo  viagère  peut  être  consti- 
tuée, soit  sur  la  tète  de  celui  qui  en  fournit  le 
prix,  soit  sur  la  tête  d'un  tiers,  qui  n*a  aucun 
droit  d‘en  jouir. 

1073.  Elle  peut  être  constituée  sur  une 
uu  plusieurs  têtes. 
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107.T.  Elit*  peut  être  constituée  au  proflt 
d'un  lier»,  quoique  lu  prix  en  soit  fourni  par 
une  autre  personne. 

Dan*  ce  dernier  cas,  quoiqu'elle  ait  les  ca- 
ractères d’une  libéralité,  elle  n'est  |iolnl  awe 
jetlie  aux  for  ni  es  requises  pour  les  donation»; 
sauf  les  cas  de  réduction  et  de  nullité  e-uon- 
cé»  dans  l’article  1070.  - C.  clv.,  1121,  «XW 
et  tîtel  ; — C.  procéd,.  581  et  582  i — 1-  3», 
S 3tJ  et  22,  fl".,  de  l 'r/b.  signifient. 

lOM.  Tout  contrat  de  rente  \ ia  g ère  créée 
sur  ta  lète  d’une  personm;  qui  était  morte  au 
jour  du  contrat,  ne  produit  aucun  effet.  — 
C.  ci*.,  1975; — L. de  Mis  yncr  pn>  no» 

script  a htibmtur. 

107.1.  Il  en  est  de  même  du  contrat  par 
lequel  la  rente  a été  créée  sur  la  tète  d'une 
personne  atteinte  de  b maladie  dont  elle  est 
décédée  dans  les  * ingt  jours  de  la  date  du  con- 
trat. 

11)70.  La  rente  viagère  peut  être  consti- 
tuée au  taux  qu'il  plaît  aux  parties  oonirac- 
taules  de  User.  — C.  eiv.,  lîtiloel  1907;  — L.  7, 
S 7,  2,  ff  , de  Palis. 

t.  — Par  le  contrat  de  rente  viagère,  te  douleur 
contrarie  rutiligalimi  de  payer  ou  de  faire  |*iyer 
an  «•rcdln-nber  une  Minime  déterminée  tous  les 
an  jusqu'au  Jour  du  décès  da  en  crédirentier,  ««u 
d'une  iK-miunc  «lédgn  ic  t en  sorte  que  le  pair* 
ment  ue  la  rente  est  subordonné  à l'exirtcncc 
d'une  p«r*«*mie  déterminée,  *«it  le  crédirentier, 
soit  tout  autre,  V.  Delvhieonrt,  I 3,  p.  979,  notes  ï* 
«•15*;  Ihirniilon,  I.  t*,  US*  191,  Ut,  ISO  et  l!W  ; Mer- 
lin. »•  /tente  viagère , n*  5 ; Pavant . vu  Contrat 
aléatoire.  S 9»  n"  Ier, el  Miirr,  foutra/  de  consl 
de  rente.  ie'«  iis  « l JJ* 

i.  — Lorsque  la  rente  vlagtTC  est  ron«litu«'-e  i li- 
tre gratuit,  elle  ne  présente  rien  de  plu*  qu'un 
contrai  ordinaire,  dont  l'extinction  e»l  xufoinlnri- 
>*•*.-  à une  condition  pr«Vi*e.  C'est  une  »lmpJc  at- 
tribution de  somme  «ni mise  5 une  ébahir  aléa- 
toire, quant  à la  durée  de  In  rente 

3.  — tin  doit  appliquer  .'i  celte  disposition,  soit 
quant  à la  cniuimiijoi»  elle-mènie,  *oil  quant  à 
ne»  effcfo,  tonies  le*  règle*  que  non*  avons  fi- 
plIquiVsau  titre  des  donation*  entre  vif*  et  des 
tcMauicns,  notamment  sons  !«•*  art.  917  el  sia,  qui 
sont  particulièrement  consacrés  à la  constllunoii 
d'une  renie  viagère  conüili'nve  dans  ses  rapport* 
a» Ce  la  quotité  disponible. 

• Arl.  917.  Si  fit  disposition  par  arte  entre-vifs 
ou  par  testament  est  d'un  usufruit  ou  «l'une  rente 
viagère  «tout  lu  valeur  excède  In  quoi  i lé  disiMOtii- 
l>le.  le*  héritier*  au  prollt  desquels  la  loi  fait  une 
réserve,  auront  ropllon.  wi  d'extrqler  celle  dis- 
position,  «ni  de  faire  |‘aban«|on  de  la  propriété  de 
laquoliiédbponible.  - 

• Ait.  91*.  J.a  valeur  en  pleine  propriété  des 
biens  aliènes,  soit  à « ha ru*1  de  fi  nie  viagère,  «ait  A 
fonds  perdu,  nu  avec  réserve  d'usufruit,  A l’un 
des  sncecssltdo  en  ligne  direrle.  #em  impufoc  *ur 
la  portion  disponible.  et  l'excédant.  s'il  y en  a. 
sera  rapporté  A la  in. «**<•.  Celle  fiiiputatfon  et  cr 
rapport  ne  poumuit  êlrc  demandé»  |wr  rem  «le* 
autres  siirrmsitilrs  en  liane  dintIC  qui  auraient 
consenti  A ces  aliénations,  ni.  «tan*  aucun  cas,  par 
les  surceMiblcs  en  ligne  collatérale.  * 

4. -* Nous  avons  tu  «'-gaiement,  sou*  les  arl. 
too*i  et  sulv.,  ce  qu'on  «levait  entendre  par  inca- 
pables 

5.  — El  nous  savnn»  d'ailleurs  que  te  donatPiir 
peut  attacher  a l'établissement  de  la  rente  le* 
conditions  qu'il  lui  plaît  «lu  Joui  or  à rinslihition, 
en  -for  livrant  qu  elle  est  bille  A litre  de  pension  ali- 
mmlairet-t  qu'elle  *era  loce**ibie«'tin*nisissal«le. 

Nous  savons  aussi  comment  la  donaLfon 
sera  résoluble  *oll  pour  cause  d'ingratitude, 
d’inetéculhvn  de*  conditions  sou*  lesquelle*  elle 
a élé  conréiléc,  ou  de  survenance  d'enfant,  v . art. 
♦000,  C.  rit, 

7.  — Nous  n'avnn*  donc  à considérer  ici  la  renie 
viagère  que  comme  formant  un  contrat  & titre 
onéreux,  alors  qu'elle  e»t  nnsliluée  soit  à prix 
«l'argent,  *oii  par  venir.  soit  par  échange,  en 
sorte  qu  elle  *c  rattache  A un  contrat  commutatif. 

S.  — La  renie  viagère  constitue  alors  un  contrat 
tout  particulier  dont  kl  «l  u»*«*  «lifUrilc  de  dé- 
terminer la  nature,  parce  que  l'obligaliou  est  né- 
cessairement complexe. 

En  efTct.  moyennant  l'abandon  d'une  va- 
leur déterminée,  l'une  des  partie»  »e  soumet  A 
courir  «les  chance*  aléatoire*  qui,  selon  l'événe- 
ment. pourront  représenter  soit  hp.mroup  plus, 
soit  beaucoup  moins  que  co  qu'elle  donne. 

C.  CIV. 


•«.  — Pour  arriver  A une  appréciation  exacte 
de*  chances,  il  faut  *e  reporter  au  calcul  de*  pro- 
babilité* qui  »«*  rattachent  à la  durci1  ruimmnic  «le 
la  vie  humaine,  en  prenant  pour  lui*"  tout  A la 

foi*  ei  l'àge  « t Ht  me  de  la  penoong  ou  des  pce 
sonors  diuit  la  mort  c*l  indiquée  comme  devant 
entraîner  IVxlinclIou  du  contrai. 

II.  — Dune  pari,  le  crédirentier  luit  abandon 
d'un  «-apii.il  dont  il  «luit  recevoir  le  rembourse- 

! meut  avec  le*  intérêts  nmjenuant  le.  paiement 
d’annuités  qui  seront  Baoëtdd  grû  A gré,  eu  pre- 
nant pour  buse  lu  chance  incertaine  «le  la  duree 
«Je*  paleimus. 

li.  — Ctmiue  annuité  sc  compose  donc  tout  A 
la  bd*  et  «i  un  capital  t*l  d’intérêt»,  sans  qu  il 
soit  pus*  Mc  ionien «I*  de  di*ling«ier  ce  «pu  appar- 
tient au  «apil.il  de  «*•  qui  appartient  aux  intérêts. 

IJ. — Il  cri  donc  impossible  «le  délerminci  d’une 
manière  luen  précisa  b tiulurc  ch-  ce»  annuités 
qui  ne  sont,  eu  réalité,  ni  un  capital  ni  de*  Intérêts. 

11.  — C«-;icn«lanl  le  caractère  pr'-«luniinaiit  que 
présente  là  renie . «-si  un  paietneol  d'intérèi*  qui 
|H*ijveo1  être  fixés  à un  taux  illimité,  précisément 
parce  qu'elle  comprend  partie  du  capital. 

IL  —Dana  h-»  dit  erses  applications  du  droit,  on 
a «loin*  «lu  s'ultuelicr  A cuii»nlércr  le*  arréragea 
de»  rentra  viagères  comme  «le  aimplt-s  Inféré  i*, 
tuai*  Il  ne  raidirait  pas  donner  A relie  règle  une 
trop  grande  extension,  car  r«n  serait  alors  entraîné 
dans  «le*  erreur*  assrr  graves. 

lô.  — Il  faut  s'en  tenir  rigoureusement,  A «-el 
égard,  aux  décision*  précise»  de  la  lui.  sauf  à sc 
déterminer,  dans  lescsw  douteux,  plutôt  par  une 
juste  appréciation  de  chaque  espèce  que  par  l'ap- 
plication d'une  règle  qui  est  fort  douteuse. 

17.— C esta  n*i  que  «In  ns  l’art  MS  les  arrérage» 
d«*  la  renie  v bgère  sont  considéré*  comme  de  tiut- 

Elle»  iniii»  par  rapport  à l'uufrallitr  «tut  e*l  au- 
orlsè  A les  perrevoir,  sans  être  tenu  A aucune 
restitution 

ta.  — c'cM  ainsi  encore  que  l'art.  *trx  le*  réputé 
simplement  «les  aocessohe*,  en  l«-«  soumetlaiil  A 
la  prescription  de  cinq  an*,  parce  qu'il  tbgil  de 
palemcn»  annuel*. 

19.  — 1>*  dceishm*  sc  trouvent  jii*tlü««p*  par 
rimpo*»ihilUé  où  l'un  élaiî  tl«-  vclnder  le»  arré- 
rage» en  «leux  narUes,  suivant  le»  chances  aléa- 
tovèa  qui  l estabnl  A courir. 

ao.  — Mai»  il  n«-  faut  pas  perdre  «le  vue  que  ces 
arrérage»  pris  «tans  leur  ensemble,  n'en  sont  pu» 
mollis  la  représentation  complète  et  du  «-.«pilai 
qui  a été  fourni,  cl  «le*  Iniérei»  que  ce  capital  «le- 
vait donner  pendant  tout  le  temps  que  durera  le 
paiement  <!«•  b rente. 

il.  — Il  était  donc  Impo-iKlhle  de  prendre  une 
base  certaine  pour  évaluer  «*cs  arrérages,  afin  de 
le*  comparer  A la  videur  de  l'objet  donné  en 
échange. 

9.  — De  là  cette  conséquence  que  la  coindilu- 
lion  «le  rente  viagère  forme  un  prix  déienniné,  cl 
qii’uin-l  il  n’y  a plu*  «le  buse  pour  estimer  la  lé- 
sion dan»  le  cas  où  il  y aurait  lieu  à lésion. 

Ainsi,  la  vente  d’un  Immeuble  faite  moyen- 
nant une  renie  viagère,  ne  sera  pas  sujette  A res- 
cision pour  «•«■ne  mu. 

îi,  — Tou  Ici  «i*.  il  est  une  circonstance  dan*  la- 
quelle celle  rescision  pourra  être  admise. 

•JA.  — C'est  lorsque  la  li-sion  wt  tellement  évi- 
denle  qu'elle  ne  peut  êlrc  couverte  par  aucune 
dtanee eoolndre,  comme  il  arrive  quand  la  rente 
viagère  stipulé  est  égale  ou  même  Inférieure  au 
revenu  donné  uunucllcuient  par  l'Immeuble 
vendu. 

M.  — En  effet,  il  n'eilste  plu*  ulor*  de  prix  de 
vente,  nubipie  racqiiémir  *c  trouverai!  libéré 
par  le  simple  abandon  «lesfrullB  pendant  un  temp* 
indéterminé:  Il  demeurerait  donc  propriétaire, 
du  fonds  sans  en  avoir  fourni  la  valeur. 

*7.  — Egalement,  In  renie  viagère  qui  serait 
t-ouxllluée  moyennant  te  paiement  d'n  tu*  annuité 
égale  ou  inférieure  A l'Intérêt  que  produirait  léga- 
lement le  capital.  nC  serait  plu*  qu'un  eonlrut 
irvirmrequi  devrait  être  annulé,  nulsque l'em- 
prunteur n’auruit  aucune  chance  i courir,  lise 
trouverait  libérii  par  l'abandon  d'un  simple  nc- 

M.  — Pour  qu'il  v ail  contrai  aléatoire  el  con- 
vention valable.  Il  faut  donc  que  chacune  des  por- 
llcsnll  de*  risque*  sérieux  A courir. 

».  — 0*1  pour  cela  que  l'art.  <»7I  déclare 
nulle  loule  renie  créée  sur  la  tète  d’une  personne 
qui  était  morte  au  jour  du  contrat,  alors  même 
que  le  décès  aurait  été  ignoré  «le  l’une  et  «le  l'au- 
tre «le»  parti»  *«‘ontrarlante*;  car  l’une  d'elle*  *o 
trouverait  dépouillée  de  *n  chose  san*  avoir  eu 
aucune  chance  d'un  hénélke  quelconque. 

30.  — C'est  par  le  uit’mc  motif  encore  que  le 
contrat  doit  être  déclaré  nul,  aux  terme*  «le  l'art. 
)«7J,  lorsque  b pentoune  sur  la  lètc  de  laquelle 


U rente  a été  créée  vient  h décéder,  dan*lé*  vingt 
jour»  de  l.«  «Iule  du  eonlrut,  de  la  maladie  «lonl 
elle  t'foil  déj.l  alb  inie  au  jour  même  «lu  contrat. 

Jl.—  Dan»  ce  cas.  le  débiteur  «le  la  renie  n'a 
pu  nvulr  aucune ebann*  sérieuse  à courir;  il  a 
traité  en  vue  «le  la  mort  et  dans  le  seul  espoir  «le 
s'approprier  le  bien  d’autrui  suus  en  fournir  la 
valeur. 

19.-01  article  établit  «railleurs  une  présomp- 
Ibm.yur/jc/de/ure.cunlrelaquclleaucniu-preuve 
cunlrabe  n'esl  .ulmise  , en  c«  sens  que  le  «-outrât 
doit  être  «hTlarénul  par  relu  seul  «pi»*  se  trou  «eut 
réunie*  le*  «leux  cireoitstauec*  qu  il  mentionne  - 
1“  maladie  du  crédirentier  au  moment  «le  la 
rorishlulkm  de  la  rente  ; » «técés  du  crrtlirenlkr 
par  - nte  «le  celle  maladie  «tau*  les  vingt  jour*  de 
la  «tate. 

83.  — Du  r«-*le , le*  vingt  jour*  «loivent  être 
frnnr»,  en  *«ir1e  que  le  jour  rm'ine  où  l’acte  a«:lé 
pn*.«<'  lie  compte  pas. 

34  — b.m*  l'ancienne  jurispnnlence , le  juge 
pouvait  annuler  In  constitution  de  renie  viagère, 
lors«|ue  le  mslirentler  dèc-slalt,  nnr*-*  qnetipie 
bp*  «le  Icinp*  que.  ce  fût,  par  suite  de  la  m-i'inlie 
«lotit  il  «’-lait  atteint  au  moiiH'iil  «tu  contrat. 

js.  — On  no  voyait  «Un*  l 'acte  qu'une  consttlu- 
tion  de  rente  frauduleusement  fait»-  par  b*  «lébi- 
teur  dans  la  seule  vue  d'une  mort  inévitable  et 
prodiai»i>. 


36.  — Celte  JurlsjnnMlence  pourrait  être  encore 
appliqué»1  aujotinfhuj , puisque  le  contrat  élan I 
alors  le  iwuiltat  «l'une  vi'-rilahle  fraude,  il  serait 


iverim*  nu  i«iae  <l‘en  pconmvri-r  la  nullité  s’il  re- 
ciHirialssaU  qu'eu  effet  l'rtnt  «le  maladie,  «'-tait  tel 
que  lacou*litull««n  a«1ùétre  faite  fn  unoeonrpce 
tu  trufmA  maria. 

37  — Ce*l  «railleurs  au  erédl  rentier  ovi  à *on 
li*TÎHer  A prouver,  dans  le*  tenues  «le  l'art.  1975, 
rt  que  h personne  sur  la  télé  de  laquelle  la  renie 
a étécréf'-e  ««tait  atteinte  de  maladie  au  moment 
«lu  contrat,  et  «pf  «dit  est  uiorlc  de  celte  maladie 
dans  Ko*  « irigl  jours 

as  — Comme  rien  n'empêche  «le  constituer  nne 
renie  viagère  par  un  aide  «tus  seif.g-j«tiv«-,  «>u  a 
(irHinnih-  "i  l’aele  «levait  être  eonsiili'n'’  comme 
ayant  «laie  certaine  entre  le*  narii«*  et  leurn 
uv  au  t -droit . rlrrooslance  *ot»‘  laquelle  nucuue 
renie  ainsi  étaldie  ne  si'rait  valable  tant  que  Tarte 
n'a  lirait  pas  «lé  enregistré. 

5».  - Mais  il  faut  reconnaître  que  la  question  m; 
réduit  alors  à une  simple  question  de  fouine  fol  : 
car  *i  la  -lato  est  réelle,  *1  ta  rente  a «•t.»  payée,  le 
«bailleur  de  la  renie  a couru  toute*  I»1*  chanetfs 
défavorables  du  contrat  aléatoire  ; il  p«ul  donc  ré- 
clamer le  Ik’Ui-Ucc  de  la  chance  qui  lui  est  favo- 
rable. 

40.  — Toutefois,  en  adoptant  celte  decision,  il 
faut  considérer  aussi  que  loule  rramle  «loti  être 
sévèrement  réprimée,  rt  qu'ainsi  l'a«’ie  sous  seing- 
privé  «pii  aurait  éb*  antidaté  afin  d'éviler  rnpppli- 
cation  de  l'art.  l»7.x,  >*rea  déchiré  nul 

II.  — La  comdlhidnn  «le  rente  p«-ut  èlre  établie, 
ainsi  que  le  dérlare  l'arl.  1979.  sur  pl«i*u  ur*  télés, 
avec  condition  «J«  reverslbtlllc  en  tout  ou  en  parti» • 
de  In  renie  sur  la  tète  «!••*  aurvivun*. 

49  — Diiu*  cas , cunimeiit  faut-il  combiner 
l'arl.  t079  avec  l’arl.  1973  » 

43  —El l'une  des  |M*r*onnes  sur  b tèh-dc  l-v- 
qm-lk  la  renie  »-.«1  nmstilmr  m**url  »l.vn*  Ira  vingt 
jour»,  y aura-t  il  nnlbti-  «hi  contrat  : 

4t.  — Sur  ce  point,  il  faut  distinguer.  Dan*  Itfla 
où  la  rente  «•*!  reverfildi-  en  totalité  sur  la  tête  de* 
Hunivaus.ll  n’y  a }>n«  Uni  à unnultr  le  emitral. 
par  toute*  w euiwllllons  nécessaires  à m i«*rf«x- 
tirni  eonlinucnl  «!«•  sntiMstrr. 

45.  — Mais  il  en  ^‘rall  autrement  si  le  décès  em- 
portait «llmiiiulfon  de  la  mite,  car  le  contrat  »e 
trouverait  alors  affecté  «bu*  *«»n  «■mence,  puisqu'il 
aurait  «jéjA  »ul«l  une  transformation  avant  l’expi- 
ration du  «h'iul  pi'ii.bml  lequel  il  était  déclaré  «-»- 
**  nii«  tlem«-iil  rcvocjnbl*'  !•««•  la  seule  détermination 
de  la  lui  II  se  trouve  «bme  «n  effet  révoque  comme 
«•tant  demeuré  Imiarfail. 

4*.  — l.c  contrat  «le  renie  viagère  fait  A litre  «né- 
niix  mérib1  an»a|  «rêlrecnnsidrn1  par  rapport  aux 
droit*  «!«•»  é|MHJX  durant  !■-  mariage,  surfont  en  ce 
qu»  concerne  le  régime  «b-  la  cotnmunaufo. 

47  — .V  cet  égard,  le  mari  «pii  a rndu»lui*tnition 
de*  Men*d«*  I»  conimiuiaiité  a . sans  nmlredit,  le 
«In «il  de  K*  vendre  A renie  viagère,  même  sur  »n 
liHe  seule. 

- Il  n'y  aura  p»»«  lien  d'appbqu'-r  la  dis{m- 
Sitfon  finale  «!••  l’art.  1499  , qui  lie  permet  po*  au 
nwiTi  de  «e  rêsiTver  l'usufnut  «le»  effet»  mobilier» 
dont  il  dispose  à 1 il Tf  gralult  ; rttr  la  «li*|>o*iU«wi 
«•*1  faite  Ici  h tilre  onéreux. 

49.  — El  d\»Ulriir«  la  rente  viagère  établie  mr  la 
tête  du  mari  profile  A lu  communauté  ; «•  sont  de* 
arrérage*  qui  luuil>ciH  dam  la  communuutè,  et 
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qnil  * vt*  Indrom  av*e  la  coranvuiuuilf  elkviitèuM 
si  lo mariage  sr  dissout  pur  •<*  lierai*  du  mari. 

■vi.  — Xbi**i  li- ruan  sui «il.  il «i«- « r ;«  mnai|rtni0 
à ki  comaitmaulé  pour  1rs  «rrrriui»  * qu'il  mira  à 
|nT«Tvuir.  puiMiiw  cV»t  la  un  béiiélici- personnel 
qu’il  lait  aux  >t  '|M*Md  «l«-  Jai'omjuuuuulr 
51—  Lg.1lc111.nl.  si  la  oumuuiuuili’ vient  îk  *c 
«liM**udii  p*  mkuil  If  mariage,  H devra  également 
tealr  •!••  erlli*  rérompcttsr  atuii*  la  Jnpiid*1 

liuii  «|*ii  sera  fait*'  au  |»nrtil  (le  «a  Irminr. 

32.  U.u*  le  fa*  où  1 1 ri  ul<  ei  rail  établie  but 
•ur  b trie  du  mari  que  w»r  b tête  d*  la  fcuin»**,  il 
« U «rail  de  iHi'im  l>  «jr*iv.uit  devra  t «mi  jour» 
réeompa'Mft  aux  héritier*  «le  l'aulrr  pour  le*  urn- 
rares  dont  II  profilera  penwiuirilriutitt  aux  d>- 

prai  üp  la  eMnimuIà 
X3.  — l.a  q<i.-»||*Hi  iJ»'V  iaill  plus  difficile  ‘i  on 
l'a | >i )t i«| ut-  aux  bi*i*x  propres  de  chacun  dm  >.  |«iu 
5i.  — UliH  d'abord,  poSMIS  ni  principe  «j'Mi  la 
mmnumnulé  ni»  d«iil  •■lie-rna'-iiir  aucune  récom- 
peu*,-  pour  Jm  arrérages  de  la  mile  viagère . (pli 
*’  r'»il  per  i*  n s pnnkuil  ■ | il  elle  *u!.*l-t*l.«.  rai  •Ika 
I*  ■»  (Innl*  de  ruwilrulli  t.  a il  sorte  que  bni  ujiptl- 
quera  iiaUmlliniuul  la  disposition  de  l'art.  5aH  : 
«ale  nr  sera  tenue  d'aucune  ivsiilulioii. 

3».  — «-clui  «Je*  époux  <|iii  * nul  mi  |im|irr  inovaii- 
•unl  une  rrnb?  viagère.  doit  savoir  i|u  il  Appâta*  la 
conimuuauir  à profiter  dm  nrrcragcf».  O’-t  dune 
par  «in  rtTrl  de  m volonté  que  s*  fait  Int  Intuition, 
— lln’auradoilr  à eXei-ccf  «•*  «Inul»  |*vt  «a*n- 
nrts  iju  après  la  dis-  diiUnn  «le  la  rom  m un  a ulr  «m 
du  mariage.  s'il  survit.  Alors  il  reprend  l'exercice 
«jp'».iii  droit  ni  iMTivvunt  seul  J<*  arrérage*  de  la 
rrnK 


57  — Si  In  vente  d'an  pcopr*-  ml  faite  niovro- 
uanl  une  rente  viagère  réversible  sur  la  |ita«te 
l'autre  » |H*UX,  MMl  ni  lul.dilé,  suit  ch  |iiu1ic,  eoaii- 
ttirUl  ahut-oil  carai’tériscr  le  roillral  a l'egard  de 
ei-lui  «h-.-  époux  qui.  n cUml  |v*t*  pnqwii’tAirr.  «le 
riniuii  ulde,  est  appelé  à |iri>l1ler  di  la  mile. 

■’*».  — Sera-ce  tlilr  doualail)  laite  abn*  I-  * tenues 
d«'  rai  l.  1973,  «iu  mu  simple  attribution  dont  il  sera 
dfi  récomiN-nse.* 

5*  — I-l  d'almnl . tant  que  dur'Ta  la  commu- 
nauté. il  n'y  aura  qu'a  upjaliapier  les  principe*  rx- 
|K»  •»  ritltutMl*  ; car.  dan» Imis Icm'.i*.  rt  api*  de  que 
jhhI  la  nature  de  I acte,  U coiiuuuuaul -c»l  api»  e«- 
à proBler  de»  arrAvacm. 

W.  — liai»  à la  ili*«nlulion  du  mariage , cora- 
roeutraele  devra-t-il  èlr«r  quallllr  » 
ut  — Si  r^paux aiirvivanl  étnil  le  propriélaln* 
du  liicii  vendu,  il  n v aura  de  <u:iU'idiû  «|u’aubiul 
apie  la  renia*  vi.rjèi-.-  v,.iH»rail  à d-iroilic.  caria 
cnninvmiiulé  (d  a-iaus  -queinini'iil  l'aalrc  épaaiix  w 
UaMiterail  •_ t alllié  an\  ilcpi-us  ai’ini  lija  u propra* 
M.  — SI  l ■ i<i>u\  Mirv avalai  nV-l.nl  |a«i  te  pivqtriû* 
lalri*  du  liirn  vendu  , la  uralilIcaluM)  bila*  à nui 
ur.alil  a-*t  plus  tlireen-  a-uemv,  t>u;squ'Ul^l  app*  ln 
a ivavvqir  |MTi-nnii>'llenu'iitd(’S  arrérayi-s  auxquels 
il  u'avail  ai  en  n atruil 

«3.  — Il  a'aitil  lai, 'i*  alors , ei  'uinc  le  déclare 
l'arl.  I'J73.  d'illie  constlln’mil  ale  mib-  laite  au 
prftli!  a!'  lut»  lies  CJKi  j\.  ajniit  la  jafiX  A elé  fdUrni 
par  I au  I*  » ■ epoux  : • I «•■  pmlanl  nuits  >u-  (x'iisons 
|MS  que  lu  {MrcMuiiplion  de  diatuliun  c lulal |e  par 
r»  t arllrle  |Miisse  éliv  ici  anplu'alda*,  caron  ne  rett- 
contre  |»ns  ca-lle  volmilé  du  duniii-r  que  suppôt' 
Hi'*rcsÀmirinetil  Pwl  IW3 
m - ||  y «ira  «loue  lieu.-.  rVuniiien*.-.  #.-mf 
en  êUtlH  r le  inonlanl,  es  pftio  al  6om,  dlprb  i«- 
calcul  «li  !»  à-liane»'*  qui  suiil  à cuurtr. 

€,V  — Crtte  ulfcMTvalion  aequ-'ira  |>lti*  d'impur- 
Lauee  a lloua'  si  ou  appiiipie  celle  hypulhrte  a ut> 
wcnnU  rmiriaqe,  pui-qu  il  arriva  riid  que  l^poux 
«pii  w rem, n j.-,  nyanl  d«-*  nibns  d'iiapriinia'i-iiia- 
rlaac,  i *turr.ul  vendra  ta>u«  «•flaU  n»  à rente  via* 
rite,  tous  funditian  de  reVcoitHlilé  sur  la  l**l«»  «le 
son  conjoint. 

K.  — il  liiudm  lilî’ii.  riait*  a'  -cas,  quera'  darnier, 
s'il  survit.  Iininc  compte  de  l avaulasa*  qui  lui  «•  ‘ 
fuit  auv  |Myau1  la  ra'iM:iip»-n*e  ne,  -sair.*,  < i eep«c. 
«lant  l'aa-la1  ne  pourra  pus  cire  eoiisuldra-  eornn*c 
iliae  a1unali«in.  car  il  vend  .-ilMoltiaiuiil  nul;  nuis 
ivn  ittir  disposition  d'  loi  n'iUaCiilll  lui  semliluli.'e 
«amiral  lorsqu'il  a été  pa»*é  de  Ihimw  fav|, 

07.  — I.'un  de»  eMiijmnU  im-ijI  im-itu*  vendra1 
Ion»»  * prupran  à renie  viagère  sur  sa  Ici*»  nicun1 
Ikcii  que  par  son  contrai  de  niariiiit'1  il  ad  ejalali 
»«ad  conjoint  lladlRl.Hi  ar  nriaversel  de  tona  les  lùeiis 
qu  il  I .livwrn  i smi  alcoj*  ;*car  c’esl  l.a  uiva1  sinipte 
iiislit'.itî'in  d'Ia^ritirr  apii  n'aura  d>lk  I <jne  sur  Jch 
lii« 'fi»  exialanl  en  nul  lire  «bu»  ta  giuve»-  am. 

r.M.  — Mai»  si  i'iiHtilultun  fontnurturllf*  avait 
|MMie  caractère  aP-  i-.rler  *ur  le»  Iden*  présfn*.  en 
«daPus^apl  «me  'vrdnhle donal i> m.i rai;«r  dçiucirl. 
iilursta  i)Mp«V«|tW)f|  ms  pourrait  plias  avr.iti  lieu  rar 
1«-  .iM'Mtnn  » ‘‘laid  iléjinuilh1, ainsi  aine  nous ravoiH 
■ xptique,  du  droit  nièliir  de  prupriaHo.  i partir  du 
j.,iii  urine  du  uani^-.  d ne  peut  jdu»  alieuer. 
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fuit  |M>«tr  un  prix  détermlive.  »oil  â foruU  perdu. 

ÙU.  — Le  conjidltl  iudi<|ué  eouuiie  doiaukun  , 
ainsi  que -Ira  cnfnu» à naitra* du  nurijur,  lumque 
la  donation  ed  fiiilc  en  leur  lavrur.  oui  «lors  un 
droit  éventuel  qui  remonte  au  jour  akmode  la  cé- 
lébration du  uianauc. 

7ia  — CoMéquMnniMit . im  alM— Hof  qui  é*1- 
M'ent  bit.  - MTOlll  etlcs-meiaeii  soumises  à la  rési- 
liai Ion;  si  la  rnnddioii  s'accomplit  . <m  reste  à ci*i 
éc.ud  sou*  l'empire  de»  priuci|*es  iténémux. 

71.  — En  principe  d'ailleurs,  il  «iunnt  au  carac- 
tère de  la  i-oiislitutkon  de  renie  * imrère , lorsqu'il 

de  d-'icrmlner  si  elle  c*»l  établie  à liira  «r.v- 
lud  uu  ù lilrc  onéreux,  le  juspe  doit  apprécier  lu 
circonslaiicr*,  car  c'est  * lui  qu  U appariioul  «le 
caractériser  le  contrai. 

to  Oe  r élabunement  de  ta  rente  viagère. 

72.  — En  principe,  ici  tribunal ii  «mi  un  pouvoir 
ali-crollonhairc  |«Hir décider  si  la  rente  viagère, 
slIpUliV  nvnime  jariv  «le  vCnle,  forme  un  prix  réel 
V.  J.  pat.  i a*t,,  32  ftiv.  iH.'iii  cl  l*(  uvr.  1M9  et  l.i 
n. de,  cl  Poitiers.  ‘j.i  llierinid.  an  XI  c-t  la  noie. 

73.  — l.a  question  «le  savoir  *i  un  acte  «|u«libé 
de  vente  et  «le  coulrut  à renie  vtauétf  conslittu1 
an  parlaccd'asecuUanl,  est  une  question  de  fait 
uni  c*i  ukunlonnér  à la  prvnb'nce  alu  juin*.  N . J. 
Put.  r'a.sï , 2o j m u ia.17  n.  2 «H.17,  p.r.j  . 

74.  — dais  «t  l'acte  est  déclaré  nul  comme  par- 
tage, il  n>-  (m  «il  f'ire  tiialnlcuu  comme  eonsliluaul 
une  renlr  v un-ere.  Il  n'v  a pas  lieu  «l'appliqii1  r 
alors  la  alU|Hir.|liiiii  ale  l'art.  PI»,  cIt,,  r«*l.tl I s - 
aux  rente»  viagérr^consliluecsan  prolit  de  suc- 
ecs^hlev.  V.  j.  pat  l'aet..  20  juin  inn.  et  Paris, 

25  août  1035  r«.  2 1837.  p.  52). 

73.  — La  vrille  à relit»1  uauêre  n'est  pa<  nulle 
par  cela  sent  que  la  mile  supul^e  eraii  au-dc— 
sous  du  revenu  ilmlonuiiuc  vemlu,  alors  qu*1  l ae- 
aiuén-ur  s'rétobliuo  à t«y«T  en  ouïra  une  soutnii» 
il'’lern»iive.  inx*-  telle  vente  pr-ulcirc  résoluble 
pour  came  lia?  loiuu  de  plus  «las  sept  doiirieun  - 
•laits  la  lix  itiou  du  i»rix  V.  J,  Pat.  Pottu  rs,  lu 
prair.  an  XII  et  --  llienuid.  au  \l  et  la  unie. 

“a».  — Ln  rmislilutioa  d'uni  rente  viagère  m 
peut  • In1  em*K,i]  -i  coiikim-  un  contrai  usuralrc 
a quelque  taux  ajuc  la  rente  ail  été  ÜXée.  rar  elle 
rnnipretul  à ta  lavis  une  parln1  alu  capital  qui  se 
trouva»  confondu  avec  la»  iiilcrèl*.  V.  J.  Pal. 
liions,  23  déc.  tsu»-,  Ho riteanr,  2.1  «oui  1*14;  — 
fonder.  Contrat  «Je  Pente  viagère,  n»  21». 

77.  — Lomiiib  | lualcuiu  pcrHiRM»  roumiaaent 
en  rom  111 1111  !>■  Imiili  de  U rvnti»  viagéri-,  elle»  •!»•»- 
veut  stipuler  «UnsqiK'll*'  pro|M>rl*on  elles  jouiront 
«la»  la  railla-.  A ali  I ml  de  O'tivcnlinn,  mi  Uuil  BUp- 
|*i*-er  qiP'  la  «livi-j«ni  §o  (.ni  par  Icle.  en  nu  ta1  «pie 
cbaipie  aliau»  é(>  iii«lr:i  la  reiiU  datlscellc  praqnvr- 
licm.  v.  Dumiiiun,  t.  ta.  p.  iu. 

78  — l u contml  de  «Jnle  v ia  jiTv  piiit  être  rr«;ii 
|>»r  «ch»  s, mis  seing-privé;  et  |e«|étaul  ale rart Huile 
dr  l.v  date  «l'un  paml  acte  ne  peut  i**s  être  uiqvos 
par  lit»  heritiers  qui  «ml  tenus  «le  prouver,  pour 
« u latri  prononcer  la  nullité.  I»  que  I'jicIi»  a »-tii 
réellelneiil  |UMa'  dans  les  vingt  imir*  qui  oui  f*r»  - 
céil  '•  |e  abcès  ; i1»  api'à  rr  lia1  i'-pua|lie  le  rrêlfitrcn- 
lier  étnil  allelnl  •!»»  In  iiuiui.lie  ii»ul  it  .^1  mort. 
V.y.  rut.  ( «u*,.  5 ovr.  IMk(i.  I«*  1 vi2.  p.  i»'.*,  rt 

la  u» •(• 

7».  — 1,'acV  «MB»  «1  iOÇ'Privd  pur  iMinri  «m  hé- 
rili'T «lectare  que  pour  cxiviiIit  une  ireotuiu  «n- 
dalion  nui  lui  a é(é  Lutn  par  le  'léfuiil.  il  coiislilue 
une  tente  viagère  nu  piuiil  d’uu  ancien  ««vvilMiir. 
est  un  acte  vuLnble  qui  doit  produire  l«i«it  son  cl- 
fcl.  Tel  acte  eavmililuc  une  promesse  qui  peut  de- 
venir le  fouilmient  «l'une  action  civile,  le  )ago 
I»ouvjiiiI  an  besoin  recourir  » *1»  pré«unidinm 
pour  lui  «humer  une  force  irrévucâbic.  V.  J.  Pal. 
Met*,  ±e  iw  r.  iboc. 

2®.  ht  ta  rente  viagère  par  rapport  our  éjtoux. 

wt.  — L'époux  qui  a fuit  i|ounii«m  à son  mnjiMnt. 
jmr  II"  «SHlIl'al  «l  Ïimi  iaje.  «la»  l'usufruit  de  ItlUS  (es 
Mena  alH'il  lidsceail  à sau  •Irsi’1*.  11‘cM  «oumtvc  jm»,  | 
iiMMiis  ia-  «Iran  d ali  ii,t  tou , s*»  Ida  las  à titre  «NC*-  j 
ri'itx;  spêcialcin  ni  il  ne  s'iutcnld  |>a»  j»ar  cidln  ; 
i l. valse  b fæidlaj  a|o  |>»  v.  iiabv,  A rharac  il»1  mile  j 
viagère, itourra  q»M c suit  mafniwf.  v.j.pat 
Cas f,  13  muv.  |ikM;  Poitiers,  (>  u-s.  t»34  I.  ICI 
ls:i7,  p.  17: . — UuiMltM.  I.  9 p. 711, 

81.  — bnsqil'uim  rntle  viavûn?  a été cunrtituve  ! 
au  pivilll  des  «Ihiiv  époux,  le  mari,  eiMiiini!  iiiailre  1 
«I.1  (a  eoimuuiiaiiti-,  n'a  1 a.-  le  diiiil  «b-  rt-i*<MMWT. 

| »»•»!'  I.411 1 le  BlATMga1.  à riiypotliêqili-  qui  assure  ! ■ 
jüic  iuenl  «Je  Ia  ra-ntc.  ■ 1 «pu  do  t avtrir  moi  « ib  l au 
(iront  de  la  Hmuiieapeés  t.«  di*Mdulaoii  aiu  inariAUe. 
en  «va»  qu'cita’  -ui'vita  n hui  mari.  \.  J.  PaL 
Jtmxelte*,  iv  jjuiv.  lui». 

83.  — Ijcs  i‘-|'o«ix  |«Mj\a,nt  vende#  roiijoiuteiiieul  I 
des  biens  «tui  sont  propre»  à I ,in  d'eux,  muv  eu-  \ 
uiuil  uur  renie  viagi  rv  klipulce  uu  pruill  aJ.j  I un  | 


et  de  r antre.  aÛMi  que  du  surxivaitl  d'eux.  OnVot 
pu*  là  une  dis  position  qui  «Kl  prubibé»-  jvar  fart. 
lie/7,  C.  civ.  J.  Pat.  Angers,  7 mars  i%42  12 

•842.  |x9M). 

w.  — Han»  Ion»  le*  rix  >1»  supposant  «ju'U  en 
révulUU  au  profit  de  l'un  drt  rmini  un  avanlapr 
qui  dût  ' Ira  il  Tiare  nul,  la  venu1  a tlc-im'in»1,  fane 
nu  profil  dun  lier»  aeqii.-icur,  n'i  n devrait  1 «x 
niuiu*  être  maintenue.  J.  Pat.  même  arrêt. 

4°.  Du  décès  prématuré  du  crédirentier. 

xi.  — La  ilifiposilinn  de  l’art  tti75  ni  q.  juk-al*  et 
absolue;  elle  .-  appliqua',  et  .(U  en»  Otl  la  rente  via- 
ger»1 est  coiisliti»iii‘  mu1  la  lète  d'un  lionv,  cl  nu  eu 
où  elle  est  établir  par  la  eouslitaunit  sur  sa  propre 
l«'*h\  V.  J.  Pal  Paris,  y lis  imn  ; i nts.,  tü  janv. 
isl»  ; — M**i  la  n.  Ilép  , v1?  /tente  \ iugvre,%  a. 

K-',.  — LcjllUI  ale  I»  1 lu  II"  «tll  IOII  tint  lu'doil  p#» 
compler  abus  les  viuul  jours  • vib*s  i»ar  l’arf.  IOT9, 
« . nv..  pour  assurer  b v.ili*lilé  •!•*  lu  conslitutltu 
«b1  relit*1  v i;t géi »•  a titra1  nnérrin.Y  J.  Pal.  Rouem, 
3 d 1*  1x21  ; C renoble,  r*  fructi«l.  an  XII  ; — To*d- 
|,.  i . 1 6.  n«»  t;  ; Merlin,  Itcp.,  v®  hélai,  « t Illucbc, 
brtai,  l. 1 12. 

*a  — I»*  parties  ii«-  paiiv*int  ja*  drinuer  sua 
disfausili  ar«  «le  l’arl.  I*7S.  e.civ  , en  - d'  eurduill 
t**Nir  autiiliilee  le  «xinll'-al  de  conslilulion  d’utic 
r»inlc  viAgeee  ét.ibli*  par  art**  sous  seing-privé. 

— Sj.  Ti.1b  i11.  nl,  I «iel«-  «luit  Mm  .'iiiutilé,  s’il 
1 -ull*'  «la  - a neiMi-knir  - de  l a cailM-tlu'jl  ,1  clé  «It- 

>i  l d . a I m d'iLiiap!»  e a la  iiutlit*-  prononcée  par 
c l ariH'l*'  \ J.  Pat.  Cust.,  15  jiiitl  i»24;  Paria, 
l a > IK2U;  Pats  , I»  jan*  ldi  . — Itoltnnd  «la 

V ilkargn*-» . v • bute,  n®  10,  rt  Itente  viagère, 

1*'1  :t3 

80.  — ( •;!  peut  i'-Iiv  admit  à prouver  par  r*  nioln* 
que  n ai  »'J  prolil  iluapiel  une  renie  viagère*  été 
rii'êi  et  ail  Alleinl,  au  uiomenl  «uà  l*-e<Mitrat  a été 
i-«kv.  ,ic  l.v  maladie  d«ml  il  • -t  dri-éiW.  v.  J.  Pal. 
It canes.  13  liuai-27  ani  il  181:1. 

*>.  — \v.vul  k a o i*-  civ.,  il  »urlls,iit.  pour  faire 
•»tiu i*‘*  r la  «oti-iilulion  ali  rente,  d'établir  «5a.1  fait, 

V ./.  Pat.  tiennes.  VJ  mai -27  Aoitl  t»!3. 

■o.  — I.iilUtais  . b*  ronlrut  .1  ivn'.e  viagère  n’m 

• .«I  |*a-  niuiu-  val.ibte,  .dois  lin' me  «|ue  te  ronML- 
bl-ud  viendrait  .1  «l*V  ;d«T  «le  la  inuUalic  dmtt  il 
••Lui  oMiiut  11 11  11  n u ikt’ii  t d 1 li  «'oiisl*  I ullon , s’il 
In  a u I plus  «le  a .tiu’l  jours  a|ir*'--l,i  euiistilljlaoil.  V,  J. 
Put.  hrenohlc,  % (iiicvul.  au  XII;—  roullicr,  l.  », 
*(•47,  et  Mai,' v (II.1  sur  ait.  1973. 

t»l.  — --i  le  i-rvaih’iiT  de  la  ta  nie  viauèru  limift 
frappe  *i  apoplexie  deux  jours  après  «voir  eousti- 
l»ié  i«  mile  titre  ouéraux.  le  juuc  peut  «mlnnncr 
aju  il  «■ra  v.'iiilè  par  de»  waiis  de  l'art  - »l  u 'était 
pas  Alh-iiat.  Ail  UKOimil  du  contrat,  de  ta  maladie 
ibnd  il  «•■>!  «l?Vi;.Jé.  \ . J.  Pat.  Colmar . 3 nuv,  1811  ; 
Pari t . n juiii.  tbO«;  — brivincourt,  1.  j.  p.  eu, 

• I Itolbiid  de  Yillargue»,  v»  Pente  viagère,  2, 

•>2.  I.'arl.  (W73.  C.  civ..  qui  ili*po,i  ajur  le  con- 
trat ale  r*  aile  ï ingéra  créée  sur  la  Ici»1  «l  ime  p«*r- 
HMinr  al  Innl*-  ale  U iiialadie  atoiil  i*ll*'  est  «lécéiUV1 
dans  b1*  vinal  jmirs  de  l'acb1  »»«■  pioaluit  «iieun  « f- 
fa  I,  eolievt'lir  seulement  lencoiilr.il»  de  rente  à titra* 
iHvèmix- 

îKl,  — 1 cl  article  ne  s'a|q»lti|U«'  pas  aux  eonlnUn 
•la1  nule  il  titra  uraluil,  par  1 \**mpli  . ;i  une  *Ioiia- 
liou  faite  sou*  «■ondilinu  imp.*-*  > au  dmialajr*1  de 
> rv  Ir  utlf  renie  viavi  r*-  au  doiialnir. 

21.  — All*s« , la  iloualloii  faite  .1  «•liArge  d'uiïr 
mile  xiagên-  i a*iis"rve  tout  sou  • ir.  1.  malgré  le  «b«- 
ii'k  du  duualmr  «tans  les  vingt  jour».  \ . J,  Pal. 
Cass.,  18 pull.  H'.lb  1 1 la  noie. 

a®.  — Lo  sajua- 1.»  r.-nb-  v.ag- 1 ■ ;•  adé  cr-Veaur  la 
lèle  île  idiisi  'ii1.-  .oruinii».  ••Il*1  n'*'st  |*as  nulle 
pare,1  *p»e  l’Unr  *1  • r.  ■«  p.  i »i:iiii  > v i*  mirait  à «|A* 
rôder  dans  les  vingt  jours  de  la  maladie  dont  elle 
•tait  atteint1  au  jour  air  ta  roiwIitiitÛMV.  surtout 
Alors  qu.1*  la  iiiiie  * i.»j|  ivvitradile  m . nlicr  sur  Ira 
auins  h v.  j.  Pat.  t u:.*..  22  iér.  i» jo;  Gre- 
noble, g|  juin  1822  ; — Holtsuid  «le  Y i Hargne», 
v®  Pente  viagère,  u®  27. 

sRCTiny  n. 

l/es  effeteatu  contrat  entre  les  parties  c ont  rar - 
tantes. 

1 1>«  ?.  Cdni  an  pr»>fil  «luqiral  la  rente  via- 
ga>re  » été1  constinpi»  moyennant  un  prix,  penl 
«teiuander  la  r**siliation  «iu  contr.il,  si  le  cons- 
tituant ne  lui  donne  paü  les  sûretés  Slipulén 
polir  MO  eiMBÜM.  — C.  civ.,  1181; — L.  û 
cl  d,  C.,dc  Partis  inter  emptorrm  fl  rendito- 
rern  rom/msitis. 

1U7»  Le  seul  defaut  da*  pai«?nii*nl  de» ar- 
ffalgtt  de  ia  rente  D'ilUOljiK  point  CHllI  Ot 
faveur  de  qui  elle  «*st  cumvliluée,  à demander 
le  n-nihoiirx'iiicnl  dit  capital,  ou  a raiHrar  dans 
le  louds  par  lui.  aliène  ; il  lia  que  lé  droit  dé 
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saisir  et  de  faire  vendre  les  biens  de  sou  débi- 
teur, et  de  faire  ordonner  ou  consentir,  sur  le 
produit  de  la  vente,  remploi  d'une  somme  suf- 
fisante pour  le  service  des  arrérages. — 4’..  eiv., 
1U4.  11*3,  et  suit.;  C.  procéd  , SS!,  357 
et  suiv.,  3H5  et  suis.,  1.156  et  suiv  , fJ73  et  suiv  ; 

— L.  H.  ff,,  i le  ('ottlrtihendd  éruptions  ; L.  14. 
C.,  de  /irsnni  ndrl  vetrtiiione. 

lOîü.  Le  cou-diluant  ne  peut  se  libérer 
du  paiement  de  !a  rente,  en  offrant  de  rem- 
bourser le  capital,  et  eu  renonçant  il  lu  répéti- 
tion des  arrérages  pavés  ; il  est  tenu  de  servir 
la  rente  pendant  tonte  la  vie  de  la  personne 
ou  des  personnes  sur  la  tète  desquelles  la  rente 
a été  constituée,  quelle  que  sud  la  duree  île  b 
vio  de  ces  personnes,  et  quelque  onéreux 
qu'ait  pu  devenir  le  service  de  b rente.  — 
C.  civ 1104,  1154  et  1064  L.  1(1,  de  Régula 
juris- 

lOHtl.  La  rente  viagère  n’est  acquise  au 
propriétaire  que  dans  b proportion  duuomfirt* 
de  jours  qu’il  a vé-nu.  — C.  civ.,  MU  et  &R4. 

N«-aniu«>iu>,  s’il  a été  cotivemi  qu'elle  serait 
payée  d'avance,  lo  terme  qui  a du  ètr**  payé. 
«*t  acquis  du  jour  oit  k*  paiement  a dù  en  fttr»- 
fait  — C.  civ  , llMtî;  — L.  11*.  4»  I , ff.,  L.  5 et 
8,  de  Aunucti  Itgalii,  et  fideieommissis. 

1 OH  I |_»  renie  viagère  oc  peut  être  stipu- 
lée insaisissable,  que  lorsqu'elle  a été  consti- 
tuée ii  titre  gratuit.  — C.  1060  ; C.  peoccd., 
881  et  !*i. 

IBs'».  La  rente  viagère  ne  s'éteint  pas  |«»r 
la  mûri  civile  du  propriétaire:  Je  piiement 
doit  en  être  continué  pendant  si  vie  naturelle. 

— C.  eiv.,  SCSelSS;  pén.,  18;  — - L.  11, 
de  Alimenti h vet  eibariia  legatis. 

1 19H;t.  Le  propriétaire  d une  rente  viagère 
n’en  peut  demander  les  arrérages  qu'en  jusli- 
liaiii  île  son  existence,  ou  de  celle  de  b per- 
sonne sur  la  tête  de  laquelle  elle  a été  cunsti- 
tuee.  — c.  ch.,  1315,  11*78 , 11)73,  2TT7  et 
2i7B. 

4.  — Le  contrat  a rente  viagère  forme  entre  W 
parti*-»  lui”  coiivcnlion  Irrévocable  qui  iinpo**-  île* 
obligation»  réciproques,  auxutieUr-sehacuned'cl  le* 
dort  satisfaire,  ni  sorte  qu’il  lira  résoluble,  «ou* 
peine  de  km*  dommages- Intérêt»,  pour  >l<>fAitt 
d’i  ne  vécut  ion.  V.  Delvinrourt,  t.  2,  p.  72A,  note#  a* 
et  7«  ; imnuikin,  t.  të.  u<>»  162,  tr.3,  I7u  « t tsn;  Mer- 
lin, hep..  \ o Renie,  viagère,  I.  H,  p.  son;  Kavacrt. 
Contrai  aléatoire.  ÿJ.  »i<*  îl  ; Unit  and.  Renie  via- 
gère, n°  7.  et  Poilu*  r,  i unirai  de  rente,  no  ttu. 

*.  — Si  la  constitution  « été  faile  k litre  pure- 
ment gratuit,  Il  ti  y aura  pas  Ip-u  sans  doute  k ré- 
solution du  eunlrat,  pu^pie  le  crédirentier  n’aura 
loi-même  rien  déboursé,  mais  il  mira  l'action  per- 
sonnelle contre  lé  donateur,  en  exécution  du  con- 
trat. pour  forcer  à payer  le»  arrérages. 

3 — St  la  (-tuisliltiliuii  résulte  au  contraire  d'uni' 
retenue  faite  à son  profil  par  le  donateur,  qui.  en 
««dépouillant , sot  réservé  soit  l’usufruit  de* 
bien*,  soit  une  rente  viagère,  il  ne  sera  nullement 
besoin  d»  «•  référer  aux  articles  «pii  nous  occu- 
pant pour  déterminer  le*  effets  du  contrai,  rar  la 
rente  viagère  u' étant  alors  qu'une  simple  clause 
ucccMfiMe  de  la  donation,  on  se  rr trouve  nécessai- 
rement reporté  au»  disposition*  des  art.  Miel  suit. 

*.  — le  sinipl*”  défaut  de  patentent  de*  arrérage» 
de  la  renie  viagère  sera,  aux  teruirs  de  ces  uitl- 
elr*.  une  eau*'  de  la  révocation  rte  la  dnn.vp.n,  en 
sorla que  l'art.  IB7».  C.  dv.,  eut  alors  inapplicable. 

5.  — L'application  de  cet  article  doit  être  res- 
treinte aux  sr-ulfseonslttulions  dr  renie  établie  à 
litre  onéreux.  D’après  ce*  termes.  Il  comprend 
tout  A la  loi*  et  la  ronslllullou  faite  i prix  d'ar- 
gent et  la  ronslilullon  résultant  d'un  acte  de 
rente, 

t.  — Quant  à la  coMliltilion  farte  à prix  d’ar- 
■aÂMMiK  provenant  d'un  simple  pl  a muent  » 
fond*  perdu,  la  décision  e*l  parfaitement  rtlîon- 
MMi 

7.  — Celui  qui  a fait  le  placement  savait  qnll 
aliénait  son  rapilal,  il  a dû  exiger  des  sûretés  con- 
venable*:. il  est  eu  faute  s’il  ne  le*  a pu*  exigées; 
son  droit  à la  résolution  du  contrat  est  doue  par- 
faitmirnl  garanti  par  les  sûretés  qui  lui  auront  été 
promiw*. 

S.  — Relativement  à la  vente,  la  décision  n’csl 
plu*  aussi  certaine»  car  U première  de.  luutn  I,-* 
sûreté*.  s’il  s'agit  de  In  vente  d’un  immuable,  est 
le  privilège  du  vendeur,  qui  ne  permet  pas  que 


l'acquéreur  puiue  disposer  des  fonds  au  profit 
d'un  tiers,  tant  qu'il  ne  a'«-si  pas  libéré. 

9.  — Or,  lu  libération  ne  sera  acquise  à l'acqué- 
reur dan*  une  vent*1  d imineubli  faite  à fond* 
perdu  que  lorsque  b rente  sera  éteinte,  puisque 
chaque  terme  a’arrrrairc*  comprend  I*-  remlaour- 
s.  ni.  ut  d'une  portion  «In  capital. 

»u.  — TuutcfuU,  lu  dtspmltkm  de  l'nrl.  ID76  est 
lorm-  lli ■,  elle  interdit  au  vendeur  l'exercice  de 
sou  privilège  pour  lui  accorder  U simple  action 
qui  appartient  .*  tout  créancier. 

41.  — Kilt*  seltornc  à déclarer  qui*  dan*  ce  cas  le 
crédirentier  a le  droit  de  taire  ordonner  qu'il  sera 
niar  • à son  profit  un  capital  •iiltUaiit  pour  arsuri-r 
|e  service  de  la  mite  viagère , maie  II  importe  de 
remarquer  que  ri  planmc  ni  lui-même  tie  *era  |«» 
Cnit  pur  privilège,  en  sorte  que  le  vendeur  se  trou- 
verait pi  un*',  sur  le  prix  du  propre  bien  qu'il  n 
vendu,  par  le*  créanciers  qui  se  trouveraient  Ins- 
crit* avant  qu’il  rfil  fini  lid-tiièine  opérer  la  vente. 

is.  — tfiiid  réiultal  malt  tdlcmenl  èoatrelN 
aux  reght»  du  dixiil.  qu'il  e*l  iuipo*<ible  «te  l'ad- 
mettre. 

43. — II  faut  donc  décider  que  par  ces  expres- 
sion* raijir  ef  faire  vendre  le»  (dent  de  son  dé- 
biteur, l'art.  1 97»  n'a  entendu  parler  que  d*-»  biens 
autre* que  celui  qui  aura  été  vendu  moyennant  la 
rente  v ingère,  bien  Mir  l**que!  *'e\enr*-r.v  toujours 
non  nlu*  l'action  résolutoire,  pour  défaut  de  paie- 
ment du  prix,  qui  est  Interdite  p,vr  I article,  mal» 
tout  au  iiiuiri*  le  privilège  du  vendeur. 

I » — Cependant,  comme  celle  décision  peut  être 
eonlrcdite,  il  importe  que  le*  partie*  M-xpIiqucnt 
formellement  > et  t égard  dam  le  conlnit,  rn  «(fer* 
tatil  l'immeuble  vendu  lui-même  nu  paaïucnl  d'* 
la  rrnle  viagère. 

*5.  _ fin  reste,  celle  dispn»ifion  rigoureuse  <tc 
l'art.  lîT«  ne  sera  «Ile-même  applicable  que  dan* 
le*  ventes  d'muncublcs  qui  auront  été  fakirs  pure- 
menl  cl  *fii»|ilMU«ni  à charge  d’une  rente  viagère; 
car  s'il  existe  une  partie  du  |«-ix  payable  en  capi- 
tal, un  *••  retrouve  sous  l'empire  des  règle*  du 
droit  commun. 

té.  — Il  exislc  d’ailleurs  un  moyen  bien  simple 
d'échapper  ji  Is  rigueur  de Cèlte  d.-eUlon,  car  «Ite 
n'ftl  i mi  Int  fondamentale  H elle  ne  lient  pa*  à 
l'ordre  public,  en  sorte  qu’il  e*t  permis  aux  pnr- 
lic*  d'v  déroger  par  une  «uivcutruu  formelle  en 
j dédorant  dan*  le  contrat  que  lu  eonsfiiullou  de 
; renie  sera  résoluble  pour  défaut  de  ;>aicmeut  de* 
| arrérage». 

17  -é  sous  avons  explique,  quant  à la  vcnle 
d'immeubles,  dans  quel*  r.i*  elle  i*o«rrail  être 
' il'èbrée  sujette  A rcp-ntmn  |tour  cause  de  lésion 
ibn»  rétaülissetnent  du  nnv 

i«.  — Mai*  quelle  *cra  b eonséquence  de  la  ré- 
solutiou  du  contrat 

I».  — Plusieurs  système*  se  pn-*cide«l. 

20.  — Pour  rvouettre  le*  partie*  au  même  cl 
• semblable  état  où  files  étalent  avant  la  eonsli- 
I tulion  de  renie.  Il  faudrait  obliger  le  crêvll- 

■ rentier  à restituer  le  eapiial  ou  la  chose  qu’il  a 
i reçue,  et  le  crédirentier  à rendre  tous  les  arré- 
I rages  qu'il  a perçu*  ci»  l'aulorisant  seulement 
| à retenir  le*  inléré's  légitime» de.son  eapiial,  sul- 

■ vaut  le  taux  délcnnlnè  j*ar  la  loi. 

ai. -El,  en  effet,  cette  décision  pourra  cire  ad- 
1 mbe  toutes  les  fois  que  Uimlfii-'de  la  i-.iuriHu 
; lion  sera  une  conséquence  de  la  milldé  du  roo- 
l irai. 

I «.  —Mai*  « Ile  doit  êlre  rejelée  lorsque  la  rteo- 
lu'ion  rrd  prononcée  par  sut  le  de  la  faute  eum- 
uilse  pur  le  d«'«Wren1ier  qui  manque  à se*  enaa- 
gemen*, sort  en  ne  fonrnL-  >an1  pas  If»  sûrefio  pro- 
iui<e*,  soit  et»  refiiMul  b*  paiement  de*  arrérages. 

iU.  — t;e  serait  laisser  la  resolulion  du  contrat  A 
sa  disposition  et  violer  ouvertement  l’arl.  1979, 
car  d ne  manquer  ail  jamais,  lorsque  If»  rhauccs 
lui  paraîtraient  défavorables,  de  it  fuser  le  ser- 
vice de  la  rente. 

a»  — Puiopie  l'mie  cl  l'sulre  de*  pntlieft  *c  ««ont 
cxpos#'«*.i  «Mirlrde*  chance*,  il  faut  qu’elle*  les 
subisecnl;  et  piibqueb  rè»llialion  provient  alors 
du  fait  du  débiteur  de  b rente,  on  est  aulon#  ' à 
mettre  à « charge  de*  dommnuea'ln'éréts. 

35.  — un  |*mrra  donc  considérer  dan*  ce  ca«  les 
arrérage*  payés  comme  du  simple»  rruil*  qui  ne 
sont  pa»  sujets  à rertilntion,  eu  sorte  que  le  crédi- 
rentier, en  recevant  t'1  remboursement  des  n ca- 
pjlal,  n'aura  nen  à reslituer  et  rien  de  plus  ans*i  a 
demander.  Les  Infi  tèls  qui  lui  sont  du  , ainsi  que 
le*  dommage*- urtih-ét*  auxquels  il  aurait  droit.  *c 
trouvent  compensé*  avec  le*  arréraue*  qu'il  a 

^6.  — Quant  au  droit  arqui*  pour  exiger  le  paie- 
ment de*  arrérages,  l’an,  iréo donne  une  icgie 
pridsa  que  nous  avons  déjà  vue  ajMiUqaês  4 l'u- 
sufruit (V.  art.  504  et  5t«t,  C.  eiv.).  Mal.»  celle  régit* 
Hiç-uièiue  peut  être  modifiée  par  la  convention. 


*7  — Lor-quc  les  arrérages  sont  payables  d'a- 
vance, u y h attribution  de  paiement  par  anticipa- 
tion, r<*  qui  *ul1it  pour  établir  un  droit.  Il  ue  *au- 
ruii  donc  y avoir  d'net  Mm  eu  restitution  pour 
ion  U paiement,  puisque  le  paieiueat  a «lé  fait  en 
vertu  d'un  litre. 

•3S  — l.a  disposition  de  Tari,  iwt  .pii  ne  permet 
-déclarer  la  rente  viagère  inwi*i*»uble  que.  dans 
le  «a*  ou  elle  e-t  onustiluée  à litre  uiaiuli,  dé- 
cide pni  cela  même  qu'elle  est  essrnliellcmenl 
*ai*i**able  lorsqu'elle  a H<- constituée  à litre  oné- 
reux. 

39* — Et,  ni  effet,  «'Ile  repri-ienle  alors  pour  le* 
créancier*  la  partie  du  patrimoine  qui  a clé  don- 
née en  èehan-c  de  la  constitution  de  renie. 

:»u.  — Il  f.uit  bien  remarquer  d'ailleurs  que  c'est 
la  renie  elle-même  qui  e*i  sni«t»*iilde.  et  qu’alnsi 
le  droit  ne  *e  réduit  i^x*  6tutciii<  irt  aux  arrérage» 
qui  sont  celui*. 

xi.  — Ificn  n'eai|>«Vhe,  en  effet,  que  le  fonds 

mémerfi*  lamite*  jit  «■  MnBWlS  l'UC- 

quèreur  Imuvera  subrogé  dans  le  droit  «le  i^r- 
ceroir,  A rcxeludon  du  crédirentier  lui  même, 
lou*  le*  arrérages  A échoir  iusqu  à entière  extinc- 
tion de  la  ilel le 

3i  — Quant  A l’art.  IM2,  en  déciil.xnt  que  la 
reufi-  viagère  ne  >‘élcinl  |wi»  par  la  mort  civile 
du  propriétaire,  il  ne  faut  que  rendre  bomiuage 
il  lu  nntiire  même  du  cnuir.it  «pii  a eu  eu  vue  la 
mûri  natin elle  et  non  U mort  civile. 

33.  — Mfli*  pour  cela  le  contrat  lui-même  u'é- 
ebappe  |ta*  aux  conséquente*  de  la  mort  civile, 
car  le  droit  du  crédirentier  A tom  ber  te*  arré- 
rage* fera  d -*onnaU  partie  de  »a  sncres*i»n;  ce 
sont  le*  lièillieis  seul*  qui  pourrutii  recevoir 
pour  eux-uk'uie»  et  donner  quittance,  saut  3 rap- 
porter la  preuve  «L*  |'exi«lcuc«  du  crédlrvotiar 
qui  e*t  frapik*  de  mort  civile. 

3».  — Une  exception  dort  é»re  admise  cependant 
en  ruveu"  rtc  l'individu  frappé  rte  morl  mile  uui 
a droit  A wwmerla  renie  viagère,  lorsqu’elle 
a élu  coiiMlluée  par  legs  ou  dunaUoo  A son  profil 
u litre  de  petumxi  aluucntairv. 

38.—  Cette  exception  trouve  krMiliéc  par  le 
Iroisvrtne  paragraphe  rte  l'art.  i-V  qui  d 'dure  que 
criai  qui  e*t  frappé  de  mort  mil  peut  recevoir, 
«>il  |*nr  donaliun  cuire  vif», uni  partrdameul  pour 
cau*e  d'alnueiis,  ce  qui  implique  qu'il  peut  nm- 
senei  ce  qu'il  a reçu  A ce  fit  t e. 

3*.  — Quaui  aux  •htllcullé»  une  peut  présenter 
dan»  un  ordre  la  polloealion  d’une  ren'c  viagère, 
c'est  au  titre  rtc»  hypothèque*  et  sou*  le  Code  «le 
procédure  que  nou*  auroim  A Irailrr  eel  ol»jel. 

!•>.  Ile  la  résolution  pour  défaut  de  silrrlr 
37.  — Il  y a lieu  A nSurtulion  du  ronlrnl  *1  le  dé- 
biteur île  la  rente  vend  un  • |«rlie  <!<•*  bU'H6  qui 
éfiiient  aflVrlé*  au  «trvietrrle  iu'IIk  rente  un*  char- 
ger l'ac'.ptérrur  d'ei*  opérer  le  iKiienieut  V.  J. 
Pat.  Riom.  4 août  l»l»  , Colmar,  ÜA  août  Ihlft,  «•! 
Dijon,  14  mars  t*l7  et  la  note. 

as.—  Et  cette  rtéciSMNi  dort  avoir  lien  «•nenre  bien 
que  la  renie  ait  été  eoastiluiv  avant  le  Code,  *i  la 
venlertes  biens  affeclé»  au  wrviee  i|«i  la  rente  via- 
gère a été  faite  mmu,  *uii  «'Uipirv.  V.  J.  fat.  Riom, 
4 août  lais. 

■19  — !.«•  débiteur  de  la  renie  viagère  qui  vend 
l'immeuble  aflErcté  pur  hypothéqua  au  servi  In  de  la 
rente,  diunuue  |mic  soi»  lait  lessuretiv  promise».  « I 
roriséqiifililikeiil  la  réMviitlion  «lu  rouirai  pcul  être 
pnmoiir  c.  aloi*  même  <»(«•  le  rrertirenlirr  aurait 
lai**ù  périmer  son  iu«eripi ion  faute  d«-  reuouvelle- 
meiil.  V.  J.  Put.  i at\  . 16  uvr.  IKS9  d.  s te», 
p.  tttftj;  Riom.  4 août  tais,  et  Colmar.  K soûl 
txio.  — V loub'fiôsX  Put.  Toulouse,  IA  lû».  isas 
(I.  1er  1X39,  p 410)  et  la  note 
4«  — dépréeiuliott  de  l'immeuble  bypolbé- 
qué  A la  sûreté  d’une  renie  viagère,  lorsqu Hle 
n'est  point  iin|Miltd>le  ail  débiteur,  m-  p -ui  devenir 
une eau*r  rte  nkohillon  du  cosilrsL  A . J.  Pal.  Pa- 
rts, 21  déc  IK-16  b 1er  4*37.  p.  7i 
41  — Le  vrrndettr  rt'm»  inttne-nblc.  inoyenuant 
un*1  renfi- vuiv»<v,  qui  a exigé  de*  wûrel  V |*onr  le 
paiedu  ut  «l»1  la  mile,  «»t  pnkiJiné  |«r  cela  niAme 
renoocer  A sou  privilège  rtc  vendeur;  il  ru-  p*  nl 
agir  qu’en  poursuivant  la  vente  des  Iwn*  bxfMdliè- 
què*;*'il*  sont  iu»uifi»aii«  |M»ur  assurer  !<•  paie- 
ment tnliyral  dr  la  renie,  c’eul  a lui  rt«'  »'iuqmlrr 
de  n'nvuir  |«i*  exigé  «le*  '«fix  lé*  fdu»  grandi  ».  V. 
J.  Pat.  Pau,  3 fév.  1623  . Mai*  rr-lle  Ut^sioii  n'est 
pa*  à l'abri  d'une  jisdr  rritMpie.  V.  J.  Pat.  Cass,, 
IM  dée.  I«u.el  J outeuse,  IA  fév.  IMS  I fer  4X39. 
p.  440.  et  la  note. 

7".  Des  effets  de  ta  résolution . 

42.  — Lo  résolution  du  contrat  de  rente  «lacère, 
pour  non  execution, quant  aux  sûrelès  stipukv*, 
nu  soiuin  t point  le  créaiirier  à lu  mliluboo  de  ee 
qui  excédait,  dans  le*  arrérage*  |ayé»,  le  taux  d»- 
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l'Intérêt  ItHcal  V.  J.  Pal.  Bruxr lits,  10  août  1*32. 
—N  . t mif  J.  Pal.  Pari »,  22  lùv  I»:I7  I a W37,p.  ISA) 
et  lu  ih»Uï.  — V.  uiif-i  l>uraiit«m,  l I*.  n*  »»*U 

4.!  Un  «•«*  «l«  résolution  d'uiHt  rente  viagère. 
R'  rl«-| limilirr  ilnil  J*-*  truil*  «lu  jour  <!»•  In  mise  i’ii 
demeure.  r»  !.•*  intérêt*  il»-*  arrérages  du  Jour  il.' 
|.x  dcttundc  judiciaire  qui  rn  r»t  faite.  A.  J.  Pal. 
Hortlvaux . Wjuin.  1*39  •;!.  I”  WW,  l»  SOI } 

II.  — Le  «vaneicr  d'uni1  mil''  tin  ;«-re«jur.  dans 
nu  i.nlrr,  a .J.lnm  OIM  collunlkMI  fUYBR  (Ulli  à 
*un  pn*liï  d'un  « ai ni  al  «uiUshiI  pour  sertir  la 
mile,  iu*  peu!  exiger  *#•  ntétévetinnl  sur  ce  capi- 
lal  «I-*  arrérage*  1411  ils  laissé  pr«**crirr.  La  pf***- 
«Ti|>iiuii  |iii»nii'  alors  aux  créancier*  qui  «uni  app«- 
ié*  a rrmcillir  le  reliquat  du  «npilnt,  nprr*  r*  x- 
tinclnoi  de  In  renie  viagère.  V.  J.  Put.  Bordeaux, 
SS  «oui  IMI  I V'  ISIS,  |*.  42»  . 

13.  — La  n-dUidiuii  du  rouira!  de  renie  viagère 
INMir  rail*»  d'inexécution  il»1»  cninlilLiiin  mm»  te— 
quc'lc*  la  m«|i*  a Ole  établir.  n'cnlmllic  ué- 
res* virement  l'oMivnlion  «l«-  diminuer  le  capital  u 
mut  mircer  en  raison  d*->  inb-rél*  nui  nuraind  Oiê 
paves  au-sbtMi»  du  taux  légal.  \ . J.  Pal.  t au.,  33 
juin  1*23 . 

(G  — Le  donalaitv  d'UiliC  rente  1 ingère  nVst  |r- 
111 1 ll'HUi'une  riMilulion  eu  en*  de  r*-v«w-.ilioh  de  In 
dnii.d  en  pour  «MU‘e  de  Aiirvenillin-dVliiaiit.  II  ->1 
MHiU  iiienf  privé  du  droit  de  provioir  In*  «rrej-.v 
ges  f«»nr  l'avenir  , à son  -gard.  I<-*  arrOra*r*  -uni 
réputé*  d*-»  Irait»  civil*.  V.  J.  Pot.  t au.,  2 avr. 
IMU:  Guadeloupe.,  S juin  1824;  Bordeaux,  13  avr. 
I«S5  ; Pau..  SS  mal  1136;  — Goin*l)cli»lc , Mir  Cnrl. 
«Mt  s*  H 

*7.  — Il  oc  doi»  même  lu  nslilulion  «tes  arréru-’n* 
«lue  <111  Jour  ou  ln  naissance  de  r enfoui  lui  a Ole 
indiflée.  conformément  à l'art.  vr.g,  c.  civ.,  alors 
même  qu'il  aurait  eu  une  ouniiaissaiMe  pcixMinrtbr 
de  la  nariKHir*1  de  l'enfant.  V,  J.  Pu I.  l'axs.,  Jtavr. 
1*29,  — Drlvbiennrl,  i s.  p «a,  mile  a®,  et  Coin- 
UHL-fe,  sur  l'art  W2.  n®  J 

:t.  D«  défaut  de  paiement  des  arrérages. 


|H.  — L’arl.  Itm.  C.  Ht.,  est  applicable  niifd 
bien  lorMiue  la  «n-w.liiin  du  païen. .-ut  «I-  * urivra- 
•je»  i td  d.iiniiiv»  |Kir  suilr  de  rin»(tlvablli|é  iilnu- 
Ine  du  débiteur.  que  Iflfiqu’HIe  «•*!  simplnui-nl  un* 
menlané**  par  I effet  d'une  gêne  qui  peu!  ce**«T. 
\..f  Pat.ia il.  «déc.  1629 
19 . — L'art  i'tm.  r n..  .-i  upnlinible  nu  cas 
•ni  ta  mile  a été  nmditiii'ii>  au  pr><lll  d’nu  lier*  fuir 
ii*  vendeur  qui  a rharyê  Pno|iiérei!r  d’en  faire  l»- 
«er vie  - V.  J.  Pat.  fait.,  13  juin  |*J7,H  Orlêant.  S 
f«v.  IMS  .1  S i«:r.  p.  tri 
ru>  — Iji  ilKposllion  *»••  l'arl.  WW,  c dr..qui. 

eu  eu*  de  d'Iuul  <!••  fUlb'lm'Ul  de*  arrérage*  d'une 
renie  vfciaiV-,  in*  f*-  ! inet  |-a?  au  rentier  de  deman- 
der la  re.-ntiilioi»  du  rouirai,  tuais  raiilm  ise  M'iiic- 
1111111  à faire  tend  te  les  lin-us  du  d-lufrur,  tu»  «.’ap- 
jdiqur  |«mm»  à In  r--  .ion  que  le  renliiT  a laite  A un 
lier*,  inoyi  rnuint  «vrlnine*  <iHic-«.ioti*  du  non  Irai 
Iiu'iin'  r«ù»dilillif  de  ta  n nie. 

SI.  — Kn  pareil  ras.  si  RM  lent  n’aet|iiilfe  pas  les 
prestaliiin*  pi  Uül-  ».  le  e-'-dunl  |ien|  demander  In 
rvsotulioli  de  la  ntisinu  jiar  lui  «tmsetdir.  X . J.  Pal. 
ttordeau  r,  l«r«nii|  tH31,l3jiiiü.  IHIli.lKrêt  U.r.; 
Cru».,  üh  mur*  PW7;  Toulouu,* juin  i ter*  et  les 
renvois.— \ aussi  J.  Pal.  Bruxelles,  ju  uov. 
WM. 

M — la  tlisposllion  lie  l’arl  i97«  qui  ne  per- 
met  |«is  au  erennrier  de  nulrer  iltms  I*-  fonds  qu'il 
a vendu,  par  cela  si  u!  qu'il  il'niiroll  pfl.4  loucli  * In* 
arivraaes  r|^  1.1  mile  v iiiyèir  qui  fîiruiail  le  prix 
delà  vente,  est  nprdl«di!e  i,  une  venir  faite antê- 
rlcvii'emenl  au  Cou1  civil,  alom  même  que  l’acte 
aurai!  «•lé  passe  mmil*  lllle  jm  ispnideuo*  conlraire. 
V.  J.  Pat  Bardeaux.  lUanftl  lh39  iCa«.,S7  juill. 
liai  et  ih  déc.  IW  ei  ta  noir, 

58  — Ln  pr  ucii.e,  le  rr«*i!ii entier  qui  rie  reçoit 
lias  les  amiaue*  de  la  renie  viaitèir,  n a |Mtinl 
llnFi  n^ilulnin  ; Il  ne  |e*ul  usiir  <|tre  par  vole  de 
saisie,  pour  foui*  vendre  les  |>îen»  de  «on  déhileiir. 
V.  J.  Pal.  Crm.,  I*  d«*  ina± 
m — CHIe  dêeisiun  «but  i‘1re  admis*  même  à 
l*é«anl  d'une  renb-  vlo^ire  éiublie  anléneununi  ni 
au  Gode  eivil.  *i>us  une  I '^isl-Hioii  qui  nulotisiiii 
l’aellon  rnmluloim,  lorsque  la  aWinn  du  fiai**» 
ment  ib*s  arréraifesa  eu  lieu  depuis  la  f 
lUui  du  Cude.  V.  J,  pal.  même  arrêt. 

M.  — L'arl.  197*.  c.  Hv.,  est  applicable  non  «eu- 
Ji’iuenl  au  ea«  du  d-laul  de  fialeiuenl  «b*  Jirr>--r.v- 
aes  de  la  renie,  nuits  anvsi  au  ras  fifl  il  esl  devt  nu 
iinp*L‘Wihle  d‘ex*'*enler  le  rouirai  A J.  Pal.  Tou- 
tou te,  15  1er,  |K3H  L |cr  |h39,  |i.  *40) 

JW.  — La  faoillé  rt«'<l«  nuuidi-r  le  remlmiirviiient 
du  ci>|ûlal  de  la  is  ulr  est  express  m*  id  limitée  au 
ra*  nu  le  «ieiôleur  n’a  pi»  donot*  au  créancier  les 
sùrHi-s  «lundis  , jwr  te  ivudral  Y.  J.  Pal.  T ou- 
lOUte,  L*  l*  V 1*3*  Il , |er  ««.-■».  p.  |pi  ; Tau  . I* 

déc.  ira;  rau,  3 f*v.  iHlt  ; Paris,  31  déc.  WM  ;— 


Rolland  de  Yillarenei*.  \®  Rente  viagère,  u®  71 

— V cnnlra  J.  Pal.  Ilrjon.  1 1 mars  1*17. 

3:.  — Une  donation  folle  a rlmr«e  de  ivnb*  vlsv- 
U*Hr ■ »!  revueuble  st  U d -Ulrtir  ne  paie  pu»  le»  ar- 

n*r.  es  de  la  renie.  V,  J.  Pal  /trrim.,  3 jom.  IH*JG, 

— * lullier,  1.  3,  n®  27H,  ei  Duronlou,  I.  »,  p *J7 

cl  :*;3 

r,H  — ToiitefoU  te  ju«e  peut,  avant  de  prononeer 
lu  révocation,  acoiruiT  un  délai  au  débiteur  pour 
oequlUer  I*-»  ané.rage*  par  lui  du»,V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 7 déc.  IîijW. 

39,  — l.r  »*uil  défaut  de  paiement  de»  arréritüc* 
il’line  tenle  viaitèc*1  es|  mie  cause  de  résolu! mn 
du  emdr.il,  nlor*  »urloul  <pic  la  renie  a é|é  établie 
mutine  eondltiuu  d une  duuatlon  par  l'ocle  même 
coub  uaul  la  doindioli  eiilre  \d«.Y.  (L  eiv.. 0(1.  9X3, 
cl  J.  Pal.  Poitiers,  t ja«r.  1*37  (I.  2 IM7 . p.  3**  u 
4®  De  la  rlatue  eommtssolrt. 


60.  — En  principe,  le»  parfiea  pMirenl  illpihr 
qu*1  In  con'ial  d*'  mite  viaaêre  »rra  résolu  par  le 
seul  défaut  de  p ui  ui.  ul  des  arrérn^e*.  V.  J.  Pat. 
Limoge»,  Ü uiara  1*41  ,1.  ÿ 1819,  p,  IS.î,  ; Cou., 

ni...  S 1*17  i l 1.1  Iiolc  ; Bordeaux.  W Icv.  1*35, 
Il  mars  1*30,  13  iuifl.  1*1*5,  3©  auul  WH,  15  dire. 
IMM  II  mai  > rou/ouac,2juiu  1*3*2.  Rouen, 
27  j.-iiiv  WI3  ; Drureltcs,  im».  1*22;  Wf/i.ü» 
juin  1*20  ; — tVupbiug.  l'enfe.  I.  2,  u»C4*. 

01.  — f 'onfrd,  la  clause  injcfi;»-  dan*  un  cnrilral 
*lé  rude  via  itère  porlnnl  qu'à  défaut  île  |ialemeu1 
de*  arréra«e&.  le  créaneiH'  pourra  driuamlrr  le 
reiiiboiirH>*hivid  di-  son  capllal,  n’est  |sa»  valable, 
car  elle  ni  mntrnir*-  à l'essence  même  du  ronlrnl. 
A . J Pal.  Paris,  22  d c.  i»i  2. 

62.  — Mai*  celle  d Vision  doit  être  rrjHée  cornue 
reWblifMid  toute»  les  déeÎBloi»  qui  î-UlVcnl. 

63.  — Il  e«l  |H'riliU  de  stifJtile ■ dan*  un  contrat 
de  r*  IliC  vlj}£éiv  que  le  cou  irai  sera  résolu  à dé- 
follt  il*  paicuM'iil  (l'un  0 1 d*- tiJ-.i'icm  * li  rm>  » ÜC 
la  renie,  elle  ddilein*  qui  a laissé  prononcer  la 

résolution  parmi  iugrmenl  de  première  instance 

n’csl  pas  r«TCvaM.  à foire  iH  olfn-s  r«h  lies  mu* 
l'appel  pour  arreler  l elfel  de  la  riait**  icaolu* 
lobe.  J.  Pal  1 as».,  ar*  ni.11*  Ihi;  ; Bordeaux. 
26  aovd  1*14  ; — Purauloii,  1,  1*.  n®  IflU. 

«4.  — Ij-»  |uiviics  peu  vont  d'ailleurs  «lipulerdans 
b-  eonlnd  qu'd  h iw  «ujH  à r.-soluliun  par  le  miiI 
didaul  de  puenieiil  de*  arrérage*  de  la  mile  viu- 
fCérc. 

65.  — Kl.  dan»  ee  eus,  le  débiteur  delà  rente  ne 
peut  dcmaïuiern*  :.i  ri*sl|luiinn  d«*i arrémgrs  qu'il 
a IKivés,  ni  Jmr  «sMnfMiisatiun  jusipi’à  due  cou- 
ciin  cru.1*-  aree  le  e.ifiitnl  l'érlaine  |i*mr  (ont  ee  trui 
c\e  •.le  l'Iiiléél  lé'jal.  A'.  ./.  Pat.  Pari*.  22  fcv. 
1*37  L 2 1*37.  p.  «an  ; Bruxelles,  to  aodl  pes  ; — 
Dnranloii,  I I*.  u*>  u.u. 

66.  — p vele  romnitssoir**  peut  êlrr  v.il.ibl* 
tnntl  stipulé  dan»  nu  roidrat  île  cim«Uluttoii  <b- 
feule  via  .'ère,  aliu»  «urluul  qu’elle  e«i  établie 
comme  |hi\  d’un  immeuble. 

6".  — Sjs'-einlrmenl , lo  vendeur  peut  déclarer 
qu'à  défaut  fuir  le  débiteur  de  payer  deux  »eui*-*- 
tre»  aiiv  éehéimcp»  «lipulec»,  la  Villlc  s*»ra  résolue 
de  plein  droit.  Uanure  ca»,  la  seule  iVhéanrC du 
terme  riiflil  pour  emporter  résiliation  decvuilral. 
A'.  J.  Pat.  Bantcaur,  10  juif.  1830 (L  l*r  pt;i9, 
J».  3»»)  ; ( aff.,  19  août  l«24  cl  1(5  juin  WW  ; — Du» 
verglr-r.  I ente.  I.  I*r,  no  463,  et  Tropltuiç.  fente 
I.  2. 11»  CM  d siiiv. 

«5*.  — Ht  même  dans  le  cas  où  le  naeb1  rommu- 
soire  n'aura  pn*  é;  • stipulé,  le  ijéfaul  de  pre»iu- 
lion  de  la  mile  peut  entraîner  la  résotulinfi  dq 
nmlral.  «nrloiit  lomque  la  renie  n'a  été  créée  que 
pruv Isoirenienl,  sauf  la  IHatinn  flltérieiiredii  prix 
principal.  WJ.  Pal.  Bourges, + a\r.  1*2*;—  Tro- 
plon?,  I cn/e.  I.  2,  n®  6*». 

ns».  — La  loi  ne  prohibe  pas,  dans  nu  conlrat  de 
mile  viagère,  la  stipulation  «le  la  faculté  de  d**- 
mander fe  rembourstincni  du  capital,  surlewul 
défaut  du  jKiiemetil  de*  .irr-  Tascs. 

70  — l.orsspi'il  a clé  stipulé  ennuie  clause  »ith«> 
tanliellr,  expresse  cl  Irrévocable,  même  en  en*  de 
mort  lie  In  part  des  débiteur»  de  la  rente,  que, 
pour  pars,  ulr  dans  n-  cas  au  rrnilwunirraml  du 
capital  de  la  rente  viagère,  le  erédllrrnller  aurait 
la  faculté,  sur  un  simple  roininandsiiient,  de  faire 
vendre  eu  l'tH iidcd'mi  mdnirede son  clkiiv  Ses  It  en» 
hyisdlièquiiinu  service  de  la  renie,  sans  qu’il  soit 
besoin  de  recourir  «ut  iriliun*ux,  n er  aux  eu» 
ebéreg  cl  sur  deux  piiblicaliour*,  etc.,  le»  parties 
majeuiTs  qui  ont  omlrm-lè  une  tHte  nbii<n'.iiu>n 
ton»  fHIe  forme  de  uiandalaire  révocalde,  doi- 
vent »e  soumettre  à re  mode  rli»  Vente,  que  d'illl- 
Iflur»  le  législateur  n’a  point  proscrit,  \.  J.  Pal. 
Dordr<m.r.  W fév.  tins  — V,  rouf  J.  pal.  narls, 
22  fév  1*37  (t.  S 1*37.  p.  «M),  et  Toulatue,»  janv . 
1*3*  il.  2 1*40,  p 3'J2  • cl  le*  ride.*,  et  2 juin  1*32, 

71.  — lhi  reste,  «I,  même  eu  |K*ésfiire  de  celle 
elaiwe,  la  stipulation  ne  porte  pâ»  que  le  rouirai  a 


rente  viagère  sera  résolu  de  plein  droit  à défaut 
de  paicmcnl  de*  «rrémip»*  , le  juge  peut  accorder 
un  délai  «u  débiteur  |*v«ir  acquitter  I***  arr^vn* 
échus.  V.  J.  Pal.  Toulon**, 39  joui.  IM*  (1.91*10. 
p.  32J). 

l®  De  la  vente  à rente  riagèro. 

72.  — La  renie  viagère  eon-lllutta  pour  prix 
d'un  immeuble  ne  peut  être  déclarée  ni  Incessi- 
ble ni  insaisissable.  A*  J ■ Pal.  Orléans , 6 août 
IMI  I,  2 1*41,  p.  415). 

73.  — 1 .or *si uc  la  rente  vinaerc  forme  le  prix 
d'un  contrat  «le  t eide,  le  defaut  «le  palcmeul  de* 
UlTéragc»  peut  douma  lieu  à l èsibaltoii  du  con- 
trat , surtout  alors  que  le  débiteur  est  devenu  in- 
solvable, que  l'immeuble  vendu  a *'*lé  saisi  et  que 
le  débiteur  ne  peut  fournir  aucune  gnnuitîc  peurr 
le  service  de  la  rente.  V J.  Pal.  injon,  14  inar» 
1*17 : f m*.,2i»  juin  W3I , I*  déc.  W21  et 26  mur* 
INI7;  Toulouse,  IS  r.  v 1*38(1.  i«r  mau  , Paris,  21 
déc.  1*36,  ci  Pou,  5 fév.  1*23. 

74.  — Opendaut,  lorsque  le  prix  de  vente  a été 
stipulé  payuble.pai  lie  eu  uno  «omme délerininée, 
punie  en'  une  rente  viavne.  le  seul  défaut  de 
paiement  des  arrérage*  de  la  rente  viagère,  aior» 
(pu*  toutes  |.*s  autres  COUdilinu»  uni  été  remplie», 
ne  peut  être  invoqué  comme  une  cause  de  ré>i- 
lialiort  du  contrai.  Il  y a heu  à appliquer  dans  «v 
CM  l'art- 197*.  G. Hv.  V.  J.  Pal.  Simrt,  lijalll. 
t*ît»  (I.  9I5W,  p.  52  .H  Cass.,  20  Hui  W27  ; — 
TruploiiU,  l'enle,  I.  2,  n®6t*. 

75. —  Lue  vente  faite  moveimanl  une  vente,  via- 
gère, ii'csi  pas  sujet "*  à rescision  pour  cause  do 
lésion  dans  m for  million  du  prix. 

"t.  — Mai»  elle  priai  Mn  annulée  eomne  faite 
sans  prix,  si  le  produit  de*  objet»  vendus  est  è_2al 
ou  supérieur  à la  renie  stipulée.  Y-  / Pût  An- 
gers, 21  fév,  IH2N 

77  — En  ce  sons,  on  peut  même  dire  qu»1 1« 
v< nie  dmd  te  prix  consiste  en  une  renie  viagère, 
c«i  susceptible  «le  rescinon.  pour  cause  de  lésion, 
comme  une  vente  ordlnau*-. 

7».  — C'est  ail  jtlge  du  fond  qu'il  appartient  «le 
déi'Hler  nmveraii  cment  si  lu  renie  viagère  stipu- 
lée «-omuie  firix  d'une  «eide,  constitue  ou  m cons- 
titue p;is  un  piix  réel.  WJ.  Pal.iast..  ü2  f v 1*36 
et  la  note. 

7*.  — on  m*  peut  considérer  comme  mn&tüuant 
un  contrat  aléatoire  une  venle  folle  juuir  un  prix 
déterminé,  parce  «pie  le  prix  aura  clé  employé 
l*our  partie  à constituer  une  renie  viagère  Lu 
cou  équrnee . uuc  Icllc  venle  csl  sujclle  n r>  -n- 
sioii  pour  ouic  de  lésion  de  plu»  di  s M’pl  duuxiè- 
iiu-s  V.  J Pal.  Po/deaux,i\  avr.  1*41  l.  2 t*4t. 
p,  |*o  . et  Cflxx.,  |ct  avr.  1*29  • t la  note. 

mi.  — Cependant,  il  a i '-lé Jugé  que  la  vente  d‘»m 
immeubl*  . imtyrniuiol  une  rente  viagère,  n’est 
pus  resriiiuabb*  pour  cause  «b1  lésion,  alors  uu-mc 
«pie  U*  taux  de  la  rente  »«T:ii1  inférieur  au  revenu 
ordinaire  de  l'immeuble  vendu.  V J.  Pal.  Tt/u- 
toute,  22  no  v 183t. 

*1.  - M:«is  relie  dérision  «Ht  êlrr  rejetée  : m rf. 
f«‘t.  ce*  ad  es  peuvent  étiv  sillels  à rescision  pour 
lésion,  et  la  qneslMm  de  savoir  si,  dans  rra  sorte* 
dt  venir  à renie  vfoiffre,  il  y « eu  l«ùmn,  est  d'ail- 
leurs une  dueslion  de  foil  qui  est  abainlmiruV  à 
l'appréeiiUion  de*  cour»  rovale»,  WJ  Pal  tass.. 
2*  née  W3I  el  2 jukll.  1*06  rt  la  note;  — Duvcr- 
gicr.  I.  t",  n®  IM. 

si.  — Lorsqu'une  mite  viagère  a été  constituée 
movennanl  « ewôon  d'un  imnw*uble  rt  bu-ation  «le 
m*i  v ic*-»,  !*■  défaut  «le  pairnmil  «b1* arrérages  de  U 
renie,  joint  û llnsullL+unee  des  fûrilii  slipuliira 
pour  le  sri  rie.;1  de  celle  renb1.  luraciue  d’ail  leurs 
.edles-d  «mt  prsb'-çs  b**  même.»  ou'à  ié|M¥|iiede  la 
cnnsUlulbui,  n<- donne  pas  lieu  n la  résilinliuit  du 
mnlral  L*-  erédiiv-nllee  ou  vmdrur  n’a  le  <lr®«l 
qu»-  de  pounniivn:*  lu  venle  des  biens  du  débiteur. 
VJ.  Pal.  Douai, ts  no*.  1*33;  Bordeaux,  Il 
mars  1*12  cl  tojnnv.  <v»  (t  !•-  t*».  t»  391  . d 
Toulouse.  29  janv  1*3*  (I  2 l»to,  p .122);  — Teo- 
p|i*r!g,  t enfe,  t.  2,  u®64*.  —V.  confrd  J ■ Pal.  Pa- 
ris, M déc.  1*12. 

*3  — la  vente  «le  la  nue-nroprièté  de  droit*  m*> 
blliers  «rev<'*s  d’un  usurriiit.  peut  être  sffraoebic 
de  l'action  ea  rescision  |UMir  cause  «le  lésion,  al- 
Iritilu  qu'une  veiih-  de  eelbs  niilur*'  a un  carac- 
tère casent Irih'HH'iit  ab’atoirr,  la  valeur  «bardroKs 
cédé*  «b  |i»  udant  d'un  evén.-nw  ni  incertain  (l’étva- 
qu«-  dll  décès  Ile  la usufruitier)-  V.  G.  civ.,  nrl  1964; 
J Pal. 1 as».,  W déc.  i«32-  —V.  rouf.  J.  Pal.  r ass., 
19 janv.  W4I  «I.  I*r  1*41 , |>  *30)  et  la  note.  - 
V ciqvendaul  J.  Pal.  Uontpellier,  ttjulll.  t*i*  et 
les  renvois. 

*4.  — ÜI  Teille  faite  a «•barge  par  I acquéreur 
«le  nourrir  le  vi-ndenr  pcmlanl  toute  sa  vie,  «■»!  su- 
jette à nSuilutlun.  lorsque  l’aequéreur  m*  trouve 
dans  l'impnsdNlilé  de  romidir  se»  co|B||nKH* 
V.  J.  Pat.  Rennes.  23  no*,  w». 
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S*.  — Lorsque  li  vente  Mie  moyennant  une 
renie  viagère  a i;lé  déclarée  nfeoluble  |MMir  <l‘but 
d«-  paiement  il»’*  arrérage*,  wllr  rrwiliilinn  «toit 
«•tre  pronouréc,  tnl'w  au  prijudiei?  «|*mi  lier*  «<*- 
quétvur  de  bonne  fol.  rtMHov  bien  que  le  epéill- 
miliiT  n‘nit  pis  ju»>  li'ni*» milion  «4ir 
Il  exerce  ator*  !«•  privilège  «le  vt-iulrc.  V.  J.  l‘at. 
RruxtUel,  40  in».  *444;  Ifirfï,  il  IMH  1*40.  il 
foi*.,  I*  uov.  laaii  (U  l«T  1*37,  SI7;.  ,1  In  note. 

*5.  — Si  La  tenir  a «:té  faitr  immi*  la  ii'lrrvr,  par 
I»*  veud«*ur,  tir  itiVt  uw  rente  viagère  *ur  i»  Me 
d'une  prrwtnn**  «l'Hommée  ilnnu  l«*  rofilrnl,  relie 
elMKf,  lli*  laquelle  j|  résulte  »|Uf  1*  fruli  VMtfèlV 
fait  partir  «lu  pm,  «tonne  le  dion  aui  b«'*rltlen» 
«lu  viufeur  d'exiirrr  nui-  l'acquéiTur  I.  ur  n-mlc 
etiliiplr  «le»  üIti  jîi^o  •!«•  lu  reiife  slipMltV  pour 
leur  * h |«v  i ù l'Mk-iiMitir*  le  montant,  s’il  ur 
i’w|  pu*  libéri1  mire'  le*  main*  i!u  rréiliniilirr. 
V.  J.  Pat.  Rordeauæ.  I*  jouir.  4844  (t.  1041. 

p.  410). 

*0.  — Lu  *litui l.-t lion  itisér.-e  dans  un  «•nuirai  ilr 
vraie,  nwvraoanl  une  mil*'  viaut-t*-,  qic  n tir 
rente  nom  nueMiMe  rt  iu*aî»i**ahlr,  il«ut  ••fn*  <1 
«durée  nul  If,  connue  nmlnûre  à l'unlrr  publie  I.a 
cession  laife  à un  lirrs  «l'uni  imrriUr  mile  nVn 
sera  pas  intiin*  >.|U»t«t«'.  iu-itid**luul  t'.’xislrticr  de 
Ht  rlaiiw.  \ J.  Pal.  </rfearu.«  aoul  lut  (l.  4 mil, 
|i.  *13). 


<i“  Ou  paiement  des  arréragé». 

| 87.  — Ko  principe,  le*  arriTii'^ii*  «!«•*  mile*  lia-  | 

I la^rw  *»•  prescrivent  t«ar  cinq  an*,  v . J.  Pal-  /.toi»-  , 
i yr*.  ii  fér.  1*44.  e|  Lyon,  <3  mur*  1823  ri  lu  unie.  ' 
t n.  — Lm  vrerair*  onne  renie  viagère  irnm> 

! «vivrai  l^ir  riiu|  au-,  ma  - lui- -*{ij» • In  «ti-m.UHlr  «•••t 

Iforiii  u-  |kii*  l 'li  -rilîi-r  «lu  créiluvntfer,  après  qiM 
In  mitr  ml  «drinti*,  la  l»rr*rripti«i»i  *'«•*(  traînée 
iiihTrauqxtc  à mui  éiarit,  |«ar  If  fait  tn<  uietlti  «lé- 
eêa,  i n *orie  i|u*U  .v  «i« «**i . peuilanl  Italie  an*.  «*•■ 
ilnnurul.T  l<  paiement  «1rs  arrérage»  du*  pour  l«-* 
«but  drriitért  * aimée*.  V.  J.  Pal.  Parte,  24  juitl. 
18*;. 

*9.  — t'nntrâ,  la  pr«**rripti«ui  tu-  «l*ul  «’iri-  rumit- 
t*V  quVn  wiMMilniil,  A (wrlir  «lu  jour  île  la  «!«•- 
ruaiMr,  en  «nrlr  i|in*  »i  rll**  •**!  formés-  cinq  au* 
apn**  |r  «hVè*.  il  u'esl  plu*  rim  dû  V.  J.  l'at. 
Bordeaur,  o «ié«*.  imi  ri  t**  mais;  1834;  — Tro- 
plmur,  l.  4.  u»  1003. 

9«j  — Le  rnjrtal  «h**  rrnlc*  YÎav^rr»,  r>*1-i-illiv 
Ir  ilntil  à («uu'linr  !«•«  arrrraym  «•*!  iiu|irr*rri|ilil»lr, 
mai*  !«•<  uncrayrs  rm-qu^tni-*  *r  prvmrrimil  |«r 
cinq  an-  \ J.  Pal.  Itj  a.  Aavr  IH»;  J/ctc. î*  avr. 
minci  laii<d«'.— V eanlra  Troiiluiiir.  Prescription, 
i.  i«f.  uo  i*i,  et  Vazrillr,  Préemption,  ir»sno. 

41.  — Kl  «'H  «-IT«'1 , nile  ilcri*i*Mi  f*l  «ujeUo  a nue 
yraïc  ronln>vrn«r,  ain*«  que  nmi*  Ir  vi-mui*  au  U- 
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tre  de  la  preMTiplion  A défaut  de  pnirmmt  (1m 
arréragn*  il'uiw  renie  viaK«T«‘<  h'  crétlirmlltT  a 
le  ilrml  de  Miwir-arrflrr  le*  roniuii-*  «lues  à *un 
di*tiilrur.  Un»  j*i«ir  Ir*  amVam-*  échu*  «|Ur  (mur 
rni\â  échoir.  H d'rn  faire  «trdtuinrr  l'rmiiloi  ron- 
forméinnil  un*  dl*fioitllloiiii  «Ir  l'arl.  147*.  0.  «T t. 
V.  J.  Pat.  t'a»».,  l&  ai  r.  uni  (i.  5 m.io,  11.  264). 

fi.  — la'--'  lUteraire*  d’iim*  n-nln  iwiarrr,  inèiue 
ahir*  nuVlle  a iWé  ran*liliu*e  pour  nrli  de  renie 
d’un  ioiiniHiMr,  11e  (irnilui-rnt  il'tliléivl*  «lue  du 
jour  «le  la  driiiande  fnrmér  en  Jntlier.  V.  J.  Pat. 
Toulouse.  Il  août  Utl»;  Parit.  <4  a«>ùl  1*43;  — 
Hulluinl  itr  ViltorfUlen.  Rente  viagère,  i(o  3. 

83  — Lh  d-M*ton  portai  il  *ur  Ir»  arri'rnjfr*  de  U 
renie  liaiiérr  n l’aulocilé  i|e  la  rlwiw-  jui£«;r,  rrljli- 
lemrul  au  «yt^iilal  im'-inr  de  la  renie,  en  «•«*  a.11»., 
H«'avorr  *Uilne  *ur  le  |«aiemnd  *l<  In  totalité  «le* 
anerayr*.  e‘i>l  anar  T>'-onnu  H J'.l^é  iVviêlriuv 
de  In  mile  «l'une  iiuiuit-re  aluolur  « I «Irliuilivr 
v.  J.  Pat.  t'att.,  47  avr.  I«07,  — Merlin,  Kcp., 
\o  1 hôte  jugée.  S 17. 

91.  — Ou  re*le,  t»n  «lit  que  polir  établir  Ir  droit 
il'mn'irialreiiM'iil,  il  faut  prendre  dix  anniV*  «t'ariV'- 
ray«'*à  l’effrl  «leconelllnrr  uneapilalllrlir  «|iiie*l  ré- 
puté n-pri'nenler  U vulnir  «le  In  mile,  rY*l  la  hue 
nilinùM'  par  la  loi  «lu  44  frirn  an  \ II,  arl.  Il.n®». 
O11  rap|MM!  que  riuniiiunéinrnl  le  crétlireiiliir 
lie  doit  pu*  vivre  plu*  de  dix  au*. 


{Dé 

CH  APITRE  PREMIER. 

oc  Ll  Mil  ut  tf  ok  11  roui:  o«  tmnir. 

ION  I . Le  mandat  ou  procuration  es!  un  . 
acle  par  lct|uel  une  iicrsoniie  donne  :i  une  au- 
tre l«“  |Hjuvolr  de  faire  quelque  chose  pour  l«*  ! 
mandant  et  eu  son  nom.  — C.  civ.,  1782  et  : 
Miiv.;  C.  comrn.,  01  et  suiv. 

Le  contrat  ne  forme  que  par  raccenla- 
tton  du  mandataire. — C.  civ.,  1 102, 1 l'iK,  I IHt, 
1085  et  Mi  ».  ; — L,  t.  $ w.'r/m  , 11..  Mandat  t; 
L.l,  in  pr.. de  Procurât-,  I nsi  il.,  fit.  SB,  tib-  3. 

I IïhîS  . Le  mandat  jwiit  être  donné  ou  par 
acte  public,  ou  par  écrit  sou*  seing  pnv<;, 
iiHMiie  parbdtre.  Il  peut  aussi  être  donné  ver- 
halement  ; mais  la  preuve  t«*>ti monia le  n'en 
est  reçue  que  cou  forme  ment  au  titre  tirs  Con- 
trats ou  ries  (HiJif/ationt  ronventiotm elles  en 
générât.  — C.  civ.,  1311  et  Mlii.  «-t  1317. 

L ‘acceptai  ion  du  mandat  peut  n’èlre  que  ta- 
cite, et  résulter  del’exi-cution  qui  lui  a «•té  «lon- 
nêe  par  le  manda  taire,— C.  cli-,  1338  et  11)81; — 
L.  2,  IT.,  deOmgntionib.  et  actionib.:  Inslit., 
lit.  23,  $ 2,  tib.  3;  L.  I.  ÿ I et  2,  IT.,  Man- 
dat i. 

IDSO  Le  mandat  est  gratuit,  s’il  n*y  a 
coiiientioii  contraire.  — 0.  civ.,  1 1 3 1 et  1P92; 
— L.  ÎS3,  !T.,  rfti  Purlii;  Inslit , ÿ 13,  de  .Won- 
dofo;  L.  4.  in  pr..  If.,  Mandat  i. 

IOnT.  Il  est  un  spécial  cl  pour  une  af- 
fjirtuiu  certaines  aiTaii-es  seulement,  ou  gémi- 
rai et  pour  toutes  le»  alfaires  du  mandant.  — 
L.  I.  «î  1,  (T.,  dr  l*rocurnr«irt6i«- 

ÎONH.  Le  mantlul  conçu  en  termes  crm4-  | 
ranx  n'embrasse  que  les  actes  d'administra- 
tion. 

S'il  s'agit  d’aliéner  ou  hypothéquer,  nu  de 
quelque  autre  acte  de  Propriété,  l«-  mandat 
doit  être  exprès.  — C.  civ.,  1382  et  2114  ; — I 
L.  17,  $ u'Iim.,  (T.,  de  Jurejurendo,  L.  (30  et  i 
83,  IT,  de  Procurât. 

10*0  Le  mandataire  ne  peut  rien  faire 
au-dola  de  «•»•  qui  est  porlt1  dans  son  mandat  ; 
le  pouvoir  de  transig«>r  ne  renferme  fias  celui 
de  compromettre.  — ('..  civ.,  IA84, 1907,  1DR8  ; 
et  t’..  proréd.,  1003  et  suit.;  — Inslit., 

$ 8,  de  Mandata  ; L.  3,  in  pr.,  il-.  Mandats. 

lfJOQ  Les  femmes  et  les  mineurs  «;tiian- 
cipés  fieuiont  être  cliuîsis  pour  mandataires; 
mab  le  mandant  n'a  d'actiuu  contre  le  manda- 
taire mineur  que  d"a|«rè»  les  ri’gles  génitales 


DU  MANDAT. 

rrrlé  l«'  10  mars  IHt  — Pniniuluiié  le  Î0  «lu  uiêttii’  u 

reialiies  aux  ublîga lions  «Jes  mineurs,  et  con- 
Un  b femme  mariée  et  qui  a accepte  le  man- 
dat vins  autorisation  «b*  son  mari,  «pie  «l'après 
les  ri*g1es  «'lablsesran  titre  du  Contrat  du  ma- 
riaa 'et  drs  Droits  t*sp  cli  fs  des  epoux.  — 
C.  civ.,  217,  210.  47ti  et  suiv.,  1029.  l'vVJ,H21 
«-t  suiv,  1241,  130»et*niv.,  1512.  1410,  1113, 
Iil7  et  1124;— L-  2,ff.,  de  Regutis  juris-,L.iât 
de  Minoribut- 

I.  — Le  nmijd.il  est  un  contrat  tout  A ta  foi*  réel 
et  consensuel  ■ rr.-l  en  ce  qu‘il  doit  avoir  pour  ob- 
jet une  t-Ivi***'  ü faire,  et  l•on*cn*^n.*1.  en  ce  qu'il 
n'est  parfait  qu'aulant  que  le  raandatairradonne 
ion  cütiseiilcnieni  formel  par  um*  ucreptatiou  ex- 
itre**!'  ou  t-tcili'.  V.  Ik-lvjiii'ourl.  t.  3,  n.  1 30  et  f :tl  ; 
Duraiiton.  t.  18.  n°  l»t . Pavanl,  i®  Mandat  ; Pu- 
thb*r  , v>  Contrat  de  mandat,  n®*  »«f  49  a«et 
biiiv..  et  Proii'llmn,  I S,  p.  1327. 

4.  — l.c  m.vri'bil  est  «lu  reste  soumis  A toute*  1rs 
auiitilinns  impose*  par  le*  dispositions  «les  ail. 
||«e  et  *un.  |Hi«ir  In  lalidilé  il- * otili^alloii*  en 
général.  ntaU  surtout  11  ne  peu»  être  donné  que 
pour  une  eho»e  licite. 

3.  — La  forme  «pi  luamtal  n'est  pa*  déterminée 
d’nnr  inauièn’ pri-ri*e  par  la  loi , «*n  sorte  qu'il 
pettl  «‘'Ira  «tonné,  #*»l  par  acte  autlicnii<|»e . soit 
par  acte  *ou*  selnu-privr,  *»ît  par  l'  itrc  uiistfiie, 
et  même  iri'baleinenL 

4.  — Lorsqu'il  e*t  donné  par  acte  anthpnittque, 
il  u*r*t  pas  nécessaire  qu’il  en  soit  gardé  minute; 
il  siilUl  que  l’aelc  viil  passé  en  brevet. 

5.  — du  dialimtne  le  mandat  en  deux  classe* . 
le  mamliit  ai* néral  cl  le  mandai  spécial. 

«.  — çtiiuni  un  mandat  mioéral,  pcéciaément  k 
raison  de  su  u néral  lté  même,  son  effet  doit  éirr 
riHlreint  dans  ccrlalue*  liiiiil«*s.  A c l égard,  l’art. 
MH  ilédare  lagcmmt  «pi’nn  pareil  manrlat  ne 
vaut  «lue  pour  le*  Mb'fi  de  simple  aduiiliMralion, 
c'cul-u-slire  |MMtr  les  acte»  qui  lie  touchent  pas  «In 
disposition  même  «le  In  propriété. 

7 _ Ainsi,  d'après  le»  distinctions  que  nous 
avons  déjà  faite*  .'«  cet  égard,  le  mandataire  por- 
teur «l’un  pouvoir  conçu  eu  termes  généraux , aura 
le  droit  «]>■  passer  au  loin  «le  son  mandant  un  huit 
A courte  durée  qui  ne  «l  pa.*»era  pa»  neuf  an*  : 
mais  il  ne  pourrait  pas  consentir  un  bai!  plus  loua, 
qt»e  l'on  ronsidèn'.  ainsi  que  noua  l'avons  vu  sous 
1rs  art.  1714  rl  1763,  C.  civ.,  comme  «lepassant  le* 
borne»  d'une  abuplc  administration. 

a.  — Mai*  I*-  pouvoir  général  devient  alors  api'** 
rial, «lorsqu'il  contient,  même  en  tenue»  eéiiêram, 
le  fsmvoir  de  vi  nilre,  aliéner,  btfpwtliéfjtMT. 

».  — Sou*  ce  rapport,  pour  m dri*  rinin«T  la  na- 
ture, il  fuit  se  reportera  l'Interprétation  du  con- 
trat. 

|o.  — l.e  mandai  doit  être  passé  entre  pcr*»nn«'.* 
capable* , et  c'est  par  exeêpliw  wulcment  que 


l’art.  •'►SK*  autorise  le*  feiniru-s  mariée»  et  le»  mi 
nenr*  émancipés  à »r  ebaruer  «le  l'exécution  d'un 
paiN'lIctmlnil, 

tt.  — San*  doute  lorsque  le  mandai  c»l  r.mçu 
en  ItTine*  gên  -ruux.  ta  feiiinie  r|  le  mineur  ont 
toute  capacité . puisque  tous  d«ux  ont  b-  droit 
«i'o«liniiH*tnillon. 

(2  — Mais  il  n'en  e*l  na*  iiudu*  contraire  mu 
régira  rinourann  du  arnilqunlu  femme  qui  ne 
prul  aliéner  uni*  !«•  «'onseiiteiiM'nt  de  «on  mari, 
que  l«-  mineur  émaiveipté  qui  ne  jn-ut  fair«'  «ans 
I aftüslanrrilr  «ou  cura  leur  aucun  aide  qui  dêpass*1 
li-«  tKirne»  de  l'administration,  aient  la  capacité  de 

faire  au  nom  d'autrui  pie  ni  l’un  ni  rautre  ne 

peuvent  faire  |«oarfin-iii<‘iiie*. 

13.  — Du  n>1«',  l'arl  1980  lui-même  a pri»  «oio 
«l’avertir  l«'  mandant  qu'il  n’auralt  dana  rv  cas 
contre  le  maiHlatoire  qu'un  n-coum  illusoire,  s'il 
était  fait  abus  du  mandat. 

1 1 — L'est  h lui  «le  s’inipuler  d'avoir  traité  avec 
un  lncnpatdf;»l  u'endot!  pa- moins  exéniler  tout 
ce  «lui  u élë  nromi*  en  son  non»  comme  *’il  ovail 
contracté  lui-mème  «l)reiqcm«'Ut 

13,  — El  cela  encore b4eti  qu’il  efit  «-oustiliii-  un 
niîiie«ir  «'•inari'-ipf'  pour  inoiidalnJre , le  croyant 
majeur,  «ur  «-'était  a lui  de  prendre  toute*  ses  pré- 
caution* ii-iur  u'être  pas  en  erreur. 

16  — Il  rêfiille  «lu  texte  bien  formel  de  l’arl 
t»9o  que  la  femme  mariée  lient  **"  charger  d'un 
mandat  sans  rautorlsatuuv  ur  snn  mari  ; mais  le 
pourrait-elle  contre  la  «léfrase  formelle  Je  »c*n 
mari?  La  chose <•*1  au  tiioln«itout'  ii»e  ; car  le  num 
pourrait  invoqu«r  d«-*  niolif*  d'ordre  public  se 
rappiuLint  k l'rvcrcic>-  de  la  puissance  inari- 

17.  — Dan»  tous  les  cas,  la  femme  pourrait  elle- 
même  se  pourvoir  en  justice  contre  celle  d«sfeuw. 
cl  re  ««Tait  -vlor»  nu  juge  «!«•  dérider  «l’afirê*  les 
dreonstancr»  si  la  f--nmi«'  «ioil  êlrvautorifée  à ne- 
cepler  le  mandat  maigre  la  défense  faite  jwr  le 
Hri 

t».  — (joint  aux  mandat*  qui  p-  iiveht  êlrc «lon- 
né-.  f«ar  la  femme  au  mari  »rt  i«ir  le  mari  à la  fem- 
me. nous  avons jh-jà  diseub''  les  principes  qui  !«•» 
régissent,  son*  le*  art.  217  et  suiv..  C.  civ. 

19.  _ Hflativcmeiit  à la  forme  du  mandai,  roui- 
me  il  «-a.!  certains aetc*«iui  lie  pi-uvrnl  être  valables 
qu'autant  qu'ils  »«»nl  revêtus  de  certaine»  form«-s. 
ou  a demandé  sHu  procuration  clfe-mêmc  ne  de- 
vnil  pa*  être  n»vttu«dm  m«Vn«-s  snlcnnifés. 

40  — Mai»  b procuratimi,  considérée  dans  son 
eafcii»',  fornu1  un  acte  4 pari  qui  est  complet  «‘t  qui 
donne  cotlRéqui-tnaHTit  «iruilau  mandataire  «l'agir 
au  nom  du  mandant,  tur  cela  *>  ul  qu'il  a élé  au- 
torisé dans  une  ferme  légale 

41.  — T'iutef««»!i.  coiniiu-  Il  faut  que  ta  tu>'ine  que 
le  inaudataire  avait  le*  fiotmiïriv  néetwaairrtv  re*|e 
aniwxée  à l’arte  aulhcnlique,  on  n«  rourr-i  pn*  re- 
eevçir  un  simple  manda'  vrbal,  mais  U sera  iadis- 
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prnublr  «h  rapporter  au  moins  un  mandai  par 
écrit. 

*â.  — l>xn*  cf  ça*,  h*  mandai  «luit  donc  résulter 
; «fan  nele  écrit  pré*enlé  «lait*  un*  forme  probante, 
c’rsL-A-dirt*  tout  au  moins  muii»  m-ing- Privé  rt  rn- 
rfghdré.  «Mi  «bd!  ruêma  rxiRi-r  que  l.i  signature  «Ut 
mand.vd  soit  «Jùoirot certifiée  ri  légalisée,  juin 
rt'évltcr  (l'a  abus  «|iit  poiiri  nient  élre«-omuw». 

ïj  — Nom  ne  u*  von*  pas  dissimuler cependant 
uur  celle  décision  t**t  vivcueal  controversée, 
V.  d-apira  n‘>  M « t oui*. 

*4.  — Lit  mandat  donne , *«!»  aou*  soin  g- Privé, 
nuit  en  brevet,  soit  même  par  acte  aolbraliquc, 
•tans  lrt)o«'l  le  nom  du  mandataire  rat  laitae  «mi 
Plane.  nVn  rat  pi»*  moins  valable. 

U.  — cvst  la  «Taillinirs  un  u*aar  onumeré  «-t 
qui  ni'  |H-ut  servir  «pi’à  faciliter  IcxpédHnm  dra 
airain». 

«i.—  ÜMH  doute  le  inand-nl  n'eut  pa*  complet, 
mit  I acte  rra;«iit  toute  mi  perfection,  lon*«jull  rat 
nécessaire,  par  l'adiliiion  du  nom  do  la  |N-rsoniu- 
qui  te  chatte*  de  l'exérnlion. 

*7.  — Forcer  à remplir  le  non»,  ce  sérail  «ouvrai 
induire  Ira  partira  dan*  de*  frai»  inutile*  et  le»  ex- 
poser A tb-s  retard»  fàclKtlt  Cl  loujoura  préjudi- 
ciable*, car  an  motmuildela  conehuioti.fi  toesqu'il 
n<*  *'ngii  plu*  que  de  donner  la  signature,  le  man- 
data Ire  nommément  désigné  peut  i-ijü-  dun*  l'im- 
poaalbUltd  d’agir. 

a».  — Gel  usage  no  doit  donc  pas  être  pros- 
crlL 

29  —Quant  à i'i  b-nd ni*  dra  pouvoir*  du  man- 
dataire , rit''  <’*i  détrrmin  V par  le  mandat  loi- 
nu  me.  «i  ni  fait  i i loidra  parité*. 

30.  — Le  mandat,  dan*  son  prinditf,  runsliliie 
bleu  un  acte  unilatéral  «pii  n’a  pas  !»»•'*  ■in  «l’èlri* 
fait  ibmble,  mai»  il  devient  *v nallagmaliquc  dan* 
non  exécution,  et  le  mnndnfuire  qui  rat  subrogé- 
dons  Ira  droit*  du  mnmlnnt,  «tout  ImÎcv  irait  pour 
ainsi  dire  l'ayant-cauM*,  qui  a accepté  lu  charge 
qui  lui  rat  transmise.  ne  peut  uaer  «te  I.»  aubrugx- 
linu  que  dan*  leu  terme»  dan.*  lesquels  • •!«■  a Obi 
faite 

JL  — SU  outrepasse  le*  pouvoir*  qui  lui  ont 
été  donné.*.  Il  n'aglt  plu*  ni  fuinnw  mandataire, 
tu  comme  ayant-cause;  il  n’est  plu»  qu'un  lier* 
stipulant  pour  autrui  sans  droit  ni  qualité,  — Il 
faut  alors  examiner  quel  a été  le  mode  d'obUga- 
tion,  car  si  le  mandataire  *'e«t  porte  fort,  nn  »e 
trouvera  son*  l'application  des  principe»  pu**-*  ; 
par  les  art.  IHI  et  IMI. 

M.  — M d*  si  le  mandataire  n’a  021  qu’en  sa  : 
seule  qoall'é,  l'obligation  rat  absolument  nulle, 
puisque  celui  au  profit  duquel  il  aura  «contracté,  a ; 
dùuvanl  tout  vérifier  le»  terme»  do  mandai, 

33.  — ToUlfbb,  le  mandant  peu!  Muluan  rail  - 
lier  ce  qui  a été  fait  en  son  nom.  et  r obligation 
devient  alor»  parfaite  pourvu  que  l’autre  jsartie 
n'eût  pa»  jusqu'»  ce  moment  retiré  sou  consente- 
ment. 

*». — Ce  principe  devra  mémo  être  appliqué 
toutes  le»  fol*  qu'il  s’agira  de  l'exécution  d un 
mandat  verbal  dont  réleudue  n>»t  déterminée  : 
que  par  la  dénaralion  «lu  mandataire;  non  pas  ' 
que  le  im  ndat  verbal  ne  doive  produire  tout  son 
effet,  mai*  parce  qu’il  faut  oéeesfair entra t «pie  la 
preuve  de  ce  msn lut  soit  rapportée  pour  que  l'o-  ; 
idhiallun  soit  parfaite. 

>i.  — Seulement  II  y aura  dan*  ce  ras  celte  dis- 
tinction à Taire  que  le  mandataire  aura  nnc.ictton 
directe  contre  le  mandant  ponr  établir  qn*U  avait  | 
reçu  l'autorisation  «le  faire  ce  qu'il  a fait  en  sou  : 
muii:  d'uti  la  conséquence  que  je  mandant  srr* 
tenu  de  donner  la  ratification  qu'il  porirrail  refu- 
ser »i  te  macidaUJrc  avait  outrepassé  ses  pou- 
voirs. 

3».  — I.C  mandat  de  sa  nature  «■§!  considéré 
comme  m»  conlraidc  bienfaisance,  cl  conséquem- 
ment Il  est  gratuit  ; mais  connue  rien  D'einpficbc  ; 
de  stipuler  qu'une  indemnité  sera  arronléeau  | 
mandataire  pour  le  récompenser  de  «es  soin*,  | 
peine»  « I «Icntarelira,  te  contrat  n'en  conserve» u i 
pn»  moins  son  même  caractère,  bien  qu’il  puisse 
alor*  »e  eonfondrr,  dan»  la  rigueur  du  droit,  avec 
le  louage  de  ne  rv  lc«. 

n,  — Sou»  avons  vu,  son»  l'art,  t.T73,  re  que  c'«t-  , 
tait  que  le  mandai  volontaire  constituant  le  con- 
trat dr  negotiorum  gâter,  et  quel»  en  ébllenUr* 
CflMé. 

M.— Nous  stops  âtieuté  également,  eu  son  lieu, 
les  fffc»s  du  mamlat  tacite  «pii  e*t  présurné  avoir 
«Hé  donné  A fa  femme  par  le  mari  pour  fa  ques- 
tion «le»  iilf-itrc»  du  ménage. 

■W.—I.C  manda»  peut  d'ailleurs  être  donné  sons 
condition,  et  11  est  nécessairement  sans  effet  s'il 
fsl  intervenu  pottr  une  « ho*e  qui  était  déjà  faite. 

V Dorauton,  1. 1»,  no  904. 

40.  — Il  peut  turc  donné  pour  «le»  affaires  qui  i 
uo  seraient  pas  pcrMuneltc»  au  mandant.  »l  par  I 


exemple  il  n intérêt  A faire  continuer  par  un  Mers 
le  contrai  de  fwÿn/iorrmi  grtior  «lont  il  se  sera 
volontairement  chargé;  alors  l'affaire  d'aulrui 
devient  la  sienne  propre,  cl  peut  devenir  «le  sa 
part  l'ubjct  d'un  mandat  régulier.  V.  Delvincuurl, 

1.  S,  p.  90t. 

41.  — Quant  à la  qualité  du  mandataire,  Driviit- 
court  (I.  a,  p.  4ti4,  u.  S)  ben*e  «pic  le  mandat  con- 
féré à un  mineur  mm  émancipé  n'en  Mtreil  pas 
moins  valable,  parce «moe'ral  la  une  clrconslanec 
m Jiiri ente;  Cl,  en  effet,  celui  «pii  aura  cuufraclé 
avec  le  mineur  ne  sérail  V“s  reeevahlc  aux  ter- 
ne»  «le  l'art,  un  a eaciper  de  i.»  minorité  «tu 
manda^airn  |io«ir  faire  annuler  le  contrai. 

4i.  — Mai»,  en  principe,  comme  le  contrat  n'est 
maintenu  que  par  evcpllon,  la  loi  rie  pouvait 
pas  reconnaître  au  mineur  non  émancipé  le  droit 
«le  contracter  ; le  déimimiH-r  dan»  FarL  tuuo,  u nit 
élé  lui  conférer  une  rapacité  qui  lui  mjioqucl'unc 
inoiiière  absolue,  Ctieure  bien  que  1.x  nullité  qui 
résulte  de  cette  incapacité  puisse  être  couverte. 

43.  — outre  les  divei.se»  rapeces  de  mandais  1 
que  nous  venuli*  d'énumérer, il  existe  rncore  un 
mamlat  légal  qui  se  forme  sans  stipulation  ex-  ! 
presse,  par  la  seule  forer  de  ta  loi,  lorsque  la  par-  f 
u>*  étant  obligée  d'auir  en  justice  e»i  tenue  de  re  \ 
Lire  représenter  par  un  «illinrr  mmi-dcnel.  Le 
seul  fait  de  lu  MftStltuliun,  qui  est  la  eons«V|ueiH'é 
il«'  lu  remi«t?  de*  plrâ-e*  vaut  pouvoir  A IVflCl 
d'intenter  une  oclion  en  jurtiec  ou  d*y  défen- 
dre. 

41. — Nous  verrons,  sous  le  Code  de  procéd.T 
quelle  c»!  lu  lialun;  particulier»*  «lu  mandat  «pii 
*«•  forme  alors  mire  le  ciM'iit  et  t<>  «un  av  oui1  qu’il 
rliarye  de  le  repréMüilfr  devant  le  juge  ei  gu  Min 
buissMT  qu’il  charge  de  faire  en  m>u  nom  lou» 
Mies  d'exécution  ou  lendanl  A exécuiinu. 

i:>.  — NoiM  avons  vu.  d'ailleui s . »0tt» Port  MM, 

G.  Civ , , que  les  inamlalaire*  ne  pmi v aient , mm** 
IM'iiie  d*1  «mil ilj>.  ni  par  itix-nn'tnra. ni  par  person- 
ne* inler|Hiscra,  »e  rrmlre  ad  ludugitaira  de*blens 
qu'ils  •''huent  cluuvés  do  v«'iulri 

De  la  preuve  du  mandat. 
tfi  — La  |>reuv«  «pi'uii  mandai  |«uir  ven«lr«*  a 
été  donti*-,  |*«'Ut  résulter  contrr  Je  mandalnin*  dr 

lettres  smitM,  par  lin  éerttcv , renfermant  n?» 
coniiaUsance  «tu  manda».  \ J.  Pal.  t a en,  to  août 

IMS 

47.  — Le  mandai  nonlenanl  aulorasnlioii  de  ven- 
dre un  i<iirui*iible  {irait  êlre  «b>nné  par  b-lln-,  ••«»• 
rare  bien  qu'il  ait  pour  rffert  «le  m«idin«T  un  man- 
dat préiv-k-rnmeul  «h>nné  dans  la  forme  iHlhontl- 
«lll c V.  J.  Pal.  vau.,  « fév , IM7  (t.  4*r  IS37, 

I»-  297  . 

îh  — 11  pOlH  Mre  «nppléé  à ia  perle  d'uni1  pro- 
ru ration  pur  la  relation  qui  cri  -rai  lai  le  duo»  un 
acte  reçu  par  un  notairi-.  V.  J.  Pal.  Rennes,  r.» 
r v i»2i 

49.  — La  convention  par  IsMiuelle  Ira  «leux  par-  , 
lira  arrêtent  «pic  l une  fera  I affaire  dr  l'ouhe  A 
*i  s ris*pirs  ri  périls,  en  gardant  à n rlmixn*  l«»i»s 
I* ? fruh  en  cas  de  noo-succra  . sauf  a |wirîiiuyr  |.-s 
recette*  par  iientié  en  cas  de  réussite,  ne  consti- 
tue pa«  un  simple  muiubt  rérwgible,  mais  nue 
transnetion  «ynallagmatiqiM1  «pii  doit  recevoir  sa 
pleine  et  culUre  exécution.  V,  J.  Pal  Uordeaur, 

7 Jiilll.  t»37  (I.  2 t»37,  p.  915),  ett  avj.,  R inur>  1 
ti»:i7 

ik>.—  L«*  mandat  verbal  donné  pur  b»  femme  A 
son  mûri  peut  êlre  prouvé  nnrde»  pnSomplimu 
fondée»  sur  ses  propmi  déclarai l«*n*  V.  J.  Pal. 
Jouluuu,  léjoov  1311  I.  H'  tint,  p 4411. 

SI.  — Le  dumes'Upic  ne  peut  pus  WrO  «tmsbléré 
comme  le  maudHtairc  née»  .-rauTC  «le  wm  nwiitrv, 
aglfMnt  en  vertu  d’un  mandai  tarife  nour  faire 
Ira  dépense»  Oi-diuatres  du  Uiémisrr  V J.  Pal  Pa- 
rti, la  nov.  Itaa.  et  Vau,,  22  janv  4813;  — Imnm- 
l«m.  I.  ta.  n»  2«i 

59.  — Un  doit  réjvolrr  romnurrîul  le  niaml.d 
donné  |iai  un  négociant  à un  autre  pour  U*  reemi- 
vrcnM  iit  de  rr«S«nc*»;dra-loi*»,  e’e*t  nu  tribunal  rt« 
commerce  qu'il  appnrlirnl  «le  eminailn»  «l«**  dilfl- 
elilli' '*  «pii  peuvent  *'élevrr  ralre  lemnnd.xnl  «•!  le 
mandataire,  retaUvemcnl  à mhi  néotiUan  v.  j 
Pal  Lyon.  17  féi . 1833;  Montpellier,  21  marsiUl, 
cl  UorUeattT , K nunsiHtl  [t.  l'flWl , p 60). 

53.  — I.ra  ni'jt*  Pour  artfidl  pour  mou  fils,  np-  ! 
posé»  ail  bo»  d’une  quiltanec  par  un  père  tlonl  le  . 
lll»  «Hait  rommerçanl,  ont  pu  Mre  <w»Md»Y«^  vi»- 
A-vi»  dra  rréanclers  de  dernier,  ramone  ayant 
été  appâté*  pnr  le  pètr  dan»  son  inléiêl  personnel, 
cl  non  comme  mandalain-  dr  son  fil*.  V.C.  civ  ., 
nrl.  lütrr  et  ttfM,rt  J.  Pat.  Cas»..  20  août  t83;i  et 
23  mars  4Kt  t . 

2®  De  la  forme  <fu  mandai 
5t.  —Une  procuration  son» scinu-privénd  Midi-  [ 
sarde  pour  que  le  mandataire  puisai-  conférer  une  | 


liypoUmqur.  V.  J.  Pal.  Cast.,  5 lulll.  *827  et  n 
mai  1819. 

5*,  — Egale  meut,  une  donation  {usât  être  fbite 
••n  vertu  «l'une  proeuraUon  *au*  seing- prive. 
V arl  tooo,C.  dv.;  J.  Pat.  Toulouse,  19  murs  Itil; 
rnff.,91  iimti  IIÜ.  - IhiruilM,  I.  If,  ti®  U3,  et 
Merliu,  Hep.  v®  Acte  sous  seing  prive,  sa. 

M. -f'wilrd, lu  procuration  «tonnée  |s»urfbir<- 
unc  donation  doit  être  en  forme  nutbmilMfue.  «m- 
corc  bien  que  l'nri.  Ml,  G.  ri».,  ne  I ’exlgi'  j«*dum- 
maniera-  expresse  V.  J.  Pal  Dijon.  13  janv.  484b 
(t  4*r  4841»,  p.  «OHl'. 

57.  — Une  procuration  niilhrnllqne  rat  mVi>- 
wure  pour  d untier  nidn-lrvi’-e d'une  iosrriplHui  hy- 
polbrcaira*;  runséqnraunrnt,  le  erasioniwurt  d'um- 
crenoer  liypotbêealre , par  aide  hui*  mx nu-privé, 
bien  qu’il  soit  iuvrati  «le  la  proprii-ti-  mêur-  delà 
eréaner,  n’a  pas  le  droit  de<lonn«-r  maln-levée  de 
l'iriKnptioo  V J.  Pat.  Lyon,  anuée  «kjt. 

58.  — Mai»  l'application  faite  du  principe  à uo«- 
«•■Mablerapcec.  inüidre  mieux  que  ne  le  potir- 
i jirnt  faire  tous  Ira  nriewineiueas,  rembien  ra 
syntonie  rat  «rronné. 

3®  Itu  mandat  salarie. 

•9.  — Il  est  permis  «le  »4ip»i!cr  tians  b-  mandat 
que  le  iiuuidalalrav  nu  m salarié  qu'en  «ms  de  auc- 
v»  «le  l'affaire.  Y .J.  Pal.  Casa. ,6  niai*  1827,  et 
Pans,  M juin  i - . . 

mi  — Loexpie  le  mandat  rat  salarié,  li*  mandant 
n 'i-n  reste  fias  moins  libre  «te  n-«oqiier,  sauf  le  droit 
«lui  a |.|»nr lirait  au  mandataire  de  réebiuicr  une  In- 
ilenmilé  si  la  révorathMi  «•«!  inlempe*||vr  et  préjn- 
iliciatde  A w»  intérêt»; mai*  il  rnqieul  exiger  le  pate- 
m«i»t  du  salaire  ram \ ram.  V.  J.  Pal.  même»  ar- 
rêt*. 

4L  — La  promisse  faite  au  mandataire  par  le 
mandant  que  s’il  Mirvratlail  avee  M«tn  le*  latéral* 
qui  lui  muiI  confié»,  il  t'en  trouverait  bien,  «nu 
porte  obligation  «b*  p,»yrr  une  ind«'imiilé  peur  Ira 
Menti  donné»  à la  eliose.  Le  inaiidal,  dè*-lors. 
n'«*t  plu»  gratuit.  V.  J.  Pat.  bordeaux,  5 fév 
tSa7. 

69.  — I a présomption  qui*  le  mandat  rat  sratuff 
u rat  pas  applicable  eu  tnalâ  re  «le  eommeroe;  on 
«toit  prèsuuter  au  contraire  qu«' le  raendat  ralaala- 
rie.  sauf  au  juge  A régler  lui-même  llmlemnité 
d apres  l'iiiqMirtaura1  «Ira  services  rendus  Y J Pal 
Rénnes,  9 avr.  IIK7. 

®x  — Kiuvorr  bien  qu'il  ail  Mé  stipulé  qu’un 
rnamJaliiire  aurait  droit  h un  salaire  déterminé  rai 
Ci*  de  réussite  «l’one  o)>êr.-itïim  «mi  iMpiidaliiMi,  « t 
«*eia,  uonoUstant  toute  révucidi«>u,  et  a titre  «ja- 
vjiiK't  s r|  honorai rra ; cependant , ce  manrUitair*- 
P'xil  être  déclaré  non -recevable  à rtvlamer  ce  m- 
iairc  si.  A défaut  «le  soins  et  de  démarche»  -dr  *:« 
port,  le  innntliMil  n Héoblipddo  choisir  un  autrr 
mandataire  «p«i  a amené  I affaire  A fin.  et  s'il  ne 
Jnsliric,  «l’aUlcur * . d'aucune  avarvee  X J.  Pal. 
Vues.,  tl  nov.  isïi  et  fl  mars  4827  et  la  note  — 
Mai*  V.  j pal  Bordeaux.  7 jviill.  1837  :t.  i*t  j *sjt. 
p.  385 

W.  — Un  mamla luire  ne  pcul  rrrtarora*  le  «ulaïr* 
«lui  lui  a «<li;  promis,  si  son  innmtul  a rtc  annulé 
comme  «ddcnii  pur  suite  «le  iimikbiivws  fratnhi- 
IrtUCft.  V.  C.  dv.,  art.  41W9,  et  J.  Pat.  fait.,  “août 
18.17  (t.  9 » «37.  p.  371 

M.  —L’nri.  1985,  C civ.,  qui  «npnor1«'  h*  mandat 
eraluil  de  ta  nature.  nYst  applicable  qu'au  man- 
dal.iirr|ir«vé«-|  voloo taire. 

65  — 4 féuBril  de  I «iilicier  invrali  d’nn  caraetèiv 
puldie  et  inandatairr-  |<nv  :.  eiiniiio'  l'iuirait  de 
ebange,  r«-mploi  qui  «■>!  fait  «le  «on  minis'èru  em 
porte  avre  »«>i,  «1  imlépendamnirat  «Se  tonte  pro- 
imune s]nViak',  l'«»tdlgat!on«le  payer  le  wlaire  qui 
rat  ntl.iebé  |Ktr  la  loi  a rrxcreirc  de  CC  mitiblèrc. 
V.  J.  Pat.  Va**.,  16  avr.  4*33, 

4o  De  t rcri-icquenm  générales  du  mandat. 

65.  — Le  mandat  «le  faine  nue  choec  eouiperaid 
le  jiouvnir  d«-  fair«‘  lotll  «•«*  «pii  « »l  nécessaire  ponr 
l't  xécutbMi.  Ainsi,  fordru  ùoMré  A un  aalrrpvr- 
tireiM'iir  lie  payer  !«•*  ouvrier*,  emporte  autorisa- 
tion «l'emprunter  f»oiir  faire  l.«  pn*e,»'il  u«t  lui  a 
lus  «‘lé  laisse  somme  sunisaiilo.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux. 9 fév.  4829,  et  fou  . 2»  f v.  1823.  43  fév 
4«3a  « t 15  r».  law. 

en.  — l.i-  mandataire  u ni  d niilenr»  jamai-  in- 
v.**ti  du  droit  d'agir  en  justice  « u mu  nom  person- 
nel. Nul  en  f'raura  ne  plaide  |*»ï  jirocsrrrnr.  si  « 
n'ral  le  roi.  V.  J.  Pal.  Aime*,  'it  liée.  I83n;  Vas* . 
»Oc4.  4821  et  6 avr  1*11.  et  Afr.  4»  fév.  «MA 

07.  — l.'«,nlrcf»r«-n»>«ir  d'un  *crvi*«'  publie,  qui 
s'ral  sul*l«Uié  on  agent  nu  inaiMtalaire  viivér.xl 
dan»  une  localité,  peut  être  tenu  de  payer  le*  bit- 
tel»  à ordre  «msenls  par  e«'t  tutenl,el  causé*  |*our 
fourniture*  du  service  dont  vt  «*»t  chaîné;  du  moins, 
l'arrêt  qui  le  juge  ainsi,  par  appréciation  du  iwaii- 
dat.  ne  peut  («miie  r,  A o t égard,  «ni*  la  vcuMtre 
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dp  lu  cour  de  eawudiun.  Y.  J.  Pal.  < lies  . Il  nnv 
1834 , /Linteaux,  9 fév.  189a  et  la  luilr  — V . aussi 
J.  Pal,  t'a* 2H  {mu  l»«. 

— Lu  rwninr-vnjïncui’  « tar  «on  litre  mànc 
pouvoir  ue  viuniiv  i*our  le  compte  de  la 

nui *<iii  au  mon  de  laquelle  d voyage;  «I relui avec 
lequel  il  a Iraité  Cal  tenu  «IVkârulcr  le  marché 
qu'U  a conclu . V,  J Pal  Parte,  a Janv.  1*91;  An- 
yen.  isanui  IMS,  «l  Mets,  i juin  IMS 
OT.  — Lorsque,  contrairement  aux  romtttiDM 
<1ïpuli*^-ï*  uau»  un  traité,  cl.  *anii  motifs.  une  nul- 
*nD  deconuurrrv  relin1  *e»  i-wn  oirs  à uu  conum*- 
ur,  aï  mil  l'expira  Ikmi  <ln  délai  lin*  Ouu»  cet 
.ictr.rcttr  inexécution  du  IraiU*  a bien  pour  effet 
■l'en  entraîner  la  ré*iiiali(Mi.  mai»  die  doone  en 
mémo  leiopa  droit  au  eoauniâ-vojrun-ur  à de»  dnin- 
inaucs-loh-rète.  qui  doivent  fier  •rakulé*  sur  la 
l crh*  qu'il  a f.iilc*  cl  Mir  le  un  tu  dont  II  a clé  privé. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux,  7 août  IMS. 

1°  Ht  refendue  du  mandat. 

70.  — Lu  finx'uration  contenant  pouvoir  de  ven- 
dre, ne  renferme  pat  pouvoir  miUimuiI  pour  rm* 
loir  le  patcmcitl,  «Jor*  «urUiut  uu"  le  piiiemrnl  ne 

• luit  |kj*  être  fait  comptant.  V.  J.  Pat.  Benniu,  i» 
aoM  MM. 

71.  — l-c  pouvoir  de  vendre  ne  renferme  pu» 
l'outoriialiuit  de  toucher  le  prix,  conséquemment 
le  palmieulqul  serait  lail.m  pareille  eirrottstaiicp, 
■titre  le*  maint  du  mandatant',  n'e-l  pat  lihéin- 
luire.  V.  J,  PaL  Pau.,  t»  nui.  I»jU:  tiennes.  21 
a rail  iwu.  ri  Houeu,  9 nu».  i»aa  (I.  i»  uni, 
p.  19) 

7*.  — l.e  pouvoir  donne  4 un  manitalairr  de 
vendre  le»  Ur«u  du  mandant  ni  d'en  recevoir  le 
prit,  l’autortae  a céder  les  tonimet  provenant  de 
la  vente  et  à loucher  le  prix  delà  maton.  V J, 
PaL  lUtraeaux . 9* janv.  ihï7  et  XI  joui  nnw 

73.  — l.e  mandat  portail!  pouvoir  de  pnurmii- 
vre  la  viole  d'un  iiiiini-uhlc,  ne  donne  pu  autoré- 
'iiUun  uu  luatidatam  de  »e  rrodrit  adjudicataire 
.ni  nom  du  mandant.  Dana  re  eu,  il  doit  renier 
adjudication- ru  hmi  nom  pentonnel  V J.  t'ai. 
l'an  . i8f  avr  Ihuj.  «t  ftmlKMr,  « mat  1*97(1.  9 
IM,  (>.  314  . 

74. — l.e  mandat  de  poursuivra  I .vnnnlidion  d’une 

• ■hligidion  |>ar  loin*  le*  moyen*  de  droit,  ne  ren- 
ferme pat  lu  pouvoir  d'InUi/jcler  appel.  V J.  Pat 
Henn-s,  7 tuai  I WJ. 

73.  — I wsquf*  deux  mandataire*  ont  été  conRfi- 
luét  par  ti*  même  acte,  mats  Mit»  obligation  d’a- 
jir  cunjninlenietd,  Pnn  de»  deux  petit  «jifcr  saut 
I autr» , .situ*  sur  lotit  qu'il  *amt  d'aête  duduiinU- 
trallou.  v.  J.  Pal  Bordeaux.  X tttu  14t. 

7«.  — l.e  maml.tl  conlcnaut  rharve  de  rerntirrvT 
min  creance,  alors  qu’il  a été  romrnll  Amm  i.t 
forme  d'un  acte  de  mutina  irrévocable,  donne 
pouvoir  au  luuiotalnlrr  de  transiger  i l de  compro- 
mettre. V.  J.  Pal.  Il  Xtleaux,  2.1  Juin.  1996. 

77.  — l a procuration  canU-mint  un  pouvoir  né- 
itérai  et  » perlai  pour  loua  l*-*  «etc*  aidmliililn- 
lion  e*l  sufllsonle  pour  autciri*er  le  lomvdnlalre  a 
donnrr  à bail  «le*  lileni  iumieulde».  encore  qu'il* 
rie  fu*»eol  pa»  dan>  le*  main*  «lu  mandant  au  mo» 
ment  oit  la  procuration  a clé  donnée  V.  J.  Pal. 
t as*.,  a août  1831,  et  orlrans,  U juin  I8i» 

7*.  — la*  mandat  d'hypolhéqurr  un  ImnieuNe 
pour  ‘ùrelé  d’un  emprunt,  n rnqmHr  pn*  le  pou- 
voir deeonférer  au  préleur  le  droit  de  faire  ven- 
ilrel'iinmcuMemi*  fartnalil**  de  ju*lice,  à «téfitui 
de  rembourM'inent  du  prêt.  V,  C.  civ.,  art  I94«  cl 
ms,  cl  J.  Pal.  Bordeaux.  31  d r l»di. 

79  — Le  gérant  d'une  **ie|éiè  eo  «mmamUte  ne 
peut  vendre  et  hypothéquer  |w  imménl.îe*  de  la 
ivocit'lé qu'on  vertu  d'un  mandat  *pmul.  V,  J.  Pal. 
t a*».,  31  avr.  l«ti  fl.  i lait,  p.  nsi). 

m>.  — Le  lM|niiiatriir  d’rmc  «icietè  de  cnmnierrc 
doit  être  cnuwtéré  roramr  un  mandataire  ordi- 
naire, et  cmuinc  ne  pouvant,  à ce  liliv,  liypothê- 
qaer  le*  immeulde»  sonaui  tnm  un  pouvoir  e». 
pre*.  V.  J.  Pal.  i an.  J Juin  PU*,  «a  janv.  IM*  et 
:t  août  IftW. 

M.  — la?  mandai  cynft?ré  par  une  union  de 
ercancii*»*,  transite!  an  e 'rnnt  ou  mandalmic  le 
ÎMomwrde  di*ntler  la  validité  de  farte  qui  acrl  de 
fondement  :i  faclion  cirdétniaaeiinvil , loreque  ce 
mandat  a tnve*li  !«•  itérant  du  pouvoir  de  iraittr. 
d • concilier,  irariHlger,  ctr.  V.  J.  Pal.  Cou..  »*-4 
avr.  4M»  ; — Pelliier,  du  Mandat,  dinp.  3,  art.  3. 
5». 

4L  — La  procurai  ion  donnée  4 l'effet  de  rocou - 
vrer  îles  renie»,  de  délivrer  de*  qui  latte"!-,  miué- 
rir  hypothèque  < t opérer  de»  rarnnl».  ne  contient 
na»  n’ivnM,»n  crm*nl,  i-our  le  mandataire  ou  pour 
i«*  tic»*  qn'il  e*l  aolort**'  h *»•  *»H*dlluer.  pouvoir 
•le  provoquer  une  rvproprialion  et  de  délivrer 
««I  eir- 1 et  à un  lmM->r  un  mandat  apéclat.  — l e 
mandat  aiOM  conféré  à rtiui**h'r  a hlcn  pour  effet 
de  okettre  à «*euvcrl  rrvpontaMIIté,  mai»  non  de 
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valider  laMlwe  vhi-»-»h»  du  déldleur.  V.  j.  Pal. 
( olnmr.  5 umr*  4103,  H Paris,  -a  mai  4*31. 

60  De  la  clause  de  substitution. 

h*.  — Le  mandataire  qui  avait  pouvoir  île  wibe- 
liiupr,  et  (pii  a u«é  de  ce  |hiuv  olr  en  *e  imleilbiant 
un  outre  OMMMtaUirr.  e*t  llltéré  de  l'obtigatMin  de 
rendre  eomplo  au  mandant,  *'i|  a rendu  complu 
de  Ninnc  fg|d<**on  mandat  au  mandai  aire  qu'il 
*'c*l  vib*niiul  V.  J.  PaL  f.  ass.,2*  Janv.  419'*.  et 
Parts,  io  déc.  i**v 

a*. — Le  uiandaluirc  qui  a reçu  le  pouvoir  de 
iiummer  un  lier»  arbitre  a ledfOil,  4 molli»  d'un* 
stipulation  contraire,  de  *e  >uh*Uhiei-  une  autre 
per»nniir  t«iMir  faire  cette  nomination.  V.  J.  Pat. 
t.  aen,  i»  nov.  4**e. 

Cil  A 1*1  TUE  II. 

•es  oniGinom  or  asvrsTmr. 

1UÜI.  Le  mandataire  est  tenu  d'accomplir 
le  mandat  tant  qu'il  en  demeure  charité,  et  ré- 
pond des  donroag—  iHlfêl»  qui  panmicM 
r su  lier  de  son  inexécution.  — C.  civ.,  il  Ai, 
1149»  1184,1098,  MB  ce  aulx. 

Il  est  tenu  de  meme  d'achever  la  chose  cuni- 
niene.'-e  au  décès  du  mandant,  s'il  v a péril  on 
la  demeure.  — C.  civ.,  lÛTiis  1571  et  7»MI;— 
L.  .ri,  I»  | ; L.  7,  § 23,  IT.,  Mandait;  Insüt., 
4»  11,  de  Mandait). 

muz.  Le  mandataire  répond  non  seule- 
ment du  dul,  mais  encore  dits  l'aille*  qu'il  com- 
mei  dams  »:«  gestion.  — C.  civ..  Il  In  et  1383. 

Néanniuiim  la  n'sponsabilite  relative  aux 
faut»*»  est  appliquée  moins  rigoureusement  îi 
celui  (huit  le  mandai  est  gMBftflaH  celui  qui 
reçoit  un  salaire.  — C.  civ.,  1371  et  1980;  — 
L.  iT,  fl*,  de  Megnlis  jurtêi  L.  IC».  $ 11.  11.,  de 
Siduiionibus  et  Itbci  atitaulms  ; I/-  13,  C., 
Manda  ti 

1011.1.  Tout  mandataire  e*t  tenu  de  ren- 
dre Compte  de  sa  gestion,  cl  de  faire  raison 
au  Mandant  de  tout  ce  qu’il  a reçu  en  vertu  de 
sa  procuration,  quand  même  ce  qu'il  aurait 
reçu  nVftt  point  été  dû  au  imuidant. — C.  civ., 
1370  ; C.  procéda  îü 7 et  suiv.  ; — L-  10  , $ 8, 
PT.,  Mondât  i- 

lOOl.  Le  inaridalain'  répond  de  celui 
qu'il  sVst  stihsidiie  dans  la  gestion,  — . 
I*  quand  il  n'a  pa*  rem  le  pouvoir  descsulrsli- 
luer  qaolqn'un  ; — f*  quand  < »•  pouvolv  lui 
a clé  cmif-r>'  «ans  d r signa  lion  d’une  per* 
sonne,  et  que  celle  dont  il  a fait  choix  ••tait 
notoirement  inea|ial)lr  uu  insolvable.  — 
C.  civ.,  1381  ; C.  comm.,  99. 

Dali»  ton»  les  cas,  le  mandant  |*eut  agir  di- 
rectement contre  la  personne  que  le  manda- 
taire sVi  substituée.  — L.  il,  $ uttim-,  Ht  U, 
lib.  3,  lï.;  L.  i8,  ff.,  de  Mégot  iis  geitis;  L.  8, 

§ 5,  IT.,  Manda  ti- 

1 003-  Quand  il  va  plusieurs  fondés  de 
IKUivoirs  ou  mandataires  établis  ftar  le  même 
acte,  il  n‘y  a solidarité  entre  eux  qu'autani 
quelle  est  exprimée.  — C.  riv.  , IÜ(2;  — 
yoeetl.  1*1»,  Cap.  i,  L.  «O,  $ î.  ff  , Mandat! 

IOOO  Le  mandataire  doit  l'intérêt  de* 
connues  qu’H  a cmplové-es  à s*m  usage,  u da- 
ter île  cet  emploi  ; et  de  celles  dont  il  fs4  reli- 
q ua  ta  ire;  a compter  du  jour  qu'il  est  mis  en 
demeure.  — C.  civ..  1130,  1907  et  15)93;  — 
C.  procéd.,  310;  — L.  10,  $3.  ff.,  Mttndati. 

1007.  Le  mandataire  qui  a doué  il  i.t 
partie  avec  laqutdle  il  cotilrâctc  en  celte  (jua- 
filé,  m..-  rodiianlé  eoanaiunce  de  mc  pou- 
voirs, n'est  ii*nn  d aucune  garantie  pour  ce 
<iai  a clé  fail  ntt-deb,  s'il  ne  s'v  (’Fl  per«/ume!- 
Icnient  soumis.  — 0.  civ.,  1 13 i,  1985, 1989  et 
I9U8. 

».—  l.e*  cWfeBilim»  du  nvnMtalalrf  sont  déter- 
minée* par  In  nuluro  memede  la-oonvenUun,  iohis 
on  eniiijtiwntl  qu'à  ••>  I ée«nl  elle*  *eront  plu»  ri- 
imurmy*  »i  le  nuuidal  r*t  «wlnrié  que  *‘ll  r*t  ent» 
fuit.  v.  Drlvinrmri . I.  a.  p.  l.ti  rt  ILV,  Duraiiton. 

I.  I*.  u»*  2«‘i  el  iV3 . f.ivarrl.  Mandat  . > i.  nrl  ««, 
n«>  i;  Merlin,  /rcp.,  \o  Mandat,  {.v.  n<»  3;  Pothier, 
Mandat,  unt  l’  SI,  107.  III  rl  «il. 

s.  — Par  le  p-»iibat  de  «on  acceplallon,  le  nian- 
d.vtalrerontriictr  uu  ru*n«fmrnt  formel  qui  ctu- 
blit  cuire  le  nmidunl  et  lut  un  ben  »ynaM#oinali- 
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qneqn'dnr  ItiirSlplu*  terrai»  de  ronqa,  -mu* 
une  juste  c/iMC. 

3.  — Il  est  <h»ne  seimila  à l«*lle*  ha  ronnuhiuen- 
Cl-!*'  qu'm  thè*e  «1-ie‘inlC  un  .-•mti  .it  cJiiaMavniin- 
hqiil*  rnlrafoe  avec  *oi.  cl  il  répond  dv  l'exéeulion 
de  IViuageuu'M  qu'il  ronlradc  sou*  (irinv  de  tous 
dom  inagouinlérM  *. 

4.  — N*mi » verrons  Mentût  couimenl  h*  mandat 
Unit,  mai»  tant  qu'd  sub»i*ie , te  loHmiuhiln  r»i 
rigourenaeukent  tenu  de  faire  eo  4 quoi  il  r.'r*t  en- 
gaué:  1 1 meme,  ainsi  que  le  déclare  l’art.  19*4,  cn- 
ciim!  inen  que  le  ntaodal  prv  nne  Un  par  U-déêc# 
•tu  mandalil,  le  num<hii.iirv.  moue  dans  rc  e*s,  est 
i igoumi**  (iieul  tenu  défaire  lotit  ce  qui  crt  d'une 
iudis|»-nMblc  némallé 

3.  — Noo*  aven»  iléjù  vu  ufio  application  dette 
principe  nu  litre  de  h*  lutetle,  sous  l'art.  44*.  qui 
uidigo  leahérilicr»  du  tuteur  comme  «Haut, en 
celle eircemlinre,  de*  mandalaire»  néee*sairf9  à 
continuer  In  gcsituii  de  la  luteltc  apré*  le  •l.-cé» 
de  leur  auteur,  jusqu  à la  mmiiiialMii  d'un  nou- 
veau tuteur. 

B.  — l.'arcephition  du  mandat,  ainsi  que  le  dé- 
clare I art.  l*»5 , peut  n’êlrc  que  tarit*-,  alors  lr 
rnnlrat  »v  nalhiumalique  résulte  Uç  l'eviVmion 
même  donnée  j.ar  lu  uiandataire  qui  u reçu  I or- 
dre. 

7.  — Ainsi . celle  exécution  rnsnirc  le  manda- 
lao  e cumn  e le  pourrait  faire  l ui  le  d'acceplallon 
le  plu*  uukliciiltqiic,  et  deanrinals.  il  ne  peut  plus 
se  icfuser  à conduire  u sa  lin  l'affaire  qu'il  a 
commencé  d’eieculer  , pourvu  luuicfoi» , que  les 
fi:i«  qui  restent  4 faire  soient  une  conséquence 
liéeesMlre  de*  nrle*  déjà  fait»;  car,  l'aeceplu- 
Im.mi  du  maiKlut  peut  cllc-méiue  être  enudllion- 
nellc. 

h.  — iian»  toute»  ces  hypothèse* , il  te  présenté 
avant  tout  une  question  du  fait  sur  laquelle  doit 
être  établi  le  droit. 

o.  — Il  ?.nil  déterminer. en  fait,  quelle  a été  l'é 
icndue  du  inandut  conféré,  quelle  a été  réirmiue 
de  l'aeceplHllon.  \x  mandataire  n'est  lenu  dt'rtcn 
faire  au-delà  de  re  qu'il  a promis. 

lu.  — Mai*  dan*  l'cxécutfoo  du  uiaiulnt,  dan* 
ce  qu'il  a Uil  au  nom  du  mandant,  k*  mandataire 
est  refMHMMilde  de  **  «wlion,  el  la  première  de 
toute*  le*  obligations  qu’il  • onlraele,  cl  la  plus 
liiiosircuse.  e»i  celle  de  rendre  romplc  de  rette 
gestion  ; eu  sorte  qu'il  est  lenu  ni*  fournir  re 
cvmplr.  alors  même  qu'il  n'aura  rien  lait,  parce, 
qu'il  n'y  aura  eu  cffeeliment  lien  4 faire;  car  il 
doit  jiifliltf-r  par  de»  iwreuvcs  no»i1lves  qu'il  n'y 
avait,  en  effet.  lien  à faire,  et  II  doit  cette  jue'itl- 
callou  sou»  peine  delou»  domniaveHnlénH*. 

H.  — la  réduit  ion  même  du  eumpte  a Heu  dam 
la  forme  indiquée  pur  le  Code  de  procédât,  «ri. 
5tr  et  *uiv. 

12.  — Ce  compte  doit  comprendre  le  sommaire 
détail l«  uc  UAH  ce  qui  a iVé  |a|l  eu  vérin  du  man- 
dai, el  e'esl  seulement  ennime  nfrwniirf  que  1 on 
doit  > joindre  un  rmople  de  deniers  par  recette 
et  dépense;  car  l oMiuahon  de  rendre  compte  e<! 
indépeiHlimie  de  touie  i ceelle  ou  de  toute  dé* 
pense. 

43.  — Uu  reste,  le  mandataire  élanl  le  repré- 
sentant ou  l'afler  ego  du  uinuthiiii,  lui  doit  néces- 
sairement complO  de  loot  ce  qull  a rvçu  pour  hn. 
encore  Mm  que  la  somme  touchée  n’aiirait  pas 

due  nu  nmiolnnt, 

n.  — ott<-  dêckrimi  *6  IrOttvê,  d'ailleurf.jusii- 
liée  par  um-  olasert  nlloii  bien  simple  «I  ta  somme 
nï-lait  pu»  due  nie  est  sujette  àrépétlllon. 

13.  — or.  l'aclion  en  rêpéiition  pour  indu  paie- 
ment ne  finit  être  intentée  contre  le  mandataire 
qai  n'était  en  quelque  sorte  qu’un  instrument 
passif,  mal»  contre  le  mandant  quia  reçu  direc- 
tement bur  sou  mandataire;  M faut  dune  que  la 
somma  loi  soit  retnite. 

if».  — Quant  à fi*  responsabilité  ficrvonnellc  du 
mandataire,  elle  nt»  d'autant  r.|u*  «rave  qu'il 
aura  rxleé  une  rétrlI’Utiorv  ; mal*  dan*  ton»  le» 
ca»,  que  le  niAndnl  soit  b IHW  onéreux  ou  à litre 
gratuit,  cetiarwpotrtabllltéeoinprendra  tonjours 
le#  fautes  «riivc*  et  cotiséquemiurnl  le»  faits  de 
dol. 

17.  — fri  non»  rcntrotvi»  nérr^airrment  dans 
de*  appréciation»  de  faits  qui  échappent  aux  rè- 
flêR an  drell. 

I»,  — C'ofll  la  enduite  du  mandataire  qu’il  s’a- 
git d'appréeler,  c’e*i  surtonl  l'Intention  qu’il  faut 
étudier,  en  retu arquant  tontelûls  qu’une  hoirne 
intention  ne  peut  janini*  justtOier  d'une  lourde 
faute. 

i».  — M.sis  si  le  mandataire  a fait  tout  ce  qu’il 
pouvait  faire  dMM  la  position  Où  H I pouvait 

placé,  il  sera  mVesMirenienf  d'V-lnirté  de*  con- 
ïcqoenec*  qu'a  pu  avi-ir  l'aff.iin-  dont  il  Hait 
d large,  alors  même  qu’un  mandataire  plu»  ha- 
bile aurai!  pu  co  tirer  meilleur  parti. 


C.  CIV. 


art.  1991-199? 
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M.  — C'Mt  au  mandant  de  a'Impu'er,  dans  ce 
pat,  de  n avoir  pas  fait  un  choix  meilleur. 

il.  - Il  y a lieu  «l'appliquer  alor*  ie  principe 
•J iip  pose  I art.  l!»t  A regard  du  inanilnliiire  lui- 
même  lorsqu'il  fmt  choix  d'un  sou» -mandature 
notoirement  incapable. 

as.  — Le  mandataire  peut  en  effet  subroger  un 
lier»,  scju.i  sa  propre  responsabilité,  dans  le^ 
droits  i|ul  lui  ont  été  conféré*  par  le  mandant,  à 
moins  qu'il  ne  résulte  de  la  nature  même  de  l'af- 
faire et  du  contrat,  que  lr  mandat  «‘eût  été  donné 
«n  considération  seule  de  la  personne. 

*3.  — Sons  ce  rapport.  mandant  se  trouve  lié 
par  le  fait  de  son  mandataire,  et  II  n'a  d'autres 
moven»  de  sedî.ruher  lui-même  aux  ooiu-équriiee» 
fâcheuse» que  pourrait  enlrainer  une  subrogation 
légèrement  consentie,  qu'ai  faisant  défense  par 
In  procuration  même  au  mandataire  «le  subroger 
un  tiers  dans  ?a  gestion.  V.  Durât,  tua , l.  ts. 
uo  452. 

il.  — Cette  défense  résulte  suffi somment  de  la 
désignation  qui  c*t  faite  dans  l'ade  même  de  la 
personne  au  nom  de  laquelle  ta  subrogation  doit 
rire  ron  sentie,  en  ras  qu'elle  ail  lieu,  car  il  en  ré- 
sulte que  cette  subrogation  ne  peut  rire  faile  au 
profit  d'aucune  autre;  et  alors  ce  n'e»t  point  une 
subrogation  du  premier  mandai  aire  au  second  qui 
s'opère  nullement.  mais  un  nouveau  mandat  qui 
se  substitue  au  premier,  puisque  te  bouveau  man- 
dataire rr(oit  directement  se*  pouvoirs  du  man- 
dant ; Mulé (il COt  A *« >n  égard  le  mandai  était  eon- 
élltonnd. 

25.  —Ce  nouveau  mandataire,  dans  ce  ras,  n’e^t 
plus,  A aucun  iiirr.  le  représeutanl  «lu  premier 
mandataire , et  conséquemment  «:e  dernier  «loi! 
être  déchargé  dé  toute  responsabilité  utt  -neure. 

26.  — Si  le  pouvoir  de  substituera  été  conféré 
par  leeoiilrat  sans  désignation  de  personne,  alors 
le  mandant  est  réputé  avoir  accepté  d avance 
comme  son  mandataire  direct  la  personne  qu'il 
plaira  au  premier  mandataire  choisir. 

27.  — Ce  premier  mandataire  sera  donc  e-jnle- 
incnt,  dans  ce  cas,  déchargé  de  toute  responsa- 
bilité ultérieure. 

28.  — Kt  si  l'art.  i»ol  le  rend  responsable  lors- 
qu'il a fait  chuix  dune  persnnne  nutoireaipnl  in- 
capabtaou  insolvable,  p est  uniquement  parce  que 
chacun  est  responsable  de  son  rail,  cl  qu'il  a com- 
mis une  faute  ri  causé  un  préjudice  en  s'arrêtant 
à MR  mauvais  rhoi-v. 

4».  — Du  reste,  il  n'y  a lien  à exercer  contre  lui 
l'effet  di-  celle  responsabilité  qu'aillant  que  le 
mandant  aura  éprouvé  un  préjudice  par  suite  de 
ccti<*  subrogation. 

30.  — L'art,  tm  ne  fait  qu'appliquer  ou  mandai 
lus  règles  ordinaires  qui  régu^eiil  la  solidarité; 
nous  avons  vu  sans  l'article  «Mi  qu'il  n'y  a,  en 
principe,  «le  solidarité  dans  le»  conventions  cnlrr 
les  codébiteur*  on  les  corréuncicr* . qii'aalaid 
qu'elle  te  d une  stipulaiion  formelle. 

31.  — Toutefois,  si  plusieurs  mandataires  se 
chantent  d'une  affaire  tmlkv  Islble,  ils  seront  tenu  s 
non  pas  expressément  eomme de* codébiteur* soli- 
daire», mai*  comme  le  vont  des  rudébiletir»  d'une 
chose indivisible.  A cet  i-.'ard,  il  faut  ce  reporter 
aux  principes  que  nous  avons  établis  sou»  les  art. 
craelsulv. 

*8.  — L'art.  mw>  présente  quolaor  direiculb-,  en 
c»-  *cn*  qu'il  ne  déclare  pas  A la  charge  de  «lui  doit 
être  mise  la  preuve  d«*  l'emploi  de*  sommes  dont 
!«•  mandataire  est  tenu  de  payer  l'iulérêL 

33.  — Il  semble  que  celle  question  doive  ie  ré- 
duire A une  simple  appréciation  «le  faits  et  de  cir- 
constances, car  il  ne  serait  pas  raisonnable  «le 
forcer  le  mandant  à rapporter  la  preuve  qu'un 
emploi  qui  lut  n été  nécessairement  caché  a été 
fait  plutôt  tel  jour  que  tel  tulre. 

3t.  — F.t  «l'autre  part, le  mandataire  ne.  peut  pas 
être  tenu  «te  faire,  la  preuve  d'un  fait  négatif,  qui 
<f  ailleurs  est  nfcniurttWl  en  contradiction 
«ver  le  fait  principal  qu'il  allègue  , *pmsqu'on 
•luit  supposer  qu'il  soutiendra  n'a  voir  pas  em- 
ployé « son  u*age  le*  somme*  qui  lui  étaient 
confiées 

33.—  Toutefois,  comme  il  s'agit  Ici  d'un  détour- 
nement. et  conswpiemmcnt  d'une  sorte  d'abus  île 
confiance,  on  pourra  se  montrer  plus  sévère  A 
l'égard  du  mandataire,  ce  qui  tendrait  A mettre  la 
preuve  à «a  charge. 

36. —  Mais  la  conclusion  la  plu»  certaine,  «-‘est  que 
le  juge  peut , en  sc  rendant  arbitre  «ie*  faits,  fixer 
Ini-inêmc  répiniuc  A partir  de  laquelle  le  manda- 
Ulre  sera  réputé  uv«tir  fait  emploi  de*  deniers,  et 
il  pourra  même  ordonner  que  le*  intérêt*  seront 
du*  A compter  du  jour  de  la  recette,  s’il  lui  parait 
que  le  mandataire  en  a fait  emploi  A son  profit  ce 
jour-iA  même. 

37. —  Sou*  ne  pouvons  partager,  a cet  égard,  To- 
ptiiion  de  Duranlou  (t.  h,  no  j»»j  qui  pense  que 


la  preuve  d«n  toujours  Cire  mise  à la  charge  du 
mandant,  même  relativement  à l'époque  a luqiiille 
l'emploi  aurait  eu  lieu;  ce.  que  le  mandant  «toit 
prouver,  c'est  qu'il  y a eu  détournement  ; mal*  il 
ne  peut  être  tenu  d'riatdir  A quelle  époqui;  prisse, 
A quel  jour  le  d.-bmrm  inenl  a été  opéré. 

3».  — A l'égard  des  tunaai  qui  u'auront  pas  été 
détournées,  elles  sont  demeuras*  en  dépôt  «tan* 
1rs  mains  du  mandataire,  cl  <i>u»équi*iuuii-iit  on 
reste  whi*  l'empire  du  droit  commun  Aussi,  le* 
Intérêt*  tie*ont>iis  dus  qu'à  «'oiuptcr  «lu  jour  de  la 
mise  en  «tenn-urr, 

39.  — Il  « 'est  pas  besoin,  du  raie,  que  le  compte 
soit  arrêté  pour  que  le  «-cliquai  porte  intérêt. 

«0.  — Le  mandataire  lie  peut  ignorer  s’il  «‘*t  débl- 
teurou  creanrier  ; . t s'il  «'*1  recunnu , après  déliai, 
que  le  compte  *e  solde  en  faveur  du  iiun«laul  , les 
intérêt*  seront  dus,  non  po*  seulement  à partir  du 
jour  de  ta  «b'inatide  en  reddition  de  compte,  mais 
A compter  «lu  jour  «h;  la  mise  en  demeure  qui  a pu 
précéder  t'instaure 

*4.  — L'art.  IVOT  est  le  corrélatif  de  l'art.  4989 

42.— Ain«i  que  noos  l'a  von»  expliqué  sou»  cHar- 
Uctc,  e'e*t  à celui  «|ui  Irait*-  avec  un  mandataire  de 
vérifier  h»  pouvons  de  et- mandataire.  L'nbligatUm 
qui  eXcèih*  le*  tenues  du  mandat  rat  «loue  nulle  si 
le  uuuulalaire  n'avait  pas  les  pouvoir*  nécessaire*. 

13.  — Toutefois,  il  «embi'-rail  résiilli-r  *ie  lu  M- 
daetion  do  fart.  49*7  que  te  mandata ir>- serait  tenu 
«le  garantir  eequl  a été  lait  au-delà  s'il  u'uvuii  pu 
donné  A la  partie  une  snfU»aul«-  eoiinabsaïue  de 
sc1»  pouvoir* 

t».  — Mai*  il  faut  se  «I  •fier  «les  conséquence»  ri- 
goureuses de  en»  rm-.Hiricmen»  « rontrario.  qui 
reposent,  en  définitive,  sur  «le  simples  induction». 

13.  — Aussi,  l’ai  t.  HH9  doit-il  êhv  entendu  en  M 
sens  que  celle  garantie  n'aura  lieu  «pi*  dan*  I*-  cas 
ou  le  mandataire  serait  en  faute  pour  n'avoir  pas 
donné  un»-  siitliiuinte  connaissance  de  ses  pouvoir*; 
car.  si  la  partie  avec  laquelle  II  a contracté  n'apn* 
même  demandé  A faire  celte  vérification,  en  sorte 
que  le  mandai  a ire  aura  lui-même  Iraitcde  bonne 
foi,  celle  garantie  ne  devra  po*  être  prononcée. 
Celle  partie  elle-même  doit  se  reprocher  d'avoir 
agi  légèrement. 

te.  — Si  te  mandataire,  en  outrepassant  «•*  pou- 
voir*, a déclaré  se  porter  fort,  on  rentre  alors,  ainsi 
que  non»  l'avons  lail  remarquer , nous  l'applica- 
tion il’autra  principe*  ; c‘c#t  l'arL  tlâ*  qui  doit 
être  invoqué. 

17.  — bu  iis  tous  le*  cas.  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  le  uiainbitaire.  quels  que  soient  soit  prin- 
cipe et  son  Objet,  ne  peut  se  résoudre  en  tlomma- 
«üdflUrfU  que  lorsqu'un  préjudice  a i'*té  souffert. 
V.  Duranlou,  I.  I*.  u°  ato , et  Ddvincourt,  t.  a, 
p 205,  noie  fr«. 

•W.  — Ce  iont  lit  encore  des  faits  que  le  juge  doit 
apprécier  «Luis  sa  sagesse.  Y bavard,  v»  Mandai, 

S 4,  art.  4*%  no  ter  - Merlin,  flrép.,  v®  Mandat,  $: i, 
n»  3,  el  Dclvineoorl,  t.  8,  p 2*6,  noir  1rs. 

49.— Nous  ne  penserions  pas  t<Mitefoii  qu'il  fi'il 
permis  au  mandataire  de  stipuler  d'une  manière 
générale  qu'il  ue  sera  pas  responsable  de*  routes 
qu'il  pourrait co mmeurc  Tout  au  plu*,  une  telle 
rviivcntion  pourrnil  tdle  s’cnlrndrc  des  faute*  hS- 
gèrws  qui  peuvent  être  facilement  remise*  par  le 
juge  ; mai*  la  responsabilité  des  fouies  lourde*  est 
une  cunséqneiH'i-iiW'vilabledu  mandat. 

3<j  — La  responsabilité  «l«i  rmunlalaire  s’éleiwl 
même  aux  acte*  qu'il  devait  faire  et  qu'il  ri'apas 
fait*,  en  sorte  qu'il  est  tvspnnoable  même  d«*  son 
inaction.  Ainsi,  Il  «toit  faire  raison  an  mandant  «le 
ce  qu'il  n'a  pa»  r«\u  par  .«ci  faute  ou  iar  u ué«jli- 
genec.  V.  DrJvin«mrt,  l.  2,  p.  ta c,  note  3«. 

M . — Spécialement,  il  doit  cire  déclaré  respon- 
sable de  toute  déchéance  qu'il  aura  laissé  encourir 
eide  toute  pte*cripliou  qu'il  aura  laissé  accomplir 
scieuiuM'nt. 

52.  — La  resjiomaWlité  qui  |«e»p  sur  deux  man- 
dataire* «'onMitiW  pniiluH  le»  même»  rfT«q»,  mais 
chacun  d'eux  n’est  rcMtonsable  que  de  sa  faute, 
alor*  niême  que  le  mnminl  a été  constitué  sotidai- 
raounl 

33  — Du  reste,  *•  le  contrat  ne  dét»  miinc  |a» 
l’étendue  «le*  ponvoii-»  «Je  t-ltncun  d'eux,  il»  peu- 
vent gérer  w^KiréniNil.  A la  charge  toutefois  dgse 
rendie  com|»lc  l'un  A l'autre  «le  r«  qu'il*  auront 
fait.ll***  trouvent  alors  dan*  le*  même*  comblions 
que  «les  assocliV  jtour  une  affaire  commune  V.  art. 
1037  et  suiv. , C.  dv.  ; — Deivinrourt , L 2,  p. IM, 
noie  6". 

54.  — Ladneiston  sera  la  même  si  plusieurs  man- 
dataire* ont  été  sin-ci-rxMvetnenl  nommés  |Mir  di- 
vers mandais  «pii  ne  portcraienl  pas  révocation 
l'un  de  l'autre . V.  Durantoti,  1. 18,  ii*>  453. 

t®,  De  ta  responsabilité  du  mandataire. 

55.  — Le  mandataire  Kibirié  «-*l  rapou*ablc  en- 
vers le  uiandant  de  Uiul  préjudice  qu'il  lui  cause. 


même  par  une  faute  qui  pourrait  Un»  réputée  lé- 
gère; >4,  jwir  r\ciu|4c,  aprr*  av.itr  refusé  sans  juste 
motif  une  offre  «pu  lui  était  faite  ri  «pu  était  oecm»- 
table,  il  n'a  pu  vendre  ensuite  qu'à  un  prix  infr- 
ricur.  Y.  J.  Pal,  Itoaai,  3 nvr.  IR4I  (I.  2 l»4t. 
p.  371}.  et  .«fjr,  43  nvr.  t»U  «‘t  la  note. 

M.  — Le  inamlalairr,  alor*  Mirloul  «pi’il  «-*1  sala- 
rié, e»1  re»|M»usatde  de  loub-  négligence  iirr-jiiilo  ia- 
lib'  aux  wil-irl»  du  mandant 

57  — Sp&rialnnrnt,  il  «>i  tenu  «le  roparrr  la  perte 
ré»utlanl  pour  lui  du  défiiul  de  rv-iiiHivriU  menl 
d’inecripllons  hypotbAraira.  V.  J.  Pat.  Cass.,  * 
mar»  1542,  et  Guadeloupe,  Il  août  !*»(t.  2 DU*, 
p.  450. . 

50.  — Le  mnndatair*'  salarié  «*»t  responsable  «1»- 
la  perte  de*  niarchaadisos  arrivée  pur  ca*  fortuit, 
lorwiu'il  a n iiligè  UVxtViilcr  l’onlr*-  qui  lui  avait 
été  donné  par  le  mandant  de  le*  faire  assurer  au 
départ.  V.  J.  Pal.  Ai, r,  23  juin  1544  ;t.  * DU*, 
p.  IM:. 

59.  — Le  mandataire  «pii  n reçu  le  remhourse- 
nienl  «l'une  rente  due  à son  mamtanl.  H qui  en  a 
employé  l«-  cupiial  A scs  propre*  offsire»,  petit  rire 
roiHliunné  .v  payer  au  maudaut  les  arréragea  de  U 
rente,  comme  s étant  volontairement  MileMilné  au 
débiteur;  mai»  il  ne  saurait  i'1rt?  admis  A opjKMMT 
au  iiiand.tnl  la  pn-wription  de  cinq  an*  pour  Ici» 
arrérages  échus;  «-n  recevant  le  rrailiouraemenl  d«- 
la  rente,  il  h lu i-méme  conservé  le»  druils  du  man- 
dant. Y.  J.  Pal.  t au.,  41  mai  1624. 

60.  — Le  mandataire  qui  a reçu  ronlre  du  man- 
dant de  »«•  faire  payer  «b*  «•«•  «pii  lui  «•»!  du  pour  *e» 
avances  sur  une  prrKmnc  d«od«uiéc.  «-t  qui  mSdigc 
d'mérulcr  cot  ordre,  «-*4  mpuMni  «b-  »n  uéqîi- 
g«*nn*.  «•!  n'isl  plu»  rcw-vabln  à exiger  du  mambuu 
Mjnrcniltoiu'M-nn-iit.Y.  J.  Pal.  f<m-  tr*  mars  tuai 

61.  — Le  mandataire  salarie  qui  a laissé  périr  un 
capilal  «lii  au  mandant,  par  négligence,  en  cul  riv 
pomulrie. 

02.  — SinViivIenient.  «i.  apoV  avoir  vemlu  un** 
rente  sur  l'état,  il  n'a  pa*  exigé  te  remboursement 
dans  Im  h «n»  i««ur*  «mi  ont  suivi  la  vt-nle,  U r»t 
responsable  «tel  iiuulvabilité  lin  r agent  «le  elungi 
v.  J.  Pat.  Paris,  M av  r Mtl. 

63.  — I. 'agent  de rhange. »ufIlBammcnt  nanti,  ne 
pral  *c  dispenser  d'i  Xéeuter  un  ordre  «t'acluit  de 
rente*  son»  «r  rendre,  nml ni  wpnn*alile do* 
p»Tlin  que  riiiexéruli«>n  de  cri  «irdn:  aura  pnKlui- 
!«•».  y C eh  , «n.  (Mû  «q  i*b. 

*4.  — L'ou«-nl  de  change  contre  lequel  on  a déci- 
dé «ai  fait  qu'il  y avait  «u  faille  de  *a  part  à n«- 
pas  exécuter  un  ordre  d Achat  à lui  irannn*.  parer 
qtHI  n'avait  |«;l*  i-h  le  droit  «le  se  constituer  Juge  de 
son  opno*tllun,apii  être  condamné  à réparer  le 
préjudice  nuise,  tncorr  liô’ti  que  l'urrêt  dé-clan* 
que  sa  conduite  avait  élé  dictée  parmi  sentiment 
«le  sollicitude  cl  «b*  dêsintérusvemcnt  honora bt«*. 
V.  J.  Pal.  ( ait..  19  fév.-l»  mars  1833  «*t  la  noie. 

«>3  — Lorsqu'à  réehranrr  d'un  marché  A Icrme, 
l'arhetrur,  «pii  n'a  jki*  d'avance  dépow  l«-  prix,  n-- 
fuse  «1«-  prciMlrc  livraison  d«iv  « tTcU  acheté»,  l'jgi-m 
«le  changea  l««tr««it  de  revendre  ce*  effet*  et  «le  n-- 
lenirjpar  prélcvnneiil,  niêim*  à l'eganl  de*  lii-r», 
>n>  dâmarsé»  ri  le  moulant  «b*  la  différt*n«s‘  «-nlr»' 
l»*i«  nriKde  vente  «*t  revente,  V.  C.  r|v  . iwm  cl  2002, 
ri  J.  Pal.  Paris,  itlanv.  18*0  . t l*»o.  p.  I«V7  , 
il  juin  1856  1 1.  t *r  1517  , p.  33  et  48  Jaiiv.  4K3N 
CL  t°r  «536.  p «U  I. 

6»  — La  miriirîti-du  salaire  attribué  A un  man- 
dataire ne  l’affranchit  pas  de  toute  rcsptHisabititc. 
en  eaa  d'inexécution  du  mandat.  C'r»l  seulement 
un  nioiir  jhiui*  ne  pr«>nonccr  contre  lui  qu'une  con- 
daiiiiiatuin  ut«Mli«|uC  et  prti|HiftiuniM*ll»'  à -on  sa- 
laire V C.  civ  , t99l  « t t*92,«'t  J.  Pal.  t au. ,2  janv 
1631  «*t  In  note 

67,  — Le  mandataire  (par  exemple  le  Mnut-dirr«r 
leur  d'un**  comiingnl*!  assurance)  peut  être  dé- 
claré perMiiiitrllcnu'Ut  responsable,  a l'isard  «le» 
lier*  avec  lesquel*  il  a contracté  des  engugeuven» 
pris  par  lui  pour  Km  iiunnt.nit(la  ei«m|«iigidr).  I«>rs- 
qu’il  est  rixonnu  en  fait  que  c'est  lui  k*uI  qui  a 
provoqué  h*  traite,  qui  y a concouru,  qui  »*n  a re- 
çu le  prix,  cl  qui  a promis  de  le  faire  exécuter, 
qu  enfin  le  ti«*r*  s'est  fié  aveuglL-menl  A »a  pro- 
messe; «lu  moins, l’arrêl  «jui  le  «bViile  ainsi  m*  viole 
aucune  loi.  V.  J.  Pat  iass.,  «9  Janv.  1832  et  «o 
août  1531.  — V.  nu»«  J.  Pai  Bordcauj *,  te  août 
tait. 

68. — De  ce  qu'un  mandataire  ou  rxiuiinUdormaire 
naUrié  n à pu  circuler  1«*  mandat  dans  le  delai 
prescrit, il  n'en  résulte  pa*«pi  il  soit  responsable 
du  retard,  s'il  est  erpenannt  établi  qu'il  a agi  »vor 
toute  la  célérité  possible  el  dan*  le  meéllour  Inté- 
rêt du  mandant;  «lêîriors,  le*  tribunaux  peuvent 
condamner  le  mandant  ou  commrihmt,  -oit  a 
l 'exécution  dr» obligations  roiitraelrisi  envers  des 
lin  par  le  mandataire  uu  roniinisslonnaliv.  «-u 
vertu  «!«•  ses  pouvoir*,  soit  au  paiement  de*  avan- 
ce», frais  et  salaire*  du»  A ce  dernier.  Y.  J.  Pal. 
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Casa.,  «juin  tau.  6 ivr.  lui  et  ts  mm  (835.  — 
V.  toutefois  J.  Pat.  C un  , ta  fév.  les,  et  Bor- 
deaux, 13  déc.  48JI 

••  — L»’  mandataire  n'e*t  pa*  responsable  de 
l'inexécution  ilu  mandat  en*'*-r*  sou  mandant, 
lorsqu'elle  n’am  pour  objet  qui-  d'éviter  à celui-ci 
un  duni maire  notable.  V.  J.  fat.  Bordeaux.  IJ 
déc.  1».1f  ; ( avr.  iBJIrlla  note;  — Pardes- 
sus, lirait  commercial.  I a no  un 

70  — Lu  mandataire  ii'esi  pa*  responsable  de 
la  perle  de*  «.ilcur*  qu'il  a He  chargé  ü'rmojfr  A 
un  liti»  tous  bon  coin  erl . et  d*'  mettre  lai-nWinO 
4 la  pnsle,  parer  qu'il  u'auretl  ni  airranehi  ni 
charge  la  Mire  d'envoL  II  »u(1U  à sa  iu.*1IUcuUon 
qu'il  unit  établi  que  l'ordre  donné  a été  exécuté  de 
bonne  foi.  V . J.  Pal  Paris,  tl  outil  l»4i  t.  t*r 
l»U,  p IM). 

71  — Lorsque  le* juge*  consMùrcnl  comme  «me 
faille  lourde  de  la  part  du  mandataire  » i«e\  ru- 
lion  d'un  mandat  accepté,  ils  doivent  le  eoiMlaut- 
ner  4 de»  dommages-intérêt*  entiers  le  mandant. 

TL  l.orvpte  le*  intérêt*  «ont  accordé»  |*our  ré- 
paration d un  fait  dommageable,  noUunnimt  pour 
farxaeultan  d'un  mandat.  Ils  peuvent  rire  necor- 
dé»  à partir  dune  époque  antérieure  A la  de- 
munde  formée  par  le  inamlnnt  eonlre  le  manda- 
taire. lai  règle  de  Part.  tl.VI,  que  les  intérêt*  ne 
•ont  dus  que  du  jour  de  la  demande.  uV»l  nppli- 
catilc  qu'au  ooa  où  il  *'Agii  d'oSIkaliou»  qui 
bprniml  au  paiement  d'une  certaine  toinutc  V J. 
Pat  Cass.,  iJ  juill.  «8»  et  30  jan.'  t»J6  et  le  ren- 
voi. 

72 . — Celui  qui,  mandataire  m même  temps  de 
detix  parties,  cislt  lr*  droit*  de  l'une  à l'aulrr,  en 
vertu  de  huii  mandat,  niai*  en  tendant  à vil  prix, 
et  r*l  ensuite, par  iu^ment  qui  m-.mtiail  la  vente* 
valable,  quant  à I acquéreur. condamné  à indem- 
niser son  mandant,  a rixoni-*  »**mlre  l'acquéreur 
poar  ar  faire  Indemniser  à soit  tour  dos  domina-  f 

Er*-inl érêl*  qu'il  a payés m vertu  de  sa  eoudamoa-  . 

on.  l'arqu  Veur  ayant  prollté  du  vil  prix  île  la 
venir  à lui  faite  par  «on  propre  mandataire;  mai*  Il  f 
n'a  pa*  recours  conlrr  Panpi  -rriir  pour  tes  dépens 
auxquels  il  a «H  A condamne  par  le  luaemenl  qui  a 
prononcé  «nr  |r*  dommavte» -Intérêts  eu  faveur 
du  vemlcur.  \.J.  Pal.  Renne*.  Vidée,  toi  et  la 
noie. 

Ile*  interets  dus  au  mandataire 
TC  — Avant  le  Code  rie.,  routine  aujourd'hui,  le 
mandataire  n'avait  droit  aux  intanl*  de  «j-*  avan- 
ces qu'A  partir  du  jour  ou  elle*  étaient  conslahr*. 

V J.  Pat.  ('a**.,  iTvnars  1821  et  « avr,  tan. 

7.1.  — la*  ro;i u ilnl aire  qui  a appliqué  A *r*  besoin» 
persotmH*  le*  Punis  qu'il  était  tenu,  aux  termes 
du  mandai,  de  déposer  à la  c*t**e  des  consigna* 
ÜOJI*,  ne  peut  »?  libérer  «le*  Intérêts  r«i  offrant  ce 
qu'aurait  pavé  la  caisse,  r'e*t-à-dirr  ivo;  u en  dn|| 
compte  à rat*on  de  5 o.’o.  V.  J Pat.  ( aen,  16  irt. 
1814(1.  s tats,  p.  16V. 

76.  — L<*$ intérêt*  fie*  somme* qu'un  mandataire 
a reçue*  iq  rtnploy  *e»  son  usage  ne  son!  pa*  sou- 
mi*  a In  priMcn|iliiMi  de  cinq  ans.  V.  J.  Pat.  Liège, 

10  juill.  ISM  ; — Troptong.  Prescription,  l,  «, 
n®  1038.  ’ 

77.—  Le»  sommes  dont  le  mandant  «'est  reconnu 
deliileiir  envers  »un  mandataire,  à titre  d'éntolu* 
meut  de  *a  gestion,  ne  peuvent  être  cunsiiléié.'s 
comme  araneti  «lai»  le  «emfq?  Pari,  9ooi,  et,  A ce 
litre,  produire  intérêt* à partir  du  terme  de  la  q»*- 
bon  et  du  réglement  de  compte 

78.  — Ah  contraire,  Pliitéiêt  n’en  e*t  dit  qn'A 
partir  du  jour  de  la  demande.  V.  C.  dtr.,  art.  Ilia, 
et  J.  Pal  C ata.,  lofé*.  ibhï. 

T9.  — U mandataire  qui  *e*l  chargé  de  faire  |r 
ptarement  de*  capitaux  reçu,  ,.n  vertu  du  mandai, 
n e«t  b nu  de  payer  le*  Intérêts  «pi'aprê*  un  d;tai 
moral  qui  peul  être  fixé  par  le  juge,  délai  néces- 
saire pnir  opérer  1rs  plarrmen*.  V,  J.  Pal  Metz,  ' 

• fév.  tact  ; — hurnnton,  t t»,  n®  itfi 
•8.  — l.orvju'un  Individu  a employé  4 son  u*nge 
personnel  la  somme  qu'il  n touchée  en  qualité  de 
manda lalre,  les  iiilérêlsde  cette  somme  mit  du 
courir  de  plein  droit  du  jour  <mi  elle  a été  touché». 

V G.  dv.t  art.  It53  et  IWO.et  J.  Pal.  Cas*.,  17  fév. 
183*  et  W ianv  1833.  — Il  en  était  de  même  avant 
le  Code  nv  V.  J.  Pat.  Cas*..  « ovr  1815. 

Ht.  — Le*  InlorêU  d'une  somme  payée  par  un 
tirrs  pour  le  compte  du  débiteur,  alors  qu  il  ne*t 
po»  piSjifli:  d'un  iii.vikUI.  ne  sont  «lu*  qu'i'i  comp- 
ter du  Jour  delà  demande  en  rend  loimement  for- 
mée par  celui  quia  a rouillé  Pnhlisjulton,  rt  non 
pa*  A dalrr  du  jour  de  Pavaucc.V  Cctv.,arl.  lise 
et  »oi.  et  J.  Pal.  Pari*,  a*  no?  iss»  (t.  1er  iBa». 

P-  «0. 

88  — Le  créancier  à qui,  sur  ses  conclusions  for- 
uvclUs,  il  a élé  alloué  de*  intérêt*  A partir  de  sa 
demande,  n'csl  pas  reoevahle  A »e  faire  un  moyen 
de  cassation  de  ce  que,  par  la  nature  de  sa  créance, 
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1c*  inlcrî-U  devaient  courir  de  plein  droit  ; de  ce 
que,  par  exemple,  il  s'agirait  d'avance*  fade»  par 
lui  en  ijualde  de  mandatait!.*.  V.  G.  civ.,  art.  3001, 
et  7 Pal  Cass.,  Mim»?.  l»;i6(t.  Ih37,  p.tdt). 

w.  — l-orsque  plusii-ur*  proprM-laiit**  si  ml  eun- 
v»  un*  twir  cuulr.it  de  faire  exuculer  A frai*  cotn- 
luuu*  du  travaux  utile»  A leur*  propi  idÂ  respec- 
uvc*.  l'un  d'eux  «ad  «u*  leur  coucoun*  et  iuihi 
I mu'i  et  de  tou*,  il  doit  êire  reiwi I é,  A leur  égard, 

mandataire  forcé,  et  désdur*  lu*  Int.',  èl*  de*  avnn* 

cru  par  tut  failes lui  sont  diiü.ium  se  il.  uii  ii»  A dii- 
Icr  «1ii  jour  de  la  tb-m.inde,  mai*  du  jour  desavun* 
ecs  consulta,  s.  J.  pal  l’tus.,  M janv.  un. 

*t  — LutjMpic  le  mandat  a un  raraclèro  eom- 
ntcrclal,  li*»  mlcrrl*  de* avance*  faile*  parle  iiiau* 
datairc  pour  mui  exeeution,  doivent  être  allo.n*»  A 
rulMiudr  il  o Cl  bien  que  le  mandant  ur  Mit  pa* 
negonatd.  V.  G.  rjv  . nrt.  «OUI. 

— l a prc*cripllon  quinquennale  n'est  pa* 
Spplicatile  aux  iuléiél*  île*  avaiic«-«  faites  par  le 
mandataire  |Kmt  lecomptedu  inandaid.  V./  Pnl 
C.UJJ.,  tl  fcv.  1838-,  Montpellier  il  mai-*  1 8.1 1,  cl 
t olmar , 50 aoui  mu  — v . a Pal.  Hass.,  31 
mai  IS3U.  et  Liège,  in  Juill  t»33 
, , a lN*.  ‘Sri»  violer  le«  dispositions  du 

dixul  romain  ni  ci-lles  du  Code  civ  , di-culer  fin»  le 
luamlaliure  u'uvail  pa*  droit  aux  intéiêl»  île»  wmi- 
oirs i nvaiie.-ei.  par  lui  pour  lu  compte  île  sou  inuu- 
Uiiul  avant  l.«  prunnrrat'i'U  «lu  Gode,  lorsque  et»* 
avance*  avaient  èl  • fades  dan*  un  |MYt  «111!  était 
Muiimau  iJivùl  etiutouiirr,  et  où, «la o* "le  *i|. -nee«te 
Jo  cfMiiiinie,  il  Ii'y  avait  point  d*'  juiisiniuleiiee 
Iixe  Ci  eerlainequifii  recourir  au  droit  romain. 

' l.  Mandatl  vel  conirà : —J.  Pat.  i'att , ts 
mai  Ihm  (1.  tor  la.^.  u;_,  t.f  Wl|  Moia  ih79 

«rL  308.  * ’ * 

*7.—  Le  n -gntiorutn  grstor  n'a  pas,  comme  le 
mandataire,  droit  auv  ndet  èls  de  se»  avance»  «lu 
Jour  ou  elle*  ont  i:t  '•  fade*.  V.  C.  civ.,  art.  SOOl.et 
J w '•  1880  I f r (» lu,  p.  113; 

. Mdnlion  neaative  d.-  nd|equi>livn  peut 
sembler  rosullerd'un  des  roiuiii.-rnu*  de  l'anrrlc»- 
de*»u».  V.  llirtvionKirl,  L l«r  p,  417  iq  lim  anlon. 
L I»,  ü®  87*.  t 

2®  Du  compte  du  par  le  mandataire. 


80-  — Le  mandataire  ne  doit  rtnnple  «le  m ui-»lion 
qu  au  mandant  d«-  «pii  d a iwu  *.*  intMinn  ; les  eo- 
mtéretM,:'-* dan* l'affaire, qui  n ont  pa*  iraiti-  avix  lui 
et  n<  lui  ont  donné  amante,  proniraiion,  ne  peu- 
ÎbÎt  ^ w etKlnlt,*?  v-  J ê»dl.  -4ix,  3t  août 

*°\ — 1-*  femme  qui  n louché  ni  «pialilé  «te  man- 
d al. lire  «le  son  mari  »•*»,  comme  t«»nt  aulro  mandu- 
w'r*.  tenue  île  rendre  rnmpb;  de  son  mandat. 

81.  — Tanl  qu'elle  ne  prouve  paa  k-  conlraire.il 
J •*  prooomptlou  «lli'rlle  a rHena  et  utilisé  à «uni 
u-age  personnel  les  nommes  par  elle  touchée» , 
*•  clic  en  doit  ctmipie  A ta  surcessi  ui  île  «un  min  I. 
s.  J.  Pal.  .iijen,  I6iudl.l833,»i>ii*f  «*v,.  l8dét*.IB3t. 

92.  — Le  mandat  qui  poi  l e mu-  deux  opération* 
disllneti'*  dont  est  eltargé  le  rnêiiu-  mniulalaire, 
n*-ii  est  pas  inoin*  rsM-idiellemeut  divisible,  «le 
telle  »orle  que  le  luamlidaire  ne  doit  pa*  être  reçu 
A rendre  un  seul  compte  alin  de  compenser  ce  que 
ni  doit  l'une  de*  «ijéralkm*  avec  n-  qu'il  doit  A 
I autre  V.  J.  Pal.  Va*».,  31  jauv  1838, et  Rennes, 
17  rnar*  1836 

*a.  — Un  mauilalaipp  mémo  salarié  a pu,  daprê* 
de*  nrconslaiK-es,  êli  ç dlspen» 1 «le  rendre  rompt» 
d«!  mui  mandat  dont  l'objet  «Mail  un  nele  de  faveur 
cl  de  mtliiineriice  d«l  mmv.Tiienvenl,  «trl«»|Uri  il 
i-lall  dilOrite  de  compter.  C'est  IA  une  appréciation 
qui  apparlknt  rntieremenl  aux  ju«c*  du  rond, 
v.  J.  Pal.  (air.,  Is  ianv  1838. 

»t  —Le  iiuiMtalalrc,  ne  | mu  vont  êlre  reronnu 
cr -anaeripje  parle  résultat  du  compte,  est  réputé 
d'diilmr  tant  que  le  «umpb*  n’est  pas  arrêté  ; *p.'-- 
c&alenvenl  il  ne  peut  pratiquer  une  saisie-arrêt  pour 
i«'*  MHitmes  qu  il  pr.-i'iut  lui  êlrc  dues  en  vertu  du 
compte  «f u'il  «**l  tenu  do  rendre.  V.  J.  Pat.  Rouen. 
10  fav.  I8«# 

93  —Le  uiandulrilrequi  n'a  pa*  rendu  mm  compte, 
ne  ptïiil  KaiMi'-arrêU-r  h-*  *iuninr*  «tue*  A *on  mari  - 
diud,  V.  J.  Pat.  Paris,  n fév.  tir»,  et  Routn,  to 
fav.  1829. 

*6  — 1-»  mise  en  «lcmcurc  nécessaire  aux  Irrme* 
de  tari.  IW»6, C civ.,  pour  forcer  le  mamlnlairc  A 
payer  le*  intérêts  dis  somme*  dont  il  est  rdiqua- 
taire,  ne  «‘entend  l«a*  cxrlitfivcinenl  d'une  do- 
mamle  .il  justice,  elle  peut  réaultal'  d'une  simple 
sommation  ou  «ic  tout  outra  ode  équivalent.  V.  J. 
Pat.  Bourges,  ».i  avr.  lato  <1.  9 1840,  p.  603); 
— DururitoO,  I.  18,  p.  853. 

«7.  — l<a  ml*C  en  di-meure  nérciuaire  pour  faire 
courir  les  intérêts  «lu  rrliqunt  «lu  eumidc  peut  ré- 
sulter de  la  rorrcs|iom)aui'f  de*  parlic*.  «urloul 
lorsqu'il  s'agil  «l'un  mandai  commercial.  V.  J.  Pal. 
Ca**.,  15  mars  162t. 


98.  —Gdle  mise  en  demeure  peut  d'ailleurs  ré- 
milter  en  thèse  générale  d’«ine  somma’,  ou  cxlraju- 
dîciotre.  V.  Dunudoti,  1. 18,  tt® 248. 

4®  Des  droits  du  mandautire  sur  la  chose 

99  — Le  mandataire  n'a  |m  le  droit  de  rétoodoo 
sui  lendijetsqHi  lui  ont  été  confiés,  ixour  «e  faire 
ivnilMiurser  d«»e* avances;  il  u .v  que  l’al'tlon (li- 
roebf  rt  perMHim-tle  qui  ajiparlknt  à tout  crian- 
cier.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  It  jauv.  1830. 

tuo.  — ( outra,  le  «Irml  dcréteailixm  appartient  au 
«nand  iliiln*  pour  *.•  f.iïrc  ictidwurser  de  *.i*  avnn- 
•x*  tout  au  muin*  »ur  l<*  nunibtes.  V.  J.  Pat. 
Bruxelles,  ta  juin  IBIO.  — IVuranliui,  I I»,  n®964, 
«d  INdhier,  du  ifarubif,  it°*  58  cl  59. 

CBAMTRE  III. 

•es  oiUGiiimtuDMxaur. 

I lias.  Le  iiiaiidant  Wl  lênti  d'«*xeculer  les 
engii|tcnieiit<eoiilracti’,6|tar  letnan«latnire,con- 
formemont  au  iKMivuirqui  lui  a étié  donné.  — 

; C.  civ.,  1131, 1989  et  1007. 

II  nVst  leuti  déco  qui  a pu  être  fait  au-delà, 
qu'auiunt  qu'il  t'a  ratifié  express  ment  ou  ta- 
cilemetit.  — C.  civ.,  1338;  — L.  152,  | 2,  de 
RryuUs  juris  ; L.  12,  ÿ 1,  II.,  Ratam  rem  ha- 
beri. 

11109.  Lr  mandant  doit  rrmlioiirser  au 
mandataire  les  avance*  et  frais  que  ivliil-ci  a 
faits  pour  l'exécution  du  mandat.  Cl  lui  payer 
?*is  salaire*  lorsqu'il  eu  a été  promis.  — C.  «uv.t 
1375  et  2001. 

8'il  n*y  a aucune  faute  imputable  au  man- 
da la  ire.  k*  mandant  ne  peut  *i*  dispenser  de 
faire  «es  remlvmirseiuent  et  |a)«HI|.  lors 
même  que  l'affaire  n'aurait  uas  réussi,  ni  faire 
r du  ire  le  montant  des  frai»  et  avances  sous 
le  pn-texte  qu'ils  auraient  pu  être  inobldm. 
— C.  ci?.,  1383;  — L.  12,  S L.  M,  §1, 
fl’-.  Mandait  ; L.  f et  20,0.,  Mandaté  ; !..  q, 
ff. , de  .Vrgotiis  gratis. 

2«««  La1  luanJantiloll  aussi  indemniser  le 
111a mla ta i re  d«'s  portes  <|ue  celui-ci  a essuvi  cs 
à iVKTasitM»  de  sa  gestion,  sans  imprudence 
nui  lui  soit  imputable.— C.  civ,,  1382;—  L. 01, 
j|5,  IT. . de  Fur  lit;  L.  2d,  ÿ 6,  ff.,  Jfauifo(i. 

3901.  L'intérêt  des  avances  faites  par  le 
ntaudllaire  lui  es!  (IA  par  le  mandant,  a dater 
du  jour  des  avances  constatées.  — C.  civ.  11107  • 
et  1009;  — L.  19,  $ ff.,  de  y gntiis  g uis; 
L.  18,  C..  eodem'iitulo;  L.  37,  U.,  de  Usu- 
ris. 

3003.  Lorsque  le  mandataire  a rte  consti- 
tué par  plusieurs  personnes  pour  une  affaire 
commune,  chacune  d'elles  est  tenue  solidaire- 
ment cuver*  lui  de  tou»  les  elle Ls  du  mandat. 
— t'..  civ.,  1200,  1202  et  •suiv.;  — L.  S,  $ I, 
ff.,  Quod  jus  tu;  L.  39,  $3»  ff.,  Mandat!  ■ 

t.  — Le»  obligations  du  mandant  «oui,  comme 
cclh*  dti  uiaiulabdre,  la  eoitséiinenro  directe  du  ‘ 
contrai  «ynaJlagmabiju*  qui  U été  formé  entre- le* 
parties , u doit  de  *a  part  exécuter  les  «uigasleuicnii 
qu’il  a co*itr*e1'-«  «■»  atiandvuinant  au  <11.111  lalairc 
Irntiére  dlnxtlon  de  l'affuitr  pwir  hupielle  lr  jnau- 
dat  a été  eonslilué,  sauf  à lui  à rêviwtuer  le  mandat  • 
s'il  n'i**1  pu»  *ali*rail  de  la  ueniîon.  N . Dctvineourt, 
1.8.  p.  806;  Pavant,  v®  Mandat  S A.  n®3  ; Duraubm, 

I.  IB,  W®*  260  rt  !Wt  ; Mrrllil,  Nèp  ,\0  Mandat , S 4, 
n®  3 ; l’olbier.  Traité  des  obligations,  n®*  6B,  75, 
77  «*t  78,  et  Holland  de  V'iltargues,  v«  Majidat , 
n®  109. 

8.  — Mai*  ]M-mlAiil  tout  le  temps  que  dure  lu 
mandai,  lr  mandant  est  exprès»  •ment  lenu  île  ne 
pas  rntraver  pur  mu»  fai»  ta  gcalion  <le  son  manda-  _ 
taire,  sous  jtcnm  île  perdre,  tout  recours  en  respnn- 
salulité  i-ontiv  bn  par  suite  de  la  uiHtligcnre  qu'au- 
rail  ujqroclée  le  mandataire  dans  la  condudc  de 
l'affaire  qui  lui  était  confiée,  puisqu'il  pourrait  ré- 
pondre iju'il  n ilû  se  croire  d xliuryé  de  «rcHea«d>ll- 
vatûui  par  les  soin* que  le  mandant  av  ait  doun  '•*  lui- 
mêiiK'  a l'affairr  dont  il  avait  n'pri*  la  seslum, 

2.  — Nous  avons  vu  wkj»  le»  cbapùre*  priV«L- 
di  ii»  que  le  mandataire  ne  pouvait  rien  faire  au- 
delà  «le  ce  qui  »*t  porté  «Lin*  son  m.md  it,  «’n  sorte 
que  Um»  le»  actes  passé»  pur  te  mandataire  en 
iii'liur*  r|e  i*e*pinM!>ii  *»oi>l  en  réalité  pour  le  man- 
dant retinter  al  os  aria. 

».  — La  principale  «biigalion  dn  tnamunt  est  de 
payer  au  inandalaire  llndemnilé  ou  tu  salaire  qui 
luin  clé  promis,  lorsque  II*  mandat  n’a  pu»  clé  con- 
féré A Utre  pureuicut  gratuit. 
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5 — Pu  reste,  pu  nip'iinl  If  rompu*  de  la  ges- 
tion. le  inamlanl  doit  urmaa  in- vuent  faire  pn-nn 
au  iiutJHlalu  n («Mit  rc  qu  il  « pu  avancer  IchiIi- 
IDMIm  iiI  fMinr  l«  (p-OHon  J»*  l air.un*. 

t,  — i,i  niHiie  U*  mandataire  u c*l  *•'■»**  ««■  f*»lrr 
aucune  a i aiire  pour  le  compte  «lu  mandant,  qui 
«*l  vlan*  roblf.MtMMi  formelle  de  lui  fournit  pur 
avau ■ (-  hui»  li-!.  loin!»  nécessaire*  : en  ï*oi  U*  que  I»' 
iuantJj(.iire  iirul  « rcfu»er  A agir  tant  «pu*  le» 
fonds  iu-  lui  ■ uil  ici»  « !••  Int*  . «ml  l'nhliirfttion  ou 
il  c»l  lui-im'iuc  u avertir  le  uumdant  de  cette  l*c- 
ci.-i.iihf.  , 

7.  — im?  IA  il  résulte  que  lotîtes  les  fol*  que  le 
niaiuliibuie  *c  trouve  i*n  avance,  il  adroit  u .les 
jtd  -i.  I»  qui  eourml  à’ son  profil,  pur  la  -rulchure 
de  tu  loi,  j compter  du  jour  même  *iû  te*  avance* 
out  i-té  Mlles. 

h.  — l,e  mandataire  |»ourrn  justifier  que  rc» 
av-Tucrs  • ut  eu  lieu  en  lappurbinl  «le  simples 
quitlàiuc»  «pu  f« Mit  lui  de  leur  date,  alors  mmic 
elles  i.e  M-rau  nl  ni  enrrvish  e»»,  m reritr*  mr 
I*a|iji  rliiiilii  ê-  I!  suint  qu'il  ne* '-levé  aucune  pi- - 
son i|»t i*.ii  cuidre  lu  v.  lardé  de  lu  d-U*  cttenii  ne. 
«.  —Ainsi  le  iu.-md.iut  i *1  i>u<.iir'-iiM-ii»eiii  nldi-jé 

il.  resibuu  aer  nu  in  lalüitv  IoiiU-s  . - déjM  uses 

qu'il  Jmdilh-  ivi.  r Miles  lêui'.iim  un  i.l  ù l'ncea-iiin 
du  mandai , eue  le  In.illd.d.un-  élnil  Itomelleivjeul 
autorise,  par  le  ciiUlmt,  à taire  ee*  avance». 

uj.  _ «..  plaidant, encore  bien  que  1 ai  t-  (ut!»  dé- 
clare eu  tenue»  fouie  ls  qu'il  m-  |mumi  j«*  meme 
faire  rciluift-  h-  nMriibml  de»  Irai»  .|  aviiin-c*.  *uu* 
h-  pu-U-v  qmlsaurai.nl  pu  élu»  niuiiidirs.  il 
n*  faudrait  pus  en  conelnrr  qo.imiin-  iii-'ii  -h»» 
n'csl  |.  i-.iu-c  . car  la  foi  n'a  cMh-iom  parler  ici 
que  d ii  iis  légitime* Pt  dituiciiljtisii! .ê* 

11,  — Il  V OUI.. il  lira  . OiulTi-l,  a rcduetlim,  si  ta 
llépClfC  ijile  el- d êvi  leimueid  lAc.-Uu-  ; e.»r. 
avant  huit,  le  mandiil.iiiv  dml  prrer  l'sdta-ic  dunt 
il  s'est  charge  en  Imnicrodc  tanulli-;  i l d > Muait, 
iaule  il.1  »,  paît  , raille  d*ud  |f  -croit  lopoiisuble, 
ail  avait  lu. i di-s  Irai*  et  de*  dépenses  dan*  un  es- 
prit de  di—.puf  uni  déiaisoniialiie 
i-j  — lotil  ■ qui  l i lui  u voulu  i Api  inin',  C W 

?ue  le  run.ptc  fourni  par  le  inandaîaltc  d«  \.ut 
Ire  A l'al.ii  Ile  toute  rhu-ane.  cl  qu'eu  tninripe, 
le  niand.iid  ni-  devait  t*.vs  élrr  adtit'f  -i  diseuh  r h - 
SoHMiiC*  |uiM'-»-*  aux  quittance»  ; mai»  II  n'eu  re» 
Mille  |ms  qu  il  mut  Uilcnlil  d.xiipir  d'KliC  bmlc 
du  KMiclulaiie  eu  cas  «l'excès  évident  dans  la  dû- 
peu -e 

lit  — Pu  relie  . ce  rompu*  dp  frais  et  d'.ivroc*-* 
doit  élu  . latdi  cr  iri/no  et  bonti  . d api  es  une 
Juste  apprécia lion  dp*  nicnlisiaiirc*  du  rail,  par  IF 
1 est  cvrUli.i  * -i  | enM-squi  lu  peu  S élit  lia*  «'in  us» 
lUié*  s |iar  des  (p.id..nriH  ; lcIU»-onl,  parcxim* 
pic,  U * déj^-iiw-s  de  voyage 
h -T.iur  •-■ 'h- paille  du  eoiiiplp,  ellrdoil  • ïrt- 
ré-jl'-e  |cu-  le  la  Minime  qu'il  lui  imr-ailra 

coinen.ihV  il'.-Ml.;u-.  si  lr«|iniii'>  ne  louilculpas 
U'arcord  sur  lut  i.-.-lernciil  a l'anilcilifC. 

I ».  — lai  dis|ifisiliun  de  l'-ri.  *hh  , bien  que 
porfaiieiiiciii  d accord  «vee  !•  * priuflprs.  prA.4enle 
cppeiidujil  qtielque  i ln->c  dV-li -antre  , |iittsquc  le  | 
mandautn  IromeCnre  wrl&ili  lenM* c*jn»|iti*.ni 
malt  l.dairv  d’uni:  j*  l ie  e!ran|célr  à I ci  culioil  du 
maiHlat. 

16  — Il  ur  renferme  pejieiHlanl  que  la  rï«m-  : 
ri.'itM.'  oppliratiuii  de  h loyle  pu"-c  dan»  l'art. 
(J«a,  car  II  iail'C  que  le  mandai  ad  r-|ê  la  cause,  1 1 
rmibpic  «-atise  de  Fa  perle  «tilde 
17.  — Or,  IY\t*trin  e du  mandat  <^t  !e  fait  du 
niatidaitl  , «loue  te  inaiidan1,en  leparani  le  prejn 
dire,  m-  tuil  autrccliosrque  nqiartrun  tort  qu'il  a 
lui-incinc  eims" 

1b.  — yunnl  a l'art  îndî.  il  . laldil  une  solida- 
rité 1.  qala:  pii  Ire  loir»  |e*  eo-inaiidmis  qui  « latdls» 
seul  un  niaitiiaUlii!  |M>ur  une  seule  et  nu-un-  af- 
faire qui  leur  est  cmmiiiiiti’ . relie  Mi  idai  lié  a 
lien,  soit  que  le  manilnl  ait  été  donm-  |cu  un  si-vil  ; 
i-t  lllciue  .veto , soit  qu'il  K-sulte  d'aelis*  dint  s. 

10.  — TutiU  Fois,  les  nuiidan»  iwianaieut  dén> 
ai-r  Aecit.-  disiNisition  en  déelaronl  qu'il*  n'en» 

rendent  v'mwaer  rliaeun  «juir  pour  leur  |»nrt  et 

purliou  dan*  l'allaire. 

2o  — < j.  x-rail  là  une  civmlitlnn  apposée  an  con- 
Int  que  p-  muTHlaUurc  pourrnit  aeerpler  uu  réfu- 
ter. 

il.  — La  solidarité  établir  par  l'art,  üfi-i  »*ap- 
jritqui  n.ilnrclleiirefifaiix  omimIuI»  Jurtiemirrs  on 
extra  Judiciaires  qui  sont  donnés  pur  d«  eoni- 
antiMstes  aux  oltlrirr»  ptildies  pour  la  tiPstiou  de 
l'affiun-  eoirinmne,  même  liarwiu'il  s'agit  de  faire 
«Mtr  rindivisMWi. 

2-J  — S|HÆM|insmt,  Vartlon  «nlidairi*  appartient 

coulis-  rii.Kui,  ijt.s  eo-hérillcrs  au  notaire  qu'il* 
ont  ebiinsè  de  la  hqiiiilatiun  de  ta  sucerssisM» 

V.  Duranhm.  i.  i*.  n«rri 
23.  — la  même  priori u«  est  applicable  à l'avnciô 
qui  rat  rhiir^û  pur  pln»ii*ur*  pnrh.-s  d'une  affaire 


commune , aux  arhilrrs»  ri  aux  experts  qui  airi*- 
scnl  éti.i  i im-ui  dou*  l'etat  euiuiuui  iii*  Imih  * le* 
partn  s irilérraHies,  lurwiu’ia*  se  citai  vent  d'exécu- 
ter le  mandai  qu<  leur  est  conféré. 

4».  — Le  mandat  doil  i-lm,  u'allletirs,  rxiYutô 
entre  le  maiMbOaire  tH  le  quwIinI  loi  itn'U  a été 
conçu  ; u mi*  pourvu  que  le  mandant  muI  rendu  In- 
demne. -I  ne  |«til  sc  refuser  4 ralilu-r  «•  qu’a  Lut 
le  nutudiilatt*-, 

£1.  — AMI»!,  Merlin  fait  ub-^-ru-r  *vrr  juste  rai- 
son (Hep.,  v-  iltimlul,  v,  4.  n**  3)  que  si  h-  iimmM- 
luiri*  a it>  |»as»e  le  [ii  t\  llxé  par  lr  mamlat  pour 

rachat  «l'un  détcnnino , it  peut  ftrttrlc 
luiindant  a n-ecvuir  M cIiom-  en  offriuil  lui-im-viie 
d’dhumimiHM  I V\t  vlanl  du  prix 

■jù.  — Luiiltiuciil,  si  le  mandataire  n'a  rxé»euté 
qu'eii  naiiie  le  mandai , en  re  seit»  qu’il  aura  fait 
iiiiC  .afniire  rninplele  sur  une  patin-  Seilleuuiit, 
l'acte  n'i  u sera  pas  iimuu*  Oblisalinre  piwr  le  uian- 
liaut,  ü Ilium*  q«M-  la  irliwi«  ii'otl  Cl--  riMiMilûrée 
ilans  le  eiintral  sou»  tnt  t-'i-iwnl  IndlvlMhle,  nu- 
»t»i> -I  ea»  le  luaudaul  ue  sera  jsib  tenu  de  piendrc 
I - Il aire  pour  lui. 

27  — Mji*  i-oiiiinc  dan*  celle  cirvonslaiire  le 
lliaini.il. me  n'a  | ms  nul i « passe  les  In.i  nés  de  ouii 
niaiid.it.  car  il  • -l  si  uleiiieid  en  failli*  pour  ne 
i'ainir  pas  exécuté  miunic  II  avait  de  ivmveni», 
Pi.ff.iiir  restera  |mur  uni  juopre  compte  II  rie 
poiii  ra  forcer  !■-  liqi  s avec  h-qucl  il  a tiallù  de 
rompix-  rc  ni.-.relié 

•„'h  — |.«.  rxmliat  re«|r  ilmie  valable  rntre  le  tiers 
cl  le  laandataueiti  n4  nul  • litre  h-  mamtaUurc  «t 
le  matai  -ni. 

2îl.  — l-.i  prinnpi  , d'ailHirs,  total*  S le*  f-é*  que 
le  mand.daii  e a excédi-  le»  Iiuim*  du  iu.m>lat . ee 
qu'il  a fait  i si  rêpiih- aliMiiiinii  ni  nul  à IVjaid  du 
iiiandiml  qui  n'esl  tenu  en  auritue  matri:ri‘«lrde* 
lii.iiidl-r, rxtillre  le  lu  is  qui  a ti.ule  av.  >■  b-  litamla» 
taira  uns  |s.umiirs,  la  nullité  ou  Fa  rescision  de 
l'acte  qu'ils  oui  Mui*rnt.l . Il.il'aldnu.  I |b,  |H-  Jrn 

30.  — I e mamlalain-  qui  ne  peut  laiiv  la  eoinFl- 
liuii  du  itiainuiiil  plu»  maiii  ai»i;  eu  trailanl  a du* 
euinl  iMin»  plus  dui'i  » que  e.  io  s qui  M»ut  rxpli- 
ijlii-i  s dans  le  mandai,  < *t  riNuiiT.  o-eiilt'lil  lellll 
il.  la  I liiv  ni.  illetiri  tuiile»  le»  lot*  illie  i-i-'a  esl  p*iâ- 
silile;  car.  aiesi  que  iMitls  l avons  i 1.1  ou  fait  rviuar- 
qm  r,  d .Nul  ,q:|  <ut*-r  à i adn.ini  Iralion  delaeboM- 
Ions  li  s ».i.|.»  .i'hii  |»m  jm  i.- m- fauulle  v,  luira n- 
I*  ii.  L Ib.na  Ui  il  x3l.  el  lu  IvukuuiI,  I.  J,  p.  2VI, 
note"*.  , 

ai.  — la-  mandnlnin- a,  d'alllrura,  sur  la  dune 
îirlti  l i-  eu  x «»r I u du  iiiaud..!,  liais  le»  privilettr* 
que  peut  eVfee|-  uu  |.-vdniie  pns.i.-*»«  ur  ; ainsi,  il 
».  ra  ,'uiloi  i ».  ■ à la  n-lemr  jii-uu'aii  pur  Mil  rriu- 
liourM-iu*  Ul  des  il -p»  lises  qu  il  aura  lai’c»  pour 
Fa  i-ut'Seitaliiili;  et  api  t»  |..rlv- r:i.»oii,»'il  l'a  payée 
d>-  -«  » di  nier»,  il  a le  dintl  ueonli  sial  il  c de  la  con- 
sCrur  jusqu'à  rc  que  le  pi  ix  lui  ait  éïé  u-iuboursC. 
\ . Huiaidud,  I «b.  n°%l. 

32  — Lie  rendu  .in  sèment  doit  .xvnir  Heu.  (en- 
rôle Im  II  ne  la  elui*r  cul  p -ri  drpUJs  l'lin|ltL-ûli«ill 
par  ea»  lin  uni,  car  «-II*  a p<-i  i pum  le  inamt,-inl 

31  — lien  isl  «le  relie  liypoflo-».-  cuiiiiur  de 
relie  qui  i -I  pn-vue  par  le  ij.  uxinur  |ianauro|dv6 
dcl'ni'L  quiextae  «|iielr  Ullindivilt  IV-iuMmimc 
toute»  les  dépensi-s  taltin  parle  inatidaluire.eii- 
emi  bi»  u que  I r.Uail'e  il -il  pas  r.  U»M.  V.  Drhiii- 
rvuirl.  1.  3.  p.  2 M.  unie  |K;  l>unililon,  L tx,  n->2i^, 
c»  l'niiii»  i , du  Uawtal , n»  bl 

.11.  — le  iii.indatane  avait  pris  la  crslion  il'tif- 
faiie*  à s •»  nsqueset  ih-i  il*,  ci-  ne  serait  |du«  alors 
un  simple  mandai  qui  serait  IuUtvchu  cjiIh-  l.-s 
|sariics.  mai»  une  enim-iition  aléatoire,  dont  le 
sort  m-  Iromeruil  réglé |k*p Ira  *! i|Hilalnms  inséive* 
au  contrat  svnallaainaliipm  daus  wmi  |uimij»e 
nu  nie  et  non  pas  seulement  dans  son  rxérntjnn. 
Aiu»i  . le  contrat,  s'il  était  pas*  - moi*  seiiig-pmé. 
devrait-il  n-nuir  huiles  les  cmidi lions  inqiusee* 
par  la  lui,  et  uolniiMiicnt,  il  serait  nul  s'il  u •-■mil 
j»is  fait  en  aillant  d'onuinuux  ipi'il  y ade  partie» 
•wnlrudanle». 

t°  in  la  rcspattsubililc  du  maudanl. 

M — le  mandant  no*4  pa» tenu  i1indenini«ei-  le 
inainlat.iJri-  des  |u*i  h*  qu'il  iqioiuv  e à I «K-ensUm de 
l'rxeiTiee  «h-  »ois  intimlal  jtcir  un  fait  de  force  ma- 
jeure, ri  spéeiaJi-mmt  par  un  (ail  du  prince,  v j. 

l'ai  Ca*9. , xx  diS  is*o.«-i /«uria.iS  judl.  tH3»(L 
t«qo.  P rds 

M.  — ta  nwiilre  <pii  e»t  dans  I'usïiw  dr  donner  A 
«un  ihwirstiqni'le»  Munutes  m'-osaircsa  Fa>lépeu»i' 
du  ménage  n'e»l  pas  responntble.  env  ers  les  four- 
iit«u-*iis.  du  crédit  fait  4 celui-ci.  .-dur*  siirtoul 
qull  n'éilMait  entre  u-  nallrc  • 1 1 •-  FbunÉKoa,  ni 
i-nnvmtion,  ni  mèincde  rapjiurl,  i>-lalivenM-rit  aux 
fnurnitim**  dunl  le  (utementfial  réctanié.  \ J.  fai 
fur  ls,  iê  avr  lis»  (t.  -2  «imo,  p.  3T)  et  13  nov.  | w»  ; 
— Defrinrourt,  l :i,  p tu 

17,  — Dan*  te  ea»  où  le  débiteur  abuse,  par  inan- 


d« taire,  de  la  procuralinii  ru  Wanr  (lu  rréanelvr. 
en  faisant  un  uuiivrl  mqirunl  •*!  en  le  dégNktOM 
»miB  loi  uic  de  subiHriation,  la  cjuIuhi  >-»!  «au»  or- 
tinu  roidre  le  eivuneicr,  |«rre  qu  elle  doit,  eu  pnu- 
ci|H-,  surveiller  *on  ilHiin-ur  il  l'rnipfcliér  de  lui 
nuire.  A«*si,  mumbsiant  le*  ternir»  de  l'art. 
ee  entam  e r n'est  |«»  rv*t!on*al.h-  di-s  Colla  du  uuu»- 
ilulaire  choisi,  alors  surtuul  qu'un  lui  a inquisé  la 
eondlltoo  de  la  nroeurnlinn  dunt  on  a abuse.  V.  J. 
Pal  f oi*.,  12  tuv.  IKiO  (t  l«^  IH10,  p.  603). 

2®  #>«  la  néreviifé  dr  la  ral Iflcatam  du  mandant 
al'njard  <h-j  ticle*  qui  depuisent  la*  borne*  du 
mandat  et  de*  rniitulium. 

2H  —Le  maiMlalaire qui  a mitrepasaé  son  man- 
dat m-  peut  invoquer  cuniiqe  pnuve  de  i ditica- 
limi  une  lettre  eonlidt-iiliellc  qui  aurnil  «»l •-  itrik 
l»ar  le  in.indaut  à uu  lier#  X J.  l ot  Cau.,  i avr 
i*2i.  et  Lyon.  21  jmll.  1019. 

3*.  — la  l'alilicaliutl  dminiVà  la  grsU'in  vuhnK 
taii'e  •-qulv.mt  ,i  un  inamlal  formel,  ulur»  inctar 
qu  il  » a.i-soil  il  uii  fui  pour  lequel  un  mandat  ex- 

Lut  n -i  essuiiv  V J fat.  CdSi..  20  >uili  (H42, 

H Pan*,  n d v pan  ,;t.  a t s w.q. 

V*  — I -v  qu*  (‘lion  de  savuh  -u  le  mandant  a rati- 
fie un  si  te  f.ul  par  le  luaiidaLiira  rn  dehors  de  m» 
pouvoir*  i»l  da u»  les  atlritHilions  exHimive»  iIh* 
court  n ix  ali  • « i m-  suurnl  n-niei  mer  nue  violalKw 
delà  lin,  \ . j fai.  ( un  , p uux.  lui*. 

*1  — I.-  l.ul  par  un  maiulanl  d'avoir  particlp*4 
aux  hiié-i.i-.  » qui  »mil  ivsullésd'nm*  opération  «*xé- 
uil.-e  ni  di-hur»  drs  lermis  du  mandat  u .-iiiporte 
l*v* s uée.-wiini  nu  ni  «alilb-atlua  «U-  l'i-xré*dr  pou- 
voir du  iiiiimliibitie.  \ C.cir.,  art  tusa.id  J.  Pal 
Hoi  dcau  r,  21  umi  » M37  I.  2 «Mo,  i>  .1 o >*. 

*2.  — l.e  leundalair.  qui  (nit  i nuise  de  partie 
tic  la  créance  n . u doit  pas  moins  rniiqde  de  la 
Itdulifé  roiinue  s p l'.uail  irruc.  V.  J,  fat.  l'a a*. 
«avr,  i h il  .1,  g <811,  |>.  143;-. 

«3.  — Le  mandai  ',  lie  |u-i;|  cependant  -f  faire 
reudi  e ranq  b des  vii’êi  ••!*  usurairr»  que  '.e  man- 
dal-ilriî  aurai I iu-r\-us  à l’aide  des  capitaux  pro- 
vi ii.ml  du  mandai  . re  h- (ail  je  rendre  roiim|<ee 
de  l*n  mu  e J . Pat.  Mil:,  « tév.  Ibjli.  Mats  ae 

doit  - b pa*  alors  de»  duiitDMiift-fi-iulexéts  jutur 
avoir  fait  abus  du  maintiil  y 
(*. — I.e»  Hippti'iin  ns  d'inb-réF»  «*i  droits  de 
cuniinlssiuii  mai  unluiio  s par  la  lui  ou  t'uMige. 
que  le  inainLMllC  ai.llill  pavé»  à de»  tieis  dont  il 
ni ilrnail  de*  euiprtints  par  son  inanvluul.  resient 
a sa  elMirgi  |H-r»onnette,  s'il  n‘n  pas  nq-ii  < u man- 
diud.  pour  ra  pniemml . une  au*un»aliim  spé- 
ciale. \ .l.  civ.,  .al.  ivru,  cl  J . Pal.  Pari*,  ih  avr. 
(810. 

n — En  droit,  le  mandataire  qui  n dépassé  je* 
ternir»  de  son  mandat  peu-  êire  de-avoué,  et 
l iici|iii»ilioii  qu’il  a lailc  lin  iVre  |.»i»»i  p p«iur 
compte.  Mais  le  m.indaut  ne  peut  refu-er  le  sa- 
laire délrrinini-,  »'d  a de  son  * blé  rotillé  l'*q»éra- 
I ion  de  snn  inandatnira.  \ . C.  eiv  .nrt.  V.19H  et 
«un.  ; J.  Pat.  Hoiiai.  I(  air.  IH37  (|.  t«--r  (ajg 
[i.  sti.  n Van., St -i  . Ist IV. 

«IL—  S*  le  mandataire  qui  stipule  rn  m qualité 
de  mandataire  ri  confiiriiiéiiienl  fi  »on  inandut. 
ç«l  censé  ne  »‘»1  liger  qu'en  la  ipiali’ê  qu'il  emmer 
cl  dans  les  liiiiiles  de  son  mandai,  il  peut  mètre 
nul  muent  loi -que  le  mandataire,  sans  cxtdiquer 
hutilHIciuenl  qu'il  agili  u »a  qualité,  sr  borne  à 
euonrer,eii  Miuseiivaiit  nnct'u.iaïunent  qui  luirai 
pivtubâ  par  » pouvoirs,  qu'il  |)«ut  ciuqr.velev 
personm  IletiHiiltutak.  dan*  e*  cas,  rnblifzatkon 
uu  il  eovitroclc  peut  i Ire  ronsideriv  romme  lui 
étant  perinnntlle.  V.  J.  Put.  liordeau.r.  lOaoiU 
Ib3l.  et  (,'U**.,  10  août  <131. 

3®  IM)  la  solidarité  entre  le t m-mandan*. 

47.  — Lorsqu'un  mandat  ji  été  donné  par  deux 
personm*  pour  uiVer  une  affaîivqiii  |cm  est  rom- 
tliune,  et  •!  ms  laquelle  une  troisième  r-M  lidénv- 
s-i'.  lu  solidarité  pour  le  remboursement  «Jes  dé- 
)a-ii»rs  faites  par  k*  mandut.iin-  no  peut  être  limi- 
tée aux  part*  dont  Boni  tenu»  persmincilenieut 
les  siim;.  LUres  du  ruand.it 
tu,  — bl  le  doit  au  eium-airr  emhraw-er  la  tot*- 
Jlle  de»  sotmiv's  due*  au  mandataire,  hm'-iw  I» 
jwrt  qui  if-ut  £*lrr  4 la  diaop-  de  la  partie  qui  n'a 
na»  stipulé  dans  h- mandat.  V.  J.  Pot.  Ta*»..  « 
îév.  <m 

44*.  — Les  co-mandataire»,  alors  même  que  tr 
inainl.il  leur  a été  coniére  solidairement,  ne  Mint 
pa*  responsables  dc«  aeies  que  qsi-lqnn  un»  d'en- 
tre eux  peiirent  (aire  en  dehors  île»  terme*  du 
mandat.  V.  J.  Pal.  las*.,  ù avr.  <841  U.  * ttui, 
p.  <W>. 

Mi  — Un  avoué  peut  aair  solidairement  en  paie- 
ment de  frais  rentre  les  (uirlie*  qui  l'ont  eulln-ü- 
vrmeut  rliarué  d'oreiqier  pour  elp-adans  la  même 
«use  4.  C.  elv„  art.  Pat.  Pari i,  9fev. 

t*33 Luge,  2 avr.  Ibid:  fi  amil  <«<ft. 
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snmorM»»;-- Bérriat,p.7J, Mtr  îî®,n®4;  Biuehe 
rl  Mii.  fN'd  tieprn  -rrl , 4 rôtir,  n®  |7*;  P», 

vint,  l.  2,  p K»,  \f  /kp* tua,  n®  .1;  Uoiiwit.  Loti 
cMles,  lit.  i.\  *iv’.  2*.  «*t  Chauveau.  ( umnunl 
du  tarif,  L !•%  p.  103,  DA  B. 

Al.  — L arbitre  uni  a ét-4  n-cnni-  par  phnkura 
aMO-V-  ii  i-iitil;-- rhaeiin  «JVtix  unit  nljnnMlldbllN 
pour  k paicnu-ui  «k  I indemnité  <|ni  lui  revient. 
V.C. Ci»., art. iwri.d  J. rat-  H*rd*auj-, Sîd-r, I k.ii» 
il.  — Lr  mandai  qu'un  culiérilkr  -trmandeurrn 
Mriagi*  donne  a un  lier»  il»*  suivre  sa  -h-uiatttlc,  et 
le  mandat  que  k»  cob'vilkr*  défendeur»  donnent 
à ce  ni*  iih'  Hcr#  -i-  1rs  représenter  dan*  l' installe--, 
peuv iiil  fin1  rO«»Ul'TÔ*  comme  ayant  pour  ulyet 
un  HiLerèt  roulraîrc  uu  non  commun,  encore  Igen 
que  lu  ilnn.iiiilr  ni  partage  n'ait  p3<  #*t**  cqBM  t 
MTlM  d -t- mkur*;  dMON,  le  mandat  a i r-  |MUt 
Dit  déclaré  iHHHnrerviiib  a nom  l'artiw  io- 
iMtain-  rouir-- 1rs  iium-l  m»  a raison  de*  avances  par 
lui  faites.  V.  J.  l’ai  ( nu. . ta  unir*  làtj 
A3.  — La  |<r>  l’tirnt.on  itoumir  j>ar  plusieurs  in- 
üiv  tilu»,  ilnn*  N*  Imii  «l'acquérir  un  rmmcubk  pour 
k compte  ri-nu'iun  «lr*  constituai)».  n'e*t  passible 
ou**  d'un  8**1  il  droit  fixe  d'enmristrment.  \ . L.  22 
mm.  an  VIll,  art,  «n.  s |ar,  ko  3*.  < t j.  Pal.  ( au. 
belge,  m fi*».  4833 el  la  note. 

4®  nu  mandat  conféré  û t'avoué. 
il.  — L'avenu1  «wmlitiié  par  plo*i-mr»  partir» 
ayant  un  i'iL-nH  c-unrmm,  a un?  art  uni  solidaire 
e-mlrr «qic*  pour  k pai-  meut  de *.-*  fr.u».  V.C.  ch., 
art.  «02;  Touh  tuc  . 45  in-v.  IH»  ; l.irge  . 3 avr. 
1010;  Hennca  , 25  août  tn!2;  Or  team,  »r.  juitl. 
4*37  ; — pai nid,  Hep  . »«  Ifeptn »,  p.  *5,  1.05, 

&5.  — Le*  avance*  laites  jwr  uti  avoue  À «les  ex- 
perl* , à litrr  ilr  rnrivriumef.  mai*  mm  - --mine 
inanrlal  iirr  ad  titra.  doivent  lui  élrr  mnltMlnnu 
avre  inkhls.  à rouiplrr  du  Jour  où  elle* -ml  ni 
lien  V C riv  , .ut.  2000,  J.  Pal.  ( au.,  J7  août 
41m  (1.  2 dus,  p MC)  «I  ti  mars  isio 
8*.  — Lorsqu'un  avoué  a été  rnrixlilué  par  plu- 
sieurs iirrsonne*  dans  leur  inl-'-r  i t -i-mmuii,  eh.v- 
cuncdvtlr*  est  tenue  sulidairrinrnl  ruur»  lui  «le 
toi»  li**  effet»  «lu  mandat  N J Pal  Jlordemu-. 
*«  nov.  I*t0(l  »er  iskl.  n.  SJfi  — V.  ootif.  J Pal 
Orléani,  2H  juin.  I s/?-,  Urenohle,  23  mars  1822.  et 
Tottluuae.  14 mu.  IUI. 

37,  — I)  > frais  de  |KMir*uitrt  qui  nnt  ôté  d-Vlarfa 
frii*tnit«dre*.  lu*  peuvent  Aire  repél  **.  jair  l'avoué 

3ui  1rs  u fjiu,  «•oiilrr  1rs  Htm*  qui  l'avaient  cliai  jrf 
e iliriifvr  le*  poursuiliit,  A titre  de  retnloMir»i‘- 
mrnl  d’ainnre-  laites  eu  e\i>ciitl(in  lie  son  man  lai, 
V C riv  . ntl.  4099,  Cl  J Pal  » 26  K*r  |*.17 

CL  l®r  tt*J»,  p.  4»j  . — V.  cot»r.  J.  Pat.  Parit,  t«r 
déc.  4877. 

s®  Pu  mandat  conféré  au  notaire. 
is.-l.emand.it  donné  à un  notaire  d i-ffeiHiM-T 
k placement  d une  somme  d'arimit  iw  «toit  |>n»,  en 
l‘al»en.s*  de  l«Hik  l'ouicnUoinVrile,  être  présumé 
gratuit 

w — Lor^ju  en  prclant  un*  «omuke  d arttrnl  Mtr 
simple  Wllrt  . pour  le  rompt*  d-*  mm  rlw-nt  lui— 
même,  1111  notaire  a ii  'vIkj--  d-*  faire  sicnrr  le  billet 
Ml  sa  près  u-  «\  j|  peut  ensuite,  d*PS  l«-  OU  *è  b »i- 
Knatnu  rir  (un  -1m  empnintrurs  est  reeutuine 
iAosm*.  Mrr  di-rlan'i  n-^potisable  «k*  ta  somme  j-ré- 
t6e.  V,  J.  put.  .ingéra.  28  mars  »83:t,  el  t iij«„  i* 
JuiJl.  tsaa  cl  la  mars  thla  — V.  aussi  J.  Pal.  tau., 
40  féï.  IIH 2,  et  Paria,  27  août  l»to  et  ?G  pov.  1816 
M - l~e  nolaiir  qui  n’.v  |*osnt  aa»  conuof  uiaint.1- 
laire  de  «ou  rJirm  n'est  pas  resp«ms;it>l*  -les  suite* 
d’un  placement  «k  fond*  dont  il  a r*yu  farte  v.  J. 
Pal.  Parti,  «2  nov.  1834,  « t Toutouae,  30  imii  laau 
et  note. 

Cl.  — Le  notaire  qui  a unioklé,  eu  vertu  d'une 
pmeuraiirm,  À une  vente  de  menhirs  «huit  le  pn\ 
devait  f-ti«  pavé  romptaut.  est  prounié  en  avoir 
touche  le  prix,  et  est  tenu  de  juslittrr  de  «a  litkra- 
tlon.  quetnur  temps,  qui  «e  «oit  écovilé  «IctHtlH  la 
vente,  saiil  prescription.  V.  J.  Pal.  thiua  1,  VJ  déc. 
4*33  et  la  nu  le,  «•!  (au,  23  nov.  1*30. 

«8  - In  nutain*  n oul  droit  aux  Méritai  de* 
somme*  par  nu  utanrée»  pour  «triuts  d’rorciâslre- 
moni.  qu'il  enmpler  «tu  jour  «le  In  demande  en  jus- 
tice, et  uen  a partir  dit  jour  même  des  amures. 
V.  L.  22  fiim.  an  Y||.  art.  2t»H  .10,  et  j.  Pat.  ( ait  , 
24  juin  iKio  (1,3  isto,  p.  tiA.i.  — V.  rouf  J.  Pui, 
f«UM  , JO  m*r»  IWO  cl  41  nov.  1833,  rl  ( oen,  7 Juin 
4*37. 

M.  — I opnjii'un  acte  de  vente  est  «temeuré  loi- 
parLiit  i-a»  lu  n««i-si_*nalun*  de  toute»  I.»  partie» 
qui, Nirhant  signrr,  devuienl  y tiirurer  comme  *c- 
quéirur».  le  notaire  inslriimêntain;  n 'a  point  imo 
arliun  solidaire  roui re  IrsparlM**  vtim.d aires  pour 
le  iMM'tin  nt  de  n*  s honoraire*  et  «k*  droit*  d'enre- 
çislremi'til  de  farte,  V.  C.  riv.,  art.  km  r|  iHOi,  et 
J.  Pal. tau.,  26  juill  1833  — V.  nuwi  J.  Pal.  (au 

* JOUI.  Ivlü. 


•4.  — Un  nntnirr  dont  h*  soins  ont  ôté  cinplov-1- 
k la  négociation  d'une  vente .»  nnmeuhle*  »«•  petit 
rêi  bni'T  un  Mihur-- (mur  droit  de  enutl.vç»1,  lors- 
<|»e  la  vente  ncfe'rsl  pa*  ri'nlbô,-.  v c.  «v.,  art. 
IWtrt.  et  J Pat.  Air,  6 ai  r.  1832  et  note. 

05  — Sur  une  demande  en  paiement  d’une  tat*1 
de  frai*  farinée  par  un  nolnin*.  d n’y  n lieu  de  lui 
alhmcr  lr»  inl  Trl*  ï*  dater  -lu  jour  de*  avance* 
ooii*iiiié**4,  comme  si»  luamUlairc  S.  J.  Pat.  t'a *i., 

1 1 nov.  1831,  JO  inJe-  1830  et  2l  juin  Ivi'i  12  IMO, 
p.  148).  et  f «wuv  7 juin  1837  I.  2 4*J7.  |*  447  \ 

— V.  ’ outra  J.  Put.  Jlfo«n,*déc.  ihjn  il.  3 483f, 
p awi  . Amlcna,  ït  im»v  isî;»  ; — flulland  «te  VUlaj- 
pf,  H-p  . i®  tfonofflf*  n®  ttt. 

66.  — l.nr>spi  «10  anru'ii  notaire  aeoniwnlià  itérer 
une  et il«k |«r  iiil'Tim  j-nqu  « «n*  que  k pr«q*ri':- 
taire  de  I <u lire  ait  a»leiiil  r**e  revint*  pnr  1rs  lois. 
Je*  dommages -tail-VM*  auxquels  il  a droit . en  cas 
d’iurvécntiimdu  trait  r,  doivent  cire  iwvqioi-tiouni’s, 
mm  «eolfmriii  aux  fiai*  ite  d-  t*laeemeid,  mai*  e«- 
rorc  aux  hen.’li ers  dont  II  a été  privés.  V.  J.  Pat. 
Agen,  -Il  mai  — Tout!  1er,  1. 6,  iij*  363  et  suiv. 

— \ . «l 'ailleurs  rc  -pie  non*  avons  - lit  «le  la  r«,spi*n- 
Saliilité  d«*  uuluir-'s,  art  13*2  li  I366,C.ciV.,u®*  I2J 
et  Suif. 

cbai'ithe  iv. 

b»  *intâtiin  ■vvitais  Dort  it  «.mut 
nanr. 

2041.1.  Le  mandat  finit, 

Uar  la  r •vocation  «lu  mandataire— (C.  civ.. 
f(KU  à xm\ 

Par  la  reimnciailoD  de  «xdui-ci  au  mandat— 
(C.  eh  .,2007  ', 

Par  ta  mort  naturelle  un  civile,  l'inlerdic- 
ttuu  un  la  dôcottflture,  soit  «lu  inandani,  miit 
«lu  mandataire.  — C.  civ.,  23,  £«,  4HÎI,  1.773, 
1371,  1001  «,lit>-fl;G.  comm.,  137;  C.  peu., 
IM;  — L.  4,  $ I,  ff.,  pro  Sociu  ; L-  ât*,  inpr..(t., 
Mandait. 

2001.  Le  maïutant  |N*ut  révixjnrr  sa  pru- 
ODialktO quand  bira  lui  Ilûllllr.  « t contrain- 
dre, s’il  y a lieu*  h*  mamlai.iirv  a lui  remettre, 
soit  récrit  M»us  vitig-pnvé  «|ui  la  c«»ntient, 
soit  l'original  de  ta  pruconÜM,  *»  elle  a été 
délivrée  en  hreiel,  soit  IVxik-ditiou,  s'il  en  a 
été  gardé'  minute.  — C.  civ.,  SDUl*;  — L.  I i, 
ÿ Ui,  fl’..  Aluiuiati. 

24*07.  l^i  révocation  notifiée  an  wnl  man- 
dataire ne  peut  être  nppnstV  aux  tiers  qui  ont 
traik  «lan>  llgnonnce  «le  celle  n;VOCDltOD( 
sauf  au  mandant  son  recour»  coutre  le  manda- 
taire. — t;.  en  , SOOB. 

2000.  La  coiistiiiitinn  d’un  nouveau  man- 
dataire |smr  la  niêuie  affaire,  vaut  révocation 
du  premier,  i»  compter  «lu  joiirofl  elle  a été 
DOtiliée  à celui-ci.  — C.  civ.,  5004  cl  5utX>  ; — 
L.  31,  t*  5,  fl  , de  Procuraturit/uii  L.  KÜ,  fi,,  de 
Hrgulta  Juria. 

200?.  Le  mnmlaralre  peut  rennnnvr  au 
mandat,  en  oolilîant  an  mandant  sa  renon- 
ciation. — C.  civ., 2003. 

Néanmoins,  si  cette  renonciation  préjudi- 
cie au  mandant,  il  devra  «'n  être  indemnisé 
pur  le  mandataire,  i»  moins  que  celui-ci  ne  se 
trouve  «lans  rinqmssihilité  «k  continuer  le 
mandat  san*  en  «‘prouver  lui-même  un  préju- 
diee  coniidéralde.  — C.  ch.,  1372  et  suiv.  et 
L’>Ki  : — L.  ±*,$11, 23,  2i  el  5Ti,  IT  . Mandait. 

200 h Si  le  nuimhiiaire  lgn«>re  la  mort  du 
mandant,  OU l'UDÿ  «h-s  antres  ratises  qui  font 
cesser  le  inamUit,  ce  qu'il  a fait  clans  celte 
ignorance  cU  valide. — L.20,  in  pr..  ff.  Jfan- 
daii. 

2009.  ihiiï  les  cas  ci-desMis,  le*  engage- 
fixants  du  mamlalaire  «oui  excVmés  b l’égard 
des  tiers  «iui  sont  «le  lionne  foi.  — ('.  civ., 
±*W  \—  L.  il»,  5 I.  ff , Jfowdotf;  L.  40,  4»  3, 
de  Douai.  ; L.  77,  $fi.  IT-,  de  Lrgatiit0-,  L.  38, 
in  pr.,  (T.,  Manda  U. 

2I4IO.  Fin  cas  de  mort  du  mandataire,  ses 
héritkrs  doheufen  d«»nner  avis  au  mandant, 
et  pu»trvuir,  en  ultemlaui.ii  ce  que  tes  « ircoos- 
tames  exigent  pour  l’inlérèi  de  rolui-ci. — 
0.  c4v.,7ii  et  4o73;  — L.  40,  ff.,  pro  Sono; 
L.  57,  IT.,  Mandai  i. 

i.  — Le*  art.  s«û3  A îfltt»  ênumêrrnt  arec  *oln 
les  «lirenca  drcuatUnces  qui  pcuTinl  mettre  ldi  | 


| nu  inan-fal;  et  tmitefai»,  diverses  causes  d’extlne- 
| lion  «lu  mandat  sont  pocore  omis»*»,  te1*«rv.  par 
«■xciMpte,  qui'  la  |>erle  «k  la  chose  pour  laquelle 
le  mand;d  a éti*  «•xpr»*s*énieut  conféré,  ta  cunfu- 
snm  «*«•*  deux  qualité*  d«‘  mamlalaire  «•!  «le  man- 
dant. parce  que  Je  uuiiidatairc  **-ra  devenu  pru- 
pi  1 taire  de  la  chose  sur  laquelle  por’all  le  min* 
dut;  mai*  it  sulfKvit  ‘l'tii-kquer  irl  •«*•  causes 
d'extiiirlUui  «pii  n’étaii-nt  pas  une  conséquent 
ah*olu«'  et  «lirccli*  de  l'atqdicnllon  «!•'*  prliiripes 
mmeraux  du  dmit.  V.  IVrlvineouM,  L 2,  |».  201, 
imk  t'«:  IkiratilMi.  ».  I«.  n®‘  2Hi  et  360;  Mertin, 
Hep.,  xo  Mumlaf.sv.ti»» 3 et  5.  cl  PoUtiec, Lontral 
«k)  Niomfuf.  n"»  lit  et  121. 

•i.  — Lu  première  ligne  *e  kouvwd,«rnne  part, 
la  révocaUnn  volou luire  faite  par  le  mandant, 
d'autre  pari,  la  rcmmcialion  volontaire  «lôdaréé- 
par  le  mandalaire 

X — (.'est  qu'en  cffel  le  ronira!  svnallasniatl- 
que  qui  a «<ié  fus  111  ■ «-titre  le»  |>artJe*  n’rst  p.-ts  de 
sa  nature  un  nmlrat  irrûv ocahle.  et  comme  il  r«| 
nu  rnntrnin;  illimild  «lan*  sa  -Juive,  il  peut  être, 
rompu  lorsque  f une  ou  l'autre  de»  parti-'*  vient 
à cbangt  r -l-  voloall 

4.  — A eel  éganl.  tes  principe*  ne  «ïnl  pas  ah- 
m>'. mur  ut  le*  iiiAme*  en  ce  qui  eoitccrnc  le  man- 
dant «t  k mamlataiir 

5.  — L«‘  mandant  «pii  « *t  inattr-'  de  ta  chose 
peut  n»  reprend  n-  la  gestion  quand  d Igi  plaît;  il 
lui  Miltira  d--n-  de  faire  une  »iuqdi*  «I  -i‘tarathMI  de 
votunl-%  -auf  le  reiidMurseimid  de  tout»»  les  diS* 
prit*-*  ravie*. 

6.  — un  salaire  a été  déimnin  *-  psutr  IVxecu- 
lion  «lu  mandai,  il  > aura  a ruiistd  Tt-r,  d'après  l--s 
rir-finslance* , s'il  d«ûl  êliv  a«|ui*  « n entier  au 
uiumlatairi',  el.  «lan»  ««■  -a*  ronlruirv,*il  resleru  à 
dch-iuviner.rar  fffuo  rf  6ono,q»K*IU-  «->iuni-'  lui  v*t 
duré  Oln  d’indrôinili  ; mais  r’ol  un*1  Nrtspp 
lame  arr-Nnoire  qui  «■*!  élrtogèn*  au  Lui  inêmc  de 
U rév«M-;ilM»n  du  mandat. 

7.  — ryu.mi  su  in-viiilaiaire,  it  s'est  «-tlgagé,  par 
«••■ta  *é*ni  qu'il  a ar«‘epté  lr  inamlat,  h im  ii-  r A 
bonne  ttu  l’afTatra  dont  il  *'«•*4  dn-ra  •. 

8.  — Il  ne  peut  donc  plu*,  rompre  k cunlrat  |-ar 
le  n»  ut  --flVt  «le  *a  vüIguIc,  âurtoul  *4  le  mandat 
u'«‘*il  |m*  ernluit 

9.  — pour  que  la  r-iMMieialion  sud  admis*' . il 
huit  «l'abord  qu'elle  *«»ii  ju»l  li  v par  un  motif 
gravi-  ij«,nl  k jug-  a|qurci--ra  lu  valeur,  et, 
«•n  second  Heu,  qu'elle  ne  *»-il  pa*  faite  A contre 
te«n|M. 

to.  — Si  ce*  «leux  dreonslsnces  ne  sc  ronron* 
Ircol  lais,  le  uiaiidalaire  «pji  *c  ivfo**-  à - x-ruliT 
er  «pril  a proinis  inauqn-  à une  ob.ualiun  do 
Lun  qui  -si  iv-mlulde en dommagi*s*inlê»i*,lsx. 

4L—  La  «-  iinneudioti  *rra  rûpulê-'  Ij«I«‘  à contre 
tmii»  tonte*  le*  fms  que  l’élut  de*  cIiom-v  sera  hil, 
«iu'il  résultera  de  t'aliaiidno  du  luuudat  uii  préju- 
dire  nvl  |SM»r  I»;  mandant. 

I*.  — tken  que  le  mandai  soit  csM-nlta'IlCuietU 
révocable  «k  ki  mihir--,  de  la  part  -lu  m andant, 
quel  *ei4  P-  tT-d  «k  la  rlaust;  par  laipietle  k.  man- 
dant dédarvrall  q«rd  renonce  à u*«  i ds  son  droit 
de  révocation .► 

43.  — 4it  d'abord,  une  telle  stipulation  «rra  l-ejle 
légitime  j On  *-•  dévidera  pour  l'alUnnative,  si  ou 
considère  qu'il  s'agit  du  simple  ah  indon  d’un  droit 
nui  ne  Imiclir  «m  aucune  uiaïuèrv  à un  uilérf-t 
d'ordlT  publie. 

<4.  — Toutefois.  l*«'fT«*»  de  la  clause  sera  l it  «lr 
rendre  le  mandat  inêvocable  d’tlOt  manière  utiMi- 
I m-,  «le  lelti*  sorte  que  I-  immdanl  »**•  puiw  ren- 
trer lui-Qihne  dan*  la  diredinn  do  sa  propre  af- 
faire.* .Sou*  ne  lr  péiisnu*  i-a*. 

45.  — Ait»i.  In  révocation  « llc-nu'ine  produira 
wn  effet,  nonolMtanl  la  clause,  cai  dan»  l'hypo- 
tliv*<*  ou  n-ius  nous  plaçons,  le  droit  d'ailiniiiislrrr 
la  ehOM  «*t  tnsètauati'e  du  -Jn-it  pr«q-ni:lé. 
puisque  le  -'«mirai  de  mandai  n’a  plus  «le  é.iust! 
lorsque  I-;  L-gilimi1  propriétaire  -k  la  clwwr  retire 
k consctil ciuent  qn  il  avait  «fanné. 

40.—  Mai*  comme  k inan-Uid  roui  revient  A une 
«■laine  du  contrai  lihretm-nl  -«ms-'tili,  il  «fait  eu 
être  puni  par  -les  dûnillUlgeadlltêjél* 

47  — lm  r«*lr,  roltr  slipiilalwn  de  l'irrévoeabi- 
lik  du  mandai  n-  imii  se  rauipreodre  que  dons 
un  mondai  A litre  onércui  qui  amure  un  gain  au 
mandalalre. 

ts.  — U*  manda  ni  pourra  donc  l-nijnur»  r«un|irr 
le  contrat  «■!  reprendre  «a  chose  «*n  inuiani  |«- 
mandataire  imli  imi*  . non  M'ulemenl  tle  loiilis  les 
dépense*  qu'il  a fade»,  uwrâ  de  tout  le  gain  qu'U 
pouvait  fairr. 

4»  — Puisque  le  rouirai  de  mandai  dégénère 
alur-  en  une  wiflr  «k  «<imlr.it  «lr  lunaur  «m  de 
m arrive.  ri«‘ii  nVmpêehc  -rappliqurr  ici  la  «hst-otd- 
lion  de  l'arl  4794.  qui  brrnun  au  maître  do  rési- 
der, par  »n  roulé  volonté, k marché  à forfa-t,  quoi 
que  l'ouvrage  soit  déjà  coniin-'iKv,  «u  déduuutia- 
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géant  l'Wlnjirtmiir  (e'cst-Jbdlrc  mandataire) 
ü«!  («Hiles  sc*  dipriuM»  de  tou*  se*  travaux  «*l  «le 
Unit  ce  qu'il  aurait  pu  gagner  dan*  «Me  «ilriv 
prise. 

20  — La  révocation  «I»  mandat  donne  le  droit 
au  i)«and.iiii  «te  i«‘lin*r  «l«**  main*  «lu  mandataire 
lr  titre  même  <|til  constitue  le  mand.il,  afin  qu'il 
n’en  soit  |n»  f.iit  ab  i-  «mire  lui  ; ear,  par  une  «n  le 
de  ii'kvjsifé  inèvilabb,  Ion*  les  a«*l«**  «|Ul  seront 
passés,  même  après  I.i  ivvoralinn,#«*ronl  valable», 
relativement  aux  tiers  qid  auront  contrarié  de 
bonne  foi,  sauf  te  rt-enur»  du  mandant  contre  le 
mandataire  qui  a eniumi»  l'alwi* 

*t.  — Les  tiers  ne  peuvent  avoir  à souffrir  de 
nmprudmer  qu'a  eue  le  mandant  de  donner  sa 
confina  ce  à un  mandnluire  «le  mauvaise  lui. 

a.  — Pour  prévenir  cri  abus.  A défaut  de  la  re- 
mise du  IKre,  l'art.  -J 001  indique  bien  que  le  man- 
dant peut  signifier  la  révocation  auv  tiers  avec 
lesquel*  te  mandataire  peut  contrarier,  re  qui  c*4  ■ 
praticable  lonqoTI  d’ami  d une  affaire  A traiter 
avec  une  personne  déterminée  à qui  lu  significa- 
tion peut  être  faite. 

23.  — Mais,  hors  ce  ras  particulier,  e'est  là  une 
Uiesoœ  tout  à fait  impniürablr,  et  la  publicité  la 
plu-*  tri\ iode  «pii  mm  ail  donnée  à la  révocation  ne 
suffirait  pas  pour  constituer  nitowlffineftt  les 
tiers  en  mauvaise  loi. 

21.  — Lnrévocallon  sefair  indireefement,  non  jm* 
parla  unie COnstltVttaa d un  nouveau  mandataire 
pour  la  iiiêine  affaire,  comme  |>oi(rralt  le  «tonner  à 
peusiT  la  rédnelioil  de  |*an  IMlft»;  les  deux  nun- 

raaim  constitué#  pninsl  très  bien  suivra  ton* 
ourremmenl  la  même  afiiiv,  mais  la  révocation 
résulte  delà  modification  qui  serait  faite  «le  ce 
non v. m a mandat  au  ptvmler  mandataire. 

2».  — Si  celle  notitiralkiu  est  faite  par  te  man- 
dant Itii-iinvnr*  , il  n'y  a aucun  d«Hile  sur  l'Inlen- 
li«iu  formelle  qu  il  a eue  «le  révoquer  le  man- 
dat. 

26.  — La  signification  qui  serait  faite  à 1.»  n*- 
«pn'fU'ilu  second  mandataire  n'aurait  pats  néecu- 
aalmnenl  le  même  effet  ; il  faudeuit  alors  appré- 
lier  les rircOnslaiire* «|i«b  ont  acrtunpa^lié  ITmti- 
t ut  ion  du  second  mandai  pour  rcehrrdier  si  le 
mandant  a eu  celle  volonté  de  nHonlioo  qu'on 
lulprfte. 

27.  — l)ii  reste,  il  w*  de  principe  «pie  tout  ce  qui 
a été  foiti  de  Liotine  foi  |»ar  le  mandululre  dans 
riminraiiee  ««il  il  était  que  le  mandat  avait  pris  lin, 
«Voit  être  maintenu,  ear  il  y avait  l'intérêt  «tes  tiers 
à protéger. 

28.  — il  suffll  même  que  te*  tiers  nient  contrar- 
io de  lionne  (ot  dans  I uuoranec  ou  il»  étaient  des 
cause»  qui  avaient  pu  «nclirclln  au  mandai,  soit 
Jr.  mort  naturelle  ou  civile  du  mandant,  son  iu- 
U‘nlicli«iu,  sa  faillit'*  ou  t-a  dAeoidUure. 

2*».  — Enfin,  l'art.  2uionc  fait  que  consacrer  en 
terme*  plus  directs  une  régie  que  nous  avons  dé- 
jà rappelée  ri- dessus,  cl  qui  a été  appliquée  A l'ad- 
miiusfiation  d*  la  tutelle  par  l'art.  41».  C.  civ..  et» 
imposant  auk  h ,*riticr*  du  maudalalml'iddigaiion 
de  pourvoir  dans  l'intérêt  du  mandant  à tout  ce 
qui*  te»  circonstances  nlïflil. 

M.  — Le  ctiiinoement  d'étal  de  ta  personne  peut 
aussi  être  considéré,  en  Ihéoe  générale,  comme  une 
rouse  «le  révocation  du  inamiut;  car.  «lu  uuiinetit 
où  le  mandant  est  placé  «tan»  une  telle  posithm 
qu'il  ne  serait  plus  capable  de  conférer  Ir  mandat, 
rade  n'n  (dus  eu  lui-même  que  force  suffisante. 

ai.  — Fouccnnsçrvrr  sa  validité, il  serait  néces- 
saire qu'il  lût  ennllrmé  par  le  ce  prête  niant  nou- 
veau qui  exerce  les  «trolls du  mandant 

32,  — Ce. l ainsi  que  le  mandat  conféra  par  un 
minmr  «unauciné  doit  prendre  Qu  aluni  «pic  l'é- 
mancipation m rcilréc. 

33.  — Cest  ainsi  que  le  mondai  donné  par  une 
femme  libre  doit  cesser  «!«•  produire  son  effet . 
quant  auv  acte»  qui  seront  imrrdlls  h la  femme, 
lor*qn’«!ile  passe  rn  puissance  dp  mari 

‘ SI.  — C«*»t  ainsi  encore  «pie  le  mandat  doit  être 
restreint  aux  actes  qui  ne  déliassent  pas  la  capa- 
cité «lu  mandant  iuiui  il  est  donn*  un  conseil  ju- 
diciaire. l e mandai  ne  e>unpreudra  plu*  draor- 
mais  que  les  œtes  que  le  mandant  peut  faire  mm 
l'assistance  de  «Ml  conseil.  V Dunmtou,  L la, 
n®2iW,  et  Merlin,  Bèp . vo  Mandat,  K 3.  n®  a. 

.13.  — la»  même*  observations  «s'appliquent  à 
plus  tarie  raison  rucorr  au  changement  d état  «tu 
m iii«labikre  «pii  est  mis  ainsi  «tan*  l'impossibilité 
«t’agir, 

*6.  — Le  mandat  finit  aussi  par  l'intcrdii-linn  ré- 
su'taut  d'une  condamitRltan  criminelle  «jui  frap- 
|MtnHt,*«dt  *e  «mmbml.soll  le  mandataire. 

37-  — Kl,  « riBçarddu  mandataire  en  particulier, 
toute  corulamnaliou  corporelle  «le  quHquc  dun'i- 
doit  mettre  lin  nu  mandai  ; c'rst  là  un  fait  qui  «toit 
êtra  considéré,  par  rapport  au  «Irnil  civil,  comme 
uu  f-ut  de  foerc  majeure,  qui  met  le  uiatidalaire 
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dans  l'impossibilité  d'accomplir  ce  qu’il  a pm- 
mln. 

38.  — Pi uir  éviter  l'abus  qui  pourrait  être  fait  du 
, mamlat  «Unit  il  reste  minute,  après  la  révocation. 
I Delv inconrl  «impose  (t.  »,  p.  ao»,  not«,t**)qu'M  doit 
être  in’rrdil  de  «loiiner  au  m.indulnire  une  *e- 
eimdc  «-xpeditioii  du  tdrr,  sans  remplir  !«•«  forma- 
lité* imposées  pour  J.i  délivrance  d*ui»e  seconde 
«lusse.  Mai» eu  rein  il  coramiff  une  erreur,  car  pré- 
cUémeut  le  mandat  n’eat  dressé;  en  minute  «m  dé- 
posé pour  minute  que  lorsque  plusieurs  expédi- 
tion* »on!  oéecwaiies  pour  la  gestion  même  de 
I '«•flaire.  Ui  précaution  indiquée  par  Delvinrourt 
m*  serait  donc  qu'une  entrave  apportée  à t’exéeu- 
tion  du  mandat. 

M.— Une  autre  prêeaulion  plus  simple  peut  être 
prise  pour  arriver  au  même  but.  Il  suffit  que  Je 
mandant  exige  qu'il  *off  annoté  «air  ].«  minute  que 
la  procuration  a été  révoquée  Aucune  expédition 
M (HMivanl  plu-  être  d'.div nv  ullrrieumnrnl  UM 
contenir  cdic  menUon,  il  ne  serait  pa»  possible 
d'en  faire  ntui*. 

40.  — l)an*  Ion*  le*  ras,  on  ne  peut  fias  consldd- 
«»  le  mandataire  comme  éuml  un  lier*  & l'égard 
du  mandant,  en  «Miiséqm  nce  les  acte»  huis  semg- 
privé  pns*é*  par  le  inumliilalns  feront  fui  «te  leur 
date  ruulre  le  mandaut,  sauf  à ce  dernier  à prou- 
ver par  tous  le*  inoyeus  t^m  seront  en  son  |k*ii- 
volr  que  la  date  n'est  pis  rçrlle  «d  que  Parle  qu'on 
lui  oppose  est  postérieur  à la  ivvocaiion. 

41.  — La  question  de  «avoir  m le»  lien»  qui  ont 
traité  après  lu  révocation  étaient  «le  bonne  lui, 
e.«t  d'ailleurs  une  simple  «|Ue*4iou  de  fait;  Il  «nlli  - 
rail  (tour  les  «onsUlurr  eu  mauvaise  foi  d'établir 
«|u'iis  «>nl  eu  coonaiwanre  personnelle  par  un 
fait  preei»  dit  la  révocation.  V.  Duran'oii,  t.  18, 
n»  r.i 

42.  — Le  inamlatairc  peut  d'ailleurs  invoquer 
comme  cause  légitimé  de  résiliation  du  contrat  à 
»«m  (gant  une  maladie  grave  survenue  depui* 
l'aeeepiaiiou  du  miindat.  une  Inimitié ouv crie  qui 
se  serait  raanifeslée  cube  lui  et  le  mandant,  un 
procès  grave  qu'  »»'  serait  élevé  entre  eux,  et  luua 
autres  motifs  mnblabli-s  qui  seraient  dénature  â 
constituer  uu  einpêrhrmcnt sérieux  d'agir.V.  M«rr- 
lin,  Mèp  , »•  Mandat,  S >i°  6- 

43  — Du  reste,  lorsque  le  mandat  finit  par  le 
«lécês  du  mandataire,  l'obi iaatiou  que  la  loi  Im- 
pose à se*  liènilrr»  est  une  obligalHMi  formelle 
qu'il*  doivent  accomplir  «m*  peine  ff.-  tou»  d«nn- 
inBffm-intériHa.dana  b*  cas  où  le  défaut  d'exécu- 
tion cnfratucrait  un  préjudice  pour  le  maudant. 
V Pavant,  v*  Mandat.  S 3.  u**. 

44.  — Mais  celle  obligation.  |*ar  sa  nature,  ne 
peut  être  imposée  qu'aux  liet  itiers  majeur*  seu- 
lement. Les  nêritîejs  mim-ur*.  qui  n’ont  pa»  l'ad- 
ministration )H>ur  euv-utèoies.  ne  peuvent  être  te- 
nu* de  veiller  à la  gestion  de*  affaire*  d'autrui. 
V.  Duranlun,  L.  «8,  n»  293. 

1°  De  l'extinction  du  mandat  par  t’ac/irrement 
de  i affaire. 

45.  — la**  pouvoirs  d«i  mandataire  chargé  «l'une 
opéruliun  spérlalc  prennent  lin  dé»  que  cvtlr  opé- 
ration a été  eouNonuuée  ; dé»' lara,  le  nnnd.daire 
ne  peut  po»lér»eurcu»ent,  »-l  d'accord  avec  lu  par- 
Ue  adverse,  uneanlir  «*«*ti«;  opération  pmtr  lui  en 
sutmtilu- t une  autre  qui  soit  obligatoire  pour  le 
mandant.  V.  C.  eèv.,  ai  l.  2003. 

4*.  — C.Hte  partie  adverse  n'a  pa*.  «Ions  cc  cafl, 
4lnMlâ<b'«dn«uinavre*4n*érèta  ronlre  br  manda- 
taire dont  le  mandant  refn-e  «l'approuver  l'opé- 
ration. V.  J.  pal.  Bourges,  Ifijutll.  Ia3l. 

20  De  la  révocation  du  manda/. 

47.  — lorsqu'un  inaiulalairr  a réclamé  de*  «loin- 
mage»  intérêt*  pour  le*  malversation»  «t  nn  ogent 
du  iiiiindnnl.  et  l'injustice  de  celui-ci.  dans  les 
MtaO  envers  lui,  owodalaire.  I«!  jugement,  sans 
statuer  sur  etntse  non  itciutiu«c.  (iciit  •wronli-r  à 
«*«•  mamlalairr  dradommam^i-UilériMs  pour  Ir  tort 
qiN*  lui  a causé  la  révocation  du  mandat.  V.  J. 
Pal.  ( asf  . *0  mars  du» 

4*.  — \x  mandant  n'r»t  pas  un  tiers  dan*  le  sens 
de  l'art.  l:li*  à l'égard  des  «rte#  fuit*  nar  sou  man- 
dataire. En  conséquence,  s’il  cou! «*.(«!,  sous  p/>'*- 
levti'  d’antidab-,  les  arles  nuiis  seiu^-privi*  lall* 
par  le  mandataire,  il  est  tenu  «le  pP»Hiv«*r«ii|'il»  ont 
été  rèdlomeol  paaiés  eprèsta  léroraUmai  miin 
«lat  V.  J.  Pat.  Bordeaux,  22  jnnv  1*27,  ot /.'au., 
40  nov.  1*31. 

Av».  — Le  mandant  n'est  pa»  un  lier»  A r«*gard  du 
mandataire . il  est  dune  terni  «le  rap{iuri«T  la 
preuve  que  Ks  acte*  mou*  seing  privé  qui  portent 
une  date  aideneiir«*â  1a  révoealùm  du  mamlat  uni 
été  antldaliH.  \.J.  Pat.  ilottrget,  17  mai  ou* 
fl.  for  UU3,  p.  242j. 

50.  — L'il lévocaWlilé  du  mandat  «'fait  de  les- 
rance  «le  »a  clause  compromissoire  ou  oommlssoire 


qui  «*sl  aujimrd'hul  piwcrlt*.  Ainsi,  tou*  ht  arrêts 
cpii  avant  la  loi  nouvelle  uni  consacré  la  validiU- 
«le celle  élans.*  qui  au'ori*ait  le  créancier  à vendre 
1rs  bien»  du  débiteur,  en  qualité  «le  ninndalairo, 
àdilaulderenilxiutsement  de  la  dette  à l'échéance, 
ont  consacré  pareela  iiu'ine  la  valutlb*  de  lu  elatuur 
IMH'lanl  que  er  mandat  était  irrévocable. 

St,  «—  L«!  marulnt  irrévoentdC  «le  v«-m1re,  donné 
par  le  «iébff«-ur  â *on  créancier  dans  le  contrat 
même  d'obligation,  n'«*t  pas  révoqué  par  la  laff- 
lile  «lu  i|é|ilb*ur. 

•14.  — l»ati*  ce  cas.  bien  «pie  la  délie  ne  soit  pas 
encore  échut  , le  créancier  peut  poursuivre  son 
remboursement.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  4 juin  t«2. 
— V.  conf.  J.  Pal.  ruèiiH'Cuor,  19  août  I83t  rf  U 
note,  cl  23  nov  l«3t. 

33.  — Dan»  le  cas  où  une  lettre  de  rhnnee  raiKir 
la  propriété  «lu  timir  a «Hé  par  lui  cndOfcMC  à un 
mamtalaire  jiour  en  obtenir  le  pnl«*m«*nl,  el  que  ec 
m.viidatairc  a lui-même,  «tan»  ce  bul,  «'iMlossé  la 
traita  nu  profit  d'un  liera,  bu*n  qao  le  liera  puisse 
valablement  verser  entre  le*  iiutnt*  du  inanda- 
taii i-  ir  pivxluil  de  lu  traite  aeq«iiffée.  tant  que  te 
mamlat  n'a  pu*  un*  lin,  «•peudaut,  si  ce  manda- 
taire tointic  en  faillit«‘,  leuertnc  peut  payer  le 
porteur  d'une  traile  tirée  |«r  le  iminduluire  et 
mm  acceptée  avant  la  faillite.  Le  paiemcnl  fa»l«*n 
parvil  eus  après  r«*ji»alioti  du  ma  lit  lut,  ne  saurait 
Mie  opposé  au  tireur  V.C.civ.,arl.MU,iraii 
9000;  J Pal.  Bardeaux,  tojutfl.  <832,  et  93  nov. 
1831 

54.  — Le  mandat  donne  par  un  débiteur  à »n 
créancier  hypothécaire,  dans  le  contrat  «vmstltu- 
lif  de  l'h>  |n*lti«\pie,  de  faire  VCuilrf  â défaut  «te 

fiaieuKiit  i Miiinrabk  liypoUnhiiic  par  devant  no- 
aire  , *;in*  suivre  les  lonnalile*  hypo'li  valrc*. 
n'est  pas  révoqué  pnr  la  faillite  du  debiteur.  V.  C. 
Civ.,  m l.  4003;  J.  Pat.  Bardeaux,  14  août  <831,  et 
19  août  1831. 

55.  — Le  mandat  f même  stipulé  irrévocable  ) 
dpnné  |wr  uu  «bMiih-ur  à son  créancier  de  us  Je 
contrat  d’obligation,  de  veudre  rinuueuble  affecté 
à sa  nuance,  ih*  dilpomlle  pa»  le  débiteur  «lu  droit 
de  vendre  de  gré  â gré  cl  sans  fraude.  V.  C civ,. 
art  9o04,  r\J.  Pat.  Bordeaux,  U fêv.  1832  et  ta 
noie. 

5fi,  — Le  pouvoir  conféré  pnr  le  débiteur  au 
créancier,  de  vendre  aui  enchères  devant  tm taire 
l'itnmeubie  livpolliéqué , n'est  révoqué  m par  la 
mort  du  débiteur,  ni  |«r  Lv  circonstance  «jm*  «a 
‘surre*«ion  a été  acceptée  sou*  l»ér»é<l«^*  «ruiven- 
lairc.  V.  C,  civ.,  art.  aooa.  el  J.  Pal.  Bordeaux,  26 
nov.  1834  et  12-1»  août  <831 
3°  Du  décès  du  mandant  et  du  mandataire. 
57.  — la-  mandataire,  encore  bien  qu'il  ait  connu 
I#  IM|  - lu  maii'lant,  n'en  ••*!  pa»  HMMtf  IfXIXI  «le 
faire  Ion»  Ira  actes  pour  1(w«|Uf  t*  il  y a jiérll  rn  la 
demeure. 

38.  — SpiVialemcnt,  il  a encore  W pouvoir*  sof- 
(isan*  peur  faire  la  ■’on-dunabon  dr*  uiiincn*  afin 
«h*  valider  la  eoulraiute  par  corps.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, 31  août  1841  fl.  9 INtt,  p.  4lt  j. 

39.  — Mais,  les  héritiers  du  mandataire  n«!  sont 
pas  sijlimgés  «tan»  ses  droits*,  Ms  ne  jw-urent  pa# 
si-  perpétuer  indéfiniment  dans  l'iMerelecdti  man- 
dai, cl  inlenlrr  hih*  action,  lanuictiqm  apres  if 
décès,  pour  demamlrr  la  nullité  d'une  vente. «fui 
aurait  êl»;  consenlic  par  leur  auteur.  V.  J.  Pal. 
Poitiers,  teruoùt  1823. 

60.  — Une  assignation  donnée  au  nom  d’imf 
personne  «IcVèitée.  mai*  dan*  l'ignoranci*  «l«i  dê- 
c»'-*,  lorsque  rien  n établit  lu  mauvaise  loi  du  inan- 
rlaluire  , a fut  iniermnqm*  •.*»  pn-ser) pilon.  V.  C. 
civ  .,  art.  *«8  et  üti,  « t Pats.,  6 nov.  issa  — 
V.  rouf.  J.  Pat.  Paris,  95  avr.  «W7;  — Pulhirr, 
Mandat,  l*«  «06. 

61.  — Dans  le  cas  où  une  vente  est  critiquée 
comme  fait**  |«ir  un  mandataire  aprè*  h*  «lecè*  du 
mandant,  il  suffit  qu'un  arrêt  se  bon»  u «leelairr 
la  vente  vatntdc,  sans  s'expliquer  «ur  le  point  de 
savoir  *i  1«*  itéré»  él.ill  ou  non  connu  litnHqu’flle 
a Cvi  lieu,  pour  <|u'uu  IM*  soit  p:i§  mfvabb:  à prou- 
ver  «levantin  «•ourdi*  Cassation  que  rju'querfur 
mnnnissait  al«vn»  le  dccê*,  V.  J.  Pal.  i au.,  *6 
jnill.  1834 

62  — l.r  soin  confié  à une  perwmnc  d«*  toucner 
le  montant  dr  liillrl»  qui  lui  ont  été  remis,  «dd'm 
faire  la  «IMhbnfion  à «te»  tiers  quVile  connait,n«* 
je  vil  être  r«ii»*iilévi*  couinw*  un  de  «•»  mandat»  qni 
prennent  fin  |*ar  la  mort  du  mandant. ftjora  que  «.* 
nrmier  n exprimé  fa  volonté  que  l'exécution  d<* 
son  mandat  « 01  lien  tant  avant  qu'aprê*  ran  décès, 
63. — En  un  tel  «*as,  Ir  LVgaliitre  umverarl  du 
mamla  ut  ne  peut  cire  admis  à revendiquer  Irslul- 
Irls,  surtout  si  k*  tcstateiir  i«  * a rxetu-  lonnrib*- 
im  ut  du  legs.  V.  J.  Pal.  Mmes,  9 janv  1833.- 
V.  tout,  bu»  J.  Pal.  Caen,  12  mars  «827,  et  Mont- 
pellier, 6 mars  16». 
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t*  De  la  pretcrtptiofk 

(U  — Le  mandai  ne  se  prescrit  pas  par  dit  an*, 
mol*  voulcnu-nl  pur  trente  aiu;  ainsi  un  manda* 
loin:  irtil  uotr  rn  v«-rlu  d une  procuration  qui  a 
plu*  «!*•  dix  année*  <!•*  «talc,  ai  K-  mandai  ne  s'rd 
pas  trouvé  éMùl  par  l'une  dm  cautcs  que  l.t  loi 
indique.  V.  J.  1*01.  Montpellier,  2-Jjnill.  l®22  : — 
— Rolland  de  VUIarglM»  , »°  Procuration  , «•  33. 


c>3  — L'adion  du  mandatais*  mnlrr  le  mandant 
en  paiement  du  prix  convenu  pour  lYxérution  du 
maudal  n*'  ae  priwril  que  pur  IrciiU-  ail*.  Y J. 
l’ai.  Uurd . «IUX,  5 (ex.  I*i7. 

lia.  — L'arlUni  du  mandant  contre  le  mandataire 
afin  de  reddition  de  compte  w pn-ny  il  |>«r  livnte 
un*  à (inrlir  du  jour  «b-  la  rèvoe-d  «mi  du  mandat; 
• i a lie  révocation  ix-ui,  whuK  h • circonstances, 
ii  rullci  de  lu  Ht  de  i'uti«ldution  d un  nouveau 
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mandataire,  alors  même  qu’elle  n aurait  ikw  *44 
iiulinif  au  iiriinit  mandataire.  V,  J.  pat.  Catt 
M mai  i*2y.  30  lulli.  ; — Troplong,  de  là 
/Vr-vcrtp/ion.  u®  »o,  >1  Durontoii.  Droit  fronçait 
t.  I»,  li«  276.  ^ 

c.7.  — Il  n otl  pas  permis  nu  mandant  d'opposer 
que  le  munduluiie  u'est  qu'un  détenteur  A litre 
précaire  qui  ne  petit  preaerirr.  \ . J.  pal.  Cats 
z9  juill.  1626. 


DU  CAUTIONNEMENT. 


(Décrété  L Il  f -Trier  1901.  — Promulgue  le  24du  même  moi».) 


CHAPITRE  PREMIER. 

»e  la  MTitr.  rt  oc  L'rriuiarr.  n< 
uonomu3T 

2011.  Celui  qui  «c  rend  caution  d une 
obligation,  se  soumet  envers  le  cr 'ancrer  a 
satisfaire  b celle  obligation.  si  le  débiteur  u*y 
satisfait  pas  lui- infant'.  — C.  civ.,  1105,  1151, 
iuliei  suiv.,  21)21  et  suit  .,  $154  et  9ÜIU 

el  suiv.  ; — Instil.,  de  Ftdrju*toribut , .Vopr.7. 

4 et  1 15,  cap.  3,  Ai  8 ; L.  1,  $ H,  1T.,  de  Oblig-i- 
Utmlbut. 

201  2 .Lecauliunnemenl  ne  prutexisterque 
sur  une  obligation  Tolable.  — C.  civ.,  ||iih. 

Ou  peut  n eu  9 moi  ns  cautionner  une  ubliga- 
iion,  rnerire  qu'elle  pùt  èlreunnul’-e  par  une 
exception  purement personnelle  a l'oblig  •;  inr 
exemple,  flans  le  cas  de  minorité.  — C.  civ., 
4124,  tlüC,  1208  el  21156:  L.  178,  ff  , d-  ftrgu- 
lit  j uri»  ; L.  29,  ff. . de  Fidrj un. : L.  1 J,  iu  pr  , 
ff.,  de  Mlinoi ibut,  L-  2.  C.,  de  Fidejuttitribue 
Minorum. 

2013.  Le  cautionnement  ne  peut  excéder 
ce  qui  esldù  par  le  débiteur,  ni  être  contracté 
sous  des  conditions  plus  onéreuses.  — C.  civ., 
1131, 9013  et  suiv. 

Il  |M’ut  éue  contracté  pour  une  partie  de  la 
delle  seulement,  el  sous  des  condition»  moins 
onéreuses. 

Le  cautionnement  qui  excède  la  delle,  ou 
qui  est  est  contracté  MM  des  conditions  plu*, 
onéreuses  nVst  point  nul  : il  est  seulement 
rixlucliblr  à la  mesure  de  l'obligation  princi- 
pale. — L.  R,  $ 7 el  suiv.,  IT.;  L.  38  et  08. 
u.,  tle  /‘ùl'jujtor  ; Instil.,  tib  3,  lit.  20,  $ 3. 

201  1.  On  peut  se  rendre  caution  juin*  or- 
dre de  celui  pour  lequel  on  s'oblige,  et  même  ' 
h MM  insu.  — C.  civ.,  1103  cl  1121. 

On  peut  aussi  se  rendre  caution,  non-seule 
ment  du  débiteur  principal,  niai»  encore  de  i 
«dut  qui  l'a  cautionné.  — C,  civ.,  1134,  1230,  I 
9013,  «en,  $133,  $Cw,  3I3R  el  9013;  — L.  $).  i 

5 1.  ff.,  Mandait  : L.  8,  $ li.  L.  ir  » de  «- 

dejuiioribui  et  mandatoribut- 

201  ü.  Le  cautionnement  ne  se  présume 
point  ; il  doit  être  exprès,  et  on  ne  peut  nas 
l'étendre  au-dela  des  limites  dans  lesquellr* 
il  a été  contracté.  — C.  civ.,  4313,  1317,  1318 
et  2013;  — L.6,  C.,dfl  Fidejuuoribut  et  man- 
datorikus. 

2010.  Le  cautionnement  indéfini  d'une 
obligation  principale  s'étend  a tous  les  acces- 
soires de  la  dette,  utè/lte  aux  frais  de.  la  pre- 
mière demande,  et  à tous  ceux  postérieurs  a la 
dénonciation  qui  en  est  faite  à la  caution.  — 
C.  civ  , 1015 et  1002;  - L.  9 $ Il  et  fi,  ff.,  de 
Adminietratiane  rtrum  ad  cicf/atet  perti - 
mntium. 

20 1 ?.  Les  engagements  tles  caillions  pas- 
sent a IcufB  héritiers,  U l'excepliou  de  la  con- 
trainte par  corps,  si  rengagement  était  tel  itne 
la  camion  y fût  obligée.  — C.  cîv.,  7il,  873, 
4122  et  2U&;  - lusül.,  tib.  3,  fit  20,  S 2; 
L.  5,  (T  , de  Fidejttnoribui  et  mandaloribut. 

I.  — Lr  cauttonncmml  r*t  un  contrat  de  bien- 
faisance qui  r*t  purement  conwîn-!i*  l,  et  qui  n'abi'- 
Miiit  d’ftre  justifié  par  aucune  autre  eau  ai:  que  la 
simple  déclaration  de  volonté  de  la  part  de  la  partir 


qui  «'nblige.  Seulement,  eomiw  elle  forme  unr 
••  iliÿtlidtl  arre**nire,  il  faut  nérewaimiient  qu'elle 
><■  ntll.irh  - à une  «ilci'/ulinu  priiii'i|ule  ennlr.ii  ti'e 
entre  il  autre*  partie*,  cl  qui  riMrilw  rllt-mêilie 
lnutr«  lè*  emntiliunsque  U loi  exige  pour  qu'une 
muvenlion  volt  reconnue  valable.  Lit  nullité  île  l'o- 
bligalion  priurqiale  entraînera  donc  |«r  vote  de 
cnii«iüpieiice  n<8  Ti*aire  la  nitlltlé  de  ta  eautinu. 
V.  1 1 -I t iiicixirl , t.  s.p.  t.Wel  Mi»;  Fitvard/dtrfionM 
mnti,wrl  I f*1  S t,f,  n®M;  Merlin. Hép..<  auffunn  •- 
menf,  S #.  n'’’1  l«ri-i  s.  Kolhier.  OA//ôaffon,n®**6«, 
JM  cl  -UC  ; DuranTmi.  t U»,  t,®1  Ttrt,  -2t«,  so«  et 
siiiv.  et  IPiIla.id  de  Vil  largue*,  s»  t atUiourtcmenl. 
n»  IM. 

i.  — I.r  cautionnement  Constitue  ainsi  un  acte 

IM  renient  unilatéral  m profil  «tu  trémie  ter  d'un 
icr*  d -liilenr  dont  la  caution  *•-  rhanre  de  payer 
la  dHIe,  encore  bien  quelle  l«ii  eoit  iHrutUtere. 
connue  sirlle  lui  faatt  personnelle. 

3 — t.e  contrai  se  furnic  dune  entre  le  créancier 
de  rotiÜgation  priinilne  ri  relui  qui  »t*  ronslilue 
caution,  en  surfe  que  le  dfaiiltw  principal  i*sl  lui- 
iiiêtntr  étranger  M celle  nouvelle  roiiTrulioü  qui  *r 
réalîH'  vau*  von  ennaenlcinnil. 

I -D'ci-  que  Icrauliorineiimitennstiluc  un  acte 
uniljl  imI,  il  en  résulte  que  « il  c*l  fait  par  acte 
sou*  setng-nrivé.  Il  n'est  nul  trooin  que  ect  acte 
«oit  fuît  douWe. 

a qu’il  s'asrifse  d'un  ciintral  de  pure  bien- 
f.iisanre,  il  n'est  |ki*  #*n  rll.  l a*»uj"ti  aux  rontiali- 
li1*  iinpo*  es  pour  I»**  diuialUMiB;  car.  laraullon  en 
«'ttltli-joanl  à payer  ta  dette  qui  nWl  |m*  la  Mcune. 
devient  rlle-mêine  créancière  directe  du  débit  mr 
contre  lequel  elle  acquiert  une  action  pernonnHie. 
IndApcmlànle  de  celle  qui  résulte  du  droit  ordinaire 
tle  «iilirouation,  ainsi  que  mm*  le  verrou*  tout  à 
l’Iieurc,  «nu*  le*  art  so-jn  et  nuit 
6 — Ma»*  le  contrai  «t  de  droit  ffrief,  el  avant 
tout  II  didi  être |natiOé  par  un  écrit éaliaé  ét  la 
caMtiori<-llcirième.HMtaullietiUqw.«oit»ou*  «eing- 
prtvé. 

7.  —On  ne  pourrait  donc  n»  en  celte  matière 
invoquer,  oui*  qin4<|uc  prétexté  que  oe  fut,  la 
preuve  testimoniale,  alors  rnéme  que  le  créancier 
prétendrait  exetoeeduu  cnmm^ni'iinentde  preuve 
par  écrit  ; eVlail  à lui  d'e\l«er  une  preuve  oorn- 
pléte,  une  ptruve  légale,  et  con»è*|Ucmmpt»l  litté- 
rale, du  cautionnement  contrarie  >n  «a  faveur, 
Une  *imule  iimirM  de  cautlunnemcnt,  qui  n'eni* 
purlcrail  pa*  élan*  l'intention  des  partie*  mi  en- 
gigement  iMumnil  d-'UnlIif,  serait  mu*  effet. 

».  — d'oc  seule  exception  pourrait  être  admise  à 
re  principe,  celle  qui  est  autorisée  par  la  disposi- 
tion «le  lait.  ma.  n® i,  qui  ptrmel  ou  rréanricr 
d'invoquer  la  preuve  t.-»iiu)Qtiiale,  lorsqu'il  a perdu 
le  litre  «pii  lui  servoii  de  preuve  latérale  , jwr 
mille  d'un  cas  fortuit,  imprévu  cl  résultant  d'une 
force  ntajenre. 

f.  — Mai*,  Otnol  qti'on  b voit  dan*  cette  rirrnn*- 
lanee  ellc-infane.  ce  n’e»t  pn»leo»ullonn«nmtqui 
est  éi  ilili  jwir  léiuoin». niai*  la  |»*-rte  du  litre  qui 
coiidalall  le  raulionnement;  e»  «‘est  par  vole  de 
rtm»è]uenee seulement,  et  par  l'effet  d'une  néces- 
sité olMOlue,  que  l'étendue  même  du  cautionne- 
ment pourra  rfaulter  de  simples  lémolgn.iif*-*,  ou 
même  de  présomption*  »|ul,dans  le  duute,  devront 
toujours  être  apprécii-e*  dans  un  esprit  favorable 
pour  la  dédiante  «1c  la  cotillon. 

• 40  — K«t  matière  cfinvmercinlc  même , oii  la 
preuve  lestimonlate  est  admise  pour  établir  toute 
convention,  celti-  preuve  ne  devra  pas  être  reçue 
lorsqu'il  s'agira  d'on  cautionnement,  par  cette  rai- 
son décisive  que  le  cmilrat  de  cautionnement, 
même  alors  quil  s'applniuc  à une  affaire  de  com- 
merce, n'a  pas  par  lui-mème  un  caractère  com- 
incrcial;  II  conserve  sa  nature  d'acte  purement 
rh  il  Nous  vcstxnls  même  une  l'une  des  questions 
le*  plus  controversées  est  rie  savoir  s»  on  tribunal 
de  commerce,  comme  juge  d'exception,  peut,  \ 


quelque  litre  que  ce  soit,  eimnallre  d'une  concil- 
iation relative  à nu  simple  «tinlral  de  caution  m- - 
ment. 

41.  — I8i  i-i'str-,  la  preuve  lilléralpdn  coutlonne- 
mi'iil  peut  être  faite  par  tout  écril  émané  de  |,i 
cnuliiMi.  et  même  |*ar  une  lettre  missive  adre**és> 
«u  créancier,  dan.-  laqtiHle  te  signataire  déclarerait 
eu  termes  foruicU  «c  rcntUer.iulmn  d'une  crésuice 
d.lcrmlnée. 

12.  — l.r  eonlrat  de  cauiloiinetnent  «instituant, 
de  ta  part  «le  erlni  qui  s'oblige,  un  cniuigrment  for- 
m»  I de  |mi\  *t  mi  ll«-u  cl  place  du  d ‘tuteur,  on  a«b>- 
■naïuié  *11  B'y  avait  pa*  tien  d appliquer  A ce  rou- 
irai Ja  diq»o«*Utoii  dcl'arl.  l ï^.  qni  exige  «pic  l’art*- 
iinllatérél  portant  ntriigatbMi  «|<:  imver  une  somme 
d arueul  ••«»  duc  rhiyr  appréciable,  i-en ferme. outre 
la  sigualurr  du  souscripteur,  un  bon  ou  un  trp- 
proncr  écrit  en  entier  «le  «a  main,  énonçant  an 
tonte*  lettres  In  somme  OU  la  qtianld  1 de  la  cbOH* 

13.  — Mai*  cette  dbpQslllan  évldcimuenl  n'est 
|>oint  appllcalik'  en  celle  circunslanee.  car  le  eau- 
iionnement  h*  trouve  |iarfuilrmmr  déterminé  et 
délirai  lé  par  U rialureméioe  de  lotdlgaliun  prltv- 
ripalc  dont  il  n >-*t  qu'un  simple  aeresMvin* 

» « Il  n'est  «tour  nullement  besoin  que  la  cau- 
tion exprime  en  toute*  lr  lires  le  monlnnl  de  la 
somme  «pi'rllr  rnlrmt  caiiliomier,  pui*qur.  A dé- 
faut de  cette  expression,  sou  eutiageincnt  tiepoumi 
jamal-,  aux  Irnnrs  de  l'art.  20IJ,  exovler  ce  qui 
est  du  par  le  «létuletir. 

i.v  — En  effet,  si  la  caution  contractait  1* obliga- 
tion de  payer  une  Minime  i*l us  forte  que  relie  qui  e*l 
«lue,  ou  *i  elle  contractait  sou*  de*  condition»  plu* 
onéreuses,  il  y «lirait  alors,  relativement  A l’cxrô- 
«tanl  d«'  la  somme  et  A tout  rr  que  le  «-outrât  de 
cautionnement  présenterait  «le  pins  umVnix.unc 
obligation  nonvi'llr  qui  serait  nulle  eomme  étant 
sans  cariM*,  rnr  rite  ne  se  Irouvrrail  plus  lusliQr*- 
par  l'oldigabon  prineiimle 
*6  — Tout  eo  qu’il  y aura  donc  dan*  le  nouveau 
mnliat  de  plu*  que  dans  le  «^nitrnt  originaire  mt* 
virù'1  d'une  nollité  radicale  et  réputé  non  écrit. 

17.  — Il  faudra  toujours  rattacher  farfe  de  cau- 
tionnement à Porte  priinnnUnl.  car  il  n'a  d'rxia- 
b'111-e  rt  de  force  que  par  lui.  Ce  sont  deux  cvmlrat* 
Inséparable*  <-t  inilivi*ibl«*«  en  i-r  qui  conrrrnc  l«?s 
rapiMirl*  du  cnuliounemcnt . ipii  est  I nceessutre 
avec  le  contrat  originaire,  qui  .**|  lc  prlm-ipal  Or, 
l«-  principal  peut  bien  exister  imlép.-nitnnimcrit  de 
i'acreaotre,  mai*  l’acceMolre  ne  peut  en  f-irr  ti-- 
paré. 

ta.  — Tnulrfot*,  ainsi  que  !«•  fait  mmrquer  l'art. 
*»t2  «tau»  m>u  drmiiT  tuiragraphc,  il  est  une  dr- 
roiHlanre  dan*  laquelle  le  contrat  de  eaulionnr- 
mrnt  petit  continuer  A sulisisler  seul,  «Inr*  rofaive 
qur  l'obligation  |irincipale  vient  non  pas  à s'faeln- 
dre,  non  pas  A périr,  mai*  lorsqu’elle  devient 
inexécutable  par  1'cfln  de  quelgur  .eii'ctmslanrr 
Cxlranritinairc. 

t».  — t,‘«rt.  rite  pour  exemple  Publi»iilo« 
ro  ilroetde  f«»r  uu  mineur,  «pii  est  nulle  el  qui  peut 
cependant  être  l'objet  «l'un  caiilUmurmcnt  va- 
lalile. 

20,  — K',  en  général,  cet  article  pose  pour  prin- 
ripe  que  Pobligali«m  «pii  est  »u«ccplj!ile  d Vire  an - 
nuléc  par  l'rif.-t  d'une  excctdmu  nurcvncnl  per- 
sonnelle n'on  esl  pas  moins  suKepllble  ttlc-nnhur 
d'être  vnlidilemeut  cautionnée. 

il.  — Mal*  e'esl qu'nlors  Pobligntîon  prlnelpalr, 
enrurcldcn  qu’elle  soit  annulsMe  par  vole  d'ex- 
ccplhm  sur  la  demande  «le  l'incapable,  n'en  cul 
pas  moins  réputée  subsiii  anle  A I éganl  des  purlies 
capable* , ainsi  que  nous  l'avons  vu  mw*  l'art. 
•fSL 

22.  — 1-n  caution  savait  donc  qu'on  garanlisoanl 
l'rx-cution  d'an  «eniblablr  oontrat  qui  était  sou- 
mis à une  exception  péremptoire,  eRr  s'exposait  A 
n'avoir  cllc-ménte  «pi'un  recours  illusoire  contre 
lr  débiteur  principal,  s’il  plaisait  A ce  dernier  d'u- 
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*er  du  droit  qui  lui  apparbvialt  «h*  «krmnnder  la 
nullité  du  roui»  al. 

— pliant  à la  caution  Hfo-méinr.  par  cria 
«cul  qu'elle  avait  contrarié  nv«v  um*  («artie  mpa- 
bk.  lu  ronvcnbnn  Élan*  devenue  d.'iiiiiljvc  H Ir- 
révacnM»-.  Il  n’y  avail  plus  IM  » lu  ftoiinietlrrnnx 
effet*  «l'une  «*yr'.*pii«»ii  framtét'cA  la eréancn  elle- 
même  et  spéciale  û lu  personne. 

S».  — Mats  i la  million  avilit  Hinnré  la  nature  d** 
rcxrcpll'hii.  ri  «*||r  a\ni|  par  «vruiplr  caution!»''  an 
mineur  lr  rit») uni  majeur,  n l*«r*  le  nmtmtdr  eau- 
Honuriuriil  pion-rail.  suivant  lr*  rirrnn  «taures, 
filre  «MVl.iris  nu!  «tour  «Idniit  «tr  couse nteinelil . rjr 
il  yau'ail  eu  erreur  pmiuiil  sur  faut*  de*  condi- 
tion» eMttlIi-'llr*  du  rouirai. 

15.  — l.r  raiilioniienuMit  peut  «*tv  ctTel  fin*  ;m- 
nulr  rrunnn*  tonie  niilrr  mitvnilluu,  «ni  |Kiur 
cause  ü'enmr.  il»*  V Meure.  lit  «loi,  «b*  fi  amlr, 
an.  — |.  • ii'i-i  d.i  rjMillounrfiuiii  «toit  d'ailleurs 
Clrr  e\pmM  tiii  iiI  r*'iif<  iiii  * dan*  1rs  l«*rin  » préci- 
»és  par  le  contrat  ; rl  II  ur* cwnj.r.nd  Inulr  la  «bile 
rn  capitaux,  uiI.'mvM»  d frais.  i|ur  Inrvpi  il  c*l  iu.|é- 
Uni.  r'r*l-a-i|.rr  Mxpi**  la  caillou»  *'.->t  Umi  V à 
déchirer  quVtl.*  cautionnait  la  ddlc  khi»  nul  Ire  à 
»uii  rnjr  mriil  .-menue  rrntricliun 
jg7.  — Puisque  le  nnilral  a «au  »:snr«l  est  Mn» 
cause.  rllr  peut  y flHjrr  (unies  1rs  condition-  qu  il 
lui  plat),  cil  «orL-  qu'elle  n i*l  rllr*iiiriiir  oblic'-e 
que  jusqu'il  cuiriirrriice  «b*»*.*  «pi  Vile  aura  il  VI  «v 
«mirai  »!•-  cjmlinimcni>-iil.  P I qu'il  a lira  é(.*«|,«- 
flnl,  «ftXPrinié  d 'ujiii*  dans  tarie  même,  fera 
seul  la  lui  il**  la  caillait»  H du  rlVanriit 
Su.  — Qu. ml  a l'i  vVuliiMt  du  raulMirirtnrvtt . 
nOHivmnnii,  hui*  1rs  an , anal  « I suit  , «pu-:*  -ont 
les  prinrl|M*»  qui  «M».  ni  élit*  suivis 
a*»  — Il  est  a rrmaupi.T  »«.-«il>  un-nl  ici  que  farl. 
MX  G «HUiiprriid  dan*  lr*  Iter.'sMMrni  «1>  la  «tclli', 
nul c**  I'  - f ai*  de  la  prruiit  i .•  d<  ui.uidr,  Imiseriiv 
qui  Soûl  pmd  '-rieur  * à ta  d uumciolioll  qui  Ciml 
fnilrû  la  caution.  r«- qui  |jù**.riiil  siippu-T  «pu*  le 
créancier  r*l  i iiîi»iimis**furiil  tenu  de  ddiomvr  A 
la  eau  lit  ni  Im  puutsuil  * Lailit*  roiilrr  le  d lutcur 
pi  Jueipa* 

80.  — Mu i* «•»•  ferait  lou I au  plu*  line (actill i*,  rl  non 
um- nliliaalmu  ; rar,  nin*i  que  non*  lr  v«*rrous,  lr 
rrAïuici rr  a l'aelinn  «Ihf-cb-  conlri  la  caution . «n  a 
voulu  *iillnu*  lil  exprimer,  pur  rrlle  •unniriiillnn, 
que  dan*  lr  raiéiomoiii.iit  iml  dlld.  la  L'UUtiou  »*l ;|JI 
tenue  ilr  rriulinir  «rr  au  rmiluiiT  Inu#  Irai* 
fails  eiiiiln*  |r  «Ifitileur  iniiiripal,  aussi  Ihi-ii  <|ar 
■•ruilrt-  la  caution  Hl.  •inriui'.  lui  ivs'r,  rniuuu'  nous 
l'Hahlirun*  *«u*  l'iul.  ana*  , n“*  7 cl  hiîv..  le  icxlo 
de  r«rt.  9flti;  omis  parait  A o l éuni  d rinkriucr 
une  erreur  de  mlacllnn. 

31.  — la* raulmiiiii  meut  prul  d ailleui*  f in*  r|.»- 
t il i M»is  liiH' CMiulilinli  *u»|»ru»ive  nu  lé-adiiUiiir, 
encore  liim  que  rolilAfiliuu  prim  ipalr  *uil  HU  - • 
'mfme  pun*  rl  *ini|dr;  dr  inêini*  nu**i  qm*  lu  eau-  f 
iwnpml  stipuler  lelriim  ou  tl'-J.ai , iiMuie  Pim 
qu’il  » aici**r  d'une  dr||r  «Vhue  ; i-iiliu  Irmnlral 
peut  êlrr  iiuulili  * il**  nnïlr  inanièriv  d lT'iriilr*  an 
tard  non  pas  de*  parlés,  mal*  rie  la  rauliun  cllr 
wnln. 

33  — I.’.tclerU?  eanlinmimirnl  peut  Iiirnvrdi- 
venir  yénlnhp'lnrul  Hyuallakrmilique  r-i  la  rauliun 
etKï«*  qui*  lr  rréanrier  liii-inëiur  *r  suninHIe  à ' 
nueppir  <»1tlnral>nii;inai*  a lui*  il  perd  *on  eurai'IrVe 
Ile  eailli'Uinruwnl  pur  rl  fiinplr.  rl  rnnslilur  un 
i-onlral  Inimnuuf  qui  dmi  èln*  lail  rlouldi-  à peiiu*  . 
de  iiullilé,  * il  nïsl  |«i»  Ifvilu  «Je  la  forrur  aullirn- 
Uqiin 

:o,  — F.'.'-t'erri'nl . lr  riHilral  rie  riiuliniuirmisit 
perd  n,nir  >’:ippUqrr>T  û un  autre  rouirai  ii<  c.m- 
lionnene'id.  rn  w.i  le qnr  In  caution  uontclle  liul 
(dus  t|W'  In  cau'inrr  d'uiu*  i-nulinn 
31  — l e*  prinei|»ef  de  r • mnivenu  ri'nlnl  sutil  : 
abMilllirii  ni  I*,*  même*  ; il  faut  nnisid  i%  r ;•  tllr-  | 
lueid,  en  faisant  itVkel lïirl Irai  de l'uldl^all  ni  pri lai'f— 
pok.qiir  le  pirinÛT rouirai  de  rONliMlli  Hirnl  dr-  j 
vient  lui-nvf'inr  une  nhliyialion  priuripnlr  |>ar  rap-  \ 
pnrl  .ni  srvMid  mnlral  de  rjulioniM-rm-nl  qui  en 

i>!  ÜMCMlll  r. 

SS.  — Ain*i.  la  si  ronde  eaul  ion  . f 'rtlsPdln*  lr 
etrUflrninir  de  la  cuminn,  s*  *oiiniel  nlor*  m- 
vits  lr  rrfjmciiT  A *al: «faire  à l'npliiralinn  primi-  1 
live.  non  pa*  *i  U*  H-|«niir  n'v  *ali»fail  [u>  lui-  1 
œfrnr.  mais  n la  eaullvn  ru  saiislail  pa*a  sunen- 
aopemeid 

M — Pan*  ce  est»,  la  seconde  rauliun  prul  op- 
|Wr  Piul-  * *e*  e&repijoti*  appartenu  lit  nounCule- 
mrnl  au  ih’lulrur  p»  inripal . mai*  tuutrf  ndli**  qui 
apparltmninl  à la  mulion  cUr-mfiiKr,  cl  fpiVÏâ- 
Irmt'rd  die  aura  droit  de  «lrm*nder  ail  |«»\t|.vPlr  la  ■ 
dwe<H»i'iM  mm  p:i*  sridrimtil  d**s  Imiisdu  d l*i- 
Icor  m iucifial,  nuits  aussi  tir*  Pirnt  de  la  prauièl*  i 
OMlkm. 

37  — llkn  n enqifchr  éyajeiwnl  i|u’utw  «vende  \ 
rautuin  »oll  cm.ili uuimV  par  unr  Iroisirun*,  el  ainsi  | 
de  suite.  ( 


3*.  — Mai*  »i  phisiiuu*  p*T«mine*  rtfrlarml  eaw- 
IPmiirr  la  mfme  délie,  *au*  er  rendre  MtillkMtf 
l’une  de  l'initiv.  il  faudra  d •IrrminiT  par  appnVfn- 
lion  du  rnnlial  qii  ,lle*«’ra  • i4mdnc»|r  l'nMrjnliOU 
eiuilriieUV  par  rnaeune  il  rllr*.  si.il  qu'elle*  aienl 
a^i  colli-rlixitnrul,  «oll  qu'rilm  aient  oui  c'jan*- 
Uirnl. 

•TJ  — Pu  n**lc,  *i  elles  n'unl  pas  d>'TlatVexpm«- 
s '*» urn I uiiV|Ii*s  ri>lis-l3iiaieul  rrlFrl  du  raulion- 
tu'iiienl  a Irllrotl  lelb*  pnrllim  de  In  delle,  Hlr* 
f‘i*ud  n'-piil  ' * l'irntir  eaidiimnfe  chacune  pour 
la  tu||tliP;d'Miie  imuiièn-  imlélluic. 

— C-*  m*  sera  pa»  là  duniKi*  de  IVxlitision  nu 
conlml,  car  lonopu*  deux  |ier>oniMf  cniilluuiiriil 
«nr  ini'-meiP-ttr,  *:m*  fulrr  entre  elle»  aueiiiic  di- 
! x i*iun,  rllr*  d ’flarml  «*vpn*ss:*imiil  par  i***la  même 
qnr  ehaciMH!  il  elle*  *i*  sumio*’  rnvi*r*  le err.nirii  r 
a Mti-lanv  à (a  lulalil  • i|c  l olditfaliun,  si  lr  iP'Pi- 
leur  n y »a1i*r.uf  plis  llli-infim* 

Il  --  Enlln,  il  cil  une  cuiidi’ion  qui  prtil  ffl'C 
volotpajrriiicnl  a ntil  . au  cmlral  «le  caulioiiue- 
litml,  KUIS  ni  il  II  *r»*r  Iiwinliillriiiçnl  la  iialun-, 
bien  qu'il  n|>i»anii**r  qui*  la  caution  *r  *omuel 
alur*  a um1  ul.liual  um  plu*  cxprvMc , et  smlmd 
pli.-  ilin de  s imA-t  i*  du  mAineier 
A’i-  — «.v*l  lios.pt.  la  caution  rurwnl  à w drrla- 
rcr  •Kjlidaiiviih-nl  i i>pimsaMe  de  la  dell*'. 

i l — telle  qiialitlcaliou  dr  eau! inu  solidaire  uf~ 
fr«'  le  ni  •liiujfc  d»*  deux  rouirai*  qui  rrpusrnl  sur 
«h*  nrliwijK  * i swnlM'Ilcmrnl  diff  -ren*.  d'où  l'on  ;» 
voulu  ci melurr  qu  * le  contrai  •u  .-lail  plu*  ainrH 
vi!>-à*vi*  du  eriMUi-ier  uiicoulrat  de  raulionuc- 
niriil,  mai-  une  ubliusliaii  pure  cl  «impie,  en  *orte 
que  ta  i'.iiiUuu  ne  ronvr verait  ce  litre  qu'à  I ciaivl 
•lu  débiteur. 

Il  — Non*  vrrmn*  son*  lr*  art.  2031  el  2017  quel 
csl  le  vivi laide  r.ii.irlci  r ilecc  rouirai  jMClirulMT. 

».*,  — |,i  » Irai  •!••  caiilloiiiM'iftrnl,  nuniii-'  Inulc 

nulrr  otili-jnllon  I.  j.ilc.  devait  o -rrmaitriiH'iil  f 
Iriiuverau  nomhrr  d**»  ilroil*.  rai«ou*  rl  nrlimi* 
qui  foui  partir  dr  la  Mierr»Mtui,  *uil  du  erv-aiM-jcr 
nip|uH » êlé  .i.'Uîi  • |ü  rmilinn,  pnH  de  tn caution 
el!-  -même,  qui  n eonlrurlf  IrnaaocUM'Ul  défaire 
*«u»  une  rmidllioii  drlennili'V. 

iil,  — !!•>!  la  liiH*  ol.lijaliuu  rêrllr  h laqurllc 
1rs  lii'viliersdr  la  caiilum  doitenl  * didaire  eonuuc 
leur  aiihmr  y a nail  |u!-tur<ne«ali»f.ul. 

17.  — \ r»*?  ' -rfard  l‘ml.  3017  U*  lait  que  rappeler 
I**  pi  iueipr  d *jâ  pus  • par  l**s  art  7*1  rtll32. 

1“  — El  s’il  aimile  que  les  hfriliiT*  dr  la  rauliun 
m*  «mil  pan  Irim*  par  ror|w.  alors  niriiir  qu.-  la 
raillions*  wmll  ol.liyV  de  relie  inaiiuTe. idlisi 
qu  elle  v i**t  aulan*  'r.  «runiiir  nous  le  veiTmi*  par 
l'ail.  3Ko,  i,o  r..  e‘<  >1  IA  «tcorc  l'upidicallun  dim 
pi  im*ipr*j 'lu  ral  dr  droit  «l.solii,  car  la  eunlniinlr 
juif  r. u p»  chi  un  moyeu  iIVvVuIhmi  presumn  lie 
qm  or  peul  jamais  fin  cnipUn f- «ainlrr  f'Iifrilii  r du 
dèlMlriir.  ci  nmiu*,  ipir  par  mie  nmalioii  (orniellr, 
il  n ail  liii-iUMii>' i lcinl  la  drlle  prinilllvr.enrsui-  i 
IrneUiul  eu  mii  non»  prisumurl  un  coulral  ihmi- 
vcan  ampnl  serait  allai bû  l'exereiee  dr  la  ruu- 
Iruinle  par  coqi*. 

tu  — Mai*  alur*  il  s'njrl  d'un  caulionnrmrnl  nom 
Veau  qui  dnil  rliv  rmisid  Vf  ahslnicliou  faite  du 
caiilimioriiirnl  primilir  «pu  <•  trouve  flejnl  par  I 
la  ntnlw  que  fad  lr  cri-.ineicr  dr  larlioii  qu'il 
avait  ronliv  la  caution  primitive 
■“‘O.  — lui  rrslr,  h*  rouirai  dr  rautionm-nvwl  peu! 
fi'appliipier  à loulr*  mute*  d rnycr.'iineiis.  pourvu 
nu  i!-  u .lirnl  ricii  «lr  «sMilraire.  sotl  « um*  loi  il  <*-. 
iln-  publie.  *od  aux  Ix'linei  niiClirf.V  Mrvliii. 
voruN/lonnrMirur.S  I**,  i»o  |rr,tq  i)u.*aiiloii,  l p», 

n^^rr. 

.11.  — C c*l  ainsi  que  l'obliiçalion  qui  aurait  fiour 
raiisr  uur  dette  dr  jeu  nu  un  |»:iri.  n’rtil  pas  su*- 
cejdibJ.  d'Mn*  ruuIkuuuV.  V I)rlv  imomt,  t.  3, 
p.  21  Jet  la  noir. 

r*3.  — En  prlneip**.  il  forme  un  contrai  A litre  • 
rr.iiuii.  mais  il  pmi  nfaumoliM  nremln*  le  mme-  j 

P i r d’un  :iitr  ,i  lilr.  Ml/rtlIX.  H jsar  i vnopli-  la 
ranlMUi  impose  quelque  oldiuation.  *oil  au  rri’un- 
ci«T,  mhI  au  iMiiluir,  dont  Hlrduivff  rriifrr  avan- 
laii  ■,  mai*  mm*  avons  fait  remarquer  que.  dan* 
ca*  il  ne  t apii  (dus  d'un  véritable  eaulioiuicuiritl. 

V,  lbdvinruurl,  1.2.  p.JIS. 

la,—  Ihi  r»*l«*.  b rautionnenienl  prul  s'appliquer 
même  à une  ddlr  indrlcmiîri.'s*,  pourvu  iiirellr 
Soit  »UM*i  Idiltlcdr  drlrrminalioo  au  Rioturlii  OÙ  lr  i 
««mirai  ml  liasse.  V Holland  de  Villaruuis.  vo  ( au-  \ 
liottntmenl,  n°  an. 

'4  — .Vais  k’cauibvonrmcal  ne aerall  paa  valable  . 
ail  i lad  («il  sans  h mil. dion  dr  somme  pour  une 
delle  mm  esicurr  existante.  Ln  eouvriitmu  pourrait 
ftre  «léclaruc  nutl*  aiiv  lirme»  de  l'nrl.  tlOH,  (wurr 
q«1l  n'y  aurait  pas  umihjel  eritouv  loi  niant  lama- 
tirrr  de  J’rim.iyruirnl 

51  — Le  cnuliuancnicnt  dHTérr.  d'aillenr*  . snii* 
eerbim*  rappotl*.  du  pipe  un  de  rhypolhêqitc 
conléree  par  un  lier»,  «a  et  que  le  ciéandcr  a>ii- 


trarfe  alors  avec  la  chose  et  non  avec  la  per- 
sonne 

r.«  —Il  ncquierl  um* suivi, "•qui  bu  est doilius’ par 
un  tiers,  qui  uél.iil  pas  il  rst  vrai  oüii»--  lui  |sx|r- 
nirnt  de  la  d.tlc.'u»ais  |Miur  relu  o lècrs  lie  drvrânl 
fui*  eau  lion,  il  ur  si*  smirurl  pas  pn  siiHiirllrtm*nl 
ruvn  » le  rr«*.iurl«T  a satiffairr  à l'oIiliuaUau,  il  l'i*- 
Irrinl  l'eff  I du  eaulicmnrnirul  qu'il  dorme  au  t,'ugc 
qu'il  alMiiiloiinr  .m  a l'bviKiihi-que  qu  il  aveurdé. 
' . Iiiiranloii.  l ih,  n®'  tiQ  cl  2ui> 

57  — Ce  n’i  -l  plu»,  dês-lom.  nu  eaiiUminonnrt 
proprement  «111.  ou  du  molli*  le  ••antMHiio  Hjriil  est 
b-lli'mi-ul  reslirinl.  qu'il  perd  UiUt  son  caractère 
jévjal  rl  ur  priMluit  plus  rillrc  lc  créaiiClcf  cl  la 
.•julion  h's  ron*i*quciH*tat  que  déltTiiunent  le*  art. 
30i<  d *niv 

!Ub  — Mais  dan*  le  fond  «lu  tlivùl,  ce  « onlrat  n et» 
coiislilu--  pas  moins  une  smlr  dr  cautionnement 
qui  produira  entre  lr  il  à.ib  tir  H U eauliuu  lou»  Ica 
• tr.'t*  d l.  rmim  s par  l'art  3ui1  «‘t  sniv. 

50. — El,  m dTi'l.  aux  Irrim»  «le  l ai  t-  3nl5.  le 
l iuilioniiriiK'iit  i*  ut  «li  e n stnnd  aulaul  qu'il  plaît 
A la  i-nutioli. rn  sorle qu'il  lui  «--t  pri  UVIb  de  «!••*  tarer 
qu  elle  iiYulmd  affrcln  u i rxiîenlioii  du  euuuun- 
llriiiiiil , que  tel  ou  tri  bld»  imiuruhle  qu  elle 
indique,  qnr  tel  ou  tel  objet  iBlilsIiiT  qu'eue  d«i— 
livre. 

Fui  —Celui  qui  remet  un  caar  pour  sârrb*  ib  la 
drlle  d'autrui,  nu  qui  arc.ievlr  iitu-  liyon||»éqUB 
|MMir  le  pat  ui'-iit  «l'une  «Irltniui  n'est  |w*ia slrtiBC, 
r.tuscui  diMir  ru  r-alit,*  uu  vf  illaltlr  «aaliumtcnient 
•bml  l'effrt  est  rmlreiut  par  la  «b-cJuraUon  mêiue 
«suilnim-  dans  racle  «l  :df.  « lalum. 

Pi.  — lia  r.-sio,  lr*  ohli^ations  futures  peuvnit 
e||i>'infmev>  «•Ire  l'objet  d'un  nviitral  de  cautionne-' 
liiHil.  aussi  Iiu.  it  que  ccllr»  qui  *<mt  ruiitraep*es 
soti*  line  condiliiiii  irspretiw,  pourv  u qa  il  > ait 
d Irrmiiudutii  de  soiiuii*",  car  il  fout  que  le  contrat 
soit  pnVisf. 

»H».  — LMviuruurt  pense  (I  2,  p.  '213  A la  mdc) 
que  (MUII  1rs  obiiv.lliulis  luliiri**  I.»  raulioil  u'Cfl  pas 
tiT-*v<w*aldi'«uml  eiqüiiev.tlqiiVlle  (n*iit  Be  «M»T 
rlb'-uu'UiV  en  urdHioiit  •on  .1  -sisIcmi  Mt  avant  que 
l'oldiltvluu»  pri«ri|»alc  ml  miiivunie  - il'rxisbT. 

li.l  — M »i.»  celle  d.N  jsiiin  iw  saurait  « Ile  adlUWC  ; 
ivnp.nl  larii  «t  etarvr  lr  evuibunneUMul  nul  dan* 
ce  t'a.*,  wir  litolil  qu  im«'  ul.li2.it ion.  lulUiv  lu:  se- 
rait pa«  siiserplildr  dr  euulMHiueiunit  ; tuais  une 
loi»  P*  (mn.'ip»'  admis,  ou  doit  l onstd'Trr  le  nau- 
tioiuieüieiil  coiuine  cnndtlioiiucUmieat  irrévo- 
cable. 

fit.  — Lf> cautionnement  ne  peut  avoir  lieu  r«i- 
SiiliiVrttli'Iil , qu'riilrc  partie*  oapol>l»  du  cOl»- 
truebT, 

05.  — Mais  il  faut  que  la  rnuti«Ki  surtout  ait  la 
lil.ird»s|M>sdioii  de  »••*  «Inols;  le  rauliûniiftuml 
donne  par  tm  mineur.  |v»r  un  interdit,  |«u-  une 
!•  mine  sauf  l'autonfatiou  de  son  mari.  *crait  ab*o- 
lllllli  lit  nul, 

00  - Tu  ilrfoi*.  Ii*  iiiiiu'iir  êmaneip»*  et  la  fcnmic 
nmriiv  au.is  un  TriMine  qui  lui  laisse  t'mluiauslra- 
lion  dr  «es  lilelis  polluaient  f'cUJIAUcr  dan»  les  |j- 
ni. 1rs  «le  l«tir  rapacité. 

67.  — Ojui  auquel  a fié  «tonné  lin  erinsHI  judi- 
rin ire  serait  éw  ilement  iiK*a)>ahle  «le  w «'OUalduer 
raid  .on,  car  uu  tel  «rie  ferait  «U*  *a  port  une  véri- 
table aliénation  qn'll  ne  pevil  (tire  «ans  l'.tsw»- 
lance  dr  mui  conseil,  aux  teruu*  de  l'art.  MJ, 

C.  civ. 

M.  — Mai*  lr  raaliumjrmrid  serait  valable  s d 
était  eonvnli  iwr  un  capable  au  profil  d'un  bim- 
|iable;ori  »«•  (rouvrr.vil  alors  dniis  lr»  terme*  de 
l’art  lits:  la  partie  caitolile  ne  ocrait  i»®s  racevalila 
àex«*i|*er  .!«■  l'iiicaparilc  durrfaiiace  au  piutilün- 
«||j.*l  aurait  été  «'uiisculie  tu  «aiuUoit. 

fia.  — Nous  avons  vu  d ailleurs  que  l'on  pouvait 
«Midi,  timer  m.  mineur,  et  nown  Miaptwqutihi 
èlatenl  l«3.coiise*ji»rm'i'3du  contrai. 

70.  — Duranbui  .1  I»,  u®  307)  lie  croit  devoir  «e- 
meder.  dan*  e«*  cas,  I aelmu  en  restitution  puur 
cause  «l  i jom  ancr  de  la  mi uori té  ou  de  rinltrdlm 
lion, «pu.-  si  le  Civancirr  Im-mcim-  a euulnbuè  A 
n m in  tenir  la  caution  dans  celle  iunoraoce  La  nul» 
lit-  «lu  «-outrai  n'e»t  |*ns  «loulcosc  puisqu'il  y a 
fraadi . 

7t.  — Sfnis  non*  allons  pii»  loin,  et  ainsi  que 
non*  l avons expllqiif.  U wuh*  isivomnee  dr  la  cau- 
tioa  <l..»t  Millkre  pour  rc«dr«'  te  contrat  nul.  V.  A ce 
sujet  UH  v ineourt.  t.  3,  t».  353.  üiontcr.  U\ /polhe- 
gtrr,  non,  et  Pulhier.  CJMf0O#fOM,  i.o  30*. 

72.— L'obi'-'aluui  «le  la  Ictnmr  marie» . «*ontrocMe 
M lift  auloi  isatmn.  doit  f-lr»*  ni*»*'  à crt  exard  atmdu- 
inriit  *»jr  la  même  b«nr  qncl  obtiKMsioo  du  mi- 
neur on  «le  HntcrdM  ; Hic  ol  suMaqiliblc  de  cou- 
UonnorrHml.’ 

73—11  rn  est  d«'  mf'irn*  d«1'obllg»ti«m  qui  «rail 
ennlraebc  |sxr  un  Imtrv  idu  rniu|ju»n.1  à ta  nvorl  ri- 
v Ile.  si  dit  ne  rmln-  jaiv  «tan»  !«•*  pnibdiition*  mu- 
uiéixs's  j kit  le»  dispOMiimn  de  l'art.  35,  G.  civ. 
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*».  — On  ndt'mnmfi1  *i  U vente  ri'iin  imnwnble 
«total  pouvait  être  l'«»bjta  «l'un  alnr* 

que  I tnuurulde  e»t  frappé,  par  le  daliil  atoll  iuu*- 
M-il.  d'inabêiiabitiiê  iI’ihh*  manier**  aheolut 
75  — llcriin  Heptrl  . \*  Cautionnement'  *<■ 
pr<Hi«»ner  pour  la  inVati>*-;  H,  eu  rtb'l.  • ûoiiim  lr 
contrat  i -i  ■.  «lé  il  une  milliti*  radirnii  ta  qu’il  n'e*t 
pia  KiiMHpIlbie  dr  rnliflraUmi,  ou  prul  «mtcnir 
qur  If  <M!itiiiiiitnmuil  •ni  nulrommrln  venir  elle- 

hCm 

7f(.  — Triut>-fm*.  *«  on  rrlU'i'hil  qu'il  saull  en  fin 
de  rniiM-  «I  U im*  uultit  ■ pur*  ümiiI  relative,  établie 
nriifiliirtil  dans  l'intérêt  <!*■  la  Mimiic*  drteiiUiu, 
ou  r«'«-ounailrtl  q»|e  re  w*nl  bkn  la  dr*  rxceplM*ll» 
pMmm  rl  prfioniiclfrs,  ru  «irtc  que  lr  rauliunlie- 
ment  |inurra  rire  ronlrartfi  valablement.  Il  vultlt 
«pir  ruliiivalNMi  pnJsm  imu.‘  elfe»  tii-1  via  ale 
I aequfinrur , ainsi  «p»e  noua  «i»  «von#  vu  des  exenv* 
pi«*  I.  sai  t 1511  «■  1 !5«7.  n®*  6ü rl  Miiv. 

3*.  — fcnrotr  bien  qu'eu  priuripr  la  raid  ion  rn 
puisse  étendre  I «difiynlioii  firiurqwlr.  ccf»  mlattl 
rllr  |*eul  elle-même  -*•  «iimitalre  j dr»  condition* 
plu» dur**» que  lr  délateur  prineipal.  pourvu  qii>- 
«•«•*  «•.•odili.juj  nr  ti*-nn«  td  pu*  a I «.»»»  «rr  «le  I oHh 
ftatiou,  nui*  nu  inmlr  «léXct-tillou 
7S.  — Ainsi  la  raulian  pourra  sublierr  par  eorp#, 
bien  iju>  5**  il  lHli  ur  principal  nr  *«.il  pa*  Muiiii» 

A rtale  «NMitruiiitr:  Mb*  pourra  *i.hhui-r  bv  polljt- 
rauv  inriit.  rueurr  bien  que  lr  «lebitcur  principal 
irait  |Ht!»  rtmf  T»’  dli)  pal  nrqiir. 

7U.  — <>  «Mil  là  il*-  ni  ni  pli  - Ut  position#  uovNi* 
rr>qui  nr  moitilleiil  ei»  rwf»  t'ulrlruiallciii  prvmierr 
ennni'lrrr  dan#  «on  n*.wm*r.  V.  iHirai.lxii,  I.  t*, 
II®  111. 

au.  — Ma»*  si  la  rondilron  porte  *nr  t’nMiga'inn 
aênw, ilnr*  il  y aurait  cxryadana  lerautn nim- 
mriil.qi.i devrait  être  rwtinl  : cautionner  |mur  plus 
qu'il  ii  * 'l  tlù,  rr  it  r»l  plu»  rmilfiuutcr,  mai*  ■»  «ddi- 
ger»  tilrr  nouveau,  rr  qui  nr  pourrai!  >YU'*rlurr 
wi  qnr  jJir  un  arle  fmnwl  •!.-  «totmlion.  \.  ba- 
vard, v*l  uutionnenient . octa.  t»*.  ; (H,  n»  a. 

«l  — «.muni  aux  coiiM!qurni*m  mTeswut'c*  du  i 
contrai  nous  avons  vit  la  nitlioHliin  qttr  J'oa  df-  i 
* iut  l.iiir  mire  lr  rnidiouneUMnil  iimIi  tini  • I le  rau- 
tUuiiii'nn  ni  i*  -4n  lui. 

*2.  — la1  r.îiiliuiiiM'ment  n «ln  ihl  » .-ippli«|ii«>  uni-  j 
uwiiii'itl  à la  Miinrui*  mi  au  fail  r\pruui  i|nu»  I arle  : | 
rnis.ivmirul  de  la  rau|i*m  nr  pmi.  k>iio  aueou 
prrlrxfe,  s'êliiwlrr  au-delà. 

*t.  — sé  le  rau1liiniwn«  nt  porie  sur  lr  rapilal. 
il  ur  n'éUnil  |iu am  iuii-iëls  ni  aux  auln  * iM-rrs- 
aotrrs. 

ai.  — l.r  rauHnnnrmrnl  lud'dlni  comprend  nu 
rouirai  rr  imhi  wnlriiN'ilt  lr  r;i|<ilal  dr  fa  d«llr  r| 
ton*  I*'*  .i--« . .n--  i i - ;i n |unr  <lu  roril.al.  mai» 

niriT*-  lnumnx  qui  iiuilroid  pur  lu  Mille, 
to  Dt  la  forme  tin  ratitl'uiornirnt  eX  de  sc.i  ron- 
urtfiifuct's  g-ncrales. 

si.  —Eu  Italie  urhérale.  |i  raiili(iiiiM>inrnle»l  un 
«on  Irai  uiulalrriil  ipû  iioiilise  que  la  r nul  nui;  il 
il’e*l  |km  lirro  ii  ipi  ii  wd*  lajl  d*ml«|r  «pmitil  il  wl 
>i'U#  ftrinu-prité  V J.  I‘al.  i aai.,  su  nov. 
IMS,  6fClioWr.  St  jauv  lail. 

»»>.  — \x  i.  mu  h ai  m ( aulioiuirinenl,  pour  files  va- 
lable, lur-qu  il  r»t  fait  p:.r  arlo  non»  « iimqiri»-'. 
doit  ptu  Irr  lr  hrtn  «mi  apprcmrr  dr  lu  snuuin-  ran- 
iMmin'v  rerit  de  la  muni  im  nir  i|r  la  r.iiiluui.  irj 
doit  B iipplupu  r la  dliqHiellion  lie  l ai  t IXSu.C.  ns . 

> J . Pal.  Otleani , I»  juin.  Issu,  rl  UrenottU-.  il 
dri  nu. 

Vî.-L’jrlf  lirraiitionrn  nu  ni,  alors  «pill  Ur  rru- 
ti  riue  JM»  d .ml rr  • ny.ii-ruii  ni  *pir  • • lui  *lr  la  ruu- 
lion,  n'a  pu*  lirruin  d’i-lrc  fini  double.  \ . art.  t3i3, 
ta  J.  Pal.  Ijrenobtr,  t«  juin  KJ} 
w*.  — Le  rautjoniirniml  peut  ntaulirr  d une  »i<n 
plr  letlrr  oiirMvr.  X J.  Pat.  t.rennhle.  lojuiii  Imjx 
B».  — t.'arle  pir  l*«|ii*'l  idiMi'ur»  umoMm  “O 
portml  raidi. m rliartmr  divii^nuul d'iinr  jhmüoii 
dr  l«  ilirnw  drltr  u'e»  est  fia*  inniu»  valut. lr,  rn- 
r«rr  .pi  il  ait  ri  ' fait  en  un  mil  nriuiiud,  *i  lr»  ruii- 
tions  n'uvaieiit  (mmiiI  dm  in'tari.*  oppiuMi»  entre 
ell«*.  V.  J p, J.  liordraujc.  lu, s». 

W — 1^'  rautinumuii*  lit  n'en  e»l  pa«  iman»  uii 
acte  dtainitif,  al.vrsqiiil  u aurait  rsa»  été  nnvptê 
cxpnsMénieid  par  lr  eréaiH-jw.  V,  J.  Pal.  Crmo- 
bU.  10  juin  lui’.;  — Rùllaiid  de  VilliUVUC*.  v»  I au- 
tfonnemeiït,  n*»7S. 

»l  — Lu  cautionnement  indtaernilné  n’en  est 
pa*  uiMiiiM  salaldr,  alors  qu’il  se  rapporte  a un»' 
delle  dont  le  moulant  peut  tare  fixe  par  1rs  tilrr» 
exudun»  rnlie  lr*  mains  de*  pariirt.  V.  J.  pal . 
Grenoble,  lo  juin  1(35 . Hrnne»,  |2  juill,  tut*;  — 
Rolland  uC  VillMVim,  vo  ‘ iuitti<nnrr}icnl.  «•  in. 

W.  — On  nr  |h-iiI  coiidilrrrr  mnimr  l'aulionilc- 
mnit  lamns.-idion  iiai  lnnin  ll.  un  individu  * ou- 
iu-nt  une  alîetaaUnn  nviifitnéeiuri!  pour  sùrrtAdr 
la  «réinoe  d*un  lier#  ta  sans  s'ofiliifor  tni-mêiiir  au 
pak-xji  td.  En  «siumMiueDoe , il  no  peut  être  dè- 


charai'  dr  son  utilisai  i«n  fl  oMeuir  main  levé*,  de 
IIUM-ripluw  pri»r  nmlre  lui,  parer  qur  lr  rrranrlrr 
Brsrrail  mi*  dan»  l’itnpu*»iblld  dr  suMvitier  à 
gr*  «iri.it»  et  byp^UUcqurs.  v.  J.  Pal.  iats-,  i« 
août  mit 

W.  — Lors  infime  qu’rn  sViisauraut  a payer  la 
dette  d’autiui,  yn  tiers  «.■  dlnàc  psi  qui  c'r»t  , 
muiuir  raul ion  qu’il  cuulnitar  ml  eii|iaitriDrid . j 
lr*  jupv*  |ieim* ni  ri>|^ndaiM.  d'anvès  1rs  fait*,  la  I 
rnrrrtpoiidacif  r ta  I»'»  •»'  r«'»  du  cr.-aiirirr,  dêrlarer  j 
ij.ie  «-ci  * i.  -.i-'tiiii  id  n l iait  qu'un  raulkoam uu  ni, 
alors  suri  oui  qptn  le  eréaoêier  l’a  ivenuiB  lui- 
iii. nié, 'mi  *-n  D'ouvrant  do  eovnpld  sur  ses  livres  , 
qu'au  dêbiusir  tripikiire  ol  non  oo  tin*,  bien  < 

qu  il  r.il  .'niumwçaid,  »nd  ru  *'ii<lrc*»<in!  à «f  dé- 
liilrur  oriainiurr  pour  nldenir  le  luvirwenl  ^ J 1 
Pal  CiUt,  iv  mars  l»;a  ta  i3  nuu  lu:»,  d Ureno-  | 
ble,  in  j n id  in.». 

ui.  — Oi  peut  valablement  raiilidunrr  uweta'li-  1 
gai  km  rnluret  par  exempte  le*  ittealiori*  qulm  ; 

aaonrtê  pi«un;i  rouirait'  mun-  a *i.i  iolr.  V.  I.  0, 
s ir . de  PlihJun.-.—  J.  Pal.  l urn .1  .mai  * itlo; 

- Polluer,  uàuoatfime,  n*m  , UrlviiM>mirtf  i I, 
p.  ï.M,.  liloMaiidilr  > Plarjjiir»,  ^rj».  du  Sutaruil. 

\°  l autioituetnenl . «•»  U 

•».— Bi.mjur Irlirwdélenlrord'un  in»niri:l  ur 
soit  rnpriirraUil.lijé  riiver»  l«>  nëanrirr»  iPM  i iU 
qu  a rjuMHl  de  ici  iiumeid.lr,  «I  non  pri.oiinta  e 
roenl,  iiprotliiul  crut  qui  l’ouï  r:iul»oimôei»v«-i» 
un  n fonder  oui  pu  tare  eonsbl  •”  i osnme  b nos 

personnel!!  melil  nu  ]*.Mi<  i«<  ni  de  I»  « réaiici  , mmI 
en  vertu  de  ei»  raulMUiin-menl,  m*i'  par  Mule  d. 

I’«  XiH'iilinu  qu'il*  lui  Mit  dudite'*  S C.  UT.,  a*t- 
àOI-i,  ta  J.  Pal.  l au..  *7  jauv  IM» 

li.  — i >r  i lirais  nr  i cul  .-.i  ■ Mer  le#  pour*»  le* 
d'un  errufirter  jM.ilmr  d’un  iilrr  e\.  .Til«ir. en 
ufliaiil  de  biurnir  ruulion  solvable.  N-  J.  Pal. 
Memteêt  9 japs,  tek, 

V7.  — l r*  hfot  irii.de  larnnlHin  «mlleiwisdr  la  ; 
drlic.  in  .d  ji.i*  Mi.lidairi  iih  id.  iimi»  nul'  nient*  lia- 
cuit  polir  *«  |Mut  dans  I IvérêitUé.  V.  J Pal  hor-  , 
demis,  a mai»  Im  v 

to  Des  esrrpttrmt  perteanelle*  rtlalites 
a rùbhgallon  principale. 

*.m.  — l.it  majeurs tienv.-id  val.-Mnnnd  eautinn- 
nrr  la  venir  d'un  lu.iir  uble  qu'il*  law-talenl  par 
iiidivixnvfr  ifinniineiu».  on  **•  poifai.l  XimI  mr 
eux;  uu*'  pareil!-  vililt^alii.u  m*  jmil  |m»  être  aii- 
uiiî.v  m.iis  I • | ràievle  quYlto  bL-tail  bous  eau*'* 

V.  J.  l ai.  tau.,  djiiin  IWI. 

D,  — l^i'  raul kmiH  iiir ut  *uli*i»tc,  bien  que  l>n- 
cauiTiMfit  ail  rlé  dL'rlar*'  nul  pivnr  raine  de  ïuluo- 
i i . \ J.  lai.  la*».,  »»l'*v.  imi 

lun  — c-  lui  qui  »'r*l  miUu  caution  d «ne  femme 
san»  rautunMilion  de  «m  utaii,  n'a  p<  ml  de  »*«*• 
mur*  K exrri  i-r  ei. litre  le  mari,  par  #U»le  du  p u- 
mml  qu'il  aura  fait  «fp  la  dette  V.  J.  I al.  tien- 
nes. 3S  aoiil  IBiO. 

toi.  — la»  nullité  cl«.  rnlilljuitiofl  prinripale  ron- 
Irarire  sans  II  ni  1.1  i»iitiou  pur  une  feiuine  *mt*  [uii»- 
sanee  de  mai i.  u'rntrainr  pas  la  nullité  di  l«is  li- 
Knli.ui  an*e»»«urC  de  la Cliltlion.  \.  J l'ai  i'uiif, 

'il  juiil.  iXPi  et  la  tuile. 

Üq,  — N'est  nas  valable  lo  cautionnement  quo 
fil  reiiim*'  a *0UM‘i  il  avec  la  seule  aulûi  ivalion  de 
*ou  ut oi  I.  et  dan*  l'inlevél  de  n dernier,  jiar  ev.iti- 
pif,  pour  le  »MU!*liaii<'  ù l'pu'i’i'itc  de  la  i i'Ulrjiinlr 
par  eurp*.  V.  J.  Pat.  Toulouse,  il  ma»  tiloet 
( au., 'Si  août  lato. 

103.  — l'ue  fcniuie  qui  a reçu  do  son  mari  une 
proM-uralieu  vénéra  b'  à lYtlrt  d*'  pérer  *';*•*  tTalre* 
de  eonnuerre  et  autre*,  n < *t  |Ji*  aulori*-v  pour 
rela  »i  cauüouner  le  piiirnu-ui  de  l.v  dtalo  dun 
tin*  \ J Pal  DruxellfS.  Ufév  IS09. 

3°  Au  cauUonnentenl  par  rapport  au*  actes 
de  commerce. 

loi.—  l'n  #impl*'  raulioimniwnt  ne  peut  filre  ré- 
nuto  nelr  de  eonunetre;  il  ih-  soumet  |uis  la  eaulbui 
u la  juridM'tiun  île*  Inbiinnin  de  uninumv,  5 . 

J.  Pal  PoHierx,  i»  juill.  I Bit. 

10».— Leninlionneuu'iil  ite  peut  donner  fini,  dan» 

«M  lle  tiv|Kdtké**-.  «ju'i  une  ai  ilontavtle.  V J.  pal. 
Atujeri,  B fév  IBS»;  Poilûrs,  Il  mai  IH34 ; — l*(ir- 
..lr*Mis  Droit eomin  . n®  ittJ.-V.ron/ru  J-  Pal 
Caen,  i*.  fév.  tHi»;  fsrtl,  0 juin  l«i , et  Lyon,  i 
fév.  Ma». 

too.  — l e cnulionnemciit  d une  délie  romnwr- 
eiiilr  n‘C*l  iMiild  UII  ortr  de  ronunorrC,  et  l'nrii** 
quniuneniW*  tribunaux  de  rominerer  eont  uieom- 
pëirri».  ro/ione  mntei  ùr.  pour  en  eomiailre.  \.J. 
Pal.  Rouen,  t«  dér.  IStl  (t.  I**  IH13.  |».  et  la 
note. 

Ib7.—  rosira,  le  eaulionnpjiunl  d une  uMitra 
lion  commerciale  rcvul  celui  «|ul  l'a  sauwrilo  jus- 
licialili*  de»  IrilMUMMtX  de  e.umuercé.  J.  Pal - 
raen.  SS  Wv.  tsii  ta  la  note 

ion  — Mais  il  n'eulraiuo  po»  la  fouUainle  par 


v-  ral  '«.i»1  H Can  , i.  joui. 

u!  ri’nrt  uulinn 

iii  s&. Tu  '*  "r-  '“*<'•  '-«“«i 

— 0rtMl  «P*1  “r  «'nd  caution  solidaire  d'une 
otdiuutiou  coiiimrrrinl.',  sp  rend  par  cela  h-kJ  i .r 
lie  aide  de*  Intiuivaux  de conuii.  roc.  \ J Put  nÜlî* 

dcaiu*.  .i  ; t Uii  Parts,  i»  m.v  t»ti 

tsts.p.'^l  rt  Ü •,  Bourget.  lijaiiv.iBiO  t |er 
p 5!.-j .1  ta  la  mite,  et  I au  , 7 juin  <SJ7  (I  i«f  «fjy' 

m.  — L»t li itiunal  de  eommcfre  « impi^mut 
jrnur  cniuiaitre  «l’un  cuuliuimcniriit  par  c»dj»  «0,1 
rupjMtrle  .1  mu  tacite  l'ommeirlaie  »!.>»■ 
Hi'  iiM'  que  lr  r.niIkuiliPiiH'iil  *erail  il  'uj  . *v  j 
Pal.  Bordeaux,  as  mai  tait  j.  ■>  ma»,  p.  (go)  et  U 

113  — fenlrti,  il  n'r*l  m .-ompétcnl  ai  le  rm. 
llouupuwnl  r»l  d. "-ni  V.  j.  pal.  Bourges,  ih  .2» 
IM«  l.  pr  tait,  p r,  j ac*,iajaj iv. 

11.;  — La  cunlrabtli  par  eorpsiK!  peut  fifre  pm- 
n,4,v  ' ' ' j'-ar  c.  la  m u|  ia  ’letle 

riuilinnmr  ■ nliaiiieuit  l'eti'irire  d««  «lie  Pon_ 
Iniiiile.  Il  f.nit  .1  cri  é-'ard  une  il>;clnration  i .r nulle 
d*’ la  euiiLuu  poilanl  qn'rlie  «r  suuinri  àlncoiw 
Irauilr  | uir  mips.  V.J.  /'«/.  ruts..3l  jitall  USÉ  et 
7 j.JM.  I»w  r a tsar.  p.  Uftl)  et  la  «h4«;-NoÎ! 
amer.  Letlrcs  de  change,  l.  |w.  p,  y» 


201  fil.  Le  déliilpiir  obligé  U fournir  une 
caution  dutt  en  pi.-*cnler  une  qui  ait  |a  ra- 
pacité de  contrat  1er,  qui  ail  11 1(  bien  «ufB. 
saut  pour  ri  |«ondrc  de  l’objet  de  l'.ddiffi»- 
tio»,  et  dont  le  domicile  -oit  dan*  le  report  de 

In  cour  royale  oiiello  dnitétredmincé C eiv 

I0J,  lli»,  1 li3, 1 121, £01»  et  Aiao. - c.  i.ruréd.*’ 
517_ct  sui\.:  — L-  i,  in  prinelpin.  et  S | • 
L.  7.  IL,  tjui  taCS'Iare  crgaiititr. 

2ü  I tî  l a solvahil  l ' <1  nue  caution  ne  s’es- 
time qu'eu  egard  a ses  |>ropri.  |«:s.  foncière*, 
exce|  te  en  matière  de  commette,  ou  lorsque 
la  licite  est  iih  diquc.  — C.  civ.,  ;>|7  et  suiv.* 
coi oin.,  lïli,  loi,  lôi,  t;*»,  23|,  xi®  shi’ 
isiâ  elMiiv. 


Un  li  a point  egard  aux  immeubles  litigieux 
ou  fioul  la  discussion  deviendrait  trop  difficile 
I ur  l > luiitirntoiil  de  leur  situation.  — C..civ. 
Jlif  h 2l»2i;  — L.  iî»,  If-,  de  Itegitlie  -urit. 

2020.  Uir.Mpie  U cmiiuui  reçue  par  k‘ 
cr  a iieicr,  voluiitairemeui  nu  en  jnslire  est 
ensuite  devenue  inrolvable,  il  doit  en  être 
dmim*  une  antre.  — C,.  n\  ,,iO|K,  2b|q,  30^4 
HO*,  |«roc  «l..5l7  ei  <uiv. 

f .éite  n'-qV  reçoit  exuejdion  dans  le  cas  sert- 
leniéiii  nu  tu  caution  na  été  donnée  qn’eD 
vertu  d’une  convention  par  laquelle  le  créan- 
cier:» exigé  fine  telle  personne  pour  eaniion 
-r..  civ  , 11 71;  — l«.  lit,  $ 1,  ff  , Qnl  salis- 
clare  cagunlttr  : L.  ô,  »w  fine,  f T,  do  H de  jus- 
sortbus  et  ntanilalohbtis. 


I -l*s  ilifpmilions  iW  art.  3otH  .1  x'.-m- 

pl  quviitau  r:iuti<Hinnii.-nl  qui  doit  taie  fourni 
«tan*  ecrtuuic*  rii.iuislaïuxo*  délrrmuita's,  parce 
«pjc  le  «l'  I.itcur  ».  iMiuvif  dan»  une  «INpo-dioii 
bllc.q»  d • -t  forcé,  |iar  uiié«li*posilioii  .!«•  la  loi. ou 
j*ar  une  déb-rminatiou  du  cor.ii.it,  dé  fournir  rau- 
lion,  comme  nous  cii  avons  déjà  vu  ,tiv«rs  rvern- 
pl<>.  nidaiiuiicid  au  lllie  .lé  t'uMiflniil  V.  Itelvin- 
c.Miil.  r »,  p «ai  -,  l'avard,  v®  Surenchère  sur 
aliénai  Ion  toiunlaire.i.f'  l»el  I»;  üiiriuilou.l  tu, 
u«  .ti't  ; l'otlilcr.  Traité  de*  obligai.,  u®  391,  et 
Mer  II  u,  Rèp  , »®  C anlion,  f,  ± u»  ± 

X — Dan»  cèra».  1rs  obliualion»  de  I»  caution 
rllr-mfimrne  'iuflffi ut  jw»  «te  luilure,  eu  ce  -en* 
que  le  rouirai  constitue  toujours  de  sa  pari  un 
cuifaimutu  id  volvMilaire  .«wlrataéà  litre  pureaMQt 
gratuit  *.  main  en  re  qui  ronneroe  le  cr.'^neicr. 
«mime  il  a dioil  arqui*  ..  exigur  une  caution,  que 
c'est  là  une  «le»  eonditimis  du  rouirai,  «uidiiinn 
sous  laquelle  le  contrat  primordial  lui -même  m- 
peut  p-*  n eecoir  son  . vteutiim.  il  est  admis  i dis- 
cuter ta  caution 

3.  — Le  criiancl.-r  est  dune  lr  premier  juge  dr* 
condition»  que  la  rjuliini  présenb'e  «luit  réunir,  rl 
ccbl  stmleiuenl  l«»r».iii  il  y a eonleslalion  sur  j.i 
1 r«-.  i rdulilé  de  ja  cnuiMu».  qu’il  firni  recourir  aux 
rêiilc*  iwhu'x*  par  le#  arllcle*  «jui  non*  uc-opent. 

*.—  Ainsi,  la  caul««n  f.iumic  doit  étn>  capable 
•le  eoldt  iietiT;  tafij  doit  fin*  JHM'wflte,  e c*|-â-4lire 
dumictliée  vltm»  le  ressort  de  U cour  rovaJc  où  talc 
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sera  donner,  pour  ne  pu*  forcer  le  créanciir  à 
poursuivre  son  remboursement  deviuit  une  juri- 
dtclloii  étotmiiV  ....... 

3 — Elle  doit,  en  outre,  être  propriétaire  *1  iin- 
meuMe»  «il in'*»  . kj.ilcnn-m  «tans  le  ressort  «le  la 
même  juridkttan. 

ti.  — Hi  ii  <iiiç  1 art.  9911  «énoncé  pa#  il  une  ma- 
nlérc  formelle  ec*  deux  «lerniiîrc#  condition». 
Hic*  résultent  ii.'-ce-.«uhreiiH*«l  «le  l'esprit  général 
de  l'urlÎL-le  et  «le  la  ilerisinu  ili*  l'ail  201!» 

7 — De»  meuble*  ne  *out  jamais  coinmhxé* 
couuiii-  une  garantie  «nllsunte  puisqu'il»  peu  v « ut 
dl.-îfianiîtie  ù eliiMpiC  ui*Miil 

8.  — Des  immeuble*  éloigné»  mitraille!  aient  le 
ml'mc  ineuménieiil  que  l'et«Hîin« meut  uièuu-  «lu 
domicile  de  l.i  caution . puisqu'il  f.imlrail,  pour  ar- 
river à IVv<Vuli‘Hi,  suivre  l'iuMance  «-n  cxpnquiu- 
lion  forr.e  devant  une  uidn*  juridiction  querelle 
qui  e»l  indiquée  par  la  disposition  limita  «le  l'art. 
301  h. 

9.  — l.'arl,  501»  déclare  d'aillem**,  «le  la  manière 

In  plut  formelle,  que  la  soivabl  U • molulièrc  de  ta 
caullon  ne  peut  ôlrc  peu*  «-n  considération  que 
par  nxenrinui  eu  RUtUêfr  de  commerce  uu  p«mr 
dette  modique.  .....  . . 

to.  — Le  cuulionnenunt  n' 'elaul  ru.v  que  pniir 
assurer  l«-  paiement  di  la  dette  îi  défaut  il'exitau- 
tioa  «altafàcloirc  île  la  part  «lu  débitalir  nrin- 
ciptl,  il  drtii  ure  nêcc**ain  nn  nl  «II*  ot«j«-l  l«us- 
uuutu  caul ioil  ellc-inèine  devient  iusuh aide,  mhI 
narre  qu  elle  C»1  «lécIjINT  eu  lai  lile,  suit  |MU‘ce 


qu'elle  ïombedmi*  un  état  notoire  de  UéÔHifl- 

II.  — \s  rentrât  primordial  qui  «'xlyralt  qu'une 
caullon  lût  fuiirnie,  lie  n-v«iit  plu*  alors  sou  t v 
eulioii.  car  it  n'avait  entendu  parler  «pu-  d ilue 
eauliuii  solvable,  saufleeas  iiuqiiel  la  riir-piuii  un 
UnaU-  «le  la  ri.  -jnjo  Tait  allusion,  et  qui  est  tout  à 
fiàl  exceptionnel. 

14.—  |).m*  Ile  dernière  h y poilu-*-.  un  suppose 
que  la  convention  a exlg  qu  une  personne  urâi- 
gn  V tût  donnée  |>oiir  rautiun. 

13.  — l.a  toi  do  eoulrat  a et.  exécutée  par  la  r r- 
présentaihon  de  rengagement  ruulracté  par  relie 
raulion  -,  or  un  peut  bien  soutenir  «pie  cet  euuaue- 
mnd  it'est  p»*  tellement  lurMiumd  qn  d m- doive 
passer  à scs  H -ri tiers  qui  répondent  de  tonies  le* 
obliital ion*  que  leur  auteur  a contrariée» . pan*»- 
que  c'est  toujours  le  même  contrai  de  cautionne- 
ment qui  subsWe.  ... 

I l _ )|jù*  le  créancier  qui  doit  ititxr  Im-meinr 
la  loi  qu'il  a f lita,  ne  peut  exiler  une  cnutioii  nou- 
velle alors  que  la  première  y nul  à detail lie  pour 
eau»'*  d'insolvabilité  «'.'était  k lui  de  prévoir  celle 
insolvabilité  et  île  *c  nwrver  le  droit  de  «leoian- 
der  alor*  nue  caution  nouvelle.  \ . Durant  hi,  1. 1», 
n»  3 4 t. 

«s.  .Qoint  à | app« iV,  itloo  d«-  ta  *«.’«  ahililé,  rlln 
rentre  eiiliertnwnt  dans  lr  «tannin»-  du  Joue  «pii 
•lod  s'entourer  de  toutes  le*  lumières  cap.ilife«  «le 
t'éclairer  *ur  la  v enlaidi-  v alenr  do  biens  pustnlé* 
ur  la  caution 

lé.  — Il  n'«*l  pa»  pmnU  «lr  poser  de»  règle*  d«- 
risîvcsà  rrt  égard,  car  la  représentation  des  litre* 
d'acvpiixilitm  ne  peut  former  une  preuve  irrévo- 
cable pU5«|ne lesbien*  «ni  1*0, soit  aiiKim-nlrT.sod 
diminuer  «ta  valeur  depub  la  renie;  ta  baux  eux- 
tnème*.  bien  que  ikNinattl  une  d évaluation 
plus  «-rr laine,  m-  penVHil  servir  que  de  renseigne- 
ment ; en  sorte  qu'il  faudrait  recourir  à «le*  l'iiicr- 
tisca  souvent  ruineuse*,  si  lejugr  lie  Inuivail  pa* 
dans  les  pièce»  pruduile*  <-t  le»  rcnx-iMm-inens 
i>rA«'U  qui  lui  sont  donné*,  de*  «rlémcna  Miitisan* 
iMHir  eonsiatcT  la  wdvaMlIbr  de  la  caution  eu  «ijard 
i l'iinportanrc  «le  la  di'Uc  caillktnnéc. 

17  _ Du  reste.  Il  d«nl  être  fait  diklttcliiNi,  fur  la 
valeur  des  immeubles,  du  moulant  de*  inu  riplions 
hypothécaires  <l«mt  H*  *ont  «îtcv.'-s,  ainsi  «pic  de 
fimpor Umee  oppr<»&iiiutive  «tes  hypolbèqiu-é  lé- 
gales qui  les  couvrent;  car  ce  sont  là  de*  affec- 
tation» qui  diminuent  d'autant  la  fortune  immo- 
bilière, cl  conséquemment  la  «olvaliililc  «le  ta  cau- 
tion. v.  Delvincourl,  1. 3,  p.  «37,  note  (fi,  et  Duran- 
»nn,  I-  I*.  Il*  3i6- 

t*  — Il  faut  que  le  créancier  pulfue  avoir  mw 
rurrlilude  nu  moins  morale  que  la  caution  présent*! 
aMi’i  de  «ilvaliHiiê  en  biens  immeubles  libers,  pour 
«iu'd  trouve,  en  cas  de  bc*oin,  son  piuciin  id  sur 
c*s  bien*. 

♦».  — C'csl  d’apré*  le  ndtrac  principe  qu'oncnre 
bien  qu'un  usufruit  appliqm'  à d«-s  ImiiH'iilile»  «nil 
iimucutde  de  sa  nature . et  même  susceptible 
dlivpniliiipit-,  il  «r  petd  «-«•perulaid  être  pri*  en 
conabUratloa  |mur  établir  la  solvabilité  <)«•  la  cau- 
tion, car  c'est  là  un  bien  «|ui  peut  p«4ir  ù chaque 
inslnnt  par  le  seul  fait  du  d«W»  de  rttwfhlilkr 
V,  Prou  JtMiii.  l'tufruil , it'>  in 

iO.  —Pat  «:ela  seul  que  la  caution  aura  «':U$  reçue, 
U ne  »'c n suivra  pas  cependant  qu'il  ne  lui  sera 


plu*  permis  d«-  conférer  «le*  Iijpollièque*  au  prê- 
judin*  du  créancier  cautionné. 

-ji  — D'une  part,  loi  immeuble.*  ne  «vol  pa*  af- 
foclé*  d’une  iiunièjv  tellement  spi'eiale  au  paic- 
mrnl  de  la  dette,  que  le  créanrier  soit  aulorbd  à 
|.n  ndiv  IuIhuii-uii'  iuseripti«Mi  hjiadh -rairc«ir  le* 
Mens  iniuieul»!e»  d«  la  «'aiilinu,'  a moins  qu'il  ne 
s'agisse  d’une  raulion  reçue m jiqfcnieid.ou  delà 
rniiliuii  jud:eluirc«!unt  il  est  luit  mention  »mi*  Ica 
ni  t.  Mld  cl  sulv. 

44.  — D'aidrr  part,  la  rOlMTMtion  «le  tuant  II  es 
hyjMdlii-rinr»  p<  id  Pire  r.'vlliinritl  sans  iultueiire 
sur  la  Htivnbililé  r»;ellc  *le  la  raulion 

*J.  — Toulcfoli»,  si  celle  wilvatNlile  vc  trouvait 
rnnipromtse,  pam*  «pi'll  ne  res  t ci  ail  plus  «&*ci  «te 
bien*  libres  pour  a?' mer  |«!|iaU'mrtd  «le  la  dette, 
te  créancier  puurrail  *e  |kku  vtiir,  « t le  Juge  ü lirait 
ahirsii  dé.'iilrr,  d’aprt-s  le* circonstance»,  s'il  v a 
lien  «l'ordonner  qu'une  nouvelle  caution  soit  foar- 
nir  V.  Uelvfiirourl,  I.  3,  ]%.  in,  note  ï»,  et  Duran- 
ton,  t.  «H.  It*  34» 

il.  — Dan*  bm*  h-.«  r a*  «m  le  «l.'bilcur,  après 
avoir  pi-omb , |*ar  le  eoulrat.  une  caution,  #e 
Irntive  dam  rimposaibilii  • d«  i « fournir,  d manque 
alor*  a un  eiiiuip'iitcnl  formel,  «d  le  cr  ineii'i  *»• 
trouve  ainsi  autorisé  non  wulerneut  i»  demander 
la  r«'siliali<ni  du  . outrai,  mai*  à exiger  ui«'mc  «les 
dontmagr»-inlcrél*.  \ Durant  ou,  l.  t».  iH»na*. 

Si.  — Ainsi,  les  art.  *J0IS  ».t  2019.  en«  viv'eant  une 
Ismne  rl  valable  raulion.  doivent  *V«'cndre  cx- 
ctiislvevncnl  «l'une  caution  personnelle  a laquelle 
il  ne  peut  êlr«*  supplé-  pur  unr  uarantie  livjwdlie- 
cairc.  V.  J.  Pal.  Paria.  Iluqit  1139  (t.  4 1*39, 
p.  394)  ,-DurUldon.  t.  If,  n*  34». 

40.  — l.a  valeur  des  immeubles  présenté*  i«»r 
une  raulion  Jmtirialrc  «lin  de  jusliflrr  «le  sa  soit  :i- 
bllib*  peut,  a d.  f.iut  d'aulre*  titres,  ré»ullcr  snllb- 
*anm»eid  d'un  mirait  de  la  malricedu  lûb1  dr« 
nmtrïtintions  run*tala(it  le  n*ve*iu  de»  liions, 
V C.  rir.,  art  40| I ; C.  proeiM.,  art.  SI» \J  Pal. 
Mwtpeltitr,  l*  août  iMt  ; Dcsançon,  l«r  <|w. 
1*47,  et  Uorit • a*X,  40  août  l«3l. 

47.  — (’.r*  prliM'ipe»  trmivernnl  au  «tirpln»  leur 
appliralinti  «ou»  Je  litre  du  l.ixle  de  pi«<«'  -d  qui  a 
pour  rubrique  drt  U 'ccpUoua  de  cuuli-m.  V.  C. 
procéd.,art.  317  cl  sutv. 

CHAPITRE  II. 

»K  i.'rrri.T  m.'  ctrTiovvmvr 
teaiox  l’HKMlKILL 

Ve  r effet  iUi  cautionnement  entre  te*  créancier 
cl  ta  caution. 

2021.  L*  camion  nVsl  ol»lig«;e  envers  le 
créancier  h le  paver  qu'a  défaut  du  débiteur, 
qui  doit  être  préalablement  discuté  dans  ses 
biens,  il  moins  que  la  caution  n'ait  renoncé 
au  bénélifc  de  discussion , ou  ii  moins  qu'elle 
ne  s«44>u  obligée  solidairement  avec  te  débi- 
teur ; auquel  cas  IVUet  de  son  engagement  se 
régie  |«ir  les.  principes,  qui  ont  <‘*ié  établi*  pmir 
les  dettes  solidaires.  — f„  civ..  030,  H51. 1 2*10 
et  Miiv.,  UUIO,  2019,  2D2J  b «021 , 2012,  A)I3, 
2170,  2171 , 2206  et  22U7;  - t..  5,  et  *i,  C.,  de 
Fid'juttoi  ib.  et  intitula toribus ; Xovell.  4 , 
cap.  1. 

« — L'effet  du  raulion nrraml  entre  le  créancier 
et  ta  caution  doit  être  «bdcnulué  |uir  le  rouirai . 
h c < rt  Mulrmmil  en  l'atumn  d'une  dbqMtsiUnn 

précise  que  lu  loi  a «lit  régler  le*  cou»  '‘qm  ner*  it** 
la  création  «lu  rautlonie-uM'nt  V.  Dclvinronrl,  t.  J. 
n.  <14  cl  U3;  i'uvanj,  Lettre  de  change,**' cl 
v 3,  n°  4 ; V-«T lin,  lïejl. , v»  t au  lion  . ^ 1 . no  ter  ; 
ItullaiMt  de  V lllurvue*.  v«  t autiontirou-rl , iio«  «il, 
HH  « t UK»,  « t Ihdlm  r,  Tiaticde»  otnigat-,  1.0»  407 
et  *uiv 113  et  1«7. 

2. —  ti«‘iix  prim-ipi’»  «t«unimfd  la  matière,  le  droit 
de  disruwiun  *■!  l'nldiifalMm  d*-  sol  dur  il  •. 

3.  — I a-  droit  de  diM'ii-rion  est  inhérent  ù fart»' 
nu' me,  il  en  fait  pal  lie  inl.’acalc  ;à  moins  qu'il  l»>n 
ait  é||.  ««  paré  par  uni*  slipulafion  expwMc,  il  ap- 
l*arlii'iil  à la  «uml ion  curium-  uu  droit  ram  ulict. 

1.  — l.'ohlixation  île  «ulidarité,  nu  contraire,  est 
une clausi'  lout-i-falt  distincte  «b*  laclc  «pii,  loin 
de  tenir  à «mi  caoenor,  l««i  est  on  qni Iquo  «mh-  an- 
ti|talbii]tie,  cl  appurl»-  de»  uiixlltlratmi»*  b Iles  au 
eoulrat.  qu’il  piad  Hi-c  considéré  jusqu'à  un  cer- 
tain point  comme  eliangi'Oiil  culjcreiuenl  de  ua- 
tun 

3.  — Aussi,  la  solidarité  m*  pnibdlo  s’unir  nu 
contrat  dcraiitiminemeot  qin’i*ar  un>-  «1ib|i.j^Im>u 
formelle  in*.Tcr*  dans  l'acte  |*ar  la  volonté  e*pr«SM 
<lt!S  ivarties  qui  ciiteiMleut  lut  duuiHT  uu  caractère 
spécial. 

0 — !>«•  1 à celle  double  conséquence  que  t*  cau- 


tion eon serve  !«•  bénéfice  d’opjursrr  In  dbeasstoo 
du  «liibit«mr  Uni  qu'cllr  n'y  a js»  fornnilcnwat 
renoncé,  ol  qu'elle  ne  peut  être  soumise  4 l'art  ion 
solidaire  qu'aidant  qu'elle  aura  déclaré  jwr  le  con- 
trat, de  lu  manière  la  plus  cipru»*e, qn'clb-  co*v- 
scntnil  non  |*as  seulement  n««  rendre  raulion  de 
I.»  delir,  mais  rairliun  solidaire  du  débiteur. 

7 — b«  * ml.  4*i24  à 4024  qui  suivent  MMil  ronsa- 
«■r«'t*  ou  bénédkrdr  «llseussiuii  ; non»  n'avon»  dune 
à Irmler  ici  que  «le»  effets  du  cautioonnnnit  soli- 
daire. 

n.  — D'ajuc»  ta  ilivi««nn  de*  articles,  Il  était  na- 
turel ilopensrr  qnr  le  législateur,  suivant  lc6  di.V- 
duclion*  «1  un  nuitanncmml  loniqur,  ronsocrerall 
piusietint  arllrle.  A «lélennlnrr  les  conséquence* 
sp'Tlàlrtt  «lu  ruulionncmml  îtididair*-. 

V.  — Mai*  le*  «lliquisilion*  «!«■«  art.  3043  à 4047 
sont  êlranm'-rc*  à cet  ubjet,  cl  on  voit  j*ar  la  ibVI- 
slori  linale  de  l'art.  5021.  que  l'on  a cru  cniipsr 
court  à toute  dllliculté  «'ii  »c  bornant  à renviyer 
aux  principe»  «pii  régissent  !«■»  dette* MlMniNs. 

«n  — Celle  «l  'cisUiii  est  simple.  «*t  Hic  «■»!  vraie 
en  ee  *rns  que  la  sulélorilé  ««repli'e  par  la  raulion 
einporte  «le  sa  part  non  seulement  renunnatiun  au 
liéiifHre  de  discussion,  mais  un  ronscnleiuenl  for- 
ind  à ce  «fin*  te  rréaneh'r  agisse  contre  la  caution 
comme  si  elle  était  débitrice  direct*  *-l  «olidiiire. 

II.  — Mai»  en  rêstiKol-il  que  le  titre  de  eaulina 
doive  dispnraitre,  et  que  I*  caution  solidaire  ne 
soit  plus,  à l'égard  «lu  créancier,  qu'un  siuiptero- 
débitcur solidaire  qui  aura  sculeimnl  son  rcrouri 
à exercer  pour  l'Inlégralilé  de  la  créance  envers 
le  d '-bih-ur  prinri|sil,  seul  débiteur  réel  de  ta 

créance p 

I*.  — En  un  mol.  doit-on  considérer  l’ar*.  4031 , 
lorsqu'il  parle  de  ta  caution  «Militaire,  comme  I* 
simple  ri'iirodiiction  de  l'art.  «41#  qui  peévoli  l'by- 
polli.'fi'  dans  laquelle  le  codébiteur  solidaire  n'rst 
eu  réalité  qu'une  raiilimi  vis-à-vis  de  son  codéhl- 
iriir,  encore  Msn  qu'il  se  mû!  constitué  détntrtir 
réel  v is-i-v  H-  du  crranelrr.11 

13.  — Nous  avons  v u quel!**  étalent  ks  consé- 
qurncci  île ect art.  «418. 

14.  — l.ç  rréanrier  qui  a litre  contre  tou*  les  co- 
il  'bilcurs  n'a  point  à ennsidércr  quels  son!  le»  ef- 
fets «Jcs  recours snbsidlalresipi'H*  peuvent  exercer 
cidre  eux  ; H peut  les  aellüii lier  tous  Min»  aucuns 
distinction. 

15. —  ta-*  prinelpc*  relatif»  au  eautloniirtnenl  w 

petnrui  «-ire  invoqué»  que  par  le*  «lébilctir*  en* 
ire  eux.  cl  r'esl  scuu-hm-uI  tai  s«|OC  celui  qui  a Mil 
laff.uri  «l'autrai  a élu  forcé  «lo  payer  »-e  que  réd- 
Irmeiit  il  ne  devait  pas . qu'il  an|«llCrt  uu  droit 
«l'arlion  pmir  rintégrallt ’■  contre  suit  end  :bltcur. 

««,  — Mai*  *i  l'on  v«-iit  remonter  nu  principe 
mémode  Eartlon  exercée pnr  I*  crénekr  tmln 
celui  di  s codébiteurs  solidaire*  qui  a payé  une 
dit  le  qui  « e»l  |u»  la  sienne,  on  lelrouvcrn  dan» 
l'arl.  H4c*qui  permel  à toute  fKTSonne  de  ne  por- 
ter fort  pour  un  lier»  en  protrudianl  le  fait  «1c  ee- 
llli-ei. 

«7.  — Ainsi,  dans  créas,  il  y a une  obUvatioh 
il  ivele  cl  pniulllvc  contrariée  par  bwi*  l«>  èoilé- 
lii leur*  Mdtdatre#  sau*  dislinrtiun,  obliit.dlou  qui 
d"it  produire  Ion»  le*  Cffi  1»  qui  sont  allarbé»  aux 

conventions  générales. 

«H. — Il  ne  «agit  donc  plu*  ni  du  «ralrel  de 
caulKMinetncni,  ni  «I  un  conlral  «le  Wi-oftÜMiire.  à 
Dire  purrinent  uraluil,  mai»  d'un  cuiitwd  à titre 
onéreux,  «l'une  obligation  qui  a été  b*  mobile  dé- 
li-Tiuinani  du  créancier  qui  a bien  voulu  Imiter 
avec  deux  débiteur»  et  n'uuralt  |«as  traité  «ver  uu 
seul. 

l'J.  — Que  ta  stipulât i<m  par  laquelle  l'un  des 
codêblleur»  s'ral  iiorlé  fnrt  pour  un  bers  sr  soi» 
produite  #ou»  telle  ou  lellc  forme,  qu'elle  ait  eu 
lieu  ù titre  solidaire,  e'<*i  cc  qui  imimric  peu. 

3u.  — L uc  seule  chose  «■»!  à considérer,  c'est  que 
dans  le  prlnc  pe  «in  conlral  il  ÿ a eu  supiit.ition 
«t  rCcli'enlne  le  créancier  et  chacun  «le*  codébi- 
teur» Mjlùlnire*. 

41  — Tout  nu  contraire,  dans  le  contrat  «le  rm* 
tionnenicul  solidaire,  *1  l'on  remonte  h l'origine 
du  contrai,  si  on  réfléchit  sur  le  mode  suivant  lo- 
quHbrlien  de  droit  *e*t  formé,  on  Ironve  que  I» 
stipulation  «linvlc  exista  «■iileineid  cidre  ta  créan- 
cier et  ta  débiteur  principal. 

44.  — De  ce  que  I.»  cnnlwn  « eonotmi  à v«*  eom- 
lllm-r  Milidaire,  elle  n'a  fois  molli*  contracté  une 
nlilixalion  pureuient  secondaitv.car  avnul  lutd  ••lie 
n'est  qui-  raidion , cl  c'ral  ai’ees-oimmiil  au  con- 
trat «le  eau  lion  lu'inent  que  v tant  se  joindre  la  soli- 
darité. 

43.  — il  y a donc  *1  peu  de  relation  h établir  en- 
Ire  l'art.  4041  «*t  l'url.  1419.  que  lûen  loin  de  là  li-s 
«leux  h.vpMibéM'S  «c  pr«'!*enteul  en  «wtjr*1  diamélra- 
bimnl  inverse. 

il.  — Dans  tn  solidarité  jointe  A la  caution,  il  U'f»t 
plu»  possible  de  recourir  à l'art.  <190  pour  trouver 
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le  principe  de  l'obligation  distant  entre  le  créan- 
cier fl  la  caution  solidaire  ; ce  principe  te  trouv** 
daim  le  cou  Irai  de  caulMNiiMrment  même , c'mt-à- 
dire  (kuM  l'aii  *ui 

O.  — l-a  caulioo  solidaire  ne  s’est  pas  porter  fort 
pour  autrui,  Hte  n‘a  pas  pn>  nie  lo  fait  d’un  lien, 
elle  n’a  pan  sollicite  par  uue  voie  directe  IYi»uaitc~ 
ment  du  créancier . 

28.  — Elle  n’a  voulu  faire  qu’une  chose , se  *ou- 
inetlre  uitfre  le  créander  4 satisfaire  a JohUira- 
tioci  contractée,  *i  le  débiteur  n’y  ttuisfait  |iat  lut- 
même 

27  — l.or»quVik‘  présentée,  elle  a donc 
trouvé  un  contrai  tout  formé,  une  obligation  par- 
toile,  en  aorte  qu'rili-  n’a  fait  qu’intervenir  dan* 
uneronvcnlinn  préexistante  |*uur  ru  assurer  l'exé- 
culion 

4»  — Que  la  solidarité  oit  été  jointe  ensuite 
comme  une  nllpuialtuit  sevninJalrr  à relie  nouvelle 
obligation  déjà  secondaire  elle- même. Utile  dispn- 
aitlun  nouvelle,  qui  devra  mue  doute  produire  son 
effet  légal,  ne  peut  pas  cependant  réagir  sur  Je 
contrat  pnmilit  lui-même,  qui  avait  acquis  louLe 
•a  perfeclion  et  ne  peut  plu*  étir  modiiU*. 

4®  — LH',  «c  acnn  modlflcr  le  contrat  et  même  k 
charnier  Je  nature,  que  «ht  «mi  ver  tir  le  rnutioune- 
ment  solidaire  en  une  simple  Mtlnlurile,  telle  qu'elle 
e»t  env  iRXii'r  par  Part,  uic 

30  — El  cela  serait  «l'aidant  plus  lui|io»*4bh-  que 
le  tiers  qui  s'cfatiiit  caution,  cl  consrijuetunirtd 
caution  solidaire.  m ut  contrarier  «vil  «-iivatteiariit 
sans  ordre  de  celui  pour  lequel  il  s'oblige,  ' l même 
à son  insu. 

SI  — Concluons  donc  «pie  la  raul ion  solidaire  est 
avant  loul  une  caution,  r!  qu'aiind  «die  conserve 
tOOS  le»  «lri»il»  *l«‘  la  caiilion  pure  et  simple. 

JS.  — Et  «jue  la  solidarité  nr  in. ..luit  d autres  ef- 
foü)  que  ceiii  qui  sont  compalibw  avec  le  contrat 
de  caulionncnienl  considère  dans  son  essence  car 
la  solUlarii  ; vient  Ici  conllruier  Ir  contrat  sans  le 
détruire. 

33.  — Ainsi,  Ir  créancier  a bien  contre  la  caution 
solidaire  IVvTC-ce  dr  l’aclfam  directe , comme  il 
l'aurait  contre  ij«-*  cod«:btlcur*  solidaires,  niai*  avec 
cette  restriction  une  néanmoinn  le*  «leux  créances 
n'en  detn.'urvrom  pas  luuins  distinct**. 

3t.  — f.'rsl  aiiiû  que,  pour  dt«T  un  exemple 
frappant  de  r.ellr  distinction  nsv  •wiire,  nous  nuus 
reporterons  4 fart.  2U7.  qui  doit  rire  appliqué 
aussi  bien  è la  caution  aotidaire  qu  à la  caution 
pure  et  simple,  encore  bien  qu'm  pnnripe  l'cxerp- 
lion  établie  par  cet  artieli-  ne  puisse  pas  être  invo- 
quée entre  «od.ihi leurs  «ulidairife. 

33.  — C‘e»t  là,  nous  le  savons,  une  ipiestimi  vive- 
ment controversée,  mm-  nous  penson»  formcllc- 
ment  que  loub-s  les  raimiiis  que  nous  venons  d'ex- 
poser ne  perineltent  de  confondre  «tans  s«*s 
rffcls  rengagement  d'une  raution  solidaire  avec 
l'engagement  d'un  codcbdcur  solidaire. 

3*  — Nous  trouverons  d'ailleurs,  sous  l'art. 
3037,  les  divCTK»  applications  qui  ont  élé  faites  de 
ses  principe*. 

3022.  Le  créancier  n*csl  obligé  de  discu- 
ter le  débiteur  principal  que  lorsque  la  eau- 
lion  le  requiert,  sur  tes  premières  poursuites 
dirigée» contre  elle.  — C.civ.,  3010,  3021,  2023 
et  ÏI>21 , C.  rinxvd,,  IHG  ; — L-  2£»,  G.,  de  /*ac- 
(ta,  L.  12,  G.,  de  Erxcejtlionibvt. 

202.1.  La  caution  qui  requiert  la  discus- 
sion, doit  indiquer  au  créancier  les  biens  du 
débiteur  principal,  et  avancer  les  deniers  suf- 
fisants pour  faire  la  discussion.—  C.  civ. , 20113, 
2021 , 2022  et  2024. 

Elfe  ne  doit  indiquer  ni  des  biens  du  débi- 
teur principal  situés  hors  de  l'arrondissement 
de  la  cour  royale  du  lieu  où  le  paiement  doit 
être  fait,  ni  OM  biens  litigieux,  ni  ceux  hypo- 
théqués U la  délié  qui  lie  sont  plus  eu  la  pos- 
session du  débiteur.  — C.  civ.,  1247,  3037  et 
Mil»—  NêtttU,  4 . Cap.  2. 

202  ».  Toutes  les  fois  que  la  caution  a fait 
l'indication  des  biens  autorisée  par  l'article 
précédent,  el  quelle  a fourni  le*  deniers  suf- 
Osanls  |«our  la  discussion  , le  créancier  est, 
jusqu'il  concurrence  des  biens  indiqués , res- 
ponsable, a l'égard  de  la  caution,  «te  l'insolva- 
bilité du  débiteur  principal  survenue  par  le 
défaut  de  poursuites.  — G civ.,  2020  et  suis., 
3090  el  2027  ; — L.  5,  tn  j »r-,  (T.,  Mandait. 

I.  — La  caution  n’étant  tenue  de  satisfaire  4 

l'obligation  qu'elle  a cautionnée  que  si  le  débi- 

teur n’y  ululait  pas  lui-même,  elle  ne  *e  trouve 
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«lone obligée  que  subsidiairement,  m socle  qu’elle 
a le  droit  d'exiger,  lorsqu'on  loi  demande  l'exé- 
cution de  son  engagement,  la  preuve  qu'en  effet 
le  créancier  a lait  tout  ce  qui  était  en  lui  pour 
forcer  le  débiteur  prin-lpaJ  à s'exécuter  lut- 
mème.  Telle  est  l'origine  «lu  droil  de  discussion. 
V.  üelt  inroiirt,  t.  3,  p.  143;  f'avnrtl,  v°  Caution' 
nemr.nl,  sert.  lf*,S  3.  art.  !«*;  Merlin,  v»  fnuJfon , 

S 4,  no  |ef;  poiliicr.  Obligations,  n ® 411,  et  ütiran- 
UMI,  t.  I»,  II*  33». 

*.  — Nous  venons  de  voir  par  l’ariirle  qui  pré- 
cède que  la  caulion  pouvait  renoncer  4 ce  droit, 
soit  par  une  déclaration  expresse  Insérée  dans  le 
contrat,  soit  par  une  stipulation  dr  solidarité. 

3.  — Dan*  ce  ca*  , elfe  doit  répondre  4 la  de- 
mande «lui  lui  est  f tilc  comme  si  elle  était  codé- 
bitrice oliecle,  sauf  A si'  prévaloir  «le*  exception» 
attachée*  4 la  créance,  que  le  débiteur  principal 
pourrait  lui-même  opposer. 

4.  — Moi*,  hors  cc*  ca*  d'exception,  la  caulion 
peu!  toujours  arrêter  l'effet  des  poursuite*  diri- 
gée* contre  «die  en  deinaiulant  qu'il  soit  «lirai*  4 
statuer  jusqu'à  M «lue  la  discussion  du  «lébilcur 
principal  ali  Clé  opérée. 

».  — Du  rcsie,  rt encore  bien  que  l'aelloft ne 
soit,  rclauvemcnt  4 la  caution,  que  sulmidlaiie, 
cite  n'en  c»l  pas  moins  directe  «le  la  part  du 
créancier  qui  n'a  aucune  juslilicatlon  à produire 
des  dillKnicc*  qu'il  a «lil  faire  auprès  du  ilidti- 
Irur. 

».  — C'est  par  exccpti«m  seulement  que  la  cau- 
tion est  autorisée  4 «letnainbx  la  «il-russiûii  du 
débiteur  principal , exception  qu'cite  peut  aban- 
donner, soit  expressément,  «oit  lacilemcnt. 

7.  — Elle  est  r«,putée  en  nvoir  fait  l'ubniMlon  ta- 
cite lorsqu'elle  n'a  pus  élevé  son  exception.  In  II- 
mlne  tiU s.  sur  les  prcuin'reé  poursuites  illrlgées 
contre  elle. 

».  — Elle  serait  non-rccevnblc  A demander  ut- 
térUuirnnch!  la  «HsciisrIoii  ; c'est  là  une  excep- 
tion dilatoire  «pii,  aux  tonnes  de  l'art,  ino, 
C.  proc-kl..  doit  être  proposée  avant  toute  dé- 
fense au  fond. 

9.  — En  opposant  l'cxeeplion,  la  caution  con- 
tracte elle-même  l'ubliiralion  de  la  justllier,  « ar 
elle  »«■  ronslitiie  alors  demanderesse. 

10. —  Celle jsttttflealton  doit  rc*ullcr«îe  l'imli- 
radon  qu'elle  fera  des  l>ien*  sur  IcjkjupI*  le  créan- 
cier peut  exiger  son  paiement. 

tt.—  Comme  elle  s'opfM.isi.'  dan*  ce  cas  à l’exer- 
cice d'un  droit  qui  appurllcnl  au  créancier,  cite 
r*t  tenue  «te  le  rendre  Indemne  en  avanyanl  («mis 
Ip»  frai*  nécessaires  pour  opérer  la  diM'ussinn , 
muI  le  «Iroit  qn'cllc  aura  elle-même  d'ci»  exercer 
la  répétition  contre  le  débiteur  Principal, 

14.  — Quant  4 la  discussion  elle  nnwnr , elle  ne 
peut  porter , ainsi  que  le  déclare  l'art.  4043,  qu’il 
faut  ref  •rçr  aux  art.  40IB  et  4019, que  sur  'le* mens 
immeuble*  situés  h proximité  et  qui  puissent  ame- 
ner une  prompte  libération, 

13.  — L'art.  4043  éeurlc  notamment  les  bien*  li- 
tigieux qui  ne  peuvent  enlrcr.  d’après  l*wL  301». 
«buis  l'jpprtirialion  «le  la  solvabilité  de  la  cau- 
lion. 

t*.  — Elle  éenrb*  également  le*  tfons  hypothé- 
qué* 4 tn  dette  qui  ne  sont  plu*  en  la  possession 
•lu  débiteur,  parce  qu'il  existe  alors  une  sorte  de 
litige,  pulsipie  le  paiement  ne  peut  plus  avoir 
lieu  qu'aprfe  l'accompHatemrivl  dccerloiiM»  for- 
malités juiilrisircs  et  i't>li*ervat|on  de  ci-rf  ains 
délais  que  le  créancier  nN-sl  pas  obligé  de  subir. 

t».  — La  di*lribuiion  «lu  prix  peut,  d'ailleurs, 
donner  li«'«  déformul*  à Imiveriure  d'un  onlre 
qui  constituera  une  vériloblc  instance  judi- 
ciaire. 

m — Quant  »u  réglement  de  la  somme  saffl- 
Mnlepour  la  diseuwion . «fe*t  à la  caution  dp 
faire  son  offre. sauf  au  créjiwicr  4 la  contredire, 
auquel  cas  le  Juge  nronoueCra  en  arbitrant  lui  - 
même,  d'n  près  les  circonstance# , la  somme  qu'il 
jouera  nécessaire. 

*7.  — Du  mdr,  les  offre*  devront  être  réalisées 
par  un  versement  rffprtif  entre  les  maint  «lu 
créancier  ou  4 la  cal**c  «b**  cou  signa  lion*  dan* 
la  forme  indiquée , fi  le  créancier  refusait  de  rc- 
ccvuir  , nonobstant  >e  réglement  fait  par  le  juge. 
V.  C.civ.,  a ri.  t337  et  *uiv. 

!»  — Iji  consignation  n'a  pas  besoin  d'ailleurs 
d'èlre  faite  avant  que  le  réglement  altéléonéré 
par  le  juge,  car  il  ne  s'agit  pus  ici  d’une  offre  libé- 
ratoire. 

! ».  — |.a  caution  n'est  pas  tenue  d Indiquer 
pour  la  dl*eu«v«ioii  des  Mens  «l’une  valeur  ih<-ile  4 
in  totalité  de  In  dette,  roni>  si  elle  n’indique  qu’un 
palemmi  narliel . Il  ne  lui  *er»  accordé  «le  sursis 
que  pour  U somme  qui  doit  résulter  de  In  dlsc»n- 
won.  Elle  est  tenue  de  payer  immédiatement  le 
surplus. 

30.  — C’est  LA  une  conséquence  directe  de  la 
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disposition  de  l’art.  9*34 , qui  suppose,  en  effet* 
l'bypotliése  d'uiw  indication  partielle. 

fi.  — Lu  dérision  ne  fuit  d'ailleurs  qu'appli- 
quer la  règle  «immune  posée  dans  l art.  1381,  cor 
U négligence  du  créancier  est  alors  ta  seule  cause 
du  défaut  «le  paiement. 

24.  — D une  parl.il  est  en  faute  pour  n'avoir 
pas  dirigé  l'Instance  en  discussion  en  terni* 
utile 

43.  — D'aulrv  part,  il  «luit  filre  déclaré  46c bo  de 
son  droit  dr  rmium  «•«Mitre  U cnutiiMi  jusipi'A  con- 
CMrrenrc  de*  Mens  indiqués  parce  qu'il  ne  p«it 
plu*  par  son  fait  rruieltrv  la  caution  en  position  de 
discuter  crshiriw  aol  avaient  été  indiqués  au  mo- 
ment  où  ils  ctaicrif  discutables 

44.  — Il  y a donc  lieu  4 appliquer  également  la 
règle  générale  qui  «si  puscc,  comme  l'un  «le*  prin- 
rip***  fiiiidaini'niaux  du  contrat  «le  cautionnement, 
|«r  l'art  30.17,  t.  civ. 

*x.  — Celle  observation  a son  Importance,  «m  ce 
quelle  fourmi  un  exemple llré de  la  loi «•llr-mêroe, 
d'une  hy put bésc  dans  laquelle  la  dréb'ance  tu- 
trouve  appliquai  4 un  fait  passif  «tu  créancier,  «• 
qui  prouve  d'une ninniéfO in vlneibbi  qu'il  est  ré**- 
Ufliisable  autHi  bien  «!«*#  omissions  qui  peuvent  lui 
cire  reprochées,  «tue  des  actif  durci»  qu'il  peut 
faire. 

46  — 11  n’y  a donc  plu*  à distinguer  aujourd'hui, 
comme  ou  le  rabaitsous  l'anrir  uiu-  jm  iqirudcncr. 
Mitre  la  faute  inomillcndo  rl  la  faute  in  commit - 
fendu. 

47.  — Du  r«*slr,  et  «|uanl  A la  renanriatton  même 
au  bénéfice  de  discussion,  bien  qu  d ih*  soit  pas  né* 
cnséalre  de  s'en  rapporter  A une  formule  saera- 
mcnlrilc,  il  faut  «lue  rn  volonté  suit  «-nonci’o  dans 
l'acte,  en  terme*  Ict* «pj'ii  »«•  puiaae  s'élever  aucun 
doute  sur  l'intention  «le  lu  caution  «l'ahauilonner 
*on  droit. 

tn.  — S|i  V ial«Tueut,  h formule  générale  qui  l«r- 
mincrail  l'acte  dr  «lllUoiineBMM  |«r  ce*  mot*  • 
promettant,  ob I ( g eatil, renonçant,  n'cmporlerait 
l«s  l'idée  d'une  renoncLitioii  formelle  au  «Iroit  dr 
diM'UMinn.  V.  Merlin,  fré j».,  v«  Caution,  S,  4,  il®  l®r, 
et  Puibier,  f>*Jigafton,  n«  *<>» 

».  — Rcialiveincnl  à l'action  même  «pu1 * *  le  «-réan- 
ricr  peut  inlcfitcr  conlm  la  caulion,  llrlvineourt 
tl.  3.  p.  413,  noie  3*j  pcnsequ’il  «luit  au  moins  èlr»- 
tenu  de  juMliicr.  par  une  siuiinialfon  faite  au  tli-bi* 
leur  principal,  qu«-  de*  diligence*  ont  élc  faite* 

C.  est  aussi  l avis  de  Rulland  «le  \ illargucs,  vo  ( au- 
tlonnement.  n°9*. 

30  — Mm*  d'abont  celle  formalité  n«>  pourrait 
Pl«*  exigée  que  dans  le*  ca*  «ni  U y aurait  lukessac 
d’une  mise  en  demeure;  et  en  MroiMl  lieu,  clic 
n’est  pas  forméHetncnt  exigée,  ce  «pii  ne  iKrmct 
jmis  de  J'impfiMT  cumin»:  absolument  ItécvsMilV. 

31.  — Rien  u'erniHrclic  la  caution  de  faire  MIT  la 
demande  loub*  b-s  dilig.*m*es  qu  elle  croira  uti- 
les pour  forcer  le*  débiteur  principal  au  paie- 
ment. 

34.  — Elle  peut  même  appeler  immédiatement  en 
garantie  le  debiteur;  ainsi  tous  les  «Iroit*  sont  suf- 
fisamment réservés 

as.  — La  caution  ne  peut  d'nillcur*  être  aclion- 
ncë  dlnclfmcni  «|,ie  conformément  4 ce«jul  aura 
été  convenu  «tan*  te  contrat  de  eauHotmernent, 
■pré»  le  tenon  illgôlê,  soit  dons fidséfl  cau- 
tionuenienl,  *1  une  disposllion  particulière  a «»té 
réglée  6 cct  égard.  Mit  «lan»  le  «mirai  origtualre. 

31  — Et  encore  bien  que  In  caution  suit  tenue 
d’opposrr  l'exception  de  dlscmsion  fn  llminr 
titls,  cependant  celle  décision  ne  doit  s'entendre 
que  conformément  aux  règles  ordinaires  de  U 
procédure. 

35.  — Ainsi,  Il  est  hors  de  doute  que  la  pre- 
mière de  foule*  le»  exception»  est  celte  qui  porte 
sur  la  qunlilc  des  partit4* 

16.  — ür,  si  le  contrat  de  caiilfonncment  e*t 
contesté,  c'est  IA  un  litige  qui  «luit  Mwiiüi»Tlnl 
tout,  en  Hurle  «pie  l'exception  de  discussion  ne 
pourra  meme  rire  proposée  qu'aprè»  «pie  l'exls- 
lenec  du  caulionncmenl  aura  elé  reconnue  el 
constatée.  V.  Merlin,  Rip.,  v®f  auffon.S*.  »•  !«; 
Dura  n ton.  I.  I»,  n®  A3»,  Cl  h’avard,  v®<orrioiv. 

37.  — Au  surplus,  lu  caution  doit  indiquer  tous 
les  biens  «ju'elle  veut  faire  disniler,  et  kl  ne  lui 
si-rail  pas  permis,  après  une  première  indication 
reconnue  insuffisante,  d*«n  faire  une  »crunde,  4 
moins  qu'il  ne  s'agit  «l'immeuble»  nouveaux  qui 
seraient  advenu*  au  détiilcur  depuis  ic  mur  00  la 
première  Indiraliun  a élé  failc.  V.  Delrlncoiirt, 
I.  4,  p.  415.  note  6*.  et  Merlin,  Rèp.,  v®  f'au/lon, 
S 4,  n®  l«r. 

38.  — Merlin  laisse  supposer  (foc.  cif.)  que  la 
discussion  peut  porter  sur  le  mobilier  du  dèbi- 
leur  , cette  décision  nous  semblerait  contraire  aux 
vrai*  principe*  du  cuu'ionnentcnl,  A moins  qu'ii 
nr  s’agi',  comme  l’indique  l'art.  1019,  d'une  dette 
modique. 
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».  — I a*  créancier  n'a  le  plu»  orüiiunmnent 
en  vue,  quand  il  exige  une  caution,  que  «l'éviter 
l'uilieuv  qui  «'attache  a nue  exécution  mobilité*-. 

*0  — Il  résulte  d'idlleur*  de  la  disposition  II- 
nale  de  l'art  KHU,  en  la  ronsidêrunl  «uni»  son  e‘- 
prit.que  lr  ci  «Luiciei  ne  doit  pa»  indiquer  le*  Inmis 
fnwneutdr»  dont  la  discusion  *crnil  irmlUe,  euui- 
mf  cela  arriverait;  par  exemple.  si  l'iinmoibk *e 
trouvant  encore  eu  lie  le»  intiinsdu  dêliilcur  était 
Bravé  d'byputfoèqut  iH*dclà  de  »u  vuit-ur,  ou  s'il 
était  *ouuii»  4 unO  action  iuiuiinriile  d'éviction, 
ou  encor*  «i  la  proprMlé  eia.t  résoluble  pour 
quelque  cause  que  «e  lui.  V.  Duranlon,  l.  «». 
n®  33» 

*1.  — Le bénéfke de  discussion.  qui  e*t  établi  cm 
faveur  de  la  camion  Par  le»  art.  *uàt  et  suiv.,  c-t 
égitlrinciil  admis  eu  dtv  et*-*  autre»  cim>n»Umcc», 
ainsi  que  non»  no  «von»  divers  CaClltpk». 

43.  — Déjà  mhu  l'art.  9J0.  U.  civ,,  non»  «vnn»  vu 
que  l'action  eu  réduction  de»  durai  ion»  iud«**  |wr 
le  défunt, ou  eu  rcveiulNuilUm  de»  lilen*  pur  lui 
donné*,  piiuvail  être  eterrâpar  le*  li-rihc-r*  cun- 
tre  le»  lier*  «letriitc-.in»,  a lilre  ouréfux,  de  la 
même  maniera  et  «Ion*  le  même  ordre  que  contre 
le*  donataire»  eux-ntétiir*,  et  üisciiteion  pnjaJabU 
meut  faite  de  leur»  bien». 

43  — L’art,  tw*.  c.  civ.,  non»  a également  ap- 
pris que  l'acquêreiir  à pack  de  nu-bal  poii»  ail  op- 
po»er  le  béneiien  de  la  tltseussivu  aux  «arsanatr* 
de  ion  vendeur 

4».  — Et  nous  verrons  que  er  bénéfice  est  ac- 
cordé par  l'art.  31*0,  C.  civ.,  mi  lo  i s détenteur 
qui  ert  puni  suivi  eu  délaissement  de  I immeuble 
par  de  simple»  «trèanrkr*  rlunqtrapluiiie». 

44.  — Non*  verrou*  enfin  pur  l'art.  3306,  C.  civ., 
qu'en  matière  d'expropriation,  le*  itiimeublesd'iiu 
Bibicur.  niriui'eniaiRipé.ou  d'uiuiiunlit.  ne  peu- 
venl  ûlre  un»  eu  venu- avant  U «li*cu»*hm  du  mo- 
bilier. 

40.  — Du  re*te.  Je*  »rl.  uwa  et  SOI 3 déclarent 
que  le  bénéfice  de  discussion  n'eut  po»  aeraedé  a 
la  (aulioH  jmlJeiaire  alaakueA  eeiiii  qal  l*a  w* 
lontaiicnieiii  caulitmJiée. 


Du  bénéfice  de  discussion 
47.  — la!  créancier  peut  airir  an»»l  bien  contre 
la  cuulioii  que  i-oulre  le.  déhllwir  principal , il 
n'e*l  dilué  de  disculer  ee  dernier  que  lorwjue  la 
caudoii  le  requiert  (V.  J.  fui.  Bordeaux,  Imadt 
IMI  (L  f«r  Uii,  O.  ICI);  ( au  . 13  jaiiv . tMW  et  (Il 
prair.  an  N 11  i — Del v Incourt  1.3.  p.  fis,  note  fm 
pense  que  le  créancier  ne  peut  «air  contra  la  rnu- 
ilon  qu'apre»  avoir  mi»  le  débiteur  principal  ci» 
demeure  de  *e  libérer. 

4»  — I.P.  liénéiK-c  do  discussion  devant  être  ré- 
clamé par  la  mutum  sue  le#  première»  pour-tuile* 
«Urinée»  contre  elle,  celte  exception  ne  |*eu|  être 
Oppooée  eu  appel  pour  la  pnmicre  foi»,  bien 
«lu  en  première  instance  la  raullon  eut  iunte»t> 
l'existence  du  nttilNNiDetBoni.  v.  j.  Pal.  t'as i-, 
«7  ianv.  1334;— Bousquet . DM.  des  contr,  et 
Obligai  , v®  Caution.  t.  I»r,  p.  440,  — Y . 011**1 
J Pat  tout onte.  w avr.  IMii, 

R.- l.e  lier»  «klrn'enr  d'un  immeuble  hypo- 
théqué qui  demande  un  *ur*i*  à In  procedure  de 
saline  immobilière  dirigée  |wr  le  créancier  hvpo- 
Ulriraira,  et  à la  discussion  préalable  de*  ton»*  du 
débiteur,  doit  le  faire  *«ir  le*  première*  îKiur*iiHC' 
dirigée»  «-nuire  lui  ; il  e*t  iiun-ren-valile  «pré* 
l'adjUdU'allon  préparatoire. 

M.  — U e*|  émlcmml  iwn-reravable  lorsqu*- 
le»  IniinetiWr»  doni  II  dcmauite  la  disniMUm  ont 
été  «aj*i«  imiuobtHéreinetvl,  et  que  ladetinncialion 
n'caaêlé  faîteau  saisi  «dans  ce  cas.  Ir»al««  n'a  plus 
la  povsciÀvoii  loyale  de  «c*  tnimnddr*.  il  e*l  «4m- 

fitemenl  * -ipic*ir« judiciaire  WJ. Pal.  Toulnttet, 
> nuT  IM*;  — Persil,  Uegtem.  kypolti..  sur  l'art. 
3*71,  et  (lelvinrmti-l,  t S,  p.  «SO 

SI.  — l.e  tiers  d-lentcur.  sur  lequel  nrv  créan- 
cier saisit  *1  veut  btrC  vendre  l'iinmeubl*-  hvpo- 
ttoéq  lie,  doit  former  *a  demande  en  di»cu».von  dè* 
le»  première»  {Niunuiilc»  eu  saisie  immobdièrc; 
une  pareille  rlrm.iiide  serait  turdlvenient  formré 
la  veille  de  rnd|mlira>|on  prapaialoirc.  V.C.  civ., 
art,  3033,  et  J.  Pal.  roufnuxe,  30  ave.  Ikti). 

-W-  — L'iirt.  3034,  C.  civ..  d'aprê*  loquet  len-dan- 
#cr  est  vfspoiiNdoV  . vis-.'evi*  «le  la  euition,  de 
rlDRolvalMlilé  du  di3iileur  principal  stirvcnue  fmr 
d'  iaul  de  poortulle»  lir  lou*  lo»  bien*  Indi- 
qué» par  elle,  s'applique  naétne  au  es» où,  au  norn- 
br«  de  ec*  bien*  indiqué»,  d *>n  trouvait  d'byym- 
«nâoiiéaâ  la  ci  énnre  et  d'an  ires  qui  ne  l'élaiem  pu». 
V.  C.  dv..  art.  SOS»,  et  J Pal.  Cass.,  8 avr.  *83» 

*08 .1 . Lorsque  plusieurs  personne#  se  sont 
rendues  cautions  d'un  mêmedHMteurponrnnt! 
mfrntc  dette,  elles  «ont  ublMli  rkaciMie  U 
tonte  la  dette.  - C.  civ.,  J20CJet  sun.,  1287, 


àOH,  âOUL  iditi  et  âU3ô;  — lnsüt.,  v»  4,  de 
firf^uitaritm;  L.  fl,  $ i,  lL.de  Isuobus 

rris  rnnslituendm 

MfV.  Néanmoins  chacune  d'elles  peut,  il 
moins  quV-Ue  n'ait  ranuncé  au  Inùtéiicc  do 
divisiuu , exiger  que  le  créancier  divisa  préa- 
bdilemenl  miii  avliun,  et  la  réduis*  a lu  |»art 
et  iiorliun  de  «diaquo  caution.  — G.  civ.,  1131, 
1217  et  1230. 

Lorsque,  dans  le  trams  où  une  de*  mutions 
a fail  pruiitmrer  la  divisum,  il  y en  avait  d'in- 
solvables, cette  caution  ot  tenue  pnqmrlion- 
uel  Ionien  t de  ces  insolvabilités;  mai»  elle  ne 
|mmii  pius  être  reelnrrehi-o  a raison  des  iasol- 
vnbililèfl  survenue*  depuis  b division.  — 
C.  elv.,  20*1,  »«4  et  2tt27;  — L.  52, 1 1,  ff.,  de 
. Fidejussuribui;  L.  10,  in  pr-,  ET.;  L.  10,  C., 

I eod  lit. 

8087.  — Si  le  créancier  a divisé  lui-mèroe 
' et  volontairement  son  action,  il  ue  peut  rev«- 
llir  contre  cette  division,  quoiqu'il  > eut. 
même  antérieurement  au  teui]^  ou  il  l'a  ainsi 
consentie,  des  caution»  insolvables.  — C.  civ,, 
9030, fOS i et  20-Hi  ; — L.  lü,  C.,  de  Fidejusso- 
ribus . 

t — Le*  ralidéjuMi'ur»,  ainsi  que  uwu»  l'avon* 
ib’pi  fad  irmarqin-r  ci-dr^»u*  *o«»  U » art.  3011  cl 
•>uiv.,  Mud  pii-oim  3 de  «fruit  avoir  eauliofiuértut- 
cun  la  lolalJlé  de  la  tb'Uc,  par  rata  seul  qu'il*  n'ont 
limité  leur  cautionnement  qu’à  iiih  partie  de  la 
rréaiuv.  Sun*  avun*  exposé  le»  tnold.  (le  critn  dc- 
•'Piuil.  V,  Uelviiicourt,  t.  3,  p.  <43;  Favard,  v»  f'ou- 
MoNfinuruf,  fret • fie.  J 3,  art.  <cr-t  Imiaidon. 
t.  I»,  li“  341,  343  ci  347  ; Wi-rlili,  «cp,.  vo  < ouftou, 
t«r,  i.o  a,  i-|  l'olhter,  O tifjatwns.  i.*'»  4lo  rt  417. 
a.  — ToutefuU,  l'art.  3«*ïb  i labilt  entre  te»  «nfi- 
«b‘ju*M-ur»  le  b'iiéik'i;  de  divuiou,  en  sui  te  que  la 
crcanrc,  bien  qu'elle  «•xUtecuiitre  rbiicuu  d'eux  en 
J tulalilc,  io-  doiiito  i-i  |»  rubnl  au  ciéaiieU-r  qu'un 
, ivi-ourt  ftubt'ldf.u c,  suiunrdonm-  4 lacfion  priad- 
l«ik-  qui  doll  être  dlri j-v  contre  lou»  le*  coliUé|ii*. 
MMil'sa  lafuiswuronti»  ebacuiid'etiK  en  jur  tien  lier. 
3.  — Ainsi,  û l éuaid  du  cr«>aiH'ier,  le»  eufid  -jus- 
! *rwrs  ‘ont  rotitôd'-iré  à la  foi*  d •' uni  aie  plo&ieur* 
«•aolion-  i|ui  UlIlNit  caiilioum-  chacune  ponruiic 
i («art  et  (Kirltoii  et  comme  lumiaut  chacun  une 
*«ile  caiitiuii  qui  u eauhonné  |Hiur  le  tout. 

. 4,  — Ou  mien  x encore,  ou  le*  «x»u*idérera  eninme 

I formant  tou»  un»  #eul«  caution,  ni  *appo»anl  que 
cliacuii  d eux  se  «oit  mioiiu*  *4iwidi«ireinnit  à un 
lecuiii*  Milidaire  jiim.'  le  ras  où  il  MTfllI  tOMllIé 
que  l ui!  de*  couhlim  » a'aurail  pan  satisfait  à «ou 
ubtiüatioii. 

5.  — L’action  du  erèauein  contre  Int  rolidéju»- 
deiir*  e*l  donc  tout  « la  foi»  divisllde  et  iiiüivi»u»|e. 
— Divisible  en  ce  qu'il  est  tenu  d'aelioum-r  dvorun 
d'eux  pourra  paît  et  pmtton.  — Indivisible  eu  ce 
qu’il  a un  r>  cour» «tirer t,  quoique  subsidiaire,  con- 
tre |i-*  ndlib;jn*M‘iir»  qui  oui  payé  leur  part  pour 
obtenir  le  paiement  de  ce  qui  iwl«  dû. 

0 — Ce  droit,  qui  appartient  à ebaeun  des  enfl- 
déjiMieui-n  de  mi  refusa  , *ui  une  pn-mière  |mur- 
HUite,  4 jwyvr  plu»  qtM!  *>  |iart  et  portion,  i-nrore 
bveti  qu  i)  mit  tenu  pour  la  totalité.  euri»titue  le  bé- 
néfice de  diviswn,  deuil  auquel  il  e..l  periulv  de 
retioucor  par  la  contrat,  oonuno  il  est  permet  d«- 
reiiooeer  au  bénéfice  de  ditenuion 
7.  — Quant  4 eetle  iviKiueiotMMi,  elle  pourra  ré- 
hiiIIct  ib-  tenu*.»  [du*  ou  iiuuu*  explidlw,  pourvu 
qu’il*  dénotenl  de  la  |«rt  de*  eofHléjo**euni  fut- 
laotion  UMiufetlede  n-nonwr  à un  droit  acquis. 

».  — rafle  renoue tattou  fo-ul  d'oilleui#  être  faib- 
par  l'un  de*  e.ifldüjn*Moi  »,  eacora  tueu  que  tou» 
le*  autre»  eoiiNorveul  le  drod  dè.  deiuamler  la  di- 
vûviuo.  Dan*  ce  ca*.  le  créancier 4 uni  l'ociiou  di- 
reele  In  integro  eonlrc  celui  qui  aura  eenamv, 
Undi*qu  d ne  iHiurcu  exercer  «outre  le.»  auLiesquc 
l'aetton  in  parte  quu 

9.  — La  division  doit  du  mde  *8  foira  par  làh- 
enlri!  eti.u'un  de*  eubdéjii**cur* 
fo  - La  déclaration  Uile  d.atu  le  rouirai  pnrlo* 
enlidéjuweur»,  qu'il*  se  rondeut  «xoüiun  «olidain- 
de  la  dette,  emporte  HvvcrAnu'enient  aurai  reaan- 
oéallun  au  tiûoéibe  de  division,  puisque  <ix«cnn 
d eux  m «oomet  exprvwenictit  par  b *>ilitbriUjà 
paver  la  totalité  de  la  «telle  sur  la  pn-mière  inter- 
pellaUou  qui  lui  sera  régulièrement  adrestée. 

1 1 . — TuutrCoi*.  le  bim>dtcc  «le  division  est  eti- 
Uèreineut  Itul4pcndant  du  béamltce  de  >!iwu**jori. 
•n  *ort«i  que  le  rolkliijusscur  <pii  e»t  aoiVaani  par 
une  iiidauee  directe  peut,  eu  opposant  la  division 
qui  a pour  effet  «le  réduire  l'acuoti  du  créancier  A 
la  portion  capitale  «t  virile  «tout  il  r*t  Umudan»  la 
datte  par  ra*q>«rlA  uat  ou(kk*>uàMair»,  mxoquer  le 


tiéojénnR  de  dtaflUMirm.  en  Indiquant  «b*  irnioeu- 
tili*»«-n  valiHir  «onUaedc  jiuur  rè|M»uilre  de  «a  part 
et  portion  dan»  la  drltr, 

13  —Comme  le»  mV-mcs  cxeopUnu»  nppiirtirti- 
iient  également  a cbaeun  de»  culldéjaa»t-tir»,  cha- 
cun d'eux  pourra  au»*i  umt  du  même  btHW-Qra  «le 
diMUi»*i«in  en  fui».m!  une  indkalion  «embbbb-, 

II.  — Mais  on  comprend  que  retic  indleallun  de- 
viendrait illusoire  si  tou»  les  coAdéjusseur»  ptm- 
vaicnl  kudiqui*t  les  mêmes  bien*. 

14.  — A cet  èyaril,  on  doit  considérer  «pu*  la  pre- 
mtèir  indieaiiou  bile  par  celui  de»  eufidéjusorars 
qui  aura  été  actionné  le  premier  a opéré  une  af- 
fectation «pédale  qui  ne  permet  pin*  de  n’qmter 
ee»  bleu*  libre*,  en  «ortc  qu’tl  lie  sera  plu»  poamibk 
d«  le*  coiuprrndrc  dans  une.  iiidication  uou- 
velle. 

14.  — Il  esl  vrai  que  quelque»  mv»  dns  ron«léjus- 
M-un»  peuvent  se  trouver  pur  le  rréulb»  privik  du 
drofl  il'oppiwer  le  bémTice  Jorstpi'il  m-  *e  irourara 
pa»  de*  bien*  immeuble»  rn  quantité  -nilkani- 
pour  répandre  de  la  totalité  de  la  dalle,  mat»  «**é- 
toit  14  une  rnuréqiience  inévitable  «te  ! application 
île*  priucipe». 

16.  — Le  bénéfice  de  divj*ton.  enror*-  bien  que  la 
lot  ne  le  déHnre  pas  mtpvrMémenl.  doit,  «-«imme 
le  béftéltce  «1«-  «Hseurtloo.  êtte  prv'-M'nléré  limfne 
Ulis:  car  il  rnmdibjr  éyalefneiit  une  rxevqdion  di- 
latoire qui  nd  soumis-  aux  pmuTiplion»  do  J'arf. 
IWl.  C.  procéd. 

17  — Il  résullr  même  de  In  disr*o«ilù>n  «le  cri  or - 
tkk  que  le*  «leux  «Xerpluui*  ik  division  rt  de  di»- 
cuimmhi  fb-vran'nt  Mn-  nrésesilées  rn  mêm>'  b-mp* 
GepeiHlniit , comme  Hianme  «tVUe*  forme  une 
rvcHiliwi  péremptoire  leinpornire.  elle»  peuvent 
f Ire  invuqiiérs  séparément,  i-n  procédant  d'abord 
sur  lu  division,  et  imar'-dlnUinvnl  etisuile  «ur  ia 
discussion. 

ta.  — Elle*  «ont  «railleur»  Indépendantes 
«le  l'autre,  ni  «-c  sens  que  l'on  p«*ui  renoncer  à U 
(livbânn  pour  mipuser  la  dtsrussion,  *■!  «pie  l'on 
peut  maintenir  la  dtvkion  rn  renonçant  à U dJ»- 
«usiMob. 

19  — Mm*  il  *-ri  iWIdent  que  le  coQdéjlisseur  qai 
renonre  voUiiilniremeut  4 b division  ru-  peut  pta* 
raeoarir  à I.»  «Mseussion  que  .«nus  In  eorulilitm  «l’in- 
(liqnrT  de»  bien*  «nlflsan*  pour  opéeet  IVxlinetioti 
«le  l.t  lutalitéite  b créance,  «ans  quoi  il  demeurera 
I exposé  4 l'action  «tiracle  pour  l'excédant . 

, »i  — l.a  «liviôon  roiiiiin- b di<niMiou  doil  être 
ordonnée  pnr  le  juge,  mai*  elle  n'a  pas  pour  rfftt 
1 de  ilérhanrT  k eofLkju**ciir,  «’ii  faveur  «le  qui  clk 
, est  admlsc.de  robligalton  qu’il  a contractée  de 
payer  la  lolalilé  de  la  dette;  enr  le  rréanrirr  aura 
un  rremtrs  contre  lui  ponrbv  remboursement  d«- 
ce  qui  lui  restera  dù,  si  le*  autre»  cofldéjusseur*  ne 
m-  libèrent  pu*  eux-mêmes  «le  tevir  port  «:t  (wvrtian 

31 . — Une  seule  exception  est  étaldle  en  jirineinv. 
et  elle  est  êimliV  sur  la  rêsle  que  non*  avons  dis- 
cutée huit  à l'heure  «ou»  l'arl  -ioît 

ta  — Le  créancier  devait  en  effet  être  privé  de  cr 
reeours.  lorsqu  il  avnll  perdu  par  «v  faute  ou  par  «a 
négligence  l'utilité  d«-  son  arlion  contre  le*  « olblé- 
Jiisseur»  qui  lui  avaient  «qé  indMjuré 

33  — Ici  se  ri  trouvent,  el  le  principe  posé  pJi 
l'art.  1393,  et  celui  qui  résulte  de  l’arl.  3037. 

34.  - Le  ridkJéjiwM’ur  Sl  leouve  d-i  baraé  de  ata 
«ddigntUui.  pur  suite  d’nn  fail  personnel  «tu  rrém- 
cier  qui  n»1  peut  plus  réfaldir  lr*  chose*  dam  l'éial 
où  elles  étaient  au  moment  oti  la  division  a étv-  pr«>- 
noncré. 

34.— Dès  qu’il  r*l  eonMsnt  que  les  eottib  jusoeiir» 
étaient  ator«  sol  vailles,  c'élail  au  créancier  pfii 
rnromhaft  d'intenter  limi»;«1inteiiM-ut  »««n  aelfoo; 
s'il  » taftoé paNcr  le  temps  favorabb-,  si  dr«  m»«if- 
vabilit >’-%  lui  Mont  survenues,  ell«-*  lui  sont  imputa- 
hlin,  il  doit  en  supporter  1rs  eonaéqaenaes. 

2*.  — C«-*t  là  encore  un  nouvel  exempte  d'ftw 
responsabilité  alladiréè  un  fail  passif,  «•!  «pii  doit 
eontrlhuer  4 faire  rejeler  ta  dMinetiun  ipte  IN» 
établtsKiut  autrrpù*  relalivenient  à la  décharge  rtc 
ïa  caution  entre  les  fait*  tn  omit  tendu  et  les  fujti 
In  maraiffmilo. 

*7,  — Lorsque  r'rst  le  créanofcr  lut- même  qai 
divisa  volontairement  son  action  entra  las  euAilé- 
juBseur».  il  est  réputé  avoir  renoncé  lui-même  at 
tnt  t ta  au  droit  qu'il  avait  d'exiger  la  loLifité  «le  ta 
rrénnrr  contre  chacun  dr*  cof|de]u*seur<-,  et  d**- 
lot»,  il  n'.t  phi*  «notre  rhneun  d'eux  que  t'aetMn 
oopiUle  et  virile  pour  la  pnil  1 1 portion  de  du  tue 
d'eux  «km*  la  dotte. 

38.  — b uts  eo  «-a»,  le.*  ni«ndéjir»M?ui>  (i4hi<  pht* 
aucun  retour*  à exercer  h-s  un*  «mire  lr*  autre*, 
earüs  n'ont  fait  que  p»yer  ce  qu'il*  «tovAknt.  MUl 
l'nrfion  en  répétiUoa  qvil  knr  appartient  contre  U- 
fiéMIaur  nriucipal. 

39.  — C'est  ».  iilemenl  tonus ue  l’un  dis*  oondéfu*- 
sear*  a (My'‘  par  le  fuit  plu*  que  sa  part  rt  juiruoti 
«tan*  la  datte,  «(u'st  a on  mvun  à oscrccr  cuntrk 
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le»  autre*  condéjiMsinir*,  ainsi  que  ccf*  «K  furmel- 
U uh  iiI  expliqué  par  l'art  Mil. 

50  — l'ij  reste,  toute»  ces  régie»  ne  seront  ptus 
applicable*,  »•  h-*  cothtéjusseur»  ont  fait  dans  le 
cautionnement  dre  réserve»  qui  le»  détruisent . rar 
IU  ont  pu  ajouter  au  contrat  toute*  te*  cuudilions 
qu'il  leur  a pin  d’y  in*  Vit 

SI.  — Elle*  Miraient  ryntriwnl  inapplicable*  »i 
lis*  cofldéjoswur»  avaient  établi  leur  cautionne- 
ment par  des  actredistmrt!»,  sadi  aurum;  relation 
entra  eus,  enr  llt>  rie  «raient  plus  alor»,  dan*  la  ri- 
gueur du  droit, de  véritable*  ooftd:ji»Meiirs  — Dan» 
tou*  li-*  ru,  celte  (listinetion  «les  actes  suttlrnil 
•ouïe  pour  emporter  renouent  lion  au  bénéfice  de 
division 

SECTION  U. 

Ite  l'effet  du  cautionnement  entre  te  débiteur  et 
la  caution. 

3 02  H.  La  caution  quia  pavé,  a son  re- 
cours contre  le  débiteur  principal,  soit  que  le 
cautionnement  ait  été  donné  au  su  un  a l'insu 
du  débiteur.  — C.  civ.f  liôfi,  1251,  1252,  2011, 
2014  et  2020. 

Ce  recoure  a lieu  tant  pour  le  principal  que 
pour  les  intérêts  elles  frais;  néanmoins  la 
caution  n'a  de  recours  que  nour  les  frais  par 
elle  faits  depuis  qu'elle  a dénoncé  au  débi- 
teur principal  le*  poursuite*  dirigées  contre 
elle.  — C.  civ.,  1907. 

Elle  a aussi  recoure  pour  le*  •himmagre  et 
intérêts,  s'il  y a lieu.  — C.  civ.,  1 1 10;  — L.  4. 
AT.,  de  Negotiis  gestis:  L.  21 , C.,  de  Pian  tri- 
bus et  AyjmfAtcij;  L.  10,  $ tt,  IT,  Mandat i. 

2020.  La  caution  qui  a payé  la  dette,  est 
subrogée  a tous  les  droits  qu’avait  le  créan- 
cier contre  le.  débiteur.  — C.  civ.,  1230,  1231, 
1232,  2011,  2028  et 2057  ; — L.  39,  ei  17,  IT.,  de 
Fidsjussor.bus;  L.  93,  $ 10,  (T.,  de  Soluttoni- 
bus  et  iiberationibus. 

20.10.  Lorsqu'il  y avait  plusieurs  débiteurs 
principaux  solidaires  d'une  même  dette,  la 
caution  qui  les  a tous  cautionnés , a,  contre 
chacun  deux,  b*  recoure  jMiur  la  répétition  du 
total  de  ce  quelle  ai*ayé.— C.  civ.,  1200,  |2H,  1 
2021,  3u£}ci3053. 

203 1 . La  caution  qui  a payé  une  première 
fois,  n'a  point  de  recours  contre  le  débiteur 
principal  nui  a payé  une  seconde  fois,  lors- 
qu'elle ncl  a point  averti  du  paiement  par  elle 
fait  ; sauf  son  action  en  répétition  contre  le 
créancier.  — C.  civ.,  1235  et  1377. 

Lorsque  la  caution  aura  paye  sans  être  putir- 
suixic  et  sans  avoir  averti  le  débiteur  princi- 
pal , elle  n'aura  point  de  recours  contre  lui 
dans  le  cas  ofi , au  moment  du  paiement,  ce 
débiteur  aurait  eu  des  moyens  pour  faire  dé- 
clarer la  dette  étrinle;  sauf  «on  action  en  ré- 
pétition  contre  le  créancier.  — L.  tO,  Ç II  : 
L.  29,  ÿ 3,  ff,  Mandait. 

203  2 La  caution,  même  avant  d'avoir  i 
|Kiyé,  peut  agir  contre  le  débiteur,  pour  être  1 
par  lui  inilcii misée, 

I*  Lorsqu'elle  est  poursuivie  en  justice  pour  j 
le  paiement; 

2*  Lorsque  le  débiteur  a fait  faillite,  nu  est  ! 
en  décoefiUire — { C.  civ.,  1188  : C.  comin. . 
437); 

3e  Lorsque  le  débiteur  s'est  obligé  de  lui 
rapporter  sa  décharge  dam»  un  certain  teiui* 

— (C.  civ.,  1131): 

4‘  Lorsque  la  dette «t  devenue  exigible  par 
l’échéance  du  terme  sons  lequel  elle  avait  été 
contractée  — i C . civ.,  1185  et  suiv.); 

5*  Au  bout  dédit  années,  lorsque  l'obliga- 
tion principale  n'a  point  de  terme  fixe  d'é- 
chénnce.  U moins  que  l'obligation  principale, 
telle  qu'une  tutelle,  ne  soit  pas  de  nature  a 
pouvoir  être  éteinte  avant  un  temps  déterminé. 

— C.  civ.,  1212;  — L.  38,  § 1,  (T.,  Mandait  vtl 
contré. 

I.  — En  présence  dre  explications  que  nous 
▼étions  île  donner  sur  la  nature  do  contrat  de 
cautionnement , Il  ne  rente  plu*  qu’à  déduire  les 
onn«éqiiiMirr*  de*  principe»  «ne  nous  venons  de 
poser  pour  Uclcnuiucr  les  effets  du  contrai  entre 


le  débiteur  et  la  caution.  V.  DelrhKftnrt,  I,  *, 
p I»,  e*  t.  X,  p.  il*  et  *t»l*  , Eluard,  v» Caution- 
nement, sect.  I".  S trr.  I»«  et  *çei.  ifi,  art.  3; 
Merlin,  Jlep.,  v«  Intérêt,  sert.  i«,  t,o  m , Pothier, 
Ubtiguthtnt , n« ASS  e(  *uiv.  et  440  et  »uiv.;Uu- 
ranton  .II»,  n«*  .1*9  et  8SI,  et  Holland  de  \ illar- 
gure.  v®  Cuuhotmewent.  n°  I». 

s.  — La  caution  n'ètuutqnc  subsidiairement  dé- 
bîlrice,  A raison  d'un  contrat  de  pure  bienfaisance, 
doit  néce»*aireiueul  être  rendue  indemne  de  tout 
c«  qu'elle  aura  déboursé  en  capital.  intérêt»  cl 
frais,  A raison  du  contrat  qu  elle  a souscrit. 

:t  — Au*  »,  U première  de  toutes  le*  cm*  «juen- 
ee*  de*  principe»  que  noua  .non»  expliqué»  eai- 
cllc  que  l:i  caution  qui  a payé;*  uni  recours  con- 
tre le  débiteur  principal  ; et  non*  voyou»  même 
par  l'ai  t -jo.it,  qu'elle  petit,  en  cerialue»  cirrons- 
luoci's  exercer  ee  recoure  avant  d'avoir  pavé 

Toutefois.  A IVgard  des  fruit.  le  second  pa- 
ragraphe de  l'art,  guttëlaldil  une  ilwtim-lion  qu’il 
importe  ib- saisir,  puisqu'elle  a pour  résultat  île  li- 
miter le  reronr»  dr  U caution,  en  laissant  à sa 
cluirjrr  dre  frais  qui  «ont  une  d -s  ron»  -quenre*  du 
i-ontrvi.ee  qui  p irait  en  contradiction  avec  les 
principes  du  contrat  decaiitionnenirni 

a — Mais  si  ou  ri-0  -ch  il  d'une  part  que  l'art. 
2033.  u"  »•*,  donne  l'action  dirrrlr  à la  enul ion  con- 
tre le  débiteur  prinei|Mil.  par  cela  seul  qu’cite  e»l 
poursuivie  en  justice  pour  le  paiement,  cl  d aulre 
part  que  la  caution,  par  la  force  munie  des  choses, 
est  tenue  d’appeler  «ngaraiilic  le  déhtleur,  quand 
ce  ne  »eraii  «ni-  pour  rotmailre  le*  exceptions 
qu’il  peut  avoir  A upposer  contre  la  i|*-m  unie,  ou 
*eu»  forcé  d'avouer  que  la  raution  elle-Uiêiu?  est 
••n  faute  lorsqu'elle  n '-dllge  de  dénoncer,  avant 
tout,  la  poursuite  au  débiteur  principal  qui  avait 
peu  1-êine  nu  moyeu  péremptoire  pour  repousser 
la  demande. 

«,  — Le*  dépens  qui  sont  laissé*  A la  charge  de 
la  caution  nu  ••uni  que  lu  juste  peine  de  cette  n •- 
Uligcncc  -,  ilseomprcnncni  en  cfT«-i  le  coût  du»  ac- 
te* que  la  euullou  n aîtrait  pas  dit  faire,  puisqu'il 
s'agit  »li!r*  actes  lait*  avant  la  dénonciation. 

7.  — Celte  olMr  rv.ilimi  q-tl  rel  d H»ivu  nous  en- 
gage a proposer  nue  rfeliiloallmi  doit*  le  texte  do  | 
/'ari  «ii«  qui  nous  parait  renfermer  une  erreur. 

* —Il  e«t  évident  que  le»  deux  article»  sont  cor-  , 
rélallf*,  en  sorte  que  le  *rcon-l  paragraphe  de 
l'art.  2038  donne  l'explication  de  ladrrniérr  dis- 
position de  l’arl.  2010,  qui  se  rapporte  aux  > IT  i-  ! 
du  catiUonnmiriil  indêliul,  connue  l'art  »**lui- 
mflat 

9 — Ciqiendant,  *i  on  rapproche  Iw  termes,  i*n 
> erra  qu'il»  ne  concordent  pas. 

10.  — L'art.  JW*  explique  parfaitement  la  unir-  i 
rite  de  In  procédure  : — I»  Acte  inlnnhie-if  d'ius- 
Inncc  signifié  par  lr  créancier  à la  caution  pour 

I a forer  i- mi  pu  tenu- nt;  4°  déunactalion  de  celte  j 
<lcinand>-ivar  U eau  hou  au  débiteur  principal. 

11, —  ton»  i*  * actes  tuii»  dans  rfnlarvalte  mv 
rnii-nt  fmslralolrre. 

13.  — Matiilenaiii  sionsc  reporte  à l’art,  sois, 
on  vnlt  que  le  ejulionnenicnt  indéfini  d'une  obi i- 
mlhm  principale  s’éleml  à tons  te*  aeesssoirre 
de  la  dette,  même  nu\  frais  de  la  première  de- 
mande, et  a tous  ceux  postérieurs  à la  dénon- 
ciation i/uien  est  faite  a la  caution. 

ut,  — Ce  texte  laisserait  supposer  une  première 
ilomande  sur  laquelle  d y aurait  une  deuonefu- 
tinn  faite  à la  caution,  on  ne  sait  par  qui.  Ko 
effet  le  débiteur  ne  peut  jamais  avoir  de  dénon- 
ciation d fa  rc  à ta  caution,  et  le  créancier  pas 

davantage. 

I*.  — Mai*  si  on  rélahlit  dan»  te  texte  de  l’art. 
3016  ee  qui  nous  parait  une  .-dtéralion  évidente, 
résultat  d'une  erreur  matérielle,  en  substituant 
la  préposition  jwir.x  U prêposilîon  à,  toute»  te* 
dispositions  dcvàMkdruul  |>ai-faiteiiii-ut  rationnel- 
le». 

t.i.  — L'ari.  39iR  so  irouvera  alor»  reetlfié,  ainsi 
qu'il  *uit  : •<  Art  soi®  Le  caulianntnutni  indéfi- 
ni (Lune  obligation  prmriitate  s'étend  ri  tous  tes 
accessoires  de  la  dette,  tneme  aux  frais  de  ta 
premiers  demande,  et  a tous  ceux  postérieurs  a 
la  dénonciation  g ut  eu  est  faite  par  ta  cau- 
tion. * 

Ifi,  L*  première  demande,  c’est  l’acle  Introduc- 
tif dlnslnncc  *îgnill:  par  le  créancier  à la  eau-  I 
lion,  el  dont  te  nuit,  qu'elle  sera  forcée  de  payer, 
doit  lui  être  remboursé. 

17.  — !j*»  frai*  postérieur* à la  renonciation  sont 
précisé mcal  ceux  dont  te  second  paragraphe  de 
l’ari  302*  assure  k rreourmivent  A I cxchraon  île» 
friii6  frnslratoires;  e'nd-è-dira  le*  frai*  qui  *e- 
raicnl  faits  sur  la  demande  avant  1.x  dénonciation 
que  l.i  caution  e»t  tenue  de  HJgniUer  au  débiteur 
principal. 

ta.  — Enfla,  une  dernière  remarque  purement 
gremmaUcale  pourrait  servir  A démontrer  que 
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wtte  rertritratinn  doit  «ne  faite,  car  te  demior 

membec  d«  phr»»«f  dr  l'art  3016  présente  trois  fois 
te  régime  gouverné  |wr  la  même  préposition,  en 
qu'il  eut  été  l icite  d’éviter  «*u  Adoptant  une  autes 
locution,  « et  d tau*  ceux  postérieurs  a Ja  dinoo- 
cfatioo  nui  '-n  i**»  faite  a la  caution.  » 
re  — La  caution  doit  éjiateinant  ètee  indrmnn*1* 

| x raison  de*  dommages-intérêt»  du»  pour  te  retard 
qui  aurait  •-•lu  apporté  dan*  l'eXérallMpur  le  dé- 
hileur  prindpnl  ; mai»  *i  des  dnnnnagi-s-lntéréti 
étalent  prononcé*  eunlrc  U caution,  ù raisan  d'un 
fuit  qui  lui  serait  personnel,  elle  no  |>«urratt  de  « 
chef  exercer  nneun  recoure. 

a«.  — Par  suile  de  ee*  principes,  la  caution  qui  a 
pavé  une  dette  qui  n'asl  I»;u  la  «tenue,  »-*l  par  cela 
meute  subrogée,  pur  la  »culr  force  de  la  lu»,  dans 
loi»  les  druit*  qu'avait  le  créancier  ; mai»  ••lie  n*a 
i-a»  même  InMin  de  celle  subrogation  twur  agir, 
car  «Ut*  puise  dans  te  propre  contrat  de  c-m  I iotine- 
r un»  i L une  oetion  personnelle  el  directe  qui  lui  ap- 
partient en  propre  contre  le  débiteur  principal, 
i -il  — Mai*  celte  subrogation  léqnlr  vn-nl  x ajou- 
! 1er  les  droit*  parbrutter»,  lel»  que  le»  privilèges  et 
hypothèque*  qui  sont  atlneh  ;i  la  dette  rouMdé- 
rêe  |»ar  raïqwuA  au  eréain'ler. 

33.  — Elle  est  lellemeul  de  l’esscnec  du  contrat 
que  si  te  nrêniricr  n*  peut  plu»,  par  son  fait,  opérer 
•--lie  *ritMMgiiU«>u  dan»  toute  mjii  inb^ralilé,  il  dût 
■ Ire  déchu  lui-méitir*  de  toute  urliun  cunlre  la  cau- 
IMNI.  V.  art.  31107. 

33.  — Nous  av»uis  en  orrosinn  déjà  d’expliquer 
l'art,  arm.  iii  discutent  les  pi-incii**  raUtif»  aux 
obligations  solidaires. 

ai.  —Gel  article  suppose  que  ta  caution  a déclaré 
qji'dle  iMuüoninlt  Ions  I**»  LNMlcbileur»  Miüibüre* 
•l'une  même  dette;  nt  II  lui  accorde  dan*  eu  cas, 
coiilnriiiéiiienl  aux  principes  nui  régirent  la  Mdi- 
! dardé,  coolre  chacun  de*  eo*lêbil»-ui’*,k  recoure 
j |i»jur  la  répétition  du  total  d«  ce  qu'elle  u |Myé. 
iî  — B n «flbt,  le  paiem--nt  a éîé  effectue  pour 
la  lolnhlé  à la  déchargé  de  chacun  des  codutu- 
taurs. 

30.  — Mai*  de  cet  article  il  ri^ulte  que  si  la  eau- 
liou  n'a  eautiouué  qu’un  »tsd  de»  coitebl leurs  »oh- 
d.urc».  aile  n'aura  I .-tel ion  eu  rrcoor»  pour  le  total 
que  contre  ce  débiteur  seul. 

37.  — A l'égird  de*  antres  codebiteurs,  elle  aura 
bien  aus»i  une  action  directe,  pultquc  le  paiomenl 
l«ur  a profité;  mal»  cite  n'ivt  plu»  sulirng  w dan» 
!«**  droit*  du  civ.mch.-r  coolie  c-ux  : elle  lie  peut 
U*çr  que  de  la  Miiimgatioii  qui  riMultedu  juteuicnt 
quelle  a lait  au  mim  de  celui  de»  cti(|.üuti*urs 
qu  elle  a cautionné. 

3».  — Elle  ne  |M-iiti1on<*  le»  aelioiiiier  que  •‘XHurae 
il  le»  aurait  scUonn  Iui-omuiii-,  c‘e*t-a-dirc  cha- 
cun pur  leur  part  et  portion. 

3»  — Si  la  caution  s’était  ciie-mêinç  obligée  mv 
lidairtaneol , rxmjoiiiteurml  ai  ce  le*  cod-'-biteur* 
solidaires,  rite  *e  trouverait,  à leur  égaril,  dan*  les 
terme*  prévu*  par  l'art  iti«  : rliacun  d'eux  serait 
toujours  tenu  de  toute  in  dette  envers  elle  un  capi- 
tal, interet*  i-t  frai*,  ainsi  qu'il  e»l  expliqué  sou» 
l'art  303* 

50.—  Kt  non  seulement  <1  est  dè  MlwaMMri 
à lu  caution  du  oipitut,  dre  iut-hnèl*  cl  des  frais 
qu'elle»  payé*  pour  le  compte  du  d.tnieur  prmcl- 
pal,  ma*  ce  »out  là  de»  avauccs  qu  elle  fait  cfte- 
méuiR  u lu  d.-rliurge  d'autrui,  en  sorte  quelle  üuil 
•'Ire  Indemnisée  de*  la  perte  qui  résulte  pimr  «tic 
du  d -bour»  ■ • in'.-lle  a «le  fore  ü-  de  faire 
XI.  — Elle  <iod  donc  être  eomùil  -r»v  comint*  un 
véritable  mandaloire  qui  a été  ehnrg  t de  iwyor 
|.>mirMiri  muudanl.  et  il  lui  est  du  eouséquemnient 
inlérêl  de  lu  îtes  les  sommes  qu'elle  a xcrsàcs.ù 
compter  du  jour  des  avances  eomlaiéo*  coufor- 
mémrut  à I art  2»V»l . 

33.— Ces  intérêt  » s’npp'iiqucront  iiidlstinelomenl 
à loiitr»  somiut  s U-julcmciil  avancée»,  car  elle* 
cunstilucnL  à l'égard  île  la  caution  cl  du  débiteur 
prl  iH-ipul.de  véritahlR*  rupilatu. 

XI.—  U n’y  aura  donc  u o:um:  distlndiun  A faire 
à cet  égard  entre  les  •inninreemoloyec»  u reui- 
iMwrëeriSes  int  rrVUs  et  celle»  qui  auront  servi  à 
acquitter  de»  capitaux. 

XI.  — Par  la  tnùuie  raison,  le  débiteur  principal 
no  pourra  faire  aucune  distinction  entre  ire  inté- 
rêt» qui  auront  été  acquitte»  pur  lu  •-uiitimi  *-l  tes 
capiluux.en  sorte  qu'il  ne  pourra  plu»  opposer,  eu 
ce  qui  concerne  les  iolérfl»  dout  il  »«  liouve  libé- 
ré, la  lu-escrlptèon  de  cinq  «u, 

— Mais  celle  même  proscription  quinquen- 
nale, il  pourra  l'opposer  puur  le*  uilêrèl*  que  la 
caution  réclamera  de  son  rhel  à raison  desav.mcre 
qu'elle  n faite*,  rur  e'e»t  là  une  cu-uuce  uuuvelh: 
qu'elle  «'exige  plus  eu  sa  qualilé  de  caution , mai» 
comme  ayant  payé  pour  nuirai. 

3i>.  «—  La  caution  peut  d’ailleurs,  niu*i  que  l’ex- 
plique l'art.  2031,  payer  volonlairemeut  la  dette 
qu'elle  a caulluuoée,  uiciuc  avaiilqu'aucuibu  pour- 
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suite  «il  êta  dirigée  contre  elle  ; mais  comme  c'est 
là  un  lait  purement  volontaire  de  sa  part,  elle  doit 
m subir  toute*  le*  conséquence*.  et  si  elle  a payé 
légèrement,  elle  lie  peut  que  s'en  prendre  A «Hte- 
mèinr  des  auitrri  que  peut  .noir  sa  propre  impru- 
dence, 

37.  — Avant  de  paver,  clic  doit  s'informer,  l®  si 
ta  «telle  ll'est  pa*  déjà  acquittée,  i«  «i  elle  est  exi- 
gible, l®  si  le  débiteur  n a |ki»  quelque  moyeu  i»«S— 
remploi  rc  d m éviter  le  paiement. 

M.  — Il  est  de  principe  d'ailleurs  que  la  caution 
ne  liait  pas  agir,  pour  opérer  sa  propre  libération , 
hors  la  nréMMt  du  dnuur  principal. 

39.-  S»  elle  «»t  interpelûo  en  justice,  son  premier 
acte  doit  être  de.  lui  dénoncer  la  poursuilc. 

tu.  — Si  elle  veut  prévenir  elle-même  liidrrprl- 
laliun,  elle  no  doit  pi»  procoder  sans  te  dénoncer 
également  au  drbilcur. 

II.  — Elle  doit  donc  avant  tout  lui  signifier  su» 
intriitions  par  un  aeü*  evlrajudlriatre  qui  lui  as- 
surera, dans  tou»  livra*,  un  recours  direct  contre 
le  debiteur  prmeipxl  qui  sera  en  faute  alors  pour 
ne  pas  lui  avoir  la!  I connu  i lie  le#  obstacles  légiti- 
me» qui  s'opéraient  au  palemeut. 

(2.  — Mais  «i  celte  précaution  n'a  pas  été  prise, 
la  caution  n'a  plu*  qu  i courir  le*  chance*  du  paie- 
ment qu'elle  aura  fuit  sans  en  avoir  donné  l’aver- 
tisscmeiil  préalable  au  détalcur  principal. 

4.1.  — r/eU  ainsi  que  ce  débiteur  pourra  opposer 
à la  caution  rtle-mcou*  toute» le* exception» qu' 'elle 
aurait  pu  oppiucr  au  créaurier , et  il  ne  restera 

F tu*  A lu  caution  qu’à  exercer  contre  le  créancier 
aeliou  en  répétition  pour  indu  paiement. 

44.  — C’est  l'action  encore  à laquelle  «-Ile  sera 
réduite,  *i  après avoir  légilluirroent  payé  la  délie, 
elle  a négligé  d’avertir  l<-  débiteur  de  là  libéral  ion 
uni  lui  '-tait  acquise,  en  sorte  «mil  aura  cru  devoir 
^acquitter  lui-mciur  de.  In  UH  le. 

45.—  Or,  dan»  celle  hvpo'hètiC.  le  seul  paiement 
libératoire  ce  sera  celui  qui  aura  été  fait  par  le  dé. 
bitcui  dan»  IVspéranre  ou  il  était  qu'un  premier 
paiement  eût  été  opéré,  lui  caution  sera  ifunc  ré- 
duite à exercer  contre  le  créancier  1 action  en  res- 
titution pour  indu  paiement. 

ta.  — Hulin,  l'ai  l,  ittt  précise  les  diverse»  rlr- 
eonstanev*  dans  lesquelle*  la  caution  peut  agir 
contre  le  débiteur  même  avant  d’avoir  payé,  parce 
qu'elle  tic  peut  pas  rester  éternel  binent  sou»  le 
coup  d une  obligation  qu  elle  a contrariée  4 titre 
purement  gratuit. 

*7.  — Celle  ae'.ion  a pour  ntje-t  d'opérei  la  dé- 
charge de  la  caution  eu  forçant  le  déblleur  a étein- 
dre la  dette. 

48.—  Le*  n®*  t«r,  i,  3 et  t de  l’article  ne  peuvent 
donner  lieu  A aucune  difficulté  sérieuse. 

4P. — Nous  avons  vu,  relativement  au  n°  t*r, 
que  non  seulement  la  caution  pouvait  agir  contre 
le  débiteur  lorsqu’elle  élail  poursuivie  en  justice, 
mars  que  c'était  un  devoir  unpérieui  pour  elle  de 
lui  dénoncer  lu  poursuite. 

50.  — Ij-  n°  3 *up|Mi»e  qu'il  s'agit  de  l'riémtion 
d'une  danse  particulière  du  contrat  qui  est  la  loi 
de*  parue»;  nous  ferons  seulement  remarquer  que 
dans  ce  cas  le  contrai  de  eau  bonnement  est  pure- 
ment synallagmatique,  cl' qu’il  doit  être  fait  dou- 
ble s'il  c*i  passé  son*  seing-privé. 

51 .  — Les  n®*  S et  4 »e  rapportent  au  même  fuit, 
l'éeh  :anec  du  terme,  pui*q«ic  la  faillite  et  la  dé- 
ronlHure  emportent  privation  du  bcuélice  du 
lermc. 

52.  — l.e  n®  S esl  le  seul  qui  demande  quelques 
explications. 

53.  — Il  autorise  la  caution  à demander  In  libé- 
raliun  après  dix  an»,  lorsque  l'obl iga iiciu  princi- 
pale n’a  point  de  terme  fisc  d’échéaiiec. 

51  — Mai*  lu  disposition  restrictive  qui  suit  im- 
médiatement prouve  que  celle  règle  n est  pas  nb- 
s4>lne,  en  sorte  que  le  Juge  «1  autorisé  A l’appliquer 
av«v  une  certaine  latitude. 

55  — Ainsi,  l’article  dérJare  expressévnrnl  que 
la  caution  du  tulenr  ne  peut  pas  è Ire déchargée  du 
eaubonticnMMit  au  bout  de  dix  année*;  et  la  raison 
en  est  qu'eu  raulioriuaul  lu  tutelle,  la  raulion  n’i- 
gnnrait  pas  qu'elle  contractait  un  engagement  tlunt 
ta  durée  était  Miborüonafr  à la  duréo  de  lu  tutelle 
elle-même. 

-V..  — Il  ne  s’agit  plus,  en  effet,  d’une  obligation 
qui  n'a  pmnl  de  tenue  lixe,  mais,  au  cwiliuirr, 
«l'une  obligation  qui  a un  terme  parfaitement 
précisé  dont  l'événement  est  «iibordonné  a une 
condition  souvent  aléatoire,  rar  kl  s’agit  aussi  titan 
delà  tutelle  de  l'üilcrdit  que  de  la  lulelte  du  mi- 
neur. 

57.—  l-v  même  décision  s'appliquera  à la  caution 
donnée  pour  un  usufruit  dont  le  terme  esl  subor- 
donné à une  roltdilioti  semblât  île, 

5».  — Mal»  la  quMinn  In  plus  grave  qui  puisse 
s'élever  est  desavoir  si  celte  di*po»l‘lmi  est  jppli- 
«ablc  aux  obbgalujo*  qui  n’oul  point  de  terme, 


cummc  la  constitution  d’une  renie  perprtneffe- 

W.  — A l’égard  de  la  rente  viagère,  non»  appli- 
querons la  même  règle  qui*  pour  la  tutelle  et  l'u- 
sufruit. 

64.  — Pour  le*  baux  b longue*  année»,  et  même 
pour  le  ImiI  cinpbytéobque.  il  s’agit  d’obligation* 
u lermrllxe  qui  r Mirent  dès-lors  dans  (en®  4. 

61.  — Il  resta  donc  la  rouslilution  de  renie  p«T- 
péludle,  qui  fvirtue  un  «mirai  à (tari  qui  n'a  point 
de  terme. 

82.— Or,  I*  caution,  en  prenant  l'engagement  de 
cautionner  une  rente  perpétuelle, OC  pouvait  igno- 
rer qu’elle  remtraetau  une  obi  t gui  Ion  indéfinie  , 
dont  die  doit  supporter  toute*  les  conséquence*  ; 
elle  n’a  dune  pas  à se  plaindre  si  elle  subit  la  loi 
du  contrat. 

fia  - Toutefois,  on  demande  »l  après  dix  ans  on 
ne  puni  ru  pas  furcer  le  délateur  à user  du  droit 
que  lui  donne  l'art.  I»lt.  de  demander  le  rachat. 

64. — Quelque  favorable*  que  soient  et  lecon- 
li  ttt  de  caution  tictnrui , cl  le  principe  du  rachat 
de*  rentra  perpétuelles,  nous  ne  pensons  pas 
qu’une  telle  déiiwoo  doive  être  udrnisc.  La  foi  due 
au  rouirai  doit  l'emporter  ici  sur  toute  autre  eou- 
«drralion. 

€5.  — Toutes  ros  disposition»,  <|iii  règlent  tes 
effet*  du  cautionnement  cuire  le  débiteur  et  la 
caution,  devi  oui  être  appliquées  au  contrat  nnrll- 
culicrde  cautionnement  qu«  résulte  entre  époux 
«le»  disposition»  des  art.  4431  et  1442.  C.  civ.,  en- 
core bien  que  dans  ce  ca*  le  contrat  de  caulion- 
nement  nnWnle  un  caractère  particulier. 

«*  — Ki»  effet , il  n'y  n pas  eu  celle  circonstance  de 
cmilrnl  de  cautionnement  formé  entre  le  créancier 
et  i.i  caution,  et  il  n'ciiste  même  pas  en  réalité 
d'netc  de  cautionnement. 

67  — l>es  arl  SOI  < à S020,  qui  déterminent  la  na- 
ture rt  l'étendue  du  «iidioniiPiiiCiit,  ainsi  i|ue  le* 
art  2021  à 2027,  qui  règlent  l'effet  du  «nutlonne- 
inenl  entre  b*  rraancler  et  la  caution,  ne  peuvent 
donc  recevoir  alors  aucune  application,  car  pour 
le  créancier , la  femme  ainsi  «pie  le  mari  qui  *e 
sont  obligé*  solidairement , ne  sont  autre  chose 
l'un  et  l'autre  que  des  codébiteur»  directs. 

«.  — Le  cautionnement  n'a  donc  «l'clTct  qu'en- 
tre le  déliibmr  et  l'arlion;  t'nl  pour  eux  Mtile- 
inent  que  le  Contrat  existe,  comme  déjà  nous  en 
avons  vu  du  reste  un  exempte  sou*  l’art,  1215, 
C.  civ. 

69. —  Egalement,  le*  art  2034  à 2039  ne  pourront 
pas  être  invoqués  dans  leurs  rapiHirt*  entre  la 
caution  et  le  créancier,  mois  il  reste  toujours  un 
l'outrai  de  cautionnement  qui  f-iistr  entre  le  dé- 
biteur principal  qui  élail  seul  iulérmé  à l'acquit- 
tement de  la  dette,  et  soit  la  femme,  soit  le  mari 
qui  se  sont  directement  obligé*  pour  une  dette  qui 
ne  concernait  réellement  que  l'autre  époux. 

• Art.  4431.  La  femme  qui  s'oblige  solidairement 
avec  m>u  mari  pour  le*  affaire*  île  la  communauté 
ou  du  mari,  n’e*t  réputée,  à l'égard  de  eelui-d , 
•'être  obligée  que  comme  caution;  elle  doit  être 
lndi.mnis -e  de  ('obligation  qu'elle  a contractée.  > 

■ Art.  4432.  Le  mari  qui  garantit  solidairemenl 
ou  auln-uirilt  la  vente  que  lu  b-iuine  a faite  d'un 
iiniiumble  prrsoniH  a pan'lllcinrul  un  recours 
contre  «‘Ile.  soit  sur  sa  part  dans  la  counnunaul4\ 
*oîl  sur  Ht  s bi«'ii*  pernoiiliel*,  s'il  est  Inquiété.  - 

70. —  L’art.  443?  n’élablil  |ia»,  il  e»l  vrai,  au  pro- 
III  «lu  mari,  un  véritable  recours  à lilre  de  caulion- 
ncvnrid.  il  lui  sulllt  d'agir  à tilre  de  garantie  dans 
le  cas  prévu,  ernl -à-dire  s'il  esl  inquiété.  Il  se  rap- 
porte d'aillrura  à une  hyptilltèse  toute  spiYtale,  la 
vente  «l'un  immeuble  |»roprc  «Je  la  femme. 

74.  — La  disposition  ilr  l'art-  1131.  au  contraire, 
esl  gémYalc,  et  elle  attribue  à ta  femme  contre 
sou  mari  (oub  le*  droit»  d’une  caution  contre  le 
débiteur. 

72.  — Ainsi , ta  femme  qui  a payé  comme  débi- 
trice solidaire  un«- dette  «le  ta  commimauléou  une 
delte  du  mari,  a sou  recour*  contre  le  mari,  lant 
pour  le  principal  que  pour  les  intérêts  cl  !«•*  frais; 
elle  est  subrogée  A Inus  le* droit»  qu'avait  leciéon- 
cicr  contre  son  mari,  mai»  elle  n'aurait  (va*  son 
rr«Tinirs  contre  le»  eoobllgé*  solidaires  «le  son  ma- 
ri, car  elle  n'est  réputée  caulkui  qu'à  l’«vurd  de 
•on  mari  scnlrirw-nl. 

73.  — L’art.  2U3»  ne  trouverait  donc  pas  ici  son 
appt  Irai  ion. 

74.  — L'art.  9031  serait  également  inapplicable, 
piimpi'tl  cuocprm*  le*  rapports  du  « rninricr  avec 
fn  rauliou. 

75  — Mais  l'orl.  9032,  qui  se  réfère  uniquement 
aux  rapports  mire  la  caution  cl  le  débiteur,  rece- 
vra sa  pleine  et  entière  application,  *auT en  ce  qui 
concerne  toutefois  le»  n®»  s rt  S. 

70-  — Ainsi,  ta  femme  pourra  agir  contre  son 
mari  pour  élry  par  lui  indemnisée  lorsqu'elle  sera 
poursuivie  en  justice  pour  le  paiement,  lorsque  le 
mari  sera  tombé  en  faillite  ou  eu  d&onQture,  et 


lorsque  la  dette  sera  devenue  exigible  par  l'é- 
chéance «lu  terme. 

77.  — Dans  toute*  et*  cireonslancta,  elle  pourra 
exercer  tous  le»  «Iroil»  altacM»  à *a  (féllMB,  el 
nulamnirnl  l'hypothèque  légale  qui  doit  en  assu- 
rer le  recouvrement. 

7».—  Rlle  d«'i  ra  donc  être  «M>lloqu6e  à ta  date  de* 
contrats  dans  b » onbr*  >]ul  viemlraietil  û «'ouvrir, 
encore  bi<  ri  qu'i-Jln  n’eCil  [»»  été  «•Ile-même  forcés: 
«le  payer  ta  delte. 

79  — CiiMUdanl,  h*»  n®*  3 «•!  5.  art.  2032,  mtoiiL 
Inappltasbic*  par  ta  force  même  de*  Hhmu** ; car. 
d'une  pari,  coBinc  II  nVxi»te  pas  d’acte  de  euu- 
tlniiiieiiteiit  de  la  ffiniin-  au  mari,  le  débiteur  ne 
peut  pas  s’èlre  obligé  i ranportiT  la  décharge  dont 
lait  iiirnlion  le  n®  3 de  l'art iek  ; el,  d’autre  part,  la 
femme  ne  iKiurra  pu»  invoquer  b*  béncllce  du  n®  S, 
«lui  autorlM  ta  caution  à agir,  pour  faire  opérer  » 
décli.-irge  au  bout  de  dix  au*,  puisqu'elle  s ••st  nu- 
due  partie <lit<cle  au  «ml mi. et  qu  ainsi  elb1  amail 
renoncé  à invoquer  cette  «-vo-pli«n. 

4®  /tu  paiement  fait  par  la  caution. 

80  — |,.a  caution  qui  pair  ■«•  néancier  salisTail  à 
une  obligation  personnelle,  en  sorte  quelle  n'a 
«•Ile  même  un  recours  «Mitre  celui  qu'elle  a cau- 
tionné qu'autaul  que  le  p-tieuicul  a clé  libératoire. 
Elle  «-si  «loue  Irmie  «le  gaiautir  la  validité  du  paie- 
merd  V.  J.  Pat.  Htnnet,  49juill.  1X2  6;  — Duran- 
lMj  t.  IX,  n®’  355  él  Niv, 

xi  — La  caution  qui  a pnjré«lc»  à-conintc»  »«ir 
ta  drlle  a la  surelé  «le  laquelle  le»  bi«  Uh  d«i  débi- 
teur pi  tiieijKal  élaieut  bv  p«jl!i«'!qm'-»  n'<  si  point  fon- 
dée à réclamer  de»  duinmage*  mléièi»  contre  la 
créancier  qui,  en  recevant  du  debiteur  le  solde 
«lésa  créance,  lui  a donné  main  levée  pure  el 
simple  de  l'iiihcrjpiion.  V.  J.  Pal.  IfruxcUct.  *3 
nuv.  «HIV.  —V.  ct-apri  » ail.  2034  el  buiv. 

2®  De$  intérêt». 

82.  — lu  caution  a droit  de  répéter  contre  le 
débiteur  principal  le*  Intérêl»  de  toute*  les  avan- 
ce* qu'elle  a faite»  à i nmptei*  «lu  jour  «lu  paie- 
nn-nl,  soit  pour  arqudlCr  des  droit*,  soit  (mur 
rembourser  un  capital  fou  même  solder  de*  irt- 
triêt*;.  V.J.  Pal.  Tuulouse,*  b-v . |»W;  — Del- 
vincûurt , U,  p.  440,  noie  4®,  el  Uurailtou,  l.  45, 
n®  352. 

W.  — La  caution  ne  doit  les  intérêt*  du  capital 
qui  uYn  produit  pas  de  plate  droit  «|u'A  partir  du 
jour  où  elle  a éb’  pnrsunneileiiieni  mise  un  d«^- 
ineure  de  payer.  L'iiilurpellatiuii  faite  au  débiteur 
iiriueipal  iim  a été  mu  «.lit  né  en  relnnl  ne  peut  lui 
» Ireopiw»  r.  V.J.  Pat.  Orléans,  idée.  1X40(1. 4« 
4541  p.  48*). 

54.  — Lu  caution  qui  a payé  pour  le  compte  du 
débiteur  a droit  contre  ce  dernier  à se  faire  cenr 
hourser  les  intérêt*  de  lotile»  le*  somme*  qu’il  a 
délKnirwT»,  A quelque  libre  que  ce  soi I,  même  pour 
arrérages  ou  Intrrèl*;  nvai*  atars  il  *’agiln’une 
créance  iMTsoumdlc  A ta  caution,  «•!  la  prescription 
(iiiinqueniiale  peut  lui  être  oppus  Y V.  J.  Pal. 
Caen,  7 ai>û'.  ixto  (l  i®r  tsii,  p.  423 J;  Toulouse. 
4 fév  1N29;  — Üiiraiiton,  I 4»,  n®  553,  el  Delvin- 
«Mirt,  l.  2,  p 615 

X5.  — La  caution  solidaire  a trente  ans  rour  ré- 
péter eun  Ire  le  débiteur  les  iub'*i vis  on  arrérage» 
qu'elle  a l.^ilintrnl  pavé»  On  ne  peut  dans  ce  cas 
lui  opposer  ta  pcvscripiinn  de  «rinq  ail»  établie  seu- 
lement en  faveur  du  d«?bitmr  rouir®  le  créancirr 
V.  J.  Pat  Caen,  7 août  1510  (t  ixii.  p ta  . 
— Tropiong,  êrucrfpl..  t.  2,  n®  tuai.—  V.  rouira 
J.  Pal.  I.yon,  45  mar»  4833  : — Vaxelllc,  Prescript  , 
t.  2,  11*617. 

»0  — lai  caution  qui  s'csl  obligé»-  pour  une  som- 
me principale  ne  l’est  pas  pour  le*  mlirèU,  lues 
que  celle  somme  eu  porle,  ulors  du  moins  que  ta 
caulion  a pu  ignorer  l’exinlcnce  d'un  fait  par  sulle 
dnqiu  l rouraJriit  ce*  intérêt».  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux,il  dre  4833.  —V.  conf.  J.  Pal.  IU>rde aux. 
22  mal  18b»  ;l  I**’  «Ml,  p.  IM.';  Turin,  5Juili 
l«ua,  el  Bordeaux.  30  nov  »i«30.  — V.  uiinu  J.  Pal 
Bruxelles,  24  murs  1810  et  ta  noie;  UrtuohL,  10 
juin  1825  ; — Duraiilon,  t.  48,  n®  320. 

*7.  — Im  caulion  «pii  a pris  terme  l)*esl  pas  d'é- 
rhuc  du  WnnJ«’«*  «lu  terme  parce  que  le  débiteur 
étant  tombé  en  déronllturr  ne  pairmit  pa*  le»  in- 
lérèt*  de  la  dette.  V.  J.  Pat.  Bennes,  42juill 
1884. 

a*.  — Le  (tailleur  de  fonds  eu  lualièrv  de  caulion- 
neinent  ne  p«Hil  (ta*  être  eoosidévé  comme  une 
caulion  ; cnnséqtieimncul  il  ne  ix-ul  êlre  admis  à 
jMvb-ndre  «pie  le  caulkmnnnmt  étant  d une  som- 
me live,  le*  créanciers  (aMtunl  n’anriiiml  pu* 
«Iroit  «Je  faire  portiT  leur  subie  sur  les  liilé.  êls  pro- 
duils  (tar  ta  Mtimne  renée  à titre  de  «muIIoiiik  - 
imml.  V.  J.  Pal.  Cass.,  5 jauv  4Ri0  (deux  ant-lf. 
t.  |*r  18*0,  p.  153  cl  455;. 
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a*  Du  retour»  anticipe  accordé  à la  caution 

contre  te  débiteur. 

•9.  — La  caution  a mie  «dion  directe  contre  le 
débiteur,  qui  «1  enivrement  indépendante  de 
fartinn  «pus  h*  mhneier  aurait  lui-même  Ainsi, 
en  principe,  le  dchihur  uc-  peut  opposer  A la  cau- 
tion les  rxccpllunsqu'tdte  pourrait  invoquer  contre 
Je  créancier.  V.  J.  Put-  Pari*,  36  avr  1»38  (I.  %** 
4*M,  p.  631}. 

•0.  — l.a  farullé  arrord'-c  en  certain»  ca*  A la 
caution  tl’aulr  cnn  Ire  le  débiteur  principal,  même  1 
avant  d'avoir  payé,  ne  lui  confère  que  le  droit  de 
former  contre  lui  une  action  en  justice;  elle  rie  lui  i 
donne  pa»  celui  de  poursuivre  le  débiteur  par  voie 
partie  «IVxiVulion.  alors  qu'elle  n'est  pas  porteur 
O'un  lllre  «‘XtVuloirc,  V.  C.  ri»,,  art.  *U3i  ; 
C-  pracéd.,  art.  wt,  cl  J.  Pot.  Bordeaux,  su  f v 
IMS  et  lu  noie. 

*t  — Le»  créanciers  qui  sont  subrogés  au  droit 
ri’hypnlbèque  légale  il»-  la  femme  peuvent  se  taire 
colloque)  »ur  le  prix  dm  biens  du  mari  pour  le* 
action»  récursoires  ijuVlle  a à i-xcrrer  contre  lui 
comme  million,  nn'inc  avant  nue  la  femme  ait  été 
forcée  de  payer.  V.  J.  Pal.  Cass.  3 jnnv  4 US 
(1.  «•'  IMS,  p.  Ml),  et  Paris,  au  août  II». 

®i.  — La  «li.-qKisifion  de  l’a  ri.  3033,  n«  5,  C.  clv.t  i 
est  applicable  à la  caution  d'une  coiulltullon  de 
rente;  la  caution,  dans  ce  ra*.  peut,  après  dix  I 
an»,  agir  rorilre  lé  didriletir  pour  obtenir  *a  dé. 
charge.  V.  J.  Pal.  Bruxelles , trr  fer,  4*27  et  I 
S avr  ISIS;  — Merlin,  Brp.,  »•  Caution , rl  (Lif-tL  1 
eod.  v.rbo,  $ a-,  Drlvincourt,  t.  s.  p 317,  noie  to*. 
cl  Favard,  \o  Caution,  secl.  tré  J 2,  nrl.  2 

M —Celui qui  a contonll  une  hypothèque  «tir  j 
se»  hiens  immii  sûreté  d’une  rente  constituée  j»ar  I 
un  lier*  peut. comme  une  caution, demander  au  I 
ImmiI  «te  dl\  ai)*  l’est  in-tlon  de  cet  In  obligation  j 
V.  J Pal  Bruxelles,  t avr,  IM»  — V.  erpcmhuil  . 
J.  Pal.  f art.,  m nov.  hmj,  to  août  tsn,  et  I 
Bruxelles,  30  avr.  4*16. 

SECTION  III. 

De  l'effet  du  cautionnement  entre  les 

cofidèjusseurs. 

2033.  Lorsque  plusieurs  personnes  nnl 
cautionné  un  même  débiteur  pour  une  mène 
dette,  la  caution  qui  a acquitté  lu  dette,  a re- 
cours contre  les  autres  cautions,  chacune  pour 
sa  part  et  portion. — C.  civ.,  1200  et  salir., 
Ii87,  1288,  2011,  2011.2010,  2025  et  suiv. 

Mai»  ce  n-cours  n'a  lieu  que  lorsque  la  e«w- 
tion  a payé  dans  l’un  des  «a»  énoncé»  eu  l’ar- 
ticle |>réccdent. 

4.  -Cet  article  se  trouve  expliqué  par  tout  ce 
quennu»  aumsdit  detcoAdtyuMcurs  tou*  le*  art. 
9099  a 3017.  LrscoDdéJuMCurséranl  Irons de  la  Inla- 
III •'*  de  la  delb-  comme  de*  codébiteur*  solidaire» 
«»tit  à exercer  entre  eus  tous  le»  droit»  des  cudébi- 
triir*  solidaire*. Celui  «pii  a payé  la  totalité  a donc 
eu»  recours  contre  chacun  ucs colidéjusseur*  d'a- 
prè*  le*  principe»  que  noo*  avons  discu'é»  en  trai- 
tant de  la  lOtMarlté.  V.  Drlvhicourt,  1.  3.  p.  IM  cl 
416;  Uuranlon.t.  18,  no367;  Favard.  v«  f uniformé- 
ment, »ect.tf«,  S*,art.  3,  elPolhicr,  üùitgai,,  no  uc. 

CKAMTBB  lll. 

■E  L’KXTIiaiOl  OC  CUITIOXXEllUr. 

__  2034.  L'obl  Içal  km  qui  résulte  du  eau- 
tkjnneineul,  s’étcint  par  les  mêini»*  causa»*  que  ! 
les  autres  obligation*.  — C.  civ.,  1231,  2033  et  l 
suiv.;—  L.  2,  C. , de  Fidejutsoribus  lutorum 
vol  curatorum. 

203  â.  La  cuti  fusion  qui  s'opère  dan»  la  per- 
sonne du  di-hiUMir  principal  et  de  sa  caiitlou, 
lorsqu'ils  deviennent  héritiers  l’un  de  l'autre, 
n’éteint  puiut  l'action  du  créancier  contre  ce- 
lui qui  «Vit  rendu  caution  delà  caution.— 
C.  civ., 721,  1231,  1300,  1301,  2014  et  20*3;  — 
L.  05,  $ 2 et  uliim.,  (f. , de  Su  lut.  et  /itérai.  ; 

L.  5,  If , de  FitUJua.  ; L.  21, C.,  eod.  fit. 

20.10.  La  camion  peut  opposer  au  créan- 
cier toutes  les  exception*  qui  appartiennent  au 
débiteur  principal,  et  qui  sont  inhérente»  à lu 
dette  — ((À.  civ.,  1281, 1288,  120*  et  1365); 

Mai»  elle  ne  penloppoaer  les  exceptions  qui 
sont  purement  personnelle»  an  débiteur.  — 
C.  civ.,  1 12*.  I Ififl,  1208  et  2012;  - L.  3,  ff , de 
Cornprn'alionibux;  L.  *2,  $ 1 , ff,  de  Jureju- 
i ando ; L.  23, 1T. , de  Fidjussoribus  et  Man- 
da torib  us;  L.  8»,  ff.,d«  Jrfçutrenda  orl  omit- 
lendu  harcditulc. 


2037.  La  camion  «tsI  déchargée,  lorsque 
la  subrogation  aux  droits  byp<>lb«'«|ueset  pri- 
vilège» du  créancier,  ne  pmi  [dus,  pdf  le  Tait 
de  ce  créancier,  s'opérer  eu  faveur  de  la  cau- 
ti04).  — C.  civ.,  1251  3>,  1582,  2023,  2020,  2ü30 
et  2001;  — L.  03,  $11,  II'.,  de  Solutionibus  et 
libérât  ionibus. 

201**.  L'acceptation  volontaire  que  le 
créancier  a fait  d'un  immeuble  ou  d’uu  effet 
quelconque  eu  pan-iuenl  delà  dette  principale, 
décharge  la  caution  , encor»  que  le  créancier 
vienne  a en  être  évincé.  — C.  m.,  1 13i,  123*, 
1271  1*,  1620  et  2031  ; — L.  47,  de  Vcrborum 
signifiralione;  L.  *3,  ff.,  de  Salutionib- 

2010  La  simple  prurugalion  de  terme, 
accordée  par  le  créancier  au  débiteur  priuci- 
i m , ne  décharge  point  la  caution,  qui  Peul,  en 
ce  cas,  poursuivre  le  debiteur  pour  le  lorcerau 
[«aiement.  — C.  civ.,  1183  et  suiv.,  17*U,  2032 
et  2037. 

4.  — Uulro  l«*  cause*  ordinaire*  qui  mettent  lia 
6 toute*  le»  •■liliaaliori*.  et  qui  «ont  énucuénsés 
dan*  l'art.  ISM  (Te  paiement,  la  novation,  la  re- 
mue volontaire,  lu  roinpi-nsaligii,  la  coiiiueiun, 
la  perle  de  lu  choae,  lu  nullité  ou  U rescision,  t’ef- 
h'i  delà  condiliuu  i«»oniluiie  et  la  preacnpllun), 
il  r*l  une  cause  parliiuiliéi  e qui  «mipurte  e&liuc- 
lion  ■!»  coiitrui  d«-  cauiiouiieiiieul.i'iqiiiRe  trouve 
expliquée  par  l’art.  96J7,  C.  c**.;ctle  a lieu  lorsque 
lu  créancier  uc  peut  plu*,  pur  son  fait,  trausiuet- 
Ire  a lu  caiilum  daiu  hou  iiité^ralitê  Je  droit  de 
subi  üguUo»  légale  qui  doit  demeurer  iitlach  * au 
paiement  de  Tu  créance.  V.  Ik-lviurimrl,  t.  3, 
p.  4*6  et  #uiv.  ; Favurd,  v*  MnltUes,  S S,  u*  3 bi*. 
< aii/ijnnenienr . seel.  |f».  S 4 , u«  S;  Merlin, 
v°  ( auUun.  y I.  u<*  3-,  Touiller,  1.7,  p.  SU  «t  Mllv.; 
Pollilrr,  Obhgut.,  no»  37S  et  MliV.,  *07  Cl  3X7  ; Du 
runtan,  t.  4a,  i>»  373.  et  Holland  de  Yillargiie», 
v«  CuulioiUitmenl,  ii*j  I3t  et  »uiv. 

3.  — Quant  auv  causes  ordinaires  d'extinction 
de»  obligations  appliquées  à la  caution.  Il  faut 
•tue  le  cautionnement  soit  éteint  non  seulement 
pur  le  paiement  que  fait  la  caution  clht-méine, 
moi»  aussi  par  le  paiement  que  fait  le  débiteur 
principal. 

9.  — Au  premier  ca»,  le  cautionnement  seul  est 
éteint,  nuis  l obligation  principale  u’en  continue 
pas  moins  de  sutiaLster  au  prulkt  de  la  caution 
comme  subrogée  aux  droits  du  créancier.  Il  s'o- 
père alors  une  confusion  entre  les  droits  de  In 
caution  et  ceux  «lu  debiteur  ; mai»  comme  celte 
confuilûti  est  le  résultat  du  paiement  lui-mêtae, 
le  cautionnement  se  trouve  éteint  non  pur  la  con- 
fusion, mai»  par  le  paicnicuL 

*.  — Au  second  cas,  b-  cautionnrmcnlse  trouve 
éteint  pur  vole  de  coUM)queDce.  parce  que  l'ubli- 
Kalioti  principale  se  Iruuvanl  éteinte,  l'obhgaikm 
accessoire  ne  peut  plu*  sulwUtcr. 

5.  — Aurai  doit-on  poser  po«ir  premier  principe 
que  le  cautionnement  Unit  par  l'exlinrlion  de 
J obligation  principale,  sa«ifl  evccplion  conlcnvie 
dau*  le  dernier  paragraphe  d«?  l'art.  3013,  alors 
que  l'obligation  priuripalc  est  annulée  par  un 
moyen  purement  personnel  i l’obligé. 

6.  — Ainsi,  lorsque  l'obligation  principale  se 
trouve  éteinte  par  la  novalion,  la  remise  volon- 
taire, la  confusion,  la  perte  de  la  chose,  la  nul- 
lité ou  la  resclston  fundée  sur  tout  autre  moyeu 
«lu'uiii*  l'xcepiiou  purement  personnelle  A IVibiiué, 
par  l'effet  dç  la  condition  résolutoire  ou  la  pres- 
cription, dnn»  toute*  ces  hypothèse*,  la  libéra- 
tion du  débiteur  principal  emjiorte.  par  vole  de 
con*é<|ucnce  nécessaire,  la  libiraUuu  de  la  cau- 
lloa. 

7. — C e»l  pour  cela  que  la  caution,  alors  «ru'clle 
e»l  poursuivie,  <lo«l  Clic  admise  à 6*  prévaloir  de 
toutes  les  exceptions  qui  sont  Inliérente*,  non 
pas  seulement  au  curdrat  de  caullonneuieni, 
uuiisàlii  dette  eUe-mftme,  puisqu’elle  sera  dé- 
chargée de  toute  «bi i «al  hui  en  établissant  que  la 
dette  principale  est  éteinte. 

S.  — Nous  at  uns  expliqué,  wmx  l'art.  3013,  pour- 
quoi le»  exceptions  attachées  à la  personne 
mlnl dû  être  réservé w. 

*,  — No*is  avons  vu  au  lilre  «les  Confrnls,  sou» 
les  arl.  1331  et  suiv.,  raniment  s 'établi. -sait  la 
preuve  de  l'extinction  «b;*  oblbrabons. 

40,  — Le*  art.  3&K,  lois  et  303»  ne  funt  que  don- 
ner la  sobiihHi  de  quelques  question*  qui  pou- 
vaient paraître  dou»cfi*es. 

II.  — Ainsi,  relativement  à la  novation,  l'art 
3038  déclare  expressément  que  la  dation  en  paie- 
ment, lorsqu'elle  e*l  acceptée  par  le  créaiKier, 
emporte  extinistion  dérmllive  du  cautionnetncfiL 
Il  s'etl  opéré  alors  une  véritable  aovaUou  ealre 


le  créancier  et  le  débltexir  qui  entraîne  l'extinc- 
tion du  eiuUnnm-mnnl. 

43  — Iji  dulioii  en  paiement,  considérée  comme 
palcMii-nl,  u'entraincrall  pa*  nette  con^'qnence 
car  ce  paiement  venant  A èlre  annuité,  le  caution- 
nement suivrait  le  sort  de  robliuulUiu  piindpaie 
el  revivrait  avec  Hle. 

13.— f.e  n’est  donc  pa*  parce  qu'il  y a paiement 
de  l'ohligaiion  principale  que  le  caiilionnemcnl 
est  irrévosMbtcmeiit  éteint  de  tcllo  sorte  qu’il  ne 
néut  revivre, encore  que  le  créancier  vienne  à 
rire  évincé  de  la  cIiom*  donnée  en  paiement,  mais 
bien  parce  «tue  le  paiement  na  vu  lieu  qu'au 
moyen  d'une  novalion 

l*.  — Hctalivcmeiit  à l'art  ioM,  nous  savons 
que  la  simple  prorogation  de  terme  n euiporie 
pas  novalion  ; mal*  ranime  celle  proiogallon  au- 
rait pour  couaequeure  d’aggraver  la  ctunlilioo  de 
la  caution,  elle  n«  jm*u1  lui  rlreopporéc,  en  sorte, 
«lue la  <-.iul.ou,  nonobstant  In  prenigalinn  «b- délai 
n’en  conserve  pus  noms  la  faculté  d'user  du  droit 
«pie  lui  donne  le  »o  * de  l'art.  3013  d'agir  contre 
le  debiteur  pour  flre  par  lui  bi«lcmnisé«.  t.a  sti- 
pulai bot  nutn«-ile  nrrébS)  entre  le  créam  icr  et  le 
driiilfur  p*l  pour  In  million  rot  inter  allas  acta. 

43.  — Toutefois,  et  en  ce  qui  concerne  les  pour- 
*uilçs,  la  caution  ne  peut  èlre  considérée  couiidc 
un  lier*  qu’à  l'égard  de*  exrr-plions  qui  lui  sont 
personi«ellc*  ou  «pii  se  ra'lachci  i di«reclcmcnt  el 
excluiiveineut  au  contrat  de  caulionnrmenl. 

16.  — Par  cela  même  qu’elle  jxul  opposer  ton- 
te* le*  exception'*  qui  appartiennent  nu  débiteur 
principal  el  qui  sont  Inhérentes  à la  deltc.  le  créan- 
cier peut  également  lui  opposer  Ions  l«i  droit* 
qu'il  a acqui*  contré  b*  débiteur. 

17.  — C«*t  ainsi  que  In  chose  Joaée  à I Vgord  «lu 
debiteur  a force  de  loi  contra  la  raulion  qui  ir'mt 
pa*  iteenMe  A former  tierce-opposition  a j*  d^. 
«■Mon;  elle  ne  peut  plus  que  disralcr  le*  excep- 
tions inhérentes  au  cunlral  «le  rnoliouneiiUfrit. 

48.  — Au  resle,  dan*  le*  «livcis  lilie*  que  nous 
avons  |>j«;c«Hirii»,  i-4  rndainimnit  au  lllre  de*  OAW- 
aations,  nou»  avons  déjà  reconnu  «juci*  étatenl 
les  ' ff*  ts  des  divers  modes  d'exlknelion  de  la  dette 
par  rapport  au  eaulioimcmenL 

4»  — Ainsi,  |wir  mp|M«rt  au  paiement,  l'art. 
ItM,  C.  elv.,  avait  déjà  posé  le  principe  que  la 
caution  avait  le  droit,  rnnim«-  y étant  intéressée, 
d 'acquitter  l'obligation  cou  trac  fcc  par  !«•  il«-bUeur 
priadpol. 

30.  — Mai*  l’art.  438t.  C,  civ.,  en  ib'-clarant  quels 
sont  le*  effets  dr*  otfre*  «le  paiement  et  de  la  con- 
signai Ion,  a déclaré  que  les  offres  «impies  ne  cons- 
tituent («as  un  droit  au  protll  de  la  million,  et 
quaiusi  tant  qu'elles  n'ont  pa*  été  arrepiérs  par 
h*  créancier,  le  débiteur  peut  le*  retirer,  encore 
bien  que  ta  caution  ait  Intérêt  A ce  qu'elles  a* 
soient  pa*  rétracté**. 

31.  — Toutefois,  cet  article  ne  dit  pat  que  la 
caution  n'aura  pas  le  droit  ellc-méim-  d'accepter 
le*  offre*  nu  beu  et  place  du  créancier  en  décla- 
rant qu’elle.  1rs  prctiu  A se»  risque*  cl  péril*. 

33.  — Kl,  en  effet,  Hic  pourrait  »*er  de  ce  droit, 
sauf  .t  elle  à en  dlsciitré  iillérirun-uient  la  validité 
contradictoirement  avec  le  créancier. 

ü.  — Quant  à la  novation,  non»  pouvons  ajouter 
aux  observation»  «léjAfalli-*,  que  l'itrt.  lhl,C.iiv.. 
pose  formel  le  nutil  en  principe  que  la  novalion 
op«srée  A l'égard  du  débiteur  principal  libère  le» 
coulions 

34  — Toutefois,  le  même  article  ajoute  dans  un 
second  paragraphe,  que  *i  le  créancier  a exigé 
l’accession  «le  la  rau'ioo,  l'ancienne  créance  sub- 
siste si  la  caution  refuse  d'accéder  au  nouvel  ar- 
rangement. 

33.  — Ainsi,  dans  ce  cas  particulier,  la  novation 
ne  produit  pas  son  Cflbt,  mois  on  en  comprend  le 
motif. 

3«.  — On  voit  que,  par  une  Qrtlon  d«-  droit,  la 
créanci-  prlmiliveesl  tonjenrs  réputée  sulMislanb- 
cn  cc qui  concerne  la  caution,  car  c'en!  la  condi- 
tion formelle  «îuc  le  créanrli-r  a mise  au  nouv«-aii 
contrat,  rondition  *an*  laipicllc  n-  MMH  con- 
trat n'aurait  fia*  élé  formé. 

37.  — Mal*  une  formalité  doit  êlrc  rcmplû-  pour 
que  celle  exception  pui«-c  élic  invoquée  . il  faut 
que  le  créancier  rapporte  la  preuve  qu'il  a lui*  la 
caution  en  demeuru  d'accracr  au  nouveau  con- 
trat. 

as.  — RégulitTemeni  crtte  preuve  devrait  être 
faite  par  la  représentai  ion  d un  ncle  cxlrojudl- 
riaire  de  mise  en  demeure,  «hrnilié  nvant  que  le 
nouvel  acte  ait  clé  passé;  car  lu  novalion  résul- 
tant de  rét  acte  mémo,  la  mu  lion  *o  serait  trouvée 
llliérée  parce  seul  fait  qu’un  nouvel  acte  nvati  été 
conclu  nu  moment  où  l'interpellation  lui  serait 
faite  d'v  accéih-r. 

«.—Nous  av«in*  vu  «îplement  une  nouvelle  ap- 
plicatkia  du  principe  de  U novalion  au  central  de 
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cautionnement  dans  l'art.  «4»,  C.  d».,  qui  dé- 
clare que  la  caution  du  preneur  e*|  déchargée  dm 
obligaliûnti  résultant  du  contrat  de  bail,  lorsqu*!»- 
tirém  l'expiration  du  bail  qu’elle  u cautionné,  le 
bail  *iî  continue  par  Utile  reconduction. 

*o.  — |l  M'opère  alors  un  nouveau  eonlrat  au- 
quel le  c.Hilionnrment  cw«* d'flrr  attache. 

21.—  Mali  ce  n'est  jhis,  à vrai  (lire,  A litre  de  110- 
talion  que  le  nouveau  contrat  «e  forme,  rar  le 
bail  lel  qu'il  a été  stipulé  dan*  l'oriaine  se trouve 
éteint;  au*ri,  alors  même  que  le  bailleur,  usant  île 
la  faculté  que  lui  biissel'arl.  llM.iiiiroil  interpellé 
lit  eau  lé  111  d'acféil.T  nu  nouveau  bail,  le  e-auimn- 
ncin-nt  n’en  serait  pas  moine  ••leinl  lui-même.  Il 
faudrait  uiiu  nouvelle  Blipulnlinn  de  In  caution 
pour  le  faire  revivre. 

Reluli veinent  A la  remue  de  la  dette.  Part, 
lier.  c.  riv..  déclare  une  La  remis* ou  d ■»*harce 
ronveiiiMuiuelIc  accordée  au  «lêbileur  principal  li- 
bère ir»  mations,  mais  me  «eue  «corde*  à le 
•-aution  ne  libère  pas  le  débiteur  priiMU'al,  ci  que 
celle  accordée  à l'une  des  cautions  rw*  liw*rr  pus  1rs 
IStWJ. 

12.  — cette  décision  est  lu  consuptcncc  directe 
do  tous  tes  principes  que  ium*  avons  développés 
MmA 

U,  — c'est  pur  application  de*  ancienne*  rrtnes 
que  l'art  t «s,  il  ci*  . a (ouïr  que  r*  que  le  créan- 
cier a reçu  d’une  million  pour  lad  -etrara*  de  *00 
cautionnement  . doit  être  Imputé  mr  lu  dette  cl 
tourner  à la  «l 'charge  du  débiteur  principal  et  des 
autres  million*. 

as.  — Relativement  k In  compensation , nous 
avons* u que,  par  une  «m* quCtMl  directe  de* 
mêmes  principe*, l'art.  l**l.  C en.,  «Irctore  que 
la  motion  peut  opposer  1 1 cnmpcri*  dion  de  ce 
qiH*  le  créancier  doit  au  débiteur  principal , mais 
que  le  délateur  principal  ne  peut  iqiiMMcr  lu 
compensation  de  ce  que  I*  créancier  doit  A la 
caution. 

je.  _ ||  r*i  inutile  sans  doule  d’ajonlcr  que  la 
caution,  lorsqu’elle  «•*!  poursiriviriKir  lerréanrier, 
a le  droit  de  lui  opposer  la  compensation  de  c* 
qu’elle  lui  doètdte-méme. 

37  _ Hidali veineol  à U confusion,  l’art,  lia*, 
appliquant  toujours  lis  mêmes  principes,  n d -c ni  - 
que la  confusion  qui  s’opère  dans  In  personne  du 
débiteur  principal  p rot  Ile  à »'•*  cautions,  mat*  que 
celle  qui  s'opère  «tans  la  personne  de  la  million 
n’enlnunc  point  l’tulindion  de  l'"tii:gati«m  ptin- 
etpole. 

».  _ a eel  égard,  l'art.  *133  ajoute  une  disposi- 
tion nouvelle  concernant  le*  effets  de  la  eonfiiMlou 
en  c«  qui  concerne  le  eerllllraleiir  de  million, 
alors  que  la  confusion  s'opère  par  la  réunion  des 
droits  du  débiteur  eide  la  caution  dan»  les  mê- 
mes nunns.  .... 

2 0.  — El.  in  effet,  ce  nouvel  ordre  de  choses  ne 
tourbe  en  rien  Imejnclrr,  qui  se  Irntive  «ravoir 
plus  que  dm*  débiteurs  au  lieu  lie  Iroi»;  mais  qui 
n'en  doit  ni*  moins  conserver  le*  deux  débit'  nrs 
«lui  lui  liwBl. 

10.  — Si  In  confusion  B’op'Tiul  dans  1,1  personne 
du  créancier  et  de  la  cnnilou.  il  en  si  mil  uulre- 
uicnl,  parce  qu'iilors  le  eonlrat  de  oilliuanenieiit 
luHiienu  serait  éteint  «buis  sc»  conséquences  aus;i 
bien  qm  dans  son  principe, 

41  —Celui  qui  se  srrnit  rendu  enulinn  de  la 
caution  se  trouverait  donc  nécessairement  li- 
béré 

*s.  — Quant  A la  libération  résultant  de  la  pré- 
somption «le  paiement,  et  barllriillétemenl  *11  ee 
qui  ronreme  le*  effet»  du  * nuent  dérisoire, 
onia  a» nn*  vu  non*  l'art.  IRRR,  C.  civ..  que  le  ser- 
neul  déféré  nu  débiteur  principal  lilu'-re  1rs  cait- 
tinn*.  eiqu'éjrnlnnrirl  le  serment  déféré  à h «m- 
tion  pmille  an  détnli-ur  principal  lorsqu'il  porte 
sur  le  paiement  de  la  dette  et  non  sur  le  fait  du 
eaultnnneiiMiil.  . 

«2.  — Etilhi.  quant  A In  prescnp’mn.  imu*  ver- 
rons par  I in  I sa»,  C.  elv..  que  lintirprilution 
faite  au  débiteur  principal,  ou  su  reconnu  Muunce, 
Inleemmid  la  prescription  contre  la  cattibu». 

44. — Mai*  LinlirpeMilion  qui  serait  faile  .'4  la 
caution  ou  sa  rcrnimaissitnro  n inim-ompruit  pas 
la  prescription  contre  le  débit  rtir  principal.  car  la 
r.Mitinn  uYdant  quTme  «bHwaiwm  purrmenl  nee«'*- 
soire  ne  peut  jamais  rètroogir  sur  robiigaliun 
princip.de. 

4S  — Ainsi,  W pmirsMürs  d innée»  eoolre  la  cau- 
tion n’iblrrrnuifjnnt  pas  In  prescription  ù Lô- 
gard  ilu  déhilein-  principal,  à moins  que  la  caution 
ne  se  soit  déclarée  solidaire,  auquel  cas  il  laudra 
amibqucT  b-s  p;  iuci|H'*  particulier»  à la  sofidarilcj 
ainsi  que  noua  Pnvon»  • xplinué  sous  les  arl.  tuttel 
Mtr.,  et  comme  le  déclare  d'ailleurs  en  tenue»  for- 
mel* 1 art.  ««?,<:,  civ. 

4ft.  — Dons  Ionie*  b-s  hypothèses  une  nous  ve- 
uaxt»  «lt  pareouriT,  le  cuitiai  do  cautunuieaical  se 


trouve  éteint,  par  voiode  conséquence.  par  apfdica- 
Iiuii  de  la  maxime  que  l'ucuteMiro  suit  II-,  bi»rt  du 
principal. 

47.  — Mal»  si  la  caution  ne  peut  opposer  au- 
cune de  c,-*  r* replu»»*  au  créancier,  el/e  a droit 
Ion  tau  moins,  en  |uiyaAlladelted'uulrui,4b!Se  taire 
subrouor  dan»  tou»  lr*  droit».,  raisons  et  arton» 
du  créancier  contre  le  didûleur. 

*».  — Elle  est  même,  A cet  eipint,  investie  d'on 
droit  de  subrui.iUou  légale  qui  lui  est  eapressé- 
iii'  ut  attribué  par  le  n°  3 de  l'arl  «iîl.  C.  civ.,  qui 
déclare  que  la  subrogation  a Heu  de  plein  droit  au 
prolit  de  celui  qui,  élan!  tenu  pour  d'autres  au 
pidcmeul  du  U dette,  avait  intérêt  de  l'acquit- 
ter. 

40.  — Mm*  d»?  cette  disposition  même  il  résulte 
que  la  caution,  en  luisant  un  paiement  qui  lui  as- 
sure un  recours  direct  contre  un  lier»,  a droit 
d'exiger  lu  remise  de  la  créance  dans  l’état  où 
elle  *c  trouvait  an  moment  où  le  rouirai  de  cau- 
tionnement s'est  opéré;  en  sorte  que  le  créancier 
lui  doit  compte,  a iartir  de  ce  iQoim-nt  même,  de 
la  gOslli.ui  de  l’alfalre  qui  leur  est,  *ou*  certain» 
rapp'ii’i*,  devenue  commune. 

50  — 1 Ma  il  *-iit  que  »i  le  créancier  s’esl  rendu 
coupable  du  nétfliifenn\  que  s'il  n’a  pas  géré  lu 
chose  cuiiununc  eu  bon  pce  de  famille,  eu  con- 
servanl  *o(Ktieuseuu ut  les  druils,  hypothèques 
«I  privilège»  attachés  a la  créaure.  Il  Huit  être  dé- 
clai’é  déchu  lui-iuninu  du  droit  île  i^uirKiiivi  e son 
rembimi'iMMueiit  c outre  la  caullun. 

si.  — En  effet,  lu  cauiion  u'a  du  se  déterminer 
à rontracter  son  eagagement  que  pareo  qu  elle 
»!i*ml  que  telle  hypulnÀqua,tel  privilège > ôtaient 
■Uaebe*. 

ri  — Le  créancier  e»t  donc  tcna  de  lut  rendre 
coiujdc  et  île  celle  hypothèque  et  de  ce  privilège, 

53.  — Or,  rl  le  droit  a péri  par  su  faute,  il  en  1 é- 
auliefmurl»  caution  un  dominants  qui  provient 
du  fait  du  ci  ôaiiriec,  et  dont  celui-ci  e»l  nèccaaul- 
remenl  rè<pun*able. 

RI.  — S m actlua  en  rfglbOBriCfnMt dirigée  con- 
tre lu  cau'ion  se  Irouve  UoneaUirs  erubic  par 
une  exn-pUoii  |nirenq>loire,  tirée  lia  ce  quului- 
méme  devrait  uaianlic  pour  ce  reuihourM'inenl. 

».  — Peu  importe  d'uUleur*  que  le  |jiti-c|im- 
rbe  «ott  IN»  fait  1 légal  il  ou  un  fait  pnniuf,  car  le 
lorl  n’en  est  pat  moins  irréparable,  et  surtout  il 
est  la  con-  queiicc  d'une  lau*e  personnelle. 

Si.  — l e joue  a donc  un  seul  pouit  ù vérifier,  A 
savoir  s’il  y a eu  faute,  en  appliquant  à cet  égard 
le*  principes  exposé*  sous  le*  art.  tjsi  et  *mv. 

57.  — .Non*  avons  vu  du  re*te  sons  les  arl.  3M4 
et  su j*  divers  exemple*  de  l'application  du  prin- 
ci|»e  piwk-  par  l'art.  S'OT  à des  toits  purement  né- 
guill*. 

5«.  — On  doit  donc  enlkremeul  rejeter  aujour- 
d’hui relie  distinction  admise  miiis  l’aneiriiuc  J 11- 
risprurtcore  entre  le  fad  |ia»>if  inumiileiido  et  le 
fait  actif  m commHlavio. 

S9.  — L’exception  rrdtjvufarwu  acff«num,  qui 
cbl  inhéeule  au  rom  rat  de  rauliouneincnt,  doil 
tire  appliquée  d une  nMUière  générale,  et  pour 
qu’elle  Miit  admise,  il  miIW  »|UC  le  créancier  »oil 

eu  faale,  d qui  ctMt  r-nï---  porte  prêjodico  à ta 
cauiion  qui  se  trouve  privée  pur  le  fait  du  créan- 
cier d’un  droit  positif,  sur  lequel  elle  devait  comp- 
ter. 

ttO.  — Mai*  c>*l  IA  une  excepüon  cependant  que 
la  caution  a «Iroit  d'abandonner  soit  expressé- 
ment, seul  Idcilcuirnl. 

ai.  — Elle  sera  répu'ée  en  avoir  fait  l'abandon 
larile  toutes  Ica  foi»  qii'ollc  aum  paiüripê  elfe- 
nu’  m»-  .m  fait  qu  elle  pniemlra  dans  la  tuile  re- 
procher au  cr  on  licier  oomau!  uuu  cause  de  dé- 
cliénoee. 

us.  — Hile  sera  également  réputée  en  avoir  fait 
rabandou  loulrs  !*•*  fois  qu’elle  aura  donné  uue 
uiih  -suhi  fumiclle  A l’acle  reproelié 

B3.  — A rel  égard,  e'esl  au  juge  qu'il  appartient  ! 
d’apprérier  les  c1ruuii»laucen. 

ns  — L'une  de*  qnndions  1>h  plus  grave*  «-«t 
de  savoir  si  la  raulkinqui  s’esi  «b'*claréc  ttolidaire 
n'a  fia*,  par  cela  même . renoncé  » user  du  bcuè- 
lice  «le  l’exception  crJet*dunw>  actionum. 

Im,  — Kl  «t  ahord.  il  c»!  certain  que  la  caution 
pourrait,  parle  contrat  uihue  de  c.iulionneuiriit. 
rcnonecrarclle  excefitiuM,  mais  II  faillirait  tout 
uu  moins  que  la  renonciation  lut  exprcMe  cl  Rw- 
melle. 

00.  — C’est  même  par  eello  consiifiîralion  sur- 
Inut  que  noos  n‘li isUcriom  pa*  a décider  qui1  In 
caution  lolldairc  brui,  nmui  la  catiliua  purool 
*in»|de,  user  du  bèn-bce  del’ari.  M27,  car  U dé- 
claration de  «otidarilé  n>niport4*  |»as  virtuelle* 
ineiil  abandon  de  celle  clause. 

«ï  — Rnu*  avons  établi  miiim  l’art,  !KhM  quel 
était  le  earacléré  spceiul  du  rouirai  île  eaiilioiuu— 
meut  solidaire,  et  tou  U*  le»  rut  sou  s que  noua 


.won*  donnée*  ne  permettent  |«i»  de  confondre 
b-  cautionnement  avec  la  solidarité 

av.  — loi  eautiou  solidaire  ne  ccsk*  donc  po* 
d’être  caution,  el,  en  celle  qualité,  elle  a droil  d op- 
poser l>Hites  le»  exfC|>lioiiN  que  la  caution  elle- 
même  peut  invoquer. 

nu.  — Pour  être  solidaire,  elle  n’en  est  pa*  molu» 
une  obligée  secondaire  qui  a un  recours  à exer- 
cer, dont  futilité  doit  lui  être  garantie  par  le 
créancier,  par  cela  Meut  qu’elle  s'est  miulilitée 
caution. 

70.  — Il  n’y  n donc  aucun  motif  dan* ce  cas  de 
dispenser  le  cr.-ancâcr  de  gérer  la  ri»o«e  commune 
* n bon  père  du  famille  et  de  la  dériurger  de  U 
responsabilité  leuale  atlaftl  •«  à son  propre  fait. 

71.  — I»:i  reste,  l 'exception  eudefuiarum  o«^fo- 
nwnx,  élntilie  par  l'art.  Sttn , en  faveur  de  la  cau- 
tion, e»t  une  exeéplton  péremptoire  qui  peut  être 
présciili'i?  en  loi  il  étal  de  cause,  même  en  cour 
•l’appel  pour  lu  première  foi»,  pour*  11  que  U cau- 
liou  n'y  ait  pa*  formellement  renoncé. 

t°  Des  exception*. 

72.  — La  caution  qui  u'a  été  ni  part  U*  ni  appelée 
lors  <lc*  jiitfcmea*  rendus  contre  le  ilridlair  prin- 
cipal ne  peut  > fonner  t terre -opporilkui,  *1  elle  d u 
|H>iut  im  neepttoos  perunxii  lie»  û pruposcr, 
mat*  Seulement  de*  moyens  déjà  pilent»  jtar  re* 
jugBmem.  V.  J.  l'ai.  Los*.,  hbv.  »»ii. 

73.  — lai  caution  ne  peut,  «le  *nn  chef,  interjeter 
appel  d un  jiunncnt  rendu  an  (srolll  du  cr.-anclcr 
contre  le  d :ln!eur  principal,  lorsque  ce  jugement  a 
anpii*  contre  ce  dernier  l 'autorité  de  la  chose  Ju- 
g ; mai*  elle  (>«nit  agir  pur  la  tirrce-«>; 'paulion, 
H cite  allègue  «le»  exception*  pprumnelkis.  V,  C. 
cl*.,  arl.  «SRI  rl  TOM;  C.  procod..  arl.  47» , J Pat. 
Grenoble,  ri»  Jun*  1*12;  — Polbiev,  OOUgat., 
n»  j«a,  et  Touiller.  I.  10. 11»  ±/9. 

74.  — U*  créancier  qui  a accordé  un  fiirw»  au  dé- 
lillmrr  csl  nnn-rceevabie  à »IUujimt  la  caution  tant 
qaB  le  Minta  l’nl  dm  expiré.  El.  en  principe, 
la  cauiion  pcul  la  m valoir  toute»  l*‘*  exoep* 
lion*  que  le  débiteur  lui-même  pourrait  Invo- 
quer. \ , J.  Pal.  t'ats-,  ts  juuv.  «MB;  7'reert,  n 
liov,  1R07I  — Pavant,  *0  1 aulinti,  secl.  |r«t  y jar, 
K»  S. 

73,  — l.«i  eonlrat  de  cautionnement  «ir  s’étcinl 
na*  fiar  lu  confusion  résultant  de*  droits  «lu  débi- 
teur et  de  la  caution  ; c'r»l  là  uu  fait  qui  ne  peut 
j>orlcr  aucune  ulleinle  aux  droit*  jwü  sonnet*  du 
créancier. 

— Spécialement,  lorsque  le  rietiH cur  devient 
hénlicr  tic  la  caution,  le  creunder  n'ci»  conserve 
pn»  moiusdeiix  artious  disliuctes,  l’une  contre  U* 
«léhileur  persurnirlkmeiil,  t'aulri-  contre  la  succes- 
sion de  la  rauliou,  abslmclionfaitr  de  la  puixiime 
qui  l’a  recueillie.  V.  J.  pal.  Iham.  S août  1X40 
(l.  i"  isTCi,  p.  343),  et  Hordeaus,  iBjuill  1X34. 

77.  — Lorsque  l<-  eaulionuciiH'iit  et  l'obligation 
prinei|iab'  »c  trouvent  réunis  sur  le  lUi'uie  ülre. 
par  exempte,  lorsque  le  lit»  succèile  a son  père, 
qui  l'a  eaulKiiim’*,  ce  fil*  n'esl  point  rvrevable  A se 
refuser  au  primant,  sous  pmexle  que  la  sui»ro- 
gutlon  aux  1I11.1I-  du  rréunclcr  lie  peut  j>lus  s'o- 
pihcr  en  faveur  «le  lu  caution.  V.  C.  civ..  art. 
•J033  ; J.  Pal.  fgnjnrfrawr,  » juin.  iX5»,  et  Riom, 
5 août  I S40  (L  <cri«4t(p.gu>. 

7*  — lu  caution  m*  peut  invoquer,  comme 
moyen  de  libératiun  pourelleHoùme,  le*  nouvelles 
cm  veillions  qui  scraienl  Intervenues  mire  Icite- 
bi leur  et  le  créancier,  lorsqm*  ce»  roaveniions  nou- 
velios.  i'iin  de  lui  être  préjudiciable»,  lui  xool  au 
contraire  avantageuses.  \ .J.  Pal  tait.,  '&  liov, 

1H4\ 

7»  — L’assignation  donnée  au  souacriptear  des 
effet»  interrompt  lu  prescription  contre  lu  caution 
solidaire,  eu  socle  qu'elle  ne  peut  plu»  courir  tant 
que  la  prricriplion  de  l'asateuaiioii  n'a  été  ni  ile- 
mandée  ni  prommei'w  V J.  Pal.  Pan  s,  ta  dée. 
IMS;  Toutoaie,  ia  Uv  IW;  — E.  Vincens, 
LèyMat  connu..  1.  A.  p ML 

so.  — |.a  prescription  «rime  rente  est  Interrom- 
pu»', A réparti  «le  »a  caution,  par  chaque  paiement 
qu'eu  a fait  Je  «Iriiileuf  prinri|Ml.  V,  J.  Pal-  Gre- 
noble, tl  mur*  ISIS  et  20  juill.  1*21 

3*  IX  fa  su^rojaffon  «»*  général. 

M.  — En  principe,  c'eut  «l'apri»  le»  loU  existant 
à l’époque  du  pu  muent  qu’il  laut  décider  *i  la 
caution  qui  a payé  pour  le  débiteur  principal  e*t 
subrogée  aux  droits  du  créancter.  V.  J.  Pal.  Cau~, 
!•»  Mfit.  tsua 

s3.  — lai  cau’ion  qui , prenant  la  place  du  dûbi- 
leur.  paie  illrrrtnai'til  h-*  ouvriers rwplovés  et  les 
fiiurjiilurc*  f.iitcs,  n'esl  f«i»  siil>muér  a l’egard  de* 
lier*  «tans  les  privilège*  aiiarbc*  aux  rnanoea 
qn’rile  u ri  misuirsors  elle  n'n  que  l uedun  «lirerte 
contre  le  Ucbiieur.  \ . J.  Pal.  Utunet , 34  août 
IH85. 
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LIV.  III.  TIT.  XIV.  — DU  CAUTIONNEMENT. 


3®  De  la  subrogation  relativement  à la  caution 

simple  (art  wm,  C.  cl».). 

83.  — En  principe,  Il  y a lien  d'accorder  à la 
«aullon  «a  dûrJiaivr  Iduin  le»  fni*  que  le  créan- 
cier a perdu  par  sa  Taule  1111  privilège  allai h • a I.) 
rpéamv,  al«ir*  «pu*  le  fail  reproché  serait 

négatif;  il  u'y  a aucune  dislimiion  à faire,  au 
jourdliul , entre  la  néglwmcc  résultant  d'un  fait 
at  liT  ht  cominllte'iilo  ri  celle  «pii  nwulte  d'UU 
fait  négatif  in  nmitieudu.  V.  J.  Pal.  Toulouse, 
27  auitl  . <1  ( au  , Il  mai  Ui:i;  — ÜuranUni, 
l.  u.  n®  MU,  d lii-liim  nurl,  1.2,  |>  64*. 

8*.  — Aiiiai  , Ib  ffllIÉT  qui  a penlu  le  privi- 
lège hynalhé-caire  allaclrc  à *a  créance,  pansa  qu'il 
aura  tititilig*  de  reaouvrh-r  rntbcriplmo,  m-  peut 
piu ' aair  nain  la  mutitu.  v.  j.  pat.  Cp., 
■a jp.n  nu*,  et  Guadeloupe,  17  mars  1*37  (t.ilas*. 
p.  1:12, • —V.  contra  J Pal.  Agen , 4G  no ».  1*34,  ri 
Bruxelles,  10  nuil  lvj( 

0. 1.  — Mais  lorsque  la  caulion  se  trouve  liK-rêc 
iiar  le  fait  üii  crcnnner  qui  a eoinprtunw  si*  «IroIU, 
la  libéral  ion  i»V»r  acquise  q«h-  |Ut'pi‘n  concurrence 
du  préjudice  «iuff<  ri . ni  *orh*  que  la  caution  de* 
runue  obligés  pour  1 excédant.  V'.  J Pal.  Tou- 
toute,  t juin  lai*;  — Itollaml  de  Yillfflruucs, 
\o  Cautionnement.  N*  ICI. 

w*.  — l/agcnl  d'un  fui  repreneur,  qùi  a perdu 
son  privilège  contre  le  ire*or  par  au  négligence, 
n'e»t  pîim  rrecvable  à recouru-  contre  lu  caution 
«le  l'entrepreneur  qu'il  ne  jieul  plu*,  par  mhi  fail, 
AtilHuitcr  dan*  «■*  d/oil?.  > . J.  i‘at.  < as*.,  *3  juill. 
<827  et  23  mut  1*33. 

87.  — ai  lu  camion  eUt^inrm»'  avait  parti- 
cipé A la  huile,  en  oubliant  de  l'emplir  dess  fut  ma- 
tité * qu'elle  ««'lad  chargée  dnccuinplir,  elle  n<: 
«•rail  plu»  recevable  à invoquer  h*  lifurlin-  de 
l ai  t ion.  \ . J Pai.  Cass  . 12  niai  m il.  et  dgrn, 
ta  no»,  isac 

«a.  — Xpérialrnipot.  la  caulion  n est  point,  d'a- 
pieA  i arr  *JJ7.  C.  av.  décharge  par  la  simple 
négligé  ru'.;  ilu  erêanelrr  al.  da»uu  cùié,  oi le  avait 
Unit  pouvoir  d Bwk  ello-m«»*no  contre  eu  dernier. 
C.  civ.,  arL90a7.  V.  J.  Pat.  .<oen.  26  uov.  lue, 
et  tau..  17  ao(U  lH4i:  , 29  moi  1838  ( t.  2 IUH  , 
p.  132) cl  ti  juin  IMI  (I.  2 lail.  p.  40}  el  les  notes. 

w — La  fitiume  <piia  transit*'-  *«r  -•<■*  rqrlm 
matrimoniale*  avec  les  lier*  d -leideiir»  des  Mua 
de  «ni  m.n  1 . el  qui . par  suite  du  pan-im-nl  d'une 
aornine  ai-hi  traitement  iim ternie  entre  elle  *1  cc* 
tiers  détenteur»,  renonce  à tuulc  admit  contre 
eux,  pcnl  le  droit  de  jwi«ir*nivrr  la  eauUtuidi:  suri 
ni.ni  pour  le  surplus  de  *cs  reprises,  en  ee  que, 
par  sa  renonciation,  elle  «.'est  mise  dan*  l'impofr- 
sibHitè  de  saltrngcr  la  caution  dans  « s druils  con- 
tre le*  tiers  détenteurs.  C.  cl».,  art.  2037  V.  J, 
Pat.  Cass.,  tojanv.  4*32. 

s*  — La  dispOMlinn  de  l'arl.  203:».  C.  civ..  n'«l 
point  applicable  dans  le  cas  où  If»  droit*  et  hypo- 
thèque* n'uni  . té  acquis  par  b-  ctéancicr  que  pos- 
terieurement au  cautimineuKUt. 

01.  — Kilo  ne  peut  plu*  élu-  Invoquée  lorsqu'il 
est  reconnu  par  les  juges  que  la  perte  des  droits 
et  hypothèques  est  impiihible  à la  caution  aussi 
bien  qu'au  créancier  C.  civ.,  art,  MT.  V.  J.  Pal. 
CatS.,  12  mal  1833. 

99.  — Lorsque,  par  un  acte  d'emprunt,  l'em- 
prunteur fl  subrogé  le  parttir  dan*  son  privilège 
de  vendeur,  s, ut*  novation,  et  mPme  avec  garan- 
tie de  faire  jouir  et  valoir  jusqu'à  parfait  jwiie- 
nvfiit,  une  pareille  clause  a pu  être  déclarée  ne 
point  «msliliier  du  In  part  île  l'emprunteur  une 
obligation  directe,  mois  un  simple  cautionne- 
ment. 

03.  — La  caution  doit  être  déchargée  comme  ne 
pouvait’,  plu»  fifre  subrogée  dans  les  droite  du 
créancier  contre  le  débllcur  principal,  lorsque  ce 
créancier  a,  «an*  opposition  ni  acte  conserva- 
Inire,  laissé  vendre  la  presque  totalité  de  la  *n- 
perlkie  d'une  forêt  hypothéquée  à ta  sûreté  de  sa 
créance,  par  de*  coupe*  anlicljfée*  qui  ont  grnve- 
tnenl  allée»'  ce  gage.  V.  J.  Pat.  Cast..  23  moi  1833. 
GrrtiOOle,  28  JHH.  1832,  cl  1 <!«.,  19  mars  <Ui. 

94.  — La  caulion  contre  laquelle  II  a éld  dé- 
cerné enntruinle  au  bureau  de  déport  de*  doua- 
ne*. pour  non  rapport  du  errUlh-at  de  décharge 
«le  l'acquit  à cauhnn,  ne  peut  cariper  «le  la  nrtiH- 
genre  uu  bureau  de  passage  qui  aurait  lalssA  «iis- 
paraitre  le*  uiarcfaautllsc*.  el  demander  sa  libéra- 
tion, sur  le  motif  que  l'iutiiitnlsiratlon  *e  serait 
otise  par  son  Tait  dan*  l'impo**ibilité  «le  subroger 
«tans  *c*  droits  et  aotion*  V.  J.  Pal.  rtzu.,17 
mars  I*1S. 

40  De  la  subrogation  relativement  à la  caulion 
solidaire. 

K.  — En  principe,  la  caution  militaire  pevil  In- 
voquer II-  bénéllrc  de  l'art.  M37,(L  civ  , aussi  bien 
que  la  caution  simple.  V.  J.  Pal.  Cass ^ 44  Jum 


1841  (1.  s tau,  p 49),  22  mai  1*3*  fl.  2 l*M,  p.  U3) 
rt  t7fl"Ut  1838;  Caen,  tH  mors  (M^H , Pan,  3 jnnv 
Is24  « irdeauj.  IB  aoht  I8M;  — Twillier,  i 7. 
11»  172,  et  Duraiitoii,  1.  18,  n«  382  et  la  noie. 

96.  — Ainsi,  la  caulion  sulidaho  «•*!,  aussi  l-ten 
que  la  raul'on  simple,  datehargér  de  sru»  uldiva 
lion,  inrMjue  le  rfwHKHT  *'est  mi*,  par  son  fait, 
«fans  rinq»i»*dii!ire  de  la  «uhroger  dnns  ses  droits, 
privil  gch  et  hypothèque*.  \ . J.  Pal.  ttonteaux, 
IV  août  1823;  Pau,  3 J an  y.  1*24;  Caen.  ♦«  main 
1828  -,  f tus.,  29  mai  1838  ; L'midefotqiC,  17  uior*  <837 
(L  2 183»,  p M2},  «‘t  Agen.  !W  uov . 1*36 

97.  — (.'ouïra,  lorsque  la  caulion  s'esl  ongaa>'«' 
solidnireiueid,  elle  ue  peut  plu*  invoquer  le  tu‘- 
néOee  U«*  Im  2037,11.  civ., et  «aiMnvquciiinieul, 

; elle  n'csl  pa»  llhért'e,  alors  même  qtu  le  eréin- 
, ner  ne  pmirruit  plus  la  subroger,  nar  *ûu  fuit, 
; dans  Ions  le*  «ImiU,  privilèges  rt  hyjMdlièqm-* 
qui  étaient  attaché*  u lu  créance,  v.  J.  Pal.  t au., 
ff  janv.  18.11  et  17  août  <836-,  Limages,  21  mal 
18AA;  Rouen.  7 uiar»  181  H,  et  Renne*.  10  OUtf* 
1841;  — Merlin.  Quest.,  v®  SoidurUe,  et  Delvlii- 
eonrt,  t,  3.  p «18 

fl»  — Egalement,  le  codébiteur  solidaire  ne  jmit 
pas  in»o«|uer. comme  la caatlen.l'e&ccptlon  aùen- 
(farnin  actionum  établie  par  Tari.  2037.  C.  civ. 
V.  J.  Pal.  < olmar.  Il  tuai  ISM  (t.  1«r  <M9,  p.  97, 
el  lu  juin  M2I 

v»  — Dans  loua  les  ras,  la  cnulion  solidaire  ne 
pe«ii  plus  iitt«Hjiier  le  bénéAae  «le  l’arl.  2037 
i.evcepimn  cBdeioJarum  arliotuini),  lorsqu’e Ile- 
même  a purlielpé  un  fuit  duquel  ri-suUcralt  Sa 
prrt«»  de*  priv  ilege*  et  liypotheque*  flllarh  -s  A la 
créaoee.  s . J.  Put  Limoges,  29  août  4839  (L  4«r 
<840,  p.  M)j  — TuuUlcr,  l.  7,IJ®  472. 

r.®  De  la  caulion  solidaire  en  général. 

400.  — Celui  qui  s’e»!  rendu  caulion  solidaire  de 
partie  •euleim  nl  «le  robüuatiun  eoniracleo  par  le 
débiteur,  ne  prut  exiger  du  rréaneier  qu’il  rem- 
bourse une  qiiillaitce  «tbrogaluire,  lorsque,  le  d •- 
bilcur  étant  lomhé  ru  faillite,  il  ne  reste  plu*  au 
créancier  qu’un  divntcnile  « recevoir  pour  le  «ur- 
p4«*  de  la  créance.  La  caution  ne  pourroll-elle- 
tnênie  sc  unSenlerù  la  faillite,  qu’aprè*  avoir 
pltrim-menl  déviuh-rc*»*1  !»-  créancier,  v . J.  Pat 
A' une  y,  23  juin  1*42  fl.  2 IM*,  p.  «su 

401.  — 1^»  raullnu  so'iilairc  p«-ui  faire  île»  offres 
rri-Jlcs  su  domicile  Alu  par  le  créancier  dans  le 
eonirnnitdeinent  qu’il  a but  au  delnl*  ur  principal 
V.  J.  Pal.  ttrlvuris.  8 dre.  1840  (t.  4«r  18*1,  p.  46H ; 

lOi  — Spêeiulcitirul,  la  rautiun  **dnhûri-  est  rr- 
revable  à attaquer,  « ouune  *lumléc,  rohiigalion 
qui  «légui*e  une  donation  exerilanllo  portion  dà>- 
putiibk’,  bien  qu’il  ait  été  stipulé  que  le  caution- 
nement sera  valable,  quoique  l'obligation  puisse 
Mre  ntinulée  pir  de»  etceplion*  prmmnelles  au 
d>'bitcur  {irturipal  ou  pour  huile  outre  cause. 
V.  C ci».,  art.  *H2  cl  2013.  — V.  J.  Pal.  Grenoble. 
4 déc.  <8.10. 

<03  — La  caution  foliiialrc  n’est  pas  recevable 
ù opposer  la  «mptOMlhMI  «1e  ce  qui  peut  èlre  dû 
par  Je  créancier  au  débiteur  principal;  ce  droit 
it'anparlirnl  qu’à  la  caulion  simple.  V.  J.  Pat. 
Colmar,  10  juin  <821  — Canlra  Touiller,  t.  7, 
n»m. 


CHAPITRE  IV. 

■c  u ctoviON  ifc  vit  rruu  uctio» 
4MMUIM. 

IC <9-10.  Toutes  les  fois  qu'une  personne  est 
obligée,  parla  lot  «ni  par  une  condamnation, 
à fournir  une  caution,  la  caution  offerte  doit 
remplir  les  conditions  prescrites  par  les  art. 
A»  18  el  2019.—  C.  prucéd.,  1Û0  et  107;  C.  insl. 
cri  ni.,  1U  el  suiv.  ; C.  peu.,  -77» 

Lorsqu'il  s'afiit  li’int  cauUnnnement  judi- 
ciaire, la  caution  doit,  en  autre,  être  suscepti- 
ble de  contraiote  par  cnrp».  — C.  civ.,  A)l  j et 
2000  5»;  C.  prociûl.,519. 

20-11 . GHtH  <|ui  ne  petit  pas  trouver  nue 
caution,  est  reçu  A donner  a su  place  un  gage 
en  naolissement  Milhsanl  — C.  civ.,  2072  et 
tuiv.  ; — L-  88,  § fi,  ff , Mandait;  L.  25,  ff., 
de  Regulit  juris. 

2012.  La  caution  jmltcaire  ne  peut  point 
demander  la  discussion  du  d«>hUmir  principal. 

— C.  civ.,  2fi2l  et  suiv.  ; — L.  3,  C .,de  Usttris 
rti  jwiiealtt.;  L.  1,  ff.,  Jndicattn'n  solvi. 

201.1  Celui  «pii  a simplement  camionné 
la  caution  judiciaire,  ne  peut  demander  la  dis- 
cussion du  débiteur  principal  eide  la  caution. 

— C-civ.,  20Uet«C5 
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» — Les  explication*  que  nous  avons  données 
*ou*  les  art.  iota  et  *oi9«b»ivr.i:t  itmi»  d'*[M-n<«er 
d’entrer  ki  dan*  de  bmg*  détail*.  Il  mois  sutUrn 
tb;  préelver  «•«•  «pie  élut  que  la  caulion  légale,  c*- 
que  c'e*t  que  la  caution  judiciaire.  V.  Delvlneourl, 
t.  3.  p.  <41  et  1*3;  Lavant,  v*»  Surenchère  t imite- 
nation  volontaire , n«  t;t,  (auffon,  ii®2j  Merlin, 
V®  Caulion,  S i*r,  n*  8;  Potbier,  obligations , 
U®’  377,  Wt,  391  et  4M,  et  Duranton,  |.  4M.  n®*  388 
Cl  3*8 

3.  — Par  caution  légale  on  entend  celle «jut  ext 
exigée  tian*  diverse*  rirconslanrr*  par  une  düpo 
>«ii«ii»  formelle  <»e  in  loi.  ou  nknie  |»ar  une  «impie 
(InlunlioD  de  volonté  ômanee  «le  ITonnine,  Uxre- 
du'elli  «*st  autorisée  par  une  disposition  kart  elle 
«le  lu  loi. 

4.  — Par  caution  judiciaire  on  entend  celle  qinurt 
exigée  |K«r  le  jnse (hia  te»  eu*  où  il  r*t  autorisé  A 
onhumi-r  une  exécution  nroviwMre  contre  lujoelle 
il  ext  bon  de  prendre  des  sdreté*,  |oree  <|u'eJUc 
pmnTail  bien  n'êtrc  jmih  déûiutlvc.  Ainr*,  le  jugo 
ordonne  qui-  la  sentence  so-ra  provi*oireuicnt  e*é- 
cutét*  moyennant  raid  ion. 

t.  — Simu  avons  déjà  vu  à l’fcnrd  de  lacnutton 
jmlieiairr  qu’elle  ne  pouvait  jamais  demander  la 
dieouwion 

4.  — L'art.  20io  ajoute  qu'elle  doit  être  «nxrepti- 
blo  de  eotilraiule  |nr  eorp». 

0.  — Sauf  o-’  deux  UixpmUkma,  Unîtes  tes  régie* 
que  mm*  avoir*  evpli'juée*  miu»  le*  (irtirle*  qui 
précédent  vmt  appneahk»  h lu  eautkm  judkiaine, 

7.  — Au  rrale,  «-.-»  deux  disposition*  eln-x-nifmes 
ne  peuvent  pas  être  invoquées  pour  la  caulion  pu- 
rement légale,  «pii  aura  donc  le  «Iroiidoppoaer 
au  eréatiroT  le  béuéfke  de  di»ru*»ion.  el  qui  Be 
doit  pa*  mxNowireiinfnt  êu-'-  mmtrüignaWé  par 
rorp*. 

8.  — Il  faut  remarquer,  d’ail  leur*,  ques’Hii’Alève 
nnodbeuateon  sur  U fénepUon  «b-  la  caution  liush-, 
elle  ne  devtriutni  pa*  |*nir  «via  judiciaire  -,  car  en 
■»r«ionnaiit  la  réci-j thon  «!«■  la  eaulion,  b- juge  daa* 
iv  « a» ne  rétabli!  pa*  «le  w M-uhi  autorité,  il  ng  fait 
que  i nmomvr  sur  une  contcrialiou  enlre  partie». 

9 — Coomne  il  «'naît  ki  d'un  i-auttouuemout 
f«»r«'é,  on  n«-  pcul  plus  exiger,  coumo-  dan*  le  eon- 
Iral  volonlatr*' , une  caution  purement  pursou- 
nelle. 

«<■  — Au**i Part,  tu» Il  pcrmehil  de  «ipplêer  lia 
«'fltiliou  |«r  la  ri-tiike  «1  un  gasr;  on  dit  al«»r»  que 
l«:  dehllenr  se  r*nd  sa  propre  caution. 

• I.  — C*est  suri  oui  h la  caulion  i*xi«ée  par  la  loi 
«•n  «le  surenchère  que  nous  vemuts  des  apnli- 
calioa*  dlrrdrjidecvl  article  dmil  il  non*  «uiUldf 
rappeler  ici  leprincipe.  v c.  «iv.  art..  2110. 

12-  — Il  «eraft  «an*  Inh-riT  d'énnnkrer  imiho  |r« 
liypolliè*.  * dans  l«^r|ueltc*  la  caution  lèfBtle  cl  la 
caution  judkuire  peuvcnlétre  établir*,  non*  nous 
borneron*  tculeinenl  a rappeh-r  que  «|éjà  non* 
lirons  itimilé  l'nMplku  eonnue  « n droit  «ui*  le 
nuu»  de  eaulion  Judicattrm  tnU'i,  caulion  que  «toit 
donner  huit  étranger  qui  plaide  en  France  comme 
demandeur.  V.  nrl.  <«,  c.  eh. 

<3.  — Touh  * b-*  «Ihumsillon*  que  non*  venons  de 
pnromirir  «ont  «l'ailltmvs  ••Iniii.'élv*  aux  caution- 
llcln«^»*  qu'exigent  en  oartainr*  etr«nn*ianoea  te* 
juge*  criminel*,  loroqu'il*  arconlrni  un  prévenu 
libel  le  provktiiec  mhi*  caution.  V.  tirl.MI  et 
miIv.,  C.  iiKt.rrim 

<*.  — F.ih»  >unl  «'gnlement  iHmngèrr*  aux  cau- 
lionivemm*  adnrinislratif » qui  doivent  être  vorsê* 
à In  eatase  de*  conilaaaUnn*  pour  sûreté  de  la 
IcekUon  de»  roncliotiriairr»  nu  nflklers  ministeriol» 
«|Ul  «ml  M)timi*à  une re*pon*nbili1é  pé«  unwnv>. 

4*»—  Nom*  verrous  11  cet  égard  aous  l’arl,  9402. 
n®  7,  C.  civ  , que  o-»  eaiihitikiieuten»  «'n  pnrlkulkr 
vint  soumis  a certain*  privilège* . à raison  «te* 
en’flite«»s  qui  ont  ponr  pause  d«^  fallsdn  charge. 

i«.  — Le*  cuiiliuiinomriiH,  qui  «mt  mmiiuI*  à nwc 
léghlaiiun  particulière  dunl  iuHi*offrii'on*l  éxpoae 
khi*  l'urt.  -2103,  u®  7.  peuvent  donner  beu  à Fét*- 
bhMcmcnt  de  diver*  privîbtg,‘*  ru  faveur  «les  bail 
tau*  île  rond.*. 

17  — Rnpprion*  «nrlement  ici  comme  principe 
général,  en  ec  qui  concrme  i*  caution  judiciaire, 
que  In  femm«'  qui  n’c*t  polol  contraiimabk  pur 
corps,  ne  pool  être  reçue  «winidr  raulion  jiuM- 
olaire.  V.  J.  Pal.  Bourges,  S*un»v  ifcü,  « t Parts. 

JOOi-l  1810. 

4*.  — Spérialemcnt.  e-l  en  matière  de  ominarcc, 
la  femme  ne  pcul  être  «’flulloii  judiciaire  «le  «on 
mari.  V J,  Pal.  Paris,  »û  oet.  <*10. 

«9.  — Mots  le  «sari  tuml  Mre  «au lion  judkinirc 
de  sa  (emme.  lorsque  le  régime  khw  l'-qucl  H*  se 
sont  martes  n rcm*ervé  A Ja  f«?mine  l'admlidslra- 
lion  de  8c*  bien*  pee*ouncl*  ( V.  J.  Pal.  Bor~ 
dsattjr,  9*  juin  4«ao) 

90.  — Lu  cireiitntenre  que  le  mari  aura it«mialç 
**  fnnmn  don*  l'instaure,  u « injkelinxui  pas  do  U 
recevoir  pour  caution-  V.  J.  pal.  même  «-rêi 
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art.  2044-2058 


TITRE  QUINZIÈME. 

DES  TRANSACTIONS. 

(Décrété  le  » mors  intl  — Promulgur-  le  30  du  même  mots  > 


SOI  1.  La  transaction  e*l  un  contrat  inr 
lequel  les  partie*  terminent  une  cnn  lestât  ton 
née,  ou  préviennent  une  contestation  à naître. 
- C.  civ.,  467,  472,  491»,  515,  888,  1988,  1089, 
2043  cl  suit.;  C.  procéü.,  249,  1005  et  I0Ü i ; 
C.  comm.,  487. 

Ce  contrat  doit  être  rédigé  par  écrit.  — 
C.  clv.,  1315,  1317,  1318  cl  1322;  - L.  l,ff, 
dt  Traneaclionibut  ; L.  1 et  -43,  C.,rod  Ut. 

2015.  Pour  transiger,  il  faut  avoir  la  capa- 
cité de  disposer  des  objets  Compris  dans  la 
transaction.  — C.  clv.,  499,  513,  11U8,  1123, 
1124  et  11 23. 

Le  tuteur  ne  peut  transiger  pour  le  mineur 
ou  l'interdit  que  conformément  h l’art.  467  au 
titre  de  la  Minorité,  de  la  Tutelle  et  de  l'E- 
mancipation ; et  il  ne  peut  transiger  avec  le 
mineur  devenu  majeur,  sur  le  compte  de  tu- 
telle, que  conformément  a l’art.  472  au  même 
litre.  — C.  civ.,  388,  ISO,  488,  489  et  509. 

Les  communes  et  établissements  publics  ne 
peuvent  transiger  qu’avec  l'autorisation  ex- 
presse du  Roi.  — (I. dv., 557, 342,  1506,  1712 
et  2121  L.36,  C.,  de  Transactionibus;  L.  1), 

$3,  ir.,*od.  t«f. 

20  »«l  On  peut  transiger  sur  l'intérêt  civil 
nui  résulte  d'un  délit.  — C.  clv.,  1519,  1348, 
1382 et  sulv.;C.  procéd.,  54». 

La  transaction  n'etnpêclié  pas  la  poursuite 
du  ministère  public.  —0.  Inst,  crini.,  1 à 4, 
637  et  soir.  ; L,.  13,  5 I,  IT . de  Pubhcis  judi- 
dia;  L 18,  C.,d*  7nnuaclioa(6w> 

2017.  On  peut  ajouter  h une  transaction 
la  stipulation  d’une  peine  contre  celui  nui 
manquera  de  l'exécuter.  — C.  civ.,  1134, 1220 
et  suiv.;  — L.  17» C.,  de  Transactionibus. 

201  h.  Les  transactions  te  renferment  dans 
leur  objet  : la  renonciation  qui  y est  laite  k 
tous  droits,  actions  et  prétentions,  ne  s'entend 
que  de  ce  qui  est  relatif  au  dilf  rend  qui  y a 
donné  lieu.—  C.  civ.,  1163, 1331,  2U49  et  suiv., 
et  2957  ; — 1 - » * $ ,1  et  3 , et  L.  31 , C. , de 
Transactionibus. 

2010.  Les  transactions  ne  règlent  que  le» 
différends  qui  s’v  trouvent  compris,  soit  que 
les  parties  aientmanifesté  leur  intention  par 
desexprcssionsspériales  un  générales,  soit  que 
Pou  reconnaisse  celte  intention  par  une  suite 
nécessaire  de  ce  qui  est  exprime.  — C.  civ., 

1 15G  et  2018;  — L.  0,  S 1,  ff-,  de  rranraefto- 
mbut  ; L.  3,$l,  C-,  eod.  Ifl.j  L.  47,  $ 1,  O-.,  de 
Partit- 

2050.  Si  celui  qui  avait  transigé  sur  un 
droit  qu'il  avait  de  sou  chef,  acquiert  ensuite 
un  droit  semblable  du  chef  d’une  autre  |*r- 
sonne,  il  n’est  point,  quant  au  droit  nouvelle- 
ment acquis  lié  par  la  transacilon  antérieure. 
— C.  civ.,  2918  et  2032;  — L.  9,  fn.  pr.,  ff.,  de 
Transactionibus. 

205 1 . La  transaction  fade  par  I un  des  in- 
téressés ne  lie  point  les  antres  intéressés,  et  ne 
lient  Aire  oppos-V  par  eux.  — C.  civ.,  1163;  — 
L.  13,  ff, , de  Tutti*  et  rotionibus  distrahen- 
dit;  L.  3,  $2 , ff  , de  Transactionibus ; L.  10 
et  17,  ff.,  de  Paclit • 

2052.  Les  transactions  ont,  entre  les  par- 
ties, l'autorité  de  la  chose  jugée  en  dernier 
ressort.  - C.  civ.,  1330  3s  1331.  2048  et  2036. 

Elles  ne  peuvent  être  attaquées  pour  cause 
d’erreur  île  droit,  ni  pour  cause  de  lésion.  — 
C.  civ  , 888.  1 118,  1336  et  2033  ; - L.  65,  § I, 
ff. , de  Conditions  indebiti;  L.  78,  ji  Cl  tin» .» 
ff.,  ad  Senatus  cousu1  turn  Trebellianum  ; 
L.  10  et  20,  C.,  de  Transactionibus. 


2053.  Néanmoins  une  transaction  peut 
être  rescindée,  lorsqu’il  y a erreur  dan*  la 
i»ersonne  ou  sur  l'objet  de  la  contestation. — 
C.  civ..  tlüO,  1119,  1301,  1336,  2054,  2057  et 
2038.  . 

Elle  peut  l’être  dans  tous  les  cas  où  i)  y a ; 
dol  ou  violence.  — C.  Civ 887, 892. 1 109,  1111 
cl  suiv.  ,1116  et  suiv.,  13Ù4  et  2233  ; C.  pén., 
400  ; — L.  62,  ff-,  de  Rtgulis  jurit;  L.  63,  $ 1, 
tu  fine,  ff.,  de  Condiclione  inUbiti;  L.  9,  ÿ 2, 
C.,  de  Transactionibui. 

2051.  Il  y a également  lieu  h l’action  en 
re»cision  contre  une  transaction,  lorsqu'elle  a 
été  faite  en  exécution  d’un  litre  mil,  k moins 
que  le*  parties  n'aient  expressément  traite  sur 
la  nullité.  — C.  clv.,  1 13i,  2033  et  2057  ; — 
L.M,  fn.  pr.,  ff-,  de  Puctit. 

2055.  La  transaction  laite  sur  pièces  qui 
depuis  ont  été  reconnues  fausses,  est  entière- 
ment nulle.  — C.  civ.,  1131;  C.  procéd.,  214  et 
suiv.,  et  480  O9;  (L  iusl..  crim.,  418  et  suiv.; 
C.  pén.,  130  et  151  ; — L.  42,  C.,  de  Transac- 
tionibu  ». 

2050.  La  transaction  sur  un  procès,  ter- 
miné par  un  jugement  |»assé  en  force  de  chose 
jugée,  dont  les  parties  ou  l'une  d'elles  u'a- 
vaieut  point  connsisttnce,  est  nulle.—  C.  civ., 
1131,  1350  3',  1351  012632. 

Si  le  jugement  ignore  di**  jorlies  était  sus- 
ceptible d’ap|M>l,  la  transaction  sera  valable. 
— C.  procéd. , 413  et  suiv.;  — L.  11,  ff-,  de 
Transactionibus  ; L.  23,  *j  1,  et  L.  23,  ÿ I,  ff., 
de  Condictione  indebiti. 

2057.  Lorsque  les  parties  ont  transigé  gé- 
néralement sur  toutes  les  affaires  qu'elles  |hju- 
vaient  avoir  ensemble,  les  titres  qui  leur 
étaient  alors  inconnus,  et  qui  auralentété  pos- 
térieurement découverts,  ne  sont  point  une 
cause  de  rescision,  k moins  qu'ils  n'aient  été 
retenus  pur  le  fait  de  l’une  des  parties; — 
('..civ,  1382  , 2033  et  2031;  C.  procéd.,  448, 
480  9’,  10*  et  488. 

Mais  la  transaction  serait  nulle  si  elle  n'a- 
vait qu'un  objet  sur  lequel  il  serait  constaté, 
par  des  titres  nouvellement  découverts,  que 
l’une  des  parties  n’avait  aucun  dnoiU  — L.  1, 
in  fine,  C.  de  Rebut  crediiif,  L.  51 , ff.,  de 
Partit,  et  L.  19,  C.,  de  Transactionibui. 

20518.  L’erreur  de  calcul  dans  une  transac- 
tion doit  être  réparée.— 0.  clv.,  21X33;  C.  proc., 
341  ; — L.  unira.  G.,  de  Errorc  ealeuli. 

4.— L*  transaction  est  une  sorte  de  Jugement 
privé  que  les  parties  elles-mêmes  conviennent 
d'arrêter  d’un  commun  accord,  après  avoir  dé- 
battu cuire  elles  leurs  droil*  respectif»,  dont  cha- 
cune d'elle*  cnn»enl  h faire  abandon  pour  rartic, 
afin  de  conserver  rentier  exercice  ilu  surplus  des 
droits  qu’elle  prétrndait  cl  qui  étalent  rnn lesté». 
U transaction  présente  donc . relativement  aux 
nnrtie»,  tous  le*  rararlère»  d une  décision  judi- 
ciaire ; et  oout  avons  v u.  en  effet,  que  certain»  Ju- 
gemen»  «‘étaient  autre  chose  que  les  transac- 
tions lorsque  les  partie*  consentaient  à païuei ju- 
gement d'accord.  Iji  transacilon,  qui  est  iiii  mo- 
ment même  revêtue  de  la  sanction  du  Juge,  se 
trouve  alors  entourée  de  formes  plu*  solennelles. 
V.  üelvineoiu  t . L 3,  p.  4M  et  *ulv. ; Favird, 
v'*  fiente,  sert  n°  41,  cl  Transaction  ; Merlin  , 
fi Ap.,  v»  Transaction,  S n°  *•  et  $ 5,  n®  6 ; Du- 
rnnlon.  1. 48.  i.o«  j*i,  399,  *07  et  4»*;  Holland  de 
ViHnrgne*.  v»  Transaction,  nos«9«il  H , et  Po- 
thier, Obligations,  n®  M. 

i.  — Pour  qu’il  > ait  transaction,  il  f.nitdoncqur 
l'une  et  l' autre  de*  parties  conseillent  le  Mcritiec 
de  quelqu'une  île  ses  préientions  -,  car  si  l'une 
d’cJfc*  ne  faisait  qu'acquirerer  à la  demande,  U 
n’v  aurait  alors  aucune  novation  à leurs  droit*  an- 
térieurs. en  sorte  qu'il  ne  sr  formerait  pas  entre 


clics  de  contrat  nouveau,  et  l'acte  qualifié  tran- 
saction ne  serait  puisqu'un  acte  récognitif  ou  eon- 
BrÎDalIf. 

3,  — Le  caractère  sjHTial  de  la  transaction  est 
donc  d’emporter  alienation  d'un  drtnl  dont  cha- 
cune dt>s  parties  fait  l'abandon  volontaire,  al»an- 
don  uiotivé,  tl  est  vrai,  sur  celle  rirconslinre  que 
le  droil,  étant  contesté,  pouvait  être  déclaré  Illu- 
soire, mais  qui  n'en  constitue  pas  moins  l’ataudan 
d'un  droit  réel  subordonne  à une  chance  aléa- 
toire. 

*.  — I.a  transaction  ne  sernit  donc  pas  valable 
*11  n'y  avait  pas  lieu  à contestât um  sérieuse  entre 
le*  parties.  Puisqu'il  arriverait  alors  que  l'une 
d'elles  Terail  l'abandon  d'un  droit  irrévocable  sans 
recevoir  aucun  équivalent,  et  que  l'autre  acquer- 
rait un  Iténéllce  pour  lequel  rite  n’auraii  même 
couru  aucune  chance  aléatoire. 

5.  — Le  contrai  devrait  alors  être  déclaré  nul 
comme  étant  sjii*  cause. 

6.  — Mal»,  avant  tout,  du  moment  où  In  transac- 
tion renferme  l'aliénation  d’un  droit  réel,  certain 
ou  incertain,  peu  ImpOIIÇ,  parce  qu'il  est  soumis 
A une  chance  aléatoire,  il  (.ml  nécessairement  que 
le*  parties  contractante*  aient  lu  capacité  neces- 
saire pour  faire  cette  aliénation. 

7.  — Il  sutlUait  d'ailleurs  que  la  transaction 
constituai  un  contrat  pour  que  celte  «Midi  ion  fut 
exigée  ; il  était  «cillement  nécessaire  de  le  rappe- 
ler ici  d'une  manière  plu*  spéciale,  parce  que  la 
transaction,  bien  que  constituant uncontrat  à litre 
onéreux,  présente  l’idée  d'un  abandon  qui  peut 
être  réputé  fait  A titre  gratuit,  si  on  le  considère 
exclusivement  «ouste  rapport  des  elianera  favo- 
rable* que  pouvait  présenter  le  procès  n*  ou  à 
naître. 

8.  — I.a  transaction  devra  donc  être  revêtue  de 
certaines  formes  plu*  solennelle*  lorsqu'elle  ln- 
trnsicrii  un  incapable. 

9.  — Cf  si  jun.it  que  nuits  avons  vu  «ou*  l'art.  *67, 
C.  clv. , quelle*  riaient  les  formalité*  imposée* 
pour  la  validité  des  transactions  qui  iniércMiml 
un  mineur  ou  un  interdit. 

«o.  — Mai»  Il  faut  remarquer  toutefois  dur  res 
formalités  ne  sont  requise*  que  dans  l'inléiêtde 
U partie  incapable  seulement , ensorte  qu  elle 
seule,  aux  ternie*  de  l'art  «IS5,  serait  recevable  i 
demander  la  nullité  de  ta  Iransaclmn  pour  défaut 
d'observation  de»  formall'é»  requise*. 

Il,-—  Egalement,  la  femme  ma  ri»'  ne  peut  Iran 
‘ slgcrsan*  l'ftiitorÎMlion  expresse  de  son  mari,  ou, 
i à son  défaut,  sans  l «utoriMilir>n  de  la  justice;  à 
moins  touicfol*  que  la  transaction  ne  porte  sur  des 
droits  dont  elle  ai*  la  libre  dUpaKilinn,  enrume  re- 
lu a lieu  pour  la  femme  séparée  de  Umi  qui  peut 
disposer  de  son  mobilier. 

49.  — Opemiant  celle  distinction  peut  sonffrtr 
dilllcullè;  mais  elle  peut  être  admise,  en  prln- 
cl|>c.  pur  application  de*  règle*  que  nous  avons 
expliquées  au  litre  du  Contrat  de  mariage.  V.  art. 
|**t, C.  riv. 

43.  — Il  eu  sera  de  même  du  mineur  émancipé, 
qui  peut  faire,  aux  termes  «le  l’art.  *81.  C.  clv.. 
tous  le*  acte*  qui  ne  sont  que  de  pure*  admiuis- 
; Iralion,  et  qui  aura  conséquemment  capacité  snf 
i Usante  pour  Irao&lgrr  sur  des  acte*  de  relie  na- 
ture. 

I*.  — Quant  au  mineur  émancq»é  qui  «ni  auto- 
risé A faire  le  commerce,  nous  savons  qu'il  a toute 
la  capacité  du  majeur,  et  qu’nlnsi  il  pourra  Iranai- 
' ger  cou  une  le  iiiujeur  lui -même  sur  tntiln*  les 
! conleslâtions  qui  re  rapportent  à son  eornutem*- 
43.  — Quant  an  mineur  qui  n'est  point  cmanri- 
l>é,  kl  n’n  lia»  la  capacité  de  contrarier,  et  par  cou- 
séq lient  il  ne  peut  |ias  Iraitsiarr;  et  son  tuteur  ne 
peut  adhérer  à une  transacilon  qui  soit  capable 
de  l'obliger,  qu'en  remplissant  les  formalité»  pros- 
crite*. , 

48-—  Si  tes  formalités  indiquées  par  l'art  *67 
’ oui  été  omises,  iVngatrrim’nt  du  tuteur  lut-roème, 
ù moin»  qu’il  ne  conMilue  de  sa  part  un  engage- 
ment personnel,  ti’esl  qu’un  acte  sari*  valeur  qui 
iMmrra  bien  être  ratilié  par  le  mineur  à sa  majori- 
té, d'après  les  pritveipes  que  nou*  avons  explique» 
sous  les  art.  »3<a  et  suit.,  C.  clv.,  mais  qui  n'cu  est 
I pa*  moins  dé|>ourvu  dans  son  principe  de  toute 
' base  légale. 
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«7  —SI  le  tuteur  a contracté  lui-même  un  enga-  qu’il  fallait  au  moins  appliqua  U*»  principe»  qui  ta.  — Mais  ira  »<■  présente  une  question  pari  i eu- 

gemenl  personnel,  en  sc  portant  fort  pour  lr  mi-  régUseul  le  compromit,  «nr,  sou»  «■«.•rlains  rap-  Uère 

neur,  avec  promesse  de  ra  porter  *a  raldlratlou,  port*,  eoinpronirllre  c'o#t  trim»jger  ; mais  il  sut-  l»  — IV  ce  que  l'art,  *04i  exig*  que  |<>  contrat 

on  se  trouve  alor**ou*  lapp  lira  lion  de  l'art.  1120,  III  de  sc  reporter  nux  disposition.»  de  l’art  loot,  «il  rédigé  par  i*crjl,  en  résulte'  Hl  qu'il  oc  soit  un 

qui  permet  d«- stipuler  pour  un  tiers  . même  pour  du  Code  de  pmeéd..  concernant  le  COBtpmtni»,  posithle  de  Mipplferpar  tout . îulrc  mode  de  nmira 

ua  incapable,  sauf  loti»  ilnmmsgi-s-lnlérêl*  »i  la  pour  rtronn-iilnr  que  celle  assimilation  n'est  pua  a labsence ilu  rouirai 

ratiftcalion  n’est  pa»  rapportée.  rigoureusement  o varie,  Su.  — tl  «l'abord,  iiuus  drvmt*  reproduire  une 

I».  — Il  en  eut  «le  même  de*  lu-rs  qui  »e  trou» eut  SI.  — D'abord  rela  résulte  de  la  déclaration  ei-  oh*ervalM»n  que  n«ra*  avons  déjà  faiii-dan»  uococ- 

llé»  par  un  Intérêt  avec  le  mineur  et  qui  peuvent  pre**r  «te  l’art.  IU09.  C.  cIv..  qui  déclare  qu«-  le  raaioii  s«iniduhlr;  cr*l  qu’il  cul  tout  un  nioinii  unu 

ae  porter  rofi*  ixitir  lui , «oit  dan*  uue  traïuaeiion  pouvoir  tic  transiger  iw  renferme  pa*  celui  de  circonstance  dans  laquelle  la  preuve  tntimoniale 

aur  partage  de  MeetMlvn,  *oil  dans  «ne  vente  eompromellre  ; donc  transiger  et  eomprxiujeilre  aéra  admise,  e rgl  aux  terme»  de  l’art. "lita  no  « 

d iniaieuhlcw  appartenant  par  indivis  tant  à eus  sont  deux  acte»  *s»cnl»ellemênt  disiiiu  i».  lorsque  le  eré.incicr  a pcnlu  le  titre  qui  lui  aèr?ai{ 

qu’au  mineur.  34.  — D'aulre  part, l'art  uni*.  C,  procéd.,  déclare  de  preuve  littcraie,  par  suite  il  un  ras  fortuit  im- 

l»  — Mal»  dans  toutes  ces  hypothèse*.  on  ne  qu’un  ne  prul  compromettre  »ur  aucune  de*  cuit-  prevu  ou  limitant  dune  Pure  majeure,  jj  ,.n 

peut  jamais  arriver  A une  véritable  transaction  leslalion*  qui  seraient  *ujc1lc*à  communication  alors  de  la  transaction  comme  du  connut  Uccau- 

qui  ait  un  caractère  détinilif;  t’acle  ne  sera  que  au  ministère  put. lie . « I il  e»t  certaine*  d'entre  tiouncmciit. 

provisionnel , et  sa  vnlidil»1  sera  subordomu-*-  à la  clic»  sur  lesquelle»  il  tll  nftCMaln'inenl  permis  M.—  Hors  ce  ras.  il  ne  sera  pa*  possible  d'éluldir 
ruli  lient  Ion  que  doit  donner  le  mineur,  alors  qu'il  do  transiger  II  nous  suffirait  de  eilcr  la  demande  |iar  btaoijpiagrlVx  i>h-lkce  dune  Irntisari  ion  alur* 

aura  ail  ri  ot  sa  majorité,  rahffcalion  qu'il  sera  lun*  en  cession  de  bien*  (nrl.  900.  C proeéd.  >,  l’ action  même  qu'il  s’agirait  d une  valeur  uiulndredctsofr 

jours  libre  de  refuser.  en  «lé-aveu  <arl.  sua,  C.  proccd  IrsdiftrilHitUsn*  nuque  le  créancier  représenterait  un  commence^ 

W — l>u.int  au  prodigue  qui  rat  pourvu  d un  |*ar  conlrlbut:on  (art  «UJ8,  0.  proréd  ) , Vf  deman-  meut  «le  preuve  parécril;  car  tout  ce  qu’il  pour- 

consril  judiciaire,  l’art.  513  déclare  eu  tenues ex-  «le#  en  efurgi*6rm«nt  ( art.  «3,  C.  procéd.),  l ins-  rail  établir  A l aide  de  rtllc  preuve,  ce  serait  tout 

près  un  il  peut  lui  lire  défendu  de  Iran  «mer  sans  erlpllon  de  faux  incident  ( art.  ito  et  251.  Code  au  pins  une  proutcMc  de  lran«ae(joii  iu*i>ihMtnte 

ra»*i»la»ce  du  contril  qui  lui  est  nomme  |uu-  le  procédure),  cl  toute*  causes  qui  suiit  commun!-  |«mr  formrr  eti're  le»  partie»  le  lieu  dedrod 

tribunal.  cables  H qui  cependant  peuvent  donner  lieu  û des  52.  — Mats  cette  «I  •fcnsi-  faite  à la  partie  d'Ini  o- 

St.  —Nous  devons  ajouter  cependant,  en  ce  qui  transaction#  entre  partie*.  quer  de»  preuv  es  extérieure*  à l'arti*,  *'éinidn»-t- 

concerne  le  mineur,  un«  observation  qui  lient  a Mv-  Touiefut»,  si  mise  renferme  dan*  le»  dis-  cite  à l’aveu  jodicJairr  et  nu  serment  dcckoirn,’ 
une  hypothèse  toute  particulière  ; cV»t  «|u'il  lui  portions  de  l'art  n3,  C.  proréd.,  qui  contient  l'au-  33.  — Non»  ne  le  pensons  pas  ; il  «‘agit  en  effet 
est  permi*  de  Iran *iger  w»n*  *>l»er ver  les  formait-  nulallon  de»  causes  qui  sont  r»**  nlP-lli’iiunt  coin-  d'une  preuve  dim  lr  positive,  qui  n’a  rien  d équi- 
té* enuntén’T*  dan*  l'art  4*7.  lorsque  la  traiifcac-  minm-nble» , on  sera  forcé  de  rrrtmnallre  que  voqoe,  qui  est  complété  t*l  supplée  par  fail  entent 

lion  sera  Insérée  duns  un  conlrul  de  mariage  cl  presque  Imite*  échappent  par  leur  nature  même  à el  «luo»  loti»  les  cas.  A la  preuve  litlcralr  - * 

qu’elle  sera  faite  en  vue  du  mariage  la  transaction.  34  — Ou  comprend  d'ailleurs  que  relie  preuve 

W.  — Celle  remarque  est  important.'  en  ce  3*  — Ainsi,  en  prinri|»e,  on  ne  peut  Iratisiger  riwullanl, «ml  de  l’avc«  judiciaire, soit  du  srrmeni 

qu  elle  psTtnei  de  régler  au  moment  même  du  sut  Ira  cau*e«  qui  coivceriient  l'ordre  |Hlhllc.  I éUil  décisoire,  doit  porter, mm  «cillement  aur  le  fait  do 

mariage  tou»  Ira  droit»  du  mineur  relaliveinrril  ‘ t le  domaine,  le*  ciMiiiuuiies.  I*s  élalilis&euieii*  la  Iratisaclioa,  mai*  sur  (es  rl.uiH'* el  emid. lions 

aux  succession*  qui  se  sont  ouvert i*s  cl  qu'il  a été  puhhr*.  les  dons  et  legs  au  profit  des  pauvre»,  ou  qu’elle  a dù  renier  jier,  de  Idlr  sorte  qu’il  ne  duit 

appelé  il  recueillir,  cl  sur  lesquelle*  il  eat  ainsi  nu-  du  moins  on  ne  le  pnrl  qu’en  remplissanl  e.  rtaine*  r.'slcr  aucun  doute  sue  cette  rirroti>(anrc  que  la 

turisé.  à faire  une  Irnnwietioti  déllulllve  el  Irrcvo-  forma cvlraordinairc*  qui  appartiennent  au  transaction  avait  êlé  définit  lviniicnl,com|diMeinent 

cable . pourvu  qu’il  la  fasse  avec  le  consentement  droit  adminlstralif.  > I irrivocaldement  arrén-c  enlrc  J.-*  parlics  qui 

el  l'uMislame  de  ceux  dont  le  consentement  r*t  37  — On  ne  peu»  transiger  ni  sur  les  cmi-'i»  qui  n'ai  aient  entendu  ni  l'une  ni  l'aulre,  »Vn  tenir  A 

requis  pour  la  validité  de  s<m»  mariuge.  concernent  l’étal  des  personnes  et  h>  lut.  Iles,  ut  un  projet  rcstunl  encore  à detmllrc. 

23.  — Il  y a lieu  d'appliquer  alors  l’art.  «095.  sur  letdéeliinloirrsd’lncoinpélfitce, lot  réglettun»  37.  — Conclumt»4l.»ncqui  s«msleinérlledesob- 
C.  eiv.; car  *il  lui  est  piTiui» avec  ce  L'onsi-nlenieut  dejui^i*»,  h*»  nVusulions  et  renvois  pour  pairnté  servalloiks  qui  préeèdeul,  l’une  ilrsporOesiHiil  rn 
de  donner  A »*iti  conjoint  huit  ce  que  la  kù  permet  »d  afliimccs.  ni  sur  les  prise*  A pari |e,  ni  sur  |r*  toutélAt  de  cause,  riMpicnr  que  l aiilre  parlie  soit 

A l'époux  majeur  de  donner,  A plu»  forte  raison  causes  de*  femme»,  lorqu'll  »’n«il  de  leur  dot,  »-t  inlerrogée  sur  fail»  el  article»  sur  IViudenrc  de  la 

doit-il  lire  auloi  Im-  A faire  te  réglement  qui  servi-  qu  elles  sont  mariée»  sou*  le  régime  dotal,  ni  sur  iransarliou  iiii’etle  allègue,  cl  qu’elle  peut  égali-w 

ra  de  l*a»e  A M donation.  le»  cause»  des  mineur»,  de»  personne»  prèsuiu..1»-*  ment  lui  déferiT  cur  c«  fait  le  wrineiu  ij»Vj»oire 

il.  —Comment  admelire,  en  effet,  nu**  le  mineur  nlncnln,  ou  de  toule  personne  repr»;aenl«c  par  un  ne.  — 11  réMille , d’allicur»,  bien  i-i*iiininrnî 

puisse  ilcimuincr  le  inmilanl  de  la  donation  sans  cura  Unir.  del’art.  mo.dejA  rap|H;léri-ile*su*,qMi'bM*quclcs 

cotmailre  quelle  est  l'imporinncc  dr  ses  droit»  ; et  38  — Hais  s'il  s'agit  des  causes  intéressant  le»  par  lie»  ne  peuvent  pa»  rlles-même»  enmpaniHre 

*i,  «’Oiiime  11  arrive  trou  souvent,  U e»l  resté  des  femme#  non  autori **■«•»  par  Irur*  mari*,  rien  n'rm-  A la  transaction,  elles  ne  peuvent  se  f .ire  repré- 
poinls  li'i-'iciix,  une  Ifqiiidaliiui  non  délinjiive-  f-che  qu'à  défaut  d"  l'uulorisidion  du  mari  qui  sentir  dan*  l'acte  que  |uirdesuiaiMlalaires|M>r- 

menl  régbV,  un  i-omple  à disculer,  comment  sup-  n'Cjite  de  donner  son  approbation  A la  trortttc-  leurs  d’un  pouvoir  spécial  n-nlermuiil  raulorisa- 

jMwe-r  que  l«-  mineur,  qui  devient  habile  à faire  une  lion,  cetb*  auUriaatiun  Mût  donnée  par  Justice  à la  non  etpraw  «Je  Irantlgrr. 

donuiiun  géiu-rale  de  tous  luem,  ne  sera  pat  ap’e  à femme  3».  — Il  u'csl  pa*  besoin  sait»  doute  que  le*  cnn- 

ieriHiiiér.  i»»r  une  lran#a»-llon  Insérée  dans  le  eon-  39  — b’aulre  jnrt,  *i  nous  iKMt*  rcj»orloii*  au  dlliuris  inêirw»  «le  la  Irausarlion  ».nei.t  rclal  '-es 

tratd«-  mariage  même , el  faite  uniquement  dans  texte  même  de  I art.  <004,  C.  proc.hl.,  non*  mon-  dans  lr  pouvoir,  l'aitlorisnlion  de  transiger,  ainsi 

la  vue  «lu  mariage,  des  discussion*  loujour*  fi-  nailron*  bien  qu'il  n'esl  pas  prrtni»  de  transiger,  conçue  en  termes géniruux,  est  parfaileuicut  suf- 

rheuses.  pas  Plus  que  de  compromettre,  sur  le»  *.:j.aea1l«jii*  lisante. 

23.  — La  troiuartioR  n’esl  plu»  alors  qu'une  d'entre  mari  et  femme,  et  en  gémirai  sur  1rs  «pies-  to  — Relativement  aux  condition»  même»  «le  la 

clause  même  du  contrat  de  mariage,  «pii  recevra  lion» d'étal;  mai#  il  est  fort  douitHix  qu  il  soit  «lé-  transaction,  clic*  «ont  abandonnée#  A la  libre  «lis- 
sa pleine  el  culière  exécution , pourvu  qu’elle  no  fendu  de  transiger  *ur  le#  don*  et  legs  «r.ilimen*.  eusslon  des  lurlhM-,  l’arl.  *047 .1  prl»  soin  srule- 

si.ii l na*  elle.inèinc  le  l èsulial  de  l’erreur,  de  lu  loaemrnl  et  vêtement.  menl,  fkiiir  éviter  le  «toute  qui  aurait  pu  sYdrver 

framle  ou  «le  la  viulmee.  10  — Du  reste,  et  relativement  oiix  questions  A cd  égard,  de  «lèciurer  que  l'on  (xxn  alt  ««jouter  A 

JO. — Helaiivem«‘nt  aux  comniiin.-*  et  aux  éla-  d'étal,  »*ll  e*t  défendu  de  transiger  sur  la  question  l’ueh-  Ja  tjipulalion  d'une  clause  pénale,  ce  qui 

bll»*cniens  public*  de  iou  te  natur<- qui  fionl  pliiré*.  elle-même,  il  e*l  jicrmls  tout  au  moins  de  trait-  Hait  il*  droit.  |mi*qn-  l’.iil.ltM  élionre  que  celle 

ainsi  que  11011*  l'avons  vu,  tous  la  tutelle  Immé-  tlger  »ur  Hnlérêlcivll  «|ui#«r»iUa  eontéquence  dr  clause  peut  être  «joui  >.«•  à loulr  cunvenlion. 

diale  du  ml,  par  la  même  raison  que  ce»  corpt  la  dédtlon  Mir  laqiiealion  dHUt.  01.  — yuan!  aux  clfels  de  la  Ir.intnciiun,  iL«»ont 

n’ont  pa#  la  caparllé  d’aliéner.  U»  no  peuvent  Iran-  41.  — El,  en  général,  il  «l  liuiiour*  permis  de  parfaitement  déterminé»  par  le  principe  même 

«iger . l'our  arriver  A une  transuriion,  ils  doivent  Iratwlger  #ur  l’Intérêt  civil,  car  In  Iransiu-lkm  n*e»l  que  non»  «von*  pi»**!  en  lile-  «le  ce  ehapélre. 

remplir  le»  même#  formalité#  que  pour  l'aliéna-  plu»  alors  que  le  ^glemcnl  d’un  Intérêt  purement  - 62.  — 1W-*  que  la  irnn*aetion  constitue  un  juge- 

tion,  Mise  pourvoyant  d’une  autorisalion  adml-  pécuniaire  ; cV#t  potir  cela  tnw  l’on  pcutlranslgor.  meut  privé,  dont  elle  a toute  la  force  et  dool  elle 

nislrnlive,  ainsi  qu’il  a été  expliqué  sous  les  art.  910  ainsi  que  le  déclare  l'art-  JOU.sur  llnterêl  civil  qui  doit  produire  fous  h-s  effets.  Il  snlflt  de  *e  repur- 

elsulv.,C.eiv.  résulta  d’un  délit,  «et  même  d’un  eniue;  cardan*  le  ter  aux  iirinripM  que  immu  avenus  expliqués  en 

*7.  — Kn  c«‘  qui  concerne  les  communesen  par-  langage  «le  la  lot  civile, te  mol  drlU  rmiiprenii  (nul  traitant  «!«•  la  rnose  jugée.  V,  nrt.  1331.  C.  civ 

lirulicr,  1rs  trunsaciions  qui  les  Iniéres&cnl  doi-  fait  quelconque  qui  loinlx-  #ou#  la  juridiction  de  63  — Trots  condition»  sont  mVc'iuiu-r-»  pour  que 

vent  êlr*-  arrêtée»  dan»  la  forme  pi-Pscrile  par  la  lof  pénale.  r l’aulorué  de  la  chose  juger  wul  upplirahlc,  codent 

l’art.  M de  la  loi  du  I»  juill.  IU7,  qui  est  ainsi  42  — Mai#  la  tran*acti<m  *ur  llnletvl civil  «-si  un  res,  eœdem  p ertonir,  r «idem  rowin  üicendi. 

conçu  ; fail  enlièremenl  indépendant  de  l’action  «-rimmel l«*  €t.  — C*«*  trois  eotidilions  seront  «‘galeoient  m*- 

• Art.  39.  Tout®  transaction  consentir  par  un  rgnaldéréc  dan#  #e# rapport#  av«?c  le*  uéte**ilca de  er*«air»**  pour  que  l'autorité  de  la  transaction  .mùi 

conseil  municipal  ne  peu!  être  exécutée,  qu'apre*  la  vindicte  publique.  applicable  A une  conlralalion  qui  voudrait  île  nou- 

rheiiiioKigaUuii  j»ar  ordonnance  royale,  s il  » agit  43.  — l.a  trausactiun  ne  produira  donc  qu'un  veau  #e  produire. 

d'objets  immobilier*  ou  d'ubiet»  rnolûlier»  d’une  «*ff«d  purement  civil:  elle  sera  sans  aucune  in-  63.  — La  transaction  nViillèrcmenl  conscnlse 

valeur  supérieure  A trois  mille  francs,  rl  nar  ar-  flu«‘Dec  sur  l'action  eriralnrile el1««-inêine.  formera  une  fin  de  nun-rercioir  insurmontable 

rêlé  du  préfet  en  conseil  de  préfecture,  «Iuas  le*  44.  — Elle  établira  sralement  une  Un  de  non-re-  eonlre  toute  cunleslaliou  poêlant  sur  lr  uiêuie  ob- 

auiresca».  » eevoir  contre  la  partie  léoée  qui  #*m ainsi  déchue  jet  entre  les  niênm*  personne»,  agissant  dan»  le* 

28.  — Aprè*  la  capacité  des  personne*  je  pré-  du  droit  de  »*•  conaliluer  partie  civile  sur  la  pour-  même*  qualité». 

seule  l'objet  même  qui  fail  la  matière  du  contrat.  suite  criminelle.  M — Mai*  auwj  la  Un  de  non  recevoir  s*ra 

29.  — Or.  il  fanl  avant  tout  que  la  muse  do  13.  — Mai»  nonobstant  la  Iransarlion,  elle  u'rn  comnte  lu  eltose  jugée  elle-même  sans  aiqdicnlton, 

l’obligation  soil  licite,  c'esi-A-dirc  que  la  Iran-  sirapns  moins  rteevable  A déposer  sa  pJainle,  sauf  «irndlc  que  »oU,  d'ailleurs.  l’idniUlé  «le  rai<wn»  «4 

Mcliun  |iorto  sur  un  objet  IJcitê.  A abandonner  riiislrucbon  A son  cours  naturel.  •(«  motif*,  si  la  cIiosp  n'esl  jia*  la  uiéme.  si  le»  per- 

30.  — A cet  égard,  on  sc  retrouve  en  présence  4*.  — Quant  A la  forme  même  de  la  Iran  action,  sodium  ne  sont  pa*  le*  meme*,  ou  si  les  pci-son- 

des  principes  que  nous  avons  déjà  discuté*  sous  nous  avons  vu  que  l'art-  2044  exige  que  ce  contrat  ne*  étant  le*  même*  agissent  dan#  une  qualité 

le»  orl.  I I3lcl  »uiv.  soit  rédigé  par  ♦■rrll.  nouvelle. 

31.  — N «mi»  savon#  que,  «Un»  la  plupart  de»  hy-  *7  — Du  rr*lc.  c«mune  II  mnitituc  un  conlrat  «7.  — On  peut  so  reporter  A ect  égard  A toule» 

polhèse».  e’csl  au  juge  qu'il  appartient  de  décider,  e»sentiHtenirnl  synallagmniiqup,  H doit  être  fait  les  dislinctions  que  nous  avons  ex  poser»  «ou* 
d’apré»  le»  cimmslance»  du  fait,»!  la  cause  du  double,  «I,  sous  ee  rapport,  n«Ml*  ne  pouvons  que  l'art.  1331,  C.  nv. 

contrat  r»t  licite  ou  illicite.  rcnvoyrr  aux  ait.  I3«  «i  suiv  , pour  déterminer  68. —Lt  sari  JOtA  à 2032  ne  sont  d'aillcursnuo 

».  — On  a voulu  poser  pour  règle  *ur  ce  point  comment  les  irrégularités  sc  Uourcnt  couvertes,  ia  reproduction  littérale  de  quelques  uns  de  ce» 
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principe*  fut  lesquel*  nmis  n'avons  pa*  besoin 
ü'in*i*l<T  davantage.  car  tou*  *«  trouvent  renfer- 
mé* dans  celle  règle  qui  U transaction,  connue  la 
chose  jugée,  n'a  d'application  qu’à  l'objet  même 
du  litige  considéré  par  rapport  aux  qualité*  de* 
partie». 

09.  — D11  reste,  ta  question  «h- Mv  <«lr  quelle  est 
l'étcudue  «le  la  IrausarlÙHi  tient  à l'inlcrprélalioii 
même  du  eofitrat.cn  sorte-  que  l’on  doit  «reporter 
pour  la  Mine  appréciation  de  l'intention  «le*  par- 
lie*  aux  règles  expliquées  dans  lits  art.  IIMH  Stliv. 

70.  — Toutefois,  le  pouvoir  «lu  luec  dan»  eetlo 
inlerp rétalion  u'e.st  pa*  trlletneul  illimité,  qu'il 
pukâe  mj  noire  autorisé  à dénaturer  le  contrai. 

71.  — Lu  transaction  est  un  «le  ce*  contrat*  dont 
l'«!Mim*c  même  est  déterminée  par  la  loi.  eu  sorte 
que  suit  caractère  e*i  parfaitement  spécifié.  Ce  ne 
serait  plu*  fnlerprli-er  te  contrat  que  méconnaître 
son  «ustence. 

79.  — Toutefois,  encore  bien  que  le*  transactions 
aient  entre  le*  |virtir*  l'autorité  «le  I jcIiom*  jugée 
en  dernier  ressort,  elle*  ne  peuvent  constituer  par 
dltHUèinn  force  «Je  cho-c  jouée,  en  ne  sens  qu'il 
c*t  pi-ttnt»  dVtnpIoyei  «mire  elles  le*  vola*  «fi-  ro- 
cou r*  qui  ne  ocraient  pas  admise*  «'nntre  un  Juge- 
ment. 

74. — C’est  seutenirnl  uni- aM*imilatfivn  en  quel- 
que  sorti!  momie  que  la  loi  n voulu  établir. 

7i.  — Mai*  il  est  permis  de  «e  pourvoir  en  jus- 
tice «•«inter*  une  tmn*acüon , comme  »il  s agissait 
de  tout  autre  contrat. 

75. —  El  la  uullité  pourra  être  demauifiv  par 
toute-  les  cause*  qui  culminent  ru  B>'*néral  l'nn- 
miliatinu  «les  rouirais,  soit  quelle  ail  clé  le  résul- 
tat de  l'erreur,  «le  la  fraude,  du  dol  ou  de  la  vio- 
tante, 

76.  — Non*  ne  parlons  pas  ici  des  nullité»  de 
forme  qui  affectent  l acte  en  *oo  essence,  ou  «le  la 
nullité  résultant  de  llncapaeité  «le*  parties,  ou  «fi- 
la rml  lil«-  liiVcdi-  l'nlMciMv  d’une  juste  eauseil'olili* 
gallon,  car,  tluns  toute*  ces  Itypollii*»)**,  le  contrat 
manque  d’une  bas*  finale 

77.  — Au  reste,  il  n'y  a aucune  distinction  & faire 
entre  la  transaction  «T  les  autre*  contrat*. 

71*  — L'action  en  nullité  mien  ré*el*ion  «toit  être 
iolcnlét!  «Lan*  !<-s  niêmnsdélais.ronfortnétnenl  à ce 
qui  rut  prescrit  par  fi**  art.  Ifcft*  « l suiv 

71».  — Le*  «livre*  exemples  rtfin»  par  le*  art  2053 
ù MSG  ne  sont  que  du»  appIL-ations  logiques  de* 
priiteipr-  généraux. 

si».  — Lue  saule  disposition  mérite  d’être  parti- 
Ottliemueait  rcmarqurv,  n'est  celle  de  l'art.  205i 
dan*  son  dernier  paragraphe 

SI.  — (XL  article  décide  que  les  Iran Miiions  n«' 
peuvent  è*re  attaqué-*  pour  couse  d’erreur  de 
droit,  ni  pour  cause  «te  fi'vdiMi. 

si  — Le  motif  de  celle  disposition  e*t  facile  à 
saisir. 

s.»  — Putsqin*  !»■*  parti*-*  ont  déclaré  qu'dira 
Iranwgeaiciil  »-.ir  une  contestation  vi*V  ou  ii  naître, 
elle*  ont  dà  nécessairement  discuter  quels  riaient 
leur*  droil»  et  quelle  en  était  la  valeur,  afin  de; 
déterminer  l'tHen-lui'  «fit  sacrifice  qu'elle*  pou- 
vaient taire,  en  abandonnant  t««ut  a la  toi*  partie 
de  ces  droil*  et  portion  de  cette  valeur 

si.  — Ce  serait  donc  le*  autoriser  à révoquer  le 
contrat  lui-même,  eu  retirant  le  conicnlrfnntt 
qu'elle*  oui  votouLureuxnl  donné  à cet  abandon, 
que  leur  penurtln*  «l'allatju»  r,  *«>tu  le  pféU-xli’ 
d'une  ertvur  «le  ilrotl,  alors  «pi  elles  ont  «fiVlaré 
renoncer  » leur  droit,  ou  sons  l«-  nr-'dexle  d'uni» 
lésion  qu'il  serait  iuipoasllde d’établir,  alors  qu'el- 
le* ont  reconnu  qu'il  n'y  avait  plus  d’èvalunlion 
rigoureuse  à faire. 

».  — Toulcfoi*,  le*  même*  «lixcoMloa*  que  non* 
avons  sigualte»  nous  J art.  1356,  «pii  nose  le  même 
gnneipe  eu  ce  qui  concerne  l'crrcnr  de  droit  rela- 
iiveinenl  à l'aveu  judieiaire,  et  sou*  l'art  Hdtqm 
traite  «le  l’erreur  en  générai,  pourront  se  repro- 
duire ici. 

WJ  —Quelque  soin  que  I art.  MU  ait  pri»«!e  dis- 
tinguer l’erreur  «le  fait  en  la  «pnlillant  dan*  les 
tennoi  fi-.*  plu*  prêci*.  il  pourra  toujours  arriver 
que,  dan*  certaines  circonstances,  l’erreur  «fi*  droit 
*e  confondra  1 «-lU-m*,iit  avec  l'erreur  de  fait , qu'il 
•era  souvent  lia|*>*»llde  «le  fi-*  distingua-. 

«7.  — Dans  ce  cas,  r’c*|  au  juge  qu‘H  appartient 
•fi*  t •chercher  quelle  inllurucr  b pu  avoir,  *ur  la 
volonté  iK-  la  partie,  l'erreur  de  fini  rrJativem«'nl 
a l’erreur  «le  droit;  mats,  en  principe,  la  transac- 
tion devra  (Mivdéciiurdr  nulle  tnule*  1rs  fin*  que  les 
eimubtlancc*  auront  It-Jle*  qu’il  *eru  démontré  que 
la  partie  qui  a traft*ig«;,  n’«  pas  donné  un  couxen- 
teiuenl  ré.-|,  par  l'elTel  «l'une  ignorance  invincible 
sou*  le  roiip  di*  laquelle,  en  (ail,  cllo  *e  Irouvait 
(NBCire. 

Sh  — Et  l'erreur  de  droit  Hie-iucm-  pourrai l 
r,«,n‘J  «“*•*-'  de  nullité  *1  cita  avait  été  le  ré- 
siliai de  manmuvre*  frauduleuse»  nmrôrs  sur 
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des  gens  simples;  mai*  alors,  il  »!  vrai,  la  transac- 
tion serait  nulle  non  pl'.i*  par  unr  conséquence 
ilirirte  de  l'erreur  de  droit . mai*  cnuuur  étant 
l'ouvre  de  la  fraude. 

t9  — Les  mêmes  observations  *'appliqa«nt  \ 
l'art.  MAL,  qui  d«»elarequ«*  la  transaction  faite  en 
exécution  du  litre,  ne  porte  pas  sur  la  nullité  du 
titre,  à moins  «pie  cela  n'ait  été  n pressé  ment  dé- 
clare dan*  l'acte. 

«o,  — Ortie  «krloration  expre»»:  qu'exige  l'arti- 
cle peul.au  reste,  s'induire  non  pa*  seulement  «le* 
ternies  plus  ou  moins  rxpllcltcs  employés  dan*  ja 
transaction,  mai*  de  l'asprit  général  qui  aura  p ré- 
silié a sa  rédaction. 

si.  - A cet  égard,  s’il  s'agit  d’une  nullité  appa- 
reille telle  «ju'elle  ait  dû  frapper  tou»  fi-*  yeux,  le 
*eul  fuit  d«  la  transacliuii  emportera  par  lui-mémc 
renonrtallün  expresse  à la  nullité. 

V2.  — El,  en  céuéral,  la  «pirstion  de  savoir  *1  la 
tran*artion  porte  aussi  bien  *ur  la  nullité  de  l'aelc 
«JIM*  sur  le  tond  du  «Iroit.  sera  une  simple  question 
(K  fait  et  d inti-ntlon. 

19.— Lia  dérisions  «tes  art.  W»,  HH  et  9057 
sont  tienuetiup  plu»  nrlles.  Elle»  reposent  sur  de* 
fait*  précis  et  déterminé*, 

W — Il  n’y  a plu*  fieu  i»  tramaction  lorsque  le 
«litTi'renil  se  trouve  définitlvenient  vidé  par  une 
décision  passée  en  force  «le  ciiose  Jugée  : «■•-  n'e*l 
plu*  mit  le  ddtï-reud  Inl-mème  que  !«•«  jtarlie*  peu- 
vent alors  transiter,  mai*  sur  l'exct-uUnn  du  juge- 
nw-rit. 

i»3.  — l^e  seul  prononcé  du  jugement  a établi  «1rs 
rapports  nonvcuux entre  les  partie*;  celle  d'entre 
elle*  qui  n obtenu  gain  de  cause  peut  Lien  aban- 
donner son  droit  en  ronsc -nlniil  une  transoctfim, 
mais  il  faut  qu'elle  la  dédare  m termes  «yirès; 
car  la  Iransarlion  oui  aurait  été  fuite  dan*  t’ignu- 
raneedu  iugemeni  mnlu,  n'efl  plus  dlr-mèine 
qu'un  contrai  wm*  cause. 

««  — La  transaction  n'est  plus  également  qu'un 
contrat  *nn*  cause  lorsqu'on  vfi-nt  ù «l«'keouv  rlr  que 
le*  pièce*  sur  IrNJtiHleS  elle  a i;lé  faite  h élaient 
cllcs-métnrfl  que  «!«•*  |wi«,c*  fan***  * 

S7  — Mai*  sj  laeontrslatHMi  MMiail  sur  la  fan** 
*elé  même  «l«*s  juèees.  qui«daii  dè«»-lors  voup^'n- 
tvk\  la  tnuisaction  sera  valable;  car  !«•*  parties 
n'ont  fait  afin*  que  tnuisiarr  en  pleine  ronnals- 
sanee  de  cause  »ur  l'intérêt  civil  qui  ]««>uvail  ré- 
Htiller  «l'un  «Jéiii  ilont  la  preuve  n'était  pas  com- 
plète. 

t«s.  — La  transaction  faite  de  bonne  fol  élève, 
dan*  ce  .\3-.  une  Ci u «t«;  iiou-nrevoif  iii*urmoiila- 
Ide  contre  l'action  que  pourrait  intenter  l'un*  de* 
partie»  pour  faire  d«V,Lirer  fausws  le#  pièces  objet 
de  la  transaction. 

9».  — Afin  * mémo  que  «-es  pièces  seraient  rrcon- 
nu«  faitmes  rntre  d'autre»  pai  lles,  la  transaetion 
n'en  ww»lt  pas  moins  irrévocable,  car  celle  nvm- 
vdlc  ifi:r«f.imi  Judiciaire  rendue,  *«>it  au  civil,  *«>il 
au  criminel . serait , pour  la  pm  lie  «pii  a transigé , 
rs*  inter  ntin$  aria. 

100. — L'art  an»  ne  peut,  en  rflït,  s'entendre  que 
d’une  r «-connaissance  faite  rontradicfiilmnent 
«tan*  la  forme  légale  entre  le* deux  partie*  qui  ont 
transigé,  c'est-à-dire  par  jugement. 

101.  — Or,  Il  ne  pourra  plu*  être  rrmlu  jngement 
entr.'  Hic*  sur  ce  fait  *1  l'action  cH  écartée  j«ir 
une  fin  de  non-reeexolr  ittxurrnonlnble. 

IW  — Il  est  A remarquer  aeuiement  que  *i  la 
lranasetton  e*t  faite  sur  la  poursuite  même  «lu 
laiiv  inriilent,  alors  que  le  jfige  est  «fi*jà  saisi  de  fa 
plainte  en  fam  pour  in  vole  civile,  il  exigie,  dan*  ce 
«■as.  un  iitlérêl  pulvllc  qai  exigu  l'observation  «le 
formaliliTj  parlieulière*. 

l'U  — A ret  i-gar«l.  l'art.  119,  procM..  «téelare 
•'  qu’aucune  tr.insatjion  *ur  tn  puursuib*  «lu  f;iuv 
iiicnfi  nt  !»«•  pourra  être  rxi-cutec,  *i  H le  n'a  ét«- 
hmuojoguéc  «m  juvlirr,  après  avoir  élé  rovnrnmii- 
quéeau  ministère  nubile,  lequel  pourra  faire.  j«  «• 
sujet,  telle»  riSiiiidlion*  qu'il  jugera  à propos.  ■■ 

i«d . — L«*  m*' nu  * prinapc*  *'àpplii|uenl  à la  «fi1- 
dsiou  de  fart,  *057. 

105.  — Il  s’aidl  encor* d’une  question  d'intention 
«•I  de  |>mtnr  fui, 

mu  — Le*  Mirai  détislb  qui  mil  iraorés  «!*• 
l'une  et  «le  i‘aulred«‘«>  parlta*  ne  peuvent  être  une 
cause  «le  rescision  «le  la  transaction,  lorsque  la 
tnirisaettou  a «'U  pr«'cwémeiil  pour  ohiel  «!••  mettre 
lin  à toute  CTinle*luli«vii  «pii  pourrait  résulter  «le 
litm  inconnu*. <•«•  qui  n lieu  lorsqu'elle* di-rUrml, 
en  U-rmo*  fermel*.  qu'elles  entemfent  transiger 
sur  toutes  fi  » allair«-*qu'etlr»  ptvuvaM;nt  avoir  cit- 
mnblt 

107.  — Mal»  il  ne  fallait  pa*  qu'une  transaction 
eoneoc  nitmi.  en  termes  «énéraui.  put  servir  de 
pivHi-xte  à la  justification  «l'une  fraude 

»0«.  — Ainsi  deux  exception»  sont  établie*  au 
principe. 

10».  — La  première  résultant  du  dol  personnel 


«fi»  l'une  des  parties  qui  aurait  retenu  au  préjudice 
de  l'autre  partie  un  litre  décisif. 

410  — C e*l  là  une  règle  générale  dont  le  Code 
«te  procédure  nou*  présentera  un»;  nouvelle  ap- 
plication faite  à l'autorité  «le  la  chose  juger  ellc- 
même. 

4 11  — L'art.  IW,  G.  proeéd.,  n°  10.  déclare  qull 
y a lieu  à requête  cjvHe  ronlie  la  décision  judi- 
riairequi  a ne«jui*  l'autorité  dr  la  chose  jugée,  si 
depuis  le  Jugement  il  a ê«é  recouvré  des  pièces 
décisives,  cl  qui  avaient  élé  retenue*  par  le  fait  de 
la  partie. 

<12.  — La  transaetion,  qui  e*l  un  jugement 
privé , C*t  nécessairement  attaquable  |>ar  les 
moyens  qui  sont  ouverts  contre  Irajugemens  eux- 
mib'nc» 

1 13  — C'est  ainsi  que  In  disposition  de  l'art.  *0ta 
n était  «‘•gaiement  que  la  i rproduction  dun»*«lr 
l'ai  t.  4*o,  c.  proeèd.,  qulitèrlore  «pi'il  y a lieu  à re 
quête  cjv  ile,  si  l'on  a j«iué  *ur  pièce*  rëcnnnues  ou 
«ii-daricifiuHc»  depuis  le  jugment. 

114.— La  seconde  exception  a ll«u,  lorsqu'on 
vient  à découvrir  par  le*  pièces  nouvelles  que 
lune  des  parties  n avait  au«-nn  droit  sur  l’«dy<  t 
compris  dans  la  Iransadlon,  car  élan  U ne  mie 
plus  qu'un  «•unirai  «ans  cause. 

415  —Mai?  en  rosulfi-MI  «pie  celui  qui  n'a  qu'un 
droilapparont  sur  la  chou-  n«-  puisw'lrainâçer;  Cl 
«lui  t sein  A l'égard  du  véritable  aj^nt-drolt  l'effet 
de  ta  transaetpui  qu’il  aura  consentie  de  bonne 
foi? 

f 16.  — Il  y aura  lieu  d'applfipier  dans  n-  cas  fi* 
principes  que  nou?  nvon*  déjà  ni  t'orc;»>joo  «fi* 
discuter,  v art.  lt»7  «i  sulv.,  C.  elv. 

(17.  — Nous  dériderons  donc  qur  la  transaction 
faite  de  Imkiiii-  foi  parle  |»ro|irfcéi air**  apparent  «>t 
valable,  cl  qu'elle  peut  etn- op|>o*ée  au  vérttanle 
propriétaire  qui  «toit  *c  repiwcher  «l  avoir  fait 
abandon  de  sa  chose,  cl  qm.  dit- lors,  n a point  à 
éi;  plaliiitn  , si  on  lui  fait  supporter  la  eon^ueno 
de  sa  propre  négligirnce. 

(ta  — Mais  la  transaetion  faite  par  le  poa*e»- 
«:ur  de  mauvaise  foi  «■rnalwoturoi'nl  nulle^nicore 
bien  qw  le  tiers  avec  lequel  it  aura  Iraité  fût  lui- 
mêniede  bonne  fi»,  parce  que  le  ronlral  manque 
n!or*  «le  l'un  d'-*  éfiiiicns  néccxsalrr»  h sa  |»Tfrc- 
tioo;car  on  ne  «l«»it  voir  dan»  l'nrqufi'iuYment 
donné  par  le  posse**eur  denuuvalsufui  à la  tran- 
saction. «pie  le  d«'*»ir  «le  s'emparer  de  la  rhow 
d'autrui,  abstraction  faite  de  loult*  discussion  sur 
le  droil. 

Ils.  — Omni  A l’erreur  de  calcul  qui  doit  èire 
réparte  dans  toute  lrni»*nclioi».  Il  faut  rrmanjuer 
qu'il  s'agit  seulement  de»  erreur»  raatériellex  de 
cbtlfre»,  car  la  li  ansadton  qui  p«*rtc,  par  exem- 
ple, Mil*  un  compte,  ne  peut  j*»»  «Tit  rétractée  sur 
le  motif  que  li*  compte  renfermerait  de»  erreur*. 

(».  — Et  l'erreur  de  rlillfres  elle-mOme  cessera 
d'êtré  une  cause  «le  rcelilIraHon.  s'il  ai  ail  élé  dé- 
claré «lan»  la  lran*.Teti«»n  que  le*  partie*  *c  fort 
respectivement  reinWemtînic  de*  erreurs  de  cal- 
cul. 

(21,  — Du  reste, l'erreur  «le  raient  peut  devenir 
une  cause  «le  r**eision  de  la  transaction,  lors- 
qu’elle touche  à l'essence  même  <i«  rade,  car 
clic  n’est  plus,  dans  cc  ea»,  réparable. 

Mi.  — s'il  s’agissait,  pur  exemple,  «l'une  er- 
reur telle,  que  ('«me  de»  parties,  ati  tie«i  d'être 
cnbuieiêre,  fût  débitrice,  il  y aurait  nècésslli1  d'an- 
nuler Iv  traiiMciion  ; car  1*0111*  «•onsirtêmüoo 
qu'elle  «lemcuiorail  cretneière  a pu  ê»re  la  cause 
détermlnanli'  de  son  adhésion  A la  transaction. 

1*3.  — Relativement  h l'action  en  rc*r«»ion,  en 
particulier,  non*  avons  vu  sons  l'art,  ss».  m.. 
que  cette  action  notait  plu»  admissible,  «mtrr 
cohéritiers,  contre  la  lran»a«Tion  laite  sur  le*  «Uf- 
Qeullte  réelles  que  présentait  farte  de  partage, 
même  quand  ii  n y aurait  pas  eu  A ce  sujet  de  pro- 
cè-H  commit!  ré, 

tï».  — Il  n’eu  faudrait  pa*  ronrlure  repeudant 
que  in  transaction  entre  cohéritiers  ne  fui  jamais 
•qjcUa  ii  rasoMon. 

i».  - ce  iiVsl  pa*  là  cr  «pu*  vont  exprimer 
l’art.  «44,  C.  riv., qui  ne  pari*-  «le  faction  en  n*v 
dsion  que  relaliveijwnt  au  partage. 

(*.  — Ainsi  tout  acte,  même  qualifié  tranHOA'- 
t ion.  «pu  .1  pour  objet  de  foire  cesser  findirisjon 
entre  cohérllier*,  n'e*t  autre  rtiosn  qu'un  ictudo 
partage  qui  «»l  sujet,  malgré  m qualifient  ion,  à 
faction  eu  rescision  particulière  aux  art»  de  par- 
lage,  et  *pteiali*m«nt  pour  lésion  <l«,plu9«fu  «|uart, 
ainsi  que  fi;  déclare  fart-  8*7.  C.  eiv  . 

(î7.  — Lorsqur.  nnrè*  un  acte  de  partage  réel 
et  définitif,  fi  s heritiers  transigent  ensuite  «or  de» 
contestation»  sérkuir»  nées  ou  h naître,  la  Iran- 
Mctioii  nr  peut  («lus  être  considérée  comme  un 
partage,  et  ciMiMVpitiinmritt  elle  ifesl  plu»  vu 
Jclte  à cette  rescision  particuilère  pour  cause  de 
lésion. 
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4 il.  — liait  comme  Iransnctkm,  elle  rente  sou* 
mine  A toute*  le*  réglé»  que  itou*  venons  d'cxpll- 
et  ellr  e*l  sujette  a rescision  |»«Mir  le*  di- 
vene*  cause»  qui  sont  eiprloKO  dans  te  pre-»*:nl 
üUt. 

499.  — lai  transaction  diffère  d'ailleurs  du  dé- 
sistement, en  ce  que  la  h nnwictiuii  constitue  né- 
rru.tireiuent  un  acte  synallagmatique  ewlnDUt 
ahamton  d'un  droit  que  lu  parUeoouaidire  tomme 
certain,  lundi*  que  le  dé*l*teu>enl  est  un  acte  uni 
latéral,  au  moiu*  dan*  son  principe,  qui,  tout  au 
contraire,  renferme  une  reconnaissance  directe 
du  droit  d autrui  : en  sorte  que  les  dru*  contrat*, 
encore  Mm  qu'il*  présentent  certains  point*  de 
rapprochement  dans  leur*  conséquence* . sont 
néanmoins  parfaitement  distinct*. 

lai».  — Aussi  la  définition  donnée  par  l'art.  *o*l 
de  la  transaction  est-elle  Jncxuctc,  en  ce  uu'Hi* 
convient  tout  aussi  bien  au  désistement  et  a l'ac- 
quiescement qu'a  la  transaction.  Y.  burunluii, 
l.  I*.  r.®  394. 

431— Il  fallait  énoncer  qu'e«  l(-r-«iiiiuant  par 
une  transaction,  une  rotdcslatlon  née  ou  en  pro- 
venant une  contestation  4 naitre,  les  partie*  lé- 
saient. ch*  ru  ne  de  leur  rété,  abandon  réciproque 
<lc  parti*  de*  droite  qu'elle*  prêiemlait'iil  avoir. 

{*2.  — « La  transaction  t-*i  donc  un  contrai  par 
lequel  les  partie*,  moyennant  tin  eoiirr**ion* 
réciproqur#  qu'elle* *c  font  mutuellement,  termi- 
nent une  cnnlrslalmo  née,  ou  previeuinid  une 
coiileslaboii  U naître 

IU,  — Lu  transaction  doit  porter,  d'ailleurs,  »ur 
une  chose  qui  soit  dans  le  commerce.  V.  Durait- 
ton,  t.  I»,  n®  m 

434  — Favard  fjl,  n*J)  fait  remarquer  qull 
r&utlle  de  l'art.  4W,  C.  ci?.,  que  le  mineur  éman- 
cipé peut,  avec  l'assistance  de  sou  curateur,  tran- 
siter suc  un  capital  mobilier. 

135.  — Cette  observation  jurtiiie  le  principe  que 
nous  mon*  émincé  qu  il  peut  même,  en  vertu  de 
l'nrl.  4*1, C.  civ.,  transiger  *eul,  pourvu  qu»  l'effet 
de  la  transaction  ne  porte  que  sur  les  revenu* 
dont  tl  a la  libre  i l entière  disposition. 

43f>  — Duraulon  (t.  i»,  iv®  *07)  pense  que  la 
fmi me  inart to  sous  le  réaime  dotal  peut  transiger 
mirsr*  droits  dotaux  avec  l'autorisation  de  justice. 
Blais.  ain*i  qu'il  le  fait  lui-même  remarquer,  celle 
décision  est  forl  douteuse . car  ce  serait  attaquer 
Indirccicment  Final iimalûtilé  du  fonds  dotal.  Le 
juge  est  tenu  de  décider  alor*  connue  juge  et  non 
comme  .'i mi.il*lc  roinjwxileiir,  rôleauqiiel  d rorait 
réduit  s'il  était  appelé  seuleiueuL  pour  homolo- 
guer une  tronsaction. 

437.  — Uu  reste,  comme  le  fait  très  bien  obnn  er 
bel  v incou  rl(t  s,p.9dd.nutc*e:,latraiMMlion  faite 
use  c le  débitn  ir  principal  profite  A la  caution. 

434t.*—  Mais  la  transaction  failli  avec  la  caution 
tie  proplrrait  pas  au  débiteur  principal.  en  ce 
sens  qu'elle  ti'iwportrra  pa»  Vls-A-vi*  de  re  der- 
nier extinction  de  la  dette;  le  créancier  rouscr- 
ver a sou  recours  contre  le  débi leur  pour  l'excé* 
dont. 

4». — C'est  d'après  le*  même»  principe*  que  la 
transarlion  faite  avec  l’uu  de*  débiteurs  solidaire* 
ne  pr<dbe  aux  autre» codétièleur*  que  pour  la  port 
seulement  qu  il  a dan*  la  dette  solidaire  \ . Uef- 
vlonnul.t  J.p.  900.  noie  6®.  et  llolland  dfl  Vil- 
largues, \®  Transaction.  11*  377. 

t to.  — Toutefois.  encore  Fieu  une  la  transaction 
faite  par  l'un  des  Intéressé*  »©  lie  pa*  les  autres 
fntèreMés  et  ne  nulfcsc  être  oppo*-V  par  eui,  ce- 
pendant, relie  décision  ne  devrait  p.\»  èiro  uppli- 
q née  dan*  toute  sa  rigueur  en  matière  de  snciété, 
car  l'associé  pourrait  faire  une  transaction  qui  se- 
rait avantageuse  à lu  société.  V.  liuranlon,  t.  I», 
n°  *is. 

4*1.  — Kl  même  11  faut  remarquer  que  le  terme 
de  eo-fitlére****,  qui  est  employé  par  l’art.  a»» 
ne  «'applique  p.i*  nécessairement  au*  associés  qui 
«ont  lie*  entre  eux  pur  un  acte  formel,  rar  Fosso- 
clé  qui  sera Milotfsé par  Faete  social  Aadminis- 
trer,  à aliéner  ou  engager  les  bien*  dépendant  de 
la  société, aura  le*  pouvoir* nécessaire»  |x>ur  fnJri 
une  transaction.  Ou  m>mI  se  reporter  <*  ec  que  nous 
avons  dit  à cet  egard  sous  l’arl.  iwn.  C.  civ. 

44i.  — l)u  reste,  la considération  de  la  pénonne 
tient  5 l'essence  même  de  ta  transaction,  qui  est 
par  et  le- nié  me  un  rouirai  parfait  et  non  pas  seu- 
lement l'accessoire  d'un  «mira!;  ainsi,  Islranur- 
lionrst  res  (ni  r altos  ac/a  pour  tou»  ceux  qui 
n'y  ont  pa*  tiguru  comme  partir*,  alor*  même 
qu  iUaur.-iicnl  réellement  à exercer  le  droit  que 
prétendait  avoir  relui  avec  lequel  H a été  Irnité 
par  tireur.  V hcbiorourl , l a,  p.  9io,  n«  fi). 

443.  — Tmilcftiis,  lorsque  la  Iran  Miction  a été 
ngulNTement  face  cuire  partie*  capables,  ipni 
a*ra  l’etfet  de  l’évlcilon  qui  serait  prononcée 
contre  l’une  de*  partie*  au  sujet  de  la  chose  qui 
lui  aurait  été  remise  par  suite  de  la  transaction/ 


444.  — A cet  égard,  la  partie  é»  lacée  nura  contre 
l’autre  l’action  en  garantie  résultant  de  l'èv  b tlon, 
ainsi  qu'elle  u de  expliquée  au  titre  Je  la  Tente. 
V.  art.  44Ü0  et  *uiv.,  C.  civ.;  — Duranloii , U 4», 
n®  Isitî. 

i»i.  — Mali,  ainsi  que  le  fait  observer  Duran- 
lon  tnco  rU.,t  celte  action  en  garantie  n'auralt 
plus  lieu  si  J 'éviction  Mutait  sur  la  chose  même 
■pii  nuroil  été  l’objet  de  la  transaction,  parce  que 
la  partie  évincée  serait  réputée  avoir  (iri*  A sa 
charge.  par  la  transaction  même,  tou*  le*  risques 
al  lâché* .'»  la  possession,  et  l'autre  partie  serait 
réputée  avoir  seulement  voulu  renoncer,  moyen- 
nant un  prix  déterminé, aux  prétention»  quelle 
pouvait  avoir  sur  la  chose. 

14®.  — lien  serait  autrement  si  U ixartie  avait 
déclaré  ne  na*  prendra  à *a  charge  les  risques  et 
périls,  on  si  celle  dhpodlion  résultait  de  l'esprit 
général  de  la  transaction  qui  n'aurait  plus  alors 
u un  caractère  conditionnel;  eu  sorte  que  la  vali- 
dé de  la  Iruosar  tUm  elle-même  serait  subordon- 
née au  maintien  de  la  partie  dans  la  possession 
de  la  chose. 

147.  — La  transaction  serait  sujette  A résiliation 
par  suite  de  l’événement  de  lu  condition  prévue. 

44».  — Fatalement , il  y aurait  Heu  à garantie 
par  Mille  de  l'éviction,  si  rot  te  éviction  résultait 
d'un  fait  personnel  à l'autre  partie,  qui  i ùl  été 
Ignoré  au  moment  de  la  transaction  de  la  partie 
qui  a accepté  la  remise  de  la  chose  sur  laquelle 
portait  la  transaction. 

4“  De  la  forme  de»  transactions. 

449.  — L'existence  d’une  transaction  qui  n'au- 
ralt pa*  été  rédigée  par  écrit,  ne  peut  être  établie 
l«r  aucun  moyen  de  preuve. 

430.  — hpvviatcuieni.  Lune  de*  pari  le*  ne  doit 
pas  être  admise  A déférer  à l'autre  le  serment  dé- 
cisoire, iiJVITrt  d'élabtir  qu'une  transaction  au- 
rait été  verbalement  arrêté©  entre  elle*  Y J. 
Pat.  Montpellier,  a déc  iltl, 

4SI.  — C»tilra,  une  transaction,  encore  bleu 
qu'elle  n'all  été  eonslalrô  par  écrll,  n'eu  a pas 
moins  une  existence  légale.  L'une  des  parUespeut 
donc  demander  que  F autre  partie  soit  Interrogé© 
sur  faits  et  arlirfts  pour  étatdir  par  *<**  aveux 
qu'une  transaction  a été  arrêtée  verbalement  cn- 
ti  e en-  *,  v.  J.  Put.  Uni  relies,  It'dée.  !•!•;  — 
Ouranbm,  t.  18.  ri®  404  ; M.irbcau,  n®  303  ; Hlgal, 
rltM)  l*r,n*4,  et  Maleville.  art.  x044.  — V.  aussi 
J.  Pal.  ttordeaux,  2$  mai  1*34. 

4M.  — Encore  bien  que  les  trau*aetiou*«loivent 
êlre  rédigées  par  écrit. cependant  on  n'en  doit  pas 
moins  admettra  l'une  des  parités  à établir,  soit 
par  l'aveu  de  la  partie  adverse,  soit  par  le  ser- 
ment déri  Mire  ipi'unt  transaction  a dé  arrêtée 
entra  elle*.  Y.  J.  pal.  ff anry , t»  juill.  i«:t7 
(t.  ier|gM  p,  43.*»;  ; Bruxelles,  4*r  dèr.  4aio,  — Fa* 
vard . \°  Trama'  lion.  S i , n®  7;  Ihiranlon  L 4*. 
n®  40ô;  Marbeuu,  n®  203,  ci  lliual,  clmp.  l<r,  n*  s 
153.  — Mais  une  transaction  ne  peut  pas  être 
établie  par  témoins.  V.  IMvineourr. 

451.  — la  nullité  d'une  transaction  r '•.mitant  du 
défaut  de  Mgiuiliire  de  Fuite  des  partie*  sur  l'un 
ries  originaux , e*t  couverte  par  [‘exécution  que 
••elle  partie  a volontairement  donnée  A l'aide. 

v.  j.  pat. Cas*.,  iu  déc.  «an. 

IBS.  — La  nullité  résultant  de  ce  une  la  transan- 
lion  faite  sou*  rclng-prhé  n'auralt  fias  été  rédi- 
gée en  double  original  est  rouvert© |»ur  l'exéeu- 
tion  qui  lui  acté  donnée.  V.  J.  Pal.  Pennes,  as 
Janv.  4bI:i. 

IM.— Une  transaction  ne  doit  nas  être  nimu- 
lée,  pa- cela  seul  qu'elle  a é|c  écrite  par  un  amia- 
ble compositeur,  sur  un  litaur-selng  «jui  lui  a été 
eouftê  par  le«  parties.  V.  J.  pal.  H mues,  tw  avr. 
ISIH;  — Touiller,  t.  »,  n®  963,  et  Carré,  t.®  4I»9. 

157. —Les  parties  qui  remettent  à des  tierce» 
personne*  dès  bLuirs-snng*  pour  le*  remplir 
d'une  irnnsacUou  ilesliné-e  à iiu-ttrelln  aux  rou- 
t citations  qui  le* divisent,  sont  réputée»  rontfJ- 
turr  un  vérlla!»1e  tvibunal  arbilrnl,  en  sorte  que  j 
la  transaclimi  ainslarrCléc,  devra  être  considérée 
rurunie  un  îugrment  ai  bt'ral.  et  Plie  eu  produira 
les  effets.  N . J. Pal.  Pennes,  jh  avr.  I»33;—  Carré, 
Lofs  de  la  procedure,  I-  3.  n®  8861 
138.  — Mat»  un  acte  rédigé  en  forme  de  transac- 
limi rt  signé  par  toute»  les  partie*,  fous  la  mé- 
diation et  en  présence  de  leurs  arbitres,  P*t  vala- 
ble, non  pas  comme  jugement  arbitral,  mai» 
comme  transaction  *ous  seing-privé.  V,  J,  Pal. 
ftiow,  28  déc.  Ul»;. 

159.  - Le*  arbitres  nul,  pendant  la  durée  de 
l'arbitrage,  reçoivent  de»  partie»  le  pouvoir  de 
prurii  mer  r entre  elle*  & litre  de  transaction,  per- 
dent leur  caractère  primitif,  pii  ce  u n»  que  tout 
no  moins  l'arbitrage  *©  trouve  modifié. 

ICO.  — Lji  IransnclioH  ou  ils  nirronl  intlfc MT© 
coiuôqueumicnl  nulle  * il»  y out  appelé  le  lier* 
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arbitre  qui  avait  élé  désigné  d'avance  (tarie  juge 
pour  les  départager,  mai»  qui  n’avail  reçu  lui— 
même  de»  partira  aucun  pouvoir  pour  participer 
à la  transaction.  V.  J.  Pal.  Hnmee,  *7  mur»  «6*4. 
*®  De  la  qualification  et  de  l'Interprétation  rte 
facle. 

461.  —En  règle  générale,  la  question  de  savoir  si 
un  acte  pr.'-senle  les  earactrà»  » d'une  trau«neliou 
e*t  alkitidoiuiéc  an  pouvoir  dlsrrêlioniudre  «te» 
rouis  royales,  v.  J.  Pal.  Cass.,  3 j*nv.  4*:ii. 

46s.  — bcpcfidaiit,  foi  Mpi'mic  cour  ravale.  m6- 
mnnalasaiit  le»  caractères  essentiel»  d'un  con- 
trai, considéré  dan*  »cs  rapports  ave*  le»  lois  qui 
eu  assurent  la  validité,  ikHiuc  a un  acle  iv.irf.uie- 
im nt  déterminé  imequalitlcallon  qui  ne  lui  appar- 
üeiit  pa*  rt  qui  ne  saurait  lui  appartenir . elle 
nMninrt  alors  un  excès  de  pouvoir  qui  constitue 
une  véritable  violation  «h-  loi. 

463.  — Spéeialetnrnl,  l'arrêt  «pii  refuse  de  voir 
mu-  Iransaciion  dans  l'nctc  qui  réunit  tous  le*  ea- 
raeb'rcs  eswnlîcls  de  la  transaelion , doit  être 
ea*M!.  V,  J,  Pal.  feus „ 96  juin.  4893,  4»  nov.  (834. 
«août  1897,  13  juin  tXI».  99  juin  1819;  — ll.ocbe. 
v»  Cassai  ion,  no  toi. 

461  — Egalement,  l’acte  par  lequel  le  rossion- 
nalre  et  h-  cédant  conviennent  sur  dra  contrit*- 
Itou*  survenues  entre  eux,  que  le  rcMiounaire  ne 
touchera  qu'une  partie  de  la  somme  cédée,  cons- 
titue une  transaction , et  non  pas  un  acte  de 
rè4roce*s|nn.  Le  caractère  de  Fuctcesl  alor*  telle- 
ment déterminé  par  non  contexte  même,  qu'une 
cour  royale  ne  pourrait,  sans  vio'er  la  loi.  toi  al- 
irlbticr  mu*  nuire  qualification.  V.  J.  Pal.  l ass., 
•2  janv . t*.»  t.  Kf  1839.  |).  34!),'. 

16#.  — Mais,  Hnterprélalion  d'une  transaction 
est  du  dont alue  exclusif  des  juges  du  fait  ; spéeinlr- 
meiit,  c’est  à eux  qull  ap|Kirlieiit  de  rMi'Tclicr  w 
une  condition  pr-vue  dans  une  transaction  est 
ou  n’est  pas  arrivé**.  V,  J.  Pal.  Cass.,  l-i*  mars 
48.10. 

466  — Les  transaction»  doivent,  d’ailleurs  être, 
fnlrrprxdèe*  et  d'après  leurs  lerm«*s,rt  d après  leur 
esprit;  le*  Juge»,  A «élégant,  doivent  appliqnrr  lo* 
règle*  proscrite*  pour  l'interprêlatiou  de#  eonven- 
tiom  eu  général.  VV.  Pal.Cass„u  nov.isSB  t 4®r 
1839.  p.  931F 

467  — L'acte  par  lequel  de*  Individus,  aulgné* 
comme  lier*  deUith’ur*  d’un  iinmeuld*  en  paic- 
meut  il’un  cens  élnhll  s«r  le  fond,  nronu  lissent 
tout  à h foi*,  et  qu'ils  sont  détenteurs  et  qu'il»  * o- 
hltgctil  A payer  le  cens  réclamé,  pcul  être  eonsidérd 
cnrmiu*  un*  tranurtion  sur  proeè*.  Y.  J.  Pat. 
UelZ,  *JC  mal-io  fév.  iKl*  (t.  I*"  1839.  p »t. 

168.  — l.iii'Mpo'  l'adjudicataire,  pour  empêcher 
une  surenchère, prend  envers  une  lier»  personne 
Fciqpigemciitdc  porter  le  pr  ix  À une  wmime  délcr- 
minée,  ee|ls-ct  qui  «si  «ppelrô  A profiler  de  lu  dlf— 

! lérance  entre  le  prix  réel  de  radiiidiration  et  la 
: somme  stipulée,  ne  peul  pu  être  réputée  avoir  fait 
une  transaclimi  pour  le  compte  du  vendeur,  ou  de 
ta  faitiiic.  n «ion  CUne  corné  itéré  comme  syal  faii 
u iM!  affaire  personnelle,  v.  j.  pal  Cass.,  c mai 
<810,  cl  Poucn , I»  juin  1839(1.  9 lalû.  p. 

3®  De  la  validité  de.  la  transanrlton. 

169.  — C'est  au  juge  du  fuit  qu'il  appartient  dn 
déclarer souveraincmrnt.  si  le «oosenlriucnl  donne 
a nue  truiuacllou  rat  valable,  ou  » il  n’u  été  que  le 
résultat  de  la  fraude,  du  dot  ou  de  lu  surprise. 
WJ.  Pal  Cass.,  3 déc.  !»3K  (t  l"*  4M»,  p.  S63). 

470  — Est  valable  la  transaction  faite  entra  deux 
personnes  sur  ta  communauté  de  bien»,  qui  aurait 
èxinté  ■ nlre  elles,  pur  niile  d'un  mariage  cdObré 
devant  l égtiw  mais  lion  ré *li»ê  devant  I èlBeier  de 
l'élal  civil.  Le  mariage  ci  1 -bié devant  l'église,  «e 
enre  bien  qu'il  soit  nul  aux  yeux  d-  la  loi  civile, 
n'en  constitue  pu*  moins  une  ohligaliuu  uulu- 
rrtle  qui  fient  devenir  lt  foudiinenl  d'un  eoiilrat 
civil 

474,  — tJl  traiisarl’mi  faite  i*n  de  lotir#  rireons- 
lanccs  ne  doit  pa»  iiieaunuUV  comme  roi  .traire 
à l'ordre  publie,  alors  même  qu'elle  nurail  pour 
résullal  de  donner  A la  rominuuauté  de  lail,  qui  a 
existé  entra  l«  nivlciiilos  époux,  tous  les  effet* 
d'une  eiiminuiiauté  qui  aurait  été  élaldie  entre 
époux  légiliuiement  uni*  par  I©  mariage.  X.J.  Pat. 
liés©,  t fév.  16Î4 

17g  — L'enfaul  naturel  petit  bien  transiger  sur 
le  réglement  de*  intérêls  piVmimin  »,  qui  »c  rat'.x- 
clieut  à*a  qualité,  mai*  il  ne  lui  »-*t  |h*  |g*roiw  de 
faire  une  transaction  snr  #n  qualité  même  «l'enfant 
naturH.  qui  conslilue  nue  qm-slion  d élai.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  49  ]U.U  483*  (t.  9 18».  p.  368J  et  ta 
note. 

173.  — fonfrci,  il  est  permis  de  transiger  sur  ta 
qualité  d'enfant  naturel,  et  sur  le  régira  veut  des 
«fruits  uiicuuiaires,  qui  rasullrniienl  «lerailequalité. 

11  lié  s'agit  pas  en  réalité,  dan*  rattv  cirroustauce. 
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ART.  2044*205$ 


d'une  «MiTffdbm  $ur  une  queOinri  ifKlt;  alors 
suri  ont  que  de  la  lrin*artHMi  il  ré*ulic  que  leré- 
damniil  sr  d’-*i»4i-  dr  ImiiIc  prèfention  à »e  dire 
enfuiti  naturel  de  la  prrmmm- qu'il  avait  dèslnéa 
comme  Haut  »a  mère.  V J.  pat.  Air,  «6 juin  «*3» 
(I  I»:i7»  p.  492).  —Mai»  cet  arrêt  a Hé  cassé  par 
«lui  qui  précède 

*74.  — Toutefois.  il  n été  jugé  que  le  déslshrmiit 
est  nd  mis  in  matière  de  réclamai Wmi  d'état.  V.  J. 
fat.  Paris,  3 Jmll  isi3 

173  — l.a  transaction  rnnsrnlle  par  un  majeur, 
tant  eu  son  nom  qu’m  celui  du  mineur,  quoique 
oullev  lu  i-vi*  dr  relui-ci , «si  valable  \ l'égard  du 
majeur.  lorsque  l’ojct  d**  cHIe  Iransoetlcii  cul  »u#- 
ci'piinir  de  du  tsion  : ou  ifoil  ronsidiirer  comme  di- 
visiliN*  dans  «on  rxéeulimi  Iji  disposition  d'un  Ju- 
gement oui  prononce  la  rétolulion  d'une  venir 
d'immeuble»  fjilr  à pln*icur$  pmamm  . dé*  lor*. 
la  rcnouciaiiou  ci*-  l'un  dn  an|iirn'unt,  à l'nppri 
Inlcrjrlé  du  jugement,  ne  neul  profiler  à roui  dunl 
la  rriMuicialion  rtl  valable  V J,  fat  fan..  23 
no»  nul.  — Y aiwsi  J Pat  Cau .,  16  Iût.  ihi«  et 
Je  renvoi. 

*70.  — La  Iranurlion  faite  cidre  roh'-ritiers, 
parmi  lesquel»  ligure  un  inim-nr,  «ms  que  le»  for- 
malité* preMM  ileaatent  été  observées,  ne  peut  être 
considérée  que  comme  un  «de  provi-inum  I qui 
n”4  »l  ju*  susceptible  de  fonder  une  ar  lion  en  jus- 
lice.  Ainsi,  l un  d»  héritier*,  >1111  i*4  appelé  à iwr- 
tager  avec  le  mineur,  lie  peut,  en  vertu  île  celle 
lrari».u  lion,  encore  lûen  qu'elle  «il  clé  exécutée 
entre  le»  partie*  majeure#,  éviter  la  délivrnnei  de 
aa  pari,  ni  forcer  In  luleur  à aeerpler  ou  répudier 
la  pr  letiducIrnnMCIimuiu'il  lui  oppose.  \.J.  Pal. 
liée.  *837,  Cl  Limoges.  » juin  1096  ;l-  l*r  J8JH, 

P.  **7). 

IT7.  — Est  nulle,  malgré  riiomnlogation  qui 
aura  pu  lui  être  donnée  par  le  iuar,  la  IranMcIiiut 
fjl'e  .111  11  mu  du  mineur  |«r  le  luleur,  «an»  que  le 
subrogé  tuteur  y nit  été  appelé,  alors  que  le  tuteur 
avait  un  Inter*  l pi  n>mmel  contraire  à relui  du 
mineur.  V.  J.  Put.  Amiens.  25  fé*.  laj?  (l.  3 1*37. 
p.  *«;. 

*"*•  — la  tranurlinn  faite  entre  un  époux  survi- 
vant et  le*  luleur*  île*  etdaus  ne  peut  pu*  êlre  al- 
laiju  'vde  nullité  par  le  premier,  jhjiic  rau*e  de  vio- 
lalion  dis  formalili-»  prrscrilr*  pir  l'art.  467,  C. 
clv.  V.  J.  Pal.  Trrves.  » noùl  Ult, 

*73. — La  UamuflKMi  pasaiV  fmr  un  luleur  au 
non»  du  mineur,  mii*  observation  île»  formalité* 
ne$l  |>a«  tiilaqualdr  par  ce  dernier  en  rescision 
ou  ci»  nu  Iule,  » il  a laisse  passer  dix  nus  depuis  sa 
major  de  sans  se  plaindre  lei  s'applique  la  règle, 
fartant  t ut  arts,  fart  um  pupltti.  V C.  eh.,  mi. 
I3n»  cl  *73 \J.  Pat.  Amin,  2.3  mars  48»;  tas», 
I*  liov.  |*3flet  3 jnill.  h97 ; Toulouse,  |3  mai  1*90, 
H Boutyn,  37  f v t»2«.  _ v.  Contra  J.  Pal. 
Bord. aux,  10  juin,  182» 

*°  Pts  effet 1 de  ta  transaction. 


*Bfl  — la  parlle  qui  a volontairement  rxéetilé  un 
aete  pour  leu  droils  qui  lui  crtmiiélaii  ni  de  «on 
chef,  Il  eu  est  pas  moins  recevable  a en  demander 
la  nullité  ultérieurement.  pour  les  droits  qui  lui 
smmt  advenus  du  clief  d'une  autre  personne 
à qui  elle  MieeiSle.  Y.  J.  Pat.  Cat»..  <B  aoûlIBlo 
(L  1 IM0.  p.  300),  et  Hiom,  II  Jfinv  |»37 
lai  — U'silivcrsesdisftosltioiisd'uneiransnclion 
ne  sont  poil»  l indivisible»;  le  Juste  peut  inainleulr 
cerlalnrs  Hanses,  apn-s  en  «voir  déclaré  nulle» 
que|«|urs  nuire»,  si  HP-»  étaient  dislincle*  el  Indé- 
pemlanles, alors  que  IVIT-t  de  la  nullité  ne  frap- 
pait réellement  que  celle»  qui  ont  été  déelaroc» 
nulle*.  V J.  Pat , ra».,«  fé»  1*30;  Besançon,  » 
tnar*  In»  ; Tuuloutt.  Il  jnill  |»«l;  — Holland, 
do  Vll'aririies.  v®  Transaction»,  n®  lt»,»d  MarlM-au, 
üe»  Trat  incHon»,  i.®a3 
*8t  — t onfrû,  l.i  nullité  résultant  du  défuul  de 
pouvoir  dan»  la  |»ersoniir  du  mandataire  pour  ron- 
senUr  l'une  îles  rlausrs  d'une  transaction,  ef,t  m- 
dlvisilile, el  doit  «‘eP-mlre  même  aux  elause»  que 
h- mandataire  aurait  pu  souscrire.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, 13  mais  IH*i. 

1*3.  — La  transaction  arrftét  enlre  parlic#  sur 
l'usaac  roiumun  d'un  cour»  d’eau  11c  f.*ll  point 
obstacle  h ce  que  l'une  de#  parties  apporte  ullé- 
Heurcmcn!  quelque  modilirilion  dan*  l'état  de* 
lieux  nnurvu  qu'il  n’en  n;*ulle  aucun  préjudice 
pour  Vautre.  Y.  J.  Pat.  fats..  U arr  l»3»ft.  2 
4*3*.  p.  soo).  et  Aau.'3  iuln  1*31 
, ***•  “ Mai*  eHtu  dérMon  ne  pourrait  pin»  avoir 
Iwu  »i,  dans  la  transaction,  il  .irait  étA  expressé- 
■*cnl  diVlare  que  Vêlai  îles  Unix  ne  serait  pas 
rlumge  N J.  pat  Cass  , ifi  mai  l»2t. 

1*3  — Lorwpi'.Y  la  «uile  d'une  trnnsnrliou  qui  a 
ngle  deux  associé* sur  leur*  droits  resprellf»,  l’un 
d'etu  n dirigé  contre  t’auire  une  action  en  rep»>l|- 
wwi  d*‘  somme»  snelalc»  à lui  rnnliM par  un  lier», 
celle  «H ion,  portée  uevant  le*  tribunaux,  a pu  être 


diVlarée  éteinte  par  la  Iransaelion,  sana  qu’il  y ail 
m lieu  de  la  renvoyer  ides  arbitres  V C.  cumin., 
■fl.  M , el  J.  Pal.  t an.,  27  Juif.  *6». 

<M.  — Ln  Iranaacltuu  par  laquelle  deux  romiuu- 
HUKieat  râriproqueuMikt  awordé  le  droit  de 
dépaissaiice  sur  Icun  terra  In»  respeetif».  avec  fa- 
oulld  de  pernwter,  c’est-à-dire  de  laisser  leurs 
l»e»liaiix,  p'-nilant  la  uuil,  sur  quelques  uns  sculc- 
inenl  de  re*  terrain»  sfiécialemerit  désignés,  a nu 
être  «léclaroc  comprendre  iuipllcilemcut  cdle  d é- 
tatdir  de*  cabiincH  sur  lous  b-*  {«rraku*  soumis  au 
droit  de  compaHcudé.  V.  J.  Pal  Casi.,  20  déc  -21 
août  **3ict  h-  renvoi. 

1*7.  — Lorsque,  dan*  une  transaction  relative  & 
un  droit  d'u$iikr<’,aiDe  partie  a stipulé  pour  soi  et 
Ica  aima,  eea  nota  le»  siens  ne  doivent  pa*  être 
pri*  dans  un  sens  itstrlrllf  qui  en  Hmlle  I applica- 
tion aux  seul»  descendaua  fie  cette  parlic,  mai»  ou 
doit  le»  entendre  de  lous  rrux  qui  seront  à m-k 
droit*  comme  propriétaire»  de  llnuneuble  ail 
profit  duquel  l‘ii«uxc  es!  c<Hislitiié.  à quelque  tilre 
qu'il*  le  soient  v.  J.  Pal  Bourges,  » janv  l*2« 

**S  — Celui  qui,  dan»  une  tntisaHion  relative  a 
des  Idem  \endu»  en  verlu  «lu  *énalu*-enn*ullrdu 
6 dur.  on  X,  a déclaré  renoncer  indéfiniment  et 
pour  toujours  à la  quiUtii  de  donataire  de  l'un 
de*  liérilii-r*  de  l'envl  jré,  a pu  êlro  déclaré  |»r  ar- 
rêt non-rccevnble  à réclamer,  en  celle  quaiilé,  une 
portion  de  rindctiintlé  accordée  à la  suceession 
dr  l’émiin  *■  fmr  la  loi  du  27  avr.  utv  En  vain  dl- 
rad-mi  qu’aux  lennr*  îles  art.  214*  < t 2140,  C.dv  , 
la  mvonc talion  à lous  droils,  ariious  et  préien- 
lioii»,  Inv-nlN*  dan*  «ne  transaction,  ne  petit  s'en- 
tendre que  de  ce  qui  »-*|  relatif  au  difÎTrnd  qui 
a donné  lien  à la  II  ansarllou.  J.  Pat.  Cau.,  i> 
avr.  1820  el  la  note. 

**».  — Un  ne  peut  réclamer  Je»  intérêts  d’une 
soininr  dont  le  lia  inné  ni  e*l  réservé  par  une  irau- 
sarlion,  lorsqu  il»  ne  sont  pu»  mentionnés  dan* 
celle  tronsiicllcm.  v.  J.  Pal.  Bennes,  <2  janv.  ibjo. 

100. —  Un  projet  de  tiaiisarlion  ne  nmijluepas 
par  lui-même  un  ndi*  inlrmiplifdc  la  pérempiion 
d’iiislanre  lj*  juge*  ont  è ect  égard  un  pouvoir 
discrétionnaire  nour  apprécier,  d 'après  la  nature 
de*  fail»,  quelle  a été  l'mb  ution  cominune  des 
parlie*  el  décider  si,  malpré  le»  propositions  d'ar- 
rangement qü  ont  pu  êln-  faites,  la  pérempiion 
n'en  esl  pa»  moins  acquise  nar  la  discunl  inuni  ion 
de  poursuite»  fieridant  plu*  «le  Iroi»  ans.  V J.  Pal. 
Cass,  36  avr  fMS(L  *®r  t**i.  p.603> 

101.  — Toulefoli*,  cl  eu  principe,  M peul  consi- 
dérer un  projet  de  transaelion  011  une  proportion 
d'arrangi-meiit  comme  un  ac|e  inlerruptii  d'ins- 
lance.  V.  J.  Pat.  Montpellier,  21  Jaov.  In  10  (|.  t«r 
ftio,  p.  405 \ et  Pan.  *3  mura  t*3C  «-t  la  noie. 

193.  — L»-*  juges  d'appel, qui  ont  homologué  une 
tranfarlion  faite  entre  l'appelant  H C Intimé,  ne 
peuvent  connallrc de* dillleulié*  qui  s'élèvent  Mtr 
son  exécution.  — Ce»  di9)eullc*  doivent  pn-aln- 
blefuent  élre  jugée*  en  premier  ressort  |«r  Je  tri- 
bunal de  première  Instance.  WJ.  Pat.  fir«jc//ej 
*0  avr.  1*16,  et  C orr.,6  fév,  |g|6. 

*93.  — Ln  disposition  par  laquelle  an  jugement 
ou  arrêt  ordonne  qu'il  sera  exécuté  duo»  un  délai 
délerininé,  el  prononce  une  pane  contre  la  |»arl»ç 
condamnée , à défaut  d'exéculiou  dau»  re  délai, 
doilêlre  réputée  san*  rffet  *1  le»  parfiov  mil  Tait 
depuis  de*  convention»  particulière*  sur  |ji  nui- 
nlrre  d’exécnlerla  condamnation.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ris, 26  dtt.  IBII,  et  rurfn,  *3  mars  (*0«. 
s®  De  la  rescision 

*9»  — En  principe,  le  juge  a tout  pouvoir  pour 
Interpréter  h-*  rltm*»s  de  la  trauurlion  el  en  an- 
firécJcr  la  valeur. 

193  — Ainsi , l'arrêt  qui  décide  en  fait  qu'un*' 
Iransnrtion  ne  contient  pas  d'crrairs  de  nature  4 
donner  lieu  à r>-*rj*ion,  nejMlii  renfermer aiimne 
vlnlation  dr  loi  WJ.  Pat.  Cau.,  » janv.  uni. 

*06.  — l^  (Fouoeuan  bute  sur  un  acte  eouvre 

n-'  i - --.Il  r 111  ou  I lou»  les  v HW*  dont  et*|  acle  |H>u>ail 
IMrc  entaché,  même  ceux  finnl  II  n‘n  p»»int  élé  fait 
mention  dan»  la  Irammdlon.  V.  J.  Pat.  Cau.,  23 
Julufsii. 

*07.  — Les  IranuHion»  doivent  être  Inlcrpré- 
lées  d'après  rinlcnlion  de#  parlic*.  cl  spéciale 
nn-nt  lorsque  de»  partir*  ont  lran*igé  aar  un  aclr 
qu’HIv* cmdi.iiss, lient  parfailemcnl,  Il  ne  leur  e»t 
plu*  peroit* d'invoquer  iilK-rlcuraiienl  le*  nullités 
qu'il  pourrait  présenter.  V.  J.  Pat.  Cau.,  *4  nov 
*831(1.  **MB:W.  p.  244;. 

*941  —Mai*  la  Iransaelion  Mie  sur  l'cxérulion 
d'un  acte  seul  comme  contraire  iv  l'onlrc  public, 
doit  être  déclarée  nulle  comme  l'ac«e  même  au  - 
quel  ellese  rallaehe.  V,  J.  Pal.  Bennes,  *9  déc. 
UQ9,  H Paris.  31  janv  -1.3  fev  1M40  fl.  icruto. 
p.  4M»), 

«99.  — Toutefois,  elle  peut  i-lrc  considérér,  sui- 
vant le*  drcoualauces,  cmuuu  coiialLtuanl  uut 


ohliicitkm  naturelle  qui  ne  sera  pas  sujette  à res- 
titution. si  elle  a été  volontairement  exécutée  V.  J. 
Pa/.  même  arrêt. 

200.  — Ln  IranMHion  sur  un  procès  tendant  s 
nullité  d'un  testament,  qui  intervient  entre  l'un 
des  hérilicr»  naturel»  du  défunt  et  le  légataire 
universel,  conserve  à celui-ci  *a  qualité  jusiiu'à 
coiH'urrenri1  de  la  quotc  part  à laquelle  l'hérUier 
qui  transige,  a droit  même  à l'égard  de»  autres  hé- 
ritiers. lorsque  cc*  dernier»,  avant  poursuivi  l’ins- 
tance,  ont  fait  annuler  le  icstomcnt.  V J.  Pat. 
Cau.,  a déc.  IH33 

901. — Lti-rilier  qui  a Iranaigé.sur  un  testament, 
avec  l'individu  au  iiroBt  duquel  U i-.l  fail,  ne  peut, 
dan*  le  cas  où  ce  Icstamrot  e*t  déclaré  faux  bar 
jugement  rendu  entre  le  légataire  cl  un  autre  hè- 
ritier,  refluer  d’exécuter  cette  trnn*aniun  comme 
faite  i»ur  pièce  fauase.  V.  C.  eiv.,  ail.  4451  rl  9055 

2*2.  — Le  tribunal  (b'vanl  liffuel  une  partie  dé- 
clare qu'elle  s’inscrira  en  fau  r tyinire  un  acle, 
si  son  ndmialn  répond  qu'il  veut  s’en  servir, 
peut  ne  voir  qu’une  simple  réserve  dan*  cette  lié» 
eLiralion,  et,  sans  y avoir  égard.  Stulufir  sur  ht 
fond  de  la  ronb-slaUon  V.  U prornl.,  art.  213  et 
sijiv.,  et  J.  Pal.  Cau.,  17  nov . 4830.  — V.  anal 
J.  Pal.  Paris,  tt  août  «nos,  et  Cau  , Il  août  Ith 
— V.  tmilffoi*  J,  Pal.  Cas  1.,  l*f  avr.  ttiî» 

003  — Le  Inttd  fail  MIT  un  turc  nul  produit 
néanmoins  lin  de  non  re  revoir  contre  toute  action 
uitérwure,  aux  termes  de  Part-  tsw,  C,  dv.,  lors- 
que  le  litre  miferiiii‘  de»  iliiposltioôs  à litre  irra- 
tuil  ; l’art.  2084  n c»t  applicable  qu'aux  trunsac- 
lion*  faite*  4 l'occasion  d'actes  à litre  onéreux. 
V.  J.  Pat.  Grenoble.  26  aoul  t$0S,  et  même  cour, 
47  lliill.  1842. 

w ».  — L'instaure  sur  un  proeè»  terminé  par  une 
tran».-ir1iiin  ne  peut  ftlrc  reprise  tant  que  cHle 
transaction  n’a  pas  élé  résolue  par  un  jugeinenl. 

905  — (in  m-  |ieul,  après  avoir  «leruuiMlé  en  pre- 
mière instance,  la  nullité  d'une  IraiiMCÜon,  coo- 
elure  pour  la  première  fol*  en  apfn  l û sa  résolu- 
lion.  L'eul  là  uni'  demande  nouvelle  qui  Unit  subir 
le»  deux  iliqfré*  de  juridii  lion. 

soc..  — L'action  tendant  à faire  prononcer  la  ré- 
»*il ut  ion  d'une  Iransaelion  c»t  mu  aclliMi  person- 
nelle qui,  uux  lerraea  de  l’art.  30,  r..  proerd..  doit 
éli  e portée  devant  le  tribunal  du  domicile  du  dé- 
fendeur. Elle  ne  jh-iiI  être  formée  incidemment 
devant  le  juge  saisi  du  début  dan*  lequel  on  en 
excipe  V.  J.  Pat.  Liège,  23  d*V.  1816.  — V.  conf. 
J Pal  Montpellier.  22  mai  1813  H la  note.  — 

V auaai  J.  Pal.  Colmar,  H Juin  4841. 

207.  — La  dnnande  ni  re*ei*«oii  d'une  transac- 
tiou  faite  par  lldrillff  aven  un  cohériller  renon- 
caalsurdes  droil»  qu’il  prélcmlall  exercer  dans 
la  succession,  nonobstant  sa  renonciation , est  »o- 
bordonnéa  à la  validité  de  la  rtnomitlion  ; la 
Iransaelion  ne  fu  iit  être  nllnquéc  pnr  le  ronoiiçjinl 
mi  *r»  héritiers  qu'aprè*  l aiinulalion  de  lu  rciion- 
Halinn  elle  mésnr-,  puisciiierwllr  renonciulion  mcl- 
lant  obstacle  à ce  qu'il  fût  Tait  un  réglement  de 
droit»  héréditaires. il* ne  peuvent  éln- arlmis  à di*- 
culer  ni  la  validité  ni  lanullib'-  de  la  transartiou. 

Y J.  Pat.  Cass.,  20  lév . 183»  (I.  2 4839,  p 269). 

2uH  — l-i  demande  en  resci»iu«i  d'une  Iransac- 

lion  ‘Inll  être  précédée  île  la  coiiciliaiHin,  et  la 
partie  demanderesse  est  Irauc  d énoncer  l»2  fait* 

aid  sont  de  nature  à opérer  la  rescision  avec  offre 
'eu  faire  preuve.  Y.  J.  Pal.  Bennes,  i août  <819. 

6®  Des  erreurs. 

200.  — En  principe , l’erreur  de  droit  ne  peut 
élie  une  cause  de  r-*cj*lon  des  transaction»  libre- 
ment consenties.  V.  J.  Pat.  Cau.,  44  nov.  48X4 
(Lie»  4S39,  p.  23»;  ; — McjIiq,  «rp.,  v«  Transac- 
tion.^ 

SU».  — La  clause  de  la  transaction  par  laquelle 
l'une  des  parlic*  prend  à sa  charge  une  pari  dan» 
la  dette  puis  grande  que  celle  que  comporterai!  sa 
qualité,  lient  à l'essence  même  de  la  IrnnuHirm  ; 
elle  serait  la  ronoéqueftcr  non  d'une  erreur  de  fait, 
KHÜa  d'um- erreur  de  droit  ; ellr  M pourra 1 1 donc 
donner  lieu  à rescision.  Y.  J.  Pat.  Bastia,  »fêi. 
1*37  ,1.  2 * 837,  p.  MÎ 

jll,—  La  rmrllc  qui,  sans  attaquer  la  tran*ar- 
llon  île  nullité,  demande  de  bonne  foi  la  rrclilleo- 
tiori  d'une  erreur  qu'HIe  quali  Ile  erreur  de  fait, 
encore  bien  que  rMIrmtnt  ello  conslilue  une  er- 
reur do  droit,  n'eu  court  pa*  la  peine  stipulée  enn- 
ui- cHnl  nul  ailaqucruil  U lrno*actiou.  WJ.  Pat. 
Bastia,*  lév.  1837  ;l.2  1837,  n.  241;. 

212  — Lorsqu’une  transaction  a été  faite  sur  ré- 
glement «le  compte,  il  n’est  plus  permis  de  de- 
mander la  reelillcalion  de  compte  pour  «Treurs, 
omi»M«in»,  faux  ou  doubles  emplnis.  La  seule  «■ 
lion  qui  puisse  êtn- admise  es!  la  rcriilkn lion  dans 
le  couiptc  de»  rrrexir»  matériel  Ica  de  calcul.  WJ. 
Pat.  Bennes,  2-3  janv,  1813. 

S!3.  — L’aetC  intervenu  entre  a«ocir*  è ta  suite 


art.  2059-2070 


LIV  111.  TIT.  XVI.  — DR  LA  CONTRAINTE  PAR  CORPS, 


653 


d'un  réglement  <lr  compte  dan»  lequel  il  est  dé- 
claré que  Ira  pari  le*  renoncent  à toute  whcr- 
H»c  directe  ou  Indirecte,  |>cul  Mm  considéré 
comme  une  transaction  formelle  emportant  r f - 
noQcUUoi)  eipreaae  a toute  répétition  qui  lierait 


faite  nonsrulrmrol  à raison  de  la  société,  mal* 
aussi  dru  dc’lr»  personnelle*  de  l'un  de»  associé* 

S.J.Pal.  t au  . 3 juin  lui,  et  Aeuncf,  I7j»nv. 
Hi). 

411.—  La  transaction  Intervenue  sur  un  aele  do 


partage  fondé  sur  de*  base»  trtlement  vicieuse» 
qUC  le»  erreur*  île  calcul  qu'elle»  oui  entraîner* 
oui  produit  un  résultat  absolument  faut,  peut 
être  déclarée  nulle.  V.  J.  Pal.  Trêves,  t»  août 
UH. 


TITRE  SEIZIÈME. 


DF  LA  CONTRAINTE  PAR  CORPS  EN  MATIÈRE.  CIVILE- 
t Décrété  le  13  février  mot.  — Promulgué  le  'J3  du  intunc  mots.) 


20 AO . La  contrainte  par  corps  alieti.  cn 
matière  civile,  potir  le  slollioual.  — C.  civ., 
2001,  2000  et  213.1;  C.  procéd.,  «UOrlOdo; 
C.  cotmu.,  012. 

Il  j a Hiell louât , 

Lorsqu'un  vend  ou  qu'on  hypothèque  un 
immeuble  dont  ou  sait  n'èire  (ns  propriétaire 
— (C.  civ,,  (MW  et  2I2*)  i 

Lorsqu'on  présente  rumine  libres  des  biens 
bypo'lnqué»,  ou  que  Êmi  déclare  de»  hypo- 
thèque* moindres  que  celles  dont  Ces  biens 
sont  chargé».  — C.  civ.,  21  U,  21  i9  et  2154;  — 
L.  20,  $5,  iit.t.Ub.  17,  ff.;  L 3.  <*  I,  If,  Siel- 
Uonalût;  L.  1 et  4,  C.,  de  Crimirte  sleiliona- 
lif. 

2000.  La  contrainte  par  corps  a lieu  pa- 
Killrmctil, 

I*  Pour  dépôt  nécessaire  — (C.  ci*.,  1318  2* 
et  101  1; 

2*  En  cas  de  réintégrant)?,  pour  le  délaisse- 
ment, ordonné  par  justice,  d'un  funds  duoi  le 
propriétaire  a été  déqiouillé  par  voies  de  fait  ; 
pour  la  restitution  des  fruits  qui  en  ont  été 
perçus  pendant  l'indue  |>ussessiun,  et  pour  le 
pai  entent  des  dommages  et  Intérêts  adjugés  nu 
propriétaire  — <C.  civ.,  583,  581,  1 1 11)  et  2UU|; 
C.  nroc'd.,  Î3.  27,  126  1*,  127,  121)  et  526); 

3*  Potir  réédition  de  deniers  consignés  en- 
tre le»  maiiia  de  personnes  publiques  établira 
à cet  effet  — (C.  civ.,  1061;  C.  procéd.,  1£0 
et  53»); 

4°  Pour  la  représentation  des  choses  dépo- 
•érs  aux  séquestres,  commissaire*  et  autres 
gardiens  — (C.  civ.,  1056  et  suiv.); 

5*  Contre  les  caillions  judiciaires  et  contre 
les  cautions  des  contra ignables  par  corps, 
lorsqu'elles  se  sont  soumises  à celle  contrainte 
— (C.ctf.,  IlSiet  2640); 

0°  Contre  Unis  officiers  publics,  pour  la  re- 
présentation de  leur*  minutes,  quand  elle  est 
ordonnée  — (C.  procéd., 201,  221  cl  830'; 

7“  Contre  les  notaires,  le*  a voué*  et  b-*  huis- 
siers, pour  la  restitution  des  litres  a eux  con- 
fiés, et  des  deniers  par  eux  reçu*  |*our  leurs 
clients,  par  suite  de  leurs  fonctions.—  C.  civ., 
2270;  C.  procéd..  «81  . 102  , 527  cl  suiv.; 
Otd.  de  1667,  lit-  3i,  art.  4;  L.  du  5 germin. 
an  VII,  Ht.  1,  art.  3. 

2001.  Ceux  qui,  par  un  jugement  rendu 
au  pétitoire,  et  passé  en  force  de  chose  jugée, 
ont  été  condamnés  b désemparer  un  fonds,  rt 
qui  refusent  d'obéir,  peuvent,  par  un  second 
jugement,  être  contraints  par  corps  quinzaine 
après  la  signification  du  premier  jugement  à 
personne  ou  domicile.  — C.  civ. , 1350  S"  pi 
1351  ; 0.  procéd.,  23  a 27,  117,  148,  000  et 
714. 

Si  le  fonds  ou  l'héritage  est  éloigné  de  pin* 
de  cinq  BfffiMBètra  du  domicile  «le  la  partie 
condamnée,  il  sera  ajouté  au  délai  de  quia- 
«aine,  un  jour  par  cinq  m y rit» mètre*.  — 
C.  procéd.’,  1033  ; Ord.  de  1067,  Ut.  27, 
art.  3. 

2002.  La  contrainte  par  corps  ne  peut 
être  ordonnée  contre  les  fermiers  pour  le 
paiement  des  fermages  des  biens  ruraux. si 
elle  n'a  été  stipulée  formellement  dans  l'acte 
de  bail.  Néanmoins,  les  fermiers  et  les  colons 
partiaires  peuvent  être  contraints  nor  corps, 
faute  par  eux  de  représenter,  h la  Un  du  bail, 


le  cheptel  de  bétail , les  semences  et  les  ins- 
trument* aratoire*  qui  leur  un  t été  Clin  II  ■*,  b 
moins  qu'il*  ne  justifient  que  le  d ticit  de  ces 
objet»  ne  procède  |*>inl  de  leur  fait.— C.  civ., 
321, 1131,  1382, 1711.  1705,  1701, 1800 et  suiv.; 

— L.  3,  4 local  i,  fl.,  de  è'urlo ; — Unl.de 
1017,  Ht.  31,  art.  7. 

2003  Hors  les  cas  déterminés  par  les  «r- 
ticles  précédents , ou  qui  pourraient  l'être  à 
l’avenir  |*l  une  loi  formelle,  il  est  défendu  a 
tous  juges  de  pniiiouecr  la  contrainte  par 
corps;  à tous  notaires  et  greffier»  de  recevoir 
des  actes  dans  lesquel* elle  serait  stipulée,  et 
à tous  Français  de  consentir  pareils  actes,  en- 
core qu'il*  eussent  été  pas*  -»  en  pays  étran- 
gers; le  tout  a peine  de  uullilé,  dé|iens,  dom- 
mage* et  intérêt».—  C.eiv-,  6,  990,  llôô,  1110, 
2031)  à 2002,  2063  a 2UU7,  2070  et  2136; 
C.  procéd.,  107,  126,  127,  101,  201.213,  221, 
261,  834,530,003,60»,  090.712.711,  711,  824 
et  830;  lé.  OOIUUI.,  2ü0  el637;  C.tDSt.crilu  , 123 
et  333. 

200-1.  Dans  le*  cas  même  ci-dessus  énon- 
cés, la  contrainte  par  corps  ne  peut  èire  pro- 
noncée contre  les  mineurs.  — t;.  civ.,  388,  176 
et  suiv.,  4H7,  1308  et  2070;  C.  connu  , 2,  3 
et  o. 

2005.  Elle  ne  peut  être  prononcée  pour 
une  somme  moindre  de  trots  cent»  franc». — 
C.  civ.,  20î0. 

20«o  Elle  ne  prut  être  prononcée  contre 
lesi-epiung  •na:ns,  les  femmes  et  les  Biles,  que 
dans  1rs  cas  de  htrllioonl.  — C.  civ.,  2039  et 
2136;  C.  procéd.,  860  5“,  et  1M3;  C.  connu., 
012. 

Il  suffit  que  la  soixuntr-dixième  année  soit 
commencée,  pour  jouir  de  la  faveur  accordée 
tU  septuagénaires. — C.  procéd.,  809  5*; 
C.  péd.,  70  a 72. 

La  conlrainle  par  corps  pour  cause  de  stcl- 
lionat  pendant  le  mariage,  n'a  lieu  contre  les 
femmes  mariées  que  lorsqu'elles  sonl  séparées 
de  biens,  ou  lorsqu'elle*  ont  de*  bien*  dont 
elles  se  sonl  réservé  la  libre  administration,  cl 
b raison  des  engagement*  qui  concernent  ces 
bien*.  — C.  civ.,  2.0,  511, 1426, 1113  et  suiv., 
1536  et  suiv.,  1570  , 2654),  2670  et  2136  ; 
C.  procéd.,  80U  et  903;  C.  mm.,  4,  5,  7, 113 
ci  012. 

Les  femmes  qui,  étant  en  communauté,  se 
seraient  obligée*  conjointement  ou  solidaire- 
ment avec  leur  mari,  lie  poiirrout  être  répu- 
tées slellionniaîrr»  i>  raison  de  ce*  contrat*. 

— C.  civ.,  1 131,  1187  et  20CS9;  Ord.  de  1667, 
til.  31,  art.  12. 

20G7.  La  contrainte  par  corps,  dans  les 
cas  même  ou  elle  est  autorisée  |»ar  la  loi,  ne 
peut  èlnr  appliquée  qu'en  vertu  d'un  juge- 
ment. — C.eiv.,  2063;  C-  procéd. , 519,  7HÛ  cl 
suiv. 

1008. L'appel  ne  suspend  pas  la  contrainte 
par  corps  prononcée  par  un  jugement  provi- 
soirement exécutoire  en  donnant  caution.— 
C.  civ.,  2010;  C,  procéd.,  133,  443,  449,  450, 
437  et  suiv. 

2000  L'exercice  de  la  contrainte  par  corps 
a 'empêche  ni  ne  suspend  les  poursuites  et  le* 
exécutions  sur  les  bien*.  — C.  civ.,  2092  ,* 
C.nme  -d.,  515,  551,  552,557,583,  626,  636, 
673, 780  et  suiv.,  et  819. 


2070  II  n’est  point  dérogé  aux  loi»  parti- 
culière* qui  autorisent  la  contrainte  par  corps 
dans  les  matières  de  commerce,  ni  aux  loi»  de 
police  correctionnelle,  ni  a celle»  qui  concer- 
nent l'administration  de*  dealers  public».  — 
C.  civ.,  2X163;  C.  connu.,  209,  231,  455  et  637. 


I.— La  contrainte  par  corps  est  un  moyen  ex- 
traordinaire dVxccutlnu  qui  rat  areu  dé  au  créan- 
cier dan*  certaine* cireonslaiirr*  qui  sont  ex  pres- 
tement déterminées  par  In  loi.  Au-ii,  ce  litre  ap- 
partlfiil-il  bien  plus diirrtcmrnt  nu  Code  de  pro- 
cédure civile,  qui  traite  de*  ex'-nilinu*  de 
qu'au  Code  civil,  dan*  lequel  on  u'a  dft  Insérer  A oet 
‘•-tard  que  le» principe*  purement  générant.  V.Dei- 
vliieourt,  1. 4.  |I  457  . | 477.  unies  61-  et  te  ; Merlin 
ftrp,.  \»i  ONlratoiepar  corps,  n«  3;  Duranton’ 
t **.  n°*4»,  S ’-t-  «dv  ; Pavant.  **<  onlraintè 
par  corpt.  > ter,  ,,o  3;  Rolland  de  Vlil.inn.es,  Hên 
\o  Contrainte  par  r»rps.  n»  44,  et  Pothier.  ( o/u 
Irat  de  Loac.gr , u°  30t. 

а.  — Un  titic  tout  ailier  du  Code  de  pnWdurc 
qui  a pour  publique  de  V Emprisonnement  (art! 
THOa  10J),  est  ronsoeré  à régler  l'esi-irice  de  la 
eontraintc  par  corps , cl  une  loi  spéciale  dont 
nous  donnomi  le  trxic  cl -après,  L.  t?  avr  tsaa 
sur  la  i(iiilniin'.-p.,r'  corps,  ral  nnnr  nS-r nmient 
« omplvlcr  la  législalioti  qui  régit  celle  matière 
Imimrlante. 

— Pour  donner  un  état  complet  delà  juris- 
prudence qui  se  ratlachc  aujourd'hui  lautaut  or- 
lldf»  «lu  Code  civil  qu'à  ceux  du  Code  de  proc*^- 
durr  civile,  c'est  à ce  dentier  Code  que  nous  di- 
von»  renvoyer. 

Nous  devrons  donc  noutiborucr  Ici  û rappe- 
ler le*  nrincipi-s  génireaux. 

S.—  La  conlratutc  par  corps  n'c*t  point  un  mode 
d'acquérir,  mai»  seulement  une  formalité  d’exé- 
cution, et  elle  ne  »e  rattache  aux  contrats  ou  obli- 
gations conventionnelles  que  paire  qu’il  peut  *e 
présenter  écris  inc»  rirconsl.inr»-*  dan*  lesquelle* 
d est  pernus  aux  partit»  de  stipuler  que  IVngaye- 
tnent  qu'elles  contractent  sera  cviVultwro  par 
«trp»  c r»i-à-dtrr  que  cette  clause  donne  la  faeultd 
au  munderde  faire  incarcérer  led  ’-Mleur  pour  le 
forcer  à payer  sa  dette,  pendant  un  irmp»  qui  est 
déterminé  par  la  bd  et  dont  le  terme  ed  subor- 
donné  «ujourdlini  A l'importance  de  ta  somme 
dont  il  wi  redevable. 

б.  —La  contrainte  par  eorp*  ainsi  considérée 
nV»l  point  une  peine;  aussi,  n’eit-if  pas  permis  de 
retenir  Ira  débilrur*  enfermés  dans  le»  maison» 
dediiU-nbon  établies  iMjur  l'exercice  de  la  vindicte 
publique;  Ils  doivent  élre  retenus  dans  les  maisons 
élatdir*  à cet  effet  par  l’aulorlt L administrative,  et 
ils  ne  doivent  être  soumis  à aucune  nuire  surveil- 
lance que  celle  qu’il  est  absolument  indispensable 
d’exercer  dan*  I Intérêt  de»  créancier»,  pour  em- 
pêcher leur  évasion. 

7.  — l-a  personne  du  débiteur  répond  de  la 
dette,  cl  l'on  suppute  qu'en  employant  cette  con- 
tralntc  on  parviendra  à obtenir  du  débiteur  de 
mauvaise  foi  un  paiement  nue  sa  mauvaise  vo- 
lonlé  «•ute  l’empccbe  d'opérer.  On  cspfrrc  qu’en 
lui  enlevant  *a  liitcrtéou  le  forcera  à merde  rc*- 
soorce*  uu’ll  aura  pu  dUsimuler  aux  recherche» 
de  se»  créancier». 

S — Mais  »i  le  lap*  de  temps  s'écoule  un*  ame- 
ner aa  libération  , on  reconnaît  Dior»  qu'eu  effet  il 
h*  trouve  dan»  rimpossiMUlé  absolue  de  satisfaire 
scs  tr.-ancirr»,  et  force  est  foen  de  le  rendre  A la 
liberté , en  mettant  un  terme  à une  contrainte 
inutile. 

s.  — Quant  au  débiteur  de  bonne  fol,  II  pourra 
toujours  écliapper  à cel  te  rigueur  par  la  cession  de 
Wons  qu'il  sera  admis  à faire  en  juslicr,  s'il  s'agit 
de  dettes  civilra,  ou  par  la  déclaration  de  faillite, 
•'il  »'aglt  dedetlcs  commerciale*. 

10.  — La  contrainte  par  corp»  ae  peut  plus  Mrs 
exercée  contre  le  débiteur  admis  à la  cession  de 
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bien».  ainsi  que  nous  l'avons  tu  »i»u»  les  art.  1270 
ci  «mit.;  4-1  le  failli  qui  e*l  reconnu  de  boniwfol 
ce#n«  éguleiuenl  «l*y  rire  soumis;  «m  chirsisse- 
menl  cri  ordonné  sur  le  rapport  du  commissaire 
de  la  faillite. 

11.  — Du  reste,  U contrainte  par  eoro*.  Obir* 
quVlicaélé  *«tl>ie  pendant  tout  le  temps  <L-icriiiln^ 
par  la  lui,  ne  «teviriit  nas  un  moyen  de  I livrât  ion. 
L«  débUenr  n’en  reste  pas  moins  obligé  un  paie- 
ment sur  tous  h*»  Imcii*  meuble*  rl  Immeubles 
pré»en* rt  A venir,  mai*  il  ne  peut  plu*  Pire  toumit 
une  ««coude  fou,  |mur  la  même  dette,  A la  «on- 
traiole  corporelle,  rl  celle  «mi  irai  nie  même  tic 
peut  idu*  frire  exeraée  •■uni relut  pour d«-s déliés 
antiîncurc*,  si  ta  contrainte  |»ar  corps  a dur»''  fwn- 
daut  le  temps  que  le*  créanciers,  qui  ne  *>'  sont 
pu*  constitués  ri-euumunda  taire*,  auraient  eu  te 
dmil  du  le  rcrcnir. 

lit.  — Sans  celle  précaution  Mtse.l»  cri-ancien» 
auraient  pu  combiner  leurs  poursuite*  do  telle 
*orlc  que  la  contrainte  par  corps  aurait  élé  ind*  11- 
niiucnt  proton»*»*. 

13.  — 1/cXercice de  la  eonlrainle  par  corps  est 
même  Indépemlootr  de  tuui  autre  n»o<l«  «l'exéca- 
liun.rar  Se  métiM*  i*r*'.iiM  kîr  fient,  à la  fuis  et  pour 
Unième  dette,  turc  incarcérer  le  débiteur  s’il  jr 
est  autoris'i  par  In  mluro  de  ran  titra,  Sa  même 
temps  qu'il  P'rix  saisir  son  mobilier  et  qu'il  pour- 
suivra IVxproprlalUm  de  immeuble*. 

t*.  — Il  pourra  mem» , lOUl  à la  fuis,  e serrer  îles 
•iMlM-OPpOlillOfM  entrâ  le»  main*  «le  huit  |c* 
tiers détalcur* qui  peuvent  dire  d-'-tenteur*  de  de- 
nlrrs  apiwirlcuaiH  à ce  uuhie  débiteur,  nthi  de  les 
forcer  lien  faire  le  versement  ciilrv  ses  moins  en 
acquit  de  sa  créanri*. 

15. —Tout  ec  qu’il  serait  permis  au  débiteur  de 
faire,  en  pareille  circonstance,  pour  arrêter  le  dê- 
Ti'loppemeul  de  luus  ces  mojen»  «IVxrâutHHI  pra- 
tiques à la  fui*  par  un  même  créancier.  serait  de 
*••  posirvoir  loi-même  en  Justice  pour  laite  ordon- 
ner qu’il  sera  sursis  A telle  exécution,  loulcs  ebo- 
se»  demeurant  en  élut,  pétulant  le  tcnifi*  néces- 
saire pour  mener  à lin  celle  de*  poursuites  ijnt  doit 
assurer  ou  cnsanclcr  son  paument  intégral  dan*  le 
idiw  court  délai. 

*«.—  Mais  on  comprcml  que  le  jupe  ne  peut  user 
lui-même  île  ce  pouvoir  qu'avec  la  plu*  grande 
réserve,  el  que  Jamais  U iw  lui  wra  permis,  même 
alors  que  le  türilwir  Indiquerait  comme  HOpm 
a.«*un'  de  paiement,  ici  meuble  ou  lcd  immeuble 
contre  lequel  le*  poursuites  pourraient  frire  exer- 
cée*. de  suspendre  ou  d'arrêter  ('exercice  de  la 
contrainte  par  corps. 

*7  — |.e  créancier  «*ri  libre  de  choisir  entre  t mus 
les  moyen»  d exécution  que  la  bd  met  à *n  dispo- 
ftiliori  celui  qu'il  lut  plail  d'exercer  préférablement 
aux  autre*;  cl  lorsque  la  contrainte  par  corpteat 
exereAe  roui  n nu  «Hdleur,  le  juge  lia  point  à rt 
clien-hcr  s'il  i-*l  plu*  ou  moins  solvable,  jl  n'a 
qu’une  seule  vénOealion  à faire,  à -avoir,  si  la  con- 
trainte par  corps  était  attachée  A la  nature  de  la 
créance 

t*.  — K rel  l'-^anl.  la  eonlrainle  par  corps  Jtenl 
trouver  son  principe,  soit  dan*  une  disjiosdioil 
formelle  de  la  loi.  soit  dans  la  disposition  «l’un  ju- 
geim-jil.  soit  dans  la  volonté  de  U partie  elle-même 
nul  » décimé,  par  le  con'rnt.  se  soumettre,  en  cas 
d’Inex-VutJon,  à ta  cuntralnle  pur  corps,  lorsque 
la  loi  lui  permet  toub'foii  «le  Caire  celle  stipula- 
tion. 

lu  — la  eonlrainle  par  corps  peut  dune  être 
cotisld  'fée  sous  Irais  rapports  différen*;  elle  est  Ifr- 
tjolc,  Juillciairf  Ou  convenllounellf, 

•jo  — Mm-»,  dan*  aucun  ras.  elle  ne  peut  être  in- 
fUgÂe  quVn  vertu  d'un  h-\le  rl«  la  lui  tonnelle, 
carllii'ori  permis  à personne  de  di*i>o*ra  de  *a 
propre  liberté  sans  y être  autorisé  par  la  lui. 

il.—  M d'abord,  pour  tout  eeqnl  rnnerme  les 
Iransaeliotifl  eoninierdnlr*  dont  nous  n’avous  pas 
A non*  ueeupiT  ici,  H rri  «le  principe  que  fa  eon- 
Irointc  par  corps»  r*l  un  moyen  d'cvenllon  que  la 
lui  attache  toujours  à la  errance  pour  en  assurer 
le  mnlwKirœuient.  C’est  l’effet  d'une  protection 
sp  vi.ilr  aerunl''  ■ au  eumineree, 

fi  — Il  est  de  priucipo  également  que  la  con- 
trainte par  corna  rai  un  moyen  d » séeutlon  que  la 
loi  attache  toujours  à la  créance,  soit  commer- 
ciale, soit  civile,  qu’un  étranger  mu  a eonlrartéç 
enver*  un  Frany.ii*.  C'est  l'effet  «Fane  probation 
spéciale  Arcnrd»*'  à la  nuliunalité. 

23  — Et  mime,  «hnw  ee  cas,  la  eonlrainle  par 
corps  perpétuelle;  «Ile  ru*  cesse  que  par  le  paie» 
in«nl,  paire  que  rétrengcr,  tu1  *e  raltarlwiit  A la 
France  par  (Htm  11*0,  n«>Hre  par  lubmlme, 
quelle  que -oit  ».*  sol  validité  réelle,  MMUWrft- 
ponsiibdilé,  en  sorte  «me  le  Français  se  trouve 
dan*  l'nn possibilité  de  le  poursuivi  e sur  te*  biens 
meubles  ovi  iintneuliles. 

3t.  — Mali  nuits  n avons  pas  à nous  occuper  de 


ce*  hvjHithùMr»  parlieuliére*  qui  éclvapf»ciit  à l'ap-  t 
pliralion  directe  de  la  lui  civile. 

25  — Kn  nmlièrr  civile,  la  bd  accorde  la  non-  I 
Irainto  i»ar  corps  A la  nature  même  de  la  créance, 
dans  le*  divr-noî*  h)  pi* thèse*  cnmiMjrécs  dan»  le* 
art.  MW«t  3000,  r.  riv. 

2t‘.  — Elle  autorise  leiiiqe  A In  prononcer  <lan* 
le*-a*  cxbrrsscinent  prevu  par  Fart.  AMI. 

27  — El  clic  permet  aux  juirties  d'ajouter  au 
contrat  la  stipulation  «le  lu  eonlrainle  par  corps 
dans  le  cas  prévu  par  l’art.  MA 

2».— Mai*  nous  verrons,  sou*  le  Code  deprtiféd., 
que  d’autres  dUjwsitioft*  nul  été  ajoutées  a celle* 
que  consacrent  ce*  articles,  surtout  en  a*  qui  con- 
cerne le*  Hratialanct'i  dans  lesquelles  la  con- 
trai nie  par  corps  doit  être  prononcée  i-n  vertu  de 
la  loi,  «I  celle*  dan»  lewpielles  elle  peut  frire  aecor- 
dée  |ur  le  |Ug«, 

29-  — Nous  devons  dune  nous  al  lâcher  seule- 
ment b i aux  disposition*  prfrtsrs  qui  sont  énumé- 
rée» ilan*  1rs  articles  qui  précèdent. 

:«»  — lU'Inli veinent  au  slelllun.il  qui  eonslituc 
un  véritable  qiusl-délit,  c'eut  à litre  de  peine  qm- 
la  joi  accorde  la  contrainte  par  corps  nu  créancier 
qui  a été  iniliitni-merd  trompé  |wr  k*  «toi  de  son 
débiteur. 

31.  — L’art.  înxoa  pris  soin,  d'aslleurs,  «le  définir 
avec  uni*  scrupuleuse  exactitude  c-c  nue  l'un  doit 
entendre  aujourd'hui  par  un  »t«Ni«malaire, 

32  —11  n'y  aura  dune  sbillionat  que  dans  le*  «-as 
«'xprciiscmenl  déterminés  par  «'iM  article  lul-ûififne, 
qui  tou*  *e  rapportent  a une  fr.vud«?  eommlsi1 
sciemment,  «Imt»  l'Intention  d'uperer  le  détourne- 
ment de  parlic  de  la  fortune  d'autrui. 

33.  — Celui  qui  vend  l'Immeuble  dont  il  sait  n’«’- 
Ire  pas  fironridaire,  fuit  allri hâter  un  prix  qu’il 

sait  ne  fht*  lui  ap|urt«-nir;  Il  le  ilénibf. 

»*.  — S'il  se  borne  A conférer  une  hy  pothèque 
qu'il  sait  être  illusoire,  soit  parce  que  rtmne'uWr 
ne  lui  appartient  fm*.  soit  parce  qu'tient  déjà  «rêvé 
d'inscriptions  ouun*  mesure,  abm*  qu’il  deelare  le 
4'onlrnire,  il  euinmel  l.i  même  rruude,  «nr  il  se 
soumet  à une  eonitilion  qu'il  ne  peut  remplir,  et 
sans  laquelle,  cependant,  le  créancier  n’aurait  pas 
donné  son  adhésion  uu  contrat. 

M.  — Mais,  f il  n'y  a aucun  fait  actif  «le  sa  part, 
s'il  se  borne  à ftiiW  le  sileoee  sur  un  fait  «pi'on 
ne  lui  n fui»  deinandé  d'expliquer,  alors  il  n’jr  aura 
plu*  à lui  adresser  le  reproche  «le  s'élrc  rendu 
Hlrllionnlaire;  car,  on  doit  raisonner  ici  avec  Imite 
la  riuucnr  que  Fon  |«eut  mellre  dans  la  discunaiim 
d'une  loi  penale.  Il  n'est  paa  possible  d 'étendre  la 
peine  ajipliquée  nu  sieltiunat  du  cas  prévu  au  cas 
Imprévu. 

;i*.—  Ainsi,  le  débiteur  qni.  en  hypothéquant  un 
immeuble  dmil  il  c*l  propriétaire,  *e  Ivornera  à 
qnrder  le  silence  sur  le*  byfMVtlièiiue»  doul  il  sé- 
rail irrevé,  e|  dont  tf  mirait  eminm-simre,  ne  «toit 
pas  être  réputé  stHibvoalaire  V,  Durunton,  I.  ta, 
u«  «2  et  siiiv. 

37.  — Exalruiml,  un  ne  fient  eonsldérer  comme 
steUJonaialro edd  qui  aurait  présenté  eonttM  li- 
bres <l«»  biens  hypolbiqués  a son  insu.  V.  I)u- 
rnulon,  loc,  rit. 

W.  — Mai»  Duranlnn  va  trop  loin  lorsqu'il  si- 
uunlr  eotimie  êl  inl  otui*»-  «ine  hvpotliè#»-  qui  ne  ' 
présente  en  réalité  aucune  anatomie  avec  le  slel- 
lioiial. 

3»  — Il  suppose  qœ  le  propriétaire  d’un  Im- 
meuble vmd  *-«•!  immeuble  sans  déclarer  «pi  il  esl 
ttrevé  d’hypothèques,  *-l  il  pense  que  par  cela  seul 
qurd  aurait  tom  bé  I.  prix  de  son  •equi1rrar,  il  au- 
rail  criinmi*  une  faulequi  *c rajquxM-liiTail  du  »tel- 
liminl 

lu.  — |]  avoue  bien  «pic  la  contrainte  par  corps 
ne  pourrait  fias  être  prononcée  pour  ndte  cause;  ' 
n*nis  il  ajoute  que  le*  juve*  «tiraicnl  la  re**«iurc«!  | 
de  la  ftronourer contre  !<•  vendeur. ,i  titre  «br  dum-  i 
Iliade* -mtn  iM*.  est  vertu  de  l’art.  *à6,  C.  prooéd. 
C.'e»l  IA  une  erreur  Rnis. 

il.  — Ui  vendeur  qui  no  déclare  polnl  le*  l»>- 
fuilbèques  dent  rinuneuble  est  gn-vé  n»  eummi'l 
aucune  temide  , et  il  n’en  commet  «tienne  lorsqu’il 
lourlie  le  prix  inltHirnl  de  la  qui  lui  appar- 
tient. 

*2  — Vurune  faute  «'aalement  ne  peut  lui  frire  j 
rrprorhéc. 

13.  — CHnl  qui  est  en  faute,  c'est  l’aequéreur 
qt  i a |ift>é  légèrement  el  qui  doit  seul  subir  le*  j 
ennséqiieticoMle  son  propre  fuit,  «"était  A lui  do 
savoir  qu'eu  si»  qualjlc  d'orqnrrr-nr,  il  était  astU- 
jeti  au  remboursement  «Je  toutes  Ji*  crémier*  qui 
pouvaient  êlre  Inscrite*  sur  l'Immeuble.  Celnil  A 
lui  de  lever  l'état  «tes  luseripUuit*  et  de  remplir 
toutes  I)**  furmabtés  exigée*  pour  ojs'rer  la  purge 
«le  llmmeuble, 

AL  — Mat*,  alors  môme  «pie  le  vemleur  aurait  dé- 
claré delà  manière  la  plu*  formelle  que  l'immeuble 
n'ctail  grave  d’aucune  hypothèque,  1 acquereur 


devrait  savoir  qu'il  u'était  jm*  dispense  pour  cola 
de  purger  llmmeuble 

15.  — Il  m est  de  même  lorsque  dans  un  iV  liantfc 
l'tme  île*  parité»  donne  à l'nutre  eu  ortianue  un 
luiunHiMe  dont  dlr  suit  n’èln*  |>a»  firopriélaire. 

ac.  — Dans  ce  ca»  il  y a un  contrai  commutatif 
qui  i**t  sujet  A résiliation,  si  l’une  de*  par  llca  eat 
évincée-,  mai»  il  n'y  a |mo>  «te  sb-llionat,  parc*-  que 
l iiiuni  Jil»h-  qui  a été  (loiififreit  «'initrc-érliiuiue  «f«»it 
rentrer  dans  te*  main*  de  se»  pTofiiiétaire  par 
l’»’1T«,t  de  la  résolution  «lu  contrai. 

17  — Du  n-str.  |e  s tell  tonal  ne  peut  jamais  avoir 
beu  «u  matière  «le  inculift*. 

As  — Les  d ivraie*  cimuistanccs.daiis  b-squelle* 
l'art.  9000  déclare  la  ranlratiile  par  corps  applica- 
ble par  la  seule  «lidi  nuiiiatimi  de  la  I"i,  sstnt  dn 
telle  nature  «pie  cette  disiiosilion  sr  justifie  delbt- 
mfrtne. 

A».  — Dan»  toutes  les  hypolhéses  énumérée* 
MKI*  1rs  !>o*  f*r,  2,  X.  4,  6 et  7,  il  s'agit  du  dépôt  lié- 
eessairc,  soit  que  l'on  æ trouve  »«>».*  l'enifdre  des 
«il  tWf  el  suit.,  qui  Invileiil  du  dépOl  nm-i-ssudre 
proprement  «lit,  soit  qu'il  y ail  lieu  «le  répéter  eon- 
lr«*  «le*  dé|Misitair«*s  pMltbcs,  sé-nu-strCfi , e«umnj«- 
saires  «m  uardhiis.  «dUi  icrs  public*  ou  olbci«TS  mi- 
nistériels, les  chose*  que  l'on  aura  été  contraint 
«l«-  déposer  entra  leurs  mains. 

mi  _«,,.  sont  là  autant  «le  dép6l*  nfermirra , 
«lont  la  reidilnlion  ilrvrait  être  ordonnée  par  tous 
le*  nu»)  en*  d’exôculion  que  1.x  loi  pouvait  auto- 
riser. 

HL  — Ij- ilépositaire  inlhlèle.  «lors  surtout  que 
l’on  ne  ju  ut  i-cprocber  au  dt-poumt  «l’avoir  léuè- 
remmt  donné  ».x  ninlluin1.  «•uminel  un  vé.rMahlr 
délit  qui  devait  »-ulrairirr  la  contrainte  par  «’orp* 
pour  f*»  reetitutkNi*  dvilc*,  MOI  pn-judic*-  de* 
dommages-intérêts  qui  peu  vent  êlre  prononcés. 

M.  — Le  n»  .1  permet  d'exercer  la  contrainte  par 
corps  contre  le»  caution*  «le*  conlraignable*  par 
corps,  lorsqu'elles  *e  »eionl  soumise*  à cette  «ron- 
troinle;  uiais.i-omme  on  le  voit,  il  ne  s'agd  plu*  ici 
do  la  «■«/ijfr.xiiiir  par  corps  appliquée  par  la  seule 
hure  «le  la  h»i  ; elle  pramJ  son  prtudpe,  alois,  «lan6 
la  klipiilatinn  «t»**  partie». 

M.  — Nous  avons  vu,  d’ailleurs,  sous  l'art.  àût7, 
C,  civ.,  «fucliiHalenl  le*  ell.-l*  de  celte  stipula- 
tion. 

54.  — Nous  avnm  vu  également  que  la  mn- 
trainle  par  corps  «levait  frire  prononcée  contre  les 
rautions  judiciaires;  mai*  d n'en  rétultc  pis  «ne 
cette  contrainte  «lolve  frire  prononcée  contre  elle* 
de  plein  «irait  ; aux  terme*  «te  Fart.  20*7,  die  n«; 

ru  ira  frire  applique  qu'en  vertu  d'un  lugemt-nt. 

Kavanl,  vcf  au/ion,  p.  *26;  Piucau.t.  a,  p.141.  et 
Drlvinrourl,  I 9,n  lui.  noie*». V.  rouir  a Merlin, 
Krp..  \u  Contrainte  par  corpt,  i»,  et  Carré, 
Loi*  «Je  ta  prarrd.,  I.  2,  p.  Ht», 

55.  — l.e  «0  2 atlsidu?  J exercice  <ie  la  contrainte 

1»ar  corps  A Fexi-cutmn  du  iiigcmriil  qui  prononce 
a réinl «‘grande,  en  «h*  «jui  eonc*  me  lu  rastitution 
des  finit*  et  l«*s  ilommagv-*-inlérêt*;c't-»l  on  hom- 
maqc  rendu  un  principe,  «pw*  la  violence  ne  |Htit 
jotnais  être  le  fondement  «run  rtrail.  et  que  l«Hito 
prairatton  didt  frire  accucdiV  à eelul  qui  en  a été 
Vieliuie.  V.  ait.  prociNJ. 

50.  — C’est  ao**i  par  applkallon  du  même  prin- 
eipe  que  Fart  jnci  pernwt  au  juge  «le  prononcer 
la  contrnlnlc  l»ar  enrp*  ronlri-  celui  «mi  a élé  CO»* 
damné  & abaniloninT  uu  maître  l>'-giliioe  le  fond* 
qu’il  a Usurpé,  et  qui  refuse  d'obéir.  Il  »*»t  néc«.x»- 
salré  «jur  f««ree  reste  à juslice. 

57.  — Ma«»,  don*  celle  hypo'hês»*,  la  contrainte 
est  pvireiuenl  facultative,  tâintis  que  «lans  le  cas 
de  I.»  rântéttrnnrir.  niiist  qu’il  *>i  expliqué  au  m*  2 
«le  Fart.  9fHia,  le  Juge  est  fore''-  do  la  pmnoncra. 
v . Delrtncourl,  I.  i.  p Ul,  note  s*.  et  Duranlon, 
l,  I».  n»  163. 

sa.  — L'art  J0fr9  aulnrtse  les  pailles  à ajouter 
au  contrat  «te  bail  la  stipulation  que  le  prix  <iu 
freinage  «Ira  biens  ruraux  «o-ra  payable  par  corps; 
r'nd  IA  une  dbpoiiliOM  éiuMIe  en  faveur  «le  l'agri- 
cu Hure,  elle  1 4-ut  Pire  nftpliquée  aux  liaux  à ferme 
de  Imite  lui  lire,  même  aux  baux  » portion  do 
tarifa,  car.  hni*  dorique  forme  que  se  ju^ome  le 
contrat,  c'csl  toujours  le  paiement  de  fermage* 
qun I*  nnaler  roMlpÉpiyo,  *«ii  en  arg<nL 
sut  en  nabii-e. 

5i«.  — Du  re*le.  la  dernière  dbpositinn  de  l'art. 
aw.3  est  unr  af «plient ion  nouvelle  du  principe  que 
la  ranlraiti'e  par  corps  »-'  appUeablc  «ians  lou* 
le*  cas  «rix  «l  y a li* n .i  •l*'-|  •«*!  inVess.ike 
u».  — f,'«-st  eoinuii-  «l.  jiowiatre  néce**alre  «juc 
le*  fern»i«  r*  ou  eobnt*  reçoivent  le  cheptel,  les  *«- 
meiseis»l  les  m si  rumen*  aratoires  qui  leur  «ont 
conlié»;  c'est  A ce  titre  qu  ils  sont  tenus  d'en  faire 
la  rcililuttoii. 

et.  — (.Htiinl  au  etieptêl  en  pariteulier,  cette  dl*- 
postUen  s'idii  pour  ssiantr  Ion*  Ira  droits  «lu  pro- 
priétaire, U « a donc  nui  beratn  de  stipuler  la  cou* 
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trainli*  par  eon**  dan*  k bail,  clic  lui  est  asaur«V 
de  droit 

es  — Il  nil  été  «•calculent  inutile  d'autoriser 
rinscrilond**  celte  clause  «Un»  le*  baux  anliniint 
«le#  maison»  ; le*  droit*  du  propriétaire  roui  sulll- 
saifiim-nl  gnrahit»  par  le  priv  ikgc  qnll  peut  «'xcr- 
cer  »4i r loi  rambk*.  privilège  qui  existe  wm  «Sia- 
lement  dans  les  baux  A ferme,  mai*  qui  n’a  ua»  lu 
même  utilité,  parce  que  le  mobilier  «le  la  terme 
n>fl  pie»  en  rapfitrl  avec  le  pria  «Ju  fermage. 
V Dell  ineourl,  I.  a,  p.  25»,  u,.le  2®,  «I  Durauli.ii, 
I.  18,  n*  171. 

6J,  — l-i  contrainte  jv»r  corps  ne  peut  jamais 
être  prononcée  que  dan*  l'uu  de»  cas  rt|HYMuitiil 
pn-«  ii«  iMT  la  loi.  C*e#l  là  un  principe  («liiilameii- 
Uil  qui  Tonne  jmur  Ira  juge* . aussi  !iî«  u «lue  pour 
le*  liai  tic*,  mu*  réglé  fmiimalde  qui  louche  m es* 
Manuellement  4 l'ordra  public,  que  l'art.  6,  L.  IB 
uenulii.  au  \ |.  «lecture  «pu*  tout  juge  qui  u pro- 
noncé illégalement  la  conlr.  iule  par  rurps  liuil 
êln-  pris  en  partie 

et.  — Ccikdisposltloii  ne  doit  s'entendre  rigou- 
reusement que  du  r»  où  |e  juge  aura  prouoneê 
par  passion,  par  haine  ou  par  vengea  un  ; uuùs 
elle  n'eo  montre  pas  molli»  combien  il  importait 
do  met  Ire  le  principe  b l'abri  de  toute  atteinte. 

W.  — En  eu  et,  iln'esl  permis  4 personne  de  dis- 
poser  «le sa  propre  liberté,  contrairement  au  v«m 
de  la  toi, qui  doitpr«Mr«cr  k»  citoyens  contre  em- 
ménie». La  liberté  îles  personne*  n'est  pas  une 
cIi«mm>  qui  soit  dan*  le  commerce  et  dont  il  roit  per- 
mis «le  trafiquer. 

CO.  — 1 unie  déclaration  qui  Si  trouverait, àc.  t 
•'gatd,  liuênét*  dno»  un  acte  ou  même  dan»  un  ju- 
gement ou  arrêt,  ronlrainvnciil  riix  dispow lions 
formelle*  «b*  la  loi.  non-seulement  wralt  réputée 
non  ikrile,  mois  HP1  pourrait  devenir.  cor»ir«r  l’ol- 
flclcr  public  ou  le  magistrat  qut  l'aurait  insérée,  la 
t>a«-  d’uiu  acllon  en  domtnagcs-inlélél*  au  pmiit 
de  la  partie  lési'r , uns  ptdjiulicr  «le*  pounuiiks 
disciplinaire*  «pu  p«>urrni»-nt  être  dirigiVs  contre 
lui. 

67.—  Nous  aurons,  mus  cc  rapport,  4 ruminer, 
en  discutant  k Code  de  peoeéd.,  quel  rat  l'«  lltet  «le 
l'autoi'Ho  «le  la  etuise  jugêv.  relativement  4 la  «U*- 
positlou  du  jU'.'(iii«iil  qui  prononce  4 j-irt  la  con- 
trainte par  corps  et  quel  e*l  aussi  l'effet  de  l'ar- 
qi ilcscrmcut  v «d nul a irouicut  donne  4 une  n «ilda- 
lde  «b  clarultrn. 

fs.  — Il  non*  sufllt  de  rappeler  kl  le  principe 
que  celte  contrainte  ne  jx-ui  jamais  llr«|irviiiMW«r 
Imrs  îles  cas.  prévu*  par  la  lui. 

W.—  A cet  «'•gant , le*  disposition*  contenues 
«tans  les  législations  étrangère»  ne  peuvent  « Ire 
invoque*-»  en  France,  soit  par  d«*  liai ionau s con- 
tre «lr»  «iranyr-r».  soit  par  «h-t  étrangers  CMitre  «h-s 
nationaux,  soit  par  «U  * étrangers  cnir«  nu. 

70.  — Des  trafics  diplomatique»  UMMTaknlbien 
peut  l'Ire  iii«Kliltcr  l«  * principes  même*  que  nuits 
venons  d'ex  poser  dan#  un  sens  favorable  a lu  li- 
berté imlividin  tle  ; mal*  trè*  certainement  II*  ne 
poorr.m-id  aggraver  les  dispositions  de  la  lui,  en 
MMItlieltanl  les  Français  «•nvrr»  de»  étranger»  a la 
contrainte  par  corps  dan*  un  ras  non  prévu  parla 
loi  français- , snus  b*  prétexte  que  la  réciprocité 
serait  arcnrdiv  aui  Français  a l élrsnqer. 

Tl.  — Jstnat*  les  traité»  «I tpi  orna llqun*  m*  peu. 
vent  porter  atkinle  aux  nrineipr*«te  la  bu  i jvtk. 
en  «v  qu'Us  «ml  d’essenlkl  et  u«* («anla mental,  «-i  «i 
n'y  a pas.  «tans  notre  droit,  politique  ou  privé  de 
principe  plus  «-weidlel  et  pin-  fondamental  quota 
défense  faite  b rtiaquü  ciloven  d'allüner  sa  liberté, 
7»,  — Le*  art.  *xü  , «au  et  *omî  «-h  particulier 
doivent  aujourd'hui  être  rapproché»  d«<»  articles 
qui  l«‘ur  sont ciirrelatifs  dan*  In  loidu  tT  avr.  1832. 

— Cette  «Irrniére  loi . qui  considère  la  cun- 
Iratnle  par  corps  «tan»  *e««liversr4  application*  en 
matière*  civile,  o •mmcrciak.  criminelle , o«>rr^•^•- 
ticiunelb-  et  de  police,  a consacré  aux  maiièra*  ci- 
vile» son  art.  7.  ainsi  qu»'k  lit.  4 ail.  19  4 32  . qui 
s'appliquent  à ta  contrainte,  par  corps,  tant  en  - 
ma lierc  civile  qu'eu  maliére  de  commerce. 

7t.—  Elle  règle  ta  «Innée  de  la  contrainte  par 
corps,  p«iitil  <l«Mit  lr  Code  civil  ne  sciait  pasoc*  I 
cu|kt  «-I,  comme  on  peut  le  voir  par  Fart.  7,  elJo 
établit  une  distinction  pour  leca*  on  l'anplkatiou 
de  la  contrainte  est  p«iremctil  faniltalin-,  «Hno- 
tamiikiil  pour  le  paiement  <U**  fermuucs.  suri . 
2SC‘J,  CL  ; IV  . 

7B.  — t.»  mineurs,  «pii  ne  pcnvenl  vainl>kment 
s'engager,  in*  seront  j.vnul» soumis,  en  niaUere  ci- 
vile. 4 la  conlralnte  par  corps,  qui  «-si  un  raoyau 
dViéftiliOB el  «pii  étuwrwiill  lIBlW  eux  : .u  • 
effet,  puisqu'il»  ne  peuvent  fxéruler. 

7«.  — le  mineur  émancipé  lui- même  u y sera 
pa*  siMimi».  encore  bien  qu'il  ail  iiimi  crrlatne  ca- 
pacité qui  «‘»:  restreinte  nu\  faits  d’adiniiiistrattou; 
ear  la  capacité  qui  lut  est  accord*  v ne  peut  »Vî- 
IcikLtc  jusqu'à  JadisposUlun  de  *a  liberté. 


T1T.  XVI.  — UE  LA  CONTRAINTE  PAR 

77.  — A cet  égard,  l'art,  vu  e*t  formel  ; Il  ne 
fait  aucune  «listiucUcm.  V.  huranton,  I.  18,  n-  475. 

78.  —Ainsi,  le  tumeur  ouuincipr.  qui  pn-ndà  kul 
de»  bien*  luranx,  ne  pourra  s'oullger  par  eurp» 
au  pakincut  «le*  lerusages,  el  il  ne  ncr.nl  pa»  cün- 
triiiKiiablc  par  corps  pour  U représentation,  41a 
fin  du  bail,  du  cheptel,  dr»»emeuo«-A  cl  di.-smstru- 
m«-u»  aratoires. 

7v.  — Il  ne  sera  pu*  tenu  par  corps  |«our  la  res- 
litdllou  d'un  dépôt  uéeesssire  , 4 ommum  qu'il  ne 
Fait  reçu  en  «piaillé  de  négociant, 
mi.  — Lorsqu'il  sera  devenu  majeur,  il  sera  bien 
coutraignal  k par  corps»  pour  i.n  lait  «le  retic  na- 
ture qui  aura  pi  i*  nai-wncc  dan»  m minorité,  et 
qui  »era  pi-vjK-tué  pendant  su  ruajorilé,  coinine 
il  arrive  «tan»  le  «fcnùl  nécessaii  «•  ; car  la  cuti* 
Iraink  |>ar  corps,  «jul  est  alors  étabtie  par  la  seule 
puissance  «le  la  lui,  saisit  le  contrat  an  moincnl 
nu' me  ou  le  mineur  alleint  *a  mojorilé. 

*1.— Mai». où  ne  pourrait  pa*,a»n*i  que  le  laisse 
*uppu»«  r IHiruntuii,  donne  r cff«  l à la  clause  par 
laquelle  il  »e  serait  soumia  4 la  conlrainie  par 
corps  en  état  «h-  minorité,  n'il  s'agissait,  par 
ex.  nipb-,  d'un  Imil  qui  ««irait  pri*  lumoauce  pen- 
dant la  iiiinorilc  pour  se  ronlintnr  p«  ndant  la 
nwjorité. 

«2.  — Le» septuagénaires,  les  femmes  ci  tesütlc» 
jou  *«eul  «lu  mémo  prwil>*^«  qiu-  lo mineur. 

va.  — l ue  roule  exoeplmn  > et  laileeu  ce  qui  le# 
coiHM-rnc,  loniqvic  la «■onlrailibu  sl  prononcée  pour 
cauae  «k  «kllional. 

84.  — Kl  l ait,  si , lm  17  arr.  IW2,  ajoute  que. 
«lan*  aucun  cas.  la  coulratrile  |mr  corps  tic  p*'ut 
être  exereee  ruvilrc  k mari  et  nuilrc  la  lenmieni- 
tuullanéinrnt  pour  la  même  «telle,  ce  qui  doit 
s'appliquer  nércsMimiieut  nu  ca»  «le  sleJlionaL, 
puisque  l'article  ne  kit  aucune  «lUIinrtion. 

18.  — Du  reala,  au  voit,  par  ladispoailion  mCme 
«le  tari.  i«<i . que  reaercinr  de  la cunlrairilc  par 
rorfMCanlre  la  frmmc  mariée,  pour  cause  de  #4«*J. 
Itowit  est  rttlrtinleaui feaitueaqol «minurléca 
Aon*  un  r.'ginic  exclusif  «le  coindMinuuté «|ui  leur 
laissait  l'eiiHéri-  liberté  «l'administrer  leur»  biens. 

S6. — Cependant  ou  ne  peut  ■£  diicimuler  que 
cette  «lis jiorili'iii  cl I. -lucnie  est  1res  tigoureusc 
contre  die,  et  qu'elle  aurait  du  élr«-  « vpmsémetit 
tviiremic  au  ca*  où  la  fenune  a la  liltcrb*  de  ven- 
dre et  «t'h  v pulb  -qui'r.  Cl  OÙ  ell«?  Cn  U»e  Sans  y être 
autorisée  (Mtr  son  mari;  car  la  femme  «pu  agit 
son*  Faul«»r«»a lion  dr  son  mari  e*l  réputée  avoir 
rédé  4 h «n  InlIuriKf.  Dans  ce  cas,  la  ■'«intraintc 
Par  corps  eureje  coulre  le  mari  aurait  pu  sem- 
bler une  réparation  uillisank. 

«7.  — louicfoi»,  ta  loi  ne  fait  pas  relie  distinc- 
tion ■ lin*  *1  «Jonc  pa*  permis  «k  la  faire. 

t».— L'art,  i»,  L.  1"  avr.  1842,  apperle^t'allleur», 
au  lilm  du  Code  riv.  une  roslnclmn  nui  était  com- 
mandée |i.ir  d«-*  motifs  pubaan-1  .1  humanité  i-| 
d'un  iutérèl  «k  famille  bien  eiileudii. 

«.  — La  conlraiele  pur  corps  ne  «Suit  jamais 
êfic  i r Kioncéc  contre  le  débiteur  nu  pr«dit  «le  son 
marin i de  *a  feiuoie.de  »«-« aaeendans,  deeecu- 
dans,  (iùi->  ou  wmir»,  ou  allié»  au  niénn-  «logré. 

90.  — Kl,  roriro«|ueuiiiieiit,  rite  ne  pourrait  éb  e 
prouoncéeau  proDt  de  leiirsci'ssionualix's  direct* 
ou  indirect* . mhi«  quelque  prén  ale  «pie  «i*  lut, 
san*  qum  il  «le  v tendrait  trxq»  tari  le  d'éluder  la  loi. 

91.  — Du  rwl«\  il  n'csl  1 1er.  changé  a la  «1  imposi- 
tion <te  l'art.  *065,  qui  rèule  à 3uo  tr.  le  min  muni 
de  la  somme  pour  laquelle  iaeonlraintc  par  corps 
doit  être  nronone.'-e  eu  matière  civile. 

v*.  — Kl  comme  la  lot  n'exige  na»  «pie  celte 
somme  soit  «tue  en  rapital.  il  s'ensuit  que  la  con- 
trainte |H'ut«llre  prononcée  dés  que  la  somme  due 
t'élève  4 :uh>  ir.  en  capital,  intéiêtset  frai».  V.  l>u- 
raidon.  i.  in.  IteJVft. 

93.  — ü'est  aussi  la  limite  que  po*e  Fart.  1*0. 

C.  pracéd  . lorsque  le  juge  est  aufnrisé  4 pronon- 
cer la  contrainte  par  corps  pour  «lominagc*-in|é. 
ms, 

94.  — Mai*  nous  verrons,  par  cet  article  même, 
qae U coilrainUl  par  corps  peut  être  prononcée 
par  le  Juge  nour  reliquats  de  compte  «le  tutelle, 
curaletlc  . d'a «tmintsi ration  de  rorp»  el  «lecon»- 
tnunuiik,  érulili»*cmcus  putdic»,  «m  «le  loulc.  u«t- 
minlstmtUMi  cimOfs  par  jua!k>etef  pour  foNfc» 
retfitulbxuà  foire  par  suffo  dra. iUs  compte»,  ce 
qui  autorise  te  juge  a prononcer  la  eontralutc, 
meme  jxme  ne  somme  umindre  «k  w»  fr. 

*•5.  — lielvinroiirt  »upp«MC  (ü  *.  p.  VA.  note 
que  le  mari  qui  aurait  connaissance  «lu  «kllional 
rûmiiik  par  su  femme  «levrallétrfl  coutraignable 
par  cor|»s  eonime  étant  son  complice  ; mat#  c'est 
là  une  erreur. 

96.  — U • skllionat  n'csl  point  un  «kilt , mal*  un 
quasi-délit  «Jui  it'adnielrmlnl  «tecompli«'iléiuurak. 

Il  ne  peut  résulter  que  «h-  l'uu  «tes  fait*  expressé- 
ment déterminés  par  la  bd 
«7.  — Sans  «toute,  si  le  mari  a vendu  conjointe- 
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ment  avec  *a  femme  I immeuble  dont  il  savait 
quVIk  nvtatt  pas  propriétaire . il  se  sera  rendu 
bil-iueiuc  L'uu(ialdede  sleJilonol. 

9#.  —El  II  eu  «crade  Bévue,  »'ll  anré#enlc  dans 
I acte  «l'emprunt,  > omme  librn»,  des  birns  qu'il  sa- 
vait être  hypothéqués. 

w.  — Mai*  la  *iu«p)«‘  «*<mnai»»ancc  qu'il  mirait 
«-ne  «lu  skllmnal  qu'il  n'aurait  pas  « iiipèctié.  sa 
(•  mine  de «xmmirtlre,  ne  «iilllrait  pa*  (inur  le  eona- 
lituir  slHlionalahv!. 

foo  — Kn  priuripe,  ta  euntraiidc  par  «•orn»  même, 
ali  ir*  qu  elle  « M établie  par  une  rl«»|sci*4tir«ri  for- 
UM'tte  «le  la  lut.  Ii'i-sl  point  einqitotre  par  elle-rné- 
me,  «I  faut  que  i nutonlé  du  juge  intervienne, 
«luamlee  in" «riait  que  ptvur vifnurr  -i,  t-n  <>fffe(,  il 
n'y  a pa*  uneMTrtir  <^inmi»c«kiii*  l'appltealinn  «In 
texte  «Ii>  lui  invnqu«:  au  fait  tel  qu'il  w pivarnlo 
dan»  ta  cause. 

loi.  — T<Hil«'fob. «nM'tque  véuérnlr  que  soit  rett* 
rcglequi  Ikul  à l'urare  puliln- , une  ci«>  ptiun  a*  uî 
faite  A l'art.  *067,  c.  riv.,  par  l'art.  M0.C.  proeiW 
«pii  rai  ainsi  ninçai 

» c..  pnM'tui.  , ml  519.  Ij  (initie  pourra  prendre 
.vu  greffe  romniuntralinil  «!«•»  lifn»  ; <d  elle  nrx-cple 
lu  «’Mitliuii,  elle  k déclarer»  par  un  simple  acte  i 
dans  ce  ca*,  ou  si  ta  partie,  ne  «-unk-le  pa»  dans  le 
dHni.  la  raid ii m fer»  au  greffe  ««  soumission  , qui 
Ml-'  exi  •-iiluin-saiei  jug.in.nl,  mêine  pour  la  ron- 
Irainte  jiar  corp»,  s'il  y a lieu  4 conlrainie.  • 

lo*.  — Larl.  2u68  »*■  l#;rn«'  4 mikrtuer  micd«'i- 
»««ui  île  proeédurc  que  iwtu»  aurons  «wi-iuum  d ex- 
plâpicr  hxi * IcOMbuleprixV-d 

lui.  - (.niant  4 l'art,  JM» . il  tient  au  principe 
mi  me  «te  I exercice  «Je  la  cuntralnlc  |w«r  corps , et 
nuu*  avril*  dû.  « n commençant  «-elle  diorvisshMi 
«Ievel»p|iiT,  comme  preniUra  base,  |.v  règle au'il 
rcnfmne. 

•<■4.  — Enfin,  l'art.  2070  rappelle , en  qu'il  nVlait 

I a»  ntépte  Im'mmii  «l'énonrrr,  que  tonie* le» «Ij»p0ai> 
îoivs  qui  priM'i'vb'iit  «■  ré/hriil  exeliuivi  tru  id  aux 
nialiiTe»  nvHi-s.Ola  l'Iail  Kiilllsamim  ni  indiqiié,  K 
par  fobjiH  même  du  Onde,  « t (var  la  nil<rlqu<-<(ue 
porte  lr  titra  . iteia  contrainte  par  corps  en  irid- 
tf^rc  dette. 

Loi  itu  17  avr.  1H32,  sur  fa  renfram/ir  par  rorps. 
fit.  — Impositions  relatives  à ta  con- 
trainte par  corps  en  matière  de  com- 
merce. 

" Arf.  I".  La  conlrainie  pnr  roq>»  sera  flrcinon- 
e6c.  sauf  les  exception»  et  ks  modifications  d- 
aprr*.  contre  toute  personne  eomL-imnée  pour 
«telle  commerciale  ail  paiement  «l  une  somme 
principale  «Je  900  fr.  el  au  dessus. 

n Art.  *.  Ni*  sont  point  soumis  4 la  conlrninle  par 
corps  en  matière  «le  commerce  . — |c  k»  fera, 
mes  et  !«•#  bile»  non  légalement  raputéc*  mar- 
chande» publique»  a**  mineur*  non  eommer» 
çau«  un  qui  ne  «ont  point  rapuf.k  majeur*  pour 
fait  de  leur  commerce  ; — 3o  le»  veuves  el  héri- 
tier» «les  Jusliclabtes«ti‘»  tribunaux  de  commerce 
assignés  devant  ce*  tritiunaux  en  reprise  d'ins- 
tanei'.  ou  par  acltou  nouvelle,  en  raison  «le  leur 
qualité. 

..  Art.  3.  Le» condamnation*  prononcées  parles 
tribunaux  de  commerce  contre  «k*  indiv  idu»  non 
néguriju»,  pour  signatures  apposées,  son  4 des 
letirasde  change  réputée*  simple*  promesse* aux 
terme*  de  l'art  il*  «lu  Code  «le  commerce,  soit  4 
de#  billet»  4 ordre,  Ii'emportenl  point  la  con- 
trainte par  corps,  à ruoinv  que  «•»•#  Mgltaluret  rt 
engageincns  n’aienl  eu  pour  cause  de*  opérallcna 
«le  commerce,  traite,  change,  Uai»quc  ou  courtage 
» Art  ».  La  contrainte  par  rorp*.  en  uuuière  «lé 
commerce,  ne  pourra  être  prononcée  contre  le* 
débiteur*  «p«i  auront  commencé  leur  soixante  el 
dixième  année. 

* Art.  s 1/ emprisonnement  pour  dette  rommer- 
ciale  cessera  «le  plein  droit  après  un  an.  lorsque 
k montant  «2e  la  rondamnalion  principale  ne  s'é- 
lèvera pa*  4 « inq  cents  francs:  — Après  deux  ans, 
lorsqu'il  ne  s’élèvent  par  A mUle  franc»:  — Apec» 
Imi»  an»,  lorsqu  II  ne  s'élèvera  pa*  4 Irai»  mitla 
frann» ; — Après  quatre  an*,  loisqu'il  ne  s'élèvera 
pa»  4 Hnq  mille  franc»;  — A (ira*  cinq  an»,  lors- 
qu’il sera  île  cinq  initie  franr»  et  flii-«t«**u». 

- \ri.  « M cessera  pareitle»n«-nt  de  plein  droit 
te  jour  on  le  débiteur  aura  comincncit  sn  soixante 
et  «ilxiciue  année. 

tit.  u.  — IhrpasiUon*  relative t à la  contraint » 
par  corpi  en  matière  dette. 

Sect.  I™.  — Contrainte  par  rorp » en  matière 
civile  ordinaire. 

» Ari.  7.  Dan»  l«i«i<  1rs  ca»  nii  la  contrainte  par 
rorp»  a lien  en  matière  civile  ordinaire,  ta  «turc# 
en  sera  lixiS.'  par  le  Jugement  «le  condamnation  ; 
elle  sera  d'un  an  au  moins  et  de  dix  au»  au  plu*. 
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656  c civ. 

— Néanmoins.  s'il  s'agit  de  fermages  de  bien  ru- 
raux aux  r.«»  prévus  par  l*arl.  iOcii.  Code  civ„  ou 
de  l'exécution  iks  condamnation*  intervenue# 
dan*  le  cas  où  la  contrainte  par  corps  n'«l  pas 
obligée,  et  où  In  loi  attribue  »rulcnirnt  aux  jugea 
la  ijrülté  de  la  pronom'cr,  la  durée  de  la  «a- 
trainte  ne  aéra  que  d’un  an  uu  moin*  cl  de  anq 
an*  au  plus. 

Seet,  »•.  — Contrainte  par  corps  en  moffére  de 
deniers  et  effets  moùiilers  publics. 

- Art.  S.  Sont  soumis  à la  contrainte  par  «wp*. 
pour  raison  du  reliquat  de  leur»  roui  pie*,  détint 
ou  débet  «Hi»jalé*A  leur  iliargC,  «1  dnul  II#  ont  été 
dés-luiù»  re^|Min»at»le*  l»Le*  comptables  dc/lc- 
Îlier»  publie#  ou  d'effet*  mobilier#  public»,  et 
leur» million*;—  i»  Leur*  ug«n»  ou  po-pœé#  qui  ont 
personnellement  itéré  ou  lait  ln  recette; — s®  Tonie* 
personne*  qui  ont  perçu  de»  denier»  ptibllca  dont 
elle»  n'oul  point  effectué  le  versement  un  1 em- 
ploi. uu  qui , axant  reçu  de*  ellels  mobilier»  ap- 
nniieuanl  à relut,  ne  le*  rrpiésentenl  pas,  on  ne 
justifient  pas  de  remploi  qui  leur  avait  « té  pre#- 
erlt. 

» Art  ».  Sont  compris  dan»  le*  dUno*l  lions  de 
l'arltcle  préredent,  le#  comptable*  ehunîr*  de  la 
perception  des  deniers  ou  de  la  jiarde  eide  I em- 
ploi dr#  effet»  mobilier#  appartenant  oui  comroii- 
oe».  aux  hospice*  el  aux  élabliwemen»  public*, 
ain*i  que  Irors  «aullon*.  el  leur»  a«ciwrt  préposé» 
ayant  peroonnellPiumt  itéré  ou  tait  la  reectlc, 

- Ai  l.  10  Sont  éiplemrul  soumis  à In  contrainte 
poreorpii:— I°Tmu#  le»  eni  repreneur»,  f<mrni*#eui-*, 
*numi»»ionn:iirr*  rt  traitait*,  «lui  (Mil  passé  de* 
marctw'#  nu  traités  iiUércsMint  fêtai,  b*  romiim- 
nra,  le*  clubliwuniicii»  de  bicnfal*uiirr  el  nuire* 
éLabli**’nieii*|UJhlies,etqul  so«t  déclaré»  débiteur* 

K nulle  «le  leur#  mtrcprjM'# ; — 2“  Leurs  cau- 
i*.  ainsi  que  leur»  agrn*  et  préposé»  qui  oui  per- 
nonnelIciiKMil  itéré .l'entreprise,  H toute#  perwin» 
ne»  dériaréc*  responsables  île*  même*  wvi»*-* 

» ArL  11  Seront  encore  munit*  A la  contrainte 
l»iir  rorp#,  Ion»  reib-vahh-*,  débiteur#  el  cautions 
de  droit*  de  douant#,  doelroi*  et  attires  conlribu- 
lions  indirecte»,  qui  ont  oblenu  un  crédit  et  qui 
n'ont  pas  acquitté  à échéance  le  montant  de  leur* 
soumissions  on  oWiaallona. 

n Art.  **.  La  contrainte  nar  corps  pourra  cire 
prononcée  en  verlu  de»  quatre  arlirh  » |»récédetM, 
conlre  1rs  femme*  el  le*  IIIU**.  — Elle  ne  pourra 
lêlrc  contre  lm  septuagénaire». 

« Ail.  13.  Dan*  les  cas  énoncé»  dan*  la  pré- 
sente sertinn,  ta  contrainte  par  corp»  n aura  Jauni* 
lieu  que  pour  uih;  somme  principale  Cxmlant 
jj>j  fr.  — Sa  durée  sera  lixéc  dans  le#  limites  de 
l’art.  7,  de  l.i  présente  loi,  % ln. 
xiT  ni,  _ Dispo.iltii'n r relatives  à la  contrainte 
par  corps  contre  les  éfranpers. 

» Art.  <4.  Tout  liiifrtnenl  qui  interviendra  nu 
prulll  d'un  Prançal»  contre  un  étranger  mm  domi- 
cilié en  France, ivHporlcra  la  conlralntc  par  corps, 
À moin*  que  la  somme  principale  Ur  U condam- 
nation ne  soit  inférieure  A en.l  rimiuanle  franc», 
sans  distinction  entre  les  dette*  rivUe*  et  le#  det- 
te* commerciale». 

«Art-  «V  A vnnl  le  justement  «le  condamnation, 
mal*  après  l'échéance  ou  l'cxtgibitllé  de  la  délie,  le 
président  du  tribunal  de  première  instance  dans 
rarrnndiswini-nt  duquel  m?  trouvera  l'étranger 
non  domicilié,  pourra,  »'tl  y a de  sulllsnn»  motif*, 
ordonner  son  arrestation  provisoire,  sur  la  re- 
quête du  créancier  français.  — Dan*  ce  cas,  le 
créancier  *or;i  tenu  de  #c  pourvoir  en  condamna- 
tion dans  la  huitaine  de  l'arrestation  du  débiteur, 
faute  de  quoi  celui-ci  pourra  dcninmirr  son  élar- 
gissement. — La  mise  en  liberté  sera  prononcée 

Sar  ordonnance  de  référé,  sur  une  assignation 
année  au  créancier  par  l'huissier  que  le  pré*i- 
lii-nt  aura  commis  dan»  l'onlnnnanct  meme  qui 
autorisait  rarre*uUoii,rt,à  défaut  de  cet  huissier, 
par  tel  nuire  qui  sera  commis  spécialement. 

• ArL  16  l/arrestalion  provisoire  n'aura  pa» 
lieu  ou  cernera,  si  l'ôlranver  justifie  qu’il  possède 
»ur  le  territoire  français  un  établissement  decorn- 
oiercc  ou  des  immeuble*  , le  tout  d’une  valeur 
suff^ante  pour  assurer  le  paiement  de  lu  dette, 
ou  s’il  fournil  pour  caution  une  personne  domi- 
ciliée en  France  el  reconnu®  solvable. 

« Art  17.  Ij  rouirai  nie  par  corps  exerrée  con- 
tre un  étrnmier  en  verlu  de  jugement  pour  del'e 
civile  ordinaire,  ou  pour  dette  commerciale,  ces- 
sera de  plein  droit  après  deux  an*  , lorsque  le 
montant  île  la  condamnation  principale  ne  «'élè- 
vera pas  A 300  fr.  ; — Apre*  quatre  ans . lorsqu'il 
oe  «'élèvera  pa*  A t.Ooo  fr.;  — Après  »tx  ans,  lors- 
qu’il ne  s’élèvera  pas  * 3,ooo  fr.;  — Apre»  huit 
ans.  lorsqu'il  ne  s'élèvera  pa*  à 5,000  fr.  ; — Après 
dix  ans,  lorsqu'il  sera  de  s.oeo  fr.  et  au-dessus.— 


S'il  s'agii  d une  dette  civile  pour  laquelle  un 
Français  serait  soumis  à la  rontruinlc  par  corps, 
le*  uifposiltuii#  de  l'ait.  7 seront  applicables  aux 
«rangera, sans  que  tmrefui* le uumiiium  delà 
coiitrâinlr  pui*»e  être  au-de#*ou»  de  lieux  au#. 

- Art,  ts.  Le  débiteur  étranger,  c oiidaïuné  pour 
dette  commerciale,  jouira  du  üciuHiee  des  art.  4 
cl  6 de  lu  présente  loi.  Ln  eoitsiqueucc,  la  con- 
trainte par  corps  ni-  sera  point  |i]xmhhm.vc  contre 
lut,  uu  elle  cessera  dè*  qu’il  aura  commencé  sa 
sûlxantc  el  dixiétiw*  année.— Il  en  sera  de  même  à 
l’caanl  »*c  l'élraitKiT  condamné  |»our  «telle  ci  i île, 
le  cas  de  sldlional  rxecplé.  — l..i  roulraiiile  j»ur 
corps  ne  sera  pas  piononcéo  cuiitre  le#  dirait* 
mi  pour  dctle»cixiie»,  #aul  au»»l  le  CM  de  «tel- 
liunat , runfui-Hiéun  ut  a.i  premier  poragrajibe  de 
Fart.  2066,  C.  civ. , qui  leur  est  d.-clarc  applica- 
ble. 

vit  iv  — lUsposit Ions  communes  aux  I rois 
litres  pretcdcns. 

» ArL  tt.  La  contrainte  par  corp»  n'est  jamais 
prciuwiicét  contre  le  débiteur  au  prolil . — t®  Uu 
«ou  mari  ni  de  « Icnimc;  — Sr°  U*-  *c»  usrcndaii*, 
Ilesei-ndaim,  Irèrc*  ou  »u  ur#,  ou  alliés  au  même 
dcjtiè.  — Les  tadivldu»  luentioiiUM  dans  le*  deux 
puruuraphi  » d-dessus  , contre  lesquel»  H *e-ralt 
intervenu  des  jugrmen*  de  tHMidamoaDon  |»ar 
curps,  ne  pourrottl  cire  arrêté»  eu  verlu  desdii» 
jiigeuiens  .- s'ils  *onl  ddciius,  leur  élargi  muneut 
uura  lieu  Imun-dialeuienl  apic#  la  proimdyatioii 
de  la  présente  loi. 

••ArL  20.  Dans  le»  affaire»  où  le#  tribunaux  ri- 
vils  uu  de  commerce  staluenl  en  dcriiier  r«-s*ui  t. 
la  di»pu»ition  de  leur  jugnneut  relative  à tu  con- 
traint r par  corps  sera  sujette  à I a|qarl  ; cet  appel 
ne  sera  pas  »u»|.cn«if. 

•>  Art.  al.  Dans  aucun  cas,  la  contrainte  par  corps 
ne  puurra  être  exécutée  contre  le  mari  rl  contre 
la  femme  »imiillai>éuu*nl  puur  ta  même  dette 

- Art,  «.  Tout  huissier,  carde  du  commerce  ou 
exéeuteur  des  mande mtnts  de  juslictt,  qui , Ions  de 
Luiretilaiioii  d'un  debiteur,  tes  rcluscruil  a le  con- 
duire eu  référé  de  vaut  le  pi  éditent  du  li  ibunal  d« 
pretmere  iustiuiec,  aux  terme»  de  fai  t.  7M>,  L. 
jmieéit,  sera  rtiiMlumné  A f,0tofr.  d’aiticnile,  »an# 
préjudice  dr*  iloiuuta»e»-«ulciêl*. 

- Art.  ».  Le*  frai#  liquidés  que  le  débi'eur  doit 
comniuer  ou  payer  pour  empeduT  l'exercice  de 
la  rouirai  nie  pur  coi  |«.  ou  pour  obtenir  «uu  état'- 
Klsscmenl,  cuulornu-iucut  aux  art.  lut»  et  «mi.  pa-  ; 
rueraulie  i,  C.  prucéd. , ne  «rroiit  jaiiun*  que  les  ! 
liai*  ucl'inMlanre,  ceux  de  l'exp 'diiton  et  de  la  u- 
KUiDralion  du  iuttcnu-Dl  et  de  l’anél  s'il  ) a lieu, 
ciiix  crilln  de  | cxi'cuUon  relative  a la  coiitruinlu 
par  corps  seulement. 

>•  Art.  24  Le  debiteur,  *i  la  contrainte  ]»ar  rurp* 
n'a  pa»  été  prononcée  pour  dette  commerciale, 
obtiendra  son  HarKlHscmcnt.  eu  payanl  ou  const- 
pnant  le  liei's  du  pmiel|ial  de  la  nette  cl  de  «es  ae- 
«T**S4jire»,  et  en  douiiaul  j*u«r  le  »nrplu*  une  cau- 
Itoii  acceptée  par  Ir  errimeier,  ou  reçue  par  le  tri- 
bunal civil  dan»  le  ressort  duquel  le  débiteur  scia 
détenu 

- Art.  as.  La  caution  sera  tenue  de  s'obliKrr  so- 
lidairement avec  le  délateur  à payer,  dan*  uu  dé- 
lai qui  ne  pourra  excéder  use  année,  les  deux  tiers 
qui  rcslerout  du* 

••Art. £0,  A l'expiration  du  délai  prreerit  par 
l'arltcle  précédent,  le  créancier,  s'il  n’esl  pasin- 
leurulemeiit  payé,  pourra  exercer  de  nouveau  la 
cun  train  le  par  ciié|«s  contre  |c  débiteur  prinripal, 
«an*  pn'judkcdc  se*  droit*  mnlrc  la  cuulion. 

An.  27  Le  débilaor  qui  aura  Obtenu  «on  élar- 
tfis‘«uefit  de  plein  dioil  après  l'expirai  ion  de*  di1* 
iaôlkxé»  par  les  art.  S,  7,  13  «I  17  de  la  présente 
lui,  ne  pourra  plu*  être  détenu  ou  arreté  pour 
dettes  contractées  antéricurcmcut  à »<hi  arresta- 
tion el  échue*  au  moment  de  son  ôtaryissDttienl, 
à moins  que  ces  dette*  uVviltaiiicnt  par  leur  na- 
ture cl  leur  quulilé  une  cuntumt.-  plu»  lonttue 
que  celle  qu’il  aura  *ul»ie , el  qui,  dan»  ce  dernier 
cas.  lut  sera  toudour*  compter  juiur  la  durv'-e  de  la 
nouvelle  incarceralJoa 

» Art.  ».  Un  moi#  après  In  promu lji.il ion  de  la 
présente  loi.  la  soiiiinc  de*bnée  A pourvoir  aux 
aliinni»  de»  détenu*  pour  dette*  devra  être  cuum- 
Riiée  d'avanci:  et  pour  trente  jour*  au  moin*. — 
L.e»  eonalgnallons  pour  plu*  de  trente  joui#  lie 
vaudront  qu'autani  qu'elles  seront  d’uue  s-ronde 
ou  de  plusieurs  périodis  de  t renie  Jour*. 

» Art.  *9.  A compter  du  même  delai  d’iin  mois, 
la  somme  desllnéc  aux  aliaiens  »cra  de  .10  Ir.  « 
Pari»,  et  «le  *3  fr.  dan*  !«■*  attires  villes,  pour  cha- 
que périmlc  de  trente  jours. 

, ••  Art.  3u.  F. u ra*  d'élarxi»#emeul,  faute  de  con- 

Mimallon  d'abinen»,  il  sultira  que  la  requête  pré- 
sentée au  nrc-idml  ilu  tribunal  civil  »nit  «ignée 
I par  le  débllour  détenu  cl  psr  le  gardien  de  la 


maison  d'arrêt  pour  délie»,  ou  même  rerliltéc  vé- 
n bible  ruir  le  ganl  .cn,  *i  le  détenu  ue  «ail  |k»*  #i- 
«iier. — u'tlc  n,quête  sera  présentée  en  duplicata; 
l'ont  un  uaïuc  du  i>ré*üJeiil,  au**l  rendue  p.irifts- 
pllruta,  sera  exécutée  sue  l'une  des  minutes  qui 
restera  entre  le*  tinim*  du  uardi«‘ii . l'autre  mi- 
nute sera  déposer  au  greffe  du  tribunal  cl  euro- 
• t/ratts 

» Ail.  al.  Le  débiteur  élargi  faille  déconsigna- 
lion  (faluiieriK  ne  |MHirra  plu*  être  nu  arwi  u pour 
la  menu*  «tel le. 

« Art.  32  Le#  di»po#llions  du  présent  titre  et 
relie#  du  Code  de  piocéd.  sur  l'mipiiwmneuM'rit 
auxqurllc»  .1  n'est  pa*  dérogé  i»ar  la  |Mé.*cnlc  loi, 
#uut  uppllrablrsà  rnerrintée  loulc» eoiitiamie* 
par  «mm  p*,  «oit  pour  dette»  cofumtrciales,  #od  pour 
dclle*  civ  îles,  même  |u»ur  celle*  qui  sont  énoo- 
téni  lu  #*-ct.  2*.  lit.  2 cl  ihmi.  cl  enfin  A la 
mnlrainlc  par  corp*  «pii  e#t  exercé-*  routre  les 
etranger*.  — Néanmoins.,  pour  le*  «-a»  d'urre*l*- 
I ••«u  provisoire,  le  crèaivcîer  netera  i«#  lenu  «te  *c 
eynhu mer  ii  l'art.  7*o,  C.  procéd  .qui  prt'srtit  une 
>igiulkaliou  et  uu  cuunuaitdemcnl  préalable. 

Tir.  v.  — Dispositions  relative s « la  contrainte 

par  corp»  en  matière  ctiminelle,  rorrcciion- 

ui  lle  el  de  police. 

» Art.  A3.  Les  arrêts,  jugenirii*  et  exécutoires 
portant  ciindaiiiii.ilioii,  au  profit  de  l'état,  A de* 
arni'iide»,  nvlitiibon#,  dommaycs-inti  relu  cl  frais 
en  malin  r criminelle,  «•orm.-liiuinello  ou  de  po- 
ire, in-  pourront  être  exènilè*  par  la  vuie  delà 
roiilraiMlc  par  corps  «lue  cinq  Jours  après  le  com- 
mandement qui  #oa  mit  aux  condamné*.  A la  re- 
oiiêie  «tu  receveur  de  rcnrcgi*t renient  el  de# 
domaine*  — Dan»  le  c.-»s  où  le  jugement  de  con- 
damiia>iuii  n'aurait  pas  été  précédemment  signifié 
au  débiteur,  le  coininaitdriiienl  porleia  en  tête 
un  « virait  de  ce  jiigemenl,  lequel  contiendra  le 
nom  de»  partie*  cl  le  disposilif.  — Sur  le  vu  du 
commnndcincnl  et  sur  lu  demande  du  icccveur 
de  l'cnrcvislrciaeul  el  de»  ■bimaiue»,  te  pi-ix-umir 
du  nu  oilrcssera  le»  réquisition*  HOrmaiift  aux 
agens  tj«-  l.v  force  imb'npie  el  autre*  fonc'immai- 
re*  chargés  de  le  vécu  lion  de*  mandenicn*  de 
justice.—  SI  le  déh:  leur  est  détenu,  lu  rei-omman- 
ilaliou  pourra  cl irorduuiu'e  immriliatcuicul  après 
la  iiuiiliealion  du  commamlcinciil. 

- An.  Jl.  I es  individu*  eoiilre  le*q»el*  In  ton- 
Irninle  par  cori>»  aura  èlé  mise  A exécution  aux 
terme#  de  l'article  précédent,  aubironl  l'clfrl  de 
celle  contrainte  jusqu'à  ce.  qu’ils  aient  payé  le 
mordant  de*  condamnation#,  gu  foui  ni  une  cau- 
tion admise  par  le  receveur  de*  domaine*,  ou,  en 
c«*  de  eunle-da'lun  de  sa  pari,  «léelaréc  bonne  et 
valable  par  In  tribunal  eivii  de  l'arronduaeiarnt. 
— La  raution  devra  s'exécuter  dan»  le  imii»,  A 
peine  de  puijmiiles. 

••  Arl.  33,  Néanmoins  le»  condamnés  qui  ju&ll- 
nrrunl  de  leur  insolvabilité , suivant  le  mode 
prescrit  par  l'arl.  4*o.  C.  NhL  criai.*  «dont  mis 
en  liberté  après  avoir  subi  quinte  Jours  île  «un* 
Irninle,  lorsque  l'amende  ri  le*  nulle*  condam- 
na lion*  pécuniaire»  n'excèderonl  pas  13  fr.;  un 
mois,  lorsqu'elles  s'êtèvenml  de  IS  à SO  fr.; deux 
moi#,  lor-qiie  l'miicinlc  el  le*  nuire*  «-omtauiua- 
lions  «'éléveronl  de  AoA  lou  fr.;  et  qualrc  mois, 
lorsqu ’Clirs  excéderont  tOO  fr. 

- Arl.  sa  Lorsque  la  contrainte  par  cor  ps  aura 
cessé  en  vertu  de  l'article  précédent,  elle  pourra 
être  reprise,  mais  une  seule  foi*,  et  quant  aux 
restitutions,  dommages  cl  Intérêt*  et  frai*  «eule- 
menl,  s’il  est  jugé  eonlradlclutremcnl  avec  le  dé- 
biteur qu'il  lui  c«l  survenu  de*  luuycns  de  soiva- 
bili'é. 

« Arl.  37.  Dans  ions  les  cas,  la  contrainte  par 
corp»  exercée  en  vertu  de  l'arl.  33  est  indépen- 
dante de»  |»eme*  prononcée*  contre  les  condam- 
né», 

« Art.  *8  l,os  arrêl*  et  jugement  contenant  des 
romlamnalioni  en  tdieurdes  pariicullcr*  pour 
rè|i*mlîons  «le  crime»,  délits  ou  conlrav  enlious, 
«ruuimls  A leur  prêjudire.  semnl,A  leur  dili genre, 
rigidité#  Cl  exécute*  suivanl  le»  mêmes  formes  cl 
voie*  de  conlruinle  «pie  Icsiugemeii*  portant  des 
rnndamnalious  au  profit  dO  t’élnl.  — Toutefois, 
le*  purücs  poumulvanlcs  seront  tenue*  d«  pour- 
voir à ta  cmisigualtou  d'alimcns,  aux  terme*  de  la 
nréseiiie  loi.  lor>que  la  roulnilulc  aura  lieu  A 
leur  lequèle  el  dan#  leur  Intérêl. 

h Art.  3t.  Lorsque  lu  couda  muai  ion  prononcée 
n'excédera  pa*  300  fr.,  la  mise  en  liberté  de*  eon- 
«laimié»,  an  été*  Ou  ilHenu*  A la  requête  et  dan* 
l'intérêt  de*  luiikiilicir,  ne  jMvurru  avoir  lieu,  en 
vertu  des  art.  34.  33  el  #6.  qu'aidant  que  ia  vali- 
dité de»  cautions  ou  l'insolvabilité  de»  «•undamoés 
aunml  été,  en  cas  de  coulerai  ion.  Jugée*  contra- 
dicliilremenl avec  le cré  mcicr.  — Lu  «lurée  de  I* 
conlraiatcscradéleruiiiiécparlejugeiuenldecoD- 
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damnation  dan»  lf*  limite-*  de  six  moi*  A cinq  an*. 

» Art  AO.  Dan»  loua  le»  ca*,  rt  quand  bien  infini- 
l' inaol vuliilitA  du  débiteur  pourrait  tin'  ronudlür, 
ai  la  condamnât  nui  pnononefa,  soit  en  faveur  d'un 
fwirUrijliür . wiil  i-n  faveur  de  OUI.  s'élève  A 
300  franc*.  U durée  d«-  la  lonlf-amle  sera  déter- 
minée par  le  jutt>-m«*nl  de  «-onlamnalion  dans  le» 
limite»  fixées  nor  l’art.  7 de  la  présente  loi.  — - 
Néanmoins.  al  le  débiteur  a commencé  m soixante 
et  «luièmi-anmV  avant  le  jup-nient,  les  juge*  pour- 
ront réduire  le  rniiiini  mi  A six  mol»,  et  II»  ne 
pourront  dépasser  ni»  maximum  de  rtnq  an*.  — 
S'il  atteint  sa  aol  Xante  et  dixiéme  miné*-  pendant 
la  durée  <li-  la  ronlrainte . ».t  «L-ti-iiiion  sera  de 
plein  *lrolt  réduite  A la  niollié  du  lnn|W  qu'elle 
avait  encore  A courir  aux  termeo  du  jug«-ment 
' • Art,  Al.  Les  nrt  |9,  il  <•!  -ride  la  prévenir  loi 
sonl  «pnhenWe*  A U contrainte  par  corps  exercée 
par  »ulle  des  rondatiinatiun»  criminel  les,  rorrcc- 
Uonnellc*  cl  de  police. 

T»t.  v*.  — Piijioiiiioni  transitoire* 

» Art.  Ai  Un  moi»  après  la  promulgation  de  la 


présente  loi.  loua  débiteur*  actuellement  détenu» 
pour  dette»  civile»  ou  minnierrijle*  oblimdront 
leur  élarsttsscmenl , s'il*  ont  commene  - leur 
«oîiante  et  dixième  année  . à | cxrcp'mti  lonlcfoi» 
de*  slclltanalaire».  A IVtcard  desquels  il  n'est  nul- 
lement dérogé  nu  Code  civil 

► Art.  Al  Après  le  même  délai  d*un  mol»,  le»  In- 
dividu* actuellement  détenu»  pour  «Mt«-*  civile» 
emportant  contrainte  par  rurp*  nbtii-n.lmiil  leur 
élargissement,  *i  cCle  contrainte  a duré  dix  au», 
dans  le*  cas  prévu*  nu  premier  paragraphe  «le 
l‘nrl.  7,  et  si  celle  ronlrainte  a duré  cinq  an»  , 
dans  h?  cas  prévus  au  deuxième  paragraphe  du 
même  arlIHe,  comme  encore  si  elle  udiirédu  an», 
et  s'il*  sont  d demi» comme délti'eurMMi  rétention* 
narre*  de  dealer»  ou  effet*  mobilier*  de  (‘état,  Oc* 
commune*  et  de*  éinhiiswinen*  publie». 

» Art  AA  Deux  mais  «près  la  promulgation  de  la 
présente-toi,  le*  étranger*  aetuell«iiH-ut  «létenus 
pour  det'e*.  el  dont  r«  iiipmoiuituiieiit  aura  duré 
dix  ait»,  ohlie minuit  «-gaiement leiirélargi*«4*«nent. 

Art  45  l.e*  individu*  arlucllwnenl  détenus 
pour  amende»  , restitutions  et  frai*  , en  matière 


657 

eonvelinnnelle  cl  de  police,  «eronl  admis  A jouir 
du  li  -u.-rice  de»  art  35.  39  «d  *o,  savoir  ; le.»  r<m 
damne*  n «5  fr.  el  au  démon*.  dans  la  hnilninr:  et 
l«»  au  1res.  dans  la  quiiuaioc  de  la  promu Untlon 
do  Ia  présente  loi. 

Dispositions  générales. 

- Art.  IA.  Le*  loi*  du  15  genuin  an  VI,  du  4 flor. 
de  la  meme  année  «-I  du  10  aupl.  iw»7  «ont  abro- 
g-  i-*  Sitii  égiilonirnl  abrogée»,  rn  ce  «pii  concerne 
la  roui  rai»  le  par  corps,  tonie*  dftpoio  lions  de  loi» 
ant  -nfures  relatives  aux  cas  où  «-rtle  cootmlnte 
peut  être  prononcée  contre  le»  débiteur»  de  |*é- 
1«| . de»  commune*  et  de*  étahllsscmcn»  publics 
Y-.inmoin»  celle»  de  ce*  dispoulion*  qui  concer- 
nent le  mode  de*  poursuites  à exercer  contre  ce* 
même»  débiteur»,  el  relie  du  lilri*  IJ  du  Onde  fo- 
resticr.de  la  loi  *or  la  pèche  fluviale,  ainsi  que 
le*  «hsfKMltioM  relative*  au  hénéflrç  «le  ccMiott, 
sont  maintenues  et  continueront  d'êlr»-  exécutif». 
V.  pour  les  application*  de  la  contrainte  par  rurp* 
le  Code  de  procédure  au  litre  de  f'Eurprlionn*- 
mcnf,arl.780  et  soir. 


TITRE  DIX-SEPTIÈME. 

DU  NANTISSEMENT. 

(Décrété  le  <6  mars  1904.  — Promulgué  lu  *G  du  nn-uie  muis.j 


2091.  Le  nantissement  est  un  contrat  par 
lequel  un  débÜCttf  remet  une  chose  A son 
créancier  pour  sûreté  de  la  dette.  — C-  ci»., 

1 lui.  1131,  UII5  el  suis.,  ÜU72  et  suit.;  — 
L.  9,  (T.,  de  Pigneratitid  actions  tel  con- 
tra. 

3098  Le  nantissement  d’une  chose  mobi- 
lière s'appelle  amoe.— C.  ci».,  1288,  2011,2073 
et  suif.,  et  9102  5"  ; C.  procéd.,819  et  suiv.; 
C.  cornu». , 03,443,  440,  329,  340  a 531: C.  né a., 

411. 

Celui  d'une  chose  immobilière  s'appelle  an- 
tiehrise.  — C.  civ.,  2ti“7,  2993.  3095  et  Mlv.; 
fi.  comm.,  410  ; — L.  9,  $ 2,  ff.,  de  Pignera- 
titid aclionr;  Inslit.,  §7,  de  .trfïrmibiu;  L.  3, 
§ 1,  ff.,  de  Pignoribus  et  hypotheris. 

I,  — fa-  contrat  de  iiantl*tttnml  a pour  objet 
d'aa*urrr  le  paicnu-nl  du  rréanrier  en  lui  donnant 
un  privilège  sur  la  chose  qui  lui  est  délivrée.  Il 
tient  A la  foi*  du  rauliAnnement , en  ce  qu'il  uulo- 
rr*e  le  créancier  A poursuivre  son  remNiunu-meut 
*ur  la  rlMMT  rlle-mêiur,  si  le  déhih-iir  ne  MlMall 
p**  A son  engaonnrnl,  cl  du  privilège,  rn  ce  qu'il 
attribue  au  créancier  un  droit  exclusif  »ur  la  rhnse 
qnl  ne  peut  désormais  rentrer  dan*  le  «lomuin»-  du 
débiteur  pour  servir  au  iKibim-nt  de  *»-*  autre» 
créancier»  que  déduction  faite  de  In  rréanc-  «lu 
créancier  r«-gulMT*-m«til  nanti.  V.  iJrlvinruurl,  1.3, 
p.  915  ; Pollvier,  du  .Vanftof mrnf , u°*  l«.  4.  A.  9 et 
*n-,  Proudlum,  I.  9.  o*S9l.cl  Rolland  de  VUIaiitum, 
»•  Gage,  n-»*  t,  5 et  4. 

9.  — Nous  n’avoua  A conshb-rer  Id  le  contrat  de 
nantissement  que  sou*  le  rapport  purement  civil, 
r«or  rapport  aux  chose*  mobilière»  qui  *ont  don- 
née» en  gage,  ou  <W  cImhcs  Immobilières  qui  sont 
dotimWA  imliehrèsc. 

3.  — O-pi-ndanl,  nou*  serons  conduit*  iialurelle- 
raent  A traiter  de  la  eoiiMtîlutMHi  du  naiili**rment 
«i  malien-  île  commerce,  sauf  A renvoyer  à ce  Code 
tout  ce  qui  se  raltai'he  mi  nanUsnemrnten  matière 
de  faillite. 

4.  — On  voit  «rue  dan*  le  langage  lé-cal  le  mot 
«sa nf tonnent  est  le  terme  générique  qui  «'applique 
au  «<age  mobilier  et  immobilier,  tandis  que  le  mot 
ffaye,  qui  est  dan»  la  langue  usuelle  le  terme  géné- 
rique, ne  s'entend,  dan»  le  langage  legal,  que  du 
gage  purement  mv»hilier. 

CHAPITRE  PREMIER 
•o  eux 

8073.  Le  gn#è  confère  au  créancier  le  droit 
de  se  faire  payer  sur  b chose  qui  en  est  Lob- 
jet,  par  privilège  et  préférence  aux  autres 
créanciers  — C.civ.,  20«  I,  2072,  2074  et  sulv^ 
2093  et  2102  2*;  — L 14,  C.,  de  Distraetione 
pignorum;  L.  18,  $ 2,  ff.,  de  Pigneratitid 
met  (ont. 

307  b.  Ce  privilège  n'a  lieu  qu'Aulant  qu'il 

C.  CIV. 


y a un  acte  public  ou  sous  seing-privé  , dû- 
ment enregistré,  contenant  la  déclaration  de 
la  somme  due,  ainsi  que  l'espèce  el  la  nature 
de*  choses  remise»  eu  gage  , ou  un  étal  an- 
nexé de  leur»  qualité,  poids  el  mesure.— C.  civ., 
1313,  1317,1318  et  3075. 

La  rédaciiou  de  l'acte  par  rerit  et  son  enre- 
gistrement ne  sont  neanmoins  prescrit»  qu'en 
matière  excédant  la  valeur  «le  cent  cinquante 
franc*.  - C.  civ.,  1341  et  1317  ; Ord.  «le  1029, 
art.  138,  et  de  1073,  lit.  6,  art.  8 et  suiv. 

2073.  Le  privilège  énoncé  en  l'article  pré- 
cédent  oc  s'établit  sur  les  meuble»  incorporel», 
tels  que  les  créances  mobilières,  que  par  acte 
public  ou  sous  seing-privé , aussi  enregistré, 
el  signiOé  au  débiteur  de  la  créance  donnée 
en  gage.  — C.civ.,  1315, 1317, 1318. 1090.  2074 
et  stiKl  ; — L.  3,  G.,  de  yovationibue  et  dele- 
ffationibus. 

2070.  Dans  tous  les  cas,  le  privilège  ne 
subsiste  sur  le  gage  qu'atiiaul  que  ce  gage  a 
été  mis  et  est  reste  en  la  possession  du  créan- 
cier, ou  d'un  lier»  convenu  entre  le»  partie*. 
— C.  civ  , 1 131,  1 137,  1280,  1000  et  suiv.  ; — 
L.  138,  S , de  Regniisjuris;  L.tL$  11,  ff.,  de 
Pignoribus  et  hypothecis;  L.  4,  C.,  de  RrmtJ- 
sione  pignons. 

207  7.  L»- gage  peut  être  donné  par  un 
tiers  pour  le  débiteur.  — G.  civ.,  1103,  1119 
et  suiv. , 201 1,  2013  et  2090;  — L.  2,  C.( si 
Aliéna  res  pignori  data  sit  ; L.  2û,  ff.,  de  Pi- 
gneratilid  aciione. 

207 H.  Le  créancier  ne  peut,  A défaut  de 
paiement,  disposer  du  gage;  sauT  il  lui  A faire 
ordonner  en  justice  que  c«*  gage  lui  demeurera 
en  paiement  el  jusqu'à  due  ocncurrcnce,  d'a- 
près une  estimation  faite  par  experts,  ou  qu'il 
sera  vendu  aux  enchères.  — C.civ.,  2079,  2088 
et  2093;  C.  procéd.,  502el  suiv  ., 817  et  suiv. 

Toute  clause  qui  autoriserait  le  créancier  à 
s'approprier  le  gage  ou  A en  disposer  sans  les 
formalités  ci-dessus , est  nulle.  — C.  civ.,  6, 
900,  1133  et  1172;  - L.  tgftm.,§1,  C.,  de 
Jure dominii  impetrando:  L.  81,  n.,  deCon- 
Irakendd  emptione ; L.  14,  C.,d«  Distraetione 
pianorum. 

2070.  Jusqu'à  l'expropriation  du  débiteur, 
s'il  y a lieu,  il  reste  nropriétaire  du  gage,  qui 
n'est,  dans  la  main  du  créancier,  qu'un  dép«H 
assurant  le  privilège  de  celui-ci.  — G.  civ., 
1915,  1927  el  suiv.,  2073,  2078  cl  2102  2*;  — 
L.  21,  § 2,  et  L.  9,  ff.,  de  Pignoribus  el  kypo- 
theeis. 

2080.  Le  créancier  répond,  selon  les  rè- 


gle» établie»  au  litre  des  (' outrais  ou  des 
Obligations  cannent innnellcs  en  générât,  de 
la  perte  ou  dctérmratiou  du  gage  qui  srraii 
survenue  par  sa  négligence.  — C.  1119,  1231, 
124%,  1302  H suiv.,  1383  et  1933. 

De  »ou  côté,  le  débiteur  doit  tenir  compte 
au  créancier  de*  dépenses  utile»  «-I  nécessaire» 
que  celui-ci  a faites  pour  la  conservation  du 
gage.  — G.  civ.,  1137,  1375,  1381,  2080  rt  2102 
5*;  — L.  19,  C.,  de  Pignoribus  rt  bypothecit; 
L.  i>,  ff.,  de  Pigneratitid  aetione. 

20*1.  S’il  s'agit  d'unp  créant  «limm-*’ en 
gage,  «ît  que  celle  créance  porte  intérêt»,  le 
cri^ancier  iinpule  ces  intérêt»  sur  ceux  nui 
iMMivt-nl  lui  être  du».  — C.  civ.,  !£>!,  1907, 
ta,  2075  et  2085. 

Si  lu  dette  pour  sûreté  do  laquelle  la  créance 
a été  donnée  en  gage , ne  |«orte  («oint  elle- 
même  intérêts,  l'imputation  se  fait  sur  le  ca- 
pital de  la  dette;  — L.  5,  $ 2 et  3,  ff.,  de  Sotu- 
lionibue  et  tiberatioiiibus. 

20H2.  Le  débiteur  ne  peut,  à moins  que 
le  détenteur  du  gage  c'en  abuse,  en  réclamer 
la  restitution  qui  près  avoir  entièrement  payé, 
tant  en  principal  qu  int  rèt^  et  frais,  la  dette 
pour  sûreté  de  laquelle  le  gage  a été  donné. 
— C.  civ  -,  818,  1131,  1780,  1918,  2071  et  2087. 

S'il  «ixislail  de  la  part  du  même  débileur, 
envers  le  même  créancier , une  antre  «Jette 
contractée  postérieu renient  A la  mise  en  gage, 
et  devenue  exigible  avant  le  paiement  de  la 
première  dette , le  créancier  ne  pourra  être 
tenu  de  se  dessaisir  du  gage  avant  d’être  eu- 
tieremeul  payé  de  Lune  et  de  l'autre  dette, 
lors  même  qu’il  n'v  aurait  eu  aucune  stipula- 
tion pour  affecter  le  gage  au  [«aiement  de  la 
seconde. — C.  clv.,1330,  1352  et  2102  2*;  — 
L.  iin/ta.  C.,  etiam  oh  ehirograpkariam  pr- 
cunuim  pignus  teneri  passe. 

SOH.1.  Le  gage  est  indivisible  nonobstant 
la  divisibilil'-  de  la  dette  entre  les  héritiers  du 
débiteur  ou  ceux  du  créancier.  —C.civ.,  724, 
870,  883,  1217  et  suiv.,  et  2000. 

L'héritier  du  débiteur , qui  a payé  sa  por- 
tion de  la  dette,  ne  peut  demander  la  restitu- 
tion de  sa  portion  dan»  le  gage,  tant  que  la 
dette  n>st  pas  entièrement  acquittée. 

Réciproquement , l'héritier  du  créancier, 
qui  a reçu  sa  portion  de  la  dette,  ne  peut  re- 
mettre le  gage  au  préjudioede  ceux  de  *es  co- 
héritiers qui  ne  sont  pas  payés;  — L.  9,$  3; 
L-  2,  C.fUebitorem  venditionem  pignoris  m«- 
pedire  non  poste. 

208-1.  Le»  dispositions  ci-dessu»  ne  sont 
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applicables  ci  aux  mîlièm  de  commerce,  ni 
aux  maison»  de  lirét  sur  (Mge  auioriaèé*.  «I  » 
l’égard  «lesquelles  on  suit  les  lois  et  règle- 
ments qui  les  concernent. — C.  cuibio-,  flü,  510 
Il  551;  G.  |n  o .,  411 

4 _ par  le  contrat  de  gage  le  drbilciir  remet  au 
créancier,  ou  lin  lier»  lm  muet  dan*  finUirf  I du 
débllcur  un  obfrt  déterminé  qui  e*1  destiné  àn- 
Mirer  te  nf  île  sa  rréaucc,  en  soi  le  que,  |>ar 

le  fnil  seul  du  contrat,  le  créancier  acquiert  *ur  la 
chose  donnée  en  «âge  uu  droit  parliciiliiT.  V.  Uel- 
vlneuurt,  t 3,  p 217:  Pldtikr,  Hypothèques, 
chap  4.  art.  2,  ‘Lire;  Favunl , v*  Aarnhimunl , 
$ l»r,  nO*  l*f  à .7  ;■  PrninlhuM,  t . 5,  no  2JJ3,  et  Du- 
ranloti,  t.  IS,  U«*  Sli,  5 U ri  320. 

2 — Cependant,  ce  droit  a besoin  d’être  iféfrr- 
miné,  car  il  n’est  point  attributif  de  propriété.  Il 
ne  forme  pas  un  dépôt  et  ne  constitue  m un 
louage,  ni  un  prêt , ni  un  rauliuniM-tuent.  d.m»  le 
sen-  général  nue  la  loi  attribue  à ce  mut  -,  il  furinc 
un  du  il  à part  qui  b cependant  des rolatna  plus 
uu  moins  directe*  avec  l'un  ou  l'autre  de  ce*  (-un- 
irai*. 

a.  — U faut  écarter  d'abord  le  louage  et  le  prêt , 
car  le  gagiste  u‘a  rien  à paver  pour  le  gage,  et  il 
ne  lui  i»l  pu*  permis  de  le  faire  servir  à son  usage, 
à moins  qu'il  n'y  mi!  auloi-Jsé  de  la  manière  la 
plu»  fm  nulle  par  le  d élu  leur -,  ou  celui  «|Ui  aura 
rem»  le  gage  comme  cela  peut  avoir  lieu,  ainsi 
que  nous  Lavons  vu  dan*  I*  rouirai  de  d«i^ôl. 

4.  — Aussi,  est-ce  avec  le  conlnd  de  d-pôl  lué 
mfina  que  l«  contrai  de  pire  offtre  i*-  plus  uamlo 
Rie,  car  b:  gagiste  ou  relui  ipn  reçoit  eu  non  nom 
l'objet  renu*  e«  gage,  cuutractc  p.ir  le  fait  me  me 
toutes  b-*  obligation*  d'un  dcpmûtairr 

5. —  Le  Rage  #e  trouve,  en  HM,  Inséparablement 
uni  avec  un  contrat  de  depôl.  car  il  ne  peut  pas  > 
avoir  gage  «au»  qu’il  soit  en  mCiiio  temps  forme 
un  amiral  de  dépôt  rofnwl. 

0,  — Le  contrai  de  mon-,  qui  ne  «.Tait  pas  ae- 
compogné  d'un  dépôt  rud,  ne  serait  qu'uu  arle 
imparfait  qui  ne  constituerait  ni  un  dépôt  ni  un 
âge,  tl  iw  rmtcnul  plu*  qu'une  simple  pronn-sce 
•-gage  qui  ne  produirait  en  droit  aucun  effet. 

7.  — il  l..ul  même  que  la  remise  du  dépôt  ac- 
compagne le  «ont cal  de  nanti veement.  car  «et 
acte  est  précisément  destiné  constater  la  remise 
qui  vient  d'âtra  faite,  en  sorte  qu'il  demeure  réel* 
lemu-iil  sans  cause  si  U 1 • mise  Un  pa*  lien. 

H.  — Du  reste,  le  dépôt  s'opérera,  ainsi  que  nous 
Lavons  vu  en  irait* u l de  la  «Mi»  rance  sous  le 
lltradelavenlcOirl.  ttadetsuli  , u en . *oii  ptr 
la  tradition  effective  et  réelle  de  la  ciiuae,  suil  par 
la  remise  des  clé»  des  Luiimeu»  qui  la  coiiln  ul, 
Mit  par  la  mm*-  des  titres,  s’il  s'agît  de  droits  in- 
corporels, 

0 — Mai»  il  o'y  mirait  pn*  lieu  cependant  d'ap- 
pliquer le*  deux  dispositions  Anale*  tic*  ari.  iboe 
H 1007  (jui  »upi><i-i  m que  dan»  mlaiiw  cas  la  dêlé 
vraur  lient  * opérer  IkriivniM-ul  dans  la  ven’c  par 
te  seul  eousenb-nii-nl  de*  partie*.  Lorsque  le  trans- 
port ne  |icut  • '«  0 l.urc  .m  moment  du  contrat,  ou 
que  celle  tradition  ru-ut  rûwllrr  de  l'usage  que 
I acquéreur  Cad  dn*  droits  Incorporels  qui  lui  sont 
transmis  du  consentement  du  vendeur. 

10.  — La  l'iiÎMii  de  o-ltç  différence  vient  de  oc 
que  dan»  U vente  la  d -liv  rance  n'ert  en  tlélhiilivt- 
qu'uiK' « irvonolain»' accv^noiii  du  contrat,  taudis 
que.  dan»  le  i-uuLrat  de  gage  elle  forme  la  cutidilkin 
iswulM'Ile  bis  laqucHe  la  convention  m:  peut  *nb- 
aWcr 

11.  — Mai*  si,  conformement  h cc  qui  est  déclaré 
dan»  1.1  dernière  partir  de  l’art,  «sos,  le  créancier 
avait  déjà,  en  sou  |KMivoir,  A un  autre  titre,  fa  cImmb 
constituée  en  gatte,  connue  si  elle  lui  aMulélcn'- 
nu*e  en  dii»d , donnée  à louage  ou  prêté-,  alors  ii 
y aurait  nnvabon  dans  la  posaeamm,  ci  le  contrat 
uc  gage  n'eri  serait  |»a*  rnoin*  imrfail. 

12.  — Au  aurplo»,  l>*  ewiitrat  doit  spéelfliïr  de  la 

mantéi‘1*  la  plus  précise  la  eboae  mni»  en  gag»-,  «le 
Mie  sorte  qu'il  soit  impossible  d'opérer  ulléru  u- 
rmaeut  aucune  *ub»liluUim,  car  le  «agi;  consLi- 
Iuaui  un  |*nvib’*ur  formel  nu  préjudice  dé  tous  au- 
tre* ca-anriers,  ||  faut  que  l'objet  même  *ur  lequel 
il  relève  une  affectation  spécial*  qui  le 

f.«*M-«or(ir  du  domaine  compoiont  le*  bien*  géné- 
raux du  débiteur, 

t J.  — Or.  evile  aftcMJoB  no  peut  résulter  que 
tl'uoc  dit|KnUtiou  formelle  insérée  daii»  l'acte  même 
qui  produise  le*  même*  effets  que  l' inscription  hy- 
pothécaire i l'égard  de*  imuiculdr*  ; sans  quoi  U 
serait  facile  ,»u  débit*  ur,  par  une  connivence  rou- 
palih  avcc  le  gaRlato.  de  remplacer  nu  préjudice 
des  autre»  1 refîner»  le  gage  qui  aurait  péri  ou  qui 
aurait  diminué  do  valeur. 

«4.—  Toutefois,  nous  r«-«4tirt»  ici  hou*  l'enipirv  de* 

prilOpR  generaux  qui  pernwttrat  d admettre  la 


preuve  IcsIiiiMiuisic  pour  établir  l'existence  d ucs* 
obligation  dont  la  valeur  ne  dtkiaMUi  |ki»  140  fl  . 

13  - Mai*  il  ne  faut  |>a«  oublirr  que  cVst  ter 
cxccplMMi scubniK'nt qu'un*  Idk  nvlc  «al  adiul***, 
r-n  socle  qu'ci  lo  iw  |M  i»t  êlrr  étendue,  «ius  aucun 
prétexte,  à une  h>  poUieO1  qui  n aurait  pua  été  pr»^ 
v lie, 

t*.  — Ainsi,  la  preuve  Icslimmiûde  ne  »nra  |« dut 
aiiturisée.atois  lllémc  que  le  créancier  rapporterait 
un  rofsinenrcmcnl  de  preuve  par  écrit,  emolala»il 
|lli  B M iMcnAkm  d«  la  pari  du  d*d*ileur  de 
eonstituer  un  uage. 

17.  — Egalement.,  Ilntcrrogatoinv  sur  fait*  ri  ar- 
licle»  oc  |Kiurra  pci*  ilrr  demandé,  et  lu  serment 
ini-nic  n*  |Hjum»  |m*  ftre  délité. 

■ N — Tovilrfoi*.  Is  preuve  le»liinotiûile  serait  iid- 
li|j*eiblc  pour  ôUbiirquit  l aide  de  nantissement  a 
été  |>ci  -lu  par  force  majeure.  Ou  appliquerult  en- 
core kl  la  disposition  liliale  de  l'art.  «St»,  B*  *. 

1».  — Gea  réglé*  »> -lit  eerlaim  s,  mais  elle*  CH  il  Ih- 
sniu d'être cxpliqiu's'*,  pour  eonalider  quelle*  ne 
henrlcnl  en  aucune  iiucnère  le»  priivci|*e*  gèoiVaiU 
du  droit. 

20.  — Cnl  qu'm  lilet  nous  considérora  ici  le 
S-ttte  dan»  *e*  rotiséqueucM  par  rapport  au  privi- 
lège qull  établit  en  faveur  du  gagiste  contre  le* 
lier*  «foncier». 

ai.  — C'cal  rHativenu-nl  .1  eux  qull  c*l  ir-cessaire 
qik  le  contrai  de  gage  soit  rédigé  par  «Vril,  M qull, 
tiiiifiliscie  toutes  le*  forma  lit-*  exiaéc*  par  larl 
2OTI. 

22  — On  doil  donc  considérer  l’appréciation  des 
[•c.  iiv.-*  pvr  rapport  aux  droits  de criSandm  qui 
sont  dc-e  lier*,  ne*  qull  s'agit  pour  eux  «k  faire  va- 
loir on  de  enntbulli  t*  des  pi  ivilegi-s  qui  combinent 
un  droit  personnel. 

U.  — CVtd  donc  relativement  aux  tiens  créan- 
cier*, cl  est  ce  qui  cnncenie  l'cxcrciredn  privilège, 
que  la  preuve  testimoniale  m*  scia  pas  reçut',  inal- 
até  un  commcnecuienl  de  prenve  par  écrit:  que 
la  preuve  resulUuil  de  HnlcrroRatoIrc  *ur  faits  et 
article»,  de  l avcti  judiciaire  ou  du  amucsit,  ne  *cr« 
pa«  adstiÎM' 

St.  — Mai*  *i  le*  lier»  *oiit  dcsinléreswut.  * Il  ne 
* '.t,' il  que  d un  débat  nrivé  entre  le  «rénueterel  te 
débiteur,  débat  dun*  lequel  d’nulrrs  créancier#  ne 
seront  pas  intervenait»,  on  rentre  alar»  doits  b** 
b run  * il  un  cnulrat  or  liiinire  qui  |>eut  être  établi 
d api  t * la  prit  cipa  généraux  du  ai *U*  MM  qu  d 
soit  besoin  de  faire  aucune  ilisbuelMitt. 

23  — Dans  ce  eas,  le  créancier  pourra  Invoquer, 
eamma  fOrtnanl  nn  rammenrancnl  d«  preuve  par 
écrit  contre  le  débiteur,  l'acte  de  nanilsomanl  de- 
meuré ioeomplcl , et  il  sera  autorisé  à établir  par 
témoin*  rt  par  tous  autre*  inoven*  lésibimv» qu'eu 
effet  un  tusse  a élé  institué  ru  su  faveur. 

20.  — C.i  ipiIJilHblb'  plein*  no  lil  cette  ob*erva- 
llon,  c'est  la  néccfoilé  jutpo»  -e  par  l arl  2074  de 
snumrtlre  l'acte  de  nantlicu'inenl  h la  forumlttéde 
rettretftslrefneiil.  qui  sente  i*eul  lui  donner  date 
certaine  à IVgard  oc»  lier». 

27.  — Cetb  formalite  serait  inutile  *11  uc**!i«is- 
sait  que  de  l'exécnUoiiducoiilrateiiIr.-  le  créancier 
ri  le  détâlcur,  tiuuxiue  le*  actes  ont  toujours  date 
certaine  entre  le»  partir*  qui  le*  aouacrivnvt 

2*.  — Il  faut  remarquer  nu  surplus  que  l'art. 
2ô74  n'exim  pas  que  l'acte  soit  enreitl*in%  soit  au 
moment  mciur  i.ti  il  a élé  pa**6,  «ul  dan*  un  dé- 
lai détermine  II  |«>urra  lniiioui>  être  oppo-c 
tou*  les  créancier»  dont  le*  droit*  ne  seront  né* 
qu,'  postérlcvircni ont  au  jour  où  il  aura  été  xm- 
mif  a l'enreul»! rement. 

tt.  — L'itrb:  di  uaiili.<*erio  nt  c«f  d ailleur*  un 
acte  rmmncrt!  unilal  rai  >1111  ne  doit  pas  être  fait 
double,  et  r'i  *1  par  suite  de  l'ob-ervalion  que  non» 
vrrjkons  de  faire  que  la  loi  UC  f-iil  pa*  UM'Ilboli  que 
l'acle  puisse  acquérir  date  certaine  par  la  rnoi  i du 
debiteur,  car  ton*  In  droit»  des  créanciers  se  trou- 
vent alors  llxés,  en  sorte  que  l'acte  qui  M*mit  en- 
registré »au  Iraient  le  jour  du  décès  du  délHleur  ne 
produirait  rédlemctit  aucun  effet  ronirv  I*  * autres 
créancier»  qui  oui  ncccvâUJrrjDciit  des  droit*  anlé- 
ilcurcmi-til  acquis. 

30.  — Toute»  règles  s'appliqueront  aussi  bien 
au  gage  en  maliî  re  de  roinmercc  qu'm  mntlèrr  d- 
vik,  enroi  e qu'il  résulte  de  l’art.  2*»»  que  le»  dis- 
posihou»  du  (luipitre  qui  m>u*  occupa  ne  soient 
pasM]q>Uratile*  aux  msbèrrs  de  mmuven'c. 

31.  — San*  dont*  la  qnc»l  on  i>cul  iiriWulerdc» 
dviutea  sériaux mais  si  on  réfléchit  d une  t»rt  (pô- 
le Code  de  cummaroe  nceonUenl  «bsotumenl  au- 
cune lüftposilion  *ur  le  gage,  et  d'aube  part  que 
la  réserve  faite  |*ar  l arl.  ïoh*  se  rapporte  à dl- 
versrs  livpothè'M**  qw*ci.tle*  dont  miu»  n avons  pas 
à mm*  occuper,  telle*  que  le  «Iroit  du  raitmulttxitjn- 
nairc  sur  la  < base  qu'il  transporte  et  qui  lui  sert  de 
gaue,  nu  Irdioil  ne  rétenben  établi  au  prnfft  du 
créancier  nanti  dans  imiu  faillite,  ou  si-ra  forcé  de 
convenir  que,  uuf  lés  occptlon*  spécialement 


établies  dans  la  loi  commerciale,  la  règle  générale 
• *t  la  u vèute 

.72.  — CelUt  règle  sera  surtout  invoquée  en  reqiai 
concenn’  rcialdlxsetnnd  usètne  du  gage. 

33.  — On  I^ut  d’ailb-or*  cOUMiléfer  ce  contrai 
comme  ejwenUellriïient  civil,  car  la  remise  fia 

nié  me  pour  siircléd’urw  créance  enoioicr- 
ciale,  n'est  P***  elle- même  utic  opiraUou  commua 
riale,  puisque  le  gage  ne  jieut  Jamais  être  doouô 
|wvur  qu'il  eu  w<ll  fuit  irallc. 

34.  — Ici  sh  représ*  ulitil  Imites  le»  <4>M*rv«tian» 
que  (Mm*  «vous  faite»  Accl  >-gard  au  sujet  du  con- 
trat de  cautionnement. 

33  — Oaul  au  rouirai  de  cage  eu  particulier, 
*i  b-s  juirtk-»,  voulant  dis-iinub-r  leur  peiuêc,  prd- 
«•'niaient  le  uauliMi'tniifit  sou*  la  forme  dégiiiaén 
d'un  «Mirai  a litre  onéreux . omniue  mua  «vous 
vu  queeidn  pouvait  arriver  relativement  à la  venta 
faite  à réméré  pour  couvrir  un  rviulrat  puruaumt 
piRnornl  If,  toutes  les  fols  qu'un  acte  * le  vente,  de 
louage  ou  de  pi  i-l , imrlaut  *ur  uu  objet  rnobilii'r, 
ne  sera  en  ri-alilé  qu'un  contrat  de  gagr,  e'i*st  su 
juge  qu'il  aiqiart  ieudra.  «-n  inlerprtdanl  le  contrai, 
de  lui  restituer  mhi  véritable  caractère. 

»*.  — l’ouï  le*  conséquences  de  cette  rlissima- 
laîion,  elfe  pourra  bien  avoir  pour  résultat  de 
faire  maint  nie  le  gage  entre  le»  parties  contrac- 
tilité», du  débiteur  nu  créancier,  mai*  l'acle  de- 
meuiei  a sans  effet  à l'éunrd  de*  autres  eréanrlera 
du  débiteur,  contre  lesquels  aucun  privilège  ré- 
Nullanl  d’un  Rage  ne  peut  être  établi  s’il  ne  rcs- 
sort  pas  d'on  cuntrat  pâmé  dan* la  fonuc  prescrite 
par  l'url.  2074. 

37.  — En  ce  qui  concerne  le*  droits  incorporel», 
nous  avons  vu  son*  quelle*  condition*  il*  peuvent 
cire  traiMini»  du  cédant  au  cessionnaire. 

3».—  La  disposition  que  renferme  h CCI  egard 
l’art,  IW0,  doit  être  a[q(|iuuéc  dans  biulc  sa  ri- 
gueur à la  saisine  «lu  gagiste,  qui  ii’e*t  réputé  luL 
mêine  »ar«i  û régawldc*  lices  créanciers,  malgré 
la  remise  effective  du  litre,  que  par  la  slgnïft- 
caliou  faite  au  débiteur  du  contrat  de  lumiisao- 
mrnt, 

so  — Cette  fonnalité  sera  également  néccoaalre, 

«•n  mallère  de  commerce,  même  pour  le*  créance» 
qui  peuvent  êirc.  transférées  par  vole  d'endosse- 
nieni,  car  il  ne  faut  pus  uubbrr  que  c'eut  un  privL 
Irge qu'il  l'igll  d'établir. 

mi.  — lui  reste.  Il  r»l  nécessaire  de  remarquer 
que  îc  privilège  est  indépendant  de  la  qualité  de 
la  créance  rt  qu'il  ré*nlle  uniquement  de  la  po*- 
scaslou  ; ainsi  dès  que  la  possession  ccs*e.  le  pri- 
vilège ce***?  également.  V îmrariion,  t.  «S.  no  nos. 

41.  — l'.-ms  ce  cas,  le  créancier  a coiiM'ntlàfairo 
abandon  de  mhi  dioll. 

42.  — Cependant,  te  créancier  peut  |.o*sHder  par 
autrui,  alor»  qu'il  a été  convenu  que  1«  gage  mv- 
rail  remis  h uu  tiers,  ce  qui  c«u»lilue  une  *orle  de 
séquestre. 

43.  — par  le  même  inotif.  Icunue  peut  être  éga- 
lement remis  fmr  un  bers  ijiu  cou*cnt  alor*  à 
cautionner  le  débiteur  en  lliuiliint  lm  effet*  du 
caulioiinemenl  n la  valeur  de  l'ojct  qu'il  consent 
h remettre  en  gage,  ainsi  qui- mm*  nvon*  vu  qull 
élail  permis  de  b-  lairr  tous  l’ail.  90|9,C.  elv. 

4t.  — Celui  qui  remet  le  gage  peut  ab»r*  Ibvim 
qner  toulcs  le»  exception»  qui  sont  accordée*  h ta 
caution, car  II  n'e*lvéi  ilablmicivl  liil-tuèiue  qu'une 

caution. 

43,  — Mal*,  en  règle  générale,  le  gage  prend  fhv 
par  le  paiement  de  la  créoncc  pour  sûreté  de  la- 
quelle il  n été  consliliH». 

46.  —Il prend  lin  ritaicmcnl  par  la  n-tliulior» 
<]Ur  fait  de  la  d»o*e  le  créancier  qui  abandonne 
»on  droit. 

17.  — Il  péril  nu**i  nar  In  p«*rlc  de  la  chose,  par 
la  confusion  qui  s’élabltra  cuire  le*  drolU  du 
créanrier  et  du  débdeur,  cl  par  la  novation  qui 
S'opérera  «fans  II'  prlDCipe  mênti*  de  la  poi*e**iun 
du  cnlancb‘r.  car  il  cessera  d’êlre  gagisle  s'il  pn-ml 
à louage,  par  exemple,  la  cIunsc  qui  lui  avait  été 
donni en  gage. 

4».  — Le  gagcnr  peut  d’nlHciir»  Mre  eonlraclc 
qu'cuire  parties  capablc*;on  »c  n -parler  à cet 
egiird  aux  prfiM'i|s*s  que  nous  avou»  discutés  hou» 
tes  lit  re*  qui  prt,,ei‘vlcnlp  ri  sp^ialement  *uu#  le  lé 
Ire  du  faukotmomenf. 

4».  — «jiiHid  A IVxerrirr  niêin*-  du  privilège,  il 
doil,  amnmelonl  niilieprtrikRc,  conférer  au  cr«;an- 
cirr  unnli  le  droit  de  se  foire  no  ver  sur  le  prix  de 
lu  rho*e,  ri  enns'ipirnuneut  d<‘  la  faire  vendre  en 
observant  rerlainea  forma  lil  ê*  qui  soûl  liuliquée» 
par  l arl.  M7B 

s«.— Toulcfok.  aux  lermr»  de  rrl  nrlirlc  la  vcote 
n’esl  pas  iiinolumcnt  necaBsaire. 

31,  — A cvl  éxNird,  un  droit  d opllon  rsl  accordé 
nu  crénneHT  qui  |w-ut  se  faire  allrihuerfn  pro]»rictc 
du  gage,  d'iipras une  rvliiiwlmn  faite  par  ex|H'rt.  si 
le  juge  trouve  convenable  U'accwlcr  à celle  do- 
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Dwndi-.  «wr  « n'rat  pn»  Icam  «te  i(ffi;rrr  * l'optern 

qui  «*4  <VWat»-e  |«tr  te  e-réjunicr- 

32,  — Dan.*  Iimi*  |«*!*  r*x,  k'r*q«M‘  rinbvV’l  du  <!*» 
bit  eur  te  pxiujrvt,  In  vente  do  kiyuc  d*«H  être  «»c- 
dunuir  H die  ni*  |«eul  «voir  Meu  nu-»  *Ums  tint-  *e«»lr 
foriiw;  Il  faut  qui*  Icgugr  sud  vendu  aux  em-hér***, 
rV*l-4-dh«  dan»  la  lorasc  dderatutec  |<ar  te  faute 
de  procéd.  pour  b tenir  Am  twulik* 

ai.  — * U uuit  donc  Oî  reporter  «ma  «r|-  «17  et 
«ni*  .,  C.  pcuo-d  ; toute  venir  faite  mus  l'obwrvn- 
lion  des  formalité  que  ces  articles  imposent  se- 
rvit ab«u>'ti#ui‘»l  nulle. 

a*.  — Cümmc  «umi  II  est  expressément  défi i*dn 
*u»  partter  de  détxigrr  à rcllrdéef.i  ration  de  la  kl 
(Mtr  uue  stipulation  contraire,  rur  et*  ocrait  aban- 
donner te  ddd'eur  A la  merci  du  créancier 

as,  — Mais,  par  !n  mfau*-  raison.  il  ne  serait  pu» 
permis  «TiiurfvT  dans  l'acte  que  la  chose  renu»» 
«n  gag»  n*  noun  ait  pas  être  vendue,  rur  rr  wrail 
détruire  fa-uet  du  eontrot,  puisqu'il  en  résulterait 
la  conrinsèon  d un  prtvitegne  sans  réalisation  pus- 

•Mr. 

Bd.  — TtMilefnis  , b<#  partir»  peu  vent  «teteriuinri 
un  délai  pendant  lequel  le  «Irtul  du  «ri'Mincier  seru 
smu-c-ndu  ; «lor*  le  crcam-ter  accorde  ternir. 

a*.  — Eli  l'akciuv  d'une  pareille  «II»  position.  Il 
peut  Mre  pcui-édé  il  b vente  auinilÔt  »pré*  frf- 
cheain  r de  la  délié,  akr»  que  le  rré.-uioC-r  eat  en 
droit  de  tare  des  |«nur*uslp» . 

S*  — Mats,  dail*  l'un  *d  l’iuitre  ras,  ta  faillite  <ln 
déMlrm  ou  sa  dé-cnnfltorr,  Jp  pmiTnit  du  In'-si»- 
tire  du  lerror  stipulé  ; rar.  encore  bien  qui*  te  erèuit- 
eicr  soit  nanti,  il  iinmrr  si  le  prtv  de  la  vente  «tu 
aullU.im  |Mmr  leilr-intéresser  plelnentrulen  râpé 
taux,  intérêt*  et  frais . eu  sorte  qu'il  |*mjI  avoir  in  - 
lérèlàajrir. 

M).  — Il  Hait  inutile  «rajouter  qw  |r»  frais  fie  lu 
oente  *r  prélèveraient  surir  prix  de  la  venu*  Hl»*- 
wême.en  sorti*  qu'ils  son!  toujuursà  la  etsargo  du 
débiteur  qui  e*l  en  faille,  pulviiur  la  veille  li  ai  lieu 
<|tn*  paree  qu'il  n'a  point  salix&uL  » son  obligation 
à l'écli  ranci* 

en  — Le  rriîanriiT,  de  son  cdté,  * des  obligation- 
éaai*  iiivrii  A remplir,  ear  ta  conveolton  devient 
ayiutlhutruntiquc  dans  son  everullmt  : ce  sont  tou- 
te* 1rs  oblt^ull-ui*  imposé-»  au  dépu*tt»ir«  pour  la 
esiri*'  rvalion  il»*  la  rlMtte  qu'il  do  l administrer  eu 
bon  [ère  «jr  famille,  comme  aussi  le  «IHAteur  doit 
Milisiairi'  à Unîtes  les  «dUiiialAm»  hniKiser-*  au  rtr- 
powiil  rrlalivcmciil  aux  frais  qui  seront  fuit* 
pour  la  nmvervullon  ih  la  chose, 
ei  — .Mais,  À lu  d Hier  turc  du  dépositaire,  le  ga- 
giste « droit  de  faire  siens  1rs  frtiiu  rafqiorb'*»  par 
Ja  clww*'.  car  il  a dut*  *a  AunllP;  oi^me  de  eréait- 
cier  lin  Itlrt*  snlIUant  |xmrs%ap|»m|irirr.en  d»sluc- 
tuu>  de  m crcsutce,  loo*  le*  «cees«jires  d»-  la  rho-e, 
««nui n II  pourra  par  ta  suite  s'approprier  la  chose 
«be-mPmc  eu  » en  rendant  .ncqoeceur. 

«il.  — Quant  aui  fruil* , l’acle  métne  de  iitintî*- 
««meiit  renferme,  suu»  qu’il  ail  été  tiR*«iüt  de  iVv- 
pUquer,  urit*  dêléqalMiii  formelle  qui  autorise  le 
«résmtà-r  à te*  reeueillir,  en  l'arqujt  du  debiteur, 
pour  élre  imputé*  sur  aa  créance. 

dâ.  — S’il  a agU  donc  d'une  créance,  mm  seule- 
ment l«  rréaocier  b droit  d’en  toucher  les  inlér^ls, 
«i»  duniiant  sa  «itiillaiirr  comme  gaafcMe,  au  non, 
du  débileur,  uwts  II  e*t  tenu  de  faire  ee  nTouvri»- 
mcrii.  ei  il  serait  lui-méme  responsable  vu-4-ti* 
du  délotrur  il  ralsnn  de  la  preacripllon  qidnqum- 
mle  qu'il  laisserai I Aocouiplir, 
ai.  — Du  restr,  l iuipulalioo  se  fait  d'après  le* 
rèule*  (vnlinaires.  V.  art.  I»3  et  sutv.,  C.  rtv. 

«a.  — Si  le  rxintral  de  it»«p  était  appliqué  h uih- 
«biwn  qui  se  ccmsornnM}  par  ram*r,  il  prend  rail 
■n  iMMivnaa  famrt>Tr,  et  pourrait  être  eoiashlére 
esmiinr  rh.ingcani  cnliéronieni  de  nature;  Il  |Mr- 
tletpernii  alors  beaucoup  plus  directement  du  cod- 
trat  d«-  dépôl 

«*  — Ou  de  vrai  l alors  considérer  lr  «réartrler 
romuM-  ch«T(fé  de  renouveler  iti i-inémc  inoessatn- 
ment  le  iwue  au  rompit  du  détdlcur,  mi  rempla- 
çant au  moins  iMiv.  «i.*n t les  choses  donner»  en 
W H qu'il  a été  autorisé  à consommer  ; en  aorte 
qu  i récfiésnre  (I  sevall  tenu  de  restituer  ooolrc  le 
paie  me  n*.  de  la  créance  le»  elioae*  remises  en  gase 
en  uvéme  qualité  et  valeur,  ou,  A défaut  de  paie- 
(DctitJI  serait  autorise  à faire  vendre  au  i enchère* 
Ou  li  sc  faire  nllrilmer  sur  expertise  les  dm*.’*  ro- 
nus.-s  en  gage  en  rnêmr  qualité  ei  valeur. 

07  — Le  aaur  cr«ac  éqialeuM  iit  fmr  t’oinu  que  f<y 
»«lt  le  gagiste  de  la  |»oe«-*vwtn  ; ce  *rralt  olork'  à II- 
•pc*  de  peltve  el  comme  rrspnnublr  de  la  d-dériora- 
«on  du  ga*e,  qu'il  *er»|t  déchu  de  «on  droit,  s»uf 
rapplicalhm  rlm  lll  •lnJH(ull>>-4ntérétsqu^pnuTTaMîa^ 
ftrr  prononcé»  ronlre  lui.  Crst  là  une  jurte  consé- 
quence de*  prlndfiea. 

•0.-11  e*4  plus  difTIHIe  4t  eOfteiller  le  second  pa- 
rtgrajiii-  «te  l'art,  aotii,  avec  Ica  régies  qua  uuus 
venons  d>*  poser. 


•U  — !l  supfMM*  <|we  le  gage  jwtit  s'étend  rr,  par 

l’eflrt  d'unr  primigalion  Ui'ilc.d'uneerêunec  à une 
autre,  »an*  qu’il  en  *oil  dressé  acte,  en  sorte  i|iie} 
tlaiw  rr-  rn»,  P g.igr  s’apfdtntlr  à Une  er*'-»tio'  qui 
B‘e»t  pednl  délet nutiée  fwr  le  contrat.  <*»•  q*ll 
coulratrv  k tu  dispiMtlion  fmvueUi-  de  l'art.  i®7*. 

ÎO  — Ou  admet  que  le  riVuilieivT  nanti  n a eon- 
*h  uü  à faire  un  prêt  nouveau  pv.-miant  la  durée  du 
, gage  qu'm  ron*ld>-mÜon  viileiivent  de  ce  qu  il 
1 élail  nanti  ; il  *-»<  doue  ,iutortW-  à rotwrvrr  le  g.ige 
1 juaqu  A lib«-ralimi  definitive  de  toute»  li*s  creance* 
qui  auront  prix  iiaiMatirv,  ihtmIadI  que  l>  gage 
.dail  «Mitimlanl,  puurvu  toidêf.ii*  que«e*jHiuvêlles 
cn*auc*>  viennent  elIcs-nvêiiM*  A hfim*,  avant  l'«j- 
ehéaime  *te  la  iMrmiierc, 

71.  — tette  dernière  condition  qui  doM  ftn*  H- 
Knureu«e(ivtit  ubrervée,  erilêvv:  uécerMlmunivt 
tuai  iuti'têj  à retcepliuii  qui  Iixiuv»  ctreotUr 
cnlc  dan*  une  i**pècc  toute  « pédale  ; mai»  il  n'en 
•**t  po»  iimiii*  vrat  que  c'eut  là  une  rh*|»<wlli"n  wm- 
iroirvi  A l'i-»iM*nc**  u vêtue  du  enntrnt  de  gage, 

7 à — (.hiaitl  .m  g, vg»  ronsliléjv-  ert  lul-tdi'mc,  il 
ronslltuc  ivccrmsirmiritl  une  obligation  indtvl- 
hllde.  car  dan*,  rétabtivwnimt  du  giuic.  In*  ihicIIt* 
ii’uul  pu  oiNSMdi-rer  lu  eixiventinn  que  »0u4  Un 
rujmorl  iiid»vi*ihlt . ee  «pii  «uilllt  nuv  IiTHM!»  île 
l'art,  t il  s |Motr  lui  atlritMier  ce  ejriwhVre, 

7X  — L'efb't  de  eH le  ltidivi(*IWItt*;  *-*t  d'flHJmr* 
parLiilement  caractérisé  j*sr  le*  deux  det  ni»  r*  p«- 
fiigrai'h-  * d«  l'art,  gon,  <|u«  ue  miiiI  que  r»ipphcu- 
UoQ  dirertc  «1rs  (tri ncfpe»  eu  matière  d'itidivixllii- 
lité.  aiiMi  que  ivou*  lef  tivon*e\p|iqiuis  **>u«  !«•*  art. 
1222  «i  atlfV 

71.  — N«u*  avons  déjà  fait  remarquer,  à l'éirartl 
■ h;  l'art.  2ust.  euimm'iit  U*  ^tage  tlevail  rite  coisd- 
dér».  »i»u>  le  mpjKirt  tl<*  la  loi  eouure  rriale 

75.  — yuanl  aux  maiuiu»  de  prêt  mu*  gage,  l'art 
tll.C.  |k-u..  applvqui-  dittTM*  isîiiw  «Mire  reux 
• lut  aui ou' établi  uu  tenu  eu  sorte»  de  maiMU» 

’siit*.  y étiv  aulurisé». 

« Art.  4ti  i't-ux  qui  auront  étalili  ou  tenu  dev 
uaiMMi»  de  (tn-l  sur  gage»  ou  umilUêriiim*  , wufc 
;uilori»<itioii  légale,  mi  qui,  ayant  une  autorisation, 
ii  aurmit  pu*  tenu  un  registre  conforme  aux  riAtle- 
meus,  ixiutf-uatvt  de  suite,  sans  aiieuiv  hlaur  ni  im 
'■  lilgie',  h * Âoiltine»  ou  tes  Objet*  prêté»,  |»*  nous*, 
'tutui-nU1  et  profesniort  d»  * emprunt eur»,  la  iiaPut-, 
la  qualité,  la  valeur  d»*  otijel»  llll-  **4»  liait h-.w.'- 
uvt'iit,  sruxiiit  puivisd'uu  •■lUpriMiUlH'Viieiil  di  qiiiiitc 
jour*  au  moin*.  de  trois  moi*  au  iilu%  et  d'une 
amende  de  n id  frane*  à deux  mille  traiu-»  • 

76.  — Ih-lulivemciil  ù e*-»  maieoit»,  la  loi  du  90 
ptuv.  au  XII  avait  *l-'jd  d<;elaré  qu'auetuve  nial«iti 
de  prêt  sur  uaiili»*»-ntrnt  ur  |kiurr;til  • lr»*  établir 
qu'au  pridlt  d'**  pauvre*  «d  avec l'aulorualUm  «lu 
gouv»  rneitu'ni. 

77.  — Li*»  rédrmm*  généraux  au\«|ue|*  tou»  r«» 
;labllh«*tm  ù*  iront  »numi*  *e  eomiMjseiil  de  dispre 
rdituià  iuléré-ure*  qui  ivnt  toute*  leur  lype  dans  le 
réglement  g.-néral  qui  n-gil  le  nwutl-de- piété  de 
Pari»,  dont  non*  dounirli»  ei-aprè»  le  ttrxle. 

76.  — Nom*  a von»  déjà  vu  diverse*  di*{KUiUoiB> 
qui  peuvent  se  rvir  à ruiuptélrr  re  chapitre. 

7tt.  — L'est  aJii.-l  (joe  l'arl.  IM4.  C.  m„  non*  a 
apjkris  que  la  rrniise  de  la  ciwt*e  donn»^*  en  nan- 
lisM'iiieiit  ne  sailIU  point  pour  faire  présumer  la  rc- 
hnn-  d»'  la  drtl**. 

xo.  — Lu  e|ï«’l.  t*ar  cotte  rémièe  le  •‘rx'uncinr  m1 
fait  qu'abandonner  un  privilège,  tuais  il  n'en  cûli- 
wrve  ptu*  innln*  tou*  «*»  antre»  droil*  coumM- 
eréanrti  r.  i l les  lier*  n’unl  certainement  jw*  A w 
i liuudre  du  ce  <|uc  leur  •■omlition  duvb'nl  an’il- 
JetlfC. 

«I,  _ N«m*  av»m*  vu  également,  nar  l'art  2041, 
que  <tau»  o*r!«it*e*  ciretuirtanrt-s  celui  qui  ne  peut 
trouver  une  raiditm  r»l  rvçu  A donner  & sa  plai  i- 
uu  gage  en  nanlisscmenl  «ulfls.ini,  lorsqu'il  »'ngil 
d'uiu*  éauliott  «pie  l'on  rsl  forci*e«tntlonner  mit  |»vr 
une  dt*|wi»iti(Mi  île  U loi,  soit  jmr  la  forev  d'un  ju- 
gement. 

H.  - KnftnJ'art.  «•*,  C,  dv.,  n»  «,  vient  con- 
lltiner  tous  b*»  principe  que  nous  ai  uns  ex^s»4» 
ri-dcSMU,  «*n  rappelant  que  k*  rrénucier»  |krivilé- 
gsé*  «tur  iTrtain*  me«dili-s, sont  t®.,..  3°...  la  rréance 
sur  le  gage  dont  h*  créancier  est  saisi. 

*3. — Sous  un  autre  rapport , «ou*  trouverons 
dan*  le  Gode  de  comm.,  même  A l égard  du  privl- 
K^ic  de*  cûnimlSMiumaires.  la  conllrmalion  de»  ré- 
gir» que  mm*  av«Ms*  élablioa;  car  l'art.  W,  C.  de 
eotnin..  déclare  par  une  dbqKwllloii  formel  le  auc 
« inu»préls,a  tance*  mi  naicniensqulpoumleul  Mrc 
faits  wrr  def.  marehnndlae*  d<l|»wêe»  on  consignée* 
par  »n  Individu  càddant  dan»  le  lieu  du  dotuicite 
«lu  coiiiiui*»i«i«mailre,  ne  donnent  privilfscan  com- 
ml*»»imiairr  int  dép«i*ltalri‘  qu’aulant  qn'il  «'eut 
oonforrné  aux  «li»|Hî*»llon9  pre*crtlc*  par  le  Code 
dv„  Kv.  Ml.  til.  XVII.  ari.  SW3  A 2064,  pour  le* 
prêts  sur  g.vgcs  ou  nanllssemn»  ".et  d'une  autre 
pari.  In  art,  44*  A flot , C.  «ami.,  réjteot  les 


effets  pirrtîcttltér»  du  aanftvcmcni  en  matière  de 

rafHHe. 

A4.  — Knltn.  Ira  art.  819  A MS.  C.  de  pmeéd.t 
••«H*»idévvikt  M;  gage  «mh  «**  rajipurt*  atit.  le»  itroft» 
du  IMMprg'tatre  ou  du  lomteur,  ndalircntrtkl  aui 
loratuire*  rl  fermier»,  et  aux  débiteur#  forains. 

W — I x*  nM'utiii*»  Bppurtcnant  aux  d-ttbllcxirs 
dt'Vu'niH'til  aJur*  jKjnr  k cruoivdcr  un  gau:c  spécial 
wsr  lequel  d fM-ni  exercer  aon  prtvMd^e  par  vole  «le 
Mtùl«  yojirrls  ou  «le  aaitit-arréi. 

•s.  — btiraidon  fait  d'iütleur»  n^narqtvr  amer 
jn *1**  ra«on,  au  stiji  l d«  l'art.  207S  (t.  I»,  n«  9*4), 
«Jll'ù  l'éganl  dendmil»  i mr>r|*orr!*,  la  **gi»ineatUMi 
«lu  f tir»!  e*t  atkedumesit  néerMuir*  pour  saisir  te 
gagiste,  même  alors  que  la  creance  ne  s'élève  n**. 
a ISflfr. 

*7  — Aln«*  dofie,  s'il  n’y  avait  pas  «te  litre  poœ 
|■n|1*,ta1cr  la  eréaiuv,  Ideti  qin?  te  rréattcler  or^t- 
M.lirv  •l-'blti-ur  |*ar  rapport  uu  g;uiute,  iitflt  prou- 
ver par  léutoiu*  que  la  somme  lui«**t  «1ue,n*ga- 
gl-te  ne  sentit  >ia»  mlnii*  A élahlir  lui  iroiiii:  pur  |é- 
UuîiïO.r^r  qti'elh-  lui  A élé  remise  en  gag*'. 

M.  — Nua»  îiv*mi*  vu  que  le  jMuc  p'i  i»*.ut  pur  la 
|wrir  mfvm-  de  In  ehu»e  *ur  la«iiH*ll»  il  élntt  •‘unvll- 
t«|é;  m.iH  si  cette  p#Tte  «*sl arrivée  pAr  le  fait  d'un 
Int*,  uu  niènie  |or  le  fait  «lu  «lididrur,  «rite  rlr- 
e>*nslance  n’appiirle,  il  est  vrai,  âueuiir  imeljnr*- 
tnmau  priiH'ii»-  appliqué  A î'.icfe  mè«ne,  Toutefoct, 
te  fait  «pii  a culminé  la  de*truclion  fin  tpag*-  d<v 
vtentahkr*  te  luis*-  d'une  arbou  oonirc  l'niiteiir  du 
duiuiiMge.  nrtknliqui  “c  iwifll  ti  V<’f*alre«ie|||  cllc- 
tnéinreii  <ii>miiiag«‘»-lnlérét».  V.  D'IvJucoort,  1-3, 
p.  4so  *q  U**  noie» 

n»  — Mai*  te  «léhiteiir  pmirra  l-îl  lui-inêtne  ven- 
dre te  giiy*'  iu«  eré,im*ierqiAîn#le,  j»ei  idanl  La  durée 
du  «ont rut  ? 

9*.  — L'nrt.  *879  ne  renferme  A crt  égard  nucuoe 
l>rr.hiblli»n.  On  eonior-  nil  eppeielant  que  U vente 
ne  sera  déclarée  talafiJequ'iuiiaMt  qu'elle  -craie  ni- 
sullat  d'un  ronsnilniienl  libre  «le  la  part  du  dé&i- 
teur  ; car  le*  (rihtinauv  pourniicnl  déclarer  nul 
iniit  nr|p  «|e  vente  qui  leur  pumiimil  «Toir  été 
imisn*'  par  le  créancier.  V.  lJcJvjnemirt,  I.  *,  p.  S*f, 
note  4*. 

PI. — SI  d'allteiir»  !<•  gage  vendu  pur  anlnrilé  de 
justice  a été  d«Midé  pour  »ùT>i-' de  pptMrur»  cmnn- 
ee*,  et  qu'il  se  (roui  c in*nin»aid,  tl  devra  être  UH 
iriiputeluMi  «lu  prix  suivanl  le»  r*“.Hes  expliqué**  ao 
*-hapihv*de*  iinpnlnlitiu*.  V.  i'..  riv.,  art  1253  cl 
*iriv  , et  Ih-lvtiiHiurl,  1. 3.  n.  4-M  d b'*  nute*. 

«2  — Il  «wl  Ihutlk  de  faire  remarquer /railleur* 
que  la  vente  ordonné*-  iksi-  jusiic»*  dud  être  rO'eç- 
tU'V  eu  préseticv’  «lit  d-',I»it«-ur,  q«ii  •■*!  toujours  Ail 
mi*  A rr-lInT  te  gage,  même  apte*  que  la  vente  a 
été  nrdnmi !» , en  dé>ifd’Ti'MUiiil  |f-  i-r/viliriir.  V.  Du- 

ranton,  t.  ff,  n®  -vw. 

«J.  — Mai*  dans  aucun  e-xs,  ainsi  que  non*  l 'avons 
fait  remarquer,  le  détilb-ur  ne  peut  mrtlrv  pour 
eondilimi  «m  conlrat  que  h:  rréaneter  tj 'attrait  pas 
le  «lruil  «te  fain*  vendre  te  gag*'  teutc  de  internent, 
même  pour  un  intérêt  d’afT*-rliun  V.  bumnlon. 
t ta,  n°5M,  cl  Dclvlneoufi,  t.  .1,  p.  4»o. 

61.  — |gi  rr*i»otH.vhi|!té  nui  pè-sc  *nr  1e  gagiste 
rnhtlsK,  d'ail'iiirv.  «ni*  pctiir  ilr  tous  rhmuuiigc*- 
lrtlérètB,  d’exiger  A son  eehi'anrc  le  paiement  d«'  la 
créance  qui  lui  a été  rnni*c  en  gag*-,  cl.  faille  par 
lui  de  satisfaire  A i-etlr  ohltgnllnn.  d pourra  élro dé- 
claré responsable  de  riiMolvabiMIéduitehdedr.Bur- 
venue  drjmi*  l’érhéancc  de  te  dcll«*.  V.  fardas»!!*, 
Iteoff  contm  . t.  far,  n»  391 

«S.  — C'est  la  con*équ«*i»rr  du  prvnrtpe  «pic  le  ga- 
giste (luit  gérer  !n  clins.-  «mprw  dan*  te  gugern 
Jtoii  père  «te  ramillc.  V Duranton,  1. 16.  n“  W. 

9«,  — Mai* . d'aprèa  les  régie»  que  nous  avons 
expliquée»,  non*  m*  parlugmon*  pu*  I'avh  de  Dd- 
v Incou  ri.  qui  pense  û uc  le  cmil  de*  animaux  don- 
mi»  en  gage  f»t  un  simple  ncecaw.iin1  du  gage  qui 
rtoil  être  conservé  par  le  cr«'*ncj«T  Noua  m cçq*J- 
«léri-rwm*  comme  un  produit  dont  la  vak*ur  dtil 
cire  appliquée  au  r>*mlA)ur»enicnl  cl»-  la  créance, 
par  l'effet  d'une  impulidinn  directe;  te  gagiste  m 
«toit  rcslllucr  «juccc  qu'il  a n-çu  m bv»arit  compte 
«te  lotis  le*  produits  de  la  cho*r.  v.  con/rù  brtvn»- 
cpurl.t  3,  n.  442  et  la  note. 

<tn  — Oir  Jurlsronaulte  cM  égal  Client  «l'avr»  «pic 
le  «têbiteur  pourmlt  Ctn?  autorisé  par  k ju*^.*  ro- 
1lr*T  lartniac  donnée  m nantiiwaineiil.  s"l  lui  sur- 
venait unhêsoln  urgent  et  mj.n-vuqui  b:  forçAt  d* 
la  nn-himrr;  Il  ap|illqur  alors  te  ptinripa  èuiis  par 
l’art  < «69.  C.  riv..  relit l ventent  au  pWI. 

m.  — Mai*  roi  là  une  erreur;  car  il  sert  formé 
ml  n-  te  détiitmr  et  le  créancier  gagiste  uu  contrat 
Irrévocable  qui  ne  peut  être  rompu  dan»  le  seul 
intérêt  de  l'unr  de»  parti»;  êt,  dan»  e*  cas  IA  ntetiK, 
1e  n-éancter  ne  peu*  êlrc  f«>rcé,  comme  te  pcoae 
Dclviiirourt , do  rrccrolr  on  nouveau  gage  an 
érlmngc  do  l'ancien,  car  te  rouirai  porte  sur  un 
objet  cwmlièllcoveni  déterra;^,  et  Ja  nature  du 
gage  *e  trouvant  chanjpk,  i!  tf>  su  rail  plu»  pour 
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le  gagiste  Itii-nifnw  sécurité.  puisqu'il  serait  im- 
possible «le  garantir,  qa'rn  cas  de  vente,  la  cho#e 
nouvelle  pût  donner  Nu  même*  iùkmmm  celle  à 
laquelle  lr  iKNifOU)  «.mip*  aurait  «Me  *nl>»(itué, 

» — Au  surplus.  *-l  retntlvrmi'iil  à In  restitu- 
tion du  page.  on  devra  appliquer  ici  le»  mèmf* 
principe»  >1114'  nous  avons  invoqué*  en  ce  qiu  euo- 
cren*1  w dépül. 

(uO.  — Ainsi,  il  y aura  lieu  .1  appliquer  au  con- 
trai de gage  huiles  leu  dUposdion*  que  noutawit* 
disrah  e*  sm>iir  Ira  art  1933,  Wt  et  t»xs.  relative- 
ment aiu  can»équeuera  qui*  pourraient  avoir  la 
détérioration  naturelle  de  la  diow,  l'échange  opéré 
par  forée  majeur  H la  vente  qu'aurait  (aile  de 
bonne  fol  l'héritier  gagiste. 

tel  — L'art.  1939.  C.  « iv.,qui  s»r  trouve  en  partie 
reproduit  par  l'art,  'iuaa  est  d'ailleurs  entièrement 
applicable  au  eunlral  de  gage.  V.  thiianton,  t.  I», 
n«»3l9  rl  MO 


«®  Dt  la  constitution  du  gag*. 

109  — L'acte  de  nanlisscmcnt  ne  fient  pas  être 
déclaré  nul  parce  qu’il  u'aurail  pa*  clé  enregistré 
an  moment  même  «mi  il  n été  souscrit,  il  suffit  qu'il 
ait  aoum#  date  certaine  avant  que  le»  tiers  qui  veu- 
lent I attaquer  eussent  eux-niêun*  acquis  leur» 
droite.  V.  J.  Pal.  Matz.ïJ  dée.  IAsu 

lot.  — L'acte  de  iuuilii«r  uimt  u'eat  valable  qu'a 
tant  qu'il  renferme  îles  objet»  donnés  en  usai*  une 
«briguai  ion  telle  qu’il  soit  imiKtMÎtilc d’opérvr  au- 
cune substitution.  V.  J.  Pal.  Paris.  26mnM5  jmn- 

7 août  l*4<  (I.  9 1841,  Il  179.  ; Douai,  18  avr.  1837 
(t.  l®r  1838,  p.  117);  tau.,  4 mars  tau,  et  Parts, 

8 juin  ISofi. 

toi.  — Mai»  le  privilège  résultant  du  gagr  ne  prul 
êlre  invoqué  que  souk  la  condition  qu'il  wrn  fait 
remise  elfeetive  delà  rlrnw  nu  moment  même  du 
«amiral,  soit  au  créancier,  soit  à un  lien  en  son 
nom.  Il  ne  *ull)rnlt  fias  que  lu  mise  en  possession 
eût  été  ix-rn.iM'  par  le  contrai.  Il  faut  enoorr  qu'elle 
ail  é|ê  elftvIuiVau  moment  même  V.  J,  Pal.  Pa - 
ris,  88  mal-13  juin  1841  (t.  t lait , p.  179;. 

105.  —Toutefois,  la  remise  sera  considérée  comme 
parfaite  si  Ira  «d>j«-l*  donné»  en  gage  #r  trouvaient 
au  moment  où  l'aclr  a été  pas**',  dans  un  local  ap- 
partenant au  créancier,  encore  bien  que  la  dé  fût 
rraliV  iitùmenlaïU'iiiriil  mire  les  ruants  du  débi- 
teur. qui  en  definitive  |~a  restituée  au  créan- 
cier. V.  J.  Pal,  Paris,  7 août  mt  (1  * <84(. 
p.  *71). 

10t.  — Mai*  Ira  partir*  piiivcnt  stipuler  par  le 
contrat  que  le  riidûtrur  donnera  Ira  Mdn»  4 la  con- 
servation du  la  chose  rendue  en  gu a*-.  Mirlnul  lor*- 
qu'rtlc  exige  d«a  COnMbMMtt  spéciale*  que  tout 
le  monde  ne  peu!  avoir.  V.  J.  Pal.  Cass - Il  août 
(819  (t.  i 1849.  p.  606). 

(07.  — Uaiu  ce  cas , la  rnnô-c  momentané-»'  qui 
serait  faite  par  le  gagiste  nu  débiteur  de»  clé*  du 
magasin  ou  sont  n-nfermé»  Ira  objet»  donné-*  rn 
gage,  ne  serait  pcitnl  un  acte  qui  pût  être  considéré 
comme  un  dCMildsMOicnt  de  In  part  du  créancier 
gagiste.  |^c  débiteur  n’agit  plus  alors  que  comme 
mandataire  du  créancier  dan*  l'intérêt  de  la  cou» 
•ervatlon  de  la  chose  rnmmtinr.  V.  J.  Pal.  Cass.. 
(I  août  (849  (I.  3 1842,  p.  WKJ 

I08  — Dan*  N*  ra*  oû  ta  tradition  s'ral  opérée 
d'une  manière  Active  par  la  remise  des  clé* des  ma- 
gasin* dan*  le/quel*  le*  marchandises  données  eu 
nantissement  m*  trouvaient  nuferunée*,  la  remise 
de  fs u sw*  cli*  n’en  <|oit  |ias  moins  produire  i-f- 
M vis- à -vis  de»  créanciers  qui  im*  sont  pas  régu- 
llèrenicnl  saisis  du  gage 

IW*.  — A hui  dans  le  concours  de  deux  créancier» 
qui  tou»  deux  représentent  un  acte  de  niinlisso- 
ment,  celui  qui  a été  saisi  le  premier. et  par  un  lllrc 
antérieur  en  date,  et  par  la  mtiin>  de*  clé#  du  nia- 
gasln.  doit  être  préféré  ; tuais  celui  «pii  représente 
un  titre  jmstérieur.  cl  auquel  a rUi  faite  bi  reiilbx* 
U*-  fausses  «lé»,  n'eu  doit  pa*  moins  êlfv  admis  a 
exercer  luiinènv  son  privilège  anrè*  que  le  pi*. 
mkr  créancier  aura  été  satisfait.  V.  J.  Pal.  Ai-r,  at 
fév  1840  fl.  l«IIM,p.  ««);— Durant  un . 1.  1* 
n®  300. 

KO.  — I. 'enlèvement  d'une  partir  du  gage  opéré 
par  le  débiteur  IM!  détruit  pas  le  privHégc  du  créan- 
cier, qui  continue  de  subsister  sur  lr*  nbjel»  qui 
sont  renié»  en  sa  WMCMion  et  qui  font  narlle  inb- 
vrante  du  gage,  \ , J.  pal.  Cass..  (I  août  (819  rt.  9 
<819,  p.  604.1, 

(((.  — l a nullité  ou  PlmÿiilWlé  du  gage  rrâul- 
lanl  de  ce  qu'il  n'aurait  pa.»êlé  coiwtalé  pur  un  aide 
écrit,  surtout  m matière  commcreiaJe,  rat  ctuivcrle 
|ar  le  mandat  donné  postérieurement  au  eréaneier 
p-ar  le  debiteur .qui  le  constitue  procurateur  in 
rem  svam.  8 U fT**i  «te  vendre  le*  objets  qui  faiMient 
l-irtie  du  nantisM  ment.  X.J.  Pal.  Hennés,  »uov. 
18», 

«i«.  - Le  contrat  de  gage  «*4  valablement  stipulé 

entre  epoux  don»  leur  contrat  de  mariage  ; it  u'cml 


pas  nécessaire  qull  le  soit  «Miracle  séparé.  V.C.  eiv., 
art.  9074 

1 13  — Il  y a désignation  sufltsanlc  «le»  nbjel*  nue 
Miter»  donné»  en  gage,  lorsque  racle  port*1  que  le 
déMIexir  donne  en  gage  an  créancier  tous  les  etTels 
nvul»lirrs  qui  lui  appurtlennen!  dans «rux  portés  en 
un  inventaire1  fait  précédemment.  V.  C.  «lv.,  art 
9074. 

H 4.—  Lr  fait  que  le»  objets  donné*  ni  gag«-  se- 
ruienl  d’uiH-  valeur  tden  inférieure  à la  «telle  n’en- 
traîne fui*  ta  nullité  du  «•outrai  de  nanlisscmeoi 
V <:  ci»  art  9073 

(18.  — L* defaut  de  remise  au  créancier  du  gage 
promis  par  !«•  d tuteur  ne  peut  être  lnvo«|i»é  fiar  «• 
dernier  ni  fiar  se*  lirritM  is,  im'riH-  héné-fteiofoHk 
comme  une  muse  de  nullité  du  contrat.  V.  J,  Pal . 
Burdtoiir,  8 juin  («39  et  U note. 

(Ift  — Lra  rorinablei*  meftla  par  l'art.  9071. 
C.  civ  , pour  la  validité  d'un  contrat  de  nnnirtw- 
•rmcnl,  n'onl  [Uis  été  altoli.-s  fvar  l'art.  94,  I..  de  fi- 
nances, (l  fév  (Nia  V.  J.  Pat.  Bruxelles,** iniïl. 
(831. 

((7.  — D«I  rralr,  toub**  Ira  fois  que  Ira  partie»  nnt 
vtMilu  diiguiser  un  t'outrât  «!•’  liant  iMivucut  sou» 
une  autre  forme,  le  Juge  doit  annuler  le  «Mitral 
s omme  frauduleux,  H il  11e  pourra,  à l'égard  de* 
liera,  produire  les  Hfels  du  liant isseiiif ut  qu'autanl 
que  l«*j  formalité*  née» -«Mires  auront  été  remplira. 
V.  J.  Pat.  Poitiers,  91  juill.  (6(9  tt.  3 ( 843, 
p.  «43  j. 

<1*.  — Mai*  le  contrat,  blrai  que  déguisé,  u'end*'- 
vrnit  pas  inoin*  pnKtnire  entre  les  partie*  elle», 
même»  tous  N»  effet»  d'un  contrat  de  nanU*»*- 
DKOl 

«®  Du  gage  en  matière  «te  commerce 

1*9  — F.n  principe,  le  nantissement  n'»l  valable 
entre  rnmincrfan*  que  lor»«|u'il  «^*1  constaté  dans  In 
forme  voulue  par  la  loi  civile,  qui  «toit  être  ron*»- 
déréc  coiunir  «Jippléanl  au  silence  gardé  par  la  loi 
commerciale  à re  sujet.  V.  J.  Pat.  Paris.  13  fév. 
*«49 (t.  ter  1819.  p 4*8).  (3  mal  (843  (I.  |rr  (sIg, 
p.  «>5,1  rl  9«  mai-13  jutn-7  a«Hftt  I84(  (L  3 lait , 
p.  (79). 

(90-.—  Et,  en  rrtzli-  ai'nérajr,  toutes  Ira  diBpori- 
lions  établira  par  la  Nu  civile,  conceminl  le  contrat 
de  gage,  sont  applicable»  nu  gage  «■onslitué  entre 
rOfniWTpn» i (‘art.  9081  nVxprfmc  qu’une  rbose, 
c'est  que  rafipliralioii  «le  ces  priririfte*  est  suh*or- 
«lonnee  nuv  «•xcefdjüns  nnnsÿiornl  inlrodullcs 
par  le  t:«>de  dr  «irnm„  sftrâ  ialcnwnten  cc  qui  con- 
cerne les  eoiiiiuiMMiHinnirrs. 

(91.  — Mai»  il  n'«‘vi*ic  aucune  exception  relative* 
ment  aux  bdle|»â  ordre,  Irltrrsdr  «-bauge  «tu  effets 
«le  eomnimv  V.  J.  Pal.  Paris,  31  juin  |H43ft  9 
(8(9,  p «t). 

(99.  — L'art.  9074.  f..  civ,,  e»l  applicable  «ni  ma- 
tlèrc  dr  conimeirr  auwi  bien  q 11  en  matière  civile. 
Ainsi,  il  n'rst  (tas  (lermis  rn  affaire  de  romnicm- «le 
•wnslitiM-r  Od  gnge  d'une  valeur  evWslanl  (5o  fr. 
autrement  que  par  un  acte  écrit.  V.  J.  Pal.  Cass., 
• juill.  (W;  fioi«af,(8  avr.  I»J7  (t.  (*»  ism,  p.  dfl 
cl  noie; — Favard,  vo  .Vanffirevnmf;  Pardessus, 
t.  I*r,  h®  585  ; IXirardun,  I.  18,  i.®  393.  — V.  contrà 
J.  Pal.  ToMfoMSf.NuiniiaiS;  Rouen,  0 Juin  (we,  rt 
Metz,  « fév  (890 

<33.  — L’art.  9074,  C.  civ.,  qui  règle  les foimiNlfi 
ni’ccssairr*  il  la  validité  dt*  nanUssetnenl,  est  applP 
cable  en  inaltéré  «te  commerce  aussi  bien  qu’en  ma- 
INtc  civile,  V.  J.  Pat.  Douai,  18  avr.  1847  (t.  (•« 
(838,  p 47):  r«m.,  (7  mars  t»9«  et  5 juill.  (840.  et 
Metz,  2nanut  (897.  — V.  rontrà  J,  Pal.  Toulouse, 
» mai  1833;  Rouen,  3 juin  (»*;  Colmar,  7 mars 
(819  ; — Grenier,  f/ypolh.,  n*ili;  Favard,  v®  fil  an- 
Uuement;  Pardessus.  »,  (sr,  no  jw.  h t,  g,  n®  (903, 
cl  Ihli-aidou,  I,  (8,  n®3*v. 

3®  Des  droits  incorporels. 

134.  — La  simple  rvmisr  des  reconnaissance*  du 
tiMMll-vb*  pii-te  «pii  mmiI  donnera  A l'appui  d'un  arlc 
«le  1 m 1. 1 : ■ 1:  !■  1 1 sidlll  pour  n;M:rer  l«  IradiUon  du 
gage.  y.  J.  Pal.  M eu,  32  déc.  1830. 

IM.-lr  créancier  |>eul  élra  coiuddt'ré  connu*'  #«if- 
(Isammeid  nanti  d’acboit»  néuorialtle*  par  l'endos 
tail  à soi»  pr«ilil,  sans  qu'il  »«mI  nécessaire  «Je  rivli- 
uci'unncle  («artmiiuT  «te  nanlâMemcnL  X.J.  Pat. 
Rouen,  M avr.  |8J7  (t.  9 18*7,  p.  281  ), 

(•*«-  — Le  nantissement  «finie  cr<'-ance  rummer- 
dale  résultant  d'un  « IM  à ordre,  prul  valuldemeid 
s «>j«**rer  par  !<•  Kiuifdc  i-iMloasrmrut  de  l'effi  l au 
profit  du  créancier.  En  d'autre*  Icrmc»,  l'art,  9073, 
C.  dr.,  qui  iiuimse  fubtigalinn  «l'un  «Vnt  « nregls- 
Ité,  pour  la  validité  «l’une «•ivancciniitàliére  reaiise 
ù lilre  de  gage,  n'ral  point  applicable  aux  biltrts 
•lr  rgmnM-ri‘1  v.  C.  «-Iv arl.  2074;  J.  Put.  Paris, 
17  mai  1833,  H C/m..  3 Juill.  t830.— V.auMl  J.  Pal 
Cou.,  17  mur*  1820. 

<97  — 1j«  mura*  d'unr  Inscriplton  de  rente  è 


valoir  sur  le  prix  d'achat,  bien  qu'effectuée  sam 
écrit,  constitue  dan»  «-e  ras  un  nanti *se*nent,  de 
telle  sorte  que  l’urbetetir  u«'  puisse  rettrrr  ce  gaie 
qu'm  mntHUinwnl  Ira  somme*  «lu«a  pour  l’upra 
ration.  V.c.  civ.,  art  9071,  cl  J.  Pal.  Paris.  » 
mars  («9. 

(38.  — La  maxime  qu'en  fait  «N-  meubles  la  p<«*. 
*<rasi«m  vaut  litre,  n>n*acrée  par  l’art.  9979,  (1.  « iv.. 
n'a  pas  lieu  fHjur  lia  obligalMML»  et  aulrra  droits  In- 
corporel», comme  pour  h-*  turuMe*  propremcol 
dits. 

(99.  — Ainsi,  le  propriétaire  «le  tnarebandnro  pai 
lui  ex p^tée*  à un  commissionnaire,  avec  le*  con- 
nasoutnees  ni'ee*«airra  |*Hir  en  taire  la  vente,  («eut, 
élira»  île  fuillitede  ee demie*,  n-veildiquer  n*s  cun- 
ivaûseinens  contre  le  Imts  qui  Ira  a rr^us  rn  ga- 
rantir <te*onae«tiiiivilii>n.si  ei'scmmaUwiiii'ii»  n'nnl 
point  iMé  fuit*  au  porteur  on  pos^s  a l'ordre  du  com- 
inbsiofutahr,  p(  masque  re  lier*  |iui»«<:  s'autoriser 
de  la  détention  dores  connaisai  nutis  pour  rèclo- 
ihit  les  dnûls  dégagé  «t  <!«■  orlvklége  créé»  par 
l'art.  9074,  C.  civ  , s'il'  u'n  fHiinl  rempli  les  forma- 
lité* requrtra  fiar  cri  article.  \'  J.  Pal.  C au  Belge. 
4 juin  (o43 

IW.  — La  cour  de  Caivsalion  de  France  paratl  fiut 
sur  «•die  importante  quedion  V farrèl  du  tl 
mars  (*w  fl.  (•«  (839,  p.  9«3j  et  l'annotation.  — 
V.  a'.issf  J.  Pal.  Poitiers,  97  n««v  taJJ. 

(31.  — Mai*  le»  di«(K>*ilNni»  n lidivi-s  au  gage  cl  à 
l'antlchrèsr  ne  font  point  obstacle  i ccqiic,dan» 
nu  acte  de  société eomncrdale.  Il  soil  déclaré  qifà 
défaut  f»ar  le  cominanddulrr  de  retirer  le  litre  re- 
présentant son  inlen't  dan»  la  société,  l'action,  «i 
rita  est  négociable,  sera  vendue  sur  une  Mmfilc  mise 
en  demeure,  sauf  au  sociétaire  à tenir  compte  «le 
la  différence  «mire  la  valeur  nominale  «le  l'acliou  et 
le  prix  qui  en  sera  retiré..  Dans  ce  «n»,  Ira  principe# 
du  gage  ne  peuvml  fia»  être  invoqués,  il  s'agit  «te 
lYifW-uiion  «l'une  ennvenlinn  licite.  V.  J.  Pat. 
Rouen,  94  fév.  I8M  ri,  (®r  («40.  p.  768). 

4*  Des  effets  du  contrai. 

(19.  — Le  créancier  qui  a été  nanti  d'un  gage  rat 
toujours  libre  de  rvi»on«*er  au  privilège  «pii  résulta 
IKiur  lui  de  l'affectation  d’un  objet  mobilier  à son 
paiement,  alln  «ta  s’en  tenir  au  prfvil.'-ge  qui  résulta 
de  l'inscription  hypothécaire  «.on-entie  en  sa  f» 
veur.  !>■»  autres  créonder»  byi  «>th  rnires  sur  le 
même  immeuble  im*  sont  nas  reci-valdc*  à critiquer 
rr  mode  d’imputalinn.  V . J.  Pat.  Paris,  23  juin 
1896  (t.  (•'  1987,  p.  899). 

(33.  — Celui  qui  a aehidé  de  bonne  foi  un  objet 
mobilli-r  que  le  vendeur  n«-  d«d*-iuiit  «pi'4  titre  de 
gage,  doit  être  maintenu  «*n  fws***«-ion.  V.  C.  eiv0 
art.  40)8, et  J.  Pal.  Bordeaux.  MjuHI  (891. 

(94.  — Lorsqu'un  créancier  a reçu  deux  gages 
ap|«rèriable»  à d«*vu  créances  distlnctes.il  im>  (Nuit 
être  autorisé  à retenir  lr  gage  affecté  au  rendimir- 
sraneut  de  l'un«!  des  créance»  jUMiu'à  re  «pie  toutes 
deux  aient  été  acqniltiù-s.  Y.  J.  Pal.  Air , 91  fév. 
(840(1.  <er  (840,  p 692). 

(35,  — L'arL  *JT8,  C.  cfv„  qui  veut  qu’à  défaut 
de  paiement  Ira  objets  donné*  «ai  gage  ne  puissent 
tir»*  vendus  qu'aux  enchère»,  ne  un  i pasd'obslocl» 
h ce  que,  s'il  s’agit  d Vffrts  iiublie».  la  vente  ail  lieu 
en  bourre  publique,  VV,  Pal.  Bruxelles,  8 janv. 
(894;  arrêt  d«  97  prnir.an  X,  «’t  nrl.  76,  C.  coirnn. 

(36  — Lunh|ue  des  objets  volé»  ont  été  déposé# 
dan*  un  rmuiUkspièlé  tsar  des  fn-rsonnes  non  do- 
miciliée*, ni  connue»,  ni  asMstiV»  d'uu  n-ooiwloni 
rempliseant  e***  condition*,  le  Hionl-dc-|Mrlé  f*eul 
êlreevHMlamné  A rwtilure  «ra  objçt*  aux  véritables 
proprietaire*  Ban*  qu'il  aille  «Iruil  d'en  exiger  au 
riri’-ulablc  l«*  imbouroetncnl  du  pr«‘f  et  dra  inlè- 
rê»*.  V.  C.  dr.,  art.  MWI,  «-l  J.  Pal.  Cass. . 9»  nov 
1831 

(97.  — L«*  jugement  rendu  entre  le  débiteur  et  i» 
créancier  gagiste  est  opfMisaMe  à tous  Ira  autre* 
créa ncieradu  débiteur  qui  peuvent  bien,  rn  c«Ttai- 
nc*  rirconslancra,  r former  lictw-opposilioru  mais 
qui.  lout  au  moins  ne  wml  pas  recevable» à le  eri- 
tiqm  r tant  qu’ils  ne  se  sont  |«»  rendu*  tlers-np- 
pusaiis.  V.  J.  Pal  Cass  . (3  avr.  <841,  cl  Guade- 
loupe, H mars  (839  (t.  9 I84(,  p.  (9À 

138  —Le  jug«-  de#  référé*  n'rat  pas  otimiiélml 
fmur  ordoanrr  la  venle  d'objHs  mobilier*  donné* 
en nanttarinenL  V.  J.  Pal.  Paris, 3 oet  (839 (t. 9 
(839,  p 3971. 

CW  — Lorsque  l'art»!  de  iwmtiawuM'nt  vr  rap- 
IKirfcà  un  failli,  W tribunal  de  roiuiuerre a com- 
pèlence:  fHMir  statuer,  cncure  bien  que  le  nantisse- 
ment lui-même  (Mifaetlre  considère  r«Miuncc«»o»ll- 
tuaut  un  acte  purement  eivil.  V.  J.  Pal.  Paris,  • 
Juill  1840(1.2  1840.  p.  742). 

(40  — L'action  perwvnnrlle  rn  retroll  du  gage  te 
prescrit  par  trente  nu*  à partir  du  jour  «m  l«>  debi- 
leur  a p«i  relirer  le  gage  en  paieini:ut  «!*•  ta  «lellc. 
V.  Duran'on,  Lit.  n®  — Mais  l'action  réelle  est 
toujours  sut'alsUnlc. 
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— Kneorebéen  que  le  ga<ut*4*  ni  ms  héritier» 
ut  puuttnl  prrwrtre  U propriété  Ou  g.» «e;  loute- 
ftll*,  la  iwvscriplion  peut  mûrir  au  prolit  deshéri- 
Uer*  si  Ic  tilrc  s'ml  trouvé  interverti  par  le  fait  d'un 
lier»;  il  n rai  pas  hennin  «Uns  or  m,  pour  que  l’m- 
UTverwon  produise  MMieffrt,  qu'il  v «ni  ni  contra- 
diction «ur  le  droit  du  propriétaire:.  V J.  fai. 
Catt.,  24  août  ISA*  (I.  2 IIU,  p.  t«);  — rroplimjc. 
Prescription , t.  a.  n*»  sus  et  suiv.  — V.  contra 
vOtcdle,  t,  t*rf  no  («n 

***.  — Le*  cour*  royales  ont  un  pouvoir  dbcré- 
Uoaiuuro  (tour  déterminer  si  un  rouirai  renferme 
une  truHMiMMion  de  propriété  ou  une  (impie  allri- 
bulion  à litre  de  gagre.  G'«-*4  In  une  qoraiion  d'iie- 
tcnllon.  W J.  fat.  Lot»  , t7  r.r  ; - l»«. 

jlt  — L'acte  de  iiiinliWmcnt  no  coufêre  pa*  «b; 
pntdléqeen  faveur  du  créancier,  s'il  u'y  a pas  m 
tradition  réelle  <|.  la chose,  faite  au  moment  même 
ou  le  ronli  ut  a été  passé  v.  J.  fai.  Ai x.  ta  juin 
Liege , «5  niai  KM;  — lmranhm , l,  18. 

n®  335. 

*■**•  — Le  debiteur  n'eut  pa*  recevable  n dcimus- 
der  In  nullité  du  mulr.il  de  gage  pour  cause  d'inob- 
servation «le*  formalité))  impo**>-»  par  l'art.  terri; 
ee  droit  u'apparlimt  qu’au  v créancier*.  V.  J.  Pal. 
{ a**  * K Julll  Mil  ; Polmar , i.*,  m»,  ma-  — 
Durai» ton.  t II,  m>  512. 

*45.  — C'eut  au  créancier  *rul  et  nnn  nu  débiteur 
que  l'art.  3078,  C riv.,  permet  de  déclarer  «on  up. 
uon . en  demandant  que  le  gage  lui  dcuii-me  en 
pairmout  jusqu'à  due  concurrence,  ni  mieux  il 
n ahue  le  faire  vendre  aux  enchères,  Il  est  donc  re- 
cevable A ci  tuer  que  le  gage  «oit  vendu,  encore 
bien  que  le  débiteur  offre-  d en  faire  abandon  jns- 
qu  A concurrence  «le  *a  valeur.  V.  J.  Pal.  Colmar. 
<3  fév.  Mi8. 

14®.  — I e*  frai*  Lut*  pour  la  vente  du  gage  doi- 
vent toujours  être  int*i  tu  ehurge  du  d»*lwt«ir.  en- 
core bien  qu' assigné  à 1V1M  d'étre  pré-u-nt  A |a 
venir,  il  n'y  ruelle  aucune  opposition.  V.  J.  Pal 
Bruxelles.  23  juin  4831. 

f 47.  — Lorsqu'une  maison  de  comme rrc  reçoit 
de*  marchandise»  qui  lui  «ont  remis--»  en  dépôt 
pour  aervir  <le  gage  a l'un  de  «•»  fltfTtlpanlcif , 
elle  ne  peut  retenir  ce  «au»-  pour  eJir-mcinc,  eominr 

faranlie  ,d«  avances  qu'elle  aurait  fuite*  pour 
npMileur.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  ii  juin  4*3  ♦ , 
Rouen.  9»  no  v.  tu»(l  » la»,  n.  m > et  note,  et  Ai. r 
*4  janv.  tltl. 

14®  — Spécialement,  une  cour  royale  peut  dé- 
clarer qu'une  remise  de  traite»  faite  avw  endoaso- 
rnenl  roflsUtuail  une  véritable  IransmlsMon  d«- 
propriété  conditionnelle,  qui  devenait  définitive 
pour  le  ras  où  de*  traite*  preVrébiiuiH-iit  donné» 
ru:  aéraient  pa.»  payée*.  Et  collé  décfcwon  peut  «voir 
lieu,  encore  bien  qu'il  y eût  acte  écrit  constatant 
que  les  seconde*  traite*  naurauiit  été  rrtni*»-*  qu  à 
litre  de  nanfiMononL  V.  J.  Pat.  Cass  , 47  mars 
iaa»;  Montpellier,  5 fév.  4®»;  Paris , 44  mai 
l®40  ; — Merlin,  Bip.,  v®  Endossement,  n®  1. 
IÙU.UCVT  r,i.mu  sri  l'oncvvimiov  et  lia 
OrtMTIOIS  *)'  NOHT-»E-riÊTK  Ofc  bVMS.  vi 
Mue  ar  siciiî  ot  s iuedhioor  .«a  xm. 

TIT.  I®C.  — Organisation. 
enae.  I®e.  — Bigle  générale 
• Art.  I«.  L'établissement  du  monl-de-iHêtr  de 
Pari*  te  composera  du  chef-lieu  de  cet  etablisse- 
ment et  de  »ea  succurMie*. 

* Art.  ».  Le  chef-lieu  élabli  dnns  l-  *lKilimen*  de* 
hospice*  civils,  rue  des  Hlancs-Manieaui,  sera  |r 
point  central  de  toutes  ica  operation*  du  Mont-de- 

» Art,  J.  Le*  sttrrursale*  seront  des  burinut  et 
magasins  part  leu' ien»  ritin-*  hors  de  l'enceinte  de 
l'i-tahlisseineiit  cenlral.donl  ds  défendront. el  dis- 
tribué* Mir  le*  divers  points  de  Pari*  oü  11*  seront 
jugé*  nécessaires. 

• Art.  4.  lx  conseil  d'udmtnhtralion  éiabti  par  le 
décret  Impérial  du  »t  mearid.an  Xll,*tatuern.  sauf 
la  confirma  tiou  du  ministre  île  l' intérieur,  et  sur 
l’avis  des  pr»-fet*  de  département  ei  de  puliee,  *ur 
le  nombre  et  le.  pluemv-nt  dcccsBuceursalrs  .il  ne 
pourra  tu’anmom*  en  porter  le  nombre  au-delà  «le 
sii,  san*  une  autorisai kon  apérinlr  du  gouverne- 
ment. 

» Art.  5.  La  régie  générale  du  mont-de-piélé  »era 
exercée,  sou*  la  survetllanrc  du  eonseil  d'ailuiini*- 
tration  et  l'autorité  du  ministre  (le  l'intérieur  i t 
du  pntfel  de  la  Seine,  par  un  directeur  généra! 
ayant  sous  ses  ordre*  U*  divers  itjtens  en  chef, 
agens  aecomtaires  et  employé*  néresoaires  au  ser- 
vice de  l'administration,  tant  dan*  le  chef-lieu  que 
dans  le*  sncrnrMlrs  : — 4®  Rn  qualité  d'avens  en 
chefr  au  rhef-lin».  le*  g.irdi'»-maua*ins,  le  eoissier 
générât,  le  contrôleur  de  la  caisse,  le  gnrdc  du  d>^ 
p«t  de*  ventes  « — - i®  dan*  chaque  succursale  : le 
souvdlreclenr.  le  parde-ma|$a»in,  le  garde  du  dé- 


pôt de*  vente»;  — ■ 3®  les  inspecteur*  du  mout-de- 
bb'té  et  (les  *uccur*ok*k  et,  pour  t'cuv-mhle  de 
i'élibliMenient,  les  cooimlasaire^pristurs  appré- 
ciateur* ; — 4®  en  qualité  d'usten*  *enmd.»irc*  : les 
cais-iers  |>articulier«.  diefs,  wHts  chef*  et  e<Hijnii« 
de*  burenot.cl  autre*  prépo-t**  de  ttélablisseiuqiil, 
tant  .ui  chef-Heu  «pie  dans  lès  sueetiraalaa 1*  ir* 
employé*  et  vris  de  service  «Uachéwaux  diverse* 
parité*  de  lélaidiMemenl. 

“Art. fl.  le  directeur  général,  le*  «our-dirce- 
tenr»,  te  raMiirr  général  elle  contrôleur  de  la 
eni*»c  seront  nommés  par  U:  ininDtrcde  l'iub  rieur 
mit  ta  pn-scnlalioti  du  préfet  du  dé-|Kir1emcnl.  — 
Tou*  le*  autres  agent,  piéiMisj'»  ou  employés  drâi- 
um'-eu  l'artiele  pn-cédeal,  seront  iMmuues  par  te 
pivret  du  déisirtcmcnt,  après  préneutatkMi  de  la 

part  du  conseil  d'admlniointMM , à PattpMw 
néanmoins  des  apprécia tfor»,  dont  la  forme  de 
pn-icn(jiii>i,  sera  particulièrement  rugléc  par  le 
rhupitrr  IV  Uu  prient  litre. 

lbap.  1».  — Fondions  du  directeur  général. 

• Art.  7.  Le  directeurs  !nérnl  *era  chargé,  en  cette 
qualité,  et  tious  *a  ri-spunsidMlité  iMTsnnucllc.  de 
la  surveillée*  et  «1e  la  police  de*  diverses  purlie* 
<l«  l'établi -sernent,  de  la  surveillance  parUculién- 
de*  bureau  1 et  de  leur  orvantsation.  d'après  le* 
baie*  adoptée*  par  b-consetl;  enBlk,  del'exérullon 
et  du  mainlien  dos  Iota,  des  réglemens  généraux  nu 
décision* parliculvém.  émanés  du  ministre  de  l'in- 
térieur, du  préfet  du  département,  du  conseil  d'ad- 
ministration, «mreni.nit  la  n;gle  du  uiont-de- 
picté. 

» Art.  *.  Il  sera  comptable,  tant  en  recette  qu'en 
dépritM",  du  produit  desdites  optration*. 

« Art,  9 Chaque  moi*,  il  présentera  A l'examen 
du  conseil  un  Ixmlr/rau  de  «•  produit,  contenant, 
avec  rindiralitm  parlieuliérv  des  opnatiûtis  du 
mois, «Ile  de  la  situation  générale  de  l'établ inte- 
rnent. Une  copie  dcccb  bordereaux  sera  transmise 
au  ministre,  et  une  au  préfet  du  département. 

» Art,  |0.  A la  tin  de  chaque  année,  il  présentera 
•le  même  à IVxaiucn  du  conseil,  cl  dans  la  (uriuc 
prescrite  par  l'art.  6,  décret  impérial  do  il  imisid. 
tin  XII,  le  compte  général  de*  opérations  de 
l'annév,  liijud  sera  reçu  par  un  président  «h*  scc- 
| lion»  du  conseil  dVtat  et  quatre  «inseillcrx  soumis 
! â la  sanction  de  sa  majesté,  et  dépôt»’:  au  secréta- 
riat général  du  conseil,  selon  l'art  * du  décret  du 

it  m-  - s,  i , 1 

* Art.  14.  Dans  |c  dernier  mois  de  rbaquf  e\rr- 
div,  le  directeur  sera  tenu  de  pnbeater  au  conseil 
le  proji  t ijr*  ilépriiM’B  administrative*  A faire  pen- 
dant l'exercice  suivant. 

* Art.  li.  i'M*  dépenses  m:  com poseront  notam- 
ment des  loyers  et  réparations  de  Mtimcns:  — «li» 
conlrihuli'imsdura  sur«-u\  de*  bà limera  dont  l« 
mont-de-piété  est  propriétaire;  — dm  frai*  île  bu- 
reaux, fbdruiture»  de  boU,  lumières, e|e. 

•Art.  43.  Le  coumtII  noiera,  avant  l'ouverture 
du  nouvel  PXerckv,  l’étal  de  proposition  présente 
par  le  directeur;  il  sera  Irntisini»  au  préfet  du  dé- 
parlemenl,  pour  être  remis  au  mtoldreclsouini*  à 
son  approbation. 

» Art.  14.  Le*  dépense»  sind  réglée*  ne  pourront 
Clrcouln'pasvv*,  ni  d'autre* dépense*  non  pre'vuc* 
dira  exécutée*  pendant  lu  cours  de  l'cxifcicc,  «ans 
une  autorisation  spéciale  du  conseil, ronllrmev  par 
le  ministre,  sur  l’avis  du  préfet, 
cuve  111  — Fonctions  des  divers  agent,  préposés 

ou  employé* 

J t«r.  — lies  Sous- Directeurs 
- Art  13.  Les  sous-direriesirs  des  succursales 
présenteront, chacun  dan*  *«  sueruraole,  le  direc- 
teur général  : il*  y rempliront,  sou*  u*  ordres  ri 
«ous  son  inspection,  et  chacun  aussi  rclaliveiucnl 
A sa  divlt-lon,  le*  mêmes  fondions  que  celle*  dont 
le  directeur  sera  chargé  relativement  A l'ensemble 
de  l'établissement. 

••  Art.  4®  Le  snus-directevr  de  succursale rreevra 
de  la  cai**e  générale  du  rhri-l leu  te*  fond*  nérr*- 
salre*  p«ir  les  prêts  A effectuer  don*  la  dlvMon,  d 
demeurera  |MTSonnel|ruient  responsable  de  la  par 
lie  de  ce*  fonds  reslanl  eu  dépôt  dans  *a  caisse. 

• Art.  17.  Il  sera  tenu  d’adresser  chaque  jour,  nu 
directeur  général,  un  bordereau  de»  opération»  fai- 
te» dan*  sa  succursale. 

S * — Des  Gardes-magasins. 

« Art.  I®.  Le*  gardes-magasin*.  Innt  du  Chef-lieu 
mie  de*  division*  supplémentaire*,  seront  chargé*, 
chacun  dans  sa  partie,  de  la  manutenlfou  et  «le 
l'Inspection  «éivérale  -tes  magasins  dont  la  gante, 
leur  sera  confiée,  i-t  spécialement  «le  la  furvtil lance 
A exercer  sur  tou*  le»  «nnlové*  A leur*  ordres,  ou 
autre*  ayant  entrée  dan*  lesoiis  magasia*. 

■ Art.  19.  Ces  préposé  seront  tenus  de  veiller  soi- 


gneusetnent  A la  garde  et  à U conservation  de*  ef- 
fet « iléjKiS1'*  d;ms  lesilil*  mogii«in».  de  manière  A 
en  empêcher  la  disparition,  ou  à prévenir  leur  dé- 
jiérlssemen! 

» Art.  m.  Ds  seront  parlkuliêmnml  responsa- 
ble*, sur  leur  garantie  |ienoniielie,  de  tout  objet 
d'une  valeur  .vu  de«*4t»  de  1,000  fr.,  suMeptlMS 
d'êtiv  mis  sous  clé  dan*  le*  armoires  à plusieurs 
«rrorw,  placés» dans  ledit  magasin  pour  le  «lépôt 
de»  nu  ni  i»m- 11  te  ns  pnVjcnx. 

• Art.  31.  Ils  lîcttdronl.  eluetin  |Kmr  «un  maga»in 
particulier,  un  registre  d'entrée  ri  de  sortie  des 
nanUaMDOM. 

S 3.  — Du  caissier  général- 
" Art.  32  Le  caissier  général  sera  chargé  de  faire 
toute»  les  ivreltrs  et  d'aequillcr  toute»  les  dépense* 
«le  rélatiiisM-mrnl.en  *e  ronformanr,  soit  pour  *e* 
reretU»,  Miit  pour  se*  di'iirnw».  Soit  enfin  quunt  À 
la  tenue  de*  registre*.  au\  ordres  du  directeur  gé- 
néral,  aux  iustruetioiiH  donnée*  pvr  le  conseil,  et 
aux  Km*  ou  r>  glemeim  relatifs  â M régie  du  moiti- 
d<>-  piété. 

• Art.  33.  Le  eais*ier  général  rendra  compte  de 
se*  tq  H-rat  ions  au  directeur  g-néraJ.  àluutrs  revpii- 
silkms. 

S 4.  — Du  contrôleur  de  ta  caisse. 

■ Art.  24.  Le  rnntrôleur  de  In  caisse  tiendra  re- 
gistre des  revêt  le»  et  df*  dépense*  de  IVtalduM-- 
HM-nt,  et  remellra  chaque  jour  au  directeur  général 
l’état  de  situation  de  la  (WM 

$ 8.  — Des  gardes  du  dépôt  des  ventes. 

» Art.  28.  Le*  gardas  du  dépôt  dm  vente*  seront 
rluinré*  de  recevoir  de*  giirJaMiUMmain*  Ira  uan- 
iMsenven* à meltie  en  venir,  d’en  suivre:  l'adjudi- 
cation,  et  de  mettre-  en  règle  la  eumptaliilité  d® 
kur*  produit*. 

5 ®.  — Des  inspecteurs  du  monl-de-plète 
et  des  succursales. 

■ Art.  2®  Les  inspecteur* du  mnn'-de-iàété.  et  des 
succursales  seront  rlianoV*  en  cette  qualit-'  de  sur- 
veiller tontes  le*  opération*,  nolnunnnit  de»  »nc- 
rursab»,  e|  de  faire  rapport  au  eonw  il  directement 
dra  conlravenUoiH  reconnues  avoir  été  faite*  au 
reglement  par  lesagcn»  de  radmini*lrali«m  ; eo«nrae 
uu«tii  de  faire  toutes  les  vérifications,  rcvfii.-rrhes  ri 
examen»  dont  il*  seront  rliargé*  j>ar  le  ministre, 
le*  préfets  de  dê|Kirtefnent  et  de  police,  ri  f»ar  le 
conseil  d'administrafion. 

■ Art.  27  Indépendamment  de«  rapport*  parti- 
culiert  nécessité»  pnr  les  ctrconsl ancra,  le*  inspee- 
leum  (les  succurMie*  rendront  compte,  chaque 
«nul*,  au  «mu* 'il,  de*  résultat»  de  leur  surveillance 
sur  Iradile»  »ueeur*ales,  et  d.-  leur  siluallon  quant 
A l’exéculion  et  au  mninticn  dra  réglemcra;  et  ils 
seront  admis,  i ret  effet,  à la  séance  du  conseil 

■ Art.  38.  Ces  Inspecteurs  seront  au  nombre  dv 
deux. 

S 7.  — Des  caissiers  particuliers  et  autres 
employés. 

* Art.  39.  — Les  b met  Ion»  ri  devoir*  des  caissier* 
particuliers,  chef»,  souA-eliefs  de  twire.no,  commi» 
et  autres  prr-poen-*  ou  ttn|doyrâ,  semnl  déterminé», 
sur  la  prupnslthm  du  direelnir  général,  par  Ira  ré- 
gtemen»  »ji.Vlaux  d'ordre  intérieur,  dr  discipline  ei 
de  travail. 

cm  ac.  it.  — lie*  appréciateurs. 

■ Arl  a®.  Ibîi  conirnhaalre-e-prlsenr»  du  déparir'- 
ment  de  la  Sein»-  seront  atlach-'-s  spatialement, mim* 
le  lltre-d'appréc/cUfura.A  rétahli**einmt  du  mont- 
de-fwétè. 

■ Art.  3t.  Le  nombre  de  ce»  appr.Viiilevirs  sera 
prnpiW-  par  le  r<Mi«*'it  d ’adminls(ra<ion,  ri  llxé  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  sur  l'avis  du  préfet  du 
département.  — Ifc*  seront  nommés  par  te  minislre 
de  l'Intérieur,  sur  l'avi*  du  nréfri  du  déparlement 
de  la  Seine,  ci  sur  la  présentation  de  candidats  en 
nombre  triple,  faite  par  la  chambre  deseominis- 
saire-Mirhevir* 

• Art  sî  Ijra  appréciateur*  seront  rhargéii  en 
celle  qualité-  de  faire*  l’appreVialion  de»  objet»  nf- 
fnl*  en  uanti**euieii1,  tant  au  ehef-lieu  qui-  dans 
le»  sneeur«ale*. 

-Art.  33  Ils  seront  «usai  chargé*,  en  qualité  dr 
commi«*aire*-prifteur* . de  procéder,  lorsqull  y 
aura  lieu,  aux  vente»  mobilière*,  dont  Ira  furma- 
Hlés  sont  indiquées  rl-aprèa,  au  til.  3 du  pré»eul 
régtemcnl. 

■ Art.  31.  Iji  compngnir  de*  re>iunusitairi-s-|>ri- 
«*urs  scr»  garante,  envers  l'administration,  des 
suite*  de  leur»  estimations. 

» Art.  35  Ku  conséquence,  lorsque  A défaut  de 
dégagement  il  sent  procédé  A la  vente  d'un  nan- 
Uatcait'nl,  si  le  produit  de  celte  vente  ne  tudlU  p*» 


6 <M  C.  CIV.  • 

Mae  rembourser  «u  roant-«b!“pi«Hé  le  principal,  I»# 
fnférêU  cl  ilroil*  à lui  du*  et  par  lui  avance*  sur  la 
loi  rte  r «Himation  faite  par  lu»  <*>«niui«airv*-pn- 
§mr*.  la  compagnie  «le»  commiwairc*-  P,‘l3''«m 
aora  tenue  d'y  pourvoir  cl  d«*  compli:lcr  la  dute- 
ifMe. 

ca*r.  *.  — Des  cautionnement. 

• Art.  M.  Le  direct ^rr  «Unirai . le*  wviio-diree» 
tcur*.  le»  ganJewmtgaKn»,  K*  cabMrr  general. . le* 
garde*  du  dépôt  de*  venta»,  le*  caiadcr*  t«rin*«i- 
K«.  Ire  chef»  «!<■  bureau,  «I  même  ceux  (1*-*  »«ilr«*s 
préposé*  «I  employé»,  ta  ni  «lu  chcMleu  «|ur  dm 
wttnrutetdu  inonl-d«"-pl«Hè,  quête  «'OweUdad* 
rabitat ration  juger»  ronvenabtc  tfy  a^uiH'lr,»- 
rwit  Inm  «le  fournir  un  «anUomtcmnit  à litre  «!•• 
garantir  de  leur  galion  ou  de  r«cmr»  de  kur 

^*Ah!  57.  aux  terme»  do  l art.  Il  du  décret  impé- 
rial du  *4  metoM.  an  XII . b'  taux  «b**  cnulionne- 
OM-ns  A fournir  onexiVulron  <!«■  l’aiilete  j.méilenl 
•crm  fixé  par  le  conseil  d'ndmurtstratioo,  sous  I ap- 
probation du  mlnWrr  de  l'intérieur. 

»Ari.  J».  I jadrte  «uflNMtmmra»  seront  payable» 
en  numéraire  A I.»  rai»*-  groérab-  «tu  monl-dr- 
ihôIA,  «fi  porteront  iulérêt  au  profit  «le  rajmit  ou 
SÜiJiwA  au  toux  «Ier*  einprui»  «te  J’rliiWÎK-eiueiit. 

■ Art.  5B.  St,  pendant  la  seulloo  d'un  ainut  ou 
Mi ployé  aUncM  à Tndininis'ralion.  il  y a linid'al- 
taqur-r  son  raultoBMunml  pour  eauM  «le  rcepoma* 
b35ji,i,  mil  «Tailleur»  n'enlrain*  |»a*  destitution,  cet 
agent  nu  emploxé  sera  tenu  do  rétablir  nu  d«'  «•otn- 
pléo-r  Irtlit  caulloancuM  Ul  au  plus  tord  «tan»  le  de- 
lai de  I roi*  mol».  ......  . . , H • 

* Art.  40.  A défaut  d éxecution  dans  l<*  «I  lai* 
fini*  par  le*  article*  pnkêdrn*,  d«*  dJspoùliou*«pu 

Leont  preerriti’a,  l'agent  ou  l'cmpbiye  qui  était 
m de  *')  conformer,  orra  suspendu  nroviseire- 
tmiil  de  û * fonction*  ; »’il  ne  remplil  |iw  *<•* 
obligations  «lai»  la  «Md»  de  ceU*  iu*peualou,  il  «ra 

remplacé. 

„ ArL  41  Kn  ea*  d'oppositions  formées  entre  le* 
main»  du  directeur  4 «V*  rnnhoarsenitit*  «le  euu- 
Uonnrrnen»,  l«‘*  droit*  (i  «'*«TCrr  ourle  moi* I mil  de 
ta»  cantlounnfltfii» . soit  pur  Tadwiinislralioo,  mit 
nar  !<■*  prêteur*  de  fond*.  ou  enfli»  par  le*  mate 
C*T*  Ijirtirulicr»  de*  titulaire*.»'  régleront  roiv- 
farm^nieni  au*  disposition*  de  la  loi  «lu  » vont, 
an  XII I. 

TIT.  II.—  Dtiopiralioni  «fu  monl-df-pWI. 

cn*r.  i«*.  — Dispositions  générales. 

. Art.  12.  Le*  opération*  «tu  mont-de-pWé  con- 
*i*»rtxtnl  dan*  le  prfit  sur  nanli*«fiiMi»l,  avec  le* 
fond»  appartenant  aux  hostM**,  ou  au  inovnide 
l'emprunt  d«-*  connue»  néeemoirr»  pmry  subvenir 
cnm»  d’IicuifllMnccdu  capital  de  iv-lnhlvsmwnl. 

■ Ari. 15,  Tou*  le»  rr*i*lrc*etpapn*8  du»lin«f«  a 
ooo»lalprle*«iiKkallon*etlc*difIérensactc*«k  nque 
dtl  mnmt-d  «'-piété,  tant  ail  ilicf-lkru qui  dam  1rs  tli- 
visions  «ipplitmcntairr»  et  Irssueeurmk»,  seront 
exempt» -du  drmt  deiîmboe.  U«Mlit»reab1iv»»eront 
cnlé*  cl  paraphé*  i*or  un  ramilin*  dt-  l'adaiiniitlra- 

■ Art  tt.  I^»f«n»l*  du  mon1-d«'-iMél«',  soit  qu’il* 
fa»wnl  partie  du  eanilal  de  Icltlilimtiiwl,  »«>it 
qu'il»  prOVH'nnent  «I emprunt»,  seront  T»-nf< rm/f* 
dam  unccaiaæà  trois  MTrurm.  «lonll**  dé»  mv 
ront  remise*,  rime  au  dlrcdcur  ictaéral,  une  autre 
au  m«Mi«r  géniTal , et  la  troisième  ou  conlrfileiir 
de  misse.  — Le*  somme**  uâeeoMtros  |wur  le  mt- 
vice  «suirnnt  ne  pourrrmi  f in  extraite»  de  ci  lle 
eataMSi'uvérole  jmur  êlre  iru>i»e»  «Lu»  le*  cabses 
parltculièn-f . qu’nvoc  b1  cuacoiirs  «b»  tro»  dêiwri- 
lalr«^»  «!«•*  clés.  .... 

■ Art.  45.  L«*  cmpruni«i|ui  pourront  avoir  lieu, 
ainsi  qu’il  «>l  dit  • l’art,  il.  seroul  fuil*  wm>  hy- 
MÜièque  K^u.'  rab-  dm  hèeua  di'ixiMlAiisde  la  dota» 
Uoii  «b*»  hospic*>dc  Par».—  Le*  liâtiinen»  du  m«u»l- 
divpiél/r,  ensemble  l«t*  capitaux  v«  nén  «Lui»  la  conac 
dei-eléinlillsM-iwnt  par  radminislration  dr-sbOpi- 
Uiik  snil  «ju'il» proviennent  du  produil  dcsaliéua- 
liof»  autorisé.-*  par  le*  hw*.  soit  qu  il»  f.iwenl  par- 
tk  de  nuebiue*  aalre*  roccttus  t-xlrai^rdiiuir«*  «le 
tond*  leur  apparlrmnl,  serviroul  éunh-mcnl  d'by- 
potlièquc  H neparanlirspéelale,  laid  pour  les  pré* 
Pfur*  que  pour  les  propriétaire»  de  nanliiiM-furu*. 

caar.  n.  — Dm  prêt  sur  nantissement. 

SmL  t«*.  — Disposition*  (fênèrates  relatives  au 
prêt  sur  »an(isi«wNl. 

$t»r_—  Du  dépôt. 

• Art.  A».  Le*  prêt*  qui  »c  feront  |iar  le  mont-d» 

Ëfiié.  MTont  vcconl^»*ur  mpapfiiMfn*  d'«*ff«i  ts  mo- 
licr»,  «téposi.-*  dans  le*  moiuaü»  «le  CélaUbee- 
H pP'-alablrmrnl  «sdiniA»  par  lus  aiiui'cu.v 

tMWaÜatdiâ»  audit  ttahibawiwU. 


DOCTRINE,  1URISPRDDENCF. , LÉGISLATION. 


ART.  Î073-2O84 


* Art . *7.  Nul  in*  «ra  wlmi»  A .l 'pnaer  <h*s  uanli*- 
*eiin*«ts  pour  lui  valoir  prêt  h l.x  «vie*»!  du  monPde* 
piêlê,  s'il  n ctl connu  cl  dmnldlii-,  ouaaaulèd'un 
r«'|Miiid.xid  nmiiu  et  «toiniedié. 

■ Arl  t»  Tout  d •pOKinl  »ert  tenu  de  *i(tner  Tarie 
d«-  UéiWH  «b-  IVfTfl  apimrté  pour  nanliiwrocn|  — 

Si  le  «léposiDl  «>l  illettré,  l'acte  de  dépôt  sera  signé 
par  ton  répondant.— Scrool  exc«*|dé*  delà  forma- 
lïïi1  iii-i-*rrile  par  le  prowat  article,  le*  acte»  de* 
d«i«dl*  «TetTel*  rftiOM  au  dM»M»  de  SI  fr. 

* Art.  *fl  Lonuiull  »'«4evera  doute  «outre  le  dé- 

posant sur  la  légitime  pOMiHülna  ou  sur  wn  «Iroal 
d«-  d»|ioeilion  «les  «-ff«d*  mtr  lui  «pporlé*  pour  n«n- 
tisM'iiM'id,  il  ni  sera  rendu  rom|de  autaitOI  au  pré- 
fel  de  |ioUo'.  !>•  prèl  iJmiurel''  stj  provisoire  nient 
MisjK-ndu.  el  les  «'ITel*  suspectés  seront  leli  nu»  au 
magasin  jasqiTà  «Je qu’il  enuil  été  aulrrinenl  or- 
donné. , 

■ Art.  90.  Lorwfue  l«-  dépôt  aura  éb-  jup"  adnu*- 
slble,  il  sera  procédé  u rr*Unvaliini  «le»  « lî.-ls  dé- 
jkisi1**,  et  iii»'.iite  au  n^rtnenl  de  Ui  Mnnw  4 prê- 
ter sur  leur  valeur,  «l  apres  Ict  ba-M*»  lix«*c*  i>ar  le 
S 9 du  présrut  «'bapilre. 

St.— D«  l'appréciation. 

» Art  »♦  L'apprécialioii  «b**  obj«:l*  offerts  en  nan- 
tinxinctlt  au  mont  <b'*plété  *e  fera,  ainsi  qu'il  a «Hé 
dit  chap.  A,  lit.  I*r  du  présent  réglcuieul.  par  «K*  ] 
ronuulMuin'^i  irlscu  r*. 

» Arl.  sv.  U sera  alloué  aux  i*ommi»*airp*-pn- 
seurs,  jM.iir  vacations  de  pri*  Sc.iu»  droit  dêleruiin  • 
]ur  l.i  qu««lil«'  sur  le  iminlaut  en  pnieipal  du  prêt 
laiien  ooméqucnco  de  leur  «uUmatlon 
^ Art.  53.  i.  e droit  se  r«‘Kbara  au  commcnernumt 
d«-  Tann-b-,  pour  toute  ramiée,  par  le  conseil  «l  ad* 
minblralion.  — li  ne  pourra  être  porté  au -«MA 
d'un  «l«iiiiH-en1iUMf  pour  franc  du  principal  du  imi. 
—Il  t’cmploiem  «tan»  la  dépense  domine  frai*  «b*  re- 
iri«-.  — üi  fixation  du  «Iroil  wni  soumise  A la  con* 
lirmaliou  du  ministre , sur  l'avi»  du  préfet  du  dé- 
parlciueut. 

S 5.  — Drs  condilions  et  formes  du  prêt. 

* Art.  5*.  Le»  |irê1*  du  mont-de-piété  seront  ac- 
corde* pour  un  an,  sauf  à femprunleur  l.v  faculté 
iledéitaiter  scscffH*  avant  le  tenue,  ou  d'en  «*- 
nouvebT  l’ctigaw'inenl  à réehêance  «lu  ferme, 
ainsi  qu'il  **Ta  dit  ultiîriciirrtHent  aux  $ 4 rl  5 des 
Aciiou uef lem etur  «H  tic*  Drgagemens. 

■ Art.  SS.  Tou*  les  mx  mut»  b-  conseil  d’admini*- 
Iralion  rrvlem  k taux  dw  droit*  de  prêt  à |w»j«*r 
jwr  lr»  cmpruntcurc,  saufl»  «-onrirmallun  du  iiu- 
nislrc,  sur  lavis  du  prtHet  du  département,  sans 
que  le  taux  actuel  puisse  éireaiitfmenlé, 

- Art.  5».  Otaux  se  composera,  «l'une  pari,  de 
Hnlérèl  de*  Mmiw*  prêté'1»;  d’autre  part,  dm 
frais  «TappriMalion  et  «l<-  d -ptil  d«*j  nanlixscmetis 
« t autres  frai*  w'-ie'-i  juv  dr  rut^e. 

•-  Art.  57.  lia  lis  le*  décomplr*  «pii  feront  pour 
chaque  emprunteur,  b*  droit*  de  prêt  m?  calcule- 
ront i«r  «IrmHuuU  ; la  quiioaine  commencée  sera 
duc  en  entier. 

- Art.  M.  Le  montant  df»  Km» es  à prrtcr  MTa 
réglé,  quant  aux  nanUMCnuMt»  en  vaisselle  ou  bi- 
joux d'or  «H  d'aruent.  aux  quatre  cii*|uiëinot  de 
|«-iir  valeur  au  poids,  et  quant  à tou»  autre*  effrl*, 
aux  «leux  lier»  «tu  prix  de  leur  rstÉmatton. 

■ Arl.  5fl.  La  «oinme  réclêe  sera  comptée  4 l'cm- 
lirunleur,  el  kl  lui  v-ra  délivré  en  même  temps,  sur 
[«nier  non  timbré,  une  rcconaahmacc  du  dèjiotdc 
i'i4r«*t  «-ngag'î. 

■ Arl.  on.  «>tle  rwo«mai»«<ance  sera  nu  porteur; 
clic  contiendra  la  «l<-*ignalloudu  uanUnctncol,  la 
date  et  lt  montant  du  prêt. 

« Art.  61.  En  ras  de  porte  de  celle  rcrounaiManrc, 
l'emprunteur  «Livra  en  faire  otmltOl  la déçtoi-aliou 
au  directeur  général  du  numl-do-piélé , «pii  sera 
tenu  «b- recevoir  et  «le  faire  Inscrire  ladite  déclara- 
lion  sur  le  rtuisirr  d'miiliuunl.  «n  manie  de 
TarUclc  dont  ta  reeonnuiwaure  aéra  attirée. 

S 4.—  Des  renouvellemms. 

- Arl  62.  A l expiralion  de  la  durée  du  prêt,  l'cm- 
prunlrur  pourra  êlre  admis  A renouveler  I cvuia- 
gement  des  rlb-t*  donne*  ni  iuuill»M-mcat,  cl  par 
ce  movcii  cuipêcbtv  ta  veuic. 

>•  Art.  63.  Pour  obb-tiir  tu-  reiuniveJbimwt,  l'i  rn- 
pruuleur  orra  tenu  de  |«ax  er  d'aJtord  l«*  tuhirêts  et 
droits  du*  au  inoiit-de-|>V-!é  A raison  du  premier 
prêt;  d«*  consentir  4 ce  que  le  mudisaontcnl  soit 
Sound*  à une  «niivrtlr  apfire.ùatbm  ; enfin,  d«  s-e 
MXtfuellr*  à puy«>r  le  moidaiil  de  la  dülârencc  qui 
pnuindt  être  trouvée,  daprf*  «rtlc  nouvelle  ap- 
préeiodiou.  mlix>  U valeur  acluctlc  du  uauli»>(s 
menl  «'I  colle  qu'il  avait  à réjMMjue  du  pnunirr  pr«H. 

■ Art.  tu.  Lu  Boyvdlo  H»pctW»1i»  au  lin  «Uiw 
ln  fumte  «irdiiuxirr  par  lr»  nuuiuruairinv-pritcurs; 
et  l'emprunteur  ajiinl  ensuite  urquillé,  aux  ter- 
n,ui«  de  l'arlide  précuilaul,  la»  iutirêta  cl  druiU 


échu*, cl  «îiêmc, s'il  y a Imu  daprà*  ladileaMiri- 
duOon.  Ln  «mérmw  entre  U valeur  acluolle  da* 
naulMécmtmt  celle  pour  laquelle  il  avait  é4é  prb- 
iui«l veinent  fOjCaui-,  le  n-douvrlkment  OU  r««ipufc- 
uveot  s «iT.-ctui  ru  d'aprm  la  valeur  actuiwe au  ««Nfc 
dan»  lu  même  lonut,  aux  iuwim**  Utum»,  condiuixm 
et  jHuir  le  nn'*u»e  «té Lu  que  le  prêt  prliuilu. 

$ a.  — De»  dégagement  et  revendteattona. 


■ Art.  U.  Lonqu’A  l'expiration  du  terme  stipulé 
dau*  L«  movaiiatiSMcc  de  dépôt  A lui  nxul»a  an 
moment  «tu  prêt,  ou  uiéute  avant  Tex|«ieatk»tt,  ou 
eu  lui  aiirisson  expiration,  la  vente  du  uogen  avant 
i-rpriuiaiiL  |Ml-  rocow  élê  cflbduéc,  rcniiirunlmir 
nipiMM-UTasarwomal—uw»  «H  réalisera  a U ouiMe, 
tant  eu  priiM*i|tal  qu’tnlérêt*  «I  droit»,  la  souunc 
énoncée  en  ladite  rccwuudxmrvrt'.  I«*  HIeU  q«>»  y 
*unt  parotlb'iiM'id  énonce*  lui  acrent  naui»  dam  le 
usé  un’  état  qu'il»  étaient  lnr*  «lu  d.'-|4t. 

>*  Art.  66.  S'il  arnv«* que l'rffiH  d«miri  en  i»anti»an- 
mi  nl  «ni!  perdu  el  rie  puiasr  êln-  mMlu  A son  pro- 
pnétoife,  la  v aJeur  lui  en  seiu  inyie  uu  prix  de 
rcalinMlMHi  flx*’'  lor*  «lu  «lépAl.H  avec  l'augincnla- 
tiou  d un  quiil'l  en  »u*  A litre  il  iiiiJctiliut  '. 

Arl. 67. Si  l'effet  douné  en  liant  i*t-eiifitl  *e  trouve 
avoir  été  avarié,  le  propriébure  aura  le  droit  de,  l'a- 
bandonner A réiakiii-M  iiu  nt , luoyennanl  le  prix 
d estiniatHHk  fixé  lors  «io  dépôt , si  mieux  il  n a*nc 
le  reprendre  eu  l'rtiilou  il  «•  trouve,  rt  recevoir  «-u 
iudMniMli*,  «la  prè»  eûlîiualion  par  deux  ut»  aiHjçn- 
riuteur*  «le  l'élabtiiuciueat , b-  imudafll  de  lu  «llui- 
nsnce  ivconnur  entre  la  valeur  ai  tuellc  dudit  effet 
cl  «vlb-  qui  lui  avait  été  âialgnéc  toc*  «lu  d-*pôt. 

» Arl.  ui.  L euiprunleur  qui  aura  perdu  »uree«>«- 
nals^inri  iK'piHiiTa  deuagr*  !«■  liant isscun eut  qui  '■»» 
était  l'objet,  avant  Téi  b-anee  «lu  l.  rmc  fixé  par 
Tcfti|ixg«'nieul;  el  lorKpi'à  l'expiration  de  ce  terme, 
ti-dil  .•oq«rmiteur  sera  itdmis.sotl  à retirer  mvii  iux»- 
t«**«fiwnl. soit  A rrervoir  le  Iront  résullajil  delà 
vente  qui  en  aura  «Hé  faîte,  il  sera  b'ou  «I  donner 
déehanre*u;cialc,av«e  caulNmmnuenl  dune  p«»- 
soutie  domiciliée  et  ri-cumiue  «olvaUc. 

- Arl.  60.  Ia-s déebarve-  Apéeiah»  r»xpil*e*  tlans 
le»  cas  prevus  |«r  l'arlirlr  privêd«,nl  *er«tnt  «uta- 
pknhiit  iiurfriien  sur  le  n gistre  «TctigauiMuent , 
luixiu'i -Ile»  auixiui  |iottr  «ibjcl  d«-»  effet»  d «me  va- 
leur au-deasou*  «l«^  ««»  fr.,  el  «urrnnl  il«M»npe»  iiar 
aelc  notai k-,  s’il  * agit  d’cffvta  d une  valeur  au-Uu»- 
«II*  de  cette  SOiniur. 

■ Art.  "•».  L0P»«|U*an  nwdisscnuent  *ur  lequ«i  il 
aura  ÂÎMMH  UK  pré;  |*ar  le  iiuuit-dc-prtide,*era 
rcvendiqiié  |M>ur  cause  «!••  vol  ou  |*«»iir  toute  luur»- 
cauiu-.  le  rêetaiDont  sera  tenu  , pour  »'cn  Wni  «e- 
eunJer  la  ivmii-  . — ••«le  justifier,  dans  le»  rOIVM 
légal**,  de  mmi  droit  rte  pruprbAé  *ur  I «dy«H  r«!«.'la- 
III.- . - »0  U«*  rvmlmiirssT,  laid  en  |*nnciptil  qu  in- 
térêt* et  «Iroit* . la  kuaiu*1  | our  laipidb- 1 rffel  a « lé 
lais-  en  Itaulb-o  meul,  MUf  d'adieu»*  au n laïuaill 

& exercer  bou  rccounx,  abul  qu  d xvik ira,  contre  le 
déposant . I » inprunteur  et  le  ré|*ondailI  ; le  tout 
uii.i  pr-  jurtb'e  «lu  recours  contre  l*1  directeur  ou 
a«iire*«-m|ilayésen  co»d«  finaude.  <l«d  «m*  négllym» 
de  l'exécution  de  l'art.  47  et  de*  n^bwiu». 


SC.  — Desventesrle  nanfitsemens. 
y . Art.  71.  tr*  effet*  donne»  en  nanllMcmenl  qui. 
A l'cxiûratbm  du  terme  stipulé  dan*  ta  n-rwinow- 
•ane*-  délivrée  4 IVmprunleur, n’auronl  pasélé «W- 
mu  seront  vendu*  pour  lt  compte  d<-  i odmint*- 
iraiioii  jusqu'à  concurrence  d«’  la  son  une  qui  Ud 
sera  due,  sauf,  lu  cas  d'cxcéilaut,  A en  faire  « Jat  a 
reniiiruiiicur.  , . 

^ Art  72  Dan*  aucun  cm,  cl  sou»  aucun  prcicxie, 
il  ne  pourra  (‘lreeipo»é  en  vente  au  iiiool-d«--imtM 
«le*  effel»  an  1res  que  des  cffcUqui  y auront  été  m» 
en  liant riseiuc ni  dans  liai  forut»  voulu»  |«r  le  P*-*-*- 
j*»t  r.-^ii'iueiit. 

- Art.  73.  Le*  vente*  *e  fcronl  A la  diligence  du 
dlrt’i  teur  uéiiêral,d'uprè»un  rôle  ou  «Hat  sommaire 
t«u-  lui  dm»r>  'dcs  liant issenw-ns  OOlut«'«aU-  s,  MpM 
état  -u-ra  préalaüb-nu-iit  rendu  exccubiilf  par  « 
président  «lu  tribunal  de  première  instance  du  tic- 
portement  de  la  Salue  , ou  par  l'un  des  jugt*  du 
iu«Huclnbiuuil  A ce  i-oiiiiiuh. 

Art.  71.  Lonqur  de*  ikantitaanii»*  enlierem*» 
rou4|W<w*  «su  même  wulcmeut  garai»  d'oe  iMl  dw'* 
sent,  se  trouveront  cotnpri*  «lan*  l«  rôle  de  mu» 
drtfsf-  en  exécution  «k  l'article  précédent,  il  eu  sort 
donné  avl*  aux  roidrtMeur»  de  la  régie  des  droit» 
de  marque. en  *ervio«spour  le  UM>nl-«b,-|aijtu,a»«“ 
invitation  de  venir  procéder  A la  veriUcaUoi»  «*<»- 
«lit*  «tant  isM-uHtis.  .... 

■■Art.  75.  Le*  contrôleur*  de  la  régie  *»  tr»o*' 
porteront.  A col  effet , au  dépôt  «le»  vente*  du 
iiMint-ile-plété,  et  formeront,  après  celle  vct  iQca- 
lion  , l’état  du  ceux  «kodiUi  luinUsKirimn»  «t  or  •* 
«t'argenl  qui,  n élanl  pas  rovrtiu  du  I MtipraMO 
de  garantie,  ne  pourront  «Uv  délivre»  qu'a|M^*i  •** 
Vuir  reçue,  sa  ai  nviDiBOUU  T exception  dont  il  srea 
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p.rV  ultérieurement,  art.  §7,  au  prient  para;rra- 

ptofl. 

* Art.  7«.  Le#  vente»  au  mont-de-piéb-  «eroni  ai», 
ooncré*  au  ilium»  dit  Jour»  il'avanev  par  nlllcbm 
publique*,  gu  nrfnw.  lorwpi’tt  y a lieu,  par  catalo- 
gue» iriijit  un  •*  rl  distribue*.,  avl*  particuliers  et 
exposition  publique  île#  objets  à mettre  en  vente. 

••Art. “7.  Tonte  ntttrt»e  ou  annonce  eoul  tendra 
lin»  lirai  uni  lauldr#  numéro*  «k*  dhen  article*  A 
vendre  «|iie  Ue  la  nature  de*  rflels  et  «le*  condition* 
de  la  «ente, 

• Art,  7».  Lr*«>p|*«Hi|inn*  formée#  à la  vcntcdYf- 
fMs  déposé*  eti  naiitrésenunt  au  mont-dc-plcté . 
nVm  |H‘rberoiit  iu‘  que  ladite  venta  n'ail  lieu,  et 
niétue  sans  qu'il  soft  béguin  d’v  appeler  l'up|»«>»aid 
aulretiienl  que  |Mr  la  iMibliiit#  nia  nDHDin'<^ , ci 
«auf  <J*ail leur*  audit  opi*Mant  A faire  valoir  #••# 
droil»,  s'il  y a lieu,  «m  I excédant  on  boni  restant 
neldu  pi»\  de  la  vente,  après  l'entrer  acquittement 
de  la  Momie  due  au  mont-de-piiHé. 

■■  Art.îo  l.<  # «en bu  au  mord -de- piété  »e  feront 
par  le  mini*1  ère  de»  coiumii*NdiTs-j»ri*eur*  de  le* 
tabfissemrnl  , assisté#  de*  cricui»  choisis  et  payé* 
par  li'Mlil#  comin***nire», 

» Ai  t.  *0.  I!  sera  alloué  aux  cswnrnlsMire* -po- 
seur*, | mur  vacation*  >t  frni*d-  vente.  un  droit 
réglé  par  quotité  sur  le  moulant  du  produit  de* 
vente». 

■ A»  t.  II.  O droit  sera  fixé.  par  le  cntweil  «l'admi- 
nistrai un»  . au  rtamcnrOMMl  «le  choque  année, 
pour  toute  l'annén',  «iiuf  la  ruidlnnaliofi  du  minis- 
tre, *ur  I u»l-  du  préfri  du  dépaitenmd. 

» A»t.  h*.  Le  droit  pourvaraiim»  et  fini*  <le  mî- 
tes, alloué  aux  rommimalre*-  prlseum,  M*m  à la 
charge  de*  arhelrur* .-  il  sera  ajout  , par  rhneun 
(feu,  en  projwrtiou  de  son  achat,  au  prix  d'adju- 
dication. 

«Ait. tt*.  La  délibération  du  conseil  contenant 
Sx  a lion  de  ce  droit . sera  athrb  v dau#  la  salle  de* 
vente# 

» Art.  Ai.  Indéjiendaimnpnt  du  droit  ordinaire 
mcntionn-  dan»  Ica  article#  préeédei**,  il  m 
perçu,  pour  le*  rente#  de  liant issemen»  qui  ont 
exigu  une  annonce  extraordinaire  par  cntîilogne* 
imprimés,  au*  |Mirtieulier*  et  ex|io#ilioll  publique, 
un  droit  île  l v.c  du  produit  de  la  venir. 

» Art  *a,  O-  droit  sers  perçu  au  prnlil  de  l'.Ha- 
bh**cnkriii  ; il  «Ta  . comme  te  pr«Vi'-denl  , à la 
rharwo  de  iadjiKliralaiiT,  rt  en  su#  du  pii\  de  son 
adjudication. 

» AM.  #6.  Tout  adjudicataire  sera  tenu  de  («ver 
comptant  lejtm  lulidile  son  Mljudleutlon  cl  frai# 
accessoire»  ; à délaid  de  ce  |m«  nu  ut  roitiplel,  l’ef- 
fet adjugé  est  rend»  eux  ente  a l'instant  même . 
aux  risque#  et  périls  de  l aiIjiNfieataire,  cl  sans  ou- 
Ire#  foemalilé»-  qu’une  inliTpellalinn  verbale  à lui 
adrcMéc  pvr  le  lommissairc-iirisi'nr  vendeur  de 
payer  actuellement  la  somme  due. 

- Art.  »7.  Le# effet*  adjugé#,  ruétne  ceux  compo- 
sé* ou  garni#  d'or  nu  d’argent  non  empreint#  de  la 
marque  ili-  gara  nié-,  mai»  que  rai1juuirn.l;iirr  roit- 
#entira  A faire  Itrin  r et  nu  tire  tuu#  de  servir**, 
seront  remis  audit  adjudicataire  aussilfil  qu'il  en 
sur»  payé  le  prix. 

• Arl.'aa.  l.iuant  A ceux  dtfdiUi.HW*  d'or  et  d'ar- 
gr-nt  non  em|ireiut»  de  la  marque  de  garantie,  que 
l'adjudicataire  <U-#ir»*a  conserver  dan*  leur  forme, 
iU  seront  provisoirement  retenu#  pour  * Ire  pré- 
sente* £u  bureau  de  garantir.  el  n’éirc  rriuk*  audit 
adjudicataire  qu'apre#  I arqullleuient  par  lui  fait 
de»  droit*  particulier#  du*  à la  réirie. 

- Art.  a»,  l.e#  procès- verbeux  de  «ente#  rt  tou* 
|r*  acte#  qui  t sont  relatif*,  vrnnl  dressé#,  comme 
tous  autre*  âete*  <le  rrçie  du  mnnl-d:*-p»ê»é  , sur 
de*  registre*  non  timbrés  et  exempt» do  droit  d'en- 
registrement. 

* Art.  M.  A la  fin  de  chaque  vacation  de  vente,  le 
rommlf-nlrc-priseur  vendeur  en  versera  le  produit 
entre  les  main*  du  garde  du  défWVt  de#  vente#,  qui, 
A MO  tour,  sera  chargé  d'en  eomider,  nu  plu*,  tara 
dan#  trni#  jour*,  an  caissier  do  I étalilisaenient. 

» Art,  »l  A U vue  de#dil*  rcyèdie*  et  acte#,  qui 
rcfteronl.  un»  pouvoir  en  être  déplacé». au  bureau 
du  déj  4M  de#  vnilw,  si-  rormeca,  pour  chaque  ar- 
ticle d'engagement,  le  compte  du  dépojanicni  profi- 
teur. 

» Art.  9-2.  Ta-  compte  «c  rompoura  , d'une  part, 
du  produit  de  la  vente;  «le  I autre,  de  la  »omn»c 
du*'  par  le  déposant  emprnnb'iir,  tant  en  principal 
qu'iidérï’l*  ••!  droit#  ; el  indiquera  pour  rrvtillai, 
«oit  l'excédant  du  Aonfdont  il  v a lieu  de  fa«rr  état 
an  dépnwil  emprunteur.  whI  le  délteit  A suppor- 
ter par  le#  er*mmis«»ire#-prr*eiir#  . conformement 
A l'art.  34,  cluip.  i , (II.  |*f,  toit  rnltn  la  balance 
exacte  de*  diverses  partie#  du  comp'e. 

$ 7.  — Dt  C Arcédonf  ou  boni. 

» Art,  93.  I A\  iwicmenl  de  l’weéitanl  ou  boni  res- 
tant net  du  produit  de  la  vente  d'un  nanUiscmcnt, 


#r  fera  sur  la  repn^sentalion  et  la  remise  de  U rr- 
cuiinai.-wi.UK-e  d'engagement. 

••  Arl.  9i.  A défaut  de  n piéacutatmn  de  ladite  rr- 
i*T<nnaiM«nn>.  IVin|»nmimr  «ra  tenu  de  d*jniH‘r 
déeliarge  spéewile  lant  de  l’rngBgOUMHll  que  du 
paiement  do  bont.  dm»*  Ira  forme»  présenté*  art. 
(Pi  au  préSi'Qt  litre. 

» Ael.  us.  I.e*  iTéaneiers  particulier#  de*  por- 
teur* de  m'onnaÎMsanre#  «*n*nt  reçus,  .*ln»-t  qu'il  a 
été  indiqué  art,  7#  au  préœnl  litre,  à foruier  de* 
OppOHlh’ii»  «tu  délirrunec-Mle  Aon». 

« Arl.  M.  <>•»  ap|io#i1liius  rie  pourront  Mtr  for- 
mées qu Voir--  teMiiiiiiK  du  dl réel e«tr  général,  lor* 
même  que  le  boni  k déllvror  têsulbTad  d'oiién»- 
IkMM  fallu#  (Lui#  une  MlcCUTMll  : 01  eftai  ne  MTOOl 
ublignloire*  tiour  le  mont  • de  - piété  nu 'autant  ' 
qu’eilr»  auront  «Mé  s in#'*  à rurigiual  |*arlr  direc- 
teur, qui  sera  d'ailleurs  tenu  de  le  faire  san*  au- 
cuns frai*. 

« Art.  «7.  Lorsqu'il  aura  ê’é  formé  opposition  à 
un  puimirid  de  b ini,  ee  |aieuient  ne  pourra  avoir 
liniMdrr  le*  main*  de  l'emprunteur  que  du  cou- 
*»*i»trtueid  de  l’opposanl, « t li  kuede  la  décbarjp* 
ou  main-levée  de  son  opposition 

« Ar>.  «h.  |.e*  ex--édan*  ou  Août  qui  n'auront  pa* 
«'•l*;  retiré#  dau*  N^trei*  an*  de  tu  date  de#  recoiir 
nai**anee-*,  ne  pourront  être  réclamé*.  !>•  montai d 
en  *er.v  vers»'  à In  rabâ**  de»  hu»|ûrc*  civil.*. d'apré* 
étal  préal.dibim'iit  arrêté  par  b-  conseil  gT*énÜ  de 
radmtnblralion. 

» Art.  99.  la**  dispoMtion»  de  l’article  poVdent 
devront  être  rappelée#  en  furmedavi»  dan*  la  rot- 
mule  de#  rcconnaiesancc#. 

Sect.  2e.  — Disposaient  p ar  lieu  litres  relalivet 
au  prrt  dan » les  sueturuilts. 

» Arl  ton.  Toute*  le#  opération#  relative#  au  prêt 
sur  nan!i'*eiatmt  »’exr*culeront  dan#  !*»  surcum- 
le*  «le  la  mènw  mnnién-  qu'au  rtiel-tii-u  . eu  rousé- 
qiienee,  loulr#  U-#di*po*ilMH»*  prescrite#  A eel  egard 
seront  commune#  à ers  succursale*. 

» Arl.  10»  chaque  succursale  sera  chargée  de 
con*ofnnv  r et  d’apurer  entièrement  les  opération* 
<|u’eil«  aura  une  foi*  eoniHiencée#.  A ect  effet,  le* 
iianlioscnien*  engagé#  dan#  uir1  divisiun  poumml 
r»*.*ler  en  d -pôt  jusqu'à  d ■gageiiM'iit  ou  vente,  ou 
être  iiorlii  au  ehrf  lii-u  , (tour  opérer,  soit  le#  rw 
iMMivellemere»,  #n|i  les  dégaaeiu'  us.  ia»it  enfin  pour 
recevoir  le#  excédons  ou  (ont;  IA.  le* emprunteur* 
seront  tenu*  de  k‘adre**er  a la  même  succursale 
qui  aura  primitivement  reçu  leur*  il  pdt*. 

chu,  m.  — De  remprunt. 

• Art.  tna.  Lentont-do-piéléeontHiucniArref'rnir 
et  employer,  comme  il  -e  pratû|uc  aujourd'hui,  le# 
fond*  qui  lui  Mi'ool  offerts  en  place  tuent  par  le* 
particulier# 

>•  Arl,  t(J3  Le  taux  d'inlerM  auquel  ce#  placrraen# 
seront  reçus,  sera  fixé  tnuslr#«n*|MirunrdéH|>é* 
ration  spèciale  du  eonseil  d'administration,  «mfla 
confirnialion  du  ministre,  surl'axi»  du  préfet  du 
députera  cnL 

••Arl  ioa . Il  sera  délivré,  A litre  de  reconnais- 
sant du  pincement,  deux  billels  payable» au  ime- 
leur,  dont  un  pour  le  principal  et  raolre  pour  nn- 
léfêl  Os  billet#  norleronl  le  numéro  de  leur  enre- 
gistrement, la  date  de  Intrémforion  et  celle  de  leur 
écljéatiee. 

« Ail.  165.  Le  billet  au  porteur  pour  te  principal 
contiendra  le  monta  ni  du  placemenl:  il  sera  signé 
par  te  caissier  «itérai  |tur  le  rouir  ftlenr  delà 
rai--*  ; d portera  mention  de  tcnniïislmnenl  a la 
dirertion.  et  eelte  mention  *rr»  *ign  V par  le  diroc- 
teur  gi'nèral  ; enfin,  Il  sera  visé  par  un  membre  du 
conseil  d’adminislralion. 

« Arl.  IC«.  l e billet  au  porteur  pour  Intérêt  con- 
tiendra le  montant  de  eel  intérêt-,  i!  *»-r*Mgné  par 
le  directeur  général  n par  ta  conlrétaw  da  la 
caisse,  et  il  sera  au*»i  visé  par  un  membrodu  eon- 
«eil  d’adminWralion 

« Arl  107  A furet  i mesure  dp  l aci-piillernetH  de 
ce#  divers  effets,  mention  en  sera  faite  en  marge  d*- 
leur  article  d'curouMremeBl. 

«Arl.  IM.  Tou*  1*?«  trois  mois,  l'état  du  porte- 
feuille *eta  vêrillé  par  J'adn»lnl#tr«tJon,  et  elle  en 
drrsw-ra  prooês-vertud , dont  il  #cr»  remis  uiiu  cx- 
pédltion  au  ministre,  et  une  au  protêt  du  départe- 
ment. » 

CHAPITRE  II. 

de  k'AiTicaim. 

2085.  L’antirbrèse  ne  sVlahllt  que  par 
écrit.  - C.  civ  , 131»,  1317  , I31H,  2071.  i07i, 
2077,  20R3,  2080  cl  suiv.  ; C.  «mim  , 4M. 

\m  créancier  n'acqnleri  par  ooomtrat  qti©  i 
la  faculté  «K*  percevoir  Ich  fruit*  Je  l'immeu- 
ble, A ta  charge  de  les  imputer  annuellement  I 
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SUT  le*,  inb-rêts,  s’il  lui  en  et!  dû,  et  ensuite 
sur  le  capital  de  sa  creance.  — O.civ,,  578  et 
siiiv.,000  et  suiv.,  1251 , 1907,  1930,  2073  et 
20HI  ; — L.  33  et  59,  Û\,  de  Pt'gneralflfd  ae~ 
tianê. 

2«HO.  Le  créancier  est  tenu,  s'il  n‘en  est 
autrement  convenu,  de  payer  les  contributions 
Pt  les  charges  annuelles  de  l'immeuble  qu'il 
lien!  en  ttÜdilte.  — t’-.civ.,  ft3i. 

Il  doit  également,  sous  peine  de  dommages 
CI  intérêt*,  pourvoir  A l'entretien  et  aux  répa- 
rations utiles  et  nécessaires,  de  riinmcuhlu, 
sauf  fi  prélever  sur  le*  fruits  toute*  les  Jéjwn- 
#es  relatives  b ors  diversohjets.— C.civ.,  1137, 
1149.  1375,  I3H»,  .080  et  2987  L.  3U,  S », 
(T.,  f/c  llerredittiii»  pétitions- 

2082.  Lé  débiteur  ne  peut,  avant  l'entier 
acquittement  delà  dette,  n-claraer  la  jouis- 
sance de  l'immeuble  qu’il  a renais  en  anti- 
clirè*e.  — C.  el»-,  «18,1700,  1948,  2971  et 
2U82. 

Mais  le  créancier  rpii  vent  *e  décharger  des 
obligations  exprimées  en  l'article  précédent, 
peut  toujours  A moins  qu'il  n’ait  remmee  A ce 
droit,  contraindre  k*  debiteur  ii  reprendre  la 
jouissance  «Je  son  immeuble.  — C.  civ.,  1154  ; 
— L.  9,  t»  3,  If.,  de  Pir/rntralitid  aetione. 

20HH.  Le  créancier  K devint  point  pro- 
priétaire de  l'immeuble  par  le  seul  défaut  do 
paiement  au  tenue  convenu;  toute claute  con- 
traire est  nulle  : eu  ce  cas,  il  peut  poursuivre 
l’expropria  lion  de  son  débiteur  par  le*  voies 
légales.  - L.  civ..  « . 999,  1 133,  1172,  2978  H 
2093;  <’..nrocéd.,  531,873  et  suiv.; — L,  i,  C., 
de  Partis  piynorum  el  de  lege  commisse- 
ria  in  pignortbas  rescindmdd. 

20814.  Lonque  les  i -.u  .!•  - ont  stipulé  que 
les  finit*  sc  compenseront  avec  les  intérfAs, 
ou  totalement,  ou  jusqu'à  nue  certaine  con- 
currence , cette  convention  s'exécute  comme 
toute  autre  qui  n'est  point  prohibée  par  les 
luis.  — C.  civ.,  1151,  1289  cl  suiv.,  et  9083; — 
L.  17,  C.,  de  (.‘Mûris. 

2000.  Les  dispositions  de#  art.  2077  et 
2083  s'appliquent  à i'aiitiehrése  comme  au 
gage. 

2 001.  Tout  ce  qui  est  statué  au  pré«!iU 
chapitre,  ne  préjudicie  point  aux  droits  que 
des  lier*  pourraient  avoir  *ur  le  fonds  de  l'iro- 
menble  remis  a titre  dautichrêse- — C.  civ., 
1103. 

Si  le  créancier,  muni  ii  ce  litre,  a d'aiHcora 
sur  le  fond,  de»  privilèges,  ou  liyptdhèques  lé- 
galement établis  et  conservés,  il  le#  exerce  à 
son  ordre  et  comme  tout  autre  créancier. — 
C.  civ.,  2094  et  suiv.,  2193  et  suiv.,  2114  et 
suiv.,  21UU  et  suiv. 

t . — l.r#  principes  que  nous  renom  dVxposrr 
réatssoil  également  en  général  b-  contrat  d'anU- 
ebrêrequi  n'esl  antre  fbo#e  que  le  contrat  de  nan- 
liMflurttl  apjdUpii'  A un  iumietilde  qui  e*l  rend# 
au  eréaneier  |mur  lui  assurer,  par  privilège,  le 
paiement  de  *.x  rréancr.  V,  Defvineourt,  t.j.p.  si# 
et  aao;  bavard,  v»  An  ni  i tse  ment,  $1,  u°*  t«,  * et 
3 ; Uuranton,  t.  ts,  n«*  su  et  307  ; HoMnnd  de  \ il— 
largue#,  »•>  AnUchrese,  u»  to,  et  Polhicr,  Tratfâ 
det  hffpo/ti.,  p.  SM. 

i,—  Atnsi . i an I irl»rr#i#|e n’est  Ini-mêm*'  autre 
choar  qu'au  gagi*tw  qui  en»rr  en  possession  «le 
ritnms'tible , wm*  acquérir  sur  bd  .iriniii  droil  de 
prnpriHé;  mai*,  comme  loul  ImmevdiJe  rapp*iete 
laicéssairemeni  des  fruit*,  on  *r  trouvera  eu  pré- 
sence de*  régie# que  non#  nvnn*  pvpléfuée*  cl-«le#- 
sii*  pour  re  ea»  parlieuticr,  en  wulrque  l'anbebré- 
slste  recueillera  levfrud#  pour  vu  faire  imputation 
sur  sa  créanro. 

a.  — Celle  rimm»ianec,  qui  est  inhérent*;  A l'an- 
Uchrése,  «bmne  a l'acte  un  caractère  spécial  et 
«oumel  l'antielirêsWe  à rendre  un  co mille  parti- 
cuticr  de  U joiii*aa«»ce  qui  lui  est  concédée. 

4. — Ce  qui  était  un  pur  arejdfut  pour  b*  eon- 
Irai  de  gave  mobilier  devient  doue  un  prioeips 
fondamental  pour  l'anUehrése,  en  sorte  que  l’on 
considère  celle  jouissance  rlle-mènu*  comme  un 
moyen  direct  «le  libération  offert  au  dàhllcnr  qui 
« onsent  »xi  quelque  sorle,  eti  faveur  du  eréanrèér, 
une  coMion  •«•n.pnrairo  dusufruit  jusqu'à  parfipt 
remlioiir#rinrnt  de  la  créance  elJe-inémc  eu  c*pr- 
tai,  intérêto  et  fret#. 
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s — Dfi  ceU«  observation  il  résulte  que  l'anti-  débiteur  ne  réetame  la  Jootawim  pour  lui-ciW-mc  1 exécution  de  cet  article  eut  principe*  que  nous 

rhréelale  exerce  dos  droit*  qui  peuvent  Ht*  com-  dan»  le  but  d'en  Urer  un  pruiil  |N-r*mue.;  il  jie  va  avons  expliqué»  m discutant  le  prêt  A intérêts,  r«r 

par»’**  A ceux  de  ru»ufruUJer,  encore  bien  qu’il*  M pas  plu*  lom.  s'il  r^ulLiil  île  la  convention  que  le  créancier  Jüt 

*c  confondent  pnaavee  eux.  iï-  — U sullll  «l’ailleur*  |*mr  rirniinaitre  la  vé-  appelé  à préfrvrr  <•«  milité-  de»  intérêts  usurckm, 

6.  — Mais  la  «liff.;r>-ne«;  est  *1  peu  sensible  qu'il  nié  de  n*Ue  ubM-rvalion.  de  considérer  quil  no  il  n'en  d«*x  i oit  pus  iiHniutêlre  procédé  au  «iimpte 

importe  à l'Intéril  «les  parllt»  de lieii  préciser  par  doil  pa»  tire  prrniis  u l'aididirtsUUj  du  régter  lui-  du*  fruits  pour  opérer  la. réduction  de  l'cxccdâM. 

le  contrai  qu'elle  sera  la  limite  de»  droit* eoncé-  même  «on  droit  deiouiuuiikcc  qu’il  pounad  «ter*  *0.  — <>•  serait  au  juge  à vérifier  en  f.ut  « . par 

dé*  AraitlirbrroiMe.  nr  aux  d -peiu  du  urott  de  propriété,  même  afin  lr  résultat  du  eonipte,  il  j u eu  exrodaiil  d inlé- 

7.  — Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  appli-  d'augmenter  la  valeur  >lu  gage  et  d'arriver  A un  ri-U. 

quant  le  contrat  d'anlichrisc  A (‘usufruit  lui-  r*-nilKJur*einent  plu»  rapide  delà  crvatie«-,  au  déln-  41.  — Lr  juge  a «‘gah-ineol  un  jmuvuir  dirrrê- 

métne.  ment  de  la  valeur  d«- 1 immeuldc.  liminaire-  pour  restituer  au  «unirai  sa  véritable 

h . — Il  ion  iiVinnêebe  en  elT-l  que  l'usufrulMer  il.  — En  l.ik«-»nt  luu*  re*  points  dan»  l'iodé.  »-  nature,  si  le»  pailin»  avui.nl  voulu  déguiser  l'anli- 

d'un  immeuble,  droit  qui  apparliemlralt  «Vitale-  »bui,  fa  loi  a voulu  forcer  lr*  parties  a régler  elle»-  cil  rése  sou»  la  forme  d'nn  autre  contrat,  ainsi  que 

ment  à l‘ usufruitier  d'un  meulile,  ne  donne  eet  même  par  dos  stipulation»  formelle*  le  mode  de  la  nous  l'avou»  déjà  remarqué  en  traitant  de  lu  veot« 

uaufrull  en  gage  * son  créancier  pour  sûreté  du  Jouissance.  A réméré.. 

remboursement  du  la  délie.  JA.  — Mais  si  b*  rouf  rat  rrs'e  muet  sur  ce  point,  **.—  Kl,  dan*  i'**  cas,  il  |>ourra  après  avoir  rore»- 

9 — Si  le  contrat  est  passé  sans  «lire  nplkl-  parce  que  les  «art M>  se  seront  bonus*  A déclarer  ialè  que  la  xr-ntc  a réméré  ne  ron.ibltie  «ni  im  con- 

lion,  il  en  résultera  une  « (niable  cession  d'usu-  quclrt  iiniufiibk  était  donné  A anti«-hré»r,  il  n'rn  irai  pignnralif,  dtdtirer  si  telle  u été  1 intention 

frilt,  en  sorte  que  rantichré*l*lc*«i»néc«*i«ire-  faudra  pas  oioiiu  arriver  à la  solution  de  ce*  que**  de*  partie*,  qu’elle  a établi  au  prnlil  du  en-an- 

oient  subrogé  pur  U seule  force  du  rouirai  dan*  lions  indui  s,  et  recourir  à l'application  des  prin-  cier  un  verilaldc  rouirai  d anliebrose  qui  devra 

les  droit  s et  dans  lr*  obligation*  de  l’usulruitirr  dpc*  que  nous  venons  de  discuter.  subsister  jusqu'à  l'entier  acquittement  de  la  dette, 

lui-mème.  M.  — Le* p.uïiex-n  Hhl  it'oul  pu  avoir  eu  vue,  tl—  Mai*  luuh*  clause  qui  serait  imposée  au 

10.  — Pan»  ce  eas oculemt  iil  l’antichrènc  pren-  bmuju’ellc*  ont  traité,  que  lu  jouissance  de  l'im-  délwu-ur  comme  «-omlil luu  d'une  aliénation  sup- 

drait  tin  par  la  cessation  île  i'uMjfruil;  car  l'usii-  meuble, tell*- fiu'clle  était  réglée  au  montent  mctin  posée  volonlairc.  sous  quelque  forme  qu'elle  suit 

fruitier  ne  peut  donner  à autrui  plu*  de  droit  sur  où  sr  formait  le  contrat;  c'est  un  droit  sur  les  présentée,  sera  nulle  et  réputée  non  écrite. 

la  chose  qu'il  n>n  n lui-même  à exercer.  fruits  existant  alors  d'après  le  mode  d 'exploita-  44.  — Ici  *e  reproduisent  leu  le*  principe.*  que 

11.  — l/anlielirésislc  e*l  d'ailleurs  soumis,  par  Üonde  ta  chose  qui  a «'dé  ureurriée  A l'anticbrésiste,  >mus  avons  inponés  eu  discutant  le  dernier  panv- 

l’art.  «osa,  aux  obligations  qui  pi*cnt  générale-  et  qui  s'étend  aux  fruit*  quruourra  donner  la  ebuæ  graphe  de  l'art  *OT(» 

ment  sur  l'usufruitier,  et  qui  consistent  prineipa-  mi  suivant  le  in«' inc  mode  d exploitation  que  l’anU*  45.  — Ainsi  **•  trouvent  régie*  lou*  le*  effets  de 

letncid  «tans  le  paiement  «le*  charge*  annuelle»  rt  « liri'-sldc  ne  peut  changer.  l'aiiüchriVie  enlre  le  débiteur  id  le  crôancler  : lou» 

de*  réparation*  «pii  sont  une  conbiVquenec  de  la  Mais  le  propriétaire  «pii  ne  pourrait  mudifirr  'leux  doivent  subir  la  loi  ronunune  qu'il*  *e  sont 

jouissance.  Ml  état  de  rhoses  |wiur  r«  iwlre  |«ire  ta  eorulîtkM  de  mil»-. 

U.  — U p«>urra  donc  faire  dirrvlcnunl  toutes  l'anliHirésistr,  serait  admis  ù rbaieger  le  mode  do  *8-  — Mais  quel  si-ra  l'cffeé  du  contrat  à l'égard 
les  tlépense*  né-ressaire*  pour  irnHuin  répara-  la  jouissant*?  pour  rendre  cctlcnuMbtion  meilleure  des  lier*,  cl  spécialement  4 l'éuard  des  autre* 

UOM,  sans  y èlrv  aulorisé  pai-  le  propriétaire  de  en  angnu*iitant  b’s  r«-vi*in»s  annuels  de  l'immeuble  créaurjciy  du  même  défut*  u 

l' immi-ut  ic  ou  par  jii«li«,i-,  rar  il  puise;'»  col  é-jard  élMltbttl d’UcéJélW M NbéfaUMta  47  — La  «pieslion  «luil  être  consiiléréesous  deux 

•onnuudnJ  dans  le  rouirai  nvêrne  «pii  lui  a fait  re-  5tS.  — ijuaiit  à la  forme  «tu  contrat,  l’arl.  snds  se  rapports,  4®  relativement  à la  vente  volontaire 
mise  de  l'immeuble  4 litre  d'an  liebréifc  borne  A d.viaier  «pi'd  doH  Être  établi  par  écrit  sam  que  le  débiteur  ferait  de  llmmeubla  soumis  âl'sn- 

13.  — Mais  ce  «troll  ne  s'étend rad  pn*  aux  aras-  exiger  remploi  du»  formai ilés  que  prescrit  l'art.  I<chrè>c-,  s»  r«-l;iti  veinent  aux  poursuite*  en  expro- 

901  ténu» tlons qui siml unr rhifft dit li  prnprlllé  priatlon  qui  scraieui  dliigM*n  par  «!«•*  créancier» 

môme,  non  pns  que  le»  frais  de  ce*  aronsr»  ré|»x-  J9.  — Ain.-*,  lor»«|Ue  l'acte  d'anlichrès»-  « »l  rons-  nrib'Ticui's  ou  posléricuni  à la  eouslitution  «Je  l'an 

râlions,  si  «Ile»  étaient  nécessaire*,  ne  «lussent  Mlué  jiar  un  acte *ous  seing-privé.  Il  iiVst  plu*  ob-  tk'brése. 

être  pris  sur  h-s  revenus  mêmes  de  rimmroblr;  Bolument  néceMain*  qu’il  soitsoumUâ  l.-nrrais  4i.  — Lt  dan»  ce*  diverses  b>potbcses,  on  pourra 
mai»  ranliehréslste  n'aynnl  aucun  droit  «le  pro-  tn  inml,  ou  du  moins  «ri le  buvnalilé  n’rsl  plu*  ext-  être  conduit  à tenir  compte  de  la  «piaillé  du  con- 

prtélé  sur  lé  bout*  n'a  point  mandai  Milliv.nl  pour  g«V comme eondiUon delà  validité  du  contrat,  car  tral,  s'il  a »'-lc  passé  en  lorme  autlienti«iue  nu  sous 

se  rendre  juge  de  l'utilité  ou  delà  nécessité  de  cr»  «‘O  principe,  jwir  Ctro  sou»  seing-privé,  un  acte  «ring- privé,  nv  ce  uu  sans  date  certaine 
grosse»  réparations,  qu'il  né  sera  admis  A Lme  que  n’en  doit  pas  inoiix»  être  enregistré.  . 4U.  — Il  * agit  donc  de  savoir  *i  l'aniicbrêse  coa* 

du  rouseutemrnt  exprès  cl  sur  l'ordre  formel  du  — <>n  reslrrn  donc,  sou»  ce  rappm  l,  «lan»  le»  tituc  un  droit  r«le|  au  profit  de  l’aniicbérUte  dont 

débiteur.  terme»  géri  *raux  «lu  droit;  mai»  le  rouirai  ri  >-n  doit  Ü PUiiM  **•  prévaloir  contre  tout  autre  que  ledétii- 

41.  — Egalement,  le  debiteur  qui,  par  l'anti-  |»s  moins  contenir,  cumme  «b'-nven* slmilumcnl  leur prrssinncllnnent. 

chrèse,  a ati^vé  la  jouissance,  ne  serait  pas  admis  milispcusabb*  à sa  validité,  et  la  drôlvallon  de  la  —El  «l’aKird,  l’art.  iOQO,  en  renvoyant  rxpres- 

4 faire  «lé»  réparalèm*  qui  ne  »eralcnl  nas  absolu-  somnif  due, et  nue  «lêrignallon  de  llmiiveulde  t«  !le  sèment  à l'art  «un.  déclare  de  la  uvamén*  la  plu» 

ment  néccs*n«r«*»  A la  conservai  ion  «Je  1 imineulde;  qu’il  »olt  im|«o*sibU'  «l'tjever  le  moindre  doute  sur  positive  «|ue  l'iuigageuiMil  pris  par  lcd  diiU-ur,  rvJa- 

4 mirln»  qn’kl  n’oITre  île  couvrir  la  dépense,  »ann  y I applicaliou  «lu  rouirai  à l immeuldc  même  «lomié  uvi-inejd  à la  constitution  de  l'iMilirlirèse  «d  ù l'cxé- 

fslrc  contribuer  le  n*venu.  4 antiehrèsc  «-uliun  du  contrsl,  |»s*e  à *e*  h irîticr»  pwir  le»- 

19,  — Il  serait  eneffd  recevable  à faire  tout  scie  31.  — Il  résulté  d’aillrurs  vie  la  di-podiion  de  quel»  la  convention  osl  obligatoire  «omine  «Ile  l'e*t 

de  propriété  qui  ne  diminuerait  en  rien  la  valeur  fart.  VMS.  que  l antlrbrèse  portant  sur  un  Imiiieu-  pour  le  détutror  lui-mfmc. 

duiragi1;  pourvu  que  les  revenus  de  limmeidile  bb?  d'une  valeur  de  130  fr.,  u'en  doit  |a»  moins  flre  St.  — L'antlchrèse  élablit  meme  un  contrat  in- 
né soient  diminués  en  aucune  manière,  «*1  qu’il  ne  constaté  par  écrit.  Ou  «'tniqireuil . au  reste,  que  la  divisible  nar  rapport  à ees  héritier*  du  «lébitenr 

■oit  port»?  aucune  atirinle  au  «Iroit  direct  qui  e»i  loi  n'a  p;u  «lû  »«•  prooceuiKT  ilr  erlte «lispoMuoa,  auxquels  [l  r*t  opposable. 

dorim''4ranlichrési«le  de  jouir  de  l'immeuble,  le  39.  — Il  «•<!  loulcfoi*  deux  décisions  rnneernant  Aa.  — Peut-il  être  égalem.-nl  opjmsn-  à I aexpié- 

proprié taire  peut  améliorer  lui-mème  le  fond»,  lr  UH-gr mobilier  qui  sont  spécialement npphcabk's  mir  volontaire? 

dans  la  vue  d’augmenter  le  gage.  4 I untichrèse  «1  di-squdles  II  résulte  (art.  9077)  53.  — Nous  le  croyons,  car  le  v«-niJeur  ne  peut 

lf.  — C'est  encela  surluut  quil  c»t  à regn-ilcr  que  l'anliv-JireM’  is-ul  fin*  donné  |«ar  uu  lier»  (Xiur  transportera  racqu«-rcur  plus  de  droit  «ju'il  n'en  a 

que  le  li'gUbdeur  u’ait  |«*  defini  d’uni-  manière  le  débiteur,  ce  qui  constitue  un  ennlral  de  caution-  lul-mérne  »ur  la  chose,  et  cet  urqu  -mir,  n'étant 

plu.»  précisé  les  conséuuenee*  de  ce  «Irnit  de  jouis-  îvenwnt  in  parle  quâ,  «•!  (art.  SOIS)  uue  le  contrat  «tue  layanl  «an*  • du  vendeur,  est  assujélk  à «uf- 

sarvroipiicst  attribué  4 l'a ntiehrésIMr  d’aidirtirèsc  r-»t  Indivisible  comme  le  contrat  de  frir  IVxercirr  du  privilège  dont  la  chose  e*l  grevée 

47  — Mai»  il  m*  |xmt  guère  s'entendre  nue  it'un  gage  lui-même.  par  la  volonté  du  vendeur, 

droit  de  jouissance  direct,  plutfit  Mmblable  nu  ' M.  — Mai»  l’art.  407*.  «jui  règle  les  condition*  54.  — L'acte  d'antiebrese  fait  «ns  fraude,  même 

droit  d usage  et  d'habitation,  «lé-fini  i«ar  b*  art  695  sous  iescpiellr*  il  i*sl  permis  «Je  di»|M»«i-r  du  gag<\  sous  seiikg-pnvè,  et  encore  bleu  qu'il  n'ait  pa»  data 

et  suiv.. qu'au  droit  même  d'usufruit,  en  er  qu  il  ne  pouvait  plu*  être  appli(|ué  dans  le»  mèmi-» ’l<rr-  «vrtalne,  devra  donc  avoir  miii  effet  ciHtln?  l acquè- 

n«ms  semble  que , de  m nature,  il  ne  peut  être  ni  me*  4 r antichrèse.  reur  volontaire,  sauf  le  recours  qu'il  pourrait  avoir 

aidé  ni  loué.  34.  — Il  u trouve  remplacé  par  l’art.  90*«,  qui  en  d«>mmagnj-inl«^réts  contre  mm  vendeur. 

49.  — 11  n’est  |kv»  douteux  «pie  rnnli«‘bré<iMe  ne  replace  simplement  le  rreander  dan»  K»  termes  du  5.x  —Il  n'çolt  la  proprt«il>-  de  i’imineuble  dan* 

peut  pas  lui  même  «humer  l lmniroble  4 anti  droit  commun,  en  décL-tranl  quil  n’a  d'autredroit  l'état  ou  Hlo  se  trouve,  et  devient,  pur  rola  mèmt, 

rhrèse:  ce  «Émit  n'appartient  qu'au  propriétaire  «pie  de  poursuivre  l'expropriation  «le  sou  déliiteur  détuteur  «Irreet,  «rumine  lier*  «létenleur.  de  la  dette 

même  «Je  l'immeuble  : non»  voulons  dire  »euli-ment  par  le*  voûr*  légales.  privilégiée,  «Jonl  il  doit  opérer  l«r  iMÙunenl,  s'il  vrai 

qu'il  ne  lui  est  pn»  permis  de  «lonmr  à un  licT*  par  35.  — Et . eu  effet . il  y a cette  différence  nnlablc  reitlrrr  dans  la  jouissance  litur  de  sa  chose, 

un  titre  régulier  I*  jouissance  de  l’inimcubiesouiub  enlre  l’anttebrèse  et  l«-  gage,  que  la  eonslilulion  56.  — A plus  furie  raison,  cette  division  serad- 

4 l'antlrbrèse.  du  gage  donne  su  « n'aiH-ii'T  un  privilé-ge  sur  le  elle  a ppliralile  au  donataire.  »l  le  déliiteur  faisait 

19  — Ainsi,  il  n’aura  pa»  le  droit  de  consentir  un  prix  drlaciiiMc,  lamlb  «pie  rautirbrêse  ne  confère  donation  4 un  lier*  de  l'Immeuble  soumis  à l'anti- 

bail,  ini'me  oior»  qu’il  déclarerait  dan»  fnrh?  «iur  aucun  droit  srrnMablc.  ebrè.se. 

re  bail  «emll  rinolublc  dan»  le  cas  mi  i*antichre«e  M.  — O dernier  contrat  se  réduit  à donner  nu  57  — U-  nouvel  acquéreur  ou  le  donataire  pour- 
vu-nd  rail  à cesser  ; et  l'anUchré-srde  non  snilement  eréiuicwT  un  privilège  sur  le*  friskL»  produit*  par  raient  d'ailleurs  s'affranchir  du  privilège  en  pur- 

scra  tmu  d'olwerver  le  liail  en  cour»  d*ex«aeulion,  la  chose.  géant  l'immeuble,  et  offrant  ainsi  4 l'anlichréiide 

au  moment  où  «r  forme  raiillr.hrèse,  mai*  il  drvra  37.  — Ce  sont  le*  fruit»  qui,  en  réalité,  forment  de  verser  entre  ses  mains  le  prix  réel  de  l'iuimru- 
égalenient  subir  les  conséquenei**  «l'un  luil  qui  »e-  seuls  l'objet  «b?  la  eonv«mlkin.  et g'ûst  (*our  ct-laqur  ble,  «auf  le.  droit  que  l'antiriiréiiste  lui-métm; su- 
rsit fait  de  bonne  foi  pendant  la  durée  même  de  l'art,  ton  juvvnil  le  cas  où  le*  tartie»  «Lin»  leur*  rail  de  surenchérir. 

ranlicbrèse  par  te  propri-'-islre.  »lipuLnUon»  , pour  évil*^-  le*  débat»  d'un  roinpte  M — Tou*  les  principes  relatif*  à la  purge  de* 

90.  — Cette  dernière  déeision  e»t  sans  doute  su-  qui  doilétrv  rendu  dan*  ta  forme  déterminée  par  privilèges,  tel*  qu'il»  seront  discutés  suus  lr  liire 

jette  4 une  grave  rontrovenvr,  puisuuc-  t'on  tuait  le*  art.  596  et  suiv.,  L.  proei'd.,  décinrrronlque  !«-»  suivant",  trouveront  ici  leur  application  naturel  te; 

soulMiir  que  fart  90KT,  en  défendant  au  débiteur  fruits  jvoiifTOotêtreixunponséaen  tout  OU  en  partie  car  ii  y a même  raison  de  dcciiii  r. 

de  réclamer  ta  loutsunce  de  l'immeuble  avant  lr  avec  les  intérêt»  de  la  errance  ^ su.  — Il  est  vrai  que  nulle  pari  In  loi  nYxIge  qwe 

remboursevoeirt  de  In  cri-mw-c.  ne  lui  prrmej  pim  3»  — Mai*  il  huit  remarquer . 4 cet  égard , que  le  ronlmt  d'nntlfhrès*-  soit  Irniwerilou  même  ins- 

d’rrx cmr  ancan  droit  rclallf  Aeettc  Joulssanre,  d'après  la  t1t*posilion  finale  «!••  l'art ir Je  lui-m«'tuc.  crlt;  mais  celte  fomudilA  ne  doit  pasèlrr  romldè- 

*4.  — Mais  «rite  disposition  ne  nous  semble  cou-  cette  stipulation  ne  pourra  d h*- même  être  exécu-  rée  comme  indispensable,  car  kl  s'agit  d'un  contrai 

corner  ta  jnuiamiM*  que  dans  »e*  rapport*  av«  le*  tée  «piaulant  quelle  ne  sera  pas  prohibée  parla  pw-ttrulirr  qui  confère  a l'un  dm  créanciers  un 

produits  utile»  qu'elle  doit  llW«f.  I toi.  I droit  rxrluBif  à ta  jouHaance  de  ta  chose,  en  sort» 

4L  — Ainsi,  c*  qua  cet  article  défend,  c'est  qnc  la  39—11  faudra  donc  Mijourd’hui  subordonner  que  l 'acquéreur  ou  le  donataire,  au  mouietii  où  it* 
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*e  présentait  cux-mèmes  pour  entrer  vu joutasanre  i 
d«  cette  chose  *e  trouvent  en  présence  «fan  créan- 
eicrauioét  saisi, et  dont  ils  doivent  tout  au  moins 
discuter  le*  drull*. 

60  — La  solution  est  plus  difficile,  en  ce  qui  con- 
«T ne  le*  outrât  créancier*  du  débiteur.  car  il*  pou- 
vent,  jusqu'à  un  certain  point,  soutenir  qu'il*  sont 
de*  tiers  pur  rapport  aux  créancier*  nanti» 

6»,  — El  II»  peuvent  d'ailleurs  invoquer  la  déri 
•ion  de  l'art.  9094  qui  déclare  que  l'anlldirèan  ne 
préjudicie  pas.  aux  droit*  que  il<n  tiers  pourraient 
avoir  sur  le  fonds  Je  l'immeuble  remis  à ee  titre 
•*.  — Ouaut  à la  iltsponbion  Ouate  de  ee  même 
article  elle  ne  peut  donner  lieu  à aucune  diseu*- 
*»on.  Les  divers  droit» qu’un  même  erénneler  |wut 
avoir  sur  nue  même  chose  sont  entièrement  indé- 
pendant» l'un  de  laulrr;  il  e*t  doue  ndmi*  à le* 
faire  valoir  séparément,  et  II  |»eul  eicrcer  l'un 
après  avoir  alwuulouoê  l’autre. 

63.  — Mais  relativement  aux  droit*  de  la  géné- 
ralité de*  rréanrlors  *ur  rimmrulile  donné  i an- 
lie  h rése,  il  y a a consul  tit  quelle  est  la  nature 
spéciale  de  ratilirhrèse. 

64.  — Sans  doute,  lantichrèse  qui  attriluie  à l’on 
des*  créancier»  un  ilroil  exclusif  à la  Jouissance  de 
la  chose,  ne  peut  porter  aucun  oluUiir,  comme  k 
déclare  l'art,  amtl,  aux  hypothèque*  et  aux  privi- 
lège* qui  portent  sur  le  fends  même  de  nmilieiible. 

65.  — Et  même  en  considérant  celle  déeiiûoit  sou* 
un  poinbdc  vue  plus  général,  tout  erénneler  anté- 
rieur ou  postérieur  & la  constitution  même  de  l'an* 
tic I très*-  n en  conserve  pas  moilk*  le  droit  de  pour- 
suivi»*, contre  le  débiteur,  l'expropriation  (le  l'Im- 
meuble. 

66.  — Mal?  là  n’est  pas  la  question  car  res  pour- 
suite* peuvent  se  faire  uns  qu'il  soit  porté  atteinte 
au  droit  de  ranlkhresUfe, 

67  —11  s’agit  seulement,  cri  ce  qui  k concerne, 
de  savoir  *’il  sera  forcé  d'alwndoiincr  la  jouissance 
de  l’itnmnihlc  par  cela  im-hI  que  dm  poursuites  ou 
une  adjudication  judiciaire  auront  eu  lieu. 

6».  — Heliitivcinciil  nux  créancier*  chirographai- 
re», l's  doivent,  comme  l'acquéreur  sur  venir  vo- 
lontaire, ivretrare  les  choses  dans  l'etat  oit  clics  *e 
trouvent  au  moment  où  Ils  dirigent  leur»  pour- 
suite*; et  *’ll  existe  alors  un  contrat  d’antkbrtee 
arrêté  dr  (tonne  f«»l,  il»  doivent  respinder  la  rumen- 
ttou  qui  recevra  sa  pleine  ri  entière  exécution, 
alors  même  qu'étant  établie  paru»  simple  acte  sou* 
seing  privé,  elle  n’.'Urail  pas  acquis  date  certaine 
«9.— SI  un  privilège  a été  régit licrcmcttl  établi,  il» 
doivent  en  suliér  les  conséquences 

70.  — Mais  la  même  dérision  tsnddlr  admise  à 
l'égard  des  créancier*  hypothécaire*  auxquels  une 
Inscription  Msatr  un  droit  exclusif  non  seulement 
sur  le  fonds,  mais  également  sur  l«  revenus  de 
l’ immeuble’ 

7t.  — Pour  résoudre  celte  question,  il  faut  re- 
porter aux  principe*  qui  régissent  les  hypothèque* 

72  —Or,  U «*i  de  fait  nue  tout  Créancier  qui 
prend  inscription,  acquiert  IltotOU  nar  pela  seul 
un  privilège  contre  tous  ceux  qui  n on!  pas  fait 
connaître.  |v*r  une  déclaration  recueil  lie  sur  les 
r«Ri*tro*riu  conservateur,  qu’ils  atoient  mi-même» 
un  droit  sur  la  chose. 

T3.  — Ainsi,  |e  créancier  hypothécaire  qui  n'a  ni 
aucun  moyen  de  vérifier  que  l'Immeuble  qui  lui 
était  hypothéqué  était  soumis  à une  nntknrrie, 
ne  doit  pas  avoir  à souffrir  du  privilège  réclame 
par  raiitkhrv’nisle. 

74.  — Ce  prix  liège,  quoique  subsistant  en  prin- 
cipe, ne  produira  nas  son  effet  en  «die  circons- 
tance jmr  application  d'une  fin  de  nou-reeevoir. 

73  — Mai»  pour  cela,  l'anlichrésiste  n'en  conserv  e 
pna  moins  le  droit  de  faire  valoir  son  privilège 
dont  il  m*  trouvera  privé  par  un  effet  de  eut  négli- 
gence, 

76.  — Il  pourra,  en  e flirt,  donner  lui-même  à son 
contrat  toute  b publicité  nécessaire,  soit  en  le 
faisant  transcrire  sur  le  registre  du  conservateur, 
soit  en  prenanl  inscription  sur  I Immeuble  même, 
pour  assurer  l'exercice  de  son  droit  comme  s’il 
s'agissait  d'une  hypothèque  ordinaire,  car  Fiintl- 
ebrèse  constitue  une  sorte  d’Iivpothèquc 

77.  — 1^*  créanciers  hypothécaire*  qui  sa  présen- 
teront ultérieuremcitt  seront  ainsi  dûment  averti* 
de  l'existence  de  l'ontlchrèse,  et  ils  ne  pourront 
élever  aucune  plainte,  lorsque,  sur  des  poursuites, 
ranliehréslste  élèvera  la  prétention  de  conserver 
la  jouissance  dr  l'immeuble  contre  eux  Jusqu'à 
parfait  remboursement  de  sa  créance. 

7».  — Mai»  le  contrat  d'anitehrise  <jut  n'aura  été 
ni  transcrit  ni  inscrit,  ne  produira  aucun  efTet  con- 
tre le* créanciers  hypothécaire*. 

T».  — Ainsi  sc  trouvent  concilié*  tous  le*  prin- 
cipe*. 

•0.  — Dans  tous  b*  cas,  et  reiativement  A F épo- 
que où  doit  truer  pour  l'anlichrcsiste  rallrllmtion 
de*  fruit»,  lorsque  des  poursuites  sont  exercées  par 

C.  CIV. 


tics  créancier»  hynothéealrr*  antérieur*  à la  consti- 
tution de  rati«*fliri-<»\  il  faut  «e  reporter  aux  ré- 
gies particulières  à la  procédure  eu  saisie  lirmiu- 

EilÜrr. 

Ht.— L’art.  662,  C.  procéd.,  règle  l'époque  à laquelle 
les  fruits  se  trouvent  immobilisés  : r'est  lorsque  la 
procédure  '-*1  arrivée  à ce  terme,  que  kscrém- 
ci»T*  hypnlbecAirP*  eut -meme»,  ayant  acquis  un 
droit  exclusif  à ('attribution  des  fruit» . lanb- 
rh résiste  est  lureé  lui-même  d ru  faire  l'ahuiidnti. 
ai.  — Du  reste,  et  saur  cette  exception,  l'anti- 
hrésidf  aura,  d'aprv»  le»  |uinei|w>  que  non*  avons 
cxiMwes,  un  droit  exclusif  à la  perception  dr»  fruits 
qui  •••■ iioscnl  jM-ndant toute  la  durée  ik  l’.mhelirè«e. 

*J,  — Cr*  fruit*  ne  pourront  donc  pas  Nn  euv- 
niéine?  saisi*  |«r  le*  créancier*  chirographaire». 
(>|K-iMliiut  cette  dérision  est  rejetée  par  Delvrn- 
enurt  L 3,  p.  441  ri  le»  notes I.  M'I  auteur  ne  voit 
dan*  k contrat  fl’anlicbrèse  qu'une  Simple  déléga- 
tion à Ulre  do  —idal  uni  dmirurcni.t  consé- 
quemment mus  aucun  rfu*t  vis-à-vis  d«  autres 
créanciers. 

64.  — Mais  cette  doctrine  qui  est  vivement  com- 
battue par  Duraulon  I.  I»,  il*»»  MO  et  sxiiv  .doit 
ni  effet  être  rejetée. 

*.'»  — |/anUchré*i*le,  qui  doit  d'ailleurs  jouir  en 
bon  père  de  famille,  ru-  peut  jarniu*  être  autorisé  » 
dimhier  le  mode  de  culture.  V.  Durantou,  t.  4», 
n°  Itt. 

m.  — Du  reste, ainsi  que  nous  l'avons  fait  remar- 
quer, les  priuripe»  uénéraiix  qui  régisiewl  le  gage 
(KM vint  être  .iiqdiqilé*  à l’antlehriae. 

67.—  Spéeiflleiiieiit  on  ilevr.»  faire  application  de 
la  première  dk»1>osition  de  l’art  S»si,  qui  déclare  le 
gagiste  dérttu  de  son  |trivllége  jwr  t'alms  qu'il  fait 
du  gage  II  e*t  certain  qui!  ranlkhrésisle  quLabu- 
de  son  droit  ikimitsaance  ou  d’admmistru- 
lion,  doit  également  rtre  déclaré  déchu  du  b-né- 
flce  ri-*ullant  du  contrat  d*anlichrèae.  v.  DHvin- 
emirt,  t.  3,  p 440  ri  !«•*  notes:  Durantou,  I.  16, 
n*>5M,  ri  PoIIhimI  de  Vil  largue»,  v»  4n4irArr«c, 
nu  I». 

».  — Egalement,  le  debiteur  ne  peut  par  avance 
lier  pour  attribuer,  |«ar  le  contrat  même,  an 
droit  de  propriété  sur  I immeuble  U rantich résiste, 
pas  plu»  qu'il  IV'  lui  i^l  |»errnls  de  le  faire  à l'égard 
du  gage  nniMlicr.  V.  Duranton,  C la,  n»W7. 

#■>.— Mai»  rantkbrésbte m*  peut  |»s  faire  or- 
donner par  le  jnuc  que  i iiutnciMde  lui  demeurrra 
en  |iaiement,  après  exprrtlac,  jusqu'il  due  concur- 
reneeî  il  ne  peut  que  le  faire  vendre  |*ar  voie  dVx- 
IH-dprniliou.  V.  Durantou,  1. 16,  ti“  966. 

90. —  I.a  convention  qui  renfermerait  une  parrille 
■tipulalion serait  rétmlee  mm  écrite.  V,  Delvincourt, 

' 3,  p.  444  et  les  noir*. 

91.  — Makvilkest  d'un  av»  (Onlraice  ri  nous 
avons  vu,  eu  » IM,  ni  Imitant,  nu  titre  de  la  Vente, 
de  la  clause  de  von*  parée  • t du  pacte  cumminsoire, 
«il i> - la  question  iMmiait  être  ibuialtiir  avant  la  ré- 
forme  qui  V imt  d riiv  faite  du  OmJc  de  proréd.  A u- 
jourct  Imi  elle  ne  peut  plu»  être  agité-;  l'art.  74i, 
C.  pniréd. , déclare  une  semblable  ronvetilioii  al»o- 
lumeot  nulle. 

99.— Du  reste,  raitftiehrésisle  n'est  toujours  qu'un 
po»v-s*eiir  à litre  pmrain1  qui  détient  pour  autrui, 
et  qui  par  conséquent  ne  peut  primcrirc;  mais  aussi, 
rimmeuble  demeure  tou  jour*  aux  risque*  du  pro- 
priétaire. et  » il  vient  à périr  par  force  majeure, 
j'aiitichréslatc  n'rn  roitacrve  pas  moins  son  droit 
de  créance  dans  toute  son  îutégrité.  V.  Favanl, 
v«  iYanfiifcmétif,  S s. 

t"  De  la  roiuiilulion  du  eontrat. 

«.—Le  juge  peut  déclarer.  |kxr  inlrT|*rétntinn  du 
contrat,  que  l'acte  prcsudé  pomme  renfermant 
une  vente,  ne  constitue  en  réalité  qu'une  anlkbrèse. 
\.J,  Pat.  rmi.,i*r  juin  iSM.a  raen.  9 mai  ligs. 

94.  — Lnrwiui  le  déluteur  dei’Iarr  faire  alarulnn 
de  son  hnnnule  àt4ll  «rjindcr  pour  en  jouirju*- 
qu'au  remboursenu  ut  de  sa  créance,  en  capital  rt 
intérêt*,  on  lie  peut  voir  «tans  une  telle  stipulation 
un  contrat  de  vente  à réméré,  mais  un  simple  con- 
trat d'antldmW.  V.  J.  Pat.  C nu.,  t7  juin  1616  ; — 
Rolland  de  Villargue*.  v*  Antirhrcsf.,  n*  40. 

93.  — S»  la  vente  a réméré  n’a  élé  consentie  que 
dans  l'Intention  ck  eonstiluer  un  gage  il  doit  pro- 
duire les  cfM*  (fus  contrai  d'antlchré*e.  V.J.  Pal. 
Bastia,  9 mai  I8;i6  ft.  3 163»,  p m). 

96.  — l^e  tuteur  ne  peut,  sans  l'autorisation  du 
conseil  de  famille,  donner  à anlirhrèsr  l'umn*  uble 
appartenant  au  mineur.  V.J.  |»af.  Pats,  9'août  1637 
(t.  14838,  U 303). 

97. — La  femme  mariée,  même  alors  quelle  est  *é- 
' de  corps  et  de  bien*,  ne  peut,  sans  l'autorisa 


parée 
lion  «! 


l'usiifruil  (Tun  immeuble  dont  elle  jouit,  surtout  si 
crtlc  antichrése  n lieu  pour  un  lem|r*  Indéterminé. 
Ce  serait  une  véritable  aliénation  IninvolNlière.  V.  J. 
Pal.  Cass..  23  nov.  4641,  et  Marflnf^ue,  46  juin. 


4619  I.  4»(  4H42,  p 4*id.  En  principe,  tilt  HMOfrtirt 
d’nillenr*  élrr  donné  a anMctirûSf.  V.  Prou- 
dhmi.  Usufruit,  t 91.  P 691. 

•ai.  — lu  miim  nbi.  dotal,  encore  bien  qu'il  soit 
inaliénable,  peut  être  n-jw-ndant  ib»nne  à Jiiïirbrife, 
alors  surtout  que  le*  iwrnu*  sptS-jaux  de  rrt  lui- 
UH-ut.le  ne  |>euvent  êfr»-  rérlnilié»  ftour  le*  liesoim 
du  ménage.  V.J  Pal.  Rouen,  9»  auùt  4HJ7  t,  4«r 
163»,  p.  43 j, 

2»  ftu  compte  des  fruits  et  de  la  compensation . 

«9.  — Lorsque  le*  partir»  *nnt  divisées  sur  le 
montant  des  rrveiui*  d'un  immeuble  donné  à an- 
tkhréae,  l aulieliréskde  i st  tenu  de  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'il  a perçu,  (tan*  ta  forme  détrnniiiée 
par  Je  Code  de  proréd,  (art.  59*  ri  sulv.),  j*i,ir  tnu- 
tr»  1rs  reddition»  de  compte  eu  général.  — l^*s  ju> 
ge*  ne  poiirrwknl  fixer  la  recette  par  approxiiiM- 
tiim.  V.  J.  Pal.  t au.,  6 août  1*22 
100  — Le  débiteur  qui  demande  la  rrrtilUliOB 
de»  fruit»  |»erçu*  jwr  l anlkhrésiste  en  excédant  de 
sa  créance,  adroit  à réclamer  les  iiilérÔU  a |uxrtir 
du  Jour  de  lu  demande,  encore  bien  qu'a  ce  mo- 
ment *a  créance  ne  fût  pas  liquide.  V.  J.  Pal. 
Pau.,  21  nov . 1666. 

461.  — La  dlaposition  de  Fart.  30*9,qui  pfrmrtBU 
débiteur  et  à l'unticb réalité  de  com|e  nscr  le»  fruit»  . 
de  rimmeuble  en  .rntkr  011  jusqu'à  rancumon 
d’une  qunlllé  détcnntné»'  avec  les  intérêt»  d«-  la 
créance,  doit  8C  concilier  aujourd'hui  avec  la  loi 
du  .1  sept,  I6O7.  car  il  ne  serait  pas  iwnui*  au  rrêan- 
-ier.àl  aide  de  irrite  slipulalbni.d  exiger  un  intérêt 
isurnlre.  Il  y aurait  lieu  dan*  ce  cas  à riidueUon. 

J.  Pal.  Montpellier,  91  nov,  l»29 ; Toulouse, 
28  mai  iMltl;  — IJiardun,  Dol  et  fraude,  t.  3.  p.  1*9; 
Rolland  de  Villflrgor»,  intiehme,  «0  90;  Prou- 
dhim.  Usufr., n»‘  73.  «9  et  sa.  et  Duranton,  1^48. 
il®*  Uf  rl  537.  — Il  y aurait  Iku  d’aillour»  à tenir 
emnpte,dan»  l .ipjirét-jatlon  île*  inlérèt», (le* chan- 
ce* que  rant»ebre»iste  cjurt  relativement  à la  per- 
ception <to  fruil» 

4i>9  — Lorsqu'une  antichrêsc  a riê  consentie 
pour  sûreté  d'un  prêt  ;i  Intérêt,  le*  intérêts,  à dé- 
faut de  ‘(ipulatiiiu  sj^rtale,  sont  du*  par  année;  il* 
doivent  être  prélevé»  sur  k compte  de*  fruil»  per- 
çu». Le  débiteur  ne  peut  être  admis  à pi  étendre 
qu'ils  si  nuit  seulement  exigibles  en  même  lrn»p« 
que  le  capital,  lors  dis  rcuihoiirscmfot  déQnilif  du 
la  dette.  V.J.  Pal.  Liège , 6 déc.  4824 
4M  — Mai?  il  U'e-t  pa*  (n unis  à l'antirhréflsta 
de  capitaliser  les  lidérél»  U'atmèe  en  année,  en  le» 
taisant  entrer  dans  un  compte  tourul  qui  M trou- 
verait ouvert  entre  le  ilénli'iir  et  le  eréuneier. 
V.  J.  Pal  ■ Liège,  6 dix.  IN2t 

S°  Effets  de  T antichrcse 
404. — L'anlirhré»Hte  iktiI  volontairement  ajian- 
(bmiM-i'  le  bénéUee  de  I nntiehn)**-,  à IVfld  de  re- 
prendre iiniiu  ibiib'ineiit  rùiilre  le»  dchilCXlts  le» 
poursuite*  iiui  »e  trouvaient  suspend Uit.*  par  l'effet 
du  rouirai.  V J Pal  Rennes,  I»  juin  4891  . 

ranton,  1. 1».  n»  mi. 

las  — l.'an  tic  b résiste  a qualité  pour  tnlerxeiiir 
dans  l'instaure  en  nullité  dr  la  vente  de  l imnM'ii- 
hlr  donné  à auticlirèse.  V,  J.  Pal.  t ass.,  7 mars 
1 820.  et  t'aet  1,  M août  1 8 1 7 
toc.  — L'an!iehrv>i>lc  i-«t  uri  véritable  r>o**rsi4i-ur 
de  riinmeiible.  it,  à cet  égard,  U exerce  tous  tes 
druit*  du  fermier. 

li»7  — Spé-eialement.  Il  est  nvevnlde  à intenter 
l'arteon  en  réinléurande.  V,  J.  Pal.  Pau.,  16  mai 
4890  et  96  Juin  l6i-2;  — Pavant,  1®  Antichrcse, 
t.  1er,  p.  606,  il®  4.— V.  contra  Bioehe,  v®  Action 
pouessoire,  n»  121 . 

km,  — Iji  irqle  volontairement  raite  parle  dé- 
biteur, ou  même  l'adjudicaliuit  sur  expropriation 
forcée  derimmeubk  donné  4 anliriirése,  n'a  pas 
pour  effet  <te  résoudre  Ir  contrat  d'onUcbrè**,  qui 
doit  conlinurr  à subsister  contre  l'aequlri-ur  ou 
radjiMlicatalrc,  sauf  le*  droits  w peuvent  exercer 
le*  erétradera  fiiscrita.  V.  J.  Pal.  Bourges,  24  juin. 
4M». 

109.  — Mais,  à l'égard  de»  créancier*  inscrits.  Il* 
peuvent  réclamer  les  fruil»  û partir  du  fljomcpl  ou 
Ils  oui  été  immotMllsés  tsar  la  dénonriulion  Taitr 
de  la  Nxl»if  immobilière  à la  partie  saisie.. V.J  Pal. , 
même  arrêl.  • 

t li>  — il  en  est,  à cet  égard,  de  la  vente  volon- 
taire romme  de  radjmliealMin  sur  expiupriation 
forcée  l’anllchrérisfe  * droit  de  conserver  le» 
fruits  ju*qu’à  leur  imnfobiiiiudion.  Pal.  mêm< 
arrêt, 

III.  — En  général,  l’anlkhrésistc  ne  pi'Ot  taire 
prévaloir  ami  droit  contre  le  créancier  hypothé- 
caire, même  postérieur  en  data-  V.J.  Pal  Rennes, 
21  auùt  1827. 

US.  — Egalement,  il  n'est  pas  recevable  à oppo- 
ser k contrat  d anllchrèsc  à un  acquéreur  de  bonne 
foi  qui  rit  «tid,  tout  à la  foi»,  par  l'acte  de  vrille, 

»? 
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MJ.'  — Le  créancier  qui  reçoit  A anliehrèse,  ï»t 
un  acte  simulé,  un  immeuble,  n'a  i*»*  b*  druii  de 
te  falrr  payer  uni - j.n * aur  le  pris  île  (im- 

meuble, même  a i'<Srar«J  de*  créancier*  qui  **>  au- 
ront (ml  inVrirr  pir»b'r?ruicfncnt  n la»  dab*  rt'"  *mt 
litre  «urluul  nloc*  que  lui-inèiti*'  n a (Mit  fait  u|n- 
rvr  l'iufei  iplion  de  mm»  titre.  V J.  Pal.  UasUa.  u 
mat  n iss»,  iv.  ïfai  ; — Delviiveourt,  I.  J. 

p.  4M.  — V.  eonirà  luirnplon,  1.  va,  p.  swL 
114.  — F.n  r.u  rtVxpmpniilinn  RM  Cécile  l'itnmcu- 
blé  du  mtr  a aoticbrr»  , le  lt;ul  continue  d«  Mih- 
aisler  vi*.â-«U  de»  çtvawlora*  *it  n'nl  que  pos- 
térieur au  « onlrnl  : en  sorte  que,  fclaUcrtnrnl  a 
créancier*.  raoUenrésiMe  cunsxrve,  iiiunib-Unl  la 
«usie,  U-  Omit  de  | «reevuir  1*  fruit».  V.  y.  ' 
art.  Sois  et -üJ$i  ; C.  proretL,  art.  (89.  «I  J-  ***1. 
Toulouné, 32 iuill.  latte!  In  note; — Utirautcin.l.  »»■ 
qo  mo ; l'i  ouuhuu.  I mifr.,  n**  »,  et  Holiaml  ueVil- 
lanrueb.  \°  .nuit  krésn,  id»  W. 


4®  l)«f  la  ctowM  enrnprombnire 
(18  — l.a  rtauM»  pur  laquelle  jl  c*4  déclaré  «Inm 
le  rouirai  «t'aiiliclirtN-.  uu'aprè*  l'expiration  d'un 
ili'Uli  <\  •terminé,  l anlé brertsle  deviendra  jicupri,'- 
Liire  mcoominUhk  d.  rinimniüle  pour  le  mnn- 
li.nl  rte  «n  créance-,  doit  /‘lie  réputé»'  non  <ti  ile; 
elle  n'esl  |«b  (tuilerie  pgu'  la  prescription  de  dix 
un»,  \ J Pal.  Tou  toute,  R»nar*l*3l. 

V®.  — Mai*  le  ei>«tirWr  aille  brésisb-  petit  valli- 
Meuieut  Mf  - airtmika  Iilii'fier  parle  dcbdciir  ilan- 
une  rtMttrolinn  j oslèrieuri" de  plusieurs aimée*  au 
contrat  d'AOtkhOir 

(17.  — La  nullité  prononcée  par  l'art  îKigs , y. 
cIv  . lie  s'iippliqur  qmni  en»  un  i ai  donna  tmo  d'a- 
liéner est  de  moi'  dan  b J'aeb*  même  qui  «MMlilw 
) l’aidirhrf'M',  V.  J.  Pat.  ( iui.,  -ttniar*  Mtt;  — Du- 
rantnu,  t.  (S . u°»  8JI  *t  4M.  —V.  au  surplus  art. 
74*,  C.  prorwd. 

5»  fir  la  prescription 

K ».  — Lajrtiriin^Jfcle  ne  ut  prescrire  la  pro- 


prtêl.:  «b?  l unmntrbtr  ip  u \ reçu  a ma  nu  gagn. 
Y.  J.  Pat.  anuctliet.  Iftoct  lait- 
11».  — K^alwneirt,  k pmcrijitkin  murt  pn» 
contre  U*  mbmeiee  a qui  un  ImnMlMa  '•»'  itàttépt* 
i Urc  d'anliclirèse.  Y,  J.  Pal.  Jt iom,  31  and  Mttt. 
.1  * ti»i. . n*.  I t»ii  • i rt.'le 

MO.  — spécialement,  »t  plufbnrs  **f>Rir»l*n1inrt!e- 
, i i c,  obi  fclé  cotutltu^s  (iir  ‘‘un  mé-hn-  inKW»il"*V 
<.:lul  d»1»  rr*nueicrs  qui  a fUdAdartWrSWêlS 
lr»t u droit  a la  joukâAoee  c*dunlt«5  de  I icicmeuUUï 
m.'i  ■ prndunt  tout  le  lempa  qu'il  i»o®iédi«,  Upnca* 

1 1 qJiuit  ne  court  pa#  cunlit  1*.^  antn»  iintirtinart- 

1<  it  d'jAl  todroils  ■ ouvriront  alors  qne  ta  cttfeafty 
»ç  IrnuvLTii  éldnie  V.  J.  Pal.  JMom,  31  raM, 
l*l  — | c créancier  qui,  ipn’»  «»0<r  iiMi  dmlqiBh 
mcutiN'  en  qiuildé  rt  iinJtcbréîirle.  a inlaw (fcli 
L'iiti  m1  de  la  porai'Ruitu  |«r  fi  IM  do  la  rteu.iseouM»- 
lu . moM.irv  Inséré*  cUu»  Tacte  pluno:  .itrf,  • *1  ad 
nu»  j i v»»qui  r la  |<i*esfl,ip1iCm  Y,  J.  Pot.  Jfnsjttf- 
Ict,  n Jutu  LSOd,— Tropknuc,  lytwcrffrtiow.ao.*», 
cl  lJuiioai,  p.  64. 


TITRE  DIX-HUITIÈME. 

DES  PRIVILEGES  ET  HYPOTHÈQUES. 
(Décrété  le  I»  mars  1804.  — Protmilsué  le  *®  du  même  h»m$J 


CHAPITRE  PREMIER. 

DUPOMTIOU  atlClMD 


I tous  le*  biens  meuble»  rl  iminruhW  de  leur  déhi 
leur,  qui  est  leiiu  vIS-il-Tll»  f1«*  l’Illieun  d'fin  à né 


| 14.  — Pnn*  Télat  de  ralfflle.  tnua  tr*  rréannorv 

I doivent  iHic,  averti*  que  la  lii|iiiitnliun  de*  bkns 


2 1» Plî  Ouiécnqtto  s’«t  obligé  persoouel-  J^^i',ïmS5wS 

lenient,  est  tenu  dt*  remnllr  RHi  engagement  7 — >t<Mia  verrons . »o  . 

sur  tous  w*  bien®  mobiliers  et  iimnobiliers,  qur  lle*  formalité*  doivent  Hre  nh*rnti-»  pour  ar-  prmlu?«*nl  jus,  iU  uTuit  pua  à M'  plaWlrv,  il* suai 
pré*eiii*  et  h venir  — C.  civ.,  2li»3,  ±iOi  cl  flter  i «*  etéoitlon*,  et  quelles  jn»ilbeation»  le  en  faute, 

teoN. r iirrrcéil  ÜTil  K>7  M3  siilv.,  créai  ici  (T  c*l  tenu  de  faire  avant  d être  autorisé*  (6.  — Itan#  mat  de  déconfiture,  au  contraire, 

«ait  «vit  irr!»»  ain"  inun'  Ha  An ionihut  employer  ce»  voie»  rigonrcMaes.  nul  avetfiwincnt  n'câl  donuv,  nulle  summalieu 

^^11  i»  1 1 n » i'  ' a — Non*  devons  mvilt  nw  iil  rmislater  Ici  qui-  n'mt  faite;  e'r>i  A cliaqui*  rrfcmricr  qu'il appartiraiil 

7,  fit.  u,  do.  4;  1,.  in,  u « de  «cjuuifdta.  jWr  créancier  on  doit  enlrndte  Iwilr  personnt  rti  veiller  lui-mênM*  A la  conservation  de  ma 
204411.  Les  biens  du  débiteur  SWi  lr  gage  ayant  contre  lu  débiteur  un  tMrr  erreutoirr.  e*l*  dmtl»;  il  e*l  n-puté-  r»  faute,  far  cela  seul  qu'il  ne 


eutev  luiile*  lenoivMîrallonsqull  a conir*rtècs,wus  I m»ubies  et  immeuble*  du  débiteur  s'opère, 
peine  de  i*'y  voir  conlrainl  fttur  la  («istedi-w*  nnu-  tou-  il*  *u»t  *nnini'  * de  produire  pour  faire  pr 


1 wusiedcws  nnu-  lou*  il*  sont  sommé*  de  produire  pour  faire  pro- 
céder i la  v éi  lUvallou  de  leur*  créuncç*,  et  toitriwr 
ide  de  jirceédiirc,  i<»  dividende*  uuxquels  i!»  auront  droit:  *'ü*  ne 


MK;  — C.  lirocétl.,  îiîi|,  M>7, 585,  U17  et  iuiv.,  créaneltT  est  tenu  de  faire  avant  cfêUr  autorivé* 

a. ff. 6»“«»;7. ’7ll?K'S'-Kïmi  - m *» 

7,  ht.  d,  tib.  4;  L.  {fl,  n , <it  fl#  j tait  en  tu.  ercffncier  on  doit  entendre  t«»«te  personne 


Htmit  audoritale  judicii pattirlfndii.  «tmulinnénieut  La  *aJ 

2<IU  I . Les  cause»  légitimes  de  préférence  bi«  de  son  débiteur, 
sont  lest  privilèges  el  hypothèques.  — C.  civ.,  I0;— C'’»  (ajuste! 

àûrttôel  suiv.,  21 14  et  wiiv.  *u  '*!?!!  *.c' 


saisie  d«  meubtrs  et  des  lurnu-ii 


<0.  — Ci  d la  ill*>e  pmiiturti  rte  la  faute  iinmilable  | lire  qu’il 
au  ililtiltetir  qui  « eu  I Vni|iriidnwe  de  eonlrarler  lonlalrrn 


4.  — Les  oWigalîoni,  alnvi  que  nous  l'avuns  déjà 


de*  cngnunnnis  «uiinHi  II  ne  pouvait  Hdisfairr  . *1.  — Le*  créancier*  sc  diviseiil  donc,  eu  deux 

d.  — Lorsque  l«s  léens  meuble*  et  itnmeubfm  Ho*»ps. le*  créancier*  ordinaire»  et  |,«  créancier* 


qull  pourrait  avoir  de  » faire  jiaj«T  par  nri»  ilég* 
sur  un  objet  ilélermiué;  r*e»t  trt,  en  cUTl-I,  un  l^né- 
flev  qu’il  lui  est  Uiujuur*  permis  d abaudonner  vo- 
lonlairrment. 

ïl.  — Le*  créancier*  « divisent  donc  en  deux 


vu,  sont,  par  leur  nature , (lervonnelle*  ou  rériks,  du  rtéWlnir  sont  insiifUsaii»  pour  ilésinl èrei»»rr  t:i  privilégiés  j mal* ecux-ci  n'enrorvKTvrnt  rm»  moins, 

suivant  l’ohjrt  auquel  elle»  s'appliquent  person-  masse  rte*  créancier*,  il  dmieiit  linjkirtaut  «lors  en  Dièse  générale, Uni»  te*  droit»  dr*  créancier* or- 

ncirr»,  lorsqu VI le*  ont  pour  nni*»‘uueiMv  *11*  fait  île  céuler  l'ordre  de»  pouraullds,  mm  plu*  dans  dlnsirr» ; il*  ont  de  plu*  crrlaine»  arliuiisqui  »ont 

que  la  personne  s'engage  A aeeumplir  ; réelles,  lors-  l'jnlérét  du  débiteur,  puisque  |r  n'vuHnl  w In  llqui-  spécialeinçiil  allarhec*  à leur*  créance», et  qui  nu- 


que u personne  s'engage  à aemniplir  ; réelles,  lur»-  l'jnlérét  du  débiteur,  puisque  |r  résiliât  de  In  llqui-  npécMemenl  allarhec*  à leurs  créai 

quelle*  ont  pour  eoiMt'-quenre  une  chose  qui  doit  dation  ne  peut  (du*  offrir  jkwit  lui  un  rMIqnat  ronl  pour  ré'sullai  (V  leur  asaurer  u 

être  délivrée.  Elles  «émut  4 M fob  (u-raoiinellr*  et  utile,  mai*  dan» ITntéfêl  uvèove  de*  créancier*,  qui,  létrral . nlor*  que  tous  Im  autre*  cré 

réell'1»  lorsqu'elle*  m*  rapportent  à une  convention  élan!  tous  cn'nneien  ntl  niéiii»'  litre  et  ayant  à lésIuiMA  un  partage  proportionnel. 

parJaqurl!elapersoun>’on»e«iUtra*-le i'euinigeelli*.  exercer  b»n(én»e*  droit*  «ir  un  gage  devenu  in-  ».  — Nim»  avons  déjà  vu.  sou» 


ronl  pour  résultat  de  leur  assurer  un  irwicil  in- 
tégral . nlor*  que  loua  les  autre*  créanciers  en  #oot 
iéduilià  un  parlage  proportionnel. 

».  — Nous  avons  déjà  vu.  sou*  le  litre  é«  l* 


porjaqiirlle lu pefsouni’iinicuutraelc ietigageclli1-  ixeiw  b»  même*  droit*  «ir  un  gage  devenu  in-  ».  — Sou*  avons  déjà  vu.  sou*  te  litre  4»  la 
même  a délivrer,  car.oana  w cas.  le  fait  quelle  Millisant.  doivent  nécea«iin*ineiit  sr  sounkcttr»-  à Coniraintr  par  corps  . qull  y avait  d«*  rn.mn* 

promet  persis/iiM'tleinent  d'nrcnntplir  o»t  pr>V|*é-  toute  im-nre  qui  mira  pour  objet  de  conserver  privitéglées.quaijlàt'ciéculiùn.puisquvlaiôiao- 

nienl  la  délivrance  do  la  chose  vile -même  V LM-  dan#  toute  «ou  intégrité  b-  gage  commun.  corde,  dans  ce  ej*.  couime  un  moyen  lesilinie 

vincmirl.  t 1,  p *7  et  il*;  Du  ran  ton,  t.  I».  n»  *«;  «g  — Non*  avons  v u,  qu'eu  droit  mil,  Ir  d ■bi-  pour  arriver  au  paiement,  l'exécution  par  l'nnprt- 

Troplong,  l/yporArq«M.  u®  l*r  ; Hcr&ll,  Hep.  Ay-  D-ur  malhcnrcui  et  de  iKiune  roi  était  admis  à faire  sonnement  de  la  personne,  dsoit  qu'dlc  reluMiawx 

potnècairt.  Uronier,  lier  WypoIAéfuas,  i (er.  cession  de  Jiivus.  V.  t.  civ.,  art.  •*«  cl  «nv.  autre*  créanciers, 

p.  |ff.  Itatticr,  de*  «ypofKcquea,  1 l«.  p ifl,  la.  — Mouavnrtrooa . ions  le  Code  dé  Munimree,  V — On  dit  alors  que  la  créance  cH  exécutoire 
Turrible.  de»  Privilèges,  sect,  i»«,  n»  (•» , ut  Fa-  que  dans  ce  eus , et  lorsqiTd  s’urit  d'un  négociant  mit  te*  bien*  «*t  *ur  la  personne;  aul*  il  n'en  rô- 

**rd,  v*  LofirMlfon,«!Cl.I*,Jf,  n°$  qiiiiieneul  |iIms mupltr  ses eiivnceinri** cmnincr-  sulfu  p»*.  en  droit  que  la  créance  coo sidérée  en 

S _ Sous  ce  rapport . loti  le  oldigalion  perwn-  Ciaux,  Il  y a lieu  a la  déclaration  de  faillite.  V.  C.  elle -même  soit  privilégiés',  car  elle  ih-  confère  au 

m- Ile  rti  une  obligalim»  réelle,  tout  au  uioirisdnit*  comni.,  art.  457  et  *«iv.  eréanCiiT  aiH’un  droit  duut  U puùne  %>•  prévaloir 

ne*  rotonjuniM* . puisque  f en  gager**' ni  *«•  résoul  II.  — Mais,  en  droit  mit.  t'él.it  de  déconüliiie  mntre  te*  autre»  crAinrim. 

tnityour*  en  dommage»- tnb-fél*.d'  mamie  murons-  » 'entraîne  pas  nécessairement  Ni  ci'ssmmi  de  bien»,  51  — Or,  c'wt  là  Je  caractère  diclinrlif  du  (>rni- 

tlùifi  de  U part  du  débiteur  une  action  K’clle.  qui  11e  peut  etre  d aillcmv  pronoiiCi-r  que  *ur  fo  (le-  ' lége.  tel  qu’il  est  ruiwtdéré  dan»  tout  le  titre  qui 

X_  — Mal,  kv.  obliualinus  réelbs  peuvent  être  uumd'-du  ibd'ilcur  luMie'une.  I va  suivre;  er  n'est  pji*  par  r.ippni  1 au  débiteur 


miIUmuI , doivent  ntei'wiireineiit  »e  snunicllTs-  à fosvfrofafc par  corpt . qu7l  y avait  do»  rn.in«* 
toute  mesure  qui  aura  pour  objet  de  conaerver  t rivitégiée»,  quanl  à l'ciéculiôu,  puisque  la  Jcm  a»v 
dans  liHile  *1111  intégrité  b g.igi'  commun.  conlc.  dan*  ce  cj*.  comme  un  moyen  lécllînM* 

(g  — Non»  avons  vu,  qu'eu  droit  civil,  Ird'bî-  pour  arriver  au  paiement,  IVtéculiou  (>ar  l'ftnpvé- 
b'iic  ninUiéureiiv  et  de  Ikuiuc  f«i  était  aditif» à faire  ■uanneaient  de  la  prnunne,  droit  qu  elle  rrfiuàa  «a 
cession  de  hitu».  V.  L,  ci v.,  art.  l*«  t'I  stnv.  autre*  rréander», 

U.  — N'«w«  verrons . «mis  le  Code  de  commerce,  83  — On  dit  alors  que  la  créance  C‘t  exécutoire 


que  dans  ee  cas , cl  lorsqu'il  *‘ucit  d'un  négociant  sur  tr*  bi«i*  et  *ur  la  personne;  nul*  Il  n'en  ré- 
qui  ne  neuf  |du<  remplir  ses  engnçcinei**  cwniner-  Mille  pas.  en  droit  que  ln  créance  considérée  en 
~ — x,  lljr»  Iteoila  — ,t““  •**’  v ^ ••  - — 


declaratioo  de  faillite.  V.  C.  rllç-nCoïe  soit  privilégiée,  car  »!llê  ih-  «mTère 


comni.,  art.  V57  et  mût. 

II.  — Mai»,  en  droit  civit.IVl.it  de  décnnüturr 
n 'entraîne  pa«  aères  salr  cnn»  11  tu  n«*km  debten». 


créinciiT  aiH'itn  droit  duut  U puùue  %>■  prévalotr 
mntr**  te*  autrx«  créanriarn. 

81.  — Or,  c'eut  là  le  caractère  dialinetif  du  privi- 


erdïèmncnl  ilblinetis*  de* 


- Il  en  résulte  que  le*  er;'*anriecs  sont  aloc»  i que  «•  ijiseute  lu  (irtvlléxc.  car  tou»  se*  bien» 


'engagement  ne  rapport**;'»  la  eho*** elle-  nhindonmi*,  quant  aux  poursuiie*,  à la  diffclinn  ' as«.iijéti*iiuilaüni*tcii»ent  à IVxAeulkm  de  ! 


mflini»  tclirment  que  l'nlaunloi»  d»;  la  rhœe  etu-  que  chacun  fi  eux  i*ni  prendre,  eu  *ur1e  que  k- 


pofte  la  décharge  de  tnule  ulion  peisonnelk 


r'c*t  par  rapport  au\  in-aucMT*  entre 


( _ Imiik  ce  cas.  l'iicljsin  personnelle  exwle  Inrn,  *ui\  irî*  imd'tneut  jvir  chacun  de»  rréanctcrâ 


même  rouir*,  le  détêsteur  de  la  ehnse.  mais  elle 
u’e*t  en  quelque  Horlo  quc  Bul.«klbir<-,  en  ce  *en* 
que  le  détenteur  a tuujotirB  à sJ  disposition  uru 


♦U  — C'r*l  Lî  une  Te 


cvroiilioii  i*érefu|<lniTr  qui  le  inet  ]H*Non nettement  enimnuti  q ni  est  tombe  dan*  un  état  notoire  de  rds 
à l'abri  de  lyule  roudamniilinii  deeuiitKure  couqib  te  tkl 

.8.  — t .Yit-ti-dire  qu'il  s'opéré  alors»  une  vértlatMc  I (7.  — Mai*  il  nV*t  pu  fiossitilc  de  mipnlétrlcl  tic 
*é|i;uniUnn  de  p,ilrlii»om*s.  en  sorte  que  le*  créan-  • au  «itrne*  de  la  lui;  rl  *1  faut  bjen  rcmimailiT  que 
rtrr*  vbdvrnt  *falvc  entière  aKd rnelinu  de  leur*  dan*  ce  cas  chacun  ih-*  erénncirr*  a le  droit  d'agir  ni 

droit»  ointr»'  la  pcpmxme  {HfVr  eiewr  «xelusi-  liobinrnl  (evnr  exercer  foute*  le*  arliçiw  altach  t*  d 
vrmeiil  “Mi  la  chose  qui  forme  leur  ü;i«c.  j à *,1  crMucv,  *ans  aucune  eofwMéraMon  du  pnl.u-  di 


oui  aurait  du  sVetcmjmt  «te  régler  Pncivlce  de* 
droifs  de*  crémeicr*.  mir  le»  hier*  du  débiteur 


, •rendre,  cm  «une  que  1 gagetnav*  ; c'ch  ii»r  rapport  aux  iTeaiscters  entre 

Mes  mobilière»  et  tminutdlièns  peuvoil  être  et» v que  I on  doit  rechereiiee  *71  « \Mtc  ium>  juMr 
' icun  de»  m aniMers  en  i>r  de  préféreace.  » a jaivilége  en  faveur  de 

table  lacune  dans  la  loi.  Lun  d'em  au  (inîjiiilice  de  ton*  k*  outre» 
de  régler  Frxeivfce  (k*  ».  — Rien  que  le  mol  prfeiJépr  *«1  le  terme 


«énêrique  qui  embrasse  toutes  tr»  e»uses  de  pré- 
rèrenee.  h loi  en  a cependant  restreint  l'opplica- 
Uon  à certaines  ertem*  dVài-rmtm**»  dont  ïi-s  ar« 


ib'fr  kl  tick»  Mil  van*  «rnis  feront  c>:awilre  ta  nature 
If»!  que  2R  — Lé»  Ki/pnilu'auet.  loiitefoi». im*  *onl  dp». 
I d'agir  ukui.'squr  de*  prlvll  gn* qui  ont  dû  rwvolr  «oc 
Larb  T*  d 'uomuMloiti  jMrlieuli-  re,  à rni*nn  d»'  I imporianioe 
'Rh*''!:  de*  aiJplicatum*  qui  élaknl  laites  par  la  loi  de  ce 


g — Lorsque  b»  deux  (uliuu*  sont  n'uni»*,  tou»  I iltrrqu'il  n*-ul  causer  à Ja  masse,  alors  même  qu'il  I privitègt  «pécial  auuurdé  attr  le  prix  du» 
In  mwtveicTs  ont  k*  tuénu»  droit*  à exercer  sur  ; n’eu  réwnllrrail  aucun  ariuloge  puur  lukmèaiv  1 
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CHAPITRE  n. 

»U  mviLEbU. 

2005.  Le  privilège  est  uti  droit  que  la 
qualité  de  la  créance  donne  ii  un  créancier 
«rèiro  préféré  aux  autres  créanciers,  même 
hypothécaires.  — C.  civ.,  20KV,  â KM,  2U9üel 
wm-,  3Iiin  «*t  suiv  , 2103,  2IU4  et-Miiv  . 2H*l et 
Miiv.  et  fl  U;  C.  Cumin.,  415,  4 Mi,  448,  ittl, 
501 , 308,  520,  îüO,  oai  et  Miv  ut  SUS. 

2090.  Entre  les  créanciers  privilégiés,  b 
préférence  se  règle  par  l«» différentes  qualité* 
des  privilèges.  - C.  civ.,  2007,  2101  et  suiv.; 
— L.  3i,  0..  de  Rebut  auetor  i taie  j udicis  pot- 
tidtndit  teu  • en  tendu. 

*007.  Les  créanciers  privilègiés  qui  sont 
dans  le  même  rang,  sont  payiu  jar  concur- 
rence. — C.  civ.,  auoft;  C.  proeêé.,  6SH. 

209*.  Le  privilège,  à raison  des  droits  du 
trésor  royal,  et  l’ordre  dans  lequel  il  s’exerce, 
sont  réglés  par  les  lois  qui  les  concernent.  — 
C.  civ.,  2102  7* et  2121;  C.  procéxl.,  U>  2*; 
C.  cornu  , 4 01 . 

Le  trésor  royal  ne  peut  cependant  obtenir 
de  prlv liège  au  préjudice  dès  droits  anU  ricu- 
reuieul  acquis  a des  tiers. 

2<jfKI.  Le*  privilèges  peuvent  être  sur 
les  meubles  ou  mr  les  immeubles.  — Ci.  civ., 
317  et  suiv.,  327  et  suiv.,  21ÛU  «h  suiv.,  2IUÔ, 
21144  et  suiv. 

4.  —Le  ptivlWft,  oomWérr  d. m»  non  acception, 
restreinte,  tel  que  la  loi  l’sirvisag?  ici.  est  on  droit 
qui  est  Inhérent  à la  nature  même  de  la  n Aaiwe, 
et  qui  en  *-st  Inséparable.  c^r  d ml  établi  en 
coiuàdnralion  seulement  de  la  q ualité  même 
d»  la  créance.  Uelviorourl,  t.  3,  p.  tu»;  Ka- 
vard , v*  prlv Orge,  ntl.  3f  et  te,  ijo  1 j , grenier.  ».  a. 
n«*  ans  et  suiv.  *-i  MIS;  bnraiiton,  1.  1»,  no  as-  Tro- 
PlODK  , CotMHtmi.  mi ir  /e.i  pn vil.  et  hyp.,  n«e»  i», 
73  et  M7-,  Mer  in.  Itép.,  vo  Privilège,  *ev  1. 11*,  n®  a, 
et  Ihntur,  Truite  tira  prie,  et  hyp.,  ié  ». 

5.  — Le  n éanrii  r privilégié  t»|  considéré,  dan* 
ce  chapitre,  par  opposition  au  créancier  bv|.i,lh  ■- 
cairt-,  comme  non-  verrons,  dans  l.  . tiapiti.-  mu- 
vant,  créancier  hypoi  braire  considéré  par  np- 
pnrilion  au  créancier  chirographaire  a I égard  du- 
quel Il  cri  un  créoiieier  privilégié. 

3.  — Il  importe  donc  de  bien  préciser  la  valeur 
de  res  ternir*  qui  évitent  IVmploi  de  pérlpliru»r» 
toujours  obscures,  car  il»  peuvent  avoir  des  *|gni- 
ÛMlJoiu  diverse**,  suivant  le  poiul  de  vue  tous 
IrqtuJ  on  Us  considèi  tv 

I.  — Le  créancier  privilégié  est  donc  Celui  qui, 
indépendamment  de  >011  li  rr,  IrOUTfl,  dan»  la  na- 
ture moine  de  sa  ei  ètuice,  une  cause  légitima  *1  «1  ru 
préfère  à loul  autre  créancier,  sud  sur  loua  le» 
biens  meubles  *■!  immi-ubl <•*  du  débilcur,  suit  -ur 
Iw  bien»  meuble»  ou  sur  le*  biens  immeuble*, 
soit  »ur  ld  bien  meuble  uu  sur  Ici  bien  immeuble 
du  débiteur 

s. --Delà  celle  question  tant  controversée . de 
Ravoir  comment  doivent  •«  régler  le*  cause»  de 
préférence  cuire  les  créancier»  privilégiés  pur 
rapport  à Cuv-wfiao. 

0-  — Ainsi,  il  cal  mu»  contRdc  que  fous  11*  [«ri- 
ment les  créancier»  h y pol  liée  aires  cl  le»  cr'^n- 
çiers  chirographaires,  qui  ne  soûl  admis  à exercer 
Jcar»  droil»  qu'après  qui*  le»  créancier*  privilégiés 
stir  la  chose  uuim.t  étéi-omplélcnienldé»inlejvs»é» 

en  capital,  intérêt*  cl  frais. 

7.  --Quant  aux  privilège»  généraux  qui  s’éten- 
dent *1  la  fin*  sur  le*  meubles  cl  sur  li'rtnimt'uhh**, 
aucune  dtaniwlniv  nr  peut  être  élevée;  pur  . cia 
seul  que  le  créancier  porteur  d’un  lit  privilège  te 
proairiiic,  son  dans  une  contribution  mobilière 
■uni  dam  un  (mire,  pour  In  distribution  do  prix 
d‘un  immeuble,  il  adroit  de  prélever  avant  tout 
autre  l'inlégr alibi  «le  «1  créiinre- 

».  — Quant  aux  privilège*  spéciaux,  considérés 
dans  leur*  rapport»  avec  le*  créanciers  lirpoihé- 
caire»ou  rhirogRipluiirc*,  le  pri«»ct|M!  ml  lé  même 
çn  tant  qu’il  s applique!  l'objet  *01  lequel  porte 

privilège  ou  il  la  distribution  du  prix  qui  en  bro- 
VIMlL 

».  — Ainsi,  le  rrriinrlw  ayant  privilège  wnr  tel 
<**  tel  objet  en  particulier  prime  lout  autre  orèan 
OfT  qui  »4»  piV -entera  pour  prendre  part  à lu  con- 
inhuimn.  s'il  »'i»gil  dupilxd'un  imublc,  ou  pour 
être  colloqué  dan»  l’ordre,  *’il  s'agjl  du  prix  a’ un 
Immeuble 

— Mais  ce  créancier  privilégié  lui-même  n« 
«wv  IM1|  plus  qu'un  rréaneier  onïiuaiit!  à l'égard 
<»  tous  1rs  autres  objets  mobilier*  ou  iuunobiliura 
•ur  Icsquelt  ne  porte  pus  mu  privMége. 


| II.  — CVs»t  ainsi  que  le  même  créancier  pcuL'à 
raison  de  tu  même  créance.  ***  présenter  toet  u la 
fois  cutnuie  eféanrier  priwtt^iiu  sur  un  objet  de- 
1 Icnnlué,  comme  ci ca noter  liyuuili.{caii-«  sur  un 
j Jmiui  i|UM  »p«  iukxucnt  désigne,  et  eumnic  ciéan- 
oitT  cliirogr  a pilaire  dan»  toute  eontrinuliuii  qui 
serait  ouverte  au  sujet  dos  bien»  sur  lesquels  ne 
[•orient  111  *nn  priviiijic  ni  son  hypothèque. 

1».  — Du  reste,  et  par  cola  seul  qu’il  y a privi- 
légie, an  comprend,  par  la  MgiiUIruUun  luèiuc  du 
11  lut,  qu’il  s’agit  d’Uü  droit  cxurtôtanl  qut  nr  peut 
être  imiHpié  que  dan»  l«»  clrr«Hi»hini'i  » expnssû- 
DMYit  établie»  par  lu  loi,  et  qui  nV*t  susci  pliblc, 
son»  aucun  préleitn,  de  1 t'cev  ulr  aucune  extension 

13.  — Nous  venons  de  voir  quels  sont  l*u  effets 
du  coucoiir».dm ervance»  prlvUéalées  avec  b^  au- 
tres créances. 

il  — il  s'agirait  maintenant  de  détenniner  quel» 
sont  les  rlM*  du  etntrour#  des  cniance»  privilé- 
giée entre  elle- 

IB.  — Le*  privilèges  généraux  l'entporleronl- 
il*  »ur  les  privilégi  é spéciaux,  on  les  privilèges 
spécuuii  reinpori*Tuiil-4l»  fur  le»  privilexe»  géné- 
raux, ou  h*  iidmrllm-l-Oll  eu  murivrri  iicc? 

IB.  — Kn  d'autres  lermr*,  y aura-l-il  il»  * motif* 
de  préférence  anltx  les  oiuinm  |triv|lé0és,  et 
ruminent  celle  préférence  sera-t-elle  réglée.’ 

(7  — A cel  égard,  l'art.  ÎKW6  é’nblti  Idruiellf- 
inenl  fe  principe  en  déclarant  qu'entre  le»  créan- 
cier* privilegiih*  la  pn-fremce  se  règle  par  le»  ibffè- 
relit*»  qualiles  des  privilèges. 

I"  - Or.  nous  verrons  bien,  par  l'art  5l0f  ri 
par  l'art,  fins,  •[iielle»  sont,  eu  certaines  cimm*- 
limccs,  le»  eau»*»  xl«  prrMrrnce  qui  sont  clablie» 
par  fa  loi  d'après  le*  diffévcule»  qualilé*  de  cer- 
tain* privilèges. 

i«  — Sur  ce  point . Il  n'y  aura  pa*  «le disnission 

Ixnuiblc.  car  ce»  deux  article»  s’eu  expliquent  nrl- 
•'Oient  eu  di^ignanl  quelles  sont,  dm^  le»  circons- 
tances i]u*i|*dclmiiiiir«»l,  le*  créance*  qui  devront 
Cire  paj  êc*  de  prèlérrnce, 
jo.  — M.n*  nu  re*i«  dans  une  iudéefsJon  com- 
plète pour  1 oui  es  les  u «lires  hypothèse»  qui  peu- 
vent se  nrési-iiler.  Ausu  laqueslion  de  savoir  en 
lltése  »i  le* privilège*  généraux  doivent  l'empurtcr 
Mir  les  privilèges  sjKvmux,  e»t-ellc  de»  plu»  cou- 
Iruversablc  • 

3t.  — Pour  couper  court  à toute  ■JiM'ussion,  la 
cour  d*-  CtMulioii,  puisiiil  don*  lart.  aoim  le  motif 
de  -a  iIivtjm  ou.  a pensé  qu'il  s'agissait  non  fwts 
d'un  point  de  dmil.  niais  d iioesJiiqiliiippieciuiimi 
«le.  fail. et  qu'au isi  il  n'y  avait  qu'à  rechercher,  d'a- 
près  les  cireoimlanres  de  la  c.iiim-,  si  tel  priv  ilége 
ii'élud  pas  pi-'l  Table  à tel  autre  par  appréciation 
de  sa  qualité;  Cr  qui  lèdiul  la  solution  à une 
hiniple  itécisjou  dVquil  •. 

23  — Mai*  dans  te  silence  absolu  de  fn  loi,  «il 
lorsqu’il  •xi*le  [n’ut-Cdre  autant  de  mut  if*  puur 
faire  pri'valoir  soit  le»  îirix ilégi» généraux,  »ml  le* 
privilège»  spéciaux,  |Hiurqiiot  ii'apnl|<tucrai|-on 
(•ii.-i  la  disp'HulH'ii  bien  (uruK'llede  l’art  -3V7  qui 
di-elarc  que  4e*  manrirr*  nrivilégirâ  <pu  M>ut 
itaiis  le  même  rang  «ml  payé*  par  concurrence  ’ 
3*. —Le  créancier  A pilvllégc  général  qui  *c 

Rrésc.nte  conjoiulcment  avec  le  ercaneh  r à privi- 
spécial nedev lenl-ll  pa».  par  l'application  qu'il 
fait  lui-même  de  son  privilège  sur  un  objet  délcr- 
ituih' -,  créancier  ayant  privilège  rpiicial  sur  cet 
objet  ;cl  dés  loi»  ne  doit  il  ihi-  «''Ire  traité  comme 
I1111»  le.»  créanciers  ayant  privilège  spécial  sur  ce. 
n tenir  objet/ 

SI.  — C«»l  la  decision  à laquelle  nous  nuu*  ran- 
ge) ion»  lé  plu»  volontiers;  car  allé  concilie  à la 
loi»  tous  les  droils.V.  cisxprcs  art-  3t(«.  y 7. 

33.  — In  privilège  Mirliculîcr  e»i  élubli  ait  pro- 
fil du  trésor,  U est  rrvdé  |hir  une  l -gi dation  parti- 
culière dont  nous  donnnii*  ri-apres  les  (ll*|M*i- 
lion»  le*  pio*  importante»;  il  n'en  tst  quralion  ici 
que  letoi i VCIIM1I t à I application  d'un  principe 
uu'K  était  néceMuIre  d*  ernmtnr  parce  qu'd 
font ic  uneexccptiiH»  au  droit  commun. 

a6.  — En  gi>n  rai.  les  piivitégrs  donnent  droit 
aux  créanciers  Cil  faveur  desquels  ils  lOiil  clal.-li* 

.i  tlr«  pay  •*  *ur  la  ciu»*e,  atwtruel tou  faite  de  (put 
droit  iialêrU-urenifut  ucqm*  il  de»  tiers  : c'est  IA 
tut  bênèbee  al  taché  à la  qualité  o>éinc  d«  la  cnlanre 
privilégiée , parce  que  le  fait  auquel  s'attache  le 
privilège  prulilr  aussi  bien  aux  Cjèaliclrri  qui 
avaient  déjà  OC*  droits  arxpus  mir  la  cbusc  qu'au 
déluh-tir  luenvênic 

TT.  — Cependant,  ce  principe  devait  être  ren- 
fermé dan»  certaines  Himlcs.cl  spécialement  A 
l’égard  du  trésor  public  qui  n'a  jamais  qu'un  droit 
«Je  cnsniro  â exercer,  il  était  utile  de  constater 
que  celle  règle  ne  ldi  serait  fus  applicable,  en 
sorte  que  le  privilège  du  trésor  nr  peut  éire  exercé 
qu'à  sa  date,  soit  *ur  les  mcuhleb,BOit  sur  le»  im- 
meuble»; tandis  qu'à  l'égard  de  loua  aubes  privi- 
légçs,  ta  date  e»t  m différente.. 


W-  — Ainsi,  le  trésor  venant  exererr  son  priri- 

li’-gç  sur  un  meuble,  est  nécr-saaircinuil  primé  par 
le  crfauriiv.v  pmi  Icgu  spécial  suret;  unublc  qui 
aurait  une  date  antéiieurc. 

».  — Kgah’itvrni.  ainsi  qqp  le  fait  mmarquar 
Troploug.  h*  pm  liège  du  trésor  no  pourra  tlûuimr 
lieu  à oillonlion  d;m»  un  ordre  *ur  le  prix  d'un 
hiunculdc  qu'npiè»  l'by  pùllu-qm-  qui  aura  éléins- 
eritr  .inlértcumnrnl  à racquMIluu  du  priv  fié#*. 
' . Troploug,  Privilège!  et  Hypothéqua,  11®  ï». 

JO.  — Il  »•»!  d'.oiicnt  * de  principe  incoutestaMu 
que  la  pndér, H règle  pat  les  diff  rcnles  quo- 
Ulés  de*  pi  ivtb-gts  et  iiuu  ;>ar  leur  dote.  V Durau- 
tou,  t.  «9.  u°  35. 

3t.  — Quant  au  concours  entre  les  privilège»  gé- 
néraux et  le»  privilège*  Spéciaux,  les  au  leurs  el 
les  urtfUsoul  Icllcinnil  divisés  que  l'on  (M-ut  con- 
sidérer l.i  question  cnnimi;  entièrement  indécise. 

31.  - HalovUle,  Tanrlbtc,  Grenier,  bavard  et 
’froplnnp  *e  prononcent  en  faveur  de*  pm  ilègt* 
g'ncnvm  qui  doivcul  i'nnpurier  sur  les  privilèges 
spi'daux  V Tnipluiig,  n»  71,  . 

33  — l'ersil  ri  Pi|i:au  sc  rangent  à l’opinion  de 
Polluer  qui  eii*clgm»  que  les  nrivilénes  ipédini 
doivent  t-lro  préféré*  aux  privilèges  généraux. 

3*.  — Dcrnanle  adrqile  le  nyrièiue  mixte  qui  lend 
A faire  prévaloir  le»  privilège»  par  de  simples  con- 
'idénvtions  d'i-qnitè,  alistroctiun  faite  de  leur  qua- 
lUé  de  privilège*  uèuèrsux  ou  spèi'iau*. 

ai— Toub»  ces  ai  vergences  sont  pour  nous  una 
raison  je  plu»  de  persisler  (Ihtta  la  solution  que 
nous  avons  Cl  Iiisc.  que  lo.it  pri.ilége  gi-niVal,  ve- 
nant conjoiiilenienl  avec  un  privilège  spé'cialj  doit 
rbuiner  lieu  enlrr  le*  deux  rrêaiieii  r*  à ai  ne  repar- 
liliou  au  prnmla  <1«i  înniilnul  de  leur»  créances. 

**--  Rrlallvcmenl  aux  eréaneier*  qui  »mit  dan* 
le  même  rang,  il  faut  considérer  «mime  tels  tous 
ceux  entre  lesquel*  la  loi  11  a uns  - labli  une  cause 
formelle  de  pivlciencc.  ainsi  qu'il  c*l  expliqué 
dans  J art.  2 loi  V.  Troploug.  u°  *7,  et  lurrible, 
Hrp.,  v»  Privilège. 

1 37.  — Un  ne  pourra  donc,  établir  aupxnne  cause 

de  préférence  entre  deux  ««miwtnalres  de  ji.n  lh* 
d’une  créance  privtl  gvée.  en«uru  bien  que  la  ces- 
siun  faite  à l'un  muI  «nlèrmurc  a I*  cession  Aile  à 
l'aulre.  V.  Troploug.  11®  8i». 

3*.  — Tciulcinis,  »'d  y a «mil  atipnlalion  coniralro 
dans  le»  aclc*  de  pc-siou,  ce  serai I lit  une  conven- 
tion qui  n'aurait  rien  d'illkile,  et  qui  devrait  être 
«inaAquemnnid  exécutée. 

sa  — Du  re»le,  (t*»  priviiégi's  considérés  dun*  leur 
application,  soii  aux  uvcublcs,  soit  aux  iiomeublc». 
(ONiprntiUMil  nécessairement  puhé  h*  meubles 
tout  ce  qui  est  Dirutdé  par  In  dHcrminaiion  de 
la  loi.  el  [MMir  les  immenlilc*  lotit  c»1  qui  e*t 
immeuldé.  »o»t  par  w»  nature,  soit  par  destination, 
*«lt  par  iiicoiiHiiahoii.  mu!  de  louic  aulic  manière. 

N Persil,  arl.  20>C,  et  Troplong.  n«»  IM  ri  407. 

to.  — Ainsi,  en  nrineipe.les  privilège*  étant  de 
droit  éiici',  il  en  résulte  qu'un  détmeur  ne  peut, 
|uir  de*  con veillions  particulières,  ri  hors  de» 
ra»  prévu*  par  la  lui,  créer,  en  faveur  de  J*un 
de  ses  créancier*,  sur  de*  somme*  qui  lui  se- 
raient due*  par  des  tiers , un  privilège  qui  lut 
donnerait  le  droit,  mus élrcsnifl  par  un  transport 
régulièrement  d’exercer  sur  le»  sommes 

qui  lui  ont  été  ainsi  déléguées  un  droit  de  préfé- 
rence par  rapport  aux  autre*  crésnrirr*.  V.  C. 
civ.,  art.  soit,  et  J.  Pal.  fait.,  la  déc.  (Ml., 
raivuùts  ov.  11U01. 

40  Jurisprudence. 

Al.  — L'exception  contenue  dan*  l'art,  sot* , 
C.  cnr.,  & l'exercice  du  privilège  du  trésor  pu- 
lillr.cn  ce  qui  coneenxclrs  droit*  noquis  aux  liera, 
•'applique  seul  r ment  aux  droit*  a<-qi»U  avant  la 
liront m gaiiun  de*  loi»  qui  ont  elaldi  k priviliige 
au  prolil  du  trésor,  et  non  aux  drni’s  anb  rieucs  A 
répuque  ou  In  créance  privilégiée  a pris  nais- 
sance. V.  J.  Pal . Paru.  » mars  («t»  (<•  »,f  IBM, 
p.  AU  Troplong,  Privilèges,  I.  Tarri- 

LlC,  llèp,,\o l*r>vilègederrtahre,  fCrt.  2®. $3,  n»7. 

Ai.  — Le  privilège  »ur  les  meubles  et  les  im- 
meubles que  la  loi  du  S sept.  IMff  accorde  an  tré- 
sor pour  le  recou vrement  de»  fnib  île  justice  doit 
è re  exercé  de  la  même  manière  que  les  privi- 
lège* généraux  *nr  le*  meuble*  ri  le*  immeubles 
établi*  n»r  le  Cmto  civ. 

4t. —Dès-loi  *.  le  trésor  ne  peut  exercer  *on  pri- 
vilège sur  le»  nnnvrubtes  du  débiteur  qu'autant 
qu'il  n'a  pn»  négligé  de  le  faire  valoir  «ur  to  mo- 
bilier. V.  J.  Pal.  M nuit  MM;  — Maie- 

ville,  I.  A.  p.  AM;  Persil,  sur  t'art  atoA,  clTru- 
plong,  t.  (*r,  no  91. 

*4.  — Le  privilège  du  trésor  public  pour  recou- 
vrement de*  frais  de  justice  en  matière  ei  iminrlle, 
ooifeclkmne.llc  el  de  police,  s'excix-esnir  les  meu 
I les  ri  cffèla  niobilirrs  de»  roudaimié*,  au  nrV1- 
dire  de  ceux  de  leurs  créanciers  qui  nul  des  tltrns 
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antérieurs  à l'arrêt  d«  condamnation,  mata  qui  i 
n'ont  exercé  de  poursuite*  qu'apré»  qu’il  a il# 
prononcé.  V.  J.  Put.  t.'aas.,  A jiiiulttqp»— Troplong,  I 
n®  90,  fl  lVr*»l  1 . Quetl.,  t.  I*t,  p.  7 

*5.  — L'étal  « un  privilège  nu  une  hypothèque  . 
légale  fur  le*  bien*  lie*  entrepreneur»  public*. 
V.  L.  sb  oct.  ITM,  » mars  »7*S,  C.  civ.,  art.  swm,  rt 
J.  Pat.  fatt..  Il  Jane.  <8i.v 

4€.  — Le  trésor  pflhlle  a un  privilège  sur  la  gé- 
néralité deibeeu*  mctilile*  et  immeuble*  d'uu  re- 
ceveur des  roiilrllrtitiun*  pour  le  rmiu»mndil 
du  deiit  de  ee  comptable.  V.  J.  pal.  üiibmj,  a , 
juin  fais, 

47.  — Le  trésor  publie  n'a  point  de  privilège  *ur 
le  ejutlomiem.  nl  d'un  agent  de  eh, iokl»  pour  le» 
aniendei.  encourue»  pur  celui-ci  dan»  l'etmirt  de 
se*  fondions  et  pour  le  paiement  de*  frai*  de  la 
procédure. 

4».  — Il  ne  peut,  même  dans  ce  ea«.  obtenir  le 
concours  avec  les  créanciers  *jui  ont  le  caution- 
nement pour  gage,  surtout  lorsque  la  créance  du  1 
Oit*  f»t  postérieure  À la  faillite  tiu  débiteur.  V.  J. 
Pal.  t'as*,,  7 tuai  Isio. 

49.  — Le*  lot*  spéciale*,  relative*  au  privilège 
du  trésor,  n'ont  été  abrogée*  par  lu  loi  du  !t  sept. 
t§<77  que  dans  les  disposition*  seulement  qui  sont 
inconciliables  avec  le*  disposition*  non* elle*. 

50.  — Spécialement,  le  iwiiilégr  établi  par  l'art. 
•T du t«r genuln.  an  \ill.e*t  bien  abrogé  en cc 
qui  conrenu-  le*  lit  mois  de  loyer*  dus  au  pro- 
prietaire, tuais  il  »uft*irtc  contre  le  propriétaire 
même  pour  le  surplu*.  Ainsi,  le  propriétaire  aura 
droit  A préférence  pour  »i\  moi*  reniement  et  le 
IréMir  exercera  imiiiédiuh-mrnl  mm  privilège. 
V,  J.  Pal.  ro».,  tBfév.  1*10  41.  l»r  1840,  p.  MJ)  et 
il  murs  1151-  V. contra  J.  Pal. l'ait. ,q7Kv.  nias. 

AI.  — Le  privilège  de  rudminlstraliou  de»  con- 
tribution* indirectes  sur  le*  meuble»  et  effet»  mu- 
blller*de*  redevable.*  doit  primer  celui  du  Pirateur 
MT  Ct  qui  excède  le  prix  de  *ix  moi*  du  lover. 
V,  décret  l*rgcfinln.  an  XIII,  art.  *7,  et  J.  l’ai. 
Lyon,  l«ixr,  t*ll  (I.  a l#4f.  p.  671  ï. 

5*.  — Le  créancier  A qui  un  propriétaire  a délé- 
gué de*  fermages  pour  » acquitter  rtivcrslui,  n’C»l 
na*  subrogé  dé  drull  au  privilège  du  trésor  pour 
le  montant  de  l'impôt  payé  sur  ce*  mêmes  ferma- 
ge* à In  décharge  du  propriétaire.  V.  J.  Pal. 
Catt.,  15  juin  i*2o. 

33.  — Le  privilège  du  trésor  public,  pour  le  re- 
couvrement des  droit*  de  mutation  par  décè», 
n'est  pas  dispensé  de  l'inscription , en  consé- 
quence. Il  e»l  éteint  s’il  n'csl  p.x*  inscrit,  confor- 
mément & l’art.  *3|  C. procéd.,  dan*  la  quinialne 
de  la  transcription.  V.  !..  ta  frim.  an  V||,ait.aj,  et 
J.  Pal.  Cass.,È  mai  i*1|. 

54.  - L’étal  conserve  *c»  droits  sur  le»  dnmni- 
nés  nationaux  par  lui  aliéné*,  *an*  être  tenu  4 au- 
cune inscription  ni  formalité.  V.  J.  Pat.  Colmar. 
St  pilll.  1813. 

53.  — Tool privilège  étant  de  droit  étroit,  il  *'en 
suit  qu’un  marché  fait  pour  l'entremise  de»  funé- 
railles, et  maintenu  par  l'art.  31,  «lier.  ttpralr. 
an  XII,  ne  confère  pa*  le  privilège  exclusif  de 
fournir  le*  bière»  ou  cercueil».  V.  J.  Pal.  Catt.. 
37  IIOT.  I VIS. 


2®  Législation. 

4°  Loi  du  5 septembre.  I807. 

• Art.  ter.  Le  privilège  et  l'hypothèque  mainte- 
nu» par  1rs  nrt  309a  et  2121,  C.  rlv.,  au  profil  du 
trésor  public,  sur  h-s  biens  meuble»  et  Immeuble» 
de  tous  le*  comptables  chargé*  de  la  recel  tr  ou  du 
paient  eut  de  ses  deniers,  sont  réglé»  ainsi  qu'il  suit  : 
» Art.  IL  Le  privilège  du  trésor  public  a lieu  *ur 
tous  le»  bien»  meuble*  des  comptable*,  même  à l'é- 
gard de*  femme*  séparée»  de  bien*,  pour  les  meu- 
ble* trouvés  dan*  les  maison*  d'habitation  du  ma- 
ri , A inulii*  quelles  ne  Justifient  légalement  que 
lesdit»  meuble*  leur  sont  értma  de  leur  chef,  ou 
que  le*  deniers  employé*  à l'acquisition  leur  ap- 
partenaient, — O privilège,  ne  s'exerre  néanmoins 
qu'nprè*  les  privilèges  généraux  cl  particuliers 
énoncés  aux  art  2101  et  2I0J.  C.  civ 
» Art.  3.  Le  privilège  du  tré*or  pnhlie  »ur  le* 
fond*  de  cautionnement  «le*  comptable*  continue- 
ra d’Wn*  régi  par  le*  loi*  existante*. 

» Art.  I Le  privilège  du  trésor  public  a lieu,  — 
*°  *ur  les  immeuble*  arqui»  à litre  onéreux  par  les 
comptable*,  postérieurement  a leur  nomination; 
— 2°  sur  ceux  acquis  au  même  titre,  et  depui* 
celte  nomination , par  leurs  femmes,  nu-nu1  *epa- 
nh»  de  bien*.  — boni  exceptée»  tvénnmo  n*  te*  ac- 
quisition* 4 litre  onéreux  faite*  par  le»  femme*. 
Iurviud  sera  légalement  justifl*  nue  le»  denier» 
cmphix-e»  à l'ftcnulsition  leur  appartenaient. 

" Art.  S.  |g*  prfv  ilége  du  trésor  pttlriio  mentionné 
^'*2,  • cMtessiL*,  a lieu  confuctnsmul  aux 
»£»  C,  c.v  \à  la  charge  d’une  insrrip- 
Uun  qui  doit  être  faite  dans  le»  deux  moi*  de  l*cn- 


reghtretuent  de  l'acte  translatif  de  propriété.  — 
En  aucun  cas  il  ne  peut  préjudlcftT,  — 1®  aux  créan- 
ciers  privilégié*  d émané*  mut*  l'art.  3103.  C civ„ 
lorsqu'il»  ont  rempli  les  conditions  prescrite*  pour 
obtenir  privilège;  — s*,  aux  creuncicr»  désignés 
aux  art.  2101,  2lo4  et  3105,  <1  elv. . dan*  le  cas  pré- 
vu par  le  dernier  de  ce*  article»;—  3»  aux  créan- 
cier» du  pnvédmt  propriétaire  qui  auraient , sur 
le  bien  arqui»,  de»  hypothèque*  légale»,  rxj»huile* 
Indépendammcnl  de  riitscnplioii.  ou  toule  autre 
hypothèque  valablement  inscrite 
'•■Arts.  A l'egard  de*  uiimeiititr*  des  eompla- 
blt‘»qui  leur  appartenaient  avant  leur  uouiliiuljuii, 
le  trésor  putiiic  a une  hypothèque  légale . a la 
rhariie  de  l 'inscription , conformément  aux  art 
2121  rt  3134.  C.  civ  — Le  IrÉgQT  publie  a une  bypn- 
IbèqtfO  semblable,  et  à la  même  chine,  MT  te* 
bien»  arque*  par  le  comptable  atilmiH'iil  qu'à  titre 
onéreux,  purtérieumnent  4 »a  nomination. 

• Art.  7 A compter  de  la  publication  de  la  pré- 
sente loi,  tous  receveur*  généraux  de  département. 
Unis  receveurs  particulier*  d'arrondissement,  tou* 
payeurs  généraux  et  dlvisionaalrea,  aigri  que  Isa 
l*ayeiir*  de  di'partement , de»  j torts  cl  dr’s  armée», 
■eniiit  tenu» dénoncer  leur*  liire»  et  ipiatilt^sdan» 
le*  acte*  de  vente,  d'acquisition , de  partage,  d'é» 
change  el  autre*  translatif-  de  propriété  qu’ils  iui*- 
WToiil  : cl  ce.  4 peine  de  dcsUliilmli  ; *-n  cas  dlu- 
solvabkiUé  euvers  te  trésor  public,  d’élre  |inur- 
suni»  rumine  lMtiqiieriMiher»  frauduU'UX.  — la-* 
receveur»  de  fi-nregUtremenl  et  le*  conservateur» 
de*  liYpollôqur»  seront  tenu*,  aussi  à peine  de 
deslitullon,  cl  en  outre  de  lou*  dommogeMnléréta, 
dç  requérir  on  de  faire . au  vu  de»dü»  actes,  l'Uis- 
erlptiun , au  nom  du  lrè»or  publie.,  pour  la  conser- 
vation de  w*  droit*,  et  d'envoyer,  tant  au  procu- 
reur impérial  du  tribunal  d«-  première  instance  de 
l’nmmdissemcnt  des  biens  qu'à  l'anenl  du  trésor 
publie  4 Paris,  le  bordereau  présent  par  le»  art. 

214#  *4  »uiv.,  <1  civ.  — Demeurent  néanmoins  ex- 
cepté» le»  ea*  «44,  lorsqu'il  s'attira  d'une  aliénation 
à tain-,  le  comptable  aura  obtenu  ou  certificat  du 
trésor  public,  portant  que  cette  aliénation  n’est 
pu»  «i|eilt>  à rbiscripllon  de  ta  nuit  du  Tréaor.  Ce 
ci'rtlllcat  M't'a  «noue  * et  daté-  dan»  l'acte  d'aliè- 
nallun. 

- Art.  * En  ci»  d'aliénation,  par  tout  comptable, 
de  bien*  alT.vb'n  aux  droits  du  trésor  publie  par 
privilège  ou  par  livpotlièqiie,  te*  agent  du  gon- 
vememeul  poursuivront,  par  voie  de  droit,  le  n*- 
muvrcmcnl  d»»  »«imme»  dont  le  comptable  ourn 
ôté  constitué  redevable 

■ Art.  » Dan»  le  cas  où  le  comptable  ne  serait 
na»  art  nettement  eonsttlu-  redevalde,  le  trésor  pu- 
W»C  sera  tenu,  dans  trois  moi»,  à compter  de  la  no- 
tification qui  lui  sera  faite  aux  Irruirs  de  l'art 
2181,  C.  civ.,  de  fournir  el  de  déposer  an  greffe  du 
tribunal  de  l'arrniNlIaftcnirnt  des  Mena  vendu»,  un 
rertdlcat  cunslatnnl  la  slluallan  du  comptable; à 
défaut  de  quoi,  ledit  délai  expiré,  la  main  levée  de 
I inscription  aura  lien  de  droit,  rt  sans  qu'il  soit 
besoin  de  iugfmenl  — I.a  main -levée  aura  égale- 
ment lieu  de  droit  dan*  leeas  où  leeerlllicat  cons- 
tatera que  le  comptable  n’e»l  pas  débiteur  envers 
la  trésor  publie. 

«•Art.  10.  La  prescription  «les  droit*  du  trésor 
publie,  établie  par  l'art  2227,  i . civ  .court,  au  pro- 
fil de*  comptable*  , du  jour  où  leur  gestion  a 

■ Art  H Toute*  dlqmsllioris  contraire*  A la  pré- 
sente loi  sont  alvrogéc».  •• 

2»  Lof  du  5 septembre  l «C.  relative  au  mode  de 

rreourrement  des  frais  dejutllce  au  profit  du 

irêtor  public,  en  matière  orliuinelte,  carrée- 

lionne  f/e  et  de  police. 

« Art.  t«,  En  roniApicncc  de  l'art.  202*,  C.  elv., 
lé  Privilège  du  tié6or  public  est  réglé  de  h ma- 
nière suivante.  en  ce  qui  concerne  lé  rembourse- 
ment de*  frai*  dont  laconddnihntian  est  pnmon- 
c<eA*on  profit,  en  matière  criminelle, correc- 
tionnelle ri  de  police. 

•*  Art.  2.  Le  privilège  du  Irésor  public  sur  les 
meuble*  et  effets  mobilier*  des  condamné»  ne 
s’exercera  qu' après  les  autre*  privilège*  < t droit* 
ri  jpris  iiK-iillonné.*;  savoir  . f®  le*  prltib'gn»  dé- 
signés  aux  nrt.  at«l  et  'JlM.r.  elv.;  — 2®  les  «ouï- 
mes due*  pour  la  défense  personnel  le  du  con- 
damné , !e*  [uctlc*.  en  cas  08  contestation  de  |a 
part  de  l'administration  de*  domaine*,  seront  ré- 
ntéci  d'après  la  nalurede  l’affaire  par  le  tribunal 
qui  aura  prononcé  lacondamiuition. 

* Arl.  S-  Le  privilège  du  trésor  piibllc  sur  lea 
[ bien* iminruhifftdetronâainnésn’auralteuqii'A la 
1 «barge  de  l iiiicrtpUonduns  t»-«  deux  mol»,  A dater 
du  Jonr  du  jugement  de  condamnation  ; pas»6  le- 
quel délai,  le*  droit»  du  trésor  public  ne  pourront 
I s’exercer qoi’en  conformité  de  I ((rt.2tt3,  C civ. 

I » Art.  4.  Le  privilège  mentionné  dans  l’art.  J ci- 


dc»*u*  ne  s'exercera  qu' après  lesautre*  prix  iléçe» 
rt  droits  suivans  : — t® In  privilégr*  drxtgmV*  en 
l'art. 2|oi,  C. av.,dan4leoa»  prévu  par  l'art,  i 1 05, 
— 2®  le»  privilège*  désignés  en  l’art.  2ti»,  C.  civ., 
pourvu  que  le»  condition*  prescrite*  pour  leur 
conservation  aient  été  accoiuphex;  — 3®  le*  hy- 
pothèque* légale»  ciblante*  indépendamment  de 
l'insrrjplion,  pourvu  toutefois  qu  eile*  «oient  an* 
bu  hure»  nu  mandai  d'arrêt,  duo*  le  ca*  où  il  en 
aurait  été  décerné  contre  le  condamné;  «I,  dan» 
le»  antre*  cas,  au  jugement  «le  condamnation  ; — 
4®  lé*  autre*  hypothèque»,  pourvu  que  le»  créan- 
ce* aient  été  invertie»  au  hureau  de*  hypothèque* 
avant  le  prlxlléjir  du  tréMr  public, et  qu'elles  ré- 
mllml  d' acte*  qui  aient  une  date  certaine  anlé- 
rli'urc  auxdil*  mundat  d'arrêt  ou  jugement  de 
condamnation  ; — 5®  le»  somme*  dur*  pour  la  de* 
friwe  personnelle  du  condamné,  sauf  le  rég  teim  n t , 
ainsi  qu'il  est  dit  en  l'art. 2 « |-«Je**u». 

» Art.  3.  Tout»**  diftposilion»  contraires  A la  pré- 
sente loi  «ont  abrogée».  » 

J"  Lof  du  31  février  1837  qui  dltpente  le  Trésor 

de  donner  caution 

• Article  unique  Dan*  le  ra*  prévu  par  li*s  art. 
SIS3C  civ  rt  833  C proréd..  *i  la  mise  aux  enchè- 
re» est  imAs  au  nom  de  rél.d.  la  tréaar  royal  sera 
dispensé  d'offrir  et  de  donner  caution.  » 

REGTIO*  l’HK  XIIKAE . 

Des  yrfriliffi  sur  let  meubles. 

210»)  Les  privilèges  »out  on  généraux, 
ou  particuliers  sur  certain»  meubles.  — 
C.  c|v.,  2095,  2000,  2101,  2IOi,  2l(WeiÜ0tt. 

4.  — Non  sriilcmcnt  II  exl*tc  des  privilèges  gé- 
néraux ou  particuliers  sur  errtalna  ineuhle»,  mai*, 
ainsi  que  c«[a  résulte  des  art.  -2104  rl  21S5  . il  y a 
aussi  de»  privilège»  généraux  qui  s'étendent  £ la 
foi»  et  sur  tes  meuble»,  rl  sur  les  immeubles  ; «t 
comme  ce»  privilège»  généraux  »onl  préi-iaémeiH 
eeux  qui  vont  être  énoncés  dan»  l'art  2PH.  le  pa- 
ragraphe qui  suit  aurait  dû  perler  pour  rubrique  . 
lier  privilèges  généraux  sur  les  meubles  et  les 
Immeubles. 

$ 1".  — Det  privilège  t généraux  tur  les 
menblst. 

2101.  Les  créances  privilégiées  sur  la  gé- 
néralité de»  meubles  ^>nt  oelles  ci-après  ex- 
primées, ei  s'exercent  dans  l’ordre  suivant  — 
(C.  civ.,  ÜOO,  210»,  2UÏ»  i°  et  2107)  : 

I*  Le*  frais  de  justice  (C.  procéd  , 130  et 
suiv.  et  10311; 

2°  Les  frais  fu  n «Ta  irt*»  ; 
o-  Les  frsi»  quelconques  de  la  dernière  ma- 
ladie, concurremment  entre  ceux  a qui  ils 
soin  dus  — (C.  civ.,  an,  C. 

4"  Les  salaires  des  gens  de  service,  pour 
l'année  échue,  el  ce  qui  est  «16  sur  l'année 
f courante  — (C.  civ.,  1023, 1780,  l“H|  et  227i‘; 
5°  Les  fournitures  de  subsistances  faites  au 
débiteur  el  A sa  famille;  savoir,  tendant  les 
six  derniers  mois,  par  les  marchands  en  détail, 
tels  que  bôuttltgm,  bouchers  et  autres,  el 
IK'iidaut  la  dernière  année,  par  les  maîtres  de 
pension  el  marchands  en  gros.  — C.civ.,IS29, 

I 1333,  2i"l  et  2272  ; C.  pTOrid.  Îi37  ; - L-  ”2, 
ff.,  art  legem  fateidiam;  L.  17.  II’.,  de  Rebut 
auctorilate  judicit  paitidendit  : L.  I i,  $ », 
ff.,  de  Feligious  et  sumptibm  funerum; 

L 11  bruni,  an  Vil,  tit.  !%  chap.  4,  art.  II. 

t.  — Lm privlltenfe Rmtcéttatt cet  article,  qui 
frappent  aussi  bien  In  généralité  des  immeuble* 
que  la  généralité  de»  meuble*,  ainsi  que  ccia  rè 
suite  de  l'nri.  2404,  sont  juslilP-*  pat  la  nature 
même  de»  créance*  auxquelles  tt»  se  rapportent 
Et  l’art  2i<«5  leur  oecoixle  même  la  préferénre  sur 
les  privilèges  qui  frappent  spécialement  le*  im- 
meuble* V.  Dclv incourt,  t.  3,  p.  149  cl  *ulv.  ; Toui- 
llée, 1.7,  p.  4*23  et  aulx.;  Pavant , v®  Privitêg*. 
sert.  s **T-  >^«'t.  3®,  y P*.  n«  2;  Merlin,  vo  Pri- 
' vilêge  de  créance,  «cet.  2®,  1 4®®,  ne*;  Grenier, 
1.  a . n®*  t»  et  »uiv.;  Pothier.  Hypothéqué, 
chap. S®, sect  3,  rt  Persil,  Régime  hypoi. 

3.  — Relativement  aux  frai*  de  Turilcc  qui  »« 
présentent  m pnmifrr  ligne,  «t  qui  doivent  aie*» 
être  payés  avant  toute  chose»  il  *'agit  non  wnle- 
nvent  de*  frai*  qui  ont  été  fait*  pour  arriver  41  'at- 
tribution du  privilège  et  qui  sont,  un  nrec**oirc  de 
la  enfance,  mais  aussi  de  toux  le»  frais  qui  ont  etc 
fait»  lèglllmeotcnt  dans  un  inlérêt  commun,  ''t 
san*  b squelp  cm  n'aurait  pu  parvenir  au  résulUl 
qui  a été  obtenu. 
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LIV.  Ul. 

I.  - A wl  égard,  la  Juge  e*t  lnve»li  il' un  pou- 
voir entièrement  discrétionnaire  pour  diücrnilnrr 
quels  miiiI  1rs  frai*  qui  doivent  être  coniidéré* 
«nnm.'  frais  de  justice,  ri  qui  doivrat  par  consé- 
quent donner  droit  flii  privilège  V.  Holland  dr 
> illargtiet,  v®  Privilège , n®  is  ; Favsrd,  v®  priri- 
lè^/e.  «et.  |r%  J|«r,  n®  2 ; Grenier,  Hypothèques, 
II®  300,  rl  Duranloii,  l.  49,  n«  4* 

4.  — Il  in  «U  <li*  mta«  dr*  frai»  funéraire»  ri 
de*  frai*  dr  dernière  maladie;  ce  sont  là  (Ira u|>- 
pr«Vj,iii,iii t il.-  fait  qui  sont  abandonnée*  » lu  jiru- 
drncis  du  juge. 

5.  — Il  y h seulement  A remarquer  ici  nue  le 
n®  3 «le  l'art  ’ilOI  renferme  une  application  directe 
du  principe  posé  par  l’art  mot,  en  déclarant  que 
Je»  frais  de  dernière  maladie  aérant  payes  concur- 
remment entre  crû*  A qui  il»  sont  du*.  Kn  HFH, 
les  créanciers  sont  placés  ici  dans  le  mémo  rang 

« »-  Hclulivenirnl  aux  salaire»  île*  gêna  de  kt- 
aire,  une  diütcuJlé  ivW'T  grave  a'esl  élevée  pour 
savoir  ce  qn'on  dfi ait  entendre  par  crtle  expre*- 
sion  peu»  de  service. 

7.  — Mais  c'est  là  encore  une  décision  nui  doit 
être  abandonnée  à la  prudence  du  luire, qui  aura  à 
déterminer,  d'âpfèsle»  rapports  qui  ont  né  établi» 
enlrr  les  personne»,  si  en  effet  relui  qui  réclame  |c 
privilège  peut  être  compté  nu  nombre  de*  gens  de 
servie ». 

8.  — Kn  général,  on  doit  entendre  par  relie  ex- 
pression relu»  qui  a loué  son  travail  à autrui  pour 
ttn  iMlairr  déterminé  à tant  par  Jour,  par  mois  ou 
par  année 

9. — Quan  (aux  fournitures  dr  subsistances.  rçtt*‘ 
expression  e*f  êllc-mêine  tellement  précise  qull 
n’est  pas  possible  de  l'étendre  A datdrvs  fnurnL 
lurrtqui1  ertlesqul  ont  pour  objet  la  nourriture; 
le  privilège  n'est  dune  accordé  que  retutiveDw.ru 
aux  viv r»  ou  aux  Ixdswui»  qui  gril  été  fournie». 

!0.  —«Celle  observation  a son  importance  en  er 
qui  concerne  le*  maître*  de  pension,  car  il  en  ré- 
sulte qu’ils  n'ont  privilège  que  pour  It*  fourniture* 
de  subsistances  fade*  à leurs  élève*  cl  non  pour 
le  prix  de  la  pension  : 

il . — Qomme aowi  h privilège  n'cvt accordé  con- 
tre le  inallre  de  pension  lui-même  que  pour  le* 
fournil  un  s de  subsistances  qui  loi  «ml  faites  j«rur 
lui  et  »a  famille,  et  non  pour  lui  et  ses  élève*. 

ti.  — I.*s  principes  rigoureux  qui  furn-nt  de 
renfermer  les  privilège»  dans  les  limite»  les  plus 
étroites  du  lexu:  ne  permettent  pas  d'adopter  d'au- 
tre* solutions, 

ta  — C'est  Ifi.  en  effet,  la  règle  ronstante  qui  doit 
être  appliquée  en  matière  de  privilège,  ainsi  qu'il 
résulte  de  l'exposé  de  la  jurisprudence. 

I®  Privilèges  des  frais  de  justice. 

44.  — Cesl  au  Juge  de  déterminer  ce  que  l’on 
doit  en  tendre  par  frai»  «le  justice  en  ce  qui  con- 
cerne l'exerciec  du  privilège  consacré  par  l'art. 
4101.  Y.  J.  Pal . ,4lr.  12  janv.  Irtt  t.  1er  i«3H. 

r.  tu)  ; — Troplong.  1. 1",  n®  IM  ; Dclvincoort, 
3,  p.  499,  n®  3 Hfi*sil,  Régime  hypath..  sur  arl. 
*101,  S 2.  Il®  ter  J Bollur,  Privilèges  et  AypofA.  , 
l.  4 *r,  ii®  31,  cl  Diirnnlmi,  t.  ta.  n®  39. 

Il  — Le*  frai*  de  bénéllc* d'inventaire  doivent 
être  considérés  comme  frai*  de  justice,  et  par  suite 
être  employés  par  privilège  sur  !«  prix  de*  im- 
meubles de  la  succession  à défaut  dr-  mobilier. 
V.  C.  ctv.,  arl.  8io,  îlot  , siotf  t 9403  ; J.  Pal.  Cass., 
40  août  IHÜI  ; Paris.  t«  août  <811  et  » janv.  iBü  ; 
Troplonu,  t.  l«,  n®  ISf. 

_ 48.  — Le*  frai*,  faux  frai*  et  honoraires,  en  ma- 
tière de  liquidation  de  société,  alors  même  que  b» 
liquidateur*  oui  élé  nommés  par  justice,  ne  cons- 
tituent pas  des  frais  de  justice  auxquels  le  privi- 
lège établi  par  l'art.  2104,  C.  ci».,  puisse  êlrp  ap- 
pliqué V.  J.  Pal.  Paris , gjur.  18*2  t.  4*r  4*44. 
p.  *T7  . 

17. —!.<■*  frais  fuil*  pour  forcer  un  tiers  déten- 
teur A payer  en  *a  qualité  do  tiers  détenteur,  pour 
•parvenir  à l'expropriation,  dans  le  ras  où  il  ne  se 
libérerait  pas.  doivent  être  colloqué*  pomme  frai* 
privilégié*  V.  J.  Pal.  Riom,  l fév.  l*ai. 

— U*  frai*  fait»  pur  un  créancier  pour  par- 
venir ;'i  mpraprUhl  d'un  immeuble  en  vertu 
d'une  clause  devoir  pnrée,  ne  sont  pas  fin*  par  pri- 
vilège lorsqu'il*  n om  pas  conduit  A l'adjudication 
de  l'immeuble  qui  a été  vnulu  volontairement  par 
le  debiteur  luiinême.  V.  J.  Pal.  Bordeaux.  6 
juin. 4811  (t. ami,  p.  3-Vi  . 

49.—  (.‘avoué  quia  obtenu  la  dintrarUo»  de* dé- 
pens, sur  une  demande  en  iwrUgr,  n'a  point.  ne- 
Ulivement  aux  héritier*,  un  privilège  pour  frais 
de  justice  de  la  succession.  V.  C.  dr..  art.  *tot  cl 
2104. 

*0.  — La  distraction  des  dépens  prononcé*?  au 
profit  d'un  avoué,  a pour  effet  de  lui  donner  le 
droit  d'être  payé  de  h*  frai*  «ans  qu’aucune  eo»n- 
pensxtloa  puisse  lui  être  opposée  de»  sommes 
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due»  par  son  client.  V.C.  procéd.,  arl.  42S;  J.  Pal . 
Cass.,  4 4. déc.  1X34  ; Ly on,  1"  août  1842,  — Plgenu, 
t l*v,  p.  AU,  il®*  6 et  3i>.  — V.  aussi  Pérriat,  t.  IT, 
p.  74.  note  Si*-;  Caere.  I.  |»v,  p 319  et  380,  et  Pu- 
Ibicr,  Traité  du  mandat,  n*>  137. 

ïl.  — Le» frais  et  honoraires  des »cte*  rdttlb  au 
partage  de*  biens  dépendant  d'une  surrewkMi.  nui 
«*Mit  du*  au  notaire,  ne  dm» eut  pas  ùlre  assimilé* 
aux  frais  de  justice,  et  jouir  du  ppivilége  an-urdé 
à ceux-ci  par  !*•*  nri.  2101  «*t  8404  résolu  exp’Li- 
tcun  ui  V . J.  Pal.  Lyon,  17  août  1833. 

tt.  — l/l*ui**irr  qui,  résidant  dan*  unebcMieu 
d’arrondlsscainil,  u le  dralld’iiistrumcuicrdun» 
tou*  le»  canlon»  qui  en  font  partir,  est  privilégié, 

ruur  la  lolalilé  île  «s  frai»,  sur  le  prix  di-s  meu- 
le* qu’il  a »ai*fcs  dans  un  eanlOQ  éloigné,  encore 
bien  que  ce*  frai*  eussent  été  moins  considérables 
6i  la  saisie  avait  él&|iraiiquéc  par  un  huissier  du 
canton  le  phi6  voisin.  V Code  procéd.,  art.  66i; 
J.  Pat.  Cass.,  i7  Tév.  48M;—  Blorbe  elCoujet, 
Met.  de  procéd..  vo  Huissier,  n®  1U. 

23.  — ta**  frai»  d’adintnistralHMi  de  la  faillite 
•ont  assimilé*  aux  frais  de  justice;  eu  consé- 
quence, les  syndics  provisoire*  onl  pour  leurs  ho- 
noraires cl  les  avances  qn’ds  ont  fade*  dan»  l’in- 
térêt de  la  niasse,  un  privilège  préférable  à toute 
autre  créance.  V.  J.  Pal  Colmar,  t julll.  48.11. 

2».  — l*e*  frai*  de  justice,  Liit*  par  suite  d'une 
faillite,  «ont  privilégiés  Indistinctement  sur  les 
meuble*  comme  Immeubles  en  cas  de  décès.  V.  J. 
Pat  Paris,  28  janv.  1814 
*8  — Le  privilège  établi  par  Pari.  2toi  pour  le* 
frais  de  justice  ni*  peut  être  accordé  û l’égard  des 
frai»  par  b*»  syndics  de  lu  failtilr,  qu'autanl  qu’il* 
ont  eu  |wuir  Objet  m (ait  d'interet  atoéraf  qui 
inlére*«ait  la  masse  des  créanciers.  V J Pal 
Bordeaux,  90  août  1838  (L  2 l*3ï,  p.  488),  et  Col- 
mar, 4 julll.  1831. 

38.  — Le*  dépenses  faite»  par  le  tuteur  pour  ta 
coii*crvaliriri  «es  bien»  conlb-*  à son  administra- 
tion». doivent  cire  mise»  *ur  le  même  rang  que 
le*  frai*  de  justice,  et  parlieipcnt  au  même  pri- 
viléue.Ceprfncipecst  applicable,  encore  blenqu'il 
s'uglMrf'  (le  la  lu'cllc  non  d'un  mineur  ou  d un 
interdit,  mal#  d’un  Individu  frappé  d'une  peine 
afflictive  et  infamanle.  V.  J.  Pal.  Poitiers,  t*'r 
julll.  1042  (t.  V-r  twj,  p.  403). 

*7.  — Le  créancier  qui,  après  avoir  opéré  la 
saisie  des  meubles  de  son  debiteur,  sc  voit  forcé 
d'arrêter  *cs  poiirsulles.  par  l'effet  de  la  déclara- 
tion de  faillite  du  débiteur,  a droit  de  «e  faire 
payer  par  privilège  le#  frai*  qu'il  avait  fall*  avant 
la  détionrialion  du  jugement  déclaratif  de  faillite. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux.  24  dot.  lew  ;t.  i»*1  isii , 
p.  329). 

2®  Frais  funéraires. 

48.  — Les  frais  de  deuil  de  la  veuve  font  partie 
de*  frais  funéraire»  pour  lesquels  l'art.  4tot  ac- 
corde un  privilège,  v J Pal.  l'aen.  13  julll.  48J7 
(t.  3 1*37.  p.  433);  Agen.  28  août  1534;-  Proudhon, 
Utufr. , n®  414;  Tarrtblc,  Br  p..  V®  Privilège; 
seul.  3,  J i®r.  no  3;  Fuvard,  vo  Prix-ilèye;  Persil, 
Qu  ni  sur  les  privilèges,  I.  |w,  p.  43;  Tmillirr, 
t.  43,  n®  -.u».  cl  Puranfon,  1. 19,  n®  4».  — V contra 
Grenier,  Hypnth..  t 4,  n®»04;  Troplong,  I.  4«, 
n®  138;  Alerlln,  Hèp.,  vo  Iteuil,  cl  Holland  de  VII- 
largues,  v®  Funérailles,  n°4. 

3®  Privilèges  des  gens  de  service. 

49.  Domestiques.  — L’arL  4104,  c.  dr.,  s *,  doit 
s’entendre,  non  srulemcnt  de*  domestique*  à ga- 
ges, mai»  encore  de  tous  le»  gens  de  service  alia- 
ebés  A U maison  qui  les  emploie,  et  le  privilège 
accordé  par  ledit  article  appartient  aux  uns  et  aux 
autre»,  à raison  de  leur»  salaire»,  pour  l'année 
échue  et  pour  ce  qui  leur  est  dû  sur  l'année  cou- 
rante 

30.  — Des  frais  et  avances  par  eux  exposé»,  A 
('occasion  de  leur  service, doivent  êlre  considéré* 
comme  un  accessoire  nécessaire,  et  dolvenl  Jouir, 

A (t  litre,  du  même  privilège.  V.  J.  Pal.  Rouen, 
47  août  titt. 

31.  — Le  privilège  accordé  por  l’nrt.  4101,  C.  eiv., 
aux  gens  de  service,  ne  s'étend  point  aux  dom- 
mages-intérêt» qu'ils  onl  obtenus  contre  leur» 
maîtres,  par  sui'e  de  rinexcculion  de*  ohligaUuti» 
que  ceux-ci  onl  contrariée» etlvrr*  eux  JV.  J.  Pat. 
Douai , 7 mal  18ti  fl.  4 184».  n.  394). 

32.  — Le  mandataire  aatarlé  ne  peut  prétendre 
à privlMge.  ni  pour  le  reml>otir*cniPDt  de»  avan- 
ce* qu'il  n faites  pour  la  conservation  de  la  chose, 
aux  terme»  de  t'arL  410»,  S 3.  C.  eiv.,  ni  pour  le 
paiement  du  salaire  qui  lui  n été  promis,  aux  ter- 
me* de  Part.  4101,  n®  4.  V.  J.  Pal  Cass.,  B janv. 
1839,  et  Ports.  44  août  1837  (t.  4 4839,  p.  tsfi). 

33.  — Commit-  — Le»  commtl,  secrétaire*,  et 
en  général  tou*  ceux  qui  font  un  service  perma- 
nent, moyennant  salaire,  doivent  être  conildérds 
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comme  de*  yen»  de  service,  et  ont  droit  au  privi- 
lège que  donne  relie  qualité.  V.  J.  Pal.  Lyon,  » 
avr.  1*35  el  1er  fév,  4M4;  Paris,  is  fév.  tn6  et  49 
août  1834  ; Metz,  4 mal  4820,  et  fait.,  30  liée.  1829; 
— Troplong,  n°  144,  et  Duraition,  t.  49,  n®  5». 

34.  — Le  privilège  accordé  aux  gcu*  de  service 
peut  Cire  réclamé  par  le  rnmmi»  négociant  qui  e»t 
payé  au  moi*  et  A l’année,  Ainsi  qu'au  contre- 
uiaîlre  «mi  chef  ouvrier.  V./  Pal  Lyon.  I«rfév. 
4832  Colmar,  n)  déc.  48 ti.  et  Metz,  1 1 mai  4»20. 

M.  — Le  privilège  établi  par  l’art.  240»,  C.  civ. 
s'étend  géôéralemeut  à tou»  le»  Individu»  qui 
bment  leur  travail  et  engagent  leur»  ‘crvlccs  A 
f année,  au  moi»  ou  il  In  journée,  qacllc  que  soit 
d'ail  leur*  la  nature  de  ce*  services.  V.  c.  clv., 
arl.  2404. 

3«.  — Spécialement,  les  commit  d'une  maison 
de  commerce  doit  ent  être  compris  dan»  la  raté- 

rioric  de»  gens  de  service  qui  ont  droit  au  privt- 
ege  de  l’nrt.  4101.  V.  J.  Pal.  Paris,  t*»-t»  août 
(Ml  et  lu  note. 

37.  — Les  commis  marchand*  ont  durit  an  pri- 
vilège que  l'art.  2401,  C.  clv.,  S 4,  acootneaux  «en* 
de «rvice.  V.  J.  Pal.  Luon.  4«  (év.  4*42;  Mont- 
pellier, 44  Juin  4849  el  la  m»le. 

38.  — Le»  commis  «nlarté*  à l’année  doivrnl  êliv 
rangé*  dans  laealrsorie  de*  •-■rus  de  service  qui 
onl  droit  au  privilège  accordé  par  l'art.  2l<M  , 
c.  c|v.  \.  j.  pal.  Paris.  43  fév.  ism  et  <9  «..ül 
48.14  ; Metz,  4 mai  1840,  et  Colmar,  40  déc,  4824; 
— Tarrtblc , Rrjterl. , v»  Privilège  de  créances 
sert.  5®,  J i«r,  i,o  r».  — V.  J.  Pal  contra  Paris, 
Miulll.  4828  cl  |«  août  IN.1I  ; Grenier,  t 2,  n®303  ; 
Deiviorourl,  I.  3,  p,  27«.  noie  4r“.  n® 6 ; Persil. 
Règ  hypol.  sur  l arl.  2101,  et  Troplong,  t.  4 e», 
U®  1 12 

19.  — 1 x privilège  que  Part.  4404,  C.  riv.,  accorde 
aux  «ch»  de  service  ne  pe«»l  être  élcndtr  aux  com- 
mis voyageur*  pour  le*  salaires  qui  leur  sont  dit* 
J.  Pal.  Montpellier,  42 Juin  1*29;  — Favard , 
v®  rrirriéjue,  *ed.  i»,  $ i«r,  n®#-,  Trop  long,  t.  1er, 
nn  442,  et  Persil,  art.  4401.  t.  |rr?  p.78,  ir» 3. 

M».  — Ouvriers.  — Les  ouvrier»  d'une  fabrique 
qui  snnl  payé»  A la  pièce,  û la  Journée  ou  au  moi», 
ne  sont  pas  de*  grn»  de  service  dans  le  sen*  atta- 
ché a celte  qualification  par  l’art.  4I0|,  C.  civ.,  et, 
conséquemment,  il*  ne  jieuvcnt  réclamer  le  prl- 
♦ liège  établi  en  faveur  des  gens  de  service.  V.  J. 
Pal.  Paris,  29  mars  U17  ,1.  1er  ujt,  p,  »«;, 
ter  août  45H  et  30  juill.  1848;  Bourges,  t*  fév, 
4823  l Mets,  4 mai  4520;  f.yon,  lrr  f'  V.  1831  ; Pau  , 
30  déc.  4848.  —V.  aussi  Ça ss. . 10  fév . 4829  ; — Gre- 
nier, t.  2,  u®  M3  ; DelvLncourt,  t.  3,  p.  270 . et 
non*  |r«;  Persil,  Règ.  hypoth.  sur  l’art.  2101; 
Troplong,  t.  I*v,  n®  142;  — V.  en  outre  Paris, 

1 9 août  4*34  — V.  J.  Pal.  contré  Lyon.  43  avr. 
48.18  (4.  4 I8S7,  p.  99)  ; - Duraribm.  t.  49,  n®  39. 

4L  — Le*  ouvriers  ou  conducteur»  de  travaux 
ne  | (cuvent  pas  réclamer  le  privilège  accordé  par 
l’art.  2<oi,  ^ 4,0.  eiv.,  aux  gea»  de  service.  V.  J. 
Pal.  Paris,  *9  mars  1837  (L  («c  4837,  p.  498)  et 
ter  août  1834.  — V.  J.  Pal.  contrà  Paris.  49  août 
4814.  — V.  le  ré6unié  de*  opinion»  sur  cette  ques- 
tion dansTrojdnug.  t.  1er,  i,o  44®. 

42.  — Le  prix lléyo  des  gens  de  »rrv  irC  dont  parle 
l'art.  2101,  C.  civ.,  ne  peut  é're  étendu  aux  ouvrier» 
qui.  louant  leurs  soins  ou  leur  industrie  pour  un 
objet  détermine  el  pour  un  prix  proportionné  A 
l'inuiortance  dr  l'ouvrage  qu’ils  font,  ne  sont  pas 
«■n  étal  de  domesticité  rebulvemeiit  aux  person- 
nes qui  les  emploient.  Y.  C.  civ.,  art.  2093,  4091  et 
9(04. 

43.  — Spécialement,  te»  voiturier*  qui . dans  ccr- 
tainr*  villes,  sont  allvrhé»,  pour  tonte  l'année,  à 
des  maison*  de  commerce,  sou»  le  titre  de  brouel- 
Hits  chargés  du  transport  de*  marchandises  dans 
l'Intérieur  de  la  ville,  moyennant  un  ru  ix  oui  n'rst 
pas  llxé  en  bloc,  mat*  proportionné  A I impor- 
lanci*  de  leurs  travaux,  ne  peuvent  invoquer 
le  priv  iliSfC  accordé  aux  gens  de  service  par  l'art. 
4KM,  G.  clv.  V.  J.  Pal.  Cass.,  10  fév.  1829  ; 13  juin 
1813 , et  Rouen,  17  août  1823  et  la  noie 

44.  — Lu  ouvrier  nui  travaille  dan*  un  atelici- 
ne  peut  être  rangé  clans  la  classe  des  gens  de 
service. 

43.  — Il  ne  peut  réclamer  le  privilège  établi  par 
Fart.  9101,  C.  clv.,  et  ne  peut  être  colloqué  par 
préférence  que  sur  te»  objet*  qu’il  n confectionné*. 
V.  J.  Pal.  Bourges,  14  îév.  t»43;  Paris,  30  julll. 
1H4«el  l«r  août  1*34  : — Grenier,  I.  2,  n®  104  ; Del- 
vlnrourt,  I.  3,  p.  370,  cl  Troplong,  Hypothèque, 
L l»r,  n»  442.  — V.  cependant  J.  Pal.  Paris,  49 
août  4834. 

48.  — Celui  qui  a rempli  dan»  une  mine  le» 
fondions  de  coulre-inaitrc  ou  de  chef-ouvrier  a 
droit  au  privilège  que  l’art.  4401,  C.  c|v.,  accorde 
aux  gens  de  »erv  icc,  quant  A leurs  salaire*,  pour 
l'année  échue  être  qui  est  dû  sur  l'année  courante. 
V.  J.  Pal.  Colmar,  40  déc.  4822,  et  Metz.*  mai  1890. 
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4ST.  — lAMlflMn  iHlbd  par  Pari.  3101,  J,  4.  C. 
cîvr..  peut  èire  réclamé,  non  «eulïrafnl  pnrlregen» 
qufaunt  attaché*  nu  sri-vlue  intérieur  cl  person- 
nel Mu  mai  tri*  qui  le*  sa  tarif,  uuiis  encore  par  loti* 
le*  individu»  qui  sont  pour  un  servlfiî  qu-lcon- 
qge,  (Tune  manière  quelconque,  et  •pénalement 
par  Ire  ouvrier»  d'uue  fabrique. 

M — Ce  privili^jeokWe,  »oU  que  ln  location  de» 
««rvtcf»  ail  été  faite  à l'aimée  . u pour  un  temps 
moindre.  V.  J.  Pal.  Lyon,  23  avr.  I*J».—  V.ciwif. 
J.  Pal.  Pari*.  4*r-lf  sont  in3*  cl  a#  juin.  l»a*;  — 
Melviiicoiiit , I 3,  p.  370;  Grenier.  I.  1,  ri<»  308; 
Troploog,  L t*r,  p-  Itt,  cl  Duruuteu,  l.  I».  n**  58 
etm 


4*  Des  privilèges  pnur  su  bststancoê. 

40.  — Le  privilège  occords  a»  créancier  pour 
■ubafadsnert  ne  <lolt  s'entendre  quartes  Mlbsls- 
tonres  rour«iire  au  maître  ci  aux  jifrsonne*  qui 
con»litucnt  la  fii mille;  U ne  s'étend  pas  aux  per- 
sonnes que  le  ninilr»!  »c  «chante  de  nourrir. 

so.  — ipéséulcmenl,  lorsque  île*  fournllure*  de 
celle  nature  oui  été  f aile»  à un  pensionnat,  le  pri- 
vilège ne  s'étend  pas  nu  priv  île*  objet»  livré*  pour 
U nourriture  des  él«v es.  V J.  Pal,  Paris,  ' mara 
<||3a(t.  t«r  <l*SH,  p.  3,17  , Lyon.  U «I ce.  1033;  Août», 
(4  Juill.  I»4V  ; — Persil,  Meÿtnia  /ippul  Agraire, 
I,  !•-.  P.  00,  *'  «'-dit. 

SI.  — l.ea  professeur»  attaeh  •*  i une  maison 
d'édviraiùm  n’untpnsjlc  privilège  à prétendre, 
pour  1rs  honoraire»  qui  leur  sont  «lu*,  nue  le  prix 
devenir  «le  l’étabHsscuicu'.  V J.  Pal.  Toulouse, 
7déc.l«*  ('.<  «MO,.!'.  U#) 

53.  — L'ai't.  *<0t  n nc*-i»itle  de  privilège,  relntb 
vement  attidihwiKft  faites  pour  P s ru  Tan»  qui 
sont  en  pensiou.que  pour  1rs  créances  avant  pour 
cause  du  alimrns.  V.  Troploftg.  I.  ter,  «i*  | *7. 

jj3.  — Le  privilège  que  l'art.  »l«4 . «•  5,  urcordo 
aux  boulanger*  h aiilt-re,  pour  les  fournil  lires  de 
subsistance»  qu'il»  ont  folle*  au  d 'Iiilenr  et  à sa 
famille,  ne  «appt que  ipi'aux  *iib*klancre  con- 
sommées par  le  débiteur  ris.»  Ci  mil  lr.  et  iies'é- 
t«nd  pas,  par  exemple  (si  le  débiteur  e»l  auta-r- 
gislt’i,  aux  subsistance»  consommée*  parue» pra- 
tique». V.  J.  Pal-,  44  JullI.  1*11».—  V- rouf.  J. 
Pul.  Lyon.  14  o«fc.  14»,  et  Poitiers,  *7  fév. 

— Les  rourntlnrrs  de  subsistance»  fille»  à 
une  ' personne  tombée  en  Milite  ne  sont  privilé- 
giée* que  pour  le*  six  mois  qui  ont  précédé  relie 
faillite.  V.  J.  Pal..  «0  juin.  1810. 


i|  J.  — Dm  privilèges  sur  certains  meubles.  I 

3 1 OîÉ . Les  créances  privitoief*  snr  rer-  | 
tains  meuble»  sont  — (C.  c»v.,2lU0  elitOI), 

I»  Les  loyers  et  fer  muges  de*  immewhlrs,  1 
*ur  le»  fruits  de  la  niolie  île  l'année,  ci  sur 
le  prix  de  mut  ce  nui  garnit  la  maison  louée 
ou  la  ferme,  et  tfe  tout  ce  qui  sert  a t ex- 
ploitation de  la  ferme;  savoir.  pour  tout  ce 
qui  est  ri  hii,  il  pour  tout  »e  qu.  est  s evlioir, 
si  les  baux  sont  authentiques,  nu  si,  étant 
Mm  signature  privée,  il"  Mil  IM  4ll«  cer- 
taine; ei,  dan» «-’es  deux  cas,  les  autres  crean-  , 
rien  oui  le  droit  de  relouer  la  naldQO  ou  la 
ferme  pour  le  restant  du  bail,  et  de  faire  leur 
prolit  des  baux  et  fermages  à la  charge  tou- 
tefois de  payer  au  proprietaire  tout  ce  qui  lui  ( 
serait  encore  dû  — ^t..  civ  , bâti,  31 8,  583, 
1317  et  suiv..  1522.  133»,  1714  elsuiv.); 

Et,  ii  defaut  de  baux  authentiques,  ou  lors- 
nuVlant  sous  signature  privée,  ils  u ont  (as 
une  date  certaine,  pour  une  année  a partir  de 
l'expiration  de  l'année  muraille: 

Le  même  privilège  a lieu  pour  les  répara- 
tion» locatives,  et  pour  tout  ce  qui  concerne  , 
l'exécution  du  bail  — (0.  civ.,  1720,  I72H,  | 
1731, 1734  et  1733); 

Neanmoins,  les  somme*  dues  f**ir  le*  »-  \ 
mntees  ou  pour  les  frais  de  la  récolte  de  l'an-  • 
liée,  sont  payées  sur  le  prix  «le  la  recolle,  et 
celles  dues  pour  le*  ustensiles,  sur  le  prix  de 
cca  ustensiles,  |»ar  préférence  au  proptié taire,  , 
dans  l'un  et  l'autre  cas  -*(C.  civ..  iUdl; 

Le  propriétaire  peut  saisir  le»  meuble*  qui 
garnissent  sa  maison  u*t  sa  ferme,  lorsqu'ils 
ont  été  déplacés  sans  son  mtMMUMMBl» et  «I 
eouMrrxe  *ur  eux  son  privilège,  Pourvu  qu'il 
ait  bit  b revendication  ; savoir,  lorsqu’il  s'a- 
git du  mobilier  qui  garnissait  une  ferme,  dau» 
Ve  délai  do  quarante  yoirrs;  et  «lanx  celui  de 
quinxainc,  s'il  s'agit  des  meubles  garuissaul 


une  maison  — (C.  proiyvl.,  OK»  et  suis.,  did  g 
Q55,  811»  et  suit.  ; C.  connu.,  40!}; 

2*  La  créance  sur  le  gage  dont  le  créancier 
Mtaabl  — IC.  civ.,  2072a  2u70i  ; 

3*  Les  Irai»  pour  la  «onservatlou  do  la 
chose— (C.  civ.,  1 137, 1373, 1381,  IttHi  «t  1917;; 

4«  Le  prix  d'Hlets  mobiliers  non  pajés,  s'il» 
sont  encore  en  b l ossrssiun  du  debiteur,  toit 
qu'il  ait  acheté  à terme  ou  sans  terme  — (C.eiv  , 
527  et  auiv.,  1183  et  auiv.,  1382,1383,1000, 
1007  et  2879); 

Si  lu  vente  a été  faite  san»  terme,  le  vendeur 
peut  même  revendiquer  se*  effets  tant  qu'ils 
sont  en  lu  possession  de  l'acheteur,  et  en  em- 
pêcher la  revenir,  pourvu  que  b revendica- 
tion mit  fuite  dans  lu  huitaine  delà  luruison, 
H que  les  effets  flt  trouvent  dans  le  même  état 
dans  lequel  celle  livraison  a été  faite  — 
(C.  civ.,  H8I;  C.  proccd.,  tüllet  suiv.); 

U privilège  dtl  vendeur  ne  s'exerce  tonte- 
foi»  qu'a  près  celui  du  propriétaire  de  la  mai- 
son uu  de  la  ferme, a moins  qu’il  ne  soit  prou- 
ve que  b*  propriétaire  avait  connaissance  que 
le»  meuble»  et  autre»  objets  garnissant  sa 
maison  ou  sa  ferme  ■ 'appartenaient  pas  au  lo- 
cataire; 

il  n'est  rien  innové  aux  lai»  et  usages  dn 
commerce  sur  lu  revendication  — (G-  couim., 
539  et  474  5 57»  i; 

3*  Le»  fourniture»  d’un  aubergiste,  «ur  te» 
effets  du  voy  ageur  qui  ont  été  irai»j»orb*>  dan» 
wni  auberge— (C.  civ.,  IUC»2  et  sut»,  et  2271); 

Ü»  Lin.  Irais  de  voiture  et  les  dépense»  ac- 
reswvires,  sur  In  clin&e  xniturite  — ,,C.  civ., 
1782  et  sut v.  ; C.  c.omin.,  03  a »3,  100  et  192) ; 

7“  Les  errances  résultant  d'abu*  et  prévari- 
cation* eninmis  pur  le*  fonctionnaire»  public» 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions,  sur  les 
fonds  de  leur  cautionnement,  et  sur  le»  inté- 
rêts qui  en  peuvent  être  dus.  — C.eiv.,  1997, 
àntlH  et  2121  ; C.  prooêd., 80  î*;  — L.  5 cl  (i, 
If , Qui  potiores  tn  piynoie  tuf  hypoihecit 
hitbeaulur  et  <h  hi*  gui  in  priorum  rredito - 
rua»  Iretn»  iuttêdunti  L.  12.  U.,  de  Pigno- 
ribus  el  h y pul  ht- as. 

I.  — Cet  article  déiermine  quels  sent  lesjuivilé- 
ge*  |«irtieullers  sur  rfrl.ilii»  iio  uMi*  ; mai»  en  h** 
di'siunanl  pur  ib-s  inmn-rns  d'ordre,  il  n'a  pas  en- 
tendu établir  «•utrrnix  rie»  rausi-s  «le  préf  ienre 
lorsqu'ils  vlendrairnl  à concourir  l'fiW'inblr  ; r i-st 
re  qui  résulte  d’ailleuni  d»*  divers  parauruplir» 
dn l uriiele.qui  «lul>li**.  i*i.  eu  «llverers  ItyiKilhesrs, 
n-rlains  ilmitsile  pnHén'iicf-  V.  Delvinnitlri,  t.  3, 
p.  *9,  ho.  in  cl  *uiv.;  Kuvnrd,  *®  Privilège,  *ect. 
Ir*,î  J-,  Moi  1 1 u,  v * Privilège  de  crûmes,  set-: . 1*.  S i. 
n«>»  s cl  suiv  ; Grenkt , I.  2,  nu*  aos  et  *uiv.  ; üti- 
niilun,  l (9,  «;«•  149,  IMei  suiv . ; Persil , lltyime 
hypothécaire,  cl  Troploiig.  sur  l’.irlkle. 

i.  — tjuiml  uu  privdéyc  « iiMjd.icé  rn  lui-même, 
il  <-st  |u-ldié  pot  lu  «piitlilé  même  de  la  erfemer, 
soit  qu'il  » de  la  créance  du  propriétaire*  |*ê- 
uar«t  de»  mimlde*  qui  garni  sent  n*  lieux  Imkês,  soit 
whcritanMilu|Mwà  l’ijpsrd  de  rabjet  qni  lui 
a été  remis  en  uauo,  «In  puftsrMOir  à l’êgurd  de  l’ob- 
jet qu’il  détient,  du  rrndcnrû  l’égard  de  lu  chose 
août  U a transporté  ta  propriété  à autrui,  moyen- 
liant  mi  juix  ijm  m-  lui  est  pafpSK.de  t'aubcrgisle 
à I è«anJ  des  rlf  «lu  voyageur  qui  sont  remt»  en- 
tre si*  mains  à litre  iiedépôl  nécessaire,  du  vniiu- 
rk>r  à l 'ûMitl  iii*  « tl  b qui  lui  wml  paiement  cun- 
liù»  au  m«vn«  titre,  «icufludc  toute  partir  lésés  ixxr 
le  luit  d'un  fonrtiomiairi*  puWk  dans  l'oxereirv  de 
su  charge  a l'egunt  du  ixuilioMiU'meiit  qui  est  exigé 
de  lui  inêtisêmwit  iKiur  donner  uu  gage  contre 
lesatiti*  H prévarications  qu’il  pmirraitcmnmelire 

3.  —Tl  1*401  It  les  seul*  privilège»  qui  «tient  url- 
lui*  par  la  toi  sur  Ire  meut  «U-s.  et,  m*us  aucun  prê- 
ter le,  il  n’e.sl  |m  ituisd'éb  udie  le  principe  é d aubes 
crésMWi. 

4.  — bl  pour  ce»  rrriunes  eltes-nième»,  le  pri- 
vllége  ne  peut  être  aoewdAqii'autant  que  fou  se 
trnuveduns  l«4rrn*es  pvvVàs  indiqué» jur  l’urlicic. 

5.  — Ainsi.  5 l'égard  de»  loyer*  et  fermage*  de* 
immeubta»,  lr  privitéga  du  proprlv Inire  ,st  wilwr- 
donné  aux  rombllnu*  exprêswmeni  dàtKrmini>r» 
pur  lr  n®  t«.  q*ii  fait  une  disiimiMsn  ioioorlante 
entre  les  loyer*  «d  fermages  «in»  parsuilnd  un  hall, 
nyanl  data  m taMw.  et  Ire  loyms  et  («  nnngcftdii» 
par  *ui*n  d'un  bail  qui  nu  «irait  point  acquis  «laP; 

enttn. 

€.  — Ikui  cette  dàflinoliOB  sU»-«u«sne,  o’a  ton  sf* 


fri  qu'mire  les  rrémtntcr»,  par  ie  pfopriélilrn,, 
qurJte  que  soit  la  nature  de  son  bail,  aura  toujours 
M droit  de  SP  faire  payer,  SOT  le*  turuble»  qui  gare 
uiMcnt  ie»  lieux  loué»,  du  la  totalité  U*  ce  qui  lui 
Ml  dft. 

7,  — Le  propriéloire  pourra  donc  toujours  saûire 
garnir,  aiiiw  que  non*  le  verrons  *ous  le  G proc  xL% 
«rt.  à 19  et  sui»^  tou*  lr*  nvruldr»  de  nm  lucaiaire 
ou  fermier,  pour  avoir  la  lotuJilê  dre  trmwa  «via» 
et  à échoir,  *aufat|i  aulr«*»  créancier» du  débiteur 
à lulervenir  pour  faire  -valoir  leurs  droits  et  Oe- 
mander  «juc  In  créance  du  propriétaire  *oii  limiLâu 
d'après  la  nature  de  son  titre;  et  même  U»  ne  se- 
raient pn*  recevables  A élever  relie  conlreJalbui, 
s'il  w trouvait  denier» suflbaria  pour  payer  à lu  foi» 
et  ce  qui  leur  r»l  dû  cl  ce  qui  <*t  du  au  proprié- 
taire, car  ils  sernireit  sloestsns  iiltéiêL 

a.  — Il  iinpori*-.  toutefois,  de  remarquer  que  le 
troisième  parauruplie  renferme  uu  vice  évideuide 
réduction,  ut  ce  que  U pbraae  >»t  rêcllcinmlui- 
cocnplêle. 

y.  — On  y drétare.en  effet,  que  le  privilège,  loris- 
nue  le  liai  i n'a  |«ux  date  ocrlojiiC.  comprend  le  prix 
nu  liiiil  jMVijr  lino  année,  à partir  de  rcxpiraiinn 
d«t  l'année  courante,  miu  faire  ineuliou  «xprewa 
du  pnx  pour  fannév  couranterllremême. 

lu  — Ccpondsol,  il  ret  certain,  ù muiusque  l'on- 
iu*e  ruuranti'  n'alt  été  payée  d'avance,  une  l'iu- 
1«'tili«iii  du  lémslateur  a cît:  avant  tout  d'asaunx 
le  paiement,  par  privilège,  du  terme  «|ui  «v  bail. 

11.  — Si  un  pnviiégi;  e*t  accord  ■ pour  le  prix 
du  L.ill  de  la  seconde  année,  à plu*  furie  rui- 
run  »' applique-t-il  au  prix  du  bail  du  la  première 
année. 

12.  — Toulcfuis , la  rigueur  de»  principe»  eût 
exigé  qu’il  en  lut  fal1,«Jans  l'article  uu'une,  iauicn- 
lian  f-inuctlc. 

I».  — Mai*  dans  ce*  diverses  hyt>olhêses,(U«  que 
le  propriétaire,  proManl  de  son  privilège,  caigc  le 
paieiiiriil  même  par  avutu-e  de  ec  qui  lui  sera  du  eu 
vertu  du  |t.i|l,  il  ne  peut  tout  à la  fui*  recevoir  lo 
prix  et  retenir  la  elrosr.  <tont  il  doit  cmisjquni»- 
ment  jlvaudonnre  lajouissanre  aux cxéaiK-i«-rs  pour 
eu  user  cüiiium!  ie  locataire  ou  krimci  eu  aurait  mè 
Ittbutéowt. 

II.  — Ce» crêanrimiaiironi  dune,  le  droit  de  «m>us- 
Imierla  chose,  «nt  | vendant  toute  la  durée  du  bail. 
s'il  avait  date  orrtuiue,  soit  pcodant  l année  cou- 
ritnle  et  l'amiré  qui  suivra,  «‘il  n'avait  point  cer- 
titude de  date. 

I»  — Sou»  avons  déjà  vu,  au  litre  du  f'onlral 
(le  louage,  que.  dans  ee  ras . le  |il-«priéLairt*  us 
|Mitu  mit  opposer  aux  rrèansier»  la  cLauw  (mur  la- 
qucllo  il  aurait  mientil  A non  looai-iire  de  «ous- 
KHKf;  car  il  eri  aurait  atuin'toriiu*  l«*  iié/iéilcc  par 
l'i  xrreiee  mêin»,de»im privilège. V, C.  ci»,. art.  <717. 

16  — pu  rote,  le  propriélaiie  n'u  droit  « récla- 
mer son  privilège  que oa us  le  cas  ouïe  pnmeur, 
mis  r«*gu librement  en  demeurede  *e  lilimrr,  no 
«'«■si  nolnl  acquillé  •!*•  sn  dette.  « uiniiv*  que  , par 
un  fort  qui  pourrait  être  qualifié  Irsuduteux,  le 
preneur  ne  s'efforçât  lul-tiWhu*  de  dtiuiuuer  1« 
gngot«n  dfonumsnl  partie  de»  clTcl»  sur  leaquej» 
trappe  le  iviivilé»-. 

<7  — Alors  un  droit  de  revendication  o*l  établi 
en  sa  faveur,  el,  puurl'excrccT,  il  n’a  nul  foxciiu  de 
justil)>-r  iiu*liret  cràaucicr  «lo  tel  nies  échus. 

ta.  _ tu  elTel , l’obliyation  du  preneur  est  de 
Irnir  le*  lieux  Jom'*»  garni*  de  meubles  en  valeur 
sufltasote  pour  r«'qKUnin-  de*  loyers  à échoir.  11 
ftsl  donc  porté  nlteinle  au  dmit  du  pruurietau» 
parorla  ?eul  «ut*  partie  dre  nbicls  alT.-utô*a  tVxsr- 
cire  du  privilège  scia  cnlrvéedcs  lieux. 

<U.  • — Mai*  fournie  lui-même  peut  abandonner 
son  droit,  il  est  tenu  d’exeveer  Wi  «lemuiule  ai  re- 
v endieati«>n  dan»  un  délai  nsset  court,  qui  ret  llxé 
a quarante  jour*  s'il  s'agit  Uii  mobilier  garnissant 
un  terme,  et  à uuinie  jours  seutcxueul  «Il  s'agit 
du  molli hergarni-wiiil  une  maison. 

M-  — U revend iralàm  aura  pour  résultat  de 
faire  rêkilêgrer  <Lun«  les  lieux  l<»  ulycts  qui  «u 
OUt  élê  enlevés. 

*t  — Le  privitéae  du  propriétaire  s'applique 
d'adlnt!»  à toutes  leseréaiiere  de  toute  nature  qui 
dérivent  dn  liait.  M*it  riu’tl  4’agùac  de  réparai  mm 
bieativc*  nu  rt'imleuuiiii1*  pour  ;UjU*dc  JiMiiwuiKe. 

23.  — Mais,  ainsi  uu'H  r^l  ex|d»qué  daiu  le  ein- 
rpiknve  parugiurdiedc  l'artiefe.  quelque  favorable 
r iip  soit  re  privilège,  I!  doit  être  primé,  j l ézard 
de*  baux  à renne,  parle  privilège  pari  h-  aller  qui 
est  accordé  sur  le  prix  de  la  reçoit»:  pour  Ip»  som- 
me* dure  à raison  d«r*  simicnec*  et  de»  frai»  lué-mre 
de  l'értvlte  de  l'année,  el  par  le  privilège  pui-lteuiicr 
qui  eut  acctgdd  pour  uslcusikssur  le  prix  do  ce* 
u»ieu»lle*. 

13.  — yiumt  à ce  «Jecmer privilège,  c ret  oelui  du 
vendeur  qui  est  établi  parle  i.°  t de  l'art lehi, 

24.  — Le  piixilijgr  pour  le*  semenevs  «t  frais  de 
récolte  rentre  dsaal'applkotiou  «lu  n°  3,cuac*r- 
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nanl  lr*  frai*  fnilspour  ta  conservation  delaciNMC. 

15.  — Tou*  deux  doivent  primer  l«  privilège 
du  propriétaire  nar  tu  forrt*  même  de»  choses  . 
puisqu'il  s'ajtit  d unr  valeur  dont  le  propriétaire 
ih1  profiter  a il  pîi»  *i  ci-»  rrAtncim  nivilcnt  pa» 
nix-mème*  fait  le»  frai»  dont  tls  réclament  lu  rcm- 
bwwnml 

t\  — Et,  en  générai.  dan»  le  concours  du*  prtvi- 
Itiye*  sur  certain»  meuble»,  c'eut  par  cette  cohsMé- 
mt Ion  que  le  j iige  doit  M»dÜ<vmlnrr  pour  opérer 
le  clii» veulent  d«.»  privilèges  particulier*  qui  seront 
accordé*  «nr  le  même  meuble,  saut  à udmcllre  le» 
créancier*  à exercer  leur*  droit»  par  cmaufrciicc 
ad  prorata  si  l'uncdc*  créance*  n'a  pas  eu  |n»ur 
objet  découvrir  une  déjMmsequi  a prulilé  nui  au- 
tre» créancier». 

27.  — lturr*li%  et  relativement  nu  privll^:»*  >lu 
propriétaire  en  particulier,  Il  ne  doit  iVimit  que 
*ur  le»  meuble*  trouve*  dans  b llcui  loué»  qui  > 
ont  été  ml»  par  le  preneur;  rar,  *’ll*  appafteaaloui 
è un  lier».  U;  ie^tllim*  propriétaire  serait  toujours 
a J nus  à exercer  lUHlieDH'  mm  droit  <l«  rev'tmlia- 
bnii  en  rapportant  comme  demandeur  la  preuve 
qn'rn  rtfil  xnn  droit  de  propriété est  lnc©ivtr*tahk 

•Jt  — En  re  qui  ©ooècrn©  le  privilège  du  crean- 
ciur  gagiste  sur  le  gage  dont  il  eal  saisi,  nous  nvon» 
vu,  *»<»»  les  art .3071  à août,  que  re  prlv liège  était 
lu  coriwquctiec  directe  du  contrai  de  gage,  et  l'art. 
WTit  eu  particulier  non*  a appris  que  le  privilège 
ne  »uI>*Mait  sur  le  gage  qu'aillant  que  ce  gage 
avait  été  ml*  et  était  r**té  en  la  posM-Mion  du 
crêatKier  nu  d'uu  tiers  Convenu  ililre  lu»  pallies. 

».  — L'art  HCl  nuu»  a également  iudiqu  - nm« 
quelle*  eniiddliMi»  le  privilège  résultant  du  liage 
pouvait  s'rlaMir  sur  le»  meubles  incorporel*,  qui. 
par  leur  nature  latnwi,  itliqpul  i fnerdca du 
privilège  mvx  drftt  accordé  nu  propriétaire,  privi- 
lège qui  frappe  uniquement  le»  inrubk*  corporels, 
1er  meuble»  iiirtlhlali». 

JO.  — Lm  frai*  fait*  pour  la  cotunTvaliou  de  la 
chme  sont  privilègié»,  comme  noua  venons  d'rn 
faire  l 'observât loti  . parce  nu'M»  profilent  né- 
cessairement nu  propriétaire  a*-  la  chose  cl  à tous 
ceux  qui  ont  de»  droits  à exercer  sur  elle. 

31  — Mal*  «ni  ne  doit  rnrigi-r  «Lan-  relie  cla**e 
que  les  frai*  utiles  ou  néeewatro*  dont  tout  pos- 
«cMtrur  est  tenu  de  faire  l'a  vancr,  par  l'êta  seul 

r’il  isl  eiiargê  d adnunwtrvr  la  chose  rti  bun  père 
famille. 

a*.  — A ert  égard,  le  jugrooit  délerminer,  d'n- 
pré*  le»  rireonslance*  , quel»  sont  le*  frais  qui 
étaient  indispensable*  cl  pour  lesquel*  C*t  dû  le 
privilège,  qui  ne  doit  pa*  être  accordé  pour  les  dé- 
pendes sjtnplemrnt  nilb-s,  encore  bien  que  le  pro- 
prtè taire  dr  U ebose  lût  tenu  de  le»  n inlKiiirser, 
mal»  elle»  ne  comlllinnt  pas  une  créance  néee*- 
aaire;  e'e«l  alors  u-  j*o**t-»*eur  qui  a fait  ollke  de 
nsgoiiorum  gextor , il  n'a  plu*  que  l'action  ré 
•ultanl  du  mandat,  à laquelle  n'est  attaché  aucun 
privilège. 

l.l.— Le  privilège  du  vendeur,  appliqué  à la  xmle 
de»  cft'lg  mobilier»  , doll  être  considère  sou»  di- 
»•»  rapport*,  parce  qu'il  présente  un  caractère 
tout  particulier 

*3.  — En  effet,  il  est  rie  l'esaenrf  de  la  vtnle  que 
le  transport  de  pmpriété  ne  « opère  du  vendeur  a 
l'arqoèreur  que  moyennant  le  paiement  du  prix 
stipulé;  en  sorte  que  le  centrât  du  vente  est  réso- 
luble par  cela  seul  que  le  prix  n'aura  pas  élé  payé. 

XX.  — Le  vendeur  d'un  ohjet  mobilier,  alors  qu'il 
n>»l  pa»  payé  de  son  prix,  a dune  I action  réso- 
lutoire ; et  cette  action,  il  peut  l’exerrcr  aussi  bien 
entre  le»  main»  d'un  sous-acquéreur  qu'entre  le* 
main»  de  ion  acquéreur  direct,  sauf  le»  rirrption* 
que  le  M*i4-acquéreur  pourra  opposer  sii  lui-mihm- 
»'c»t  libéré  de  bonne  loi.  V.r.  civ. .art.  inn. 
t 3*.  — Le  privilège  du  vendeur  »e  rattache  à 
fescrvlrc  de  celle  action  résolutoire,  en  sortr  que. 
pour  éviter  le*  rircuIU  d'action,  le  privilège  devra 
être  ad  mi»  toute»  le*  foi»  que  l'aelion  résolutoire 
elle-nidine  pourrait  être  formée. 

*7.  — Le  paragraphe  1,  n<*  4 de  l’artiefe,  établit 
même,  m faveur  du  vendeur  nu»  payé,  un  druit 
qui  peut  Cire  considéré  muimc  exorbitant  pui*- 
qu'il  perinel  au  vendeur,  malgré  la  livraison  qu'il 
a faite  volontairement,  de  revendiquer  l’nbjrt 
venduen  formant  opposition  1 la  revente  que  l'ac- 
quéreur voudrait  en  faire  avant  d'avoir  payé  mu 
prix . 

18. — Mal*  cette  disposition  n'e*t  admise  que 
dans  le  esu  on  la  v«nlc  ayant  été  faile  ».in*  lernte, 
le  vendeur  r*t  autorisé  par  rida  même  .»  ilcinan- 
iler  la  rè*||ialf‘n  du  cunlrat  pour  défaut  de  paie- 
ment du  prix  qui  dev.xll  être  pvyé  entaillant. 

W.  — Leparmrrapbe  3 du  même  nuavéro  règle, 
don»  ce  cas,  IvifH  du  enneoan»  rhlec  le  vendeur  et 
le  pniprietairr  qui  veut  exer«*er  p-mirete  loeaUiirc 
ou  fermier  son  pnvlléue  surl  objei  vendu, 
to.  — H décide,  en  principe,  que  le  droit  du  pro- 


priétaire est  laujour*  préférable  au  droit  du  ven-  i 
deor.il  molli*  que  li  priniri'ilalir  n uit  ni  • un 
iMÙaMiire  penuutnede  de  la  vente,  et  suiluutue 
celle  ciiroii»laiiCt  que  le  prix  n'en  était  pa*  paye; 
d'où  il  résulté  que  tout  vendeur  U ut>j>-tt  Miobi- 
lu*m  doit,  s’il  veut  conserver  »on  privilège  mire 
le  propi  iclali  c,  lui  imtittrr  ta  vente  (aile  au  loca- 
taire, avec  dcclaratlpii  que  le  prix  n en  est  pas 
pavé, 

XI.—  Mai*  pour  cri»,  le  vendeur  icmil-il  donc 
privé  du  droit  qu>  lut  appartient  de  demander  la 
résiliation  de  la  vente  a detoul  de  paiement  du 
prix?  . . 

ta,  — Non»  ne  le  pemnn*  pa»;  «eoletnenl,  il  aura 
à jusliller  et  que  la  vente  a clé  réguliéieiiirut 
laili-  cl  que  li*  prix  n en  a p vs  été  payé,  d'oii  la 
conséquence  que  l'acquéreur  n'ayaut  pas  rempli 
son  « ngageinent.  Ici  rouirai  qui  avait  été  formé 
entre  rut  doit  être  résolu. 

»a.  - Mu*  le  vendeur  net»  «ra  pas  moins  tenu 
de  Mlitiire  aux  utdigulion*  que  I acipiét  eui  aura 
conlrucUV*  rover*  de»  lier»  de  bonne  foi  pendant 
le  Icinp*  dr  *a  possession  au  sujet  de  la  chose  qui 
lut  avait  été  vendue. 

44.  — c»*s  principe»  t'eppOqueroM  surtout  aux 
objets  mobiliers  d une  certaine  koiiMirtance . tel» 
que  le*  fund*  de  commerce  el  le»  olllce*,  a t'éfiard 
ursquH*  l'actuin  en  résolution t pour  défaut  de 
paiement  du  prix,  doit  être  admise  aussi  bim  que 
k*  privilège  pour  le  {vaienvent  même  du  prix. 

4A. — |.f  principe  qui  défend  de  s'etirlebir  MX 
dépifia  d'aulrul  u«  permcIUMl  pa*  d'allHImer  n 
d'autre»  enoim  lef*.  <pit  li'v  avaient  aucun  droit,  le 
prix  d'un  objet  luolûlier  qui  restait  dûiui  vendeur. 

4«.  — Le  privilège  de  l'aubergiste  pour  le  prix 
de  si-v  rournliure».  *ur  le*  effet.»  du  voyageur,  qui 
ont  é|é  dépo»4*  mire  »e»  main»,  lient  à l.v  fois  du 
privilr'ïje  invrèral  uceordé par  l'art. MM,  ri*  5.  pour 
ici  foumtlurcade  subnlaUnce»  Lille*  au  délateur  et 
à M famille,  rt  de*  privilège*  accordé»  par  l'art. 
2102.  n«  i*r,  pour  loyer»,  el  n"  2.  pour  le  gage  C'evt 
lâ  une  Jtislf  enmprnsalion  de  la  rc* punsulMlile 
dont  U est  chargé  a raison  de  re*  même*  < ffula  qui 
lui  «ont  ranltés  à titre  dr  dépüt  iVN-cssairr. 

47—11  ene*tde  même  de»  Irai»  dcvoéiurect 
de* dépense*  acwMoim  sur  lacbo*<‘  voüurèv  qui 
c*t  remise  égaletuenl  au  eotnml»»ionnaire  à litre 
de  dépôt  en  quelque  #orlo  néce**aire. 

ta.  — L'«  lfet  de  ce  privilège  eut  d'ailleur*  ré^lé 
par  Iim  arl.  H3  1 ®3,  rorom. 

10  — Retaliveuieiit  aux  privilège*  qui  peuvent 
être  exercé*  *ur  le»  caiiUuiuieincii»,  il  foui  s»!  re- 
porter A la  |étfi«lalinn  spéciale  qui  rétiil  cette  ma- 
tière et  qui  établit  de»  privilège»  de  différai*  or- 
dres, lo  relativement  u la  garantie  de*  condam- 
nation* qui  pourraient  être  prononcée*  ©mitre  les 
titulaire»  par  suite  de  leur*  fonction» , et  jo  au 
NntaMMk  de  ceux  qui  ont  fait  le*  frat*  du 
cautionnement.  am*i  qu'il  r»'**ulte  de  la  lui  du  23 
niv.  an  XIII.  dont  non»  donnons  ci-après  le  texte. 

su.  — O s disposition*  ont  été  élenduc»  pardl- 
ver*  décret*  et  urdunuance*  aux  divers  ordres 
de*  fonctionnaire*  soumis  à verser  un  cautionne- 
ment. 

5 l«r,  ->  riimiiiiE  »r  raorailruit:. 

i»  IHspotJliont  générâtes. 

5t.  — Le  propriétaire  a une  ari»on  tonte  civile 
pour  exercer  son  privilège  sur  le*  mrmble*  qui 
gnrnisaeal  les  lieux,  même  «lors  que  le  locataire 
étant  négociant  e»t  luudié  en  faillite.  V.  J.  Pal. 
Paris,  a* sept  rt  b»  juin.  tatt. 

il.  — Le  privilège  du  bailleur  *r  conserve  par 
U vole  de  la  sakie-gayeric  wir  tou*  b*  meuble»  et 
effet»  garnissant  l'objet  loué;  s'il  *n«it  d'une 
u*inc,  ce  privilège  s'étend,  non  feulement  sur  les 
mrublr*  nx-ublan*.  mai*  encore  sur  tous  le»  ob- 
jet* qui  servent  à l'cxpkdlalion  il«-  cclb'  inanulsr- 
ture,  et  sur  les  mnrehandises  qui  wrvcnl  h la  fa- 
Ivrication.  V.  J.  Pat.  Orléans,  3*  mai  1*41  et  la 
rude. 

53.  — Le  propriétaire  a,  pour  le  prix  de  ta  loca- 
tion d la  valeur  de»  dégradai  ion*  causée*  à *c* 
tKktillicn*.  un  privilège  sur  le*  marrhandisr*  qui 
garniréent  le»  lieux  loué*,  lor*  mèm*-  que  le  loca- 
taire en  a transféré  la  propriété. 

si.  — Ce  privilège  donne  an  propriétaire  le  droit 
d'exiger  de  celui  qui,  prétendant  avoir  acheté  le* 
marchandise*,  veut  en  prendre  livraison,  un  ravu- 
lionncmcnl  de  la  va l»nc  entière  de*  mnrchanrUse* 
qui  ae  truuveid  dan*  le-  utagaétits  loues. 

55. —  Mat»  le*  juur*  nu  doivent  par  ordonner  le 
versemenl  en  numéraire  du  muntant  de  ce  eau- 
linnnemenl  iJan*  la  eaift*e  du  receveur  de.  l’ar- 
ri>ndt**em«*nl  Y J.  Pal.  /tenwcjr,  9 jnill.  IWI. 

56.  — La  créance  privilégiée  du  proprié  la  ht!  sur 
les  moubb.-s  do  v*o  livculivlre.  pour  |e  pai  -menl 
de*  loyers  arriérés,  n'est  jue»,  eu  cas  ti>*  Uillile  du 
débiteur,  rigoureuse uu?nt  soumise  aux  fonmttlè» 


de  Li  vériQcaUon  et  de  ralllrmaiion.  V.  j.  p*i 

Parte,  18  Juill.  I82H.  — \ contra  J.  Pai . al.. ' 

4.1  jûtti  thu,  et  Pari*,  jerjuiU.  f»-gv. 

37.  — La  I a*  1 1 i t < * du  locaUiire  n’est  pas  un  obs- 
tacle i ce  que  b*  propriétaire  faîne  procéder  a fc» 
«ab.c-gage»  ic,  pu  - * Ip  vente de*èinrnhics  «ni  Œ3r 
ni-Miit  les  lieux  loués.  V.  C.  dr. , arl.  fini?  i- 
|iroeéil^arl.»i9.C.conini..  nrt.s U\j.pai  paria 
27  mars  1833  rt  19  ocl.  IMJ8.  — Hmchp  rl  Got||èl 
v*1  Saisie-gagerie  nu  33,  d Hugi  r.dr  ta  Saite^ar. 
ret,  ir>  218. 

58.  — Le  privilège  du  blIDenr  ne  peut  terrer 
sur  rad If  eu  général  de*  prenenr*  tomliég  •>, 
failli’e.  il  duit  être  rv-slrvln!  aux  ohjefg  spéciale- 
menl  désigné*  par  l'nrl  2102.  C.  civ.  Y J pas 

fforJcau.r.7  .u  ni  18-t». 

59.  — b-  locateur  ne  peut  exercer  son  prirfléae 
sur  le  prix  de*  meuble»  uarni»*ai.|  sa  maison  m 
avant  loii«f  opposition  de  sa  pari,  ||«  uni  rl/i  vm- 
dus,  d »>  le  prix  en  a é é remis  au  crêandcr  mil 
les  a saisis  sur  le  locataire,  Y.  G,  *iv.,  art  9fM- 
C. nfléd.  an.  too.dj  /'a/.lfrM,rf//c*,iaj„jn 

no.  — Le  propriétaire  a . pour  le  imicnuni  «fc- 
se*  loyer»,  un  privilège  *»r  le»  inarrlundisc»  coo 
siguées  entre  le*  main*  de  «un  localnirc,  et  qui  *c 
trouvent  dan»  de»  magasins  faisant  narlir  de 
location.  V.  C.  eiv ..  art.  2id2,  et  J.  PaJ  Parte 
5 mu  II  82».  ‘ 

«M.  — Le  privilège  accordé  AU  prmirié|»|re  noer 
loyers  H fermage*  sur  les  fruits  de  l'.mmeuMe 
ne  peut  *>x«  reer  qu'qui  sut  que  les  fruité  «ont  ai 
lu  po*M-*«mii  du  femis-r  rt  encore  en  nalure 

62.  — Ce  privilège  e*l  ètcliil,  atnrs  que  le*’frui|« 
sortis  de»  mains  du  fcrfhur  ont  élé  vendu*,  aijc 
propriélatn-  a négligé  d'exern-r  *rn  priviiéoe 
avant  la  vcvde  ou  la  revend  culion  dans  le  terme 
léval.  1 J.  Pal.  Lyon,  SI  ft-v.  t«S«;— IropUgm 
' "'P-  Jr  1,1  Xourtsüè 

tegtel'it..  v°  Salste-gageri*.  n®2.  — Mais  v Doi- 
xlncourt.  1. 1,  p.  274  cl  uoti*  8*. 

â«  Oct  objets  qui  n appartiennent  pat  au 
locataire. 

M.  — Les  objcl*  mobilier»  qui  ont  élé  rmfté* 
au  locataire  pour  rire  travaillé»  et  ren-hi»  ensuite 
ii  leur  maître  ne  peuvent  êlre  Douini*  au  privb 
lègeque  !e  propi hilaire  a drr.it  d’exercer  »ur  les 
meubles  gmrnisMiil  |p*  lieux  loué»,  v,  j pat  pa- 
rte, H mai*  IM1  I.  tM  imi.  p.  Mat;  ruai  m mnr» 
482i»  et  2»  Juill.  1841,  - Merlin,  ffrp.,  vo  Prtpf/Bfla 
deveramorrs.MTi.sr.  Si;  Troptoiw,L  te'  n«45t 
et  Polluer,  Louage,  n°  245.—  \ . cependant  j Pai' 
Paris,  n mars  l»*8.  * 

..fi4'  — l ® proprietaire,  et  spéciniemeni  le  maître 
d un  hôtel  garni,  n n pa*  de  privilège  i exercer 
suruu  objet  mobilier  eondé  à son  locataire  par 
sulle  de  la  profession  qu'il  exerce.  V J.  Pal’ Pa- 
ris, 44  mnr*  1612  I.  |cr  tHlî,  n.  »«ï\  ,-t  parte  • 
nmr*  «n««  (t.  |«  |Sl|,  p 441)  H 3 0liirf  |Haîl  ' 

05.  — Le  marre  d'un  hôlel  garni  ne  peut  rete- 
nir. pour  le  paiement  de  ses  lover*,  les  nbjeis 
mobilier*  loué*  par  un  llrr*  à *oiv  kealntre  et  Ni- 
IrtHlnils  dan*  les  lieux  après  l'enft  ée  de  cr  dor- 
"»JJ-  v-  r-  «*».,  art.  itoo,  d J Pal  Paris , 2 mars 

86.  — Le  bailleur  n'a  pas  priv  ltlége  sur  les  meu- 
ble* que  de*  pensionnaires  apportent  rhe*  *nn  lo- 
cataire, nuilre  de  pension,  sm  tout  lorsque  l'o- 
saue,  noloirrment  connu  du  pensionnai,  p«t  qae 
les  parcus  foarnl«*eut  ers  meuMes  h leur*  en. 
fan*.  \,  J.  Pat.  Poitiers.  30  juin  »«5;  Paris  a 
m«r*  IWW  ; — Troplong.  t.  \ert  no  t8l.— V.  aussi  J 
Pal.  (Jrtèans.  «C  mal  1845  et  la  rôle. 

07.  — Le  propriétaire  d’tinr  maHon  n'n  pas  le 
droit  d'exercer  le  privilège  que  la  loi  lui  accorde, 
sur  tout  ce  que  cette  maison  renferme,  «ans  dl*- 
tlnellou  drsnhiei*  apfKirieitanl  au  locataire,  et 
de  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pn«-,  rtc  ceux,  par 
exemple,  qui  lui  auraient  été  confié*  à litre  tir  dé- 
pôt, dex  marelinniise*  braire  qui  lui  auraient  été 
remises  pour  le*  me  tire  en  rouvre.  V.  J.  Pal 
t axs.,  24  juin,  1833,  Paris.  26  mal  IM4;  — Domat. 
liv.  3.  t.  |rr . *erl.  5-,  no  18;  Grenier.  1.2.  p.  3J: 
Tarriblr,  Hép„  i<-  Privilège,  rl  Trnplonjr.  Itemn- 
tbeque,  I I",  n*  LU.  — Y.  ccpendanl  J.  Pat.  ra 
rte,  S mai  tàla. 

3»  IHt  bail  gui  n'a  pas  date  certaine 

fi*.  — Le  bailleur  a privilège  sur  le  prix  des  ef- 
fet* mobilier*  «nlgambsent  la  ferme  pour  Ions 
le*  fermages  échu*,  encore  que  le  bail  n'ait  pa* 
rtale  certaine.  V.  J. Pal.  Itmten.  n août  ik-ji  et  12 
Juill.  1023  ; loti.,  «mai  183.x  et  20  juill.  1024.— 
V.  cependant  J.  Pal  Bordeaux,  12  juin  |S45. 

60.  — Ixirs  niênir  que  le  bail  n'a  point  de  date 
certaine,  le  prnprié'aiie  a privilège  sur  le  prix  de 
tout  ce  qm  garnit  In  maison  louer  ou  la  ternie, 
pour  les  loyer»  un  fermage*  échu*.  V.  C.  civ..  art 
2102,  S l*v,  et  J.  Pai.  tau.,  • mat  IB».—  V.  conf. 
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/ Pal. Cass  . S»  juill.  »«M;  — Troplons,  t.  t", 
DO  4M;  Duruutnn.  t.  4».  !»•  92.—  V.  contra  Merlin, 
J»ép.,voJ>r#efféoe.  ucU*,$  2,  n®  5;  Favard.  «rperr , 
de  la  nouvelle  Léglsl.;  Grenier,  l . 1 , u»  aw,  et 
Persil,  «nr  l’art.  fini,  b®  22. 

70.  -®-  Lorsque  le  bull  n‘a  p.v«  date  certaine.  le 
propriétaire  n privilège  pour  tout  ce  qui  e*t  échu 
pour  l'année  à échoir,  A punir  «te  l'expiration  rie 
l'année  courante,  cl  |wur  l'anode  courante  elle- 
même. 

71.  — I,e  propriétaire  a également,  en  ea»  de 
liait  aan»  «laie ce*  laine,  nri vil Age pour  te  montant 
des  réparation»  luexêeulolrc»par  lefennirr,  peu- 
•tant  le*  année»  d«*jA  dcuuldea  de  su  jouissance. 
V.  J.  Pat.  Houen,  M Juill.  la».  — V.  cunt.  J.  Pal. 
Cass.,  üh  juin.  l»iV  ; — Troploitg,  rlfi  llypnlh., 
|.  |or.  il»  tse.  — V.  contra  J Pal  Bardeaux,  12 

uni  IXW;  — Tarrible,  Hep  . v»  Privilège.  sert.  3*, 

i,  art.  5; Grenier,  t.  i,  11®  309,  et  Fer-il,  *ur  l'nrl. 

7*.  — Le  propriétaire  au«ioel  il  e»l  <l«  de»  loyer» 
échu»  <n  vertu  d'un  bail  reiM  nu  d'un  lad  hou» 
•ring-privé  qui  n'a  pu*  date  certaine,  n'a  pa»  de 
privilège  pour  le*  lover*  erhu*.  Il  a seulement 
privilège  pour  une  année  à partir  «le  l'année  cou- 
rante, \ . C ri*.,  art-  ïl«,  et  J.  Pal  Bordeaux  , 
lijuill.  IMS.  — Y.  contra  J Pal.  Cas 3.,  *1  juill. 
tH'it  et  la  note. 

TJ.  — l.«tt*que  le  bail  mu*  seing-privé  cl  non 
enregistré  a clé  reconnu  en  justice,  le  privilège 
pour  le*  lover*  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  ceux 
postérieur»  nu  jugement  qui  a itnprpoé  a l'acte  le 
caractère  nécessaire  d’aulhenl  bille  rju'll  uavall 
pas  auparavant.  V.  J.  Pal.  Paris,  l*r  déc.  tX3t. 

71.  — I.c  propriétaire  «b-  brtlinux  donnés  à 
cheptel . ri  qui  ont  clé  vendu*  put  le  fermier,  ne 
p»«ut  plu*  le» revendiquer  »|plii»«h>  ijunranle  jours 
•é  sont  écoulé»  denuV  que  ce*  bestiaux  ont  H« 
enlevé* de  la  ferme.  V.  t.  ci*.,  art.  210*.  et  J.  Pal. 
Cass.,  6 mai  4x.HL 

*o  lies  récoltes. 

75.  — I.c  domestique  «lu  fermier,  «lui  a travaillé 
à la  récolle,  jouit  du  privilège  que  la  loi  accorde 
aux  colon»  et  métayer»  sur  les  grain»  «le  l'année. 

78.  — Ce  privilège  ne  •'effare  pas  par  la  vente 
île  ce»  grain»,  lorsqu'il  n’y  n point  d'enlèvement. 

77—11  prune  celui  du  propriétaire  locateur  «le 
la  ferme.  V.  J.  Put.  Paris,  23  juin  1X12. 

7».  —oti  doit  considérer  emntm*  faisant  parlie 
•Je»  frai»  de  récolte»  le  prit  de  barrique»  fournie* 
pour  loger  une  récolte  «le  vin,  et  ce»  frai*  doivent 
être  prélevé*  préférablement  au  loyer  du  pro- 
pri  rlatifl  du  fon«l*.  V.  G,  civ.,  atl.  1ICt,  et  J.  Pal. 
Bordeaux,  S août  1X91 . 

7».  — lielui  «lui fournit  des  engrais  ne  peut  ré- 
clamer le  privilège  attribué  A celui  qui  a fait  le» 
avance»  pour  les  semence»  ou  le»  Aral»  derérot- 
ic*.  v J.  Pat.  ram,  s*  juin  t**7  (l.  i r»37,  p.  319). 

50  Décisions  diverses. 

ho,  — Le  propriétaire  n prlv  liège  pour  toute*  le» 
avance*,  suit  en  nature,  soit  en  argent.  qu’il  a 
faite*  au  fermier  pour  te  service  «Je  l’exploita 
tlon.  V,  J.  Pal.  Angers,  27  août  1821  ; — Troplong, 

1  p r.  R*  15V. 

si  — C outra,  le  propriétaire  n*a  droit  à ce  pri- 
v ilége  qu'aiiliinl  «pic  'c*  avances  ont  été  consta- 
tées par  le  bail  luHnéme;pour  le  surplus,  U n'e*l 
qu'un  simple  créancier.  V.  DeltlncMirl,  I.  s, 
p.  273  ; Grenier , I.  J,  ,nn  309,  et  Persil , *ur  l'art. 
2102,$  t,r.  n°  37. 

•2.  — L*  fermier  .1  droit  A privilège  pour  être 
remlMMirsé  de*  dépense»  qui  ont  amélioré  l'im- 
meuble en  lui  donnant  une  plus-value  réelle  dont 
.'es  créancier*  du  vendeur  «uni  appelé»  à profiter. 
V.  J.  Pal.  Bennes.  3 janv.  txai. 

»3.  — Le  propriétaire  d’une  maison.  qui  l’a 
louée  pour  servir  de  *allp  de  spectacle,  cl  qui  sa- 
sait  que  le*  coutume*  et  décor*  n'appartenaient 
pas  au  locataire,  u’a  pa*  ut»  privilège  *ur  ce»  dé- 
r or*.  Iiien  qu’il  ail  eu  la  connaissance  du  la  pro- 
prlctè  d'une  llercr  personne,  autrement  que  par 
une  notification  antérieure  A leur  introduction 
dan*  le  théâtre.  V.  C etc.,  art.  2102  t®,  et  J.  Pat. 
Pas*.,  30  déc.  IH-U. 

S n.  — ne»  ruil  rota  la  coxskbv »tiow  de 

LA  CIME. 

I®  Pispositions  générales. 

SV  — Cril  aux  juge»  du  fait  qu'il  appartient  de 
«léeider  quand  «te*  avance»  de  fonds  ont  été  fatie* 
pour  ta  conservation  de  ta  chose,  et,  par  suite,  s’il 
> a lien  d'accorder  le  privilège  établi  par  l’arL 
*10*,  S 1,  C.  civ . v.  J.  Pal.  Cass.,  13  mal  1*15  et  30 
110*. -17  d e.  IPI. 

— Le  H imitateur  d’une  société  de  eommcrce 
nomme  par  une  sentence  arbitrale,  avec  In  charge 
«le  gérer  C»  administrer,  jusqu'à  l‘l**uede  lu  liqul- 
«l'iidntion,  sous  sa  responsabilité  pcrsotinelle,  re- 
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présente  tout  ù la  foi*  et  le»  créancier»  de  la  so- 
ciété ri  le»  astftoctë*  eux  niênie»;  en  ooniéqucnee. 
Il  a un  privilège  sur  lr*  créancier»  p«»ur  tou*  le* 
engagçiueu*  qu'il  a régulièrctneul  couiraetë*  en 
sa  qualité  de  liquidât)  11  r.  V.  J.  Pat.  Parle,  16  d':<\ 
IIUI  t.  pr  tMi.  p,  317  ol  ia  avr.  IHlf  l.  t»r  pill, 
p.  619.'. 

•1®  lies  ouvriers. 

W>.  — Le  salaire  de»  ouvrier»  ne  rmlrt  |kii* 
dao»  la  catégorie  de*  privilège»  «•taldi»  par  l’art. 
SIM.  C.  civ.  V.  J.  Pal.  Paris,  :»  juill.  •*«  et  t" 
août  In34 ; — Grenier,  1.  i,  n®  3oJ;  Uclviucourt, 
1.  J,  p.  370;  Troplong,  I.  I®r,  p.  14».  — .liai*  V.  lar- 
rilulc,  itrl.  3e,  $ 1«r,  1,0 

HT.  — l.’ouv rbT  auquel  «le*  marchandises  ont 
«Hé  livrée*  pour  leur  donner  un  apprêt,  a un  pri- 
v lié  «e  A exercer  pour  le  remboursement  de  ce 
«pu  lui  e*l  «lu,  A raison  de  tou  travail,  »ur  toute* 
I»**  mai rttnn di*e*  fai*uut  parlie d’ une *e»de  livrai* 
«mm»;  et  ce  |>riv Uége  subsiste  entier  sur  1«‘*  m.xr- 
eharidiscs  qui  restent  en  .«■'*  mains,  alors  même 
qu’il  en  a lui- même  nul  Hué  une  portion  ; mub  il 
ne  peut  l’ètendrc  A ce  qui  lui  cal  dû  pour  «le» 
marcliamUH*:*  qu’il  a travaillée*  aiiténrurciucnt 
ci  dont  il  a fait  la  remise.  ' . J.  Pal.  Rouen , » 
juin  1X36. 

*s.  — L’ouvrier  qui.  A de*  •'•poqur*  diir-rpnte*, 
a reçu  plusieurs  livraison»  de  mjrchandkso*  pour 
l«-s  Ira*  ailler  et  P-ur  «tonner  une  plu*  grandi*  va- 
l«,ur,  ne  peut  réclamer  un  privilège  pour  te*  mnr- 
ctiaudisC*  rCinlues  sur  «l'autre*  marrhaimiise» 
pustcrieiirenicnt  livrée»;  mai»  lorsque  rur  cb»qu>- 
envot  qu’il  reçoit,  l’onvi  1er  garde  dan»  sc»  manu 
une  portion  de  ta  raarciiaiMltftC  qui  lui  est  livrée, 
«un  privilège  «•  ronserve  sur  ta  parlid  re*lanle  de 
« haque  livraison  fri  guàlibet  parte.  \ . C.  civ.,  art. 
iio-j  ; J.  Pal.  Hourn,  »7  déc,  txjx  ; Colmar,!  mars 
tsig  et  lu  note,  — V.  aussi  J.  Pal.  Cass.,  9 diie. 
«1W(I-  i l«40.  P.  7M). 

in.  — L'ouvrier  au  l'artUte  qui  a rrçai  de*  ma- 
tière» première»  pour  le*  mettre  en  «rurre  d le* 
IK'rfeclionncr,  a un  privilège  sur  relie»  d«Hit  il  se 
trouve  nanti  nu  moment  de  la  faillite  «tu  iwojMié- 
talre,  pour  ralton  du  (u-ix  de  sa  ni.iin  «l'truvn  cl 
«II*  909  avanri's,  BOB  MllIflUNll  à KgUd  dtf»  111.tr- 
rb.imliwr*  qui  sont  en  sa  poswvmu,  mai*  même 
à l'égard  de  cri  le*  qu'il  » prècédcinuu  nt  livrées 
cl  dont  il  devait  être  |m>c  comptant,  V.  J.  Pal. 

1 olmar,  7 mon»  I»l2. 

90. — Lu  teinturier  a privilège  sur  1rs  colon*  qu’il 
a enter  le*  mains,  non  seulement  |>oiir  la  teiuiure 
de  re*  rotons , mai*  encore  (tour  relie  d«*  roions 
précédemment  livré»,  et  qui  lut  avaient  été  en- 
voyé* en  meme  tempt  que  ceux  qu’il  dëlieut. 
V J.  Pal.  Rouen,  I»  Juin  1635,  cl  ( olmar,  7 mai  » 
ItH-iél  la  mde. 

91.  — l.'ouvricr  chargé  de  tiiser  de»  toile»  a,  sur 
le»  pièce»  dont  il  est  ru  po**cs»ion,  un  privib^c 
pour  les  frai*  de  confection  de  ce*  pièces  et  de 
relies  qu'il  a rendue»  au  fabricant;  si,  lor»  de 
«-liaque  remise,  il  a retenu  une  parité  tic*  objets 

fabriqué».  Il  a importe  qmn  ne  >«ut  pat  eonb 
talé  par  éerit  , cl  que  l'ouvrier  ali  accepté  de» 
traite*  qui  l'auraient  rempli  de  ce  qui  lui  riait  «In. 
V.  t BtmiN.,  art.  335  ; G.  df.,  art.  'JxiX*  et  Mû, 
cl  J.  Pal  Wou«-n,  I"  mars  iug7. 

yj.  — Un  blanchisseur  n'a  pa»  sur  le  linge  qui 
est  encor.'  en  sa  posée »«tion  un  priv liège  pour  le 
paiement  du  Idaiirliissagc  du  linge  qu  i!  a «léjA 
livré.  V.  J.  Pal.  Paris.  3t  mui  i«37 

93.  — I, Imprimeur  auquel  de*  papier»  ont  «Hé 
remis  pour  l impression  «l'un  livre,  et  qui  n’a  pa» 
rempli  le*  formalité»  prescrites  pour  Jr  nantisse- 
mcnl,  ne  peut  prétendre , lorsqu'il  « livré  partie 
d*  c«'s  papier*  au  propriétaire,  après  ic«  avoir 
impriums.  exercer,  pour  ses  frai»  d’iinpreaoion, 
le  privilège  de  gagiste  sur  le»  papier»  titane»  res- 
té* «Un*  **•*  magasin».  V.  J,  Pal.  Pâtis,  Il  avr. 
1637,  et  Colmar,  7 murs  IXl*  H la  mde- 

9*.  — Le  privilège  de  l'ouvrier  ou  de  l'entrepre- 
neur s'applique  à la  tolalllé  de  la  chose;  il  n-'  peut 
pas  être  divi»  ;prop«M  lmmiriUwnt au  travail  que 
chaque  partir  a exigé.  V.  J.  Pat.  Bourges,  t:i  déc. 
1X17. 

v>  Du  remplacement  militaire. 

*5.  — Le  remplaçant  «pii  a traité  aver  une  qmb- 
paguin  «Je  remplacement  n’a  pa»  de  privilège  è 
exercer  au  préjmUrc  «te*  <n-éaucier»de  cette  com- 
pagnie. V.  J.  Pal.  Cass.,  13  janv.  tMt  . quntre  ar- 
rêt», t t®«  tMt,  p.  433j,  et  Paris.  16  août  163» 
ft.  1 làtx,  p.  «MJ. 

96.  —I.c  remplaçant  qui  n'a  traité  qu'avec  la 
compagnie  de  l'emplacement  n’a  nas,  au  pn'ju- 
«lire  de  la  compagnie  ou  de  scs  créancier»,  d'ar- 
lloii  direele  contre  le  remplacé,  rn  pAiemenl  de 
ce  dont  CB  dernier  peut  Mra  dttttNr  pour  le  prix 
du  remplaceuient  ; il  n'a  pa»  non  plu»,  soi*  en 
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vertu  de  l'art,  itdi,  «olten  vertu  de  Tari.  *toj, 
u®  3.  C.  nv., «le  privilège  au  |»r«vju«ticc  «te  la  masse 
de»  créancier*  de  la  compagnie  *ur  k«  somme» 
due*  par  le  irmplucë.  V.  J.  Pal.  Cass.,- 13 Janv. 
1X41  (L  t*-r  t«4«,  p.  433). 

X7-—  Contra,  le  remplaçant  a un  prl*  tlége.pour 
la  CBUnrBlfOB  de  la  chose,  sur  le»  somme*  «jui 
peuvent  être  encore  due»  par  te  remplacé  à ta 
société  «le  remplacement.  V.  civ.,  art.  2102. 
ti®  3,  et  J.  Pal.  Lyon,  il  mars  t»33. 

$ III.  — »E  M VKJVTK  DU  OMET»  HOftlLILM. 

4®  Dispositions  générale s. 

s»«.  — L'administration  peut  exercer  le  privilège 
éutiti  par  l’ai  I ‘2102, 11®  ».  sur  le*  coupe»  de  bou, 
tant  qu'elle»  trouveul  *ur  le  lieu  de  l'exploita- 
tion, a lor»  même  que  l'adjudicataire  aurait  fait 
cession  A un  tiers  dr  son  marche.  V . J.  Pal.  Cass.. 

II  juin  1*36(1.  I"  IM7.p.  I5XJ. 

99. — Le  vendeur  d’une  cr«lurirc  n'a  pas  privilège 
sur  le  montant  de  la  consignation  des  denier» 
qui  «*n  proviennent.  V.  C.  civ..  art.  2102,  n®  4. 

100.  — A itéfaul  de  paiement  du  prir  convenu 
pour  celte  créance,  le  vendeur  n’a  pa»  le  ilroil  «le 
faire  résoudre  le  transport.  V.  J.  Pal.  Parts,  i9 
mal  0.25.  . 

2®  Des  of Jets  mobiliers  devenus  immeubles  par 
destination. 

101.  — Le  privilège  du  vendeur  sur  de»  objet» 
mobilier*  cetae  dès  qu’il»  sont  «te» enns  immcxi- 
blc*  pur  destination,  v,  J.  Pal.  1 as*.,  22  jonv. 
1X33 

4i^i,  — Contra,  le  prlv  liège  du  vendeur  d'effcU 
mobiliers  continue  «résister  même  aprè»  que  le* 
objet*  vendu»  sont  devenus  immeuble*  p.«r  des- 
tination. V.  J.  Pal.  Caen,  l*f  uoût  1X37  (t.  2 1839. 
p.  Ml), 

103.  — El  té  vendeur  a également  droit  dan*  en 
ras  «te  demander  la  lêsululimi  de  la  venin.  V.  J. 
Pal.  Amiens,  Ier  sept,  nux  (t.«  1839,  p.  aa»;. 

104.  — Mui*  à l'égard  de  la  question  principale 
la  jurisprudence  la  ptu»  consume  est  contre  In 
privilège  du  vendeur. 

105.  — Ainsi,  te  privilège  accorde  par  Part.  210s, 
n®  4,  G.  civ..  nu  vendeur  d’effet*  mobilier*  non 
pavé*,  n’cxLde  p?u*  lorsque  reiuffcls  oont  deve- 
nu* immeuble*  par  dcflliuatluii.  V.G,  civ,.  art. 
9102;  J.  Pal.  Grenoble,  ta  Janv.  1X33,  et  to»».,  9 
dé* , 1835. 

I0(L  — Spécialement, île»  «bjei*  mobiliers  ven- 
du- pour  être  employé»  A lu  lormalhm  «l'une 
pompé  A feu,  dan»  i'élâlèUsi’inrnt  d'uuc  filalure, 
sont  «ievi  nu*  Immeuble»  par  destination,  lelJn- 

III  en  t que  le  vendeur  de  ce»  objela,  non  encore 
payés,  ne  pvul  pins  exercer  son  privilège  de  ven- 
denr  au  préjudice  «le*  créancier*  liyfHiUiécnlre» 
Inscrit*  sur  l'usine.  V.  G.  civ.,  art.  .Vil,  21 19  et 
2102, 11®  4. 

107.-11  en  est  «le  même  du  mouvement  inté- 
rieur «le  la  filature.  V.  J,  Pal.  Houen,  19  juill. 
IX.'X,  Grenoble,  28  féï.  ISO»,  et  Cass.,  4 fév.  1947 
et  les  miles. 

loi  —Le  vendeur  d'objet*  mnlvlllcr*  non  payés, 
pnr  exemple  du  matériel d'un«i  fabrique,  devenu» 
immeuti  es  pnr  destiualbm,  ne  peut  plu»,  surtout 
s'il  e*t  en  concours  avec  le»  créancier»  byp«>ihé- 
catre*,  réclamer  le  privilège  de  l'art  2109  Cclv^ 
sur  le  prix  de  ce*  etf  l».  V.  J.  Pal.  Pans.  6 avr. 
ixxfi;  Cass.,  9 «léc.  1X33;  Houen,  19  juin  169*  ; 
Grenoble,  ix  janv.  1X37;  Cass.,  22  Janv.  <113.  — 
Mm*  V.  J.  Pal.  Bruxelles,  tt  janv.  txlt,  Cl  Uand, 

24  mm  txri. 

«•ri».  — Pour  que  le  privilège  établi  pnr  Part 
2lo2  i",  puisse  s'exercer,  il  faut  que  l’objet  vendu 
soit  demeuré  mobilier. 

no.— Ce  privilège  ne  pourrai! «ione  êire  exercé 
sur  le  prix  d'une  ninchinc  à vapeur  devenue 
immeuble  par  destination.  V.  C.  civ.,  art.  52»  et 
2102  4®. 

H t - — Le  vendeur  d’une  chose  mob II  lire  devek 
nue  immobilière  par  «les’inarbm,  par  exemple, 
d une  machine  h vapeur  Incorporée  » celui  qui  Pa 
achetée  dan»  une  rubrique  dont  il  était  proprié- 
taire, ne  peut  prétendre  au  prix  liège  établi  au  pro- 
fit «lu  vendeur  d'irnnmiblô»  pnr  Part.  2103  I®. 
V.  J.  Pat.  Bruxelles,  te  août  issi,  et  Cass.,  9 déc. 
1X35  cl  In  noie. 

H2.  — L'Immobilisation  par  destination  de» 
meuble*  vendu*  fait  nbslarlc  au  privilège  du 
vendeur,  lorsque  l'objet  vendu  *e  retrouve  en  la 
rvosM'ssion  de  l’actiHcur,  et  n'a  pa*  change  de 
forme.  V.  C civ,,  art.  2102,  et  J.  Pal.  Cass,  belge. 
19  mal  IX3:i. 

lia.  — Contrà,  le  vendeur  de  mécanique*  non 
payées,  et  retrouvée*  en  ta  possession  ri  üan*  la 
taiillic  de  l’acheteur, c*l  privilégié.  V.  C.  civ.,  arL 
2102. 


ART.  2102 


LIV.  III.  TIT.  XVIII. 


• DES  PRIVILEGES  ET  HYPOTHEQUES. 


673 


M4.  — L'iuimol>ilP»Mion  par  destination  des 
meubles  vendu*  ne  fait  pas  obstacle  à l'exercice 
du  privilège  du  vendeur.  V.  G.  civ.,  art.  aottt  el 
*10*;  C.  procéd.,  art.  392  et  593,  J.  Pat.  Garni, 

14  mai  lUj,  et  Dnixrlb.  il  janv.  184*. 

145.  — Il  su  dit.  puur  l'exercice  du  privilège  du 
vendeur,  i|uc  le»  ctlVl*  oioblller»  »e  trouvent  en 
la  possession  du  débiteur;  la  loi  n'atlurhe  pas 
l’cxUtcrue  uu  lu  durée  du  privilège  à la  lluu  lilt- 
mobUis-ation  de*  objets  vendu*.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles,  il  janv.  1842,  et  Rouen,  « mal  4811  r.t 
la  note. 

3»  lie  la  vente  de*  fond*  de  commerce. 

IIS. —U  privilège  établi  par  l'art.  *102,  S 4, 

C.  ci?.,  pcul  «'exercer »ur  le  brevet  d'achalandage 
et  le  maiéricl  d'uue  Imprimerie.  V.  J.  Pal.  Rouen , 

T août  1841  (t.  2 1841,  p.  *88  j,  el  Limoge*,  IS  mai  i 
1840  (L  3 1840,  P-43J  U 

117.  —Ce  privilège  peut  encore  être  exercé  tuai-  | 
gré  le  laps  d«'  temps  uni  s'est  écoule  depuis  la  ! 
vente,  si  les  diverse*  valeur»  auxquelles  H s'ap- 
plique sont  rccniiiUHfisnbles  Cl  appréciables;  en-  | 
corn  bien  que  les  objets  soumis  uu  privilège  aient 
été  revendus,  si  d’uilleurs  l'effet  de  eello  revente 
•‘©Ri  trouvé  détruit  par  une  rélruce*»lou.  V.  J. 
Pal.  Rouen,  7 août  iWi  (t.  2 1841,  d.  ou»  . 

4 48.  — Le  vendeur  d’un  fond*  ue  commerce  a 
privilège  pour  le  paiement  du  prix  même  en  cas 
de  faillite  de  l’acquéreur.  V.  J Pal.  Cau.,  2 janv. 
4*3»  (t.  <•'  1838,  p.  123  , et  Pari*,  8 juin  <837  La 
1837,  p 48 J,  8 f v.-l"  déc.  t»J4  ci  43  mars  48*8.  — 
v.  contra  J.  Pal.  Pari*,  » uov.  «833  et  14  déc. 
MR 

4 19,  — 1/ achalandage  d'un  fonds  de  commerce 
doit  être  rangé  dans  lu  classe  des  effets  mohilirr» 
pour  le  paiement  desquels  l’art,  2tu2.  C.  ci».,  nc- 
«orde  un  privilège. 

4*w.  — Faute  île  paiement  du  prix  du  fonds  de 
•OmmCrcc.  le  vendeur  ne  pmi  pas  demander  la 
résolution  du  contrat,  et  conclure  en  même  temps 
A ce  que  1rs  somme»  données  4 compte  lui  soient 
attribuée*  il  titre  de  dommages-intérêt*.  V . J, 
Pal.  Pan*.  *«r  déc.-8  fév.  48*4  et  la  noie.  — 
V.  aui«l  Part.  330,  L.  28  mal  * Juin  4838,  sur  le* 
Faillite*. 

421 . — Dans  ce  ras,  lr  prlv liège  s'étend  sur  le  prix 
des  meuble*  et  ustensile*  avant  fait  partie  de  la 
vente  et  dont  l'idéalité  peut  être  constatée.  V.  J. 
Pal.  Pari*.  8 fév.  4834.  — V.  coivf.  J.  Pal.  r ait.. 
14  déc.  I80J  et  2 Janv  48»  L I«r  4 8:is,  p.423). 

4*2.  — L'achalandage  d'un  fond*  de  commerce 
et  les  ustensiles  nécessaire*  à l'exploitation  de  ce 
fonds  août,  même  après  Inillile  de  l’acquéreur, 
frappé*  du  privilège  qui  apparlieut  au  vendeur 
d'objets  mobiliers,  aux  terme»  de  l’art.  1109,  C. 
ci».  La  revente  du  fond»  ne.  (ait  point  «ûislm-k*  A 
l'MCrciec  de  ce  privilège,  surtout  lorsqu'il  ne 
•'est  pas  écoulé  un  temps  considérable  cotie  la 
vente  et  la  faillite  de  l'acheteur.  V.  J.  Pal  Pari*, 

3 avr,  1*38  (I.  I*r  48J4.  p.  478).  8 juin  1837  (1.2  4837, 
p.  48)  Cl  la  note. 

4*3.  — Le  prix  de  vente  de  l'achalandage  d'un 
foml»  de  commerce  de  détail  qui,  de  «a  nature, 
est  chose  indéterminée  el  variable,  n’est  pas  sus- 
ceptible du  privilège  spécifié  pnr  l'art.  2402,  $ 4,  C. 
civ.,  sous  le  prétexte  que  ce  qui  en  est  l’ulijei  e*l 
encore  en  la  po»»es*ion  du  débiteur.  V.  b.  civ., 
art.  *102,  S 4,  et  J.  Pal.  Part*,  28  nt»v.  4833  et  8 
fév.  4*31. 

194.  — De  ce  que  le  commerçant  vendeur  de 
marchand!»©»  nou  payées  a le  droit,  dan*  certains 
qas  déterminé*  par  l’art.  B78,  C.  cotnm.,  de  le*  re- 
vendiquer dans  In  faillite  de  l’arheleur,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  l’art.  9109,0.  civ.,  lui  accorde 
un  privilège  sur  le  prit. 

4*3.  — Il  en  est  autrement,  même  en  eas  de 
faillite  de  l'aclieleur,  et  il  y a lieu  à privilège  sur 
le  prix,  nu  proDl  du  vendeur,  lorsqu'il  s'agit, non 
de  marchandise#  proprement  dite»,  r'est-à-dlrc 
d'objet*  mobilier»,  acheté»  uniquement  pour  être 
revendus,  mais  des  meuble*  que  l'acheteur  en- 
tend conserver.  V.  J.  Pal.  Atx,  18  nov.  1834  et  le* 
note*. 

<i».  — Kit  matière  commerciale,  le  vendeur  de 
marchandise»  non  payée»  ne  peut,  au  ras  de 
faillite  de  l'acheteur  réclamer,  un  privilège  sur 
le  prix  de  ce»  objets.  V.  civ.,  art.  2102. 

4*7.  — Il  nli d’autre  droit  que  d’en  exercer  la 
revendication.  Y.  C.  connu. , arL  S73  et  suiv.; 
J.  Pal.  Imual,  2a  avr.  IM,  cl  4iz.  to  nov.  4831. 

428.  — Dans  le  eas  de  faillite,  le  commerçant 
vendeur  d’etfets  mobilier*  qui  se  retrouvent  en 
la  possession  de  l’acbeleur,  au  moment  de  sa 
faillite,  peut  exercer  le  privilège  établi  par  l'art, 
•tôt.  C.  ci?.,  indépendamment  de  l'aclion  en  re- 
vendication, si  les  dTels  vendus  n'ont  pas  le 
«aracière  de  marchandise»  destinées  à entrer 
dut»  le  commerce.  V.  C.  civ.,  arL  2189;  0.  cornai., 

C.  CIV. 


arl.  373  et  suiv.,  et  J.  Pal.  Pari*,  a juin-5  déc. 
4831  et  la  note. 

4®  De  la  vente  de*  office*. 

429.  — L'olticiermiuhlérie!  qui  a vendu  son  of- 
fice a privilège  sur  le  prix  di*  revente,  cunfnrinè- 
mrtil  à t'ait.' 2102,  ^ 4.  V.  J.  Pai.  Parti,  t*-»  déc. 
1810  1.2  1848,  p.  «4*1  : Toulouse,  22  tév.  PUO 
(t.  <ef  48*0,  p.  410)  et  noie,  et  Coltnar, 1 2 mars 1 838 
( t.  I«  1839,  p.  134). 

430.  — Il  peul  même,  encore  bien  que  le*  ter- 
me* ne  soieul  pas  échus,  former  opposition  |Miur 
sûreté  de  sa  minet  privilégiée  , entre  le*  main» 
du  nouvel  acquéreur.  Y.  J.  Pal.  Pari s.  tBf  déc. 
4840(1.1  1*40,  p.  «KIJ. 

134.  — L*  MMM  qui  *'e*l  obligée  k pay er  soli- 
dairement avec  son  mari  le  prix  île  la  charge 
achetée  pur  ce  dernier,  est  subrogée  par  le  fait  du 
paument  dunsle pmilêgi-du  vendeur.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux.  go  mars  mo  (t.  2 1844,  p.  298),  el 
r«rn,  *4  juin  4839  (l.  2 1841.  p.  287;. 

432.  — Le  vendeur  d’un  office  a privilège  pour 
le  paiement  de  son  prix  de  vente,  v . J.  Pal.  Pa- 
rti, 8 juin  IS3C. 

4M.  — Le  privilège  «le  vendeur  est  attaché  à la 
vente  de*  offices.  V.  J.  Pal.  Caen.  24jum  <839  t.  2 
1*44,  p.  297  ; Toulouse.  22  fév.  1840  t l«r  4840, 
p.  440 ,1,  et  Pari*,  l»f  déc.  4848(  t.  2 IttO.  p.  «ni  . 

13t.  — Lorsque  le  sous  requémir  prétend  s’ftre 
libéré  avant  que  le  vendeur  originaire  ail  formé 
entre  se*  main»  aucune  opposition,  ce  dernier 
peut  être  admis  8 établir  par  tou*  le*  moyens  qui 
sont  en  *on  pouvoir,  même  parla  preuve  testi- 
moniale, que  celle  allégation  e*t  fausse,  et  qu'en 
réalité  il  demeure  débiteur  «lu  prix.  V.  J.  Pal. 
Caen.  24  juin  <83î»  l.  2 1841,  p.  207). 

433.  — Spécialement,  le  notaire  démissionnaire 
a privilège  sur  le  prix  de  revente  de  sa  charge. 
V,  J.  Pal.  Colmar,  27  janv.  1804. 

IJ».  — Le  notaire  démissionnaire  a pour  le  prix 
de  la  cession  de  *»u  ollicc  par  lui  consentie,  un 
privilège  sur  le  prix  de  la  revente  fallu  par  son 
cessionnaire-  V.  C civ.,  art.  2102, S 4;  L.  28  avr. 
1816,  arl.  91  ; J.  Pal.  Lyo/t,  9 fév.  1830;  Orléans, 
<2  mai  <829.  el  Cou..  U lûv.  Ibji. 

(37.  — El , en  principe , le  «ri» ilésr  du  vendeur 
c*t  attaché  à la  vente  d’un  office  faits*  par  tout  of- 
ficier ministériel  nu  se*  b *rifier*.V.  J.  Pal.  (du.. 
Il»  ré».  (834  ; Parti,  8 juin  4830,  (2  mai  1833  el  44 
déc.  4*34;  Orléans,  12initi482<*,et  Lyon,  OTèv.  4*io. 

IH.— L'art.  94.  L.  28  avr.  I8i8,  ni  acairdant  aux 
titulaires  de  charge»  la  farufté  de  présenter  de* 
suceesjeurs  A Faut  émeut  du  roi,  aulorivr  néces- 
sairement lou*  traité*  ayant  j>wur  objet  l'exercice 
de  celle  faculté. 

<39.  — Ces  traités  donnent  lieu  au  privilège  ac- 
corde au  vendeur,  mène  dunsle  eu»  <m  l'acqué- 
reur, ay  ant  été  destitué,  5011  «lecmseur  aurait  qjr 
nomme  sans  préeeitlalUut,  à In  charge  d»-  payer  à 
qui  de  droit  une  certaine  somme  arbitrée  d'office 
par  le  gouvernement  pour  la  valeur  de  la  charge. 
Y J.  pal  Paru,  1<  déc.  Ih34.  - Y.ennf.  J.  Pal. 
Cau.,  18  fév.  1828  et  lu  note.  — V.  aussi,/.  Pal. 
Calmar.  12  mars  1838(1.1*'  4839,  p 4M:  et  In  note, 
— Rioche  et  Goujet,  Mcl.  d*  procéd.,  v®  office, 
II®»  49  cl  82. 

LKUfUTIOI  il  a LIS  ItriiCKS. 

4*  Loi  du  28  avril  1840  sur  la  tranimiuion 
de * office*. 

« Art.  91.  Le»  «vocal»  ii  la  cour  de  Lnwation,  no- 
taire», avoué»,  greffiers,  huissier»,  agen*  de  chan- 
ges , courtiers,  commissaire»  prêteurs,  pourront 
présenter  A l'agrément  de  sa  majesté  de*  succes- 
seur* , pourvu  qu'il*  réunissent  les  qualité*  exi- 
gée» pur  les  loi*.  Celle  faculté  n'aura  M8  lieu 
pour  le*  titulaire*  destitué».  — Il  sera  statué,  par 
une  loi  particulière  , *ur  reiécullon  de  celte  dis- 
position, et  sur  le*  moyen»  d'en  faire  jouir  les  hé- 
ritier» 00  avant»  cause  de*«lit*  officier».  — «Vite 
faculté  de  présenter  des  Rucrcsscur»  ne  déroge 
point,  an  surplu»,  au  droit  de  sa  majesté  de  ré- 
duire le  nombre  desdit»  fùtirliuimaire»,  notam- 
ment celui  de»  notaire»,  dan*  le*  cas  prév  us  par 
la  loi  du  25  vent,  an  XI  sur  le  Notariat.  » 

2®  Loi  du  15 Juin  1844  wr  la  vente  des  office*. 

» Arl.  8.  A compter  de  la  promulgation  de  la 
présente  loi,  tout  traité  ou  convention  ayant  pour 
objet  la  transmission,  1 tilre  onéreux  ou  gratuit, 
en  vertu  de  l'arl.  91,  L.  29  avr.  1818,  u'uo  office, 
de  la  elicntellc,  de»  minute»,  répertoire*,  recou- 
vreuien»  et  autres  objets  en  dépendant , devra 
être  constaté  par  écrit  cl  enregistré,  avant  d'êlre 
produit  A l'appui  de  la  demande  de  nomination 
du  successeur  désigné.  — Le»  droit»  d'enregistre- 
ment seront  perçus  selon  le»  base»  el  quotité»  ci- 
après  déterminée*. 

- Art.  7.  Pour  le»  tranimtaions  à Ulre  ooceeux. 


le  droit  d'enregistrement  aéra  de  *•'•  du  prix 
exprimé  dam  l'acte  de  ce*»ion  et  du  capital  de» 
charge»  qui  jmumml  ajouter  ou  prix. 

*•  Arl.  a.  Si  la  transmission  de  l olttce  et  des  ob- 
jets en  ilépendanl  *’opèn-  par  suite  de  di*posllion 
graluite  entre  vifs  nu  à cause  de  mort,  le»  droits 
établis  pour  le*  donation»  de  bien*  meuble»  par 
tes  lois  existante*  seront  perçu*  sur  l'acte  ou 
érril  constatant  la  libémiüt.,  d'apré*  une  évalua- 
tion en  capital-  — Dan*  aucun  cas  , le  droit  ne 
pourra  être  au-dessous  de  1 o 0. 

» Art.  9.  La  perception  aura  lieu  conformément 
à l'arl.  7,  lorsque  l'olDce  transmis  par  décès  pas- 
sera A l'un  des  héritier»  , lorsqu'il  pasaeia  A l'hé- 
rtller  unique  du  titulaire,  le  droit  de  2 »/o  sera 
perçu  d iipri-s  une  déclaration  ealimalive  de  la 
valeur  de  l'otUre  et  de*  objets  en  dépendant.  — 
Celte  déclarai  ton  sera  Talle  au  bur»nu  de  l'enre- 
gistremenl  de  la  résidence  du  titulaire  décédé.  La 
quittance  du  receveur  devra  être  joime  A l’appui 
de  la  demande  de  nomination  du  ?urce**©ur.— Le 
droit  acquitté  »».ircettcrléclaratM'n  ou  sur  le  traite 
fait  en  ire  le*  cohéritiers  sera  Imputé,  jusqu'à  due 
concurrence  . sur  celui  que  le»  héritier»  auront  à 
payer,  lorsde  la  déclaration  de  succession,  sur  la 
v jlcur  esllinalive  <le  i'otBee,  d’apré»  le*  quotité* 
Oxife*.  pour  lesbiens  meuble»,  par  le»  loi»  en  vi- 
gueur. 

>•  Art.  <9.  Le  droit  d’enregisirenveni  de  trans- 
mission des  offices,  déterminé  par  les  arl.  7,  » et 
• ci -dessus,  ne  pourra,  dan»  aucun  eu»,  être  infé- 
rieur au  dixième  du  cautionnement  al  lâché  A U 
fond  ion  ou  A l’emploi. 

• Art.  11.  Lorsque  1 évaluai  ion  donnée  A un  office 
pour  la  perception  du  droit  d'enregistrement 
d’une  transmission  A tilre  gratuit  , entre  vifs  ou 
par  décè»,  sera  rccomiue  InsufRennle,  ou  quels 
«iiaulalion  du  prix  exprimé  dan*  I acte  de  cession 
A titre  onéreux  sera  établie  d’apré»  des  actes 
émani'S  d * parties  ou  de  l'autorité  JilmlniMrulive 
ou  judiciaire,  il  sera  perçu,  A titre  d'amende,  un 
droit  en  sus  de  celui  qui  sera  dû  sur  la  dHTrcnee 
de  prix  ou  d’évaluation  — Le»  parue»,  leur»  bé- 
rilkr*  nu  ayant*  cause  sont  solidaire»  pour  le 
paiement  de  celle  auietule. 

* Arl.  12.  En  ca*  de  eri-atlon  nouvelle  de  charges 
ou  olBc*-»,  ou  en  cas  de  imminalion  de  nouveaux 
titulaire»  »;ui*  présentation  [>nr  suite  de  destitu- 
tion uu  par  tout  autm-  molli,  le»  ordonnances  qui 
y pourvoiront  seront  assujettie*  A un  droit  d'en* 
rcgUtrcnntil  de  20«/n  sur  le  montani  du  eaution- 
nrinent  attaché  A la  lonrlloit  ou  A l'emploi.— T ou- 
tefolo,  *1  le*  feOhVHiuix  làiihürm  mm  soumis, 
comme  condition  de  leur  iiomiiulion,  A payer 
une  soinine  déterminée  pour  la  valeur  de  l'office, 
lr  droit  d'cnrcgbl  reine  lit  de  î °/o  sera  exigible  sur 
celte  wvmmc.  sauf  l'applirabon  du  minimum  de 
perception  établi  à l'art,  to  cl-dessu*.  Ce  droit 
devra  être  acquitté  nvanl  la  prestation  du  ser- 
ment du  nouveau  titulaire,  sou»  peine  du  double 
droit- 

» Art.  13.  En  ra*  de  suppression  d'un  lllre  d’of- 
fice, lorsqu'à  déf.1111  de  irailé  l'ordonnance  qui 
prononcera  rexlinclion  fixera  une  iodi-mnlté  à 
payer  au  titulaire  de  l'office  supprimé  ou  A «es  hé- 
riliers,  l’expéditiun  de  celle  ordonnance  devra 
être  enregistrée  dans  le  moi*  de  la  délivrance, 
*ous  peine  du  double  droit.  — Le  droit  de  2 */• 
sera  perçu  sur  le  montant  de  l'indemnité. 

» Art.  I*.  Les  droit»  perçus  en  vtUi  des  article» 
qui  précédent  seront  sujet-  A reftliluliou  toute»  le» 
fui*  que  la  transmission  n auru  pas  élc  suivie  d’ef- 
fet. — S'il  y a lieu  seulement  a réduction  du  prix, 
tout  ce  qui  aura  été  perçu  »ur  l'excédant  s*-ra  éga- 
lement restitué.— La  demande  en  rvstilutiun  devra 
être  faite  conformément  A l'art.  «< , lr.  22  friin.  an 
VII,  dan*  le  délai  de  deux  an»  A compter  du  jour 
de  l'cnregislreroenl  du  traité  ou  de  ladrclaruUoo.» 


$ iv.  — rnviLÙc  1 


t i'avikicuix. 


440.  — Le  privilège  do  l'aubergiste  pour  loge- 
ment et  nourriture  fourni»  dans  »on  aul>i  rge,  *ur 
le  prix  de»  effet»  uni  *‘y  trouvent  déftemé»,  no 
s'exerce  pa»  Mini  celui  du  vcmlrur,  lorsque 
l’aulicrgislc  a eu  connaissance  nu  innmcnt  du 
transport  de*  effet»  non  seulement  qu'il*  n’étnient 
pas  pavé*,  mai*  que  la  vente  en  était  condition- 
nelle et  résoluble.  V.  J.  Pat.  Bruxelles,  12  juiil. 
4808.  — V.  au  surplis*  Iftsurt.  1902  et  suiv.,  G.  civ. 

141.  — Le  privilège  de  l’auherglslr  s'étend  d’ail- 
leurs A tou*  le»  effet»  du  voyageur  qui  ont  été 
lran»|*orté»  dans  »on  auberge,  et  même  »ur  le 
prix  di-41  chevaux  et  équipage»  qu’il  y a con- 
duit» V.  J.  Pal.  Colmar,  96  avr.  4818,  et  Pari*, 
H avr.  1916 


S v.- 


rnviiMt  »n  voiruaiKta. 


442.  — Celui  qui  loue  A un  voiturier  pur  eau  ton 
travail  et  »ca  chevaux  pour  la  de»cenie  d'un  ba- 
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tenu  chargé  rte  niarehandteé* . n'a  pas  privilège 
Mir  leu  iiiari-J»iiinu-e«  transpoi  iée*.  pour  l«  paie- 
ment de  son  salaire  et  du  louage  de  scs  chevaux, 

1*1.  — Il  ne  peu»  agir  directement,  mais  seule- 
ment en  qualité  de  créanrierde»  voiturier*  contre 
les  propriétaire»  de  U chose  voilurèe.  V.  J.  Pal. 
Nîmes,  li  août  tell. 

li*.  — Il  faut  entendre  par  les  avances  h raison 
desquelles  le  Gods  dCcomm.  accorda  privilège  au 
sonunfcssiounalrc  sur  le»  maichundifte»  qui  lui 
ont  été  consignées , non  «culsmoit  le*  sommes 
iliHwjurvv»  uuavan«:ée*  np«*cialemeril  A raison  de 
ce*  marcha  mllce*,  mais  encore  toutes  Muiiine»  cl 
valeur*  quelconque*  qui  rodent  de*  main*  «le* 
GominisMonuaircs  cl  promeut  au  eiunimManl. 
V,  J.  Pat.  l'ass  , 23  juin  |»3o. 

1*5.  — I x privilège)  du  comrainsUmnnlrc  sur  U 
marchandée  , pour  ses  avance*,  u lieu  même 
vi*-à- il»  du  porteur  de  traite*  sceeplée*  par  le 
•oninnssloniislrç,  alors  qu'au  moment  de  l'acre»' 
talion  U valeur  de»  marchandise*  élsil  ulmui>è«- 
par  les  avance»-  l e pvirteur  de  ce*  ti  ailes  n'est 
pu*  fondé  à réclamer  un  privilège  sur  lu  provi- 
sion. V.  C.  cornu*.,  arl.  U;  J.  Pal.  Toulouse.  2f> 
mars  ikso 

S ▼».  — nimtcM  >n  in  cimOMuu». 

1*6.  — Le  privilège  pour  fait  de  chargé  aimorxM 
sur  le  caiiiioitnemi  hi  îles  officiers  mimslériels.rt 
notamment  d'un  notaire,  n'a  lieu  que  pour  lea 
créance*  r^utlani  d'acte*  do  leur  umiislére,  et 
non  pour  des  opérations  faites  en  dehors  de  leurs  \ 
fonction*  par  suite  de  In  confiance  qui  leur  est  J 
vukmluinmnent  accordé»*.  V.  J.  Pal.  Rouen,  15 
fév.  taxa  (I.  i«  itto.p.  *17  ; Paris.  I*  mni  18.1*;— 
Dard,  des  Offices,  li.  25,  et  Holland  de  Villargues. 
vo  ( dulionncmetd , n»  32. 

1*7.  — Le  prltllw  n'a  pas  lieu  pour  le*  amen- 
de* et  peine»  pécuniaire»  prononcée*  rouir*-  ce* 
four 'ton  n aire».  V.  J.  Put-  Paris,  stjam.  IM7  ;L2 
16X7,  p.  *11*  : . 

t*a.  — Il  v a fait  de  chante  . et  «yinséquemmcnt 
lieu  X privilège.  lorsqu'un  notaire  chargé  de  pla- 
cer de*  fonds  m*  le*  attribue,  et  ne  remet  en 
échange  5 son  client  qu'au»:  obligation  viciée  de 
nullité.  V.  J.  Pal.  Paris,  4 mars  tuai. 

U*.  — Lorsuu'un  courtier  de  commerce  joint  à 
se»  fonction*  la  profession  de  commissionnaire, 
le*  commervana  qui  l'emploient  en  celle  double 
qualité  n’ont  privilège  sur  son  cautionnement 
que  pour  la  partie  de  leur  créance  résultant  de 
ses  fouettons  de  courtier.  V.  L.  20  seriuiti.  nu  l\, 
art.  It  ; Arrêté  du  *7  pralr.  au  X.art.  IX,  «*tC.  civ., 
art.  «toi,  S 7. 

4 B».  — Spécialement  , le  cmnmerçanl  qui  a 
shargé  un  courtier  de  vendre  de»  nuirrhnndrses 
n’a  pas  privlMRfi  sur  te  cautionnement  de  re 
courtier,  & raison  du  prix  que  celui-ri  en  mirait 
reçu  À litre  de  cuiumisi-koniiaire.  V.  J.  Pal.  Paris, 

U mai  t MJ  ; — Motlol  , flou  rie*  de  commerce, 
no*  3a»  et  la».  — V.  aussi  J.  Pal.  même  cour,  43 
avr.  I«3«. 

lit.  — L'agent  de  change  qni  est  autorisé  à ven- 
dre jvour  le  compte  de  l'acquéreur,  faute  par  lui 
dé  prendre  livrai*» ni  à IVcliétiuee,  ht  effet*  no- 
Idir»  ou  mairliaiidUcs  qui  ont  fait  l'objet  d'un 
marche  à terme,  peut  prélever,  A litre  de  privi- 
lège. sur  1»:  prix  de  U vente,  ses  déboursés  et  le  : 
montant  de  la  différence  entre  le  prix  de  vente 
et  de  revente.  V.  J.  Pal.  Paris,  4*>anv.  la*u(t.  a 
4 MO,  p.  407). 

4 sa.  — II  peut  également  faire  vendre,  pour 
exercer  »«m  privilège  les  valeur*  qui  lui  ont  été 
remise»  à litre  «le  «ouverture  -■  elle»  constituent 
un  nantbacincnt.  V.  J.  Pal.  Paru.  4 h jnnv.  Ihxh 
(t.  « !S3*.  p-  ISIj  et  «I  juin  4M*  il.  1er  |s>7 , 
p,  U). 

<53-  — Celui  qui,  après  nvoir  remis  une  somme 
'd’argent  A un  agent  de  change  , pour  faire  une 
acquisition  de  rentes  sur  l'état,  a luiué  passer  le 
délai  moral  pour  la  réalisation  de  celle  opération 
sans  retirer  ladite  ««nu#  , n'a  plus  droit ‘.ulté- 
rieurement ^ revendiquer  le  privilège  pour  fait 
de  eh  a rue,  ce  dernier  ayant  du  Unir  au  moment 
ou  le  dépôt  a cessé  d'ètre  obligatoire.  V.  Arrêté 
du  «7  iiriiir.au  X.  url.  lt;C.cèv.,  art.  2 ID2.  et  J.  Pal. 
Cass.,  It  août  4H»  et  to  mai  4827.  — V.  aussi  J. 
Pal.  Berdeauj \ *9  août  l«s 

45t.  — l.e*  mendi  e * d'une  chambre  de  garan- 
tie nt  sont  tenus  de  la  confiant nation  qui  a été 
prononcée  couire  eux  que  ju*qu'A  concurrence' 
seulement  du  iimulanl  îles  caution  ne  mens  qu'ils 
ont  fournie.  V.  J.  Pat.  Pau,  s mai  4M4i  <1.  é*r  iimi. 
p.  72*). 

IM.  — Lé  cautionnement  demeure  affecté  spé- 
cialement par  prix  lié- <*  à la  responsabilité  qu’ils 
peuvent  encourir , inikpendammrnt  rtc»  tivpo- 
llioqiiflÉ  qui  uni  pu  être  fournies.  V.  J.  Pal.  même 
arrêt. 
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IW  — l.<»  «omraimrs  ont  privilège  sur  la  tota- 
litédcs  sommes  <|ul  composent  h*  cautlonnemout 
fourni  par  le»  para  pleurs  ; c«  privilège  ne  saurait 
être  restreint  au  siippléuicnl  de  eaulionncnimt 
que  la  loi  du  30  Irim.  au  XIII  a exigé  d'eux  en 
ajoutant  A leur»  fOro-tlnii*  hUdigalii»n  de  faire Im 
recolles  itrs  mtiuntmr*.  V.  J.  Pal  4’uci»,  *o  moi 
«317  ;t.  I*r  1335,  p.  338  . 

457.—  La  lof  un  i'r  grrroin.  an  XIII,  qui  crée 
deux  prix  iltSjr»  dtsiineis  en  la  cru r de  l élal,  l'un 
sur  les  I lien*  de»  redevable».  I autre  aur  ceux  de» 
inmplalites.  li  a point  été  abrogée,  quant  aux  re- 
devabk»,  |«ir  la  loi  du  3 »«-pl.  I*«V7. 

4M.  — Lu  conséquence.  *•*■  privilège  a été  seul'-- 
meut  déclaré  primer  celui  du  propriétaire  *ur  les 
meulde»  du  redevabk.  V.  C.  Ht.,  arl.  24W; 
C.  prnci'-d.,  art.  w«  -,  J.  Pal.  t.'ass.,  il  mur»  18»  -, 
— TroplOuff,  « oimnenf  sur  les  Uypoth-,  >.  I*r, 
ti“  XI  Mf  cl  7*. 

lémuitim  sx a » es  umottSHiu. 

Loi  du  «5  nfr.  an  Slllconlmanl  des  tnesures  rt- 

fufitv.*  au  r embout wment  des  cautionnement 

fournit  par  les  açens  de  change,  courtier* 

de  commerce,  rte. 

- Art.  l«v.  I<*  cautionnenicn*  fourni*  par  lé* 
agens  de  change,  le*  courlkers  de  commerce,  le* 
avoués , greffiers , huissier»  et  le*  «Miuin»**aire*- 
prisrar»,  sont . comme  ceux  des  notaire*  tari.  23, 
L.  25  vent,  an  XI), affecté»,  par  premier  privilège, 
3 la  garanlb*  .les  condauuiations  qui  pourraient 
être  prooonrée» cwnlre  eux  par  «aitede  l'exercice 
de  leur»  fonction»;  par  acrond  prlv liège,  au  retn- 
Iwurftement  de*  fonds  «pii  leur  auraient  «lé  prélés 
pour  tout  ou  parue  de  leur  cautionnement,  et, 
subsMliaitvmeikl,  au  paii'inenl.  dan*  i*ordre  ordi- 
naire. di*»  créances  particulières  qui  aéraient  exi- 
gible» rar  eux. 

- Arl.  t.  Les  réclaman»,  aux  trrmés  de  F'artlrlo 
jtfécedcn<,Mi  i>nl«dml»  A faire,  sur  rr-caulumné* 
men»,  «le*  opooMtlon»  motivrScs,  soit  «lircclcuu-nl 
A la  caiifte  d'amorilssetnenl.  son  aux  grrllc»  «ks 
tribunaux  dm»  le  ressort  desquels  le*  titulaire» 
««ereciil  hium  fonriinns;  savoir,  poorle*  notaire», 
commisiaircs-priseur», avoué»,  greffiers  et  huis- 
sier*. au  greffe  de»  trihunaax  civil»;  et  pour  le* 
agens  de  chance  et  courtiers,  au  greffe  des  tribu- 
naux d*-  oommerre. 

» Art.  3.  L'original  de»  opposition*  faite*  sur  les 
raulUHinénu-n»,  soit  à I»  <•»!*«•  d'atmirUneinenL 
soit  au  greffe  de»  Iribunanx . y reatera  déMM 
l>cndant  vlngl-qualrr  heures,  pour  y f-ln-  vin-, 

• Arl.  *.  La  déclaration  au  nrollt  des  nrètears 
dm  foml*  d*'  cAiitioniiement.  rade  à la  car**e  «l'a- 
iiiorli»*4-inént  à l'é|MM|iie  de  la  prestation,  tiendra 
lieu  d'opposition  pour  leur  assurer  l'effet  «tu  pri- 
vilège du  second  ordre,  aux  terme*  de  fart.  <cr 

« Art.  5.  Le*  notaires . avoué* , greffier*  «*»  huis- 
sier» près  les  tribunaux,  ainsi  «pie  Icvv  commissal- 
m-prUetirs,  seront  tenus,  avant  de  pouvoir  lê- 
clamrr  Icnir  cautionnement  à la  caisse  d'amur- 
ti*»cincnt.  «In  déclarer  au  grelb*  du  tribunal  «lut» 
lo  ressort  duqixH  ds  ttCRHlI,  tpilli  CCMCOt  leurs 
fondions:  celle  déclaration  sera  affichée  dau»  le 
llevt  des  sénoce»  du  tribunal  pendant  trois  mol»; 
ajirè»  cr  délai,  et  iiimc»  la  levée  des  opposition* 
direelémenl  fiiin-»  a la  cuîsm*  «l'amorti'.vemént , 
s'il  cii  était  sur  venu,  b-ur  eauUoancsncnt  leur  sera 
remboursé  parcelle  caisse,  sur  la  présentation  et 
le  dépôt  d'un  certificat  du  greffier.  Visé  par  le  pré- 
sident du  tribunal , «ttii  constatera  que  la  «brlara- 
tion  nervrrite  a ét«)  amehée  dan*  le  «tétai  fixé;  que 
pendant  cet  Intervalle,  it  n'o  élè  prononcé  «7on<re 
••ux  aucvni1  condamnation  pour  fait  relatif  * leurs 
fonctions,  et  qu'il  n’eii»te  au  greffr  «lu  tribunal 
aucune  opimsilnm  à la  «li-lii  rance  du  eerldioal,  ou 
que:  Irw  opposition*  survenue*  ont  été  levées. 

• An.  fl  Le*  iigcn*  dvr  chaïucr  cl  courtUT»  de 
• ommereesemtil  tenu»  de  remplir  les  formalité» 
cîh1c»*ms  devant  les  tribunaux  d«  eommérra;  il* 
f«Tonl,  «t  outre,  aflletier,  pendant  le  môme  «Irtai. 
la  déclaration  de  la  ccuallon  de  leurs  fouettons.  A 
la  bourse  près  «le  laquelle  II*  le*  éierceut  ; et  ils 
produiront  ;i  la  ni»  d’auuvrtisactnent  le  certifh 
ealdu  syndic  de  ceUchoara.  relatif  à l'alllrtir  «le 
leur  démission,  joint  au  critiAeat  «lu  greffier,  visé 
par  k pr>»ii]ent  du  tribunal,  motivé  ainsi  qu'il  psi 
présent  par  t'ariicle  pn  cédv  nt. 

>•  Ai  t.  7.  Seront  assujétls  aux  môme*  formalité», 
p ur  U noiiflealion  de  la  vacance,  ceux  «pii  wmnl 
dSMliluee,  et  le»  héritier*  de  «thx  «pii  seront  déc«i^ 
«lés  dans  l'exerace  «le  leur»  fonctions  » 

Loi  du  6 cent,  additionnelle  à relie  du  33  m't<. 
an  XIII , relatif  e aux  euuitonneineit*. 

«•  Art.  1«.  f xrt.  1er , « et* , |,  *s  niv.  dernier, 
relative  aux  eiuHoonemnM  ftoarnb  par  la  notai- 
re.*, avoue*  rt  autre»,  s'npplupieront  aux  cauliovi- 
ueuien*  de»  receveurs  gémira m et  parlieuliera,  et 


«lé  b mis  le»  autres  enmpUitile»  publics,  ou  préposés 
de»  ndnnnistrutions. 

• Art.  f.  Le*  préteur»  de*  «munes  employées 
aux  dit»  mullnnnemem»  Jouiront  «lu  privilège  «le 
second  ordre.  Institué  par  l'a  ri.  t*».  L.  23  niv,  «K-r* 
nier,  en  >«•  eonfhrnuuil  aux  art.  S et  4 de  la  même 
loi.» 

dois  du  conseil  d'rtal,  du  13  ooùf  tsnr,  wr  la  li- 
bération résultant  des  mandats  délivrés  par  ta 
caisse  d'amortissement . et  sur  les  effets  des 
oppositions  relut  ires  aux  caulfonemms  des 
fonctionsuiires  publies. 

• Le  eonsril  délai,  qui  a mb-ndu  la  seelion  dés 
nuance»  sur  un  renvoi  «pii  lui  a été  fxil  pnr  sa 
maj*»*é,  d'un  rapport  du  ministre  dr*  lluance*, 
«lan*  lequel  le  ministre  propose  le»  questions  «li- 
sant e»  : 

» I*  La  «calme  d'amortlMetnevil  doit-elle  êlre  em». 
*4déré«>  comme  régulièrement  litaw*  drs  irilérêts 
de  cattiMMinemcn»  pnvé*  aux  titulaire^  «rnpréa  scs 
orib.ruianc»* on  mntii^nl*.  lors  même  qu'U  survien- 
drait à m ecmnalsaanee  des pppoailiivns  dan*  l in- 
tervalle  «lu  jour  «le  l'ordonnsfirr  A celui  où  le  |«k- 
nvent  aura  été  «'ffixrlué  ? 

••  2°  Tnulr*lesopposiUons  fiirtnéc»  à la  niisae  d'a- 
inoriiMcmml  *rfon1-d|ps  renvv»  affecter  le  capk- 
lal  «■!  le»  inb  réu  èrbiu  «•!  A échoir,  à tnoiiw  que 
mention  •Apr«'*r  ne  »oll  fait»;  pour  h * rmliTindrc 
au  enpltal  heolemcul 

» Ijc*  op|HMi lions  faite*  aux  grtflk»  dC«  tribu- 
naux ne  tinurroiit-elle*  valoir  que  pour  lis  capi- 
t.iuv.  laiitqii'.  tles  n auront  pas  «dé  imlifirk*  h la 
cal**!-  d'amortiK*ement? 

Vu  les  brtsd.»  K utv  rl  6 vptil  an  XIII.  qui  oht 
réglé  les  droit*  H privi|égr*rte*ereamd«rs  il«*foiw- 
linrinabTs  ptildie»  et  comptable*  sur  l«»  caullonw- 
m»  n*  rn  numéraire  auxquels  il*  wml  assujettis, 
«•l  «jui  Ir*  autoi •:**■  ut  :)  former  sur  re*  rauliontle- 
mrn*  d«»  oppnsition»  molitéM,  soit  «Ihvctemenl  i 
la  caisse  d'nmor4iNU’tn*>nl.  soit  aux  greffe*  de*  tri- 
bunaux «lan*  le  ressort  desquels  les  titulaire»  exer- 
çant b-ur»  fonctions. 

•Bttd'nvU.sur  la  première  question,  que  la  «‘aipse 
d'auiortiHirinciit  1*1  lilkrér  du  moment  qu'elle  a 
«l«Hivr»:  se»  mandai»; 

■ Sur  la  serumle  «inestion.  que  le*  Oppositions 
forrikée»  A la  enk*rd’»morti*‘i‘inenl  afTWienl  le  ca- 
pital cl  le*  intéièiièebuv  e!  à échoir,  à moins  que 
mention  expre**e  ne  soit  laite  pour  les  restreindre 
au  capital  seulement  ; 

• Sor  la  Irnlwt-me  question,  que  b**  opposition» 
faites  aux  greffe*  «le*  iflbunaux  ne  peuvent  valoir 
«pie  pour  Ip*  capitaux,  lant  qu'i'lli-*  h ont  ;.a*  «'lé 
nulIfWe*  à la  rai»M'  d'nimvrlisM  ment.  » 

Décret  Impérial  du  28  août  ISO  B,  qui  prescrit  des 
fnrmalitispcmr  t acquisition  d'un  privilège  de 
la  part  des  préteurs  de  fonds  pour  cautionne- 
ment. 

e Art.  I**.  |.e*  préteurs  de  fond»  pour  caution- 
nrmrnt  «jui  n ‘auraient  |»as  fait  n-iujilir  A l'époque 
«le  la  prestation  1rs  formalité*  exig^**  par  k*  arl. 
2,  3 et  4.  L.  » niv  an  XIII.  pour  s'assurer  de  U 
« uaUsn n iv  «lu  privIbSie  du  second  oedri1,  pourront 
'iU'qiHTÎr  A qnr  tqua  époque  qur  ce  «oit.  m rappor- 
tant au  hurenii  des  mmnsttion»  établi  A la  caûse 
«faim  «rli?îM-iti«ul.  en  exécution  de  In  susdite  lui  du 
M utv ..  la  prruv*-  «le  leur  qualrb’.  et  nufn-lrvée  drs 
«qqKisilifiri*  ex  («tantes  sur  le  cautionnement,  ou  le 
«**rtiflcat  de  non-«vppo»ili(m  du  tribausl  de  pre- 
mtèfe  instance, 

» Art.  2.  Il  sera  tfâlvri'  aux  préteur*  «le  fonds 
Inscrit*  sur  le*  registre*  drs  opposition*  et  «lérla- 
rations  «le  la  rai»w  d'amorllssement,  et  sur  lent 
demande,  un  certificat  conforme  au  irowlêlc  an- 
nexé au  présent 

• Art  l.  Le*  préteurs  «le  fond*  ne  pourront 
exercer  le  privilège  du  second  ordre  qu'en  repré- 
sentant l«-  fTrtlflrat  menllnnni'’  et»  l’article  précé- 
dent. à mrrtns  cependant  «pic  leur  opposition  ou 
Il  déclarai mn  faite  A leur  profit  ne  »«>it  e«»nslcnée 
.nrx  regritre*  de*  opposition*  «rt  d««rlaratlon»  «!«■  U 
caisse  ifamortisM  incnl;  faute  «k  q«ioi  il*  ne  pour- 
ront exercer  «le  recours  contre  1.x  c*Hw  «fnmorlis- 
sement  que  comme  les  eréoixder*  ««rilin-nin-s.  et  en 
vertu  «11**  «qviMwilioii*  «pill*  auraient  farméc*  au 
greffe  de*  trinunaux  Indiqui1»  par  la  loi.  • 

Ocrref  Impérial,  du  22  déc.  IMS.  relatif  aux  dé- 
clarations à faire  par  1rs  MfWaffr»  «fe  eau- 
ttonnemens  en  faveur  de  leurs  bailleurs  de 
fond*,  pour  Umr  faire  acquérir  le  prit-,  legs  du 
second  ordre. 

••  Arl.  lcr  !.'■*  rtéctarattam  A faire  à favenlr  par 
lf~«  lilnlairr*  rt«k CAUtUmncmeu*  «-n  fnveur  de  b-nr* 
Imlllrtir*  de  fond*,  jhhit  leur  faire  ncquénr  le  r«ri- 
V lli'ge  «lu  *reon«l  ordre,  seront  evMtfuimes  au  nio» 
dek*  cMuincxi*.  passées  devant  notaire*,  et  lègu- 
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liaéea  pw  le  président  du  tribunal  du  rummdü*- 

Hmni 

» Art.  i.  Dans  ta  ni  ou  ta  v <-r  sèment  A la  caisse 
d'nmorliaarmnft  - t .i  ! aulén«s»r  de  |>lu>  de  huit 
)ûur«  A U date  «if  at*  déclara  lion»,  Plie»  ne  »i-runt 
valable»  q<t'»ulant  qu'etta»  seront  ari-uiopagmart» 
du  ifrllfli-.il  de  non  opposition.  «talivrc  par  ta 
tfrrMIer  du  tribunal  du  domldta  dre  («rtira,  dont 
Il  ari  a fait  mention  dans  li'»iliLt—  «taeiu  nattons.  taa- 

3 imita*  au  satrpln*  in-  »rnml  adintmible»  a tu  cala«e 
'ainurtmapirntil.  s'il  y a dm  opposition»  À cdta 
caiaoe.  que  imm  la  rMrW  de  tua  opposition  i. 

■ Art.  t.  Le  droit  d i-nmpatrcmi  ut  de  «e*  décla- 
rations est  lifté  A 1 fl-. 

» Art.  è.  U li  rai  point  dérogé  |iar  le  présent  dé- 
cret à celui  du  a»  août  lOOa,  portant  « que  les  pré- 
■ leurs  de  fond»  oc  pourront  eiercir  le  prixüégv 
■ du  a»irond  ordre,  qu'pu  représentant  le  cerlifl- 
■ eat  incnlioniré  à t ort,  il  du  ce  derret.  » à moins 
cependant  qin-  leur  upposiliuti  ou  la  déclaration 
faite  a leur  pt-nlil  iu-  Miit  cnnstÿnée  aux  regittre* 
des  opposition*  et  dédirai  ions  «h*  la  caisse  d'u- 
nortisMuoi-fd ; faille  de  quoi.  île  ne  pourruut 
flirar  de  recours  contre  la  cariée  d'aiuorli****- 
aipnt  une  comme  les  créancier»  onfluaues,  et  en 
vertu  «Ica  oppoatUuoa  qu'il»  auraient  furnire*.  au 
greffe  des  tribunaux  indiqués  par  la  loi.* 

S VII.  — DI  uuuiru  DU  USIl'ILÙMMI  LU 
NU  IL»  tUIC  RI. 

tv.*.  — I.re  prlvilégo» pi-aéraiiir  sur  les  meubles, 
établi*  par  l’art.  3101,  !..  eu..  m>i«i  préférables  aux 
privilège*  spceUiuj-  «ur  certains  meubles,  établis 
j*ar  r«rl.  *103.  V.  J.  Pat.  Poitiers,  30  jukll.  IHJO, 
r|  Honni,  *7 juin  1*26. 

IOO.  — Les  privilège*  généraux  sur  Ica  meuble* 
doi\»-nt  loiijuiir*  primer  le*  privilège»  upé.  uius. 
V.  MaJtav 1k*.  t.  t.  P.  2J0-.  Tanibta.  Hep..  v»  Prtvi- 
liut'  ; Grenier,  Uypoth..\.  t,  i<«3!n;  Pav  ar*l,  »«#’/■»- 
Vtjrgtr,  et  TrwplonU,  art.  300A.  0073. 

«fll.  — Contra,  le*  privilège*  sociaux  sur  le» 
meubles  doivent  toujours  remporter  mir  Ira  prb 
▼Réuni  généraux.  v . J.  Pal.  Rouen.  17  juin  i*«  ; 
Paris,  27  un v.  luit;  — Pend,  {/tint  ta r tes 
tiypolk.,  1.  »-r.  p.  5».  et  Ilgenu.  t.  3.  p.  III). 

103.  — li’est  d'après  les  circonstance»  et  par  de 
•impies  raisons  «l'equile,  que  lundi. il  classer  les 
privilège»  laid  généraux  que  spéciaux  *ur  le* 
meubles.  V.  J.  Pal.  Cass.,  t août  1*17 , — Duran- 
lon.  1.  10  no  -jou. 

103,  — Le*  privilège»  généraux  sur  le*  meuble* 
ne  priment  pas  nâccsaatrnncnt  les  privilège» 
spinaux  sur  certain»  meuble»  ; ou  doit  »«  «léter» 
Bilner,  à cet  éjariJ,  jvar  le*  diflV.retile»  qualités  du* 
prirHqpf. 

16t.  — C'est  ainsi  que  b-  propriétaire  doit  être 
payé  de  se*  loyer»  sur  le  prix  des  meubles  qui 
gariiMtent  les  iH'ut  loués,  par  préféré  tire  au  Créan- 
cier mil  a fourni  des  MlhftisUnee*  un  locataire. 
V.  J.  Pal-  ( «en.  H mars  IMH  , I.  » 1H3*,  p.  anu. 

163.  — Les  emmee*  qui  oui  prix  ilégr  »ur  t uni- 
versalité du  mobilier  doivent  préférées  à 
celle*  qui  n'ont  qu'un  privilège  #|*etal  sur  «r- 
tains  objets,  t . t.  clv..  art.  3101  et  3103. 

im.~  Mar  exemple,  le  boulanger  et  le  Nmcher 
doivent  tire  inéf-rés  sur  le  prix  d’un  objet  hm>- 
hUicr.  û relui  iitémc  qui  l'a  vendu.  V.  J Pal. 
Rottni.  <3  mai  tart. 

I®7.  — Le  privifege  du  propriétaire  pour  ses 
loyers  prime  celui  de*  Irais  de  scellé  el  d’inven- 
taire. V.  (j.  n».,  n rt.  3101  rt  «103;  G proeêd.,  art. 
64i.  et  J Pat.  Lyon,  U déc.  IMS.—  V.  conf. 
J.  Pat , Pans, -a  nov.  I6M.  — V.  aussi  Lyon.*" 
mars  1*31  ; C an.,  30  août  1*31  -,  — Troplunp,  t.  I*r, 
n®  13t. 

I6H  — Le  privilège  spécial  acrord*?  par  l’art. 
31 W,  C.  nv.,  au  |«ropi  lélalre  jvonr  le  paiement  de 
*€*  loyer*,  priuse  le»  pnvilrs<e»  généraux  »ur  le» 
rueubies  nÛMiett  en  l'art,  xmi,  nnioinmeui  relui 
relalil  aux  salaire*  dt*i  «eus  de  service.  V.  J.  Pal. 
Parts,  SBfév.  1133. 

10!>,  — Le  prix  ilége  vénérai  accordé  aux  frai*  de 
justice  sur  le*  inc  ibles  par  l’art.  3HM,  C.  civ., 
prime  b*  privilège  spécial  consacré  en  faveur  des 
propriétaire*  par  Part.  3103,  même  Coda,  pour 
raison  de  leur*  lojtt»  ou  frriuugcs.  V.  J.  Pal. 
Lintag  r*.  U Juin  UCtcl  |.t  noie. 

170.  — Le  privilège  du  trésor  ne  s'exerce  ipi'a* 
pri  s le*  privilèges  généraux  ri  purüeulien..  énon- 
cé» aux  art.  ïtul  el  MH,  G.  clv. 

171. —Pari  ira  lièrtuMiil,  le  propriéiai  re  doit , pour 
ta  Uriaiiti  «Je  u-s  loyer»  échus,  étre-colloqué  par 
Privib-ge.  avant  le  trésor.  V.  J.  pat.  catt.,  v 
îév.  t*xa.  — Contra,  il  n'a  tbtiilqiie  d'étre  collu- 
qoè  *«i>lrmenl  itour  aU  mois.  V.  ckdCMU»  ait. 
3Ma.  no»  11  i-l  suif. 

172.  — L'adiiiiuislralMin  des  douane*  a pour 
le  rifouvrnnrnt  d<«  droits  qui  lai  «ont  du*  un 
privilège  générai  qui  Attend  A bous  la»  ui su- 


bir» «Ri  rntavalda,  et  «uf  en  gétriraL  prime  \m 
autres  |irivllég«a.  V.  J,  Pal.  Cas •„  14  üée.  tal», 
14  mai  <m  «-t  17  oct.  tait 

SECTIOK  II. 

Jüm  privilèges  sur  tes  immeubles. 

El  OS.  Les  creaooiera  privilègié*  sur  les 
i 111  meubles  sont  — (C.  civ.,  it>V,  il  1)4  et 

21U5), 

r Le  vendeur,  sur  l’immeuble  vende,  jnMtr 
le  tuiiement  du  prix  — (G.  civ.,  1181,  1382, 
1383  el  21<W>  ; 

S'il  y a plusieurs  ventes  successives  dont  le 
prix  soit  dù  en  Unit  ou  en  partie,  b*  premier 
vendeur  est  préféré  au  second,  le  deuxième 
au  troisième,  rtaintt  de  miitc; 

2°  Ceux  qui  ont  fourni  les  deniers  i»oor 
l’acquisiiioii  d'un  immeuble,  pourvu  qu’il  soit 
aulbeiuiqui  iii.-iit  constaté  , par  l’acte  «IVn»- 
prunt,  que  la  somme  était  destinée  b cet  em- 
ploi, et,  par  la  quittance  du  vendeur,  que  ce 
paiement  a «-le  l.iii  «le*  deuiers  empruntés  — 
(G.  civ^liriO  et  1317); 

3*  Les  cohéritiers  sur  les  immeubles  de  la 
succession,  pour  la  garantie  «les  partages  faits 
entre  eux,  el  dessoude  ou  rcluurde  lots  — 
C.  clv.,  815,  833,  83 i,  8H3,  881  et  Ulk.  el 
2109} ; 

4°  Les  architectes,  enireprenenri.jnaeuns  et 
autres  ouvriers  rmplnyé»  pour  ediüer,  rmi&e 
truire  un  reparer  'I«*n  bàiiineols,  canaux,  ou 
autres  ouvrages  quelconques,  pmmu  neau- 
moiii*  que,  par  un  «-Xpert  nommé  «roflice  par 
le  tribunal  «ic  première  instance  dan»  le  res- 
sort duquel  les  bâiiinenis  sont  ültiiéa,  il  ait 
ét«;  dressé  préalablement  un  procès-verbal,  a 
l'effet  «Je  constater  l'état  des  lieux  relativ»1- 
menl  aux  ouvrages  que  b*  propriétaire  decla- 
rera  aïoir  dessein  de  faire,  el  <pn-  le»  ouvra- 
gi^s  aii'nt  été,  duos  les  six  mois  au  plus  de  leur 
perlerlion  , rems  ixar  un  e\|i**rt  egalemeut 
issnm"  d'office  — (C.  civ.,  1792  et  mu  v.,  2110 
et  227»;  G.  proced.,  3tl2  et  suri.,  1031  et 
1033  l; 

Mai»  !*•  montant  du  privilège  ne  |»eut  exce- 
ller les  valeurs  constatées  par  le  second  pfD- 
rè»-verbal,  et  ils»'  r*MnU  a la  plns-valm.M-xi»- 
tante  !i  l'epo<pie  de  l'aliénation  de  l'immeuble 
«•t  résultant  des  travaux  qui  y ont  été  faits; 

3°  Ceux  qui  ont  prêté  les  deniers  pour  payer 
ou  rem  bourrer  les  ouvriers  jouissent  du  même 
privilège,  pourvu  que  cet  emploi  soilauibeu- 
tiquoment  oonttab*  par  l’acte  d'emprunt,  et 
par  ta  quittance  des  ouvriers,  ainsi  qu'il  a été 
dit  ci -dessus  pour  ceux  qui  uni  prèle  les  de- 
niers pour  I acquisition  d’un  immeuNe.  — 
C.  civ.,  ii30  Cl  1317  ; — L 8 cl  6,  IT. . Qu, 
poliorcs  in  pignare;  L.  7,  C , Communia 
utnu  que  jud'cu  ; L.  I9K53,  IT.,  de  Csm- 
trahend  i emptione;  L.  1,  ff.,  de  t'euione 
honorant. 

I.  — i.e*  privilèges  généraux  sur  le»  immeuble» 
sont  1rs  mêmes  que  le*  privilège»  généraux  sur 
le*  inrubk-s  qut  se  trouvent  énuméré*  dmi*  l’art, 
2i«l  ; eu  surir  qu'il  lie  restait  ici  qu’a  expliquer 
quel*  étalent  W privlli'gr*  iiarlkuliei*  *ur  les 
iuiuieuble*.  Y.  ikdviuraurl.l.a,  p.  Bl.ctl  S.p  lit», 
153  et  «SS  ; Favard,  »'»  Inscription  hypothécaire, 
•art.  7*,  le'  12,  Uaj‘<rat.  S »•«■,  n®  4.  el  Privilèges. 
sert,  i".  S®,  cl  secl.  S 1*r , Duranton , t.  In, 
r>®*lta,  et  «eu ; Mcrlm,  Hèp.,\°  Priritèges, 
sert.  Ie.  SS,  t rl  4;  fropluUy,  Comment  des  prit’, 
et  hi/poth.,  n®*  215,  ssi  et  rai» Grenier,  Traité 
des  hypot..  no*  370  et  371  ; Rolland  de  VU  largue» 
»»  l'rmlèÿes.  II'  » 166  1*7  et  410,  el  l*otlùrr. liy- 
pothegues.  Art.  préliminaire,  et  ('ooimuruwKi, 
|g>*70<  et  743. 

— K11  première  ligne  *e  priHvfule  t«*  privilège 
du  vendeur  sur  l'immcublc  vendu  pour  le  pote* 
ment  du  prix. 

3.  — a rel  l'gard  on  peut  se  reparler  aux  eipll- 
ca'Miii»  que  mm»  avons  ihiiinri**  »ou*  l'arijcJe  qui 
priobk , au  sujet  de  ta  vente  de»  objet*  mobi- 
lier». 

4.  — Le  vendeur  qui  n’est  point  paya  de  son 
prix  . a toti)oiu-A  deux  uctiuu*  eutre  iaaqucllr»  11 
peut  oboUlr  .d 

5 — Demande  en  paiement  du  prix  par  privi- 
lège sur  l'objet  nié  me  t 


4 — Demande  «n  résolution  de  la  vente  A dé- 
faut du  palrmentdu  prix. 

7 — Le  Oslo  <10  procédure,  au  ülre  de  fa  Saisie 
immobilière  . qiitcrniUie  A «et  égard  cuuum-nt  ta 
vrattaur  est  tenu  d'exercer  l'une  ou  l'autre  de  re» 
aa  liens. 

a.  — Mai»  il  importe  de  rirmarqnar  dès  A pré*«al 
«p>c.  par  une  innovation  talle  lors  de  la  révision 
U»Bb  récente  du  Code  de  privnkbtrf,  U g été  dé 
ridé  que  le  vendeur  pourrait  (tro  usi»  en  6a- 
uicut  e «le  déclarer  son  oplinn  dan»  un  délai  dé- 
terminé, à défaut  de  qum  il  sera  «Ii-cIrj  du  droit 
de  demander  uitaricurrmrnl  la  réMutkm  data 
veule.t . C.  proréd..  art.  717. 

s — Mal*  le  principe  n'en  re»»e  pu*  moins  dan» 
«on  intégrité;  cor  ht  les  formalité»  iiupoiéc»  par 
ta  loi  nouveilt*  n'ont  pas  été  remplira,  te  temlrvr, 
qui  n’a  |io*  été  payé  d«  son  prix,  n’en  a pus  mains 
le  droil,  même  après  que  I oixlre  a clé  clou,  de 
demander  la  résolution  de  lu  vente. 

lé.  — Lu  effet.  l'Art.  717  du  nouvran  C.  proréd 
proetanvelui-uieincquc  l adjudnalion  tir  Iran*- 
imjl  à l’adjudieataire  d'autre*  «iroit6  à la  propriété 
que  • eux  appartenant  au  saisi. 

Il  — Ur,  si  re  dernier  ivo  é'e*t  pu*  lilM’irê  du 
prix  île  I iuiim ublc . il  r,'en  est  pmpriél&irc  que 
sou*  une  ramlition  résolutoire,  el  iJùs-lnrt  radju- 
«lirataire  *M  «uuiiû*  à reviolio».  cotuiur  te  sai»! 
l’aurait  été  lui-mèsne. 

14  — Kl  il  in*  snflll  J»*  que  te  nouvel  acquéreur 
juslille  qu’il  *’e*l  lui-mêiua  libéré,  car  le  privilège 
du  vt-udrur  pù>e  sut  l’unuicuWe , en  quelque» 
main*  qu'il  *0  trouve , elle  pomesaeur  est  tenu, 
ou  de  payer  ce  qui  e»t  «m  *-ur  le  prix  de  l’iin- 
meuble,  a quelque  tilre  que  «e  soit,  ou  «le  le  dé- 
laisser. 

13.  — Tout  vendeur  qui  n’a  point  élé  payé  de 
*00  prix,  a donc  h deoit  dr  lédanicr  conu-e  la 
dcU'liteur  re  tjui  lui  «tu  ; et  ci-  dernier  un  peut 
lui  opposer  «l'autre  ex«:fpli<m  que  celte  qui  résulta 

de  la  prescription  personnelle  qu'il  aurait  a«atutM 
par  uiM*  posst'i«sion  de  trente  au»,  à litre  de  pro- 
priétaire, un  «le  la  prearrüpUon  «te  <li»  cl  vingt 
an»  avec  juste  litre  et  tamiie  bu. 

14.  — ht,  toiiltfois,  plusieurs  vendeur»  se  |icé- 
sf'nlénlpour  exercer  ta  iiKsiia  privilège  au  sujet 
duinèun-  iinuu  ubb-.  la  simple  raiauu  indique  qua 
le  vendeur  plu*  aneiixi  doit  «dre  préféré  a celui 
«pu  b*  nuit,  carre  deruMM  n’a d'urlion  que  rumine 
oulirug»  aux  droit»  du  premier  ; il  ne  peut  donc 
avoir  rien  h réclamer  tant  que  le  Tendeur  qui  lui 
est  anbs  iour  en  date  reste  lui-même  crésm-ier  de 
partie  de  son  prix. 

IJ.  — Aumï  . la  «g-esoription  que  le  détenteur 
prétendrait  avoir  arqube  contre  le  premier  ven- 
«leur  ne  pourrait  p «i.sélre  «qqKMée,  si  elle  ti  ntait 
pas  èanleim-nt  ju»|ui*e  contre  le  **vx>u*l , car  l’ac- 
tion de  celui-ci  profiterait  a l'autre. 

16.  — Du  resta,  le  privilège  du  vendeur  est  di- 
visible comme  U en  anee  etb-tnéiin*,  eu  sorte  que 
le  vendeur  peut  céder  A un  ber*  tout  uu  paru* 
d«  la  créance. eu  te  suliragçaol  dan*  se*  UrxjilH. 

17.  — Lorsque  lace*tton  e»l  partielle,  le  ce»- 
Htonnaire  a le*  même*  droil»  que  le  vendeur  tuj. 
même  itour  exercer  le  privilège,  el  11  doit  * tri-  «4- 
uit?  ù venir  conciirreimnenl  avec  lut  A roi  location 
sur  le  prix  df  I biuncuble,  A uiolu*  que  l'acte  de 
ce»*itm  ne  renferme  une  stipulation  roalcaire. 

i»,—  Le  pnvilégedu  vendeur  s’étend  d'adtanra 
aux  iiitalèt*  du  prix  eonime  nu  prix  lui-méme 
dont  les  intérêt*  ne  sont  que  de*  neeeasoire*. 

I».  — Non»  verrons , au  surplus,  «ou»  le»  sec- 
tion* qmraivenl,  raniment  le»  privilèges  »c  ron- 
*crveiii  et  comment  ruequ-reur  peut  »«•  mettre  A 
l'abri  du  recours  que  b*  vendeur  pisui  exercer. 

20.—  I.e»  autre»  privilège» établi»  par  fai  t.  2101 
*e  rapimrlent  à des  eircunaUnci  » toute»  pnriieu- 
lières  et  sont  Mtuiuii  à dp»  fonuatité»  toute*  *p6- 
dalr*b 

il.  — Le  n®  2 de  l'article  antortae  rncqaérenr 
labuiôiue  a subrogev  un  Hcr* «Ions le  piivcègedu 
vendeur,  ainsi  que  nous  en  avons  déjà  vu  un 
exemple,  en  ibère  gùm*rDtr.  sou»  l'arl.  1230,  n®  4. 

4a.  — l.'arb  are»,  n®  *,  n’esl,  en  effet,  «yu'nna 
application  directe  à la  venir  «b*  In  subrogation 
établie  par  l’art,  i486.  n®t;ee  sont  le*  rnéiue»  for- 
itialibis  qui  di<ive«it  êli'O remplie.-.  Il  bud  tovduur» 
que  l'nctu  d'emprurd  d'une  part,  el  la  quillaosa 
de  l'autre,  romlatent  que  i'eiupruiU  a eu  lieu 
dans  la  nv  «l’opérer  le  paiement,  rt  «me  ta  paie- 
mt-ni  a été  ntallviuent  opéré  avec  le»  dooiera 
euipionb». 

•il.  — Cette  subrogation  fatta  par  ! acquéreur 
peut  être  partielle  «oiuinc  celle  qui  serait  faite 
par  le  vendeur,  rt  elle  produit  ire  niècne»  citai*, 
en  *orlc  «pic  la  date  de»  ««lUrouations  oc  <lontM 
elle-même  aucun  droit  de  prêta  mu*  a l'égard 
de»  subrogation»  postérieure»,  ai  ta»  octet  ju'en. 
coutienaeai  pas  laaUpaiaUopianntl'.e. 
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C.  CIV.  — DOCTRINE  , JURISPRUDENCE  , I.EGISLATION. 


2»  —Le  privilège  »cwW  entre  cohéritier*  pour  | 
la  garunïii*  du  partage  et  pour  leu  «ouïtes  ou  re- 
tour* de  lot, participe  (lu  privilège  «lu  vendeur,  en  ] 
ec  sen*.  que  chaque  cohéritier  dépossédant  lut- 
même  «pie  *0110  la  condition  que  tou*  le*  autre» 
cohéritier*  seront  également  uimnlcnu*  dan»  leur» 
lot»  respectifs  il  en  résulte  qu'H»  sont  respective- 
ment cuire  eux  «lan*  U position  d'uti  acquéreur  A 
l’égard  «le  BOB  vendeur  relativement  à la  garantir 

qu  il*  ae  doit  eut* 

as.  — Mai*  mm*  savons  que  dans  la  rigueur  de* 
priiu-tpe*,  le»  cohéritier»  »ont  étrangers  les  un» 
aux  autre»  quant  au  droit  de  propriété,  chacun 
d’eux  étant  répufè  avmr  siu-néilé  seul  au  définit 
pour  tous  le*  objet*  qui  oui  été  compris  dan*  son 
lot. 

‘JO.  — Nous  aurons  «railleur*  À discuter  vous 
l'art.  2100,  qui  traite  de*  formalités  auxquelles  eut 
o»*ujélie  la  conservation  de  c«  privilège , le*  ef- 
fet* qu’il  doit  produire. 

T7.  — Le*  n«o  4 et  S,  art.  2103,  (ornement  le  pri- 
vilège attrihué  aux  noiMtructeur*  en  raison  de  la 
responsabilité  à laquelle  il*  sont  fourni*  parle» 
art.  iTflietsuiv. 

Nous  aurons  également  à discuter  l'effet 
de  ce  privilège  sou*  l’art.  il  10  qui  régie  les  for- 
malité* auxquelles  il  e»l  «ouinis 

J».  — Il  non»  suffira  de  rappeler  ici  relativement 

à la  Mbrogatloo  établie  par  u n»  s.  eu  faveur  du 

Ere  leur  qui  fournît  les  deniers  destinés  a rein- 
uurs«r  les  constructeur»,  que  l’on  se  retrouve 
rneore  on  présence  de*  principe*  eouMcié*  par 
l'art.  ItSO,  ii*  â,  f\  par  l’art.  JIM,  n®  2. 

RE  CT  1071  III. 

Des privllf gu  qui  s'étendent  »ur  le»  meubles  et 
lu  immeubles. 

210  1.  Les  privilèges  qui  s’étendent  sur 
les  meubles  et  les  immeubles  sont  ceux  énon- 
cé» en  l'article  2101.  — C.  tiv.,  209H.  2105  et 
*107;  — L.  12 e|  15,  C,,  de  Distraction?  pi- 
gnorum. 

0 105.  Lorsqu’à  défaut  de  mobilier  les 
privilégiés  énoncé»  en  l'article  précédent  se 
jvreseuient  pour  être  payés  sur  le  prix  d'un 
immeuble  en  concurrencé  avec  les  créanciers 
privilègié»  sur  l'immeuble,  les  paiements  se 
fout  dan»  l'ordre  qui  suit  : 

1“  Les  frais  de  justice  et  autres  énoncés  en 
l’article  2tOI  ; 

2“  Les  créances  désignée»  en  l’article  2105. 

I.  — Ce*  articles  *c  réfèrent  d une  manière  ab- 
solue k Tari.  Slot,  auquel  il  uuu*  suffit  de  ren- 
voyer. en  luisant  remarquer  seulement  que  l'art. 
2lu5  règle  un  droit  de  préférence  générale  en  ce 
«|ui  concerne  le  concours  de*  privilège*  généraux 
sur  le*  immeu  des  et  de*  privilège*  spéciaux. 
V.  Dclviueuurt,  L 3,  p.  MR  rl  IM;  Fnvard,  vo  Pri- 
vilèges, «CL  2®,  S «®r,  u®  <®r,  et  Si.  n"  t”  , Duron- 
lon,  t.  19.  iv®»  «00  et  *utv.  ; Troplong,  Tommenl. 
des  privti.  r\  hgpolh  , n®*  iSO  et  *nlt.  ; Grenier, 
t.  2,  n®  37 1 ; Merlin,  Hep.,  v«  Privilèges,  sec».  8-, 
$t*rt  et  Hallur,  Traili  des  privil.  et  hgpoilt., 
L i",  p.  M. 

2.  — Par  cette  disposition,  les  privilège*  géné- 
raux l’emportent  sur  le*  privilège*  spéciaux,  et 
cependant  celle  décision  ne  «luit  avoir  aucune 
Influence  sur  la  que* lion  générale  que  nous 
avons  agitée  relativement  au  concours  de*  privi- 
lège* généraux  sur  le*  meuble»  avec  le*  privi- 
lège* spéciaux. 

3.  — D'abord.  Il  s'agit  d’une  disposition  spé- 
ciale établie  pour  un  cas  prévu  et  qui  dèf-lor* 
n'est  susceptible  d'aucune  extension. 

4.  — En  second  lieu,  le*  privilège»  sont  consi- 
déré* ici  exclusivement  dan*  leur»  rapport»  avec 
le*  Immeubles,  alors  qu’il  n'existe  pa»  de  mobi- 
lier; en  sorte  que  loutre  «|ui  résnl'e  de  la  déci- 
sion de  l'article.  ÿ«t  que  le*  prii  ilége*  généraux 
sur  le*  meafde*  doivent  être  préférés  nui  privilè- 
ge» spéciaux  sur  le*  immeuble»,  ce  qui  ne  détniil 
en  rien  rargumeniallon  à laquelle  nous  nous 
somme*  Ils  ré*  sous  le»  art.  9U9S  et  sui  v..  ainsi  que 
sous  l'arl.  *11. 

».  — A l’ égard  du  concours  de»  privilèges  par- 
ticulier* sur  le»  Immeubles,  alors  qu'il*  se  pré- 
sentent pour  être  exercé»  *or  un  même  immeu- 
ble. nous  avons  vu.  sou*  l'article  même  qui  pré- 
cède, que  le  privilège  du  vendeur  établi  par  le 
n®»®*.  doit  venir  concurremment  avec  le  même 
privilège  établi  pour  partie,  par  droit  do  subro- 
gation suivant  le  n°  2. 

•.—  Le  privilège  établi  par  le  n®  S,  entre  cohé- 
ritiers, ne  peut  pa*  venir  en  concours  avec  le 
privilège  de  vendeur,  ou  si  cela  avait  Ueu,  le  pri- 


vilège de  vendeur  l'emporterait  nécessairement,  1 
puisqu'il  s'agirait  du  prix  «là  par  la  Miecesaton  ■ 
rilc-tuèincsur  l'immeuble  qui  mirait  été  nu*  dan* 
le  lot  de  celui  des  héritier»  contre  lequel  l'ac- 
tion en  garantie  serait  exercée. 

7.  — Il  s'agirait  donc  d'une  action  dont  tous  le» 
cohéritier*  seraient  également  garai™  et  contre 
laque'le  aurun  d’eux  ne  sérail  par  conséquent 
recevable  à élever  aucune  exception  fondée  sur 
le  partage  même. 

i.  — Mais,  A l’égard  du  privilège  du  eontlrur- 
leur,  quelle  que  soit  su  date,  il  devra  primer  tout 
à la  fui*  et  le  privilège  du  vendeur  el  te  privilège 
du  cohéritier  ; car  II  s'agit  de  frai*  faits  pour  la 
conserva  Hun  de  la  chose,  de  dépense»  uni  ont 
augmenté  sa  valeur,  rt  il  n’a  dVIfef  que  |u*qu’à 
concurrence  de  la  plu»  value  dont  profitera  le 
vendeur  ou  le  coheritier  qui  «iront  réintégré» 
dan*  l'immeuble  que  le  détendeur  peut  toujours 
leur  abandonner  pour  échapper  4 l’exercice  du 
privilège. 

•ECTIOff  IV. 

l'omment  se  conservent  tu  pnvltcgu. 

3100  Entre  les  créancier#,  les  privilèges 
ne  produisent  d'effet  4 l'égard  de*  Immeubles 
qti'aulaul  qu'ils  sont  rendus  publics  par  ius- 
iTiptiun  sur  les  registres  du  cnn  sénateur  des 
hypothèques,  de  la  manière déicrminée  parla 
loi,  el  h compter  de  la  date  de  celte  inscrip- 
tion, sous  les  seules  exceptions  qui  suivent.  — 
C.  eiv.,  2095,  iiifti),  2105,  2107  et  iuiv.,2131, 
2146  et  suiv.,  2157, 2100, 2198, 2218  ; C.  proeëd . , 
719  et  Milv.;  — L.  Il  bruni,  au  VII,  cbap.  I, 
art.  2. 

3 1 o 7 . Sont  exceptée»  de  la  formalité  de 
l'inscription  les  creances  émincées  en  l'article 
2 lut. 

*.  — En  principe  général , noire  législation 
n’adinél  ni  privilège  ni  hypothèque  qui  puissent 
prévaloir  cunlrc  le*  tiers  *1*11*  qu'il  en  ait  été  fait 
une  déclaration  publique  par  une  inreription  in*- 
cille  aur  un  registre  qu':l  est  permll  à tout  le 
monde  de  consulter.  V.  Delvincourl . t.  a,p  tso 
Cl  133  , l’avard,  vo  Privilège.  »<*ct.  !«,  S 3,  u®  4,  et 
»oct.  P,  n®*  i cl  J;  Duranton,!.  •*.  n®  20t;  Troploug, 
Ugpolh. , t.  Irt,  n®*»;  Grenier , 1.2,  n>»  j»h  «t 
»uiv.-,  Merlin.  Hép..  v®  Privilèges.  *ccl.  5»;  Hol- 
land de  Villarvut  s,  n«'243.  et  Hallur,  n®  113. 

2.  — Cbacuu  peut  connaître  ainsi  à chaque  ln»- 
Lml  la  position  de  son  débiteur,  et  lorsqu'un  gage 
immobilier  «il  offert  4 un  nouveau  créancier.  Il 
n'a  point  A se  plaindre  d'avoir  donné  trop  légère- 
ment #a  confiance  à un  débiteur  douteux.  *ur  la 
foi  d’un  privilège  ou  «l'une  hypothèque  Incer- 
tain, puisqu'il  lui  RtilfUall  de  consulter  le  regl»- 
Ire  du  conservaleur  pour  savoir  si  en  effet  l’ini- 
meubte  qui  lui  éluit  donné  en  gage  n 'était  pa» 
déjà  grevé  d’autre»  privilèges  ou  d autre*  hypo- 
theque*. 

3.  — Cependant,  quelque  générale  que  soit  la 
règle,  elle  admet  d'awei  m>mbreu*e«  cxcep'iom 
qui  sont  Justifiée*  par  de»  motifs  d'ordre  publie  « t 
de  nécessité  sociale,  qui  devaient  l'emporter  *ur 
relie  considération  d’utilité  générale  que  uuu*  ve- 
nons d'indiquer. 

4.  — A l'égnrd  des  privilège»  . une  seule  excep- 
tion e*l  admise  par  la  loi  en  terme-  formel*. 

II.  — Elle  concerne  le»  privilège»  généraux  qui 
•'étendent  à la  fol»  sur  le»  meuble»  et  sur  le»  im- 
meubles, el  que  fou  a dû  dispenser  d'inscription, 
précisément  parce  qu'il»  n'élaicnl  pas  immobi- 
lier* de  leur  nature. 

6.  — Mai*  il  faut  remarquer,  ce  qui  est  sulllsam- 
meut  indiqué  par  la  forme  dan*  laquelle  la  décision 
e»l  présentée  par  l'arl.  2103,  que  n-*  privilège* 
mot»( lier*  de  leur  nature,  ne  peuvent  être  exercé» 
aur  les  immeuble*  que  subsidiairement,  et  alors 
seulement  qu'il  e*t  constaté  qu'il  n'exUle  pa»  de 
mobilier. 

7.  — Ig-  créancier  privilégié  ne  peut  donc  »e  pré- 
srnier  dans  un  ordre  ouvert  sur  le  prix  «l'un 
immeuble  pu«tr  demander  sa  col  local  ion.  qu'en 
rapport  nid  un  proeè»-vrrt>»l  de  carence  élabltB- 
unt  qu'il  n'y  a paa  de  mobilier  iv  mettre  en  dis- 
cussion , k moins  que  le  fuit  ne  fût  de  notoriété 
publique. 

H — Mal*  s'il  avait  souffert  que  le»  contribu- 
tion* mobilières  se  fassent  terminées  sans  y pren- 
dre pari,  il  scrcll  réputé  avoir  fait  abandon  vo- 
lontaire de  son  privilège  qu  il  ne  pourrait  plus 
Invoquer. 

9.  — Spécialement.  loraqu'au  moment  de  la 
déconfiture  d'un  déi  Heur,  il  n'eitftc  aucun  mo- 
Wller  sur  lequel  puisse  s'exercer  k*  privilège  de* 
fournisseur*,  «xux-ci  ne  pc  uvçul  être  «létlorês  uon- 


recevablo*  & réclamer  leur  collocation  par  prhd- 
iége  dans  l'ordre  ouvert  sur  le  pm  d'un  muneuble. 
|wr  le  motif  qu'ils  n'ont  pas  fait  leur*  diligences 
P'itir  se  faire  eulluqucr  sur  k prix  provcusiit  de  la 
vente  du  mobilier.  V.  J.  Pal.  Lyon.  14  déc.  f*J2; 
H ou  en.  14  juili.  1RI2,  et  Cass  , 27  fév,  U33  et  2*2 
août  1034. 

10.  — Bien  que  celte  exception,  établie  par  l'arL 
2I0T,  suit  la  seule  dont  la  loi  fasse  me  ni  lu  u , ce- 
pendant nous  serons  forcé»  de  rceonnnilrr,  sous 
l'article  suivant,  que  le  privilège  du  vendeur 
existe  indépendamment  «Je  toute  inscription  . 
nul*qi»e  *1  un  lui  refuse  l'exercice  decedioii.il  est 
libre,  eu  demandant  la  ré.Milu'ton  du  contrai , de 
détruire  tou»  lé»  droits  de*  autre»  prétendons. 
Toutefois  ri-t  le  décision  e*t  vivement  controversée. 

• 1.  — A l'égard  de»  hypothèques,  la  dispense 
«rtiiBrriplionest  établie.  Ainsi  que  nous  le  verrons 
en  Irailau Me» hypothèque*  légale», en  favsuir  de» 
femmes  mariée»,  de»  uiineur»  el  de»  interdit*. 

31  on,  Le  vendeur  privilégié  conserve  son 
privilège  par  la  transcription  du  litre  quia 
transféré  la  propriété  * l'acquéreur,  et  mil 
constate  que  b totalité  ou  partip  du  prix  lui 
est  due;  à l'effet  de  quoi  1a  transcription  cfu 
contrat  faite  par  l'acquéreur  vaudra  inscrip- 
tion pour  le  vendeur  el  [«cuir  le  préteur  qui 
lui  aura  fourni  les  deniers  payes,  et  qui  sera 
subrogé  aux  droits  du  vendeur  par  le  même 
cunlral  : sera  neanmoins  le  conservaleur  des 
hypothèques  tenu,  bous  peine  de  ions  dum- 
niages  et  intérêts  envers  le*  tiens  <lo  faire 
d'ouice  l'inscription  sur  son  registre,  des  créan- 
ces  retaillait  «le  l'acte  translatif  «le  propriété, 
tant  pn  fav«vurdu  vendeur  qu'en  faveur  des 
prêteur»,  qui  |>oiirronl  aussi  faire  faire,  si  elle 
ne  l’a  été,  la  transcription  du  contrat  d«‘  vente, 
4 l'effet  d'acquérir  l'inscription  de  ce  qui  leur 
e*t  dû  sur  le  prix.  — C.  civ.,  639  et  suiv.,  fUd9 
et  suiv  ,,  1051  et RUiv.,  21031*,  2100, 2113,2125, 
2181,  2100  el  suiv.;  C.  procéd,,  H3t  et  s«iv. 

1.  — Le  privilège  du  vendeur  est  assujéli,  en 
principe,  à la  formalité  de  rinseription,  mai»  le» 
reslrieliotv*  éf «biles  par  Part.  210a  munirent  com- 
bien Il  était  rlifDciJe  d'exiger,  sou*  peine  de  dé- 
chéance, l'accomplissement  de  cette  formalité. 
Et  nou»  venons  d'en  voir  ta  raison,  c’est  que  le 
vendeur, outre  son  privilège,  a l'action  résolutoire 
4 défaut  «le  paiement  du  prix.  V.  Delvincourl, 
t 3,  p ti*-,  Touiller,  1. 1,  p.  RIS  et  »ujr.;  F» tard, 
vl»l'o«dfrion,<2ln°3;  insrripiitm  hypoihéealre, 
»ect.7®,  n®*  3 et  ti;  PriHféqe*,  »eel.  tr*.  S *-  n®4; 
Durantnn.  t.  49,  n®  207  ; Troplong,  fîypolkèqme, 
t.  4«e,  «®»  27H  et  suiv.;  Merlin.  Hép.,  v®  Privilèges, 
*ccl.  sa,  no  s;  Itnlland  de  Vlilargut**,  va  Privilè- 
ges. n°*  2R0  et  263,  el  Grenier,  1.  »,  n®*  sa*  et  suiv.. 
«93  et  suiv. 

2.  — Aussi  l'art.  2108  met-il  en  réalité  l'InBrrfp- 
lion  à la  i-barge  du  conservateur  qui  doit  l’insérer 
d'olllce  »ur  »p*  régi» lie»,  «ou»  peine  de  tou»  dom- 
mages-intérêt». 

3.  — Quant  au  vendeur  lui-même,  on  »e»  ce»- 
•ionnaires  direct»  ou  iodirectB.il*  ne  sont  o**u- 
jéti»  qu'à  la  formaliié  de  lu  tranacriplion , qai 
peut  être  opérée,  soit  à la  requête  du  vendeur,  soit 
a In  requête  de  l'acquéreur. 

* — Dan*  ce  dernier  cas,  la  trnmnrspllon  «pie 
fait  l'acquéreur  dan*  le  but  de  consolider  la  pro- 
priété de  l'Immeuble  sur  sa  tête,  vis-à-vi»  de» 
lier»,  vaut  Inscription  pour  le  vendeur,  qui  peut, 
d'ailleurs,  prendre  lui-même  directement  rku»- 
criplion. 

6.  — Mal*  le  Temleur  «pii  aura  négligé  de  pren- 
dre Inscription,  et  pour  lequel  aucune  transcrip- 
tion n'aura  élé  effectuée,  pendra-t-il  donc  pour 
cela  Bon  privilège? 

6.  — Evidemment  non  ; car  le  défaut  «le  trans- 
cription a précisément  pour  effet  de  rendre  I* 
translation  dé  propriété  imparfaite  A l'égard  de* 
tiers,  en  sorte  qup,  vis-à-vi»  d'eux,  il  est  toujours 
réputé  propriétaire  de  l'immeuble, »t  bien  que  se» 
propre*  créancier*  peuvent  encore  prendre  ln»- 
cription. 

7.  — San»  doute,  comme  vendeur.  U n'aura  au- 
cun droit  « faire  valoir  contre  les  créancier»  ins- 
crit* dont  il  est  le  débilnir  direct. 

8.  — Mai*.eo«nment  ré*ullernit-il  de  là  qu'il  ne 
pfit  être  autorisé  à faire  prévaloir  son  privilège 
contre  le*  rréaneier*  personnel»  de  son  acquéreur 
qui  n'ont  certainement  pa*  dû  compter  *ur  un 
gage  dont  In  propriété  hypothécaire,  si  l'on  peut 
se  servir  de  rrite  rxprr*»ion,  n'était  pa»  même 
assise  sur  la  trie  de  leur  débiteur  * 

9.  — II  faut  donc  conclure  de  là,  à notre  avu. 
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qu'en  effet  leprfvIMndu  vendeur  ml  dispensé 
a'lnwr||>iKMi  Nou*  nll-m*.  voip  eetM’mhmtcnmbk-ti 
les  âT ii  sont  partagé*  sur  celle  question 
i.  — mi  r»ivuii:<*i;  dp  vmhci. 

»•  Mature  du  privilège. 
tfi.  — Le  proprlélaiivd’uii  immeuble  qui  mi  vend 
une  partie  à un  lient  avec  leqin-1  il  forme  une  as- 
■ocialion.  n'a  privili-gr  île  vendeur  que  pour  In 
partie  qu'il  a vendue.  V.  J.  l’ai.  Cim  . Il  juill 
1841  (I.  S mi,  p iî3  el  lu  noie 
H. — L'art.  aioa.C.  elv..  re«lr»4nt  le  privilège 
du  vendeur  au  prit  de  l'hnilKUbtC  oeuf*  el  ue 

Pi'ul  êln;  étendu  â la  valeur  de*  cooMrucliunsque 
acquéreur  fait  élever  sur  te  lerniin.  V.  J. l’ai. 
Lyon,  36  jnnv.  la»;  — Penll,  Hegime  hypoih., 
art.  aïo,  S l*f.  n°». 

ta.  — L'action  en  révolution  «le  la  vraie,  pour 
défaut  de  (Mleiuenl  du  prix,  e*l  tndépendiml  •-  de 
l'or  lion  «il  paiement  meme  du  prix  ;«-lle  peut  l'tre 
exercée,  encore  liim  que  le  privilège  ail  et  • purgé 
par  In  transcription  qu’aani  faite  de  «ni  contrat 
le  nouvel  acquéreur,  J.  l’ai.  < an.,  M tnnr*  18», 
<6  nov.  ISW  (t.  t-r  |%J7.  P -217)  et  la  note . 3 déc. 
1817  etidér-  isll , et  Paris,  il  uura-IS  nov.  181» 
et  13  janv.  i»i J. 

11.  — MaU  le  vendeur  qui  a le  droit  de  dennn  - 
der  In  iMbUn  delà  vraie,  ne  peul  pu  N pré- 
senter à l'ordre  du  bien  vendu  sur  *«<n  arqu  Veur. 
pour  se  (aire  colloquer  «Ureclcmrnl  sur  le  prix, 
dan»  un  rang  iinténeur  aux  créancier*  person- 
nel* «le  l'acquéreur,  contre  lesquels  II  li  a pas  con- 
serve mm»  privilège  v.  J.  Pal.  Rouen,  il  juin 
I8U;  f'a«»  . t* judt.  ta»,  et  Awtlenj.27  nov.  1*24 
— V.  contra  Lyon,  80  mai  1828. 

14.  — Dau*  l"  ras  où  le  prix  d'un  immeuble  a 
été  réglé  en  billet»  A ordre.  négociable* , l'éviction 
que  subit  l'acquéreur  n«-  lui  donne  le  droit,  ni  «le 
De  référer  nu  paiement  de*  billet*  non  «-ru-or*;  nc- 

anUlée.  et  qui  aéraient  passé»  cuire  n-s  main*  de 
er«,  ni  de  répéter  ce  qu'il  aurait  pavé,  de  ceux 
qui  l'auraient  reçu 

♦3.  — L'action  que  lârquVeur  ovine  • a le  droit 
d'exercer  contre  Min  vendeur  en  répétition  de  ce 
qu'il  lui  a payé,  ne  ruuHilue  paa,  :i  *«u  profil,  une 
créance  privilégiée  uni  puisse  venir  par  préfé- 
rence aux  nuire»  crèuncter»  du  vendeur  failli. 
y.  J.  l’ai.  Uigê,  8 déc.  tui. 

18.  — Lorsqu'un  acte  de  vente  *oux  «dna-priv*-, 
qui  porte  quittance  du  pi  Ix,  a élé  déposé  par  l’ae- 
quérvur,  qui  a reconnu  que  le  prix  travail  pas  été 
p:i>  complaut,  mai*  en  blllel*.  el  qui  a déclaré 
que  pour  sûreté  «lu  paiement  de  ce»  billet*,  il  hy- 
potluiiui’  rimmeubte  vrndu,  et  cmmnL  au  sur- 
plus. a ce  que  le*  vendeurs  conservent  leur  pri- 
vilège sur  ledit  Immeuble,  el  lorsque,  d'ailleurs, 
ce»  deux  actes  mit  été  suivis  de  transcription  et 
d'inscription  d'otïlrr,  au  prnlH  «b-*  vendeurs,  lê$ 
créancier*  de  l'arqué' fur  sont  mal  fondé*,  *i  leurs 
droits  ne  seuil  m's  qu'à  une  époque  postérieur  a 
rinsci  lp'ion  d’olllce,  ù contester  le  prlvilétie  du 
vendeur,  sou*  prétexte  que  l’acie  porte  quittance 
du  prix,  v J.  Pal.  r au.,  è déc.  im. 

17.  — Le  privilégie  est,  d'ailleurs,  réglé  par  la 
IrykUlion  qui  était  en  vigueur  au  moment  ou  a 
éu‘  passé  l*art«'  de  vente  qui  lui  sert  <le  base. 
V.  J.  Pal.  Paru , i«fdéc.  IMO  (I.  «•»  1841.  p.  lîl), 
8 avr.  1810  l.  l«r  l b 4o,  p.  «74),  et  Limoges,  18  mai 
1840  (L  11840,  p.  433). 

1*  Supplément  de  pri-T  et  intérêts  du  prix. 
18.  — Le  privilège  «lu  vendeur  d'un  immeuble 
s'étend  ad  supplément  dr  prix  qui  lui  aurait  été 
alloué  par  une  convention  ou  une  décision  pos- 
térieure 4 la  venir.  V.  J pal.  Bordeaux,  23  avr 
1838(1. 1«  1837.  p.»;-,  — Troplong,  «upof/l.,  I <*r, 
II»  218. 

iv.  — Le  privilège  du  vendeur  s'étend  à tou*  le* 
inféré1» échus depuis  la  contrat.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux, 23  avr.  latt  (t.  l*r  1817.  p.  50  ; Cass  , le 
mars  1*40.  IM  mal  1817  et  3 mars  1818  ; Parte,  7 
défi.  1831  5 Bourges,  *3  mai  1829  el  tS  mul  1827;  — 
Persil,  sur  le*  art.  *103,  S l«,  n*  4.  et  art.  *1*1, 
n*  8,  Quest.,  lit.  lr'.  cliap.  3,  s far;  Grenier,  t 1", 
n*  103,  et  I.  S,  no 3*4;  Ka»  uni.  v“  Inscription  hypo- 
thécaire. socl.  7*.  no  is;  Rolland  de  Villaruues, 
vo  Privilège,  no  l«7,  H Trop  long,  l.  !«,  n®  *19.  — 
V.  rontra  J.  Pal.  Mimes,  1*  déc.  181 1 ; — DH  vin- 
court,  l.  >,  p.  340. 

2».  — Le  privilège  du  vi-ndrar  embrasse,  Indé- 
pendamment du  capital,  lo«i»  les  Intérêt»  «‘«chu» 
depuis  fade  de  vente.  V.  J.  Pal.  Catt-,  3 mars 
1818  et  la  note.  — V.  cependant  J.  Pat.  Angers, 
lljuill.  1818. 

il.  — Mais  le  privilège  du  vendenr  sur  l'im- 
meuble vendu  ne  s’étend  ni  aux  frai*  du  conlrat, 
ni  aux  frais  «renregtotretnent  qu'il  a été  forcé  de 
rembourser  au  notaire.  V.  J.  Pal.  Caen,  7 juin 
1837  (1.2  1837,  p.  417). 


9*3.  — Le  vendeur,  dont  le  privilège  était  acquis 
avant  le  O «de  el*.,  est  fondé  à prétendre  que  l«a 
e(T«;t*  en  doivent  être  mêlé*  par  cetb*  lui,  lorsque 
le*  créa  liciers  avec  lesquels  il  r*4  ni  corieur- 
rence  n’ont  acijuls  leur»  droit*  que  députa  le 
t’aide. 

2.1.  — Le  privilège  du  vendeur  embrasse,  Indé- 
petHtaminent  du  capital,  tous  !<■*  intérêt»  échut 
ürpoi*  l'art»1  de  vraie.  V.  J.  Pal.  Cass.,  3 mars 
1818  el  le  renvoi. 

3°  Il cr  bailleurs  de  fonda. 

24.  — l.'ncquérrar  <jui  paie,  même  en  vertu  de 
km»  l'on  Irai,  le  prix  restant  dù  à un  précèdent 
vendeur,  n'est  pas,  pur  cela  seul,  subrogé  dan*  le 
privilège  de  ce  vendeur,  s'il  n'a  pas  eu  fa  prérau* 
lion  «le  remplir  le*  formalilés  iiti|»o*ée*  par  l’art. 
2toi,  no  a,  |Kiur  assurer  l'fflel  d«'  la  siibrugation. 
V J Pat.  Amiens.  13  uoùl  1824,  el  l'an  , 27  avr. 
182*. 

23.  — Il  ne  snlDt  pas, pour  êlre  subrogé  au  pri- 
vilège du  vendeur,  «l’avoir  prêté  un  employé  «les 
deniers  pour  racqul*ili«Mi  «tiii»  immeuble,  'il  faut 
tjue  1»!  contrat  renferme  à la  foi*  la  preuve  que 
t el  emploi  a rèclbuncnl  eu  lieu,  la  stipulation  do 
la  cause  et  U rèeonnalssnnce  «lu  vendeur  qu'il  a 
été  drsinlércsfü  avec  l«ri>  deniers  emprunté*.  V.  C. 
«v.,  art.  2103. 

28.  — L'acquéreur  A fKicte  de  rachat,  n'a  van  t 
qu'un  simple  droit  «le  rétention,  el  non  un  privl- 
l*gc  sur  I immeuble  raclielé,  pour  le  prix  «lu  ra- 
ctwi,  s'il  *e  dessaisit  de  la  possession,  fl  »*dt  de  là 
que  le  tiers  qui  |Mke  de  se»  deniers  le  prit  du  ra- 
chat ne  peut  prétendre  aucun  privilège  «ur  l'im- 
meuble soumis  au  rachat;  il  n'a  pu  être  subrogé 
qu'au  simple  droit  «h*  rétention,  v . J.  Pal.  t n*s., 
16  avr.  1827.  — V.  eonf.  Merlin,  tlép..  v®  Privilège 
de  errance,  sert.  4*,  S S,  n»‘  4 el  i,  ci  Duvergler, 
lente,  I.  i,  n°  52. 

27.  — Lorsqu'un  mari  acquiert  un  luimeuMc 
par  acle  publie,  avec  «léclarailon  qu'une  partie 
«les  deniers  provient  de*  droit* de  s.v  femmr,  «pic 
dan*  l'acle  II  *«*  recounail  débiteur  envers  elle  «h- 
la  Mumnc  qu'elle  fournil,  el  que  la  quittance  du 
vrmkvir  est  conforme  à la  déclaration  du  mari, 
on  p«'iil  considérer  lu  femme  comme  bailleur  de 
fond*  cl  lui  en  attribuer  le  privilège  sur  l'Im- 
meuble acquis,  conformément  au  y 2,  ari.  8103,  C. 
civ. 

28.  — Celui  qui  a fourni  le*  deniers  pour  l'acqui- 
sition d'un  immeuble  (veut,  en  Inscrlvniil  ulilc 
ment  son  privilège,  priver  les  créanciers  hypothé- 
caire* intcrll*  avant  lui,  lant  que  l'immeulde  ac- 
quis est  dans  les  mains  de  l'acquéreur.  V.  0.  civ,, 
art.  2103.  S 2.  el  «tofi;  J.  pal.  Toulouse,  l!»  fév. 
1823,  et  Mimes,  12  déc.  ISII. 

29.  — Pour  que  la  subrogation  dons  le  privilège 
de  vendeur  pût  avoir  lieu  au  prollt  du  prêteur, 
il  faiblit,  sous  l'ancienne  législation,  comme  il  le 
faut  sous  la  nouvelle,  qu'elle  eût  été  formellement 
stipulée  dan*  l'actod  emprunt,  cl  constatée  par 
acte  authentique.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  14  nov.  1833; 
Met  s.  u mars  1819;—  Dura  ni  on,  I.  ti,  n»  Ui);  Tro- 
liions.  Hypothèque,  l.l«,  no  324.  et  Rolland  de  VU- 
largues,  Rép.,  v©  Subrogation , n*  72.  — V.  aussi 
J.  Pal.  Grenoble,  13  mai  1824. 

3u.  — Sou*  la  lui  du  II  brum.  an  VII,  le  prêteur 
«le*  fonds  qui  ovaient  servi  à désintéresser  le 
vendeur  d'un  Immeuble,  ne  den.it  pas,  pour  con- 
server sun  privilège,  6c  borner  à faire  inscrire 
l’acie  pnrtaiil  pfMMHf  d'etuploi,  H devait  énon- 
cer dans  *«u  iuscriidiuu  la  «laie  de  l'acte  qui,  rn 
consommant  la  sulMOgat ion,  avait  runstilué  le 
privilège  à son  proül.  V.  J.  Pal.  Cass.,  18  ina/s 
1813. 

i.  — »u  »o*m*«. ni*  laroacics. 

|o  De  la  transcription  et  de  t inscription 

31.  — Le  droit  «pii  appartient  au  vendeur  de  de- 
mander la  résolution  du  contrat  pour  défaut  de 
paiement  du  prix,  a,  pour  conséquence,  «le  l'uulo- 
rlser  à réclamer  collocation,  comme  vendeur  pri- 
vilégié, dan*  l’ordre  ouvert  à la  suite  de  la  re- 
venir de  l'imrncuMr.  alors  qu'il  n'u  aucunement 
conservé  son  privilège;  les  créancicrsdu  premier 
acquéreur  sont  non  recevables  à critiquer  celle 
collocation,  eu  ce  que  le  vendeur  pourrai),  par 
r exercice  du  droit  de  repreivdre  l' immeuble,  pa- 
ralyser entièrement  leurs  droits  «ur  rel  immeu- 
ble. V.C.  civ.,  art.  1834  el  2108,  et  J.  Pal.  Lyon, 
20  mal  18-28.  — V.  contra  J.  Pat.  Rouen,  21  juin 
««28. 

32.  — Le  vendeur  peut  inscrire  utilement  son 
privilège  et  primer  le*  simple*  hypothécaire* 
Inscrit*  avant  lui,  tant  que  l’acquéreur  n'a  pa* 
fait  transcrire.  V.  /.  Pal.  Cau.,  28  jnnv.  IHI3. 

33.  — Tant  q««?  l'immeuble  vendu  reste  entré 
le*  main*  de  l'acquéreur,  le  vendeur  a,  en  vertu 


de  rioiertpllaa  d'oflire  que  le  conservateur  doit 
prendra;  pour  lui,  un  privilège,  non  seulement 
jouir  le  principal,  mai*  enrorr  pour  tous  le*  inté- 
rêts échus  depuis  U vente  jusqu'au  paiement  dé- 
lliiilif. 

3t.  — «»n  ne  doit  pas  borner  sa  enlloenlion  A 
trots  années  d'intérêt»,  bien  «juc  dau*  l irn<  riplion 
qu'il  a cru  devoir  prendre  lui -même  pour  In  con- 
servai ion  de  son  privilège, il  ait  décimé  s'inscrira 

Viwir  deux  année*  il'lnierêl»  et  l'année  courante. 
. C.  civ.,  ari.  2l08i-|  2131. 

33.  — Les  intérêts  «le*  somme»  pour  lesquelle* 
la  femme  a hypothèque  légale, doivent  élrernlk»- 
qué»  au  uiêiiM’  rang  que  le  principal.  V J.  Pat. 
Bourges,  t3  mal  1829.  el  Toulouse,  *3  mars  1829. 

38.  — L'inscription  d'olüeé  faite  par  le  eonser- 
valrurde*  Iij p<illiH|U«  s.  en  vertu  «1  un  cordral  dv 
vcn'e,  conserve  le  privilège  du  bailleur  de  fond», 
même  loi-M|ue  ce  bailleur  a élé  «oumté  de  pm- 
«luire,  et  u a pas  produit  à mi  ordre  ouvert  sur  le 
premier  acquéreur.  V.  J.  Pal.  Bourges,  *9  août 
18«7. 

37.  — L'inseripUon  prise  par  le  vendeur,  lors- 
que  l'irauieulde  vendu  est  encore  cidre  l« ■»  mains 
«le  l'ociiuèreur,  conserve  le  privilège  et  prend 
rang.  relmaelisemenL  û cuinpler  du  jour  de  la 
Vt  nle,  bien  que  dan*  l'înlervalle  l'arquéiêur  ait 
consenti  une hypothèque  qui  8 Hé  ln«erilc  avivai 
relie  du  vendeur.  4.  J.  Pal.  Bruxelles,  2 fév. 
1831. 

38.—  L'acquéreur  n'est  pas  rwevahle  A erib- 
qiiCT,  sous  le  prétexte  du  défaut  de  »p«';eialib'. 
I juscriplimi  prise  par  Je  vendeur  pour  la  eunser- 
vafion  «te  sou  privilège,  V.  J.  Pal.  Cass.,  19  fev. 
182»  H 1«  fév.  1810. q la  noir-, 

S».  — Lorsque  l'acquéreur  d’un  Immeuble  a 
hypoib-qii.  ,«tanf  le  contrat  de  vraie,  d'autre»  im- 
meuble* pour  donner  une  garantie  de  plus  au 
vendeur.  Je  «-«niservaleur  est  sans  droit  nf  qualité 
pour  inscrire  «l'oUUr  celte  by noi In'quc  purement 
eonvralionnelle.  et  riuserijilHMi  qui  aurait  été 
ainsi  prire  n«*  pourrait  prnliter  au  vendeur.  V.  r» 
civ..  art.  2108 , 2134  et  2148.  J.  Pal.  Poitiers. 

jtillf.  1*31  ; — Hnudol.  Traité  des  formalités 
Af/po/èéruirr».  t.  I»r,  p.  ggft,  cèttil,  *2». 

4o.  — !.«■  créancier  subrogé  au  privilège  «lu  'en 
«leur  sur  un  immeuble,  ne  peut  l'exercer  utile- 
ment sur  le  pm  «le  «el  immeuble,  qu'aulant  qu'il 
rieoMtnif  parla  voie  «le  l'IaienMton*  *-t  A «!*'— 
faut,  b-s  créancier*  personnel*  de.  l'aiupiéreur 
■ huit  le*  créance*  ont  «;lé  insrriles,  (Mvrol  être 
colloqués  de.  préférence  à lut  «Un»  la  distribution 
de  et  prix.  V.  C.  civ.,  art.  tin». 

Il-  — Le  sous  acquéreur  à qui  l>-  paiement  de 
la  créance  privilégiée  a été  indiqué  et  nul  eu  est 
Wmvu  personnellement  pour  sa  part  et  portion, 
comme  héritier  du  précédent  acquéreur,  dont  il 
est  lui-même  créancier,  est  recevable,  en  celte 
dernière  «jualilé,  A opposerait  créancier  privilégié 
le  défaut  d'inscription  de  sa  créance.  V.  J.  Pal. 
Amiens,  47  nov.  1844. 

42.  — loi  l ran «cri p' ion  opérée  par  le  sous  acqué- 
reur qui  fait  lran*rrir«;  sur  le  registre  des  hypo- 
thèque* son  contrai,  a pour  effrl  «le  purger  le  pri- 
vllége  «lu  premier  vendeur,  alors  mîhnc  «|u‘il  est 
déclaré  dans  le  second  contrat  de  vente  que  ce 
dernier  n'est  pas  rnrorc  pavé  de  »on  prix.  V.  J. 
Pal  Rouen,  3»  mai  1848  (t.  1 1848.  p.  278)  ; — Tr«v 
plant,  t.  Irr.  sur  ari.  ilun.  — V.  contra  J.  Pal. 
Bruxelles,  3 Juin  1817. 

43.  — il  ne  reste  plus  alors  au  premier  vendeur 
que  l'iirljrin  en  résolution  pour  defaut  de  paie- 
ment du  prix  qui  ne  peut  être  exereée  par  la  voie 
de  l'expropriation.  Y.  J.  Pal.  Rouen,  30  uml  <840 
(t.  2 1810,  p.  276  . 

44.  — Le  privilège  du  vendeur  n'êst  pas  utile- 
ment conservé  par  une  inscription  prise  sur  la 
succession  de  l'acquéreur,  qui  a Hé  arrcplé  sou* 
héviélire  d’inventaire.  V.  ari.  2146  C.  civ.  ; J.  Pal. 
Toulouse,  2 mars  1826;  Cass,  <2  juill.  1824  et 
16  Juill.  1818.- V.  ronfrd  Grenier,  iim  12.x  et  r«. 

45.  — lu»  vemieur  qui  vevil  coosi-rver  le  privi- 
lège nkuitanl  du  contrai  «le  vente,  doil  eu  requé- 
rir la  transcription  dans  le  même  délai  qu'il  eùl 
dû  faire  riiiscripliou  dont  rlle  lui  lient  lieu. 
V.arL  2i0)i,  c.  civ. 

48.  — l.a  transcription  pour  la  conservation  du 
privilège,  doit,  comme  le»  in*cciplii*n*  hypothé- 
caire*, avoir  lieu,  à peine  de  nullité,  avant  les 
dix  jours  qui  précèdent  la  failliie  du  débiteur, 
même  dans  le  cas  où  le  litre  qui  conférerait  le 
privilège  ou  l'hypothèque  daterait  d'une  époque 
bien  antérieure  A ces  «lix  jours.  V.C.  eiv„  art. 
2146;  C.  comm.,  art.  414;/.  Pal.  Cass..  12  juill. 
1844  ; Paris,  16  mars  me;  Grenoble,  8 fév.  <810 
el  le»  noie»;  — Troplong,  t.  l*r,  n*  1*2;  Persil, 
heyintf  hypoth,  sur  l’an.  2109,  u«  <0.  et  Del- 
rincourl  I.  3,  p.  284.- V. aussi  /.  Pat.  Paris,  il 
déc.  1814.  et  Cass.,  it  juill.  1848. 
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•*>  Du  renouvellemsol  de  rinecriplion 
«T.  — LTitacripUou  d'ofllrr  qui.  au  moment  «ta  ! 
U l*an*cripllon  «le  lldl  de  vent*-,  doit  èlie  prise  , 
au  profit  du  ntulnir,  doit.  CMNK  tnuta*  le*  au- 
tres inscription»,  être  renouvelée  avant  le  «létal 
de  «ii v ans  V.  C.  ci».,  art  tto*  et  “il SI , et  J Pal. 
Toula  use,  *i  mars  18»  — V.  ronf.  J.  Pal  Cou  , 

*7  avril  IW8.  . 

48.  — Us*  luseriplion»  prw-*  il  ofllre  pour  la  con- 
servation du  pr!»Hég«*  du  vwulwir  sont  assujélkts 
•u  renouvellement  comme  loubt»  autre*  imerip- 
tftm*.  v.  J.  Pal  Cass..  27  avr  1*96;  Anrien*.  U 
•mit  IHit ; Toulouse.  s!3  ai r.  1»«;  — Tropl'Onj.' , 
t.  ».  n*  748,  «t  Avis  <in  co nui l d’état.  *2  Janv  UW*. 

49.  — 1 js  péremption  pour  défaut  de  renouvcl- 

lamenldan»  U » dis  an*  de  I m**  riplloii  pn*-  |«ar 
le  voodmr  «t  d'olflce  par  le  eonservatenr,  u'tHrinl 
pas  le  privd«fer«  «tu  vr  odeur  qui  stihririe  Uni  que  1 
rimm«ubta  n'a  pas  changé  «le  main*,  et  peut  être 
conservé  par  une  inscription  tin*#  dan»  la  «loin- 
taine de  la  transcription  «le  l'acte  rte  nouvelle  1 
aliénation.'.’/.  Pal.  Paris.*!  fêv.  tuai  cl  il  mars  j 
«17  et  la  »nt*.  , . , _ , . 

vi.  — L'inscription  d office  résultant  «li-*  ta  trans- 
erlptiini  et  conservant  le  rui«klùce  dn  vendeur 
est  ci  cm  pie  rte  la  formalité  «lu  renouvellement 
• décennal  prescrit  par  l'art.  «51.  Il  aufflt  au  ven- 
deur, comme  à se»  créanciers  déléça taire»  eier-  ‘ 

Sont  se*  droits  «1«  prendre  Inscription,  à quf  Ique 
poque  que  ce  soit,  même  postérieurement  à la 
péremption  rte  l'inseri,  lion  d’olHce,  mais  anb- 
rlcureiuem  s lu  revente  «le  l'Immeuble.  nu  au 

Plu*  tard,  dans  le  délai  rtc  quinzaine  établi  par 
art.  634.  i'..  procéiL  V.  J.  Pal.  Paris,  7 «léc.  t»3i 
et  91  mars  I»t7. 

si.  — Le  vendeur,  A défaut  de  renouvellemenl 
dan»  te»  dix  a«i*  de  l'Inscription  «l'oWlee,  perd  un 
privilège  Men  que  l'immeuble  hypothéqua  ait  «le  : 
vendu  par  suite  d • lldtalMHi.  La  vente  sur  lutta-  ! 
tiriri  ne  peut  pa»  être  considérée  comme  |K»irrait 
l'être  la  v cote  par  c.viiTtvpnallon  forcée,  rouime 
ayant  fait  produire  à l'inscription  tout  son  dtal. 

V.  C.  civ.,  art.  ilSt.  et  Bruxelles,  t«t  avr.  «W3. 

5s.  — Le  privilège  du  vendeur  est  éteint  si  pins  I 
de  «lis  année*  se  sont  écoutées  entre  phi  inscrip- 
tion et  I ‘«m vert ure  île  l'ordre,  mus  que  celle  iii'- 
cription  ait  été  renouvelée,  et  lors  mèmè  que  i 
radtudicaUon  aurait  eu  lieu  avant  respiration 
des  «liv  année*.  V.  J Pal.  Uêyr.t*  déc.  1*23.  — 
V.  conf.  J.  Pal.  Bruxelles,  ts  «tel.  tsii  c»  ««  avr.- 
U no»  • lai*.  „ . 

53.  — Le  vendeur.  dont  le  pmilés*  a été  eon- 
■erve  par  la  transcription  suivie  dé  t'inwriplioit 
d’olltre.  perd  ce  privilège  h défaut  de  renouvelle- 
ment de  rinscnpliun  dan*  le*  rtix  an»  V.  J.  Pal . 
Br<tTtU>'s,  3 nov.  lit»,  «.1  oeL  IW  cl  to  avr  48**, 
•d  l£t§e,  déc.  «33. 

2100.  Le  cohéritier  ou  copart  auront  con- 
serve son  privilège  sur  li*s  btans  de  chaque 
lot  ou  sur  « bien  licite,  ponr  les  sou  1 1«;  cl  re- 
lour  «le  lots,  ou  pour  le  pris  de  la  licitation, 
par  l'inscription  faite  »*»  diligence,  dans 
«oixante  jour*,  h dater  de  l'acte  de  partage  ou 
di*  l'adjudication  par  licitation  ; durant  Irnuel 
ternir*  aucune  hximihèqne  ne  peut  avoir  li«*u 
sur  le  bien  chargé  «ta  soulle  ou  adjngé  par  lici- 
tation. an  préjudice  du  créancier  d.*  la  soulle 
ou  du  prix.  — C.  civ.,815,  Sô3,  834,  H83.  HKI 
et  «liv.,  2103  3",  MOU  rt  MIJ;  C.  proci  «L,  806 
etsuiv. 

i Le  privilège  entre  cnluTitiers,  tel  «ju  il  » *t 
êubU  Kir  l'art.  2H»,  n®î.  est  rigoumauiueni  wu- 
misâ  la  fnmwlilè  «ta  I inscription.  en  sorte  qu  il  ne 
nc«it  i*a»  être  opposé  aux  tins,  si  en  cil  t il  n a pu* 
été  iràrll  dan»  la  forme  >i  dans  le*  d»-tais  déler- 
tniués  par  l'art  «w.  ' Del» menu rl  I. 

Favard,  v*  Privilège,  S 4.  u»»;  Merlin,  v>  Privi- 
lège de  créance. **^\  .V,  n*7;timi».v  L % jv.400 
et  »niv  ; Rolland  de  t illaiyue.v*  Privilège,  u*' 
et  *6»;  Maélevilh*,  et  Persil. 

* _V«e  privilège  a \**tr  elfet  «I  emsrer  ) «-xerrice 
de  la  irnranticque  se  douent  Ica  eotiérillrr*  et  ru 
ûéuêral  tou*  leur*  coparlagui».  ainsi  que  uuus  I *■ 
vnMvapii<pié  sou*  |<w  art.  mki  et  «iiv. 

3.  —L'art  2tw  • phfoiin  lui-mcme  de  généra- 
liser la dlspoailiun.  en  *»■  !-rv*i»l  do*  cvprvsfciani 
cohéritier  ou  ropar/npeanl, nul  «»<-  «r  mmiiumil 
ainsi  réuninadansaumudi-8  iirtiréf*queuou*a»uus 
dlsrviU-*.  ni  dam  l«u  art.  »*i  et  *uiv.  ni  dans 
fart  auw,  n»3,  qui  a pose  le  principe  du  pnv*- 

^ 4.  — Do  reste,  comme  II  rat  de  régie-une  les  prin- 
cipe* relalifseu  partage  entrr  eohérHionirant  «p- 
plicabln» .i tout  pnrUitr  eirtrecomiiiui»ivlo*.éuuùus 
d une  dispoiileon  contraire  . eut  ta  addition  cita- 


niejiu  failli  ii  arL  9H»,  n'est  qm:  ta  O0Oftvratii»n 
d’uiii!  d riéfcou  «lui  n ru  aurait  pa*  muins  kneou- 
leslalile,  alors  même  que  l addilioa  n'aurait  pas  eu 
Dm. 

5.  — Le  prlvilttc  que  chaque  copartageant  a 
droit  <b*  réclamer  pour  la  garantie  du  partage  s'é- 
tend  nécewHÜrou«ot  à toutes  les  opérai  ions,  mê- 
me du  partage,  et  dérive  dr  tout  acte  qui  a inour 
coiuM-quciice  d-'  faire  e«‘gs«-r  l’indivision  entre  li« 
commun  talcs,  soit  qu'il  s’agisse  «lune  allributi«jci 
par  lot,  mi  il  qu'il  §'a#t«ed'unr  licitation 

G.  — Han*  tous  In)  cas,  le  privilège  frappe  ton* 
Ica  immeuble*  qui,  «vaut  le  partage,  **•  trouvaient 
rt au*  l'indivision,  en  sorle qu'U  s'agit  Ici  d’un  prl- 
v liège  général,  immobilier,  eu  <**  qui  concerne  le* 
immeuble  d>  la  succi-saLoii  de  la  société  ou  de  ta 

roionuinaulé. 

7.  — Par  ta  liquhlatlon  ou  plutôt  pir  l'aUribu* 
lion,  chacun  de»  héritier»,  chacun  de*  sMoeié*. 
ciiaeun  deccpous  acquiert  donc  mi  privilège  qu'il 
a «In  lit  d'exercer  surtout  immeuble,  qui  n'aura 
po*  été  « oui pri»  dans  sort  loi,  «Un  d'arriver  à l'é- 
galité .tan*  le  partage;  car  celte  égalité  se  trouve- 
rait détruite,  fl,  pour  une  cause  anlértamre  nu 
partage,  le  copartageant  était  privé  par  lu  suite 
d’un  objet  qui  avait  rté  ronipri*d»n»f«>n  lot. 

dur*  contre 
garantir  de 


partage,  te  copartageant  eiaupnve  par  iu  »» 
d'un  «ibiet  qui  avait  été  compris  dan*  *«>»  lot. 

8,  — t.e  privilège.  Il  l’exercera  loujtiurs  con 
son  eupartageam,  qui  e.»i  *ouuii*  à le  garant ir 
toute  éviction;  mal*  à l'égard  ue*  Uer*,  c'est-à- 
dire.  de*  créancier*  personnel*  du  copartageant 
asâujétk  û celte  garantie,  il  importait  que  pri- 
vilège rie  demeurât  pas  occulte,  aussi  «’»i  il  sou- 
mis a une  Inscription  qui  e»t  rigoureusement  cii- 
gée.  et  san*  laquelle  U u'e*t  pas  pennis  d'opposer 
aux  liens  le  privilège. 

a.  — Celle  inscription,  dont  la  forme  sera  déter- 
minée par  les  art.  « t«  et  «niv.,il«dt  être  prise  don* 
un  délai  qui  cri  réglé  par  l'art,  ilü»,  à soixante 
Jour*,  à «laler  «le  l'acte  de  |>arUigeuu  de  radjurtt- 
calloit  par  licitation. 

10.  — (.cite  «lis po  Hl  m e?t  prêci«ï;  et  il  e»l  |«r- 
faiifim  ni  expliqué  per  i^  dernier  panqnolui  do 
l'article,  que  toute  inscription  prise  par  «l'aulre* 
créancier* dan*  ce  délai  K-rail  san*  rlf«“t  conlre  le 
privilège,  «;e  qui  uc  permet  pa*  de  pivurtre  «tan* 
un  sens  rigoureux  la  rti»|H>rilion  «te  l'art.  4io«î, 
«tut  déclare  que  le*  privilège»  iic  produisent  d'ef- 
fet qu'à  oom pi er  de  U «laie  de»  iuscriplton*. 

H.— Ccpendanl.ee  principe  Inl-mèiuc  retrouve 
sou  «pnlîndiou,  lorsque  le  coliéniierwilecopur- 
ugeanl  ayant  laissé  eeouler  i«*  rtclui  rte  soixante 
jour»,  sans  prendre  inscription,  vient  ultérieure- 
ment  ù réparer  relie  omission. 

ta  — Alors,  le  privilège  ce*««  d'avoir  un  effet 
relr«iaetlf,inai4  il  n'eu  »ub*i»te  fms  iuoèna,cl  |i«ut 
élreoptMwé atout  créancier  qui  n'aurait  pa»  en- 
core orqoi* de*  druii»  personnel*  sur  rnnuicutrle, 
soit  par  un*'  inseripibin  hÿ|Kilhûc«irc  acquise  a 
son  profil,  soit  par  une  attribution  résultant  de  la 
seule  birce  de  ta  loi,  comme  cela  amie  pour  les 
hypolhêque*  acoinlecs  aux  femme*  ma«vce»,  aux 
uiiuuur*  et  aux  interdit*. 

43.  — Le  «lélai  île  Mixuiile  jour*  e*l  donc  un  dé- 
lai fatal,  en  ce  se»*  qiteluu*  le*  droit*  acquis  à 
rtc* tiers, dans  rot  intervalle.  *oni  comlilknuicls.cl 
n'auroitl  «l'effet  irrévorahle  «pi'aulant  «|ue  rtri*- 
cripliou  «lu  privilège  ne  sera  pas  opérée. 

14.  _ St  l'inscription  a lieu,  buis  le*  «JroiUtM!* 
qui»  dans  le*  soixante  jour*,  bien  qu'ils  soient 
anlériiNir*  eu  date,  *e  trou vcruui  primés  parle 
privilège. 

15.  — Mal»  si  le  privilège  n'a  été  inscrit  que  le 
soixante  et  imlèmc  jour  seulement,  alors  il  perd 
tout  l'ribd  rélrwacliLel  lie  prend  date  «jue  du  jour 
«ni  l'inscriplion  »'e»t  opérée. 

Id.— C*  déhd  cal  df«illctir*  rtgooreox,  et  sera 
compté  de  telle  *orte  qm*  le  Jour  «le  l'cchéance, 
ainsique  le  jour  de  l'aetc  scronl  compris  «lan»  le 
délai  même.  _ . 

47.  — Du  reste,  il  ne  faudrait  pa»  confondre, 
pour  fixer  !»•  point  de  «b-parl,  l’acte  même  qui 
courir i je  le  partage  avec  le»  opcnitlim*  accessoi- 
res du  partaiic. 

4*.  — Nous  avons  vu,  *ous  les  nrl.  sa»  et  suit., 
que  loul  acte  qui  avait  pour  objet  «le  faire  cesser 
] imliviM.iii  était  réputé  acte  «le  partage,  d'où  H 
mit  que  le  «lélui  ct.imin  iM  cn  à courir  a partir  du 
jour  même  «iii  «selle  indivision  aura  cessé. 

49.  — Peu  importe  «4*je  la  h. imitation  reste  h 
faire  et  qua  le*  comple*  re*fM*clil*  cuire  le*  r«>w- 
uiunislM  ne  soient  pa*  UéünMIveiueni  «rrélé*. 

ao.  — La  loi n'accvmk*  p*»rt«!  privilège  pour  le 
résulta!  de  la  liquidation,  mai»  seulement  p«»ur 
le*  conséquence»  du  partage. 

■31.  — A cet  égar.l,  la  cHspu*IUnt»  rte  I *rl.  7*09 
«st  tellement  formel  le  qu’elle  frit  courir  le  délai 
à partir  mùuw  du  jour  de  l'a«IJuüicaliou  par  ii«â- 

tx.  — C'est  qu'eu  effet,  il  »’ogll  kl  bleu  plu*  en- 
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«?ure  «ta  riiumcsiblc  que  du  partagé . e’est  l'Int- 
meuble  qui  «*l  frappé  du  privilège  , c'est  mtv 
l'immeuble  que  l'iivscriplivm  «tatat  être  prise;  U 
si«füt  donc  qu'il  ait  êta  distrait  «le  la  niasse  des 
bien*  rte  la  succession  ou  de  In  société  pour  que 
le»  avau  l-«i cuti  soient  mis  en  demeure  de  faire 
U»u*  *c4c*  ctniser* allures  qu'il*  Jugeraient  ums>- 
saire». 

2.3.  — Rien  n'empêche,  d'ailleurs,  que  ta  partie 
intéressée  prenne  inscription  pour  cimservaiioa 
de  son  privilège,  sur  le  bien  llcilé,  même  avant 
que  le  partage  ait  été  «ipùré.  et  l'art.  910»  en  fait 
mf'mc  uuc  loi. 

94.  — Toutes  ce*  iuscriplMni*  sont,  en  effet,  con 
«hUonnclic*  tmisqu  elles  ont  pour  objet  «le  garan- 
tir «le*  drulta  éveulueU. 

■c  riimtss  eavaa  wmmtua. 
t«»  Nature  du  privilège. 

X5.  — L'art.  1IU  qui  «‘tahlit  ta  privilège  entre 
copartagean»  est  gi-ncral  . et  *'a4>p!ique  à tout 
partage , quelle  que  soit  .<v  Mlurr.  V Troplontc. 
t-  w.  n»  23»;  Kavurd . v"  Privilège , sert.  4**,  S 4. 
n° 7;  Grenier,  t i,  n®  xsm.  et  Pei-xU  . comment.. 

$ 3.  U®  i- 

*i.  — Le  cohéritier  n droit  an  privilège  étalili 
par  l'art.  sttKL  S 4,  pour  le  paiement  qu'il  a fai» , 
dan*  l'intérêt  «ta  son  cohéritier,  de  la  portion  de* 
dettes  rtc  ta  HIC  C*  ailOB  laite  par  l'actc  de  pjrtags 
ii  la  charge  «le  ce  dernier.  V.  J.  Pal.  case.,  s avr. 
IB?»  (L  iis»,  p.  ito;:  — Troploug,  t.  t«'',  n*  uo . 
Persil,  fur  t'ari..  et  Ouest.,  fit.  |«,  liv.  i.  chap,  5, 

til.d  Pothier,  t'umtrmuaulc.  n®  7*9,  — * V.  contra 
uranlon,  I 19,  n®»  «*7  et  iss,  et  Grenier,  L i, 
n®  3iw. 

•s:.  — L'héritier  ne  peut,  «l’ailkur».  exercer  le 
privilège  établi  p*r  l’erl-  '/*w  entre  «mliérilier», 
que  pour  la  real ilu lion  de*  stminn-*  «pi’il  aura  été 
Ion-  • «le  ii.ivcr  par  »uilc  «1  une  action  régulière- 
ment i n leiiU-t1.  contre  lui,  et  à laquelle  il  a du  *e 
Miumel  Ire. 

i».  — Ainsi,  le  cohéritier  qui  a volontaireiuenl 
pavé  la  «Mie  de  son  cohéritier,  non  »puleim-ni  est 
pn'vé  de  tout  prix ib'-ge,  mais  il  n’a  même  aucun 
dioit  à demander  la  ntvarai lundi-*  4«ati  tmosnes,  #*d 
ne  »'c»i  pas  confornit1  aux  ihsporilious  «le*  art.  s«« 
«I  aiil,  tl  «iv  t J Pal  Toulouse.  15>a«iv  isU 
(r  tari,  p.  «03;;  tau.,  S avr.  m»  il- 2 iae». 
n.  210)  ;—  persil,  routmsnf.  sur  art.  *103.  S 3,  u®  t, 

« t Quul.,  lit.  t'*,  liv.  i,  chap.  S,  $ II,  « t froptonf. 
I.  ,|0.  *|9.  _ \ . rofdru  Grenier,  I.  2,  u®  aw.  et 
Duraiilun,  L I».  u®M«7  «■Usé. 

‘jo.  — L«“  privilège  nccnriJi-  aux  «-ohcnUer*  l«»ur 
la  garantie  de»  partages  ci  «h'*  *uult«?*«Mi  rvliuirs 
«le  lots , - ëlemi  aux  juutssauce*  que  l'nu  d eux  a 
perçue*  sur  laporlUm  «1<î*  aulrc».  V.ü.civ.,  arl. 
*103,  ir-  ;i. 

xo. —Ce privilège  a lieu  même  pour  les  jouis- 
sance* iMNftérirurc»  à ta  date  «les  liypolltaque»  ac- 
<|UUW“*  par  ibv  lier*,  t J.  Pal.  Miom.  3 juill  la**; 
— Greuier,  rr«»*ié  des  hgpoîh. , t.  I*r,  j».  334 
et  4M).'» 

31.  — En  matière  d«-  Hmalion,  1rs  airtrns  eonéri- 
lier*  peuveul  èlie  réellement  conriibrv*  roüitne 
vendeur*  A IV-aard  du  colnkvlier  adjudlcaiaire.  et 
ta  rc-ohlliun  |»ar  v «de  UC  folle-cui'liei  e »~-t  iiiM«liui«- 
Bibb-  contre  ce  «icniier.  \ ci»  . art.  a*4.  2»oa  ta 
tiw-,  j.  pat.  Bordeaux,  f5  mars  «au;  Paris, 
gi  air.  I»10 ; Cass., » utili  »S3t;  —Merlin, 
x®  Licitation.  !>  3. 

3S.  — Le  privilège  élaMi  par  l'art.  2100.  C.  df 
au  profil  d'un  héritier  sur  le*  bien»  échus  A son 
cohéritier,  s'étend  à la  créance  de  cet  héritier 
pour  la  i orijtution  «le*  fruit*  perçu»  par  son  coh«5- 
rilkr.  V.  C.  civ..  arL  2103.  i»o  j. 

33  —Le  délai  rte  soixante  jour»,  pour  pr«inirv 
imcriplmii  ponr  la conacrx aluni  de  *ou  prnilcge 
sur  les  bien*  érliu*  à son  cohéritier,  ne  court  qua 
porlirdu  partage dctinilif  V.  J.  Pal.  Cass..  Il  août 
ia;g».  ci  Toulouse . » juin  t»*».—  Ma)--  V.  Tioplung, 
Comment  sur  les  h y pot  h.,  t.  Ier,  ii® 

34.  Les  hérilirr*  «le  l»  fetiime.  cne«»re qu'il»  aicut 
acvcpié  ta  comnnuiaulè,  ont,  sur  !«■»  bien*  de  celte 
l'ouiuiuiuiutc,  iMMir  ta  painniciil  di:  prix  de*  inv- 
mi-ubbr*  |H  i sonnet*  «te  la  feimitc . aliéné*  sans 
remploi,  un  |»rixiic«e  qui  prime- tous  le* autre* 
créwjckr*  du  mari.  , . , 

35.  — Le*  béritien,  enfansdun  prcnxli’til  m»- 
rtagu,  ««i)!  ta  même  privilège  pour  le  prélèvement, 
sur  le»  I de o*  «ta  la  communauté,  de  loiri  ce  que 
leur  mère  a donné  à son  second  mari  en  su*  «ta  la 
quotité  disponible.  V.  G,  civ., art.  13*7,  « ( Angers. 
2 déc.  4S3i.  , . . . 

aiL  — Les  oohérilier*  n'ont  p«*urt  de  pnwtageenr 
le*  tiorUo«»«ta  Lieu*  <<eluia  à leur  cnta'riUer,  |»«nir 
la  ntriihdiuii  des  Irait»  du*  imr  cvlui-ei.  En  toat 
ca»,  «v  privilège  ne  «MHirrait  être  conservé  que 
par  uihî  inscription.  V.  C.  civ.,  art.  *103,  S3  cl 
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«06;  J,  Pal.  foufou** . » juin  i«*.  — V.  «nnf- 
J.  Pal.  Grenoble,  « joitl  Htad  — V cvntra  J Pal. 
/Mon»  . 1 4 fév.  iBiw.  — V.  aii**l  Tou  tome , la  mars 
IStl  et  Tl  août  l»Mi  Fondait».  Jurhp  sur  le  s 
niiTM.t , I»  au» 

s 1.  — tùui»  la  nouvelle,  comme  sous  t'anrlcnne 
législation,  Ica  Nil  perçu»  par  l’un  de»  cobort- 
Uer*.  augmentait!  la  iiiumi  d«- 1 hTidité.  le»  autres 
cohéritier»  <iut,«pnur  la  n-rtilutimi  de  lent  part 
doit»  ce*  fruit»,  non  w-ulerm-nt  un  droit  r»VI  sur  le* 
bien*  héréditaire»,  en  vertu  duquel  lia  pcuvetil, 
loti,  du  partner,  réclamer  une  plus  toile  pari 
dan*  le»  Imirv-uble*.  mal*  enrôle  un  prtrilèii*'  »ur 
la  portion  rvtt-tmnl  A leur  cohéritier,  |H«ir  être 
P* ? es  nar  prêférrtjre  à *e*  autre*  créancier». 
V.  C.  ci»  , art.  h»  . «se.  «ns  et  4109;  J Pal 
Riom,  u lé*,  t *».  — \ . c-i.inr.  J.  Pal.  Toulon»?, 
16  mars  tfîi  et  t»  août  isii  — V.  contra  J Pal. 
Açon,  10  air.  taxa, et  Grenoble, « juiil.  IM* 

S°  Forn;ahiéi  auxquelles  tont  totiml»  lt» 
privilèges  mUt  copartugcun*. 

M.  — C«*l  ta  tirage  de*  loi*  oui  est  ajirilmtlf 
da  propriété  ; ronséqurranteol.  eest  è compter  du 
jour  ou  ce  tirage  a eu  lieu  que  cour!  le  délai  de 
nwua nie  jours  accordé  par  Tari.  «06  a chaque 
Cohéritier-  pour  prendre  sur  le»  lot»  appartenant 
à »>■»  eoliéritifr»  l'msrrlplinii  qui  doit  roiUcever 
»4M|  privilège  V.  J.  Pül.  las»,,  *3  julll.  IM'»  t 1 
in»,  p-  «v,  et  % .Mites  iut  , infon . ut  juiil.  «sw 
(t  3 l»J7,  p.  lil  : , Lvon.'JPdéc.  I*U  « 93  lév.ISU; 
Paru.  7 lé».  Isa»;  Ur.rdeatur.  Il  juin  1UI  ; — 
Troplotiq.  Lier,  fi.  Ml.  — V . cependant  J.  Pal. 
Crut.,  H août  l*io  et  17  hiv.  I»i®. 

a».  — Le  tira  pce  dr*  toi»  » pour  résultat  de  faire 
courir  le  délai  de  soixante  puer*  accordé  par  l'art. 
Slot»,  même  alors  qn'd  aurait  été  lait  sous  la  con 
dllnm  que  I mimeuMu  échu  à F»o  de»  héritier* 
dénomme»  serait  juir  lui  ini*  en  vraie,  et  que  le 
prix  en  serait  payé  pnr  privllégi:  aux  autre*  hé- 
ritier» jusqu'il  concurrence  de»  rapport»  dont  il 
é*1  tenu.  Itani  ce  lu  condition  iftiposéc  ne  re- 
lève pa»  le»  autr.-  héritiers  de  FubligalJ»»  de 
remplir  le*  formalité*  prejcrlb-*  par  fart,  «tnr, 
le  ilelai  u wl  pu*  suspendu  jusqu'à  ce  que  I*  con- 
dition soit  accomplir.  V.  J.  Pal.  fan.,  3 août 
IMT.  et  Dijon.  » juill.  t«M>. 1. 1 1MT,  p.  141). 

fo.  — Le  délai  de  soixante  jour»  établi  pur  l'art. 
9109  pour  tiaicrlrc  le  prix  Italie  entre  culüéi-lt  1er», 
court  à partir  du  jour  île  la  li  citai  ion,  non  seule* 
ment  contre  le»  héritier»  majeur»,  mai*  aussi  con- 
tre l'héritier  mineur.  ix  dernier  ne  peut  prélen- 
dre  que  le  délai  u «llê  suspendu  en  sa  far  car  jus- 
qu au  justement  qui  a homologué  la  liquidât  Ion. 
V.  J.  f*al.  Cas».,  is  juin  m*  U-  3 ma,  p.  m*  , et 
Pari».  3 déc.  1N3B 

4L  — La  femme  n'a  droit  d’ailleirr*  «pi'nu  pri- 
vilège établi  par  l'art,  «ns  pour  la  conservation 
de  »a  part  dans  la  communauté;  Il  ne  lui  est 

roi  accordé  à rot  égard  d'hypothèque  légale. 

J.  Pal.  même  arrêt;  Grciiier,  t.  t,  li®  3V9; 
EersU,  Continent ..  S 4,  n®  3;  Trtqdouu,  n®  «6,  et 
Favard,  v®  Privilège, scct.  I»*,  S»,  n®7. 

4*.  — Le  délai  de  soixante  jour*  llxé  pnr  l'art. 
M«.  tl.  «v..  pour  rinscripiton  du  privilège  ac- 
cordé aux  copurlugean»  sur  le»  immeubles  ad- 
jugés à l'un  d'eux  par  tfritnlicm,  court,  bien  que 
quelque»  un*  de*  copartageau*  nùent  mincum,  à 
partir  du  jour  de  l'adjudication,  et  non  pas  feu- 
lement du  jutremeffit  d'houMJoK&Uon.  V.  J.  Pal. 
Pari»,  Idée,  lutta. 

44.  — Le  délnt  de  soixante  joqr» , iienOaut  le- 
quel le»  cohrritipe»  doivent  inscrire  le  privilège 
qui  lenr  est  accordé  sur  le*  immeuble*  d«  la  »uc- 
ce«*inn  pour  les  «nulle  et  retour  de  loi» . com- 
mence à courir  du  jour  qui  a fait  cerner  l'indh  I- 
»lon,  et  mm  du  jour  de  la  liquidation  dédniiirc 
<le  I*  mcce»«ioii.  V.  C.  dv.,  art  3*06,  et  J.  Pal. 
Lyon,  3ii  déc.  ms  et  U note.  — V.  conf.  J.  Pat . 
Rnrdea H*,  la  juin  imi  ; Lyon,  il  fév.  lAia,  et  Pa 
rti.  7 ré*.  IMU.  — V.  cependant  J.  Pal.  fan.,  il 
août  <>». 

44.  — l e délai  du  soixante  iours.  dans  trawl 
les  coparlageaiis  dol  .eut.  ;»1în  de  cunsi'i  ver  Iiuir 
prtvllégr,  prendre  irwriplnwi  finur  le  monlattlOe 
tout  ec  qu'il*  |KU\eu1  avoir  û réclamer,  court  » 
ivvmjitcr  du  jour  de  l .viljudicalèon  su*’  hctUilkin, 
et  non  du  partage  exécuté  |m:«téi  lcur*«i.rrd-  V.  J. 

Pat.  Lyon,  ai  fév.  i*.  i.  — v. j.  #*«(.  jku- 

*temt.r,  1»  Juiil  UH, Cl  Pont .7  fov.  i»il.  — V.  au*.*i 
J.  Pal.  Lyon,  3»  déc.  us»,  .-i  * an.,  il  julll,  1*3» 
(L  ««*  t«;it».  p.  67:  Cl  l:i  n--lr. 

44,  — le  copartageant  qui  n'a  |iri»  insrciplinQ 
sur  le»  bien*  de»  au  lied  lui*  que  plus  de  soiwite 
jours  après  le  |Uirtag>  i.u  l i i,i>  i»a.l  >->n  n |.»rdu»0n 
privilège;  cl.  liait*  ti  casd  uii  ..ni. c.il  doil  élr* 
•éutauctil  colloqu  '■  à la  daté  de  mn  inscripilori 
V.  O.elv.,  art.  ïh«;  J.  Pal.  Hortlciut.r.  »x  mars 

1643  ; — Persil,  Regrinc  hgpoifwc. , I.  i"r.  p.  «r. 


| 46.  — Le  défaut  de  paiement  par  fun  des  cohé- 

ritier* de  la  Mimiiit'  qu’il  a élé  cltinrt  de  pnyrr  à 
I *e*  cohéritier» à iiire  de  *o«!ie  ne  diurne  lieu  qu'à 
l'exercice  du  pin Itcge  clah’i  entre  coheritiers, 
nuo»  il  ne  permet  rm»  de  demander  la  r.-wdulluii 
du  partage;  encore  liten  que  cette  action  ail  été 
evpre»cm*-t]t  réservée  par  l acté,  ce  serait  là  nne 
elavise  ciritraire  à la  lot,  qui  devrait  être  réputé* 
mut  écrite.  V.  J.  Pat.  Rouen,  io  juin  1MI  (1.3 

1**1.  p.  8. 

- i iu.  Li-sarrhiiecles,  entrè|if«netirs,  ma- 
çon» ei  autre*  ouvriers  employé»  pour  Miller» 
reconstruire  ou  réparrr  des  bâti  meut»,  canaux 
ou  autres  ouvrages,  et  ceux  qui  ont,  pour  les 
j»ayer  et  rembourser,  prêté  les  deniers  dont 
l'emploi  a été  constaté,  eouservent,  |*ar  la 
double  insenplioD  faite,  — I"  du  pru>cé*-ïer- 
t*al  qui  cunsUtte  IVtal  des  lieux,  — 3°  du  pro- 
cêwerhal  de  réceplioif,  leur  privilège  3 la 
date  de  i'inseriittion  du  premier  pro*  è»- verbal 

— C.  civ.,  IT9i  et  suiv.,  3103  4“,  21üGel3liÔ. 

I.  — En  «ouitn-lUnl  te»  construntcors  à l'oblùia- 

don  de  prendre  insrriptinn  pour  la  eonservalion 
de  leur  privl1*'|p*,  l'ctrt.  «16,  qui  rèule  la  forme  de 
celle  tiiT.  riplk.il, ilétu'iiijiieèiali'tm'it  a pni  tir  de 
quelle  . poqie  elle  produira  «Het  contre  le*  tien», 
v.  lVIvincotirl,  t s,  p.  ns  et  ta»;  Farani.  v®  /*r1- 
rllfge».  *ert,  4®.  n1'*  9 et  sulv.;  Tnqdoini.  l'om- 
mentaire  de»  primlfocs  fl  bvp^l^^ptr».  u«*  «0 
et  343-,  Gren».  r,  Tratle  de»  hppofàrtrur*.  n®  4iu; 
Itolliiivd  de  Vtllargiie».  v®  Privilège»'  n«474;  Rat- 
lur,  Traité  t le»  prinlèac»  et  hyputheguet.  I.  1rf, 
u®  127  ; Merlin,  v®  Privilège  de  creance,  »ert.  8*. 
n®»  |«>  ei  «.  ei  prr*il , Régime  hypoïKicttire. 

3.  — t»n  se  relimiv*  alorv  en  présence  du  prin- 
cipe gén«'ral  qui  donnrrtfet»  l,in*eription  à pnrtrr 
de  m date. sou»  celle  modification  seulement  que 
i'imcriplion  prise  n'oi  pè»  nwnliti;  clic  ren- 
ferme uniqueinenl  nu  *'i»  donne  aux  Gers  que 
CétJU  lira  lieux  va  être  changé. 

3 — Tout  constructeur,  ainsi  que  le  déclare  Part. 
41 W,  n®  4,  n'.v  do  privilège  qu'nulnnl  qu'il  fer* 
dreixa1,  avant  de  proctxlcr  aux  travaux,  un  état 
des  lieux,  afin  «l'arriver  à llxcr  I*  plus-value  que 
le»  .•gmtlniclious  auront  donné.-  à l'hnincid.lc. 

I.  — Ainsi, «leux  opérai ioiw «Rêvent  ftlrefalle*  : 

— l®|rroevü.- verbal  constatant  l’étal  de»  lieux  avant 
les  constructions;  — 4®  prwès- v cv ha I constatant 
l'iMat  de»  lieux  après  la  réception  des  travaux. 

à.  — C'est  par  l’iimcri|diüu  de  ce»  deux  procès- 
verbaux  que  «ecoiwrrve  le  privilège;  mal» encore 
bh'ii  que  riroportanev:  «lu  privilège  ne  »oll  déter- 
minée que  par  le  sccon«i  procès- vrrlud,  c'r»t  à la 
•taie  de  rsu-crlpilondu  premier  procéa-vcrbal  que 
I’»  llet  en  e*l  refoirté. 

fi  — On  » ruiewdere  que  le*  lier» étalent  sufltaatn- 
nu-nt  averti*  par  celle  inscription  nue  de»  change- 
iim-qs  oJlaicnl  avoir  licu.d'ou  résulterait  un  |uivi- 
légc. 

T.  L'art.  îtM,  n®4,  a d ailleurs  rtrtcrminé  qad 
devait  être  le  contenu  «les  deux  pn»rè»-v«  rboux . 

a.  — Le  premier  doit  ronsUfor  Fêlai  des  lieux 
rdalivenirot  aux  «mvrage»  que  le  i>roprk.’tair<i  dé- 
dorera avoir  deswin  rtc  faire. 

9.  — Le  second  doit  contenir  la  réeetdirm  de» 
travaux  dan*  le»  six  mois  au  plus  lie  leur  per- 
reclkm. 

Ht.  Tou»  deux  doivent  être  «trews  par  un  ei- 
(•erl  nommé  d'oMl re,  qui  «•»!  di'vùgné,  sur  simple 
requête,  par  h*  ivré*i<U*nt  du  trihunai  d«*  premwTe 
iirstaoce.  repivacDlaiit  uatun-f  du  tribunal  tout 
entier. 

il.  — Le  montant  do  privilège,  ainsi  qu'il  est 
déclaré  par  Fart.  **«4.  n®  *,  luèmêin**  no  peut  ei- 
crtler  le*  valeur*  otndal.Vs  |Mtr  le  arrniul  |»ro<è»-  | 
verbal,  et  II  se  réduit  à U plus-value  exisl.-mtc  à 
I V’po.pie  de  ralièuatfon  de  l imaieuble  rt  resnllant 
de*  travaux  qui  y ont  «*lé  faits. 

13  — - Ternie»  rr*  formalités  doivent  êlreexè«’i»- 
tOmrlraureiwKiienl.  rt  !«_•  ron»tmcieur  purd  mmi 
privilège  s’il . n wfiftlge  un«  seule. 

13.  — louant  au  pr«K-è»-vcrbal  qui  constate  Fê- 
lât des  lieux,  le  of.mdmeteur  n'est  pa»  Iran  de  le 
faire  inscrire  im médial f»n« B I,  mais  il  p»l  rtgou- 
reuremonl  obligé  à le  faire  dr«**«M*r  avant  dr  pro- 
céder aux  travaux,  et  faute  d’avoir  rempli  celle 
formalité  première,  It  a’exptMà  encourir  la  perle 
de  son  privilège. 

14.  — A crt  égard,  ta  disiKMltlon  de  Fart.  3163. 
n®  4.  rai  foruwFe  puisqu'elle  exige  un  proeès-ver- 
ival  pr«ialatite  : cependant  psr  un  leiupénunent 
qui  est  j ut  t lié  pur  defl  con*itlèrntioii*d'«*qullér  on 
odmel  «p té  le  ranstroeli'ur  peut  être  -•intorjié  à 
ilre»«er  ce  procoa»verbal , même  après  qu’ïl  a 
commencé  *<*>  travaux  , pourvu  qu'il  suit  laoifo 
d'établir  quel  était  Foncicn  éUt  do»  lieux. 


14  — Mai-*  Il  faut  »e  «fàfler  de  ces  dér4*inmrdc 
pi»re  . q«»jié,  «pii.  en  dernier  rèsuiiai,  sont  inèqui- 
tabfc*  , car  d'autre  part  elle»  portent  préjudice  à 
des  «troll*  acquis  4 de*  lier». 

Mw— Eh  effet . foui  privilège  est  de  droit  «HrolL 
il  ntiritiue  è uu  créancier  un  droit  exorbitant  p<rts 
qu'il  e»l  payé  liuégrulçmeni,  alor»  que  tou»  le« 
wtlrM  eriauciec*  sont  asaujoliu  à subir  une  ré- 
duction proportionnelle. 

17  — Lorsque  le  prlvllére  n'e*l  accordé  «tue 
*ou*  la  eim.Jiip.n  que  certaine»  formalité*  auront 
éh;  remplies.  Il  ii'csl  pa*  prnib*  «Facwrdfr  le 
ivrivdutfa  alors  que  te*  formalité»  prescrlle»  n'ont 

j mis  été  ol«»erv«v*. 

•v  rsiviLKLi  tu  ooxsnivcTKt'a». 

16.  — Le  privilège  du  constructeur  u«  peut  être 
réclame  «juc  dans  le  cas  où  toute*  Ir*  forntatJcé« 
prescrite*  par  Fart.  3103  auront  été  ni«ervée«; 

ainsi  le  conatnicleur  e»t  tenu  de  rapporter,  à pemè 

de  dèclhance,  l®  le  pro«-ê*-ve»tMl  qui  constate 
IN-tal  «le  l 'immeuble  préalablement  à toute  cons- 
truction; xo  le  pro.-tf-vcrtuil  derèt-iqdion  de*  tra- 
vaux. V.  J.  Pal.  Pari »,  M auül  i#37  ,t.  3 ia$7, 
P 49J  9 janv.  IM*,  dinar*  1434,  cl  /fordraua',  W 
marsifrii. 

I*..—  L'eulr«*pr«-iiftiir  «hMmuve1le*coaj«in»ction* 

«levée»  («oiir  remplacer  et  rajosler  il'nnciens  IA- 
timen*  u'a  droit  a privilège  qu'nulnnl  qu'il  a fait 
eniirtuler  l'état  de*  ll«  u\  inéaUldemcnt  à loua 
travaux.  Il  iw  pourrai!  Mr«  »uppl«V  A celte  fer- 
(iiallh-  par  uu  Procès  x ei  IwJ  <jui  sérail  dressé  ul- 
téricuremeiit.  \.  J.  Pal.  Cosi.,  M nor.  dvj»  /1  • 
IU1,  p.  4b»  . 

W.  - Dan*  ce  ras,  il  n'a  «irait  à aucun  privilège, 
meute  pour  les  court  rucitoos  éltv*^»  poMèricure- 
meul  au  prorce- verbal. 

«.  — Mais,  ît'il  rtail  facile  de  rcconoailre  l'an- 
cien .ta  1 rte*  lieux,  i-arcc  que  le»  romu mettra» 
qui  y H aient  élrvce»  n'avakut  aucune  Impor- 
tfluce,  il  serait  permis  ft  l'entrepreneur  de  tatre 
constater  l'ancien  état  des  lieux  pendant  ]«  cour» 
de»  travaux  ; el  dan*  ce  es»,  kl  aurai I droit  au  n-i- 
viléïr,  V.  J Pal.  Pari».  17  n«nit  IIM  (|,  3 i*jk 
l»«  M3  rt  6 mur»  1»J*  ; «ordrouj-,  3 tmii  Ut6  el» 
mars  «*:tl . — Tniplcutg  , 1.  t»r,  u®  2»  et  nn|r.  — 
V naîtra  J.  Pal.  Paru.  » jutv .-*6  mars  ««sa  /1  v 
I43C,  p.  i09  fl  3lfà .. 

**.  — Le  prxH.'vs-verbal  dusiiné  è cdiumer  le 
prmb'-ge  du  c«vi.*t  rue  leur,  m élaWhMut  i'élat  ée« 
lieux  avant  qu'il  fût  procédé  aux  ransinu  lions 
KUI  êlr«*  «lrc*sê  sur  les  r>-a»cbmfmen*  donnés 
j*or  le»  partir*,  après  que  les  travaux  rml  ètécom- 
meiiccs.  V.  J.  Pal.  Borde tru.r,  î niai  l«îR. 

*3.  — Du  n»ie.  la  plus  value  résultant  de  com- 
trtM'Itons  nouvetie*.  pour  laquelle  le consl ructriir 
demande  privilège,  .tait  être  dMermlnée  d'après  U 
valeur  de  rimnveubte  itujuurd.-  l'aHéiutfoD  «iul  a 
eu  lieu,  et  non  d’après  la  voleur  à l'époque  ou  le* 
consl  menons  ont  èlé  élcvc  s.  V,  J.  pal  Rar- 
dcw r,  t mai  1836.  .4.»  ai.  nor 

34.  — L'enlreprcnrar  de  conslrurtion*  «levées 
en  rcmiilscenienl  d'ancien»  tiàlimen-  -Irtnnij* 

» Il  n'«  pa*  but,  ■■rèaiableinefil  aux  trutaux,  con»- 
Jalcrl '♦•Utile»  lirai,  perdfnnprlT|fc«£e.  m. -me pour 
le»  travaux  exécute*  «hqtais  uu  p n «cfe  - verbal 
dre»ae  plu  tard.  Y.  C.  civ.,  art.  ««g*  j , pai  Pf,. 
rfs.ttjonv.  l»36-,  Bordeaux,  m mars  imi  — 
iroplong , t.  1»r , II®  «5. 

*5-  — L'acquéreur  d'une  concession,  qui  s'eat 
cbarftè,  pnr  le  contrat,  d,-  faire  les  travaux  n«ces- 
»airr*  p«»ur  l'achevement  de  Fentreprisc.ne  peut 
pmlcmfre  À un  itrivilève  pour  le  rrrntunirscnieot 
des  travaux  q«i  il  a cx.cufos  à rni*on  do  ta  plus- 
valuequi  en  rè»ulie.  Il  u » fait  qne  remfrtir  une 
obturation  personnelle  résultant  du  contrat.  V.  J. 
Pal.  Co*».,  » jutlL  tat  (L  s IMO,  p.  M6J. 

an.  — Ou  ne  petit  con«hiérer  comme  améliom- 
Hoffc-,  dans  le  *en*  dr  Fart.  «JS,  C.  civ..  dre  con*. 
(nichons  ''levées  depuis  la  vente  sur  un  terrain 
«tdlèremenl  nu  .et  le  privilràe  du  veudctirn»  f«ui 
* étendre  à ces  cun»inirij«ms.  encivre  bien  que  ce 
prix  it  .te  ait  «déslipub*  par  te  contrat.  V,  C.  ctv., 
arl.  3113. 

37.—  La  contlîUnn  iin posée  à Fcntreixccncur  qui 
veut  anquirir  un  priviieüc.  de.  faire  cxmstalrr, 
avant  le  rmnuncnrement  ifo»  Iravanx,  FiHatdea 
lieux  reJalivetncitl  aux  ouvrages  que  le  proprié- 
taire déclare  avoir  dessein  «le  faire.  e*l  rtvou- 
mise,  cl  s'apfrtlque  même  au  cas  ou  le»  Ira» aux 
decmudrurtiün  nat  m lieu  sur  un  terrain  nu. 

îa.  — NYfiuntoin*.  lorsque  FiHlat  cb-«  lieux  et  te» 
eonairueliovi*  à faire  «ml  été  constaté*  dans  ta 
cour*  de*  Iravanx  . le  rountnirirur  peut  exercer 
son  privilège  pour  le  m«>fil;uil  de*  ouvrage*  ■Mi'il  a 
M»!*  pa*li,rlpuivujeij|  à cellr  r*Hi*lal;rti«-H,  i»mrru 
qu'il  ait  -'le  priM'cdé  à leur  MTeptiun  «lans  î'-h  for- 
uie*  liyaltH.  v c.  elv.,  art.  Jt03  c 4,  elJ.  Pal. 
Pari».  6 ma  r»  taw. 
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*9.  — L'obligation  que  l'art.  2103.  11°  4.  c.  civ., 
impose  A f architecte  qui  veut  acquérir  privilège, 
défaire  précéder  1‘eidrution  «te  #o*  travaux  d'un 
procè*- verbal  cotulaunl  l'élat  de»  lieux,  eut  a|r- 
pllcable  tout  à la  fui»  ou  ca»  où  il  s'agit  de  cons- 
truction* neuve»  et  A celui  <tc  reconstruction  ou 
de  rêiiaraliou  d ancien*  bâtlinen*. 

30.  — L'absence  do  formalité»  prcMrrilcs  ivour 
la  conservation  du  privilège  ne  le  réduit  pas  A t’é- 
lut d'une  simple  hypothèque.  V.  »_  cl*.,  art.  ilia. 

il.  — Le  jiàieuienl  qui  jairle  nomination  d'un 
expert,  à reffe!  de  corutaler  fêtai  des  travaux, 
dan»  le  ca*  de  furt.  S 103,  l»®4,  C.  eiv.,  n'a  pu»  la 
propriété  de  conférer  à l'architecte  une  hypothé- 
que  judiciaire  susceptible  d'ôlrec«M»*cruc  js»r  une 
Inscription.  V.  C.  riv.,  art-  au*,  et  J.  Pal.  Ho  r- 
deaux,  s&  mut'»  1834. 

jt.  — Le  privilège  arquls  aui  nirbitccle*  et  ou- 
vrier*, conformément  à l’art.  «bu,  C. riv., ourla 
plus-value  donnée  & f innnruliîe  par  leur»  lia- 
vaux,  n'est  pu»  éteint  pur  la  vente  faite  »ur  folle 
enchère,  alor*  même  que  1rs  travaux  uni  été  fart» 
•or  l'ordre  du  fol  enchérisseur . su  ri.. ut  alors 
qu'il»  n'éUlent  que  le  résultat  d'une  Mitre  udoii- 
ntetration.  V.  J.  Pal.  Ca*»..  sa  juin  <837  (L  « 1837. 

1 ||  en  et  de  même  de»  travaux  qui  ont  élu 

fait»  «ur  l'ordre  «Ton  acquéreur  qui  est  dan»  la 
suite  évincé  par  te  résultat  d'une  surenchère. 
V.  J.  Pal.  Cau..  il  nov.  tiv«4. 

34  _ |,e  privilège  que  l'art.  2 tiw,  n*'4r  C civ., 
accorde  «ux  ouvrier»  cl  aux  architecte»,  à raison 
de  leur*  travaux,  doit  être  exercé  sur  la  plus-va- 
lue que  eci  travaux  ont  donnée  A l'immeuble  el 
•ur  le*  revenu»  immobilier»,  préférablement  A ce- 
lui du  vendeur  qui  n'a  pas  né  pavé  de  son  prix. 
V.  J.  Pal.  f au-,  «juin  Ih:»7  i.  « l»37.  p.  272); — 
Troptniiu.  1.  te»,  n»  «0;  Persil,  sur  l'arl.  «103,  n®7; 
Favanl,  v ® Privilège,  sdCl-  SP.  s i,  n1  I«,e1  Terrible. 
Hep..  v°  Privilège.  sert.  2r.  > J,  n®  A.  — V centra 
Pic  eau.  1.3,  p.  «07.  el  Mallevide.  sur  l'arl.siOJ. 

33.  — Le  lier»  détenteur  qui  a lait  «le»  améliora- 
tions sur  l'immeuble  dont  il  lui  e-t  dû  rembourse- 
ment.n’tr»l  p.'lnl  assujetti  à remplir  les  funnulibr* 
imposée*  par  l’arl.  «103.  Il®  ».  pour  la  conserva- 
tion du  privilège  accordé  au  constructeur.  V.  J, 
Pat.  Cass.,  s*  nov.  i»:u»  (I.  2 lin,  p.  *»j  ; — Tro- 
'plong,  l.  3,  n®  «•  bis.  . , , . 

u, Le  prêteur  de  fond»  destinés  a payer  de» 

ouvrier»  peut,  en  vertu  de  la  subrogation  A lui 
consentir  par  l'un  des  entrepreneur*  particulier», 
réclamer  le  privilège  de  ron*lrurleur  pour  l'en- 
tière plus-value  résultant  de*  divers  travaux,  s'il 
est  établi  dans  l'acte  d'emprunt  et  duos  la  quit- 
tance notariée  que  cet  emprunteur  s'est  présenté 
en  qualité  d'entrepreneur  général,  alors  surlnul 
que  le  pris ii>Sie  est  attaqué,  uon  par  le»  entrepre- 
neur* particuliers,  mai*  par  les  créancier*  hypo- 
thécaires dont  le*  droit»  soûl  antérieur»  aux  cons- 
tructions. V.  J.  Pat.  Paru.  «dcc.  1*35. 

37.  — u<>»  ouvrier»  qui  ont  vendu  cl  ml*  en  <*■  li- 
vre de*  Iml*  et  «les  planches  employé**  de»  cons* 
traction*  par  eux  faites  pour  le  rompu*  d'un  lo- 
cataire. sur  le  terrain  loué  par  celui-ci,  ne  peu- 
vcul  pu*  exercer  le  privilège  accordé  au  vendeur 
par  l'nrl.  2102,  S 4,  C.  eiv. 

*».  — Ils  auraient  seulement  le  droit  de  récla- 
mer le  privilège  accordé  par  l'art.  «103, y 4,  aux 
ouvrier»  emploie*  pour  construire  un  ouvrage 
quelconque,  s'ils  .avaient  rempli  les  formalités 
preverilcs  par  cet  article.  V.  J.  Pal.  Pan s,  aodéc. 
<•22. 

lu  — Le*  sous. entrepreneur»  de  travaux  , aux- 
quels l'entrepreneur  principal  n cédé  son  droit 
de  »e  faire  payer  directement  sur  le  prix  de  l'ad- 
judicnlion.  comme  s'il»  étalent  adjudicataires  de* 
travaux  qu'il»  ont  exécuté»,  doivent  être  payés 
■ur  ce  prix  par  privilège  cl  avant  ion*  cession- 
nalres  ultérieurs  de  l'entrepreneur  principal,  en- 
core que  ns  derniers  eussent  fait  notifier  leur 
transport  avant  toute  opposition  de  la  pari  dr» 
ouvriers  sou» •entrepreneurs,  v.tl  eiv.,  art.  IMS 
et  <728  et  J.  Pal.  Lan.,  6 juill-  1830. 

40.  — Le»  architectes  cl  autres  ouvrier»  em- 
plovè»  pour  iMliler  ou  reconstruire  des  Uitimens 
ne  sont  p.i*  tenu» , pour  conserver  leur  privilège 
*nr  rc*  immeuble»,  de  faire  inscrire  et  le  procés- 
vertval  constatant  l'état  des  lieux,  et  le  procès- 
verbal  de  réception,  nu  plus  lard  dans  la  nuin- 
rainc  rtc  la  ItiMOIpllm  du  contrat  de  vente  de 
res  immeuble*  ou  de  leur  adjudication  définitive 
sur  expropriation  forcée. 

41.  — l.e  privilège  est  conservé  lorsque  le  wul 
procès-verbal  constatant  l'élat  des  lieux  a élé  ins- 
crit ftvaiii  l'expiration  de  ce  délai.  V.  C.  eiv., 
art.  2110  , C prnréiL , arl.  834  . J.  Pal.  Lyon. 
13  mars  msn  ; — Iirlviucourt,  t.  3,  p.  «»8,  el  Tro- 
plong.  t.  I*r,  no  :m. 

42.  — Lorsqu'un  tiers  acquéreur,  qui  a fait  faire 


des  constructions  sur  l'immeuble  qu'il  a acheté, 
en  opère  le  délassement  par  hypothèque,  les 
constructeur»,  bien  qu'il»  n'airnl  pris  aucune  li'*- 
rription , oui  privilège  *-ur  i indemnité  duc  au 
tiers  détenteur  * ration  il»-  la  nlua-vaiue  que  le* 
construction*  par  lui  ordonnée»  uni  proeuivc  à 
l'immeuble.  v.  C.  eiv.,  arL  «Ito  et  «173  , cl  J.  Pal. 
Pari».  «Juill.  1833. 

43.  — On  entrepreneur  qui  a fait  de»  ronitrue- 
Itens  d'une  grande  valeur  sur  un  terrain  de  peu 
d'importance,  ne  peut,  lorsqu'il  a néRtln  de  faire 
inscrire  son  prlvlvl  éce , demander  A éiie  payé 
jwir  préférence  aux  créancier»  du  propriétaire  io*~ 
rrll*  sur  fiiuiueulile.  sou»  prétexte  qu'il  est  lut- 
niéim*  eopiupriéiairc  de  cet  inmieulrti-.  V,  C.  eiv  , 
art.  33«  cl  2110,  ri  J.  Pat.  Cau.,  o juin  . ts«ti. 

*4111.  Les  créanciers  et  légataire*  qui 
demandent  la  séparation  du  pairimoine  du 
défunt,  cou  for  un  tneiil  ii  l'arl  idc  878,  au  lilre 
des  Succession* . conservent , a l'éganl  des 
créanciers  des  heritiers  ou  repréaeutaata  du 
défunt,  leur  privilège  sur  les  imncubks  de  la 
succesion,  par  les  inscriptions  faite*  sur  cha- 
cun de  ces  biens  dan»  le*  six  mois  à comtder 
de  fouxerlurc  de  la  succession.  — C.  eiv.,  ilOU 
et  2113. 

Avant  l'expiration  de  ce  délai,  aucune  bypo- 
tlièque  ne  peut  être  établie  avec  elfe!  sur  ceo 
biens  nar  h**  héritiers  on  représentants  au 
préjudice  de  ce*  créanciers  ou  légataire*.  — 
C.  civ.,  214(1. 

<.— Nous  avons  vu,  sou»  fart.  87*.  C.  dv.,cequ«‘ 
e'élalt  ou*'  la  néparalluu  des  pali  kmoiiies.el  quel» 
effet*  elle  doit  produire.  L’arl. 21  II  soumet  l 'exer- 
cice rtc  relie  faculté  a r aceoatpIbaeuxtBl  d*um 

formalite  qui  doil  avertir  le»  lier»  quel*  * bien* de 
la  succession  re-tcnl  aîb  cié*.  par  piivilcye,  au 
Iiaicwient  de»  dette»  du  défunt  et  de*  le«»  qu'il  a 
pu  faire,  eu  *arle  qu'ils  u'enlrent  dans  le  do- 
maine de  l'hérilier  que  sou*  la  condition  for- 
melle que  ce»  charges  feront  acquittées  avant 
tout.  V.  I)elv  incourt. 1 2,  p.  5h  et  tri;  r militer.  I.  4, 
p.  sis  cl  Mil  v .;  Fa  v»rd , v*  Privilège,  svcl.  3*,  >«,  n®  • 2 
pi  3:  Duranlon.  L <9,  it®  2aJt  ; Troploiig,  n*  324,  el 
ïlerlin,  Rrj».,  v»  Privilège,  tort,  i«,  y 6.  qo  2. 

«.  — L'iusrriplkMl  réqwae  par  rai  l.  «111  doit 
êlre  prise  dan»  la  forme  qui  sera  indiquée  par 
l’arl.  MW;  si  la  forinaiilé  est  rempli*  dan*  le»  six 
moi*  n compter  du  Jtwtr  de  l'ouverture  de  lu  suc- 
rinurriplioii  protluit  alor»  uu  i llcl  rétro- 
actif qui  »e  reporte  au  jour  même  du  dikés. 

3.  — l’nsc  plus  tard,  elle  11c  prendra  désormais 
rang  qu'A  compter  du  jour  de  -a  date  ; mai»  elle 
n'eu  produira  pas  innin»  son  cttel  coulrc  lous  !••* 
crénuricr*  hyputliératres  po»l«Ticurs  en  daiep 
puitqii'nux  termes  de  l'art,  kmi  te  droit  de  de- 
mander la  séparation  de*  patrimoine*  existe  au 
profit  des erôaneier*  de  I.»  suceession  à iv^uid  de» 
(mniuuhlf*  lanl  qu'il*  existent  dan»  lu  main  de 
llténiier. 

4.  — Le»  légataire»  ont  A ret  iiurd  iduoiuiueiit 
le»  mêmes  drnii*  que  tes  créanciers. 

A.  — Ce*  inscription*  «ml  d'ailteur*  assujettie*  A 
la  lurmalltédu  renouvellement,  en  sorte  qu'elle» 
feront  frappée»  de  péremption  «ï  elles  ne  «oui  pa» 
renouvelé**»  dans  le*  dix  ari*  rie  leur  date. 

*.  — Mm».  »in*i  que  itou»  l'avons  vu  »i»u»  l’art. 
878.  ce*  funnalilé*  ne  son!  plu*  nécessaire»  lors- 
qu'il s'jkII  d'urie  »uee«-»-l>in  qui  a été  aeee|dée 
sou*  béiMülre  d'iiivpntalrr,  puimpi'alMr»  In  sépara- 
tion de  palriniitiiie  est  de  droit.  Il  est  cependant 
utile  île  prendre  Inscription,  mémo  dans  ec  cas, 
puisque  l'hérilier  peut  renoncer  au  héoélke  d’in* 
veoUirr. 

De  la  srparatlon  des  patrimoines. 

7.  — Le  eréanrler  n'est  plus  reeexable  à deman- 
der la  séparation  des  patrimoines,  lorsqu'il  n‘n 
pas  pris  inscription  dan*  te»  six  omis,  roiiform/-- 
ineni  11  l'art.  «III,  quand  bien  même  il  m aurait 
été  empêché  par  un  fait  de  fore.-  majeure.  V.  J. 
Pal.  Bordraur,  9t  juin  IH.IS  il.  <o  1837,  p.  IW). 

8.  — Le  crèaiM'ier  cliirourapliairn  de  la  succes- 
sion qui  prend  une  Inscription  hypolhéeaire »ur 
te*  inimetibte*  dépendatil  ne  l'béreililé,  conformé- 
ment A l'arl.  2111.  C.  riv.,  acquiert  tou*  b-*  droits 
du  eréanrier  hyiurthécalre.  siifrinlcmml,  Il  a te 
droit  de  former  une  siirrnchèvr  dan»  le  cas  oit  un 
immeuble,  sur  lequel  il  a pri»  inscription,  serait 
vendu.  V.  J.  Pal.  Orléans,  22  août  tatci;  LI<r 
<att,  p.  197 1 et  lu  note.  — V.  lu  discussion  dons  la 
noie,  et  J P.ii  Mmes,  I9f‘v.  1822;  — Touiller, 
t.  4.  n°  AM;  Trnplong,  n»  324;  Merlin,  Bep., 
*9 Privilège  de  vrèaswe,  et  Cliubol,  t.  3,  p.  846, 
0*3. 


9.  — Mai»  1e»  créancier*  d’une  rircr**inn  l»ènê- 
flciulr*  son!  dispensé»  de  feinpllr  1 •*  formalité» 
imposée»  pur  l'ai  l.  2111,  G.  ci  v . La  déeluiallon  du 
bemilce  d inveiilatre  a pour  effet  d'opérer, en  leur 
faveur,  la  séparation  <b'»  palriiimiue»  de  plein 
draM.  V.  C.  eiv.,  art.  Htm  H h78;  J.  Pal.  Colmar,  9 
janv.  IB-H  (L  1837,  p.  570 i ; <Vijj  , 18  juin  1833  , 
Paris,  8 avr.  <k2».  «u  juin.  t»ll;  — Grenier,  I.  2. 
nu  433.—  V.  rvn  rd  J.  Pal.  Houecg,  6 d«5C.  tsi» 
Iteri  Ineuurl,  L 1er,  p.  64V,  et  Duranlon,  L 7,  n®»  47 
Cl  4»'j. 

to  — Le»  créancier»  de  l'héritier  ne  sont  pas 
recevable» .»  coup .*lcr  le  privilège  résultaiil  de  la 
8lparaliun  rtc»  iialnuiome.*  sou»  le  prétexte  que 
le»  ercuiicter»  de  la  *uece»»4un  nuraienl  néullgu 
de  demander,  de  leur  chef,  la  réparation  du  |o- 
Irimolue  du  défunt,  «t  de  prendre,  en  exécution 
de  l'ai  l.  «Ml,  C,  eiv-  Inscription  sur  le»  immeu- 
ble» de  lu  succession  dans  Ie6  six  mois  de  ton  ou- 
verture. Y.  C.  riv.,  art.  «IM,  et  J.  Pal.  Cas*.,  <• 
juin  11*33. 

H.  — Le»  créancier*  delà  succession  i»cuvent 
demander  la  séparation  des  palrinioine»  contre 
l'hcrilter  failli,  nunobotunt  l'jiocriplion  prise  par 
le*  syndics  de  lu  faillite,  encore  bien  qncee»  créan- 
ciers eux-ou'iue*  (fuient  nas  pria  inseriplion  dan» 
b' * délai*  prescrite  pur  I art.  2111.  C.  eiv.  V.  art. 
5oo,  C.  cumin.;  J.  Pal.  Mimes,  27  Janv . two  1 1.  ter 
1810.  p.  444!,  i/o urçes,  iO  août  1832  , — Pardessus. 
Droit  fûfliiw.,  L 4, 11®  <<37;  Troplong,  L 3,  II» *5, 
cl  Locré,  Codt  de  r» mm.,  arl.  sou. 

Il  — U créancier  d'une  lUOettlK»  e»l  déchu 
du  drvMl  «le  demander  I®  séparation  de*  pntrimoh 
■te»,  s'il  rfu  pa«  pris  inscription  dan»  le»  »||  moi», 
lors  même  qu'il  prouvcrail  en  avoir  élé  enq-échà 
l»ar  force  majeure.  V.  C.  eiv.,  art.  2111,  cl  J.  Pal. 
Bot  deaus,  «4  Juin  1136. 

IJ. — Le»  rrrauciers  d'une  succession  ouverte 
anlérleuremenl  nu  forte  «vil  o’unt  |ta»  «Mé  a»- 
Ireinl»  par  la  j.roiiiulKalinn  du  Code  A in  nécessité 
de  faite  inscrire  leur  privilège  dan*  l«  » six  mute 
L’arl.  «IM  u‘c»t  iMiilil  alors  applicable,  ce  serait 
lui  donner  un  effet  rélrooclif.  V.  J.  Pal.  ftor- 
tlrau.r,  14  juill-  1838  (L  « 1837,  p.  SiHi  ; l'ass.,  3 
niar»  1833 «-1 17  avr.  1827; — Merllu,  Drp.,  v®  .svpu- 
ratksn  des  purrimoioev  ; Grenier,  1.  2.  n®  434,  et 
Troplong,  l.  t«r,  p.  a». 

II.  — M;n»  le  légataire  qui  a prie  inscription  sur 
le*  bien»  «te  la  »urrc**ion,  conformément  A l'art, 
«lit.  1:.  eiv..  n'acquirit  i*.u  i«ourrela  un  droit  de 
invlérence  sur  se»  rulégalaire»  qui  n'aumnl  pris 
eux-vii* me»  aucune  inwriplion.  V.  J.  Pal.  Paris 
14  IIOV.  1838  I.  <er  |K39,  p.  37  . 

<3,  — Un  n «pie  le»  créant  ier»  «l’une  succession 
aeeeplée  purement  cl  simpteim-iil  jur  l'hérilier 
n'nlcul  hui  inscrire  leur  demande  en  srqiaralion 
de  iialrimuinr  que  depuis  six  moi*  du  décès  du 
défuul.  il»  ont  repeudaiit  un  droit  de  préférence 
«ur  le»  légataire» , quand  même  ceux-ci  auraient 
pris  en  lerap*  utile  I iiiseripllou  exigée  i*ar  l'arl. 
«Ml.  C.  eiv.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  «1  juin  1041 
• l.  Ir'  IM3,  p.  3»  . — V.  rouira  J.  Pal.  l ass. , 9 
dée.  1823. 

46.  — Un  créancier  «lu  délunt  n pu,  s’il  n’y  a eu 
ni  dut  ni  fravwtede  *n  part,  laite  valaldeimtii  in»- 
erir«-  le  privilège  de  séparation  de»  iwlrimolue», 
bien  que  I héritier  fùl  en  étui  de  cesMlHNI  de  paie- 
meii»,  *'il  n'élait  |wi»  en  laillile  dériarée.  V.  J. 
Pal.  Grmoblr,  «I  juin  1*41  L ter  1843,  p 19). 

17.— Le  prinriiH-  delusépiniliuiidespalrimuinr» 
n'a  d'HTcl  que  contre  les  eréancteradc  r héritier, 
et  n'a  point  pour  «duel  d'élal>lir  de*  droite  de  pré- 
férence entre  le*  rrrunrter»  de  In  suceession.  lie»- 
lor»  ceux-ci  restent  vis-à-vis  de*  aulrea  dan»  la  po- 
sition que  leur  donnent  leur»  litre*  de  créance, 
sans  égard  pour  l'époque  ou  ils  nciivent  «voir  in 
divliluelh'iiii’nl  jwi*  inscription.  >.  L.  riv..  «lit  et 
2113  ; J.  Pal.  Grenoble,  21  juin  48M  (t.  ter  ibis. 
p.  391;  — Tflrrible.  Hep.,  \«  Privilège,  sert.  te. 
y 2.  u®  2.  et  t'üvard.  Hep.,  vopriei/ryc,  sert.  3r, 
y ter. 

1».  — La  séparation  de*  patrimoine*  a lieu  de 

Elein  droit  et  d’une  uinnb  rc  nb*o!uc  par  l'effel  du 
•ménee  dlnvenialrc.— En  conséquenee,  pour  eon- 
nmer  leur  privilège  vi»-A-vi»  «le»  eréanrirT*  «l  une 
*ucfr»sl«m  lièAéflcfalrf,  Ir*  rréanru  r*  «le  rhéritirr 
u ont  pu*  besoin  do  demander  ta  séparation  de  f«n- 
Irimome»,  el  de  prendre  inscription  «laiv»  lw  six 
mois  du  jour  de  l'ouverture  de  la  soeeesahm.  V.  C. 
riv.  .2111  cl  «146.  el  J.  Pal.  Colmar,  oinnr.  4837 
(L  ter  <837,  p.  A7o).—  V.  conf.  J.  Pal.  Paris.  W juill. 
<MM  el  8 av  r.  <MH;r<w..  te  juin  1833;  — (denier. 
I.  2,  n®  433.  cl  Delaporte,  Pandectes  front  aise*, 
1 a.p.aol.—  V.eoNlra  J.  Pal.  Rouen , 6 «ter.  I8«b; 
—Ddv incourt,  t.  <«■,  p.  643,  cl  liuraniou,  t.7.  n®  *7. 

2112.  Les  cessionnaires  de  ce»  diverse* 
créance*  privilégiées  exercent  tous,  les  mêmes 
droits  que  lescédanls,  en  leur  lieu  et  place.— 
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C.  civ.,  1210  fl  «lit,,  1396,  1689  et  suit, 
et  2214;  — L.  77,  (T.,  de  Rtgulisjuris. 

t.  — Le»  c-fflftionfMum  «ont,  Ainsi  que  non»  ra- 
ton» tu,  subrogé»  île  plein  ilruit  «lau»  toute*  le* 
action»  qui  sont  uttorbêetà  lu  créantv;  il*  repré- 
sentent h*  ciêancW  lui-niëme  dont  il*  continuent 
la  personne  aussi  bien  que  le*  héritier*  ; il*  *nnt 
donc  saisi*  île  lo«i»  li-*  droit»  que  h*  créancier  aunlt 
IHl  nrreer,  «oit  directement.  «oit  indirectement. 
V.  LK'lvincwirt.  l.  a,  p.  u»;  Put  uni,  »»  Privilège, 
sec».  4®.  n*  li;  Troplim*,  Hypothèque,  I.  I«, 
n«>*  *63  et  suiv. . 367  et  *uiv,.  ,-t  Holland  de  Yillar- 
gues,  v®  Privilège,  t*®«  *37  et  *39. 

*.  — l.'art.  *119  n W À eet  i-aiml  que  l'appltea- 
tlon  de  l'art  169*.  qui  dédarr  de  lu  inauierv  la 
plus  formelle  que  lu  venir  «ni  la  rewiiuii  «l'une 
créance  romprmd  le*  nomsoim  de  la  créance, 
tel*  que  caution.  priodège  r|  hypothèque, 

5.  — Seulement  il  faut  conswerer.  comme  non» 

l’a  von*  établi  mhm  tes  art.  et  suiv..  que  *'il  .*  a- 

gil  de  lu cession  d'un  droit  «ncorporri,  roinmr  le 
sont  r-n  général  le»  errant***  nnxqtielk*  «untalta- 
clié*  k»  prlrilte* , irrite  Mi*ine  s'opère  mil— 
quernenl.»  IVgara  dm  tii*r*  par  la  »ignmration  du 
transport  faite  nu  d ’bitenr,  «m  par  son  ■rocptutlon 
nulhcnllqiu  ; d ou  il  suit  que  le  ccstionnains  n’nt 
lui-même  sai-l  du  privikge  qu'aulanl  qu’il  aura 
rempli  cette  formalité. 

6.  — l-e  droit  «t'exercer  le  privilège  au  lieu  et 
place  du  créancier  appartient  égahfnent  à ses 
propre»  créancier*,  aux  terme*  de  l'ai  l,  ttcc  : ru 
u est  pas  là  un  druil  ex«du»l  muent  uttarh  ■ A la  per- 
sonne. 

6.  — Mai*  la  riiit**e  des  créancier»  ne  peut  e» cr- 
éer d'autre*  privilège*  à l'égard  «le*  tire*  que  ceux 
«pii  appartenaient  au  failli  lui -môme,  V.C.  eooun., 
art.  Mi;  J.  Pal.  farii,  I**  déf.  <6U>  (I.  l*r  imi, 

•.  — I.*-*  billet*  à ordre  donnés  en  paiement  du 
prix  d'une  vente  dliiMncubte»  Joniatrtil  «lu  privi- 
lège du  vendeur,  même  d.ui*  le*  main*  «li-*  tiers, 
lorsque  k contrat  «!«■  vente  cm* taie  cc  mode  de 
(«aleineitt,  que  l#**  l*tl  kl*  «ont  causés  pour  prit 
tTimmi-ubh*»  vendu*,  et  «nie  d'ailleurs  l'identité  de 
vj t*  billet*  esl  constante. V . C.  civ.. art. 1101;  J.  Pal. 
i'ass.,  <5  mai*»  ItiJ.-V.  couf.  J Pat.  Rouen,*  avr. 
IMI;  Cass.,  t»  .vu»!  lait  cl  « m»v.  1890;  Ru«m. 
4 lanv.  I**5;  f«*j.,as  jauv.  ta»,  il  fév.  183*  t.  ter 
1836,  p.  *9ft>,  tl  Jlllll.  1*38  fl.  8 1*38,  p,  495)  et  les 
notes;  — Merlin.  Ré p.,  »®  S ovation ; l'ardi  mkii*  , 
I.  a,  p.  IM.  ei  Tlôpjoiui,  Comment,  sur  le.»  hypot-, 
U !•♦,  n°»  IU9  bis  et  p a. 

7. —  action*  de*  canaux  d'Orléans  et  de  |,ning 

concédée*  aux  ancien*  militaire*,  et  déclarée*  In- 
cessible* et  in*ai*i**able*  par  te*  décret*  de*  |sr 
rasrs  <808  et  3 mars  1810  . si  ce  n'est  point  le* 
eréanr»*  émvnré.»  en  pari.  *10»,  C.  civ..  nu  peu- 
vent iku  èlre  déléguées  à un  lier*  avec  subroga- 
tion «laits  le  pmili'-/e  «le*  créance*  «le celle  nature, 
encore  bien  que  le  titulaire  «le  faction  momaiiM 
«p*e  la  somme  qu’il  a reçue  du  déli'-aataJre  a servi 
à payer  ce*  creances  privilégiée*.  V.  C.  civ.,  art. 
*toi  ; «léer.  l«v  mars  4*08  et  3 mars  1810,  et  J.  Pal. 
Paris,  • fév.  ISM. 

2113.  Toulon  créances  privilègiées  sou- 
mises li  la  formalité'  de  l'inscription,  a l'egard 
desquelles  le*  conditions  ci-dessus  prescrites 
pour  conserver  le  privilège  n’onl  pas  été  ac- 
complies. ne  cessent  pas  nén n moins  d'ètre  hy- 
pothécaires; mais  l'hypothèque  ne  date,  A l’é- 
gard des  tiers,  que  «Je  l'époque  des  inscrip- 
tions qui  auront  dù  être  hiles  ainsi  qu'il  sera 
<;i-aprc»  explique.  — C.  civ.,  2166, 2114,  2134, 
2146  et  suiv.,  2157  et  *uiv.,  2166,  2198  et  2218; 
C.  nrocéd.,749  et  suiv.;  Edit  de  mars  1673, 
art.  24  et  29. 

4.  — J.e  privilège , con*idéré  indépendamment 
«tes  formalité»  auxquelles  II  est  nsauiéti,  constitue 
par  lui-même,  à l'i'ganl  de*  Immeubles,  un  droit 
réel  qui  autorise  le  créancier  privilégié  4 *c  faire 
payer,  par  préLbfitce  aux  créaneter*  chirogra- 
phaire*, *ur  le  prix  de  l'immeuble,  pourvu  loule- 
fois  qu’il  remplisse  le*  formalité»  ImpoiéN  aiix 
cré.am'iersbypolhAealrea  ; c'eri-A-dire  t|u’il  *e  sou- 
mette à prendre  Inscription.  V.  DHvmeoiirt,  I 1, 
p.  »to  c»  158  : Favard,  V*  Condition,  S 7,  n“  a ; 
Inscription  hypothécaire,  sert.  7«\  n*  l«,  et  Pri- 
vilège, «-et  «rr,  s .1,  n°»  ; M«*riin,  Rep.,  v«  Privi- 
lège, «eet.  V»,  n»  Il  ; Trophuiu,  Comment,  des 
prit',  et  hypoth.,  n“  38J,  et  Rerail,  Mégitne  hypo- 
thécaire. 

t.  — l.<-  privilège,  aitiii  qu’il  a été  expliqué  *nus 
l«î*  art  *106  et  *lï>,  prend  alora  date  co*nnMü  fhy- 
pothtqne  etle-mènM',  en  aorte  que  le  créancier 
vrient  a son  ran«  pour  exercer  ses  droits  aur  le 


prix  de  rimmeuhle  au  jour  de  ton  insnripUon  -,  il 
n’est  plu»  privilégié  «j«mï  par  rapport  aux  créan- 
cier» dont  1rs  inacrijition*  hypotlu-cjlres  sont  pos- 
térieure* «n  «laïc.  I.'hvpofbcque  trouve  donc 
inséparable  de  tout  prtvilégi  uninotitl|<T  qui  «l 
soumis  à la  nécessité  de  rin»cription. 

3.  — Celle  dennèr»'  mention  ne  *e  rapjxirte  «rail- 
leurs qu'aux  privilèges  énoncés  «tan*  Part.  *103; 
•■Ile  ne  comprend  pa*  les  privilège*  énonrés  «tans 
l'art.  9101,  alors  qu’ils  h'cxermit  sur  «te*  immeu- 
ble», en  sorte  que  ce»  dernière»  créance*  ne  sont 
jamais  nssujifUr»  i l'inscription  ni  eomnic  prirtlr- 
niée»,  ni  comme  hrpotbèMlroa, 

4—11  NuiQt  que  le  créancier  «c  préacnlo  à l’or- 
dre avant  la  di*tribulion  des  deiiim  pour  ërre 
reçu  à invoquer  son  |«rtvileuc  eu  faisant  leaju*- 
U Déplions  néwnnlrw. 

5 — Mai»  pour  tous  tes  autres  privilèges , celle 
inscription  est  indispensable,  alln  d'avertir  le* 
b'Tsqu-  l’inuneublc  sur  lequel  une  hypottièque 
leur  «**1  offerte,  est  déjà  affecté  au  paiement  d’une 
créance  «tétiTininée  dont  l«r  monlanl  »cia  prélevé 
aur  le  prix  de  ritmueuble  avant  qu'ils  puissent 
exiger  eux  mêmes  leur  paiement. 

6 — Comme  il  *'aail  ici  d’une  simple  Inscrip- 
tion hypoiliéeaire,  il  ne  peut  eVIever  la  molnurv 
diltleulté  sur  In  niveMit»*  dans  laquelle  se  trouve 
le  créancier  de  la  renouveler  «Uns  le*  dix  an* 
pourlm  conserver  son  effet.  V.  ar|.  ilit.  G,  clf. 

7 — open-lanl,  en  <-e  qui  oonnerne  le  vcndnir, 
l'action  résotutoire  qui  lui  nppartieui  ne  permet 
pas,  h notre  nvi».  de  le  considérer  comme  un 
simple  créancier  hypolh'-caire.  et  sou*  ce  rap- 
|Kirt,  nous  pensonsiiu'ilest  dispensé  de  prendre  et 
«le  renouveler  une  mscripliou  sur  un  iinmeuMe 
qu’il  peut  |«>ui«mr»  faire  rentrer  «lan»  *«**  main». 

8 — Toutefois,  *i  on  fait  entière  nbslracllon  de 
celle  action  résolutoire  pour  le  réduire  au  simple 
«Mal  de  créancier,  il  faudra  bien  reconnaître  qu'il 
e*l  dauxU  nécessité,  comme  tout  autre,  do  pren- 
dre Inseripllon  pour  conserver  son  «Iroil  hypidlut- 
caire,  lorsqu'il  aura  laissé  écouler  In*  délai*  dé- 
terminé» par  l'art.  310a  pour  l'inscription  de  son 
privilège. 

o.  — Quant  aux  eoparlagean* , aux  eonalrne- 
teurs,  aux  créanciers  ou  légataire»  d’une  aucer*- 
«lon,  nous  venons  de  vuir  que  leur*  privilège»  se 
trouvaient  prtmia  par  les  tiers  qui  nuron  eux- 
inéme*  pria  interiplion,  *'il*  n'unt  p.i*  fait  ins- 
crire leur  privilège  «lan»  le*  délai»  déterminés  ; k 
leur  égard  l'application  de  l’art.  9113  nu  peut 
donner  lieu  A aucune  diilirullé. 

10.—  Les  inscriptions  doireul  -r  faire  d'ail  leurs 
»ur  une  simple  juslIUcatlon  de  qualité,  e«*  qui  pool 
avoir  lieu  par  acle  sou*  seing-privé. V,  t:  ctv.,  art 
2149  et  suiv 

CHAPITRE  III. 

b es  avroriiotm. 

211*  L’iiyimtbèqiiiî  est  un  droit  réel  sur 
les  immeubles  a Beclé*  A l'acquittement  d’une 
ubligation.  — C.  civ.,  2002  el  2093. 

Elle  eilydesa  nature,  indiviàihle,  et  «ib- 
lideeo  entier  sur  tons  le»  ira  meuble*  affectif, 
sur  chacun  et  sur  chaque  portion  de  ci1»  im- 
meubles. — C.  civ.,  1217  et  1318. 

Elle  les  suit  dans  «|uelqucs  mains  qu'il* 
passent. — C.  civ.,  iltüj  et  suiv.  ; — L.  63,  IT.. 
de  Kvictionibus:  L.  9,  C. , Qui  pofiora*  in 
pignore  kabeantur:  I,.  15,  C.,  de  Dislraetione 
pignorum;  — L.  Il  brum.  an  VII,  chap.  I", 
art.  I". 

2113.  L'hypothèque  n’a  lien  que  dan* les 
cas  et  suivant  les  funnes  autorisées  par  b 
loi. 

2110.  Elle  est  ou  {«iplo,  ou  Judiciaire,  on 
conventionnelle.  — C.  eiv.,2117. 

211?.  L'hypolhèqnc  légale  est  celle  qui 
résulte  de  I»  loi.  — C.  clv.t  2121  et  suiv. 

l/hynolbêque  judiciaire  est  celle  qui  ré- 
sulte «le*  Jugement»  on  acte*  judiciaire».  — 
C.  civ.,  2123. 

Lliyivothèque  conventionnelle  est  celle  «|tii 
dépend  dr s conventions,  et  de  la  forme  exK4- 
rleure  des  acte*  et  des  contrat*.  — C.  civ.,  1 13-4. 
1317, 2124  et  suiv. 

2 1 1 H.  Sont  seul*  susceptibles  «Tbypothè- 
ques  — (C.  civ.,  2264), 

I»  U» bleiw IBaoMUen  qui  «ont  dans  le 
commerce,  et  kurs accessoires  réputés  imtneii- 
bles  — (C-  civ.,  517  et  suiv.,  551  et  suiv.  et 
¥133); 

2*  L'usufruit  des  rm'mes  biens  et  accessoires 


pendant  le  lenip*  de  «a  durée.  — C.  civ.,  {>78 
et  ftliv.  j—  L.  16,  J.  2,  IT.,  de  Pignernlitid 
action';  L.  9,  $ I,  et  L.  13,  yj  3,  ff.,  de  Pigno- 
ribm  el  hypotheeis. 

2110.  Les  meubles  n'ont  pas  de  suite  par 
hypothèque.  — C.  civ.,  ï>27  el  Auiv.  el  2279. 

2120.  Il  nVsl  rien  innové  par  le  présent 
Code  aux  disposions  de»  loi*  maritimes  con- 
cernant les  navires  et  bâtiments  de  mer.  — 
C.  couiiu.,  190  et  suit . 

I.  — L’hypoihèque  «-st  un  droit  réri  qui  allrtbur 
au  «Téancvur  le  privilège  <J«-  s c faire  payer , par 
préf  'renc*  1 Ions  aub  es  eréanricjs.  sur  le  prix 
qui  doit  provenir  «Je  rimmeiiLle,  abri  qu'il  sera 
vendu;  m sorla  qu'elle  emporte,  au  profit  du 
créancier  à qui  elle  e*t  attribuée,  un»  d<;lévation 
spéciale  *ur  I»  prix  jiiMiu'â  duc  concurrence. 
V.  Dclvlneourl,  l.  9,  p.  5«,  > t t.  J.  p.  156  ; Favard. 
v°  Hypolhique,  aect.  !«.  n*»  !»•',  et  scct.  9*  . S t*'. 
u"  9;  Kotliicr,  Ugnothèque,  aerl.  â*\  5 t'  r;  (iri-njer. 
Traite  des  hypoth-,  t.  Ier,  IV»*  9U  et  179;  1 l opbm* , 
Comment,  prie  et  hypoth..  Il®  3W;  Hullunil  de 
v iiiiiryue».  v>MypotAr/ue,  »t  el«iiiv.,et 

Mei  lIn.Rrp  ,v’'##ypof/P,qr«f.scci,  9*'.  j.l,  art.9,n®9. 

9.  — l>c  là,  il  n-BUIUi  que  l'hynoiltcque  ne  peut 
porter  q«i*-  *ur  de»  druil»  ImiuotHlIer»,  qui  seuls 
peux  eut  être  soumt»  à un  «Iroil  de  suiU  «mire  i*-a 
ui.iin*  de*  lien*  détenteur». 

3.  — Appliquer  l' hypothèque  aux  droW»  pure- 
ment mobilier», c’eût éb; créer  «le*  entrave»  iu- 
«ur  mon  table»  à la  liberté  du  COnMKK*,  car  tout 
droit  livp«ith>‘caire  cniraiine  nèeesaiircmcnt  pour 
l'uaiuereur  la  faculté  «V  puivor  le»  hypothèques. 
Il  eut  doue  fallu  soumétlre  le*  ventes  mobilière* 
aux  formalités  p trliculé'reS  de  la  purge,  c«i  qui 
citt  ép- 1 ni  praticable,  à moins  de  les  réduire  à «le» 
formai  île*  il  Iu»i8re*. 

t.  — La  maxime , qu'en  fait  «le  meuble , la  po»- 
scsslim  vaut  litre,  «levait  mettre,  son*  ce  rapport, 
l'uc«|néi  i-iir.  qui  *'e*t  valahlcineul  libéré  «mire  le» 
main*  du  légitime  propriétaire  «le  l'iinuieuble 
vendu,  A l'abri  de  toute  reeberohe.  V.  C.  civ.,  arl. 
9970 

3.  — De  IA.  c»'S  rèylw  *i  précise*  «lui  *e  trouvent 
Inscrite»  dans  les  art.  9118  cl  Silo,  desqiiL'Jle*  il 
résulte  que  le*  biofi*  iiiimoU tiers  »«tnl  seuls  *u»- 
r«'pi«|iles  «rhyçHithéque  , el  que  *p  cialenu-nt,  les 
meubles  n'ont  pas  de  suite  par  bypolhèque. 

6.  — Quint  ti  l’exception  iieliquée  par  l'arl 
9190.  relativement  aux  «liapnslltmt»  «les  h>is  ma- 
ritime» extoce ruant  le*  navire*  ri  hiiimtns  de  mer, 
cr  R*ast  pa*.  k lUUpaimmt  partir,  une  r\eep4ioii. 

7.  — [j  t navires  et  luilinHUis  île  mer  ne  sont 
pas  asfujélis  A l'hypothèque,  mai*  à certuJn»  pri- 
vilèges qui  sunt  Indiquée  p.ir  l’art.  I»I,C.  ramm., 
qui  d<Mermincnt  l'ordre  dan*  Inpiel  l«r=*  créan- 
cier* doivent  èlre  payé*  eu  égard  a la  n.ilurr  de» 
créance*,  et  «ou*  la  condition  que  Inules  le*  for- 
malité* impo*V*  par  l'art,  ivi  du  inèiuc  Code  au- 
ront été  remplie*. 

S.  — l/bypüthèqoc , telle  que  nous  devons  la 
considérer  tri,  est  un  droit  acci***o«re  qui  »e  ralia- 
rhe  nécessairement  A une  obligation  principale, 
mais  qui  peut  cependant  èlre  rlUsnieme  consi- 
dérée, quant  A *«>n  application,  comme  coustrtuanl 
une  obligation  pnneipate. 

t».  — Elle  est  a«r**«iirc,  en  ce  qu'elle  vient  né- 
cemalroment  »e  Joindre  n uue  nbitualmn  prr*on- 
nelle  «iui  a été  contractée  par  le  débiteur,  alwtrar- 
tiun  faite  de  !'exi*tene«\  entre  se*  main*,  «te  biens 
iinmnbitiiT»  *ur  leaquel*  puisse  frappiT  te  droit 
hypothécaire. 

10.  — Elle  devient  principale  quant  à l'exécu- 
tion. en  ce  sens  qu'elle  constitue  elle-même  une 
obligation  parfaite,  par  rapport  A l'immeuble 
même  sur  h-qucl  HNe  * él*’*v«l.  «le  telle  sorte  que  te 
créancier  hypothécaire  est  mvestl,  par  la  seule 
force  du  contrat,  «lu  droit  «te  prélever  à son  proûl 
une  partie  du  prix  de  l'immeuble,  quu  soit 
110*0111  «l'une  délégation  spéciale  e»n*«iitie  |>ar  le 
vendeur. 

H.  — Rar  cela  seul  qu'il  y aura  eu  vente  de 
l'immeuble,  le  créancier  hypothécaire,  abandon- 
nant l'cvcrctee  drl'aellon  persuuuclte,  peut  s'alla- 
cher  exclusivement  à l'action  récite  qu’il  tem  va- 
|q|reti»'aitaquamàriminciiblcni#oie,<iut«telque» 
main*  qu'il  paase,  pour  ax«>ir  ion  patentent  sur 
le  prix , parce  qu’il  est  devenu  le  créancier  de 
l'immeuble  bien  pin*  OU  du  «lôtuteur. 

11.  — Toutefois,  il  ne  faut  na»  perdre  d«'  vue  que 
c'cst  là  une  action  extraordinaire  qui  se  l'attache 
toujours,  par  te  principe  même  U«*  *i>n  ClUteaac,  A 
rolttigalinn  pcrMinnelte  créée  contre  le  débiteur 
ortnnlni, 

13  — Car,  si  cetlc  obligation  penmnnelle  v.ent 
k s'éleindre  par  quelque  couse  que  ce  soit,  et  spé- 
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cuiraient  par  fa  pmcriplnn,  l action  hypothé- 
caire, alors  même  qu'i  lle  aurait  été  suivie  »*n* 
lutemiptinn  roulrr  le»  liera  détenteurs  sera  ell*:- 
mêiuc  éliHnlr;  on  appliquera  alors  ta  nuiumr 
rtuantc  canin,  restât  c fie  dut 

I».  — Il  Cat,  »n  effet,  île  principe  que  le  liar**  dé- 
tenteur. qui  (railleur*  a tou joui*  à y.-»  disposition 
un  moyeu  (!<•  te  libérer  par  le  délaisaetwent,  peut, 
m outre,  In  niquer  tou>  li>  moyeu#  de  libération 
que  pourrait  opposer  le  dchilcur  lui-nicuir. 

13.  — (.'hypothèque , pour  être  valable,  «loi! 
Uonc  reposer  d'abord  sur  uni*  obligatroit  réguliè- 
rement consentie  dont  die  n'est  qu'un  simple  ac- 
cessoire; et  elle  doit  cimiite  réunir  toutes  les 
cooditiuu»  qui  sont  m.cesfiairc*  a sa  propre  exis- 
tence. 

lé.  — Mais,  l’h\pothèi|uè  pouv  ant  ainsi  se  rat- 
tacher a toute obligation  valable,  lieu  nsullcqur 
toutes  lea  convmlion»  «jui  réunissent  le-»  condi- 
tions exigées  par  fart,  tut*  mhiI  susceptible*  de 
détenir  hypothécaire*,  nonobstant  ce  qui  sera 
déclaré  par  l’art.  3132.  qui  est  seulement  relatif  h 
In  forme  «te  l'inscription. 

17.  — Ainsi  l'hypothèque  i-ourra  être  Jointe  à 
une  obligation  portant  sur  une  chose  future,  cum- 
me  sur  toute  autre  obligation  njtptlièraaeBi  con- 
*enlie. 

» — Quant  & la  eonstilattoa  même  de  l'hypo- 
thèque, par  cela  seul  quelle  constitue  un  privi- 
lège, elle  ne  peut  exister  que  sous  les  c..iniiUun» 
formellement  déterminées  paria  lot,  et  qui  «ont 
être  expliquée*  aou*  le*  scellons  suivante*,  soit 
uue  le  droit  hypothécaire  revaille  de  la  seule  force 
de  la  loi . de  l antonir  du  juge  ou  de  la  conven- 
tion de*  parties. 

«».  — Quant  aux  effets  de  l'hypothèque,  non* 
ta  aipoidéj* signalés  en  terme*  génénuix  ; ns 
s’appliquent  exclusivement  au»  Immeubles  ; mais 
comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d'une  obligation  prin- 
cipale. il  n'est  pas  besoin  qu'il  existe  des  immeu- 
bles nui  fAssent  la  matière  du  contrat  ; car,  en 
dèUntliv  e,  l'action  hypothécaire  n'est  tiu'un  moyen 
d’exécution  mi*  à la  dispoaHlOU  du  créancier  pour 
lui  assurer  son  paiement. 

*>.  — I)  ftijfUt  que  de*  immeuble*  puissent  sur- 
venir au  débiteur  pour  que  ta  runstmition  d'hy- 
pothèque  poUse  elle-même  avoir  lieu;  «cillement, 
dan»  ce  cas,  l'effet  même  de  l'hypothèque  est  su- 
bovd'umé  à une  acquisition  «ficuawutMra  à quel- 
que titre  que  ee  soU 

•Ü.  — Et  le  donateur  lui-même  ou  le  testateur 
ne  pourrait  Ijoulff,  comme  (OSéUlUt  à la  do- 
nation ou  au  legs,  quel  immeuble  faisant  l'objet 
de  la  donation  ou  du  Irg*  ne  ***t»  pas  soumis  à 
l'hypothèque  A moins  qu'il  ne  s'agisse  d’un  usu- 
fruit immobilier  donné  ou  légué  à btrede  pension 
«UwenUire , et  déclaré. comme  tel,  incessible  et 
insaisissable. 

*2  - Mai*  f'esl  là  une  rxrqption  qui  doit  être 
renAnanée  expressément  dan*  h*s  ternies,  et  qui 
peut  être  admise  par  celle  seule  considération  que 
l'usufruit,  se  composant  uniquement  d'un  reve- 
nu, nv*l  autre rliuse  qu'une  rente  viagère, 

M — Cette  décision  ne  serait  donc  pas  applica- 
ble à U donation  ou  uu  legs  d'un  immeuble  en 
toute  propriété,  quelque  minime  que  fût  son  im- 
portance, car  ce  serait  porter  atteinte  au  droit 
même  de  propriété. 

tU.  — Eu  principe,  tout  ce  qui  est  immeuble  est 
susceptible  d'hypothèque , et  spécialement,  ainsi 
que  |c  déclare  I art.  tHI»,  n®  !«•*.  I***  simples  ac- 
cessoire* immobilier*  sont  soumis  a hyjsothèque. 

*5.  — Mai*  il»  ne  |Kiurraient  être  hypothéqué* 
«qunément.  abstraction  fait»’  de  l' immeuble  au- 
quel ils  sont  attachés , car  r'est  seulement  connue 
accessoires  uumobilim  qu'il*  sont  rmnpri*  dans 
l’ hypothèque  qui  Trappe  indivisément  sur  toutes 
les  tarîtes  composant  rimmcuWe . partie*  prin- 
* |i sale*  cl  partie*  accessoires , in  loto  et  in  quù- 
libet  parte. 

ee.'—  Nous  verrons  d’ailleurs,  par  l'art.  9133,  que 
l'bypothêquo  acquise  s'étend  mémo  à toutes  tes 
amélioration»  survenues  à l' immeuble  hypothé- 
qua 

27.  — Tous  Ips  objets  meubles  de.  leur  nature 
nul  auraient  un  caractère  liinuulillir-r,  soit  par  In 
di-lenninalion  de  U Ici,  soit  par  la  volonté  de 
1 homme,  an  moment  d*-  lu  constitution  de  I hy- 
pothéqué, sont  donc  compris  dans  cH le  constitu- 
tion,elle-même. 

2».  — Le  créancier  hypothécaire  a donc  un  droit 
acquis  sur  le  prix  de  ce»  objet*  mobilier»,  consl- 
« lucre*  roman:  faisant  partir  de  l'irnmrublc  et 
comme  devant  être  vendu*  avec  lui. 

•w  — Mai*  s'ils  ronronnent  leur  nature  de  meu- 
bh'S  Mil!  parce  qu'ils  aumnt  etMUMé  de  destina- 
tion. soit  parc»!  qu'il*  amont  été  détaché*  de  l'im- 
meuble dont  il»  faisaient  partie,  le  créancier  lty- 
iwit h ••calrt  n » aucun  droit  de  siffle  sur  ces  objets 
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redevenus  meuble»,  encore  bien  qu'ils  aient  fait 
partie  de  «ou  gnue. 

30  — Il  ne  peut  que  se  pourvoir  contre  le  dé- 
biteur, pour  le  forcer  A lui  donner  une  itiraté 
nouvelle,  si  réellement  la  distraction  des  objet» 
mobiliers  lui  porte  préjudice,  sauf  Imile  condam- 
nation en  dnanm-Wath,  daat  te  p**  «v»  cetu* 
distraction  aurait  été  opérée  |«r  fraude. V.  art.  *13. 

31.  — l*ar  une  conséquence  du  même  principe, 
rhy(H>lbct|ue  accord i-e  sur  un  immeuble  déter- 
nloè  l'éteadra  héeaaaalraflMnt  à tous  te*  aawt 
soin»  mobilier*  uui  viendront  r incorpurer  A l’im- 
meiibte  pendant  la  durée  de  l'hypotbeqnc. 

— Quelle  que  sent  l’Importaiice  de  cee  arees- 
soires  motiituT*.  il*  di-v  nvmetit.  a l’instaut  même 
0**  leur  iarorpormlhMiA  rlimneuble,  le  gage  exclu- 
sif de*  créa  licier*  liv|otlnVaiie*,  IcHciut-nt  que 
le  pnvjWge  nvèiiie  du  vendeur,  .vinsi  que  nou* 
l'avons  vu  en  iraHantdas  [irmiéue*.  M:ra  primé 
p.xr  tou*  les  créancier*  liypnlhécaires  qui  se  irou- 
veronl  avoir  une  hvpoliirqur  u exercer  sur  ntu- 
mrubie.  A quelque  (Cale  que  ce  soit. 

3t.  — Par  «un-  encore  de  en*  mêmes  disposi- 
tions. rhvpolhèque so  trouvera  #:in* effet  par  rap- 
port aux  (11  partie*  ilrrmuneuide  qui  seront 
moblllftérs,  comme  il  arrive,  pur  exemple,  de  lu 
111.-110)11  qui  est  vendue  |«jur  èln*  ditnolte,  ou  de  la 
forêt  qui  >*t  vendue  pour  être  défrichée. 

3A  — L hypstlbèqu*-  ne  porte  pin*  alors  rpie 
sur  le  sol  qui  seul  demeuré  ImotoMIkr,  <*t  1rs 
créaneim  livfH>ihiraue*  n'ont  d'autres  droits  A 
exercer  *ur  lé  jinx  des  matériaux  provenant  de  la 
démolition  ou  »ur  b-  prix  de»  futaie*  abattue»,  que 
cexiX  de  simple»  créancier»  rtorugraphaire»  ve^ 
liant  par  roulnhulion  entre  eux  avec  tous  autres, 
sons  dl-tinrllou. 

3»  — C cd  par  application  de  ces  principe»  ro- 
cnreque  l'on  dtstrfliuera.  eoinnva  uiw  somme  pu- 
rement mobilière,  I indemnité  due  par  une  com- 
pagnie d'assurance,  par  suite  de  l'incendie  d'un 
immeuble;  car  ce  umt  de  simple*  matériaux  oui 
ont  été  détruits,  cl  I hypothèque  reste  iudi visible, 
et  suicide  en  entier  sur  le  «ol. 

— pansée  ms,  les  créancier»  hypotliécalres 
n’auront  donc  aucun  privilège  ù exercer  *ur  l'in— 
denmité. 

37.  — Il  en  serait  autrement,  si  eux-mêmes 
avaient  fuit  hypothéquer  1 mmcuble  jusqu'A  con- 
currence de  leur  créance,  en  agissant  en  leur  nom 
personnel,  et  itou  couiuie  wyutiorvm  gestoret  ; 
mais  c»-  srrait  eu  vertu  d'autres  principe*,  car  ils 
auraient  alors  contracté  direcUinicnl  avec  l'asau- 
reur  dans  leur  intérêt  ) ersomiel.  en  taisant  assu- 
rer leur*  créance»  pour  te  cas  où  un  sinistre  v ten- 
drait frapper  leur  nage. 

X».  — Au  nombre  de*  droit*  immobilier*  qui 
sont  susceptible*  d*bypolUêquCa . l’art,  jhh  §c 
borne  è désigner  l'usulruit  des  biens  iminobitiers 
cl  leurs  acccMolrr*. 

30.  — Et  eu  eül'l  l'usufruit  pouvanL  ainsi  que 
nou»  l’avoii»  vu,  être  exercé  par  les  crfuuicièrs 
inéttie*  de  l'usufruitier,  comme  subrogé*  dan*  *e* 
droit*,  forme,  pour  ee*  dernier*  un  gage  dont  ils 
peuvent  poursuivre  la  vente  Rien  n'emptVhait 
donc  qu'il  fut  soumis  è l'hypothèque. 

*t).  — Ainsi,  dans  ce  ca»,  lo  métuc  immeuMe  se 
trouvant  divisé  en  deux  partie.»  peut  être  liy|Ki- 
tbéqui;  rlivisémenl,  le  nu- proprietaire  ne  imuranl 
donner  hypothèque  que  *ur  la  na» PTOnriété,  et 
l'usuli utticr  pouvarii.de  son  côté,  attribuer  une 
hypothèque  portant  sur  l'usufruit 

SI.  — M&t»  il  y aura  celte  distinction  A faire  en- 
tre Je»  deux  hypothèque*,  que  orlle  donnée  par 
rusnrrutiirr  se  trouvera  éteinte  en  même  temps 

Suc  I usufruit  par  la  coit-oiidalnm,  A moiu»  loute- 
n»  que  cette  ron^dldaUoii  iip  provienne  du  fait 
de  l' usufruit  1er  loi -même.  qui.  par  exempte,  se 
rendrait  acquéreur  dé  la  nue- propriété  ou  devien- 
drait son  herithr. 

42-  — Hans  ce  ca»,  la  consul Idatlon  s'opérant 
nu  prolit  de  I usufruitier  lui-même,  le  cramcirr 
qul  a hypulhéque  sur  ruMlfnitt  n’en  doit  p;u 
moins  conserver  son  droit  tout  entier,  comme  si 
ta  réunion  n'avait  na#  eu  lieu;  et  lt  pourrait,  nu 
bCMlin,  se  faire  déclarer  lui-inêmo  usufruitier 
jusqu'à  parfait  remboursement  de  «a  créance.  6a 
condition  ne  peut  pas  devenir  pira,  par  cela  seul 
que  lu  condition  de  son  débiteur  devient  meil- 
leure. 

*3.  — L'hypothèque  donnée  par  le  nu-proprlé- 
lairo.loin  de  s’éteindre  par  la  consolidation,  pren- 
dra. au  contraire,  une  force  nouvelle,  cl  s'étendra 
à la  tonie  propriété  de  l'immeiihk,  alors  même 
que,  par  le  titre,  elle  aurait  été  restreinte  a la  nur- 
proprhdé,  carre  serait  admettre  la  dlu»ltwlilé  de 
rbypothèqoe.  ce  qui  e»t  routralrc  fc  a uulurr.. 

A4.  — Le  même  propriétaire  qui  «»i  forcé  de  su- 
bir la  division  réMilbint  d'une  constitution  d'ura- 
fruil  ue  pourrait,  en  effet . être  admis  A foire  eette 


division  ptnir  iui-Riêntc.  f-n  se  considérant,  tout  A 
la  fois  cotumc  nu-propric taire  et  comme  usufrui- 
tier, car  l'usufruit  est  un  contrat  essentiellement 
tcm|>oralrc  qui  ne  peut  être  l objet  d une  stipula- 
tion. qti’aulant  quHl  nuta  été  coiistitvMi  dun»  la 
forniit  rl  m su*  les  ctwdilioo»  (Jcteennnées  par  la 
loi. 

AA.  — Ri,  reprenant  maintenant  l'hypothèse  qus* 
nous  diM'Utioo»  tout  A l'heure,  nou»  mettor»  le 
créancier  hypothécaire  constitué  par  le  nu-prtH 
prtétalrc  eh  présence  du  créancier  hypothécaire 
constitué  par  l'usufruitier,  alors  que  la  cntifoilda- 
tion  s'est  opérée  au  jwtiBt  de  rusufrullier  lui- 
mfiue,  il  e»t  sans  «-nntrc.lii  que  l'hypothèvrae  ae- 
cordèe  par  le  nu-propriétaire, qui  vient  à s'iMendre 
*ur  la  totalité  de  l'IinmeulWc,  sera  préférable  A 
celle  accordée  par  l'usufruitier,  mai»  celle-ci  n’en 
cunttmjrra  pn*  nmin*  de  »uii>i-ter  sur  l'u-ufru!!, 
A l'égard  de  ton»  1rs  créanciers  auxquels  le  nou- 
veau prmirtètalrr  occordernit  iiviMilhé^iiie. 

Att.  — c«’  que  I livpolltèqiic  tend  « la  réal»** 

lum  du  pafruunil sur  lé  prix  de  la  chose,  il  en  ré- 
sulte qui  ce  (Irait  tir  peut  frapper  ce  qui  n'est  pas 
susceptible  d être  vendu  par  vo*c  de  ^*lc  immo- 
biitêrc,  i-ncorc  bien  qu'il  » agisse  d'un  droit  int» 
ntolHlJer. 

A7.  — C'est  pourquoi  le  droit  de  servitude  nr 
sera  pn*  sUMVptiblc  d'ti>|>o1tièqiH>  si  on  le  ronsi- 
dere  Isolément  ; main,  du  reste,  cumsne  acecseulre 
tiumobtlicr  »ci  rnlltudianl  a un  immcutàc,  i)  rst 
frappé  iMtr  niypolhèque  qui  pi-sc  sur  lirumeiilvle 
auquH  U servitude  a joule  «ne  certaine  valeur,  rar 
celle  servitude  sera  cctnpiiw  clle-inéme  dans  la 
*;d»H‘  iiiiuioldliivc  qui  sera  faite  de  llmmcuble. 

ia.  - l.e  prix  des  baux,  quelle  que  soit  leur  dn- 
réc,  ne  eonstilm*  qu’une  créance  mobilière  nui, 
eMMAiurmnnt,  ne  peut  êtr«'  soumtsr  h un»!  l»y 
pollièque. 

AV.  — Mai*  Il  n'en  est  plu*  atnd  ioissptc  le  bail  f 
changeant  (le  nature,  *c  transforme  en  un  contrat 
tMipcrtlcjnim  iminoldMer,  ronmtc  edi  arnve  pour 
Ira  baux  i-nipliy1éOtj(|<»cs fouseott*  ii  la  chantrd'a- 
uwliorcr . de  défricher,  de  eonstruire. 

ao.  — Aussi  doibon  dérider,  dan*  ce  cas,  que 
I cmphyfroti»  acquiert  un  vérllaldc  droit  de  pro- 
priété sur  la  cmmc,  qui  est  srulnnrnt  tésolulile 
mu»  certaines  condition*,  et  qu’ainsi  il  peut  cnn» 
férer  une  hypothèque  subordomiér  aux  mêmes 
conditions  aux  quelle*  il  c*t  soumis  lui-même. 

St.  — LVtnphy téole  rat  donc  salai  d'un  dn»it  im* 
utubiher  qui  peut  êlre  l'objet  d’inic  expropriation 
furcèi^  cl  qui  ra4  conséquemment  sujet  A hypo- 
thèqaài 

Si.  — Et,  ci»  général,  tout  droit  svrpcrttclalrc  quel- 
conque. pourvu  quil  ait  véritablement  ce  carac- 
tère qui  rat  attributif  de  propriété  foncière,  est  su- 
jet A hypothèque 

M.  — la  loi  ne  s’explique  pas  *ur  une  qnration 
qui  peut  présenter  des  doutes  sévieux. 

SA.  — Il  est  certain»  bien»  qu’il  wt  pcrroAs  d*rm- 
mohllUcr  par  une  «impie  déclaration,  enenrr  bien 
quil*  ne  *••  rattaciicnt  ni  directement  ni  inrtirco- 
temcnl  A un  inunenhle. 

SA.  — Nous  en  avons  va  un  exempte  dans  la  dis- 
position qui  permet  d'immobiliser  les  action»  de  U 
tiumjuf  de  Franc*'. 

.ML—  f,V4  IA,  en  effet, une  déclaration  qui  a pour 
conséquence  de  changer  la  nature  du  dnnil  relati- 
vement aux  crèanctcr* 

57  —Les  actions  drvirnnenl  donc,  par  cela 
niètuc  susftrpUblra  d'hy)«oti»t>qiie. 

sa.  — Cependant , le»  Unnicutil4!S  qui  auront  Hé 
déclarés,  uans  le  contrat , meuble*  par  la  clause 
•l'ammbUtaemenl  insérée  dan*  le  contrat  de  ma- 
riage, nr  ç-csvTonl  pas  pour  cela,  relativement 
aux  créancier*,  de  conserver  leur  caractère  im- 
mobilier, et  d’être  suumA*  A riiyixithéqoe,  car  II 
s'agit  fri  u une  disposition  qui  lie  doit  avoir  son 
(ffet^qu'entre  Ira  cjhjux. 

I®  lt u oüjcti  qui  pein  ent  être  hypothèques 

SA.  — Le* meuble*  qui  sont  devenu*  immeuble* 
nar  destination  ou  par  incorporation,  et  qui.  A c* 
litre,  sont  suaeeitllbtra  d'hypothèque*,  ne  peuvent 
plus  être  hypothéqué.*  à partir  du  ninuieut  où  U» 
ont  repris  leur  nature  mobilière,  soit  |iarce  qu'il* 
ont  cessé  d être  afféeté*  A l'exploitation  de  l im- 
nieutvle,  «oit  parce  qatl»  en  ont  été  flétarhês  ; et 
sitèeialcinetil  lorsqu'ils  ont  été  vendu*  séparément 
du  fond*,  v.  J.  Pal.  ( as»-,  t7  Juin,  tu»  u.  % té», 
p.  3S1),  fl  Martmiaue,  tu  août  1118». 

60.  — L hypoQietpie  nocordéo  sur  une  usine 
frap|*e  de  pleut  ilrotl  *ur  tous  I"  accessoires  mo- 
bilier* qui  sont  réputé*  tnuncnhl>  • parafiN-tathm 
au  service  de  l'immeuble.  V.  J.  Pat.  Aouen,  IT 
mai  1*95  et  IA  nnr,  ta»;  — Troplong.  t.î.  n»  $0»; 
Duranlon,  t.  I»,  n®»S5A  H «A,  et  Persil,  art.  Allé, 
pas  3 et  A. 

6t . — Les  pares  ou  élobliifennras  de  pêcherie* 
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établi»  en  vertu  mrir4*A«i»n«  •■nwmêrii  du  »ou- 
vcrncment  conrtilueot  un  droit  immobilier  qui  cri 
•u««*ptible  d hypothèque.  V.  J.  Pal.  t'œn,  a avr. 

MU 

« — Lr  prix  d'un  immeuble  ne  |4ul  être  con- 
Sidéré  comme  uimwubU*,  et  miintie  H wmrptiMr 
«Hypotheque.  V,  J Pal.  Parts,  27  arr.  IS44 

U.  — Un  droit  de  «rrriituic  n'rxl  p«*  «.nweptlhl* 
dliypoUièqtK,  il  JH)  pool  être  HijrenrtiCii  par  b-* 
créaiveu*?*  inscrits  sur  l'immeuble  «|ui  en  e»4 
. grevé.  \ . J.  Pat.  loti.,  I*  janv . UT!  ; — Punie*- 
Mia.  Tratl#  4e»  vrnUmtei,  p.  MG  ; Truploûg,  I.  S,. 
Il®  401.  et  Dura n ton.  L 19.  n®  au* 

G*.  — L'rnqdivtbC'we  peut  être  »oomi»  A l'Iiv- 
podtèqiM-  V,  J,  pal.  (ass.,  tnjuill.  I*ü3  ; Paris, 

10  mai  1894  ; » Troplong.  t.  i.  n®  Mi  ; Pavant. 
3®  Hypotheque,  tr«  g.  p.  714  ; Pmil.  sur  art  ails, 
U®4V.  Duniiton,  I.  tv,  n®*»;  Hotkuwl  «te  Vitlar- 
«xie*.  v®  Hait  emphytéotique,  rt  Gutciuird.  Qwil 
bypolh.,  v®  Empktfleose  — V.  contra  ürcnk-r. 

i ter,  pO  |4S. 

GA.  — Mai»  ne  sont  pas  MiscrptiMe*  d'hypothè- 
que le*  eOMtrnttloiM  ééevém,à  Utr*’  précaire.  par 
le  puNM-waeur  qui,  jooifffjuil  nanme  Msapli'  pce- 
nmr.  n'édilk  qu  aver  l inU-nUon  de  dnnolir.  V.  J 
Pal.  Grenoble,  -ijanv.  4W7. 

GG.  — lin  simple  droit  •t'rxploiUtion  sur  U *ur- 
fsre  ou  dessous  rentre  dan*  lu  riasse  de»  droit* 
anperfldalres oui  ne  peuvent  êtr«-  hypothèque*. 

67  — Spêriuiionetil.  le  droit  d expluller  une  rui- 

11  ta  in*  ou  une  carrière , abstrarlinu  faite  de  tout 
droit  «le  propriété  uir  le  fond»,  n'Ht  pas  xu#r**pii- 
ble  «l'hypothèque  Y.  J,  Pal.  Cass.,  m mars  4GI6. 
— Y.  rentra  Troplontr,  « a.  n®4o4  Ait 

«a  — l.e»  actions  mobilières  qui  ont  «HA  Imnnv 
felllséf*  *not,  d'ailleurs,  Msrepttbtes  d'hypothè- 
que», à cet  tgnrd  le*  dtipOflUtODA  «1rs  dé«-rrl*  qui 
autorisent  rimmohilisaliou  «ml  formel».  V.  décret 
««janv.  i**,  art  7.  en  <•«  qui  concerne  Inaction* 
de  la  banque  de  France,  et  le  décret  du  t«  mar* 
fnifl  [tour  ira  actions  des  canaux  «i'Urléaiu  et  de 
Loing. 

69.  — I/hypothèque  r'étnnd,  «railleur»,  pnr  ».» 
nature  même,  A tou*  le»  agreasolrts  mobiliers  qui 
viennent  s'incorporer  à llouuenble  au  moment  où 
U «'.si  frappé  de  I hypothèque;  il*  deviennent,  «lés- 
ion*. partie  Intégrante  du  «âge.  C'est  IA  uur  ri-vle 
«uii  appartient  telkiuent  a l'esMuire  de  I liy i*-*»— 
theque.  qu'elle  «liait  appliquée  sou»  l'aiM'iCnneiu- 
rtapruderici*  Y.  J.  Pal.  lirurelte «,  us  jui II.  «au* 

70—11  est  parais  de  lUMItr  «MM  la  conven- 
tion que  I immeuble  ne  s'étendra  <***  a des  anre*- 
aolrct  déterminé»;  e’eet  là  une  convention  qui  n'a 
rien  d illicHr.  \ . Doranton . t t».  p.  *M. 

Tl.  — Relativement  A l'usufruit,  Ihvpothèque 
frappe  sur  le  droit  immobilier  hiHiifine.  i»t  non 
»«r  le»  fruits,  qui  ne  perdent  p«*  leur  nature  mo- 
bilière. Toutefois,  le  créancier  hypothécaire  ale 
droit  de  saisir,  pour  l'appliquer  excinii veinent  à 
«in  profit,  les  ftsrmaee»  qui  riqirt^uùnii  la  tota- 
lité de*  revenus  tMMislituant  l'usufruit.  Y.  /.  Pal. 
Turin,  St  avr.  t-«Hu  —V  ronlra  l*er»«l . art.  üis. 
n®  il 

7S.  — Toute  byr<ufbévpieeiMant.  en  Tertu  des 
ancienne»  eoutnmes locale^ sur  «le»  meuble*,  »>«l . 
d'allleur*.  trauvée  détruite  par  le  seul  effet  «te  In 
firoiiHilgatimi  des  lois  nouvelles  qui  «ml  déclaré 
«lue  le*  meuble*  n'avaient  plu*  de  suite  pnrhypo- 
thé«i«ic,  et  notamment  par  la  loi  du  H bruni, 
an  ^ 11,  qui  renfermait,  comme  le  code  civil,  celte 
diS|*oeilion.  V.J.  Pal.  Turin,  sft  Janv.  «ntt , et 
/termes.  17  Uiar*  <«07. 

s»  Des  créance*  qui  ont  uns  origine 
immobilière. 

73.  — La  somme  payée  par  une  compasmie 
«l'n.i-unnin-.  nar  suite  du  Mn.-ire  qui  « entraîné 
la  ruine  «le  riniinrubic.  forme  une  créance  p*ir>*- 
n»eni  mobilière  qui  doit  être  distribuée  entre  tou* 
le*  créancier»  son»  dUtincUon.  Le»  créancier»  by- 
pothècaires  nul  avaient  un  privilège  «ir  rinmieïi- 
rile  n'ont  piu  le  droit  de  faire  ouvrir  nu  ordre  poin- 
ta rilidnhutirn  de  celle  nomme, qui  ne  représente 
pa*  le  prix  «le  l'immeuble.  V.  J.  Pal.  Lai*.,  os 
juin  l*3l,  cl  Tmplonv.  sur  l'art  SiJG 

74  — f'onfrd.  en  eu»  de  perle  par  incendie  d'un 
àlatdissemeiit  industriel  assuré,  le*  somme*  pro- 
venant, non-*eulenient  de  l'hnmeuhle  réel,  mal* 
«nrore  celle*  provenant  del'immeuMe  Actif.  eVal* 
4-dhedes  objMs  reput r*»  immeuble»  par<b**tina- 
lion.  doivent  être  distribuée*  aux  créancier»  privi- 
légié» ri  hypothécaires  sur  rhwneublc,  par  préfé- 
rence aux  créancier*  chivographaire».  aksr*.  d'ail- 
leurs. que  l'assiiranre  a ncérédtt  la  ranstllutlon 
«nivpothèque-  V.J.  Pal.  Colmar , 95  août  fOM,  et 
Hokch,  77  déc.  IMS 

75  — Cet  arrêt  a ètèeasaé  le  M Juin  liai.  V J. 
Pat.  f'ott.,  et  la  note. 

7G  —L'indemnité  d«, en  cm  «le  sinistre . por  une 


cooipagnie  d'cuiinmi-*-.  à raison  de  la  perte  «l'un 
immeuble,  ne  conslilue  qu'une  simple  créance 
qui  iluH  «'Ire  parlato-e  au  marc  le  franc  entre  km» 
he»  ep-aneier*  »nn»  <li»tincliun.  V.  J.  Pal.  t 'asi., 
las  Juin  1*34  ri  la  nofe. 

77.  — Mari  la  somme  qui.  fai-.vnl  oriidnalmnenl 
partit*  du  pril,  a Ht  ilriüniulee  don»  l'intention 
de  diminuer  le*  drmU  d'curèitUlreuvenl  ou  |iciur 
tout outre  motif,  fonue  une  portion  iuléurante. 
du  prix  lui-même,  et  elle  doit  être  drilribuee  par 
vote  d'ordre  aux  tréander*  hypotb*;eaivcs..k  l’ex- 
Huskm  des  créancier»  rhitwraphulrvf.  > . J.  Pal. 
Paris.  A *»:  » . I|K,  et  RoniMux,  xa  mai  IBJï. 

7».  — Le»  «lommages-inlérèi»  qui  sont  pronon- 
cé» rouir»*  l'adjudicataire  d'un  imuieulde  pour 
avoir  porté  atteinte,  par  de*  manœuvres  fraudu- 
leuses, a lu  liberté  «1*-»  enchère* . ne  MOOtllHCnl 
pu*  «tu  •uppléiiM-itl  «b1  prix  immobilier;  il  en  n- 
•ulle  une  simple  créance  mulHlière  Ml  parLi^r  «lé 
bujnrile  tou*  le*  ercam-icrs  oui  droit,  sans  di«liuc- 
tion,  par  voie  de  contribution.  V.  J.  Pal.  l ots., 
tl  août  1043  (t.  3 4 oW.  p.  *70). 

79  — iNHvent  flre  i’ou*kii*réo  connue  une 
creanre  mobilirre,  le»  Intérêt*  représentant  l'u»u- 
fruildiitir  «iimme  dotale  allribii«*e  («ir  Ia  femme 
au  mari  en  cas  «le  survie;  en  conséquence,  ilans  un 
onlre  ouvert  A la  suite  d une  renie  d'immeubles 
par  le  mari,  ces  Intérêt*  doivent  Hre  distribue»  au 
marc  In  franc  cuir*  tou»  le»  riifaus.en  proportion 
de  leur  pari  <bm*  la  dot  dr  leur  mère.  N«*u  «|ue 
parmi  eux  se  trouve  un  créancier  hy  iMiileVairc 
du  père.  V.  G.  elv..  art.  30 ot  et  âo»3;  J.  Pat.  f ait., 
au >imv . i*84.  et  Bourges,  «h  mal  ISM. 

«40.  — Le  prix  realilu  * A l'acquéreur,  par  suite  d** 
U résolution  <b*  ta  vctile, conslilue  une eréanae 
twmncnl  mobilière  *ur  laquelle  le*  créswricr» 
hypotbêcairM  qM  aocuu  privib'-ge  A exercer. 
N.  J. Pat.  Bourges,  frfèv.  *•  i 

SECTION  POKMIÊIIK. 

Des  hypothègaos  légales 

2121.  Le»  «1  mils  et  créances  aux«|uels 
l’IivjMjibèque  léftlè  est  tillribm  e , IOO|  — 
(C.  civ.,  if  U,  3110,2117.  Ü133,  ilôt  el  s»»»v., 

48,2155, 4155,  2161,  2105  et  sulv.), 

Ceux  rti*s  femmes  raarli’*es,  sur  les  biens  «t«.‘ 
leur  mari  — (C.  civ.,  217,  1121,  1421,  1531» 
15(9,  1579,3133  el  miIv.,  21(6,  2157,  21H3  et 
suiv.;C.  coiiun.,5ii3  elsuiv.l, 

(.leux  «h*»  Mineurs  «*i  interdits,  sur  lesbiens 
de  leur  tuteur  — (G,  civ.,  568.  38M,  450.  48», 
9B8L  1124,  215S  etsuiv.,  MS3, 3198  «•!  soiv.), 

là’UY  d«*  I htat,  des  communes  et  «les  «?ta- 
blUscuieuU  publics,  sur  le»  bien»  «les  rece- 
veurs et  ad  nuaist  râleurs  oompubles. — C.  eiv.» 
2098;  — L.  46,  $ 3,  (T.,  de  Jure  fitei:  L.  12, 
fi.,  Qui  pet  tore  s in  pignore  hnbrnntur  ; L.  22, 
fT.,  de  Kebu*  nue  t or  Unie  jttdirit  potsidendia  ; 
L.  unica,  jj.  1,  L-,  de  Rri  uxoriœ  actione. 

2 1 22 . Le  créancier  qui  a une  hypothèque 
légale  |k*ui  exercer  son  droit  sur  tous  le»  im- 
meubles appartenant  à mm  debiteur,  et  sur 
ceux  qui  |touiTont  lui  appartenir  dans  la  suite, 
sons  l««t  iiiodiXcalions  qui  seront  ci-après  ex- 
priiuees. — C.  civ.,  21ln«*lsuiv.  et  2161. 

t,  — L'hrpolhèque  b'gnh*  rat  celle  qui  existe  pnr 
la  »ctile  déclaration  de  la  lot.  ludi'p«iidaranM*nt 
de  toute  intcrvndlan  «lu  jmn*  el  «le  luulconio'iile- 
menl  des  narlii».  Elle  cil  la  ron(k«nucne«>  de  fait* 
que  le  lriri*laU*nr  s eu  soin  de  préciser,  en  rcs Int- 
imant l'effet  de  retb-  bvpolliéqui'  aux  reiume« 
mariée*,  aux  mineurs  et  aux  Interdit*.  A l'élut, 
aux  n.ummmi  » i l nux  élal>limrnM7i>  puhiicr  . 
V Delvmeourt,  l.  3,  p.  I.VS;  Fnvan1,x>»  Hypo- 
thèque, sert.  8®.  S 4®r.  u°*  4 "et  suiv  .el  Prit  itege, 
ni!  3",  S 3 ; Merlin.  v<*  Hypotheque,  secl.  î®,  JJ, 
art.  4,  11®  3;  Grenier,  t.  4",  n«*  *14  et  suit,,  no*  âsu 
et  suiv  ; Duranton,  t ft>.  ir«-«  »l,  346,  Mfi  et  *u«v.; 
Troplonir.  fommenl  sur  Iti  prioil  el  htnsolh., 
n®  433;  P«T*it.  Régime  hygoth.  ; Pothier.  J/vpn- 
Ihetfue.  «rtMp  tor.  set»  l«.  art,  3,  «!t  Roliamt  «le 
Villartriie».  v®  Hypotheque,  n®  3T7. 

L'hyi*<*lhéi»a«*  legale  tient  plus  encore  au 

privilège  qu'au  droit  méirn  d liypothéquc;  dlc 
peu  de  développement  «pii  a été  donné  aux  «tispo- 
altlons  qui  rèvient  cette  matière  importante  * , 
plu»  que  IowIb  autre  rbotr,  «••  nitritM»«*  A appeter 
de*  critique»  sévètrs  ooulro  notre  *y*tciue  liypo- 
tb-Vnir*  netiH'l. 

3 — c «*t  *uc(«iut  en  ce  q«i  concerne  le*  hypo- 
thèque» bmle»,  qui  oui  bieoin  d'ètrc  mieux  dé- 
tlnie»  ri  mteux  nr»*cis(*c».  et  dont  le»  conséquences 
■urtout  dennitidcut  à être  uieui  nuMcs,  qu'une 
satge  réforme  est  uœestalrc;  eau*  nette  partit)  Im- 


portante do  b»  bvislation  *e  trouve  abiualoniiéi* 
aiqriiml'bui  nux  variation»  de  lu  jurisprudence 
qui  wnm'ïf  üuccciMriemcnt  le*  décidons  le*  plu- 
enntradiclohvs,  ainsi  que  mm*  anrtm » plu*  d'uin- 
fol»  oocaaion  «h»  b;lvcrtller,  *rit  dan»  cc*  litre  mètm-, 
en  discutant  Je  rang  que  le*  hypothèque*  caff  en- 
tre dit**,  soit  sans  te  Gode  de  piucud.,  en  Irai  tant 
de»  coiloi'aiiotis. 

4-  — Quant  à prûscntri,  j»ur  ne  pas  sortir  des 
disposition»  <t«**  srlich**  qui  nous  occiqvent  , 
il  nous  soitlt  d«-  rappeler  que  rhvpotbiV]Uc  lé- 
gale ml  accordée  en  principe  à ceux  donl  le» 
luciissoiit  livré»  à l'iuliuinislrAtion  d’autrui,  atin 
de  leur  donner  une  caution  pour  sûreté  de  celle 
Administration  ello-mèmc. 

s —i;c  sont  le*  bien»  trurarables  de  radmlnti* 
tralciir  qui  se  trouvent  hypothéqués  nu  prollt  de 
l'inciipalAi*  pour  assurer  lî*  patement  du  solde  de 
compte  auquel  donner  j lieu  s»  uesÛdn. 

g.—  /a*pi‘iidi«ntr  «-ii  principe  gcsiéral.  el  comme  il 
s'agît  d'un  privilège,  il  ne  peut  être  admis  que 
dan*  Icsnmiiislanec»  seulement  qui  ont  «Hé  ex- 
prrssêment  déterminées  par  U toi  : — c'est-à-dire 
pour  ladnii  niai  rat  ton  «lu  mari,  à l'égard  «(«•  i« 
fhmnic ; — pour  I ndmiuiitrntWvii  du  tuteur.  A Vîé- 
garddes  mineur*  cl  de»  iiiterrtil*;  — |K»ir  l'ndntl- 
nislralioii  île*  nccveuni  et  autres  romptalilwii,  à 
I •--*.«  ri  J de  l'étal,  «le*  communes  et  des  elabllttse- 
■em  publics. 

7.  — Sous  aucun  prétexte  U n'est  permis  d’éton- 
dre  rhypulbèqui  li'gnlc  à d'aiilii*»  rréaacr*  que 
celU*»  qui  »onl  ainsi  expresa-'-iwnt  »|<écifbie*  par  la 
lui. 

S.  — «.«liant  à f hypothèque  légati*  «tç  la  ftrmnM', 
«le*  mineur*  «H  des  itdiTdil* , nous  aurons  occa- 
siou.  -* n i *-  j’arl  3135.  «t'en  dtHermimr  la  nature  cl 
les  <:II«*t». 

».  — Nous  devons  seulement  rappeler  id  en 
l«rincipe.  nitalivement  A la  tutelle,  que  l'hypothè- 
que liqpih*  sera  iuimisij  non  seulement  i-ôutrc  ie 
tuteur  n'*v!ulièrcn»«.*nï  uutiUié,  mai*  contre  tou* 
ceux  qui . pmuwl  celle  qualité  ou  usurpant  ce 
pwiToIr,  s»  ranstilucronl  tuteur*  de  fml.  ainsi 
qu<*  Dow  l’avons  «I>  ja  établi  sou»  l'art  409,  C.  ctr. 

M.  — ceM  à l'eureke  mémo  de  la  loteuB  que 
la  loi  Mioche  riiypolbéque  b-gole , et  non  pa» 
seulement  au  litre  niêun*  de  tuletir. 

11.— A plu*  forle  raison  riiypultiêque  légale 
rxi*|rrn«' -eli«>*  contre  b*  prolutêur  qui,  aux  ter- 
me* de  fart  417,  est  nommé  en  certaine*  rirron*- 
tonces  |wur  adininrilrer  le»  bien*  «pic  le  tuteur  ne 
peut  L>;u  uérer  r à plu»  forte  raison  encore  existe- 
ra-t  elle  cmiln-  le  eotUteur  qui,  aux  terme*  de 
l'art.  800,  c-l  «touné  A la  femme  qui  se  remarie 
ayant  de*  enfin*  «fuu  premier  nuiruige  dont  Cité 
a la  tutelle. 

Il-  Par  une  Conséquence  de*  mêmes  principe», 
l'hypoUièque  légale  existe  «-notre  la  ion  me  qui. 
daii*  r*i*| lr  rircunslanoe,  perd  la  tutelle,  aux  ter- 
me* «te  Pari  tus,  pour  ri'avoir  pua  convoqué  le 
cunsril  de  famille  ; car  «Ile  devient  alors  luîrlcc 
de  fait,  en  conservant  «ndûmeni  la  tutelle. 

43.  — Et  son  nouveau  mari,  qui  «mi  d-clar»*  so- 
lidairement responsable  avec  elle  ait*  taule»  le» 
suites  «h»  eetic  tutelle,  devient  lui-roém*  un  co- 
luleur  de  fait  qui  doit  être  soumis  A l'Iiyjiuthèque 
legale, 

4 4.  — Mai*  Il  n’v  anraplas  lieu  à hypothèque 
(égale,  même  en  faveur  de*  mineurs,  s'il*  ne  sont 
pu»  MMiiut*  A la  tutelle. 

15.  — Ainsi,  le  père,  on  la  mère  en  l'absence  du 
père,  qui  auront,  pendant  le  mariage,  l'adrnioi*- 
Iralion  «U1*  biens  personnel*  de  leur»  eufans  mi- 
neur», ne  seront  pas  as»u>éP»  à l'hvpnttiéqne  lé- 
gale pour  iw  créance»  résu  liant  «le  leur  adimnis- 

1 tratiou.  Y.  arl.  3185.  C.  civ 

16.  — Et,  en  général,  hors  le»  hypothèse»  que 
non»  venons  de  parcourir,  te*  administrateur*  ou 
aéraris  «te*  bien*  d'oulrl  ne  sont  pas  soumis  A 
l'hypothèque  légale. 

47. — Nous  y soumettrons  eeucndanf  le*  totenr* 
île*  condamnes,  non  pis*  seulement  pnred  qu'il 
s'ofltt  d'une,  lutetle,  mai*  parce  qu'on  doit  com- 
prendre l«‘s  condamnés  sou»  la  dénomination  gé- 
nérale d'iuterdiU. 

SECTION  ir. 

De»  hypotheques  judiciaire» 

2123.  L'bypotitèqne  jtuiiciaira tvsnlte  <1e» 
jtigemenis  soit  «witradictoircs  «>it  par  dé- 
uut,  «léünitit*  ou  provisoires,  en  faveur  <l«? 
celui  qui  lésa  obtenus.  Elle  résulte  aussi  rfes 
retfonnaiB«on<»s«8t  vérifications,  fait**»  en  ju- 
gement, de*  signatures  apjKvs**e»  a un  ocle 
obliga luire  sous  «■ing  privé.  — C.  civ.,  1316, 
1322,  1323  et  1324;  C.  procéd.,  19S  et  suiv. 
et  834. 
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ART.  2123 


Elle  peut  s'exercer  sur  les  immeubles  ac- 
tuels du  débiteur  et  sur  ceux  nll  |>otirra  ac- 
quérir, sauf  aussi  le»,  modifications  qui  seront 
ci-après  exprimée».— C.Ctv., 21 17,2134,  2148, 
*130,2161  et  2104. 

Les  décision»  arbitrale*  u'eni|K>rtent  hypo- 
thèque qu'autanl  qu'elles  sont  revêtues  de 
l'ordonnance  judiciaire . d'exécution.  — C. 
pn>ééd.,1020. 

L'hypothèque  ne  peut  pareillement  résulter 
de*  jugements  rendus  eu  pays  t-Lranger,  qu'au- 
tanl qu’ils  uni  rté  déclare* exé-cutAires  j»ar  un 
tribunal  français;  sans  préjudice  des  disposi- 
tions contraires  qui  peuvent  être  dans  le»  lois 
politiques  ou  dans  les  traités.  — C.  cil.»  2128; 
C.  procéd.,  516.;  Ord.  1536,  art.  93,  et  Ord.  de 
Moulin»,  1556,  art.  53. 

I.  — L'hypothèque  judiciaire  est  «Ile  qui  dé- 
rive (le  la  seule  foi-co  au  Jugement  auquel  elle  «• 
trouve  attachée  comme  niuy en  d'exécution.  Aussi, 
par  cela  seul  que  le  jugement  existe,  l'hypothè- 
que Unie  également  en  faveur  de  celui  au  profit 
duquel  le  jugement  a éle  rendu.  S'il  en  eût  été 
autrement,  le  débiteur  eilt  eu  4 sa  disposition  un 
moyeu  trop  facile  d'empêcher  l'execution  du  ju- 
gement sur  *«•  immeuble*. en  les  rouvrant  volori- 
Uirrnicnl  d'hvporhivjm-4  pn»|m>ur<-inriiL  à i.\ 
condamnation.  V.  Delvincourt,  t l«r.  p.  17,  et  t j, 
p im  et  suiv.  ; Toullier.  t.  io.  p.  193.  lis  ei  mut., 
ITT  et  443  ; Pavant,  v1*  Compte.  S l^r.  (t«  .tt  <q  § g, 
n®  4.  et  Hypotheque.  sect  9 *,  S 8,  I»**  1er  ei  eufv.  ; 
Merlin,  v<»  Hypotheque,  »eet.  X*.  S a,  art.  4.  «I  Ins- 
cription hypothécaire,  $ • l ; Tmplnug.  liypoth., 
11®  *3»  -,  Grenier,  Traité  de»  hypoth.,  t.  i,  uo  193  ; 
Persil,  Régime.  kypoth.,  et  Polluer,  Traité  des 
hypoth.,  p.  iîs. 

■-  — Quelle  que  toit,  d'ailleurs,  la  nature  du  ju- 
gement, dès  qu'il  consacre  un  droit,  même  éven- 
tuel, il  emporte  avec  lui  la  forée  hypothécaire 
pour  la  conservation  du  droit  qu’il  a consacré. 

T.  — Ainsi,  en  principe,  toul  jugement  donne 
une  hypotheque  , c csl  ce  que  l art.  il»  déclare 
de  lu  manière  la  plus  formelle  en  mettant  ou 
nombre  des  jugement  qui  emportent  hypothèque 
les  jugement  même  provisoire*. 

— Seulement,  dans  ce  eus,  l'hypothèque  suit  j 
le  sort  de  la  condamnation  dont  elle  est  l'accès-  i 
aotre  : elle  est  provisoire  comme  le  jugement  l'est 
lui-même. 

A.  — Il  en  est  de  même  également  de  l’hjrpo- 
fbèquc  attachée  aux  jngemens  par  défaut. 

6.  — Nous  verrous,  sous  le  Code  de  procéd.,  que 
ce*  jugement  se  divisent  en  plusieurs  classes,  ju- 
gement de  défaut  contre  partir , jugement  de  dé- 
faut  contre  avoué  , jugement  de  défaut  profil 
joint. 

7.  — Chacun  de  ces  jugement  présente  un  ca- 
ractère particulier , et  produit  des  effets  diffé- 
rons. 

S.  — L’hypothèque  e6l  Indistinctement  attachée 
à tous  jes  juucujcü»  par  défaut  qui  sont  attributifs 
d'un  droit. 

9.  — Sous  ce  rapport,  le  simple  jugement  par 
défaut  profit  joint  ne  peut  emporter  hypothèque, 
car  II  se  horne  A reconnaître  un  fait,  A savoir  que 
l'une  de*  partie*  ne  se  présente  pas,  et  comme, 
en  donnant  défaut,  il  en  réserve  le  | -rôtit,  il  cons- 
titue en  définitive  un  simple  jugement  de  rrnvoi, 
et  se  réduit  ainsi  à une  simple  mesure  d'instruc- 
tion judiciaire. 

40.  — ür,  le»  jugeinens purement  préparatoires 
ou  d'intlrutfiun,  qui  par  leur  nature  sont  rendus, 
tou*  droit*  réservé*,  ne  portant  tu  réalité  nuchn 
préjudice,  même  éventuel,  A l’une  ou  A l'autre 
de*  parties,  ne  confèrent  conséquemment  ni  droit 
ni  hvpulhèquc. 

II.  — Malslc*  Juaeniens  par  défaut,  qui  tendent 
à eonsncrerun  droit,  ont  en  réalité  In  même  force 
que  tes  jugemen*  contradictoire»,  car  ils  devien- 
dront eux-mêmes  définitif*  s'il*  ne  sont  pa*  alla-  . 
qué»  dans  1rs  délais  déterminés  par  la  loi. 

18.  — Seulement,  Il  faut  considérer,  A l'égard 
de*  jugenicn»  de  défaut  contre  la  partie  qui  n’a 
pa»  constitué  avoué,  que  ce*  sortes  de  décision* 
«ml  sujette»  A tomber  par  clIcs-mCme*  en  pé- 
rempUou,  aux  tenues  de  l’art.  IM,  C procéd.,  en 
sorte  que  l'hypothèque  Judiciaire  qui  en  résulte 
est  sujette  rllr-mêine  à *e  trouver  périmée  par 
voie  ue  conséquence. 

IJ. —Quant  aux  jugemens  par  défaut  qui  ne 
sont  pas  immédiatement  exécutoire*,  parce  que 
a loi  en  suspend  elle-même  l'exécution  pendant 
un  délai  déterminé,  ils  n'emportent  pa*  moins 
avec  eux  la  forcé  hypothécaire,  a partir  iJu  mo- 
ment meme  où  ils  oui  été  rendus,  cor  l'bypothê- 


qui-  p*t  tout  A la  foi*  un  moyen  d’exécution  et  un 
moyen  conservatoire  pour  assurer  une  exécution 
ultérieure. 

I*.  — L'hypothèque  existe  donc  même  pendant 
le  délai  du»  tint  b quel  [e  jugement  par  defaut  ne 
peut  êlre  exécuté,  et  II  peut  être  procédé  pendant 
ce  délai  à tous  le*  acte-»  qui  tendent  A assurer  sou 
CM. 

15.  — Le*  jugemen*  qui  ont  un  caractère  inter- 
locutoire, c'est-à-dire  Ceux  qui,  sans  constituer  la 
chose  définitivement  jugée, aiudqu»- nous  l'avons 
reconnu  sous  les  art.  f3Ao  et  1351,  renferment  ce- 
pendant un  préjugé  favorable  à l’une  de*  |>arUes, 
en  ce  qu'il*  ordonnent  une  irndruclinti  qui  e|lf- 
même  préjuge  le  fond . emporteront-ils  hypothè- 
que t 

15.  — La  loi  ne  *'cn  explique  pas  ; mais  il  faut 
reconnatln-  que  ce*  ourle*  de  Jugemen»  acquiè- 
rent un  caractère  provisoire  . lorsqu'en  effet  le 
préjugé  qu'il*  établirent  n*l  tel,  qu  ils  supposent 
que  la  condamnation  délinitive  sera  la  consé- 
quence de  la  vérification  de  la  mesure  ordon- 
née. 

17.  — Le  Juge  peut,  il  est  vrai,  abandonner  ta 
décision  interlocutoire,  en  n'ayaiil  aucun  égard  à 
la  preuve  qui  sera  rapportée  quelque  probant'- 
qu  elle  wiit  ; mai*  cela  peut  arriver  également 
pour  tout  jugement  provisoire. 

18.  — Il  en  résultera  seulement  que  l'hypothè- 
que prise  en  vertu  du  Jugement  interlocutoire 
sera  san»  effet  *l  le  préjugé  établi  par  ce  juge- 
ment n’est  pa*  en  définitive  confirmé, 

— «;'e*4  ce  qui  * lieu  pour  lr  jugement  con- 
tradictoire lui-même,  qui  donne  une  hypothèque 
dont  le  sort  est  subordonné  A l'existence  du  Juge- 
ment, en  sorte  que  s'il  est  réformé  sur  l'appel, 
l'hypothèque  devient  également  sans  effet. 

*0.  — Tout  jugement  qui  peut  donner  ouverture 
A un  droit  éventuel  , même  indéterminé  . donne 
donc  également  naissance  A une  hypothèque  de 
même  nature,  qui  sera  éventuelle  et  indétermi- 
née. 

81.  — L'hypothèque  judiciaire  est  d'ailleurs  lou- 

iours  indéterminée,  quant  A son  application,  c’cst- 
-dirc  qu'elle  est  nécessalrcmeDt  attributive, 
comme  l'hypothèque  légale,  d'un  droit  général 
qui  frappe’  également , en  principe,  sur  tou*  le» 
Immeubles  appartenant  au  débiteur. 

88.  — Le  juge,  en  effet,  n'aurait  aucun  pouvoir 
pour  spécialiser  l'hypothèque,  en  Indiquant  lui- 
même  l'immeuble  sur  lequel  elle  doit  frapper, 
d'où  la  conséquence  qu'elle  porte  sur  tous  le* 
immeuble*  en  général. 

83.  — 0*1  IA  un  caractère  particulier  de  l’hy- 
pothèque judiciaire. 

84.  — Toutefois,  cette  règle  doit  admettre  une 
exception,  lorsqu'il  s'agit  précisément  de  statuer 
sur  une  hypothèque  upéclalc. 

85.  — Alors  la  nature  du  litige  se  trouve  déter- 
minée par  la  demande  elle-  même,  et  conséquem- 
ment l’effet  du  jugement  se  trouve  restreint  à 
l’objet  même  de  la  demande.  Etendre,  dans  ce 
cas,  l'hypothèque,  ce  serait  accorder  A la  partie 
plus  qu  elle  ne  demande,  ce  que  le  juge  n'a  pa* 
le  droit  de  faire. 

86  — Ainsi,  nous  verrons  tout  A l'heure,  et  ceta 
résulte  d'ailleurs  dr*  principes  exposés  sou*  les 
art.  9114  et  suiv.,  que  la  promesse  de  donner  une 
hypothèque  spéciale  est  valable. 

‘87.  — Cependant,  si  le  débiteur *e  refuse  à rem- 
plir sa  promr*M\  il  n'y  aura  d'autre  moyen  del'y 
contraindre  que  de  le  traduire  en  justice  pour  »e 
voir  condamner  à donner  l'hypothèque  spéciale 
qu'il  a promise. 

88.  — liât*  un  pareil  jugement  n emportera  plu» 
par  hi-inême  hypotheque  générale,  puisqu  il  n 
précisément  pour  objet  lie  forcer  le  détHtcur  A 
donner  hypothèque,  ainsi  qu'il  t'y  e*t  engagé,  sur 
l'Immeuble  indiqué  dan*  la  promesse  qu'il  a 
faite. 

88.  — On  du  moins  l'hypothèque  générale  déri- 
vant de  ce  jugement  n'aura  d’autre  objet  que  de 
forcer  le  débiteur  A s' acquitter  de  sa  promesse, 
en  sorte  que  le  débileur  se  trouvera  libéré  de  l'hy- 
pothèque générale  en  donnant  l’hypothèque  spè- 
ciale, car  il  aura  pleinement  satisfait  A (a  condam- 
nation prononcée  contre  lui. 

30.  — ici.  l’hypothèque  générale  judiciaire  se 
trouve  effacée  par  l'hypothèque  spéciale  conven- 
tionnelle. 

ai.  — D'une  antre  pari.  Il  peut  arriver  que  fhy- 

Jtoibêquc  spéciale  cuiivenlionnelie  vienne  se 
oindre  A l'hypothèque  générale  judiciaire. 

32  — C'est  ce  qui  a lieu  lorsque  lr  créancier  qui 
est  porteur  d'une  hypothèque  spéciale,  sans  user 
du  droit  qui  lut  appartient  <le  poursuivre  son  paie- 
ment sur  l'Immeuble  qui  lui  a été  donné  en  gage, 
WpoarroU  gerant  le  juge  pour  obtenir  une  con- 
damnation pure  el  simple  contre  le  débiteur,  en 


vertu  du  même  titre  qui  déjà  lui  a conféré  une 
hypothèque  spéciale. 

33.  — Kn  effet,  il  intervient  alors  un  jugement 
qui  prononce  une  condamnation  générale,  a la- 
quelle est  attachée  une  hvpo'héqur  générale  qui 
vient  s'ajouter  A l’hypothèque  spéciale  conférée 
par  le  contrai. 

34.  — I*  créancier  acquiert  par  If  jugement  une 
hypothèque  qu'il  n'avait  pas  par  la  convcnUon , 
et  qui  s’étend  à tous  le»  biens  immeubles  du  débi- 
teur. sur  lesquels  II  peut  se  faire  payer  en  venant 
a collocation  A la  date  de  l'iiiKTiption  générale 
qu’il  aura  prise  en  verlu  du  jugeroml.  si  mieux  U 
n’aime  se  faire  payer  en  v euant  A collocation  sur 
l'immeuble  qui  constituait  originairement  le  gage 
de  sa  créance,  à la  dote  de  l'inscription  *(«**■  iale 
qu'il  aura  prise  en  vertu  du  ooatrat  constitutif  dt 
la  créance  et  de  l'hypothèque  - 

33.  — La  dernière  disposition  du  premier  para- 
graphe de  l'art.  91*3  renferme  une  outre  excep- 
tion au  principe,  alors  que  le  jugement  porte  sur 
une  rrconnatssaivce  ou  une  1 (imitation  faite  en 
Justice  d'une  obligation  sous  «ring-privé. 

*«.  — Dans  ce  cas,  l'Iiypolhèqur  el  même  l'hy- 
pnthèque  générale  e*l  luen  a H athée  au  jugement, 
moisson  effet  est  suspendu  de  telle  sorte  que  l'hy- 
pothèque judiciaire  ne  prendra  réej Iraient  nais- 
sance qu'à  partir  du  jour  où  la  créance,  ainsi  re- 
connue, sera  devenue  exigible. 

■7.  — A cet  égard,  l’art  2183  ne  contenait  lub 
même  aucun-  explication-,  mais  ce  point  a été  ré- 
glé par  la  loi  du  3 sept.  1807,  qui  est  ainsi  conçue 

Loi  du  8 sepf.  007.  relative  aux  inscriptions 
hypothécaire»  «n  vertu  de  Jugemens  rendu» 
sur  de»  demande»  en  reconnaissance  d’obli- 
potion*  tou»  tcing  privé, 

» Art.  |«.  Lorsqu’il  aura  élé  rrtidu  un  jugement 
aur  une  demande  eu  reconnaissance  d'obligation 
sous  seing  privé,  formé  avant  l'échéance  ou  l'ex- 
gihltilé  de  ladite  obligation,  il  ne  pourra  être  pris 
aucune  inscription  hypolliécalr*-  en  verlu  de  ce 
jugement,  qu'a  défaut  de  pnirmrnt  de  lohligalion 
après  son  échéance  ou  son  exigibilité,  A moins 
qu’il  n’y  ait  eu  stipulation  conlioirc. 

» Art.  8.  Le*  frais  relatifs  A ce  Jugement  ne  pour- 
ront être  répété*  «mire  le  débiteur,  que  dans  le 
cas  où  il  aura  dénié  sa  signature,  — Les  frais  d en- 
registrement seront  A la  ehnrae  du  débiteur,  tant 
dans  le  cas  dont  il  vlenl  d'élre  parlé,  que  lors- 
qu'il aura  refusé  de  sc  libérer  après  l’échéance  ou 
l'exigibilité  de  la  dette.  • 

39.  — On  voit  par  eetie  loi  qu'il  e»t  libre  aux 
parties,  non  seulement  de  s'engager  par  une  pro- 
messe sou*  seing-privé  A donner  hvpothéquc, 
mais  qu'il  leur  est  même  permis  d'en  régler , par 
la  conveulloa  elle-même,  les  effals. 

3*.  — SI  donc  le*  partir*  ont  décidé  par  l'acte 
que  l'hypolhèque  résulterait  de  la  simple  reçoit- 
naissance  fuite  nn  justice,  et  qu'elle  parlerait  sur 
tels  ou  tel*  immeubles  préférablement  A tous  au- 
tres, ce  *<inl  IA  des  convention*  légitime*  qui  sont 
aul< irisée*  par  la  loi  du  3 sept.  lëo7,  cl  qui  doivent 
recevoir  leur  pleine  et  entière  exccullon. 

AO.  — La  convention  dégénère  alur*  en  simple 
promesse  d'hypothèque  confirmé*  par  jugement, 
o»  sorte  que  l'on  rentre  *o»u*  l'empire  de*  princi- 
pe* que  nous  avnti*  exposé*  loul  A l'heure,  el  l'hy- 
potlMviue  judiciaire  »e  combinant  avec  Niypothu- 
que  conventionnelle  qui  la  domine  , eesfr  d'être 
générait  pour  devenir  spéciale , conformément  A 
la  convention. 

41.  — L'hypothèque  judiciaire  r*t  attachée 
d'ail  leur*  A tout  jugement  qui  prononce  Mtr  une 
contestation  entre  parties,  alors  même  que  le  Juge 
»c  borne  A donner  sa  sanction  A un  contrat  judi- 
ciaire formé  entre  le*  parties,  comme  cela  arrive 
dan»  Icsjoucmen»  qui  tout  passé»  d'accord,  et  qui 
eonstiluenl  en  réalité  de»  transnelion*  judiciaire». 

49.  — Mal*  celle  hypothèque  ne  doil  pas  êtn- at- 
tribuée aux  actes  simplement  judiciaire»  que  le 
Juge  est  appelé  à sanctionner,  bien  plus  encore 
comme  administrateur  tutélaire  que  ennmir  juge. 

43. —  Ainsi,  le*  simple»  jugemen*  d'homologa- 
tion ne  confèrent  pa»  d'hypolln-qiie. 

44.  — Egalement,  un  procès- verbal  judiciaire 
n'empnrle  pu*  hypothèque. 

43. — Egalement  encore,  la  simple  délivrance 
d(l  bordereau  qui  e*l  destructive  de  ('hypothèque, 
flinri  que  nous  le  verrou»  par  In  suiie,  puisqu'elle 
doit  être  immédiatement  «uivie  de  la  radiation  de 
l'inscription.  n e>l  plus  qu  unslmplc  ai  le  judiciaire 
qui  par  luHuéntc  rf  emporlc  pas  hypotluvjue  con- 
tre IC  nouvel  acquéreur. 

46.  — Mnls  on  iMHirrail  voir  ce  princi|ie  hvpo* 
théeiire  dunslr  n-giemeni  d'ordre  arrêté  d«'Üni- 
llvcmcnt  par  le  Juge-comml*Mli  e,  qui  renferme 
bien  une  condamnation  judiciaire  coa Ire  l'arqué- 
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reur,  fi  qui  ilolt  eoiwéqnenwnent  emporter  «mire 
lui  l'hypothèque  judiciaire  sur  ItoiM  bien»  |»rr* 
sonrvef*,  pour  le  ca*  ou  II  •»  refuserait,  sanscause 
légitime,  à acquitter  le  bordereau  délivré  contre 

47.  — Toute  dèfiiinn  judiciaire,  alors  même 
qu’etlersl  émanée  d'un  aenljugr,  qui  ronstilue  en 
©elle  circonstance  un  véritable  Irilmuul,  emporte 
nécessairement  hypothèque. 

4».  — t"est  ainsi  que  l'hypothèque  estai  lâchée 
aux  décision*  provisoire»  ivuduv*  par  le  Juge  du 
référé,  prcmoiif  uni  par  voie  d'urgence, 

4»,  — lit  dlc  est  ottorhoe  iucauleslableimut  ik 
tout*?  sentence  rendue  par  Irjuge  de  paix. 

50,  — Elle  r&ulte  aussi  bien  de*  decision*  ren- 
due* par  le  Juge  criminel  dans  un  intérêt  civil, 
que  des  joaemen*  rendis»  par  le*  tribunaux  civil*. 

»t.  — Elle  cal  égnlcmcnl  attaché?  A toute  deeè- 
»ion  administrative  rendue  pur  la  vole  coolt-n  - 
Wftw.  car  cc  sont  Ik  de  vérilaW**»  jugcmeit*  qui, 
pour  être  rnlinnils  Irai  Ifs,  uVn  ont  im*  moins  le  ra- 
raclèrr  judiciaire. 

Bi.  — Au  re»lr,  il  ne  peut  s'élcier  le  moindre 
doute  & rel  éganl , il  suffit  que  ce*  di  Visions  empor 
lent  par  rlirs-mèine»  WldnftMtiOn  exécutoire, 

rur  que  lu  force  hypothécaire  que  la  loi  attache 
toute  exécution  de  justice  soit  «ffalcrornl  impri- 
mée à ce*  décisions  qui,  en  définitive,  constituent 
de»  jugeim-n*. 

M.  — Ainal,  l'hypothèque  judiciaire  demeure  at- 
tachée aux  arrêté*  de»  conseil*  de  préfecture,  et 
aux  ordonnances  du  eonaell  d'dat,  ainsi  qu'aux 
arrêt**  de  préfet,  rt  aux  décismn*  de*  ministres, 
lorsque  ces  fonctionnaires  sont  appclrô  par  lit» 
lois  attributive*  de  Juridiction  A prononcer  com- 
me juge*.  *nr  de*  débat»  d’intérêt  privé. 

51. — Celle  devisiou,  qui  e*t  en  tou*  points  con- 
forme aux  principes,  c»l  d'ailleur»  consacrée  par 
un  avis  du  cun.ii  il  d'étut.en  date  du  lftihmniil.au 
XII,  approuve  le  as  Ihennid.,  qui  a été  suivi  d'un 
autre  avj*  ronlirmalif  du  29  «tel.  4811,  approuvé  le 
42  uov.,  duquel  il  résulte  que  K*  ronlrainle*  dé- 
cerner* pur  l'administration  di*  douane*  forment 
de  véritable»  litre*  judiciaire»  qui  emportent  hy- 
pothèque. 


At  i»  du  conseil  d'état  du  Ift  thermidor  on  XII. 

- l.r  conseil  d'état , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de»  section*  de  légi*lnllon  et  de»  nuance*, 
sur  le  renvoi  qui  leur  a etc  fait  de  celui  du  minis- 
tre  du  trésor  public,  présentant  la  queslion  de 
savoir  si  le  ÿ 1,  arl.  S,  L.  41  bruni,  an  vu  tar  le 
Régime  hypot  Kir  aire,  et  l'art.  2143,  C.  civ.,  qui 
arenrdent  (hypothèque  aux  condamnation*  judi- 
ciaire*. à In  charge  d'inscription,  t’appliquent 
aux  acte*  émanés  de  l'autorité  administrative; 

* Considérant  que  les  administrateurs  auxquels 
les  loi*  ont  attribué , pour  le*  matière»  qui  y sont 
désignée*,  le  droit  de  prononcer  de»  condamna- 
tion* ou  de  décerner  de*  contrainte» , sont  de  vé- 
ritable» juste»  dont  les  acte»  doivent  produire  le* 
mêmes  effet*  et  obtenir  la  même  exécution  que 
ceux  des  tribunaux  ordinaire»; 

••  Et  que  ce*  acte*  ne  peuvent  être  l'objet  d’au- 
cun litige  devant  les  tribunaux  ordinaire»,  sans 
troubler  l'indépendance  de  l'autorité  administra- 
tive, garantie  par  le»  constitution»  . 

* Estd'avl*,  |oqUe  le»  condamnation*  et  le* con- 
trainte» émanée»  de»  administrateur* , dans  les 
raaet  pour  le*  matières  de  leur  eompélonee,  em- 
portent hypothèque  de  la  même  manière  et  aux 
même*  conditions  que  celle»  do  l'autorité  judi- 
ciaire ; 

* *•  Que,  conformément  aux  art.  9157  et  215», 
C.  civ.,  la  radiation  non  consentie  de»  Inscrip- 
tions hypothécaire»  faite*  en  vertu  de  condamna- 
tions prononcée*  ou  de  contrainte*  décernée*  far 
ClBtoHlé  administrative , doit  être  poursuivie  de- 
vant le»  tribunaux  ordinaire»;  mais  que,  *i  le 
fond  du  droit  y est  contesté,  les  parties  doivent 
être  renvoyées  devant  l'autorité  administrative . » 


Avis  du  conseff  d'état  du  29  octobre  4814. 


- Le  conseil  d’état,  qui , d'après  le  renvoi  or- 
donné par  ta  majesté,  n entendu  le  rapport  de  la 
serllon  de*  finance*  sur  relui  du  minisire  de  <*« 
département,  présentant  la  question  de  savoir  s'il 
peut  «n  pris  Inscription  b y polhècairo  en  vertu 
des  contrainte»  que  l'art.  32,  !..  92  août  <791 , au- 
torité l'adinlnistratiün  des  douane*  ik  décerner, 
pour  te  recouvrement  de»  droit*  dont  il  «**t  fuit 
crédit,  et  pour  défaut  de  rapport  des  eertiAcats  de 
décharge  des  acquits  ik  caution  ; 

» Vu  4®  les  art.  92  et  53,  loi  précitée  ; 

» 2®  L’avl*  du  eonaell  d'état,  approuvé  nar  sa 
malesté,  le  sa  thermidor  an  XII,  duquel  il  ré- 
sulte que  - le»  administrateur»  auxquels  le*  loi» 
» ont  attribué  . pour  le»  matière*  qui  y «ont  <lê*i- 
» gnêc».  te  droit  de  prononcer  les  condamnations 


» ou  de  décerner  des  contrainte* , sont  de  vérita- 
ble* Juge»  dont ,lc»  actes  doivent  produire  le* 

- même»  effet*  cl  Obtenir  la  même  exécution  que 
■ ceux  de*  tribunaux  ordinaires; 

■ Oi'en  conséquence , les  condamnation»  et  le» 
*•  contrainte*  émanée»  de»  administrateur*,  dan» 
» le*  cas  et  pour  le»  matière»  do  leur  compétence, 
-emportent  hypothèque  delà  même  manière  et 

- aux  meme*  l'uiidilii.m»  que  celle»  de  l'autorité 

«judiciaire;  * 

• Corroderont  que  ta  question  proposée  par  le 
ministre  c*!  décidée  par  l'avi»  précité,  mnis  qui* 
rct  av U n'a  point  été  inséré  au  Ba/lcltn  d e lois, 
et  qu’il  e»l  nécessaire  de  lui  donner  la  publicité 
légale,  afin  que  le*  partie»  intéressée*  en  aient 
connaissance, 

» Est  d’avte  que  de»  ordre*  soient  donnés  par 
*a  tnajr*lé  pour  que  l'avis  du  cunsdl.  approuvé 
le  a thermid.  an  XII,  soit  inséré  au  Bulletin  des 
fols.  » 

55.  — l.r*  décision»  arbitrale»,  sont  eHes-même* 
dr  véritables  jugrmen*  qui  doivent  ln'TfMoIre- 
ment  aussi  emporter  la  fore?  hypothécaire  ; 
mai»  élit*  ne  sont  pa».  comme  les  dédiions  adini- 
rit*lraliv«*.c\ecnhures  jwr  cllrs-mêmc* ; en  aorte 
qu'elle*  ivmit  d’existence  légale  qu'aiitanl  qu'el- 
le* mmiI  revêtue»  de  l'ordonnance  d’exrqiiafur 
exigée  par  le  Code  de  proréri.  pour  qu’elles  aient 
le  euraelérc  de  décision  judiciaire.  V.  C.  proeéd. 
arl.  4020. 

56.  — Il  en  e»l  de  même  de»  jugement  rendu* 
en  paya  étranger,  qui  n'ont  de  force  exécutoire 
en  France  qu'aulaul  qu'il*  ont  été  ravisé»  par  un 
tribunal  fronçais . conformément  aux  principe» 
que  ntiiii  avons  déjA  expliqués  sous  les  art.  Il  et 
suit  .,  C.civ.,  et  fumrue  cela  «'suite  d'ailleurs  for- 
uiHlement  «l'une  disposition  liuérée  dan*  le  Code 
«le  proeéd.  V.  C.  proeéd.,  art.  54S. 

57.  — Quoni  aux  dfapMlll9BI  ronlraire»,  qui 
peuvent  être  inaérées  d»n«  le*  loi»  politique»  ou 
«ton»  le*  truité»,  nous  avons  également  expliqué, 
•ou»  le*  arl.  H et  »uiv.,  C.  dv.,  le»  principe»  qui 
réÿleul  celle  maUélê. 

4®  De  la  nature  du  jugement. 

58  — Tout  jugement  qui  itnpo#«  une  obligation 
ou  oui  reconnaît  l'existence  d’une  obligation  pré- 
existante,  soit  que  celte  obligation  consiste  à don- 
ner A faire  ou  a ne  pas  Taire , qu’elle  Miil  pure  et 
simple  ou  conditionnelle,  qu'elle  confère  un  droit 
actuel  ou  seulement  éventuel,  emporte  hypothè- 
que. et  autorise  celui  en  faveur  de  qui  II  a été  ren- 
du & prendre  inscription.  V.  J.  Pal.  Montpellier, 
1 Janv.  1837  fl.  <•*■  lai*,  p.  429}  ; Colmar,  ifijuin 
1852;  —Troplong,  t.  2.  n®»  43*  cl  sutv. 

5#  — la*  jugement  qui  rec-ounail  l'existence 
d’une  soeliMé,  ctalslü,  au  profil  de*  intéressés  qui 
ont  été  parte»  en  cause,  un  droit  éventuel  en  ver- 
tu duquel  II»  peuvent  prendre  inscription  le»  un* 
contre  le*  autres.  V.  J.  Pal. Montpellier,  2 juin 
INA»  (t.  4«r  1842,  p.  414)  et  7 jauv.  IS37  (t.  4"  4839, 
p.  42*1  il  note 

«0.  — Le  jugement  qui  accorde  au  père  un  délai 
pour  payer  ladot  qu'il  n constituée  par  le  contrat 
«le  mariage,  emporte  hypothèque.  V.  J.  Pat.  Bor- 
iie.au jr,  99  juill.  4*24.  et  Mmes,  23  fév.  183(1. 

61.  — L’hypothèque  judiciaire  résulte  non  seu- 
lement de*  juge  mens  qui  emportent  rondamna- 
lion  actuelle  pour  une  somme  «certaine  «•!  déter- 
minée, mai*  nicorc  de  ceux  qui  ne  renferment 
que  le  germe  d une  condamnation  condil tonnelle 
pour  son  existence,  ou  Indéterminée  pour  sa  va- 
leur. par  exemple,  d’un  Jugement  qui  ordonne  un 
compte  pour  fixer  le  mimlaut  d'une  créance.  V,  C. 
dv..  arl.  2123;  J.  Pal.  Colmar,  26  juin  -26  fév. 
1832;  Lyon. 41  «où)  IW»;  Cass.,  31  août  18to,  et  4 
août  4«Î3;  — Grenier,  t.  !■*,  p.  425;  l'crsll,  Que  si. 
Hypoth.,  \.  ter,  p.  iho  — Mai*  V,  J.  Pal  Bourges, 
31  mars  isjo;— Pigeon,  Proeéd . clt>.,L  i,p.  39»,  et 
Troplong,  t.  2,  n®  439. 

62.  — Particuliérement,  le  jugement  qui,  sur  les 
conclusion*  du  demandeur , et  pour  établir  clai- 
rement *-*  prétentions,  combattue*  par  voie  de 
simple  débouté,  ordonne  un  décompte,  engendre 
au  profit  «h.*  celui  «jui  l a obtenu  une  hypothèque 
Judiciaire.  V.  J.  Pal  Colmar,  9fl  fév.  483* 

63.  — Le  Jugement  qui  onlonne  une  rc«ldltion 
«le  compte  ouvre  un  droit  éventuel  qui  pe-rrort  A 
l'ayaul  romple  «te  prendre  une  Inscription  judl- 
eiaire  sur  le*  bien*  «lu  rendant.  V.  J.  Pal.  Cass., 
16  fév.  4842  f I 4®r  4612,  p.  359  \ et  4 arnil  4895; 
Montpellier . 7 janv  lin  ( t.  !•'  4839,  p 429  );  Li- 
moges, 5 dfc.  1819  ( t.  I®f  1840.  p.  59*  ) ; Lyon,  14 
ao(H  1809  ; Cass.,  *1  août  <8tO  et  4 août  1*25-,  — 
Grenier,  1. 1",  p.  423,  et  Persil.  Quest.  hypotlL, 
L <®r,  p.  <90. 

64.  — Contra,  le  jugement  qui  ordonne  un  r«^- 
drowement  de  compte  sans  nrcjngrr  qui  sera  «lé- 
biteur  ou  créancier,  ne  conféré  pas  une  byjKitlié- 


que  judiciaire,  V.  J . Pal.  Bourges . 31  mars  1430 
— Troplong,  t.  9.  n®  43*,  et  Pqrcau.  t.  2,  p 3* 

65.  — Une  acnlence  arbitrale  qui  interdit  à de* 
associé*  la  veute  de  leurs  Immeuble*  jusqu'après 
le  réglement  définitif  «le  leur*  comptes,  emmirte 
hypothèque , bien  qu'elle  ne  prononce  aucune 
condamnation. 

ftfl  - L'imniption  que  l'un  «le*  associés  prend 
en  v ertu  de  celte  Mcntence , sur  le»  immeubles  de 
s«  coa*<*ridé* , a eff«-l  «lu  Jour  de  *a  «Iule  pour  le 
montant  «le*  somme*  dont  11  cil  plu*  tard  rroon- 
nu  créancier,  encor*-  que  l'obligation  de  ne  pas 


vendre  ait  été  pb-mcmenl  exécutée  par  le* 
clés.  V.  C.  civ.,  arl.  9144  et  21*3.  et  J.  ~ 

4 juin  4828  et  la  noh- 


Pal.  Cass., 


67.  — L*  Jugement  qui  condamne  le«léblteur  A 
réaliser  l'hypolhèque  spéciale  qu'il  a promise 
devient  lul-mêuve  le  principe  d’une  hypothéqué 
judiciaire.  V.  J.  Pal.  Cass.,  2o  avr.  1825  et  13  déc 
4824,  et  Manry,  n mars  Is2t. 

68.  — Le  erêander  qui  a une  hypothèque  spé- 
ciale n’en  a pa»  nmin*  le  droit  de  poursuivre  le 
dctdlMir  apré*  l’êchi’-anee  delà  dette  nfin  d'obte- 
nir conlro  lui  un  jugement  de  CMMlâranollon  qui 
emportera  une  hypothèque  général»',  V.  J.  Pal 
Cote.,  43  déc.  4 824  ; — Tro jdnng,  t.  *,  n®  497  bl* 

6*.  — Eri  effet,  le  même  lilrc  peut  donner  lieu 
tout  & la  fui*  2 une  hypothèque  eonvenllonnelli- 
et  à une  hypothèque  judiciaire.  V.  J.  Pat  Cass 
29  avr.  4*2.1. 

70.  — Mai»  Troplong  penne  que,  dansée  ea* 
l'exerclrede 11) vpothèipic judiciaire  n’est  quesub- 
•Wlulre,  et  «(ta  11  n'est  permis  au  créancier  de  la 
fairo  valoir  qu'au  en*  «t  insuflisance  de  l'hypothè- 
que spèciale  (Troplong,  t.  3,  n®  79*).  Oh*  déri- 
sion doit  êlrc  rejetée,  car  le  créancier  peut  être 
appelé  A loucher  en  vertu  de  llivpothèque  géné- 
rale. avant  qu'aucune  poursuite’  ne  soit  dirigée 
sur  I Immeuble  «oumisa  l'hypolhèque  spèciale. 

74.  — Le*  décisions  administrative*  oui,  comme 
le*iugemen»  de*  cours  cl  tribunaux  dans  leur* 
attributions  respectives,  la  force  de  conférer 
l'hypothèque  judiciaire.  V.  J.  Pal.  Rouen,  33  mai 
484s. 

7t.  — ta  soumission  faite  au  greffe,  en  vertu 
d'un  jugement,  confère  l'hypolhèque  judiciaire, 
sur  les  bien*  de  la  caution.  V.  /.  Pal.  Mets , 27 
lOfit  4917. 

73. — In  procès-verbal  de  non  conciliation  ne 
peut  engendrer  hypothèque.  V.  J.  Pal.  Rennes. 
12  août  4914. 


Du  bordereau. 

74.  — En  principe,  le  bordereau  ne  confère  pas 

Car  lui-même  une  hypothèque  Judiciaire  sur  le* 
ien*  personnel*  de  l'adjudicataire.  V.  J.  Pal. 
Grenoble.  38  mal  1831. 

75  — Don»  tou*  le*  cas,  le  bordereau  emporte 
hypothèque  judiciaire  contre  l'acquéreur  lorsqu’il 
a élé  déclare  obligatoire  contre  lut  par  jugement. 
Ainsi  est  valable  l'inscription  prl*c  en  venu  de  ec 
jugement.  X.J.  Pal  Bordeaux,  30  avr.  48to  (t  4 
4814,  p.  3»h 

7«  — Timlefois,  la  délivrance  du  bordereau 
éteint  tout  droit  hypothécaire  en  faveur  de  celui  A 
qui  il  cal  remis;  conséquemment  il  n'est  plu»  re- 
cevable fi  exercer  l’action  en  délaissement  contre 
un  acquéreur  Mih*é»|iieiit.  V.  J Pat.  Paris,  12 
nov  18.16  (t.  4«  48.77,  p.  366). 

77.  — Mais  1«*  cr«'nncler  e*l  subrogé  par  le  bor- 
dereau même  dans  tous  les  droit*  de  l’n«ljudîra- 
Intre  contre  le  nouvel  acquéreur  pour  *c  faire 
payer  »ur  la  partie  du  prix  qui  rcslc  dû,  V.  même 
arrêt. 

78,  — Dans  ce  ca*,  le  créancier  peut,  en  vertu  «le 
fou  bordereau,  prendre  inscription  sur  l'immeu- 
ble contre  le  nouvel  acquéreur,  v.  J.  Pal.  même 
arrêt,  pt  Paris,  12  nov.  4838. 

79.  — Il  ne  n'agit  plus  «lors  d*Une  simple  inscrip- 
tion hypothécaire,  mais  d'un  privilège  de  ven- 
deur, en  sorte  que  l'inscription  n'e»t  pu»  faite 
réellement  en  verlu  du  bordereau,  mai*  en  vertu 
du  prb  liège. 

an.  — Lé  bordereau  d«*  collocation  «l ‘livré  an 
créancier  le  Mlhroae.  «Luis  le»  droîls  «lu  vendrai', Cl 
lui  attribue  ronV-qurrnmrnt  un  privilège  sur  h- 
prix  de  revente.  Ce  privilège  no  peut  lui  être  dénié, 
surtout  ail  n en  soin  do  le  faire  biscrire.  V.  J.  Pal. 
Bourges,  13  fév.  4841  (t.  2 4 841,  p.  5*9)  «-t  24  fév. 
4837  (L  2 1837.  p.  460). 

8I-—  Contrà,  le  h«mlèrrou  de  rollorallon  nV*t 
piu*  atiributif  éu  nrlvfiègo  de  Vendeur.  V.  J.  Pal. 
Orléans,  49  nov.  1836  (L  4®r  <837,  p.  354  . 

Be  la  forme  du  jugement. 

91  — On  peut  prendre  inscription  en  vertu 
d’un  jugement  par  défaut  qui  n’a  pa»  encore 
été  signifié.  V.  C.  dv.,  arl.  21X1  et  24*8;  J.  Pal. 
Rouen.n  mai  1834  ; ttfom , 9 avr.  4807  et  la  noh  . 


art  21*24-2133 
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8t.  — L'opposition  « on  juarment  par  i«ml 
nr  fait  min  «.Bsiicodr.  l'etCM  de  ce  lüsement  sans 
l'anéantir.  V C.  protéd.,  art.  «57  si  1*3,  C.  mat. 
criiu.,  arl  154, 117  et  «a.  et  J.  Pat.  houen,  37  mai 

uu. 

*j.  — On  peut  valabfeiwnt  prends1  Inscription 
«■n  vertu  d'un  jugeuM'Ol  par  defaut  nnn  encore  si- 
■nitté.  \ . J.  Pat.  AnuriMi,  *3  déc  4810,  cl  Uiye, 
17  w>v  43*1»  et  lu  uei* 

81.  — Le*  sentences  porl'-ci  avant  la  promulga- 
tion «lu  Code  riv.  ii.i 1 1-  le  duché  de  I.lmboury  ne 
donnaient  px*  hypothèque  >ur  l'*«  tmmêuhl'’»  de 
la  parue  Mndunwc.  l-a  l»l  du  l(  brun»  an  Vil  et 
l’art.  *m,  C.  elv.,  qui  font  résulter  t'ypollwque 
de  condamnation!»  ou  d'acte»  judiciaire*,  ne  peu- 
vent être  appliqué»  qu'à  des  jugement  rendu*  de- 
puis leur  publication,  et  non  aux  iiiiitrowu  ren- 
du* BHérUiuremenl.  «km  une  légtsfalfon  qui  n’ae- 
cnrdait  imu  cet  effet  aux  acte*  judiciaires.  V.  J. 
Pal.  L*  tu*.  43  d éc  4M  4, 
as  — Un  étranger  ne  pmi  en  vertu  d'un  juge- 
ment émané  d'un  tribunal  etranger,  prendre  en 
France  inscription  sur  le»  bien»  d'un  Français, 
qu'autant  que  ce  jugement  a été  reru  au  fond  pur 
bat  tribunaux  français.  V.  J.  Pal.  Brasetles,  3 
niv.  an  XIV, et  Rouen. fl jam.  tOTB. 

86.  — on  peut  valablement  prendre  Inscription 
en  vertu  «l'un  jugement  eontTwlirtoire  avant  qu'il 
ait  été  expédié  et  rnrwuUtrû.  V.  J.  Pat.  Pau.,  10 
juin  1*33. 

De  r effet  de  f hypothèque  judiciaire. 

«7  — L'hypothèque  judiciaire  a effet  »ur  le» 
bien»  à venir,  a la  dale  de  *nn  inscription  sur  les 
Mens  prtwn*.  V.  C.  civ.,  art  SI23;  J.  Pal  Pu 
rit,  33  Ht,  lit»;  — Grenier,  t.  1*r.  nM  »t  el  l«s  , 
el  Trouions,  Ll  iPlW.-Y.  contrà  Merlin,  hep., 
t.  g,  p.  37*.  — V.  conf.  J.  Put.  t au.,  3 août  1919. 

M — L'inscription  pris*1  «‘n  vertu  d'un  Juue- 
menl  frappe  le»  bien»  a venir  du  jour  ou  elle  u été 
Inscrite,  et  non  na*  seulement  du  jour  d«*  l'acqui- 
sition du  c>-*  bien*  par  le  débiteur  ; en  couié- 
quenru,  si  plusieurs  créanciers  ont  dr»  hvpothê- 
qoe*  Judiciaire»  Inscrite*,  le  premier  in«mi  doit 
être  préféré,  «ans  qu'l!  y ait  lieu  d’établir  entre 
eux  une  «liidriba'ion  au  marc  le  frime  V.  C.  civ  , 
art  £123  et  2IJ»  ; J ■ Pal.  Lyon.  48  fév.  1*3»; 
/<oum.  « mai  181*;  Cûtt . 3 août  Ihi»,  12  déc. 
♦Hat  et  21  nov.  Mit  — Grenier,  t.  t*r,  no  <93; 
Persil. t.  i«r.  t>.  »*•  ; Merlin.  W»..  v » Hypotheque; 
Tropûmu,  1 2.  i«o  4;i*.  — Mai»  \ . Hcrvjiu,  Rnume 
de  Jurisp-  hypothèe.,  V»  Hypothèque  judiciaire, 
n°  3. 

89.  — Dan»  notre  système  hypothécaire  actuel, 
l'hypothiqiie  jiwlieiafrelnwritc  trappe,  non  neole- 
nteut  les  immeuble*  que  le  débiteur  possède  dan* 
l’arronilisaemcnt  du  bureau  de»  hypothèques,  au 
moment  où  l'hiacrtptinn  e»l  rei|u{*u.  m;u*  ainsi 
sur  le»  immeuble*  nue  le  débiteur  acquiert  p«w- 
tîrteumncnt  dans  te  ressort  du  même  bureau, 
tan»  qu'il  soit  nécessaire  d*1  réprter  l'inscription  à 
chaque  acquisition  nouvelle  V.  J.  Pal.  t tus , 3 
août  isi» 

00.  — 1/liypolliMpie  judiciaire  j**ul , «clou  b-s 
dreooalanfr».  être  déclarée  nulle  *1  elle  est  con- 
traire à l'intérêt  du  rrésnder  Ainsi,  peut  être 
déclarée  nulle  l' inscription  prise  (wr  un  associé 
pour  entraver  la  vente  de»  immeuble»  sociaux, 
lorsque  la  sur ièlé  diVlart’e  en  faillite  a pour  liqui- 
dateur» quelque»  un*  de  »p*  membre* . cl  que 
ceux-ci  ne  peuvent  solde-  1rs  dette*  commune* 
que  par  la  vente  de  leurs  bien*  propre».  X.J.  Pal. 
bOS»..  49  1111V.  11427. 

!>l  — |. 'inscription  d'un"  hypothèque  r- vu  liant 
d’une  condamnation  indéterminé*-  ncii  c*l  pas 
moins  valable,  mrore  iden  «ruelle  ne  renferme 
nas  l'évaluation  «I*  la  créance  V.  J.  Pal.  Liotoyes, 
S déc.  las»  (t.  1er  i*tfl.  I>.  SOT);  Cats.,  4 août  laïS; 
Rouen,  19  fév  4M*:  Paris  IHmars  IMS  — Tm< 
nlong,  t.  3.  n®  8*1;  Duranlon,  I n»  <17. — f nn- 
tra , Vcvnltialion  e*1  néceaiairr.  \ . Grenier,  t.  1»% 
p lis.  Il»  9M|  ; Bnllur,  L S,n®  4*2,  e*  TarribU:,  ttep  , 
x'o  Inscrtf  tion.  n®  5. 

tu  — u no  Inseriplion  hypoUyéealro  nrb«  en 
VCrtll  d un  JUMBMII  doit  lire  maintenue,  bien  «pte 
la  conilamnalHui  d'où  dérive  Hiypollièaue  ait  rtc 
annulée  rmr  un  juimml  jtostérieui,  si  toub  fui» 
ce  second  Juircaicnf  prévoit  le  ras  011  celle  con- 
damnation pourra  renaître  V.  J.  Pal.  .-tir,  u fév. 
1896  et  ta  note. 

« — L’iusrription  pri.-v  en  vertu  d'un  junmrnl 
qui  nomme  unadftniafolratrtir  proviMure  c*t  régu- 
lière, bleu  que  rênnnciatirin  dil  iugeiiMnt  n uit  eu 
lieu  que  dan*  resposé  de»  qualité»  de  cet  adminis- 
trateur, lorsque,  n iHfrnr*.  elle  énonce  qu'elle  c?l 
prise  pour  la  aûrrté  de  Is  fmbon  et  du  cnntfde 
qui  doit  en  être  rendu.  V.  J.  Pal.  Paris,  42  «fcc 
MB 

W.  — L’hucTlptinu  hypoUiéialre  prise  ea  vtrtu 


d'un  iupimat  par  défaut  non  encore  «iguiDé,  ou 
«vinl  l’érlkéance  de  U budsinc  de  la  ainndleation, 
est  valable;  l’inseripUon  liait  être  considérée  lieu 
« oiiuue  un  «cb-  cnnscrvalolra.  V.C.  civ  , art.  1323 
rt  ai**;  J.  Pal.  Paris,  a i juin.  1 s*o . 1. 2 1»*0, p. *20). 
— Y rouf.  J.  Pal.  f'ass  , 89  m»  *«%  : Nnurn.  27 
mai  1834:  —Persil,  Hégime  hypolhreaire,  «ir  l'art. 
•2433.  n®  su,  el  Tïojdoua.  t omment.  sur  tes  hypo~ 
theqttes,  n®  444  , uiêuic  arlkeb- 

Des  Jugcmtns  rendus  sur  des  actes  sous 
sehtg-pri  t>é. 

93.  — Sou»  l'empire  de  la  loi  du  II  bruni 
an  VII,  la  recounai**an«e  d'une  obligation  «-ou» 
seing-privé  oc  conférait  point  hypotheque  sur  le* 
biens  du  débiteur,  lorsqu'elle  «lait  faite  hors  ju- 
gcntrnl,  par  acte  aulbeiiUqu» . V.  J.  Pal.  Cass., 
22  déc.  *«*•« 

»«>.  — 4lsi».  avant  ciite  lui,  la  reconnaissance 
d'une  ohJisatlou  cous  seing-privé  fait»;  devant  le 
Juge  d“  paix  |K)uvajt  emporter  hypothèque.  V.  J. 
Pal.  Aime»,  an  mai  1807 
97  — La  dêcloratiun  faite  par  le  débiteur  en  ju- 
Keriu  nt  qu’il  riTonuail  lVxl»teiu*«*  de  l'obligation, 
mai-  hou»  la  ccuidiliou  foruirilo  quVIb-  ne  portera 
}>a»bvpi>ilu'qui'  »ur  se»  bien»,  n’aurait  point  d'effet, 
quant  ;i  relie  dernière  disposition.  Le  jugciucot 
n'en  produira  pu»  moins  «011  effet  bv  polbéraiiv. 
V.  J.  Pat.  brucelles,  9 janx  i«>7. 

9«.  — Mai»  le  jugrinenl  rendu  antérieurement 
à la  loi  du  3 sçpl.  1807.  sur  U vérifU'atlun  d’une 
créance  mm  tVbuc,  élablia  par  wlc  »ou»  sring- 
lirivé,  ne  j»eut  pas  autoriser  le  créancier  h pren- 
dre inscriplion  avant  l'échéance;  I «Uct  de  ee  ju- 
gf-ment  *«•  trouve  n'glé,  i cri  égard,  par  la  lui  de 
1807.  v . J Pat  Pats  , a juin  1*13. 

»».  — La  bu  du  3 hcpt.  1807  subordonne,  dai) 
leur»,  1.x  pris»-  de  l'inscription  h l'époque  même 
de  Féclvéance  011  de  l'exlttlbililé  de  la  delU*,  ce  qui 
doit  s'entendre  «b*  l’époque  déterminée  par  le 
litre  lui-même.  Il  n'y  aura  donc  pas  lieu  à appli- 
quer, quant  à l'Inscription,  !«•  jirinrip,-  de  l arl. 

1 1*8.  qui  déclare  !»•  débiteur  «técfm  du  bénéfice  du 
terme,  lorw|u1la  diminué  le»  sûr  clé*  qu'il  six  ail 
donnée*  jwr  le  ronlrnt;  llllMrlptlon  M pWIfrt 
être  prise  que  sur  nu  nouveau  Jugement  «lui 
eomdalcra  qu’en  effet  la  créance  « »1  exlglhlc. 
Persil,  *nr  l'art.  2123,  n®  10,  est  eependaiit  d'un 
avis  noulraire. 

SCCTIOX  III. 

Des  hypothèques  couvent ifmnsllct. 

8121.  I.cs  hypothèques  convcnlionnelles 
nr  peuvent  être  CODKaUM  008  |«r  « eux  «lui 
ont  la  capacité  «l'ali «11er  les  inuaeulilcs  quai» 
v soumettent.  — t:,  civ.,  128,  217,  457,  BoH, 
963,  IIIW,  1123,  11. l,  1 1 2Ti.  14*1.  1481),  1507, 
lof.iH,  1334,157-2,  IStOi,  l«Kh,  *flü»t  21 25  cl  oui  v.; 
f,.  comro..  G,  7 et  446; — L.  % C.,  si  Aliéna 
ret  pignori  data  slt;  L.  ultima,  C.,  de  l*i- 
gnoribus  et  hypothreis  ; L.  I,  $ 1.  ff.,  (Ju<r 
res  pignori  vel  hgpolhecæ  datte  obtigari  non 
possunt. 

2123.  Ceux  qui  n'out  *ur  i'iuimmMc 
qu'un  droit  suspendu  par  une  condition,  ou 
résoluble  dans  certains  cas,  ou  sujet  a resci- 
sion, ne  peuvent  consentir  qu'une  hv|>nthè«|tie 
soumise  aux  mènu-s  comlilinns  ou  a la  niiUue 
i—etoion.  — C,liv.iH(L  1183,  1&34,  lôoi  «q 
sim..  1«î»4  et  suiv.  , 9106.  *135,  Ü4H  4’, 
3133  3“  et  ÜB3  ; — L.  3,  ff-,  Quitus  morffj  pi- 
gnus  r el  hypotheca  so  rtlur;  L.  31,  ff.,  de 
Pignoribus  el  hypothecis- 

*4120.  Les  liii-nsiles  mineurs,  des  inter- 
dits, Cl  ceux  des  abeonts  tant  «M  le  po*«es- 
sion  n'en  eat  déférvV  que  provisoirement,  ne 
peuvent  ètiv  hypothêqu«,s  que  pour  l«-s  causes 
et  dans  les  formes  établies  par  la  loi,  ou  en 
vertu  «les jugements.  — C.  civ.,  120,  128,388, 
381»,  457,  498,  el  2153;  C.  oomm.,6  et  7; 
— L.  3,  $ 10,  et  L.  13,  fl.,  iif  Début  eorum  qui 
sub  luteidveleurdsunt. 

Z 1*42.  L'hypothèque  eonvriilionnèlle  ne 
peut  être  consentie  que  par  acte  pa>*<;  en 
forme  authentique  devant  deux  notaires  ou 
devant  un  uotaire  et  deux  témoins  — C.  m., 
1317  et  5155;  C.  proodd.,  834;  — L,  Il , C., 
if  ui  pot  ivres  in  pfynore  kulNRlM’;  L.  64, 
§ f . ff-,  de  PrfnorihH*  et  hypQihecis. 

2128.  Les  contrat»  pasai-s  eu  pays  étran- 
ger ne  peuvent  donner  d'hypothètMie  sur  les 
biens  Je  V rance,  s’il  n'y  9 ifc»  dispositiMiâ 


contrai rv»  à ce  principe  dans  le» lois  politiques 
ou  dans  les  trait**», — C.  civ.,  51*3;  C.  procéd., 
346  et  834;  Ont.  1«*i,  art.  121. 

2120  II  n'y  a <rhypothèque  couventènn- 
nel le  valable  que  relie  qui,  soit  dan»  le  thn* 
auilifti tique  conslitUliT  de  b créance,  soit 
dans  uu  acte  authentique  postérieur,  déclaré 
Sp>'cJaleineut  la  nature  et  la  situation  de  cha- 
rnu «le»  immeubles  actuellement  appartenant 
au  déhitenr,  sur  lesquel»  il  consent  rhypoiln'*- 
que  de  la  créance.  Chacun  de  tou»  se»  biens 
présent»  peut  être  nominativement  soumis  h 
l'bvpotbèqut-.  — C-  Civ.,  2157. 

Lesbiens  a venir  ne  peuvent  pas  ftrehyp»>- 
thrques  — C.  civ.,  1130,  5122,  2123  et  21»». 

Z 1 30.  Néanmoins,  *i  les  bien*  présents  el 
libres  du  débiteur  sont  iiiMiBisants  pour  la  sû- 
Ytlé  de  la  créance,  il  peut , en  exprimant 
cette  insuffisance,  consentir  «|ue  chacun  de> 
biens  qu'il  acquerra  par  la  suite,  y «leouuire 
affecté  b mesure  de»  acquisition».  — C.  civ., 
1450 et  2120. 

Z 131.  Pareillement,  en  cas  que  riwnteu- 
hle  ou  les  inuneublc>  présents,  assujettis  a 
l'hypothèque,  «Missent  péri,  ou  ««prouve  île» 
dégradations,  de  manière  qu’il»  fussent  deve- 
nus insuffisant*  pour  lathrelé  du  créancier, 
ceiui-i*l  itourra  ou  poursuivre  dès  h présent 
mui  remlmursemcnt,  ou  obtenir  un  suppfe- 
auni  d'Iivjmihèqiip.  — C.  civ.,  1184  et  1188: 
— L.  10,  ff..  Qui  satisdare  eogantur. 

2 1 3*4.  L’hypothèque  conventionnelle  n'c^st 
va  lubie  qu'autant  «pu*  la  somme  pour  la- 
quelle elle  est  consentie,  est  certaine  ei  dé- 
terininre  par  l'acte  : si  la  «'réance  rrsullant 
de  lobligatiun  «*st  conditionnel  h*  p*>ur  son 
Fxiatenee.  ou  indétermin«f  dan*  ta  valeur,  le 
eréaBCler  M pourra  requérir  Finveriptiou 
dont  il  sera  pané  (kprèl,  «jue  jusqu'il  con- 
cumm  d’une  valeur  «timative  pnr  lui  dé- 
clarée expressément,  et  iiue  le  débiteur  aura 
droit  de  faire  réduire,  s'il  y a lieu.  — C.  cir^ 
2123, 2148  K 2153  3 - 2134)  et  3M53. 

2133  L'hvpvubèquo  acquise  s'tHend  à 
toutes  les  améliorations  survenues  il  l’itnmeu- 
hle  hypolhi’qué.  — C.  civ.,  317  et  suiv.,  331  et 
suiv.,  1018  et  2118  1*;  — L.  18,1  1,  ff.,  de 
/>(0»erufi(i'<J  actions;  1».  16,  in  pr.,  ff.,  de 
Pignoribus  et  hypotheeis. 

I,  — L'hypothèque  eoiiventionnelie  «t  celle 
qui  r*-*ult«'  de  ta  seule  volonté  «L»  partie»,  ah*-' 
que  par  U-  contrat  k d<Li>ilr-ur  déclare  m-  sou- 
met lr>*  à IVxifution  de  t'ohtigution  . mm  «11S- 
uirnt  sur  tou»  se»  bn-us  mobtlnr*  «••  imimdii- 
llert , préMi»  et  à venir,  «l’une  manière  générale, 
mmiiM?  relj*  rémile  de  larl  «iw,  C.  elv..  mil» 
»p«-rtiilnuent  Mir  tels  ou  Idt  bien*  ImambHIeg» 
qu  i)  affecte,  par  une  clause  expreme.  à amurrr  b- 
mnlsiilTseiii'-nl  «le  la  créance,  ce  qui  attribue  Jti 
crt'anriei’  «n*  privilège  xpécjaJ  »ur  lYiumeubte. 
V.  I)*  iv  mcourt.  t *,  p.  «W  ; Favard.  vu  Hypothè- 
que, »«H.  3,  u*  4;  l*rtvitcge,  *nrt.  ♦'“.S 

n«  i;  ('•rviii«T.  L t‘,r,  n®»  3<  « t suiv  , et  «liv., 
109 et  »uiv,*.  puranton,  l.  tu.  n®  :»v>;  troptnciu. 

( omment  art  privil.  et  hypoth.,  1»®4  4M,  *•*«.  -4g7 
rlJUt7;  l'erwl.  Régime  hypothèc..,  «ir  I«a  atlklci; 
Failli er.  Traite  des  hypotheques,  p.  4.U;  M«.Tlin. 
Hep.,  v»  Hypotheque,  «ed.  $ 3.  art  6.  n®  4.  et 
|4«i(lau«l  de  Vil  largues,  v®  Hypotheque , n°®  *44, 
S.Tfl  et  »un 

8. — t/hyt»«atiè<jue  «mvtrniionitelle  forme  ainsi, 
comme  nous  l'avom  expliqué  sou»  le*  art.  autel 
suiv.,  une  obligation  aenwoirft  q«ii  doit  réunir 
loatrô  les  aOMtlon*  imposées  aux  emivmlhm*. 
quant  11  la  capacité  d«  » partie*  «mtractanbn,  au 
eorivetitemenl  de  la  jiorlle  qui  s'oblige  . à la  can»** 
licite  dans  Toblwathm  et  à l'utijrl  certain  qui  lait 
la  matière  de  l'engagement. 

a. — Seulement,  en  c««  qui  imwerm  ce»  deux  «Wt- 
11  ii'  rrs  i-uiMtUious.  Il  y a « «Kisid-TTr  qvu-  l'hyp*»- 
tlwque  ri  jKiscra  tovijoura  sur  une  cause  Itcilr.  |iar 
cela  qu'rtk  se  ratüicbe  a une  obligation 
principale  qui  r»!  liait**,  et  que  celte  «bbgallon 
primitive  elle-même  eiuwlilue  t’nhjpt  eerlatn  «pu 
forme  ta  ma  tien  dM  l-ngav-nient  p®1'  hy|Xt- 
Uirtpie. 

t — Aiuuè  gVDOMton*  «lé|a  r«eonn«i  qu'il  n'rtait 
nulisaienl  Is-hhii  qn**  de»  Man»  ininuutdes  fus- 
sent  poss'vl  --  |\nr  le  «ldiMeur  nu  moment  111810'' 
où  t'njrpdlhèquc  «a»4  cr*»n‘,  en  aorte  que  Fby- 
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pattèqM  pmi  frapper  mhnr  **•*  bien*  û Tenir. 

S.  — Mais  â cri  égard,  l'ali.  lise  nlm  soit 
(ail,  «tons  rade,  dcclaraüon  <iu«-  l<*  bien»  pr**- 
ww  cl  Ubre«  Au  débiteur  «ont  iirMiffkfan*  pour  la 
Miriii'  tic  la  triant?  ; eii  effet.  il  ü'e»t  püs  |M*» m if» 

dj  (wMlHutf  par  ta  convention  une  hyiwiihwpn* 
çnifniJe  en  termes  nl-ohi*  ; lu  loi  coniüwrr  Iny- 
pothèqur  «-onvenltennelte  dan*  m spécialité  n» 
lati  renient  aux  bien*  prévens  affectée  au  |«unrneui 
de  la  «Jette. 

a.  — Lan.  2tM  permet,  wnlrromt  dan»  un 

ca*  «IHermiiié,  «l'ajouter  la  stipulation  d'une  COU- 

«■tan  Allure  ÂimlMMe;  male  il  est  inb-niir 
de  constituer  hypothèque  d’une  manière  générale 
mit  fou»  le*  bien»  praei»  H A veutr  que  le  déla- 
teur possnlc  ii  pourra  poïwdcr. 

T.  — Toutefois,  ITiypoUièuue  convenllonnette 
n'm  doit  i~a»  naiiuétrr'  iMiMiwrrftlh^intOieionii 
drux  rapport»,  dan»  «a  généralité  et  dans  *a  spé- 
cialité. 

s.  — Elle  est,  il  est  vrai.de  «a  nature,  spéciale, 
«n  ec  wm  quVUe  porte  «•\elu»lvvn»«,nl  sur  le.* 
Mens  «jui  «ont  dénommé*  ilnna  lt*  contrat  et  qui 
deviennent  suwesMveinint  le  gage  de  lu  rrAuùe, 
au  fur  ii  à mesure  que  rénamernUon  en  r*1  faite, 
en  sorte  que  *i  hui*  le»  inimciibi»  * Ktnt  énuméré» 
dan»  b’ contrat, chacun  d’eux  devient  un  uage  snd>- 
eial.  et  c'est  ak*r»  q D'après  avoir  exprimé  l'insuHi- 
#aiK'f  de  leur  valeur,  pour  nsaurer  le  paiement  de 
la  créance,  le  débttrur  ajoute  qn’ll  affréta  ey al  fu- 
ment à litre  *1-1x1:11  |M  immeuble*  qui  lui  survien- 
dront par  la  mile. 

e — Mais  cette  «pccialilé  ex  hier  pur  la  loi  n'en 
existe  |uin  moins  tenaille  le  débiteur  « nonce  eu 
ternie*  généraux  qu'il  soumet  hypoUteeniremcnt 
an  remboursement  «le  la  créance  ton*  le»  imnicu- 
bk»  qu'il  DMm. 

10.  — Alors  il  créé  au  profit  du  cn-anclrr  une 
ImotbètMis  générale  »ur  tain  aae  bien*  inmunble* 
prenons,  hypothèque  qui  constitue  une  obligation 
qui  n'a  rien  d ilh-tml,  H qui  produira  ainsi  tout  son 
effet  en  »'appti«|u4iü  spcrialemeitt  A chacun  des 
immeuble». 

11.  — I. 'hypothéqua  sirr  te*  liions  présrn*  peut 
d'ailleurs  être  cumttituéti  U raison  d'une  obligation 
future,  qui  existe  eu  principe  nu  moment  où  lu 
contention  é*l  arrêtée,  encore  bleu  que  son  exé- 
cution soit  subordonnée  A des  circonstance*  indé- 
l«<?n<  tante»  de  la  xolonté  du  créancier. 

fi  — Alors  l'hypnlhéquc  suil  le  sort  de  la  con- 

I en  tien  elle-même  ; par  cela  seul  que  la  conven- 
tion est  valable,  l'hypothèque  doit  «.gaiement  pro- 
duire son  effet. 

II.  — C'est  ainsi  qu'une  hypothèque  sera  vala- 
tdement  eoncéiléf!  pour  »<1  reté  «l’un  acte  |*ar  bspiel 
un  cn^lil  ht»  ouvert,  encore  bim  que  l’un  ignore, 
au  moment  où  l’acte  est  passé,  «‘il  sera  fait  usage 
du  crédit. 

44.  — L'hypothèque  est  alors  conditionnelle 
comme  l'obligation  elle-même,  et  en  général  elle 
participe  de  fa  nature  de  toute*  In  convention* 
dont  elle  est  l'accessoire. 

tft.  —Quant  A l'application  de  ces  hypothèque* 
éventuelles,  nous  verrons,  sou*  le*  art.  3434  et 
sutv.,  comment  leur  rang  doit  être  établi. 

15.  — Il  nflu*  sullll  «le  constater  tel  qu’en  prin- 
cipe l'hypothèque  rumetillonnelb:  peut  être  con- 
sentie pour  une  obligation  future,  suit  «jur  la 
«créance  soit  suspendu»-  par  une  condition,  qu'elle 
soit  résoluble  dan*  certains  cas.  ou  sujette  A resci- 
sion. 

17.  — Dan*  toute*  ce*  hypothèses,  f hypothèque 
existe  son*  les  mêmes  coud  item»  que  r obligation 
principale. 

45-  — Considérée  «ou*  un  point  cto  vue  général 
dans  **%  applications  aux  immeubles*  l'hypothé- 
<iur  étant  un  «impie  droit  de  subrogation  accordé 
par  le  propriétaire  de  l'Immeuble,  te  créancier  n'a 
d'outre  droll  que  cet»!  qui  appartient  A son  cé- 
danL  en  6orte  que  l'hypothèque  périt  par  elle- 
inéme  *1  le  «irait  que  |c  cédant  lui  avait  attribué 
vient  lubinême  A être  détruit  par  l'effet  d'une 
clause  résolutoire  ou  d'une  éviction,  comme 
non»  eu  uvon»dé|A  vu  de  nombreux  exemple*. 

t».  — Nul,  en  effet,  ne  peut  transmettre  a au- 
trui, sur  la  chose,  plus  de  droit  qu’il  n>u  a lui- 
même,  il  y uurA donc  toujours  lieu  A l'application 
de  la  maxime  Httoluto  Jure  danUtjut  arripieu- 
tl»  moivitur. 

20.—  Nous  avons  expliqué,  en  son  lieu,  quelles 
étaient  leB  exceptions  qui  pouvaient  être  admise* 

II  ec principe,  lorsque I hypothèque  avait  été  con- 
sentie «Je  Donne  fol  par  un  propriétaire  apparent 
qui  avait  un  juste  motif  de  *«  croire  possesseur  |u- 
eonmui  table  de  ]*lnuneubfe  hypothéqué.  V.  C. 
civ.,  art.  7€7  rt  su|v. 

*1.  — Mal»,  en  Uiê*e  ">'-nârate,  nous  avons  re- 
connu, et  divers  textes  mm*  en  ont  fourni  la 
preuve,  que  toute»  les  lois  que  le  titre  même  de 


propriété  était  Mijol  A résolution  par  une  cause  lé- 
gale, les  partir*  mlrrcssées  étalait  remisé»  su 
même  et  M’intilal-lc  «èal  e u ctte»  « talent  avant 
farte  iranxlatif  de  propriété,  rn  sorte  que  l' im- 
meuble rentrait  daiislr»  uuiiu»  du  précédent  pro- 
priétaire. libre  et  franc  de  toute  Hypothèque-  Y. 
notamment  le*  art.  W.  952  et  MX.  C.  riv. 

sa.—  Helativciuent  «ux  incapables, nous  avons 
déjà  discuté,  en  ce  qui  les  concernait,  le»  formali- 
té» particulière*  ^an»  îe*queHe*  1 hypothèque  ne 
pouvait  êlrr  roimlltinV  sur  leur*  liiêna. 

»3.  — BU  eu  particulier.  «;u  ce  qui  concenn:  la 
femme  mariée,  nous  avons  reconnu  que  le  pou- 
voir d'aliéner,  «jui  lui  r»t  conféré  par  le  contrat  «le 
mariage,  n'emporte  mis  par  lai-même  pouvoir 
rrhyiMvihéquer,  car  aliéner  et  lixputhéijuer  sont 
«leux  ch«»e»  fort  «Ijfféraitc», 

24.  — Toutefois,  la. femme  qui  peut  s'obliger 
avec  l'autorisation  de  mmi  mari,  ou,  à défaut,  ai  ce. 
l'atiturt  ration  ce  tuMice,  a le  droit  également  d'hy- 
pothéquar  »«'*  biens  un  meuble*  avec  ces  uième» 
autorisations,  si  luulrfol»  le  «tnlut  matrimonial 
sous  lequel  elle  *>at  placée  ne  renferme  A eut 
égnnl  aucune  prohibition. 

25.  — Noua  verrons, mm*  l’art.  21».  (jucllcs  sont 
le»  conséqucnoes  des  hypotheques  ainsi  consen- 
tie* par  la  femme  sur  ne*  biens  propres  et  person- 
nels. 

M.  — Quant  aux  MetM  «le*  mineurs  et  des  mter- 
dtU.  ainsi  que  le»  bien*  «les  «'«milaimnis  rraniM-» 
d*lnterdiction,  ils  no  peuvent  être  soumis  A j hy- 
pothèque conventionnelle,  en  ca*  d'absolue  nn- 
cejwihi,  qu'avec  i‘aiiU>n»ation  «lu  conseil  do  fa- 
mille, exprimée  dan*  la  forme  déterminée  par  la 
loi. 

27.— L'art.  2120  met  sur  la  meme  ligne  le»  biens 
des  ntwois.lant  qu'ils  sont  entre .les  main*  d'un 
simple  a«liuliiistratrur.  parce  qn’cn  effet  ['admi- 
nistrateur n'a  i>a»  le  pouvoir  ue  conférer  hvpo- 
thé-quesup  le»  bien»  qui  sont  conltès  a sa  garde. 

2».  — Aussi,  le  père  qui  n'ést  point  tuteur,  mai» 
simple  admiriisirateur,  pendant  le  mariage,  des 
biens  personnels  de  ses  cnfnna  mineurs,  n'aurait 
pas  le  droit  d’accorder  de  ton  chet  une  hy  poilu'-- 
qui-  surce*  Mens,  mihue  dan*  l'Intérêt  de»  eufan», 
s il  s'agissait,  par  exemple,  «l'empêcher  de*  pour- 
suite» imminente»,  ou  «le  faire  un  emi»nirit  pour 
de  grosse*  réparalion»- 

22.  — Mai*  > ou  une  U n'existe  plus  alors  de  «con- 
seil de  famille,  kl  ne  pourrait  que  se  retirer  d«-v  anl 
le  juge  pour  otdaiir  I autorisation  de  eousulurr 
i*  hypothèque. 

30.  — HrlalivenK-nt  au  rnlueur  émancipé.  Mot 
que  la  tutoie  soit  nrmtSe  «le  fait  à son  terme,  ce- 
pendant il  n'en  e*t  pas  moins  placé  sou»  la  sur- 
veillance du  conseil  de  lanullu  qui  peut  toujours 
être  réuni  pour  d«<ci«h-r  s'il  n'y  uurait  pas  lieu  de 
retiri-r  l'émannlpnlion, 

31. — Lé  mineur  émancip*’*  iwiurrn  dêitu  *e  pour- 
voir, conformément  A l’art.  AV7,  devant  le  conseil 
de  famille  pour  être  autorisé,  à donner  l'hypo- 
thèque. 

3*.  — Celte  solution  est  Indiquée  ]>ar  Part.  464 
qui,  «*n  HTéL  renvoi»-  aux  «ibitOniUona  prescrite» 
pour  le  mineur  non  émancipé  lorsqu'il  » agit  de  la 
vente  d'un  Immeuble. 

33.  — 11  y a même  raison  de  décider  lorsqu'il 
s'agit  de  niypothè.jue, 

34-—  Rêtatlvement  aux  prodigue»,  l'art.  312, 
ciT  , ÉitltW  qu'il*  ne  pWMl  grever  leur» 
bien»  d'hypothèque»  «an»  l'asaistanre  de  bmr  con- 
seil. 

33.  — il  en  est  donc  du  prodigne  comme  de  la 
femme  mariée,  qui  ne  peut  conférer  hypothèque 
sur  •***  bien*  siUis  v être  autorisée  par  son  mûri. 

35.— Seulement,  Il  faut  remarquer  que  la  simple 
autorisation  donnée  par  le  conseil  «lu  prw ligne 
ne  serait  pan  mi U1  «noie;  il  est  nécessaire  qu'il  n*- 
*Ute  dans  le  contrat  même  le  prodigue  qui  con- 
fère hypothèque. 

tf.-lHflalivrmml  au  nrmdamné  qui  est  frappé 
«le  mort  civile,  alors  que  la  mort  civile  n'est  plus 
l'accessoire  d’une  autre  peine  qui  place  le  con- 
damné dans  rJinposdhililo  d'agir,  nous  avons  vu 
qu  il  pouvait  t>«)*f»;der,  acquérir  et  vendre,  et  con  - 
xéiiiiernniéiU  le»  bien*  iju'il  possède  sont  suscep- 
tible* d'hypothèque. 

35. — Sera-t-il  Incapable  «te  constituer  un  Itypu- 
thèque  sur  ses  biens;  La  question  n est  pas  sans 
difficulté. 

19.  — On  peut  t«*  reporter,  A cet  dgar«j.  A ce  que 
nous  avons  dit  «le»  actes  publics  «-n  général,  sous 
l’art.  *5. 

40.  — Mais  ronron'  il  est  fort  douteux  «pie  celui 
qui  est  frappé  de  mort  civile  puisse  figurer  dan* 
un  acte  authentique,  H sera  toujours  prudent  «le 
faire  constituer  l'hy  |<otbèqu«  par  un  curateur 
»|w-i-ia]  (pii  *«  rail  nuiinné  dan»  In  forme  indiquée 
par  l art.  *5,  U civ. 


*t.  — Nous  savons,  du  resJC,  que  l'hvpolhr<iue 
JH-Ul  être  dans.  Uni*  le»  cas,  accordé?  A une  parte* 
inrapahh'  par  une  partie  capable;  elle  «•»»  valalxle 
en  vertu  du  principe  ««msand  par  l'art.  112*. 

*2.  — Nous  verrons  même  m>uh  !«■*  art.  21*5  et 
suiv.,  en  traitant  dt-  l'Inscription,  que  l’hy  iMithèque 
|wut  être  aerordéo  par  l«-  «bdûleur  A rtnsu  du 
créancier,  qui  n'a  |>;i*  besoin  il  accepter  un  hémi- 
fic«'  aiiujn  l il  «!*«t  toujours  libre  de  rvuoncer. 

*3.  — En  effet,  le  créancier  qui,  mu»  fraude,  re- 
connaîtra par  aclc  authentiqua  quil  r^t  débiteur, 
et  qui  déclarera  par  te  même  acte,  encor?  qu'il 
miii  unilatéral,  qu'il  eomtède  hyimlhèqiH!  imur  la 
sûret*1  «lu  rtknil»iunM-nii-nt  de  la  dette,  constituera 
une  hyivotbêque  valable. 

4*.  — Tout  ec  que  la  lot  «'Xlgi\  dans  «w  ea»,  c’«’#t 
que  l'hypothèque  «oit  constituée  |»ar  acte  aufben  • 
tique  r«\u  «levant  d«Rux  nolaîrc»  ou  devant  un  uo- 
ta(r«:  et  «leux  témoin*. 

13.  — Delà  il  *uit  qu’un  acte  simplement  unila- 
téral peut  être  constitutif  d'hypothèque,  et  m ef- 
fet ce  droit  p«  ut  être  altuché  a «le»  bulcls  à or  «Ire 
*<u  Icltr*-*  «b1  ctiamie  qui  »eni|eid  créés  «Lan*  la 
forme  authentique,  par  d«-vant  deux  notaires  ou 
devant  nu  notaire « t «leux  temoin»,  aln*i  uur  t'cxUi? 
l’an.  2117.  ^ 

15.  — Tous  lei»  tiers  porteurs  seront  successbre- 
ment  Investi*,  comme  ro*»i«>nnaire»  d«'  i'hypolHè- 
qne  attacher  un  litiv  ; car  ti.ut  «-«sionuaire  de  la 
créance  est,  par  **on  titre  même,  sutirugé  dan»  les 
droit*  de  »on  «vidant . comme  rmu*  l'avoua  vu 
*ou*  les  art.  tilt  et  t6*ï,  t;.  elv. 

*7.  — Inc  qu«-*llon  secondaire  peut  scuimu-nlM 
préociiler;  il  s'agira  «le  mvnir  *\  la  déclaration 
d'hypothèque  peut  êtra  coiiaidcrée  comme  un 
acte  simple  qu’l!  suit  permis  do  pa»»eren  brevet 
«Ht  »'il  doit  iw^ccssairemrnt  en  rester  inimité 

■IA.  — Mais  quelque  parti  «lue  i on  prcniM-sur 
ce  point,  en  principe  l liyp<illiéiiuc  n'en  exislara 
(«ns  moins  cri  vertu  «te  l’acte  unilatéral  revu  dan» 
la  forme  authentique. 

49.  — Nous  p«-n*ou»  qu'il  «toit  être  conservé  mi- 
nute de  l'artr,  en  sorte  que  ce  sera  l'expédition 
«le  chaque  lettre  de  change  ou  billet  A ordre  qui 
tv  trouvera  ru  circulation,  moimo  représentant 
Ici  effet»  créés  qui  demeureront  annexe*  A la  mi- 
nute. 

3è.  — Du  reste,  rien  n’empêcherait  que  eelte  ea- 
jHülibun  elle-même  ne  réunit  toute*  ie»coiHlil|««ii» 
exigées  par  fart.  1.127  pour  la  validité  dt-*  actes 
unilatéraux  sou»  seing-privé,  puisqu'il  suffirait  pour 
cela  que  le  débiteur,  qui  a cré«î  le  titre,  apposât 
»ur  l’expédition  **  fignatun*.  en  ajoutant  l'énon- 
ciation «le  la  Minime  «lue.  en  loute*  lettre.» 

3».  — Lue  autre  «lifflcutié  que  nous  avons  «téjà 
eu  ««rasion  «le  dîscut»  r est  relative  aux  hypo- 
thèques qui  seraient  eoiuontie*  par  mandataire. 

M.  — La  question  est  de  savoir  si  l'hypothèque 
qui  doit  être  constitué*-  par  net.  authentique  peut 
fin*  consentie  par  un  mandataire  porteur  drunc 
pmcuralion  *ou»  seing-privé. 

53.  — La*  Mb  sont  partagés  ; mais  nous  avons 

reconnu  que  la  procuration  sou»  seing-privé  était 
suffi Mntc  pour  constituer  une  bvpoiJ»ique  Tala- 
blc  V.  C.  civ,,  art.  t#s*.  71  ^ 

54.  — Quant  aui  contrats  passés  en  pny*  étran- 
ger, ils  n'ont  «-n  France  aucune  authenticité  lé- 
gale; il*  ue  ««ut  donc  pa#  susceptibles  de  ronfé- 
rer  t'hypotlMjque. 

55.  — Ces  contrats  ont  encore  hh-n  moins  de 
force  que  le*  jugemen*  étrangers,  qui  par  eux- 
mêmes  ne  peuvent  donner  'b  y potln-que 

35.  — Le  partatis  «pu  serait  ajouté  A ces  con- 
trat» par  un  juge  fiançai»  n 'ajouterait  rien  A leur 
force,  en  ec  qui  concerne  le*  déclaration*  d'hy- 
pothèque que  l'acte  peut  renfermer. 

37.  — Le  contrat  passu  en  pays  étranger  »■«;  don- 
nera «lune  jiimai*  hypothèque  en  Prancc.  A imitas 
«mil  n'y  ait  dan»  le*  Iratlés  cnmienti*  « ntre  les 
lieux  nnlicm*  une  »li|iulalloii  spèciale  qui  leur  ac- 
corde celte  fore»1  hyxiolltéraire. 

33.  — Mai»  ne  pourrai l-on  pas  considérer  l’oeta 
authentique  passé  en  pays  étranger  comme  avant 
tout  nu  moins  la  force  d un  écrit  sous  scjiig  privé, 
qui  sutorlserait  le  créaiu-ier  A user  du  bénéfice 
accordé  par  la  loi  «lu  3 sept.  4907.  en  sorte  «juo 
l'hy  pot  hè«|ue  pourrait  être  prise,  après  un  juge- 
ment de  recOMMÉMMiQO»  avec  effet  A partir  de  ce 
juui  miuil.  pu<s«iu'on  tmuvcrati  dans  iVlt  la*tl- 
|hi laiton  ttypoifiécaire  qu’exige  la  dispitsitioii  ti- 
nate  de  l'art.  1«rde  la  loi.’ 

W.  — Toutefois,  Il  est  à remarquer  «pic  cette 
disposition  ne  pourrait  être  appliquée  qu'aux  ac- 
tes authentique*  passé»  A l'étranger,  sur  ta  mi- 
nute <le»«juels  la  partie  obligée  aurait  appo*?  *a 
*ignalun%  car  il  n’y  a point  d'acte  sous  seing- 
privé  sans  tn  signature  derelni  qui  «'«iblige. 

50.  — Dans  tou»  le*  autre»  cas,  le  jwirieur  de 
l'obligation  passée  en  pays  étranger,  11e  pourrai 
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nur  prendre  une  hypothèque  judiciaire.  en  vcrlu 
du  jugement  de  condamnation  qu'il  |*mrra  re- 
quérir après  l'édiéauce  «te  la  «telle. 

si.  —Nom  verrou»,  nm*  le*  art  21 16  et  «iîv,. 
ee  qu'on  doit  entendre  par  la  spécialité  de  l’in»-  1 
meuble,  et  dans  la  convention  et  dans  l'insrrtp- 
tion.  «pii  exige,  à peine  de  nullité,  celle  dési- 
gnation. 

6t.  — A eel  égard,  tonie*  le»  question*  «pii  |>«u- 
v«nvt  *e  pré*cnler  *c  réduisent  a d«  simple»  «jura- 
lion*  de  iMtisUon. 

63  — Aprè*  quelque  Jn  ailnlion . la  jnrispris- 
denn*.  qui  «l'abord  exigeait  l'emploi  rigoureux  de 
terme»  tellement  significatif*  que  toute  erreur  »Je- 
vait  filrs*  rousidérée  rumine  mie  cause  de  nullité 
de  l'hypothèque  ci  de  l'inscription.  s’est  définit*- 
vemeiit  rangée  à un  système  pin»  large. 

U.  — On  admet  généralement  que  I hypotheque 
ait  valable  ainsi  que  llOMrlpUoQ.dèl  «put  l'uct* 
renferme  une  mention  qui  peut  cire  ronsidéréc 
comme  sulllaanie  pour  emporter  désignation  d ■ 
l'immeuble . eneore  hien  que  celte  désignation  ; 
reefèrnsc  diverse»  Irrégularités  qu*ll  est  facile  de 
rectifier,  ou  «le*  énonciation*  vagin*»  qui  n«*  «ont 
pas  de  nature  cependant  a induire  les  hcr*  en 
erreur. 

65  — L'hypothèque  conventionnelle  résultant 
d'un  contrai  volontairement  formé  fait  la  lui  ir- 
révocable des  parlle*  Il  y a lien  d appliquer  la 
règle  établie  A rel  égard  pur  l'art.  113*. 

66.  — Auui  ne  peut-elle  Olre  restreinte  sou»  au- 
cun prétexte,  encon*  hien  que  le  créancier  vien- 
drait & prouver  que  le*  immeuble*  sur  lesquels  il 
u'conc.kté  rhypnthéqiu*  ayant  augmenté  rtr  va- 
leur, il  aurail  intérêt  A faire  o[«érer  relie  réductum 
san*  préjudice  pour  le  créancier.  Il  «Uiit  subir  la 
toi  du  contrat. 

ct,  — Sur  ce  point,  la  disposition  finale  de  l'art. 
1161  est  fonnetlc ; ell«-  ne  permit  aucune  réduc- 
tion en  ee  qui  concerne  le*  liypoUiéquc*  conven- 
UonneHcs. 

6*.  — Par  application  du  meme  principe,  qu'il 
n'est  permis  de  porteraucune  attelnle  au  contrat, 
le  créancier  a droit,  au  contraire,  d'eaiger  un  sup- 
plément d'hyrpolhéque  lorsque  le»  biens  «pii  ont 
été  - 1 1 -i  : * au  rriubouramainl  dO  la  créance 
n'offrcid  plu*  un  gage  suffisant,  parce  qu’il*  au- 
ront péri  on  éprouvé  de»  dégradation». 

6®  -Téulmiij  ntic  dumilioa  n'eal  no*  ap- 
plicable à la  simple  diminution  dons  la  valeur  vé- 
nale de  la  choftê. 

70  — lieux  fait*  seulement  peuvent  être  Invo- 
qués comme  eauaede  résüiallon  du  eoutnt;  U 
perti-  «1*3 1 immeuble.  tnèm>- arriver  par  cas  fortuit, 
et  la  dégradation  provenant  «le  «pn-lipie  cause 
que  ce  soit. 

7t.  — Relativement  A la  perte  totale  de  l'im- 
meuble, cette  décision  ne  pouvait  souffrir  diffi- 
culté. car  le  gage  n'existe  plu», et  conséquem- 
ment, la  coiMÜIkmi  nous  laquelle  le  contrai  a « té 
formé  venant  * défaillir.  Il  y a lieu,  d'après  les 
principe*  généraux.  4 résolution,  & moins  que  !«• 
débiteur  ne  rétablisse  les  chose*  dans  rtulnü 
elle*  étaient,  eu  donnant  au  créancier  un  aupphf- 
menl  d l»vp«dhcuue. 

71.  — Lorsqu'il  *'nyit  de  simples  détériorations, 
il  y a lieu  de  rechercher  qu’elle  c*l,  A l'égard  de 
l'immeuble.  la  ronséqtence  quelle*  peuvent 
avoir,  car  l’action  sera  refusée  « elles  sont  rêcllr- 
ment  mbi  lèmoflancf. 

73.  — C’e*l  au  juge  qu'il  appartient  de  vérifier 
en  fait  si  elles  sont  «le  telle  nature  que  la  valeur 
«lu  «âge  en  soit  diminuée  d'une  manière  préju- 
diciable am  intérêt*  «lu  créancier  hypothécaire 
■lui  prétend  être  privé  du  gage  sur  lequel  il  avait 
droit  de  compter. 

7*.  — Mais  si  le  gage  a subi,  en  rffel.  une  dété- 
rîorliuii  notable,  il  y n lieu  à résolution  du  contrat 
nu  A supplément  «fhypotlièque,  option  qui  est 
lalsaix'  uii  choix  du  d«-l«leur. 

73.  _ \ pin»  finie  raison,  «-elle  action  appar- 
tient-elle au  rréancicr  lorsque  la  perte  du  gage 
•ni  le*  d itr.*d«llons  qu'il  a subies  proviennent  du 
uii  du  débiteur,  comme  nous  en  avons  cité  divers 
exemple*  *ou*  le*  art.  1114  et  *uiv. 

76.  —Nous  verrons  également,  sous  le»  arl.  *IU5 
el  *uiv.,  ce  que  l'on  doit  eniendre  psr  la  déter- 
minai ion  de  la  somme  pour  laquelle  l'hypothè- 
que doit  être  concédée,  ainsi  «|ue  le  déclare  fart, 
lui. 

77.  — Nous  avons  seulement  A mnstaler  que 
cel  article  loi-même  reconnaît  de  la  manière  la 
plu*  Tonnelle  «vue  l'hypothèque  peut  être  consen- 
tit- i«our  une  obligation  iiuliitnilnée  quant  A sa  ] 
valeur;  e'cfi  «lan»  l'inscription  seulement  qu'il  est  j 
kulU pensable  que  celte  valeur  soit  fixée 

78.  — Knfln.  1 art.  2U3 , qui  e»1  le  cnrrolaire  de  I 
l'art.  Ht*,  étend  le  principe  de  l'appliealion  de  I 
l'hypothèque,  non  seulement  aux  accessoire*  de  l 


l'immeuble,  mais  aussi  A toute*  le»  améliorations 
qu'il  peut  acquérir. 

71.  — Cet  article  considère  l'hypothèque  dan*  sa 
■pénalité  par  rapport  a l'objet  qu'elle  embrasse. 

80.  — Comme;!  raison  «Icsoniiidivisibililémème, 
l'hypothèque  pèse  à In  foi*  sur  la  lolalllé  de  l'im- 
incublc  et  *ur  chaque  partie  dont  il  »e  compose;  il 
s'en  mil  que  l'Iiypolloquc  n'en  continue  pa» 
ni««in*  «le  »ub»i»hr,  alors  même  que  l'immeuble 
subira  «les  liaïufiu-malions  qui  pourraient  en 
changer  U nature. 

ll.-C'cd  toujours  A l 'immeuble  désigné  dans 
le  contrai  que  f'hyp<.llu*«|ii«  demeure  attachée, 
pour  le  ftuivre  d-n>  quelque*  main*  qu'il  |>o.->*e  et 
sou*  quelque  forme  qu'il  *e  présente. 

si. — Ainsi,  rtiypciiliciiuc  M'atincbc  d’abord  au 
sol  i elle  est  circonscrite  irrévocablement  par  ee* 
limite*,  Cil  sorte  que  le»  milieu-»  qui  y sont  ajou- 
tée* ne  seront  jamais  frjpp  -es  par  l'hypothèque, 
comme  nux-i  le*  parcelle*  de  terrain  qui  «lieront 
distraite»  ne  cesseront  pas  «Titre  suivie*  par  l'hy- 
pothèque qui  Jes  a frappée*  au  nioinenl  de  Tins- 
erfplwn. 

*3.  — A l’égard  des  nnnexe»,  le  créancier  »rr» 
lenu.s'il  veut  avoir  hypo  hémic  mit  elles,  d'exiger 
utirnouvrlh  conee»*lon  el  de  prendre  une  nou- 
velle Inscription  ; car  «-lie»  n amciiorcnl  pa*  l*te>— 
meuble  hypothéqué  , elle*  forment  par  elles- mê- 
mes de*  immeubles  distinct*. 

*».  — Egalement,  l'acquéreur  des  parcelles  dis- 
IraiP-s.  s'il  veut  posséder  franchement,  »era  Icnu, 
soit  d'obtenir  la  main  levée  de  l'hj  pollièque  en 
ce  qui  le»  COO*HM,  soit  de  muplir  les  formalité* 
imposé*-»  pour  la  purg«*. 

as.  — Si  maiub-nmd  non*  nous  arrêtons  à consi- 
dérer le  rot  qui  a été  frappe  de  l4in*cripUon.  nous 
-verrou»  l'hytKillièque  s’attacher  à toutes  lesrons- 
truction»  qui  seront  élevée»  sur  le  Ml  et  qui  cons- 
titueront a *011  égard,  quelle  «fur  soit  leur  impur* 
tance , «le  simple*  améliorations  dont  tou»  1rs 
créanciers  hypothécaire»  seront  appel'*»  A profi- 
ler. 

M.  — Toutefois,  une  condition  e*l  nécessaire 
pour  que  l'hypothèque  s'applique  A ce*  construc- 
tion» nouvelle»  • il  luul  qu  elle*  aient  1- 1 «'•  élevée* 
parle  propriétaire  ou  pour  lui  dans  uo  esprit  ne 
durée,  «tau»  la  vue  de  le*  incorporer  A l'iuimcu- 
blc. 

87.  — Ainsi,  de  simples  constructions  élevée* 

Fuir  le  preneur,  avec  faculté  de  le»  démolir «pioiid 
»on  lui  semble,  ne  suut  en  réalité  que  de*  cnui- 
Iruction*  mobilières  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'hypothèque. 

88.  — Mai*  *i  le»  constniciion*  ont  été  élevées 
en  vertu  d'une  clause  «tu  hall,  el  à la  charge  d’en 
faire  profiler  le  proprietaire  A respiration  «lu 
bail,  comme  cela  e»t  «le l'essence  du  contrat  em- 
phytéotique, la  eonstruelioa  «‘incorpore  immé- 
diatement au  sol,  et  constitue  une  amélioration 
qui  e*l  aussitôt  frappée  par  l'hypothèque. 

89.  — Nou»  av  ons  vu  «1  uillcui  » que  toute  Incor- 
poration mobilière  faite  A ITmmrnhle  par  le  pro- 
priétaire lui-mt-inc  étallégalement  comprise  dans 
t'hypothèque,  soit  comme  une  améliora  lion  qui 
rentre  dan6  le*  terme*  de  l'art,  2133,  soit  connue 
ces  accessoires  dont  fuit  mention  l'art.  1118. 


t»  De  la  capacité  des  parties  contractantes- 

».  — Lorwjue  celui  qui  n hypothéqué  un  Immeu- 
ble appart «liant  A autrui  devienl  |«lu*  lard  jiro- 
priétair*!  «le  cet  iininnibk,  le  créancier  est  fonde  A 
drmatidcr  qvi«!  l'immcublc  soit  déclaré  soumis  A 
son  hjpothèqm*.  V G civ.art  attMel  2»2»;  J.  rat. 
Bordeaux.  21  «téc.  1832 , — Grontcr,  t.  t*--,  no  si; 
Troplong,  Comment,  sur  tes  hypoih.,  t.  4,  no»  5» 
et  suiv..  et  Merlin,  Quest  , vo  Uupotheque . 
$ 4 bi» 

91-  — L'hypothèque  rons«-ntic  par  un  individu 
qui  n'est  pas  actuellement  pitinnêlairr  de*  bi«-n* 
hypothèques,  n«-  peut  «Mro  validée  entre  le*  eréon- 
cfers  par  cHle  drconslance que  le  «U-h'iinir  ni  d«*- 
venu  plu»  tard  propriétaire  d«*s  bien*  par  lui  in- 
dûment affecté*.  V.  C,  civ.,  art.  3129,  et  J.  Pat. 
Bordeaux.  î*  janv.  1833. 

92  — Une  hypothéqua  Mimmtlquielt*  ni  nulle 
si  «-Ile  frappe  sur  un  imnn'Uble  «lotit  lr  débiteur 
n'est  pas  propriétaire  au  moment  <1  • l'iilfi-clation, 
lor»  même  «tu'il  l«!  serait  devrnu  posIéncuremenL 
V.  J.  Pat  Bruxelles.  Il  juin  1*17, 

93  —Elle  est  tout  au  moins  «an»  «-tTrt  A l’ègnid 
dcsIJcr».  V.  J.  Pat.  Cass..  Mluia  Wf. 

*4.  — L'by(>ol lièque  accordée  par  le  propriétaire 
apparr-nl.  «lor*  qu'il  esl  de  bonne  fol,  ni  valable, 
aurtoul  * il  s'agit  d'un  héritier  apparent  qui  n nu 
»«!  croire  proprietaire.  \.J  Pal.  Toulouse . 21  dJ!C. 
1839;  Paris,  » juin  «833  I 1er  «MO,  p 515  1.— 
V.  contra  J.  Pat.  Orléans,  27  mai  183*  (t.  4 1*17, 
p.  56 i et  nob 

95.  — Contra , les  hypothèques  consentit*  par 


l'héritier  apparrul  p«*uv«!Ot  être  atlaquéCA  par 
l'hérilirr  véritable  qui  scpré*»-nli*.  plu*  lard.  \ . C. 
civ.,  art.  2121  cl  2125;  J.  Pal.  Pans,  8 juill.  «aw; 
Cass..  16  août  1833  et  la  note.  —V.  au»»t  J.  Pat. 
Toulouse,  ti  déc.  1 839  ; t.  «••  18*0,  p.  315);  — Du- 
raitlun,  1.  19.  n°2&l. 

96.—  L’hypolbèqufl  prise  tvar  un  individu  «n 
son  propre  nom  pour  une  obi igalion  qui.  avant 
été  fiaaücc  sou»  son  nom,  anpai  lieril  eu  léalitéA 
un  lier*,  profile  au  vérllaWe ayonl  droit  comme 
si  elle  avait  été  prise  ru  son  nom  personnel.  La 
prête  nom  exerce  Ion»  1rs  droit»  de  celui  «iu'11  ro- 
prééenlc.  et  ce  dernier  peut  exriprr  «Jr  loti»  b1* 
actes  «pu  ont  été  faits  |*our  la  etvnicrvalion  de  la 
créiiniv.  V.  J.  Pal.  Cass.,  6 juill.  t842,  «:li  aen.  9 
nur*  18H  (t.i  1812,  p.  517). 

VJ.  — On  ne  (M'iil  arguer  de  nullité  une  hypothè- 
que, sou»  prétexte  uu'tdie  aurait  élé  consentir  i«r 
un  indiviau  lomlxe  eu  dét'unlilure.  V.  J.  Put. 
Bennes.  2*  nuir»  1812. 

98.  — L’hyethèqvie  consentie  t«ir  un  mineur 
émanei|i-*  sans  i aeroiuplisaemrni  de*  formalité» 
requîtes  pour  le  mineur  mm  émancipé,  est  nulle, 
el  tic  j>cul  mêuMêtr*  ratifiée  par  une  aulonsaiion 
donnée  iillcrieureincnt  au  préjudice  d.-s  créan- 
dm  tuas  rit*  En  ■uppoatnl  que  la  raflfkalioii  suf- 
fi *«  pour  valider  l'hypOtlnqiM’,  elle  ne  peut  valider 
l'Inscription.  V.  J.  Pat.  Nassey,  !•»  mm  i»iï. 

99.  — Sous  !«•*  anciens  pririap«v«,  alors  que  le* 
hypothèques  n'iHaknt  pas  sounils»-»  A la  formalité 
de  l iiibcriptmn.  la  ratification  reportait  son  effri 
nu  Jour  meme  de  la  concession  de  rbvpolh<yque. 
V.  J.  Pat.  Paris,  14  pralr.  an  X. 

«00.  — Dans  le  ras  ou  plusieurs  individu»  sa 
sont  rendus  coidjudicalaires  d on  même  do- 
maine, le  créancier  de  l'un  d'eux  n'a  jmi  frapper 
d'inscription»  les  portions  de  ce  domaine  vendues 
en  commun,  uvani  partage,  pour  acquiller  le  prix 
elles  charge» «1er adjudication.  V.  J.  Pal.  Cass., 
17  3.1ÙI  1*13. 

toi.  — L’hypollièque  que  le  débiteur,  en  la  con- 
seillant sur  I Immeuble  Indivis  entre  lui  et  un 
tiers,  a déclaré  restreindre  A la  seule  portion 
qu'il  possède,  ne  peut,  lorsque  par  l efTcl  de  la 
lii'iLiUon  il  e*l  devenu  seul  propriétaire,  être 
étendue  «le  plein  droit  *ur  l'immeuble  entier, 
quoiqui!  en  règle  générale,  el  en  l'abMMice  de 
toute  énonciation  dans  le»  aclfs,rb\pu!bèqnc  dût 
frapper  la  totalité  de  l'iniineublr.V  . J.  Pal  Cass.. 
6 «jcc.  1s»;  — Grenier,  ffi/pothèques,  L 1«r , 
p.  333;  Ibtranlon,  I.  7,  n»  521,  t-t  1 ropfong . 
Comment  sur  le*  hypoth..  t.  2.  ii«*69  M». 

102.  — l.'hypothéipin  consentie  suiidairemeol 
par  h*  mari  et  lu  frimne  sur  un  Immeuble  qui 
appartient  au  mari  Cfinue-prupriélé  et  A ta  femme 
eu  usufruit,  n'en  continue  pa»  moins  de  subsister 
au  profil  «lu  créancier  sur  la  tolalllé  de  rmtiueu- 
blr,  si  la  femme  est  dan»  la  nulle  déclarée  seule 
propriétaire  de  l'immeuble,  parue  quoi*  dona- 
lion  qu'elle  aurail  faite  A son  mari  de  I»  nue-pro- 

f'iléie  serait  annulée  comme  étant  l'œuvre  de  la 
rau>lc.  V.  J Pat.  ttouen,  i août  1838,  »ous  arrêt 
•le  Cats..  13  juill.  18*4  (t.  2 IW2,  p.  311,.,  elf«u*., 
tlavr.  1836. 

103.  — Celui  qui,  n'élanl  eu  réalité  que  simple 
usufruitier,  donne  une  hypothèque  sur  l'immeu- 
ble comme  pronriétalrc,  n'en  affecte  pas  moins 
son  usufruit  A l'hypothèque  de  la  même  rrcanec. 
en  sorte  que,  dan»  ce  en»,  IVffel  de  l'hypollièque 
*e  trouvera  réduit  à l'uMifrull.V.  J.  Pal.  Bruxel- 
les, S0 janv. ISO*. 

in*.  — l.'hypolhé«pip  consentie  roHeelivnnent 
et  Bnns  disttnciion  pur  d«-vix  coobbgcs  BOUdaireS, 
que  le  contrat  présente  l'un  comme  nu-proprié- 
l.iire  et  l'autre  comme  usufruillcr,  enqvorle  alfec- 
lation  hyiMithécaire  de  la  toute  pruprti'dé  de  c«-t 
immeuble  par  celui  «les  deuv  qui  est  jugé  plus 
lard  en  avoir  été  »eul  propriétaire  réel.  V.  C.  civ., 
art.  lit*  el  2<2* , el  J.  Pal.  Cass.,  <2  avr.  1836. 

lus.  — Le  propriétaire  foncier  ou  *e*  cession- 
naire* ne  peuvent  grever  d'hy|Millièt|ii<!  Ir*  édi- 
fices el  superficie  du  domaine  «•ongéable  pendant 
la  durée  du  l«nit. 

10».  — Le»  hypothèque»  dont  1rs  édifice*  cl  su- 
perficie auraient  pu  tire  grevé»  par  le  preneur, 
u’étant  que  Convriilioiiiirlle»,  sont  anéanllcs  par 
le  congémenl.V. r„  civ.,  art.  112s, et  J.  pat.  Cass.. 
Il  no v.  1833. 

3°  De  ta  forme  du  contrat. 

107.  — Le  mandat  A l'effet  de  consentir  une  liy- 
polJM-quc  peut  être  donné  par  acte  sou»  seing- 
privé.  V.  J. Pat.  Cass.,  ‘XJ  mai  1819  et  5 juill.  1827  ; 
('am,  22  Juin  182*  , — Del vi néon rt,  L 3,  p.  163, 
note  •*;  froptong.  I.  2,  n0  510;  Hallur.  I.  \**. 
n»  «r>8,  cl  Rolland  de  VUiorgue»,  v*  Hypotheque. 
n*  225. 

«08.  — Est  valable  la  déclaration  faite  parle  dé- 
biteur qu’il  donne  hypothèque  »ur  tous  le»  bien* 


A *T.  2124-2133 


LIV.  III.  TIT.  XVIII.  — DES  PRIVILEGES  ET  JH t POTHK^UES* 


089 


qu’il  possède.  ri  spécialement  8or  *e#  propriété# 
jmm<'u|.lc»  Minée»  dam  un  lieu  dénomm-  . Cette 
indication  emporte  désignation  sultlsante  <l« 
Immeuble»  hypothéqués.  V.  J.  Pat.  Bennes,  ijuiu 

4BM. 

I®*-  — La  promène  de  donner  hypothèque  est 
valable,  encore  bien  que  Tarir  ne  renferme  pu* 
la  désignation  de  l'immeuble  qui  Sérail  soumis  A 
l'hypothèque.  V.  J.  Pal.  Pari s,  «v  man  1825,  et 
fsiflfn,  » ré»,  leu. 

«lu.  — tji  raUDralion  pure  et  «Impie  dût  bérl- 
llfr*  consentie  par  acte  notarié  d’une  rente,  »»u* 
slennture  privé»*,  fuite  » leur  auteur,  et  contenant 
.UTeeUilon  hypothécaire  de  *es  Iden».  einjHirte 
virtuel lement  arec  elle  constitution  dftypulhè- 
qtte  sur  le»  bien*  tmliqué*  dan»  Tarte  privé,  et 
soumet  chacun  «le*  heritier*  détenteur*  d'une 
partir  de  cm  bien*  au  paiement  rte  la  dette  pour 
sa  part  virile,  et  hviwthéeairemerit,  pour  le  tout 
V.  J.  Pal.  t au.,  I.l  fév.  (832. 

III.—  L'bvpothèque  JM* ut  être  miMlIluéc  par 
une  simple  der  tarai  ion  rade  dans  In  forme  au- 
thentique portant  rceonhnissane.-  de  lu  dette. 
V.  J.  Pal  Crus , «avr  IM», 

«13.  — Mai*  lorsqu»  rhypullièque  e*t  constituée  ' 
par  un  arie  unilatéral  ou  nirnpi*- drrlamlioti,  elle 
ne  produit  Mm  effet  A l'égard  dm  lier*  que  du  f 
tour  oô  «Ile  mira  été  an*eplée  V,  J Pal  Ton-  \ 
toute,  si  juill.  1830  — Celle  dérision  doit  êlrerc-  | 
jetée. 

«13.  — La  stipulation  d'hypothèque  peut  résul- 
ter d’un  simple  acte  sou»  mug-pmé,  portant  que 
le  dé|MÏl  en  erra  fait  du»  un  iiolaJrr.  ban»  ce  cas 
le  dcpfe  fait  par  le  débiteur  suffit  pour  donner  a 
U elnu*c  hypothécaire  iiw»frée  dan*  l’acte  toute 
l'authenticité  m'-resMlro  pour  permettre  île  pren- 
dre une  inscription  valable.  V J Pal.  Pats  , Il 
juill.  1813  et  33  fév.  Iwi  ; — Truplon;:.  t.  3,  nssofi, 
cl  Dviranlnn,  I.  lu.  n»  W — \ , contra  H«-h  in- 
court, t.  s,  p.  1*9,  note 

II*.  — Telle  dérision  devrait  être  admise  même 
:dor«  que  le  dépôt  ournlt  été  fait  par  le  délateur, 
s'il  y était  autorise  r.ir  le  contrat;  M agirait,  dans 
cC ou*,  au  ruim  du  débiteur.  en  vertu  du  mandat 
.Après  qui  lui  a été  conféré  dans  Tarie  même. 
V.  J Pot  t'am,  22  juin  181». 

11».  — Hum  qu’un  acle  nnlarlé  n’alt  point  été 
•■tiretfistn1.  l'hypothèqui*  qui  y est  ctHiHOlii*  est 
validité,  et  prend  rang  du  Jour  même  ilr  l'acte. 
V.  L 3i  fl  im.  an  VU,  art.  J1  ; J.  Pnl  Toulmtse,  «a 
déc.  18-13.  et  fiaurffttx,  17  luai  «827  et  la  noie. 

IH.-N,  dan*  un  mnlrnt  rteconstiiutiond’hypo- 
tlihioc,  H y a runlradiriton  cnlre  le#  énonciation* 
relative*  à la  désignai  Uni  de*  Mena  hymdhéqité*, 
le  doute  <iuk  en  résulte  doit  i’inl«r|)rnrr  en  fa- 
veur du  néUHeiir,  l'tdan#  le  aeni  »iui  tend  à res- 
treindre ('hypothèque. 

H7  — Il  ên  doit  être  ainsi,  même  à l'égard  d’ut» 
lier#  adjudicataire  «tel  mimeutdp  sur  imeuhlCMfe» 
charge#  reproduisant  1rs  énonciations  du  rouirai 
de  constitution  dlnpolliéque,  «pii  ne  pourrait  w 
prévaloir  de  l'art.  1002  C.  nv.,  suivant  lequel  hml 
pacte  oliscur  nu  n mhigu  s'i  nie  rprèle  contre  Je  ven- 
deur. V.  J.  Pat.  Bordeaux.  #8  mars  183  ». 

il#.  — Une  inscription  prise  pour  tùridédes  In* 
denuiliés  qui  pourront  être  due»  à Toecssion  de 
travaux  pnhllrs.  énonce  suffisamment  révaluutloii 
«le  laeréanre  lorsqu'on  a fait  mention  du  prix  au- 
quel le*  h avaux  ont  été  adjugés.  V.  J.  Pat.  rats., 
19  Janv.  «839. 

«19. — De»  actes  administratif*  peuvent,  «Tail- 
leur*, renfermer  stipulation  d'hypothèqui-,  sans 
qu’il  soit  né  cou  aire  qu'un  notaire  intervienne. 

I.  'effet  de  ce*  acte#  net  pas  régit  par  le  Code 
riv.,  mni«  par  de»  loi»  spéciales,' et  notamment 
par  le*  lui*  «I»»*  3»  net.  1798  et  À mar*  1793.  V. 

J.  Pal.  Cass ..  Il  janv.  «833. 

3»  Des  cloute  t du  contrat. 

«U».  — R» t nulle  l'hypothèque  constituée  en  fa- 
veur «l'une  personne  ptmr  sitrelé  «le*  somme# 
qu’elle  pourra  prêter  par  la  suite  au  constituant. 
V J.  Pat..  «8avr.  (#or. 

I*«.—  L’hypothèque  ronstituée  sur  000  obliga- 
tion future  et  pntesUUve  est  nulle  ; spécialement 
i inscrtptinn  prise  avant  l'existence  «le  la  créance 
est  sans  (fti  V.  J.  Pal.  U*ge.  *é  nov.  ««j.  — Il 
s'agissait,  dan*  la  rauac,  d'une  inscription  prise  A 
raison  de*  «iitéralkm*  que  les  partie#  étaient  dan* 
l'intention  de  faire, 

«99.  — Est  valable  la  stipulation  par  laquelle  le 
débiteur,  en  donnant  hypothèque  sur  son  immeu- 
ble , déclare  qu'a  défaut  de  remboursement.  Il 
consent  que  leorémwier  devienne  propriétaire  de 
l'immeuble  pour  prix  de  sa  créance.  V*  J.  pal. 
Toutou**,  ««  mars  Wt  et  «6  mars  «819,  et  JWonf- 
peUier,  9rt  juill.  1833 et  13  fév.  «899. 

193-  — Mais  celte  danse  est  aujourd'hui  prohi- 
bée de  la  tnaniért?  la  plu»  hmnelie  par  le  nouvel 

C.  CIV. 


■rt.  7*9,  C.  proréd.  . qui  déclare  nulle  la  riante 
coiuuiisMuri-  tout  quelque  forme qu' elle  se  cache. 

lit.  — Le  créjancier  ne  peut  Cire  aulorisé  par  le 
déhiteurà  vendre,  faut»' de  paiement  A l'échéance, 
Tinunenhle  aff.rh'*  à sa  créaiice,  sans  observer  au- 
cune fnriiMilÉlé.  Haut  ton*  le*  *’.i*  , le  créancier 
•IrmI  autorisé  a tendre . et  qui  rendrait  t&M 
formalite#,  ne  pourrait  te  rendre  uequéreur  en 
v«  rtu  de  la  prohibition  prononcée  par  l'arl.  l»s»i, 
c..  cl»,  v.  J.  Pat.  uïge,  3 déc.  i»o#. 

»0  De*  effets  de  commerce  ou  de  circulation. 

123  — Le  billet  & ordre  souscrit  devant  notaire, 
avcc-tîpulalinn  d'hypothf-qm'.ol  v alable  «H  traiw* 
mlstible  par  volt  d’emloiecDicnt.  de  tri  le  manière 
que  Ton  ne  |>eut  opposer  au  porlctir  IVxccDlion, 
soit  de  pair-menl,  soit  «l«t  cniii|*«‘n»allûn,  dont  son 
litre  tu*  ferait  auciim*  mention.  Y.  J.  Pal  Lyon,  4 
juin  1830,  tou*  Cass..  <8  nov.  1813 
I2n  —l-i  Mipul.itii'u,  In^riV  dans  une  oldiÿaiûm 
nolariéc  et  emportant  hypolliètpie,  que  <^1t«*  oldi* 
(talion  M*ra  pavahlr  ;iû  porh  ur,  est  valable.  Le» 
bdl'  t»  à ordrr.qui  oui  été  suuseriueu  même  temps 
que  l'nbEgalion,  sont  «le*  liln»  hypolliecaire?  nr- 
Sociables  par  ta  vole  «|c  TemloMrnn-K1;  en  Mille 
•tue  le  lirrs  porteur  est  appidé  ô proHt«T  «lu  I*  m*- 
llre  <1«‘  l'iuscriplton.  V.  J.  Pat  Cass  .21  f-  v u;ih; 
Bouen.  8a«mt  IM  (I.  |tr  nu»,  p.  IM.  ; Cass.,  I* 
nov.  1833,  II»  août  1831.  IS  mars  1823.  — V.  contra 
Lyon,  22  mar»  1830,  cl  Grenoble,  7 fév.  18,1». 

127.  — l.nropic  duo*  un  oulrc.  un  nèancb'f  a 
reconnu,  soit  l «•xislnn  i-  de  la  créance  «l'un  autre 
créancier,  soit  lu  qualité  hypothecair-  de  cette 
créance,  il  *'«*t  rendu  i»:ir  li'nou  reeet.iWe  à criti- 
quer o'tti-créani'c  *ur  l'appel,  même  SOU#  prétexte 
quelle  serait  éleinto  par  «vjupnua  ion.  » . J.  Pat. 

• tus.,  i*  nov.  1833, 1»  mar*  |*r»,  to  août  Ih.ii  et  ai  . 
fév  1838  (t.  |*r  |!»3H.  p.  ll»0  l»IIVCrgi<l,  V0  t‘éHl«, 
i»°  212,  et  Nouuuier, Lettres  dechange,  t «w. p.7l. 

— V aussi  J. 'Pal.  Crus  , H juill  Ï8W  vt.  1 18.», 
p.  *2S  i.  — V.  mqtendanl  J.  Pat.  Lyon,  22  mars 
1831).  ci  Grenoble,  7 fév.  1833. 

128  —On  peut  consentir  une  hypothèque  au  pr«v- 
Qt  d'une  personne  pou»  une  sO«mne  égaie  au  mon- 
tant de  billets  «otiKcril*  en  faveur  «le  la  même  p«T- 
BMmr,  avec  ‘lipnUtion  que  c,  Ile  byDOlIléqiM! ap- 
partb'ndra.  Jusqu’à  eoncurrenrc,  aux  ttrrs  porteurs 
•h»  billet*.  V J Pat.  tau,  to  août  !#3I,  15  mar* 
1823,  18  HOV  tH.1.1,  21  fév.  «838  t.  Ir~  t#!*,  p 4t»  ' 
et  «I  jnili,  «839  I 21839,  |v.,»*s).— V.ronfru  J.  Pal. 
Lyon.  22  mars  (830;  6'rtmoMo,  7 fév.  1833;  — Mer- 
fin  . v*  A rat.  t.  1».  no»  »W>  « t IWt. 

«».  — i.iivpothi-qur  con#i'titi*'|K'ir  un  ni'-gocûmt 
pour  sûridédii  rriiqual  évetilui  I d'un  compte-i-ou- 
ranlrt  «le  traites  fournil*  « t à fournir,  « si  valnhb . 

J Pat.  Bouen,  9»  avr  «8ta,eU'«m..  2 rt*c.  1812 
et  In  note. 

«m. — Contrù.  est  nulle  l'Inscription  pris»-  avant 
Téeliéanoe*  d'riM»  «le  ciMimnarcc,  en  vertu  «l'un 
acte  notarié  constituant  une  bjpotMqM.  V.  J. 
Pal . Grenoble,  98  «tel.  tsi». 

5°  Des  acte*  de  crédit. 

Ml.  — Une  hypothèque  peut  être  prise  «m  ver- 
tu dXin  simple  acte  de  «-rnîsltt.  rl  TiiisrriptinR  as- 
sure le  |v:iii'iiienl,àla  date  où  elle  »st  prise.de  lou- 
l*“»  le»  MMDinri  comprises  dan*  l'ael*  «te  crédit, 
eiHwr  bien  qn’clln»  n'aieul  élé  ré<  jleim  ut  débour- 
sée* qua  posléricuretneul  à «T autre#  inse/iption* 
prises  par  d'autre*  créancier».  V.  J.  Pal.  Bourget, 

3 Juin  1839a  2IHI0.  P *27  ,C(ISS.,  24  janv  1»l»  et 
la  note,  ri  2 déc.  «812  ri  ta  note;  Bouen.  24  avr. 
«ail. et  Hege,  î*  juin  18-irt.  -Y.  iiussl  J.  Pal.  Cas i., 
«2  janv.  I8j7  t.  i«  «437,  p.  1CP),  ri  Paris,  23  juin 
1836  (I  l««  IM7,  p.  393' 

«3*  —En  principe,  Tliypothèque,  conæntie  pour 
garantie  d*-  (umiun  qui  s*-ronl  prêtre*  en  vertu 
«l’un  acte  de  crédit,  nü  valable,  et  donne  droit  8 
collocation  à partir  du  Jour  d>-  Tlnscription,  même 
pour  le#  somme*  qui.iTayaul  pu  alors  été  VtfMÎtui, 
n'ont  étéd-Hivréc*  que  depuis.  V.  J.  Pal.  Paris, 
août  1841  (t.  * 4841  . p.  7*8)  Cl  3 mars  1812  (t.  1« 
484*.  p.  MO). 

«33.  — Ttu-  hypothèque  noiit  être  prise  en  vertu 
d'un  acté  de  crévlit.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  10  août  1831. 

«34.  — El  l'inscription  n'«u  est  pa#  moins  vala- 
ble, encore  que  c*jui  qui  h ouvert  le  crédit  n'eût 
rien  débourse  au  momeul  où  elle  a été  prise.  V J 
Pal.  Cass. , » janv.  «814;  Liège  , 2*  juin  1823; 
firuxrifcr,  «o  juill  «si?;—  Troploog,  l.  *,  n°  4w. 

«35.  — ( onlro.  l'inseriplloii  doit  être  d«klariw 
nulle  comme  prénmlurec.  V.  Dclviocourl,  t.  3, 
p «S9,  note  3',  et  Balt«IT,  t.  9,  nû  283 
130.  — L'hypotb^iue  consen lie  pour  garanti*! 
«l'un  crédit  ouvert  produit  son  effet  du  tour  tl« 
TiiiMription  prise,  cl  non  imu  xmleun  nt  a dater 
«les  verse  mer»*  fait*  «s»  vertu  «lu  crédit.  V.  J.  Pal. 
Paris,  3 mar#  <842  (I.  ri*  IW2,  p »»;  et  90  août 
(841  (1.9(841,  p 74B 


«37.  — l.'inseriiilmn  prise  en  vertu  d’un  acte  «!»• 
atdRal  bien  tuulilt'wom  que  lesfondtn'akat 
pa»  élè  «lxjivr«>;  uu«i»  le  privilège  ne  pntnil  «latc 
que  du  jour  «le*  veri-etmm*  c-nulote*,  il  ne  re- 
lîorte  pa*  M»n  clfct  au. jour  irièyn  de  TiiiM-riplion. 

V.  Mcrliu,  l/urst  , t.  6,  addil  , >«  Hypotheque*  ; 
Tuullier,  I.  o,  n"  SIG,  ri  Troplong,  I-  ».  n°  47». 

138.  — Contra  n»MTipiion  produit  son  rifelà, 
partir  >Ju  jour  de  kl  «laie,  même  a l'egard  de*  «oat- 
ine#  qui  n'mil  étédébuimâcique  paMérleiireneaiU 
V.  Grenier,  l.  l",  no  «*-,  l'erall,  Çu e*l  , I.  l«r, 
cbap.  t ; Pavai-«L  »s  Hypotheyaef,  Holland  «P-  VII- 
lai-guc>.  eod.  terba,  cl  Partl^»u»,  Droit  rommtT- 
ciat , I.  4,  h»  1137. 

I3t*.  — Le  riéauder  qui  a une  hypolhèjuc  en 
vertu  «l’un  acte  de  crédit  doit  être  e«»l tomé  dan* 
Tordre  à la  -dat«'  de  sou  Iiumu  ipliuii,  stirlmil  »*tl 
établi I iiu'à  Ci  lle  éuuqui-  il  élatl  réfllU-incnt  créan- 
cier d«  la  totnfité  «Je*  somme»  qu'il  réclame.  V.  /. 
Pal.  Liège.  28  juin  U23. 

Mo.  — i h polhèijut*  conférée  pour  sùniv  «Ttin 
crédit  ouvrit  ne  doit  »c  réaliser  qu'à  mesure 
(l«  * divers  pascur  iik  • « ne  prendre  raui  qu'aux 
é|H>«|iic»  de  ce*  lUiieméiH». 

1 41.  — Celle  hypothéqué,  an  ronlraiie,  est  a«*- 
qui*c  au  cré  lilcur,  psior  le  Uwl,  par  Tari*'  mPifn  . 
et  pninl  rang,  ég.ilcne  nt  pour  le  tout,  «lu  jour  de 
TinscriulioiL  N .<T.  elv,  art.  2132;  J.  Pal.  Douai,  17 
«léc.  1833, et  (au.,  2 déc.  1813  « t 2#  janv  IBI4  et  le 
n'Uviii.  , 

(12.  — Ll»ypotlièv|ue  rôutltaiil  d’un  compta  de 
rredit  piN’Oit  sou  rang  du  jour  «Je  l' inscription  el 
non  «h  * vcrMim'iiK.  V.  J.  Pal.  Paris,  toaoùt  istl 
,t.*i  1811,  p.  74*  et  la  j vole 
143.  — i.l»v polhc.jue  coufcriV  pour  sûreté  «l’un 
eréilit  ont  en,  mats  «boit  «M»  n’a  pas  rndbre.  tué,  ri 
duipiel  il  n’y  a pas  obUgaitan  «le  foinr  usage,  est 
valable.  V.  V.  Pal.  Ca4*^96juiu  1811. 

6»  De  rhypo'.heqiie  cowentionnetle  relative- 
ment aux  biens  futurs. 
lit.  — I.’liyiwlbèque  inscrite,  coutomiémoiit  à 
1.x  rom  cul  mu,  sur  1rs  bien#,  pré»eusavevén«M*e ta- 
lion, ainsi  «pie  eela  est  aulorisdpur  le  contrat,'  «tue 

I inscription  sur  l'v*  liM’iirt  à venir,  à raison  <t«‘  lin- 
utttUaiH.'e  des  bien*  présen#,  couvre  tou#  bu  bien# 
à venir,  au  fur  et  à mesure  qu  il»  sont  acquis  au  «lé- 
hih-ur,  sans  qu’il  soit  bestmi  «le  prender  une  Irw- 
cripüun  Bjtériatr  qui  le»  frap]*\  \ . J.  Pal.  Angers, 

II  juill.  18)2  l.î  1841.  p.  142);  — Favard,  ftéf».,  I 2, 

P »?»•  , 

149.  — Contra  le  créancier  est  tenu  «!«•  prrndrr 
une  inscription  ap«&dale  sur  chacun  «tes  immeiihtcs 
qui  ailvli'tineut  au  dèbitriir.  V.  J.  Pal.  Paris.  U 
fév  (|3S;  — Troplonf.  t.t,  n«5*o;  t'.renler.  L ier. 
nu  C2,  et  Duraiitun,  1. 49,  n®  .17». 

«48.  — M débiteur  «pu  a bypothéijué  ses  biens, 
quoique  n’en  |H»sédaiil  pas,  peut,  faute  de  paie- 
ment au  terme  convenu,  être  conlraint  à fournir 
liy  polliùnie  sur  se*  hi«  lUMQuii  dvpulf.  \ . J.  Pal. 
tUom,  23  moi  I8lfi  et  25  «OV.  183h. 

1 1".  —fn  déWlnir  peut  li>jv«>tlié«|tier  les  Im- 
meuhh#  qu'il  aojuwrn»  à Tav  cuir,  ti)en  qu'à  TéltO- 
q«u-«l«'  Tulilfiiillnn.  il  n*-  jxiw-de  «'i*iiu  immeunl»- 
•nsccpUWe  dli%potli«s|uc  \.  J.  PaL  Briançon, 
a»  août  lait.— V. mur.  tirmltr,  nn  6-1, elTntjiloror, 
t.  2.  Il»  S58  bis.  — Mal*  V.  contra  J.  Pal.  AoJlCV. 
n;  auûl  1831 . — |Mv incourL  t.  3.  p.  ICJ,  im»I«  l«; 
persil.  Itrgiine  hgpoth.,  art.  2130,  n®7.  1*1  Duran- 
tan.  1. 19,  n"  affâ.  . , , 

«48.  — L’hyuolhèquc  siimale  ne  peut,  en  «•*? 
d'insufOMno'  .!«■  rinuurtibVlijttolbrip^.êtreéhfn- 
due  a tous  le*  bien*  furésen#  cl  a venir  du  detiih  ur, 
lorsque,  par  le  conlral,  il  le#  a uénéralement  af- 
fcet«  .'i  son  obligation.  Y J.  Pat.  Bouen,  *i  mai 
ISM. 

«4».  — Mais  llivpillièqne  c«»m«  Mli<u»neile,  iHir- 
lant  affcdulion  »ur «k» bicM futur»,  nr  s af.t*lii|ue 
■ta*  aux  immeuble*  qui  advUivdnùeut  au  «toMleur 
titre  Mioeesalf  ; car  la  si  i pnlatio» , emwârtéréo  som 
rc  rapjKiit,  deviendrait  nulle  «-omme  port.inl  sur 
une  mereMiaa  flitaie.  V.  art.  IM,  C.  evv.,  et  J. 
Pal.  Boum,  8 août  18».  - Y.  contra  froploog. 
1. 9.110  540  6(1- 

iso.  — LTivpotbèquo  conventionnelle  conM  titlc 
sur  le#  bien*  préMM  « t * v«  ntr.  n<-  /nippe  les  lm- 
uieuhle*  à venir. que  par  IDiserlplion  que  le crtwin- 
cierest  Imu  «!••  prfmlrt*  à chaque  aequlttlmn. 
V.  C.  Civ.  art.  2199  et  2130,  et  J.  Pal.  Paris,  93  fév. 

— Lhvpothèque  convenliormeth-,  consentie 
sur  le»  bien#  prèsens  et  à venir  du  «lèbilriir,  ne 
frappe  le»  immenbleji  à venir,  que  par  I jmcnplion 
que  IC  créanclr  est  li-PQ  «le  preudn:-  à chaque  nc- 
quUIUou.  V.  J.  Pal.  Paris,  20  juill.  t#3«  et  23  fév. 
1835. 

153.  — Ne  peut  hypothéquer  scs  bien»  à venir, 
le  débiteur  qui  ne  posaêile  pas  dlmtncuhh**  en 
propre,  au  moment  où  il  consent  Itiypolbèque. 
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090  c.  civ.  - 

ijj.  — Peu  importe  que  ton  codébiteur  solidaire 
ail,  parle  mCuie  ael«-,  «tonné  hypothèque  wir  drs 
ilunciiMit  pntfÀInlt.  V.  J Pal.  Aoncy,  le 
août  ««31. 

7»  i 9e  la  résolution  do  rouira/  par  su  île  de  la 
dtsntihdion  du  gau **• 

lit,  — Le  principe  île  1 in«l)U*ihtlite  de  l'hypo- 
thèque aul<at  tse  »c  créancier  il' une  rente  à deiuan- 
«ter  «>u  mnliuuraement  intégral,  «tuauti  Finiuu-u- 
ble  hy  ptdbcqtrf  e«l  aliène  pour  partie.  al«»**  même 
,me  I ■acquéreur  iù  pan  encore  purgé  l'hyphthè* 
que.  V.  J,  PaL  t»  il"»  - 191*. 

11*.—  L'indivisibilité  «te  l'hypolhèqi*  autorise 
le  cniancicr  à exiger  le  reiulmuncnMiil  de  m 
créance,  quoique  bon  ««hue , quand  rniuneultir 
by|Hiihè«|ue  eri  aliéné  par  pailles,  alors  même 
que  r acquéreur  n'a  i-mni  encore  purgé  lliypothè- 
que.  V.  J.  Pal.  Cou.,  t mai  <*'*. 

üws.  — Lorsque  le  «lêbiteui  ilHsc  partie  du  sage, 
il  perd  par  «•«•!*  même  le  UuéOcc  <iu  terme.  V ('. 
cjv.,  an.  lia»,  cl  J.  Pal.  Cou.,  iojanv  «MO. 

157.  — C unira  , le  créancier  liypolbikail'v  UC 
peut  êlr>  admis  a w plaindre  que  du  moment  ou 
le  contrai  «l'alK’iialion  aura  clé  transcrit,  e.ir,  Jus- 
qu'à l'areoiupliisenient  de  celle  formalité,  s ni 
droit»  te-  soufftênt  aurune  atlelnlc.  V Touiller, 
t.  u,  n"  6*ÎT. . 1 Vroploii'.',  1.  1,  n<*  .VU. 

I j*i.  — Mais  ectte  opinion  M -aurait  être  admise, 
car  le  lait  seul  de  la  vente,  en  exputtuit  le  créan- 
cier à un  mulomi  -«  iM«  ni  que  I»-  non* cou  proprié- 
taire pourra  faire  quand  il  lui  plaira,  riomn*  droit 
au  créancier  iVsgfr  «llis-cti-mool  contre  Jr  débiteur. 
C’es-1  d ailleurs  «lait»  l'intérêt  du  créancier,  et  non 
contre  lui.  qui*  la  nécessité  H»;  la  transcription  a 
éte  établie.  Y.  au  surplus  la  ri  ai  ici. 

130.  «—  Il  y a tteu  a appliquer  la  «Imposition  de 
l'art  SI  St,  .quel  «pie  Huit  le  motif  pour  lequel  le 
gante  au» a i té  diminué 

Ibo. — Spécialement.  le  créaiiekr  a«lrolt  d’exi- 
ger ou  mjii  rciuboun‘*-iimut , ou  un  supplément 
■Hypothèque,  encor*-  bien  que  la  imilsnn  hypo- 
théquée- .mit  détruite,  malgré  l’oppusllion  du  pro- 
(«riétair «■  par  k*  ordres  «le  l'autorité  publique- 
V.  J.  Pal.  Pari »,  terrien.  an  XIV. 

ICI  — |.«irsqu«-  le»  ituinmiMes  affecté*  nu  ecr- 
vicé  d'one  rente  Tiennent  à périr,  même  «ans  la 
faute  «lu  débiteur,  il  n’y  a pua  lieu  h supplément 
«rhypotbéque , ici  ne  supplique  pa»  l art  «ai 
C.  oiv  . en  sorte  que  le  ore»i»eter  ne  peut  film  forer 
de  recevoir  des  tarctn  nouvelles;  il  a droit  d'exi- 
ger I entier  rembourseniciil  «lu  capital  de  lu  rente. 
V.  J.  Pat.  Cass..  17  mars  l»IS,  rf  Angers,  SH  fér. 

1 m.  — V.  rouira  Ouranton,  1. 19,  ri®  390. 

|«!L  — Toutefois.  celte  décision  ne  serait  |«is  ap- 
ptteaMé  à la  ctMsutuilon  d'one  renie  viagère. 

tes.  —I*  créancier  qui  reconnaît,  ru  prenant 
inscription,  que  l'immeuble  hypoihéquc  était  àt'jh 
grevé  bien  jkh1«J.'i  de  su  valeur  uu  moue  ni  où 
lliypaltiàque  lui  a été  donnée,  a le  droit  d'evi^  r 
««ni  rendiotirtcun  ut  Immédial  oû  un  siipplcruent 
«l'hypothèque.  V.  J.  Pal  Itiom,  St  août  1*10.  — 
V.  ronlrd  Persil,  sur  le»  art.  2131.  n<*  3.  rl  buran- 
lon,  1. 1».  u“  XJ. 

40t.— Et  en  effet , en  principe.  l'art.  2131  ne  »'a|«- 
tiiitiue  uu  aux  fait*  intérieurs  :m  rouira!  ; mais  1 
la  d* Vision  b iKMUrra  j usinier  par  celle 

roraW  •‘ration  que  te  créancier,  en  cachant  iv lai 
réel  «le  sa  situation,  cl  en  conférant  une  liyitoiliè- 
que qu’il  savait  illusoire,  n commis  une  Iruude  ta- 
cite qui  lui  fait  perdre  le  bénéfice  du  ternie. 

Km.  — Du  reste.  Fart  2131,  «tut  e*l  introductif 
il’un  droit  nouveau,  in-  peut  cire  Invoqué  alors 

qn’ii  s’agit  d'one  hypotheque  consentie  ■nléricu- 
renient  au  Code  *'iv.  ; ce  serait  lui  «tonner  un  effet 
rrtroactlf.  v . J.  Pal.  Caen,  w déc.  ♦»». 

to«ï.  —L'art.  2131  n est,  dans  aucun  cas.  appli- 
cable h l'hypothèque  légale  ou  à rhypolhctiiic  ju- 
diciaire. tl  ne  peut  être  invoqué  que  pour  l’affee- 
lalloti  hyiMitliéeaH'C  n-siilt.uit  «l'une  crinvcnlion 
expresse.  V.  J.  Pal.  Alx,  t«  août  tait.—  V.  «-ontru 
Troplong,  t.  3,  »°  su. 

167.— Le  créancier  inscrit  sur  des  ttèUmens  «lont 
le  aété  vendu  d'abord  i un  tiers,  et  l'éditlcc 
;\  démolir  est  ensuite  adjugé  publiquement  et  aux 
enchère»  A un  autre,  u’a  pas  d'aelion  contre  cet 
adjudicataire  «|ui,  îi  sa  coimatmanciL  a fait  la  dé- 
molition et  rcolèvenMNit  de»  matériaux,  et  qui  a 
payé  te  prix  de  ( adjudication  au  vendeur.  Y.  J. 
Pal.  Cass.,  9 août  <923. 

*<*  Üe  l' cl  en  dur  de  T hypottv'qut,  mil  légale,  soit 
conventionnelle,  suit  Judiciaire. 

1®*:“  L’hypothèque  consentie  «or  un  terrain 
nu  s - tond  n v.jsnirenniil  ii  toute-- 1»  construc- 
iioos  qui  seront  «tardes  même  par  l'acquereur  du 
terrant.  Ce  «ont  U «le  simples  amélioration*  «jui 
prolltml  au  créancier  hypothécaire.  V.  J.  Pal. 
Paris,  Wjaiiv.  t«37  (t.  t*r  «937,  p.  312,;  -Oreuicr, 
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t.  ter,  uo  i*7;  Duranton.  L ♦»,  n«  »»7.  et  Traplons,  • 
t s,  n®  IM 

16'j  — Cette  extension  «tel  hypothèque  est  sur- 
tout incontestable  lorsque  te»  eonsInMltwis  «ni 
«•té  «’-lcvét**  rri  exArulhsn  «t’uni-  clause  meuw  uu 
contrat  d'aequlâilkin.  V.  J.  Pal.  Paris,  t jiaitl. 
t«r  1937.  p.  310}. 

170.  — Contra,  l'hypothèque  consentie  sur  le 
terrain  ne  s’étend  pas  nécessairement  aux  «’ona- 
truction»  qui  «*«  « i » t «lad»  ln  suite  élevée»  eur  ce  ter- 
rain. i J.  Pal  Paris,  o mars  twi.  i 

17*. _ L'hypothAqne donner  pour  sûreié  *1  une  | 
créance  future  ne  peut  r«*tr*iagtr  à uuc  époque 
anlcvioure  à celle  ou  rengagement  » r«  çu  son 
ev-Viiltori  N J Pal.  Liège, 7 jau%.  tait. — ^ . nuit. 
MeiTm,  Quest.,  v®  /iypoihêgur,  f,  a,  l«°  2;  voch 
(id  Pastd.,  lit  qulpotior  in  p igts.,  ii»,3t»;  Kn- 
tlner.  Hypotheque,  chai»,  <#r-  **•  i 3*  \rw" 

plong,  i.  2,  n»  *7».—  V,  rouira  Grenier,  t.  Ie», 
i«o  -iae.;  Persil,  (juest , I t^r,  etiap.  *;  Pa'ard. 
v®  Il upolheque.  ei  Pardirscus  1. 1.  p-  29* 

172  — L'obligation  h litre  «le  i«rfet,  souscrite  pour 
valeur  reçue  eu  billets,  ne  peul  emporter  hypo- 
ttièqin  avant  le  pnientent  du  billet  r*CU  ««'lui.ie 
valeur.  V.A  Pal.  Turin,  ï lév  isii.et  « 
«lèe.  ivi2-'anéi  «pii  casse  et  annuité  celui  de  lurio). 

I7J.  — LTiypotlièquc  supplique  aux  construc- 
tion* «pii  sont  aussi  sur  le  sol,  au  fur  cl  à mesure 
qu'elle*  s'élèvent,  en  sorte  que  le  droit  «lu  créan- 
cier liyjKt  hècaii  e inscrit  sur  l«-  sol  s’étend,  des  ce 
moment  même,  aux  conslrncltuiis  po«u  priiui-rle 
prlvili-gc  du  «-onxUucleur.  v . J.  Pal.  ( otmar,  œ 
avr.  IMI  Trutdona,  t.  2.  n®  3w».  ^ 

17*.  — Est  à l’abri  de  la  cassation,  t arrêt  décla- 
rant que  la  saisie  InimoWllt  re  d’une  usine,  i*ra- 
liquôe  par  le  créancier  au  profit  duquel  cette  u.-mc, 
ainsi  «pic  le* objet*  industriel»  en  dépendant,  et 
e|técUl«:s  dan»  son  titre,  étalent  hypolliéqucs,  com- 
j«rcnd  luèuic  h**  machines  de  ces  «'-talitiiseniens 
anpils  d.ymU  le  contrai,  cl  ce.  lor*  meme  que  le 
pr<Kcs-vrrfanl  de  saisie  ne  «briguerait  que  lé*  «d»- 
j«-is  spiTinJeiiient  hypolhéqué».  V,  J.  Pal.  I ass,, 

H avr.  !*s:i  -,  Kium,  sû  août  193»;— Carré,  n®  txi2 
173.  — En  principe,  la  venlc  de  fruit»  rnndans 
par  racine*,  « t desliués  à êln-  coupé»  par  ran| liv- 
reur, «»t  une  vente  purement  mutdlien*,  n»  soele 
que  «••■*  fruiL*  «vhappciit  a l’b)|Kitht'-qu«  par  l«-ur 
mMbiibatiMii  inéuie;  l«>  mtnnders  liyjM«U«éeaircs 
n'ont  doue  aucsiu  pri\Ui'-go  à ev«-rcer  sur  le  prix. 
V.  J.  Pal.  Cass,,  to  vwdéni.  an  XIV  et  Ib  noie. 

176  — La  vente  que  le  nrppriélair»  fait  d'une  ««u 
de  plusiMirs  coupes  de  bois  n«-  peul  êlre  opposée 
au  créaiM'ier  qui  avait  inscription  sur  riinnnHihle 
nu  morm-nt  où  la  vente  a en  li-  ii.  O-  créancier  n’m 
a pn*  moins  le  droit  «le  saisir  le  fond*  • I la  super- 
flcie  que  te  proprtélnire  n'a  pu  mob  il  ber  à son 
préjudice,  surtout  s'il  s’agit  de  cunpes  evtraurdi- 
nain-s  faite*  |>ar  anliripnthin,  et  surtout  alors  qu'il 
a été  accordé  à l'acquéreur  un  long  t«riu«:  pour 
faire  la  coupe  (V.  J.  PaL  Cass.,  «Ojuin  tait,  et 
Air,  13  déc.  1939  ;t.  2 1941.  p.  97)  La  dernière  cir- 
couslanee  relevée  par  l'airél  numlre  «pi'ü  m-s'aait 
pu*  tel  d'un  dérision  de  principe.  La  vente  a pu 
être  considérée  dan*  rn»|i>-c«-  .comme  laite  en  vue 
«le  porter  atteinte  à l'hypothèque. 

SECTION  IV. 

Vu  rang  que  lethgpolheqtses  ont  entre  elles. 

21  ni.  Entre  les  créanciers,  rbypolhèuue, 
soit  légale,  soit  judiciaire,  m»U  couves uon- 
nclle,  n’a  de  rang  que  du  jour  de  l'inscriplion 
prise  par  le  créancier  sur  les  registres  du  cuo- 
servnteiir,  dans  la  forme  et  (le  la  manière 
prescrites  par  la  loi,  sauf  les  exceptions  por- 
tées en  l'article  suivant.  — G.  civ.,  2100,  2113, 
211U,  2110,  2U7  et  Miiv. ; L.  Il  brum.  an  VU, 
lit.  1",  chai».  1er,  art.  2. 

2134.  (/hypothèque  existe,  iqdér«eudam- 
ment  de  toute iuscripllon  — C.  civ.,  2151. 

1"  Au  protit  des  mineurs  et  interdits  sur  les 
iinnuMibles  apiKirtenanl  a leur  tuteur,  k rai- 
sou  de  sa  gestion,  «lulour  deTaccepUtion  de 
la  tutelle  — (C.  civ.,  3KK,  58U,  480, 18fi,  3IW, 
2121, 2130  ei>uiv.,2i:i3,  2195 et  sulv.); 

2*  Au  protUde»  femmes,  pour  raison  «b*  leurs 
dot  et  conventions  matrimoniales,  sur  les  im- 
meubles «le  leur  inari,  et  U compter  du  jour 
du  mariatp*.  — C.  civ.,  75,  1304,  2121,  2IÔ*>  et 
stiiv.,  2153,  SI»  et MUV. 

I. a femme  n’a  hyimlht^quo  |«our  les  sommes 
«lotab's  qui  proviennent  «le  successions  a elle 
é-chuc*,  ou  de  donations  i»  elle  faites  |>endant 
le  mariage,  qu’a  compter  de  l'ouvert nr«*  des 
buccessions  ou  du  jour  que  les  donation*  ont 


eu  leur  effet.  — C.  ci».,  1402,  I5W  et  suiv. 
‘Elle  n'a  hypothèque  pour  l'indemnité  de» 
tleth-»  qu'elle  a contracliq»  avec  sou  mari,  et 
pour  le  remploi  «le  aes  propres  aliénés,  «?u  a 
eomplcT  du  jour  de  l'obligatiou  ou  de  Ui  v«mte. 

— G.  civ.,  1431,  1433  et  suiv. 

bans  aucun  cas,  la  disposition  du  présent 
article  m*  pourra  préjudicier  aux  droits  acquis 
à îles  tiers  avant  la  publication  du  présent 
titre.  — C.  ch-,  2; — JVohO-,  118,  cap.  3; 
de  Legillmd  fufeJd  fjèerarvm;  L Ib,  $ I, 

(T.,  </«  Curaloribut  furioso  dandis;  L.  fi.  C.t 
m {faibus  cousis  pignus  val  htppotkeea  tari  té 
coniruhitvr ; L.  unica,§  l,C.,d«  Rei  uxori* 
actions. 

21 30.  Sont  toutefois  h's  maris  et  le»  tn- 
teur*  tenus  de  rendre  publiqiies  le*  hypothè- 
ques dont  leurs  biens  sont  grijvé-s,  et,  à cet 
effet,  de  requérir  eux-inéine»,  sans  aucun  dé- 
lai, inscription  aux  bureaux  h ce  « lablis,  sur 
le»  immeuble»  l>  eux  appartenant,  et  sur  ceux 
qui  pourront  leur  appartenir  par  la  suite. — 

C.  civ.,  2134,  2133, 2137  et  suiv.,  2140  et  suiv. 

Le»  maris  et  les  tuteur»  «pii,  ayant  manqué 
de  requérir  «*t  de  faire  faire  le*  Inscriptions 
ordonnées  par  le  pn-sent  article,  auraient  con- 
si-nli  ou  lais.^  prendre  des  privilèges  «lu  des 
l»j|iolhê«|ues  sur  leurs  immeubles,  sans  dé- 
clarer expressément  que  lesdits  immeubles 
étaient  affecté»  k l'hypothèque  légale  des  fem- 
mes et  des  mineurs,  seront  reptile»  sletliona- 
laires,  et,  cnnim«*  tels,  eontraignahle*  par 
corps . — 0.  ch.,  20S9  et  20tki  ; C.  procéd.,  800 
et  n03;  C.  comin.,  012. 

2137.  Le»  subrogés  tuteurs  seront  tenus, 
sous  leur  responsabilité  jiersonnelle,  et  sons 
peine  de  tous  domnttgeê-tntérèts,  de  veiller  a 
ce  que  le*  inscription»  soient  prises  sans  <lé- 
iai  sur  le*  biens  du  tuteur,  pour  raison  delà 
g«>tiou,  même  de  faire  faire  lesilile»  inscrip- 
tions. — C civ.,  420  et  suiv.,  44<ï,  450  à 452, 
470, 503,500,  1442,  2121,  2134  et  «il*-,  2I5«  et 
suiv.,  2140  et  suiv.;  C.  procéd.,  444. 

2138.  A défaut  par  les  maris  tulears,  su- 
brogé» tuteurs,  de  faire  faire  le*  Inscription» 
ordonnées  par  le»  article»  précédents  elle» 
seront  requises  par  le  procureur  «lu  Bot  près 
le  uibuual  de  première  instance  du  domicile 
de»  mari»  et  tuteur*,  ou  du  lieu  rie  la  situa- 
tion des  bien».  — G.  civ.,  402,  110,  214# 5 , 

4)94  giHiiv. 

' 2130  Pourront  les  |«arents,  soit  du  mari, 
soit  «le  la  femme,  elles  parents  du  mineur,  ou, 
a défaut  de  parenU,  ses  amis,  requérir  lesdi- 
tes  inscriptions;  elles  pourrout  aussi  êlre  re- 
quises par  la  femme  et  |»ar  les  mineurs.  — 
G.  civ.,  217,  21»,  38H,  4#»,  50»,  2134,  2148  et 
suiv.,  3104  et  suiv. 

2110.  Lorsque,  dans  le  contrat  de  ma- 
riage, les  parties  majeures  seront  convenue» 
qu'il  ne  sera  pris  d'inacriptions  que  sur  uu  ou 
certains  immeubles  du  inari,  les  immeubles 
qui  ne  seraieut  pu»  Indiqué*  pour  l'inscrip- 
tion resteront  libres  et  affranchis  «le  l'hypo- 
thèque pour  la  «lot  de  la  femme  et  pour  scs 
reprises  et  convention»  matrimoniales.  Il  ne 
punira  pas  être  convenu  qu’il  ne  sera  prl*  au- 
cune inscription.  — G.  civ.,  1 134, 138i • lo»4, 
2121,2154,  2135  2*,  2142,  2144,  2145,  2145  et 
snlv. 

21-11.  U en  sera  de  même  pour  le»  im- 
meubles du  tuteur,  lorsque  les  parents,  en 
conseil  de  laniü le,  auront  été  «l’avis  qu’il  ne 
soit  pris  d’inscrintlM  que  sur  certains  im-  . 
meubles.  —C.  civ.,  48tî  M suiv.,  2140,  2142, 
24  43,  2145,  21 46  et  snh  . 

2112  Dan»  le  cas  de»  deux  article»  pré- 
cédents, le  mari,  le  tuteur  el  le  subroge  tu- 
teur, ue  seront  tenus  de  requérir  inscription 
que  sur  l«*s  immeubles  indiqués.  — C.  Civ., 
2134,  2136,  2137,  2i4fi  et  suiv. 

2113:  Lorsque  l'hypothèque  n aura  pas 
été  restreinte  par  l’acte  «le  nomination  du  tu- 
t«*ur, celui-ci  pourra,  <U«0»  le  cas  ou  Ihyi**- 
ihèqiie  géuetaltt  sur  ses  immeubles  excéderait 
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notoirement  les  sûrrtês  raflantes  poar  sa 
lesiioo,  dcntndrrqve  cette  hypothèque  soit 
restreinte  aux  immeubles  suffisants  pour  opé- 
rer une  pleine  garantie  en  faveur  «lia  mineur. 
— t:.  m.,  S1*f,  2122,  2123,2141,  2144,2143, 
2161  et  MT. 

La  demande  sera  formée  contée  le  subrogé 
tuteur,  et  elle  devra  être  précédée  d'un  avis 
de  famille.  — C.  clv',*4û6etsuir.,  4i0  etcuiv.; 
C.  procÿri.,30,  61,  6(1,  K82  et  suiv. 

2111.  Pourra  pareillement  le  mari,  du 
consentement  de  sa  femme,  et  après  avoir 
pris  l'avis  des  quatre  pin*  proches  parents 
d'icelle,  réunis  en  assemblée  de  famille,  de- 
mander qne  l'hypothèque  générale  sur  tous 
ses  immeubles,  pour  raison  de  la  dol,  des  re- 
prises et  conventions  matrimoniales,  soit  res- 
treinte aux  immeubles  suffisants  pour  la  con- 
serva lion  entière  des  droits  de  la  femme.  — 
Ci.  riv.,  112,  ilü.  1394,  2121.  2140.  2143,  2143, 
2161  et  suiv.;  C-  proced.,  59, 61 ,69,  H82  et  suiv. 

21  lâ  Los  jugements  sur  les  demandes 
des  maris  et  de*  tuteurs  ne  seront  rendus 
qu'après  avoir  entendu  le  procureur  du  Itoi.et 
contradictoirement  avec  lui.  — Ci.  proced., 
83. 1 12,  885  et  suiv. 

Dans  le  cas  m»  le  tribunal  prononcera  la  ré- 
duction de  l'by  poilu  que  a certains  immeubles, 
les  inscriptions  prises  sur  tous  les  autres  »e- 
roni  rayée».  — C.  civ.,2lüüet  suiv. 

t.  —C’e«l  relativement  au  rang  qne  le*  hypo- 
thèque* ont  entre  elles  que  doivent  *e  présenter 
lea  difficulté»  le»  |du»  graves  auxquelles  put-»* 
donner  lieu  notre  syrien»*'  hyi-otbwalre,  et  elle* 
•ont  telles  . que  toute*  le*  combinaison*,  après 
avoir  élé  •acrossivemrnt  adoptées  cl  réfutées,  ne 
laissent  plu»  quiuccrtilude  dan»  les  esprits. 
V.  Delrincourt,  l.  3 , ii.  lis.  ta  et  tflu,  Kavard, 
*'•  il i/pothryurs,  sert  3",  ne*  S et  6,  et  Intrrip- 
Hrm  hypothécaire,  sect.  J*,BO  J;  Met  lin,  ftr/i. , 
vo  Inscription  h i/i»  >t  h ficaire,  . 2;  Proudhun,  t.  .V, 
n°  . '.renier,  l.  1««.  »■  8f7  el  soi»,  . et  *72  à 
284  ; Tnipiomi.  Comment,  îles  prie  ilêa.el  hypi/th., 
n°  887;  nuranlom  t.  *n.  n®  32.  et  Kollaad  de  Vil- 
loj'gue-,  v«  Il ypot torques.  n»4Û2,  s I**. 

a.  — Il  s'jigti  de  régler  le*  principe*  qui  doivent 
Pire  adoptés  lorsque  drnirên»  créaoeMrthyjMH 
théeaires  *e  présentent  pour  concourir,  non  seu- 
Icment  *iir  le  prix  d'un  seul  Immeuble,  mal*  sur 
les  prix  de  divers  Immeubles  qui  sont  dUtribué? 
séparément  et  à de*  époque*  différente*. 

3.  — htd*ns  celte  répartition  il  faut  avoir  égard 
aux  différente*  combinaison*  qui  peuvent  se  pro- 
duire entre  le  créancier  qui  aune  hypothèque  lé- 
gale.le  créancier  nui  a une  hypothèque  judiciaire, 
et  celui  qui  a une  hypothèque  cunvrntiutioeUe 

4.  — A l ézard  de»  hypothèque»  conventionnel- 
le*, lorsqu’elles  ?c  présentent  en  quelque  nombre 
que  «e  soit,  pour  être  colloquée*  sur  un  seul  im- 
meuble. la  réglerai  simple. 

5.  — Toute* , en  effet,  sont  soumise*  à une  for- 
malité oui  scri  de  *ijfHC  Indicatif  du  droit. 

C.  — Toutes,  à peine  de  nullité,  elle*  doivent 
être  Inscrite*  dans  ta  forme  qui  sera  déterminée 
dan*  la  seetlou  suivante. 

7.  — Elle*  prennent  uulssanee.  en  ce  qui  mis 
ecrtu  tes  bers,  au  jour  même  de  la  date  de  l'ins- 
cription. 

a.  — Ainsi,  point  d'inscription,  point  d'hypothè- 
que, et.  don»  aucun  ras  et  *ou*  aucun  prétexte. 
1 Inscription  ne  reporte  son  effet  à une  époque 
antérieure  au  jour  où  elle  a été  prise. 

».  — Mais  produira-t-elle  toujours  cel  effet  nu 

Jour  de  sa  data,  ntêtne  |*our  1rs»  créances  éien- 
lielle*  qui . n'ayant  à ce  jour  là  mémo  qu'une 
existence  dé  droit  imremcnl  iTetlve,  n acquiérent 
une  existence  réelle  que  postérieurement  ? 

lo.  — C’est  là  une  première  difficulté  qui  pént 
diviser  le*  meilleur* e»prlU. 

11.  — On  éprouve,  en  effel . linéique  emliarras 
pour  savoir  comment  doit  s'établir,  don*  l'ordre 
nuque!  doit  aboutir  toute  hypotheque,  la  colloca- 
tion d'une  créance  cotidiilnQiu-lle  , qui  souvent 
n'existe  pii*  au  moment  de  la  dbtura  de  l'ordre, 
el  qui  peut-être  n'existera  jamais. 

♦X,  - Que  fera-t-on  également  pour  tontes  le* 
creance»  qui  sont  indéterminée*  dan*  leur  valeur, 
«mure  bien  qu'elle*  soient  existante*  t 
t.x.  — Ainsi,  à l'égard  de  la  rento  viagère,  pour 
aûreté  de  laquelle  il  aura  été  pri*  Inscription, 
comment  la  collocation  sera-t-elle  établie  ? 

14.  — Ici  la  difficulté  est  moins  grave , parce 


que  la  créance  n'est  conditionnelle  que  relative- 
ment a lé  durée. 

«s.  — i>r.  Il  s’offrait  alors  un  moyen  simple  d'as- 
surer le*  droit*  de  tou*  sans  |«orfer  préjudice  à 
aucun. 

16.  — Résilier  le  contrat  en  restituant  le  capital 
pour  lequel  ta  rente  avait  été  concédée  . ou  en  lui 
donnant  un  capital  tlcbl.  c eût  été  détruire  la  con- 
vention. 

17.  _ |i  était  plu» -qutlable  d'imposer  à la  masse 
de»  créancier»  les  chance*  résultant  du  contrat 
hiMviême.  C’est  ce  »iiie  l’on  a du  fbirr  en  dis- 
trayant, an  jour  Indiqué  par  ('inscription,  le  e«- 

Ciàl  nécessaire  pour  lo  service  de  la  rente.  *auf  a 
distribuer  entre  lo*  avant-droit  après  qu’il  sera 
redevenu  libre  par  l'extinction  de  la  rente  viagère. 

I»,  — l.a  même  réalésera  suivie  pour  toute 
Inscription  pn*c  pour  sûreté  d'nn  usufruit 
fs.  — bette  réglé  noos  conduit  à la  solution  de 
la  question  concernant  le»  créance*  éventuelles. 
La  masse  dos  créancier*  hypothécaires  postérieur» 
ont  Inscription*  prise*  pour  »èreié  de  ce»  crean- 
ce*, sera  *olwng'*e  dan*  tou»  le*  druits  du  défit- 
tour,  relativement  à la  condition  éventuelle. 

»o.  — Le  créancier  sous  condition  sers  doue 
colloque  lui-même  éventuellement,  eu  soumet- 
tant »a  col  location  à lacoiiditlon  inCtiKi  qui  frappe 
F engagement. 

at.  — s'il  s'agit  d'une  condition  résolutoire  de 
la  nature  de  relie*  qui  ont  élé  cxpre*M-mçnl  itidi 
quée#  pour  opérer  la  résolul ion  d'un  contrat  qui 
doit  recevoir  au  préalable  sa  pleine  exécution, 
sauf  re-lttutlxn  |«ur  le  cas  où  la  condition  vien- 
dra à»  accomplir,  la  collocation  doit  être  faite  ac- 
tuellement avec  délivrance  de*  denier*  au  profit 
du  créancier,  à la  charge  par  Ini  de  donner  cau- 
tion pour  In  rc*tifutvoii  de  la  somme  dan*  le  eas 
ou  celte  restitution  pourrait  être  exigée 
«.  — Ma»  *i  l'oldigation  a été  contractée  mhj» 
une  cmulitiûu  pnmneiit  suspensive,  alors  on  peut 
contester  au  créancier  tout  droit  a collocation  . 
car  on  lui  objecte  qu'il  n'tsl  pas  même  créancier 
mi  moment  ou  il  »*•  présente  poar  exercer  un 
privilège, «t  que  «WVIors  il  est  mu*  qualité  pouV 
requérir  une  attribution. 

a.i.  — La  question  est  fortement  controversée, 
ainsi  que  nous  le  verrons  en  citant  tout  ù l'heure 
le*  precrileu*  'U*  U jurisprudence. 

81.  — Cependant,  la  faveur  attachée  à rtnscrip- 
lion  liv  |>nthèealre  parait  devoir  l'evniKirier. 

23.  — Par  cela  seul  qu'il  y a en  obligation  con- 
trariée. iar  cela  seul  qu'il  y a eu  inscription  (irise, 
on  eensldère  qu'un  droit  a été  créé,  droit  qui  u 
sou  existence,  et  qui  peut  conséquemment  être 
ndmi*  à (vro*luire  son  effet  contre  les  tiers,  encore 
bien  qu'il  n'sit  (•»*>  acqais  entre  les  partie*  ellcs- 
tnèmcvloule  -a  réalisation. 

88.—  Mais  le*  tiers,  dit^m,  ont  >Me  suffUamnient 
averti*.  |«r  riiiacrlptiou  file-même,  que  le  créan- 
cier, bien  qn'evcnluei,  aval!  au  moins  la  prébu- 
ttm  (Texigei  uii  inn- meut  par  wilieipaluin  ; el 
celle  prétciilloD,  ainsi  inmiues'.é*-  il'pnc  manière 
légale,  doit  milirr  nour  lui  constituer  un  droit  ir- 
révocable contre  etix. 

87.  — OVri  (tar  cette  considération  surtoul.  qui 
seule  e*t  déterminante  dan*  ce  système,  que  l'on 
peut  en  effet  *e  il.rider  c n faveur  de  la  c.illoca- 
lion  actuelle  d'une  créance  soumise  à une  condi- 
tion suspensive. 

•JH.  — A plus  forte  raison,  cette  même  considé- 
ration sera-t-elle  invoquée  pour  autoriser  la  eol- 
inoaiion  d’unr  créance  qui  n'existait  pas  autour 
d«-  rmscrlption,  mai*  qui  « est  réalisée  dspul*. 

■jh.  — i:e  iMiionnemeut  s'applique  ■•irfonl  aux 
jic.t  » de  crédit  constitué  avec  hy  |«dhèquc  ,actr- 
en  vertu  desquri*  •'  est  prU  une  Inscrtplfon untnA- 
dlate  |mur  lu  lotalilé  de  la  somme  montant  du 
cri*dii . encore Incn  que  le  débiteur  n'ait  n*t;u  que 
•weet  ssivement  ce  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  * 
an,  — Ij  queaUoB  était  de  savoir  d'abord  <t  une 
telle  byiMiiUéquf  , eooriituée  pour  une  créance 
future.’ était  vataldc. 

ai.  — El  après  que  ce  premier  (Miint  n étére- 
eonnu.  ainsi  que  non*  I as  un*  déjà  établi,  mie  au- 
tre question  * est  éicv.^e  bien  plus  grave  eneere. 

3J. —Ou  demandait  qu'au  molli»  la  eolloeallon 
w lut  admise  qu'à  In  dalc  dus  |«aif>un-n*  successif* 
qui  feraient  juatgri*  avoir  clé  fait*. 

*3.—  MiUceivslimt,  tout  éqviitalde  qu'il  de- 
vait paraître,  j dît  être  éearié  par  celle  considé- 
ration di'dcrmirianU' présentée  ri-dewu*  . qne  le* 
tii-r*  qui  mit  contracte  ultérieurement  avec  le  dé- 
Iwteiir.  cl  qui  ont  acquis  hypothèque  sur  se»  biens, 
ont  été  avertis,  par  l'inscription  evirianle  . qu  an 
. crt'dil  avait  élé  ouvert,  et  qu’uinsi  la  réalisation 
pouvait  en  Atrç.  tipé-ree  an  moment  même  ou  il* 
contractaient. 

3t.  — Ainsi , *-n tbè«e  générale,  on  dêchtera  qne, 
par  cela  seul  qu'une  inscription  *e  rapportant  4 


une  byiiothripie  cou* rotionnrilc  exlslp,  elle  doit 
produire  son  effet,  pourvu  unVUe  se  rapporte  A 
unrrrènii’-cdont  la  régularité  sera  ultérieurement 
reconnue. 

av  — Et  4’il  s agit  de  droit»  éventuels,  et  même 
de  droit*  non  ouverts,  la  collocation  n’eu  aura  na* 
molli'  lieu,  sauf  les  précautions  qui  ponrront  etri 
prise*,  dans  l'intérêt  de»  rréaneiers.  pour  a**urn 
l'exercice  de  leurs  droits,  le  ras  échéant 

W.  — Jusqu  kl  noos  avons  con*ldéré  les  hypo- 
thèque* conventionnelles  venant  en  concours  en- 
tre elle*  sur  un  même  Iminfnlde,  Ct  nous  som- 
me* arrivé*  à cette  conséquence  que  pour  toute» 
le*  creances,  quelle  que  soit  leur  nature,  la  col- 
Toeatinn  i-*t  ngourcusement  déterminée  par  la 
date  d conscription» , sauf  à attribuer  une  col  lo- 
cal pui  commune,  4 charge  de  contribution,  uux 
iHM'riptton*  qui  auront  été  prise*  Je  même  jour, 
•ans  <li*liiH'tion  de  celle  qui  iiorleratl  la  date  du 
malin  nu  de  celle  qui  porterait  la  date  du  soir.aiosi 
que  le  déclare fornielkment  l’art,  tiw, c.  clv. 

37.  — Nous  «von*  maint  filant  à rechercher 
comment  s’opéreront  le*  collocation*  entre  le* 
hypothèque*  également  conventionnelle*,  alors 
que  le»  même»  créance»  *e  présentent  pour  con- 
courir avec  d'autre*  sur  des  immeubles  différra»; 
en  sorte  que  In  même  créance  *e  repnrieate 
égnlcaient  cd  ocdrtf  utile  dan»  diverses  distri- 
butions. 

3*.  — Alors  le*  Intérêt*  »e  cnmpliqueut  el  le» 
difficulté*  cothinenccnl  à surgir  de  toute»  parts. 

T)  — Han*  l.a  rigueur  du  droil,  le  créancier  qui 
a pliiEtfur*  action»  est  libre  de  le»  diriger  à son 
grc,  u abandonner  l’une  pour  suivre  l'autre,  qull 
quittera  *11  tulnlafl  afin  de  reprendre  celle  qu’il 
avait  d’alnjrd délaissée. 

40.  -O'eit  ainsi  que  le  créancier  qui  est  4 la 
foi»  «ii»l  d'un  privilège  et  d'une  hypoUiè«|iie  sur 
le  même  immeuble.  |>eul  aser  a «on  gré  du  privi- 
lé«f«  «*u  de  rhynotheque. 

41,  — i:’c*l  ainsi  que  le  créancier  hypothécaire 
lul-mènie,  tnenqull  «rdl  assuré  de  venir  en  col- 
lation utile  sur  I*  prix  de  llinmealdc,  a en  est  pa.* 
luoln*  admis  4 m*  présenter  dan*  loul  -s  Je»  con- 
Irllmtions  mobilière*  uni  seront  ouvertes  *ur  le 
débiteur»  pour  y prendre  sa  portion  ronlribu- 
I «ire  concurremmetit  avec  le»  créanciers  chiro- 
graphaire» dont  il  diminue  la  pari  au  proïit  de? 
erêânrirrs  hypothécaires  dont  st  ricin!  le  gage. 

u — c.c  droit  rigoureux  que  le  créancier  hypo- 
théeaire  wml  exercer  contre  le*  rr^neicr*  âii- 
rograplialres,  il  en  esi  également  um»*l)  contre 
b**  créanciers  hypothécaire»  eux  même*,  car  il 
peut  favoriser  l'un  au  préjudice  de  l'autri  eu  re 
nonçant  » faire  valoir  une  inscription  utile  pour 
«’ailarbcr  excimdveuicnl  à une  autre  hypollicqae 
non  moins  uiile. 

4 J.  — Quel  que  soit  le  parll  auquel  il  s'arrête,  || 
pourra  lonjour*  invoquer  contre  le  créancier  qui. 
aurait  à ?e  (datndrv  d i résultai  fi.ncslc  de  eu  jeu 
d’Iiynotbi'qiie,  qu'il  a été  averti,  par  l’clal  de*  m- 
cripiioii»,  »pn»  «a  créance  ne  viendrait  à paiement 
sur  cfuiqvif  irameiilde  qu  après  le  remboursement 
lofai  de*  inscription*  qui  te  primaient. 

44.  — Il  faudra  donc  reconnaître  que  le  créan- 
cier qui  .x  ptmleur*  hy|M>Uièqucs  r pédale»,  toute» 
égab'uient  uliie»,  est  en  droit  de  faire  valoir  celle 
qu'il  lui  (dalt  choisir,  *ans  égard  au  préjudice  qui 
en  rtSuIlrra  (tour  tel  créancier 

4».  — Il  r*t  v rai  que  l'exercice  de  ce  droit  pourra 
entraîner  de  nombreux  abus, et  qui!  drvnmira 
bien  dllDctla  d'empècher  certaine*  fraodr»  qui 
pourront  s*  commctlre,  lorsque  par  exemple  ir 
créancier  vomira  me  lire  A pnx  sa  complaisance, 
puisqu’il  lui  c»l  libre,  dan»  créas,  sur  le  vudes 
cl. d*  d'insivinlioii.  de  combiner  su  production  <lc 
telle  sorte  qu  il  pourra  a son  pré  latrc  payer  lelle 
créance  el  em|>êeher  telle  autre  d'arriver  à paie- 
ments 

4*,— Mari,  mus  aller  jusqu'à  l'emnlni  de  la  fraude, 
qui  fait  exception  A toulc*  les  règles,  couinrail 
empêcher  ce  rrAanciur  de  se  rendre  cesatoiuiaïri- 
4 vil  prix  d'une  créance  que  lui  seul  peut  rendre 
irolUablc 

47.  — D'une  antre  part,  le  droit  de  subrogation 
qui  *nl  admis  en  faveur  du  «-réiwcier  dont  Mn»- 
criptirui  e*t  primé*'  par  d’autres  créances  qu’il 
peut  rembourser,  par  ecta  seul  qu  elles  lui  «ont 
préférable*,  peut  compliquer  «'(rangement  l'étal 
de*  cho*e*,car  celui  Ue»  créancier*  qui  le  premirr 
aurtv  demandé  la  subrogation  pourra  se  faire 
parer  ainltHrimenl  de*  autre»,  en  rejetant  sur  un 
autre  jmim-ohle  l'effet  «lo  rbypoUiéqut  qui  seul» 
empêchait  *mi  naiement. 

4».  — A eoD»Hlérer  koutm  ce*  qucaliou»  «lausla 
rigueur  du  droit,  il  faudra  bien  rceonniitie  qw«' 
tout  créancier  ne  fait  qu’un  acte  k-gitirm-  lui>- 
qn'il  nluntdimiie  nue  by(«nthéque  doux  la  vue  de 
tavoriMT  certaine  créance. 
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*9  — F.l  qu'iHfuJement  tout  créancier  qui  le  pr*** 
mbr  aura  demandé  la  subrogation  jouira  du  bé- 
néfice attaché  à sa  diligence. 

50. -AumI.  le  paiement  par  hypothèque  nd-tl 
trop  Muu'ul,  «lu»  nuire  législation  kIin'IIc,  el 
e'Ml  li  ju»le  le  repmehr  que  l’on  puisse  lui 
adresser,  h*  prix  de  I Mlreuc. 

51. — En  poussant  active  tuent  Jin  ordre,  et  en 


retardant  par  iht  exceptions  un  autre  ordre,  on 
parvient  \ obtenir  le  paiement  de  créance*  nui  ne 
aéraient  arrivée*  en  or  lire  utile,  ai  le*  muse* 


ruw>' ni  éh4  abandonnée*  à leur  rouf*  naturel. 

B*. — Toutes  Ici  nia  ont  fié  wMminamil 
tentée»  pour  porter  remède  au  mal,  mais  il  finit 
bien  avouer  que  ce  remède  esthQDOttJbh'à  trou  ver. 

53. — On  il  voulu  il. 'nier  le  droil  :i  celui  qui  avait 
deux  hypothèque*  de  le*  faire  valoir  coinurmn- 
meut,  mai*  c était  méconnaître  la  condition  mê- 
me du  contrat. 

51.  — Un  a voulu  lui  innx>«er  dec  imputations, 
mais  il  n'y  avait  rien  à lui  répondre,  lorsqu'il  dé- 
clarait qu'il  voulait  être  payé  n importe  dan* 
quel  antre,  nlaaporte eur  quel  Imutuile,  et  qu'il 
•e  présentait  parloul  afin  «U;  recevoir  «.on  paie- 
ment dun*  l'ordre  qui  serait  r!..*  le  picniii  r. 

53.  — On  a même  voulu  établir  une  sorte  de  su- 
hrnuation  légale  cuire  tous  tes  créancier*  ayant 
hypothèque  ‘iir  différent  immeuble»,  atin  dè  re- 
porter l'cfict  d une  In-rriptioti  sur  l'immi'llblt  au- 
quel n tle  inscription  était  réellement  étrangère; 
ce  qui  conduisait  par  un  sentiment  d'équité  à cot- 
loqinT  tou*  le*  créancier*  sur  loue  les  immeubles 
par  ordre  de  date . abstraction  faite  de*  (milieu- 
tilcs  auxquels  s'appliquait  choque  inscription  ; 
mais  c'était  14  créer  un  nouveau  système  hypo- 
thécaire, eu  supposant  fallu  une  lof  qui  n'cxisUilt 
P». 

5*.  — Tou*  ce»  (i-riipér.uiK'iis  ont  du  être  succes- 
sivement  rejeté*. 

57.  — Il  faut  admettre  la  M lotie  qu’elle  existe, 
»»iv  le*  ccinséqiieiierti  qu 'Hle  peut  produire,  car 
tout  système  hy uotliécaire , quelle*  que  Soient  le* 
hase*  que  l’otl  adopte.  ennui  lira  nri«*ss.nivuu.'Ut  a 
de*  résultat*  qu'il  c*l  impossible  de  prévoir. 

M.  — La  difficulté  «M  dans  la  .-ituallon  imhur, 
car  le*  question*  ne  dcvienui'iil  ««'rieuse»  que  lors- 
que le  gage  c*t  insuffisant,  en  sorte  que  la  lui  se 
trouve  aux  prises  avec  toute*  u-*  ressource*  que 
peut • suggérer  nu  créancier  l'esprit  d’un  iutàrèt 
plus  nu  molli*  bien  entendu  qui  dirige  tous  se*  ef- 
fort* vers  un  seul  point  il  s'agit  en  effet  |M>ur  lui 
de  sauter  sa  créance  au  détrlraral  d’autrui. 

si».  — MaW  m admettant  dans  toute  sa  latitude, 
ainsi  que  la  lot  actuelle  y autorise, ce  droit  qui  ap- 
partient à tout  créancier  hypothécaire  qui  r»l  saisi 
île  deux  li\|>olhêqiies.  de  fi-*  faire  valoir  toute* 
deux  4 la  ini»,  et  de  préférer  Pline  4 l'autre,  sans 
avoir  4 rendre  compte  du  motif  qui  le  détermine, 
Il  rmlent  loiijour*  4 «léeidcr  A quel  point  de  U 
* procédure  «•  rirxiit  cessera  pour  lui. 

«o  — A cet  égard,  les  pnnel|*e*  *oni  %|  pea  or- 
rété»,  ainsi  que  nous  le  verrons  «ou*  le  Code  de 
procéd..  au  litre  de  r Ordre,  que  l’on  doit  souleoir 
que  ce  droit  existe  pour  lui.  tant  qu'il  li  a pas  reçu 
lr  pairvnnvt  effectif  qui  seul  peut  éteindre*  la  fui» 
et  lu  créance  cl  tuulcsles  hypothèque*  qui  en  sont 
les  accessoire». 

«t  —Un  effet,  la  «OlloratiOQ  dans  l'ordre  et  la 
déüntiMt  mime  du  bordereau  ne  couuuieat  pu» 
un  pnienunt;  le  bonlm-aû  lui-mème  n établit 
qu'un  droit  de  créance  contre  l'iirquèrcur,  qui.  eu 
(iclinilfvc,  petit  ne  pas  l'acquitter,  en  sorte  que  l'on 
sera  réduit,  pour  avoir  le  iMÜrinrat,  a poursuivre 
la  revente  de  r immeuble. 

Si.  — l.e  créancier  qui  a deux  hypothèque* 
pourra  donc  refuser  de  donner  mainlevée  de  sa 
seconde  Inscription , Iticorc  bien  qu’il  ail  reçu  un 
bordereau  sur  sa  première  Inscription;  car  si  |« 
second  niquércur  est  d'une  solvabilité  parfaite, 
aldr*  que  le  premier  acquéreur  est  d'une  soi  valu  - 
lllé  douteuse.  il  pourra  prétendre  avoir  encore  In- 
térêt 4 abandonner  le  bénéfice  du  bordereau  déli- 
vré pour  exiger  un  «coud  bordereau  wr  un  autre 
immcnWi*. 

65  — El  eet  intérêt  pourra  même  êlre  très  r»V>l, 
§L  par  exemple,  ou  vient  à découvrir  que  llinmeu- 
bte  sur  lequel  te  premier  bordereau  a été  délivré 
e»t  vmi j*’t  à éviction,  tandis  que  U*  second  bumeubta 
offre  on  paiement  hors  de  toute  discussion  dans 
l'avehir 

Pt.— Tontes  ce*  considération*  non*  porteront 
A décider  que  r>*1  par  If  paiement  seul  que  tou- 
tes le*  hypoUi.  que*  seront  éteintes,  en  sorte  que 
la  délivrance  même  du  bordereau,  dans  un  pre- 
rnirr  ordre.  n'empêcherait  pa»  Je  même  créancier 
de  rnnlinner  A procéder  pour  la  même  créance 
dan*  un  second  ordre,  afin  d'y  requérir  une  col- 
location éventuelle  pour  le  ras  où  le  bordereau 
qui  lui  a éié  délivré  ne  serait  pas  acquitté 


| «a.  — Dans  tou*  les  cas, le  créancier  qui  a double 

hypothèque  a le  droit  inronlcslàble  de  suivre  les 
deux  ordres.  jIIq  d obtenir  son  pan-ménl  dau*  ro- 
• lui  qui  sera  élus  le  premier,  car  miii  Intérêt  le  plu* 

, direct,  toute»  chose»  ég.vli»,  d'ailleurs,  est  d'atoir 
I son  remboursement  le  plu*  promptement  qu'il  lui 
, sera  possible. 

66.  — Taule»  ces  difilcultés  vont  6e  compliquer 
ennuie  lorsque  nous  allons  uicltre  tou*  ce*  crean- 
cicr*  eu  préseuce  de»  créancier*  qui  ont  de»  hypo- 
, tbeque»  i.'-gali  * et  dr»  hy|Mdhrque.«  judiciaires. 

C7.  — Mai*  avant  «rentrer  dan*  «élit  discussion 
nouvelle,  nou*  devons  considérer  ce  qui  arrivo 
lorsque  le  créancier  qui  a une  hypotheque  cou- 
vciibonnellé  se  trouve,  rit  enocount  avec  de  ahn- 
plc*  créanciers  chirographaire»  qui  »e  présente- 
rout  au»»!  pour  avoir  leur  paiement  sur  l'im- 
meuble. 

6*  — Celte  question  offre  de  ITnh-rèt  lorsque  le 
créancier  hypothécaire  a négligé  de  prendre  tns- 
cnpljou,  car  il  s'a«d  de  uvuir  alors  »i  la  seule  dé- 
! rlnraUoii  dTiypothè<|iie  msén-e  dans  le  runlrat  lui 
, duime  un  droit  de  préférence  sur  les  créanciers 
| simplement  chirographaire». 

6‘>.  — On  poornDt  dire  eu  effet  que Plnaerlpllon 
' est  exigée  seulement  iMNir  régler  le  rang  entre 
le*  créanrM'r»  bypothreairr»,  et  qu'ainsi  il  c*t  in- 
différent  pour  ’ le*  créanciers  eltiiugraphuire» 
i qu'elle  uit  iHê  ou  n'all  pas  été  prise 
, TU.  — Mais  ce  serait  là  une  erreur. car  l'inscrip- 
tion c*l  1«  iiiaiiifebUtion  «le  l'hy  pulbéipie  pour  le» 
| tiers,  en  surte  «pie  le  créancier  eliir«igrapbaire 
I pourra  tom.mr*  répomln*  «ju'il  n'a  lui-mème  con- 
senti & prêter  mua  hypothèque  que  pan-c  qu'il 
1 savait  qu'aucune  inwripüou  n«  frappait  sur  I im- 
I meuble  de  son  débiteur. 

! 71.  — L hvjH.dhcqiie  conventionnelle  qui  n’e»t 

; pas  suivie  «Tinscripluiu  üoitdouc  être  réputée  in- 
. eililante  en  «x*  qui  concerne  l'intérêt  de*  lier»,  et 
caiiséqut-m ment  leeiénncier  hypothécaire  qui  n'a 
! pas  uns  Inscription,  ou  dont  uu»cilpliou  bera  an 
. nulée,  u'aura  d’autre,  droll  que  de  venir  par  con- 
| tribttliui)  avec  tou»  le*  autre*  créancier» cnirogra- 
j •phaires,  sur  le  ivrix  de  rimmeutilc  qui  avait  clé 
spédalfinrnl  hypothé-qué  à la  uirelé  de  sa 
) créance. 

79.— Pour  arriver  maintenant  à mettre  d'une 
manière  utile  l'Iiypnlhêque  légale  cl  l' hypothèque 
, indiciaire  en  coiicuor»  avec  ITiypotbèque  convcn- 
i lioiinello.  il  faut  rappeler  d'abord  quelle  est  la 
nature  de  ITiypothèquc  judiciaire. 

73.  — Elle  rr66einble  eu  tuu*  |g»mls  à lliypo- 
Uièque  couveiibonin-lle,  si  ee  n'est  qu'elle  frappe 
par  la  seule  farce  de  »a  nature  sur  tau*  le*  biens 
immcubb-*  de  SMI  d hilriir 

71.  — On  pourrait  donc  la  considérer  cxunmc  une 
hypothèque  convenUonnctle  qui  se  reproduirait 
eonshumnciit  sur  tou»  les  immeuble»  cl  dan*  tnu* 
les  «u dre». 

73-  — Il  est  d'ailleurs  de  principe  que  rypothè- 
qu«  judiriaiie  n'a  aucune  existence  legale.  *j  . lie 
n 'est  pa*  man  festée  par  une  inscription  qui  |iè*e 
sur  chaque  iininmblc. 

76.  — Il  sutUrait  dune  d'appliipK-r  aux  divermu* 
inscription»  qui  «c  rallachi  ul  à une  même  hypo- 
thèque judiciaire  Io*ia  le»  principe*  que  nous  ve- 
nons d>-  discuter  relativement  aux  dlvcises  1ns- 
! criptiODS  qui  te.  lattadienl  àuneiuéinelivpntbèuuc 
! conventiiMinelIc,  el  c'ml  en  «-ffi-t  I'oihiiiou  à la- 
quefle  noos  eroyou»  devoir  nom  arrêter. 

77  — Ain»  le  créancier  4 hypothèque  judiciaire 
pourra  se  présenter  suee»Miv«tu>  lit  «Uns  cliuxpie 
ordre  qui  sera  ouvert  pour  otileuir  son  fmteinent, 
jiu«pi'à  ce  qu’il  *e  trouve  en  effet  complètement 
d'-»iiitércs*<:  par  la  numératiou  «tfeebve  d'«vs- 
pèees. 

7*.  — Toutefois,  tou*  les  système*  divers  que 
nous  avons  ‘.Igiinlc*  *c  reproduiront  Ici.  «I  rdati- 
venusnt  à ctdte  hypothèque  surtout,  on  s'efforce  de 
faire  prévaloir  le  système  de  répartition  de  la 
créance  entre  les  divers  Immeubles,  aUii  d'arriver 
à une  imputation  qui  perin-  tte  «le  taire  les  attri- 
butions «laiu  un  «-«prit  il'équité, 

79.  — A cet  égard,  la  potion  est  ici  beaucoup 
plus  favorable,  parer  que  I bypolhèque  générale 
n'cniportt-  pa*  sur  chaque  immeuble  une  attribu- 
tion déterminée  comme  Fhypolhèque  *|*ériaip,  eu 

Sorti- que  r«m  |M0it  «lire  qu'elle  ae  rèporlil  d’dle- 
même  et  par  In  seule  force  du  jiunnent  entre  tou* 
le»  i(nmeuLit«‘S  pour  frapper  chacun  d eux  jusqu'à 
duc  concurrence,  eu  égard  4 la  v uleur  d-  tou»  le» 
autres. 

50.  — Mai*  quand  on  arrive  à l'application,  on 
ne  peut  diswnvemr  que  l'hypothèque  géné-rali*  ne 
donne,  comme  l'hypothèque  sjièriale,  le  droit  au 
créancier  «l'exiger  «on  entier  paiement  dam  le 
premier  ordre  qui  sera  ouvert;  «l’««'i  il  suit  que  le 
paiement  de  m créance  étant  opéré  au  moyen  du 
prix  d'un  seul  boiucuhb-,  toute»  le»  hypothèque» 


seront  étdnte»,  et  qu'tins*  les  créancier»  particu- 
lier* qui  ont  inscription  sur  le»  autre»  immeuble» 
ont  riiv  iuénH**  arqui»  ta  iilx-ratiori  de  I tiypnlbè- 
que  qui  le*  iirimait.  en  sort«‘  «pi  ils  viendront  eu 
ordrv  utile, xlor*  qu'ils  anraient  été  rvjelés  hors  th- 
colloi-ntion,  *1  rhypolhéqne  judicialrv  eut  été  ac- 
quiltée  sur  le  prix  de  trJ  Imuieuble  plutôt  que  «Se 
tel  aune. 

xi.  — Mai*  de  touti**  le*  difficulté*,  le*  plu*  gra- 
ve» sont  »an«  contredit  celle*  que  soulève  le  con- 
cours  des  hypothèques  légales;  car  4 leur  égard 
S'élève  une' qiiràtpMi  pnUiininalre  qui  »?st  (le  ta 
plu*  I uiUle  importance. 

al  — s«>ui-ellci»  dispensée*  de  la  nécessité  de 
t*]iwrrinlion,  ainsi  que  le  déclare  l’art.  9135  ' 

65. — V sont-elles  soumise*,  ainsi  que  cela  parait 
résulter  de*  art.  91»  ù 9i»  I 

M.— On  riMivient  que.  dansions  les  ea».  la  date 
de  riiiM-riplion  n'est  d'nucune  consnl'iiahon  pour 
fixer  l'époque  de  U col  location. 

»■">  — Mais  pour  qu'il  y ail  lieu  à collocation 
d’un*'  hypotheque  légale,  •■*HI  ub»otuiuent  néc«»- 
salre  qu  une  iuârriptinn  soit  n*pré»entêc.' 

au  — Si  cri tC  formalité  <st  indi*|>ennnble.  l'hv«- 
polbè«|iic  légale  «ers  convi  nt  coiMomneo  a nërîr. 
car  il  est  une  époque  aprén  la>|ucllc  il  n'est  plu» 
powible  de  prendre  Inscription. 

»7  — On  pourra  soutenir,  il  «*sl  vrai,  que  le  ddai 
fatal  <|ul  arrête  Faction  dr*  autre»  créanciers  n*- 
coueernr  pa»  I hypoUieqiu-  b'-galc  qui  pourra  ton- 
jour*  être  inscrite  ; tuais  si  on  admet  ce  rahnnne- 
BKfit,  on  toucha  dr  »i  près  4 dispenser  l’hypolhè- 
qur  légale  de  bmle  himrlp lion,  qu'il  n’y  a«lra  plue 
a élever  de  discussion  »«Tieu*e, 

xx.  — Le  débat  doit  donc  s'éiiibtir  entre  le»  deux 
*y*tènn'*:  l’un  qui  sounud  l'hyiMlhèquc  légale  à lu 
n<'aoe»»ilil  alinolue  de  I iiivrqdion  dan»  le*  «hdain 
de  rigueur  détennim1»  fiar  la  loi,  eu  *orle  que  ie 
droit  péril  si  l'inscription  u'a  pa*  élé  (irise  ; 

H9.  — L'outre  qui  «fftanchii  nilièrcnient  l’hypo- 
tbique  légale  de  la  nécessité  de  l'inscription . en 
considérant  riiucrlplion  rouime  une  mesure  utile 
adoptée  dan*  rhiU-rêt  de»  Hors,  mai»  qui  ne  Ino- 
flba  en  rien  à l'exercice  du  droit. 

90.  — tô!  dernier  *y*lém«-,  malfri  1rs  grave» 
autorité»  qu)  appulcot  le  système  contraire, 
non»  (tarait  seul  cuti  Tortue  au  véritable  csqvrit  du 
Code. 

9t.  — De  quoi  luirait-il  servi  «h:  dire  que  l'hy  po- 
tbéque  légale  existe  i«Klé(ien«Laninicnl  de  luub- 
Inxriptioii , si  en  réalité  I Inscription  était  trite- 
menl  mvessaue  à son  existence,  qu'elle  ne  pût 
produire  aucun  effet  si  une  Inscription  u 'était  pa» 
renrcacnlér  r 

■s.  — «eux  qu'on  a voulu  favoriser  par  celle 
dtsiiense  il'uiscriplion  seraient  «loue  frap|>é*  par 
la  disposition  établie  dans  leur  inl«*rêt  ; car  il  eût 
fallu  due,  au  contraire,  que  l'hypothèque  n'cxb- 
tnit  pa»  ii>i|é|>eiidaniiiicnt  dr  lin»cn[iiion,  mal* 
que  seulement  l'kn»criptloi)  avait,  don*  co  cas,  un 
effet  rôlronctif  an  jour  da  l'aeeeptation  de  la  tu- 
telle pour  Ic6  mineur*  et  le*  interdits,  de  la  célé- 
bration «J u mariage  pour  la  femme  mariée,  et  de 
l’entrée  en  gestion  pour  les  comptable»  que  l'on  a 
tl’ailleur»  «uub  de  rappeler  dans  l'art.  9135. 

93.  — Mai*  ce  qu*  nous  parait  décà6lf,  c'esl  que 
I Inscription  ne  pouvant  être  nquise  que  dan* 
l'intérêt  «le*  ti«'r*.  «*tl«!  devient  entièrement  inutile, 
sll  cM  démontré  qu'elle  ne  peut  servir  en  nu  cane 
manière,  mémo  dans  le  s>  Même  que  nou*  eombat- 
Ion»,  à donner  aux  tiers  cet  avertrsacmenl. 

1U.  — En  effet,  la  u«!cr«»ilê  de  r«'llc  iuscriplion 
«e  comprendrait  *j  on  ivtrouv  ail.  Ici  «Jan*  la  loi. 
une  dinposi lion  sembliildc  à celle  que  mm*  avons 
vue  dans  le*  n ri.  1 109,  211  u et  9111  qui  attachent 
la  coaMTiutkon  du  ririvtlégc  sur  rtnuu*  utile  4 
Ul»e  liiSi'rlpLUm  priiediti»  ou  délai  déterminé 

95.  — L'*  délai  écoulé,  les  lier*  sont  prévenu» 
qu'aucun  privilège  ne  peut  plu*  revivre  à leur  prê- 
jndice,  rt  l inscripllon  prise  ullérieurcmenl  par  le 
créancier  nrlvllègié,  n'opérant  plus  d'effet  rétroac- 
tif ne  p«*ut  être  opposée  qu'aux  crdander»  ulté- 
rieur». L'inscripliou  prend  désormais  son  rang  à 
sa  date. 

96.  — Mai*,  ù I égard  dr*  hypothèque*  légale*, 
comme  il  n'cxkste  point  de  dînai  Imparti  par  le* 
art.  91)6  «d  suiv.  qui  mentionnent  celte  inscrip- 
ti<iii,  on  est  bien  forças  de  convenir  «|ue  rin*cnp- 
lion  pri*«*  le  dernier  jour  «lu  dernier  délai , csl 
aussi  vulaldc  pour  la  cotiser  val  ion  du  droit  hy- 
pothécaire, que  celle  qui  aurait  été  r«jukv  lr  jour 
même  de  l'ouverture  «le  la  lul«'ll«'t  uu  le  jour  mê- 
me «le  la  célébration  du  mariajp*. 

97.  — En  quoi  doive  une  pareille  inscription  pour- 
rait-elle intorusser  les  lier»,  puisque  l'un  av«w 
qu  elle  pourra  être  prise  alors  que  l<*  lier*  n'ont 
plu»  eox-nit'ancs  aucun  «Iroit  4 prétendre  sur  l'im- 
meuble qui  a rliango  «le  pr«giri«Maln',  el  «*n  pré- 
sence d’une  transcription  qui  cmpôcliera  désor- 
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ntac*  I#»  urénnukr*  du  vundunr  d’wqn^r  des 
droit»  hypoihèrairra  *ur  rimmeiibk  vendu.* 

*6.  — yuan)  tuit  créancier»  aulùrh-ui-s  quelle 
plainte  aurnn-nt-Us  a élever  confie  le  défaut  d'une 
inscription  oui  pourrait  être  tdiluuictil  pri*«*  jmr- 
lérieurtfinnti  à leur*  propre*  iu^riphou*'  Ne  sa- 
valenMt*  pu*  que  lÿ  débiteur  avec  bifui'l  II»  ont 
traité  était  marié,  ut  qu'ainsi  le*  hiv»»  .tairai!  *«ui- 
mi*  il  une  hypothèque  légalr,  indépendamment  de 
toute  inscription  ; m*  |*hiy  aient -11*  pu»  «nmir 
que  ce  débiteur  était  ch.iraé  d'une  lu  telle,  surtout 
• Il  »’a«>t  de  la  tutelle  (k  *•*  enfan»* 

99. —  Il*  doivent  doue  subir  I.»  Corinéqueficu  du 
leur  propre  fait,  et  ce  aurait  leur  accorder  à inx- 
mémm  une  faveur  wir  laquelle  II»  n’avafenl  pu» 
droit  de  compter.  quu  d'attacher  rexerriue  de  t'hy- 
pothèque à une  formalité  dotil  t'ifiaei-nniphwflmciit 
ckvient  une  simple  négligence,  uJuniqu  aucun  dé- 
lai n'a  'Hé  indique 

100.  — N'est-ce  pas  il’iillkui-*  ajouter  à la  toi, •pu: 
de  déclarer  que  celte  inscription  »'*rii  faite  dans 
un  délai  faut,  nlor*  •pi'aueim  article  de  la  loi 
ne  raui  tient  celle  di#po*ili»n  d’une  manière  ei- 
pr***e? 

«M,  — Concluons  doue  que  l'insuriphon  n'c*l 
pu?  absolument  néertMlie  pour  donner  force  >« 
l'hypothèque  léiule  , pt  «pi'nlnu  la  femme  . Je 
mineur  et  ('interdit  aussi  luen  que  l’étal,  Ica  com- 
mune* et  le*  éublissentf’n*  public»,  dan»  le»  cas 
déterminés  par  l'art.  îiît,  mil  toujours  receva- 
bles 1 ae  présenter  don»  l’ordre  pour  y obtenir 
collocation. 

«M.  — Mal»  de  nouvelle»  difficultés  s’élèveront 
pour  ravoir  jusqu' où  «étend  ce  droit  ; à quelle 
epouue  cra  créanciers  prairnHil-il»  être  déclaré» 
forclos  f 

(03.  — D'après  Je»  prineipra  que  nmi*  avoua  rx- 
nosM».  la  femme  aura  le  droit  de  *e  présenter  à 
l'ordre  pour  demander  *a  collocation  par  |iit|- 
Wjfe,  tant  que  la  distrtbglion  de*  deniers  n'aura 
pu»  été  cffrrtuèe  mi  tout  nu  moins  que  l’ordre 
n’aara  pus  été  cio»  par  le  procès-verbal. 

104 . — Cependant . ainsi  que  nous  le  v rrroni 
•ou»  le  Code  de  jirocrd.,  la  question  s'élèvera  de 
•avoir  *1  la  femme  nVft  pas  tenue  de  jinit-édur,  à 
peine  de  forclusion.  sur  le*  sommations  uni  lui  au- 
ront été  faites,  »t  die  u*t  encore  recevable  à jmo- 
duirc.  même  a pré*  la  clôture  de  l'ordre,  Jusqu' A la 
délivrance  de*  Itordereaux,  cl  même,  apié*  fadèli- 
vramcc  des  bordereaux  jusqu'au  paiement  effectif. 

tos. — Et  »l  on  décide  que  la  femme  doit.  à 
peine  de  nullité,  prendre  tn*trip11on,  il  huidra 
décider  par  cela  même,  comme  nous  le  verrons 
par  l'art,  il  5*. que  relie  inscri  pilon  doit  frire  renou- 
velée dan»  Iradlx  ans,  sous  peine  de  péremption. 

106.  — Et  relativement  A l inscription,  le*  ques- 
tions le*  plu»  grave*  «'élèveront  pour  savoir  dan* 
quel  délai  cette  inscription  doit  (dre  prise  â peine 
dé  nullité,  et  iwur  8»*iirocr  le  terme  fatal  après 
lequel  elle  doit  demeurer  sans  effet. 

107.  — Les  un»  Mureront  que  relie  inscription 
•elt  prise  dans  le  délai  pendant  lequel  nn  peut 
®tre  admis  A prendre  sur  l'Immeuble  une  Inscrip- 
tion exécutoire  contre  l'acquéreur. 

108.  — D'autre*,  tout  en  déclarant  nnacriptiui 


nécessaire  pour  faire  valoir  rhv|*dhènue  légale, 
soutiendront  que  U pu r*e  appliquée  A l'hypothè- 
que légale  n’a  d’effet  que  relativement  A l'acqué- 


reur, et  qu’ainfi  la  femme  mariée  peut  encore 
prendre  inscription  après  te*  formalité*  qui  af- 
franchissent r immeuble  du  droit  de  suit»*  pour 
conserver  wm  droit  sur  h*  pris  contre  Ira  créan- 
ciers b ypot hétaïre*.  V.  ü.  elv.,  art.  9(W. 

♦09.  — Le»  un»  lui  accorderont  ce  droit  arme- 
ment jusqu'à  l'ouverture  de  l'ordre,  le*  autre» 
jusqu'il  respiration  du  délai  accordé  pour  contre- 
dire ; d’autre»  enfin,  Jusqu'à  ta  clôture  de  l’ordre  ; 
mal»  il  on  vmt  I ’élrmln:  au-delà,  on  rentre  entiè- 
rement dan*  le  système  qui  dispense  la  femmo  de 
prendre  in  script  km. 

« 10  — Mal»,  comme  on  le  voit,  la  matière  c*l  tel- 
lement hérissée  de  difficulté»,  qu’il  ral  impossible  - 
de  faire  un  pas  fan*  rwcodlrfr  un  obstacle  ; 
mille  question»  se  préo  ntcnl  à ehaqnr  iihn-v1  de  la 
pracédurretsoulêvcull^  plu-  irrav.  * dis» «l en .*•-.« 

Iff.  — (.hiantà  la  (vdtneaiiMii  eiie-méine . toute 
by|»olliéque  lèsah  t^t,  en  priuçii»»-,  une  hypotb-  - 
que  giHvéralequl  s'ajqdiqne  h rUaque  numenble 
séparément,  pour  sa  totalité,  cri  sorte  que  la 
femme  a ic  <froit  d'cviifer  ta  eûJkMattoo  sur  te 
premier  ordre  qui  »'ouvr*%  coimne  aussi  elle  peut 
abandonner  ce  droit  pour  le  rt*i*)rter  en  entier 
dans  un  autre  ordre, 

III.  — A cet  éqsrtt,  nous  ne  pourrtoBà  que  rap- 
peler ks  principe*  que  non*  avons  d'-jà  bnoqufr». 

ItS.  — Et  celte  eollocnllon  s'appliquera  à lou* 
Ira  droit»  de  la  femme  dans  toute  leur  «5MmJuc  , 

droit*  auvfue!*  l'iiypothcque  lésaJC  est  attachée  . 
par  l’art.  «95,  C.  elv. 


Ht.  — Mais  parmi  ce»  droits,  la  plupart  seront 

lotit  u lu  fuis  ludéterminé*  cl  éventuel*  ; ce  qui 
n'cmi«5chera  pa*  que  la  cullocalhui  ait  Heu,  sauf 
au  Ju  je  h apprécier  {»ar  approxliualiitn  la  somme 
Il  laquelle  le*  ilroiu  Indéltriuiiifr*  peuvent  frtl'C 
Axé». 

HS.— Pourra  aol  rat  éventuel,  le»  sommes  com- 
prise* dans  la  coll'icatiou,  ou  ?crunt  lais»éra  entre 
le*  ilium*  de  rac<|uémtr,  ou  déposée»  & la  caliic 
di»eumli:iialKiu».  ou  ivjuine*  à la  fenitne  oui} en- 
naut  cautmu,  suivant  le>  rirccm*tari<-e* , *lc  telle 
au.  te  (pie  i>  s créancier»  intéressé*  puissent,  lé  eu* 
wMo»l,  ctcnxr  eat-méme»  le»  droit»  qui  leur 
ewupétrut. 

tlü. — Celle  liypotlnquc  s’applhiuc  d’uJIlcnr».  à , 
l'cirard  de  la  fcuuneT  ù La  constitution  de  dot  et  A 
toute»  h*  convention»  titalriinOniaW,  c'est-à-dire 
ù Ion*  le*  droit»  ipii  réjiutlent,  soit  du  contrat  de 
murin  UC,  soit  d'une  di*im»itton  dinrlc  de  la  Joi  [ 
qui  ne  «*•  lit) ov cru  pat-VrilcdanB  le  contrat,  parce 
que  les  fulitri  époux  ravalent  que  la  lot  suppléait 
ù leur  silence. 

1*7.  — Ainsi,  toute  déposition  contenue  duos 
le»  art.  t3«7  a ISM,  qui  e*t  attributive  d'un  droit 
direct  pour  lu  f*-minr,  rrâullantdu  marlaifc,  e»t 
frKalciru  nt  attributive,  ru  ra  faveur, de  rhypoUié- 
que  ttSrale 

IH.-la  femme  aune  hypothèque  téjab-.mrtout 
jxwic  toute»  le*  con*é<|it('nci‘*  que  peut  avoir  contre 
«fie  l’excrctec  ou  l'abus  de  la  pui*<uince  muritate, 
en  sorte  que  tout  fait  du  mûri  duquel  lèMille  une 
créance  pour  la  feiume,  emporte  bvpotbiSiuc. 

1 19.  — Si  te  fuit  du  mai  i ni  une  conséquence 
exclusive  du  murin ife.  C'est-à-dire  *'il  s'agit  d'un 
fait  auquel  le  mari  « pu  »e  Ji*  rer  seul  par  cela 
même  qu  11  avait  la  puissance  maritale,  il  s’iiÿil 
lion  d’une  créance  qui  m rnttoriie  aux  conven- 
tion» inatrtmonialos , au  slalut  du  mariage,  et 
eün*é(|ueranii-iit  niypolhripir  reporte  son  «ffel  au 
jour  même  du  mariage. 

♦ »9.  — S'il  *‘aqii,  ou  roulrairé,  d'un  acte  auquel 
la  femme  aura  volantalmneot  concoani,  c«  n'csi 
plus  lé  qu’une  créance  ordinaire,  ludéie  ndanle 
du  statut  mal  ri  monial,  pour  laquelle  l'hy  pothèque 
légaln  existera  bien,  niai*  sans  effet  rétroactif. 

19».  — Il  ur  lundi  ait  pas  comprendre  cependant 
au  nombre  de*  enûrnc*-*  résultant  de»  eonvenlinn» 
imilrimoniale»  lu  part  que  In  femme  n le  droit  de 
réclamer  dans  fa  couHnuiwiulé.car  clic  n'a  en  réa- 
II lé  de  droit  à ccl  egard  que  par  la  dissolution 
même  du  mariage.  Elle  n’ral  pat  eréaneUrC  cumine 
femme,  mai»  eouune  veuve. 

153.  — El  aj»rs  même  que  c«  «m!  ses  héritiers 
qui  réclament  pour  rite,  nn  suppose  toujours,  par 
nue  flelbm  de  droit  mVesüdirr.  qu'il  g'est  écouté 
un  iiilervalte  «te  Imnpa  entre  la  dissolution  du  nu* 
riage  et  l'attribution  du  droit  auquel  eette  disso- 
lution même  a donné  naissance,  (.  est  en  vertu  de 
cette  bel  ion  que  k testament  fait  par  la  femme 
pcnilaul  lu  mariage,  sans  autorisation  do  son  mari 
ou  île  ju*lie«\  nén  est  (i»»  nmin»  valable,  bien 
qu’elle  décède  ta  première.  V.  C.  ci?..  orLün 

133  — Aill»4  l'hypothèque  légale  de  lu  femme 
eilslrra  bien  imur  toute»  le*  indemnités  ou  ré- 
compense» qu’cite  a droil  de  répéter  contre  la 
communauté,  ou  plutôt  contre  ton  mari,  chef  de 
la  communauté. 

124.  — Mal»  à l'égard  de  «a  part  et  portion  dans 
la  coaunutuiuh'-.  elle  n'a,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  d’aiilre  pnvlléue  une  relui  qui  est  accordé  A 
ton!  rn|»irtageant  ]»ar  l'art.  3to9. 

*îs.  — Il  (;sl  cependant  une  drcoMlaoce  dan» 
Jnquclic  la  Femme  aura  hypottoHnie  légat»-  pour  su 
part  dan»  la  communnuté,  lorsqu'elle  «ur*  obtenu 
(Mitidant  le  mariage  sa  s inanition  de  biraw:  car 
e’esl  nl'JT*  par  ruffêt  d une  disposition  légale  qu'un 
nouveau  statut  matrimonial  a étéiulsflttiéà  celui 
que  le*  épnuv  avaient  choisi  : et  ii  (1«  ce  charige- 

dVIal  il  résulte  une  créance  pour  U femme, 

à raison  de  la  pari  qu’elle  adroit  de  réclamer  dans 
la  eommunauté,  eV*l  là  une  créance  qui  a pour 
raison  le»  convention»  matrimoniales,  et  qui  doit 
confléqueiiunrnt  avoir  un  effet  rél roaetîf. 

*3fl.— Cette  mfrme  hypothèque  existe  également 
pour  t«ulc»  le»  rrfrances  que  la  femme  peut  avoir 
runlrr  »*m  mari  à raison  d'un  fait  d'administra- 
tion. «ou*  quelque  régime  qu'ellq  soit  placée,  et 
nntamfiient  sous  le  régime  <Vdal  à l'égard  de  *C* 
bien»  parnphernaux. 

(97.  — Celte  question,  spiklale  comme  tonies 
cette»  qui  *«  rallauhent  aux  hypothèque»,  est  for- 
tement ronlroversfie',  mai»  nous  penaon*  qu’il 
raid  sc  rattacher  toujours  au  principe  que  uou» 
avons  posé  relatiremimt  aux  créance*  qui  ont 
Murongine  l'cxerelec  ou  l'abus  de  l’autorilu  eou- 
jugale 

ta.  — I-aqin-»tion  n'est  pas  de  savoir  si  l’on 
doit  chercher  ^ restreindre,  par  tous  les  moyens 
pooalbtra,  les  effets  de  l'hypothèque  légale. 


139.  — Celle  hypothèque  existe;  elle  est  admise 
dan*  la  léglslutiun  actuelle  comme  une  juste  fa- 
veur accordée  à la  faiblesse  de»  femmes',  de»  tai- 
lleur* e*  de*  interdit*. 

130.  — Tant  que  le  principe  sera  maintenu,  il 
faut  en  admettre  le*  conséquence»;*!  dans  l’esprit 
quia  présidé  à la  rédaction  du  (ittv  qui  nous  oc- 
cupe . on  ne  peut  *c  dissimuler  que  route  inter- 
prétation doit  être  favorable  aut  intérêt»  de»  fem- 
mes, des  mineur»  et  dé*  interdit»  que  l'on  a voulu 
protéger  contre  leur  propre  incapacité. 

131.  — (induit  être  convaincu  aujourd'hui,  après 
lou»  les  cvsaUqui  ont  été  tentés,  qu’il  n’y  a a«- 
eun  moyen  possible  de  cunetLier  à ta  foU  f’mUrfrl 
des  Hcr»  créanciers  lajjHilhéeairf?»  l’inl'-rèt  des 
jucapalilra 

un.  — Quelque»  précautions  <|ue  l'on  prenne,  ou 
5-ra  réduit  à saerlner  l'on  à l’autre,  soit  en  inaUt- 
teiuml  i'hjpolhi'que  légale,  soit  en  la  détruisant 
entièrement.  Tou»  le*  tempéta>nm»qui  pourront 
être  prrqH>séi  ne  serimt  que  de  vain*  palliatif* 
parce  qu’il  y a en  elf- 1 deux  intérêts  en  pr  rite  uct 
qui  Mint  absolument  immneilinblcs. 

•33.— A régit id  delà  fcnuuc,  d'ailleurs,  U juris- 
prudence a rceoiiDU  comme  un  point  cgiisbint. 
aujourdliui  hors  du  toute  controverse,  quelle 
peut  faire  cession  de  »yn  hypotloHtiio  legale,  ce 
qui  rt-tni'ilie  à U plupart  des  abus  que  l'on  pou- 
vait signaler. 

134. •—  il  est  vrai  que  l'hypothèque  légale  passe 
alors  ai  ce  tous  seB  effets  cUua  la  ijiuJu  ué  certain- 
créancier»  au  préjudice  de  tous  lu*  autrv»,  nui» 
cc«  derniers  n'ont  qu’à  M'imputer  de  n’avoir  pas 
exigé  la  subrogation. 

U3, — Au  nfrie,  celle  subrogation  elle-uiêiae 
donne  lieu  également  aux  plus  grave*  discus- 
sions. 

ITC.  — MaLs  pour  considérer  rimsollicque  légale 
cil  ci'  qui  cunocntu  la  frutuiu  dimHemcnl,  imhu 
voyou»  par  l’art.  3135  que  IVfffl  rélrnartif  n'ral 
po*  iUTordé  indlrtiuctenierit  à touh*»  le»  créances 
de  la  fenu ne  contre  son  mari. 

137.— Ce  «<011  seulement  les  créances  qui  ont  pour 
raison  la  dot  et  lus  coin  entions  matrimoniale», 
qui  reportent  leur  effet  à utiu  époque  aulêrjcure  à 
celle  où  lu»  divûis  *e  «ont  ouverts. 

(38.  — l,*nu  disciiMion  assez  sérieuse  s'est  iimIiüu 
élevée  pour  déterminer  lu  date  précise  à iaquelie 
rut  tu  tij  poilutiuc  doit  reporter  son  effet. 

(39. — cependant  l'art.  9133  i**t  luen  formel;  il 
dit  en  termes  exprès  que  l'hypothèque  existe  à 
complut  du  jour  du  mariage!  et  qui  ne  peut  s'en- 
tendre évidemment  que  du  jour  ou  le  mariage  a 
été  célébré  conformément  à l’art.  73,  C.  elv. 

(*0.  — Ainsi,  Il  n’csl  pas  possible  de  faire  re- 
monter cet  effet  au  jour  urfuir  du  contrat  de  ma- 
riage. 

(il.—  EL  il  y eu  a une  raison  décisive  : e'esl  que 
l'un**  dra  condibons  mii»  IraqueHca  k mariage 
u’esl  par  valable  élant  la  publicité,  les  lier»  sont 
averti»  |ur  l.x  célébra  lion  même  du  nuriagr  et  lo 
puMimté  qu'il  a reçue,  qu’il*  seront  ppiuè*  par 
une  b)  jK>i!iri|uc  IiV.il u. 

H3.  — Lr  contrat  de  mariage,  au  contraire,  rat 
«in  acte  de  famille  qui  doit  être  enseveli  dan*  le 
secret,  en  sorte  que  les  tiers  se  trouver aknl  pri- 
mé* par  une  hypotheque  dont  H»  ne  pouvaient, 
P«*  mtüur  soupçonner  ivxlslence. 

113.  — Un  comprend  une  le*  «urieti»  principes 
qui  faisaient  remonter  FoypoUièquc  de  la  femme 
au  contrat  de  mariage,  sont  ici  sans  aucune  ai> 
tdiration . puisque  sous  l'ancienne  législation  la 
lorco  hypothécaire  était  attachée  à la  seule  au- 
thenticité ilet'acte. 

(44.  — Du  reste,  U femme  n'a  hypothèque  lé- 
gale pour  tout  ce  qui  lut  advient  dans  le  mariage 
qu'à  partir  du  jour  où  elle  aura  acquis  son  droit 
nouveau. 

lis.  — Mais  pour  ceux-là  mCme  qui  exigent  que 
la  femme  prenne  inscription,  ils  reconnaissent 
généralement  que  tous  ses  droit*  sont  compris 
dans  rinicripthm,  qui  énoncera,  eonforuifruteul  à 
l'arl.  9(3.7,  ne  3,  (p«e  la  femme  a à exercer  <k» 
droits  comlitionnel»,  éventuel»  ou  indéterminé», 

146.  — Cependant . il  serait  prudent,  dans  ce 
syriéfoe.  de  prendre  inscription  pour  choque 
droit  qui  s'ouvre. 

147.  — l.'hypothèque  légale  s'étend  également, 
ahiri  v|ue  le  déclare  fart.  îtaa  un  tenue*  exprès, 
à l'indemnité  de*  dette»  que  la  femme  a contrat 
tée*  avec  son  mari , «crpii  nous  renvoie  à l'art 
Mit. C.dv,,  qui  déclare  que  la  femme  n’est  jamais 
obligée,  en  celle  circonstance,  que  comme  cau- 
tion. 

us.—  A ce  litre,  cite  «c  trouve  subrogée,  par  I» 
seule  force,  de  la  loi,  don»  tous  le»  droits  que  le 
créancier  lui-nifrme  aurait  contre  le  mari. 

(49.  — EUe  adonc  droit  d’agir  directement  dans 
tout  ordre  qui  t’ouvrira  sur  tes  biena  de  son  «tari 
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pour  so  faire  colloquer  éventuellement  & In  date  i 

Un  central  pour  rAlànuK  *on  recours. 

ixo.  — Et  ce  droit  * un*'  collocation  effeelive  et 
direct*  Rji  appartient,  encore  Uni  quVIIe-mémo 
nall  pa»  payé -,  il  üuitit  gu ' Ile  **I*Ij^i pour 
.-tie  admise  A prélever  le*  deniers,  min  d'assurer 
j«*  ualemcni.  sauf  le  dru»  qui  appartiendrait  aux 
créancier*  DTpolhtnlre!),  » n ordre  tRislorteur, 
d'o*»ff«*r  eaution  pour  le  «a*  ou  U femme  n'acqult- 
t Brait  p «.-•  réellement  la  dette. 

151.  — Non*  avons  déiA  reconnu  gue  la  femme 
avait  le  droit,  eu  tbrae  générale,  de  taire  cession 
de  Wml  ou  partie  de  «m  hypotheque  légale  «*ii  su- 
brogeât» un  créancier  dam  se*  «troll». 

152  — Le  Code  ne  renferme  rien  île  nrécU  * «*l 
égard, etc* est  de  ce  silence  même  que  l on  a argué 
pour  consacrer  la  régularité  de  pamllc*  cessions. 
C'est  IA  aujûurd  hui  un  point  bon»  de  toute  contro- 
verse. 

«sa.  — il  est  un  seul  régime  son*  lequel  une 
»einM.d*L-  cession  n'est  pas  possible,  c’est  le  régi- 
me dotal,  cotullloé  dans  toule  gu  rigueur 

lit.  — wh.ique  immeuble  «riant  incessible  et 
inaliénable,  ne  peut  être  *mimU  A aurunc  hypo- 
thèque, et  U femme  elto*iné*n«%  qui  ne  peut  céder 
eu  atelier  aucun  «tes*»  droit»,  ii  a pas  ta  disposi- 
tion du  son  hypoUk-quc. 

15.5.  — Il  ne  lu»  est  permis  ru  dhypatbéqucr,  ni 
de  falrt  iTssion  de  »es  droit*  hypothécaires. 

IJ*.  — Lue  autre  exception  devrait  être  admise 
pour  le  cas  où  le  contrat  «Se  mariage,  quel  que  rùi 
d'ailleurs  le  régime  adopté,  renfermera»  celle 
prohibition  formelle  en  déclarant  qui’ lo  Ictmiu 
n'aura  pas  la  liberté  de  casier  sou  hypothèque 
légale. 

ir.7,  — Mal*,  hors  «e*  ilMi  hypolliéae»,  il  fan1 
reconnaître  que  la  cratiun  ri*-_-uJi«Yein*nt  opérée 
Cst  valable  »-i  doit  produire  tout  son  effet. 

t.v*.  — ttelaii  ventent  à lu  forme  de  La  cession,  la 
que»  mu  est  de  savoir»!  la  subrogation  larilcriu» 
être  admise , et  spécialement  si  la  déclaration 
contenue  dans  l acté  que  la  femoie  s’oblige  soll- 
«lairement  avec  son  mari,  u emporte  pas  par  elle- 
même  subrogation  du  créancier  dan*  1rs  «Irons  di 
lu  femme  contre  le  mari,  surtout  alors  que  l'acte 
étant  Mullieii tique,  ren ferme-  ainsi  la  condition 
essentielle  exigée  par  l'art.  21*7,  pourlacoiistitu- 
UoQde  l’bypothèque. 

«sa.  — guetta  que  soit  l'autorité  de*  urrèl*  qui 
ont  consacré  cette  opinion,  noué  croyons  que  l'on 
doit  » eu  tenir  à la  dcolsiflu  contraire.  et  que  toute 
coiiIihi  d'hypollirqur  légale  do»  être  latte  par 
ni'ti-  aulln-uiiqite  en  termes  expo-». 

ISO.  » L'hvîmllMrqui  légale  »uhil  d ailleurs  «li 
verse*  modmcalioBs  non  pas  seulement  en  rai- 
son *le  ta  réduction  qui  *-<i  nuti* risée  par  le»  art. 
SUO et  mi*.,  mais  à nii-on  même  de  la  jrasition 
parlkuli  rr  île*  parties. 

«al.  — 'Ainsi,  lu  faveur  attachée  au  n*inuien>ea 
do  cniMger  A limiter  les  droits  de  la  femme,  qui 
ne  peut  exercer  son  hypothèque  eonlre  k- 
•-iVuiiPÎe»  ih'  "'ii  mari  commerçant  «pi  autant 
■ 1 : elle  aura  rempli  certaine»  foruudilés  iudi*|uée» 
par  b'  Code  de  roiiuu. , en  donnant  puidiiilé  n son 
contrat  «le  mariage. 

162,  l'ne  section  Uql  entière  du  mon  eau  Code 

■P  «-.  mm.,  en  ce  qui  coneerM  le*  failli  tes,  régie 
iret  égard  les  droits  des  temmes.  V,  C.  emum., 
art  üj"  et  Ruhr. 

165.  — Finit*  p*f  la  femme  d’un  commerçant 
d’avoir  rempli  1»-»  formatiies  exigée*,  elle  r*t  sup- 
posée avoir  fa»  ahanduu  de  son  L*v|m*l)m  que  lé- 
gale en  luvcnr  des  créanciers. 

161,  |i>  droit  de  la  femme  A l'hj  poliit-que  légale 
se  trouve  égaknicjit  modillé  par  le  cuov  ol . ain< 
que  non»  l'avons  «u  sou»  t'arL  ÏI2I,  lorsqu'elle  .» 
d'un  premier  mariage:  «h-»  entons  mineurs  dont 
élit  est  tutrice,  rur  «île  ee  trouve  alors  soumise 
elii  -nmoe  a une  liy  pulln-qtie  légale,! ii  surit-  que 
le  droit  liviKitliivairr  qu'elle  doit  ex*  u-er  contre 
son  mari  u est  plu*  que  subsidiaire.  Elle  e«.t  éqa- 
leiueui  répolée  en  avoir  fuit  alvandiMl  au  jwuf»  de 
se»  en  fan»  mineurs. 

165.  — La  friuiuc  » d'ailleurs  te  droit  d 'hypothé- 
quer dir«cienu  ni  ?.  » bien*  propre*  el  pemuiwri*. 
•oil  avec  t'anlorisaliou  de  son  maii.  mhI  avec  l'au- 
torisation de  Justin*;  ri,  «In ns  «*v  car.  elle  ti’ctl 
plu»  * prune  débitrice  directe  qui  donne  uu  gage  à 
son  propre  créancier. 

I0U.  - «a  nnulant,  >«U«-  hypothèque  «th-nu-me 
peut  r liét  hir  contre  b liuii'i.  t'J  lorsqu  il  s’agit 
d’une  affaire  qui  est  penoune»e  au  mari,  caria 
frimu*  ne  fait  pJu-alur*  que  initier  d'une  çautkm; 
2°  lorsque  l'nulorisatton  a «?1«;  donnée  légèrement 
par  le  ruari,  même  pour  un*,  affaire  qui  oouevcfiait 
la  femme  ; il  devient  alors  rcsiiootolile.  du  dom- 
mage n-auUant  du  sm  propre  fait. 

«47.  — D»n*  te»  dou  hypothèses,  la  firunin»  a une 
hypothèque  légale  sur  tes  tumi»  de  sou  mari,  à rai- 
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son  même  de  rhypollH-que  qu’eth:  a donnée  *ur 
*e*  propres  lUeu*. 

«6a.  — Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s’ajK 
ldi  que  d'ailleurs,  ru  pnnripc  g tiéral,  A toutes  lcro 
hypothèques  légales,  cl  portiouilêrement  A celles 
que  lu  loi  accorde  aux  Mineur»  , aux  interdits,  el 
m-cessairemenl  aussi  aux  condamne»  qui  sont 
soumis  A l'autorité  «l'un  tuteur. 

16».—  Seuie.iiif-ni  il  n'y  a plu*  aucuiie  distinc- 
tion A faire  entre  U nature  cle»  créances  et  iVpn- 
que  de  leur  origine. 

170.  —Toutes  ont  oac  hypothèque  légale  avec 
effet  rélnwcllf,  A dater  du  jour  de  J aceeptaUun  de 
la  tutelle 

171.  — Ainsi,  le  reliquat  du  compte  de  tutelle, 
quel*  qui*  soient  le*  élémen*  dont  il  se  compose,  et 
a que  que  époque  qu'il  Ait  èb-  rcudu,  donnera  lieu 
A Ii i poüiequc  k-gale. 

172.  — Al.u*  d’autres  diilkulié»  survlsaent.  Si  la 
tutelle  compose  de  l'administratioii  de  piu- 
sleur»  tuteurs  successif»,  le  mineur  aura,  sans  eoa* 
tredit,  l'h.v|Kdhi»|nc  légale  sur  le-  luensdeciia- 
<-un  du»  tuteur»  pour  le»  fait»  oui  leur  »uid  per- 
sonnel* ; mai».  A 1 égard  du  «h;riii*T  luhur,  de 
celui  qui,  résumant  toute  rnibniiiUlraüon  en  sa 
personne,  e*i  seul  soutni*  Ai'oiiltgalmn  «le  rendr»- 
le  compte  linal , l'hypothèque,  eu  ce  qui  le  con- 
cerne. s’éteud  A tous  les  faits  du  lu  tutelle,  à toutes 
les  partie»  du  compte,  A tutu  Je»  acte»  de.  l'adiuî- 
nistratkm,  même  euuX  qui  ne  tut  s»m|  pas  person- 
nels, A moins  qu'il  u’aiteu  le  soin  de  taire  consta- 
ter, au  iDomcnt  même  de  «un  entrée  en  ailiuiui»- 
Iratiou,  qu'un  droit  ap|MiiVniint  au  mineur  avait 
péri,  el  que  rinMtvnbliile  notoire  du  prêcAdcni  iu- 
leur reluira»  tout  recouru  inutile  \ .i.-civ.-orLAfil» 

172.  — Il  piturru  être  admis,  U e»l  vnu,  A faire 
uUérieurcmuni  * «U«  preuve,  «*n  justifiant  de  sa 
bonne  fol  ; tuais  il  ne  punira  être  d'W-liargé qu'au 
tant  que  celte  preuve  sera  compte) e . *•*  que  Je 
laps  de  temps  écouté  rond  toujours  difficile. 

•TA.  — Du  resté,  l'hypollii  que  légale  cstattarliée 
A tous  les  faits  quelconques  qui  peuvent  être  con- 
sidérés comme  «les  faits  de  tutelle. 

175.  — Celte  hypothèqiA-  légale,  ainsi  que  imil» 
la  ion»  vu  sou*  VarL  2121  . s’attache  égiumout  A 
la  tutelle  de  fait,  duul  une  ptwtoun**  A'*  ui|*are.  A îi- 
trr  «Je  mgotiorurn  gettor,  car  c’e<l  alors  une  vé- 
rltable  lut*  Ik  au  ello  exen  e. 

176.  — M il»  Il  «I  v a pa»  d*-  luleil*  dan-  l adini- 
nistralion  qui  es-t  donnée  au  p.-)  - durant  le  ma- 
riage. A l’égard  de»  bien»  per»* uni  » «le  si*  « ufaos 
inlneur»;  et  nuinêqueutuient  il  u’y  a jm»  lieu  A 
b j piilhéipii*  léuuh-, 

’t77  —Au  eonlrairc.  la  luIMtc  ollleieiisc  qui  peul 
être  exercée  * salement  duraul  !*•  mu.iuge.  roudj- 
tuc  uif  ViTilalib1  tuldle,  «tcüii»  -uu<'iiimcnt  le  lu- 
U'Ur  olllrleiix  est  soumt*  aux  clî  -l»  de  I hypothè- 
que légale. 

»7s,  — a rénard  de  rinscsipt*on  consUtéréé  par 
rapport  A 1 hy(*otb-qi*e  léq  de  •!*•-  mineur*  et  des 
| interdits,  la  qursllon  se  eumpllnue,  p.rce  que 
l'on  peut  soutenir  quoi*!  privilège  étant  accordé 
à la  luinur»**  seulement,  il  n’>  a i^i»  Ueu  A di*|*en 
•er  l'by  jmthèque  dol'inscriptoui  lorsque  le  mineur 
avant  atteint  sa  uvajoiil*  au  lursipa*  l'Iolerdil 
ayant  recouvré  »a  capacib',  ils  ont  ton»  «leux 
tout  • llberlt-  d’agir, 

17».  — Mois  la  loi  ne  fait  pas  cette  distinction; 
ré  qu'elle  a ci»  vue,  c cd  rai-nrcnie.nl  du  compte 
de  tutelle,  et  l'hypothèque  légale  e»l  attachée  A 
et  'compte  iiidé|ieiidaiuuieut  «téta  qualité  de  la 
pcrMdiue  qui  rci  lauie. 

tvn.  — A cet  «'gord  , le  mineur  qui  e.xêre**  Son 
droit  hypoihéeab-e,  après  avoir  atteint  sainajo- 
rite,  s*-  Irouve  sur  lu  ntéine  ligne  que  se*  pj’oprro 
Inrl tiers  majeurs  qui  sont  subrogé*  dans  ses 
droits,  «te  la  nmiue  manli'Tc  que  le  sunt  les 
héritier*  «l«-  la  femme  ou  les  crûanrler*  subrogés 
m.x  droit*  «le  la  fnnmc. 

«81  —C'est  tuuiour»  une  liypo(bê«|uc  légal* 
au’ll  Tait  valoir  ; cl  ü la  c -ssion  dis  droit  b)|*o- 
thécAlre  ne  peut  pas  avoir  lieu  pendant  la  mino- 
rité ou  l 'interdiction,  rien  B'aujédii!  qu'ellcs'o- 
p*T«-  opté*  qu«  la  mlnurtlé  ou  l'mU  rdiclion  ont 
r«Mé;  pour  e«da  l'hypothèque  légale  lie  cluinge 
pas  de  nature 

I H2.  — lUflati veulent  à l'inscription  rite-même, 
suit  qu'on  U i'«iii«iiJitv:  ooounc  une  iDccluUé.  ou 
comme  nue  précaution  utile.  IJ  y avait  A considé- 
rer par  qui  elle  devait  être  prise  et  «tau*  que  lie 
forme. 

Isa.  — Comme  haute  personne  peut  prendre 
iiucTiüllon  au  nom  d un  Iiits.  sou»  avoir  A justi- 
fier d'un  pouvoir,  en  s'établuaanl  à ses  risques 
et  périls  son  negolioritin  ytm/or.  âphu  forte  rai- 
son ce  droit  appartient-»  à «lukoniju»'  voudra 
cunarrv  cr  1 hyputlM:qu«'  légale  d une  t*  mine  ma- 
riée , d'un  mineur,  d'un  interdit. 

tM.  — A plus  forte  raton  encore,  la  f -rrnuc  ma- 


rié** elfe-même,  sans  ranLorimtiande  son  mariuu 
d*  -justice,  le  mineur  et  Itnterd».  aurout-il*  capa- 
cité plane  et  raillera  tM3ur  requérir  par  eux-mê- 
me*  en  imtaihiiic  ou  p*r  mainlatafre  spécial  .l'Ins- 
cription «jui  «Imt  »M«irrr  l 'excrrici.*  de  leurs  droite. 

«as  — Mai*  I obligation  légale  et  risourewe 
d'opérer  eetlr  inscription  n*- pouvait  être  imputée 
qu'au  débiteur  luJ-mêinr,  et  c'est  la  une  de»  plu.* 
IHibaantea  considé rations  que  l'un  puiaso  uirc 
valoir  contre  la  nécesatié  de  rinaerlptMB. 

iw.— «îe*i  donc  le  inart  sur  lequel  pèse  1 Inscrip- 
tion qui  i*»!  responsable  du  «tétant  dluscription, 
c’cst-A-dire  qu'on  ne  fuit  ou  ajouter  atn»i  à son 
liifulvobihlé  en  donnant  A la  feusnn-  un  recours 
Illusoire. 

<«7  — Pour  le  mineur  et  l'interdit,  il  existe  an 
recours  plu»  direct  parce  que  le  subrog.'  tuteur 
est  chargé  de  veiller  A or  que  la  insciipthai» 
■oient  nrtM‘9  Au*ai,  tout  sohrogé  tuteur  drdi-il 
considérer  comme  le  premier  devoir  qu'il  aura 
A remplir  celle  obligation  que  la  b>i  lui  impose 
Mai»  celle  disposition  ellc-mênc  prouve  que  |c 
mbrogé  tuteur  n'e»l  pa«  soumis  A i'hyputhiijuc 
légale. 

«H».  — Pour  éviter  rineonvénienl  qui  résulte 
ainsi  «l'hy  [■dh.'sjiir»  général**»  indéterminé*-*  qui 
•c  présenteront  n«'«*uflJraneBl  ci  in  •viudib-uu-nt 
dan*  tous  les  ordre»  qui  ptjuiront  s ouvnr  sur  un 
mari  ou  sur  un  tuteur,  lu  loi  u autoris»1  h*  débi- 
teur A demander  la  restm-tiini  de  I hyi*o»hoquo 
qui  peut  èlre  cunsanhc  par  la  feramr  dans  h*  «•ou- 
ïrai «le  OMringc  ou  accordée  par  le  juge. 

«a->  — Alors  l'hypothèque  générale  devient sf>é- 
ciafe;  elle  ne  frappe  plu»  que  te*  immeuble»  tu  - 
pressentent  détermine»  so»  par  le  contrat,  soit 
par  le  Juge. 

tiw  --  Uan»  ce  cas,  le  droit  A la  réduction  est 
acquis  âtoiis  les  cream-ier»  par  cela  seul  que  le 
contrat  «te  mariage  éotmee  «pie  t'hypothèque,  lé- 
gal»* de  In  femme  e»t  n'duitc  A tel*  on  tel»  biens, 
Mr  cela  seul  que  le  jugement  d'-clare  que  l'hypo- 
ineque  esl  exrlaslvcineat  affectée  sur  tek  ou  tel» 
bien»  déleraûoéfl,  en  aorte  que  tou*  les  autres  iin- 
iu*-ul)lcs deviennent  al'instant  même  franc»  et  li- 
1 ic», 

19t.  — Cest  IA  un  nouvel  exemple  de  jugeraeos 
qui,  bien  loin  d'emporter  avec  eux  ktiyirnthèque 
Judiciaire  générale,  restreignent  au  contraire,  en 
la  spêcinlisu» , une  iiypotlièique  séoénlt  déjà  ac- 
qnke. 

P.ej  — S'il  s'agit  de  la  réduction  par  contrat  d« 
niariasre,  elle  «toit  être  *li puléc  «Lui»  l'acte  même 
reçu  itan*  la  forme  dolcrminéc  par  le*  arl.  «wt 
et  »uît  , C.  civ.  loule  dédarafloo,  même  authen- 
tique, fuite  avant  la  célébration  du  mariage,  «Je- 
mcnrcrall  «ans  effet. 

193.  — Du  reste.  l’arL  21*0.  en  dcclnraid  pie  ce 
droit  appartient  aux  partie*  majeures,  «-xclul  né- 
cessairement de  celte  disjMisilnm  b*  bien»  appar- 
tenant A relui  qui  *«  marie  aven  une  mineure.  Il 
n’rtt  pa*  permis  A celle  dernière  dn  reuemoer  à 
partie  do  son  hypoUn-quc  «i»  In  limilant . alors 
mémo  que  ceux  sous  lu  paiaaanre  desquels  «ük 
se  trouve  consentiraient  A «*etle  réduettou. 

tfl*.  — Totitefnk»,  il  ne  faillirait  pas  eouclure  de 
celle  cxprraaion  le*  parkes  «wi/ewrri  qu'il  suit 
absolument  néecMflii'e  qu*  le  tnan  el  la  w-iumc 
soient  tou*  doux  majeurs 

lt»S  — En  effet , fl  s'agit  d'une  obligation  qui 
pèse  uniquement  sur  h-  mari;  la  capndlé  «le  lu 
femme  majeure  qui,  en  m*  mariai*!  arec  uu  mi- 
neur. consent  Li  rôductisn  sera  donc  suIUmiihc 
pour  ilonm-r  A l'acte  toute  fa  perfection.  Le  minem 
e*l  toujours  cajuibltt  pour  accepter  lodeijTôv  ement 
d'une  rlkarge. 

196,  — si  la  rôdiictinn  eut  sollicitée  du  Juge,  eli» 
doit  être  demandée  dans  le*  forme*  onMnairea; 
c’o»t  h la  parti*-  grevée  de  se  pourvoir  on  hj  «imi- 
furtnanl  aux  j»r*>criplii>n*«  i tahlio*  par  l'art.  9U4, 
combinées  aveu  le*  dispositions  des  ail.  «82  «t 
miîv  , c.  proerd. , ainsi  que  nous  l’avons  vu  au  ti- 
tre de  ta  Tutelle. 

t'J7.  — Mal*  il  n’eel  pas  mention  ici  d’uni*  simple 
homologatinn  judiciaire;  c’est  un  véritable  Jwge- 
menl  «qui  doit  èlro  rou«lu  après  vérUJcaûnn  f t dis- 
c«iMion,  ni  Mirl«-  que  l«  Jugement  do»  Cire  nré- 
cé«P-  d’une  vérilidd<'  instruction  coutradlcioirp 
«Lin*  laquelle  le  juge  devra  te  pri-<nunir  contre 
toute  collusion  «tut  wratt  préjuaklsbté  aux  v«?n- 
tahh-s  Inuiréln  de  la  femme,  du  mineur  ou  de 
l'interd». 

19».  — a réffar<1  du  mtm-tir,  l’avis  de  famük. 
dont  fart.  3t*3  fn»  mention  . <»i  une  «Irlihération 
du  tuoajl  tb-  famille  lui-uiAaio,  <-t , d’aprèa  les 
principe*  particulier*  A la  matière,  la  demandr 
*ï*»il  être  nécesi«ain:menl  dirigés-  ronU  *- 1*‘  snbrvgi- 
tuteur,  qui  esl  le  rôpré«;utaiil  naturel  du  mineur, 
toute*  b-6  foi»  «|uc  -c*.  lulrrêts  sunt  Cn  i>ppo*Uk«i 
Avec  ceux  de  son  tuteur. 
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— a r «Viril  de  I*  femme , l’art,  si 44 , en  «c 
bornant  4 Indiquer  que  l'on  «luit  prendre  ] 
quatre  ptuh  proche»  païen»  dlctlle,  réuni*  m a*- 
acrol'lêe  «le  l.uiulle,  labuc  «iiielque  incertitude  *ur 
le»  hrau)^  -lui  doltealttet  sfories. 

900.  — Cependant,  dé»  qu  il  s'aitil  d oue  assem- 
blée «le  famitk*,  on  «luit  Décrwurnncnt  cxi«»T 
qui-  le*  paît  os  convoqué*  »e  rcuiikurnl  sou»  lu 
présidence  dujuucde  pals. 

soi.  — Mai*  «uuurtul  sera  composé  ra  coirall 
«mfi.ll  «!<■  famille  ’ «loil-on  » arrêter  au  s quatre 
plus  proche»  (urpn«  en  degré  sans  distiucti-ni  de 

une,  "ii  bkm  fout-il  l'urlur  au*  deux  plu*  pis* 

etc»  paren»  daiw  chaque  ligne.  i l * il  y u pin»  de 
quatre  patvn* égaux  en  degré  drvronWl#  fin  ion* 
appelé*'  parent  le  plu»  élut  un  é en  dm  «i  qui 
se  trouve  sur  les  liens  exclura- l-il  te  parent  plu» 
proche  en  «legré,  tuai»  qui  est  domicilié  4 «jmtquc 

90*.  — Du  reste,  toutes  ces  questions  perdent  de 
leur  intérêt  en  présence  du  principe  que  nous 
a»on«  établi  au  litre  de  la  Tutelle,  et  duquel  il 
résulte  que  toute  iwemliln-  de  famille  composée 
«le  bonne  f««i  constitue  une  assemblée  réun!i.  i e. 

903.  — La  frmtne  el  le  mineur  qui  ont  ch4  ainsi 
soumis  à J.i  réduction.  en  acquérant  li>  pM»»t»*Mj»i. ■ 
spécial i MU*  «'•  rtain»  immeuble»,  acquiérent  .«ii»h 
tou»  le*  «Irait#  qui  sont  altartié*  aux  hypolbèquei 
spéciales,  etc  «n*éq  uemmen  t l’art.  91  31 , C,  m.,  qui, 
en  général,  ne  leurrât  point  applicable.  leur donne 
te  droit  île  demander,  non  pas  leur  rembourse- 
ment, puisque  leur»  créances  ne  sont  pas  rcm- 
twmnuiid.  *,  mal*  un  supplément  d'hypothèque.  par 
su  il  «'  du  diq»  nssciru  id  du  gage,  ou  la  rentrée  dan* 
leur  hypothèque  u-énérnk* , ce  qui  ne  peut,  dan» 
aucun  ça#,  résulter  que  d'un  jugement  rendu 
•tau»  la  larme  indique*'  par  l'art.  2Ut,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  recourir  aux  loi  mal  île»  présentés 
par  le*  art.  an»  et  2IU. 

904.  — Pu  reste,  lor»que  l'art.  Il  43  «Wk-lure  qtO 
tontes  inscription»  orwe*  sur  le»  immeuble»  «i«>~ 
iirerfc  seront  mimcdiatciurnl  rayé»**  do*  regis- 
tres, il  #«  rapporte  au  cas  on  Louk»  le»  inscrip- 
tions exigée*  i*ar  les  article»  oui  précèdent  au- 
ront clé  prise*-,  mal*  il  «Vu  faudrait  pas  conclure, 
que  la  réduction  ne  peut  être  demandée  ou 'au- 
tant que  le»  inscriptions  existeraient.  l-n  «lérharKe 
résulte  de  ta  réduction  même  de  l'hypothèque 

20V  — Entin.  une  question  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt  est  de  *avoir  »l  le»  créanciers  du  mari 
• *u  du  tuteur  auraient  te  droit,  comme  le  mari  ou 
le  tuteur  lui-mènie,  de  demander  celte  r*\l ac- 
tion 

nos.  — Mal*  la  nécessité  imposée  nu  mari,  en 
tb«*#c  générale,  «te  rapporter  h-  consentement  «le 
la  femme.  imllque  nouez  qu'il  h tua  »ct  de  l’un  de 
ce»  droit*  purement  |*T*onnel*  qui  sont  réservé» 
au  débiteur  lul-iiiêiue,  et  qui  ne  passent  point 
aux  créanciers. 

207.  — El  sou#  un  autre  rapport, «fait leurs,  ec 
serait  lu  une  action  exorbitante,  («uiwpik  Ile  aurait 
pour  résultat  nécessaire  de  favoriser,  sur  leur 
propre  demande,  certain»  créancier*  au  préjudl.-e 
d«*  autre*',  car  la  restriction  de  nivpnlhèque,  en 
affranchissant  certains  irnnin  dites.  ne  t en  pre- 
mier ordre  le*  Inscriptions  spèciale*  dont  ce*  im- 
meuble» |«u\eiil  être  «rêvés. 

908.  — Ajoutons  que  1 im*  les  créaneicr*  hypo- 
thécaires devraient  nécessairement  être  mi»  ci» 
cause,  puisque  ce  serait  leur  intérêt  propre  qui 
s«  trouverait  «*n  discussion. 

Si».  — Ainsi,  le  créancier  n'excrcernll  pas  en 
réalité  une  action  appartenant  au  debiteur,  mais 
U viendrait  discuter  contradictoirement  «•'S  droit  - 
axer  tous  les  autre#  créancier»,  ce  qu's!  ne  peut 
faire  que  dan»  l’onlre. 

210  — Toutefois,  celle  nlk«<Tvalit«n  nous  indique 
que  ifs  créancier#  hypothécaire»  existant  au  unv 
iiifnloû  In  réilurhon  est  demandée  ont  un  intérêt 
direct  à in1enr«,nlr  dans  In  csuh*.  car  la  réparti- 
tion «le  l'hypothèque  generale  sur  les  bien»  pour- 
rait être  fade  d'une  manière  qui  leur  serait  pré- 
judiciable. Us  oui  donc  le  droit  d être  présent 
pour  U discuttr. 

ai I.  — Encore bien  qu'en  réglé  générale,  le  ma- 
ri soit  tenu  de  rapporter  le  consentement  «le  la 
femme  pour  obtenir  la  réduction  de  I hypothèque 
hwole.  Il  IM  faudrait  pn»  cependant  conclure  da 
celle  disposition  que  la  demande  du  luari  doit 
être  déclarée  non-r«*rrv*ble,  »i  la  femme  se  re- 
fuse 4 y accéder.  La  fèmme  ne  doit  lut*  avoir  à ecl 
égard  uti  privilège  plu»  grand  que  te  mineur  «jui 
rie  peut  [ki*  donner  aoa  consentenn-nt  à la  «l«*— 
mande.  C « q au  juge  «ull  appartient  d appr««cier 
les  eircon»lau<N's,  de  faire  l«  » èvaJuaUons  et  de 
«léeid»T  «•'il  y a lieu  de  profioucer  la  restnetion  de 
rhvpolhêiiiur. 

9»i.  — il  cet  remarquable  qtw  «i.m*  celte  sec- 
tion U ne  soit  pu*  dit  un  mot  de  l'hypothèque  lé- 
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gale  atlnhui'-c  s l'étal,  aux  commîmes  et  MX  AU* 
hiisscuicns  piddics  sur  h»  biens  >!•*  receveurs  « t 
a«tiniui*traleui*  comptable^. 

ilJ.  — Mai»,  pour  cela,  d'une  part,  elles  ne  sont 
|*as  i|j»|ienM'>  s d'uiscripiioti . et  «l'autre  pauH  l'art. 
21  ts  ne  l«v«r  « n « -I  pu*  moins  appttcabh  , car  ! by- 
poilo'iiiic  ex  -t«  bien  en  leur  faveur  indèpcndaïu- 
iiii'iit  «te  toute  inscripiiun. 

2tt,  — Seulement,  il  eu  résulte  que  personne 
ii'csl  spi'rci.ilemrul  eharvé  «le  requérir  !•  * m»crip- 
Ihm*.  ou  «lu  nuoii»  on  a supposé  <iu  ü « ta»l  inu- 
tile «t  &jout<r  crtte  inenUon,  juircc  «ia«’  léUit.  le» 
«‘oiumunes  cl  te*  rlahUiecmens  publics  uvah'nt 
leurs  npréê*  nlssi  lépaux. 

215.  - 1)U  liste,  il  C»l  suppli  é à l‘l)nu»»ion  «pie 
nous  venons  «te  signaler  par  la  mention  «mi 
*<-  trouve  «laiis  l'art  *15:1 . C,  rix  . «m  Ion  voit  I é- 
ooiu.Talion  des  forma  II  tes  que  cc-ttc  in-erijdiuu 
«toit  pr«r#«  nier. 

2lo.  — Il  faut  d’allleur*  *e  reiHirlcr  à la  légis- 
lation spéciale  qui  régit  le»  rapport#  de*  eompta- 
ble*  nv»c  l’élat,  li  s iKumiiuiir»  et  le*  rlaldixe- 
nit'ii»  pJiblii**. 

2IT.  —Mal*,  en  r.nbMTer  d une  dispositi-iii  pré- 
ci*c  insérée  «lan»  « es  réulemm»  »p«,cniux . y mirn- 
Ih|  heu  à i"d:i‘  llim  de  I hy  jK«l!iè«jue,  eonfoi'tnr- 
nu  nl  à «•«:  qui  «•*»  {irescril  par  h * art,  *2141  • t 2144* 
« * la  «-*1  fort  iluuteiix,  à moins  que  la  réduction  u« 
soit  coiimoU®  dans  mie  forme  piua-fueiit  adml- 
ni«4ralive.  Il  y aur  .it  alors  un  coii*cnt>  nient  qui 
Miurroit  être  donné  a[«r«s  l'accumpIbsetiMot  de* 
loimaitti  » rxiv't  * putir  le#  Iraiumetiou». 

I.  — De  l’Iij polhrqur  légale. 

i.  — ob  i.’nvrotuàux'R  lmiu  ne  t»  liait. 

1°  Otifotti  font  gêner  ata. 

3i h — Lr  Code  eiv.  n’a  pascrèé  un  «Irait  nou- 
veau d'hypothèque  légale  nu  profit  de»  femme#  et 
dt»  ni  Lueur»  rontre  kur*  m«n*  «t  tutuii»*,  il  n'a 
fait  que  consam  r le  «Irait  élatili  par  In  loi  du  It 
bnim.  au  Vil.  et  dél«*i miner  dune inanhVe  plusfa- 
vnrable  i«-  mode  «le  le  conserver  en  le  th»|w  nsaui 
il'iiraript  on.  V J.  Pal.  Parti,  ta  mars  tau 

2i».  — 1j«  femme  mariiV  avant  le  C*«de  eiv.  con- 
serve son  l.ypothiKjuc  légale  SOUS  ce  Code,  «pioi- 
qu'elle  n'ait  point  pris  mseriptrim  sou»  le  régime 
«le  la  l«-i  du  tl  Inum.  an  Ml.  V.  J.  Hfll  foM.1T 
nov.1912. 

*290  — L'art.  ‘Jl,  L H hniin.  an  Vil,  iiV-lact  ap- 
plicable qu'eux  hypothèque*  t«r*gnl«*  «les  b rume* 

3ui  étaient  « ncore  mariées  lor*  de  hi  publication 
e celte  loi,  et  non  a celtes  qui  étaU-nt  «tèjà  ve«- 
«>  s ; pour  «-eltos-eî,  rhvtKiIlièque  sur  h**  bien#  de 
leur»  mari#  ne  pouvait  èln*  conservée  que  pnr  une 
inscription  nri«e  fnnfornvémcnl  à l'art  t7,  même 
loi.  Le  brSnéitee  «t«  l'art.  21 55.  iJ.  eiv.,  ne  peut  pro- 
Ûter  qu'aux  personnes  qui  étaient  encore  mariée» 
h»r#  «le  la  publication  «le  ce  code,  et  non  à eelle* 
«huit  le*  mari#  étaient  déjà  «Uk'Wr».  V,  J,  Pal- 
llriançvn,  It  fév.  l*li. 

22t.  — L'hypothèque  spéciale  accordée  h la 
femme  par  -on  contrante  mariage  c»t  convention- 
nelle tl  non  légale.  V.  J.  Pal.  Paru , tft  Juin. 
1813. 

922.  — Lorsque,  #«*us  la  loi  du  II  bmm.  an  Vil, 
une  femme,  même  normande,  a consenti  la  main- 
levée et  la  radiation  de  llnaertptiim  par  elle  pri#e 
Mir  le*  bien#  «le  #on  mari,  eelle  prise  depuis  In  ra- 
diation, cl  avant  le  Code  eiv.  par  un  outre  rréan- 
ner  qui  a irallé  avec  le  mari,  sur  la  foi  d'un  eer- 
lllk.il  de  non  inserip1l>«n.  doit  primer  la  deuxième 
inscription  prise  postérieurement  par  la  femme. 

22;i.  — On  peut  opposer  «u  erémicisr  la  uullilé 
du  coBsemcment  de  lu  femme.  V.  J.  Pal.  Casa.. 
26  janv.  tHU. 

tgt.—  I.a  femme  normande  u'ayant  qu'un  eim- 
Irat  de  mariage #ous  s«'imiq»rlTé,nonrec«niiiu  par- 
devant  notaire»,  mais  ayant  nrqni*  une  date  «-cr- 
iaille, a obtenu  l'hypothèque  légale  sur  le»  biens 
de  »«ii  mari,  en  vertu  du  Code  civ.,  et  à compter 
de  la  date  de  #a  publication.  V.  J.  Pal.  Caen,  4 
mai  iHfi, 

228.  — line  femme  divorcée  avant  le  Code  civ,, 
mal»  «huit  les  repris**#  n'étaient  pas  encore  liqui- 
dées  lor*  d«*  la  Publication  de  ce  raide,  n'a  pu  In- 
voquer rbyfMitlvèque  P-vak'  emnmctée  en  faveur 
des  femme*  marwkvi  par  l'art,  xiss,  et  prétendre, 
à «*e  litre,  primer  «h-*  créancier»  «tu  mari,  réguliè- 
rement Inscrits.  V J . Pal.  Caen,  7 avr.  (Ml 
22S.—  Le  bénéfies  de  l’hypothequi*  higale  que  le 
Ouïe  civ.  teeordo  aux  femmes  mariée»  ne  peut 
être  iimx|ué  par  celle  «jul  était  veuve  avant  «a 
pr-nnulgutlon.  I tien  que  »e* droits  n'aimt  été  II- 
qutdés  que*  tkpuis.  V.  J.  Pal.  i au.,  *0  mai  MHT. 
p. 

I B.  — La  tewnst  é( rangera,  mariéo  an  pny» 
êlranger,  cl  depuis  «leTcnue  française  ainsi  qui 


suO  mari,  jouit  de  Pb>  p«  tluqnc  legale  sur  le»  biens 
«le  celui-ci.  v.  J.  Pal.  Parle,  27  Juin  !hix;  Cm»., 
6 avr.  Du#  ; Calmar,  22  fêv.  tfpg;  — Carré,  Lois  rie 
procrrl..  ne  1273,  et  Phprau.  Comment.,  t.  I*r, 
p.  oon.  — V.  courra-/.  Pal.tasi.,  «janv.  mai,  « t 
C»  civ.,  art.  «Tl. 

20  lie  T inscription. 

Pensions  desquelles  il  resuite  que  l'inscription 
rte  rtii/puttif/ue  lêgah  n'est  pas  absolument 
MMMlri. 

à-in.  — Lliypoihctjne  légale  de  ta  femme  «*sl  di#- 
l»f*n*éc  de  I inscription,  même  après  la  «lUsolu- 
«ion  du  mariage.  V.  /.  Pat  Bortteaux.M  Juin  üM 
(t.  |0'  ,IM7.  p tvn';  Turin , 10  janv.  »Mg;  ifontprl- 
lier,  l*vf*r\.  Imb;  — Uuranlon,!.  90,  n«  jk;  fro- 
Hong,  Truite  <ir»  Uitit/Jh.,  t.  t,  n»  57fi.  et  Gre- 
nier, t/ifimth..  t.  ter,  n°94ÎI. 

229  — En  principe . l'Iiy  |K>ihè.|iic  h-gaic  di-  la 
femme  est  dispensée dTinscrlpl ion,  « t lf  défaut 
d’accompli* venu  ut  <!«•  Ci*ltcfnrmalil«'*n'«-tahtH  pas 
conlrrclte  une  lin  de  noi»-r«eevolr  l.it>rju-«  ne  »• 
\ntT> nie  i l'ordre.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  isrjyjii. 

*M>  — Mai*  elle  ne  peut  plu*  demander  *ac.,|- 
lociilion  apr«'»  la  «W*li\ rance  d»**  bord1»  eaux.  Ibid 
23t.  — La  f-  iijiüb  qui  n’si  ims  inscrit  tou  hypo- 
• hiqiie  légale  dan#  le  ih  lai  de  la  purge,  faite  c«»u- 
foriiiéineul  à Pari.  2M5,  t:.  Hv.,  n Vn  coru4*rvv  po< 
imûn#  le  droit,  jusqu'au  pai>  m> ni  du  prix,  d«*  ««• 
présrmicr  ii  l’ordn*  et  d«*  ri  datnrr  *a  eolloraijun  a 
la  daU*  de  hui  hypothèque  (V.  C.  cir.,  «rt.  au» 
2133,  2180  el  9103  . Ce  «Irait  existe  au  profit  dii 
cr**aneier  sutwoué  «lai**  l'hypnllièqm  légale  de  la 
femme.  V.  J.  Pal.  Part»,  il  août  i*io  fl,  2 ikio, 
*32.  — L'hvtmlhèque  légale  de  la  femme  siibsisti- 
«an*  inseription,  même  nj>ré*  la  disMihnhui  du 
mariage,  v , c.  civ..  art.  *tts  ; j.  put.  Bordeaux 
94  juin  1836;  Turin,  10  janv.  isfg;  Aimes;  s mai 
i — Troplonu,  t.  I*^.  n©  3*3.  el  1.  -J,  n©  37B 
tîmvier,  t.  l«r,  u©  3*3.  et  Tarriblc,  Rêj,.,  t©  j$u~ 
rrïption  /ît/pniAérafre,  s ï.  n®  9- 
233  — Ln  fcrnim*  «un  n'a  pas  pris  inscrfptioo 
dans  les  deux  nous  de  purge  lêgafi-  p*  -ut  loi  Jour# 
demander,  soit  nor  « Ile-même,  »oit  pur  »mi  re»- 
sMnnnlre,  an  collocation  #ur  le  i*rtx  tant  «in*il  u’a 
pa»  été  distribué.  \ . C,  eiv.,  art.  2133  n «IM.  et  J 
Pal.  Cass  . 7 mai  1831  — V . cour.  J.  Pal  Ttnuen. 
17  mars  t*97;  — licli ineourt,  t.  3,  p.  rru.  note  t" 
I’ctmI,  n>gimc  Hypothécaire,  t.  2,  p.  mi,  ,q  Tra- 
plong,  1. 1.  n©  - v . r ontrà  J.  Pal.  Cass  h 
mai  1827  et  t»dee.  4*29. « i Bordeaux,  g»  mal  mao 
*xt.  — Le  mineur,  la  femme  mariée,  qui  n*0nt 
point  fait  Inscrire  l**ur  bvp«>tbè<iiii*  légale  pinduid 
murs  de  IVxprojirtul i«.n  forcée  poiinmivie  con- 
lr«*  leur  tuteur  ou  mari,  mat*  seulement  depuis 
l'adjudlcatioii,  mimnt  néaumnins  te  faire  colin - 

Ïn**r  dan»  l'onlre.  V.  C.  civ..  art.  2IM»,  el  J.  pnt 
inm,  18 janv  ts*iS. 

x»s.  — L'adjudication  sur  expropriation  forcée 
de*  bien»  du  mari  ne  purge  l'hypothèque  l«4gal«* 
non  inscrite ï de  la  femme  «pic  rclidhi  ment  à 
l‘ adjudicataire:  la  femme  n'en  corner  « «;  pas  moins 
apr.-s  celle  nitiiidjcstknn,  visdi-v.»  «h#  créancier* 
et  tant  que  l'ordre  n est  pas  dos,  le  droit  de  #»*  faire 
■•olbMiiicr  sin  b- prix,  .i  In  date  de  son  Irvpotliê- 
qup.  V.  J.  Pal.  Paris,  to  août  1831,  el  (ait , la 

jUill.  4831. 

2UR.  — U femme  nui  n'a  pus  fait  inscrire  une 
hypothèque  léanh*  «lan*  le*  dit  ans  «lu  dê«-è»  «ti- 
son mari  n’en  Conserve  pas  moins  b*  droit  «I  Ptra 
eotloqui'e  pour  «die  hy  pot  bique.  V.  J.  Pal  V»- 
mes,  * fév.  im» 

237.  — La  frtnilU!  dont  l'brpolhnpie  n'est  point 
iruerite  peut  néumnnins  *e  jiréscnlcr  A l'ordn 
tant  «pie  b*  prix  n'rat  pas  distribué,  v.  c.  r|v  . art' 
24»  ; J.  Pal  Orléans,  * innr*  taafl,  cl  fuj».  té 
janv.  nu*  i l la  noté. 

2».  —Le créoncûT  ayant  hypothèque  I «-gale peut 
se  pivMMitrr  à l'onlre  ouvert  «ur  le  prix  d'une 
vente  r«ar  expropriatirm  forcée,  win*  avoir  pris 
insen plion.  \.  J.  Pal.  Bruxelles.  96  mai  llli  — 
V.  conf.  J.  Pal.  fVwi,  *2  juin  lit*. 

M-Ufosm  qui  n’a  notât  foll  Imerîre  son 
hypothèque  l'H-'ale.  avant  l'adjudication  «létlndive 
sur  exi«roprialion  forcée  lie»  Mens  de  son  mari, 
mai*,  qui  a |«ri»«liiit  à l'or»  Ira  ou  vert  sut  leur  prix 
doHélre  enllo«|tiéc  pour  te  montant  de  sesdmiû 
cl  repris#»  matrimoniale*.  V.  C.  dv.,  art.  9433 
2I««  « t 9180;  4;.  pr«wv«l  . 7M,  773  et  TTC.  ; J.  rai 
Cass.,  » mai  183*;  Orenoàle,  i fév.  1824,  et /Ton 
5 déc.  IMS  elle  ram  oi- 

24«»  - U femme  ou  se*  a vnnMrob.  rr*  sont 
pa#,  i«our  la  eonservatlun  «te  bur  hyputfi.-que  « 
égard.  t«’nci»ite  pmxlra  inscription.  V.  c.  eh 
art  2147.2121  et  il»,  et  J.  Pal.  Cass , a Juin  rira. 

944.— L'hypothrijuc  de  la  femme  e*t  dl»nei>  -e 
«l'tuscriprion , mémo  pour  «0  uvancr*  extnido- 
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art.  2134-2145 


c.  civ.  - 

Ule».  V.  C.  elv.,  art.  *t*i  fl  *»3 5;  J.  Pat.  Tou-  ■ 
7 juin  1HJ3  ; Pats.,  H juin  l*±J,  6 juin  IS26 
ei  an  juin.  ma*.  — v.  contra  J.  Pat.  Toulouse.* 
juin  I***;— Grenier,  Traité  dtt  hypnth.,  n®906. 

212.  — tel  femme  a,  SUC  les  Uni  de  son  mari. 
i*oiir  sûreté  île  s»-*  créances  paraphernales,  une 
légale  dMM'ns'V  d'mseriplhm.  V. 
fiv.,  aiai  et  ans,  J.  Pat.  Grenoble,  :m  mm  mit  ; 
Cou .,  « Juin  mût  fi  as  juin.  1*2». 

)U.-utftniM  a,  sur  le»  bien»  de  son  mari,  ! 
pour  le  prix  de  *<•*  l>i«*ns  paraplimi.uix  ici.»  lu» 
par  er  dcniirr,  une  hypothèque  ittepentev  d’in*- 
rflflion  4.C.dv..  art  aiai  et  2i3a,  el  J.  Pal. 
Cas» , 5 nor.-Jt  déc.  iss*. 

2 VI  — Sou»  le  régime  dotal,  la  femme  a hy|«o- 
Ikiéqm*  légale  sur  If  1 hieiteite  son  mari  |*oiir  la 
conservation  de  ses  droits  cxlradotaux , autre- 
ment  dits  parnphernaux,  connue  |>our  H dot  et 
conventions  matrimoniale». 

2t5.  — L'hypothèque  1 -gale  a,  en  ce  ni*,  son  pIM, 
encore  lib'n  qu'il  ait  et*  pris  |wr  la  femme  une 
inscription  sur  le»  bien»  dont  son  mari  aurait  été 
exproprié,  v.  J.  Put  Cass.  s dê«\  f*îî. — v.  conf. 

J.  Pal.  Pau  . 5 ikm.  IH32  el  1rs  renvoi».—  V. aus'i 
J.  Phi.  Blom.  I»  a oui  1*17,  *•  fév  Islu.  tau., 

H juin  18M,  liljuin  1820.2*  juin.  IB-ja.H  Toulouse, 
t juin  i«ta. 

/tension»  (lesquelle»  il  résulte  que  {inscrip- 
tion de  / hypotheque  légale  est  do  nécessité 

absolue. 

«M!  — l.’hvpolW-quc  li*sa!e  «le  I*  femme  ne 
peut  produire  aucun  eflM,  ntenir  contre  l«-«.  lév*. 
si  elle  n’a  pas  été  manifestée  par  un»*  inscription. 
Dan*  ee  e««,  In  femme  n'a  pas  d’autres  limite  à 
exercer  que  ceux  qui  appattirnnciil  aux  ri  mille* 
«ramier»  chirographaires.  Celle  inscription  *1  ut, 
d'ailleurs,  être  prise  0 |x>i>i«-  «le  déchéance,  dans 
les  délais  de  la  purge.  Y.  J.  Pat.  l.yon.M  <[•<•,  mu 
I.  lrr  1*43.  p.33  ; Grenoble.  • fév.  t*ti(l.  ter  i*ta, 
p.  36',  «-t  Pats  , 0 Jiinv.  «su  t.  pr  mu.  p.  ri  10,  et 
6 mai  1**0  I.  |rr  lap»,  p.  c,<,i  . — V.  rnnlrd  ,1 toni- 
pet/ier.  2 juill.  t*to,  et  Paris,  a»  août  1*40(1.2 
1*40.  p,  433  el  6*7  . 

247.  — 1.08  hypothèque»  légale*  nrimirail  i*eo- 
duircdYHtl  qu  autant  qu'elle»  ont  été  manifestée* 
par  rinscriplion.  V.  J.  Pat.  Bourges, a mars  tatl 
L 2 1*11.  p,  r.76);  — Troplong,  t.  *,  11°  77*  bis.  — 
V.  contra  Zaebarire.  t.S.  p.  I3n,  ri®  ». 

•14*.  — A défaut  d inscription  prise  du  chef  de  la 
femme*  sur  l'Immeuble  vendu  par  le  mon,  dans  les 
ilnu  mots  de  l’expo»! lion  du  contrat  de  vente, 
l'hypothèque  légale  est  éteinte  non  *rul«-niciil  â!’è- 
rani  de  l’aeqtiéreur,  mats  encore  t te-à-v  isdesrrèiut- 
çiers  de»  vendeurs  V.  II.  riv.,art.  iliyilmi.  I 2PM  . 
En  conséquence,  la  femme  ne  peut  plus  réclamer 
es  collocation.  pour  ratentt  de  ses  reprises,  à Tor- 
dre ouvert  sorte  prix  «le  rimmtuble  aliéné.  \ . J. 
Pnl.  Pas».,  I«'  août  HR  t.  1 1*37.  p.  <77  et  la 
Ilot**. 

il*.— L'hypothèque  1 rurale  «le  la  femme,  qui  n'cft 
pas  Inscrite  avnnl  le  jugement  «Tidjudu-alioo  sor 
expropriation  forcée.  c»l  purgée  cl  n’a  plu»  d’eflcl 
ni  sur  le  prix  ni  suc  la  chose. 

ST**.  — Il  *-n  P*1  ainsi  en  ras  de  vent*-  vidnnlairc, 
si  In  femme  n'a  pas  [iris  inscription  dam  h-*  deux 
mois  de  l'exposition  du  contrat.  Y.  J.  Pal.  t dtt . 

1 «16  jijlll  1*31. 

231.— L'hypothèque  légale  de  ta  femme,  qui  n'a 
pas  iHé  inscrite  avant  le  jugement  «l'adjudication, 
par  suite  d ‘expropriation  forcée  dm  biens  du  mari, 
e-t  étcinle,  tant  a l'égard  du  prix  qu’à  l’égard  do 
l'immeuble.  V.  J.  Pal.  Pau.,  t»-20  juill.  uni. 

252.  — te«  femme  non  commune  en  hier»  u’a 
lia»,  sur  les  immeuble»  appartenant  au  mari,  une 
hy  pothèque  indépendante  de  Tliiirrqillnii,  inéine 
pour  le»  «T'smers  provenant  de  I»  veille  de  se* 
[•ar.ipbernnux  dont  le  mari  a reçu  le  prit.  V.  J. 
Pal.  Toulouse , 4 bain  t*«s. 

253.  — L'hyiiottn-qur  légale  «b*  la  femme,  non 
inscrite  dan»  Irs  deux  moi»  de  l'exposition  du  ju- 
gement d'adjudication  de»  bleue  dépendant  delà 
vjcees&tun  l«'iii!fleiaire  «le  moi  man.  est  ponte,-, 
non  Reniement  vin-à-vi*  de  l'adjudicataire,  mais 
encore  vis  à-vis  «les  crèanrier*  elle  ne  i»C«u  «lune 
se  présenter  à l'ordre  ouvert  pour  la  distribution 
d«i  prix.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  25  juin  1*12.  cl  * 
juill.  1*29 et  la  note. 

264.— -ta»  femme  séparée  «le  bien*,  qui  a fait  por- 
ter limitativement  son  inseriplion  sur  l'un  «Je»  ira- 
meuhic»  de  ion  mari,  esl  ré[iut«*c  avoir  reqoacé 
[Hxr-tà  rnrine  à toute  hypothèque  «ur  les  aiitre» 
loin*  de  ee  drruier.  V. V.  Pal - Aix.  l»r  f«-v  1811, 
cl  Grenoble,  m juin  las*  t.  i«r  »*»,  p.  4«o  . 

255.  — I.r  Code  civil  n'a  diapen»é  del'inscriplion 
que  rbypotMque  légale  de*  femme»  existante» 
au  momçnt  de  sa  promulitatiim. 

256  — La  femme  mariée  qui  n’a  pas  fait  insrrire 
son  bypotbeqBc  légale  avant  le  jugement  d'adju- 
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diention  rcnl  élit*  cotloquée  selon  le  ratur  «létcr- 
ntlné  par  lu  loi,  si  «'lit*  a été  somndi  df  »e  pfé- 
I sctiter  à l'ordre,  et  si  clic  a pri«  uifcri pUow,  non 
seulement  avant  l'ouverture  de  l'ordre,  mais  en- 
core avant  l'arrêt  csNiliroiaUf  du  jugi  im  nt  d'ad- 
judication. V.  J.  Pal.  COSS.,  13  août  1*34  et  la 
note,  et  22  juin  1*33 

25Î.  — Le  défjut  d'inscription  «le  Th^dhèque 
légal»'  peut  être  o|ipnw,  depuis  le  Code  en  , i»  la 
frinme  mariw  sons  la  Ji«  du  II  bruni,  an  Vif,  par 
un  eréancier  hypothécaire  qui  a pris  ton  inscrip- 
tion avant  I Vmis-ton  du  Cmte  ci».;  il  doit  être  col- 
loque avant  la  femme  »ur  le»  lurn»  du  mari,  s'il 
«•et  vrai  «|ue  son  inscription  »o>it  aniérieurcà  relie 
«tel»  femme  : V J Pal.  Agen.  27  Juin  1611;  f ol- 
mur,  31  août  1*11 . «t  Pats..  Idjmfl-  1*17).  Mai»  il 
n'en  serait  pas  de  ruéuu-  pour  mie  inscription 
prise  depuis  le  Code  V.  J.  Pal.  Pats,,  12  uuur» 
1611. 

3°  Effets  generaux  de  T hypotheque  I gale  de  la 
femme. 

25*.  — Poncent  ions  «no/rimon/o/rf.—  Lorsque 

contrat  «ic  mariage  contient  donation  entre  vif» 
et  en  »a»  de  survie,  pur  l’iui  «te*  éjxrnx  i l'autre , 
«■elle  donation  fait  partir  d«n  eunv«-uli«m»  uiatri- 
moniabs.  rl  autorise  le  domilaiec  à prriMliv  une  1 
inscription  hypothécaire,  du  vivant  même  du  do-  i 
Dateur  V.  C.  clv.,  art.  2135.  et  J.  Pal.  Lyon.  13  i 
juill.  1*31.  — V.  «xmf  J.  Pal.  Cass.,  16  juill.  1*17 
« I la  note. 

26»  La  donation  fade  par  contrat  de  mariage, 
i par  laquelle  un  n>arl  a donné  à sa  femme  l.-i  jouis* 

I miic*’  viagère  d'un  immeuble,  renferme,  «i  te  nuiri 
I vi-ml  une  partir  deect  immeuble,  une  pause  ac-  1 
i tuelle  d’ hypothèque  qui  nutorisc  la  fcinnie  ànn-n*  ' 
| dre  luscrihtMui  |KMli  sûreté  des  deuil»  qui  lui  sont 
gvraotls.  V C.  civ  . nrl  2135:  J.  Pal.  Itouui,  27 
j août  1*35  —V.  aussi  J Pat.  Metz.  I»  juill.  i»2«i. 

200.  — La  femme  a hypothèque  légale  pour  h* 

1 rembourse iiirnt  «lu  prix  île  se»  luens  dotaux  alié- 
né* par  le  uiari,  lorsque  celle  aliéjudiuii  «*»t  per- 
| mise,  non  pas  «vilement  du  Jour  de  la  vente, 

■ mais  du  jour  du  murlaae,  j.  pal.  Pats.,  •/? 
Juill.  I*26;  Grenoble,  Gjanv.  I4H;  — Tessier,  de 
la  flot.  t.  2,  i,"  131. 

261.  — La  femme  a hypothèque  legale  sur  lis 
bien»  du  mari,  A partir  du  jour  du  marnge.  |tour 
le  montrai  de  la  dot,  alors  même  que  tu  «Lit  ■ été 
toiich'-c  non  parle  mari,  mat*  par  l«?  [ure  du 
mari.  V.  J.  Pal.  Montpellier.  3 jnnx,  t*.7. 

262.  — La  teuitm-  n’a  hypolhèipte  te'gnle  sur  tes 
biens  du  »nn  mari,  pour  1.»  donation  «l«*  hl«ifc*  h 
venir,  à elle  laite  par  son  contrat  «le  mariage, 
que  du  jour  du  «t-Vèsdu  donateur.  V.  Duranhni, 
1.20,  Vfi  27. 

263  — La  femme  a te  droit  delre  eullo«|u  v «tans 
l’ordre  pour  *i'«  gain*  «te  Mirvte,  eneore  l ieu 
qu'ils  soient  purement  éventuels.  \ J.  Pal  Metz, 

18  juill.  la-JO. 

264,—  Surerrtionj.  — Sous  le  régime  de  la  eon»- 
■mmmU.  l'hypothèque  Mgolede  la  fosne  sétemi 
h Imite»  le*  viiiiiiie»  dotales  pixivetiatd  de  sucra  s- 
sions à elle  édiurs,  qui  lui  «ni  été  réservée* 
eoinmme  |»ropre*.  Ici  u’a  [>a*  lieu  l’npplicntmu  «te 
l’art.  2W5,  S 3.  C,  civ.  v.  J.  Pat . Cass.,  S mal  l*ll 
(t.  2 1*41 . i>.  i«7  ; « i note. 

MS.  — Liiypothèque  légale  «jue  h*  $ .1,  art.  2iî5, 

T.,  civ.,  accoivlc  à la  femme  pour  le*  somme»  «J«i- 
talcs  provenant  dm  suocesrioits  à * ite  eebite», s’ap- 
plique. non  seulement  aux  sommes  que  lu  femme 
*’c»l  cooslituée»  sou»  le  régime  de  la  dotalité,  mais 
eneore  à toute»  celles  <|ui,  sou»  le  régime  de  In 
ruminunaulé,  |irov  ietmeiu  de  iüffKiwni  à elle 
échue»,  el  qui  ne  «.ml  pa*  iu»lr«:C»  dans  la  com- 
munauté. 

3«g».  — Telle  hypoth*  que  extete  au  pr*dll  de  la 
femme,  ù compter  «lu  Jour  de  l'ouverture  «le*  .*uc- 
eessioni,  el  non  d«'  celui  du  versement  après  la 
liquidation.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  16  août  ttku 
(t.  I*r  l*3U.  p.  161  ' ; — Trotdong,  llypoth.,  12, 
U»  574, et  Tari  ibiO,  ifep.,  x»  lturriplioit.--\ . aussi 
Holland  de  YjHarglIC»,  Krp.,  v®  llypoth..  B®»  43* 

Cl  suiv. 

267.—  L’hypothèque  légale  de  la  femme  ne  prend 
date,  à l’égard  des  »uecéssi«ins  «pii  lui  «Vhoursil, 
que  du  jour  «le  leur  «Mixerlun*.  V.  J,  Pal.  Bourges, 

(2  fév.  1*42  (t.  2 1842,  p.  277  « I la  Hofcj). 

26*.  — la  fnnitu-  a une  hypothèque  légale  sur 
!*•«  Iumis  «lr  «in  mari  pour  te*  créance*  qu  elle  re- 
cucillr  contre  lui  dan»  une  sum-ssinu  qui  lui  «Vteoil 
durant  le  maeiage.  V.J.Pal.  Pai'is,  liavr.  1825. 

269.  — OU**  hypothèque  petit  êirr  invoquée  soit» 
que  la  femme  ad  pris  iiiseriplhm,  « | l'inseripUmi 
qu’elle  aurait  prise  après  la  faillit».'  de  son  mari 
n'm  «crsil  [«a»  moin*  valable.  V.  J.  Pat.  Paris.  13 
avr.  4825;  — Trnptemg,  1.  3,  ic»  (SL  el  Grenier, 
n°  126. 

270.  — La  Femme  * une  liy[x>Uièi[ue  légale  sur 


les  Mcm  de  sou  mari,  pour  tes  «ImmUous  à cite 
faites  [s'udiint  l<-  mariage,  à eonipli-r  du  Jour  même 
mi  la  «hiiutiou  a eu  lieu,  «'ueur»;  Neu  que  te-  mari 
■Tait  rveiilcssoiiniKv»  «teuute’es  qu'à  une  epoque'ul- 
lériei»r«'.  Y.  J.  Pal.  t osa.,  r.  mai  1*41  jl.  2 Mil, 
p.  icq) , — Truphmg,  l.  *,  u»  5*6;  Tamhhi,  Bep., 
v»  Inscription,  «'t  Pt-mi,  art.  21*5,  ÿ 2.  ir°7. 

271.  — Spécial*™,  ni.  rhyiMdbiWUC  textah-  d*  iu 
femme  uivimI  «lai»  ù compter  du  jour  de  louver- 
lure  d»-  la  MMvessioii  qui  lui  esl  çctiuc,  et  im*ii  du 
jour  où  la  iMjtmlatmn  riant  opérée,  le  mari  **u  re- 
çoit rrttioluuM'id.  V J Pat-  même  arrêt. 

372.  — f’oMDlftUNatifé  — La  feuuiiC  lia  point 
d'hypothèque  légale  sur  les  bien»  «le sim  mari  Pour 
la  eonwrvaUon  d»*  m part  dans  tes  liten*  de  la 
cmiuiiunauié- elle  u'.i droit,  àccl  égard,  qu’au  pri- 
vilège arrnnle  «mtre  e»ipartagvaiis  par  l'art.  2tiXl,  C. 
ci*.»',  j.  Pal. Vass.,  15 juin  1*12  (l.  1 1*42.  p.  w) 

273.  — Les  droils  »l«-  la  lemiiie  UBM  Ja  commu- 
nauté ne  hrBMt  jms  un»-  crama  pour  laqmdle 
elle  ait  sur  le»  bleu.'»  de  son  mnri  une  hyiM»lbe«iur 
rpinoniant  à la  date  île  sua  contrai  de  mariage. 
V.  J,  Pat,  Paris, 9 «ter.  isit. 

27  4.  — Le*  conquête  de  riMiummaiiU1  aliénés  par 
le  mari  dctneuecnl  ultecte*  à I hypotliètiue  légal*- 
de  ta  feiiiUM*  »-n  cas  de  irnouetuliou.  \ . J.  Pal- 
Cass.,  « nov.  l&lti. 

275.  — L'by}M>tbcque«lela  femme  frappe  sur  le» 
conquête  dc'la  coiuiiKinaulé  eomute  sur  les  pro- 
pres du  mnri  et  à ia  même  date.  Y.  J.  Pal.  Angers. 
26  août  1*12. 

276.  — t.a condamnation  «d  l'hypothèque,  iibte- 
uuesi't  Ttuscriplioii  sur  le  mari  apri-6  la  di«f»du- 
lion  de  communauté,  ne  frappent  «tue  lui  seul  ri 
«-»  liietis;  elles  n'alt»  ign»-nl  pas  l«’s  héritiers  «te  hi 
femme,  ni  leur»  parte  «tiiJivtecs  dan*  le»  liumen- 
hles  «Je  U eonuuuuauté.  J.  Pal.  Pats.,  12  juill 
1812. 

277. — I.’hy  pulhèquç  légale  accordée  à la  femme, 
pour  ratenii  dm  dot  et  «le  wsi  unv «niions  matri- 
moniale*. ne  frappe  jio»  sur  1c*  bnineubteft  d une 
société  dans  laquelle,  le  mort  esl  Intéressé,  lors 
nu-ine  que  le  mari  aurait  versé  le  capital  d«-  ia«li»l 
«lan»  la  caisoe  sociale.  V.  J.  Pal  Parts,  25  mars 
Mil. 

27*.  — Itelatevenirnt  à l'ossocialion  formée  par 
h- mari,  voiries  aerftlâ  Cités  sous  l'urt.  1864,  in  fine. 

27».  - H emplois.  — La  f»  mme  marié»-  fous  te 
l n'ypmc  «Jotal,  et  dont  le»  telem  auraient  été  ahé- 
I ne»  par  te  mari,  en  vertu  de  Taulurl-Mitlun  du  cou- 
lent de  mariage,  mais  « la  ritafgi  de  remploi,  n'a 
I pas.  tndépendaiiinieid  «h-  l'iiclion  rcxocahxre  eon- 
I ire  J'aoppircur,  une  Ityputhèque  légale  cur  les 
1 hit  «h  de  son  mari,  a rai*on  d«-  »2  remploi.  \ . J. 

; Pal.  Grenoble,  12janv.  1*35  cl  la  imlc.—  V.  au 
I reste  J.  Pal.  Bordeaux.  28  mai  1*30;  Pau.it 
• lèc.  1H30.  — V.  au*»»  trophuig.  t.  2,  n®  MMbts. 

2Mi.  — Lorsque  lautorisaltuii  d’aliéner  nu  dlïy- 
jm1hé»pier  u’a  é|é  «tonmte  à la  femme  «pi'à  la  r«m- 
dlUondcrempluo  i ou  «J  àinélUirer.  ridienalioit  ou 
rhypottiêqtip . n'«-st  valable.  iu(-m«  u tégiud  du 
lier»  «ml  traite  avec dlc sur  la  foule  l'aiitnrwaUou. 
i|u  auutil«|u*il  y a ru  uîténemeiiH-ul  remplaec- 
111  iil«maini*lM*raUon.V.J./hlI.r«riii«SSJanv.  Mil 

281.— L'liv|Kjtlmiu»  i'-ga|«'  «le  la  il»  prend 

date,  pour  !«•  muploi  »!»•  **  or«i)ns  aliiis*. 
j»»ui  o il  la  v.  tit»'  en  a • P'-  opt-ré.-,  V.  J,  Pal.  Bour- 
ges. 12  r v.  imj  <t. 2 i»i2,  p.  ï.«7). 

2*2.  — te»  femme  a h) |M>llté«|ue  li-galr  |s»mr  h 
rrtmdoi  «le  «•»  propre*  nls'ué*.  «iirorr  Win  qiT»-l!c 
ncju*1ïtte  p»»«  que  son  inan  a leçu  te  prix  «les  lm- 
lucithlcf  vniüu*.  V,  J Pal  Metz.  18  juill.  1*20. 

2*3.  — Biens  dotaux.  — La  fitiiim-  martel-  wu.« 
le  ivgliiw  diilal  a.  tout  à la  Toi»,  «-outre  la  »»-ld«'  d» 
ses  nSen»  dotaux,  t’aidiou  léuiralulrr  » outre  l'ae- 
«inêivur,  ri  fby|N»t|i»S]:ie  légale  rendre  son  mari, 
v J.  Pal.  Grenoble,  a»  juin  isir»;  Jijr,  lrr  fû». 
1*2o  et  la  noie.  »i  Cas».,  24  Juill.  1*21  et  U unie. 

2*1.  — fct  elli-  |»e«it  ixereer  eellc  h y pntlp‘i|Ue, 
pi-uihud  le  nutriitg,-,  sur  J«  prix  «le»  tiiriir  »Je  son 
•iinri,  encore  qu’ellr  im1  suit  pas  t«'[»«ié«*  itehlm.*. 
4 J.  Pal.  Pau-,  *4  juill.  1*21  et  28  m*v.  183*  (1.  2 
PU»,  p.  5X3.)  ri  la  isole. 

2M.  — la*»  revenu»  d*«  la  dot.  appurtenant  au 
man,  doivent  être  appliqués  rxehrdveiiw-nt  aux 
eri'aiieters  hypollnVainr.  du  mari,  qui  vieiinrnlô 
l'ordre  sur  te  prix  «Je  riinmeuliJ»-.  V.  J.  Pal.  Bor- 
deaux. 6 juill.  1*11  (t.  2 1*41,  p.  355 }.  —Y.  corUra 
J Pal.  Pau,  12  août  1623. 

2*6.  — Ce*  fruit»  cnoslHurttt,  entre  les  main*  du 
mari,  un  yérllahle  usufruit  qui  i»»nl  rire  hypothé- 
qué «épamnenl  el  saisi  iiuiuobiiièn-uu'nt , si  un  le* 
conohlere  eumme  aliibiobti»  ; mais  si  un  m-uiuiait. 

coagM  nous  favuns  éhlH  su  Inllaal  d»-  la  dit, 
que  te*  fruit»  doluux  font  frappé*  eux-niéiiM*  d'i- 
iialiéiiabilih',  H faudra  lnt.'ii  avouer  um-  ec*  fruit» 
rir  sc-ruiil  ni  hypotlu'i-aldcs  ni  sâteWahlr^. 

287  — Paraphcmanx  — L'art  2135  2®,  C.  rlv., 

! s’applique  iiHlteliucteiuent  à U temm«  uxariet- 


art.  2134-2145 


69? 


LIV.  III.  TIT.  XVIII.  — DES  PRIVILEGES  ET  HYPOTHEQUES. 


sont  |p  régime  dotal,  ri  à la  femme  mariât'  sou» 
le  régime  «le  U roramunanté.  L'hypothèque  lé- 
gale  de  U femme,  pour  le  remploi  de  se*  para- 
phrrnaux  aliéné»  par  le  mari,  prend  rang  «lu  jour 
de  U rente,  el  non  du  jour  du  paiement  du  prix. 
V.  J.  Pal.  Montpellier,  13  déc.  «MJ. 

*88.  — L'hypothèque  h-gale  de  la  femme,  A rai- 
son de  sr*  rreanro»  paraphpniaJcs,  n'r*t  \ni*  «tt*- 
perisér  de  la  formalité  de  l'inscription  V.  J.  Pal 
Toulouse.  M août  i«ts  et  a <|ér  «as*  ; Grenoble,  a 
dée.  «8W;r<m.,«*  juin  ««Met  7 août  «»li,  «I Pau, 
fSianv.  1843. 

eue.  — La  femme  a une  hypothèque  légale  pour 
•es  créance*  para phemales,  mai*  cette  hypofhè- 
«|ue  ne  prend  date  que  du  jour  où  l«»  sonuiie*  «lues 
à la  femme  ont  été  tournées  par  le  mari  V.  J. 
Pal.  Lyon.  ««  août  «»ii. 

*96.  — Les  femmes  ont  une  hypothèque  légale, 
indê|»milante  de  toute  inscription,  |Kiur  leur* 
«u-éanee » j>araphernale*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  Mjulll. 
*89*.  0 juin  ISM  et  II  juin  «WJ;  Toulouse.  *4  fêv.- 
7 avr.  «14»;  Lyon, 6 mars  *843;  Riom,  90  fév. 
«81*.  — V.  contra  J.  Pal.  Toulouse,  4 juin  «816. 

*>«-  — Séparation  de  biens.  — Lorsque  le  ma- 
ri, contrairement  A un  Jugement  «le  séparation  de 
biens,  n'a  pas  restitué  en  nature  |«n  cff«H»  mubl- 
llers  eslimi’S  au  contrat  de  mariage,  avre  di^lara* 
lion  que  l'estimation  n'en  opère  pa*  la  vente,  la 
femme  mnuTTe  son  hyiKiihèque  legale  pour  Je 
prix  de  ee*  effets  suivant  leur  estimation.  V.  J.  Pal. 
Aix,  Si  nov.  IMG. 

994  — L'hypothèque  légale  «le  la  femme  séparée 
de  biens  par  justice  rompront  le»  frais  qui  ont  «Hé 
faits  pour  ohienir  le  Jugement  de  séparation,  el 
eette  hypothèque  remonte  au  Jour  même  du  ma- 
riage «-oinme  |*»ur  la  dot  elle-même,  V.  J.  pal. 
Douât.  <*r  avr.  IMG-  Caen  . as  noT.  <H4l , Parts. 
as  dée.  isü;  — Tropfong,  t.  i,  no  418  fer.— V.  rou- 
ira J.  Pal.  Rouen,  13  mars  «8(7. 

99J.  — l-x  femme  a hypothèque  légale  pour  le 
rr-mbourseineni  des  frais  qu'elle  a faits  sur  la  de- 
mande en  séparation  de  bien*.  V,  J.  Pal.  Bor- 
deaux. «8 août  IH38  (t.  «er  |#js,  |6*;  et  note,  et 

Mets,  JM  dée.  «MM. 

2U4  — Obligations.  — Les  disposition»  de  l'art. 
Jlis,  f,  eiv,,  relativement  A l'Iiypotlièipiedc*  fem- 
mes mariées,  sur  les  Mens  de  leurs  maris,  pour  les 
■ lclte«  auxquelles  elles  s«  sont  obligée*  pour  eux, 
iloiTent  s'appliquer  aux  mariages  contractés  axant 
In  promulgation  de  ce  Code.  V.  J.  Pal.  Angers,  39 
.-■«•ni  181  J. 

Tij.  — l.'hypolhèqur  légale  de  la  femme,  & rai- 
son des  d>-l  1rs  contractées  par  elle  dans  I Intérêt 
de  son  mari,  ne  prend  rang  «pie  du  jour  de  «h 
dettes , quand  meme  la  femme  aurait  contrarié 
mariage  mu*  l’empire  d'un  statut  qui  reportait 
son  hypothèque  d'une  manière  générale  à la  date 
du  «amiral  de  mnriagf.  V.  J.  Pal.  Angers,  99  août 
«fris.  — V eonf.  J.  Pal.  Cass.,  8 nov.  ia«9;  parts, 
9 juin  «837;  Cass , «o  fév.  iH«7;  Metz,  18  Julll. 
«MïO,  — Duranton.  t.  «».  «®»  496  el  997  ; Grenier, 
t.  «•*■,  no  141, el  Rioehe  et  Gonjel,  v®  Ordre,  i»o  ai. 

9t».  — La  femme  mariée  avant  le  Code  civil, 
qui  par  son  contrai  «le  mariage,  a stipulé  une  hy 
polhmue  sur  les  bien*  de  son  mari  k compter  du 
jour  du  mariage,  pour  s'indemniser  «le*  drtte* 
qu'elle  i-niitraeternit  avec  lui  ou  pour  lui,  n'a  ce- 
pendant irtivpo1hèque  légale,  pour  le*  engage - 
nirns  postérieurs  au  Code  civil,  que  du  jour  de  l'o- 
bligation. 

997  — La  femme  ne  pourrait,  «lausn-t te  liyp*«lhè- 
«*.  se  prév  aloir  «le  la  eiause  de  son  conimt  dé  marin- 
ue.  polir  faire  remonlcr  l'hy pot hèqui-  legale  «|iie  lui 
donne  leCotJenujourde  son  mariage.  alors  que  l'o- 
bllgatlon  esl  poriérieure  \ cette  loi,  et  que  le  Code 
n'accorde  A la  femme  riix  pothèquc  légale  que  du 
jourdel'obUgahon.V.  /.  Pal.  Cass.Jmso  «816;  Pa- 
rtt.*Juill.  «s*/?  — Mais  Y.  J.  Pnl.C ass  ,«0  fév.  «M«7. 

496.— Llirpnllièiiiir  légale  «te  la  femme  ne  prend 
«lalf,  pour  niKlemnilé  «b**  «telles  qu'elle  u eonlrac- 
tées  avec  son  mari,  «nie  du  jour  où  l oblhmfion  n été 
contractée.  J.  Pal.  Bourges,  «9  réx.  <n43  ;t.  4 t8*g, 

p.  997;. 

998.  — I ji  femme  n'a  hypothèque  légale,  pour  le» 
indemnités  «iui  lui  sont  accordée*  contre  s«hi  mari, 
qu'à  partir  «lu  Jour  où  a été  rendu  le  jugement  «pii 
consacre  «on  droit,  alors  même  «iur  celle  indemnité 
est  accord»'**  comme  formant  le  complément  du 
prix  de  «ente  d’un  immeuble  dotal. 

800.  — Spécialement , elle  ne  reporte  pas  son  ef. 
fet  au  jour  ml-mcde  la  vente.  V.  J.  Pal.  Grenoble, 
9<  mai  1894. 

J0«.  — L'hypothèque  légale  de  la  femme,  pour 
l'Indemnité  desdctU*s  qu'elle  a contractée*  nvi*r  son 
mari , ne  prend  date  «ju'i  partir  dujour  de  l'obli- 
gation ; «*| le  ne  reporte  pa*  son  «*ffrt  «u  Jour  du 
mariage.  V,  J.  Pal.  Cass.,  «G  nov.  «s». 

aol.  — Lonsiiqiiemmrot , la  col location  au  profit 
de  la  femme  ou  de  ses  cessionnaires  doit  »e  faire 


par  ordre  de  date,  en  reprenant  Mieeée*lvemcnt 
chacune  de*  obligation*  «|ui  se  Iniuxmud  ainsi 
prim-'***  par  le»  inscription*  spéciale*  qu«-  «les  lier» 
ont  pu  pnswlre  «lans  l'intervalle.  V.  J.  Pal.  même 
arr«‘*l;  — Troplong,  t.  9.  n®  5mm  ; ütvnier,  L l«v, 
p.  479;  Lhiraiiloii  t.  *o,  n®  99.  et  Persil,  art.  il», 
n®  II. 

Joa.  — LortMjue  le  mari  reconnaît  «avoir  touché 
le  prix  de  raliriialioii  d'on  immeuble  evt radotai 
«le  la  ffiuine  , l'hypothèque  légale  «le  la  femme  a 
ami  clfrl.  mm  pas  wulement  à partir  du  jour  «le  la 
reeoniiakssanire  faite  i*ar  le  mari , mai*  du  jour 
menu*  de  l'alii-nalion.  ban*  ce  ras,  la  letnme  prime 
toutes  le»  iuirriptinii*  «]ui  auront  été  prise»  parles 
tiers,  pixdérieumncnt  n la  xenlr.  V.  J.  Pal.  Tou- 
louse,7  axr.  «89». 

40  Date  de  l’ hypothèque  légale  de  la  femme. 

80*.  — La  femme  ne  peut  déroger,  par  khi  con- 
trat «U*  mariage,  aux  rvvl*-  qui  n'giMeiit  »««n  l»y- 
|K>lhèqui*  légale  et  «pii  en  déterminent  la  «Iule.  Elle 
ne  peut  inoddlcr  ro  aucune  manière,  à cet  égard, 
le»  disfNjlitions  «le  la  loi,  soit  «|uVlle  xeuille  renon- 
cer au  iM’iiétiee  de  se»  dispositions,  en  reportant 
ladalr  «le  l'Iiypolhéque  à une  éptmue poatérteurc 
à celh*  «ml  «si  déterminé**,  soit  quelle  veuille  en 
étendre  I effet , en  «léciaraiii  que  *on  hypollièque 
légale  remontera , »a«L«  «lUlimiiou  pour  toute*  le» 
eiéancn*  qu'elle  aura  à exerrtw,  au  jour  ni»-ui«r  «lu 
mariage,  v . Troplong . t.  9,  n°  Jw*  bis.  et  Grenier. 
I-  »«,  u®  444  in  fine.—  V . ronf ra  bel  x meour l,  » J, 
p.  «80,  n»  7.  — Mai*  *on  opinion  doit  être  r«  j*-té»s, 
car  II  y a |c|  l'intérêt  de»  lier-*,  en  faveur  desquels 
la  loieile-mèmr-  a stipulé  r«*fr«*l  de  l'hypotheque. 

806-  — L'hypothèque  légale  d«-  la  leuunc  ne 

Iirrnd  pa»  rang  «lu  Joue  «l>i  conlnit  «le 
-Ile  prend  rang  si-ulemeut  du  Jour  d»-  la  célébra- 
tion du  mariage. Y.  C.  eiv.,  art.  4189.  4191  et  4195;  J. 
Pal.  Mmes,  30  fév  «MJ4  ; — Grenier,  1.  t®«,  il®  3*3, 
et  Persil,  art.  4135,  S 4.  n®3. 

806.  — f outra,  elle  reporte  son  effet  au  jour 
même  ou  le  contrat  de  mariage  a «Hé  dressé. 
V.  Tarrible,  ttép,  x®  Inscription,  S 8.  n®  9,  et 
Troplong,  t 9,  u°*  579  et  suis. 

JW.  — La  femme  a hypothèque  légale  à partir 
du  jour  du  mariage  pour  le»  aliineii»  qui  lut  »onl 
«lu»  aprv*  le  d«,*c«îs  de  son  mari,  ronformément  A 
l’art.  «4SI,  C.  civ.,  pour  son  habitation  et  «on 
deuil  ; et*  sont  IA  de»  gitlW  fi  doixeut  èlr>  mi- 
se» sur  le  même  rang  que  le»  convention»  matri- 
moniales. V.  J.  Pat.  Cass.,  99  août  «N3M;  Agen, 
4 juin  ISIS  (I.  9 1838,  p.  443 J,  et  Toulouse,  6 dée. 
«844. 

Jos.  — I.*hy  pothêque  légale  de  la  femme , sou* 
l’empire  de  ‘la  routume  «b-  Pari»  et  de  la  loi  du  9 
brum.  nu  Vil,  |or#qu'il  n'y  a |xdnt  eu  d'initcrip- 
lion  prise,  «loti  «Hre  n'*gie  par  l'arl.  9«X5,  C.  civ., 
en  telle  sorte  qu'A  l'égard  <lr«  aliénations  et  obll- 
uallons  consenties  «lepul*  IcCode  civ.,  cette  hypo- 
Ibéipie  ne  «lato  que  «lu  jour d«-»  alH  uatlou» ou  «inlt- 
uatimis.  encore  bien  que,  tous  la  coutume,  elle  n*- 
montât  au  Jour  du  mariage.  V.  J.  Pal.  Parts,  13 
janv.  If*34;  fart.,  7 «liai  iHIG;—  Grenier,  t.  «er. 
p.  <14  el  »uiv.  — Mai»  V.  J.  Pal.  Cass  . 10  fév.  1817 
et  10  janv.  iM97,  et  Grenoblr,  3 féx  «Ml. 

809.  — Kn  pays  de  droit  écrit,  la  fiiniuc  n'avait 
d'hypothèque,  pour  la  reprise  de  ses  parapher- 
liant  aliéna»,  «tuedujour  des  aliénation»,  saul  tem- 
tefoi*  le  eu»  où  une  »Hpulntion  formel  le  donnait  A 
l’hypolbèipie  une  date  antérieure.  V.  C.  eiv. , art. 
9135 

3(0  — hè*-!nr«.  si  le  mari  n'a  vendu  et  touché 
le  prix  des  aliénation»  que  depuis  la  connsuiiou 
«le  »e»  bien»  eoimne  émigré,  la  femme  ne  peut, 
vin-A-vi»  de»  er»*ancier»  de  celui-ci,  prétemln?  A un 
privilège,  en  vertu  «le  «on  hypothèque  légale,  aor 
f'Indeninlté  nrconb'-e  A sa  succession  |»ar  la  loi  du  47 
avr.  *«35.  Y .J.  Pal.  Lyon,  4«  août  tK34  el  Ita  notes. 

8(1.  — Lliypolbèoue  légale  de  la  femme,  mariée 
sou»  la  eoiiturar  de  Poitou,  ne  doit  i*a«  être  régie 
par  l'art.  *U5.  C.  eiv. 

J«9.  — En  conséquence,  A l'égard  de»  obliga- 
tion» consentit**  depuis  ce  l'ode,  relie  hy|K»lbé«pie 
ne  date  na*  wulemeut  du  jour  où  cll«*»onlêté 
mHilractiys,  mais  bien,  comme  le  voulait  la  cou- 
tume. elle  remonte  nu  jour  du  contrat  de  manage. 
V.  C.  eiv.,  art.  9«35;  J.  Pal.  Cass.,  9»  janv.  IMG 
et  14  août  1834;  Rouen,  19  mars<a.U;  —Troplong, 
n®  gjo. 

3*3.  — Le*  créancier*  subrogés  à l'hypothèque 
légalr  «le  la  femme,  même  par  un  acte  de  CBMlon 
iKisIérinir  A la  promu IgatiOli  du  Code , peuvent  se 
faire  colloquer  n la  date  du  contrat  de  nionuge,  et 
non  pa»  seulement  A la  date  du  mariage,  >1  les 
époux  se  sont  mariés, antérleuromenl  auLode,  sous 
une  legWatlon  qui  autorisait  l'effet  rétroarllf  de 
rtiypolbéquc  au  Jour  «lu  eoutrat.  Y.  J.  Pal.  Cass., 
10 janv.  «847. 

314.—  Une  femme  mariée  *jus  la  coutume  de 


Normandie,  si  dlc  a subrogé  des  créancier*  à son 
hypothèque  légale. qui  ont  fU^sau»ront«s«tation  de 
sa  part.  eullo«jué*  eti  son  lieu  et  place,  est  mal 
b'tidee  A demander  à ê«rc  eolloqm-e  A la  date  de 
suii  contrat  de  uiariAg«*  pour  lus  indemiiibâi  aux- 
«jiielie*  elle  a droit  A raison  de  ce*  subrogations  ; 
eesl  seulement  à la  «laie  de6  créances  pour  les- 
quelle* elle  a consenti  une  subrogation  qu'elle 
peut  èln*  «olloquée.  V.  J.  Pal.Cau.,  «7  axr.  i&n. 

3».  De  la  subrogation  dans  { hypotheque 
Irgate  de  la  femme. 

En  rc  gai  concerne  la  subrogation  e rpretse 
315.  — La  femme  qui  renonce  à son  hypothèque 
légale  en  faveur  d'un  créancier  de  - » nam,  n Ht 

fuis ussuirtiO  k remplir  les  foimaliti<9>  exigé»  par 
es  art.  9144  et  4145  relativement  a la  restriction 
de  l'hypothèque  h'-gale.  V.  J.  Pal.  Cass..  4*  Julll 
«%93,  9 janv.  «ntt  el  30  avr.  «s»  ; — Troplong,  1. 1, 
II®  648  bis. 

stfl.  — La  rcuoncialiuu  de  la  fcmuic  A son  bypo- 
llirôuc  légale,  au  profit  d‘un  créancier  de  «on 
inarl,  n'est  pa»  soumise  aux  formaliii*»  prescrite» 
par  |«r»  art.  9144  et  4145,  C.  eiv.  V.  J.  Pal.  Lyon. 
13  avr.  «834,  el  Paris,  ««  mars  i»i.i  et  la  note. 

317.  — Toulrfoi»,  la  femme  qui  renonce  volon- 
tairement A son  hypothèque  légale. en  laveur  d'un 
créancier  «le  son  mûri,  qui  a un  litre  préexistant  a 
In  ivnonclation,  opère  une  véritable  restriction  de 
sou  liyputlièijue,  el,  conséquemment,  elle  doit 
remplir  le*  fonualiléü  iiiqxisér*  par  l«»  3144  et 
3143,  t:.  civ.  V.  J.  Pal.  Cass.,  » Janv.  imü. 

ils.  — En  effet,  il  n cxislc  plu»  de  cause  d'oMi- 
gabon  A l'égaid  de  la  femme,  qui  ne  peut  être  au- 
loriacV  A faire  abandon  de  son  droit,  si  elle  il'»! 
pas  appelée  à reonoir  l'équivalent  du  sacrillce 
qu’elle  s'imposé. 

F.n  re  qui  concerne  la  subrogation  tacite. 

31  *>.  — l.a  subrogation  dan»  les  droits  résultant 
de  l'tiyptvllièque  legale  peut  résulter  de  faits  ><t  ac- 
te» cUiiui»«.iiit  ujm*  subrogation  tacite.  V.  J.  Pal. 
Paris,  9 fév  IM46 

îsj  — |gi  «iibrogaliou  dan»  l'hypothèque  It^uale 
nme  pciUèlre  laeifi  . et  r-xiiicr  de  la  sim- 
ple obllguliou  ooutract«*e  solidairement  par  la 
!•  mine  *•!  le  mari.  V.  J.  Pal.  Cass.,  17  avr.  1*97  et 
Il  nov.  isii.  — V.  tonlraJ.  Pat.  Paris,  37  Juin 
IhI4  et  13  janv.  1813. 

341.  — Le  cri*ai»cier  hypotlM'iralre  «pii  a pour 
obligé*  solidaires  !«•  man  et  la  femme  cri  subrogé 
de  plein  droit  duns  l'hypothèque  légale  de  la 
lemme. 

334.  — Spécialement,  U u une  action  Bur  le.»  re- 
venu» de  la  «lut  qui  ne  peuvent  lui  être  eul«*vés, 
MMi*  |«*  pn  lext«*  • p 1 il*  »•  « si ««ni  1 i*  < ej«-»air«-5»  aux  he 
soin»  du  ménage.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  G juill. 
1841  I.  9 4841,  p.  353  . 

333.  — La  femme  qui,  «*n  s'obligeant  solidaire- 
ment avec  son  man,  cuiisent,  en  laveur  du  créan- 
cier. une  bypotlié«|ùe  spéciale  6ur  cet  luimruble 
délonntné,  est  répulér.  par  cela  même  renoncer  A 
son  hypothèque  |i*giür  sur  cet  Immeuhle,  «*t  subro- 
ger b er&uvcler  dans  «es  droits  A rrl  égard.  V . J. 
Pal.  Jianey,  34  mai  l»3fi;  Cass.,  «5  juin  «s33; 
Mi*/;,  4 juin  1843;  Bourges,  «7  mai  1843;  Angers, 
«9  jum  tsj:i,  et  Paris,  Jvaolit  <844. 

331.  — Spécialement,  le  créancier  jveut  se  pré- 
•olb  -que  legale  de  la  femme  sans 
êtr»*  tenu  de  prendra  inacrlpiion.  el  cette  hypothè- 
que Un/ale  prend  miii  rang  a partir  du  Joui*  nu  f« 
«-«Mklrnt  a « lé  |ia*M‘i.  V.  J.  Pat  Aancy.  44  mai  isjr.  ; 
Orléans,  » juill.  (846  et  la  note,  et  Met:,  (7  dée. 
1843. 

343.  — 1j»  femme  qui,  en  s'obligeant  soltriain*- 
ineiil  avec  son  man.  eonsetil  A ce.  qiw  l'hypolhé- 
que  [Miunée  par  le  mari  frappe  sur  des  biens  qui 
sont  grevé*  d«*  *<m  hypothèque  legale,  renouer 
par  e»  U même,  A user,  contre  le  créancier,  de  Min 
droit  hypothécaire  ; le  créancier  est  alors  tacite- 
ment subrogé  dans  l’hypotlièqBe  «le  la  femmp. 
WJ.  Pal.  t au.,  4 avr.  ««39. 

346.  — I.a  femme  qui  donne  son  consentement 
à la  vente  faite  fiar  son  mari  esl  riiiutée,  par  cela 
seul,  renoncer  A l'hypothèque  légale  qu'«*lle  avait 
*ur  l'immeuble,  et,  rou*é«|ii«nninciit.  son  hy  |*>lhê- 
que  s«*  trouve  purgée  |«u*  la  vente  elle-même. 

347.  — Celle  renoncialion  profit  c,  d'ailleurs,  & 
tou»  le*  a«*quéreurs  *uln*é«|uens.  V.  J.  Pal  Ror- 
«feauj-.  34  julll.  1**1  (L  l*f  «8*4,  p.  9)  H note;  — 
Troplong,  1-3,  n®«08‘fGi«Bler,  L «®®,  n« 43«,«  t Per- 
sil, art.  4«»o. 

34*.  — La  clause  par  hupn  llc  la  femme  sr  rend 
débitrice  *olidair«*  «aim  son  mari  uVnqiorte  jm» 
nretvMuilreiueiil,  au  proüt  du  créancier,  une  subro- 
gation facile  «Uns  son  «Inut  d bypofb.qiie  legale, 
en  ce  «eus,  que  I»  termes  dan*  lesquels  «JIl*  ot  con- 
çue, peuvent  être  restrictif»;  eu  sort».*  que  l'on 
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pourra  dérider  «pie  la  fiimur  n a («us  ru  cette  vo- 
tait». V.  J.  Put.  Cou.,  « juin  lu»,  Angers.  84 
avr.  i»*9. 

s».  — La  clause  insérée  <lait»  le  «unirai  üe  «cote, 
pur  liujucile  lo»  époux  déclarent  que  tu  prit  «n 
payé  i«r  l'urquuiTur  aux  crêanrier*  hypolbêuiU- 
rus,  irnnpurlB  (tu*  , au  prulit  do  ci»  dérider»,  »u- 
brugiibi-u  dm»  ! hypoihtquu  légak  de  la  taiiinu, 
alors  «urlout  qu'il»  n ont  |<a.' éié  pru vu*  au  content. 
Lu  femme  n‘i-11  roiwcrvn  dune  i*a*  moins  lu  droit, 
nonobstant  lu  dérbualton  insère*1  dan»  l'erie,  de 
préaenter  à l ordre  pour  laire  valoir  wt  droite  hy- 
polbriaim».  V.  J.  fat.  Huucn,  i*>  uvi  . 1896. 

330.  — t'u  créancier  |m  uI  h-  laue  subroger  aux 
Uroilf  dr  U Ictuuic  de  suit  débiteur,  lorsqu'elle 
•Vêt  uhllyi'-  solidairement  avec  sou  mari.  V./.  fut. 
Renne»,  23  juill  1817. 

m.  — La  icmiiie,  commune  en  biens,  qui,  miü* 
duimiimt  avec  *nu  mark,  sent  obligée  cuver»  «te» 
lier*  qm  ont  pris  inscription  sur  le»  kietu  de  ce 
dernier,  ne  peut,  au  préjudice  de  ec  tiers,  iuvo- 
qner un  hypotheque  légale. 

M4.  — Le»  créancier»  pursuniu'i*  dr  U tonmt  ne 
le  peuvent  pas davantage, lorsqu'il*  nord  pas  pr» 
eux-uièim»  macitution,  ou  qu'ils  ii  onl  pas.  usant 
la  clôture  dr  l'ordrr,  formé  l'opposition  jrtuscrile 
pur  l'iul,  778,  C,  procéd.  V.  J.  fui-  tau-,  il  ik»v. 
Illi 

*w.  — La  remme  mariée  kiu*  lr  régime  dr  la 
communauté.  qui  s'oblige  solidairement  avec son 
luun,  tie  doit  pax  èlrv  culloquée  »ur  li  » L'irn-  de 
ce  dernier,  en  vertu  de  non  hypothèque  léualt', 
avant  le  lier*  envers  qui  elle  »V»t  engagée.  V.  J. 
Pal.  ,*« gers,  *6  août  1813 

33*.  — i.n  Irrnmc  qui,  sou»  le  régime  de  la  mm- 
munaulc.  s'oblige  riiiijolnhuirtil  avec  son  mari, 
et  coiiH'iil  hypothèque,  rat  parlé  ceiuéu  reiuMi- 
cer  A mhi  lit  (mil n qur  tega|e,«n  «or  tu  que  ni  elle  ni 
*r*  ccwsiouiunro  par  aclc  posterii-m  ne  peuvent 
l'exercer  au  préjudice  de»  lier».  \ . J.  Pal.  Paris, 
24  jauv.  181». 

Mi. — < on  (ru,  le*  créandrrs  du  mari.  qui  uni  la 
femme  pour  obligée,  UC  doivent  pas  0-lro  colloqué* 
en  son  [jeu  ul  place  au  mus  de  *e»  hypothèques 
légale*.  v,  J.  Pal.  Part»,  le  marc  IMS  — V.  cvn- 
tra  J Pal.  Pari».  Il  mai*  1813  et  lu  noie. 

330.  — La  leiumé  ne  peut  être  criwsi  avoir  re- 
noncé a w Ile  li> jmlln  qui  , (mire  que,  ru  inlervu- 
iianl,  «il  qualité  de  tutrice,  dans  le  cou  Irai  du  venta 
que  font  »e*  enfan*  de  la  Micreeûon  do  leur  père, 
elle  a consenti,  avec  le*  maj<  ur».la  subrogation  de 
l’acquéreur  au*  droit»  de»  vcudcui*.  1.  J.  Pal. 
Aff-n,  87  nov.  lais. 

137,  — L'obligation  purement  personnel  l«,  rou- 
tractée  miIhIium un -ut  par  une  ieiuiiu-  avec  Min 
mari,  «an»  MlntaLon  hy  putltecairv  de»  biens  do 
celui-ci,  lient  raine,  pa*  -uluojatum  larit.t  en  fa- 
vtair  du  Créancirr  dans  l'hy  pothèque  Ir^ale  de  la 
femme.  V.  riv  . art  1830. 

3.18,  — otir  subrottation  tacite  n'ealale  qu’au- 
tant  qu  d y a eu  hj  poiltè«|ue  amséiitiu  nar  le  mari, 
iivéun  ali»i>  que  fi*  rntanner  »e  |*h-im  ii1c  avec  une 
ioacripliiia  p imi,  plu»  lard,  «il  v«  rlud  un  jugement 
de  «oodouHiation.  V.  J.  pal.  Pari».  4 jauv  IhJti. 
— V.  roui.  J.  Pal  Parts.  T*  juin  nu  n a-y  juill, 
181  IA  juin  ifc-Jû,  8 avr.  18»;  Rourgcs,  * 

mai»  1831;  Amiens,  17  ruar»  l«8.i  ; Angers.  10 
jum  1833;  — lioranloii,  L 18.  ir°  143.  et  Iroplong, 
thfpuihtguet,  i 3, 11“ 003  — V.  cependant  J.  Pal 
t u*s  , 17  avr.  1837. 

3.1».  —Le  jugement  «le  eoudauiuuLloii,  jfrononcé, 
du  ooUM-uU'ineiil  de  la  frmuit*  cl  du  mari,  au  pale* 
meni  «le»  laiii  i»  nar  ma  lomaritu  rolidoireiiKiil, 
n'dinporUi  |«».  »uiinsxaiMMi,au  prolit  du  eréaiteicr, 
dan»  lliypolhAque  légale  dr-  la  rnunie.  V.  J /»«< 
t'a*».,  37  n-iv.  1834  — V Purunltiu,  t.  18,  n»  1*1; 
Troptonu,  I.  a,  n«  «3;  — J.  Pat.  Paris , i»  juin 
(•43.  I&  jan*.  1813,  30  dér.  I»23  et  |.-«  uulr*.  — 
V.  aussi  l'i  uudliun,  t.  S.  ir»  213*. 

3*o.  — L avoué  qui  n uliiruu  distraction  dr»  frai» 
de  séporaiNMt  de  liienm  |uir  lui  hui»  dan»  l'iuli'rèt 
de  in  fetninr,  oat  tubraié,  pour  le  paiement  «le  «*«•» 
Irai»,  aux  droit»  résultant  dr  fhypollnque  légale 
dr  cette  dernière,  et  il  a qualité  pour  siirrmliénr 
-:tr  suie  vente  d'immenblr»  du  mari,  lurn  qu>|  ne 
»'td  (ni v |mtm iniHdlcitit-nt  inscrit.  N.  r.,  riv..  arl. 
2IS3.1  j|»5;  c pr«K*vd  . art.  Ml;  J.  Pal.  Cas».. 
M jauv . (Md  (t.  («MM»  p.  3»l  j et  1.1  juin  1837 
C1-  1er  18.17.  p.  MA);  — Piurati,  Procedure  civile, 
t.  I*r,  p.  A8ii.  — V au»*!  J . Pat.  Aour/q  15  »anv, 
iâia  t.  » Ivan,  p.  .i»). 

ti»,  “ la  ïcAHiHi  mariés  qui  ranown  h »«>n 
lijjMiltirqiie  légale,  en  faveur  il  un  acquéreur  «le 
qiM.lqti» mimeubtaa  de  mmi  nvari.  n'est  pu»  cernée, 
lutr  cri»  seul,  avoir  i énoncé  à l evinaœ  de  oeiln 
n y pot  lu  que  »ur  «I  autre*  immciibh'»  v«*jhKj*  pré- 
OMPinnH'iit  par  *«o  uiati.  \ '■J.  pul.  Cou,.  90ai>ù( 
isiA. 

ali.  — U foimnc  d'un  débiteur  riciliooatalrc  J»e 
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(«eut  faire  dtkharger  son  inari  de  lia  contrainte 
par  corpa,  ru  offrant  dr  subroger  se»  créa  tic  ter»  à 
son  hvpollnviue  legale,  v J.  Pal  Pans,  U déc. 
Ihl  ; — Lmn-belihh',  Contrainte  pur  corps,  p.  13, 
II®  31.  — V.  aussi  anal.  J.  Pat.  Parts,  i lurasid. 
an  XI,  3 mai  ttx»  ri  e jauv  i«lo,  cl  t au,  1»  juin 
1H1R. 

3*3.  — Mai»  elle  («eut  oNrnir  qu'il  soit  »m>i»  A 
l’cauiciitiOQ  de  la  eoiitraiute  jior  corps  pendant  le 
léinji»  nécessaire  pour  rKaiUcr  rtivpuUnqui-  ol* 
ferle,  lursqur  le  rnuinrier  qui  l'a  arcéplêe  a ac- 
conlo  un  «triai  trop  court  \ . J.  Pat.  même  arrêt. 

3*4.  — Le  subrogé  à I hypothèque  légale  de  la 
fnnmc,  oMIhi-l*  solidairoinuil  avec  mmi  mari,  (air 
le  créancier  qui  a reçu,  sans  réserve»,  de*  hét itiers 
de  crlh  -ri,  la  moitié  de  la  dette  la  CMiH'crnauL 
n'est  point  loudé  à exercer  corilre  le  mari  et  m» 
a>aiit-€uuae.  hcr»  détenteur» d»r*  iuiinrobhsértiu» 
nu  mari,  eu  VerlU  du  juu-laur  du  In  couimunaulé , 
du*  poursuites  eu  saisie  luifloahilicrc , jiour  être 
payé  de  i' notre  tuuilié. 

3*4.  — Sprcinlfiuent,  In  division  d'une  «lelte  so- 
lidaire, eoninictu**  par  une  femme  commune  eu 
bien»  avec  mmi  mari, rl  qui  rieuiie.  en  fui!,  de*  re- 
çu» et  quittance»,  «le  la  |«rt  du  créancier,  de  la 
portion  n la  charge  de  uelk-rl,  a nboii  la  fohila- 
rite.  »-i  |iar  suite,  l'hypnlhèqiir  ]«*gal«*  attribuée  n 
la  feinuio  »ur  le-  hwiis  du  «m  inan.ronlormémciit 
ù la  maxime  Sublaiti  causa,  lollttur  effeetus. 
WJ.  Pul.  t'as t.,ss  fév.  183*,  et  l'art»,  iu  juill. 
<833  * I «4  mur»  183* 

3*«.  — im  rrele,  le  mari  qui  s'oblige  «ilidalnv 
ment  «ver  sa  (enum*.  «*l  autorise  «n  mOiur  b nqi» 
«•«•tte  dernière  a h)|>olhé<|ui'r  un  immeuble  sur  lc- 
quelil  a privilège,  miniuc  vendeur, rvnonn-,  par 
««îla  tuéllte  «*n  t.ivi'iir  du  rrésnclw,  u l'rxeixki'  d»' 
w»n  jvrivjlégr.  V.  J.  Pal,  JloTdrttux,  17  mai*  1840. 

En  ce  qui  concerne  le  concourt  des  créancier» 
subrogés  entre  eux. 

3*7.  — Lurquc  plusieurs  créenrirrs  oui  élé  »n- 
brogés.  «mit  exiirméèmcnl , soil  laeih-mcul . dan» 
rhji^ilbeqm  lepale  de  la  b iuilir,  le  rang  dr»  r«ih 
liM’alions  entre  eux  «•**  delermiué  par  la  dote  de* 
subrogation»,  et  non  par  la  «laie  de»  inscription* 
que  ehueiiii  îles  erùaneicr»  pourrait  avoir  pris**». 

J.  Pal.  tass.,  8 avr.  I8«i 

Ma.  — Ixr  dulr  de  la  subrogation  donne,  ni  ef- 
fri  a rliaqiir  créuiicc.  une  allribulion  exclusive, 
d'où  résuttû  un  droit  de  préférein-e.  1^;»  créancier» 
Mibrogè»,  poslênriiremeiil  «ii  dale.  ne  peuvent 
prêlendrr  k un  partage  par  runlrilHition  avec  le» 
rrèaiM'iero  autériruro,  au  prorata  du  monta  ni  dr 
leur»  créance».  V.  J.  Pal.  Cass. , a avr.  183»; 
Orléans.  » juill.  Mas,  et  fiancy,  33  uuü  l»3A.  — 
Mau  V.  J Pal.  Cass.,  tk  juin  itïv. 

3*9.  — Le  rréobder  qui  «si  subroge  tacitement 
dnro  l'hypolbique  légale  de  la  femme  doit  primer 
le  créancier  poslérieur  qui  eidpc  d'une  Miliropo- 
liuii  expn>M'  v . J.  Pal.  t as»..  (.1  mm  i»3V,  Md:, 
4 juin  (833;  Paris,  2i>  il«.-39am'U  18*3,  rl  imi'nu, 
17  murs  1»33. 

iVi.—  Le»  créanciers  subrogés  dan*  l'Iiypotlu»* 
que  légale  <te  la  femme  ne  doivent  pu*  éire  collo- 
«pié*  par  ««meurrenet*.  V.  J.  Pal.  Metz.  17  déc. 
1*23;  — li'nptoQK,  L S,  n®  «««.  et  Grenier,  L !•*. 
p.  419  cl  M». 

341.— EnlrolC»  créancier»  qui  sont  cessionnaire* 
de  riiy|iolbèt|ue  légale  de  la  femme,  soit  expres- 
sément, soit  lacileoiptil,  l'ordre  de  collocalmn  ve 
delrmunc  par  h»  dalro  de  cl  laque  craaion  . -ans 
distinction  entre  ceux  qui  uni  fait  ln*erlre  leur  pri- 
vilège ceux  qui  ont  inViligé  colle  lormallté.  v.  J. 
Pal.  Orlcant,  ut»  juill.  <»26. 

6°  De  la  restriction  de  t hxjpolheque  legale  de 
la  femme 

Mi.  — La  femme  mineure  ne  peut,  même  av«c 
1 adhésion  de  ceux  dont  le  cnn*«nlwüeiil  c»t  tiô- 
cc»»aire  pour  »e  marier,  consentir  dan*  »on  rou- 
irai dr  mariage  la  restriction  dr  w<n  hy|KVllièquc 
légale  à certain*  bien*  de  *oli  mari.  1/arl.  I3l<8, 
« ejv  ,,  Il  «■*!  (ia*  .ipp.'it  aide  à ee  ea».  V » - riv.,  ml. 
I flM  et  3110  ; J.  Pal  ( 04  H.  IA  juin.  I*:U&  t 3 1837, 
p.  *43) . Cas*  . lu  juill.  I8î0;  — Troplanâ . to«- 
simI.  îles  Nypotlt.,  t.  i,  p.  511 , n®  637,  et  buran- 
Imi,  I.  au.  i.®  'A. 

353  — Le  mari  ne  peut  ohlenir  In  réiluclion  de 
Ihypothèqne  li‘Kale  île  la  femme,  nullement  que 
iluoonsemeinent  de  celle-ci,  et  dupri*  l'avis  de 
►e*  quatre  plus  proches  pnron».  réuiu»  en  a»»eiii- 
Idér. defannlle.  V.C.  riv.. ari.  AU* el  «loi;  J.  Pal. 
Rouen,  s fév.  l»3è  ; Pari»,  4%  x*  r.  lsa:i  cl  la  indu  ; 
— troplonu.  Comment,  sur  lesoritil  tt  hypolh  , 
I.  3,  n®  611.  td  l’Crsil,  Régime  hypoth..  sui  l'art. 
MM.  i.®  a. 

sa*.  — l'onlrà,  le  ma  n peut  obtenir  la  réduc- 
tion de  t'hypolheque. legale  sans  le  eouscutcuieiil 


de  o*  remue,  et  même  uontro  sa  votouté.  WJ.  Pal. 
.Sancy,  a*  août  l»*5,  et  Paris,  34  avr.  1*23. 

143.  — Mais,  dan»  «c  cas.  il  est  nuourcuseuicsit 
tenu  de  rupporler  foule»  le»  ju*liliraiiun»exitfucs 
par  Cari.  al**,  sans  que  -a  demande  dut  film  dé- 
chirée  non-rerovublc.  V.  J.  Pul.  Paris,  «»  Juill. 
1833,  et  t as».  , U duc.  182*. 

35i*.  — Lorsqu'une  h iiunu  a douné  .■•uiscnirinenl 
& ce  que  son  hypothèque  legale  frup|*àl  oeruuns- 
immeubles  de  son  mari,  que  quatre  de  se*  i*lua 
proches  pareil»  unt  été  appelé*  et  oui  «lonué  leur 
avis-quele  piocureurdu  roi  a élé  entendu,  «nlilx 
«lue  le  tribmidl  eompé-tenl  a pi'ononcé.  le  jugement 
acquiert  lainiédlaleaicnt.  A l'égard  de  la  iemme» 
force  de  chose  Jugée;  cii  soi  le  qu'allu  nu  («eut  ja- 
mais rcvtikir  i nutre  lui  |iar  quelque  voie  que  CO 
»oiL  et  qu'il  doit  être  considéré  à mmi  «uard  cwumo 
contrai  en  jugement.  \ C.eiv,,  arL  21**  «12144, 
et  J.  Pal.  Ûrenobt»,  18  jauv.  1833. 

357.  — La  fcnitne  qui,  après  la  <li*M>lulion  du 
miiri.igc,  cousent  A donner  main-levée  du  mmi  hy* 
puthri|ue  légale,  afin  de  faciliter  rechange  de*  bien» 
• lu  man  cunlre  d'aulre»  immeuble»,  en  »ll|iul4ii»t 
<>•  aune  cotidiimn  formelle , que  sou  hypothèque 
légale  aéra  transportée  sur  lu*  biens  ikmaé»  e« 
contre- échange,  ira  plu»  sur  re»  biens  nouveaux 
qu  utiu  hypolliripie  ordJnalro  qui  n’est  («as  di»- 
lienséo  d'mscripUon.  V.  J.  Pal.  Ayen,  is  Jauv. 
lues, 

348.  — La  nklncUon  du  l'hypothèque  légale  île  la 
femme,  lorsqu'elle  a clé  opérée  confonuénuivt  A 
l'art.  2i*t,  C.  civ..  ni*  peut  étro  révoquée,  sou»  le 
préiexic  que  la  femme  nu  Iruuve  im*  dau*  la  mic- 
ron^iou  de  mj«  mûri  somme  sutlhanle  |K»ur  »e 
raupllr  de  m**  droil»,  aloi**  même  que  l avis  du 
eom<*dl  de  famille  wrait  entaché  d'irrégularité, 
Kurtmil  »'il  est  établi . en  Ldi,  que  la  réduction 
ordonnée  a élé  nrotl laide  à la  fenuue,  «nue  qu'elle 
a servi  A éteindre  dw  deUrs  peur  I «quelle»  U 
femno  éiaii  tenue  solidaireimiit  avec  «>n  mari. 
V.  J.  Pal.  t au..  20  avr.  i«ie. 

iss.  — L m*cnpiii>ti  pri»«  |»ar  la  A iunie  pour  les 
droits  matrimoniaux  ix-uiélru  réiluile  sur  la  de- 
inDiidu  d'un  liei  s aequ'-fcur  Elle  peut  l'Otru  »aii* 
mmuller  m s quatre  plu*  pn-ebu-  [larens,  suibjut 
m L'hypothèque  «ol  anléricuro  à ta  |.>r oinulgalion 
dll  Loue  civ.  V J.  Pal.  l'ori»,  16  juill.  1813. 

•i«o.  — L'In  suri  pilon  (irise  par  la  leiimie,  pour  sû- 
reté de  mmi  action  de  rrmnloi  peut  être  rayée, 
lorsque,  étant  séparée  du  bien»,  elle  ne  prouve 
point  que  non  mari  a profilé  du  prix  dus  al  Mme- 
lion*  N J.  Pal.  Parts,  le  juill.  1813. 

.lui.  — L'est , d'ailieun,  en  audteneo  puliliuuo 
que  ilolvunt  MreplaMum  et  Jugées  le*  demnode* 
en  réducli«Mi  d'hypsiibèqur  légale.  V.  J.  Pal. 
Mont  pet  lier,  A mai  UWK. 

7®  Dt  l'hypothèque  de  la  femme  mariée  à un 
commerçant- 

363.  — !.or*<|ue,  don»  le  contrat  de  mariaai-  d'un 
coiiiUM'içaul  qui  ne  posatxloit  point  d iiniueublu.  le 

père  du  futur  époux  a eonsenii  une  hypothèque 
sur  l'un  de  *r»  bien»  propres  |»our  sûreté  de  la  dot 
de  la  future,  celle  byivoiliuque,  onoventionnelle 
dan*  »oii  origine,  n'a  pas  changé  de  nature  par 
cela  que, depuis  Je  mariage,  l' immeuble  hypothé- 
qué tr*l  devenu  la  proprW-té  du  mari  V i..  riv., 
arl.  'liât  et  21*6.  cl  C.  i'uumii.,  arL  *i3  et  AAI. 

aol.  — Dès-lors,  celle  liypaHièque  nu  peut  jiro- 
dulro  d'rifet  qu’uufanl  qu'cite  «^l  conservée  par 
m ir  iosertpliciii  r-éguli.ro , et  le*  créaivcler*  «lu 
mari  iiuuvcut  «•  prévaloir  du  la  uullifo  de  l'iHMHijv- 
lion  «jui  n'a  été  prise  que  «teptiis  le  faillite  de  Iror 
debilcur.  V.  J.  Pal.  Cass.,  83  août  <837 1 1.  i 1837, 
p.  2*7). 

«U.  — Le  commerçant  qui  hypotlnque  un  irn^ 
meuble  «nqui*  depuis  son  mariage  i*t  aussi  réputé 
ulellionalaire  , s'il  n'a  (ta»  dér.lari«  l'hypotbcque 

Irgate  non  inscrite  île  sa  feiniHi*.  v.  j.  Pal.  Do  r- 
tfediuc.IftmarsISXt.— v « onf  J.  Pal.t ’<Jtf,,30nov. 
II4.-V.  coafrii  J.  Pal.  Toulouse,  iu|niiv.  1938, 

« I Bordeaux,  9 juill.  I&io.  — v au-^i  J.  Pat.  Bor- 
deaux, * déc.  in  ni  (l.  irr  is. f.  j«.  *12)  cl  la  note. 

*65.  — La  femme  du  failli  tfa  pu*  d n>  pùlbuque 
li  g.ilu  pour  le  remploi  «!«•*<•*  propre*  iiliém^  sur 
le»  Imcii*  advenu»  au  mari  pendant  le  mariage, 
lue*  mùntc  que  le  mariage  aurait  «;lé  rolitreclé  ao- 
l«riemnn«id  au  i.nde  de  ouinimTCf,  cl  mhj»  l’em- 
pire tin  Code  civil,  V.  J.  Pal.  Agen,  17  juill.  IW7 
;t.  l-r  1838,  p.  94) 

MA.— En  uduiellanl  que  l'arL54i,C.comni.,  nml 
ita*  porté  altelntu  3 rhyiniHiéqiM*  h^iale  rte  U 
fuiniiu',  au  umin»  celle  bypolliè«juc  léusle,  si  elle 
avait  prie  naissance  sous  i 'empire  tte  la  Ku  du  il 
hrum  au  V||,  iraurnil  il'uffid,  jusqu’à  la  prqiuul- 
gatiniMlu  Cxtae  civil,  qu'aniaiil  «ju'on  ramait  fait 
rxumaütt'  par  une  inscription  V.  L.  Il  hntm  xu 
V||,  «rl.  8 et  J;  C.  civ.,arL2fas,  cl  J.  Pal.  las»., « 
avr.  1631. 
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***•  *—  L'hypolhèqu»*  li^rilç  rtc  lu  femme  mo- 
à on  commerçant  avant  la  méat*  en  arth  ilé  tf«i 
Çodfi  de  fonim.  doit  être  régh le.  pendant  tonie  lu 
■ur<y  du  mariage,  par  la  loi  1,011*  l’empire  de  la- 
quelle il  a été  rofllrMié,  Le*  restriction»  ajtpor- 
V«*  par  le  Code  décorum  Al'inemer  rtiiilruii  hy- 
pothécaire de  la  hiiimc  ne  lui  «ont  pa*  applica- 
ble*. V.  J.  Pal.  Rourgp *,  I ;*  jutn  rat»  ; f'ats.,  If 
»vr  1934;  Riom,  4*  août  «BI7,  cl  Pari*.  <1  fév. 

qsia. 

, **-  — El.  en  principe,  l'hypothèque  lésa  le  de 
ia  frvmrie  est  réglée  par  la  loi  «mi*  laquelle  l«  ma. 
run?e  u eh*  ronlraHd.  V.  J.  Pal.  Cttff.,  ax  juin 
♦Bi»  et  io  lés.  1*17  ; Colmar,  (4  mai  l«tf,  el  Mets. 

«s juill.  i«o. 

JC9.  — L’hypolhèqnr  locale  «le  la  femme  d'itn 
rofrmieryont  nr  peut  êlr»*  cxrrefr  dan*  lu  faillite, 
quMuLmt  qu’il  est  justifié  par  acte*  aulheidrqwra 
qur-  lr*  denier*  ou  « Bêla  mobilier»  m«-nliormé*  .111 
eonlrot  de  mariage  oui  êtt{  réellement  rrml*  au 
mari.  La  déclara  lion  contenue  A ep|  ••iznrd  dan*  le 
eonirat  «lu  mariage,  potiant  <iuc  la  eiHébralinti 
oif-me  «lu  mari  au.  • vaudra  quittance.  n’est  point 
opposable  aux  créancferi  de  la  faillite  V J.  Pal 
Besançon,  Si  juin  199*. 

870.  — - L' association  formée  ptwir  l'exploitation 
d'une  mine  nV*l  point  une  so<*|«H«;  commerciale, 
et,  ronseqiri'mmenl,  elle  n«-  peut  nuire  à Texerelce 
«lr  l'hy pot hèque  hv»k  de  lu  femme  sur  le*  biens 
■que  le  mari  aurait  acquis depuis  ranorlalioti  \ .j. 
Pat.  Cass.,  u juin  ma»,  15  avr  1*34  et  7 fév. 
4M*. 

»7l  —La  cessation  de  paiemen*.  faite  par  le  mari 
erwnnirrçnnl,  ne  peut  porter  aucune  atteinte  aux 
droit*  d hypMllièipir  légale  de  la  frmmc,  *1  la  fuil- 
llle  n'a  pn*  été  prononcée  par  jugement.  VJ.  Pal. 
roulante,  36  août  192*. 

•°  De  f hypothèque  légale  de  ta  femme  après  la 
dissolution  du  mariage 
. ‘nr,•  “L’hypolhèquelfipile  continue  de  «nlliuls- 
J»t,  après  la  dissolution  du  mariage,  au  profit  des 
bêtifier*  de  la  femme,  qui  nVn  rotisi-rvr-nl  pas 
moins  le  droit  «b*  la  faire  valoir  dan*  le*  ordre* 
ouvert*  r ur  le*  biens  du  mari,  encore  bien  qu'il* 
n'aient  pa*  pris  inscription  dan*  les  dix  ans  A par- 
tir «le  ta  dissolution  du  mariage.  V.  J.  Pal.  Mont- 
pellier, I »f'v.  «81*. 

***;  T * hypothèque  b’xrnle  «le  la  femme  n’«t 
pa*  éteinte  faille  par  ara  bérültr*  «t'avoir  pris  lus. 
«•ription  dan*  le*  dix  an»  A partir  de  la  di**«>lulion 
«lu  mariage,  V.  J,  Pal.  Montpellier,  si  août  «s:'h 
et  » Hr.  ins»,  et  llom.  rojanv.  1*12. 

**•  “ »*  l'BTK»nii<(U  LKCA1.K  MT  NIVtl  K 
RT  kt  l'OTUIIT. 

1®  En  ce  qui  concerne  let  mineurs. 

374.— l*onr  que  le*  mineurs  pni**.-nl  jouir  «le  ' 
l'hypothèque  légale  établi.-  à leur  prollt  par  fart. 

3i il.  r.  civ..  il  n'est  pa*  nécessaire  nue  ta  tutelle 
ait  pria  naissance  postérieurement  à 1.1  promulga- 
tion «Tu  Ode  ris  , Il  fiifllt  que  les  mineur*  ni.-nt 
«fié  en  minorité  au  moment  de  cette  publication. 
V.  C.  civ.,  art.  9131  et  9i:t3,  et  J pal  cas».,  15 
Janv.  istt. 

57%.  — l.es  enfin*  mineur*  n'ont  pas.  durant  le 
mariage,  «rhypollutpic  légale  sur  le*  biens  d«-  leur 
père.  Y J Pat  Bruxelles,  93  nui  tais. 

37fl.  — El,  en  principe,  le*  enfuti»  mineur*  n'ont 
nas  d'hypolhéqiie  sur  lesbien*  de  leur  père  pour 
l'administration  de  leur*  liiera  personnel*.  V J.  \ 
Pal.  Cas».,  * Mc.  1941  et  ta  note:  Poitiers , 31  ; 
tnnr*  \ 830 ; f.y on,  3 juill,  1927:— Troplong.  t.  9, 
n©  494.  — \ - contra  J.  Pal.  Toulouse,  « déc.  1918. 

377.  — l.e*  «Titan*  mineurs  d’époux  dirorc» 
n’ont  nuprétendn*  dhypolhfqnc  légale  sur  le» 
bien*  de  leur  jo  re  im«ir  la  rnn*erval»on  «1rs  droit* 
qui  leur  étaient  assuré*  j«ar  l'art,  arr.,  r.  c|v  I r 
P«  re  n'a  pu  être  considéré,  A cet  «Va rd.qur «somme 
un  simple  admlnielrateur,  el  non  comme  un  tu- 
teur soumis  à l’hypotlmiUf  l*ÿale.  V J.  Pat  Poi 
lier,  ai  mars  is-to. 

*7H.—  L’bvpolfkéqoe  (épate  n’n  pa*  son  effet  con- 
tre le  tuteur  subsidiaire  qui  n'a  ni  aéré  ni  admi- 

li’jttll MMi™1  dU  ,nirMUr‘  V J'  Pat"  Srux«Urs, 
De  t'inscriptlon. 

37».  — La  disposition  tir  Part.  9137.  C.  civ.,  nid 
impose  nu  subrogé  tuteur  Potdlgalion  dr  falrr 
prendre  hypothèque  *ur  1rs  bien*  du  luieur,  mt 
de  droit  rigoureux,  et  comme  tellr  doit  être  rrs- 
trelrilr  au  en*  oit  l'inscription  omise  aurait  «b’i  n*1- 
eeaaalrrmenl  être  prise  *ur  le. tu  leur,  A raison  de 
oa  qualité  môme  de  luieur  ; rPoù  II  soit  ,j0C  cîiic 
dtsbostllon  ih<  saurait  recfMitr  nppliraiion,  lore- 
qu'il  s'agtt  de  l'omission  d une  iusrrlpllon  r«‘la- 
tlve  4 l'hypothèque  hhzale  de  la  femme  4 laquelle 


le  minrtir*c  tronre  substitué.  V.  J.  Pal.  Douai 
13  ITIOW  1H40  (I.  ter  |aio,  |.  CJO  , t au  , 12  mars 
mu  . Paris,  w mai>  iw6-,  — Uanintan,  1.  19, 
31",  p.  au;  Troplona,  Traité  des  hypo/À.,  t 9, 
no  4J7.  p.  72,  et  Persil,  Comment,  sur  lesBopoth., 
art.  «as,  i f1»,  no  b. 

Effets  de  l'htjpothéque  légal*. 

330.  — I.7iypnth«-«pip  tévale  du  mineur  frafqie 
ions  lea  (mincobh**  du  luieur  san*  disfine! ion  di: 
rr«n  aequt*  avant  ou  après  la  majorité  du  purolle 
nu  U cessation  «le  la  tulell*.  V.  J Pal.  Brua  elles. 
4 fév.  1919 

SHI.  — Llivpolhéqur  léunlr  du  mlimir  *ur  tes 
Mens  «le  ton  t iteur,  -ans  inscriplUm,  existe  non 
seulement  |*wr  »«•*  créances  qui  réeulirnt  «Je  la 
|p-*ll«m  fl«-  la  tutelle,  ms»  encore  |iour  les  nomme» 
«pié  h-  tuteur  lui  devait  avant  «l'avoir  cuiiimenrv 
•a  iw»tion.  v j Pal  Turin,  SS  janv.  tau. 

3R2  — Tant  qu'il  n'a  pa*  été  procédé  au  régle- 
ment définitif  d’un  ordre,  b*  mineur  pont  demart- 
«t«  r Barollucalionmir  Ich  bien*  «lç  «on  luieur.  fwmr 
b»  crérricv*  A raison  detqurtle*  la  loi  lui  anémie 
uni*  hy|Kttlkèqiie  l«'ualr,  liirn  que  l'acquéreur  ait 
r««mpli  le»  formalité*  de  purgi-  léuiilc,  et  qu'il  n'alt 
pas  «'té  requis  luseripli.in  «ton*  I uitérê»  du  ml- 
ncui  x J Pal-  Paria,  13 janv.  iM:t,  et  Hotum, 
13  août  tBi:t. 

»i.  — l.'bypolbêqin!  légale  ae*or«h'!'  au  minenr 
sur  les  Mena  de  un  luieur,  4 rni*«.ii  de  la  eeetien 
«le  celui-ci,  ne  s’étend  pu*  aux  fuit*  d'.uImmiMr*- 
lion  p-nsb-neur*  k la  majorité  «lu  pupille.  V civ,. 
nrl.  gui  etnw,  ri  J.  Pal.  Grenoble,  ««  janv 
I 1931.  9 

ai*4.  — Lliypolhèqur  l«fgale  qui  appartient  4 Peu- 
faut  mineur  «l’un  commerçanl  failli  su»  tou»  le* 
bien*  r|<-  üin  pèr>  , <l«!venu  *011  luieur,  pour  la  r«^- 
t Million  delà  «bd  de  sa  mrer,  s«tte«id  mumi  bien  sur 
Iob  iriiin.'uMi-.  qui  sont  advenu*  au  Ikheilcpiiii  son 
mariage,  que  surrrux  qn  II  posMikiii  avant  celte 
éfMiqiu-.  > . J.  pal.  Grenoble,  7 juin  lu». 

3sx.  — L'hypidhèqui-  légale  «fu  mineur  sur  les 
l«icns  «!<•  son  péri  tuteur  a'élrrul  à tou*  les  droit* 
npparti  nanl  au  mineur,  el  milanirnenl  a la  n««c- 
propriMé  «le»  somme*  «l»«nt  le  père  a l'usufruit  en 
vertu  du  «mirât  «lr  mariage. 

va.  — Odi*'  hypothèque,  dan*  ce  dernier  ca*, 
jireinl  date  non  du  contrat  de  mariage,  mal*  seu- 
lement du  jour  du  diW*  «h*  la  uiérr  V.  (j.  civ.» 
a rl.  2121  et  2133,  cl  J.  Pal.  Cass.,  96  nmr*  4936  et 
note. 

3W7.  — L'hypothèque  légale  «lu  mineur  sur 
IC*  bjm*  orqui*  riar  M lutrin» «tepais  l'arf^p- 
hilinu  de  hihilrlle.  prend  rang  do  jour  de  celle 
Acquisition  et  prime  le  créancier  du  vendeur  ins- 
crit poshTleumncnt  à Parte  «le  cession,  mai» 
avant  sa  lnin»rripUon, 

»*.  — Il  snillt,  pour  conserver  celte  hypothèque 
sur  un  Immeuble  mtef  par  d’autres  créancier»,  d«* 
la  Mire  inscrire  avant  l’adjintination  «lidluitive.  V 
J.  Pal.Coltnar,  23  janv.  lun. 

Du  convoi  de  la  pari  de  la  mere  ta/tire. 


*H»  — Lonqiie  le  mari  «**t  déclaré  cotutenr  «lin 
entai*  minein*  kwusd’un  préaédail  mariage  ron- 
l raclé  par  sa  fi'muie.  les  biens  .««ml  s«mmi»  4 une 
hypothèque  lèvnlc  au  prollt  d*1  ers  « nfanspour 
loule»  h*  créances  r»Vul!«nil  d«'  la  futi-lle  qu'il 
exerce  ronjolntnuent  avec  la  r«nime. et «b»nt  il  r*i 
d'aillexirft  persmmctlrment  rr*pon*at>l«!  en  sa  qua- 
lité «le  eoitnleur.  V J Pal  t ats..  ùt  nov  isse  • 
Paris,  14  nnv,  1*35  ft.  19X7.  p s:  cl  as  nov' 
1»»-,-  Grrnter,  t.  I",  n©  2«i;  Pi-rsil,  art.  tia» 
n*  34;Tafriblc,  Rèp.,  x«  llt/polheque,  «««et  9»! 
i 3.  art.  4,  n*  a;  PavaH.  Hypothetfuc.  *«‘r«,  a»' 
y l'r.  n»  à:  lKir.vnt«m.  t.  19. 11"  :tl1  ; Troplong.  I.  9, 
11©  4».—  V.  1 outra  Delvlncmirt,  l i««,  non  475*. 

3'jo.  — La  fc«niH«’  qui  eonvxile  4 de  soconilt**  no- 
crs.  ayant  «le*  enflin*  «l'un  prrmw'r  inariagr,  et 
qui  conserve  la  tnlHIcde  se*  enfan*.  lr*suhrogr 
pur  ce  *«r*«i!  (ail  dan*  l«ttw  le»  droiL*  r«''*ullanl  «le 
«m  hypolMv|ur  runln-  mari,  ru  «ort>  «fur  lr* 
rnfans  ont  Unit  A In  fois  contre  ce  dernhnr,  qui  est 
four  rotateur,  aux  trrmr*  «le  l’art  SW.  civ..  u-tw 
bypoilièqiie  légale  directe  à raiMinde  lagi^fion  dr 
lat«ili'llc,e|,  j«r  droit  de  MibrriUalion.  lhyr«othr» 
qnr  légale  «b*  ta  femme  pour  toute»  tes  répétition* 
on'elle  peut  nvolr  à faire  contre  «On  mari  jmwu'à 
«liir  connjrrence  du  montant  d«*  leur*  propre» 
«rréonces  tiitdairc*.  V J Pal.  t ats.,  n nov,  1936 
et  Paris,  «4  n«>v,  Nu  f|»  i«r  4»r,  p.  5;. 

3»i.  — l^s  en  fan*  mineur*  dont  ta  mère  a con- 
volé en  srrondrs  nore*  «an*  «•  taire  cotiser»*^  ta 
Uilellc  onl  une  hypoUaèquc  legal •-  et  «»r  le»  bien* 
rte  la  nuVe  cl  sur  ceux  de  son  nouveau  mari. 
).  J Pal  Metz,  22  Mc.  1999 . Bnurllcs , 17  mars 
1*21  ; Paris,  «B  déc.  IBM:  Poitiers,  M déc.  4844; 
— Grenier,  t.  2,  r«°  190,  cl  Tropl«»ng,  t.  2,  u«  *49.  — 
V.  centra  Delvincourl,  t.  l*r,  p,  in. 


4©  Un  c*  qui  concerne  te  mineur  qni  a atteint  ta 
majorité. 

Le  mineur  devenu  niaj«'ura  «nr  hype- 
IbnqiM'  li-gole  *ur  1rs  bien»  d*-  mm»  tuteur,  mfim- 
punr  le*  ivdri'ssfiiwns  qull  tait  op.ver  »ur  le 
e.mipie  de  t«ltrtlc  dan*  le*  dit  arimics  do  mi  m«o- 
nt.  i>i(eemii»c«<,  reposant  sur  ««n  fait  d«  Utiené 
jouit  de  tous  l«»  iMlvflégm  qui  son  La  (taché*  dut' 
errances  ayant  celle  urigine.  cl,  cmisMpiammAdl, 
crlli?  hypotlu'ipie  prime  tontes  erllra  qui  agmleni 
« U*  pri,«c»  |»ar  «lr»  m*ancleni  d«  Iwjunr  UM,  nùm«- 
depuis  lu  Ci-Mal  km  de  la  luleltr.  V.  J.  Pal  Cass 
91  tav.  I93M  (t.  1«M*3B,  p.  25!»). 

jyj,  — |,«.  mineur  n«-  peut  jdus  pVlamtr  !«•  tiéM-- 
Jico  dr  l'bjmolbèque  h-gale,  qui  lui  est  nrcurdé. 
lor.H|ii 1 il  a lu»**'-  {Æ**«*r  plus  «fe  du  an*  dt.'pui*  sa 
majorife  san»  réctomrr  aucun  compte  dr  son  tu- 
teur V.  C civ.»  art.  475  ci  9135,  el  J.  /Val.  Pau 
17  juin  4937  (L  2 1939,  p.  :U0). 

3gt.  — Le  mmeur  qui  a atteint  sa  majorité  ne 
prut  pas  donner  la  main-levée  «le  son  hvpothè- 
qiK'lognle  avanl  ta  re«l«Ulion  du  eomfdr'dc  Hi- 
tallf.  Letle.  main-levée  «erall  nulle  inémr  alor» 
qu  elle  aur.iit  été  .wcordée  à l’acquéreur,  st  elle 
«levait  profiter  au  tuteur.  V.  J.  Pal  t aen,  17  dér. 
l*fT,  et  fjtfon,  26  mar*.  19*0  fl.  |*«  ifHo.  p.  4<9i  , 
•l».  — Le  mineur  -pii  ronsenl  la  rn«l talion  de. 
I Inscription  prtBe  pour  sùren*  de  ><m  hvpolh*'vpic 
légale,  iipiï»  quVunl  devenu  mnjpiinj  n nrrétij 
•on  rompte  de  tutelle,  renourc  par  cela  mtine  4 
oser  de  son  «Iroll  liypotbéoalre  etudre  le»  uréim- 
cier*qnioid  pris  eux -mêmes  imeriplion  depof» 
que  ta  radiation  a «Héopér«ie.  V.  J Pal.  Bruxel- 
les, ôja  nv.  1923. 

1^*  nréanciert  du  tuteur,  qui  •lemandenl 
la  iiuililé  «l'une  douallon  que  le  tuteur  hil-méine 
n faite  * «mi  pu  pile,  restent  »«»uuir*t  4 l'égard 
mt'unc  >le  celle  aelkui,  aux  cfTel*  «le  rhv|>olhéqae 
légale  qui  appartient  au  mineur  mtïtre  *011  tu- 
teur, eu  raison  «le  la  n-voi-iUion  du  ctmlrai;  et 
«•elle  hyfKilhi-tpic  produit  son  effrl  même  après 
«ju'il  »’»-si  ftroulé  «lii  an»  «le puis  que  le  mineur  a 
atteint  sa  majorlt-',  Y.  J Pat.  (au.  9 dre  1929. 

avT  — L'hypothèque  légale  du  inineiu  »ur  le* 
biens  d«*  m>«  luieur  est  «'delide  par  1 >-xpir«IJon 
de»  dix  au*  «lui  suivent  la  maji.ille,  «i  aucune  ii»- 
eriplirui  n’aété  prts«-  pour  la  consi  rvrr,  et  rein  nen 
«cul emerd  pour  le»  faits  «ti-  la  tutelle,  mm»  en- 
core pour  le*  eréanre*  anlértaurm  «pu-  luMivail 
avilir  le  mineur.  Y.  C.  civ..  art.  473  et  2135;  J. 
Pat.  Grenohl  -,  30  juin  193S  t.  |-r  ism,  p.490); 
ra«2..9iH>v.1sn  el**mak  1817;  — Mcrliü.  Itêp., 
v©  Inscriptions  hi/pothécairn.  n"’  13  cl  suiv.,  et 
Troplong.  x« Huputkéqu*.  1.  2.  n®  *73. 

39*.— L'hypolrièqne  l«Hrale  du  nilm  ur  est  éteinte 
par  la  n-«Mi||on  «lu  compta  « t |*arh-  paiement  au 
minenr  du  reliquat,  en  sorte  qu'elle  n«-  >nb*l*ie 
pa*  même  pour  ta  pahuneiil  dr  re  qui  peut  èlre  dù 
par  suite  du  re«lri'»*enieni  du  entupUl  de  lutrile. 
V.  C.  civ.  art.  1135,  «-ij.  Pal  Amiens,  21  août  1*34. 

8°  Bn  ce  qui  concerne  l’interdit. 


JOT.  — L'hypothèque  légale  ne  peut  exister  «pie 
«tan*  les  cas  expri'ssémrrd  déterminé»  par  U toi 
el  pour  le*  rréanres  quVIle  désigne. 

4ûu.  — Spécialement,  celui  dont  i'intt-r«lietion 
est  provoquée  n'a  point  lijpallièque  légale  sur  les 
biens  «lr  f admiiii-lrat-'ur  provisoire  qui  lui  e»*t 
«tooné  pejidaiii  la  pnieiHlurc.  en  inl'-rdicllon.  V.  J. 
Pal.  Cusm.,  27  avr.  1924  ;—  Montpellier,  If  janv. 
1*33  ; --Troplong,  t.  9.II**  421  et  423;  Duranton, 
1. 1»,  no  914;  persil,  art  2131.  h©*  23  et  *uiv.;  ital- 
vincourl,  t.  3,  p.  fit»,  nota  4®,  et  Grenier,  l.  !•*  , 
n«‘  27»  elsuiv.  — V.  aussi  J.  Pal.  Ca*s  , ê Mc. 
IS2I  cl  note. 

401. — fa*lui  dont  l'interdletinn  est  provoquée, 
et  :i  qui  j|  est  ikonimé  un  aitmlnistrah'iir  provi- 
soire pour  fuenilre  soin  île  sa  prrwiumi-  rl  de  ses 
birn»,  n’a  pa*  d'hypothèque  h'gatr  «.nr  les  blriw 
de  cet  admhijstraicar  a raison  d«l m gestion.  V.  C 
dv.,  art.  9134. 

402.  — Mai h |r  jugiviicii! qui, dans  ce  ra».  nhuime 
un  odmlniHtratcur  peuvln>ir«*,  emporta  hv|Mdhf- 
que  )iMllri.xire  sur  le*  bien*  «Je  r«q  ndmini*irnteur. 
lorsqu'il  lirai  pa*  «ndralc  qu'il  ail  odmimstré  ci 
géré.  V.  IL  riv„  art.  9193,  et  J.  Pal.  Paris,  12  drâ. 
4933  el  In  note. 

41».  — De*  huilier»  n'ont  pa*  une  hypolhèque 
b'gnle  sur  ko  biens  propre*  de  celui  «le  leur  coïté- 
rlltar  qui  s’«^l  emparé  de  Inuit  In  succession  qui 
h-ur  «-st  éehur.  V.  J Pal.  Cass.,  il  nov.  i«n  ; — 
Merlin,  Aèp-,  v»  Hypotheque,  sert.  2«,  $4,  art  4, 
n©  2. 

4®  De  la  réilucftan  des  hypothèques  des  mineurs 
et  des  interdits. 

4M.  — I ji  demande  en  réduction  de  l'hypotbè- 
qoe  légale  d’un  mineur  ou  d'un  interdit,  «luit  être 
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nécessairement  dirigée  contre  le  subrogé  tuteur, 
et  jugée  eoalftidictoircment  iiTCe  lui.  après  ail» 
préalable  du  cousell  de  famille.  V.C.  en.,  art. 

405.  — Il  ne  suffirait  pa*.  dans  ce  CM,  que  U dé- 
libération du  conseil  de  famille  fût  liunoloBjl^ 
par  le  ti  ilninal  sur  la  requête  du  tuteur.  V J.  Pat. 
Paris,  il  juin  lut,  Cau  , 3 juin  1834;  — Bioehe 
et  Gmijel.  Dict  rit  Procerl..  v ■ Restriction  rie 
C hypotheque  légale  des  femmes  et  ries  mineur i, 
ri®  4. . 

4Wï.  — L<' jugement  qui,  uprè»  av  U conforme  du 
n>n»cil  de  famille,  prononce  In  réduction  de  l'hy- 
pothèque légale  du  mineur  sur  le*  tiicn*  du  tu- 
teur, doit,  h peine  de  nullité,  être  rendu  par  U 
vole  ronten:leu*c  et  contradictoirement  avec  I'1 
subrogé  tuteur;  il  ne  serait  pas  valable  s'il  n avait 
été  rendu  que  »ur  simule  requête,  dans  la  Rhm 
de»  Jugement  d‘huiuuli>|{ali«m  et  mii«  qui  le  su- 
brogé tuteur  fût  appel*;  et  cela,  encore  bien  que 
le  subrogé  tuteur  eût  concouru  u Tari»  du  conseil 
de  famille.  V.  J.  Pal.  Case.,  3 juin  1*34.— V.  conf. 
J.  Pal.  Pari».  Il  juin  1634,—  Jlaynln,  Traité  des 
minorités.  I.  2,  ni  4MB. 

407.  — L'Inscription  prise  au  prolll  •l’un  mineur 
ne  peut  être  rayée  qu’en  vertu  d*un  jugement. 
V.  J.  Pal.  Bourget.  9 fév.  1832. 

Mi.  - »i  (.'«vromèouK  it«.iutv  rsvru  ai: 

l'ktvt,  in  niivivia  rr  sotrmiuMm 

mua. 

405.  — L'hypothèque  légale  établie  au  profit  de 
l'étal  aur  le»  bien*  des  receveur*  et  administra- 
teur» comptable».  n*a  pa*  lieu  sur  le»  Ixens  des* 
simples  percepteur*  de  conli Ibution*  directe*,  qui 
ne  sont  que  des  agen*  nu  préposés  de*  receveurs 

ginèrwx. 

4ou.  — Le*  seul»  créancier*  ayanl  liypotlu‘v|iie 
antérieure  A la  vente  peuvent  requérir  inscrip- 
tion dans  la  qiiintaine  de  la  transcription.  mai* 
'••■ux  dont  l'hypothèque  n'est  née  qu'aprè*  l'alié- 
nation no  peuvent  prendre  itiMTinliou,  ni  par 
conséquent  surenchérir.  V J.  Pal  C olmar,  to 
juin  1590. 

4H».  — l'ne  commune  n’a  pat  d'hypolbèque  lé- 
gale »ur  le»  bien.»  d'un  fermier  d’oelroi.  ni,  à plu* 
forte. raison  «ur  le»  biens  de  la  rautluii  de  celui -ci. 
V.  J.  Pal.  Pau,  juin  t»l«. 

II. — De  l’hjpolhéqae  convention- 
■elle. 

411.  — Entre  le*  parli««.  l'hypothèque  eonven- 
Imuuelb'  subsiste  dans  tonie  sa  forer,  inib'-pendum- 
mcul  de  l'inscnptlon. 

413.  — Eu  mnsérpicnre.  relui  mil.  avant  stipulé 
une  hypothèque  pour  garanlie  d'une  convention, 
laisse  vendre  | immeuble  affecté  à celle  garantie, 
san*  prendre  inscription,  peut  exiger  une  «ûrcté. 
V.  J.  Pal.  Bourges,  6 janv  INII. 

41.1.  — l'n  créancier,  même  chirographaire,  a 
droite!  qualité  pour  contester  1rs  collocation*  faite- 
dan*  un  or>lrc.  si  ce*  ooltoraiion*  ont  pour  ha*e 
de*  droit*  d'hypothèque  mm  légalement  établi*. 
V C.  dv..  art.  sot*.  cl  J.  Pal.  Bordeaux,  34  janv 
tau. 

414. — Tout  créancier,  même  non  hypothécaire, 
mais  porteur  d'un  titre  exécutoire,  a le  droit  de  8c 
faire  i»yer  *ur  tou*  Ica  bien»  mobilier»  et  immo- 
bilier* «le  son  débiteur,  cl  par  eoiuAqucnt  de 
poucsiiivrc  la  suiiie  de*  immeulitc*  de  or  der- 
nier. 

415.  — Un  jugement  obtenu  par  un  créancier 
dan»  les  dix  jour*  qui  ont  précédé  l'on*  erlure  dr 
la  faillit'-,  ou  postérieurement,  e*t  valable 

H».  — L'expropriation  de*  immeuble*  du  débi- 
teur peut  être  i*oiir*ulv|r  après  l'époque  «b-  rmivrr- 
ture  de  la  faillite  et  avant  In  nomination  de*  syn- 
dic* definitif».  V.  J.  Pal.  .Sancy,  9 juill.  t&U.et  Loi 
du  3*  moi  i»a. 

III.  — Un  concours  dra  hypothèques 
entre  elle*. 

i.  — covcors*  sa  nvroratQOx  ctvtiius  rr 
ii i v uvrorai  o>  v*  vrtcitin. 

417.  — Lorsqu'un  seul  nrdre  est  ouvert  sur  di- 
vers immeuble*  appartenant  au  meme  débiteur, 
grevés  d'hypothèques  générale*  et  »|*écüdm,  le 
créancier  porteur  d'une  hypothèque  «pédale  sur 
Mimeiibb-*  |*eiit.  lorsqu'il  «'est  rendu  cc*- 
•sonnairc  d une  hypothèque  générale,  invoquer 
Ulndlvtiibilitedc  celle  hypothèque,  et  réclamer*.» 
collocation,  surtout  s'il  y a intérêt,  exclusivement 
sur  un  Immeuble  grevé  d'une  hypothèque  spéciale 
antérieure  A la  tienne,  mai*  postérieure  h rhypo- 
thèque  générale  qu'il  a acquise.  V.  J Pal.  Cass., 
4 mars  4i*3. 

441  — l-oraquc  dan*  un  ordre  se  trouve  une  hy- 
pothèque générale,  en  eoncuun  avec  des  hypothè- 


que* •peoialc!  d'une  date  (•oetérlccre.  le*  lmtn<-u- 

I* 

conlriliiier  au  laicnicnt  de  Va  créance  emportant 
hypothèque  generale,  d'après  la  date  des  inscrip- 
tions, enroiurncnvant  |wr  la  dernière  V.  C. dv.,  art. 
3134;  J.  Pal.  Riom.  lé  janv.  tara;  Montpellier,  13 
janv.  1828  et  la  noie,  liouen,  30  no*.  ISIS;  — Tro- 
plong,  t.  j.  Il"  7:,3.  et  Bloche  et  Gou|et,  v»  Ordre 

410.  — Le  créancier  qui  a une  hypothèque  8|>e- 
dal«  u.-  peut  . oppooer  .*  i • qu'un  • anafi  i diii" 
rieur,  ayanl  unr  hypothèque  générale,  absorbe  la 
InUililo  du  pfix  d'un  seul  immeuble,  cl  ne  peut  de- 
mander  que  la  collocation  soit  répartir  au  inarc  te 
franc  sur  loiu  le*  immeuble».  V.  C.  dv.,arl.  3134.  cl 
J.  Pal.  Bordeaux,  im»  juill.  fait. — V.  conf.  J.  Pal 
Cas»..  I*  té*  , isp*.  — V.  toutefoi**ur  la  question 
J.  Pal.  Cast.,  39 4* C.  4*33  I.  I rt  1033,  p.  30t.  et 
la  note. 

4411.  — Lorsqu'un  seul  ordre  est  ouvert  «ur  di- 
vers immeuble*  appartenant  au  même  débiteur, 
le  créancier  qui  u hypothèque  «pédale  sur  certain» 
immeubles,  et  hvpoiliè.jue  générale  »ut  tous  le* 
autres  biens,  peut,  en  vertu  du  prinriju-de  l'indivi- 
sibilité de  Hypothèque,  faire  porter  »on  hypo- 
thèque s|Hviak  sur  rlmnieubte  qu’il  lui  importe 
■J«*  choisir,  de  manière  a ce  qio-,  dégrevant  u'au- 
laul  les  immeubles  sur  lesquels  porte  sou  hvpothè- 
que  générale,  il  puisse  donner  un  rang  utile  a toutes 
si  s créances.  \ . clv  , arl.  3114  et  3134.  et  J Pal 
Bordeaux.  M fév.  tut. 

421  — Lorsque  ih-iix  créancier»  ont  sur  le  même 
immeuble.  l'un  une  hyiiolhi-qiir  spéciale,  bail  Ire 
une  hypothèque  generale,  il»  pcuvenl  traiter  entre 
eux  de  maniéré  trai»Mu.*r1er  utilement,  pur  voie 
• le  subrogation,  Hiypolleque  «pénale  sut  un  au- 
tre immetitdi-  déjà  grevé  d'un  hypothèque  de 
même  nature.  V J.  Pal.  Hordeatur,  il  juin  ls»7 

433.  — L'hypothèque  générale  peut  êire  limib'e 
dan»  sr»  effel*  ni  faveur  de  l'IiyiHilbique  «jé-cialc, 
lor«pi  II  exi*lc  un  moyen  de  concilier  l'un  « t l au- 
| lr«  ci  de  désintéfcso r le»  eréander s généraux, 
uns  nuire  aux  spéciaux.  V J.  Pat.  Paris,  2» 
août  tnlé 

42,1.  — Lorsqu'un  créancier,  ayant  une  hypothè- 
que générale  sur  deux  immeuble*,  a obtenu  une 
hyimtlirque  «piVuile  sur  l'un  d'eux, et  que  le  mou- 
lant de  la  vente  »ur  expropriation  de  ce  dernier 
immeuble  ne  «ufiit  pas  pour  le  remplir  du  mon- 
tant Intégral  de  ses  créance»,  il  neuf  pour*ulvrr 
la  vente  de  riimncnhle  sur  lequel  frappe  l'hvpo- 
Ihéipie  générale  seule,  sans  qu'on  puisse  le  forcer 
à imputer  sur  la  créance  la  plu*  ancienne,  le  prix 
qu’il  .»  louché,  et  lui  opposer  l'extinction  de  I hy- 
pothèque générale  qui  «Vu  était  que  l' accessoire 
\ . j.  Pui.  touknae.  i*  Mil,  MB:  Pan»,  si  no* . 
«su  et  » dont  t«tc-,  Rouen,  14  mars  tS2ii,  et 
t'ass.,  4 mar*  IS.13. 

424.  — Lorsqu'un  créancier  avant  une  hypothè- 
que spéciale  sur  certain*  immeuble»,  a été  primé 
par  un  créancier  avant  une  hypothèque  générale 
.intérieure  qui  & absorbé  le  prix  de  ces  immeu- 
ti  es,  u ne  peut  prétendre  être  subrogé  .1  ntlé  hv- 
potbéque  générale  pour  l’exercer  *ur  d’autres 
domaines,  comme  aurait  pu  te  faire  le  créancier 
ipd  avait  celte  hypothèque.  V.  C.  dv..  art,  fMI  ; 
J Pal  Pniliers.it  a* r.  «M35  . Riom.  3 déc.  «•«•; 
Toulouse.  IS  juin  1927;  — Troplong,  t.  3,  r.0  7i«.— 
V . cependant  J Pal.  Rouen,  I»  mar»  tS4ri,el  Cau., 
«7  avr  is.vo  et  4 inar*  IS33. 

435.  — ( ont rà,  te  créancier  qui  a une  hypothe- 
que «pédale  *ur  un  domaine  dont  te  prix  est  ab- 
sorbé  par  un  créancier  mit  a une  hypothèque 
généra  le,  r*l  »m»i  par  l'dict  même  du  palcinent 
d‘un  droit  de  subrogaimndonl  II  p«it  *«  prévaloir 
sur  d'autre»  bien*  grevé»  de  celte  même  hypo- 
thèque générale.  V.  J.  Pal.  Rouen,  U mars  «Wfi 
— V contra  J Pal  Poitiers,  ta  avr  «W5,  — 
Grenier,  Traité  rie»  hypotl*. , n«  179. 

496.  — Dans  un  ordre  ouvert  sur  le  prix  Cl  pla- 
sicur*  Immeuble»,  Mquel*  sont  «ivvé*  il'lnscrip- 
lion»,  dont  les  une»  portent  sur  l'unlv.-rsalin-  des 
biens,  cl  les  autres  sont  «pédales  à quelque*  mis 
seulement,  on  dott  colloquer  les  créancier»  ayant 
hypothèque  générale,  et  qui  sont  premières  en  (laie, 
d'abord  sur  Tes  immeubles  non  rraïqté»  d'inscrip- 
tion» restreintes,  afin  que  celles-ci  puisv-ut  i*ct»- 
duire  leur  cflct,si  l«  Immeuble»  uniquement  nap- 
pé» de»  Intcnf'tion»  générales  «uthsenl  à désinlo- 
resser  le»  eréanderx  au  profil  desquels  elle»  exis- 
tent. V.  C.  ci*  arL  1144;  C pcocéd.,  arl.  H3I  et  633, 
et  J.  PaL  Cass  , 13  nov.  4^1  cl  la  note. 

4 '47.  — Le  créancier  ayant  une  liy pothèuue  gé- 
nérale en  vertu  d'un  jugement,  inaf»  in«crii  «ciilc- 
mcnl  sur  un  des  immeubles  de  son  debiteur,  lors- 
qu'il sc  trouve  en  concours  dan»  un  ordre  avec 
un  créancier  à hypothèque  légale  et  générale  dont 
la  collocation  obsorbe  le  prix  entier  de  l’immeu- 
ble qui  ôtait  frappé  de  son  Inscription,  ne  peut  d -- 
tnandcT  A être  subrogé  aux  droits  et  à l'bypotbè- 


art.  2134-2145 

nue  légale  et  générale  pour  lc«  exercer  *ur  le  prix 
d'un  autre  Immeuble. 

4»,  — Le  créoneter  ayant  hypothèque  géné- 
rale non  sujette  à inscription,  peut  t’exercer  àaa 
volonté  et  excludveuirnt  sur  celui  de»  iimucublM 
do  son  débiteur  qu'il  lut  niait  de  choisir.  V.  J.  Pal. 
Cass-,  14  dre.  1631 , et  Paris,  U nov.  ISI4. 

430.  — Ouand  le  prit  d’un  itnmnihli-  hypothé- 
qué est  absorbé  par  un  créancier  ayant  une  hy- 

Klbcquc  gênera  le  , le  créancier  porteur  d une 
politique  sjMs'Jale  sur  cct  iuum-uhte  ne  peut 
être  Mibrugc  aux  druils  du  créancier,  â t’hy  putbè* 
que  générale,  pour  les  exercer  *ur  d'autre*  immeu- 
bles, nu  préjudice  de*  créancier*  ayant  une  hyuo- 
Ihèquc  spéciale  sur  ces  dernier*  immeubles. 

. arl.  1350.  1351  et  2113;  J Pal.  Tou- 
lon te  . 13  juiu  IS37.  — V.  conf.  J.  Pal-  Riom, 
2 déc.  «SID,  et  Poffiers,  23  avr  lltt. 

4Hi.  —lorsque  ilans  l'ordre,  «b*»  hypulln  iiuc»  gé- 
nérales  sont  en  concoure  avec  de*  hypotheque» 
spéciales,  il  faut,  au  U«ui  de  colloquer  l(-  preimcrc» 
au  mar«-  h-  franc,  «ur  chacun  de»  Imnx-ubtet  are- 
vés. le»  Caire  porter  sur  !«-»  N n*afIVci<  • aux  hy- 
pothèque» spéciale»  pliu  récente»  en  n-m<mtaot 
sucreu«iv  ment  » ceux  frappé»  par  le*  plus  ancien- 
ncs.  et  nr.  jusqu'à  entier  jiineinent.  WJ.  Pal.  Air, 
fj  Ilot.  4s3;i  ; Cass  . 16 Juill.  Isui  et  4 mar»  U13,  et 
Riom,  ISjaiiv.  1*2*. 

4:il.  — Le m'-ancter  porteur  d’une  hypothèque 

f[énérale  épuise  «on  droit  par  la  première  rollooa- 
mn  utile  qu'il  obtient  dans  un  ordre;  Il  ne  peut 
plus,  dêâ-lur*.  sc  désister  du  bém'dlce  qui  lui  e*t 
ai-quts.  pour  »e  présenter  dan»  un  second  ordre. 
La  collocation  qu'il  ohlicndrad  dan*  ce  dernier  nr- 
drene  serait  plus  qu'évrnluclle  rt  »ul>i>i. tonnée 
à l effct  de  la  première  collocation  , si  elle  venait 
A manquer  par  un  fait  indépendant  de  la  volonté 
du  créancier.  V.  J.  Pal.  Paiis,  33  avr.  i»3«  ;t.  t«r 
I036,  p.  «39  j. 

il.  — cnvmi'k*  tn  nrmrar.Qrcs  licurs 
imc  mu. 

433.  — L'inscription  prise,  «ou»  la  loi  du  II  brun», 
an  Vil,  par  unr  seconde  femme  contre  son  mari 
qui  n'arall  alors  aucun  Immeuble,  ne  peut  pri- 
mer fbjpolhèquc  légale  île*  enfan»  du  premier 
lit,  rc|*ce»cntaiit  leur  mère  , *ur  de*  immeuble* 
que  le  mari  n'a  acquis  que  depuis  le  Code  dv.  V.  J. 
Pal  Paris,  l«  mar»  I»l3. 

433.  — Lorsque  l'hypothèqiif  légale  de  la  femme 
vient  * exercer  «ur  île»  Immeuble*  j«our  h-squrls 
les  enfans  d'un  premier  mariage  contracté  par  la 
femme  ont  également  une  hypothèque  legale, 
parce  que  le  mari  e»l  cotuteur  «te  leur  mère,  en- 
core bien  que  te»  deux  h y iiolhfauc»  légales  aient 
une  même  date,  puisque  l'ouverture  de  la  tutelle 
pour  le  mari  **•  reporte  au  J«»ur  même  du  mariage, 
ccjMmdant  rhjrpolhèque  du  mineur  doit,  dan»  ce 
ea»,  primer  l'hypothèque  dr  la  femme,  car  elle  est 
eoobllgée  avec  son  mari.  V.  J.  Pal.  C as»..  15  juin 
i*23. 17  avr.  IS37,  et  Bourges , 4 mars  nui. 
ut.  — covcoca*  »tt  ■vrovnèQres  sriuvui 
r.vm  ULU. 

434.  — Le  créancier  hypolbécnlre  nui  e»l  cnllo- 
qué  iilllruient  dans  deux  nrdre»  ifislinets  a le 
droit  de  demander  un  Ixirdercau  dans  celui  des 
deux  ordres  qu'il  lui  plaira  «le  choisir,  en  aban- 
donnant le  ln'néilce  de  l’autre  collocation.  Consé- 
quemment. s’il  a deux  créances.  Il  peut  faire  l'Im- 
putation de  «on  droit  hypothécaire  de  telle  sorte 
que  «a  seconde  créance  vienne  en  ordre  utile} 
C'est  IA  un  Intérêt  légitime  qui  TautoriM  à répu- 
dier l'une  de*  collocations  pour  s'attacher  exclu- 
sivement à fiûr*-  prévaloir  l'autre  collocotto#  éga- 
lem-  nt  faite  en  «n  faveur.  V.  J.  Pal.  Paris,  4 jiiilL 
1839,  t.  2 1*40.  p 71 J . 

133.  Mai*  ii  le  créancier  qui  a droit  à deux 
collocation»  dan»  dpux  ordre*  difrérrn*  nejusU- 
(Ic  pas  qu'il  ait  un  intérêt  direct  à faire  prévaloir 
l’une  de»  cullocaUonx  au  jirèjudice  de  l’autre,  il 
e»l  tenu  d>-  subir  l’imputalion  résultant  dr  ta  date 
de»  ordre»,  on  sorte  qu'il  est  forcé  de  recevoir 
«nu  paiement  dans  l'ordre  qui  sera  closIgWte 
inter  V.  J.  Pal  Paris.  35  avr.  l»3»  I t«f  1*3». 
p.  «38  —V.  d'aillrur* G.  procéd.,  art.  749  et  suJv. 

43». —Lo  créancier  ayant  une  hypothèque  sur 
différeu»  biens  v i ndu»  par  «on  débiteur  peut  pour- 
suivre •*  son  gré  celui  de»  détenir  ur»  qu’il  pré- 
fère. «an»  que  celui-ci  |mi*»e  lui  oppoicr  sa  nnslh 
gence  à «c  présenter  dan*  d'autres  ordres  rt  la 
perte  de  «c*  hypothèque»  sur  le»  autre*  bien»  de 
son  débiteur.  T.  C.  dv..  art.  9*14. 

437.  — Le  tiers  détenteur  ne  peut  agir  en  garan- 
lie  contre  son  vendeur,  débiteur  principal  . M'a* 
urè»  avoir  payé  ta  dette  hypothécaire,  ua  d'-Uisaé 
[‘ininw'ulde , ou  subi  l'expropriation,  v.  C en,, 
arl.  9012  et  3178 , et  J Pal.  Bourges,  3!  Juin.  IM9- 
—V.  conf.  J.  Pat.  Cass  , 8 avr  ts* 
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Decisions  particulières  à l'hypothèque  légale  de 
la  femme. 

4M.  — Lorsque!  le  mari  a fait  l'éeiiange  d'un 
Men  contre  un  autre.  1»  femme  qui  a une  hy|ui- 
thèque  eénéralc  petit  IVxerrer  Unit  à la  fol*  »nr 
l'iiuui»  utilf  donné  el  Mir  celui  reçu  en  échange, 
et  le*  discuter  successivement.  V.  J.  Pal.  t au.,  v 
nov.  «613. 

a 4.19.  — [but*  le  concours  de  différer»*  créanciers 
qui  oui  Ir  mari  fl  In  femme  (tour  obligés  solidai- 
rea,  et  auxquels  mix-ci  uni  hypothéqué  succes- 
sivement de*  Immeuble*  de  la  eommunouté.  mais 
dont  aucun  n a de  subrogation  evpre»s«-à  l'hypo- 
thèque légale  Je  la  femme,  le  creonnrr  premier 
inscrit  ne  doit  pas  être  colloqué  de  pféHrettre  aux 
autres  sur  le  prix  des  iniin>-nlilc*  aliénés,  même 
dan*  le  cas  de  renonciation  par  la  femme  u la 
communauté. 

440.  —Au  contraire,  tous  le*  créancier*  primés 
par  l’hypothèque  létale  de  la  femme,  viennent 
concurremment,  et  sans  éirnrd  à la  date  de  teurs 
Inscriptions,  exercer  Ir»  droits  de  leur  débitrice 
et  partager  au  marc  le  franc  ce  qui  lui  rev  lent , en 
vertu  «le  son  hypothèque  légale,  sur  le  prix  de» 
immeuble*  aliéné*.  Y,  J.  Pal.  Par»*,  H déc  im  9 

443  — l.orwpi'm  recevant  en  paiement  de  *r* 
reprise*  les  immeuble»  nffi'ctê»  à sa  dol,  la  femme 
a fait  réserve  expresse  de  Nn  hypothèque,  au  eau. 
d'éviction  on  de  surenchère,  celte  hypothèque  lé- 
gale, le  cas  prév u d'éviction  arrivant , continue  de 
frapper  les  Mm*.  V.  C..  eiv.,  art.  3133,  et  J,  Pal. 
Bordeaux,  96  fer.  1*53. 

CHAPITRE  IV. 


mi  iosk  se  L'iiocaimn*  au fiivilégei  et 
■ VroTHÉqCKS. 

2110.  Les  inscriptions  se  font  au  bureau 
de  conservation  de*  hypotheques  dans  l'arron- 
dissement duquel  sont  situé*  le*  biens  sou- 
mis au  privilège  ou  à l'hypothèque.  Elles  ne 
produisent  aucun  effet , si  elle*  sont  prises 
dans  le  délai  pendant  lequel  les  actes  fait* 
avant  l’ouverture  de*  faillites  sont  déclaré* 
nul*.— C.  civ.,  2106,  2134, 21 47  et  suiv.,  2157  et 
suiv. ,2196  et  *uiv.;C.  procéd.,  673el  suiv. ,740 
et  SUiv.,  834; C.  cornu».,  437,  446,  418,  400,501, 
508,  317, 529,  552  et  *uiv.,  301  cl  371 . 

Il  en  est  de  même  entre  les  créanciers  d’une 
succession,  si  l'inscription  o’a  été  faite  par 
l'un  d'eux  que  depuis  l’ouverture,  el  dans  le 
cas  où  la  succession  n’est  acceptée  que  par 
bénéfice  d’inventaire.  — C.  clv.,  703  et  suiv., 
2111  ,2200;  C.  procéd.,  088  cl  suiv.  L.  11 
brum.  au  VII,  cbap.  6. 

21  £7.  Tous  les  créanciers  Inscrits  le 
même  jour  exercent  en  concurrence  une  hy- 
pothèque de  b même  date,  sans  distinction 
entre  l'inscription  du  matin  et  celle  du  soir, 
quaud  cette  différence  serait  marquée  par  le 
conservateur.  — C.  civ.,  2134. 

214».  Pour  opérer  l'inscription,  le  créan- 
cier représente,  soit  par  lui-mème,  soit  par 
un  tiers,  au  conservateur  des  hypothèques, 
l’original  eu  brevet  ou  une  expédition  auineo- 
tique  du  jugement  ou  de  l'acte  qui  donne 
naissance  au  privilège  ou  h l’hypothèque.  — 
C.  civ.,  2149,  2130,  2153  et  2200. 

Il  y joint  deux  bordereaux  écrit*  sur  papier 
timbré,  dont  l’un  peut  être  porté  sur  ^expé- 
dition du  titre  : II*  contiennent, 

1*  Le»  nom,  prénom,  domicile  du  créancier, 
sa  profession  s'il  en  a une,  et  l'élection  d’an 
domicile  pour  lui  dans  un  lieu  quelconque  de 
l'arrondissement  du  bureau— (C.  civ.,  III, 
2132,  2136  et  2183;  C.  procéd.,  30,  753  et 
suiv.)  ; 

2*  Lé*  nom,  prénom,  domicile  du  débiteur, 
sa  profession  s'il  en  a une  connue,  ou  une  dé- 
signation individuelle  et  spéciale,  telle,  que 
le  conservateur  puisse  reconnaître  et  distin- 
guer dans  tous  le*  cas  l'individu  grevé  dhy- 
polhèque  ; 

3*  La  date  et  la  nature  du  titre  ; 

4*  Le  moulant  du  capital  de*  créances  ex- 
primée* dans  le  litre,  ou  évaluée*  par  l'inscri- 
vant, pour  les  rente»  et  prestations,  ou  pour 
le*  droit*  éventuels,  conditionnel)*  ou  indéter- 
miné*, dans  le*  cas  où  celte  évaluation  est 


ordonnée  ; comme  aussi  le  montant  de*  ac- 
cessolre*  de  ces  capitaux,  el  l*é|»nque  île  l'exi- 
gibilité — (G.  Civ.,  1168,  1181,  1183,  2123, 
2132,  2153  3*  el  2165 1; 

3"  L'indication  de  t'espère  et  de  la  situation 
de*  biens  sur  lesquels  il  entend  conserver  son 
priv  ilég«*  ou  son  hypothèque. 

Ceue  dernière  uipotitioa  n'est  nas  néces- 
saire dan»  le  cas  des  hypothèque*  légales  ou 
indidairee  : a défini  de  oonveiiUoa,  ont  irait 
inscription,  pMIF  ces  hypothèque»,  frappe 
tous  le»,  immeubles  compris  dans  l'arrondis- 
sement du  bureau.  — C.  civ.,  1131,  2121  et 
2123. 

2 1 -19.  Les  inscriptions  il  faire  sur  tes  biens 
d'une  personne  décédée,  pourront  être  faites 
sous  b simple  désignation  du  défunt,  ainsi 
qu’il  est  dit  au  n*  2 de  l’article  précédent.  — 
C.  civ.,  H77  ; C.  procéd.,  147  ; Edit  du  mois  de 
MIS  1673,  urt.31. 

2 ISO.  Le  conservateur  fait  mention,  sur 
son  registre,  du  contenu  aux  b0ldWMI.6l 
remet  au  requérant,  tant  le  titre  ou  l’expédi- 
tion du  titre,  que  l'un  des  bordereaux,  au  pied 
duquel  il  cerlilie  avoir  fait  l'inscription.  — 
C.  civ.,  2148,  2155, 2196  et  suiv.;  C.  procéd., 
773. 

2 1 A 1 . Le  créancier  inscrit  pour  un  capital 
produisant  Intérêt  ou  arrérage,  a droit  d’être 
colloqué  pour  deux  années  seulement,  et  imtir 
l’année  couraute,  au  même  rang  d'hypotheque 
que  pour  son  capital  ; sans  préjudice  des  ins- 
criptions particulières  a prendre,  portant  hy- 
pothèque a compter  de  leur  date,  pour  le*  ar- 
rérages autres  que  ceux  conservé»  par  la  pre- 
mière iuscription. — C.  civ.,  384, 1530, 1332  et 
1907. 

2142.  Il  est  loisible  h celui  qui  a requis 
une  inscription,  ainsi  qu'à  ses  représentants, 
ou  cessionaaire*  par  acte  authentique,  de 
changer  sur  Ip  registre  des  hypothèques  le 
domicile  par  lui  élu,  à b charge  dVn  choisir 
et  indiquer  un  autre  dans  le  même  arrondisse- 
ment.— C.civ.,  111,  2lt8  1a,  2ib6  et  2183; 
C.  procéd.,  36,  733  et  suiv.  ; L.  il  bruni,  an 
VII,  tit.  !**,  cbap.  0,  art.  20. 

2143.  Les  droits  d'hypothèque  purement 
légale  de  l'Etat,  des  communes  et  des  établis- 
sement* publics  sur  le»  biens  des  comptables, 
ceux  de»  mineurs  ou  interdit»  sur  les  tuteurs 
des  femmes  mariées  sur  le»  époux,  seront  Ins- 
crits sur  b représentation  de  deux  bordereaux, 
entamai  seulement  — (t'.  civ.,  2121,  2148  à 
2156  et  22U0!, 

1°  Les  nom,  prénom,  profession  et  domicile 
réel  du  créancier,  et  le  domicile  qui  sera  par 
lui,  ou  pour  lui,  élu  dans  l'arrondissement  — 
fC.  civ.,  102,  111, 2152 et  2183;G.  procéd.,30, 
n et  suiv.)  ; 

2*  Les  nom,  prénom,  profession,  domicile, 
ou  désignation  précise  du  débiteur  ; 

3°  La  ualure  de*  droit*  à conserver,  et  le 
montant  de  leur  valeur  quant  aux  objet*  dé- 
terminés, sans  être  tenu  de  le  fixer  quant  à 
Ceux  qui  soûl  conditionnels,  éventuels  on  in- 
déterminés. — G civ.,  1106,  1181,  1183, 1394, 
2125,  2132  et  2163. 

2 144.  Les  inscription*  conservent  l'hypo- 
thèque et  le  privilège  pendant  dix  années,  à 
compter  du  jour  de  leur  date;  leur  effet  cesse, 
si  ces  inscription»  n’ont  été  renouvelées  avant 
l'expiration  de  ce  délai.—  C.  civ.,  2146  et  2148. 

I.  — L'inscription  est  la  manifestation  de  l'hy- 
pothèque. c'est  elle  seule  qui  lut  donne  une  force 
exécutoire,  parce  qui*  seule  elle  permet  d'ojuwwer 
aux  lier»  te  privilège  résultant  du  droit  lijrpo 
Ibécalre.  V Iteh  Incourt,  t.  3,  p.  106  et  16»;  ra- 
vard.  Inscription  hypothécaire  , sert.  1»»  et  S*, 
nwii-ret  RUiv  ,weL  7*,n«»i;  Merlin,  \«  InsctipUon , 
/ippolhécafre,  S » , n“»  s et  milv.*.  Grenier . t.  l*r, 
no*  116  et  suiv.;  Troplong,  Comme»/  des  prfvilég. 
et  hypolh .,  n°«  *17.  649,  663, 653  et  659,  et  Dar&n- 
lon,  t.  90,  n«»  S6  ri  suiv.  .... 

».  — Ainsi , l'hypothèque  existe  bien  par  elle- 
même  entre  le  créancier  et  le  débiteur,  par  cria 
seul  qu'cite  a été  stipulée  don»  U forme  déterminée 


par  la  lot  : mal»,  eh  principe  général,  là  se  borne 
loul  ann  effet,  et  lorapill  s agit  d'exercer  ce  privi- 
lège mr  l’immeoblr,  soit  contre  l'acquéreur,  «oit 
enntre  le*  créancier»  du  vendeur,  la  représentation 
du  litre  hypothécaire  Ini-méiuc  n'aurait  aucune 
efficacité, m la  conclusion dctbypothèque  n’a  jroint 
•dé  suivie  ll’iDStTipllon 

J.  — Et  e e*t  il  |»arlir  de  b date  de  cette  inscrip- 
tion seulement  que  le  droit  hypothécaire  existe 
rèeHrment  contre  le*  lier»,  car  e ut  de  ce  jour-là 
seul  qu'il  prend  son  rang  dan*  l'ordre  des  col- 
location*. 

4. — La  créance  hypothécaire,  par  rapport  f à 
l'cierdre  du  privilège,  doit  doive  ntnphr  troi*  ron- 
dflions  toute*  également  essentielles  ; |o  obliga- 
Üon  valable;  ï®  concession  régulière  dliypothè- 
que:  9“  inscription  prise  dan*  la  forme  déterminée 
par  la  loi. 

3.  — U nullité  de  l'obligation  emporte  b nullité 
de  lliypotlHMliie,  et  niuséquixnimiit  de  PilSKTip- 
lîon.  La  milluéde  ta  rouer**  km  d'hypothèque  im- 
porte la  nullité  iV-  llnaeription. 

— La  nullité  de  l'inscription  «'emporte  pas,  il 
«-*1  vrai,  la  nullité  de  Ihv  pot  loque,  ui-  plu»  que 
lu  nullité  de  ta  conceaalon  d'nypoihique  nVm- 
[Hirte  la  ruillilé  de  l'obligation  ; mai*  elle  établit 
une  fin  de  non-recevoir  in*urmon table  contre  la 
collocation  dans  l'ordre,  qui  ne  peut  être  accordée 
que  sur  lu  représentation  de  celle  inscrtplloii  elle- 
même. 

7.  — L»*  but  de  Mie  formalité  est  d'avertir  le* 
lier*  que  tel  immeuble  est  grevé  junriu’à  concur- 
rence de  telle  somme,  en  aorte  que  chacun  peul 
vérifier  sur  1rs  registres  de»  hypothèques,  qui  «ml 
publie»,  quille  HRU  doit  lui  offrir  ClWKUbb 
qui  lui  est  proposé  pour  gage. 

h.  —Pour  arriver  & ee  rêsiiîlal,  une  Rceoudc  cor», 
dilioti  n'ébît  i>a*  moin»  nécessaire,  b spécialité. 

».  — Kn  effet , In  pubHciti  et  b spécialité,  te:* 
sont  les  deux  prlucipn  qui  tant  la  base  de  toule 
notre  légiduiion  hy  polhéeaire. 

10.  — Point  d'hv'puthèquc  >an»  qu'dle  «rit  ren- 
due publique  par  une  InaerfpUori  *ur  un  registre 
déposé  entre  le»  mains  d'un  fonctionnaire  diargt 
d'en  donner  communication  k quiconque  le  re- 
quirtl. 

II  — Point  d'hypothèque,  si  cette  inscription  ne 
précise  |u*  de  la  manière  la  plus  expreaac.  el  Mm- 
meuble  sur  lequel  la  charge cstimpoaéc, cl  le  mon- 
tant  ré>  I de  dm  charge. 

I*.  — Quant  aux  moyens  d'assurer  la  publicité. 
Il*  sont  rôdé*  par  b-,  aispivslUoikS  partieulirr»-»  qui 
terminer d et  litre  (V.  art.  *196,  t;.  eiv  ),  et  par  bs 
ariètes  d'administration  publique  qui  en  forment 
le  complément. 

13.  — tyuant  à la  spécialilé,  Part.  9146  détermine 
les  formalités  générale»  qui  doivent  servir  k préci- 
ser raffeetaUnii  de  l'hypothèque  j»ar  l'iiulicatHMi 
du  erAvnev cr  et  du  débiteur,  ainsi  que  du  montant 
de  la  créanc  et  de  l'immeuble  sur  lequel  doit  t«>r- 
ter  le  privilège. 

14.  — La  première  queation  qui  se  pràu'utail 
élaitde  savoir  h toute*  le*  memiona  exigtk**  |>ar 
cet  article  sont  reiiuise*  à peine  dr  nullité  ’ 

IA  — iprès  quelque  hé«i|aUoii.  une  jurbpru- 
deuee  bien  formelle,  conforme  i n cHa  aux  véri- 
tables prineipes.  n ronslalé  In  d’Mlnclion  qu'il  (al- 
lait faire, el  que  non*  avons  plusieurs  fois  indiquée, 
entre  Us  formalités  substantielles  et  le*  formalité» 
mtralrn- 

16.  — Le  but  de  rmseripUon  est  de  donner  con- 
naissance nui  tiers  delà  charge  qui  pèse  sur  l'im- 
menble.  c'esl  donc  uniquement  sous  ce  rapport 
que  doit  être  considéré  le  principe  de  la  Bprcia- 
hlé. 

17.  — 1,' inscription  sera  donc  «pédale.  H offrira 
une  gnranlie  suraunle  de  validlié,  toutes  le*  fois 
que  le»  énonciations  qu  elle  renferme  ne  laisse- 
ront aucun  dmile  raisonnable  possible  sur  le 
créancier  . sur  le  déliileur,  sur  le  iiMmtanl  de 
la  eréance  et  me  l'immeuble  qui  est  afferté  au 
paiement. 

I*.  — D'une  autre  part,  il  faut  «Igwa— HMl 
distinguer  entre  le*  formaUl*-*  cxl*ées  pour  arri- 
ver à llnscriptiori  et  celle»  qui  constituent  llns- 
criptiou  elle-même,  car  ces  dernière*  sont  le* 
seules  Rubslanlielii-*. 

19.— ("est.  en  effet,  Hnseripllon  seule  qui  doit 
èln- mise  sous  les  yeux  des  tiers  qui  viendront 
coruMiUer  le»  registre*  de»  hypothèque»  pour  con- 
naître lu  position  réelle  de  celui  avec  lequrl  ils  *e 
proposent  de  rnnlrarliT. 

90.— Peu  leur  Importe  donc  que  les  bordereaux 
eux-raémes  aient  H»  pn^onlé»  dans  la  forme  dé- 
terminée par* l’art.  914»,  C.  c|v.,  pourvu  que  l'ina- 
criptHiu,  «lui  est  l’ajovre  du  conservateur,  ren- 
ferme toutes  le»  indications  nécessaire*. 

iM.-Quc  ce»  bordereaux  aient  été  on  n'aient  pa* 
été  remis,  c'est  là  un  fait  qu’il*  ne  pmi  vent  pas 
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même  discuter,  rar  iU  n'oul  pas  qualité  pour  cola. 
C«»  formalité*  pmmiMinii  n'mléruMent  nue  la 
partie  eUr-méme  h le  naimakar,  c’e»t  pour 
mettre  la  n«poti*  ihillh*  du  cuwnakiir  A couvert 
qu'elle»  ont  «lé  Imposées. 

— ISiur  li*  tiers.  Il  suffit  que  rïnsrriptWWi 
existe  : lit*  |A  il  résulte  que  toute  inscription  régu- 
lière finit  produire  Ma  (Rf  i»ar  «la  «cul  qu'elle  w 
trouve  insérée  fur  le  rqpatrr;  le*  lier»  n'oul  même 
pas  le  tirait  de  rechercher  par  qui  elle  a «té  re- 
quis* et  comment  « lie  a été  rrqube. 

23.  — Le  conservateur  qui  c-a  chargé  en  oer- 
laine»  circonstance*,  rumine  nous  l'avons  déjà  vu, 
de  prendre  de*  inscriptions  d'ollice,  aura  dune 
lui-même  qualité  pour  prendre  •:-^nl«7iaj*-lit  d ‘office 
toute  inscription  dan»  l'intérêt  d'un  créancier 
hypothécaire. 

24.  — Il  pourra  donc  également  faire  celte  ins- 
cription sur  la  simple  représentation  du  titre,  sans 
exiger  le  d ‘pôl  des  bordereaux. 

23.  — LMj  II  suit  encore  que  la  réquisition  de 
l'Inscription  hypothécaire  peut  être  faite  non  seu- 
lement par  le  créancier  lui-même  et  pur  son  fondé 
de  pouvoirs,  porteur  d'une  procurai  ion  anthen- 
tique  ou  sou»  seing- privé,  mais  également  par  uii 
mandataire  chargé  en  vertu  d'un  mandat  verbal. 

an  — Le  conservateur  n’a  pus  le  droit  d exiger 
la  reprêscittnlkm  de  l'aele  constatant  le  iimiuiat; 
tout  ce  qu'il  peut  demander,  e'e*t  que  les  forma-  j 
Ht  As  prescrite»  par  l’art  SUS  suictit  rempli'-*  par 
U re»ré*cn talion  de*  deux  bordereaux  dont  il  fait 
mention. 

27  — Un  liera  désintéressé  pourra  donc,  sc  cuiia- 
liliMiil  ntgoUorwn  gtitor,  requérir  l'inscription; 
el  l’hyjiolnèque  ainsi  conservés-  A la  requête  d'un 
tiers,  A l'insu  même  du  créancier,  produira  tout 
m)ii  efM. 

3H  —Toute  Inscription  doit  contenir  l'indica- 
tion exacte  de  la  créa  lire  m»  déterminant  le  cidfTrt1 
qui  la  compose  rn  eapilui. 

*»  -Mai»  nou»  avons  vu  qucrhypèlbèque  pou- 
vait être  accordée  pour  une  créance  éventuelle  cl 
indéterminée.  Pan»  ce  cas.  Il  doit  être  énoncé  dans 
hnscriplion  que  la  d'-tenninalion  delà  créance 
ne  peut  se  faire  que  par  approximatkin.  o«  qu’elle 
ne  peut  pas  êlre  «allé;  car  les  lier»  doivent  être 
avertis  de  l’étal  réel  dr»  choses,  cl  le  créancier  a 
satisfait  A tout»**  le»  exigence»  quand  il  a donné 
•lan*  l'inscription  tous  les  rcfuelgneateoi  qu’il  lui 
«tait  possible  de  fournir. 

a».  —Quant  A la  désignation  de  la  personne  du 
débiteur,  le  créancier  aura  fait  aussi  Inut  ce  qu'il 
lui  était  possible  de  foire,  lorsque  dans  l'ignorance 
où  il  »->t  du  nom  il*-.*  héritiers  du  débiteur,  il  pren- 
dra El  user!  pi  ion  sous  le  nom  du  débiteur  lui- 
niènn-,  encore  hl«u  qu’il  soit  décédé. 

3t.  — l.’iiiMTipliou  .-fait  égalnn-nl  valable  si 
cite  était  prise  dan»  la  forme iléU-rmlnéc  par  Part. 
417.  C procéd..  pour  les  a ries  d'appel,  sur  les  hé- 
ritier» du  déWtcur  .sans  su  Ire  désignation,  car  le* 
nom,  prénom  et  domicile  du  débiteur  d'fédé  *e 
trouveraient  uéecssairemenl  insérât  dans  l'ins- 
cription. 

n.  —Comme  aussi  aprè«le  dérè»  du  créancier, 
l’un  de»  liéiiliers  pourrait  prendre  insrrlplltwi 
pour  la  totalité  de  la  creance.  encore  bien  qu'il 
ne  fût  b -Vil  n r que  pour  partie,  en  énonçant  que 
l'inscription  est  prise  tant  pour  lui  que  pour  ses 
cohéritiers  dont  II  peut  Ignorer  tes  nomr. 

33.  — Il  est  cependant  divers***  circonstance* 
dan*  l»‘*qii*  it-  - l*-  coor» dit  tnsertplwus so Utmv* 
nécessairement  an  fié  par  ta  force  même  de*  cho- 
se*, alors  que  le  d -ltitenr  «•  trouve  dc»*.û*i  de  w* 
lèens  sur  lesquel*  tous  les  créancier»  oui  acquis  un 
droit  personnel.  Dès  que  la  masse  »»t  saisie,  il  n'y 
a pin»  lieu  à faire  valoir  contre  elle  dit  privilège* 
qui  frétaient  point  exécnlolres  nu  inomr.nl  oïl  *'«*1 
opérée  la  dévolution  effectuée  en  Icni-  faveur. 

Si.  — C'est  ai iih  que  rinsunptMiii  ne  produit  plu» 
d'dfd  lorsqu'elle  r»i  prise  coolie  un  failli,  ou  à 
une  époque  Irllenient  rapprochée  de  ta  faillile, 
que  la  loi  nmimerctaie  ne  permet  plus  d'acquérir 
île»  drnil»  rouir»  el|«-,  c'est-à-dire  dans  l»~*  dis 
jours  qui  précédent  I époque  de  la  cessation  de» 
paiement.  3.  art.  *«►,  connu. 

33.  — Dés  n momrnl.  le  failli  est  réputé  n'avoir 

R lu*  rien  nui  lui  apparth-nne.  cl  eoiuèqiwsninent 
» immeubli  »,  dont  il  n’a  plu*  que  la  propriété 
appartide,  parce  qu'ils  »out  désormais  al'ot-lés  au 
paiement  de  Ions  les  créancier*  do  la  faillile,  ne 
peuvent  plus  dire  soumis  à i'hyjMitliêqijp. 

K.  — Par  les  même*  in«lif*.'une  inscription  hy- 
pothécaire ne  peut  plu*  être  prise  njuilirdu 
jour  où  le  débiteur  a oUn i la  cotation  de  bien», 
car  11  *'c*t  trouvé  également  desaais».  au  profil  de 
la  inas»*  dr-sca  créancier»,  de  Ion*  les  lin  meubla 
dont  H leur  fait  l'abandon  ; piuirvu.  toutefois,  qne 
la  demande  on  cession  fichiClM  moi  admis*  ; rar, 
si  «Uo  éUU  rcjcléc.  U ucrolut ail  plu*  qu'un  débi- 


teur en  décoii-Uluic  contre  lequel  b»u»  le*  ordon- 
ner» peuvent  agir,  ru  il»  u’cal  p.i»  dm»ai»i  ue  *u»  j 
bien». 

S7.  — Mal»  lorsque  après  le  ftW*  du  débiteur,  la 
succession  n'est  acceptée  par  *r*  héritier*.  que 
sou*  bénéfice d'immiairr,  île»  réoollc  un»'  sorte 
de  cession  d*-  bien*  qui  doit  également  produire 
le»  même»  effet»,  car  tou*  le*  biens  «suit  désor- 
mais administré»  au  nom  de  tou»  las  créanciers  qui 
sc  trouvent  saisi*  de  lents  droit*,  en  sorte  qu'il 
(Ml  leur  être  rendu  compte  de  radmtntfttrnUon. 
Le  créancier  prendrait  donc  inscription  sur  lui- 
même.  re  qui  u'o*t  pas  possible. 

a».  — TuitU-lois , comme  e’csl  IÂ  une  poilUeti 
qui  CîU  conditkHinetle,  en  ce  scu*  que-  l’héritier  b»> 
iiéiiriaire  peut  la  faire  i-es-.er  A eliaque  instant  en 
reivou^anl  au  bénéOm  d’ininilairi),  l'inscription 
prise  tic  sera  pv*  abudumi-nt  nulle,  mal*  elle  «• 
trouvera  subordonnée  à lu  même  condition,  car 
rile  deviendrait  valable  du  jour  ou  la  succession 
cesserait  d’être  Moétk-latre. 

3V  — I.  Hr-1  direct  de  l'inscription  i*»t  d'assurer 
le  paienirnl  «lu  capital  el  de»  intérêt* échu* ; mot* 
èrdpni  de*  IMértbàMMMl . «MBuib  II  s'agit 
d'un  «impie  apce*»*jirf!  d«-  U crème*,  qui  ne  peut 
|»avêtrc considéré  eomui»eon»tlto.‘iiit  un*  rréamv 
nmivdle,  la  colloootioil  n'est  pa»  admise,  «n  th**»* 
Rénèralr,  iï  la  date  »le  l'UMcriplion 

40.  — BU  eela.il  e»l  fait  ev-vpUim  auv  princijies 
que  nous  avons  exposé*  sou*  les  art  2124  et  sulv. 

41  — La  collocation  n’est  admise  qm-  pour  trois 
année* sculCRMMtt  ; il  faudra  de*  liiM-ripiioii*  nou- 
vel le»,  prise* api éal  échéance, pour  iuw r*r  le  |mic- 
ment  des  intérêts  ultérieur». 

42.  — Celle  exception  lient  nux  règles  pnrtieu- 
I Itères  qui  réirisscnl  le*  iidéréls.et  qui  sont  admises 

afin  de  faciliter  la  libération  d»i  débiteur.  C’est 
coninji'  m»u»  le  v»*rron»  au  titre  de  lu  Prr$- 
eriplinn,  que  ic»  intérêt*  sont  soumis  a mte  prfsu- 
« riplion  de  courte  durée  , la  prescription  de  cinq 
ans.  V.  C.  civ.,  art,  *17*. 

43.  — Toutefois,  rt  A f égard  dcVinseripfion  hy- 
pothécaire. la  dripo-illon  de  l'art.  2i3t  n'esl  t»»i’nt 
d'ordiC  public,  en  sort*  qu'il  serait  permis  de  sti- 
puler par  le  contrat  que  Pinscriptinu  pourra  cou- 
server  pin*  de  deux  minée»  d'intérêt. 

41  — L'inscription  n*-  produit  d'ail  leur*  son  ef- 
fet, soit  pour  le  capital,  soit  pour  le»  Intérêt»,  que 
a-Mdant  dix  nus,  en  sorte  qu  au  boni  de  dix  amine», 
OU*  ht*  registre*  de.»  conservateur»  don. -ni  être 
considéré*  fournir  étant  eux  même*  renouvelé* 

45  — Tonte»  les  mention*  renfermée*  sur  fe  re- 
jdslre,  qui  remontent  À une  date  de  plu*  de  dix 
année»,  sont  réputées  non  écrites. 

46.  — Quant  A la  forme  du  renouvellement,  elle 
H'e*l  pa»  »oumi*e  à dr»  dixpnsitiuri»  particulière*  ; 

• n sorte  que  luul»-  ib  .-laTalion  lii*èré(  sur  le  re- 
gistre qui.  se  référant  à l'Inscription  première, 
font-  le»  lier*  qui  consultent  re  regbdrrAfc  repor- 
ter à Fadate  indiquée,  suffira  pouroonoerver  l'effet 

de  l iiypolhéque. 

47.  — El,  par  la  raison  contraire,  »i  le  créancier 
*c  bornait  * prendra  une  insriipiioa  nouvelle, 
*xn*  établir  entre  elle  et  rinscriplion  première 
une  rrlaüon  expresse  et  positive,  if  existerait  bleu 
sur  le»  registre»  deux  Inserlplion»  rclalive»  A la 
même  dclte,  et  avant  entre  elle»  moin»  de  dix  an- 
née» de  du  te , inûi»  o-t  l e clrcontlMier  n'empôclM!- 
ruil  pa»  la  première  de  tomber  en  péremption  par 
lr  Jap*  de  dix  aiu,  car  elle  Cil  indépendante  de.  la 
seconde. 

4k.  — liai»  le*  question»  le*  plu*  gram s'élève- 
ront lorsqu'il  s’agira  de  déterminer  l'instant  pré- 
ei*  auquel  l'imrripikon  ayant  produit  son  effet  hy- 
IfOlh.-cairr  n'aui  a plu»  besoin  d'être  reiMMivet.-e. 

4a.  — Celle  question  lient  »périaiem<-nt  aux  rê- 
tîU—  de  In  pruasdure  ; non»  n avons  donc  qu'à  l'in- 
diquer ici. 

no.— TuulcfnU,  nous  prêcherons  le  terme  de  cet 
effet  au  jour  où  l ‘acquéreur,  voulant  opérer  la  purge 
sur  vente  volontaire,  a fait  tranarrire  son  contrat, 
cm  II  a hu-vnéin<- arrrté  Ircour*  de*  inscriphon». 

31.  — Kl  s'il  s'ayil  d'une  saisie  Immobilière,  ie 
cours  dr»  inscriptions  »e  trouveiaairité,  A i'éuacd 
du  Mlsiasant . par  le  procès-verbal  même  de  hI- 
sie  ImaohUièra , cl,  à l'égard  de  Umi«  autre* 
créanciers,  |»ar  la  première  sommation  qui  leur 
e*4  faile  »i«!  produire  leur*  lUres. 

Il  — Cependant  le»  système*  le*  pim  divers  *e 
Iroovprunt  en  préseirce,  le»  unsexjçranl  qfie  le 
renouvelle  ment  »e  tfww  jti»qu'a  la  clôture  de  l’or- 
dre, d'autre*  jusqu'à  U délivrance  du  bordereau, 
ce  qui|Mwirrail  conduire  à exiger  le  renouveiie- 
meni  jusqu'au  paiement  cffivtit, 

33.  — Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  «h*  ins- 
cription» , spécialement  eoiisidcciv»  par  rapport 
aux  hypothèque»  ronveidhinnrlles . s’applique 
égatevneat, an  tonne*  généraux,  aux  hypAjUiuque» 
judiciaires 


54.  — La  senti- distUMition  qui  «ail  A Taire  à ce  t 
égard  tient  a la  nature  de  tffi*  hypothèque  por- 
ttrulière. 

H -!ti  #énér»lité  même  s’oppose  à ee  qu'elle 
soit  rime  d une  manière  spermie  sur  chaque  t/n- 
meufrfe,  en  sorte  que  la  mention  portant  qn'etle 
frappe  tou»  te»  immeubles  appartenant  an  débi- 
teur **»t  une  mention  Mifilnnte. 

56.  — Mai»,  ainsi  que  mou*  le  savons,  lliypolliê- 
qiM  jadleinire,  malgré  sa  qènérulllè,  ire  peut  pro- 
duire d'effet  eontre  Je*  tlrrsqu'aùtant  qu'elle  a«Mis 
munlfeslére  par  des  inscriplam*  renouvelée»  amv 
ecsstvèuient  de  dix  eu  dix  an» 

37.  — 11  n'en  e*|  pas  ainsi  rte  I HypolhAmie  lé- 
BBle.  qui  e*l,  enn!aHt»!,rti*peft»éart'mscripllrin,  et 
uni  n'en  produit  pas  nions  son  effet,  et  contre  fr 
débiteur,  cl  contre  le»  lier»,  encore  bien  quVIto 
u ail  pas  été  iiise rite. 

5».  — Du  moins  tel  e*l  l’avis  auquel  nous  nom 
somme*  arrêté»  ; et  lr»  explications  dans  U-unirlle* 
nou»  si'iiiuw*  «ntr.!s  A ce  sujet,  »ou«  le*  art.  sHSS 
et  sfiiv.,  nous  dispensent  de  rien  ajouter  Ici  sur  cr 
point. 

•V*.  — Itemarquon»  tetilemenl  que  l’hiseriptlon, 
qui  doit  être  prise  dan*  ce  ras  par  le  mari  et  par 
le  tuteur,  se  rapportant  à fie»  rtrotl*  qu'il  rai  Im- 
possible dr  fixer,  ouadù  mVesaalretnenladinelIre 
dan*  rinocripUon,  ain*i  que  le  déclare  l'art,  fin, 
le  vague  qui  existe  dan»  la  créance  même. 

«o.  — il  u'est  nul  besoin  de  déterminer  b*  mon- 
tant de*  créance*  enndihotmrltr»,  éventuelUn  ou 
mdéleriiiinécft. 

Cl.  — Mai*  »*ea  Inscrlpllons  flN  quand 

elle*  sont  prises,  ne  sont  point  d’une  nature  autre 
que  Ifs  itiseï  iptnifis  qui  m*  rapportent  à une  hy- 
pothèque conventionnelle  on  judiciaire,  en  sorte 
qu  elle»  tombent  en  pTem prions*  elles  ne  sont 
pa*  renouvelées  dans  les  dix  ano  de  leur  dute. 

ni.  — C‘e«l  la  dècisUMi  formelle  d'un  avis  «lu 
conseil  d'étal  du  *3  déc  tl»7*ur  le»  inscription* 
do»  hypothèque*  léttnlr*  el  sur  les  inscriptions 
d’fdlice,  qui  renferme  une  dissertation  eonipiète 
sur  le  renouvellement  de*  hypoitkrqne*.  avis  dowi 
nou*  donnons  le  texte  A la  *uil«  de  cet  article. 

1«  JVéeatlffr  de  Hnsrriplfon. 

M.  — Le  créancier  qui  a un  Ulre  hypothécaire 
e»l  tenu  dr  prendre  il wrriplinn,  pour  ütre  préfén1 
aux  simple»  erôaikder*  rhlrograpualre*,  sur  le  prix 
de*  immeubles  qui  loi  sont  hypothéqué».  V.  J,  Pal. 
Cosi.,  Il  juin  4HI7. 

04.  — l.r  rréaueier  hyp'itlu’cairr  qui  n'a  pas  fait 
Inscrire  JJ  crè.tnae,  lion  dispensée  l*ar  la  loi  dr  |« 
formalité  de  rii»«cnplion.  ne  peut  prétendra  à être 
colloqué  avant  le*  créancier*  chirogranhairi-».  w. 
Pat.  Pmi,  23  juin  talé;  — I roi.iong,  Mvpnthtque, 
I.  2,  n«  430,  et  Persil,  Hepime hypothecutrt,  t.  t^r, 
ai  l.  2121,  UO  43.  — liai»  J.  Pal  A(I,  12  (ÉT. 

(H(6. 

B5,  — L'iriseriplum  hypothécaire  prise  sur  la 
biens  du  débitfxir  délègue  par  le  créaneier  déléga- 
taire,  nvant  que  l'areeptation  par  lui  faite  de  la 
dél égal  ion  ait  acquis  dab-  certaine,  u'est  pas  vala- 
ble a l'égard  des  lier*.  V.  J.  Pal.  fan..  *21  frtr. 
iKio.  2»  imu»  (Hi6  et  H août  IMS;  Parle,  u vent, 
an  XIII  ; — Troptong,  Hypothr  ju?,  |.  »<*r(  n*  m, 
et  l'enfe,  L 2.  n°  «tu.  et  Duventier,  l'e»»fe.  t.  2, 
n®  »*.  — V.  cependant  J.  Pal.  Paris , lo  veut, 
au  XIII. 

X®  fXe  In  réquisition. 

U.  — L'inscription  d une  by  |H»1lu'v|iie  nimsiH 
tinriiidle  tien  est  po«  moân«  volatile,  «lors  inêxne 
qu  elle  a clé  priv  sans  roqiristllon  du  crêandar  el 
»ans  rapréseulation  du  bordereau  rédigé  dan»  la 
forme  déterminée  par  l’art.  «4\  C.  civ  N . J.  rai. 
Com3..  13  juill.  4041 , et  Dijon,  44  août  4 *3 H (t.  3 

iffit,  p.  ni). 

87  — En  effet,  une  inscription  peut  fire  prise, 
même.  d oAct,  jur  le  eonoervateur  dans  nntérM 
du  créancier  , Hudereaii  n’est  exigé  que  |K>ur 
ineltre  a couvert  h rMppnsabilité  du  rtnwm»- 
lour.  v.  J.  Pal.  même»  arrêt»;  — Tmplonu,  «or 
l’arL  21 48. 

— La  réquisition  A fin  d'inscription  peut  être 
faili-  ivar  toute  psvsoune  qui  seul  faire  office  de 
negotiorum  gesior;l\  n'esl  besoin  ni  de  justifier 
■l'une  privriir.ii ion,  ni  même  d'alléguer  un  man- 
da». V.  J.  Pal  Bourget,  «2  «v.  4841  (t  * «Ml. 
p.  sw;  *,  — lriptoni.  n®  674. 

ta.  — Ainsi,  un  tiers  |>e«l  nrendre  nue  fuscrip- 
lion  liypothécaira  résultiml  d'une  «diligatiuo,  sans 
justifier  d'ououn  maiidsi,  ni  m««nrdc  IVrxMem'ù 
de  In  créance,  et  *nn<  Tepr»'7M.nti*r  h*  borderceux 
extaéj.  Le  •■nnservnleJir  peut  lui-même  prendre 
rtarirription  d'other.  V.  J.  Pal.  l'an.,  13  Juill  (OU 
t.  s iHi(,  p.  xaav 

7o.  — Le  conurrrnleorr  a qnnlfté  pour  preswhn 
d'oüleo  une  iracriplHru  afin  d’assurer  la  oonser- 
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tabou  d'une  hypotheque  cnuvniMonnclle  V.  J. 
Pal.  Cutt.,  13  juiU-  l«4l , ci  Ihj on,  14  août  1«3« 
(L  s lu  H,  I».  sai  . 

7*.  — I i •r*.| u<  le*  bordereaux  d'inscription»  by- 
polbécinre*  cl  h*  repitna  du  «Diucrvalfur  «le* 
hypothèque»  ut  «oui  pu*  cdufoi  mit*,  c'cai  i |'»> 
tu>uo-  il»-»  ci  gudrr*  que  l'un  duit  t‘<  u rapporter. 
Y.  J.  Put.  Pari »,  «u  mars  Hhi9. 

3®  Porme  de s intcripUons  (art.  2148), 

72  — A oui  j du  rr roncier  et  du  dèbitrur  — 
L'uiM;ripliun  qui  ne  contient  pa*  dan*  une  com- 
plète • \.n  h i i.iii*  h >u»  Ica  mueigneroeii*  quelle 
devrait  iimfi-riacr,  n'en  rat  paa  moins  vaJaLIc  si 
les  mention*  que  ton  y trouve  sujlksent  pour  que 
toute  erreur  iak»uunabU*  »ur  la  iieraoune  soit  m>- 
piiMiitile. 

73.  — Spécialement,  riiiSL-riplu  n prise  sur  une 
«Klêtê  gcr«»t  par  trui*  |ht»om?c*  e#t  valable,  en- 
cor*: lu*  ii  qu'eu  dcHwnanl  la  société  par  la  dé- 
nomination oui  lui  Hait  propre,  on  u'ail  ne- 
nuiuuié  que  Joui  gitans  nu  lieu  du  trais.  Y.  J. 
Pal.  f an.,  <3  Juill.  nui,  et  Dijon,  H août  nu* 

(t.  i 1841,  p.  *23). 

72.  — La  nullité  d'une  inscription  hypothécaire 
ne  peut  être  prononcée  une  dan*  le  cas  ou  les  for- 
malite» omise*  sont  de  telle  nature  qu'il  n'u  poa  été 
ptiMitile  aux  lier»  de  «oiimnlic  tu  véritable  silun- 
liun  du  debiteur.  Y.  J.  Pal.  Bourget.  1*  fût.  ihii 
(L  * lait.  p.  RE  Bordeaux.  U juUL  t»3*  I.  i 
1*37.  p.  50*  . et  ( OU.,  *3  août  1820  cl  unie. 

75.  — Lui!  inscription  hypothécaire  e»l  valable 
lorsqu'elle  cou  lient  une  iloiünalUM»  Mdli*untr  du 
créancier.  V.  J.  Pat.  ( au.,  13  juill.  1441  1 1.  2 lait, 
p.  tu; 

7*.  — l.c  créancier  qui  pi  cnil  inscnpllon  sur  Ip* 
bi«  ns  de  son  <IH>ileur  n'esl  point  tenu,  à peine  de  i 
nullité,  de  destituer  ifs  nom.  prénom.  doiulciU}  cl 
prn(e»ion  de  eetui-ri.  U'utéquininn'iit,  si  »n  se- 
cond créancier  sc  présente  au  bureiiu  de*  hvpo- 
tliéqucs  à IVlTcl  de  prendra  lliaeriplion  sur  le» 
biens  du  mfinc  débiteur,  cl  que.  mu-  la  désignation 
plu*  exacte  el  plus  coin|dèle  qu'il  aura  fournie,  il 
te  soit  luit  préalablement  dernier  uucerlillml  du 
conservateur  conataUinl  qu  il  n'eaUlo  aucune  m»- 
cription  sur  In  pu  sonne  indiquée  au  seraiiil  bor- 
dercau,  ce  second  eréancivr  ne  p*. un  a prétendre 
aucun  droit  d' autorité  sur  le  prcimer.  ut  l'ordre 
des  iiiM-rlplion*  devra  être  suivi.  V.  J.  Pat.  Parie, 
«f>  août  1837  t.  -J  1*37,  p.  44tti. 

77  — L'inscription  prise  pur  une  maison  de 
coamarce,  mm#  le  ouui  de*  principaux  associé* , 
sait»  employer  la  laison  sociale  et  sans  énoncer  les 
prénom»,  est  valabîe;  l'arrêt  qui  le  décide  ainsi 
éeliappe  à la  caséation.  Y.  J.  Pal.  (ata.,  I®»  mars 
4*40.  — Y.  conf.  J.  l’ai.  Parie,  13  avr.  1809;  — 
Drivincmirl,  I.  3,  p.  543;  Dmanloii,  t.  *U.  p.  164, 
n®  toi  ; Grenier,  L *®f,  p.  155;  Victor  t'armur, 
p.  ta,  et  Hervièrc,  Hcsumi  de  Jurirp.  hypolhte  . 
v®  Irutriplion,  {,  3,  n®  8 

7H.  — El  ni  ion  de  domicile.  — L'inscription  hy- 
pothécaire doit,  à peina  de  nullité,  contenir  tw* 

lion  de  domicile  par  le  créancier  dans  l'arrondis- 
sement du  bureau  de»  hypothèque*.  Y. G.  civ.,  art, 
*14»  et  2152;  J.  Pal.  Cas*..  t a juill.  iksq  et  tjiuiv. 
1135  et  la  noie.  — V.  aussi  Iiuranlon,  t.  20,  it®  loî. 

— Nais  v.  Troplong,  ii®  (179. 

7u.—  L'inscription  hypothécaire  doit,  à peine  de  j 
nullité,  contenir  l'ùletlMin  d'un  domicile  pour  le  ! 
créancier  dun»  l'amMMlkMetnenl  du  hurr-au  dt*  lu  : 
ctmsemilian.  V.  C.  civ,,  art.  214»  et  *152;  J.  Pal.  I 
Cas» ..  8 janv.  1*35.  2 mai  1820,  27  août  1828,  12 
juill.  IMG;  Douai.  7 janv.  1819,  ut  Orlean t.  t®v  des-. 
4*36.  — V.  contré  J.  Pal.  Metz,  2 Juill  tain;  Grc- 
noble , tu  Juill.  I«a3,  et  Parie.  » août  Ixw.—  ! 
V,  aussi  Grenier,  llypoth.,  t.  ter,  no 97;  Merlin,  ; 
Ouest.,  v® /rucripilon  hypothécaire,  £4;  rouilla, 
t.  7,  n®*  Jio  et  Biiiv.,  et  Troplong,  t.  3.  uo  479. 

50.  —Le  defaut  d'élection  de  domicile  dan*  l'ar- 
randisAemiiit  du  bui*-au  où  l'Inscription  bypo'liû- 
i-aire  a Hé  prise,  entraîne  la  nul Idé  de  celte  iua- 
crlplluil.  Y C.  f IV.,  art.  2148  Cl  2132. 

*1.  — L’iuscripllun  ainsi  nulle  n’a  pu  êlre  recli- 
llée  npri's  cwup  au  préjudice  de*  liypotbéqoca 
acquis**  cl  imerilc»  avant  la  mdtûuation.  J. 
Pal.  Or L ant,  fer  dée.  <836;  Cass-,  2 nui  lâK.  27 
août  l»2*.  0 Janv.  t»15,  ti  juill.  — Persil,  sur 

l'art.  «4».  Ku**rd,  vo  Domicile,  5 4.  ti®  t«r;  Uu- 
llllisn,  l.  Ê i.o  1177.  — Nul»  V.  J.  Pal.  Mrlz  , 8 
Juill.  1812;  ürf  noble,  tt»  juill.  1823;  Hiom.  H janv. 
1824 . — Furrible,  Hrp,  de  jurirp.,  v®  hwnpuon 
hppolhtcaire  : Grenier  , liypotk.,  t.  tpr.  t>  37  ; 
MerUu  , yucjif.,  v«  Inecr iplion  hypol Ht caire,  ci  | 
«cri.,  t.  14  . n®  430;  Toidber.  t.  7,  n®»3l0  et  suit.; 
iVoliuiid  du  Yillarmies,  Ile p„  %*>  Inscription  hy- 
pothécaire . n®  18»;  Guichard,  Irqial.  hypoth., 
v®  Inscription, ci  Troplonu,  llppotlu.  L 1,  n» «ïu.  1 

*a.  — Date  1 1 nul  are  du  tifre.  — L'iincripliun  : 
hjpolbécùii  e,  qui  u'éuuqco  «u  la  date  ni  U oa-  I 


turc  du  titre  eu  vertu  duquel  Hic  c*l  prise  csl 
nullr;  et  spéeiaknHmt  on  mût  déclarer  nulle  une 
iiwcriidion  bypolbiécuiic  |»ri*e  eu  vertu  d'un  acte 
notarié  contenant  aveu  <1  rvcoanaiaaonce de  let- 
tre* do  change,  lorsque  celte  inscription  men- 
tionne seulement  ta  date  de*  b' tire»  de  etUQfie  cl 
de  leur  enregislreuictil,  el  n'indlqur  ni  la  date  de 
Parti-  d'aveu,  ni  si  cel  acte  csl  autbcnli'iue,  ou 
sous  seing- privé.  X.  i.  av.,  art  ït4iv;  J.  Pal. 

I au.,  t»  juin  4833,  9 déc.  1820.  29  nov.  1M24,  17 
août  t»n.  è nov . I h 1 3 et  2 août  t Mit;— Grenier,  t . t * r. 
p.  13*  et  4iw;  Merlin,  ftéji..  v®  Utjpolhequt ; liel- 
vincourl,  I. a,  p.  <sa,  unie  7«,  H Truptotig,  Lu, 
n®  44J  bit,  et  I v,  U*UL 

83.  — L'oniU*MHi,dons  une  in»crip1ion  hypolhi’'- 
cnire.dc  la  dite  du  tilre.  rn  opère  la  nullité:  V.  c. 
civ.  art  214»  , J.  Pal.  Bordeaux,  2U  lév.  1834,  et 
l'ast.,  t®  juin  i»33  et  la  note. 

a*.  — 1.  iim-riphori  prise  sur  un  lier*,  dont  Je 
débiteur  a promis  la  ratification,  doit,  à peine  du 
nullité,  énoncer  non  «cuiraient  robliiàtUon  prin- 
r<aic,  mai*  encore  I ac-*e  par  lequel  le  ber*  a rati- 
fié. Y.  J.  Pal.  Parit,  Il  août  thCI. 

*5. —Celui  qui.  pour  sui  cté  d une  créance  dont 
il  c*t  cession  lia  ire,  prend  une  inscription  au  bu- 
reau «le»  hypotheques,  doit  y énoncer,  à neinu  dp 
nul III c,  le  fhreronsliiulil  de’  la  créance  cl  sa  date, 
indépendamment  de  l'acte  de  cession.  V.  J.  Pat. 
Vau.,  4 avr.  tal® 

s«.  — Llturriplion  by  polbécuirr  n'csl  pas  nullr 
faute  de  nu-ntiun  e(pii»«4  de  la  nature  et  delà 
date  Ou  cnntrat  constitutif  d«-  Pliypotbéque,  aioi* 
qu'il  est  établi  qu'au  moyen  de  l'imüealkm  de*  ili- 
vers  litre*  énoncé*  don*  l'iDerrinlkm,  il  r»t  facile 
de  remonter,  sau»  erreur  possible,  à Parle  ayant 
servi  de  basé  a celte  hypotheque.  4 G.  civ.,  art 
214a.  J.  Pal.  Bordeaux,  14  Juill.  Is34  t.  2 1 837, 
p sot;— Gn  nier,  I.  t«,  p.  tac,  et  Trop  Ion  g,  t.  3, 
11®»  (6*  <-t  tuiv. 

«7  — Moulant  de  la  créance-  — Pue  inM-rip- 
U011  hyiMilhî-ralre  qui  ne  ranlicnl  j»as  la  mention 
du  rapiiat  ui  des  aerrssoire»  est  nulle  V.  J.  Pal.. 

5 « pi  istia  cl  la  note. 

h».  — Lorsque  le  tilre  conslilntif  d'une  rente 
portait  pravilrjif*  pour  loulr»  fautr »,  il  a -11  lit  pour 
conserver  <v  jwivtléup,  à Pénard  des  arrérage* 
antérieurs  11  rinseription.d'en  exprimer  le  mon- 
tant en  prenant  inscription  pour  le  principal. 

89.  — Le»  arrérages  échus  poslêrU-uremrnl  à 
riMertptioii  ne  peuvent  fin-  compris  don*  la  col- 
location qn'aulant  qu'ils  sont  évalué*.  L 'énoncia- 
tion du  privilège  ncroll  tnsulD sanie. 

to.  — Le  créancier  d'une  rente  qui  »'est  contenir 
d'énoncer  dan*  son  bordereau  qu'il  requiert  ii»*- 
criptlon  en  vertu  de  paK*s  remontant  à itts  et  au- 
delà.  na  pas  #att.«faitài  la  loi,  qui  vcul  que  l'ins- 
cription éimncu  la  «Iule  du  litre  de  créance  et  la 
ninsliiulioii  d hyjuitlw  que. 

94,—  le*  erfauckT»  4'iim  incecMkm  omrcrtc 
avant  le  Code  riv.  ont  dft.  à peine  de  déchéance, 
demander  dan»  loi  six  mois,  il  compter  de  I épo- 
que où  Part.  2141  e*l  devenu  obligatoire,  la  sépa- 
ration de«  patrimoines,  et  prendre  iiiwrintion  sur 
chueiin  ilm  imniruMe*  qui  dépendaient  uc  la  suc- 
cession de  leur  dé-bilmr. 

ni,  — Le  crAander  qui  prend  inscription  dinr- 
teiiiTiil  r outre  l 'héritier  uc  son  débiteur,  devh-nt 
dés*lor*  nomrcn-vable  H demunder  la  séparation 
de*  patrimoine*.  V.  J.  Pal.  Liège,  13  mars  tfell; 

( au.,  H inui  1814,  ut  Grenoble,  (4  janv.  1**1. 

93  — Lu  r un  lier  viager  qui,  dans  *>n  Ivorderuau 
d'Imcriptton,  el  tout  en  énonçant  la  nnlMro  de  m 
tKuli*.  n’a  flU  pour  Mutai  qir  une  soiuuiP  OU  de- 
nier dix.  peut,  dans  l'ordre,  obtenir  sa  colloea- 
lii.u  pour  un  capital  supérieur,  calculé  au  drnicr 
vingt,  dont  le* inféré!*  soient  sufltsans  pour  assu- 
rcr  le  KTvifO  de  la  rente.  V.  J.  Pal.  Paris.  10 
mai*  1832  et  :to  mat  tait. 

94.  — Kji vitalité  de  la  créance.  — La  uuulinu 
de  la  nature  d une  créance,  même  échue,  lie  rem- 
place pas  la  mention  dr  moi  exigibilité  exigé**  par 
Part.  9148,  [MMir  la  validité  des  inscription*  b>po- 
IMtalnX 

95.  — En  ciMiséqijritcr,  est  nulle  Piiueription 
prise  pour  sûreté  « d'une  multe  due  aux  lecme-* 
d'un  arie  de  parlngo  et  intérêt#  du  jour  dudit 
partage,  - wuv»  autre  cxplicaiinn.  V.  J Pal.  t'as*., 
19  itmil  t »40  ( 1 . 2 18 il»,  p.  242)  et  9 .von»  1832.  — 
V.  aussi  J.  Pal.  l a se..  9 inill.  lui I »*<  23  Juill.  1842, 
— Merlin.  B«p.,\ ® Inscription  hypothécaire,  $ 5, 
no  11,  ci  Ennui,  art.  214*. 

uo.  — L inscTipliou  hypoUléenirn  *ol  nulle,  «i 
elle  n éiiunre  pas  I epi.que  de  l'exigibilité  de  la 
errance.  V.  J.  pal.  Pallier  s.  tw  mars  1*35  ; hége. 

4 août  Ihio:  t'a**.,  v janv  1*14;  Bruxelles.  » ■ 
janv.  lé  10,  et  Cas*.,  n mai  Mil;  — Mt-rliu,  hep.,  I 
v»  InsrnpHoa  hi/pnlhécatre,  >3.  n®  II.  et  Persil, 
Ilègime  fumothccairc,  sur  toit.  2148,  B®  10.  I 

•37.  — Est  nulle  l'inscription  bypvUMcoire  qui  | 


n'hidhpip  pas  l'époque  d>\i«»bl|jté  du  rapital  de 

ta  errant*-. 

».  — Un  n#  «-c  cas.  t iiin-ripliou  prise  par  uo  seul 
acte  pour  le  pilm-ipa!  ci  les  mtévéls  i-»l  nulle  pour 
le  tout-  V.  C. Civ  . ait.  2148 . J Pal.  Mmes.  »ianr. 
1833;  taxe  , 9 aui'd  1*22.  ci  Aimes,  23  nov.  nui 
90-  — L'inscription  bjpotboeairc  est  nulle  lors- 
qu’elle ne  menllcinne.iu  cxprcMément.  ni  en  ter- 
me» liquipollrii»,  l'époque  de  l'cxlgibililé  de  la 
eréanec  inscrite, i l par  «-i*  iii|»ie,  ti>r#qu'<  jle énonce 
imiquninut  qu'elle  est  pria»'  en  vertu  d'un  juao- 
roenL  4 * 

100.  — 1 .'unique  Pinscriplîoii  prise  pour  lo  capitol 
d'une  rréance  mk|  nulle,  à défaut  d indiraIJon  de 
P époque  de  Pcxqtihililé.  il  y a lira  de  iiiuinleBiy 
l'rlrcl  de  Pmscripuon  séparée  prise  pour  le#  iuus. 
rêls.  X . U,  dv.,  art.  2148  * t 2151  ; J.  Pal.  Mmes,  38 
nov.  1832,  et  t ass.,  9 aoèl  1888  et  la  note. 

loi  — La  mention  «se  l'époque  de  I exigibilité  de 
tu  eréanre  e»t  une  fonnabtc  subrtanttrjje  de  dns- 
criplion  bypotbecatre.  \ . G.  civ.,  art.  fu»,  n®4. 

to-i.  —bon  omission  cnlraiiir  la  nullité  de  riiis- 
criplioo. 

l«3  — « elle  mention  m- doit  pas  Cire  fallu  en  ter- 
nir# «acranientels.  et  IVmploi  des  lei-nu#  é>|uiiiol- 
h'io*  ii’enlraine  pas  la  mutité  du  I'jhm  rlption  h y - 
polhéeanre.  V.  J.  Pal.  ( as*.,  ■>  août  i»ss. 

IU4  — Une  inscription  hyjollirrairr  doit  faire,* 

rt-uir  de  nullité,  mention  «u-  i’fpoqw  préoie  de 
rxigilHtité  de  la  créance  ; le  seul  mol  eu  tut  b le  ne 
sultlt  pus. 

KKL—  L’inscription  prise  en  vertu  d'un  litre  an- 
cien. mats  après  l«*s  délai»  fixé»  par  l’ai  t.  37,  L.  Il 
bruni,  an  Vit,  et  les  lot#  suWqurntce,  devait,  à 
peine  dr  nullité,  désigner  .•  péri*  Iraient  lesbiens 
sur  lequel*  elle  frappait  Y J pat.  Aimes,  ta 
Juill.  riOB.— \.  conf.  J Pal  Buuen,  t®raoOt  1*09-, 
Ltege,  24  août  tsoo;  CoM-,  15  janv.  lsi7  ; Uège 
I®»JUM«  1821,  el  Casa,  9 août  1832.  — X'  contra 
J Pal.  (a**-.  4*r  |év , t«l3il  26  juill.  1*25 ; — Tri>- 
plong.  Il  1,1ml h , t.  3.  n®  4M. 

lOfi  — Lorsque  te  capllallTune  rrnfe  constituée 
e#l  aliéné  5 perpétuité.  I inscription  hypothécaire 
prise  pour  siireléde  celle  renie  nientii*unr  sulti- 
sa aiment  l'époiiuc  de  I cxiglbilklé  dr»  arrérage»  en 
éiuMvyaiil  la  du  le  du  l'acte  roiiÂliliilir.  V.  J.  Pal. 
Bruxelles,  17  féT.  1807. 

*•7,  — bw#  h-  révdnvo  de  la  loi  du  H hruin. 
an  Xll,  une  inscription  livpulliéeiurr  d^vnit  énon- 
cer. a peine  de  nullité,  l'époquo  d'éligibilité  de  la 
creance  liiirnte, 

♦c*.  — Sou*  la  loi  du  II  brum.  an  VU,  quand  la 
dirtribuliori  avait  éié  retardée  pcndani  pliisiear» 
année*  par  ih*6  coulcslalion* . le*  crénnder*  ne 
poiivnifnt  Wrc  colloqués  pour  les  inlérél*  échus 
depuis  la  transcription  du  contrat  de  venir  nu 
meme  rang  que  pour  le  capital,  H les  deux  onnH» 
d inléfét  conservée*  pur  I insn  iplion.  V.  J.  Pal. 
( as*  . 4 friin.  «n  MV.  ‘ 

109.  — hutir/ition  et  tilualion  des  biens.  — Pat 
valable,  comme  venin iiuml  mie  désignation  miIÜ» 
*anle.  I i user  iplion  priM-cn  vertu  d'une  obligation 
eonventioiiiM'Ile  imriant  - »ur  tou*  tes  biens  Lomé- 
des  par  le  débiteur  dans  l'arrondissement  du  bu- 
reau de  conservtllon  # où  rimrrlplion  est  faite. 
X.J.  Pal.  ttourpe.f,  23  arr.  ts4t  fl.  2 tait,  p.  G96); 
— Ti  oploDB.  t.  2,  n®  Us  bis 
tto.  — EM  valable  l'insi- riplion  portant  « sur 
tou*  le#  Iiumeviblu*  powédcs  par  le  débiteur  dans 
une  commune  dénommée. »V  J Pal.  Cass., to  fév. 
I8Î9.  el  Gretwl/le.  27  juill.  182». 

lit  — Si  les  énonriations  «ont  telle*  quelle» 
puissent  Cire  coosidéréc»  comme  renfermant  une 
désignai  loti  spéciale,  encore  bien  quelles  soient 
roiifur*  en  ici  mes  généraux,  l'inscripllon  pourra 
flre  déclarée  volalde  v.  j.  pal.  f au  . 10  fév.  ihj» 
et  15  Juin  IMS;  Grenoble.  27  Jukll.  16*9,  el  «mm, 
24  fév.  1810.  ^ 

t*3.  — l’eut  Dire  déclarée  sudlsantc  la  dé^isna- 
lion  qui  renferme  diverse»  luexaclilude*,  si  toole- 
fui#  il  n'est  j vis  pnsMbtu  de  *é  méprendre  sur  l'im- 
meuble que  le  créancier  .1  voulu  indiquer.  V.  J. 
Pal.  Hloin,  8 août  irb», 

ll;l.  — Kf«l  v niable  t insrri|iC|on  priie  sur  le*  iiu- 
meubles  anjiaiiciuinl  au  dctiiteur  -lan*  lelle  com- 
mune. Y.  J.  Cal  1 aes  , to  ttv . ts»  • I «r»  |< rin  | müy. 

414.—  I.e  point  de  savoir  si  linseripiioii  énonce 
sulDsaninu  nr  la  nature  et  la  silualiun  deu  blitna 
bypolbé«|uc#cst  aijaudouio-  ;i  l'appréciatu-u  *00- 
vauine  du  juge. 

116.  — spêià.iicuonl,  une  inscription  prise  *ur 
le#  iiiai»uii«.  viimc»  H autres  Immeubh  * nppur te- 
nu ni  au  détiileur  d«M  l'arrumltMcmrat  de....  con- 
tient une  Indien  lion  sultUantc  de*  biens  by|iolbé- 
qm‘*«H  de  nat'ifc  à nrcv.nir  toute  cri  i ti.  de  la 
pai-l  des  tiers.  V.  L.  il  brum.  un  Vit,  art.  4 H 16; 
G.  riv.,  art.  2148;  J Pat  tau..  15  fév.  ||g,  2* 
iioül  t»2l.  r,  janv.  IB2.X,  |5  juin  4815  rt  0 n«ar»  Is2û. 

e!  Grenoble,  10  juill  i%23. 
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f 16.  — La  constitution  dliy  |-rthèmic  <|iii  rom- 
prrnî  Ion*  te*  Wm#  Immeuble*  situé*  «l*n*  un* 
commune,  ii  llaceptfaNi  «*c  tel*  Min*  qui  huit, 
daiii*  le  mime  acte,  l'objet  d'«ne  donation  , eon- 
tleid  une  «bUg'iatioii  suffisante  de*  bien»  bjrpo- 
théqiM*,  i*i  I Inscription  prise  en  vertu  «le  cri  acte 
rat  valante.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  a août  lais , et 
Paris,  io  juin  lata  et  note. 

1 17.  — N est  pas  nulle  rinwriplion  hypothécaire 
«jus  ih*  désigne  pas  la  «iluiition  de  I immcubk-  lij- 
polliéqué.  »i  le»  jugea  rtTunnaiMeiil  que  le  créan- 
cier postérieur  n'a  pu  être  induit  en  erreur  »ur 
l'inuie-uhle  iSMéilatriuiw  qui  prime  la  sienne. 
V.  C.  ci?,,  art.  21**;  Toulouse,  S#  avr.  Ht»,  et 
CUt. , * mur»  issut  jh  no  ut  mai  cl  is  fév  nu*  et 
la  Mute. 

«In  — bailleurs,  iVrreur  commise  dam  Parte 
constitutif  de  l'hypothèque  sur  PamMulUseinrii t 
où  e#t  situé  t'iinuM'ulile  liypothiqu/,  n'eutraine 
pa»  la  nullité  de  c«tt*'  hypollMqui-  lorsque  IVr- 
reur ne  **•  retrouve pn*  dan*  l'inscription  qui  a été 
prise  au  bureau  du  li*  u de  la  véritable  situation 
«le  riuimenble,  et  exprime  (oruiclieiiienl  la  naluro 
«le  rèoimnible.  V.  u cl v. , art  sur,  et  J Pat. 
Lyon,  T!  iiiar*  4*32. 

lis.  — Vu  contraire,  est  nulle,  comme  n'indi- 
quant pas  rmfltenuunciit  b-*  bien»  hypothéqués, 
liuscripUou  prise  poiircommilion  d une  |j>  |*«~ 
thèque  conventionnelle  sur  tou*  les  bien#  que  b* 
débiteur  possède  dans  une  rounuuae  déterminée. 
Y.  J.  Pii.  ( as».,  9*  août  («Oi, 

tan.  — K»t  également  nulle  l'in-crriplton  prise 
«sur  tou*  le*  bien»  ruraux  que  le  débtbur  po»t»éite 
dan»  cette  mmiuune.  > Y.  J.  Pal.  Aix,  :io  août 
«Sl« 

lit.  — K*t  nulle  toute  Imrription  prise  en  vertu 
«le  la  ronvenlbMi,  ni  elle  lie  fan  pu»  connaître  «l'une 
manière  «pédale . par  mjii  énonciation  même,  la 
nalirc  bien  précise  de  l'immeuble  soumis  à riijr- 

polh>>|oc.  V J Pal  Cass.,  t»  fév.  tir»,  s»  fri. 
ttto,  • l Angers.  16  août  isifi;  — llerlin.  Hep,, 
I.  ta,  ».  III  ; DciviiH'ourl,  L 3,  p.  163 , Mute  t»,  «*l 
Durant  t>o.  t.  19.  u°  371. 

122  — La  eomUlulion  dhv  pothèque  »ur  un  do- 
maine détiimé  seulement  jiar  mki  mim  et  .-a  si- 
tuation. sans  énonciation  de#  divemc*  nature*  de 
fonds  dont  il  *--l  composé,  «I  nulle 

128  —Mais  U n'i-sl  pas  n*Vc»Nure  pour  la  con- 
icrvntbMi  «lu  privibHge  du  vimtcur,  qull  *«>it  for- 
mellement énoncé  dan»  l insccipliuii  du  litre. V.  J. 
Pal  Age  b.  *7  n«»v.  tau. 

lit.  — Une  constitutif»»  d'hypothèque  #ur  tou* 
le»  bien*  pnjsens  «lu  débiteur,  situés  «Ian#  telle 
romumoe. '*1  nulle,  bien  que  rmsenpliitii  con- 
tienne U «léslunalion  <!«•  In  nature  «le  cliacun  de» 
bien*  hvpothéqué*  v J , Pal.  Cass.,  9* fév.  4#io. 
— v.  «r«»nf.  J.  Pal.  fan.,  siaout  um*;  .ifj-,  su 
août  «909.  — V.  contra  V.  J.  Pal . Cass.,  13  juin 
4*13;  Hiom,  Üi  fév.  I»l6»t  13  fév.  1*26;  tirrnoble, 
n juin  IW9,  «t  Cas*.,  il»  fév.  iwj  ; — Merlin, 
Hep.,  a o Inscripiion  hypothécaire, 

123  — \ défaut  de  réalisation  «I  un  acte. le  cnns- 
Üluti  n «le  rente,  antérieur  à la  loi  «lu  It  bruni, 
an  Ml.  et  i enferma  ni  .-Oiptilatmii  «l'Iiy  polliéque 
générale,  le  créancier  ne  peut  requérir  inscrip- 
tion |snir  conserver  «on  hypothèque  ancienne, 
nais  seulrtiienl  pour  eu  acquérir  une  nouvelle  à 
dater  de  l'inscription. 

t*  — Le  créancier  a dû  désigner , à peine  de 
nullité,  limcription,  la  nature  et  la  *iluati«iii  sur 
lesquelles  «on  hypothèque  devait  frapper,  v.  J. 
Pal-  Liège.  9 mat  ifiit. 

427  — L'inscription  pri««  «ni  vertu  d'imc  oldkaa- 
lion  eonlCIMuil  hypothèque  spéciale  sur  divers  irn- 
m'  ubl'  s séparé#,  n«-  forinani  point  corps  «le  «li>- 
mainr.  et  situé»  dan»  différente»  commune#,  est 
Irrégulière  lorsqu'elle  ne  dé* Igné  ni  l'espèce  ni  In 
nature  des  bien»  hypothéqués,  mai»  seulement  le» 
commune»  «lit  li^*  bien*  sont  situé* 

12*  —l^e  conservateur  qui.  au  lieu  «te  donner,  au 
créancier  qui  requiert  inscription,  une reeon nais- 
sance de*  bordereaux  à lui  remis,  a préinntu re- 
in nt  reri  illé.  an  pl«*d  d un  «le  ce»  bordereaux, 
régulier*  dans  la  forme,  de  l'inscription  qu'il  a 
lalle  plus  lard,  à l’aide  de  relui  qui  était  resté  en- 
tre se*  main*,  « t qui  contenait  der  irréuularttéa, 
ne  jm  uI  *e  saiinlratre  è la  responsabilité  du  préju- 
dice qull  a tisirté  à ce  créancier  en  faisant  une 
In»eri|i(i4ui  irrégulière,  surle  fondement  qu  11  n été 
induit  en  erreur  par  le  bordereau  qui  lui  élait 
re* lé  et  auquH  il  s'élall  conformé  dan*  cette  in*- 
rriptinn.  V.  «;.  eiv  , arl.  21*7  et  W oo  ; J.  Pal,  An- 
gers. 16  aoùl  1*26;  Cass  , *avr.  tatB.  6 mars  tIM, 
k fev,  lait,  21  j.uiv.  1*23. 17  nov  i«2l  et  29avr. 
«IWi 

12*-  — • L'Insrrlptton  prise  rontre  un  débiteur 
qui  ne  possédait  aucun  immcuMe  ne  frappe  pn# 
le*  tininiuiMe*  dont  il  devlput  poslè-rieurcinent 
proprtélalre.  \.  J.  Pat.  Paris,  16  mars  t»13. 


Des  inscriptions  prêtes  contre  Mn«  succession 
ôcneflcmlre  et  une  faillite  (art.  2IS6J 
ISO.  — l a disposition  «le  l’art.  91*6,  C.  civ.  ,«pii 
déclaré  nulle*  b * inscrlptlou*  prise»  »ur  une  »ue- 
ct-scion  Iw-nelieiiiirc  , »'appliijtie  aux  su<*ce»»iiMls 
«lui  wml  aeeetit'N  # SOUS  mncfVre  dltivmlaire  par 
de»  maieura.  V J Pal  Toulouse,  a mars  i»*J6;  — 
Fer*|t.  tiêtftme  hypothécaire,  art.  *1*6,  n*  3.  — 
V.  contra  Grenier,  n*  t2* 

131.  — L'Inscription  prise  postérieurement  6 
l'ouverture  d’une  succession  le  m-hetalre.  en  vertu 
d’une  hypultM’-qiie acquise  s«tu*  l anrimne  léglsla- 
lali«m,  ê»l  MtM-epiiMc  d‘cffct.  malgré  le»  disputé- 
lion*  de  l art.  21*6.  C.  civ,  V,  J.  Pat.  Horrlemw, 
T jutil  18 Mi  Colmur,  isrmai  1*33;  Parts.  M Ml, 
1*2*;—  Merlin.  Quest.,  v»  .Vucccrrioii  tarante. 
S I*,  et  i ri  ciller.  Hypotheque,  tfi  IWJ. 

U».  — Iji  venir  v uUmtaircmenl  consentie  par 
un  héritier  MmMairt,  bien  qu'annulé-  jnule- 
rieurcmcnt,  suffll  pour  lui  faire  perdre  le»  avan- 
tages «lu  liénéflee  «l'inventaire,  ci  le  faire  répu  ter 
pur  et  simple 

133.  — L'Inscription  ImwIMMrt  prisa  snruM 
MiccCMion  hiriiirileialrC  e»i  valable,  lorsque  l’héri- 
ticr  «-«l  tmslérieumnenl  déclaré  héritier  pur  et 
simple  v «;.  civ..  art.  9U6,  J.  Pal.  Caen,  16  juill. 
1*31.  et  rosi.,  «juin  t*3a. 

13t.  — l.  lii»criutb>tl  contre  une  *ueces»i<m  bé- 
nélieiatre  u«' peut  avoir  effet,  »i  elle  e*t  |lri»«•  en 
miouviHtetiieiil  d'inacription»  anterieure»,  mat» 
après  l'expiration  dr  d«\  année*.  Y.  U civ.,  art. 
2134 

133  — L'art  2116,  C.  civ.,  est  applicable  même 
aux  hypothèques ciNififrées  par  un  litre  antérieur 

à l'ouverture  d«:  la  succession  ImuTi.-ialre.  N C. 
«mm.,  art.  *43  et  sso;  J.  Pat.  Paris,  Si  nov. 
1*2# ; Cass  . I!»  «I«,e.  iwei  et  tt  juin  1*17;  — Bou- 
lay-Hnly,  raiMu  rf  banqueroute*,  t-  t,f,  p 73; 
Troplong.  I 3,  n*  «ses.  — v ati»»i  l'arl.  4*0,  L.  va 
mal-S  juin  ISM.  sur  les  faillites  et  banqueroutes 
136.  — L'hucrlptioii  jiriH'  dan*  le»  dix  Jour» 
«pii  précédent  la  laillih-  du  débiteur,  mal#  en  ver- 
tu d'un  titre  bien  antérieur  A celle  faillite,  e*l 
nulle,  même  » I égard  de*  créancier»  qui  n'aul  pa* 
«b-»  titres  byputiiéciilre».  \.J.  Pal  Cass.,  tl  juin 
1*17.  — Y.  conf.  J.  Pal.  Cass.,  ly  déc  laft»  cl  Ja 
noie;  — Ibmlav-Paly  , Talllilrs  rl  banqueroutes, 
I ter,  n«  73 ; Truploug,  «-  3,  »i°  633,  et  L.  sur 
tes  fui  lin  et  et  banqueroutes  du  * juin  law,  art. 
*48. 

137  — Une  hypothèque  ancienne,  quoique  non 
Insrrd*’  dan»  le*  délai»  lixé»  par  la  loi  du  II  bruni, 
mi  V||.  a été  conservée  par  une  in«er]ptioti  prise 
iillrrieun-meol.  mfmr  «lepiii*  la  faillite  du  débi- 
teur, V.  J Pal  Cass.,  S déc  mi  et  17  déc.  i*o7. 

is*.  — l,lnsCrtHHi  requise  après  la  faillite  du 
d«:hil«*ar  ne  pouvait.  .-4iu#  la  loi  du  11  brum. 
an  v II,  conserver  une  ny]x>1hè«pre  anlèrb'uremeut 
aequo-)'.  V.  J.  Pal.  CrrnnUe,  20  fév,  1*00,  etr«ai., 
S avr.  1*011  et  13  déc,  f*i>9. 

4°  Des  Intérêts  (art.  9131). 

139.— L'art.  9131,  tl  de.,  «pii  n'auiurise  Ip»  e«»ili). 
caiion#  que  pourueux  aimee»  d’arrérages,  *-t  pour 
l amié»-  rouranle.  au  même  rang  d hypothèque 
que  jaior  le  capital  prudiiUmt  de-  intérêt»,  s'ap- 
plique aux  arrerages  de#  renies  viagère»  ; et  l’al- 
locuiiuu  d’un  plu»  uraud  nofubré  d'annuité# 
éetmesnepeul  ndr  lieu  qu'auiaui  qu’il  sursît  été 
pri»  dnt  in*,  ripilon»  pai  lieu  livres  pour  ai  avsurcr 
Fc  yuhmsmi 

I *•>.  — Il  «-n  était  de  même  sou»  l'empire  «le  la 
toi  du  If  brum.  au  Vil,  ror  te  Heffime  hypothé- 
caire. y.  L.  Il  brum.  ail  Vit,  chap.  6.  tlt.  I«»r,  art. 
19,  « i J.  Pal . Bordeaux,  13  frv.  i»32.  — V.  conf. 
J Pal  Cass  , 13 août  l*3S  cl  3 fév.  1*29. 

IH.  — «m  ne  peut  appliquer  aux  intérêl#  «l'un 
prix  de  vente,  la  llmllattou  que  l'arl.  31*1  impo»* 
aux  iulérêt»  10»  rréanre»  purement  bv|H»ihciai- 
PL fll MM1  aux  eiéancc#  privilégiée#.  V.  J.  Pat. 
Cass.,  9 juill-  1*3*  et  le»  nute# 

1 12-  — Le  créancier  inscrit  p#,nl  obtenir  rang 
d'hypotlu'qim  pour  le»  ml^ét»  ivar  une  Inwrip- 
llon  bteuiule,  i-ikoiv  bien  qu’elle  ait  lieu  contre 
la  Niin-eMion  bénébeiairs  du  débiteur.  V.  C.  civ.. 
arl.  2146  « t 21*1;  J.  Pal.  Paris,  39m>v.  1*2*. 

143.  — !.<•»  riVaïu'Ur»  hypothicairés  p«nivent  ré- 
péter, sur  |r  prix  dr  l'immruble  bypothôiiué,  !«•# 
uilérèl*  échus  depuis  l'ouverture  de  la  faillite. 
Y.  C.  civ., arl  21*1.  «-t  «:.  conini-.art.  s*,  et  J.  pal. 
Cass-,  2 avr.  1*33  «-t  14  juill.  1*29 
441  — Le  créimenT  «-ollmiue  *-n  *0U#  ordre  «Init 
l'èlrc  pour  ta  lotolile  du»  intérêts  «le  #a  créance  el 
non  iMuir  deux  années  «l'Intérêt»  ea-ulcnirnl  et 
l'anmV  courante.  V.  J.  Pal.  Horüeauj- . 3 juill. 
1*34.  et  Cou.,  3 juin  IHXS 
143.  — le#  bordereaux  de  collocation  d«;livr«v» 
dans  un  ordre  sont  productif#  d intérêt#. 


1 4*.  — L'année  couronle  «les  (nlérid*  conservé# 
par  ruiscripltoii  A la  «lat«*  de  celle-ci,  c#l  ecfle  qui 
eomiiiince  a ta  «Irrnléte  échéance  qui  a imVôdé 
imniédiuh’mt'iil  la  nul  idéal  km  faite  aux  créanciers 
inscrit»,  peu  imiKirir  qu'il  y ail  Ml  surenchère. 
Y.  J.  Pat.  Manry,  12  juin  4*32  cl  93  juill.  4*19; 
Montpellier,  *fl  1er.  4*to,  et  Orléans,  *3  fév.  lato. 

1*7.  — Les  inléri  ts  de*  sommes  pour  lesquelle# 
la  femme  ahyputl»è«|ue  légale,  dut  vent  être  eolht- 
«luér*  au  mC*mf  rang  que  le  capital.  V.  J.  Pat. 
Bourges,  tl  mal  1*29. 

1»*.  —Lgalt-menl.  l'inscriplion  d'oflteé,  prise  au 
nom  «tu  vendeur,  coiivtvc  n«>n  sculcon'ut  le  ca- 
pital. mal»  tou»  le»  intérêt*  mil  seront  dus  au 
vendeur.  V.  J . Pat.  Bourges,  » mai  1829. 

4*9.  — L’ln*erip  lion  prise  par  le  trésor,  fniur 
conservation  de  l'hvpolnequc  légale,  sur  le#  bien# 
il  un  comptable,  s'applique  à la  loUlliédes  inlé- 
rèt#  de  la  créance  ; et  elle  a cri  effet  non  seule' 
ment  A l'égard  du  comptable  lut-roèiue,  mal» aussi 
de  sa  caution.  V.  J.  Pat.  1 as*.,  ti  mai  1*99. 

3*1  Du  renouvellement  des  inscriptions. 

t!W>.  — Lfj  renouvellement  d’hypothèques  doit, 
à peine  de  nullité,  ronlcnir  la  nrttifl  que  l'in*- 
mplHHi  «*»l  pri#«‘  en  renouvellement  d'un**  ln*eri|>- 
liun  prhuhive  dont  I#  date  doit  «‘•Ire  rappelée  : 
faute  de  celte  précaution,  il  ne  reste  plu*  qu’un»’ 
inscription  nouvelle  qui  iirMid  bien  *on  ranvr  a 
IMUtir  de  sa  date,  mai»  qui  ne  rri»orle  pa»  m>n  cffi-t 
a I#  «Iule  de  l'ancienne  Inscription,  nui  retrouve 
clle-niêmi*  itérinéi*  pour  n’avoir  pu»  «dé  rcivouv  e- 
lée.  Y.  J.  pal.  Cass.,  99  août  1*3»  (t  2 1*3*.  n *43N 
cl  t*  juin  1*31;  — Merlin.  Bép..  v»  Inscription 
hypothécaire.  S « bis,  n®  H ; Grenier,  t 2.  il®»  1 17 
•d  a*0,«t  Ballur,  t.s,  p.  241  —V.  contra  Troplonit, 
1.  a,  it«7i3. 

ist  — Il  n'e*l  pa*  né.’«^«alre , pour  reuonvelgr 
une  inscripiion  hypnlhéraire.  de  représenter  su 
ennservalrur  les  litre»  rte  ciéance  V.  C.  riv.,  art 
213*.  et  J Pal.  Paris , 27  d«'f.  1*31  H la  nnle. 

132.  — Le  renoufdlmifnl  rt’une  inscripiion  rsl 
valable  ior»4|ue  l'aclc  porte  l’indlealloa  «lu  nom 
du  créancier  cl  de  celui  du  débiteur,  ainsique  «lu 
volume  et  du  numéro  du  registre  ou  l'iii»«Tinlion 
que  l'on  renouvelle  est  portée.  V.  J.  Pal.  Cas  t,. 
22  fév.  1*25  et  3 fév.  1*19.  cl  Paris,  3 juill  181* 

133.  — Le  cessionnaire  d'unecrétmee  peut  remui- 
velercn  sou  uamp«T«onnel  l'inscriplion  prise  pour 
sùrelédu  paiement,  même  avant  d’avoir  fnîtenrx*- 
glstrer  ci  slaTiiilcr  Tarie  de  transport  V.  J.  pat. 
Bour |?*«.I9 fév.  !»tt  :L9lH*l,p.5B9V,  Cass  .ll  noul 
l*<9 « I note, cl 2% marsIMIA;— GrcuitT,  t.  I*r,p.  isit; 
Troplong,  Hypotheque,  t.  I«r,  n®  36*.  et  l'enfe, 
I.  2,  n*  #94.  et  (Juvcrgier,  l ente,  t.  2.  n®  2*6. 

f*t,—  Le  renouvellement  d’une  Inscription  pris*- 
par  te  cédant  « »1  valuMrmml  faii.  sou»  le  non»  de 
reiul-«'t»i’uti‘fiienl,p-xr  le  ce»«uonnalre,  b»r#  même 
«tue  te  transport  a été  précxtemmenl  signilte  an 
«léliilrur-  v J Pal.  Cass.,  i«  nov.  •*!«•  .1.  9 i*w». 
p.  67V,  S vent,  an  XIII  et  11  auùt  t#»9,  el  Bor- 
deaur , 7 mai  1*36  1.  i*’- 1*»7.  p *jm>  . 

t**.  — Le  jugement d«-  validité  «rojtposilim»  «on- 
lient  lran«)Mjrt  sufttsnnt  dr  5a  créanec.  ri,  d«’$-lor«. 
le  saistManl  peut  rrnouvelrr  en  »"n  nom  jierson- 
ncl  llnseriptiou  bjpothéralrr  |iri»e  nar  la  partie 
saisie  pour  sôrrié  de  ta  créance.  V.  / Pal.  Cass  . 
90  mai  IM9,  et  Toulouse,  2 mar*  1*37  t ter  j**s, 
|>.  IT). 

136.  — Le  jugement  dr  valldllé  d’opposition  at- 
lrtbu«’  au  s.-ii»i»»aut  un  droit  effectif  de  propriété, 
en  rort»1  que  te  transpi-i  t «te  la  créance  s etfrclm- 
A *011  nrolti  par  h*  m*uI  fait  «In  illgemml.  Il  ac- 
quiert d«»i»c,  dè»-bir»,  le  droit  d'être  payé  j»r  pri- 
vilège sur  lu  somme  saisie,  nonobalailt  le*  opno»i- 
lioriK  qui  sui’vieudr.xH-nl.  avant  «iur  le  lier*  saisi  #r 
fût  libéré,  v J.  Put.  t ais  , 34  jonv.  1*12  rt.  te^ 
4*12,  p.  .1*7), 

4S7.  — Le  tiifw  détenteur  qui  a rempli  le*  for- 
mai it.-*  prescrite»  par  les  arl.  21*3  et  suit,,  C,  eiv.. 
pour  purger  l'immeuble  par  lui  acquis , et  qui. 
aprè*  l'expiration  du  délai  d»»  nuai-inte  Jour»  a 
j.-ariir  de#  notilkations,  sans  quïl  soit  sanrran  de 
siiretichèTe.  n payé  son  pnx  aux  créancier#  ins- 
«•rit#.  conformément  aux  «félégalions  coulenue#aii 
contrai,  n'eri  pa»  tenu  dr  renouveler  le»  Inscrip- 
iion* dans  lesquelle*  Il  a Oté  subrogé  par  le  iiate- 
menl,  cp*  inscription»  ayant  produit  loir  eflri  rt 
étant,  dès-lor#.  «Iw-pensér#  du  r«,nouvell«'inent. 
Y C,  civ.,  ort.  21  *t,  91*3,  21*1  ri  2l«  ; J Pal  Pa • 
ris,  46  janv  1*40  t.  I«»  l**o.  p.  33*:  ; Cou.,  » 
mar»  lt)l  ri  » juill.  l»î*;  — Troploiig.  t.  3,  «i«793 
«■l  suiv.,ci  l'opinion  de  Merlin,  Bép  , v®  Inscrip- 
tion hypothermie,  t.  46,  p.  *6*. 

15*  — I nc  inscription  byiwrthtVaire  a prmtuit 
tout  son  cfibt  légal  lorsqin'*  l'immeuble  «pii  c«t 
grevé  «c  trouve  x.-nio  par  «■xpropri.xlion forôêc,  «b- 
sorte  qa’eth'  n'ait  plu*  besoin  désormais  d êlrr  re- 
nouvelée pour  la  conservation  de  la  creance  in»- 


L1V.  111.  T1T.  XVltl. 


“05 


ART.  2146-2154 

cri  le  V J.  Pal.  Cass , àû  déc.  «Ml,  et  Toulouse, 
» mar*  1*2». 

15».  — L»  notitkalJon  du  amiral  <lc  vente  con- 
tenant délégation.  quand  cetlc  noliUcalion  a été 
faite  par  l’acquéreur  aux  créancier»  (^légataires 
inscrit*,  avec  sounitwimi  dr  le#  payer,  a pour  ré- 
sultat île  réaliM'r  leur*  hypothéqué*  «M  de  C0MMI- 
iner  l'effet  de  leur*  inscription*,  en  telle  »wle 
qu'elle*  M>i«-nt,  dé»- lord,  dispensée*  du  renouvel- 
lement, V.  J,  Pat.  Cass.,  » juiit.  taxi. 

teo.  — Le  créancier  bypothâcatn'  qui  acquiert 
l'Immeuble  hypothéqué  irest  pas  dbpensé  ue  re- 
nouveler son  "iiinci  Iption. 

«et.  — Celle  dispense  ne  pourrait  résulter  de  la 
complu upejvc  dan*  l'acte  de  venir  entre  le 
prix  et  le  montant  des  droits  de  re  créancier.  V.  J. 
Pal  Grenoble,  «0  mars  1*32  ; Rouen,  :io  mai  t«5, 
et  • den.  30  janv.  1836.  — Mai*  V.  J.  pal.  Greno- 
61#,  »5  mai  1822 

142.  — 1.  adjudication  devant  notaire,  a tu  es  con- 
vcruion  de  la  saisie,  dans  le*  terme#  de  l'art.  747. 
C.proo6d.,  ferme  le  rang  de»  imetipUona  bype> 
Ibtckirft,  de  mérm-  que  si  l expropriation  avait 
suivi  la  marotte  ordinaire,  en  Icll»*  sorte  qu'il 
ri 'est  plu»  nécessaire  de  renouveler  ce*  inscrip- 
tions. v.  C.  cl  v.,  art.  2131,  et  J.  Pal  Angers,  *|anv. 

1833.  — Mais  V.  J.  Pal ■ fats. , h janv.-ls  fév. 

1834. 

163.  — Le  pnx  d'un  immeuble  stipule  payable 
quand  le  vendeur  aura  rapporté  ta  radial  ion  des 
inscriptions  hypothécaires , devient  exigible  d»*» 
que  les  inscription*  qui  n'unt  pas  été  rayées  sont 
toniliê.»  eu  péremplion.  V.  C.  clv*  art.  2IS4;  J. 
Pat  Paris,  8 juin  1*26,  et  Cass  . 7 mal  18*7. 

*64.  — Lorsqu'un  ordre  a été  du*  et  qu'il  a été  ' 
acquiescé,  b*»  droits  qui  en  résultent  entre  le»  ■ 
créancier*  colloqués  dev  iennent  irréi  ocabtr»  à I ’ô- 
Hard  du  pci x de  l'immeuble  mis  en  distribution,  i 
sans  qu'il  puisse  èlrr  préjudicié  par  des  aliéna-  | 
lion*  subséquentes  à la  sduatton  de  ce*  créanciprs 
ainsi  Axée  V.  C.  procéd.,  art,  77  t. 

*65  —Dès-lors,  en  eu  delrcvente  de  l’immni- 
bln  avant  que  lis  créancier»  colloqué*  «Lui*  un  or- 
dre régulièrement  clos  aient  été  payé*,  orux-ci 
doivent  être  colloqué»  sur  le  nouveau  fait  dans  le 
uiftme  rang  que  mi r le  prix  précédent,  «inique 
ceux  d*«  créancier»  dont  1rs  .»>  inscription*  ne  se- 
raient pas  tombées  en  péremption,  puissent  exci- 
per.  pour  primer  le»  autre»  dan»  le  nouvel  ordre, 
du  defaut  de  renouvellement  d«  leur#  Inscriptions 
dans  le  délai  légal  V.  C.  dv.,  art  3151  ; J.  Pat. 
Bordeaur,  4 juin  tuas-,  Paris,  3 août  ltil2;('o/- 
mar,  t.l  mura  Isl7;  Paris,  2fl  janv.  1632;  Cass.,  t* 
dot,  1821  ; — Pigesu,  Comment.,  L 2.  p.  «14;  Carré, 
n®  15*5,  et  B loche  et  Goujcl , DM.  de  proeèd., 
v®  Ordre  entre  créanciers,  n°  **«. 

«66.  — lorsqu'un  acquéreur  a payé  un  créancier 
hvpolh écaire  de  son  vendeur.  Inscrit  sur  l'immeu- 
ble acquis . et  qu'il  a été  subrogé  Mtx  droMsda 
créancier,  l'acquéreur  n'est  pas,  vis-»- vu  des'autre* 
créanciers,  dispensé  de  renouveler  l'inscription. 
V.  C.  dv.,  art.  213»  et  2154 ; J Pal  Cass,,  ta  fév. 
*834;  flouen,  36  mai  l*i»,  cl  Grenoble,  12  mars  ; 
*«32.  — Mais  V.  J.  Pal.  Grenoble,  17  déc.  i«2l  dis 
mai  <822. 

De  r hypotheque  de  la  femme 

*67.  — Llur rlpliM  prise  pour  sûreté  d'nne  hy- 
pothèque légale  ne  peut  Être  déclarée  nulle  parce 
qu'elle  ne  renfermerait  pas  la  date  du  lait  ou  du 
utre  auquel  elle  se  rapporte.  V.  J..  Pal.  Bourges,  I 
23  mur*  1*41  (t.  2 tsll,  p.  676). 

168  — L’inscription  prise  par  une  femme  |mur 
sûreté  du  fond»  de  son  douaire,  sans  autre  énon- 
ciation relative  a l'exigibilité,  est  valable.  V.  J.  Pal. 
Paris,  13  mars  tait. 

*6».  — L'inscription  prise  pBr  une  femme,  en  son 
nom  seul,  sur  fc#  biens  de  son  mari,  pour  sûreté 
du  douaire  qu'il  lui  a constitué  en  usufruit,  par 
contrat  de  mariage,  prollte  aux  enfans  j qui  le 
douaire  a été  stipulé  réversible,  bien  que  lliucrtp- 
lion  ne  fâi#c  aucune  mritlimi  de  cette  di-ntièrc 
circonstance.  V.  C,  civ  , art.  214*. 

*70.  — En  supposant  l'afllrinative,  les  enfans,  et 
plu»  uénérnlc-inrnl  tout  créancier,  ne  sont  pas  as- 
sujélls  au  renoiivellcmcnl  décennal,  si.  au  mo- 
ment de  l'ouverture  de  l'ordre.  Il  ne  s'était  pas 
écoule  dix  ans  depuis  la  prise  de  l'inscription,  et, 
faute  de  renouvellement , ils  ne  sont  pas  déchus 
du  droit  d'èlre  colloqué#  au  rang  de  leur  inscrip- 
tion. sur  le  prix  resté  provisoirement  entre  les 
mains  de  l'acquéreur.  V.  C.  ckv,,  art,  2134;  J.  Pal. 
Cass.,  ta  avr.  <832  ettljuiU.  <827-,  Paris,  <6 Juin 
<ni  ; —Trop long,  fommenl.  sur  les  hypol brt/ues, 
t.  3.  n®®  67»  rt  7<0,  et  IlerUn,  v®  Inscription  hy- 
pothécaire, i s bis,  n°  5. 

I7<  .—L'acquéreur  peut  alléguer  une  juste  crainte 
d'éviction,  a raison  de  l'hypothèque  légale  de  la 
femme,  encore  bien  que  celte  hypothèque  ayant 
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été  inscrite  n'ait  pas  été  renouvelée  dans  les  dix 
ans.  Il  peut  sur  ce  motif  non  seulement  se  refuser 
à faire  aucun  paiement  au  vendeur,  nuis  encore 
faire  ordonner  la  restitution  et  le  dqdM  à la  caisse 
de*  consignations  des  somme*  qu'il  a déjà  payée». 
V.  C.  cl  v. , art.  <65.1  ; J pal.  Cass.,  22  fé\  <ail  [i  a 
IM<.  p.  <66  . et  Metz.  U Juin  <837  t.  *•-'  <838, 
p.  311  . 

<72.—  Relativement  à celle  dernière  proposition, 
que  l'art.  1653  autorise  la  restitution  et  In  Consi- 
gnation di*  soitiiiMrs  ilrjâ  luiyéi-s , , alors  qu'il  v a 
seulement  crainte  d'éviction,  la  decision  de  l'arrêt 
qui  précède  nous  parait  contraire  aux  véritables 
principe*.  V.  Imvcrgier.  lente,  t.  1er,  u®  430  , 
et  Trofdonu,  I ente  sur  art.  165». 

*73.—  L'hypothèque  légale  de  la  fenuue,  lors- 
qu'elle a été  inscrite,  siilwisle  encore  après  que 
l’inscription  a élé  pdrfosûe  faute  de  re  non  véhé- 
ment dans  le»  dix  ans.  V.  C.  eiv..  arl.  2154,  *“t  J. 
Pal.  Cass.,  a l août  1833  et  14  juin  i*  t 
*7».  — Le  mineur  pour  lequel  d a élé  prl*  ins- 
cription, n'c*l  pa»a*»nJêtJA  la  formalité  du  renou- 
vellement. V.  J.  Pal.  f'ust.,  I«r  déc.  4824. 

175  —Ce*  décision»  sont  formellement  contraire» 
à l'a  via  du  conseil  d’étal  <lu  15  déc.  <807  que  non» 
«hiiinou»  ci-après  pi  dont  on  peut  apprécier  les 
motif*. 

Avis  du  conseil  d'état  du  tbdée.  bue.  approuvé  le 
U Janv  1806,  sur  fu  duré#  des  Inscriptions  hy- 
pothécaires /irises  soit  d'office,  soit  /m r les  fem- 
mes. les  mineurs  et  le  trésor  public,  sur  les 
biens  des  maris,  des  tuteurs  et  des  comptables. 

• Le  comed  d'étal  qui.d'aprè»  le  renvoi  ordonné 
j«ar  su  Maje»té,  a entendu  le  rapport  de  la  section 
de  léuislalinn  sur  celui  du  grand-jute*  Olinislre  de 
la  justice,  concernant  laqm^llon  «le  savoir  ai  le» 
inscriptions  hypothécaires  prise*  d’oflice,  el  celle* 
prise*  j»af  les  femmes,  le#  mineur»  el  le  tré«ir 
public,  *ur  les  bt**n*  dés  mari»,  de*  lu  leur*  et  de# 
co*n | datte»,  doivent  être  renouveler»  avant  l'expi- 
ration du  délai  de  dix  année*  f 

• E*t  d'avD  que  la  question  est  décidée  par 
l’art.  2154  du  Code  Napoléon;  il  e#!  ainsi  conçu  . 

> Le»  Inscription»  conservent  I hypotheque  et 
» le  privilège,  pendant  dix  année#,  a compter  du 
» jour  de  leur  date:  leur  rffet  cesse  si  res  tnsrrip- 
» lions  nonl  i mis  été  renouvelées  arnnt  fe  rpi- 
• ration  de  ce  délai.  « 

- Ot  article  ne  ful-adoplé,  lors  de  la  discussion 
du  Unie,  qu'a  pré*  une  mure  délibération. 

» Lu  section  de  législation  avait  proposé  de  l>8- 
ht  aux  liijcrljdiuu»  tout  leur  cflel  pendant  tout 
le  tem/u  que  dureraient  l'obligation  et  l'action 
personnelle  contre  le  débiteur,  ou  pendant  tout 
eetui  que  durerait  l'action  hypothccaire  contre 
le  tiers  détenteur , quand  le  bien  chargé  d'hypo- 
thèque serait  dans  ses  mains. 

" CflUfl  proposition  fut  rejcb'c  : ce  n’est  pas 
qu'on  ne  trouvât  on  avantage  pour  le»  citoyens  à 
n'êtrv  pas  ohliu'é*  de  renouveler  le»  inscription» 
qu'il*  auraient  prises;  mai»  l'article  de  la  section 
présentait  de  grands  loeonTMena  dan*  «on  exé- 
cution; on  #o  réunit  même  à penser  que  l'exécu- 
tion en  serait  imnoufble. 

» En  effet,  1 oblUralion  personnelle  dontle  terme 
devait,  suivant  l'avl»  pi<q*o#é , réuler  la  durée  «t» 
l'inscription,  punvail  #e  prolonger  un  sM'Tlepcul- 
être,  soit  j«r  des  acte»  conservatoires,  soit  par 
une  suite  de  minorité#  or,  minutent  un  conser- 
vateur aurait-il  pu  se  retrnuvrr  d.xns-eoltc  foule 
de  rnoMres  qu'il  serait  forcé  de  consulter  tou*  le* 
juurs,  a chaque  foi*  «pi  on  lui  demanderait  un  cer- 
tificat d'inscription  T 

«Cette  objection  parut  insoluble;  #1  tout  en  re- 
connaissant qu'il  eût  été  à fftiW  qu'il  fût  piv*«i- 
ble  d'éparuner  aux  citoyens  l'embarras  d'un  re- 
nouvellement d'inscription,  on  pen#a  qu'il  n'y 
avait  pas  de  moyens  pour  y parvenir  l'article 
(tassa  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  j/m»  aucune  er- 
ceptton:  c'est-A-dire  que  le»  Inscriptions  neron 
servent  le»  hypothèque»  et  I»*  privilèges  que  pen- 
dant dix  an»  . et  que  leur  effet  cesse  si  elle*  ne 
sont  pa«  renouvelées  avant  l’expiration  de  ce  délai. 

• Le  Code  ne  fait  aucune  eicepUon;  et  c'e*l  en 
quoi  le  nouvel  article  diffère  de  la  disposition  de, 
la  loi  du  II  bruni,  au  Vil,  sur  la  durée  de*  ins- 
criptions. 

■ L'art.  23  de  cptle  loi  présente  d’abord  la  même 
disposition  que  celle  de  l'art.  2154  du  Code  r il  of- 
fre ensuite  deux  exception#  i cette  règle;  la  pre- 
mière, en  faveur  des  inscriptions  pri»r*  sur  le# 
comptable*  et  leur»  caution» , lesquelles , e»l-il 
dit,  ijuronf  leur  effet  iusqu'à  C apurement  défi- 
nitif des  comptes  et  six  mois  au-delà;  la  deuxiè- 
me. en  faveur  de*  inscriptions  sur  les  Mens  de* 
éooux  pour  leurs  droit*  et  convention», leiquetles 
ouramtif  pendant  tout  le  temps  du  mariage  et 
une  année  apres. 
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• Si  ce»  exceptions  ne  sont  pas  retracées  dan»  le 
Cwlc  Napoléon,  c*1  n'est  point  par  oubli,  m.iii  avec 
réflexion,  cl  par  suite  des  iirincij»c*  qui  sont  ta 
bn*e  des  nouvelle*  dispositions  concernant  le» 
hypothèque* 

’*■  Ii'ah**i  il , le»  inscription*  relative#  aux  droit* 
de»  feniim-*  et  de*  mineur*  ne  sont  plu«néce*- 
»;vire*pour  lamnscnalion  de  leur#  hviKithV<que», 
qui  existent  indépendamment  de  tonte  inscrip- 
tion, suivant  I art.  21 35 du  Code;  on  n'a  doue  (tas 
dû  ordonner,  pour  la  conservation  de  cette  hypo- 
thèque, le  miouvelfcnieiil  d'une  inscription  qui 
n'était  plu»  néreaaaire  pour  son  établissement! 

• Quant  aux  inscription»  *ur  le*  tdcmdes  nmip- 
I ailles,  il  »**t  ronshud  que  les  créance#  do  lréw>r 
public  n'ont  p«*  été  affinnehie*  d.-  la  romialilé  de 
rinscrlpllon  j«.vr  le  Code  Napoléon.  L’art,  ai  ns  ne 
donne  eepriviieg.-qnaux  mineur*  înterdilset  aux 
femme#  ra«luilnistnition  qui  a luirlmil  dm  ageit» 
qu'on  doit  »iqipo#er  plu»  actif»  Cl  plus  éclairé*  que 
le  Commun  desritnyens.peiil,  sans  contredit,  faire 
rcnouv rier  le*  inscription»  qu'elle  a dû  prendre. 

• On  sent,  d'ail  leur*  .que  bu  ineonv  ivnirn*  *ans 
nombre  qm  mit  i invèche  de  donner  aux  inaerip- 

linii#  un  effet  imii-iiiti.  »e  trou*<ialnil  Imén 

une  di»|Mi»iliMii  qui  alTrauehinit  Cr||c*  pri-e*  mit 
le*  ruiniitnlde»!  ijè  la  nèci-»*itr  du  renouv.  Ilcmi'nt 
avant  l'expiration  du  b-rme  de  dix  sus,  générale- 
ment Axé  pour  tonte*  1rs  inscriptions. 

• On  vient  de  dire  que  riiypollWqttc  légale  de* 
femmes  cl  des  mineurs  exilant  Indépendamment 
d*- 1 inscription,  il  n'y  avait  pas  lieu,  de  leur  part, 
à renouveler  une  mesure  dont  ils  éudeut  di*- 
pensé*. 

• C'.  st  ici  le  rnntnenl  «le  remarquer  qu’en  af- 
fraiichissanl  les  droits  de#  femme#  et  des  nil- 
iifiir*  «le  la  néce»*ilé  l'une  inscription  pour 
I existence  de  leur  hypothèque,  on  a cependant 
pris  «les  mesures  sévères  pour  que  ces  dmil*  fus- 
sent rendus  publics,  el  pour  què  ceux  qui  traite- 
raient avec  le»  mari»  «*t  le#  tuteurs  ne  furent 

fias  les  victimes  d'une  clandestinité  que  le  régime 
tvpoihécaire  actuel  a voulu  proscrire. 

• En  conséquence.  Tari.  2l36du  Code  porte  que 
le*  inan*  et  le*  tuteurs  seront  tenus  «te  rendre  pu- 
blique# les  hypothèque#  dont  leur»  bien*  seront 
grevé*  à raison  du  mariage  ou  de  la  fuh'lle;  il  le*jr 
est  ordonné  «l'en  requérir  tut-mCmi  * l'inserip- 
tion  sur  leurs  propres  bien*,  sou*  peine  d'être 
réputés  slellinnatain'*,  et,  eornmc  lels,  contrai- 
gnnble*  jiar  corps. 

»•  L'hypo’hèque  n’exbte  pas  moins,  à défaut  de 
cette  Inscription  de  In  jurt  d«s  mari#  el  de# tu- 
teur»; mais  ceux-ci  sont  punis  personnellement, 
»’ Ils  ont  nt-^ligé  de  faire  inscrire  l'hypothèque. 

• Cent  ainsi  qu’on  a cherché  à concilier  dans 
celle  occasion  l'intérêt  général,  qui  veut  la  publi- 
cité des  hypothèques . et  llnlcrel  particulier  de# 
femmes  «-t  d«-s  mineur»,  qui  ne  doivent  pas  être 
victime»  «lu  di'faut  «l'une  inscription  qu'il»  se- 
raient souvent  dans  l'impossibilité  de  former. 

* Mai*  il  e#l  hors  de  «toute  que  le*  mari*  et  les 
tuteur#  sont  tenus,  sou#  les  peine*  portée»  ,-n 
l'art.  *13*.  de  renouveler,  avant  l'expiration  du 
délai  «te  dix  an*,  le*  Inscriptions  «!«•#  hyiHdbt'-qnes 
dont  leur*  biens  peuvent  encore  être  'rhnrgô* ; le 
motif  qui  leur  a fait  ordonner  d'inscrire  , leur 
présent  aussi  de  renouveler  l'inscription,  toub-s 
le#  fois  que  leur#  bien*  continuent  d être  grevé», 
à raison  du  mariage  on  de  la  tutelle. 

• 11  ne  r«*le  pin*  qu'a  s'expliquer  #ur  le  renon- 
vcllement  «le»  m*ciipilon*  prl#*-*  d'oUlce.  Le  texte 
de  l'art.  2131  du  fx»«|e. elles  «Ici elonperneri»  qu'on 
vient  de  donner,  ne  doivent  plus  laisser  dcooute 
sur  la  nécessité  de  ce  renouv ellenwnt  avant  l’ex- 
piralitm  du  délai  de  dix  année»  : on  ne  pourrait 
en  élever  que  sur  la  personne  chargée  de  pren- 
dre ee  soin;  mai»,  avec  un  |>eu  de  réflexion,  on 
demeure  convaineu  que,  même  sur  ce  point,  il  est 
iin(iof#ibh-  d'élever  un  doute  sérieux. 

«■  L'art.  2108  porte  «pic  U transeripliim  vaut  ins- 
cription pour  le  rendeur;  le  même  article  charge 
h-  conoTvaleur  d«‘  faire  d'ofllce  l'inscription  sur 
son  regidre.  La  ration  en  est  sensible  le  conser- 
vateur trouve  dans  l'acte  de  vente  qu'on  lui  jwé- 
##nte.  tou»  le»  élémci»*  du  lxHd«*reau  qu'nn créan- 
cier ordinaire  «but  fournir  pour  faire  inscrire  son 
titre;  le  eons<Tvalfur  a donc  #ou*  les  yeux  tout 
ce  qu'il  peut  dé*ircr  pour  êlre  en  état  d’inscrire 
la  créance  du  vendeur  . la  loi  l’oblige  A celle  tns- 
crlplMKit,  mum  qu'il  *oil  nécc**arrc  de  lui  faire,  A 
ce  sujet,  une  réqutMlion  particulière  . la  présenta- 
tion «le  l’acte  à la  transcription  équivaut  A celte 
réquisition. 

» llé»ultC-t-il  de  là  que  niueriptîon,  ainsi  fallu 
d’oflice,  ne  doit  pa*  être  renouvelée  • en  r«!»ulte- 
Ml  que,  lorsque  l'époque  du  renouvellement  est 
venu*',  c'est  au  conservateur  n y pourvoir?  Il  est 
évident  «tue  non.  Le  conservateur  ignore,  au  bout 
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de  <Ux  *no,  « lo  créance  du  vendeur  est  en  non  i 
aoldée;  il  lui  « rail  d'ailleurs  unpn**iblc  «le  içmr  I 
noie  de  toutes  le*  vente*  «|u’il  aman  Irawai  w, 
pour  veiller,  eltatiua  jour,  û ce  que  CMfa1  ins- 
cription d'ofliru  fut  n-nouvrlée  à son  l'-rfne?. 

■ on  n'a  luu*  du,  un  n'a  pur  pu  imposer  une  pa- 
reille charue  au  e»ni««rxaieur  ou  n a pas  pu 
vantaur  l uWiaer,  à chaque  demande  il  un  cet  tm- 
cntd’m««rinliuii,  de  eoiuuiller  huis  mî»  registres, 
députa  quarante  ai»  rl  plu*,  jhhiï  s'assurer  qu'il 
n’extate  pa*  «iiaeliiuf  «nrenphori  d'oUtcc;  rcrtier- 
chr  qui  serait  crpeudanl  indispensable.  si  le*  ins- 
cription? d'office  ii’ôlaienl  pu*  mumvelée*. 

» Il  I**l  donc  vrai  de  dire  que  l'inscription  «I  ol- 
fle*  doit  être  nn«uvrlé«  comme  »oute  autre, 
pour  I.»  conservation  de  IhypoUièxpie.  et  que  e «-si 
nu  vendeur  à veiller  an  renouvellement  il  ne 
doit  pas  MJ  Iixmver  bb*Mé  par  une  obligation  qui 
lui  eii  commune  avec  tou*  Iw.  créancier*  *an«  ex- 
c*p1irm,  quand  il*  veulent  conserver  leurs  drotl*. 

» pt  mineqic*  que  nous  venons  d'établir.  s ap- 
pllqucnt  auvsl  il  une  nuire  espère  d'inscription 
d’oQlee,  ordonnée  |ar  part.  7,  l.  a sept  INC 
» Le»rt>nM,r»aleursde»  hypoUirtiui*  «Mil  l'-nits, 

«ni*  peine  de  desUlulion  ci  de  dnmninuc»  el  inlé- 
rtl*  au  vu  de*  acte*  Ira  rit  laid*  de  prupriHé  pao- 
parle*  receveur*  généreux  ci  payeur*,  de  taire 
d'otttri'  une  inscription  au  nom  du  tré*«»r  public 
pour  l.i  fi>nM>rvahon  de  ara  (Imita,  i l d'en  en- 
voyer un  iHirdei  eau  à i'aBfeiit  du  1vé*nr  public. 

« U est  facile  à I administration  île  leiur  un  r«>- 
(didrcde  ce*  envoi»,  cl  de  faire  renouveler  ces 
Inscription*  dan*  h-*  délai»  prescrit*  , d n'y  a ici 
aucun  motif  d'cxo-piiuri  à la  rèulc  uenemlc 

■ Ainsi,  pour  se  résuim-r  : |o  joule  insenplion 

dukl  être  renouvelée  avant  i’r»|«ratl<ui  du  bip*  de 
dixanné*-*;  ra  , 

• s«  lorsque,  l'inseripl  on  a etc  nécessaire  pour 
Opêx»  r rh>  jMdlMNiue,  le  renouvellement  c*t  neces- 
saire pour  sa  «vnser  vallon  { 

■ 30  Lnrupic  lliypoihitpie  existe  Indépendam- 
ment de  i’inscrqdion,  ci  que  cHle-cl  D'art  ordon- 
née que  sou»  de*  peines  particulières,  ceux  qui 
oui  du  la  luire,  doivaul  la  renouveler  hiu*  le*  mê- 

mî**o  Eriftn,  lorsque  l'inscription  ad  il  être  faite 
d’oflW  par  le  coiisCrvaleur,  elle  doit  Alro  renou- 
velée par  le  créancier  qui  a mlérOt.  ■ 

7®  Pc*  butoneu  rehrttrc*  mur  tnsi-rijrffmi*. 
17».  — Le  débiteur  peut,  nonobstant  le  décès  de 
son  créancier,  lormer  contre  lui  une  demundr  en 
main  kvrt  d'hypothèque  pur  exploit  DoltÛé  au  do- 
micile élu  dan*  i insn  iption  V.  C.  civ  , art.  »I5«, 
et  J.  Pal.  Lyon,  tUjuill  1HW. 

177.  — La  summaiion  de  produire  it  un  ordre, 
aiguillée  au  di  t nier  domicile  «lu  dan»  l'inscription, 
est  valable  ; il  n'Cflt  p.i*  nécessaire  de  s'enquérir 
*1.  depuis  l'inscription,  la  position  du  créancier» 
ctiariyé.  s'il  existe  encore . ou  *'il  es!  décédé,  s’il 
est  rejpi éventé  par  1I1*  liérilleis  ou  j*ar  «te-  l«galui- 
re*  l.e*  liera  11  oui  point  à rechercher,  «railleur*, 
dan»  le*  inscription»  , la  position  île*  créancier* 
Inscrits.  V. r Hv..arLHM;<;  proréel.,  nrt.  75»;  2, 
Pal.  Parit,  ti  mars  1*:  8 (t.  l*#  ISS*.  p.  516;  — Tro- 
plomt,  i.'omm  de*  fui  vil.  «I  tujputh.,  t.  3,  n®  734. 

17*.  — En  mslimi  d'ordre,  un  acte  d'anpel  neul 
être  v alabieiucnl  sitntiib*  au  domicile  élu  uun»  I ms- 
rription. 

179.  — Mais  une  sente  copie  remi*e  au  domicile 
élu  jvarun  défunt  ne  *uflU  pu»  pour  tou*  |i*s  liéri- 
lîers,  lorsqu'il*  ont  pris  qualité  dan*  l'instance  en 
leurs  nom»  iwriumueU.  x.  J.  Pal.  (irritable.  t“ 
août  iwt;  la**,  U air.  ISIS  cl  I»  mars  IhiO; 
Àluiri,  'Jb  fév  l»S2;  Ayen.  Il  déc,  1N32;  <«**. 
Belot,  mars  1W3,  et  i~  proréd.,  art. 74*  cl  sut». 

2 1 5.V  l.es  frai*  des  inscripdions  sont  h la 
charge  du  débiteur,  s’il  n’y  a stipulation  con- 
traire; l’axance  en  est  faite  par  l'inscrivant, 
si  ce  n est  qnaal  atix  hy|*ot»s^rj«es  légales, 
pour  rinwrifdion  «lesquelles  le  conservateur  a 
son  m^wtrs  cnnlre  ledéinieur.  I.«*s  frais  de  la 
iranscripiioit,  qtii  peut  être  requise  jwir  le 
Tendeur,  sont  a la  charge  île  l'acqui-reur.  — 
C.  Civ  .,  Ilôt,  IÜH,  3121,  2IU0  et  suiv . 

2 I r,B.  Li-t.  aclOMis  au\i|iteile*  les  inscrip- 
tions peuvent  donner  lieu  eonlre  les  créan- 
ciers, seront  inle  niées  devint  le  trlbanal  com- 
pétent, par  evplnil*  faits  î«  leur  personm*,  ml 
au  dernier  des  domiciles  élus  sur  lotir  regis- 
tre ; et  ce,  nonobstant  le  décès  soit  de»  créan- 
ciers, soit  de  roux  chex  lesipieU  ils  auront 
fait  eleelion  de  domicile.— C.  civ.,  1 1 1 , 21  <8 1*, 
2tî»2,  2tîü>  et  2183;  C.  procéd. , 58,  753  et 
suiv. 
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i.— le»  ilisproilloii*  de  ce«  deux  orticle*  ne  pen- 
vent  donner  lieu  à aucune  ditlleollé  *érieu*e.  Le 
premier  mj  borne  k faire  apphr»li<>n  de»  n ules 
gén  raies  rHallvesaux  frais  de?  aelc*.  oinriipi'HIn* 
oui  élè  expliquée*  *ou»  l'article  Ü4H.  el  le  second 
doit  être  l'obyet  d'un  simple  renvoi  au  t^»do  de 
procriiure,  art.  753  et  suiv.,  qui  «lélermine»!  le 
uiodc  de  profiler  en  nvatiève  d oedre. 

CHAPITRE  V. 

as  I*  papiatio»  fc-r  «iwenov  «**  1 «mniovi. 

2 I r>7.  Les  inscriptimi»  sont  rayées  du  con- 
sentement des  parties  intéressées  el  avant  ea- 
pacilé  * cet  eflïq,  ou  eu  vertu  d'un  Jugement 
en  dernier  ressort  ou  passe  en  force  rie  chose 
jugée  — C.  civ.,  ttiô,  1124,  1154,  1350  3% 
1351,  21 16  et  miiv.,  2138  et  suiv  , et  2180  2“  ; 
C.  proced.,  772  et  suiv.}  L.  11  bruni,  an  VII, 
ctiap.  7. 

ai  Ata.  Dans  l*nn  et  Tautre  cas  <*nx  qui 
requièrent  la  nullaliou  déposent  an  bureau 
du  ctmservaleur  l'expédition  de  l'acte  authen- 
tique portant  consentement,  ou  celle  du  juge- 
ment. — C.  civ.,  1317  ; C.  procéd.,  772. 

2130.  La  radiation  non  consentie  est  de- 
mandée au  tribunal  dans  le  ressort  duquel 
l'inscription  a « le  faite,  si  ce  B*Mi  lorsque 
cette  inscription  a eu  lieu  jiour  sûreté  d'une 
condamnation  éventuelle  ou  indéicrtuinée , 
sur  l’esécitiOta  011  UquidalkMI  tle  laquelle  le 
débiteur  et  le  créancier  prétendu  «oui  en  ins- 
tance ou  doivent  être  jugé»  dans  un  »ulrc  tri- 
bunal ; auquel  cas  la  demande  en  radiation 
doit  y èlrc  |H»rt»V  nu  renvoyée.  — C.  civ,, 
2132  él  2130;  C.  procéd  , 318. 

(>|tendaui  la  couventiuu  Tailc  par  le  créan- 
cier et  le  débiteur,  de  porter,  en  cas  de  con- 
testation, la  demande  à un  tribunal  qu'ils  au- 
raient désigné,  recevra  sou  exécution  outre 
eux.  — C.  ctv.,  1 134. 

2100  La  radiation  doit  être  ordonnée  par 
les  tribunaux,  lorsque  rinscHpIiun  a été  faite 
sans  être  fondée  m sur  la  lui,  ni  sur  un  titre, 
ou  lurs<|u'elle  l'a  été  en  vertu  d'un  litre  «lit 
irrégulier,  soit  éteint  ou  soldé,  ou  lorsqne  les 
droits  de  privilège  ou  d'bypoilirque  sont  effa- 
cé» par  les  voies  légales.  — C.  civ.,  1231,  2148, 
2131,2180,2181  et  suiv. ;C.  procéd.,  772  el  774. 

2101.  Toutes  le*  lois  «pie  les  inscriptions 
prises  par  un  créancier  «pii,  d'aprè»  la  loi,  au- 
rait droit  d’en  prendre  sur  lesbiens  présents 
I ou  sur  le*  biens  a venir  d’un  débiteur,  sans 
limitation  convenue,  seront  portées  sur  plus 
«le  domaine*  différents  qu’il  n'esl  nécessaire  a 
| la  sûreté  «les  créances,  l'action  en  réduction 
1 des  inscriptions,  ou  en  radiation  d'une  partie 
' en  ce  qui  excède  la  proportion  convenable , 
est  ouverte  au  débiteur.  On  v suit  l«-s  règles 
de  compétence  établies  dans  l'article  2138.  — 
C.  civ.,  2121,  2123,  2143,2144,  2IÜ2  et  *uiv. 

La  «lisjiosiiioii  «lu  présent  article  ne  s'appli- 
nas  aux  hypuilsèiiues  conventionnelle*.  — 
1134  ci  2124. 

2 1 «2  Sont  réputée*  excessive*  le*  i ns- 
cri  pi  ions  qui  frappent  sur  pluslcnre  domaine», 
lorsque  la  valeur  d’un  s«*ul  ou  do  quclques- 
| uns  dYnlreeux  excède  «le  plus  d'un  lier*  en 
futul*  libres  le  montant  «les  créances  en  ca- 
pital cl  accessoire*  b*gaux. — C.civ.,  2143, 
2141  et  2161. 

2104.  Peuvent  aussi  Aire  réduit*’*  comme 
excessives,  les  inscriptions  prises  d'après T«ha- 
luation  laite  par  le  créancier,  des  créances 
qui,  en  ce  «pii  couceriie  Mij|»«>ihèi|iie  a établir 
jH>ur  leur  sûreté,  u'ont  pas  été  réglées  par  la 
convention,  cl  «pii,  par  leurnaturr,  sont  con- 
ditionnelles éventuelles  ou  indéterminée*.  — 
C.  civ.,  1 168,  MSI,  1183,  2125,  2132,  il 48  4% 
2153  I-,  2101  et  suiv. 

2101.  L'excès,  dans  ce.  cas,  «m.1  arbitré  par 
In  jugO*.  d'après  le*  circonstances,  b*>  |ind»a- 
billies  il«*s  chances  el  les  préaontplionn  de 
f.iii.  de  manière  s concilier  le*  droit*  vrai*em- 
blalilesilu  créancier  avec  l'intérAt  du  crédit 
raisunuablc  îi  coiiMMver  au  débiteur;  sauspr^ 
judice  des  nouvelle*  iuscrqdiou»  i preudre 


av«»c  hypothèque  du  jour  de  leur  dat*1,  inrsqnc 
l'évènement  aura  porté  les  cré-ancpîi  indt!ter- 
mlnées  4 nnc  somme  plu»  forte.  — C.  Civ.^ 
2111’.,  2118,  2161  et  suiv. 

2 103.  La  valeur  d«»s  immeubles  dont  la 
comparaison  est  k faire  avec  celle  des  créan- 
ces et  le  tiers  en  mis,  esldélerniinée  par  quinte 
fois  In  valeur  du  revenu  déclaré  |«r  la  ma- 
trice du  rôle  de  la  contribution  foncière,  ou 
Imliqué  par  la  cote  de  contribution  sur  le 
rôle,  selon  la  pr«»porlioit  qui  existe  dans  les 
communes  de  la  situation  cuire  cette  matrice 
ou  celte  cote  et  le  revenu,  pour  les  immeuble# 
n«»n  sujet*  Si  «l«*p*lri!!5enient,  et  dix  fois  cette 
valeur  pour  ceux  qui  y sont  sujets.  Pourront 
néamoins  les  Juges  s'aider,  eu  outre,  d«* 
éclaircissements  qui  peuvent  résulter  de*  baux 
non  Mispecls,  des  procès-verbaux  «t'est i malion 
qui  ont  pu  être  dreasés  précédemment  h des 
éiM>«|ue»  rapproebé-es,  et  autres  actes  sembla- 
bles, et  évaluer  le  revenu  au  taux  moyen  en- 
tre les  résultats  de  ces  divers  nuiseigtieiiteul*. 
— C.  civ.,  2161  el  suiv. 

I.  — L'Iusenption  n’adVffrt  «pi  aulant  qu  elle  se 
rattache,  ainsi  que  uou»  I avon*  vu,  t®  :i  une  «iWi- 
UAtuui  valable:  S®  À une  hypothèque  régulière- 
nirnt  éliiMit  ; rl  II  faut,  en  outre,  qu'elle  n'iiniMe 
rtb’-mlhue  l«**  riiiulitions  que  non»  venons  «l'«X- 
pliqu«-r.  V.  tklvineuurt,  l.  i,  |>.  »5*  et  1*4  ; Kavard, 
lntvril>l  A upolh.,  *ee|.  7®,  n®*;  Mei  lin.  V»  llomi- 
cile  e lu , ^ t*r  n®  » . BmUniion  (le*  kypol Ac^ue*. 
m>*  s et  4:  Grenier, I.  t*f.n“‘*4  cl  rtiiv-.t,  s uo«  »>3 
et  *ui*.;Tropk>ftg,  r»mment.det  privié.et  hypat., 
n®»  7-T7.74I  el  mm  ; Persil,  Aépftne  AvpotAêr.,  *»ir 
i«^  nrlieh1»,  et  UuranlOM,  t.  a®,  no»  19s  et  II». 

i. — Lor»quc  roblimvtûHi  ml  éteinte , l'inscrip- 
tion »e  trouve  donc  «'demie  elle-même,  en  sorte 
qu'elle  doit  Ôtre  rayi^  «les  rcKishe*  par  !«•  eouser- 
valeur,  ahn  uu'H  n'apparal***-  pas  d’une  rlmifc 
qui,  en  «léhniliv»-.  ne  pi-sc  phw  *ur  llmmcuWe. 

».  — si  Icdnvit  lïypotbéeaire  lui-mAme  n'esl  pas 
régulièrement  établi,  »n|t  par  la  nmvenllon  de* 
partie»,  *o«t  j*ar  r autorité  d'un  jngetnent,  «qt  par 
la  fortv  .le  U Jol,  le  «Irhilenr.  pur  une  in*rrifv- 
tii>n  qui  a Clé  priw  à tort  sur  ses  bien»,  a intérêt 
a en  dernaiidiT  la  radiation,  en  forçant  le  créan- 
cier à «tonner  sa  main-levée  »'il  ne  consent  pas  à 
une  radial toQ  volontaire. 

4.  — Mai*  relativement  à la  radiaikn  qui  sera 
volontairement  consentie,  reimne  il  *agll  d‘un 
nouveau  rouirai  «pii  «miporte  ri**otubon  «I  un  con- 
trat rétiulicrrinenl  formé,  la  tuain-levée  ne  peut 
tîlrc  oonsetilic  que  par  une  j«rtie  capable  d alié- 
ner ses  droil*. 

A.  — Celle  main-levée  rnnstUuc,  en  effet,  une 
véritable  aliénation,  puisqu'elle  emporte  abandon 
formel  d'un  privilège  acquis,  privilège  qui  »p 
trouve  entièrement  jienlu  paria  radiation  qui  doit 
«üvrr-  la  maln-tevi'T. 

u.  — Ou  du  muln*  le  privlléiïe  ne  pourra  plus  se 
présenter  qo  à une  date  jwsléi  ieun-  conservée  par 
une  inscription  nouvelle  p«Hrlée  *ur  le*  n-jbirr*. 

7.  — l.e  eonserTBlrur  est.  «1  altb^ir*,  «oumii  A 
une  reMmmuilùlilé  pcr*nrnicll'\  «inf-i  que  non*  I» 
verrons  par  le»  art  *1*6  cl  smvM  qui  ne  lui  permet 
{Ht*  «l'admettre  «ans  examen  b’*  ileuundcs  en  ra- 
diation. 

H —«;'e»t  dOM  à lui  qu'il  appartient  de  v«!iiller 
non  *»-ul«‘nwiit  la  régularité  «le*  lilrrs  qui  lui  sont 
prést'iilès pour  obtenir  ta  radiation,  mai*  encore 
l'étenduo  «le  la  capacité  «le  la  partie  qui  donnccetb* 
main  levée. 

s.  — Sans  d«»u1e  il  ne  peut  *r  rendr«-  )«uxe  lui- 
même  ni  «Ji*  la  r*Ejulanlé  «les  titres  ni  «le  la  cajva- 
L«lé  «b-  la  partie,  mai*  il  «■»•  on  droit.  «Un*  les  c|r- 
ooitftlance*  gravo*.  «l'en  nlfércr  à iuoliee  pour  qu’il 
mut  statué  sur  ta  prêtent  ion  élevée  parle  dçlon- 
li-ur.  qui  soutient  avoir  droit  de  faire  rayer  I ins- 
cription. , , _ ..  . 

«o.  — El  si  Ini-mêmp.  âpre*  avoir  fait  U vcrllt- 
nliitn,  m'onnaii  que  I*'  litre  n'«*st  pa*  régulier,  ou 
q«»e  ta  iKiitic  n c*»  fias  capab'e.  il  «tait  pç  refuser 
•b«alunient  h opérer  Ja  radiation  requis**,  saur 
aux  partir*  à I y reulrnimlre  sou»  peine  do 
tous  «to»ii»*ge*-iuléi’él8 . si  le  conservaleor  avait 
abusé  «le  son  droit. 

4t.  — Loroque  la  ratlialion  est  ordonnée  par  tm 
gcincid,  la  seule  rrpi  émulation  du  litre nr»nllim 
pu»  même  pour  que  ta  radiation  soit  eueclooO 
MHifl  examen,  car  it  faut  encore  que  1c  ennserva- 
leur  s'assure  par  lut-méinvqW  le  Jugement  est 
passé  en  force  «te  chose  jugée. 

ti  — Ainsi,  la  radiation  ne  pourra  pas  être 
opérée  sut'  tu»  simple  jugement  i»r  défaut  tant 
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qu'il  «si  susceptible  d'opposition  nu  d'appel,  ri  à \ 
phi»  forte  laiaon  ne  pourra-t-etlc  Cire  Uii^e 
loraqui-  le  jugement  par  défaut  est  tombé  eu  pé- 
reniplioa. 

43.  — A ecl  égard,  lart.  34».  4L  prméd..rwn  forme 
uih  diiponhon  qui  exige  tubser  vallon  d'une  for- 
malité ««>  laquelle  U'  conservateur  ne  p«ul  pro- 
céder à la  radiation. 

44.  — Ol  arude  e*t  ainsi  conçu  ; 

« Arl.  34a.  Le*  juifomona  nui  prononceront  mie 
main-lcvèc,  une  radiation  inracription  hypoihé- 
oaire.  un  paiement,  ou  quelque  nuire  chose  a faire 
par  un  bei-s  ou  a au  rlinrve,  ne  seront  exécutoires 
par  lea  tiers  ou  contre  eus,  utéiue  npriN  le*  délai» 
«te  l'oppnailion  ou  «le  l'appel,  que  sur  .r-.erlilir.it 
de  I avoué  delà  parité  poursuivante.  ruulemml  la 
dalc  de  la  aigidtlcalkHV  du  jugement  (allé  nu  do- 
micile de  la  parue  condamnée,  et  sur  luiicfdaliou 
du  greffier  constatant  qu'il  u'exisle  «Win  le  Ju- 
gement ni  oppupllum  ni  appel.  • 

43.  — r.üpemluL  il  ne  faudrait  pn*  mûre  que 
la  simple  représentation  du  ecrUIkul  donné  par 
le  uretHcr  dut  entraîner  la  radmlioo,  si  le»  délais 
de  I opposition  ou  de  l'appel  n«  sont  panoxpuùs. 

46.  — Tant  qu'il  llhn  contre  la  sentence  un 
recours  possible,  les  chose*  doivent  lire  mainte- 
nue* eu  étal. 

47  — Toutefois,  nous  ne  partons  pas  kl  de* 
recours  rsli.iordm.nrrs  qui  échappent  aux  régir* 
commune*,  tt  qui  n«  portent  pas  ailetule  a l'exé- 
cution de  la  chose  Juuoe. 

4*.  — Am-i,  le  créancier  ne  f»ourra  s'oppoaer  A 
lu  radiation  d'une  inscripUnti  ordonner  par  une 
délit  ton  souveraine.  sur  le  motif  qu'il  »e  sera 
pourvu  contre  celle  décision  par  requête  civile  ou 
par  un  recours  en  cassation 

4®.  — En  effet,  ces  recours  extraordinaire*  n'ar- 
rtlflil  pa*  l'exécution.  H roii*oqueinuu-nt  (a  radia- 
tion ordonnée  üuit  être  opérée. 

90  — Mai*  qu'.irri*  ero-l-d  âpre*  I arrêt  définitif 
qui,  replaçant  tou  le*  rimse*  en  étal,  viendra  dé- 
clarer que  l'inscription  devait  êlii*  maintenue-* 

il.  — Et  d'abord,  *'tl  s'attil  d'un  arrêt  de  e.i*»- 
bon.  il  c»l  certain  que  le  créancier  pourra,  en 
vrer lu  de  l'an él  même,  faire  rétablir  r inscription 
avant  que  lu  ducimoji  déttnJUto  ait  clé  rendue  au 
fond. 

49.  — Il  uot  certain  également  qu'enln*  le*  par- 
ité*, cl  relaliveutrni  Al'éLit  d inscription  tel  qu'il 
existait  au  jour  de  la  railia'ion.  rinseriphon  re- 
prendra son  rang  comme  ai  la  radial  ion  n'aviiil 
|ou  eu  lieu. 

iJ  — En  effet , il  n'en  résulte  aucun  préjudice 
pour  le*  créancier»  iMisIérieur»  qui  avaient  con- 
tracté en  présence  d'une  inscription  qui  le*  pri- 
mai! cl  qui  se  trouve  avoir  été  rayée  A lorl. 

•4.  — Mai»  la  que* lion  présente  ie*  difficultés  les 
plu*  grave*  lorsqu'on  considère  le*  effet*  de  la 
radia  lion  dan*  «es  rapport*  avec  le»  créancier* 
nouveaux  qui  ont  pris  inscription  postérieure- 
uienl  à la  radiation,  dan*  l'intervalle  qui  se  sera 
écoulé  entre  celle  radiation  «il  le  rcUbtlMO- 
nn-nt. 

*5.  — Ce*  nouveaux  créanciers  ont  contrarié  sur 
la  fui  ilo  celte  radiation  rilc-méme;  il»  ne  peuv*  ni 
donc  avoir  à souffrir  îles  conséquence*  d un  débal 
qui  leur  «si  étranger. 

*6. — A leur  égard,  la  libration  de  llmnvruldc 
■ été  irrévocaldeineul  ac«|iij*e,  et  s'il  en  résilie  un 
préjudice  pour  le  créancier,  il  ne  peut  que  hiu- 
inilrr  k la  nature  même  de  mi  créance  ou  de  sua 
hypothèque  qui  ont  donné  lieu  à de*  eonteslaliuii* 
tellement  *eiii7u*4-* qu'il  a fallu  rtnlerveuUtMi  d un 
recours  extraordinaire  pour  assurer  *oo  droit. 

t?  — Le  créancier  a,  d'ailleurs.  A sa  disposiuon 
un  moyen  qui  lui  pmiiri  de  prévenir,  nulnul  *1110 
po**ibb'.  le  préjudice  qui  rr*iilierii  pour  lui  d'une 
dérision  souveraine  einporluiil  radiation  de  »wn 
Uroil  b viMiiiu-i  .iiie 

— HiMi  ne  s'oppose  A ce  qu'il  donne  connni*- 
Mticc  de  mm  recours  «U  conservateur  en  lui  fai- 
sant Sommation  d'inscrire  sur  |r  régis  ira  que 
1 tttscripiiun.  encore  bien  qu'elle  soit  rayée,  p*-ul 
revivre  eirnhiellemcot  pour  le  cas  où  sou  recours 
serait  *<J(ims. 

*»,  — Tou»  le»  créancier*  qui  viendront  » ins- 
crire postérieurement . étant  avcrli*  par  ctrllc 
Wwilioo  de  IVieuluolilé  du  droit,  n'nuront  aucune 
plainte  j rie  ver,  lorsque  la  cuuddioQ  provue  sc  . 
Mf»  réalité*-. 

*°  — La  radial  ion  dr  riisxrijdion  résulte  égale-  : 
meut  de  la  lin  môme  de  l'hypothèque,  alors  que 
cette  hypothèque  ayant  produit  tou!  son  effiH.  le  | 
droit  du  créancier  ne  trouve  réalisé  par  ht  d i4i- 
vrnurr  d un  bordereau,  ou  détruit  pur  la  rcoott- 
nats*nn<  c laite  dans  l'ordre  qu'il  oc  r«U  plu*  de 
fond*  à distribuer. 

— Au  prrntter  ras,  le  créancier  colloqué, 
AiMt  que  la  dédore  l'urL  77S,  C proccd.,  en  000- 


unnl  qutltaiH-c  du  montant  de  sa  collocation,  doit  f 
cim*<Hibr  U nnbalioJi  de  son  inscriplivin. 

ü.  — Au  second  Cil*,  te  juge  commissaire,  après 
avoir  éputsé  1rs  colloralion*.  rend  luî-tnêuM',  aux 
Irrmes  de  l'art.  774.  CI.  prooc'l..  une  ordonnance  - 
qui  prononce  la  radraiioii  de*  uiscrlplioa»  de*  j 
civajiL-icr*  non  colloqué* 

JS.  — Uin*  ollo  dernière  hypothèse,  le  conscr-  ) 
voleur  n'a  rien  A vérifier;  l'onioiinuiirc.  du  ju^e  . 
c*l  un  lilra  qui  a |«ur  dle-uiéiDr  force  exécutoire  | 
contre  lui.  Lest  un  ordre  qui  lui  est  ad  resu1  di-  j 
rwlrwiiil  par  Juslior.  dan*  la  forme  d'HermUn-e 
par  la  loi,  cl  uuqur)  tl  C*1  Icntl  de  déféri-v . 

J4.  — pliant  A In  ronipéleooti  du  tribunal  oui 
duii  slatuorsur  toute  dcntsiul  - on  nMindcvdc,t-lle 
c»t  diHerminéc  par  russkile  même  de  l li)poibé- 
qur  uianilcvlé*'  par  l'iitscription.  L'est  U une  ne-  1 
Itou  pu'-cmcnl  r.vlh!  qui  appoilicut  au  tribunal  de  1 
lanilualjo  1 de*  lieux. 

3H  — lieux  cxc-piion*  *nnt  «eulenient  admlo-s 
au  pritirtj»-  la  première  nStuMsnl  d--  la  oomicxité, 
loropic  1*  domondc  en  rudtatlou  wl  ineidente  A , 
uuc  demande  principale  portée  devant  une  autre  ; 
iuridu.-lioii.  la  scccuidc.roMillaiit  de  la  convention, 
unuui:  le*  iiartic*.  coiuiim'  elle*  en  ont  k droit, 
nul  tait  elles-mêmes  attribution  de  couipélenoe  à ! 
un  aiilre  Iribanal  «xetpint  ta  même  furjdlclton. 

M.— Totale  b jpoUsèque  eoarentionnsUe  ferme  | 
entre  b**  partir»,  atmi  que  noua  l'avons  vu,  une 
convciillon  irrévocable  «pii  kur  tient  lieu  de  loi. 

37.  — I.  action  en  rxiliieiion,  que  non*  avons  déjà  ] 
appliquée  aux  hypothèque»  I -jailes  (arl.  Site  et 
*uiv.\  ie-  pourra  •bmc  tiiimiis.  rt  h»;i*  aucviii  pjé- 
b-xte.  i-tn- Invivp»  -e  A l'éitaed  «k*  inscription*  spé- 
ciale* ré-Mtllttiil  de  ITiyjm'hèipie  convenl»or*ivçltc  • | 

1S.  — Mai*  1*  iiiéiiu*  iiinUf  u étsiil  plu-  «pplira- 
ble  aux  luseri plions  g Htéralr*  rêsullanl  ue  Cby-  | 
poiln-qiie  juil  «'laine,  hypothèque  prise  l’oulw  U , 
volante  du  d •biU-ur.el  qui  vient  sVUinltesnr  t«i«i)* 
mi*  biens  iuion-utile*,  en  sorte  que  lotile*  le*  rc*- 
•ourti-s  du  délHteur  »e  trouvent  parai) sée*  A U 
Ms. 

B®.  — Pour  remédier  A eet  inn«uiéni*-nl  uravr,  1 
le* arl.  9161  à -il43appti.pi.iul.  à riiyjKi(l»M|ij>  Juill-  1 
eiain-  le  princi|ir  di-  nulriction  •ilniU  |e*ur  le* 
hvpolli.qoe»  légale*,  peine  tb-nt  au  juqe  de  pro- 
noucer  la  rêduei  <>u  de  rbypullièqoc  judiciaire, 
lnrM|u  il  rcennnait.  sur  la  demande  du  débiimr, 
qu'en  effet  l'Iiypotlièipic  irérnVale  n'*-il  pa*  néoe*- 
saire  pour  assurer  le  paieinesil  du  eréanciur. 

4i>  — A rel  |e  juste  exerw*  un  pouvoir 

disciélinlkliairr  qui  est  iiM  llHlIb,  il  41^11  |M>W 
lui  de  roronnaltie  eu  tuil  »l  le*  tnecrinliou*  prise* 
Mini  en  réalité  exo  itslves,  d'après  la  tru*w  d«-4 
biens  sur  lesquels  faortent  ce*  iioeripltou*,  cl  d a- 
prè*  réraliialiun  qu'il  fait  de  U créance. 

44.  — Ou  *e  retrouve  ainsi  en  présence  de  tous 
le*  pvfnci|w«  ««m  noua  «von®  dévHoppta  sots®  le* 
arl.  M40  et  suit.,  « i ce  suit!  le*  mènsas  coaaéquok 
rai  qui  doivent  tire  o|ipliqué<’». 
i‘>  Dt  ta  enp*ieitè  de*  partie*  pour  eotuttUir  la  | 
mau*-ltr*e. 

4®.  — En  ]nineipe,  le  désistement  d’une  iuvcrlp-  I 
lion  liypotbéoain* r*l  un*-  vérilalile  alieitaliun  qui  I 
ni’ peut  Cire  e<Mi-'iilic  que  pif  bl  MrtiecipiM  , 
d'ulleiier.  spécialement,  si  le  ouilial  de  iiurbiue  j 
.t**iqét)i  le  mari  A faire  un  rent|>lui  par  l»>p*.iilir- 
que,  « !•'  mari  ui  la  feimni  ne  peuvent  consentir  ; 
la  main-le viV  «le  l'in»eri(ilkm.  ce  «Tait  porter  al- 
Icinli*  .111  slalut  ntalrimoiiinl  «le»  époax.V.  J.  Pal 
('au.,  ® juin  l»M  (l.  t imi.  p.»J. 

43.  — P m*  ce  cas,  lu  conserviileur  a qualité 
jMiur  **■  refuser  A opérer  la  radialiou  qui  c*l  re- 
quise. V,  J.I’nl.  iM'me  arrêt. 

41.  — Eu  Hr-I,  le  ciMi*ervatanr  a roparité  pour 
discuter  la  validité  du  lilrc.ru  vertu  duquel  on 
veut  opérer  In  radiation. 

43  — Sj*ècud»miml.  il  ne  pourrait  race  voir  une 
umin  lrvAo quiserail  fondée  sur  un  jut^eineul  par  ; 
défaut  qui  »e  trouverait  frappe  du  péremption,  1 
Liute  d'itxérttUon  dan*  1«-*  six  mots  ik*  sa  dote,  l 
V.  J Pal  Pau,  H lanv.  IWI,  —V.  c outra  ürc-  j 
nkr,  C i,  P.  *64. 

4*.  — fiai' folk,  k conservai eur  de*  byiKitliè- 
quo*  a qiudité  imur  dijférer  A lu  justice  rappréeits> 
tiou  d-**  mobi»  «lui  lui  paraissent  de  nature  A OIB- 
pèt-bw  tu  radiation  d uiw  iu»criplton.  V.  J Pat.  [ 
Cuti , » juin  1*41  (I.  a 1*41,  p *3,. 

47.—  l-t  k-nuiic  muiièe  sous  lr  régime  dotal  n'a 
pas  rapacité  pour  Mqutasoet  nu  jugvuirul  qui  or- 
diHine  la  iiiain-levùn  d'uns  inscripliou  coiwerva-  1 
trire  de  la  dut. 

4«.  — En  cûoséqiseaoe,  le  «onservaUuir  peut  ** 
roftwor  A procAvli-r  à lu  radial  ton,  encore  bien  qu'il  ; 
lui  soit  rapports  do*  nri  lillcal»  constatant  qu'il 
11'exiWv  ni  oppiNtillun,  ni  «P|*ol , cuiifunouimnl  A 
l'art  344».  C.  proeôd.  Dan*  ce  en*  la  ratluikûB  nu 
doit  pas  être  donnée  faut  que  lus  diilais  d'appui  no  j 


seront  pa»  expiré*.  V.  J.  Pat . Jfouen.  S (6®.  4M® 
L fw  tait,  p,  aon:, 

4».  — U maire  d'une  commune  n'a  pn*  qualité 
|kiui  donner  seul,  el  «an»  l'uuloriMtiondtta-ouKqi 
municipal,  tuain-levéo  d'un*-  inM-riptlou  hypotbé- 
eairr  (Mise  au  pcolU  île  ta  connu  une.  V.  d.  civ 
•1 1.9137. 

3*.  — C'en  au  reetrrur  municipal  dont  le  cau- 
tioniMinriii  C*4  ex iv  • pour  KHrautie  de  se*  actes,  A 
poursuivre  et  A xurvedler.dan*  i‘itiléri-1  cl  A lu  ro- 
quêle  de  la  commune,  le*  inscription*  livpulltè- 
«•airr*  priis’*  «tu  à |h nuire,  A *"ii  protll.’et  par 
conkqucut  A eonseulir  U radiation  tir  ce»  iiwcrip- 
llona,  miu*  l'approbation  de*  snrviuiiHii*  légaux 
de  la  commune.  V.  J.  Pat.  Uouai.  *®ihiv  ««34. 

si  — L'inspertair  colonial  qui.  nux  trnnrs  de 
l'ord-  du  30  sep».  1»*7,  « qualité  pour  prendre  ins- 
cription A raison  du  CaulioimoiltOIlt  dm  av-iuii, 
e*i  égalenkenl  oom pèlent  pour  •uno-nbr  main- 
levée de i*»*4 li*  iiix-njiiM.il.  lorsqu'à  |Vx|Hratiou  des 
fouet  miu»  de  l'avoué,  k**  forma  I lié*  juv«  1 ite*  pour 
la  libêrulioo  du  eau 1 1011  nemeiit  ont  idc  u-mplre». 

3®.  — L'aclo  d»-  main-levée  dluxription,  ainsi 
diuioé  juii  I iiMporUiW  colonial,  dans  lunlle*  de 
*»v  oompélCBre  *-*t  un  auk  nullkestliiiue  dans  le 
ximi  do  lu  loi,  bien  qu'il  li  ait  ».«*••(«>  délivré  dan» 
la  ferme  de*  écrits  *ou«  seing-privé.  V.  J.  Pat 
Cat$.,  ®»  frv  IUS 

ltn  jY alure  et  effets  de  ta  mairt-Uaée  et  Ut  la 
radiation 

M — Une  promeuve  sou*  leàng-privê,  mais  non 
suivie  dVfft-l  «le  radier  une  luscriidiou  iiypntiié- 
caire  n enlrve  pus  m**  «h  uit»  au  eréaivetrr  hypo- 
thécaire. \ . J.  Pal.  Ho> ‘h-aar.  tfijuill  4034. ri  ('au., 
S mur»  II]».  — V.  ai  km  Troplnn,:.  I.  3.  n»  737,  cl 
H.iH.md  de  ViJIarguc*.  ftrp.éâ  no!  1 Main  l.  i-ce, 
11“  37 

54.  — Ln  mam-lrvée  d'une  inscriplioo  hypothé- 
caire doit  être  réputé  • un  acte  imitai erai  uut  pro- 
duit tou*  scs  effet*  d»*»  »a  passation,  et  qui  n'u  bi*- 
sota  ni  d autre  ctHiipkuH'nt , m d'autre  sanc- 
tion. 

\n  — Cette  main-levée  ne  peut  pu  être  détruite, 
à I i-gord  de*  tiers  qui  uni  prt*  de»  litxriptiuiis  d*v 
pu  »,  par  un  acte  de  révocation  Intervenu  ,-ivaut 
qu'il  ait  été  procédé  à la  radlalimi  de  l'inscription. 
V.C.  civ.,  art.  9137  et  Alt®),  et  J.  Pal.  Agen , tu  ma» 
IHlhi 

56.  — L'inscription  liy  pot  bécarre  prise  en  vertu 
d'un  jugement  mlinne  par  un  arrêt,  doit  être 
rayée,  lur*  même  qu’un  pourvoi  eu  cjKMtiun  : non 
suspensif  en  matière  civile;  aurait  été  fut  un-  euu- 
tre  wi  «rrêt.  V.  L 1 déc.  I7*j»,  ut  c,  .1  j.  pat. 
Bordeaux,  Mix. 

»7.  — L'ordoiutaiM-e  de clftlurr  d -liniiiie  de  l’or- 
die,  rendue  sans. qu'il  ail  été  fait  «te  •.nmiuatton 
directe  aux  mineur*  ou  A leurs  subrogés  tuteur*, 
doit  être  Annulée,  nlor*  même  quelle  a reçu  *011 
effet  par  la  délivrance  de*  honlcreaiix,  et  que  les 
Inseripllonv  nul  «lé  radiée*  V.  C.  civ.,  art.  1137.  et 
J.  Pal.  Toalnute,  t7  déc.  »W»  (t. |*r  t*a<>,  p.  |6N). 

An.  — l.a  remmetstlcifi  A une  hypolhèquo  ac- 
quise u'cst  p:t<.  dan*  tou»  te*  « a*,  irrévocable. 

3®.  — Lorsque  celle  renonciitioa  n'ti  ni  lieu,  de 
In  part  du  créancier,  que  sur  de  fatiMc*  ,tj»pui  cn- 
cc*  de.  snlvabiiité  données  par  le  débiteur,  le  ré- 
labtivsemenl  de  l'bypqlhèr|ue  sur  le*  bien*  eneore 
libre*  de  ce  dernier  peut  être  ordonnée  par  les 
tribunaux,  lorsque  celle  mesure  ne  blc»*e  pas 
k*  iulérêu  de*  lien»  V.  J.  Pal.  Aayert,  iG  juin 
lltah 

tbi.  — Le  eréaneier  hypothécaire  qui  a donné 
inam  levée  de  son  inscription  n'en  e*t  j>ib  uuuns 
recevable  A requérir  la  mise  aux  enchères  de  l'int- 
moulik  grève  » *011  prnltt,  t.iul  que  *ou  luxrip- 
lion  n a pu*  été  radiée.  Y.  J.  Put.  Cuit.,  HJ  avr. 
«•M. 

6|.  — Celui  qui  est  intéressé  A la  milia  lion  de 
l'inscription  hypothécaire  qu'un  créancier,  i*»i  sc 
prdlcndant  tel.  a prise  *ur  un  immeuble  au  paie- 
iih'iiI  du  prix  duquel  clic  fait  olv*lade,  u'csl  pas 
obligé  «Tatlendre,  pour  en  former  la  dnuamle, 
qu'un  ordre  aoit  ouvert  entre  tou*  les  créanciers 
inscrils  sur  cri  Immeuble.  V.  C,.  civ.,  art.  M7, 
9151)  cl  g I tus.  et  J.  Pal.  Bordeaux,  <7  fév.  Itm 

63.  — La  ijéçtxkm  jiniit-iairc  qui.  eu  ctmdoumanl 
un  vendeur  A pgMtr  «ata  atilMMique  «le  ta  voûte 
par  lut  conveutie  précédemment , autorise  en 
même  temps  l'acouéreur  A conserver  son  prix 
jir*i|ua  ce  que  te*  Hypothèque*  grcvmtl  le*  bien* 
vendus  aient  été  rayée»,  ne  peut  être  ré|>ulé 
avoir  eu  en  vue  que  le*  hypothèque*  n'-Mj'Unt 
dus  droit*  préexisians,  ri  non  relit.'*  qui  seraient, 
en  vertu  de  titres  postérieur*  à l'arrêt, inscrite* 
avant  ta  (UHBalion  du  contrat,  de  lelkn  hvpalhé- 
que*  n'ayant  pu  grever  des  bien*  qui  n‘ apparte- 
naient plus  au  vuudcar.  V.  J.  Pal.  tas».,  17  nui 
1834. 


?08  c.  civ.  - 

63.  — U radiation  d'une  Inscription  hypothé- 
caire peut  tira  ordonnée  par  le  tribunal  de  rom- 
merar  quand  elle  n’a  été  demandée  et  prononcée 
que  ronme  suite  nécessaire  de  l'annulation  île* 
aele*  en  vertu  desquels  elle  avait  été  prise.  V.  C 
cjv.,  arl.  SI 50,  cl  J.  Pal.  Cass.,  tl  fit.  1*3*. 
a»  De  la  rédaction  des  hypotheques 
a*.  — ün  ne  peut  demander  la  réduction  d'une 
hv|»tilJH*queci>tiveniH>mielle,  sous  le  prétexte  que 
l'immeuble  a acquis,  a l'égard  du  créancier,  une 

f>ius  grande  valeur  pour  là  libéral  Ion  des  charge* 
iypo1bécnirc6  dont  il  était  grevé.  V.  /.  Pal. 
Amiens,  94  mars  i«9*. 

63.  — Celle  rédaction  ne  peut  pas  meme  fins 
demandée,  alors  que  le  débiteur,  en  vendant  l' Im- 
meuble, a déclaré  laisspr  entre  les  munis  de  l’ac- 
quéreur somme  suffisante  pour  désintéresser  le 
créancier,  avec  charge  expresse  d'opérer  le  paie- 
ment. V.  J.  Pal.  Grenoble,  3janv.  tais. 

06.  — En  elle! , ectlo  réduction  ne  peut  dire 
opérée  que  par  nue  nouvelle  convention  formée 
par  le  conaeulement  formel  des  partie».  V,  Tro- 
plong,  U J,  i.°  7i«.  cl  Persil,  arl.  sici.  n<**  i et  a. 

67.  — Le  créancier  hypothécaire  peut  renoncer 
au  bénéfice  de  l'inscription  qu'il  a prise,  et  radine 
en  restreindre  l'effet  dans  llntérel  d un  autre 
créancier. 

66.  — Spécialement,  le  créancier  qui  a consenti 
un  droit  de  préférence  en  faveur  d'un  tiers,  arec 
déc  lara  lion  une  ce  lier»  sera  pavé  avant  lui  en 
capital  et  intérêt»,  ne  peut  pa*  d'Hiamler  lu  ré- 
duction des  interdis  A Iroi*  années,  si  plus  de  trois 
années  onl  été  conservées  pur  l'inscription  même. 
V.  J.  Pat.  Bordeaux,  êjuill.  1641  (I.  9 16*1,  P.  355;. 

CHAPITRE  VI. 

de  l'tmr  des  eai  vu  iccs  et  HYroTurorv* 
uivtit  les  mu  nmviu'u. 

8106.  Les  créancier»  ayant  privilège  mi 
hypothèque  imcfili car  un  immeuble,  l«*  sui- 
vent eu  quelques  mains  qu'il  passe,  pour  être 
colloqués  et  payés  suivant  I ordre  de  leurs 
créances  ou  inscriptions.— C.  civ.,  2001,  21  H, 
8146,  2117,  21UÏ  cl  suiv.  , 2198  et  2218; 
C.  procéd.,  749  et  «ait.  ; — L.  il  c..,deiUs- 
tractione  pignorum  ; L.  U,  C.,  de  Obligation 
nibus  et  aclionibus. 

2167.  Si  le  tiers  détenteur  ne  remplit  nas 
les  formalités  qui  seroni  ci-après  établies 
(2181  u 2195!,  pour  purger  sa  propriété,  il  de- 
meure, par  l'effet  seul  des  inscriptions,  obli- 
gé comme  détenteur  A toutes  les  dettes  hypo- 
thécaires, et  jouit  des  termes  et  délais  accor- 
dés au  débiteur  originaire.  — C.  civ.,  1122,  , 
1187,  125!,  2114  cl  2160. 

2 IOh  Le  tiers  détenteur  est  tenu,  dans  le  . 
même  cas,  on  de  payer  tous  les  intérêts  et  ca-  ! 
pilaux  exigibles  , h quelque  somme  qu’ils 
unissent  mouler,  ou  de  délaisser  l'immeuble 
hypothéqué,  sans  aucune  réserve.  — C.  civ., 
4IÔ9  et  suiv.  ; — L.  10,  5 5,  0".,  drPignoribus 
et  hypotbeets. 

2106.  Panle  par  le  tiers  détenteur  de  sa- 
tisfaire pleinement  k l'une  de  ces  obligations, 
chaque  créancier  hypothécaire  a droit  de  faire 
vendre  sur  lui  l'immcublc  hypothéqué,  trente 
jours  après  commandement  fait  au  débiteur 
originaire,  et  sommation  faite  au  tiers  déten- 
teur de  payer  la  dette  exigible  ou  de  délaisser 
l'héritage.  — C.  ci»  , 2092,  2095,  2114,2108, 
4170, 2l72et  suiv.,2204, 2217  et  2218;  C.procéd., 
551,  1570  et  suiv. 

► 2170.  Néanmoins  le  tiers  détenteur  qui 
n'est  pas  personnellement  obligé  k la  dette, 
peut  s'opposer  k la  vente  de  l'héritage  hypo- 
théqué qui  lui  a été  transmis, s'il  est  demeuré 
d'autres  i m meut  des  hypothéqués  k la  même 
dette  dans  la  jtossession  du  princij>al  ou  de» 
principaux  obligés,  et  en  requérir  la  discus- 
sion préalable  selon  la  forme  réglée  au  titre 
du  Cautionnement  -*  pendant  cette  discussion, 
il  est  sursis  k la  vente  de  l’héritage  hypothé-  ' 
qné.  — C.  civ.,  9)19,  2021  k 2024,  2168  et  i 
4171. 

3171,  L'exception  de  discussion  ne  peut 
être  opposée  au  créancier  privilégié  ou  ayant 
hy  |h iihcqur-  spéciale  sur  l'immeuble.  — C civ., 

1 134, 4103.4104, 2124,  Ü40,  2206  et  2207;  — 
A'ovrlJ.  112,  cap.  I. 
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8172.  Quant  au  délaissement  |«r  hypo- 
thèque, il  |ieut  être  fait  par  tous  les  tiers  dé- 
tenteurs qui  no  sont  pas  personnellement 
obligés  k ta  dette,  et  qui  uni  capacité  d'aliéner. 
— C.  civ.,  1123  a lifo,  21102, 2173  et  suiv.  ; — 
L.  16,  *r  3,  IT,,  de  Pignoribus  et  hypolheeis. 

2 l$3.  Il  peut  l'être  même  après  que  le 
tiers  détenteur  a reconnu  l'obligation  ou  subi 
cnndamnatiun  en  cette  qualité  seulement  : 
le  délaissement  n'empêche  p»s  que,  jusqn’k 
l’adjudication,  le  tiers  détenteur  ne  puisse  re- 
prendre l'immeuble  en  payant  toute  la  dette 
cl  les  frais  — C.cl».,  Ifco  y,  1351,  216» 
et  suiv.;  C.  procéd.,  766. 

2171.  Le  délaissement  par  hypothèque  sc 
fait  au  greffe  du  tribunal  de  la  situation  des 
biens;  et  il  en  est  donné  acte  par  oc  tribunal. 

Sur  la  pétition  du  plus  diligent  des  Intéres- 
sés, il  est  créé  a l'immeuble  délaissa  un  cu- 
rateur sur  lequel  la  vente  de  l'Immeuble  est 
poursuivie  dans  le»  formes  prescrites  pour 
les  expropriations.  — C.  civ.,  812,  906,  2264 
et  2218 ; C.  procéd.,  551,673  et  suiv.;  C.  inst. 
criin.,  147. 

2176.  Les  détériorations  qui  procèdent  du 
fait  ou  de  la  négligence  du  lier*  détenteur, 
au  préjudice  des  créanciers  hypothécaires  ou 
privilégiés,  donnent  lieu  contre  lui  a une  ac- 
tion en  indemnité;  mais  il  ne  peut  répéter 
ee*  inqienses  et  améliorations  que  jusqu'à 
concurrence  de  la  plus-value  résultant  de  l’a- 
mélioration. — C.  ci».,  86!  et  suiv.,  1443, 
1382  et  suiv.,  1632, 1033, 2103, 4104  et 4114. 

2170.  Les  fruits  de  l'immeuble  hypothé- 
qué ne  sont  dus  |>ar  le  tiers  détenteur  qu’k 
compter  du  jour  de  ta  sommation  de  payer  ou 
de  délaisser,  et,  si  les  poursuites  commencées 
ont  été  abandonnées  pendant  trois  ans,  k 
compter  de  la  nouvelle  sommation  nul  sera 
faite  — C.  civ.,  320,  548,  583,  584,  586,  2118 
1»,  2lt>9  el  2217;  C.  procéd.,  551;  — L.  46, 
fi»  pr..  (T.,  de  Adquirendo  rerum  dominio. 

2 17  7.  Les  servitudes  el  droits  réels  que  le 
tiers  détenteur  avait  sur  l'Immeuble  avant  sa 
possession,  renaissent  après  le  délaissement 
ou  après  l'adjudication  faite  sur  lui.  — C.  Civ., 
«37  et  suiv  .,  704,  1431, 1300  cl  1626. 

Se»  créanciers  personnels,  après  tous  ceux 
qui  sont  inscrit»  sur  les  précédent*  proprié- 
taires, exercent  leur  hypothèque  h leur  rang, 
sur  le  bien  délaissé  ou  adjugé.  — C.  civ.,  1 IW, 
1167  et  2131;  Ord.  1411,  art.  15;—  L.30,  <j  1, 
ff. , de  Exception*  reijudicatee. 

2178.  Le  tiers  détenteur  qui  a payé  la 
dette  hypothécaire,  ou  délaissé  l'immeuble 
hypothéqué,  ou  subi  l'expropriation  de  cet 
immeuble,  a le  recours  en  garantie,  tel  qu* 
de  droit , contre  le  débiteur  principal.  — 
C.  civ.,  874,  1251,  1623, 1626  et  suiv.,  2174  et 
suiv.;  C.  procéd-,  073  et  suiv.  ; — L.  1, 

fric  lion  if;  u#. 

8 1 79.  Le  tiers  détenteur  qui  vent  purger 
sa  propriété  en  payant  le  prix,  observe  le*  for- 
malités qui  sont  établies  dans  le  chapitre  8 du 
présent  titre  (2181  a 2192}.  — C.  Civ.,  2107, 
4180  3*,  4193  et  suiv. 

1 — Tout  créancier  hypothécaire  ou  privilégié 
ayant  un  droit  de  Mille  sur  l'immeuble,  a néces- 
sairement une  ariion  réelle  contre  le  détenteur 
pour  obtenir  son  paiement , alors  que  ta  créance 
cat  devenue  exigible;  mai*  roiurae  celle  action, 
elle-même  n>*t  que  secondaire  relativement  au 
détenteur,  celui-ci  «»t  toujours  maître  de  ne  libé- 
rer en  (tianl  abandon  delà  chose  qui  c*1,  n son 
égard,  la  seule  base  de  i action  diriiree  contre  lui, 
puUiuïl  n'est  pas  obligé  pcrMiniirlIcnH-nt.v.Del- 
vjnoourl,  t.  a.  p.  I T*;  Pavant,  v»  Délaissement 
par  hypotheque,  n®  lrr,  Hypothèque,  art.  9.  s 3, 
o°  t«r  acct.  as.n0 5,  et  Transcription,  r»°*  1er  *‘l  a; 
Grenier,  ».  % n®  iii.  Merlin,  v»  Tiers  détenteur, 
n®7;  Daranton.  t *>.  n®*«H  et  suiv.»  Troplong, 
llypoth.,  n37»t,  et  Persil,  Héginu.  hypoth. 

9 — L'obligation  personnelle  peut  d ailleurs  ve- 
nir se  Joindre  à l’oWIgatlOQ  l'écJte,  si  telle  a élé  la 
convention  des  partie»  «tan»  le  contrat  de  vente 
pa*.-é  entre  le  débiteur  originaire  et  le  nouvel  ac- 
quéreur ; mal*  alors  on  rentre  dans  l’application 
de*  principe»  généraux. 


3.  — Nous  ne  devons  considérer  Ici  le  droit  du 
créancier  hypothécaire  ou  privilégié  «jue  relative- 
ment à faction  réelle  qui  lui  appartient  pour  for- 
cer Je  tiers  détenteur  au  dégm  rpissetnenl. 

4.  — Quelle  que  soit  l'origine  de  la  possession 
du  lier*  détenteur,  le  créancier  n’a  point  à la  dis- 
cuter; par  cela  seul  que  wm  ljy|XMhéqU€  existe,  le 
créancier  e*t  saisi  du  droit  de  s'attaquer  au  gace 
et  de  le  faire  vendre  dans  les  formes  déterminons 
jiar  la  loi,  pour  obtenir  son  paiement  sur  le  prix. 

» — Le  Uers  détenteur  e»l  pour  lui,  et  relati- 
vement à llmmeublc  seulement,  b*  succrtaeur  lé- 
gitime de  son  délateur  direct  ; niais  de  là  aussi  il 
résulte  que  le  lier»  détenteur  peut  lui  opposer  tou- 
te» le»  exceptions  que  le  débiteur  originaire  pour- 
rait opposer  lui-mêiuc  pour  faire  prononcer  fa  nul- 
lité. soit  de  I obligation,  suit  de  hypothèque , soit 
de  l 'inscription. 

6.  —Par  rapport  à l'inseription,  le  tiers  détenteur 
a même  un  droit  qui  lui  est  personnel,  car  en  fr- 
sant  prononcer  cotte  nullité  il  détruit  la  cause 
même  de  toute  obligation  en  ce  qui  le  concerne. 

7.  — Mais  relativement  au  principe  du  droit  hy- 
pothécaire, considéré  ilan»  sim  essence,  IJ  ne  sérail 
pa*  admis  a le  discuter,  car  c'est  là  une.  exception 
al  tachée  à la  personne  du  débiteur.  Il  suffit.cn 
effet  qu'une  Inscription  régulière  ail  frappé  l'im- 
meuble au  moment  de  la  rente  |>our  que  l'acqué- 
reur soit  Unit  au  paiement,  si,  d'ailleurs,  l'obliga- 
tion a été  régulièrement  formée. 

g,  _ s0im  verrons  , sous  les  art.  8181  el  *uiv., 
comment  l acquéreur  d'un  immeuble  pmi  se  li- 
bérer do  cet  U*  charge  en  opérnnl  la  purge  et  en 
forçant  les  créanciers  Inscrits  à recevoir  leur 
remhour*ement. 

Dans  ce  chapitre,  on  considère  uniquement 
le  droit  du  créancier  qui,  voulant  exiger  son  paie- 
ment sur  le  gage  qui  lut  a été  consenti,  le  trouve 
entre  les  main*  d un  nouveau  possesseur. 

10.  — Cette  circonstance  ne  change  rien  à son 
droit,  mats  aussi  elle  n'y  ajoute  rien. 

H.  — Nous  avons  déjà  vu  cependant  qu’une 
question  grave  pouvait  s'élever  sur  ce  dernier 
point  . car  on  peut  soutenir  que  le  seul  fait  de  la 
vente  est  une  atteinte  portée  au  droit  du  créan- 
cier, et  que  cette  nécessité  OÙ  H oe  trouve  (l'agir 
contre  un  tiers  qui  pourra  lui  Opposer  de*  excep- 
tions personnelle»,  telle*  que  f exception  de  dli* 
rufeuon  établie  par  fart.  9171,  est  une  diminution 
de»  sûreté»  qui  lui  avalent  été  promise)» , et 
qu' ainsi  II  peut  invoquer  le  béneUce  de  l'art. 
4 lits,  relativement  À U déchéance  du  bénèllcc  du 
terme-  V.  art.  9131,  C civ. 

19,  — Dans  ce  système,  le  créancier  aurait  le 
droit  d'agir  immédiatement  contre  k nouveau  dé- 
tenteur; mai»,  en  principe,  celte  décision,  Dosée 
ainsi  en  thèse  générale,  ne  saurait  être  admise. 
Elle  n e»!  proposais  que  dans  le  cas  où  le  débi- 
teur scindant  lui-même  l'effet  de  l'hypothèque  qui 
est  indivisible  de  sa  nature  , vend,  non  pn*  lia» 
metiblr  tout  entier,  mois  seulement  partie  de  l'Im- 
meuble hypothéqué  au  paiement  de  la  dette. 

43  — lin  doit  «loue  reconnaître,  en  principe, 
que  le  créancier  hypothécaire  ne  peut  agir  con- 
tre te  tiers  détenteur  qu’aprè»  l'échéance  de  la 
jette 

14."—  Mais  alor*  Il  a un  droit  «faction  direct 
qu'il  peut  exercer  en  menant  le  tiers  détenteur 
rn  demeure  de  satisfaire  4 l'obligation  qui  grève 
l'immeuble.  ....  . . 

13,  — il  est  donc  autorisé  a agir  par  voie  de 
commandement  direct  contre  le  tiers  détenteur, 
car  faction  hypothécaire  dans  ce  «‘as  est  entière- 
ment Indépendante  de  faction  personnelle;  et 
trente  jours  après  le  commandement,  faute  par  le 
lier*  d>  lenteur  d'avoir  opéré  le  paiement  duquel 
«toit  résulter  la  main-levée  de  I inscription,  tfest 
passé  nuire  à la  saisie  de  f Immeuble  dan*  la  forme 
qui  sera  déterminée  par  le  Code  de  procédure.  Il 
est  seulement  tenu  oc  faire  au  nrénlalde  pareil 
commandement  au  délateur  direct,  alln  de  le  mcl- 
Ire  en  demeure  d«*  *»■  libérer. 

«g  — Toutefois , une  exception  est  admise  en  sa 
faveur  et  les  poursuite»  seront  suspendue*  s'il  peut 
faire  Indication  d'un  autre  cnce  sur  lequel  le  créan- 
cier poursuivant  peut  exercer  son  droit. 

17.  — Le  lier*  détenteur  n’eat,  en  effet,  A I égara 
du  débiteur  principal,  qu'une  simple  caution,  en 
sorte  qu'on  lui  appliquera  les  principe*  que  noos 
avons  développés  au  litre  du  Cautionnement,  sous 
le»  art.  9099  et  suiv  , C.  civ 

H»  — Ainsi,  le  tiers  détenteur  e*t  lenu  de  faire 
lui-même  I Indication  de  I immeuble  resté  en  la 
possession  du  débiteur  sur  lequel  le  paiement  peut 
être  opéré  ; et  l'exception  ne  sera  pa»  admise  « 
l’immeuble  Indiqué  ni  pa»  élé  lui-même  constitue 
le  gage  do  la  même  créance. 

I».  — L'exception  serait  également  rejetée,  » , 
par  son  rang  d'inscription  »ur  rianneuWe  indiqué. 


ART.  2160*2179 
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la  créance  du  noumulvanl  était  évidemment  reje- 
tée dan*  un  ordre  inutile 

90  — [>u  reste,  le  tiers  détenteur  est  tenu,  dan* 
ce  cas,  de  fournir  le*  denier»  mi  (nuira  pour  U dis- 
cussion, et  le  ft^Mbrr  hypothécaire,  auquel  ec 
droit  de  diicuuioii  « été  imposé,  perdrait  tout  re- 
coure contre  le  tiers  détenteur,  s’il  ri  avait  pu 
exercé  l'MUon  qui  lui  a été  Indiquée. 

91  — A défaut  de  ertto  exception,  qui  ne.  peut 
d'ailleurs  être  opposée  qu'au  créancier  avant  une 
hypothèque  générale,  le  lier*  détenteur,  qui  ne 
veut  pii»  acquitter  In  dette  hypothécaire,  ne  pmi 
plu»  v:  dérober  snreonréqurnee*  de  la  saisie.  qu'en 
opérant  le  délaisremenl,  Muf  le  droit  qui  lut  e*l 
réservé  de  reprendre  l'immeuble  eu  rendant  le 
créancier  indemne. 

99.  — Au  rr*te,  comme;  le  délaissement  e*t  un 
véritatilr  abandon  de  droit  qui  constitue  une  alié- 
nation, il  ne  peut  être  consenti  que  par  celui  qui  a 
pleine  rapacité  pour  nliéner 
la.  — A cet  égard  ne  reproduisent  nalurcllemcnt 
toutes  ]c«  otMrrvallon»  que  nous  avon»  fade*  au 
sujet  de  la  main-levée  de»  inscription»  sous  le 
chapitre  qui  précède, 

9t.—  Le  délaissement  e*l  la  ronréquenc»!  directe 
de  la  réalité  de  l'ar|jon,  en  aorte  qu'il  ne  peut  plus 
avoir  lieu  lorsque  le  lier*  détenteur  est  oMigé 
non  pa»  seulement  a raison  de  la  diow,  mal»  à 
raison  même  d'une  ohllgatlon  qu'il  se  tcrull  per- 
aonnellemcnt  engagé  à arquilter 
*5.  — C'est,  d'après celle  distinction,  qu’il  faudra 
apprécier  le»  effet»  de  l'autorilé  de  la  cfttMc  jugée, 
relativement  aux  décisions  qui  seraient  rendue» 
entre  le  rrénncirr  et  le  lier*  détenteur, 

96.  — C’est  la  quai  lié  même  dans  laquelle  le  liera 
détenteur  a agi,  qu'il  est  nécessaire  de  cotiMdérer. 
S’il  n'a  procédé  que  comme  tiers  détenteur,  soit 
dan»  («acte».  soit  dan»  tes  Instance*,  il  a conservé 
par  relu  mène  dans  toute  son  intégrité  le  droit 
qu'il  avait  de  répudier  loolc  solidarii.-  personnelle 
dan»  la  dette  en  délaissant  l'immeuble 
n.  — La  forme  dan»  laquelle  le  délaissement 
doit  s'opérer,  se  trouve  d'ailleurs  déterminée  par 
l’art.  917*  ; elle  s'effeetue  par  une  simple  déclara- 
tion faite  au  greffe. 

*8.  — Le  délaissement  opère  une  aorte  de  révo- 
lution du  conlrot  de  vente,  lorsqu’il  c*t  fait  par 
un  acquéreur. 

9».  — Du  reste,  c'est  IA  une  action  générale  qui 
appartient  également  a tout  poisenreur,  quel  que 
•oit  le  litre  de  sa  possession.  etuilors  même  que 
celle  possession  serait  vicieuse  dan»  mu  prin- 
cipe 

30.  — L'effet  du  délaissement  n'csl  pas  de  trans- 
porter la  propriété  de  l'immeuble  nu  créancier 
pour  constituer  une  dation  en  paiement. 

31-  — La  propriété  ne  retourne  p&g  cependant 
au  précédent  propriétaire  ou  détenteur  ; c'est  IA 
une  sorte  de  cession  de  bien»  qui  e*l  faite  in  parte 
quà.  et  pour  laquelle  II  est  nommé  un  administra- 
teur qui  prend  le  litre d*  curateur, 

*9.  — Dés-lont.  ta  gestion  de  l'immeuble  appar- 
tient A ce  curateur, et  c’est  contre  lui  une  dort  être 
poursuivie  l'Instance  en  saisie  Immobilière. 

33.  — Mais  si  1rs  créancier*  abiuidonnalent  la 
poursuite,  l'immeuble  rentrerait  néoMUirdbenl 
entre  les  main»  d«  celui  qui  a fait  le  délaissement, 
si  toutefois  il  en  demandait  la  remiser  r>*i  là  un 
droit  qui  lui  appartient  et  qu’il  peut  exercer  jus- 
qu au  moment  un  l'Immeuble  aura  acquit  un  autre 
maître  par  une  adjudieal km  publique. 

S*.  — En  opérant  le  délaissement,  te  lier*  dé. 
lenteur  devient  lui  mémo  créancier  d'abord  rela- 
tivement A nuiineuhle,  n raison  de  certaine»  dé- 
penses qu'il  peut  avoir  faite»,  et  en  fécond  lien  re- 
lativement A son  vendeur,  à raison  de  l'éviction 
qu'il  souffre. 

33.  — Lr*  dépenses  qn'il  peut  avoir  faites  sont 
de  deux  natures  ou  elle»  étaient  uidU|**u»al>lc» 
parer  qu'elles  étalent  néresaalret  A la  conservation 
de  l' immeuble,  ou  elle»  étaient  simplement  utiles. 

36  — Au  premier  cas,  il  n droit  d être  rembour- 
sé; il  a le  privilège  accordé  pour  les  frai*  fait*  dan» 
l'intérêt  de  la  conservation  de  la  chose  ; c'est  là 
plu»  encore  unr  créance  directe  qu’un  véritable 
privilège. 

J7.  — Au  second  cas.  il  ne  lui  »era  tenu  compte 
drs  dépenses  utile*  qu'il  a faites  ■ pi  autant  qu  elle* 
auront  procuré  une  plus-value  dont  1rs  créanciers 
hypothécaire»  ne.  peuvent  profiter,  car  ils  s'enri- 
chiraient aux  dépens  d'aulrul. 

3a.  — il  e*t  d'nillnirs  responsable  de  toutes  le* 
détériorai  ion*  provenant  de  ion  fuit,  ainsi  que 
nous  l'avons  plusieurs  fois  expliqué. V.  C.  elv.,  art. 
Ml  et  sulv. 

39.  — Quant  aux  fruit*,  IC  Uers  détenteur,  quel 
que  suit  b*  vice  de  sa  possession,  sera  toujours 
considéré,  par  rapport  aux  créancier»  inscrits, 
comme  un  possesseur  de  bonne  foi  qui  fait  les 


fruits  sb-na  jusqu’au  jour  de  la  sommation  qui  lui 
est  faite  aux  termes  de  l'arl.  an, a 
*o.  — L’arl.  9176  va  même  jusqu'à  établir,  mi  sa 
faveur,  une  soi  le  de  péremption  iégnle  dont  l' effet 
c*t  «le  lui  conserver  les  iruil*  par  cela  seul  que 
l'Instance  sera  restée  imr>oursuivU-  pendant  trois 
ans. 

*1.—  Celle  décision  est  fondée  sur  ce  que  te 
créancier  hypothécaire  n'a  lui-même  aucun  droit 
à ce»  fntlls  qui,  suivant  les  principes  ordinaire*, 
ne  doivent  être  Immottilisé»  an' A partir  du  jour 
oit  b saisie  ii mu- ils!  1ère  a ôte  transcrite.  V.  nrt, 

6*1.  b procéd 

*9.  — L'arl.  soc  bit  exception  à celle  réglé  sous 
deux  rapport»  ; 

*3.  — D'abord,  en  attribuant  les  fruits  aux  créan- 
cier * hypothécaire*  A partir  du  Jour  du  premier 
acte  dp  mise  eu  demeure  ; 

**.  — El  en  second  lieu,  en  les  leur  refusant, 
lorsque , par  suite  de  négligence,  ils  ont  aban- 
donne tes  poursuites  pendant  trois  an»,  ce  qui  ne 
suffi!  pas  pour  emporter  de  plein  droit  la  pé- 
remption de  I instance. 

43  — Mais  il  suit  de  cette  disposition  Men  for* 
niella  que , dans  ce  cas  particulier,  le*  créanciers 
perdent , A l'égard  de*  fruits,  le  bénéfice  de  l’art, 
Mi.  b.  |»rocéd.,  lorsqu'il»  abandonnent  les  pour- 
suites pendant  Irui»  an»  oprê^  la  transcription  de 
la  saisie. 

48.  — Il  y a lieu,  dan*  ce  cas , à reprise  d'ins- 
tance par  une  sommation  nouvelle  : mais  tl  ll'en 
résulte  îwv»,  cependant,  que  ie  bénéfice  de*  pour- 
suite» déjà  fuilp»  doive  être  abandonné  ; elles  se 
trouvent  seulement  impttoduo,  en  *mie  que  la 
procédure  pourra  être  reprise  nu  point  où  elle  a 
été  l«i»»èt'.  st  trente  jours  aprè«  ce  nouveau  com- 
mandement b*  lier*  détenteur  n'a  pas  opéré  le 
paiement  de  la  créance. 

17.  — l.'ait.  9177  lie  fait  qu'appliquer  aux  •uile» 
du  délaissement  les  principe*  ordinaire*.  Dè*  que 
le  droit  du  tiers  détenteur  sc  trouve  résolu  , il  est 
nécesuii'emcnt  replacé,  à l'égard  de  I immeuble, 
dans  la  position  oii  il  se  trouvait  au  moment  de  la 
vente,  et  conséquemment  Pma  les  droits  qui  t'é- 
taient éteint»  par  confusion  doivent  revivre. 

19.  — L’art.  9IT8  ne  fait  également  que  consacrer 
un  principe  Incontestable  en  réservant  au  tiers 
détenteur  son  recours  contre  !«•  débiteur  princi- 
pal pour  la  restitution  de  ce  qu'il  a payé  sur  le 
prix  de  l 'immeuble  dont  il  e*t  évincé. 

49.  — Mal»  il  faut  remarquer,  cependant,  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'une  éviction  qui  puisse  donner 
heu  à de»  dommages-intérêt*.  car  la  cause  en 
était  parfaitement  connue  de  l'acquéreur  quand 
la  vente *'e»t  faite. 

»o.  — Hclaiivemcnt  aux  créancier»  personnels 
du  tiers  détenteur,  auxquels  II  aurait  donné  Ins- 
cription sur  l'immeuble  depuis  qu’il  est  en  sa  pos- 
session. Il  s'agit  d'un  sous-ordre  qui  doit  être  ré- 
glé par  la  date  de»  Inscription»  , après  que  tous 
les  créancier*  hypothécaire*  du  vendeur  auront 
été  eux-mêmes  désintéressés;  car  en  celle  qua- 
lité de  créa nclcr*  du  vendeur,  et  par  1»  seule  force 
de  leur  titre , ils  priment  nécessairement  tout 
créancier  de  L acquéreur . 

31.  — MaU  le*  créancier»  chirographaire*  du 
vendeur  ne  seraient  pa*  recevable»  A venir  con- 
tester r*s  collocations  en  sou*-nrdre,  car  II»  ont 
eux-même*  perdu  toute  action  sur  l'immeuble 
par  la  vente  qui  en  a été  opérée;  et  même  dan* 
le  cas  de  délaissement . ils  ne  pourraient  venir  A 
contribution  sur  le  prix  qu'autant  que  les  créan- 
cier* hypothécaire»  de  l'acquéreur , et  même 
créancier*  chirographaire*,  seraient  désinté- 
ressé*. 

I4  De  l'action  «n  déclaration  (T hypothèque. 

H.  — L'action  en  déclaration  d'hypothèque, 
considérée  par  rapport  à l'immeuble,  abstraction 
faite  de  toule  action  personnelle,  n'a  pas  été  abro- 
gée par  le  Code  civ.  V.  J.  Pal.  (irenob le,  t*r  juin 
tait,  et  fan  , 97  »rr.  tali  et  6 mai  ihii. 

53  — L'action  en  déclaration  d'hypothèque  e*t 
non-recevable  lorsqu'elle  e*l  réunie  à l’action 
personnelle  en  paiement  contre  un  lier*  déten- 
teur qui  n e*t  pas  obligé  personnellement  à la 
dette.  V.  J.  Pal.  fan..  3 mal  I8H  et  U note. 

SI.  — Le  lier*  acquéreur  de  l'Immeuble  hypo- 
théqué A une  dette  ne  peut  être  condamné,  par  la 
voie  de  l'action  en  déclaration  d'hypothèque,  au 
paiement  intégral  de  cette  dette.  Y,"  J.  Pal.  fats., 
97  nvr.  1919. 

55.  — Avant  le  Code,  la  vente  de  l'immeuble  ne 
permettait  plu*  de  prendre  hypothèque  sur  le 
vendeur.  V.  J.  Pal.  car*.,  91  fév.  1895  et  13  déc. 
«•ta,  et  Parie,  99  déc.  tso*. 

■1° Des  exceptions  à r action  en  délaissement. 

A*.  — Le  lier*  détenteur  ne  peut  opposer,  comme 


exception  au  créancier  saisissant,  que  le  prix  de 
ta  «cal*  n’élanl  pa»  définitivement  fixé,  il  doit  être 
surs!»  aux  poursuite*  jusqu'il  ce  que  cette  fixation 
ait  été  opérée.  Le  lier*  détenteur  c»t  tenu,  ou  de 
Mti(  taire  le  créancier,  ou  de  délaisser  l immcublc. 
V.  J.  Pal.  Bourget,  13  juill.  (841  (t.  I«r  1849, 
p.  7M  . 

57.  — Le  tien  détenteur  n’est  plus  recevable  à 
opposer  contre  l’aclion  hypothécaire  le  liénrflcc 
de  dUrusftion  établi  par  l'art.  9176,  C.  civ  , lors- 
qu'il a luHiième  revendu  des  bien»  hypothéqués, 
en  »ortc  qu'il  ne  s'agit  plu*  que  de  régler  la  dia- 
Iribuliou  du  prix  de  revenir  entre  les  créancier» 
inscrit*.  V.  J.  Pal.  Bourget,  6 déc.  1838  , t.  9 

18(9,  p 338). 

38.  — L'acquéreur  d'un  immeuble  grevé  d'ins- 
criptions ne  prul.  lant  qu'il  ne  lui  en  a pas  été 
rapporté  main-levée,  ou  du  moins  fourni  caution, 
êlrc  contraint  de  payer  son  prix,  alors  même  que 
le»  inscription*  seraient  »u»< "eptibics  d'être  annu- 
lées pour  i Scc  de  forme  ou  défaut  de  cause  : c'est 
au  vendeur  d'eri  faire  prononcer  la  nullité.  V.  J. 
Pal.  Orléans,  9 juill.  189»,  et  ( tnt..  7 ma)  i»*7  et 
la  note. 

39.  — Le  délaissement  de  l'unmeuhlr  par  l'ac- 
quéreur ne  peut  pas  avoir  Heu  lorsque  le*  créances 
Inscrites  1(1111  d'une  valeur  inférieure  au  prix  sti- 

Ïulé  dans  l’acte  de  vente.  V.  C.  elv.,  art.  9168, 
187  et  9168. 

*6.  — Le  créancier  qui  achèle  un  immeuble  ap- 
partenant à sou  débiteur  ne  peut  compenser  se* 
errance*  personnelle*  avec  le  pnv  de  son  acqui- 
sition. au  préjudice  des  autres  créancier*  du  ven- 
deur ayant  des  hxrpolhèquc»  Inscrite*  sur  cet  im- 
meuble V.  J.  Pal.  fat».,  9 mai  1836,  et  Rouen,  13 
juin  1891. 

cl.  — Le  lier»  détenteur  qui  doit  un  prix  supé- 
rieur aux  créances  inscrite*  imî  peut  effectuer  le 
délaissement  par  hy|>olhêqiie  de  l'immeuble,  en 
»*;  fondant  sur  c*  qu'il  n * acheté  que  sous  la 
rouditinn,  non  exprimés;  au  contrat,  de  compenser 
son  prix  avec  1»  somme*  qui  lui  sont  durs  par  son 
vendeur.  V,  J.  Pat.  Paris.  9 mars  18»,  rl  Rouen, 
19 juill.  (833. 

62.  — L'acquéreur  d'un  iminruble  grevé  d'ins- 
cription* ne  peut,  tant  qu'il  rie  lui  a pas  été  rap- 
porté main -levée  de  ce*  inscriptions,  ou  du  moins 
fourni  million,  être  condamné  A paver  une  por- 
tion de  Son  prix  A un  créancier  chirographaire 
En  vain  dirait-on  que  quelque»  une*  de*  inscrip- 
tions ne  sont  pa*  sérieuses,  et  que  le  prix  dû  |Kxr 
l'acquéreur  est  plu»  que  surUsanl  pour  urquillcr 
tout  A la  fol»  le*  créance»  inscrite*  cl  la  créance 
chirographaire,  alors  surtout  qu'il  u’cxislc  plus  de 
preuve  legale  de  « dernier  fait  V.  J.  Pal  ParU, 
98  juill  1898 

W.  — Le  sous-acquéreur  ne  peut  arrêter  l'effet 
de  la  demande  en  résolution  du  preatir-r  croîtrai 
do  vente  par  des  offrre  qui  eouhninrnt  des  res- 
trictions ci  de*  réserves,  et  qui  ne  comprennent 
même  pas  la  totalité  .b*  dépens.  V J.  Pal.  Bor- 
deaw-r.G  juill.  1841  ét.  9 1811,  p.  JMri 
•». — Le  lier*  détenteur  qui,  après  avoir  acquitté 
son  prit  sans  purger,  se  trouve  contraint  de  payer 
une  «lotie  hypothécaire  ou  privilégiée,  est  légère- 
ment subrogé  dans  le*  droits  cl  action* du  créan- 
cier désintéressé,  tant  contre  le  vendeur,  que 
cnn  Ire  le*  tiers,  et  nolammcnt  contre  l'ncquércar 
d'un  autre  immeuble  grevé  de  la  même  créance. 

&V  — Néanmoins,  la  -ubrogalinn  ne  peut  être 
exercée  contre cetacquéreur,  eu  outre  du  prix  qu'il 
doit  encore,  uue  pour  sa  fart  et  portion  calculée 
propoclinnnellemriii  au  prix  de  »on  acquisition. 
V.  J.  Pal.  Paru,  19  déc.  IMS  et  90  déc  16X4. 

«8.  — L'acquévcur  qui,  après  avoir  acquitté  son 

Firix  sans  purger,  est  force  de  paver  un  créancier 
nserit  est  subrogé  aux  droits,  privilège»  et  hvim- 
tiièv|ue* de re créancier  non  seulement  «ir  l'im- 
meuble vendu,  mai*  encore  sur  tous  le*  autres 
biens  du  débiteur  hypothéqués  A |«  sûreté  de  la 
même  créance  II  en  doit  êlre  atn*i  surtout  lors- 
que, au  moment  du  paiement,  cette  subrogation  a 
été  expressém»  ni  stipulée  entre  l'acquéreur  et  le 
créancier  payé.  V.  J.  Pal.  Cass..  OJanv.  1833,  — 
Toullirr,  n®  i 86  ; Troplong.  Hgpoth.,  t.  l*r,  11®  a89, 
cl  Bousquet,  Dict.  des  contrats  et  obhgat ^ v® Su- 
brogation, 1,9.  p 757.  — V.  rependant  J.  Pal. 
Bourges,  Ifl  juill,  (8*9. 

67,  — La  vente  de  l'immeuble  saisi,  cooseolie 
par  le  débiteur,  après  la  dénonciation  de  la  saisie, 
n' «ni  pa»  frappé-  d une  nullité  tellement  absolue 
que  l acquéreur  lui-même  soit  admi*  A Invoquer 
relie  nullité.  V.  C.  procéd  . art.  899. 

68.  — L'acquéreur  qui  a fait  le*  imtiftralions  or- 
dinaire» aux  créancier»  in«<rit*  avre  offre dr  payer 
son  prix,  n’e*t  pa»  recevable  A user  de  la  faexillé 
do  délaisser  l'immeuble.  V.  0.  civ.,  art.  9168  ri  ïiT9; 
J.  Pal.  Paru.  » déc  1*51  et  9 dèc.  1834,  et  Cass.,  8 
déc.  18*7.— Mai»  Y.  J.  Pal.Angert,  9 déc.  (81*. 
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. fti  le  üm  détenteur,  qui  u'o  p*s  purgé  k» 
hypothèque*,  ii’ace*anplU  pa*  te*  conditions  qui 
lui  *ool  iinptwfiea  par  rorl.  2«o»,  C,  civ.,  un  créon- 
eour  tawerit  peut  pom  suivre  «llreduiw’iil  contre  ce 
ber*  détenteur  la  saisie  dr  l immeuble  hypothé- 
qué. V.  C.  ri*,  art.  2««*. 

70.  — Il  n’eût  JMW  besoin,  dan*  ce  cas,  de  notifier 
le»  aclr*  de  la  procrélure  de  saisie  iimimbilirn;  au 
débiteur  originaire.  V.  J.  Pal . Bordeaux , 4 tuai 
««XL 

90  De  la  mise  en  demeure  des  tiers  détenteurs 

>1, — Lit  sommation  dont  parle  l'art.  21  «-t,  0.  ci»,, 
e»t  U Blême  que  relie  iiHMilimmèc  en  l'art.  2107. 

7*.  — Ou  ne  doit  pa*  astreindre  le  créancier  Ins- 
crit 1 faire  un  liera  détenteur  wwwwi* Oneul  deux 
Mxnmatnms,  l une  (tour  le  mettre  »*u  demeure  de 
purger,  l'autre  pouf  le  mettra  eu  demeure  de 
payer  ou  de  d'dawsar. 

73. — bu  d'autre*  termes,  la  sommation  de  payer 
ou  de  délaisser,  présente  jwtr  l'arl.  21*9,  est  la 
mule  qu'ait  4 laire  le  créancier  inscrit  qui  veut 
exercer  son  droit  de  Mille. 

74.  — Le  délai  d'un  mois,  dans  lequel  le  tiers  dé- 
tenteur c-sl  tenu  de  | ai  ruer,  à peine  de  dét-h&anee, 
ne  court  qu’en  vertu  et  a partir  de  la  sommation 
de  payer  ou  de  délaisser  V.  J Pal.  iolmar.6 
dtk.  pat  ; .Vîmes,  août  «MS;  —Carré.  Lot $ de 
la  proeêd.,  l.  *J,  p.  32"»;  Drlvlneourt,  t,  3,  p.  307,  et 
Truplonu.  t.  *.  n®  793  bi*.  - V.  rouira  J.  Pal.  Ar- 
més, 4 juin  0*07  et  «jllill.  «*«2 

TB.  — Le  délai  d'un  mois  accordé  par  l'art.  «83, 
C.  civ.,  à l'acquéreur  pour  notiHer,  à compter  de 
la  première  sommation  qui  lui  r*l  laite,  esl  de  ri- 
gueur,  de  telle  aorte  nue  l'on  doit  considérer, 
comme  étant  sans  • flVl.le»nolillcallon*q«i  mit  eu 
lieu  poste  t ieurement  a ce  délai,  et  avant  même 
le*  poursuite*  de  saisie  immobilière  autoriser*  par 
CferL  situ  de  lu  part  de*  créancier*  Inscrit*.  G 
elv  .art.  2167  2I«J  et  suiv.  ; J.  Pal  Purl*,  la  mai 
«8J2,  Caen,  9 août  Mit;  Orléans,  t juill.  I«M;  — 
Persil,  Hcyime  hgpoth,  sur  l'art.  2t8J.  — Mais 
V.  J.  Pat-  Mmes.  4 Juin  4807:  Paris,  2f  mars 
tsott , Cor i.,  su  juill  1832;—  Grenier,  t.  2,  u®99.— 
V.  ao»ti  lioplonu.  1.4,  n®9t«, 

76.  — Le  vendeur  d'immeuble*  frevô*  n'ral  piu» 
reçu  4 t'oiHMNtr  à ce  qu’il  soil  procédé  à l'ouxrr- 
ture  d'un  ordre  mit  lu  distribution  du.prii.  fuir  le 
motil  que  le  rrouacirr  poursuivant  aurait  négligé 
de  lui  taire  le  commandement  prescrit  pur  l'ait- 
3180.  C.  rie. 

77. — En  d'aulres  termes,  le  délai  de  trente  Jean 
filé  par  cet  art  Kde  n'»>i  p.t*  applicable  à l’arqur- 
reur  qui  »*e-t  mis  en  devoir  de  punmr  l'uiuncu- 
We  V.  J.  Pal.  fats..  27  juin  Imi  *t  tt  nov.  I«ss. 

7a.  — Il  siillll  d'observer  le*  délais  oivmtII»  par 
le*  art.  *185,  C-  riv.  «t  77»,  C.  procéd..  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d’altemlrr  I riptralloo  de  relui  do 
deux  mois  voulu  par  l'art  2194.  lomiu  il  n’a  point 
été  Justilié  Ou  allégué  qu't!  existai  dn-  bjpolliè- 
que*  I épate*  *ur  l'tmiueuble  aliéné.  V.  J.  Pal. 
ilet:,  4»  nov.  imin 

7». — La  sommation  de  paver  ou  de  délaimrr 
fai  b*  au  itéra  détenteur  ne  vaut  mise  en  demeure 
vis-A  vis  du  ce  dernier  qu'autant  qu  elle  a <d  • juv* 
càiûe  d'un  mimnaiMiemrui  au  iiibleur  originaire, 
en  vertu  tir  l'art  MW,C.  riv  V.  J,  Pal.  tau.,  * 
mars  ««40  rt.  «»r  lato,  p.  *,i»i  et  la  note. 

«o.  — L*'s  créanciers  hypothécaires  ne  sont  pa* 
tenu*  de  faire  précéder  l.i  sommation  faite  au  lier* 
détenteur  dr  payer  uu  de  débita*»  r d'uue  Somma- 
lion  de  notifier;  la  sommation  rt  («commande- 
ment presrt  ils  par  l'art  !ICI  sont,  dans  re  cas.  lu 
véritable  mis*1  en  demeure  du  tirai  détenteur.  V.G. 
elv.,  arl.  2169  et  lias-,  J.  Pal.  Paris,  » juin  1*37 
(I.  * «837,  p.  31  \ M vim et,  ïfi  août  ««12.—  V.  aussi 
même  cour,  fijuiU.  ««t»;  — Carié.  Lois  de  la  pro- 
cédure. L *.  t*.  -Vis.  rt  Drtvfneourl.l  s,  p.  iwc, 

8t.  — Le  créancier  liypOlheenirc  qui  a fait  au  dé- 
biteur originaire  un  ruiiiinandecncul  de  payer, et 
qui,  à défaut  par  relui-rl  d'y  satisfaire,  n fait  une 
sommation  nu  lier*  détenteur  de  limmcuble  hy- 
pothéqué, de  paver  mi  délaisse  r,  n'«*l  pas  tenu , 
s’il  a laissé  écoule  r plus  de  (rois  moi*  depot*  le 
«un  mainte  me  ul,  de  rèlliur,  avant  de  procéder  à 
la  saisie,  re  rumina  in  tentent  rt  la  soruiualiou  prc«- 
crlle  par  l'arl.  m*.  C.  ci». 

82  —La  somnutllon  laite  nu  liera  détenteur,  en 
exécution  de  l'arl.  a««»,  C.  dr  , n*e*4  lias  périmée 
de  droit  après  trois  mois  «roule»  depuis  le  coin- 
tnand«m  ni  fait  au  «Mëileur,  et  le  rrnuirier  pour- 
suivant n ul  p-iï  n nu  de  ta  rêvtérer,  ainsi  que  ne 
commandement,  dans  le  délai  prersev it  par  l’art. 
W*.  C.  piiicéd.  V.  J.  Pal.  CaMt.,i  lüar*  t«36  ,t.  4«r 
tW7.  p.  4*>. 

••"lai  sr«. 678  et  674,  C proréd.  eiv.,  ne  sont 
applk'itnks  qu’a  u ul*»-  huinobUici  c sur  le  débi- 
teur prtorlpat,  «t  iomi  à celle  sur  le  tiers  déten- 
teur Ainsi,  le  Uer*  dé  lent*  ur  ue  peut  opposer  ta 
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péreiupliisn  résultant  de  ce  que  U subie  n aurait  | 
etc  faite  sur  lui  que  plus  «le  Irai*  innU  après  l« 
comuuuidetn«nl  Lut  au  débiteur  originaire.  V.  C. 
elv.,  an.  *IU2;  J.  Pal.  Cat ».,  2i  unir»  «tUI  t.  ««r 
l«4t,  p.  »7i  i.  — V.  cuuf.  J.  Pal.  Uordeaax,  *1  avr. 
«831,  dCOSt.  9 mars  tH.|6  I.  |«  «N37,  p.  12;.— 

V,  contra  J Pal  Pau,  «6  juill.  I8SI;  Aimes,  «2 
fév.  1833;  — Truplonu,  Hypolh.,  t.  3,  uo  7*5,  cl 
(irenicr.  Uypulh.,  t 2,  n»  343. 

84.  — Le  ciMumandemcnl  fail  au  détenteur  origi- 
naire en  vertu  dr  l’arl.  2169,  C riv.,  »c  périme 
faule  d'avoir  é<6  suivi,  dan*  1«  trois  mois,  d’une 
saisie  Immobilière  sur  le  lier*  détenteur,  t art. 
874,  C.  procéd.,  reçoit  son  applicatinn  dan*  ce  cas. 

83.  — Et  la  p Ti'iiipUon  du  romiuaudcmeut  rn- 
IraiiM!  la  Itttllllé  dr  la  soinmatiou  I été  au  lire»  >1-- 
lenlour  de  payer  ou  délaisser,  lorapie  celle  som- 
mation n'mtei  vimt  que  pu*lérn:ui eiucut  4 l’«i- 
plr.iliou  des  tmi»  mois. 

«8.  — Geltr  nullité  peut  fifre  Invoquée  par  le  lier» 
détenteur.  V J.  Pal.  Cas*  . «4  uuii  «N3'J  .t.  «« 
1839,  p.  3)9)  et  les  noie*. 

»7.  — La  *0ininatiou  exigée  par  l'art.  2169,  «1 
riv  , m-  doit  pas  filre  renouveler,  a peine  de  uul- 
lllé.  eu  matière  de  sai*ie  immolMliére,  lorsque  le 
poursuivant  laisse  écouler  plu-,  de  trois  mois  en- 
tre le  rom  mandement  fuit  uu  d'ibiteui'  et  Ul  saisie. 
V.  J.  Pat  Bourges,  !U  Juill.  1841  (t.  «*r  I8t2. 
p.  76i>,PoiHers,  J7  no»'.  <833,  Cl  A imes, 20 (lOV. «822. 
—v.  contra  J.  Pat.  Cass.,  «4  tuai  «839  ;L  «or  18.», 
p.  33*)  et  la  noie. 

88.  — U MMlimallon  de  payer  ou  de  délaisser 
faite  au  lier*  détenteur  de  l'immeuble  Itypoliié- 
qu  \ est  valable,  enmre  bien  qu'elle  m*  contienne 
pas  copie  du  litre  du  créiuiCin  j lus  formalité*  re- 
lative* n la  procédure  de  saisie  immobilière  ne 
sont  1*1*  applicable»,  4 cPl  égard,  4 la  demande  en 
délaissement.  V.  J.  Put.  Bourget,  «7  avr.  «839  .1.2 
«64t.  P.  649;,  d Bordeaux,  «3  mai  183»  (t.  2 t»H, 
p.  631). 

«tt.  — La  sommation  de  payer  ou  de  délnbser, 
faite  au  tiers  acquéreur  |.ar  un  créancier  in*cril, 
n'est  fia«  oMuijélie  aux  furinc*  proécrjte*  ikmu'  le 
com mandent»  n»,  alkn  de  saisie  immobilière;  rt. 
dé»-lur»,  elle  n'e*l  pas  nulle  pour  ne  pas  contenir 
copie  de*  litres  du  créancier.  WJ.  Pat.  Douar,  «» 
mai  tH36 ; Boom,  28  lèv . «Mo,  et  Ifoui  yci.at  juill. 
«824  ; — Iroplong.  I.  8,  n®  794. 

90. — Le  créancier  nui  veut  user  «lu  droit  que 
la  lin  lui  accorde  de  faire  vendre  sur  le  tiers  dé- 
tenteur l'immeuble  qui  lui  est  hypothéqué,  ne 
peut  taire  opérer  la  saisie  que  trente  Jour*  «près  i 
le  eonimatidemenl  fuit  an  debiteur  originaire,  el 
sommation  au  lier*  détenteur  de  payer  la  somme 
exigible  ou  de  délaisser  l'hérilnue. 

»l.  — l.e  niuiuuniitemrut  fait  au  débiteur  origi- 
naire se  périme  par  Irai*  moi*. 

w.  — l^a  sommation  faile  uu  tiers  détenteur 
n'est  |ms  pérnmc,  lorsqu'elle  n'a  |«iv  filé  suivie 
de  lu  saisie  iiutuololière  dans  les  Irai*  mol*  de  sa 
dote.  V.  J.  Pat-  Poitiers,  27  no».  l«W,  el  Paris,  j 
22  dite,  «819  et  ta  unie. 

93.  — Le  créancier  hypothécaire  qui  u fait  au 
débiteur  originaire  uu  commandement  de  payer, 
cl  qui.  faille  par  crlul-cl  d'y  satisfaire,  a fait  une 
sommation  au  tiers  détenteur  de  uayer  ou  de  dé- 
laisser, n'rst  pa*  tenu,  «'il  a laisse  «vniilcr  plu*  de 
Iroi*  mois  dcimis  le  coinimiiMtemenl.de  le  réitérer 
avant  de  proctWter  à lu  saisie. 

94.  — Pau*  c«*  cas,  te*  forme»  préliminaire*  de 
cette  saisie  «ont  réglées  par  l’arl,  2489.  C.  eiv.,  et, 
drâ-lora,  b * disposnion*  d*«  arl.  67 j,  674  et  717,  L. 
procéd n son!  opplieobteo.  V C.  civ.,urt.  Htt. 

93.  — II  n'rst  ii*p  nècessaiie  que  la  sonuualion 
faite  au  lier*  détenteur  de  payer  ou  de  délaisser 
*i»il  précédée  d'une  mi*e  en  demeure  de  purger. 
V.  C riv..  nri.  2169  et  *18.1  ; J.  Pat.  Amiens,  te  mal 
«837  , t 2i«3B.  p.  93);  Cas*  .«niai  s t8JO(l.<«i  <«37, 
p.  «2);  Aime*.  23  ainil  1612;  Paris,  5 jtlill  ««*J 
(L  2 «837,  n.  *i)  «I  la  note:  — Delviiicaurt,  t.  3, 
p.  3«7,  et  lropiouK,  n»*  793  lût*  et  916. 

4®  Du  délaissement. 

M.  — Le  MnfiÜfC  de  discuMion  établi  en  faveur 
du  Item  détenteur  |>ar  l'arl.  2176,  C.  ci»  .,  ne  peut 
Hrc  exercé  qu'niilanl  que  le»  cliusci»  sont  enln-rrs; 
mais  si  le  dclenleur  (ui-nu-iuc  a change  « i*  m- 
tmiv  en  revendant  l'immeuble,  en  «oile  qu'il  ue 
* agit  plu*  que  de  faire  le  réglement  de  l'otdre  en- 
tre Ira  rréincWtfi.  d n'y  « plus  lieu  à élever  Tua- 
refit  ion  dai»  iaquelte  il  doit  rire  déchiré  non-re- 
cevable. V.  J Pal.  Dourpra,  6 déc.  («39{t.  2 ««(g, 
p.  338J. 

*7.  —Le  tiers  ram»,  contre  lequel  la  vente 
de»  bien*,  hypothéqué*  r-.l  pouivuivi»'.  ne  peut  île- 
ntander  la  dlan^sinn  pn'uîabte  des  bien*  resté* 
entre  1c*  mains  du  débiteur  prinritial,  lorsque  l'iu-  . 
*u (Usance  dr  crsblens.  pour  ufitinlerraier  te  evfian-  I 
cMsr,  «al  6vkl«omicul  «hunenirée  pur  de*  pièce*  I 
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1 ineonlralabU s.  V J.  Pal.  Toulouse ,90  avr.  <8M; 
i a H..  /7  Julu  1827;-  Puflfill  I 2,  p Ml;  larri- 
tite,  Hep.,  \o  jaiue  immobilière,  j 'J,  et  TiiusuiiM', 

t.  a,  p.  i»3. 

5».  — loi  demande  en  délaissement  ne  peut  (tire 
fondée  sur  un  acte  qui  a lait  novation  au  titre  ori- 
ginaire constitutif  de  l'hypothèque;  tuais  *|  le 
créancier,  eu  faisant  oovaliou  avec  le  d 'tuteur,  a 
conservé  ma  droits  vis-û-vis  de*  tiers,  il  peut  exer- 
CBreoulru  le  tiiM  * détenteur  l oclion  en  dfitaiiæ- 
meut,  en  se  fondant  sur  le  litre  urigmaire  nui  a 
conservé  4 cul  égard  sa  force  liypoihéealni.  ».  /. 
Pat  Bordrau  r,  24  juill.  «*4t  ; î 2«84l,p.  646} 

99  — L’aequéi'eur  qui  a fail  muilier  Sun  contrai 
aux  créanciers  inscrit*,  avec  otf,  e de  payer  son 
prix,  et  contre  lequel  it  a été  délivré  uu  bordereau 
de  collocation  exécutoire  en  vertu  d uu  arrêt  pataé 
en  terre  de  di'iw  j iigce,  n'est  f 1 1 via  reccvabk  6 of- 
frie le  deiajs«A.*mcnl  du  J 'immeuble.  V.  G.  eiv.,  art. 
*172,  et  J.  Pal.  Cass..  «4  nuro  las»  t.  4®r  «om, 
p.  342  Y.  Qiuf.  Pr**f il,  art,  21*4  ; Troplong,  Uy- 
tu/thegue,  t 4.  n®  »»l.  cl  Greuiur,  t,  *,  p-  43s. 

«ou.—  Le  délaUMinent  de  l'immeuble  hy  pothé- 
qué, et  le  jugement  qui  donne  acte  de  ce  délais*«- 
lut'iil,  tout  pruduire  teuç  etfal  aux  iink'iqilionB 
hypothécaires,  du  luoinsà  l'éfinnl  de  l'acquéreur, 
de  telle  sorte  qo'il  ne  puisse,  s d déclare  plus  tant 
reprendre  l'immeuble,  opposer  aux  créauelcr*  le 
défaut  de  renouvellement  de  leur*  iuscriptioa*, 
qui  oui  anpiis  dix  au*  de  date  depuis  le  ddairac- 
1 ment. 

i n.— L'acquéreur  qui  reprend  l'imnieubie  qu'il 
avait  délaU*a,  confonnâilleiil  (i  l'art.  *17*,  C.  «r., 
s'oblige  piTsunnelteaieut  an  paiemenl  de  loutm 
Ira  dette*  hypothécaires  Uwcrtle*  sur  l immeuble*. 
V.  J.  Pal.  Uordeaux.  14  août.  «828. 

M>2 . — Le  créancier  hypothécaire,  non  payé  par 
l'acquéreur  du  lliuiilaiit  île  sou  Inmlercnu  de  col- 
! loealion.  n'a  conlr*  i'arquénmr  d'uulrc  action  que 
celle  autorisée  par  l’arl.  2169,  L,  eiv  ; mais  il  n7mt 
pas  fondi'  à demander  que.  puni1  ce  motif,  la  vente 
-*id  résolue  a son  prolit,  lors  m finie  qu’il  oITrirail 
de  iiayer  aux  auln»  eréaneiers  ndloijuié*  le  mou- 
t mit  de i l»*urs  teirilrreaux.  V J.  Pal.  Bo rdeaux, 
4iivr  «8.13.  il  Juin  1830.  et  Paris,  iHf.  t*li. 

«03.—  A est  pas  dispensée  du  prêllininalré  lie 
eoneilialititi  riuslaisce  introduite  i«ar  le  tiers  dé- 
li'tlleiir  par  suite  d uppOAition  au  eoniinandenient 
de  payer,  qui  lui  a été  lad  par  un  créancier  hypo- 
thécaire, porteur  d'un  bordereau  de  colloealnui 
hur  b*  prix  de  eef  liiiiueuhte. 

lot.  — Ia:  ernaiMier  hypothécaire  qui  n ron- 
Wnti  à recevoir,  do  i acquéreur  de  rimnmbla, 
«le*  billet*  pour  le  imuilaiil  de  son  bordereau  de 
eiilterabuu  suu*  la  réserve,  toulefute,  d»-  tou*  Ira 
elb  U >h  «un  bnritefcau  CB  cas  de  lion  paH'iumt 
des  billet*,  n'eu  e»»u*rrvo  pa*  mniit*  le  droit  de 
puiirsuiv  re,  rn  vertu  de  ce  bordereau,  tout  lier* 
détenteur  ael'inMIMuMC  Qtli  u'aiirail  pas  payé  «un 
prix,  ün  ne  »:nir»il  induire  de  ta  remise  de  ImIIH* 
qull  y a eu  novation  dan*  la  créance.  V.  C.  civ. 
art.  1271  et  élus, ri  j.  Pat.  Orliant.it  nov.  «83* 
{!.  I«f  «837,  p.  353).  — Y.  MMlf.  J.  Pal.  Paria,  28 
gertn.  su  Xll  ; «a**..  «6  noûl«8k>,  2*  juill.  lata; 

M»  rliu.  Hep.,  v®  AotMltlon,  S *»Cl  Toilllicr,  I.  7, 
n®»  STii  r I 277.  — Y.  aussi  J.  Pal  Bordeaux,  27 
janv.  <829 ; i'orif, 7 «léc.  «814,  tt  (a**..  «8  Janv. 
1*26. 

lui.  — Le  délaissement  fuit  par  te  tiers  deten- 
teur,  plu*  de  Ireiit*  Jour»  après  la  souunalion  de 
payer  viu  île  dututsser,  et  lorsque  les  pviursuibr  en 
r-x’pi«i|»rlalioii  sont  eouinumcer*.  est  nul,  i moins 
que  le  créancier  saisissant  u’uit  déclaré  l acccpter. 
V.  C-  riv.,  art.  2169  et  2173,  et  J.  Pal.  Àix,  «*  juin 
«*4ü  t 2 liste,  p.  70 J et  la  Itole. 

«o*.  — Le  débiteur  priiieifiaJ,  sur  bi|ucl  un  ira- 
meuble  a filé  vendu,  nr  peut,  d'aifieur*.  fonner 
tiercr-opiKiei'ion  au  paieitu-nt  d'adjodicnlion  pré- 
paraloire  rendue  uvi-c  le  curalrur  au  dèlaisse- 
inenldeoitt  immeuWe.  V.  C.  civ,  arl.  2«74;  C. 
procéd..  art.  474,  et  f’nn'i,  te  janv . ««33, 

«07.— Le Joji cinenl  de  validité  d'or c saisie-arrêt 
n opère  pond  novation  dans  lu  dette  du  tons  saisi, 
es  teqte  sorte  que  ni  ee  dernier  e«l  un  acquért-ur. 

» t qu’il  iiperc  té  délaissement  de  l'imineiiMe,  il 
i» happe  « l'obliiraUon  de  payer  le  prix  saisi-ar- 
rèlé.  V.G. eiv  . «H.  «2J«,  2«87  et  247 i;J.  Pal . éûM., 
<3  jaUV.  «*39  (t.  «*r  »s3«.  p 32»).  — V.  COpuiMUOt 
J.  Pal.  < ots.,  2«  fée,,  l«< 2 ; flianry,  23  août  *«24, 
rt  Lyon.  24  auiil  ««27  et  22  mars  «ato. 

«cm  — Ksi,  d'ailleurs,  en  praniar  ressort  te  jugo- 
riienl  qui  statue  sur  l'action  hypothécaire  dirigée 
contre  un  'ici*  délooleur,  «nnm1  que  b*  poursui- 
te* «>iriit  Lii'es  pour  une  de  t.600  fr.  V.  J, 

Pat,  Grenoble,  2 a«iûl  1834. 

fia D.t*  nmir  9 untn i du  délaissement . 

(0*  — l.otaque  le*  impenses  faites  par  te  Ueni 
d locuteur  pour  i'iiumcuide  demi  U fait  le  délain*o- 
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«ml,  «ont  inférieures  a la  plus-value  quêta  dê- 
P«iim>  lai  le*  oui  «tonnée»  l'iinnn  -utile,  le  lit  r*  dé- 
• buteur  n'a  droit  qu  au  ri-aihuiir»iiuritt  «les  ilépet»- 
■ncffcdlvr»,  et  non  au  montant  de  la  ptu*-va- 
lue.  V.  J,  Pat.  Grenoble,  si  «ter.  tatt  (1.  a lata, 
p.  M3J Troplong,  t.  h,  1,0  #37.  «t  Ratlur.t.  3, 
no  4M. 

<10.  — Le  droit  résultant  «le  l'art.  2173,  C.  fl*. , 
en  verlu  duquel  le  liei*  détenteur  est  autorisé  à 
répéter,  soji  nu  moyen  île  tarétmliun  A:  limmeu- 
We  liy  pidhèqué.  mil  pnf  ii,i||<-  aulr»;  vole,  le»  iru- 
I»him*s  et  ameliorations  par  lut  faite*,  ne  «.'«pplr- 
«tue  nulkmeid  au  po*»*>#cur  antérieur  auquel 
rtoimeulile  » pu  jip|.«arlenir  à d'autre*  litre*. 
V.  J.  Pat.  liONui.  1«  inar»  l«i«i  [I.  1«r  PUO.  p.  *>«  , 
Turin,  3 mal  l||«;  t nm.  » juin,  tmori  it  nov. 
• «*»  ; — Grenier.  I.  a,  r.o  »;  l'erstf.  sur  l’art.  2173. 
no  4.  et  Tiopteng.  t.  3.  n»  8,16.  — Mal*  V.  Tnrrlbk, 
n&p..  SO  Prui/cQe,  • I Bullur,  t.  ».  p 60  et  «il 

tu  — L'acquéreur  «l'imr  roiiccfflou  ipit  s'csl 
engagé  pai  un  r outrai  à faire  l>  * travaux  iuirp.S' 
Min-»  pour  l'acbèvrmeni  d*1 IViiIrrprlsc  cntio-d-e 
ne  pc  ial . eu  «-a*  d'évirlnm.  par  le*  créotM'icr*.  in*- 
cril»,  prvtrmlreé  un  privilège,  ù nieon  .!*•  I.*  plus- 
ralue  prnv«n»nl  de*  travaux  qu'il  a exécutes;  el 
cela,  alors  même  «yti'il  aurml  rempli  le»  formalite* 
prescrites  par  l'art.  2101, $ 4,  i:.  « iv..  pour  l<-  privi- 
lège du  constructeur.  V.  riv.t  2173,  cl  J.  Pat. 
lait.,  a juin,  1*10  n.  t i*m,  p.  sic). 

118.  — Lorsque  l'a.ljudicaliili  « a revendu  l'Im- 
meuble depuis  louvcrturc  .le  l’urdre.  le  nouvel 
aeqin-rcur  est  (en  11  de  paver  auv  er/nneter*  hypo- 
tmcalre»  le#  intérêts  dp  #on  prix.  « partir  du  Jour 
de  ami  acqnlsilUMi,  et  non  iw«*  6»-iikmcnt  a partir 
du  jour  do  la  imtinealion  «le  son  rouirai  ou  de  la 
minimal l«i  11  fade  par  fart.  2iu».  V.  wocéd., 
art.  68»,  el  J.  Pal.  Hiom.  x7aofil  in». 

CHAPITRE  VII. 


LIV.  III.  T1T.  XV1H,  — DUS  PRIVILEGES  El  HYPOTHÈQUES. 


2 ISO.  I^es  privilèges  et  hypothèques  sY- 
leignenl  — (C.  ci»-,  2UU4,  2008, 21 14  et  2108), 
1*  Pur  lYxtinclion  de  l'obligation  princi- 
pale — (C.  civ.,  1254\ 

2"  Par  la  renonciation  du  créancier  ii  l'hvno- 
théqne  — (C.  civ.,  2157  ct213H\ 

3*  l*ar  l'accomplissement  de*  formalités  et 
conditions.  Prescrites  aux  tiers  détenteurs 
pour  purger  les  biens  par  eux  acquis— (C.  civ., 
*W7,  21HI  et  su i v , , 2IU3  ei  Mil».), 

4»  Par  la  prescription.  — C civ.,  2210. 
prescription  est  acquise  au  débiteur  , 
quant  aux  biens  qui  sont  dans  ses  mains,  par 
le  temps  llxé  pour  la  prescription  des  actions 
£U1  donnent  i h\|Kdticquc  ou  le  privilège.  — 

Quant  aux  biens  qui  «ont dans  la  main  d’un 
tiers  détenteur,  elle  lui  est  acquise  par  le 
temps  réglé  pour  la  prescription  de  la  pro- 
priété li  son  prullt  : dans  le  cas  où  la  prescrip- 
tion suppose  un  titre,  elle  ne  commence  à cou- 
rir que  du  jour  où  il  a été  transcrit  sur  les  re- 
gistres du  conservateur.  — C.  civ.,  2181,  2203 
et  2380.  ' 

Les  inscriptions  prises  par  le  cri  ancier  u’in- 
temuiiprnl  pas  le  eours  de  la  prescription 
établie  par  la  loi  en  faveur  du  débiteur  ou  du 
tiers  détenteur.  — C.  civ.,  ttlf»,  1(88,  2I0G  et 
•14Uj  — L.  5,  (T.,  {faiblit  wodis  piynus  pet 
hypotUrca  tolvitur;  L.  2.C.,  de  Parlu  ptf*c- 
rfj  «f  onmi  eauid  ; L.  3,  C.,  d*  Evichouttout  : 
L.  3 et  7,  C.,  de  Prtstcriplione  triginta  r et 
quadraginta  annorum. 

1.  — Los  cause»  générâtes  d'extinction  établie* 
pour  1rs  contrats»  appliquent  néergsnirrment  aux 
pnvIlegeM'l  an*  hypulhèqur*  La  loi  ne  mcnlioniM 
tel  que  celte#  qui  devaient  appeler  plu»  particu- 
Jicreuu'iit  iulienllon.  V.  ücivim-oun  . 1 3.  p.  toi 
ethiuv  ; Touiller,  1.  7.  p.  713  , Pavord,  \»  lli/po- 
thrques  . secL  «a  , Merlin.  Ma  , v*  PreunuUon, 
•Wt  3'',  $ 2,  r.o  12,  et  Radial  ton  de»  A uiMlhi'qius, 
nw 3,6  «q  *;  Proildbon,  t.  4,  i.«*  2143, 2149  et  sulv.  : 
Grenier.  1.  2 . no»  m et  Milv.  : Uoraidnn , t.  a 
ne-  i<r,  ««.  2 ut  et  son;  Holland  de  t illitiW#. 
V®  Hupolhequct,  u>>*  wk»  cl  suit., et  Persil.  ftr«/.oie 

hÿpüth. 

*•  — L'cxlinctinelion  «le  Toblbrallon  principale, 
la  n-noneiatlon  volonloirc  û l’Ii)  pulkifqur  ou  au 
prlvib-ae,  et  la  purge,  sont  de»  éminça  iiiilurclli* 
qui  n'ont  pa»  LcboUi  d'explications  nout  clic*. 


J.  — A l'egard  de  la  prescription,  elle  devait 
l ire  eouMdnei!  *oni  «leux  rapptu  i*.  iclallvciiicnt 
.1 1 iiiiiueuüli-  i i-s'é  entre  le»  main»  du  «léblleur  di- 
icct,  et  iciatiu-meiil  nu  Ijcin  dclentetli',  eu  egard 
au  «Iroit  qui  lui  appartient  d'opeier  lo  di-lji^e- 
im  tu  de  i inuueubic  iiy|i«dhé«]ue. 

4.  — Lit  ce  qui  concerne  le  m blteur  dirrri,  c'«*t 
le  principe  général  qui  doit  être  uppiiqué-  • l«t  pré»- 
ci  iplioti  de  I liyiollicquc  ié»ulte  de  la  pu  »crii>- 
liuti  im  nieduiiiieiuiirlilulil  «Je  l'hypuHiCque. 

r..  — L tmoteulik'  se  trouver* donc  aili.im  tii  «le 
I In  poilu  que  «iiiv 4-iilit .niicltc,  si  leeréuneier  laisse 
•rouler  1 truie  una  «ans  numilcuter  sou  droit  |«ar 
unrinarii|it|ou.cl  Mit* exercer runlrc lo  «le bl leur 
1 .itlinn  bypolb.-c.iiie,  nirwi:  bien  qu'il  eût  run- 
#ir»e  auu droit  a exiger  le  icmboui*«iiiciit  «le  la 
creance,  bui  tout  »i  U conslilultou  U«- 1 byimlbèqui- 
n 1 le  falle  par  un  acte  UisIur*1  «le  celui  oui  j eutili 
lu  créance 

0.  — Kit  ce  qui  concerne  le  tiers  détenteur,  non 
teulriiH-iit  il  peut  p ml.  tei  de  lu  pir»cnpnoo  <iul 
e»l  acquise  au  débt leur  direct  lui- même,  mais  il 
peut  au»j|  opposer  lu  prcacrijiliun  qui  lui  aérait 
pri'nunnc-Ucmcut  arqui»*'. 

7.  — Si  donc  lui- même  po#»èi)c  depuis  plus  d« 
trente  .1118,11 11a  plu»  A répondre  nt  à l'actiMii  hy- 
p"tb*  eu  11  c,  ma  aucune  autre,  puisque  la  propriété 
ne  I unioeublc  nu  trouve  inémcablcintul  cou»t.ii- 
dcc  aur  ta  trie. 

— inscription»  qui  auraient  été  prise*  sur 
I immeuble  par  le  créancier , et  qui  auraient  élé 
siHt’CMlvcmi  ni  rniuuvclcrs  de  dix  en  «lit  an-,  ne 
sont  que  des  acte*  purement  coiocivatourw  que 
l'un  no  plut  <*onetilcufr  cuuiuie  tu  ter  ru  puis  U« 
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°'*  fV  est  acquise  *u  débiteur  irrlncIpBl,  pmni« 

au  lier»  dolcnfeur.  qui  ne  peut  fin-  forcé  ft  «ffee- 
tuer  un  |ia.cruent  qui  »e  rapport ernil  A une 
créance  éteinte,  et  pour  lequel  U n'aurait  aucun 
recours»  éviter  cou  ire  le  d.q.ivur  direct,  «-t  m* 

^.v!c”,!.«t?ïw!'n"’  "u  t"*"™ lui- 

*•  f-'tmttt  générales  d'exttneffon. 
ta.—  L'hypolhéqae  qui  grève  en  uvuùruit  e*t 
•ounithC  aux  inéme*  cause*  d cKinrtiun  que  cet 
Ufi'iï1?  ' «•nscqiicm-r,  r.Iriéiiul,a*e- 

mcnl  «b  I usufruit  entraîne  celui  «|c  riiM><ithiqjiiA 
V.  J.  Pal.  Rouen,  lâdée  ««4* 

. ’pnq-t  lèiair..  qui  «lonne  ferme  (nlo- 

loltlè  d un  (Joiiiame , el  cède  au  preneur  loua 
te*  «trolls  contre  le  fermier  d'une  ri.irtn*  de  ce  do- 
nii.uie.  rctiom  e A r.  xerclce  «le  son  privilège  d« 
Italllcur contre  Icfrimler  pnrliaire  pour  1er», 
roui  renient  dr*  tertnagesqui  lui  sont  du».  V J 
Pat.  f «««.,  14  fév.  IS27. 

as.  - Le  c ré;  inc  1er  hypothécaire  qui,  comme 
manda  luire  de  son  débiteur,  reçoit  le  prix  dcl'iin- 
meublc  qui  lut  est  affecté,  ii'c*t  p.it  présumé 
avoir 't  énoncé  au  «trotl  de  *uile  alUcIwi  a »ou  hy- 
pulltrqm*.  1 

W.  — On  ne  put  prétendre  qu'il  a,  comm* 

2Si,.,^ÎTr \ nu.  P"ien,«nl  ‘le  sa  propre 

rrêanct , le  prix  par  lu!  reçu  connue  inamla- 
‘•‘lent  être  réglés 
pri  alajil»  ment  avec  l«ui*  les  autre»  rré-«ncfers  ngr 
V.11 .0rl!,cJ'M|  P"1'  df*  dt'lé-gatlons  occcpléM.  XJ 
Pal.  Paru,  2S:anv.  tsi-j 


pl  CSct  Ipl kvii.  « ^ . 

— Lotniiie  la  prescription  trcnlenalrcdlsnerae  Uon'dc  ‘c»  rcnrl*"# 'V’Î.i  .h  l|1l,itU- 

plu*  J» dut  comme  tuari,  mal»  en  qualité d’iisufnil- 
licijc»,  d«  *-lor»,  l'hypothèque  légale  oui  grevait 


licud'oplMwcr  fa  dtsposlliûti  du  sejilièmc  poiragra- 
pue  dr  1 article  «pu  suspend  le  cour*  delà  pres- 
cription huit  que  l'acte  «te  vente  n'a  luis  été  trans- 
crit. 

to.  — Qdte  disposition  *c  rnpporir,  en  cfTeL  ex- 
rlu-lyeniculàbi  jtrcecnpIIOD  particulière  «jlablle 
par  I ai  1.22*3,  (j.  civ. , qui  autyi  i»e  la  prescrip- 
tion par  dix  et  vingt  ans  avec  titre  et  buiiin-.  fui. 

ri.  — Ce»!  seulement  celte  proerlpltoo  qui 
Commencera  A cuurir  contre  J«-  créancier  hypo- 
Ihécairc  par  U transcription  du  titre  sur  le  re- 
gulrctlu  ranscnutcur. 

<2.  — Kl  d est  a 1 cmaï  quer  que  ce  sera,  eu  iiûwc 
générale,  l«  preacriptioii  de  du  .111»  qui  loi  scia 
opposée, car  le  créancier  hy  pothécaliv  qui  « pris 
lii«*rl pt t> ici  e»l  toujours  nqiuté  p(é»cut  au  Hi  u 
même  de  là  situation  de  l'immeuble,  puisqu'il  est 
lorc«-  d élire  «lonucdo  dans  rariuudi#*emciit  pur 
l’inscription. 

t».  — Kt  ml  n'arail  pas  pris  inscription  , l'im- 
incuble  #«•  trouverai)  affr^ncbi  pai  le  seul  fait  «le 
la  Iraïuet  iption  même. 

ri  — Mais,  en  I alwence  tout  A I»  fol»,  cl  de 
transcription  et  d’inscription,  lecréanrier  moirrad 
comme  le  propriétaire  même  dont  ti  lient  scb 
droit! . etciper  du  béatifie»  résultant  Umt  a la 
b»t*  H «b*  sou  propre  domicile  el  de  relui  de  sou 
débiteur  pour  réclamer  la  prescription  «lr  x 1 aglatt*. 

13.  — On  punirait  soutenir,  toutefois,  que  (a 
prescription  doit  être  con«uicréc  ici  par  rapixirl 
au  débiteur  cxctuslvniicnt,  abslractiun  fain-  du 
domicile,  soit  réel, -sol l élu  du  créancier  bvpotbé- 
cairc. 

lô.  — Une  ü«‘rnlèr«  oonsidrialion  i laquelle  II 
importe  <lCf  •arrêter,  m rallaclu-  A celle  circuus- 
tanci*  H'éciale,  que  l'action  «•««titre  le  lier»  déten- 
teur n'ul  qu'une  action  subsidiaire  dont  le  «w»r1 
csl  subordonné  à l'exercice  même  de  l'action 
principale. 

17.  — lie  là  il  résulte  que  le#  poursuites  dirigée* 
contre  lit  lier#  détenteur  n'ont  pour  résultat  de 
conserver  tu  droit  du  créancier  «pi  aulant  que  l ac- 
tion |trincl|Mlc  PvlBtei-tlc-niéiiic 
ts.  - Si  pemtanl  le  eours  de*  p«i«rsuitcs.  celle 
action  priiirlpulr  vient  11  *‘ét«indre  par  «po-Ique 
cause  que  ce  suit,  l'action  subsidiairo  se  trouvera 
donc  ette-mâme  eteinto. 

tu,  — ur,  cette  action  principale  peut  s'éieiiMlr» 
par  la  prt*crîpti«n,  en  sorte  que  le  lier»  détenteur, 
eucorc  bien  que  l'ucllon  en  d>-labse«ricnt  luleutéc 
contre  lut  r* fl  été  suivie  suit»  Interruption,  n'en 
sera  pa#  motnireituMe  i'iop|«(Hcr  lu  prescription 
acquise  du  chef  du  débiteur  principal. 

»o.  — En  cffcl , le*  poursuites  dirigées  contre  te 
lier*  détenteur, aptès  In  toute,  »unl étrangère* el 
au  délulcur  et  a l'acliou  pcrsoiitadlc  que  le  crôutt- 
cn  r avait  >li<nl  d'inlentrr  contre  lui 
21.  —Or n poursuite»  11c sont  donc  pastnlcrruplivc» 
dr  prescription  il  son  egard.  «1  «•uiisisiucmmcnt  U 
aura  picscrit  lMi-inèuu‘  sa  lite^ratiou  pur  te  dé- 
faut «icuoririuitf*  pendant  plu»  de  iiimle  un*. 

•u.  — Mais  celte  libération,  du  mowcnl  niêiuc 


le»  biens  du  maii  a cessé  d'exister.  V.d.  rft  art 

îdfe  iSî°;  J'  PaL  Pari$'  ,SJaoT'  4SM-C<  . 

**  De  la  prescription  Irentmalre. 

Eu  rt  qui  concerne  la  prescription  de 
t' hypothèque  CM  { /encrai. 

M.  — U prescription  d'une  hypothèque  n» 
court  nu  prulii  des  tiers  que  du  jour  où  leur  titre 
f ,5uî?cril»  iwrtqu»  longue  qu’uit  ète  d'ailleurs 
In  durée  de  leur  possession.  V.  J.  pat.  ian,i 
mars  non.  * 

M-  *“  b’scquêreur  peut  prescrire  les  hvpolhè- 
ques  qui  frappaient  nnnneuMe  lors  dr  lii  vente 
encore  bien  qu’il  le*  ait  reoonnttes.  V.  J.  PaU  aen 
aaoi  ùt  ISTÜS;  - Grenier,  t.  a,n®314 
3».  - La  ftuspeiistnn  «te  la  prescription  établie, 
quant  aux  créances  non  échue*  (C  civ  art  **57) 
n e»l  rclallvc  <|u’A  l'action  du  créancier  contre  1© 
debiteur,  et  elle  ne  concerne  pas  raetbm  hvpo- 
mccatro  contre  le  tiers  détenteur.  Y.  1:.  civ.,  art. 

ai  . — De  ce  que  l'acquéreur  a rail  ta  noiirtcation 
de  son  «mirai,  pour  la  purge  dés  hrpolhèques 
légales  (ff  «v..  «ri.  2104  .,  on  ne  in  ut  induire  une 
renoue  talion  a opposer  In  prescrfpl  ion  «le  ce»  hv- 
pollièquc*;  »ui lout,  une  telle  nolittenlion,  fnffc 
par  I aequfreur,  n'enlève  pa»  aux  lier»  Intéressé» 
te  droit  d invoquer  eux-mêmes  la  prescription. 
V C-  cl»  ari.  q*it ,J.  Pal  Grenoble,  to  mars  lt«7: 
— Troplung,  no»  ï»i  et  #uiv. 

xs.  — Le  délai  d'un  an  après  la  dissolution  «fu 
ni.11  mge,  pendant  lequel  la  restitution  de  la  dot 
oc  peut  être  exigée  <„  civ.,  ai  l,  IMS*-,  n>*t  rela- 
lif«|u  a I action  de  la  femme  contre  le*  héritiers 
du  mari,  et  ne  s’applique  ns*  à l'ariionhypolhé- 
«Mii  e de  la  femme  contre  les  tiers  détenteurs  des 
biens  du  mari. 

3:1  — ,x  cet  égard,  la  pre*«'ripiion  ronimerice  A 
courir  au  profit  du  lier*  défcnleur  & par tir  de  la 
dissolution  «tu  mariagi’.  V.C.civ..  art.  2l#0,  2257 
o>  2 *v,J.  Pal.  Grenoble.  10  mars  ts«7;  — Tessier. 
de  la  Dpi , n«  127,  note  I0M*. 

En  «•«•  qui  mne  me  la  prescription  de  l'action 
prlucilHtfe,  rrlalivenu  nl  au  tiers  détenteur. 

U.  — l-o  prescriidion  acquE«e  nu  débiteur  prln- 
•*f|iul , proltte  au  tiers  ikHcnUair  alors  même  «tue* 
l'action  en  «térlaratioii  dtivpcitliêquc  mirait  «Mé 
poumiivic  asir*  mierrupii<»n  «-onln1  lui.  V J.  Pal 
Cass.,  ff  avr.  |H«. 

xn.  — L'acliou  cil  rèHilullrm  de  In  venir  contre 
l'acquéreur  direct , qui  n'u  nas  pavé  son  prix,  ne 
|*cui  èire  exerc  • cttidrc  !«•  »l<-r*  «tetcntiMir  après 
qu'il  a prescrit  la  propriété.  V.  f.  dv.,  art  l«  34  et 
sise,  J Pal.  t'ai*.,  txjanv.  1*31,  et  Grenoble.  4 
août  1831  cl  la  note. 

36.  — L'exercice  «te  IV*1ion  hypotluVaire  contre 
lu  Uct*  dèteoluur  ik'üilurrompt  jias  Ja  prescription 
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qui  continue  «le  courir  au  profil  Ou  débiteur  prinei- 

*J7,  — La  prescription  île  l'œllon  principale 
emporlr  nlindion  de  l'action  hypothécaire  par 
suite  (le  nndi*i»iUi|ilô  «le  m d*‘iu  ucl ion*-  T.  J. 
Pat ■ IMom,  6 juin.  i«». 

3».  — Le  marne  ier  qui.  en  ver  la  il»*  «on  hypo- 
thèque, poursuit  un  détenteur,  péril  Ion*  K* . droit» 
»‘ll  lnÎM«  prescrire  *a  créance  i l'égard  du  délateur 
principal.  _ 

39.  — La  poursuit*  qu'il  a fade  contre  ce  twr* 
détenteur  péril  dès  l'instant  où  lu  pr<^rrlp1ione*t 
arqurne  en  faveur  du  principal  oblige.  J.  I al. 
Itiom,  2 a*r.  I»t«;  — Tropiong,  l/ypolh.,  1.  4, 
U»  *7»  Ml 

40.  — Il  en  était  de  mémo  sou*  le*  ancien*  prin- 
cipe#. La  prescription  de  r action  personnelle  con- 
tre le  délateur.  ■•teignait  l'action  hjrpotliéoairo con- 
tre le  lier»  détenteur.  \ . J Pat.  Pari*.  21  (••».  Ihi»; 
— I..  19, IT.,  de  Doto  tnaio:  iHd*  «r  judic.;  l>i«- 
moulin,  de  Ôntris,  Que*!-  *0*.  II*  **•- 

3°  Dt  la  pi  e sertption  par  dis  et  vingt  ans 
appliquée  aux  hypothèques. 

ai.  — En  principe,  la  prracriplion  de  «lû  ou 
vingt  atu.  an  profil  «te*  lier*  détenteurs,  • appli- 
que aux  créanciers  qui  agtMenl  par  «nie  hypothé- 
caire. Mai»  l'action  en  nullité , intentée  par  un 
créancier  contre  une  venu-  /aile  pur  ron  debiteur, 
en  fraude  de  .«o*  droit*,  cl  à vil  prix.  BV»!  pa»  frai»- 
pér  nar  cette  iiiM'riplion.  V.  J.  Pat.  Riom,  i août 
1840  (t.  l'MMI,  p.3J»  . 

ti,  — L'hypothèque  légale  de  la  femme  clic- 
même  bc  trouve  frappée  par  celle  (lb>po»ilion:  elle 
ne  prescrit  par  dii  et  vinart  un*  à l'aide  d'un  Juste 
titre  et  pour  une  possession  «te  bonne  foi.  pouivu 
que  le  litre  ait  clé  transcrit;  car  relie  prescription 
particulière  ne  courl,  à l*éuanl  de*  créanciers  hv- 
polhécairc*  inscrits  ou  non  inscrils,  qur  du  jour  «te 
(a  transcription.  V.  J.  Pal.  Rouen  . 16  iw»v.  l*xi. 

43.  — L'acquéreur  qui,  pour  son  litre.  sWI  oWiu'é 
A muifri-ir  l'hv  polMque  d’un  créancier  désigné 
dan#  le  contrai  de  vente,  ne  peut  liai  opposer  Ht  ce 
créancier  la  libération  résultant  de  la  pn*MTii»U«*n 
par  dix  ans  avec  titre  et  bonne  foi.  WJ.  Pat.  pour- 
b js,  31  déc.  1830. 

t*  De  la  prescription  par  dix  rt  vingt  ans,  ap- 
pliquée aux  hypotheques. 

44.  — Le  lier*  détenteur  ne  peut  opposer  la 
prescription  dédit  ou  vingt  an*  lonquc  «ou  titre 
a été  passé  «tu*  nue  législation  qui  n'admeilalt 
pa*  cette  prescription.  V.  C.  elv.,  art. 2180,  2265  cl 
*2*1,  et  J.  Rat.  Grenoble,  22  août  IW4. 

4ft  — Celui  «lui  acquiert  de  bonne  fol , et  par 
juste  titre,  un  Immeuble,  en  prewrll  la  propriété, 
même  ii  l'égard  d'un  premier  vendeur  non  payé, 
par  dis  cl  vingt  an*,  quoiqu'il  n’ait  pas  transcrit 
•on  litre.  V.  C.  eiv.,  art.  et  1363- 
tft.  — La  mauvaise  fol  ne  résulte  pa*  de  celte 
circonstance  que  l'acquéreur  aurait  pu  voir,  en  #c 
taisant  représenter  le  titre  <raeqiii*ition  de  son 
vendeur,  que  celui-ci  n'avait  uns  payé  Min  prix, 
et  qu'ainsi  il  était  soumis  à I action  résolutoire. 
V.  J.  rat.  Bordeaux.  2*  déc  1HM.  - V.  couf.  J. 
Pal.  Orléans,  14  déc.  1833  et  la  noie. 

«7.  — La  prescription  de  dix  et  vingt  an#  est  ap- 
plicable en  matière  de  domaines  engagés  , no- 
nobstant les  lois  particulière*  h celle  matière, 
lorsque  le  détenteur  les  a acquis  de  bonne  fai  sous 
l emplrc  du  Code  civil-  V.  c.  elv.,  art.  wn  et  -ü63; 
L.  14  vent,  an  VII  art.  t*r  et  suiv  , et  12  mars 
1*30 , art.  7 . et  J.  Pal.  fats.,  10  mal  1832,  33  fév. 
1811  el  X mai  1832. 

48.  — Celle  prescription  ne  commence  ps*  à 
courir  aeulemcnl  du  jour  de  la  transcription  du 
titre.  V.  C eiv.,  art  32*5,  L.  14.  vent,  an  \ il,  art. 
31, 12  ma?*  1820,  art.  ft.et  J.  Pal.  Cass..  (Ornai 
1832 

CHAPITRE  VIII. 

dc  no»#.  »r  vcitucK  lis  rmorairris  ma 
nniùiu  bt  nvpoTni:Qt'Ks. 

'J INI.  Le*  contrats  translatifs  dc  la  pro- 
juriété  d'immeuble*  ou  droits  réels  immobi- 
liers, que  le*  tiers  détenteurs  voudront  purger 
dc  privilèges  et  hynollièqocg,  seront  trans- 
crits en  entier  par  le  conservateur  des  tiypo- 
tlM^qiiesdanarurrundissenicul  duquel  les  biens 
sont  silucs.  _ C.riv,  939  et  suiv.,  10(50  el 
suiv. , 2108,  2182  et  suiv.,  *193  et  suiv.  ; 
C.  jvrocéd.,834. 

t.etle  transcription  se  fera,  sur  un  registre 
à ce  destiné,  et  le  «’onscrfattMir  sera  tenu  «l'eu 
donner  reconnaissance  au  requérant. — C.  eiv., 
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31%  cl  suiv.;  L.  du  II  bruni,  an  VII,  lit,  2, 
chap.  7,  art.  it». 

21*2.  La  simple  transcription  des  Utres 
translatif*  de  propriété,  sur  le  registre  du  con- 
servateur, ne  purge  nas  les  hypothèques  et 
privilèges  établis  sûr  I immeuble. 

Le  vendeur  ne  transmet  h l'acquéreur  que  la 
propriété  et  les  droits  qu'il  avait  lui-même  sur 
la  chose  vendue  : il  les  transmet  sous  l'affec- 
tation des  mèiues  privilèges  el  hypothèques 
dont  il  était  chargé. — C.  eiv.,  1122,12341, 
3030,  3U0I,  31U3, 2104  et  21 U ; — L.  10,  C., 
de  Remissiune  pignot  is  ; L.  12,  C-,  de  Dis- 
trartione  pignorum  ; L.  !U,  ff. , de  Regulis 
juris. 

2 1 Nîl.Si  le  nouveau  propriétaire  veut  Sega- 
rantir  de  l'eflet  des  poursuites  autorisées  dans 
le  chapitre  VI  du  présent  titre  (31%  a 2170', 
il  est  tenu,  soit  avant  les  poursuites,  soit  dans 
le  mois,  au  plus  tard,  a compter  delà  pre- 
mière  sommation  ijiii  lui  est  faite,  de  notifier 
aux  créanciers , aux  domiciles  par  eux  élu* 
dans  leurs  inscription»  — (G.  civ.,  III,  214# 
1*,  2132,  3156  et  2169;  C.  jvrocéd.,  30,  70H  et 
suiv.,  733  et  suiv.  ,832  et  suiv.;  C.  cumin.  ,5*3; 
T.  crim.,29  et  145), 

1“  Extrait  de  son  litre,  eonlenaut  seulement 
la  date  et  U qualité  de  l'acte,  le  nom  et  la  dé- 
signation précise  du  vendeur  OU  du  donateur, 
1a  nature  et  la  situation  de  la  chose  vendue  ou 
donnée; et,  s’il  s’agit  d'un  corps  déliions,  la 
dénomination  généra  le  seulement  du  domaine 
et  des  arrondissements  dans  lesquels  il  est  si- 
tué, le  prix  et  le*  charges  faisant  partie  du 
prix  de  la  vente , ou  l'évaluation  de  la  chose, 
sielle  a été  donnée — (C.  civ.,  031,  1382,  2181, 
2183  et  3192); 

3"  Extrait  de  la  transcription  «le  racle  dc 
vente  — (C.  civ.,  2181  et  3196' ; 

5*  l n tableau  sur  trois  colonnes,  dont  la 
première  contiendra  la  date  de*  hypothèque* 
et  celle  «les  inscription!.;  la  seconde,  le  nom 
des  créancier*  ; la  troisième,  le  montant  dc* 
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lai  et  les  formes  proscrits,  la  valeur  de  l'im- 
meuble demeure  définitivement  fixée  au  prix 
stipulé  dans  le  contrat,  ou  déclaré  |«r  b*  nou- 
v«-au  propriétaire,  lequel  est,  en  conséquence, 
libéré  de  tout  privilège  el  hypothèque,  en 
loyanl  ledit  prix  aux  créanciers  qui  seront  en 
ordre  de  recevoir,  M en  le  consignant. — 
C.  civ.,  1357  et  suiv.,  3190  3*  cl  218»; 
G.  proerd.,  «37,  812  et  suiv.,  et  833. 

21H7-  En  cas  de  revente  sur  enchère» 
elle  aura  lien  suivant  les  furme»  «Habite*  pour 
le* expropriations  forcée»,  h la  diligence  soit 
du  créancier  qui  l'aura  requise,  soit  du  n«>u- 
vcau  propriétaire.  — C.  civ.,  2201  ci  2218; 
C.  procéd.,  673  et  suiv.,  708  et  suiv.,  733  et 
suiv.,  852 et  suiv.,  «06  cl  suiv.,  9«G  cl  suiv.; 
G.  coin  tu.,  373. 

Le  poursuivant  énoncera  dan»  les  affiches  le 
prix  Stipulé  dut  le  contrat,  ou  déclaré,  et  la 
somme  mi  sus  a laquelle  le  créancier  s'est 
obligé  de  la  porter  ou  faire  porter.  — C.  civ., 
21H4  et  319»  2»;  G.  procéd.  üOOei  bt». 

2 l s**.  L'adiudicat»irc  est  tenu,  an-dela  du 
prix  de  son  adjudication,  de  restituer  S l'ac- 
quéreur ou  au  «lunatairc  dépossédé  les  frai»  et 
luvaux  coûts  de  son  contrat,  ceux  dc  la  trans- 
cription sur  les  registres  du  conservateur,  ceux 
de  notification,  et  ceux  faits  par  lui  pour  par- 
venir h la  revente.  — C.  civ.,  i«3ü  el  1699. 

21  no.  L'acrpiérenr  ou  le  donataire  qui 
conserve  l'immeuble  mis  aux  enchères,  en  se 
rendant  dernier  enchérisseur,  n'est  pas  tenu 
de  faire  transcrire  le  jugement  d'adjmlicalion. 
— 0.  civ.,  2181,2183  et  suiv. 

2 1 Ot»  Le  désistement  du  créancier  retnié- 
rant  la  mise  aux  enchère*,  ne  peut,  meme 
1 quand  le  créancier  paierait  le  montant  de  ta 
I soumission,  empêcher  l'adjudication  publi- 
| que,  si  ce  n'est  du  consentement  exprès  de 
; tuus  les  autres  créancier»  hypothécaire».  — 
Cciv,,  2114,  213»,  21  «ti  et  2180  2*. 

I 2 I « 1 L'acquéreur  qui  se  sera  rendu  ad- 
judicataire aura  sou  recours  tel  que  dc  droi 


créance*  inscrites.  — G.  civ.,  21 18  et  2196.  contre  le  vendeur,  |»our  le  remboursement  dc 
cela-  | cc  q„j  excède  le  prix  stipulé  |(ar  sou  titre,  cl 
rera,  par  le  nièinc  act«s  «pûl  est  prêt  il  acquit-  ; pour  l'intérêt  de  cet  excédant , à compte^  du 


2IN4. 


. L'acquéreur  on  le  donataire  deela-  | co  »„*,  4.sc,.j 
. , le  même  act«*,  qu'il  est  prêt  il  ac«iuil-  ; .KHir  l'intérr 
ter,  sur-le-champ,  le*  dettes  et  charges  by-  1 
polhécalre»,  jusqu'à  concurrence  seulement 
«lu  prix,  sans  distinction  des  déliés  exigibles 
ou  non  exigibles.  — C.  civ.,  $>31,  945  , 917, 

1382,  3183.  2183  et  2193;  C.  procéd.,  835. 


jour  de  chaque  paiement.  — G.  civ.,  1626  et 
suiv.,  et  ilW. 

2102.  Dans  le  «as où  le  litre  du  nouveau 
propriétaire  comprendrait  des  immeuble»  et 
de»  meubles,  OU  pltldcmr»  iimncviitlo.  les  uns 


21Nft.  Lorsque  le  nouveau  proprietaire  a I hypothéqués,  les  autres  mm  hyjiolhéqués,  si- 
fait  c«,lle  notification  dans  le  delai  fixe,  tout  tues  dans  le  même  ou  dans  divers  arrondisse- 
créa  acier  dont  le  litre  est  inscrit,  peut  roqué-  , men($  bureaux,  aliéné»  pour  un  seul  et 
rir  la  mise  de  l’immcublc  aux  enchères  et  I même  prix,  ou  pour  de*  prix  distincts  et  sé- 


adjudicalions  publique»;  a la  charge— (G.  civ. 
2183,  2lHt  et  2192  ; C.  procéd.,  708  el  suiv., 
753  et  suiv,,  832  rt  suiv.,  956  et  «liv.,M0  et 
suiv.;  C.  connu.,  575) , 

1°  Que  cette  réquisition  sera  signifiée  au 
nouveau  propriétaire  dans  quarante  jours,  au 
plus  lard,  de  la  notification  faite  à la  requête 
de  ce  dernier,  en  y ajoutant  deux  jour»  par 
cinq  myrinmèlres  do  distance  entre  le  domicile 
élu  et  le  domicile  réel  de  chaque  créancier  re- 
quérant — (C.  civ.,  lit;  C.  procéd.,  10531  ; 

3"  Qu'elle  contiendra  soumission  «lu  requé- 
rant, de  porter  ou  faire  porter  le  prix  a un 
dixiiMne  «*n  sus  de  celui  qui  aura  été  stipulé 
dan*  le  contrat,  ou  déclaré  par  le  nouveau 
propriétaire  — (G  civ.,  1583); 

3*  Que  la  même  signification  s«‘m  faite  dans 
le  même  délai  au  précéd«*nt  propriétaire,  dé- 
biteur principal; 

4»  Que  l'original  el  le»  copies  de  ces  exploits 
seront  signés  par  le  créancier  requérant,  ou 
par  son  fondé  «le  procuration  expresse,  lequel, 
en  ce  cas,  est  tenu  de  «tonner  copie  «le  sa  pro- 
curation— (C.  civ,  87  et  1997); 

5*  Qu’Il  offrira  «le  donner  caution  jusqu'il 
concurrence  du  prix  et  des  charges.  — G.  civ., 
2011, 2010  et  2611;  G.  procéd.,  518  cl  suit. 

Le  tout  h de  nullité.  — T.  criai., 63. 

2 1 NO.  A défaut,  par  les  créanciers,  d'a- 
voir requis  ta  mise  aux  enchère»  dans  le  dé- 


ares,  soumis  ou  non  h la  même  exploitation, 
le  prix  de  chaque  immeuble  frappé  d'inscrip- 
tions particulières  el  séparées,  sera  déclaré 
dans  la  notification  du  nouveau  propriétaire, 
par  ventilation,  s'il  y a lieu,  du  prix  total  ex- 
primé dans  le  litre.  — C.  civ.,  1601,  2183  et 
suiv.,  2191  et  2211. 

Le  créancier  surenchérisseur  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  être  contraint  d’étendre  sa  sou- 
mission ni  sur  te  mobilier,  ni  sur  d'autres  im- 
meuble» que  ceux  qui  sont  hypothéqués  h sa 
créance  et  situés  dans  le  meme  arrondisse- 
ment; sauf  le  recours  du  nouveau  propriétaire 
contre  ses  auteurs,  pour  l’iudemuilé  ut»  dom- 
mage qu'il  éprouverait,  soit  de  la  division  de* 
objets  «le  son  acquisition,  soit  de  celle  des  ex- 
piations. - C. civ.,  113»,  1149,  SH».  2129 
et  2160. 

I.—  Le  nouveau  propriétaire  d'un  immeuble 
qui  est  tenu  d’acquitler  les  chargra  réelles  qui 
grèvent  cet  immeuble,  est  a«lmis  à »e  libérer  «y 
remplissant  certaines  formalité#,  qui  ont  pour  rô- 
tit I lut  d'opérer  In  purge  «b-  l'immeuble,  v.  beJvm- 
roort.  t.  x,  n 178;  Toullkr,  I.  7.  p.  *0T  et  suiv.  : 
Fnvanl.  v“  Privilège,  rect.  4».  ns»  a,  et  Transerip • 
lion  : Merlin,  v’*  insrripUon  htjpolhécaire.  K t, 
i»0  7.  H rrmiiertpllnu,  S »,  * «t7:  tircnlcr. 

t.  a ||0*  447  et  suiv.,  3«  et  Mtlv.  ; Troféong,  ( om 
sur  les  hypolh.,  u»  et  90»  et  *in*.  *•»  *«*;  Per- 
sil, Régime  hypothécaire , et  Duranten,  t.  *u. 
U"»*». 
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S.  — Ln  purge  s'effectue  au  moyeu  de  la  trans- 
arlplion  dont  noua  avons  eu  déjà  oeeaülon  de  pré- 
dwr  la  nature  el  de  déterminer  le*  effet». 

3.  — La  transcription  «I  la  réalisation  de  lu 
vente,  A l’feard  «ta*.  lier*.  c'esl  l'acte  qui  manifesta 
aux  y eus  de  («mi*  l'exisltmee  delà  vente  en  lui 
donnant  la  publicité  légale. 

A.  — Le  setil  fait  de  lu  transcription  dit  contrat, 
qui  est  inscrit  en  entier  »ur  ta*  registre*  du  roinrr- 
valeur,  opère  le  transport  de  la  propriété  à l'é- 

I|ard  dr»  lier»,  en  donnant  au  content  de  ven’e 
a perfedion  qui  lui  manquait  à crt  eu  uni:  main, 
du  ro*te,  elle  n ajoute  rien  1 lu  validité  de  la 
vente  elle-même. 

5.  — L’act*  de  Irait «riplinn  est  un  simple  acta 
accessoire  qui  produit  sou  effet  particulier.  mai» 
dont  rH!l<-;icitér*l  subordonnée  a la  validité  même 
de  l'acte  de  vente  paué  dlm'tament  entre  le* 
parties. 

».  — Il  ne  Tait  donc  que  confirmer  entre  les 
mains  de  l'acquéreur  Je*  droits  qui  lui  ont  élé 
transmis  par  son  vendeur;  il  a pour  ejmséquenec 
spècinle  de  mellru  larouêreur  A l'abri  de  I action 
hypothécaire,  en  arrêtant  le  cours  des  inscrip- 
tions. 

7.  — Jusqu'à  ec  que  la  transcription  ail  élé  oiiè- 
rée,  la  vente,  bien  que  parfaite  entre  K«  partie*, 
est  réputée  imxirianie  A I égard  des  lier*,  en  sorte 
que  I immeuble  étant  considéré  comme  restant  en- 
core entre  le*  main*  du  vendeur,  ue  cesse  pas 
d’filre  le  gage  de  «•*  créanciers  pv-rionneta. 

».  — Le  vendeur  lui-même  peut  donc  donner 
encore  hypothèque  sur  l'imuieuble  qu'il  a vendu, 
mai*  pour  lequel  la  IranM-riplion  n'a  pas  élé  opé- 
rée. *au f,  dan*  ce  cas,  le  nvour»  rn  dommage»- 
inlérét*  qui  a p partie n droit  à l acquéreur  contre 
lui. 

».  — Mais  le  créancier  nanti  de  l'hvpothèque, 
qui  prendra  inscripilnn  , avant  que  l'acte  de 
vente  ait  été  transcrit  . aura  acquis  un  droil 
hypothécaire  Irrévocable  qui  lui  donne  un  droit 
de  suilr  sur  l'immcuM*.  et  il  pourra  user  de  la  fa- 
culté qui  lui  est  oecordee  par  fart.  2169,  de  for- 
cer l'acquéreur  au  paiement  de  sa  créance,  si 
mieux  il  n'.-ilme  délatawrr. 

10.  — A plu*  forte  raison  ce  droit  apparlient-il 
au  créancier  hypothécaire.  ayant  un  litre  ante- 
rieur à la  vente,  mais  qui  n auruil  nas  encore  pris 
Inscription  au  moment  ou  elle  a été  passés*. 

4t.  — Ccél  donc  au  nouvel  acquéreur  de  veiller 
lui  même  a la  conservation  de  ses  droits  en  opé- 
rant la  transcription  de  son  titre,  formalité  qui 
peut  ville  te  méMrc  A l'abri  des  action»  livjmlhé- 
caire*  nuuvcllos  nul  n'ont  lias  encore  été  manifes- 
tée* par  l'inscription. 

la.  — Il  saura  donc  dêsonmal*  quel»  créancier* 
mit  seuls  droit  de  l'actionner  A raison  de  la  posses- 
sion de  riumteuhlc. 

,43- — Et  s'il  veut  obtenir  «a  liliératiori  immé- 
diate, 1rs  art.  1111  et  soi v.  lui  en  offrent  le  moyen 
en  lui  perimllaul  d'opînr  lu  purge  de  l'Immeu- 
Ne,  en  ce  qui  conevrne  le»  privilège»  el  hvpoihé- 
ques  Inscrit*  qull  trouve  our  Iü  registre  du  con- 
ter* ateui  nu  moment  oü  il  opère  la  Iranscrip- 
liondc  son  contrat. 

U.  — - Le»  art.  2193  et  *uiv,  lui  fonrnlMcnt  éga- 
Icment  le  moyen  «le  purger  le*  hvpoihèque»  pour 
lesquelle*  il  n e visle  pas  d'inBcrlplion. 

ta.  — Le»  formalité*»  préliminaire»  qui  doivent 
conduire  à ce  résultat  sont  décrile*  dans  l'art. 
9193,  rt  clics  ont  pour  objet  de  met  Ire  les  créan- 
ciers Intcreué»  en  demeure  de  discuter  la  valeur 
réelle  de  l’iinmeulde;  car  les  stipulations  arrêtera 
entre  le»  parties  ne  peuvent  nuire  au  droit  qui  leur 
appartenait  d'exiger  leur  entier  paiement  sur  le 
prix  du  «oae. 

f».  — C'est  pour  cela  que  mm  seulement  l'acqué- 
reur est  lemi  de  déclarer,  dam  les  notilkalton» 
qu’il  etd  chargé  dr  faire,  toutes  le*  charges  dont  il 
est  grevé,  comme  acquéreur,  afin  d'arriver  à l'éta- 
blissement du  Juste  prix,  mai*  que  le  donataire 
lui-même  est  rigoureusement  obligé  de  mettre  un 
juste  prix  à l'Immeuble  qui  lui  a été  donné. 

17.  — En  effet,  *1  la  déclaration  faite  A cet  égard, 
soit  par  l'acquéreur,  soit  par  te  donataire,  ei,  en 
général,  par  tout  bers  détenteur,  ne  parait  pu* 
sincère  aux  créanciers  Intéressés;  ou  *i  cut-mê- 
mes  aitrlbucnt  une  valeur  plus  élevée  A L'immeu- 
ble, ils  ont  droit  de  surenchérir  dans  la  forme 
déterminée  par  l’art.  »t«,  et  qui  se  trouvera 
mieux  expliquée  sous  le  Code  de  procéd.  lors- 
que nous  aurons  A traiter  de  la  surenchère  en 
général.  V.  C.  procéd.,  art.  Ht  et  suiv. 

48.  — Mal»,  évidemment,  ce  droit  de  surenché- 
rir n’appartient  aux  créancier»  Inscrits  que  lors- 
que le  prix  déterminé,  et  dont  il  est  fait  offre,  ne 
suffit  nns  pour  dctainléresscr  tous  le»  créanciers 
qui  ont  droil  de  se  présenter  à col  location. 

I».  — En  effet,  ta  lier*  détenteur  c*l  entièrement 
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libéré  en  acquittant  lui-même  loute»  le»  charges 
hypothécaire»;  peu  iinjwtriç  donc  que  le  prix  qu'il 
a payé  suit  plus  ou  moins  élevé  ; c'és^là  une  dis- 
cussion étrangère  aux  créanciers  qui  «ml  désin- 
téressés, et  qui  cnnci'i-ne  uniquement  le  vendeur. 

20.  — Lorsqu'il  n’est  point  Tait  de  surenchère. 
Il  ne  reste  qu  A procéder  A la  distribution  du  prix 
pur  vote  d'ordre,  don*  h-.*  forme»  qui  seront  dé- 
terminée* par  le  Code  de  procéd,,  art.  “tu  et  suiv. 

2t.  — La  surenchère  a,  au  contraire,  pour  ix*- 
*ullat  de  remettre  la  propriété  eu  question,  el  de 
tran»|iorter  riumieulrfc  en  d'uutre*  main*  pour  un 
nouveau  prix  «pii  sera  néce»»airrmriit  plu*  élevé 
que  c«-!ui  déterminé  par  le  contrat,  puisque  le 
surenchérisseur  n pris  l'engagement  formel  de 
faire  porter  ce  prix  au  moins  a un  dixième  en  «i*. 

22. — S’il  ne  remplissait  pas  *on  t-ngug<‘m**iii  à 
CCI  égard,  il  l'Clpatriit  aux  peines  prononcée* 
jwr  lé  Co<li‘  de  procéd.  contre  le  fol  enchérisseur. 
V.  C.  procéd.,  art.  734  et  suiv.  et  est. 

*3,  — Le  nouvel  acquéreur  sera  tenu  hypothé- 
cairement, et  devra  conséquemment  se  lita-rer  «le 
sou  prix  par  la  voie  de  ta  iJbtrilwtkMI  pnr  ordre; 
mai*  une  nouvelle  surenchère  ne  pourrait  pas  Cire 
exercé»  contre  lui. 

2t.  — Les  créanciers  hypothécaire»  profitent 
seul.»  de  l'excédant  du  prix;  et  après  qu'ils  sont 
désintéressé* , s*||  u-  trouve  un  reliquat,  il  *era 

remis  à l'acquéreur  dépossédé  par  la  surenchère, 
car  c'est  lui  seul  qui,  ru  drliniUvc,  a élé  lésé  par 
l'action  en  surenchère. 

2Y  — Mai*  il  a lui-même  à exercer  contre  son 
vendeur  tous  le*  droit*  du  ttar*  déleulrur  dépos- 
sédé par  suite  de  l'artinn  en  délaissement . Iris 
qu'ils  uni  élé  expliqués  nous  tes  art.  2175  et  huit. 

a».  — Cependant  une  autre  hypothèse  doit  se 
présenter;  il  peut  arriver  que  l'acquéreur  lui- 
même  *e  rende  adjudicataire  en  consentant  û 
payer  aux  créanciers  hypothécaire*  un  supplé- 
ment de  prix. 

*7.  — liai»,  à l'égard  d«-  son  vendeur,  il  w trouve 
subrogé  dans  tous  les  droit*  résultant  de»  paie- 
men*  qull  u fait»  à «a  dédiant»-,  en  sorta  qu'il 
doit  lui  êlrr  tenu  compte  «Je  cet  excédant  de  prix 
qu'il  a droit  de  répéter  contre  son  vendeur,  avec 
intérêts  à partir  du  jour  de  chaque  paiement. 

2». — Enlln  rilavenMeompreiMiliversinimeutita» 
pour  un  seul  el  même  prix,  le  créancier  hypothé- 
caire sur  l’un  de  ce*  immeuble*  nVu  a pu*  moiu* 
le  droit  d'exercer  sa  surenchère  sur  l 'immeuble 
«lui  est  hypothéqué  au  paiement  de  U dette,  -.«ni 
û déterminer,  par  voie  de  ventilation,  la  part  qui 
doit  être  affectée  A chaque  immeuble. 

au  — C'est  même  là  une  obligation  qui  est  ri- 
goureusement imposée  à l'acquéreur  ou  audona- 
laire;  ils  sont  eux -mêmes  tenus  «le  diviser  ce  qu'ils 
posoèdeAt  |«r  lots,  correspondant  aux  états  d ina- 
rripliou  qu’il*  ont  son*  b-syeux,  car  ta  uuli!l«-aliun 
quai*  nnf  à faire,  conformément  «à  l’art.  2IS3, 
s’adresse  à chacun  des  créanciers  Inscrit*  pour  le* 
mettre  en  demeure  d'exercer  leur  droil  personnel 
de  surenchère. 

30.  ->  |)an«  tou*  le*  cas,  et  si  île  la  division  des 
hypothèque*  et  île*  inscriptions  il  résulte  un  dom- 
mage pour  l'acquéreur,  il  a son  recours  eon  Ire  son 
vendeur,  par  application  de  la  règle  nue  relui  «pii 
cause  un  dommage  par  son  fait  est  tenu  de  le 
réiMrer. 

t°  Dt  la  transcription. 

St.  — . Tant  que  l'acquéreur  n'a  pas  fait  trans- 
crire son  contrat,  tout  créancier,  fùl-ll  porteur 
d'un  litre  antérieur  à la  loi  du  il  bruni,  an  VII, 
peut  utilement , sous  le  Code  clv.,  requérir  in*- 
criplion  sur  l'immeuble  vendu.v.  j.  pal.  Bruxel- 
les, 13  juin.  IIHIM.  —V  rouf.  J.  Pal.  Anf/ert,  23 avr. 
!W»;  Fordcauj’,  il  avr  ISto,  el  ( as t , * janv.  1820. 

32.  — Le  légataire  particulier  d'un  immeuble 
purge  cei  iuitiieuble  des  byivollièqucs  prise*  »ur  , 
le  Irstaieiir  en  faisant  transcrire  le  testament  au  ] 
bureau  des  hypothèques.  V.  J.  Pal. Cass.,  Il  f*'v. 
1807. 

33. — Sous  le  Code  cl  v.,  et  avant  le  Code  procéil-,  1 
le  créancier  du  vendeur  ne  pouvait  prendre  ins- 
cription aprè»  la  venir;  peu  importait  que  l'acta 
n'cùl  pas  été  transcrit  V.  J.  Pal.  Parts,  22  déc. 
1809:  Angers.  W bvt.  t»0»;  Turin  , 20  déc.  tato, 
<1  d«>C.  IHI3;  t'as*.,  ta  déc.  t»IJ,  tijuill.  t*2A  rt 
*2fév.  183»;—  Tarntile,  Bèp.,  v»  Transcription ; 
Grenier,  t.  2.  p.  117,  et  Tropïonir,  llgpnth.,  n°*sro 

W.  — L'ne  hypothèque  ancienne  qu’on  a négligé 
de  faire  Inscrire , conformement  aux  lois  des 
3 meséid.  an  lllrt  II  hrum.  an  Vil,  n'a  pa«  élé 
purgée  de  droit  par  la  publication  du  Code  d».,  et 
*aii*  que  le  lier*  aeijU'TCur  ail  fait  transcrire  *0u 
contrat.  V J.  Pal.  Cass  , to  nov.  1817. 

35.  — 1.*  iranscrlpUpn  du  second  contrat  de 
vente  ne  détruit  pa*  le  privilège  du  vendeur  atta- 
ché au  premier  contrat  qui  n'a  pas  été  transcrit. 


PCTHÈQUES. 

I V.  J.  Pal.  Bordeaux,  «'juill.  tMt  (t.  2 1841 
p-  318).  ' 

36.  — L.x  nolHlcaUon  f.vilc  par  le  nouveau  pro- 
1 priélaire  po*b:i  icurcmem  A lu  transcrtplioii  de 
: «m  contrat,  n Vnqiorte  de  sa  part  aucune  renun- 
! dation,  *oi*  expresse,  sou  taeite,  à i.i  prciu^iplioa 

<le  dix  nu  de  vingt  uu  établie  en  sa  faveur  par 
l'ail.  2181,  C.  riv. 

37.  — La  notification  n'a  pu*  pour  effet  «le  sub- 
*liluer  l'action  personnelle  ;i  Car  lion  réelle,  et  la 
prescription  Irenlenuire  à la  prescription  de  dix 
«■t  de  vlnul  an*  établie  par  l’arl.  iliio,  C.  eiv.  V.  J. 
Pal.  Cass  , « mai  isto  (l.  a 1840,  p.  sia  j , — Tra- 
plnng.  l'nmm,  sur  les  hypolh-,  el  Durantou,  t.  *0, 
n®  3X1. 

3a.  — la  notification  de  *on  lilre  faite  par  l’ac- 
quéreur aux  créanciers  inscrit*,  donne  à «■«■*  der- 
nier» le  droit  d'i'Xtger,  à partir  de  ladite  noliticav 
t ion,  ta»  intérêt»  du  prix  «le  l'immeuble  acquit, 
lui*  même  qull  aurait  élé  expressément  stipulé 
au  eon  irai  que  «•»•  In  1er  êta  ne  courraient  que  du 
jour  de  ta  radiation  de*  iit»i:i-|ptiou*,  »i  d'alltaur*  il 
n>#t  pas  établi  «tue  la  di»peii*e  de  nayrr  le*  inlé- 
réli  f UûvHille  d'ailleurs  n wl  pas  limitée  k une 
époque  lixée)  fasse  partie  du  prix  de  lu  vente. 
4.  J.  Pat.  Bordeaux,  19  juin  1833. 

39.  — L'acquéreur  «jui  veut  opérer  la  purge  de 
l'immeuble  renonce  |«r  cela  meme  à opposer  aux 

I eréaneler»  inscrits  le*  danse*  du  contrat  de  vente 
. nui  lui  accordent  terme  et  délai . cl  le  dispensent 
de  payer  de*  intérêt*  jusqu'à  l’échéanc*  du  terme 
stipulé.  Il  doit  donc  oili  ir  aux  créanciers  el  le  ca- 
pital et  les  intérêt*.  V.  J.  Pal.  Montpellier,  n mai 
1811  (t.  2 1812,  p IM»),  et  Cats.,  29  avr.  I»39  (I.  |*r 
1839,  p.  300). 

40.  — l'unira,  lorsque  l'acte  «le  veille,  en  ac- 
eordant  lenue  et  délai  à l'acuuércnr,  le  dispense 
de  fiayer  des  inlérêl» , il  est  bien  tenu  de  renon- 
cer au  terme  lorsqu'il  veut  purger  l'Immeuble, 
mai*  il  petit  opposer  aux  créanciers  comme  «au 
\4-iiifeur  la  clause  relative  à la  dècluirge  qui  doit 
être  considérée  comme  faisant  pnrlir  inii'grante 
du  prix.  V.  J.  Pal.  Cass.,  il  nor.  twi  ( |.  |rr  ibu, 
p 70»)  et  note,  cl  17  lév.  1*20,  rt  Bordeaux, 

26  JUlll.  1831. 

Al.  — La  di*pen*e  de»  Inlér»'!»  du  prix  d'une 
vente  ju«|ir.i  la  prise  «le  pn*M>*»iuti  «le*  biens 
vendus  retaribta  d ailb-nr*  par  un  bail  «piiltann1 
par  aulicipalton,  n'est  pu»  oMialoirt  pour  Ira 
créancier*  du  vendeur,  lorsque  l'acquéreur  leur 
a fait  ta»  nollficallon*  el  le*  offres  prescrites  par 
les  art  2183  el  2184,  C.  eiv..  et  que  la  revente  a 
eu  lieu  à la  suite  d«-  surenchère . quoique  le  con- 
trat d'uli  >vnat  ion  ait  dd,  coiilOcincincnt  a l'art.  83», 

C procéd,,  tenir  lieu  de  minuta  d'enchère.  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  s juin  two  ( t 2 i«*o,  p.  427  ),  et 
Paris,  Il  Jauv . 181  A. 

42.  — La  transcription  fallu  par  un  second  ae- 
quérour  ne  m«'l  |»oiul  (vbstnele  à la  «tciuande  en 
résolution  du  contrat  fnnnér  par  un  précédent 
v cndciir  pour  cause  «le  non  paiement  du  prix.  V.  J. 
Pal  Bordeaux,  n julll.  nui  <1.  2 t»M.  p.  SA»), 

4.1.  — Le  créancier  n'a  que  le  droit  de  rnirc 
.‘«imination  au  nouveau  propriétaire  de  payer  la 
créance  inscrite,  cl, à défaut  par  lui,  soit  de  payer 
ou  délaisser  l'immeuble  hypolhéqué,  soit  même 
de  noliflcr  son  ronlrat  dan»  le»  forme*  et  le*  «lé- 
lata  prescrit»  par  le»  arl.  2183  cl  xts»,  C.  eiv.,  «le 
le  poursuivre  par  voie  d'expropriation, aux  ter- 
me* de  l’art.  2119  du  même  Code.  V.  J.  Pal.  Or- 
léans, u mars  ikw  (l.  lcr  t8i»,  p.  moj 

44.  — Ls  notilVcallOn  que  facvjuércur  Tait  de  son 
contrat  uux  créanciers  bymdhêcalrc*  Inscrit», 
avec  déclaration  qu'il  est  prêt  à v«*r*cr  entre  leurs 
main*  le  montant  de  sou  prix,  a pour  effet  «Je 
r «nuire  ce  prix,  en  principal  cl  Inté* èls  «tahu*  et  A 
échoir,  la  propriété  de*  créanciers.  V.  C.  dv.. 
arl.  2183  et  2184,  et  J.  Pal.  Nancy,  16  mars  183» 

(I.  2 1840,  p.  33»;. 

43.  — Un  conservateur  de*  hypothèque»  peut  se 
refuser  à transcrire  nu  procès-verbal  d'adjudipa- 
tlon  «levant  notaire,  lequel  lui  est  représenté  par 
l'un  de*  adjudicataires  non  en  entier,  mata  par 
exlrall.  Vainement  eel  ndjinllealaire  ollègueralt-d 
qu'il  ne  saurait  être  lenu  de  faire  transcrire  er 
qui  concerne  le*  mitres  acquéreur»,  el  lui  est  c«>n- 
Béqucmmrn!  étranger.  V.  C.  civ..  art.  2t8t.  ;i»3. 
2180  cl  suiv. , J.  Pal.  Paris,  i «juin  tsto  (t.2  tsto. 
p.  127),  el  Orléans,  * juin  4839  :«  2 I kS9.  p.3»3). 

4«.  — La  transcription  sans  Inscription  d'office 
d'un  contrat  de  vente  qui  n'exprime  point  le  prix 
déterminé  ne  suffit  |wi*  pour  conserver  le  privi- 
lège du  vendeur  contre  un  second  acquereur. 
V.  J.  Pal.  Bn/relles,  17  mars  18C»;  — Troplong, 
fomment.  des  hypothèques.  L 4**,  n«  ît»  bis. 

47.  — Sous  tu  loi  du  4 1 hrum.  an  Vil,  on  pouvait 
prendre  ulllcmenl  inscription  sur  le  vendeur* 
d'un  immeuble,  tant  qvic  le  contrat  par  lequel  II 
se  dépouillait  de  sa  propriété  n'était  pas  traita- 
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crit.  Soup»  rédit  «le  1771,  la  main-levée  de  roopo-  » 
sitiou  n'effaçait  pas  rbyiKilliéquc.  V.  J,  Pal.  Pa- 
ru, (3Juuv.  1811,  i l Lyon,  14  mars  mil.— V.oMif. 

J.  rai  Cass.,  «•»*■  prair.  an  XII  ; Paris,  Il  air. 
cii  XIII;  Ca*8.,*9  fHm.  en  XIV  et  so  août  (407.—  ) 
Qmbot,  Ouest,  transitoires,  1 2,  p.  62  et  nul». 

4*.  _ faut  qin*  i iiimieutite  vendu  est  dan*  le* 
main»  de  l'acquéreur,  rtia»cripUoa  prise  pai*  le 
vend  eut'  o-userve  l'inscription  de  ce  dernier , 
(Bénie  contre  les  créancier*  hypothécaire*  du  pre- 
mier, inscrit»  antérieurement.  L.  II  bruni,  an  VIL 

4t.  — Cette  inscription  ne  conter *c  paslepmt-  | 
l&e  pour  plusde  «h-ux  année»  d'intérèisr*  l'an- 
née courante.  V.  J.  Pat  .Vîmes,  I i déc.  1411.  — 
V.  conf.  J.  Pat.  ('au.,  ^ mars  «H  , ei  Remet», 

21  août  «11.  — V. eoitfrâ  J.  Pat.  ( eus.,  3 mai-* 
181*.  («*r  mal  «I?;  — Fayard  «le  Lamtlaili-,  v®  /ru- 
êrtpfion  hypothécaire,  sert.  T*,  n®  13;  Grenier, 
t.  ïrr,  uo  «03  ; Duraufoii  , I,  lu,  U®  16»,  cl  I.  20  , 
n»  is<,  i l Troplong,  t («',  n®  î«  — V.coaf.  Del- 
vlonnirt . t.  3,  p.  35»,  n®  i«.  cl  Persil,  liront u 
hypothécaire,  arl.  2151,  n* 9. 

50. — Sou*  le  Code  ch.,  la  transcription  de  Parte 
de  vente  nV*t  plu*  nécessaire  pour  transmettre 
à l’acquéreur  In  propriété  «le  l'inuneuble  vendu. 

51.  — Lé  créancier  personnel  «le  l’acquéreur , 
inscrit  sur  l’immeuble,  doit  êirc  préféré  a un 
créancier  hypolliéectre  «lu  vendeur  qui  n a fait 
Inscrire  sa  ‘créance  qu'apre»  lui  el  postérieure  - 
ment  à la  vente. 

52. — aoua  le  Code  civil,  el  avant  le  Code  de  pro- 
cédure, une  M)«crlpllon  pouvait  tire  laite,  dans 
le*  pu)»  réuni*  a la  France,  ou  Tord,  de  17*7  n’a- 
vait pu*  été  publiée,  en  vertu  «l'un  jugement  par 
délau l qui  n avait  été  u|  enregistré  ul  -duidhé. 

53.  — t ne  inscription  hypothécaire  n’est  pas 
nulle  parce  «|ue  le  turc  constitutif  «le  la  créance 
n'a  jmu»  été  représenté  au  conservateur . t J.  Pat. 
Uégc-,  17  ihi«.  1410. 

go  Effets  des  notifications. 

St.  — La  notification  fuît*  pnr  l'acquéreur  pour 
arriver  à lu  purge  forme  un  coulrat  irrévocable 
entre  lui  et  le*  créancier*  auxquels  elle  ert  signi- 
fiée, Kn  conséquence,  s'il  a «uni»  dénoncer  quel- 
que charge  exprimée  «Inns  le  contrai,  il  n'i-st  pim* 
recevable,  dans  le  mur*  de  la  proendure  dT  ordre, 
î\k«  exilnrr  pour  diminuer  le  prix  qu'il  a offert. 
V.  J Pat  Paris,  27  nov.  «tt  t.  3 «4*.  p.  *73). 

55.  — lui  uiktjtir.ilfoii  fu Ile  par  l' acquereur,  aux 
créunrii-r*  inscrits, de  son  contrat  ü’urqnisilion,  le 
rend  débiteur  personne)  envers  eux  du  montant  du 
prix,  de  telle  sorte  que.  «Inns  le  ra*  de  vente  f*de 
par  le  mari  «l’un  luirncublc  grevé  de  l'hypothè- 
que légale  de  aa  femme,  les  créanciers  person- 
nel* de  celle-ci  peuvent  valablement  former sai- 
sie-arrêt entre  le*  mains  de  l’acquéreur,  comme 
débiteur  «le  leur  débitrice.  V,  C..  av_,  art.  tin,  et 
C.  procéd.,  art.  557;  J.  Pat.  Bordeaux,  ttdéê. 
1431;  Caen,  1*  janv.  1*57;— Grenier.  Traité  des 
hvpath..  n«  ts*;  Persil,  /leptine  hgpoth.  sur  Part, 
lui,  et  lllii.  I«e  el  Goujel,  Met.  de  procédure, 
r«  Purge,  n®  70. 

5*.  — l orsqu’un  immeuble  a été  vendu  moyen- 
nant un  pm  üxé,  cl  en  outre  une  renie  viagère 
au  protu  d'un  lier*,  si  « c «lemler,  par  acte  passé 
le  même  jour  et  dev  ant  le  même  notaire,  renunee 
Ata  renie  moyennant  une  somme  une  foi*  payée, 
et  capital  fait  partie  du  prix  delà  vente,  el  doit 
«’-tre  affecté  au  paiement  des  créanciers  bypolhe- 
olrea 

57.  — Il  en  se/ait  ainsi,  lors  mCmfl  que  Parqué* 
reur  n aurait  pus  énoncé  ce  capital  d' amortisse- 
ment  dans  1rs  notification»  de  son  rouirai,  faites 
aux  eréanricr*  Inscrits.  et  qu’il  ne  serait  survenu 
aucune  surenchère.  V,  C.  ci».,  art.  2ISJ  et  21s*, 
cl  J.  Pal.  Bordeaux,  2»  mal  (432. 

58.  — L’acquéreur  d'un  Immeuble,  «pie  son  ven- 
deur a subrogé  dans  le  droit  d’exercer  l’action 
en  réméré  contre  un  premier  anptéreur,  et  qui  n 
fail  aux  créanciers  inscrits  la  nul  mention  de  son 
contrat,  avec  offre  de  payer  le  prix  énoncé  dam 
son  acte  de  vente,  ne  peut  plus,  après  les  délai» 
de  surenchère. êlrcadrrt**,  «Imisde  nouvelle»  noti- 
fication», à déduire  «tu  prix  «h  son  acquisition  iw 
frais  par  lui  faits  pour  l'excrcice  de  l'action  en 
réméri5.  V,  C.  civ.,  art.  2143  et  lit»;  /.  Pal. Paris, 
13  déc.  f*30  «-1  ta  noie;  — I)rtrlnr«nirt,  I.  5,  p (73, 
note  4;  Delà  pnr  le,  p.  17s,  et  Truptong,  t.  *,  n®  920. 

M,  — Dan*  le  cas  de  vente  volonlair* . rinsctip- 
tion  tloit,  en  général.  Cire  considérée  comme 
ayant  produit  *nri  elfcl  (égal,  et  n’est  pas,  par  n ia 
même,  affranchie  de  fout  renouvellement  uprr» 
les  110ltbc.1l ion*  faites  dans  b*  terne-*  de»  art. 
UH3  rt  2184.  V,  / pat.  Pari»,  7 déc.  (87t.  29  août 
*?'*  '»  <••>.«<  Biom.  i«  mur*  tut  • - Mais 

' £ , LY°"-  n août  («2.  ei  ran..  3 rêv.  im 

GO,  — Le  *1*  lai  d’un  mots  accordé  au  li«*v»  déten- 
teur pour  purger,  à compter  de  la  sommation  qui 


lui  e»t  fade,  est  un  délai  fatal  emportant  dé-  < 
ctléunre.  V.  art.  -itsa. 

8t.  — La  acirninalion  de  paver  ou  délaisser  faite 
bar  un  seul  d»«s  créancier»  hypothécaires  profite 
a fous  le»  noires.  Il  dMcno  d eux  peut  »«?  DW» 
loir  du  «lefaut  d«-  noljDcalian  de  la  part  «lu  tiers 
drteuleur  «tau»  le  mois  de  celle  sonnnatvon.  V.  C. 
civ  , art. ‘21*3  cl  2«3,  et  J.  Pal.  5 Juin  «37  (l.  2 
1437,  p.  2C. 

82.  — La  noHOcathm  «nu*  fait  l'acquéreur  aux 
créanciers  inscrit»,  «lan»  les  termes  «les  arl.  fin  rt 
at&t,  C.  civ.,  U-*  di*|Ren*e  du  renouvellement  dé- 
cennal de  leurs  insmllOWi  alors  «juc  celle  mdlli- 
caiton  n'a  pus  élé suivie  de  »uremnère.  V.  J.  Pal. 
Toulouse,  30  juill.  «35,  et  C au.,  9 juill . (434  rt  la 
Mie. 

m,  — L'huissier  chanté  de  pratiquer  une  saisie 
peut,  «an»  mtimiir  spécial,  subroger  aux  droit»  du 
saissisMiit  h-  tiers  qui  paie  la  «Minime  due  parle 
saisi. 

«U.  — La  nolitlratlon  prrserilc  par  l’art.  *1*3, 
C.  civ.,  est  valablement  faite  par  un  créancier  «lé- 
sintércsBé,  si  le  nouveau  créanebi'  a oéqliué  de 
faire  mentionner  «m  litre  sur  b*s  registres  de* 
hypothèque*.  V.  J.  Pat.  Colmar,  St  drf.  isti;  — 
llloriie  ci  buujet.  Met.  de  procéd.,  v®  Uutsster. 

n®  m 

65,  — Ln  rlause  imr  laquelle  l««  vendeur  d’un  im- 
mcoblc  dispciise  I acquéreur  «le  payer  le»  intérêts 
du  prix  est  obligalotre  pour  lo» créanciers  InscnU, 
s’il  n’u  été  tait  do  leur  part  aucune  sumicliêre- 
V.  art.  2(84. 

«. —Otterlausr  «Inil  «également  recevoir  loul 
»v»n  l’Uct,  lor«  même  que  l'acquéreur  aurait  déclaré, 
dans  la  nolilicalloii  Je  wn  contrat  aux  rri^nners 
iiMcrtts,  «ju’it  «Mail  prêt  à acquitter  surdo-cbamp 
les  dettes  «*t  ebarge*  by  polhécaire»  Inscrites.  V.  C. 
eiv„  art  2«(.«  l J.  Pat  Bordtaux,  X juill  «31.— 
V.  rouf.  J.  Pat.  Cass.,  17  lév.  ts»o.  — V.  toutefois 
J.  Pal.  Cou  , 2» air.  *834(1.  t®'  183»,  p.  50(;«d  la 
bote. 

87.  — La  stipulalrim  insérée  dans  racle  de  vente, 
di*  laquelle  II  résulte  que  I acquéreur  qui  a lerme 
est  dispensé  de  payer  «les  intérêts  jusqu  * l'1- 
ehéanee  du  Irrmc,  ue  in-ut  produire  sou  i-tfet  con- 
tre les  créancier*  inscrits,  alors  que  l’acquéreur 
v«-«ii  purger.  Dans  ce  «*a*  il  est  réputé  renoncer,  à 
IVgard  «fes  créancier» . au  W«mrC  du  lerme;  ta 
•limitation  n’a  *3*-  fnrre  «tan»  eette  liypoHéie 
qu'entre  le  vendeur  rtl'acquéreur.  VJ  Put.  Cass  . 
Montpellier,  l»  mal  «844  (i  2 Is42.  p 540^. 

6*.  — t mit  ta,  In  elaitse  |«r  laipiellr  le  vend«ir, 
après  avilir  donné  terme  pour  le  iKiiemeul,  .1  «1»s- 
pensé,  iM»r  le  contrat  même,  l’acqoérenr  de  payer 
de*  intérêts  Jusqu  11  l'échéance , peut  élrp  opposée 
aux  créanciers  inscrits  «pii  n'oul  pus  formé  de  sur- 
enchère V.  J Pal  t'ass.,  M nov.  i«»(  (I.  t*r  (a43, 
p-701  cl  (7  fév.  I4«J.  rt  /(ordeunj.  juill.  (Ml. 

W.  — Le  droit  conféré  aui  créancier»  inscriU 
par  l’art.  MN.C.  eiv.,  «Ii*  poursuivre  l’a«IJudiea- 
lion  publiipje  «h*  rinuikfuMe  liniiohslant  le  désjs- 
lemi'ui  du  créancier  Mirenehérwacsir , n’exisie 
qu’aulant  que  l’acte  de  réquisition  de  mise  aux 
cDrtière*  conlieiil  en  lui-même  loutes  les  eondi- 
tloiu  nérmsaire*  à la  vnliiiilé.  V.  IL  civ.,  art  2t90. 

70.  — Spécial emtuil,  torsqu’un  créancier  suren- 
rhêt  issetir  se  trouve,  pur  le  refus  «le  la  pmotine 
désignée  comme  cm  lion,  dan*  rhnpttislaoM  de 
faire  recevoir  crttc  eaullon  «Laos  le  délai  d8lcrimn>' 
par  la  loi,  la  surenchère  est  mille  même  il  l'égard 
des  créancier»  i nier venans  qui  |«mposera»etil  d’y 
donner  suite  ou  moyen  de  la  présentation  «t’une 
nouv elle  ca«it tou.  V.  C.elv., art.  2185;  C.  procéd., 
art.  4M  rt  M3,  «i  J.  Pat.  Paris,  36  avr.  ta»  ;t.  «« 
(43S,  p.  610). 

3»  De  la  surenchère. 

74.  — l.e  créancier  qnj  a brp«ith(*]ue  générale 
ne  petit  être  admis  h diviser  ion  droit  «le  «tirnt- 
chère,  en  le  taisant  porter  sur  linéiques  un»  «te» 
inumuhles  seiil-inenl  «pii  mit  «-lil  vendus  en  un 
oui  lot  et  j mmi r 1111  b«*iI  prix,  alors  même  que  i’ac- 
quéreur  aurait  assigné  «ii-s  prix  à une  partir  «I»*  ce» 
unonniMr».  û raison  «les  hypothèque»  spéciale» 
qui  fr  appaient  sur  quelque*  'uns  dViitre  un.  La 
\«  iililaiiMtt  ainsi  fado  en  vue  des  hv|xith«'vpir-* 
spiHrialn  11c  peut  nnAlit  auv  hypothequrs  ge«i«'-. 
raies.  V.  J,  Pat.  Bourges,  3 murs  (844  (t  * «il, 
p.  592% 

72.  — Hais  te  droit  de  surenchère  se  divise  t bra- 
que les  Immeubles  vendus  en  hlor  ont  «Mé  diviaé» 
«mire divers  nequéreurs.  par  suite  de  d-*rtarn lions 
déi  oiniuandeui«  «iL  V.  J.  Pht.  Aotsen,  96  janv.  «39 

(t.  (»r  (kh,  p.  500) 

"3.  — |,j  surenchère  ne  doit  |«*  comprendre  les 
frai*  du  rnntrnl  qm  ne  prottlrnt  «pi  aux  olBcb*rs 
(niowlériels,  soit  qu  il  s'agisse  de  vrnte  volonlaire 
ou  de  vente  judiciaire.  V.  J Pal  Paris,  «»  juill. 
t»tt  (t.  2 4841.  p.  4»4J;  Aoucn,  17  nov  (««(t.  2 


facta,  p,  594)  et  fa  note,  rt  Riom,  a mai  4ftM (t  i 
«M.  p.  8M)  rt  la  note. 

7«.  — L«*  liènrttce  il»*  la  surenchère  failc  par  J’oo 
des  erénitriem  insrril»  profile  à (ou*  les  auln.'a 
Ainsi,  l'offre  fait**  par  f acquéreur  de  payer  mld- 
gralcmcnt  le  créoneier  qui  a déclaré  la  sorcm- 
rtiére.  ne  «toit  pu*  avoir  pour  résuMnl  d'«M»4ridru 
l'art  Ion  et  «te  forcv'r  le  eréander  A donner  wn  <16- 
sislrment.  Il  faudrait,  pour  cet»,  «nie  loua  le» 
aréiinciem  Inscrit»  fussent  égnletnenl  iié»int*T«»- 
wJo  V J Pat  Bourges.  » JtUV  (Ml  (t  ï IM», 
p.  841);  Port»,  Il  juin.  (433  « t 18  fév.  ISM;  — DH- 
Vtiicnurl,  L 3.  p,  371;  Troplong.  1.  4,  n®  w».  «t 
Bioche,  vo  Surenchère,  n®  44.  —V.  contra  PerstL 
arl.  2(90,  n®  4. 

75.  — La  vente  faite  par  la  masse  de»  créancier», 
»prè»  cession  de  biens  on  après  fnlllib'.  suivie  d'un 
concordai  qui  donne  à la  masse  rr  pouvoir,  e*4 
uni-  vente  v olootalrc  qui  c»i  soumise  a ta  «uren- 
ciière  dans  la  forme  déiormlnée  par  l’art.  ïitrt  -,  ri, 
dau»  ce  iras,  l'acquéreur  év  incé  par  la  «ureirchcre 
a «Irrtt  d'exerrrr  la  garantie  que  cet  article  Hseurc. 
V J.  Pal.  Rouen,  ii  mars  «4*{l.  t «42,  p.  481) 
rt  I a not«-. 

76.  — L'acquéreur  évincé  par  une  surrnrtvère  a 
droit  d'èlrc  remboursé  par  privilège  non  seule- 
ment «Us  impeiiM-»  n«ices»airc»<|Ull  a faites,  rt  qnl 
sont  jus I idée*  pur  de»  pmrès-viTham  dûment 
homologué-,  mai*,  dan*  ce  cas.  H a droit  au  rptn- 
buur*rtririil  «le  tons  le»  frai*  faits  pour  rnmlatrr 
d une  manière  régulière  in  nécessité  «le»  «tépenve#, 
encore  bû'n  que  la  plus-value  riVuban!  des  dépen- 
se» n'attdgnc  pas  le  i‘ldlh,c  qu'il  rértnme.  V.  /. 
Pal . Cass..  11  nov.  «»».  — V . oon/ra  Troptong, 

I.  »,  n®  ests  bis,  rt  Zacturfep,  L 2,  $ 2*7,  n®  rt. 

77.  — L'adjudicataire  sur  surenchère  ne  doit  le» 
intérêts  «le  son  prix  <|ucdu  jour  de  son  adjudica- 
tion. et  non  à partir  de  la  nulle  faite  .111  premier 
acquéreur.  V.r,.  civ.,  «rt.  (650,  (4M.  2I9BH  914a; 

• procéd.,  art.  428,  et  J.  Pal.  Paris,  I»  juill.  «37 
(t.  2 «ht,  p,  *93  . — V.enuf./.  Pat.  Hiom,  *9  janv. 
ino.  et  Cars  , *4  août  1853. 

7». — Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  In  validité 
d'uno  aumiehère,  que  le  créancier  rnrhérhaeur 
exprime  numèri>|ueuient  la  somme  (alate  à la* 
qtirtte  «Joil  s'élever  sa  «urmiseion.  V.  C.  civ..  art. 
248R. 

79.  — En  «’onséquence,  la  ealetil  inexact  du  prix 
total  el  «les  charges,  ainsi  «lire  du  dixième  en  sus, 
ne  saurait  entraîner  la  nullité  de  la  surenchère, 
surfont  si  phi»  lard  le  cri*9mder  n rectifié  sa  sou- 
uilsatea.  v.  J,  Pal.  Paris,  lcr  qer.  ihx*  t . »•»  »837, 
p.  395% rt  Cass.,  30  mai  «Su.— V.  conf.  persil,  art. 
2(85,  n®(7.  — V.  contra  Trnplfmg.  ncosi. 

40.— Pour  purger  valablement  les  hYpothèque», 
rendre  définitif  son  «nnlrat  de  venir,  ‘el  faire  cou- 
rir le  délai  de  la  surenchère,  l'acquéreur  chût  noti- 
fier son  contrat  à tout  les  créancier»  inscrit*,  soit 
duelief  de  sou  vendeur  immédiat,  «ét  du  chef  du 
vendeur  de  *00  vcnd<-ur.  V.  C.  civ..  art.  2(43; 

J.  Pat.  Cass  , 5 mai  (43.V,—  Persil,  Régime  hgpolh., 
sur  Part.  2(63;  Troplong,  t.  4,  n»9l9.rt  Pelvincourt, 
I.  3,  p.  544  — Mni»  V.  Durantnn,  t.  20.  n®374. 

•I.  — Un  inaltéré  d'aliénation  volontaire,  aucun 
délai  fatal  nVsl  prescrit  nu  surenchérisseur  pour 
la  jiielifleallon  «1c  la  solvabilité  «te  la  caution. 
V.  t.  clr..  art.  2185;  f..  procéd  . «ri  832,  et  /.  Pal. 
Paris.  23  mai  i*n  (i  i«v  itr.  p 57 h\  — V.  roof. 
J Pal  Pans.  2 juill.  1830,  et  f nji.,  si  mai  (vit.— 
V.  rouira  J.  Pal.  Paris,  «-*4  mars  «23,  fl  Cass  , 
n Juin. (628 

*2.  — La  eonatenallon  dn  prix  d'adjudieolion 
d'un  imrninNc  «iiisi  est  valable,  quoique  non  pré- 
«5é*l«4c  d'offres  réctles  ni  de  sommation . soit  au 
saisi,  soit  aux  crénurier»,  A IVffrt  «Tv  awister. 
V.  c.  civ..  art.  (1117  rt  214», rt  J.  Pal.  Bordcuujr.  M 
juin  (830  ft.  4*T  («37,  p.  ««).  — V.  conf  J.  Pal. 
Riom.  19  janv  «?©. 

8a.  — Les  droit»  indivis  que  peut  avoir  un  bérh 
lier  «tans  «me  surrr^mn  non  encore  partagée  sont 
de  vérrtatdr*  «Iroits  de  propriété  sur  le*  biens  qui 
la  comiMwent;  ils  ne  constituent  pas  «eutemmt 
UPC  action  pour  réclamer  rr*  blprrs. 

n».  — Dèa-lnrs.  si  la  soeeession  comprend  de» 
Immeubles,  les  droits  imlhis  de  chaque  héritier 
sont  su«cei»iibles  «niypotb«%nue:  e».  r«nr  «uite,  la 
l’eesmrt  qui  on  « lieu  peut,  même  avant  le  partage, 
faire  lot  «jet  d'une  not  lltcat  Ion  dam  tea  termes  de 
l’art.  21*3,  C.  «Iv.,  rt  d’une  surenchère  «le  la  part 
des  créancier»  Inscrit*  sur  le  cédant.  V,  J.  Pat. 
Cass.,  21  janv.  (43#  ;t.  (•«■  l*W.  p 54). 

63.  — II  rnibt,  pour  la  validité  d'une  *uretictiérfv 
que  la  réqutsJ'itvn  contienne  la  soumission  de  I» 
pari  du  surcnchérirsiur,  de  porter  prix  û un 
dixième  m su»  du  prix  d'adjudication  et  de*  char- 
gea. L'erreur  rom  mise  dans  le  chiffre  de  ce 
dixième  n’est  point  une  ctairw  de  nullité,  alori 
sur  fout  que  l'errenraélé  reeliAée  unr  le  suren- 
chérisseur, dé»  qu’elle  lui  a élé  signalée.  V.  C.  ctv.. 
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irt.  aifcl.  tsU.  Pal.  paru,  28  mai  * 4 «39  (U  4*'  u«i. 
P-  *01).  — V.  mur.  J.  Pal.  ('au.,  30  mai  W3C.  — 
V nuMiJ.  Val.  Caen,  A mai  IM»;—  Persil, art  91*3, 
n°  17,  cl  Hi«K'iir  cl  Uuujcl,  IMcl.  de  procède  xo  Su- 
renchère, ii«  n. 

— Ijk  vendeur  et  l'acquéreur  d’un  immeuble 
Ont  droit  de  critiquer  le»  litre*  du  créneler  mi- 
renchérisse  ur,  suu*  être  tenu»  d 'attendre  l’oaver- 
turv  de  l'ordre.  V.  J,  Val.  Toulouse,  » janv.  t&34 
et  lu  note;  — Pareil,  Begime  hypothécaire,  t.  a, 
l*.  3*2;  Merlin,  Rép.,  v°  .VurmcAerr,  et  Bmche  êl 
Goujet,  »o  I ente  tu r surenchère,  u®  ».  — Y.  n*»i 
l'arrêt  de  Poitiers.  IA  juin  «Al»  cl  la  note. 

87.  — L'n  créancier  inscrit  «tant  Je  débiteur  a 
cédé  de»  droit  * mMmM  encore  indivis  cal  non- 
rccevuldc  4 (tire  une  au  rem- hère  sur  U oeaahMI  ou 
renie  de  ce  droit,  encore  que  le  r.nMu>nu.<Hr  lui 
ait  nidifie  uni  «mirai,  aoiuorusômeiit  à l'art  *IM, 
C.  cl».  V.  J.  Val.  Grenoble.  tt  janv.  1833. 

84  — Lorsque  le  Mircncliériae'our,  au  lieu  de  ac 
borner  a offrir  le  dixiéme  eu  hu  du  pm  princi- 
pal cl  des  «barge*.  IUr  j **■  un  chiffre  le  rnonianl 
oc  la  HunaUre,  il  doit  tumprtadrc  dans  ce  chif- 
fre loub-s  In»  charge*  de  l.tdiodK'. droit.  iiuLiui- 
niLtit  la  remise  proportionnelle  due  à l'avoué 
poursuivant  et  le  dixiéme  du  uuuiUut  de  celle  re- 
mise. 

s*.  — Celte  condition  n’eot  pas  lufïiiamrneul  ac- 
compli' parer»  mots  ajouté*  au  ebilTic  exprimé 
d*i;*  l'acte  de  surenchère  en  outre  dn  charges 
Insérée*  nu  Jugeaient  il’ adjudication.  V J.  Val. 
Paï  U.  17  lév.  IIW (I.  I*f  lato,  p.  (74).  — Y.  au>»l 
J.  VuL  Paru,  XJ  mari  1439  ^t.  1®r  143»,  p.  50 Oj  el 
la  note. 

to.  — L'acquéreur  n le  droit  de  critiquer  te*  U- 
trpi  d'inscriptions  du  créancier  Mireti<  hérh*cur, 
quand  tien  même  le  veudeur  le*  aurait  reconnu» 
valais!**. 

»i . —Celui  qui  était  créancier  hypothécaire  avant 
la  loi  du  II  bruni,  an  V||,g  eon*crré  »uri  hvp.>- 
tbèqnc  sut  ir*  bien*  vendus  par  Min  débiteur,  en 
formant  oppo*kl|(ju  aux  Mire*  de  raliik-aiiuu  il 
obtenir  |»ar  l*8C4)Uéreur,  Cl  CO  prenant,  dâ08  le 
délai  prescrit  par  la  loi  du  11  bruni,  an  VU,  une 
Inscription,  lanl  *ur  le  débiteur  originaire  que  sur 
lu  acquéreurs  successif*.  V.  J.  Pat.  Poitiers.  15 
juin  l*»i». 

tx,  — Si  la  vente  a eu  lieu  moyennant  un 
prit  détermine  et  A la  charge  de  payer  le*  frai» 
d'une  précédente  expropriation,  la euroociièredu 
dixième  doil  porter  sur  rr*  frai*  aussi  bien  que 
nui  le  principal.  V.  c.  civ„  arl.  2183  cl  ai «5,  H 
J.  Pal.  Montpellier,  8 déc.  1838.-5'.  ronf.  J.  Pat. 
Colmar,  lo  nvr  I4.il,  et  Limoges,  $ die.  isM. 

»*.  — Le*  mwTM'iem  hyiwdhrcnire*  inscrits  *ur 
un  Immcuhle  vendu  peuvent  exiger,  de  Préférence 
aux  créancier*  ctürugraphiurcs,  que  ) acquéreur 
paie  entre  leurs  main»  lu  partie  du  prix  non  por- 
tée .tan*  le  contrai,  alors  même  qu'il*  auraient 
négligé  d'exercer  leur  droit  de  surenchère.  \ . c 
ci»  .,  art.  3141,  SIM  cl  MW.  cl  J.  Pal.  Paris,  R fér. 
•414.  —V.  rouf.  Troploiiu.  / ommmtaire  sur  In 
prfrilèges  cl  hyjJOlhryues,  t X,  0*954,  « Üiorhr  et 
Gnqjct,  /de#,  d e proced.,  Surenchère.  te  131. 

01  — Il  ii'y  a Ik»s  nullité  de  la  MnodKIt  lors- 
que lr  MirencherfiMOr  offre,  eu  »u*  du  dixième 
du  prix,  une  aoiniiic  aufli»aiilr  pour  le*  frai*  de 
Munufln,  avec  réserve  expresse  d'en  être  rem- 
boursé par  privilège.  V,  C.  cir.,  art  hn  ; J.  Pal 
Bordeaux , a mars  4434,  cl  Montpellier,  Ü jam 
1830. 

tt.  — Eu  matière  d’adjudlcalion  *ur  licitation, 
radjuitleatairrdoitnotlllersnn  rouirai  aux  créan- 
cier* Inscrit*,  cl  ceux-ci  ne  peuvent  exerrer  lu  sur- 
enchère du  dixième,  conformément  à l’art.  SIM, 
C.  riv,  V.  J.  Pal.  Bourget,  n riov.  lut;  Vau., 
e*  mal  1417;  — Troplon«,  I-  *,  n“  »go  rt  <m,  Gre- 
uier.  I.  2.  p.  441 , cl  Uurauhm,  t 3ù,  n»  375. 

M.  — Lorsqu  une  jKiumiiie  *ur  aaixir  immobi- 
lière a été  converiie  en  vente  *ar  ptftdiralion*  vo- 
Innlairr* , ronronnement  4 Tari.  787,  C pfïàcéd., 
toute  pemonne  ne  peut  pu  faire  nrw:  «ureocierr 
du  quart  du  prix  priueipal  «te  la  vente. 

91.  — Mai*,  don*  la  même  nuppo*>Uon,  un  créan- 
ciirr  Inscrit  peut  oartririiérir,  cotiforxuénu-nl  4 
l'art  3185,  C..  eiv.,  «an*  être  terni  de  faire  une  sur- 
enchère au-«k'!u  du  dixième  en  ni*  du  pjii  de  la 
▼ente. 

*«.  —fnc  rente  «r  Télnt  offerte  par  la  mutimx 
dn  »un-ncberi«*cur.  et  dont  nitaeripiio»  a été  dé- 
po*éc  à ta  raiaac  de*  eotuiamabun».  présente  une 
pmrantie  *i»lthanlr.  V.  J.  Pal.  Vau,,  18  janv.  4«M: 
Paris.  I»  juin.  1417;  — Pcndl,  bip.  317et  818,  et 
Carré.  n<**  31*1  et  3I8S.  — V.  aussi  J.  Pat.  Ccm., 
ls  liée,  taxe  ; — Biochc  et  Goujei,  v»  Tentes  par 
turmeherr,  n*  Ml. 

»l».  — Uir»qu«;  IVuriwurfw  hrnneubkaélé 
chargé.  on  outre  de  non  prix,  du  tendes  d'une 
r«ute  foncière,  le  erémtcaer  turtmcfc&Meur  doit 


*;»reurjj«vir  laid  mr  k rapilal  de  la  renie  que  «ur 
le  prix  de  la  vente,  x,  C.  cix\,  art.  SIM.  J.  Pal 
Bordeaux,  4 mai  Ih.TJ;  f au..  25  nov  un,  Parts, 
trr  déc.  IKW;  — D*‘l «1110041 rt.  t.  3,  p 307,  et  HioHie 
et  Goujet , Dictionnaire  de  proc.,  \o  Surcnrhrre, 
«•4a 

loo.  — Le  «urrnchériMWur  ne  peut  être  déclaré 
non  recevable  4 nour*uivre  l'intl.incr  de  »urcn- 
chèrr.  tout  le  prétexte  qu'il  etl  déaintércuè  |«r 
de*  offre*  nViie».  lorsque  tou*  le*  créancier*  im* 
«Hit  pa*  moune  lui  déBinlércMMvi  Y.  C.  civ.,  art. 
2144  el  si«n 

•ai.— Il  nrnl  pm nérruMire, pour  la  validité  de 
ta  rarcncfcère,  que  le*  pièce*  jusllliealive*  de  Ia 
MvlvabiUl*  «le  la  «-aution  soient  produite»  au  tprefle 
dan»  le  délai  de  trni*  pmn»,  tlxé  (tour  ra»*iuiMlion 
en  rércpiion  de  caution.  V.  C.  civ  , art.  SIHK.C. 
procwl  43S  et  514,  et  J.  Pat  Limoges , il  juill. 
MÛ. 

io*.— Loroqu'unc  maison  aawnrêc  a élé  vendue 
avec  obligation  Imposée  à lacquérHir  de  payer  le* 

Iirimc»  d’aiMiirancr:,  la  «urenchére  «ittoriiw  par 
art  sim  ne  «toit  |»««.  btd^wndamMiil  du  prix 
principal,  comprefidre  iiumi  le  moulant  de*  pri- 
me* V.  J.  Val.  Angers,  la  avr.  1834;  — Rioctie  et 
flnnjet,  v«  Ternie  sur  surenchère,  n°  84.  — V.  nwj 
Troplnou.  t.  4,  il**  «a*  et  *nrv . 

103  — ‘'•ni*  le  rcuime  delai  normand,  comme 
*oiw  celui  qui  résulte  du  Coda  civ.,  le  mari  qui 
di*po*P,  durant  le  mariage,  de  la  dot  mobilière  de 
*a  lemroe,  peut  valablement,  «iis  le  concourt  de 
cplle-pt,  exerrer  le»  action*  relative*  à la  dot,  cl 
*urmrhérir  l'immeuble  atfevle  par  It r potin'» juc  a i 
celle  dol. 

104  — l*e«  importe  que  la  femme  n'all  pas  signé 
l'acte  de  eurenrliérc.  fait  tant  au  nom  du  nuri 
qu'au  iu>m  de  la  femme,  «i  le  mari  n'a  pn*  cnb-odu 
faire  «lepi  ndre  t«  validité  de  *a  snreiHdicre  de  la 
volonté  de  »a  femme.  V C.  civ..  art.  *145;  J.  Pat. 

( Heu,  je  juin  i*-i7  , — tbocln*  el  Goujel.  Dire  de 
proced.,  vu  Surenchère,  no  17. 

10(1.—  i.n  fæxiilé  arcordtV  [mr  l'art.  9IIB,  f..  eiv  , 
aux  créanrifT»  inscrit*  du  vendeur,  «le  «urcnrliérir 
le  prix  de  hmmeuMc  vendu,  ne  peut  être  exercée 
par  le  créancier  qui  n arhdé  11m meuble. 

Le  créancier  acquéreur  ne  peut  aller  ainsi 

r«mtrr  son  propre  fait,  cl  détruire,  au  moyen 
d’une  «urenelnTC,  le  prix  qu'il  *'e*l  obiia  '-  4 faire 
valoir  n l'éjiard  du  vendeur.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, 
SS  juill.  1433. 

107.—  l'n  «Imll  de  aervitude  ne  fient  être  l'objet 
d'une  surenchère.  V.  J.  Pal.  t'att.,  Itjanv.  isis; 
— Pardewus,  p.  34*. 

4o  De  la  roalinn, 

in*.  — L'acte  de  surenchère  «Soit  contenir,  h 
peine  de  nullité. l'olfre  d'une  caution  domiciliée 
dnn»  le  report  de  la  enurofl  l'iiumeublc  e*l  «l- 
lué,  V.  J.  Pat.  Amiens,  i»  janv.  »*i«  I S |4M, 
p.  448  ; Bénm.  S6  mai  1414  et  » avr.  IMO,  — Tro- 
plon».  1. 1.  ti®»**;  Oui  anton,  L Su,  n*  su»,  et  Pçr- 
ril,  arl.  aitwi.  n*  S3 

♦ou,  — Et  la  nullité  ne  peut  être  c«m  verte  par 
l'oflYe  d'une  caution  vnlol.le  ftùteapcé»  l'exinra- 
Ürm  dn  temp»  de  la  Mironchèfr  V J.  Pal  . Amiens, 
H»  J.-IHV  IK*i|  fl.  i I44t,  p.  448);  (ait.,  15  mai  1*32  ; 
Rouen.  S mare  14SW:  Bourges.  Il  Jnnv.  I43W;  Bor- 
deaux. -rt  Juin  las*  ; — Dclv liU'Oiirl,  t.  3,  p.  l«8, 
ri®  lo,  rl  Tropbmg,  t.  4,  p.  4*o. 

lié  — |j»rniilM»n  que  Cari. SI 45  évigedu  sneen- 
chérioarar  ne  peut  pa.«  être  remplacée  p»r  loffre 
d'une  hypothèque  sur  «le*  litres.  Y.  J.  Pal.  Bour- 
ges iz’yùH.  14». «*l  Paris,  46  f«  s . I8î».— V.  roeBrà 
J.  Pal.  Houcn,  t juill  1*24 ; — Bioehe,  »•  A'uren- 
rhire.  H*  40 

Ht.  — A défaut  de  litre»  qui  justifient  la  solva- 
bilité de  la  caution  «ill«*c1e  en  Justice,  ta  valeur  de* 
immeuble*  pi>**é«lé<  i«r  la  caution  peut  être  éta- 
blie par  une  expertise.  Y.  / Pal.  Besançon,  l«r 
«léc.  1427. 

Ifs.  — Lorsque  la  caution  est  offerte  en  e»  de 
Mireuehère,  il  faut  queie  »urei»chértaBe«r  épt. 
hll**<’  la  solvabilité  de  la  caution  au  jour  de  l“ad- 
mbvMi. Celle  jmliffralion  faHe  plu*  lard  ne  se- 
rait pin»  recevable.  Y.  J.  Pat.  Rouen.  9 mal  18», 
el  Bourgu,  V nov.  1430. 

113.  — ftprélaietnent,  la  «uilvaMiMté  de  laran- 
lion  doit  être  établie  en  immeuble»;  Il  i»e  serait 
même  l'a»  permis  d’admettre  pourcuulioo  la  con- 
*Ûpuiiion  d'uiu1  «umme  égale  à celle  qui  pourrait 
être  exJie'c.  V.  J.  Pal.  Boum,  s mal  14»;  Paris, 

» avr.  1815;  f ai».,  3 avr.  i«:re.  Paris,  « août  1(39  ; 
— Delvtncourl,  L 3,p.  237. 

MX.  — U‘  »*u  encliériMcur  est  recevable,  jas- 
Qu'uu  jour  du  jiiifcraciil  qui  Biatue  sur  la  r*1.‘«  ption 
de  la  eau  U nui,  A rapporter  le*  pièce*  JuMttkaUvea 
de  la  solvaldillé  de  crtte  caution  ; «Me  preuve 
peut  être  faite  même  al  oc*  que  lr»  plaidoiries  se- 
raient d^jà  connu eueéeji.  Y J.  Pat.  Parts,  27  déc, 


1439  t 1er  1M0,  p IS7)  ci  « mai  1837  . L l«  1837, 
p *•:»)  el  la  note. 

115.— Le «ureoehêrlaaeur  peut  être  adnu*  à reru- 
placer  la  caulkm  qu'il  •■»!  tenu  de  fournir,  par  lr 
dc(H)l  A la  cuisse  des  consHMiallon*  de  siunuie* 
siiubatitc»  pour  assurer  le  palemeol  de  touUs  le* 
parkvs  mlércijsk-i  T.J,  Pal.  Paru.  Ï7  déc.  1439 
ft.  icf  1440,  p.  12?  el  o avr.  1*13  ; Orleam,  S5  rnar* 
iHll  ; — Persil,  Itégiuis  hgp..  sur  l'art.  21*3.  i>«  Su. 
Grenier,  1/yjMith.,  «o  us  .Troiibmg,  Uypnlh.,  L 4, 
n«  Sit , «4  Hioche  et  Goqjrt,  Met.  proced-,  *°  Sur- 
enchère, n®  71». 

lis  — l'ne  rente  *ur  l'état . oITerte  par  la  cau- 
tion du  surenc.b>aT«*cur,  inétmle  une  garantie 
*uit1*ante.  V.  C.  civ.,  arl.  fotl  cl  suis;  J.  PaL 
vau.,  a avr-  IMS,  et  Pari s,  3 fév.  IMS  et  la 
note 

•17.— Une  rente  sur  l'état,  présentée  par  la  cau- 
tion du  surencbAriaaeur,  peut  être  admise  ctiuima 
■Muiplt  ruenl  de  U garanti*'  «juc  la  raul ion  doit 
fournir,  encore  bien  que  cette  renie  u’ail  pa*  élé 
dépose»'  A la  caisse  de*  consignation»  ni  accoinpa- 
gnec  d'un  transfert.  V.  C.  civ.,  art.  stosel  soit. 

118.  — Bo  4M  de  «MtleUattoa  our  lo  suiiivaucc 
«le  U raulioii  offerte,  le  nurenehéri»*eiir  c*t  rece- 
vabli-  à la  ruinplcter  dan*  le  cour*dcl'iu»laiic*.  et 
après  lc«  tltilai*  pour  vurcnchéfir.  V.  J.  Pal.  Pa- 
ri s,  6 août  - 7 fév.  4433.  — V.  «infra  J PaL  Pa- 
ris, 27  nov.  1421. 

1 10  — boit  être  déclarée  insuifflsaiile,  en  matière 
de  surenchère,  la  caulion  qui  m;  présente,  pour 
Jusiillrr  (le  *J  solvabilité,  qu'un  luuuentdi!  grevé 
d'une  hypo'hêHfue  légale  et  ludctenuinwv. 

1».  — Lor*qu>-  la  üobroualloo  consentie  parla 
femme  dan*  l'effet  île  xmi  liyiMiibèque  ligal*  , au 
pruQt  d‘un  lier»,  n'esl  aulie  elrase  qu'un  afTi  no- 
rliissamenl  partiel  des  bien*  du  mon,  dan*  le  but 
d'augmenter  sou  crédit,  elle  ne  peut  être  fuite 
qu'avec  le»  formai  Hé*  prescrit  w par  le*  arl  *1*4 
et  Si 45,  C eiv,  V.  J.  Pal.  Paris.  Il  dée  OUI  el  *0 
mars  1*33.  — V.  au**i  Biacbe  et  Uouiel , Met  de 
proced  ,\°Trntr sur Mnrenrhrrf.,u»iOt  ,Tr«qdong, 
t a,  n®Al3èi«;  — J.  Pat.  Cass.,  «jam.  isfcl.  Si 
juill.  1*23  cl  20  avr  i**. 

«ai. — Le  surenchérisseur  ne  peut,  .vpn?-*  l«w  dé- 
lai» qup  la  loi  lui  areordc  pour  pié»  -nier  ejuliou, 
suppléer  A l'iiMOlvaliilité  de  la  raulion  qu'il  a 
fournie,  en  offrant  un  gage  ou  nanlisaeuMml , ou 
en  consignant  une  somme  d’orveaL  V,  C.  civ>, 
art.  3185,  cl  C.  procéd.,  at'I.  833.  cl  Riom,  i»  niar» 
l»38  ft.  2 183»,  p 218).  — V eonf.  J.  PaL  Vau  , 1S 
nov.  IS2I  ; — Mnelie  et  Guüjet,  />»«•■#.  deproeôd., 
\o  Surenchère , n®  7«, 

1*2  — l.e  créancier  n’e*l  pas  icnu.  A peine  de 
nullité,  rlY-tablir.  dans  l'acte  même  de  d L-lara- 
tiuii  de  surenchère,  U solv.duliié  de  la  caution 
qu'il  u offerte,  U peut  en  ju*tiner  juvi'i'au  Juge- 
iricnl  qui  s'allie  sur  la  surenchère.  V.  C.  prooéd., 
art.  Bis,  et  C.  eiv. , art.  SI 85;  J.  Pal.  Lyon,  5 mat 
t»t5.  et  Paris.  8 avr.  1*35. 

iss.  — l’n  créancier  surenchérisseur  peut  pré- 
senter plu»ieui*  personne*  pour  «uuilion  de  la  mi- 
reoehèrr.V,  C.  riv.,art.  *185,01  J.  Pal.  Bordeaux. 
30  août  l»3l.  — Y.  conf.  J Pal.  Paris.  M août 
l»lt  ; fan  , I avr.  14*6  ; Toulouse,  S août  l»S7  ; 
— Persil,  Hrgimc  hypoth.,  »ur  l'art.  SIM,  n®  19,  et 
Thomlne*.  t a.  it*  9*a.  — Mai*  V.  Carré,  n®  2432. 

124.  — Le  surenchérisseur  n'e*t  i»a*  otdigé,  à 
peine  de  nullité,  de  justlOer  bi  BUiVobUilè  de  la 
caution  dan*  le  délai  «le  quarante  jour»  accordé 
pour  MDtmehérir;  Il  nlH,  pour  ms  U euullon 
Boit  valable,  qu'elle  élablieoe  «a  «ulvatiflilé  avant 
lelugemenl  qui  statue  »ur  la  réception  de  U cau- 
tion. V.  C.  eiv..  ail  2145;  C.  procéd.,  art.  834; 
J.  Pal  Paris,  6 ut  1415  et  3 juill.  1M0  ; Vau „ 31 
mai  I43i  ; Limoges,  il  juill.  l»33,  el  Bordeaux, 

7 avr.  1434.  — V.  oinfrfl  J.  Pat-  Paria.  14  tiuu» 
1 423  ; T u «i S2  Juill.  IW»;  — IVreil  *ur  l’art, 
5f45,C.  eiv.,  et  Merlin,  Répertoire,  s* surenchère, 
u®  1. 

15^— Li  caution  «Pu  ne  obligation  Invertie  ne 
peut  pn»,  A ce  titre  vuil  «le caution,  et  uns  avoir 
clé  subrogée  aux  droits  du  créancier,  être  admise 
a «renchérir  »ur  le  prix  «le  La  venir  de*  bien»  du 
débiteur.  Y.  C.  civ.,  art.  ÜB3,  el  J.  Pal.  Grenoble, 

8 juill-  1834. 

8®  Biens  de  mineurs  et  biens  AndivU. 

4M.  — Rn  matière  de  ttdlatkm  d'immeubles  In- 
dix  ls  entre  majeur»  cl  mineur»,  la  aurenrhère  doil 
Cire  du  quart,  romrac  en  matière  de  «etile  sur  ex- 
pmprialfon  forcée.  V C.  proeéd.,  arl.  7«7,  Tio  «4 
785  ; c.,  civ.,  art.  «183,  et  J.  Pal.  Parts.  M janv. 
lais.  — v.  «>nf.  J.  Pal.  Colmar,  i*  doc  «sis  ; 
Grenoble,  S5 juill.  14»;  Vats.,  4 avr.  1827;  JVimes. 
7 Jnnv.  14»;  Cou..  44  mai  1*30;  Agm,  14  août 
1830;  Tfl-fa.,  S jarre.  1833  ; AiX.  30  janv  1435,  cl 
Toulouse,  n lurnMuo.— ' Y. contràJ.  Pal.  Bruxel- 
les, ii  nov.  181». 


7J6  c.  civ. ■ 

427.  — L'adjudication  *ur  licitation  de*  bien*  de 
mineurs  «ml  susrrpiihie  n la  foisdr  la  surenchère 
du  quart  tir  I»  pari  de  toufe  personne.  Cl  de  lu  su- 
renchère du  dixième  de  la  purl  de*  créanciers 
Inscrit*  V.  C.  procéd.,  art.  710;  0.  civ.  art.  2485, 

«l  fan.,  * notil  Isjs. 

ish.  — Lorsqu'il  *'asli  de  »erde  d'immeuble  folle  1 
par  l'héritier  bénéficiaire,  la  surctR'liére  «lu  dlxlfr-  1 
me,  qui  peut  étn*  nr rrée  tlant  le  délai  de  qua- 
note  Juin  pu  Irai  crftmdrr  luciil,  d'oI  paa 
exclusive  du  droit  de  Mirrnt-liére  du  quart,  qui 
peut  Cire  exercé  par  toute  personne  dan*  te  délai 
de  luiilainr  V.  C.  cir.,  art.  2185  -,  C.  procéd.,  art. 
7io  ri  sox  ; J.  Pat.  Part» , H mal  isss,  et  ('au.,  la 
nov.  iris  _ v,  aussi  la  loi  du  9 Juin  i«4t. 

12».  — L'adjudication  sur  licitation  volontaire 
d’imim-ubkt.  indivis  entre  maj-urs  n'esl  pas  sus- 
oepliblc  de  la  surenchère  du  quart  comme  l'adju- 
dication sur  saisie  immobilière. 

lîo.  — Celte  adjudu-ulinn  sur lleitalion  doit  Pire 
réputée  veille  volontaire,  et  par  suite  la  suren- 
chère doit  Pire  seulement  d‘un  dixième  confor- 
mément à ï'arl.  *l»a,C.  civ.  V.  C.  pnioéd.,  ail.  710, 
*63  cl  uas.  et  J . Pal.  Part».  23  déc.  i*3i. 

0»  Procédure. 

131.  — On  doit  considérer  comme  frais  de  jus- 
tice, «Ij  par  suite,  réputer  privilégiés  ceux  faits  par 
I acquéreur  pour  assurer  la  validité  de  la  eousl- 

ration  de  son  prix  opérée  en  vertu  de  t ari  2186, 
civ,,  et  pour  obtenir  main  levée  de»  inscrip- 
tion* qui  frappent  rinuiienhle  vendu  J.  Pal. 
Orléans,  13  août  1840\t.  3 t»t©,  P 331  , Riom,  IS 
janv.  ta»,  et  Paru,  S janv.  1*24. 

132.  — Le  pouvoir  exigé  par  l'art. 21»,  $ I.C.dv., 
u a pas  besoin  d élre  siu-cial  à l'imilicublc  qu'il 
saqit  desurenebérir,  et  la  procuration  donnée  par 
uns  femtue  séparée  de  bien*,  qui  poursuit  la  li- 
quidation de  ses  reprises  - de  mimer  fouir*  sur- 
enchère* et  exercer  scs  droits  contre  tou»  déten- 
teur* d'immeubli*»  ayant  nppoilcnu  à son  mari», 
est  valable  cl  suffisante.  V.  C.  civ.,  art.  2183,  S 4 ; 

J.  Pal.  Bourges,  25  lév.-S.I  août  iHiOi  t 3 l«*t>, 
p.  127 J. 

— Le  Hurenctiérino-ur  n'esl  point  tenu,  & 
pctn.  iv  nullité,  de  déposer,  dans  le»  délais  fixés 
par  les  art.  21 W,  C.  civ.,  et  832  C.  procéd.,  h*  piè- 
ces juslilicalivcs  de  ta  inhabilité  de  la  caution  pur 
lui  offerte.  Il  suffit  que  celte  justification  soit  fuite 
oucouiplétéc avant  le  jugement  qui  slatue  sur  la 
réception  de  U caution,  lors  même  que  les  plai- 
doirie» seraient  déjà  commencées  v.  J , Pal.  Pa- 
ris, *7  déc.  183»  (t  1«  1840,  p.  127).  — Y.  cûnf.  J 
Pat.  Parts,  25  mal  1837  (L  i«  1*37,  p.  57*1  et  la 
noie) 

U».  En  matière  de  surenchère  sur  aliénation 
volontaire,  le  délai  de  l'appel  des  Jugemcn*  qui 
ualueut  sur  des  iueidcns,e1  spécialement  *ur  uni* 
demande  en  subrogation  dan*  lu  poursuite,  e*t  le 
même  que  celui  fixé  pour  le*  incidens  de  saisie  im- 
mobilier!'. c’est-à-dire  de  qulnxaine  à partir  du 
Jour  de  la  signification.  V.C.  civ.,  ai  l.  21*7.  et  C. 
procéd.,  art  721, 722  «1723;  J.  pat.  Paris.  30 août 
1840 (l.  2 nuo. p.  712),  et  tuen,  Ifijunv,  1838  (t.  l« 
<840,  p.  69'  J 

lia-  — C>st  aux  avoués  qu'appartient  le  droit  de 
composer  l'extrait  d'un  ronlrnt  d«  venir,  le  ta- 
blcau  el  les  extraits  dm  inscriptions  à nollhcr  par 
un  acquéreur  aux  créanciers  Inscrit*  conformé- 
ment aux  art,  s<«;j  el  2183,  C,  riv.  V.  tarif  1807,  art. 
143;^.  Pat.  Nancy,  3 juilt  tint  et  23  julll.  t»33; 
Cass.,  ±a  uim  ib.u,  et  Paris,  5 août  1*31 
1 *•*  — La  nullité  de  la  signification  de  la  suren- 
chère faite  au  vendeur  appartient  uniquement  à ce 
dernier,  de  (elle  sorte  que  l'acquéreur  ne  puisse  en 
cxciper.  V.  L.  civ.,  art.  2185. 

.!**«  — Lorsqu'une  vente  sur  publications  Indi- 
ciaires a donne  lieu  * une  surenchère,  le*  héritier» 
bénéficiaire*  nui  poursuivent  celle  vente  ne  peu- 
vent opposer  fa  nullité  de  la  survnrlnVe  V.  C.  de., 
art.  21*5  ci  2191  ; j.  Pat.  Parts,  t»  mars  1833,  cl 
Orléans,  15  jnnv.  1833. 

138.  — 1,'aequ  Veut  qui  veut  consigner  son  prix 
n'est  pas  autorisé  ù luire  de*  «lire*  réelle*,  dans 
la  forme  déterminée  par  les  art.  1237  et  suk.. 
Pour  le  ca*  où  le  créancier  pouvant  recevoir,  re- 
tusc  «»n  paiement.  Il  n’esl  pas  tenu  de  notiller  le 
deplUaux  créanciers  inscrit*  ;il*uffil  que,  i>endant 
le  cours  de  lu  procédure  d ordre,  il  fasse  connaî- 
tre que  les  fond*  sont  déposé»  à lu  caisse  des  con- 
signation- V.  J.  Pal  Amiens,  20  f -v.  1*40(1.  2 
1841.  n.  732).  —V  contra  Merlin,  Rêp.,  v»  Trans- 
cription, kr,  n°  Si  Grenier,  1.  2.  n®  *63,  et  Tro- 
plonic,  t.  4,  r.0  9*4. 

• 39  — Non*  verrons,  sous  le  Ouïe  de  procéd., 
comment  doit  être  traité  cet  incident-,  nous  ne 
croynn*  pa»  que  lu  procédure  en  validité  de»  of- 
fre» soit  régulière,  U ne  n'agit  que  d'un  simple 
incluent  sur  ordre. 
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7»  Dépottrttion  de  racquérevr  par  l'effet  de  la 
surenchère. 

1 4i>.— L'acquéreur  sur  aliénation  volontaire,  qui 
est  évincé  par  la  surenchère,  n'a  pas  seulement 
droit  à U plus-value  résultant  |»oiir  l'immeuble 
de*  dépenses  qu'il  « faites,  mai»  au  rembourse- 
ment ctfeeUf  de  celles  qui  ont  contribué  à la  con- 
servation et  à l'améHoi  Alton  de  l'iimnetible.  Ce*d 
lu  siguillcutiiui  que  l'un  doit  donner  au  mot  itn- 
pense  qui  ol  employé  par  l'art.  2175.  V.  J.  Pal. 
Grenoble,  31  déc.  1*41  (t.  2 1*42,  p.  543)  et  note. 

141.  — L'adjudiealulrr  drpi»*-*dé  par  suite  d’une 
surenchère,  et  qui,  assigné  par  le  surenchérisseur, 
en  restitution  de  divers  nbiet*  servant  * l’.-xplut- 
talion  de  l'immeuble  adjuge,  n'a  pas  demandé  * 
rester  en  pooscsMon  de  c«l  immeuble  jus<|u’au 
reuiliuiirscment  des  frais  ù lui  du»,  ne  peut  plus 
taidexim-r  d’y  être  rétabli  jusqu'à  cc  mnb«iunic- 
ment.  V.C,  civ.,  art.  21*8;  J.  Pat.  Bordeaux,  8 
août  1832;  — Grenier,  «fci  Hypotheque* , I.  *, 
n®  471,  et  Merlin,  Rrp  , v®  Transcription  , S®, 
n®  2.  — v.  il’alâeuri  c.  <-iv.,  ari.  »s. 

142  —la»  dé|n*nsi-s  faite»  |»<Mir  1rs  travaux  neees- 
*aires  à I imiiieutde,  et  autorisée»  par  justice,  dot- 
% cul  être  resliluces  au  précédent  acquéreur  dé- 
possédé pur  l'adjudicutun-o  ddiuilif,  par  suite  de 
Mireiicliêr»!  uu-tlrti  de  «un  prix  d'acquisition.  V.  tj. 
civ., art.  218»,  el  J.  Pal.  Pans,  7-M  Juin  1834  et  la 
MlP. 

143.  — Lorsque  l’Bcqucreur  a fait  à l'iminruhle, 
en  vertu  de  l'autorisation  de  Jus’ice,  des  répara- 
tion» ludlspensaldt*!!,  il  peut,  en  cas  «le  surenchère, 
demander  que  l'adjudicataire  éventuel  soit  charg  -. 
par  mie  clouse  d«-  T'enchiTC,  de  lui  remboursé!  ■ 
monUml  de  ce*  réparation* en  susdu  prude  I ad- 
judication V J.  Pal.  Paris.  Il  juin  1834;  Mets, 
si  mars  1821  ; — Grenier,  n®  471  ; Troplong,  l.  *. 
n®  9*2,  et  Pendl,  sur  l’art.  2l»8,  n®  3. 

8®  De  la  ventilation. 

lit.  — Si  la  vente  de  plusieurs  immeubles  si- 
tué* dans  d*-s  ammdisscinen*  difTéren»  e»t  faite 
pour  uu  seul  prix,  et  que  l'acquéreur  n'ull  point, 
dans  lu  notifteatton,  fait  la  ventilation  ou  prix,  un 
erbundrr.  bien  qu'inscrit  #ur  luu»  le»  imineubles 
vendu»,  peut  faire  piocéder  à ta  vente  de  ces  im- 
meublc*,  mnluré  toute  ventilation  postérieure  et 
le  connenleiueiil  de  l .icquércur  à la  prorogation 
dtf  délai  de  «urenebère.  V.  C.  civ.,  art.  2183  el 
2192,  et  J.  Pal.  Lyon.  13  janv.  1836. 

145.  — Lorsque  deux  luimmlile»  ont  été  vendus 
pour  un  seul  Cl  même  prix,  le  créancier  qui  a 
une  hypothèque  spéciale  et  distincte  sur  chacun 
de  ees  immeubles,  pour  mie  même  créance  , peut 
ne  frappe  r de  surenchère  que  T'IU  d'eux  seule- 
ment, V.  C.  civ., art. 3192. 

14*  — La  surenchère  partielle  peut  valable- 
ment porter  sur  un  immeuble  qui,  en  réalité,  ne 
fait  point  partie  d‘un  domaine  estimé  dans  la  ven- 
tilation, mai»  qui  s'y  trouve  indiqué,  i«r  erreur, 
comme  une  dépendance  de  ce  domaine  V.  J.  Pal. 
Uriea*is,il  déc.  1832.  — V.  conî.  t aen,  *7  juin 
1823  - Mal*  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  8 juin.  1814. 

147.  — Celui  qui  achète,  pour  un  pnx  unique, 
divers  immeubles  grevé*  en  totalité  d’une  liypo- 

I tbèqiM!  générale  el  d'Iiypol bèque*  spéciale**  au 
1 prollt  de  dilF^ivns  créancier* , doit  , «lans  la 
nutillrakion  du  i-oulrat  de  purge  faite  aux 
créanciers,  indiquer  par  ventilation  le  prix  de 
chaque  immeuble;  cc  n’c*t  pas  seulement  au  ca* 
ou  partie  spub-menl  des  Immeubles  est  grevée 
d hypi  I bèque  que  la  ventilation  doit  avoir  lieu. 
V.  C.  civ.,  art,  *1*2. 

148.  — L'absence  de  celte  ventilation  emporte 
la  nullité  dt-  la  notification.  V J.  Pal.  Douât,  18 
moi  1836;  fox*.,  1» juin  1813,  et  Caen , 17  juin 
1823 

149.  — La  ventilation  du  prix  exigé  par  l’art. 
3(92  0*1  pee*crile  •o'iilement  en  faveur  de»  créan- 
cier* ayant  hypothèque  sur  une  portion  des  biens 
adimn»,  Les  créancier* dont  l'hj polln-que  frappe 
U totalité  des  biens  vendu*  sont  non -recevable*  à 
demander  la  nullN  de  la  notillcaliou  rti  se  fon- 
dant sur  ce  que  l'acquéreur  aurait  oints  de  faire 
cette  ventilation.  V.  J.  Pal.  Bourges , t**  avr. 
1*37  (I.  I«f  1*37,  p.  58* j.  — V.  couf.  J.  Pat . Cass., 
19  juin  1815. 

9®  Effet*  de  ta  purge. 

450,— La  purge  Talte  Mir  une  vente  a réméré  e*t 
définitive  , même  lorsque  le  réméré  est  exercé, 
v.  J.  Pat  Montpellier,  * mar*  18*1  (L  9 1841, 
p,  712). 

151.  — Ainsi,  l'exercice  du  r»5mcré  ne  fait  pa* 
revivre  les  hypothèques  qui  existaient  contre  le 
vendeur  uvant  la  venu-,  et  que  l'acquéreur  i ré- 
méré avait  purgée*.  V.  C.  ctv.,  art.  2IH0. 

152. —  SI  '•'est  un  cessionnaire  du  vendeur  qui 
exerce  le  réméré  * l'hypothèque  générale  qui 


existait  contre  le  vendrur,  il  que  l’acquéreur  à 
réméré  avait  purgée,  se  trouve  irrévocablement 
éteinte.  Y.  J.  Pal.Cats.,6}u\\\.  ttm 

133  — Uiniqur  la  rudiUralion  du  prix  d’une  ad- 
judication, ainsi  qur  de  la  surenchère  qui  est  sur- 
venue. n été  faite  aux  créancier*  inscrits,  il  n’esl 
plus  possible  de  porter  atteinte  è l'état  lé^al  des 
Choir*,  U t qu'il  e*l  réglé  par  la  procédure,  $pé- 
rialctnenl.  Il  n'esl  plus  permis  de  substituer  au 
prix  déterminé,  sans  h-  comtentement  dt*  eréan- 
citr*,  un  prix  d'une  toute  uulrt  nalun-  qui  échap- 
perait aux  effets  de  la  surrnehérr.  Ainsi  on  ni: 
peut  sutiilltiicr  une  rente  viagère  à un  prix  dé- 
terminé y.  J.  Pal.  Caen,  27  juiu  1812  (L  1843, 
p.  37). 

154.  — - L'adjudicataire,  bien  qu'il  ait  poursuivi 
l’ordre,  que  le  réglement  provisoire  de  cet  ordre 
ait  été  dressé,  et  que  h**  contestations  élevées  sur 
ce  réglrmeul  aient  été  Jugée*,  peut  valablement 
*r  libérer  de  son  prix  |*xr  de»  offre*  réelle»,  mi- 
lles de  conHignntkm.V.  C.  civ.,  arl,  2186,  cl  J.  Pat. 
Paris,  <2  déc.  1833. 

455.  — La  vente  faite  en  justice  d’un  bien  de 
mineur  nu  d'interdit  ne  produit  pus  lc<  effets  de 
la  purge,  comme  la  vrnte  »ur  expropriation  for- 
cée: ainsi  le*  privdéges  et  hypothèque»  qui  frap- 
txaieul  l'immeuble  continuent  A »ub»i*U*r  apres 
la  vente.  V.  J.  Pat.  Polllert,  *•*  juilt.  18*9{t.  |«r 
1843,  p.  403} . — Trcirdoug,  l.  4.  n®  9U9;  Tarrible, 
Rèp.,y«  Transaction,  n®  7,  el  Grenier,  t.  », 
p.  473  et  474. 

456.  — Il  en  est  de  même  de  la  vente  faite  «1 
justice  des  bien*  d'un  failli  Y.  J.  Pal.  Caen,  28 
nov.  4825. 

CHAPITRE  IX. 

»i’  son*  de  rcivn  i.r»  a*  roui  ko  ces  , oraaa  1*. 

x'uibrt  ru  Disse  ai  mot  «ca  les  aicas  d« 

M AMI*  CT  DES  HT  El  MS. 

<103.  Pourront  les  acquéreurs  d'immeu- 
bles appartenant  à des.  maris  ou  il  de&  tuteurs, 
lorsqu’il  n’existera  pas  d'inscription  sur  les- 
dits  immeubles  il  raison  de  la  gestion  du  tu- 
teur, ou  de*  dot.  reprises  et  conventions  ma- 
trimoniales de  la  femme,  purger  le*  hypothè- 
ques qui  existeraient  sur  lesbiens  par  eux 
acquis.  — C.  civ.,  Ü7,  388. 38»,  4NU.  48Ü,  «Jü, 
1124,  1394,  1400,  2121,  2122,  2133  elsuiv., 
2153,  2194  etsuiv. 

<104.  A cet  effet,  il*  dé|»oseronl  copie  dû- 
ment collationnée  du  contrat  translaLifde  pro- 
priété au  greffe  du  tribunal  civil  du  lieu  de 
la  situation  des  biens,  et  ils  cerlilierçnt  par 
acte  signifié,  tant  à la  femme  ou  au  subrogé 
tuteur,  qu'au  procureur  du  Üoi  près  le  tribu- 
nal, ledcpùt  qu'ils  auront  fait.  Extrait  de  ce 
contrat,  contenant  sa  date,  les  noms,  prénoms, 
profetsious  et  domiciles  de*  cou l raclants,  la 
désignation  de  la  nature  el  de  la  situation  des 
biens,  le  prix  et  les  autres  charges  de  I»  vente, 
sera  et  restera  affiché  pendant  deux  mois  dans 
l'auditoire  du  tribunal;  pendant  lequel  temps, 
les  femmes,  les  maris,  tuteurs,  subrogés  tu- 
teurs, mineurs,  interdits,  parents  ou  amis,  et 
le  procureur  du  Roi,  seront  reçus  à requérir 
s'il  y a lieu,  et  à faire  faire  au  bureau  du  con- 
servateur des  hypothèques,  des  inscriptions 
sur  l'imnieublQ  aliéné,  qui  auront  le  même 
effet  que  si  elles  avaient  été  prises  le  jour  du 
contrai  de  mariage,  ou  le  jour  de  l'entrée  en 
gestion  du  tuteur  ; sans  préjudice  des  pour- 
suite* qui  |*>urraient  avoir  lieu  contre  le*  ma- 
ris et  les  tuteurs,  ainsi  qu'il  a été  dit  ci-des- 
sus, pour  hypothèques  par  eifc  consenties  au 
profil  de  tierces  personnes  sans  leur  avoir  dé- 
claré que  les  immeubles  étaient  déjli  grevés 
d'hypothèques,  en  raison  du  mariage  ou  delà 
tutelle.  — C.  civ.,  ÜU59,  2135  et  stilv.,  2183  et 
suiv.,cl  2195;  C.  procéd.,  775. 

<103.  Si,  dan*  le  cour*  des  deux  mois  de 
l'exposition  du  contrat,  il  n'a  pas  été  fait  d'ins- 
cription du  chef  des  reinmes,  minrurs  ou  in- 
terdits, sur  les  immeubles  vendus,  ils  passent 
À l'acquéreur  sans  aucune  charge  , à raison 
de»  dot,  reprises  et  convention»  matrimoniales 
de  la  femme,  ou  de  la  gestion  du  tuteur,  et 
sauf  le  recours,  s’il  y a lieu,  contre  le  mari  et 
le  tuteur.  — C.  civ. , 2130  et  suiv. 

S'il  a été  pris  des  inscriptions  du  chef  des- 
dites  femmes,  mineur*  ou  interdits , el  s'U 
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«liste  de»  créanciers  antérieurs  qui  absorbent 
le  prix  en  totalité  ou  en  partie,  l’acquéreur 
est  libéré  du  prix  ou  de  la  portion  du  prix  par 
lui  payée  aux  créanciers  placés  en  ordre  utile  ; 
elle»  inscriptions  du  chef  d«ks femmes,  mi- 
neurs ou  interdits,  seront  rayées,  ou  en  tota- 
lité, ou  jusqua  due  concurrence.  — G.  civ.,  75, 
450,  509,  lin,  il  W cl  SUIT. 

Si  les  inscriptions  du  chef  des  femmes,  mi- 
neurs ou  interdits,  sont  les  plus  anciennes , 
l'acquereur  ne  pourra  faire  aucun  paiement 
du  prix  au  préjudice  desdites  inscriptions , 
nui  auront  toujours,  ainsi  qu’il  a été  dit  ci- 
dessus,  la  date  du  contrat  de  mariage,  ou  de 
l'entrée  en  gestion  du  tuteur;  et,  dans  ce  cas, 
les  inscriptions  des  autre»  créanciers  qui  ne 
viennent  pas  en  ordre  utile,  seront  rayées.  — 
C.  civ.,  75,  45Ü,  r.09,  1391  et  2135 

J.  — Le»  formalité*  particulière»  imposée*  pour 
elTcctuer  la  purge  de*  hypothèque»  légales  oui 
•ont  «tispens  •! * «Iïîwi  ipllori , sont  délèi  milice» 
par  l’art.  ïl»4,  cl  l'effet  >ré  ce*  formalité»  c*l  de 
mettre  le  tiers  détenteur  A l’abri  de  tout  reenuis  A 
l'occasion  de  ces  charges  occultes  qui  pèsent  sur 
l’immeuble.  V.  Delvincourl,  l.  3.  p.  177  ; lavant , 
Hypotheques,  *ecl.  a*,  t i*t  no*  3 et  • ; loenb  r, 
I «•r.uoass.ct  i.î,  te»  490  et  4*4-,  Merdo,  w Trans- 
cription, S 3.  no  4 ; Pr«>ui]lioii,  I.  l«,  n®’  371  et 
*7»;  Duranlon.I.  3o,  n®  4î4;  llodnmldr  Viltargues, 
T®  Put d'hypidh  légales.  n«»  3 cl  4;  Ttoptoir-'. 
Comment,  tur  tes  priait.  et  hupoth..  n®»  978  et 
9Ü, Cl  Persil,  Rêg  hyp oth.  sur  le*  article*. 

S.  — Il  résulte  de  la  manière  la  plu»  expresse  de 
l'art.  3135  que  1rs  femme»  de»  mineur*  et  le»  in- 
terdits ont  droit  «le  prendre  Inseripton  sur  l'irn- 
uieutde,  même  après  In  transcription  ; d’mi  il  ré- 
sulte, qu  A leur  égard,  le»  nolllkeation*  qui  soûl 
faite»  conformément  à l'art.  *113»,  Loin  d'nioir 
pour  effet  de  clore  le  r«gi»irc  de»  iiWeripllons,  les 
metlent  au  contraire  eu  demeure  de  prendre  celte 
Inscription; 

ï.  — D'où  la  conséquence  que  l'eue  inscription 
fsl  requise  «lan*  le  seul  intérêt  du  lier»  né-cnlcur, 
et  non  dan»  l'intérêt  de»  créancier»  inscrits. 

*.  — Au  reste,  n<i«*  avons  vu  combien  la  que*, 
lion  e»t  arase,  et  noua  ne  pouvons  que  renvoyer 
aux  evplicaiion»  que  nous  avons  donnée»  cou* 'les 
art.  ms  et  suiv. 

5 — Toujours  est-ll , eu  ce  qui  concerne  l«*  ar- 
ticle» qui  no«is  occupent  maintenant,  que  l’un- 
meubte.  quant  au  tiers  détenteur,  est  détlmlhe- 
rneni  libéré  de»  chances  hypothécaires  non  ins- 
crites nar  l’emploi  «h*  formalité*  requise*. 

— Il  importe  doue  que  le  lier»  détenteur  veille 
arec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  A I ’ accompli», 
•©meut  de  ce*  formalités. 

7.  — Quelque*  doutes  qui  s’étaient  élevés  sur 
diverse*  questions  qui  »«;  rapportent  à crt  objet 
ont  été  éclaircis  par  «lenx  avis  du  conseil  d’Hal 
des  9 mal  1807  et  5 mai  I«I3.  dont  non»  donnons 
ci-après  le  texte. 

8.  — Quant  aux  droits  appartenant  aux  femmes, 
aux  mineur»  el  aux  Interdits,  ils  sont  le#  même» 


«.  — Comme  eux  II»  ont  le  droit  de  surenchérir, 
et,  lorsqu’il  s’agira  «le  la  «lislribtillon  «lu  prix.  Il» 
viendront  A collocation  dans  leur  rang  hypothé- 
caire, ainsi  qu’il  a été  expliqué  sous  les  art.  3125  et 
suiv. 

1®  Dca  effets  de  ls  purge  relativement  a l'hypo- 
thèque de  la  femme. 

10.  — La  femme  «pii  11’a  pas  pci»  inscription  dan» 
les  deux  moi»  déterminé*  par  l’art,  stl»,  C.  civ., 
n’est  plu»  recevable  à **■  présenter  A l'ordre  pour 
faire  valoir  «on  hypothèque  légale.  V.  J.  Pal. 
Cau  , 13  «hV.  ta*»  et  8 mal  I8J7. 

11.  — Spécialement,  le  cessionnaire  de  la  femme, 
qui  w*  Irunvc  subrogé  dan*  l'hypothèque  légale, 
par  reflM  d'unr  *utirogatM>it  Inntc,  résuuiiitl  d'une 
obligation  solidaire,  ne  neuf  Invoquer  l’inscriplioti 
qu’il  n prisM-  pcrsonmtlemcnl  «antre  le  mari, 
comme  avant  conservé  l«»  droits  de  la  femme. 
Y.  J.  PaC.  l'ass.,  u déc.  ta». 

13.  — La  femme  qui  ne  remplit  pa»  les  forma- 
lités imposée»  pur  l’art.  2193,  C.  civ.,  en  pienant 
inscription  dan»  1rs  deux  mois,  ne  peut  plu»  »'<q«- 
JMHHT  A l’effet  de  la  resrion  que  mm  rnari  a faile 
du  prix  «Je  la  vente  «l'un  immeuble  sur  lequel  cite 
avait  hypothèque  légale,  encore  bien  que  la  ces- 
sion ait  ru  lieu  avant  l’échéance  du  délai  accordé 
A lu  femme  pour  prendre  inscription,  s|  d’ailleurs 
U «été  fait  *|gui  lirai  ion  du  transport  au  débiteur. 
V.  J.  Pal.  Caen,  15  Janv.  (N9. 

13.  — Les  foi  matités  remplies  par  l'acquéreur 


. ont  pour  effet  de  purger  l'immeuble  non  srule- 
ineut  à soi»  égard,  mais à f égard  «U-»  rrruneicrs 
Inscrit*.  en  «Mc  que  la  femme  qui  ne  prend  iw* 
inscription  «Ltn»  le*  délai»  délcrnilm'-*  «>t  ont  1er  e- 
mem  déchu*-  de  îmji  1 dixul.V.  J,  Pal.  .Mmes,  iodée. 
182»;  Cas*.,  11  août  isi9.  et  Caen,  tr.  junv.  isjy. 

il.  — ijirsqin-  ht  pilote  de  l'h)  politique  lévalr  a 
été  opérée  par  l'arquén-ur,  sur  uu  acte  tic  vente  à 
réméré,  mm»  effet  r*l  «réiimtif,  iiiêine  après  l’exer- 
«•ire  du  réméré,  *|  la»  lion  eu  revendication  de 
riuiincutib1  a «'té  excrt’iv  non  par  le  mari,  niai*  par 
un  cessionnaire.  \ . J.  Pat.  Montpellier.  4 mars 
1841  (I.  3 1841,  p.  712t. 

13.  — La  purge  «b*  l'hypothèqui'  légale  «le  la 
femme  ne  pixdite  qu’au  nouvel  acquéreur  de  l'un- 
meuble;  1 hypothèque  n’en  concerte  pa*  muit» 
WHI  flirt  Vt»-a-vis  de*  créanciers,  et  la  ft-nimc  u b* 
droit  dlulervcnir  «lan»  J'oixtrc,  même  sans  avoir 
pris  lusertplion,  soit  «pi’il  n’a  pu*  «de  el«»s  j»ar  or- 
Uunnaiiro  du  Juge  eumniisaaire.  S’.  J.  Pat.  A unes, 
Itf  aoUI  «MSI  <t.  t®'  1842,  p.  141). 

le.  -7  Après  le  décès  de  lu  femme,  le  lier»  acqué- 
reur n'en  «•»!  pa*  molli*  tenu,  en  principe,  de  rem- 
plir, à l'egaru  de  ses  héritier*,  le.»  tormulité»  exi- 

r !»*«•*  par  l'iirl.  2191 , jMMir  opérer  la  purge  «le  «un 
■ypoihiviue  légale.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  24ju»U. 
I»tl  lt.  tte  1842.  p.  9). 

17.  — L'acquéreur  qui  a rempli  les  forntalilé» 
exigées  par  l’ait.  219»,  G.  n».,  pour  opérer  la  pu  rue 
d«‘»  b)  pijtliëque*  tégaii-s,  n’en  est  pua  iiuiins  tenu 
«b-  faire  les  MMnmalioits  prarrites  par  l’art.  2i*j, 
pour  faire  ctturir,  à l’èbard  «te  la  lemme  ou  «le* 
mineurs  qui  reiiuièmil  en  temps  utile  rmscriplioii 
de  leur  h>|Milliéi|ue  légale,  !»•  délai  de  la  sur«*ti- 
chere.  V.  J.  Pat.  Orléans,  17  Julll.  I8«.  el  Caen, 
12  avr.  I»2«.  9 août  Isl3  el  28  aiwt  «Hli  ; — Tlin- 
mine,  t.  2,  no  <K7.  — V.  contra  J.  Put.  Grenoble, 
•27  d r.  |M2I  ; Mrtr,  14  juill.  1837(1,  !«'  183»,  p.  311  , 
«d  Paris,  (Sdéc.  1*40  ; — Troplong.  ti“*  v»2  el  ras; 
TirnHi-,  ftép.,  V®  Tratueription,  \ 3,  n®  »;  Urc- 
mwr,  t.  j,  no  457;  Durnnlon,  L «,  n®  123  ; Peisii, 
mr  l’art.  2195,  u® 6,  et  Btoehe,  vo  Irrite  sur  suren- 
chère, n®  7t. 

18.  — Le  mari  ne  pmt  exeiper  ni  du  défaut  d'in*- 
cription  de  t'hypothèque  légale  dr  la  femme,  ni  «lu 
déjaut  de  renouvellement,  encore  bien  que  lui - 
même  «*l  élè  dcMaiSt  «le  fadmiiiidratnm  des  bien» 
d«‘»a  femme  interdite,  h bMnrile  il  n été  nurnim'1 
un  autre  tuteur.  V.  J.  Pat.  Cass  , 22  fév.  1811  (t.  2 
1841,  p.  18»)  et  la  note. 

la.  — l.a  fcuim«'  ne  pouvant  acheter  de  *on  niari 
Un  immeuble , même  Cn  mnplaeemrut  de  un 
biens  dotaux,  ne  saurait  être  admise  à purger  elle- 
même  crt  immeuble  de  *011  hypothèque  légale,  en 
remplbsxnl  Ica  formalité»  uiq»>»**V»  par  l'art. 
2194,  C.  civ.  Dan*  Ion»  le*  eu»,  la  signification 
qu'elle  «c  ferait  A elle-même  du  contrat  •«••rail 
nulle  et  ne  pourrait  produire  aucun  effet.  V.  J. 
Pal , ttouen.  3 mur»  1»4I  1 L t"r  1842,  p.  2.16) 

80.  — La  feinul?  «lui  n’a  pa*  rail  inscrire  son 
hypothèque  légale  «fans  le  driai  déterminé  par 
l'art.  *2131  n'est  luis  recevable  A attaquer  la  veut»' 
laite  pur  le  mari,  comme  ayant  eu  lieu  en  fraude 
de  ses  droits  livre  itlucairv*.  V,  J.  Pat.  Poiriers. 
I**1  juill.  1*24  et’ ta  nol»- 

21.  — La  distribution  du  prix  faite  par  justice, 
iptli  que  le*  fbrmaUte»  njc^-siiiirr»  piMir  opérer  la 
purge  de*  liypolhriiiie»  b-gnh*  aient  été  remplie* 
ne  fait  point 'obstacle  à n-  que  la  fcmmi1  fasM!  va- 
loir ulterieumneuk  *«»  droit». 

».  — üun»  ce  ca*,  la  première  dis'rihulion  doit 
être  annulée,  et  ii  e*l  procéslé  A rétablisMnm'nt 
d’un  nouvel  ordre;  mai»  l'adjudicataire  doit  sup- 
porter personnellement  le»  aépen*  faits  à l'ocra- 
HIIII  de  ta  première  diilritiutioii  «pii  s«!  trouve  an- 
nul-e  par  suite  de  » négligence,  faute  pur  lui 
d'areir  procédé  A la  purge  des  hypothèques  lé- 
gales. V.  J.  Pat.  Limoges,  H fév.  1*26. 

33.  — La  purge  de*  hypothèques  légales  affran- 
chit l'immeuble  du  droit  de  tuile . mais  laisse 
subsister  le  droit  de  préférence  sur  le  prix.  Dès- 
lors,  la  femme  :'ou  ses  héritier»)  qui  11  a pa»  fait 
inscrire  son  hypolhi'que  légale , dan*  le  délai 
prescrit  par  l'art.  tiM.  0,  ri».,  peut  « ncorc  ré- 
clamer collocation  sur  le  prix,  i la  date  de  *on 
hvpolti«Niui'.  tant  que  l'ordre  n'a  pa»  été  cio*  dé- 
tiiulivement.  Y.  J.  Pal.  Paris,  3 déc.  I5Î6. 

24  — Lu  femme  dont  t’tiypolbèipie  légale  a élé 
purgée confortnémcnl  à l’art.  >ttM,  C.  dv..  est  rc- 
eevable  A se  présenter  A l’ordre  tant  que  le  prix 
n’«*sl  pa*  distribué.  V.  J.  Pal.  Riom,  8 mars  1834, 
et  Cass  , 32  juin  1853  rl  la  noie.  — Y.  aussi  J.  Pal. 
Paris.  IJ  janv.  1854. 

33.— Lo  femme  qui  n’a  pas  prisinscriplion  avant 
l'adjudication  sur  expropriation  forcée  de*  biens 
de*on  mari,  est  recevabh'  néanmoins  A sc  pré- 
senler  A l'ordre  pour  s'y  faire  colloquer  A la  date 
de  son  hypoihèviue  légale.  V.  J.  Pal.  Montpellier, 

8 août  1831,  et  Paris , 10  août  1831  et  la  note. 


76.  — Si  la  femme  perd  le  dioil  «le  suite  sur  1rs 
immeubles  de  son  mari,  «*n  n»*  prenant  point  ins- 
cription pour  son  hyi>oih<qui‘  légale,  «tan»  le* 
deux  moi*  de»  f«iriiijlitéi«  de  la  purvn  dunt  parlent 
h*  art  «193  cl  2194.  C.  ctv.,  elle  n'en  conserve  pas 
mo«ri»  son  droit  de  préférence  vis-A-vi»  de»  créan- 
ciers; nuwi  peut-elle  se  présenter  à l'ordre  tant 
que  la  distribution  du  prix  de  vente  n'a  lias  été 
faite,  et  demander  i y être  colloquée,  parce  qn« 
la  déchéance  prononcée  par  l’art.  SI9S  ne  con- 
cerne que  l'acquéreur.  J.  Pal.  Montpellier 
3 juin.  I»40  (I.  2 1840,  p.  435),  cl  Rouen,  » janv’ 
1840  (t.  i»r  lato,  p,  449).  J 

27,  — Contra,  I’oIimm  vallon  de*  fnnnallté»  pres- 
crite* par  l'art.  3180,  C.  civ.,  et  ravin  du  conseil 
d Vital  de  I8«7,  a pour  effet  de  purger  l'hypothè- 
que légale  de  la  femme,  même  mariée  sou*  le  ré- 
gime d«>lal,  non  seulement  vis-à-vi*  du  lier*  dé- 
fenlenr,  mai*  encore  vis  à-vis  dr  lour  |ps  créait- 
«1er»  inscrit  »,  qui  cessent  alors  d'ètre  iirlmè*  par 
elle  loi»  de  la  di-lrlbuliou  du  prix.  V.  C.  civ.  ari 
3lWi,  et  J.  Pal.  Lyon,  16  juill.  t84o  (|.  2,  19*0 
p.  631).  • ’ 

S».  - L’ai-i-otnpllssemcnl  d«s  forntalili1»  pres- 
crite» par  le*  art.  2193  pI  2194,  C.  civ.,  ne  Mut 
purger  fhynulhèque  légale  d'une  femme,  iorwiuc 
celte  hypothèque  « élé  précédcnnniTit  iimarite  et 
que  celle  liweiiptiou  n'est  ta*  périmée  au  uniment 
del'urrompliMeiaenl  d sdile»  forriialilé*.  V.  tj.  civ 
ar».  2111. 

W.  — Si.  au  contraire,  l'inscription,  anrèu  avoir 
Çl«‘  prise,  i-lad  périmée  au  momenl  de  «•«»»  fnnna- 
lilés,  riiyiMithêque  serait  purgée.  V.  C.  civ..  art 
2193  et  2194;  J.  Pal.  t a**.,  31  août  1833:  — Tru- 
pimig,  Comment  sur  les  hypoth  , t.  4.  n®  921. 

30.  — Au  moyen  dv  l’accomplécMincnt  des  for- 
maill'-s  prescrite*  nar  le*  art.  2194  et  2193,  c.  civ 

I bypoihripie  li-gale  «le  la  femme  est  puruèe  et 
vtnnie  non  seulement  A l'égard  «le  l'aeiiuereur 
niai*  encore  à l'égard  des  créancier»  inscrit»  cl 
relativement  au  prix.  Ainsi,  la  femme  qui  a né- 
gligé de  prendre  inscription  dan»  le  délai  premrril 
n cri  pa*  fondée  A demander  collocation  sur  |« 
t»n\  ivprésenlaut  l'immeuble  sournl*  A son  livpo- 
lh«''i|ur  légale,  v C.  cl».,  art.  219*  et  9195 . j 
Pat.  Bordeaux.  I*  déc.  1840  (L  l«r  1841,  p 34*)' 
et  ( oh,  I"  omit  1837  CL  2 1837,  p.  177).  —V.  aussi 
J.  Pal.  Cass..  22  juin  1833. 

31. —  La  femme  dont  Hypothèque  légale  a été 
purgé»-  conformément  A l’art.  3194,  C.  c|t,,  peut 
eamrtK  préM-ntcc  à l'ordre  et  y réclamer  collo- 
cation a la  date  de  son  hypothèque,  tant  que  l'or- 
dre nV*t  pu»  elo*  V.  0,  civ..  art.  tl3S;  J.  pal 
.\tmes,  <J  r«v.  1833,  et  Paris,  I*  janv.  tu*  ei 
la  note. 

•3-  — La  femme  dont  Hypothèque  légale  a été 
purgée,  en  eoufunnité  de  I art.  2194,  C.  civ.,  peut 
sc  présenter  A l'ordre  tant  que  le  prix  n'est  naa 
distribué.  V.  C.  civ.,  art.  3133;  J.  Pal.  Paris  13 
1»nv  183»,  et  Cass. , 22  juin  1833  ci  la  noie.  — 

L’  aussi  J.  Pal.  Riom.  8 mars  IRAI. 

33.  — La  ft-uunc  «huit  ITiypn'hèqnr  légale  a été 
puisée  en  conformité  de  l’art.  3194, C.  civ  .peut  « 
présenter  A l'ordre  tant  que  le  prix  de  l'immeuble 
u’e*t  |vo»  dlstribii'-  V C dv..  art.  2133 

34,  — Lorsqu'un  créancier  «lu  mari  a fait  Inscrire 
la  subrogation  que  lui  a consentie  la  femme  dans 
ion  hypothèque  légale,  l'acquéreur  qui  veut  pur- 
ger doit  faire  la  notification  prescrite  pur  Tari. 
2194,  C.  dr.,  non  seulement  A la  femme,  mais  rn- 
eoreau  etéander  du  subrogé.  V.  J.  Pal.  Angers 
3 avr.  I8:i3;  Aiotc*  12  fév.  1833;  Paris,  lijunv! 
1834,  et  Aiom,  a mars  ia3t, 

85.  -le*  créancier»  in*erils  du  mari  ne  *ont  jvas 
reowablcs  A s'opposer  A ce  que  la  femme,  qui  n'a 
fias,  dan»  le  délai  de  «leux  mob  accordé  iwir  l'art. 
2i»5,  C.  civ..  fait  inscrire  son  hypothèque  légale, 
soit  rollqqiiéç  dan»  l'ordre  pour  le  naitimenl  de  »n 
«lot  ; l'acquéreur  seul  |wtil  profiter  de  la  dérhèanre 
établie  par  cet  article.  V.  J.  pal  Montpellier.  1$ 
nov.  1816,  el  Coll-,  lei  août  I8T7  (I.  2 1837. 

P 177). 

36.  — Par  rarroniplbwmpnt  de*  formalilê»  pres- 
crites |iar  l'art.  3194,  C.  Mt.,  |»ourla  purge  des  hy- 
polhèque*  légale»,  rnequéreur  ne  eontraclc  pas 
envers  le*  créandi-r*  «lord  ("hypothèque  l'-galelui 
e»t  connue,  l'obligation  penonndle  qui  résulte  nu 
conlraire  «le  lu  nollttcnlloii  fuite  aux  créaiiricrs 
insrrils,  dons  le»  termes  des  art.  2153  H 2t»4, 

C eiv.,avee  offre  «le  payer  mû  prix  V J.  Pal. 
Rouen,  13  «léc.  1840  (t.  I*M8II,  ».  821;— Trop- 
long,  llynolh..  t.  4,  n®*  Wl  rt  982  bis. 

37.  — L acquéreur  qui,  pour  0|n'ircr  la  purge  d«* 
hyjKilhèquvs  tégales  grevant  l’immeuble  «iul  lui  a 
élé  vendu,  a rempli  les  formalités  prescrit»  par 
l’art.  3194,  C.  civ,,  ne  doit  pas  se  conformer  en 
outre  A I art.  *183.  s’il  survient  une  inscription 
dan»  le  délai  de  deux  inol». 

38.  — Lorsque  dan*  cv  délai  une  inscription  «I 
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prise  du  chef  rtc  la  femme  du  vendeur,  l'acquéreur  \ 

Cul  en  demander  la  iniuu-lisvdr  a celui -ci,  »i  non 
retdiluliou  du  prix  de  l'acquiailiuu,  jim*  même 
que  l'iiucriidjun  n'aurail  pas  «Hé  rfmiuvewï  d.m» 
k»  dix  un»,  V.  J.  Pal.  Metz.  U juin  (l.<#r  lu», 
u.  31 1 V rontru  J.  Pat.  Caen,  *»  uout  4844 , 

9 août  4*15  et  12  *vr.  48àfi;  — Troplong,  art.  3l« . 

C-  civ-,  «°  *95.  d TarriWe,  tlèp  , »o  rratueripUan. 
t»  Effets  de  la  renie  par  expropriation  forcée 
a l'egard  des  hypotheques  legale s. 

».  — L'expropriai  lûu  forcée  euIRl  pour  i>p«r«Y 
|«  purge  de*  hypothèque»  légafo».  V.  J.  Pal.  Malt, 

3 fe*.  48«  ; Grenoble.  *3  avr.  4 823;  < aeu.  3 uiai 
I«i2,  Ct  Paris,  I»  juill.  4823. 

30.  — Un  ea*  d'expropriation  forcée  a un  lm- 
meuble  du  mari,  riiypulhùnuc  de  lu  fournie  est 
éleinledc  lu  manière  U plus  almnlue  par  le  juge- 
ment mine  4l’ adjudication  définitive,  m aorte 
qu'elle  ne  peut  plu»  faire  valoir  son  hypothèque 
légale  si  elle  n'a  pa*  pria  inscription  avant  relie 
époque  V.  J Pal  Cass.,  41  uoùl  1829,  <1  Montpel- 
lier, 13  aoftl  ISlïN  — Ni  Ut  femme  ni  le  mineur  u* 
peuvent  de*- lors.  «‘Ire  admit  à *e  présenter  à l'or- 
dre. V.  J.  Pal.  môme  ai  rcl. 

tt.  — Apre»  tVxpropcialion  forcée,  la  femme  n u 
p4u»  le  drult  de  faire  valoir  suit  hypulltéque  l«*ia»e 
pour  laquelle  elle  n'a  pat  prit  inscription  avant 
l'tnljudiruliiin  itèliiiitiv e. 

lu.  — Spécialement,  elle  n‘a  point  d’arüon  ren- 
tre le  cr&ncter  qui  u'esl  rendu  adjudicataire  el 
qui*  fait  faire  imputation  de  la  totalité  du  prli 
tur  ta  nélWC  V.  J.  Pal.  Cass  , 3»  août  1823. 

43.  — L'expropriai  ion  forcée  ne  pu  rite  pa*  par 
elle-atftmc  Fnyi«otliêque  légale  nuo  intcnlc  de  la 
femme  mariée  . (‘adjudicataire,  comme  l'acqué- 
reur, nu  eau  d'alién» Itou  volontaire,  est  tenu  de 
remplir  le»  formai  lié»  prescrite*  pur  l'art.  ï»94, 

C.  civ  V.  J.  Pal.  Cass.,  Mi  juill.  ta»*  et  24  juin 
nos  et  la  note. 

44.  — L'adjudication,  par  tuile  d’expropriation  1 
forcée,  ne  |Mirçe  pus  l'hypo'lièque  legale  rie  la 
femme  qui  n'a  paa  pria  incerifdioo.  Y.  C.  civ  . art. 
2135.  2101  et  *194,  el  J.  Pal.  Cass. , 30  nvr.  1834 
et  si  Juin  4833  el  le  renvoi. 

is.  — Le  Jugement  d’adjudlcalkm  *ur  saisie 
immobilière  n’it  pu  pour  rifri  «le  purger  Je*  hy- 
pothèque* légales. V . J.  rat.  tau.,  23  nov.  1833 
et  » juin  1333  el  la  note. 

4<î.  — L'hj  poilicque  légale  m*n  insrrile  de  la 
femme  ti‘e*4  pa*  purgée  par  l'udjudleation  »ur 
um«  imraoMurre.  Lu  purge  ne  résulte  régulière- 
ment que  «le  ræeompHssemeot  d«**  (nrmuiilé* 
prescrite*  par  l’art.  *1U4,  C.  ctv,  V.  J.  Pat.  Cast., 

18  déc  1x3 tt  {».  ter  1*10,  p.  42)  Cl  la  note. 

47  —L’adjudication  par  suite  d'expropriation 
forcée  ne  purge  pas  i ypotbèque  légal,-  «le  la 
femme  qui  u’a  pa«  pris  Hisrnpdou  avant  cette  - 
adjudication.  V.  J.  Pul  l au.,  sa  juin-*  juill  4033 
el  In  noir. 

*8.  — La  poursuite  de  talM  immobilière  n’a 
pas  pour  elfol  de  purger  les  hypothèque*  légales 
non  UMrrites.  ' . J.  Pal.  Cass.,  «juin  loto. 

40.—  Lorsqu'il  s'agit  dr  vente  sur  expropriation  l 
forcée,  l’acquéreur  hc  penl  purger  l'hypotheque  \ 
légale  non  in*cri1e  de  la  femme  inarl.-e  qu'eu  *e 
conformant  aux  diepusilitm»  de  l'art.  2104,  C.  riv.  • 
V,  J.  Pal.  Cass.,  22  juHi-27  août  1833  et  la  noie, 
30  — Contra.  l'expropriation  forcée,  suivie 
d'un  Jugement  d'adjudication , putge  |»ar  elle- 
même  l'hypothèque  légale  de  la  femme,  sans  que 
l'adjudicataire  suit  obligé,  comme  acquéreur  vu- 
|i*ntairr,  de  remplir  le*  formalité*  pi  Write* 
potir  la  purge  de  rhypolbéque  legale  par  les  art. 
2190  H snl  v , C.  riv.  \ . J.  Pal.  Cass.,  s déc.  I«34, 
22  juin  sojudL-27  a««»i  lésa  et  30  juill.  i«*4. 

M.  — L'expropriation  birWic  «lr»  bien*  du  mari 
fiiitlkl  piwir  purger  *e*  nutncuWe*  «le  lliypolbèqM 
légale  de  la  femme.  V.  J.  Pal  Afjen.  5 uvr.  4832, 
el  t ass  , 22  juin  lH3i  el  la  note. 

as.  — i.'rxjM-Dpruilinii  forcée  ne  purée  pa*  l*hy- 
polhèque  légale  de  la  femme,  y.  J.  Pal.  Mont- 
pellier. 24  aiot  482»  ; Ctus  , • mai  1427  el  21  nov. 
4041  ; Toulouse,  <>  tkr.  4»a4,  ri  Grenoble,  4 fêv. 
183». 

33.  — A pré*  rexpnqvrialioii . radjwlkataire,  s'il 
veut  purger  b-*  liypulhéqne*  Iryab*.  c*t  tenu  de 
remplir  lr*  for  malt  lés  imposée*  jxir  Je*  «rl.  24*4 
et  sulv.,C.  riv.  V.  i Pat.  Montpellier,  12  Jauv. 
Ittft. 

W.  — Spéciale  mont,  la  femme  |h-ii|  se  pr«'sent«r 
à l’ordre  un"  un*  apri-s  avoir  fait  iuacrirc  son  h.vpo- 
Ibèque  légale  pusléricu  reçue  ut  8 l'udjuduation 
a»  ü ii il tm  *«r  ciproprialkut  forcée.  V.  J.  Pal. 
Montpellier.  42  janv.  t«48  et  2 juill.  4H»0(t.  < IN40, 
p.  lISi.Aiom,  18  jauv  4828;  t ast..  1«-r«0ÙI  4837 
1. 1.  2 4*37,  p.  47T  i.Ct  Riom.  » J.itit.  4*4»  KL  H«- 1848, 
p.  44»;. 

«0  — L cipropriatjon  forcée  purge  rhypotliéque 


bsgale  de  la  fruirnê  vis-à-vis  de  l’adjurUcalaire, 
oui*  non  à l égat  J d«j*  eréaucia  s lusoril*.  La 
Ituuuir  est  donc  loujuur*  recevaide  à au  présenter 
pour  élte  eolluquee  avant  la  rlolure  de  l’ordre. 
V.  J.  Pal.  Grenoble,  31  août  1827. 

3U.  - L'cvjuopruiUun  ne  purge  t'hypothèque 
bVgalc  de  la  ictniuc  qu'à  l'égard  de  radjudicu- 
Unc;  eUo  h eu  est  pus  moins  nrtviM  à se  prè- 
senlt-i  u l urdic.  etn-ore  bien  qu'elle  u'tul  pu»  pri» 
luscrlptjuu.  V.  J.  Pat.  Castu,  t*  Jauv.  483*  el  30 
août  4*23  et  noie. 

37.  — L'expropriation  forcée  ne  purge  tuu 
i'hypothrquL1  légale  de  la  femme,  qui  u'en  doit 
|w»  tnuius  cite  admise  à collocation  lorsqu'elle  a 
pris  iiismpliiui  avant  la  clùturv  de  l'ordii!.  V.  J. 
Pat.  Lyon,  «s  jauv.  1813. 

Tus.—  Mai.-,  si  la  fcmiiM’  laisse  faire  la  elMurc  «Je 
l’ordre  ct  payer  le*  hurdereaux  sans  «'être  pré- 
seutee,  eil>  n u plus  .sucuue  ucltun  sur  le  prix; 
l'adjudicalaire  n'claul  pas  tenu  de  retupiti  Je* 
fonualtlés  imposé*  pour  la  purge  dan*  le  cas  de 
voile  sur  aliénation  volontaire  V.  J.  Pal.  Caen, 
22  mars  1825;  — Hoche,  v“  Purge,  n»  JO. 

W.  — La  femme  «Joui  I hypotheque  légale  a été 
purgée  ««Miloruiéuienl  à l acl.  2i94f  L.  civ.,  peut 
contre  se  présenter  à l’ordre  ci  > rnclower  cutlo- 
cation  à la  date  de  sou  hypotheque,  laid  que  l'or- 
dre u 'est  J «a*  ckl*.  V.  L.  civ.,  art.  2133;  J.  Pal. 
Aimes,  41  Jov.  4sJ3,  et  Paris , 42  jauv.  4(04  el  la 
iiote. 

P*  lie  ta  purge-  à l'égardje  Chy pothéque  légale 
des  mineurs. 

fin.  — La  purge  de*  immeubles  n’est  parfaite  et 
régulière  à l'égard  du  lutiiciir  qu'auLunl  que  le 
eonlratdr  vente  a élo  «igndtr  un  sutirogô  tuteur. 
S'il  u'y  upoinl  «le  subioge  tuteur,  c'oél  a 1 acqué- 
reur u«-  se  pourvoir  uitu  qu  «I  eu  soit  uoiuiué  un 
pour  procéder  ensuite  à I asc o ni j > I «mou n«- ii l de  ta 
loi'UMlilé  mii*  laquelle  l'imnn-ulilc  acquis  i#  jn-ul 
élre  purgé.  V.  J.  Pat.  Grenoble,  8 lcv.  1*42  (t.  »•*■ 
4 H43,  p.  J*J. 

6 1 . — L'accompllfciemen t,  par  l'acquéreur,  des  for- 
malités |invcrilm  par  l'avis  du  cuu«cd  U état  du  1,  f 
juin  1x07,  siiUH  pour  purger  rhyt-ithéquc  legale 
de*  miaiis  imru-urs  du  vemleur,  auxquels  U u'a 
pas  été  nommé  uu  subrogé  tuteur. 

tii.  — L'acquéreur  n'est  pas  obligé  de  provoquer 
la  oonUnaliuii  de  ce  subroge  lulcur  pour  lui  taire 
ensuite  la  nolihcalion  pn-scrit«!  par  J'uil,  2194, 
C.  civ.  V.  J.  Pal.  Grenoble , ji  juill.  laid  (L  4« 
ts.l.p.  6*5,  et  20  août  1x3.;  tir  santon,  29  nov. 
1837  ;t.  2 li**s.  p.  177);  — Tnqduiig,  t ounuentatre 
sur  tes  hypolk.,  l.  i , n*  hioebcrt  Uonjet, 
v®  Purge,  u®  407  — V.ronfrù  J.  Pal  Hesanton, 
4817(1.  i 4888.  p.  47*j. 

83.  w-  loi  père,  tuteur,  qui  vend  un  Immcuhlc 
(h  ndaul  la  tuleilit,  ni  |h‘mI  louclicr  Ja  partie  du 
prix  grevé  de  l'hypothèque  li-a-te  qu'à  U ehorue 
d'en  taire  emploi  dans  i juloict  de  son  pupille. 
\.  C.  ctv  , art.  454. 189  et  MK,  «■!  J.  Pal.  Pans, 
29  «lue.  483»  (t.  4»r  4«39,  p.  U9J  « l la  OOlc. 

64.  — S«  le*  rnrans  tumeurs  du  v«mdcur  n'ont 
jvaa  été  pourvu*  d’un  Mihrugé  tuteur,  la  nolUlea- 
lion  exigc'c  par  l'url.  2104,  C.  e4v..  pour  la  inirge 
dc^  hjpolJièques  limâtes,  «*t  supplée  par  1rs  for- 
maliWs  prrscrile*  jiar  l'a  via  «lu  conseil  d'«;lal  Ou 
9 mai  ; l'wxiui^cur,  bien  qu'il  connaisse  l'exia- 
lencc  de*  eiiluiM  nilucur*.  o Ml  pa»  le  un  de  pro- 
ruquer  ta  convocation  d'un  conaeii  «b-  famille  pour 
nuaiiurr  un  Mibrogé  luleur  aux  mmeuj  ».  V.  J. 
Put.  Grenoble,  J0*«.ût  l»34. 

63.  — D.ius  te  cas  où  i'uiiiueublc  souiutsà  )’hy- 
pothèqoe  légat*-  du  iiuneur  est  tW-Laiigé.  riiyputhé- 

Îie  in;  peu!  s éietiidie  que  mtr  l'aucuiMplMsemenl 
•*  loruiaJilé*  * xigées  pour  la  purge;  un  juutoienl 
qui  Irunsjvorlerait  rhypsilh»  que  legale  «air  f im- 
meuble iImiiimL'  m euubc  tH-liaage  serait  in«>ullisunl 
pour  opérer  le  dégrèvruteul  ife  i'îui  meuble  «icluui- 
gé.  V.  J.  Pal.  Age n,  40  jauv.  |»2-i. 

6*.  — L'rxproprialkxi  forcée  pixxluil  par  «die- 
inôim*  fes  eSMs ae  la  purue,  ün'ine  à l'égard  de*  by- 
polhc«juc»  kaalc».  J.  Pat.  Parts,  »S  juill.  4»28. 

67  — Totdefai*,  lu  mineur  MNII  Air*  adniis  à lor- 
dre  eiieure  bien  qu’il  u'ail  prv»  itncripbon  «pic  p*»s- 
tcrieoruneiU  au  juueuieni  d adjudicalhui  dcllni- 
live.  V.  J.  Pal.  niéiue  arrèL 
68.  — LtiyiMilivéque  léguli*  du  mineur  n'esl  pas 
purHi-e  pur  l'exproprialma  fu'céc.  en  ce  *eist  que 
le  miiM-ur  iM*ul  («M«juurs  se  jircueiUsu'  k l'ordre. 
V.  J.  Pal.  catm.  » mai  #U2:t 

Avis  du  nvnieii  d'ê/of  du  9 wml.  approuve  le 
juin  1807.  sur  les  mopma  de  prévenir  tes 
di fpcult et  entualière  tThffjmUieqmet légales  In- 
dépendantes 4e  finserrjAion. 

• Art.  t*L  la*  conseil  delaLqui.d  kin-i  % lr  renvoi 
onfoniM  pur  sa  Majesté,  a cuicnuu  l«  rappurl  dtu 
section*  dee  Uu  ancre  el  de  la  législation,  sur  ce- 


lui du  luiuialre  du  Irésor  puiéic  «unœiuaul  le* 
luovcnadcprùvcuir  le*  diiUcullusqui  «’élèviml  uo 
malicrc  d'iiypolbcqucs  légale*  exifitanl.fi  tndé- 
px'Hdaiinueiii  de  l'iMtrlfllMi; 

« GMMidénuilqncteaurt.  2iw,2i9ietïi*3.C.rlT.. 
uni  ira  ré  le*  régies  à suri  re  pour  purger  les  hypo- 
thèque lAaaii  s des  liuiurt  cl  des  mineurs  el  m- 
lerdits,  eitsiaiile»  iuifejMnidaïuiucui  de  l'iuacrip- 
Uoo  : 

-tjiiel'arl  2191  ex igeque l’acte  de dcpOt  au  greffe 
■lu  contrat  Iranslultt  de  propriété,  soit  «ignillc  tant 
à la  leinuie  au  tubrugé  tuteur,  qu'au  procureur 
ImjiénaJ  pré*  le  tribunal  de  l'arronilUifiemeot  où 
les  bien*  sont  situé*; 

-Une  l'exécution  de  celle  disposition  c *t  poiutihle 
toute*  le*  fol*  que  le  »ubrüL.é  tuteur  et  lu  leuune, 
ou  ceux  «jui  la  représcnle-nl,  «uni  connus; 

" Mais  qu'il  ami  c souvent  qu  il»  ne  le  sont  pu*,  et 
Que  les  acquéreur*  wml  alor*  force*  de  uoraor 
à laire  la  siuijiticalion  au  procureur  Impérial  see- 
icincot  ; 

- Ifu'd  coiiv  ieril,  ihuifi  cet  élut  de  cbo*e»,  de  re- 
counr  j»ur  l'a  venir  aux  inoyciis  imliquéï,  parle 
Code  civil  cl  par  le  Code  de  broeMutr,  lorsqu’il 
*'agii  d'avertir  les  partie*  qui  peuvent  avoir  des 
intérêts, 

« Est  d'art*,  premirrenunit,  que  loruque,  Mil  la 
la  fi-inmr  ou  ceux  qui  la  repréBontent,  soit  le  w- 
broge  lulcur,  ne  st-rtiul  iMfi  ronuus  de  l'acqué- 
reur, U sera  uéceaaaire  «'t  il  sufQrm,  pour  rx*uipueer 
fo  algnilk'atioo  qui  doit  leur  être  faite  aux  urines 
d>  fart.  ll!*4,  C.  civ.,  ru  premier  lieu,  que  dons  la 
•iguiflcalioa  u faire  au  (irucaireur  nupénal,  l'ac- 
quércur  déelare  que  ceux  du  d «J  «lusquels  il 
pourrait  être  formé  d«'*  inscription*  pour  rai*oa 
d liyjiodiôqiic*  légal***,  rxrilauh.-*  indcticndarninctit 
dr-  rinsrriplion,  n'claul  pas  connus,  U fera  publier 
hifuadile  sigiiillcation  «huis  le»  fui  me»  prescrite* 
par  l'iu-t.  ChJ,  C.  pruréd.;  en  second  Uni.  que  le 
susdit  acquéreur  lusse  c<-ltc  publiculion  dan*  lua- 
dile»  fornii-s  de  l'art.  6fi>,  C.  procétl,  ou  que.  *11 
n'y  avujj  pu*  de  journal  duos  le  deparlt-jucuL,  f'oc- 
qucrcur  w fossr  délivrer  parle  procureur  impé- 
rial uu  ccrtiRcal  portant  qu'il  nfen  existe  pa»  ; — 
MOie  le  (UU  d«  deux  mobflu  par  l'url.  2194, 
civ, , pour  prendre  inscription  du  chef  «le»  f.  m- 
mes  cl  de»  mineur»  et  interdit»,  ne  devra  courir 
que  du  jour  di-  Un  puldicalioii  laite  aux  forme#  du 
susdit  art.  8M.  C.  prucéd.,ou  du  jour  de  la  déli- 
vrance du  certificat  du  procureur  UnjMu  ial,  |«oc- 
I tint  qu'il  nVxote  pas  de  jimnial  dan»  k- «lêpartr- 
ment.  » 

Avis  du  conseil  d'étal  du  3 mat.  approuve  le  8 mai 
I8t*.  relatif  au  mode  de  purger  les  hypothè- 
ques légales  des  femme » devenues  veuves  ct  des 
mineurs  devenus  majeurs. 

« Le  conseil  d'état,  qui,  «ur  te  renvoi  ordonné 
pai  *.i  Majesté,  u entendu  le  rapport  de  la  section 
de  législation  sur  celui  de  Hnicndnnl  général  du 
domaine  de  laroumune,  tendant  à la  dix-isfon  de 
plusieurs  question»  relative*  au  mode  de  purger 
h*  hypotbèdue*  l«  viles  de»  feuuue*  ct  des  loi  - 
DMMi 

- 1»  Est-U  nécessaire  de  faire  ikmlier  à la 
femme  drveooe  veuve,  au  mineur  devenu  ma- 
jeur. ou  nui  héritier»  d'une  femme  ou  d'un  mi- 
neur, l'acte  constatant  le  dépôt  du  contrat  traos- 
tulifdela  propriété  «l'un  immeuble  au  greffe  ilu 
tribunal  civil,  à l'effet  de  purger  le*  hypothèque* 
légales  «pi!  peuveol  exister  du  rktf  de  la  lemmc 
el  du  tumeur,  but  les  biens  dc«  maris  ou  <fo*  tu- 
teurs  ? 

h *o  F. u ca»  de  résolution  ntUrm.it  v*  sur  cette 
première  quextion,  ne  cmiviendcart-il  pa*  de  llxcr 
uu  délui  dan*  lequel  le  femme  devenue  veuve, 
00  le  mineur  devenu  majeur,  fieraient  tenu»  de 
faire  Inscrire  leur»  errances  sur  les  biens  de  leur» 
mari*  uu  de  leur  tuteurs,  pour  conserver  le  r»r*s 
de  leur  hypothèque  légale? 

»JoDaü»la  utiloïc  h)  potb<*e,  ne  conviendrait- 
Il  pu*  de  fixer  un  délai  dan*  lequel  le*  héritiers 
d'une  himne  ou  d'un  mineur  w*i-uii-ul  tenus  de 
faire  iubci  Ire  le*  créance»  rrimlUut  d«*  liy  potké- 
qur*  légulc»  accordée»  aux  femme»  el  aux  mt- 
nrur»  »ur  le*  Mens  des  maris  cl  des  tuteur*  ? 

- Considérant  «pic  la  première  question  ne  peut 
faire  la  mu li ère  «J  un  doute,  attendu  que  si.  aux 
tenues  de  l'art  9194  «tu  Code  Napoléon,  la  nnliA- 
coliou  de  Parle  de  dépôt  du  contrat  d'aliénation 
«le  t imiueublc  frajqiè  de  l'hypothèque  légale  doit 
être  hiilc  à lu  femme  et  au  Kubrugc  tuteur,  le 
nuin  vlvaut  el  la  minorité  *ul«liluaul,  à plus 
Iule  ratsau  loiv|uc  La  mort  du  uiari  et  là  cessa- 
tion de  la  mluuràté  ont  rendu  In  feunne  cl  le  ml- 
neur  mallrr*  de  leur*  acliuus,  H ont  réuBfd  pleL 
nemnit  et  llbn-mmi  pour  eux  le  droit  rt  rmièrrt 
de  celle  hypulhéquc  légale;  d'ou  il  «ait  que  la 
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même  chose  doit  noir  Heu  pour  leur»  héritiers  t 
ou  autres  représentan*  étant  a leur»  droit*  ; 

••  Considérant  sorte*  deux  antre»  questions,  «iite  I 
les  tlera  acquérrurs  de#  taras  fru pj>»r*  d'hypolbè-  ; 
que*  légnlr#  sont  déninUrtHétst  ml*  à l'abri  pur  ■ 
le*  uio)  en*  que  le  Code  Napoléon  et  l'avis  du  con- 
seil d’élal  du  » tuai  IH07.  leur  il. muent  pour  pur- 
ger re*  hypothèque»,  moyen* qui  sont  a|iphcalilcs 
aux  femme#  dnrnun  veuve*,  aux  mineurs  deve- 
dus  majeurs  et  * leurs  heritiers  ou  autres  repré- 
sentât)#. routine  A la  femme  eu  puissance  de  mari 
et  au  uilueur  en  tutelle,  sam*  qu'il  «lit  DédENaiK  j 
de  fl  ht  A la  femme  veuve,  et  au  mineur  devenu  | 
majeur,  un  délai  dan*  lequel  ils  seraient  tenu»  de 
.faire  inscrire  leurs  eréutcea,  «ms  peine  de  per- 
dre leur  hypothèque  kuute; 

•Qu'en  effet,  l' acquereur . eu  remplissant  1rs 
formalité*  qui  lui  sont  indiquée»  par  le  Code  et 
par  l'avis  du  # mat  1M07.  qui  ne  lui  imposent  point 
l'obiiuatton  île  rtrbmMr  autrement  les  ayant- 
droit  ans  liy|Milheques  légale*,  peut  mellre  en 
demeure  lo«u  r«#  ayant-droit , a lui  inconnu», 
eonime  cm*  qui  lui  sont  connu*,  cl  faire  courir 
contre  eux.  le  délai  «le  deux  mui*  déterminé  par 
l'art.  9IV3  du  Code  Napoléon. 

» Kst  d’aria 

-Que  le  mode  de  pumer  k#  hypothèques  téga- 
tes  de*  femmes  et  de*  mineurs,  établi  par  le  Code 
Napoléon  et  par  l'uvi*  du  conseil  d’état  du  • mai 
IWC.  (M  applicable  aux  femme*  veuve# et  aux  mi- 
neuis  devenus  majeur*,  ainsi  qu  u leurs  hértUer# 
ou  au  Ire*  représentant; 

* Vu ‘il  n'y  a pas  nécessité  lie  User  un  délai  par 
tiruhrr  aux'  leiumcs  après  la  mort  de  leur*  maris, 
et  aux  mineur*  devenus  majeur* ou  à leurs  reprô- 
senlans,  pour  prendre  Inscription.» 

«tt.  — t'u  a dr  mandé  »|,  à l' tuant  de*  hypothè- 
que» légale*.  In  vente  «ir  expropriation  l«or«-ç  ein- 

K triait  avec  elle  In  purge  de*  hypol Impies,  C'r*t 
, en  cfft  i,  une  question  vrsu  sur  laquelle  la  loi 
i»e  •'explique  en  aucune  manière,  eor  ou  ne  trouve 
ni  dan»  le  Code  Hv.  ni  dnn*  k CimI»-  de  proeéd.  uue 
seule  disposition  qui  *;  rapporte  ii  cet  objet. 

70.  — A IV«ard  de»  hypothèque»  ordinaire*  qui 
«>nt  assujéties  ii  la  formalité  ae  l'iiweriptlon,  l.x 
question  n’avait  |»asla  même  grav  ité.  Il  «’agttdune 
procédure  qui  est  t«r  fUs-IMIM  politique,  qui 
est  soumise  a «U*  numineuses»  formalités,  m sorte 
que  le»  tiers  sont  averti* que  tu  propriété  de  l'Im- 
meuble va  passer  en  d'autres  moins  par  autorité 
de  justice. 

71.—  It  est  donc  naturel d’admeltrrqDetout«*|pi 
Inscriptions  #c  trouvent  purgées  par  la  force  même 
des  chose»,  encore  bien  que  la  loi  ne  #Vn  expli- 
que nos  formellement;  mai»  il  «‘opère  un  Ira  us- 
port  irrévocable  de  propriété  qui  'mot  avoir  son 
effet  a I «yard  «les  tiers.  *ui»  qu'il  finit  nécessaire  de 
recourir  a la  iratiMTlpiton  du  juge  ment. 

78.  — Lé  jugement  d'adjudication  lui-même  suf. 
lit  pour  arrêter  le  cours  des  inscription»,  H,  dè*- 
lor#,  l'adjudicalaire  qui  est  mi»  m demeure  de  «* 
libérer  pur  l»  poursuite  eu  saisie  immobilière,  n'est 
tenu  ni  de  faire  transcrire  ni  de  faire  procéder 
aux  nolillrnlMiit*  que  l'nrl.  'JIM.  C.  civ.,  exige.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  requérir  l' ouvert Ultl  de  l'or- 
dre pour  la  dritnbntlon du  prix. 

7».  — Celle  fnimaiilè  serait,  d'ailleurs,  inutile 
pour  mellre  les  créancier*  en  demeure  de.  suren- 
chérir, puisque,  dans  ce  cas,  le  droit  dC  déclarer 
UlteMirenrhcre  est  attribué  par  l’art.  70*,  C.procéd., 
à toute  personne  qui  voudra,  du  us  les  buii  jour» 
de  l'adjudication,  une  surenchère  du  sixième. 

7t.  — On  a donc  considéré  que  le  jugement  miM- 
sail  pour  avertir  toutes  les  partie*  InVrtWc#  ; tfmi 
l'on  peut  conclure  qu'il  est  inutile  de  remplir  les 
formalité*  ordinaire*  de  I»  purge  après  une  adjudi- 
cation faite  en  justice. 

73.  — Mais  ce»  raisons  ne  peuvent  plu*  s'appIL 
«lier  aux  hypothèques  légales  .qui  sont  dispensée» 
vlnscrfplion.  et  qui  ne  *e  Irouvmt  pas  purgées 
par  le  seul  fa  il  de  la  transcription. 

76.  — Los  art.  819:1  ctsuiv.  exigeant  l’emploi  de* 
formalité»»  particulières,  l'affiudksalalre  ne  «era-l-il 
pas  leuu  rl»  faire  les  slgnilleatioiM  particulière*  que 
l'art.  MO*  exige  car  ni  bi  femme  ni  le  mineur  ne 
seront  mis  en  dr-mmre  de  pptulrc  Inscription  tant 
que  ce.»  formalité*  n’auront  pa#  été  remplie*. 

77.  — Dan#  le  système  que  uni»  avons  em- 
l>ra#*é,  qui  dispense  d'une  manière  alwolue  la 
femme  et  le  mineur  de  prendre  rette  iiiM-riplioii, 
Icsdifflcullé*  *nnt  beaucoup  nutin*  «érirwa,  parer 
que  bi  formalité  de  la  purgr  n’a  plu#  la  même  im- 
portance. 

7*.  — F.ii  effet,  on  pourra  admettre,  sans  Ide*- 
*it  le#  intérêt*.  soit  «le  I»  femme,  «ni  du  mineur, 
soit  de  l'interdit,  que  t.x  venir  sur  expropriation 
opère  la  purge  de  toutes  le*  hypotheques,  aussi 
bien  des  hypothèque*  légnle#  que  de*  hypothè- 
que* judiciaire»  ou  conventionnel  le#;  car  k purge 


n'a  d'effet  en  réatilê  qu'a  l'egard  de  l'acquéreur. 
Lliypollièquç  l<vuale  subsiste  tout  entière  «ir  le 
pni  . rt  la  paru»-  inter*  o»»1»'  peut  en  nViiimer  !»• 
Mann  jusqu  ii  la  di*lribuUu«  qui  en  serti  kde 
par  b-*  voir*  ludleiaire#. 

7*.— liant  l’opinion  contraire.  Il  faut  né-ee-vsa»- 
rcmenl  en  venir,  de  eonoéqiimee  en  conséquence, 
à dèeiilcr  «lin*  l'adjiulii-ntton  |>»r  expnipnaliori 
for«-i*e  est  .imolumenl  ut*  iutlueiicç  sur  le*  by- 
polhèqum  létale#. 

«o.  — Ainsi,  la  vente  aura  »Hc  faite  sur  poursui- 
te*. l'ordre  aura  été  ouvert,  il  aura  suivi  toute*  se* 
phase*,  il  «cm  nrrivr  à son  terme,  le*  bordereaux 
auront  été  délivré-,  le  paiement  aura  été  effectué. 

ut.  — El  cependant,  il  n'y  aura  rien  «le  fait,  car 
la  femme  ou  un  mineur  pourront,  « prenant  in»- 
crrplion,  exiger  qu'un  autre  nntre  «ol  ouvert;  iN 
furrcrnut  l'adjudlcsluirc  A payer  uuo  secontU  fois 
son  prtx. 

CHANTRE  X. 

or.  m ruaxictTc  nu  ixi,itîin,  rr  or.  ta 
lUmmilLIIK  OU  COVHXlAIKIlt 

211MI.  Les  consen  ntrure  de*  bypolhèques 
boni  tenu*  dé  délivrer  a tou*  ceux  qui  le  re- 
quièrent, copie  des  actes  tratikcrits  sur  leurs 
registres,  et  celle  de*  ni  script  ion  s suhftlàiante*, 
■ni  certificat  qu'il  n'en  existe  aucune.  — 
G.  dv.,  *H»,  21»»,  2197  et  «il».,  JÎUÎ  rt«»3; 
C.proced. , Îi50,  D77,  K7K  a 773. 

2107.  Ils  surit  responsable* du  préjudice 
n-Miliant  — (C.  civ.,  1140,  IÔ85  el  suit.,  2202 
et  2203), 

I*  D>»  rumiasion  sur  leurs  registres  , des 
transcriptiuiis  d'actes  de  mutation,  et  des  ins- 
cription* requise*  en  leurs,  bureaux  — (C.  civ., 
21411,  2448  et  2181)  j 

2*  Du  début  de  mention  dan*  leurs  certifi- 
cats d'une  ou  de  plusieurs  de*  inscription» 
existantes  I moins,  dan»  ce  dernier  cas  que 
l'erreur  ne  provint  de  désignations  insuffisan- 
tes qui  ne  pourraient  leur  êlre  imputées  — 
C.  civ.,  21110, 2108  et  2190. 

2 1 Ou.  L'immeuble  a l'égard  duquel  le  con- 
servateur aurait  omis  dan*  scs  certificats  une 
ou  plusieurs  de»  cfcWMl  inscrite*,  en  de- 
meure, *aiir  la  responsabilité  du  conservateur, 
affranchi  daus  tes  main#  du  nouveau  posses- 
seur, pourvu  qu’il  ail  requis  le  certificat  de- 
puis la  transcription  de  sou  litre  ; sari»  préju- 
dice néanmoins  du  droit  des  créanciers  de  se 
foire  colloquer  suivant  l'ordre  qui  leur  np- 

artient,  tant  que  le  prix  n'a  pas  été  pavé  par 

acquéreur,  ou  tant  que  l'ordre  fait  entre  les 
créancier*  n’a  |»as  ♦* I»*  homologué.  — G.  civ., 
2114,2166,  2180, 2196 , 2197,  2199,  2202 et 
2203;  G.  procéd.,  7S4  et  suie. 

2100.  Dans  aucun  cas  le*  conservateurs 
ne  peuvent  refuser  ni  retarder  ta  transcription 
des  actes  de  mutation,  l'inscription  de*  droits 
hypothécaires,  ni  la  délivrance  des  certificats 
requis,  sou»  peine  des  dommages  et  intérêts 
des  partie*;  â l'effet  de  quoi,  procès- verbaitx 
des  refus  ou  retardement*  seront,  h la  dili- 
gence des  requérants,  dressés  sur  le  champ, 
«lit  par  un  juge  de  paix,  suit  par  un  huissier 
audiencier  du  tribunal,  soit  par  un  autre  huis- 
sier ou  un  notaire  assiste  drdeux  témoin*.  — 
C.  civ..  1149.  ir*H2.  1363,2140,2181,  2190  et 
suiv-,  2202  et  2203. 

2 200.  Néanmoins  le*  conservateurs  seront 
tenus  d'avoir  un  registre  sur  lequel  il*  inscri- 
ront, jour  par  jour  et  par  ordre  numérique, 
les  remises  qui  leur  seront  faites  d'actes  de 
mutation  pour  être  traim  rils,  ou  de  toirde- 
rruox  pour  être  inscrits;  il*  donneront  au  re- 
quérant une  reconnaissance  sur  papier  tim- 
bré, qui  rappellera  le  numéro  du  registre  sur 
lequel  la  remise  aura  été  inscrite,  et  il*  ne 
pourront  transcrire  les  actes  de  mutation  ni 
mserire  le*  bordereaux  sur  les  r**gi#lres  b ce 
destiné**,  qu'a  la  date  et  dan*  l'ordre  de#  remi- 
se* qui  leur  en  auront  été  faites.  — G.  dv., 
2118  U 213(9,2133,  2181  et  2292;  G.  procéd., 
773. 

2201.  Tous  les  registre*  des  conserva- 
teurs «ml  en  papier  timbré,  coté»  el  paraphés 


h chaque  page  par  première  et  dernière,  par 
riio-de*  juge*  du  tribunal  dan*  le  ressort  du- 
quel le  bureau  est  établi.  Le*  registres  seront 
arrêté»  chaque  jour  comme  ceux  d'enregistre- 
ment des  acte*. 

2202.  Le»  conservateurs  sont  tenu»  do  *e 
conformer,  dan*  l'exercice  de  leur*  fonctions, 
h tonte»  le»  disposition»  du  présent  chapitre, 
b peine  «I  nné  amende  de  deux  cent*  a mille 
francs  j«our  la  première  contravention,  et  de 
destitution  pour  lu  seconde  ; sans  préjudice 
des  duiutnagi's  »>t  intérêt»  des  parue* , les- 
quels seront  pavé»  avant  l'amende.  — G.  civ., 
1119.  1382,  1383.  1384,  >1«t  et  «uiv.  :203. 

2202.  Les ineti lions  de  dépôts,  les  insrrip- 
lionset  Iranscripüons, sont  faite»  «tries regis- 
tres, de  suite,  sans  aucun  blanc  ni  interligne, 
» |>ei ne, contre  le  euuservaleiir.de  mille  à deux 
nulle  francs  d'amende,  et  de»  (bumuage*  et 
intérêts  des  partie»,  juivables  aussi  par  préfé- 
rence it  l'amende. — G.  civ.,  1149,  138Î  et 
suiv.,  *113, 3146,  2181, 2190  et  suiv. 


I.—  !•«•*  « «uisrrv  at«'ur#  de*  hypoMièqm  x nonl  te* 
oflieii  rs  Institué*  pour  rcecvull  !«•*  «tèrtiiraliou# 
hypuliiArnire»,  et  constater  l’étal  dr*  rharges  qui 
pesml  sur  le#  Inimcubli-*  ; rn  #«ittft  que  1rs  ecrtl- 
ftrats  qu'il*  délivrent  ont  toute  rnuthcnllrlh!  né- 
c»*s#nir»'  pour  Tuii.  pleine  fbl  en  Justle«:.  V.  Delvin- 
enurt,  l.  s p.  i7n  et  #ulv  ; Pavant,  v»  Cnuserra- 
teur  de»  hypothèques . n°*  8 et  suiv  ; Grenier, 
t.  t'T.  p.  AU,  I.  9.  p,  3 JS;  Dtiranton  , t 20,  n®*  AZT 
H t'-t»;  îroptong,  f'otnmmf.  des  prlvUtges  et  hu- 
} oihégues.  no  (tuti  ; Merlin,  Hrp  , v«  j'rumcr/p- 
( ion.  s 7,  n®  io,  et  Pcrwl,  R+oiwe  AppofA. 

i-  II*  «Hit  préposé*  spérÎBlement  il  U garde 
îles  reglslm  pubties  qui  sont  «hslinés  à recevoir, 
jour  par  jour,  soit  le*  ii)«erIj>lion«,  soit  h # tran*- 
eiipMons  dont  l«*  partie#  intére**éei  réetament 
rmserllon. 

3.  — Nom  a von#  »u  d’aOlevir»  qu’en  certaine* 
clrcnnstanre*.  iis  sont  eux-mf  no  # chargé»  <|«*  pren- 
drv «l’tiflkc  diverse*  iiurriptlon*.  et  qu'il#  peu- 
vent agir  dans  l'Intérêt  de#  Ucr»  sans  réquisition 

expresse 

i.  — l.c  mandat  lécal  dont  il*  sont  investi* 
constitue  u ne  véritable  b met  Ion  puldhpu-  dont  rim- 
portance  n'*  pa*  l>e*oln d'êtie  signaler  ; irs  sont, 
en  quelque  sorte,  le*  gardien*  vtaitana  de  la  pro- 
prielé  iramotii Itère,  et  dulventta  montrer  loujoun 
prêt  s 4 « nnslaVr  toute*  le»  uuitalinfis,  eft  déférant  A 
toute*  le»  réquisition*  légitime*  qui  peuvent  leur 
Être  adrr-sér*. 

s.  — Mais  plu*  celle  fonction  est  importante 
plus  est  grave  au»)  la  responsabilité  qu’elle  en- 
traîne avec  elle  ; car  il*  seront  soumr*  A fo  iéi«a- 
raliun  de  tout  «Utuimag«-  qui  sera,  d«‘  leur  part,  h- 
résultat  d’une  erreur  évidente  ou  d’une  simple 
émission. 

fi.  - C'est  pour  cela  qu'il  o#t  Impossible  de  les 
réduire  au  rfde  de  simple  garde  noie,  ohifcrê  de  *« 
soumet  ire  .t  toute*  le*  exigence*  de  celui  qui  fait 
une  réquisillon. 

7-  — >01»»  doute.  Il  n’est  pas  le  juge  de  lu  vatt- 
dite  des  a|  t,*s  qui  lot  sont  représenté*,  rl  il  ne 
peut  s établir  le  vérMJrateur  de  toutes  le*  qunlilé* 
qui  lui  font  annoncée*. 

».  — Mats  il  n’n  dort  pas  moins  Être  bien  péné- 
tré de  cette  pensée  que.  soit  «pi’il  s'agiue  d’une 
nserlption  è Insérer,  ou  d'une  radiation  A opérer, 
Il  dispose  «#•  la  fortune  d'autrui,  et  qu'ninsi  il  ne 
saurait  apporter  dau*  l'exercice  de  » charge  une 
dreonsnertion  trop  |»riulml>-. 

CJuicnn  de*  ace*  de  son  ministère,  par  cela 
menie  qu  U as#ore  t'exHrrko  d'uu  nriviNHre,  i^wle 
atteinte  an  droit  d'autrui.  Aussi,  toute  faille  qu'il 
aura  commis*-,  soit  ni  inscrivant  une  hypothèque 
qui  n'ex triait  ré.dteimmt  pas,  soit  en  ôikrant  la 
nidi.it Ion  d'une  in-eriplion  toujoui#  suloitlanle, 
pourra  donner  Heu  à uti  recours  en  dommagr*- 
inlérêt#. 

to.  — c'e*t,  en  effet,  le  registre  sevil  qui  peut 
faire  foi  qu»  telle  ou  lêtle  charge  existe  sur  l4im- 
meuhle  ; c'est  te  nvislrc  seul  nue  les  tiers  doivent 
eoiiMdh  r hirsqu  it»  sont  appelés  h discuter  la  «d- 
vabdite  <b*  relui  «|ul  s«»DieUe  uu  cuipninl,  en  of- 
frant un  gage  liypolliéealri% 

It.  — Au»»!,  e*t-ii  de  principe  dur  ta  réquisition 
du  créancier  «-t  i.i  remise  de  bordereaux  réguliers 
ne iDnatitnen'  aucun  droit  en  sa  faveur.  sirin#rri|>> 
tlonn'a  nnsélé  réeHement  prise  sur  le  registre . 
csMifiU  UléUH'rd  à re  que  1.1  lui  prescrit. 

18,  — r.'e*l  au  créancier  do  s'assurer  lui-même, 
en  consultant  ha  registre*,  el  que  HnaeripUtf 
exista  récileuiÉüt,  et  «|u  elle  «si  régulière. 


720  C.  Civ. 

U.  — La  régularité  de*  bordereaux  no  sera  d'au- 
cune consuléiiiliim  pour  faire  valider  l'inscription 
OlNnliue.  si  elle  ne  réunit  pa»  toute*  In  condi- 
tion* requise*. 

« \ — >oua  avons  explique,  à col  «mro . *ou* fart. 
*1X8.  que  lo*  bordereaux  n'avaient  d'autre  «fft-i 
que  de  Justifier  le  fait  mêmn  de  rinccrinlioii  à 
réparti  du  conservateur,  qm  se  trouve  à I abri  de 
toute  recherche  de  la  part  du  debiteur  signalé,  s'il 
prétendait  que  f iti*ci  «plion  a élé  priOC  à iorl  dan* 
la  soute  « ne  de  nuire  à son  crédit. 

t.1  — En  repn'scnlnnl  le*  Imrdereaux  qui  ju»li* 
tient  qu'il  a ciHIé  aune  réquisition appuyée  sur  des 
titre*  régulier»,  au  moins  en  apiarence,  le  cihimt- 
valeur  *e  trouve  déchanté  de  loule  responsabilité. 

16.  — pu  resli».  les  faute*  que  peuvent  commet- 
Ire  les  conservateur»  dans  1 exercice  de  leur»  fonc- 
tion*, eu  rnll «client  trfcctaairemcnl  Adesappré- 
ci Otions  do  fait  qui  lonibenl  dan*  le  domaine  du 
pouvoir  discrétionnaire  du  juin'. 

17.  — Toutefois.  »t  est  de* acte*  qui  liennmi  à 
leur*  fond  i»n*  d'une  manière  »l  intime  qu'il*  de- 
vraient f*tro  *|>éda|enu-iil  signal»-*  par  la  loi. 

I*.  — Tel*  sont  le*  fail»  émum-re*  dan*  Tari. 
j<97 . alora  que  le  conacrvatcur,  par  mauvais  vou- 
loir, négligence  ou  l uprudenoe,  a omit  d'inscrire 
à u dalc  la  réquisition  qui  lui  est  faite; 

t9.—  Ou  lorsqu'il  délivre  lin  certificat  «pii  ne  se 
trouve  pas  conforme  aux  mention»  contenue* dan* 
le*  registres. 

90.  — (.'irrégularité  du  cerliQeal  produit  en  »'f- 
fet  lo»  même»  com^.aeiH-e*  que  rfrrégulaiibr  du 
registre  même . puisque  oct  scié  forme,  faire  Ica 
main*  de  celui  a «jul  il  «M  «h-livré,  la  preuve  au- 
Ihontique  qu'il  n‘ existe  pa*  sur  Timmciihte  d’ou- 
tre* charges  hypothécaire»  que  celles  qui  sont  énu- 
mérées dans  I acte  lul-mèuir. 

âl.  — Aussi  faul-ll  bien  décider  que  le  conserva- 
teur, en  «limtmulanl  une  inwriptlon,  opère  en  réa- 
illé In  d«'vliarge  «le  Tiinrneuldc  en  ce  nui  concerne 
le  nouveau  propriétaire  à «pu  ta  délivrance  esl 
faite  après  transcription  de  ton  contrat;  car.  jy*- 
«lu’it  la  IranacripUon,  kl  n‘e*î  lui -même,  ainsi  que 
nou»  l'avon» déjà  reconnu,  qu'un  détenteur  pré- 
caire nul  n'a  réellement  pas  «le  titre  opposable 
aux  créancier*  «le  ton  vendeur. 

13  — bel  A II  suit  nue  lé  créancier  dont  l'ins- 
cription aura  élé  omise  Retrouvera  *an*  recour» 
*ur  le  prix  de  riminenM  • •.  el  ne  pourra  ni  faire 
sommation  au  lier*  détenteur  «le  le  rembourser  de 
sa  créance,  ni  l«-  forcer  au  délaissement. 

*j.  — Il  n'a  plus  d'action  «ttaurnials  que  contre 
le  conservateur  lui-même,  à raison  du  préjudice 
résultant  de  l.-\f»ute  lounlè  qu’il  a commise. 

3t.  — L"c»»  au»»i  par  de*  dommages-intérêts  que 
le*  conservateurs  nur  >nt  il  répondre  du  prVJiidiee 
résultant  «lu  retard  qu'ils  auraient  apport^  à dé- 
férer aux  léquisilUm»  qui  leur  sont  faite*,  el  aux- 
quelles il»  ne  peuvent  *e  refuser  sans  un  motif  lé- 
gitime. 

25.  — Mais  lorsque  ce  motif  légitime  existe,  Ils 
nnl  droit  «le  déclarer  leur  refus,  saur  à la  partie 
qui  *c  prétend  à *e  retirer  devant  le  juge 
même,  par  voie  de  r*vf«-,ré.  pour  qu'il  soit  immédia- 
tement flatué  sur  sa  prdenllon. 

26,  — C’est  nur  tout  à l'égard  «les  radial  ions  que 
ce  droit  •■*’  consacré,  comme  n«iu*  en  avons  vu  «le 
nombreux  exemple*  sous  les  art.  2157  et  *uiv.. 
parce  que  l'effet  d'une  radiation  e*l  irrévoenble. 

37. — Au  reste.,  cc  principe  doil  Olre  considéré 
comme  général. 

2».  — l,e*  conservateur»  *onl  d'ailleurs  mupiIl 
en  nuire  «les  dispositions  régi «'>»*»  par  le»  art.  2199  * 
1303,  aux  effels  de  la  loi  «tu  21  vent,  an  V|| , «hrol 
non*  donnons  ci-après  le  Irxle  et  qui  le*  soumet 
spécialement  à verser  un  cautionnement  qui  est 
affecté  A leur  respOASahill’é. 

20.  — Celte  ir«|  règle  tout  ce  qui  a rapport  à la 
tenue  des  registres,  aux  «lmll»  et  aux  obligation* 
«le*  conservateur*. 

M.  — Vn  avis  du  conseil  d'élal  du  If  déc.  ilio, 
relatif  à ta  rectification  «les  erreurs  qui  peuvent 
être  commise*  sur  le*  registre*.  est  le  complément 
de  cette  loi. 

Avis  du  conseil  délai  du  II  éfe  tain,  approuv è 
le  26  dèr  fur  le  mode  de  r ectiflcal ion  • i ■ » erreurs 
ou  irrégularités  commiset  tur  les  registres  hy- 
pothécaires, 

• Considérant  qiéunè  transcription  inrxate  «te» 
bordereaux  revins  au  conservateur  des  hypothè- 
que* par  un  créancier  requérant  l'inscription , 
donne  A relul-el,  s’il  en  a »oijffrrt  ipu  lqnc  preju 
«lice,  une  action  en  garanti»'  contre  le  conservateur; 
ti»ol»  «pj  .j  I V-ganl  de*  lier*,  la  valeur  de  lïnecrip- 
lion  *e  réduit  à ce  qui  a élé  transcrit  sur  le  regi»- 
I rç ^ parce  que  ce  registre  est  la  seul*1  pièce  que  les 
iiilrnun  s««ient  apnrh'1*  & consulter,  et  que  le 
créancier  qui  a requis  Tinscriptiou  a plus  *|K*eialc- 
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ment  à slmptiler  de  n'.ivolr  pas  vrillé  à e*  que  tn 
transcription  fût  exacte; 

» y ue  du  reste,  au  UMunenl  ubiu'  où  l'on  «técou- 
vre,  Miit  «le*  erreurs,  *oil  de*  imVjuInrilù  «lan*  la 
transcription  faite  au  registre  du  conservateur,  il 
doit,  sans  doute,  y avoir  «b**  moyens  pour  empê- 
cher que  les  rffii*  de  l’erreur  ne  »e  protonuent; 
nul*  que,  anus  recourir  a l'aulnrilé  «le»  irilMinaux, 
Iremirb  Ile  (fourraient  autoriser  il  faire,  *4ir  de* 
registre*  publies,  H»»  eorrerlion»  qui  téteraient  de* 
droit*  a ni  «mûrement  acquis  A «h-siit-r*.  le  conser- 
vai eue  n’a  qu'une  voie  légitime  d'opérer  la  rertili- 
eati»»n,  »ii  |iOrtanl  sut  Se»  li-gtdre»,  et  seulrmetil  à 
in  d ilr  murant  «'.  mie  iiiHivèlIe  insi'rip'ioii  ou  une 
neonde  Ironserirlinu  phi*  rniifurmr  aux  borde-- 
reaux  remis  parles  créancier* ; 

» Qu'en  fri  état  néanmoins,  » I pour  obvier  à tout 
double  emploi, la  geronde  tranicri|ition  eonslit  liant 
In  nouvelle in<H'riplton.duil  tHre  ae«-«sni|uign>Y «l'une 
noie  relatant  ta  première  iu*rrip(i«»n  qu'«‘llc  a pour 
but  de  recttller.  et  que  !«■  ccmsrrvaleur  «bsil  «humer 
aux  partit*  requérante*  «h-*  extrait»  tant  tiela  pre- 
mière que  de  la  «Inuième  iu*«TiplH»n  ; 
j » l.o  conseil  «l'état  «tt  «1  avi*  qu'au  moyen  de  ers 
' • xplii-.vtion*.  il  n'y  a pas  ll«*u  de  reenui’tr  i*  une  au- 
torisation Mdennellc,  ni  «le  faire  inb’rvenîr  Tauto- 
rité  jmliriairc  m «’h.vque  »•  IT.iirC  «ni  il  «Ylierra  de 
reciüler  une  inscription  faulive.  » 

31.  — Pour  donner,  d'ailleurs,  nn  aperçu  plu* 
complet  de  la  législation  . el  réunir  hui»  le»  élé- 
meus  nécessaires  noiir  élqilier  h**  réfunnr»  dont 
le  système  actuel  r*t  susceptible  , nous  avons 
ajoute  A lOUf  ce*  AkOIMNI  la  lui  mime  du  11 
bruin.  an  vu,  concernant  Tonnintullon  hynollié- 
«aire.  qui  a précéilé  iuimédiatement  celle  «jui 
nous  régit  auj«uird'hui. 

Pt  la  responsabilité  des  ronsrrrnleurs. 

3i.  — Le*  eon*«'nnteur*  «le*  hypothèques  ne 
sont  point  responsable*  des  erreur*  ou  omissions 
contenue*  aux  ccrtilleats  par  eux  délivré*,  loule* 
le»  bus  que  c«-s  erreur*  ou  ûiut*»»«Mi»  proviennent 
de  ijéiigiiation»  liisulUHaide»  «pii  ne  peuvent  leur 
être  Imputée»,  V.  C.  c|v.,  art  2197;  J.  Pal,  Paris. 
10  août  1*37  (1. 21*37,  p.  *t«.  . et  t ass,  ii  juin 
IS3I. 

33.  — En  principe,  d'alll.  ur*.  «:Y*t  le  regfslré  du 
cons«*rvateur  «pu  seul  peut  faire  f«»i  «lt‘  la  pvgu|a- 
riié  de  l'insrriplloii.  !.«•  créanetcr  ne  pourrai t <«p- 
iHMèr  que  le*  irrégularllé»  qui  *«•  trouvent  dan» 
l inscripUon  n'cxisienl  pas  «lans  le»  Itoi den-au v. 
mais,  aaiu  ce  ca»,  il  a »mi  recourt  contre  je  con- 
servateur. v.  j.  Pal.  Paris,  io  mars  isoa. 

3»  — 1^'  conservateur  «les  liypotlièqurs  peut 
nmeUrC,  «lai»*  l'état  de*  in»cripliun«  qu'il  délivre 
A un  sreond  arquéreur,  Tlntcripllon  «Tune  ltvp»i- 
thèque  lihtal*'  antérieur»!  à la  première  venir,  moi» 
pri-o  reniement  deiuii»  la  punie  f.»ile  par  !«•  pre- 
mier acquéreur,  et  Bien  que  le  prix  dû  par  ce  pre- 
niicr  aniuéreuriTail  pas  encore  «-lé  db'rihué.  V.  «;. 
civ,,  art.  2195  ri  219».  J.  Pal.  raris, 3Q fée,  |fje.— 
V eof.  R loche  «■!  Guujel,  Diction,  de  proréd., 
v«  Inscription  hypolhn  airc,  n»  as. 

35.  — Le  conservateur  qui  a «Mé  induit  en  erreur 
par  la  différence  des  noms,  el  auquel  aucune  faute 
ne  peut  être  reprochée,  n'etl  |*a»  garnui  de  celle 
omission.  V.  J.  Pat.  l ots.,  5 «léc.  lato  -V.eonf. 
fou.,  » juin  1S3I  ; Grenoble,  21  août  1*23,— 
P«r*il.  Pég.  hgpot.,  sur  l’art  2197,  n*  1*;  Hol- 
land de  Villa  rg  ne*,  v»  Conservateur  des  hypo- 
thèques. t.  4,  n»  ioo,  el  Grenier,  I.  i,  n«  53. 

3o  — La  demande  adressée  an  nMwervaléiir  de 
faire  eoonallre  l'élal  «le*  iuacrlplfctn*  qui  grèvent 
un  iuiim'uhle  , ne  renferme  pan  implicitement 
celle  de  faire  ronnailre  les  tran*crlplion»  de  do- 
nations mi  autres  qui  Irappent  le  mêmehltuieulde. 

37.  — Le  eon*«Tva1cur  qui,  sur  une  telle  de- 
mande. ne  comprend  pa*  n1*  transcription*  «laits 
l'élut  qu'il  délivre,  n'est  pas  responsable  du  t«ut 
que  l'ignorance  de  cet  le  lrun»criplb»n  a pu  causer. 
' J Pal  Pâte.,  I»  mars  1*35;  - Itioche  et  Gou- 
jcl,  üict.  île  proréd. , \o  Inscription  hypothé- 
caire, n«  404 

3a.  — M-  conservateur  d»’«  hypol titane*  a tnlé* 
rêt  et  quotité  pour  s'assurer  *1  «•«•lui  «pu  u nmscnll 
une  radiation  d'tivpo’lu'que  avait  Capacité  à ecl 
effet  ; el.  en  ca»  «le  conh-staUon.  i!  peut  «•!  doit, 
dan*  Tiulérél  de  sa  rcsponsatdlilé , déférer  A la 
justice  la  «(iirslion  relative  à relie  cajiacjté.  V.  C. 
civ,  art.  *157  et  2197  ; » juinlAtt  (1.  f mi. 

p. 33),  et  Pau,  21  janv.  «Ml. 

39  — L'art,  2201,  C.  civ  . qui  ordonne  que  le* 
registre* de* conservateur»  de*  hypothèque*  se- 
ront arrêtés  chaque  juur  cummi:  ceux  «l’rnnvis- 
tremenl  de»  acte*,  exige  le*  même*  formalité*  qui 
ont  lieu  pour  arrêter  le*  registres  de  T enregistre- 
ment. 

40.  — Spécialement,  les  conservateurs  de*  hy- 
pothèque*, comme  le*  receveur*  «le  Tcnregistte- 


menl,  «ont  nbligéi  de  signer  b*»  arrêté»  de  leur* 
regls're*. 

4«.—  Le  d 'faut  d'accompllxsemenl  d<-  ee«le  for- 
malité fait  encourir  nu  conservateur  la  peine  que, 
porle  l'art.  <202,  C.  Cl»  V,  J Pal  Rrarrllrt.  17 
Jnill  1*33;— Truptong,  f<mm(nfafr«rwr  f * hy- 

piiihegurs,  t 4,u«  tony. 

42.  — Le»  droits  «!•'  transcription  *onl  a«*quU 
Irrévocablement  au  tri^r  par  le  fait  du  >lép«1i  do 
contrat,  rl  la  parti*-  ne  peut  rrlirer  wtn  titre,  «*1 6e 
«li*i>en«er  de  payer  le*  droits,  *1  le  dépôt  est  Ins- 
crit sur  les  registre»  du  ronitwateur.  V.  !..  21 
Vf  ni.  an  VII,  arl.  3 et  17;  C.  riv.,  2203,  et  J.  Pal. 
Cass.,  «J  avr.  1*33. 

43.  — Le  conservateur  de*  hypothèque*  ne. 
peut  délivrer  un  certificat  de  non  inscription  dans 
une  affaire  qui  le  concerne  personnellement. 
X.J.  P~l.  Cass.,  22  janv.  mio  et  la  note. 

44. — L«‘  conservateur  n«'  doit  pas  se  rendre  juge 
de  la  Totalité  ou  de  futilité  des  inscription*  qui  »e 
trouvent  i ourlées  sur  le  registre  En  roaséquenox 
il  ne  peut  être  contraint  de  rcIrnnHier  de  l'étal 
qu'il  «■*!  tenu  d*  délivrer,  une  lueripllan  prise 
*ur  son  précèdent  vendeur, plusieurs  années  après 
la  IranaertpHon  faite  du  eoalral,  parue  nouvel 
acquéreur.  0*1  A la  partie  intéressée  de  «•  jomr- 
volr  afin  »T«d>h-uir  In  main-levée  ou  de  faire  or- 
«lonncr  la  radiation  «le  relie  inscription.  V.  J.  Pal. 
Paris,  21  avr.  4*42  (L  1«r  1*42,  p.  565),  et  .4ng«r», 
* tév.  1M7. 

45.  «-La  «hVlaration  insérée  par  Ir  con*crvatcor 
*ur  m>ii  reirislre.cn  marge  d'une  mscription.de  la- 
quelle Il  résulte  que  relia  Inscription  «loti  demeu- 
rer mii»  effet,  a pour  ronséqueni'f  nécessaire  d'o- 
pérer.àlh'gnnl  «le  celui  à qui  IrriTtilkral  est  délivré 
de*  insreiplloirt,  le  rejet  absobl  de  celle  qui  aura 
élé  nin*l  minutée,  encore  bien  qu’il  eiil  éiè  p«>s*i- 
blc  de  rccoiinatlrc,  ax«*c  une  attention  férieuse  , 
querelle  iM»on«'i;ition  était  le  résultat  d'une  er- 
reur. 

4*.  — lions  ec  cas.  Ir  conservateur  «-si  responsa- 
ble de  IVrreur  commise  dans  l'énonciation  men- 
lloiméc  a«»  certificat  qu'il  a délivré,  et  dont  ia  par- 
ité ne  pourrait  *e  rendre  juge. 

47.  — ToiHefoi*.  sa  responsabilité  doit  être  res- 
treinte au  runnlant  de  la  somme  que  l'inscription 
ainsi  relet<>  aurait  produile  si  clic  avait  été  ad- 
mlse  à l'ordre  «Inn*  *a  «laïc. 

*».  — Le  conservateur  n’a.  du  reste,  aucun  re- 
cours ii  exercer  eonlra  celui  qui  lui  a donne  le* 
rensi'h!i»enn‘ii*  erroné*  sur  la  foi  dewjurl»  u a 
Inscrit  relie  énonciation  sur  son  registre.  *i  d'ail- 
leurs I * ont  él«î  «tonm's  de  Ixuine  foi.  V.  J.  Pal. 
Caen,  16  mm-»  1*12  (I.  i 1*42,  p.  «toi  . 

LCfclSLAi  10 v cnxiEti  ire  i .«  cossEavATfov  an 
MVPOTULVI  K*. 

IM  du  ai  e-rnf  on  VII.  relative  à l'organisation 
de  la  tonservalion  des  hypothéqués. 
tir.  1er.  Dt  Ja  conservation  d •%  hypotheques. 
r.hap.  i»r.  — Disposition  générale. 

« Arl.  l*r.  La  ronservalleo  «l«^  hypothèque*  est 
rrmire  à la  régie  nationale  de  Tenregifilremenl; 
plie  en  confiera  l'exécution  aux  receveur* de  l'en* 
registrcniriit,  dan*  le*  lieux  et  Mil  vaut  le»  lonuc* 
qui  vont  être  ci-après  déterminé*. 

Oiap.  2.  — Etablissement  des  bureau x des 
hypotheques. 

- Arl.  2.  Il  y aura  un  bureau  «le  laconservathm 
«les  hypothèque»  par  chaque  arrondissement  de 
Inbuiutl  de  police  correctionnelle  ; il  sera  placé 
dan»  la  commune  ou  *iégc  le  tribunal.  — St . dan* 
le  même  arrnudissemenl,  le  tribunal  civil  elle 
tribunal  iJe  police  correctionnel l«i  siègent  «laits 
«trux  communes  différente*,  le  bureau  *cra  placé 
don»  la  commune  où  siégera  le  tribunal  civ  if. 
Chap.  3.  — De  l'institution  des  agent  des  hypo- 
thèques, et  de  leurs  fonrltona. 

* Arl.  3.  Le»  préposés  «le  la  régi»'  à la  conrerTa- 
lion  «les  hypothèque»  seront  chargés . — !•  de 
l'exécution  «le*  formalités  rudes  preserile*  pour 
la  ronservalioti  «le*  bx|Milbèque»  et  ta  consolida- 
tion de*  roulât  ion*  de  proprliHé*  immobilières;— 
2°  «te  la  perception  «te*  drnlli  établi*  au  prurit  du 
trésor  publie  sur  chacune  de  ce*  formait  lé*. 

• Art.  4.  Avant  d'entrer  en  exprcicc . chaque 
préposé  fera  enregislrer  *a  commission  au  greffe 
du  tribunal  civ  il  du  département;  il  y prêtera  le 
serment  prescrit  por  la  loi  du  lit  frurthf.  an  V , et 
celui  «le  remplir  avec  fidélité  el  exactitude  le* 
fondions  qui  lui  sont  ronliee». 

Ctap.  4.  — Des  eautlannnnens  que  doivent 
fournir  les  préposés  aux  hypotheques. 

» Arl.  3,  Le  |irèpo*é  fournira,  en  outre,  un  eau- 


ait.  2196-2203 


721 


LIV.  111.  T1T.  XVIII.  — DFS  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈQUES. 


lionnement  en  lu»  meubles.  Il  sera  payé  pour  l'en- 
registrement dudit  caiillonniMnerit,  un  droil  fixe 
d'un  franc.  — Le  cautionnement  sera  rrç  i par  le 
tribunal  civil  de  la  lilualion  des  Liens,  eonlmdlc- 
lolremenl  avec  le  commissaire  du  directoire  exé- 
cutif prés  le  même  tribunal. 

» Art.  6 Le  préposé  sera  tenu  de  faire  recevoir 
son  cautionnement,  et  d'e»  justifier  à la  rcme  na- 
tionale dans  le  mois  de  renrcgtblremcnl  de  sa 
commission.  Il  dépitera, dans  le  même  délai,  une 
espcdilion  de  la  réception  dudit  cautionnement 
au  grcüc  du  tribunal  civil  dans  l'arrondisacmeul 
duquel  il  remplira  ses  fonctions. 

• Art.  7.  L'inscription  du  cautionnement  sera 
faite  A la  diligence  et  aux  frai*  du  préposé.  — Elle 
subsistera  pendant  loule  la  durée  de  sa  respon- 
sabilité, sans  avoir  besoin  d'être  renouvelée. 

-Art.  9.  Le  cautionnement  cl-de-sus  demeure 
■pdclalemrut  et  exclusivement  affecte  A la  res- 
ponsabilité du  préposé  A la  conservation  des  lir- 
uothèque»,  pour  lc6  erreurs  et  omissions  dont  la 
" loi  Iciendgnrunl  envers  le*  citoyens.— Cetleaflfee- 
Ution  subsistera  pendant  toute  la  durée  des  font- 
lions,  et  dix  aimées  après;  |«*»é  lequel  délai,  les 
biens  servant  de  cautionnement  seront  affranchis 
de  plein  droil  de  toutes  sciions  de  recours  qui 
n'auraient  point  élé  lnlenléc*  dans  ccl  Inter- 
valle. 

• Art.  9.  Les  prépo*é*  à la  conservai  ion  de*  hy- 
pothèque* auront  domicile  duni  le  bureau  où  ils 
rempliiont  leur*  fonctions,  pour  les  aclun*  aux- 
quelles leur  responsabilité  pourrait  donner  lieu. 
— Ce  domicile  est  de  droit  ; il  durera  aussi  long- 
temps que  la  responsabilité  des  préposé*  toutes 
poursufles  A cet  égard  pourront  y être  dirigées 
contre  eux  .quand  même  ils  seraient  sorti*  de 
place,  ou  contre  leurs  ayant-cause. 

• Art.  to.  Le  passage  d’un  bureau  dan»  un  autre 
n'emportera  point  l'obligation  d’nn  nouveau  cau- 
tionnement ; relui  déjà  fourni  subsistera  pour  le 
nouveau  bureau,  sauf  A suppléer  «'il  y a lieu. 

• Art.ll.  Lé  cautionnement  sera,  — lie  90,000  fr. 
pour  une  population  de  cinquante  mille  indi  v idns 
et  au  dessous;  — De  J«,«»o  fr.  pour  une  popula- 
tion île  cinquante  mille  A cent  mille  individu»;  — 
De  «0,000  fr.  pour  une  population  de  cent  mille  A 
cent  cinquante  mille  individus;  — De  fOyOOO  fr. 
pour  une  population  de  cent  cinquante  mille  A 
deux  cent  mille  Individus  el  au  dessus.  — Usera 
de  tOo.Ooo  fr.  pour  la  commune  «In  Pari*. 

Cbap.  De  I empêchement  de*  préposé*,  cf  de 
la  vacance  de*  bureaux. 

« Art.  il.  En  ras  d'absenre  ou  «l'empêchement 
d'un  préposé,  il  sera  suppléé  par  le  vèrllkaleur 
<m  l'inspecteur  de  l'enregistrement,  dan*  le  dé- 
porlenienl,  ou  bien,  A leur  dcTauL  par  le  plus  an- 
cien surnuméraire  «lu  bureau. —Le  préposé  de-' 
meurera  garant  de  celle  gestion.  6.auf  son  recours 
contre  ceux  qui  l'auront  remplacé. 

» Art.  13.  S'il  y a vacance  d’un  bur«*an,  par  mort 
ou  autrement,  le  cas  de  démission  excepté. il  scia 
rempli  provisoirement  par  le  vérificateur  nu 
l'Inspecteur  de  l'enregistrement , ou  bien,  à leur 
défaut,  par  le  plus  ancien  surnuméraire  du  bu- 
reau. — fl*  demeureront  responsables  «le  leur 
gestion.  La  régie  pourvoira  sur-le-champ  à la 
place  vacante. 

► Arl.  t«.  Nul  préptfsé  démissionnaire  ne  pourra 
quitter  ses  fonction*  avant  l'installation  de  son 
successeur , A peine  «le  répondre  de  tous  domma- 
ges et  intérêts  auquel»  la  vacance  momentanée 
ou  bureau  pourrait  donner  lieu. 


Cbap.  S.  — Du  traitement  des  préposes  aux  hy- 
pothèque*. 

••  Art.  ilL  Le  traitement  des  préposé*  A la  con- 
servation de*  hypothèque*  est  réglé  ainsi  qu'il 
suit  : — Ils  auront  sur  la  recette  de*  droil*  d'hypo- 
thèque, lui  nie  aux  nuire*  recettes  dont  Ils  sont 
chargés,  les  remises  accorde»’*  sur  les  droil*  d’en- 
ngbirement  et  autres. par  le  tarif  compris  A l’arl.s 
L.  IX  août  1793.  — S»  Il  leur  sera  pavé  par  les  nv 
quérai»,  pour  les  arlcs  qu'ils  délireront,  outre  le 
papier  il  mbré,  les  sommes  éooacén  au  tarif  sui- 
vant ; — Savoir  r 

* l«  Pour  l'inscription  dr  chaque  droit  d'hypo- 

thèque ou  privilège,  qur|  que  soit  le  nombre  de* 
créanciers,  >1  la  formalité  est  requise  par  le  même 
bordereau  , ri . fr.  m c. 

• *»  Pour  la  transcription  dr  chaque 
acte  de  mulalton,  par  rhle  d’écriture, 
contenant  vingt-cinq  lignes  A la  page 

et  dix -huit  syllabes  A la  ligne. • 93 

» 3®  Pour  cha»|ue  déclarai  Ion  de 
changement  dr  domicile ■ 95 

•4°  Pour  linsrriplkxi  de  chaque  no- 
tifie* lion  de  procé*- verbaux  dalücbe*..  I • 


C.  CIV. 


• 50  Pour  chaque  radiation  d'inscrip- 
tion  - so 

» to  Pour  chaque  extrait  d'inscrip- 
tion, nu  certificat  qu'il  n’en  existe  au- 
cune.   - 50 

»î°  Pour  1rs  copies  collai loiuiém  de» 
acte*  dé|Ki-téi  «mi  tramu  rils  dans  le* 
bureau»  des  h) nolhèqtic*,  par  chaque 
rftle  «le  feuille  «fc-  papier  «le  v ingl -cinq 
ligne»  h I*  page  cl  de  dix-huit  »yllah»'S 


A la  ligne..., » 23 

Chap.  7 — Des  registret  destines  à recevoir  le* 


acte*  du  nouveau  régime  hypothécaire. 

• Arl.  16.  Le» registre*  servant  A rerevoir  le*  acte* 
«lu  nouveau  rapine  hypothécaire  seront  en  papier 
timbre;  les  pre|wsé«  b-,  feront  coter  et  para|«hcr  A 
« luique  feuillet  par  le  président  de  radmmi-tridion 
municipale  du  lieu.  — Celle  formalité  sera  rem- 
plie «but*  le»  Irob  jours  de  la  préscntulkui  «le* 
registre*,  et  sans  frai* 

» Art.  it.  Les  acte*  seront  datés  et  consigné»  de 
suite.  sans  btane  et  jour  par  jour  ; ils  seri'ml  numé- 
roté* suivant  le  rang  «lu  il*  l 'tendront  dans  les  re- 
gistre* el  signés  du  pré|H»«i; 

» Art.  t*.  Outro  Iph  regislrés  mentionnés  en 
l’aii.  m.  le*  préposé*  tiendront  un  regiaire  sur  pa- 
pier libre,  dans  lequel  seront  porté*  par  extrait, 
a»j  fur  «■!  n mesure  de*  aelrs,  sous  le  nom  «te  cha- 
que  grevé,  cl  à la  cn?e  qui  lui  sera  destinée,  le* 
inscriptions  A sa  cliarge.  le*  transcriptions,  les  ra- 
diations et  les  a«itre»  actes  qui  le  concernent,  ainsi 
que  l’IiKhralion  «!«•»  rrgist r*-s où  charnu  «le  «•«•*  nc- 
Ifs  sera  porlé,  et  les  numéros  sous  lesquels  il*  y 
seront  eonsigiiib. 

tit.  11, — De  ta  perception  rf«  droit*  d'hypo- 
theque. 

Chap.  t*v.  — De  rétablissement  «I et  droits 
d' hypotheque. 

» Art.  19.  Il  sera  perçu  au  prolit  «lu  trésor  pu- 
blic, conformément  à l'art.  *2,  fil.  A,  !..  9 vendém, 
an  VI,  nn  droil  sur  l'inscripInMi  de*  «-réanec*  hy- 
po’héraire*  et  »ur  la  transcription  des  aide*  em- 
portant mutation  de  propretés  immobilière- - 
Chap.  2.  — Du  droil  d’inteription. 

- Art . 2».  Le  droit  sur  l'in-cripl  ion  «le*  rr«;anees  hy  • 
pnthêcaire*  sera,  t*  d'un  pour  deux  mille  du  capitol 
de  chaque  créance  hypothécaire  antérieure  A la 
promulgation  de  Inloidu  1 1 brun»,  dernier;  i»  d'un 
pour  mille  «lu  capital  des  créance»  |K>*tér  autre*  à 
ladite  époque. 

H Art.  21.  Il  ne  sera  payé  qu'un  seul  «Iroil  d'Ins- 
rrlption  pour  chaque  créance,  quel  que  soit  «rail- 
leur» te  nombre  «le*  créanciers  requérant  et  celui 
«le*  diitileiirs  grevé*. 

-•Art  *2.  S'il  > a lieu  A inscription  d'uno  niOinr 
créance dsni  plusieurs  bureaux,  lo«lro«t  sera  ac- 
quitté en  totalité  «tans  le  premier  bureau-,  il  ne 
sera  payé,  pour  chacune  de*  autres  Inscription», 
que  le  simple  salaire  du  préposé,  sur  1.x  rrpré*en- 
lalion  de  In  quittance  constatant  le  paiement  cn- 
lier  du  tlroll,  lor»  de  la  première  inscription,  -r 
En  conséquence,  le  préposé,  dan»  le  premier  lni- 
rm(stn  Inu  do  dénvne  a celui  qtd  paiera  le 

droit,  indépendamment  «le  la  quiilan«'c  nu  pied  du 
bordereau  d'inscription,  autant  de  duplicata  de 
ladite  quittance  qu'il  lui  rn  sera  demandé  — Il 
sera  payé  au  préposé  90  cent,  pour  chaque  dupli- 
cata, outre  le  papier  timbré 

* Arl.  *s.  L'Inscription  des  enfonce*  appartenant 
A ta  république,  aux  hospices  civil*  et  aux  autres 
élablisv-men»  publics,  *rra  fade  sans  avance  «lu 
droil  d’hypotheque  cl  de»  salaire*  «i«s  prénom1» 

«Arl.  21.  Toutes  le*  f««i*  qur  l'inscription  aura 
lieu  sans  avance  do  «troit  cl  de*  salaire*,  le  préposé 
*«Ta  tenu,  I* d'énoncer,  tant  sur  b1*  registre*  «inc 
sur  le  bordereau  A remettre  au  requérant,  due  le* 
droit*  rt  salaire*  sont  dus;  2®  d’en  poursuivre  le 
recouvrement  sur  le*  débiteurs  dans  les  deux  ilé- 
cadr*  après  lu  date  de  rinscrlpllon.  — Ce* pnur- 
*ulk«  sVxerceront  suivant  l»*v*  formes  établies 
pour  le  rrcouv  renient  «b»  droits  d'cnreglslrc- 
ment. 

Chap.  J.  — Du  droit  de  transcription- 

» Art.  23  Le  droit  sur  la  IrmScHpffsn  df*  Misa 
emportant  mulalion  de  propri'd  '*  ininiohilière*, 
ocra  d'un  et  demi  <>/•  «lu  prix  mlegrnl  di-sdlte*  nm- 
tation*,  suivant  qu'il  aurai'-lé  réglé  A I enregis- 
trement. 

» Arl.  M.  Si  le  même  adednnne  lieu  i transcrip- 
tion dan*  pRisirurs  bureaux,  le  droit  sera  acquitté 
ainsi  qu'il  n»!  porlé  A fa«l.  22  ci-dessus  pour  le* 
inscriptions. 

« Art.  27.  Hors  le»  cnsd'ctreplloti  prononcé*  par 
ta  pnkente  lui  «et  par  celle  du  II  bruni,  demi'?,  les 


droil»  cl  salaire»  du*  pour  le»  formalités  hvpolhé- 
eaiir*  siTonl  payés  «I  avance  par  le*  rcqu-ran*. — 
Le*  préposé*  m expédieront  qullluncc  au  ril«t  «le* 
ocli’s  cl  ccrtificalH  par  eux  ri  mis  el  délivré*;  cha- 
que somme  y V?ru  meniionnée  st-pan^nu  nt  et  en 
toute*  lettre*. 

vit.  111.  — Dispositions  cirronttanci  JIet  et  tran- 
sitoire*- 

Cbap.  I«r.  — Disposition  générale 

- Arl.  ‘A.  Les  disposition*  dr  la  lui  du  9 mcsjiid. 
an  III.  rur  le  Hrgmie  hypothécaire,  provisoire- 
ment maintenue»  par  l'iûl.  v».  L.  il  brum.  der- 
nier, sont  et  demeurent  rapportirc». 

Utap.  2.  — Delà  suppression  de  la  conservation 
générale. 

"Ait  2»  La  conservation  générale  de*  hypo- 
thèque*, créée  par  ladite  loi,  «lemrurc  d >'f  luit  i ve— 
ineui  supprimée;  Immédlatemcnl  a|itès  la  pro- 
niulgatlon  de  la  piésenle,  le  conM-r valeur  général 
«b-s  liyiHithèqucrs  cessera  foule  fonction;  il  *cra 
tenu  d'évucuiT,  dans  le  délai  d'un  mois,  b-*  LA- 
IhiKh»  tialKHiuux  dont  l'usage  lui  avait  «dé  ac- 
cordé 

- Art.  .10.  Pan»  les  trois  jour*  «le  latlilc  promut - 
cation,  le  coumiÎMailT  «lu  «Jii-ecloire  « xécvilif  pré# 
rad(iunlstr.ilion  n-nlralc  «l«i  déport emenl  «le  la 
Si’tiic  ariébra  b1*  regtflri'S  d>‘  In  conservai  ion  gé- 
nérale dtw  hypothèque»,  «;l  en  drxuaern  inventaire, 
ainsi  que  de*  autre»  litiea  et  papier*  qui  pourraient 
s'y  trouver,  roncemant  le»  nypoltièque*. 

Art.  II.  Les  onérsfioos  prescrite» par  l'article 
précédent  auront  lieu  en  pr«**c«cc de*  «leux  r«i*ls- 
s.'ur»,  commis  A «M  «flVt  par  In  régie  naliimale  «I*- 
r«'iiregi*t renient , et  du  conservateur  général,  ou 
lui  dûment  appelé 

» Art.  32.  Le  commissaire  «lu  directoire  «•xtvnlif 
1rs  Interpellera  de  signer  avec  lui  à la  fin  de  l'in- 
ventaire; et  en  cas  de  refit*  de  leur  pari,  il  en  sera 
fait  mention. 

- Ari  rvi  Lss  rrffklres, lltrea  et  papiers, «iml 
arrêté»  el  Invcnloriè*  seront  remlsaux  deux  nS 
gisseura  commlsaain-»  pour  êlre.  av««  l'inveiilnfrc, 

«I  -|MMés  nn  Inirenu  de  In  régie  nnlicmale  «b-  l'enrc- 
gisl renient;  «2  le  conservateur  général  «m  dcnK’U- 
n-ra  bien  et  valablement  déclutrgé. 

Cbap.  3.  — De  la  *<rppres*ion  det  conservateur* 
particuliers  des  hypothèque*. 

> Art.  34.  Dans  W trois  Jour»  de  li'iir  nVcplion, 
les  pn-pusé*  à lu  rnns«Tvnilon  de»  hy|K>lbèaues 
élabli*  par  la  | «résente  en  fenmt  faire  la  mil  men- 
tion, enarnn  «tan*  »«iu  airondbM'iiu'iit,  aux  anciens 
conservateur»,  qui  serxml  tenu»  d«  cesser  sur-le- 
champ  leurs  fonctions 

^ Art  33  Dan*  le  même  «tétai,  les  priqxike»  ff-  • 
mol  faire  In  même  nollficalmn  aux  commisaairr» 
du  directoire  n-N-ntif  pré*  b**  municipalités  «!«’* 
lieux  ru'i  II  rxislc  «le»  bureaux  des  hypothèques 
provisoiremeoi  maintenus. 

* Art  36.  Le*  commiouircsda  directoire  executif 
*r  Iransportcmul . dan*  le  jour  de  In  nolilieation, 
dans  Icwlilshiireaux,  y arriveront  les  regUlno,  el 
en  «tresseront  Inventaire,  ainsi  «pie  de»  titre»  et 
naphrs  concernant  ta  conservation  «le»  bypnlhè- 
i|U)‘* , en  présence  «le»  consiTvnteur»  supprimés 
«vu  eux  dûment  apnrir».  — Lrsdil*  conservatCnrS 
seront  interpelés  «te  signer  les  inventaim;  et  en 
«•as  «te  relu*  de  leur  i«rt . il  en  s«  r*  fait  mention. 

» Art.  n l<r«  regWres,  litre*  et  papiers,  arrêtés 
rt  inventorié*,  seront,  à In  diligence  du  «-«unmis- 
saire  du  direcloirr  eiéeulif,  Irnnsporli**  au  bureau 
de»  hvpult««x|ues  de  l'arrondissement,  pour  y dc- 
menrùr  déiKisé».  — Is*  frai*  «t»‘  transport  seront  A 
In  rh.vryc  «1rs  pnquisé*.  qui  donneront  Ui  roinnii*- 
Mirn  du  directoire  exérutif  une  n;connaiwance  «lu 
dépftl;  au  moyen  «te  quoi,  il  en  demeurera,  ainsi 
que  l’ancien  couxcrvatcur,  bien  et  vafnbU'ment  «lis 
duntA.  ... 

.Arl  Ji  Le  conservateur  général  «4  le*  conser- 
vateurs particulier»  supprimés  , diacun  «n  ce  qui 
te  concerne,  demeureront  parnns  «I»  toute  perte 
«m  «oust rnd ion  de  pièces  qui  n'nurnieni  point  vtc 
comprise*  dans  le»  inventaire*  ordonnés  par  les 
art.  » rt  M «le  la  priScolc,  — II*  répondront  éga- 
lement de»  retords  «*t  opposition»  qui  seraient  ap- 
porlès  poreux  ou  leur*  ugen*.  tant  h la  confection 
«Vsitlts  inventaires,  qu'au  défiût  des  pièce»  Inven- 

,0»i  Art  39l  11  sera  placé  «tan*  chaque  bureau  de  la 
eonscrvatlon  deshypolhèqursun  (vbtran  divisé  en 
trois  colonnes.  — La  première  eonliciMlrn,  i«r  or- 
dre alphabétique,  le  nom  de*  commune*  de  lar- 
rondlMcwen»  , — La  seconde  il  ■‘signera  I ancien 
ammdifwrment  dont  chacune  d’elle  faisait  iiarlie; 
— La  t rnisième  iudi«|ucrn  dan*  iiuel  bureau  «b*  la 
nouvelle  organisation  hypothécaire  auront  «ttè  dè- 
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tomé»  les  registre*  «lr*  inscription*  <1  tronscrip- 
Ioii»  antérieure»  n u iiiîm-  en  at^ivilé,  et  relative* 
k chaque-  «commune  - V.  ni  ce  qui  «anerrno  les 
droit*  il.-*  conservateur*  pour  le*  •ventes  jinlirbl- 
mdes  biens  immeuble»,  Ford.  10  «et.  1*11,  à la 
suite  du  Tarif  dv.  « 

lieue  m potii mjxirk  «et  a rarctaé  le 
(oie  Civil. 

Loi  du  (I  brum.  an  17/,  sur  te  rtÿhnê 
hypothécaire. 

ITT.  — Des  hypotheques  et  privilèges  pour 

l'avenir. 

Chap.  «ov._j#M  hypothéqua  et  privilèges. 

« Art.  l*r.  L'hypothi'qiie  est  mi  droit  réel  sur  les 
ilUDiL-tibk'»  oCeftôa  au  pairim-nl  lie»  obligations.  • 
Le  privilège  sur  le*  immeubles  est  le  droit  rt'fttre 
préféré  nus  unir  es  u •ane  mu , qiioiqu'iintôrirur* 
eu  hypothèque. 

» Art.  2.  L uypolhéxiue  ne  ptvnd  rang,  et  1rs  nri- 
vtlégi-s  «ir  I.  -'immeidilr.n  n'ont  d’«0M  que  par  leur 
iusi-rqdion  dans  le»  registre*  publies  à er  destiné*, 
sauf  les  r* cent ions  nutarûêe  par  l’art,  ti 
» Art  3.  I,  li\ ji'illii'qiK'  existe,  ruais  à la  «-barge 
de  rinscriplroiî  : — i«>  Four  une  créance  ron.-rnlle 
par  acte  nularié;  — s®  Pour  celle  résultant  d'une 
condamnation  judiciaire  ; — 3«  Pour  celle  qui  ré- 
sulte d un  acte  privé  dont  la  signature  aura  élé  re- 
connue ou  déclarée  telle,  par  un  Jmiennnl;— 
4°  Pour  n 'le*  auxquelles  ta  lui  donne  le  droit 
d'IlWKithéniir. 

■ Art. 4.  T «»utc  stipulation  volontaire  d'hypothè- 
que doit  iodHjuit  la  nature  «1  la  situation  des  im- 
oveubJc*  hypothéqués;  elle  ne  peut  comprendre 
que  des  biens  appartenant  an  ih  blleur  lor*  de  la 
stipulation;  mais  elle  s'étend  à toute»  les  améliu- 
ration»  qui  y sorvktitjronL  — L' hypotheque  ju«Ji- 
c'airc  rte  peut  al"  cl«-r  que  h-s  bien*  appartenant 
au  débiteur  lors  du  jugeweuL— tjiiant  aux  hypo- 
thèque» qu«:  le*  femme#  ont  droit  d'exercer  sur 
le»  biens  de  leur»  n ans,  ci  à toutes  autre»  hypo- 
thèque» légale»,  el'c  happent,  au  inonieu'.  même 
de  llnscription,  »ur  tou*  le*  b'en*  apparlenan.  au 
débiteur,  et  siiués  dans  rarrondiM-cmeut  du  bu- 
reau où  »e  fait  l uiscnpt'on.  — Le  eréander  peut 
au-.-i,r-ar  «le#  înscr iplioiio  ultérieures,  mai»  sans 
pré]  ml  ce  de  celles  au'ériejrr*  n la  siei  ne,  faire 
parler  sou  hypothèque  sur  le*  b en*  qui  «W-rnie  il 
a sou  débiteur,  ou  qu'il  acquerrait  jwr  la  »uilc. 

» Art.  s.  L'inscription  qui  serait  faite  dan»  les 
dll  jour»  avant  la  faillite,  banqueroute  ou  cessa- 
tion publique  dr  paiement  d'un  débiteur,  uecon-  i 
fère  point  hypothèque. 

Cbap.  4.  — fles  bfent  svscejdihlts  d' hypotheque.! 

<•  Art.  6 Sont  seul*  wiRcrpiIblr»  d'hypothèques  : 
— t#  Les  bien#  territoriaux  trantmiw-iblcs.  en- 
semble leur*  accessoires  Inhéren*}— i®  L'usufruit, 
ainsique  la  jouissance  à titre  d'enibhviéusc  de» 
mêmes  bleu*  pour  le  temps  «le  leur  durée. 

■ Art.  7.  Le*  renies  constituées,  les  renies  fon- 
cière» et  les  autres  prestations  que  la  loi  a décla- 
rée* rarlndable».  ne  pourront  plus  à l’avenir  être 
frappée*  «!’  by  polhé»jUc- 

» Art.  s.  Il  n'est  rien  Innové  par  la  présent»-  aux 
dlspoblllous  de  l'ui'doim.uice  de  la  manne  du  mois 
d'aoùi  I6HI,  rone.-rnaiil  le  droit  de  suite  et  le» 
priviltto*»  auxquels  le»  navire*  et  bAtiineo*  i'e 
mer  eoidinuerotil  d’fclre  iiffnié#,  même  tlan*  les 
main*  d'un  nouvel  acquéreur,  (MOT  les  ca*  qui  y 
•ont  exprimé*,  et  sans  qu’il  soit  besoin  «l'inscrip- 
tion, 

Chap.  3.  — l»f * pertonne*  qui  peuvent  consentir 

hypotheques. 

- Art.  o.  Peuvent  «eut»  cumbUt  hypothèque 
sur  «li*»  Utns,  ceux  qui  ont  capacité  pour  les 
aliéner. 

* Art.  t«.  Les  bien»  de*  mineur*,  ceux  des  ma- 
jeurs interdit*  el  île*  alwn»  , auxquels  il  a été 
nommé  un  curateur,  uc  peuvent  être  hypothé- 
qué* que  pour  les  causes  et  dan*  les  formes  éta- 
blie» pur  le*  loi*,  ou  eu  vertu  d'un  jugement. 
Chap.  4 — l>e*  privilèges  dispensé.!  de  Hnscrfp- 
f ion , el  de  ceux  de  un  liste 
» Art.  H.  Il  y a privilège  sur  les  immeubles, 
•an» qu'il  -oit  nécessaire  d’aucune  inscription.— 
I»  Pour  (riitude  et  inventaires  — â®  Pour 

une  a mue  échue  et  celle  courante  de  la  contribu- 
tion foncière-,  — 3K>  Pour  frais  de  dernière  maladie 
«t  inhumation;  — i°  Pour  une  année  d'arrérages, 
et  «e  qu'il  y a d'«vhu  *ur  J’jmnér  courante  des 
cage»  dr*  «Inmestique*.  — Le*  privilèges  pour 
•rai*  de  scellé*  et  inventaires,  pour  ceux  «le  der- 
nière maladie  Cl  inhumation,  et  pour  les  gage» 
de*  «louiestique»,  ne  seront  exercés  sur  Ica  iiu- 


raoublcs  que  nilisidiaimnenl  et  en  caadinsuUl- 
sance  du  mobilier  pour  acquitter  ee»  créances; 
leur  effet,  «lan*  1rs  laux  où  H»  n'étalent  point  ad- 
mis, ne pourra  préjudicier  aux  hypotheques anté- 
rieurrs  a lu  pnulicatiuu  de  la  présente. 

<•  Art.  12.  Il  v n aussi  privilège  eu  faveur  île*  ou- 
vrier» «-t  de  leur*  cessionnaire*,  mal*  seulement 
jusqu'à  ronrunciu-e  de  la  plus-value  existante  au 
moment  «le  l'aliéimUon  d'un  imtneulde , quand 
cette  plus-value  a pour  origine  les  constructions, 
réparations  et  nuire*  liupCn*f»  que  les  ouvriers  y 
auraient  faite*,  et  lorsqu'avanl  lr  commencemenl 
de*  travaux  il  aura  «lé  drossé  un  nrocès-verbal 
qui  constate  Pelât  dudit  Immeuble,  l'utilité  de  ce» 
ouvrait*-*,  el  ipi'il  aura  élit  procédé  à leur  ri'i  rjr- 
tion  deux  moi*  au  plus  tard  après  leur  confec- 
tion. — Ce#  procès-verbaux  seront  drewé*  par  des 
experts  nommés  d olUcc  |iar  le  Juge  de  paix  du 
canton  où  ITinmeuble  est  situé,  et  en  présence  du 
commissaire  du  «Iti-ectolre  exécutif  près  l'adiulnis- 
ira  lion  tnunii’ipale  iln  uiiinearTXiu«lis»cimid. 

» Art.  IS.  Le  proers-vartMl  qui  constate  le*  ou- 
vrage» à faire  doit  être  inscrit  avant  le  commen- 
cement de*  réparations,  el  le  privilège  n’a  d'effet 
que  par  cetl*  Inscription.  — Celui  de  récrpllon  «le-s 
ouvrage*  doit  ètiv  i-galenirnt  Inscrit,  A l'effet  de 
«b-tcrmlncr  le  mu^imuoi  «le  la  ci-éunce  |>rivUé- 
ttiee. 

Cbap.  S.  — Ile  l'effet  des  privilèges  el 
hypothèques- 

- Art.  II.  Les  créancier*  ayant  privilège  ou  hy- 
pothèque sur  uu  Immeuble,  peuvent  lr  suivre,  «n 
quelque*  malus  qu'il  *e  trouve,  poui  être  payés 
n l'ulloqué*  Hir  !«■  prix,  dan*  l'ordre  suivant  — 
t»  b»  er«-«uu  lers  privilégie»  désignés  en  l’art.  II 
avant  tou»  autres  et  en  observant  nuire  eux  l’««r- 
drv  indîipié  par  le  même  article;— Le*  ouvriers, 
le*  entrepreneur*  , leur*  cessionnaires,  lorsqu'ils 
se  «ci  ont  conformé*  aux  disposition*  de»  art.  12  et 
13,  jutqu'A  conrun cnce  «eub  mcnl  «b- la  plus-va- 
lue résuliant  il»  «-«nslrueJjuii*,  réparations  et 
amélioration*;— 3°  Le*  onWnteii-  propriétaires  ou 
b-urs  ayanl-cause,  «tout  le*  droit»  auront  été  matu- 
lenus  selon  le-  formes  indiqué»'#  par  la  présente 
pour  ce  qui  leur  lestera  dû  du  prix,  ou  pour  les 
«barges  qui  en  tiendront  lieu;— 4*  Les  créanciers 
hypothécaire*,  suivant  la  priorité  d«-  leurs  ins- 
criptions, et.  en  cm  de  concourt  «te  plusieurs  ins- 
ci'.pbons  faites  le  même  jour  et  d'inMinismcc  de 
fouit*  pour  en  payer  Intégrub-ment  b**  cause»  Dar 
eoillrinulioii  entre  les  creaneU  1»  qui  le*  auraient 
reqjUc*  — IjcIouI  sans  préjudice  uu  «iruit  qu'ont 
les  crtandrrs  de*  per  son  i es  décédées  et  le*  léga- 
. aires,  de  dénia  nier  la  dblioclion  et  lu  «épuration 
de*  palriiuûJM-s,  couformément  aux  loi». 

•■Art.  ta  l-a  vente,  soit  volontain-,  soit  for*N’*c 
de  llmmeublr  grevé,  ne  rend  point  exigible  les  «t- 
niluiix  aliéné*  ni  te*  a«dr*‘»  créance*  non  échues.— 
En  conséquence  l'acquéreur  et  l'adjud •cataire  joui- 
ront «le*  mêmes  termes  el  diHoi»  qu'avaient  le* 
préeêdriis  propriétaires  de  riinuinihle,  pour  ac- 
qudier  le*  diar0'i7»  et  «Ici le*  hypothécaires  ius- 
eritca. 

Chap.  g — Du  mode  (Ltnseriptton  des  droits  d'hy- 
potheques el  privilèges. 

« Art  lé.  Le»  inscriptions  seront  firilns  au  bureau 
de  la  conservation  «h  s hypothèques  delà  situation 
«!«■»  bleus  sur  lesquels  le  croincwr  en  terni  exercer 
sou  hypollié»iue  on  privilège.  --  SI  ITiiac  ipüon  de 
la  meme  créance  a rt«?  faite  dan*  plusieurs  bu- 
max,  Chypotbèque  n’a  rang  sur  lesbiens  situé» 
dans  charnu  d'eox,  que  du  jour  ou  Hnscript<ou  y 
a été  eCcduée. 

- Art.  17  A oetHfl't,  le  créancier  représente,  soit 
par  lui-même,  wn  par  un  lier»,  l’original  en  bre- 

ou  une  expédition  du  titre  pour  toutes  hypo- 
thèque» autre»  que  celle»  légale* , et  y joint 
«leux  honlerraux  éerlla  sur  papier  timbré,  dont 
l'un  peut  Plro  porté  *t»r  IVxpédilion  «lu  titre. 
H*  «NHilienm-nl . — 1°  l.cs  nom , prénoms , pro- 
fession el  domicile  du  créancier,  et  élection  de 
domicile  t«ui  lui  «lan»  l'étendue  du  bureau  où  l'ins- 
cription est  faiie;  — 2»  Le*  nom,  prénoms,  pro- 
f«*MÎon  et  domk'ile  du  dé-bitrur.  ou  une  dé*lgpa. 
lion  iodhiduelie  p4  spéciale  nasea  précise  pour  que 
U ronwrvateur  «te»  hypoltoipte»  puisse  reconnai- 
tre  et  dlulinguer  dan*  tou»  le*  rnarinrlivMlu  grevé: 
—a*  La  «Lite  du  litre,on,àdêf;mi  rte  litre, Fépocjue  à 
laquelle  Vh) pultoque  a pria  MlinMi-p  Le 
moulant  de*  capitaux  *i  aceesaolres,et  l'époque  «le 
leur  exigibilité;  — 5"  L’iudicatiuu  de  l'e#|iece  ri  d'- 
là »ituuti«m  «te*  bit  n*  *ur  lejmm'i#  il  «nlcnd  conser- 
ver wm  hypothèque  ou  privilège.  — Colle  dernière 
disposition  nVsl|MjHit  nppHealilo  aux  by(tothè«pie* 
bhtaics.  ni  A celles  résuttiud  d'un  jugement  ; leur» 
inscription*  sont  t.iilc»  »an*  qu'il  eoii  liesuiri  de  d«- 
signatian  tics  bit  n»  grevés.  — Le»  infteriptioi»  4 


faire  *«ir  les  1 tiens  d’une  porMvnne  décédée,  pour- 
ront Kétre  sur  la  simple  dénomination  «luuraunt. 
— L*  requèrajil  inn.i  tenu  «1«  dé’Ctarer  ta  somme  ai 
numéraire  1 laquelle  il  évalue  les  rente»  «1  presta- 
tion* jHHir  Icsqurlb1#  il  sTnarrit. 

- Art.  i*.  Lceonservnleurfait  ment irwi  sur  un  re- 
gistre, du  contenu  aux  bordereaux,  et  remet  au  re- 
quérant, tant  l’expédition  du  titre  que  l'un  «le»  bor- 
tirreaux,  au  pied  duquel  il  certiltr  avoir  fait  i ins- 
cription. 

* Art.  t».  Le  créancier  inscrit  pour  un  routai 
produisant  de»  intérêt#.*  droit  de  vcnir.poor  u«oi 
années  d'arrérages,  au  même  rang  d'hypothèque 
que  pour  son  capital. 

» Art.  âo  11  loisible,  \ cdul  qui  n requis  I im- 
erlptitm,  aiu*l  qu‘4  »«•*  béritlcvs  el  .-r-MMHinairro, 
de  changer,  |wr  déclaration  sur  le  reewtre  dn»  hy- 
pothèque*. le  domîdlK  Ho,  à la  rltargr  d'en  toup 
quer  uu  autre  dan»  I étendue  «tu  bureau.  — l-es  ac- 
tion» auiquellr»  leslnrriptionsdonueront  bru  «m- 
1 •«■  b-  créancier,  seront  intentées  par  exploit»  faits 
à sa  personne,  ou  h son  dernier  donneur  tiMuque 
par  l»-  registre,  *’t  ce  nonobstant  le  décès  du  crèan- 
rtrr  et  de  celui  d»rt  lequd  ce  domicile  aurait  été 
élu. 

► Art.  tl.Tout  droHifhypolbèqur  birob  o«i  coo- 
vcnlionnelle,  — t«  Au  p’rolll  «le  la  nation  sur  le* 
comtilabl«'»  de  denier»  publies,  pour  raison  de  Iror 
gestion,  et  sur  leur#  caution»  è l'égard  «!«•»  biens 
servant  de  cautionnement;  — Au  profit  drsmi- 
ncurs,  «b.-*  interdit  set  de*  ntwrn*.  sur  leur»  tuteurs, 
curateur*  et  adminift râleurs,  aussi  pour  raison  de 
leur  g«‘»lion  ; — -V1  f»e*  époux  pour  raison  rte  leur* 
conventions  et  droits  mot -ininntimx  éventuel*,  «pii 
ne MTaienl eneoro ni  ouvert»  ni  «jétermim'**.— Sera, 
nonobstant  les  dUpoaillom  rt«*  l'art.  17,  inacrlt,  sur 
la  *«mple  rep»é*i-nlaliOII  «te  deux  t*Md«‘reairx.con- 
trnnnC  — t°  Les  nom.  prénom*,  profusion  «t  do- 
micile «lis  requérant,  ainsi  que  k domile  par  lui  un 
pour  lut  élu  dan»  t'étendue  du  bureau  «m  l’Inwiip- 
Uon  snra  rwinisr;  — **■  Les  nom,  prénom*,  profes- 
sion el  «lomlHee  du  débiteur,  ou  une  d<'fi  crut  ion 
suffisante,  telle  qu’elle  est  indiquée  par  J art  17;  — 
J®  La  nature  du  droit  qu'il  s'agit  de  rnnwrvrr  i 
l'époque  où  >l  a pm  naissance,  «an*  être  lenu  d'en 
détiTiniarr  le  montant  —O*  inwri  plions  seront 
rrcucs  saus  aucune  avance  de#  ulatrcs  d«i  eonwr- 
vaieur,  et  sauf  *on  recour»  contre  le  grevé 

- Art-  *4.  Le*  commissaire*  du  directoire  ««?- 
cutlf  pré*  |«s  adudnl*<ralion»  rentrate-  rte  dépar- 
Ifmcnt.  letjueiTont  d'olUcc  le»  Umcriplfon#  Indé- 
Ilnle»  *ur  le*  couiplabte»  publies,  cl  sur  leur* 
cautions  a l'égard  des  Mmu  scnaitl  de  cauiion- 
nemrnt.  — A l’éganl  rtc#  nssctipliom  sur  le*  iu- 
tctir*  et  curateur»,  le  subrogé  tuteur  el  leaparens 
ou  amis  qui  concourront  à Ja  nomlnarion,  sont 
tenu*  chacun  individuellement  et  »«o*  |rur  res- 
pon«ahilité  solidaire,  «Je  le*  requérir  «ru  rte  veil- 
ler h ce  qu'elle*  nolenl  faite*  en  temps  utile,  4 fa 
diligente  de  l'un  d'eux. -Celle#  au  profil  de# 
éiHMix  mine'-r*.  pour  raison  de  leur*  conventions 
et  droits  matrimoniaux,  seront  rcriul*e#  par  le* 
père,  mère  et  tuteur,  sous  l'autorité  desquels  les 
mineur*  cor.trorleront  mariage,  sou*  t«clne  a«i»i 
par  ceux-ci  de  répoudre  du  préjudice  qui  en  ré- 
•ulirrail.  — En  ca*  de  retard,  les  Inscription» 
in  ci  dion  nées  nu  présent  article  seront  requises 
pur  le  commissaire  du  directoire  exécutif  près  les 
administrai  Ion*  municipale*. 

- Art.  *s.  Le#  inscription*  conservent  l’hypo- 
thèque cl  le  privilège  pendent  dix  année»,  * 
compter  du  Jour  de  Irur  date  ; leur  effet  cesse  *1 
ces  Inscriidloii»  n’ont  élt?  renouvelée»  avant  l'ex- 
piration de  ce  délai.— Néanmoins  leur  effet  sub- 
siste, savoir  : sur  les  eompfaMr*  put  lie»  et  privé» 
«téiiommé»  en  l'a: t.  SI,  et  sur  1rs  caution*  de» 
comptable*  public*,  jusqu'à  l'apuretnenl  «léftnilif 
det  compte*,  et  six  mol*  au-delà;  el  sur  le» 
époux,  pour  tou»  leurs  droit*  et  convention»  «le 
mariage,  soit  déterminés,  suit  éventuels,  pendant 
tuul  le  temps  du  mariage,  cl  «me  année  nprè*. 

«•Art.  44.  Lès  Irais  «le*  inscription*  sont  4 la 
charge  du  débiteur,  s'il  n'y  s eu  stipulation  «oa- 
trairè.  — Le»  tuteurs  el  cundeurs  de#  mineur», 
de#  Intcrdils  ei  de*  aloeus,  peuvent  employer  m 
dépense  dn»*  le  compte  de  leur  gesiion,  le#  frai# 
qu  il#  auront  payé*  pour  celle»  faites  sur  eux  à 
I effet  de  cofuerver  le»  h>  polhèque»  tadênuics  «le» 
■dnünislré*. 

Chap.  7.  — Be  la  radiation  des  inscriptions. 

*•  ut.  23.  l,e*  inscription#  «ont  rwllée*  sur  la 
Justification  du  consentement  de#  parties  inté* 
ressée*,  «m  du  jugement  exécutoire  qui  l'aurait 
ordonné.  — Dan#  I’hii  et  l'autre  cas.  ceux  qui  re- 
quièrent la  radiation  «ont  lenu#  «le  déposer  sa 
bureau  «le  fa  conservation  de*  hypothèques,  l'ev 
addition  «le  l'orle  aulhenllque  «lu  canbcnteibcol 
ou  celle  du  jugement. 
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L1V.  111.  TIT.  XVIII.  — DES  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈQUES. 


tit.  ii.  — Du  mode  d i*  consolider  et  purger  le* 
expropriation*. 

» Ait.  2*.  Le»  acte*  translatif*  île  bien#  cl  droit# 
anierpllhle»  d'hypothèque*.  doivent  Mrt  tran*- 
criU  *ur  le*  rcgi*  re*  du  hure..u  île  la  con*e.-va- 
Iton  ilr*  hypothèque»,  dan#  l’am)’nli#*cn-ent  «tu- 
quel  le*  bien#  «ont  situés.—  Jusque-  *.  il*  neppu- 
Tent  rire  op  Misé*  aux  lier*  qui  auraient  coi  r.-x-ié 
arec  le  vendeur,  et  qui  »e  aenuenl  conformés  aux 
disposition*  de  la  présente. 

« Art.  *7.  Le  conservateur  de  hypolhè«  .e*cer- 
liüc,  au  h*s  de  l'expédition  qu'il  rend  à 'acqué- 
reur. la  tr.uiM-rlji  Ion  qu'il  en  a filv. 

■*  Art.  2».  I a i:  i .|. ■ .mi  prescrite  por  |*arl. 

*»,  transmet  à l'acquéreur  Ica droii*  que  le  ven- 
deur avait  a la  prop  .••la  de  l'immeuble,  mai*  avec 
le*  delt»  et  hypothèque»  dont  cet  immeuble  cal 
grevé. 

••  Arl.  <9.  Unique  le  titré  de  mutation  court  Ac 
qu'il  est  dû  au  précédent  propriMart  Ou  à «e* 
iiyniv -cause,  soit  ta  totalité  ou  parité  du  prix, 
•oit  de*  prédation*  qui  en  Ueunent  l'eu,  la  tran*- 
criptlon  conserve  ii  .-«ux-i'i  le  droit  de  préférence 
uir  le*  bien*  aüi-ué*.  à l e Tel  de  q toi  le  «suerta- 
ienr  di»  Itypollicque*  fait  inaerlplion  *ur#e*  re- 
gistre* de  creances  non  encore  inscrite»  qui  en 
résulteraient.  Mil*  préjudice  néanmoins  du  pri- 
vilège accordé  par  l'art,  ta. 

<•  Art.  30.  Si  le  pria  exprimé  dan-  le  cou  Irai  est 
insuUi-ant  pour  acquitter  toute*  le*  charge*  et 
liy|M>ltu  que*,  l'actr  éreur,  pour  se  dispenser  d‘en 
payer  F intégra'!  le  cl  te  garantir  de  I effet  de» 
poursuite*  auloLsée*  par  I arl.  t4,  e#t  tenu  de  no 
tltlcr.  dan»  le  mol*  de  ta  transcription  de  l’acte  de 
mutation,  aux  créancier»,  aux  domicile*  par  eux 
élu»,  — 1°  Sun  rouirai  d acquisition  ; — ‘2°  Le  cer- 
tificat de  Iranacrioliou  qu'il  en  a requis;  — 3»  L'é- 
tat de*  rliaryru  et  hypotheque*  dont  e*t  «renée  la 
propriété,  avec  déclaration  «îu'il  acqjittera  sur-lc- 
champ  «-elle*  échue»  H relie»  .i  échoir  dons  le* 
inéiii.s  terme*  et  de  in  meme  manière  qu  elle» 
ont  été  continuée*,  mai»  le  tout  jusqu'à  concur- 
rence seulement  du  prix  stipulé  dan*  son  acle 

» Arl.  31.  Lorsque  l acquéreur  a lait  cette  notifi- 
cation dans  je  délai  présent,  tout  créancier  dont  1rs 
litres  ont  été  i osent*,  peut  requérir  la  mise  aux 
enchère*  et  adjudlcatkio  publique  d«  l'imini  utile, 
a la  charge,  i*  de  le  déclarer  a l'acquéreur,  dan* 
le  moi*  de  la  notification  par  lui  faite;  —2»  ile*e 
soumet  In*  de  porter  nu  de  faire  porter  le  nrix  au 
moiu»  a un  viim’iètrie  m *u*  île  celui  stipulé  dan* 
le  contrat.  — Cette  réquislIUm  rrt  signifiée,  tant 
à l 'aenuéreur  qu'au  vendeur,  par  exploit  dont  IV- 
rUÙnal . alu-i  que  les  eouie*.  seront  signés  du 
créancier ou  de  Min  fondé  de  pouvoir,  leqii'  l.  en 
ce  r»*,  sera  tenu  de  donner  copie  de  sa  procura- 
tion, le  tout  .i  pemc  de  nullité. 

* Al  t.  JJ.  Faille  de  la  déclaration  cl  soumission 
dan»  ledit  délai,  la  valeur  de  l'immeuble  demeure 
fixée  défi mliveinmt  au  prix  stipulé  par  le  contrat 
d'acquisition,  et  l'acquérrur  sera  en  conséquence 
libéré  de  toutes  chargea  et  hypothèques,  rn  payant 
ledit  prix  aux  créancier»  qui  seroul  Cil  ordre  d».  le 
recev  olr. 

- Arl,  33.  Ko  ra»  de  revenir  sur  enchères,  elle  a 
lieu  suivant  le*  formes  déterminées  pour  te» 
expropriation»  forcées,  à la  diligence,  suit  de  l'ac- 
quéreur, soit  du  créancier  nul  l'aura  requis*-;  te 
poursuivant  énoncera  <*nn*  les  «flidirt  la  quotité 
du  prix  porté  au  contrat,  et  ta  somme  en  su*  & la- 
quelle I»  créancier  s'est  ubUgè  de  le  porter  ou  faije 
porter. 

» Arl,  31. 1,e  lier* . ut jud  lest  aire  restitue  û l'acqué- 
reur lr*  frai*  cl  Inyaux-coAU  du  premier  rouirai 
et  de  sa  transcription  sur  les  registre*  «tes  hypo- 
thèques, ensemble  enu  par  lui  faü»  jKKjr  parvenir 
A la  revente;  le  tout  en  svu  du  prix  de  l'adjudi- 
cation. 

* Art  *5.  L'acquéreur  qui  préférerait  de  solder 
toute*  le*  créance»,»  son  recours  contre  te  vendeur 
pour  le  remboursement  de  ce  qu’il  aura  payé  ou 
devra  payer  en  «us  du  prix  stipulé  [W»r  h-  rouirai 
de  vente,  et  pour  le»  intérêts  durci  excédant,  à 
compter  du  jour  des  piunnrnR. 

» Art  .16.  \xi  diligence*  autorisée»  par  les  art.  30, 
31.  Met  33  ne  préjudh-jful  eu  rien  i l'action  per- 
sonnelle que  te*  créanciers  non  remboursés  con- 
servent contre  les  vendeurs, 
vrr  ni.  Mipot  tinn*  relative*  aux  hppolhég ues, 

privilège*  et  mutations  du  patte,  et  aux  alié- 
nations des  rente t con*tit uées. 

■ Art.  37  Le»  droit»  d'hypothèque  ou  privilège 
existant  lors  de  la  publication  de  la  présente,  qui 
n'auraient  |un  encore  êlé  inscrit#  en  exécution  et 
dan<  le*  forme»  de  I»  loi  du  » mewid.  an  III.  le  se- 
ront pour  ImijI  délai  dans  les  trois  mois  qui  suivront 
ladite  publK'ation. 


» Art.  as.  Les  inscriptions  déjà  faites,  ainsi  fim- 
celle*  qui  le  seraient  dan»  ledit  <l.«laJ,  conserveront 
aux  créanciers  leur  hypothèque  ou  privilège,  et  le 
rang  «iuc  leur  n»iau»'iit  je*  loi»  aiitér'euré*. 

« Ait.  is. Le» hy,Hithéf|ues qui n'aunitnl pa* été 
In-crib-s  avant  l'expiration  de*  trois  moi*,  n'aurntil 
elH  qu'à  compter  <tu  jour  de  llosetipfioaquieii 
«rail  rnqube  pusJérieiunnent.  — Dans  le  même 
cas,  Ich  privilèges  dègénércronl  es»  simple  hypo- 
thèque. et  n'aurotil  rang  que  du  jour  de  "leur 

InseriMion 

• Arl.  to  IVuir  rcq  térir  l'inscription  de  droits  an- 
térieurs à la  présente,  le  créancier  nu  le  tiers  iups- 
sanl  eu  *ou  nom.  ne  sera  point  otdiirê  de.  repréM*n- 
ter  F expédition  du  titre  de  sa  créance.  — L'ins- 
cription sera  faite  sur  la  simple  représentation  de 
di-in  bordereaux,  eonb-nant  le*  indica'ioa»  pres- 
crite* tur  1rs  arl.  17  çi  31.  — Celles  à taire  sur  le» 
bien*  d'une  pei-wmne  décidée,  pourront  l'ètre  mr 
la  sim|il<'  démxninabon  du  défunt.  —Le requérant 
sera  tenu  de  déclarer  la  somme  en  numéraire  à la- 
quelle Il  éialoe  le»  rente*  et  pn**talinn*  pour  les- 
quelle» il  l'inseril. 

- Art.  il.  a fêtard  de*  inscription*  au  profit  de* 
mineurs,  «le*  interdits,  «te*  abseiff,  sur  leurs  1u- 
tcurs,  curateurs  et  administrateurs,  elles  seront 
faite*  à la  diligence  du  «idmegé-iuieiir  ou  cura- 
teur, à peine  de  demeurer  mpoonlilfi  «lu  préju- 
dice qui  régulier  ait  du  d-faut  ou  retard  d inscrip- 
tion Au  defaut  du  subeotié-inUur.  les  parensou 
ami*  qui  auront  couenuru  à la  uumiiialiim  du  li»- 
teur  ou  curateur,  chacun  iiulividuelleuind  ri  sous 
leur  responsabilité  sotiilaire.  seront  trnn*  «le  re- 
quérir les  même»  inscription*,  ou  «le  vriller  à ce 
qu'elles  soient  faite*  en  Ivmii*  utile,  à la  dlliflenee 
de  l'un  d'eux  — Celles  «te*  ix  eneori*  mineurs, 
pour  raifon  de  leur*  conventions  et  droits  malri - 
luoui  iux,  hcrout  fixité»  à l.i  diJÛtrnec  de»  tiére, 
»ni>rc  ou  luletir.  sous  l’auUiriufion  desquels  le  ma- 
riage aura  é1«'  ronlrarté.  Le*  insertpllOM  seront 
faite*  A la  diligence  «le*  paren»  et  ami»  qui  ont 
concouru  A |»  luldl*  ou  curatelle,  à peine,  par 
chacun  des  susnommé»,  de  demeurer  solidaire- 
ment responsable  de  tout  préjudice.  — si  les  ins- 
eriplkm*  nicullunnée*  au  tu-ésent  article  nVmt 
|Kiint  été  r* -ijiiue*  dan*  b*«  «leux  moi»  de  ta  publi- 
ralion  de  lu  présente,  par  le#  personne#  chargées 
île  ief, ùre.  eilei  In  pnr  In  eommiesairr  du 
directoire  exécutif  pris  les  adiuliu*tration«  uuinl- 
ci|sale#. 

» Art.  Ai.  Le*  Insrrqdiona  pour  le*  ilroü*  d’hv- 
potlkéque  on  privilèges acquia,avanl  la  promul- 
gaiimi  de  la  présente,  sur  res  rentes  constituées, 
1rs  rente»  foncière»  cl  autre»  prestation*  de  celle 
nature,  déclarée»  rachctatdc*  t«ar  le*  loi*  , seront 
faite*,  snvmr  • — sur  te*  rente*  foncières  et  pre*- 
talinn»  réelle*  au  bureau  de*  hypothèques  de  la 
siluabon  de»  Immeuble-  *ur  lcst|ucis  clics  ont  été 
créées,  et  sur  le*  rente*  con»!ituée*.  au  bureau 
du  dernier  domicile  du  créancier  de*>lile*  renie*. 

* Arl.  13.  Dans  les  lieux  ni»  j’hvnnMlèque  gé|»i». 
nie  était  idmlac  par  Ina  loi»  antérieure*,  et  n*ao- 
roit  i»xs  été  restreinte  par  le*  convention*  de* 
IMrtic*  , le*  Inscription*  déjà  faites,  el  celles  oui 
auront  lieu  dan*  le  délai  prescrit  pur  l'art.  37, 
pour  toute  créance  antérieure  à U publication  «le 
la  présente,  en  conservent  le  rang  *ur  le*  bien» 
pré»Cn*  et  a venir  du  déhi'eur,  «ilu»*#  ilan*  l'éten- 
due 'lu  burCiiii  «mi  elle»  auront  «'lé  requise* . sans 
que  le  rréanrirr  soit  obligé  de  désigUCT  la  nature 
ni  la  situation  de»  immeubles. 

» Art.  44.  Le*  tM»s*e#»eui  s d'immciibte*  qui  n'au- 
raient pa»  encore  accompli  toutes*  !«•»  foi  matité* 
preserile*  par  le*  loi*  et  mage»  antérieur»  pour 
consolider  Inr*  propriété* . et  en  purger  les 
charge*  el  hypothèque-,  y suppléeront  par  la 
transcription  de  l’acte  de  mutation.  — Le*  dépftt* 
«l'artc*  ilVxprcqiri.itlon  «léjà  faits  dans  le*  loriues 
prescrite»  par  l’art.  195, 1..  9 mc**M.  an  111,  Pen- 
dront lieu  «le  eet*r  IronseripHon. 

» Art.  *3.  Pour  purger  le*  hypothèque»  et  priv  i- 
lége*  qui  existeraient  en  vertu  des  ancienne*  lui* 
sur  le#  rentes  foncières, sur  le* prestations  réelles 
déclarées  raehclubli'*,  ainsi  que  sur  le*  rente* 
consumées , les  nouveaux  possesseurs  feront 
transcrire  leurs  tdres,  savoir . pour  les  rentes  fon- 
cière» el  prestation*  réelle*,  nu  bureau  des  hypo- 
thèque* de  la  situation  île*  immeuble*  *ur  les- 
quels elle»  ont  été  créées,  et,  quant  aux  renie» 
constituer*,  au  tiureau  du  aomidie  actuel  du  pré- 
cèdent prupriéhiirfc. 

- Arl.  16.  Toutes  mutation*  antérieures  à la  pu- 
bHeatlon  de  la  pré- en  le,  dont  le*  actes  auront  été 
dépo-sê»  avant  ladite  publication,  oy  transcrite# 
dau»  le»  trol»  moi»  «ulvans.nr  seront  purgées 
que  de*  charge»  et  hypoihèvptfs  n«>n  Invriirs  nu 
rc«i«tre  de  La  conservation , avant  l'expiration 
desdit*  trois  mois. 

» Art.  KJ.  St  la  IranscripJioD  des  mutations  men- 


tionnée* aux  art  il  et  44  n'est  faite  qu’aprè*  Fcx- 
piration  de»  Irtvi*  mOittMl  suivront  la  pUbUealltt 
de  la  présente . l'immeuble  dut  en  r*t  l'objet , de- 
meure grevé  de»  charges  et  hypothèques  consen- 
tie* pur  le»  pr>'céilens  pmpri  ■ taire*  avant  leur 
exproprialioti,  et  qui  seraient  inscrite»  avant  cette 
transcription.  — A l'égard  dr*  rentes  constituée», 
elles  demeurent  grevée»  de  r«-ll«**  desdile»  cliar- 
u«-s  c.  liypothèqur*  inscrites  dans  les  divers  bu- 
rcaux  oii  tc*  pn-i  éden#  proprlëlalre*,siir  'f-opiel* 
elles  n'auraient  point  été  purgée»,  auraient  eu  leur 
domicile. 

••  Acl.  46  En  ra*  d'insuffisance  dn  prix  «le  li 
vrtile  pour  l'acquit  intégral  de* charge*  el  hypo- 
thèr.ue* , l’acquéreur  peut  user  de  la  faculté  ac- 
coriléc  par  Fart  30.  sauf  aux  créanciers  à requé- 
rir, *1  i*on  leur  semble,  Fadjmlirat'on  aux  en- 
chère*. suriront  l'arvit. 

••  A* i jl'J  II  n'est  riPninuové,p«vitr  l«>*  mutations 
antérieures»  In  présente , aux  lui*  et  usage*  qui 
auraient  pu  obliger  le  nouveau  propriétaire  à la 
représentation  el  au  paiement  d'-  *on  prix,  ni  aux 
«lr  oit  » el  actions  de#  créanciers,  soit  pour  l'exiger, 
soit  pour  suivre  l'immeuble  dans  h«  malus  du 
üer»  possesseur. 

• Art.  M.  Dans  le  en*  oit  les  mulolions  de  rentes 
constituée*  n'auraieiit  beu  qu>-  po*téric.iremeiU  à 
la  pubtkalùm  «le  la  présenle,  le  nouveau  posses- 
seur rcra  tenu  dr»  hypldhispu'*  inscrites  dans  le 
délai  prc'crit  par  I n rl.  37,  tant  #ur  le  dentier 
propriétaire  que  -ur  crux  antérieur»,  dan*  les  dt- 
Ver*  Imréaux  oti  ils  auraient  eu  leur  domicile,  el 
qui  *e  trouver» km I encore  wMiiMlIfli  sur  le»- 
dite*  miles,  lors  de  la  tninsi:ripUou  de  l'acte  de 
uiutalioii. 

nr.  ix.  — De  la  ptMirilê  des  registre*  de*  bis- 

rc<iM.r  de  lu  comtr  cation  dtsh</poihrguet, 

» Arl.  St.  I.r*  conservateurs  de»  hypothèques 
sont  lenn»de  débvrer,  quand  il»  en  seront  rr-qui», 
I*  copie  drsartet  Iranucril*  sur  leur*  icgîslres, 
ainsi  que  l'état  «le*  iiiscriptions  Mibsislautes,  ou 
le  eerUDrat  qu'il  n'en  existe  aucune. 

.■  Art.  ss,  Ils  sont  responsable*  du  préjudice 
qu'occasionneraient,  — 1°  Le  défaut  île  mention 
sur  leur*  registres  de#  Inmsrrkplinu*  «Fartes  de 
mutations  cl  «le*  inscription*  requise*  en  leur» 
bureaux  ; — 3°  I.’ omission  qu'il*  feralcnl  «lülis  le» 
cerlilicai*  qui  leur  seraieul  demandé-  pour  cons- 
tater le#  Inscriptions  existante*  «b*  l'une  ou  de 
plusieurs  de  celle*  requi«e*  antérieurement,  à 
moins  que.  dan*  ce  dernier  ea»,  l’erreur  ne  pro- 
vienne «l'une  désignai  Ion  |u*ulli»anle  , qui  ne 
pourrait  leur  être  impuiée. 

» Arl.  33.  Au  movrn  <lc  la  responsatikll'é  pro- 
noneée  pair  Fariléte  précèdenl , l'ImmeuMe,  à 
l’égartl  duquel  le  conservateur  aur.-.ii  nniis  une  ou 
nlu*trur*  île*  rt large*  Inscrite»,  en  demeure  »f- 
inwrtli  dan»  If*  m.»m*  «tu  nom  eau  po*-eMeur, 
pourvu  qu'il  requis  rr  efriMeol  dcpws  la 
1rait*cripiion  de  l'acte  de  mnlnlion,  saol  néan- 
moinsaux  eréanriers  le  droit  de  faire  col  toquer 
tours  créam  e*  suivant  le  rang  qui  leur  ippar- 
Mcn»,  tant  que  If  prix  n'a  point  été  payé  au  ven- 
deur. ou  que  l'ordre  el  distribution  n’a  point  élé 
fait  entre  le»  créancier*.  — Le  corner  valeur  sera 
sutirogé  de  «troll  aux  artkms  «pie  le*  rréaneicrs 
qu'il  aurait  élé  obligé  de  payer  avaient  contre  le 
débiteur  ni  Lunaire. 

» Arl.  84.  Dan»  aucun  cas,  le*  conserv  n'eurs  de» 
hypolhéquea  n» pnumml refuser  ni  retarder  le» 
iramrription*  dsclf»  de  mulalions.  le*  inscrip- 
tion* on  la  dél|»rance  de*  certifica’*  qui  «eront 
mpil*  conformement  aux  loi#,  à peine  de  répon- 
dre de»  dommages-intérêt*  de*  parue». 

- Art.  ta.  Il  Aéra  inee*«animrnt  s'a'uê  sur  l'or- 
ganisai ion  du  bureau  général  e‘«lf»  luircaux  par- 
tioilicrs  de  la  conscrvaMon  d » hypothèques; 
Jusqu’à  celle  époque,  le  #ervice  sera  pruv|*nlre- 
tneul  continué  «l'a pré*  le*  dbrmsi'ion*  rie  ta  prè- 
•«•nte.  par  ceux  aci«iel!em<  nt  l'Isbli*  en  exrruiion 
«le  In  In  loi  du  9 roessbl.  an  lit,  et  eonformètoent  à 
ce  qu  elle  |ire*ciil  A ecl  éqard. 

••  Art.  te.  Le*  deux  loi*  du  9 roensld.  an  III , 
sur  ir  Régime  hijpalhécairtt  cl  inr  let  Déclara- 
tions foncières,  ensemble  toute#  le*  loi-*.  ciMita- 
me»  et  a*age»  antérieur*  sur  le#  con»IHntlom 
d'hypothèque*,  pi  #ur  te*  moyeu*  «le  (Ninsommer 
et  consulldrr  lr*  alH-nalionsd  Immeulile*.  et  d'en 
purger  le*  hypothèque*,  demeurent  atungé*. 

* Arl.  57.  Iji  présent*-  sera  réimprimée  et  en- 
voyèe  par  !«•»  n«t  uil  nid  ration#  centrales  de  dé- 
jvarfrmrnt  fl  relies  municipale*,  qui  la  feeonl  pu- 
blier et  atficher  dans  leur*  ammiiissemens  res- 
pectif*. 

» Art.  M.  Il  *era  statué  ince##ammrni,  pnr  une 
ku  paritciijtére,  sur  le*  modifications  dont  lu  pré- 
sente est  susceptible  pour  tou  exécution  dan*  le» 
colonie».  » 
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TITRE  DIX-NEUVIÈME. 

DE  L’EXPROPRIATION  FORCÉE  ET  DES  ORDRES  ENTRE  LES  CRÉANCIERS. 
(Dévrité  le  19  ours  4864.  — Promulgué  le  t9  du  même  mois.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

•K  L’cirKaraiATiox  roar.ee. 

2204.  Le  créancier  peul  poursuivre  l'ex- 

n nation,  — I»  des  biens  immobilier*  et 
•urs  accessoires  réputés  immeubles  appar- 
tenant M propriété  h son  debiteur;  — S®  de 
rusuTniit  appartenant  au  debiteur  sur  les 
biens  de  même  nature.  — C.  clv.,  517  et  suiv., 
532  et  suiv.,  378  et  suiv.,  2082  a 2004,  2105  à 
2105,  2114, 21 1B,2293et  suiv.,  2218;  C.  procéd., 
551,  873  et  suiv.,  718  et  suiv.  ; C.  comm  , 571 
et  suiv. 

2205.  Néanmoins  la  part  indivise  d'un 
cohéritier  dans  les  immeo files  d'une  succes- 
sion ne  peut  être  mise  en  vente  par  ses  CféfB- 
ciers  personnels,  avant  le  partage  on  la  lici- 
tation Qu’ils  peuvent  provoquer  s'ils  le  jugent 
convenable,  ou  dans  lesquels  ils  oui  le  droit 
d’intervenir  con  formé  ment  5 l'art.  882,  au  titre 
dft  Suree nions.  — C.  civ.  , 82t),  822  , 883, 
1166,  2103  5*.  2100  et  2148. 

2200.  Les  immeubles  d'un  mineur,  même 
émancipé,  ou  d'un  interdit,  ne  peuvent  être 
mis  en  vente  avant  la  discussion  du  mobilier. 
— - C,  Civ.,  388,  478  et  suiv.,  509,  IWMI,  2011), 
2021  et  suiv.,  2170,  2171  et  2207;  C.  procéd., 
617  el  suiv.;  — L.  15,  $ I et  2,  I \ , de  Re  judi- 
cato;  !..  3,$  1 , IT.  de  Rebus  forum  qui  tub  tu- 
tcld  vel  curd  sunt. 

2207.  La  discussion  du  mobilier  n'est  fias 
requise  avant  l'expropriation  des  immeubles 
possédés  par  indivis  entre  un  majeur  et  un 
mineur  ou  interdit,  si  la  dette  leur  est  com- 
mune, ni  dans  le  cas  où  les  poursuites  ont  été 
commencées  contre  un  majeur,  ou  avant  l'in- 
terdiction. — C.  Civ.,  815  et  2206. 

220*  L 'expropriation  des  immeubles  qni 
font  |iartie  de  la  communauté,  se  poursuit 
contre  le  mari  débiteur,  seul,  quoique  la 
femme  soit  obligée  a la  dette.  — C.  civ.,  1421, 
143!  et  2204. 

Celle  des  immenbles  de  la  femme  qui  ne 
sont  point  entrés  en  communauté,  se  poursuit 
Contre  le  martel  la  femme,  laquelle, au  refus 
du  mari  de  procéder  avec  elle,  ou  si  le  mari 
est  mineur,  peut  être  autorisée  en  justice.  — 
C.  civ.,  217,  219,  388,  1428,1531,1538,154901 
1378. 

En  cas  de  minorité  du  mari  rl  de  la  femme, 
ou  de  minorité  de  la  femme  seule,  si  son  mari 
majeur  refuse  de  procéder  avec  elle,  il  est 
nommé  par  le  tribunal  un  tuteur  I)  la  femme, 
contre  lequel  la  poursuite  est  exercée.  — C. 
Civ. , 450. 

2200  Le  créancier  ne  peut  poursuivre  la 
vente  des  immeubles  qui  ue  lui  sont  pas  hypo- 
théqués, que  dans  le  cas  d'insuffisance  des 
biens  qui  lui  sont  hypothéqués.— C.  civ., 2093, 
2114.2100*1*204. 

2210.  La  vcnle  forcée  des  liions  situés 
dans  différents  arrondissements  ne  peut  être 
provoquée  que  successivement,  h moins  qu’ils 
ne  fassent  partie  d'une  seule  et  même  exploi- 
tation. — C.  civ.,  2204  et  2211. 

Elle  est  suivie  dans  le  tribunal  dans  le  res- 
sort duquel  se  trouve  le  chef-lieu  de  l'exploi- 
tation, ou  h défaut  du  chef-lien,  la  partie  de 
biens  qui  présente  le  plus  grand  revenu,  iTa- 
pres  b matrice  du  rôle. — L.  Il  hruin.  an  VII, 
rtaap.  !,arl.  10. 

221 1 .  Si  le*  biens  hypothéqués  an  créan- 
cier, ci  les  biens  non  hypothéqués,  ou  le* 
biens  situés  dans  divers  arrondissements,  font 
partie  d’une  seule  cl  même  exploitation,  la 


vente  des  uns  el  des  autres  est  poursuivie  en- 
semble, si  I* débiteur lê  requiert;  cl  ventila- 
tion se  fait  du  prix  de  l'adjudication,  s’il  y a 
lien. -C.  civ  , iüfll,  2192  et  2210. 

2212.  Si  le  débiteur  justifie,  par  baux  au- 
thentiques, que  le  revenu  net  el  libre  de  se* 
immeubles  pendant  une  année,  suffit  pour  le 
paiement  de  la  dette  en  capital,  intérêts  et 
Irai*,  et  s'il  en  offre  la  délégation  au  créan- 
cier, la  poursuite  peut  être  suspendue  par  les 
juges,  suiiT  à être  reprise  s'il  survient  quel- 
que opposition  ou  obstacle  ou  paiement.  — 
!..  civ.,  1273  et  suiv.,  1317,  171!  et  1714. 

2213.  La  vente  forcée  des  immeuble*  ne 
peut  être  (toursulvie  qu'en  vertu  d'un  titre  au- 
thentique et  exécutoire  . pour  une  dette  cer- 
taine et  liquide-  Si  la  dette  est  en  espèces  non 
liquidées,  la  poursuite  est  valable;  mais  l’ad- 
judication ne  pourra  être  faite  qu'après  la  li- 
quidation. — C.  civ.,  1201,  1317,  2127  et  2204; 
C.  procéd.,  545,  551  cl  55». 

22  i-l.  Le  cessionnaire  d'un  titre  exécu- 
toire ne  peut  poursuivre  l'expropriation  qu'a- 
près que  la  xigniUcalion  du  transport  a été 
faîteau  débiteur.  — C.  civ.,  877,  1219  el  suiv., 
U85, 1689  et  suiv.,  2112,  2204  et  2215. 

221  S.  La  |HMirsuite  peut  avoir  lien  en 
vertu  d'un  jugement  provisoire  ou  définitif, 
exécutoire  par  provision,  nonobstant  appel; 
mais  l'adjudication  ne  peut  se  faire  qu'après 
un  jugement  définitif  en  dentier  ressort,  ou 
Mtté  en  force  de  chose  jugée.  — C.  clv., 
1350,  ISM  et  2214. 

La  poursuite  ne  peut  s’exercer  en  vertu  de 
jugements  rendus  par  défaut  durant  le  délai 
de  l'opposition. — C.  procéd.,  20,  155,  157, 
138,  435  et  suiv.,  470,  548,530  et  1928;  C. 
comm.,  843;  0.  inst.  crim. , 151,187  el  208; 
Ord.  de  1067,  tit.  27,  art.  8. 

22  Kl.  La  |M)ursuite  ne  peut  être  annulée 
sous  prétexte  que  le  créancier  l'aurait  com- 
mencée [Kiur  une  somme  plus  forte  que  celle 
qui  lui  est  due. 

2217.  Toute  poursuite  en  expropriation 
d'immeubles  doit  être  précédée  d’un  com- 
mandement de  payer,  fait,  h la  diligence  el 
requête  du  créancier,  h la  personne  du  débi- 
teur ou  à son  domicile,  par  le  ministère  d’un 
huissier.  — C.  procéd.,  551,873  et  674. 

Les  forme*  du  commandement  cl  celle*  de 
la  poursuite  sur  l'expropriation  sont  réglées 
par  les  lois  sur  la  procédure.  — C.  procéd., 
073  il  717,  718  h 748;  Ord.  de  1539,  art.  74; 
L.  H brun,  au  VII,  Chap.  1,  arl.  1. 

I.  — Le  litre  de  [Expropriation  forcée  app&r- 
licnt  bien  plus  encore  au  Ouïe  de  procéd  qu'au 
Code  riv.-.  mule*  le*  dispositions  Insérées  dan*  le» 
arl.  9i04  A 9217  font  de  • Impie*  préliminaire*  qui 
auraient  imlrnx  trouvé  leur  place  eu  If  le  de  la 
saisie  immobilière,  alors  qu’il  s'agit,  avant  d'exer- 
cer In  poursuite , de  déterminer  le*  qualité». 
V.IVIvloeourl.  L.1.p.  *9,  Met  iss,  Fnvnrd,  vo  £r- 

Croprinlion  forcée,  < 2 el  *.  n°*  l"r  et  suiv,  ; Mer- 
i».  v'*  Expropriation  forcée,  no*  g ot  |,  pi  Saitle 
Immobilière,  >3.  n«»  g,  3 el 8;  Pothier.  Hypotk.. 
chap.  2,  alln.  A*  cl  *•,  el  Duraulori.  I.  il,  n«*  3,  *0, 
•JS  et  42. 

2.  — L'expropriation  forcée  qui  rst  le  résultat  de 
In  saisie  bninohilii-ro  appartient  dp  droit  1 tout 
cr*nnHer  quelconque  du  propriétaire  di*  l'im- 
meutita,  qu'il  soll  ImwUhiicalre  privilégié  ou  sim- 
plement chirographaire, 

3.  — Mnis  elle  est  plu»  particulièrement  la  Un 
de  l'hypothèque  ou  du  privilège,  en  re  sens  que 
le  créancier  chirographaire  qui  •‘étalé il  poursui- 
vant ne  peut  prétendre  à loucher  partie  du  prix 
qu’après  la  littéral  ton  des  charge*  lmmOMIléfC». 

4.  — Aussi  l'ai  t.  2204  o'csi-ll  que  la  reproduc- 


tion, dans  les  même»  terme»,  de  l’art.  9118.  La 
simule  »ai*ie  mobilière  est  soumise  A d'autrea 
règle». 

8.  — L’une,  la  saisie  immobilière  ou  l'expropria- 
tion , conduit  à la  di»lribulhn»  par  voie  d'ordre  ; 

0.—  L 'nuire , la  saisie-exécution,  & la  distribo- 
lion  par  sole  de  conlribullon  cnlre  tou»  les  créan- 
cier», au  prorata  du  moulant  de  leur*  créances. 

7.  — C'est  par  le  Code  de  procéd.  que  s*  trou- 
vent réglés,  a cet  égard,  le*  droit»  de  chacun. 

8.  — Le*  régie»  posée»  par  le»  art.  2*05  et  suiv 
ne  sont,  d'ailleurs,  quel'appiication  des  principes 
que  nous  conna|**on*  déjà. 

9.  — Ainsi,  relativement  A l’art.  2205,  on  ne 
pouvait  autoriser  la  saine  immobilière  de  U part 
Indivise  d'un  cohéritier  dans  le*  immeubles  ue  la 
succesriori  avant  le  partage  ou  la  licitation  , car  il 
faut  que  la  salaie  porte  sur  un  objet  parfaitement 
déterminé. 

40.  — La  première  chose  à faire,  avant  d’arriver 
A celle  saisie  de  la  pari  de  l’un  des  communiste», 
est  d'abord  d'assigner  celle  paît  au  moyen  de  la 
procédure  dont  nous  avons  discuté  les  règles. 

41. — La  saisie  ne  peut  conduire  qu'à  une  vente; 
or,  ou  le  partage  peut  taire  en  nature,  et  le  sai- 
sissant sera  maître  d'eierrer  aussilûl  son  droit 
sur  rmimcutilc  tombé  dans  le  lot  de  mui  débiteur, 
ou  les  immeuble*  seront  déclarés  impartagrable*. 
el  il  y aura  lieu  alors  à une  ileilallon  sur  le  prix 
de  laquelle  il  formera  son  opposition  jusqu’à  con- 
currence de  la  somme  qui  lui  e*l  due. 

42.  — Il  peut,  d'ail  leur*,  provoquer  lui -même  le 

riartage,  ou  former  son  intervention  dans  l’ins- 
ance  en  partage  déjà  commencée. 

43.  — Mai*  raiilonser  de  prime-abord  à exercer 
sa  poursuite  c’eût  été  l'exposer  à faire  une  procé- 
dure inutile.  puisque  l'immeuble  qu'il  aurait  saisi 
sera  peut  être  celui-là  même  qui  ne  seru  pas  com- 
pris dan»  le  lut  de  son  débiteur. 

14.  — Relativement  au  croancicr  hypothécaire, 
l'exception  aura  la  même  force,  car  le  cohéritier 
ne  peut  donner  sur  les  Immeuble*  de  la  succes- 
sion d'autre  droit  que  celui  qu'il  * lul-mfme. 

45.  — L’ inscription  qu'il  confère  n'est  donc 
qu'éventuelle,  clic  n'aura  d'n pplkn lion  cl  de  ré- 
sultat qu'après  le  partage,  qui  reporte  son  effet, 
ainsi  que  le  déclare  l’art.  8*3,  C.  civ.,  au  Jour 
même  de  la  sucression. 

44.  — Le  droit  de  poursuivre  l'exproprtaUou 
de»  immeubles  dé  la  succession  avant  le  jtarlago 
ou  lu  licitulion  ne  peut  donc  appartenir  qu'aux 
créanciers  de  la  succession  ou  aux  créancier»  de 
tous  le*  héritiers  ; car.  dans  relie  dernière  hypo- 
thèse, ce  tv' eut  pu*  ta  part  indlvi-c  d'un  cohéritier 
qni  est  «idc,  mal*  la  totalité  des  Immeubles  Et 
la  saisie  étant  opérée  sur  tou*  le»  héritiers  collec- 
tivement, il  ne  s'élève  plus  contre  elle  aucune  flo 
de  non-reeevolr. 

47. — A l'égard  de»  mineurs,  des  Interdits, e» 
également  des  condamnés,  les  art.  2205  cl 2207 
admettent  en  leur  faveur  une  ctrepliou  fondée 
sur  l'intérêt  que  doit  inspiicr  leur  incapacité 
même. 

la.  — |l  est  dérogé,  dans  tt  CM,  à la  règle  géné- 
rale, qui  permet  au  croancicr  d'exerrer  à U fols 
lou'rs  les  poursuites,  aalshwirrêl,  saisie-exécution, 
saisie  immobilière,  em  prison  ne  ment. 

4».  — Il  doit  êlrc  procédé  d'abord  A la  discus- 
sion du  mobilier.  La  saisie  Immobilière  serait 
nulle  si  le  poursuivant  ne  rupporloil  pn»  la  preuve 
qu’il  a commencé  par  exercer  son  droit  en  fnisaiit 
vendre  le  mobilier  -,  el  s'il  n’v  a pas  de  mobilier 
nalsksâable,  Il  doit  le  faire  consister  par  un  procès- 
verbal  de  carence. 

20.  — 0*1  là  tonlefol*  une  exception  qui  devait 
être  limitée  à l’intérêt  même  du  mineur  ou  de 
l'Interdit  ; elle  ne  p*-ul,  sous  aucun  prétexte,  pro- 
fiter au  majeur.  , 

ït.  — Ainsi,  lorsque  la  dette  est  commune  tout 
à la  fuis  à un  majeur  et  à un  mineur,  I1mmeublf 
qu'ils  possèdent  par  indivis  peut  être  Baisl  sans 
qu'il  soit  besoin  de  discuter  au  préalable  le  mold- 
lirr  du  mineur. 

*9  — Egalement.  si  1rs  poursuite»  eu  Safcfr  im- 
mobilière ont  été  règulièrrmcnt  commencée»  con- 
tre un  majeur,  il  n'y  a plus  lieu  à surseoir  à ta 
procédure  | tour  discuter  le  mobilier,  s'il  s'opère  un 
changement  d'état  qui  mette  un  mineur  ou  uu  in- 
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tcrdit  à la  place  du  majeur.  L'instance  qui  ai-  trou- 
voit  lire  avant  le  changement  d'étal  doit  suivre 
son  cours. 

fl  — A l'égard  des  bien»  appartenant  * la 
femme,  les  poursuites  doivent  Aire  dirigée*  relati- 
vement a U rapacité  dm  |urfir»  résultant  du  ré- 
gime tous  lequel  les  époux  se  sont  placés. 

M.  — En  principe  général,  la  saisie  ne  peut  être 
dirigée  que  contre  le  propriétaire. 

ü . — La  saisie  des  iiiiiurohl-*.  propre*  du  mari 
sera  dirigée  contre  le  mari  seul  ; la  table  de*  im- 
meubles propre»  de  la  femme  sera  dirigée  contre 
la  femme  «•nie  procédant  avec  l'assistance  de  son 
mari,  ou.  à defaul,  avec  l'autorisation  «lu  juge. 

M.  — Si,  par  IVfTrt  du  slnlut  matrimonial,  1rs 
revenu*  de  l'immeuble  propre  delà  fermne  appar- 
tiennent au  mari,  la  saisie  devra  égali-tuent  êlre 
dirigée  contre  ee  dernier,  relativement  aux  fruit» 
dont  le  créancier  saisissant  voudra  faire  prononcer 
l'Immobilisation,  pendant  le  court  de  la  poursuite. 

*7.  — tenant  aux  immeuble*  «le  communauté,  le 
TOari  ayant  le  droit  de  les  aliéner  seul,  c'est  contre 
lui  seul  que  la  saisie  doit  être  formée  rl  suivie. 

88.  — L’art.  MON  prévoit  le  ras  «iii  |.i  poursuite 
serait  faite  rontre  d«*s  époux  mineur*. 

SS  — Relativement  au  mari,  la  minorité  ne  fajt 
aucun  obstacle  aux  poursuites. 

>0.  — Comme  mineur  émancipé  par  b*  niariaar, 
il  a capacité  suffisante  pour  ré|tfmdrr  aux  instan- 
ces immobilière»  qui  tout  dirigées  contre  lui,  car 
il  ne  lui  est  ua*  donné  de  curateur.  L'art.  4N4 , 
C.  clv.,  ne  lui  est  donc  paa  npidicahlc. 

31.  — Mai*,  cependant , relie  capacité  qu’il  a 
personnellement  ne  pmi  s'étendre  jusqu'à  rou- 
vrir l'ineanacilé  même  de  la  femme.  Il  ne  peut 
donc  valablement  l'asslBler  dan*  sa  défense,  lors- 
qu'elle est  «(«pelée  à discuter  la  saisie  de  *4  * bien* 
mtneublc*. 

as.  — il  arrive  donc  que  la  femme,  élan!  tout  h 
la  foi*  mineure  émancipée  et  placée  sous  la  puis- 
sance d'un  mari  mineur,  ne  peut  être  habilitée  à 
ester  en Jugement. 

33.  — Dans  eeoa*,  il  doit  être  nommé  un  tuteur 
à la  femme  ; et  c'etl  au  poursuivant  qu'appartient 
le  soin  de  présenter,  avant  toute  poursuite,  re- 
quête au  tribunal,  alla  que  cette  nomination  ait 

SI.  — Ainsi,  immédiatement  après  le  comman- 
dement, et  avant  de  procéder  A la  saisie,  il  faut 

?|ue  le  tuteur  soit  nommé.  Tout  acte  qui  serait 
ait  avant  que  celle  formalité  eût  été  remplie  serait 
nécessairement  déclaré  nul. 

U.  — Les  arl.  tfoe  et  suiv.  érigent  en  loi  pluUd 
des  maximes  d'équité  que  des  ma  de  droit. 

36  — C'est  ainsi  que  le  créancier  doit  d'abord 
discuter  le  gage  spécial  qui  lui  a été  attribué,  avant 
de  pouvoir  s'al laquer  aux  immeuble*  sur  lesquels 
il  n'a  point  d'hypothèque;  d oii  il  suit  que  le  créan- 
cier chirographaire  a un  droit  plus  étendu,  sous 
ce  rapport,  que  le  créancier  hypothécaire,  puis- 


qu'il peut,  mi  sa  qualité  de  «impie  créancier.  saisir  , 
indistinctement  tous  les  immeubles 
37.  — L'art,  «lo  avait  même  exigé  que  les  saisir»  I 
fussent  provoquée*  suceessivemenl  ; nui*  on  a * 
bientôt  reeunmi  que  celle  régie  d'équité  ne  (mu-  I 
vait  pa*  être  observée  dam  louie  *a  rigueur. 

j».  — Il  a été  dérogé  a la  décision  de  eel  article 
par  la  loi  du  il  no*.  <*•*,  relallvr  ;i  la  sabie  iin- 
ninhiliérv*  de*  bien*  d'un  débiteur,  sitilrâ  dan*  plu- 
sieur*  arnmdiswmcn*,  lui  dont  nous  donnerons  le 
lexle  mus  te  Gode  de  provéd.,  art.  763  cl  suiv. 

M.  — r.v*i  d'ail  loin  hmm  le  Coda  de  praeéd. 
que  nous  aurons  à discuter  tous  le*  détails  de  la 
poursuite. 

lo,  — Ail  rwlr,  te*  règles  établies  par  lc«  arl 
«il  et  suiv.  appartiennent  exclusivement  A la 
procédure  qui  détermine,  d'une  manière  plu» 

Rrècbe,  comment  la  poursuite  doit  être  internée 
►rsqu'il  s’agit  do  Houx  divers,  et  déride  ce  qu'il 
faut  faire,  soit  pour  diviser  rr  qui  aurait  été  à 
tort  compris  dans  une  même  table,  soit  pour 
réunir  te*  diverses  saisie*  qui  auraient  été  com- 
mencée* séparément. 

*1.  — C'CSl  dune  sous  le  Code  de  proeêd.  que  ! 
mm*  aurons  a déterminer  quelle*  exceptions  peu- 
vent être  opposée*  à la  saisie  immobilière,  quelle 
est  la  nature  du  titre  qui  peut  J usinier  «elle  pour- 
suite, cl  de  quelles  formalités  elle  doit  être  pré- 
cédée. 

la.  — A cet  égard,  l'art  Ml  3 établit  une  excep- 
tion spéciale  qui  permrl  au  débiteur  de  donner, 
en  quelque  sorte,  à anllrhrése,  tons  se*  immeu- 
bles pour  une  armée,  afin  dVinpêrher  la  saisir 
d’un  «eut.  Il  y aurait,  en  effet,  une  sorte  d'inhu- 
manité dans  la  poursuite  du  créancier  auquel 
un  paiement  intégral  est  ainsi  assuré  au  moyen 
d'un  délai  d'une  année,  Alors  que  ta  poursuite  en 
expropriation  forcée  ne  peut  lui  permcltre  d'a- 
voir paiement  avant  cc  terme,  à raison  des  délais 
qu'exige  la  procédure, 

*3.  — Relativement  A fart.  4il3,  Il  rappelle  une 
règle  incontestable  puisque  nul  créancier  n'a 
droit  d’agir  pour  obtenir  son  paiement  que  lors- 
que la  deilc  e*l  exigible  |i  veut,  en  outre,  qu'au 
moment  de  l'adjudication  tu  créance  soit  liquidée, 
pnree  qu'eu  effet  11  importe  que  le  sort  de  la 
créance  soi'  délliiilivenienl  régie  avant  d'opérer 
le  dépouillement  complet  du  débiteur  nui  aura 
peut-être  des  c-xeepiion*  à opposer,  lors  de  In  li- 
quidation définitive  de  la  créance, 

14.  — Du  reste,  ainsi  que  nou*  l'avons  vu,  ces 
observation*  ne  peuvent  s'appliquer  qu'au  pour, 
suivant  A l'égard  des  créancier*  inscrit»  qui  sc 
présentent  ù l'ordre,  il»  ont  droit  4 collocation 
même  (tour  leur*  créance*  éventuelle*  nuu  liqui- 
dée*, sauf  au  juge  à m faire  l'évaluation  provi- 
soire. 

43.  — t.o  principe  de  l’art.  Mil  se  retrouve  dans 
fart.  MU.  alors  qu'il  s'agit  d'uuo  poursuite  faite 
en  vertu  de  jugement. 


**•  — La  poursuite  est  valable,  bien  que  le  lugo- 
inr-nl  ne  soit  pas  entièrement  définitif,  malsrad- 
Jndlealion  elle-même  ne  peut  avoir  lieu  que  sur 
un  jugement  définitif  pasvéen  force  de  rliosc  ju- 
gée. pou  importe  qu'il  soit  rendu  en  premier  ou 
dernier  ressort. 

47  —Le  second  paragraphe  de  l'article  confirme 
également  le*  régie*  générale*  de  la  procédure 
qui  ne  pcrniellenl  pas  d'ciéeuler  un  jugement 
rendu  par  defaut,  pendant  les  délai»  de  l'opposi- 
tion. 

48.  — l.e*  art.  *218  cltttT  confirment  également 

de»  règle*  que  nous  aurons  occasion  d'expliquer 
•ou*  le  «>kJc  de  procédure. 

49,  — Enfin,  fart.  Ml 4 *c  réduit  à appliquer, è 
la  poursuite  eu  saisie  hmnobilMTC,  la  disposition 
formelle  de  fart.  tWo,  duquel  il  résulte  qu’ao- 
cum*  pour  mi  de  ne  peut  êlre,  en  ctfel,  dirigée  con- 
tre b*  débile ur,  tant  qu'il  n'a  pas  revu  la  significa- 
tion du  transport. 

30.  — Seulement,  il  résulte  de  l'art.  I«M  que  le 
cefiionnafre  peut  être  relevé  de  la  néccsmlê  de 
«•i  Itc  signification  par  l'acceptation  même  du  dé- 
bilcut,  faite  dan*  un  acte  authentique. 

•M. — Or,  l'art.  Mil  ne  rail  plu*  mention  de  celte 
circonstance,  d'où  l'on  doit  conclure  que  même 
alors  que  la  cession  a été  acceptée  par  le  debiteur, 
te  cessionnaire  n'en  doit  (tas  moins  rignlller  son 
arle  de  transport  avant  de  procéder  à la  saisie. 

Si.  — Ota,  d'ailleurs,  n'iivnit  pas  besoin  d’être 
exprimé;  cariions  verrons, *ous  leCodedeprocéd-, 
arl.  #71  ci  suiv.,  que  non  iciilemenl  il  doit  être 
fait  un  commandement  piéalnhlc  au  débiteur 
comme  le  prescrit  l’arl.  8JI7,  mais  que  cc  rom» 
mandement  lui-même  doit,  A peine  de  nullité, 
donner  !n  copie  entière  du  litre  en  vertu  duquel 
elle  c»l  Lille,  ce  qui  comprend  nécessairement 
l’acte  do  transport,  quand  la  saisie  est  faite  par 

un  cessionnaire. 

CHAPITRE  II. 

• C L HISSE  CT  SK  I.*  Similt’TlOV  SC  MU 
EVTftK  LES  CltlXCUU. 

221  H,  Lordrc  et  La  distribution  du  prix 
des  immeubles  et  lu  manière  d'y  procéder, 
sont  réglés  par  les  lois  sur  In  procédure.  — 
C.  clv.,  2003. 2001, 2005,  2111,  2166  cl  2198; 
C.  procéd  .,  C36  a 672,  740  b 770. 

I.  — Le  tilrc  du  Code  de  procédure  auquel  cet 
article  renvoie  se  compose  îles  arl.  749  à 779,  qui 
renferment  le  détail  de  la  procédure  qui  doit  Cire 
suivie  pour  opérer  In  répariiiion  du  prix  de  flm- 
mculde  entre  le*  divers  créanciers,  soit  privilé- 
giés, fioit  hypothécaire*, soit  chirograpliaires.  Nous 
avons  vu,  du  reste,  sous  les  art.  21 3i  et  suiv.,  quels 
étaient  les  principe»  généraux  en  ortie  matière. 


TITRE  VINGTIÈME. 

DE  LA  PRESCRIPTION. 

(Décrété  le  43  mars  tsoi.  — Promulgué  le  13  du  même  mois.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

•isrosinoss  eéxiaai.Ex. 

22  1 9.  La  prescription  est  un  moyen  d’ac- 
quérir ou  dose  lilHTCr  par  un  certain  laps  de 
temps,  et  sous  les  conditions  déterminées  par 
la  loi.  — C.  civ.,  712,  1231,  1330,  1332,  2220 
et  suiv.;—  Instil.,  m. 0,  (i'6.'2,  de  Utucnpio- 
nibuael  longi  temporis  potsfssionibuf,  L.28. 
ff.,  de  Yerborum  lignif.;  L.  2 et  3,  (T.,  de 
Untrpat  ti  utueapionibut. 

2220.  On  ne  peut, d'avance,  renoncer  à la 
prescri pilou  : on  peut  renoncer  3 la  prescrip- 
tion acquise.  — C.  civ.,  6,  2221 , 2222  , 2224 
et  2225;  — L.  I , (T.,  de  Partie. 

2221.  La  renonciation  ii  ta  prescription 
est  expresse  ou  tacite  : la  renonciation  tacite 
résulte  d'un  fait  qui  sup|K»se  l'abandon  du 
droit  acquis.  — C.  civ.,  2220  et  2222. 

2222.  Celui  qui  ne  peut  aliéner,  ne  peut 
renoncer  a la  prescription  acquise.  — C.  civ., 
1124, 1125, 2220  cl2al; — L.28ff.,  de  Verb. 
significations. 

2223.  Les  juge*  ne  peuvent  pas  suppléer  I 


d'office  le  moyen  résultant  de  la  prescription. 

— L.  38 et  01,  ff.,  de  Partie:  L.  27,  de  RtguHs 
juris : L.  1 ,ff.  , de  Umrpat.  et  usucapionibvi. 

2224.  l,a  prescription  peut  être  opposée 
en  tout  état  de  cause,  même  devant  la  cour 
royale,  h moins  que  la  furliequi  n’aurait  pas 
op|»o>é  le  moyen  de  la  prescription  ne  doive, 
par  les  circonstances,  être  présumée  y avoir 
renoncé . — C.  civ.,  1353,  I3tW  et  2221  ; C. 
nrocéd.,  461  cl  465;  — L.  3,  C.,rf«  Jure  dotium ; 
L.  9,  C.,  de  Prteeeriplltme  tongi  temporis. 

2223.  Les  créanciers,  ou  toute  autre  per- 
sonne ayant  iiitérêt  4 ce  que  b prescription  soit 
acquise,  peuvent  l'opposer,  encore  que  le  dé- 
bileur  ou  le  propriétaire  y renonce,  — C-  civ., 
788,  1166,  tt67  <12221;  — L.  8 et  3,  § I,  ff.  de 
Re  judicnld. 

2220.  On  ne  fient  prescrire  le  domaine  des 
chose*  qui  ne  sont  point  dans  le  commerce. 

— C.  civ. , il*  et  1308;  — L.  9 et  45,  in  pr., 
di  Ueurp.  et  utucapionibut. 

2227.  L'Etat , le* établissements  publics 
et  les  communes  sont  soumis  aux  mêmes 
prescriptions  que  les  particuliers,  et  peuvent 


également  les  opposer.  — C.  civ.,  538  et  suiv., 
542.980,  713,  723  et  2238;  C.  procéd.,  398  ; — 
L.  2,  (T.,  de  Adt/uirendd  vtl  amitiendd  poa- 
eettione. 

I — La  prescription,  nommée  A l«*n  droit,  U 
tutrice  du  genre  humain,  parce  qu'elle  seule  peut, 
en  défin  lis  e.  confirmer  le  dioit  «le  propriété,  n'wi 
cependant,  malgré  ta  définition  donner  par  l'art 
2Jt9  qui,  en  cela,  est  iiiexac',  ni  un  moyen  d'ac- 
quérir, m un  moyen  de  *c  libérer.  Le  n'est  pas, 
en  «IM.  lu  prescription  qui  est  attributive  du 
droit,  elle  e*t  simplement  confirmative  d’un  droit 
supposé  précxisiarit,  muis  Jamais  elle  ne  donac 
ctle-inênuf  soit  la  propriété,  soit  la  lib’ration. 
Elle  dispense  seulement,  après  un  certain  laps  de 
temns,  et  aous  les  conditions  déterminée*  par  ta 
loi, IC  po*ï.e*sour  de  rapporter  son  titre  d'nequisl- 
tion  ci  le  prétendu  débiteur  de  rrnrt«ntcrson  ti- 
tre de  libération. Y.  (Vlviiieourt,  1. 1,  p.âûl  et  suiv.; 
Toutlicr,  I.  3,  p.  *7  et  suiv.,  I.  «,  p.  164  et  suiv.;  Pa- 
vant, v>  PretcrlpUon,  srct.  |r«,  n«*  t«r  etsuiv.,  et 
secL  »•,  5 l*r.  n«  8 , Proudhnn,  t.  9.  nM  7îo  et  7M; 
Troplong,  de  ta  Prescription,  t.  I*T.  p.  I'*;  Merlin, 
x®  Pretcrtplinn.ecrt  I»».  ÿ ter,  no  x,  et  S »,  n«>  l*r-, 
Pothier,  OHiaat,,  n°*  «*7,  «m,  et  Presrriptlon  -, 
Vaxrilte,  de  fa  Preicrlttom  Pnvard,  eod.  w*rè., 
| et  Souque! , Uict.  des  temps  légaux. 


746 


C.  CIV.  — DOCTRINE,  JURISPRUDENCE,  LEGISLATION. 


art.  *22 1 9-2*227 


t.  — Ainsi,  I»  prescription  suppose  toujours  un 
droit  antérieur,  acquis  conformement  aux  règle* 
ordinaires  établie»  par  la  loi.  droit  qu'il  çM  impus- 
siMc  de  scruter  pour  en  connaître  I origine,  parce 
que  toute  rhos*  humaine  a se»  limite*. 

5 — Nul  ne  peut  être  forcé  de  MNlMfrcr  pen- 
dant un  temps  indéfini  le»  acte*  Justificatif»  de 
«un  droit;  quelque  Mit  n qu'il  apporte  à leur  con- 
servation, ce»  litres  peuvent  périr  par  une  foule 
d'ardden»  contre  lesquel»  la  prudcftce  la  plus  soi- 
gneuse ne  pourra  *e  prémunir.  Il  lullail  donc  ***i- 
gner  un  terme  uoré»  lequel  on  «Tait  dispensé,  i-n 
flitsw  générale,  «le  reprasrnlCr  un  litre.  l.u  seule 
échéance  du  terme  nullll  «lois  pour  emporter  arec 
ellr  reconnaissance  (lu  droit,  tel  est  l'effet  de  U 
prescription. 

*.  — ce  qui  existe  donc  depuis  un  temps  assez 
long  pour  que  la  proscription  soit  acquise,  est  ré- 
puté «xUier  A bon  droit,  cl  dès -I or*,  il  n'y  a plu* 
de  discussion  a élever  ; car  ta  prescription  supplée 
au  litre  qui  n'est  point  rapporté,  elle  constitue 
elle-même  un  titre  irrévocable 

5,  — Considérée  »ou»  ce  rapport,  la  prescription 
AtoblH  en  faveur  de  celui  à qui  elle  est  acnnisc  un 
droit  dont  II  peut  disposer;  c’est  là  un  bcnéllre 
suqual  il  e*4  liiHrc  dp  renoncer,  par  suite  de  relie 
règle  que  ehnrun  est  mai  vu*  de  ses  droit*. 

6 — TtMitefois,  île  orilc  observation  mêm»-  il 
résulte  que  celui  qui  n’esl  pn»  maître  deaes  droils, 
qui  n'en  a pas  la  libre  disposition,  ne  peut  renon- 
eer  * la  prescription;  ear  veuoucer  a une  prescrip- 
tion ncquUp,  c'rst  alisier. 

7.  — Kn  droit,  d’ailleurs,  la  prescription  n existe 
qu  autant  que  le  terme  désigné  par  lu  loi  »'e*l  ac- 
compli; jusque  lé,  il  ne  peut  être  question  que  de 
l'espoir  de  prescrire,  mois  qui  n’ont  aucune  va- 
leur réelle,  car  tant  qur  I»  prescription  n'est  pas 
accomplie,  le  possesseur  ne  ponvnnl,  *ou»  aucun 
prête  vie,  ‘C  dispenser  de  rapporter  une  preuve 
formelle  de  *on  droit,  et  le  débiteur  étant  tenu  d>- 
justifier  de  sa  libération,  il  n>  a pas  même  de 
commencement  de  pr««enptiun.  l.a  prescription 
est,  ou  n'csl  pa*. 

s.— Il  est  donc  impossible  de  faire  aucune  si ipu- 
lation  .îui  une  prescription  qui  n’est  nomt  accom- 
plie, puisque  ce  serait Iraltrr  sur  un  être  de  raison. 

S.  — Le  contrat  qui  iiiterviendrail,  à re  sujet, 
ne  formerait  donc  qu'une  convention  imparfaite, 
à laquelle  manquerait  toujours  l’une  de»  condi- 
tion* ewentiellc*  exigée»  par  l'art  nos.  un  objet 
certain  uni  forme  la  matière  de  IVmiagt-iiH’nt. 

io_  — il  ne  sera  donc  jamais  permis  de  renoncer 
Aune  prescription  «p  i ne  sérail  point  acquise; 
niais  alors  que  In  presnlpl ion  s'esl  accomplir,  le 
droit  s'est  réalisé,  il  s est  ou vcrt.il  a pris  un  corps, 
H,  de  ce  moment,  il  est  lu ï -même  entré  dan»  le 
domaine  de  la  convention  taciie. 

II.  — La  stipulation  faite  sur  la  prescription 
acquise  sera  dune  valable,  et  la  renomtoliun  vo- 
lontairement consentie  par  une  partie  capable, 
produira  tout  son  * 1T--I.  soit  quelle  résulte  d'une 
déclaration  formelle  qui  constitue  la  renonciation 
expresse,  *oll  qu'elle  résulte  d'un  fait  poslltr  qui 
établisse  une  renonciation. 

<3.  —A  cel  égard,  on  peut  se  reporter  aux  prin- 
cipes que  nous  .won»  expliqués  au  sujet  de  lu  ru- 
llfirullun.  ou  de  fa  confirmation  des  scies  qui  est 
rlle-im'me  expresse  ou  Incite.  V.  C.  civ.,  art. 
I3A7  et  SUiV 

13  — C’est  au  juge  de  déterminer  si  le  fait  si- 
gnalé doil  être  considéré,  d’après  le*  rirroiiBlsn- 
rrs  qui  l'ont  accompagné,  comme  consliluaid 
l'abandon  formel  de  la  prescription  acquise. 

14  _ La  renonciation  a la  preserip'ion  arautac 
réeullc,  d'ailleurs,  du  silciiec  même  de  relui  qui 
l»ourrail  l’invoquer;  il  e»t  réputé  fane  abandon  de 
son  droit,  par  cela  seul  qu’il  ne  t'exerce  pas. 

13.  _ Ainsi,  le  juge  ne  »«*r«  jamais  autorisé  A 
suppléer,  d’oiTIre.  le  moyen  de  fuescri pilon,  puis- 
que ee  serait  dr  sa  parislnumscer  dan*  leseon- 
v entions  privées,  en  se  mettant  an  lieu  el  place 
de  la  partir  j»oiir  faireune disposition  que lui  seul 
a droit  de  faire 

16.  —Mais,  d'autre  part,  ta  prescription  n’est 
nas  une  simple  exception  de  procédure,  contre 
laquelle  puisse  s'élev  er  d'autre  fin  de  non-rece- 
w que  celle  nul  résulte  du  fond  même  du  droit. 

17.  — De  1 h.  Il  suit  qu'elle  pourra  être  nfqiosfa 
en  loul  état  de  cause,  innt  que  l’insdanrc  n’aura 
pas  reçu  uim-  solution  définitive,  jmit  une  sentence 
passée  en  forer  de  chose  jugée. 

I»  — l.a  présentai  km  d'autre»  exception*  de 
procédure,  (a  défense  au  fond  ne  formeront  pas 
Obstacle  à la  dncusskxi  du  moyen,  lorsqu’il  »er» 
présenté. 

I*.  - Une  seule  question  doil  alors  être  agitée, 
à savoir,  si  la  rCTMinelalioo  A la  prescription  n'est 
|kxs  ellr-niême  acquise  : osai»  eellr  rrnonetatton 
ne  peut  résulter  qur  de  fait»  partira  lier»  à la  pres- 


cription elle-même;  ef,  quelque  étendu  que  soit  le 
pouvoir  du  juge  pour  apprécier  le*  rail*.  d ne  lui 
est  jnis  permis  d'établir  entre  de»  faits  Isolé*  une 
relation  qui  n’existe  réellement  pu*. 

ao.  — A moi  tu  dernière  disposition  de  l’art. 
22/1  doit-elle  se  référer  à l’art.  2221. 

il.  — La  partie  ne  peut  être  présumée  avoir  re- 
noncé a la  prescription,  dan*  le  ruur*  même  de 
l'instance  qm  s'esl  engagé'*  *ur  le  fond  du  droit , 
que  lorsque  cette  renonciation  résulte,  rumine 
dans  l’art.  2221,  d'uu  fait  qui  suppose  l'abandon 
du  droit  acquis. 

22.  — I. 'emploi  de  tel  ou  tel  moyen  de  défense, 
nlors  mémo  qu'il  cal  incompatible  avec  le  moyen 
de  presnortntloii,  ne  peut  jamais  cnnstilmT  cri 
aliatidun  il  un  droit  acquis,  que  la  partie  a pu 
avoir  l'intention  d«  réserver  pour  ne  Remployer 
qu'en  tin  de  cause. 

2J.  — Mal»  aussitôt  «ue  l' Instance  est  arrivée  A 
Minterme,  l'aiiaildoa  du  droit  d’opposer  la  pres- 
cription acquise  devient  irrévocable. 

2*.  — Il  NOpÔrld  donc  de  préciser  l’époque  A 
laquelle  une  iuelanre  prend  ILn  entre  les  parties. 

25.  — Toute  Instaure,  alors  quelle  a reçu  la 
solution  définitive  devant  lin  premier  degré  de 
joridicliou,  revit  par  l'appel  qui  es»  inleijVié  de 
ta  sentence  rendue  Le  juge  du  second  de-ré  n'a. 
en  effet,  d'autre  mission  à remplir  que  celle  dont 
le  premier  juge  était  lui-même  investi.  I.e  juge 
du  second  degré  *»■  trouve  donc  simplement 
substitué  nu  juge  de  premier  degré  pour  faire  ce 
que  celui-ci  | ««vivait  faire  et  n'a  point  fait. 

» — L'iuslance  revit  doue,  et  le»  parti***  sont 
rêUliiin  duos  toute  llnlégriié  de  tour»  droits,  ctia- 
eunc  d’elles  peut  reproduire  les  moyens  qu’elle 
avait  à sa  déposition  m première  instance,  et 
surtout  le* moyen*  qui  tiennent  à la  décision  même 
du  fond  sans  ii»»1inction  entre  le*  moyens  dont  elle 
a lad  i-mplui.  cl  ceux  quelle  n pu  se  réserver. 

27.  — Il  sera  donc  pennl»  d’opposer  la  prewrlp- 
lion  pour  ta  première  Toi*  encao««  d'appel,  même 
après  que  II  wfrcuuMon  de  tin**  le*  autres  moy  eu» 
du  tond  auront  été  épuisés  devant  le  Juge  d appel 
lui-même, pourvu  que  l'Mi-fanee  -oit  enror sub- 
«slente,  et  que  fliaraitie  de»  piirlie*  ail  encore  le 
droit  de  preiutrrde»  ronclusfnns  nouvelle». 

2s.  — liais,  après  que  ta  scnlcm-e  <1>:fii«iti\ a été 
rradur,  alors  tou»  I*-»  droit*  sont  rèvté»  h relie  de* 
iiurlii'*, qui  jkhiv ait  opposer  la  proeriplion  cl  ne 
J a point  rail,  ne  peut  que  •’impiilerarllc'-nvêinesa 
négligence;  Il  ne  lui  r<-tte  p'u*  qu'à  w somueitre 
à I autorité  de  la  eho»ejuifec. 

».  — Le  pou.'vui  en  cassation  qu'elle,  dirigera 
contre  l’arrOl  rendu,  ne  lm  donnera  même  |w*  le 
droil  d'invoquer  la  prescription  de  vaut  la  cour  de 
Cassation,  d rela  j*ar  deux  rnisons. 

.va.  — La  premiètv,  c*e»l  que  te  pourvoi  en  cas- 
sation roiüdilnc  un  reeour*  extraordinaire  qui 
n*c§l  pu  in  «mliuMtion  de  l'instance  Iniruibiitr 
entre  le*  partie* . m sorte  que  celle  lurlauce  ne 
revit  [ta*  par  la  déclaration  du  pourvoi  ces|  une 
instaure  nouvelle  qui  »e  forme. 

.1»  — Iji  seconde,  e'esl  que  la  eoor  de  Cassation 
n'étant  iirstituèr  qm*  pour  réprimer  le»  violation* 
de  loi,  ne  peut  faire  un  reproche  nu  juge  dont  la 
i srnlrnro  lui  esi  dénoncée,  de  «'«voir  pas  fait 
; droit  à un  moyen  n -remploirc  qui  ne  lui  a pas  été 
présenté,  cl  qu’il  lui  ilill  même  interdit  de  sup- 
pléer d'offlee. 

32. — Loin  d'avoir  violé  la  loi,  le  juge  qui  ne 
*'<-*1  point  occupé  du  moyen  de  prescription  sur 
lequel  vi «eu oc  rooelnsion  «'tété  jirwe  devant  lui, 
n'a  fait,  au  cunlrolre,  que  *»■  eonfunner  rHigicu- 
semeul  aux  (IWjkisI lions  de  Part.  3221,  0.  civ. 
as.  — P aura  il,  au  contraire,  violé  la  loi  dr  fa 
• m.nlère  la  plus  formelle,  ri,  ronlrairemenl  à la 
I décision  de rei  article.  Il  u v« il  -uppléé  d'ofilce  le 
' rnnven  résultant  de  fa  prescnpiiun. 

si  —Mai*  npiè»  qm*  U cassation  aura  été  pro- 
noncée et  que  le»  partie;  auront  éf*;  ivnvoyées* 
devant  un  autre  juge  pour  leur  Olre  fait  droit  au 
fond,  alors  l'instance,  qui  avait  êl 6 close  par  lu  dé- 
cision annulée,  reprend  une  vie  nouvelle. 

sv  — l.rs  parties  sont  remise*  au  même  ei  »rai- 
htalde  étal  nu  elles  laietri  avant  cette  décision  ; 
elles  rentrent  dan»  tou*  friirs  droits;  elles  peuvent 
reprendre  de»  eenelittiaM  nmivnltes,  oppose*  <!••* 
moyens  nouveaux  ; et  cuu^équemnienl  ta  pres- 
cription peut  êlre  opposée,  pour  ta  première  fois, 
devant  le  juge  qui  *e  trouve  snisipar  le  renvoi  que 
1a  cour  de  Cassation  a prononcé, 

M — il  en  est  de  même  de  ta  requête  civile,  qm 
e*i  également  une  voie  exIraordiMairc  accordée 
pour  attaquer  une  décision  rendue  en  dernier 
ressort. 

37.  — Il  n'esl  permis  d'invoquer  à l'appui  de  la 
requête  ci  vie,  qui  futaie  uih*  instance  nouvel  le, 
iiidépeiidaule  de  t 'instance  originnire,  que  les 
moyens  OXpreMémenl  indiqué»  par  les  art.  *»ôol 


suiv.,  au  nombre  desquel»  ne  se  trouve  \m»  la 
pix.*seri|ition  que  l'une  de»  partir*  aurait  omis 

d'opposer. 

a»  — Mai»  après  que  la  requête  civile  a été  ad- 
mise, et  que,  conlormémcnl  à l’art,  soi,  procès]., 
le  jugement  rendu  a «Htt  rétracté,  et  que  le*  tsar- 
tien  ont  été  remises  au  même  élu!  nu  elles  eluienl 
avant  ce  jugement,  alors  la  pn-inlèw  installe*'  re- 
vit, le*  parties  rrnlrenl  dans  tou»  leurs  droit», 
l uuc  et  l’aulrp  peuvent  invoquer  de  nouveaux 
moyen»,  et  cousêqueuimcul  la  prescription  pi^it 
être  opposée  jniur  la  |vrrmién*  fois. 

OT.  — La  prescription  peut  rnénre  êlre  opposée, 
dan*  certain*  c«h.  lorsqu'elle  vient  à s’accomplir 
duu*  .v  cour*  de  l'instance,  rumine  nous  avons 
déjà  vu  quelques  exemples  ü i ivcasion  de»  obli- 
gation» *»-cumJaires  qui  se  ra! Lâchent  à l'evistence 
d une  obligation  |irinci|Milo. 

*0.  — C'est  ainsi  que  le  débal  élevé  entre  le 
créancier  et  le  lier»  détenteur  n’cinpêcbe  pas  la 
brcfcriplion  de  courir  emrc  ce  même  créa  or  1er  al 
le  débiteur  uriglnaire.  St  donc  la  presciipllon 
s'aooooipiil  entre  re  n éamler  et  ce  débiteur,  i*o- 
bligation  se  trouvant  étClOlé,  le  lier»  détenteur 
peut  s’oiipoier  lui-même  nu  créancier,  eumme  il 
pourrait  lui  tipjKiscr  le  titre  même  de  hberatiou 
que  celle  |trcscrvp'ion  acquise  suppose. 

11.  — Il  nom  resterait  toutefois  à fixer  quel  est 
racle  ‘lui  doit  être  considéré  comme  itiritiihi  un 
terme  a lu  iliscussiun  dan*  l'iuslauiee,  et  après  le- 
quel il  ne  fera  plus  |grnii*  «le  piemlrc  de  conclu- 
sion* nous  elle*,  et  eouKêqueuintcut  d'rxn|N-rdr 
fa  itrrsei-lptioo. 

12.  — !>•*  dUfieulté»  osséi  sérirase»  jtravenl  s'é- 
lever sur  ee  poiul,  ainsi  que  nous  le  verrous  xou» 
h;  Code  de  procéd 

*a.  — S'il  s'agit  d’une  affaire  sur  rap|«orl  ou  ins- 
truite isar  écrlL  11  semble  que  l'un  ue  doive  plu» 
être  adn.i*  A faire  valoir  de  «ou veaux  moyen»  à 
partir  du  moment  où  le  rapport  est  in  a l'au- 
dience ; in»i*  toute  requête  prkeutét  jusqu'à  re 
muuiPlil,  à l'ouverture  même  de  l'nmlieuce  dan» 
laquelle  e.jiniaii*»aiMviKiilflmlonnecdu  rapport, 
r»l  recevable,  et  emi*èi|urmmrul  la  preiknptioB 
jn'Ut  encore  être  opposi*  (four  la  premiém  fo». 

*4  — Mais  ams  liii  que  la  Iceluie  a rommencé, 
le  juge  *e  trouve  délli»  livemenl  *aisi  de  l'affaire, 
e<  il  ne  lui  reste  pin*  qq’A  remplir  sou  ollict-  sur 
lu»  documeii*  qui  ont  été  mis  suus  »e»  yeux.  L'm»- 
Irurtnm  Ç»l ebréC,  et  les  partir*  tic  doivciit  plus 
être  admise*  ii  |.r  •seuler  de  nouveaux  mémoire» 
A nmln»  qu'nm*  dêvi*»on  ne  vienne  autoriser  un 
BupplénM'iit  d'instruction. 

43.  — Dan»  M allaites  qui  m*  discuteiii  orale- 
ment, il  nV*i  plu*  au*»)  facile  de  déterminer  le 
IkhiiI  piécî»  auquel  l'iititruclioii  «*ra  icllnm-ui 
complété  qu'il  m*  soit  plus  pcrmled'y  i leu  tqouier. 

«ï.  — Ainsi, de» eooeliwton»  nouvelles  pourront 
êlre  i«ri»e*  ivendaul  Ira  ptaiduiries,  qui  ne  «onL 
au  rrsle,  que  le  dêvelo|»pcu*eat  dis  conclusion»  et 
moyen»  îles  |iar1ief. 

47.  — Mai»  après  que  le»  plaidoiries  sont  elnsr». 
Cl  alors  que  ta  parole  est  d<uinèe  au  ministère  pu- 
bl  e.  le  droit  de  prendre  de  nouvel  le*  eonclusMitt 
dev  o nlcivnti  stable,  il  l'est  plu*  encore  après  que  le 
ministère  publica  lul-tuèuie  conitiu,  et  que  le  juge 
a prononce  que  la  cause  était  mise  en  di'itb  'ré. 

48  — Nom  pensnn»  donc  que  fa  prco  ripiiun  ne 
pourrai!  plus  être  invoquée  A partir  du  uionienl 
où  le  ministère  |>ublie  h prie  la  parole. 

19.  — l.a  prescription  est  d’ailleurs  un  moyen 
ewenbcliewtcnl  divwibti*.  rn  sorte  que,  pour  fa 
niêim*  eréuncr.  nl«r*  qu'elle  i-si  cile-nM'ine  divi- 
sible. la  prescription  peut  êlre  acquise  i l'un  d<s 
débiteurs,  al  or*  que  (ou*  lr*  ilro.ts  ont  «il»;  coo- 
■orvêa  euriire  l'aulré. 

Ml  — Légalement,  de  deux  débiteur*  d'une  même 
'dette,  l’un  i>eut  renoncer  a la  pr<*ct'ipt  ion  acquise 
el  l'autre  |>eol  ro|i|H«rr. 

51.  — 1,  art.  2225  fait  «me  applleation  sjeViale  dr 
ce  principe  «ux  eréuneiers  exerçant  le*  droils  de 
leur défaicstr  eanlonnéaxcnt  a Fart.  HH>  Lure- 
nonrintion  du  débiteur  iiiétiM*.  faite  de  bonne  fut 
cl  M.ns  fraude,  ne  peut  êlre  cqqwsée  au  créancier 
qui  veut  en  exriner. 

52.  —-Il  en  est  a eet  i-gard  de  la  renonciation  à 
1a  iiresrriptîon  acquise  comme  «Le  la  rviumcialion 
à un  «fuiruil  , comme  de  la  renoucialHin  à une 
donation,  A unesurcreaion  ou  Ann  tcw*.  Non*  avons 
vu  que  tous  ce-  actes  ire  furtualcnt  |wfnt  obstacle 
A ce  qop  le  créancier  exerçant  lul-vuéme  ht  droit 
de  son  dêfaleur  ne  vint  reprendra  l’action,  rn  ac- 
ci  plant  de  son  chef  et  jusqu'à  duc  concurrence, 
soit  l'osu fruit,  suit  ta  duitaUun,  suit  fa  succession, 
soit  le  legs. 

M.  — Il  en  est  de  même  <k  la  prescription  ; mab 
Hle  ne  prnllte  nu  créancier, eomme  tous  b**  antre* 
droits  que  nous  venons  d'énuinènt, qusjuçi'à 
concurrence  scxdeuM.nl  de  oe  qui  lui  est  dû,  en 


art.  2220-2229 

•«ne  que  la  renonciation  du  dateur  ou  du  pro- 
prietaire continue  & subsister  pour  tout  l'excé- 

OMI. 

m.  — Nuas avons  vu  egalement  suas  divers  ar  - 
tlcles,  et  notamment  souslrssrl.  laiti.ittiet  2W», 
f.  et».,  quel*  étalent  le»  principe»  qui  itéraient 
PCri*  appliqués  relativement  à lu  prescription.  ni 
ce  qui  concerne  le*  créance*  solidaire»  ou  indi- 
visible*. Ica  motions  ou  caution»  de  caution». 

53.  — Ce  fout  te*  même»  principe»  qui  «erout 
appliqué»  à la  renonciation  que  tarait  l'un  ou 
l’autre  des  codébiteur»  d une  prescription  arquisr; 
il  ne  peut  jamais  disposer  que  de  sci  droit*  per- 
sonnel». 

w. — Non*  »av  ou*  au  **l,  «I  ’aprt  * t >3  posé  que  ma* 
a* ou*  Luisons  le*  art.-M»  ri  714.  *■  ci*  ..de*  prin- 
cipe* qui  régulent  la  propriété,  qu'il  ni  de»  chose» 
qui  no  sont  susceptible*,  ni  de  potaewiun . lu  de 
propriété,  paire  qu  elle*  ne  miiiI  pas  dan»  lecoui- 
mcrce. 

57  — Le*  mêmes  raison»  qui  ont  forcé  A le*  pla- 
cer lior» du  commerce  m*  permettaient  pas  qu'cita» 
fuSnelil  soumise»  a la  prescription  Àu»*t  l'arl. 
Strifc  le*  déclarr-l-il  Imprescriptible*. 

M.  — Nous  nions  également  « xposé  »ou»  les 
même*  article*  , et  partlrollérrmenl  »ou»  l'arl. 
715.  C.  civ..  quelle  était  lu  ualnre diverse  de»  bien* 

ftossédé»  par  l'étal,  le*  établisseniros  publie*  d 
e*  ctn'iMine*:  quel*  bien»,  parmi  ceux -15,  j 
étaient  susceptible*  de  possession  privée  et  con- 
séquemment prescriptible*  ; quel*  b en»  élaiml 
bar*  du  « mi  tuer  ce,  et  conséquemment  imprch- 
crlplible*. 

W — Mai*,  en  Ihcne  générale , noos  avons  re- 
connu, alntl  que  le  déclare  l'art,  22*7,  que  ni  l'é- 
IÉL  ni  le*  tboHMOMM  public*,  ni  le*  commune» 
ne jiHii**4in-iit  plu»,  à l'égard  delà  prescription, 
d'aucun  privilège. 

1 11  De  la  renonciation  a lu  prctcripiion 
«*.  — Les  cour*  royale*  uni  un  pouvoir  souve- 
rain pour  apprécier  le  caractère  de*  lait*  qui  peu- 
vent être  considéré*  comme  emportant  renoncia- 
tion A opposer  la  prescription.  V,  J.  Pal.  (<m.. 
il  dée.  iwo. 

61  — Il  appartient  à une  cour  royale  de  décider, 
•■n  vertu  rln  droit  d'appréciation  qui  lui  ajqairl lent 
•ciuvrrainrmcnt.  cl  »<ins  qu'il  puisse  y avoir  lieu 
A recour*  en  causai  ion,  qu'um-lcttrrifuan^d'urir 
drs  partie*  et»  cause,  ne  Contient  aucune  renon- 
ciation A se*  droit*  acquis 
ti2.  — Une  cour  peut  interpréter  dan*  le  «en*  le 
moi ii»  défavorable  6 la  partie  dont  il  émane  un 
Mire  duquel  on  vent  falrr  muller  la  rcnonci.irion 
a une  pii'»criplioii  acquise.  V.C.  elv.,  arl.  2221, 
ci  J.  pal.  Ou*.,  sn  noi . lia*  (t.  ter  p as*;’ 
63.  — La  renunciabon  à la  prescription  ne  peut 
d'ailleurs  résulter  que  d'acte»  et  de  cimtitslaners 
«ml  expriment  une  volonté  eerlaine.  V.  J.  pal. 
Ittom.  20  juin  W7. 

6*.  — La  rrimnrtn'ion  A la  prêter jpllon  ne  se 
présume  pas.  Spécialement,  Hta  ne  peut  résulter 
de cetlr  circonstance  qu'un  compte  aurait  Aie  or- 
donné entre  les  |«irti.«,  «lors  surloul  que  ce  juge- 
ment préparatoire  n'a  éiésiiiv)  d'aucun  actcdVvé- 
CUlinn.  V.  J.  put.  Orléans,  Mi  iniri  4H42  1 1 a 4M2. 
p.  Ht). 

65.  — L 'outre  que  fait  le  prétendu  débiteur  d'une 
partie  de  In  dette,  à titre  rte  transaction,  n em- 
porta pas  de  sa  plut  renonciation  A la  pmcriil- 
lion,  lorsque  celle  offre  allé  retirée  avant  ou  elle 
eût  Mé  acceptée  par  le  demandeur.  J.  Pal 
Cou.,  4 janv.  1842  (I.  Is42,  p 474). 

W.  — L'offre  conditionnelle  faite  nu  bureau  rtc 
paix,  d'arquilter  la  dette,  si  |r  demandeur  pré- 
sente un  litre,  ne  peut  être  considérée  comme 
une  renonciation  h opposer  la  prescription.  V.  J. 
Pal.  ttordcati.T,  7 lév.  l«27  ; ffln.,  7 nov.  4827,  cl 
Bourges,  4 «'  lév  1627. 

«7.  — Mal»  l'offre  faite  par  le  défendeur  de  payer 
la  comme  rédamêr,  constitue  une  rrnoncutloo 
formelle  de  pari  .i  *c  prévaloir  ultérieurement 
dé  la  prescription.  V.  J.  Pal.  Braxtlles,  la  dée. 
Itn,  «I  Limoges.  26  mar*  tam  et  la  noie. 

M.— l ue  reconnaissance  postérieur*  a l’éclw'-nnc* 
d un  wftet  A ordre,  n également  pour  . ff.  1 d in- 
terrompre In  prescription  rte  cinq  an»  établie  par 
I arl.  IHü,  IJ.  fomni.  V.  J.  Pat.  Lteye,  >0  dée.  4*23, 
et  Para,  2 tav  161». 

69.—  tue  lettre  par  biquelle  l’une  de»  parties, 
en  arensant  réception  rt'un  compta  qui  |«  eomdi- 
lUiiil  débitrice,  promet  de  s'en  occuper,  étal  i]  il 
contre  elle  une  reconnais** nce  qui  ernfiortc  re- 
noncialiun  à *r  prévaloir  rte  In  preteclielon.  V.  J. 
Pat.  C ou.,  Il  nul  I6W, et  Oiteatn r,  ai  janv.  16*0 
ft,  5 1642.  p 574). 

7o.  — La  fcllre  par  laquelle  le  li»T*  acquéreur 
s’engage  ù faire  compte  des  bu  i<*  n'-claiu--» , in-ut 
Alr«  eonsitléréc  comme  cmporlanl  de  sa  part  re- 
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i iMxicialiou  à *e  prévaloir  de  la  pmeripclon  de  dix 
au*.  V.  J.  Pal.  t'aM..  4 mai  mai,  et  AtnltHS,  10 


avr  1540  I.  i 1641,  p.  557). 

71.  — Mai»  la  reeolUiaiMünrr  de  la  délie  rei«» 
de  produire  MiiHiiëme  son ofTvl; après  Imite  au», 
elle  est  réputée  pn-scnU-.  WJ.  Put.  ( au. . 20  juin 
IW9;  — iroloug,  ii«6I6 

7’2.  — Le  puietORUt  de»  intérêt*  empnrte,  de  la 
pari  du  débiteur,  reconnaissance  de  robilgalion 
juineip.ile,  ci  rcnonrialion  à m*  prévaloir  de  la 
peiner Ijd ion.  J.  Pat.,  BrureUet,  31  ml.  H»JS. 

73.  — La pnèeriptum  au  eouverto  par  le  de- 
mande on  subrogation  légale,  coolie  un  ec‘*ion- 
nairc  rré^nc-s,  préleuduce  litigieuse»  V J.  Pat 
ftiam,  IH  juin  1*4». 

7 4.  — Câui  qui  a d'abord  soulcnu  ne  rfen  dr- 
rolr,  peut  iieantnuin»  oppo>cr  la  pmcriplion. 
V.  J.  Pal. Cou.,  t«  avr.  lais. 

73  — l.e  paiement  dc«  arrérage*  d'une  mile, 
uprè*  l accririiplis.-cnienl  de  la  pmwrvipMoo,  peut 
f lrt*  considéré  connue  une  rceonualssarire  de  u 
dette.  V.  C.  civ.,  arl.  tt*n,  2221  cl  *M6.  J.  Pal. 
( au.,  23  mai  | v«,  cl  Toulnuio,  Il  mai  1*31. 

70.— C'-Jul  qui  déclare  «voir  une  eompeu»al|on  A 
opposer  à la  demande,  est  réputé  par  cela  même 
n Honçer  A ndptf  dr  i.»  prcscriplioa.  v.  j.  PaL 
Joulaate,  80  marB  1689  —V  contra  J.  Pal.  Cou  , 
7 ruiv.  1*27. 18  avr.  ISIS  et«  llivnnid.an  XII  cl  noie, 
et  Annry.  Il  lév.  4**3. 

77.  — Celui  qui  reconnaît,  même  Implic.i.  imnt, 
que  la  dette  r-Vlaraéc  n'a  pond  été  acquittée,  mt 
réputé  par  cela  mémo.  tVDoneer  4 opposer  U pn  > 
cnpllon.  V.  J.  Pat.  t au.,  1*  Janv.  (621.  Hiom.  18 
juin  Ihli»,  — loullier,  1.  lo,  i " *67;  l'ardwsu*. 
Contrat  de  chanoc,  L I",  n°  335, «t  Truplong,  l.  a, 
n1»  6u. 

"8.  — L'héritier  légiilmalrr,  qui  donne  même 
cnconaeub-mcnl  laciit-à  rexécullondu  lesiimienl, 
en  souirrant  que  le  ligalsure  im>ldué  cuba  bile 
avec  lui  sur  le»  bien*  de  la  succession,  conformé, 
nient  A ce  qui  est  piwrit  par  le  leslamrnt.  est  n1- 
pu ié  «voir  renoncé  «opposer  la  nullité  du  lesia- 
HM-nl.  \ .J.  Pat.  Hontpetéur,  A4  déc.  «sIT.cU  a*j., 
3 avr.  IH'Ü. 

78. —  On  Peul  considérer,  comme  cœporlanl  re- 
noncialion  à la  prescriplion,  le  silence  gardé  pen- 
dant un  ocrta'n  laps  de  tempa  {sept  années  pur 
le  lier» délenicur qui, ayant aoqui» la prcect iplion, 
»'csl  laissé  dèpiM#»»lcr.  V.  J.  l'ai.  Borrituuj-,  42 


janv.  IW3;  r au.,  12  fi  im..vn  X ; Grenoble,  3 mar* 
I»i3;  — Merlin.  Quctt , v®  è'nd«r«iwenf,  <;  j «•( 
IN  rr il.  I.eurrsd r change,  arl.  lu 0.  no  2.  ' 

66.  - Bien  que  la  prescriplion  puisse  êirr  «p- 
posée  en  l«ul  elat  de  c«u*e,  même  rn  aprsel  cc- 
i"'"'l.ini  il  n’est  plus  perml»  de  préseuler  dc*en0 
çiusionA  cet  « fîcl.  lorsque  l’ël.»l  ,111  procès  a été 
invariablement  llxé  par  le»  plaidoirie*.  e|  que  les 
magislrals  *e  sont  retiré* dan*  h cliarnhre  dn  r«n- 
scil  pimr  déliftèrrr.  V.  J.  Pal.  Orlearu  <3  dée 
1822,  24  fév.  1620  et  18  fëv.  1618. 

H7.  — Contrû,  la  jiccscriptiun  peut  être  oppose 
en  Imit  éial  de  enusr,  même  après  que  le  mlnis- 
l'Te  public  « conelu.  d que  l'iiffalrc  « élé  mise  un 
délibéré,  v.  j.  pal.  .Vanry,  h fév.  issj-  — Trn. 
plong.  Pri trript.,  1.  4-r,  j>.  127,  i.o  » _ V.ausal 
J.  Pal.  t au.,  5 juin  *940,  cl  tJnioyn,*i  mars  4H49 
cl  la  imlc. 

88.  — Il  est  permis , en  lonl  état  de  ranse  de 
nioilitlerun  moyen  de  prescription  cl  d»-  le  fidre 
l imonier  A une  époque  plu*  ou  niom*  ancicnru 
V.  J.  Pal.  Brucelles,  22  lév.  isio. 

69  — L*- défend, mr  qui  a plusieurs  prescrip- 
b««s  A opposer,  peut  le»  invoquer  surce**|vcmrni 
Spi-viiilemeiil,  il |»eut  opposer,  en  cause  dupptl’ 
iui  nouveau  moyen  de  prescription  après  avoir 
déjà  eveipé  d'une  aulrc  prescriplion  en  première 
instance.  V.  J.  PaL  Brucelles,  10  mai  IB27 
wj.  — Mai»  l'exemption  péremptoire,  tirée  de  la 
nn  scriplioii,  lie  dispense  pas  la  partie  qui  iv.ppow 
I A la  demande  dirigée  contre  elfe,  de  subir  inler- 
1 opali-irr  sur  1rs  fait*  et  articles  nlicvué*  par  |‘au- 
! Ire  partie 

91-  — Mans  ce  cas,  le  refus  de  répondre  équivaut 
ii  une  ciTiiiuvaissaiice  tacite  de*  fuit»  arliruM* 
^ J Pal  Paru,  ih  mars  1812. 

92  — |>u  reste,  ce  n’est  pas.  de  l.i  part  du  juge 
suppléer  d’oflne  le  moyen  ré<ut|ni(f  de  la  pre«aTi|.- 
l»o»i  que  d’en  appliquer  le  Mnéfire  nu  pmilt  d'une 
partie  qui  *V»I  bornée  à invoquer  sn  louguepo»- 
mvmui  f:.  civ..  an.  2223  , J . pal,  (au  21 
juill.  4638(1 3 jnnv.  (tos.eldfx.asineisld.  «n  XUI 
93.  — pi  escriptfou  ne  peut  pas  Plr.  invoiluéc 
pour  la  piviuière  fui»  devard  |a  cour  de  f airudinn 
V.  J.  Pal.  Cuti.,  13  liée.  1810. 


93.  — La  prescription  ne  peut  pas  Plr.  invoquée 
pour  lupivinicre  fais  devanl  la  cour  de  r;a»«*1ioii 
V.  J.  Pal.  Cass,.  13  liée.  ijr». 

«4.—  La  prescription  m peut  être  invoquée 
roui  la  première  fuis  devant  1»  cour  de  r.vssAliou. 
lorsque  la  longue  possession,  reconnue  en  faveur 


janv.  48»;  — Yaieillc.  t l«.  p.  4r*.  —V.  contra 
ÏYoplong.  I.  icr.  p.  76.  — Et . en  effet . la  décision 
de  eut  «rrèi  doit  Plr*-  rejclce.  la  rrnoocialMHi  A la 
prescription  ne  peut  résulter  d un  aequiesci-merit 
punment  tacite. 

2*  De  la  présentation  du  moyen  de  prescription. 

80.  — Eu  disant  que  la  prescription  peut  être 
opposée  eu  tout  étal  de  muse,  intiue  ib  varit  la 
cour  royale,  A moins  que  la  partie  ne  doive,  |«r 
b * circonstances,  èlre  présumée  y avoir  renoncé, 

r.vrt.2224,i. .civ. .place  dan»  ledomuineexelusil  de* 
juacsdufondrcxîimeuell'appré*  laliuli  deafallsde 
cenonclatloa  ; d'où  il  sull  qu'une  parllc  qui,  uc- 
lioiinéc  en  paiement  de  (rai*,  comparait  devant  la 
chambre  de*  avoué»,  cl  debot,  «rlicle  pai  ar- 
ticle. le  mériMiirr  du  demandeur,  sans  opposer  la 
prescriplion  dont  parle  l'arl.  2273,  n’ect  plus  re- 
cevaldc  A Invriqucr  celle  exception  et  à soumettre 
à la  Censure  de  la  cour  de  Lawalkm  In  décision 
qui  déclare  qu'elle  e»t,  par  le*  circonslances.  eu 
présomption  d'y  avoir  renoncé.  V.  J.  Pat.  Cass  . 
Il  fév.  4640  fl.  4«*  4640,  p.  583).  — V.  aussi  J.  Pat. 
( use.,  4*  aoui  4816  et  U nov , 4627. 

mi  — La  prescription  peu!  cire  opposée  Hiur  la 
première  foi*  en  cause  d’ajipel,  alors  mime  qu’il 
n’a  clé  Lui  aucuiw  réserve  à cel  égard  en  jirc- 
miére  fnslance.  v.  J.  Pal.  Orléans,  30 juin  1642 
(l.t,  t»»2.  p-  4 «0  .. 

82-  — La  pariie  qui,  devant  les  premier»  Juge*, 
a présenté  *a  défnw*  au  fond,  n'c*i  |uv»  non- re- 
cevable , en  app*-r,  A opiniser  la  prescription. 
\.  4„  civ..  arl.  2224,  et  J.  Pal.  Aime»,  28  déc, 

1631. 

63.  — On  priai,  en  appel  Invoquer  la  prescrip- 
tion d'une  dette,  a|wès  avoir  sculemeut  exripé  en 
première  Inslance  de  sa  comi>cn«ation.  avec  une 
d<'llci.luileiiianleur.V.JJ'aL/lcMiic*.4uj:uiv.i»2«. 

64.  — Iji  déchéance  encouru»'  par  l'end-wseur 
d'une  Icllif  de  clouw,  pmir  n'avoir  jva»  exercé 
sou  recours  contre  lw  endosseurs  ivrécedc-ns  dons 
les  délai*  déterminés  par  ta  loi,  r»f  une  véritable 
prcscriiHlon.  Dès-lors,  clic  peut  être  üpiwwiV  «*n 
tout  élut  de  cause,  Ct  même  en  appel.  V.C.  civ., 
arl.  2224,  et  C.  conun.,  art.  169. 

83.  — Néanmoin*!  »*ciie  emptlan  ce»».*  d'être 
opposahb-  lorsque,  depuis  l'exp» ration  des  délais 
délermiio'»,  il  y a eu,  il*»  U part  <bn  ftarans,  re- 
c*m naissance  oii  aveu  de  la  dette»  VJ  C civ.,  arl 
sula  ; C.  comui.,  art.  109  ; J.  PaL  Agen,  19 


d'une  partir  par  un  Jugement  au  r ■•Mcwolre,  ne 
réunit  pas  1rs  conditions  nécessaires  A la  pres- 
cription; la  partie  adverse  peut,  m l'absence 
nii'inodu  commencement  de  preuve  par  écrit,  re- 
vendiquer la  propriété  par  la  voix  du  proprié- 
taire, ni  s’appuyant  de*  simples  présompiitm*  que 
l'art . 4.133, 4J.  civ.,  abandonne  aux  lumièri**  et  Ain 
nrudenr*-  de*  inagi-drat».  V.  J.  Pal.  Cati  31 
jOill  1832  Cl  21  fév,  1627. 

93.  - Mai*  relui  qui  oppose  la  prcscrirdion  du 
capital  d'une  renie,  »•*!  censé,  par  cria  même,  op- 
poser la  prescriplion  de»  arrérage*;  ou  ni'  peu! 
p.-v*.  Uè*-lor».  soutenir  que  cVsl  IA  un  moyen  nou- 
vi  au  qui  ser.iil  j^résenlé  pour  la  nrrmiérefols  de- 
vant la  cour  de  Cassation.  WJ.  Pal.  Cass.,  26  fév 
4h*2. 

S».  — tawsqnc  ta  prescription  décennale  n’a  élé 
opposée  ni  en  première  iirdancv  ni  m appel,  elle 
ne  peut  servir  d'ouverture  A cassation.  V.  J pal 
COU -,  19  août  4834- 

3®  Dm  droit  des  créanciers. 

97,  — l.es  créancier»  ne  peuvent  opposer  la 
prescriplion  dans  le  eu*  nu  le  débiteur  y renonce, 
que  !■  ir-qu'll  *‘«ai1  de  la  prescriplion  pure  cl  nnipic. 
cl  non  lorsqu'elle  e»l  acquise  A charge  du  seraient. 
V,«f.  Pal.  Uonlpettier,3  mai  4841  (t.  2 1644,  p.  713; 
i:t  la  note 

îw.  — L»-*  créanciers  ne  w>nl  pas  recevables  A 
demander  ta  rétractation  de  la  clause  d’un  con- 
trai régulièrement  formé,  par  Imucl  le  débiteur  a 
dédaré  rcmiucnr  à la  prescriplion  acquise  v j. 
l’a f.  .Vanry  , *v  août  182»;  — Vatcille . I.  l*r. 
n*3.l9.  — >.  contra  Troploug,  n^  loi , cl  Hurntt- 
I0ft,t.»l,0»«9l. 

CHAPITRE  IL 


222*i>.  La  possession  est  la  détention  ou 
la  jotilstance  d'une  chose  ou  d'un  droit  que 
nous  tenons  uu  que  nous  exerçons  par  nous- 
mêmes,  ou  par  un  autre  qui  la  tient  ou  qui 
l'exerce  en  noire  nom.  — C.  civ.,  54(4,  &>0, 
1127»  1 12«.  ÜOi  5*,  et  2S«t  ; C.  nmcêd., 
3 2*.  23  cl  sulv.;-L.  f,§6;  L.  5,  ü t, et  2M.  IT., 
de  .Cdqiiirendd  rel  amittrnrld  pouessiont. 

2220.  Pour  pouvoir  prescrire,  il  faut  ara 
possession  continue  et  iiuii  interrompue,  pai- 
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siblc,  publique,  non  équivoqnc,  ot  h titre  «le 
propriétaire.  — C.  civ.,  1330,  1352,  2231,  2230 
el  suiv.,  2242  et  aulx .;  — L.  4,  S 22  et  23,  ff., 
de  üsurp.  et  iitucapionib.;  L.  7,  C.,  dr  Ac- 
quirendd  et  retinendd  possessions  ; L.  G,  in 
pr..  IT,  de  Adquir.  vet  amitt.  pou. 

22.10.  On  est  toujours  présumé  possiUer 
pour  soi,  el  U titre  de  propriétaire,  s'il  n'est 
prouvé  qu'on  a commencé  à posséder  pour  un 
autre.  ~ C.  civ.,  1330 , 1532  el  223t. 

2231.  Quand  on  a commencé  à posséder 
pour  autrui,  on  est  toujours  présumé  posséder 
au  mémo  litre,  s’il  n'y  a preuve  du  contraire. 
— C.  civ.,  2230  el  suiv.;  — L.  3,  § IG,  IL,  de 
Adquir.  tel.  amitt-  port. 

22.12-  Les  actes  de  pure  faculté  el  ceux  de 
simple  tolérance  ne  peuvent  fonder  ni  posses- 
sion ni  prescription.  — C.  civ.,  2220;  — L.  5, 
$ 3,  ff.;  L- 153,  IT.,  de  flegulia jurit;  L.  41,  de 
Adquir  vet  amtlt.  pou. 

2233.  Les  actes  de  violence  ne  peuvent 
fonder  nou  plus  une  possession  capable  d’o- 
pérer la  prescription.  — C.  civ.,  1100,  1111  el 
suiv.,  et  2229;  G.  pén.,  400. 

I.a  possession  utile  ne  commence  que  lors- 
que la  violence  a cessé.  — C.  civ.,  1304;  — 
L.8,  ff.,  de  Fi  et  ri  armai. 

•1231  Le  possesseur  actuel  qui  prouve 
avoir  possédé  ancieunciucul,  est  présumé  avoir 
possédé  dans  le  temps  intermédiaire,  sauf  la 
preuve  contraire.  — C.  cl*’.,  2250  el  suiv.; 
C.  procéd.,  252  el  suiv.  ; — L.  13,  $ 5,  If.,  qaod 
t ri  aul  etam. 

2233.  Pour  compléter  la  prescription,  ou 
peut  joindre  a sa  possession  celle  de  son  au- 
teur, de  quelque  manière  qu'on  lui  ait  suc- 
cédé, soit  a litre  universel  nu  particulier,  soit 
à litre  lucratif  ou  onéreux  — G.  civ.,  724  , 
1122,  2228  et  2237;  — L.  13,  § 10,  If-,  de  Ad- 
quir. vet  amitt.  pouestwne  ; L.  1 , C-,  de 
Prtrtci iptione  longi  iemporis. 

I.  — I.a  possession.  qui  seule  peut  servir  de  base 
à la  prescription, d<Hl être  une  possession  L-intlme. 
et  pour  remplir  cette  condition,  il  faut  qu  elle  soit 
paisible,  continue,  el  à titre  non  précaire.  V Del- 
vlnronri,  t.  s.  p.  *»  et  suiv.  ; Favard,  *'*  fom- 

flainie .secM^S fln* lcr,«l  Prescriptif in.scci  2r, 
no  t«f  ;S*i  ouït  bon,  1 ü.  u°  2881,  et  l.  s,  n»'  332*, 
SMI  el  3630;  Trnploiii. Prescription, I.  tr',  n°  «5; 
Pnrniiton,  i.  t«r.  ii<  Ia4;  Viucille.  Traité  dr*  Pres- 
criptions. ii»  SI. cl  Merlin,  Rrp.,  vu  Prescription, 
•cet.  if*,  S 5,  art.  3.  u°3. 

a.  — La  possession  est  paisible  lorsqu’elle  n'est 
point  eonlmbY  ; continue,  lorsqu'elle  ne  se  trouve 
pas  Interrompue  par  l'une  des  causes  expliquées 
par  le*  ari.  2J42  el  suiv. , qui  élu  Missent  une  eon- 
frndirliou  régulière  élevée  contre  le  droit.  Enfin, 
elle  est  A titre  précaire  lorsqu'elle  résulta  d'un 
titre  établissant  que  l’on  jouit,  non  pour  sol,  mais 
pour  autrui. 

3.  — Les  autre#  condition*  exigée*  par  l'art  M 
ne  sont  plus  que  secondaires  , eu  ce  «.en»  qu'elles 
rentrent  dan*  ce*  conditions  premières. 

4.  — Ainsi . la  possession  qui  ne  serait  pas  pu- 
pHque  ne  serait  pas  même  une  possession  paisi- 
ble; car  posséder  clandestinement,  ce  n’rst  pas 
posséder.  Comment  prouver,  d'ailleurs,  une  pos- 
session clandestine  .*  ce  sérail  établir  que  le  droit 
mîmr  à la  possession  n'existe  pas. 

5.  — Une  possession  équivoque  ne  serait-  pas 
également  une  possession;  carie  droit  doit  Inl- 
ttïéuie  se  produire  dans il  escond  liions  telle*.  qu'il 
devient  I indication  formelle  d’une  propriété  irré- 
vocable 

8.  — La  possession  de  la  chose  d'autrui,  lors- 

Jn'ellc  a été  remise  par  le  propriétaire,  no  pouvait 
tre  attributive  d'un  droit  de  propriété  sur  la 
chose  cile-mémc,  puisque  le  maître  peut  toujours 
invoquer  le  fait  même  de  la  remise  pour  reprendre 
st  chose 

7.  — Aussi,  rnmme  nous  le  verrons  soi»  l'art. 
«*o.  est  - il  rtc  principe  que  nul  ne  peut  se  changer 
à #«l-mêine  la  cause  do  sa  possession. 

i.  — Quand  on  possède  pour  autrui,  on  ne  fait 
qu’exercer  le  drotl  d’un  lirr*  ; on  ne  possède  pas 
pour  soi.  cm  ne  peut  acquérir. 

«.  —yiel  que  soit  le  laps  de  temps  qui  sY-coule, 
In  possession  déterminée  dans  ?on  principe  ne 
change  pas  de  caractère.  et  ni  la  prescription  peut 
courir  ci  produira  se*  effet*,  een'csl  pas  en  fav  eur 
do  celui  qui  a la  possession  matérielle,  mais  do 


celui-là  seul  qui  a la  possession  de  droit,  de  celui 
pour  lequel  on  |MMfrèijr. 

to  — Lu  posse-sion  u'est  d'ailleurs  ni  paisible, 
ni  continue,  ni  d'  ilmllsc, lorsqu'elle c*l  le  résul- 
tat d’une  simple  tolérance  ; car  les  droit*  sont 
alom  en  présence,  et  le  caractère  de  la  possession 
e*t  tellement  déterminé  qu’il  c*i  impossible  d’at- 
tribuer au  Tait  lul-oiêine  une  conséquence  que  sa 
nature  meme  lui  refuse. 

II.  — Hn  effet.  Il  s'agit  alors  d’un  contrai  parfai- 
tement déterminé  qui  est  intervenu  cube  l s par- 
tie* rl  qui  doit  recevoir  **  pb  incd  • ni mic » xé- 
cullon.  contrat  de  hienfabanre  iiu'ilnYst  pas  per* 
mi*  d invoquer  contre  le  bienfaiteur. 

13.  — C c*!  nu  Juge,  d’udleur»,  qu'il  appartient 
de  préciser  1«  caractère  du  fait  pour  déterminer 
s'il  n été  b-  résultat  d’une  pure  faculté,  d'une  sim- 
ple tolérance,  ou  s'il  peut  constituer  en  faveur  de 
relui  qui  I invoque  le  principe  d'un  droit  formel. 

U.  — Muis|MMir  préicuirdes  dilllnilté*  sérieuses 
qui  peuvent  s'élever  sur  ce  point.  Il  est  prudent 
que  le  mai  Ire  qui  concède  un  droit  de  pure  faculté 
ou  de  simple  tolérance  exige  du  concessionnaire 
une  reconnaissance  écrite  constatant  que  la  con- 
cession « Y»t  que  de  pure  tolérance  et  non  de 
droit. 

14.  — Quant  aux  ade*  de  violence , il*  ne  peu- 
vent jamais  être  considérés  comme  le  fondement 
d'un  droit  ; admettre  une  telle  maxime, ce  sérail 
livrer  la  propriété  aut  abus  de  la  forer. 

fS.— Celui  qui  est  dépouillé  par  voie  de  fait  de 
la  chose  qui  lui  appartient.  et  même  de  la  chose 
qui  rie  lui  appartient  pa»,  alor*  qu’il  en  a la  pos- 
session légitime.  doit,  avant  tout , être  resiilué 
dans  son  droit  de  possession  par  voie  de  réinté- 
urnnil*’,  «lors  même  que  In  revend ir.ilinn  sciait 
faite  par  le  lègllline  propriétaire  : car  nul  ne  peut 
se  faire  justice  par  »<■*  propre*  mains. 

«A  — Nous  verrons  d’ailleurs,  i«m  Fart.  35. C. 
procéd.,  que  la  possession  n son  caractère  spécial, 
cl  que  par  cJle-mciuc  elle  produit  un  droit  indé- 
pendant du  droit  de  propriété , en  sorte  que  le 
propriétaire  légi'huc  «un  n'a  pas  *n  conserver  la 
possession  régulière  de  l'immcilble  qui  lui  ap- 
partient, non  seulement  n'npas  droit  de  s'en  sai- 
sir par  vole  do  fait  eulic  le»  main*  du  |*Hsei»scui-, 
mais  qu'il  ne  lui  col  pas  même  permis  de  reven- 
diquer la  po**es-iou,  *i  le  dôicnicur  n prescrit  ce 
droit  par  la  simple  possession  annale. 

17  — line  lut  rcs’c  pins  qu'à  evrrcfr  son  droit 
au  péliloire,  en  rai*.int  reconnaître  sa  qualité  de 
propriélnirr. 

I»  — Toutefois,  racle  de  violence  par  lequel 
i'usurpa'eur  sc  mi*U  de  ce  qui  ne  lui  apparu-  ni 
pas,  peut  devenir  le  rondcinenl  d'un  droit  *i  le 
propriétaire  dépouillé  de  *a  chose  ne  réclame  pas 
lui- même  contre  la  spoliation  après  que  la  vio- 
lence aura  cessé;  car  on  suppose  nlois  qu'il  sera 
Intervenu  entre  les  paille#  «ne  transaction  qui 
Ju-ditk!  In  translation  de  la  propriété. 

10.  — Mais  tant  que  le  fait  <1  ••  la  violprtcc  suh- 
si'te.  non  pèl  scnlrmrnt  m.i'>:rirllemenl , mat* 
encore  moralement,  leeoursde  la  presri  iptloncst 
nécessairement  suspendu;  aucun  droit  ne.  peu! 
t'acquérir,  ainsique  nous  l'avons  établi  *ous  les 
art.  fit  l et  suiv.,  ■ l son*  l'nrl.  taot. 

•Jo.  — La  powession  c^l  d’ailleurs  continue,  par 
cela  seul  que  celui  qui  en  rvripc  rapporte  la 
preuve  de  f.iils  diver*  qui  *e  ra’larhenl  à diverses 
époum**.  On  ncllcnt  pas  compte  du  te  mps  Inter- 
médiaire, parce  qu’il  serait  impossible  de  pro- 
duire de»  faiis  successif*  *<•  rapportant  ?i  Ions  les 
instnns.  La  nrêsomplion  es",  dan*  ce  cas,  pour  ce- 
lui qui  possible.  CV*i  A celui  qui  allègue  qiie  s.i 
possession  a élé  Interrompue.  d‘co  rapporter  la 
preuve,  en  jiHrillaiil  de  faits  précis  qui  auront  élé 
Inlerruidif*  de  prescription,  confnnuénietil  & ce 
qui  est  é'nbli  par  le*  *rl.  3143 ri  suiv. 

11.  — Quant  à l’nrl.  >333,  ii  ne  fait  que  rappeler 
uni-  régla  de  droit  dont  nou*  avons  fait  applica- 
tion fondante.  Non  *cu b-nvrnt  le  droit  à la  pres- 
cription acquise  se  IrnBsmel  du  défunt  à l'h«*rl- 
lier  cl  de  l'aulêltr  h rnynnt-c-ni*e,  à quelque  litre 
quf-  ce  dernier  soft  appelé  i faire  v alotr  le*  droit* 
de  celui  qu’il  représente , mai*  il  peut  également 
ex  ri  per  du  droit  résultant  d'une  possession  qui 
commence.  Ln  prescription  ne  consl I lue  pas  un 
droit  exclusivement  personnel. 

1°  De  l'appréciation  des  faits  de  possession. 

32.  — l.o*  juge*  ont  un  |MHivoir  souverain  pour 
déterminer  le  caractère  de  la  possetskui  el  l«» 
conséquence*  qu’elle  pont  produire.  V.  J.  Pal 
Pass.,  tsjanv.  2 KH,  p.  o-Vi).  4 mai  KH 

(1  3 IUI.  p. SS7).  33  nov  1*40(1  I«I  1IUI.  p 3«.!. 
4 déc.  «S3»{L  l«r  IWî.  p.  30  et  30  jnill  tna». 

>3.—  Les  cour*  royal»-*  uni  le  dmil  de  vérifier  Un 
earaclères  de  la  iHxsrsslun  pour  déclarer  s'il*  sont 
ou  ne  sout  pas  susceptibles  de  servir  de  Itase  A la 


(ire#criptii<u.  V.  J.  Pat.  Cass.,  • vlcr.  U4I  (t.  4*r 
KH,  p.  H6', 

34.  — Mal*  la  possession  qui  n’a  point  lecarnc- 
lètc  d'uno  Jouissance  exclusive,  ne  peut  |>a*  servir 
de  foudemenl  à la  prescription.  V.  J.  pal.  Ilauesf, 
Hmar*  ldi  l.8lmt,p.  37*  ,cl  foi*.,  Kmai  4»». 

*3.  — Lit  possession  commune  et  promiscuc  avec 
une  nuire,  ne  peut  «*rvir  de  l.»a.*c  à la  prescription, 
nu  préjudice  «le  en  dernier,  de  la  {irupriêlO  de  la 
dit)**I. * 3 4 5 * 7  soumise  à celle  double  |Kis*csf.i«ni.  V C.  civ., 
art  22:io  « l >3&i  , J.  Pat.  Cau.,  13  déc.  KM  t.  3 
Mit,  p.  3Y1  : — Tro|.»long,  n*  *33. 

30.  — Toulelgis,  le  couimuniblc  peut  prescrire  la 
propriété  du  fond*,  si,  d'ail  leur»,  sa  iiok-m-mIoii  réu- 
nit toutes  les  coudilions  que  la  loi  exige.  V,  J.  Pat. 
Cau..  33J.1DV.  1*42  (t.  3 K43,  p.  C3I  . 

37. — Lorsque  di-s  copropriétaire*  stipulent  dan* 
un  arle  de  (Kirtauc  qu' bine  cour  restera  e.mimiimj 
entre  eux  et  qu'elle  sera  pavée  aux  frais  de  tous, 
cette  dernière  obligation  ea|  rndépi-ndanlc  delà 
convention  de  communauté,  de  sorte  qu’elle  peut 
être  éteinte  par  la  nreOcription,  quoique  In  enm- 
munaulé  continue.  V.  J.  Pat.  Ho>irqe*,U  fie.  t»30 
— Mai*,  en  principe,  la  louieêanrc  commune 
inlcrdii  toute  prcscnphon.  V.  J.  Pal.  Cass.,  34 
mai  «841  I.  2 oui.  p.  380 

sa  — GetiendanL  l'indivioion  ne  fait  point  ob*- 
«acle  à la  prescripiion  trentenairé,  lorsqu'elle  a été 
suivie  d'une  domcssIoo  cxclusve.V.  J.  rat.  Cass  , 

3 août  Kit  (I.  2 1841,  p.  344). 

30.  — Le  Copropriétaire,  par  indivis,  qui  jouit 
exclusivement  cl  |»endant  Ircnlc  nu*  d'une  por- 
tion *lc  la  chose  commune,  acqun  rl,  par  la  près* 
cripl.un,  la  aroprlélé  exclusive  de  ortie  |M>r|ion. 
Y.  C.  civ.,  arl  2229.  334»  cl  2X2  ; J.  Pal.  Bourçes 
22  juin,  «h.11  ; — Merlin,  Hèp.,  t«  Prescription. 
sert.  J*.  $ 3,  art.  I"r. 

31.  — Lorsqu'il  est  allégué  que  la  Jouissance  «1e 
l'iminrulih’  n été  commune,  celui  «les  communis- 
te* qui  prétend  avoir  prescrit,  doit  nu  moins  éta- 
blir qu'il  a joui  exclusiv  ement  i-cndant  u-enle  ans. 
V.  J.  Pat.  Cass.,  30  déc.  K3V. 

ifi  Caractères  de  la  possession. 

33.  — La  possession  qui  n'a  eu  lien  qu'à  litre  de 
familiarité  «t  de  lion  voisinage,  ne  peut  servir  de 
ba*c  à in  prescription,  alors  même  qu'elle  se  se- 
rait continuée  irendant  plus  de  trente  an#  Y.  J 
pat.  Cau.,  13  dée.  «834  ; Toulouse,  «6  jmll.  «»>« , 
— Itioehs,  ^cftONpoftravolre.  n»*  >3  cl  suiv. 

33.  — On  ne  peut  considérer  comme  fait  sutü- 
sanl  pour  établir  la  po»sc4*inn,  l'acte  d’un  tiers 
qui  a fauché  nue  jMirlion  de  terrain  «pii  ri' était 
p.»«  dràllné  à produire  «le  P herbe.  (;‘c*t  là  une 
simple  biléraitrc  qui  n'c*t  pa*  attributive  de  la 
propriété,  alor*  même  qu  elle  se  serait  continuée 
pendant  Ironie  an*.  V,  arl.  691 . C.  civ.,  et  J.  Pal. 
Bourgrs,  13  déc.  1130. 

:il.  — Le*  usurpations  rommi*»**  insensiblement 
cuire  propriétaires  voisins,  par  suite  du  mode 
d'exploitation  ru*  peuvent  constituer  un  droit;  Il 
n’en  résulta  pas  une  poMCasion  capable  d'attri- 
buer la  propriété  par  prescription.  Sperialemrnt, 
le*  usurpation*  commises  |»ar  le  labourage  ne 
peuvent  servir  de hn*e  à la  prescripiion. V.  J.  Pal. 
Parla,  2*  fér.  tait,  .tonov.  «813  el  iO  nov.  K23;  — 
ilenrion  «le  Panscy.  f ompèlence  drs  juges  de 
paix.  p.  487,  et  Troplonu.  t l«',  n«*  M2  et  *ulv. 

3a.  — L'ardieiiialiun  qu’un  voisin,  en  lalmurant, 
se  pcnwl  sur  l'héritage  d’un  autre,  ne  peut  fon- 
«ter  une  prescription. 

46.  — SI  l’auteur  de  l'anticipai  ion  n'est  jvxs  rouv- 
I il  né  en  mauvaise,  foi.  Il  est  dispensé  de  rendre 
le*  fruit*.  V.  J.  Pal . Pari*,  ao  nov.  kij. 

37.  — Le  simple  fait  du  passage  de*  habitai» 
d'une  commune  sur  un  chemin.  n'c*t  pus  un  acte 
«le  ikisscmIoii  utile  pour  rétoulIsscinenL  * leur 
profit,  d'un  droit  de  propriété,  non  plus  que  pour 
celui  d'une  servitude.  V.  0.  civ.  art.  321»  et  23 W; 

J.  Pal.  Paris.  2 Juin  «848  fl,  3 1838.  p SU);  - 
Garnier,  de*  Chemins,  p 319,  cl  l'ardcsstis.  Ser- 
vitude*. n»*  tfict  suiv. 

38.  — De*  fait#  de  Jouissance  *«tr  les  franrs- 
borda  d'un  canal,  de  ta  pari  de»  propriétaires 
riverains  ne  peu  vent  cire  considéré#  que  comme 
«les  acte*  di-  simple  tolérance,  incapables  d'ra 
faire  acquérir  la  pmvrrlplkm.  V,  C.  riv,,  art.  4*« 
cl  »2fl.  cl  J.  Pal;  Parts,  24  juin  1834. 

:t9.  — Spéi  iab  niii'l,  ceux  «!<•*  hahii.vn*  it'rnif 
commune,  qui  ont  joui  kuU  iI'uii  druii  d'arrosage 
ar conté  à tous,  ne  peuvent  exrincr  de  la  priorrip- 
lion  contre  rruv  qui  nuronl  négligé  iI’umt  de  bar» 
droit:.  V.  J.  Pal.  Cau.,  tfl  mai  18». 

40.— Du  reste,  la  prescripiion  eonlre  Faction  rn 
partage,  nr  peut  courir  laid  que  les  roliérltiers  de- 
meurent dm»*  l’indivision-  V.  J.  Pat.  C au.,  fl  mai 
1827  et  « nov.  ivjl.  ri  Limoges.  31  HMH  I8»l. 

4t.  — Lorsque  la  partie  assignée  en  délai#»*- 
m«nt  d’un  héritage,  comme  ne  If  possédant  qu’à 
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litre  précaire,  cxripe  au  contraire  il'unc  posses- 
sion a tilrc  de  propriétaire.  pendant  un  temps 
suintant  pour  la  prescription,  et  demande  A eu 
faire  ta  preuve,  Icelle  demande  ne  jm*u!  êln-  reje- 
tée sous  le  prétexte  «lue.  d'après  les  irourc*  du 
par»,  la  possession  du  (Jincwlwr  a dû  «'•Ire  pré- 
caire. V.  C.  civ.,  art.  2239  et  3236.  et  /.  rai. 
Can.,  M juin  ms 

♦a,  — La  potst-Bbion  provisoire  accordée  par  le 
juge  pendant  la  durée  du  litige,  »e  ueul  servir  de 
base  2 la  prescription.  V.  J.  Pal.  M me*.  24juill. 
16(2  (t.  2 1242,  |>.  3*1). 

43.  — l)an%  le  «ilencc  des  titre»  sur  la  propriété 
de  btU  eantentieu  terre»  adjacente» , on  ne 
peut  aujourd'hui  Induire  l’rxUtenec  de  relie  pro- 
priété du  statut  ancien  et  féodal  qui  en  tuv^tl»- 
aait  lu  seigneur  haul-jutUeirr,  ce  tmlt  appliquer 
le*  loi»  tbolilKndr  la  féodalité.  V.  C.  civ.,  art. 
3319  et  *3*2.  cl  /.  Pal.  ( au.,  « mars  1831 

44.  — Il  u*jr  a pa*.  «Tailleur».  ouverture  4 nida- 
tion contre  un  arrêt  qui  déride,  par  appréciation 
des  titre»,  que  le  chômage  d'nne  usine  pendant 
vingt-sept  ans  n'a  pas  fait  perdre  le  droit  miiféré 
au  propriétaire  de  celle  usine  de  *«  servir  de* 
eaux  , alnr*  surtout  qu'une  marlelliêre  formés* 
seulement  par  de» ouvrage»  peu  solides.  n‘n  point 
cerné  d’exister.  V.C.  rlv.,  art  3329, et/.  Pal.  t ntt., 
ttjanv.  I*>*. 

44.  — Si  le  fermier  qui  occupe  deux  héritage* 
appartenant  4 deux  prnprlétaiie»  difTercn*.  exerce 
de»  art»»  de  jouissance  au  prolil  de  l'un  des  béii- 
tunet  au  préjudice  de  l’autre, la  présomption , à 
défaut  de  preuve  contraire  . est  qu  II  u a point  agi 
antmo  d-  nitni.  et  ccs  faits  de  jouissance  »ont  in», 
putoum»  A fonder  la  complainte.  V.C.  proeéd,,  nrt. 
33  ; C.  clv.,  arL  **»,  et  Bardeaux,  1»  mars  1634. 

3°  Pet  effets  de  la  poste* tian. 

46. — La  prescription  acquise,  relativement  4 des 
arbres  plantés  k long  d'un  fossé,  et  sur  le  boni 
d’un  chemin  qui  »épare  ces  arbres  de  la  terre 
dont  ils  dépendent,  ne  donne  pas  droit  4 la  pro- 
priéié  du  foMé  ni  h celle  du  chemin  , et  n'euipê- 
cbe  pas  que  cc chemin  ne  soit  commun  aux  deux 
héritage»  qu'il  sépare,  et  que  le  fn*»é  n'appar- 
tliiine.  exclusivement,  au  propriétaire  de  Ttiêrf- 
t.ige  qu'il  longe;  m un  mol,  la  prescription  ne 
donne  droit  qu'aux  artires  qui  ont  été  possédés 
d'après  la  maxime  tantum  pnrtcriptum , quan- 
tam  potienum  V J.  Pal  Htom,  2 unir»  tau. 

47.  — Il  n'od  pa*  nécessaire.  d'ail  leurs,  que  l’ar- 
rêt qui  luge  qu'une  part  le  a acquis  un  droit  par  la 
possession  iiuméuiurUdc , déclare  rxpi 'ucn'iuent 
que  cette  possession  a élé  paisible,  continue  et  à 
litre  de  propriétaire,  encore  bien  que  le  contraire 
ail  élé  décidé  par  le  jugement  que  cet  arrêt  infirme. 
V.  C.  civ..  art.  3329,  ci  J.  Pal.Cau.,  (®r  mars  1832. 

48  — La  présomption  d«  possession  intermé- 
diaire appartient  au  possesseur  actuel,  qui  prouve 
avoir  pus»  Slé  anciennement,  quoique  «ni  adver- 
saire invoque  d’anciens  titres  et  une  ancienne 
possession  V.  C civ.,  art.  2234,  et  J,  Pal.  Cats  . 
a fér.  (8x3. 

49.  — Hans  In  cas  où  le  changement  de  destina- 
tion d’un  terrain  en  nature  d’étang,  résulte  de  l'a - 
tMindun  de  ce  terra  in.  pendant  un  certain  lapa  de 
temps  ( par  exemple  Ironie  ans  ) , la  posMsüion 
utile  ne  commence  4 courir  qu'à  partir  do  la  ré- 
volution «h*  ce*  trente  années;  mais  le  même  es- 
pace de  tetnp*  ne  saurait  compter  pour  établir  4 
la  rois  le  changement  de  domination  de  t'éiang 
Ct  la  prescription  ail  profit  du  lier*  possesseur. 
V.  C.  civ.,  art.  436  et  2*»  , J.  Pal.  Nancy.  4 déc. 
1818  (t.  2 (819,  p.  MO  -,  — Troplong,  Prêter! itl., 
t.  t*r,  no  t63,  p.  as*.— V.  aiiM-i  Gsrnlcr.cfes  fAe- 
mftu,  p.  >35,  et  Vatellle,  Prescription,  n®  93,  In 
Une. 

*«.— La  demande  d'une  commune  qui  revendi- 
que la  propriété  d'un  chemin  (non  vicinal),  sans 
présenter  aucun  titre,  mais  on  invoquant  une  po*- 
se**ion  suffisante  pour  prescrire,  peut  être  vala- 
blement repoussée  |>ar  le  seul  motif -que  k pas- 
sage par  elle  exercé  sur  le  chemin,  a pu  être  le 
résulta!  de  la  tolérance,  comme  cela  arrive  sou- 
vent autour  des  héritage*  ruraux-,  et  qu'ainsi 
l'u*age  qu'elle  a fait  du  chemin  ne  peut  fonder  à 
son  proltt  ni  possession  ni  prescription.  V.  C.  riv. 
art.  2333.  et/.  Pal.  Cau.,  23  nov.  «840  : t.  t«r|§4f! 
p.  3W). 

si.  — Celui  qui  soutient  avoir  presrrit  par  une 
po#«e*»ion  exclusive  , dont  il  offre  la  preuve,  la 
propriété  d'un  terrain  prétendu  communal,  ne 
dément  [sas celle  articulation  en  oITrant,  iti  outre, 
de  prouver  que  la  plupart  de*  hahitaus  de  la 
commune  qui  ont  exercé  aur  ce  terrain  de»  «cl» 
posaessoire*  ne  l'ont  fait  qu'avec  sa  pcrratolon  et 
par  pure  tolérance  de  m [tari. 

53  — Les  juge»  ne  peuvent,  sur  celle  prétendue 
contradiction,  rejeter  la  preuve  offerte  de  la  pos- 
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qu'un  gardien,  chargé  |*ar  sou  titre  de  vriller  4 la 
con**iv  atlon  de  la  chose  qui  lui  c*l  conllêc  ; il  n'cst 
qu’un  poasesseur  4 lilre  précuite,  il  lie  peut  pres- 
crire. 

4.  — L'nsufruillrr  est  dans  le»  même*  condi- 
tion»; le  titre  eonstiiiillf  de  l'usufruit  conslate  que 
le  droit  do  ru*ufruiller  ne  s'étend  jmi«  4 la  nue- 
propriété,  c’est-à-dire  à la  proprioié  même  du 
ronds;  il  ne  possède  donc  que  !«•*  fruit* ; il  « la 
garde  du  fond*  pour  autrui,  il  ne  peut  le  prescrire. 

5.  — Et.  en  g nierai,  tout  d 'poulain1,  ainsi  que 
noua  l'avons  vu,  ne  possédant  pu»  pour  lui-même, 
lie  peut  acquérir. 

o.  — Le  titre  constitiilir  du  dépftt,  ce  litre  qui 
régie  le»  droits  des  parti»,  détermine  U cause  de 
la  possession  etcii'léliiuile  le*  coiuéquenrmlégaJe*. 

7.  — Nul,  en  elf'-l,  ne  pcul  prescrire  contre  «on 
tilrc;  eVsl  le  lit r»  seul  qui  explique  et  la  nature  de 
la  |MM*r'ss.on  Cl  l'étendue  du  droit. 

8.  — Quelle*  que  soient  le*  énonciations  renfer- 
mées dan*  l»  acte*  rrcotfiiilifs  ou  coniiruiatifs, 
elle»  ne  peuvent  rien  ajouter  au  droll,  H surtout 
elle»  ne  peuvent  en  changer  le  principe.  Le  laps 
de  bmp»  u'ml  plu*  alors  «l'aucune  njn*iJ(>rutk»n, 
l»rc>-  que  la  piêsomplion  sur  I .«quelle  U pirscrip- 
linn  c*f  fondue,  te  trouve  alors Oelruile  par  k titre 
primordial,  dont  toute  ta  tore*'  a été  conservée 
tout  a la  fais  par  IfftMlM  rCMflilHk  ou  ei.milrina- 
lir*  cui-inêiiu'*  et  par  la  po*se*»lon. 

9.  — Delà,  Celle  maxime,  qui  est  l'un  • de*  bases 
riindarneiitales  du  droit,  Cùm  appnrel  Ululât  pri- 
mordtali»,  ait  eo  antt/jucr  poueitionet  legem  ac- 
dpiunt 

(o.  — Celle  preuve  légale  ne  peut  plu*  désormais 
Etre  détruite  que  pur  une  preuve  contraire,  éga- 
lement é.lalilir  |>ar  un  litre  mlervervil  du  droit  de 
chacune  de*  [tarlies  ronlraelanles. 

( I.  — il  y a inbTvcrsion  de  titre  l«r«iue le»  par- 
ties. au  moyen  d * convention»  nouvelles,  chan- 
gent la  cause  première  «le  I-*  possession,  en  virlc 
qu'il  est  fait  novation  au  premier  contrat  ; comme 
cela  alleu,  par  exemple,  lorsque  le  uu-propnd- 
lairc  vend  l«-  fonds  à l'ulufnifUer,  ou  lorsque  le 
fermier  se  rend  acquéreur  de  la  rtmse  qu'il  avait  à 
bail,  nu  Ionique  le  dépositaire  devient  rbéritier  du 
déjMManl. 

(2.  — Le  premier  titre,  le  titre  originaire,  le  ti- 
tre primordial,  se  trouve  alors  délrint;  il  a pro- 
duit son  effet,  le* droits  qu'il  réglait  sont  éteint», 
de*  droits  nouveaux  *e  sont  ouvert».  II»  sont 
réglé»  inx-uièmt-i  p *r  un  nouveau  tilrc,  dont 
les  condition»  ont  été  lilircment  discutée»  .-t  q. 
tiremciil  riMisenlic*.  lt  d'cxkJte  plu»  dénoruuiH 
d’autre  titre  primordial  que  eet  acte  nuuveau,  qui 
«eut  fera  jMinr  l’avenir  lu  l«d  de*  partie*. 

(3.  — Le posscMour  qui.  Jusque-là,  n’avait  qu'un 
litre  précaire  établissant  qu'il  pa*»éiiait  pour  au- 
trui, |kmiI donc  Jusliner,par  un  acte  probant,  qu'il 
a commence  4 |Ki»s'«1ec  iHiur  lui -même,  et  qu  ainsi 
Il  est  admi*  4 invoquer  la  urescription. 

(t.—  Mai»  il  faut,  avant  unit,  pour  que  celte  cx- 
ec pilon  soit  admiN',  qu'il  soit  élabli  que  la  raine 
de  la  poSMMlon,  a ék changé*-,  d'un  rominun  uc- 
cisnl,  par  l’effet  <l'une  «tipulalion  réguliéreiiicnt 
arrêt  ce. 

(S.  — A eet  égard,  l'art-  33-18  a besoin  de  quel- 
ques csplieatinn»,  «r,  *1  on  »*en  tenait  uu  sens 
•iu’ll  parall  prcsenler,  on  pourrait  croire  que  la 
simple  protenlion  élevée  par  le  possesseur  pré- 
rain-  à une  possession  Irrévocable  sulllrail  pour 
faire  prAMmer  l'interversion  de  titre,  rt  donner 
droit  d'invoquer  la  pro*crlpllon. 

46.  — Il  n'en  saurait  être  ainsi,  la  déposition 
de  cet  article  ne  doil  [tas  être  prise  dan»  une  si- 
gnillralion  trop  restreinte 

♦7.  — Il  s'applique  à un  CM  tout  particulier;  Il 
prévoit  l'hypolltêse  où  le  possesseur  tient  *a  pot- 
session  précaire  a non  domino,  en  socle  qu'il  »e 
trouve  en  présence  d'une  rex emlienllon  formée 
légitimeinenl  par  celui  qu'il  ne  rrpré*«nl«  uns. 

la,  _ [mus  cc  cas,  si  le  véritable  propriétaire, 
après  avoir  fait  reconnaître  son  droit  contre  l’u- 
surpateur, néglige  île  le  faire  consacrer  conlra- 
dit'lnirnm  nt  avec  le  fermier  ou  le  po*^e»seur  pré- 
caire, ce  dernier  a nu  acquérir,  par  la  cont  radie  - 
lion  qu’il  a élevée,  le  droit  de  prescrire  pour  lui- 
même  , car  celui  qui  lui  a transiuw  la  chose,  et 
pour  lequel  il  iKiascdull,  u'a  plus  aucun  droit  à 
faire  valoir- 

19. — Le  fermier  qui  possédait  pour  aulmi  n’a 
donc  pu,  désormais,  que  posséder  pour  lui-même, 
et,  conséquemment , Il  n pu  proscrire,  non  pas, 
contre  cc  ui  dont  il  tenait  le»  droit»,  mais  contre 
celui  qui  s'rst  établi  demandeur  en  revend ication, 
et  qui  pour  lui  n’est  autre  chose  qu'un  tiers. 

30-  — La  possession  se  trouve  alors  intervertie 
par  une  cause  venant  d'un  licts  ct  par  la  contra- 
diction qu'il  a lui-niênic  opposée  au  droit  du  pro- 
priétaire. 


session  exclusive.  V.  C.  civ.,  art.  2iJi  et  2262,  et 
/.  Pal.  fois..  23  juin  1*34. 

43.  — De»  acte»  de  vlob  ncc,  bien  qu’bwufllsan» 
pour  fonder  un*'  po«se**loii  utile  4 acquérir,  ont 
néanmoins  [tour  effet  d'empêcher  ou  d interrom- 
pre la  pitMtéwion.  V.  C.  clv.,  art.  *233. 

44.  — La  pri*script»on  rb-*  droits  d'usage  peut 
ê’re  interrompue  au  profil  d'une  commune  par  la 
joui«.»ance  individu'  Ile  de»  habilnns.  V.  /.  Pal. 
Pau,  20  féV.  1834.  et  t il.it  , «kv.-3  UVr.  t6tS.  — 
V.  contra  J.  Pal.  l'att  , *7janv  (829  et  6 mai  (830. 

55.— faute  par  le  porteur  d’un  lürc  qui  remonte 
4 plu»  de  Imite  an*,  de  prouver  qu'il  a joui  pen- 
dant un  temps  suffisant  pour  interrompre  la  prr»- 
criplion,  celle  prescription  est  acquise  à celui  qui 
roppn««  , «an*  qu'il  soi!  lenu  de  faire  aucune 
preuve.  V.  c.  riv.,  art.  3334  et  *962,  et  /.  Pal. 
( rus.,  S juin  (KI5. 

s«.  — Dan*  une  donation  sous  réserve  d'usufruit, 
le  Icnii»*  de  la  jouissance  du  donateur  pouvait  être 
Invoqué  par  le  donataire  pour  aequmr  la  prw- 
crlplinn,  h l'égard  d'un  Mer  régi  pur  une  coutume 
qui  exigeait  une  possesahm  trenlenxtrc,  comme 
homme  de  llcf,  au  su  et  su  d'un  chacun,  sans  In- 
terruption. V./.  Pal.  Bruxelles,  22  fév.  1819. 

CHAPITRE  III. 

»u  esisrs  on  cartcnexT  u pikciimiov 

2230.  Ceux  qui  |>o«icdenl  pour  anlnii,  ne 
prescrivent  jamais,  par  quelnue  laps  de  temp* 
que  ce  soit. — C.  civ.,  25ï1,  iiûi,  7 et  suiv. 

Ainsi,  le  fermier,  le  d/MNlttlff«  rusiifnii- 
tier,  et  tous  autres  qui  détiennent  précaire- 
ment la  chose  du  propriétaire,  ne  ihmivciii  la 
prescrire.  — C.  civ.,  57»,  17U0,  1915 cl  ft>71  ; 
— L.  ii,  §I,(F  de  noxahbui aelionibut;  L.  I, 
C.,  Communia  de  utucapianibus. 

2239.  Les  héritiers  de  ceux  qui  tenaient 
la  chose  b qiielqu'iin  de*  litre»  désigné  par 
l'article  prccédcnl,  ne  peuvent  non  plus  pres- 
crire. - C-  civ.,  724  elllij;  — L.  15, § 1,  ff ., 
de  Adquir.  v*l  amltt . pou. 

223H.  NeanmoinH  le*  |ser*onnes  ênonc»'*e8 
dans  les  art.  2234»  ct  2357  peuvent  prescrire, 
si  le  titre  de  leur  possession  se  trouve  inier- 
verli,  soit  par  une  cause  venant  d’un  tiers, 
soit  par  la  cunlradiction  qu  elles  ont  opposée 
au  (IroU  du  pro|«riêtaire;  — L.  5,  C.,  de  Ad- 
quir.  ret  amitt.  postettione. 

2230.  Ceux  h qui  les  fermiers^  dépositai- 
res et  autres  détenteurs  précaires  ont  trans- 
mis la  (ko»  juir  un  litre  translatif  de  pro- 
priété, peuvent  la  prescrire.  — C.  clv.,  iïôtl , 
±iü2,  W(t  fim. 

22  tO.  On  ne  peut  pas  prescrire  contre  son 
titre,  en  ce  sens  que  l'on  ne  peut  point  se 
changer  i»  Mi-même  la  cause  et  le  principe  de 
sa  possession . — C.  civ.,  1131  et  22 1 1 ; — L.  33, 
$ 1,  (T.  de  Uturpalionibus  ; L.  3,  Ç 1,  ff.,  pro 
Ucrrede  r et  pro  pjuruore  ; L.  5,  (!.,  de  Ad- 
quirendd  el  retinendd  pattessinne. 

2211.  On  [wml  pMKtfreeMlV*  son  titre, 
en  ce  sens  que  l’on  prescrit  la  libératiou  de 
l'obligation  que  l’on  a contractée.  — C,  civ., 
1174. 1231  ct  2240. 

t.  — Non»  venons  de  voir,  par  le*  nrt.  3230  et 
2231,  que.  lorsqu'on  possède  pour  nul  rul.on  prés- 
ent |Miur  celui  au  nom  duquel  on  possède  cl  dont 
on  exerce  le*  droit»;  delà  il  suit  nécessairement 
que  celui  qui  pOIÙMe  pour  autrui  ne  poil  pres- 
crire pour  lui-même,  car  il  ne  peut  Invoquer  au- 
cune |»o»*e»»lon  Icgdimenul  p»i*»e  devenir  pour 
lui-même  k rondement  d’un  droit.  Quant  à lui, 
m ptHv*«lon  C*t  précaire,  et  k caractère  de  cette 
possession  e*l  déterminé  j«r  le  ronlrat  même 
en  vertu  duquel  il  e*t  »al*i,  V.  M* incourt,  t.  3, 
p.  2o*i ; Pavant,  v'«  Rente,  sert.  !'•,  n«  9,  et  Pres- 
cription. sert.  *•,  1 2.  n®  * ; Proudhon,  t,  3,  n“  746, 
et  t.  3.  n«  SS«6;  TrbplonK,  Pre»crtpf..n**  480,  487, 
490  et  suiv.;  Merlin,  Jlép..v«  /*r*«rnpl»onf»ect.  t»1*, 
18,  art.  2;  Duranlon.  t.  31.  rv<»  346  et  348;  Pmhier, 
Potseulon,  ri®*  15  et  62,  cl  Vazcille,  Tralli  det 
prescriptions,  n®  (84. 

*.  — En  dm,  il  n’eal  plu*  permis  de  recourir  & 
dos  présomption»  plu»  ou  moins  vagues  ou  plus 
ou  moins  certaine*,  lorsqu'une  convention  exi»l« 
qui  détermine  de  la  manière  la  phi*  précise  quel» 
•ont  k*  droit*  re«peelifs  des  pnrtle*. 

3.  — Aln*i,  le  fermier,  alors  même  qu'il  possède 
en  vertu  d'un  bail  verbal,  ne  p»»*èrte  pour  lut- 
mêmr . que  les  frolls.  il  détient  le  fond*  au  nom  du 
propriétaire  ; il  n'est,  quant  A la  propriété  même. 
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il  — Mai»  entre  le  possesseur.  A tilr«  précaire, 
et  celui  ilonl  II  tient  »r*  droit»,  la  prescription  ne 
peut  jamais  être  invoquée.  |*M»r  donnei  U pro- 
priété au  «Impie  possesseur.  tant  qu’il  n'y  a pas 
eu  cotre  eu i un  une  formel  il‘intcrvi:r*iuu  qui 
Aura  dumé  lettre  rapporta. 

» — a eel  rifMr «J,  le  droit  du  propriétaire  e»l 
Impiesoli'tild*'- 

43.  —C'est  surtout  en  ee  qui  concerne  le»  usa- 
ge*, que  eei  pnnripn  recevront,  *ou«  le  Code 
Fi>re*t.,  une  application  dir>  rtc;  car  nous  »t*rnnu, 
ainsi  «|uc  imin  l'ut  ont  déjà  indiqué  nous  le*  art. 
ton  ci  »uiv  , C..  eiv..  que  jamais  1 usager  ne  peut, 
par  quelque  lap*  de  temps  que  ce  soit,  prescrire 
u prupnütv  du  fond»  soumis  4 l'usage,  cl  qu'il 
doit  être  réduit  aux  I um  le»  déterminées  parles 
actes  de  concession,  tant  qu'il  ne  msülie  pus  d'un 
titre  régulier  d’interversion  qui  change  sa  qualité 
d'iniscr  pour  lui  donner  droit  de  proprietaire. 

Xi. — Mais  le  propriétaire  qui  est  maître  du 
fonds,  et  qui  est  grevé,  soit  d’un  droll  d usage, 
soit  d'un  droit  de  servitude,  peut  toujours  pres- 
crire contre  le  possesseur  A litre  précaire,  il  ac- 
quiert alors  In  libération  du  fond*. 

*5.  — A cet  égard,  les  héritiers,  soit  du  proprié- 
taire, soit  du  j>otMSi*cur,  A tare  précaire,  n'ont 
pas  d'autre*  droit»  que  ceux  A qui  II»  succèdent; 
ils  sont  soumis  aux  même*  exceptions,  et  l'igno- 
rance <lan*  laquelle  il*  seraient  dès  causes  qui  em- 
pêcheraient U prescription  de  courir  en  leur  fa- 
veur, ne  pourrait  elTacrr  le  vice  de  leur  posses- 
sion. La  bonne  foi,  en  celte  circonstance,  ne  sau- 
rait produire  aucun  efTH. 

*5.  — Nous  I*JI  avons  déjà  vu  un  exemple  »ous 
l’art.  It»,  relativement  au  dépôt  dont  I héritier 
du  dépositaire  » disposé-  de  bonne  foi,  dans  l'igno- 
rance ou  il  était  que  la  chose  eût  été  remise  en 
dépôt. 

S?  — La  disposition  produit  bien  son  effet  à l'é- 
gard des  lier»,  parc.*  qu'il  s'agit  d'un  objet  mobi- 
lier, pour  Isquel,  dimt.ee  cas, lu  revendication  n est 
pas  admise,  mais  le.  héritiers  du  dépositaire  n'en 
•ont  pas  moins  tenus,  vis-4-vl*  du  déposant,  de  lui 
céder  toutes  le*  action*  qu'il*  peuvent  avoir  eux- 
mêmes  contre  l'acquéreur,  cl  de  lui  tenir  rumple 
de  (oui  le  profit  au  ils  ont  pu  tirer  de  la  rhose  dé- 
posée. Kl  ce  droit  exblc,  quel  que  soit  le  laps  de 
temps  écoulé,  parce  que  la  prescription  ne  peut 
être  invoquée,  ni  par  le  dépositaire,  ni  par  ses  hé- 
ritier*. 

gu.  — Celui  4 qui  In  prescription  peut  profiter 
dans  cette  hypothèse.  'est  le  tiers  acquéreur  qui. 
étant  étranger  au  dépôt,  est  admis  à opposer  U 
pnurriplioii  contre  i’iiclion  intentée  par  le  dépo- 
sant, comme  Il  pourrait  l'opposer  contre  l'action 
qui  «-rail  intentée  directement  par  le*  héritier» 
au  dépositaire  qui  ont  fait  la  vente 

99.— C'est  pur  application  da  ce  principe,  que 
tout  lier*  acquéreur,  qui  tient  son  litre  a non  do- 
mino, peut  lui-même  opposer  la  prescription  nu 
véritable  propriétaire  qui  a négligé  d exercer  sa 
revendication  en  temps  ulll**. 

3»).  — Ici,  lorsque  U transmission  a été  fade  par 
un  psuauur  précaire,  tinter  version  de  litre  ré- 
sulte, au  profit  du  bers  acquéreur,  de  l'acte  même 
qui  Cal  pour  lui  attributif  de  propriété. 

.11  —On  ne  peut  doue  pa»  lui  «ippOMTA  lui- 
mtme  que  l'origine  de  »n  possession  repose  sur 
un  litre  précaire;  car,  au  eoulralrc.  il  a commencé 
à jouir  comme  maître,  ot,  en  supposant  que  son 
litre  Dit  vicieux,  il  n'eu  a lui*  moins  été  Saisi  de 
la  chose  par  un  acte  translatif  de  la  propriété 

32.  — 8 il  a succédé  à un  possesseur  précaire.  ce 
n'esl  pa»  .î  titre  précaire  que  la  transmWion  ml 
opérée  île  l'un  à l'autre.  U acquiert  donc,  par  son 
Ulre  même,  des  droits  que  son  cédant  n’aurai! 
pu  faire  valoir.  Il  sera  udmi*  à prescrire  par  lui- 
niôini-,  à raison  du  caractère  particulier  de  sa  pua- 
session,  encore  Wen  que  son  cédant  n’cùt  pu»  été 
lui-même  autorisé  i invoquer  la  même  exception. 

:tX  — Mai»,  celle  dérision  ne  peut  être  appliquée 
que  dans  te  ra*  où  le  titre  IransJaltf  de  propriété, 
soit  à titre  gratuit,  suit  à litre  onéreux,  ne  porte 
po*  eu  ho-méiiic  In  preuve  du  vice  dont  ta  pos- 
session du  disposant  était  affecté. 

SA.  — tën  effet,  quelque  formelle  que  fût  la  dé- 
claration énonçant  que  la  propriété  a été  trans- 
mise, il  l'ade  tui-uieiue  fauait  nunbon  que  le 
vendeur  ou  le  donateur  ti'èlait  qu'un  possesseur 
précaire,  on  ne  devrait  voir  dan*  la  iransUlion  de 
propriété  qu'une  simple  cumIoii  de*  droll*  atta- 
chai la  pos*e*«iuri  préraire.  Celui  qui  recevrait 
alu.i  U chose  ne  serai!  donc  lui-même  qu'un  ce«- 
sûioiiaii  e -<iii mi#  à toute*  le*  exceptions  qui  pnu- 
vaieni  (tire  opposées  au  eédaid  ; il  n aurait  lui- 
une  imiMMlon  à litre  précaire  et  ne 
IXHirrait  pu*,  dm-tor*,  tnvtHpirr  la  prescription. 

JV  — La  stiiqile  connaissance  que  le  tiers  arqué- 
reurou  donataire  aurait  eue  du  vice  de  la  pos- 


sessiOQ  antérieure  du  vendeur  ou  donateur,  ne  suf- 
firait pn»  pour  vicier  la  possession  résultant  d’un 
contrat  régulier,  lunslatif  de  propriété:  car  la 
prescription  couvre  même  ta  mauvaise  foi. 

as.— LejH-mlant,  s'il  y avait  eu,  entre  les  partie*, 
connivence,  du!  ou  fraude,  on  ne  devrait  plu»  voir, 
dans  le  nouveau  titre  constitutif  d'un  droit  de 
propriété  eu  faveur  d'un  tiers.  qu'un  Ulre  si- 
mulé qui  u'uiirail  pas  plus  de  force  que  le  titre 
prhnuidial  Im-mèiuc. 

37.  — Don*  cc  CU,  le  lier*  qui  aurait  participé-  4 
la  fraude  dans  la  seule  vue  de  constituer,  parla 
presciijdlon,  un  droit  de  propriété  au  profil  du 
pt>«M-*»eur  primaire,  devrait  être  considéré  comme 
un  simple  piëlc-iioui,  en  sorte  que  laclio-e  serait 
réputée  n'elre  pas  sortie  dus  malus  du  détenteur 
précaire 

3B.—  Mal»,  en  thèse  générale,  le  lier*  détenteur, 
htm  qu  il  tienne  »onuroil  de  proprielé  d'une  per- 
■onneqm  n’avait  nas  qualité  pour  le  lui  transmet- 
tre, cl  qui  ellr-nièiue  n'avait  pas  droit  d'acquérir 
par  p'e-icrifitlou,  n'eu  a pas  moins  capacité  puur 
prescrire. 

W.  elle  a litre  rt  iKinnc  foi,  elle  pourra 
même  opposer  la  prfrcnpllon  particulière  île  dix 
et  de  vingt  ans  établie  |>ar  les  art.  426.1  et  suit.. 
en  faveur  de  ceux  qui  tiennent  leur*  droll*  a non 
domino. 

io.  — SI  elle  n'a  ni  litre  ni  bonne  fol,  elle  pourra 
opposer  la  prescription  UenteuaUe  qui  est  auto- 
risée par  l'art.  22**. 

*1.  — \ ameutent  dirali-on  que  l'art.  2239  pa- 
rait exiger  la  r«'pré»cnlatk)ii  d'un  lllriï  translatif 
de  propriété,  car  celle  disposition  n'a  été  Insérée 
qu>n  v ue  du  en»  le  plu*  général. 

**.  — La  preierlptimi  ne  trente  an»  fondée  sur 
la  présomption  de  l'exutemr  du  titre  dt»pcu»e 
de  rappeler  ne  titre  ; en  sorte  que  le  fier*  qui  pos- 
sède depuU  plus  de  trente  ans,  à titre  de  proprié- 
taire, sari»  qu'on  puisse  optiusrr  ù sa  possession 
un  vice  d'origine,  n'a  pas  meme  he*oin  d'indiquer 
la  persoune  ue  laquelle  il  tient  se*  droits. 

43.  — Il  possède  par  cela  seul  qu'il  possède,  et 
il  prc-«eiit  pur  cela  seul  qu’d  u possédé  pendant 
le  temps  nécessaire  puur  etaldir  U pranrrqdiori. 

44.  — Aussi  J art  223B,  eu  considérant  le  tiers 
détenteur  «uns  ses  rapport*  avec  J»*  po#se**eur  4 
titre  précaire  «pii  lui  a transporté  un  droit  de  pro- 
priété qu'il  n'uvuit  pa*.  et  qu’il  ne  jtouvall  trans- 
mettre régulièrement,  se  rapporte-t-il  spàciuie- 
ment  4 la  prescription  par  im  et  viogi  ans,  qui 
suppose  toujours  l'existence  d'un  titre.' 

M.  — Nous  avons  vu  tout  4 l'heure  qu'il  n'ébül 
Jamais  permis,  ai  nsi  que  le  déclare  l'arl.  2*40,  de 
prescrire  cou  ire  son  litre,  parce  qu'il  u’e»t  jamais 
permis  de  *e  changer  à soi-même  la  cause  el  le 
principe  de  sa  possession. 

**.— C'e*t  là  une  règle  générale,  et  l'on  doit  re- 
gretter que  l’art.  Si 41  *ii  exprimé  une  décision 
contraire,  qu’il  a «oui  d'cxplujucr  d'une  manière 
conforme  aux  principe*;  c«-  qui  réduit  l'effet  de 
la  décision  à un  «impie  jeu  de  mots. 

47.  — En  effet,  la  locution  dont  *e  sert  l'art. 
4441  mi  impropre.  Celui  qui  prescrit  la  libération 
de  l'obligation  qu'il  â contractée,  loin  de  prescrire 
oontre  son  titre,  prescrit  au  contraire  conformé- 
ment à son  litre. 

441,  — Toute  obligation  est  contractée  dans  la 
vue  de  l'exécution  ; elle  comprend,  ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué  au  lilrc  des  Obligations,  deux 
choses.  IViiuagement  de  faire,  qui  peut  lui-même 
êtm  l’objet  d’une  convention,  el  l'execution  de  cet 
engagement,  dont  la  preuve  doit  être  établie  par 
de*  moyen»  extérieur*  4 l'acte. 

4».  — Celle  preuve  de  l'exécution  qui  constitue 
la  libération  est  donc  tout  4 Cad  indépendante  du 
titre  meme  constitutif  de  la  convention,  elle  peut 
Ct  doit  être  fade  par  un  litre  nouveau.  La  pres- 
cription Invoquée  pour  établir  la  libération  est 
donc  fondée  sur  la  présomption  que  cc  litre  nou- 
veau, Anunriattfde  la  uulUiince..  exi*le,  mai*  qu'il 
ne  tient  être  représenté  4 raison  du  lap*<te  temps. 

w —En  quoi  celle  prescription,  fonder  sur  uue 
telle  présouinbun,  »crail-eilc  donc  contraire  au 
litre.*  O n e#t  cci  toiucment  pas  14  prescrire  con- 
tre m»o  liUc 

l<*  Du  détenteur  qui  ne  peut  prescrire. 

St.  — Celui  qui  osl  envoyé  i-n  po*M'«*ioD  provi- 
soire d<*  liirn*  d’un  nb**-nf.  ne  peut  en  prescrire 
la  propriété  au  préjudice,  sud  de  l 'aiment,  soit  de 
celui  qui  demande  a être  envoyé  en  puMoaiun  dé- 
finitive. V.  J.  Pal.  Cast.,  39  déc.  I4M. 

33. — Ih*  prescription  ne  court  paseonlrc  leeréan- 
rirr  qui  ddii'ikl  l'imnit-ohle  de  son  déJuteur  ù an- 
lictirése.  V.  J.  Pal.  Kiom,  al  moi  «si  u ; Cou.,  ti 
mai  <114  et  la  note,  et  C.  dv.,  art.  xo»  et  uiiv . 

53.  --  Celui  dont  la  poMCMion  a (iris  origine  dan* 
un  bail  4 ferme,  et  qui,  par  continuité  da  celle 


possession  précaire,  b'csI  emparé  d'une  portion 
de  grange  qui  n'était  pat  comprise  dans  le  bail 
originaire,  u'a  cependant  pa*  pu  prescrire  la  pro- 
priété. V.  J.  Pal.  Hiom.  (7  dec.  »sl4, 

34.  — La  possession  de  l'usufhtilirr  profile  au 
nu-proprictaire  qui  a droit  de  t'en  prévaloir  pour 
acquérir  la  |»ropriéli;  même  du  fonds,  dont  l‘ usu- 
fruitier a prcMT.t  InjouiMancr.  v.  J.  Pal.  Parie , 
ti  juin  1436,  — l'roudbou,  L'euftuit.  n»  <341. 

33.  — Sou»  l'unpiro  de  la  coul.  de  Pari*,  comme 
sou#  le  Code  dvil,  l'usufruitier  ne  posÉsriiall  qu'A 
litre  pnVaire,  i-t,  dèstinv,  la  prescription  de  l ac- 
lion  hypolliécairi'  sur  un  bien  grevé  d'usufruit  cou- 
rait au  profil  do  nu-proprvétaiiv.  |xndanl  la  juis- 
»anee  de  l'usufruitier.  V coût.  île  Pans,  art.  414- 

eiv,,  art-  X44â  et  xae-,  J.  Pal.  Cass.,  43  août 
mus.— Proudhoii.  del'l  aufruil.  Lt,a°*  4M  et  714 ; 
Troplong.  des  Prescriptions,  t.  t*r,  n®  *6.  et  Ta- 
icdle.  L i*.  n°3l. 

an.  — Lorqoe  la  femurn  a été  Instituée  légataire 
de  l'usufruit  de  ton»  le»  lûcn*  de  »ou  mari,  la  pru»- 
criplion  de*e*  actions  «n  reprises  n'esl  pa*  »u*pen- 
duc  [lendunt  la  durée  du  son  usufruit.  V.  C.  civ., 
aii.  •.'•-!  • et  j_'-  . . et  J.  Pal.  Jlx,  21  avr.  U36. 

37.  — La  propriété  d’une  n-ntc  ne  ncut  s’aispjé- 
rir  par  cela  seul  que,  pnubiul  plu»  «le  treuleans, 
!«•*  arrériigi-*  de  cette  rente  auront  été  perçu*  par 
le  détenteur  de  rinscripliotL  Celle  |>crcrption  o'é- 
(ahlit,  au  profil  du  porteur  non  fiiulaire,  qu'une 
pMnwxooti  précaire,  qui  ne  «aurait  lui  faire  aajué- 
rie  la  pr«i*criptii<ii,  et  ile*tlcmidc  rcstHucr  les 
arrérages,  le*>|ueb  sont  imprescriptibles  par  lui, 
connue  le  rapilul.  V.C,  civ..  url.  4434;  J.  Pal.  Pa- 
ris, «U  août  i*37  ; :il  déc.  4440  (t.  I«  1414,  p.  343',, 
et  i'ass..  19  août  t H 23. 

34.  — L’héritier  a pu  prescrire  la  choir  d'autrui, 
lorsque  l'avanl  trouvé*-  dau*  la  *ueri**ion.  il  a cru 
qu'elle  j|q*artenad  au  défunt,  si  ev  dernier  ne 
iMi*»«dait  pa»  avec  tuauvuUc  foi.  V.  J.  Pal-  Liège, 

» mar»  lait. 

*°  De  rtntenxnlon  dm  titre. 

39.  — La  commune  qui  n'a  joui  de  pêturaux  el 
terres  vaincs  encluvr*  dan»  son  territoire  qu'à 
litre  d’usagère,  avant  les  lois  de  4794  et  1793.  u'a 
pu,  depuis,  acquérir  cm*  terres  par  |ue*rripuon, 
encore  qu’elle  en  ait  joui  o<n'mo  domini,  s'il  n‘y 
a eu  iutcrvet-hiuii  de  suit  titre  dans  les  termes  du 
Code  ci  vil.  V.  C.  civ,,  art.  2236  et  Mi». 

60.  — Le*  lois  de  4702  et  4793  n'oul  DOS  eu  pour 
«IM  de  produire  celte  interversion.  #i  le  commune 
a négligé  d’rn  revendiquer  le  bénéfice.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  M uni'.  t»îtt  ;t.  t«-  4440,  p.  44)  -,  — Merlin  , 

Bip.,  V»  Commun  aux. 

61.  — Les  boi»  u'étanl  nu  compris  dans  la 
clas»r  des  terrains  que  te*  lois  de  t7«*  et  1793  ont 
autorisé  1rs  cnuimums  & revendiquer,  lorsqu'il  a 
arrêt  déclare,  en  fait,  qu'à  l’époque  de  ce*  lois, 
un  terrain  , bien  que  connu  sous  le  nom  de 
bruyère , était  en  nature  «le  bol»,  la  prétention 
d’une  commune,  4 la  propriété  de  ce  terrain,  a 
pu  être  viilabiemenl  rejetée.  V.  L.  M août  47M  el 
40  juin  4793. 

62.  — Une  commun»'  qui . anlérictimnent  aux 
lois  de  4794  et  1793 , ne  possédait  qu'à  litre  d’uu- 
gere,  un  terrain  en  nature  de  bois,  n’a  pu  en  pre*- 
erire  la  propriété  depuis  la  publication  de  ees 
lui».  V.  C.  civ..  art.  2236,  et  J Pal  COSS..  4» 
mars  4437  (L  l*r  l»40,  p 3S7;  et  les  notés* 

63  — 1a  prescription,  au  moyeu  de  l'iutcrvcr- 
sion  du  tllrv,  par  l’effet  d«'  la  contradiefion.  peut 
résulter,  pour  le*  Ikulolans  d’une  cominuue  u«4- 
gèn',  «le  ce  que,  en  agissant  ut  slngull,  il»  ont  dé- 
friché «I  entouré  «le  baie*  el  de  muraille»  une 
partie  du  terrain  soiuni»  mi  droit  d'usage.  V.  C. 
eiv.,  art.  4234;  J.  Pal.  Montpellier  avr.  (Ut 
Cl.  far  1439,  p.  416),  et  Tas*. , 14  janv.  |K1S(1.  4*r  4431, 
11.  931).  — V.  ainsi  J.  Pat.  Xaney  .it  mars  4433;  — 
Troplong,  Comment,  sur  la  Prescription , L *, 
n®  334.  — Toutefois  cette  décision  ne  saurait  être 
admise  en  (niriripe. 

64.  — L'acte  par  lequel  le  détenteur  précaire 
d'un  immeuble,  un  fermier,  par  exemple,  en 
transmet  la  propriété  4 un  tiers,  comme  «lune 
chose  à lui  appartenante,  forme,  en  faveur  de  ce 
dernier,  un  Utn-qui  peut  le  fuir* considérer  contins 
posséda  ut  animn  doijitnl . qui  lui  domte  une  pos- 
*c**i«m  utile  4 l'effet  d'inlirmmpre  celle  courant 
nu  profil  du  véritable  propriétaire  qui  en  réclame 
la  réintégration  4 ci-  titre,  et  qui  en  avait,  comme 
tel,  pa*s*'-  le  bail  au  vendeur.  V.  C.  civ.,  art.  «». 

«8  — En  d'autre*  terme»,  la  possession  qu’a 
eue  l’acquéreur  de  ccl  imin«  ubl« . 4 dater  de  la 
vente  qui  lui  a été  ronsrnlic,  ne  doit  pasêtre 
ajoutée  à cçllc  du  vendeur  qui  le  possédait  « o qua- 
lité «te  fermier,  el  profiter  4 celui  qui  »'en  dit  le 
vérilalde  propriétaire,  pour  comploter  U pres- 
cription en  m faveur. 

W.  — Dans  ce  cas.  il  y a inlerrupUon  naturelle 


art.  2242-2250 
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de  la  pr«?Acri|*li<r»n.  an  préjudice  de  celui  qui  avait 
la  possession  civile  de  l'immeuble.  lorsqu'il  n*« 
pas  demandé,  dans  l'année,  à y être  réintégré. 
V.  C.  elv..  art. *tiJ;  J.  Pat.  Cass.,  U ianv.  tas*;  — 
Merlin,  «e p..  \°  Presrriptto n.  *ecl  f »«,$  a,  art.  a, 
«t  Troplong.  Cnramsnf.  sur  iet  Prescrtpt..  n®  MS 
«t  suiv.  — V.  «usai  J.  Pal . Paru,  S juin  IB2S. 

» De  la  prescription  considérée  par  rapport 
au  titre- 

•7.  — La  maxime  : meHus  e*t  non  habere  lit u- 
tum  guam  vdlosam  oxtendere  ne  fait  point  oh*- 
tarte  ü ce  qn‘unc  partie  put***-,  par  la  prescription 
de  quarante  ans.  purger  le»  vire*  de  son  contrat. 
V.  J.  Pal.  Nrinry.  » janT.  t8S4;  — Troplong, 
Prescript.,  n*  lt»t.  et  Catetan,  hy.  7,  rliap.  St. 

M,  — Un  peut  prescrire  au  delà  du  titre,  encore 
bien  qu'il  ne  soit  pas  penni*  de  pre*mre  contre  le 
titre  ; ainsi  l*s  h.iodan*  qui,  par  leur  litre,  avaient 
an  droit  d'usage  déterminé,  ont  pu  acquérir  i*ar,]a 
po«c*»ion  un  droit  d'usage  plus  étendu.  V.  C. 
forest  .,  r\  J.  Pal.  fats  , * nov.  tW6. 

69  — L»  règle  que  l'on  ne  tient  prescrire  contre 
aou  titre,  et  que  le  titre  est  inlerpnMalirde  la  po*- 
•eaainn,  doit  recevoir  Min  application,  alors  même 
que  le  proprietaire  aurait  fait,  par  ignorance  de 
•ci*  drols,  quelques  nclr*  qui  sembleraient  recon- 
naître la  propriété  des  dclrnteur»  primaires  des 
usager*.  V J.  Pal.  Hnncy,  .71  mai  IBS;  fats.,  f* 
janv  IMS  fl.  t»r  |»;m,  p *M);  Montpellier,  » 
avr.  1*38  M.  l«  fais,  p.  *18;—  Troplong,  Bcp., 
99  toi  d?  ffeaumont 

7o.  — L'usager  peut , en  ronserv.int  son  droit 
<T  usage,  »c  libérer  par  la  nrrocriplion  de  la  rede- 
vance au  prit  de  laquelle  11  l'a  acquis.  V.  C.  civ., 
art.  Sitt:  J.  Pal.  fan  , 7 août  IHM;—  Merlin , 
ilép..  vo  rrwrrtpfioii;  Viurillr,  no  se*,  et  Delvin- 
«ourt,  t.  *,  p.  1517,  n»»  iet  suiv. 

7t.  — Le  cone**doiinalre  d'un  droit  d’usaire. 
moyennant  une  redevance,  peut  prescrire  contre 
sou  litre  la  libération  île  celle  redevance. 

7Î.  — Lorsqu'une  foi*  U prrseriptioil  d’une  re  - 
devance  est  acquise,  on  u’est  pa*  censé  y retion- 
cer  par  le  palemrni  ultérieur  de*  arrérage*  pen- 
liant  trois  années. 

73.  - Il  faut  une  renonciation  expresse.  V.  C. 
civ..  art.  Mû»,  ttti  et  J.  Pal.  ratt..  t»  mol 
4831,  15  dér,  • »«;  — Troplong,  n®  533.— Mal*  V.  J. 
Pal  Bourget,  IB  mars  tua». 

CHAPITRE  IV. 

tu  uim  put  ivTEaaanmT  or  oui  utraKVT 
te  dora*  dc  ls  reexcairvion. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De»  causes  gui  interrompent  la  prescription . 

2213  La  prescription  peut  être  interrom- 
pue on  na in r«qlc ment  ou  civilement.—  C.  civ.. 
ail),  2113,  224 4 et  suiv. 

22  13.  Il  y a interruption  naturelle,  lors- 
que le  possesseur  est  privé,  pendant  plus  d'un 
an,  de  h jouissance  de  la  chose,  soit  par  l’an- 
cien propriétaire,  soit  même  par  un  tiers.  — 
C.  civ.,  1428,  2228  et  2242;  C.  proccd.,  3,  23 
et  auiv.  L.  î.tj.l,  C.,  de  Prescription»  tri- 
ginta  tW  quadroginta  annorum  ; L.  S,  fi\,  de 
Üturpntlonibus  et  ut  ucap  ion  i b us. 

221 1.  Une  citation eti  justice,  un  comman- 
dement ou  une  saisie,  si  k ni  lié  s à celui  qu'on 
vent  empêcher  de  prescrire,  forment  l'inter- 
ruption civile.  — C.  civ.,  2217  . 2212,  2245  h 
2247  cl  2274  ; C.  procéd.,  30,  3«L  028,636, 673 
et  674:  C.  comin.,  108;  — L.  3,  C.,  de  Annali 
exception». 

22 1».  La  citation  en  conciliation  devant 
le  bureau  de  paix,  interrrompl  la  prescription, 
du  Jour  de  sa  date,  lorsqu  cl  le  est  suivie  d'une 
assignation  en  justice  donnée  dans  le»  délais 
de  droit.  — C.  civ.,  2244;  C.  procéd.,  48,  50, 
87.  HR,  61,  63  et  60;  L.  24  août  1700,  Ül.  10, 
arl.  6 

2240.  La  citation  en  justice,  donnée  même 
devant  un  juge  incompétent,  interrompt  la 
prescription.  — C.  civ. , 2244. 

23  17.  Si  l'assignation  est  nulle  par  défaut 
de  forme  — (C.  civ.,  22U  et  fuit.:  C.  procéd., 
50,71,  173, 102!)  ii  1031), 

Si  le  demandeur  *e  désiste  de  sa  demande — 
(C.  procéd.,  102 et  403) , 

S'il  laisse  périmer  l'Instance  — (C.  procéd., 
15,  397  cl  suiv  , 460  et  470), 


Ou  si  sa  demande  est  rejetée  — (C.  civ.,  1330 
3-,  et  1331  ) , 

L'interruption  est  regardée  comme  non  ave- 
uue. 

2248.  La  prescription  e*t  interrompue  par 
la  reconnaissance  que  le  débiteur  ou  le  pos- 
sesseur fait  du  droit  de  celui  contre  lequel  il 
prescrivait.  — C.  civ  , 1338,  1334  el  2212;  C. 
procéd.,  332;  — L.3,  C.,de  Uuobus  rtit  ttipie- 
landit  et  promiitandi;  L.  7,  $5,  C.,d*  Pros- 
cription* trigintapel  quadragintaannorstm. 

2242.  L'Interpellation  faite,  conformé- 
ment aux  articles  ci-dessus,  i l’un  d<-s  débi- 
teurs solidaires,  ou  m reconnaissance.  Inter» 
rompt  la  prescription  contre  tous  les  autres, 
même  contre  leurs  héritiers.  — C.  civ.,  1206, 
12(16  1212  et  2230. 

L'interpellation  faite  h l'un  des  héritier* 
d'on  débiteur  solidaire,  uu  la  reconnaissance 
de  cet  héritier,  s'interrompt  |*a s la  preacrip- 
tion  a l'égard  des  autres  coheritiers,  quand 
même  la  créance  serait  hypothécaire,  si  l'ohU- 
galion  n . *st  indivisible.  — G. civ.,  1217, 1222 
et  suiv.,  et  2114. 

Cette  Interpellation  ou  celle  reconnaissance 
u'interrompi  la  prescription,  h l’égard  des  au- 
tres codébiteurs , que  pour  la  part  dont  cet 
héritier  est  tenu. 

l'oor  interrompre  la  prescription  pour  le 
tout,  h l'égard  de»  autre*  codébiteurs,  il  faut 
I interpellation  faite  à tous  les  héritiers  du  dé- 
hitenr  décédé,  ou  la  reconnaissance  de  tous 
ces  héritiers.  — L.  ultim.,  et  L.  3 el  8,  C.,  de 
Duabut  rein  itipulandi- 

2250.  L'interpellation  faite  au  débiteur 
principal,  OU  *;»  reconnaissance,  interrompt  11 
prescription  contre  la  caution.  — G,  dv.,  20M 
et  2621 . 

t.  — La  prescription  ne  peut  produire  un  effet 
léiral  qu’aulant  qu'elle  repote  *ur  une  pos*e**inn 
continue  ; et  nous  savon»,  par  ee  qui  a été  dit  sons 
le*  art.  «i»  et  suiv, .que  le  pocaea*eur  actuel,  qui 
prouve  avoir  possédé  nnciennnnenl.  e*|  présumé 
•voir  possédé  dans  le  leinp*  intcrmeiii.dre , sauf 
la  preuve  contraire;  d'où  la  conséquence  que 
c’e-t  5 celui  qui  invoque  celle  preuve  rnntraire 
& établir  le*  fait  » Interruptif*  de  prescription. 
V.  Delvineourl.  t.  S,  p.  SOS;  Trop  Ion  g,  n®*  5ï».  nu. 
Ml  et  suiv.;  Persil,  sur  le*  article»  ; Vaicille, 
n®*  178  et  1*0;  bimmton,  t.  li.  n**  25»  et  suiv.;  Po- 
thier, de  ta  Poisrxtion, n®'  so  H 78;  Merlin, hép., 
v®  Interruption  île  prescription,  nu  15;  Parant, 
v®  Prescription,  sert.  2®.  S 5,  et  Souqucl,  v°  Inter- 
ruption. 

2,  — Ces  fait*  sont  de  deux  nalures,  suivant 
qu’il  s'aalt  d'une  inlermpliun  matérielle  ou  d'une 

nMmmtoo  morale. 

8.  — L'interruption  matérielle,  que  la  loi  ap- 
pelle naturelle,  rémltcd'une  dépOOWlW  de  liM 
conlluuée  pendant  un  temps  o**c«  long  pour  éta- 
blir un  droit. 

4.  — Or,  nous  avons  vu  qu'en  fait  d'immeuble, 
ce  qui  sera  plus  partieullér.-mcnt  expliqué  sou»  le 
Code  de  procéd.,  la  po*»e*'dnri  n'avait  un  carac- 
tère légal  qu'autant  qu'elle  s'étujl  continuée  pen- 
dant l'an  el  jour,  son*  certaine*  condition». 

5.  — Il  s’ensuit  donc  que  celte  possession  d'an 
cl  jour,  alors  qu'elle  réunit  le*  conditions  néces- 
saire», constitue  un  droit  au  profit  d'un  tiers  pos- 
sesseur, droit  qui  peut  devenir  le  fondement 
dtiue  prescription  nouvelle,  ce  qui  snillt  pour  dé- 
truire le  droit  que  le  possesseur  précédent,  qui 
trouve  ainsi  régulièrement  dênosaédé,  pouvait 
prétendre  à la  conservation  de  la  chose  dan*  l’es- 
poir d'en  prescrire  la  propriété. 

«.—Désormais,  le  cours  d'une  prescription  nou- 
velle n pri»  naissance  uu  profit  d'un  nom  eau  pré- 
tendant, Or,  la  prescription,  appliquée  à un  seul 
et  même  objet,  ne  peut  pas  courir  diviaémeriiau 
profit  dc  deux  personne*  qui  ont  de*  droits  & faire 
valoir  l'une  contre,  l'autre. 

7.  — La  possession  dc  l'une  détruit  la  posses- 
sion dc  l’ mitre,  et  conséquemment  elle  Interrompt 
la  prescription  qui,  jnsi|u’alur»,  avait  couru  au 
profit  du  précédent  possesseur. 

8.  — Mais  si  l'Interruption  n'a  pas  duré  ira  an 
et  un  jour,  de  telle  sorte  que  la  réintégration  ait 
été  opérée  avant  ce  terme  en  faveur  du  précédent 
possesseur,  il  est  réputé  n'avoir  pas  été  dépossédé. 

8.  — Il  jr  aura  néanmoins  fssit  inlerrujdir  de  la 
prescription,  alors  même  que  nnlemtpilon  n’au- 
rsll  pas  été  attributive  d'un  droit  en  faveur  d'uu 
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nouveau  possesseur,  parce  que  lift-même  aurait 
élé  dépossédé  par  un  tiers  avant  l'échéance  du 
terme;  car  le  débat  sur  lu  [io*»rf.»lon  régulière 
n'aura  plu»  lieu  désormais  qu  entre  de»  lier*. 

to  — L anrien  possesseur,  par  cela  seul  qu’il  a 
laissé  écouler  l'an  et  jour  un*  réclamer  uran- 
tégrolion,  a renoncé  au  droit  qu'il  avait  d'agir  ou 
po»*eisoirfj  i|  ne  peut  plu»  invoquer  une  |ire»- 
rri pilon  qu’il  a consenti  u laisser  irilerrompre. 

fi  — Lunterruption  morale  ou  civile  résulte  de 
tout  acte  lemlanl  A établir  une  conlrarlicllon  ré- 
gulière entre  relui  qui  possède  et  erlui  qui  atta- 
que celte  po**e»slon  comme  vicieuse,  parce  qu'U 
prélmd  être  lui-même  le  propriétaire  de  la  r|>r*e. 

fi.  — L>e  fçravi-s  d|M-u»siou»  *e  sont  élevée» 
pour  savoir  si  le»  art . mt  et  *uiv.,  qui  énumèrent 
les  acte»  que  l'on  doit  considérer  comme  imerrup- 
lif*  de  prescription,  sont  limitatif»  uu  soiiftletBrnt 

énonctulif*. 

«J.  — Après  de  longs  débats,  cette  dernière  opi- 
nion a dû  triompher 

H.—  Qnrique  soin  que  le  législateur  ait  apporté 
* faire  celle  énumération,  il  n'élau  pa»  p«M*lMe 
de  préciser  tou»  les  acte»  qui  peuvent  interrom- 
pre la  prescription  ; en  omettre  un  seul,  c'eût  été 
porter  atteinte  nu  droit,  *1,  en  *1701.  le»  disposi- 
tion» des  an.  «|4  et  «ulr.  eussent  du  être  coust- 
déivSm  comme  limitât ivc*. 

f 7 — Il  raul  donc  reriransllre  que  tout  acte  qui 
établit  une  coutr.idh-Uiin  formelle,  mie  roui  radio- 
lion  sérieuse,  et  non  pas  seulement  une  simple 
nn-nace  de  contradiction,  peut  être  mis  sur  la 
même  ligne  que  U citation  en  justicr,  Je  com- 
mandement ou  la  saisie  dont  l'arl.  -2244  fait  men- 
tion. 

I«.  — Il  faut  remarquer.  A l'égard  de  la  citation 
rn  ronriliation,  qui  est  d'ailleurs  un  «rte  d une 
espèce  toute  pnriiculière,  qu'elle  ne  eonstilae  pas 
par  elle- même  une  contradiction  directe,  mais 
seulement  lu  mmarc  d'une  contradiction , ce  qui 
explique  la  d/«cl»»on  de  l'art.  «45 qui  déclare  que 
cri  acte  rt>»!  jiomt  inbrriiptif  de  preecrifitlon  , 
s'il  n'est  pa»  «un  i dan*  le  mois  d'une  demande  eo 
justice. 

17.  — Cette  decision  sc  trouve  d’ailleurs  renou- 
velêe  par  l'art.  57,  C procéd.,  qui.déclnre  en 
principe  que  l'instanceest  réputée  avoir  commencé 
du  jour  ou  a été  donnée  la  citation  en  conciliation, 
et  qu'ai  nsi  celle  citation  interrompra  la  prescrip- 
tion el  fera  courir  les  intérêts,  pourvu  que  la  de- 
mande soit  formée  dans  le  mol»,  h dater  du  jour  de 
la  non  comparution  devant  le  juge  de  paix  ou  de  la 
non  caneilwlioa. 

18.  — L'art,  «té  met  fin,  d'ailleurs,  à une  ques- 
tion qui  était  fortement  enutroversée,  en  drcldnnt 
que  la  citation  donnée  devant  un  Juge  incompé- 
tent est  interruptive  dc  prescription 

t».— En  effet,  celui  qui  réclame  a manifesté,  par- 
rü,  nritcnliim  formelle  d’user  de  son  droit;  et  s'il  a 
fait  rrmir  dan*  l'indication  du  juge,  ce  n’est 
pa»  là  un  motif  suflhuuil  pour  lui  denier  mm  droit. 

ao.  — I*i  reste,  le*  question*  île  compétence  of- 
frent, p.xrfoi*.  de  telle»  ditHci|1lé*,qii'admctlr<-  la 
ri*gle  contraire,  c'eût  été  *o4ivcrd  livrer  la  prescrip- 
tion ail  hasard  d'une  d-Vriion  de  compétence  nul 
peut  pamarlr  traie*  ht*  J urkhelions,  el  dootMrlfaa 
à de»  débats  qui  M prolongeront  peudant  plusieurs 
année*. 

21  .—  Iji  iiupoiitlon  dc  Part.  Wt7e*t  roulement 
conforme  aux  régie*  les  plus  ordinaire*  du  droit; 
clic  est  fondée  sur  l.x  maxime  Quort  nuttum  es  t 
nullutn  producll  effectum. 

22.  — Si  l'aclc  interruptif  d*  prescription  c*t 
nul  en  la  forme,  il  est  réputé  non  exutiml.  et  con- 
féqocmmcnt.la  prescription  continue  n courir. 

22.  — Mai*,  *i  la  nullité  avait  été  couverte  par 
une  défense  au  fond,  ta  partie  «mire  laquelle  l'as- 
signation  est  dirigée,  n 'étant  plus  recevable  A se  pré- 
valoir de  l irrégularité,  U prescription  aura  été  va- 
lablr-tm-ni  interrompue, 

il.  — Le  désistement  delà  demande,  la  p'Vcmp- 
t ion  de  l'Instance  on  le  rejet  de  la  demande,  pro- 
duisent le  même  efl\ri  que  la  nullité  de  l'aMhRtt- 
timi:  cor  H résulte  de  chacune  de  er»  rirron»taaces 
qne  la  demande  doit  C4r<*  considérée  comoi«  u 'ayant 
pa»  iHé  formée. 

M.  — Quant  an  dàdstcmrnt  dc  la  demande,  cela 
ne  pouvnil  souffrir  difficulté  ; car  se  dénislcr  d'une 
demande  formée,  c'nt  recoriftaîtro,  sinon  le  droM 
«Htlrairc  K la  demande,  tout  au  nniin*  le  tort 
qne  l'on  a eu  de  ta  former  en  l'état,  en  sort»-  que 
Paclr  interruptif  de  ta  prescription  «•  trouve  n*- 
tracté  volantairemenl  |jnr  criui-lA  même  duquel  il 
émane.  Le»  partie»  »»n!  donc  reiniiic*,  par  le  ràêultat 
d’un  contrat  judiciaire, au luênn*  et  m mblalile  état 
où  Hles  étaient  avant  que  l'acte  interruptif  de 
prescription  eût  été  signifié.  Cet  acte  ne  peut  Ho» 
être  invoqué,  »ot**  aucun  prétexte  ; le  dési»lem«nl 
d«  l.x  demande  emporte,  par  vowi  de  «uséquenar 
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nécessaire,  renonciation  formeU f au  droil  de  i’cu 
prévaloir.  . . 

».  - l.a  péremption  de  llniL-mo»  a «-gaiement 
pour  effet,  conformément  uii  règle*  particul»èfes 
à la  i>ri)i  .xlur.\  ainsi  que  nous  le  verront  »oti»  Ica 
orl.  397  et  »uiv d'éteindre  lïnrtanee  rl  de  frap- 
per de*  nullité  l'acte  d'assignation  qui  lui  H*rl  de 

jt.  — l.a  péremption,  comme  now  IVdabliro*** 
en  son  lieu,  c'est  la  prescription  appliquée  aux 
actes  «le  proui'\hire  qui  constituent  l'Instance.  I)»i 
nioinent  «ni  elle  .-»t  prononcée,  tou*  1rs  actes  oui 
«Mil  été  signili  ■»  «b-  part  ou  d'autre  sont  répub-* 
inciistans.vt,«lès*lorà,  ils  ne  peuvent  être  invoqué» 
«mine  produisant  un  effet  qudrenque. 

» — Enfin,  le  rejet  de  la  deilkaude,  en  éteignant 
l'Instance,  ne  permet  plu»  étfalrtueol  «tue  racle 
d'assignation  nul  inxo«|uê  connue  constitutif  d un 
droit.  ....  . . . 

».  — L assignation  na  pu  Pire  donne»?  t»ar  le 
demandeur  que  pour  faire  consacrer  une  préten- 
tion. très  que  le  juge  a prononcé,  (‘assignation 
disparaît  pour  faire  place  ail  jugement;  le*  parues 
ne  peuvent  donc  plus  Invoquer  que  la  «enieuce. 

».  — si  le  jugement  a consacré  la  ■•rétention 
d'où  résultait  i'inleirupüon  de  prescription,  tout 
est  jugé  à ect  «v.ird.  Si,  au  contraire.  celle  préten- 
tion a été  rcjrtée.  il  y a également  chose  Jugée,  «le 
laquelle  il  résulte  que  la  preccr ipliun  n’a  |*i>éle 
Interrompue. 

31  — Pu  resté,  toute  Instance  qm-lconque,  et  de- 
vant quelque  juk«‘ «lue  ee  soit,  est  interruptive  de 
prescription. 

32  — Ainsi,  la  constitution  d’utu*  partie  civile 
sur  une  action  criminelle  et  de*  «inclusion*  prises 
devant  celle  juridiction,  à lin  de  d<wnnag«-»-irilé- 
rfcu  pour  un  fait  déterminé,  sont  dr*aclr*qui  «ns* 
tiluml  une  Instance  cl  qui  sont  interruptifs  de 
prescription,  encore  bien  qu'il  ne  soit  pa»  procéda 
i»ar  voie  d’assignation  contre  lo  prévenu. 

U.  — Egalement , loule  demande  qui  constitue 
un*- instance  odrninisliativc,  encore  bien  que  «le- 
vant cette  juridiction  il  soit  procédé  sans  assiaiui* 
lion  par  dépôt  de  mémoire,  a pour  résultat  d in- 
terrompre la  prescription. 

84.  — El.  méui*dai»§l« affaire  domaniales,  qui 
doivent  être  précédées,  à peine  de  nullité,  d'une 
sorle  d'instance  adtninislrullve  préliminaire,  qui  a 
pour  objet  de  met  Ire  ('administration  en  demeure 
de  vérilier  le  droit,  la  prrscrlpliod  est  interrompue, 
non  pas  seulement  par  t'awgnaliun  remise  au  do- 
maine. mais  par  le  dépôt  du  mémoire  dont  (I  doit 
être  donné  un  récépissé. 

33.  — Helalivement  à l'Interruption  résultant  de 
la  reconnaissance  du  droit  contre  lequel  la  pres- 
cription pouvait  courir,  c'esl  IA  une  convention 
librement  consenti*  qui  duit  produire  «on  effet, 
comme  tous  l«f  (mires  rngageiiicit*. 

».  — A vrai  dire,  la  prescription  ii'csl  pas  inter- 
rompue, elle  ne  court  pas.  La  confirmation  du 
droil  résultant  d'une  ralillealion  expresse  ou  la- 
riie,  ainsi  que  cela  a é é expliqué  sous  les  art.  tooo 
el  suiv..  est  une  rénovai  Ion  du  enmlrat  primordial 
qui  lui  donne  une  force  nouvelle.  la*  litre  ou  le 
‘ droit  qui  pouvait  tombi-r  en  prescription  prend 
date  nouvelle  du  jour  de  la  continuation  ou  de  la 
reconnaissance,  en  aorte  que  les  parties  sont  réta- 
blie* dans  la  même  i-i-dlmn  nu  elles  étaient  au 
moment  où  la  convention  venait  de  m;  former 
pour  la  première  foi*.  Cot  il  Compter  de  ce  nou- 
veau n-rme.  qu’uue  prescription  utile  peut  reconv- 
meneur  À courir. 

37.  — Nous  «von*  déjà  eu  occasion  «le  dévclop- 
prr  le*  prinritre*  établis  par  le*  jirl.  2249  cl  »», 
relat  I v <-n»eri  l au  i In  1er  ru  pl  ion  * dp  nrescripl  ion  en  ec 
qui  concerne  les  codébiteurs  solidaires  cl  les  cau- 
tions. Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  litre* 
qui  traitent  spécialement  de  ce*  matières. 


4®  De  la  citation  en  conciliation. 

38.  — Une  citation  en  conciliai  ion,  A laquelle  il 
n’a  élé  donné  aucune  suite,  n'a  na»  pour  «*n«  i d’in- 
terrompre la  prescription.  V.  J.  Pal.  Bruxelles, 
U net.  «ai*,  et  Cas*..  T.  avr.  181*  et  la  noie. 

îO  —l-ni-  citation  en  conciliation,  suivie  d’un 
compromis,  n'Inlcrrompt  P*»  l«  prescription  si  le 
couiuromi»  **1  tombé  en  iiéremption.  V.  C-  civ., 
arl  22*4;  J.  Pal.  Grenoble,  I"  août  4*33 -.  Bor- 
deaux, w lariv.  «su,  et  Pau  , 29  jonv.  tu». 

*o.  — La  reconnaissance  Insérée  dan*  une  d«a- 
lion  en  conciliation  «»t  InlerrapUve  de  prescrip- 
tion- V.  J.  Pal.  Il  Juill.  1829. 

4t.  — La  parité  qui.  appelée  m roneilialion,  a 
déclaré  vouloir  faire  compte  de  ce  qu'elle  pouvult 
devoir  légitimement,  u’oat  pas  non-reeevable  A In- 
voquer plu»  lard  la  prescription.  V.  J.  Pal.  U- 
mogts,  » mars  mi». 

43.  — Contra.  il  y a renonciation  A opposer  la 
prescription  par  ta  déclaration  que  fait  le  défen- 


deur devant  le  bureau  «le  concllialîon,  qu’il  a une 
compensation  \ opposer  à la  demande-  Y.  J.  Pal. 
Rennes,  4 juill.  1820,  el  ( nsi..  » juin  I*». 

*3. — l.a  demande  formée  sans  préliminaire  de 
conciliation,  «laii*  le  ras  ou  cv  préliminaire  est  in- 
dispensable . rrintcrrompt  pas  la  prescription. 
V.  J.  Pal.  fait..  30  mai  4814. 

41.  — La  citation  en  conciliation  devant  le  Imi- 
l'eau  de  paix  interrompt  la  prescription  du  j«>ur 
de  *a  date,  lorsqu'i-Jli*  r*l  suri  le  «l  une  aftdgniilkon 
eu  justice,  donnée  dans  les  «létal»  de  droit.  V.  J. 
Pal.  Montpellier,  SU  déc.  1113. 

*3.  — La  enalkm  «*n  eoadilaUoii  donnée  nié* 
riuii  emenl  au  Onle  dr  procétl.  ne  peut  «'  lie  cnn- 
sidérée  cuminr  Inlerniplive  de  preseriptkoii.ftl  elle 
n’a  na*  été  suivie  d'a*»iunaiinii  dans  lemois,è  par* 
lir  «lu  jour  de  la  mUc  en  activité  du  Code  d»-  pro- 
cédure. V.  J.  Pal.  nourÿes,  3 juin  1»3I,  «■!  Ca\s., 

27  air.  IHlè  et  la  mile. 

«5.  — Avant  le  Code  d«:  proeêd.,  la  citation  en 
conciliation,  même  r*nn  suivie d’ajournrment  dans 
le  mois,  a»  ad  pour  effet  d'inlcrromprc  la  prescrip- 
tion. V.  J.  Pal.  Bruxelles.  » fôv.  isi». 

47.  — Une  eilalinri  en  conciliation  donnée  avant 
le  Code  de  proeéd.  n'a  pu  avoir  pour  effet  dln- 
b-rmmpre  la  nrcscrtplion  qu’au laul  qu'elle  a élé 
suivie  d'un  ajournement  doits  le  moi*  «le  la  pro- 
mulgatlon  de  ce  Code.  V.  J.  Pat.  Cass.,  1 7 avr. 
1814. 

2»  Des  instances  indiciaires  cl  de  leurs  effets. 

48.  — La  demande  en  délaissement  d’immcu- 
ble»  est  inleimiplttu  de  preseriplioii  et  concerne 
l'aetûMi  en  itulllb'1  de  la  vrille.  V.  J.  Pal.  l'a **.,  23 
uov  isïo,  cl  MotUpcIUer,*  mai  inia. 

4».  — La  demande  en  revendication  de  la  pro- 
priélédtM  liumeuble  qui  c»t  possédée  indn  is»'*- 
ment  par  plusieurs,  est  réguliétuenl  formée  con- 
tre l'un  dm  «possesseur»  par  indivis;  eJie  inter- 
rompt la  prescription  contre  tous  In*  autres,  sur- 
tout *i  elle  s'adresse  A «lui  qui  a 1a  poMession 
réelle  de  la  chu«e  réclamée.  V. Pal.  Bourges, 

28  juin  1823. 

SO.—  l-a  dcniamle  en  iwirlage  formée  par  le  mi- 
neur des  bien»  qui  ont  Mi  vendu*  pendant  sa 
mmorilé.  sans  i'oltscr vabon  des  formoJib.^  de  jus- 
tice. eslunaelc  tntemiplif  de  la  prescription. 
V.  J.  Pal.  Bourget,  23  mars  1830. 

81.  — La  demande  en  partage,  dans  laquelle  U 
est  dit  que  b:  défendeur  n'oblb-iidra  que  U part 
qui  lui  c*t  attribuée  par  la  loi,  ne  enmprrod  pas 
lui nliclle meut  la  demande  en  nullilé  d'une  vente 
faite,  |>ar  le  défunt , de  tous  ses  bien»  au  défen- 
deur, rumine  contenant  une  donation  déguisée  ; 
elle  ne  sufllt  t*oittl  pour  Interrompre  la  pn-scrin- 
lion  de  relie  action.  V.  J Pal.  Bordeaux,  t«r 
juill.  1830 ; Cass.  ,44  Juill.  182».  • t Bourges  , 23 
muni  <830  cl  2 mars  t837  (t.  2 1837,  p.  32). 

82.  — La  défense  à une  dt-matuJe  en  nullité  de 
la  saisic-arriM  ronsUlue  une  d«mande  judiciaire 
qui  interrompt  la  prescription.  V.  C.  civ.,  arl.  2244, 
et  J.  Pal.  Bordeaux.  3 Juill.  4831. 

83.  — Une  demande  en  Intervention,  formée  au 
nom  d’un  créancier  dan»  une  instance  en  partage, 
est  interruptive  de  prescription,  V.  J.  Pat.  Cau.. 
10  juill.  t84l  (I.  2 1841.  p.  8M)j— Troplong,  m*  883 
et  HS,  el  Vaju-iiie,  n®  108. 

81.—  K»t  i^alemenl  Inlerruplive  de  niesrrip- 
lion  la  réquisition  faite  i»r  le  créancier  d une  suc- 
cession, 8 11  il  d’ouverture  d’un  ordrr  sur  le  prix 
de*  immeuble.*  qui  en  dépendent.  Elle  a *p«îciule- 
ment  j»vur  rlfel  de  sustiendre  lu  prescription 
quinquennale  à l'égard  dis  intérêts.  V.  J.  Pat. 
Montpellier,  18  mars  1837,  sous  l'arrêt  qui  pr«>- 
céde. 

33.  — Une  demande  reronvenlionnellr,  formée 
durant  le  cour*  d'une  instance,  el  qui  est  rcjelée, 
nu  peut  f Ire  considérée  plus  tard  comme  avant 
eu  pour  cITel  d'interrompre  la  prescription,  v.  C. 
civ.,  art.  2217,  y.  Pat.  cas»..  14  juin  1837(1. 
1X37.  n.  Ss  nov.  1831  et  8 mai  I83A.—  V.  aussi 
J.  Pal.  Cass.,  il  déc.  ta». 

5fl  — Une  demande  rceonvcnllonncllc  est  in- 
terruptive de  la  proscription.  V.  C.  civ..  arl.  2i44. 

57  — Mais  ai  «lie  demande  ree«»ni  eiilbimiellr 
a été  rejeter,  «m  si  la  partit  l'a  laimé  |avrlmer,  nu 
*i  elle  *’en  est  désistée,  l'interruption  est  rêpub;c 
non-avenue.  V.  C.  civ,,  nrt.  22*7. 

38.  — La  demande  reeonvcnlionnellc  doit  être 
considérée  comme  définitivement  rejetée,  lum- 
qu'il  n élé  omis  d'y  itatuer,  et  que  lu  pourvoi  en 
cassation, fondé  sur  cette  omission,  a élu  repoussé. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  25  janv,  IM37  (t.  t«f  1844,  p.  238), 
43  déc.  18».  28  nov.  <844 , 5 mai  4834  el  44  juin 
4837  (t.  l+*  4837 , I).  848). 

52.  — l-i  prrscri pilon  peut  être  interrompue  par 
une  demande  incidente.  V.  J.  Pal.  McU,  42  mars 
4818 

60.  — L’ action  en  rescision  d’un  acte  est  inter- 


ruptive de  la  prescription,  relativement  au  paie- 
ment du  prix  stipulé  dans  cet  acte,  en  «orlc  que 
»i  le  dnuandeur  eu  rf»ri*ion  succombe  dans  sa 
ilemamb',  mmi  iirtinu  a,  «lu  inuins,  produit  l'effet 
«le  suspendra  la  prescription  à l'égard  du  paie- 
ment de»  sommes  promise*  par  l’acle  maintenu. 
V.  J.  Pat.  Riom,  10  fév.  1814. 

6t.  — la  «luinaride  un  liquidallon  d'unir  succès 
«ion  e*l,  d'ajurè*  l’art.  2a4*.  C.  civ,  inlerruplive 
«b-  la  prescription  de  tou»  le*  comptes  que  lu»  par- 
ti»-* (•cuxenl  se  devoir,  même  à raison  d'une  autre 
sur  :»*»»hhi  qui  s'y  référé,  bicoque,  |H-cidan!  le 
di-lai  de  (n-nle  au»,  à partir  «lu  jour  «mi  leurs 
droits  *•*  soûl  ouverts,  etb*»  n’aknt  pn«  r«;ciamé. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux , 18  juill.  1840  1 2 1840. 
p.  380j.  et  Cau.,  2 mars  4837  (1. 2 1837,  p.  32). 

9“  De  la  péremption  de  f frafartc*  ef  de  la  nullité 
rte  la  procédure. 

82.  — Un  jugement  pnr  défaut  qui  *e  trouve  pé- 
rimé faute  d'avoir  élé  exécuté  dans  le»  six  innU  de 
»a  dab-,  n'est  |K«*  interruptif  de  prrwriplion  V.J, 
Pal.  Riom,  4*  rnar*  1829. 

8).  — Um  assignation  non  r«qw'«enliV,  bien  que 
CCMibtalêc  par  un  juKrtncnl  |mr  «téfjul,  nu  peut 
avoir  effet  d'inU-rrompic  l’action,  lorsque  le  ju- 
geuiciit  lul-méuM!  »»•  trouve  iiérinn-,  faute  d'exé- 
culimi  dons  te»  »tx  mots.  V.  C.  civ.,  art.  2246.  (t 
J.  Pat . Grenoble,  e juill.  I»J3. 

84.  — La  prvseri plfon  d'un  ou  d«’»ix  an*  prnnon. 
oéc  «ntre  J'ailiuinislration  dos  dmiatie*  pour  In 
réclamation  de  m*  droits,  ne  peut  être  appliquée 
lorsqu’elle  a rrclamé  el 'actionné  «Inné  le  drl.il . 
bien  que  l'instance  ne  Mut  pas  jugée,  et  qu'il  se 
•oil  (roulé  un  délai  égal  a celui  uu  la  pre»crîn|jon 
dejuti»  lu  dernier  acte  «le  la  procédure.  V.  L 4er 
go  nu  m,  an  XIII,  art. «t,  et  C.  eiv.,  arl.  22*2  el  2244 

83.  — Iji  preacrlption  n't»!  pn*  interrompue  par 
des  poursuite»  de  surenchère  qui  sont  tloclartW 
nulle».  S.  J.  Pal.  Montpellier,  U mai  <*»4l  (t,  2 
f 842.  p.  549  . 

M.  — Iji  <li-inandf  qui  a étérvjetée  jwr  un  juge- 
IHtrt  dûflnilif,  passé  en  force  de  ehose  jugée,  ne 
peut  plus  Mit  «nvoouée  comme  moyeu  interruptif 
de  la  prescription.  V.  J.  Pal.  Cass.,  iodée.  4*27. 

67.  — Lorwiue  l'ncliou  e*4  éleinle  par  la  pre*- 
cription  trenlenaire . une  demande  en  reprbe 
d’instance,  ne  siiurail  êln;  inlerruplive  delà  pé- 
remption. V.  C.  procéd.,ar1.  307, 392 «?t  401  : J.  Pal. 
Paris.  7 avr.  4*29;  — Biocbe  el  Goujet,  vo  Péremp- 
tion, m»  7«, 

m.  — l.c  domaine  est  non-recevable  A deman- 
der, après  plu*  de  trente  ans,  contre  un  détenteur 
de  domaine»  engagé*,  l'application  de  la  lui  «lu  14 
vent,  un  VII,  »'u  ne  instille  avoli  interrompu  la 
prescription  par  la  signillralion  rouir  mm  t copie 
des  litres  exigé*»  pnr  celle  lot.  V.  bd  du  14  vent, 
on  VII  cl  loi  «tu  22  mors  1820,  art.  8. 

62.  — Lorsque,  pour  rcpmiwer  l'exception  de 

Frcscripilon,  kl  se  prévaut  d’une  sigmlicalion  qui 
aurai!  Iiilurrouipuc,  tl  ne  peul  se  dispenser  <!«♦ 
produire  l'origiual  de  la  signifiralion  «•flo-mèmr, 
pour  mellre  là  partie  in<«‘feMèe  A mêmrd'en  cons- 
tater la  validité.  V.  J.  Pal.  Cass..  31  mai  H.i6. 

70.  — La  péremption  du  recours  suspensif  formé 
par  lu  débiteur  contre  la  décision  Judiciaire  qui  l’a 
«n«lamnd,  n'a  pas  pour  effet  d’empêcber  le  créan- 
cier qui,  par  suite  de  ce  recours,  a élé  mi*  dans 
rimpikssiNtilé  d’agir,  de  iirolileT  «le  la  suspension 
de  preseriplion  qui  ré^sullc  (unir  lui  d«?  ertlc  lm- 
uoulMllté.  V C.  dv.,  arl.  9J«7  ; C.  PToeéd. art. 
4ol  ; J.  Pal.  Xanry,  » juin  <833.  — V,  «nf.  Tro- 
pbmg,  C ont  ment,  des  presrrfp.,  I.  2.  n®  684  ; — 
J.  Pal.  Bordeaux,  ai  juill.  isw.—  Mai*  V.  J.  Pal. 
Cass.,  IJ  net.  1813  el  5 mai  las* 

71.  — Les  mois  acte  valable  «le  l’art.  390 . C. 
procéd.,  qui  peuvent  cmpêdier  la  péremption, 
dohrnl,  comme  dans  l'art  2247,  C.  civ.,  *‘«  nlen- 
dre  «le  tout  acte  qui  n'esl  nul  que  pour  vit*»-  de 
forme  V.  J.  Pal.  Cass..  42  nov.  1832;  — Carré, 
Lois  de  la  procéd.,  n*  1*32,  el  Pigeau,  Comment., 

I.  4*r,  p. 

72.  — L’art.  2247  ne  rapplique  qu’à  riulcmip- 
limi  el  non  A la  MtsiM-nsion  delà  prewriplîon. Con- 
séqucmuNtil,  l'inalanct*  dirigée  |*ar  la  (•ailicqui 
e*l  en  |KWCwon,  contre  le  litre  «lu  celui  qui  pré- 
tend revendiquer  la  propriété,  aura  i*mr  elfe*  de 
suspendre  lu  cours  d«-  la  prescription,  encore  bien 
iiue  |«ar  la  suite  elle  ait  élé  déclarée  périmée.  V.  J. 
Pal.  .Vîmes,  25  Juill.  1842(1.  2 1 842.  p.  241)  et  14 
juill.  <829;  Manet/.  26  juin  1833;  Bordeaux,  U 
jUill.  18» 

73.  — Contra,  il  n’y  a aucune  di*!inellon  à faire 
A cet  égard  entre  lus  «leux  hypothèse*.  V.  J.  Pal 
Cou-,  S mai  4815  cl  43  oct.  4813. 

4®  Des  actes  judiciaires. 

74.  — Le  commandement  fait  par  la  réjre  de 
i caregutrement, avant  I cxpiratiou  de  finitCC  qui 


ART.  2242-2250 


LIV.  III.  T1T.  XX.  — DK  IA  PRESCRIPTION. 


733 


■ suivi  la  contrainte,  interrompt  ta  prescription. 

75.  — En  ce  ««.  Il  n>»l  pa»  nécessaire  qu’une 
instance  ail  été  iniroduilc  dan*  le  cour»  île  celle 
année,  v.  L.  22  frlm.  an  Ml,  arl.  51,  C.  civ.,  arl. 
«244  , J.  /*<*!.  (tus , !«'  a>r.  MS  : — (nslruct. 
de  la  régie,  arl.  y*7iS  13; déliliéi  y janv  t»:;ti.— 
V.  au*«i  23  gcrmln  an  \|  cl  19  juin  1*09  ; — Mer- 
lin, Hép.,  %**  Interruption  des  poursuites,  n®  Ier, 
el  Enregistrement,  > 23. 

75.  — T ne  u|ipumlion  A la  Inlt  te  Ktllé^  si- 
gnifiée en  la  personne  du  grenier  du  juge  de  paix, 
e*t  un  acte  interruptif  de  prescription.  V,  J.  Put. 
Pans , 7 soûl  Itw,  et  Cass.,  il  dôe.  I«J3. 

77.  — Mai»  une  simple  opposition  formée  à un 
parfaire  ne  produit  pu»  le  ménic  • Uel.  v.  J.  Pal. 
Cass..  15  air.  IS2*  el  note,  — TropJung,  n®  555 

75  — L'opposiliofl  formée  par  un  rnSuiMîfcrà 
toléré®  des  scellée  apposée  au  domicile  de  eon 
débiteur  déeédd,  suivie  d'une  lomiiijllondr  In  part 
de  l'exécuteur  lealamentaire  d'asshter  a la  vente 
du  mohdhT,  H de  Clesialancr  du  créancie  r A celle 
vente,  petit,  d'aprè»  *•*  terme»,  emporter  Inler- 
ruptiou  de  In  prescription  V.  G,  cir.,  arl.  22*4  ; 
J.  Pal.  Cats  , il  .1er.  1(33:  Parti . 7 aoùl  1*29;  — 
Bioclie  el  GOUJK,  flirt,  de  proced  . v»  SM  IMS, 
H®  71).  i mqioMl.im  à partage  n c.il  pa*  Inlcr- 
ruplrice.V.  J,  Pal.  Cass.,  13 avr.  182»  ,—Ti-oplong, 
Prescrtpl.,  n®  5*6. 

79  — La  signification  faite  A l'acquéreur  par  un 
créancier  hypothécaire,  de  sommations  el  oom- 
mandt'inen*  adressés  au  vendeur,  peut,  husqu'clle 
»t.  réfère  A ccs  actes,  élre  considérée  comme  ayant 
le  car ac  1ère  de  commandement,  el.  à et  litre,  in- 
terrompre lapresriipiion  de  l'action  hypothécaire, 
encor.-  bleu  qu'elle  ne  eonticnné  elle-même  ni 
sommai  ion  ni  commandement  de  payer.  V.  C.dv., 
arl.  aiii,  et  J.  Pal.  Cass.,  sa  nov.  lait. 

ho.  — | j prescription  de  la  facilita  de  rachat  est 
Interrompue  par  la  sommation  Lille  à l'acquéreur 
de  délaisser,  et  par  l'offre  de  lui  rembourser  le 
prit  de  la  tenir,  quoique  ultérieurement  relie 
otfiv  soit  reconnue  incomplète.  V.  J.  Pat.  Cass., 
ts  avr,  ISIS. 

5®  Des  actes  extrajudiciaires. 

si.  — Des  acte#  extrajudiciaires  sont  IiimiIIUams 
pour  Interrompre  la  prescription.  V.  J.  Pal. 
Cass.,  lo  dés.  isirr. 

SS.  — l ue  sommation  qui  n'a  po*  é|é  subie  rie 
poursuites  n'«**t  pa*  suffisante  pour  Interrompra 
la  prescription.  V.  J.  Pat.  Orléans.  15  mars  lall. 

8:i.  — N .il  pas  interruptif  de  la  prescription, 
dan*  le  sens  de  l'art.  2244,  G.  càv.,  l’acte  pur  lequel 
le  légataire  d'une  créance  établie  par  contrai  no- 
tifie au  débiteur  le  (esisment  qui  renferme  ce  legs, 
avec  sommation  de  »' y conformer,  mais  Mil*  si- 
gnifierai même  temps  le  lllro  obligatoire.  V.  J. 
Pal  Agen,  12  janv.  isJî.  el  Caïf,  12  juin  1515  et 
U noir. 

H.—  L*  slipulalion  insérée  dans  un  «etc  de 
partage,  que  le*  rentes  établies  sur  le*  Mens  par- 
tagé* , si  aucunes  et  I s lent,  seront  payée»  en  com- 
mun par  les  copartageans,  ne  peut  être  considé- 
rée comme  constituant  la  reconnaissance  d une 
renie  au  profil  du  créancier  dans  le  sens  du  l’art. 
*248,  C.  rit.;  conséquemment  elle  n'a  pu  avoir 
pour  effet  d'interrompre  ta  prescription  au  profit 
du  crédirentier.  V.  J.  Pal.  ffiom,  a fév.  ls«. 

55. — La  simple  sunitkcailon  taiic  au  débiteur 
du  transport  de  la  créance  ne  sullll  pa*  pour  In- 
terrompre la  prescription.  V.  J.  Pal.  Paris,  19 
avr.  1551  ; .Vîmes,  c mars  1832:— Troplong,  no  579, 
et  Ynzeillc,  Traité  des  pretcripl.,  ri®  2f>6. 

M.  — La  significaltost  faite  au  débiteur,  par  le 
cessionnaire,  de  la  cession  5 lui  consent  le,  «aria  ci- 
tation ni  cutnmumirnH>n1,n'c*t  pas  Inlcrrupllveile 
la  prescription  de*  droits  eédda.  V.C.  «v.,  arl.  2214 

S7.  — Quand  deui  aellon*  alternative*  cssrn- 
lidlemeiil  distincte*  sont  ouverte*  A une  partie, 
l'interruption  de  la  prescription  de  l’une  ne  s'é- 
tend |ss*  à l'autre. 

55.  — Particulièrement,  l'héritier  dont  la  légl- 
Umc  aurait  été  fixé®  A une  somme  en  aryen t et 
qui  avait  le  droit  de  réclamer,  ou  la  somme  d'ar- 
gent, ou  des  Immeubles  par  la  voie  d'une  action 
réelle,  n .1  point  luln  rompu  la  prescription  de 
Itarl  ion  récite  en  agisaanl  par  la  voirri'un®  «dion 
mobilière  et  |K-*onnrlle  contre  l'bériller  détenteur 
de*  bien*  pour  le  paiement  de  la  somme  flaéc  A 
titre  de  légitime.  V.  C.  ci»  , arl.  2242  ; J.  Put.  A'i- 
mes,  6 murs  1832  — V.  ronf.  J.  Pal.  Paris.  19  avr. 
1531  ; Van  ille,  Traité  des  presrnpt.,  n®  so*.  cl 
Troplong,  Comment.  tur  les  prescnpt.,  iPIfl 
C°  De  la  demande  formée  det ?ant  un  juge 
Incompétent. 

•9.  — Une  citation  pn  Justice  donnée  devant  un 
luge  Incompétent  est  inlcrrupUvCdc  prescription, 
alors  même  que  l'Incompétence  serait  matérielle. 


*°  De  la  reconnaissante  faite  par  le  débit  eur.'l 

157.  — Les  acte*  fa  il*  dans  le  cours  de  l'instance 
interrompent  la  prescription,  encore  bien  que 
l'inslanre  soit  elle-même  frup|»éc,  pur  ta  suite,  de 
péremption,  ai . A raison  de  leur  nature,  ils  ne 
sont  pa»  cu\-a;(mes  périmé»;  s|KS-laleincnl,  s'il 
*'«2lt  d'une  reconnaissance  faiir  dan»  b*  cour»  de 
I installe*-  v.  J.  pal.  Toulouse,  Il  mai  1521. 

lu»  — Lorsque,  sur  lu  demande  rn  |>airment 
tic*  arrérage*  d une  rente,  le  défendeur  a offert 
de»  termes  échus  A partir  d'une  certaine  époque 
aiitédeutre  à J, » demande,  il  doit  être  rêpiilélcs 
avoir  paye*  jusqu' A cette  epiHiue,  et  par  là  avoir 
liilen  iimpu  |«  prescription.  V.  C.  riv,  arl.  2211  - 
J.  Pal.  CaiS.,  3 Juin  1533;  Paris.  29  juiü. 
tsns  et  I»  août  IH2D;  .1  mi  cru,  Il  nutr*  1*2(1.  — 
V.  cependant  J.  Pal.  Cass..  3 juin  1510.  el  Limo- 
ges, te  mars  (519 

ta*  — l.a  procriplion  de  la  dette  est  Interrom- 
pue un  prutit  du  créancier  par  ta  rrt*onnaU»anec 
qu'en  tait  le  débiteur,  nunt  don#  le  cour*  d’une 
upihatiou  étranuère  au  créancier,  par  eieniidc  , 
duo*  un  partage  île  pn'-sureenwon  avec  l’iiat.  V.  C. 
cir.,  arl.  «4».  el  J.  Pal.  Homeaux.  7 mars  1531. 

tio.—  Un  paiement  tait  Ali  Ire  d A-compte  est 
iulerriiplil  de  la  prcftcriptiou  de  ta  rn'giuee.  V.  C. 
civ.,  224»,  J.  Pat.  Cass. , 29  janv  ms  ,|.  i*r  nyg, 
P ioo ) ; — Dunod,  p.  M,  cl  Iiargcnlré,  sur  la  Cou- 
tume de  Bretagne,  arl.  265;  Des  InterrupKons. 
rh.ip.S,  n®  3. 

111.  — Tosilefoi»  ta  paiement  f.iil  au  Itidtiinaire 
des  intérêts  [ou  d une  |>*-iislori  tenant  lieu)  de  la 
lèyilime  A lui  attribuée  juir  le  (entament  de  ton 
père,  n’a  na*  eu  pour  «ifet  d’interrompre  la  pres- 
cn|4lon  de  l'acliou  en  supplément  de  légitime. 
V.  C.  riv.,  art-  *2*5  . J.  Pal.  t au.,  I*  moi  1534,  et 
Paris,  4 avr.  1810  M la  noie. 

112.  — L’action  en  délivrance  de  légitime  ne 
dure  1 ,7  au-délà  de  Irenle  ans,  bien  que,  dan» 
l'inleryalle,  le  léyl  II  maire  ait  donne  des  cpiiitau- 
cc*  à -compte  de  la  légitime  llxi'a  pur  non  père. 
Ors  quittances  nfnlcrromnent  pas  la  prescription 
de  l'action  en  supplément.  V.  J.  Pal . /hom.  28 
janv.  (sis. 

(II.  — L'action  en  Supplément  de  légitime  n’est 
point  interrompue  |u»r  In  réserve  de  l’exercer, 
raile  (tans  un  «etc  par  ta  partie  qui  a intérêt  de 
l'intenter,  si  celle  reserve  est  ronirediie  0u  non 
avouée  pur  autre  parti.'.  V.  J.  Pal.  Hiom,  29  avr 
1520. 

114.  — La  reconnaissance  que  fait  un  légataire 
universel,  avant  l'expiration  dca  Irenle  ans  néces- 
saires pour  ta  prescription,  que  le»  biens  de  la 
succeiMion  ne  lui  ont  été  attribué*  que  provisoi- 
rement, doit  être  considérée  comme  interruptive 
de  la  prescription  au  profit  des  héritiers  du  sang, 
alors  même  qu'elle  ne  résulterait  que  de»  énoncish 
lion»  d'nn  pHÜcé»~verhai  dan»  lequel  11  aurait  été 
fait  toutes  réserve*  nu  profit  de*  pnrIIrs.V.  G.  civ., 
art.  92*2  et  224»,  et  J.  Pal , Cass.,  ti  août  1537 
(I.  2 1837.  p.  405). 

113.  — une  assignation  de  la  part  de  l'héritier 
au  légataire,  pour  assiî-ler  A l'inventaire  de  la  suc- 
cession et  déclarer  ses  droits,  r»l  une  reconnais- 
sance inlerniplriee  de  la  prescription.  V.  J.  Pal. 
Grenoble,  t»  juin  1516  cl  la  note,  sous  arrêt  dé 
( au.,  27  avr.  tsu, 

lio.  — En  matière  de  succession,  on  ne  pour, 
pour  Interrompre  la  prcscrqdiou,  »r  prévaloir 
de*  acte»  d'iulrrrup!lon  émané*  des  lier».  V.  J. 
Pal.  Cass..*  janv.  1814. 

117  — L’annulation  d'un  jugement  pour  vice 
de  forme  n'cnlèvc  pa»  A la  possession  que  ce  Ju- 
gement avait  attribuée  A ta  partie  i’eflrt  d'inter- 
rompre la  prescription  de  ladcmamlr  sur  laquelir 
ce  jugement  n statué.  V.  J.  Pat.  Cou.,  *9  nov. 
1823 

H*.  — L'obllgallon  impoéée  A l’acquéreur  d’un 
fond*  grctô  de  renie,  dïn  servir  le»  arrérages, 
sullll  |*Mir  inlerrunipre  la  prescription,  lor»  même 
que  le  créancier  de  celle  renie  e»t  resté  étranger  A 
laslipulaiion  faite  en  *a  faveur.  V.C.  civ  . art.  224H. 

ttfl  - Les  faits  d'inexécution  d'un  contrat  doi- 
vent être  réglés  pur  le*  principe*  du  Gode,  quand 
le  contrat  lui  est  antérieur, 

I».  — On  doit,  en  conséquence,  s'il  s'agit  d'un 
pareil  contrat,  sf  conformer  aux  formalité#  pres- 
crite* par  le  Code,  (tour  obtenir  la  résolution  d’une 
vente . encore  qu'il  ait  été  convenu  qu’en  cas 
d'inexécution  de#  conditions,  elle  aurait  lieu  »ans 
observer  aucune  formalité  de  justice.  V.  G.  eiv., 
arl.  1651,  el  J Pal.  Toulouse,  ta  août  «sas,— 
V.  conf.  J.  Pal.  Liège,  30  avr.  1891  et  le  renvoi.  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Bruxellet,  17  Juin  1806  et  la  note. 

191  — Le#  quiilanre»  dut  redevances  d’un  droit 
d'nsagr  sur  une  forêt,  données  aux  usagers  par  le 
propriétaire  de  celte  forêt,  sont,  de  la  pari  de  ce- 
lui-ci, relativement  au  droit  d'usage,  une  reeon- 


V.  /.  Pal.  rasf.,36  juin  I82S;  Orléans. fôv.  1821, 
et  Pau,  21  avr.  1830 

»«.  — Iji  citation  en  justice,  donnée,  même  d**- 
vnm  un  juge  Ittconipéteiil,  inl»i rompt  également 
ta  péremption  d’instance.  V.  C.  eiv.,  arl.  tiM;  C. 
proerd.,  arl.  19», et  J.  Pat.  tturdtaux.tSiuiui  l»33. 

ut.  — Une  iu»i4ticç  suivie  d> -vaut  un  juge  in- 
coui|iéleiit  a pour  clfct  d interrompre  ta  prescrip- 
tion, même  alors  qu’elle  u élè  portée  A toi  t devant 
t’aulurilé  ndminkslralne,  sut  tout  »i  elle  a él4  ins- 
truite contradlrloireiucul.  V.  J.  Pul.  Orléans, 
28  mai  1842  t.  2 18*2,  p.  113,. 

w.— Tout»  bds.de*  runteslaliont  engagées  de- 
vant l’autorité  auininiitrulive  ne  pouiraleut  em- 
pêcher la  piTciiipliou  d'uuc  litstauce  Judiciaire. 
\ . J.  Pal  Toulouse,  (9  déc.  (#28. 

93.  — Lorsque,  sur  uné  demande  Cil  nullité 
d'une  transaction  passée  au  nom  d'uuc  commune, 
avec  l’approbation  de  i'aulorilé  adnilmslrative, 
un  arrêt  n di  t idé  que  l'autorité  judiciaire  était  in- 
cunipélenli*  pour  »taluer  juaqua  l'annutahon,  fvar 
l’autoillé  uduiiatolrativR  des  aric»  émané»  d'elle; 
et  que,  dès-lors,  la  roirumine  était, quant  à pré- 
sent,  iki iv- recevable,  un  Iriluuul  a pu  néaumoin» 
reconnaître  qu'il  v avait  eu  là  lulcrruplion  de  la 
lircK'i  iphon  Je  dix  ans  contre  cette  deuuudcen 
nullité.  V.  (L  civ.,  art.  2244  ; J.  Pal.  Co*3-,  28  Juin 
1537  (t.  t *837,  p.  366). 

»4.  — Une  a**igiMiion  devant  un  tribunal  iu- 
cuiiiis'icnt  Tait  courir  les  intérêt». 

».  — Le*  intérêts  qui  courent  A compter  du 
jour  de  ta  demande  ne  sont  point  souiul»  A ta 
prescription  de  cinq  an».  V.  J.  Pal.  Paris,  27  juin 
(sis  et  la  mile. 

7®  Dca  recours  administratifs. 

96.  — La  demande  formée  par  une  commune 
pour  être  autorisée  à plaider  e»l  interruptive  de 
prescription.  V.  J.  Pal.  Cau.,  *9  nov.  injs. — 
V.  contra  J.  Pal.  Cau.,  35  mai  1537  (L  !«  1535, 
p.  566). 

97.  — Les  réclamation*  adressées  A l'autorité  ad- 
ministrative ri'interromprut  point  lu  prescription. 
V.G.CIV.,  arL  2244,  et  J.  Pal.  Uège.  IV  Huv.lHSI. 

98.  — Unr  demande  Cn  annulation  d'un  note  de 
l'autorité  administrative,  portée  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  devant  l'uutoriié  admintslrulivc 
supiVicure,  .-u-ule  enuiivélrutc  pourra  connaître, 
a I n ui  effet,  lorsqu'elle  a été  rrvuhèmneiil  SOUP 
iiiuniqué»'  A la  partie  intéressée,  d'inierroniprc  la 
prescription,  comme  l'aurait  fait  ni»c  citation  en 
JiiBlice.  V.  J.  Pat.  Cass  , 19  août  1534.  — V.  aussj 
J.  Pal.  Cau.,  30  août  1837  (I.  pr  1835.  p.  566);  — 
Troplotkg.  /*re«r<p/îort,  t.  2,  n®  us. 

99.  — La  prescription  Irenlenaire  d'un  titré 

de  créance  a été  interrompue  par  la  demande 
en  liquidation  de  ta  créance  contre  l'élit  repré- 
sentant le  débiteur  imugiè,  cl  par  la  pruduclion 
de  ce  litre  A la  liquidalion.  V.  J.  Pal.  Puris,  14 
nov. tsi«. 

100. — La  prescription  a couru  contre  le*  créan- 
cier* d'émigré*,  lors  même  qu'ils  ('talent  porteurs 
d'un  litre,  eu  vertu  duquel  ils  pouvaient  agir 
contre  l’état.  V.  C.  civ.,  arl.  223t. 

101  — La  prescrl  ni  ion  u'a  pas  été  interrompue 
par  le  dûpfil  que  il-  CféMart  de  l'émigré  a pu 
taire  de  *on  titre  entre  le»  mains  de  l'étal,  pour 
oldcnir  la  liquidalion  de  sa  créance,  alors  que  l’é- 
migré n’étaul  pa*  obligé  directement,  nui*  seule- 
ment en  qualité  d'hérllier,  aucun  acte  tendants 
établir  celle  qualité  n’a  été  produit.  V.C.  civ., art. 
2244;  J.  Pal.Casi.,St>  fév.  1834  et  le*  note», et  Agen, 
4 janv.  1827.  — V,  aussi  /*of  Cass.,  16  déc  1829; 
Paris,  «janv.  1825, et  Colmar,  t®*  déc.  1890. 

nu.  — Le»  créanciers  de*  émigré»  antérieurs  A 
la  rond  «cal  ion  n’ont  pas  été  relevés  par  ta  loi  du 
27  avr  tffiMtc  la  prescription  par  eut  encourue, 
v.  J.  Pal.  Cass.,  s Janv.  1832.  4 juin-17  août  ans». 

tov  — La  pre-cription  n’a  (mis  été  suspendue 
au  profit  des  même*  usager»  par  un  arrêté  d’un 
conseil  de  préfecture,  qui  a rejeta  leur  demande 
tendant  A cire  admis  À exercer  leur  droit  d’usage. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  i mars  1836  et  28  soûl  1831. 

104.  — La  loi  du  27  avr.  t823  n’a  pas  relevé  les 
créanciers  des  émigré»  «h:  la  prescription  par  eux 
encourue. 

*03  — Le  dépôt  de  pièces  tait  par  le  créancier 
d’un  émigré,  afin  d'établir  se*  droits,  et  un  arrêté 
d’hiNlruclion  r»  ndu  pvr  le  préfet,  A ia  nulle  do  ce 
dépôt,  ont  pu  être  considéré»  comme  non  Inter- 
ruptif* de  la  prescription  qui  cxmrail  au  profit  du 
débiteur,  sans  que  l'arrêt  qui  le  décide  ainsi  donne 
ouverture  A casMhon.  v.  J.  Pat.  Cau..!b  Janv. 
tuai.  — V.  contré  J.  Pat.  Paris,  31  juUL  i«8  et 
ta  note. 

106.  — Le  mémoire  nr>'*enlé  A l'administrai  Ion 
dan»  le*  affaires  qui  Intéressent  le  donuine  est , 
d'ailleurs,  inlerruptif  de  prescription.  V.  L.  s nov. 
1790,  UL  3,  art.  15. 
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nauéonec  tntcmiplivr  dp  U preacriptkm.  A*.  C. 
eiv.,  art.  üM,  «l  J.  l'ai,  fan.,  21  juill.  IMS. 

«CL  — Lorsqu'une  lettre  «le  change  est  arrivée 
è 1’ér.béanee,  i acte  par  lequel  le*  débiteur»,  ob- 
tenant M:i'  prolongation  0e  tenue,  promettent  de 
payer  A une  *rf>o<]«i«’  tlxêr.,(*l  (NwalMit  de*  inté- 
rêt*. duit  dira  conviddré  non  comme  une  rccoi*- 
WüMaocc  de  la  dette,  dan*  le  «eu»  wlc  Part.  las, 
C.  h m m . nous  comme  un  acte  additionnel  à la 
lettre  de  change  avec  laquelle  il  ne  (ait  qu'un 
aeui  «•(  même  titre.  Kn  conséqocnco . faction  eu 
parement  rat  *ouint*c  A la  prescription  de  cinq 
an*  à partir  de  l'expiration  du  délai  accorde.  V.  C. 
ci».,  art.  2219  et  2M2;  C.  cumul.,  art.  I as.  J.  Pal. 
fa**-,  9 anftt  tftll.— V,  au  mu  J.  Pal.  Colnusr.iSwr, 
«•49  : l-  a fajv.p.  SKI);  — PardcMiU,  Droit  eomm.. 
Lt,n«  2*0;  Trnploiijt,  Pretrriptnm.  n»*  3:»  « 
aiuv..  ut  Vauitlc,  Pre^npUon,  t.2,  n°’  OtvlIK. 

123.  — La  prescription  contre  une  commune  ne 
peut  être  Interrompue  par  quelque*  faits  »*olé* 
de  «impie»  particuliers  de  la  commune.  Lu  lait 
illicite  et  ronHitunnl  délit  est  d'ailleur»  iimultl- 
Mnt  pour  Interrompre  ta  prescription.  V.  C.  civ., 
art  222#  et  2244,  et  J.  Pal.  fan.,  »fév.  18J3. 

lit.  — Dm  reste  . ou  peut  lin  admis  & prou- 
ver, par  témoins,  que  la  prcscrinlinn  a clé  inter- 
rompue. iiii»qu'iU'uirit  d'Haldirle  paiement  il  une 
année  ilarréragra  qui  ne  s'élève  lias  au  dc*s>ude 
«30  fr.  V.  J Pat.  Bruxelles.  il  tel.  <*ss 

<23.  — L'a* eu  qui  aart  à établir  un  droit  de  ter- 
rage originairement  ItVidal  est,  entre  les  malus 
de  l'acquéreur,  un  titre  sultRinl  qui  rend  admis- 
sible la  prêtât e testimoniale  à l'effet  d’établir  l'in- 
terruption de  la  prescription  du  druil  de  terrage. 
V.  J.  Pal.  Bennes.  22  janv.  tàU. 

120.  — L'arrêt  qui  luge  eu  fait,  sur  une  question 
de  propriété  entre  dru*  ciMimiunnt,  que  les  ter- 
rains dont  il  s'agit  uni  fait  l'obirt  dr  iminhreuse» 
réclamations  portée»  devant  I adiuiuislraliou.  et 
roèmu  de  dîsctisainns  élevée* entre  les  deux  eoiu- 
taimcs.  et  que,dc*-lor».  U n'v  a |ia.«  cu.de  la  par  t de 
cdle  qui  invoque  la  prmcrlplinn,  possession  CM> 
Uuur  fl  paisible,  ne  donne  pas  ouverture  à ra»»n- 
tion.  V.  C «iv.,  nrt.  tiM  ; J.  Pal  t a**,,  2t  mar» 
«MH  (t.  |«  PU*,  j*.  513).  — V.  aussi  J.  Pal  Cass _ 
» août  IHüt;  — Troptoujt,  Prescription,  t.  9, 
U»  583 

<27.  — La  posau-ctioh  qui  a été  la  suite  d’un  arrêt 
de  défense  obtenu  sur  l'appél  d'une  srnlcure 
pauée  posterieurement  en  foire  de  chose  jurée, 
par  rrffirt  de  la  péremption  prononcée,  e*t  iucM- 
eace  pour  faire  acquérir  au  po**rs*eur*.  par  vole 
de  prcsi  rijdiun,  la  proprtélédu  bien  dont  un  Uer* 
avait  été  jugé  propriétaire  parla  sentence  frap- 
pée d’app«L  V.  C,  civ..  nrt.  2252  . J.  Pal.  Cass -,  20 
Mv.  <M#  U,  l«  KO»,  p.  35#  l'ailier»,  36  IMT. 
<827,  et  Paris , t»  avr.  twi. 

9»  Dr  l'effet  de  C interruption  û l'égard  des 
COOblIffèt. 

I*#.  — L'interruption  de  la  prescription  opérée 
par  l'un  des  COh/riller*  nç  profile  pas  au*  autre* 
héritier*. lorsqu'il  s'agit  de  droite  divisible*  qui  nul 
été  réellement  divisé*.  V.  J.  Pat.  Parts,  8 juin 

<923. 

<29.— L'Interpellation  faite  par  l'un  des  héritiers 
* son  cohéritier  détenteur  de*  biena  de  la  sucres- 
lion  n'inh  rriimjd  pas  in  prescription  a l'égard  de* 
nuire*  cuh>'-riUei>.  V.  C.  civ..  arl.  224# -,  J.  pal.  Li- 
mage*. H janv.  <13#  (t.  t«r  la»,  p.  tU).-V,«>nU. 
Pal.  fau.,  *3  nov.  liât;  Aix,  8 déc.  <•?<  ■,  — Lhâ- 
noil,  Prescription,  p.  M,  ta»  rl  aj  ; Pothier.  Prer- 
criplion,  11“'  33  et  lia,  <4  tMtligat.,  li“  ta.3;  Vazalle, 
nous,  cl  Troplnng.  t.  S. n«M9. — V.re|  md»nl/. 
PaL  Riom . ‘Jo  déc.  t*ft*;  Bourget,  2N  juin  <825;  — 
Homal,  liv.  3.  lit  7.  sert.  5«,  n«*  17  rt  ta. 

<30.  — L'interruption  de  la  prescription  à l*é- 
Bard  de  Phfrillcr  universel,  détenteur  de  i,»  *uc- 
uuuion.  ne  s'étend  pu*  à tou-  le»  autrearohéritior». 
V.  C.  civ.,  art.  22*#;  J.  Pal.  4Lr.  3 dre.  ldi; 
Riom,  20  die.  tau*,  i la  noir,  cl  Cas*.,  23  nov. 
<OI. 

<31.  — L'infrrpetlnl  ion  faite  nu  dcteleur,  ou  la 
reconnaissance  par  lui  fade  de  la  créance,  inter- 
rompt la  prvacripllon  à i'ivanl  dr  la  raulion. 
V.  C.  civ.,  nrt.  isttr»;  J.  Pal-  jYunry.  <«  nuit  «UU; 
Pau,  t»  mai  <«33;—  Tropioug.  Prescription , 
633  rl  suiv. 

<32-  — L'acquiesrrinent  donné  par  l'un  de*  dô- 
biteurs  solidaire*,  ou  Jugement  par  défaut  pro- 
noncé contre  eux.  emiiéctu:  la  |*-rmiplion  à l'é- 
Jtard  des  autre*  eosteliilrurs.  L.  procèd..  art.  <36; 
C.  ci*.,  art.  22*9,  il  J.  Pal.  Pordeaur.  #.wui  ihj.l 
— V.  conf.  J.  Pal.  Poitiers,  7 jaav.  I«30,  d fou., 
Uavri«4u(t.  2 <«49,  p.  70).-  V.  co  air  a J Pat 
Coarv,  «4  déc.  tlfT. 

«33.-  Mais  la  partie  assignée  solidairement  au 
paiesond  dw*  frais  par  un  avoué  qui  a occupe 
pour  elk  rt  pour  diaUw,  ik-  peut,  ai  elle  a avec 


raison  invoqué  la  prrsrripllon  conlrrlni.  élrr  firi- 
vûudu  liénctlfw  de  celle  cxeepUon,  par  la  recon- 
naissance antérieure  que  •uK'odélMtrice  aurait  telle. 
V.  C.  civ.,  arL  224#,  S *,  J.  Pal.  Paris,  9 té*.  1833, 
— Tnulber,  t.  «,  p.  757,  rt  Vaxrilte,  freirrijii., 
no  3M. 

<34.  — L'orsqu'un  débiteur  solidalroa.  par  la  rv«- 
ConniMamcc  dm  ne  dette  produ  suit  de*  Intérêt.-, 
•nlrmimiKi  In  prescription  quinquenuate.  le*  inté. 
rèl*  sur  iwqut‘1*  portait  la  rrconn nssonee  ne  pru- 
ml  pltn,  à l'égard  de  Ion»  le»  codébiteur»,  être 
présent*  que  par  trente  an».  V.  L.  av.,  art.  liwt, 
*24#  e<  2277. 

<35.  — l'eu  importerait  que  la  reennoahaanee,  au 
heu  d'èlre  volontaire.  cô|  été  faite  foreiSnrnt  en 
Justin*,  mi  qu'un  dm  délateum  «nlidaiTv*,  nu  lieu 
d'être  pmonnrltenirnt  oblige  au  paiement  de  la 
dette,  n>n  fût  tenu  qu'IivpoUiôcailrement.  v.  J. 
Pal.  Rouen,  3 mars  1842  :l.  <«r  i h«'2.  p.  7A4);  T nu 
toute.  2:t  fév.  <921;  Pari* , t*  août  <82»;  Tau., 
15  Janv.  «939 (L  i«r  i*s».  p.  IA9);-Durauton,  L II, 
II**  216  rl  21»,  et  t.  21.  n“  271. 

<-%.  — Le  Jurement  |«ir  défaut  exécuté  iar  l*un 
de*  débiteur»  ü'Iiilair»-*,  et  périmé  à l'égard  de* en* 
débiteur»  faute  d'exécution  dans  |V*  six  mois,  a 
ncamiUNii»  pour  ettel  d'interrompre  la  preserin- 
lioii  h I.Wd  de  tous.  Dès- lors  le  titre  primitif 
qui  n servi  de  base  .i  la  condamnation  ne  peut  [du* 
être  [nvsertl  que  par  trente  am.  à partir  du  pro- 
nonce du  jugement,  .xhw»  même  que  pur  sa  nature 
il  eût  été  soiiiins  a une  pmseriptiuu  plus  courte. 
V.C.  ctv art.  1999 rl  Mto.et  j.  Pnl  rou/ouse,  7 
avr.  IH4»rt.  <«»  IH4I,  p.  34)2  . 

137.  — Lv  prescription  de  l'arllon  personnelle 
contre  le  principal  ohllgé.  n'esi  [tas  interrompue 
par  dr»  |Kiiir*iiitc»  en  déclaration  d'Iivpolliéqiie 
dirigée*  contre  le  lient  d dcnleur.  V J.  Pal.  Metz, 
3 juill.  <822;  *'UJ(-,  2H  tluv.  1831;  Part S.  *5  janv. 
I«3t;  Niort*,  ü juill.  <830  r|  <<  mcwld.  an  XI;  — 
Truplong,  ir***ft59rt  *uiv. 

<38.  — L'action  en  rescision  pour  lésion  et  rn  dé- 
laWcmcnl  de  l'immeuble,  formée  par  le  vendeur 
contre  Mm  acquéreur,  après  revente  coirsndie  p.vr 
odlki,  n'inlmxMnpt  jws.jl  égard  de»  I iers acqué- 
reur» qui  n’ont  point  été  appeh-»  •bm-  I lltflancc, 
le  murs  de  la  pre*cripllon  trcnlenairv;  ceux-ci 
pcvivenl  même,  pour  compléter  celte  prescription, 
sc  prévaloir  de  la  possession  de  leur  viuideur.  V.  C. 
civ..  arl.  2244.  2262  et  «65  , J.  Paf  Bordeaux,  13 
août  182»-,  — Tnqdnng.  Prescription,  tfi  649. 
9CCTIOK  H. 

Des  cames  qui  suspendent  le  cours  de  la 
prescription. 

2351.  La  pi‘escri|diuu  court  contre  tonies 
|w*rsonnrs , a moins  qn'elte*  ne  «oient  dans 
quelque  exception  établie  par  une  loi.— C.  civ., 
7W,71I>,  2119, 32S2  et  sulv. 

I-  — üœlqtie  gcocrnl  que  «oit  Ifl  principe  qui 
mH,  à l'egard  de  la  prceeripliun,  luules  b*  |»T- 
MHinr*  sur  lit  même  ligue,  il  a bien  hiliu  erps-rv- 
danl  ndtuel  Ire  cet  laines  eveeptioiis  en  faveur  de* 
incapable*  qui,  sc  trouvant  dan*  l'iinpossirnldi-  de 
veiller  eux-mêmes  A la  dep-ose  de  leur*  inlérêls  , 
n’unl  pvmêmr  qualité  pour  interrompre  la  [in-» 
cripli<tn  qui  court  contre  sut  Ite  làcrtte  règle  do 
droit,  que  la  jsreaeriptiort  est  suspendue,  rn  tlié**- 
générale,  lorsque,  jwr  quel- pie  cause  que  rv  M)il , 
ou  ae  trouve  ibtM  I tmiiOsSlbtlIié  alKVolne  d'agir. 
V.  Del  v incourt,  I.  2.  p.  26‘»  ; Troptimu , n<>*70*.  70# 
1*1  727;  Vn Mille , II»  232  lû  suiv . : Merlin  . êtep  . 
\°  Prescription,  sert  <r*.  ÿ 7, cl  I.  17.  sert.  |rs.  57; 
Favard,  Prescription , sert,  i»,  S 4,  rt  SvuquVt, 

VO  Vturjscr  UMm. 

2.  — «.elle  maxime  s'applique  aux  perMtnne*  et 
aux  ctm*o* 

3.  — Aux  personmo,  elle  s'np[dlque  d‘nn§  ma- 
niéré abvolur  aux  droits  des  niim-ut*  et  de*  inter- 
dit* 

4.  — Klte  s’applique  d'une  manière  plu»  res- 
Imnlc  aux  époux  en  tir  eux,  et  s|<écialitnml  aux 
droits  de  la  h uime  eonsiderée  dan*  scs  rapports 
avec  suri  mari. 

5.  — Il  en  est  de  même  d«.  l'héritier  hénéflelairr 
à I egard  de  la  *ueee**inn. 

4-  - Aux  ch ivca,  cite  s'applique  aux  divecM» 
eitrontlaacfi  dans  kMiuHte*  le  nréanrier  c*i  forcé 
de  »u»|ietM>rc  son  artHm  |nr  une  cause  légale , 
ainsi  qu  il  est  expliqué  sous  l'art  2237. 

Des  causes  générales  qui  peuvent  suspendre 
accidrulclleinsnt  la  prtsvnptkm. 

7.  — L’état  de  guerre  peut  drvenir  une  cause  de 
suspension  de  prescription,  mat*  seulement  Inr*- 
qu'il  établi  iju'U  jr  4 eu  iroposKibililé  malér  Irtlc 
>•*  créander  d'agir  V.  J.  pat.  Bordeaux , *4 
juin  < 9M 


8.  — Kn  effet,  la  prcscrinlio»  nVrt  pu*  n«ce**ni- 
remeni  Interrompue  par  triât  dBgxierre,  et  notam- 
ment i«r  l’é'at  de  blocu*.  lorsque  te  crêoocter 
pouvait  agir  en  demandant  «on  paiement  dan*  un 
lieu  autre  que  celui  déclaré  en  élat  de  blocu*.  V.  J 
Pal  fass.,  i««r  0*29. 

9.  — Le  cour»  de  la  prescription  dan»  tes  dêpar- 
tenu'nf  de  l 'Ouest  n éte  *o«te-n*hi  iiisuh'bii  «4 
tlicrmUt.  an  IV,  é|KW|ue  de  laccsoation  dr»  Irou- 
bte*.  V.  J.  Pal.  Bennes,  2a  mar*  «914, 

10.  — Ainsi,  te  temps  pendant  lequel  la  prescrin- 
lion  n été  su*|>emluc  dan»  Ira  ufparteincn*  «Jn 
l'Oucat,  A caus**  d«»  troubles,  a élë  de  deux  aiw  A 
onic  moi*.  V.  J.  Pal.  Bennes,  Si  fé».  <8MI 

<1.  — La  prescription  a été  suspendue,  h l'égard 
de»  créancier»  «Ira  nnlnnt  de  Sa|nt'D*Hiiinuuc,  |nh- 
dant  toat  le  temps  du  Mirai»  A leurs  nourauHi*. 
supcestivcmenl  prononcé  par  divers  lot*  et  tte- 
errt*,  notamment  par  l'arrêté  du  <9  frurtid.  an  X. 

<2  — Cette  Huspcnsinn  de  la  prrarrvplîon  rat  a|»- 
pliealdr  A tnulr1  créance  qnclrompje,  et  non  priva- 
U ventent  à colle*  provenant  de  la  vrntedo  négms 
«•<  d'avances  à la  culture.  V.  J Pal  Partt.Muuv. 
1831;  Cass. . 8 Juill.  i«3t  — V toutefois  J.  Pat- 
fass..  Il  frurtid.  an  XII. 

18.— L'arrête  du  <#  frurtid.  snX,  qui  a 6usprndn 
le  coin»  «te  In  prescription  en  fureur  ne»  cn^nctor* 
de*  colon*  de  Svlrd-L>ondnKi.ir,  pnidanl  le  temps 
du  sursis  prononcé  |»ar  l'art.  2,  n'ral  applicable 
qu’aux  actions  réelle».  A exercer  sur  Ira  Mens  co- 
loniaux, et  non  aux  créance*  personnel  tes  dont  le 
rxouTrmneul  a pu  êùopuurw«lvl9t»HoM9teubteitl 
de*  oolons  situes  ailleurs  que  dnn*  la  colonie- 

1».  — L’étal  dp  faillite  du  dêidlenr  ne  suspend 
pas  te  cour*  de  la  pre*rript|0O  en  faveur  d«  créan- 
cier». V.  C.  civ.,  art.  «51. 

15.—  Néanmoins,  la  production  des  litrra  rt  l’af- 
nrinatiou  de*  créance*  «ont  de»  acte*  interruptif* 
de  la  prescription. 

<6.  — La  HWMKiiM  de  la  princription  A l'égard 
de  l'un  des  debiteur»  êohdnîrra  nr  peut,  coiunn 
nntemiidion . être  opposée  A *c»  eodébiletnra. 
V.  C.  rlr.,  art.  9149;  J.  Put.  fass..  23  te»  1832  et 
Ira  rude*;  Paris,  26  nov  . |S3<  ; Bruxelles,  <0  nov. 
lai*;  — Trnplong.  Pr e script.,  n° Tfl. 

<7  — L'émigration  n*a  [«a*  été  une  cause  dc  «u*- 
pen««ini  de  lit  prracriptlon,  Ira  êmignVt  étant  re- 
préflenlé»  |«iu'  la  nation  qui  pouvait  faire  valoir 
leur»  droits. 

t»  — Ijintqii’onc  erénnee  n’est  pu  solidaire, 
mai»  divisible,  la  Mispemton  dr  la  nreaeriptlon  qui 
a eu  lieu  cri  faveur  de  l'un  «le»  créanciers  ne  pro- 
file pas  A l' antre.  V.  J.  Pal.  Grenoble.  30  mar* 
1872;  fass  . <6  prarr.  an  XII  t<  <«  déc,  I»ï8; — Tro* 
ploug,  Prescnpt  , n*  711, 

11*  — La  prrscnpdon  de  faction  en  indemnité 
est  suspendue  pendant  le  trvnp»  que  te  détenteur 
de  l'hnme  ible  enclavé  possède  v lu  luis,  a titra  de 
propriétaire,  cl  i«r  tond*  servant  rt  le  tond* dmni- 
nani.  Le» droit*  du  propriétaire  du  fond* servant 
renaissent  après  l'éviction  qu'il  a soufferte  du 
fond»  enclavé.  V.  ctv.,  nrt.  2ITT , et  J.  Pal.  Pa- 
ris, 1»  mur*  ta.»  ;i.  i"  <aso.  p.  »»5). 

30.  — L'état  île  faillite  du  débiteur  n'ral  pas  une 
cause  de  »u*pensiou  de  la  preæriplion  .1  i‘*-gard 
du  rrénm  irr,  cnr  H peut  et  «toit  agir  pour  faire  re- 
ennnalire  *n  créance,  V.  J.  Pal.  Hrux  lies , 40 
nov.  rail  ; Cati..  23  fév.  tssi;  rouluuse,  23  fév. 
1827  ; — Troplong,  11"  749. 

2 2.v£  La  prascription  ne  court  pas  contre 
les  mineur»  et  Je*  interdit!»,  sauf  ce  qui  est  dit 
a l’art.  Ü78,  et  a IVxcepuou  de»  autre*  cas  dé- 
terminé* |>ar  la  loi.—  C.  civ.,  ,T88,  I7li«'i  suiv.. 
IKD,  SOU»  912,  II3Ü,  J3D4  et  »uiv.,  10(53,  1070, 
iJ7l  U Ü77;  0.  proeed.,  308  cl  481  ; - L.  3,C., 
Quifus  non  objicilur  longi  lemptris  prœ- 
scriplio. 

I.  — la**  minror»,  fr*  inlfrdHs,  et  conséqufm- 
in*  nt  Ira  condamnés  qid  sont  frappés  d’inicrdie- 
tion  légale,  éiant  soumis  à l’aulorilé  d'un  tuteur. 
•■I  n'ayanl  |>as  ainsi  lu  lilwrté  d’agir,  ne  [lement 
êlrr  wiiirni»  aux  HMl  de  la  prescription,  qui  e*t 
suspemlne  en  cemii  rat  rrtatiTaux  droits  qui  le* 
eonrcntcfll.  V Delvincourt,  I.  2,  p.  ta»*  ; Hu<  union . 
t.  21.  n"  *89;  Tro|dong,*ur  l'article;  Vswil  le.  n"»7; 
Pothier,  Prescription , 8.  10  et  <3;  r.ivard, 

f*Prc*rrtplion,  arcl.  ï«,  S 4,ciSouqurt,v«  Mineur 
ef  Interdit. 

t.  — Il  n'y  a aucune  distinction  h faire,  A oct 
égard, entra  le  droit  qui  s'ouvre  au  pruAI  d'un 
mineur  et  celui  qu'il  recueille  dan*  la  succession 
d'un  majeur. 

3.  — l.;i  prwrlpHoM  ns  commence  pas  même  à 
courir  dans  le  premier  eau,  et  dau»  le  second  clic 
*f  trouve  suspendue  par  la  minorité,  el  tant  que  la 
minorité  dore,  pnnr  rrxinrnilrr  *on  cours  naturel 
aprèa  quelle aurra  ecw. 


ART.  *263-2250 


LIY.  III.  TIT.  XX. — DK  LA  PRESCRIPTION. 


A.— Il  y a,  en  effet,  celle  différence  «lire  tes  in- 
terruptions rrv«illac«t  de»  cause»  exposée*  dan»  le 
chapitre  qui  précède,  r|  celles  provenant  de»  cau- 
ses énuméré**  dans  le  pi  > -■  ni  chapitre.  que  le* 
première*  anéniiiiurul  le  droit  qui  pouvait  rvHil- 
Ifr  de  la  pr*-»i*rijit»on  commentée,  taudis  qui'  le? 
seconde»  laissent  toutes  elios*-*  cii  étal,  éu  ourle 
que  la  prescription  acquise  bc  tMtpuim  #11) 
nombre  d'antuV»  ullte»  prkm  aussi  bleu  avant 
qs'aprii  niltntyttott. 

5.  — Ainsi,  la  prescription  qui  a commencé  con- 
tre un  majeur,  cesse  de  eoftrir  à partir  du  iiionieul  t 
où  un  mineur  lui  col  substitué,  et  elle  r»  prt  nd  *on 
cours  du  Jour  uiêiiM:  uii  ce  mineur  aura  acquis  sa 
majorité,  pour  être  de  nouveau  suspend  lie,  si  son 
dècé»  appelle  encore  un  mineur  A recueillir  ses 
droits. 

— Pour  que  la  prescription  soit  acquise,  il 
faul  donc  reprendre  année  par  année,  ou  mieux 
encore  Jour  |mr  jour,  le  compte  de  la  poMTMlon 
utile,  jusqu'à  re  que  l’on  arrive  a compléter  le 
nombre  de  jours  nécessaire  pour  donner  la  pres- 
cription. 

7.—  Mais  II  Importe  de  remorquer  qu’il  ne  s'agit 
kl  que  de  la  grande  iwrsrrlption.  la  prescription 
longr»  (rmporr,  celle  qui  est  attributive  de  la  pro- 
priété mu*  titre. 

t.  — Par  une  exception  formelle  qui  est  expll- 

Juée  nous  l'art.  ±278,  le  privilège  de  la  minorité  el 
c l’Intenltelron  »e  M'applique  pas  mu  prescrip- 
tion* frreii  temjmre,  qui  sont  fondées  sur  la  pré- 
somption d'une  prompte  libération. 

».  — Mai»  précisément  te  Irgtelnteura  négligé 
de  s'expliquer  sur  la  question  de  savoir  *i  le  pri- 
vilège de  la  nnnorilé  et  de  lïnterdktion  pouvait  f 
Être  opposé  à la  prescription  par  dix  et  vingt  an*. 

<o.  — Cependant,  si  l’on  considère  que  Tort. 
A278  détermine  d’une  manière  spéciale  quelles 
sont  le»  prcsrriplions  qui  courent  contre  le»  mi- 
neur» et  le»  Interdits,  on  doit  en  conclure  que  tou- 
te* les  autre»  prescription*  ne  courent  pas  contre 
eux,  et  qo’ainsi,  la  prescription  pur  dix  cl  vingt 
an*  ne  peut  pas  leur  Cire  opposée  plus  que  la 
prescription  trenlcmure. 

H.  — Il  n’y  a,  d'ailleurs,  aucune  distinction  A 
faire,  à cet  Ægard,  entre  le  mineur  non  émancipé 
el  le  mineur  émancipé,  sauf  pour  ce  dernier,  en  ce 
qui  concerne  |o»  affaire*  de  rommerre,  pour  les- 
quelles le  mineur  émancipé,  alors  qu'il  est  com- 
merçant, c*t  réputé  majeur.  La  preseripiiuii,  sous 
ce  rapport,  et  relativement  aux  affaire#  « «on  , 
commerce  seulement,  doit  donc  courir  contre  lui.  ; 

IL  — Nous  avons  tu  sou*  le*  arl.  1301  cl  suiv.  ! 
comment  le*  action»  relative»  aux  demande*  en 
rescision,  pour  causé  de  lésion,  pouvaient  être 
Intentée#  relativement  aux  mineur»,  el  quelles 
étaient,  A cet  égard,  les  régies  de  la  prescription 
qui  leur  sont  applicables. 

43.  — Nous  avons  vu  également  sous  t'arl.  1663, 
C.  civique  la  prescription  brevi  ttmport, relative 
au  pacte  de  rachat,  el  sou»  Part.  1676,  que  la  pres- 
cription relative  A l'acbou  en  rescision  pour  v lleté 
du  prix,  leur  étaient  également  opposable*. 

II. — Ce  sont  IA  autant  d'application*  directes 
du  principe  qui  est  poté  d’une  manière  générale 
par  l'art.  MT*. 

IS.  — Enfin,  noua  avons  reconnu  par  l'art.  473, 
qu'une  prescription  particulière  de  dix  ans  était 
opposable  au  mineur  devenu  majeur,  pour  les 
fait»  relatif*  À la  tutelle 

«S  — Aussi,  l’art.  WM  n-t-ll  dû  *e  borner  A 
consacrer  le  principe,  sauf  A se  reporter  aux  di- 
vers tilre*  dans  lesquels  le*  droits  de»  mineurs 
sont  discutés  pour  connaître  tes  exception». 
ths  la  prescription  relativement  auf  mineurs  el 
aux  interdite. 

«7.  — La  prescription  de  l’action  en  nulftté 
d'une  vente  est  suspendue  pendant  la  minorité  de 
l'héritier  du  vendeur. V.  C.  elv.,  art  isuv.ei  J Pat. 
Orléans.  7 mai  184*  (t.  ««  IMt,  p.  673J. 

48.  — Mats,  le  moyen  tiré  de  la  suspension  de  la 
prescription,  pour  cause  de  minorité,  ne  peut  être 
présenté  pour  la  première  fols  devant  la  cour  de 
Cassation.  V.  J.  Pat.  Cas».  ‘H  fè».  1827.  13  Juin 
«834,  a juit».-4  déc.  1883,  81  jltill.  4881  Cl  33  janv. 
fÜR 

is.  — On  ne  peut  opposer  pour  la  première  foi* 
devant  la  cuur  de  Cassation  le  moyen  de  prescrip- 
tion, même  alors  qu’il  s'agit  d’une  instaivee  Int-' 
rouan  t un  mineur.  Si  on  Miniient  qn'll  li  a pa»  été 
valablement  détendu . il  y aura  seulement  lieu 
à requête  civile,  conformément  à l’art  48t , C. 
procéd.  I*cu  importerait  que  l'arrêt  rendu  par  dô- 
faulct'il  été  coniiriuv  par  un  arrêt  tlélinlllf  de  dé- 
bouté d'nppi-itiuM  rendu  étiolement  par  défaut. 

20,  — Le  tuteur,  mandataire  légal  pour  lous  k* 
actes  de  simple  admintetralion.  est  mu*  pou  voie 
pour  l'aliénation  des  Immeubles  de  son  papille. 


Iié»-I©r*,  le*  vente»  qu'il  a laite*,  sans  l'observa- 
tion dr«  formalite»  prescrites  par  U loi,  ne  sont 
pu*  seulement  icm-ii  niable*.  mais  nuttei  de  plein 
droit . et  l'action  du  iiifhcur  dure  treille  au*  à 
partir  dosa  majorité.  V.  C.  dv.,nrt.  447,473,  l&w 
et  336 S ; J.  Pal  houal.  34  août  ISïi  (t.  2 1 «30. 
p.  VUS).  — V.  conf.  J.  Pat.  J/W;.  ««juin  4*21  ; 
Hiom,  13  déc.  l»3S,  et  BvrtUaux.  10  juill.  «82®. 

il.— Le  tuteur  c*l  rC8M8HtIlM  » il  paie  une 
dette  uoiH>b*luui  la  prescription  qui  serait  acquise 
au  iiiincur;  ainsi  il  u’en  pouirall  répéter  le  mon- 
tant contre  ce  dernier.  J.  Pal.  Bordeaux,  16 
mars  1641  (|.  1«r  1841.  p.  724). 

22. —  La  jxe*criplion  de  l'action  en  reddition  de 
compte  de  tutelle,  qu'un  successible  est  en  droit 
de  tonner  contre  l’hérédité  de  sou  tuteur,  n’est  , 
pas  suspemtuc  pendant  l'indivision  existante  entre  j 
lui  cl  se*  cobérilicr»  au  sujet  de  la  succession  dé-  ; 
bilricc  du  compte.  V.  C.  eiv.,  art.  822, 2itttt,  3238  ci' 
±256,  et  J.  Pat.  LitHOye s,  45juill.  1>I0  vt.  2 4840, 
p.  m; 

23.  — La  prescription  de  trente  in*  ne  courait  , 
po*  conter  le  liis  de  famille,  pendant  tout  1e  temps 
que  durait  la  puissance  pulrriiellc.  V.  J.  Pat. 
Grenoble,  sa  juin  1812. 

24  — sou»  I empire  de  la  coulumc  dé  Norman- 
die, ta  prescription  de  quêtante  on»  élablie  par 
l'art.  Sri  de  la  coutume,  courait  contre  le  mineur, 
bien  qu'il  m;  fût  pas  pourvu  de  tuteur.  V.  J.  Pal. 
Casa.,  12  juin  «il» 

sa.  — La  prescription  de  cinq  an*,  établie  par 
l'art.  I*®,  C.  coium.,  relativement  aux  billt-ls  A or- 
dre et  lettres  de  change,  n’est  pas  suspendue  par 
1c  jugement  d'interdiction  qui  serait  prononcé 
contré  te  souscripteur  ou  te  coobligé,  postérieure- 
ment b l'échéance.  V.  J.  Pat.  Hiom,  » juill.  IM2. 

*6.  — Le  droit  consacré  par  l'art.  30»,  de  de- 
mander la  nullité  d'un  acte'  passé  par  un  interdit 
avant  sou  Interdicti-m,  én  raison  de  l'evMctice 
nololn-dc*  cause*  de  I interdiction,  au  mooicut 
de  l'acte,  peut  frire  exercé,  quel  que  soit  le  laps  de 
temps  écoulé  depuis  ledit  acte  • l'existe ncr  recon- 
nue de  la  cause  d’iultudklrou  empêchant  toute 
prwcrlpliun  de  courir.  Y.  C.  civ.,  art  S03;  J.  Pal. 
Benne»,  IN  août  IN28.  — V.  aussi  J.  Pal.  Âtx,  17  , 
fév.  1832,  et  Tarn,  ta  bruni,  an  IX. 

22  511.  Elle  ne  court  Point  entre éjvotix.  — : 
C.  civ.,  217,  219,  1096,  QBB,2iV4hftBS. 

2251.  La  prescription  court  contre  la 
femme  marin* , encore  qu'elle  ne  soit  point 
lérarét  |«ar  contrat  de  mariage  ou  en  Justice, 

A l'égard  des  biens  dont  le  mari  a l'adminis- 
tration, sauf  non  n*cours  contré  le  mari.  — 
C.  civ.,  217,  219,1125,  1421,  1128,  1U3  et 
Nliv.,  1531,  153(3,  2253,  2255  et  2250;  — L.  10, 
0‘  » de  Fundo  dolali  ; L.  30,  C. , de  Jure  do- 
it un ». 

2253.  Néanmoins  elle  ne  cnnrt  point, 
(rendant  le  mariage,  A l'égard  de  l'aliénation 
d'un  fonds  constitué  selon  le  régime  dotal, 
conformément  A l’art.  1361 , an  litre  du  Con- 
trat de  tnariaae  et  des  Droits  respectifs  des 
époux.  — C.  civ.,  2251  et  2256. 

2250.  La  prescription  est  pareillement 
#usj>endue  pendant  le  mariage  — (C.  dv., 

I Hans  le  cas  où  l'action  de  la  femme  ne 
pourrait  être  exercée  qu'a  près  une  option  A 
faire  sur  l'acceptation  ou  la  renonciation  k la 
communauté  — (C.  civ.,  1153)  ; 

2*  Dan»  le  cas  où  le  mari , ayant  vendu  le 
hten  propre  de  la  femme  sans  son  consente- 
ment”, est  garant  de  la  vente,  et  dans  tous  les 
autre»  cas  ou  l'action  de  la  femme  réfléchirait 
contrôle  mari.  — C.  civ.,  1428,  1531,  1536, 
1551  et  suiv.,  et  1376. 

4.  — L*  femme . pendant  le  mariage,  e*t  placée 
en  quelque  sorte  sous  la  tutelle  de  son  mari,  non 
pas  rigoureusement  eu  égard  a ses  biens,  mai*  eu 
'«ard  à sa  personne;  re  qui  *i»ntrall  pour  établir 
entre  eux  le»  rapporta  de  papille  h tuteur,  et  em- 
pêcher la  prescription  de  courir  nu  proQt  dn  mari 
contre  lu  femme.  Y.  Delvlncourt , t.  A.  p.  MH  ; Ru- 
rnnlon.  t.  A4  . n*»  *»3  rt  suiv..  Troptemg,  sur  les 
a ri  Ides  ; Touiller,  t.  4i.  p iwo;  Peroi , sur  les  ar- 
lleh'i»-,  YaxeMIé,  n<>  A73;  Pothier,  ObUaations, 
no  681,  el  Prescriptions,  n*  44;  Favard,  v®  Pres- 
cription, sert.  8«,  s A,  art-  s,  iwi,  et  Souqnet, 
t4*  men*  dotaux  et  Femme  martre. 

A.  - Un».-,  d'une  autre  part,  la  femme  peut  aussi 
eterwersur  »oo  mari  un  pouvoir  moral  d’une  rer- 
laine  éteiKlue.  en  sorte  que  le  même  motif  qui 
empêche  de  permettre  aux  époux  de  ic  fiure  l’un 
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A l’autre  des  donation»  entre  vifs  Irrévocables, 
empêche  également  que  l’an  dVux.  aussi  bien  ta 
feinuic  que  le  mari,  ne  puisse  acquérir  des  droite 
contre  l'autre  par  te  seul  moyen  de  l'inscription 
3.  — AjOdloll  que.  la  vie  commune  de*  époux 
luHIant  A leur  di*po*ihon  à l'un  et  A l'autre 
tous  les  titre»  qui  pourraient  être  ronsidêréa 
comme  Interruptifs  de  pre-acriplion , il  y aurait  eu 
danger  de  voir  disparaître  le*  |ircuve»,  s)  l’on  eût 
auturlsé  la  fcniine  A prescrire  «mire  son  mari. 

i — Mai»,  en  ce  qui  concerne  le»  tiers,  le  ma- 
riage n’ullèrcen  rkn  les  règles  de  la  prescription, 
sauf  Ica  disposition*  résultant  du  rrvimr dotal, 
uni  a pour  effet  particulier  de  frapper  lesbiens 
d'Inaliémliililê. ci  <'onB«|m*vniueul  d'Impreserip- 
liblJitc  , ainai  qu  il  a été  expliqué  sou»  l'art,  taûf. 

s.  — Mai*  , relativement  aux  bien»  dont  le  mari 
a raduiiutetrullou,  *1  te-  mari  vient  A en  dUpoaér, 
encore  qu'il*  appartiennent  éxehi«iv.  ment  A sa 
femme,  on  appliquera  la  règle  élablie  pour  le  mi- 
neur. 

c.  — La  prescription  peut  frire  opposée  A la 
femme  ; mais  elle  a sou  retour*  «mire  son  mari 
qui  a fait  abus  de  »nn  droit,  nmiroe  le  mineur  de- 
venu majeur  a son  recours  contre  son  tuteur. 

7.  — Toutefois , l’art.  WR*  « tablit  en  prtnripa 
deux  exception*  dont  il  r*t  facile  de  comprendre 
le»  motif* 

» — A l’égard  de  la  première  exception,  elle  86 
raltai-be  A l'art.  Ai37 . car  il  s'agit  d une  créance 
qui  dépend  d'une  condition,  el  pour  Iwjucllc  eon- 
sm'iuu- -m  ment  La  prêter  Iplioii  ne  courra  pas  jus- 
qu A ce  que  la  condition  arrive. 

9.— yuan!  à la  seconde  exception,  on  a dû  consi- 
dérer la  femme  comme  étant  cllé-mèmc  dan*  l'Im- 
pos»:bUtlé  d'agir,  puiwjii'etle  ne  (Miurrait  agir  ré- 
guhèrvnicnl  qu'en  idlliiitanl  l’a uloriwi lion  de  son 
mari,  pour  une  arlion  qui  aurait  pour  résultat  de 
faire  condamner  |ç  mari  comme  garant 
lû.  — La  femme  sera  bien  forcée  alors  de  faire 
A la  tranquillité  du  ménage  le  sacrifice  de  son 
droit. 

44  — La  loi  intervient,  comme  nous  en  avons 
déj*  eu  de  nombreux  exemptes,  |w»ur  I»  protéger 
contre  »n  propre  f»iblcM«,  en  «uspmdanl  le  cours 
de  la  prevripllnn  en  faveur  de  la  femme  qui  eut 
empêchée  d’agir  par  une  cousldcralion morale  de» 
plu»  pubuanle». 

4°  De  la  prescription  entre  époux  pendant 
le  mariage. 

4A.  — En  prin«-ipe,  la  prescription  ne  court  pu 
conlre  la  femme  pendant  te  mariage,  lorsque  1^ no- 
tion est  de  nature  a réfléchir  conlre  le  mari.  V.  C. 
dv.,  art  AÎ36,  et  J.  Pal.  Paris,  *7  janv,  4»40  (l.  H* 
4*40,  p.  MX). 

4 s.—  Ig*  prescription  annate,  admive  par  te  Code 
eiv.  contre  la  demande  en  révocation  de  la  dona- 
tion pour  cau.*e  d'ingratitude,  n'est  pa»  applicable 
au  cas  d’une  donalèou  faite  sou»  le  *tâliil  nor- 
mand. V.  C.  riv.,  art.  937  — Ko  tout  na» .dlo  ne 
pourrait  pa*  courir  entre  époux.  V.  C.  c|v.,  art 
2253.  ci  J.  Pat.  Cass.,  «7  mars  (*S3 
A°  De  la  prescription  relativement  à la  femme 
en  ce  qui  concerne  les  biens  dotaux. 

IA  — La  prescription  ne  court  p*»  contre  la 
femme  pendant  te  mariage,  A raison  de  h*  vente 
de*  Mens  dotaux,  pour  laquclk  elle  a été  auto- 
risée |«r  sou  mari,  alors  même  qu’elle  aurait  été 
•épurée  de  bietia.  C'eat  là  une  arlion  dont  1e  mari 
est  garant,  el  eonséqunnnumt  l'action  en  nulliU 
vient  réfléchir  contre  lui.  V.  J.  Pal.  Cass.,  II  juiU. 
48±a,  et  Poitiers,  A4  mars  4823  et  la  note 
43  — La  prescription  de  dix  im  no  coart  point 
durant  le  mariage,  même  relativement  aux  Im- 
meubles dotaux  dérlarél  aliénnldrs  par  te  contrat 
de  mariage.  V C.  eiv  , arl  4M)  H MM,  et  J.  Pat. 
Pan,  «juin  1*37  (t.  t*r  48W.  p.  4M). 

te.  — La  prescription  de  l 'action  qui  appartient 
A la  femme  pour  faire  annuler  la  vente  de  son 
fonds  dotal,  ne  court  point  «mire  rite  durant  les 
dix  année»  qui  ont  suivi  la  *rparalinn  de  biens 
daim  te  cj» ou  son  action  aurait  réfléchi  contre  son 
mari. 

47.  — I/acflon  de  la  femme,  en  milllté  ou  reaeb 
sron  delà  vrnlrdeson  fonds  dotal,  réfléchit  contre 
son,  mari  an  h-nue  de  Hui.  4 4X0,  (L  ri  v,  lorsque  le 
mari,  pr»-*rvd  nu  contrat,  adonné  *on  ronsente- 
ment  exprès  A ta  vente,  ou  qu’il  e*l  prouvéque  le» 
denier»  ont  tourné  à son  profit,  encore  bien  que 
le  mariage  ait  eu  lieu  sous  le  régime  dotal.  V.  C. 
riT  arl.  «17  «t  AAM,  et  J.  Pal.  Mmes,  7 mai  48*9. 
—V.  conf.  J.  Pal.  C as».,  *±4  juin  t*47  : Grenoble, 
a*  omit  4HW.  et  Cass.,  48  nwn-7  MB.  «880. 

18.  — L’action  m nullité  dr  la  vente  d’un  im- 
meuble dotal,  faite  par laTetmne  avec  l 'Autorisation 
du  mnri,  «e  prescrit  non  ïiar  trente  1IN,  mais  par 
dix  an»,  A partir  de  la  dissolution  du  mariage . 
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dan»  U*»  termes  de  l'art.  4304.  V.C.  clv.,  art.  4531, 
(MA.  9362  et  1304,  Cl  J.  Pal  Pau.,  31  mur*  IHU 
(L  l*p  mil.  p.  542).—  V.conf.  Uelvlncourl,  l 3, 
p.  3*4.  noie  44*,  cl  n.  341,  note  *•  ; Ihirnnton, 

T 15,  no»  3«  cl  3»,  cl  loullicr.  t.  «4.  |X*  9:12  cl  ISS. 

ij.-U  pre*ri  pLon  ne  nxill,  à Iwrd  Ile  la  dol 
mobilière  «le  la  femme,  qu'un  ai*  Sfjulemonl  après 
la  dissolution  du  mariage  V,  J Pal.  aIt.H  um  . 
1S36  — V.  rouf.  J Pal  Paru,  21  avr  4833;  — 
Troptona.  Prescrit*.,  I.  2,  p.  769.  — V.  contra 
j.  Pat.  Toulouse,  ti  mara  Uns. 

3*  J?»  et  gui  conférât  ta  femme  séparée  de  tiens. 

fo.  — La  dispowtion  de  l'art  9286,  qui  déclare  la 
nrewriphon  suspendue  pendant  le  mariage,  dan* 
le  cas  «h»  l'action  de  la  Tomme  réfléchirait  contre 
le  mari,  Rapplique  même  en  cas  de  «.épuration  de 
bien».  Y.  J.  Pal  Grenoble,  2»  août  HW  ; Cass..  48 
mai-7  Juill.  IIM  ci  SI  Juin  1617,  et  Al  MM,  7 moi 

Si!  — l.'aclion  en  nullité  de*  vente*  consentie* 
j>ar  mie  femme  séparée  de  bien*  n'est  point  pres- 
crite nnrè*  dit  an»  croulé»  depuis  la  séparation. 
V.  r..  civ.,  an,  1304,  «sas  et  MM. 

SS.  — Les  héritier*  de  la  femme  sont,  nu**i  bien 
qu'elle,  fonde*  à cxcipcr  de  la  nullité  de*  venic*, 
■ans  que  l'exception  de  garantie  puisse  leur  Cire 
opposée.  V.  J.  rat.  Bordeaux.  16  déc.  1840  ;t.  !•* 
«Ml.  P 339).  — V.  contra  Prit i «court,  t.  3,  p.  IIS, 
et  Duranlon,  t.  ta,  no*  Ml  et  sas. 

53.  — Jugé  que  l’aclion  en  remboursement  du 
prli  ou  en  dommages-intérêts,  par  suite  de  la  g«- 
rantie donnée  parla  femme,  |m-u1  être  exercée  sur 
des  biens  libres  et  paraphai  nam.  V.  J.  Pal.  Gre- 
noble. ta  jnnv,  «sis. 

54.  — Lu  preseriptlon  de  l’aclion  en  rescision 
d'une  renie,  pour  cause  de  lésion,  court  entre 
époux.  Elle  court  aussi  contre  In  lemme  mariée, 
alors  même  que  l'action  doit  réfléchir  eonlre  wn 
mari.  WJ.  Pal.  Toulouse.  «4  Juill.  1639(1.  S 4839, 
p.  226)  Duvernier,  lente,  l-  s,  n°M,  elTraptong, 
Tenir,  t.«,  nsasH. 

en  principe.  In  prescription  court  mire 
époux  après  la  séparation  de  bien*,  mai»  elle  ne 
court  pas  pendant  l'instance  en  séparation.  V.  J. 
Pal.  Bruxelles,  t*  OCt.  46*9.—  Mai»  celle  décision 
«lait  être  ruj'-lec. 

4"  De  la  prescription  apres  ta  dissolution 
du  mariage. 

».  — La  prescription  des  action*  en  reprises  «le 
la  femme  eal  suspendue  peu  liant  la  durée  de  i’ii- 
su  fruit  qu’rlleaacs  bien*  de  «on  mari.  V.  J.  pal. 
row/oute,  97  mar«  1635.  — t.  confro  J.  Pat. 
Cass.,  t»  août  1810  et  la  noie. 

97.—  Aucune  prescription  ne  peut  courir  contre 
la  femme  «pii  est  en  possession  de  l'hoirie  de  #on 
mari,  à l'égard  «!<■*  créances  qu'elle  a a répéter. 
V.  J.  Pat.  Grenoble,  30  mais  181». 

sa.  —Kl,  en  général,  la  prescription  ne  court  pas 
contre  relui  «1rs  êfMMl  qui  8C  trouve  Saisi,  I quel- 
que titre  que  ce  *011.  d.»  droit  qui  s'ouvrc  en  sa 
faveur  par  la  dissolution  «lu  mariner.  V.  G.  civ.. 
art.  tooo,  n«-«  tort  *uiv. 

2239.  La  prescription  ne  court  point, 

A l'égard  d'une  créance  qui  dépend  d’une 
condition,  jusqu'à  ce  que  lu  condition  arrive 
— (C.  civ., «Ml et  1181}  ; 

à l’c^ard  d’une  action  en  garantie,  jusqu’à 
ce  que  l'éviction  ait  Heu  — ( C.  civ.,  Ifl2tj  e| 
nl?.k 

A l’égard  d’une  créance  U jour  fixe,  jusqu’à 
ce  que  ce  jour  soit  arrivé. — C.  civ.,  1185  rt 
suiv.;  — L.33,  (T.,  de  SUpulalione  servorum; 
L.  7,  § t,  C , de  Prtescriptione  triginla  Vit 
quadruginla anuorum;  L.  50,  C.,«/c  Jurtdo- 
tium. 

t . — En  principe,  la  prescription  ne  court  pas 
contre  le  créancier  qui  ne  peut  agir,  non  pas  une 
lement  parce  qu'il  e*l  nrrêlé  par  un  fait  de  forer 
majeure  auquel  il  est  tenu  de  *r  soumettre.  mais 
parce  que  la  loi  rile-méme  apporte  un  obstacle 
matériel  h l'exercice  dé  son  action.  V.  tHvîricnurt, 
t 9,  p.  St  cl  «03  ; Dumnlan,  t,  SI,  ««•  3SI  et  suiv.  ; 
Tronlong,  *ur  l'article;  Vaxeillc,  n°*  296  et  suit.  ; 
Pointer,  Prescription,  n°*  90  et  suit.;  Favord, 
t»  Prewrfplfon , aect.  3»,  $ 4 , art.  I,  et  Souquct , 
v»  Terme 

«.  — Cet  ofadarlr  lésa)  existe  dans  h**  divers  cas 
prévu*  par  l'art.  *257,  soit  qu’il  s'agi**!  d'une 
créance  conditionnelle,  d'une  action  en  garantie, 
ou  d’une  créance  à terme. 

t-  — D'après  les  principe»  que  nous  avons  dé- 
veloppé* nu  litre  de*  Obligations,  sur  la  diverse 
nature  de  ces  créances,  uuui  avons  vu  que  la 


créance  contractée  sous  une  condition  su*pen«ivc 
n'uvait  une  existence  réelle  que  du  jour  où  la  con- 
dition est  arrivée. 

4.  — flous  «•  rapport,  l’action  en  garantie  n’est 
qu'une  action  roinhlionndlr,  ainsi  que  l'action  en 
paiement  d'une  créance  à terme. 

5.  — Le  droit  d'agir  ne  «‘ouvre  que  |*ar  llévéno- 
ment  même  de  la  condition,  jusque-là  le  créan- 
cier n'a  |M>int  intérêt  A agir  ; point  d'intérêt , 
point  d'action. 

6.  — Le  droit  et  l'action  M>nl  donc  à la  fol*  sus- 
pendu*, d'où  il  mit  que  le  créancier  ne  pouvant 
agir,  aucun  reproche  de  négligence  ne  doll  lui 
être  adressé,  s’il  ne  fait  aucun  acle  pour  conser- 
ver un  droit  qui  li'esi  I*a*  ouvert. 

7.  — Le  déhileor,  qui  est  probHfé  par  la  loi  de 
MMint,  ne  peut  Invoquer  un*-  liln-ration  qui  ne 
iv posera  sur  aucune  pn>omption  légale,  dès  «ju'il  ; 
sera  forcé  «l»?  la  rtqtorler  à une  éjmquc  <m  le  ( 
créancier  travail  pus  même  «l’aclion  pour  le  con- 
traindre nu  pah-tiirnl. 

8.  — Celte  présomption  nécessaire,  sans  laquelle  ! 
aucune  pn-aeriplion  ne  saurait  être  admise,  ne 
pouvant  pas  même  être  invoquée,  la  prescriiilhin 
manqucrall  elle-même  d'une  base  l.'-galr.  Elle  w 
trouve  donc  nécessairement  suspendue,  ou  mieux 
encore  «die  n'a  |*a*  même  commencé  à courir. 

9.  — En  effet,  la  prescription  considéré  comme 
moyen  de  libération,  ne  |w«it  avoir  elle-même  une 
exUlenoe  réelle  quedu  j«Mir  où  la  libération  pour- 
ra elle-même  s'acqu  -rlr.  c'est  à-dlrc  du  jour  ou  le 
créancier  aura  pu  demander  son  paiement. 

to  — Or,  Il  n’a  ce  dmil,  à l'égard  d'une  créance 
«lui  dépend  d'une  condition, que  du  j«iur  où  In  con- 
dition x'est  réalisér. 

II.  — A l'égiml  d'une  action  en  garantie,  que  du 
Jour  où  l'évkihm  «'est  opérée. 

li.  — A l'égard  d'une  rréance  û terme,  que  du 
Jour  où  le  terme  est  échu. 

De  ta  suspension  de  la  prescription  résultant  de 
la  nature  du  contrat. 

ts.  — En  principe,  la  prescription  d'une  ohllga- 
linn  ronunruci-,  non  à In  d.il«'  de  In  souserlpllun, 
mais  à l'échéance  fixée  pour  le  paiement.  V.  J. 
Pal.  Bourges,  93  août  1619. 

14.  — Mai*  In  prescription  «l'une  rente  consti- 
tuée court  li  partir  «le  la  dulcdu  litre  comdlluur, 
Ct  non  h partir  de  l'échénnee  de  la  première  an- 
nuité. V.  J . Pal.  Cass.,  5 août  l«». 

45.  — Egalement,  la  prescription  d'une  renie 
court  à partir  du  litre  cl  non  du  jour  où  le  pre- 
mier paiement  «le»  arrérages  était  exigible.  V.  J. 
Pal.  Pau,  m juin  tsîT;  r au.,  a août  iss#;  — 

T roplong,  n»  84i>,  et  Roliunil  tlt  V II  largues,  s QHcnte, 
no  170. 

16.  — La  prewrlptlon  court , d'ailleurs,  eonlre 
le  ersMominlrc  a luirllr  du  Jour  de  la  cession, 
aloT*  même  que  le  transport  n'a  «'lé  ni  signifié  au 
dctnU-ur.  nk  accepté  par  lui.  V.  J.  Pal.  Bourges, 

C mars  IH9B. 

«7.  — La  suspendon  d«‘la  prescription,  en  ce  qui 
concerne  le*  créances  non  échues,  ne  s'appfiqui- 
pus  À l'aclion  tiyporliéeulre  qui  donne  droit  au 
crénnrierde  *«  |nnrrvoir  contre  le  tiers  détenteur, 
elle  n'a  d'elfct qu'entre  h*  eréanrier  et  le  débi- 
teur. V.  C civ.,  art.  9160,  cl  J.  Pat.  Cass.,  40  mars 
4627. 

48.  — Alors  même  qu'il  «e  serait  àcouM  plu»  de 
1 renie  nus  depuis  que  le  créancier  a fait  vendre 
les  meubles  de  son  débiteur;  cependant,  *1  le#  de- 
niers provenu»  de  celle  vente,  laquelle  ne  lui  a 
procuré  qu'un  nnicment  partiel,  ont  été  consi- 
gné», par  suite  «le  difficultés  élevée»  par  d'autre» 
créanciers,  cl  n’ont  été  reini6  ou  créancier  pour- 
suivant que  depuis  mol  a»  de  I renie  ans,  ce  der- 
nier peut  réclamer  le  pab  nient  du  re»h*  de  sa 
créance;  la  pn  srriplion  a clé  Interrompue. «à l'é- 
gard de  ce  qui  lut  reste  dû,  par  la  consignation  cl 
le  paiement  partiel.  V.  J.  Pat.  Bruxelles,  99  nov. 
1815. 

19.  — D'après  le»  ancien#  principes,  la  prescrlp- 
lion  ne  courait  nas  contre  une  partie  nriHlant  la 
duré**  de  la  saisie  immobilière  qui  élail  faite  sur 
elle.  V.  J.  put.  Riom,  7 août  1621. 

26-  — Le  «triai  d'une  année  pour  former  une  ac- 
tion en  diminution  ou  en  supplément  d«*  prix 
court,  non  pasdu  jour  du  conlrul.  lorsque  la  pri>e 
de  possession  de  i acquéreur  a été  subordonné*  à 
l’év  finement  «l'une  condition  prévue,  mai»  du  jour 
de  l'événement  de  celle  condition.  V.  C.  civ.  ail. 
1631  et  «S7.  cl  J.  Pal.  Cass.,  Tl  avr  two  C t.  2 
tBIO,  p.  83), 

91.  — L'acquéreur  dont  l'éviction  a eu  lieu  d’a- 
bord «le  fail,  puis  n «Hé  prononcée  par  jugement, 
n 1 rente  ans  pour  exercer  son  recours  contre  son 
vendeur  ; mai»  ce*  Ironie  an»  commencent  à cou- 
rir A partir  de  l'éviction  de  fail,  ct  non  A partir  du 


Jugement  qui  l’a  prononcée.  Y.  C.  civ..  art.  215T , 
et  J Pal  Cas*.,  il  déc.  1817  (t.2  IH37.  p.  3*9'. 

92  — En  mntièrc  de  restitution  «le  droit*  indû- 
ment perçus,  la  prescription  n’est  pas  su. pendue, 
par  un  Jugement  qui  a rejeté  la  demande  quant  à 
présent,  en  déclarant  l’action  en  restitution  sulxir- 
donnée  à la  production  «b**  pièce*  juvlillrtillvc», 
telle#  qu'une  liquidation  cl  un  partage.  C'est  en 
vain  que  le  d«mindeur  rxripernil  de  l,iinp«iMihi- 
lilfi  «le rapporter  A temps  les  pièces  exigu»:*  si,  par 
appréciation  «les  circorutanee»  de  la  cause,  les  ju- 
ges ont  déchire  qu'il  y avait  négligence  cl  morosité 
de  sa  pm  i.  \ , L.  92  frirn.  an  \ II,  arl.  61  ; C.  «Hv., 
art  2237,  ct  J.  Pal.  Cass.,  4 août  1635. 


2 2 AH.  La  prescription  ne  court  pas  contre 
rb-Titier  bénéficiaire,  à IV'gard  de»  créances 
qu'il  a contre  la  succession.  — C.  civ., 8023*. 

Elle  court  contre  une  succession  vacante, 
quoique  lion  pourvue  *1»»  curateur.  — C.  civ., 
5511,  Ht  t cl  suit,  et  2277;  C.  proeéd.,  998  et 
6uiv.  ; — L-  22,  ÿ 11,  C.,  de  Jure  deliôernndi. 

22319.  Elle  court  encore  pondant  les  trois 
mois  pour  faire  inventaire,  et  les  quarante 
jour*  pour  délibérer.  — C.  civ.,  795  et  1 457  ; 
C.  proeéd-,  174  et  187. 


t.  — En  ce  qui  concerne  le*  succession*,  la  pres- 
cription n'c-l  pas  soumise  A des  règles  particu- 
lières. L'hénlier  est  iminédUilemenl  saisi,  par  ap- 
plii'utmn  «le  la  ri'gh’  le  mort  saisil  le  vif,  de  tous 
les  <ir«jits.  rabooi  d acUofta  du  «léfuui,  dont  il 
continue  la  perwmnc  pour  faire  valoir  la  pres- 
cription coinim'  tl  aurait  pu  la  faire  valoir  lui- 
iiiêuic  s'il  avait  continué  A posséder,  ct  |K»ur  être 
s«itiiiiis  A cet  «''gant  aux  inmies  exceptions  qu'il 
aurait  ru  lui-mwne  A subir,  V.  rvivincum  t , i a, 
p.  204  et  605;  Duranton. t.  il.  n®*  .113  «-I  smv.iTro- 
piong , sur  les  articles  ; Yazrille,  n°JlO;  Pothier, 
Preseripliort,  nota-,  Merlin,  Rép.,  Prescrip- 
tion. 4>o  J7.art,  I; Favard,»®  /'rcicrtplfon, 
sert.  «,  S ».  *n-  3,  ut  Souquct,  V*»  Bénéfice  d'tnvtn- 
taire  et  Curateur. 

2.  — La  prescription  continue  donc  h courir,  mal- 
gré le  LUI  du  décès,  sans  aucune  interruption,  en- 
core bien  «tue  l'héritier  ne  soit  p»»  connu,  que  lui- 
même  il  ignore  son  droit,  et  qu’il  nail  pas  pris 
fluilUé- 

3.  — C’esl  h l'héritier  de  veiller  à ses  droit»,  et 
1rs  lier*  ne  sauraient  souffrir  de  la  négligence  qu'il 
peut  ap|»ortcr  à faire  reconnaître  sa  qualilé. 

4.  — Son  acceptation,  A qocbpic  éporpie  qu’elle 
ait  li«u.  aura  toujours  pour  effet  du  se  reporter  au 
Jour  même  du  dreès , imlsqu'U  ne  peut  prendre  le 
litre  d'héritier  sans  déclarer  par  cria  même,  ain»l 
que  non#  l'avons  reconnu,  qu  il  succède  immédia- 
tement. et  sans  aucun  intervalle  de  temps,  à celui 
qu'il  représente. 

5.  — Peu  importe  donc  que  b**  héritier»  soient 

«m  ne  soient  |wis  connus,  la  presciïnlion  n’en  ««li- 
vra pa*  moins  son  cour*  au  prolit  di-s  lier*  saisis 
d«*  droits  qu'ils  auront  à faire  valoir  contre  la 
sucression.  , . ... 

6 _ peu  importe  même  «pic  la  succession  ail 
ou  n’atl  pas  un  représentant  légal  chargé  de  diri- 
ger le*  art  ion#  qui  lui  comiièleut,  «:'e# t aux  parties 
Fntéresaéc*  qu'il  appartient  de  hure  nommer  un 
curateur  à la  succession  vacante , s'ils  le  Jugent 
nécessaire  ; mai*  celle  circonstance  est  tout- à-fat  t 
imliffcrcotc  «ni  ce  qui  concerne  le  cours  de  la  près- 
erkdion. 

7.  — A ptu»  forte  raison,  l'héritier  lui-même  qui 
s’csl  fait  rounaitre.  mai»  qui  hésite  à prendre  «pia- 
illé. ne  pourra -t-ii  cxriper  du  «1é!«i  qui  lui  est  ac- 
cordé pour  faire  inventaire  et  pour  délibérer. 

8.  — La  prescription  n'en  courra  pa*  moins  con- 

tr«'  lui . comme  elle  courait  contre  le  défuntlul- 
même  ; l'hi'rilier  n'e*t  pas  mi#  d'ailleurs  dan* 
l'Impossibilité  d’agir,  et  II  lui  est  permis,  cir tout 
élal  de  cause,  sans  compromettre  sa  quulilé.de 
faire  te*  acte*  conservatoires,  au  nomlire  desquels 
font  placé*,  en  première  ligne.  Ici  actes  in terniptib 
«le  prescription.  , ... 

».  — Lue  seule  cxreplmn  p*l  établie  a celle  régie 
générale-,  elle  concerne  l'Itérllier  bfinéOriairc.eon- 
BtdArd  non  pa*  dans  si.'#  rapport*  avec  le* lier», 
mai*  avec  la  sucresslon  elle-même 

lo  — Aux  terme*  «t«  l’arl.  soi,  n«  «,  l'effet  du 
bén«:'ftccd'inTenlniri-c*t  d«;  «tonner  à FbfirUlcr  l'a- 
vantage de  ne  pas  confondre  sc*  bien»  |*er*onnels 
avec  ceux  de  lu  *uec«**lon,  et  de  conserver  contre 
elle  le  droit  de  réclamer  le  paiement  de  ses  créan- 
ces. 

41  — La  conséquence  de  ce  principe  fai  d'ou- 
vrir line  action  à l'héritier  bénéficiaire  eonlre  la 
Buccession,  action  qu’il  peut  exercer,  il  est  vrai, 
en  faisant  nommer  un  curateur  au  bênéllce  d'in- 


art.  '22GO-22ÜV 
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venlalrr  ; mal*  un  a considéré  que  aan*  recourir 
à ci:  remède  extrême , qut  eût  d'ailleurs  entraîné 
•Ir*  frai»  HUI  dépens  dis  la  uuiar,  l'héritier  béiié- 
Ociairr.cn  agissant  pour  le  cornple  de  I.»  tuasse. 
agi*»«ll  pour  lui  iiiriin- , rl  qu'aiiui  il  conservait 
ton  droit  qui  de»  citait  Imprescriptible  à raison 
même  de  m qualité  d'héritier  bénclleuirc. 

De  la  p.'ttcriptioa  relativement  aux  héritiers. 

«t.  — La  prr«erip|ion  conlre  la  demande  en 
nullité  «l'un  acte  •■ruinruli  ci»  faveur  d‘un  cohéri- 
tier. par  laulrur  commun,  ne  peu!  commencer  A 
courir. à regard  «leu autre»  héritiers,  avant  foui  cr- 
ime de  la  succession.  V.  J Pal  Met:,  *2  mai 
1917 

tfi.  — La  prrfcrl pilon  à l'effet  d'acquérir,  §e  il**- 
terniliniil  pur  la  nature  du  titre  de  possession, 
celui  qui  a posyAih:  rnmntc  unique  héritier  tle* 
bien*  héréditaire»,  cl  non  pa*  a litre  de  copro- 
priétaire, tant  en  son  non»  qu'au  nom  de*  enltî 
rlllem,  prover  II  par  treille  un*  la  propriété  do  ors 
bien»;  et  alors  mémo  que.  dans  ce  dotal,  une  ac- 
tion en  p.»  lage,  «|iii  ne  serait  .ilor»  en  réalité 
qu'une  action  on  pétition  d'Iiérédilé,  serait  diriger 
cunlre  lui,  il  prescrirait  aussi  par  ironie  un*  eun* 
Ire  celle  action  réelle.  V,  J.  Pal.  < au.,t  I n»v. 
<831;  Hinm.iQ  «I  v,  t«M,  rt  Air.  S «lée.  183t.  — 
V.  aussi  J.  Pal.  Poitiers,  4 mars  1834. 

II.  — L'héritier  «pu  avait  commencé,  avant  son 
émigration.  A prescrira,  au  prêj  iuLcc  dé  *"«  eolié- 
ritkers,  un  immeuble  île  la  «urresdon  eomuume, 
ne  petit  prétendre  avoir  droit  !k  I indemnité  arntr- 
due  ou  vertu  do  la  lui  du  27  avr.  tüs,  iwr  suite  «le 
la  rente  d>  col  immeuble,  enrorc  qu'il  se  unit 
écoulé  plu*  de  Ironie  an*  depuis  l'époque  «>ù  1 1 
prescription  a commencé  en  *a  faveur,  jusqu'à  Iv 
demande  «le»  autre*  héritier*.  V.  r„  civ-,  art.  mg, 
et  J.  Pal.  f an  , Il  fév.  IIU. 

<5.—  la  prescription  ne  court  pu*,  «l'ail  leur*.  en- 
tre cohéritiers,  tant  qu'il*  demeurent  dan*  l'indi- 
vision. V,  J.  Pal.  tau.,  i>  nui  <827  et  fi  »ov. 
<981,  et  Limoges.  31  moi  l»4L 

CHAPITRE  V. 

ne  f*nr«  uqi  k ron  mvcini, 
hf.i.tion  pnEvnî;nE. 

Dispositions  générâtes. 

2300.  La  proscription  se  complu  par  jours, 
et  non  par  heures.  — C.  Civ.,  221!»,  222X  et 
îilil; — L.  la,  BT.,  d*  Diarrsis  i/mporaltbus 
pnrscript  et  ite  accessionibus  possession  um. 

220 1 . Elle  est  acquise  lorsque  le  dernier 
jour  TJu  terme  «:  accompli. 

t.  — La  prcsrriplion  nV*t  acquise  qu’au  mo- 
ment où  le  dernier  jour  «lu  terme  fixé  pour  com- 
pléter lo  délai  tieterunné  fur  la  loi  *r*l  accompli. 
Non*  avnu*  déjà  vu  pour  quelle»  raisons  11  n'clail 
na«  po«*ible  d’avoir  «Va ni  au  nombre  «les  Imnre»; 

Il  c\i*lc  trop  d'incer lit ude  sur  lu  veriluble  liva- 
ll«H  de  Ni.  lire,  pour  mettre  le*  dmil*  d«*«  pai  lie* 
à ta  dbcnVIou  iJ'nne  preuve  aussi  ftngitr;  c'est 
par  csccplion  seulement.  et  dan*  de»  ci  i vou»  t an  - 
ce»  fort  rare*,  qu'il  est  permis  «je  faire  «!«■*  acte*  à 
heure  datée.  Ko  priuci|w.  ton*  b » fait*  I 'gaux  qui 
se  rnp|K»rtent  â une  meme  journée  sont  répohHi 
coexistant  ; on  supirnsr  qu'il»  »e  «uni  ouverts  au 
même  instant, rn  sorte  qu'il*  donnent, en  générât, 
le*  mémo*  droit*,  tan*  distinction  de  crm  qui  *c 
sont  uuvn  l*  le  malin,  et  de  ceux  qui  ont  pris 
naisian  .0  IC*oir.  V.  Dell incoiir'.  t.  a,  p.  ‘204;  Üu- 
ranton,  1.  41.  n®*  336  et  sulv. ; Troplonii,  sur  le* 
articles;  Yazeille,  n®  wo;  Pothier,  Prescription, 
n»  102  ; MitIIii.  Suppl.,  \»  Preirrtphon.  sert,  a*, 
SS,  U®’  l cl  fi.  et  Kavnrd . v • Prescription.  serf . 5*. , 3. 

1-Cr  principe  devrait  (dre appliqué,  smloiil 
dan»  toute  sa  rumeur,  à lu  pr&iomp'iim  légale 
qui  sert  de  fondenicni  à la  prescription.  Aussi, 
la  prescription  ti'esl-olic  romplélemenl  itrqubr, 
comme  le  déclare  l'art.  î2fil  on  terme»  formels, 
que  lorsque  lu  dernière  heure  du  dernier  jour  du  i 
tenue  u opéré  son  oui  1ère  révolulion. 

3.  — Lo  jour  ne  peut,  d'ailleurs,  jamais  élre  I 
scindé.  Il  eomiaenrcA  minuit  pour  finir  au  minuit 
suivant  ; am*i,  poiirquc la pre*rripi|on  *oll  aeeoin-  ^ 
plie,  il  raid  prendre  te  premier  terme  qui  forme  le  \ 
point  de  départ,  à compter  «lu  premier  minuit  qui 
sud  immédiatement  le  fait  auquel  on  veut  appli- 
quer la  prescription.  r.’«-*l  .i  p.vrhr  de  cet  Indunt 
*esilciu«‘id  que  In  prescription  commence  â courir, 

4.  — Si  la  prescription  est  déterminée  par  un 
certain  nombre  «le  jour*.  Il  faut  compter  »éj»anè- 
merd  aulaiil  de  j«nir*  utile»  que  la  loi  rn  cxine, 
jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  au  dernier  jour,  terme 
qui  doit  t'Irc  lui -même  compris  dans  le  délai,  en 
sorte  que  c'est  à compter  du  dernier  minuit  qui 

termine  oe  dernier  jour,  que  la  prescription  »’é- 
C.  CIV. 


1 tant  accomplie,  le  droit  qu’etloconsaere  *«  trouve 
irrévoroldnuml  ae«|iiii*. 

5.  — Lursque  la  pr  seriplion  r«l  déterminée  par 
mois,  le  principe  est  le  même;  seulement,  la  n im- 
putation se  fait  alors  de  quantiènie  u qiMntiéme, 
*an*  éqard  au  uombic  de  jours  dont  chaque  mois  | 
se  compose. 

fi  — Ainsi,  pijur  le  fait  accompli  le  t mai  1813. 
la  prcscripiion  romutenee  à cuunr  le  5 mai  qui 
sera  le  premier  jour  utile,  et  la  pceseriplinn  d'un 
moi*  sera  anpn.-.c  le  5 juin,  après  l'ucliôvenieul 
complet  du  k juin  qui  mt.i  le  dernier  jour  utile 
néri-ssairc  pour  comptéicr  la  preseripilmi.  1-a  ré- 
vu!  ut  ion  d'un  mois  entier  *’e»i,  eu  elfi’l,  aemin-  | 
pliu  du  fi  mai  nu  41  juin,  eu  comptant  dans  le  dé-  i 
lai  le*  deux  joui*  ternie*,  le  joui  ci  yuo.  le  jour  ad 
ViieiK,  car  on  ne  peut  relrous  vr  deuv  fou  le  luême 
qujiiliémc  dan»  !*•  même  moi*. 

7.  — Il  en  est  de  même  «le  la  prescription  qui  »«* 
compte  pur  année.  L’année  m*  compose  alors  de 
quanlièine  à quantième,  en  comptant  pour  pond 
de  dénarl  le  jour  du  inui»  qui  suit  lutin  dialeuirid 
le  fait  «|ue  l'un  eonsiijére,  et  pour  Jour  terme  le 
quantième  de  l'année  suivante  qui  correspond  un 
Jour  même  on  le  fait  »‘i  *1  passé;  en  snne  que  l.i 
prescrlplion  annale  appliquée  à nu  fait  qui  »e 
liasse  le  i mai  fuit,  comiueiiyaul  A courir  mile* 
ment  I.-  s mal,  s'accomplira  !<■  4 mai  1844.  avec  b- 
d.-rimr  jour  du  tenue.  Elle  pourra  être  invoquée 
Ulilemenl  pour  la  première  lois  lefi  ipai  istt. 

9.— lin  ne  «|«»jt  avoir  aucun  éjrird  au  iiinnbre  «le 
jour*  dont  *o  com posera  l'année,  p.»*  phi*  qu'au 
nombre  «le  jours  dont  se  eou»po*c  chaque  m«»«. 

9.  — Dans  r«*  cas  où  il  V a »usp«'ii*ioU  de  Li  pi‘i*s- 
mpfion,  soit  pour  cause  dr  iiiiimrilé,  d'interdic- 
tion, oi  par  tout  nuire  motif.it  faut  nécc*-*airc- 
uienl.aiiirs.  déduire  le  Icinpsd-  la  suspension,  qui 
se  comptera  é^aleineid  d'après  !«•*  meme»  rèale*, 
soit  par  jour,  soit  jwr  mois,  soit  par  iiuil  •<_•;  mai» 
toutes  1rs  fractions  fonnenml  de»  Jouis  ulîlcs  qui 
seront  ajouié*  pour  composer  un  mol*  «ta  trente 
jours. el  do  me  iuo.s  ainsi  l ormes  couijmscrout  une 
année  utile. 

Dj  ta  comp  dation  de  la  prescription. 

10.  — On  «loi!  compter  le  premier  jour,  c’r»t-à- 
dlratotenmd  7*10,  dan*  oiunm  Icnia  re- 
qiii*  pour  I aoc-foqdi**cinent  de  la  prescription. 
Ainsi,  la  prescription  qui  a eontuicuc.i  à courir  le 

2 mai  s'accomplit  t«  <rf  mai . et  non  pas  seule- 
ment le  4.  V.  C.  civ..  art.  «iiüi;/.  Puf.  Rra rel- 
ies, fi  juin . tari,  c Ni ms,  7 m ira  »a*s. 

11.  — La  p-reinpliou  «t,  comme  la  prescrip- 
tion , acquise  quand  le  dernier  jour  du  terme  r*t 
accompli.  v.C.  civ.,  art.  W'i  ; C.  procéd.,  art.  397, 
et  J.  Pat.  Bruxelles,  43  défi.  <833. 

«BCTION  II. 

./>r  la  prescription  trentenaire. 

3202.  Tonies  le*  actions,  tant  réelles  que  1 
personnelles,  sont  prescrites  par  trente  ans,  j 
sans  que  celui  qui  allèitue  cette  prescription  j 
soit  obligé  «l’en  rapporter  lin  titre,  OU  un ‘nu  | 
puisse  lui  o|*povr  Ictcepliou  d'-duite  de  la  j 
mauvaise  Fui.  — C.  riv.,  712,  O-îtl,  lill,  22IU,  J 
22 28  et  suiv.»  2250  et  suiv.,  2212  et  siliv.,  2251  ] 
et  suiv.  et 2281  ; — L.  5,  C.,  de  Prirtcripllusu  • 
trigintn  vrl  guodraginta  anmrum. 

2203.  Après  viugt-huil  ans  du  h dllt  du  ] 

dernier  titre,  le  délmenr  d*nue  rente  peut  être  . 
contraint  a fournir  A ses  frais  un  litre  nouvel 
à son  invalider  ou  a ses  aj  ant*  cause.— 0.  civ.,  , 
1122,4218»  «S3B  «11900. 

2201.  Les  règles  de  la  prescri pli ion  sur 
d’autres  oiijelt  que  crn\  meiitionnés  dans  le 
présent  litre,  sont  expliquées  dans  les  litre* 
qui  leur  sont  propres. 

t.  — l.n  prescriplion  aénérale,  celle  qui  Trappe 
toute»  les  actions  pour  lesquelles  l.v  I«m  n‘-i»*-tfiio  : 
pn»  un  terme  pbiscom  t.  esi  r-VtrIAc  •njounl  Imi  A 
1 renie  au*.  C'est  le  «létal  le  plus  long  auquel  je  lé- 
Kîst-ileur  ail  eru  devoir  *’ arrêter , et  au-delà  du- 
quel il  n‘c*l  p'«i*  permis  d exi.f-v de»  pmi »c* que 
le  prétendu  déblleur  n’u  pas  été  tenu  d«*  eouserver, 
parce  flu'ellrs  miuviicut  péril1.  V.  IJelvInenurt, 

I.  4,  p.  «03.  aftîcl  414;  Daraidnn.  I.  41.  Il®»  V43«d  , 
suiv.  ; Troolonu,  sue  le»  ariielca  ; Va/eille.  n°  Sfifi ; 
Pothier,  Presrripti  m,  u«*  <64  el  suiv.;  Merlin, 

1®  Prescription,  *ce«.  2®,  j *,  n®  3.  cl  Favard, 

\o  Prescription,  sert.  3®,  5 l"  et  3,  n*  3. 

4.  — Tout  ce  qui  existe  «tep'iis  treille  an*  e»l  ré-  ] 
puli!  avoir  toujours  evi*V.  »'it  sorte  que  celui  q*»i 
est  saisi  «Irpnis  ce  ln|i*  de  temps  d'un  droit  qu'il  j 
a exercé  d'une  manière  continue,  «au»  iniereuti- 
lion,  paiiibleincnl , publiquement,  et  A titre  uc  i 
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prupi  i tnirc,  n'a  d'autre  preuve  à produire  «le  son 
diotl  «jiil'  sa  pu*«e*»hMi  même  qui  a tonte  la  loiec 
cl  l'.iuie  l’.iii  bc.itn  ib!  que  iKMirrail  avoir  te  titre 
le  pin*  formel,  «lunl  rt-Uo  posoessiou  ainsi  earoc- 
ldri*ee«*sl  la  conséquence. 

i.  — C’c-t  p.iivc  qu'une  telle  possession  a <IU 
èlre.  dm*  Forint  lie,  irisqiaralile  «lu  litre,  q Vil  r»t 
jicnnia  de  riuvui|ncr  cihwmênu*  ctuiuuc  un  litre 
ninlre  lequel  aucune  preuve  contraire  n'est  ad- 
dirse, 

t,  — t..,i  loi  ne  peut  pas  sitpnoserqne  le  véritable 
pi  «qiri  'taire,  celui  qui  six  >11  Uruit  à la  po«Maaion( 
eut  lai-»:!  celte  pre»criptHiu  s’accomplir  cnnlro 
lui,  *1  en  en  « iTcl  il  eût  eu  a exercer  une  revendi- 
cation l 'uitiuie. 

5.  — Lui-même,  il  a reconnu  jvvr  son  silence  que 
«.»  prétention  n'éLtd  p 1?  loiuiév  ; d .»  m»oii<.-è  «to  la 
iM  iiiuvre  la  pb  » f innellc  a se  poiVidou  du  «L  uit 
qu'il  aurait  pu  invoquer;  il  a ra'ili  * te  contrat  ta- 
cite eu  vertu  duquel  ta  prescription  *"«■»<  iircom- 
ptie.  cl  au  besoin  il  sera  prêauni  • avoir  reçu  le 
prix  «le  sa  renonciation,  |»rix  dont  le  i*o**«-*.»eur 
sera  dnpMi*.-  «le  rapporter  ta  «julttanrc,  ;uii»«j<vil 
a présent  sa  lîtiéraltuu. 

6 — lt  ne  sera  dune  perrni*.  sous  aucun  pré- 
Icvle,  d’alijqiici'd  -s  inn  iisle  «Iroil  fondu  « n ia 
prcm-ripllû:i.  alors  iiiê.ncqucl'tnnrkn  pr-ipnelalre 
«iTi  Irait  d • pf«mt«'r  que,  <1.10*  foi  iquic,  la  posses- 
sion du  d : Videur  Hait  v irimise,  parce  qu'il  sc  se- 
rait Rjinl.liKi  p. t *'«••*«* A r «br  m aovaise  Toi. 

7.  — Le  x i-  e de  la  possession  *»•  Iroave.  en  effet, 
lui  mênie  rffaeü  pur  la  prc*cnpbon.  »ilni*  que, 
peml  uii  ironie  atm  les  cous  Inrihet,  *-»Mf  lo*  hh- 
jo'iKÎou»  qoi  uni  pu  survenir,  t ■ 1 1 • • a réuni  (unies 
lu  coihIiIhmm  exigée*  par  rsn.itffi 

* — l.rcirœièie  même  «le  ••die  po*«es*ion  ex- 
clut  11  ‘crséiureuieut  lou’e  idée  «le  mauvaise  fol. 
en  soi  le  «pie  l’un  fluppo*0'|ur  la  posseMion  a été 
régularisée  |*ar  une  interxershm  de  litre,  et  le 
pâ»>e««eur  e»t  dispensé  «le  faire reltejuslillcalion, 
par  cela  sent  qu’il  a preserll. 

■a  — A u»-4.  la  nreseripihm  ne  rouvre  jamais  la 
mauiai^- foi  ; elle  sc  ràtiaclie  limpuirsan  moins 
par  une  lieiton  «b:  droit  à l'idée  ifuiie  possession 
iégilinie  et  «b*  bonne  fui. 

ii>.  — C'est  nu  légitime  propriétaire  qui  « est 
laissé  dépouiller  par  n ci  <•-  voie,  d'imputer  A lui 
sc  il  le  tort  qu'il  peut  souffrir  ; c'»-*l  par  sa  faute, 
c'est  par  »-v  néithirrnee  que  son  droit  a p ^ri. 

11.  — C'Ha.i  à lui  «l'exercer  son  droil  eu  lempo 

Utile;  la  loi  111  liait  à ?:»  to  i*  b* 

umvens qu'il  pouvait  désirer  p«mr  mettic  obstacle 
A l arcomidisseiuenl  de  I»  prcsertjitio»»  dont  il 
devait  tout  au  molli*  interrompre  ler«mr». 

12.  — Il  était  cependant  une  circonstance  dans 
laquelle  la  prescription  pouvait  s’accomplir  vins 
qin1  l'on  «lut  «dresser  au  créancier  un  reproche  de 
négligence,  c'e»l  loriqoe,  *‘.wi<«nti  «1 1 jmicjuent 
«l’une  ren'ft  annuelle,  le  d •liilrur,  nmaiil  * «op- 
primer les  «piiltaiim-sqn'il a en  in  »in.  wvnlleiiilrail, 
apres  Imite  un*  de  paiemcn*  régulier»,  «|UC  la 
fond  du  droit  est  pr«*»cTit. 

13.  — C>st  pour  ««bvier  à l’Inconvénient  qui 

Îourrail  résulter  d'une  telle  prétention  q<MJ  l'art. 

J » « i««  rmt  l au  m uu  icr  d'exiger,  après  «ingl- 
bo’i  an*,  un  titre  nouvel  connnnilifm*  «ou  dr*dl. 

I».  — l.ffM  «le  ce  litre  sera,  ain*t  que  noiu  l’a- 
vons dé, A imi  «pié,  de  replacée  le*  partie»  dan»  la 
tué  ne  |n««ilion  où  elles  i:  .lient  au  momeur  où  le 
li Ire  primordial  n ét  • lOuKril,  i-n  sorte  que  eo 
n«»uveaii  titre  n'est  lul-nn'inc  prMrripUUICquepar 
une  nouvelle  pérliKb1  «le  trente  ans. 

13.  — Rais  pour  pré»  cuir  cet  te  pri**crip'i«ui  nou- 
velle. le  créancier  on  *•**  ayant -droit  devront  éua- 
I cineiit,  après  vingt -lu lit  ans  de  la  date  «le  et*  dere 
nier  litre,  exiger  encore  un  litre  me  uct. 

16,  — pour  obtenir  ta  réalisallon  de  cet  acte,  il 
sulllra,  *1  le  débiteur  ne  consent  pas  A passer  vo- 
lontairement le  nouveau  litre,  «te  lo  inHIreen 
demeure  par  un  acte  cx’ra- judiciaire  «le  fournir 
le  titre.  A défaut  de  quoi  11  y sera  contraint  par 

juribP.  CJ«,  le  débiteur,  qui  doit  fournir  le 

titre  nouvel  .1  se»  Irai*,  e*1  libre  dfiehoUir  l.v  forme 
qu'il  rrnil  |»r,fw.ibl.-.  Ainsi  . Il  pourea  «ul^tituer 
un  acte  sous  seing-privé  à un  acte  authentique,  « 
moins  que  la  conventionné  renferme  «-criâmes 
«liputall-ms  qui  exigent  lmp  Tieuscment  que  l uu- 
llieiilirit  1 soit  «tonnée  à l’arfe.  ... 

m.  - 11  pourra  éiuilrmrni  il  jsigner  te  notaire  qui 
doit  recevoir  I « convention;  el  Alors  meme  qu« 
fncle  contiendrait  élceSou  de  «Innilrile  pour  son 
eviHuillon.  faction  en  passation  d'on  litre  nouvel 
n'en  ronsliluepa*  moins  une  action  directe  et  per- 
so mclle  qui.  en  pi  tnripe.  doit  être  purlée  devaul 
te  juge  du  domicile  du  déleiuteur.  .....  , 

lu.  - Il  MC*’ unit  plus,  en  rffci,  de  1 rxécatloo  de 
l’aetc,  mais  de  *01»  existence.  , . „ . . 

90.  — Mai»  »i  lo  créancier  avait  n Mli*e  de  de- 
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mander  un  litre  iMmicl, en  rSaillenilt-il  donr  qnc 
mu  ünill  ju  service  de  le  renie  rerali  Mnown* 
tnniU'U'inl  par  lu  piwripUanJ’  . . 

il,  — Nun,  *an»  doute:  i»m|*  il  Mirait  à faire  tu»- 
niiinr  U iin-tnc  «h*  sou  droit , ell’citi  ni*  |h-uI  h* 
dit1  r iic*i  i*i  qm?  bien  souvent  il  lui  scia  difficile  tk* 
rapporter  celle  preuve;  car  le  titre  nui  constate 
Je*  paii-mens  *c  Ironie,  par  la  hure  même  'le*  | 
ciiiiM,1',  eu  h de*  inair»  du  débiteur. 

22.  — M.ii*  ti  i»vi»  i sl  H'*  i inique  s’il  peut 

pur»  «un  .«  •*i:*i«iir  pardi-*  voies  lésilci  que  te 
püimii  «il  de  Limite  a été  opéré  «lepui*  moins 
de  Meule  uns,  il  aura  cuuacrve  MKl  ditnl. 

23.  —Are»  HIVt.lt  pourra  mv oquer  luiit  corn- 
roenertm  ni  «te  pi  cuve  pur  écrit, uni  pourrait  t’au- 
tori*«  r âciuplovcr  la  preuve  par  l«-inoin«. 

21.  — tl  ixHirru  éitulcntriil  faire  interroger  le  do- 
biteur  sur  laits  et  articles,  cl  lui  déférer  le  ter- 
■cri, 

S3.  — Mais  la  prévaut  Ion  la  plu»  »agr  serait  de 
faire  U*  quittance*  en  duntile  avec  rmitmaissuucc 
de  ta  p;n  I du  il'i-iteur  qu'il  u Opéré  le  pnieuu  ut. 

SS.  — l u doubtr  de  tiiaqiic  quittance  restant 
aboi  entre  iMotaius  du  créancier.  Il  pourrait  pro- 
duire «le*  arlrs  constatant  par  In  reconnaissance 
qu’il*  rciihTinml  que  la  prescription  a été  inter- 
rompue coufvi  uiéini'iit  aux  disposition*  du  l'art. 
Ï24*. 

27.  — «jnunt  aux  prevcripUon»  par  bvi  I i«rt  «*  aux-  , 
quelles  l'art.  Met  f.iil allusion,  l.«  disposition  lu  plus 
Imjrorlanle  «si  relie  «jul  ♦«.•  rapport*'  a lu  prescrip- 
tion décmnalr  établie  par  l'art,  no*,  pour  toute 
nullité  uu  rescision  a lézard  dtaiurllr»  la  lut  n’a 
pas  iix«!  une  aune  prescription. 

2».  — L'art.  475,  C.  rtv. , établit  également  la 
pars  Cri  pUon  décCtlAOlC  à loule  «.elim.  ■ 1 1 i’  le  mi- 
neur devenu  niajeiir  nu  l’inierdtl  rétabli  dans  -«•* 
droil*.  «u»  leurs  fiérHhrs  «H  avaiil-caiinc,  peuvent 
avoir  a exercer  contre  le  tuteur,  à humh  «Je*  faits 
de  la  tutelle. 

SV.— Diverses  autre»  imposition»  nne  nous  a von* 
fait  connaître  ont  créé  des  prescription*  dtveraps. 

3P.  — Ainsi, l'art  «an*,  £ ci»  . arimrt  l.i pres- 
cription drli  ois  moi*  eonlre  la  réclamation  que 
pourroil  faite  l'un  des  as»»ei>-v  uu  »uj«  I «lu  n'-gle- 
rnrnt  fait  «*nl re  eux  par  suite  de  la  eunvenlloii  qui 
a Ailloli  un  lier*  .»  faire  rallritiuliun  de*  |<arl*. 

31.  — L'art,  1622,  > eir,,  autorise  la  prescription 
annal»1  «-outre  l'action  en  supplément  de  prix,  à 
raison  «!«•  la  eontmanre  de  la  port  «lu  vendeur  de 
nmiueutilr,  «1  contre  l'arlion  eu  «Itiniiiutinii  «le 
prix  «tu  ci»  résiliation  du  contrat,  |n>ur  le»  même* 
causes  «Je  la  |*url  «Je  l'acqui'm-ur. 

82,—  l.’ai  l.  1678,  C.  ci».,  Mtoniet  à ta  («reserlp- 
Uori  de  «teuv  an»  In  demande  en  r*-*e«»iein  pour 
cause  de  lésiun  de  plu»  île»  sept  •Kiutii'im*»  dan*  lit 
fixation  «lu  iirlv  «l'un  immeuble. 

SS.  — 1!1  « i t •«rlicli  .ip-.i»l*-«pjr  le  «l>-f ai  Xiuri  confia 
le*  fcroini*  marbre*  c-fconlre  h*  alueiis,  b*  Interdit* 
«die»  milieu  i»  venant  du  «rii«  f d’un  majeur  qui  a 
vendu. 

3t.  — Il  ojoulc  encore  que  l«?  délai  court  flu***l  cl 
n'est  jwi<  suspendu  pendant  la  durée  du  temps  sti- 
pulé puni*  le  parte  île  radial. 

85.  — L«  * art.  MW  et  Mo,  C «'iv.  , ét;ibli».*«'iil  In 
prescription  d«*  Iroi*  nn*,  qu'ils  appliquent , l'un, 
l'art.  8»'»,  ii  la  rixiainalion  des  créancier*  de  la 
BUcTcMton  contre  l’apurement  «lu  compte  «le  !««•- 
Délier  «l'inventaire,  alu-»  ■pü'  l'IiViller  IwldOriitirS 
hVit  lUtéré  par  te  paiement  du  reliquat,  et  «in'ciix- 
im'uic»  n'ont  pas  formé  d'opposition;  t'nnlre, 
l'art.  &»o.  1 la  «lemunitc  de  séj»  «ration  «l«*  palrl- 
raonii  * «le  lasueceMÎon  et  de  l'néiilier  pur  et  sim- 
ple, ilriiniud*'  «pd  **•  prcu-HI  par  trois  an*  , eu  c« 
«jui  concerne  le  mul>:li«  r 
3tt.  — l.r*  art  bhii  et  tflfio  ••|&Mis«cnl  la  pres- 
cription «le  cinq  an»,  «pie  l’art.  M!i  applique  à la 
garantie  de  la  solvabilité  du  débiteur  d'une  rente 
proven.mt  d’un  pari aue,  el  lu  prescription  rom-  , 
menée  à inurir  à dal«  rd«‘  l'acte  inètuc  «Je  partage. 

n.  — l.'art.  l«<o  «-(.vhlit  le  inflikc  «létal  pour  ■ 
l’ex.-rrici  d«  lu  f.icnilé  de  rachat,  mai*  il  « nuit  ( 

moins  alors  d'un»  pmc  l|«4ion  que  d*un6  dispnai- 
tinii  l-'uisiul i v «•  ; toutefois,  le  «Jroit  qui  |«cul  être 
limité  à un  délai  (du*  court  par  la  convention  «les 
parties,  périt  rtiiiércmcni  j«j«r  le  lap»  dreinq  an», 

* I.  Mm*  rr  rapport, l'action  réservéopeut  Cire  con- 
•ûlerér  ronmu*  prescrHe. 

38  — La  dbpohltioit  «le  l'art.  813,  qui  défend 
aux  partir»  de  rmtrcnrr  que  le  partaje  *«<ia  sus- 
pendu  pi-iMliint  plus  de  cinq  an*,  est  de  même  na- 
ture. 

39.  — EnDrinods  avons  vu  que ccrlainrv aidions, 
et  nulaiumi  iii  t«**  a cftim*  en  récta ni.it Ion  d'«r,ivi, 
étaient  iiii]MesenptiMc*.  ainsi  qu  il  u .dé  expliqué 
•ou*  lait  32», 4..  «1  v. 

40.  — | r*  ailirie»  «p«[  suivent  établissent  d*.vl1- 
leur*  u»  pres«i  ipiiuns  diveiK-s  qu’tl  min»  r«'*tc  à 
faire  cuunaiirf. 


l«  Üt  l'exception  de  mauvaise  foi. 

41.  — La  prescription  de  trente  ans  ne  jmmiI  être 
détruite  par  lu  pi  rtive  cûiilunre  «le  lauucllc  on 
voudrait  faire  rvsullcr  que.  ruliiigaliun  lu  pus  été 
éteinte  par  le  paiement.'  .J.  Pai.rariar90ilve..iUê. 

4 i.  — La  pn-*cnpliOU  Irciili  liall'C  court  uu  pro- 
lll  lie  ctslui-ia  iitriue  «|ui,  jiusnC'ssiUi'  de  mauvaise 
lui,  IM-  s'est  inniulrmi  dan»  sa  |«i*st-s.*iim  qnVii 
retenant  doloslventeul  dre  pièces  (tniprre  a met- 
tre le  véritable  pnqillctUHC  sur  la  ll'SfC  de  MîS 
iliulls.V  . C-  civ„  art.  2212,  el  J.  l'ai.  Aycu,  27  av r. 
<839  0.  <er  1841.  P-  444J  et  la  note 

43.  — Tout  acquéreur  ü Ulre  particulier,  peut 
prescrite  «te  ton  clitl,  sans  qu'un  ait  droit  de  lui 
ûpp«i»i:i  la  iiiauvaiM-  M «le  su  II  ai  leur,  pourvu 
due  sa  possession  n'ait  pas  élé  iulciTompue  pen- 
dant  le  temps  icqiti*  pour  la  pre scj iplioiii  V./ 
Pal.  Pans,  13  mars  1817. 

2»  ïte  ta  prescription  app Mqwée  aux  Instar ees 
jtirtu  unres  et  aux  fuytwens. 

44. —  L'instance  dont  la  pérmiplion  n‘a  pasélé 

dcinandéi*  c*4  pri  MTipliütc  par  licitlc  an*  \ . J. 
Pal.  < 2 auiit  UH  ( I.  2 1841,  p.  240),  21  no» . 

1137  (L  2 tas”.  I»  et  tt  janv,  t»i«. 

43.  — Iji  iKcscripilmi  «te  Ircnle  ans  ft’wl  |ias 
lulcrronipw  par  l'cITcl  «l'une  Inslnnc*- 1 1»  d*  lui»- 
semrilt  des  Imcii*  qui  en  sont  l'ubji  1,  iLi  squc  celle 
ins’anc»!  el  I a|  |k-I  qui  en  a dé  inlcrjelù  muii  res- 
tés ininoursûi»»*,  et  que  lu  iVrcmpiion  en  a été 
diflarik'  sur  lu  rejicii*.'  de»  iiouiHiitis  a|uis  un 
tuiue  «niervullcdètemp*.  V.  Oïdon.  du  llonssdlou, 
nrl  t5-,  i..  tlv  , ai  l.  3247  et  321*2  ; J.  Put.  < a*s., 
3 mai  1834,  fl  .Vu». ru.  ï6  Juin  I *33  et  la  noir. 

48.  — Le  jiigenicnt  qui  n‘a  point  été  i.  vécut é 
pilidard  le»  Imite  au»  à pailir  dé  la  dule.  i »: 
trappe  «le  presc»  iptiuu  ; (liais  si  le  jirgeuirlil,  étant 
rendu  tnpriiiuw  rcssoil,  avait  etc  attaqué  i«or 
voie  d’appel»  *a  pruci  i pilon  n’aui  uil  ja»  cornuMin- 
iri-  à couur  qu'à  jwrlir  du  jour  ou  l'urrêl  rouQr» 
rnalif  a été  rendu.  V.  J.  Pat.  ltonL.aaj 4«f  Ud<L. 
tMI  (l.  I*f  1*4*2,  p.  30%). 

47.  — Mai»  si  i instance  d’appel  ovail  fie  die- 
.iiêine  frapis-c  de  péremption,  la  prescription  ro- 
commenccrait  a courir  à partir  «lu  tour  «la  la  pro- 
nonciation du  jiiucmenl.  V,  J.  Pat.  Cass.,  3 m ai 
1834  et  U «Cl.  18*3. 

g _ Contré,  la  prescription  court  dans  eu  ca» 
h l artir  du  jour  ni»  ta  i-  ieiiipli.m  a été  |anfio)i- 
cw.V.  J.  Pal.  jYancy, iuin  tN9i;;Viinc8,  Ujuil. 
1829,  et  Roriieauj-.  ;ii  juin.  usa. 

4».  — L»  raculle  d'appeler  d'un  jugMiK-nt  cons- 
titue uri  droit  dislim'l  de  l’artion  sur  laque lie  il  a 
ôté  rendu,  en  telle  sortit  «pie  m droit  **'  pres«'rit 
jsar  livide  an-,  lilCD  que  I acliun  prilicinalc  nu  fut 
soumise  qu’à  lu  piv*cnp1iou  de  quarante  an*. N .C. 
eiv.,«rt.  22«2,  cl  r.,  jMOcéd.,  art.  443 
&o.  — L»  droit  d'interjeter  appel  d’un  InmiMtri 
non  si.'iiitîe,  mais  qui .«  été  suivi  d'exécution,  sc 
pri'scrù  |»»r  lirnl*'  ans.  V.  J.  Pat  Cass.,  t2  iiot. 
1832  , 14  lin»,  l8U*f  <li  MO*.  »S30  rl  13  HUV.  IS32. 

51.  — Le  droit  d'inUvjcIer  appel  d'un  jugvuivot 
couirudictidraiiool  rendu,  mai*  qui  n'a  pas  été  si* 
gui  lié,  s«-  prescrit  j>ar  trente  ans.  surtout  lorsque 
le  jiHiium-ni  a été  suivi  d'exécution.  V.  C.  cl»-., 
art.  2±.2«  » 228t;  C.  procéd.,  art.  *43,  «-t  J.  Pat. 
I att.,  15  nov.  »M2. 

sa.  — t ne  sci»t«*«ee  rend  rte  en  premier  ressort 
et  exécuté»'  provisoirement  srulcnicnt  aux  lernnt* 
d'un  arrêt  iulenrcuu  ••»»  apiMd  , avqidprl  lorct'  dc 
cltosc  jugée,  cl  le*  actes  «l  execution  |*rovUolre 
prciincnt  un  caractère  delinttlf  «pré»  h;  lap»  de 
(renie  un»  écoulé*  dcinii*  le  dcriiiir  acte  de  la 
sentence  d’«p|«ct. 

53.  — i^ippi-iant  ne  peut  pn*,  an  contraire,  sou- 
tenir «jij^  défaut  d'arrêt  ilttii*  les  II  cnb'  ans,  la 
sentence  r*l  ejle-mènin  pr»‘*crirc.  Y.  C.  «»v.,  arL 
1351  '.  I Ü«2  : C.  iirucéd.,  ;u  L 32»9  et  400,  cl  J.  Put. 
Caii.,  Ilivr,  lias. 

SI.  — La  procriplirm  de  l’action  en  nullité  con- 
tre une  sentence  arbitrale,  ne  coinnu-noc  d’all- 
)i-ur*  a courir  «jue  du  jour  où  c l h-  siudenee  a élé 
rendue  exécutoire.  V.  J.  Put.  .Mmes,  23  juill.  1842 
(L  i 1842,  p.  241  J. 

so  üe  ta  prescription  appliquée  à diverses 
matières. 

55.  — JW/M * ii  ordre.  — L'action  en  paiement 
d'un  simple  billet  erré  cuire  ttuo-eomiinu^nii»  «•! 
musé  pour  urét,  ne  se  prencrit  qiw  par  trente  on». 
V Ldi  , ail.  22fc2;  Lcvinin.,  art.  180.11  J.  Pat. 
CaiS.,  *>  jauv.  183^..  — \.  aussi  J.  Pal.  Parts,  i 
mars  1*36;  > aux  , 22  juin  Is3.'i  «4  5 juill.  tM-6;  — 
Y.iXrillc,  Prcxcii fif ion.  I.  2,  n*«  fr»,  cl  llorson, 
fju>  «bû/i»  sur  le  < o te  «le  tornutene  quai  1:44. 

36.  — Lof  M|Ui-  iv*  Isdet  à urdro  a («oui  Cause  Un 
. ^aiire  pmriiK'iil  eiv  de,  telle  que  le  juii'rtieni  du 
jaix  uc  vente  u'u»  iuunc alite,  il  nom-  prêtent  pas 


jor  cinq  ao^,  mai»  par  bV!Dtc  an*.  V.  JL  l‘al.  ttos- 
doaux.  i"  mai  «asu. 

57.  — t ouïra,  s*  la  vente  a été  fadi-  dan*  In  vu« 
d'iuio  ops-ralion  couiiucrcjah*.  Y.  J.  Pal.  farta. 
H mars  IM*. 

sa.  — Créanciers.  — L'action  en  nidüté  «b-» 
entnnckT*  «Mitre  le*  acte*  f.«li*  «*«  fraude  «ir  leur* 
dion*,  u « si  fia*  soumise  ù 1.»  preacri pilon  «léceii- 
nalc,  elle  dur»*  trente  an*.  V. '(  dv.,  art.  4I*t; 
J.  Pat.  H om.  s -«.«»!  latojt.  t«r  iimi,  p,  339);  Toh- 
foMU-.  13  jauv.  1834,  et  Paris,  tl  iuill.  ts-.o. 

•V*.  — Urollt  ictu<  eitrhtui  — lA'droil  de  fran- 
che uvouluix'  cuiM’édé  aux  Mitumin  d’une  terre, 
aux  IfUn  el  a l« «u»  rentiers,  n>*l  jm»  un  droit 
réel  qui  j«asM‘  aux  acqnércui»  ih  » seigneurs,  mal* 
tpulrmvud  un  droit  personnel  irumuiibsibit*  à 
leurs  héritier*. 

68.  — Lu  lel  droit  personnel  n‘c*t  |«as,  au  Mir- 
ptu»,  «Je  nalurf  a être  acquis  par  une  p«i«*r*tjiMt 
Innlcnnirc.  Y.  c ci».,  art.  2220,  et  J.  Pal.  Oreno- 
hte.  20  juill.  1882. 

61.  — Eglise*.  — Sou*  ranci» i»  droil  écrit,  le* 
acliun»  lairmér*  contre  le*  prcibytérf*  «;taieïrt 
pr«*c»ij»tible*  par  trente  ans,  cl  pai  quarante  an*. 
l'Oinmc  tcMicllons  relatives  aux  tn«-ns  de  réalise. 
Y.  Kdit  de  1093;  C.  « Iv .,  arl . -J2M  ; J.  Pal.  Itor- 
deaux,  19 1 -v . 1*34,  H t as*.,  I51«*v.  IXKM  le*  unie*. 

u.«.  — Legs  — t.  aeiu.ii  m déliwancf  do  topa  te. 
pri-scid  p.u'  trente  an*.  Otir  j>rcscrit»tinn  |«c«t 
è're  uppusiV  par  le  légn laite  de  la  ntif-nrnfirirtd 
au  leu  laire  «te  l'usu fruit.  \ . J.  Pat.  Parts,  *1  ivr 
tais  et  le*  » envoi*. 

68.  — Mandat  — L'ncllon  du  mamtanl  «-entre 
le  m.indalaire  eu  rv-ddltimi  de  temple  »«■  prrscHl 
par  Iri  nie  an».  V.  J.  Pal - ( as»..  14  mai  1829. 

64.— L'nrimu  qui  mmpèlr  au  mandant  tsntlV  !b 
mandatait C'fiour  r.  eianuT  d«*  lui  l'exéniUmi  du 
iiTiiei.it  el  l;t  rcilditimi  du  compte  de  sa  gestion 
»«•  prreertt  oommo  umie*  i***  orifom  récllre  et 
pcrMiiiiiidlc*  jmr  irentr  ans,  sans  qu*  te  m»mhvnt 
puisse  otipOMT  que  tn  mhiuhc  qui  lui  «Mad  duc 
étant  détenue  à litre  prvcuue  parle  mandxdairr, 
la  prcsrriplUm  n'a  pu  courir.  Y,  C.  eiv..  nrl,  2119, 
2229.  2536  cl  T2*t.  el  J Pat.  Cats  . » |udl. 

V . eonf.  J.  Pat.  Cass.,  14  mai  19»;  — froplnng. 

Prescription.  «•  4io. 

05.  — partage.  — L’ncllon  en  rescision  pour  lé- 
siun  l'oidi  e un  poiln*C  se  prescrit  par  «lix  an*. 
Y J.  pal  ( ohuar . 7 IIOV.  t»!2. 

C6.—  Quasi-ettntrala  — l adion  m réparation 
«le  iiéuiadatiun*  résultant  «J'un  quasi-eonlrnt  pc 
ptreeni  par  treolo  au*,  et  non  par  le  lapa  de 
leiwp»  établi  par  ta  létiislntion  criminelle  p««ur  la 
liuursiitli  t]  »rrinice  et  «luJil».  Y .J.  Pat.  Cass.,f> 
l * ■ » . 1010.  * 

67  — Pente  vaaère.  — Ij«  mile  Viagère  est 
nrrwrlpt tldr,  quant  nu  fond  du  droit,  par  le  dé- 
i .i ut  i*i-  pah-nu'iil  de»  arrérage*  i-cnilnni  ircntcaiiü. 
S)«édalcme»d . I»-  Icpalairr  qui  a l.ilnsé  écotller 
Irtnlc  ausdepnis  te  itéré*  du  le*tnl«-ur  nui*  «|r- 
tiuiMter  l'enviden  f«osecs*lon  delà  renie  vnuèrr 
qui  lui  n «’-té  légué»',  peut  é«re  repoussé  par  r«  v«-p- 
liondeprrscrlplion.Y.C.  «iv.,  art.  2X77,  et  J Pal 
Toulouse,  39  jan«.  181*. 

os.  — Servitude.  — La  prcsnripMon  d«Venn.i|e 
n'a  |»ns  lieu  en  mal  1ère  «te  servi! mlf».  I.e*  s«*rvl- 
ludé*  ne  son»  somnb*'»  qu'à  la  prrærlplîon  de 
trente  ans.  V.  C.  ci».,  nrl.  «6.  "•>«.  22M  et  î*6x,  cl 
J Pat.  ttoideaux.  29  tuai  t»S8(l.  i 1938,  p.  331  «d 
lu  noie. 

&*,  — I.'iifHiir»  en  «lest rur lion  «le*  cnnstnirllrm* 
appuyéi**  sur  le  mur  non  mitoyen,  OU  en  poie- 
im-nl  <!•’  la  lalenrdeLi  moitié  «je  ce  mur,  «hi  rr- 
«'fiable  pendant  treille  un».  V.  C.  ci».,  art.  2269. 
cl  J.  Pal.  Bourget,  21  déc.  1838  (1,2  1837,  p,  2*5) 
et  In  not«‘ 

7o.  — L’cxtslenced’nne  porte  donnant  sur  une 
cour  commune  empéi-iii*  In  |4«'*erqdlu«i  «!r  mûrir 
ut»  prtilil  «In  erq«r«qM  ielnirc  qui  pn-fend  nv»»ir  ru 
pi-mtoiit  plu*  dclrrnle  an*  nue  jouissance  explo- 
sive. v.  j.  Put.  Bo urnes.  28 nov.  tati. 

, "t.—  Vente.  — l.’art  ion  en  rfMilullon  rte  la 

vente  d’un  inmviiltb*  pour  «téf.iut  «le  jaiMrient  du 
jirix  ncscpri-scnt  qui*  par  trmlP  a*i«.  n«ènM*vi«-rt* 
v is  «lu  eeeoni  I «qwrrur  «pd  a |.ir**.‘.|-dc  bonne  fol. 
Cl  par Jn-le  lllre.  pi*m1»nl  pin*  de  «llx  ou  vingt 
an*.  V.  K.  rtv..  art.  2f'J3, 21*»,  9900  et  «65  ; J.  Pal. 
Pans,  4 mars  1815,  cl  (au..  22  fév.  tau  «1  8H0 
mm  IH32. 

72  — La  danse  de  prérat- e ins-’-rée  dan*  une 
vrille  «l'immeuble*  n’«,«npé«  lu*  p;»*  le  sous-  ncqtié- 
i,rur  «t’oppivser  ntl  vemlcur  primitif  ta  nresrnp- 
ll««u  trenlrjiime  .i  pitrilr  de  I i re»c«.|r,  V.  0.  civ.r 
nrl  fMO,  H J Ptll  I 08f  ,»!•'.  Ilttt. 

73.  — l.iM’Mui'nn  prtqtriSlnirr  ;«  veiwlll  lin  nom- 
bre i1é|i-ri««inè  île  me«*U'C*  «|r  |i«m«,  rt  que  l'iU-mwV 
reiu-  hi  » t-xploilé  un  inudur  pin-  mu  sidéra  nie, 
IV'Imi  «In  xeu'IrxH-  pour  «4«lPt*lr  le  |Miemmt  <1« 
*urp4u»ne*c  pvc«rril  jni«  par  un  an,  coiumc  s’il  t'a- 


art.  2265-2260 
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gissait  du  |ji'ix  d'un  cire*  demesaivnlans  In  chose 
VOInIuc;  mai*  elle  *p  pnfrrilroninri'il  *'.w!li**il 
d'obtenir  ir  prix  d'un  otyel  non  vendu.  V.  J.  l'ai. 
Cats.,  _‘S  lév.  ton. 

*o  Au  dire  nouvel. 

74.  — Le -créancier  d’ane  r onia  nu  6*  ion  H*  au- 
Irt  créance  iusrrrtc  sur  un  immeuble,  peut,  A 
IV IM  d’Inle  rompre  U pre*cripti<Mi,  «'ouiromdfr 
le  tiers  délenbnit-  i l<<it  UMirnir  un  lilrw  nouvel. 

V.  C,  civ„  «ri,  *3M;  J,  pat.  A’awry.44  juin  1*37 
(I.  l*MkN,p.43i)H  In  nolp  — V.  conlia  Tro- 
ptoBg , Pretrrfp. , 12,  M»M1 

75.  — La  presrriplhili  n>N  (mé*  nécessairement 
acquise  rw»ht  le  crédirentier,  a difitil  par  lui  «le 
l’ilrr  fnl  Miirrlrt!  un  litre  nouvel  avanl  l’cxp»- 
rallou  tien  Ironie  années,  fi.  d'aillcm**,  !•*»«  «rréru- 
«nonldApiyM  mt  b- debiteur.  V.  r..civ.,art. 
ïîmh  el MSI,  «1 J Pal  l’att . to  nov.  ♦a.i's  «.  i*r 
4«4fl,  p.  sa»;  — V.  mut.  J.  Pal.  Port#.  4®»  nlv.  an 
XIII , — Tniptonx,  Presrrip  , n®*4»37  rl  «t*4 

76.  — On  ne  put  acMonner  en  pmeelian  de  lilre 
nom  rl  le  liera  délewh-urde  l'iminmlMe  hypothé- 
qué à la  renie.  V.  C,  (Ht.,  arL  «66. 

77. —  Lorsque.  par  un  juarmetit  d'ordre,  lac- 
ouiHrur  a <i«é  rhnrjiê  de  servir  la  rent«‘.  il  y a I* 

I cqulvalrrd  d'un  litre  nouvel,  et  p-ir  snib*,  le 
créancier  csl  iMti-riYi  v.ililc  à exiger  lu  passation 
d’un  lilre  de  relie  rspree,  s'il  ne  *Y»I  pas  émulé 
viruMmii  anadepuia la  dnlc  du  jiiRi*mr«t  il'ordrc. 

V. eiv,.  art. 22»;  J,  Pat.  ('au.,  as  fév.  tuai,* 
mai  tait  <■'  27  avr.  1*12.— M -I*  J.  Pat.  Nancy . 

44  juin  1637  (I.  4«r  IUP,  p.  431  >. 

SLl.TIOt  III. 

De  la  prescription  par  dix  et  vingt  ans. 

27(Li  Celui  qui  acquiert  de  lionne  foi  et 
par  ju*lr  litre  un  limnoiilile,  en  prewril  In  ! 
propriété  par  dix  ans,  si  le  véritable  proprié-  : 
taire  habile  dans  IcrrMort  de  lu  cour  rurale 
dans IVieiMlue  de  laquelle  l'immeuble  e*is|. 
tu-*  ; et  jcir  vingt  uns.  s'il  e*l  durnicîlié  hors 
dmlii  nouuirl-  — C.civ.,  àîiü,  l.'»8i,  iîlUi  il  3jQl; 
— L.  7,  C.f  Quibut  nom  nh.iatur  Inngi  Un  - 
prteteriplio:  l..  ûX,  lf.,  de  Vturpniio- 
ni  bus  rf  utuenpinn  but;  L.  wniVvi.  in  fine. 
C.,  «■/*•  ftnropintie  t rantformandtl. 

2‘2C«ü.  Si  le  véritable  propriétaire  a eu  son 
domicile  eu  ibfPrcnls  leutpts  dans  le  ressort 
ctbursdu  revMin,  il  faut,  pour  compl  ter  la 
prescription.  ajouter  a ce  qui  manque  aux  dix 
ans  «le  présence,  un  nombre  d'année»  double 
«Je  celui  oui  manque,  pour  compléter  les  dix 
an»  de  pri-senee.  — C„  civ.t22U3. 

2*20?.  Le  titre  nul  par  il  Tant  de  forme,  ne 
peu i tenir  du  hase  a b nrettriplinit  de  dix  et 
vingt*  ans.  — I'..  eiv.,  hîjU  el  1231  ; — * L.  27, 
ff.,  tte  t'êterpalionihu»  et  uurcopinnibus. 

220 h La  bonne  Toi  r*t  toujours  présu- 
mé»', et  c‘esl  h celui  qui  allègue  la  mauvaise 
foi  it  la  prouver  — Ci.  eiv.,  fa’it),  22ti.*«el  2201b 

22411)  II  Ml  nu  que  lu  bonne  Fui  ail  existé 
tu UMMieMt île  racquWHon.  — C.  nv..  590  e( 
23WJ:  - L.  tS,$3,  IL,  de  Vtarpationibut  rt 
Htncapin/iilfus. 

1.  — Lu  presrripliun  pur  une  priRM-nsifli»  «le  ili\ 
ausel  de  vuurl  ans,  appuyée  d'im  lilre  h,s;ilini<,,i  l 
Ju»lili  V parla  bonne  loi  du  pn*M'**cur,  ,«  au- 
lor  iftV*  .hi II*,  un  inlêi  /-I . rn  «pvelque  Mu  le  piildV', 
al’i'i  de  n>-  iw*  boi-re  la  I aii«ini»»ion  île  la  pm- 
ptiél  ■ love  oi  e ■uiiB't'lops  lni*rrfame.  C'«!«l  I • nue  ' 
«‘\«!P|iliim  «-ijvlilic-  n la  rétîle  a''néri»le,  qui,  dés- 
lorsi  è n Mi  r i iuuurcuaamrnt  rMfn  Bide  dans  le» 
letno*  qui  ont  él  ' prévu»  par  b loi  V.  brtvtn- 
eourl.  I.  9.  p.  9 2:  Ouranbui.  L il,  i.o  3pn;  Toui- 
ller, I,  4,  p.  3no  rl  *uiv.,rl  I.  7.  p.  7U  el  716  . Trn- 
filonrf.  »ur  !<•*  nrlïeles;  Vajellle.  n*  463;  polbier,  ; 
Pr*r  ipl..  iiô*  47  el  suiv. ; Merlin,  Hep..  \*>  Près 
crïpttnn,  M-el.  S 9.  art.  I*r.  I*«  3,  rl  Kavard, 
%•>  Prosrripttan,  are*.  xr.  S *.  u®  kl 

2.  — Alu»',  deux  ruuuilionasoul  alwolutnrn' né- 
rft«4ifW  pour  que  rrl>6  pmcripliM  nurllcu- 
hère  pui**r  Mrc  mvoquée  : I®  un  Juste  lilrr  qui 
aoiilrmnia*if.an  nwaus  rn  apparmee,  du  drnit 
iiu'me  de  proprî Hé;  i®  In  banne  f«»i  *b*  Tnequércnr 
«pii  a cru  'milcr  avec  le  véritable  propriétaire. en- 
nom  bien  (pie  relui  de  qui  il  lient  la  chose,  n'eiit 
en  rrtHi'é  nnain  droit  sur  elle. 

t,— SiTuncoii  raulrcdceesronditlniis manque, 
l’arquéreur  n'a  (du*  «rf-xeep'ion  i invoquer  mo- 
ire I..  juste  rr«ri«lienlionda*érilnMr  prwpriéinlre. 

4 —il  ne  lui  siilUrn  «Inné  pas  d aruuer  qu'il  lient 
sauUroil,t‘iiver(u«i'uu  Ulrc  réRuberpTuuproprié- 


Liirc  apparent  que  le  propriétaire  réel  aura  Cil  le 
tort  de  latMcr  itivt-sllde  l'exercice  de  sou  droit  de 
propriété.  Il  faudra  eurore  qu'il  ail  élê  Irompepar 
la  fausse  qualité  que  le  proprtêlalrc  apport  ni  aura 
prise  ; tvir,  s'il  ne  |*ouv»dl  bnurer  que  sou  préten- 
du vendeur  n' avait  aueiin  dioit  réel  sur  b chose, 
il  s’csl  rendu  eouipin-e  de  lu  fraude  commise 
dont  II  ne  peut  recueillir  le  béiiüllce,  puisipa'll 
savait  fort  bien  que  le  vendeur  ne  pouvait  lui 
transmettre  de»  droits  iiu'if  n'arait  |nis  lul-méme. 

5.  — Vainement  aussi  arquerait  -il  de  »a  tonne 
fol,  vainement  viendrail-ll  à Jus'IPer  qu'il  a iuuo- 
re  le  vire  d»-  b itossesatoo  de  sou  auteur,  ci  qu'aim 
ai  sa  lionne  loi  était  pleine  cl  entière  , si  lui- 
mftuic  ne  puMède  qu'eu  vertu  d'un  litretrrcquHwr 
ou  nul,  insMlllsanl  pour  rin*t**llr  du  droit  de  |»r*i 
ptlélé,  è IVtfard  de  Mil»  vendeur  lui-mémC. 

6.  — Dana  oe  cm,  il  a été  mMommimimI  ircrtl 
par  mu»  lilir  mèiNr  que  mi  propre  |>o*ve*-ion  était 
vicie— e,él  qu'amsi  il  ntl prnl  npnoctir  au  ijri 
Utile  propriétam- qui  réclame,  le  lilre  q-d  serait 
sans  i«»rx-e.  même  «-outre  le  propriétaire  apparent 
de  qui  il  luûlend  leuii  se*  drtuls. 

7.  — Peu  imiMtrieraii  <|ue  ce  propriétaire  appa- 
rent vin»  k d.;  ‘tarer  qu'd  but  remise  «le  !a  nuunÂ; 
il  est  désormais  «m*  droit  el  sans  qualité  pour 
clianjîer  un  élal  d«’  rhoses  qui  »e  irouv  c riqclê  par 
l’elTei  d’unn  revembe.diun  réguüérrmenl  lurro  e. 

».  — Mai*  quelle  sera  la  enn-e*quenee  d'uuc  ra- 
lillration  qu  il  imrsit  bile  avant  l.i  reicndiiMltmi.'  j 

!>.  — A ee|  ezard.  nous  devons  établir  diverse* 
disiinrlloo»  qm  ressorleul  de*  principes. 

t*.  — D'abord. si  i.i  ra'itlculimi  csl  s-implemeni 
la«  ile,  si  Cité  ré«ulle  delà  simple  exécution  «le  I 
l’sr'r , relie  ratiflealinn,  vsliMri  l'éÿard  «lu  ven-  | 
«leur,  ne  (njurni  èlrr  «piwurti  au  proprülsirc  réel  , 
qui  rdcliunu  su  prnjifiété, 

4L  — Ce  qu'il  faut  opposer  A la  demande  en  re- 
v.  n lieation,  c'esl  un  litre,  un  titra  qui  ooli  par 
iiii-mèine  Irausbiif  de  prupriel  •.  Peu  importe  que 
la  h'iltilil  puiwr  élue  considérée  cauinie  rouverte 
A l’é^anl  du  propriétaire  apparent  qm  sérail 
écart.*  par  une  rvrcplinn  qui  lui  c»l  pemmiteilc; 
le  préletulu  aeqiiéreur  nVn  rc*le  p.i*  moins  In- 
vc*n  «le  son  droil  par  un  lilre  immilier  et  nul 
qui  ne|M'u|  ii-  uibure  aueuu  «Uct  A i'«:rMrildu  pn>- 
|m  I Hairr  r.HH. 

li.  — Mai*  *i  la  ratincatiou  a été  expresse,  si 
elle  résudr  d'un  aele  eonllrmalîf  nnr  Inpiel  le 
vice  du  dire  oruioaire  aurait  élé  elt.ic,»,  alors  le 
|Mrt«i-i*eUf  né  trouve  saisi  en  vertu  d'un  li‘c*-  nou- 
veau paifdlcuirn'  régulier  dan*  la  foruir,  el  qui 
penl  servir  de  fniHleuo-nl  A la  preseitpMon,  si  ce 
«dre  nouvcju  csl  iui-aiè.uc  accompagné  de  boniir 
fui. 

13.  — Tou  tend*,  dUHfldls  brpolluVe,  la  pr4*s 
enrdion  ne  itHiinicncers  A ronnr  que  du  jour  oii 
l aide  nuiflroMilil  amaéle  pa***>  ; il  ne  sera  plu* 
possible  de  lui  donner  lin  etTcl  ràlroaelif.  et  (oui 
le  temps  qui  *C  mmvi  écnulê  enln  le  preinkr  aele 
de  venir  cl  l'acte  «h*  ciMincuuili<ui  sera  pcixlu 
pour  la  prescription  «lécconaK.*  ou  vieemude,  il  ne 
pourra  compter  que  pour  la  prcacrtpliou  Ironie- 

luirr. 

I*.  — Par  suite  de  celle  observa* Ion,  Il  faudra 
falce une  disliiwlion  nouvelle  i.  lalivrmeul  n l'ap. 
plinditui  de  l’arl  jai».  qui  il  -clioe,  ci»  priuri|K>, 
uu'i!  siilll*  qm*  b biqiue  foi  ail  cxislé  ail  luomcill 
uc  l'acqu  sillon. 

IV  — Lu  rtfi-l , celle  Hmmstancc  ne  suiflra 
pins  Ici,  en  re  sens  qu’il  ne  faut  pas  se  reporter 
a l'ai*»'  onmmi.utT  |uuir  np|u»'*ei*'i'  la  Imiine  ou 
mauvaise  fol  de  l'aequ  leur,  mais  il  faut  s'arrêter 
A l'aelc  de  continn.i1l>m. 

H*.  — Ainsi,  raeqiiérenr  qui  c’ait  de  bonne  fui 
an  nmnvcni  « ù le  preoiier  ronlral  a »‘l«i  |pa*sé, 
miii*  qui  Hcpub  a élé  flairé  sur  le»  v u-e»  de  la 
tthsscfslon  de  sonnuleiir.  n'i»  pu  solli.  lier  de 
iioniic  foi  la  ixMinnua'ion  il'un  acte  dont  il  con- 
nuisiuti1  le  vire,  «*l  eon»  ‘qiinnuu'ir.  it  n‘c»l  plus 
admis  à prescrire  par  dix  rt  vuurl  an*. 

17.  — Il  o-l  d •sot-mais  rouslilm1  on  élal  flaaranl 
' de  mauvaise  fui.  rt  à ce  lilre,  H dotl  f'Irr  prt«é 
du  bbiiHlre  d’une  prrsrriplion  de  eourle  durée; 
d ne  doii  «t>  «•  allons  m (ire»  crin»  que  par  t rente  im». 

1H.  — En  cil  •!,  c'isl  par  niTfilmii  seulcnirtvi  que 
le  délenletir  de  mauvaise  fol  doil  ÜMiv  malidctiu 
dan*  «a  possession  par  n-la  seul  qu'il  c'ail  <!«’ 
lionne  foi  dan»  l'wia»ne.  On  u rnnsiilmi  qu'au 
moment  ou  !»•  vice  du  lilre  lui  a éré  connu,  sort 
de  l’aolc  é'ail  imWofnblemen1  réitMeidreMU  ven- 
denr  «*l  lui,  rn  sorte  nu'il  n'rù*  pas  «'|é  rccctahle 
à demander  la  riuoiallon  d'an  rooirnl  de  vente  h 
raison  duquel  aoonno  deuMiBdr  en  éviclion  n’é- 
luil  «llrluéo  contre  lui. 

I»  —Tool  au  plus  résnl'e-t-ll  «le  Ortie  cnnnais- 
saurr  qui  bd  aura  élé  donnée  du  vire  de  la  t»os- 
s*-**iun  do  son  nu'eur,  une  rrainle  d’éviclton  «pil 
l'autorisera  A réclamer  le  bànéücc  «lu  Tari.  4659, 


C.  cfv.,  on  suspendant  le  paiement  du  prix,  s’il  ne 
s ert  pas  eneoie  li;w»ré;  mal*  là  «‘arrête  son  drotl. 
en  Hiirb- que  celle  dVuuverle  dr  la  mauV.iiM*  toi 
rte  son  viiuletir  ne  chuiiae  alisuliiioeul  rien  à l«‘Ur 
p*i*ili«ui  fv*|*ert|vc; Celle  «qrconiManoc  ne  devait 
donc  rien  «oalqpir  non  idus  uud  uLI  que  le  nou- 
vel acquéreur  ivcut  aviirr  «t'tmjiosec  la  prescrip- 
tion au  véritable  propriétaire  luisqu'il  Un  utero  U 
demande  en  revend kariion. 

90.  — D«l  reste,  la  presenplion  par  dix  rt  vingt 
an*  élniil  allacbi-é  par  la  loi  A la  double  condition 
«b1  la  r.'xtulurilé  «lu  lilre  traii*laiir  de  propriété  €l 
d.'  la  Imnne foi  de  r«cquéceur, au  muiuenl  «lu  c«m- 
iral,  il  n'est  |ia«  (i-rmis  d’aj«Ht  1er  d'autres  «aindé- 
lions  dont  la  loi  ne  parie  pu*. 

SI.  — Ain»),  il  n'y  aura  p.i*  à reeliCTthcrsl  l'arta 
devenir  u c|  • I raiiscr i I,  oa i lu  leau-ei  iplion  n a- 
jOnlo  d'ail'cnrs  aucune  birce  un  Ulrc  »hi  ce  qui 
oonciTiic  |.«  Iramun  1**0111  •!.•*  druil*  de  pnqu-iélé 
du  vmdcur  A l'arqucreur  ; elle  n'«*»i  utile  ol 
nécessaire  «|ue  pour  ré«ter  le»  effets  de  b Iriuis- 
iui**iiHi  A l’ctfai  il  des  lier*. 

2*,-  Or,  le  vAdliUt  proprtjiilra  ne  doit  pi— 
être  conshldré  cuiiiinc  un  lier*  eu  re  qui  c.meenu: 
i.t  Iransmioufln  de  ta  propriété  de  riinuKiible  qui 
lui  ap|wrtient. 

ts.  — L'e*t  à lui  de  reillcr  à la  conservation  de 
la  chose,  rt  par  eela  seul  qu'il  a soulfert  quVIle 
f»4l  Irunsmlsc  n autrui,  par  oelu  «cul  qu'il  a laissé 
fc  nouvel  .»i-,|uémn  eu  pusse**  un  «.tu*  biro  va- 
loir sun  droit  «le  revend iciliun , il  doit  subir  la 
non*  •queue*-  dé  «a  faille.  I.etiir-  cmisenli  par  b* 
prupn ;«.dre  apimccul,  «lors  qu'il  se  trouve  eon- 
Hem  ■ pi- mi  silence  <|>>nl  la  pm'onjaibin  penl 
être  ronsi  L-réc  comme  un  • ralillcaiiun  cv[u  i-**c, 
(Mil  lui  être  oppusi  cou». nu  s'il  était  émané  «le 
lui -mémo. 

7».  — Il  ns  lui  rc»lr  pi  i*  alors  qu'à  faire  valoir 
«ci»  droit*  >Uf  le  («ru  de  la  ch  i*e  *i  ••Ile  n’tt  pas 
encore  êl  • pay  sanfl’acliuii  «pii  lui  apiiartieiil 
HHllre  l'u*iir|Mli"ir. 

SS.  — 1,’arl.  99u5  ne  s'explique  pn*  , d'ailleurs, 
d’une  manier*!  formelle,  sur  une  qucslion  qui  ne 
manque  pa*  dé  yravil  *. 

— LYv-epliun  que  opt  arlic'e  élaldil  s'ap- 
pliqiie-t-ellc  a celui  qui  u reç  i rimuieiilde  à lilre 
gcaliiit  eoiuinr  à celui  qui  l'.i  ac-pit*  à tdre  oné- 
reux » 

S7.  — lj»  locution  «tout  se  sert  l'adlole  fl  • celai 
qui  acj’iiert  de  bonne  toi  cl  par  luslc  lilre  un 
iiiimoiiulc  * n.  sérail  pas  su'.ii*  uilo  fur  Hle- 
niôine  pour  écarler  le  dm.it  »ire  qm  peut  être  «on- 
si  tiird  comuic  nu  «e»iu  irciir, 

».  — Crpi'Hiianl.  *i  un  considère  que  b*  dona- 
teur, ne  peut  j unaîs  traiisuicllrc  au  iloiutaire 
plu*  do  iIohIm  qu'il  nVn  a lui-mêinc,  «*t  «pu*  nulle 
part  la  loi  n u indiqué  que  celte  c\c  -pi ion  put  *'é- 
lendre  aux  donations,  qui  an  enidi  iirc  wmt  dô- 
cbir  c-  r loeiibb**  en  divene*  nmipi.i  ic.s  par 
suite  lie  r.iil*  dit  inui  '•*  , f.li»*  é.'.inl  aii  lip*  dti 
b’iiqis  iVoulê.  il  Lu». Ica  bien  rrviuiu.»il»c  que  la 
|icrserip|HUi<|edix  el  viiK-'t  un  te*  pourra  être  up- 
(Hisiio  que  pur  l'aequ  »nrur  à türe  unitreux. 

*9,  — A l'éiianl  du  doniljin*,  il  restera  smunts 
sun*  reslelclliiii  à l'cff.-t  dr  lu  maxime  Hnolato 
Jure  dant/M,  Jasacrlpientii  ret-tlvltur. 

3i>.  — Il  (MS  |.oiirra  fami  I n-ni  'inr  êlfXt  a dmli  A 
opposer  dr  *mi  chef  lu  preseripUon  r.'*ullanl  dé 
t'aide  de  donation  f vil  en  <*  faveur,  mai*  Il  pourra 
invoquer  la  preseriidion  qui  oueu  mi  au  profit 

*nn  auteur,  saisi  cri  vertu  d u»  Juste  litre,  et  U 
lui  srru  permis  «l'ajouter  A «•«•Ile  pi»*sessinn  •'••Ile 
qu'il  a lui-nirtne,  pour  compléter  la  prescription 
de  dix  et  de  vingt  ai». 

SI.  — Ounnl  n lu  durs»  de  I.»  pn-seriplion,  on 
v«iî'  par  lu  d '«position  «le*  ai  I.  216%  «•(  lliiit.  que  la 

pmcriplbnt  <1  InxiiMlH  la  pmn  iptlnn  * >•.  nnalB 
j<rmtul-i'«il  alisot mnent  le*  même*  HW*,  e'eot 
dans  les  eirrotistunee*  aeeessoiir#  Muitrineiil.  que 
*e  ir<uive  la  disliiirtion  qu'il  faut  établie  • -uy« 
elles. 

a*.  — Mal*  il  ne  faadrall  p»<  tel  prendre  le 
mol  domicile  dau»  la  l igueur  de  son  acception 

h'iftaté. 

33  — Il  s’airil  d'appliquer  une  peine  h la  nétfU- 
jrcnce,  cl  celle  |iri»espra  «l'aulanl  plu»  s vèivqua 
la  faille  nnrn  élé  plus  grave. 

31.  — C»-d  «lune  en  raison  dé*  cirmn*tntures  du 
fai!,  qu-doil  fHiv?  .i|qitiqu(‘c  lu  prvséflpllun, soit  de 
dix  uns,  soit  île  vim>l  nu*. 

33,  _ Ce  que  Je*  art.  9363  el  MM  nul  voulu  ex- 
pliquer. e'inl  que  rindividu  pr'i*-int  qui  avait  pu 
réctnuicr,  «bol  êlre  mini,  par  l'appiiratiou  delà 
prescription  déivwiale.  de  *j  propre  néiligencr  ; 
landis  qu'un  délai  plu*  lom:  devait  être  aiv 
, cordé  A çpIijî  qui.n'rtanl  i«s  pi éscnl  «ur  te*  lieux, 
a pu  hmorcr  (dus  long  tempu  r«Dlrcjirlse  faite 
contre  lui. 

i 96.  — La  loi  attache  doue  p«u$  d'imperiancp  à la 
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présence  réelle  qu'au  domirlle  lui-même;  en  forle 

Sue  le  douurilenV»!  «m*  Ici,  que  connue  le  signe 
'une  pr&riir*  « BWtiu’  et  nielle. 

57.  — C'e»l  dan»  ce  arnaque  ce  Irrnw?  doit  cire 
apprécié,  en  le  prenant  |»N*I6I  connue  indiralil  «le 
la  résidence,  qur  du  xr-rilahle  domlrili  \ c'est  ce 
qui  «t  duilk-m»  indiqué  suffisanimriil  |mr  cette 
ct|HtMhHi  qui  ne  trouve  eu  preniiere  ligne  dan* 
l'art.  Mu.’,  tint  |iark  avant  Inul  de  l'hubilslion, 

- ni  te  \ûi.t;ilile  propriétaire  habile  dan*  le  rev- 
•i>rl.  » 

38.  — Une  foin  In  signification  du  mot  bien 
défriiNfwéc,  rnpplientton  de  J.i  règle  dfvU'Ml 
Incite , sauf  au  juyr  à apprécier  k*  ciieoiislaiiec* 
du  fait. 

53.  — Mnif,  en  général,  toute*  tes  fois  que  le  lé- 
rilüLle  piopi  iéliui  e a pu  avoir  rounaissa lier, par 
sa  prem  uct*  nue  b * lieu*.  del'u»ui  pabon  connu  i*r. 
Il  tiuii  inli  nier,  son*  peine  rte  déebéauec,  son  ac- 
tion en  revendication  dans  les  dix  ans. 

4o.—  S il  n'iHait  pu*  «césctil,  encore  Mcn  qu'il 
eût  con*ri  v é un  domicile,  mil  un  domicile  légal, 
soit  uu  domicile  d'oi  igine.il  devra  lui  être  accru  dé 
vingt  ans. 

4i.  — Si  le  temps  de  la  présence,  dans  retendue 
du  ressort  de  la  cour  royale  où  les  btens  Mot  sr- 
lués,  se  trouve  mélangé  uu  Irmp*  d al  srner.  il  fan 
dra  appliquer  In  règle  posée  pur  l'url,  2.68,  rn 
calculant  ie  temps delà  prr.-eriplion  par  dix  ans, 
eu  égard  un  temps  de  |>rescurc.  el  «un  vingt  mis 
eu  égard  auletnps  d’ul. Heure. eu  sorte  que  l«:  lenqis 
de  la  preseiiplion  variera  «le  du  à v Huit  ans  en 
sutiisMinl  l ouïes  les  inodittealion*  que  les  eircons- 
tance*  peuvent  exiger. 

42  — Im  n'sle,  c'esl  ù relui  qui  ojvposc  la  pres- 
cription rie  prum (*r  qu'elle  doit  f-lre  rédliile  au 
tenue  le  plus  court,  en  établissant  le*  laits  «les- 
quels il  résulte  que  le  véritable  propriétaire  était 
tiriSent  dans  le  ressort,  et  qu'aimi  il  iiouvail  at- 
taquer la  venir  «t.m»  les  dix  ans  n partir  du  con- 
trai. 

43,  — ll.-.i*  H n'a  pas  à rapporter  lui-mcmc  la 
pmi  ve  de  sa  bonne  fol. 

44.  — Par  cela  seul  qu'il  représente  un  Mire  ré- 
gulier, il  rsl  supposé  de  bonne  foi.  I.a  présomption 
légale  établie  par  iWi  sso,  C.  civ.,  aMtca  sa 
faveur. 

4*.  — Il  esl  de  bonne  fol,  par  «Ta  seul  qnll  pos- 
sède Comme  propriétaire,  • n vertu  d'un  litre  trans- 
latif «le  propriété. dont  il  iunore  le*  vices,  rl  il  m- 
cessent  rt'fli  e «le  bonne  loi  qu'à  partir  du  inoiiieut 
où  ce*  vices  lui  seront  connus. 

4n.  —Il  faut  donc  pour  b*  constituer  en  mauvaise 
Toi,  qu'il  soit  établi  qu'il  a eu  connaissance  de» 
vices  du  litre. 

47.  — C’est  là  uu  fait  positif  dont  la  preuve  est  à 
la  charge  du  demandeur  ■ u revenrUcnlion,  *»uf. 
après avoir  et  >ronsktiié  détendeur  sur  l>xcc|riion 
de  la  pa‘seripUon.redevli-nt  lui-même  demandeur 
sur  l.i  contre  exception  cpril  veut  faire  résulter  «le 
la  mauvaise  foi  de  l'acquéreur. 

•r  l«  rtEsciiMiov  rxa  six  er  viwct  axs. 

I®  Caractères  que  doit  avoir  la  bonne  fol. 

48.  — La  prescription  de  dix  ou  de  vingt  ans  n- 
ppul  être  invoquée  par  l'acquéreur  qu'aulant 

au'il  ébiii  de  IfMint  foi  au  moment  de  son  arqui  • 
lion.  V.  J.  Pal.  Bourges,  n avr.  1830  (t.  v «su, 
p.  MO). 

40.  — I.' acquéreur  est  eans'itué  en  mauvaise  foi 
et  ne  peut  plus  être  admis  à se  prévülolr  de  la 
pri'o  rlption  de  dix  an*  par  cela  seul  qu'il  ne  pou- 
vait ignorer,  au  moment  du  la  venir,  que  la  pro- 
priété de  riniuienbie était  cnnlndêe  à son  ven- 
deur. V,  J.  Pal  Bennes.  t*  juin  «Ml;  Bourget. 
Il  JiVMV  18.19(1.  I«f  1*53.  p.  el  10  Janv.  IsjO; 
J'arf», 30  janv  1828  el  1er  uvani  1808;  — Troplong. 
t.  â,  ns  *..u. 

So.  — Celui  qui  nosu'Ocm  vertu  d'un  litre  trans- 
latif de  propriété  fait  «l'ai Heur*  le*  fruit*  sien*, 
si  l'on  m-  prouve  pas uu’ii  ait  joui  de  mauvaise  r«l 
V.  J.  Pal  Cars  . Il  fcv.  «sis,  3 avr.  lait  cl  n 
juin  «B<«  el  lu  noie. 

M. — U prüicipc  NMwd  par  fart.  2jg*.  C. 
elv.,  que  la  mauvaise  Fol  ne  se  présume  pas,  doit 
être  si  rigoureusement  rnb  iiitu,  qu'une  posovuion 
Induc,  d qu.ilillée  telle  parmi  uirél,  ne  peut  pa* 
pour  cela  être  réputée  de  mauvaise  foi.  lorsque 
d'ailleurs  il  n'a  point  été  déclaré  que  le  (lél en- 
leur  condamné  à la  restitution  de*  foi  ts  de  l'Im- 
meuble Indûment  détenu  nil  connu  le  vice  «le  «m 
Mire.  V.  C..  ni.,  art.  543,  5.70  et  2368,  el  J.  Pal. 
Ca%%..  -a  mars  1*37  el  21  lév.  lui. 

•7i  — lx*  lier*  acquéreur  ne  peut  invoquer  sa 
bonne  foi  lorsqu'iuu*  assignation  lui  a fait  connut- 
tr«*.  avant  l.i  veille,  lu  rérlurnitioiv  formée  par  le 
véritable  propriétaire  contre  l'héritier  upporcuL 


— DOCTRINE  , JURISPRUDENCE  , LÊG1SLATON» 


art.  2265-2269 


V.  C.  elv.,  ail.  540 cl 2370.  et/.  Pal.Bordtaur,  34 
déc.  «834. 

2®  Caractères  que  doit  présenter  te  titre. 

53.  — Un  contrat  de  venir  nui  ne  peut  servir  de 
I jw  â lu  prescription  de  dit  on  de  vingt  an*. 
V.  J.  Cal.  Bétons,  te  août  I8»7 
51.  — Un  mal  ici  e de  prescription,  l'erreur  de 
droM,  sur  la  validité  du  Idre,  ne  peut  Mro  invoquée 
parte  pi>**es»r  ur  qui  préletid  *»•  prévaloir  ne  la 
prescription  de  dix  ans.  V.  J.  Pal.  t a 1*43, 
p.  470. 

55.  — La  charge  de  servir  une  rente  foncière 
dont  l'Immeuble  vendu  est  eievé.  lors  même 
qu'HIe  u'esi  qu'lus  pi  irttenient  énoncée  dana  le 

rouirai,  muIIII  pour  faire  suiqiuser  la  mauvaise 
fui  drrarqucrrur.et  mettre  nbsUcle  à la  prescrip- 
tion d**  dix  ans.  V.  0.  eiv.,  art  226.7  et  3268,  et 
J.  Pal.  IJ  mages 2 2»  *oùi  «MO  (l.  \*r  1840,  p.  sa). 

U.  — Celui  qui  arliélr  d’un  prnpriélaire  par  in- 
dlvi*  In  nmilié  d'un  immeuble,  avec  énonciation 
que  l'au're  moitié  appartient  à un  lin  s.  ne  peut, 
A I égard  de  celte  seconde  moitié,  qull  A urqni-e 
posiuilcurrmeiil  du  même  vendeur.  f*lre  consi- 
déré romme  possesseur  de  brume  foi,  V,  G.  eiv., 
art.  2355,  cl  J.  l'ai.  Bourges.  Il  janv.  «839  (I.  I«r 
1830. p.  5*6 

57.  — L*-  tiers  acquéreur  qui  esl  chargé  par  son 
litre  même  de  paierie  rciiqual  du  prix  dû  au 
pn'-etVdeid  vendeur,  ne  peut  |ns  opposer  à l'arlmn 
eu  résoluliuti,  pour  défaut  de  paleiuenl  du  prix,  la 
prescription  de  dix  ans,  enr  il  e*t  eonstlliie  en 
DiMlVttM'  toi  f*ar  sm  lilra  même.  V.  J.  Pal.  Litno- 
gts.  19  Janv  1*24. 

5s.  — l-i  |rre*ci  iplion  de  dix  an*  ne  peul  ikvk  être 
opposi'-e  par  l'acquéreur  qui  a dû  mimaltrc,  par 
b - énonrtnlions  même  de  l’arle,  le  vie»*  de  M jx*- 
SMâlun,  eu  ce  qu'il  y esl  iiMbipe-  mie  le  vendrur 
dispose  de  la  rlHwu*  d'autrui.  V.  J.  Pal.  Bourges. 
«0  janv  1896. 

50  — Eitalentrnt.  le  tiers  acquéreur  ne  petit  êir«> 
considéré  romine  étant  de  l<onnr  fui  lorsque  l'acte 
émineeque  le  piiViklent  vendeur  n'a  point  été  payé. 
V./.  Pat.  paris,  30  janv.  el  4 déc.  «838,  el  Cr«uo- 
lle.  19  mai  S 1829- 

3°  He  ta  prescription  a T egard  des  prêefdens 
vendeurs. 

CD  — Le  wms-aeqiicrr-ur  peul  opposer  au  ven- 
deur priniil  f la  prescription  de  dix  ou  vingt  are 
pour  *e  garantir  «le  l'aiiion  résolutoire.  V.  C,  eiv 
art,  *265  — Cl*  isrim'ipe  s'applique  également  à 
l’ôchanglMe.  V./.  Pal.  Mime»,  «9  lév.  18:19  (1.  l*r 
l*;i».  p.  5.7.7  .—  V.  eniif.  Tioidons.  Presctlp'inn, 
iif»;w7  et  851  — V.  contra  J.  Pat.  Paris,  4 d -c, 
1826. 

Cl  —La  preserfplion  «lérrnnnle,  accomplie  nu 
bénéfice  des  acqiiércuif  «fun  immeuble , pi  (dite  au 
snns-aeqnèmu-  du  même  lunni  tible,  bien  qu’il  soit 
deseetirlaul  de*  vendeur*  oHtffnalre*.  V.  C.  eiv. 
art.  826.7,  et  J.  Pal.  I ats..  4 lev.  1*5.7. 

Ci.  — Le  sous-acquéreur,  contre  loquH  le  ven- 
deur (l'un  immeuble  (MO  payé  exerce  l'action  rë-oj. 
lulnire  plus  de  dix  ans  après  la  vente  priuiilivr, 
lient  invoquer  la  prescription  de  dix  an*,  (Habile 
par  l'art.  3363,  C.  elv. 

61.  — La  simple  énonciation  . dans  l'ucle  de  iv- 
venle,  «lu  pienuer  contrai  d’^jiriialiou,  nesulDI  |w(« 
pour  eonsIHurr  le  sousoicquémir  en  mauvaise 
foi,  bien  que  ce  contrai  constate  que  le  prix  n'a 
pasélé  payé.  7.  j.  rat.  Orléans . i«  d1*.  liai.  — 
V.  contra  J.  Pat.  Grenoble,  4 août  itt.n  ; Hauen, 
28  «IV  1x31  . et  tlirdeuu.r,  2»  die.  «XM.  — Mais 

\.J.  Pal.  Parts.  3 d r.  1*26  et  le*  rntvols. 

6t.  — Le  lier*  acquéreur  de  bonne  foi  ps-ul  oppn. 
ter  lu  pn-serinthni  de  dix  ou  vingt  nus  au  vendeur 
non  payé,  qui  Intente  contre  lui  l'action  résolutoire. 
WJ.  Pal.  Grenoble,  4 août  |*3l.  — V.  cependant 
J.  Pat.  Pari*.  4 dé*'  «8*6  et  les  i envois.  — Mais 
V.  J Pat  floue» , 2H  d V,  1831,  et  Orléans.  «4  dér. 
«812.  — v.  aussi  J.  Pal.  Cass. . «3  janv  «8-11. 

67.  — L'acüon  que  le  vendeur  a exercé-'  contre  le 
•oMs-ncriuéreur  d’un  Immeuble,  en  i^iieinent  du 
prix  de  (n  veille  ou  en  djlakurmenl,  neliou  qui  a 
elé  déclarée  prescrile  par  suile  de  la  po**i*s-|rin 
■lu  sous-oequ  jrenr  «tendant  vingt  nus,  avec  juste 
litre  et  Immiiic  foi.  n’a  pu  inlermmnre,  au  préjudice 
de  ce  dernier,  la  pvwerlplion  rte  l’action  eu  réso- 
lution  «le  la  vente  pour  le  défaut  de  paiement  du 
prix.  WJ.  Pat.  Parts.  U janv.  «831  ; — Troidong, 
Presrript. . tournent,  sortes  art.  S3I7CI32SO, 
n«»  609  et  661.—  V,  aus-l  J .Pal. Cass. ,2*  nov,  «hii. 

66.  — l/aelion  en  résolution  de  lu  vente  d'un 
iriimeultle  pour  d 'fatil  de  paiement  du  prix  de  la 
«art  de  r.veqii  *reur,  se  prc-ci  il.  à l'égard  de*  sou*- 
aeqiiérnirs  uiî  Ivonne  fol,  qui  ont  purué  les  bypo- 
lhiH«ues  cl  payé  te  prix  de  leur  acquisition,  par  dix 
anse!  non  par  trente  mi*,  v.  J.  Pal.  Colmar,  « 
mars  1830.  — V contra/  Pat  Pans,  su  j.xnv-4 


div  «trïê,  cl  Grenoble,  <9  mars  V.  aussi/. 

pal.  Limoge*.  *1  aoul  mil.  et  Metz,  15  fév.  1833 
67. — Lorsqu'une  propriété  vendue  originaire- 
ment par  «rie  •dtninWnrtif  a été  l'objet  depiu- 
sirnes  revenir*  siiccossives  de  parliculier  à parlt- 
culier,  k'il  arrive  qu’afuès  une  possession  du  der- 
nier acquéreur,  sutlbanle  pour  prescrire  par  vingt 
an.»  le  propriétaire  unginairr  revrniliqae  uni*  por- 
tion rln  Icriaiii  comme  non  orurpiis»*  dan*  iSicle 
■dmlnMrolif f h»  tribunaux  peuvent . «n n fon- 
dant uniquement  sue  ce  dernier  litre  il'aequi-ition 
rt  sur  la  prescription  acquise , repousser  ta  de- 
mande, rn  iwendicahon,  V,  C.  riv  , ait  2265,  et 
/.  Pat.  Cass.,  iBluill.  «8î«.  m m.irs-9  anfd  «s», 
30  liée.  1836  il.  I8;«7,  p.  383 \ «flavr.  «8.18  (t.  «*r 
1838,  p.  589)  et  fijuill  1838  1.2  1858.  p.  «75). 

68  — La  prescription  «le  dix  et  xingl  un»,  établie 
iar  l'art  3267,  b.  riv.,  en  faveur  du  lier*  (l  'tm- 
Iciir  qui  a Juste  lilre  et  Inmiie  foi,  s'applique! 
l'rtclmnen  rmulutlon  intentée  par  le  vendeur  origt- 
naire  de  rimmeuble.  faute iti  painneri'  «l'une  renie 
fuuriére  «ldi*  l’anpiérenr  niiuel  n'a  jamais  été  mi* 
il  même  de  roniMilre.  V «j.  eiv..«rt,  2219  cl  *265, 
/.  Pat.  Bennes.  26 déc.  1831,  et  Cass , Bjuin  • mo  cl 
la  note  — v contra  J.  Pal.Grenobte,  4 soûl  «831, 
H Orléans,  «»  déc.  «83*.  — Mail  V,  /.  Pat.  Paris, 
4 «lé*,  «s»  e|  la  noie, 

4°  .«ppi/rnffons  diverses. 

69.  — .«ôtrnf  — La  prescription  par  dix  et  vingt 
ans  ne  peul  p*s  s'appliquer  aux  biens  d’un  ab- 
seol,  alors  surloul  que  Ig  titre  méiur  eonslalc  que 
le*  b en*  vendus  nppartieunrnl  â uu  absent.  V.  /. 
Pal.  t ass.,  99  déc.  1830 

70.  — Cession  de  Citent.  — Si  le*  bien*  d'un  in- 
dividu admis  à la  cession  de  bien*  ont  élé  ven- 
du* sans  les  formalités  exigées  pur  U lui,  celle 
vmle  nr  rooftiitnc  «vas  au  prolil  de  l'adjudicataire 
un  juste  litre  pouvant  servir  de  Ui-e  à la  pri*~ 
criidion  de  dix  an*.  V.  C.  elv  , ai  t.  3ü6,  cl  J.  Pal. 

• Met:,  30  mars  «83.1  et  la  «oie. 

71.  — ( Anse  d'autrui.  — l-a  venir  de  la  clmse 

■ daulrui  n’esl  radiralcnienl  nulle  qu'd  l'egard  du 

vendeur  l.'nequérenr  «pii  esl  de  bonne  fur  n'en  n 
pas  moins  uu  iusle  litre  qui  lui  permet  de  pres- 
crire la  propriété  par  dix  cl  vingt  ans.  W J.  Pal. 
Cass.,  sojmll.  «829. 

72.  — Créancier  du  vendeur.  — Le*  art.  3265  el 
2160.  relatif*  il  lu  prescription  de  dix  uu  vinÿt 
ans,  au  profit  de*  lier*  détenteurs,  ne  «icuvent 
s'appliquer  qu'aux  créanciers  qui  agissent  par 
voie  hypothécaire;  mal*  l'action  eti  nuUilé  in- 
Icnlée  par  un  etèaiiclf*r  contre  une  venir  faite 
par  son  délateur  m fraude  d(;  ses  «Iroils,  el  h vil 
prix  , nVfl  pas  frnpftéo  par  rrlr  prescription. 
V,  J.  Pal.  Biom.  3 MOI  «8411  (t.  «•«  1841,  p.  3J9). 

73.  — Dot.  — lin  ne  «u*ul  opposer  5 l'acquéreur 
de  bonne  roi  qui  :t  un  juste  «lire  l'eveiudion  résul- 
laul  do  ce  qiic  son  auteur  s'êtanl  rendu  emipulde 
de  dol,  la  prescription  «‘aurai!  pu  courir,  à l'd- 
gard  du  vendeur,  que  du  jour  où  la  fraude  1i  été 
découverte.  V.  J.  Pal.  Parts,  8 juin  ls33  el«3  mars 
1817,  et  tau..  «2  Janv  18.13. 

74  — Domaines  engagés.  — Ln  presrript |on  do 
dix  an*  peut  être  invoquée  oonhe  l'êlat  par  le 
tiers  détenteur  de  domaines  engagé»,  qui  a juste 
Mire  cl  bonne  fol.  V.  C.  eiv.,  «rl.  -J227  et  2265.  L.  23 
nuv.  «790, 14  vent,  au  Vil  el  il  mars  «820,  el  /. 
Pat.  Cass.,  31  fér.  «811. 

75.  — L'acquéreur  d'un  domaine  engagé,  qu'il  a 
possédé  dix  ans  de  bonne  foi,  «an*  trouble,  et  en 
vertu  duo  juste  lit  eu  iW*  sou*  fe  Code  elv.,  rn  a 
pre-wril  la  pmpriéb?  vis-à-vis  de  l’êlal,  quoique 
son  litre  n’ait  pas  été  soumis  à la  Irauseriplion. 
V.  C,.  riv.,  nrl.  226-1  ei  2181,  et  /.  Pal.  Cass  , » juin 
mi.23b-v.  1831,8-bl  mal  1*12  et  tjnill.  1613. 

Le  lier*  détenlciir d’un  domaine  engagé, 
qud  a an  pii*  depuis  le  Code  riv.  avec  Jusle  litre 
et  avec  bonne  fol,  en  a prescrit  la  propriété  con- 
tre félat.  s'il  a piHArilë  cri  •uuneuble  sans  trouble 
peudaot  dix  an*,  v.  «:.  elv.,  art.  3265;  J.  Pal. 
Xanry,  12  mars  1813,  el  Cast.,  26  fév.  «631,  8 «0 
mal  1833  el  9 juill.  1833. 

77.  — L’acquéreur  qui  n litre  et  bonne  foi  peut 

prescrire  pa«  dix  ri  vingt  au* contre  l'étal  romme 
a l'égard  d'un  simple  particulier,  quoiqu'il  n'all 
pniiil  fail  Irnnserire.  V.  0.  rix„  art.  2181»,  2*17  et 
2261,  e'  /.  Pal.  Cass.,  V juill.  «633,  23  fév.  t»3i  et 
8 lu  mai  1612.  • 

78.  — Ihtnnlion.  — kuiir  qu'on  tiers  acqué- 
reur. par  exemple,  lin  donataire  <eo  supposant 
qu'un  donataire  «mi|s*c  invixpn  r relie  prescrip- 
llon).  puisse  Invoquer  la  prcseriplinn  d veerinalc, 
il  Taul  que  sa  powesdon  «Il  été  telle,  que  ceux  à 
nul  il  l'oppose  aient  pu  en  êlrc  averli*.  Ainsi,  si  le 
dimab'iir  *'e*l  réservé  U jouissance  Cri  romimin 
des  Iriens  donnés,  s'il  les  a même  affermé*  «rôtir 
son  compte  personnel,  te  doimialre  ne  peut  op- 
poser au  véritable  propriétaire  la  prescripllon  dr 
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dit  an*.  J.  Pal.  Bourges,  il  janv.  1939  fl.  4*« 
IWi,  gî3>;  Paris,  2*  janv.  l»Jt>  li  uiar» 
4bo» , — Troploug,  i.  *,  n°  Mo. 

T».  — Lorr-quc  «lit  uun<:c*  ne  se  Boni  pas  écou- 
lée* cuire  la  donation  «*l  le  d<icio  du  dcmali'iir. 
Cl  que.  néanmoins,  Je  donataire  invoque  la  prrs- 
cnplmo  «téerimale,  IVxcfidiun  do  mauvaise  fui 
qui  pouvait  fins  o|i(Ki«r*c  u ce  dernier  peut  fliv 
cgub'ttn  ut  invoquée contre  le  don.tlaiic.  V.C.civ., 
art  .*2kS,*2$9cl  iUT.el  J Pai.Can., 27  août  l*U. 

«o  — ifoi. — Une owaliliitioM  «i*-  dot  Mnl  (Irt 
eoiiBidéuy  comme  un  juste  tiln-  translatif  de  pm- 
priidè.  eajkiliV  de  fonder  la  prescription  par  «J«x 
Cl  vingt  un*  (V  J.  l'ai.  A 'anry.  U mars  iHlg 
(I.  1er  UIJ,  p.  190)-  Non*  avons  « Xposé  l«i  motifs 
qui  nou*  «‘mpqjriit  à rojetif  celle  décision. 

*1.  — B ha  tige.  — la*,  lier*  acquéreur  «lui  lient 
•ou  Pire  d'un  échanuitle  peut  op|»o*rr  la  pres- 
cription «le  dit  an*  pareil* le  litre  et  Innne  fol,  en. 
oorc  que , llninmiMt!  donné  ru  «-nul ru-échange 
ayant  êl i?  rexendiiiué,  IVchangc  m:  inuive  annulé. 
V.  J.  Val.  Grenoble,  28  lit  lhj|,  cl  Toulouse,  13 
«mil  1827. 

ht.  — Femme  mariée.  — Le  lier»  d ‘hideur  de 
burine  fui  rie  h|cn*  éelin»  à une  fcuiine  ilc(wu*  le 
Codrciv.,  prescrit  par  dit  an*  ou  vingt  ans,  en- 
core tm’ii  • jim*  celle  femme  «oit  tuari-v  mois  une 
législation  qui  exigeait  trente  ans.  V.  J.  Val.  Gre- 
noble, 12  jilill.  IM3I. 

83.  — t'outra,  la  possession,  arec  litre  «•!  bonne 
foi,  commeiM’ê • u»ant  le  facile,  lie  |ieul,  même 
après  dit  mis  écoulés  depub  la  publication  «le  t-e 
Cru  le,  faire  prescrire  la  propriété  d'un  immeuble, 
lorsque  la  législation  #uu*  laquelle  a coaumiicé 
celle  iMMSession  n'admcllall,  relativement  aux  im- 
meuble*. que  la  prescription  tre»! maire.  V.  J. 
Vul.  Uni  relies.  S avr.  1BI9. 

ai.  — Dan*  le  ressort  du  pnrlcm«<nt  de  Bordeinit, 
la  pi «■*cri|d  jmi  île  «lit  au*  courait  contre  le*  fem- 
nicf  inariVft,  à l'égard  d>*  acles  d’ali  .'mal  ion  de 
leurs  biens  dulaut  consenti*  (tendant  !«•  mariage, 
lorsque  mûri  n’était  p«s  parant  de  l'aliénalkm. 
V.  J.  Val.  1,'tnoyfi,  20  murs  1819  et  la  note. 

»s.  —Héritier.  — L'IeVitler  qui  »V*t  saisi  d'un 
Imuiriilile  i|«ril  n trouvé  dans  la  Miccessiou,  nr 
peut  pu»  imi»|UiT  «on  lilir  iThénlier  comme  un 
juste  litre  translatif  de  propriété  qui  puisse  lui 
donner  «lenit  «l’upjm-mr  la  prescript  ou  dédit  ans. 
V.  J.  Val.  Bruxelles,  21  janv.  i«24;  — Merlin, 
Hcp-.v*  Vretcriplion;  Vateille,  uo 47t* ; Trophmg, 
n°  h*»;  Drivlnruurl,  I.  2,  p.  NS,  note  t'°;  Polluer, 
de  la  Prescription,  pari.  r*  vh.i[i-  3,  y 2.  n8!3. 

«g.  — ihjfio'he-t'ie.  — La  prescription  de  dit  nu 
Vingt  au*  transfert  au  possesseur  la  propriété 
franche  «le  toute*  les  elurje*  «pii  |»mivaii  ni  la  gre- 
ver. V.  J.  Val.  Cass-,  23  le».  «*3I;  Colmar,  16 
murs  tiJO.  et  (au.,  8-tn  nuii  1839. 

87.  — LVtU'enre  de  l'inscription  sur  rimmcu,’h> 
ne  constitue  pa<  l’acquéreur  ou  le  lier*  d'  ii  idcni 
en  mauvaise  loi  et  ne  l'Miinéehe  pa*  rie  prescrire 
par  dix  cl  vinul  ans.  V.  J.  Val.  Caen , 26  août  l«*3 
cl  note. 

h».— Le  nouvel  acquéreur  ne  peut  Pire  ennsliiné 
On  ni.iuv.iisc  fui  par  cela  seul  qu'il  aurait  existé 
«ur  riMimciililc,  a«i  mouient  de  son  arqoisliion, 
uitc  Inscription  prise  du  chef  d'un  précèdent  ven- 
deur. V.  J.  Pal.  Caen , M iimil  182t. 

«».—  Dans  ce  cas,  la  presci  IpLon  tl’Ct»  court  pM 
moins,  aux  termes  «lr  l ai  t.  2180,  à partir  du  jour 
de  la  Ira  user  I pl  ion.  V'.  J.  Val.  même  arrêt. 

90.  — Le  tiers  possesseur  «pii  a juste*  litre  et 
bonne  foi,  purge,  par  la  pre-cripliou  «lr  «lit  cl  de 
vingt  ans,  l'iinniciililc  qu  i)  a acquis  «U-  toute*  les 
Cliargcs  ré-*  Ile*  «pu  II  grèvml.  V J.  Val.  .Vonry, 
il  mai*  1*13(1.  tsr  1813,  p.  IM).— V.  contm  J. 
Val.  t uti.,  SI  «léc.  I81U  (I.  2 i Ht i , p.  &8)  et  lude, 
tu Uôe,  iMüel  iOdix.  l*3t.  « I Parts,  SSaofll  l»it. 

«t.  — Partage.  — Un  uclu  dciiartage  «pii  est 
simplement  d -vlaralif  de  propriété,  ne  p«-ui  servir 
<1«?  luise  à la  prescription  par  dît  et  vingt  ans.  Il 
ne  minuit  lie  pas  un  acte  translatif  «l«  propriété. 
V.  J.  Pal.  Uruxclt  ■ s , 31  ocl.  <b«  ; r ««.,  tS  fév. 
1813 -,  Hcrviet,  27  ni  ù 1819;— Mcrlui.  /Iêp.,v*  Par- 
tage,  S lu,  Durant  ou.  1. 1,  n»  78. 

92. —  laumpie,  dans  un  acte  de  |nriagn  d’im- 
meubles, il  est  stipulé  qu’un  pnit*  situé  dans  un 
«les  lut*,  sera  commun,  edkt  clause  confère  à rlin- 
CIIII  de*  eupjilageans,  non  MU  un  souple  «leoi!  d« 
puisHUcoudi*s«*rvliiMlc,  nuits  un  drnll  dis  copru- 
nriéli!  siuu'Cplibli’dYlrc  transmis  k «les  tiers,  qui 
rayant  ncquis  «IcIhhiuC  r«*i  et  par  juste  titre.  |nrn- 
»enl  en  obtenir  la  prescription  parle  f-»il  «le  joui*- 
•auee  pendant  dix  nu  vingt  an*.  V.  C.  dv.,  art. 
2243  -,  J.  Pal.  RjrdeauT,  21  déc.  1937  (l.  2 IB40, 
p.  tv.!,  et  Paris,  luiulll.  1HI3. 

93,  — La  prescription  do  dix  ans  ne  peut  pas 
Hn;  iiivo«|u«!e  lorsque  la  vrnle  f.»ilc  par  I un  des 
liénlier *.  pnidaui  l'in  division,  porte  sur  un  im- 
meuble dépendant  d'uuc  succi  ssioti  «ur  Laquelle 


une  femme  inarnV;  sou»  le  régime  dota!  avait  de* 
droits  a nrétvndci*.  Si,  par  révéïiement  du  par- 
t lÿc,  la  Iciiimo  trouve  «ad  inuncvdile  ilau*  son  l«d, 
elle  peut  le  rn»MulM|ucr  centre  letiera  dHcnteur 
sans  «piu  er  lui-ei  im  nnc  oj»|ioscr  ta  |Nt«ci  IptUm  do 
dit  ans,  «ar  il  ua  |m*  uu  ju*lu  lilr»:.  V.  J.  Pal. 
Bordeaux,  23  j.mv.  IH30. 

tu.  — pi  evw.  — Les  juge*  peuvent  faire  ribulkr 
lu  preuve  d'une  prcsçviption  «le dix  ou  vingt  aiu 
de  iVmplêlc  anlolliiée  pmu  la  prL'uvcd’uiie  pees- 
rripiion  lieatcnuiic,  m colle  cmpièic  «:-iaiuit  la 
un»*  ‘‘iitii  prmt.iiil  le  temps  iiiVc.-sailP,  ainsi  que 
l'evistcue  d’un  titre,  ri  que,  d '■il  Ictus,  il  ne 
lève  jmt  «U*  euutCNlaDoia  sur  la  lionne  toi  du  «létjt- 
trur.  V,  C-  civ..  ait.  2292  ; C- ptueid..  Hit.  232  et 
miivmcU.  Pat.  Cars.,  31  janv.  1*37  il.  i*--  tsio, 
p.  243}. 

93  — Renonciation  — La  renonciation  à U 
|>r<'sertpli«m  de  dix  ans  peut  rbulter  d'une  simple 
jirésouipimn.  Y,  J.  Pat.  Cass.,  i niai  isll  n.2 
1811,  p M7). 

’*>.  — Sruictve  arbitrale.  - Une  sentence  arbi- 
trale est  uu  Jiisli  litre  q«n  peut  servir  de  luisi*  à la 
|Mv*rrip1luii  de  dix  uns;  cl,  lor*,  rite  m*  jM.**it 
plu*  élu-  altaijiiée  parla  vuiede  la  lierie  opi-o-i- 
tiuu.v,^.  Pal.  Ca*s.,t\  r*v.|827rt  II  juin  Isti;  — 
Tioplong,  I|0  8«3  — V . contra  Pige.ui,  j.  i*r,  p.îoo. 

97.  — Servitude.  — La  picscriplion  déenniale 
n'a  pa*  lieu  m matière  «le  wrvllmle.  I.t1*  seevltu- 
d«7*  ne  soûl  *uuini*c*ipf.'i  la  |nvscri|itiiiii  «le  Imite 
an*.  V.  C.  ci».,  ml.  6'io.  :u«}.  2261  et  MU  ; J Pal. 
Boidtau  r,  2*2  mai  1838(1.  2 l*i«.  p.  331'.  —Y.  rouf. 

J.  Pal.  i «i«s.,  lOavr.  lM»(t.  2 ib-k.  p.  211). 

9B.  — |,a  prcsirription  de  dix  d Vingt  an«  n’est 
point  app.Vabl«‘  «-n  inatièn:  «le  «ervitode*.  V.  C.  J 
civ.,  arl.  *01  et  2365, et  7.  Pal.  Cas».,n  nui1*  1837  • 
t.  2 1837,  p.  lï  -V  . rouf.  J Pal.  Ol  tenus.  .11  diV 
I VIS.  —Y  rouira  J Pal.  Colmar,  17  Juill.  IBM 

99  —Les  servitude* continu***  et npparintcai  ne 
NOnt  pus  snfiCciiliblcs  dv  *'ae«J  i*V|r  pur  la  preserip- 
liun  de  dix  et  vnml  au*,  établie  par  l’art.  9M5,  C. 
civ.  V.  J.  Pal.  ( an.,  Il)  d -e  1831.  — Y.  aussi  J 
Pal.  Cass.,  21  d V.  IBu)  t.  2 1911,  p.  38). 

IgO,  — |. a prescription  de  dix  et  vingl  an*  s'ap- 
plique smlciucnt  à la  propriété,  et  elle  ne  «luit  pas 
«n*  étendue  aux  servitudes,  «pii  sont  régir*  par 
uu  litre  sjnhrial  du  Code,  et  0 l'égard  desqudlc*  la 
prescription,  à l’ effet  «te  *c libérer,  ne  saemmHit 
uu«!  par  trente  an*  V,  C.  civ.,  arl.  226.3, G 90  « l 7ü«'. 

J.  Val  fjmoges.  11-90  lév.  1*37(1.  I"  1837.  p.  P!  ; 

( un..  JO  liée.  1831;  Varts.  23  .'mot  1837;  — Parité»- 
su*,  T rai  lé  des  icrviludes,  il®’  28»  «l  2a4  , et  Tout* 
liei-,  t.3,  nffi.10. 

101.  — Testament.  — Lorsqu’un  i«,*talrur  ti'-guo 
tou*  les  bien*  «l'une  succession  nu’il  avait  reçus 
lui-méim*  à Uîrede  legs  universel,  le  légataire  ne 
peut,  pas  pfusqvn'  ne  l’aurait  pu  le  I esta  leur,  op- 
po-cr  la  prcsrnplion  «le  dix  au*  h l'aclimi  en  nul- 
liti(  du  lire mier  Icatamcnt  fonn  '■*  par  les  ti  a iliers 
naturel*.  En  valu  dirait-il  «pic  lu  legs  e-l,  Aoou 
l'-g.M  l.im  legs  |»arliriilier.  V.  (L  civ.,  arl.  *2Ü3. 

102,  — La  proscription  de  dix  et  vingt  an*  nr 
peut  être  r.<v«i«piCc  qu'en  cas  d’acquisition  d’un 
immeuble  détermine . et  non  par  lu  légiituire 
«l'une  généralité  de  bien*,  meubles  et  imuieublcf. 

Y.  J.  Val  Cars.,  9 uvr.  1831. 

toi.  — la*  détenteur,  en  vertu  «l'un  lestant mt. 
condamné  i'i  délaisser,  par  suite  de  l’urrèl  qui 
prononce  la  nullité  de  ce  lestumcni,  ne  ((eut  être 
condamné  à restituer  le*  fruits  à partir  d'une 
époque  antérieure  à la  deinamb’  en  revendica- 
tion, qn'iin'aiil  «iu'II  est  exprr*s'*ment  déclaré  de 
manVa.M* fut.V.C. eiv..arl.5l9. 5VU-I  Si», ri  J.  Val. 
Cass.,  21  jutll.  |«M  f.  2 l*i:t,  p.  288.1.— V.  crmf.  J. 
Val.Cau  abri  1830,  24f«iv.  Iivri  et  Mmar*  1*33. 

toi.  — Usafrutl. — Unaml,  après  avoir  »clic»é  de 
bonne  fui  un  Immeuble  «l'un  usufruitier  qui  en 
avril  précédemiurHl  aliéné  la  nu  •-prnpri  •lé.  le 
lier  h arqureur  a laiss*  ect  u*uf«*uitier  en  jnuis- 
eiinre  de  riniincublc  à litre  «le  bnixge,  d ne  jkuiI 
*e  prévaloir  de  la  prescription  de  dix  an*  vi»-à- 
vis  «le  î’a«pM!re<ir  «le  la  nne-nropritMéuula  ignoré 
celle  second  c vente.  V.  J.  Val.  Vau,  Il  mai  1930. 

10.3-  — Vente.—  La  presrrlpiiau  de  dix  ans,  «Ha- 
bib* en  Tavcur  «tu  tiers  iicqnthrur,  n'rsl  relative 
qu'ü  la  propriété  «le  i’iiumcuhlc  .nqul*,  elle  ne 
s* élcnd  pas  a l'otdigatUMl  contractée  par  l'anriué- 
rcur  «i«’  paver  *«m  prix  : celte  obligation  tim 
■oumtsc  qu’a  la  preseripiinn  nr  limiire  de  Ircn'e 
ans.  V.  C.  dv..  arl.  Val.  Grenoble,  19  mars 

♦8 »;  Limoges,  21  uovit  lait,  et  Paris,  20 janv.  et 
4 déc.  1826. 

B°  De  la  résidence  du  iwrffsüfi  propriétaire. 

106,  — C'C*l  d’aprè*  le  fait  du  domicile  r.'et,  et 
no«i  d’npri’s  le  dmmv’ilc  «le  droD.mia  dnll  *•:  ré- 
tmitlrc  un»*  qiioftlion  do  prcscriplmit  nar  dix  et 
vingt  an» entré  pcèsens  ou  absens.  V.  C.  civ.,  art. 
2286 


107.  — La  prescription  de  dix  ou  vingt  ans  re 
peut  être  fondée  sur  une  adjudicalioii  qui  a é é 
juononrèo  sans  que  la  partie  saisie  ail  élé  ;ip  ie- 
lée.  V,  C. civ., arl. 2267.  et  J.  Pal.  Aimes,  12  mars 
lui.  — Y.  anal.  J.  Pal.  Bennes,  io  a«ml  IbI7,  et 
Angers.  9 mars  lui 

b».  — La  prcscrijition  de  du  ou  «le  vingt  un»  se 
détermine  par  le  domicile  de  droit,  et  non  par 
I "habitai inn  «te  fait,  en  telle  surlcqno  celle  de  dix 
ans  peut  Cire  Opposée  an  tmliluiie,  Inen  qu’il  se 
trouve  sous  les  drnpenux,  liora  du  rewori  delà 
cour  royale  où  Ctî  sium  riiumenbte,  mais  dans 
lequel  11  a conservé  son  éOMictl4  V,  «;  r«v.,art 
2ü3  et  *266;  J.  Pal.  Grenoble,  12  juill.  1834  ; — 
Ya*i*ilJ«\  des  Pretrripl.,  no*  »m  cl  suiv. 

109.  — La  résidence  a>  « idcitlclle.  «pioi<|itc  pro- 
longik*.  dans  le  ressort  d'une  cour  royale,  pour  la 
poui  sui«e  de  proet's.  u’esl  pas  sultlsaule  prnir  »ou* 
mettre  à la  prescription  de  dix  an*  celui  «lont  lr 
donne  le  réel  csl  bor*  «ht  r«*®«oi'l  «lr  celle  cour. 
V.  J.  Pal.  WordpefDfr.il  mars  1829.  — Y. rouf, 
îroplüiug,  r«o  «66.  et  Vaxcllle,  nosoi.  — V.  contra 
DcIvliiL'Ourf,  I.  2.  p.  636,  note  7*. 

110  — l.a  i«re*cri|i4i<Hi  <lc  dix  ans.  ovr;  bonne 
foi  et  juste  ll'K.tw  opposable  i l'étal  dana  qnct- 
«pie  lieu  que  ruuiiH'uüle  qu’il  revendique  sert  si- 
tué. car  il  se  trouve  présent  partout  au  nmyen  «le 
se*  ngen*.  V.  J.  PaL  Nrujreites,  « mat  l«21. 

111  — Aux  ternir*  «I«*  la  roui,  «fc-  Paris,  junir 
ircscrirc  pur  «lix  ou  vingt  uns,  lu  présence  ou 
’nb*e«ie«‘se  détermine  selon  que  les  parties  ont 
leur  domtcitc duns  la  me  m-  coutume,  nu  dana  «les 
ooid unie*  «li If -rentes,  cl  non  pas  «fans  fc  mf-mv 
iMilliavr.  ou  dans  de*  bailliage*  dill.-rcu».  V,  J. 
Pal.  Paris.  13  mars  1817 

2270.  Après  dit  nns.l’arehiteclc  et  les  en- 
trepreneurs sont  «l<Vbarj|;és  «le  la  garantie  «Je» 
gros  ouvrages  qu’il*  ont  faits  ou  dirigés.  — 
Ci.  civ.,  4»ô.  I3ti,  1301, 17i)i  et  ÜK»I;  — L.  H, 
C.,  de  Operibus  pub  Gris. 

t.  - L'art.  9270  *e  réfère  h fart.  1792,  c.  civ., 
dont  U ne  fait  qui*  renouveler  la  <ll»|msnion.  m 
aux  Irrmesde  I art.  1791  l'arehilccle  rt  l'cnlrc- 
prenenr  *«>nl  n?»tKiti*al>l<'s  «te  la  r«msini«'iti>n  pen- 
dant dix  au*,  il  est  Certain  iiu'api  es  ce  laps  de 
«tix  ans,  il*  m-  trouvent  nécessairement  ili^liiiigréa 
«le  la  tiaranliequi  pesait  sur  eux.  Y.  P.'ltincourl, 

1 . 3,  |».  1 1 N ; T raplnnu,  sur  t'a rllde  ; Vax  *ille,  n«*  .V,0  ; 
Fremjf , Code  des  archileclcs , Cl  sommet,  \«  Jr- 
chiterle. 

2 — l.a  seule  diffémirn  que  l'on  puisse  signaler 
entre  !«•*  deux  di«poetlt«>n».  «-'est  que  la  Ucrnii-r» 
est  cône  «c  eu  icruu-s  plus  uénéraux 

3.  — KIIb  »c  Itonie  à la  simple  «million  de  la  ga- 
rantie des  gro*ouvra^e*,rcqni  Implique  nue  l'ar- 
ebilceic  et  le*  entrepreneurs  sont  garait*  à raison 
de  tou*  le*  «r«»  ouvrage*  qu'ils  font  ou  dirigent, 

4 — Cétalt  «b-jA  la  conséquence  que  non*  avions 
dù  lirer  de  l’arl.  47*2  «|ni  précise  l'effet  de  cettg 
«aranlie  en  l’appllquanl  a l'édifice  construit  h 
nrtx  fai«,  alors  qu'il  périt  «i  tout  Ou  en  pAMic  jiar 
le  vice  de  la  eonsinscllon,  même  pite  le  vice  du  «ol. 

5.  — Toutefois,  lu  disposition  «le  fart.  227o,  pré- 
cisémrnl  parce  qn'ct  le  est  plus  générale,  était  son 
ulllllé.  (Milsqn'ellc  ne  permet  plus  de  discuter  sur 
celle  circonstance,  signait!*-  par  Tari.  1792.  que  ta 

i garantie  ne  devrait  s’étemln*  qu'aux  «'■•ustruo- 
lious  faite*  par  suite  «le  marché,  à Turf  dt. 

6.  — Au  reste,  te  principe  «èiiér.il  «te  la  garontle 
su  rvirûuvull  au  b«»iiu  «Lui»  la  règle  commune 
que  chacun  est  garant  «le  son  (ait  cl  conséquem- 
ment de  la  suili  iilé  de*  travaux  «le  construction 
auxquels  il  préside  ou  qu'il  se  charge dVIe ver. 

7.  — Parmi  le*  aiTrc*«’X4'uiplCs  de  Tapplb'ulion 
que  fait  le  Co«lu  civil  de  t.i  prvscrip'ion  déi*en> 
nais*,  mois  avons  cite  le*  di*po*ilionsdes  arl.  13 >4 
et  bu« v. , relativement  aux  ar'inns  en  nullité  et  en 
rescision,  anxipirl»  il  mm*  «1*1111  «le  renvoyer. 

«.—  Nous  rappellerons  de  nouveau  que  Tari. 
475  •tulitit  celle  même  prescripliuu  pour  le*  faits 
de  tutelle. 

9.  — L’arl.  1213.  C.  civ..  ««vumel  «'gaiement  A In 
prescription  «I  Veinule.  Icm-otiriqn'il  accorde  nu 
créancier  contre  le*  cojléhllwir»  solidaires,  alors 
qu'il  cntiseni  à recevoir  «le  l'un  dV«x  div. sèment 
et  sans  réserve  «a  portion  dans  !«•»  arrérages  ou 
tut  '•HH*  «le  In  «te'le. 

16.  — S'il  reçoit  ainsi  |ven«tnnt  dix  anrWu's  ci*n«é- 
en'lve*  celle  portion  divisénieul  cl  mu* réxerve, 
l'aidioi»  «miillaol  <!«•  la  solidarité  dt  la  néMIN  *«• 
trouve  prescrite,  non  seulement  pour  le»  inlüréU 
à iVImlr.  mai*enc«ire  pour  te  capital. 

4L— L’art. '1569  applique  égalrmcfll  la  prORrrin» 
lion  de  dix  au*  au  pnlctn  ni  de  la  dol  ronstiiuèc 
pour  la  femme  «ou*  le  régime  dotal,  alors  qu'elle 
a été  ri  notée  payable  A tenue.  La  tenir  expira- 
tion du  délai  (le  dix  au*  après  I ' échéance  du  terme 
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suist  pour  emporter  présomption  absolue  de  i 
paiement. 

»9.  — L'art.  1092,  n°  »,  #»aWlt  nlnsi  «ne  sorte  1 
te  proocripUwn  «Ireennale  de  même  nature,  en  dé-  | 
clarant  que  la  caution  f*c««l  agir  au  bout  de  OU  ! 
ans  rutifrr  le  d«H.«lrur  principal  pour  le  f«*r«*i  â i 
loi  i*»<.iiri,T  sa  libiTiilinii  A rrisuii  «le  I engagemeul  I 
oui  résille  du  eaulionncoieiit.  , .. 

tnftii,rar1.91M,C.i.'iv  .en  Axant  a dix  an* 
UilureeiJeriiuuTi|ilinii  hypoUn-eain  , *mimei  «un- 
ie* «*•»  inscription*  à lu  prescription  dèceniule. 

*r.«.Tiox  iv. 

De  quelque*  prescriptions  particulière*. 

227  I . L’action  des  maîtres  ci  Insliluleors 
de»  sciences  et  art?. , polir  les  levons  qu'il» 
«lonnenl  au  mois; 

Celle  des  hAlrlim  et  traiteurs,  ü rai  «on  du 
logement  et  de  la  nourriture  qu’il»  fournis- 
MHt— (0.  ci v.,  2101  y et  2102a*)  ; 

Celle  des om nets  et  peu»  de  travail,  pour 
le  iMienirui  de  leur*  journée»,  fourniture»  el 
salaires  — (C.  cil.,  1781  «-t  2IUI  4*), 

Se  prescrivent  par  six  mois.  — C.  cil.,  2219, 
5200, 2£UI , 2274,  227ijet  ±278-  — Coût,  l'uri», 
art.  1 20 . 

2272.  L'action  tl«*>  m decin»,  chirurgiens 
et  apothicaire»,  pour  leurs*  «sites  0|«era  lions 
et  médicaments — iC.  clv.,2lul  ô“); 

Evite  des  buivùer»,  pour  le  salaire  des  ac- 
tes qu'il*  signilieot,  et  de»  commissions  qu'ils 
exêciilent  — [C.  eir. , iUHl  "•  et  2270; 

C.  jw'ocVil,,' UÜ,; 

Celle  d«*>  marchand*,  pour  les  mar chaud im-s 
qu'ils  u udenl  aux  partie»! tiers  uuti  marchuuds. 

— fC.  civ.,  I32L  135»  et  2IU1  5*); 

Celle  des  maître»  de  pension»,  pour  le  prix 
de  la  jiriisiuii  «le  leurs  élève»;  et  des  autres 
maître»,  pour  le  prix  de  l'apprentissage  — 
(C.  civ  , 210!  ■>"  ; 

Celle  «les  »îiHHe*trques  qui  se  louenl  a l an- 
née, pour  le  paiement  do  leur  salaire  — 
(C.  ci*.,  1781  et  21111  4*\ 

Se  prescrivent  par  un  an  — C.  dv.t  2210, 
2ÎKJ0.  2201 , 2274 , 227o  et  2278.  — Coût  l'aris, 
arl.  120. 

2 2 7 :t  L’action  des  avou  'S,  |ioiir  le  |«aie- 
mrntde  leurs fniis  et  salaire*,  se  prescrit  par 
deux  ans,  a compter  du  jugement  des  prucès, 
nu  de  la  conciliât  ion  des  jcirlirs.  ou  depuis  la 
révocation  ilesililtavoii  \ l'egard  îles  all'ai- 
res  non  |rru«io»c*t  ils  ne  peuvent  former  «le 
demande*  jmiir  leurs  Irais  el  salaires  qui  re- 
inimler.i'pnl  a plus  de  cinq  ans.  — C.  civ, 
“laid  7",  2211»,  22t«>.  2*1  il.  il 71  a 22711  et  2278; 
tl.  nrucéll  , lin,  tl»l  el  î!'_’ ; — I..  ôt.  £ L F| 
L.  38,  ll\,  Hé  Jurejurand't  site  roi  uni  Ord. 
de  1 1 1«,  art.  S3. 

227  1.  La  preM-ripllonk  dans  les  cas  ci- 
dessus,  a lien,  quoiqu'il  y ait  «n  cou linna lion 
de  Fournitures  liir,U'*«n*,  serxtcesel  inn.mv. 

— C.  ci*  ,2271  2273  el  273, 

Elle  ne  cesse  de  courir  que  lorsqu’il  y a ou 
compte  arret-'s  e «Iule  ou  obligation,  ou  ci- 
taiiou  en  jiistiee  non  pi  «inné.  — C.  cii.,  1.117, 
1SIH.  1322  H 221t. 

227  3.  Néanmoins  ceux  auxquels  res  pres- 
criptions senml  op|tnvi>,  peuvent  «l  ivrer  le 
seruieiit  il  ceux  qui  les  rq.psveitl,  sur  b ques- 
tion de  sa  loir  si  la  rh"M-  a été  rêetlcuieui 
|M)«  e.  — C.  en  , looKet  2278. 

Le  serment  pourra  dire  d-fé-ré  aux  veuves 
el  héritiers,  ou  aux  (meurs  de  ce»  derniers 
s'il*  sont  mineur»,  pour  qu'ils  aient  a décla- 
rer s’ils  ne  soient  nas  que  la  chose  w«it  dm*  — 
C civ  . 388,  38 s»,  430,  4745  el  suit.,  ÎÜ4I  e|  72t. 

2270.  les  juge*  et  a innés  sont  déchargés 
des  pièces  cinq  ans  après  le  jugement  de»  pro- 
cès. — C « iv  , 9QU0 9273  el  2278. 

Les  huissiers  apri4*  lieux  an»,  ilepuis  l’exé- 
cution de  la  commission,  nu  la  siguiUcalion 
des  acte*  dont  ils  «’iaicul  chargés,  en  Mflit  pa- 
reille meut  décharge*.  — C. civ.,  JIM)  7*,  2:72 
et  *278. 

* — 1^  prescription*  particulières  dont  ce»  di- 

*cr»  article»  tout  ohuIhui,  ?c  jutUbcut  parles 
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créance*  même»  auxquelles  ee*  pra—ctpMan»  »’»P' 
plulucnl  II  s'agil  île*  pr«-*r«  ipum»  ùnrvi  Irmporc 
eu  iavenr  «Iwqiwllc*  s élèie  une  préonoplùm  «le 
liltrralMiii  qui  est  liHléirendaulv  Ue  b représenta- 
tion d un  Mire.  \ . bel»  inruurl , t.  4,  p.  *17  el  40»  ; 
Durunlon.I.  il.  n®*m  , Troplong,  sur  le*  arllele-; 
Voua  Ile,  u«*  *45  el  *u*i.;  Polluer  Ubhgal.,n>»7*i7, 
70»  el  »ui v., Merlin,  Rép.,  \»  DrctertiiUo n.heel.»*. 

> 0,  no  H,  et  hompiel,  aux  moi*  divers  uuxqueis 
renvoient  ce*  arlirle*. 

a — Le  trmp*  exiieé  pour  cpte  la  prescription 
s'atcuinpü-a* . crfl  réglé  en  raison,  non  i*>»  de  i im- 
pertaiKi  do»  crnitnoes,  mta  de  leur  niMliU,  i an 
IcriiM’  asset  court  qui  varie  de  m moi*  à cinq  au». 

3.  — Toute»  ce»  pn  scripiiuu*  courent  coitlre  le* 
mineurs  et  le»  interdit»,  wul  Iriir  recours  eunin- 
leur»  tutruni.fliliiM  qu  il  C»tei|itiqué  par  l’arl  'HIH. 

4 - Ki  Part,  îkt.ï  aanordta  soanae  paNlalil  cun- 
tre  l'akmsqui  pourrait  être  fui  t «te  ce»  iHTrtk-np  ion* 
a l'oiirlr  dure*-,  le  dr«i«l  «le  déférer  le  «MTineiil  il 
celui  «pu  oppo*e  l.x  prescription. 

4.  — O Mirnienl.  qui  est  décifoirt*.  «loi!  porter 
neccsitaircmL’iil  sur  le  fuit  même  qu’il  s’agit  uVx- 

p|iipi<T 

fi.  — A l’égard  de  celui  qui  nripOM-  la  prescrip- 
tion, Il  Coiiuf  le  ciuiipl -mcnl  de  la  preuve  r>Vul- 
taiil  d«-  la  preiHTipUoll  élit  •même  ; en  NH  k* 
«|uc  »’iî  refuse  de  déclarer  »ot«,  senueni  que  I* 
ehose  h élc  réell-'iiH'iil  («aie.-,  il  e*l  réputé  J»ar 
nli  meiue  renoncer  nu  beiieRec  de  la  pirscriplton 
auuise. 

7.  — Mais  cette  exception,  ainsi  que  erla  résullt- 
de  mi  n.ilure  uii'iue,  e->t  Unité  personnelle,  le  ser- 
ment ne  pouvant  cire  iléfén:  eu  |irmvipe  «pi  an  d,-- 
Üi leur  pet  *l  •liuullei m u I , 

».  — Hri.it ii  i-iuent  aux  héritier»  mi  autres  repré- 
sentaiw,  l>  Miruien1  dnail  néeo-^eairetiienl  rluuuier 
«le  caractère,  tv  u'e»l  plus  »ur  PeXislenrr  «lu  |«nii-- 
meul  que  l.v  ilêelu  ration  p~nt  porter,  m.u»  sorte 
lait  qui  «cul  leur  e»i  («ci  s«uuirl,  u savoir  s’ils  m- 
saVrlit  |w-  qilC  la  ctHMC  Mil  llUV. 

».  — lu  i élu  -,  relie  «lernière  furilli'  du  Srftlienl 
>«•' pi'iil  être  urd année  «U i>*  lorsqu'il  y aimpiavsi- 
labié  absolue  d exiger  le  **'iiiic«ii  iln  debilrur 

«hr.Nl. 

i«.  — Ainsi,  le  enfiionnnire  à litre  universel  de» 
droits  iltt  (m  iriulu  détiileur,  uil  le  donulaire  u 
eliarm*  «le  paye,-  luu«»  « le*  «telles.  «|iu  np|K»*<f  ait 
I.»  presrnptluii  cunlre  l’une  «le*  rivanee»  ■■Iiuiiré  -s 
«tan*  le»  .ulirJe*  «pii  tiriwdi  iil.  ne  serait  pas  ad- 
un-  a pn’b  r srnnenl  dans  c-  11»  fomn*. 

II.  — Il  > aurait  In  u alm  » de  nu  l Irr  en  cause  le 
d -bilrifr  «lirerl  pour  lui  ilelêriT  le»  -i  mrnl  dans  lu 
loi  me  0111)114110. 

14.  — Du  r«îsl«',  «•«•Ile  <li»poslliun  del’arl.  4i7X  r»l 
nllr-nièine  «me  «’xrepliou  qui  «luîi  iMr«'  renfrmuie 
«Lan*  le»  n-riiie* expressément  prévus  |«ar  l’artirU'. 

13  — Il  h««ii  donc  doiUKT  une  alU-mion  sérlnise 
Ù la  place  qu'il  ucitlpe. 

il  — tir.  par  !«•*  liYiuremdmre qu'il  emploie,  «m 
peut  VtVilbr  qu'il  *e  rappurU  uujqm-iiu-ul  aux 
|av»eripli<Mk*  fuuiiiilt  tiie.il  cuoiicêo  «Un»  les  arl. 
UTI,  ..  . H tfj  3, 

15.  — L.i  d«»|a>»i>iou  qu'il  reuCermê  ih>  pourra 
«loue  être  appliquée,  sons  uurtui  prétexte,  a gu- 
euite  auli  e i ipliuu. 

16  — Sp  •«•r«I«  uii-nt . elle  ne  «cra  |wi*  nppll- 
«'abli-aiiv  prescription*  dont  lésait.  447 fi  el  2/77 
funt  Utciilluii  . i-l  «pu  . lousdnix,  elnblisselil  mie 
iir«:»uni|irnm  de  iik-r.iliim  juris  if  4r  j»i'e  contre 
laquelb:  aucune  la  i-uvc  eoiilraite  n'est  .uluiitu  . 

17,  — la»  p««-*cr ipllou  relative  uni  «llicrsr*  jic- 
lions  éiiuim-n «es  dan»  le*  arl.  M71.  el  ïï7t. 
eoncei  imii I b**«:(i''aiHX‘»(tt«*in!iitrcs  et  inslilulrtir», 
de»  S.ùleli.  i * « t irnUcurs,  des  nuvrirr»  rl  giivsitr 
liaiar,  d.  » ujÂIccin»,  cbieiirgiist*  cl  apnllikaire* 
•>n  pUitiiiui  H'iis,  ù’1»  lia  s*i*-rs  , «b-*  m i»  cbuml- . 
«te»  niait  iv*  de  pension,  de»  d«Hiie-lii|oe»  d «b** 
airm-W,  font  d'aiUcur»  siunrisc*  aux  ivglis  «n«b- 
uuii  i - qu-  « m-rcul  l«  I«r>  wn  iplkm,  imvqm  Ile*  il 
nWl  piuexprv^M'OK’ut  derog»'  |«ar  un*- di»po»ii«nii 
iqé-riab- 

1*  — xii»*i,  elle*  prnvuil  être  iiitemanpue*  («ir 
le*  acte*  divins  «pie  nous  avoii*  sûliialé*  l'oimnc 
iiilr-i  l'iqdifs  de  peeM'riplioii , « t iH>laiuiiii-ol  par 
tout  «•«*!«•  «pu  cinpui  p-  riTounaioMiicc  du  diioi, 
connue  un  ruiouti  anfitè. 

ISI  — D.O.»  «vile  deriiH'  ix*  liv  pullkre.  Il  »'o|W>re 
um  iniialioti  dan»  la  rmim'i . el  il  m n sle  plus 
«pt'uii  titre  élaldiMunt  hik1  «b-lledunl  l'origine  « *l 
clrïnlr,  cl  «|ui  li'wl  plu*  dlcHDiCnir  prc.-rripliblc 
que  par  Irrnlr  ans 

2«*.  — l.'arl,  227fi  él.ib’il  en  faveur  «b-s  Juge»,  de* 
avnii  '■»  el  île*  bur*wci,*,Ulie  picsomnlimi  légale  <!«• 
libéralion  ù l'dganl  des  pierc* qui  leur  ont  êlé 

ieuniiiu  »,  pri'siMuption  qui,  en  Uuts’  générale,  ne 
peut  Cire  délrmlc  |Mlr  la  preuve  ronlriilre,  à 
inoiiw  qm  lcjngp.  l’aiom:  ou  l' huissier  u'uii  coli- 
senli  à intervertir  lui-même  te  litre  de  sa  |io**cs- 


Sion,  Cil  *c  roml Huant  «tqwilllrr  volonlnire  0as 
pièces  qui  lui  avaient  d’abord  «Hê  nximos  h litre 
de  dépôt  iiAnarainL 

al.  — C'est, nu  r«  »l*>,  «<MM  le  Code  de  prorêd.  que 
UiMiiti  c»**  régit**  *«•  trouveront  naiurelieaMsat 
rapjadées.  Il  mm*  sulllsail  d'indiquer  ici  le  pnn* 

cipc. 

I«  De  l'Interruption  de  la  pretcriptlon. 

!Kt  — l ue  reeonnaisaaiMie,  iivême  indéterminée, 
sullil  pfiur  inlerrumpre  la  prrseripliuu  uuiiale  éta- 
blie le*  fiMirnituri's  «b-  mnrehaniK  V . C.  rit., 
arl.  *!7i  et  4i74;  J.  Pat.  la* »,  au  jnnv. , MÜ 
(I.  (««  l*»x.  p.  M).  et  Parle,  tv  mu/*  I*I5 
Si.—  La  prescripiion  annale  repose  *ur  une  pr»*- 
soinplMin  «le  paiement . elle  ne  p«*««l  dune  êlr«*  in- 
voqu-«c  lorsqu'il  résulte  de  I « défense  même  de 
ceux  «lutenexcipeul,  q«ielepoh'Uical  n'a  pot  «u 
li«*n  \.J.  Pa I.  fer*.  14  MOV.  («la. 

*».  — Et  nroimaissam’c  (aile  i*ar  une  veuve  . 
dan»  rinvcnlnlrr<lrci«séai«ris  U mort  de  son  mari, 
det  sonrums  duo»  à un  buixrior  pour  buimniirc» 
d'aetre  de  non  mlnlalCre,  el  la  dohnIoo  de  eo* 
actes  par  l'hnianer,  ne  peuvent  luIrtToinpre  la 
prescripliiwi  êlaldic  par  l’art.  it72,  C.  civ..  alors 
surtout  que  le»  hérilier»  du  mûri  oui  prolc*t'*  con- 
tre U reconnaissaiirc  do  l.v  v«*iiv  pt  affranchi»  de 
Ion  IC  parliripation  au\  delb'S  <1«-  la  i-omniumiuié. 

v.c  civ..  m (.3372,  *iï(  ei tira,  ei y.  #*«<.  « <*•»,. 

Il*  mal  1*04. 

ï5.  — Les  Mica  Inlcrruplil*  de  In  prrsrriplion 
u’otil  |M«s  pour  cITct  ue  cunverlir  rai  prrscriplion 
Irrob  ii.iirc  h-*  picsrriplioii» annale» «u  qui«M|uen- 
n.»*e».  on  celle*  de  moindre  duii*e  J.  Pat. 
Tuulo'ite.  *o  mars  IUÏ.  — V.  rouira  Troptong, 
Prru  ripl.,  L 2,  u*  fi*7.  — V.  au»î>i  J.  Put.  Aiiucy, 
m dcc.  1*37  (L  3 l»i»,  p.  31<>;. 
t°  De  t'arreti  et  de  la  discussion  du  compte. 
an.  — La  prescripiion  de  six  moi*  n'est  pas  ap- 
pbc.dde  à une  action  en  puiefumd  «b-  salaire*  in- 
ii-ulér  par  mi  ouvrier  roiitrv  sou  uial're,  lovsqti'un 
ri;2'«‘nicit|  rt**  nmiple  «b'iiiundé  «n  in«i|«s  utile, 
i-Uill  u faire  cuire  le»  partie*.  X , J.  Pal  « «»j., 43 
•mrs  IH.M;  — Tioploiig  . LoMi.gr  . t.  j.  sitr 
l'prt.  17*1  ; Duvernier,  I image . i.  2.  n®  «>u.  IJj- 
ruiilnn,  1,  17,  n®*  *3fi  cl  237,  VI  Dell iucVMii  L,  I.  9, 
p 311. 

27  — l.'udion  «*u  palcnirnl  d*un compte  orrélé 
«le  Ira  vaux  i*t  «!••  ftmrnilurv'»,  ne  »«•  pit'sciil  que 
par  Irenlr  an*.  V C.  « iv  , arl.  127  > : J-  Put.  ^Ipcn, 
S jiilll.  183-7.  ei  ttrurelln,  i»jam.  I»e3. 

a».  — |j«  iircsiirtpllun  a «mule  n’a  pu  t-nr  opposée 
à on  miircliaiifl  li>rs«ju’ll  «tI  prouvé  que  I «iiitclrt 
fourni  u »*1«^  ray  d une  première  f.iclurc.  p.n  ce 
que  le»  parlix  filai*  ni  divisées  soi-  le  prix,  lom 
que  ibtpui*  il  »•*  mwI  cnmlc  un  Innp»  pin»  «pie  Huf- 
Itfalil  piotr  l.t  prrscripll'iu  « I qu'«l  «il  clé  (ail 
d'anîrc*  fnurnilurl•»  «pu  uni  été  qtiillaurces  sans 
,r-  rre  i . J r<xt  f«rfa.fl  mai» l»W. 

ü«.  — La  croaiH'i*  reMillaut  de  somme*  «lue»  à 
une  per**iiine.  en  wi  «|iiulilê  de  seriih’ur  a u»2«h, 
re»s*  d étre  prescriplib.o  par  un  an  lorsqu'elle  a 
»-ii-  rcrunnoe  pur  le  imiilre  d.nv*  moi  eoinplç  ar- 
létc  par  lui  cl  revèln  «ic  *a  «ignaliirt- ; elle  n'rsl, 
«le— lor*.  soumise  <|U’à  la  prescription  trciilcnulre. 

\ <*.  civ.,  arl.  224s  cl  i"27». 

su  — Loraqu'unc  p;u1le  H*siïîv5c  npimse  nud«'- 
inomleiu  ».«  q.ialili1  «le  *«f  vilcui  e u-«ue.  «I.  [«or 
s««il«‘,  la  |*n,»i  r«pli«Mi  amiale,  l'uitrl  qui,  san-  «bxu- 
«i«  r ia  qmvllon  «lc««*v i'ir  s’il  y a ou  mm  servi»*  a 
uapes.  *e  buru*’  à «léel;i«»T  «pie  I»  preseripli«m  an- 
n.ile  n'r*i  nu*  adinosllib*.  cl  ipM'  la  prs -ri pl ion 
Irmlrn.iire  peu»  seule  « Ire  inviejn  p , d>>  t «vlrc 
«!»*»■•  |uuir  nefimi  de  ninl  f*.  V.  L.  20  nvr.  IBM», 
arl.  7.  cl  J.  Pal.  ( nu  , 10  f«'v.  ISK«- 
ni.  — l.a  remise  d'un «-"iiiplc  itnimnl.mm  ar- 
rHc.aueréaneier  |«nr  le  lirLileor.n  . |«as|mvir  ellH 
«rouqif'eh'T  I * prrsrripliiin,  non  nlo»  cpi'iin  jwne- 
mcnl  p«i  licl  fui!  par  le  d -tNlvur.  V J.  Pal ■ (iand, 
2 juin  IBM. 

9®  Dm  serment  décisoire. 

32.  — Unique  lu  prescription  est  admise  mit  l’ae- 
lion  d'un  ouvrier  en  paiement  «te  »«■"  ouvrage».  Il 
lie  peut  > avoir  lieu  a inlerropatoiie  *ur  l««l<  «•< 
article»,  mai*  senlemeid  au  rermcHt  déei*«)ire»ur 
le  lail  d«  tii  IBW-rolion.  \.  C..  «-iv.,  arl. 2271  ri  ifTS, 
«i  J.  Put.  LffOn,  iBjunv.  IIN.-V.  c«»nf.  Tropkwg, 
Preicript  ..  n®  vus. 

ai,  — Un  ne  peut,  lomrêocrvcr  h prescription 
dé  l’art.  *33.  L.  connu.,  déférer  le  M'emrnt  «léel* 
Mme  *«r  lê  | «ni nt  de  savoir  *i  le»  guve*  d loicrt 
.mi  élé  |«av  •*.  V.  C.civ.,  arl.  £375, ci  J.  Pal.  Gond, 
2 juin  lu  Pi  «'I  b * indes 

;«*.  — l^i  disposition  de  l'nrl.  2575  u'tal  pohvl  ap* 
pliealile  eu  matière  «IMb  l*  de  cmmni-ve  -,  la  t'.rmr 
«J  i «murxil  «m  dr  l'jIBnualbm  élanl  réglé»-  jw«r  un 
nrlidc  s|>êcial  du  Code  de  rmuin,  V.  art.  tw. 
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C.  connu.,  « l J.  PaL  Montpellier,  3 nui  1441  (I.* 
♦Ml.  p.  715:. 

4®  Dea  ouvrier t. 


34.  — La  |iri‘*cii|»tiuii  de  six  moi*  établir  puur 
bj*  Minpka  ouvrier»,  c*l  applicable  au\  «hef»  d’ii- 
Iriirr  iloiil  kMluiie  i -l  hxé:  pur  joui'-  J.  I‘ul. 
Cou.,  7 jan» . «824,  el  Ut u j elles,  2ï  «ici.  1*17. 

S*.  — Spéei.vkmeul,  elle  cal  applicable  aux  ou- 
'liera  imprimeurs.  V.  J.  pal.  Agen,  B jkiiI.  1*33. 

37.  — Mal»  elle  ui*J*eut  être  oppo+ec  aux  <*r1l*lcv 
nHvaïun  V . J.  Put.  Brujctus.  Iviuuv.  latte, 
lata.,  12  mur»  l*3*{  — Tioplvmg,  Ircscnvi.. 
Il»»  S\3  et  üujv. 

:ia.  Lra  imprimeur*  sont  ilr*  ouvriers  et  (Ira 
nuwliamk  bullllii*  a t»  |>Te»eriplu>ii  de  mX  ümni  «l 
d'un  «11.  V.  C.  d».,  «il.  at;i  cl  2273,  cl  J.  Pal. 
jfpro,  5 juill.  *»ïï. 

3!>.  — Learliarruu  ci  bourrelier»,  quand  le  prix  | 
de  leur»  fourniture»  exctdc  celui  »J»  Irai'  maili- 
d 'mu Vie,  nr  doivcnl  pa*  clic  rotlsidclé*  rutlillie  de 
•ÙUpIrti  ouvrier*  H yen*  <|r  Ir.tVarl.  pa»»ibk»  delà 

r'»ti  iplmu  dr  »ix  U fol»  rt.,hl»c  pal  l’ail,  Uîl, 

e«v.,  mai»  pltilol  comme  dm  marrhaud»  aux- 
quels  on  ne  i*  ut  opposer  que  la  iiirtri  iiMiuu  on- 
naJcde  Pari  2*73,  (..  ci*,  J.  pal.  Anatns,  2U 
DOV.  «SUT  (I.  1er  tfeJK,  p,  C45.1. 

W. — Lu  prnu-np»  mit  annale  dr  Part.  2273,  (Ici*., 
wl  applicable  a i'urlioti  dr*  itiltepmitiio  ru  pao  • 
HBoni  de  hur»  travaux  il  (oui niluiv*.  V.  J.  pul. 
Pari*,  & IIOV.  IhJJ,  ri  Agen,  5 juin.  1*23 
41.  — La  prescription  u*uii  an  établie  j«ir  l’arl. 

C.  fi*.,  conlir Icÿ doinisllqmiH.  |.<  ur  N juiio 
ttrnl  de  lw»r  s.lmn,  uVrl  | a»  appioalilc  au  uk-- 
leur  qui  est  chargé  de  la  dinrltou  d'une  Us.mi.  ri 
(JUI  ru  iifoil  de  »oil  luailre  ni  la  tabk  ni  II-  fuu»> 
unni  \.J,  Pat.  hègt,  Sijaiiv.  *62«. 

43  — Kilo  ni  d «<|-|  o sable  ui  au  m-cutairc  (V.  J. 
Pal.  Bon rget,  30  mai  I8*u.-, 

43.  — Ni  au  clrre  »l'liui»*ier,  encore  bien  qu’il 
loue  chr*  Mm  |sitmn  ri  mange  5 «a  labié.  V.  J. 
Pat.  Paria , U janv.  «saJ;  — Troplonu,  |.  2, 
11®  Wfl. 

44.  — La  prescription  annale  twtkirùke  par  Tari. 
»J,  roui,  dr  lù  .tanne.  n-talivioicnt  aux  salaire*, 
gage»  et  loyer*  d’ouvrir r*  H dr  »m ili ur*.  s'appli- 
qua»! aux  aiq  uiiib-mrntidi  n couituiadc  m-gui-runt. 

v.  J.  Pal.  Hitmcs,  .7  jaiiv.  IM*. 

S«  Des  marchands. 

45.  — I. 'ari cou  des  inarchumls  roulre  d'iulir* 
marchand*,  puur  prix  de  marchandise*.  ne  *c 
prêter .1  que  pur  trente  an*.  Y,  J.  Pul.  Ntt:,  U 
jan v.  isiv. 

4®.  — La  prescriplion  établie  eu  faveur  .dr*  com-  j 
inixàidiiiiaiit's  un  vodurier*,  par  Ijil,  MB,  C. 
coiiun.,  ne  pvul  Cire  upiwimL-  à un  parlH'iiber  non 
eomiiH-i\i>ni  1111I  lâ'lamt  une  malle  prrdur.  Ein- 
n'r*l  applieublr  qu  en  cas  où  des  uéyorums  rxpé- 
dit  ni  di  f UMrdviuidi*t'B  rrtabv  c»  h It  ur  commet  ce. 

V.  J.  Pat.  I au  . 4 1U11L  1*16. 

47.  — La  iimuriphuii  dr  cinq  mus,  admise  pour 
khlellre*  de  ilianyr  cl  Ir*  billrla  à ordre,  ne  peut 
poini  s'appllquLT,  enli«  cowuiLT^ana,  nu  relis|ual 
d'uu  cuuiplc  couijul.  V.  J.  Pul.  Houeu,  10  iuuv. 
♦M7. 

co  Des  médecin  t. 


43.  — Lu  preserlplion  d tin  an.  rtnblie  par  la  loi, 
contre  1rs  uU-demis,  pour  le  paieinc-nl  de  leur* 
honoiaire*,  repore  sur  une  pri-MiinpIiou  lik-jle 
qui  ne  prtil  Cire  dCltuiie  |«ir  dr*  pivMimpijoti» 
contraires.  V.  Ç.  dv^arl.  3373;  J Pal  t as».,  3îi  | 
nov.  |*37  (l.  I«  i«j«.  p.  MT} et  ir. Juin  IM*;  — 
Troplontt,  Preicripl.,  I.  3,  n«  «94  el  srx.  I 

4H.  — La  inesciijdion  cvuirl  mu  Ire  les  médecin*,  1 
àrniwm  de  leurs  visite»,  non  eu  niasse,  à partir  ! 
Ru  Jour  où  ers  v isile*  oui  er**é  pur  suite  de  la  u'i>«-  ' 
rlsondu  malade  ou  «le  sou  d'Vés.  mai*  p.nlielk1- 
mrril,  el  5 eomidrr  du  j«Mir  oiirtiamnc  d'elle*  a 
élé  rendue.  V.  U.  riv.,arl.  337*.  el  J.  pal  Limoges. 
a Juin.  18.10(1. 1er  III»,  p,  m H 1,1  noie. 

30.  — l.oropie  l'un  de*  bériliers  r»s-t>nnalt  que 
le  médecin,  qui  a traité  Icdèiuivl  prnd  soi  ptusipunt 
année*,  n'a  reçu  uunm  à-comple  »ur  le  rooniaol 
de  se*  honoraire»,  les  aulrt  * héritier*  peu m-iiI,  no- 
nolksl.iol  eille  rrc>innai**.titre,  oppeser,  iki'acliun 
du  méderln,  J v prr*mplH>n  uniiafe  élaldie  p u 
lurt.  3*72,  C.  civ.  V.  J.  Pat.  Cass.,  22  juin  IWo. 

7°  Des  avoués. 


.11.  — I.a  prescription  de  dnu  ou  de  cinq  an*, 
établi'-  par  Cari.  .*273.  t..  m..  n'e*l  aiqdtCBlile 
qu'aux  Mira  uuc l'uroué a hilini  celle (Htalilé. 
Loropi'il  a nui  cxhiiiih*  iiunttu’iirc.  I\u-Iiun  e*l  ■ 
réuli.f  par  Ira  prineipr*  ordinaire»,  i l l.t  pnsrrip-  | 
lion  e*l  afoi  * .ic  lindr  ait».  V.  J.  Put  firtêam  1 
M juin  l*4îi  - 1.  3 1442.  p.  Ho’-. 

Ü.  — L11  |>ti'»ri  ipliuti  de  tiens  ans.  rlnblte  cnn- 
Ins  i acluiii  île*  avoue*,  pour  le  poAiti  in  de  leur*  I 


frais,  est  fondre  Mtr  une  présomption  juri$  et  de 
Jure.r I huit  sur  une  presnniptiun  jurii  Junlom.t  n 
kl  le  soi  n qu’aumne  preuve  ne  puisse  i-irc  admise 
rnn II e celle  firdsouiplMMi,  m co  u'rd  lu  mioneia- 
1 lion  de  lu  tuirlle  qui  I upp.iM-,  sauf  la  di-tahou  du 
- tel  lin  ni  dan»  les  leiiue*  de»  ari.  2372  cl  3875,  C. 
i ftv.  V.  J.  Pal.  t usa.,  23  juin.  1*35. 

5ï.  — Ur»  bille»  en  il»  s |ar  le  ctiml  à son  avoué 
I rl  renfmiuiil  des  éuoneiulloii»  roimellts  qui  con* 
lleum  ot  roconnah>»anre  de  la  dulc,  n’onl  Jui»  m-ii- 
lotm-iil  pour  effet  d’Iiilcrronipre  ta  pmci  iplion, 
mai»  de  «oiislltuct  un  titre  qui  n>-»l  |irr»oriplll»le 
que  pur  Irculrnn».  V.  J.  Pal.  Douai,  u Juin  «*4I 
(I.  I«r  IMS,  p.  97). 

-r«*.  — l ne  simple  lot  Ire  éerile  |wr  le  Hinnl  b *on 
avoué  ne  pool  t ire  considrrt'te  oominc  inlcnu|s- 
live  do  prescri pilon  à l'égard  dn  li.»K  •pniuiant 
qu’elle  Miilevmo  une  rrrountiisstuire  Wcn  rnr- 
I nielle  dr  lu  dette.  V.  J.  Pal.  Paris,  lac  août  1M2. 

XX.  — Lorsqu'il  u élé  rendu  divers  arrêt*,  à tir* 
époques  diiréi  entr»,  Mirihi  coid  estai  loti*  relative» 
à I.*  liquidation  d’une  créance,  lu  prcsoripiloii  de 
deux  ans,  pour  îe  iMtemenl  d»»  fïak  du*  ù l’avoué 
qui  a nmtjsc  dans  c»  s diverse»  instance»,  ne  icm- 
nn-iiee  a runiir  que  du  jour  «lu  Jukcuh-iiI  oui  u 
s’alué  di'liiidivf  ment  mit  In  hqindation  »h-  lu 
créance.  \ . J.  pal.  Pari»,  s déc.  1*35. 

-*'B.  — Lorsqu'un  nvtuié  « fuit  e* acte»  d'une  pro- 
cédure et  dan»  une  instance  *ur  laiint-lled  a plaidé 
•-t  éer»l,  comme  Irrmeié,  dans  l'intérêt  de  son 
clienl,  i*n  ne  |eul,  a i'éttard  de»  bonoiairr»  qui  lui 
■ant  oui  potn  h-s  mémoire»  el  plaldoirira,  lui  op- 
I oser  la  prcccriptlivn  de dt-ux  ai  s dout  il  c*l  lrup|>é 
|Our  le  paitineul  de»  frais  iju'àl  récbime,  connu»- 
avoué. 

57.  — t>»n*  ce  ms,  1m  honoraires  pour  écrit»  et  - 
plaidoyer*  ne  sr  pimrrivenl  que  pur  trente  an*. 

»_  civ..  arl.  2362  «12273,  et  J.  Pal.  tuas.,  22 
juill.  («31. 

!W.  — L'action  des  ancien»  jiroeurHiir*,  f»oiir 
frats.  salaires  • l varalion*,  »e  prrscrivnit  pu  le 
lup»  de  «leux  an*,  couun»-  aujound'bui  rl  dapeus  b- 
Code,  n-llrilnuivouis.V.i.  Pal.  I ata..  « fév.  I»I7. 

4°  Des  huissiers  et  gardes  du  commerce. 

M.  — Lucl ion  ronlrc  un  huissier  qui  a élé 
clturpé  tle  reccv»nr,  n’est  iiu'une  a»*lion  «ndmaire 
eu  reddition  de  compte  qui  *e  prescrit  |>ar  treille 
an*.  V . J.  Pat.  Houen,  l*r  juill.  ih-js. 

00.  — I.a  prrsciq.lnxi  établie  par  l'a  il.  2372.  C. 
riv..  contre  le»  burMors,  A raison  de  leur»  m luire». 
»*ii|qilique  aux  créance»  anrleuues,  lortxtu'd  *'c*| 

i émulé  un  au  depuis  b»  promulgtaliun  du  (««le  j»**- 
qu’à  la  demande.  V.  J.  Pal.  Paris,  to  avr.  1*12. 

«I.  — LM  0»f)l*O  do  ouinm*  rrc.  innpii.sunl  le* 
loncllou»  .inaloyucs  0-1  le*  d»n*  huissier»,  d«»l- 

v«-iii,  puur  le  patc-menl  de  leur»  frai*,  cire  jwsimi- 
I'»  à o-ux-cl.el  soumis,  comme  eux,  à la  prescrip- 
tion annal»'.  V.  C civ.,  ai  l 3272  ,3.  Pal.  Tl  ibtMQl 
de  ta  Seine,  » il.  c.  IMS  ; — Hun-h»-  et  CMjtll,  1 
\o  Harde  d 1 commerce.  i.«  27.  — V.  ati*«i  Coin- 
Delisie,  Comment,  sur  la  contrainte  par  corn*, 
art.  3063,  u®  32. 

2277 . Les  erréTages  de  renies  perpêiuel- 
les  el  viagères  — (CL  civ.,  5i0,  584,  IUW  cl 
!9iU}; 

Ceux  des  i^nsions  alimcnlalre»  — (C.  civ., 
£18  el  suiv.,  010  el  lüloi*;  C.  proceü.,  ôhl 
et  J»8i)  ; 

L«‘s  loyers  de»  maisons,  et  le  prix  de  ferme 
des  biens  ruraux»  (C.  civ.,  1711  et  1728); 

Les  intérêt» de»  smnuM*s  prêtée»,  et  g»-nêra- 
lenn-nt  tout  ce  qui  ont  payable  par  année,  ou 
A des  termes  périodiqut*»  plus  courts— (C.  civ., 
1905  .-t  U5I7  , 

Se  prescrivent  par  cinq  ans.  — C.  civ.,  3219, 
2S00, 3201  et  3378;  Onl.  «Je  1022,  art.  113. 

1. -  Lu  prescription  spéciale,  appliquée  par 
rarl.Si77  aux  urréraxrs  demi  le*  cl  t»«ii<«on*,  uux 
loyer»  et  prude  fi-nne  . aux  inlérêtade*  somme» 
pi  êlé»**,  »!(  .•.■mùab  incutà  toiH  ccqilfe*l  payahk 
par  n nom  jtériwdiijue*,  nr»S*eule  un  caniftèrc 
particulier  <|ui  a besoin  délie  .-ludié  avr»-  soin, 
parce  que  la  )«•  -omplion  baille,  qui  j«»IIUe  la 
preseripiion  dan»  toute*  le*  hynuilH-*»-*  que 
nuu*  veuoiM  «le  parcourir,  clwirue  ici  il.-  nalurr. 
v.  I k-i  v in  a-onrl , t.  2.  p.  «n  et  3"7  ; Ihirantnu.  I.  21, 
n®  12-M-t  -*oiv.; irupimiu,  sur  l'nrllek;  v * db-, 

1.0  563  ; lldhler  . fhbUgat. , n®  728;  Met  lin  . Hep  , 

> “ Ihtcrrl,  i,  n»  tî,  Promotion  . nerf.  2,'i  • ,, 
n®  ta.  el  Arrérages.  i.°  *;  Faviml.  ««frrirrijM/on. 
ik'cl.  3®,  < .1.  »:«v  7 ».  0»  Si>i;qi|.  I,  v®  Uenh'. 

2.  — K.»  ciïc».  jiwqu  a pr«Wnf.  i.mi*  av»in;.  vu  lu 
iMCM-npIion  p: -liiiè.  par  lu  pn**i>oip(ii>ii  d'Ullr  li- 
b tatinu  furiii.  li-  réutdl  »il  d'ou  p.u  meut  »-lk«-iif 
et  réel  dout  le  debitrur  < ât  diapriinv,  par  le  seul 
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effet  du Itap»dr*  femp»,  de  rnpforler  lu  preuve. 

3.  9»n»  • application  «le  lu  j ic»rm  tjon  nul 
non*  occupe  le  „ cd  pin»  le  pi  im  ip»  ; J.Vune 
ldi  c de  lib*  rallitn  i«-»utiuoi  «l’iin  j -n  i«  n » ni  » irt-illf 
ne  peu I *e  preM-nln  h r«»pril  : |a  loi  fLi'.ioL.' 

■ *;"• 1 o-«  i»>n  iMui'AS 

cier  a dék-i  ci  le  M inu  nI  «u  débiteur  ’ eira" 

4.  -Toutefi.u,  la  prMcriiliwi  r.  crt  pa*  pour 
cela  un  nmvrn  qui  »..•(  pur  lui-iidnie  Id-rMoIrn- 
elle  u encore  que  r indice  «l  i«ne  pié»oniMfoii 
léÿatc  qui  h-  lall.ilu- ii  uiu*  libéialimi  prrrxifr- 
•aiilc,  mu  »qiti  »>i  ii.mlec  w r un  i viuiic  tout 
nonv  i an,  la  rrnu*e  vul.uitairequc  le  créancier  eut 
réputé  «voir  fuik  au  iléfitlcur. 

5.  — En  cûc»,  il  ne  s'aplt  plu*  que  d’un  f impie 

a creance  qui  est  ta  . rr  rémitalmn 
de  h mi*  qui  douent  nalurdlfnicnt  être  neueilB» 
annee  par  année. 

».  - Or,  tiou»  avons  ni  qu  i IV-parvI  dr»  fruil», 
H tant  m-uiirir  a l i hralù.ii  de  prinrtie»  pnrll- 
n.  i.^rtqua.mnk  ne  Miiv.  nl  i.A*  loujnui-»  te 
Mirtate  la  propriété  même  dont  il»  sont  rncccs- 

7.  — Nous  n'en  voulons  cikT  pour  i^cuve  une 
crue  maxime  inroidMalile  du  droit,  rote  k 11!»- 
weeur  de  | onn»  fol  tait  l«  sl»..n*  »rmi . «.wore 
I " ",  M1? 11  " • |«i  acquit ir aucun  droit  *nr  's  mu- 
prii-Jé  du  lond*.  1 

».  — C»>l  qn'cn  cffcl  le»  fruil1*  n'ni  parlicnnent 
au  proprietaire,  il*  ne  lirvicnnrnt  r«Vlkment  f« 
f hr.»c  «1  ne  lonrrntil  à *»  n prolît,  qn'antanl  nu*»! 
M il  . -I  MM  mi  IM.  IM.  Id  ou  \H  M ni  arrivés  n ma- 
Inri  I-  ; car  bknlOI  apic»  d»  péri*m.l,  rl  devlrn- 
m-,il  «ium  mi.lilc*  luun  le  |»ropilrtairc  li»|  même, 
SP.Spfï  ’iu<‘  d *'id">  ont  pu  H saMr  valabb  ment 
d un  bleu  qu  il  al^nu'uuiunl.  . 

,}*•  — C'eut  ce  n.ênn-  pruicijie  qui  *e  trouve  an- 
pllqm  j.ir  t «rl.  ITT  aux  /mil*  civil*,  qui  «ont 
naiui  el?S'  U,T*’’ ,a  n PréBen,,l*on  «aefe  des  fruit» 

fJ.n.T  S** Lnd,//.fiV,hl  wn!  destiné»,  comme  1m 
fnii  s rijilm  rl*.  à f-i»c  recueilli»  | ne  k-  prori b'-lairc 
d»  rond*,  à d»  - » , le  .vm  c»  pertudujut»  qui  sonldé 
IrmiuicV!»  |ur  le  contrat.  * w 

M.  — Il  y a név llpenre  »!r*n  part,  lies!  en  faute 
par  cria *eu!  qu'il  n'a  j«*  exige  le  pan  ment  à l'é- 
eneanre. 

JL8.'  7,En  ,wt«fi»rn«,‘  «Je  lever  le»  frup*  an»  épo- 

que*  par  k contrai,  il  rsl  présumé 

vouloir  rn  laire  l’abandon  nu  débi'eur  , n,i|  «cul 
.-lie  consid'-t  - comme  W avant  eum.o„?méîdc 
lionne  loi.  *1  auriiuc  rrrliini;d](l||  ,,,.  a. 
pendant  Je»  cinq  un*  déli  t miné*  i^ur  rncrom- 

adn'rt  dan*  ce  cas,  «pie  par  fuite  «te  re|  Lbandori 

X obmluirr,  d n pu  faire  ],  „ fruil*  sien*.'  *' 1 nfl0* 

13.  — l ue  autre  considération  non  m»%li*).  rmi*_ 
*.vnlr  a du  Cube  prévaloir  n île  pré*,  nvpiu n c',.»» 
que  I arrnimitalfon  d.  « iniéiél*  «b  i|  rnl  Jiner  ta 
rviH.crompl.-k  .lu  .b'-blkur,  ,-n  le  mHtanlSiî 
I llu  ,!.■  MW  . pillnpll , ‘«JJ 

« liilUM  ml  ri  i™  iriatni  im  rr.-;inr  i..,  „„  .Io„M.V,m 
un  .»pll,l,.lnr.  on  t.  „ira|i  „ iKm? 
niWMlWm..' ...  pnr  lr  m!  m.  ,11  U.  ■ l.ilr-I,'U  ou  «. 
rfj-aili-.  û Hiiuiur-  .-rlrfanm,  ou  ,r 

...  — Aln.t,  lu]- r'Iir:. lir.ii  .1)W.  j,  dit|,„,UT  . r u 
fai"- ch,. -INI  ,1.HUI.‘|/I«W1  „rr,!„W».Vh,uî 

il  nflaircs  lia  Im,r  L " 

; ;l  "™  '-',»1.  1— rrr  ^uo  c'rt»  ,„  |™ 

. L1*  »T  To"îc* ***  considération»  ont  dil  parier  le 
!u*,,  " r."r  A altaf hrr  nn(>  »t»nincallon  iê?.ik  au 
sikiu’i-  (lu  rréancicr.  qui  , *|  réputé  avoir  »-onw  ritl 
.»  tune  iil.:i|id;"»  lrul|B,n  débit  Cm,  par  relia 

«tlsmii  p7lV.i“““rt  'M 

' ."'J  14  O1pf-on'-  r'rfMuuT.llmi  MciOc. /«- 

ïr'ilrt  tfeîTSf" ISlT  aUC’""  1 «- 

-r.z  *i'i-,.‘iuc  r n le  iwAmiMItn 
a...  iin  w.  il,  i.  nli-  vi.üi-ii  . ijm  riuiiiioii-,  .n 
mr  un  'llüu!' IOf  't1-  ' ? fajul-il  , uni  . lu.  1111.  qno, 

StSS  -J'"  , I I'i".rnm  ntf-itu-  ■!,  m 

™ 8o-i,„iii.  1.il-„,f„it  .„„(r  ÙU; 

f .,!  ,.!  ..  r 1 ,l:"  13  “"",l  -I""  na- 

^ i tn  3I  ''  •I""1'"  nn.  i-a- 

loi  Mue  la» 

partie*  elles-méme*  nul  i-rvéi- 
IK.  — linéique  gén-Vvfe  que  unil  «l’aPleun»  la  rè- 
m.-  p.-i.i  par  e.-r  arli  k.  elle  *onirre  ilixeru-»  ex- 

**r  ,u"  «««  - a**» 
'««'"'i*  -i" prix  .latmlc 

a ui.  iuid.luIjIc  nu  ,U  i»a-èunTc..t  pu,  put-  liiu-i  an. 
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lorsque  llmniruMt  produit  lui-même  dr*  fruits 
în.  — En  i ffd,  il  sc  forme  alors  cuire  le  ïrmlmr 
cl  r.vcqurreur  un  contrai  pari leu  lier  il  • ul  de*. 
qui  modifie  à cri  égard  le*  rapport»  existant  entre 
rut. 

31.  — Le*  interet*  du  prix  de  tenir  ne  «oui  plu* 
que  U riitréM'iilaiinn  de  lit  perception  de*  fruit*. 

22.  — Car  le  d-dûteur,  dan*  c>  cas  nc-peut  plu* 
Invoquer  «‘Ile  presouq ajou  de  I I l**ai  rwiil*  I 
Uni  de  la  rend*-  wHouUlrr  de  la  HH  le  ilgnl  mm*  l 
allumions  lotit  A l'heure  tr»  principe-»;  car  lut-  I 
monte  a recueilli  1rs  fruit*,  cl.  laid  qu'il  ne  *‘c*>  : 
pii»  libéré  de  rinléyealili*  dit  prit  de  vente,  I eut 
réputé  n’avoir  recueilli  ce*  frnlla  que  imur  en  te- 
nir compte  jusqu'il  due  concurrence  de*  inléiêj* 
qu'il  doit  aur  le  prit  nu  précédeni  |u,opriétajre. 

23.  — Ce  ne  son  1 pin*  de  «impie*  iuléiêls  qu'il 
doit  etqn‘11  pourrait  itrescrirr , mat»  un  compte 
qu'il  e*l  tenu  de  rendre,  et  qui  ne  |ieul  être  *uu- 
ml»  qu'à  la  prescription  ordinaire  rie  trrulr  an*. 

il.  — C‘e*<  nhiM  que  le  imudatalre  qui  reçoit 
pour  le  compte  son  mandant  lesaiT-ragf»  d’une 
rente  perpétuelle  ou  vlmit-e,  on  d'ini**  iwnsion 
alimentaire.  le*  loyers  d une  maison,  <b-«  prit  île 
ferme,  ou  le*  Intérêt*  dénommé*  piê’éc*.  ne  peut 
pa»  uppoterau  mandant  la  jtri-sci  lp'ioiiqumipteii- 
nale.  comme  ayant  emporté  Lb-ialUm,  d le 
dispensant  de  Vendre  compte  de*  sonum*  «pi'il 
aurait  reçue*  à ce  litre,  sou*  prétexte  qu’elle*  aé- 
raient prc*rrtle*. 

15.  — Enlre  *'•*  main*.  le*  arivraço*  qu'il  a per- 
çus forment  l'un  de*  H niicii»  du  compte  qu’il  doit 
fendre, cl  pour  lequel  tenrondoul  «contre  lui  une 
action  qui  dure  Ircnle  ans,  ainsi  que  nou*  l'a» «ns 
VU  au  I Ire  (lu  Mandat. 

16.  — Une  question  qui  présente  plus  de  diffi- 
culté. «'*1  de  savoir  Si  la  prescription  quinquen- 
nale. établie  par  l'arl.  2877  . peul  être  appliquée 
auv  intérêt*  moratoires  résultant  d'une  condam- 
nation nronnnoée  cm  justice. 

17.  — Mail  ||  existe  mu*  raison  déterminante  qui 
ne  permet  pas  d'applqucr  celle  prescription  auv 
intérêt*  de  ce'le  nnturr,  c'eut  que  ces  intérêts  ne 
•ont  |:*a*  payable*  par  terme*  |ués  Indique*. 

».  — Oc,  c’est  fa  condition  essentielle  cxiyée 
par  j’nrl.  2277  pour  l'application  de  la  pre*eriplion 
quinquennale  qu'il  établit 
lé.  — Celle  proscription  ne  pourra  II  donc  pas 
Être  Invoquée  *i  la  eonvenlion  avait  déclaré  que 
je*  Intérêt*  im*  seraient  payé*  qu'ai  ce  le  capital  ; 
car  le  laji*  d*'  tompaérnnlcnVmpnrtiTall  alors  au- 
cune présomption  de  lil^ralinn  résultant  de  la  re- 
mise volontaire  de  la  dette  ; cl  le  créancier  qui 
n'aurall  point  eviaédUlw'-menl  le  paiement  des  in- 
térêt» il 'aurait  eoinuti*  ni  néulejeniv  ni  faille, 
tMiiaqu'au  contraire  il  iiaurull  full  qu’obéir  à la  loi 
du  contrai. 

30.  — A plus  farte  raison,  en  «ern-l-i*  de  même 
lorsque,  la  eornbi ni  ration  résultant  d'un  Juge- 
ment, Il  n'c*l  lu-rmi»  ni  au  Créancier.  ni  au  débi- 
teur,.* moins  de  convention  nouvelle  emportant 
novation,  de  scinder  le*  riivi*  de  la  «i  fris  Ion  judl- 
ciairc  oui  dnil  cire  exécutée  en  enllcr.  *i  bien  que 
le  débiteur  ne  pourrait  pa*  ronlrahi'lH-  lecrean- 
eler  à recevoir  le*  Intérêt*  snns  «tfrir  en  itiéuic 
temps  le  remhourscincMl  du  capllal. 

l.  oe  l«  ripu'miTiov  Qm«muii:. 

P Du  earaelére  particulier  de  In  prescription 
quinquennale  appliquée  ans  somme  t qui  %e 
paient  par  anime. 

31.  — La  prrsrrip’inn  de  cinq  an*  établie  par 
l'arl.  9277,  C.  ctv  , csl  fondée  moins  sur  une  piê- 
«omplion  de  paiement  que  sur  une  considération 
•l'ordre  publie.  V.  J.  Pat.  t «.ut-,  lo  mar*  is.lt.— 
V,  mnf  J Pat  /'«ri*,  lu  fév.  isac. 

33.  — Kn  elfi-l . la  prescription  quinquennale 
établie  par  l'arl  »rr7.  civ.,nYst  pas  fondée  sur 
une  simple  présomption  riepairmen*,  mai*  sur 
une  véritable  libiVra’iun.  \ . J.  Pal . Montpellier, 
13  untl  1*41  il.  3 IUI,  p.  Mil). 

33.  — Lu  prescrtp’Ion  é’ablic  par  l’art.  *577 
doit  recevoir  *un  appliciilinn,  mroro  bien  que  le 
débiteur  avoue  n’avoir  pa*  payé  le*  nr réraye»  lé- 
elamé*.  V,  J.  Pal-  Pari ».  tob-v.  Iv3fi. 

34.  — Ole  M'applique  auv  iiriéraBc*  échu*  nous 
le  Coite  cl  T.,  encore  bien  qu'il  s'aubse  d'une  renie 
ronrlérttélablie  avant  le  Code.  V.  J.  Pat.  nicuie 
irrél. 

33  —Celui  qui  invoque  la  prescription  de  cinq 
an*  pour  de*  air-'ir.jue*  de  mile*,  n'a  bSMiO  que 
de  ropfxisrr  sans  »'i|  e tenu  de  *’«  vjdiqiicr  sur  la 
léulHni .|»  de  la  dcllc,  bu  * mémo  mii  I nui  ail  |«yé 
une  pnrlk  de* arrvmy*».  V.  J.  Pal.  Bourget.  H 
Juin  tsts 

36  — Iji  prrscrlpilnn  de  cinq  ans.  concernant 
les  arréraircs,  peut  cire  nppo*>-c  par  b*  créancier 
qui  s succombé  sur  l'evccpliou  rémllsut do  is 


proscription  de  Irrnic  ans  cnuccrnant  le  fmvl  du 
droit.  \ , J.  l'ai,  ta*  t..  »•*  ns« . IM». 

37.  — Mais  i i iiresa  i|di  m de  cinq  an-  ne  peut 

pu»  clio  imuqiiér  |i.ir  rrlol  quia  reçu  de  mali- 
v«l-»o  loi  oc  qui  no  tut  rl ait  ii**  dit  ; il  do  t tenir 
compte  de  tous  1rs  mtéiéls.  v.  J Pal.  Pau.,  si 
juili.  ihui  ; Montpellier.  23  uurs  IU9,  et  Uége,  io 
juin.  tS33. 

i»  De  r Interruption  de  la  prescription. 

38.  — La  prouve  que  lo»  arrérage*  d'une  rente 
oui  été  payé*  depuis  umiii*  ite  licnle  an*  poul 
élre  f.dle  par  témoins  lorsqu'il  cvistoMi»  ronmion- 
reflirnl  de  prrnic  fuir  écrit,  v.  j.  Pal.  Toulouse, 
«8  mal  I8JI  . Um.rellet,  iodée.  1815.  — foui  lier, 
t.  !#,  p.  »"  : Tnqiliui-.*.  i.o  ou,  el  EuiiS  cl  Heui  kon, 
Ueule%  fannrres,  p,  tkl. 

.19.  — la  picuve  du  paiement  dr»  arrérages 
d’une  ren?e  peut  résulter  •racles  passés  enlre  le 
débiteur  * t un  Im'i  » ; de  pareils  arle*  suDlaeiit 
juiiir  interrompre  In  p'psrriplion  au  protlt  du 
créancier,  v.  J.  pal.  Dermes,  tojaiiv, 

411.  — l.a  preuve  par  lénudns  d’un  paiement 
de  l.’OIr.  fiuur  une  aimée  •l'.trrérayf* d'une  milo 
csl  admissible,  à t'elTel  d’énarler  la  prcsrrlpliuu 
Ircilleiuiii  c iiiiieqiu-  l;i  4lemuiub'  ri  le  eapilJil  de 
la  mite  l'ViV-ucid  celle  somuic.  V.  J Pal.  Urujrcl- 
!<•*.  M déc.  lal-i. 

4i.—  La  rcrunnaUsanee  falle  par  b*  débiteur 
d'une  rente,  depuis  la  prescription  du  titre,  «prit 
mi  duii  pluslem»  années  d’arirraycs,  cl  le  reu»- 
boursrmeut  irréîtuller  du  capital  elfecluéen  a*si- 
unals.  lo meiil  une  interruption  de  la  prescrip- 
tion. N J.  Pat.  Pari* , ISjauv  (kll. 

4*.  — Le  rommaiidotiK'iil  qui  a pour  objet  le 
p.viemi’iil  de*  miéi  êls,  a Iticu  pour  conséiiucun: 
d'inlei  rompre  la  nritcrlp'iou  iiuinquenn.de,  ruai# 
il  iM'Citanite  pa» la  nature  de  la  ib  Ile;  en  consé- 
quence, cvs  iiPérét*  seront  pre*ci  il*  par  cinq  ans, 
i»  partir  du  rouimand^mriii,  *1  le  eréaneicr  ne  rc- 
iMuitelle  pas  su*  puiirsuHrs.  V.  J.  pal.  Bourges, 
f3ium  t&iofl  * i*tl,p.  |*8). 

43.  — Eu  rifi'i,  le  ruuim.iiidcmenl  à bit  de  pale- 
im  ni  ne  peut  lui-un  me  Intel  rompre  t.i  pi  r»eri|>- 
lion  que  iK-ndanl  rlnq  an*.  V.  J.  Pal.  ,\anty,  <8 
sent.  1837  (I.  I«r  1838,  p.  310). 

44. —  les  cnnnrlatiun*  rrlalive*  nu  pnicmenl  ries 
arrérnyc*  de.  rente,  qui  se  trouvent  inscrites  »nr 
le*  rciîlsl res  de*  r.  ei  veur*  «h’*  diuualm  * nu  de* 
hospice*,  ne  peu  vent  faire  foi  contre  le  piétemlu 
débiteur.  Elfe*  ne  considucnt  pa*  de*  actes  inte  - 
naplif*  de  pi  e*rriptio;i  V.  J.  Pa I . Bourges,  î6  août 
«8:19(1  I«r  tsti.  p liû),  «I  Janv.-S*  mai  IS35  ; 
— Troptnn#,  n^ral. 

45.  — La  im-nllon  portée  *ur  le*  livres  du  en'1.11- 
cier,  qu  il  a reçu  le*  ai  rérnfrr*  de  la  rente,  |*cn( 
rire  considérée  comme  sultlsanle  pour  inicrrom- 
pre  U prrscripllon,  Unique  celle  mriiilon  e*l 
Irouvée  «prés  sa  mort,  cl  que  le  créant  PT  était, 
d'allleiir* . connu  pour  b .niine  de  probilc.  \.  J. 
Pat.  Crni"A/f.injiiiii.  im. 

*0.  — Mai*  celle  dérision  toute  d'équité  ne  «au- 
rait êlrc  adini-e  en  ilivdt  ; nul  ne  peut  *e  faire  un 
tilie,  ni  à «ubmfuie,  nié  *e*  bcriliçrs. 

47.  — Sou*  l'nuririiiie  jm isjrnidciire,  les  nicn- 
lions  inMTéet  sur  1rs  n yihlrr*  dos  receveur*  dr* 
bospirr*  avaient  une  *«rle  de  caraclrre  Bulbenli- 
que.  clic*  pour  aïeul  élie  op|vu*Y*  mil  driikleur* 
qui  riripairitl  de  lu  preseriplbvii  de  la  rente.  V.  J. 
Pat.  Hruf  elles,  IN  ocl.  1821.  cl  t un.,  24  mai  1832. 

il.  ne  i % vevre  nr.»  msn  m i v 
3°  D s Interet*  du  pris  de  rente  d'un  Im  meuble 

J* pur  htqnels  il  u'a  été  fait  aucune  si. puta- 
in. — En  principe,  le*  lulétêl*  du*  pour  le  prix 
d'une  ven’e  dMmii.riilde«  ne  sont  pas  soumis  à la 
prescription  de  cinq  nus  \.  J.  Pal.  Paris,* l 
dcr.  issïi  el  la  unie 

t«.  — Celle  décision,  ainsi  eonridérée  en  pvln- 
el|M‘,  et  abslrartkin  faite  de  InutO  cirrVHistance 
parbculiéir , #*•  Iivmivc  ri  n*acnie  |»*r  tous  Ifs  ar- 
rêts qui  kUivcul  V.  J,  l a I Par^s.  7 dée.  lh:n,  28 
fév.  1*2%.  12  dcr,  l*iî.  ai  mai  1»  i*-.  LJinof/ra.  «c 
janv.  isj»;  Poitiers,  54  juin  irSI  ; H'ung,  t,  17 
mars  im.  2 lév.-th  mars  IRV,  Lyon.  4 ié>.  i*aa; 
t orse,  13  mai  1847-,  t gm.  3 lév.  1824.  10  mai  021; 
Ami  t su,  21  déc.  1124  ; Metz,  15  fév.  ik22.  cl  Caen, 
49  juin  1616 

5*i,  — Cuntià,  le*  inléiéi*  du  prix  de  vente  d'un 
Immeuble  sont  sonmis.en  principe,  rl  abslruction 
falle  de  Imite  «llnu'a'inn  , à la  piesrript  on  de 
cinq  an*.  N.  J.  I al.  lais.,  li  juill.  Htm.  !»  juin 
I*i9.  5 <1  4847,  7 lév.  <828;  Douai,  S juill.  1831; 

Bourges,  il  fév.  ihvj.  an  «vr.  4*27;  t olinar.  47 
nnv.  isio.  21  juin  48i«,  2ü  min  Imu  , f»'rc/o  l/le, 
« juin  ih'iV;  Toulouse,  6 mal  loin.  14  lév.  ir*î; 
Mmes,  *3  janv.  «tfî;  Paris,  4 déc.  4826,  -2|  lév. 


1825;  Nancy.  *0  juin  4825;  Limoges.  47  juill.  1828; 
Orléans,  17  mai  1832,  Cl  Metz.  15  Icv.  I»£l  , cl  20 
mai  iris. 

51.  — Spécialement . le*  Inlérél*  d’un  prix  de 
vente  sont  somiii*  à la  prr*cripiiou  de  rnn|  an», 
ci  celle  pre*eriplNMi  n’est  pas  interrompue  par 
riirscripipm  hyiKitliécube  que  prend  le  vendeur. 
V.  J.  put.  Bourges,  30  avr.  1827. 

Stipulation  portant  que  le*  Interris  ne  seront 

t sigillé*  qu'en  ui(  H4  temps  que  le  caillai 

52. — Le*  inb'Télsdu  prixd’unc  vente  d inimenbles 
|»C  mil!  point  -oui i;  i*  à la  prescription  de  cinq  uns, 
s'il*  ont  été  - Il  pu  lé*  payable»  en  même  temps  que 
le  capital.  Dan*  ce  im»,  les  intérêt*  el  le  capllal 
ne  forment  go  un  seul  d mémo  iirli.  v.  r.  »*iv., 
art  2270  ; J Pal  Parts,  22  Juill.  48J7  1.2  4W7. 
p IMti.  — V.  rouf.  J.  Cal.  Cas*.,  U juill.  1817, 48 
iiov.  1813,  el  ttonrn,  9 janv.  18». 

53.  — Le*  inlérét*  d'un  prix  de  venir,  du»  fn- 
dépemlainmrnl  de  toute  conicutiou,  ne  son!  pos 
prescrip'ibles  par  cinq  an*,  lorsque  d’adleiir#,  d’a- 
pie*  l'acie  de  vente,  ta  intiùBU  niàiaknl  pa* 

payatdc*  à de*  lernie*  p ' riiuliqin-*,  mai*  bien  exi- 
gible* avec  le  prix  de  l'immeuble.  V.  C.  eiv.,  art. 
2277,  ti  J.  Pal.  Paris,  25  mai  1833. 

51/pufürion  portant  que.  les  intérêts  seront 
payables  pur  annuités. 

54.  — \s«  intérêt*  d'un  prix  de  vente  d'imnicu- 
ble  sont  ptcsi  rifdlbie*  i«r  cinq  an»,  «urloul  lors- 
qu'il* oui  été  üiYlaré»  payable*  ii  échéance  ÜXf. 
t . J Pat,  B larges,  13 juin  la4«  ,t.  2 1841,  p.  128), 
el  .VuM  f/,  16  mars  1838  (I.  S 1840,  p.  558  . 

M.  — |,c*  inlénrl*  d*i  prix  d'une  x eule  d'iuunco- 
Idc*  sont  mu  U ni  » à la  prescription  de  cinq  an»,  eur- 
lunl  lorsqu'il*  uni  éié  siipnli'-*  pnyabb-s  par  «u- 
n t.  J.  Pal.  fass.,  14  juill,  iwo  el  t Juin  l«* 
et  la  noie. 

Circonstances  particulières  qui  peuvent  Influer 
sur  la  d ‘c  tlon. 

30.  — Lorsque  le  prix  de  l'immeuble  a élé  cnn- 
verli  en  une  renie  pe» péludle  , le»  arrêt ayes  de 
la  ICU'C  *ont  prCM-riptibb**  par  cinq  vus.  V J. 
Pal  Paris,  2 juill.  IMS,  i l Aouep,  so  juin  «425. 

37  — SL  en  Kf-nér^i,  le»  mlcrels  d un  prix  de 
Vclilo  soiil  souims  à la  |Me.'Crqdioii  de  cinq  an*, 
il  vu  c»l  aulmnr-iil  lorsque  b;  vendeur  ne  i*>uvail 
exister  le  prix,  cl.  par  *mtc,  en»  iniriéi* . qui  en 
*•  ii I l,awi>*one,  qu  en  (jessanl  t onu-al  en  bonne 
Irtl-me.t  I quand  le  (niiy  îeiard  apporté  û lu  pa««a- 
linu  du  ciiiilral  provient  du  fait  dr  l'aniuércur, 
sans  néyliycucu  hn|>ulabli!  au  vendeur.  V.  t.  civ., 
ml.  2277.  i l J.  Pal.  Cass.,  27  moi  It34.  llûôolu 
par  la  r<mr  royale.} 

Des  Intérêts  u l't  yard  des  créanciers  du  vendeur. 

M. —Lorsqu'un  ordre  n’esl  ouvert  que  plusieurs 
nnnév*  aprê*  la  mdillcalion  du  Idre  aux  créan- 
cier* inscrit*,  le  lin»  déieuleur,  *’ii  n'a  s»a*  i-onxi- 
ym’i  le  prix,  iloil  leidr  rompit  de  mus  l«-s  mlérêla 
-rhn»  jusqu'il  cbMurc  dédimiivc  de  l'ordre,  même 
de  ceux  niuni.mt  au-delà  de*  dmi  dcr  mm*  an- 
nées. V.  Civ  , ml.  2217 ; J Pàl.  Grenoble, to 
janv.  1832  d 30  .-mût  lait,  cl  Cass.,  16  mm  * 4814 

39.  — Le*  Intérêts  d'un  prix  de  vculc,  couru»  de- 
puis la  nnt'lir-iilion  Jusqu  à l'ouverlurc  de  l'ordre, 
ne  sont  pa*  prcfcruditne*  par  cinq  au*.  V.  C civ  , 
art.  2277;  J Pal.  Sanrg  40  mars  1838  (I.  2 4840, 
p.  538)  ; I nst..  7 Ici.  «826,  Aime»,  23  janv.  4827, 
•■t  Toulouse.  6 mal  Iri*. 

f.o  — |.a  prrsniptmn  quinquennale  de*  InilMli 
d un  prix  rie  veille  ne  pcul  mûrir,  i-ii  laveur  d’un 
déidlmr,  un  |>r*'-judlce  ri*-*  créancn  r*,  lorsque  l’ad- 
judicataire a tari  iioliller  aux  cf'lanck-rs  mseriti 
nui  acte  d'arqtiisi'iOM.  s J.  Pal.  Grenoble,  M 
|anv.  1852  —t  conf  J.  Pal. Grenoble, zo  août  1833; 
Bourgvt.  « mai  !§:!»  ;l  2 4*3»,  p.  652),  — Tro- 

ptontc,  Prtsctipi.,  t.  v,  ii"  Mi 

61  — I.ê*  inlerêis  du  i«ix  d’une  vente  faite  i>ar 
ndjudiralioli  nr  sont  pas  presertplible*  |»r  cinq 
an»,  aiuis  sm  loul  qu’un  ordre  *’•  *( ouvert  |KHir  la 
•ti -tribut ion.  v J Pal  Grenoble,  19  mm»  1899, 
Ht  ;unv.  I>32  Ct  30  août  1831.  Cl  t ass..  » juill.  I8J4 

tu,  DiMuvmtv.oiovv  iiiicixifttx 

l«>  Des  Interets  résultant  de  condamnations 
judiciaires. 

62  — Ul  Intérêts  rêtuttant  lie  cnmlaninnllon» 
Jmlfblre»  ne  se  iiiTsciivcnt  ra*  par  cinq  an*. 
V,  G,  civ . , :u  t.  2SS9 . ci  J.  Pal.  Paris,  2 Juill.  4ML 

C3.  — Celle  dérision  est  cunutrée,  eu  principe, 
par  (ou*  tes  un  f l»  qui  suivent.  V.  J.  Pal.  Paris, 
le  mai*  4831.  31  dcv.  1829  et  2 mai  4816;  Bennes, 
22  déc.  4631  ; t Ollier t.  29  «Vf.  4625  , Lyon,  4 Icv 
4815;  Agen , 3 lév.  I1Î3  cl  48  itiar»  4624  , et  Ror- 
oetitix,  13  mal*  1620, 

64.  — Sjxkiulciiiinl,  Ica  InlérCl»  ou  loyer*  ré- 


art.  2278 


LIV.  III.  TIT.  XX.  — DR  LA  PRESCRIPTION. 


i.i 


«ulbinl  de  condamnations  judiciaire»  ne  a*-  pres- 
crivent pu  par  ci  nu  ani,  V.  J.  Pal.  Paris,?)*  mars- 
? juill.  «N3I 

63.  — lorsqu’un  jugement  a prononcé  la  con- 
damnation à tous  le»  intérêt»  du  prix  de  vente 
contre  le  débiteur,  «s  jnlérêU  deviennent  uln»i 
inséttarahir*  dr  la  créance  princijualc,  e|  ne  peu- 
vent être  frappj*  de  la  prescription  quinquennale 
établie  liai-  l'art.  2277.  V.  J.  Pal.  Pans,  31  .tuai 
ISIS. 

«t.  — Contra,  le*  intérêts  résultant  de  condam- 
nation» judiciaire*  nuit  prescriptible»  |*ar  cinq 
an*.  V.  J.  l*i»  I.  fr  IMS,  p. 

300),  9 Julll-13  tuai  l*ij  et  12  mars  IMv.  Hennés. 
13  mal-2  juin  IsîS;  ,4m.>ru.  la  juill.  IS3:i  cl  21  déc. 
Isi4;- Bourget.  17  niai  * 1*26  el  tBiimr»-2  (■■*.  1**5; 
Mmes,  3 ma»  ta  JO  ; Umoget,  » janv.  l8SS,et  Pa- 
ris, » J su  v 

#7.  — Spécialement  t le*  inléiéls  moratoires  ré- 
sultant du  condamnation*  judiciaire*  qui,  «vaut  le 
tjode  civil,  un  *e  presrrivan'nl  que  |*ar  trente  an», 
sont,  tleput»  le  Cuite, Miumis  a lu  prix'hulionqutri' 
anomale.  V.  C.  civ.,  *rL  2377;  J.  Pal.  Cass.,  2 
juin  1*33,  cl  Cass..  12  mat  I8J3  cl  l<-  renvoi. 

68.  — l.a  prescription  quinquennale  e»l  appli- 
cable au v Intérêt*  moratoire»  accordé»  |«ar  juge- 
ment, avant  le  Code  civil,  et  sou*  une  Coutume 
qui  ne  pcnnrtlail  la  prcseHjdJon  que- par  trente 
ans,  si  les  intérêt*  demandé?  sont  échu»  depuis  la 
protnulgalion  du  <A»dC.  V.  C.  clv.,  art.  2 cl  2281  ; 
et  J.  Pal.  Cass.,  7 nov.  nuaft.  t ma,  p.  307  et 
29  janv.  tS3A  L I«  la»,  p.  890.) 

•J®  /*•  l'interruption  de  la  prescription  relative- 
menl  aux  intérêts  moratoires. 

«s»  — La  rwe*eriplion  quinquennale  établie  par 
l'art.  *277.  C.  clv.,  n'cel  pa*  applicable  aux  luié- 
rfi-  judiciaire*  coutus  pendant  l'instance.  à partir 
du  jour  delà  demande  jusqu'à  celui  du  Juueninit, 
alors  munie  que  l'instaure  n'aurait  été  reprise  et 
terminée  que  Ion temps  après  son  InlnMuvIios. 
V.  C.  civ.,  arl.  327".  et  J.  Pat.  Cm at«  **  JtlilL  tvîé 
(I.  ♦®r  1637.  p.  61  cl  la  note.  — V.  «ont.  J.  Pal. 
Paris,  il  Juill.  IMi.  — V.  contra  J.  Pal.  Paria, 
2 tuai  I Ht •» , Bordeaux,  12  mur»  IM»,  et  Lyon,  l 
fc\  1823. 

iv.  vrrticvriov*  iivuiki  »t  la  rioiJirtnix 
stivemAïu. 

70. —  .tisuranre.  — La  prescription  de  cinq  an* 
établie  par  cl'I  article  e»(  appliralile,  eu  matière 
d'aMU rance,  aux  annuité»  que  doit  paver  l'a**  lire, 
V.  J,  Pal.  Mds,  lo juill . 109  t.  ♦«  iwo,  p.  723;  ; 

— (Jnm  et  Jollal,  Traité  des  assurances,  n®  a36, 
et  Emerlgon,  etiap.  19,  sert.  le*,  $ 3. 

71.  — Caution.  — L'aelion  en  répétition,  de  la 
t«art  de  la  eautinn  solidaire,  de*  Intérêts  ou  arré- 
rages- non  prescrit*  qu'clli-  a payé»,  dure  licnle 
an».  Lite  n'est  pas  soumise  à la  prescription  quin- 
quennale V.  C.  ci».,  art.  2277, 3*0S  et  lcr». 

7 £ — Toute*  lo*  Miirnnr*  pavées  par  la  caution 
au  créancier  produisent  intérêt  à partir  du  paie- 
uveiit.  soit  qu'il  s'agisse  de  somme*  payées  pour 
tnlérrl*  ou  arrérage*,  ou  de  mihiiuvs  paye*  pour 
capital  seuh-nirnt  ; ce»  Intérêt»  «mt  soumis  û la 
prescription  de  cinq  an».  V.  C.  civ..  art.  3038  et 
3277, et  J.  Pal.  Caen. 7 août  «SW  :t.  l«r  1841.  p.  123). 

— V.  rouf.  Troploou,  Prescrrpl.,  t.  3,  n"  toi*. 

72.  — Codebiteurs  solidaires.  — La  prescrip- 
tion de  cinq  an*  ne  peutèlrr  opposée  au  débiteur 
solidaire  d'une  rente,  qui,  après  avoir  acquitté  la 
totalité  des  arrérage*,  répète  contre  mh»  endébiteur 
solidaire  la  portion  à la  charité  de  celui-ci,  V.  C. 
civ.,  arl.  2*77,  et  J.  Pal.  Limoges,  a août  IA3S.  — 
V en  ce  *en*  T copions.  Comment,  de  la  pres- 
cription, t.  2,  u®  103*.  — V.  r outra  Vaieille,  I.  *, 
n®  817. 

71.  — Compte  / durant.  — Lorsqu'il  y a compte 
rourunlenlre  le»  partir*,  la  prescription  quimiuen- 
fiale  des  intérêt*  ne  peut  courir  qu’a  tiartir  au  ré- 
clemeai  définitif  de  ee  compte.  V.  C,  clv.,  art. 
113*  cl  2277  ; J.  Pal.  Cass.,  il  déc.  I8JB  (t.  l« 
1829.  p.  493)  et  14  juill.  1836  (t,  <«r  |«J7,  p Al  , et 
Paris.  19  mal.  1925. 

75.  — Compte  de  tutelle.  — Le»  intérêt*  dus  par 
te  tuteur,  depuis  la  majorité  du  pupille  Jusqu'à  la 
reddition  du  compte  de  tutelle,  ne  te.  prescrivent 
lias  |«ar  cinq  an*.  V.  J.  Pal.  Xancy,  19  mar*  i&jo. 

Tfl  — La  prescription  de  cinq  an*  est  applicable 
aux  annuité»  de  la  pension  d'un  mineur,  lien  que 
celte  pension  n'alt  pa»  été  déterminée  à l'avance. 
V.  C.  dv.,  arl.  2277,  et  J.  Pal.  Caen,  8 fév.  ism. 

77.  — Sou*  l'ancienne  législation,  le  tuteur  de- 
vait de  plein  droit  le»  Intérêt»  de  toutes  le»  som- 
me* dont  U se  trouvait  reliquat  aire  envers  son  pu- 
pille. 

78.  — I *•*  jugea  du  fait  peuvent  décider  que  ce» 
intérêts  sont  dus,  lors  même  qu'il  y aurait  eu  un 

C.  CIV. 


premier  compte  de  tutelle  rendu,  et  que  le  reli- 
quat co  anrail  été  payé. 

79.  — Ce*  intérêt*  rie  >«>ut  pa*  prescriptibles  par 
r nq  an»,  V.  C civ.,  art.  «77,  et  J.  Pal ■ Cass., 
30avr  t833.  — V.  ci'iif.  J.  Pal-  Saney,  t»  mar» 
1830;  — ïrop'nng,  Pre script.,  n®  1037. 

»i».  — Condamnation.  — La  condamnation  aux 
Intérêt»  jii»b>»  et  1-uitiuM'»  lie  doit  être  entendue 
une  «les  intêt èl*  de»  cinq  it*Tiii*Tc»  année*.  V.  C. 
èlv  , art.  3 £77,  et  J.  Pat.  Barbeaux.  tsat. 

al.  — />oj«a/<o».  — Le*  inlérêt*  «les  »<>mme*  nV 
Servée»  |Kiia  leduualaiD-d'iUiUH'iddcvfUknl  nreserip- 
lit  il*-*  j*r  <iiR(  au*.  V.  C.  rh.,  art.  2277,  H J.  Pal. 
Tout, .use.  7 auél<9ilér.  |>a.t 

82.  — Vol.  — Lit  itlléfèls  d«‘*  somme»  dotale* 
sont  stkumi-  à la  prcM'i'iplimi  de  cinq  ans.  V.  C. 
civ.,  arl  2277;  J.  Pal.  Toulouse,  12  ;unil  183»,  cl 
Limoge*,  2»  janv.  1^28  et  le*  noie*. 

h t — I.*-*  intérêt*  «!•-  la  dot  se  ni'cscrivoit  égale- 
ment par  cinq  ,m-  \ . J.  Pat.  Limoges.  26  tain 
IH38  ; Bordeaux,  » lev.  I vis  ; Agen,  fK  nov.  lasO; 
— fropl.iuj,  i.:-'  1025. 

8».  — Droits  surteuifi.  — Le*  intérêt*  du  prix 
d’une  vente  de  droits  successifs  se  iirrsrrivcnl  jwir 
ciminn».  V.  J.  Pat  Toulouse.  14  fév  1826. 

•kS.  — Erttn nje.  — Oam>  l'Miangr  d'un  «b «mai  ne 
de  la  cvMirmmr,  t»-»  am'-rage»  «ant  MMiniis  à la 
prescription  de  cimi  an»  r1aMi«  par  l'art.  2277. 
C.  ' jv.  V.  J.  Pal.  Lyon.  3 mai  1939  (1. 1er  1840, 
p ISS.!. 

M.  — Fruit».  — Le»  fruit»  qui  ont  été  recueilli* 
juir  un  lier»  qui  »'e4  trouvé  «n  |<o**«  **i>iii  de  l'im- 
meulde.  m . ii|i-uli-|  i inent  ■ t «mois  une  condition  rf- 
sulidoire,  sont  pri^criptiblvs  |»«r  cinq  ans.  V.  J. 
Pal.  Bennes,  âo  juin  l**. 

87.  — Il  ne  |*cut  exiiler  de  vicHé  de  commu- 
nauté mire  un  homme  et  une  femme  vivant  dans 
un  enmmeree  illicite;  celui  qui  épnnwTail  la  h nitnc 
qui,  après  la  nvi-t  de  s«mi  «'oneobin  aurait  pris  b* 
litre  «le  veuve.  e*t  néanmoins  tenu  <>«‘  remlre  aux 
tiéritiers  «lu  défunt  le»  ft-nuages  et  rruil*  de»  im- 
uieuld.-»  d«int  il  aurait  jonl. 

*a.  — On  jwiit  appliquer  à ce»  fi  nit*  et  fermage* 
t'fftt.  2277.  iv-latif  a la  prcvvTiptkm  de  cinq  an». 
V.  J.  Pal  Bennes,  19  «1«V.  1822. 

89.  — Indivision.  — I jx  prescription  de  riuq  ans 
éLililie  par  l'art.  2277  m peut  pa*  ètno  invwpH^e 
par  le  en  héritier  qui  a perçu  les  fruits  tic  la  sue- 
«WMNinvIéc  Imllvite.V.  J.  l'at.Cast..  13  déc.  18». 

90.  — l.eys.  — l.t*  intérêts  du  legs  d’une  muoui- 
d'aru«‘iit  dont  la  délivrance  a été  consentir,  mai» 
n’a  pa*  êlérlfecliiéOp  ne  peuvent  être  soUBIIS  H lu 
proeripli.in  de  dnq ans.  V.  J. Pal.  Paris,  <8  nov. 
♦923. 

91.  — B apports.  — Le»  intérêts  «le*  Minime* 
sujette*  i rapport  ne  snui  pas  prescriptibles  par 
cinq  ans.c.  eiv.,  art.  856  et  2377,  et  J.  Pal.  Paris, 
21  nov.  1 83v  t.  t*e  p 62!. 

9t.  — Renie  viagère.  — Le  capital  d’uns  Mile 
viagère  n‘i  »t  pa*  prc«  riptihle.  et  le  «té'biteur  n’r»4 
pa»  libéré,  si  le  eréaneier  a laisiè  écoulif  le  temps 
«le  la  preserlptUnu  an*  nVlaraer  les  arrérage*  ; 
le»  arrérage»  »«*ul«  peuvent  être  frappé»  de  pres- 
cription. mai»  le  fond  «In  droit  ri-*le  totdpur»  »ub* 
sislanl  V.  J,  Pal,  Lyon,  5 avr.  ts.it.  — V.  r outra 
Troplonv,  t.  t«',  n®  I6i. 

93.  — Traitemens.  — Les  arrérages  de*  traite- 
ment d*un  ministre  de  culte  payables  par  année, 
sont  sujets  à ta  piv^criptinii  de  elu«|  ans,  établie 
par  l'art,  2277,  C civ.  V.  J.  Pal.  Lirge,  l9rtov.tiJL 

v.  Kl  ILVIU  ASCIUSU. 

t®  Du  ronlrats  de  rente  anlèrieurt  au  Coda  civil. 

91.  — La  prescription  de  cinq  ans  établie  par 
l’art.  2277  n«-  peut  pas  être  opposée  lorsqu'il  s'a- 
git «l'am-rage»  échus  avant  la  promulgation  du 
Code  eiv  il.  V.  J.  Pal.  Rennes,  K août  1821. 

93.  — Conlrà,  la  prescription  «te  cinq:  ans  e*l  aj»- 
nlîeable  aux  arrérages  de  rcnl«*s  antérieures  au 
Cude  civil.  V.  J.  Pal  Bourges,  «Juin  1812.  — Mal» 
celle  décision  doit  être  rejetée  comme  étant  vidée 

de  ntnïMéU. 

96.  — En  «flrt,  ta  prescription  «les  arrerages , 
commencée  avant  la  tMiblkation  «lu  Code  eiv  11 , est 
souinijU',  pour  la  portion  échue  di'pui»  cette  publl- 
cahon.non  point  aux  «li*pn*llion*  «le  la  «‘ontume 
•ou*  l'empire  de  laipielle  le  contrat  « été  pn»*é, 
mai»  bien  A cdlt?  de  l’art.  2377  du  Lotie,  cl  l'appli- 
cation de  l'art.  338t  doit  être  reslrviuh?  aux  soûls 
amVuae»  «Vh«i*  nu  moment  de  ta  ivroinutgutioD. 
V.  J Pat.  Mets,  13  mai  1819. 

97.  — Egalement,  l'art.  2377  s’applique  aux  ar- 
réragr»  échus  sou»  II*  Code  civil,  encore  lùen  «hic  la 
rente  fill  constituée  avant  sa  prooiulgatton.  V.  J. 
Pal . Amiens,  2t  d«b-.  isii. 

98.  — Les  arrérages  d'unê  rente  ootutltmV  an- 
térieurement au  Code  civil  ont  été  frappé»  de  la 
prescription  de  cinq  ans,  àpartir  de  la  promulga- 


tion du  Cink , pour  les  arrerages  qui  sont  échu* 
depuis.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  43  août  ta»,  et  f*a- 
ris.  10  fév . t*26  et  la  noie. 

U'».  — I.a  prescription  quinquennale  «’-lablie  par 
l'art.  2277,  C.  ri peut  être  invoquée  , à l'égard 
désintérêts  couru»  depoU  tu  publication  du  CimIi? 
civ.,  quulqur  le  titre  de  la  créance  soit  antérieur. 
Y.J.hal..  J juill.  I»lf 

du.  — La  prescrit* lion  de»  ai  réragr»,  «•umim  nc-e 
avant  ta  |*ubt  ica  lion  «lu  Code  civ.,  c«l  soumise  aux 
di*po*dions  de  l'art . 2277.1:.  eiv. 

101.  — L'application  de  l’art.  a2*l  doit  Mit  r.'»- 
trciute  aux  *ciil»  irrirnirs  éctuis  au  iiioincnt  de 
la  publication  du  Code,  y.  J,  Pal.  Me/:,  3 mar» 
ISI3  ; f'ass..  21  déc.  1912  et  la  noie;  Bruxelles,  Jl 
déc.  1*12,  et  Cas».,  tr«  mar»  - 2»  «léc.  I»I2. 

102. — 1.«  » arrérage»  du  |iri\  «te  fermage*  courus 
avant  ta  publication  du  Cmb-  civ,,  sont  si.-mui*  .i  la 

t«ri->L’riplloti  «le  trente  mis;  ceux  couru» dejiti:*  le 
iode  se  prescrivent  s«*t»l»  par  «-li.q  ans,  coriini  uté- 
meiit  à l'art.  2277.  V.  J.  Pal.  Rnmu,  28  auût 
(618. 

♦03  — L«?s  rcnil-*  cnnvcriancier*'»  n«*  *«•  prescri- 
vaient pa»  par  cinq  un»  avant  le  Code  civ.  \ . J 
Pal.  tiennes,  20  mai  1*17. 

2®  De  T application  particulière  de  la  loi 
tlu  io  août  1702. 

toi.  — Avoal  la  M «lu  20  ftnAi  ITW.  l«-f  Ht  I I . a- 
ges  de  rentes  foncières  ne  se  prescrivaient  «pi  • par 
trente  an*.  V.  J.  Pal.  Amiens,  28  >anv.  *820;  Mets, 
2»  avr.  1819,  ri  Cass..  23  avr.  l**o  et  le*  mil* 

103.  — J-i  prescrtiiliun  «le  cinq  «n*,  iMlturisée 
par  Mlle  lui  «'t  par  M CVode  c>v.,  ne  eutirl  point 
|M-n(taiit  l appel  du  jugement  purbuit  rec«>nu»>«- 
*aucc  dr  la  renie,  a l'egari!  «te»  arrérage»  érhu» 
depot»  ce  jusîi  ment,  qnrlquc  ioiigiMr  que  suit  la 
durévJe  1in»tance  «l'appel.  ' . J Pal  même  arrêt. 

1«hî.  — Sou*  l'empire  de  lu  loi  du  20  oioit  1792, 
d«  » livras  ou  mristni  privés  ténia  rdptlièivment 
l«ar  un  agent  d'afTalre»,  alors  Mirtout  q«i‘il  y avait 
en  rommaadeuieiit  d«'  payer,  ont  suit!  puni  riii-  r- 
ronipre  ta  prcsniplmn  d'une  rente  foncière.  V.  J. 
Pat.  Hiom,  8 juill.  1*14. 

107.  — t-*  pr«<scripti»ri  élablk  pour  l«»  reilcv  an- 
ce*  par  la  loi  du  2»  août  1792,  ne  «'appliquait  puni*, 
aux  arrérage» des  rente»  viagères,  lesquel*,  avau» 
le  C.  civ.,  ne  »«•  prescrivaient  que  par  trente  an*. 
V.  J.  Pat.  Bourges,  7 juill  l«f  A. 

109.  — La  di*po»|1|iiii  de  l'url,  2,  (il.  3,  !..  20  août 
♦ 7«,  rrJa  lve  à la  prescription  d«»  rentes  et  autre* 
redevance*,  ne  tw-üt  |«a*  s'uppllqueràuncservi- 
imte  con-islant  «iau-  un  droit  d'u*a&e. 

lo9.  — l.uidun.  «te  to«w,  qui  *up|inme  le*  droits 
d'u*age  dan»  les  forêts  domaniales,  et  le  décret  «lu 
8 Itor.  au  II  portant  révocation  du  t'échange  du 
duclvé  vie  B<HjJJb?n  , n'ont  pas  «-u  pour  effet  «le  sus- 
pendrt:  la  {«r>-»cripli«)n  au  prulll  «l*-*  usagi  r»  «tan» 
le»  forêt»  restituôv*  A l’étal  par  le  «b'cret  du  8 llor. 
an  II.  V.  J.  Pat.  Cass.,  i mar*  I8J6. 

lin.  — Mai*  la  prescription  établie  parla  loi  «lu 
20  a«ult  1790  est  apfilicol>le  aux  rentes  conslilnéies. 
Y J Pal  C au.,  27  mar*  1832, 17  avr.  i»27.  et  Pa- 
ris, 36  avr.  tniî  et  la  note. 

Ht.  — l.a  lui  «tu  Marnât  17*2,  relative  à la  pres^ 
eriptiuii  île  certain»  droit*,  ne  s'aiqdlqm*  pa*  aux 
obligation»  t«i  r*unn«  lks,  au  prix  aune  rente,  par 
exempte.  V.  J.  Pal.  Bourges , « août  1819  cl  37 
ovr.  1*27. 

h 2.  — La  su*pen»i«m  de  nrescrtpUon,  prononcée 
par  In  loi»tu  M »«Ktt  <7î».  s'apidique  Aune  créa  MO 
pour  légitime  ou  pour  tout  aube  capital  n«»n  rons- 
iitu«*  soit»  condition  de  redevance  fixe,  comme  A 
bmb*s  autre»  cri'-ance*.  V L.  30  noitl  1792.  lit.  1 , 
arl.  2,  et  J.  Pat.  Paris,  I4marst929.— ' V.  eeperulant 
J.  Pal.  Bourges,  27  avr.  1827  ; Grenoble.  25  mai 
1*33;  — Troptong,  Commsu/afre  sur  la  prescrip- 
tion, n®  732. 

lis.  — Avant  le  Code,  et  sous  les  lois  de  17*2,  les 
pension*  alimentaires  n'étalent  pa*  8niinii*«>*  à la 
prcscrlidiou  de  cinq  ans.  V.  J.  Pal.  Riom,  22  mar* 
1618. 

III  — La  loi  du  aonoftl  1793,  qui  a »u«pc»du 
pemJant  cinq  année*,  «te  1789  à 17*4,  In  prescrip- 
tion de*  droit»  corporels  <m  inonrnorels.  n'est  pu* 
npplkable  aux  arrerages  du  prix  de  ferme.  V.  J. 
Pal.  Grenoble,  15  niai  UXW,  Bourges,  27  avr. 
♦827;  Paris,  ♦ t mai  1*38;  — Troptong,  Cornm., 
n®738. 

227 h Les  prescriptions  dont  il  s^^it 
dans  l«*s  articles  ue  la  présente  section}  2f7l  A 
ÜTJ),  courent  contre  les  mineurs  et  les  inter- 
dits; sauf  leur  recours  contre  les  tuteurs.  — 
C.  civ.,  388,  589,  A5«,  A76  et  suit.  , tiU0  et 
!383. 

I.  — Nous  avons  déia  eu  occasion  d'cxrdbjuer 
les  motif»  pour  le»«iuels  toutes  les  prescription* 
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qui  précèdent.  «4  en  bénirai  tontes  le*  prescrip 
uon»  brtti  t empare  *«»nt  opposables  aux  mineurs, 
aux  IniêrilM»  et  ans  condamné;  frappé*  d'inter- 
rllirtion  par  l'effet  d’nn  inmml  criminel,  sauf 
leur  rêveur*  contre  leurs  tuteurs  qui  se  «ont  ren- 
du» coupable*  de  u ugllqcnee  en  laissant  acquérir 
la  préemption.  Nous  ne  pouvons  que  rtovOftr 
à cet  égard  à ce  que  noue  avons  dit,  et  sous  l'art. 
•jooo,  el  sous  les  articles  qui  précédent. 


2270.  En  fait  de  meuble*,  la  possession 
vaut  litre,  — C.civ.,  527  el  suiv.,  1141  04  2228. 

Nfaumoinscélui  qui  a perdu  ou  auquel  lia 
été  volé  une  chose,  peut  la  revendiquer  pen- 
dant trois  an#,  à partir  du  jour  de  la  iterte  ou 
du  vol,  contre  celui  dans  les  mains  auquel  il 
U trouve  ; sauf  à celui-ci  son  recours  contre 
celui  duquel  il  la  tient.  — C.  civ.,  549,  530, 
717,  1293 1°,  1305,  2102  4-  et2280;  C.  procéd., 
82(1  el  sulv.  ; C.  connu.,  574  et  sulv.  ; — L.  47, 
II.,  <fe  Adquir.  cdaMilt.  pots.;  L.  tmîc.*C., 
de  Usucapione  t rantformandd. 

22HO.  S>  le  possesseur  actuel  de  la  chose 
volée  ou  perdue  l’a  acheté  dans  une  foire  ou 
dans  un  marché,  ou  dans  une  vente  publique, 
ou  d’un  marchand  vendant  des  choses  pareil- 
les, le  propriétaire  oviglaalro  ne  jimi  se  la 
faire  rendre  qu’eu  remboursant  au  possesseur 
le  prix  quelle  lui  u coûté.  — 0.  civ.,  2279. 


1.  — Nous  avons  vu.  sou»  le*  «ri  |s*.i  «1  suiv., 
quel*  sonl  le*  princitws  généraux  qui  r jk-ent  la 
venir,  tant  des  meuble*  que  des  immeuble*,  et  le* 
diverses  di*|>u9itmn»  que  mm»  avons  eu  à discuter 
ontelalih.de  ta  manière  U plus  formelle,  que  la 
vente  d'un  objet  mobilier  e*l  Indiqiendante  «lu 
fait  tnêintdc  U livraison  ; l’arL  1600  en  particulier 
nou* en  a fourni  de  nombreux  exemple*,  cor  il  ap- 
plique spécialement  à la  vente  de*  eltel*  mobilier* 
U délivrance  rréulinnt  de  la  tradition  licilve.  L'est 
■ou#  ritnprcNion  de  ce*  principe»  et  de  tous  ceux 
que  nous  avons  eus  occasion  d'ex  poser  dan*  tout  te 
cours  de  noire  travail,  que  I on  doit  expliquer  la 
maxime  |«*wèe  par  l'art.  «70.  qu’en  fait  du  meubles 
la  possession  vaut  titre.  V.  bel  v incourt,  U,  p.  7 rt 
Wl  I)uranlon,t.  -il.  n* 413;  Touiller, t.  9.  p,  396  cl 
suiv.,  t.  io.  p.  TP  et  suit.;  Troplnn«,»tir  le*  article#; 
v aielllc.  n®  623;  Pothier,  vo  Prescription,  n»»  2»» 
et  lulv. ; Merlin,  Rép.,  vo  l’of,  ml 3*.  S !♦'.  u»2; 
Favard,vl»  /ton  munud,  i«o»  tor.-t  *ulv  \Prracri p- 
tint »,  aecl.  a.>  «.  n*  to,  el  Souque!,  \°  Meuble. 

2.  — Il  ne  faudrait  pas,  en  filet,  prendre  cette 
régie  dan*  une  sigmllcjlluii  trop  absolue,  car  « lie 
souffre  des  exception*  si  ouinhn -uses  que,  pr.ut- 
étge  evil-il  mieux  valu  ne  pas  l‘ ériger  cil  loi, 

I.  — Or  «ont  là  de  ces  maxime*  qui  tiennent  à 
IVnfance  de*  société»,  et  qui  doivent  être  accep- 
tées cointin-  un  remède  nécemairg  contre  un  mal 
plu*  graiwl,  |*an*r  qu’il  vaut  mieux  encore  fermer 
le*  yeux  sur  la  fmu«te.  en  queli|urs  cimmsiunn», 
qu’ouvrir  la  porte  à loia  le*  désordre*. 

à. —O  que  demande  une  société  naaianle,  e’est 
la  sûreté  dans  la  MMMMiOn , sauf  à jeter  un  voile 
sur  »on  origine;  loulc  |M>**es*jon,  |*ar  cela  *oul 
qu  elle  exisle,  est  eoriBtilulivc  d un  droit  certain, 
elle  se  trouve  cuusarrée  par  le  fait  même  ; et  avec 
le  temps,  et  •*  prescription  aidant,  elle  huit  pa 
m-  convertir,  A l 'a  Mc  d’une  fiction  de  droit,  en  pro- 
priété certaine  et  irrévocable. 

*.  — A «il  égard,  nou*  avons  établi,  en  ce  qui 
concerne  l«*  immeuble*,  ta  distinction  que  l'nn 
«luit  faire  entre  le  droit  do  possession  cl  le  droit  de 
propriété. 

6.  — l.a  possession  annale  donne  droit,  en  fa- 
veur de  celui  nu  profil  duquel  cite  exialu,  de  se 
foire  niainlenir  ilati*  la  jouissance  de  l'imibvitblc. 
sauf  l'action  en  revendication  qui  peut  Ain-  inten- 
tée par  le  légitime  ivroivrl^laire  de  la  ehoM,  à la 
charge  par  ce  dernier  de  justifier,  dans  la  forme 
légale,  de  son  «Jroil  de  propriété. 

7,  — l.a  preseMsion  Irrntnnaire,  qui  réunit  le#  ca- 
ractères dr  Ici  minés  par  la  lui.  est  seule  supreptl- 
blè  «le  conférer,  en  laliseure  de  tilres,  te  droit  Ir- 
révocable «le  propriété. 

h.  — La  loi  ne  fait  plu*  cette  distinrlion  à l'égard 
de  la  |#)**<-**lon  de*  meuble* , mais  il  ne  s’ensuit 
pa*  que  toute  podueation,  quelque  cou  rte  que  soit 
•a  durée,  attribue,  à l'égard  dr*  meubles,  un  droit 
«te  propriété  à rchti  qui  possède. 

9. — Au  contraire,  on  se  trouve  jdaci?.  à ret 
égard,  son  v te  prlncàp*  général,  en  **rle  que  la 
propriété  des  meublai.  eooum  e«  lte  de*  Immeu- 
ble». ne  s'acquiert  que  par  trente  an*. 

to.  — Et  la  prescription  qui  résulte  «le  la  pos- 
session rat  MMfnitM!  a tontes  ica  exception*  que  la 
prescriplMKi  p#ul  vMUifVvr. 


11.  — Cferi  iun*i  que  e«doi  qui  possède  un  meu- 
ble pour  autrui  ue  pc  it  jamais  en  prescrire  la 
propriété  par  quelque  lap*  ds  temps  que  ce  soit, 
«mime,  d ail  leur*,  cela  résulte  de  la  disp  *sitiim 
formelle  «le  l'art.  IûOj  relativement  au  dépAt. 

12.  — Ce#t  ainsi,  cjalfinciil,  que  la  prescription 
peut  être  interrompue,  à l'égard  des  meuble*, 
aussi  tue  u qu'à  l'égard  des  Immeubles,  uar  tou* 
Ira  acté*  «pie-  la  lui  déclare  interruptif*  île  pres- 
cription. 

13.  — C'est  ainsi,  également,  que  le*  eau*»*  sus- 
pensive* de  prescription  doivent  être  appliquées 
au**i  tüen  aux  meuble*  qu'aux  iinmetihlr». 

IL  •— Cependant,  ce*  deux  dernière*  décision* 
sont  vi veinant  cgnlrover*';ps,  t.nrec  que  l'on  vou- 
drait puiser  dans  le  texte  de  I art.  «79  un  droit 
absolu  eu  faveur  de»  lier»,  à la  consrr  vation  du 
meuble,  droit  oui  serait  fondé  *ur  le  seul  fait  de 
la  possession,  abstraction  faite  «le  sa  durée. 

13.  — Toujours  est-il  qu'avant  de  enntldérer  le» 
efllet*  «le  le  pPtrarion,  a l’égard  de*  mrbhle*,  en 
ce  qui  concerne  le*  lien*,  il  faut,  avant  tout.  préci- 
ser quidle*  en  seront  les  cxHMéqumoc*  entre  le* 
parité*  même*  qui  ont  pu  cuntraeter  <«u  qui  -ont 
prkumée»  avoir  routracté  t-ube  elle*  «limite - 
ment. 

16.  — Or,  encore  lin  que  dre  discussion*  s'élè- 
vent sur  ce  point,  il  c*'  impossible  de  dénier  que 
la  posifvUun  ne  vaut  Lire  qu  autaul  qu'il  u'existc 
1<4.h  un  titre  roulraire. 

f7.  — En  cllct,  le*  Irxlre  août  tellement  t«o*it«fs, 
que  Ion  ne  comprend  pa*  uiêinr  «ju'il  {«tiiss»1  s'éle- 
ver à co  aqjct  une  eonlrailii'linn  sérieuse.' 

f*.  — Ainsi,  no  j»  pmjvun»  riter  une  foute  «l'ar- 
ticle» qui  règlent  la  |ei*«e**ion  d«-  l'objet  moMlicr 
entre  Ire  mains  de  celui  qui  n'en  est  pas  proprié- 
taire; «d  il*  *ont  tellement  nombreux  qu’il  cri 
impossible  de  les  considérer  comme  autant  d'ex- 
ception*. 

ta.  — l^-s  «iéeUion*  qolU  renb*rmcnl  lie  sont 
que  te*  d ■«!  iclkm*  logique*  d’un  prinri|«*  général, 
«jui  reçoit  sou  application  directe  dun*  Ire  «Uver*«‘* 
dreonMences  qui*  la  lui  a sigualee*. 

gu  —(.'est  ainsi  que  dans  le»  contrai*  d'em- 
prunt. de  louage,  de  «1  -j*5t.  «le  prêt  «il  de 'gage, 
un  tiers  ol  mlsen  possession  d’un  meuble  qui  ne 
lui  apparlieul  pa».  à la  charge  opérer  la  rc*- 
titutmn  au  véritable  propriétaire, 

M.  — Toute»  Ica  foi»  donc  qu'il  existe  un  titre 
direct  contre  le  poste**  eu  r,  it  ne  peut  se  pr«‘vatolr 
de  la  maxime  : en  fnU  de  meubles  , la  pntsession 
vaut  tare,  pour  *■«  faire  maintenir  dan»  un  droit 
«te  propriété  qui  ne  serait  qu'une  u-urpation. 

«.—Une  autre  maxime  qui  lient  pa*  moln* 
certaine,  e'eri  que  nul  ne  peut  s'enrichir  aux  dé- 
pens d'autrui. 

2 J.  —Or,  comment  *crait-ll  permis  de  coîwacrcr 
litgalemcut  la  violation  d'un  contrat  rormel  |«our 
enrichir  l'un  aux  dépens  de  l’autre,  en  attribuant 
à la  possession  le  caractère  de  la  propriété, 

i*.  — Il  faudrait  donc  supposer,  par  une  lictkm 
«le  droit,  qu'il  y n eu  entre  les  partie*  interversion 
de  titre,  pâtre  que  te  possesseur  précaire  aurait 
changé  le  prmrlpe  de  sa  possession  en  »e  rendant 
acquéreur, 

U.V  — Mai»,  en  admettant  une  semblable  r*'gle, 
nu  moins  faudrait  il  que  b-  lap*  de  temps  eût  lé- 
gitimé la  prcqiriéte  en  inodiitant  le  caractère  de  la 
possession. 

».  — Et . cependant , I arl.  2279  ne  parle  d au- 
cune condition,  il  fait  allusion  à la  simple  déten- 
tion «le  fait. 

27.  — L*  conséquence  de  «a  déclaration  doit 
donc  être  renfermée  dans  de  juste*  limite*. 

».  — Et,  en  elfet.  d eri  facile  de  ramener  l'ap- 
plii'aUon  «le  cette  régie  aux  véritable*  principe» 
il  u droit,  en  reconnaisMiil  «l'une  manière  general* 
qu'clic  ne  peut  être  hwwél  par  te  détenteur  qoe 
«tans  le  cas  seidetnenl  où  il  nViislern  pas  un  ütre 
contre  lequel  il  ne  pui»»c  opposer  lut-ménw  au- 
cune «‘ieepUon. 

29.  — la  maxime,  pour  cela,  ne  i «entra  pa*  vin 
importance,  car  clic  n'en  subsiste  pas  moins  pour 
autoriser  Je  possesseur  à *e  renfermer  dan*  sa 
ptMsexrion,  «pii  ismrra  IMÜMI  Aire  considéré»- 
oomme  supplétive  d’un  titre;  en  sorte  «qu’il  sera 
dispensé , en  lhè*e  géot-raie . «le  rapporter  la 
preuve  que  relie  pOM«*x*ion  es*l  justlUée  par  un«- 
saisine  léqafe. 

30.  — Le  fait  seul  de  la  détention  constitue  on 
droit  en  sa  faveur . droit  qui  ne  pourra  être  dé- 
truit que  par  la  preuve  centraire. 

31.  — Ainsi,  il  ne  sera  pas  prend»  «te  rechercher 
quollr  est  l’origine  de  la  po*»e#si>«n  pour  mettre 
à sa  charge  la  justification  de  son  «Jroil  à ta  con- 
servation de  la  chose. 

**.  — On  ne  pourra  pas  liai  demander  d'établir 
qu’il  «la possession  anaaieoa  la  p>— anion  trevi- 
tennire- 


».  — <r«s*t  sentement  par  exeepthMi  qu’il  »cra 
tenu  de  fournir  mw  |«re«ite  p<mr  combattre  la 
preuve  formelle  qui  serait  produite  eoolre  lui. 

34.  — La  règle  ne  produira  donc  son  elfel  que 
sauf  preuve  coulralre. 

35.  — ttela  Cri  inecmleotatite,  comme  nous  l'a- 
vons «Habii,  loute*  le»  foi*  «|ue  le  d Heoteur  du 
meuble  tiendra  directement  la  nosseBslon  de  relui 
même  qui  peul  établir  son  droit  de  propriété  sur 
la  «Dite. 

36.  — La  restitution  est  la  consœur nce  même 
du  contrat  qui  a été  forme  cidre  le*  parues. 

J7.  — Celte  restitution  devra  également  Aire  or- 
donnée sans  dilltaiilte,  lorsque  le  povresacur.  sons 
tenir  son  droit  directeumnl  du  propriétaire,  n’a 
fait  qu'agir  eu  sou  lieu  et  place,  et  en  soh  nom, 
parce  que  alors  il  se  forme  entre  le»  parties,  el  à 
leur  insu,  un  contrat  dont  la  loi  règle  V exécution. 

jx.  — «J'«.**i  re  qui  a lieu  non  seulement  p*uu  fe 
«lépftt  nêecBsairc,  el  pour  Ire  quari-con trais,  mais 
aussi  dan*  t«mtes  les  dreon-hmi-e»  où  te  proprié- 
taire pute*  «laii»  un  traie  d«  loi  formel  le  principe 
d'une  revendication  directe. 

39.  — Ainsi,  il  cri  hors  de  doute  que  celui  qui  a 
reçu  un  objet  mobilier  il  turc  d"  dnwt  nécessaire, 
•mi  «lut  s’en  est  saisi  comme  tieyoliorum  gestor, 
n'est  qu'un  mandataire  ipti  est  lenil  à rrell lotion. 

t».  — Il  en  rolde  néaederMrittèr  apparent 
qui.  en  se  saisissant  même' de  bonne  foi  d'une 
suecresion  niotùtiére  à laquelle  il  n'a,  en  r'alite, 
aucun  droit,  n'eu  contrarie  [n»  moins  l'obligation 
de  la  restituer  «u  légitime  héritier,  alors  qu'il 
vient  à»c  f.ure  connaître. 

4L  — L ‘autoriser  à cornait  ve.r  le»  meubles . pa- 
eela  seul  «iu'il  cri  ci»  |Ki*se»*ion.  el  que.  p.mr  lui. 
U possession  vaut  Wre,  ce  serait  le  renversement 
de  ton*  les  principe#,  ce  serait  violer  non  seule- 
ment toutes  tes  règles  du  «troll,  mal*  consacrer  la 
plu.»  révoltante  «te»  iulquilé*. 

12.  — Ia  loi  a déterminé  quelle  élail  la  ron*é- 
«piem  e d'une  poBscssion  de  bonne  fbi.  elle  auto- 
rise le  po3**-s.»«uir  à faire  les  fruit»  siens,  tant  pour 
les  meuble»  que  pour  le*  Imnieuhliu,  mal*  elle  ne 
peut  être  par  eUe-métnc  attributive  «te  propriété, 
a moins  qu'elle  ne  soit  consacrée  par  le  lap*  de 
temps  nécessaire  pour  assurer  l'aeqinsillou  par 

piwrMiM. 

43.  — Doits  toutes  «*e»  hypothèse#,  et  dan»  Imites 
le*  hypothèse*  anal«»guc%  il  y n lieu  a revendica- 
tion. car  le  possesseur  ne  liraient  réellement  que 
patte  autrui,  ou  s'il  délient  pour  !ul-ni«'mc.  c'est 
uniquement  sou*  nue  condition  résolutoire  qui  se 
trouve  réglile  par  la  loi  Hh*-mAnM*  ; en  sorte  que 
la  condition  se  réalisant,  la  rretiluhon  «•»!  lacon- 
séqui'R»  néeesialre  et  inévitable  du  fait  qui  s’est 
OC  «MU  pli. 

44.  — Mai»  la  question  devient  teauinup  plu» 
grave  lorsqu'elle  cal  envisagée  par  rapport  aux 
droits  que  de»  tiers  ont  pu  arquArir plus  ou  moln* 
directement  sur  la  chose  mobilière  dans  les  mains 
«te  celui  qui  n>n  était  que  le  détenteur  précaire. 

4.V  — Et  d'abord  une  «lirilnclion  importante  est 
à bure  ; elle  est  relative  au  caractère  même  «le 
celle  [Kissession,  car  ei  le  nouveau  détenteur  u’eri 
luvinriiH-  qu’au  invisraseur  d«'  mauvaise  foi,  qui: 
i'onn.il*#ait  le  vice  de  la  possession  de  cn-Iu!  qui  a 
prétendu  lui  transmettre  dre  droits  sur  la  chose, 
il  ne  possédera  lul-mène  que  sou*  la  condition 
résolutoire  qui  affrelait  la  possession  d«*  son  au- 
ladr. 

4L  — Il  n’a  pas  plus  de  droit  sur  la  chose  que 
cet  au  leur  n’en  avait  lui-méme,  foiué^urm- 
rncnL  il  ret,  corarar  lui,  soumis  à la  restitution.  Il 
ne  lui  »•*!  pa*  i»ermlB  d'invoquer  la  règle  qu’en 
fait  de  meuble#,  la  possession  vaut  litre,  car  cette 
règle  ne  put  s'appliquer  qu’à  une  possession  lé- 
gitime el  régulière. 

47. — Si,  au  contraire,  le  possr**ear  ret  de 
bonne  fol,  alors  on  comprend  qu'il  puisse  être  au- 
torisé à se  renfermer  dans  sa  postu  aeion  juste  ri 
légHitne  pour  sVn  faire  un  titre. 

49.  — Mai*  encore  faut-il  qu«‘  eette  possession 

C présente  ceriain»  eararière#  légaux  qui  pesmet- 
mt  de  lui  attribuer  ret  effet. 

*9.  — Ainsi,  le  simple  donataire  de  bonne  frit  ne 
*era  pas  toujours  h hibri  d’une  revendiiration  exi- 
gée par  le  véritable  propriétaire,  au  préjudice  du- 
«]«el  il  n’aura  pas  été  permis  de  faire  une  attribu- 
tion à titre  gratuit,  (m  pourra  doue  appliquer  la 
règle  résolu!  o Jure  danlïs  J tu  acrîpindlt  resol- 
tri jfur. 

8t.  — l.’aisquércur  lui-même  ot  J'arqoéreœ  de 
lionne  foi  sera  égglenmM  tenu  de  souffrir  da>»* 
«•riainre  cireomlsnore  les  revendication». 

St  — L'art.  2*7#  m otfee  deux  exemple#  remar- 
quriites, rvlativemeel  nux  objra*  motàtlen»  qui  au- 
ront «'*té  wrdus  ou  qui  auront  été  vote*. 

U.  — il  «msacre, en  faveur  dt»  propriétaire  légi- 
time , un  droit  absolu  de  revendication  auquel  ret 
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attaché  un  droit  de  suite  sur  te  meuble,  que  le 
propriétairr  peut  reprendre  en  quelques  mains 

qu'ilse  trouve. 

51.  — Et  il  est  A remarquer  que  Part  K 80  n'a#- 
•ujéttt  lo  propriétaire  revendicateur  à déslntêrc»- 
«rr  le  tien  possesseur,  que  d»tv*  le  cas  seulement 
où  la  lionne  foi  du  possesseur  est  justifiée  par 
les  rircon* lance»  iuftmra  qui  ont  accompagné  la 
vente. 

54.  — Il  faut,  on  effet,  que  les  circonstance* 
•oient  telles  que  l'acquéreur  ait  éiê  dans  une 
ignorance  invincible  sur  l'origine  de  la  possession 
au  vendeur,  en  seule  qu'il  w impossible  qu'il  ait 
pu  soupçonner  que  ta  chose  avait  été  trouvé*!  ou 
qu'elle  avait  été  votée. 

55  — F.t  celle  revendication  pourra  Être  menée, 
aussi  bien  entre  les  main*  d’un  second  ou  d’un 
troisième  acquéreur,  qu'entre  le*  main»  du  ppe- 
raser. 

ne,  — C'est  ce  qui  résulte  expressément  de  cette 
locution  employée  pur  l'art. 2279,  que  la  revendica- 
tion petit  être  opérée  contre  relui  il.uis  les  mains 
duquel  le  proprioluirr  trouve  sa  chose. 

37.  — La  seule  condition  qu'exige  impérfoow- 
inent  la  !ol,e'e*t  que  la  revendication  soit  exercée 
dans  le»  trois  au»  A compter  du  jour  où  l'objet 
aura  été  perdu  ou  volé. 

58.  — Alors,  le  possesseur  légitime  qui  Justine, 
avoir  acquis  légitimement  la  chose  perdue  ou  vo- 
lés peut  opposer  au  propriétaire  une  déchéance 
fondée  sur  le  I ips  dr  temps. 

39.  — Mai»  il  est  tenu  de  faire  cette  Justification, 
car  s'il  n'avatl  pu  lui-même  acquis  légalement  lu 
chose  perdue  ou  volé!-,  il  «crait  réputé  le  complice 
de  celui  qui  a romnil*  Je  vol  ou  qui  a voulu  s'ap- 
proprier indûment  la  chose  trouvée;  et  détclor*. 
il  ne  pourrait  exciper  d une  possession  fit  -ititiniH, 
« moins  que  le  vice  n'en  fût  effacé  par  la  prescrip- 
tion trentenaire. 

<k».  — Dans  le  cas  i.U  la  revendication  s'exerce 
avant  l'expiration  de»  trois  année*  contre  l'acqué- 
reur de  honne  foi.  qui  ne  w trouve  pas  don»  l'une 
des  cndiUoni  déterminée*  par  ruri.  *aw,  diini 
de»  nrquêri'Urs  a son  recours  A exercer  contre  son 
vendeur. 

oi.—  Si.au  contraire.  |p  propriétaire  a laisse 
expirer  le  délai  sans  intenter  «on  action,  il  n’a  que 
l’acUon  directe  contre  celui  qui  a trouvé  la  chose 
ou  contre  celui  qui  l'a  volée. 

c;  — La  loi  commerciale  règle  les  effets  de  l'ac- 
tion en  revendication  de-s  marchandise*  vendue* 
et  non  payées,  même  alors  que  la  failliic  est  venue 
attribuer  «Vos  droits  à la  masse  <!<•*  créanciers  sur 
tout  er  qui  rompu*»-  l'actif  de  la  faillite. 

63.  — C’est  qu'en  effet,  ainsi  que  non*  l’avons 
vu  sou*  l’art.  2102,  ta  revendication  est  admise, 
en  principe  général. contre  l'objet  mobilier  qui  a 
été  vendu,  lorsque  la  vente  vient  à ce  résoudre 
pour  défaut  de  puirmi-nt  du  prix. 

fil  — El  nous  avons  même  reconnu  que  Je  pro- 
prkélatre  de  la  chose  pouvait  exercer  MM  privilège 
eunlre  un  sous-arquereur,  qui  n'a  pas  dù  acheter 
lui-même  la  chose  «an»  vérifier  si  la  possession  du 
vendeur  est  légitime. 

C5.  — Sans  doute  l'application  de  tonte»  ers  ré- 
glé* souffrira  de  grave»  difficultés,  A raison  de  cer- 
taine* eirromluocra  qui  pourront  être  apprécié*'» 
diversement  ; et  la  rouir  qu'm  fait  de  meubles,  la 
possession  vaut  titre,  pourra  cire  elle-même  lavo* 
qnér  ci  •mine  une  justification  suffisante  du  ilroil. 
Iur*qu'il  apparaîtra  que  l'acquéreur  n'a  pas  agi  lé- 
gèrement. 

fié.  — Toutefois,  ce  n'e*t  pas  parce  qu'il  powde. 
mai*  parc»  qu'il  possède  Justement,  que  wn  droit 
«le  propriété  de»  lent  Inattaquable. 

47.  — L'vL  h si,  C.  dv. , que  l'on  est  forcé  de 
rowidérer  dans  le  »y»tèun*  contraire  à odul  que 
non»  établissons,  comme  uncsxcaptkm  A la  régie, 
ne  fait,  au  contraire  . que  confirmer  lo  principe 
«énéraL 

68.  — Il  décida  qu'entre  deux  venins  d'un  objet 
mobilier,  hilM  «uccessivemnit  par  le  ftAm 
propriétaire  A «Jeux  personnes  différente»,  U pré- 
farence  ac  rôgle  par  la  délivrance  faite  de  bonne 
fol.  en  sorte  que  1a  poxsruslon  seule  D'est  par  dle- 
roéinç  d'aucune  flonsidêraUoo,  si  «lie  u'eataeoam- 
pagnée  du  caraelém  que  la  lui  exige. 

«9.  — D'où  il  suit  que  le  fait  dr  la  possession  Jui- 
tiM'Uw- 1 l'est  pas  une  circonstance  absolue  et  dé  ter- 
mina rit  r. 

Ta,  — F.t . en  effet,  la  vente  ml  parfaite  par  1« 
seul  consentement  de*»  parties , encore  bien  qu'il 
s'agUae  d'un  meuble,  et  rite  est  parfaite,  indépen- 
damment de  la  délivrance  materielle  ou  fictive. 

7t.  — Il  faut  donc  conclure  de  toutes  ces  obser- 
vation», que  la  maxime  en  fait  de  meubles,  la  pot* 
session  vaut  titre,  ne  doit  être  prise  que  dan»  un 
sens  extrêmement  restreint,  cl  qu'elle  oc  peut  re- 
cevoir «on  application  que  dans  le  cas  ou  il  y a 


doute  sur  le  droit-  C’est  HMMIlMMl  que  la 
possession  ju»to  «4  légitime  vaut  réellement  titre. 

. 71.—  Et,  daiuee  cas- là  même , il  ne  peut  être 
question  que  d'au*  possession  • déclive  et  réelle, 
que  d'uue  |»OMcxuon  matérielle  et  non  pas  fictive. 

73  — Ainsi,  la  simple  trudiliun,  U-lle  qu'elle  est 
r«r*clrrisé>  par  Iradermere*  disposition*  de  l'art. 
1004,  lorsqu'elle  s'opère  par  la  puMesslun  des  clés 
des  hAlintcns  qui  renferment  te»  objets  mobilier» 
en  di*rufc»ion,  ou  même  par  le  seul  consrnhrmmt 
<b>  parties,  quand  le  transport  mnléricl  ne  peut 
s'effectuer.  cette  simple  tradition  fictive  ne  pourra 
iuinals  être  Invoquée  cou  Ire  le  véritable  pruprii- 
ujre  comme  un  ja»lé  litre. 

74.  — Par  la  même  raison,  la  inuinie  qu’eu  fait 
de  meubles,  la  possession  vaut  titre,  ne  pourra  lo- 
mais  être  Invoquée  lorsqu'il  s'agira  de  meubles 
incorporels  qui  ue  sont  suncépqblra  que  d’une 
tradition  lirlivr. 

«o  Iftfpotllioni  générales. 

73.  — En  fait  de  meuble*,  la  vente  est  |>arfnitc  et 
la  propriété  est  transféré»;  A l'acquéreur,  même  à 
l'égara  de»  tiers,  encore  qu'il  n'yr  ait  eu  ni  tradi- 
tion. ni  dépUrcaicsit  dns  objets  vendu».  \'.J.  Pal. 
Bordeaux,  J av  r.  1829 

78.  — La  rôale  qufn  rail  «le  inrutilra,  la  pusse»- 
slen  vaut  titre,  n'est  apphcubl*  qu'au  cas  où  il 
ii'ciislc  pas  de  titre  ayant  .laie  certaine  qui  attri- 
bu<*  la  propriété  de  la  «ÜQStt  à un  autre  qu'au  pos- 
sesseur. J.  Pal.  même  arrêt  ; — Troplong, 
II*  IU47. 

77.  — I.a  règle  qu'eu  fait  de  meuldr».  la  pom»**- 
sûmi  vaut  litre,  ne  reçoit  plu»  d'application  lors- 
qu»' le  propriétaire  d’un  objet  mobilier  est  expres- 
sément désigné  par  la  toi-,  le  pnsssaioeur  ru*  peut 
Ignorer  qu'il  possède  alors  pour  autrui  A simple 
titre  préaiire.  V.  J.  Pat.  Cass.,  12  nui  *82*. 

78  — Iji  règle  en  fait  »lc  meuble»,  la  possession  j 
vaut  titre,  b’m!  applicable.  ul  au  ra*  où  la  po*M-.v- 
sion  n'a  été  exercée  »|m*  sur  une  chose  indivise,  ni  ' 
a celui  où  il  existe  un  titre  «pii  contredit  la  po*»c» 
siun  «le  celui  ont  s’csl  emparé  de  h chose  même 
de  iKiiine  foi.  V.  J.  Pal.  Cass.,  io  iév.  t&w  (I.  !•* 
1810.  p.  5M);  — Troplong.  sur  l'art.  ±f7ti. 

7v  — Sj>écial nne nt,  l»;  légataire  univer»-l  qui  a 
été  ini*  i-n  pmsiessiun  ils  meubles  ne  peut  arguer 
•1«  cette  possewion  pour  refuser  lu  restitution 
après  que  le  testament  a été  annulé.  V.  J.  Pal. 
luèuic  arrêt 

«o  fies  meubles  incorporels. 
no.  — I.*  tlisiKHiition  île  l'art.  9ï79.  L.  clv.,  por- 
tant qu'en  fait  de  meuble*, la  p»<v*»**i«i«u»  vaut  Litre, 
ne  s'applique  pa»  aux  mmble*  incorporel»;  p»  u 
importa  que  ces  meubles  soient,  comme  la  rente 
foiM-ière,  «uscepüble»  d'uiui  por>*ev»iun  pul>li»|uç. 
V.  J,  Pat.  Puis. , 14  amlt  <Mo(t.  i IN40,  p.  tu») 
et*  mai  1H3U;  — Troplong , Preecripi.,  t.  t, 
u°  1045,  e4  Vaieille,  p.  *h»i 
«t.  — La  règle  de  l'art.  «7»,  C.  ch.,  portant 
qu'en  fait  de  «Je  meubiis.  p<mmcssIoii  vaut  titre,  ne 
»'aiH>lt«|ue  pas  aux  meuble*  incorporels,  tain  que 
ercanceu.  V.  J.  Pal.  Cass.,  il  mars  1839 (t.  Iar  1839, 
p.  «aj. 

Si.  —Le  principe  qu'en  fait  «le  meuble*,  la  posses- 
sion vaut  htrv,  s'applique  »etdcmcnt  aux  meubles 
sascepiiblcs  «le  lra»lilion  manuelle,  c‘eal*affirf 
aux  moubir*  corpctrel»,  et  ikmi  aux  meubles  flelifs, 
tels  que  les  actions,  enuesM  autre»  droit»  in- 
«■iHlwmqs.  V.  t'..  riv.,  art.  aa<9,  cl  J.  Pal.  Cau.,  4 
miu  nue  et  tl  nui  *830  ; t.  t«r  nu»,  p.  483)  et  la  note. 

ns.  — La  «impie  détention  du  litre  représentât  if 
•le  la  chose  ne  constitue  pas  une  possession  réelle 
« ai «aide  de  couférer  uu  droit  de  propriété  Irrévo- 
r .ville  sur  U chose.  V.  J.  Pal.  Cau.,  13  mat  I82L 
44.  — Le  prineip»  qu'«-o  fait  d<*  meuble»,  la  pov 
«MMiou  vaut  litre,  d'»kI  applicable  qu'aux  mcubbs 
« orporeU  et  non  aux  meublo»  iurvirporoH*,  tel* 
que  été  litre*  lie  ereauce.  V.  C.  elv.,  art.  4*7»; 
J Pal.  Poitiers,  *7  nov.  I*il.  — V.  rouf.  J.  Pat. 
Bruxelles,  4 juin  1833. 

BS.— ( oniro.  la  règle  en  fait  »le  meuble»,  la  pos- 
session vaut  titre,  s oppliquo  même  aux  objet*  in- 
corporels. V.  J.  Pal.  Paris,  14  juin  1*34. 

3o  Des  objets  mobiliers  perdus  ou  volés. 

St.  — En  ra»  de  revendication  d'un  litre  au  por- 
teur perdu  os  volé,  le  propriétaire  «iritilualrc,  qui 
est  tenu  de  rembourser  le  prix  de  l'acquisition  au 
dernier  possesseur,  lequel  aaclieté  1 effet  réguliù- 
rrsneiU  «tan*  !»•■  t«rro»s  de  l’art.  3880,  il  dv^  peut 
répéter  le  prix  contre  lu  p»ais«!*seur  précédent,  qui 
a acheté  nor*  de»  cas  prévus  par  ledit  article. 
V.  C.  Civ.,  art.  837»  et  23*o;  J Pal.  Paris, 
9 déc.  1839  t.  3 1839,  p.648 1 ; —Troplong,  rommenf. 
de  la  vente.  I.  t»r,  no»  248  et  341,  c4  Merlin,  Rip., 
v«  ro/,  p.  «4. 

87.  — L'art.  827»,  C.  dv.,  qui  permet  de  reven- 


diquer pendant  trois  ans  la  chose  votés,  M s'ap- 
plique pa*  aux  nffHs  soustraits  à l'aid*  d'irne  es- 
croquerie. d'une  banqueroute,  etc. 

M.  — Le  |4aignanl  qui  a sureumbé  «Un*  sa 
p»Hinuute  c*»rrv!Clloimollfs,  «si  rrcev  able  A so  pour- 
voir au  ci  vd.  « rai».»n  des  iiiAmc»  faiU,  par  J'autmn 
du  dot  personnel  V.  J.  Pal.  Rouen,  13  mars  tatfi. 
rl  Cas*..  2»  mai  <835. 

*9.  — L'art.  2279,  G.  dv.,  qui  perroei  de  revendi- 
quer pendant  trois  aiu  la  cluw«*  volée,  ne  s'appli- 
que point  aux  dio*ei  tscroquèes.  V.  J.  Pat.  Paris , 
i nov.  <835,  et  Cass.,  30  mai  1835  et  la  noie.  • 

>0.  — L'art.  2379,  C.  e»v.,  qui  permet  dr  revendi- 
quer pendant  trois  année»  I»  chose  volée,  est  ap- 
plicable aux Obji-ts  qui  ont  été  soustraits  j»8r  feffet 
d'un  vol.  V.  J.  PaL  Cass.,  M mai  1833;  — i roplorur, 
t.X,  u«  tfiô». 

4*  Des  ventes  successives  d'un  meme  effet  mobi- 
lier par  te  meme  propriétaire. 

9t.  — La  vente  ■ l'objet»  mobiliers  n’on  «t  pa* 
moins  parfaite  A l'égard  des  liera,  par  le  seul  son- 
sainement  des  partie»,  bien  qu'il  n'y  ailpu»-u  tra- 
dition au  profit  de  l'acheteur,  sauf  le  eas  expres- 
sément prévu  par  l’art.  IIII.C.  eiv.,  edui  ou  II 
s'agit  de  conrurrenee  entra  deux  acquéreurs  »ij»*- 
ressifs. 

99.  — Cet  article  renferme  une  exception  aux 
principe*  généraux.  V.  J.  Pal.  Douai , 36  fév. 

18 lu , 1. 1 «r  i8ti,  p.  397  ,ct  Orléans,  B août  l«ws 

(i.  3 1838,  p.  273  . 

W — Toutefois,  la  diMHVsUion  do  l’art.  t<4i,  qui 
fait  résulter,  du  défaut  de  livraison  dans  la  venu* 
d'objci*  mobiliers,  nu  droit  de  pré  ré  mu*»-  pour  lo 
■tecoiid  vendeur,  no  iKiurrall  |«s»  être  elle-même 
invoquée,  « h*  rclanl  dans  la  Inidilimi  reposait 
sur  uoe convention,  »'t  s'il  avait  »'*té  motivé  nurtout 
f»nr  une  circonstance  particulière.  |*  r*utudl«  au 
vendeur,  telle  que  la  maladie  du  vendeur.  V.  J. 
Pal.  Cass.,  17  juill  1838  I.  a 1838,  i».  3891. 

93,  — |Jan»  le  en»  de  deux  ventes  suoei—Ivea 
dVdijeis  mobiliers,  t»*  d:faut  de  tradlIlaQ  vMIe 
n'est  pus  une  cause  de  nullité  delà  i gémi  ère  vente, 
l«irs»|Mril  e»t  eonslanl,  en  fait.  quVIle  n'a  été  rotar- 
dèi*  «pie  «lu  «"onacnletnenl  de*  partie»,  et  par  suite 
d»*  la  maladie  du  vendeur.  V.  «;  civ  . art.  <610 . et 
J.  Pal.  Cass  . t7  juin  1838  ft.  2 tm»,  p.  3«.  — 

V.  cependant  Duvcrgier.  u«  253,  et  D.iraulon, 
no  254, 

•V®  De  la  revendication  sur  saisie. 

95.  — En  fait  de  meuble»,  la  pr>M*-*»ion  ne  vaut 
titre,  et  ne  fait  présumer  la  propriété,  qu'aidant 
«u vile  alleu  à litre  de  proprietaire, et  mm  A litre 
«le  familiarité  nu  d'amitié;  aiu»i,  en  cas  de  reven- 
dication par  un  tiers  des  meubles  saisis  par  un 
créancier  de  la  personne  qui  en  a la  detemion,  c»* 
créancier  e»4  tenu  de  prouver,  pour  faire  mainte- 
nir m saisie,  que  le*  meuble*  qui  en  soûl  l’objet 
sont  possédé*  par  son  «lébil«*ur,*  titre  «le  proprié- 
taire. V.  J.  Pal.  Bordea\ix,  a août  t&Ji  et  la 
note. 

96.  — La  vente  de*  meubles  est  comme  celle  de* 
immeubles,  parfaite  par  le  consentement  de»  j«r- 
tie*,  conséquemment,  la  saisie  n«  peut  pa*  être 
pratiquée  entre  le»  mains  du  vendeur  par  les 
créanciers  «lu  vendeur.  V J.  Pal.  Bourges,  25 
Jsnv.  mi  (t.  2 1841,  p 590),  et  Douai,  2s  fé> 
1840  (L  for  1841,  p.  307)  et  la  note. 

97.  — Ko  fait  de  meuble*,  la  vente  e*t  parfaite, 
et  la  propriété  transféré!  A l'acquiTi-ur,  même  vi«- 
A-vis  de»  lier»,  encore  qu'il  n'y  ait  ».*u  ui  tradition 
ni  déplaeetnenl  des  objets  vendu». 

94.  Spécialement,  celui  A qui  des  meuble*  ont 
été  vendus  pur  acte  authentique,  et  qui,  mosI'v» 
déplacer,  le*  « laisse»  «m  total  fié  »ti  location  au 
vendeur,  peut  venir  te*  revendiquer  au  détriment 
d'un  créancier  de  oc  dernier,  qui,  sur  la  foi  de  ta 
poss«edon  dans  laquelle  celui-ci  *«  trouve,  lésa 
mbu»  comme  chose  appartenant  A son  debiteur. 
V.  J.  PaL  Bruxelles,  juill.  1833. 

V>  Décisions  diverses. 

».  — Associés.  — Une  société  en  participation 
non  publié»  ru-  peut  être  opposée  aux  lier  ». 

loo.  — En  conséquence,  en  l'alweuce  de  cette 
f- 1 - ri  i .t  1 i ■ . unaxsoràénc  peut  revendiquer  de*  ob- 
jets mobilier*  vendus  publiquement  aux  enchères 

K te  ministère  d'un  conuius«»aJro  priseur,  sur  la 
: d'un  autre  associé.  V.  J.  Pat.  Paris,  la  janv. 
tau  et  ««  a»r.  uuu. 

MM.  — Bail  — La  présomption  que  le  locataire 
» n nom  dan»  1«  bail  rat  propriétaire  du  mobilier 
garnissant  les  lieux  loués,  n e»t  psi*  tellement  al. 

»o lue  que  le*  juges  ne  puissent  dérider,  d'aprcslr* 
document  et  elrconslance»  d»*  la  eaus»*,  que  cc 
mobi  lier  appartient  Aune  autre  personne  qui  oc- 
cupe l'appartement  avec  le  locataire.  V.  C.  elv., 
art.  4334, 4752  et  2X7»,  et  J.  Pal.  Cas 1 , 21  m.  4832. 
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7-18  C.  CIV.  - 

105  — Vol.  — L’art.  327$, C civ..  opèfp  par  voit* 
«If  prescription.  dont  I cfTet  est  «le  purger  le» 
droits  anlnieun  «b-*  lien*  wr  la  chose  possédée. 

loj.  — Ainsi,  la  fcmnw  qui  a reçu  île  m>i»  mai  é, 
•vi  paii  ment  de  se*  rrpriscs  dotale»,  <U**  effet»  !»*• 

I llicrs,  peut  opposet  l'ail.  3279  au  lier*  qui  reven- 
dique ce»  cfTcls , .««mmc  b*  ayant  délaissés  au 
mari  â titre  de  location,  bien  que  ce  lier*  produise 
un  litre  antéinur  à relui  de  I»  femme,  mai» 
quelle n’apa» connu.  V.  J Pat  G rcnoblr,  4 août 
l H3&  ■;  l.  i*f  lato,  p r«*5). 

lui  — Gage.  — En  raa  devenu»,  par  relui  qui 
le*  dt‘th‘n1,  de*  marchandise#  remise»  en  nantis- 
s cm/ ni,  le  tliqeiisuul  ne  |»rut  revendiquer  ce»  mar- 
chandise* entre  le»  main*  de  l'aelirlcur  de  lionne 
fol.  A l'égard  U--  qui  uo*#r»ai«ii  vaut  litre.  Il  n'a 
qu  um  aetiou  contre  le  dépositaire  en  domuuige*- 
loléréi».  V.  C.  civ..  atl.  237*',  J.  Val.  Bordeaux, 
<4  juill.  IH32,  «I  Porii,Satr.  1813 

105.  — Indivision.  — La  règle.  en  fait  de  meu- 
ble#, lu  posMTMton  ravi  litre,  n'est  applicable  ni 
au  ca»  ou  la  |mu»i  ssioii  n'a  élé  «xern-e  que  *ur  une 
cboec  indivise,  ni  A celui  où  U existe  un  litre  qui 
contredit  la  powc#»ion  de  relui  qui  * est  emparé 
de  la  chose,  même  de  bonne  foi  V.  C.  ci».,  art. 
3379;  J.  Val.  fou.,  IU fev.  lHto(|.  t*r  |*|U,  p M.i’; 

— Tropluiiif,  Dût.  sui  l'art.  **’» 

«K.  — Preuve.  — L’art  2379,  C.  eiv  . portant, 
qu'm  fait  de  mevhlet,  la  jMWiifM  vaut  titre, 
n établit  pas,  en  faveur  du  ihhuu'mm  ur  d'une  cluiw 
mobilière,  une  présomption  ^qale  de  propt  lété, 
contre  laquelle  la  preuve  U Blùnouiatc  ne  puisse 
être  admise. 

107.  — Dan*  une  cuntralalion  relative  A des  meu- 
bles le  titre  résultant  de  la  |K>~*eswtin  autorise  le 
tribunal  à ordonner  l'exécution  provisoire  de  «h» 
jugement.  V.C.  prncétL.arl.  135; C,  civ.,  art.  «37», H 
J.  Pal.  Bordeaux , 21  dée.  tais.  — V.  en  ee  sen* 
J.  Pal - .Mmes,  «junv.  <833. 

22HI.  Le*  prescription*  commencées  à 
l'époque  de  la  publication  du  présent  titre  se- 
ront réglées  conformément  aux  luis  ancienne». 

— C.  civ.,  2. 

Néanmoins  les  prescriptions  alors  commen- 
cées, cl  pour  lesquelles  il  faillirait  encor*', 
suivant  les  anciennes  lois,  plus  de  trente  ans  3 
compter  de  la  méiuc  époque,  seront  accom- 
plies par  ce  laps  de  trente  ans. — C.  civ.,  22G2. 

1.  — L’art.  2231  ne  fait  qu'appliquer  A la  prev- 
rriptUm  le  principe  posé  par  l'art.  3.  C.  civ. , du- 
quel il  résulte  que  la  loi  u'a  pas  d'effet  rétroactif. 

Il  faut  donc  se  reporter  à tout  ce  que  nou*  avons 
dit  de*  règle»  qui  régissent  l'exécution  de  la  loi. 

A partir  du  momeut  où  elle  vient  d'élrc  promul- 
guer. Toutes  les  distinction*  que  nous  avons  (ailes 
alors  se  reproduisent  naturellement  «laua  celle 
application  particulière. 

2.  — Le  second  paragraphe  de  l’article,  n'csl  lul- 
mPme  qu'une  appllcatinii  spéciale  de  l'une  de*  ré- 
<|J«  que  hou*  avorta  établie*. 

3.  — La  prescription  trenteiuürc,  telle  qu’elle 
•-*1  él.ibli*',  comme  princî|M-  général , par  l'art. 
3363,  C.  civ.,  est  une  de  ces  loi*  d'ordre  publie,  qui 
saisissent  a la  fois  les  permute®  et  les  choses,  an 
moment  même  de  leur  promulgation. 

4.  — Depuis  t'éfU'uriuri  du  Gode  civil,  le  léglsla- 
teur  n'a  pas  voulu  que  la  propriété  fût  incertaine 
pendant  plus  de  trmle  ans,  sauf  I**  exceptions  que 
îui-fiiiinc  a consacrée*. 

3.  — La  prcfcripiion  do  trente  ans  a donc  com- 
mencé A courir,  pour  tous  cl  contre  tou*.  A partir 
du  jour  même  ou  l’art  «62,  C.  civ.,  qui  établit  le 
principe,  a eu  force  de  loi. 

«.  — Du  reste,  celte  prescription  est  la  seule  (pii 
puisse  s’appliquer  A de*  droits  préri  islam,  parce 
que  les  courtes  prescription*'  ne  sont  plus  eJlc*- 
un-nio  des  principes,  mais  des  exception».,  .qui  v- 
rattachent  A «le*  circonstance*  plu*  ou  moins  pnS- 
ci*r*,  qui  n’ont  eu  un  caractère  légal  que  par 
l'cilet  même  de  la  promulgation  de  la  loi  nou- 
velle. 

7.  — Il  y aurait  eu  effet  rétroactif  dan*  l'appli- 
cation «pie  l’on  en  aurait  voulu  faire  à drj  acle*. 
ou  à «1er*  fait*  qui  n’auraient  pa*  pris  naissance 
moi*  t’empire  du  Code. 

8.  — La  raison  d’ordre  public  et  d’intérêt  social 
ne  peut  plu*  être  Invoquée  lorsqu'il  s'agil  unique- 
ment des prescription*  brevi  fempors.  qui  sont  f«*n- 
•l'T*  sur  «te»  faits  plu*  ou  moins  précis,  sur  des 
présomptions  plat  ou  moins  certaines. 
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9.  — On  w trouve  alors  en  présence  de  disposi- 
tions nouvelle*  qui  ne  j «ni vent  être  appréciée* 
que  dans  leur*  ruppi-rts  av rc  le*  fail*  nouveaux . 

t«.  — Quai  aux  iM*  M étaüslaai,  il»  restent  n«;- 
rcKMircoicnt  soumis  » la  U-girialfon  sons  laquelle 
ils  ont  pris  ulMiacr, 

II-  — Mai*  ce*  disposition*  nouvelle*  cllriMnê- 
mcfl  le  sotatMml  de  Ions  le*  faits  qui  ne  «muiI  pas 
encore  accompli*,  encore  bien  qu'ils  «•  rattachent, 
pnr  leur  origine,  à des  actes  antérieurs;  nous 
avons  vu  de  nombreux  exemples  «sois  l’art.  2277. 
à l'égard  «les  «‘Oiishlulions  «le  renie*  ancienne*, 
dan»  i’.ipplication  «pii  a été  faite  du  principe  aux 
arrérage»  de  ces  renlr*. 

ti  — Quant  aux  arrérages  «Vliu*  jusqu’au  jour 
• le  l.v  luouiiiloahon  du  Code  civ.,  il*  sont  domeii- 
t'T*  fourni»  ô I ■ prrarrlplion  rê*ull«it  de  la  Io«  au- 
CÎCIIHC , Dial»  il  complei  de  celle  promulgation, les 
iU'réraircs  A édmir  ne  puuvanl  plu*  être  nniis 
que  par  k*  disposilioiis  de  la  loi  nouvelle,  il*  sont 
devenus  pi  escv  iptililes  par  cinq  an*. 

13.  — Pour  Je  capllal,au  contraire,  et  |mt  rap- 
port .«  l'existence  même  de  la  mite  ou  du  fond  du 
droit,  la  ».  ronde  disposition  de  IM.  2«%i  trouva 
*on  application  naturelle,  en  sorte  que  le»  renies 
qui  ont  été  constituées  par  personne*  iwivtlégiées. 
et  qui,  suivant  le*  ancien»  prinei|»es,  ne  pouvaient 
se  prescrire  que  par  quaronlF  ans,  ou  même  sous 
quelque»  eoiilnmr'*,  par  un  temps  plus  loua  evi- 
rore,  sont  devenues  piescriptiblc*  par  Ironie  au*, 

A partir  de  la  promulgation  du  Code. 

I*.  — A r.  i Rgan),  là  disporiliou  ilnale  de  l’art. 
2*1*1  a donné  lieu  à une  question  qui  e*t  fortement 
controieisér,  tuais  qui  u'a  qu’un  intérêt  pure-  I 
ment  tranoliilre. 

IL  — Il  S’agit  de  savoir  eommeut  on  doit  calcu- 
ler la  prescription,  en  ce  aol  coooentc  le*  créan- 
ce* nnctcnncmrnt  privib'giée»,  dont  il  est  fait 
cession  A de*  personnes  non  privilégiée». 

(6.  — Par  k-  »eul  fail  de  la  cc-sion,  la  créance, 
sou*  les  ancien»  principes,  penlait  son  caractère 
privilégié,  en  sorte  que  la  prescription  rcntrall, 
par  le  fait  même,  dans  le»  limites  ordinaire».  Il  y 
avait  désoruiai*  un  ralnd  proportionnel  à faire , 
la  prescription  *e  comptant  par  quarante  an*, 
jusqu'au  jour  de  la  cession,  cl  par  trente  an»,  à 
partir  do  ce  jour. 

17.  — Do|l-ou  faire  subir,  A U fois,  nu  cession- 
naire, et  ta  réduction  de  la  loi  ancienne,  et  la  rê- 
duriiun  de  lu  loi  nouvelle  *11  y a de  nombreuses 
d «Virions  pour  et  contre;  mal»  il  semble  plus  ra- 
tionnel de  s'en  tenir  A l'application  dinvle  de  la 
disposition  de  l'art.  22*1.  m arrêtant  le  court  de 
la  prescription  à la  trentième  année,  à partir  de 
la  promulgation  du  Code  civil. 

18.  — Quant  à la  prescription  établie  par  la  loi 
antérieure,  on  doit  faire  entière  abstraction  du 
Gode, et  la  régler  d’après  les  principes  particuliers 
à la  bvislalion  spéciale  au  pays  mous  laquelle  Je 
«'outrai  a été  formé,  pour  didenuiiier  quels  étaient 
Ira  droits  de»  privilégié*  et  «Je*  non  privilégié». 

I».— Quant  aux  nides  que  l'ancienne  légiriutinn 
déclarait  imprescriptibles.  ell«»  tombent  iMCCOMi- 
retnenl  sou»  l'applii'alUiu  de  la  lui  nouvelle  qui  les 
déclare  remboursable#,  «*t  cuns'quemincnl,  pres- 
criptible*. ai  h *i  que  nous  l'avons  vu  *ou*  l'art. 
1000,  C.  civ. 

30.  — Relativement  à la  qualité  de  la  créance,  à 
l’«V>qne  «l«*  son  exlgibilllé«qaux  condliion*  sus- 
pCnMves  qm  onl  pu  s'accomplir  diqiuis  ta  pmnnd- 
g.vlhn  du  Code,  encor»!  bien  que  le  contrat  eût  êlé 
formé  aijparav  ant . mm*  avons  vu,  sous  l'art.  3, 

C.  civ,,  à quelle»  règles  il  fallait  soumcllrc  ce» 
questions  transi loires. 

21.—  Tivute»  les  fol*  que  b*  droit  peut  être  con- 
sidéré comme  ayant  été  irrévocablement  anpiD 
au  jour  même  du  contrat,  il  ne  s'agit  plus  que 
d'un»*  condition  suspensive  qui  aura  son  Influence 
sur  l’exécution  de  rengagement,  mais  qui  n'iftdé 
en  rien  le  principe  même  do  l’obligation. 

52  — Dan#  ce  ca»,  c'est  l.v  prescription  ancienne 
qui  seule  «loi!  être  appliquée. 

23.  — Le  droit  existait  avant  la  loi  nouvelle,  seu- 
lement l'elTct  en  était  «uspendn. 

51.  - Si.  au  contraire,  la  condiüon  tenait  à Le»- 
smcc  même  de  l’obligation,  elle  aura  pris  nais- 
sance soil*  la  Int  nouvelle,  et  encore.  I»ien  que  |e 
conti.it  *e  nqxirie,  |j«ar  la  date,  A une  époque  «n- 
térieure,  le  droit  lui-même  n'a  rien  de  nouveau,  il 
est  donc  régi,  quant  A la  prescription,  par  U dis- 
position de  la  loi  nouvelle. 

35  —Telle  ori  la  régie  géOtVale  dont  nou*  avons 
déjà  vu  diverses  application»  sous  l’art-  S,  C.  eiv.. 


ei  qui  doit  servir  à résoudre  toutes  les  qucslions 
de  celte  nature  qui  peuvent  ac  présenter. 

Principes  généraux. 

3*. — La  prescription  commencée  avant  le  Cod«- 
elvil  doit  être  réglée  suivant  Je#  ancieum»  lois. 
V.  J.  Put.  Paris , al  mars  1915  et  |v  note 
37. -U  prescription  d'une  uclion  qui  n'a  pu  être 
intentée  que  depuis  le  Code  civ.  c*l  réglée  par  les 
dispositions  de  ce  Code,  encore  bleu  qu.  i.i  caus«- 
même  de  cette  arl|««»  w rv|x>rle  à une  iqK»que  an- 
térieure. Y.  J.  Pal.  t o ss..  21  mai  IMu,  et  gû  juill. 
1HI8.  — \ eonlra  J.  Pal.  < au.,  (3  déc.  <as5:  Pa- 
ris. 25  fév.  ifcift,  cl  (ireiKtble,  2o  janv.  isn. 

3».— <7om  selon  la  loi  du  domicile  «lu  débiteur  et 
non  *ciua  celle  du  domicile  du  créancier,  «|u'ii 
faut  décider  si  une  dette  telle,  par  exemple, 
•ju'une  rente  constituée,  ml  ou  non  prescrite,  v.  j. 
Pal.  Bruxelles,  21  «ept  1814  — Vurt,  l'undctle*. 
liv  44,  t.  3,  p.  12;  llubcr,  Juritp.  unie..  In.  2, 
chap.  <<,$34,  d Troplong,  no3«. 

».  — l«a  nrÇM  riplion  d«n  actions  d«i  mineur 
contre  le  tuteur,  n tah'iuiml  aux  fait*  «;«•  fa  tu- 
telle, duit  se  reghr  «I  après  le  Code  civil,  ri  le 
fait  «lui  donne  lieu  A I'acUimi  *'i**|  aceoai|di  «|r|mi* 
la  publication  de  ce  Code,  peu  imporh-  que  la  ges- 
tion de  la  tutelle  ail  curome»e»;  sou*  la  legirialHtn 
ant«'-ri«*urc.  V.  C.  dv. , art.  3375  rl  5581 . J.  Pal 
Limoges,  31  mal  islo  ; t.  <*r  nui.  p.  km.  — 
V.  rouf.  J.  Pal.  Cau..  26  juill.  <8l» • I 24  mai  igoo; 
— Troplong.  Prescription , 1,0»  ion?  et  iom.  — 
V.  loulcfob  vaxeillr.  Prescription,  1.  3,  p.  iai  «q 


. *0.  — La  prr*iTtp|i'u>  dont  h*  principe  rrmonle 
aune  é|MMue  aiiiériciirr  nu  Cudr  civil  d««it  être 
régbîi*  |*ar  la  lui  ancienne,  encore  bien  querelle 
presrriptton,  avant  été  #ii»pei»dur  par  la  minorité 
du  créancier,  irait  cuntmenef  ü rrHirlr  «|«ic  q.  p-jJ» 
ta  promulgation  du  C««l*-.  V.  J.  Pal.  Paris,  i*.  fév 
I8J'»;  Cau. . 13  «lee.  t*2 y,  Grenoble,  20  mu».  i$U: 
Toulouse,  27  aoùl  ta.it,  H Pau.  4 fev.  k;o,-- 
\.  contra  J.  Pal.  t au..  2*  mai  lajo  « 1 ui»  imlL 
4*18;  — Tr«*plcing.  t,  2,  Uu  10*7. 

il.  — La  pfci-criptjon  trentenolre , commmcêe 
*ous  l'empire  d’une  coutume  qui  n ailineitail  pa* 
la  suspenrion  au  proiit  de*  mineurs.  n'c*l  pas  »us- 
jxinduc  par  um*  minorité  *ui  venue  *r«us  le  •:•>«!«.* 
civil.  V.  C.  dv..  art.  23*1  ; J.  Pal  Aflnry,  31  juill. 
1*34.  — V.  conL  Troplong,  Pren -notion  . I.  2. 
no  108*. 

32.  — L'action  en  uuliiU’d'un  acle  anliMcur  au 
Code  « si  prescrite  d'après  te»  loi*  ancienne*,  en- 
core blé»  que  la  prescription  ail  été  suspendue 
iUMpi'à  une  époque  postérieure  au  Code.  Y.  J.  pal. 
Toulouse,  27  nnùl  iax3,  <8  avr.  iwi;  Buurn,  30 
dée.  1H-J2,  Limoges.  8 juin  . «858  t.  !•»  H*JH,  p.  55d'; 
— Merlin.  We;»..  v»  Nullité,  $ 8,  u«  3.  — Y.  cepen- 
dant J.  Pal  Bourges,  33  jauv.  IKW;  Bastia,  Il 
nvr.  IN34;  — Duranlon,  t-  12,  i»î*  853  et  534,  et  Tro- 
plong, Prescrtpt.,  n»  216. 

23.  — L’art.  32*1,  C.  civ.,  s’applique  aux  prrscrlp 
lions  à l’effet  d'acquérir  ou  de  *e  libérer,  ri  non  aux 
péremption»  • celles-ci  «ont  réglées  par  les  di*po- 
silions  siMéclaie#  du  Code  de  procéd. 

3t.  —Ainsi , en  matière  de  péreinplion , ce  sont 
le»  dtepOliUon»  du  fo«3e  d»  procéd.  qu'il  faut  ap- 
pliquer, uu-nkc  aux  instance»  Intentées  avant  sa 
promulgation.  Y.  J-  Pal.  ras*..  6 juill.  <834. 

35.  — Le  cessionnaire  d’un  ci-devanl  prlvliégi*'* . 
qui  poovnit  Invoquor  ta  prescription  de  quarante 
an»,  n'c6l  soumis  lui-même  à aucune  autre  réduc- 
tion que  celle  oui  n’-sulle  du  deuxième  iMtragmphc 
de  l’art.  32*1.  il  n*y  a plu»  lieu  «le  lui  ap|>ll<iu«.*r  1rs 
réduction*  établie*  par  la  légiriition  ancienne,  en 
cas  d«%  ce»sion.  par  un  privilégié  k uu  non  privilé- 
gié.V.  J Pat.  Cau., 8 mars  1843(1.  t*ruu3,  p.  4 il), 
et  9 mai  tao*  (t,  «r  iksm,  p.  604  , et  Colmar,  1 mai 
«KM  (t.  «*r  IK43.  p. 

3*.  — Toutefois,  si  la  ression  avait  eu  lieu  nnt«l- 
ricu>vm«'ut  au  i'«ode,  les  anriena  priiMûis1*  itottr- 
mient  être  appliqué».  V.  J.  Pal.  Cau.,  2 août  t*rr 
<L  3 1837.  p.  .113  et  ta  110U-. 

37.  — Rpéotalmuat,  lorsqu'un  particulier 
rendu  cessionnaire  d'une  créance  appartenant . 
avant  le  G«*deriv  , A des  privilégié»,  Irl»  «pie  l'étal, 
qui  iiVtaient  assujêli*  qu'à  la  pr«'scriptlnn  de  «jun 
rautc  an*.  Il  n’y  a pas  lieu  de  soumettre  ce  cession- 
naire tmit  à la  foi*  à la  rtHluPlion  de  ta  ptvsrrip- 
Üon  établie  |«r  te*  S 3.  art.  xaai.  r.,  eiv.,  et  A la 
réduel  ion  du  quart,  eu  vrrtu  des  principca  de  l'an- 
cienne législation.  V.  J.  Pal.  Cass.,  » mai  16» 
(L  i«r  I83H,  p 604’  ; Bordeaux,  ti  juill.  1s35; — 
Troplong,  Prescrtpt-,  I.  2,  p 71 1,  u»  1083. 
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4'ninrfoB  dt  trinu  — p»r  an  «rendant  en  faveur 
de  se*  descendans.  V.  Partage  d'ascendant. 

— Jt  bi tnt  dicert.  — V.  Cessation  <V“  biens,  Délais- 
sement, Déshérence  (biens  abandonnés  *,  Epave». 
Tréaor. 

— U domt ton  ii  chargt  — art.  Kt,  n*  18. 

— d'tnfanl.  — V.  Enfant  abandonné. 

AUHUi  — art.  $14. 

.Ibrnuagt  { Droit  d)  — art.  MO.  n*  «8. 
i hriti.Uvmt  dan*  les  actti  — art.  41. 

Abrogation*  dti  eoulvmt*  ancienntt  — art-  UK». 

A bttnt  — préemption»  d'abaence,  art.  lit.  — Dé- 
claration d’absence.  art.  <«5.  — Effet»  de  l’ab- 
•coee.  — Sien»  de  l'absent,  art.  410.  — Droit» 
éventuel»  qui  peuvent  corapéter  à l'absent,  art. 
t»S.— Surveillance  de» anfam mineur»  de  l'ab- 
»ent,  art.  Ut.  — Dispositions  divorce», art.  228, 
«ht,  Uî7,  219$.  — Jugement  étranger,  art.  44, 
n*  »$,  art.  *18,  ir$. 

A bttnet  du  tt wn  — donation  fail«  A la  femme,  art. 
933,  n®3$.— Serment  décisoire,  art.  liu,  n**  IOT. 
».  — Com  mu  limité,  art.  1*41,  iv  32. 
Juritvrudtixct  (18*3-1$'.  — 4 Oelui  de»  héritier» 
qui  a cédé  sradroilsdans  la  succession  du  préîumô 
absent  ne  peut  demander  la  nullité  de  la  cession 
comme  ayant  stipulé  aur  une  succession  future 
ran»  rapporter  la  preuve  que  l'absent  existait  au 
uiomenf  de  la cession.  V.  J.  Pal.  Cou.,  17  Janv.  t«*3 
I 9 IMS,  p.  00). 

l.  Contra.  Le  traité  »ur  la  succession  du  pré- 
sumé absent  est  nul  comme  portent  surunesuc- 
.•cr*ilon  non  ouverte,  lorsqu'il  n’e»t  pa»  établi  aue 
l'absent  rcit  décédé  au  moment  où  II  a été  conclu. 
V.  J.  Pal.  Pau,  1$  août  18*4  (L  I**.»,  p.  490). 

S.  Celui  qui  est  envoyé  en  po»»c*ion  de»  biens  de 
l'absent  peut  vendre  le*  meubles  rt  créance»  ap- 
partenant h l'absent.  V.  J . Pal  Bordeaux,  20  nor. 
1145  ;t.  t*f  184$,  p.  !$4). 

4.  L'héritier  présomptif  de  l'absent  ne  peut , 
rendant  le»  cinq  année»  qui  suivent  le»  dernières 
nouvelle»,  vendre  le»  bleus  de  l'absent  V.  iltti. 
4 juin  184$  (t.  2IM6,  p.  590). 
l!a*nJ  — de  l’absent  accidentellement  éloigné  de 
son  domicile,  art.  lie,  838,  ms.  2ïM  - Pres- 


cription par  dix  ans  et  vingt  ans , art.  m$ , 
n*  e». 

AtxeiwCmiiOaim),— L.  Iljanv.  |*1T,  art.  07,  n"  II. 
Abtu  dt  joxixttance  — «rt,  $18.  47W,  *082,  9101 , 7“. 

dt  ta  communauté  — art.  1439,  1453. 
Partage  après  l'acceptation,  art.  1**7, 1475,  1515, 
2250,1°.  V . Communauté. 

— dt  ran  ligna  fi  on,  art.  «ttf . 

— dt  donation,  art.  894,  032  ».  — par  contrat  do 
mariage,  art.  10*4.10*5.  ie«7.  — des  donations, 
procuration  sous  seing-privé , art.  *31,  n®  13 s.  ; 
formes  de  l'aeceplnlio»,  art.  80  ». 

— dit  tuccetitoni,  art.  774, 788,  TW,  7»$,  «413,  «*U, 
fl 4 tC  et  4117. 

Juritprudence.  — «.  L'héritier  invesli  par  la  lot 
de  ce  titre  M trouve  héritier  définitif  **f|  n'a  pas 
déclaré  sa  rrnonciation  dan*  le*  trente  ans.  C.  civ., 
•rt.  789.  V.  J Pal.  Pur»»,  « fév.  1844  (!.!•*  1844, 
p.  172). 

1.  L'héritier  du  3»  degré  qui  accepte  directement 
une  Micceealnn  de  son  propre  rhtf  n’est  plus  rece- 
vable à l'accepter  du  chef  de  son  auteur,  lorsqu’il 
se  trouve  évincé  par  l'acceptation  d'un  héritier  du 
riruiième  degré.  J.  Pal.  Orleant,  91  août  1815  ft.  1 
«845,  p.  335).— V.  Acte  d’héritier.  Succession. 

A cctntalion  tout  bénéfice  d'inrtnlairt  — légataire 
universel,  art,  «0*3,  n*  37.  V.  Succession  bé- 
néficiaire. 

— tfe  tranrj^rl  — art.  I€90. 

A cetttion  (droit  <T)  — en  général,  art.  54$,  7«i.  — 
Sur  ce  qui  est  produit  par  la  cha«e,  nrt.  547  * 
—Sur  ce  qui  s'unit  et  incorpore  à la  chose,  art. 
85t.  — Relativement  aux  immeuble»,  art.  u*  ». 
— Aux  meuble»,  art.  5$5s. 

Acctttoirtt  — catilionncmcnt.art.  lût».  — Créance, 
art.  «$*i.  — Expropriation . art  120*.  — Hypo- 
thèque, art.  2118.—  Inscription,  art.  I«5*.  — 
Legs,  art.  toi*.  t»l».  — Privilège,  art.  1109  $».— 
Vente,  art.  1$I5. 

Accouchement  dnlaralion  i')  — art-  55  et  B$.  — 
V.  Acte  de  naissance. 

Accroiitrmrnt  (droit  d ’)  — héritier»,  art.  78*.  — 
Légataire*,  art.  <044,  «045. 

JurUprudtnc*.  — Le  droit  d'accroissement  ré- 
sultant de  la  renonciation  faite  par  un  héritier 

riflte  A se*  cohéritier»  à l’exclusion  du  légataire. 
J Pal.  Hiom,  $ mai  4$4«  (t.  2 4M«,  p.  >45). 


Aekalandaa»  — des  maison»  de  commercé  de» 
achalandage»  considères  par  rapport  au  bail 
art.  172*.  n*4  43  s. 

AcStuvr  — obligation»  de  l’acheteur,  art.  «030  ». 

* «781***  Bur  ,e*  B*8M  do  donMali<lu»,  art. 

Aeqvrrtvr  — responsabilité,  art.  «331,  n»  03.  — 
Cause*  dcpréfftrcncc  cnlre  plusieurs  acquéreur* 
art.  1$®*,  n®  33  *.—  droits  de  i'arquéreur  rclali- 
vcmcni  au  pacte  de  rachat,  nrt.  «65*.  no  h$s  — 
Du  droit  d'expulsion  accordé  à l'acquéreur  con- 
tre le  preneur,  art,  I75«,  n®  s*. 

— dé  tient  dotaux  — ar*  droits  relalivcmcnt  à I» 
vente,  nrt.  «580,  n®  $0  s. 

Acquit!  dt  communauté  — art.  «40t,  n®  9,  4498 
n°  45  Des  acquêts  par  rapport  A la  commu- 
nauté légale,  art.  «401 , 3»,  t402,  itoi».  — de 
la  communauté  réduite  aux  acquêts, art.  «4M 
n*  3«  s.  — Dp»  acquêts  par  rapport  au  régime 
dotal,  art.  t58«. 

Acquitftnmt  — faites  par  la  femme  mariée  bous  le 
régime  dotal,  arl.  1554.  n»*  82  ». 

Acte  — art.  2,  n-  20,  — Disposition»  générale»  — 
arl.  «941,  <347,  «348. 

— AuiAsnngua  — 1a  forme  et  ses  effet»,  art. 
«317  s.  — De  la  foi  due  à I' , arl.  «3«7,  n**  81  a. 

— Par  rapport  A ta  société  formée  avec  un 
héritier  réservataire . art.  *5*.  n®*  » s. 

— Dt  commerct  —entre  étranger»  en  France, 
art.  «4 , n*'  41  ».  — Entre  Français  et  étran- 
ger», art,  <4,  n°  $1.  — Du  cautionnement  par 
rapport  aui  acte»  de  commerce , art.  kh< 
n**  «91  ». 

— Confirmatif»  — art.  « 937. 

— decrédit  — considérés  relativement  à l'hypo- 
thèque conventionnelle,  art.  2124.  n*»  «31  s 

— Pf  àiçh  — art.  77.  — V.  Aclca  de  l’élal  civil. 

— Dt  Ecful  cïril  — «rt.  31.  — Concernant  le»  mi' 
lltalre»  hors  du  territoire  du  royaume,  art  88. 

— Beeriflralion  de»  acte»  dp.  l’état  civil  , art.  *9. 

— Décr.  12  Julll.  «807  (droits  A percevoir  sur 
les),  art.  45,  n*  <2.  — Expédition,  avl»  cor»», 
d état.  2 Julll.  «sot.  n®  «3.  - Attribution  des  au- 
torité» sanitaire»  relalivcmcnt  aux  acte*  d« 
IVint  civil,  arl.  *88,  n-»  to  s.  — L.  3 mars  «822, 
Ht  3;  ord.  7 août  «812,  lit.  «.  ibii. 

Jurisprudence.  — l.  On  peut  flrc  admis  A prou- 
ver, lorsqu  il  jr  a iotérfil,  a quelle  heure  un  enfant 
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2 ACTES. 

e«t  Tenu  au  monde . pour  déterminer  quel  peut  ] 
être.  l'aîné  entre  deux  jumeaux.  V.  J. Pal*  Caen,  47 
août  IMS  (l.  fil»,  |*.  M7). 

2.  Lee  m tiil calions  faite»  sur  imaete  ér  Iwt 
et  vil  par  jugement  ne  peuvent  P a»  être  opposa**  à 
ceux  qui  n’y  ont  pas  éut  partie».  T.  J.  Pal.  Colmar. 
99  nov.  4843  (l  I"  4W4,  p.  Mi). 

j.  Le  Juge  peut  procéder  à la  rectification  d un 
acte  de  «'état  civil  9ur  ta  représentation  d'un  acte 
de  notoriété,  sans  qu'il  soit  besoin  d©  rorourir à 
une  enquête  , surtout  *11  a’agil  de  la  célébration 
d'un  mariage.  V,  J.  Pal.  Ang*n,  97  fév.  181»  (L  i 
184», J»  9*7  ).  . ...  _ 

4.  Et  le  ministère  public  peut  poursuivre  a olllce 
celte  rectification  dau*  l'intérêt  d'un  Indigent-  — 
Ibid. 

Attcs  «rteeiudifioirrs oonibtérés  aernmi  inter- 
ruptifs 4»*  prf*rrlp«lo«v,  art  98*9,  u®»  81  a 
Jeté  rf,A4r«i*cj  — art-  T71  s..  79».  — hypotheque, 
art.  8st,  n®  41.  . . „ . 

Juniprudmcs.  — 4 . Le  paiement  des  droits  de 
mutation  ne  conrtiiur  pas  «rtc  d'héritier  V . J Pat. 
fiant*,  i» mai  l»ti  ,t.«,f  I»I3,  p.SM)i/i>si.C«it., 

7 juill.  184»  il-  * làté.  p.  490.1.  „ . „ , 

9 Ni  le  paiement  de»  frais  funéraires.  \ . J.  Pal. 
Agen  , 9*  nov.  1*49  4«->  1843,  |*.  748). 

3  NI  la  déclaration  de  la  succession  fille  au 
domaine,  alors  surtout  qu’elle  n‘a  |*olnl  été  signée 
par  l'bérilicr  V.  J.  Pal.  1*"'  fév.  4843  t. 

1813.  p ev I > i 7 juill.  4**d  fl.  9 1848,  p.  4»»). 

4.  Ni  la  récolte  de*  fruit#  venu*  » luxlurilé. 
alors  surtout  que  le  oréfouiplir  héritier  n'a  agi 
que  par  erreur.  V.  J.  Pal . Agen,  94  nov.  4*42  (t.  4tfT 

4843.  p 748;. 

5.  Celui  «lui  n un  droit  personnel  «tan*  un  im- 
meuble dépendant  de  ta  sucre*»iun,  h raison  de 
reprise*  qu'il  a îi  exercer  contre  elle,  ne  fait  jus 
acte  d'héritier  en  restant  en  possession  de  i‘un- 
tm'iible  . en  l'udminislrant  cl  même  eu  b;  ven- 
dant. V.  J.  Pal.  Boarget,  <3  nov.  4844  (t.  «*'  4846, 
p.  «19). 

Art*  imporfaif  — art.  4341.  n**l3S  s. 

Junipr*idf»ct.  — i.  On  ne  peut  opposer  aux 
tiers  le*  énonciations  insérée*  dan*  un  acte  no- 
tarié se  rapport ant  non  à un  acte  »<iu*  seing- 
privé.  mais  \ de  simples  conventions  verbale*. 
V.  J Pal.  Douai.  27  nvr.  1M4  t 4«*  1844.  p.  769). 

9.  L’acte  de  vente  destiné  à être  notarié,  qui 
est  nul  comme  acte  authentique,  ne  peut  -crvir 
.timme  acte  sous  sema  privé*  il  n'a  point  éte  fait 
doutée.  V.  J pal.  Com,  5 Janv.  4844  (L  1944 
p.  668)- 

3.  Il  ne  peut"  même  servir  de  commencement 
«le  preuve  par  écrit,  \.J , Pal.  Hmrur,  44  mal  4815 
(t.  t 184».  p.  3.1 1 . 

4.  La  ditelaratte»  faite  par  une  partie  qiYeflc  w 
soumet  à l'exécution  d'un  acte  demeuré  impar- 
tit |*ar  «lofant  de  *a  sâmatiir* , ne  peut  ta  Per 
tu' nu  tant  qu'elle  a été  arcrplite  par  toutes  1rs  par- 
ues Intéressée*  qui  ont  »wné  l'acte.  V.  J.  Pal. 
Cou  , • nov.  «841  <1. 1-  4*43,  p.  73). 

.trfs*  juditiairet  — considéré»  comme  interrup- 
tif* dL*  prescription,  art.  2249.  u“  74  S 
,| citi  notarié*  — L.  95  vent,  an  XI.  lit.  l**,seet.2*, 
art.  »ù5  , n**  40  *,  — Serment  décisoire  — art 
405»,  n**«®4  *. 

— Pc  mariage  — art.  63.  V.  Mariage. 

Acte  d*  nu  iu  an ce  —ait.  55. 

Juriiprudmce.  — 4.  ToU»  ceux  qui  «ont  déai 
qn,l8  par  l'art.  5»,  C ci».,  sont  indistinctement 
tenus  de  faire  la  déclaration  de  la  naissance  à 
laquelle  il*  «ml  assisté , alors  même  que  l’enfant 
serait  mort- ad.  V.J.  Pal.  Cau.,  i août  4844  (L  9 

4844.  P-  103). 

9.  liais  ils  ne  font  pas  obligé*  do  faire  connaî- 
tre le*  nom»  du  père  ou  dp  la  mère  de  l'calant. 
V.  J Pal.  C«Mf.,  4 fini-pi.  4843  (t.  4*»  1844  p 99);  !•» 
Juin  IMI  (L  2 4814,  p.  305);  V.  J.  Pal.  Agen. 
tJ  »vr.  1644  (t.  9 1B44,  p.  50»'- 
3.  La  deavando  en  rectification  d un  acte  de 
naissance  n'cel  pas  restreinte  au  seul  ca*  de  «on 
rUQt.V.J.  Pat.  Benne-t,  il  mai  1843-1.  9 1845,  p.98» 
Acte*  récognitifs  — art.  1337. 

— rtijte*  fwux-art  159.  — Forme  de  l'acte,  n**  8 s. 
— Sfanalore.  «r*  10  •.  — Notification  . n"»  14  a. 
— Dotais.  n«»  t»  s.  — Prteencode  l'enfant,  n-®  19 
a.  — fu-miMi  de  la  siMiiiftration,  n*4  99  s. 
yurüpruJsrtcs  —«.  Le  délai  d’«in  mois  entre  les 

acte*  respect uc«ix  «toit  se  calculer  de  quantième  » 
'quantième  V.  J Pal.  Bordeaux , 4»  juin  4044  (l.  9 
4844,  p.  4M). 

9.  La  pi-tuenee  de  l'enfant  à la  remise  «te  l’or  te 
respoclucov  n’e*t  pas  ii*dl»pcti»abl«s.V.  J.  Pat.  Col- 
mar, Il  juin  1844  (t.  I «044,  p.  «79). 

3.  Rt  l«»  publications  du  mariage  peuvent  être 
fait*»  diuis  l'intervalle  dm  actes  respectueux. 


ADOPTION. 

4.  Lca  parties  peuvent  eonvénir , sur  la  tignifi-  | 
cation  des  acte*  respectueux , que  l’enfant  se  re- 
tirera pendant  un  certain  temps  dau*  une  maison 
reUglosna*,  «pré*  lequel  le.  consrn lernent  au  ma- 
riage sera  donné,  a il  persiste  dau»  sa  volonté. 
V.  J.  pal.  Caea.  95  janv.  4*45  (t.  4"  «*«6,  p.  M»X 
Acte  saut  nèigpdif  —considéré  entre  le*  par- 
tie», arl.  (ûl,  n*a  44  s.  — Nombre  des  copie»  , 
n*»  59  s.  — Du  bon  ou  approuvé,  n«*  71  s. — 
Preuve»  tirées  de  Uvnjs.dc  papier*  cl  registre*. 
n“*  tocs.  — De  la  date  certaine  dr*  actes  sous 
seing-privé  et  leur  effet  à l'égard  des  tiers, 
n tu  ho  ».  — De*  créanciers  «H  de»  saiskp*-oppo- 
sltions  qu'ils  MQVont  former,  n4*  42»  *.  — Dt-s 
«tunauoria  . a * 436».  — De  U femme  mariée, 
m*  i»a  — lhi  Blindai.  »*>•  4*3  a.  — De  la  mort 
«3911e,  •°*t4»i-  — t»u  prêt,  ir*  447.  —De  la  vante, 
nu»  l*«  s ^ _ . , 

JuruprxdrfH*.  — 4 llcls  ‘oiss  acrag  privé  qui 
renferme  une  obligation  solidaire  avec  proroga- 
tion de  terme  doit  Cire  fait  double  0 peine  d«:  mil* 
lUé.  V . J.  Pal.  liieiia.  1 1 juill.  183»  (l.  * 1843,  p.  737 
9.  Il  ne  peut  meme  servie  de  comiucmu-uiaut 
de  preuve  par  écrit.  — lb «d.  — Castes  il  peut  ser- 
vir de  commencement  de  preuve.  V.  J.  Pal.  Pai- 
titn,  J janv.  1813 . 1. 31843,  p 240);  J.  Pal.  Limoprs, 
H féV.  1844  (t.  4«r  1845,  p.  133). 

3.  L'acte  sous  si  irig-pnv«*  passé  par  le  manda- 
ta ir.- fait  fol  do  sa  onb*  à l'égard  d«i  mamlnnt- 
V.  J Pal.  Uourgei.  17  mai  «84*  t.  1"  1843.  p.  242). 

4  Mai#  il  n«iM>ut  acquérir  «Inte  certain»  cou  De 
les  ti«Ts  u»*!  par  l'uuedes  c«»nuill«an»  imposé*»  jior 
l a»  t.  1528.  ij.  elv.  V.  J.  Pal.  Agen,  4 «iéc.  1814  (l.  9 
4843,  p.  963). 

n.  — Toutefois . le  juge  peut  rechercher  *1  la 
créance  «labile  par  un  billet  n'exislail  pa*  anté- 
rieurement à liuuh*  «pii  lui  a été  donnée.  VJ.  Pal 
C«i4f  , 14  juill.  4845  t.  2 1845,  p.  674). 

».  L’acte  sous  »clng- privé  devient  auuienliquc 
par  le  dépût  qui  en  cri  Tait  clici  un  notaire,  avec 
reconnabsancc  «lw  signatures.  V.J.  pal.  C<ua.t  7 
tUiV  1*49  |t.  9 4813.  p.BH  . 

7.  Eua lernent , b»  nullité  résultant  de  ce  que 
l'acte  n’aurait  pasélé  fait  double  »e  trouve  cou- 
verte par  le  dépôt  fait  dans  l'étude  du  n«i.vre«lu 
consentement  de  to«l«-*  l«-*  parties.  V . J. Pal . Ror- 
tfoiti.r  , 93  «léc.  te49  (L  » *841,  p.  888). 

Actif  de  la  rumwvomwfé.  — D«‘c«f  qui  concerne  la 
communauté  activement  et  passivement.  — De 
l'adif  «Je  la  communauté,  n*  1401.  — Partage  «ie 
l'actif,  n*  1 4048. 

Action*  cirilée  — prescription, art.  no*.  — Inté- 
rrasant  le*  commune  — L.  48  juill.  4837.  lit.  5, 
art.  849.  n*  3 — i>imii»elle  — conséquence  pour 
le  civil,  art.  43««2,  n«»  47»  s.  — Poasessoirw — 
cours  «l’eau,  art.  844,  n-«  *7  4.-  Servitude», 
art.  Tua.  n**  97  b,  — Com  mu  mm  té  , art.  4428. 
n,*  3 s.  — De  l'action  civile  par  raïqwrt  an  prêt 
u*  111  aire,  art  4905.  n*«  86  s 
Advjn  cntmmilr  — en  matière  de  prêts  nsaraire», 
preuve,  art.  HS»,  art.  437  ». 
jlcl «or»*  \adu*trt«ll«*  — art.  395.  »o  5,  art.  428. 

Juritpndrtu*.  — 4-  La  cession  d'actions  Indus- 
trlellcs  est  sou m lia*  au  «troll  de  50  Y.  J.  Pal. 
Chai.,  4»  juill.  48*3  ft.  2 4843,  p.«M). 

Action»  de  la  — ImnmbllteaUon,  art.  M7, 
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jefiosi  o«  porfmr— don  manuel,  art.  934,  o®»  50  s. 
A dditi ü«s— testament  airihen tique,  art.  97« . n*  #1. 
Adjudicataire—  inca|victlé,  art.  I5»«.  — Condition 
de  ne  pas  aous-acquèrlr,  arl.  1131,  rr*  8». 

.Idrfron  if’hérgdtj#  — Y.  Acte  d'héritier. 
Admintetratrur»  — acquisitions  faites  par  de*#  ad 
mlnistrnteurs,  art.  1594,  n**  H s. 

Aé»n«*M*friïfrur  prorisoirs  — il  Pinterdtcüon , art. 

499,  ir«  40  s , art.  4OT,  n*»  4 ». 

Aimiuutratun  dtt  ti**u  — «le  la  femme  M'parvt 
de  bien»  par  justice,  art.  444»,  riM  40*. — De  la 
communauté,  art.  1491. 

AiminittraUon  du  fvOiu’  ^vLliA 
.lilHiniUrsliciu  pttbbgurr  — rcspomblilti  civile, 
art.  4389.  D * 991  S. 

Adoption  — effet*,  art.  3U.  — Forme,  art.  3S3. 
ilapporls  de  l’adoption  avec  la  tutelle  offielouM. 
n**3»»s.  — Déposition*  diveraeo,  art.  i,  n*»i, 
— Etranger,  n®  9. —-Enfant  naturel,  arl.  34s, 
n®  40.  — Enfant  adultérin  cl  ioee*lueux.  n*4  13 
».  — Prêtre,  u«  17  s.  — Ibfcerve,  art.  330,  na  4 
s.  — Héituclion  dm  donations,  tr*  7s—  Droit 
de  rebmr  au  profit  de  l’adoptanL.  art.  954,  u*»  7, 
37.  — Cbt>*«  jugéis,  art.  4330,  n*  486. 
JurtspruiDnc*.  — 4.  Un  prêtre  peut  adopter. 
Y.  J.  Pal.  Cau..  9»  nov.  4H44  (1.14844,  p.  577; 

9 Lcnfant  naturel  peutêtru  adopté  par  le  {«cro 
ou  la  nvêre  qui  l’arcoonu.  V.J.  Pal.  Ca*e.r  4**  avr. 
4o4fi  {trois  arrêts);  /.  Pal  Angert.  42  juin  4»44 
h.  9 1846,  D.  370);  J.  Pal  Dijon,  30  mars  4844  (t.  9 
4844,  p.  97);  J.  Pal-  Htnnu,  19  aoûl  1*44  (L  3 «844, 


ALIÉSAB1LITÉ. 

p.  336);  J.  Pal.  Montpellier , 24  âvr.1845  (t.l**  1445, 
p.  497)  ; J . Pal.  Bordeaux,  30  janv.  4845(1.  4»»  4843, 


. 4971; J. 
. 607J. 

3.  tUot* 


f* ÙJ.  pal.  Ce ut.,  46  mars  4843  (t.  4«  4843, 

ii.ttn. 

a L’adoptant  et  le  conjoint  de  l’adopté  sont 
alliés  CU  ligne  directe.  V.  J.  Pal.  Cost.,  8 déc.  IM» 
(t.  I«r  1889,  p.  944).  . 

5.  L'adoption  ne  produit  pas  les  effets  de  la  *ur- 
vf  naure  d'i-nbint , «tans  tous  l«  cas  elle  ne  révo- 
que point  b-s  leg*  contenu»  dan»  un  testament  an- 
térieur. V.  J.  Pal.  Montpellier,  90avr.4849  (L  9 
4MJ.  p.  344). 

6.  Ni  l’adoptant,  ni  l’adopté  ne  peuvent  retirer 
leur  consentement  et  révoquer  l’adoption  apres 
qu  'fis  oui  p*«é  leur  décieratiaa  dm  aa*  te  juge  do 
pab  coasf-Efnt  V i.  Pal. Grm+k,  lomrs  iMi 
«;t.«»v  IMS.  p 7*9). 

7.  L'atejiiuii  «‘etl  pa*  d'aiUian  féoocaWc  pour 

cau«.r  finratlfiidc.  — Ibid. 

H.  Est  nulle  l'adoption  inscrite  sur  les  registre» 
de  la  commune  «lu  domicile  de  l'adopté,  nu  lieu  de 
l’avoir  êlé  sur  ceux  «1«  la  commune  «lu  domicile 
de  l’adoptant,  et  le  défaut  d'inscription  ri’giillçrc 
ne  peut  «Inriuer  lieu  à «le*  dommages-intérêts. 
Y.  /.  Pal.Mmlpettier,  19  s VT.  1812  (I . I-  «MB,  p.  496;. 

9,  L*  demande  en  nullité  d’un  acte  «l'adoption  ne 
peut  pa*  être  portée  «f*  pfa*io  devant  la  cour  qui  a 
prononcé  qu’il  y avait  lieu  n adoption.  V.  J.  Pal. 
lirenobie,  i mars  1842  (I.  1rr  18*3,  p.  741  ). 

40.  On  ne  peut,  devant  la  cour  de  cassation,  pré- 
senter r «ourla  prsndèf  Ibis  un  moyen  de  proe«Murc 
nftultant  lié  Cf  que  l 'adoption  éfant  indivisible, 
l'appel  contre  le  jugement  <|iii  prononçai!  l’adup- 
liou  était  non-reeevabte,  alors  qu'il  y avait  eu  ac- 
quiesrrmcntde  la  part  de  «li verre#  parties.  V J. 
Pal.  t au  , 16  mars  1843  (L  i~  «M3,  p.  539;. 

II.  Les  Jvérili«*n»  présomptifs  collatéraux  de 
l'adoptant  ne  sont  pa*  recevatiles  à attaquer  Ua- 
do  pli  ou  «lu  vivant  «le  t'adoptant.  V.J.  Pal.Qrt- 
ooCJ«,9*  mars  1813  (t.  2 4843,  p.  342^. 

42.  Les  collatéraux  de  l'adoptant  peuvent,  après 
sa  mort,  demander  la  nullité  de  l'adoption,  soit 
pour  vice  «te  forme. soit  pour  Incapacité  «b*  l'adop* 
lanl.  V.  J Pal.  Moifptlhrr.  2t  avr.  4845  ;t.  I" 
4813. p.  *97);  J.  Pal.  Bordeaux,  JOjmr.  4843  (t.  4'*1 
4815,  n.  607). 

13.  L’art.  3W.  C.  civ.,  s applique  aux  paren»  en 
ligne  directe  aussi  bien  qu'au x eollaléraux.  V.  J. 
Pat.  Toulouse,  23  avr.  1844  (t.  2 4M4,  p.  31). 
Adultère  d*  la  femme  —séparation  de  rorps.ari. 
229,  »8  et  309.  — Désaveu  de  l’enfant,  art  IIS* 
— Discussion  des  principe*,  art.  Ses»,  a®*  it 
art  344,  B“  15. — Interdiction  du  mari,  art  5«7, 

îwrilpnhliue».  — *■  U sommation  faite  par  lu 
uuui  à la  femme  de  réintégrer  le  domicile  conju  - 
gal n’emporte  pu  une  preuve  nécessaire  «!«;  i é- 
concltiiitfan.  V.  J Pal.  Paru  , 14  août  48*3  ,t,  2 

a*  L'îof allcro  auquel  te  mari  a prêté  tedlement 
sa  connivence  n«-  prut  «tevrnir  pour  lui  t occasion 
de  demander  des  donunagis-lnlérêts.  V.  J.  Pat. 
Pant  . 1*r  mars  4M4  (t.  I**  1M4,  p.  BOf).  —V.  Eo- 
fatvs  adultérins. 

J doit  ira  du  mari—  iéç«aralioo  de  eorp«,  art.  930 

et  30»,  n«  s*  s.  . . _ . 

Jurisprudence.  - 4.  U cin  oniUnce  q«mtel»ri 
aurait  entre  b nu  uœ  concütàoc  daBB  te  martson 
commune  peut  résulter  d'"" 
ccxninitsairo  «te  police.  > . J.  Pal.  Cas*-,  ii  jsn»  • 
4S*3  (l.  2 4840,  p.  08). 

A (fiche  de  ju&emenl  — responsabilité , 4Tt.  «383, 
n*  9t. 

^ijTlrmarior» —communauté,  arl.  1458.  — Dépôt, 
art.  1924.— Louage,  art.  4T8«. 
dricnf  «fs  cAanpr  — vente  8 terme,  art  4431.  n«4M. 
- BesponsabiMlé  civile,  art.  IWS,  ri®»  2JI».  - 
L 95  niv  an  XIII. sur  le  remboursement  de* 
cautkmnemen#  «te#  agens  de  change,  art.  •»«, 
0«  i.  —Loi  additionoelte  du  » vent,  an  XIII, 
dbtd.  ...  . 

Agen*  — des  ctwtipagnlcs  «\  a**uraoces,  art  1964, 

A Qrnl* Ùplomatigure , art.  3.  n®»  34  ».  — Acte  de 
T état  mil.  arl.  47,  n-*  14  ». 

Juriepwdtnct.  — «.  La  femme  d un  agent  «Tipio- 
matique  lonit  des  Immunités  accordées  a son  mari 
et  peut  opposer  l' incompétence  a ratfon  dc»  »^' 
th>m  dirigée»  contre  elle,  x . J-  Pal.  Parts,  94  août 
4841  (t.  4"  4813.  p. 406). 

AardmemUéentnet*  <P)—  arL  4635.  . . 

Ardst  (dreileé)  - D-fcrrl  9-47  mors  4794,  portant 
sapprvMioa  «le*  droite d'aUles,  art.  4780,  n®»  *8  s. 
dfa«nhir( . art.  Ht  . , 

J/iénabUitr  du  fonde  dotal  aulonsée  p«ir  le  contrat 
is  mariage  — art.  «555  n**  Wi.—  AlJêOBlHlite 


ALt&IÉS. 

Ait  frais  dotât  pour  arase  déterminé , art. 
ms  ir®  tt  ». 

Atone  t — lot  du  M Jnin  1*1*  — art.  SU,  n®  T7. 
Mgnmufu  — rrt.pon»ablHle,—  art.  IMS.  u®  93. 

A Itmtm  — obligation  de  fournir  de»  ailieen»  en 
«ur**fe,  art.  *83  — Hors  mariage.  — V.  Rufin» 

adultérin»,  i-fifans  naturel». 

— DisiKWtitous  «ttveratv  - adoption,  art.  MS.  — 
Commu nuute,  art  44o*,  s*.  — Compensation, 
art.  IMS.  3*.  — Correction.  arl.  37*.  — Dona- 
tion, *rL  nu,  «a.  — itoi,  art.  IMS.  — jnui»- 
asrifle  ttgaJc  , ut  M,  P.  - L>-a«  ou  «temation 
datiinm».  art.  fi  lu  «si  <813.  — Mort  en  Lie.  art. 
80.  — Prescription,  art.  «77.  — TuIrtleoUlcJrauf. 
art.  Mi  el  SC7.  — Viduité.  art  4370. 

—Odrl mou» diverses .-Créanehr, art.  iisfi,n®®9§s. 
Solidarité , art.  «*oo . n®  41.  — Campe»  sallo», 
art  liw,  n» M*—  ÇJime  jugée,  art.  iuu,  n®*ea! 
— Aliénation  du  fonds  dotal  pour  fournir  de* 
alinéa»  à lu  famille,  art.  lüU,B«mi. 

Jun  >pru  iatirr  — |.  L'Obligation  d<«  fournir  de» 
aiiinmt  nus  enfans  du  premier  Ht  rat  l'ui.e  de» 
charge»  de  la  couimunaulé  du  si  oond  mariage. 
V.  J.  Pu I.  Cm»,  js  mars  I «44  il.*  taU,  p.  4M). 

, *•  L'aieul  qui  tombe  duus  te  Iwsimii  peut  être 
déchargé  du  p.iirincnl  do  la  male  qu  il  a eonsU- 
tuw  A sa  pelU«-Alte  par  «nmlral  do  marmite.  V . J. 
Pal  Hordeatuc,  *4  avr.  <M5  t.  * IMS.  n.  |««). 

3 La  vendit.'  et  son  ttl*  d'un  second  lit  lu-rilien» 
<lfl  l'enfant  nu  premior  lit  août  tenu»  de  voiiltiiuer 
Ici  aJiinens  A la  belk-ruère  du  premier  nwixtsitv. 
v.  J.  Pal.  Or tnm,  4 Janv.  IMS4  ««»  tau.  I».  *16). 

4-  La  juge  peu!  accorder  îles  allnten»  pour  une 
période  de  lemp»  déteratoée,  sauf  A oetui  k qui 
ils  sent  du»  A renouveler  alors  sa  demande.  V.  J 
Pal  Caen.  U DOV.  IMJiL!"  Ist6.  p.  87»). 

3.  L«  père  ne  peut  demander  dits  alimentait 
nom  de  ion  fils  devenu  nnyrur.  V.  J.  Pal.  Part  s, 

9 mer*  1844  JL  4®*  1*44,  p.  34»). 

fi.  Le  muii  ne  peut  demander  de*  aimions  A se 
femme  dur-n l te  mariage.  — Ibtd. 

7.  Les  intérêts  de  la  dut  constituée  sous  le  ré- 
ffimr  domine  peuvent  servir  au  paiement  d'une 
dette  uc  la  femme  antérieure  au  raaruigr  lorsqu'ils 
sont  nécessaires  pour  la  sulMt»lnnc«  de  la  famille. 
> J.  Pal  Horde awr,  4®r  f«Vr.  1040,  t 2 IStB.  p.  le»). 

8.  Les  alimens  ne  sont  | «»  dus  solidairement 

lorsque  les  debiteurs  se  trouvent  rux-niérae*  ré- 
«luit»  au  nécessaire.  V.  J.  Pal.  Douât,  41  juin  1849 
(1*  t!48,  p.  183).  * 

AlUét  — allmrns,  art.  *os,  n®  11.— Tutelle,  n®  4W, 
n**  30.»  — Interdiction,  art.  48»,  n®»  (M  *.  — In 
rapacité  résultant  tle  l'alliance  pour  le»  témoins 
du  testament  art  »so  . n®*  7t  s.,  *3  s.  — Par 
rapport  aux  témoin*  dans  le»  tcrlamtm  mili- 
taire». art,  set.  n«  ifi  s. 

.tflarion  — n®»  338  s. , B9«. 

Juriepntdence.  — I . L'ollcrrlssemcnt  formé  par 
le  dépôt  siieci*e*ifde  graviers  et  de  limon*  qui  sont 
in»en«lblenieiii  transporté»  d'une  rire  A l'aulrr 
constllue  l'alliivlon.  V.  J.  Pal.  Ça—.,  8 mars  4813 
(L  1 4S43,  p.  414). 

*,  L’alliivlon  doit  profiter  au  propriétaire  rive- 
rain , encore  bien  que  sa  pmnrnélc  soit  elo«e  de 
murs  du  côlé  de  la  rivière  qui  la  boni».  V.  J.  Pal 
.Nowcy.  34  mai  4M*  * t.  4"  «843.  p.  *«7). 

3.  celui  dont  l'héritage  ne  jolnl  pas  immédiatc- 
ment  I"  Mauve  parce  qu'il  eo  e»t  séparé  par  de» 
ouvrage*  publie»,  telle  qu’une  digue,  ne  profite 
point  de  l alluTtem-  V J Pal.  Ca-.,  47  knll.  4*41 
(t.  * 1844,  p.  VIS) 

8.  L'ail  u vion  n’en  appartient  pas  moins  an  pro- 
pnelairede  l'héritage  auquel  elle  s’unit . encore 
bien  qa'clle  puisse  être  considérée  comme  la  con- 
séquence nécc8M«r»  d’un  travail  fait  de  main 
d homme  pour  préserver  rhériiaae  contre  l‘en- 
vat»  taie  ment  de»  eaux.  V.  J.  Pal  Colmar,  4"  août 
4M!  (t.  * «SIC.  p.  *44). 

n I* propriétaire  riverain  profile  de  Paltérlwc- 
mcnlqulse  forme  prés  da  sa  propriété,  encore 
bien  qu  en  certain  temps  fl  se  trouve  un  filet 
•1  eaa  entre  l'atierrtsarment  et  l'héritage. V J.  Pal 
Cme  M janv.  483S  tt.  * I3A&,  p.  *87). 

fi.  Lorsque  dan»  une  rtvlére  nav  igable  «nie  partie 
d une  lie  a é4é  entièrement  enlevée  par  le»  eaux , 

10  proprietaire  de  lit*  n*a  aucun  droit  sur  le  nou- 
vel atterrler ment  qui  »»  forme  au  même  etnpla* 
cernent,  si  n>l  atterrissement  nouveau  se  trouve 

séparé  de  I Ile  par  uu  fond*  d'eau. V.J.  Pal.  Ca—.. 
29  ÛVT . Is42  fl.  * «fil!  p.  870).  ’ 

7.  Le»  formations  de  terrain  dans  un  fleure  no 
cr»ri»tiiurnl  pas  de»  altuvione.  V.  J.  Pal.  Ata'.  » 
uiai  <844  (1  *1848,  p.  *08). 

.4  il  ru*  VM  lotlandi  — art.  MJ,  n»  ff  ; art.  «78 
l*  et  44;  art  7W.  n*  «a.  V.  Servitude. 
4v»«i«ora<rcru  — faile»  aux  propre*  durant  la 
communauté.  arL  «481.  irt*  81  ».—  Faltoaà  l'im- 
«■eoblepBrl’teqnémirêvfneé.art.  4tw».n-»»ts. 


ARBITRAIS. 

,« laenfff  rmcii  i—  bail  — art.  838.  ««••  I* 8. 

Amende  — soîldarllé,  art.  1*03,  n«  3fi.  — Rroponaa- 
hlllté civile.  ar1.,«18î,  n«*  238 a.  — Des  amende» 
en  matière  de  prêta  usuralrca,  art  IW»,  ne»  «5»  s 
.ImeuU/iMcmmX  ('lame  tj  — art.  «583  «4V7, 

U®  3. 

■imwiiiir-  art.  4*r,  n«  Si. 

Anoioriitne  — art.  «438,  n» TS  ». 

An  de  Jet ni.  — V.  Deuil,  veuv». 

Ane  — vices  rédhibitoires , L.  30  mai  «B3S,  art. 
4841,  n®  48  s. 

.«Ngefui  — bail  emphvtéotiqw.  art  4134.  n* SB. 
.«nimiior  — art.  5*2,  3*4,  5*8.  — prêt , art.  4834.— 
he»ponMbilité,  art  1388.  — l sufrutt.  art.  643, 
818.—  de  la  rcspomabUilé  civile  par  rapport  aux 
animaux  , arl.  138*  n«  551  ».  — (bail  de»' 
V.  Cheptel.  — De»  boliaux  et  ustensile»  qui  doi- 
vent garnir  la  flerme.  art.  4788,  n««  71  s. 

— (Orcltd—).  — V.  Croît. 

— domreix/yn  — vice»  rédhibitoire».  L.  *0  mnl 
«83a,  art  «Ml,  n»  48». 

fmifite-Dc  la  prescription  quinquennale  ap- 
pliquée aux  somme»  qui  sc  parent  par  année . 
art.  «77,  n®'  3«  a 

.4 pWieArr»»  — usufruit,  art.  3«,  n«*7».  — De  l’an- 
chrése,  tléikiilton,  art  »7*  — Se*  rflbta,  art. 
*083.  — De  la  constitution  du  contrit  d'antl- 
chré*«,  srt.  KM*,  n°»  M ».  — Du  compte  de» 
fruits  et  de  la  cnmperwatUm , n**  **  s.  — EIR't» 
de  rantlchrése,  n«*  «04  ».  — De  la  clause  com- 
promissoire. n°*  4t3a.  — De  la  prescription, 
D«v  418  * 

Jttrtiprndeetfe.  — la  femme  dont  Ici  bien*  ont 
été  donnés  à antfctirèfiÇ  par  son  mari  « | 
après  avoir  obtenu  la  séparation  de  blena,  d'exiger 
du  créancier  antlchrésiste  la  rcatttulion  des  fruit» 
à partir  du  Jour  de  la  demande  en  séparation, 
alors  surtout  que  le  créancier  n'a  point  ignoré  cette 
demande.  Y . / Pal.  Caen,  41  juilf.  4844  (t.  4*M848. 
p.  330). 

ApotitlDt  — testament,  art  OT«,  n»*3. 

Appel  —art.  2,  n*  7».  — relativement  aux  débiteurs 
solidaires  art.  «488.  n®  3$  s.— créancier, art.  « 168, 
n«  4oo  s.  — chose  jugée,  art.  use,  u®  444.  — ser- 
ment décisoire,  art.  4338. n®  408. 

Application  d—  loi»  ci»  général  — arL  «•». 

m mariogr  — de*  apport*  en  mariage,  ré- 

Jime  de  la  rommiinniilé , rrprisc  des  apports 
ranc*  et  quille»,  arL  »4*7-4*,  1314.—  Commu- 
nauté d'acquêts, art.  44V8.—  Avec  exclusion  de 
mobilier,  arL  Sftoo».— avec  séparai  ion  de  dettes, 
arl.  4541.  — Partage  de  communauté,  art.  «52». 
— Régime  exclusif  de  communauté,  art.  4330.  — 
Régime  dotal,  art.  1348. 

Jmrttim<leiH*.—  «.  La  déclaration  faite  dana  le 
contrat  de  mariage  que  In  célébration  vaudra  quit- 
tance de»  apport»,  ne  peut  être  détruite  que  par 
la  preuve  qu  il  y a eu  fraude  comulau.  V.  J.  Pal. 
Caen,  3 mai  <843  (L  * 1845,  p.  4GI). 

t.  La  déclaration  faite  dans  le  rouirai  de  mariage 
«lue  de»  objet»  déterminé»  seront  apports  de  «*oui- 
munnuté  n 'exclut  pas  de  la  CMDBMmaulé  to«-  les 
autre* objet»  que  la  loi  décrira  en  taire  partie. 
V.  Douât,  48  Juin  «SIS  (L*  «MS,  p.  *33). 

•Ipporfi  — en  oociéié,  art.  «848 ». 

Apprenlu  — Prescription , art.  *»T*.  — Rapport, 
art.  13*.  — Responsabilité,  art-  «884. 

Approuve  — art.  «s»  rt  «3*7.  — Acte  sou*  «eine- 
privé,  art.  «3*s,  n*»  47  »..7I».  — RlileU  dé- 
pourvus d'approuvé,  arl.  4841,  n®®  433  ». 
Jurieprudenoe.  — 4.  Le  billet  qui  ne  porte  pas 
d'upprouré  peut  répandant  »^rvirde  commence- 
meni  d«*  pmivepar  écriLV./.  pal.  A'in»*»,4f  janv. 
4848  (I.  I"  4844,  p,303):  / Pal  Paru.  M juin  4845 
(t.  ««•  «848.  p.  723);  J.  Pal.Ca»».,  *6  «V.  «843(1.  «•' 
«84H,  p.  *48). 

B Let  mot»  approuvé  le  Mil— n - Jet— u ne  satis- 
font pas  au  voeu  de  la  loi.  V J.  Pal.  Caen,  U nov. 
«843  ! t.  * ffi44.  p.  *87). 

3.  La  dispense  d'approbsliou  établie  à l’égard  du 
laboureur  ne  peutêtrr  Invoquée  contre  sa  femme, 
bien  qu'elle  participe  A scs  travaux,  alors  surtout 
qoll  s’agit  d une  somme  considérable.  — /ted. 

4 Mal»  l'acte  pent  servir  contre  c<l«  do  oom- 
mencement  de  preuve  par  écrit.  — Itni. 

».  Le  cautionnement  sou»  seing-privé  n'est  va- 
lable qu'autani  qu’il  porte  on  toute»  Icllrns.  de  la 
main  «le  la  caulion . le  montant  de  ta  somme. 
V.  J.  Pal.  Retm-,  14  mai  48*8  (t.  I <843.  p.  854)5 
J Pal  Pari»,  44  Haï  «848  (t.  2 1848.  p.  383). 

8.  Mal*  cette  formalité  n'e*l  pa»n«Tc*»alre  pour 
solidarité.  J Pal  Orldane.  S»  mai  «848  (L  * 
«MS.  p.  477). 

7.  Toole  fol* . A l'égard  da  cautionnement . rade 
d servir  de  commencement  de  iirwve  par 
IL  TV.  Pal  Porte,  «4  mai  «A48(l.*4a4e.p.3M). 
A-jueduc  — art.  844,  IT**8. 

Arbitra  je—  arl.  *,  n»  C04n|^tvMUra,art.  4M», 
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n-444.  - ffnmthéqaa , »rt.  *l«.  - Mandat, 
arl.  4118  — VTwertpUoii  par  dix  ans  et  *»  ans, 
art.  nas.  n®  *8. 

* rbr#  — fruit»  art.  MO  — Plantation , rflietane* . 
art  «Tl  a — Plant  niions  avec  1rs  mxlériaut  d'au- 
trui. art.  BS4.— Aur  le  terrain  d'autrui. art  aas.  — 
Pbo^irMIé,  art  M*  et  asa.  — rsiifniit , «r*  sse  a. 
Jurtnrudence.  — 4 On  peut  prouver  par  lê- 
moin  ru«agc  local  nul  autorise  àptanier  les  ar- 
bre* de  limite  itqe  fc  une  distance  moindre  que. 
celle  fixée  parla  loi.  V.  J.  pal.  Toulon—,  7 JaifV. 
«M*  i t.  * IM4,  p 444).  1 

».  On  peut  acquérir  par  prescrtptloii  le  droit  de 
conserver  de»  arbre»  de  haute  tige  A une  dUtanco 
moindre  que  celle  déterminée  par  la  loi . mai» 
non  le  droit  de  le»  remplacer.  V J.  Pal  Doue* 
44  avr  184*.  L*  «843,  n 446). 

5.  Toutefois  le  voisin  a toujours  le  droit  do 
couper  le»  racine»  qui  s 'étendent  »ur  wsn  terrain. 
V.  J Pal  Limoge»,  * avr.  IM8  (t-  * 4 Me.  p.  398). 

4.  On  n«  peut  acquérir  par  prescription  le  droit 
de  conserver  le»  branche»  d'arbre,  qui  »éten- 
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dent  sur  le  fond»  voisin.  V J Pal.  PotUem,  «s 
juin  4M4(t.  * 4844,  p.  440). 

Architecte  — obligation»  rt  responsabilité . art. 
478*  *.  — Prescription,  art.  ma.  — PriviteW, 
art.  sms,  4®,  art.  *410. 

JurupruJenc*.  — 4.  L'architecte  est  responsa- 
ble de»  vlcot  de  construction , alor»  mémo  qae 
malgré  sc»  représentation»  lo  propriétaire  lui  au- 
rait donné  l'ordre  d'agir.  \.J  Pat. Pari»,  tt  jauv 
1848  (L  t”  4848.  p.  II9J. 

9.  Larrhlbc  | rt  ftl.C  déclaré  responsable  A 
ration  de»  ordre*  même  verbaux  qu'il  a donnés  A 
l'entrepreneur,  y.  J. Pal.  Ca—.,  la  nov.  484*  (L  4*r 
4MÏ.  p.  432).  ' 

X.  L arcbltccle  est  r esponsable  du  dommage  qui 
peut  ré*iilicr  pour  1 1 propriétaire  de  ce  que  le* 
conslruetloti»  ont  été  élevée»  contrairement  miix. 
régir»  du  Toisinnge.  A moins  qu’elle»  ne  soient  le 
f*ii  du  propriétaire  lui- même,  qui  aurait  »gl  con- 
trairement à ravi»  de  I architecte,  — part»,  4? 
août  1844  (l  9 1M4.  p.  440). 

4.  L'architecte  qui  »'f»l  borné  A fournir  lr*  plant 
et  devis  n'est  pas  responsable  de»  vice»  de  cona- 
trucllon  résultant  de  I emploi  de  mauvais  maté- 
riaux. V J.  Pal.  Ca—.,  ta  nov.  4M4  (L  <•*  «au. 
p.  *36). 

B.  I.  architecte  qui  a dressé  lo  plan  d'un  édifice 
et  •urveiilé  les  travaux  d'exécution  <*l  responsa- 
ble de*  vices  du  plan  «il  de  la  mauvaise  qualité  .le» 
matériaux  employé».  V J Pal.  Pau,  final  «848 
(L  1 «MS,  p.  188). 

8.  Lm  tribunaux  sont  eompétrn»  pour  connaîtra 
de  l’action  en  responsabilité  contre  I architecte  et 
le*  entrepreneur*  d’un  édifier  communal . aprée 
que  l'adniiiiIslraUon  a «hteiaré  que  le»  travaut 
étaient  termine*  rt  rocevaWe*.  A raison  de  vice» 
de  constracltesn  qui  sc  w>nt  uliencurrmcni  manl- 
fasté».  y J.  Pat.  Ca—.,  10  DOV.  1843  ((.<•«  «844, 
p.  *38). 

Argenl  wonnag/  — di«po*ilion<  générale»,  art  fil*, 
n*®  *3  et  *7.  — Compensation,  art.  mt.  — Dé- 
pit, art-  48*1  rt  «Mé  -Dot,  4183  et  4M5  — Fem- 
me» (renrhes),  art-  4471.  — FrêL»rt.  1903.» 
Rapport,  art.  *8».  — Rente  viagère,  arl.  I96B.  — 
Répétition  de  paiement,  »rL  1*38.—  Sable,  art. 
*21  *•  — Usufruit , art.  587.  - Donation  d’ua« 
somme  d'argent  à prendre  au  décès  du  dona- 
teur, art.  94*.  n-»  48  a.  — Donation  de  soin  rsa 
d'argent. art.  94»  n®»  » » . art.  93*.  n®  38.— Legs 
d'une  tomme  d'argent,  art  <917,  n*  a 
Amin  — art.  333. 

Armement  — pour  l’étranger,  art.  tist , n®  *7. 
Arrangement  de  famille  — «rt.  *3*.  T»*®  B*  ». 
Arréropvt  — art.  584  — Communauté,  arl.  HW. 
r«té*  3®  et  131*.  — Hypothèque,  art  9lSt  - 

imputation  de  pajemenL  art  t*si  —Intérêt. art. 
<133.  — Oflre*  réelle»,  art  129»,  ï®.  — Prewtfa- 
llnn,  art.  *177  a.  — Rentes  viagère»,  art.  i*7«  s. 
et  19*3.  — Solidarité,  art.  1*19. 

— Disposition»  diverse»,  arl.  t,  n®**.  — Rapport 
art  85*.  i.t»*fi  ».  Partage,  art.  884.  n®  4*.  art. 
988.  ir  48.  — Intérêt»  de»  nrn'rago»  de  rentra  , 
arL  «4M  . n*  96  ».  — Dit  paiement  de»  arrérage» 
de  rente  viagère,  art.  «977.  ir®  «7  ». 

A rrtlt  municipal  — art.  *,«•»«. 

Arréu  de  eomp-  — considère  par  rapport  aux 
proscriptions 8rv*i  irmporr,  art.  *97«,  u*®  M s. 
Arrhee  —bail.  art.  4746.  — Veille,  art  «3*0. 

Jorteprudemrt.  — Le»  arrhes  Mini  une  preuve  de 
rirrévecabihlé  ilu  contrat  lorsqu’à  raison  de  leur 
modicité  un  ne  peut  Inur  allrbucr  te  oaraclère 
d'un  simple  dédit  V.  J.  Pal  lhjomt  43  janv.  ia45 
(LS  48*3,  p.  182). 

A-md am  —arl.  SOS  et  9W.  — rommuMuiê,  art 
I3ta  — Contrat  (nullité),  art  4113  et  <««4.— 
Enfant  d'un  abecnl  (•urvetllanoa),art.«ttct  H3. 
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— Mallige  (prohibition),  arl.  484.  — Mhieur 
(dispooitton).  art.  t»7 .—  Partage  fait  par  père, 
mère  ou  autre*  asecndans  «mire  leurs  dcaceo- 
<Jam,  art.  1975,  V.  Partage  d'awcndan*.  — 
Droit  d t retour  au  profit  de»  ascendant,  art . 951 , 
n«*  a.  — Su«wsws*  déférée*  au*  ascendai.s,  art. 
7*6  V.  Réserve  «le*  ascendant.  — TuielD  de* 
ascendant.  art.  *02. 

Auembléu  - Décr  41-47  Juin  4794,  tur  les  a***m- 
bléc*  de  citoyens  de  même  étal  ou  profession , 
art  1780.  B“»  32  «. 

Attonaiton—  donation,  art.  *10.  n*  446. 

A nanti  — Engagera  rns  de*  associés  entre  eux, 
art.  18*3.  — A regard  de»  lier*,  arl.  IMA- 
De* droit»  de»  tiw»  à l'égard  de»  aatodés.  art. 
lies,  n«*  il  *.  — Revendication,  arl.  9279, 
n*«  M».  V.  Société. 

ànur’itwt  maritime  — étranger,  art.  14,  n*  91.  — 
Transport,  art.  IM*.  n*  4*3  ». 

Attvranee»  terreitnt  — Réassurance , art.  1143, 
t»*  17.  — Hw>|K»nwil>ilitr,  art.  Il»î.  n"  »«  ».  — Du 
contrat  d'assurances  considéré  pur  rapport  a ta 
responsabilité  du  locataire  en  ca*  d'incendie , 
art  1743,  o-*  *8  s.  — Du  contrat  d’assurance  en 
général,  arl.  4M*.  n«*  U a.  — De»  clause*  de  |a 
police  d'assurance,  iv°»  4oa.  — Du  droit  de»  lo- 
cataire* cl  autre*  powesaeurt  a l'égard  de  l'a» 
•urince,  n“»  47  ».  — De  la  résolution  du  contrai, 
n*»  94  s — De»  compagnie*  d'a»surancc*  et  de 
leur*  agent.  n°*  79  ».  — Prescription  quinquen- 
nale, art.  «77.  n*70. 

Aul.tr i—  L.  *2  frlm.  fin  XI  sor  le*  atelier*,  art. 
1780,  n»*  82*.  — L.  « mors  t»*i  sur  le  travail 
des  enfam  dans  le*  atelier»,  <W4. 

A Ur  maternent. 

J ur  i»  prudence . — Sont  nul»  les  engagemenR  se- 
cret s pria  par  te  débiteur  avec  divers  de  m**  créan- 
ciers en  deïiors  du  contrat  d'ale  rmoir-mrot  volon- 
taire qui  a été  accepté  par  tou*.  V.  J.  Pal.  Paru, 
S*  avr.  1445(1.  Situa,  p.**). 

AUert  îMenscot. — V.  Allavlon. 

AUrtbatxtn de  juridiction  — lieu  de  paiement, arl. 
ISIS,  n«>  U i, 

Juhitnt  (Droit  «TL  — L.  14  juill.  Igl».  art- 798. 
A<*bcriïitt  — de  la  responsabilité  de»  aubergiste» 

et  hôteliers,  art-  ism,  n*«  34  s.  — Pririkire , 

arl.  2402,  n«  4M  *. 

Jwri.prudrâof.  — 4.  L'aubergiste  es!  responsable 
de  la  perte  de»  marchandise*  causée  p*r  l'incendia 
qui  *‘e*l  manifesté  cbe*  lui  au  moment  même  du 
déchargement.  V.  J Pal.  Colmar,  t avr.  1844  (t.  A 

T, F-  esf^rrsponsable  du  vol  «le.  bijoux  laltM» 
dan»  rappartemeat  »l  aucun  reproche  de  négli- 
geoee  ne  peut  être  adrt**é  au  voyageur.  V,  J.  pal. 
Pari»,  49  août  1414(1 . * l«44,  P-  «TV 

3.  Alors  mèiütf  que  pnr  un  aria  affiché  I hôtelier 

eût  annonce  qu'il  ne  serait  responsable  de*  effets 
de»  voyageur»  au-deasu*  d’une  certaine  sommé, 
qu'autanl  qu'ils  lui  auraient  été  remis  à lui-même 
en  personne.  V J.  Pal.  Cau.,  Il  mai  1414  (t.  1 
1449,  p.  M).  . . 

4.  L'aubergiste  ec»e  d être  roponrahle  de*  roi» 
commis  ail  préjudice  des  voyageurs  lorsqu’il  y a 
eu  Imprudence  de  lent  part.  ».  J ■ Pal  Douai, 
I»  août  4844  (t.  9 4944,  p.  314). 

ivnânet.  . „ . 

Jitri»jirutUnce.  — L*A  ancnrUi cs  distribuée*  par 
ordre  «Tu  défunt  au  moment  de  »e*  funérailles  ne 
doivent  p»«  Mro  imputée*  *ur  ia  quotité  disponi- 
ble lorsqu'elle»  ne  présentent  rien  d 'excessif  en 
égard  4 la  fortune  «lu  défunt.  V.  J.  Pal.  Colmar, 
* juin  4**5 (t.  4«'  4949.  p.  939). 
éu/hraticifé  i Ut  acte».  — V.  Aele  authentique.  Acte 
notarié,  Testament  authentique. 

Awiomofio»  dt  ta  femme  — par  rapport  aux  ohti- 
gaüons,  art.  213,  n-*  2s  g. -Par  rapport  nia 
procédure,  n-*  5*>  *.—  Séparation  de  rorp»,  art. 
346  n**  74  ».—  Femme  tutrice  de  »on  mari  in- 
térim, art.  907,  n*4  49  ». 

!♦  fle/olirenetil  awr  obligation». 

Jurin .rwleace.  — 4.  AulorUatici»  rtdé  terminée.— 
E*t  nulle  comme  générale  l'auloriintkMi  qui  em- 
porte pour  la  femme  obligation  de  payer  imite* 
sommes  due»  par  le  mari.  V.  /.  Pal.  Ca*».,  49  juin 
48*4  (L  X i«u.  p.  3*9). 

2.  CmfloRMcsMnt.  — L aulorisalion  résulte  »ulll- 
»am ment  de  ce  qu'un  acte  de  cautionnement  soiis- 
crit  par  la  fetnene  dan*  rintérêt  du  mari  a été 
écrit  par  le  mari  lul-mfime.  — Trib  de  fa  Sriac.  9* 
•vr.  44*4. «DM»  Pari»,  il  mal  44*4  (1.9  I8W5,  P.  SM). 

3.  Commerce.  — La  femme  peut  être  autorise 
par  justice  è fa  rn  le  commerce,  lorsque  le  mari 
ne  peut  donner  son  consentement . ou  même  lors- 
qu’il te  refuse  sans  motif  rai»onnablc.  V.  J Pal. 
pari»,  2*  OCL  tu*  (I.  3 48U.  p,  *61). 

* Emigré.  — La  femme  d'ua  émigre  a pu  * en- 


gager valablement  avec  autoriaation  de  JoiUçe 
•au»  que  lé  mari  ait  été  préalablement  interpellé. 

V.  J.  Pal.  Toulon»»,  93  Juin  4M*  ft.  * 484*  p.  *19). 

9.  Emprunt  — La  femme  mariée  qui  a contracté 
un  emprunt  sans  autorisât  ion  est  soumise  4 (a  res- 
titution Jusqu'il  concurrence  dé  ce  dont  elle  a pro- 
fité. V,  / Pal  Caen,  90  juin  14*5  (l.  t IMS,  p.  5«i). 

8.  Le  mari  peut  un'  me  être  condamné  4 la  res- 
titution intégrale , *i  la  totalité  de  l'emprunt  a 
tourné  au  profil  du  ménage.  — Ibid. 

7.  Egalement  lorsque  la  femme  a contracté  *an* 
autorisation,  elle  ne  doit  être  tenue  que  de  rendre 
compte  de»  somme»  qui  ont  tourné  4 »«ui  profit; 
en  aorte  que  s'il  l'agit  d’un  bail,  elle  n'a  à resti- 
tuer que  le»  frull*  dont  elle  a profilé.  V.  J.  Pal. 
Cau  , 37  déc.  4**3  (t.«*r  14**.  P«  *74). 

*.  La  femme  qui  a contracté  un  emprunt  «an» 
l'autorisation  de  son  mari  doit  être  condamnée  4 
l’entière  restitution  d«  la  nomme  prêtée.  *‘tl  est 
reconnu  qu'elle  lui  a profité  tout  entier*.  V.  J. 
Pal.  Ca»*.,  Il  mars  nu*  ;t.  a l«*è,  p *861. 

9 Mandataire.  — Le  eniveour»  du  mandataire  du 
mari  à l’aeté  consenti  par  la  femme  ne  peut  sup- 
pléer. comme  le  concourt  du  mari  lui-même,  au 
défaut  de  représentation  d'une  autorisation  *pé- 
ciâle.Y.  J.  Pal.  Cou.,  49  a»T.  il*3  (l  9 48*4,  D «). 

40  .Séparation.  — La  femme  même  *r parée 
de  corps  ne  peut  faire  aucun  acte  sans  avoir 
obtenu  au  préalable  l’aulorUalion  soit  de  son 
mari  soit  de  justice-  V.  J.  Pal.  Paris,  M mal  ia*« 

(t,  4 44*9,  p.  744). 

*i  La  femme  séparée  de  bien»  né  peut  valable- 
ment conlraetcriia  rmpeunt  «ms l'autorisation  de 
son  mari  on  de  justice,  à moins  que  cet  emprunt 
n'ait  pour  cause  l'administration  de  ses  bien*. 

V.  J Pal. Caen.  4 mars  IB*4  (t.  9 18*5,  p,  S4I 
12.  Km/*.  — La  femme  ne  peut  pfua  exetpw  du 
défaut  d'autorisation  pour  demander  la  nullité 
d’une  vente  qu’elle  a fade  lorsqu'elle,  a elle-même 
concouru  volontairement  4 l'exécution  du  contrat 
après  qu’il  a été  ratifié  par  le  mari. Y.  /.  Pat, Cau.,  \ 
iwfév.  4413  (1.2  1843,  p II») 

9»  A*fa*irrt!»*ul  A la  proreaur* 

4.  Appel.  — Le*  forme*  de  procédure  détermi- 
nées 4 I effet  d'obtenir  l’autonsaiion  nécessaire  4 
une  Femme  mariée  pour  plaider  ou  contrarier, 
doivent  être  suivit»  sur  rappel  comme  en  pre- 
mière Instance.  V.  J.  Pal.  Cau  , 21  janv,  1849  (U*» 
4449.  p.  973). 

t.  La  femme  autorisé  i ctlrr  en  première  ins- 
tance est  toODammenl  autorisée  4 Inlci  inter  ap- 
pél.V  J.  Pal.  Riom.  90  mal  1839(1.  4«’  1*45.  p.  5*>. 

3. 11  y a autorisation  utilisante  donnée  k la  fem- 
me sur  l'appel,  lorsque  la  rour  royale,  saisie  par 
le*  conclusions  formelles  de»  créancier*  de  la  de- 
mande en  autorisation  . statue  au  fond  , »an*  dé- 
clarer  spécialement  qu’elle  autorise  la  femme  4 
ester  en  justice.  Y.  J,  Pal.  Cass., 95  Janv.  4 84 J 
<1.4"  4843.  p.  9751. 

4.  foitadon  —La  femme  peut  présenter  pour  la 
première  fol*  en  cassation  le  moyen  résultant  de  ec 
qu'elle  n'n  n rail  pas  été  autorisée  4 crier  en  iurt'cc. 

Y .J.  Pal.  Cau.  «3  nov.  !Ut  <t.9  4U*.  p 59*):  91 
janv.  4*4*  (L  I"  4 M5,  p.  909); 90 mal  4 U*  (t. 919*9, 
p.  983). 

5.  Démangé  incidente,  — La  demande  pour  faire 
autoriser  ta  femme  à ester  en  Jusiice  doit  être 
portée  dotant  le  tribunal  du  domicile  du  mari , 
alors  même  qu'il  s’agit  d'une  demande  Incidente 
tur  une  instance  dont  un  autre  tribunal  est  saisi. 
V.  J Pal.  Pari»,  9*  avr.  1*43  (t.  !•»  18*3.  p.  940). 

6.  Demande  élranght.  — Le*  tribunaux  français 
sont  comptent  pour  autoriser  une  femme  éirjn  ■ 
gère  à ester  en  justice  lorsque  son  mari  n e»!  putnl 
en  France.  Y.  J.  Pal.  Baitia,  49  fév  I8M  ft,  t*c 
t*4S, p.  2491 

7.  truiann  contre  le  mari.  —La  f.itiluc  «a  Irmiv.;  1 
suffisamment  aulorUée  à ester  en  justice  , U»ii  en 
première  Inslance  qu’en  appel,  lofxnuu  *oii  raart 
plaide  contre  elle,  surtout  si  le  mari  était  deman- 
deur. V.  J Pal.  Pari»,  2B  mars  18*3  (I,  !•»  1**3  , 

**’«.  La  femme  mariée , même  Joraqu’rtie  plaide 
contre  son  mari,  «atténué  de  se  pourvoir  d’une 
aulori*ailon  qui  ne  peut  lui  êire  donnée  que  par 
le  tribunal  du  domicile  du  mari,  même  après  sé- 
paration de  corps;  mais  elle  peut  réclamer  ecl le 
autorisation  en  loul  état  de  cause,  même  sur  le 
pourvoi  en  rossai  ion  formé  par  elle,  après  arrêt 
d'admission  cl  signiflcalionde  oct  arrêt.  V.  J. Pat. 
f ars  . 97  mal  1814  (I.  2 48*9,  p.911 
9,  La  femme  qui  plaide  contre  son  mari  n'a  pas 
besoin  d'autorisation  pour  *c  pourvoir  en  cassa- 
tion et  obtenir  arrêt  d'ail  mission  , U *uBit  quelle 
rapporte  celle  autoriaation  devant  la  chambre 
rivlle,  alors  mêmr  que  le  mari  aurait  pris  de»  con- 
clusions formelle*  à fin  de  déchéance.  Y.  J.  Pal. 
Cau  .21  nov.  18)3  (1. 4«  48*4,  p.  *03) 

40,  La  femme  qui  dans  une  ioil&ncc  «c  trouve  as- 


sistée de  ton  mtrl  ne  peut  m pourvoir  pour  être 
autorisée  par  le  tribunal  à ester  en  Justice,  tant 
qu’il  ne  t'est  pas  manifesté  une  contrariété  d’in- 
térêl*  entre  elle  et  son  marL  V.  /,  Pal.  Car».,  94 
Jour  48*6  (t.l«  4814,  p 973).  * 

4f.  Manag». — La  femme  aa  peut  demander  la 
nullité  de  son  mariage  sans  *e  faire  aulorlacr;  et  U 
présence  de  ton  inart  dans  l'instance  n'cm  porte  pas 
autorisation  suflUante.  V.  /.  Pat.  Cau  . 98  janv. 
4945  <t.  I‘M8U,  p,  902). 

Auto  nie  admimslralne  — Des  recours  administra- 
tif* considéré*  par  rapport  A t’iuterraption  de 
proscription,  art  ***a,  n-»*9*. 

Autorité  taniioir»  — attributions  des  autorités 
sanitaire»  en  matière  de  police  Judiciaire  et  de 
l'étal  eivlt , art,  ws  , n*  40  s.  ; L.  t mar*  1 892. 
lit.  I;  ord.  7 août  4*99,  lit.  5,  tbuf. 

Auiruf  {Bimt  et  droit»  a)  — Contrat*,  art-  8449  *. 
— L«-g*  de  la  chose  d'autrui . art.  1991.  — Pres- 
cription, art.ïiaii  ».  — gleltlonnal,  art.  W59.  — 
Vente  do  la  chose  d'autrui , art-  ISM,  n»s  19  s.. 
46CO,  4635  et  IW3  — Prescription  par  dix  an*  et 
vingt  an»,  art.  «45,  n*  74. 

Avance  — paiement  d'avance,  art. 4 196 et  <«•«.— 
Faites  par  le  fermier , nrl  4793,  n*  44»s.  — Faite* 
par  an  mandataire.  arL  4999  i-t  9M4 . 

Awracnnrof  d’hoirie.  V.  Donation  par  a Kin cernent 
d'hoirie. 

Avru  — de  la  partie,  arl.  4349,  IS50  cl  435**.— 
lotcmiption  de  prescription,  art.  221*.  - Signa- 
ture, art.  4393.  — Causa  d'obligation,  art.  4414, 
iriJ 

— Judiciaire,  art  48*4 . n-»  rit  ».  — Appréciation 
de  l'aveu  judiciaire  Cl  »e»  conséquence*  direc- 
te», art.  435».  r*«  95  t.  — De  l'aveu  considéré 
pa**  rapport  à la  divisibilité  d»  rails,  n«  99  a.  — 
serment  anpplétolro.  art.  4369,  n*»  97  ». 
/«rùprutfroa*.  — 4.  L’aven  peut  résulter  d'un 
fait  consigné  dans  un  projet  de  t ransari ion  , en- 
core bien  que  la  transaction  ne  se  khI  pas  réalisée 
V.  J Pal  Nam-V,  23  avr.  4t*«  (t  9 484*.  p.  977). 

t.  L'aveu  de  la  partie  ne  peut  servir  de  base  à 
un  moyen  de  cassation . lorsqu'il  n’en  a pas  été 
requis  acte  devant  le  Juge  du  fond.  V.  J Pal. 
Ca» i-,  43  juin  4937  (t.  t'«  48**,  p.  909). 

9.  L'aven  ne  peut  être  invoqué  alors  même  qu'il 
se  trouverait  consigné  dans  l«**  motif*  du  juge- 
ment. s'il  n'en  a pas  été  donné  acte  par  le  dispo- 
sitif. Y.  J.  Pat.  rowtouM,  & Jaav.  49*9(1.  4*«  48*4. 
p,  499). 

*.  Les  juge»  ont  un  pouvoir  souverain  pour  dé- 
cider si  l'mtcrrogalotrc  sur  faits  et  article»  ren- 
ferme un  n»** u judiciaire.  V.  J.  Pal.  Cau.,  5 déc. 
1819  (t.  |»V  4 843,  p.  179). 

5.  L.1VCU  fait  8 l'audience  ne  peut  êlrt  invoqué 
comme  formant  un  conamcneomeut  de  preuve 
par  tri  14  v J,  pal.  Colmar,  13  mars  18*3  (L  4«T 
m*.  p.  W7!l 

6,  L'aveu  Judiciaire  ne  peut  résulter  d'énoncia- 
tion* insérée*  dan*  un  acte  signifié  cxtrajudiciai- 
rcmcnbV./.  F«/,C<us.,l8jnnt. 48*3(1.9 »8*S,p.5*4). 

7 La  déclaration  faite  devant  un  Juge  de  poix 
n'agi* »ant  ni  comme  Juge  ni  eommi*  conciliateur, 
ne  peut  êire  opposée  A celui  à qui  elle  rat  attri- 
buée, si  elle  n'est  pas  revêtue  de  *a  sigonture , en- 
core bien  que  te  juge  de  pnlt  ait  annoncé  que  le 
déclarant  i»e  savait  pa»  signer.  V J.  Pal.  Bourget, 
90  ri 6c.  48*3  ü-  I"  IMS,  P-  4*7). 

8.  IndiritibiUté.  — L’aveu  fait  par  la  m^9  que, 
si  elle  a reçu  les  revenu»  communs  entre  elle  et  ses 
en raiis.  clic  en  a fail  chaque  année  application  en- 
tière aux  besoin*  de  la  famille,  r*t  indivisible 
Y J.  Pal.  Cou.,  4 nov.  48*8  (t.  9 48*6.  p.  3*7) 

9.  Les  règles  rclnllvcs  à i'imflvlsibilllé  de  l'aven 
ne  peuvent  plus  être  Invoquée*  lorsqu'il  existe 
dan»  la  cause  des  preuves  qui  permettent  de  re- 
jeter celle  inillvisilité,  ou  lorsque  la  coméqoènce 
ce  l’ippVii-ntion  de  la  règle  MRtlt  en  opposition 
avec  une  présomption  de  droit.  Y.  J.  Pal.  Colmar, 
49  Janv.  48*9  (t.  9 48*8,  p,  519). 

40,  Le  juge  ne  méconnaît  pn*  r«ndivisiWlilê  de 
t'aveu,  lorsqu'on  acceptant  le  fait  déclaré  d une 
possesaîen  suffisante  pour  prescrire,  il  lui  attribue 
une  conséquence  légale  contraire  à la  prétention 
du  dér tarant , en  ce  que  celle  possession  ne  réu- 
nirait pu*  1rs  caractères  nécctNfirc»  pour  assurer 
la  prescription.  \ ,J.  pal.L'au.,  45  nov.  48*2  (t.  4«» 
18*3,  p.  583). 

Auagle  — IcMaménl  mystique  , art.  V79,  a1*  5 s. 
A ri*  du  coeseff  d'état  — art  4,f,  n»  39. 

^4*i*  dtparen.1.  V.  Cofiæil  de  famille. 

Accent  — aveu , art.  418*  n«»  «4  8.  — Serment  dé- 
cisoire. art. 4958.  n*  4l«. 

Avoué  — cession  de  prorès,  art.  4527.  — Pièce»  et 
titres  (prescription b art.  9276  - Restitution , 
art  2960.  n*  7.  — Rapport,  art.  *87 . n*  12.  — 
Responsabilité,  art.  13*2,  n*  4M.  — Responsabi- 
lité drile,n*  t».— Du  mandai  conféré  * l’avoué, 


AYANT  CAUSE, 


BAIL, 


«ri  I9M.  n»*64».  -L  b dIt.  an  XIII  »urle 

rem  ho  ur  «ment  tir*  raulinnnrmetva  de»  ,wmh'ï, 
«ri.  *10*.  n»*  Ut  L.  addit.du  6 vrnt.  anXltl, 
ib*4.  — lYescrl pilon  br#»i  (rmp on,  arl.  3*71, 

n**»i  a. 

Ayant- faute  — arl.  116»,  0**  43  ».;  tri  ItU, 
14®*  30  ». 

Ayont-aroil  — du  vendeur  relativement  a l'ac- 
tion en  léaioo  d’iuUc  mpilié,  arl.  uu,  b**  66  fi. 


B 

Bail  — de*  maisons  de  ville  et  de»  bien»  de  campa- 
gne, art.  3,  tv*  63  — Usufruit,  art.  383.  n“*  u s. 
■ — Pour  une  maison  de  débauche , art.  <131  , 
n«  101  Sou»  condition  art. 4 IM,  n*  J4.— Com- 
pensation, art.  1609,  n“»  » b.  — Preuve  lesüto»- 
niai*,  arl.  1344,  n»*  U a.  cl  l&i  fi. 

— Baux  par  anticipation  durant  U communaulé, 
arl.  1*11,  n*»fin-  ei  II  fi. 

— Du  contrai  de  louage,  art  1700  a. 

—Baux  de*  bien» d u domaine  ; déc.  13 ocl.  1790, 411 . 3. 
art.  1708,  tr*  3 t ; décr.  S-H  (év.  4791  qui  régie  la 
forme  ri  la  durée  dca  taux  fait»  ou  A faire  par  Ira 
eorpe,  makron»  ou  communauté»,  tant  cccléMa*- 
liqursque  laïque»,  ifotf.—  Arr.7gcniiin.au  IX,  sur 
lea  b tu.1  A longue» année*  de*  bien*  ruraux  de* 
hospices.  élahlifsemm*  d‘ln»lrurl>on  publique 
el  communauté*  rîliabitan»,  Ibid,  — Décr.  11 
août  1607.  sur  ir*  baux  à ferme  des  hospice*  el 
des  élabli***meoi  d'irudrucllon  publique,  ibid, 

— Ord.  7 orl.  461*.  sur  la  mise  en  imnedrsbtcn» 
communaux,  ii>ts,  !..  93  mai  1*33,  sur  les  baux 
de»  bina  de*  communes,  hospices  el  aulrea  éla- 
blisscmms  publie*,  ibii. 

— Baux  das  maivons  et  bien*  ruraux,  règle*  com- 
munes au i baux  de*  ma4*on*el  de*  bien»  ru- 
raux. art  *71*  f.  — Du  bail  constaté  par  écrit, 
arl.  471*.  n«  Ml.  — Du  bail  fait  verbalenieut  . 
n°*  33  ».  — Du  commencement  de  preuve  par 
écrit,  r»a*4*#.  — De  U défense,  de  céder  le  bail 
ou  soui-loucr,  art  1717.  tr»  31  ».  — D'-*  contra- 
vention» A la  clause  prohibitive  . n®  4T  »,  — Dca 
droit»  de»  propriétaire*  à l'égara  det  sous  loca- 
taire», n®»  59  * 

— Obligalion*  du  bailleur,  art.  1719,  n»*  43  ».  — 
Droit»  du  preneur,  n*  34».—  De»  vice» de  la 
chose,  u-*  19.  — De  la  dcalruclion  de  la  chose  , 
o»»  7*  a. 

“Droit*  cl  obligation»  du  preneur,  quant  à l'usage 
de  U chose  cl  4 la  destination  don  née  aux  lieux 
loué» , arl.  173* , n»»  !B  ».  — Exercice  d’une  pro- 
fession déterminés',  ibitf.  — De»  maison»  de  com- 
merce A achalandage,  n*»  43».  — De»  maiMtns 
de  jeu,  ii"» 33  ».  — De*  maison»  de  débauche, 
n»57  ».  — Du  pniemcul  do  pri*,ir*63s.  — De» 
dégradations,  ir»  73  ». 

— De  la  responsabilité  du  locataire  vta-i-vl»  du 
propriétaire  en  ca»  d'incendie.  art.  1733,  no*  sa  s. 

— Delà  respoiu-iliililé  de*  forain  1res  entre  eux 
au  avême  cas.  n*»  36  ».  —De  U preuve  de»  faits, 
n*4  3*  ».  — Du  contrat  d'assurance  coitfidécû 
s nu»  ce  rapport.  n«*  41  ». 

— De  l'obi igahim  de  donner  congé, art.  1736,  n*«  M 
»,  — Pur  me  et  effets  du  congé,  nM  33  ».  — De  la 
recondtchun  tacite,  rc*  61  a. 

— De  l'explication  de»  clauses  résolutoire»,  art. 

1741,  ne*  31  ».  — De  la  ré«olulton  du  bail  lorsque 
la  chose  IfuiCe  péril  par  vétusté,  u«  63  De  la 

résol ulion  pour  défaut  de  pairmenl  du  prix , 
o»*  43  ».  — De  la  faillite  du  preneur,  n^TJ  ».  — 
De*  droit»  de»  créancier»  du  bailleur  el  du  pre- 
neur, n-»  *5  ».  — De»  poursuite*  en  résiliation  , 
n*»87». 

— Du  droit  dVxpuMon  accordé  A l’aequérair.  art. 
1731.  n*»  3*  s.  — Do  l'indemnité  due  au  preneur 
expulsé,  n«*  «s».— Délai» accordé*  pour  la  sortie 
du  preneur  n**  66  •- 

— Do#  haux  à loyer,  art.  17S*.  — De»  meuble*  qui 
doivent  garnir  ir*  lieux  loué»,  art  1733,  n*«  47». 

— Dr»  ri  paradons  locatives,  n*1 31  ». 

— De»  baux  A ferme,  art  4763.—  Du  bail  A portion 

de  fruiti.  art.  I76j.  n**64  — Du  défaut  de.  con- 

tenance, art.  1765,  n«  6*»,  — De»  bestiaux  cl 
ustensile»  qui  doivent  garnir  U ferme,  arL  1766, 
d°*73»,  — De  l’IiKlemnlIé  pour  perle  de  récolte, 
art  1769,  no*  76  ».  — Des  <-«* fortuits,  art.  177 1, 
n*»  si.  — Des  baux  rails  tans  écrit,  art.  177*, 
n»  14  ».  — De»  fourrage»  et  mural»  que  doit  fori- 
•cr  le  fermier,  art.  1777,  n**  67  s.  — Dm  délit»  ou 

risi-déllU  commis  par  le  fermier,  rr®*  9*  ». 

bail  considéré  par  rapport  au  contrai  d si- 
•uiarcc,  ari.  1964,  n*»  47  ». 

— Do  bail  qui  n »pt  date  certaine  considéré  par 
rapport  au  privilège  du  propriétaire,  art  5103, 
iic*  m ».  — Rev radication,  arl  9i7®,  n»  loi . 
Jurupntdence  — | Abattant  d’arbre».  — Le  fer- 
mier qui  abat  de»  arbre*  fruitier#  m plein  rapport 


pour  »‘cn  approprier  le  boia  commet  le  vol  de  ré- 
oullr»  prévu  par  l’art.  3K6.  C pén  Y.  J Pmi. 
Ca »».,  11  oet.  t»IS  (».!••  1*40,  p.  315). 

5.  Arrkti  — Le»  arrhes  données  A l’appui  d*un 
bail  suül»cnt  pour  ru  constater  I irrévocahvlitc  *1 
A raison  de  leur  modicité  il»  ne  j<euvml  ronsli- 
lurr  une  convention  de  dédit.  X.  J,  Pal.  Dijm , 
iSjanv,  1645  I I.  9 1645.  p.  8MÂ 

3.  AuoUnunt,  jachènt  — E»l  valable  la  clause 
qui  Impose  au  Icruuer  l'obligation  de  suivie  un 
assolement  déterminé  et  dt-  conserver  de»  ja- 
chère*, sauf  au  juge  à apprécier  s'il  y a eu  préju- 
dice réel  cause  par  la  contraxcnlion.  V.  J.  Pal. 
Hauai.  30  mur»  16X6(1.3  IB46,  |>.  109;. 

4.  Arttoloj;#  ingirrrf.  — Lorsque  le  itéré  de  fa- 
mille a pré*  avoir  attribué  la  quotité  di*poiiihl<‘  A 
l’un  de»  tfifana  lui  a fait  un  Itail  avautageux  de» 
Immeuble»  d'où  résulte  un  avantage  indirect,  le» 
autre»  enfin»  on!  le  droit  de  demander  la  résolu- 
tion du  bail  à partir  du  jour  du  dAce*.  V.  J.  Pat, 
Angers,  39  janv.  IB46  (l.  !•»  1861 , p.  4661. 

s.  fKar.grment.-' ‘l.r  propridiairc ne  peut  pendant 
la  durée  du  bail  réduire  la  profondeur  de  reaca- 
lier  commun  de  manière  a porter  préjudice  au 
locataire,  A raison  de  l'excrrice  de  »a  profamion, 
— V.  J.  Pal.  Pan »,  » janv.  l»4l  (I.  !*•  UU4,  p,  134). 

6.  Et  en  générol  ||  ne  peut  luire  aucune  cons- 
truction préjudiciable  au  locataire.  V.  J.  Pal, 
Paru.  9 mai  1646  (t.  I”  4646,  p.  751). 

7.  Le  preneur  qui  a loué  pour  l'exploitation  d’un 
commerce  de  détail  peut  établir  wllcurs  un  com- 
merce en  gros  de»  même»  ma  relia  n dise» , cl  y 
traïuporier  son  domicile  sans  contrevenir  au  bail, 
pourvu  qu'il  continue  sérieuse  tien»  el  sans  frau- 
de l’explollalion  du  commerce  de  détail  dans  le* 
lieux  loué*  par  un  commis  A ce  préposé.  V.  J. 
Pat.  Xancy.  U tir  1646  (I.  9 1146,  p.  394). 

6.  La  locution  faite  A une  sage  femme  j>our  éta- 
blir une  maison  d'accoui  hcment  peut,  en  certai- 
ne» cimuislancr»  et  eu  égard  A certaine*  profes- 
sion», être  considérée  comme  cause  sulflsanlc  de 
résolution  d’un  bail  antérieur.  V.  J Pal.  Pari* , 
14  août  1643  (t.  3 1643.  p.  633}  — Même  principe. 
V.  J.  Pal  Douai.  41  juin  m*  (t.  I"  1N44,  p.  337] 

9.  Lorsque  le  bail  porte  que  l'appartement  e»l 
éclairé  p«r  une  fcnWre  donnant  sur  un  jardin  le 
propriétaire  oc  peut,  pendant  la  durée  du  hall, 
(aire  aucun»  travaux  qui  auraient  pour  résultat 
d'intereeptor  la  rue  du  jardin.  X.  J.  Pal.  Parit, 
mtér  1*41  (L  fMWJ,  p $3S 

10.  Changement,  rotrù.  — Le»  tribunaux  civil» 
»onl  rom|-icn*  pour  connaître  de  la  demande  en 
résolution  d’un  bail  fondée  sur  le  changement  ap- 
porté à la  Jouissance  dr«  lieux  par  rétablissement 
d’un  trottoir  sur  la  voie  publique.  V.  J.  Pal.  Lyon, 
7 aofil  1644  JL  |«*  «645,  p.  471  . 

H Lu  bailleur  est  garant  eriver*  le  preneur  de» 
ebangemen»  apportés  A la  chou-  louée  par  le»  tra- 
vaux de  la  voirie,  Y.  J.  Pal.  Paru,  l»  fév,  tau 
(1.  «"1*44.  n.  J73). 

tï  El  le  bail  est  résoluble  si  un  changement 
apporté  dan»  le»  aborda  de»  lieux,  même  sans  le 
fait  du  bailleur,  rend  I»  jouissance  nvoinft  propre 
A l’usage  auquel  il»  étalent  dnllné».  Y.  J.  Pal. 
Lyr-n,  ri  nov  1645,  et  6 mai  tU«  (t.  3 1646,  p.  416). 

13.  Dcron/tbrrr.  — Le  bail  fait  conjointement  et 
solidairement  au  mari  et  A la  femme  commun»  en 
hlem,  n'e*l  point  résoluble  pour  came  de  déeon- 
Uture  du  mari.  A l'égard  de  la  femme  qui  a ob- 
tenu la  séparation  de  bien»  et  renoncé  A la  com- 
munauté. Y.  J,  Pal.  Nanry.  43  déc.  4M*  (ht  1845, 
p. 

14  Elae-tion  ê*  domicile  — L’élection  de  domi- 
cile faite  dan»  le  bail  efnivorle  attribution  de  juri- 
diction »ur  la  *ai*if^arr«H  faite  entre  lr»  main»  du 
locataire.  Y.  J.  Pal.  Paru,  S janv.  I64S(L  !•»  46*3, 
p.  411). 

IB.  Embellruemenr.  — Le  bailleur  qui  doit  profi- 
ter de»  «u bel  tatemen»  fail»  par  le  locataire,  ne 
peut  prétendre  A la  conservation  de»  glacé»  pla- 
cée» par  le  locataire  dan»  de*  parquet»  qui  n«  font 

Iia*  corps  avec  la  boiserie.  Y.  J.  Pal.  fimun,  31 
anv.  4816  (t.t  1646,  p.  103). 

4».  fijjwiÎMon.  — Le  fermier,  en  ca»  d’expuDhm 
a droit  A rindrmnilé  réglée  parie»  art  1744  cl 
4746,  C.  eir.,  encore  bien  que  la  clause  relative  A 
I vtpuDkm  ail  été  ln»écée  non  dans  le  bull  roui* 
dan*  un  acte  po»iéi  imr.  V.  J.  Pal.  Cau.,  46  mal 
1643  - t » 4613.  p.  *W; 

47.  fhwA.  — L acquéreur  auquel  *on  eon’ral 
accorde  la  jmiimamc,  a le  droit  d-  th  matubT  t» 
nullité  du  hall, même  authentique,  qui  aurait  pour 
résultat  <l«  nv»nilrn<r  ;c  vcruli'iir  fnmdulCvuemént 
m po*«c»»H>u.  V.  J.  Pal.c lien,  96  «»"».  4 «A3  fl.  l*f 
4646,  u.  433 J. 

46  — Le  bailleur  ne  peut  s'opposer  A 

Ton lèt cirent  de»  meuble»  du  commerçant  *jii'  con- 
avrve  une  ixiutipic  conflammrnt  gariiw  ne  mar- 
chandise* «t  qui  offre  d 'ail leur»  de  consigner  le 
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montant  de*  loyer».  V.  I.  Pat.  Xanrw,  M fév 
1646  (h  3 4*16,  p.  394). 

49.  PailUt.  — Le  ütHouroement  fait  par  (c  fer- 
mier A mh>  protil  de»  pailles  de  »ce  récolte*  qu'il 
t'élall  obligé  A faire  convertir  en  fumier  ou  A 
rendre  en  nature  eoitflllue  l'abn»  de  ronQanec 
prévu  par  la  loi  pénale.  V.  J.  Pal.  Orléant,  36 
juin  1843  (t.  31643,  p.  396). 

30.  i’-sieiwsni  det  foyer*,—’ Lé  juge  peut  accorder 
un  sursis  pour  le  paiement  du  terme,  avant  de 
prononcer  l«  résolution  du  bail,  encore  bien  qu’il 
»oil  déclaré  dan*  l'acte  que  le  bail  Kra  résolu  de 
plein  droit  par  le  défaut  de  patentent  d'un  eeul 
terme  de  loyer.  V.  J,  Pal.  Parit,  t!  mars  1 64 j 
(1.  *1643,  p.  136). 

31.  Centra  la  clause  est  de  rigueur.  V.  J.  Pal. 
naurn.  7 août  1643  (I.  S 1845,  p.  444). 

33  Dana  un  butta  ceo», elle  est  -unnlcmcnl  com- 
mtnaloirc.  V.  J,  Pal.  C au,,  17  fev.  1845  (1.  * 
4643,  n.  539). 

33  L'action  du  locataire  en  indemnité  pour  dé- 
faut de  Jouissance  rosullanl  de  vire*  de  construc- 
tion ne  peut  êlre  présentée  comme  une  exception 
rontre  la  demuMle  eu  paiemrnl  des  lover». — 
V.  J.  Pal.  Parit,  6 déc.  4644  (I.  4»'  1643.  p.  444); 
J.  Pal.  Douai,  9 juin  184*  (t  3 16*6,  p.  34ij. 

34.  Psimeu  anticipe*.  — Le*  paieawns  par  an- 
ticipation fait»  sans  iraude  en  Vertu  d'une  clause 
du  bail  sont  opposables  aux  créancier»  inscrit»  qui 
viennent  saisir  lltnmouble,  surtout  «I  If»  insenp- 
lions  sont  po«léricurM  su  l>all.  V.  J.  Pat.  Ruuen, 
4 avr  1643  <h  t"  1641,  p.  400). 

33.  E*L  nul  le  bail  fu.il  au  nom  d’un  mineur  par 
le  tuteur  'même  la  m«rc),  s'il  renferme  la  clause 
que  tou»  le»  loyer»  seront  acquittés  d'nvanec  co 
un  irul  paictneui  fait  entre  le»  main»  du  tuteur. 
X.J.  Pal.  Poilurt.  3 juill.  18*5 (t.  3 1846,  p.  3*4). 

96.  Le  créancier  hypothécaire  qui  se  rend  adju- 
dicataire de  runnieutile  doit  subir  le»  conséquen- 
ces du  bail  notarié  qui  constate  le  pue  ment  de 
fermage»  par  anhctnalion.  ator&  surtout  que  son 
hypothèque  et  la  saisie  sont  poslérleure»  uu  bail, 
•ouf  son  recour»  contre  la  partie  saisie  mi  les 
créancier*  dans  le  nu  où  11  aurait  été  induit  par 
eu  Tait  en  erreur  *ur  hinprtririlon  réelle  de  la  va- 
leur rie  l’immeuble.  V.  J.  Pal.  GrenotU,  t*  avr. 
1641  (I.  |«  1843,  p.  *14). 

37.  Pf<ht.— Le  fermier  n’a  droit  de  pêche  qu'au- 
tant  que  MM)  bail  le  lui  attribue  par  une  clause  cx- 
prx*»e,  V.  J.  Pal.  flovm,  13  julntW*(L  3 16*4. 
{i.  464). 

*i,  Pot  d*  vin.  — La  résolution  du  bail  doit  en- 
traîner la  restitution  d’une  irait  proportionnelle 
du  pot  do  vin  payé  comme  denier  d’entrée,— 
V.  /.  Pal.  Douai,  imr.  6365  <* t-  4«f  1*46,  p.  4*1). 

99  Prix  — L*  prix  du  bail  peut  être  laUféti 
l'arbitrage  d«  tiers  qui  ne  conilUui  nt  pas  pour 
cela  un  tribunal  arbitral.  V,  J.  Pal.  Paru,  i» 
août  1846  (t.  3 1646,  p.  561). 

Î0.  Le  prix  du  fermage,  leriqu*»  a été  louché 
pur  un  mandataire,  n rvt  plui  prescriptible  par 
cinq  an».  V.  J.  Pal.  Catt.,  8 août  1*45  (t.  1 1643, 
p.  909). 

SI.  Proprietaire  apparent  — Le  véritable  pro- 
prlélalre  de  llmmeuble  n’eri  pas  rm  vahlc  A for- 
mer Ueeee-oppoHllion  contre  le*  jugemens  rendu» 
sur  le  Isall  passé  par  le  propriétaire  appareil!.  — 
V.  J.  Pal.  Cau.,  19  nov.  1I»(I.  l«v  1*48,  p.  ***;. 

33.  Projeridlairt  induit  — Le  propriétaire  par  ü« 
dlvri  qui  jouit  de  la  tolahté  de  l’immeuble  parce 
qu'il  c»l  usufruitier  de  U partie  dont  tl  n’eal  pas 

f>ropriiH*ire  ne  peut,  à peina  de  tou»  dommage» - 
nléréU,  louer  la  totalité  de  l’immeuble  par  anti- 
cipation plu»  de  deux  an»  avant  l'expiration  du 
bail  courant;  et  le  bail  ainsi  fatt  par  anticipation 
e*t  nul  pour  le  (oui.  V,  J.  Pal.  Parit,  7 nwr»  1644 
(l.  l*M844.p.  634). 

33.  M para  liant,  — La  ciauw  du  bail  qui  met  les 
réparations  d'entretien  A la  charge  du  fermier  ue 
di-penac  pa*  le  proiiriélaire  de  livrer  la  chose  m 
bon  état  de  réparation-  V.  J. Pal.  Caen,  49  juill. 
4643(1.9  1643,  p.  3611. 

3*.  flwiitm.  — L’arlionen  rescision  pour  viblê 
du  prix  n csi  point  admise  en  matière  de  bail 
Y /.  Pal.  Rouen,  91  mai  1644  (t.  1 4841,  p.  335). 

35  fiV/iliWiw».  — Lé»  juge*  »ont  souverains  ap- 
pnvlaienr* de»  rau*e»  qui  peuvent  entraîner  la 
r -»i'lui'on  du  1.44.11-  W J.  Pal.  Catt.,  33  nov.  <8*1 
(i.  3 1*44,  p.  460/. 

.16,  Rûm  que  le  bail  soit  résilié  par  la  faute  «lu 
fermier  pour  défaut  de  culture.  Il  ne  lui  en  e#l  pas 
moins  du  rompt»,  sauf  eompeivsaUon  de  loir»  » 
!r*  indemnité*  auxquelles  II  peut  avoir  droit  pour 
dépen-e»  qui  ont  profité  au  fonds.  V.  J.  Pal, 
Com.  17  déc  1**4  (L  9 48*5,  p.  74). 

37.  SousJwiL— -Le  bailleur  qui  a interdit  détour - 
louer  peut,  en  eas  d’infraction,  demander  la  rési- 
liation du  bail,  encore  bien  qu'il  soit  allégué  qu'il 
a connu  la  aoui-localfon  à laquelle  U ne  ir  serait 
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pas  opposé.  ¥.  /.  P*l,  fl*"»,  9*  J IW.IBKll 

(9*6,  p.  103). 

M La  rtisiilullao  du  bail  principal  pour  tewxé- 
cation  tfff  ro*uMtio«*  en  traîne la  résili «lion  de  loin 
]«■  aouf  -baux.  V.  J.  Pal.  Bordeaux  , SS  jutît.  «SU 
(l  ««  «us.  p.«S3  . 

W.  Ator*  surtout  tu»  if*  «*i*-«oeaUfrefi  ont 
eux-ménu1*  concouru  sdemment  A itnexéeuilon. 
V.  /.  Pot.  Cas».  , 15  avr.  «SU  ;L  I"*  «SW.  p «* 

40  gbucsmiaw  béiwYtenvIre.— -Le  créancier  rtc  l'hé- 
ritier bénéficiaire  peut  w faire  niilorlsnr  A mettre 
fa  adjudication  le*  nautile*  bien*  de  la  succes- 
sion, alors  que  t’béri  lier  Impose  de*  condilteiw 
préjudiciable*  A uns  bonne  eu llure.  ainsi  qu'aux 
<lro«t*  de*  créancier*  V.  J.  Pal.  Doua i,  10  Juin 
t»U[l.  «*I«M,  ri.  AS). 

4(.  Ou  lorsqu  U relue  que  le»  feravwre*  «iront 
payé*  d'avance  entre  «s  mains.  V.  J.  Pal.  Oaeu, 
*9  avr  «Ml  (I.  «»’  48*4,  p 44). 

as.  rrouM*,—  Le  locataire  n’a  aucuns  aetliw» 
bout  réprfcmr  une  üoiflo  menue*  do  trouble. 
V.  J.  P*t.  Pori,,m1àl.  IMS  a.  t»MM3.p5U). 

aa.  La  preneur,  dixn*  le  bail  rtoxiiM,  n'a  point 
d'arlnin  directe  contre  le*  riverains  à raison  du 
mroledeiu*is*anee  deswun,  alors  «ra’ite  exeiprel 
d'un  droit  qui  leur  e*t  personnel;  H ne  ©eut  qi*e 
s'attaquer  A s*w>  baiMeor  par  de*  eauehrsiofte  for* 
nielles.  V.  J Pal.  Cou. , 6 julil  «Ml  (t.  S «W3 , 
p Ml). 

44.  Bail  vertuL— La  preuve  par  témoins  ne  pont 
être  inroifoér  poui  établir  un  bail  verbnl,  quelle 
qoe  soit  fn  tnodirôé  du  lever.  * moins  qu*H  n'y  *H 
comaiMermenl  d‘eic*-nUàn  un  hait  moi  mu  par 
)«  bailleur.  V.  J.  Pal.  fteu-gv*.  14  mai  DU*  L *««*H, 
p.  M9). 

41  Ôn  r»e  peut  établir  par  temHnrtre  nvmiilums 
et  spécialement  la  duree  fl’uti  bail  verbal.  sîur* 
même  que  te  bail  n'c*i  p-v-  ronloih-  ri  qu’il  ;i  r»  fu 

un  enrorurecerwent  d>>e Ion,  *url*ul  « il  ^auil 

d'on  loyer  de  |do»  <Ve  156  le.  L - l'U»  i «ai  muilr- 
nent  déférer  i«  wnn-  r.i  »upt‘i.Miiire.  V.  /,  Pal. 
Colorer,  «s  mars  1845  1. 1"  tM»,p.  39T). 


Baii  de  tisrm  rwratur.  — V Roii. 

- à ckcptrt  — V,  Cheptel.  kli 

— dft  communes.—* L igjuUL  1937,  Ht.  4.  Art.  349, 

ml,  _ 

bail  emphytéotique.  — art-  **L  n**  ' > — Corun- 
Ü0Q8.  art.  «IB4,  «•  «s;  -ét  art.  4711,  «•* 17  A et 
m*  M *. 

Sali  à ferme. — V,  Bail 

— à loyer.  —V.  Bail. 

— ét  maison.—  V Bail. 

— a pnr <«■-'•»  de  frum  — art.  I7i»,  n«^  C4  -s  — V.  Co- 
lon parlialri! 

— à W*  — art.  fi»!,  P"  M 

Watfîeur— obtisaliors  du  liniileur.  art.  «719,  S.v 
g _ Droits  de*  créancier?  do  lxultftir  rn  rn*  de 
réoolaiion  du  bail  par  Mille  de  la  faillit»:  du  (-ne- 

nenr.  arl.  1741,  n * sr  ü 

Bailleur  de  fonds.  — l*r-  5*  .-nuit  iw  «ur  tr  pn- 
riléfte  de*  ItalHeon  <i<- 1 nd*  *-ji  mal’inr  -le  ca»- 
lionmmcnt.art.siw.  m*  Mes.  m-  t sidér. 
«BIS  sur  le  pririlèirc  de  fréon  t ordre  df-s  1^ 'ail- 
leurs de  fonds,  te*  J -Pu  prinl-ve  ■1»’*  bailleur# 
de  rond»  pn»r  le  patcweai  ne  L'tunneuiiiv  . art. 
lias,  n*»  *4  ». 

Pan  de  mariage.  — \ PllMPsIiotl 
iriMirr  -rstpAnhNHH,  art.  1SW-  ir  Iftl.-Ro 
poneabitllé  eirtle.  n"  S44. 

Jvnipmderw.—  f Droit  d*  c*n tN«r/«*. 
_ E*t  u su  mire  la  convention  qui  dans  mi  «!Ot»ple 
île  tianque  porte  que  le  romple  rwiranl  fiera  ar- 
• été  tous  le*  quatre  mok  nree  eapHantalion  de» 
intérêt*.  V.I.Pol.  Rf»ne*.f«  janv  IM4  (!.««« *44, 

l'*a^làls  le  banquier  peut  stipuler  outre  t'inlérfl 
t.ifât  une  ewnmteslon  qui  *rra  payée  tou*  les  an* 
cl  qui  ne  doU  pas  *lle-B»êvne  ««céder  an  pour  «eut. 

/tiid, 

9.  A phi*  forte  mi***  *1  elle  eat  réglée  à un  de- 
mi ^our  eent.  Y . J- Pol.  Calmar,  34  mat  W44  ; ,t.  S 

<#4.  V^itfrdl  ce  droit  de  eomn»wtO«p«rt*fre  pris 
sur  le»  solde*  decomple  à eha«oe  réglement  pé- 
riodique, sur  ta  totalité  du  débit  dueomple  et  !)*ê 
d‘apié* le*  usage*  du  comineree  et  le*  conven- 
tions des  parties,  pourvu  qu'elle  thj  *oil  P®9  e»ens- 
•Irc.  V./.J»aLAv*,«5jnnT.«M4(l  îf»4.p.4M). 

« Kaafemetit . la  capllalisnlkm  des  iniérWs  a 
cba«56  arrêté  de  compte,  même  tous  h»»  troi* 
raob,  «l  auiorlaée  t«r  1«  tisatrw  d»  eoraimirce. 
V.  J.  pal.  Calmar.  H mm  «Ml  (l.  «^««45,  P-  •)- 
».  Le*  partie*  peuvent  «Tailleurs  contenir  qne 
le  banquier  portera  Iw  «wiina  en  compte  aree 
intérM»,  trenle  jour*  avant  l'échéance,  et  qu*!l  ne 
liirroîm compte  des  latérêisque  qulwe  jouranprw 
l rneal*Min«mt.  Und. 

7.  Mal»  le  droit  de  conwnîsiioo  ne  peut  pas  ttre 


pris  sur  chaque  aoldc  de  «omple.  S.  J Pal.  Cas*., 
2|U«H  «445  (L  9 «K4&,  p «4  IJ 
S.  Est  usuralin  la  otauwe  par  laquelle  te  ban- 
quier , dam  un  acte  de  crédit  è e , stipule  q». 
»«•  avance»  amml  révféei  tous  les  trots  moi»  , e« 
qu’un  droit  de  ruminioifln  lui  **-rs  payé  »ur  les 
re i*oo vv lien» en*,  faite d*«Hteur*  atec  capital isa- 
tkm  d iutérfits.  \.  J.  Pal,  4o«rju,  b mai  UJ4à  (t.  t 
1S4».  p.  1491. 

•.  Le  itaiHfuitY  ne  peut  prendre  de  « r>mn>i«i  nn 
sur  un  érhmiB*  réciproque  «FeHWa  k encaisser  en- 
tre lui  d son  commottaiit.  tnatssemteinent  sur  l« 
esnèsiw  qu'il  a versées  «4  surir»  efftla  qu’il  a ae- 
q.iitiés.  \ . J.  Pal.  GraaobU,  & mai  «S4Ï  t L P>'  «MB, 
p.  <•*). 

»o.  Etfatement  le  banquier  peut  {rendre  on  droit 
de  «oaimlMteii  «ir  le  inontanl  du  crêilil  qu  tl  ou- 
vre. mal»  non  sur  Ip  «olde  de  chaque  rêiilemciit 
deccmjiif*  pnrti-  A non  veau.  V.  J.  Pal.  Colmar,  Il 
111*1  «S4S  (I.  I»*  «MLp.il. 

Il . Le  droit  de  commusio»  ne  peut  ftlre  pris  par 
un  banquier  que  mir  le*  dont  il  opéro-te 

rceouvrimoent  et  non  *ur  «cl le*  qu’il  romet  ihr»*- 
1 casent  au  citent.  V.  J.  Pal,  Bourget,  9 mal  ni* 
CL  S ««*»,  p.  i«» 

II.  Le  banquier  ne  peut  portereoenmpte  eoarant 
te  montaet  d u ne  cnodamnaiion  qu’il  a obtenue 
eonlro  un  client  pour  en  captlatuar  Ira  intérêts 
UhjiIc*  troi*  mot*.  Ibtd. 

«S  ftespaeuahitild.  — Un  banquier  peut  être  dé- 
claré TMponsabte  de  fiui  billets  «*i»  pur  l'an  do 
m»  rom  nu*,  si  en  peut  tut  imputer  à eut  égard  un 
reprocha  de  négligence.  V.  J.  Pal.  Cote..  »n»v. 
«445(1,  «•'  «544,  p.  3M.L 
Bateau  — e.  55  t. 

fl«n»-/rère  ef  belle -jo  ur— mariage, — L «6avr.  «931, 
arL  169  et  1C4.—  Tahlcau  généalogique.  MnrUge 
entre  hwm-frêrc  «t  belle-sœur,  art.  7»,  fabteou 
n«  7.  V.  Alliés. 

BMflet  d'iacentairr — donataire,  art.  943,  »•*  M s. 
— V Douai  ion  , légataire  universel. 

— Accrptuiion  de  mroemiop , arL 774.  —Du  teHné 
tlce  d'invealaire,  de  ms  effets  et  de»  obligations 
de  IbéfUter  bénéficiaire,  art.  793.  — ilérilier* 
(DiverVifé  d'oiditiou) , art.  7»L  — liuoriptions , 
art.  sue  —Mineur,  art.  441.  — TioscrlpliMi. 
arL  . SM8.  Y . Succemioa  bOnéflctatre. 

Berj's  — an.  MO.  n«»  4»  *. 

Jkttumx—  des  beslLuiv  et  ustrnsilo*  qui  doivent 
garnir  la  ferme,  — art.  1746,  n01  7a  s.  V.  Ani- 
maux, 

/i*rnf.j  i3îicj»  (Contrai  drj,art.  MOB.  Y,  Donation. 
Biens  (Dn)-De  la  dtellncUon  de*  bien»,  arL  516.— 
Dos  Un  meubles,  art,  M7.—  Ih-t  meubles,  arL  597. 
De#  biens  dan*  leur  rapport  avec  ceux  qui  le* 
powédrnî,  srl.  en.  V.  Abandon  de  biens. 
JBterutitMi  adonné»,  v.  tKSshcr.  nce,  Epaves,  Trésor. 

— de  rabattu,  an.  1*0.  V.  Absent. 

— iftrjrtNibtet.  Y.  Quotité  disponible  , Réserve 
légnle. 

— éofour— droits  du  mari  sur  le*  bien#  dolanx, 
art.  «549.  — Delà  proscription  rrl  ail  renient  à la 
feniim:  en  ce  qui  concerne  le*  biens  dotaux , 
art  WfW,  o«* «4 s.  Y.  Riigime  dolaL 

— futurs  — de  Tbypolliéi|U4'  eonvenlioonelte  re- 
lativement aui  bien*  rmurs.artsia*,  n»  «Us, 

— poropAcmmur— art.  4574  et  1581 . Y.  Parapbor- 

naui. 

— (Sro-irafioo  4e\  — V.  Séparation  rte  bien*. 

— w«*6te*  — dûtintHon  — art.  555,  m»  4,  M s. 

— noiMmanar  — supplément  de  prix  , art.  H 31  . 
n°  89.  — V.  Duuauines  nationaux.  — Adminis- 
tration des  bien*  nnllonaux  , décr.  il  oeL  «79o, 
tit.  i,  art  1708,  ri"*  3 s. 

— ruraux  — baux  de»  biens  ruraux,  art.  (714.  — 
Y.  Bail,  Bien*  ruraux. 

Bigamie,  art.  «47.— Poursuilw,  art.  155.159  et  «9û. 

— En  ca*  d'absence  de  l’un  drs  époux,  arL  «39. 
Billete  dtmajt  m potemm/—  novation,  art.  1771, 
n“  67  a.  — Bmi  ou  approuvé,  art  «3i«  o«  1397. 

— dêjtourrut  d' approuve , arL  «Ï4«,  D**  153  ». — 
Y.  approuvé. 

— d ordre  — aermenl  décisoire,  art.  4355,  8°  «H. 
— PrcecripiloN,  arl.  9963.  n«  55». 

Juritprudenct.  — I.  Dtlltl  ou  porteur.  —Le  billet 

au  porteur  cet  vatnblé.V.  J.  Pal  bordeaux,  ü 
mal  1840(1.  «*r  1543,  p 4»3J,  — ...Fl  peut  être  pa*»é 
devant  notaire.  V J.  Pal.  Boréuaux,  géjaov  «39» 
(L  t I54t,  p.  360i 

S.  Et  pent  emporter  hypothèque  dont  main-le- 
vée peut  flrc  donnée  par  tout  porteur  de  lagrenae 
exécutoire,  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  7 lév.  «546  (L  «»f 
«MA,  p.74«. 

filoc (Vente en)  — art.  «5«  et  «SSL 
baaf—  vlcra  r*dh»b1t©irro (espèce bovine).— L.  90 
mai  483»,  art  «541 , «•*  4»  ». 
fiow— exploitation, »rL  »», oo*49  §.  V.  Artw®, 
Usage*. 


(ton  — htm  pour,  art  fS«.  «•»  «Y  L — A<4?  tnm 
?<«t.e-pm.\  »rt.  «1*9.  n«*  7»  s.  Y.  Apprtiirve, 

Hiltrt. 

banm  foi—»*  HTef*  rrtatrvrwent  k la  pofaaÉon. 
art.  5*9  cl  afio.  — A U pruMrijrUoB  par  dix  K 
vinsl  an*,  art.  **65-  — Larortrrw#  que  doit  avoir 
ta  tioiinv  foi  pour  la  preorri pilon  de  dix  et  vingt 
ans, art  *«»,  rr**4e».— Abmavei*,art.«>5.— ltejd», 
art.  — Itelenwnt,  art.  «Mért  «wn>.  — 9o- 
rlélé,  art.  «96»  «1  IB70. 

Bordereaux  hypothécaire»  — d'inscription  consi- 
déré* rolairvemcn?  A rhy|Kj1héque  Judiciaire, 
art.  *123,  If*  7*  arl.  3«*5  A 3150,  *133,  **(». 
Bornage  — Usufruit, art.  sw,  n»*l,  art.  e*« 

J un  t prudence.  — Compétence  — L®  Jil(re  de  poix 
itell  «r  déclarer  Incompétent  par  «fia  seul  qqe 
sur  uni*  demande  en  bornât»  IS  s'élève  utie  ma- 
lertabon  «rr  le  Htrert  la  propné4é.V.J.  Pal,  Cas*,, 
I*  avr.  «543  (4. 4^  IM3,  p.  î*4). 

Bourhert—  privilège,  art.  *M>«  5*. 

Boulanger  — excédant  de  prix.  art.  4 181,  u*  M.  — 

ftespoMabUilé  civtte,  art.  lésa.  u»â*3L-l»nv|- 
tége,  art.  «KM  6-. 

Itoars»  «taxai «n*  — dos  kotauro».  — Oré.  4 Jour. 
«MB.  art.  «air.  n*»«*. 

Branches  eTarbrs  — vui*iuag«,  arl.  t7L  V.  Ar- 
bre». 

Branches  [fomMt)— partait» AHIWlB».  art-  71* 
et  741.  V.  Gènéa'ogie. 

Brevet  — procuration,  art.  Ml,  8**  13t.  — Testa- 
menL  art.  *71,  n»  «5. 

Budgets  des  commune*.  - L «*  Ivlll.  (537,  UL  3, 
art.  54*,  ii°  8.  — Comptabilité,  Ut.  «,  «éùL 


Cadavre  — inhumation,  art.  77. 

Cuéucitd  — de*  dmiations  ©n  faveur  de  mariage, 
art.  «n»8rt  lé»». 

— des  kg*  et  «les  lesta  mens,  art.  MS,  «»n,  UK*  A 
«043 

Canif  damoelinrment  — Avis  cous,  d'étal  41  août 
«aor,  sur  la  libération  résultant  d«e  mandats  dé- 
lit ré*  par  te  cai«M  pour  te  rc  inbftttrsomen*  de* 
caution nemevv*.  set  HW,  n*»  4*8  s. 

Cuisse*— «II**  dépdt*  et  coiudgnalieno,  imputation  «te 
paiera  en  L,  arl-  ««sa,  n*  T«.— L.  sa  avr.  1518,  sur 
la  caisse  ue»  dipûls  et  consignai  ions,  n-*  1*4  ». 
— Ord  3 Juilî.  «W».  itad  —Deux terne  *rd.  meme 
Jour,  ibid.  - Ord.  «9  Janv.  «»  W,  *Wrf. 

Colon, nie  — açeuwMôti  oalomnieiis* . «jeroaston 
(Indignité),  arl.  7*7. 

Jurisprudence.  — 4 . F<ti ncedonh.— La  propriété 
du  canal  fait  de  main  d’homme,  «t  une  dépen- 
dance nécessaire  do  lu  il  ne  et  les  froues-bord*  sont 
une  dépendance  nécessaire  du  ronaL  V.  J.  Pal . 
Cous..  90  dér.  154*  (I.  4«v  1*43,  p.  397). 

«.  Et,  te  pos-csMon  Buuale  du  «nal  doit  taire 
p rétamer,  en  l'absence  île  preuve  contraire,  la  pos- 
ocMlon  anuate  dé*  fraue#-bord*.  V.i.  Pal.  Cass., 
*ifév.«M3(L  «•'  «MS.p.éi»).  J 
».  La  propriété  do*  fra net-bords  peut  être  sé- 
parée de  la  propriété  du  canal.  *041  par  litre,  soit 
par  prescrtpiion,  sauf  te  maintien  dm  servitude» 
nôw»Miirv*f  pour  assurer  l'rxlrtenrc  du  canal. 
V.  J.  Pal - C«s.,  « mars  et  »C  JaHI.  «**4  (t.  # i»44  . 
p.  SW»;  W avr.  «946  (J.  Pal  t * «845,  p.  tK. 

4.  frregafion.  — La  proprtelé  du  canal  fait  dé 
main  d’homme  pour  le  servkn  d'une  usine  em- 
porte présomption  do  l'enlière  proprtelé  de*  roux 
qu'il  reof«*niMsqof«k*  que  soit  te  tor/gucur  <i«  par- 
cour».  V,  J.  Pal.  Grreoè/e,  IB  mars  (s44  (l.  «♦'  ISIS, 
».«•), 

5.  RI,  ci  le  canal  a une  btfureatten  dont  une 
branche  est  consacrée  à l ‘arrosage  des  terre*. lire 
résulte  1a  présomption  que  le*  «aux  peuvent  cire 
priar*  pour  Tirriuaiion  même  ao-4e*suftdu  pntat 
du  partage.  V.  J.  Pal.  Au»,  8 juin  4SM  (L  «*'  «»*B, 
p.  3MV 

».  I^>  amîtré  d'une  naine  qui  ni  «n  possnalmi 
d’une  «terl vallon  rortnôc  è l’aide  tfui»  canal  artifl- 
ciel  a le  droit  de  m servir  dro  eaux  pour  tlrrigo- 
itonde  *on  héritage  s’il  n en  résulte  aucun  pré- 
judice pour  les  riverain»  dn  cours  d’raa. V,  J.  Pal. 
Case.,  i Janv.  1643  ft.  «-'  «»43,  p-  *M). 

7.  Comme  auml  Ire  riverain*  d’»n  l'anal  peuvent 
A l’aide  d'ouvrage*  «nfiarenc  prescrire  pour  eux- 
mêmes  le  droit  d'imgntion.  V.  J.  Pal. Cass ~ S*  fév. 
«5*4(1.  «wim»,  p.  vtay-.J.Pal.  GmoWe.  » mars 
«a»l  I,  («c  vw s.p.  «**),— V.  Cour*  d’eau. 

8,  Passage,  eurlaee.—1 Cebit  qui  a droit  «icpaesagc 
A Mire  d'enclave  sur  un  evimt  peut  y établir  «n 
pool  appuvé  dredenx  cité*  *ar  son  propre  fond», 
pourvu  qu'il  nereusenucun  préjudice  au  proprié 
teire  du  mal.  V J.  Pal.  Corn.,  4î  j«n*.  «9*4  (L  i 
4M5,  p,  m). 
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Canaux  f^«tt«u>-aclit»m4e*  canaux  continuée* 
en  majorai.  Djkr.  I alors *8to,  ehap  a.  S ». 
art.  ?**.  * 

C^kmmtmml  - forèta»  arl.  2,  n- 15,  t l arl.  «36, 

Capacité— de  disposer  à l'égard  dos  contrats  à Utre 
onéreux  en  général,  art,  uni  et  1113.— A regard 
é*  •»  »c*te,  art.  *sw.  — Caution,  art  i»U.-  üé- 
pdl,  arl.  i»a.  — Novation,  art  il».  — Offre* 
replie*,  nrt.  <««.— Paumrui.ait  UM  — Société, 
art.  la».  — TranaaeUun,  art  4*7.  472  et  9WJ. 
é ’apacite  — de  disposer  ou  de  recevoir  pur  dona- 
tion enlro-vtf*  on  par  testament,  art  *M. 

— De  l'exécuteur  tralamenUir*.  arl.  lu»,  o*«S. 

— Dr»  témoins  lastrunKnlwrta  des  teatamem, 
art.  MO  ij»«  ti  ». 

Capitaine  d • naitrt  — responsabilité . art.  uns, 

li‘  IM. 

Capital»  >i*„n  — des  iolétMj,  «rl.  ♦»»,  ir*7J  ». 
\ . Banquier 

l’ajnlatu:  - imputation  de  paiement.  arl.  nw  - 
luscripUon  hj  polh*  vaire,  arl.  ivsi.- Rembour- 
sement C (crame  mariée  »««i  le  régime  rlouh, 
arl.  ItJ».  — (Interdit).  art.  Alt.  — ( Mineur),  m l. 
4SI.  — (Prodigue),  arl.  Mi,  — Dente  cnii>lituèe, 
arl.  IMS  «t  i!M3.  — KratHuUon,  arr.  tj78. 
Captation  — donation»  et  togâ,  art.  Mt,  n**  18  ».— 
i outrai»,  art.  1116,  n"1  Ma. 

Camirrt  — L.  *1  avr  lêto.  concerna»!  le»  minet, 
üuniêrM  et  carrière»,  art.  351,  tr»  30  — Com- 
munauté, art  *103.  — Usufruit,  art.  SM.  — Ke*- 
pon habilité,  art.  I3«,  n-  1*3. 

Cai  fortuit»  — arl.  1148 rl  1102  — Des  en»  fortuit* 
considérés  par  rapport  au  bail  à ferme  , art. 
IT71.  n»*  85. 

C'jdMtfiit  — créancier,  art.  1161,  n*»  103  s.  — R,-- 
cour»  eu  cassation,  art.  1350.  n®  ilî  — Chase  j«i 

fée,  ïi“  la8  — Av art.  (J54.  n"*7S  ». 

Caun  ilhritr—  art.  ml.  ii'*  44  ».  V.  Obligation, 
tant*  n»!  exprimer. 

JantpmtUmct  — t.  0t4iQ<itnM*,nmni  tia ÿ«n. — L lu; 
con*(i|uti<Hi  de  rente  vumere  « en  eu  pan  main* 
vulabte,  bi**u  que  résultant  d un  arle  uaiialêral, 
dan»  lequel  aucune  rau»*  n»  *1  exprim-V,  il  i n 
Tait  il  existait  une  eau»*-  revlle  d'cbl-gntion  • set  - 
vkc*  rendu»  V.  J.  Pal.  Caen  , a soin  (S43,  , u» 
Cau  . 3 tev.  (*(«  ,t.  s »**«.  p.  70  . 

1.  LÂihj  tou»  le»  ras  l'arrêt  qui  le  décide  ahuina 
rrnlitmc  qu'une  sppn-ctnliun  d’acte  nui  ré-happo 
A I»  enmui'C  de  lneotird©C»*a(Joii.V.  J.  Pal.  Cou 
.{  fer.  ISta,  it»A  V.  Obligation. 


Caution  — L-  Il  fév.  1127  qui  dispense  le  trésor 
d«  d miner  caution,  art.  20»,  n**  41  b.—  hc  I» 
camion  »ur  ta  turi-richcru , n-*  10s  ».  — Prc» - 
criplion  quinquennale , arl.  1177.  n»»7l  ».  — 
V.  cautionnement . 

Cautionnement  — nature  et  étendue  du  cautionne- 
ment, art.  3011.—  Etfçl  du  eaulionncnmil  t-nlr»* 
h*  créancier  et  la  caution,  nrt  «►*».-  Entre  |. 
débiteur  ni  ta  camion,  arl  1018.— Entre  le*  coli- 
déjuweuj-A,  art,  2033.  — E.vtinelio»  du  rauta>u 
Deuient,  art  20J4.  — De  la  raulioü  légale  eld-: 
la  caution  judiciaire.  ni  t.  «0 

— Forme  du  caution ucinent  et  »*:*<•  un *én  11  fncc^ 
générale*,  art.  SOM,  83  ».  - De*  nccplloi^ 
pcfaonnvllr*  relative*  \ roWigaiioM  principale, 
«*•  98  * — Du  cauUotnieuiml  par  rapport  nos 
aele»  de  commerce,  ut-*  loi  ».—  Du  bénélUjo  di 
«il*cu»Mon  , arl.  *Mi,  n°*  47  ».  — Du  paiement 
fait  par  la  cauliun.  art.  20M,  n-»  »o  ».  — Dt»  in- 
térêt*, no»  as  s.  — Du  recours  anticipé  nccunlé  4 
la  caution  contre  le  débiteur , n*  «a»  — Th» 
exception»,  art.  aoïi,  jr«  72  b.  — Do*la  »ubro- 
D*tion  en  général,  n-»  *1  ».  - Delà  snbrogaiJüit 
rclativeinnit  A ta  caution  siuipk,  m*  si».— A In 
caution  solidaire,  n-5  *5  a.—  De  la  eaulion  *oü- 
dalrc  en  général,  n**  100  ». 

— Mspositiuus  diverses,  absent,  n»»  1*0,  113,  et 
119.  — Bail,  art,  1744.— Ccwioii  de  créances,  art. 
*691  — a»o*e  jugée,  arl.  1350,  n*  ta»,  cornpm- 
natioo,  art.  l£94  — Confmdun,  arl.  130a.  — Co*. 
signal  ion,  art.  12*1.  — Contraint  par  corp*.  art. 
SCAO  3“  et  1068.  — doininaacf-lntérél»,  art.  *133. 
Dot.  art.  l33o.— Etranger,  art.  16.—  Femme  ma- 
riée, art.  (431  cl  *818.  — Héritier  bénéficiaire, 
art.  807.  — Hypothèque,  art.  ilins». — Novation, 
art.  1181 . — Paiement,  art.  t«6  et  ta**.  — Pres- 
cription. art  tm.—  Prirtiéqe,  art.  sic?  t».  — 
BemiM  de  I»  rlrtle.  arl  u»?.  — Serment  déci- 
*ün\  art.  1365.  —Solidarité,  an.  ma.  — Suhco- 
yailon,  art.  rm  — Sucr«*ion,  art.  "m  et 773.— 
b » a ire  et  habitation,  art  «a*.  — Usufruit,  nrt  «01 
A 6*4.  — Vente,  art.  tel 3 et  1883. 

JuritpruJeme.  — *.  Appr/wé.  — Le  cautionne- 
ment *ou*  seing-privé  n't-fcl  valable  qu'autant  aii'll 
7^ir*c  en  toute»  lettre*  J«  bun  ou  approuvé  Je  la 
•oinroe  de  I»  tuoin  de  celui  qui  te  souscrit.  V.  J.  Pal, 


Rtnnét,  *4  mai  I8U  (l.  ltM^p.  »! ) ; font,  1 * 
tuai  1816,  (L  1 1848,  p.  335). 

2.  Mai»  U peut  être  invoqué  comme  formant  «ut 
couinçuctaucnl  Uc  preuve  par  AttU.  V.  /.  Pal.  ftt- 
n»,  44  Diai  184»  il.  1 1846,  p.  3V» 

3.  tl+  vnfo un,— 14»  eauMon  n en  jouit  pas  muai» 
du  NuéQt't*  du  IcrutC,  encore  bien  que  la  créance 
»8H  devenue  exigible  contre  le  débiteur  priitcipal 
tombé  en  déconfiture;  circonstance  qui  n«  peut 
«fauogar  a ü>u  c«ard  aucune  des  eoodilkm*  du 
contrat  relative»  aux  imputation»  de»  à comptes 
pa>é».  V.  /.  Pal.  Pan»,  U déc.  *841  (t.  I«  4843, 
P-  3m;. 

4.  finutanon. — Le eantioneraueni  constitué  pour 
d**»  soimma  à prêter  ne  peut  saiipliqarr  à de» 
cznauce»  cuuslalée»  par  de*  billet»  sanscrits  pos- 
térieurement & l'acle  do  cautionnement,  mat*  qui 
*e  reportent  à une  époque  antérieure.  V /.  Pal. 
Cas».,  14  juilL  *843  (l.  3 1845,  p.  674.1. 

5.  OWiÿjJio™  cammercuiU. — Le  cautionnement 
d uiia  uniigaiioii  commerciale  nV»t  p is  par  lui- 
même  un  aclc  de  commerce.  V.  J.  Pal.  Calmar,  21 
juitl.  1842  X |*r  1844.  p.  I04> 

«.  tVmdfii.  la  cautuui  est  dan»  ce  cas  soumise  à 
1.1  jiu  idicliou  commerciale.  V.  J.  Pal.  Bourg*-.*.  *5 
fév.  1842  t.  t”  *843.  p 273). 

7.  Lr»  tribunaux  du  cetunwrrr  sont  iacompé- 
leus  pour  pmiioncrr  sur  Icrautionoetuent donné 
par  un  juhi  iiégneiaul  sur  une  obligation  cuuimer- 
cialc,  aloi»  surtout  que  l’oxistrnctr  du  caiiUuimr - 
Oient  esl  cli  nice.  V.  /.  faf,  üavrgrj,  6 janv.  1843 

a.  t.r  notaire  qui  ta  r»*nd  caution  solidaire  d'une 
nbdu.'ition  rntiiiucrrinlv  flciieiit  justiciable  du  Iri- 
Lutul  de  coiuim-rue.  V.  J.  Pal. Par n,  27  wpt.  ihu 
(L  l'r  1844,  p IM’. 

9.  Mais  le  tribunal  de  commerce  n ’ost  pas com- 
|>i>iciil  puurvUluer  sur  I»  demande  tonnée  contri* 
u fruiu.t-  tuai  négn«-jiiDlc  d'uo  mari  négociant  A 
raison  dfun  caullonncmerit  qu’elle  a donné  pnir 
lui,  si  !c  mari  n est  mis  en  mmj  ipir  pour  au'ori- 
*«r,  V.  J.  Pal.  Pan»,  « hoir.  *843  (t.  *«r  |»4t, 
P 138’. 

10.  ù'iui  qui  a cautionné  une  obligation  mm- 
mereialr  ae  peut  dcnwnder  m«i  renvoi  devant  Je» 
juge*  île  crniimriee,  sk  l’obi iaé  principal  D’opposu 
pa‘  luMiHine  t'excéplion  N.  J.  Pal.  Catn.  fl  juUf. 
(844  fl.  «<r  1*45.  p.  280). 

tl.  Satrojafioii.-U  caution  n’est  pasndmbm 
à mi  idaïmJre  de  ce  que  I*  crùjuwUîr  un  peut  pas  la 
subroger  dans  l'rfiti  «l'une  bypolbcqBs  qui  existait 
au  moaant  du  cauti«iirie<n«nl,  si  c'en!  par  U né- 
KligcDi-e  de  la  caution  cilo-m*  uic  que  l'Ioseripliun 
n a pninl  éW  prise.  V.  J.  Pal.  Cou.,  13  dêe.  «*15 
(t.  t<*  1848,  p.  338 X 

12.  La  simple  omission  do  la  part  du  créancier 
qui  n’a  potni  r^uoavew  sou  Inscripilon  ne  rieui 
Bullirw  pour  1t.4-  barder  lu  caulloii.  V.  J.  Pal. Catn, 

5 jeill,  1*4 1 I 2 (342,  p.  25*  . 

13,  la  «.iiiMtiit  ne  peut  demander  »»  décbarge 
| paroe  qu'elle  ne  pourrait  ulu»  être  subrogée  aux 

uroll»  o|  privilégr*  alUicoé*  à la  créance,  iovs- 
iK-  u ■ il-  - 1 u*-mc-  püiUcin’  .xui  liiîvi  <iul  ir;t- 
dtut  île-in  arr.4  œUc  Kiilirtiÿalioïi  InpOMibls  et 
I iiMpic.  .1  uilleuTrt  . cl  If.  a deji  ui  * CI-*  JiU-  m*ull- 
relé  son  Kwlknainutni,  V,  J.  M 34  n»;tl 
tan;  1.2  p.  74»;. 

44  V lii.iii*. — Le  cuui*t>mi«üenl  fous  si  «nq -privé 
rooctllui  jiai'  le  père  cmuuiuh  en  tsvour  >>8»  cr6*i>- 
«Hcradc  son  dis  mt  ultbls,  (tnri  b[(a  qu'il  si* 
rte  convenu  à l'insu  du  lit*,  qu’il  nu  élü  stipulé 
payable  à la  mort  du  père. qu'il  absorbe  la  lolalllé 
«le  la  légitime,  et  que  méUM  il  n'ait  po* été  Jgititou- 
ble,  V.7.  Pal.  Ùrléaii»,  iQ  mal  **45  il-  2 1845, 
p.  477;. 


Ca» f tonnent rn»  d»  rA.1r.7s  — Privilèges  sur  les  enu- 
Uotinetnen» , wl.2103,  n0^  *46  s.  — L.  15  mv. 
an  XIII  sur  le  n-niboiirseuirnl  de*  eaulioune- 
nipit»  de»  agrn»  de  « lioiige , courtiers  de  rom  - 
marre,  avoué»,  grcfUer»,  nuîsslcr*,  curamuaal- 
rca-prl*mjr*,  notaire»,  ibtuf.;  — L.  6 îent.  au  Xl 11 
additionnelle,  ibtoL;  — avia  cou*,  d élut  12  août 
(807,  sur  la  tibéiatïon  nteiillnnl  de  la  délivranm 
de*  itiauilal»  ctxur  les  oppostbon».  1M1*  flOTi  . 
M août  «808  sur  le  prÎTili^e  des  tailleur*  de 
fond»,  if-él.  ; — dt!cr.  38  déc.  *8tl  *ur  le  pnrilége 
de  second  ordre  de*  bailleur»  de  fonds,  it'u/. 
CdHfnin  — judicalum  flolfi  — art.  14,  n<»  î ». 

JumpruJtnr».  — (.  Apptl.  — On  peut  di.maïukr 
pour  U première  foi»,  eu  cour  d'appel,  la  caution 
judtoahim  cifei  contre  un  étranger  pour  les  frais 
et  dommages  inlcrCi*  qui  pourront  résulter  de 
l'instance  d'appel.  V.  /.  Pal.  Bordeaux,  27  fév. 
*843  (b.  2 1843,  p.  MO). 

2.  F.trarnitr  dé'tndrur,  — L’élranqcî'  défendeur 
do  peut  exiger  <lc  l'cl ranger  demandeur  ia  cau- 
tion jucbm(um  Jn/cj.  V,  J.  Pal.  COU,  , *3  aifii 

*842  ; t,  |»r  p 7W), 


3.  Jouiiwfto*  dit  dra*l*  cirtl».  — L étranger  ad- 
mis à établir  son  domicile  «n  France  est  Oinpenm) 
dé  foundf  U caution  jwliciUuia  soin.  V!/.  Pat. 
flvrdwjikr  , 2»  mai  1*39  [t,  J 1845,  p.  »*«). 

4.  Jf.Jii.vr  cnmtnctf».  — L’étraiwcr  qui  se  rend 
pari  m civile  sur  la  poqrautte  cnafaeBe  dirigé» 
conlrc  un  Fraocai»  c*t  i«audc  fournir  laeaalwn 
juJicalum  »in,T,  J.  Pal.  Ca**,,  (1  fév.  (844  (L  2 
(KM.  p.  (22). 

3.  Qm>uu.  — Le  montant  delà  caution  jtw 

totti  doil  èlre  caïeu  té  eu  égard  au  droit 

rcglslfcmettl  qu'entra  inern  ta  < omlaamaltüivT.  J, 
Pal.  Douai,  (3  bv.  I84(  (1. 1 1843,  p.  544). 

«.  SorJw  — Le»  sujets  tarde*  sont  dispensé* 
par  tes  traités  de.  fournir  la  caution  ju.f«».aiinn 
»!rt  dexant  le*  tribunaux  français.  T.  J.  Pat.  Pa- 
ru, 3 tuai  (843  ',1.  2 (843,  p.  («SJ 


Caution  jiiédaiu  — arL  *40441- 

— Ooato  — art.  »M 

— »ohdarrt  — dn  la  «ubrmtatton  relatif  cm  «»t  a la 
caution  aoltdatre,  arl. 2034.  n«>  mi,-In  la 
caution  solidaire  en  général,  n»  |»o«. 
Uiriipndmrr.  — t.  Bail.  — Ce*W  qui  s'wt  porté 

caution  .«olidalre  du  preneur  no  peut  diriger  di-s 
poursuite*  contre  le  mobilier  qui  garnit  Hcux 
Joué»,  à moins  qull  n'ail  au  préalable  desiRlércasé 
le  proprietaire.  V.  J.  Pal.  Catn.  p.  bot  (845  {L  *«* 
*848,  p.  431). 

1.  * cnwmsrponf . — l e conjinci  çanl  qui  appose  sa 
slgnali»™  au  do*  d'un  Mmpie  Wltrt  MMisrnt  par 
un  lier»  doit  être  rcpulé  caution  simple  sinon 
caution  rolulalrv.  V . J.  Pal.  Culmar,  24  mai  (844 
(l.  2 1**5,  p.  1*9 i, 

3.  ÿuAroyaiiita.  — l.a  caution,  mémo  solidaire , 
peut  demander  a.1  ilècliarge  »<  le  créancier  a laissé 
t»Timcr  I m»crj|»U«»n  qu  i»  «vail  ruotre  le  débUanr. 
V,  J.  Pal.  Ca**..iO  nur»  1843(1.  * (848,  p 285); 
J.  Pul.  Limogtt,  SB  mars  18(4  I.  (••  (H4S.  p.  53»). 

4.  Conirâ.  — A l’évard  <l«  la  caution  xoiidaire. 
V.  /.  Pal.  C<tn„  5 dee.  1943  (t.  21943,  p.  8*5), 


Ctlfbrahoa  4»  mortogo  — (fonnntllr*}  art.  («S. 
C*o*a n de  crêmnc»  — V,  Transport  d©  créance. 

— air  drtNi»  lihj% eux  — art.  1104,  n«  M *. 

— droit 1 M*r*C4»tfi  — lésion,  urt  MH,  n»»  45  s. 
CWsto»  d»  Ihnu  — art.  4MB.  — Dépo*(l«tro,  art, 

*9*5.  — volontaire  , art.  1370,  rr*  24  *.  — jndi- 
— c ia*re  nrl  4x70,  n®*  39  *.  — pmcrlpHon  par 
dix  et  vingt  an*,  arl.  lïeit.  n*  7o. 

— «fj»  bail  — nrt  *7(7.  — De  la  défense  «le  céder  le 
bail  011  Hius-iouer,  r»o.  a*  ».  — Dca  cofttraven- 
lion*à  In  clause  probibtlÎTo.  n«  47  *.  — De* 
droits  des  prnpriétiün»  û l'égard  des  »oirv]«ca- 
talrc»,  h<>*3»s. 

Juritj/ruilttic*.  — Fruit»,  — La  rosion  de  bien* 
• pour  cîT«i  immédiat  d'immobiliser  l«  fruHa  au 
profit  des  créaiMdvT*  hvpolhécaire».  V.  J.  Pal. 
Grmotl».  g»  jiiiil  4*(3  (|. («r  1848,  p.  *78). 


CntivMam-  -les  poursuUe*  faite*  p»»r  bp  ees- 
*1011  r;a ire  il'UM  crf4UCf,  art  4689,  n<*»  *10  s. 
v . Truiiotrl,  ^ 

(-'â/jinfics  ,lt  <in c> pline  du  nrUaére*  — L.  $5  ml. 
an  XJ,  (bl  M,»ert.  î , art.  m»,  qo*  10  s.  — Ord. 
(jsnv.  1843.  art.  tXI7,  n*4  S7  ». 

Ciisaioibsr  «£a  iXnr*kit  — lc»lanH-Qt,  Orl.  w»  n»e 
M — OMten,  Srt.  1*31,  n-»  345  a. 
t p-  - art.  34.  n«  *8  9. 

Jur.if  <■> »,.«■.  — Cc-nipéfrnc».  — Le*  tribunaux 
ne  -.p,:  uas  p'otnpélcojs  pour  déclarer  qu'un© par- 
ta- a I»-  droit  > rajouter  1 son  nom  un  nom  qui  ne 
lui  appartient  f>aa,  tant  qu’il  n’csl  p a»  rapport  A 
devant  eux  In  preuve  que  [es  fürtnalIl/îs.-iHtinini*- 
tralivc*  imposées  pur  la  lot  pour  être  autorisé  à 
changer  de  nom  ont  été  remplie*.  V J.  p«l  Cm 
22  avr.  1848  (t.  2 1846,  p.  MO).  V.  Nom. 


Charge»  om  d»Utt  de  la  c.oinmunautt  — arl.  1 *W, 
n«»  2»  ». 

Chatte  — art.  7*5,  q°»  7 b.  — Rcsponnabittkértvlle, 
art  1392,  n“  *90.  — Fermier,  art.  *793,  o»*«9*. 
('A-twrftérr»  — art.  514. 

CAemiit  rommunui. 

Junifiru.lrnct.  — Propriété.  — U*  J WM  peuvent 
dupr-c»  leu  circonstance»  décider  qu  tin  chemin 
appartient  A la  commune  lorsqu’il  n'existe  aucun 
tilrc  poslhf  cunlraire,  encore  lùen  que  les  rive- 
rain» aient  fait  en  ibtïéren*  le uip*  divers  »rtea  qui 
pourraient  (importer  prôMmptton  de  propriété 
en  leur  faveur,  lorsqu©  (Twlfeur*  la  commune 
peut  invoquer  d autre»  acte*  conlrairt»  en  plus 
grand  nombre.  V.  J.  Pal . Aoe*.  1T  fév.  (84C  t 2 
154*?.  p.  7181] . 


OJtcwin  i*>.rptojXa*ion. 

Jurîtpnnlaux.  — En  1 absence  de  preuve  con- 
lra;n- . I oui  ' li'  tnln  d'oxploi talion  doil  être  ré- 
püic  ta  propriété  ronununode  lou»  ceux  dont  Ils 
dcascrvcut  le»  liériiagc».  V.  /,  jp«L  Colmar,  ta 

jao«,  (842  vt.  «or  *843  p.  ggj 
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CHEMINS. 


COLON  PARTI  Al  RK. 


Chemin  de  halagt  — art.  55*,  n**  86  ». 

— publics  — kl  I tir  ion,  arl.  556.  — fouille,  L.  n 

iept.,«oel.  17*1  (»ïl.  arl  Ml}.  -Pro- 

priété, arl.  538.  — Servitude,  arl  «50. — Du  droit 
de  passage  sur  les  chemin»  publics,  art  «Si,  n«® 

Jurisprudence.  — I.  Compétmct.  — Les  tribu- 
naux mils  doivent  surseoir  à statuer  Jusqu  à ce 
que  l'autorité  administrative  ait  prononce  sur  la 
question  de  savoir  si  le  terrain  litigieux  fait  par- 
us d‘un  chemin  public.  V.  J.  Pal.  U y®*»,  I5fev. 
*843  (L  a ISM,  p,  746),  ^ . 

i.  Au*  tribunaux  appartient  d apprécier,  d apres 
les  liires  ou  la  prrsrriplion,  le  droit  de  propriété 
sur  le  terrain  consacré  a un ehcBlil»  d'usage  public, 
encore  bien  qu’il  ait  été  classé  par  l'administration 
au  nombre  des  chemins  ruraux.  V.  J.  Pal.  A gin, 
*3  juill.  1845(1.818*3,  p.73»i. 

1 Prttrnpdo*.  — La  partie  retranchée  d un  che- 
min public,  par  suite  dtalbmemcul,  devient  pres- 
criptible du  moment  ou  l’alignement  a élé  déter- 
miné par  l'autorité  municipale  encore  bien  qu'il 
n'ait  pua  été  approuvé  par  l'autorité  supérieure. 
▼.  J. Pal.  Cm*.  86  loin.  48*3  il.  !•»  18*3,  p.  524). 

I.  Propriété.  — une  pommune  ne  peut  réclamer 
à titre  île  chemin  public  celui  qui  a été  établi  sur 
une  propriété  privée  pour  former  une  commu- 
nication entre  d eu*  chemins  publies;  le  passage 
des  habita  us  doit  en  ce  cas  être  considéré  comme 
de  pure  lorérnnce.  V,  J.  Pal.  Riom,  7 mars  la** 
(t  *18*4,  p.  *7*). 

Chimint  ruraux. 

Jurisprudence.  — Owiiion  préjudicielle.  — Lors- 
qu’il s'agit  d'une  anticipation  sur  un  chemin  sim- 
plement rural,  il  y a lira  de  surseoir  et  de  ren- 
voyer A Uns  civiles  st  le  prévenu  excipc  d'un  droit 
de  propriété.  V,  J . Pal.  Cm.,  « fév.  4845  lt.  8 IMS, 
P-*80). 

Chtmi’it  eicimaux  — L.  81  mai  4M*,  art  M6,  n*«*s. 
Cheptel  — sa  nature,  art.  5*4.  — Bail  k rheplel. 
art.  4*oo.  — Cheptel  simple,  art.  ISO*.  — Cheptel 
à moitié,  arL  181  S.  — Chepld  donné  par  le  pro- 
priétaire ou  fermier  au  eolon  paritaire,  art.  4887 
et  «ni.  — Du  contrat  Improprement  appelé 
cheptel,  qui  a pour  objet  une  ou  plusieurs  va- 
ches, arl- 1831. 

— Du  bail  à cheptel  en  général,  art.  1817,  no*  48  s. 
— Du  cheplcl  donné  au  fermier  par  tout  autre 
que  le  propriétaire,  né*  58  s.  — De  la  saisie  Tuile 
pendant  la  durée  du  cheplel , n®«  57  *.  —1)«  la 
restitution  du  cheplcl , n®»  «I  ». 

Janiprudmct.  — 4.  KtémaMim.  — Le  proprié- 
taire qui  a joint  un  ehepiet  à la  ferme,  même  avec 
catimallon,  et  en  se.  réservant  l'opUon  à la  Dn  du 
bail  de  prendre  le  cheplel  ou  l'estimation . peut 
demander  la  résiliation  du  hall,  si  le  fermier  vient 
k vendre  le  cheptel.  V.  J.  Pal.  Bordeaux , 20  fév. 
18*5(1.  4”  48*8,  p.  SM). 

8-  Privilège  du  propriétaire.  — Lorsque  le  chep- 
tel e»t  donné  au  fermier  d’autrui . au  vu  et  su  du 
propriétaire  de  la  ferme  qui  y a donné  son  con- 
sentement . il  n'esl  besoin  d'aucune  signification 
pour  enlever  le  cheplel  A l'action  de  son  privilège. 
V.J.  Pat.  Cm..  7 mars  18*3(1.  fr  18*3,  p.  ê»t). 
Chteal  — vices  rédhibitoires,  L.  80  mal  1838.  art, 
44*1,  iv*  *8  s. 

Choit  — louage  des  choses,  art  1743.  — Objet  de 
ta  vente,  art.  4588,  n®»  89  n.  — Chose*  qnf  peu- 
vent être  vendues,  arl.  «598. 

— perdue»  — art.  717.  n*»  *4  *.  -De  la  prescription 

considérée  par  rapport  au*  chose*  perdues, 
arl.  8*7*.  n®»  8*  »•  ... 

_ tnlén  — de  la  prescription  considérée  par  rap- 
port an*  chose»  volée*,  arl.  8879,  nrt  86  s. 

_ (fournit  — v enle,  art.  1988,  n*»  19  s. 

fana i'Mm  — usufruit,  art,  but,  n®  6.  arl.  587.  — 

usufruit,  art.  8*8,  n«*  13  s.,  art- 1838, 4538,  1*71, 

— moWh’ér»—  (droit  d'accession ) . art.  865.  V. 

-*fmmotahérn  — (droit  d’accession),  art.  853.  V . 
Immeuble*.  ...  . . . , 

— ruo/*  — de  l’aulorlié  delà  chose  Jugée relall- 
vement  k l'acceptation  d’une  succeMinn.  arl. 
100,  iv*  3 s.  — Application  de  l'autorité  de  ta 
chose  jugée,  arl.  435fl,  13**146**  — Apprécia- 
tion du  point  jugé,  n<*  4*5  s. — Conséquences 
de  ta  chose  jugée,  no»  139»  — DivWMllté  des 
élagi-mcns,  n®'  489*.  — Dea  jugemms  Inierlo- 
cu luire*,  n*  47«  s.  — De  l’effet  des  jugemen*  cri- 
minel», n«*  1»  s.— Serment  dérisoire,  arl.  1*88, 
n*  ni, 

— Déposition*  diverse»,  consignation , art.  1962. 
— rouirai  nie  par  corps,  arl.  8061.  — Evpropr*a- 
tkm  forcée,  art.  8815.  — Héritier,  arl.  890,— 
Inscription  hypothécaire, 8157.  — Transaction, 
art  «034.  90M. 

Jurisprudence.  — I.  Arrérage.  — Ce  qui  es!  jugé 


à l’égard  d'une  année  d’arréftag*  par  apnréciallcm 
du  fond  du  droit  ncquirrt  force  de  cno*rjngé« 
pour  les  arrérages  des  .innée»  suivante».  V.  /.  Pat. 
TauUiUSt.  8*  dri-,  18*8  (t.  8 18*3.  p 8*6). 

a.  CiMsoJion.  — On  ne  peut  opposer  poor  la  pre- 
mière fois  devant  ta  cour  de  cassation  un  moyen 
pris  de  l'autorité  dé  la  chose  jugée.  V.  J.  Pal. 
C<w».,  16  mars  18*3 (t.  *"18*3,  p.  83tj;  8 avr.  48*5 
il.  4*»  18*5,  p.  *79). 

3.  Erreur  — La  choMlagée  ne  peut  «'appliquer 
k un  Jugement  d'expédient  dan*  une  disposition 
contraire  aux  aclca  arrêtés  entre  le*  partie-,  alors 


surtout  qu’elle  s'e»l  glissée  par  erreur  dan*  le  dis- 
positif de  la  décision.  V.  J.  Pal. 


. Douai,  30  déc. 


1*13(1.  I"  «81»,  ».  889). 

*.  Hérittrr.  — Le  Ir.bunal  saisi  de  la  demande 
peut  prononcer  en  dernier  ressort  sur  la  qualité 
d'heritier  qui  se  rattache  à l'objet  de  l'instance, 
mai*  son  jugement  narquiert  chose  Pigée  qu'en- 
tre les  parties  en  cause.  V.  J.  Pal.  TuufotMr,  4»' 
avr.  481*  (1.8  18**,  p.  389);  Bordeaux,  88  noV.  184* 
(I.  8 IMS,  p.  188). 

5.  Recelé,  — L'arrêt  qui  déclare  sur  un  partage 
qu'il  n'y  a pas  eu  recèle  de  la  part  de  l’un  des  hé- 
ritier* ne  fuit  pas  obstacle  à ce  que  ce  même  héri- 
tier soit  attaqué  ultérieurement  comme  s'élant 
rendu  coupable  de  rreéléà  l'égard  d’une  créance 
spéciale  ignorée  de  tou*  le*  autre*  héritier*  et  qui 
n'était  signalée  dan*  la  première  instance  ni  par 
l'inventaire  ni  par  les  conclusions  de*  partie*,  en- 
core bien  que  I arrêt  -e  soit  servi  de  celle  locution 
générale,  •inc  l'héritier  ne  s'était  rendu  coupable 
d'aucun  détournement-  V.  J.  Pal.  Cm.,  13  mai 
4846  fl.  8 4846.  p.  *13). 

6.  Réserves.  — Lorsque,  sur  une  instance  en  nul- 
lité d'un  acte,  eel  acte  a été  déclaré  valable,  le  Juge- 
ment ainsi  rendu  acquiert  chose  jugée  à l'égard  de 
tous  le*  moyens  de  nullité  que  foi»  pouvait  Invo- 
quer même  h l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pn*  fait 
robjri  de  conclusions;  peu  Importe  que  des  réser- 
ves d'atlaqucr  l'acte  par  divers  moyens  aient  été 
faite»  si  ce»  réserve*  ont  été  rejet'***.  V.  J.  Pal. 
Douai.  18  janv.  48*6  (t.  8 48*6,  p.  181). 

7.  Tiers  —La  chose  jugée  résultant  d’un  loge- 
ment ne  peut  être  opposé*  à celui  qui  n'a  etc  ni 
prêtent  ni  appelé  et  qui  conséquemment  ne  peut 
être  tenu  d'y  former  Uerce-oppo*H»on  y.  J.  Pal. 
Cm  « , 19  mars  154*  (t.  4"  4844.  p.  688). 

Circulaire  t administra  fier»— art.  4*»,  n®  33. 
Cita**®"  en  justice  — considérée  comme  acte  Inter- 
ruptif de  prescription,  art  *8*8,  n®®  38  ». 
f f.juir  comtmuoir#  ou  co»  p rom  t «voie*  — en  ma- 
tière iJ'anliehréne,  ai  t.  8089,  n®»  448  ». 
rtau4rcomprinnu*o<r*— mineur»,  arl.  4483.  n®*S8s. 
Clauu  panait  — art.  845,  n*  47.  — Substltulion 
arl.  8tM,  n»  407.  — Testament,  arl.  wo.  n«90.— 
i.i'L*- . art  4985.  n«  87.  art.  1158,  n°*  40*..  art. 

1 isj.  ii-  3 s.  — 1)«»  obligallons  avec  clauses  pe- 
nales, art.  4886.  — D*  Ta  clause  pénale  ajoutée 
aux  promesses  de  mariage.,  arl.iui,  n*  147,  art. 
8047. 

Jurisprudence  — Ti Ifé  exécutoire.  — Lorsqu'un 
arrêt  décide  que  la  rUu»e  pénale  établie  dan»  un 
traité  wra  encourue  *i  I obligation  contractée 
n'est  pa»  exécutée  dans  un  délai  déterminé,  la 
partie  inléressêe  n'en  est  pas  moins  tenue,  après 
('échéance  du  délai  fixé,  de  te.  pourvoir  eti  Justice 
pour  obtenir  condamnation  de  la  somme  portée 
a la  i la  use  pénale.  V.  J.  Pal.  Douai,  84  Janv.  1846 
(L  1"  1846,  p.  606). 

Cloute  4é  voie  paré»  — arl.  1114,  ir>*  48*  ». 

Clé—  remHe  de»  clés,  arl.  4605  et  1606. 

Clerc  de  notaire  — témoin,  Ustament,  *60,  n*’  68  6. 
ClUurtt  — arl.  «47.  — L.  8*  WpL-ff  oct.  1791  , 
1II.4T.  »ect.  4*,  art.  681. 

roi«'Mi«iir»  solidaire*  — Prescription  quinquen- 
nale, arl.  8777.  no 73. 

Codidw  — art.  967.  n-  M. 

Co  fMrjutuvrt— effets  du  cautionnement  entre  les 
co  fldéjuiseurs  — art.  8033. 

CoAalmaiion  — femme  mariée,  art.  814.  — Nullité 
de  mariage  (Dn  de  non  recevoir  résultant  de  la 
cohabitation),  art.  181.  — Paternité,  désaveu, 
arl.  818.  — Séparallon  de  corp»,  art.  830 
Cohéritiers  — renie,  arl.  87i,  n®  10  —Solidarité, 
art  873,  n®  18  s.—  Pr*-M*rip4ion  mire eohéri tiers, 
art.  884,  n » 85  s.  — V.  Snecesslon. 

Collatéraux — ligne  collatérale,  art.  7*6.  — Repré- 
sentation en  ligne  collatérale  , art.  739  InMfou, 
n»  9.—  Représentation,  art  748  — Partage  en- 
ire  de*  ascendnn»  de  deuxième dpgré  ou  au-dell 
et  des  collatéraux  . art.  7*8.  n®  4*.  — Partage 
cuire  le  père  ou  la  mère  cl  des  collateraux  , 
i hid.  — Des  soreewion*  collatérale»,  art.  750 
Collocation  — du  droit  à collocation,  art.  8414  et 
8466. 

Colon  partiair*  — do  bail  il  portion  de  fruit»,  art. 


COMMERCE. 

4763,  n*  64  b. , arL  4764.  —Cheptel,  art.  1618  et 
4 837. 

Jurisprudence.  — Bail  à colonage  Dan*  le  bail 
& colonage  paritaire  le  congé  peut  être  donné  sans 
que  l'on  soit  tenu  d'olm-rvcr  le»  délais  d'usage 
pour  les  autres  baux  ; il  peut  être  d’ailleurs  donné 
verbalement  et  la  preuve  en  être  fsile  par  té- 
moin». V.  J.  Pal.  Limojfee,  18  mars  18*8  (L  1»  4843. 
P-  *»«)• 

Colonie  — domicile,  art.  408,  a®  *6.—  Nègres,  art. 
588,  n-  6. 

Comrilirtwts  — émancipation,  art.  4T7,  n* 87  a. 
Cammand  — partage,  urt.  55*.  n*34 
r<>xnmand*»ifn{  — dettes  de  succession,  art.  877, 
13  s.,  art.  «139,  n*  37.  — Interruption  de  pres- 
cription , art.  831*.  — Saisie  immobilière,  arL 
8817. 

Commencement  de  preuve  par  écrit  — art.  13*1 . 
n*>  488  » , art.  4347.  — Par  rapport  au  bail,  arl. 
4714,  11-*  18  6. 

— Dispositions  diverses,  — acte,  art.  18*0.—  Copie 
d'acte,  art.  4335  et  43J6.— Filiation  (preuve),  art. 
333  et  3tt.  — Maternité  - recherche),  art.  3*1.  — 
Serment  décisoire,  arl.  i*go. 

Jurisprudence.  — I .Acte  Jèftrlueux.  — De»  ade* 
également  défectueux  et  contenant  Iw  même» 
omission»  ne  peuvent  servir  l’un  à l'aulrcde  com- 
mencement de  preuve  par  éent.  V.J.  Pal.  Benne». 
44  mai  18*5  (t.  81615,  p.  381). 

8.  ditpmurc.  — Le  bon  et  approuvé  peut  être 
romndèré  comme  un  commencement  de  preuve 
par  écrit,  v.  J.  Pal.  Cm..  86  fév.  4845  (t.  4*r  1846, 
p 813);  Paris,  36  juin  48*5(1.  !*•  1816,  p.  7W); 
.Vinci,  16  janv.  48*3(1.  1er  16*1,  p.  *06). 

3.  Enregistrement,  goiflottrs. — La  mention  de 
l'enrcwi*lremi‘fit  d'une  quittance  ne  peut  servir  de 
commencement  de  preuve  pnr  écrit  pour  établir 
la  libération.  V.J.  Pci.  Grtnobls,  5 juill.  *645  (La 
4846,  p.  473). 

*.  Interrogatoire  — L'interrogatoire  sur  faits  et 
article»  peut  servir  de  commencement  de  preuve 
par  écrit.  V.  J.  Pal  Bordeaux,  21  déc.  18*4  (t.  t« 
4845,  p.  870).  —Alors  même  qu'il  n'a  pas  été  signé 
par  la  partie.  V.  J.  Pal.  Cass.,  15  mars  4841  (1.8 
18*3,  n.  83). 

5.  îYofsi.  — De  simples  notes  peuvent  d’anré*  l« 
circonstances  être  considérées  comme  insuffisant» 
pour  constituer  un  commencement  de  preuve  par 
écrit  A l’effet  d’établir  un  dépôt.  V.  J.  Pal.  Cass.. 
88  juill  1643  (l.  I«  4844.  p.  315'. 


6,  Qualités  de  jugement.  — Les  déclarai  Ion»  de  la 
parti*  consigné»  sans  opposition  dan»  les  quali  - 
(es  du  j ugnnrni  peuvent  servir  de  commencement 


de  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal.  Cors.,  89  nov. 
4843  (t.  1"48I3.  p.5*7). 

7.  Requête  Sac oué.  — L'aveu  contenu  dans  un» 
requête  d’avoué  peu!  conutiluer  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal.  Paris,  44  juin 
f»43  (I-  f 18*3,  p 1*1  );  Bordeaux,  18  janv.  18»  (t.  t 
1846,  p.  183). 

8.  Prescription,  Titre  nul.  — Le  Ulre  qui  est  nul 
comme  prescrit  ne  peut  servir  de  commencement 
d*  preuve  par  écrit  pour  arriver  A établir  par  lé- 
moins  que  l'obligation  a continué  d'exlrter.  et 
qu’ainsl  ta  prescription  a élé  interrompue,  pufa 
par  le  paiement  des  arrérage»,  alor»  que  le  titra 
prescrit  s'appliquait  k une  constitution  rte  rente. 
V.  J.  Pal.  Riom.  4 mai  *844  ; Douni,  19  janv.  18*3; 
Cas*..  49  nov.  1845  <L  1"  18*6.  p 150). 

*.  Silence.  — On  ne  peut  considérer  comme  for- 
mant un  eommpueement  de  preuve  par  écrit  ni 
le  silence  gardé  par  l’une  des  partie»  à la  suite 
d'un  faii,  ni  le  défaul  de  protestai  Ion  de  sa  part 
lors  de  Itaiposé  de  la  prétention  devant  le  juge  du 
paix.  V.  J Pal.  Caen,  12  avr.  I8IS  (l  8 4848,  p.  4M 
10.  .SimMtahort.  —Celui  qui  a concouru  A la  si- 
mulation d’un  acte  peut  être  ad  mis  A prouver  celle 
simulation  pourvu  qu’il  rapporte  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit.  V,  J.  Pal.  Bourges,  U 
août  l«*»  (I.  I®'  18*6,  p.  514). 

41.  Tien. — Lêcomim-ncemen! deprefiveparéeril 
doit  émaner  de  celui  8 nul  on  l’oppose  et  ne  sau- 
rait par  conséquent  ré»  aller  de  déclarations  faite» 
par  de*  tiers.  V.J.  Pal.  t’nm,86  mai  1845  (t.  8 1843. 
P-  451). 

fommrrç n»»»— dé*  femmes  mariée»  commerçante.-, 
arl.  815.  220  cl  4426.— Dca  mineur»  coinin*Tç.in*. 
arl.  487  et  1306.  — De  l'hypothèque  légale  de  la 
femme  mariée  A un  commerçant,  ait.  8134. 
n®*  384  b. 

f nmmrfcc— arl,  8,  n*®  85  «.—Preuve  testimoniale, 
arl.  43*4,  n®»  69  B.  — De  la  solidarité  relative 
ment  aux  nflaire»  commerciale»,  art.  4200, 
n*®  31  ».  — Obligation  eommerrinte,  présomp- 
tion, art.  135,4,  ir*  21  s.— Du  cautionnement  par 
rapport  aux  acte*  de  commerce,  nrt.  8011  nNlM 
b — L 17  avr.  las*,  lit.  4*r,  de  la  contrainte  par 
corps  en  matière  de  commercé,  art.  J»59,  n*»  194 


COMMETTAIS. 

«.—Ou  b en  matière  de  commerce,  art.  *073, 
n*«  il*  i. 

— Disposition*  diverses.  Caution,  art.  toi  9.  — Con- 
ventions. art.  4107  el  lit*.  — Établissement  de 
commerce  à l'étranger,  arl.  47-3».  — Prf*  cri  lo- 
tion, art  *m.  - Société  de  commerce,  art.  1973. 

Commsifam  — responsabilité,  art.  4364.  — V.  cotn- 
missionnaire,  mandat. 

Coin  mu  — privilège,  art.  9404,  n*»  38  a. 

Commi  t taire»- pneeur»  — !..  U niv.  an  XIII  aur  le 
remboursement  de»  caullonnnurna  de»  eom- 
roissairt’S-prUeurs.arl.  *102,  n**446  ».— L addil. 
du  ft  «en!,  an  XIII,  iW. 

Commiatiotiiioirra  — responsabilité,  art.  431t. 
n»  4M.  — Tr  an  «porta  (voiturier»  par  terre  et 
par  eau.  arl.  4789  ».  — V.  Mandat. 

Commodat— «a  nature  el  seieflcts.art.  4871  et  4873. 
— Engagement  de  l’emprunteur,  arl.  4880  —Du 
prêteur,  art,  4«ai.  — V.  Prêt  à usage. 
Con»Fnunau<«*  entre  epoux  — avec  déclaration  , art. 
4394,  4399  cl  4394  — Sintdéclarallon.  art  4393  — 
Régime  de  communauté,  art.  4)99.  — De  la  com- 
munauté légale,  4éoo.—  De  Tacllfde  la  commu- 
nauté, art.  4*04.  — Du  passif  de  la  communauté, 
art. 1*09. —De  l'administration  de  ta  communauté, 
art.  4491.— De  la  dissolution  de  la  communauté, 
art.  444t.  — De  Taecrp4aUon  et  de  la  renoncia- 
tion, art.  1 433. — Partage  delà  commun  nu  téaprè* 
■'acceptation,  art.  4467  — De  la  renonciation  8 
la  communauté,  arl.  4499.— Disposition  relative  A 
la  communauté  légale,  art,  449«.— De  la  commu- 
nauté conventionnelle,  art.  4497.— Communauté 
réduite  aux  arquéta.  art.  4499.  — Communauté 
à litre  universel,  convention»  exclusive*  de  la 
communauté,  arl.  «529.— Clause  portnnl  que  le» 
époux  se  marient  mi»  communauté,  arl.  4330.— 

— Dispositions  diverse».  Retrait  successoral , art 
841,  icll  t — Paiement  dra  dette»  active»,  art. 
»73,  n«*  9»  ».  — Partage,  arl.  t«l.  n”  33  et  47.  — 
Condition*  tendant  à restreindre  le»  droit»  résul- 
tant de  la  communauté  établie  par  le  contrat  de 
mariage , arl.  9oo,  n-*«6s.  — De  la  communauté 
réduite  aux  acquit»,  art.  1498,  n*»  34  ».  — ab- 
sence, art.  494.  — Contrainte  par  corps  (femme 
mariée},  art.  ao*e.  — Expropriation  forcée,  art. 
7*08.  — Femme  marchande,  arl.  I».  —prescrip- 
tion, art.  *956.  — Succession  . art-  94»  — Vente, 
art.  439S. 

Jurisprudence,  — t.  Acruft.  — Constitue  un  ac- 
quêt do  communauté  et  non  une  libéralité,  l'a- 
h union  fait  aux  deux  époux  d'un  immeuble  par  la 
t'ére  de  l’un  d'eux  moyennant  une  renie  perpé- 
tuelle. V.  y.  Pa/.  Caen,**  aoûtl8U(l.*l9U,p,  »*1). 

î Lorsque  Ica  époux  ont  stipulé  qu’il  n\  aura 
de  conquit  quaprès  que  les  propres  auronfélé  re- 
trouvé» ou  remplaces.  Il  y a lieu  de  procéder  au 
paiement  de»  reprise»  et  récompense*.-  mais  il 
n’en  résulte  pus  que  le»  conquit»  ont  pris  nature 
do  propre  jusqu  A due  concurrence.  V./.  Pat. 
Druon,  30  déc  4813  (t,  4*r  lit*.  p,  939V 
3-  Apport.  — Lorsque  l’apport  des  meubles  fait 
par  la  femme  dans  la  communauté  es!  suivi  d’es- 
timation, le  juge  peut  d’après  le»  circonstance» 
déclarer  que  cet  apport  doit  être  réduit  au  mon- 
tant de  l’estimallon.  V.  J.  Pal.  Coi»  , 6 déc.  lata 
<1.9  4*43,  p.  9-29:.- V.  Apport*. 

è Cation,  Prie  t Ugt.  — Lorsque  dans  un  réale- 
rrent  général  l'époux  survivant  cède  A l’héritier 
de  l’époux  prédècédé,  contre  divers  autre*  objet», 
tous  «*•  droit»  dans  la  communauté.  Pacte  consti- 
tue A ret  égard  un  partage  pour  lequel  le  cédant 
n a privilège  de  copartageant  qu’à  la  charge  de 
l'inscription  dans  les  soiinnlc  jours  du  partage. 
V.  J.  Pal.  Parie,  43  déc.  484*  (t.  4*r  18*6,  p.  6S\ 

S.  Conquit*.  — Dans  l’ancien  droit,  le  terme  rou- 
«urti  employé  dans  un  contrat  de  mariage  s'en- 
tendait exclusivement  de»  Immeubles  acquis  pen- 
dant le  mariage  de»  deniers  communs,  et  non  de* 
mrubles.  V.  J.  Pat.  Pan»,  4 are.  1846  (t.  |*r  im«, 

«. aCo*»n  «nation  de  communauté.  — La  femme  qui, 
apr.»  la  dissolution  de  ta  eommunaulé,  a continué 
d'exploiter  i'établlMement  industriel  qui  faisait 
partie  de  cette  communauté,  doit  compte  aux  hé 
rii  *cr»  du  m art  de»  bénéfices  résultant  de  cet  te  ex- 
ploitation. V.  7.  Pal.  Bordeaux,  il  nov.  1*43  <1.  |»f 
IM8,p.  Kl). 

7.  Créancière.  — Le»  créanciers  porté»  an  nnsair 
de  ta  communauté  n 'acquièrent  par  la  liquidation 
de  celte  communauté  aucun  privilège  «nr  le» 
créance*  inscrites  A l’actif.  V.  /.  Pal.  Angrrt,  47 
déc.  4S!f  (I.  4*r  4843.  p.  498 1. 

».  Eai  nul  rt  ne  peut  être  opposé  aux  créan- 
ciers un  acte  de  liquidation  de  communauté  fait 
par  Ir*  époux,  de  leur  vivant,  alors  même  que  le» 
créancier»  auraient  été  appelé»  A celle  liquidation. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux.  I*  août  4843  (t.  4«*  4*4«  , 

9.  Dittet.  — La  clause  portant  que  la  eomom- 
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naulé  mobilière  appartiendra  au  survivant,  à la 
charge  de  payer  le»  dettes  d'icelle,  ne  peut  s'appli- 
quer qu'aux  dettes  afférentes  au  mobilier,  en  sorte 
que  les  héritiers  du  prémouranl  doivent  contri- 
buer au  paiement  de»  dettes  de  la  communauté  au 
prorata  de  l'éniolumrntqui  leur  retir  A raison  dr» 
conquit».  V.  J.  Pal.  Douai,  4*  juin  1843  (I.  9 4 843, 
P *83). 

to.  Mais  dan»  ce  cas  il  y a nécessité  d'apposer  le» 
scellés  et  de  dresser  inventaire  dans  l’intérêt  de 
rcs  héritiers,  A raison  de  ec  qu'il»  oni  A supporter 
une  partie  des  dettes.  Ibid. 

44 . Donation.  —Le  inarl  peut  disposer  de  ta  tota- 
lité des  bien»  de  la  communauté  pour  rétablisse- 
ment de  retirant  du  mariage.  V. /,  Pal.  fois.,  t 
janv.  4944  (t.  I»M8*4.  p.  997). 

il.  La  donation  faite  par  le  mari  d’un  Immeuble 
de  la  communauté  est  subordonnée  à l’événement 
du  partage,  et  doit  conserver  son  effet  relative- 
ment A la  part  d 'immeubles  qui  adviendra  nu  msrl 
nu  A scs  heritiers.  V,  J.  Pal.  Colmar,  3 juill.  4843 
(t.  9 4843,  p.  733). 

4).  Donation  A charge.— La  libéralité  faite  A l'un 
de»  époux  sou»  la  forme  d’un  contrat  A titre  oné- 
reux ne  tombé  pas  rn  rommunanté.  V.  J.  Pal. 
Montpellier , 43  nov.  4M4  {t.  4*»  4843.  p 344). 

44.  Dot.  — L’Immeuble  abandonné  par  l'ascen- 
dant à l'époux  qu'il  a doté  pour  le  remplir  de  la 
dol  promise  ne  tombe  pa«  en  communauté.  V.  J. 
Pal.  Cate.,  3 juill.  4844  (C  !•'  4t»3,  p.  33). 

43,  Exclusion  de  communauté,  — La  déclaration 
que  le»  époux  enlendenl  exclure  de  la  commu- 
nauté leurs  apports  mobilier*  peut  s’inférer  de 
l’esprll  général  du  contrat.  V.  y.  Pat.  Caen,  49  niai 
4849  (L  4«r  4843,  p.  99);  C««„  9 liée.  4849  (1.9 
4*43,  p.  99*). 

48.  Ponde  de  commerce.—  L'achalandage  du  fonds 
de  commerce  (une  pharmacie)  fait  partie  de  la 
communauté  établie  entre  le*  époux.  V.  J.  Pal. 
Cote.,  99  noT.  4849  (t.  «•*  4*43,  p.  54). 

17.  Franc  et  ouitte.  — La  clauae  de  reprise  des 
apporta  de  la  irenme,  francs  el  quilles,  sans  autre 
explication,  est  légalement  subordonnée  A la  con- 
dition que  la  femme  renoncera  A la  communauté. 
V.  y.  Pal.  Toulouse,  27  |anv.  4844  (t.  9 1844,  p. 
*88). 

48.  Comme  «usai  celte  clause  ne  peut  profiter 
aux  enfin»  de  la  femme,  qui  sont  tenus  A restitu- 
tion de  ce  qu’ils  auraient  reçu  de  leur  père  et» 
vertu  de  celle  clause.  V.  J,  Pat.  Caen,  19  juin  4844 
(I.  * 4844,  p.  *17). 

4*.  Partage  anticipe.  — Le»  époux  peuvent  pro- 
eéder  au  partage  anticipé  de  la  rommunaulé  pour 
comprendre  1er.  bien»  qui  la  composent  dan*  l'a- 
bandon de  biens  qu’ils  veulent  faire  au  profit  de 
leur»  enfin».  V,  J.  Pal,  Douai,  8 août  1B46  i,t.  9 
49»«,  p.  450). 

90.  ta  femme  n’a  pas  besoin  d'autorisation  pour 
procéder  A un  pareil  acte  fait  conjointement  avec 
son  mari.  fib, 

94.  Pensions  de  retraite,  — fa  communauté  ne 
peut  profiter,  quant  aux  pension  de  retraite  ac- 
cordées A l'un  ou  A l’autre  des  époux,  que  dre  ar- 
rérage# échu*  pendant  le  mariage,  sans  récom- 
pense de  part  ni  d’aulre  A la  dissolution  de  la 
communauté.  V.  J.  Pal.  Caen,  97  juin  4843  Cl.  t*T 
4848.  p.  366). 

*2  Egalement  H n'est  po*  dû  récompense  à rai- 
son des  retenues  faite#  pendant  le  mariage  sur  le 
traitement  du  mari  en  faveur  de  la  caisse  des  re- 
traites. IM. 

93.  lïmonernbon.  — La  femme  qui,  malgré  sa  re- 
nonciation à la  communauté,  reste  en  possession 
d’un  immeuble  qui  en  dépend,  et  qui  administre 
cet  Immeuhle,  ne  fait  pas  pour  cela  arlc  de  femme 
rommtine,  si  d’ailleurs  elle  avait  un  molif  légi  - 
time de  rosier  on  possession  et  d’adminirirer 
parce  qu  elle  n'était  pas  couverte  «le  se»  reprises 
V.  y.  Pal.  Bourges,  48  rvov.  4844  [I.  4"  48l6,  p.  622). 

9*.  Itmle  riagrie.  — La  rente  viagère  constituée 
par  le  mari  à son  prolll  rentre  en  communauté 
si  elle  a été  constituée  avec  des  deniers  rommuns; 
el  le  mari  ne  peut  être  autorisé  A la  faire  déclarer 
propre  en  remboursant  le  prix  de  constitution, 
V.  y,  Pal.  A ngere,  6 mars  1*44  fl.  I"  1645,  p.  701}. 

*5.  la  femme  qui  renonce  A la  communauté  peut 
réclamer  la  rev ers ihililé  d’une  renie  v iagère  stipu- 
lée A ton  profit  et  A celui  de  son  mari  pour  le  prix 
d’un  Immeuble  de  communauté  qu'ils  mit  vendu 
conjointement  V.  J.  Pal.  Cote..  43  mal  4144  (1. t«» 
4844.  p.  74*);  Orlianr.n  déc.  48(3,  et  Paru,  95 
mars  1841  (t.  t»'  1144,  p.  433  et  349). 

98.  Mais  dans  ce  cas  le  concours  de  la  femme 
dan»  Tarte  emporte,  de  ta  part,  renonciation  A 
l’hypothèque  legale  que  lui  donnait  droit  d'exer- 
cer sur  l'immeuble  sa  mvonrial Ion  A la  commu- 
nauté. V.  /.  Pal.  Catt  , 45  mai  4i44,  ilid. 

97.  Bepristt.  — L‘acllon  en  reprise  accordée  à 
l’un  des  époux,  après  la  dissolution  de  la  eom- 
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manaulé,  pour  raison  de  ses  propre»,  lorsqu’elle 
rient  A s'exercer  sur  le»  immeubles  4 défaut  do 
meubles,  suit  le  sort  de  l’Objet  ouquel  elle  s'appli- 
que. Dana  le  cas  où  la  vcutc  est  instituée  héritière 
de*  meubles  «t  usufruitière  de»  Immeuble*,  cette 
aeiioii  appartient  pour  ta  nu-propriété  aux  héri- 
tiers du  mari.  V.  J.  Pal.  Pari»,  94  fév.  !M8  (t.  4*f 
4*46,  p.3M). 

98.  $Mccr*iicn.  — Dette»  — Le*  charges  qui  pèsent 
sur  une  MiecCMion  ouverte  »v»nt  le  mariage,  bien 
que  irarnntk*#  par  des  hypothèques,  n'en  consti- 
tuent pas  moins  des  charges  mobilières  qui  tom- 
bent passivement  dan*  la  communauté.  V J.  Pal. 
Douât,  6 janv.  4»46  (t.  I«r  4848  p.  437). 

Communautés  >cclé$iatliqnet—décr.  5-44  fév.  4794 
qui  règle  la  forme  cl  la  durée  de»  baux  des  biens 
des  communautés  ecclésiastique» , art.  4708 , 
n»*  3 s. 

Jurisprudence.  — 4.  Legs.  — Le  teg*  universel  ou 
A litre  universel  fait  A l«  communauté  nrUgfeua* 
par  l'un  de  se»  membres  est  nul  conformément  à 
l'art.  »,  L.  *4  mai  tais,  encore  bien  qu'il  n'exeéde- 
rait  pas  le  quart  des  (tiens  de  la  Irslalrlce  ou  la 
somme  de  in.ooo  fr.  V.  J.  Pal.  Lyon,  99  mars  4843 
(L  9 4844,  p.  498). 

9.  Mal»  celle  prohibition  ne  t'applique  pas  an 
legs  universel  lait  par  Tune  des  religieuses  à une 
autre  ; dans  ce  cas  il  y a lieu  seulement  A la  réduc  - 
lion  déterminée  par  l’art,  8.  V.  J.  Pal.  Orléans,  92 
août  «844  (t.  9 4811,  p 499). 

3.  la  legs  universel  fait  au  profit  d’une  commu- 
nauté religieuse  par  une  personne  qui  en  faisait 
partie,  malgré  la  disposition  prohibitive  de  l'art.  8. 
L.  94  mai  1823,  est  nul  pour  le  tout  el  non  pas  seu- 
lement rédurUblc  à la  quotité  disponible  du  quart 
dont  la  disposition  est  autorisée  par  l’art  4.  V.  J. 
Pal.  Caen,  J|  mars  1848  (I.  9 1848.  n.  499). 

4.  Le  legs  fait  à une  communauté  religieuse  par 
hnterposllfon  de  personne  est  absolument  nul 

5.  Est  nul  le  legs  fait  A des  membres  de  la  com- 
munauté s’il  résulte  de*  circonstances  que  c’e»l 
réellement  A la  rrmmunaulé  qu'il  s’adresse.  V.  y 
Pal.Aaen,  19  août  4949  (l.  9 4»43,  p.  47J;  J.  Pal. 

Orléans,  3 avr.  4846  (4.  9 4849,  p.  383). 

Commune  — des  biens  des  communes,  art  5J7, 
549,  4598,  4749 

— Dispositions  diverses,  comptables,  (hypothéqua 
légale;, art.  9494.  — (Inscription),  art.  9183.— 
Cours  d'eau,  art.  843.  — Donations  ri  legs,  art 
910,937-—  Prescription,  art,  9*97.  — Servitude, 
art.  649,  830.  — Transaction,  art.  9045. 

— L.  91  mars  1134  sur  l’organisation  municipale, 
art.  849,  n*  3.  — L.  (8  Juill.  4*87  sur  l'administra- 
tion municipale,  ibirf.  — Sur  les  donations  faite» 
aux  communes  , art.  910,  n**  46  s.  — De  la  res- 
ponsabilité civile  A l'égard  dca  communes  , art. 
4389,  n*«  293  s.  — Hypothèque  légale , art.  9435, 
n»*  *o«  ». 

— Baux  du  bien»  Jet  commune»  — décr  3-44  fév. 
4794  qui  régie  lu  forme  et  la  durée  de  ers  baux  . 
art.  4709.  n«  3 ».  — Are.  7 germ.  an  IX  sur  le» 
baux  A longtiesannées  des  biens  ruraux  des  com- 
munes. — Ord.  7 oet.  484*  sur  la  mite 
ferme  de*  biens  communaux,  ttu'd  — L.  93  m 
4833  sur  le»  baux  de»  biens  de*  commune»,  ibid. 

Commune  renommée — inventaire,  art.  4413,  4149, 
n®7,  art.  «504. 

Jurisprudence . — L'appréciation  de»  forces  de  la 
communauté,  lorsqu'elle  résulte  d'un  inventaire 
par  commune  renommée,  est  entièrement  aban- 
donnée A l'appréciation  du  jirgr.  V.J.  Pal.  Ca*e.. 
98  Janv.  444 1 (f.  4*'  lit),  p.  393). 

(‘omnirtUfifc*  — de  l'indivision,  art.  813.—  Maison, 
art.  *61.  — Mélange,  art.  57*  A 375.  — Réméré, 
art.  1*68.  — Du  partage  entre  communistes,  art. 
*6»,  u**  44  s.  cl  n»66.— De  l'acquisition  d'une  part 
indivise  dans  un  immeuble  dotal  pour  partie, 
arl.  «554.  n«*  06  #.  — Du  réméré  rxrrcé  par  drs 
copre-priétiirr»  indivis,  art.  4889,  ivo»40*s.  — 
De  h surenchère  relativement  aux  Mmi  indi- 
vis, art  9181,  nrl  «96  s. 

Juriepruden-v.  — I . four  conumroe  Le  coproprie- 
taire d une  cour  commune  peut  exhauwr  la  mai- 
son qui  lui  appartient  donnant  sur  rrtte  cour  et  y 
ouvrir  dr*  jours  nouveaux.  Il  ne  fuit  en  cela  qu'user 
de  son  droit  de  copropriété  pourvu  toutefois  qu’il 
s’abstienne  de  tou*  trouble»  et  de  tou*  empié'e- 
mens.  V.  J.  Pal.  Cote.,  40  nov.1843  fl.  1 tiu«.  p.  a»  . 

9.  Segotorium  gtitor.  — L'acquisition  et  la  jouis- 
sance en  commun  d'un  immeuble  établ Jasent  en- 
tre: le*  copropriétaire*  une  société  civile,  dan»  la- 
quelle, A défaut  de  convention,  rharnn  d'eux  e»t 
tenu  de*  dpi  lu»  contractées  par  l'un  des  commu- 
niste» pour  fournil ures  employées  A l'exploitation 
de  In  propriété  communr.  V.  J.  Pat.  Bordeaux, 
«I  avr  4845(1.  9 1843  p.  203; 

2.  frrure.  — Sauf  toutefois  au  créancier  A rnp- 
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porter  la  preuve  uu'ui  rtbu  l«*  fournitures  par  lui 
laites  ont  été  livrée»  pour  celle  exploitai  ion.  Ilid. 
Compaq»  t (fomrcMn  — art.  IWl.  ir»  M ». 
OomparuSion  p ersmmsUe  — *n*u,  art  4 334 , n°  S7. 
CümjifMadftM-  «e»  effets,  arl.  Ifttt-ol  <380.  —Dr  la 
compensation  par  rapport  au  légataire , art. 
1«0.  n«  le.  — De  J appréduUoa  de  la  omii--  nea- 
tlon.  art.  12*9,  n-«  39  ».  — De  la  cnmponvaUon 
relalivcaieul  aux  transporte  de  créance*  . nrl. 
46iR.  «®445,  — De  la  nnupensatiou  en  matière 
d'nnliehrèsr,  art.  4P».  n*«99*. 

— DisjKHdlions  diverses  Antlebrèse,  arl.  i«9.  — 
BaH.art.l7M.—  U six,  art.  40*3— Prêt,  art.  «*•». 
— Société,  art  IM*).  — Vante,  art.  le**. 
Jurisprudence.  —1.  Appel.  — I-a  eo  ni  pensai  Ion 
peut  être  opposée  pour  In  pn-iuièrc  foi»  eu  appel. 
V.  J.  Pal.  Meli,  12  août  IMS  il.  S IM»,  p.  57*). 

5.  f.'iinjnmf.— Le  débiteur  d'une  succession  peut 
opposer  aux  héritier»  la  compensation  avec  la 
part  auc  »od  conjoint  a le  droit  de  prendre  dans 
les  créance*  non  encore  partage.  » de  la  succes- 
sion. V.  J.  Pal.  Caen,  9 mm  1*15  (t.  2 IMS.  |>.  *6*). 

3.  Dépens.  — Le  débiteur  peut  opposer  en  com- 
pensation tir  la  créance  exigible  les  dépens  qui 
lui  ont  été  alloué»  comme  conséquence  (le  ilruu- 
mages  - intérêt»  par  un  jugement,  encore  liirn 
qu'ils  ne  soient  nas  encore  liquidé*.  V.  J.  Pat.  tie- 
sonço»,  22  juin  1X44  (t.  I"  IM»,  p.  203). 

3.  Failli  U.  — La  ronqu'nsatii'ii  j«ut  être  vala- 
blement opposée  encore  bien  nu  elle  r^e  soit  o|»érôe 
dons  !•-»  «lix  jour»  qui  ont  précédé  l'ouverture  do 
la  faillite,  alors  surtout  qii  olle  résulte  d’un  juge- 
ment rendu  avant  la  doctaration  de  faillite. — 


V.  J.  Pat.  i.  I!  is  , i : tsr.  ; S»). 

».  Fruit». — La  compensation  (égale  « opère,  *an* 
qu’il  soit  besoin  qu'elle  soit  ordonnée  par  justice, 
entre  le»  sommes  qui  doivent  f-tre  restituée»  à 
l'indu  possesseur  el  le*  fruit*  dont  lui-même  est 
tenu  de  rendre  compte.  V.  J.  Pal.  Caen,  lojanv. 
1U.tfl.2  1M»,  p.  4M). 

fl.  intérêts  de  la  dot.— Ln  femme  séparée  de  biens 
ne  peut  avoir  à supporter  la  compensation  des 
«Mîmes  non  liquidées  qu’elle  doit  pour  eontrftMimr 
aox  charges  du  ménage  arec  le*  intérêts  liquidé» 
de  sa  dcit  V.  J.  Pal  bordeaux,  !•'  fév.  IM»  (t.  2 
IMS,  p.  1*9). 

7.  (tomme  an*»1  «les  intérêt*  ne  peuvent  être 
compensé*  avec  nnedette  conlraet<'epnr  la  femme 
pendant  le  mnriagc  s’ils  sont  nécessaires  à In  fa- 
mille comme  aliment.  — Ibid. 

8.  Svcvtmm.mi,  créancier.  — Lorsque  le  même  In- 
dividu est  A la  foi*  débiteur  de  la  succession  de 
l’un  des.  époux  et  créancier  de  la  sucres ti on  de 
l'autre,  la  compensation  mire  les  drnx  créance» 
ne  peut  être  admise  de  son  consentement,  malgré 
lopposHIon  formetu!  d'un  créancier  nui  lui  est 
personnel.  V.  J.  pal.  Cas*.,  31  mars  1M6  (I.  I«r 
1M6,  p.fllfl). 

Compte  — femme  commune,  art.  im.— Héritier 
bénéficiaire,  arl.  803.  — Mandataire,  art.  4IU.  — 
Mari,  art.  1*39  et  157*  — Gomj>rii*âtion,art.  1389, 
nu»7i  «.  — Preuve  testimoniale,  art.  1241,  n«»  84 
et  1 g i ».  —Chose Jugée, art.  13*.  n°  1W.—  Areu, 
art.  13*4,  n»  fl».— Serment  «unplétolre,  art  isba, 
n-  30.  —inscription  éventuelle,  art.  IMfll.  n*<5î. 
— De  l’arrêté  ctd'-ta  discussion  du  compte  con- 
sidéré* par  rapport  aux  proscriptions  braoi  un 
pore.  art.  2271,  n-*  26  s. 

Jurisprudence.  — Compte.— Un  arrêté  de  compte 
qui  sc  réduit  à une  simple  décharge  est  valable 
encore  qu’il  n ait  pas  été  fait  double.  V.  J.  Pat. 
Orléans,  21  fév.  IM5  ft.  <•*  1»4S,  p.  529). 

— de  bénéfice  d'inventaire . arl.  »«*,  ne  5*. 

Compte  courant  — prescription  quinquennale , 

art.  M77,  art.  74 

Compte  de  f «j-rnUion  testamentaire  — art-  1035, 
n-*42s.,  n»*  91  s. 

— du  fruit*  — cil  matière  d'anliehrèse,  art.  feMi. 
n»*  9*  *. 

— du  mandat, art.  IW . n*»  *9  a. 

Compte  * de  tutelle,  art.  W»  — Prescription  quin- 
quennale, arl.  2277.  n*»  75  s. 

Jurisprudence,  — t.  Intérêts.  — Pour  établir  les 
intérêts  du»  par  le  tuteur,  il  y a lieu  d’arrèler  le 
compte  de  tutelle  ton»  les  six  mois  pour  en  Ikxcr 
la  balance  «pii  portera  intérêt»  six  mol*  après. 
V.  J.  Pal  üourn.  17  fév  <«42  (L  <•»  IWl.  n.  <0). 

t.  AI  trieur  émancipé.— Le  tuteur  est  valablement 
MOT  par  le  compte  rendu  au  mineur  émancipé 
assisté  de  son  en  râleur,  sans  intervention  dé  jus- 
lice,  V.  J.  Pal.  JZoïwu,  » août  1M4  (t.  l«  1M3, 
p.  II). 

3.  La  demande  en  révision  du  compte  pour  lé- 
sion ne  peut  d'ailleurs  être  demandée  par  des 
conclusion*  Incidentes  prise*  à I audience  dans 
l'instaure  en  nullité  du  compte,  Ibid, 

4.  Prescription.— Le  mineur  devenu  majeur  n'est 
plus  recevable  & demander  un  nouveau  compte  de 


tutelle  ou  à contester  le  reliquat  du  compie  qu  'il  a 
approuvé  lorsqu'il  a laisse  écouler  dix  an*  depuis 
qibil  o atlrtnl  sa  majorité,  V.J.  Pnl  Bordeaux , fl 
janv.  IMS  iL*  »M5,  p.  Ml. 

5.  Mouton-  — Mal»  Il  a pendant  trente  nas  Une  - 
lion  en  révision  «luoomiuc  * l'effet  de  répon-r  soit 
les  im reor»  de  calcul  «sud  Tes  oiuu»4onn- .fum  ou 
doubles  emplois.  — Ibid. 

— rente  en),  nf\  <585. 

Cutnprttu.e  — eliose  Jugée,  arl.  1390.  n**  190  a. 
Complice»  —de  U fraude  dans  le»  rom  entions,  arl 
1116,  U-  104. 

Complicité  — en  matière  de  prêts  uauraircs,  art. 
<905.  n“»  <94  s. 

Comp romis  — Aveu,  arL  1954,  n»  flt.  — Transac- 
tion, art.  tMO 

Comptaf.les—  hypothèque,  art.  2I5J. 

C'amoMmiion  — de  ta  prescription,  art.  22fi0 . 
n°»  l©  h. 

CcNicMiuiu  seigneuriales  — cour*  d'eau,  art.  644. 
RM  7 *. 

Concept >'-jn  — à l'égard  du  mari  et  du  désav  eu  de 
paternité,  art.  ait.—  Donations  et  legs,  art. 

— Hérédité, ait.  79fl,  u**  4.—  Nullité  de  uuuiagc 
(lin de  non-rc:evoir  , art.  *85  2“. 

Cgiv titalion—  Hirparatii'b  de  n^rps.  art. 306,  n°* 
74  ».  — Retrait  successoral,  art.  Ml,  n»  31.  —In- 
térêts, art.  1133.  n*"  16s.  -Aveu.  art.  1354,  n*» 
70  *. 

Conclusions  — aveu,  art.  1354,  n-*  74  s. 

— tuhtiJiaim  — du  serment  déféré  iwûwcou- 
elaMons  subsidiaires,  arl.  13M,  »«•  74  s. 

— Jugement  clrangir,  art,  «4.  n<>99  — 
De  l'adhésion  au  concordat  a prix  d argcul,  ail. 
1131,  97, 102. 

Concubin*  — donations,  arl,  «02,  n°* 23».  — Inter- 
nonlUon  de  per-oune»,  art.  911,  n°  64.— Dona- 
tion. art  922,  II'1 79. 

Jurisprudence.  —Clause  immorale,  — L'ûtiligalion  ' 
qui  n i d'autre  cause  réelle  que  le  concubinage  1 
doit  êlreonnulec,  alors  même  que  l'on  prétendrait 
qu'eîle  acté  souscrite  pour  réparer  le  dommage 
causé  à la  réputation  delà jMr«Mtne  par  la  pubii 
cile  inênteduroiicubinage. V.  J.  Pal.  /boni,  Il  août 
1M6  il.  2IM6,  p.  458;. 

Conifuimtiilion  — Privation  de*  droits  civil*,  |nr 
lulU-dr  eoiulamnaliou  judiciaire,  art.  22.—  C0M- 
damnatliHi  de  l'un  de»  époux  A une  peine  infa- 
mante séparation  de  corps),  art.  30*.  n°»  60  s. 

— Conséquence»  d'une  condamnatton  criminelle 
pur  rupport  à la  coqimuiuiulé.  arl.l42l,  D">m, 

— De  la  prescription  appliquée  aux  intérêt*  ré- 
sultant de*  condamnation»  judiciaires,  arl. 
2*77.  n®«  62  B. 

Coniinou)—  essentielles  pour  ta  validité  de*  con- 
Tenlloria,  art.  nos. 

— Conditions  qui  tendent  a restreindre  lajouis- 
•once  légale,  art.  387,  n«  * s.—  Condiliou  de 
suspendre  un  partage  Jusqu  A un  événement 
incertain,  art.  819,  n®»  8 *.— Conditions  qui  peu- 
vent constituer  nu  ne  |iaa  constituer  une  sulMli- 
tuilon  . art.  #iw.  nn*  (02 s.  — Condition  de  re- 
noncer à une  institution  contractuelle,  art. 4035, 
II-  33  s. 

— Ven  le  vous  condition,  art.  1M2,  n«*  55  *. 

— Di|  odtion»  diverse*.  — Hypothèque  convtn- 
lionuelle , art.  2125.  2132,  2163.  — Légale,  art. 
2133.  — Obligation»  A terme,  art.  4(85.  — Offre* 
réelle* , art.  125«  ff.  — Prescription  . art.  2237. 
— Usufruit,  art.  580.  — Vente,  art.  4383  et  iwm. 

— carat  Mo,  art.  llfla,  n«"  3 a. 

— mixte,  art.  KM,  u0B  3*. 

— yolettaliv*  — donation,  art.  942, 1»®»  25  *.— Con* 
v entions,  art.  1168.  n-*  8 s.,  28  6.  — De  la  con- 
dition potestative  [tar  rapport  aux  obligations  al- 
ternative», art.  K 96,  n*"  6*. 

— rrtohUwi'r».  nrl.  KM 

— ds  sur  n r du  tloiuiiakre,  art.  942,  itc*  21. 

— otuprastec,  art.  1161. 

Conduites  1 l'eau  — art.  640.  n®*  44  *. 

Confirmation  des  aelet  — art.  4357. 

Conflit  — art.  1350.  u<>» 03  s.  — Conflit  positir, 
ri»*  66*. 

Confusion  ds  ta  dette  — *a  nature  et  ne*  effcl»,  art. 
934.  1300,1301. — Caution, art  205.  — Servitude, 
arl.  7M.  — Solidarité  (succession),  art.  1209. 
Congé  d*  loratimi  — art,  1730, 1737.  1739  1748, 1762. 
— De  l'obliiiation  de  (borner  ooiigé.  art  1736, 
n**  us  *.  — Forme  cl  eDcts  du  conge,  n®*  32  s. 
-V.  Itail. 

Conjamts.  — V.  Epoux. 

Contfvtts  de  commsuiaute  — arl.  1401,  3* , 1 408.  — 
V.  Communauté. 

CoM»anpuini<r—  parons  consanguin»,  succession, 
art  . 783.  751,  752. 

C.-'-.  11»*  1 1 de  famille— Av  la  tutelle  déférée  par  le  c<m- 
•cll  de  famille,  art.  *"3.  — Recours  coulrc  le* 


dètibéraMoo*  de*  oanseils  de  rsntiUe,  art.  44?, 
n®»  18  ». 

— Ditpowdsn*  direrms  Absent  (enfant  dè-T), 
art.  442.—  taompUoa,  art.  #**1.  —Interdiction, 
art.  4M. 

Jurivpmtifnwa.  — 4.  Arm*.  — Larnau  un  «mi  est 
appelé  a faire  partie  d'un  consoil  de  tamdlc,  il  v a 
pmoiiiplion  que  1rs  pvrvns  de  la  ligne  pour  la- 
quelle il  est  apfN‘lé  éuilent  empêchés.  V.J.  Pal. 
Asm,  7 irrars  IM6  t.  2 IMG,  p.  442). 

2.  Do  miette  du  tuteur.  — Lorsque . dans  4c  mur» 
de  la  tutelle-,  le  tuteur  a chanwé  de  «tomidlc.  le 
conseil  de  fninillc  appelé  2 délibérer  sur  un  acte 
spécial  d'admltiMt ration  du  tuhmr  peut  être  réuni 
au  nnaveau  domicile  pris  par  4e  tuteur, vi  d'ail- 
leurs il  est  reconnu  «n  but  par  le  jupe  qoe  les 
mbirèls  du  mineur  n'm  onlépro«vé  aarun  picju- 

diw,  V.  J.  Pal.  Cou..  4 mai  4M6  (t . 2 4*4S.  p.  7«î. 

3.  Domu’ii»  de  tutelle.  — Le  conseil  de  famille 
doit  être  réuni  pendant  toute  la  durer  de  la  lu- 
tutteao  lieu  où  elle  t'est  ouverte  el  «on  au  heu  où 
le  tuteur  a transporté  son  domicile.  V.  J.  Pal 

dix.  7 mars  vu**  ,1.2  lUM.p.  «4*1. 

4.  Frère*  prviaùH. — Ml  êlrr  nra»ul*4«  lootr  dé- 
ctamlion  du  aonsell  de  famille  « laquelle  n'ont  p 1 
être  appelé*  tous  les  frère»  penuafns  dunilneor  1 1 
le*  marin  de  «c^sirur*  germaine  . eu  quetquen»m  - 
breqnüfl  (umcwl.  surtout  »i  MM  dr  ri»nvoc;i- 
tion  de  l'un  d'entre  eux  a eu  Lieu  avec  intrnthu. 
V.J.  Pal.  Avon,  13  murs  4 643  (I.  2 MWfl.  p.  416.1 

6.  Subrage-  tuteur  — Des  lier»  étranger»  à la  tê 
cia  rai  ion  du  cowil  de  famille  «t  qui  ne  drvatcid 
pa»  Dire  appelé*  A en  faire  partie  11e  font  pu*  re- 
cevable* à attaquer  la  «oiuiiialkmdu  subrogé-tu- 
teur, jarre  que  le  ranwil  (b-  famille  aurait  été  ir- 
régulièrement convoqué.  V.  J.  Pot.  Riom.  I»  juilt. 
4M6  f.  2 IM6.  p.  427.1. 

0 7 ufeur,  dmststutioA.juye  de  jkiix.  — Le  Juge  de 
paix  «luit,  A peine  «te  nullité,  émettre  soti  ojtinb  n 
*ur  la  -iem.viMlr  nnicrtiluitun  «lu  tuteur;  il  ne  pci  ». 
se  borner  â déclarer  qntl  renvoie  devant  In»  jug  - 
coiujMl'ieit*.  V.  J.  J'ai  Lyon,  43  mars  1643  (t.  -j 
1846.  p.  446), 

7.  Juge  de  peux,  action  immobilière.  — Mal*  )e 
ingr  de  puix  ci|»nme  siillisannnenl  son  arl»  lon-- 
qnc.  sur  itncdcmuiKlC  tendante  à autoriser  te  tu- 
teur à exercer  une  action  immobiliêrr,  il  déclare 
que  lr*  rrnsHgnrinen»  fournis  ne  lui  pnraiMent 
pa*  si.lIlRan».  V.  J.  Pmt.  UrembU,  46  déc.  4843  I.  2 
4M6,  p.  4t7  . 

Con*e  ! judiciaire—  «fl.  199  A 502  et  M3  à 313, — 
Tutelle,  exclusion  , an.  445 . n®*  12,  *.  art.  488  , 
n*»,—  Testament  . art,  >01.  n®  tt-  — Donation 
et  testament . art  909  , n°  12-  — Témoiu,  testa- 
ment, arl.  980.  U'  32. 

Jurisprudence.  — 4.  Jfinrar,  — Un  conseil  judi- 
ciaire j*cut  être  donné  à un  mineur.  V.  J.  Pal. 
Bourges.  3 mai  IM6(  t,  2 IW6,  P «05.  . 

1.  Procédure  — Le  cotMoil  judiciaire  peut  former 
oppmiliou  sans  l'asfislancc  du  prodigue  au  juge 
ment  par  défaut  qui  Hi  condamne  eu  *a  qaalüé  de 
conseil  Judiciaire,  V.  J.  Pat.  Cass.,  37  déc.  1843 
| (t.  <*■  tM4,  p.  370.  V.  Prodigue. 

ConjcilffRuniripatur  — L.  24  ma»  1831  , art.  .**42, 
n*  S.  — Leurs  attribution#, L- 18  juilL  <817,  lit  t. 
— Ibid. 

— dr  prud'homme*.  — V,  Prud'homme». 

— de  tutelle  — art,  391 , n°*  <•»  arl.  392. 
Comynlowirnt 

— Du  ronsentcnirnt  |var  rapport  aux  conT(aiti«os, 
nrl  1108,  1109  . KJ4. 

— Dlnp'i«!l<ons  diverse*.  Dépdt,  art.  1921,  <923. 
— Echange, arl.  1703.— Pomme  mariée,  art.  14», 
1907.1559  — llvpolhèqae.art.  1IST  —Société, 
art.  1*39  4'.  1»61.  — ^ Tradition,  art.  1 138.— Vente, 
art.  15*3  . 13*1».  If. 06,  1607. 

— Du  ronmileimmt  par  rapport  aux  donation», 
arl.  938. 

— Du  consente  meut  par  rapport  au  mariage  ; 
consentement  des  époux,  vrt.  1I6,  i«o,  ibi,  483. 
— dr»  paren*,  arl.  148  à 151 . 160. 182.  tM. 

— Du  consentement  A l'égard  de  la  vente,  art.  1582. 
n-*  83  s. 

Coiaaciwfmrj  de  1 kfMlUfM  “ puWicIlê  de*  W- 
gistie*  et  rc»pon»;ibiJité  des  conscrvukuir» , art. 
2490.  — Bordereaux,  art-  21&U.— Transcription*, 
art.  2t(*R.  — Aii-  cons  d'étal . 41  déc.  48W,  sur 
1.x  recllftoallon  dos  erreurs  ou  àri-épularllè* 
commise» «ur  les  ragbtrea,  art.  2196,  n®*  20 
Hraponrabllflé  dr»  ©on*crxalcur»,  i.c»  32»  — 
L.  21  vent  an  VH  sur  la  «ouaervotton  de*  hjpo- 
tlièqiie*,  n®*46a. 

Jurisprudence  — I Fiat  &" inscription. — Le  con- 
servateur ts»l  autorisé  à comprendre  dan*  l'état 
de  Iranecripllon  d'une  T*tnlc  toute*  le*  hiscrijllon* 
qui  portent  sur  lr*  nom»  quiDgureril  dan*  IVla- 

LlUscnuxU  de  ptojaieté  sans  pouvoir  te  rrndre 
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jut»  de  leur  m<-rile.  V.  /.  Pal.  Part*,  « aoftt  mi 
(t.  ••  IH4,  p «W..I 

* Al**»»  le  eonverviiteur  de»  hypothèque*  es» 
lulÜMiumMil  autorisé  A comprendre , dan»  l'êtti 
de»  'H-  ."H  . , - , i,  « i i v mi r tratiftertplion  (Tuw 
venir,  Ire  in»ri  ij  lion»  priera  ,*nr  l*nn  tira  coliêrl- 
tlw.-*.  rfirnrr  lue»  içirH  s'agi***  d'un  immrnble 
élrauu*  r à soi»  lot  . si  ni-.vriHmin*  il  Himr«  dan* 
rélabJiMemrnl  île  propriété  de  l'acte  <le  vente 
transcrit  rutuMii»*  a\ai»l  été  partie  à Pacte  de  r>*r- 
ta*n«.  r.  J.  Pmi.  Parti,  19  joqt.  ms  t.  1IMS. 
p.  iis  . 

*.  Retpaiumhlttf.  — !.e  conservateur  est  respon- 
Mtota  s’H  ne  donne  fw»»un  élat  comptol  di  s ins- 
criptions, encore  bien  que  ions  les  prénom*  du 
rnôfnv'tairv  ne  1m  aient  jui*  été  indiqué*.  -»  d'all- 
Ictsn*  il  no  pouvait  y avoir  auetm  doute  «ur  la  dé- 
signation .1*  r*  propriétaire  V.  JL  Pmi.  (.‘o*r.t  tntat 
imo  l 9 «Ma . p.  m.'j 

4.  Il  peut  être  condamné  au  patentent  de  la 
créance  , *’il  «*l  reconnu  ea  fait  que  le  rejet  du 
erèMnirdt  rwiirrivt  la  conséquence  d'une  Causer 
ériMierutiirn  insérée  pur  lui  dons  le  eer(»liea(  V.  J. 
Pal.  Cou  . »|  JulM.  «MJ  I.  9 «MS.  p.  ««»:. 

3.  k ’a.i  iiiei.1  il  ptnl  être  déclaré  responsable 
a‘il  e»l  élaiJl  en  fait  qu'il  a refuse  «ms  mont  l.nt- 
liaiB  de  radier  une  iii6«-r»pi|i>ia.  V.  J.  PaL  fax*.,  H 
Juili.  tau  t a «mj.  p.  ill». 

0.  Hitihaiton.  — Le  eotiservaUuir  de»  hypulbê- 
qucs  a te  tlruH  d'exiger  do  celui  qui  w présent* 
pour  ol  «tenir  une  radiation  tonie»  les.  pièce*  uéec*- 
saui  * pour  établir  su  qualité . nuit  procuration  , 
•oit  sxJrali»  d'acta*  rt  mémo  de  mntrat  de  maria- 
ge. V.  J.  PM.  Pari*,  17  août  1943  1 1.  9 in».  P 4*0  . 

7.  Le  eotisrr valeur  de»  lirpothéquea  ne  puni  se 
refuser  à opérer  la  radiation  d’une  iaserqUlon 
priMiuu  nom  d'nnr  société  rommcrwalc , lorsque 
enU«  radiation  a »'-té  consonne  par  retui-ui  mémo 
qui  a requis  nn*'~nptiun  rt  en  pré*ciie*  de  m>*  as- 
sociés. V.  J.  Pal.  Ca ii.,  I»  août  «MS  <1.  9 lh*s, 
p-  <87.1 

ft  Le  conserva  leur  qui  *>rt  rrfu»é  à inrt  à ra- 
dier une  hypothèque  doit  «apporter  le»  datons  do 
V.  J.  Pat.  Home*,  13  janv.  IMS  t.  I" 
IMS,  p.  KO!. 

/'tmwmidw  4Î«  la  choir  — privilège  fi  raison  des 
fini»  faim  pour  la  conservation  de  la  chose,  ari. 
9109.  Il-*  M». 

Cnn rriptofieu  — de  denier*  et  «dre»  réelle»  , arl. 
1917. 

f\nmmmaliosv  — fpvêl  de),  art.  1971.  — Nature  du 
prêt  de  consomma  Mon.  art.  «999.  — Obligations 
•lu  préteur  , art.  «»9».  — De  LnnpnitiUur,  arl. 

/‘nt«w»(MJi<rn  de  dtt  — «m*  le  réaime dotal.  art. 
♦949,  n*”  61  « — De  la  crm*MJulion  de  dot  par 
rapport  »m  époux,  particulièrement  sou»  le  ré- 
gime dotai  . art  (542,  n®*  (06  ».  — De  la  cnu*1l- 
tntlondedot  sou*  un  régime  extra  dotal,  n®* 
no*.  — Sou»  leriStime  dotal,  ïi’*  Ml  V.  ftot, 
Réfdme  dotal 

Conttmrietrrt  — nrlviléur,  art  9110,  nn*  I»  ». 
ûttNtnvlMH. — l>es  eonitniétions  en  irénéral.  art. 
SSI.M9.  SRS.  — lies  coiislrm.tlons  Lu  1rs  avec 
di*  mnlérisiiv  appsrlonnnt  ;'»  aulrui  ou  élevér»  | 
»nr  le  Irtrain  d'sutnil.  art  vu.  555.—  Des  »er-  ' 
vltudi  # i'étfard  de#  euiwlmetlon»  , art.  g«5  — I 
De  la  diBlance  et  de»  onvram’»  inlennédlaire»  I 
requit  pour  certaines  cmistrurhon»,  art  «71  — 
V.  AirlilMll,  Entrepreneur.  Lounue 
r anamti  — acte?  de  IVlal  cU II.  art.  49.  n**  t^s.  — 
Ord.  93  ocl.  1933,  art.  <9.  — De»  leslamcm  reçu* 
à l’élrtnjier  par  d«  romtil»  , nrl  9*0.  n"*  ai  *. 
Contenant  r —de  la  «untenanco  por  nipport  ü i'oD- 
jH  vrnilu,  art.  lotis  n°*  (0  ».  — Délai  don»  le- 
quel Pnetion  roinlivc  it  la  contenance  doit  être 
intentée,  n*»  33  *.  — De  la  catttM>ance  par  rap- 
port au  contrat  dVrhanc’c.  défaut  de  mesure, 
arl.  1709,  n"«  M.  — Du  <iéfaul  dn  contenance  ru* 
laiurment  au*  liaux  de»  bien»  ruraux,  arl. 
«705.  n"»  fiü  s. 

«‘omiotMonon  de  bat l.  — V.  Reeonducilon. 

— ,{»  r,*nmun*tüt  — aJîseîvee.  arL  itt  et  «449.  — 
v Communauté. 

— dm  Mwxé/é.  — art.  (MO. 

<,V»<ruinJe  par  /nq»  —art.  9.  n»  90  — Ht»  uial.étt 
«i*»lé.  ^rt.  9059  — L *7  avr.  (9J9.  »ur  la  etm- 
tniiiitr  [tar  curpv.  art.  9cso.  ir  » «I4S, 
Juritpnuleii'-f.  — I.  La  rnntrainle  par  onrp» 
ne  peul  Aire  rirunoncéc,  même  «Dire  commerçait», 
I*«ur  la  rrmiwùfutrc  d'obici»  mobilier».  V.  J.  Pal. 
Hiargei,  3«  dur.  «»«(  ft.  «^  «9U.  p.  2t3',. 

1. —  Ellu  ne  peut  Glicpromwtcé*  mcuic  pou»  la 
rnlilulloo  de  talcur*  liérivlitalrr»  dont  (ft  *'cst 
emp.iré  isar  fraude  en  prenant  une  fausse  ipailiü1. 
V.  J.  Pal.  Cou.,  7 dk  1949  't.  «•»  (OU.  p.  130. 
Contrat*  rt  ton  venu  ont  — espère»  dlwo»«  de  can- 

tral»*  art.  «toi.  — t’joisdillom cwevitlclkv,  art 


♦««.  -•  OrpncMA  de»  partie*  confractxmP-P,  art. 
«tsa.  — Objet  H mattemle*  contrat*,  art.  t«99, 
— De  la  cause,  arl.  1131.  — fcitTcl»  de»  oNi^a- 
Iton»,  art.  MM. 

Comlmte  alrmtwrre  — art  1094. 

— ifoMïiswi , arl.  1*94,  n<**  33  fl. 

— Materai,  art.  ««i»9 

— coHimuul*  , art.  ItO*.  n*»  a 

— innommée,  ari.  IWH.  h°»<!  ». 

— yadtcuiirs,  arl.  997.  If  (9,  ••»  UtT,  «*•  »«. 
Jertijtrudenrt  — t.  /IrrcpMiuiA  — Le  cnnlrat 

judtrtntre  n ert  Itn  nié  qn’aatant  que  l'offlc  laite 
rn  justice  parl'utic  de»  partie*  » élé  acceptée  par 
l'autre.  V.  J.  Put.  Ca**.,  » jialk  (MS  .1.  s (tus, 
p.  IM  1 

».  üù'laratioa,  — I •■*  Iriltmtttn  ne  pruvent 
donner  acte  aux  povttf»  (h‘s  declnratlons  faite» 
devant  eux.  desquelles  rMuller.-iit  un  etmlVftl 
nouveau  rrjKisaril  sur  de*  stlpulaMrms  nourcllrv. 
V J.  Pal.  Orldani,  Il  nnftt  (M5  t 9 «915,  p 547; 

Contrat  de  martagr  '.donaUn»»)  — dé»  donation» 
fhUrv*  par  contrai  de  mnriauc  nus  époux  cl  aux 
en  lu  n « à naître  du  marin  tre,  art.  «0«t.  — Dispo- 
Mlions  entre  époux,  soit  par  contrat  de  uui- 
rtairr  «oïl  pnvdaut  h*  mai  ia«e  art.  «e*l. 

— Pnrinr  et  t-Bvi»  du  contrai  <ic  mariasn'  — Dé- 
position» tnHiémie»,  mi.  t3«7.  — De  lu  forme  du 
contrat  de  mario«rr.  — art.  I39T,  nu*  4»  ».  — Des 
effet»  iiéskéraux  du  contrul.n®*  79  s.  — Dr»  rban- 
licmrn»  qui  peuvent  cira  apportés  nu  contrat. 
n1'1  ton».  — De  l'inUrprcUiton  des  contrat»  de 
mariner,  n**  «93  Du  cotdriil  de  inart  nue  passé 
par  un  irrtncur,  n-»  <9  s.  — De»  mariage*  nuis 
contrat.  |f*  tio*. 

— l)i»po«ilon#  diverse»  lnltT  'lrtion  légale,  art. 
5*9.  n®  9î  — Intrrjirt'-lnlion  art.  Mi.  ir  4t.  — 
ffubsUluiinn.ari.9tt.il»  m.  Donation,  art.  *19. 
ir  t».  — Société,  arl.  «lis,  n»  JB. 

Jnr«ipru,.'rM<  c.  — «.  .tp/mrjj,  Healmatiofi.  — |,p 
mari  doH  tenir  compte  dra  apports  mobi  lrrs  de  la 
frmipc  d'apK-*  l évnliiatlon  qui  leur  n été  donnée 
dans  le  contrat  de  muriauc  loivqii'ils  n'exMcnt 
plu*  en  nature,  et  il  «h*  peut  élra  aolmi»  à prouver 
•inc  |Mrtie  de  ut  mobilMT  aurait  été  vendue  dan* 

I inlcrvaHc  de  IcftIM  qui  l'CBl  éCOOlé  cotre  le  Wlt* 
Irnt  rt  la  célébration.  Crt le  preuve  ne  pomrail 
rrtultcr  nue  d'un  vcle  narfé  avant  le  mariage 
dan»  la  meme  forme  q iip  le  rnrilrat  île  niariap' 

Y,  J Pat.  Rordrav.v,  95  janv.  (949  (I.  «**  (8*ft, 
p.  47*1. 

9.  [toi mritr  matrtmomat.  — Est  le  lleai  oi»  le* 
époux  en  **  mari  «ni  ont  l'Inlo «il Ion  dr  transpor- 
ter. après  la  célébration,  leur  prineio^  étalHuse- 
ment,  rt  ou  il*  l'ont  elfecîivemcnl  Transporte,  cl 
leurs  conventions  nudrimoniiiles  doivent  êlrr  HP 
lerpiélér*  d'après  les  u-aue*  de  •**  dernier  domi- 
cile. V.  J.  Pat.  Car*.,  99  janv.  IH43  t.  t«r  «MJ, 
p,  flT»1. 

9.  Contn-lettrr.  — R»l  nnllé  lu  d*V  lara  lion  fuile 
par  le  nnur  qi*!  n’enicnd  demander  à son  liftiu- 
pére  qu'une  sooHne  Dioindrequc  rrlle  dêtei  minée 
pour  dot  au  rouirai  de  inunnifo.  V.  J.  Pat.  Mtmri, 
*3  janv  1943  1 4M»,  p.  «T*. 

» Inttrjtrttaiion.  — l-i  rlaiMc  qui  attribue  nu 
survivant  tou*  le*  meuble*  que  IaUsbct.»  le  pré- 
inounvnl  peut  Mro  Interprétée  m cv»en»  qu  elle 
n«  rnm  prend  pas  le*  aol  Ion»  en  icprtMr»  pour 
propre»  aliéné»  pendant  le  nianmp*.  V.  J.  Pat. 
Lh-nti,  t«  nvr.  t»4«  t.  «er  «|45,  p.  6tt> 

5.  nullité  de  (orme.  — 1j»  nullité  résullant  dé  CC 
que  l’acte  n'a  |*olnt  eu  la  formé  «iiihcntiqué. 
|tarre  qu’il  a été  reçu  par  un  clore  dé  notaire,  ou 
dore  qu'il  a été  raikré  postérieiirrinént  au  mi* 
rtfwié.  ne  peut  Jamais  se  rouvrir  V.  J.  Pal.  Cotn, 
dtliui  (944  fl.  9 «M*.  0.989) 

«.  Rt  si  l’acte  » rapparance  iruthentlqné.  le» 
époux  sont  toujours  rrcevablc»  h s'imertra  «yv 
faux.  — lh\4. 

T.  Egalement  csf  ntri  le  contrai  de  marl.vge  raçu 
par  un  M*ut  notaire  M deux  témoin»,  et  cette  nullité 
Bé  peut  êtn*  couverte  par  aucun  acte  IH  qu’un 
parinircqui  ÊnnraR  réputé  valable. V,  J.  Pal  Ittom, 
23  Juin  (Mi  t * (944,  p.  (90i. 

8.  MaD  le  fait  résuDaitt  de  ce  mfun  contrai 
passé  ri  jn»  In  même  forme  aurait  «là  pnVAdecn  - 
inewt  dêvlsiré  ratnbb?  |»es*l  autorluT  los  ir  itmiutux 
h modérer  1rs  doinm*Wfint»'ré«s*mHrr  lr  no- 
taire. — Ibid. 

9.  Rtg mtr  dotai,  inttrpeétali&a.  — Le»  jagra  dn 
fond  ont  plein  pouvn-rpwir  Intrrnrélvr  learlausre 
d'un  contrai  do  minisiAc  cP  décider  si  le»  nmdi- 
i*nna>  apposées  par  le  contrat  à l'alWinah)Hl'-  dm 
bien*  dotaux  cl  aux  remploi*  ont  été  rxasluronil 
rempiles.  V.  J.  Pal.  Ca** i,  SJ  juin  «M6  l.  9' 1940, 
p.  17V 

*0.  So cteté  commerciale.— Ms  tribunaux  do  com- 
merce Min l inrompitons  fw»«r  t>ro*vrinov‘  «uria 
i dorouml*  fonuvo  par  fui*  ite»  époux  enutre  l'au- 


tre en  nuintô,  pour  défaut  d*  pubHeatlon  d'une 

société  commerciale  établir  entre  eux  juir  leur 
contrat  de  mnriajfc.  V.  J.  Pal.  Parie,  Jt  fèv.  «sje 
(L  l-r  (M9.  p.  90»  , 

t|.  Statut.  — Le»  cbangetnen»  fat!»  an  rentrât 
pendant  le  nvuriage  «ont  valable*  lor*qir*llfl  ont 
clé  opérés  de  haun«  Rû.  A l’étrnnKer,  dan»  Je  iiay* 
où  te  Français  a célébré  son  mariage,  si  ta  Idgia- 
talion  de  re  paye,  •■iuilraiiemcnt  à la  lof  française, 
aninrisail  cr*  tories  de  chamtetnena.  V.  J,  Pal. 
Mo>Uf)fH\tr,n  aVT  t9U  I.  I— (MS,  p.  »91>. 

«9.  Ff#  fMimus».  — Lorsque,  par  l«  rontrut  de 
mariage,  le  «lolsirur  a étnbll  pour  dot  qu’il  rec«- 
vrait  1rs  époux  * *a  table  pour  le»  to*er  rl  nnur- 
rir.eux  rl  leur  fauiilllr,  f«  Juge  peut  reuvertlr 
celle  obli|cation  en  une  pension  annuelle,  s’il  re- 
connaît quel»  tir  commune  ne  peut  pas  te  conti- 
nuer sans  de  grave*  incoiivéniens.  V.  J.  Pal.Ca**, 
ttjuili  «mj  t.  a «ms.  p.  rm  . 

«9.  Mineur.  — I je.  seul  fait  de  la  célébration  du 
martage  emporte  de  lnpa»i  (Fane  minrnie  rnllflra- 
litm  detoulea  le»  cnmeniinn»  matrimoniale*  arrê- 
tées rn  son  nom  dans  b*  contrat  «le  mariage  par  *c» 
fiére  et  mère,  enrore  bien  qu'idfe  n'sit  |«»  ellp- 
niêrne  x**i*l«;  au  l'onlral.  V.  J.  Pat.  Toalomt,  (5 
Juin  (914  t,  |«  «945,  p.  7141. 

t»,  7>'»mn  — |.a  flignatm  c de»  témoin»  dan»  un 
ronlral  de  mnristfe  pent  Hrc  énoncée,  en  télé 
même  de  l'ncte.  par  celle  metillun  ; le»  témoins 
IMHlÿStil.  V.  J.  Pal.  Pottitrt,  «6  avr.  «6*2  J. 

(949,  p.  M;. 

Contrai  pi(/mtr,ihf. 

Juntjtradtmte.  — I.  fléwicyé.  — La  vililé  du  ptd» 
ne  »uibt  lias  pour  qu'il  y ail  fieu  de  déel.xrar  Ir 
contrat  pignoratif,  s'il  ne  renferme  pas  faculté  do 
réméré  «I  colocation.  V.  J.  Pal.  Cou*.  9 juin  4M* 
(I.  l"  (9(3,  p.2«4). 

2.  Il  n’est  |>u*  besoin  d'invoquer  un  ronittxmce- 
nient  do  preuve  par  écrit , pour  établir  par  té- 
moins et  par  préttiiupilon»  qu'un  acte  do  vente 
fiutu  avec  lu  condition  do  réméré  carbo  en  réalité 
un  central  pignoratif  Y.  J.  Pal.  Lara,  SU  janv. 
(946  ;l.  S 1946  p. 709). 

Confrad  itiprrfiaairti  — art.  549,  n*  t , art.  591. 

il-  55. 

Conlrtlyindt—  société,  art.  1 131,  n**  ‘>1  art.  ttt, 
no  32. 

Pont  rt  façon  — dca  marque*  de  fbbriqur,  L.22grnn. 

an  XI.  111. 4,  arl.  (790.  qss  ^2  ». 

ConlreJrt/rr  — des  contra  Irllrr»  en  matière  de 
contrais,  art.  ttflS  et  «lît.— Créancier,  art.  KM, 
n*  to».  — lie»  l'ontriMHlre»  . nrl.  «317,  n*«  37  s., 
Il-»  70*.  — Aveu,  n*  «301.  n-77. 

— Des  rentre- Ici  Ire*  en  matière  de  marins*, 

art.  *«r4 

— tk-*  rentre-lettrc*  en  Dt9tlére  de  ranf®  d’ofllre. 

v.  Office. 

Châtre  tempt  — Dissolulinn  de foedété , nrl.  tlW  et 
two 

C.ytttrttmiinn  — aux  dette*  en  matière  de  coinmtl- 
naulé.  .vri.  («*« 

— dMHbntbu»  (part,  art.  20M. 

— Indirecte»  administrai  ),  tespon^ablIKê  clvih-, 

arl.  «»tt.iio»«»  ». 

Container  —sut.  »,  il* 97.  — Av|*  du  conseil  d'élat, 
du  toanAl  |Mi»,  mit  l'adminLdratlon  des  biens 
de»  con(lon>nés,ait.ât,  n«  «9.  — Interdiction  lé- 
Bivle.  ,vrt.  m,  I:®  *4. 

Concmtion  — arl.  «bVt.  n»t«.  —Condition»  essen- 
tiel Ick  [xinrla  validité  des  ronretilfoii»,  arf.  HO». 
— Intrrrrélalion  drtconvrnlions.fRrl.  IM*.— De 
IVif.-t  de*  conventions  à l’égard  -le*  Hcrs.arL 
«t«5.  — v.  contrat. 

— Knpfniremens  qui  se  forment  wms  convention . 
art  . (370 

Cvirol  — Y.  Secondes  noce». 

Coebligéi—  art  l«4  3°.  — Dr  l’cfM  de  rinlernut»- 
liondcla  prescription  à FYnartl  (tes  coobliné», 
art  2247.  n®*  tSH  s — V.  Caution,  Coitélii leurs , 
indivision.  Solidarité. 

Cejmrlngran*  — garaulie.  .tti.  »M.  n®1  Bfl  s.  — Pri- 
vilège, art.  «ttt,  n*»  25  ».  — \ Ucilalion,  Par- 
iato> 

Copie  — nonibru  de*  copies. — Acte»  *ous  Btin«r- 
prlvé,  ÎHH  «m.  Il-*  59». 

— lit*  tttre*  — art.  (334. 

— ifo-tt*  — pmrvu  trsiimnnûilc.  art.  «34t.  n®  «iw 
t’opioprsrtairr  — arl.  tOfcO.  — Y,  Lommuiilsle»,  In- 

divtsioo.  LieilaibMi,  Pot  lagu. 

Cerft»  ecriuin  — leu*;  nr».  tôt»,  n®*  49  «il  (wa*. 
n**  14  *.,art.  «72*.  itsi,  l««a.  IU7,  «264,  (8tt  el 
«31X1 

— hêrcditairet  — do  l'aUriluitiun  en  eorp»  liéiédt- 
tnirredans  le  tisilage,  arl.  sDS.  t»c»S  *.  art.  9ft«, 

j n®  » — Parlnpe  d'ssurtubml,  aii.vOTA,  no*  9 ». 
Corvsejdt »i  fJrvul  4rJ  — «l»nil  du  la.  famille*  arl.  37* 
ÙM*.  — Du  tuteur.  Bit  469 

( ocrfcVi  ïfltlrf  — !...  tT  uVTll  MM2,  IU.  3.  Dê  la  COU- 
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tralnte  par  carpe  en  nuUère  correctionnelle, 
arl.  SOî»,  no»  toi  a. 

Coluleur  — art.  396  cl  117. 

Comptt  J*  toi*  — art.  Ml Communauté,  art  1*03. 

~ Usufruit,  arl.  »0  et  S9t. 

Cour»  d'rau  — dispositions  générai*»,  art.  530,644, 
643  cl  630.  — D»*  voie*  de  communication  par 
eau.  art.  713,  u«*  75  a.  — lie  la  police  et  conser- 
vation de»  eaux  cl  rivière*,  art.  M a.—  Iles  cour» 
d'eau  flottable» . art.  ssa,  a*»  il  a.  — Non  na- 
vigables ni  flottables,  arl,  6iS,  n*»  »5  a. 

— Disposition*  diverses.  AHuvion.  art  556.  — En- 
lèvement de  Icrraln.arl.  35».— Formation  d'un, 
art.  566.  — LU  atiandonné , arl.  563.  — Source, 
art.  641. 

Législation.  Loi  du  t»  air.  1643  sur  Ira  Irriga- 
tion*. 

I.  Tout  propriétaire  qui  voudra  m aervir,  pour 
l'in  igation  de  k»  propriétés.  de*  eaux  naturelles 
ou  arllltciclles  dont  il  a le  droit  de  disposer, 
pourra  obtenir  le  passage  de  cea  cauxfiir  le» rond» 
intermédiaire*.  4 la  charité  d'une  juste  et  pi  Asta- 
ble indemnité.  — Sont  exceptés  de  cette  servitude 
Ica  maison»,  mur»,  jardins,  parc*  et  «ticlo*  atte- 
nants aux  habitation*. 

».  Les  proprietaire*  de* fonds  inférieurs  devront 
recevoir  ica  eaux  qui  s'écouteront  des  terrain* 
ainsi  arrosés  . sauf  l'indemnité  qui  pourra  leur 
être  due.  - Seront  également  excepté*  de  cette 
servitude  le»  maison»,  mur»,  jardin*,  parcs  el en- 
dos aliénants  aux  habitation*. 

6.  La  même  faculté  de  passage  sur  les  fonds  in- 
termédiaire* pourra  être  accordée  au  proprié- 
taire d'un  terrain  submergé  en  tout  ou  en  partie  , 
4 l'effet  de  procurer  aux  eaux  nuisibles  leur  écou- 
lement. 

4.  Le*  contestations  auxquelles  pourront  don- 
ner lieu  l'établissement  de  la  servitude,  la  fixa- 
tion du  parcours  de  ta  conduite  d emi  , de  ses 
dimension»  et  de  sa  forme,  clics  indemnités  dues, 
soit  nu  propriétaire  du  fonds  traversé,  soit  4 celui 
du  fond»  qui  recevra  l'écoulement  de*  eaux  , se- 
ront portées  devant  les  tribunaux  . qui,  en  pro- 
nonçant. devront  concilier  l'intéif-t  de  l'opéra- 
tion avec  le  respect  dû  à la  propriété.  — Il  **ra 
procédé  devant  Ica  tribunaux  comme  en  matière 
sommaire.  cl  , s'il  y a bru  4 expertise  , il  pourra 
n'êlre  nommé  qu’un  seul  expert. 

5.  Il  n'est  aucunement  déroué  par  les  présente* 
dispositions  aux  lois  qui  règlent  la  police  des 
eaux. 

J uni  prudence.  — I.  Bai  J,  l.'tine , Dammagn-inté- 
rtti.  — Les  juges  ont  un  pouvoir  souverain  pour 
apprécier  les  dommngr*  résultant  du  rhangein»  ni 
apporté  A l'état  de»  lieux  relativement  au  locataire 
d’une  usine,  établie  sur  un  cour*  d’eau,  pnr  la 
venir  faite  pur  le  bailleur  d'une  aube  usine  qu'il 
avait  sur  le  même  cour*  d'eau  et  qui  a subi  une 
transformation  d’où  résulte  l'emploi  d'un  plut 
grand  volume  d’eau;  cl,  dans  ce  ea»,  ils  peuvent 
mettre  le  dommage,  par  suite  de  l'apprécia'ion  des 
fusils,  tant  4 la  charge  du  vendeur  que  de  l'acqué- 
reur. V.  J.  Pal.  Cas*.,  10  juin  1446  (I.  » <H46, 
p.  130). 

».  Barrage.—  U'  propriétaire  supérieurs  le  droit 
do  retenir  par  un  barrage  le*  eaux  qui  s'écoulent 
accidentellement  sur  son  fonds.  V.  J.  Pal.  Caen, 
96  fév.  IUI  {I.  9 1611,  p- 470, 

3.  Le  tribunal  saisi  tout  à la  foi*  d'une  demande 
en  destruction  d’un  barrage  élabll  sans  autorisa- 
tion sur  un  coura  d’eau,  et  en  dommages- Intérêts 
à raison  du  préjudice  causé  par  ce  barrage  ne 
peut,  après  avoir  statué  sur  le*  dommages  inté- 
rêt* , se  déclarer  incompétent  pour  ordonner  lu 
destruction  du  barrage,  en  se  fondant  sur  ce  que 
U partie  intéressée  serait  en  réclamation  devant 
l'autorité  administrative  cl  même  devant  le  con- 
seil d'étal  pour  en  obtenir  le  maintien.  V.  J. Pal. 
Cûtt.,7  janv.  1646  (t.  l*M846,p  311). 

4.  Canal.  — Le  droit  de  w.  servir  des  eaux  cou- 
rante* 4 leur  pouoge  ne  prul  être  réclamé  par  ce- 
lui qui  n’est  point  propriétaire  riverain  de  l'eau 
courante,  mai»  qui  le»  reçoit  seulement  par  un  ca- 
nal fait  de  main  d'homme.  V.  J.  Pal.  Cou.,  13  avr. 
1643  (I.  2 1643,  p.  *47).  — V.  Canal. 

6.  thaïe  juges  — Il  y a chose  jugée  sur  toute* 
le*  contestation»  qui  pourraient  être  élevée»  au 
sujet  d'un  mémo  litre  sur  la  répartition  de*  eaux 
entre  le*  riverains  d’un  cour»  a'eau,  alors  qu'un 
jugement  pa*sé  en  force  de  ebuse  Jugée  a déter- 
miné quels  étaient  le*  droit*  de  charnu,  encore 
bien  que  l'une  de*  partie*  ait  omis  de  se  plaindre 
d'une  «Urinlc  portée  1 se* droits.  V.  J.  Pat. Cote., 
1»  nov.  1643  (I.  «•»  1646.  p.  616). 

6 Commiwf.-  Une  commune  ne  peut  prétendre 
avoir  acquis  par  pnwcrip'ion  la  propriété  d'une 
source,  par  le  «exil  motif  qu'elle  en  aurait  toujours 
usé,  et  que  la  totalité  du  volume  d'eau  c*t  néces- 
saire 4 scs  besoins, si  d’ailleurs  elle  n'a  fait  aucuns 


travaux  apparens,  capable*  de  lui  assurer  une  pos- 
session exclusive.  Y.  J.  Pal.  Ai »,  13 Juin  1445 (l.  S 
4646,  p.  316). 

7.  Il  n'e»t  dû  par  ta  commune  aucune  indemnité 
au  propriétaire  de  la  source,  lorsqu'elle  n'appli- 
que 4 *cs  besoins  que  le  superflu  des  eaux,  après 
qu'elle*  ont  servi  4 l’entière  irrigation  des  hérita- 
ges appartenant  4 ce  propriétaire.  Ibid. 

8.  Les  propriétaire»  riverains  d’un  ruisseau  ne 
peuvent  prétendre  4 l'usage  des  eaux  qu'aprè* 
qu'elle*  ont  fourni  aux  besoins  de*  habitant  aux- 
quels celle  eau  rat  nécessaire.  WJ.  Pal.  Nancy,  t» 
avril  464»  ;l»  4643,  p.  M). 

».  Lu  prise  d'eau  résultant  de  ce  que  certains 
habitait»  ont  élé  admis  4 profiler  du  superflu  des 
eaux  nécessaires  à la  commune  n’est  que  de  loté 
rance,  et  n'ctnpêrbe  pa*1a  commune  de  réclamer 
cet  excédant,  s'il  lui  devient  nécessaire.  V.  /.  Pal. 
Cote.,  Il  avr.  1843  ( t.  f,m*  43,  p.  514, •. 

10.  Conreitionneigneurtale».  — Le*  droits  acquis 
en  Terlu  de  concessions  régulières,  faite*  par  1rs 
anciens  seigneur*,  qui  étaient  maître*  des  cours 
d'eau  non  navigable»,  ont  élé  respectés  par  les  lois 
abulilivr*  de  la  féodalité.  Y.  J.  Pal.  Caet.,  » août 
4643  (t.  1»'  46*4.  p 293i 

41.  Drrimah<m  du  pire  de  famille.  — Le  proprié- 
taire du  fond*  inférieur  aiMUjéli  à recevoir  les 
eaux  du  fonds  supérieur  est  tenu  de  curer  le  fossé 
d'écoulement  qui  a été  établi  par  le  père  d • fa- 
mille, alors  qu«  les  deux  fonds  sc  trouvaient  dans 
la  même-  main.  Y.  J.  Pal.  Bordeaux,  6 mors  1644 
(I.»  «644.  1».  470). 

42.  Pire  reair.  — Le*  propriétaires  inférieurs  4 
un  moulin  ont  qualité  pour  demander  contre 
l'auteur  de  l'œuvre  nouvel  le  rétablissement  du 
déversoir  dans  la  position  où  il  élall  depuis  plus 
de  trente  an*  , lorsque  le  changement  apporté  4 
l’étal  des  lieux  leur  cause  un  préjudice.  \.J.  Pal. 
Bordeaux,  tO  déc.  1643  (t  «••  4646.  p.  657). 

43.  Cette  demande,  portant  sur  le  règlement  de 
simple*  intérêt»  privé*.  e»l  de  la  compétence  de* 
tribunaux  civils,  el  non  de  l'autorité  administra- 
tive. Ibid. 

11.  Eaux  courante  t.  — Les  eaux  courantes  sont 
rte  nuffiuj.  cl  conséquemment  imprescriptible*  — 
Y.  J . Pal.  Toulouse.  7 avr.  4643  (l  ««*  4643.  p.  333). 

13.  Eaux  plunalrt  — Le  propriétaire  riverain 
d’un  cour»  d'eau  n'a  pn«  le  droit  de  réunir  sur 
son  fond*  le»  eaux  pluviales,  à l'aide  de  travaux 
fait*  de  main  d'homrnr,  pour  le*  conduire  dan*  un 
cours  d'eau,  de  manière  à aggraver  la  servitude 
à laquelle  sunt  assujetti  le»  fonda  Inférieurs  pour 
le  passage  de»  eaux.  V.  J.  Pal.  Dosai,  3 mars 
«643  |l.  «er  ttu6,  p,37). 

4«  Fouille ».  — Le  propriétaire,  i moins  qu’il  n'y 
ait  litre  contraire , est  libre  de  faire  sur  son  icr- 
rcin  lotiles  le»  fouille*  qu'il  juge  nécessaires  , en- 
core hii-n  qu'elles  aient  pour  résultat  de  changer 
la  direction  de*  eaux  soulrrraines.  V.  J.  Pal.  Cau., 
M juin  «848(1.  1^(643.  p 481). 

47.  Irrigation».  — Le  droit  d'irrigation  ne  peut 
autoriser  relui  4 qui  II  e»l  concède  à faire  de»  tra- 
vaux qui  auraient  pour  résultat  d'entraîner  des 
inHltr-ilion*  préjudiciable»  aux  édlllrr»  voisins  ou 
inférieurs.  Y.  J.  Pat.  Lun  . M mars  1644  (LS  1644, 
p.  467). 

46.  Ijt  propriétaire  riverain  d'un  cours  d'eau  ne 
peut  ménager  de*  rigoles  d'irrigation  que  sur  la 
rive  qui  lui  appartient;  Il  ne  lui  est  pas  permis 
d'appuyer  un  barrage  sur  la  rive  opposée.  V.  J. 
Pat  Besançon,  87  nov.  4814  (t.  3 4 643,  p.  451). 

49.  Le  juge  peut,  d'ailleurs,  .'ans  l'intérêt  com- 
mun des  riverains,  faire  un  réglement  d'eau . qui 
déclare  qu’il*  pourront  user  alternativement  des 
eaux  pour  l'irrigation  pendant  un  certain  temps. 
(Ibid.j 

30.  Le  propriétaire  riverain  d’un  cours  d'eau 
qui  ne  prul  se  servir  des  eaux  3 leur  pa«»-vgi' à 
raison  de  l'escarpement  delà  rive,  le  long  de  »on 
héritage,  ne  peut  faire  pour  le  service  de  eet  hé- 
ritage une  dérivai  ion  »ur  le  fonds  supérieur,  alors 
même  qu'il  auraH  acheté  dans  cette  rue  une  lan- 
guette ue  terre  formant  partie  de  cr  fonds  supé- 
rieur. V.  J.  Pal.  AiX,  *0  Juin  1845  (1.4»*  4643, 
p.  3x6). 

Si.  Il  n'acquiert  de  droit,  par  suite  de  celle  ac- 
quisition. meme  en  pré*ence  de  la  loi  nouvelle  du 
99  axr.  4843  sur  ks  irrigations,  que  pour  les  be- 
soins de  la  portion  nouvellement  acquise;  mai» il 
peut  conduire  celle  eau  sur  Panrien  fond*,  alors 
même  qu'il  serait  séparé  de  la  nouvelle  acquisi- 
tion par  un  chemin  vicinal , À la  condition  toute- 
fois d'obtenir  droit  de  pansage  ou  de  conduite  sous 
le  chemin.  Ibid, 

98.  Lit.  — la»  lit  d’un  fleuve  ou  d'une  rivière 
comprend  loule  la  partie  du  sol  que  couvre  Peau, 
lorsqu’elle  coule  à pleins  bord*.  V.  J.  Pat.  Lyon , 
26  féx  r 4643  (1  «►»  4 844.  p.  4731. 

33,  Soit  par  l'effet  de  la  marée,  des  pluie*  ou  au- 
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Ire*  causes  accidentelle»,  sans  égard  aux  déborda 
mens  extraordinaires.  V.  J.  Pot.  Boum  , si  juill. 
4644  (t.  3 1 844,  p.  537);  16  déc.  4613  (t.  S 4841 , 
p.  317}  ; C'a**.,  VjniU.  «S46(t.  3 «646.  p.  366). 

34  Le*  tribunaux  sont  compétent  pour  déter- 
miner à quel  point  Unit  la  rivière  & son  embou- 
chure. en  précisant  la  ligne  qui  la  sépare  de  la 
mer  V.  J.  Pal.  Caen,  34  août  4641  (t.  «"«644  , 
p.  734). 

35.  Le  Ht  et  les  bords  d’un  court  d'eau  non  navi- 
gable ni  flottable  font  partie  intégrante  du  coura 
d'eau  lui -même . et  ne  peuvent  être  considérés 
cumine  la  propriété  de  celui  qui  est  propriétaire 
des  fonds  riverains,  el  auquel  la  loi  en  accorde 
seulement  l'usage.  Le  lit,  les  bonis,  ainsi  que  le 
cours  d'eau  lui-même,  rentrent  dan*  la  cts*»e  de» 
choses  qui  n ‘appartiennent  i personne  (art. 744, 
0.  civ.j,  dont  t usage  est  commun  a tous,  et  dont 
U Jouissance  est  réglée  par  de*  loi*  de  police.  V./. 
Pal.  Cou.,  40  juin  4846  (l.  3 18*6.  p.  S'. 

36.  Conséquemment , il  n’est  pas  dû  indemnité 
pour  la  dépotacesion  dut  ours  d’eau  non  navigable 
ni  flollalde,  de  son  lit  el  de  se*  bords,  en  cas  d'ex 
propriation  pour  cause  d'utilité  publique.  Ibid. 

37.  Uurrngu  apparene.  — Le  propriétaire  infé- 
rieur ne  peu'  acquérir  »le  droit*  U dérivation  des 
eaux  sur  tou  fonds , lorsque  les  travaux  de  con- 
duite sont  exclusivement  place»  sur  le  fnnds  su- 
périeur, qu'aulant  qu'd  peut  établir  que  ces  tra- 
vaux ont  été  faits  ou  terminé»,  soit  par  lui,  soit 
par  se*  auteur*,  par  leur  ordre  au  dans  leur  inté- 
rêt; il  ne  lui  «uniniil  pas  d'établir  qu’il  a pourvu 
aux  frais  d'enlrv'icn  ou  de  réparation.  X.J.Pal. 
Cau.,  15  aVT.  4a45  [I.  8 4843,  p.  633). 

28.  liauoge.  — Le  propriétaire  dont  l'héritage 
est  Inverse  par  un  cours  d'eau  non  navigable  ni 
flollablc,  n'a  pas  le  droit  d’interrompre  lu  passage 
sur  l'eau  dans  la  partie  qui  longe  ou  traverse  »on 
héritage.  V.  J.  Pal.  Pou ai,  «6  déc.  4843  (t  t 484é. 
P-  «) 

39.  Prescription,  — Compétence.  — Les  tribunaux 
sont  seuls  compétent  pour  statuer  sur  le»  ques- 
tion* de  prescription  appliquées  à uri  réglement 
administratif.  V J.  Pal.  Grenoble,  17  août  4643  (L 
3 4 646.  p SJ«). 

30.  Pri*c  d‘r:iu.  — Un  droit  de  prise  d'eau  peut 
se  perdre  par  le  nou-usage  pendant  trente  ans. 
V.  J.  Pal.  Cau.,  9 août  4643  (I.  P»  4644,  p,  3«j. 

34.  Propriété.  — Lès  tribunaux  ont  compétence 
pour  décider  entre  deux  riveraine  une  question  de 
propriété  sur  un  cours  d’eau  qui  n'est  point  uno 
dépendance  du  domaine  public.  V.  /.  Pal.  Tou- 
louse. 7 avr.  4643 [t.  P»  4643,  p.  333). 

3*.  El  le  tribunal  de  police  «ai ri  à raison  d'une 
contravention  doit  surseoir  h sialucr  si  le  riverain 
poursuivi  excipc  de  son  droit  de  propriété. 
V.  J.  Pal.  Cau.,  9 féV.  4644  (l.  4"  «843,  p.  696). 

38.  Reglement  dtieaux.—  Le*  tribunaux  sont 
compélens  pour  opérer  le  réglement  des  eaux  en- 
tre partie»  lorsqu'il  n’cxistt  a cri  égard  aucun  ar- 
rêté administratif.  V.  J.  Pal.  dur,  «3  juin  1645  (t.  3 
4846,  p 346,. 

84.  L’un  «les  riverain*  ne  peut  être  admis  à prou- 
ver des  faits  de  possession  qui  seraient  contraires 
auv  r Calcinent  particuliers  cl  locaux  qui  régissent 
la  distribution  ilrsraux,  pour  en  concourt*  qu'lia 
acquis  un  droit  con'rain:  à cea  régi emens,  soit  A 
litre  de  propriété  par  prescription  . soit  i Lire  de 
srrvilinb*  par  drrililalion  du  père  de  famille. 
Y.  J Pal.  Parie,  30  avr.  1641  (t.  3 4647.  p.  334). 

55.  Mal*  l'autorité  administrative  ne  peut  *up- 

rimeé  le  droit  nnlurel  d'irrigation  qui  est  attri- 

ué  pnr  ta  loi  1 tout  propriétaire  riverain  d’un 

coursd'cau  non  navvgatileni  Uni  lai  le.  ni  subordon- 
ner l'exerriro  de  re  droit  à la  nécessité  de  se  pour- 
voir d'une  autorisation  adminHlrat  ve.  Ibid. 

56.  — Tou*  le*  anciens  régtemAn»  arrêlé*  pour 
la  jouissance  des  eaux,  avec  ic  concours  des  nabi- 
1«n*.  par  les  aulorilc»  élaldie*.  cuns'iluculdes  ré- 
girint'ns  administratifs  dont  le»  tribunaux  doi- 
vent assurer  l'exécution,  alors  Mirtmr  qu'il  s'agit 
d'appliquer  dm  disposition*  qui  ne  présentent  rien 
d'obscur.  V.  J Pal  Grenoble.  47  aoftl  4642 (LS 
46*6,  p.  936 j;  Cau.  « mai  «843  (t  t «643,  p.  566;. 

87.  Le*  propriétaires  d'un  cours  d'eau  dans  le- 
quel se  jrtlcnt  divers  afltuens  ont  le  droit  de  ré- 
clamer le  règlement  des  eaux  de  res  ,-vfflurns. 
V.  J.  Pal.  Cau.,  3 déc.  4613  (!.«•»  4S16.  p.  337) 

36.  Le*  parties  intércMêes  peuvent  rêg’rr  entre 
elles  leurs  droits  à l'usage  de»  eaux  par  de*  con- 
vention* privées . et  la  cunrcnlion  par  laquelle 
l'une  d'elle»  cri  dépensée  de  rendre  le*  eaux 
qu'elle  aura  détournée»  est  valable.  V,  J.  Pal. 
Ça»».,  19  nor.  4615  (L  4*r  <816,  p *18). 

39.  Lorsque  le  propriétaire  d’une  scipric  . qui 
est  tenu  de  rendra  Ira  eaux  A leur  coura  naturel, 
les  emploie  à de*  opération*  de  teinture  . de  telle 
sorte  qu  elles  n'arrivant  sux  fond*  inférieur»  qa« 
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corrompue*,  Il  y » lieu  à faire  un  réglement  ju- 
diciaire qui  réaerve  un«  parue  drs  eaux  pour  être 
rendues  aux  Puni*  inférieur*  pure*  de  lout  mé- 
lange. V.  J.  Pal.  Rouen,  U mari  <839,  cil  juin 
IMI  (t.  *«*  1646.  p.  96). 

44.  Coaune  au*»i  km  copropriétaire*  d'un  ruis- 
seau ne  peuvent  y déveTss-r  de»  eau v délétère*  qui 
le  corrompent  et  le  rendent  Impropre  au*  u*a- 

Ki  auxquels  il  était  appliqué,  tel*  que  l'al'imcn- 
lion.  V.  J.  Pat.  Douai , 3 mors  <643  (t.  V*  1646, 
P-  »)• 

41.  &emtudt,  — Le  modo  de  jouissance  d'un 
tour»  d’eau  peut  s'arquerir  par  prescription,  lor»- 
que  la  possession  a élu  main  ferler  par  de*  travaux 
apparens,  encore  bien  que  cette  Jouissance  s'exerce 
seulement  à de*  itllervalle»  périodique*.  confor- 
mément à un  réglement  administratif.  V.  J.  Pat. 
Grenoble,  17  aoflt  <04*  ( t.  * U4«.  p 238* 

43.  Pour  que  le  propriétaire  du  fond*  inférieur 
acquière  un  droit  du  servitude  sur  le  cours  d'eau 
eu  la  source  venant  d'un  fond*  *upéri«ur.  il 
faut  que  les  ouvrage*  apparent  destiné*  à cons- 
tater la  servitude  soient  établi*  non  pas  seulement 
sur  le  fond»  inférieur  , mais  sur  le  fond*  cupé- 
ri-ur.  X.J.  Pal.  Montpellier,  20  mal  <846  A 2 <«44, 
P-  Ml.) 

43.  Source.—  Lorsque  le  vendeur  c*l  à la  fol* 
propriétaire  d'un  moulin  ci  d’une  source,  la  vente 
qu'il  fait  du  moulin  ne  donne  aucun  droit  à l'ac- 
quéreur sur  la  source,  soit  à litre  de  copropilété, 
*1  la  source  n'csl  pas  atwotiiment  iiidhpt nsuble  4 
la  marche  de  l'urine,  toit  4 litre  de  servitude  par 
destination  du  père  de  famille,  s’il  n’eilric  aucun 
ligne  apparent  de  colle  prétendue  servitude. 
V.  J.  Pal.  Grenoble,  «U  lia».  1M3  >1.3  l«10,  p.  ML 
44.  Usé  ne.  — L'infraction  comoiise  par  un  usi- 
nier aux  dispositions  de  l’ordonnance  royale  qui 
renferme  te  réglement  d'eau  est  f»as«lble  non  seule- 
ment de*  peines  portée*  par  l'ordonnance,  en  cas 
d'abus,  mais  aussi  des  peines  porté**  par  le  Code 
pénal  (art.  *7|,  n*  13).  et  qui  doivent  être  appli- 
quées par  les  tribunaux.  V.  J.  Pal.  Catt.,  31  mai 
1143  t.  3 <843,  p 433}. 

43.  Tou*  le*  riverain*  d’un  ennal  de  fuite,  à la 
•Ortie  du  bici  du  moulin , doivent  être  admis , en 
l'absence  de  14*6  contraire,  4 exercer  le  droit  d'ir- 
rî  gai  ion,  tans  disllnctloo  de  ceux  d'en  Ire  eu*  qui 
ont  acquis  des  hêr liage*  dépendant  aiirieiinmienl 
du  moulin  ; ce*  dernier*  ne  peuvent  être  admb  4 
soutenir  qu'ils  ont  seul»  droit  4 la  jouissance  par 
destination  du  père  de  famille., V.  J.  Pal.  Grenoble, 
34  nov.  |«43  (t.  S 1844,  p.  233;. 

Courtier»  — responsabilité,  art.  <382,  n*  <06.  — L. 
*sniv.  au  XIII  *ur  le  remboursement  de*  eau- 
lionticmen*  de*  eourtieesde  commerce,  art.  *103, 
n**  <14  s.  — L. addii.  6 vent,  an  XIII,  (6nL 
Coûte—  V.  Loyaux  coût». 

Cuufin* r court nr*  — tableau  généalogique,  mariage 
entre  cousin  et  cousine,  aii.  733,  n*  3.  — V.  Col- 
latéraux. 

Coutume»  ancien»*»  — art.  300,  n®  33.  — Droit  cou- 
tumier, art.  <330. 

Créan.  ei  — don  manuel,  art.  331,  n»*85  *.  — Legs 
de  créancr*,  art.  1017.  n®  8.  — Du  gage  appliqué 
aux  créancca.art.  3073,  n®»  134  t.—  bu  transport 
de*  créance*,  art.  <«B3.  — Des  créance*  qui  ont 
une  origine  immobilière  considérée*  par  rapport 
aux  hypothèques,  art.  3114,  ii-*73  *.— V.  Trans- 
port. 

Créancier  — disposition*  générale*,  art.  «49.  <131, 
4141,  <148,  <1*6,  < 167,  3092,  2204  et  3203. 

— Effet  du  cautionnement  entre  le  créancier  et  la 
caution,  ort  202!.— Do  l'ordre  cl  do  la  distribu- 
tion du  prix  entre  les  créanciers,  ait.  2218. 

— Disposition*  diverses.  Partage,  art.  813,  n« 6.  — 
Des  partages  fait*  m fraude  de»  créancier»,  art. 
8*2, n*-*  2 s.— Donation  fade  en  fraude  dt-s  droits 
des  créanciers  , art.  343.  n"»  63  ».  — Définill'ri, 
art.  H26,  n*s.  — Subrogation  dans  les  droits  du 
debiteur,  art.  t <G6 , n1®  sô  ».  — Des  acte*  fait*  en 
fraude  de*  droits  de»  créancier* , art.  <te6, 
n®«  134  a.  — Droit*  de*  créanciers  à l éganl  dca 
■etc*  son*  seing  privé,  ari.  <3*2,  n*1  <23  s.  — 
Droit*  des  créuneters  du  bailleur  et  du  preneur 
en  cas  de  révolution  du  bail  par  ■uite  de  la  fail- 
llle  du  preneur , art.  <7*1,  n®®  83  s.  — Du  droit 
de*  créanciers  relativement  A la  prescription 

Îui  peut  être  invoquée  par  le  créancier,  art. 
113,  n"»  37  *.  — Prescription,  art.  **««.  n-  5*. 
Créancier»  du  itndenr  — Prescription  par  dix  et 
vingt  an»,  art.  2263.  n°  7*.  — De  la  pre-M-rlnlion 
de*  Intérêt»  du  |>Hi  considéré  par  rapport  aux 
créancier*  du  vendeur, art.  2377.  n®*  8»  ». 

Jur il  prudence.  — I.  Action  rét  oratoire.  — Un 
créancier  ne  peut  attaquer  les  actes  qu'il  prétend 
avoir  été  fuit»  en  iraude  de  scs  droits  qu'autant 
qu'il*  ont  une  date  postérieure  4 *a  creance  V. 
J Pal.  Bourg*»,  14  août  1844  IL  1®'  1846,  p.  314). 
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2.  Le  créancier  ne  peut  attaquer  comme  fait 
en  fraude  de  scs  droits  un  acte  anlérirur  à sa 
créance,  surtout  alors  qu'Ila'aRil  d'un  acte  4 litre 
onéreux  fait  de  bonne  fol.  V.  J.  Pat.  Cae».,  <3  juin 
<S4J  (1. 2 < 843,  p.  «os  i ; J.  Pal.  Montpellier,  14  nov. 
184»  il  <"  1845,  p.  543). 

3.  Egalement  le  créancier  ne  peut  attaquer  U 
donation  antérieure  A sa  créance.  V.  J.  Pal . Or- 
léans, 3 Janv.  <843  A.  <*r  1843.  p 441). 

4.  Conird  il  ne  saurait  résulter  de  cette  circons- 
tance aucune  fin  de  non-recevoir.  V.  J.  Pal. Riom, 
18  jailV.  <643  (t.  t"  <643.  p.  643} 

3.  Le  créancier  ne  peut  exercer  l’action  révo- 
ealoire  qu'en  rapportant  la  preuve  que  le  débi- 
teur a agi  frauduleusement  dans  l'intention  do 
nuire  WJ.  Pal  Paru,  8 fév.1848  (t.  »•»  <643.  p. 331). 

6.  El  s'il  s’agit  d'une  donation  à titre  onéreux, 
ii  suint  que  le  donalaire  ait  élé  de  tonne  foi. 
V.  J.  Pal  Paru,  31  janv.  1145  (L  I**  <643,  p.  430}. 

— V.  Donation 

7.  Mais  la  donation  peut  être  annulée , alors 
même  uue  le  donataire  «rail  de  bonne  foi  et  qu’il 
s'agirait  même  d'une  donation  fuite  par  un  con- 
trat de  mnrioge.  V.  J.  Pal.  Cae».,  2 janv.  <843  il.  I»f 
<843)1.  W <843.  p 313) 

8.  CoiRmimavU  , ruecemon.  — Les  créancier* 
d'une  succruion  ou  d’une  communauté  n'ont  pas 
le  droit  d'exiger  sans  distinction  leur  paiement 
sur  tous  les  biens  de  la  succession  ou  de  la  com- 
munauté lorsque,  A raDon  d’une  cl  reonslanee  par- 
ticulière (ta  faillite  ou  1' in*ol validité  de  l'un  de* 
eo partageons),  ii  s'ensuivrait  que  la  dette  pèserait 
sur  un  des  coparlageans  dans  une  plus  grande 
proportion  que  celle  de  sa  part  dans  l'actif.  V.  J. 
Pal.  Caen,  <3  nov.  <844(1.  2 <648,  u.  32) 

3.  Compte.  — Un  créancier  a le  clroit  de  deman- 
der, du  chef  de  son  débiteur,  la  reddition  d'un 
compte  dû  à ce  drrnicr.  V.  J.  Pal.  Caen,  <0  janv. 
<845  (t.  21843,  p.  433). 

Créancier  apparent  — paiement,  art.  <340. 

— chirogravnairt»  — leur*  drolls  contre  une  suc- 
cession bénéficiaire,  art.  8D6,  n®»  Ils.  — Dona- 
tion, art.  >43,  n**  37  *. 

— hypothécaire*  — leur*  droilt  contre  une  succes- 
sion bénéficiaire,  art.  808,  n*®  2 *.  — Donation, 
art.  838,  n®»  t*r  s.  — Leurs  droits  fur  les  immeu- 
bles après  l'échange,  art.  <703,  H*®  63  s.  V.  Hy- 
pothèque. 

Jurisprudence.  — Ayant -rouit.  — Le  créancier 
hypothécaire  de  l'acquéreur  qui  poursuit  l'expro- 
priation de  l'Immeuble  ne  peut  être  arrêté  pur  une 
demande  en  réiolution  qui  serait  appuyée  uni- 
quement sur  un  acte  sous  seing-privé  non  enre- 
gistré. V.  J.  Pal.  Dijon,  il  déc.  1**4  (t.  2 < 844, 
p.  77). 

Crtoncter  (substitution)  — créancier  du  grevé  de 
substitution,  art.  <033.  n°®  13  s. 

Crédirentier.  —\.  rente  viagère. 

Criminel  — de  l’elfe I de*  Juge  mens  criminel*  rela- 
tivement à la  cIiimc  jugé»-,  art.  <330,  n®*  ISO  s. 
— L.  <7avr.<83*.  Ut  3,  de  la  contrainte  par  corp« 
Cn  matière  criminelle,  art.  *039,  n®»  104  s. 

Croff  de*  animant  — accession,  art.  547.  — Bail, 
art.  <711  .—Uiu fruit,  art.  6I6.-V.  Cheptel. 

Crut  (es'itnalion;  — partage,  art  823.—  Rapport, 
•ri.  B«». 

Curage  des  fo**è*  de*  routes  — L-  12  mai  <835. 
art.  650,  4.  — Cur cment  des  fosse»  et  poil», 

art  <736. 

Curatiur  — de  condamné  à la  mort  civile,  art.  35. 
V.  inlrrdklioti  légale. 

— Sur  délaissement  par  hypothèque,  art.  2174. 

— A l'émancipation  de  mineur,  art.  <74.  <75,460, 
4a*.  935  et  >40.  — Ses  fonctions,  art.  480,  n»  6. 

— De  sourd-muet,  art.  936. 

— A sueeeveion  vacante. art.  lit  et  IIS. 

— Au  ventre,  art.  396. 

Cas*  — art.  834. 
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Paie  — d«  la  date  dans  le  testament  olographe, 
art.  370,  n®»  38  *.,  <39  s.  — Du  testament  mys- 
tique, art.  976.  n®  *6.  — Du  teslament  ologra- 
phe, ari  1007.  n®»  37  s. 

— rtc*  actes  sous  seings-privés,  art.  1333. 

— certaine — d*1*  acte*  »oua seings-privé»,  art. <312, 
<10  S,.  <328,  1743,  <730  —Du  hall  qui  n'a  pas  date 
certaine  considéré  par  rapport  au  privilège  du 

STiélalre.,  art,  2102,  n»*  68  *. 

*r  — dèfinilion,  ari.  H»,  n®  5 — Effet  du 
cautionnement  entre  le  débiteur  et  la  caution, 
art.  2018.  — Effet»  de  la  reconnaissance  du  dé- 
biteur par  rappori  à l'Interruption  do  prescrip- 
tion, ai  L 3343,  n*»  IOT  s.  — V.  Créancier,  dette. 


DÉGUSTATION.  43 

Décennal*  (prescription).  — V.  Prescription  dé- 
cennale. 

Déet»  — actes  de  décès,  srt.S4.no®  77  • — Défaut 
d'acte  de  décès,  ari.  46,  n«®  iss.— Dérèsdu  man 
(tant  cl  du  mandataire  relativement  au  mandai, 
art.  3(63.  n*®  87  s. 

— Disposition*  diverse*.  Date  certaine,  art.  1328 
— Dcpûl.  art.  1039,  — Exécution  de*  actes,  art. 
877,  — Hypothèque  (Inscription),  art.  2143.  — 
Louage  des  cho*e»,  art,  1743.  — Louage  d'ou- 
vrage, art.  <798.— Mandat,  art.  I1M,  3003, 3608, 
3019.  — Mariage , art.  237,  393.  — .Vr^ofiorum 
geetor,  art.  1371.  — Rente  viagère,  art.  1966.  — 

Société  civile,  ari.  1863  . 2®.  — Succès» mu,  art. 
718.  — Tutelle,  ari.  3».  «03,  «19.  — Usage  et 
habitation,  art.  625.  — Usufruit,  art.  617. 

Dd  harge  decauhon  — art.  3937,  n*  3039. 

— de  pièce i,  art.  2276. 

— de  eohdartfé,  art.  1283. 

Déchéance.  — \ . Délai,  Exceptions,  Péremption, 
Prescription. 

Dérision  — V,  Serment  déeboire. 

Déclaration  li'iibraci,  art.  <13. 

— de  Jécit,  art.  78. 

— d'hupotkiyve  — De  l'aeüon  en  déclaration  d'hy- 
potheque, art  3166.  n°*  33  s.— T.  Hypothèque. 

— de  nam  dure,  art.  33 

1.  Jurisprudence. — Enfant  mort-né.  — Celui  qui 
ayant  as*i»té  à un  aecouclicment  est  ténu  d'en 
faire  la  déclara  lion  ne  peut  être  eicusé  sur  le  mo- 
tif que  lin  fa  ni  riait  mort -né.  V.  J.  Pal,  Cou.,  2 
Sept  1*43,  cl  Grenobl*,  32  janv.  <844  VL  <«<844, 
p.  726). 

2.  Lu  sage -femme  ne  peut  se  dispenser  de 
faire  la  déclaration  relative  A un  accourlmment 
•ou*  le  priMcvle  que  IVtifaiil  était  murl-né,  alors 
surtout  que  l'enfant  était  aMcs  formé  pour  que 
l’on  reconnût  son  sexe.  V.  J.  Pat.  Bttancon,  31 
déc.  <844  (t.  21843.  p.  406). 

3.  .Vom*  in  rérr  et  mire.  — Le»  personnes  qui 
sont  ternir»  dit  faire  ts  déclaration  de  ta  naissance 
d'un  tlisnl  ne  sont  pa*  obligées  à faire  connaître 
les  noms  des  père  et  mère  de  l'enfunt.  V.  J.  Pal. 
Ca*S. . <*r  août  1843  (I,  3 <843.  p.  503 ). 

4.  Même  decision  au  sujet  de  la  sage  femme. 
V.  J.  Pal.  Angtrt,  29  août  <842  (L  9 <843,  n.  <0). 

8.  Conirà  le  médecin  accoucheur  qui  fait  une 
déclarai  ion  de  naissance  ne  peut  se  dispenser  de 
nommer  la  mère  de  l'enfunt  lorsqu'il  la  connaît. 
V.  J.  Pal  Paru,  20  avr.  4*43  (t.  <•'  <841,  p.  600j. 
Dijon,  <4  août  <843  (t  4"  4640,  (p.  737). 

Déconfiture  — Caution,  art.  *©33  —Communauté 
; créancier»  de  la  fcmnie  i,  art.  1446. — Délégation, 
art.  <276.  — Mandat , art.  *003.  — Société  civile, 
art.  4*65  — Vente,  art.  <813. 

4.  Juri* prudence . — Mari,  — La  déconfiture  do 
man  n'entraine  point,  A l'égard  de  la  femme,  la 
résiliation  du  ba.l  fait  aux  deux  époux  conjoin- 
tement il  *olulakrei»ent  . alors  même  qu'il*  au- 
raient été  commun*  rn  bien»  , si  la  femme  a ob- 
tenu la  *ép-*>alion  de  bien*  et  renoncé  A la  com- 
munauté. V.  J.  Pal.  Meute y,  <3  déc.  !84*.(  t.  S 
<643.  p.  864). 

2.  PourtuWrf.  — la  déclaration  de  faillite  ap- 
pliquée 4 un  individu  non  négociant  ne  pmt  dé- 
truire l'effet  des  poursuites  exercée*  de  lK»nn«  foi 
contre  cet  Individu  pendant  qu’il  était  répulé  eu 
(heofiftlitn*.  — V.  J,  Pal.  Catt.,  <0  mars  <848 (t.  f 
<84  *.  p.  540). 

3.  SoUJartU.  — La  déconfllure  de  l'un  de»  dé- 
blleur*  solidaire»  donne  au  créancier  le  droit  de 
poursuivre  le  codébiteur  qui  ne  peut  plu*.  dè*-lors, 
exciper  du  bénéfice  du  terme.  V.  J.  Pal.  Rouen  , 
<6  août  <842  ( t,  4»  <643.  p'  642  ) 

4.  7'ffmr.  — Le  débiieur  tombé  en  élnt  de  dé- 
confiture notoire  e*t  déchu  du  bénéfice  du  terme, 
toute*  te*  créances  qu’il  a souscrite*  deviennent 
exigible*.  V.  J Pal,  (%**».,  10  mur»  <H4S(  t,  2 < 845. 
p.  540 );  Orléans  , 30avr.  <846  (1.2  <«46,  p.  44); 
Rouen  <6  août  <84*  (I.  <*  <843.  p.  643). 

3.  Fenie  d réméré.  — La  vente  A réméré  faite  par 
un  débiteur  de  fou*  se*  hien*  avec  réserve  de  bail 
peut  Cire  ron«dérér  comme  un  fait  ron*1alanl  un 
étal  notoire  de  déconfiture.  \\  J.  Pal.  Ortéan » , 
30  avr.  <646  ( t.  9 4 646,  p.  44). 

Décrété  — art.  I®*,  n®*  33». 

Défaut*—  garante  de»  défauts  de  la  chose  vendue, 
ari. <641. — V.  Vente. 

Défaut  profit  joint—  chose  jugée,  art.  1350.  n*<0i. 
Dr  (nui  untiiaire  — d«  la  portion  du  terrilolrc  con- 
sacrée A la  défense  militaire  de  l'étal,  art.  713  , 

IP»  Il  S. 

Dcgrad.uioni— commises  pendant  ta  durée  du  haït, 
ari.  1738  , n®»  75  s.  — V.  hommage. 

Dégradation  cirigue  — témoin,  testomcnl,  art  960. 

■1*00  -Exclu üon  testamentaire. ari.  <035,n*4< 
Degré  de  parenté.  — art.  7A5  — Y.  Géotalogi*. 
Dcgtulafiofv  — vente , ari.  1587. 
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Divwiwun!. 


Délae  de  patentent,  — T.  Terme. 

DtUutttwfnt  — bail,  art.  1717.  — Réinlégcawle  , 
art,  «eo 

— âpre»  lion» lion.  art.  *00  , n«*  46  s. 

— par  hypothèque,  art,  *,  n*  fT.  ~ De*  exceptions 
n l'action  m délaissement,  art.  tt«6,  rr* 76  ».  — 
Dr  la  mite  «-n  demeure  des  lier*  détenteur» . 
omit  ».  — Da  détaiMrment  . n°*  04  b.  — Gonsé- 
rinear>«  i|l|  délaissement,  n®*  IM  s 

It/Jéçanon—  novation,  art,  1*71,  nw  *»*.  **75  t 
127»,  «lit, 

ibl,n  — art.  1123,  n*  M. 

Délité—  art.  I3M  — «ineur»,  art.  1110.  — Breirve 
testimoniale,  art,  #SA8  -Transaction,  art.  WM. 

— contre  le  donateur,  art  . S»a , u®«  ai  a.  — Dr  la 
solidarité  relativement  aux  défit» , art.  <900 , 
n**  «o  *. 

DU  tu  et  qmuidéliu  — commis  parle  fermier,  art. 
1777,  n*»  fit  s. 

— ruraux  , rosjwmiwNHlé  ntt  le,  art.  tsw,  n»*M. 
Délivrance  — de  l'objet  vendu,  art.  l«04,  n®*  58  s. 

- (du  défaut  de),  n**  *a  s.  — V,  Venir, 

— Dr*  droit»  Incorporai*,  art.  I6»fi.  — V.  Trans- 
port. 

— de  leu*.  — Possession  antérieure  du  léen  taire , 
art.  #00®,  n»»  Ots. — De  la  demande  en  délivrance 
et  de  ses  effet*.  nr®  5»  «.—  De  leu*  universel,  art. 
#004.  — Légataire  * titre  universel,  art  toio.  n®» 
#9  arr  ton  — Légataire  à titre  particulier, 
ari.um,  bmu  - Pr.itartr  délivrance,  n*»  3*4  « 
art.  fois,  toi*,  toi».  v.  bat# 

Prenant  judiciaire  — effet»  relntlvemcnt  anx  in- 
térêts, art.  1153,  — & la  prescription,  art  2414  à 
«47. 

Démettre  — interdiction,  art.  48»,  4M,  WM.  — Op- 
position à marmite,  arl.  t74,  175.  — Donation  et 
testament,  art  soi.  n®»  16  s.  — Testament  olo- 
graphe,  art.  looî,  n-»  40,  3». 

J une nra.iemv.  — | , Vente.  — Est  nulle  la  renie 
consentie  par  un  Individu  en  état  du  démence 
notoire,  bien  que  son  liiterdlcllon  n’ait  été  ni  pro- 
noncée ni  demandée.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  6 aoftl  I840 
|1.  21846.  p.MV 

•4.  De  tel»  actes  ne  «ont  pas  susceptibles  de  m- 
tibeatlon:  lis  ne  sont  pnsproléqéspar  taprmcrip- 
Hou  de  dix  ans  et  entraînent  la  nullité  de  toute* 
le»  revenir*  qui  auraient  pu  Mre  faites  même  de 
banne  foi  sur  adjudication  en  justice,  V,  J.  Pal., 
AuÇfr»,  4fl  fév.  IMS,  AM. 

Demeure  — V.  Domicile,  Râsldenoe. 

— (Mite en),  art  tu». 

Detmm+n  Je  ijttn  — v.  Cession  de  bien»,  Partage 
d'ascendant, 

— Dr  fonction»  pvUiqmes,  — contrat,  art.  MSI,  n«* 

t»  s.  03. 

Juruprudenre.  — t.  La  clause  par  laquelle  une 

fierMinnem élu**  d'un  emploi  un  débitant  de  ta- 
ae)  » cottage  à donner  sa  démission  au  prolu  d'une 
1-ersonne  qui,  de  son  «Mé,  t'oblige  4 lui  payer  une 
rente  pour  le  cas  où  elle  parviendrait  à se  faire 
nommer,  est  valable  et  doit  reHroir  son  exécu- 
tion. V J.  Pal.  Mimtaitor,  5déc.  1846  t.l*v,  f«46, 
p.  MO.). 

/Pmttioi.  — doOlec mü»taU5rid, arl.  1145,  n«*27». 
V.  Office. 

Dm»  de.  juttire  — arl.  4. 

f Armera  — privilège  h raison  de  denier*  fourni*. 

arl.  a 103-**,  fil  10.  — V.  Somme  d'argent. 

— Dotaux  — substitution,  art.  1063,  n-23.— V.  Ré- 
gime dotal - 

— puh/tcj,  — L.  #7avr.  «33,  Ut.  2,  aeel. fie  — D«  ta 
contrainte  par  corps  e«  matière  de  itanicrs 
cl  elfe  u mobilier*  publics,  arL  ®Q69|  ir>w  *. 
Demtalnm. — art  I»,  n»S. 

Dtpe n,  — héritier  bénRIcUn,  art. *03,  n°*fi|  s. — 

A l'égard  du  débitai*  Milldaire.  ai  t,  Iâa3,  no*  ! 
42  ».  — intérêts  des  dépens,  art.  i*rt,  n®  iss  — 
Paiement  pal  privilège,  art. 2i0<-i*,  fittu  et  sios. 
Denrées,—  art.  fi®3.—  PrM,  art.  IMV7.— Prél  A inté- 
rél.  ari.  1M5  — Usufruit,  art.  ooi-Vepla  (réso- 
lution .art.  1657. 

Di petu rj.—  arl.  *3ï3 et  liât.  — üéjmuwa  faite*  par 
le  fermier,  dsm»  küntérétde  la  chose,  art.  1763, 
ie*  ii>3  s — Dépense» d’a*fn>mcnt,  V.  Agrément. 
Dtpéi  en  gcnéral  et  ses  diverses  espèce#,  — arl 
ISIS. — Dépôt  proprement  dit,  esernrr  d nature 
du  contrat  (le  dépôt,  art  ml;  — Dépôt  Totali- 
taire, art.  iïïi.-  Obtiaaliondu  dépositaire,  arl 
IW7  -Lhi  dépotant,  art.  IM7et  IM8.-D*pôt  né- 
eessaivr,  art.  1M9. — Du  séquestre  ou  ifépOl  ju- 
ilielakw.art.  »«>i. 

— Disposition*  diverse*.  Alwcncc.art.  Ifis.— Aveu, 
art.  <M4,  n»  h*  — i'xunpcnsalion  . arl.  IfifiVa*, 
•••JT  ContlMnlc  par  eornr.  art.  .liM  iu.  4®. 
~A*n*a  - art.  fiCTT».  — Pr.v.-r.iCori  , art  - 2S36 et 
tira.  — Preuve,  art.  <341,  n»  #64.  et  IXM-fi». 
Junepradenm  — ,i  un  fier»,  héritier. 

— I.i*  rfnuse  pnr  laquelle  1c  déposant  déclare  que 


le  d»Hdlt  devra  Mre  restitué  à on  Hm  dénommé 
dan*  Parte  mue  fKavoir  son  effet  par  le  décés 
du  dépurant',  en  «oriequ'à  partir  de  ce  tour  la 
irOtHllIion  no  pwil  èirc  faite  qu'A  ITiérilfer  fui- 
niémc.  ▼.  /.  Pal.  (tiw.,  « avr.  ♦»*«  ft.fi  HM«, 
p.  ±13  — V.  coNlni  J.  Pal.  Pans,  ifijanv.  4643, 
rusas  |»ar  ParrM  qui  précéder.  r»v  IMS,  p.  147). 
Dépôt  néceuturt  — du  dépôt  nécessaire  en  géné- 
ral, arl.  1*64,  ai»  30  s.  — De  ta  mplUfiMlli 
dc6 aubergiste*  et  bôu-iters,  ii“*  14  s. 

— «otaniaire  — dr  la  preuve  du  dépôt  voiontatro 
ilvvvuiL  la  juridiction  civile,  art.  IfiiM.  n*»  A4  •. 
— De  la  preuve  devant  la  juridiction  riimluetle, 
ir*  64  6.  — De  la  iiatur»  «lu  dépôt  volontaire, 
u** 65  s.  — De  l'acMoii  «ai  rvstitutton  du  dé|iôl 
vidoutsire,  arl.  IM*,  n**  66*. 

DéjHil  du  le«taajpfit  doitraphe  dans  le  lieu  où  11 
mi  trouva,  art.  *007,  n"»  6 ». 

Dépréciation  — rapport,  art.  *&l.n®l«. 

Dtutrtu  de  feaUrnilt  — liiU)o*Ribililé  physique  de 
eoholiilalitiii,  »rU  aifi,  n**«  15  *l  — liutKMtdbililé 
morale,  n®*  IJ  v.  — Interdiction,  art.  MU,  ir>  *± 
-Créllidfr,  art.  1166,  n"»  «C4  s. 

J urit prudence.  — 1,  Adultère  de  la  (emm i«  — L'as- 
tiuu  en  désaveu  de  paternité, fonder  sur  l'adultère 
de.  la  («iuiuc.  n est  pus  subordoiwiée  a la  consta- 
tation  préalable  de  f adultère;  il  suitll  tju«  la  nais- 
sance de  l'én  faut  ail  «ta Cachée  au  rmu  i V.  J.  Pal. 
bordeaux,  Sjuill  1643  (I-  2 1444,  p.  IG»  . 

fi.  -4pps/  — En  rn.du’TC  de  désaveu  de  pater- 
nité, l'action  psI  indivisible;  en  sorte  que  l';*(i|iel 
intcrjeld  réguliéreuicnl  par  le  tuteur  ad. fcc,  donné 
A l'en  finit,  couvre  1rs  imgutsritésde  l'appel  signi- 
fié A la  mère.  V.  J.  Pat.  Part»,  fi  fin  <446  (l.  !•* 
1646,  p «fil  ). 

3.  CohnOiiahon.  — L'iiiiprnwiliililé  de  cohalé ta- 
lion entre  lt»  époux,  drpui*  le  trois  centième  jour 
junqu’au  crut  qun'rc-vinglièmo  jour  avant  la  nais- 
sance do  l'enfant,  peut  résulter  dt-  l'appréciation 
des  faits  et  circutialaqce»  de  la  cause.  V.  J.  Pal. 
Pari»,  ta  fév.  1*43  I.  f**  nui,  p.  5M>. 

4.  Kl  dans  îç  cas  d'adultère,  ta  dharoi  m?  peut 
Mre  admis  que  lorsque  la  femme  a caché  A son 
mari  non  pa*  seulement  la  nalManrc,  niais  la 
conception,  la  grossesse  et  l'arcourtiemml.  — 
Mi. 

a.  Egalement  l'aclion  en  désaveu  n’est  pas  rc- 
ce  val  île  lorsque  la  femme  n’a  u»é  d'aucune  dis- 
siniutalion  pour  célcr  sa  gru»*eesc  on  Cartier  ta 
naissance  de  son  entant,  V.  J.  P*il  Penne»,  a juin 
1*43'  t.  t*r  1*45.  p 225  i, 

o.  Le»  juin**  sont  d’ail  leur*  souverains  apprécia- 
teurs de*  circonstances  qui  nenrent  eoiiMlliifir 
l'uiipossibililé  morulc  de  cohabitation.  — Ibid. 

7.  Dfcltiralicm  tælrajudle  inirt.  — l,e  mari  qui, 
après  avoir  déeovvart  I'cxis4enrc  d'un  enfant  im- 
pute A M frminp,  dont  ta  naissance  lui  avait  clé 
célér,  «'est  borné  à déclarer  par  acte  evtrajudi- 
ciairo  qu'il  l«  dosavouail,  est  nnn-recovabte  dan» 
sa  demande  un  désatru  si  elle  n'a  pas  élu  Intro- 
duite dan&le  mois  encore  blcaque  l'entant  n'ait 
nas  été  inscrit  sur  Ica  rev^lrc*  du  l'étal  civil,  v.  J. 
Pat.  Mi ,?m.  7 Juin  1846  il.  fi  1*44,  p 4îi  . 

8.  Demande,  inrnfe/u.  — Le  désaveu  de  patvrnlté 
fi*  u t être  for Bid  par  un  simple  acte  davoué  A 
avoué  Incidemment  A l«  demande  en  séjiamtion 
de  cxin»intMMtijMctiar  la  femme,  et  l'iiudnnec  s« 
Iruiiic,  régulier  en  unit  liée  à l'égard  de  loule^  le* 

. partie*  par  l'assignation  donnée  au  tnletir  ad  hoc 
I de  i t aiatii.  V.  J.  Pmi  Pari»,  u Tév.  I«ta  (L  1*’  1846, 
! p 294  , 

I fi.  ImtrdicUon  du  mari.  — L'arAion  t*n  désaveu 
de  jMlursitlé  peut  être  iuLrixluile  pur  le  tuteur  du 
I mari  inb  rdrt.  v,  J.  pal.  Chut.,  î4  juill.iMA  l.  s 
j 1644,  p.  365  ) 

10.  /rtrrri-rMAian.  — La  nière  qui  n’a  pas  été  in- 
timôemr  l’appel  du  justement  qui  admet  le  déaaveu 
nie  droit  d'intervenir  sur  l’appel. \.J,Pal.  Part*» 
I8fév  1843  ; l l*r  1643,  p.530i. 

11.  iYomt  tupptuéi.  — La  déchéance  prononcée 
contre  lauleur  en  désaveu,  si  elle  n’a  pas  été  In- 
tentée dan»  le  délai  de  dsox  moi»  après  la  décou- 
verte de  ta  fraude,  ne  s’applique  pas  au  cas  où 
reniant  n élé  inscrit  sou*  de»  nom»  supposé», 
V.  J t Pnl.  ffflrJfciâ»*,  6 jllill.  ta*  a (I.  fi  464*.  |>.  166). 
Detcernditnt — snccwfnns  déférée*  aux  flcsccndan*, 

art  746.  — fhrrvenanrf  d ndanl.arl  . 960.  ir*T,— 
Partage*  faits  par  père,  tnère  ou  antre*  iisccn- 
dans  entre  leurs dioccndaos,  art.  1475.  —V.  En- 
fort». 

/>«•  Arrewr*  — ,»rt  s»,  n-  530.  — V.  Suomshvn  va'- 
canlo. 

/>f‘«n (cmcfU «T ne l»tm  — hlh*er,  art'.  464.  n*  #6. 

— d'.rppr-t  — art.  w;t,  n*  48. 

— de  preerriplnm.  art.  2*4*  »•!  M47. 

Dt»ui  Kcmeni  de»  manne,  — L.  #6  *et*t.  #807,  art. 
661  S. 

fv«ri«u  de  fabriime  — de  la  con«ervathm  de  la  pro- 


priété de*  de**!m,  L.  f*mant  fth».  Ut.  fi  net  3», 
art,  17*0,  n«*32* 

Pfjttn.Ttwm.  — v.  immeuble*  par  desHnstion. 

— Du  père  deflimlllc,  art.  êlt,  n®  fil.  — V. 'Servi- 
tude. 

DerUltttiem  de  la  tutelle,  — art.  44fi,— V.  Tutelle. 
Désuétude  —art.  lrr.  Ir®*  35  et  36. 

Mtntenr  — tSa  détenteur  qui  ne  peut  prescrire. 

art.  îfifi»,  m*  31  s.— V.  Tiers  détenteur. 

Détmtinei  — V.  Conlrninli-  par  corps. 

Déiénoratitm» — ail.  fiîfi,  n®*  48  *. — Causées  à l'im- 
meuble par  l'acquéreur  évincé, art. lew.rv*»** 
iMotrrrteittcof  — V.  llecélé. 

Dttrarium  i.  Droit  de).  — art.  7W.  — T.  Etranger. 
Drue»  — dm  dette*  en  général,  art.  fifit»»  — Delà, 
ronlribulM>n  aux  ilrtle*  par  rapport  A ta  «mu»- 
muniruté,  art.  148*.—  Aux  donation* , art.  WScfi 
947.  — Aux  Kuoomsâons,  art.  7*4,  802,  970 
1009,  1012.  tP24,  n»o  s.  el  #48»  — A l'usutairit. 
an.  6H  rt  w*. 

— Disposition*  dlvem,t  Sueeerahm  , art  »**■, 
n®  30.  — Rapport , art.  854 , n»  tfi.  — Patentent 
des  dette*,  art. 87®  — Donataire,  art.  i>4S.  nfSfii*  s. 

— Dette  reconnut  ou  protu  d’un  léinoin  du  to 
Ixnimi,  art.  980.  n®  8®.  — Lrp»,  «rt*.  IM#,  rll. 

— Remise  de  la  dette,  art.  1282.  — Compcma- 
tlon,  art.  Ifittfi.  — Cüh fusion,  arl.  1300.  — De  la 
perte  de  la  chose  due,  art.  190*.  — Contribu- 
tion aux  dette*  de  In  communauté,  art.  14®* et 
llfifi,  n®*  fi»  é.  — Llnusc  tic  sè|>«nition  de  dette»  , 
art.  1510.  — Aliénation  du  fond»  dotal  pour  pay el- 
les dette»  i|r  la  femme,  art.  #6M,  n*»  12*  *. 

— (Séparation  de  J — V,  Séparation  de  dette*. 

Deuil  de  la  reure  — art.  146».  l»®»  87  ft. , art.  #4f». 

— Droits  de  la  femme  dotale  pendant  PHnnéedr 
deuil.nrt.  «M4.  n*»  *«  *.,  art.  157®.  — PrtvHéqc, 
art.  2t<K.  n®  fi».  V-  Veuve. 

Jurisprudence. — t , Lorsque  le  contrat  de  mariage 
déclare  que  le  survivant  sera  propriétaire  du  mo- 
bilier de  la  eoinruixnuté  en  ncqulDimt  le*  dette*, 
niémes  lr*  frai*  d’ulwtquc»  et  de  funériille»  du 
prédécédé,  on  peut  en  conclure  qvie  l«  frais  de 
deuil  de  la  veuve  doivent  rosier  à la  char®*  du 
survivant  comme  faisant  partie  de  ce»  fralsd’ob- 
sèque*  et  de  runérailtp8.  V.  J.  Pal.  Douât,  Sjanv. 
#846  {t.  t»f  1846,  p.  457:. 

fi.  L’nrt.  1570,  r,  riv.,  qui  «erorde  le  dotill  à la 
femme doUde.  doit  être  appliqué  A tout  mariage 
dbumt*  depuis  la  pramulavHon  du  Code,  encore 
bien  qu'il  ait  élé  contracté  SOUS  l’empire  fl'une 
coutume  qui  ne  l'accordait  pas.  V.  J.  Pal.  Riom, 

I Juin  4644  (L  t*»  1645.  p ®J). 

Midi  #t  movrècs  — art.  1741,  177»  et  #7«7. 

J u ri  {prudence  — L' architecte  ne  peut  invoquer 
la  pniijvf  li**limoninle  pour  établir  qu'il  aurait 
été  tait  de»  rhnuvmrn»,  d’un  cotnmun  accord,  nu 
dcvtaqui  .vrmt  éléurrélé  entic  lui  et  le  proprié-  , 
tairv!.  V.  J.  foi.  Casn,  fifijonv.  1846  ,.l.  l^lHAtt. 
p.  7®fi). 

Drroful  ion  de  tUCCtUiOR — »rt.733,  734  et  735 
Diamant  de  Pexécuteur  teitamenhatre  — art.  1033. 
il®  52. 

Dictée  dn  t filament  wuiAmHç®#  — ftrt.  *71,  n«*  45 
»,.  i t 90»  *. 

DtAripJmr  da  notariat  — ord.4  jnnr.  1843.  art  1317. 
n°*  97  ». 

Mirtmim-da  bénéfice  de  dbcu**imi  en  matière 
de  raulionnrtnetil,  art  201*  et  2022,  n°»  47  ».— 
Du  caution nement  Judiciaire,  art.  9M*  cl  Jou. 

— Du  bénéfice  de  dqruBitan  «n  maitère  d’ex- 
propriation 'Hors  détenteur),  art.  2l70etfif7l. 

— Biens  de  mineur  et  d'interdit , art-  *30®  et 
2907 

— Relativement  an  parte  de  rachat,  art.  #6*6 
DitvariH’jn  — eflM*  île  l'ntacnre  rrtallvempnt  aux 

biens  de  l'ubsenl,  art.  120.  — V.  Alscsir, 
Diepenie  if  inventaire — usufruit,  arl.  6W.  u®*  14»., 
art  6*1.  n®  18.  —V  Inventaire. 

Dùn>riuAj>  — de  publications  de  mari  au*.  — Arr.  fit) 
nrnir.  an  XI,  art.  144,  n"H,  art.  1«  (célébra- 
linn),  141.  <45,  #62  à 164. 

— de  rapport,  art.  S43,  rr  30,  art.  844  A 849,  966  ci 
fit».  — v Rapport. 

— de  tutelle  — «ri.  127. 

Di*p"nib/r.  — V.  Quotité  dhponiblc.  Réserve  lé- 
traie 

Dupctilion»  nimunératmrrt — art.  011,  rr*  Il  ». — A 
tilm  srralnit.  V Donation*.  Testament.  — A lilve 
onéreux,  art.  71t.  V.  Contrai. 
pDnpalenre  — art.  518.  — V.  Comtél  judiciaire. 
Dl»**jl»ti<m  dé  la  r<imm«uQule  — art.  I4tf. 

— du  murtapr  — ®rt.  227. 

— dtlu  eocimé  — art.  IMWi.  n®*  25  «. 

Distance — requise  pour  certaine*  eonstnaellon*. 
art.  674.  — V.  Servitude. 

Dhlribulton  du  prix  d*i  tnimnète»  entre  lèe  créait - 
Cl  ce*  — art.  2tl8. 

Diiteibilité de»  jrtfment  — arl.  «33®,  n*®#®8  *. 
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— Dm  obbpalUMm.  arl.  «947.— V.  Obligation»  divi- 
sibles. iixdlvistbles. 

—arl.  844.— Y Indivision.  £iriUti«ii,  Par* 

toge. 

Üiruum  (ben éjk*  4*)  — à l'égard  de»  caution*,— 
art.  9046.  - Des  débit  enr*  solidaire»,  u 1.4903 
et  4919. 

J/rrorr#  — art.  t,  p.  «a.  ~ Cause*  du  divorce,  art. 
MS.  — Forint»  du  divorce  pour  eau»*  déDnni- 
uée,  art.  9X4. — bu  divorce  par  eunsunU-mnit 
mutuel,  art.  974.  — Des  eflela  du  divorce.  art. 
MS.  — L.  8 mai  4846  , alwlilive  dn  divorce,  art. 
306  — Communauté,  arl.  4441,  ir40. 
Juru/irtj.j/uf*  — |.  «I  ramier  divorcé  ne  petit  être 
ttdmw  à #e  marier  en  Frnxa  V.  J.  Pal.  Pane. 
tümirii  4643,  (1.  l®'«fD3,  p.  467;. 

Dol  — art.  «109.  — De  l'appréciation  dea  Ml!  de 
du!  et  de  fraude,  arl.  4H6.  n* 64  ».  — Prouve  du 
dot  rl  de  la  fraude . n-*  73  » , ai  l II  17. «150. 4 151 . 
4J*4  — Preuve  testimoniale,  art.  4444.  n*»440«  , 
arl.  4351.  — Serment  dérisoire,  art.  usa.  i.«  H3. 
— Preacrlptlon  pmr  dix  et  vingt  im»,  arl.  OU, 
n*7«. 

IM  personnel  — art.  1146,  n«  44.  * 

/km su. e de  — art.  tua  à 541.  — De  la  partie 
du  domaine  publie  qui  «-al  inaliénable  et  impie»- 
rrtplildu.  arl.  741,  n-«  Ift  a.  — D-*  la  portion  «In 
terri io4r»  eoBMPtt  n U détenvc  militaire  de  l’é- 
tat, n*»  41  * — tk;  la  pntlk  du  domaine  publie 
oui  est  aliénable  et  prescriptible.  n"W«.  — 
Chose  uuée.  «rl.  43*0.  rr  irr  — Déer  0»  ©et 
♦7Vo.  lit.  t — AdmiiiivlrallomJe*  bien*  imtioTwiux. 
art  47im,  n®®.»*,  — Déer.  5-44  fée.  «7*1.  réglant 
la  forme  dru  fcmx.tbuf.  — Hypothèque,  arl.  9141. 

— Frmipi ion,  arl.  9946,  2997,  4761 . n®* 40  ». 

hrrli}>rv>irtii~f.  — Hlbliotheyue  royale.  — Le»  ma- 

nu  serti -ut  nulle»  objet»  précieux  défloré*  A In  Ri- 
bbolbéque  royale  sont  inaliénable*  et  Imprevunp- 
lible*  comme  tmeant  i>arlie  du  domaine  public, 
«un  que  l'arquereur  poisse  opposer  l'excejntion 
•Je  bonne  Toi.  v.  J.  PuL  Pan»,  s janv.  4846  ri.  •** 
IM6,  p.  4 ST).  V Prescription. 

Domaine»  engagé*  — L.  14  Trnt.  an  Vil,  art.  714, 
n-*  4 go  ».  — L 44  mars  4*4»,  ibii.—  t’rescripDon 
par  dix  et  vingt  an*,  art.  DH,  n*»  7»  ». 

— Itoinniawr  — X.  44  nov  . «"  déc.  1700.  art.  710, 
n»ioos. 

l*omrti  tours  — domicile,  art.  4M,  nfl  5.  — Domesli- 
qun»  du  te*i.itcur  témoin*  dan»  le  testament, 
art  wo.  n*®7§  »,  — Leg»,  art.  tmi.  — Di«*olu- 
tinnrlf  la  commun  vit.'-,  jri  I4fi3.  — Responsa- 
bilité civile  «lr»  maîtres  4 l'égard  de*  domesti- 
que», art.  1882,  n*  108  s.  — Louage,  art.  1780.  - 
Privilège,  art.  tiot.  n*»  40  ».  — V.  Papier*  do- 
inouiqu*  s. 

Domùiie  (du)  — en  général , «rl  104.  — Relative- 
ment au  mariage,  art,  74.  n«>»  105  à 167. 

— Déposition»  diverses  Absence,  art.  113  -Offre» 
réell«»,  arl.  I36&-6".  1364.  - Paiement,  arl.  4347. 

— Slirrcesioil,  arl  764,  703,  (000 

— conjugal  - Interdiction,  art.  507,  n«*  31  ».,  ait. 
508.  n*  13. 

— de»  iirangen  — en  France,  art.  43,  n®®96  ».  — 
Domicile  légal,  ir»  47  ».  — Domicile  de  fait  ou  ré- 
sidence. n°*  44  ». 

— d’interdiction  — art  508,  nM  44  ». 

— Au  mineur  — art  406,  n*»  4 S.  — De  lû  tutelle, 
n«4i. 

— <f origine  — arl.  404,  n**  6 a.  — Tutelle,  arl.  406, 

II-  i. 

— Domicile  apparent  et  domicile  de  procédure, 
art  404.  n»*  44  a. 

— Domicile  de  p»**ngc.  ert.  404,  n*30, 

— Domicile  de  secours,  art.  ma,  n*  ji. 

— du  lémoint  instrumentaire*  appelé»  aux  lesta- 
muna.  arl.  flao,  n«»  T ». 

Dommage  — de»  délit*  cl  quasi-dûllt*,  arl.  13*3, 
10*3.  — Intérêts  accordés  & litre  de  réparation 
du  dommage  souffert,  art  4133,  n®»  *a  »,  — Re- 
nonciation, art.  4X*7,  n®  74. 

Juri*f)ru,Uiui_  — Dommage  imminent,  édifice 
menaçant  ruiné.  — Celui  qui  est  tou*  le  coup  d'on 
■ înminacc  résultant  de  ce  que  l’édlllce  toinln  me- 
nace ruine  a action  contre  le  propriétaire  de  Fédi- 
Hae  pour  le  contraindre  A démolir  ou  A réparer. 

\ J.  Pal.  limnu,  43  mur*  4S43  t.  4 1441.  p.  ic*.- 
/konmagM-iMiéréi*  — obligation  de  donner,  arl. 
1436.  •—  De  luire  ou  de  .ne  pu»  faire,  art  H 4-4.  — 
Dommage»  et  intéréD  résultant  de  l’inexécution 
de  i'obligalioD,  art.  4146. 

Jotirpruiience.  — t.  Miae  en  demeure.  — I,C»  dom- 
imues-mii-rc!*  pour  ilr-faut  d nxécullon  n’en  doi- 
vent |ia«  moins  é re  alloué*  . encore  bien  que  le  1 
créancier  n’ait  aignillé  aucune  mise  en  demeure  au  i 
•iRiitikrr.si.du  reste,  il  e»l  con»tant  que  «•  dernier 
.»  été  averti  vçrtialcment,  en  sorlr  qu’il  nr  pou 
volt  ignorer  que  le  créancier  demandait  l’*xéru- 
linn.  V.i.i^a/.L'id«tiar,anial  1843  L t*r  t**6,  p tôt,. 


9 0«MM-4ébf  alternatif  — La  déclaration  conte- 
nue dan»  ua  jugement  qu'une  personne  a fni  ou 
laisee  faire  n-rla  tui  tuile»  préjudicialde*  à autrui 
ar  peut  «M*nirdv  Imac  n une  ctmdiun nation  eu 
liommagae-talérét»  eoalrcertli-  pcntaaic.V.  J.FaL 
CrtM.,  t*  déc.  4645  (I.  I»'  1446,  M9\ 

Don  wamttl  — rapport,  art. H43, n*  34 , et  994,n«40. 
— Elablii»rincn»erclé«ûi»tiqur*,ar1.9t0,no*  30». 
— Donation*  manuelle», art  931,  n**  47  46  ».  ; 

04».  n*«6  » ; 461®,  n»  3».  — Remise  de  titre»,  art. 
4967.  ne  33. 

•/tmiprwdenr».  — 4.  Jtndotaraamf  «n  blonr  — 
LVndnssrmcnt  en  blanc  n'élanl  pa»  translatif  de 
propriété  ne  peut  servir  de  preuve  pour  cons- 
tater que  l«  Denéliclaire  «l’un  billet  A ordre  a 
voulu  en  faire  donation  manuelle  A relui  A qui  il 
l’a  remit.  V.  J.  Pal.  Douai,  3 déc.  4445  .t  Ier  l«4«, 
p.  532: 

4.  J/nnumi  — La  mnise  du  manuscrit  d’un 
ouvrage  littéraire  peut  constituer  un  don  mauurl. 
V.  J.  Put.  Bordeaux',  4 imn  l»63  (|.  9 4(13,  p.  769). 

3.  Utligatiou  eane  coûte  — tn  don  manuel  ne 
peut  êlrrannulé  comme  «onslltuani  une  obligation 
»iuw  cau»e.  \.J  Pat.  Parie,  S fev.  4843  (t.  4»*  4843, 
p.  *31  . 

3.  f^uot\t«  disponible.  — Le*  «lnnf  manuel*  ne 
sont  pa»  Mik-PMaiiTiiu-nt  iinpiitiiblc*  »ur  fa  quotité 
disponible.  V.  J.  pat.  jfontpeihrr,  41  juin  I84U  ;t.9 
1446,  p.  444,1. 

4.  Hiippori.  — Le»  court  roya?e*  ont  nn  pouvoir 
“ouverum  pour  délrtminer,  d’après  les cirrons- 
laiu-e»,  un  doD  manuel  fuit  A un  Mirecnibfe  doit 
être  réputé  fait  arec  dispense  de  rapport  et  Im- 
puté sur  la  quotité  dupuri.ble.  V.  J.  Pal.  Cau.,M 
août  4844  1.  1*'  4*45,  p.  SH; 

5.  Lé»  don»  manuel»  ne  doivent  pa*  être  réputé» 
de  plein  droit  fait*  avec  dispense  ne  rapport,  sur- 
tout lotiqu'ilH  sont  dune  somme  importante. 
V.  J.  Pal.  ff'MjcN,  4 a mar»é«4S:1.  9 4843, ttr» 

6.  Le»  duns  manuel»  «ont  sujets  A rapport,  en- 
core bien  qu'il»  .vient  été  pri*  »ur  le»  revenus  du 
donateur.  V,  J.  Pal.  MimhteUitr,  41  juin  4846  i,t.  9 
4646,  r 9441. 

7 Hcmite  rotontaire.  — Le  don  -manuel  peut  ré- 
Miller  du  simple  fuit  delà  remise  du  l'objrl  donné 
etdre  le»  mains  du  donataire,  ai.  d 'ailleurs,  il  ne 
s'éteve  aucun  soupçon  *ur  la  légil unité  de  la  po*- 
»t.'*sion,  alors  mène  que  lu  tradition  n'anmlt  pa» 
été  faite  par  le  donateur  lui-tnc  nu-,  mnl»  par  un 
tien  en  ion  nom.  V.  J.  Pat.  Rouen,  94  juill.  4445 
(t.  4**  4646,  p.  946). 

4 Heuiet  eur  Vêlai  — l.e*  renie»  sur  l'état  4 0(0 
au  porteur  peuvent  être  l’objet  d’un  don  manuel. 
V.  J.  Pal.  Paie.,  6 férr.  1*44  (I.  4"  4844.  p.  7601. 

9.  RfMiitutum  — Le»  juge*  nruvent . par  oppré- 
clalion  de»  circonstances,  ordonner  I»  restitution 
d’objet*  mobilier*  qui  »e  Irouvetit  enln- 1*-*  tnaln» 
d'un  tiers  qui  prétend  en  avoir  la  propriété  A litre 
de  don  manuel.  V.  J.  Pal.  Doua i , 99  dée.  4645  (t. 
4«r  4846.p  «05  . 

Dana tai rte  — transcription,  art.  039,  n®  4*.  — 
Rapport,  art.  884,  n-  93.  — Acte»  «nus  seing-pri- 
vé, art.  4149, 

Donataire  à titre  umirrul — paimicnt  de»  deltas  , 
art.  670,  n*  40.  — Bénéfice  (l'inventaire,  art.  043, 
n*  49  g. 

Donataire  imiernef  — bénéfice  d’Invenlalro , art. 
913,  n*  16  ».  — Concours  des  donataire*  univer- 
sel» ou  à titre  universel  nvfc  «le»  héritiers  réser- 
vât n Ire».  V léaalnire  universel. 

Donation!  Wfr»  Slfl  lliqswlllon  géuérale»,  nrf. 
«93.  — Del*  capacité  de  disposer  OU  de  recevoir 
par  donation  entre- vifs.  art.  W.  — Portion  de 
bien»  disponible,  art  043.  — Réduction  de»  do- 
nation». arl.  99U. — Forme  de»  donation»  en l re- 
vif». art.  913.  — Exceptions  A la  régie  de  rirré- 
vornbilllé  rte*  donation»  entre- vif» , art  939. — 
Di*poedion«  permis»^  en  faveur  des  pelits-en- 
fans  du  donateur  ou  de»onfan«  de  ses  frères  et 
S(êur>,  art.  44444.—  De*  donation»  faite*  par  con- 
trat de  mariage  aux  époux  et  aux  enfans  A naî- 
tre du  mariage,  art.  4084  — Di*po»ilion»  enlre 
époux,  par  contrat  de  mariage,  ou  pendant  lu 
inariaur , art.  4094. 

— L.  4 janv.  1617  sur  le*  donation*  H les  legs 
faltsaui  établi v»ea»en*  repl'Siuuitkiue»,  art.  910. 
n**  7 ord.  ijanv.  4817.  IM, 

— OaeaUons  diverse*.,  art.  «,  n*»  40  ».  — Interdit  • 
lion,  art.  soi,  n**aa  » — Delrall  aseceaanrai, 
arL  a4i,  n*®  6 ut  2*.  — Séparation  de  palriraoi 
ix*»,  art  WM . n®  59.  — Interdit.  arL  »4.  ir  9.  — 
Conseil  judiciaire . arl.  009  n®  19.  — Créancier, 
arl.  4166,  n**4M.  6«.  — RatitU-aDon,  art.  4337, 
n”  64».— Aveu,  art.  4154,  n»63,—  Donation»  fai- 
te* A lu  femme,  ou  par  In  femme  mariée,  sous  le 
régime  dotol.  art.  1854,  n**  w s.  — Prescription 
par  dix  et  vingt  nna.  art.  9-265,  n*»74  s.  — Pres- 
cription quinquennale , arl.  29T7,  n*  91. 


— UaPoailioiM  diveraes.  Abaent,  art.  4*r  — A*- 
e>  udunt  drod  de  retour;,  art. 747  — Commu- 
nauté .donation  faite  à I on  de*  époux.,  art. 
4483.  — Faite  par  k.  mari  , art.  1422.  — CottRr- 
maliôn . iul  4339,1340  — F erniiR-  mariée  , art. 
947.  — Biuif  dois ux,  art.  4*95  eLiAio.  — .Hypo- 
ttiàqiHi.  art.  9133.  — llttiour  et  interdit  .art.  (A3 
et  509.  — Mort  civile , arl.  93.  — Rente  aiaaère 
arl.  4s4*.  — Société , arl,  4837.  — fansàSérr, 
art.  3488  «l  94«9  —lie»,  art.  1(91.  — LsuDuD. 
urt  601 

Lèp*»(uU«n.  — Loi  du  94-94  1643  sur  la  forai' 
de»  acte»  nolax.és. 

4.  Le»  aeic*  notarié»  pâmés  depuis  la  promutaa- 
Uon  de  la  loi  du  25  vent,  an  Xi , ne  peuvent  eUr 
.vniuili^  par  le  motif  que  4e  notaire  en  ««uni  ou 
le*  üihix  t'.iiuiiii*  inslrutnenlain'»  n auraient  pa- 
rlé présru*  A la  rûreidion  drsdil»  actes. 

9 A l'avenir,  le*  acte»  notarié*  eoulenaul  dorvi 
lion  entre-vifs,  donahon  entre  époux  p«  ndaiit  le 
raaruqte.  révoeation  du  donution  ou  detcalameiit, 
i-roimaisaance  d eu  Lin»  naturel»,  ut  tes  procura 
bon»  pour  consentir  ces  divers  acte*,  seront,  A 
peint-  de  nullité,  reçus  conjuiuieiucnl  par  deux 
notaires,  ou. par  un  notaire  en  préaencr  de  doux 
témoin*  — l^a  t>rrwiK-e  du  notaire  en  recoud  ou 
de  deux  témoins  u’esl  requise  qu’au  uionii-nt  du 
la  lectiirr  des  acles  par  lu  noiairt-  et  v4e  la  sigua- 
lurr  pur  les  partie»  ; elle  «ara  mentionnée  A peux 
de  nullité. 

4 I.OMiulrt*  acte»  rofilitiuui  ont  A être  régi»  par 
Tari.  9 de  la  loi  du  *>'•  vent,  an  Xi,  tel  qu'il  «4t ex- 
plique dans  l’art . I"  de  la  pré»untc  loi. 

4.  il  h'e»i  rien  Innové  aux  disp«»dions  du  Code 
civil  *ur  ta  forme  du*  luslume»». 

Jurisprudence.  — 4.  Accep latum.  — Lorsqu'il  4*1 
établi  pur  l'uetr  même  do  donation  que  le  dona- 
teur a connu  I iu-ccfilation  laite  par  l’un  de*  doua 
luire*,  t-elui-ci  »e  ti uuve  dispensé  de  lui  faire  ai- 
guiller »t»tl  acceptation,  V.  J.  Pal.  Angert,  48  mm 
4841,  Miu»  fil  14  . 9 aotll  4844  1 1.  8 4843,  p.  486). 

9.  — Lee  donation»  mdliecls*  fuite*  >dii  lier» 
loua  ia  furwu  du  L-«nUüi(iii*ou  de  charge»  imposée* 
A u tu*  donation  mtre-vif»,  tu- sont  parfaites  ut  Ir- 
révocables que  du  jour  où  elle»  ont  été  forrauiJr- 
me»t  accopiée»  par  ceux  A qui  elle»  doivent  profi 
1er  ; tant  que  celle  acoeplation  n'a  pu*  eu  Uni. 
elles  peuvent Âtte  révoquée».  V.  J.  Pal.  Grenoble, 
0 u<‘il  4043  rt.SDU».  p 36X). 

J.  Rient  prêtent  et  a e#mi . — Le  MT  t el  l’effet  de 
la  donation  de  bicn»iirè»en«  el  A venir,  faite  avant 
lr  Code  civil,  doivent  être  réglé»  d'aprè*  tn  Insista - 
tion  existautr  au  mumcnl  un  elle  n été  tuile,  et  la 
Jurisprudence  généralement  suivie  A l'époque  el 
dans  le  paya  où  le  eontral  a été  passé.  V.  J.  Pal. 
Kimee , 13  lùv.  (843  (t.  4«  4648,  p.  503,. 

Communauté.  — Est  nulle  la  donation  faite  par 
la  femme  pendant  le  marjugr  d'un  bien  de  la  com- 
munauté. V.  J.  Pal.  C<M».,49avr-  484((t.  4 4843. 
p.  65). 

5 b«t  nulle  la  donation  d'un  immeuble  de  la 
commuoitulé  fulle  par  la  femme  a va*  le  concours 
du  iiinri  A d’autre»  qu'A  des  rnfan*  commuas. 
V.  J.  Pal.  Caen,  9 mars  4643  fl.  «843,  p.  694 fi 

6.  En  la  supposant  valable  A l'égard  du  mari, 
cominr  étant  réputé.-  émanée  de  lui  directement, 
elle  serait,  dans  tous  les  cas,  révoquée  par  la  aur- 
vc n aner  d'un  entant  du  aecond  mariage  du  mari 
donateur,  fbùf. 

7.  Contra.  — Est  vaJiihlc  la  donation  entre- vif« 
d'immeubles  du  la  communauté  fui  te  par  la  fem- 
me el  le  mari  4 d'aulrr-3  qu'A  leurs  enfana  rnm 
muii*  \.  J.  Pal.  Riom,  3 janv.  «644(1.  9(9*4. 
p.  464 

N.  Mais  elle  serait  révoquée  par  la  survenance 
d'un  enfant  né  du  second  mariage  qu'aurait  eou- 
Iriicté  le  mari  devenu  veuf,  sauf  faction  en  oa- 
ranlic  contre  Irmuri  qui  aurait  fait  ta  donation 
conjointement  et  solidairraieut  avec  sa  femme 
Ibid. 

O.  Condition.—  Lu  donation  Mil  à In  mère  a**i- 
rêeonnaiMance  de  IVufantUont  elle  est  eitecinlcr-i 
qui  doit  naitre,  eal-il  déclaré  par  racle,  dan*  six 
mois  environ . est  subordonnée  A lu  condiliou 
qu’un  effet  l'unfnnl  naîtra  dan*  le  délai  indiqué 
V.J.  Pal.  Pan i,  3 juin  «643  ft,  2 1649.  p.  «60. 

40  La  révocation  de  ladonallon  pourrause  d'in- 
exécution de*  condition*  qui  y mil  ûlé  appuséni 
ne  peut  avoir  lieu  de  plein  flroil.  elle  doit  être  de 
mandcc  en  justice.  V.  J.J’al.  tiourgee,  10  janv. 
4643  (1.  I®f  484*.  p.  604). 

41.  I.a  donation  d'une  rente  faite  à un  établisse - 
ment  publie.  »ou.v  une  condition,  n't»l  parfaite 
qu'autant  que  lu  condition  a été  remplie  dans  te* 
lermes  même»  exprimé»  par  le  donateur,  et  elle 
doit  cesser  de  recevoir  son  exécution,  alors  même 
que  le  donateur  aurait  consenti  A foire  le  service 
du  U renie  avant  que  rcxêeution  cûl  ôté  réalisée. 
V.  J.  Pal.  OrUane,  4 avr.  t«46  (I,  2 1846,  p.  41). 
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18.  Criaotiar.  — Le#  créancier*  du  donateur  i 
d'objets  mol» lier*  ne  peuvent  demander  la  nul- 
lité de  la  donation  sur  le  motif  que  l'état  citlmatif 
prescrit  par  Tari.  948,  C.civ.,  n’a  point  été  annexé 
a l'acte.  alora  «urtout  que  lr  donateur  est  n-slé  en 
postcsslon  rte»  objet* donnés  dont  il  «'était  réservé 
l'usufruit-  v.  J.  Pal.  Orléans,  9 lan*.  IMS  (t.  <« 
IMS,  p Ml).  — V.  ci-aprè*  Fraude.  n*  17  a. 

II.  Délivrance.— L'époux  survivant  oui  se  Irouve 
en  possession  de»  bien»  dont  le  contrai  rtc  mariage 
lui  accorde  l'usufruit  comme  donataire  n‘a  pas  be- 
soin de  demander  la  délivrance;  on  ne  peut  lui 
opposer  qu'il  avait  le  droit  de  le»  conserver  com- 
me ayant  la  jouissance  légale  des  bien*  apparie* 
nant  à se*  enfan»  mineur*.  — V.  J.  Pal  Toulouse, 
98 Janv  IMS  (t.  <«  IM*,  p.  4S>.  V.  Legs. 

il.  Dette».  — Le  donataire  d'objeU  déterminé* 
n'est  tenu  que  rte»  dette*  mise»  à »a  charge  par 
l'icte  de  donation.  V.  J.  Pal.  Caen,  7 juin  IMS  (t-  * 
IMS,  p.  »»  . 

ts.  Droit  de  retour.  — La  clause  par  laquelle  le 
donateur  stipule  un  droit  de  retour  au  profit  rte 
aea  héritier*  doit  être  réputée  non  érrile;  elle 
n' entrai ive  pa*  la  nullité  de  la  donation  V.  J.  Pal. 
Montpellier 8Î  avr  <M5(t.  <«  <M5,  p.  483). 

18.  Fraudé,  — Une  rtonalion.  même  par  con- 
trat de  mariage,  peut  être  annulée  comme  faite  en 
fraude  de*  droit*  de*  créancier*  encore  bien  que 
le  donataire  ait  été  de  bonne  fol.  V.  J.  Pal.  Cass., 

8 janv.  «MS  I.  I*r  IMS,  p.  313). 

17.  L'action  révoealuire  n’e*t  pa»  admise  contre 
une  donation  faite  à titre  onéreux,  lorsque  le  do- 
nataire est  de  bonne  foi.  V.  J.  Pal.  Parti,  St  Janv. 
«MS  (t.  «•'  IMS,  n,  4M'. 

tl.  On  ne  peut  opposer  aux  créancier*  comme 
fin  de  non-rcccvoir  contre  l’action  révocalolre 
qalUnu  seraient  devenu*  créancier*  que  posté- 
rieurement à la  donation  qu'il*  attaquent  comme 
frauduleuse.  M.J.Pal.  Riom,  48  janv.  IMS  (t.  I« 
IMS.  D.  615'*, 

48.  Contra  il  résulte  de  cette  circonstance  une 
fin  de  non-recevoir  insurmontable,  alors  même 
que  le  principe  de  la  créance  aurait  txlsté  à l'épo- 
que de  Ta  donation.  V,  J.  Pal.  Orléans,  » janv.  IMS 
(I.  I"  IMS,  p.  4M), 

M.  L'action  en  nullité  d'une  donation  d'Immeu  - 
blet  comme  faite  en  fraude  des  droit*  de*  créan  • 
«1er*  constitue  «ne  action  mixte  qui  peu!  être 
portée  devant  le  juge  du  domicile  de»  défendeur*. 
V.  J.  Pal.  Cou,  87  déc.  1*13  (t.  I"  IM4,  p.  4M). 

tl.  Le  créancier  qui,  en  première  Instance,  a 
demandé  la  nullité  de  la  donation  pour  vice  de 
forme  peut,  sur  l'appel , exercer  ponr  la  première 
fol*  l’action  révocalolre  fondée  sur  ce  que  la  do- 
nation aurait  été  faite  en  frandc.de  se»  droit». 
V.  J.  Pal  Orléans,  9 Janv.  4846  (1.  l’MMS.p  4*4). 

88,  Interdiction  d’aliéner,  — Le  dornilrur,  alors 
•urtout  qu'il  se  réserve  l'usufruit  de  l'Immeuble 
par  lui  donn*'  . peut  mettre  pour  condition  a sa 
donation  que  le  donataire  ne  pourra  ni  aliéner  ni 
hypothéqua  cet  immeuble  pendant  tout  le  temp» 

5ue  le  donateur  vivra.  V.  J.  Pal.  Orléans,  17  janv. 
M6  l.  I*v  IM8,  p iS»  . 

ta.  Licitation.  — la»  donateur  qui  s’est  réservé 
l'usufruit  de  la  moitié  do  l'immeuble  «tonné  et  un 
droit  de  retour  en  cas  de  prédérès  des  donataire* 
•an»  enfin*,  ne  peut  être  fournis  à l'action  en  lici- 
tation à raison  de  l’indivision  subsistant  entre  les 
donataires  cl  lui:  celte  action  ne  pourrait  être 
exercée  qu'après  rexltnclion  de  son  usufruit 
et  la  certitude  acquise  que  le  droit  de  relour  ne 
pourrait  plus  être  exercé.  V.  J.  Pal.  Cau.,  8 déc. 
4M6  ft.  » 1846,  p,739  . 

84,  Solaire  en  second.  — Ne  peut  HrC  déclarée 
nulle  pour  défaut  de  présence  du  notaire  en  second 
une  donation  faite  antérieurement  à la  loi  du  81 
juin  <813.  V.  J.  Pal.  Cass.,  80  déc.  IM3  (t.  <•»  tMI , 
p.  <66-1  ; Toulouse,  88  fév  4814  il  8 <811,  p.  SOT). 

83.  Procuration  sous  setstg-pnti.  — Est  nulle  la 
donation  falle  en  vertu  u un  mandat  sous  seing- 
privé  conféré  par  te  donateur.  V.  J - Pal.l’asi,  18 
avr.  1813  (t.  8 «843,  p.  88). 

8*  E«t  nul  le  (même  4 l’égard  de  l'enregistrement) 
la  donation  qui  a été  faite  par  suite  d'une  procu- 
ration donnée  sous  seing-privé  par  le  donateur. 
V.  J.  Pal.  Oou%> , io  août  1**6  (,  8 IMt/p.  871;. 

87.  Part  enfant  — |ji  dnnal Ion  d'unepnrl  d'm- 
fant  sur  tous  le*  bien*  meuble»  rt  immeuble»  que 
le  donateur  laissera  4 son  décès  peut  Cire  enten- 
due en  ce  sens  que  l'on  n'y  doit  pas  comprendre 
les  biens  faisant  partie  d'une  donation  antérieure, 
encore  bien  qu'elle  ntt  été  annuler  depuis  par  sur- 
venance d'enfant.  V.  J.  Pal.  Douai.  30  déc.  <M3 
(t.  l«M8ll.p.8l«> 

88,  Ra<i|tca(k»n.  — La  ratification  de  la  dona- 
tion immobilière  ne  s'applique  pas  nêcnwatrcmenl 
à la  donation  mobilière  nul  est  r«m prise  dans  la 
même  acte.  \'.J.  Pal.  Orléans,  » janv.  IM&C  t.  <•* 
4M8.  p.  *11}. 


88  Rentes  sur  Fêtai.  — La  donnation  de  rentes  1 
sur  l’état  peut  être  faite  *ous  forme  d'un  contrat 
à titre  onéreux  par  le  transfert  qui  est  opéré  de  la 
renteaunom  du  donataire.  V,  J.  bal. Cau , M juin. 
IM4  (1.8  <M«  , P *46  ; Orléans,  « julll  <843  ( L 8 
4 MS,  p 340). 

30.  Somme  d’argent.  — Est  valable  la  donation 
d’une  somme  d'argent  exigible  au  décès  du  testa- 
teur , encore  bien  qu'il  fût  interdit  au  donataire 
de  prendre,  pour  sûreiè  du  remboursement , hy- 
pothèque sur  les  Mens  du  donateur  avant  l'époque 
fixée  pour  l'exigibilité.  V.  J.  Pal.  Cass.  Il  déc.  4844 
{L  <•*  4MB,  p.  116), 

31.  Transcription.  — Le  donataire,  encore  qu’il 
n'ait  pa»  fait  transcrire  son  contrat,  n'en  est  pas 
moins  admis  à opposer  aux  tiers  la  prescription  de 
dii  et  de  vingt  ans  avec  litre  rt  bonne  fol.  V.  J. 
Pal , Agen,  u nov.  <M8(t.  <•»  MIS,  p.  748). 

38.  Le  défaut  de  transcri pl ion  oe  la  donation  ne 
peut  être  opposé  par  les  rréanriers  chirographai- 
re* du  donateur.  V.  J.  Pal.  Amiens,  3 août  IMS 
(L  I*»  IMS,  p.  888 

33  S[«éculrmcnt  par  la  mBS*e  des  créanciers  du 
failli  donateur,  si  la  donation  faite  de  bonne  foi 
a été  transcrite  avant  le  jugement  déclaratif  de 
faillite,  /tud. 

34.  font  ré  le  défaut  de  transcription  d'une  do- 
nalion  peul  être  invoqué  aussi  bien  par  les  créan- 
ciers chirographaire»  du  donateur  que  par  les 
créanciers  Tiuiolhéealrc»  ayant  Inscription  sur 
l'immeuble  donné.  V,  J.  Pal  Limoges,  9 marstMJ 
(I.  S <M3.  p.  781). 

13.  II  p-eul  être  Invoqué  par  les  créanciers  by- 
polbécaires  avant  insrripUon  sur  l'Immeuble  don- 
né. V.  J.  Pal  Grenoble  , <8  déc.  1844  (I.  1 IMS, 
p 78S) 

Do»  ii  t ion— par  avancement  d'hoirie,  art.  8*4.  n*  15. 

< . Jurisprudence  — Décès  Au  donataire . — La  do- 
nation par  avancement  d'hoirie  doit  être  Imputée 
*ur  U quotité  rtifponiblc  lorsque  le  donataire 
décède  avant  le  donateur;  il  y a lieu  dans  de  cas 
de  la  réunir  fictivement,  après  le  décèe  du  dona- 
teur, aux  Mens  héréditaires.  V.  J.  Pal.  Lyon,  7 
fév  18*4  (t.  8 <M4,  p.  SMJ ; Cass.,  <9  fév.  4645(1.4" 
IMS,  p.  Ml1. 

8.  Amonciafion.  — L'héritier  réservataire  qui 
renonce  peut  retenir  la  donation  par  avancement 
d’hoirie  jusqu'à  roitrurmtri'  de  la  réserve  légale 
et  de  la  quotité  disponible.  V.  J.  Pat.  Lyon,  88 
juin  IMS  (t.  2 4M4.  p.  S88). 

S.  L'enfant  donataire  par  avancement  d'hoirie  qui 
renonce  pour  s'en  tenir  à sa  donation  peut  rete- 
nir les  bien*  donnés  jusqu'à  concurrence  de  sa 
quotité  disponible  et  de  »a  réserve  cumulées.  V. 
J.  Pal.  Toulouse.  0 août  IMS  ; t.  <•'  IMS,  p.  MB  >. 

4.  Même  décision.  V.  J.  Pal,  Paris  , 3 fév.  ISIS 
(t.  I»r  IM6  , p.  439). 

5.  Même  décision.  V.  J.  Pal.  Ly ou  , <3  juin  <844 
cl  Montpellier,  14  mal  IMS  ( t.  I"  IM8,  p.  880) ; 
Dijon.  80  déc.  <8*3  1.  8 <8*6.  p.  748);  Orléans,  S 
déc.  IM8 (l.  <•*  1643,  p.  <4t)  ; Boum,  >7  nov.  < sm 
(l.  4*-  IMJ,  p.  591), 

(.  Contra.  Il  ne  pcul  retenir  que  la  quotité  dis- 
ponible, snn»  pouvoir  y joindre  sa  part  dans  la 
réserve.  — V J.  Pal  Riom.  85  avr.  IMS  ; Grenoble, 

4 août  <»45  fl.  <*t  taie,  p,  881). 

7.  Même  décision.  V,  J.  Pal.  Rouen,  témnra  tMS 
Cl*  * <845  , p.  545 1,  et  Caen,  4 août  IMS  (1.2  IMS. 
p.  991). 

0or.u|ji>n  à cause  de  mort  — art.  891.  0°*  I I - 

Arl.  >IM,  n*»  l 8.  — Art.  987.  n*  M.— Art.  <061. 

n-**!  Cl  58.  — Art.  4091,  n«*  90  ». 

Jurisprudence.  — Constitue  une  donation  àcausc 
de  mort  e»»enlirllrmenl  révocable  la  déclaration 
faite  par  un  individu  qu'il  sera  payé  après  sa 
mort  une  somme  déterminée  aux  parons  de  sa 
femme.  V.  Cass.,  S janv.  IMS  (1.  4"  IMS,  p.  310). 
Donations  à charge  ou  onéreuses  — art.  894,  n*  80. 

— Art.  933,  no»  2 » — Art.  9*9,  o"Ul-  Art. 

913,  n**  M *.  — Art.  954,  rr»  4 s.  — Survenance 

d'enfant,  art.  960,  n-47. 

ynn»prBife»»'-/._|>  Charge.— Encore  bien  qu’une 
donation  renferme  des  chargr»,  elle  n'en  forme 
pos  moins  une  donation  alors  que  les  charg»*  n'é- 
quivalent pas  au  prix  des  biens  donnés.  V.  J.  Pal. 
Pans.  85  aoûl  IMS  (t.  «•*  <6*8.  p.  876). 

9.  Charge  de  ncurtir.  — La  donation  faite  à 
charge  de  nourrir,  loger  et  entretenir  le  donateur 
•a  vie  durant,  peut  être  considérée,  eu  égard  à la 
valpur  des  biens,  comme  un  acte  purement  oné- 
reux, qui  constitue,  à l'égard  de  la  faillite,  un  ar  • 
quêt.  et  non  un  propre  de  communauté.  V.  J. 
Pal,  Colmar.  » août  18*5  (t.  I"  UM6,  p 08|. 

3.  Fraude,  — L'ncllon  révocalolre  n'e*i  point 
admise  de  la  part  des  créanctir»  contre  la  dona- 
tion falle  à litre  onéreux  . lorsque  le  donataire  a 
été  de  bonne  fol.  V.  /.  Pal.  Paris  , St  janv.  IMS 
(t.  I*'  ISIS,  p.  480). 


4 . Et  en  principe,  l’action  rêvocaloire  n’est  point 
admise  contre  le*  acte*  a titre  onéreux. mal»  seu- 
lement contre  les  actes  purement  gratuits. /Md.; 
Montpellier,  44  nov.  <844  (t.  4*'  ISiS.  p.  548). 

s Résolution  de  plein  droit.  — Est  tacite  la  clauM 
insérée  par  le  donateur  dan*  l'acte  que,  faute  par 
le  donaïuire  d'rxéculcr  les  conditions  qui  lui  son! 
imposées,  la  donation  sera  résolue  de  plein  droit; 
la  disposition  de  l'art  9û«,  C.  c*v.,  qui  dédire  que 
le»  donation»  ne  se  résolvent  pas  de  plein  droll, 
doit  être  entendue  avec  celte  restriction,  s'il  n'y  a 
convention  contraire.  V.  J.  Pal . Rouen,  46  juin 
1146(1.  9 1846.  p.  890). 

6.  .Wrrnawrr  d’enfant.  — Lorsque  la  donation 
onéreuse  renferme  de* charge*  tHiesqu'elle*  cons- 
tituent réellement  un  prix. elle  n’ert  pas  révoquée 
par  survenance  d'enfant.  V.  J.  Pat.  bordeaux,  48 
avr.  <M3  (t.  t IMS,  p.  734). 

Donations  (aile*  aux  communes  — L.  48  juJtl.  1837. 

Ut.  4.  art.  548,  n«  3. 

Donation  par  contrat  de  mariage  ou  ifonahon  cou- 
traciuelle  — art.  894,  n®  16.  — Interdiction  légale, 

art.  903,nM6* 

Jurisprudence . — I.  Biens  préseus  et  à émir. — 
La  donation  en  usufruit  des  biens  nrésen*  et  à 
venir  faite  à la  femme  par  «on  contrai  de  mariage 
a pour  effirt  de  transmeltrc  un  droit  immédiat  à 
la  f-tnmc  qui  eat  conservé  par  son  hypothèque 
légale  dont  elle  ne  peut  être  contrainte  à donner 
main  levée.  V.  J.  Pat.  Cass.,  49  août  IM«  (t.  «•* 
IMS,  p.  64»). 

9 Condition.  — Le  mari  qui,  par  le  contrat  de 
mariage,  t'est  obligé  solidairement  avec  sa  femme 
au  naii-incnl  d’une  rente  viagère  établie  comme 
condition  de  la  donation  d'immeubles  constitués 
en  dot  5 la  femme,  ne  peut  prétendre  être  dé- 
chargé de  «on  obligation  par  le  jugement  de  sépa- 
ration de  biena  mil  lui  enlève  radminls! ration  de 
ce*  immeuble*,  v.  J.  Pal.  Douai,  46  nov.  4848  (L 
8 <643,  p.  343). 

I.  Condition  de  ns  pas  se  r (marier.  — I. es  époux 
peuvent,  durant  le  mariage,  détruire  la  cnndntioa 
qu'ils  ne  se  remarirront  pas  apposée  par  le  con- 
traire mariageà  une  donation  réciproque,  pourvu 
qu’il  n'eiiste  pas  au  moment  de  la  révocation 
d'enran»  du  mariage  et  qu'il  n’en  résulte  aucun 
préjudice  à de»  droits  acquis  à des  lier*.  V.  J.  Pot. 
Paris.  3 juin  IMS  (I.  8 IM3,  p.  66). 

4.  Spéclalrment,  les  père  cl  mère  de  l'époux  pré- 
décédé fout  non -recevables  à attaquer  celle  dis- 
position s'ils  n'ont  pas  stipulé  droit  de  retour. 
Ibid. 

7.  Condition  poiestatire.—  I.'iin  des  fulur»  époux 
ne  peut  faire,  par  son  conlmt  «le  mariage,  une  do- 
nation à un  lier*  sous  une  condition  potestative, 
même  aux  enfan»  qa'il  aurait  eu»  d'un  premier 
mariage  V.  J.  Pal.  Orléans,  <7  janv.  <M6  (t.  «* 
4MB,  p 988). 

B.  Donnfion  de  bien*  prérenj.  — La  donation  ds 
bien»  prèsens  faite  par  conlral  de  mariage  a l'un 
des  époux,  avec  stipulation  du  droil  de  rclour  en 
cas  de  survie  du  donateur,  n’est  pas  censée  faita 
au  protit  des  enfan»  à nallte  ilu  mariage.  V.  J. 
Pal.  Paris,  30  avr . 4M6  (L  t”  1846,  p.  704). 

f.  Donxtion  entre  tifs.  — Condition  de  survie.  — 
Dans  un  contrat  de  mariage,  la  condition  de  sur- 
vie de  l'époux  donataire  peut  être  allachée  à une 
donation  entre-vifs,  en  sorte  que.  dans  ce  cas. 
l'époux  donataire  se  trouve  immédiatement  salri 
de  la  propriélé  des  biens  donnés,  sauf  t’accom- 
pllsscmenl  de  la  èooditlon,  et  si  la  dispoMllon  est 
faite  au  profit  do  la  femme,  elte  a,  durant  le  ma 
riage,  hypothèque  légale  pour  sûreté  de  la  dona- 
tion qui  fut  a élé  ainsi  conarnlie.  V.  J.  Pal.  Lyon, 
<3  aoul  <045  (l.  <c  1SA6.  I*.  4M). 

<0  Lorsque  l’époux  donataire  par  eonlmt  ds 
mariage  absorbe  la  quotité  dianonible,  il  ne  peul : . 
après  avoir  fait  Impuladondc  ladonalion  au  dècè» 
du  donateur,  y renoncer  pour  en  faire  attribuer 
le  montant  au  légataire  universel  ; celte  renon- 
ciation ne  peut  plus  profiler  qu’aux  hérll  1er»  du 
sang.  V.  J.  Pat.  Limoges,  48  mai  IMS  i,t.  1 1843. 
p.  631.  ) 

H.  Fraudt.  — En  principe  . l'action  rérocatoire 
est  admise  rentre  une  donation  faite  par  contrat 
de  mariage  au  préjudice  de»  droll*  de»  créan- 
ciers. alors  même  que  l’époux  donataire  auraii 
é4é  de  bonne  fol.  y.  J.  Pal.  Cats.,\  janv.  4643  (t.t« 
46*3.  P »8). 

4t.  La  donation  par  contrat  de  mariage  peut 
être  soumise  à Cad  ion  révocalolre  de*  créancier», 
et  même  alors  qu’il  *'agit  d'une  constitution  rtr 
dot,  le  mari  ne  peut  s'opposer  à ce  que  tes  créan- 
ciers exercent,  à sou  prèiudice  personnel  .celle 
action  sur  la  dot  constitué*  à la  femme.  V.  J.  Pal. 
Riom,  <8  janv.  <MS  (t.  <•»  <M3,  p.  MS). 

45- Centré  relie  action  ne  peut  ptéjudider  su 
mari  qu'au  tant  qu’il  a eu  connaissance  de  la 
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frandc.  V.  J Pal.  Pari*,  SI  jaiir.  4"  4it3, 

p.  4-Ji»  : Montpellier,  14 140  V. l*'l»43,p.M9  . 

it,  spécialement , Faction  aMlaMMi  èréforil 
de  ta  femme  «pii  a participé  A in  fraude;  mai*  le* 
condamnations  qui  en  muilrni  ne  ffMiTrui  fins 
exéciibV*  contre  elle  pendant  le  mariage  surir» 
Dieu*  constitué*  en  «lot.  V.  J Pal,  Montpellier,  (4 
840*.  1844  I.  «"ISIS,  p 342 

45.  — Ikolt  Pire  considérée  comme 
faite  eu  «lie  du  mariage  la  donation  faite,  posté- 
rieurement au  contrat  de  mariage,  par  le  manda- 
taire du  donateur,  en  vrrlu  d’une  [iroeuralinn  qui 
le  cli.irseuit  U intervenir  au  contrat  «te  mariage. 
V.  J.  Pot.  Cal*.  ,44  déc.  IK44  I.  l«r|4».p.  « IC 

46,  Pr  nette  d'éjalilé,  — E*t  valable  l’iti‘IHullon 
par  laquelle  le*  parent,  en  mariant  leur  fille,  dé 
durent  qu"d*  ne  lui  iforinmml  pa»  tu, un*  qu‘a 
leur*  autre*  enfaii* , et  Ut  tille  ainsi  doter  a un 
droit  acquis  pour  réclamer , a film d'égalité.  l'é* 

• «privaient  d«  tonte  «loi  constituée  à » <•*  frère»  et 
Mettra,  comme *1  cet  équivalent  axait  été  Inséré 
dan*  son  propre  cmilral  «le  mariage.  V.  J,  Pal. 
Limaget , SO  fév.  4»4t  I.  4"  1*48,  p,  *38). 

17  ii.ui#  erras,  si  la  Mlle  «si  ourlée  bous  le  pégi- 
in  dotal  général , toulc*  Ira  sommes  qui  lui  «ont 
attribuées  par  la  prumr»*c  «i'i  galité  *unt  ellea- 
fiténira  dotale»  llw, 

4H.  /friioaciaiioi*.  — Lorsque,  aprf*  la  rupture  du 
proJe!  de  niiii  i;i!îe  . le*  fuiui  * epoux  onl  formel- 
lement déclaré  renoncer  A la  douai  kmi  qui  leur 
avait  clé  faite  «Lui  «le  contrai  de  mariage  qui  avait 
prée  dé  lu  rupture,  lu  réalisation  ultérieure  du 
mai  Mire  ne  peut  détruire  l’elJel  «le  celle  renoncia- 
tion acceptée  par  le  donateur  hor*  de  leur  pré- 
*rn-'c , alors  nit’nic  que  K*  fulurs  auraient  déclaré 
qu'ils  entendaient  la  rétracter.  V.  J.Pal.C au., 
3v  |.tnv.  IHt  l (.8  4813,  p.  97 1. 

49.  r*viN«cr4p<io«i.  — Les  donation*  de  Lien* 
pr  > n*  fuit*  par  contrat*  de  mariage  ne  sont  pas 
dépensée*  «le  la  transeriplln»!  • elle* -ne  peuvent 
être  opposer»  ans  lier»,  et  nu  irie  A un  tiers  acqué- 
reur. qu'nilinni  quelle*  ont  été  revêtues  de  celle 
formalité.  V.  J.  Pal.  Douai,  48  tév.  1846  ,t.  4pf  43*6, 
p.  Mro. 

Donation  drgultif — rapport,  art.  su,  n**  27s.,  arl. 

931 , 932,  n»1  03  s.  — Preuve  tratimonialc  , art. 

4341,  n®*  83  s. 

/«ritsnrl«si,(.-|,  i>jfiy.j/i  vu  naturelle,  — K>t vala- 
ble Fade  qui  rm rem»»  u ne  donation  déguisée  * >■  i*  la 
forme  d un  net*  de  uni  le,  alors  surtout  «rue  le  dona- 
teur n'a  eu  d'nnlre  pensée  que  de  se  lll.HÎrrr  d'une 
oh!  it  ilion  naturelle,  tel  t|u' un  Hdcjcoinillls.  V.  J. 
Pal.  Toulou**  , tu  Juin.  |h*3  t.  4"  4843,  p.  J*,9 

3.  propre .—  RiOll  que  la  donation  faite  a Lun  des 
époux,  sous  la  forme  d’un  acte  A litre  onéreux,  ait 
pour  effet  apparent  de  mettre  «lan*  lu  rumtuu- 
panté  la  chose  donnée,  elle  n'en  est  pa*  moins 
propre  à l'époux  donataire,  sauf  récompense  à la 
communauté  pour  le*  dépenses  (aura  4 l'occasion 
de  la  do  11:1  lion.  V.  J.  Pal.  Caen,  il  juin  1845  il.  9 
4 si'.,  p.  385  ;. 

3.  tmff  à rndtisfin,  — L’acte  qualifié  vente  ù 
rente  «insère  «toit  élre  maintenu  comme  donation 
d.  -misée.  lorsque  ta  renie  stipulée  r*l  inférieure  .vu 
revenu  net  «le*  bien*:  s’il  résulte  dr* circonstances 
que  le  prétendu  vendeur  ■ entendu  faire  une  «to- 
nal ion,  il  n'y  a pas  lieu,  dans  ce  cas,  A admettre 
l'action  en  rescision  |H>ur  tililé  «lu  prix.  Y J.  Pal. 
Vouai  4»  juin.  1846(1.  >1816,  p.  418;. 

Dotation  entre  Jpaux  — don  manuel,  art.  931, n»  59. 

— Usufruit,  art.  9tt , n°»  43  s. 

Jurisprudence.— \ . D-, notion  il  cause  Je  mort.  — La 
donation  fai  te  pendant  le  marias*  par  l’un  des  époux 
A son  conjoint,  de  tous  b » bien*  qu'il  laissera  a son 
décès,  esl  nulle  comme  donation  mire-vif»  et  ne  peut 
être  c«in*il«)r<Womnti' constituant  un  testament.  V. 
J.  Pal.  Cm s. , itavr.  ma  (t.  i*»  t»*a.  p.  sas). 

9.  Kl  le  notaire  rédacteur  de  l'acte  peut  être  dé- 
claré responsable  delà  nullité.  /NJ. 

3.  Don  mutuel.  — Le*  donations  mire  époux 
faite*  par  acte  mutuel,  tous  la  loi  du  17  nlv.  an  11, 
des  biens  qu'ils  laisseraient  A leur  décès,  n'ont  pas 
cm  pour  effet  de  saisir  irrévocablement  le  dona- 
taire; le*  époux  n'en  sont  pas  moins  demeurés  li- 
bre* de  disposer  de  toute  autre  manière  par  la 
suite  en  mveur  l’un  de  l'autre.  V,  J.  Pal.  Colmar , 
28  juin  18*3  t.  1*1848,  p.  *35’. 

4.  Ingratitude Le*  donation*  entre  époux  sont 
-révocable»  pour  cause  d'ingratitude.  et  i’exrrele* 

de  l’action  en  révocation  erl  suspendue  pendant 
la  durée  du  mariage.  V J.  Pal.  ffrtinei , 90  Jutll. 
4aU.Mi  i*  Cau..  23  mai  4843  (t.  4»  4843,  p.  823;.  — 
V.  Séparation  de  corps. 

3.  Lorsque  'époux  qui  a fait  une  donation  mire- 
vifs  A son  conjoint  esl  décédé  «an*  l’avoir  révo- 
quée , ses  tiérilicrs  ne  sont  plus  recevable»  A de- 
mander cette  révocation  pour  cause  d'ingratitude, 
»*ü  s'était  écoulé  plus  d’une  année  depuis  le  fait 


Jiwrn’an  décès.  Y.  J.  Pal.  OrU'xni,  1 9 nov. 
4*43  I 4"  4*43,  p.  * l 

*.  Réro'  aUon  — E*tnul  raeqnk*«xmenl  donné 
par  l'an  de»  époui  au^ugcsBent  qui  déclare  qu'il 
im*  peut  réviNtiier  la  «lou.tiion  ou  il  a fakle  à son 
eotiioiiii  pendant  le  mariage.  V.  J.  Pal.  Cau.,  22 
Jutll.  4*18  1. 1 4*46.  p.  37».. 

7.  V tu  fruit.  — L'epoux  qui  donne  A son  con- 
joint un  quart  en  toute  propriété  et  un  quart  en 
usufruit,  coDfbrméimTl  al  art,  10»4,  C.  civ.,  peut 
k-  dispenser  de  donner  caut'on  pour  In  tolalltè«le 
l’uiiufniil  objet  de  ludonaikm.  X J.  Pal.  Pari*, 

• mai  1*45  I 2 18-45.  p,  J85  . Y.  Rikerve. 

8.  Contra  i|  ne  le  peut  quant  A ta  portion  qui 
tourbe  A la  Mme,  soit  de#  descendons  , soit 
des  aseeivilans.  V.  J.  Pal.  Bourget,  29  juin  1841, 
Ct.  2 1845,  p.  371  j. 

DonabVin*  frauduleutta  — fille? PU  fraude  «le*  rirnils 
«les  créanciers,  art.  tit3,  rr*  83  » Y,  créancier*. 

— Manurttfi.—  V.  InuiS  mniiiu'l».  • 

— mutr/'lte  — arl.  813,  ti«  13 

— anertut*.  — V.  1 loua’ ion  A eharpe. 

— failtt  >t  fi  Ire  Je  toNfifunoi*  — arl . W»4,  n°  18 

— remvnératoirr*  — ai  t.  932.  n*“  74  S. 

— dune  fo'nmf  d'argent  ù prendre  dont  la  twret- 
tfon  du  donateur  — art.  912,  n«»  18  s.  — Art,  94», 
n«*  8#.* 

— frifuitiSNfdirea  — arl.  89t.  n*  48.  — Art.  893, 
n-*  9 s.  X’.  Legs,  Testament. 

LK'l  — eon  lilion  de  laisser  te  survivant  jniik  sans 
compte  ni  pariage.  art.  sis.  n®  13.  — l*;iirfne«ii 
de  la  «loi.  séparation  de  patrimoine,  arl.  8»l, 
n-  4t.—  Régime  dotal),  rapport,  art.  838,  n» 
13.—  (Gommutiaub  . arl.  1444,  n* 4 — T.nni- 
rnunaiile  légale',  art  1438. 1441.—  (onunun.iulé 
d'aequél*.  arl.  isoi.  — Du  régime  exclusif  de 
communauté,  art.  I.VJI,  ISJS.  — tu*  la  dot  en  gé- 
néral, art.  4340.  — It«  la  signification  de*  mois 
d <{  mi  do/al.  II*1 3 s. 

— (Ité'jjme  dntal  , de  la  ennslitiilion  de  dot  en 

général  relativement  aux  constituait»,  art.  4842, 
n**  I»  s.  — De  la  conslilution  même  de  la  dot, 
n* 84  *.  — De*  Imputation*,  n**  88  ».  — l*e  la 
garantir  de  Ta  dot,  n**»  *1  *.  — Du  paiement  do 
la  dut,  i»ü*  9J  *.  — Des  inlérél»  de  la  dot,  n°» 
99  s. — Dr  ta  eonslltulion  de  dot  par  rapport 
aux  époux,  ail.  1842,  n-*  106  — De  la  consti- 

tution «te  «lot  »qii«  11  n réinmr  extra  - d>*tal , 
n°»  1*0  »,  — De  1.x  constitution  de  «toi  »<m* 
le  régime  dotal,  n*»  tu  s.  — Droit»  du  mari  sur 
b*  biens  dotaux,  Inaliéimbllilé  du  ronds  dotal, 
art  4549.  — lte»lilulion  «le  in  «loi,  art.  I36t  — 
Bien»  naraphrmnux,  arl.  1374. — Avec  société 
tf*acqutt».  m,  1881. 

— De  la  «lot  eu  général,  prescription  par  dit  et 
vingt  an»,  art.  9983,  n-  m»  — Prescription  qnin- 
qucnnnle,  art.  2377,  ir*  82  ».  — Revendication 
de  ta  «loi.  art  9279,  il"»  102  *. 

1 — Di»pu*i*iou«  diverae*.  Ilypolhêquc,  art.  2113, 
2I4(>,  2193  — Retour  droit  de  , art.  !»9.  — Ré* 
vocation  de  donation,  art.  883.  — Substitution, 
nrt.  4031  — Venir  (entre  époux),  arl.  4303. 
Jurùprudence.  — 4 llelite.  — Le  prluci(ie  de  l'in- 
aliénaliilité  de  la  dol  ne  a'étcsid  pa*  aux  action# 
qui  dérivent,  contre  la  femme,  d'un  «rime,  délit, 
quasi  délit  ou  contravention.  V.  J Pal.  Cm*.,  7 
(1er.  4846  1.2  4*46,  p.  TRI). 

9.  Vrotl  romain.  —Sou»  l'empire  «lu  droit  ro- 
main la  dot  romdituéc  en  immeuble* était  mobi- 
lière et  formait , en  faveur  de  la  femme , une 
créance  pour  laquelle  elle  avait  l'action  hypothé- 
caire A la  date  du  jour  «lu  mariage.  V.  J.  Pat.  üat- 
ii  1.  1 lev.  1846  1.2  1 846,  p.  391 1 

a.  Pamphervaux.  — Mais  U femme  n'avait  hy- 
l>0t bèatsc  |Mmr  |«  -remtiouracnieiit  «tes  somme* 
psrapncrnalc»  que  du  jour  où  clic*  avaient  él6 
remises  nu  mari.  /biff. 

4.  Paiement , — Encore  bien  qu'apr»'-*  dix  an»  Il 
y ail  présomption,  aux  terme»  de  l'art.  4.V.9.  C. 
civ.,  que  la  dot  stipulée  payable  à ternie  a élé  re- 
lie par  |p  mari,  cependant  la  femme  ne  doit  pas 
Ire  admise  à une  contribution  *an*  rapporter  la 
preuve  que  la  dol  a él«1  payée . s’il  s'élève  quelque 
incertitude  ft  sur  le  fait  de  la  réception  et  même 
«ur  le  montant  de  la  dot.  X".  J.  Pal.  Cau.,  47  nov. 
4*45  (t.  9 4*45.  p.  852). 

8.  La  remme  n'en  a pn»  moins  le  droit  dé  répé- 
ter sa  dot  eonlrc  le  mari  qui  ne  Justifie  pa»  avoir 
lait  dan*  1m  dix  an*  de*  diligences  inutile»  pour  en 
avoir  le  paiement,  encore  bien  que  iraennslituana 
soient  morts  Insol  vaille»,  sur  tout  s’il  n’e*t  pas 
prouvé  que  «relie  insolvabilité  a duré  pendant  les 
dix  ans.  Y.  J.  Pal.  Agen,  41  dée.  4844  i l.  S 4*43,  p. 
sas). 

*.  On  ne  peut  être  admis  A prouver  par  témoin* 
contre  les  époux,  pour  en  faire  résulter  un  droit  A 
rapport,  qu  une  eonililuiion  de  dol  a été  faite  en  fa- 
veur de  la  femioe,  loraqu'U  u'eiislc  ni  contrat  de  ma- 


riaae  ni  commencement  de  preuve  par  écrit;  encore 
bleu  que  Ion. invoque  d«*s  présomption»  SMÛV»?9, 
ed>«-<  ci  eoneordanlct  qui  pourraient  rendre  le 
ail  vraUcmblablc;  mai»,  «tau*  ce  r.|«-IA  inémC.lr» 
«'poux  doit  eut  en  être  cru»,  eu  Dabscucc  d«-  loule 
preuve  rouir. lire,  sur  leur  «llirmnllon.  lorsqu  us 
diclarrnl  «|uc  le*  somme»  qu'il»  ont  reçue»  de  la 
nièce  avalent  pour  cuin-e  le  paiemenl  de  t«-  «jui  rc- 
venail  A la  fi'iuitir  dan*  la  *iM,r«'»»j«m  de  son  père, 
somme*  qui  n«*  seraretit  pa*  ainsi  rapportables  A 
la  »iircr**ion  Dltlerncllc.  X . J.  Pal . Aur,  43  mal 
4 8 43(1.  2 I >40.  p.  297}. 

Dol  maliliirt—  régime  dotal,  inaliénabillté,  art. 
4334.  n«"  53  *.  et  4M.  — Du  remboursement 
de  la  «lot  mobilière  après  la  séparai  ion  de  bleus, 
arl  136a,  rr1  3fi  * V.  Régime  dotal. 

Dituair*  — prearrlptlon.  ai  1. 2281,  n®*  •*  ». 
Jio»4«ite»— rrqHkitsabiUté  civ ile,  art.  ms,  227  ». 
Ifonte  — roiivi-uliori*.  art.  1 169,  — Vente,  mt  1609. 
Drmt— art.  343.— V.  Jouissance,  Frojmélc,  Liage, 
IMUfiWt. 

— Erreur  de)  — nrt.  4 158  «1  2052.  Y.  Erreur  tic 

droit,  x 

—d  aci  fitinn.  d'itccromement, d'aubaine,  dé  retour. 

— x . ce»  mol». 

Droit » t irif»  — 1 jnuissanee  cl  privai iou).  n**  7 
Privation  «te*  dmii*  civils,  u«»  17  ».—  X . Mort  ci- 
vile.— I»écr.  6 avr.  I8iev.  sur  le»  Français  qui  ont 
porié  les  .«nue»  enutre  la  France,  arl  17.  nn*  10 
».  — m*er.  9*  aoùl  1811,  svir  In  naturalisation  «n 
pays  èlralig«T»,  ibid.  — Avis  du  eon*.  d'élat,  44 
Jüliv.  1*42.  .f  l J . Cl  «|||  12  mai  1812,  ibiJ 

— er/n'iirft  — elfe  U de  r.ilocnee  relativement 
aux  droit#  éventm-U,  art.  488.— Dispositions  gé- 
n^ralcs,  arl.  79l  ct  2113. 

- lui'orporeh  — art  318.  n'  5,  art  527,  n*  4.  — 
Donation  manuelle,  arl.  931.  n* * 35  «.  — Cession 
dedioilsii.corporel*,  art.  4f.«i7el  1889.  V.Trans- 
porls,  — Du  gage  niqiHqué  aux  «Iroil»  ineorpo- 
r»l*.  arl.  2n7l.  11“  124  #.,  nrt.  *873.  — Do  1.x  près- 
ctiplioii  par  i-ap|ii.il  aux  droits  incorpurcl» , 
arl.  2179,  u**  Hi>  ».  V.  Iran  «port. 

— Utiffirur  — cession,  nrt.  4*i94  . M«»  59».,  art. 
1397.  1000, 4îoo  et  4701.  Y.  Hrlruit  litigirux. 
Jurirprudence.—  I,  -Ijii'ff.  Demande  nouvelle. — 

t ne  •Icmnnilr  rn  r*- 1 ru  il  liligit-ux  n«  eonstilue  rua 
n lalm  niriii  A rm<Unrf  uns  demamb  nouvelle, 
«Ile  peul  être  fonnéo  pour  l.x  première  fois  en 
cau».-.- d'appel.  Y.  J.  Pal.  Riom,  il  mai  1*39  (t.  2 
4846.  n.  133 j. 

2 Araf  at  «jeneié.  — E*l  nul  le  contrai  par  lequel 
mi  nvoi'nl  et  un  avoué  s'eiu’.xgep»  moyennant  la 
ocf'ion  d'une  quoje-part  «le  la  créance  d’en  opé- 
rer le  rcemivri  im-nt.  V.  J.  Pal.  Nancy,  4»*  juin 
IMO  fl.  9 IMO.p.  I«8;. 

3.  Cetelo u,  Juge*  Je  pair  — I n juge  de  |*aix  lie 

Çeut  M-  rendre  cessionnaire  de  droit*  litlginix.  — 

. J.  ral  L\jon,  10  juill.  4»89  (t.  9 l«l«,  p 1»  . 

4.  Chute  jugea. — fin*  créance  ne  peut  nnsêtrecon- 
Biilérêe  comme  litlgbuise,  alors  qu'elle  est  consa- 
crée par  un  arrêt  Miurrrain,  encore  bien  que  cet 
arrêt  pntaN  être  attaqué  par  1.*  reeoan  on  nmt 
llop.X.  J.  Pal.  Bordeaux,  IHjanv.  |»39(l.  2 1848, 
R.  188).  * 

3.  t onlrttaHtm,  — Une  créance  ne  penl  être  ré- 
putée litigicuM,  parce  qu’elle  donnera»  Heu  A 
une  conlesiallon  nè«  seulement  depuis  la  cession 
qui  en  a été  faile,  nlof»  «irtout  mie  la  eonte»1ation 
ne  porte  que  sur  les  moyen»  (Tcxêeiilinn  cl  non 
sur  l’oxlslenco  mime  du  droit.  V.J,  Pal  Hiom,  41 
mai  4H19  (t.  2 i*tfi,  p.  481) 

0.  Interprétation.  — L»  tribunaux  ont  un  pou- 
voir discrétionnaire  pour  apprécier  ce  que  l’on 
doit  entendre  par  droits  litigieux,  ct  cè#  expres- 
sion* comprennent  loule  ctpêcede  droits  suscep- 
tible» do  discussions  judiciaires  prévues  ct  sé- 
rieuse». V.  J.  Pal.  Lyon,  10  juill.  4H39  (t.  2 1846, 
p.  126), 

7 Y un  paiement  — Une  créance  n«»  devient  na» 
litigieuse  par  cela  seul  que  le  débiteur  sc  lajua 
poursuivre  pour  l«’ paiement,  xi,  d'ailleurs.  U ne 
dénie  ni  fcx  Signature  ni  Ira  causes  l«Vi limes  de  la 
dette.  V.  J.  Pal.  Lyon,  30  avr.  1843  (t.  2 4*4«, 
p.  36e;. 

Droifi  MijjncHriauj  — prcscripllon,  article  2262 , 

n-*  59  s. 

Droit*  d*  ivecruion  — art,  873,  n*  23. 

Gratis  tvectuif * — arl  780,  *44  et  *8».  — Venle  de 
droit»  successifs , séparation  de  patrimoine,  art. 
8H4.  n*  4i).  — Partage,  «ri.  884,  no  34  s.  — Trans- 
port, nrt.  4889,  n**  44* s.  — Prescription  quin- 
quennale, art.  2277,  no  84.  Y.  Retrait  succes- 
soral, Transport. 

Juruprudencé.—  i.  Ccjrioa.— La  OOSSiOn  dé  droifg 
succesiifs  eat  une  cession  de  droits  Incorporel, 
nui  doit  être  signifiée  aux  tiers  délenteurs  de*  bien, 
du  la  succession  pour  produire  son  effet  A leur 
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égard.  T.  J.  Pal.  Pau,  24  déc.  4*44  (I.  * ISIS. 
p.'SOI);  Cass..  H mai  4844  CI.  2 4844,  p.  113). 

3.  Partage. — La  iflwûun  île  droit»  bucctiselfs  faite 
par  un  héritier  à son  rnln-ritier  ti'équivaul  * par- 
tage qui*  lorsqu'elle  fait  ccmct  toute  indivision  à 
l'égard  des  biens  de  la  succesqüii  entre  tous  In 
héritier*;  conséquemment,  ai  l'indivision  subsiste, 
la  Femme  du  eédaril  peut  nent  r son  hypothèque 
b.yale  sur  la  part  héréditaire  codée  par  Kin  mari. 
V.  J.  Pat.  rüultfMif.  46  mai  1846  (l.  2 1846,  p.  7tt). 

3.  Iji  venir  de  droit*  successif»  nVquiv  oui  à par- 
tage qu’autant  qu’elle  fait  cc«M»r  toute  Indivision 
entre  tous  le*  cohéritier*  ; dès-lors,  t'hypothèque 
légale  de  la  fa  muni  «lu  rôdant  continue  a subsister 
eur  le*  immeubles  cédé*.  V.  J.  Pal.  ('ait.,  6 mai 
1144  (t.  2 IM4,  p.  ili;. 

4.  Contrà,  celte  vente  équivaut  h jsrtngccn  ec 
qui  concerne  la  rescision  pour  lésion  de  plu*  du 
quarl.  «t  cette  action  peut  être  exercée  encore 
bien  que  la  vente  ait  été  faite  aux  risque»  et  périls 
du  cessionnaire,  s'il  u*>  avait  réellement  aurons  ris- 
que* A courir.  Y.  J.  Pat.  Cau.,  20  mars  |H*4  (I.  f 
4844,  p.2»ï. 

I.  Mu*  c’est  ou  demandeur  en  rescision  v Fnnr- 
nir  lu  preuve  qu'il  n’extsle  ni  risques  ni  périls. 
V.  J.  Pal  Toulouse,  0 déc.  1641  ' . a 1*44,  p.  SIC}. 

6,  Iji  vente  «le.  droit*  *uerc*sif*  /aile  par  un  hé- 
ritier A son  coheritier,  encore  bien  qu'elle  ne  fasH! 
pas  cesser  l’imhv  Is.on  mire  tous  les  cohéritier*, 
n’en  constitue  pas  moins  un  acte  partit:!  do  par- 
lasse qui  est  soumis  à l’acliofi  en  readstat  pour  lé- 
sion. V J.  Pat.  Ltmega.  M*  jutll.  is*i  >;u  i"  t*46, 
p.  145;. 

7.  La  cession  faite  par  un  liéritler  à l'un  do  ses 
cohéritier*  n'équivaui  pas  k un  acte  de  partage 
1or»que  l'indivision  continue  de  subsister  Cuire 
le*  autres  cohéritier*,  alor*  même  que  par  la  suite 
coa  cohéritier*  auraient  déclaré  renoncer  à la  suc- 
cession  ; elle  constitue  unr  vrnle  susceptible  de 
résolution  à défaut  d'exécution  des  conditions, 
V.  J.  Pat.  Limbes.  U féy.  IS4.V  l.  |*l  4*46,  p.  1*71. 

5.  Partage  d’ascendant,  — L’uii  de*  enfans  peut, 
dan»  le  partage  même  fait  paM'.-iseendnnr,  \«  ndre 
wi  part  de-  droil*  suceeMii*  ii  l'un  de  se»  cohéri- 
tier*. V . J.  Pal.  Toulouse,  *7  féV.  1*41  (L  4"  |B4», 
p.  1È\ 

9.  Ii  peut  même  s'engager  sou*  une  ela«*e  ré- 
nale à rapporter  lu  vente  d'un  autre  de  les  cohé- 
ritier* au  profil  de  son  cessionnaire.  V.  «bnf. 

to.  /*»  mfégc.  — |je  iirivilrge  attaché  à la  cession 
il*  droil*  successif*  faite  par  l’un  de*  héritier*  A 
soi*  cohéritier  «si  le  pri  vib-ue  de  copartage  -ans  éla- 
bli  par  l’art.  3103.  n®  3.  C.  clv.,ait.  *lloü  ri  alla, 
et  non  le  privilège  de  vendeur  résultant  de  l'art. 
2103,  n*  lrf.  V.  J.  Pat.  Baurgti,‘lü  jauv.  I*4é  ,t.  t ’* 
1843,  0.2*7). 

II.  la  cession  de  lirait*  sueerstifs  faite  par  un 
cohéritier  à son  cohéritier  peut,  d'après  rinh-ntioii 
de*  parties  (nunifeslée  par  les  circonstance»  de  la 
cause,  constituer  une  tiuile,  et  non  un  partage, 
auquel  cas  le  cédant  i*cnl  réclamer  le  privilège  de 
v endeur.  mais  non  celui  de  copartageant.  Y.  J.  Pal. 
Cou.,  t»  Juin  1*43  ! t.  4»r  4*46,  p.  211). 

12.  Hficiswn.  — l.u  rente  de  droit*  snccwsif#, 
alors  surtout  qullscon^iflenèemim-mi-pmpriéié, 
constitue  un  contrat  aléatoire  qui  n'csl  point  riijcl 
à rescision  pour  cause  de  lésion.  V.  J.  Pal.  Pan*, 
«juin  11*46  l.  3 1346.  p.  fl®?. 

43.  Tuteur.  — Le  tuteur  peut  se  rendre  cession- 
naire «Je  droits  suro  ,-dfc  appartenant  au  ci-héri- 
tier du  mineur  «lans  une  succession  indivise  avec 
ce  dernier.  \.J.Pal.  Agen,  2a  jauv.  1H44  il.  i« 
1*43,  p.  616:.  * 


E 


Eau  — servitude,  art.  610.  — Conduite  d'eau,  art. 
5*3.  — l>«  la  police  et  conservation  des  eaux 
et  riv  ici  es,  art.  743.  u-*  so  *. 

— to.iTonU.  — V.  Cour*  d'eau. 

— dormante— art.  640.  n®‘  B s.  V.  Etang. 

£«»<./-  ménagère»  — art.  681,  n*  II. 

— nlsrfsitl  — art  910,  B«  2.1  s.  art  CHI, 
Jurisprudence.  — Conrmhoti.  — La  convention 

fait*  avec  te  votafo  per  un  propriétaire,  au  sujet  de* 
t-ux  ptuv  iàlin  qui  m:  trouvi-nt  sur  les  deux  fond*, 
rv-  m«-l  uoinl  ob*UiHc  à ce  quecv  même  propriû- 
ISMVdéiourncec*  mêm*'»  cau*  »ur  nu  fonds  *up«- 
rieur  qu’il  acquit  depuis  I»  (‘onvcntimi.  V.  /, 
Pu!,  pim  -jet.  46  juin  t*4fi  (I  2 4*46.  p.  ©07>. 

2./.  wlemtHt.  — Le  droit  de  faire  écouler  par 
un  pa**»  rommun  le» eaux  pluviale*  ri  rnAna- 
B'T«  * emporte  le  droit  de  faire  écouler  également 
par  h neune  c«*iwluil  1rs  eanx  de  fontaine  qui  se 
trouvent  sur  le  fonés  dominant,  pourvu  que  la 
OcrvUudc  n'en  *oit  pas  aqgravée.  \ . J.  Pal.  Houen. 
21  jutli-  1*45  (L  t»  1*46,  p.  *14). 


3 SertituHe.— Lorsque  le  propriétaire  supérieur, 
à l'aide  d'otn  rages  établi»  sur  son  fonds, a détour- 
né, du  consentement  exprès  ou  taritc  de  l«m*  le» 
Ifllétmé*,  le  cour*  naturel  de*  eaux  pluviale*,  si 
un  tel  état  de  choses  subsiste  pendant  trente  uns, 
les  propriétaire*  inférieur*  ont  acquis  leur  libéra- 
Uou:  le* eaux  ne  peuvent  plu»  être  rendue*  * leur 
cour*  nalurel.  \.J.  Pal.  Lyon  IV,  ma»  |i»4l  t.  2 
i84».  p.  nq. 

».  I.«*  eaux  ptuvlat&«  peuvent,  en  certaine*  clr- 
ComtMee»,  être  /objet  de  alipntatioiii  entre  voi- 
sin», lorwpie.  [*or  exemple,  l'un  *‘c*t  engagé  1 le* 
rendre  & l’antic,  et  il  }>«ul  même  en  n'-sultêr  une 
servitude  pnr  destination  du  pne  «le  famille, lors- 
que Ce  dcnoCTu  fait  de*  ouvrage»  pour  conduire 
c»'*  eaux  d'uu  funds  dan»  un  autre.  V.  J.  Pal. 
Caet.,  ii  juin.  4845  (I.  I*r  1846,  p.  4*6). 

».  Ou,  lorss|u'cn  vendant  l'un  de*  deux  fond», 
il  n formellement  dtiriaré  réserver  la  «ervitode  au 
profit  de  l'autre  fondit  V.  J.  Pal.  unira ux,  7 Janv. 
t»lé  (L  4r»  4846,  J>,  47*}. 

Baux' tonUrrdltm  — art.  640.  n«  si. 

— lher malts  — art  645,  II»  64. 

Echange  — h nature  et  »«-*  cfTcU,  art  4702.  — Pc 
la  forme  du  contrai  d’échange,  nM  43  *.  — De 
la  nullité  de  I érliangi*,  »•*  »üs.  — Pi  oilsde» 
créanciers  hypothécaire-*,  uk  ta  ».  —die  l'évic- 
tion, *»•*  66  s. 

— Disposition*  diverse*.— Lcgs.nrl.  tAt*  — Commn- 
muite.  art.  1407.  — Echange  des  immeuble*  do- 
taux. art.  1635,  n-*  137.  s., art.  151®.  — l>'p6t, 
art.  I®jl.  — Prescription  p*r  dix  et  vingt  ans. 
art.  2266,  nu  81.—  Prescription  quinquennale, 
art.  «277.  n*  8». 

Jmrit  prukenc*.  — t.  Réeitiation,  sou  Ile.  — L’é- 
ciienieiale  qui  n aliéné  rimmi-ublc  «pi’il  avait  reçu 
en  é.-hungr  de  celui  que  lui -même  avait  donné  5 
la  charge  d'une  sonllc  n'est  |ilu*  rccevatilc  à de- 
mander  ta  riwululion  du  contrat  pour  defaut  de 
paiement  de  la  soûl  te  stipulée  payable  en  urgent, 
quel  le  que  soit  l'importance  de  cette  soulle  relati- 
vement à la  valeur  de rimmculile  aliéné.  Y.  J. Pal. 
turdeaux,!  mur»  4 84»  J.  2 4*46,  p.  *7). 

Évh>mge  —d'animaux  dfiniestlques.  — Vire*  ré- 
dhibitoire*, L.  ïu  mai  4836,  art.  4641,  n“  4*  ».  — 

— du  fond*  dolai  — tri.  155»,  n*»  137  art.  4SA9, 
. art.  i7o#,  n-82. 

Echèine*.  — V.  Terme. 

Écrit  — preuve  par).  — Dit  commencement  do 
jiri-uve  par  écrit.  V.  commencement  de  preu- 
ve — Pc  in  preuve  eomplètev  v.  acte  auUHüi- 
tique,  acte  sou*  seing- privé,  litre. 

Ecriture  — de  l'écriture  aan*  le  b *iam«  nt  ologra- 
phe, art.  970,  n®»  8*..  et  124  s..  — bu  testament 
«i.r.ln miqne,  «it,  *74 , n**  74  s.,  22»  s.  — Testa- 
ment  mystique,  i^it.  976,  nt,»27  a. 
tisrulim  — ,frai»  d’),iirl-  4 109,  n-5,  art.  444S. 
Effet  — (chose},  — Effet • moUUer»,  an.  53a,  n»  4. 
V.  meubles. 

Effets  mobiliers  — L.  47  avr.  4*32,  lit.  2. 

sert.  Sf.  De  la  ct.nlrainte  par  corps  en  muUérr 
de  deniers  et  effets  mobiliers  pubbes,  art.  20»®, 
n'*tot  ». 

Kff*i  — (Conséquence}.  — Effet  civil  relativement 
au  mariage,  «rt.  2»,  184,  t®*,  soi.  202.—  Elhl 
rétroactif,  art.  2. 

Effet  — {valeur).  — Effets  de  commerce,  art.  2, 
nM  86.  — Effet*  de  commerce  entre  étranger*, 
art.  14.  n*46.— Entre  Français  et  étranger*,  art. 
44,  n«»  62».  — Don  manuel,  art.  fl.il,  n»  54.— Ef- 
fet* du  commérer  cl  de  circulation  cnn«d«Té* 
par  rapport  il  J ’hvpollièquc  convcnlionneite, 
art  2124,  u*si4S». 

— négociahlt*  — transport,  art-  46*9,  nos  «si  ». 

— puVicr  — vcnlu  à terme,  art.  4431.  n6*  W.  99  s. 
Effigie  [Exécution  par)  — art.  26  et  27.  V.  Moi  l ei- 

. vile. 

Eglise  — donation  pour  la  construction  d'une 
église,  art  A12,  n-  Ui.  — rrescri[ition,  art.  2262, 
h-  61 . art.  22»|,  n«*^6  a. 

Eaout  des  toits  — art.  651, 652 1 t 6*t . 

F.iargisummt  — femme  mariée  en  cnmrunnauté, 
. art.  1427.  — Régime  dotal,  art,  1358. 

A7ecf<>ni  municipales.  — L.  tt  nmr*  1*31,  arl.  542, 
, n»  1. 

Élèete  — responsabilité  civile  des  instituteur»,  art. 
. tïxi,  R*  MA. 

Emotic «jm/ ton  — *f » cITcl»,  «rt.  476.  — Convoi,  ait. 
477.  n«*  4 1 s.  — Enfan*  natur*-!»,  45  — in- 

ce«tueux  et  adultérins,  n®1  48  s.  — Emancipa- 
tion de  fait,  n<  ■ 26  ».  — pécule  du  mineur,  ti®* 
2«  ».  — Com«!t tienne,  n«*  37  ».  — Acc» ptalioo  de 
donation  [mineur  émancipé',  art.  913,  n®»  il  ». 

— Pi*po»it>oiu  divers  eu.  e.,uq.le  de  tutelle,  art. 
471.  — Pouation,  arl.  »»».  — Expropriation, 
arl.  9206.  JouisMucc  légale , art  384.  — Lè»iiw» 
(resdiion),  ai  l.  430».  — Mandat,  art.  1990.— 


Purtnfe,  art.- 83»,  W9  et  »3*.  — Puissance  pater- 
. nclle,  art.  572.  — Tutelle,  art.  452,  n»  24. 
LwiaiinpahOft  ét  fait  — art.  477,  n®*  26  *. 

Émigré  — snrrwsskxi,  ntt.  flOS,  45  et  4$. 
Em/'C‘-hrm**n  de  mariage.  — V.  Opposition,  Prohi- 
bition . 

Emphgtéote  — arl.  K4S,  Tl®*  4 *. 

Emploi  ,-le  deniers  — ptarne  dotale,  art.  4SS1  et 
4696.  — Femme  séparée  de  bu-ns,  art.  44»o,  — 
Dcaifr»  de  mineur,  art.  45*.  V,  Remploi. 

— public  — société  Illicite,  nrt  4*a»,  n*  *7, 
Emprieonusmeni  du  mari  ou  de  ta  femme  — aliéna- 
tion du  fonds  dotal  pour  tirer  de  prison  le  mari 
ou  la  feniuw;,  art.  4*k5,  n®*  tli  s.  V.  Con- 
trainte par  corps. 

Em/irurJ  de  1 ientert  pour  tes  tics»  tnt  du  n mineur  — 
art.  4»7.  — Pour  opérer  un  paiement,  art.  4242. 
— V.  Commodat,  mil-rogaliuu. 

Emprunteur  — cn|*gcmms  de  l'emprunteur,  art. 
4 BMD  Cl  4B#t. 

En-  hé’ es  — art.  4686.  V.  Vente  d’immcubtci. 
Vente  4c  meubles. 

Enclore  — arl.  2,  n-  «4  — Du  droit  de  passage  en 
cas  d'enel**  c,  art.  6»t . es*2  et  ésa,  n®*  2 *. 

4.  }«riiprwf«o.  — AlorJs  diffmhs.  — 4.  H y a 
l»0u  d'accorder  le  droit  de  paaaagc  k titre  d'é*. 
clnvc.  encore  bien  que  le  fonds  ait  accès  h la  vo«e 
pnblupic,  lorsque  !<-*  atK>r<l»  sont  ditHcilrs  c:  im- 
praticaMes.  V.  J.  Pal.  Pans,  24  inat  4*44  . L 2 1*44, 
p.  90). 

2 Ou  péri  lieux  . lorsque  b;  fond»  borde  une 

rivière.  V.  J.  Pal.  Cau ^ 34  jutll.  4044  (t.  1*r  4844  , 
p.  561  . 

3.  Action  pnêsesaoire.  — I * droit  de  passage  4 
tilie  dVffrtave  peut  donner  lieu  4 i'ariinn  pos- 
Hi^snlre.  V.  J.  Pat.  Cars., 42  déc.  4843  il.  4"  4846, 
p.  392}- 

4.  AhpRafion.  — Le  droit  de  paMAgc  peut  être 
exigé  à titre  d’enclave,  même  af»r*  que  tr  fonds  * 
ce*®-,  par  suite  d'aliénation  pnrtldir, d’avoir occê-.- 
*ur  la  vole  |HlbUq*t,  si  wtte  alienation  remonte 
Aune  époque  éloignée.  V.  J,  Pat.  Cau.,  t»  jinlL 
1*43(1.»  1848,  p.  692  . 

5.  Cessation  de  Ttnclare.  — Il  n’y  a plus  lieu  à ta 
servitude  lorsque  le  fonds  cesbe  d'être  enclavé. 
V.  J.  Pat.  ft-.oen,  46  fév.  4844  !t,4*»  l«44,  p.  <tli  ; 
Limages,  50  nov.  1*43  (t,  2 1844,  p,  165);  Orléans. 
23  dont  1844  (t.  3 1814.  p.  204. . 

6.  Et  iiiêmi1,  vans  que  l'enclave  att  entièrement 
ee*né.  la  *crvjtnge  peut  être  allégée  au  profil  du 
fonds  servant. dés  qu’une  nouvelle  disposition  de* 
lieux  le  permet.  V.  J.  Pat.  Rouen,  46r«!v.  IM4  (Ll®' 
4814.  p 189). 

7.  Coutrà,  I*  servitude  continue  de  snlxjster 
malgré  In  ce*Miinn  de  t'enclave,  V.  J.  rat.  Atx,  14 
juin  I8tl  rt.  I"  1845.  p.  *3  ; Rennes , «a  mars  18^‘J 
il.  t«  «st».  p.  373)  ; Bordeaux,  4*  mars  184»  1. 1«' 
1845,  p,  7691. 

6.  A>or*  surloulqne  depuis  ïc  changement  il  a 
été  usé  «iota  servitude  san»  ctiq>êrhemctit.  V.  J. 
Pal.  Bordemr.n  mars  4*45(1. 1®'  IRIS,  p.  7C9?. 

9.  Ij  servitude  «le  possago  pour  cnclav  e acquise 
an  propriétaire  du  fonds  enclavé  coiitinue  de  suti- 
*b|rr  malgré  ta  réunion  uUéjirure  «le  refonds  * 
«l'a ntrrs  héritages  aboutissant  n tn  vote  pobltqae. 
Y.  J.  Pal  Qrtnobte,  15 nvnr»  l*S9  fL  2 1149,  P.  W9). 

fO.Sans  l’empire  du  Code  civil,  la  scrtitcido  à 
titre  «1  enclave.  Ion  qu'elle  * été  acqoiie,  n’est 
pa*  «Hrintc  jwr  celle  circonstance  que  te  Tonda 
dominant  a cteaé  d êlrc  cnctnvé  ; mal* 'la  cou- 
tume de  Normand hi  admciLiil  le  principe  con- 
traire. V.  J Pal.  Caen,  4*'  dée.  484»  (t.  4®r  4846, 
p.  302). 

H.  bans  ton*  les  oa.«,  cl  un  supposant  que  tascr- 
vliude  fut  élcinti:  pan  e Q*i«  le  fond*  rceecralt 
d'être  enclavé , il  \ nurail  lieu  à restitution  de  l ia- 
dunnilé.  Même  arrêt. 

12.  fmmrnUe  dotal.  — L'action  Ch  paiement  de 
llndemnité  due  a raison  de  la  Hirviiu  ic*îe  pas- 
sage résultant  de  l'melave  est  motittiére,  «-n  aorte 
que  la  prescription  eoort  pendant  te  mariage  con- 
tre la  femme  mariée  sous  le  rruwnt  dotal.  V.  J. 
Pal.  Grenoble,  7 Janv.  t845  (t.  « 4845,  p.  *92). 

43.  Prescription.  — Le  droit  de  passage  à titre 
d’enclave  peut  s«*  prcscrhi*  et  pour  l'iudcimiilé  et 
i>our  IVxcrck*  du  droit  lui- mênw.  V.  J.  Pal. 
Caen,  4-r  déc.  I*4Ï;  C«M.,  42  déc.  1841  (f  l«  4*46. 
p r.-:  . 

44- il  a pu  être  établi  par  prctcriplion  même  sur 
une  forêt  domaniale  alors  que  celle  forêt  était 
inaliénable.  V.  J.  M.cntn,  i*T  déc.  ib4»  .t.  i- 

4M6,  p.  398). 


Eudes  (leg*)  — «rt.  tOtfl. 

A’ndiMi*«iaii  ru  Wunr  — don  mannef,  arl  921,  n®* 
»i  ci  57. 

£<!«.  -définition,  art.  719,  H*  7.-L.  !»  mars  4641 
smr  io  travail  «le»  entait»  dans  le*  manufacture*, 
usinos  cl  atelier»,  art.  4780,  ne  ■ 92  ». 


ENFANS  ABANDONNÉS. 

Enfant  abmJonni*  — arl.  58  — Tnl*-ll«  officieuse, 
art.3T»,  n43  8 ».  — Tutelle , arl.  390 , n"  27  s.  — 
V.  Eutons  trouvé*. 

Jum/rru J/rl  ».  — i.  lUtpiit,  — La  mère  qui  dé- 
|Ki*u  son  t-ul.uit  iii tu  un  tour  après  «voir  reçu 
d**  ndsihùrlruleurs  *».•  I feuspke  ou  elle  était  uc- 
cuucltov  mw  »uuiutft  d urgent , sur  la  foi  de  l'en- 
gageurM  par  «H»  pris  de  le  soigner  et  «le  le  gar- 
der, connut  l le  délit  d abau don  prévu  par  Tari. 
W,C,  pèn.  Limants  , a «Ml  4a43 

<1.  «Tins,  p.  IM). 

Enf'Wi  adoptifs  — «ri  743.  n- «.  — Suécculon, 
concours  des  enfin*  adofdif*  avec  tin  donataire 
universel,  art.  913,  fa!.teau  n- »er.  — Demande 
en  réduction  de*  donation»  tort*»  au  préjudice 
de  t Vidait I adoptif,  art.  aa»,  n*  jt.  — RcvocjIkmi 
pour  fur* riutiice  déniant,  arl.  *60 , n*  ta.  — 
substitution , art.  1053,  no»  l».  — V.  Adoption. 
Eu ft nt  a ittUtritu  et  incestueux—  la  rccoiuuis&inee 
|H?ut  elle  avoir  effet  contre  eux  » art.  33,  n«  17  ». 
— De  l'en  fan»  adultérin,  art.  47.  rr  10.  — Leur 
l -vDMiuilion  Interdite  , arl  331,  n°»  14  s..—  aio-i 
eue  leur recnitnatoance, art.  383  el  34a,  —Ado». 
ll"U,  art  3t.l,  il**  13  s — Droit  «le  corrcclioji , 
art.  143,11*1,  — Tutelle  Irjale,  arl.  330,  n-  3.1, 
art.  477,  n»*  la*.,  art  743,  n»3  — Aline  ni, 
arl  702.  — Donation  b>tôm«:iila<re.  art.  (toi, 
n*  17.  — Interposition  de  peisomn-,,  art.  un 
n»*  «t  ». 

Jurisprudence.—  4.  Aliment.— l'n  enfant  ne  peut 
Invoquer  ni  lettres  missive»  ni  mienne  autre  pren- 
ne pour  étnti  r que  son  père  putatif  su  wra;l  engagé 
è lui  fournir  d«*  a linen».  ri  l'obligation  naturelle 
«ju  il  prétend  établir  mî  rattache  à une  (Wallon 
adultérine.  \.J.  Pu t.  Angers, ftftiv. IU|(t,  4"  tais 
r.4i»j 

--  Avantager,  — Est  valable  la  position  le»U- 
Viietilaire  faite  par  le  père  pulal  if  au  prolll  de 
I enfant  réputé  adultérin,  torique  le  b*tain«nt  ne 
renferme  rien  qui  laisse  «opposer  que  la  donation 
an-  faite  en  non  sidéral  ion  de  la  nniwmre  adul- 
térine de  retirant.  V.  J.  Pal.  Grenoble,  6 fév  <843 
(t.  31*15,  p.  7**’. 

3 Hvchtrrhe  Jé  ta  maternité.  — Un  enfant  ne  rient 
être  admis  a une  reeberdie  de  mab-rnd*  qui  lui 
d«uun'i  a||  iiM^salrviiwnl  la  jKMHlion  d'en  Tant  adul- 
térin, ni  ors  surtout  que  son  acte  de  naissance  ne 
renferme  aucune  indication  qui  sa  rapporte  à ta 
mère  qu’il  prétend  rire  la  sienne.  V.  J.  pal  fat» 
1*43(1.  |«'»84*.p.  8*0).  * 

4.  Heeannmtaancr. — t..-»  rert  >11  tiolss.vnre  faite,  sou* 

1 empire  du  Code,  d’un  enfant  adultérin  mi  avant 
la  loi  du  12  bruni.  an  II  e»|  nulle,  encore  bien  tic 
la  législation  antérieure  admit  re*  reconitnisMui- 
ces,  ma  [gré  U possession  dVtai  donlJnuiMmt  I en- 
fant, et  l'attribution  de  paternité  résultant  de  son 
•Çlede  iiaUsaner,  dresse  en  l'atacnccdu  père , la 
législation  antérieur»'  exigeant  uncm-oruialssiinee 
foraHU,  \.J.  Pal.  Grenoble,  6 fév.  IHI3  {L  2 ln|5, 

5 Est  nulle  la  reconnaissance  d’nn  enfant  faite 
dans  son  arlede  naissance  |nr  relui  qui  *Vn  pré- 
tend le  |ièr<*  lorsque  lac».-  indique  pour  mère  une 
femme  mariée,  encore  bien  qu  elle  soit  présentée 
comme  libi  e.  L’eufanl  ne  peut  élrtadmi* etnerrii 
d'un  pareil  titre  à réclamer  des  droits  «ucrrsslfc 
dm.*  la  «urression  de  *un  prélcmlu  père.  \ J /’  il 
llastia,  18 août  4MB  .1.  3 IH43,  p 78*J. 

6.  La  déclaration  relative  à la  palernlté,  ronrl- 
pn*'e  don*  uu  scie  de  naissance,  np  peut  produire 
aucun  effet  s'il  résulte  de  (indication  de  U mère 
aluni  dan-  les  liens  du  marlase,  que  | i nfant  né 
pourra  i avoir  d'autre  qualité  que  celle  d'mfiuit 
adultérin,  «ans  qu'il  suit  u«Ve«Mtirc  de  s'inscrire 
en  Taux  contre  l'acte.  V.  J.  Pal.  Catt  ,7  déc  IM* 
(I-  4«T  1*43.  p.  43»), 

7.  La  reconnaissance  cl  la  i.'gitimstion  faites  au 
prolll  d'un  enfant  naturel  sont  milles,  lorsque  nin 
<b»s  deux  époux  s«  trouvait  dan»  les  liens  d’un 
j-n-iiio  r mariage  su  moment  de  la  conception  rt 
de  la  naissante  de  l'enfant:  mais  relie  déclaration 
a pour  « fret  de  constituer  à l'enfant  la  qualité 
d adultérin,  en  sorte  que  la  rceomisiisance  fniit- 

nar  la  jnérenui  .-lait  libre  ne  peut  même  lui  pro- 
.r;.  PaL  fiavr0ft>  * janr.  483»  i.ststa, 
p.  411). 

Enfant  tneriiiirwr.— V.  FnLins  adultérin*. 

Enfmu  Ugihmet  — filialion  des  mf.xns  lèKilime»  . 
art.  312.  Preuve  dclaQIialion  dcsenfansliHiili- 
niés,  ml.  31».  — Réserve  «les  enfsiii  naturels  en 
concours  avec  de*  enfin»  légllUm;» , arl.  73s 
U'i  3»  s.  ’ 

— Concours  des  en  Tan  s légitimesaver  un  donataire 
universel , «rt.  »ia,  mbl.  n-  1**.  - concours 
t*  «rcc  de»  enfans  naturels,  cl  2*  avec  de* . nfsxu 
naturel*  el  un  donataire  universel,  laU.  uo  2 

— Reniai  iatinn,  arl.  fit»,  »■*  8 * — Demande*  en  , 
réduenon,  arl.  62»,  n«»  30  s.— SurTCDABCe  d'eu-  | 
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Uo»,  art.  920.  u*  7.  — Dispr-siUons  en  futur  des 
cufiuts,  dtf  frères  et  «noir,  du  dooolour  ou  tca- 
tuleur,  nrl.  «dis.  V.  SoUliluliun. 

— Concours  de  i’èpoux  donataire  avec  des  enfans 
lémliuies,  arl.  4UW,  ir*  174  s..  ItiA.  u»3.  - Con- 
cours de  J époux  (k  nauiir  avec  île»  enfans légî- 
lunes et  ü<-» enlan* naturels,  ari.iuva,  1e4  ih? 
labi  n®  4. 

— iMi  droit  de  ré.-irve  des  enfans  par  rajiporlà 
I tillnlMltJou  de  la  communauté  générale  de  tous 
bien»  uu  prolit  (|c  l'époiu  survivant,  arL  13», 
!»“•  12*. 

Jttrieprmdtnn.—  I.  prit* lion.— L’enfant  qui  éta- 
blil  UJiulion  à I Vgard  de  sa  lucre  *u«t  néressai- 
reuu  iil  jUM|ii  a iliV.-M'U  la  eoiniilion  de  celle  el, 
cl  m 1 Ile  « »l  mari.  - il  aeip.;ert  par  h toit  mime  la 
possession  d'étal  d'i-nfanl  légiliine  né  du  inariak'1*. 
\.J.  Pal.  Tomlauu,  ijuin  IS»2  (4.  4*e  l»43,  p.  “9 

2.  L eiiUmt  né  moins  de  trois  OMilajoursapre»  b. 
dix-olution  du  mar<u*«  |M,‘ulrc|. ou-s.tr.  s’il  jr  «iul'é- 
rii.  la  psésompiiuii  qui  p.  miel  de  rattacher  *a  il 
Jlatloo  à ce  mariaar,  lor«|ii'il  ^.uilicut  cire  l'en- 
fant légitimé  d un  second  mariait.-  conl raclé  par 
sa  mère  avec  le  père  qui  l’a  reconnu.  V.  J.  pal 
Cats..  23  nov.  1842  (l.  a I84J,  p.  12):  Orléans,  fl) 
août  1843  (t.  atau.i».  o.t*?. 

3.  El  dons  coostlrs  héritier*  du  |. rentier  mari 
•ont  recevable*  à intervenir  pour  soutenir  la  pré- 
tention de  t'enfoui  ; leur  inln  ventiou  eonsiiluQ 
alors  l'action  en  diweii.  t . niCnsr»  arrêta 

l-  L'ciibnl  qui  râciame.  «prés  lu  décès  de  *i>» 
P**1'®  el 1 unie,  l'état  d’enfant  légiinue,  ne  peut  être 
déclaré  non- recevable  parce  que  Fou  reptésenlo- 
rail  un  acte  de  marias.-  conlraidé  au  lit  «le  mort 
par  l’un  d’eux,  t-i.  d alllcut»,  il  élaldit  conformé- 
ment à i’dl  L 4V7.  C.  riv  , qu’ils  ont  vécu  publique- 
lurnt  coin  me  mari  et  leuuuc  et  qu'il  a eu  cons- 
tamment ii  ixNuiessloii  d.-ial  d'en  faut  légitime. 
V.  J.  Pal  , .ulome,  4 juill.  IS4S  t.  2 IM3,  (.,  oaj  . 

5.  Pot  1-  n d'état.  — la»  possession  d’étal  d'en- 
fant lêîiit  me  conforme  à racle  de  nabianc-  ne 
peul  établir  la  pr»  »ompiion  de  légitlnnlé  en  l'aL- 
wnco  delà  repi-miiLiliou  de  l'acte  de  marias*- , 
lur*îju  il  v a preuve  acquise  rôsuîlant  de  lu  pro- 
due lion  .1  un  acte  de  l'élut  civil,  que  lanière  de  cet 
l'nfanl  était , au  moiiirut  de  la  roneeplion , tnariee 
A unautrehommeque  le  pi-rede  l'enfant, v .J.  pii. 
Douai,  H mal  ls)4(i  jo  1846.  p.  Si;. 

C.  Psrilian  d ttat,  — La  conteslalhm  élevée  en- 
tre deux  enfin»»  d’une  ne' uns  mère  ne  peut  «lie 
déclarée  non-re revaille  comme  tuimorale.  Un  ? - 
T'VMc  u pour  objet  de  constituer  à l'enfant,  doqt 
l état  «-si  contesté,  nac  libation  lègiiime  fondue  sur 
un  acte  de  l é»ai  civil.  IbiJ. 

7.  Tut rur.  — t u lulciir  11'a  pua  (tualilé  pour  con- 
sentir  une  rcconnvivsanee  de  léàllimUé  au  r»r*  - 
judice  «le  son  pupélle.  IbiJ. 

8.  Prefcription.  — LVnf.nit  légilimaire  qui  ré- 
clame contre  le  légataire  universel  sa  légitime 
Plus  de  I feule  aies  api  é*  l’ouverture  du  déeés,  ar- 
rive al<u*  qu'il  était  nu;etir.  ne  peut  prélcndro 
que  lu  prescription  *’c»l  trouvée  suspendue  pen- 
«Luit  la  dun  e <le  l'usufniil.  parce  qu'il  n'avait  h 
réclamer  qn’unc  nu-propriété.  V.  J.  Pal,  lut».. 
48  Janv.  4813  t.  |»r  DM3,  p.  4*»>. 

Enfant  légitime*  <1*  f enfant  naturel  — art.  «*8 . 
rr*  7 ». 

— léititrmet  JS »n  m«n«ur  — en  cdneoura  avec  de» 
cnf.vn»  naturels,  art.  ‘.*03.1»*  1 8.— Avec  l'époux 
»ur vivant  et  un  légalaire  uulversel,  u*a22». 

— légitime*  it'vm  preasier  fit— concours  de  Céfioux 

donataire  avec  «les  enfans  dSm  premier  1 1 du 
deuxième  lit,  un  donataire  étranger,  art.  to*x, 
11® B®, faW.  u* t*r.  — El  des  eofaus  naturels, 
n*  lot,  iaU,  ne  2.  * 

— Concours  de  l’époux  donataire  avec  des  enfans 
d’un  premier  et  du  deuxième  lit,  rl  un  dona- 
taire élraugcr  lorsque  l'insülution  est  faite  par 
un  mineur  de  srire  an«,  art.  mm,  n-122,  tabl. 
n*3.— Et  des  enfans  naturels. n*  132,  falf.  n*  4. 

— Concours  dç  l'époux  donatnirr  avec  ries  rufaitA 
d’un  premier  Ht,  — nil.  ict»8,  n»  69,  fut/,  po  |^, 
Et  de*  entons  naturels,  n«  toi.  tabl.  rr  2.  — 
Dispositions  relatives  aux  enfans  de  précédons 
mariages, art.  tiw.. 

— légitimés  — art.  74s,  n»  7, 

— nturfné  — déer  4 i uni.  tMifi,  arl.  7*.  31. 

— à »dir»  — donaliuns  faite*  par  contrat  de  ma- 
riage aux  époux  et  aux  entons  à naître  du  ma- 
riage. an.  tflot,  n*  «2.  — Subalif utroo,  arl.  4M , 
n- 134.  DU*. 

Enfant  naiurth—  arl.  3,  n’ssj  s.— Rcconnnlssanco 
art.  «2.  —Mariage,  art.  isa.  — Alimens,  art.  .'18, 
n*4.  » s. — De  ta  i,  cgi  ti  nuit  ion.  ail.  aal.  — Kee.m- 
namanee  arl,  :U4.  — De  l*  rLC0i»nai**auct*  « l'é- 
gard do  Ja  mère,  iv»  13  - A l'égard  du  pc-re. 

#*•  3t  s.  — Par  qui  peu t-clle être  faite,  n*»  «4  *.— 

A quelle  époque,  n°«  si  a.  — Jixl-eUe  Irrévocable, 
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m«90s  «— Ses  riTct*,  n*4  114  s.  — Adoption,  arl. 
?3.'  f®' paternelle , art.  3»s.  — 

Tu  elle  legale,  arl.  JW.  n«»  *7 s,— Conseil  de  fa- 
mille, art.  lot,  n*»  »*.  — Kmaneipation.  »rt.4T7, 
le»  l-V'.— Interdit, recopn»j«»ance, art. M«,  n-  43. 
■—  Droit»  des  tnfaii»  naturels  sur  let*  biens  de  leur 
• père  ou  mère,  et  de  la  surccM»»on  aux  enfun*  na- 
«•rois  décrié*  «an*  postérité,  art.  7 «.  7B6.  — 
lxrufln  de  1 < i.fnnt  naturel  relativement  aux  sue- 
ce*m>n*.  art.  ’Sc.  nos  7 » 

“ LaWsau  jimrdlo^i^ua  dans  lequel  »fi  trouvent 
mêlés  de»  entons  naturel»,  art.  758,  tabl.  n*  1*. 
r*  Réserve  des  t nfan*  viaturel»  en  concours  avec 
de»  entons  léi:illuie»,  ttod. 

— Concours  dr»  enfans  naturels  avec  des  légatai- 
re*, ne»  «a  *. 

— Delà  restitution  imposée  A l'enfant  naturel. 


art.  770,  n*»  32  a.  — Rapport,  arl.  t»37,  11-  a.  — 
il,  art.  *«i,  n*  la.  — Succefl- 


1 loua  t i'.n , lest  amml , 


non,  arl.  90*.  — interposition  de  personne,  art. 
Oll.  n»»  22  ». 

— Concours  d'enfaiM  naturels  4*  avec  des  eufans 
légitime*  ; 2*  avec  de»  entons  légitimes  et  un 
donataire  universel,  art.  013,  laH.  u-2. 

— Eufa m naturels  en  ceocouni  avec  de»  ascp-udans 
cl  un  donataire  imivrocl,  art.  »l%.  tabl.  n*  3. 

— M/iwt  naturel*  d'un  mim  ur  pi»  concours  avec 
un  légataire  universel,  arl.  903,  n-  43.  — Avec 
des  frères  cl  saurs  du  mineur,  n-  17.  — Avec 
de*  entons  légitimes,  n*  ts. 

— C«uu  ours  du  (1ère  el  <lc  la  mère  aver  un  do- 
nataire universel  institué  par  un  mineur  do 
sei/e  ans  laissant  un  enfant  naturel,  des  frères 
*iu  wun . neveux  ou  nièces,  art.  913,  tabl. n*7. 

— Demande  en  réduction  d<»  donation*  faites  au 
préjudice! de  l'enfant  naturel, art  Mo,  no*  30  g. 
— Droit  *b-  retour  au  prollt  des  frèrm  et  »u-ur» 
légitime»  de  IViifaui  naturel , art.  931 . nf»  42  k. 
— Donation  faite  à l'enfant  naturel . révocation 
tM>ur  survenance  d'ciitoul , m I oco,  no*  » »,  — 
Délivrance  d*  legs,  nrt.  4014,  n«»  M*.  - SuLstl- 
tolkiii,  art.  1033,  nfii  8 ». 

— Droits  de  l'enfant  naturel  relallvcment  A la 
quotité di>|M»nibfe  de* époux. art.  1094,  no»  102  », 

—Concours  ds  l'époax  drautaira  avec  des  nseca 
dans  et  des  enfans  naturel*,  art.  D>9(,  n43  150 
tabl.  n*  2. 

— Concours  de  l’époux  donataire  avec  des  enfans 
légitime*  et  des  entons  naturel* , art.  tuw  , 
n03 1*7  *.,  tuM.  n*4. 

— Concours  de  l'époux  donataire  avec  le  père  cl 
la  inerr.  l«Tn>|iiP  l'insUtution  est  faite  par  un  mi- 
neur île  seize  an*  laissant  de*  r nlans  naturel», 
des  rrères  et  su'ur»,  neveux  ou  tiiects.  art.  409», 
l>0*  34  g.  tabl.  4. 

— Concours  d«  l'époux  donataire  avec  des  enfans 
naturels,  art.  IOW,  n®'  «87  s.,  tabl.n»  3. 

— i nncours  do  l’époux  donataire  avec  des  enfans 
d un  premier  Hl« d'un MflPDd  Ht,  un  donataire 
éltaiHier  et  de*  entons  naturels,  art.  «ose,  n“  C9t, 
tabl.  ii*  2. — Lorsque  rin<*litulk>n  est  fuite  parmi 
tnlunir  de  seize  ans,  n-  4M,  laW.  n-  4. 
/sriiprséim».  — «.  àUmtne.  — Là  demande  en 

pension  alimentaire  formée  par  l'enfant  naturel 
«-entre  *a  mère  putative  ru!  subordonnée  au  juge- 
ment sur  la  question  d élai.  Y ,J.  Pal.  Paru,  17 
avr.  lus  fi  fl.  I«r  t»U5,  p.  «4SJ. 

2.  L'oblignlion  de  fournir  des  ali  mens  1 un  en- 
fant naturel  lient  résulter  d’une  lettre  écrite  par 
le  père  pul.iîii  V.  J.  Pal.  Ahmlptlher,  7 déc.  1843 
ft.  2 IXlt,  p.  291  , 

3.  Cause,  libligatum  naturel le. — VcjI  point  sans 
cause  Fobtiifallon  qui  repose  sur  un  iMicngrmcnt 
g'iitiwlnipprivé  par  lequel  rcluiqui,  d’ailleurs,  no 
dénie  | -1»  lu  patcrnilé  nuturcite,  •.'«•*!  obligé  A 
sui'venlr  aux  frais  d’enlrelien  et  d’spnrenüssago 
de  l'entont  ; mais  rite  doit  cesser  d'avoir  rff«'t 
lorsqu’il  a élé  inis  en  état  de  subvenir  4 »e»  be- 
soin» par  son  travail.  V.  J.  Pal.  üourget,  3 août 
4841  fi.â  4SI»,  p.  46.*»). 

4.  Donation*,  rapport.  — Les  donaliou*  faites  A 
l’enfant  naturel  ne  sont  pa»  sujette*  i rapport , 
mais  seulement  3 réduction.  V.  J.  Pal.  Pau,  13  juin 
tuas  t.  2 <813,  p.  440;. 

3.  Donation,  survenance  d'enfant — I,a  donation 
fuite  par  uii  père  à son  enfant  naturel  dan»  son 
contrat  de  mariner*  n'esl  |*»:nt  révocable  par  la 
survenance  d'un  enfant  légilitucaé  d’un  mariage 
conlraelé  jilu»  tard  par  le  donateur  V.  J.  Pal.  Pa- 
ns, » liée.  IM  1 CL  1#r  4644,  p.  1*3  ; Cats.,  «O 
Juin.  1844  ft.  S 4844,  p.  326). 

é.  Droit  de  retour  — l.c*  frères  C<  SflMtrs  Jé«i|i- 
me»  d’un  riifant  naturel  ne  peuvent  exercer  dans 
*n  succession  le  droit  de  retour  autorisé  par  l'art. 
766,(:.  eiT.,qu‘aut.inl  que  les  père  el  mère  de  lYn* 
tout  nalurel  sont  tou»  deux  décédés,  V.  J.  Pal. 
Pans,  «7  nov.  1843  (t.  |«  1846.  p.  22» 

7.  Filiation  , maternité.  — L'acte  de  naisâan«*e 
d’un  enfant  naturel  ne  peut  faire  fol  de  la  filin  lion 
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conlro  1m  mère  qu’il  indique.  X.J.  Pal.  Grenoble, 
5 avr.  <»ni!i  23  Jiinv.  I.J  J»  45,  p.  su;; 

Pau,  .10  jllill.  Mit  I.  I"  1843.  p.  4M*). 

».  H ne  |M'U(  pa»  nrfmt  servir  cunlrc  elle  de 
eomnienceincnl  «le  preuve  par  tarit,  **ut  pour  la 
recherche  «Ida  imdcrniie. eoil  pour  établir  TUK-ri- 
Ut.  »l*i  I «-rifanl.  V.  luêlll*-’*  ai rÔl*. 

o La  preuve  île  la  iiliution  d'un  enfant  naturel 
à Tégtird  do  *.v  mère  peut  «'dre  établie  que  *ur 
la  représentation  *i'«n  comi  iirflrr-rucBl  de  prouve 
par  tarit  V.  J.  Pat.  Grenoble,  24  Juin.  4644  ( U S 
4845,  n,  am 

10.  LVnUiit  signalé  par  ion  net*  «Je  naUsnn«*e 
comme  rnf.ml  lulinel  d une  üll«  «lénomiuta  dans 
racle  peut  invoquer  In  po#*e*»lnn  <l 'lai  la 
preuve  par  témoin*  pour  éiabtlr  sa  Iklialluii  luilu- 
relie,  *an*  avoir  Iwmuii  de  produire  un  commen- 
cement de  preuve  par  écrit.  V,  J.  Pal.  D-irdenux, 
19  fer.  latG  ( I.  2 1841,  p.  543).— V.  ctiwlrd  fhutio, 
31  niar*  1840,  p. 574. 

fl.  — l/irai  irai :nn  de  la  tuiirf  dan*  l'aide  de  To- 
tal n v il  m pcul  dira  Invoq  léc  pur  la  raère  elle-» 
même  dan»  » u propre  mt-i-èl , alors  même  que 
l'i  nfnul  aurait  eu  la  po»e*nun  d élai.  4 . J.  Pal. 
li 4 j iuv  . lui»  i fi  1*48,  p.UI  . 

42.  Les  héritier*  de  l'enfant  naturel.  aptaialc- 
mrni  l«i  pire  qui  a fail  la  reeonn.iifMiico.  ne  |«-u» 
vent  Inlculerl’arlinn enrerherrhede  la  indcriiilé; 
niai»  il»  prinenl  réclamer  la  tueccsrii'n  de  la  mère 
naturelle  qui  lui  ntail  echiie  eu  ètalnîMaut  qu’il 
a été  rcci-nnu  pai  elle.  V.  J.  Pal.  liaslxa,  31  mari* 
4610  .1.1  IMfi.  p.  r-7  » . 

13.  I.’ael  ion  en  recherche  de  la  maternité  qui  est 
ouverte  à l'enfant  naturel  m*  peu?  j>n«  êtrerrerrrétî 
après  sa  ruorl  par  son  cnlaiil  l-inUram.  V.  J.  Pat. 
Renne»,  21  août  1844  1 1.  9 1844.  (8  343). 

11.  Pan»  I«ni*  le»  r.i»  elle  n- serait  plus  receva- 
ble -i  tcnTant  naturel  n Via  il  pas  décédé  pendant 
e \ minorité  ou  dans  les  cinq  au*  après  sa  majorité'. 

45.  I. Vnfaut  légitima  n'r*t  |>a*  recevable  à re- 
chercher la  maternité  pour  établir  qu'il  avait  un 
frère  luttirc!  dont  il  isl  t'Intilticr.  V,  J.  Pat,  l'an., 
SÙ  nov.  I»i3  I.  |ar  IH4I,  p.  88 je 
4fi.  Le*  héritier*  dr  la  mère  ne  ont  pas  receva- 
ble* A demnndcr  contre  IVnf.ml  naturel  la  rrrlier- 
che  de  la  innkrnité;  niais  si  l'enfant  a la  no-.i ■*- 
Bien  d'étal,  ils  peuvent  ru  cxciper  | -i«iir  le  faire 
réduire  4 la  résertr  d'enfant  naturel.  V-  J.  pat. 
Rouen.  I»  dta.  181»  1.  1*Î  IMfi,  p 340). 

17,  Les  héritier»  de  la  femme  ne  peuvent  ejfipcr 
contre  l'enfant  . pour  faire  réduire  la  donutlan 
qui  lui  a ét'i  fulle,  de  rtndleation  de  maternité  na- 
turelle mentionnée  dan*  Tarie  de  naissance,  sur 
la  seule  déclaration  dr  la  *age-fr«nin«.  Y.  J.  Pal. 
Calmar , I mai  1844  il.  2 4844,  p.  *85 

48.  |.w  h -rilier*  «'ullattaaux  nr  peuvent  atta- 
quer l'état  de  Tenfanl  naturel  reconnu  par  rou 
père . pour  faire  dérider  que . par  suite  de  l'indi- 
cation de  la  inere,  insérée  »!a«*  son  acte  de  nars- 
•anr.-sur  la  déclaration  du  père , il  devrait  être 
déduré  adultérin  , lorsque  d'ailleurs  il  nVxiste  de 
ta  part  de  la  mère  prétendue  niienu  acle  direct  de 
reeonnabunce.  V.  J.  Pal.  Parie,»  avr.  1844  J.  I" 
4844.  n.  75*). 

49.  Ils  ne  peuvent  être  admis  à se  prévaloir 
rom  me  formant  un  eommenrenirni  de  preuve  par 
érril,  alin  d’arriver-  ù la  rceiicrchc  de  la  mater- 
nité. mjU  dr  relie  ëuonrialion  . soit  de  Tallégnlion 
du  même  fuit. qui  se  iroiivenui  dan*  une  requête 
d^ivuu- 4 lignifiée  nu  nom  de  la  prétendue  mère. 

*0  Fr* i»  f entretien.  — Est  valable  comme  repo- 
sant sur  une  nhli'.'a’ion  naturelle  IViurageiuent 
•pua  seing-privé  par  lequel  un  individu  contracte 
Totdiiratiori  de  suhren<r  aux  fiais  d'entretien  et 
d’appren1i**aiîe  d'un  rotant  né <l0  père  ImCMlU, 
dont  il  ne  *e  raeonmüt  paa  le  père,  mai*  dont  il  ne 
dénie  pas  non  plu»  la  paternité.  V.  J.  Pal.  hvurÿet, 
S août  1*41  (I.  2 1815,  p.  ICS) 

21.  Ittrxtier  apparent.  — Lorsque  l'enfant  natu- 
rel ne  lait  connaître  *.»  qualité  qn'nprrè  le  parlajic 
fait  de  l*onnc  loi,  il  n'a  le  droit  de  calculer  sa  ré» 
•erxr  que  sur  le  prix  des  bien*  vendus  en  vertu 
du  partage.  V.  J.  Pat.  Cau.,*0janv.  1841  ;t.  * 4883:. 
p.  130). 

«.  lirntitr.  recherche  Je  paternité.— I-n  demande 
formée  pur  un  enfant  eu  déclaration  d’Wrnlilé, 
lorsqu'il  exlsle  un  arle  dr  naisurire  conlenaul  rr- 
ConnaisMure  d'un  eiifani  naturel, neeon»litur  pas 
la  reeberehe  de  paterndé,  T Idc  ni  i lé  itcuii-ire  eia- 
•die  par  témoins.  V.  J.  pat  Bardtaajr,  m fèv.  ihig 
(t.  *»  tué.  p-  *•*>, 

*3,  ronir  i,  la  qocatioii  d’McntUé  io  confond  avec 
ta  recherche  de  In  nmlemiié,  et  ne  peu!  pa*  être- 
établie  s'il  n'exlslc  mi  un  commencement  ne 
preuve  par  écrit.  V.  J.  Pat.  ISattta , 31  mars  1840 
(1,  S 1840,  P 574). 

24.  Dans  tou»  l«*  ca»  l'aelc  de  naiivanta  conte- 


nant la  déclaration  de  reconnaissance  pourrait 
servir  de  commencement  de  preuve  portai  il.  V. 

J . ht  f.  A';r  l'iiN.r-.  18  f.;v.  IM  12  1840.  p.  541  \ 

~ V.  caxura  lorsque  l'indication  de  In  mère  a été 
fuite  |«ir  le  père  qui  a reconnu  Teufant  n-ilurd). 
J.  Pat,  Bttttia,  34  mars  4»4o  ;t.  2 1840,  p.  574). 

2.V  fnterpasiticm  Je  personne.  — t.e  legf  f.iil  à la 
mère  de  V enfant  nalurcl  doit  ftlre  réputé  directe- 
ment fait  à Tenfunt  qui  doit  cri  urérompter  le 
irionliitil  sur  sa  rtaerve.  V.  J.  Pat.  Pan,  45  juin 
183»  l,  -J  1843,  [I  440). 

su  L'enfant  naturel  n 'étant  pas  ahaotuincnl  in- 
capable d«  recevoir,  la  donalion  faite  a l'un  de  ses 
eiilufi*  ne  prul  f-lre  annulée  comme  faite  à une 
|m  i n urne  interpose*.  V.  J.  Pal.  Orléans,  9 juill. 
1845  1.2  1843,  p 340). 

27.  /'-irfuye.  — L'enfant  naturel  peut  se  rendre 
demandeur  eu  compte,  liquidation  et  partage  de 
lu  surrfssion  ninlrc  les  hcrilicr»  legitimci.  V.  J, 
Put  Xuncif,  ttjam  lajs-t  lltll.p. MX 

28.  f*Onn»KiN  d'état*  — L enfant  naturel  petit, 
Corinne  lïuCuul  légitime,  invoquer  lu  |Mi4;>*M0on 
d'étal  pour  établir  sa  filiation.  V.  J.  Pal.  Rouen, 
l»i|ta.  1844 .1.  I"  1845,  p.  3.0  . 

20.  /teioN'Kii'sMivre.  — l n enfant  naturel  ne  peut 
être  n euiiiiu  dans  un  icslamral  Oli^raphe.  J. 
Pal.  Aiiimi,  4«r  fcv.  1843  (I  1<*  1843,  |».  SW). 

30.  La  rr-i-onnaissanco  d'un  enfant  nuluirl  peut 
< ire  contesl>e  par  loua  «u»  qui  y uni  intérêt, 
même  aprè»  qu'il  a été  légitimé  par  mariage-  V. 
J.  l’at  HxerJeuncr,  40  avr.  4*43  , t.  2 4843,  p.  734). 

31.  Rreoxtnaltiatw*  tardiee.  — Iji  mère  qui  a rc- 
4-onnu  mi  enfant  naturel,  sculeiueul  apres  qu'il 
l iait  dtaédé,  ne  |h-uI  |>r*’-lmdr«  à sa  »ureession. 
Y.  J.  Pat.  Pau,  9 juill.  1844  1.  I"  4813, p.  145). 

32.  lit  sent  de  tenfant  naturel.  — I.V  niant  natu- 
rel n'a  pas  le  droit, pour  faire  compléter  sa  ré- 

• serve,  de  demander  la  ré-duc  II  «n  des  ilunation» 
fa  le*  avant  sa  reconnaissance.  X.J.  Pal.  Rouen, 
trjanv.  tou  rxiiui,  p.  imx 
53.  La  quotité  de  ta  réserve  attribué*  à l'enfant 
naturel  rst  déterminée  par  le  seul  fait  d**  Texis- 
teucc  -les  fi  ères  et  srcura,  cticon-  b en  qu'ils  soient 
écartés  dclasuccevtuun  par  Tinstilution  d'un  léga- 
taire universel.  V.  J.  Pat.  Pans , 13  mal  t»48xl.  * 
♦84«,  p.  107), 

34.  Ventant  naturel  n'a  droil  qu’A  la  moitié  de 
ta  succession  lorsqu'il  existe  de*  neveux  ou  luècv* 
de  l'auteur  coiiuiiuii.  V.  J.  Pal.  Rtnnet,  96  juill, 
484ï  I I I I H 4 » , p 4HC. 

35.  Réterre  restreinte.  — Est  nul  t'acle  notarié 
uu.vif.é  de  donalion  *1  de  trausaellnn,  qui  ll\e  Hé» 
droit»  üe  l'enfant  naturel  A urn*  somme  déterminée 
A prendre  dans  la  succession  de  ?-a  mère.  V.  J.  Pat. 
iXanr y,  Sijanv.  1838(1.  2 1813,  J».  328.. 

sr.  Et  en  prindpe  t rulanl  ne  peut  être  réduit 
A moitié  de  ta  rtaerv  r par  |*»'-rc  et  mère,  qu’au- 
I n ni  qu'ils  se  dépouillent,  île  leur  v Ivvnt.  en  ?-.i  fa- 
veur i>ar  une  remise  actuelle  des  denier».  Il-td. 

37  Res/rre  du  fjr*  et  Je  ta  mire.  1-e  père  et  la 
mère  de  reniant  naturel  ont  nne  rrêcrve  légale 
dan*  sa  succession.  V.  J.  Pal.  Paris,  n mars  IMS 
(t.  4'f  1845,  p.  424);  Cass.,  3 mars  1840  t.  I*r  1*46, 

P e7r>:-. 

3*.  La  mère  n'a  aucun  droit  dans  la  succession 
de»  rnfans  léotlinics  «le  son  enfant  naturel.  V.  J. 
Pat.  TfSb.  Je  S nets,  7 Jnnv.  4838  »OU*  tluurjet,  4 
j.vnv.  4639  (t.  *4843,  p,  441). 

- 3!>.  Testa  ment  exé\tilt<>n.  — LiiériUer  qui  a exé- 
cuté. le  li'Mauirid  n'est  plus  recevable  h demander 
la  réducllon  *lu  legs  fait  en  faveur  d*  l'enfant  na- 
turel. V.  J.  Pal.  Rennes,  26  juill  4*43  t 2 »a44,  p. 
486);  Txmtouse,  7 fèv.  4844  (t.  * 1844.  p.  G*J0). 

4*i  Tutelle  Ufule.  — Le  (u  n ou  la  mère  qui  ont 
reconnu  un  enfant  naturel  rn  ont  de  droit  la  tu- 
Ulle.VJ.N  flouai, 43  féT.  4844  (t.4®r  4846.p  65.i. 
Enfant  nés  el  à naître  — fubglltullon,  art.  896,  n« 
444  et  I5S  s. 

— troue  et  — tutelle  oITklcurp,  art.  *70,  n*  to. 
Jurisprudence.  — 4.  Iloepire.  apprentissage.  — Le» 

revenus  des  biens  personnel»  n l'enfant  Irouvé 
iipparllrniu  ni  A f hospice  qui  Ta  recueilli,  même 
aprè-#  qu'il  est  sorti  «t*  l'hospice  pour  entrer  en 
apprentissage,  jusqu’à  e*  qu'il  ail  alicint  *a  mn- 
jonlé  ou  obtenu  «on  émancipation.  V.  J.  Pal.  ifor- 
dtaux,  44  mars  t«to  (t.  * 1646.  p.  100). 

9.  fi  mite  officieuse.  — La  lu  telle  oflielenie  d'un 
enfant  trouvé  m«  t Un  A la  tutelle  dre  hospices  qui 
ne  peut  pas  revivre  par  la  mort  «lu  lulcur  ofU- 
cltut;  il  3-  a tieti  dans  ce  cas  d'établir  an*  tutelle 
ordinaire,  alors  surtout  que  des  revenus  ont  été 
laissés  par  lo  tuteur  officieux  A son  pupille.  V.  J. 

! '4-  Augcre, Njulit  tait  (1.2  ibu,  p.  2»t). 

Engrais  — fourrnacs  et  cngrali  que  doit  Iai##er  le  | 
fermier,  art.  4777,  nu»  87  s. 

Enregistrement— jiartagc,  art.  884, n**48s  — -Pisil-  I 
mutation,  nrl.NiSI,  n»*  95  s.  — Compensation,  1 
ail.  ttsn,  n»  80.  — Date  certaine,  art.  ish.  J 


fiordtimmf  — art.  *74. 

Entrepreneurs  — de  la  compétence  ù l'égard  «le* 
entrepreneur»,  art.  17»7,  n»78.  --  Dr  la  garantie 
des  * ni  repreneur»,  n®1  79  ».  — De  l'action  eu 
garantie,  n«*  9i  #.  — De  la  résiliation  des  mar- 
chés par  lu  volonté  ilu  propnétatre,  n"»  ICO  #.  — 
Dca  unvrmrs  ou  »ou#-lrailans,  n*»  I0S  ».  V. 
ArcliileCte. 

Jsimprudencr.  — I.  -4c<  iifcuf,  rripùnmliUté.  — 
La  rc>>|Kin#ubililèii raison  «Farcideti»  survenu»  pur 
defaut  de  précaution  pendant  I exécution  des  tra- 
vaux pè#*-  exclubivi  niviil  sur  Tcnti  rpretieur  de» 
travaux  i-t  non  *ui  l'architecte;  et  Tenlrepreneur 
n'en  peut  être  dédiargé  abus  iiiènu*  que  la  vie- 
tlmc  sciait  un  Ouviicr  eainlov <■  par  un  suiis-cnlre- 
pre unir  uuiài  beron.  V.  J.  Pat.  Pans,  4 juill.  18*6 
fl.  8 1*4*,  p.  869). 

2.  Estai  de  frurnuT.  vice  de  roxsilrw  tioa.  — L'en» 
Irepreneur  ue  peut  plus  être  aelionné  pour  chute 
«te  l'édifice  par  vin-  «b*  construction  lorsque  te 
travail  sujet  à essai  tel  qu'uu  four)  a été  resaj-ô 
par  le  propriétaire  hon*  la  présence  «le  i'cnlrc- 
prem  ur , contrairement  A la  conv«-iiUoti , cl  que 
ta  cbusi:  a pcii  pendant  l'cs.-ai.  X.J.  Pal.  J mit  ns , 
8*  avr.  184*  (t.  * »846.p.  suc;-. 

3.  Fonnurtrurs  Je  ualirsuux , privilège.  — Les 
lournbscur*  d«-s  malèrlaui  entrés  dans  une  cons- 
truction n'ont  au.  mi  privilège  A exercer  contre  Te 
iwtipriétaire  pour  h-paicmcni  «les  matériaux  qull* 
uni  fourtii»  A Tenlrepreneur.  V.  J.  Pat.  Lgon , *l 
janv  . 4646  t.  2 48i6,  p,  615). 

4.  Ouirayrs  mobiliers.  — Iji  responsabilité  éta- 
blie rrlativ  «.-ment  aux  enlri-proicur#  de  cumtrue- 
lion  n«-  j«-ui  vire  invoquée  contre  celui  qui  a fait 
un  ouvrage  mobilier,  tvl  qu'uu  presse fr,  alors 
même  que,  par  sou  application  A un  Immeuble,  il 
sernil  devenu  tm-aiL-mc  immeubte  par  destina- 
tioil. V.  J.  Pat.  Jdrii,  l70Ct.4843(|.4*r||»5.p  2I3X 

5.  Quérir  r,  pruife^r  —L'ouvrirrnepcutexcr» 
err  ton  priviugc  que  »ar  le»  sommes  duc#  par  l« 
propriétaire  à Tenlrepreneur  au  moment  oii  il  dé- 
clan-  sonar U«m. ta  le  transport  régulièrement  fait 
au  profil  d'un  lij’i-s  d<  * sonuméfl  DOQ  fclnMiul  est 
oppi.sal.ib-.  V.  J.  P> t.  Paris. fi  Juin  t#44  1.2  IfiM, 
p.  t45  — £u»<rô r;<i'i..7*BOI|fi49(t.l**  t844,p.47«\ 

6.  Prix  fait.  — L’ouvrier  qui  se  charge  dp  la 
confection  de  plafonds  A prix  lad,  devient  enire- 
prenvur  « t <i.  meure  par  conséquent  fibumla  A la 
r«-»non#:ibili|é  établi,  par  le*  art.  1792  et  »7W  V. 
J.  put.  Poitfere,  «"  mar?  tau  ;i  2 11*4,  p.  IM). 

7.  Le  paieiueiil  du  prix  el  la  réception  de*  tra- 
vaux n'i-tablisfcnl  «Tailleur#  aucune  Un  de  non- 

reeexotr  contre  i . denande.  Ibid. 

8.  /'r).r  fan.—  L'.  ul repreneur,  même  A pt-ivfalt, 
qui  *'e»t  liorné  à exécuter  le»  ordre#  «b*  l'archi- 
tecte, n'ret  point  reaponuble  dir«  vice#  de  cons- 
Iruction  provenant  dvl'exéeutiou  «lu  plan.  V.  Pal. 
Par,i , «f  JflUV,  «H45  i l.  4*r  4645,  p.  439). 

9.  Réception  Jet  travaux.  — L'.irc-liitrclc  i;e 
peut  tab.ip,  er  à l’art  ion  en  rerpon^aldil'A  sur  le. 
motif  que  le#  travaux  fait»  par  1 entrepreneur  ont 
été  définitivement  reçus  par  Je  propriétaire  lors- 
que e«  lie  réception  n a eu  lieu  que  sur  le  or»  lirai 
«sonné  j-ar  l’ai  i-tillcnlc  lul-mèmc.  V.  J.  Pal.ltesan- 
ÇO«.  30  nov.  1043  (I.  * 1844,  p.  70  . 

46.  Scuj-fraifanf,  ourner. — Rien  qu'en  principe 
IVnln  pn  nrtir  de  travaux  public#  (cneuiin  de  fer) 
tte toit  rcspotuabl*  du  paiement  de*  salaires 
dus  A l'ouvrier  qui  a travaille  sou#  le*  ordre*  d'un 
sous-tratlant , cependant  b'i!  a pris  de#  #ou»-trai- 
tans  malgré  la  nroliibiilon  formelle  que  rrufer- 
mail  à cri  égard  le  cahier  «le*  charge*,  Il  devient 
directement  responsable  cuver*  h-#  ouvrier»  em- 
ployés par  eux  «te  Ions  In»  salaire*  qui  leur  sont 
du*,  comme  s'il  avait  traité  directement  avec  Iob 
ouvrier*  eux- même# , encore  bien  qu'il  le*  eût 
averti*  par  des  alUclu  # qu'il  n’ruliivdail  pas  en- 
courir cette  rc*|K'ii)«al)itite.  X.J.  Pal.  Cosu,  17  juin 
4846  1.2  1846,  p.  407). 

41.  t sine.  — L'ingénieur  mécanicien  qui  a m- 
treprl*  la ronslrurllon  «l'une  machine  destinée  à 
améliorer  la  marche  d'une  usine,  ne  peut  élrclé- 
clarc  responsable  parce  que  la  UtficlllRO  M don- 
lierait  pas  tous  le#  lés  lilial*  qu'OU  espérait , si 
d’ailleurs  il  c»t  couslanl  qu'elle  a ulilirè  In  force 
motrice  du  cour*  d’eau.  V.  J.  Pat.  Douai.  17  nov. 
4841  t.  i,r  1811.  p. 787). 

Entretsm  f fret#  d‘)  — cutreli'’U  de*  enfan*.  art. 
20.1,  852,  1409  5».  — Ré|taratlor.»  d'entretien, 
bail,  art  4719.  47io.  V.  Réparallons  Joeatlvc#. 
— l^ufruit,  art.  W5 

£nrii|  en  possession  — «te  bieilB  «l'uboent.  *rt.  ItO, 
«17.  — tic»  bien»  d'une  #ueee*»lon  (bérltlen  le- 
uiiiine*).  art.  724  (légataire»  unlteniel»),  art. 
4006,  400*  (légataire*  particuliers;,  art.  40i4i 
4016,  4018. 

Epures—  art.  717,  n*»  2 s. 

Epoux  — «le#  futur»  époux,  dispo»it:on%  failef 
avant  te  mariage,  art.  1387  ».  — Donations  lallc. 


Google 


ERREUR. 

riar  finirai  de  mariage  aux  époux,  art.  1681  *.— 
>Mpu*ilions  cuire  époux  par  contrat  mariage, 
arl.  MSI  i. 

— Droit*  et  devoirs  rtnpcclifs  de*  époux,  art.  203, 
îtla  *.  — Droit  du  conjoint  survivant,  art  767.— 
t.»  rc^iitutimi  an  conjoint  survivant, 

art.  77o,  n » 3i  s.  - Trstaniciif  réciproques, 
•rt.  av«,  n*  109.  — Donation*  entre  époux,  art, 
902,  n-  20.  — Quotité  disponible <tu  conjoint  sur- 
vivant lorsque  l'époux  prédéféxlô  élan  mineur, 
art.  VOS, n"»  ta.lt  ». 

— Donation*  faite*  par  ronlrnt  ,1e  mariage  aux 
époux,  arl.  lom.  — Disposition»  entre  époux 
•oit  par  contrat  de  IB  triage,  soit  pendant  tu  ma- 
rin ur.  art.  1091. 

— Suce-*|on.  concours  «le  l'époux  donataire  ai-cr 
le*  a»o  i du»»  réservataires,  art.  tw»4.  ir«  lit  *. 
— Concourt  de  l'époux  donataire  axer  d,n  nseen- 
dini,  art.  1091,  n-»  150  s.,  tableau  n#  t«r,  art. 
lotit,  no»  im  s. 

— Concours  etc  l’époux  donataire  axer  des  a *rr ri- 
dait* cl  «Irsenfan*  naturel.,  tabenutrtt.  «!•»./. 
— Concours  de  l'époux  donataire  avec  des  rnluii* 
légitimes,  ta tdrau  a*  3. 

— i niirnur*  de  l'époux  donataire  avec  des  enfans 
bVitinie*  et  dus  eu  fini»  naturels , arl.  I0M, 
n"»  l®7  IsNmm  n*  l. 

— Concours  do  l'époux  donataire  avec  des  en- 
tais naturel*]  art.  mm,  u-»  ist  i.t uMmi a» a, 
— Concours  de  l'époux  donataire  axer?  des 
airu.»du  donateur  lorsque  rtiislitu'ion  est  faite 
par  un  udneur  de  seixe  ans,  arl.  1095,  n*»  34 
faMras  n‘*  t*r. 

— Concours  de  l'époux  donataire  avec  le  père  et 
la  mère  du  donateur  lors'pic  t'institutiuiiol  faite 
par  un  mineur  deeriie  an*,  art,  iw,  ns*  u*,, 
tableau  I,”  2.  — Laissant  des  frères  ou  seciirs  , 
dt*  neveux  oii  nièces.  tableau  n«  3.  ibid.—  Lais- 
sant des  enfans  naturels,  di  s frères  ou  aœui-a, 
neveux  ou  Bien  *.  tiitiras  n®  4,  iêi«f. 

— Concours  de  l'époux  donataire  ax  ce  de*  enfans 
d'un  premier  et  second  lit . et  un  donataire 
élran.-er,  art.  409*,  ne- 69,  fahfrau  n»  t«.  — El 
de»  enfans  naturels,  art.  loi,  tableau  no  g 
— Concours  de  l'époux  donataire  avec  des  enfans 
d'un  i»c  et  du  second  lit,  «1  un  donataire  étran- 
ger lorsque  rinstituliou  est  faite  par  un  mineur 
de  seize  ans,  arl.  lovt,  n°  ID , ta1  l*au  n°  J.  — El 
tics  enfans  naturels,  art.  132.  lab (ta*  a»  4. 

— RijiiN  matrimonial , disposition  relative  à 
la  communauté  légale  lorsque  l'un  des  époux 
ou  tous  doux  oui  des  en  Tan*  de  précédons  ma- 
riages, art  non,  — De*  clause*  par  lesqut  !!<•*  on 
••signe  S chacun  des  époux  des  parts  inégales, 
art.  ISM.  — Clause  portant  «lue  les  époux  *e  ma- 
rient sans  cotninunaulé,  art.  I5J».  — Clause  de 
•épar  » lion  de  biens,  art.  1336.  — In?  la  constitu- 
tion de  dot  par  rapport  aux  époux,  pnrtirulièrc- 
ment  sous  le  régime  dotal,  art.  lüi,  te»  lufl  s. 

— Dispositions  dix  erses.  — Absence,  arl.  IM.— 
Adoption,  art  314.362.  366  — Rapport,  art. aïs.— 
Sueci  *»iion,  nrt.  723.— Ventes  faites  mire  époux, 
art.  1594,  it*>»  31  *.,  art.  1593.  — De  la  rente  via- 
gère relativement  aux  époux,  arl.  1969,  n<*» to  s. 
— De  la  prescription  entre  époux  pendant  le  ma- 
riage, art  2253.  riu  12  s.  — De  la  prescription 
après  la  dissolution  du  mariage,  no*  26s. 

Erreur  — conventions,  art.  tins,  HIO.  1301.— Paie- 
ment fait  par  erreur,  arl.  1376.  — En  matière  do 
transaction,  arl.  *«44,  n»*  207  b. 

— d«  calcul  — art.  2038. 

Juriiprudence.  — 1 . Ca$*ation,  — L'fITPnr  de 
calcul  constitue  un  mal  jugé  et  non  nn  nfbyen  de 
cassation.  — Cass.,  17  no».  1845  (I.  * 1*45,  p.  us: 
Erreur  roimniuw  — témoin  Instrumentaire,  art. 
MO,  no»  33  •. 

— de  droit  — mariner,  arl,  f»i,  n*  *.  — De  droit, 
art.  N7,  n*  17.  — De  droit  et  erreur  de  fait,  art. 
1W.  MA*,  2053. 

— dt  (ait  — mariage,  art.  201,  n®  *.  — Aveu,  art. 
1331.  n*  84, 

— malèritlkt  — lestamens.  arl.  080,  n«»  18  s. 

— tut  la  pertoeme  — mariage,  art.  180.  n-»  13  ».  ; 

— sur  le*  qualité»  de  la  personne,  art.  23. 

Etfirit  da  retour  — établissement  à l'étranger,  art. 
17  1*. 

Euiii  (rente  A f)  — art.  1568. 

Etalliiternent  (fraie  (F)  — art  2u»,  851,  1127.  1355. 
— Aliénation  du  fonds  dotal  pour  l'établisse- 
ment des  enfans,  nrt.  1559.  n«*  93  s, 

— forme  à l'étranger  sans  esprit  de  retour,  art.  17, 
n®*  33  s.,  art.  102,  ik*27. 

— wrUuaiiifwi  - L tjanr.  1*17  sur  les  dona- 
tions et  legs, art.  910,  nQB  7*.  ; — nrdonn.  * janv. 
4817,  ibid.  ; — Don  manuel,  n«*  39s.,  et  art,  931, 
*t“9t. 

— («vomniorf*#,  ineatubrri  ou  dangereux—  art.  674, 
n®»  5 ». 

^ürûpnnfrnrf.  — t.  Dotnnuÿet-inlirUt.  — L’CX- 
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ploitation  d’un  établissement  insalubre . même 
autorisé,  peut  donner  lieu  ides  dummagiB-inté- 
rèls.  V.  J.  fat.  Paru . 16  mars  18*1  t.  1“  IMS.  p. 
385} j IK'uai.  19  janv.  1843  (l.  1*r  INI,  p.  391'; 
Cass..  6 mars  1*43  {t.  I®*  **43.  p.  51:.  ; 27  nov.  1*4» 
(l.l«  1845.  p.  5.,  ; 17  lulll.  IMS (I  l*IM.p  V*  : . 

2.  Et  la  condamnation  réglée  a une  liiihonnlé 
annuelle  nt ut  comprendre  même  le  dommage  A 
x C'uir.  tant  qu'il  »uto>islcra.  WJ.  Pal. Catt.,  17  judl. 
1645  (t.  I*»  1846,  p.  91). 

Eiablittement  publics  —donations  ctVgs,  nrt.  910. 
937,  »iO;  — acceptation  dn  donation,  art.  933, 
n*4  59#.  — Transcription  dcsdonalton»,  arl  t»:<9, 
n*  62. — !..  23  mai  1*35  *ur  les  baux  des  bien* 
appartenant  aux  ctaliiissemcns  publics,  art. 
I7«H,ip»  3 s.  — llypoilu'-ques.  art.  2121.  — Hy- 
pothèque* légales,  art.  2133. 11*»  406  A.  — Près- 
eriplion.  ait  2227.—  Transaction,  arl.  *043.  — 
Tente,  arl.  1599. 

Etang  — art.  53s,  640.  n"*  !»  ». 

JtirH/irwièur*.  — f.  I.umtet  naturellea.  — laipré- 
souiplMHi  êt.itdie  par  l'art.  55a,  41.  riv.,  qui  déter- 
mine I»-*  ti  111  iles  naturelle*  d'un  étang,  in?  peut 
jdus  être  invoquée  lorsque  te  terrain  anein.ne- 
inent  en  étang  a perdu  cette  destination  depuis 
(dus  de  trente  ans.  \.J.  Pal.  Cate.,  28  axr.  <846 
(t.  I*r  18  S6,  p,  64»;. 

*2.  PreecrtptiondnborJe.—  tn  étang  wt  pwerip- 
lil'IcconuiH- tout aiilre bien;  il  n’est  |ia» tiCMiiriquc 
celui  «pii  excipe  de  la  prescription  prouve  qu'il  a 
po-M'dé  le  terrain  prn«1a!it  plus  «t«-  I renie  au»  de- 
sixii*  oti'il  axait  c<  -sè  d'ètre exploité  comme  étang. 
V.  J.  Pat.  l’an.,  Ti  déc.  1843  .t.  I*r  t*ifi  p.  3»:. 

3.  I.01  squ'ini  étang  a rhangé  «Je  destination 
parce  qu'il  est  desséché  depuis  plus  de  trente  an», 
h*  propi  t«!l:nre  ne  peut  plu*  invoquer  la  pri'ïump- 
lk»n  qui  d-  claie  (uirlie  de  l'étang  lout  ce  qui  était 
rouvert  par  l’eau  A la  hauteur  >îu  déversoir.  V.  J. 
Pal.Cae 2*axr  1646 \l.  91946,  p.  p.  2*3  . 

4.  ScrcrfuJe.  — Le  propriétaire  «l'un  étang  sou- 
mis à de*  droits  de  servitude  tel*  que  ceux  de 
chara l'éaue.  brouillage  1 1 nalxagr,  ne  |>eut  changer 
la  di*|«o*ilbtn  des  lieux  de  manière  à wnpèrfu  r 
l'caerwce  de  Ci-s  serv  ibi'ics,  qui  d'ailb  uo  oc  »«<i,t 
racle  tables  ut  A prix  d'argent  ni  par  voie  de  ran- 
tiMiiu  im  nt.  V.  J.  Pat.  Lyoü,  taféf.  1611  (t.W  1*4,1, 
B*  357.'. 

Etat  — droit  de  l’étal , succession  en  déshérence, 
art.  767.  — Dp.  la  restitution  imposée  h l’état, 
art.  77o,  iv*  39  s.  — Responsabilité,  art.  t:t*3.  n® 
233.  — 1lypothê<|urs  légale*,  art.  2135,  nû*  409  *. 
JurUfirudm-t.  — ffcipouiafcift/C,  — L’état  e*t 
rrsponoihledu  dommage  rainé  par  la  faute,  la  né- 
alrgenceou  l’imMu-lence  de  ses  agciu*.  V.  J.  pat , 
luii.,  l”  ;ix r.  1843  fl.  1“  IMi  P-  472J. 

Etat.  V.  Profession. 

— crriT  (acte*  JeT)— art.  24.  V.  Aclc»  de  l'état  civil. 

— rteif  Jet  pertonnet  — possession  d’étal  relative- 
ment aux  enfans,  art.  319  a 322.  — Relativement 
aux  époux.art.  195A  197.  — Réclamation  d'étal, 
art.  119  A î:io. 

Etat  de  paix,  état  de  gutrre,  eut  de  urge  — loi  du 
«7  Jutll.  1791.  sur  les  servitudes  militaire»  , — 
art.  630,  n®»  4 *, 

Elranjtr  — art  * n"*  M*.—  Droits  et  obligations 
des  étranger*  en  France,  nrl.  3,  n‘  * 6 »..  art  9 — 
Contes  tati«.«ns  élevées  en  France  entre  étrangers, 
art.  44,  n»*5  Saisie-a« tôt form>1centre étran- 
ger», ir*  Al  s.  — Séparation  de  corn»,  n»*  30  *. 

— Arie*  de  1 ommerre,  n®«  43  Eiii-ls  de  eom- 
merce,  no*  49  s.  — Faillite.  n°*  47s.  — Contesta- 
tion* entre  Fronçai*  et  étrange! s , 'n**  si  s.  — 
Fait*  de  commerce,  n*‘  et  b.  — Du  Français  rV-*l- 
dant  h l’étranger,  n**7ti.  — Jug»rm‘lt8  rendus 
A l’étranger,  rr»  79  s.  — Jugnn  ns  rendus  sur 
qualité»,  n«»  96  e.  — Jugcmrnn  rendus  a l’étran- 
ger, n-»  Iu3  •.  — Acte*  passé»  à l’étranger,  n** 
167*. 

—Dispositions  diverses.—  Aclc*  de  l'élat  civil,  art. 
*7,  4»*—  Mariage  A l’étranger,  arl.  170, 171.  — 
Adoption, art.  *43,  u-  9,— Tutelle,  art,  400. n«M. 

— Interdiction,  art.  46»,  n*  24,  — I..  du  <4  janv. 
4819.  qui  déclare  tes  étrangers  capable*  de  re- 
cevoir par  .lunation  du  testament . art,  919,  n® 
4®».  — Admis  aux  droilseivll»,  témoin*  «le  tes- 
tament, art.  SW,  n-*26  s.  — Testament  fait  en 
paya  étranger, art.  999.  tooo.— Evéenlion  testa- 
mentaire . arl.  1033,  n«»  72  s — Loi  du  17  avril 
taw,  til.  3,  d«  la  contrainte  par  corps  contre  les 
étranger* , art.  2059.  m»  lot  s.  — Hypothèque* 
{actes  «Flugemem  étrangers),  art.  2128.212». 
Jr.ri»pru//ncc.— l.  fit  Ut  à ordre.— Lés  tribunaux. 

français  sont  romnéh  n*  pour  statuer  »ur  un  billet 
A ordre  sanscrit  a | étranger  par  un  éirangcr.au 
profit  d'un  étranger,  mai*  qui  a été  passé  A l'ordre 
d'un  Français,  x,  J. Pal.  Parie,  15  judl.  1846  (t.  s 
1846.  p.  358). 

3.  ht  dans  ce  cas,  la  con Irai n'c  par  corps  peut 
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être  prononeœ  au  profit  du  Français  contre  les 
étrangers  souscripteurs  et  endosseurs,  /turf, 

3.  tViuimn  jvdicntwm  nM,  — L étranger  défen- 

deur en  première  instance  n’eal  i>as  soumis  à la 
riixiion  /sAniism  i«lti,  lorsqu'ils!'  rend  appe- 
lant. V.  J.  Pal.  Parit,  18  mai  4H44  {t.  t*-"  <844*  u. 
6721.  V,  Caution  jurfùui/xim  so/ri.  1 

4.  Comurtence.  — Les  Irlbunatix  français  pcti- 
vent  se  déclarer  fncoaipi^ens  pour  prouuneer  »ur 
une  demande  formée  entre-ëtrangrra.  v. /,  J\t{ 

JlaUia.  ||  avr.  18-43  [I.  t*r  i84i.  p 514  . 

3 L«*s  tnbunaux  français  sont  compi  Icna  pour 
connaître  d'une  demande  eu  peu»ioii  aiiuieutuixe 
fonnéc  entre  •■lraugei  ».  Ibid. 

6.  L'étranger  qui  n'a  pa»  de  domicile  connu dana 
*<«n  |ui)«,  et  qui  n depuis  tong-t.  uq«»  sa  nbldeuro 
«'il  Fram  e . p«  ut  ètr«  j>04ir*uixi  par  un  élraug-  r 
«1»  Vaut  le*  tribunaux  français  du  lieu  d«>«ar>  .-i- 
douce  û raison  d'ohligalion*  contrariée*  en  Fran- 
ce, V J Pal.  Caei t,  3 janv.  1846  fl.  ||M,  p.7J| 

7.  J.e  Français  qui  a contrarie  avec  un  «•( ranger 
en  pays  étranger  n’est  plus  rcevublea  porb  r son 
action  relative  A la  convention  devant  te»  tribu- 
naux français,  après  qu’il  a !uiiu«iuc  saui  les 
tribunaux  étrangers  , qui  ont  rejrté  sa  demande 
V.  J.  Pat.  Catt..  24  «v,  4»1«  t 2 4846,  p.  I110. 

8.  Contrainte  par  rorpf,  — l.*arre»!at ion  provi- 
soire peut  être  ordonnée  «contre  un  étr.-.ng<  r,  en- 
core bien  qu’l!  * agi»*;  d'un  effet  do  eomoiercc 
qu'il  a Ir.inHud*  par  un  i-mlosscmcut  en  t.lai.c  v 
J.  Pal  Paris,  6 avr  4843  a.  l’C  1641  , p «.8v 

».  L'étranger  qui  réaMe  depuis  long-b  nips  ru 
Frunee.el  qui  s'y  est  même  man.-Aunr  Françaui- 
u'«anp*i  tut  mo«na  aoumf*  aux  dbposiiion*  dcj 
loi»  sur  (a  r outrai  nie  |*ar  rorp»,  qui  »'a{ij.:e«iuei.t 
aux  étrangers.  V.  J.  Pal.  Par  te,  23  août  1642  , l le. 
tMJ.  1.67  J; 

K*.  Itomicile.—  La  résidence  plus  ou  mo-n*  pro- 
lougéed'un  «Üranuerrn  Franco  ne  peut,  à »«u 
•Hixril  , constituer  un  domicib!  J. •-•ni.  V.  /.  Pal 
Lhitiui,  12 jutll.  1344  il.  2 18(4.  p.  324 

11.  /Jroi/j  «nrif».  — L'étranger  no  peut  acquérir 
T.  verrier  «le-  droits  écrits  en  fraiici'  qu’«  n verhi 
d’une  autorisation  royale.  V.  J.  Pal.  Parie , v-, 
août  1*42  t.  t*r  1843.  p.  67). 

12.  Enfant  né  en  France.  —L’enfant  né  eu  Franco 
«l'un  « traiijji'r  qui . dan*  l'année  do  «1  iiMiorilé,  a 
fait  |«'B  déeiaraiiona  prescrite*  par  l'art.  9.  civ.. 
di-vleiil  Fi  ançai*  par  c«*  failx/'iil  s'il  a »«'■■  ilnncùt 
établi  «lai.»  l’an  née  son  domicile  en  France , en  m « 
f in?  lenn  «te  solliciter  de*  Mire*  de  nalura.ltè. 
V.  J.  Pal.  CiMt.,49  août  1844  (1.  2 1814,  p.  33* •. 

13.  Fruncniie  mariée  é nn  rïrrih^cc.  — 1.3  Krnn- 
çafse  mariée  A un  èl ranger  redevient  «le  5 l-  m 
droit  Française  par  la  ditrolution  du  mati.k.r  , 
pourvu  qu'elle  réside  en  France.  V,  J.  pal  j;  r 

tl  avr.  1844  t.  l-r  1644,  p.  5(4), 

14  Hypothèque  legale.  Femme  — L*  femme  étran- 
gère ti’a  pa*  ü hypothèque  légale  sur  tesliû  ii- 

>un  mari  alinéa  m France,  alors  même  que  - u 
mari  aurait  été  admis  A l’eirrcte**  des  dr«>ils  » iv  : : 
\.J.  Pmi.  Bordeau*,  Ujuiil.  isti  1.  « ims,  p.  - , ! 

45.  I ffpot  h ipte  legale.  Mineur.  — [.n*  ni  fan»  u 1- 

ncur»  ne»  e n France  d’un  père  étranger  n'ont  i iv 
d'hypollièque  légale  sur  le*  bien*  «fp  leur  père  -i- 
tuc*  en  France, lors  même  que  leur  n.ère  est  Fian- 
çai-* , que  te  mariage  a été  célébré  en  France , 
et  q'i'U  leur  a été  nommé  un  subrogé-tuteur.  ■ u- 
fnrnn'inenl  A la  toi  française.  X.J.Pal . hennu.iU 
août  1843  ;t.  2 1445,  p.  441.'. 

to.  Jugement  etranger,  — l.c*  tribunaux  français 
[•ciivcnt  couiiailre  d'un  débat  élevé  en  Frain  ex  n- 
ireétrjiiger*  au  sujet  de  l'exécution  d'un  iu.;c- 
nicnl  erranaer  rendu  A l’occasion  «le  failsdc  • oin- 
merre  passés  h l'étranger.  Y,  J.  pat.  Parit,  nui 
1846.1.  t«?  1846.  p.  705). 

17.  Dan»  ce  ea*.  Ils  ont  le  droit  de  réviser  le  Ju- 
gement étranger  dont  l'exécution  «»l  dem.11  «:ée 
en  Fronce,  et  la  eonnaiasaneo  du  litige  «loi:  «'tru 
renvoyée  devant  le  tribunal  compétent  A rabon  île 
la  nature  de  la  demande  orijîloaire.  Il  d. 

I*.  Page  détaché»  de  ta  fronce.  — L'ctifat.l  né 
dan»  mi  pays  qui,  au  moment  de  sa  naissance,  f.il- 
*ait  partie  de  la  France,  mai*  qui  rn  a été  délai hn 
dciMii*.  ne  peut  réclamer  ta  qualité  de  Français 
qu  autant  que.  pendant  sa  minorité  , son  père  .te- 
rnit rempli  le»  formalités  Imposée*  par  ta  lot  <1 1 
14  net.  I8M,  ou  que  tui-méme.  dans  I année  «!••  -;x 
majorité,  aurait  fait  les  déclaration*  nrettnbs 
par  I ari.  9.  C.  civ.  V.  J.  Pat.  Catt , 9 juin  1444  , t. 
2 1844.  p.  >331. 

19. 1.  enfant  né  en  France  pendant  la  réunion  A 
la  France  «lu  pays  auquel  appartenait  son  ptrê, 
c*t  «temeurd  Français  malgré  la  sépara  lion  ^iu 


territoire  opérée  par  le*  frailés  de  ihii.si  nu  uu>- 
m ni  de  relie  «rriaraiion  son  père  était  déeed  '-.et 
si  lui  même  «Malt  inltietir.  V./.  Pal.  Catt.,  13  jai;v. 


1945(1.  |r«  1615,  p.  437). 

20,  Prit  «à  fa  grotte,  — Le  Français  qvü  éé- 
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clame  en  France  le  remboursement  des  somme» 
qu’il  a prêtées  & la  grosse  dans  ut»  |>ay*  etranger 
peut  invoquer  le»  tz-rinci |>cü  du  droit  niant  uur 
Français.  V.  J.  Pal.  Cass.,  9 JvilL  1043  (L  2 lois, 
P-  SM). 

2<  Quasi -délit.  — L 'etranger  peut  rire  tra- 
duit par  un  Français  devant  les  tribunaux  de 
France,  pour  te*  dijuirnage*-tniérêi.i  résultant  d'un 
«niasMteht  commis  A Iwuitft  V.  J.  Pal.  Cas*., 
43  il.-c  IS»2  (I.  I**  «841,  p.  40C  . 

23.  H-siderne.  — La  question  »Je  savoirs!  Fin- 
dlvidu  néon  Vrancc.cn  «7h«,  de  pareil» étrangers, 
et  qui  a,  depuis  lors,  constamment  réside  cii 
France,  a acquis  la  qualité  de  Français,  peut  cons- 
tituer unequesllonir  Intention  appréciable  a l’aide 
de  présomptions  foudées  sur  Ica  acte*  de  l'état  ci- 
vil, V.  J.  Pal . Cm,  »7juill.U43  il.  4 1043,  p.  584  . 

23.  Sa\sie~arr(t.  — Les  trilwmaux  français  sont 
compétent  i>«>ur  statuer  »ur  la  validité  d’une  op- 
poiiiion  entre  étr&uuc-r*  formée  mtr  des  voleurs 
*t(mW  eu  France.  \.J.  Pal.  Paru,  <s  avr.  1846 
(I.  t«  l»t«.  p. 704). 

2t.  Saisi#  ronttrealoire.—  La  .saisie conservatoire! 
des  clfots  mobiliers  peut  être  c serré*  contre  l'é- 
tranger qui  n'a  ni  résidence  ni  étahliourment  «•» 
France, et  qui  doit  être,  dèfrlors,  considéré  comme 
débiteur  forain ,\.J%Pal.  Pans, 23  août  1842  ;!.«•* 
1013.  p.  07). 

23.  bipartition  de  corps,  — L'exception  d'incom- 
pétence fondée  sur  ce  que  Ica  tribunaux  français 
seraient  inrompétenB  pour  pronunccr  la  fépuv 
lion  de  corps  entre  étranger»  est  purement  per- 
sonnelle et  doit  être  présentée  préalablement  A 
toute  autre  exception.  V.  J.  P<il.  Paris,  17  juin 
1046  («.  5 4*16.  p.liî»  . 

26.  Sareeuion,  — l.c*  tribunaux,  tout  en  refu- 
sant de  statuer  sur  les  contestations  élevées  mire 
clrnnt(er*,au  sujet  d’une  succession  même  ou- 
verte en  France,  peuvent  cependant  ordonner  que 
les  mesures  conservatoires  nécessaires  seront  pri- 
ées & l'égant  do»  valeur»  mobilières  dont  U «jie- 
cessloii  »c  compose.  V.  J . Pal.  Paris,  8 août  H»t2 
(t  2 1846,  p «71  *. 

27.  La  succession  d’un  étranger  décédé  en  France 
est  réputée  ouverte  en  pays  etranger.  au  lieu  de 
son  dernier  domicile  a l'iHranurr.  même  à l'égard 
des  biens  qui  se  trouvent  en  France, et  c’est  aussi 
devant  le  tribunal  élraum  que  les  Français  qui 
se  présentent  rom  oie  héritier*  doivent  porter  leur 
action.  V.  J.  Pal,  Bordeaux,  16  août  1843  (l.  2 1846, 
1'.  0.1;. 

20.  Toutefois. «i  le  consul  étranger  qui  S’Otl  saisi 
de  l'administration  de  la  succession  a lui  même 
demandé  an  tribunal  français  t’nulorisathm  de 
faire  vendre  tes  immeuble*  situés  en  France,  le  tri- 
bunal français  est  compétent  pour  connatlredc  ta 
«loroc-opposHkm  par  laquelle  l'héritier  deman- 
derait In  nullité  delà  venir.  Ibid, 

2i».  SiwerJibqi  à rétranj'r.—  Le*  tribunaux  fran- 
çais sontcompélens,  nonobstant  toulo  convenUon 
contraire,  pour  connaître  «l’une  demandé  formée 
par  des  Français  contre  des  étranger*  en  partant) 
de  la  suceessbm  d'un  Franchi#  décédé A l’étranger, 
et  composée  d Immeuble»  siliic*  tous  en  |>ayi 
etranger.  V.  J.  Pal.  Pans,  «6  août  1845,1. 4*»  «846, 
p.68  . 

Evénement  incrrlain  — condition  de  suspendre  un 
partage  jusqu’à  un  événe  lient  Incertain , nrl. 
815.  n°#  a *.  — Responsabilité,  art.  13*2,  n°  108. 
Eventualités  — droits  éventuels , art.  721,  n®  2123. 

V Absent.  Condition. 

ErPjut  — signature,  art  870,  n®*  89. 171. 

Etieiion  — legs,  n*  1017,  n*1 12  s.  — Do  la  Jurant ic 
en  matière  d « vente,  arl.  16*6.  n*  37  s.  — Consé- 
quences de  l’éviction,  n*»  hU  *.  — tti  lativcment 
am  frais  de  procédure,»*  kt  *.  — Aux  améHo- 
ralions  ou  détérioration»,  u®  9»  s — Aux  servi- 
tudes, n*  99  s.  — En  matière  d'échange,  art. 
4702,  n*  60. 

— Dispositions  diverses,  caution,,  art  2038.— 
Echange,  art.  1700.  - Garantie, art.  2i37  — Por- 
tage. art  «8»,  883.—  Société,  art.  1843. 

Ju  ntprujenre.  — i Garantis.  — L'acquéreur  qui 
achète  en  pleine  eonnaiosaoee  do  cause,  sachant 
qu’il  v a danger  d'éviction,  et  oui  n’a  exigé  d'autre 
garantie  que  celte  résultant  des  foi  U et  promes- 
ses ifo  son  vendeur,  ne  peut,  en  cas  d'évIeWou,  ré- 
clamer la  restitution  du  prix  qu'il  n payé.  V.  J. 
Pal.  Douai,  16  fcv.  1816  ct.t"  lalO,  p.  573' 

2. 1-îi  femme  qui  exerce  l'aethm  en  éviction  con- 
tre le#  donataire#  des  bien»  de  son  mari,  pour  se 
remplir  de  sr»  gains  nuptiaux,  use  d’un  droit  qui 
lui  rsl  pcrsonnnel  et  ne  peut  être  repoussée  pur 
Pcxerphon  rtc  garantie.  \.J.  Pal.  Çats.,  laauùl 
1840  (I.  I#-  IMS.  p.  «46). 

a.  hnpnuei.  — L*  vendeur  qui  rentre  dans  t’im- 
mêublc  par  suite  delà  résolution  du  contrat  n’est 
tenu  de  rembourser  o l'acquéreur  évincé  que  la 
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plus-value  de»  constructions  élevées  sur  ï lmroeu- 
Nc.  et  non  la  valeur  des  dépenses  faite».  V.  J.  Pal, 
OrWSI,  «4  août  Is43  (L  2 <843,  p.  347.1. 

E.r>*piion  — chose  Jugée,  art  1150,  n»  i«  «,  — 
Aveu . art.  1334.  n® 85.  — Exception  de  mau- 
vaise f«»  considéré®  par  rapport  A la  prescrip- 
tion trêntoMüre.Mi.  2M2.  n°»4i/.  — Exception* 
personueib’S  relativament  au  cautionnement, 
art.  2011.  n*»  98  s..  — BicspUsM  en  malW-re  de 
caïuinnnemcpt,  art.  20J4,  n°*72  s. 

IsdMM  é$  wniTsri  — datiM  ni  exclut 
«te  la  communauté  ]r  mobilier  en  tout  ou  par- 
lie.  art  tM2,  l5uo.  1529  s . t3*û.  V.  Cumin  miaulé. 
ELxrlujionj  Jr  t i tutelle,  art  442  V.TUlcIJ*. 
Exécuteur  testamentaire  — pare  nt  de  l’an  de»  té- 
moi  ut  du  teslanienl,  legs  rèjuunérat«nre.  art. 
yso,  nn»9.  — Fonction»  «Te  l’exèeuleui  kaloiucn- 
tiiire,  ar;  1023. 

J u n *yr admet.  — S:if*i»r.  — Lt  testateur  en  ins- 
Utnaui  une  mineure  pour  légaiaire unlvenelU  ne 
peut  déclarer  que  l'exécuteur  testamentaire  con- 
servera lasaifini’  jus  pi’i  ce  qu'elle  ail  atteint  sa 
majorité  ; une  tell.*  disposition  doil  être  supposée 
non  écrite.  Dans  tou»  le»  «•a»  cette  saisine  e<-*-*eradl 
par  l’émancipation  de  la  mineure.  V.  J.  Pal.  Caen, 
Ittr.  «843(1.  2 1843,  p.  806). 

E-rrcutian  des  actes  — héritier,  art.  877.  — Exécu- 
I on  «te»  actes  passés  à rétranger , art.  t4, 
n®#  «07  s. 

Exécution  de  dépens  — compensation',  art.  «2*9, 
n-  »». 

Expr'Jtrnt  tujemeut  d")  — art  1330,  H»  «08.— 
Llmse  iugee,  art  «SBO,  n-  «5». 

Exfle  iih un  des  actes  notarié*  — L.  25  vêllt.  an  XI, 
lit.  t",  sert.  *■,  art.  8a3,  n»  10  s. 

Experts  — art.  2.  n-  8»,  — Partage,  art.  8.12.  n*  27. 
Expropriation  foret*  du  débiteur  ~ art.  2*204. 
Exproprialio*  p-xir  causrd'utihté  publi  jut  — L.  .1-6 
mai  «au. sur  l’expropriation  définitive,  arl.  343, 
n*  l*'.  — L.  30 mars  «Ml,  sur  l’expropriation 
temporaire,  tbûf. 

Expulsion  — du  droit  d'expulsion  accordé  à l’ae- 
quércar  contre  *e  preneur,  art.  «75«,  n*»  39  s.  — 
IV  l'Indemnité  due  nu  preneur  expulsé,  n°*  «5  s. 
Eximctmn  du  cnutionnenien/,  art.  2034. 

— df.«  ohiiÿu.'ion», arl.  <2.’I4. 

— des  pri&légss  et  hypothèques  , îirt.  2180. 


F 


faculté  Je  rachat  — art.  «639. 

Jêabrifurs  — L.  22  gennin.  an  II,  sur  les  fabrique», 
arl.  1780.  n°*32  ».  — L.  2a  marsUII,  MT  le  Ira 
val I dis  cafons  «lan#  le»  fabrique#.  Ibid. 

faillie  — A l'étranger,  art,  44.  n»  47  ».  — Juge- 
ment étranger,  art.  44.  uo»  99  s.  — Tutelle  ex- 
clusive, art  443,  n-*  27  s.  — Partage,  arl.  *»«, 
n*  4«.—  Concordat,  art.  liai,  n°»  97,  toi.  — 
Dot,  art.  1 4 M5,  n*  «Q6.— Compensation,  art.  1289, 
ii“ 82  s — Responsabilité,  ait.  13»2.  n*  109  ».  — 
De  la  résoluJiou  du  tuait  par  suite  de  la  faillite 
du  preneur,  arL  47|t,  n**  77  ».  — De*  inscrip- 
tions prises  contre  une  faillite,  art.  2148 , 
nn*  I30s. 

fait — arl.  1282,  138.1  cl  162».  —T.  Dommage, 
erreur  «le  fait. 

— <U  l'homme  — servitudes  établie*  par  le  fait  de 
l’homme,  art.  61». 

— dt  lu  telle  — arl.  47»,  u°  4 s. 

FoJsifSciiDon  — art  HIC.  iv  A3. 

Faute  — art.  1383.  — V.  Dommage.  — héritier  bé- 
néficiaire, art.  hu4,  — mandataire,  arl.  iwj. 

Fanz  — preuve  testimoniale,  art.  Ult,  n»  W s.— 
CIlOIC  jugée,  art.  U30,  I r 196. 

Faux  serment—  sur  t«  serment  décisoire,  art.  435», 
n-  • 99  *. 

Femme  — conseil  de  famille,  tutelle,  art. 442  S*.  — 
Contrainte  par  corps,  art.  2066.  — Marûiuc,  art. 
144  «t  «43. 

— marier  — réintégration  dé  la  femme  au  domi- 
cile conjugal,  ait.  gu,  n*M  — Autorisation, 
art.  213  s.  V.  A ut  or  bat  ion.  — Acceptation  de 
succession,  art.  774,  n®  to.  — Parlas»-,  art.  AI7, 
irt ft  a.,  arl.  »I9,  ii^»  4 s.  — Rapport  (secondes 
noces),  art.  857,  u°  a.  — Donation  cl  testament 
faits  par  la  femme,  art.  903.  — Acceptation  de 
donation  faite  A la  femme , art.  934  et  93», 
ir  34  s.  — Transcription  de.»  donalnHvs,  arl.  94o 
cl  942.  tr»  59  #.  — Signature  «le  Jn  femme,  art. 
970.  n“*  87  cl  «7*.  — De  la  demande  t u déli- 
vrance de  legs,  art.  «COJ,  u*2l.  — Exécution 
lesiamcuLure',  art.  4029.  n°»  24  s.— Substitution, 
ait.  40.1^,  n®  S5,  — liieaparîté  de  cûulractw, 
arl  1121,  tr  «o.  — CwBpwiHwt  ut,  isho, 
n®*  17  a.— Action  en  rcscUion,  art.  isoi.  —Acte 


fousÿeing- privé,  arl.  ilü,  n*®  439*.—  fUtitjca- 
lion,  an.  «337,  u*»  73  ».  — Séparation  do  Ucu» 
ijruinnteéL'  |«r  justice  ; adminisiralion  dca 
bicus,  art.  4449.  — Aveu,  arL  4334,  u®<  a*  6.  — 
Serment  dérisoire,  arl.  lis»,  u«*  4*4  *.  — Admi- 
nistration lit  la  rom  ni  miaulé,  art.  4421,  n»#  37  s. 
— Du  droit  d'administra'ion  de  la  fcmaifi  sous 
1rs  divers  régime»,  art  4300.  n**  25  s.  — Faculté 
accordée  à la  femme  de  reprendre  son  apport 
franc  et  quitte,  art.  1514.  — Hypothèque,  art. 
2121.—  Delà  prescription  relativement  A la 
ferunië  en  ce  qui  rûin-enie  les  bien#  dotaux, 
art.  2^3,  14  s.— En  ce  qui  c mi  corne  la  fetun»-. 

Séparée  de  lucns,  n"*  20  s.  — Prescription  par 
dix  et  vingt  ans,  arl.  2265,  n°*  «2  ». 
Jurisprudence.  — |.  Assignation.  —I.a  femme  «t 
le  mari  peuvent  être  assignés  par  uns  seule  cu|de 
lorsque  l'action  u'uiléfv*»e  que  ko  droits  inohi tiers 
de  la  le  n une.  Y.  J.  Pat.  Orléans,  29  mai  4843  il.  2 
«843.jp.  477). 

2.  JhMçuirr.  — Lorsque  la  femme  garantit,  avec 
suhrr'watiun,  dan*  son  hypotliéque  légalç,  un  ere';- 
dit  ouvert  par  un  bainju'nrà  son  mari  jus*iu’à 
concurrence  «in  certaines  sommes  i fournir  sur 
l»'i  seules  quittait  rts  du  mari,  Ib  liauquii-r  n« 
peut  couipreadre  dan*  celte  garantie  des  avoiKrs 
qn  ll  aurait  antérieurement  laite*,  encore  liipn 
qu'elle*  soient  portê-c*  daus  do*  comptes  courons 
qui  u'onl  |Mi»  été  approuvés  par  la  femme.  Y .J. 
Pat.  Angers,  fj  mars  IMÛ  (I.  2 I84S,  p,  206). 

3.  Dan»  cc  cas.  In  garantù:  donnée  par  la  femme 
cesse  A partir  «lu  Jour  de  son  décès,  t*nre>r«  bien 
qu’il  n'ait  pa*  été  itotiRc  am  laiiqukr,  alors  sur- 
tout qu'il  en  a as>  par  laite  connafosance.  J'.”  J, 

A.  Dt  onfiturt  du  mari.—  Ladccutiltlurc  du  mari 
n’enfraine  point,  à l’égard  «te  la  femme,  la  rési- 
liation du  bail,  fait  aux  deux  époux  conjointe- 
ment et  solidairement,  alors  même  qu'llsau raient 
été  communs  en  bini» , si  la  femme  a obtenu  la 
séparation  de  bien*  t*l  reiumré  A la  communauté. 
V.  J.  Pal.  AWy,  43  déc.  «844  (t.  2 1*43.  p.  364}. 

B t'aim  ce  cas,  te  bailleur  ne  [«ut  exiger  cau- 
tion «te  la  femme,  Jt>fd. 

6.  f)b(ÿ'jïûm#.— La  femme  mariée  tou*  le  régime 
de  ta  eomniutiaulé.avee  la  rondilion  qu’une  |wr- 
Dc  déterminée  de  «n  tuens  ift  pourra  être  aliénée 
qu’A  charge  de  rcmpiot,  n'en  conserve  (tua  moins 
la  faculté  de  s’engager  solidairement  avec  son 
mari  pour  Le*  obligation* qu'il  contracte.  V.  J. Pal. 
Caen.  2*  fcv.  |»45  (l.  2 !843.  p.  »»7) 

7.  Prt.r  dt  rente.  — I.a  femme  mariée  sous  le  ré- 
gime dotal . qui,  par  #nn  contrat  de  mariage,  s Val 
réservé  le  droit  de  vendre  «*»  immeuble#,  peut  «n 
fixer  le  prix,  pourvu  que  cc  soit  sans  fraude.  V.  J. 
Pal.  Caen,  21  fév.  «ata  (t.  2 « 845.  p.  «B3). 

JVmwi#  mariée  (femme  mineure). 
Jurisprudence . — « l.’ijbligatiou  S-JUS-rrilc  par  l:x 
femme  mineure,  solidairement  avec  son  mari,  est 
nulle,  si  elle  n’a  pas  été  autorisée  par, le  conseil 
de  famille  suivant  les  forme»  Imposées  pour  lea 
mineur*  non  èmancll 4».  Y.  J.  pat.  Paris,  23  JuiJJ. 
ISIS  (t.  1 1843,  p.  342J. 

Femme  Je  commercant. 

Juiiiprudm  e.  — liiilil  de  commerce.  — 4.  Les 
billets  souscrit*  voir  une  fournie  de  commcrçiuit 
comme  mandataire,  dan»  l'Intérêt  de  son  nui. 
sont  de  la  compétence  commerciale.  V.  J.  Pal. 
Caen.  7 julll.  «M5  (t.  2 DUS.  p.  368). 

i.  La  femme  non  commerçauh!  qui  s'engage  so- 
lidnircmcnt  avec  son  mari  commerçant  itcui  être 
traduite,  conjointement  avec  lut,  devant  le  tribu- 
nal de  commerce.  Y.  J.  Pal.  Douai,  23  fér.  «839 
(t.  2 l»U,  p. 436). 

3.  Faillite.  — La  femme  qui  ne  fait  gn’cvptoltor 
le  ronds  de  rom merce,  conjointement  avec  son 
mari,  n’e*4  point  commerçante  et  ne  peut  être 
constituée  avec  lui  en  rallia*.  V.  J.  Pal.  Paris,  t« 
OCt.  «St3  (t.  3 1843,  p.  697). 


Femme  eominuu#  — retrait  .successoral,  art.  841, 
n®  28.— Exécution  testamentaire, art.  «015,  n-»  25. 
29  Dca  fait*  d’imuiixtion  de  la  femme  dans  la 
commnuauté  après  la  dissolution,  art.  1453, 
n°«2»*.  —Y.  Commonaulé. 

Jurisprudence  — « . Faillit*  de  la  femme.  — LOTS* 
que  la  femme  commune  en  biens  a été  autorisée 
à «aire  le  commerce  par  son  mari,  cel ul-el  d»v 
maure  obligé  au  paiement,  dan*  leur  intégralité, 
de  «ouïra  le»  délies  commère  laie#  uu  elle  a eon- 
1 raclée*. alors  même  qn’étaut  ««uiilwc  «n  faillite, 
elle  a uhlcmi  un  conc<ir>lat  qui  lui  fait  reuibe  du 
partie  do  la  dette.  V.  J.  Pal.  Paris,  «9  fév.  1845 
(t.  I*r  1843.  p.  286 U 

*•  r*  Est  valable  la  condition  apposée  4 
uu  legs  foil ta  femme  mariée  sou#  la  commu- 
nauté qu'elle  touchera  tes  arrérages  de  la  renie 
léguée  *ur  t-a  simple  quittance,  sans  avoir  besoin, 
de  l'autorisation  de  son  mari.  Y.  J,  Pal. Paris,  29 
ïu.ira  18 «:)  (L  «**  1843.  p.  «IVJ. 
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glaces;  33 


1.  Oq  le*  retenu»  <1«  objet»  lémUi  V.  J.  Pal 
Paris , s mar*  4«40  (t.  t®*  4846.  p.  4»3). 

Femme  dotale  — partage,  art.  Si7.  n<"  48  •.  — Dm 
droits  de  la  femme  sous  le  r^init  dotal,  relati- 
vement aux  obi  galion»,  art.  ixm.  n««  74  * — aux 
acquisition*.  n*®  St  s.— Aux  donation».  «r®  sv 
Aux  sui'ccssiora.  n*"  96  •.  — Ketativrmcnl  à 
l'hypothèque  légale  et  & *m  MMnl^tMnref , 
n**  400  «.«DM  drolii  KllthvmHit  à la  venir  dm 
liteti*  dotaux,  art.  I.W»,  rr»  34  s.  — Droit*  de  ee* 
héritier*,  b0»  46  a.  — Exécution  des  obligation» 
contrariées  par  la  fi-mmc  iln'ale,  art  i.yil  i • »»» 
— Dm  obligation*  contractée*  solidairement  par 
U femme  avec  *on  man,  n«!  49».  — Se»  droit* 
pendant  l'année  de  dmrtl.  art.  4564,  n®»  46*.—  Scs 
droits  relativement  aux  bien»  panijilMrn.iuv.  Art. 
4574,  n-'M».  — Delà  (*■< -script  ion  relativement 
à la  femme  en  ce  qoi  coure  me  le»  Inhis  dotaux, 
art.  4453,  n*‘  <4  s.  — V.  régime «total. 

Fémm»  t*pate*  de  bien*  — de  In  prescription  rela- 
tivement A la  femme  séparée  île  Mena.  art.  MM, 
!»•*  40*.— V,  Séparation  de  bit  n». 

Jurnvrudrnce. — I.  Femme  séparé»  de  fan  — Lor*- 
q«e  in  lenime  a »oi»  vUwmrile  personnel,  avec  l'au- 
lotianllon  tacite  de  sou  mari,  celui -ci  n’en  eut  pas 
moins  tenu  de  paver  te»  dépense*  légitimes  faite» 
par  *a  femme  pour  In  besoin*  personnels,  alors 
surtout  qu'il  tourbe  lui  même  tou*  le*  revenus  de 
la  communauté.  \.  J.  Pmi.  las*  . 13  fér.  1844.1.1*' 
144t.  p.  6*6). 


Fermage»  — art.  3M  cl  5S6.  Prescription,  arl. 
3077. 

Ferme—  Itnux  à fermé.' arl.  47M.  — Contrainte  par 
corps,  art.  2C*.a. — Privilège,  arl,  jios-fu.  — l’ics- 
eriplion,  art.  2238  f t 223».  V,  Bail. 

Fermier  — indemnité  due  au  fumier  pour  perte 
de  récolte,  art.  1769.  o®»  76  *.  — Fourrages  rt 
engrais  que  doit  laisser  )<•  frrmier.  art.  4777, 
nui  H7  Des  délits  H quaei-dullta  commis  par 
Je  fermier,  ii«s*4  ». -Chasse,  n««  t»u»  —Dépense» 
dans  l'intérêt  delà  chose.  noaiM  s.  V.  Bail. 

— Chepti  I donné  par  le  propriétaire  k son  fermier, 
an  lo3i.  V.  Cheptel. 

FtJi-tcoinmfj  — soi. dilution  fidéicommissaire, arL 
*U8.  fl®*  33  *.  — Du  ll'b  iromiitis,  de  f i mitai  IHM- 
rerit,  art.  tr-8,  n«»  133*.  _ Du  lidél-eoinmis, 
art.  on,  n*»  4 *.  — Interposition  de  personnes 
art.  911,  n«7t  s. 

Filiation  — de*  enf.vn*  légitimes,  arl,  »4ï.— l*rcuvo 
-i-  i.i  filial  Ion,  arl  519.— V.  enfaiw  léyiumt*. 
Fum  pubh  juet  —Bail,  art.  4131.  ri"»|i>4  ». 

Ju  r,,f,nJenit.— Location.—  Celui  qui  #'»•  ni  remet 
d.u  - la  location  fa  t»  parlinc  femme  de  Mauvaise 
x le.  en  dissimulant  sa  qualité,  doit  être  condamné 
aux  peines  pnrlec*  par  Tari.  3,  ord.  6 nov.  4778, 

Î|ui  est  drineuréo  en  vigueur.  V.  J.  Pal.  Pan»,  ta 
«V.  184$  't.  |*r  184$,  p,  373). 

Fine  de  «ims-vererofr.—V.  Exrepi  ion. 
fvnrtinni  put trajet  — Foiiclifiti*  à l'étranger.  art. 
47,  n*»  a»  ».  — fralbM  fali*  pour  la  transmission 
Or  ronchons  publique», art.1131,  n®*  48  .*  _ 
ploilalion  de  jonctions  publique*,  société  illicite, 
in.pîs,  n*s.  • 

JfencftoiMMU'rr  jwèffe— dnmtrilr.art.  I0fl,n«*4 1. 
tond,  - fonds  de  terre,  arl.  318.  — Droit*  du  pro- 
priétaire du  fonds,  art  e»7. 

Fumée  de  commerce  — usufruit,  art,  SUT,  n*"  » 
art  842,  n»«  f$s,  — Rapport,  art.  at’t.  it'’»4 
•^Lé8-*.arl.MH7,n*7.— Imputation  de  pnicmcns 
art.  ms,  n®  $4. — De»  fonds  de  commerce  sous 
le  ri  -gime  exclusif  de  conununaulé  , art.  t530, 
n°«  33. 

1W,  de  rom  mer ve  à orhirJotidaM  — considéré  par 
rapport  an  bail.  arl.  1728  n**  43  s. 

— Dn  privilège  par  rapport  aux  ventes  de  fonds 
•lé  commerce, art. 34 M,  n**4i$9. 

Jüritprudenct.  — t.  Un./,  _ celui  qui  donne  à 
lover  un  fond  » de ;rommerre  avec  son  acba  I an  (taire 
ne  peut,  sous  peine  do  tou*  dommages -Intérêts, 
créirr  dan*  le  voisinaie  un  fonds  de  nièmr  nature, 
alor»  même  qu’à  rrt  égard  fl  n’aurait  eontrocle 
aucune  obligation  dans  le  ivail.V.  J Pal.  J/jntpel- 
lur,  3«|uril.1NI4  t.  t*r  <8*3,  p.  7V. 

3.  "ente.  — i.a  venir  d'un  fonds  de  commerce 
emporte.  A moins  dcftlpulaDonennlnire.  le  droit 
l-ourracniérrnr  de  hiire  usage  des  enseigne*  et 
aitrlbiits  du  vendeur,  et  de  «c  dire  son  *uecr*wur. 
}■/■  ftiL  PoitienM  janv.  1844; sous  Cas*.,  I tjonv. 
*813 (t.  |Sr  |H43,  p.53é). 

Fjnd.%  datai  — In.vliénahillté.nrl.  two.  — Echange 
mineur,  art.  t7W.  n*  83.1V.  Régime  dotal. 
ronde  perdu  —art.  4o*l,  n*8H.  V.  renie  viagère, 
mlsaui  fitMhjuu— art. $40,  n**43  s. 
tr  trié  nantit  for  inlerienr  — art.  #838  »•«  42  s. 

I >rrt  majeure—  art.  4II«  et  t m-responsabillté, 
art.  4382,  n-  143. 

Fordi  — Luâufruit,  art.  W,  n«*  3$  s. 


— (Adminiitration  de*)—  responsabilité  civile,  art. 
4382,  n-X34. 

Forfait  trait,  à)— communauté,  art.  4 Ml  s. —Mar- 
ché à forfait,  arl.  1714  cl  47«7  *. 

Forges— L. 34  avr  4840,  lit.  7,  art.  532,  n*  30 
Fort  te  porter)—  art.  41*0. 

Forujv'aiirmt  —De  U portion  du  territoire  eonsa- 
cree  à la  défense  militaire  de  l'état,  arl.  743, 
«•»  81  ». 

Foe/e mitoyen  — art.  $33. 

— de  1 rouie*  — curage,  L.  12  mai  1823.  art.  <&b, 
n*  4. 

FouUitt  -r  art.  $40,  n-*  33  ».  ■ 

Fourneau*— 1„  St  ft*r.  t8l®.  11t.  7,  «rt.  3M.  l»«  36 
Fourniture*  — preuve,  art.  4333.  — Prlvflter.  arl. 

flot  5”,  U»  40  ».,  art  Sli>13<>. 

Fourrage*  et  ouvrais  que  doit  laisser  le  fermier, 
art.  4777,  n-*  «7  *. 

Frai*  — responsabilité  civile,  art.  1382,  ir*  23fl  s. 
— \ . dépens  . 

— ef  loyaux  coûte  — art.  fl:i»,  n*  43. 

— fan*—  pour  la  conservation  de  la  cho*e,  pri- 
vilège, arl.  3102,  II**  m ». 

— criminel!  — suSiilarité,  art.  1203,  n«*  33  s. 

— de  délimnce  — du  legs,  arl.  ton,  n”*  >i  s. 

*—  d'elobtuirmeNi  - lappurt,  art. mm,  n*  22. 

— ftmrrifr*#—  privilège,  art. 3104, n* 28. 

— «ff;u«r»c*  — !..  a sept.  ItW  sur  le  rerourrement 
d>  * frais  de  jtmllcc  un  profil  4tu  trésor  public  eu 
matière  criminel  le,  correctionnelle  et  de  police, 
art.  *i»3,  n»  Sfo».  — Privilège,  arl  2101 , n»  14*. 
Juritpruilenoe.  — On  doit  considérer  comme 

frais  de  justice  i«f  dépense*  rade*  par  le  tuteur 
é un  condamné  u une  peine  afflictive  et  iulumaute 
|M>ur  la  couvervaliim  de*  bien*  conUés  a son  ad- 
mlnotralion.  V.  J.  Put.  poitier* , l*r  font!  <842 
(t.  «••  IMS.  p.  4M 

Fruit  de  ménagé  — contribution  de  la  r«mme  eé- 
pan-c  de  lin*n»  par  justice,  art.  1148.  3i  s. 

— Je  nourriture  tt  d'entretien  — rapport,  art.  Ml 
II®  SI. 

— de  paiement  — art.  4248,  n»«  18  «. 

— Je  ta  rente  -arl  1388,  HP»  un  ».  - Conséquence* 
de  IcvieUOB  relaltveuxcilt  aux  frai»  de  nrooé-  1 
dure,  ai  t.  162$,  n«*$7s. 

Fraacï  bords—  de*  canaux,  art.  640, n-*  49 ». — 
Goura  d'eau  non  navuiaMe,  nrt  . $44,  n*®  $u  s. 
Franc etguitta  — reprise  des  apports  de  U femme, 
arl.  1314. 

Français  — contr*lalic>ns  entre  Français  rl  élran- 
V'  i *.  art.  14,  u**  31  * — Résidence  A l'i  tranger, 
ii«  74  s.—  P» Dation  des  droita  civils,  art.  47.  — 
v.  «rangar. 

Jurisprudence,  — t.  Service  à rUrmger.  — Le 
Français  qui  a perdu  sa  qualité  par  l'acceptation 
de  fonctions  A l'etranger,  la  recouvre  d*-  plein  droit 

f'«r  lu  collation  que  lui  lionne  b-  gouvernement 
ronçats  de  fonction*  ihi  b tiques  nuprè»  d'un  çou- 
xernement  étranger , telle»  que  le»  fonction»  de 
secrétaire  d’amba**«de.  V.  J.  Pal . Fa  ne,  * fév. 
1843  vl.  I®'  1845,  p.  29$). 

Fraude  u-  des  partage*  faits  en  fraude  des  créan- 
ciers, m 1 H»2,  rr’  2 actes  fait»  en  fraude,» 

des  droit*  dra  cré.xnclrr*.  art.  lins,  n*st:u  ».  — 
Preuve  testimoniale,  arl.  1341,  n-*  lia  s. -Chose 
Jugée,  art.  4230,  n®  49$.  — Présomption,  art. 
4331,  n*®  tl  *.  V.  dot*. 

junipm  lance,  — Crémcto*.  — Les  *owi  im- 
Irs  sont  foiiTeralncs  poardéeid(Tparappny|atM>n 
des  circonstances  qu’un  acte  n’a  point  été  fait  par 
le  débiteur  en  fraude  de»  droit»  de  scs  créanciers. 

V.  J.  Pal.  Goff..  18  juin.  tst3  ;t.  2 1843,  arl.  031  . 

\ . Créanciers,  Donations. 

Fraude  >i  la  loi  — art.  Il  16,  n*  17.  — Prmvc  testi- 
moniale, arl.  tait,  n®»4<8  s,  — Présomption, 
art.  1953,  n*  24. 

Frère»  rfwsurv  — pxrlJitrr  entre  asrendanv  frères  et 
fouir*,  neveux  ou  nierrv,  art.  74».  n*  »t.  — Kx- 

«Itulon  des  ascendans,  pariase  entre  frères  et 
OMiw,  neveux  on  nitVe».  ihid. 

— Frère*  et  **nirs  d’un  mineur  en  concours  avec 
un  enfant  naturel,  art  901,  n®  17. 

—Concours  du  pi  re  et  de  la  mère  avec  un  donataire 
universel  institué  par  nn  inlmur  de  *eiie  nu*, 
hiissaut  île*  frères  ou  sœurs,  de»  neveux  nu  niè- 
ce», arl.  913,  fciM.  n*  8,  — Im*-hm  un  enfant 
naturel,  dn  frère»  ou  sœurs,  de*  ne* eux  ou  niè- 
ce*. Isw.  n*  407. 

— Droit  de  retour  nu  profit  de»  frère»  et  «buts  lé- 
RlUmrsdn  l'enfant  naturel,  art.  Mt,n® 9. 

— Dispositions  permises  en  faveur  de*  frère*  et 
•œxus  du  tesuteur  ou  donateur  (substitution), 
OH.  1049. 

—Concours  de  tVponx  donataire  avec  le  père  et  la 
mère,  nnslitiition  est  faite  par  un  mi- 

neur de  *dte  ait*  Inissnnt  drs  frères  ou  »n*urs, 
dt-s  neveux  OU  nièces,  art.  I0?3,  n®*  34  s.,  taU.  | 


n*  S.  — Laissant  de»  en  fans  naturels,  des  frère» 
ou  sain4*,  neveux  on  nièces,  ta  b/,  n®  4. 

Frire*  germain»,  url.  40»  s*. 

Frurfi  ri  ri  fs,  industriels  et  naturel* — art.  320,348. 
349,  3K3,  3M|,  5»$.  — - Mobilisation  des  fruits  des 
hutneublr» . arl.  s»,  n*8.  — Partage,  «rt.  884, 
rr  4t.  — Rr&titulton  des  fruits  après  révocation 
d*4  donation,  arLOco,  n*® 43  s — Légalalairo 
particulier,  art.  toit,  n*»  14».,  » s.  —Intérêts 
de*  fruits,  art.  1131.  i»o*  s«  — Du  compte  dos 
fruits  en  matière  d'aulldirèse,  art.  2ii»9,  rr>  #9 
•s.  — Prescription  «luinquciuule  , an.  23t77. 

T)n*  8K»  S. 

Jurisprudence.  — 1 . Bonne  fié.  — L'aequércnr  de 
bonne  loi  ww  de  faire  le*  fruits  «en»  du  jour  où 
il  a èto  averti  pnr  une  anlgnailon  à lui  remise  en 
qualité  de  mandataire  qu'un  tiers  élevait  de*  pré- 
tentions sur  l'immeuble  vendu.  V.  J.  Pal.  Greno- 
Ns,  * déc.  <841  (t.  |w  1»43,  an.  391 1. 

*.  Celui  qiit  acquiert  un  immeuble,  malgré  la 
prohibition  de  la  foi  qui  le  déclare  incapable  d'ac- 
quérir (un  maire  A l'égard  dt*  biens  de  la  com- 
mune ,e«t  par  le  fait  mémo  constitué  m mauvaise 
Toi.  et  ne  peut  faire  le»  fruits  sien*.  V.  J.  Pal.  t as».. 
lOjanv  IMS  t 4"  1843,  p.  379), 

3.  Cartw  héréditaire». — L'héritier  auquel  est  due 
une  restitution  de  fruit»,  parce  qu’il*  ont  été  per- 

Su?  jur  son  cohéritier,  pmi  les  exiger.  A défaut 
* paiement  rmmétJfai,  en  imnu-ubies  héréditai- 
res, même  i cmtrc  les  « rêaneii  rs  liypolbécafr*4»  de 
son  cohéritier.  V.  J.  Pal , Pau.  b’  déc.  1044  CL  i 
4848,  p.  323). 

4 DonvfTFN»,— Le  domaine  ne  délient  les  bucpcs- 
siori’i  réputées  en  drâlièrener  que  comme  adminis- 
I râleur  provisoire,  M ne  fait  j le»  fruii*  sien»,  il 
en  doit  compte,  *aul d-ntutlon  de*  frai».  V.  J.  Pal. 
Parie.  6 jnnv.  4844  (t.  I*r  1*44,  p.  15»). 

5.  Mauvaise  foi.  —I.e  p'iSscwenr,  même  de  mau- 
vaise loi,  nednil  la  rwilullon  que  rtr*  fruits  na- 
turel*, civil» ou  industriel»,  proiiuils  par  la  chose 
rite-même  1 nuis  II  ne  peut  être  tenu  de  rendre 
rmtacn  de*  bènéflees  qui  ont  pu  rémi  1er  dp  i>x- 
ploi talion  industrielle  de  la  chose , |>ar  suite  de 
rappiiealion  qu’il  y a failc  de  son  industrie  per- 
soum  lle.  V.  J.  Pal.  Agen,  tf  mars  1843  (1.  4844, 

p.JWO.  • 

fl.  Il  a également  droit  non  seulement  nu  rem- 
boursement drs  dépenses  qui  ont  augmenté  la  va- 
leur de  la  chose  , mais  aussi  au  paiement  des  in- 
intèrels  vies  somme»  déboursées  pour  cri  objet. 
Ibid. 


7.  Succeeeiar*.—  L'héritier  rpii  possède  de  l«onne 
fvu  toute  la  *ueee*»ion  ne  doit  la  restitution  des 
fruits  qu’A  partir  du  jour  dp  la  demande  formée 
contre  lui  en  fiéiiiinn  d'hérédité  par  son  cohérlllcr. 
V.  J.  Pal.  Parie.  » a\T.  1814  (I,  4®r  4814,  p.  732). 
Fruité  (bail)  — du  bail  à portion  de  fruits  — arf. 

1763.  n**  $1  *.  — V.  Colon  paritaire. 

Funérailles  — privilège  pour  frai6  funéraire*— arl» 
2104.  Il"  28. 

Futaie  — usufruit  — orL  594,  n»*  3$  s. 


G 

Gage  — art.  4073.  — Nantissement. 

Garantie  de  créance  — du  recour*  < n Raraotie  tlé- 
cordé  au  cessionnaire  contre  le  cédant,  art.  1689, 
n®*  124  ».  V. Transport. 

— de  la  dot  — (régime  doliü),  arl.  <A« , n°*8i  *.  — 
duc  par  le  mari  pour  la  restitution  de  lu  dot 
constitue*  sous  le  régime  dotal,  art.  i»m. 
n-*  40  s. 

— «ff* entrepreneur»  en  matière  de  construction*, 
arl.  1787,  n®»  7»  s.  — De  l'action  «n  garantie, 
n,'*»Js. 

— Je*  lots  — (partage),  arl.  B8:t.—  De  la  garantie 
entre  copartageaii»,  arl.  »m4.  n®»  ta»  *. 

— (Vente',  en  liiuUèrvs  de  vente,  art,  1*23.  tesç. 

n 37  — De  lu  garantie  m eus  dVxIcllou.  art. 

162$.  V.  Eviction.  — «•aranlie  des  défauts  de  la 
chose  vendue,  art.  4641. 

Gains  nuptia su4,  gains  de  surrie,  arl.  14. VJ.  V.  con- 
trat de  mariage. 

Garde  rkam/éfre  — L.  96  sept..  6 oet.  4791,  lit.  4«r 
sect.  7,  art  $51. 

— du  commerce  — prescription  br«i>i  famiwrf,  urt . 
2â7*.  >e»«>s. 

Généalogie  — tableau  généalogique, art.  743,0*’*  Si. 
— linges  n uit  tableau  complut  de  généalogie, 
n«*  22  ». 

Générai  ion*  — art.  738. 

Gens  Je  sernee  — privilège,  art.  2161,  no*  20. s. 

Gérant  vutontaire  — art.  1372  s.  \.  JfisslisrsiR 
gestor. 

Germains  — frères  sormains,  neveux  germains, 
art.  408,  n*  5.  — Parenté,  art.  739. 7S2. 

Gestion  d'affaire  — V.  AVyoficrum  orjfar. 

Glacrt  — art.  521,523. 


24  GREFFIER. 


HYPOTHEQUE-  CONVENTIONNELLE*  HYPOTHÈQUES  GÉNÉRALES. 


Greffier  — cession  de  procès.  art.  1557.  — L.  25  ni  v. 
an  XIII,  sur  le  veinhourfrmciit  des  cautionne- 
mens  des  irdOm, arl  2lt>2,  n*1*  IU  a.— L.  addit. 
du  6 veut,  an  Mil,  «NJ. 

Gromi  répara  twut  — arl.  Bos,  60 6. 

— des  aelc*  notariés.  — L.  25  vent,  an  XI,  Ut.  I*r, 
8CCl.  2\  arl.  «95,  O**  10  ft.;  12&3, 1533. 


H 

Habitation  — il  roi  I d'habitation  et  d'u«.xge  pmon- 
ml,  arl.  625.  — Viduité.  arl.  «art),  n®*  51  s. 

Iferéiilt  —arl.  16*6  *.  V. Succession. 

/Griffer»  — de  U *ai*inc  dm  lidrilltr*,arl.  718.724, 
77t.  — De»  luslii  niions  d’heritier,  art.  ions.  — 
Compensation,  art.  tau1),  ir*  7t  s.—  Chose  jugée, 
art.  1350,  n* îoo.  — Du  la  preicrlpllon  relalive- 
■tnent  .tua  héritiers,  arl.  lira,  n-»  12  ».  — De  la 
prescrl  pilon  par  dit  et  vinjrt  ans, arl.  22*5, 1 r 85. 

— V.  acte  d héritier.  *uere*»ion. 

Jurùpru  lertce.  — l.'J’u  < nu  ut.—  L'héritier  qui  a 
fait  (h  * p.iiemeu*  même  en  vérin  dlWC  ordon- 
nance, en  !*  simple  qualité  d'habile  à se  porter 
héritier.  ti'en  est  pas  moins  tenu  de  rapporler  a la 
masse  le*  sniiuue»  payée»  sans  pouvoir  invoquer 
le  béstéfln*  il-'  J'arf.  wn»,  C.  clv.,  appllcahle  scnle- 
incnl  à l'héritier  lesnélinaire,  V.  J.  Pal.  Orléans,  26 
juin  1841  I 2 1844,  p.  106  . 

2.  Retrait  litifievr.  — L'héritier  qui  rachète, 
même  concurremment  avec  «a  femme.  Commun* 
ru  biens,  des  créances  appartenant  à la  succession, 
est  réputé  agir  pour  I hoirie,  en  sorte  que  tou*  les 
cohéritiers  doivcnl  protller  du  rachat,  comme  s'il 9 
eussent  nu  -même»  racheté  en  commun  la  totalité 
de  la  créance.  V,  J.  Pal  A i.r.  4 mars  iNti  l.  2 iKta, 
p.«84  . 

Héritier  apparent  — art.  723.  n»  3.  — art.Tîo,  n*  21. 

— De  la  re*ii!ulIon  que  doit  faire  lliérilicr  ap- 
parent, n-*  36  s. 

Juru/iru.leH'-e.  — l.  La  renie  faite  par  /héritier 
apparent  est  nulle,  même  à reyard  de  /acquéreur 
de  bonne  foi.  V.  J.  Pal.  Retutet , 12  août  (814  CL  2 
«SU,  p 4«. 

2 t’onrrii.  elle  est  valable.  V.%,  Pal.  Rouen,  30 
Jtllf.  Iltl  ri.  2 (Ml,  n uh 

3.  Alors  même  dur  ('héritier  apparent  aurait  élé 
de  mauvaise  foi.  V.  J.  Pal.  Bouton , as  août  lata 
p.  MS. 

4.  Mais  ta  vente  de  toute  l'hérédité  faite  par  l'hé- 
ritier apparent  est  nulle.  V.  J.  Pal.  Agen,  I»  janr. 
48M(L  I-M845,  p.  181  . 

•V  l/hèritler  apparent  ne  peut  d'ailleurs  exiger 
qu'il  lui  soit  fait,  avant  (l'être  forcé  à restituer,  le 
remboursement  de  toutes  Ica  dépenses  qu’il  a fai- 
tes pour  lu  succession.  AM. 

« |.a  renie  fai**  A l’acquéreur  de  honni*  roi  par 
l'héritier  saisi  de  fait  delà  luocession  ne  peut  fin» 
annulée  par  suite  de  l'éviction  du  vendeur,  qui  se 
trouve  postérieurement  écarté  de  la  succession 
par  un  héritier  plus  proche.  V.  J.  P il.  d.j-.ss  déc. 
1844  (L  l-r  1844 , p.  729);  Catt.,  «6  janr.  1643 
(I.  t*»  1613,  p.  331). 

Heritier  bénéficiaire  — (obligations) , arl.  793.  — 
Retrait  successoral,  art.  611.  n**  29  n.  V.  suc- 
cession trêoèllcialre. 

— if  la  femme  dotale  — leurs  droits  relativement 
A la  vente  des  biéns doiaui.  art. 4800, no*  46  ». 

— à réterce.  — V.  Ascendaaa,  Ennuis,  Quotité  dis- 
ponible, Réserve. 

/fa  m K-i.fr  — responsabilité,  art.  1382,  no*  113  s. 
Hoepicee  — arr.  7,  nrn-  an  IX,  sur  w beux  à Ion* 
pues  année»  de*  bien»  ruraux  lie*  hospices,  nrt. 
1708,  n*»  3 ».  — Décr.  12  août  1807,  sur  le»  baux 
& ferme  de  ce»  bien»,  «Ni.  — L.  25  mal  1833  sur 
le*  baux  des  biens  des  hospice»,  tbtd. 

Bditlien — responsabilité.  arl.  1952.  — Prescrip- 
tion, nrl.  227».  V.  Aubergiste. 

Iluimer  — responsabilité,  nrt.  «382,  n»*  115  s.  — 
Re-sponsabditè  civile,  n*-*  213  ».— Cession  de  pro- 
cès, arl.  <397.  - Société.  ail.  (835,  n®  flG.  — Res- 
tdulion  de  litre»,  contrainte  par  corp»,  art. 
9060,  n*7.—  L.  23  niv.  an  XIII  sur  le  rembour- 
sement des  raulionneinenx  des  huissier»,  art. 
9102,  n°*  146  ».  — L.  addiL  du  6 vent,  an  XUI. 
ïNd.  — Prescription  br#t«  ttmpore,  pièces  ci 
titre»,  art.  2272.  nu»3»  b. 

Huittier  audiencier. 

Juriiprudenct.  — Le  lilrc  d'huissier  auiicnMer 
ne  peul  Pire  l'objet  d'un  traité  et  ne  peut  être 
vendu.  V.  J.  Pal.  Parie,  30  mal  18t3  (1.2  1843, 
P.  149), 

IlypatMqut  — dispositions  Rénérales,  art.  9002.  — 
liés  hypothèque*,  art  2114  — Ü€*  livpolhérioi'2 
b y vies,  art.  ttil.—  Hypothèques  ‘judiciaires, 
art.  2123.  — Hypothèque»  conventionnelle»,  art. 
2124.  — Mode  d'inscription  des  hypothèque*. 


art.  2I4G.  — Erfiel  de*  privilège»  cl  hypothèque# 
rouir»!  lt»  lier*  détnite'ir*.  arl.  24ft—Iï«  I cx- 
linetion  de»  pmil-vc»  cl  hypothèques, art. 9 lad. 

— lH*pn*ihoiiâ  diverse*,  art'.  2.  n-  4i>,  — Legs, 
art.  874,  n*  4.—  Acte  d'héritier,  art.  881.  n°  II. — 
l’ai  laite,  ai  1.  KHt,  II»» 81  s.—  DéfeUM  d%j poUié- 
quer.  arl.  9fKt.  ir  » Bl  — Tiers  détcnteiini,  arl. 
>30,  n®*  12  s.— Légataire  universel  id  u litre  uni- 
Yciael,  art.  loto,  n®  19.  —Diminution  du  gaye, 
art.  Ils», n"*  3V  s,  — Aulorisuliond'hypothé- 
«juer  le»  immeubles  dotaux,  art.  1555,  n®»  71  ». 

— Des  oinsé'iucnec»  de  l'autorisation  d'aliéner 
et  d'hyiMjihéqucr  «t'nr  rapport  à Ihypothèqun 
légale  lit  la  femme  dotale,  i.o*  90>.  — Du  droit 
d’fiypothéqiicr  le*  immeuble»  dotaux  polir 
eiiiiie  déicrininée,  art.  1555,  ir»  130  ».  — lie*  ob- 
jet» qui  peuvcnl  Mm  hypothéqué», art.  sut, 
n®*  31#  ».  — De*  ciAuiciH  qui  Oui  UlK!  oi'igiiio 
iininoMllèiv'.u-sya  ». 

— L.  3 cepl.  1607,  relative  nu\  insrriplions  hyjm- 
tliéoairi*  « n vertu  de  j intente u*  rendus  sur  des 
demaiKh'S  en  reemi naissance  d’nlili-.'ation»  sous 
seing-  pi  i v é.  arl.  21 23,  « r * 37  s.  — A v P Con  s.  d Vt.vt, 
16  fhcrmid.  an  XII,t't<«d.  — Avis  Lons.  d'état, 
22  oct.  lut»,  ibld. 

•—Concours  des  hypothèque*  entre  «*llo»,arl.  2135,® 
n*»»  817  » — Omeourvdtf»  hypotln^ucs  cénera- 
lc*  et  de*  hypothéquer  spéciale»,  «NJ.  —De*  by* 
Inilh*  que*  legalr»  enlre  elles,  rv*  432  » — De» 
liypoltiequi  * spceiulc»  ej.lrc  elle»,  n©*  1H4  », 
—fie  rhypnlhèque  légalrdc  |»  huum', ir*  43h 
De  la  réduetmn  des  h.v|M>tbi^uc-*,  art.  9137, 
rr5  64  s.  — De  l'adio n en  déclaration  d'hrpo- 
llièque.  arl  2166,  no*  52  *.  — De*  exception*  h 
l'netion  en  délaissement,  n®*  56».  — De  la  mise 
cri  dciucuro  des  llers-détenlcur».  n"a7i  *.  — Du 
dèlais-nm'lil.  n**  96  ».  — Con*-x|ueftcts  dli  dé- 
lalsseinenl,  a-*  109  *. 

— Cause»  général»1*  a'ex'inetlon  des  privilèges  cl 
hypothèque»,  art.  218»,  n»»  23  ».  -Dr  la  prescrip- 
tion Iretileitairr,  2*  ».  RelalÎTement  nu  droit 
d'hypothèque  cl  relativement  nu  llcr*-délen- 
te'ir.  n * 34  s.  — De  la  preflciiptlon  par  dix  et 
V1112I  an*  appliquée  au  droit  d'hypothèque, 
ir-i  il  ».  — Au  lier* -détenteurs,  ir*  it  ». 

— Hypothèque  sur  le»  biens  des  maris  cl  des  tu- 
teur*, nrl.  2103. 

— H g un  hypothécaire  nui  a pnWdé  le  code 
civil.  — !..  11  bruni,  an  VII, art.  2198. n®« 48  ». 
Juritprttdrnee.  — I,  Ateurance.  — l.'indemntlé 

payée  à raison  de  l'assurante  n*i>»Ulue  uncrré.in 
cc  mobilière  sur  laquelle  le»  erénnrvers  livpolh'L 
eaire*  u'ont  aucun  droit  de  préférence  à exercer. 
Y.  J.  Pil.  /Mm,  2i  août  1*44  ;'t.  a tsit.  p.  452). 

2,  Immeuble*  inr  rfr»iinnIi'on.  — L hy potlièijuc 
scietid  à toutes  les  machine*  Incorporée?  é l‘im- 
meuWe,  ft  quelque  époque  que  tu*  soit  faltcl'incor- 
porallnn;  même  alors  qu'il  s'agit  d’une  revente 
sur  foUe-eneherr,  sauf  le  droit  rémüant  pour  le 
fol  enchérisseur  de  réclamer  la  plns-vahie  résul- 
tant de  re  qu’il  au  rail  substitué  de  nouvelles  ma- 
chine* aux  aneieiinrs.  Y.  J.  Pal.  Cote.,  1H  nov. 
1644(1.  »•'  1845.  p.  338  '. 

3.  /mmotiréiic  hon  dei  fruité.  — Dan*  fa  vente  vo- 
lontaire, le*  rruii*  ni1  sont  immobilisé»  nu  j>r  ottl 
de» créanciers  hypolhècalresque  du  jour  oii  I nc- 

3uéreur  leur  a fait  uni  «lier  son  riintral  aux  tenues 
«i  l’art.  2IN3,  C.  fif.  X.J.Pal.  Rouen,  16  juill.  1841 
(t.  Ie’  1845,  p.  t08). 

4.  lTeine,  Indemnité. — l.’imleninllé  accordée  par 
l'état  pour  la  diminulion  de  la  force  motrice 
d'une  usine  ;i  raison  d'une  prise  d'eau  est  immo  - 
liitièrc  ij  doit  être  dévolue  aux  créancier»  hvpo- 
Ihéralrft  à ('exclusion  de»  chirographaires.  V.  J. 
Pal.  Dijin  21  avr.  1816  t.  2 1846,  p.896). 

HÿfSylhijue  conventionnelle -de  la  capncîlé  des  par- 
tie* contrariantes,  art.  2124,  n*®  Mis.  — Delà 
forme  du  «mirât,  n"®  107  ».  — De*  clause*  du 
contrat,  ne»  120*.  — De*  eifrts  de  commerce  et 
de  circulation.  nfc*l2J».  — Pc*  actes  de  nédJt, 
n®*  Ut  ».  — De  l'hypothèque  conveiiUonueRc 
rclativement  aux  biens  futurs.  n*«  144  ».  — De  la 
résolution  du  contrat  par  suite  «le  l.i  diminulion 
du  gage,  n-*  154  s.  — De  l'étendue  de  /hypothè- 
que, soit  légale, soit  conventionnelle,  soit  judi- 
ciaire, n®*  168  s.-  De  l'hypothèque  convention- 
nelle, art.  21»,  n-*  4il  s. 

Surit  prudence  — I.  Acte  de  crédit  — F.«l  valable  et 
produit  non  effet  à la  date  de  /inscription  /hypo- 
théqué consentie  en  vertu  d'un  acte  de  crédit. 
X.J.  Pal.  Calmar.  21  mai  1641  (1.2  1814,  p.  47t). 
Paitirre , •janv.  1844  (t.  2 1843.  p 17). 

2.  Biened  ami  r.  — Un  débiteur  ne  peol  hypo- 
théquer bien»  futurs  si.  à l’époque  de  la  eon*- 

Itltutinn,  il  ne  possède  aucun  immeuble.  Y.  J. 
Pat,  Lyon,  9 avr.  (843  (t.  1*f  1646,  p.  141). 

8.  L'hypothèque  accordée  sur  le*  biens  à venir, 
dans  le  cas  où  la  loi  l'autorise,  ce  peut  produire 


son  effet  qu'âutant  que  /inscription  a été  prl«c 
au  moment  où  /immeuble  qui  eu  e*l  frappé  »e 
trouve  dan*  le»  main*  du  débileur.  V.  J.  Pal. 
C'a  u. , 2?  avr.  t&î6-t,  !*•  1846.  p.  64/);  PoUitre,  23 
fév-  «844  (1.  9 bU.  p 180  . 

4 L'hypollièqTie u>4t  valable  qu'aillant  que  le 
débiteur  r»l  propriétaire,  nu  momcnlou  il  hieon- 
fère,  de  /immeuble  qui  sc  trouve  grevé-.l'arqui- 
»Hion  postérieure qu  il  en  ferait  ne'  Murait  vali- 
der l'hypothèque  auiérinirement  eone«'!lêc.  V.  J. 
Pat  AWy,  M mai  1 143(1.  2 1843,  p.  601  :. 

4.  Tuulefois.  le  debiteur  n'est  pas  recevable  A 
Optn'oer  celle  IIUIHIé.  Ibid. 

5.  Condition  — L’hypothèque  consentie  en  vertu 
d'une  obligation  conditionnelle  prend  ion  nnj 
du  jour  de  /iiiaeripllon,  encore  bien  que  ta  con- 
dition ne  *e  réalise  i|ue  puMérleurement  \.  J.  Put. 
Agen,  3 janv  1841  (I.  Irf  IMS. p.  611). • 

6.  IH'iynalion.  — Est  va  labié  lliypolhèque  con- 
cédée j>ar  le  dètdlrur  anr  lou*  le*  immeuble*  qull 
possède  dans  un  arrondissement  déterminé  sans 
autre  dê»ignaiti»n.  \ . J.  Pat.  .Vaut y,  30  mai  tan 
(l.  2 1843,  p.  091  ). 

7.  Mai*  elle  est  nulle  *i  Fade  de  enmlilntion  ne 
renferme  pa»  In  déalmialion  de  In  situation  de* 
bien»  hypothéqué*,  alor»  même  qu'elle  se  trouve- 
rait dan*  /inscription.  V.  J.  Pal.  /. yeu,  23  dit, 
1813,1.  ta'iait.  |*.  312). 

8 Dan»  ce  cas,  le  notaire  doil  Dire  déclaré  res- 
ponsable de  la  nullité.  Ibid. 

9 L’hypolhètiue  donnée  sur  un  domaine  silué 
dan»  un  arrondissement  désigné  neeomprrnd  pas 
nécessairement  les  pièce»  dépendante*  de  ce  <io- 
inainequi se  trouvent  siluécsdans  un  aulre  arron- 
dlucnient  Y,  J.  pal.  CtM,, I iff,  «kii  ;t.  |« 


10.  Mai*  le  juge  p*-1»!.  d'après  les  circonstances, 
déddor  (jue  les  Immeuble*  ou  portions  d'inimen- 
ble»  situé»  dans  un  nuire  arrondissement  que  le 
corn»  du  domaine  sont  comprises  dan*  une  pa- 
reille eonce*»lon  d'hypothèque,  comme  .faisant 
partie  intégrante  du  domaine  hvpolh-Mué.  V.  J. 
Pal  Caet  , H avr.  1841(1.  1«r  1*44‘,  p.  374  . • 

11.  jLiçffabon.— Iwunque,  *ur  /.«Ijiidiratton  d’un 
immeuble  po«»è  lé  j^r  indivis,  cY»t  un  étranger 
qui  devient  acquéreur,  les  hypothèque*  consen- 
tie* par  chacun  «tr*  communiste*  doivent  pro- 
duire tout  leur  effet  jusqu'à  la  concurrence  de  la 
part  que  eharun  d'eux  avait  dans  l'iomu'uhlc. 
V.  J.  Pal.  Toutou  If,  «s  août  1813  (t.  pr  IM3. 
p.  364), 

12.  Le  créancier  personnel  de  l'un  des  liérilier» 
ne  peut  donner  suite  à la  surenchère  qu ‘il  a formée 
sur  l'immeuble  hvpothéipiéà  la CTMnrS  ou'au- 
lanl  que  la  licitation  n eu  pour  rêsulUl  d «ttrl- 
buer  rlmmeulde  à son  débiteur.  Y.  J.  Pal.  Parie, 
2C  mars  IM» 't.  I*  «848.  p 461). 

3 Lliypolhèque  consentie  par  l’un  de»  enhérl- 
f 1er-  sur  l’un  de*  imnieuhle»  de  la  succession  le 
frappe  à llnstant  mim*  dans  H tolalllé  pour  Je 
ca»  ou.  par  l’effel  de  la  licltalion.  il  en  c*l  déclaré 
seul  pmprtélaire.  X.  J.  Pat, Bordeaux fév.  1843 
(1.9  1843,  p.  103). 

14.  Elle  prime  le  pr1viléq%du  eoparlaaeant  qui 
n’a  pas  été  huertl  dans  le*  soixante  jour*  ftiùf. 

13.  Obligation  «tu  porltur.—  Lorsqu'une  obliga- 
tion hypoThérnire e*l  au  porteur,  tout  porteur  de 
la  grosse  exécutoire  de  l'acte  a le  drollde  donner 
main -levée  de  /inxcription  sans  que  le  conserva- 
teur pui*«e  /obliger  à rapporter  le  consentement 
du  précédent  porteur  qui  a requis  personnellement 
/iiMeriptlon,  ni  \ lui  mire  remise  de  la  grosse  de 
/obligation  biffée  et  bidonnée.  V.  / Pal.  Bor- 
deaux.’: fév.  1816  l.  I»r  1846,  p.742). 

16.  Dan*  ce  en»,  la  retoomanîllté  du  conserva- 
teur e*i  k rouvert  lorsqu  il  lui  est  fait  reiuiséd'une 
extvédilion  de  Facto  «le  main-levée  contenant  en 
marge  l'énondation  que  mention  «le  In  décharge 
a éle  faite  par  le  nolnlre  sur  la  grosse  de  /obliga- 
tion. Ibid.  X.  Conservateur. 

17.  Promette  d'bypilbip u.  — E*d  nulle  l'hypo 
Uièque  eonsUlnée  par  acte  »ous  seing-privé,  alors 
que  le  débiteur  a'c*t  exprimé  «-n  tenmH  tels  qu’il 
a voulu  assurer  un  gage  nrtuel  el  non  pas  seule- 
ment donner  une  promesse  d'hvpothèque.  V.  J. 
Pal.  Cote.,  27  août  1844  (t.  2 1844;  p.  398;. 


Hgpothéjun  générale*  — concours  des  hypothè- 
que* générale*  et  des  hypothèques  .spéciale», 
art.  3133,  n*»  417  *, 

/«ei«prujci»cr.  — 1.  fonrourj  de*  hypolhl-juri.  — 
Le  créancier  A hypothèque  générale , lorsqu'il 
n’a  pas  un  inlérêl  itersonncl  à demander  une  at- 
tribution déterminée,  peu  I èlre  forcé  de  faire  /ap- 
plication de  son  hypothèque  générale  sur  les  di- 
vers Immeuble»  eu  raison  de  la  dule  de  chacune 
des  hypothèques  spéciale»,  «le  manière  à favoriser 
le  juileinent  ae  ces  hypothèque»,  suivant  l'ordre 
de  la  date  de  chaque  Inscription.  V.  J.  Pal.  Ltmo- 


HYPOTHEQUE  JUDICIAIRE. 
ae»,  S inn  v ■ 1119  Cl.  (•'  ISIS,  p.  96]  ; Agen,  3 janv. 

iati !•»  ma,  p-  613). 

6.  14  subrogation  et créée  par  un  créancier  à 
hypothèque  s|kcialc  contre  un  nuire  n’enlève  pas 
à ce  dentier  le  droit  de  réclamer  lui-même  une 
autre  subrogation  dan*  sa  propre  créance  ; mai* 
(tant  ce  ca$  le  inné  doit  apprécier  Ica  antériorité* 
de  date  pour  faire  application  d'une  hypotheque 
générale  au r le*  dit  ers  immeubles,  de  manière  a 
favoriser  la  collocation  de  la  créance  la  plu*  an- 
cienne nu  préjudice  tir  la  créance  la  plu*  récente. 

V.  J.  Pal.  A nger»,  4"|«r.  4944  :t  |«r  mi,  p.  67oj. 

3.  Le  créancier  qui  a tout  a la  fols  une  hypothè- 
que générale  et  une  hypothèque  spéciale  peut, 
dans  le  même  ordre,  et'iger  qu  il  soit  fait  applica- 
tion de  «on  hypothèque  génitale  de  la  manière  la 
plus  unie  à inlérèls,  altn  de  Taire  arriver  en 
ordre  utile  sur  l'un  de*  immeuble*  son  hypo- 
thèque spéciale,  qui  sérail  inefllcare  s'il  était  (ail 
One  répartition  du  l'hypothèque  générale,  soit  au 
marc  le  franc  sur  le  prix  des  immeuble*,  soit  en 
raison  desilaler.de* hyp'jthèmicsspérlntra,  pourvu, 
d’ailleurs,  qu’on  ne  puisse  lui  reprocher  aucune 
fraude.  V.  J.  Pal.  (.'«ut.,  24  dé«.  49*4;  Montpellier. 

26  juin.  (9(3  (t.  t*v«U.Vp.  06). 

4.  Dans  le  concours  d’une  hypothèque  générale 
avec  de*  hvpnihêqiie*  spéciaie*.  si  le  créancier  & 
hypothéqué  générale  ne  réclame  aucune  aitrlbu- 
lion  personnelle,  ou  doit  faire  l'application  de 
rhypiêhèque générale,  d'abord,  sur  les  biens  qui 
ne  sont  grevé*  d’aucune  autre  hypothèque,  cl  la 
répartir  ensuite  au  marc  le  fr.uieaur  le  prix  des 
autres  Immeubles,  sons  égard  aux  dates  des  di- 
verses hypolhèq  tics  spéciales.  V.  J.  Pal.  Douai,  3 
juill.  1*43  (t.  I"'  DM3.  p 97). 

s.  Le  créancier  qui  a tout  à la  foi*  une  hypothè- 
que générale  résultant  de  la  subrogation  d'ans  une 
hypothèque  générale  appartenant  au  mineur,  et 
une  hypothèque  spéciale  pour  d'autre*  créances, 
peut  appliquer  son  hypothèque  générale  de  ma- 
nière » faire  arriver  eri  ordre  utiles»  hypothèques 
Spéciales  pourvu  qu’ilfagksc  sans  fraude.  V.  J. 
Pal  Riom,  10  juin.  1046  (t.  3 4M«,  p.  4*7), 
llyjMthbjtte  judiciaire’—  de  la  nature  du  jugement", 
ai  t.  *133.  ne* sa  s.  — Du  borderau,  n«»  74  s. -De 
Jafiruu  du  jugement, n°*  99  s. —De  l'effet  de 
l'hypothèque  Judiciaire  , n«*  8a  6.  — Des  juge- 
mens  rendus  sur  des  actes  son*  seing-privé, 
n**  06  s.  — De  l'étendue  de  l'hypothèque  judi-  i 
eiaire.  art.  *1*4,  n«  <6ê  s, 

Juri/irrudeme,  — l.  Chefs  diter»  de  jugement.  — I 
Lorsqu'une  inscription  a été  prise  en  vertu  d'un  ; 
jugement  qui  condamne  les  débiteurs  d’une  rente  ! 
à fournir  hypothèque,  l'arrêt  qui,  en  maintenant  | 
1rs  autres  condamnations,  réforme  en  ce  chef,  ne 
peut  aulori«cr  l’entière  radiation  de  l'Inscription 
prise,  qui  doit  être  maintenue  relativement  aux 
ch*  f*  de  condamnation  confirmé».  V.  J.  Pal.  Va»»., 

• avr.  tait  (t.  * m»,  p.  o*). 

il  Jugement  *i«r  nullité.  — Le  jugement  qui  «« 
boni*'  «^annuler!*  saisic-revendkallond  un  fonds 
de  commerce  et  à ordonner  le  dé^uerplsHement 
du  uordlcn,  ne  peut  devenir  le  principe  d’une  hy- 
pothèque i judiciaire.  V.  J.  Pal.  Cau.,  47  janv. 
4844  fl.  4*'  4844,  n.«76). 

3.  Jugement  préparatoire.  — Il  en  est  de  même 
du  jugement  qui  se  borne  à renvoyer  les  partie* 
devant  un  arbitre  rapporteur,  fous  droit*  ét 
moyen*  Jréscrvés,  V.  J.  Pal.  Pau».  96  déc.  4844 
<t.4«*  4646,  p.  474), 

4.  Prorogation  de  juridiction,  juge  dt  paix.  — 
L'liypothè<|ue  judiciaire  résulte  du  jugement 
rcnlu  par  le  Juge  de  paix  en  vertu  de  la  prorogation 
de  uridiclion  volontairement  comritlie  par  les 
pait.es.  V.  J.  Pal.  Toulouie.  30  août  1841  (t.  3 4 844, 
p.  S»V,  Cou..  43  nov.  1843  Cl.  * 4943,  p.  7*4). 

3-  Et  on  ne  peut  lui  reruser  cet  effet  sou*  le  pré- 
texte qu'il  n'aurait  existé  entre  te»  parties  au- 
cune contestation  sérieuse,  et  que  le  jugement  ne 
serait  en  réalité  qu’un  simple  procès- verbal  cons- 
tatant des  convention*.  WJ,  Pal.  Cat».,  6 Janv. 
4945(1.  4*'  4843,  p.  447). 

Hypothèque  legale  — de  l'étendue  de  rhypothèque 
legale,  art.  3124,  n'»*  168  a.  — Concours  des  hy- 
pothèques légales  entre  elles,  art.  2133,  nn»  43**. 
— De  l hypothèque  légale  de  la  femme.  n°«  438  s. 
j»riipnij#s«.  — 4.  L'hypothèque  légale  eon- 
terve  *on  effet  tant  que  subsiste  la  créance  à la* 
quelle  elle  est  attachée,  mémo  après  la  dissol «- 
tlon  du  mariage  ou  la  cessation  de  la  tutelle.  V./. 
Pal.  Lyon, 7 avr.  4843  (L  * 4943,  p 748). 

3.  L'hypothèque  légale  de  la  femme  ou  du  mi- 
neur s'étend  à tous  Ica  immeubles  acquis  parte 
mari  depuis  la  dissolution  du  mariage,  ou  par  le 
tuteur  depuis  la  cessation  de  la  tutelle,  tant  que 
la  libération  n'est  pas  acquise.  V.  J.  Pal.  Cat».,  47 
Juill.  4844  (L  3 4844,  p.633). 

3.  .SubroyaMon.  — La  subrogation  4 rbypolltè- 
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que  légale  n'e*t  fias  soumise  A la  formalité  de  Hua- 
rription.  V.  i‘al.  Cat».,  lé  fév.  4«44  (t.  I"  mi, 
p.  764).  V.  Subrogation. 

ffypofAéytt  légale  de  l étal  — des  comr’unes  et  des 
etablisscmri»  public*,  art.  2133.  nol408  s. 
tt\ fpoihèoue  légale  dt  la  femme— art.  3434,  n°»  *49», 

— De  l'inscription , iri*  238  ».  — lOtli  généraux 
de  l'hypothèque  légale  de  la  femme,  nu*  258  s. 

— Date  de  l'hypolfiêque  légale  delà  femme, 
n°>*  304  s.  — De  la  subrogation  dans  riiypolhè- 
que  légale  de  la fenune,  n“*  313  *,  — Subroga- 
tion expresse.  Ibid  — Subrogation  tacite, 
n®*  319 a.  —Concours  des  créanciers  subroges 
mire  e-ux,  n*4  317  s.  — De  la  restriction  del  hy- 
potheque légale  de  la  femme,  n*4  353  s.  — De 
l'hypothèque  de  la  femme  mariée  & un  com- 
merçant, it°*  36*  s.  — De  l’hypothèque  ne  la 
femme  après  la  dtaolalloo  du  mariage  ,n*4  372». 

— Du  renouvellement  de*  inscriptions,  art.  21*0. 

no»  107  s.  — Avis  cous,  d’état,  t.3  déc.  1*07, 
n<>*  175  — Effets  de  la  purge. relativement 

Ihypolhêque  légale  de  la  femme,  art.  *103, 
n,s  10  i.  — Effets  de  la  vente  par  expropriation 
forcée  A l'égard  île*  hypothèque»  légales,  ir»  ?9  ». 

— Avis  cnns.  d’étal,  9 mai  4»i>7,  rr*  68  s.  — Avis 
con*.  d'état,  5 mai  1811,  sur  la  purge  des  hypo- 
thèques legales  des  femme»  devenues  veuves. 
Ibid. 

— Dispositions  diverses,  Mari  usufruitier,  nri.  €01, 
n**  47  s — Partagé,  art.  tel,  n*  36.  — Donation, 
art  930,  n®  33. 

Hypothèque  légale  — de  la  femme  mariée  sous  le 
régime  dotal, art  133»,  n04 10os.  — De»  consé- 
quences de  l'autorisation  d'aliéner  tl.t'hypolhé- 

?|uer  par  rapport  à l'hypothèque  légale  «le  la 
emme  mariée  sous  le  régime  dotal,  art.  4333, 
n**  V>».  — Hypolbèqtie  U-gafede  la  femme  pur 
rapport  aux  btens  parapbernaux,  art.  4374, 
n*445  a. 

Jurisprudence.  — 4.  Autorisation  de  femme.  —Est 
nulle  comme  générale,  et  ne  lient  emporter  su- 
brogation dan»  l'hypothèque  legale,  l'autorisation 
qui  impose  A la  femme  l'obligation  do  payer  tou- 
tes sommes  ducs  par  le  mari.  V.  J.  Pal.  Cau.,  9 
juin  4644  (t.  3 184t.  p.  ai»). 

3.  l.'ettion,  — La  femme.  même  Séparée  de  biens, 
peut  faire  cession  «le  son  hypothèque  légale  sans 
recourir  aux  formalite»  prescrites  parles  art. 3144 
et  3143,  C.  oit  relative*  à la  restriction  de  son  hy- 
pothèque. V.  J.  Pal.  Or/éan».  2»  Lév,  4941  (t,  4,T 
48*4,  p 43611  Pari»,  *0  août  IS44  (t.  I"  4843,  p.  30)-, 
Cat*.  30  |ulll.  4*43 (t.  3 4843.  p 666). 

3.  étrangère.—  Lafenuncélrangère  n'a  pasdliy- 
pothèque  légale  sur  lesbien*  de  son  mari  situes 
en  France,  alors  même  que  les  époux  se  seraient 
avariés  à une  époque  où  le  pays  auquel  ils  appar- 
tenaient lou*  «leux  faisait  partie  de  la  France.  V.  J. 
Pal  flouai.  24  juin  4S44  (I.  J 1911,  p.  491 1. 

4.  ffcflMM  séporyc  dt  bien».  — La  femme  séparée 
de  biens  a capacité  i>our  donner  main- levée  de 
«on  hvnolhèque  légale,  en  ce  quelle  frappe  cer- 
tains biens  dest  iné*  A former  un  majorai  «»  faveur 
de  sou  mari,  afin  de  transporter  relie  hypothè- 
que sur  dé*  biens  nouveaux  d’une  valeur  ••gale. 
V.J  Pal  Rouen,  23  juin  4613  (t.  14M8*6,  p.  914). 

3.  IntcripHon.  — Lu  femme  qui  n’a  point  Fait 
inscrire  son  hypothèque!  pendant  le*  delai»  de  la 
purge  ne  peut  plusexcrcer  aucun  privilège  sur  le 
prix  de  l'immeuble.  V.  J.  Pat.  Lyon.  31  déc.  4841 
t.  4,p  1843,  1«»  35;  ; GrtnobU,È  fév.  1812  t.  4pr  |8*3, 
p.  891:  Pan*.  36  juin  18*4  ft,  2 1844,  p.77l. 

6.  Elle  devient,  dès  lors,  simple  créancière  chi- 
rogranbalrw  K l’égard  de  lotit  créancier  inscrit. 
V.  J.  Pof.  Lyon,  31  déc.  1841  (t.«*p  I 843  p.  83!. 

7.  Dans  tous  les  cas,  elle  ne  peut  se  prévaloir  sur 
le  prix  au  préjudice  d’un  transport  régulièrement 
fait  A un  lien  par  son  mari.  V.  / Pal.  Pari»,  96 
juin  181»  (t.  * 1944.  p.  77;. 

8.  Contra.  La  femme,  encore  bien  qu'elle  n’ait 

Soinl  fait  inscrire  son  hypolhèqne légale  dans  les 
eux  mois  llxés  par  l'art.  2103,  u elv.,  n’en  a pas 
moins  le  droit  de  se  présenter  et  d'Stre  colloquée 
dans  l'ordré.  V.  J.  Pal.ALv,  21  aTr.  4845  (t.  S 4845, 
p.  446}- 

»,  — La  femme  qui  n'a  pris  Inscription  que  pour 
sa  dol  ne  peut  demandêr  à être  colloquée  pour  ses 
reprises  à raison  des  obligations  qu'elle  a contrac- 
tée» solidairement  avec  son  mari,  mais  elle  peut 
venir  par  droit  de  subrogation  aux  lieu  cl  place  des 
créanciers  qui  ont  été  payé*  et  h l'égard  desquels 
elle  s' était  obligée.  V.  /.  Pal.  Cau.,  30  déc.  4844 
(L  4*r  4845,  p.  833) 

4o.  I.liypolhèque  légale  antérieure  à la  loi  du  44 
brum.  an  Vil,  bien  qu’elle  n’ait  pas  été  inscrite 
sous  l'empire  de  cette  loi,  conformément  i ce 
qu’elle  prescrivait,  n'en  doit  pas  moins  êlre  main- 
tenue sou*  leCode  civil  s’il  n'a  été  pris'nucune  Ins- 
cription sur  les  biens  du  mari  tant  que  la  loi  de 
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l’an  vil  a été  en  vigueur.  V.  J.  Pal.  Raitm,  2 fév. 
4846  (I.  3 4846,  p.  3»|  ; 

44.  Par. tpbrmaur, fruit»  et  rerenu».  — La  femme 
a hypothèque  légale  sur  lesbiens  de  son  mari, 
meme  pour  ;e  remboursement  de*  fruits  et  reve- 
nus Je  scs  biens  paraphemau»,  lorsque  le  mari 
les  n tourbes  en  vertu  d une  ptticnralion  qui  indi- 
quait qu’il  devrait  être  fait  emploi  des  deniers  re- 
couvra* iiour  le  paiement  «le»  dettes  de  la  femme, 
ce  . | ni  u avait  |)i(*  été  exécuté  par  le  mari.  V.  J. 
Pal  Montpellier,  37  avr.  1846  : t.  2 4046,  p,  -103). 

12.  Purge.  — L'hvpotheque  légale  de  la  femme , 
menu*  noninierüc.  n'est  point  purgée  par  l'ex- 
propriation forcée;  il  n'en  faut  pas  moins  remplir 
«tan?  ce  cas  les  formalites  exigées  par  Fart.  3104, 

C Civ.  V.  J.  Pat.  Parit.  43  mai  48*4  (t.  D-  1844, 
p.  763)  i Pau  , 27  mars  !»4!  t.  * i*ii.  p.  340). 

43.  He.jimt  dotal.—  Ui  femme  mariée  «uns  le  ré- 
gime dotal,  utaf*  stqrarée  de  bien»,  peut,  en  rece- 
vant lf  s valeur*  dotales,  donner  uiain-lcvéo  de 
l'Insrripiionqui  en  assurait  le  ren  bouis* ment.  V, 
J.  Par  Roua  i,  13  jai.V.  1813  l.  4«  4843,  p. 

44,  Reprius  de  la  femme,  ntutivil.  — l.nrsque  le 
mari  a conservé  comme  usufruitier  le*  reprises  de 
tu  femme,  il  n'en  doit  plus  compte  comme  mari 
ma  » comme  usufraliur,  en  soi  te  qu'aucune  by- 
polhèque  légale  n'csl  allacbécÀ  la  créance,  alors 
même  que  k mari  se  serait  reconnu  débiteur, 
dans  le  contrai  de  mariage  de  l'un  de  scs  rr.fans  . 
ililred"  tuteur  et  d ad rninisl râleur.  V.  J.  Pal. 
Ihiuai.  4 liiat  1840  il.  3 1846,  p.  72*:. 

15  Retirirtlon. — Le  mari  iu*  peut  obtenir  la  re*- 
tricDou  de  l'hypothèque  légale  q.i  sutant  que  sa 
femme  y conM-nl.  V.  J.  Pal.  Rouen,  a7  avr,  1844  (t. 

3 1044,  p 384:. 

46-  k mtnislère  public  est  sans  qualité  pour  in- 
terjeter appel  d’un  jugement  qui  ordonne  que 
I hypothèque  légale  de  la  femme  sera  re«lrcint«. 
V.  J.  pat,  flû un,  Ï dée.  ISII  .t . 1 1841,  p,  I]). 

47.  Contra,  il  u quaüté  pour  interjeter  cet  appel. 
V.  J.  Pal.  Rouen.  IC  août  1643  t.  I"  1845,  p.  413). 

IB  Le  conservateur  ol  sans  qunlllé  pour  criti- 
quer uu  pareil  jugement,  mi'ine  sous  le  r apport  de' 
la  compétence.  WJ.  PmL  Rouen,  16  août  1043(1, 
!«'  1843,  p 144). 

49.  Et  même  MIT  le  motif  qu’il  «'aurait  pas  ac- 
quis force  de  chose  Jugée  contre  le  mlniatèrc  pu- 
blic. flui.  1 

*ti.  Radial  ion.  — La  demande  tonnée  par  Je  mari 
WM»r  fairo déclarer  quel’uudrs  immculdes  rcraaf- 
franetil  de  l’hypolbcque  légale  est  une  dcqiandc 
en  restriction  d hypothèque  soumise  auxtonnall- 
tésde  l'art.  2143,  i..  civ.  La  radiation  ne  doit  être 
exécutée  par  le  conM  rvateurqu' autant  que  preu- 
ve lui  est  rapportée  que  te  procureur  du  roi  n'a 
formé  ni  opposition  ni  appel.  V-  J.  Pal.  it.r  , 43 
jttil.  4943  ft  2,  4643,  p.  *50). 

31  ftufur  m/i/rriwonrof.  La  femme  mariée  avant 
le  Code  n hypollièqnc  légale  du  jour  de  «on  ma- 
riage , à raison  de*  obligations  contractées  avec 
son  mari  pendant  le  mat  toge,  sila  coutume  locale 
sou*  laquelle  a été  conMiluè  le  statut  matrimonial 
lui  accordait  ce  privilège,  nonobstant  Indisposi- 
tion contraire  du  Code  civil,  V.  J.  Pat.  Potlten  , 48 
juin  1818  (t.  2 1845.  p.  363). 

ü.  .Subrogation  Ugale.  — L'acquéreur,  obligé  de 
paver  une  «cconilc  fols  son  prix  entre  le*  main* 
delà  femme, est  subrogé  de  plein  droit  dans  tous 
le*  effets  de  r hypothèque  legale  appartenant  à la 
femme  sur  tous  le»  biens  du  mari.  V . J.  Pal.  Cau., 
43  avr.  1844  (t.  3 1844,  p €70  . 

21,  f Vufruif.  — LOriMpie  le  mari,  tpeèi  la  dlsvo- 
lullon  du  mariage  , mie  en  possession  comme 
usufruitier,  avec  dispense  de  donner  caution,  d’im- 
meuble.* appartenant  à sa  femme,  «-es  immeubles 
*«  trouvent  déchargés  de  l’hvpolnèque  légale.  V. 
J Pal.  Douai.  21  août  4944  (l.’3  4843,  p.  303);  Pari», 
9 mars  1844  il.  4<r  4844  , p.  334). 

tioihixjue  légale  de»  mineur»—  art.  451,  n**  87  8. 
Hypothèque  légale  «lu  mineur  et  de  l’interdit, 
arl.  2434,  n**  J74  s.  — Hypothèque  des  mineurs, 
ifrid.  — De  l'inscription.  n*<  370  — Effets  de  t hy- 
polhèque  légale.  n**a80s.  — Du  convoi  de  In 
part  de  la  mère  tutrice,  no»  889  s.  — Du  mineur 
qui  a atteint  sa  majorité,  n»4  392  ».  — De  l'inter- 
dit,  n°*  399  s.  — De  la  rèducllon  d<»  hypolhè- 
ques  des  mineurs  et  des  interdits,  n*>  404  ». — 
D«  la  purge  A l'égard  de  l'hypothèque  légale  des 
mineur»,  art.  *193,  n«»  60s,;  — av,  cons.  d’état,  9 
mai  1807.  n“»  68  s.  — A y.  cons.  d'ét.,  3 mal  491», 
sur  la  purge  des  hypothèques  légalos  des  mi- 
neurs devenus  majeurs,  ibid. 

Jttritprudenct.  —'4.  Purge.  — L’acquéreur  qui 
veut  purger  les  biens  grevés  de  lliypolhèque  lé- 
gale d‘«in  mineur  eal  tenu  de  lui  faire  nommer  un 
subrogé  tuteur  pour  lui  remetlre  la  signification 
dans  le  cas  où  il  n'en  aurait  pas  été  pourvu;  il  ne 
s unirait  pas  de  remplir  Ica  formalités  imposée! 
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par  l'av.  eon».  d'ét.,  4*f  juin  1807.  V.  J.  Pat.  Gre- 
noble. 8 i l.  I*'  IMS.  |»  36). 

a.  Second  ««rwiff.-  L’hjrpolliéque  tegale  *hi  mi- 
neur ne  peut  être  Invoqué*-  (mur  let  ivprlK*  de 
sa  oière,  afin  d«t  l’appliq uer  aux  immeubles  acqui* 
pendu  ni  un  *ceoud  munora;  il  ne  »‘agil  plu*  alors 
que  d'une  dette  antérieure  an  iiiiiimu*-  «I  person- 
nelle au  mari.  V.  J,  Pat.  Parti,  17  juin  184*  (L9 
4844,  p.  76’. 

3 Subroyo/tosi.  — La  subrogation  dan»  Ihypo- 
lUqwMpila  du  mlnvor  résulte  de  l'obUgatUm 
contracter  hypothécairement  par  le  mineur  de- 
venu iii-jeur  cl  par  m>ii  tuteur  aol  niai  renient. 
V.  J Pat.  ('au.,  «6  fév.  I8U  (I.  I**  1844,  p.  754). 
V.  Subrogation. 

HfpaihtjHf  t priait  — Concourt  dm  hypothèque» 
générâtes  cl  <tc*  hypothèque*  spérlakw . art. 
il  35.  ir**  4t7  s.  — De-t  hypothèque»  spéciale*  en- 
tre rite»,  n**434  V.  Hypothèque»  générale*. 
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II*  — art. #00.  Ml.  Mi. 

Illtc iU  /rame)  — nrl  1133.  V.  Otilicatlnn. 
hnbéiiililé  — V.  Démence,  Inlenltclion. 

Immeuble*  — ail.  MG.  517,  n«  4.  — Prlril^tre» 
sur  les  Immeuble*,  art.  ïtn.i  — Hypothèque#  , 
arl.  il 1 1.  — V.  Action  immobilière,  Veut*  d'im- 
meuble*. 

-Imtnruhlei  par  destination  — nrl.  517  . 538  *.  — 
Prlvii  e»e  de  vendeur,  arl-  #97  , n®«  «7  — Pu 

prit llm*  considère  par  rapport  aux vente*  rt 'ob- 
jet* mobilier*  devenu*  immeuble*  par  deiliua- 
liun,  arl.  3i09,  n«*  loi  » 

Janiprodmcf  — |.  Adjudication.  — On  doit  dis- 
traire mi*  vmlllnlim»  nu  prix  rte  h venir  ri  un 
Immeuble  (une  usine  Te*  marchandises  qui  oui  éte 
oHuprutr*  dam  rnrtjuiltciilloti.  encore  bien  qu’el- 
les fueeenl  travaillées  , ainsi  que  les  nfiproxMon- 
neincn».  lels  que  charbon*  dertirte*  au  rniileinrui 
de  l'UMue;  en  sont  la  rte*  valeur*  purement  mo- 
bilière*. V.  J.  Pat.  Bordeaux,  32  Juill.  1844  (1. *»r 
1845,  n.  758), 

2.  Était  — Le  locataire  qui  cède  *on  bail  ne  peut 
réclamer  le  privilège  rte  praèriétain  MOr  le  loyer 
.le*  machines  qu'il  a placées  dans  l'Immeuble  , 

t l qui  seraient  devenue*  iiriiiuriibli  a par  dmliiia- 
Uoil,  w elle*  y axaient  éP  place»*  pari»  proprié- 
taire. V.  J.  Pal.  Grenoble,  #n  féxr.  1*43  (t  4»1  4844. 
p.7l»i. 

t.HrpUnlauon  mdmtritUû, — Ne  peuvent  êlrernn- 
«ùdOréi  eomme  immeuble*  par  destination  le*  oh- 
1«U  mobilier*  sériant  à l'exploitation  d’une  indu*- 
iriequi  peut  être  conMdérée  oiiiiiiiè  uii  simple  ac- 
cessoire du  fonds,  tel*  que  les  meuble*  do  ih&telte- 
rio  lomle  n uu  éublijwnneiil  d'eaux  thermales. 
V.  J Pat.  Cam.,  INnox.  4843  fl.  9 1845.  p.  689  . 

4.  tihux»  — Le*  glace»  placée*  dans  un  nppnr- 
tniueul  petit  eut  étee  considérées  romni--  Immeu- 
bles par  dn«l iua lion  , encore  bien  qu  elles  soient 
suniHemcut  posé*-»,  si  elle*  ont  été  placer*  par  le 
propriétaire  avec  nnleiiUon  de  les  laissera  per- 
pétuelle demeure,  et  lonuiue.  d'ailleurs,  il  est  dé 
claré  dans  in  cahier  d'em-nèrr*qu«  le*  glace*  sont 
cuin  prise*  dans  la  renie.  V.  J.  Pal.  Paru , 49  juui 
-1843  fl.  3 1813.  p.  443). 

5.  KtiendtoUton.— Le  vendeur  il'elTet* mobilier*, 
quelle  que  M>il  leur  im|M>rUncc(  tel*  que  de*  ma- 
chines d'usine),  n'a  plu»  ni  privilège  de  vendeur  ni 
droit  de  revendicaliun  au  préjudir*  de»  créan- 
cier* hypothéoulrc»,  du  mrirnent  où  ce*  rffet*  mo- 
bilier* ont  clé  incorporés  4 l'immeuble.  V.  J.  Pal. 
/toril,  84  MOV.  <845  (t.  8 1845,  |J.8UOj. 
rmw/xdrtf  dotal  — de  l'arquidllon  d’une  part  indP 

vite  dans  un  Immeuble  dutal  pour  partie  , art. 
4534  . 8*4  66  *.,  n»  loj.  — V.  Rétri  me  dotal. 
Jtupetur  • Jamélioralion».  — V.  Auiehorallon». 
.iutpnnUiiUlr  — condition  impoislble  , art.  1172, 
4173. 

JmpritcrtpUbilfté  du  demain*  public  — art.  715. 

n**l6*.-V.  Preicription. 

Imprimerie  — société,  art.  4835,  n" 35. 

Inueudm-e  - arl.  |3M.  — V.  Doimuagoâdntéréts, 

UctpeiiMibi'.llé 

TnpMtKaarr  — laartaïc.art . I00.ti*>  44 art.  313. 
Imputation  du  puüm* rm  — art  1*53.  — Hiirlftdnt 
f régime  doUIj,  an.  1542,  II*1  &$(■.—  Soclélé.  arl. 
1548  — Pirl,  art.  tMfi.  -üage,  art.  8081.— Anli- 

Éhréie.  an.  aoos 

Jurùprudenrr.  — Les  à-eotnplea  jxayé*  doivent 
s’impnier  de  droit  sur  la  «Mie  la  plus  nneierme. 
H J.  pgt.  Grenoble,  91  juin  1841  ft  l*«  1843.  p 58'. 

Jurieprudnt'.e.  —4.  Crédit  oueitt',  garantie  i»  ta 
femme.  — l^*«  sommes  versées  par  le  mari  entre 
te*  mains  du  banquier  doivent  éfre  imputées  par 
jitùfcrcuccaur  la  partie  du  urWil  . ouvert  auLaété 
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parant ie  par  la  femme  avec  subrogation  dans  son 
hypolhè<|iii.>  Icsalc.  V .J  Pal.  Jnytrs  , 27  mare  1846 
(t.  2 1848.  p.  206;. 

Inaliénabiliiê,  — Rima  dont  la  vente  e»l  interdite, 
arl.  458*.  n»«  48*. 

J or  i»pr  uirnet.  — Contrat  4*  mariap*.  — Le*  ini- 
raeublvs  dédoré*  iiialténable»  par  o nlral  de  ma- 
riage  lie  peuvent  fin*  alIVclé» .i  t'acqud  d'oblica- 
tioui  quelconque*  |kui  tant  le  mariage.  X.  J.  Pat. 
Caen.  21  fév.  <045.1.9  4845.p.  485). 
fua’trui bi/rte  du  domaine  public  — arl  745,  Tl**  16*. 
— Delà  dot— arl.  154»,—  De  l'iMaliénaUlilé  par 
rapport  à la  do!  mobilière  . art  4554 , n*»  55  *, 

— !>,**  revenu*  de  la  dot . n®*  «4  ».  — l)c  l'acqui- 
aâiion  d'une  pnrt  iiidixise  dans  un  immeuble 
dotal  pu r partir, ii**gi>  ».  — Lu*  inodlIh-alioiM 
apportées  au  régime  dnlal  par  le  contrai  tebi- 
tivrmenl  û rinallunabUjlê  du  fonds  dotal,  art. 
4555,  n*»7l  s. 

/nei»p>infif  — V,  Ca|tacflé. 

Incendie  — responsabilité , art.  1382.  n**  1C8». — 
Bal1,  arl.  4773  cl  17*4,  - De  In  ru-ponsohlllté  du 
locataire  xi*  à-xl»  du  propriétaire  m cas  d’in- 
rciulic.  ai  l.  1*83.  ir*  20  De  la  responMbillté 
dr*  localnirc*  entre  eux  au  nu  me  ci»,  n**  36  *. 
— De  la  preuve  de*  faits.  n**S#i-  — Du  contrat 
é'assuranre  considéré  *nu*rc  rapport,  n**4*8. 
— Ilél  Al  nèccssaitr,  url.  4M9. 

Juruprvi/rTUT.  — i Luca/atre  — Le  propriétaire 
n'c*l  rcspoiisab'e  de  l'inrendle  vis  à-vi»  de  sou  lu- 
rulaire  qu’aiilaul  que  celui-ci  prouve  qur  l'incen- 
die peut  èlre  imputé  à (aule  au  proprietaire,  alors 
mente  que  le  feu  au  nul  pris  dan*  In  partie  do  la 
mu ‘on  occupée  par  oc  dernier. — Y.  /.  l'df.Dovaï, 
27  dée.  4844  fl  2 1845.  p 419'- 
8.  Lorsque  le  prupriélalro  habile  Ini-ménie  la 
mni>nn  incendiée,  Il  e*t  trmi  de  rapporter  1.x 
preuve  que  le  feu  • commencé  chef  lofocalalre; 
dans  ce  caa,  la  présomption élahlie  par  l'arLtTSS, 
i C.  riv.,ue  peut  pins  Ure  rigourruaement  admisx*  ; 
le  proiu-iéiiiire  n'esl  plu»  lui-méme  qu'un  rolora- 
lolrc.  V.  J.  Pal.  Toulame, 7 juill.  484a (t.  i»r  1844. 
p.  466). 

3.  Le  propriétaire  pent  céder  #on  droit  éventuel 
n l’indrtnnilé  établie  en  sa  faveur  en  ras  d'Incen- 
dle.  i»r  l art  <753.  C.  civ.,  um»  Cire  lemi  de 
remplir  le*  formaillé*  rrlalires  * bi  sulrrogation 
.art  1250)  qui  sont  étnhlie*  *enlen>tni  pour  le* 
droit*  arluHlemcnl  acqul*.  V.  J.  Pat.  Air,  90  mal 
4844  I».  *•*  1804,  p 294' 

4 Le  local uire  «I  Hdmfi  de  loule  itiptms 
hililé  ré#4i liant  de  l’invendle  lorsqu'il  prouxeqiril 
est  impOMÎblc  qu'une  f.iule  élu  commise  soll  par 
lui  soit  pnr  ceux  dont  il  e*l  re*pen*alHe.  V.  J.  Pal. 
Rouen,  46  jnov.  1845  ft.  2 1W5.  p.  741). 

5.  Lu  localaire  rtéelaré  respouMble de  l'inrendh* 
n e»!  (•ns  recevable  A demander  une  diinunillon 
dé  loyer*  n raison  d«*  réparation*  nécessitée*  par 
l ineeiidic  X.J.  Pal.  Bordeaux , 4 fùv  4840  ( l.  2 
1845,  p.  MO1. 

6.  Le  locataire  r*t  responsable  de  l'incendie  oc- 
casionné par l«  défaut  d*  ramonugi'.  faille  par  lui 
d avoir  averti  le  proeTiélairc  de  la  néee»»i|é  de 
faire  ce  ramonage.  V.  J.  Pal.  Ctu*.,  94  avr.  4840 
(I.  a mis,  p.  nsi  :. 

7.  ütxij- lo  aiatrr.  — En  cas  d'incendie , le  lara - 
taire  peut  invoquer  In  présomption  ikt  l'nri.  4733 
contre  le  sous-locatalre  pour  la  réparation  du 
dommage  qu’il  «prolixe  par  suite  de  la  privation 
de*  avantagea  que  lui  assurait  letous-hnil.  X.  J. 
Pat.  Rouen.  10  fuv.  1843  (t.  4*r  1848,  p.  8MJ. 

Inertie.  —X.  F.nfnn*  InorslUCUX. 

InctéenI  — serment  dérisoire,  arf  435*.  n*  lis 
Incompétence — de  la  demande  former  devant  nn 
juÿc  incompétent  ennaldérée  par  rapport  a l'in- 
trrnipllon  rte  preacripliyu,  art.  9243.  n®»  89  s. 

— riifto'i*  mitrne — rhu*c  jugée,  arl  1350,  n*»  528. 

— raliôiM  prravsi»— arl  43*0,  5.1  ». 

/nf  xrporaJian  — art.  712. — V.  Aeeewlou. 
ludfntmlei  — une  ne  doixfnl  le*  épovk  lorfl  delà 

dissolu  lion  «Je  la  eominuiiauté.art.  I46a.nw6i* 
—Due  aufrradrr  pour  perle  de  récolte,  arl.  I7G9, 
• n*»7«s. 

— île  Stint-Domingue  — héritier  béoéfUialre , arl. 
803.  n-  8. 

Indication  de  paiement  — art.  I2T7. 

Indigent  — domicile  de  secours.— arl,  402,  n*2l. 
In/tigiulé — («ucct  ision),  art  727  ù 730. 
/«imstou—  ,xrt.  815.  — OmdilUm  de  suspension 
du  parUure  jusn  il  un  événcmealin««riata,art. 
mi 5,  n<**  « Prcwripliun  quiriqiivnivale,  art. 
2277.  rr  83  — Revembcalion.  iirt.  2279.  103  — 

V.  lacil.xhon.  Obligation*  divieibJus  et  iudi visi- 
ble», Purla^e. 

huû  [vu muni  ■ art.  4235.— Preuve  brMimonlaV. 
arl.  4311.11°  403  s — Scnnont  auppléioire.  art. 
43GÔ.  uM  31  ».— De  U rvalituliou  aprisindù  paie- 


INSCRIPTION. 

m«nt.  arl.  1576  et  lift,  n*»  *7  t.  — Rwponsab»- 

llté,  art.  1182.  n*  1». 

Imdmlrié  — Louage,  art.  177#.  — Soclélé,  4638,4847 
Cl  4857. 

hurit.uiom  dee  routent  tout  —arl.  4144. — Bonmur 
lie*  iniérêlfi.  arl.  4446. 

I-ifirmUe  —excuse  du  lulellt,  art.  456,  n»  14. 
luijriUnudt  — »uce*r*i<m.  art.  727  B.  — Diuxalimu», 
95s  cl  *55  *.  — LéquUaire,  lolfi,  n»  7.—  DoualMU 
par  rouirai  de  inarxoge,  art.  u»8trnoao. 
f.ikwsiion — art.  77  — Uocr.  H proir.  un  XII,  arl, 
77,  n*  8,  art  81  cl  82. 

/ueauittai-ilné  — lleule  viagère,  nrl.  4*81. 

Jnect  iptum  iCt  pt itilegn  el  hy/ndhé/tt»  — art.  9M8, 
9134  et  *146.  — Hadialkm  et  rcduclion,  art. 
2157  * —Mode de  purger  les  bypolhnqure.  quuul 
il  n'exisie  p«*  d'unKripUon  sur  it-s  biens  tien 
uians  cl  de*.luU,Mi*,arl.  319.1 

— DispusiliüU*  dnerav  ln*crif»tlois  éventuelle, 
compte,  art.  1861,  n»52. 

— Du  privilège  de  vendeur,  arl.  2108,  n®*  îl  s. 

— Du  rcf  ouvelH’iui  ni  de  ! inscription,  n«>*  47  ».  — 
L.  SH'pt  1807, re lait vi  auxin»cri|dimi*«n  vertu 
de»  jugrtiu'ii»  mr  oldigulinu  ‘oui-  scine-pnve. 
article  2153.  1.°*  37  *.—  AVI»  col»»-  d'état,  46 
Ibcrmul.  au  Xll.iHd.—  Axiacouh.  d élai,*»  ocl- 
4611,  ibid. 

— Dr  i'inscruillon  relativement  à l'hypolbequf  lé- 
gal- de  la  femme,  ai  t.  2134,  n'=*  39#  s — De  l’by- 
pbllûs|Uc  lettaie  du  mineur  et  de  llulcnlil', 
h-  370. 

— Néei'ssité  de  l’IOMTlplion,  art  2146.  ir»  83s  — 

|)r  la  réquisition  |wir  le*  nartles.  For- 

me des  imM-ripImn*,»'*  <2  ».—  De*  iusrripliott* 
niDes  contre  iiiiu  auccitosinn  bénéficiaire  et  une 
faillite,  n®»  •»  s.—  Dus  Inléi'i'l»,  ir«  139  *.  — Du 
rcuouxt  livmnit  d«s  inacrtpllon*.  il*»  l.u»  s.— De 
t'hypothèque  dr  la  teuiuic,  nb*l67  f>. — AvlttDDk, 
6‘sial,  13  dee.  1807,  «*•  173  s.  — Dca  inslaurea  re- 
lative» aux  ififcn puon*.  n—  176  De  I I eofui- 
eité  (ks  pallie*  j hui'  cou  s*nhr  la  nuuri-lcxéo, 
nrl.  9157.  n-»42  Nului*'  el  odél»  de  la  mmu- 
levéï'olÂ'  la  radiation,  n**  M a.— Delà  réduction 
de*  hypolbèqncs.  — L.  9 sept  4607  relative  aux 
inscriptions  en  vertu  de*  juirrmen»  sur  obliga- 
tion* «m*  seing -privé,  arl.  3123.  n**  27  s. — De# 
jugcvncm  rendu*  sur  de*  «rtc*  soos  vriiiu-privé, 
«r»  96  ». 

/irrisprwrfesiee  —1 . CmmKss.-EM  nulle  l'Inscrip- 
tion liypolhériiire  [irise  en  vertu  d'un  arrêt  qui  n 
élu  ca»s  -,  cl  elle  m*  (veut  »e  référer  au  jugeaient 
auquel  *e  rup|iorl*il  ect  «nrèt  son*  qu'il  en  ré- 
eulle  nw  nouvellemitlitépésullant  de  ce  que  rinv- 
c ri  piton  nViuMicerait  ni  la  date  ni  la  nature  du 
litre.  Y.  J.  Pal.  A/onlpeltùr,H7  juin  4846  ft.  9 I84G. 
p.915). 

2.  lUIrynlion,  indication  de  paiement  Le  r réali- 
ser. lanl  qu'il  ni  pas  accepté  la  <»éiégBlioii  ou 
FfadicAlhm  de  paiement  faite  en  sa  laveur,  nu 
peut  prendre  inscription.  Y.  /.  ftol.  Atec,  25  Juill. 
1418  fl  3 4*46.  p.669 

3.  /Vsiffnurinn  Est  mille  hmrrlplion  qui  nln- 
iliqne,  d’une  manière  piéwne.  m la  date  ni  la  na- 
lurr  ite  l'acte  en  vcrlu  duquel  elle  Ml  prise  l mal; 
il  n'c»l  paa  liceoin  d'énonrer  le*  acle»  l érounilifs, 
rtndicslion  du  lilrc  primordial  roflll.  V.  j.  fui. 
Cm»..*# mai  i«4.i(t.  3 4*48.  p.  417'. 

4.  E*t  valable,  encore  bien  qu’ede  ri’énoncc  ni  la 
date  ni  la  nature  du  titre,  l’Inseriplion  qui  renfer- 
me d'ailleurs  tou»  le*  rrnseignenreiis  néee**alru» 
pour  avertir  !•*«  lier»  d«-  la  situation  hynoihéoalrt 
du  débiteur.  V.  J.  Pal.  Taulome,  9 août  4844  (t.  9 
4*44.  p.  448). 

8.  Election  de  domicile. E*l  nulle  l'Inscription  qui 
ne  renferme  poa  élection  de  domicile  dans  l'ar- 
rmtrttssenM-til.  encore  lûen qu'elle  «èmwee  le  domi- 
cile réel  du  débiteur  qulselrouve  situé  dans  l'nr- 
ro*»rti**eim?<it  même.  Y.  J.  Pal.  Paie  , 41  déc.  4841 
(i.  4"  4*44.  p.  ft#). 

6.  Rmov tellement.  Le  nenouveîtemçnl  d'une  ir»- 
rripliosi  ne  peu I plu*  èlr«  opéré  le  lendemain  du 
tour  où  le*  dix  années  *e  sont  MCUfllplif*.  encore 
bien  que  le  demter  tour  du  lermo  sc  soi!  trouve 
un  jour  férié.  Y,  J.  Pal.  fliain.  8 avr.  4845  (t.  4e' 

7.  )utiounetl«mmt,no/tfi€ation  Los  créa  ne  ter*  hy- 
polttecnlr**  sont  dispensé* de  renouveler  leur»  in»- 
cripllnn.» après  Linoliiir.ilion  quLteur  tsl  faite  pnr 
l’acquérrur  do  ritmneublê.  lorsqu-  le  prix  est  de- 
venu définitif  à Uébmt  de  surenchère.  V.  J.  Pal 
/hue n.  23  «nan*  1846  (L  2 1846.  p 2»l 

m.  Renotmellemmt,  su -•'gsnun  bénéficiaire  Lins- 
cripli'iu  prise  asirnn  immeuble  (IiîihumUiii'  d'une 
succession  iMiuMIclairc  n'en  e«l  pus  mtvin*  sujrilo 
au  r«uouxcllcni<'nL  Y.  J.  Pat.  Paru,  IA  fév.  164* 

H.  l«r  p.  s»), 

9.  lr*  créanciers  hvpolhécairw  m*  sont  pa^  dl«- 
penMvs  de  renouveler  leurs  inacripUoiM  paiea 
qu'il»  auraïuu arreté  cuire  eux  les  boita  d'un  oc- 
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dre Mniah'c  pour  le  ru  oh  l'immeuble  terni!  ven- 
du. V.  J,  Pnl.  Pari»,  I* Té».  161*  1 I.  k*  16*4,  p.  33*1. 
hnrriptttm  drfauv  — IrMamrvit  nnlhentlqiw.  art. 

Tnlametil  i)hr,ülplit,  ri«*  57*.— 
Teelunirtil  ntjHlni,  art.  977.  u®  7t>.  — Testa- 
ment, l'-imin»,  arl.  W»,  n**  H#  ». 

— - ou lion,  art.  mm.  3W».  20M,  SM7. 

— Dot,  arî.  1173.  — SoeièlA,  arl.  <*»>  — So- 
lidarité, art-  <911,  ISIS  - Suecresioir,  art.  876, 
«a.  IM  — Tron»port,  art.  <«•>•.  PM. 

Inii.i'b  t it-lwn  ttfiilirr—  aveu. Art.  ItSI,  n®9l. 

— juéinntre  - COmpCKMlion,  arl.  IStl,  u«»  90  a. 

— IO‘lnr*m>  liminaire»  nmai'lén-e*  comme  id- 
timi|. !»»•’*  de  prcerriptkm,  art.  991#,  n«  ta  »,— 
I>e  i.t  {lurent sition  de  rimiance  et  de  I.»  nulIBé 
de  la  procédure.  n**  62  a.— Dr»  actMjnilletalrei», 
n®»  T*  a — Dr»  acte*  rvlrn-judlrraire*.  n®®8l  *. 

— Dr  I»  dcm.iuli*  fjritiAo devanl  un  |wn  in- 
mmp«*f»nt . ir»  Ws.  - De  la  prescription  ap- 
pliquée uu\  instance*  judiciaires,  art.  2069, 
II*»»  11  * 

Tniliiui/ur»  — respnosatûtité  civile,  art.  13(4  , 
t r*  ta»  Prêter ipl mn,  urS  «71.  2271. 

Inititntio»»  contra  turllc»  — tiaiHcriplion  . art. 
«3»,  n-»ai  * — Lcy« «vit  rmnhiion  <h*  renoncer 
à l'iiMtiIntinn  l'iMitracIni-llc.  arl.  10^5,  ir  53. 

— De  lui- million  cnn I me I utile,  ait  HH  . 
n**  fi  t ».  V.  Contrai  de,  mariage , Donations  ;iar 
eealrnt  de  mariage. 

JUrttpruJtnrr  - |.  Jlmniieiaffat.  — Lh  IfUOn- 
dation  au  tNuiéflci?  de  1'insiilulion  contractuelle 
itr  la  part  de  IVponi  surinant  -i  r"J"r  dUel  de 
rendre  nih-uee  l'adritmlion  de  la  qualité  dispo- 
nible fuie  fien  lanl  le  mariage  par  le  itonaleur. 
V.J.  Pat  wnhini*,|  f;v.  lltlt  J PU  Àoem,  « 
avr.  tau  1.  9 tau.  p.  169.  V.  Donation  par  avan- 
cement d'hoirie. 

Jbrti !«/*•*  d'héritier  — arl.  NAS,  n-  «S;  967,  n«  Il 
a.;  tooa. 

Jnetruc/ion  criminelle — art.  9,  n®  87. 

Jn»troct,oH  publique.—  Arr,  7 ucrniin.  an  IX  ,*ur 
Ira  Im'U  à longue*  anném  A*  biens  nirum.  «1rs 
établjpsntierr*  il  Instruction  publique,  art.  «TM. 
ir"  :i  * —per  ta  anftt  I807.  sur  le*  baux  à renne 
de»  même®  Idrns,  iW.-  !..  45  mai  uan.  sur  1rs 
bail!  de*  tr  ’atilWscmen*  public»,  art.  1706,  n-* 
3 ».  V.  Etablh-u'itirn*  publies. 

JntlenetKm»  miinttrcicllc»  — art.  I»,  n»  13. 
/narruiNeo»  aratoire»  — immeuble*,  art.  541.  — 
Louage,  arl . 2*y.2 

Intentais  iriWitmrr*  — testament  militaire,  art. 
96 1 , 11°*  53  H. 

Jntir, fiction,  interdit  — nrt.  9.  ri®  *9  — Jiiurim-rit 
étrutiuer,  arl.  U,  rr!v»i.  — Trausfcrl  de  rentra. 
I..  4*  mar*  IWW,  ail.  *54,  n°»  16*  — Dr  l’iiilcr- 
didiori.  ai  t.  ♦au.  — Allié*,  arc  *h9.  n«*  16  s.  — 
hJratiitrr.  11*  a*.  — Mineur,  art.  *91,  Irt  n».— 
Admuiiit râleur  proviMirr,  art.  *64,  n-*  to 
*•7.  n*'»  * * — Donation,  art.  .vu,  »«•  sss  — T«* 
taiiirnl.  ne*  23s.  — Tuli-llir  léu.di-.  an.  M«.  n*-»  3 
S“i»ar.ili<in  deeoips.  art.  54*7.  n*«  ti  ».  — 
Dé»nvcu  de  paternité,  n1*  14  — Adultère,  n«  13.— 
Aiiloeisiilion  <1r  U lernmr,  u-*  t«  *.  — Dumieile 
conjugal,  tr“  J In..  arl.UÀn*  ts  »-M.-.niiue.  arl. 
906,0»  it.  -ItrrnnniMftonrc  >1  eiiUiitnalurH.arl. 
30a.  n*  *3.  — Dotnirile  (Tinter helioti.  n*»  1*  ».  — 
L.  30  |u1n  1136,  *nr  1e«  ullàné»,  nrt.  911,  «-  17.— 
Acceptation  de  Mrcession,  »rl  77»;  ir  4*.— Tes- 
tarntnl,  art.  901,  n»  4*.  — Témoin,  leviametil. 
art.  9J*o.  n*  SI. — Incapacité,  art.  Mil,  11“  *6.  — 
De  la  prescription,  rduiivetnenl  jui»  interdit*, 
art.  4214.  n®»  17  ». 

— DispoMliou* diviTsc*.  Conseil  de  famille,  art. 
AA9.  — IVqrAl,  art.  10*0.  — Dotnirile,  art,  ton. 
— Don*t»wi.  art.  933.  — Expmprialiun.  arl. 
9900,9407. — Femme  de  rinlcrdil,  art.  944.— 
Hypothèque, art.  4tsi,  — Mandai,  art.  2<*oa.— 
Mariaac  (opposition),  art.  17*.  — Parlaote,  arl. 
*t7.  (46.  — Pret-i'ription,  ait.  4432.  — ftmcl*û>n, 
art.  1.101.  Ut»,  1516,  i*76  - Société,  art.  lots. 
— Sucrr*«it>n  , art.  77*,— TrnnMrlion.art  âo*5. 
Jurf»r/ri>i/«ncr. — I.  Antnrrmanf  d'hoirie.  — Le  con- 
seil do  famille  ficut  accord rr  à l'mfiint  de  l'uitrr- 
dil,  titènic  apn'**  vnn  niaiinK'Vun  avnncemsot 
dTiùtrie  pour  lui  faciliter  te»  moven*  de  Fumier  un 
*lnhli«*emenl.  V.  J.  Pat.  Bordtaùtc.  6 juin  ««A3  tt. 
1-  IBM.  |».  3V1. 

9.  Amdtnut  eolenneiU.—  Les  demandes  en  lister— 
dlrlion  doivent  dire  porté* s co  audience  »olcn  - 
ncllc.  V.  J.  Pal.  Cote.,  4JJuill.  !8A5  (U  9 1005, 
p.  994L 

5-  f.'onæil  de  famille.  — l e juoe  de  pa*i  «alisUil 
•uiiu.uinm-*'!  >1  tmii'ds  la  lot  lorsipui,  aur  une 
demanrte  o inlcrdinlion , il  déclare  iLtot  le 
eonwH  de  fanviile  qu  il  ne  connaît  ni  l'étal  jihy*i- 
qno  ni  l’iHal  moral  de  la  personne  qua  l'on  «eut 
Interdire.  V.J.  Pal . Catm,  90  judl.  460*  a.  «•'  4*03, 
***). 
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«.  Uemande  incidente.  — La  demande co  intrr- 
dirtifui  (urmeu  ioiidrtuutcfll  A une  demamte  en 
oppoMiion  a martaun  »V«  doit  pas  moûts  cire 
|kw  b'i-  ni  ju  Urticc  m>I<  nnclte.  V.J.  P-U.  UvnUamm, 
20  air.  1 6*2.  Ct**  t»*i,  |i.03f. 

9.  Orpmj  • • Ijo*  irai»  de  hutcmatidc  eu  iplcnlk- 
Ikm  doirent  Mro  uns  A laetsorNOdu  défendeur, 
toraqu  il  lui  Cfi  nommé  lin  eonfl'  il  judin.ilrc.  J. 
Pal.  flmr.ri.  tV  iinmlHU  i.t.  3 IhO  p.  3J6). 

• Hnfunt  na tant.  — Lie  mllaléraui  sont  non- 
roemriulM otloqwr  i«*  recotmoi— neo  d’un  en* 
faut  naturel  fol-  aient l'iiitcrdJellou  à une  iqinqiie 
od  ladiuncrirv  était  uolutn*.  »t  d'aiücur*  ccl  acte 
ne  pré.eutait,  A raison  tin  cii  eonrtances,  rlcti  de 
deratson trahie.  V,  J.  pal.  Caen,  2»  jairv.  imj  't.  !•* 
tHâi.  art.  i7fl  i. 

7.  Il»  sont  émdenienl  non-rcccvable»  à altaqiirr 
Icmnlriit  dé  mariage  pas**  par  k tuteur  de  rin- 
terdil.rtta  légitimation  f..Uc  par  mariage  *uh#c- 
qnent  de  l'mfant  précédemment  rcroniin.  — Itu d 
1.  iVtow.  — Le  lutundèra  piihtir  11c  |>cut  de- 
mander pour  en  use  iledémrltee  la  nirllité  <te  l'acte 
qui  rein«uc  h*  |i*q«  de  la  lib'Tlè  en  fuvrur  d uo  n- 
etave.  lorsiMic  l intenJiction  n'a  pas  été  dernaudi«e 
du  vivant  du  lOWlatcur.  V.  J.  pal.  Catt.,  3f  juin  . 
4800(1;  in  1603.  p.  «071. 

».  tas  bifs  qui  inuiérc  ta  liberté  A l'esclave  rst 
d'aillnrrs  morable.  — llid. 

<0  h'rmme  iiifrn  <*,  MSNil  Je  famille  —Le  eotitfll 
de  ritinillepcvit  nuh»ri*<*r  la  femme  lutri**C  de  »on 
mari  Interdit,  A faire  un  emprunt  et  A consentir 
une  hypothèque  pour  sûreté  du  n niDoum'im  ni  ; 
mai*  line  |N*ut  runtOMMir  a faire  un  miprunl 
dan*  son  propre  int‘1iül  att-eaulsroualioiidrs  prè- 
leui-s  ilan*  sim  hvtHdliéi|iie  b^alc.  V.  J.  pal.  Pai- 
lier»,  17  juin  II»*  1.1.  4 l*i«.  p.  6t*). 

tl.Juytment.  — Lis  héritier»  de  la  personne 
dont  I iiilcrdlrtion  u clé  «moquée  de  *011  ihanl 
ne  jwuvent  demander  la  niUlilé  d'un  jugement 
rendu  par  défaut  contre  elle,  sou*  le  ptélrile 
qu  elle  iMi.it  en  eiat  de  démence  a l'époque  où  le 
jugement  a él A prononce.  V,  J.  Pal.  Puituri,  31 
«OÙ»  t«»l(t.  P*Wl  p 318), 

(g.  Jugement  par  ilcfavt  — Lorsque  l'intcrrttc- 
Jlnn  d un  ipdindu  a été  prnnonei-e  par  défaut,  l'np- 
position  ronl te  Icjugciuciit  c»t  toujours  ouvene, 
et  l'appel  «toit  1 Ire  décimé  nuii-rv-rrvabtr  , mn.i 

nuirais  m eetto  uatura  nUisnl  \m»  waptihlt 
d'uno  e&értillon  eapab'c  de  faire  courir  le»  delai» 
d'uiipodlton,  enemo  bien  qu'rtlu  ait  clésipudtee 
par  nnisSlnr  enmini*  cl  awrliiM  dans  hv  éludés 
de»  notaire*  du  ressort.  V.  J.  Pal.  Nancy,  aAjauv. 
1*0»  <t.  9 16*5.  p.  1*6  ; 

»ï.  Liquidât, on.  — la*  parités  qui  ont  a mêlé  un 
acte  de  liquidation  île  repnsi  s avec  le  lui.-ur  d'une 
remme  inicrdtln  ne  peuvent  evetper  de  lanulh  é 
qui  pourrait  résulter  de  ce  une  le  tuteur  n'aurait 
pas  élélulor  »?  parlcroiiscililcramitle  eldf  ce  que 
racle  n'aurait  pa*  clé  honinlotruépar  ju»1ie«..  V.  J. 
Pat.  Or  liant.  « juitt.  1**3  (t.  2 18*3.  p 3*«V 
H.  Srp  iratiun  Je  bimt.  — Lu  Innmr  dont  le 
inari  cal  interdit  ne  peut  être  autorisée  A dnnan- 
drr  sa  »êpamlion  de  l.irini  qu'aotant  que  Tadmi- 
nirtrstion  du  tuteur  compromet  seadwcl*  pn  son- 
ncl»  on  ipiT-lle  e*l  forrèc  dé  dMtlwf  etti*- ménvi 
ni  moyens  de  MlmlflMNé  dam  un  travail  indus- 
Irvcl.  V.  J.  Pal.  Lyon,  20  juin  1613  it.  S tllé,  p. 
590). 

Interdiction  Jn  mort  — donation  Taite  A la  frmnw*, 
arl.  939,  n*  39  — Adniundralion  do  U hmimi 
lulrirc  l ommiine  en  Iriens,  nrt.  <191,  n-*50». 
Interdit  lion  legale— i cnn*lJiino.-»l  mineurs,  art . *91, 
II'»  28  08  s.,  arl.  soft,  ii“*  49  a.  90.  — Tou- 

rnent. art.  506,  if»  7 t.,  18.  — Miu  iatee,  n*  16.  — 
Contrat  de  mari-gr.  n®  21.  — Donation  et  ir*- 
toment.  ait.  902,  u**0  b.  — Donation  par  contrat 
de  mari  tue.  n*  6 ».  — Témoin.  Irstainenl,  arl. 
980,  n**  33  s,  — Eiéculnm  tcsOineiilairc,  art. 
«035.  I»®»  38  », 

— Effets  de  rimenliclion  locale  relativement  k la 
caparité  de  eoutraelrr,  ai  t.  1123,  »*•  4M  s. 
Jutitpradencr.  — 4.  Condattme',  trt'amrnl  — Celui 
qui  «*st  frappé il'uno  eoridanuiaiion  eoitniilanl  tn- 
lei  diclion  fétiale  n r»'  p.i»  pour  cela  privé  du  droit 
de  (nslcr,  et  *oa  tcsUmi'ol  r*t  valable,  enroio 
bien  qu’il  dérôde  en  éui  d interdiction  a»aol  !'*•*- 
puni  ion  de  la  peine.  V.J.  Pal.  Colmar,  I*»  air. 
<846.(1.  4 1*16,  p.  579). 

Interdiction  de»  dmiltcieili  — art.  488.  n»  49. 
Intérêt»  — (d'argent),  art.  9.  rr*  *3  ».  — Decsom- 
isoi  reçue*  par  |n tuteur,  art.  450)  n°*  2*  ». — 
Rapport,  art,  65*.  rr*  14  56  ».  — Dca  doumin- 

en*' intérêt  a,  art.  H 58».  — Ii*l«t:ê4*  résultant  de 
la  eonvcnlUm,  art.  1**3.  n®»S0a.  — Aeronlè»  A 
ttlmdc  réparation  do  dmnmatze  roulfirt.  nrt. 
4*83,  n®*  sa*.  — Du  point  de  départ  de®  tnlèriMs, 
art.  11&3,  n**  *8».  — CapiluhMiiun  de*  iiitérél*, 
n®*  73a.  — Novotiea,  att.  1271,  DA*  60  â.  — IM~ 
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pma.  art.  1471,  n«  *98.  — Compensation,  art* 
4M,  n»-*  u*  *.  — Chose  jugée,  art.  isso.  n*  188.— 
Du  pièt  a intérêt,  urt.  Ivn6  ». — lutèr<  t»  du*  au 
mandataire, arl.  twt.  u*» 74  a.  — Dr®  intérêt* 

, ratallvi-menl  au  rouirai  de  cautionnement,  art. 
4l)ï8.  n*®  62  ».  — Inlércls  cofiftidcn  s j«*r  rupport 
auv  iiiaenption*  livpsdhecoirra , art.  21**,  te* 
139  s.^-  V.  I*i  Ô4  a ililéi  èt. 

Joruprvdmri*  — 4.  Arbitrage.  — Les  inléréU 
sont  «lus  lorsqu  il*  mil  ct>-  demanda»  devant  'lea 
irtitm,  et  en  général  toute  demande  euieinbour- 
arment  d’une,iiMtal  fait  courir  tes  lui.T-ét».  V J 
Pat.  Cos*.,  31  déc.  16*3;  Pant.îA)  mars  1844  (t.  4 
1608,  11  038).  • 

9 Capitaliulion.  — rtn  ne  peut  stipuler  In  capl- 
lali«aiion  d'mtérél» échu»  que  |*mr  l avenir; la  ni- 
pllalisallon  iieprid  jamais  rfiima^-fr  rur  le  passé, 

V J Paf.  t’a<s.,  41  mars  1801  xl.  2 48*3.  p.  *17). 

3.  F.*l  valalde  la  eouvrnliun  p;ir  loqurlfe  il  est 
iMelaré  que  le  d.*biteur  pourra  1 banne  année,  en 
trayant  le» Intérêt®,  retenir  Ica  Intérêts  celui*  qui 
ilpvkititrunl  cvisiblr»  ;iv«b  le  rnpi’id.  V.J.  Pal. 
Fais  , Il  d«C.  1*41  il.  t«r  16*5, p.  ||*}.  — V.  Ban- 
quier. 

* l e rréancier  ne  peut  exiger  le»  intérêt»  de* 
intérêt*  en  formant  de»  demande»  dp  capilHlua- 
IUmi.  lorsque  c'csl  pur  son  (ail  que  le  compte  rur 
lequel  reposeraient  ce»  inierêt»  is’e*t  pa»  n ndu. 

V J Pal.  t'a»».,  23  auAl  »8*5  (I.  2 1603.  |*.  SU*). 

3.  Fixation.  — Kn  matière  de  eommeree,  (etaui 
«le»  intérêt*  «luit  Pire  réglé  à 6 lorsqu’il  n’y  a 
point  en  de  slipuliilion  entre  le*  partie#.  V.  J.  Pal. 
l'a»»  . 7 mai  16*3  (I.  91809,  p 530). 

6.  Os  Intérêt»,  lorsqu'il»  »c  rallachent  A un 
«impie,  n'élaut  pa»  pavablc*  paranuecs,  ue  sont 
pas  preaertptibles  par  cinq  an*.  Ibid. 

7 Frnu  juJH  tairn  — Lm  frai®  judiciaire»  rom- 
priadans  une  condummiliou  peuvent  tnirirr  inté- 
1 êl  du  jour  de  la  demande  qui  en  est  faite.  V.J.  Pal. 
Bordeaux,  10  avr.  1**9  (I.  f*r  ih*3.  p.  7«i. 

K Jutement.  -■  l.a  cnnitamnatioii  qui  porte  sur 
ua  capital  productif  rtlnieiél*  emporte  par  lo  lait 
même  obitaation  de  pai  cr  le*  Intel  êi»,  encore  bien 
que  le  cMsposilif  de  lit  senlenre  n’en  fasse  t«ua 
mention,  » Il  *®l  expliqué  «tan»  le*  mnlif®  qu'en 
elfrt  la  délie  devait  porter  inbM’èi.H  »i  d'ai  leur®  ta 
partie  condamnée  r»  rectinnu  dans  on  ordre,  en 
. Miuftraiit  mu'  eullocalion  pour  Ir  capilul  cl  le»  in- 
| téri'l*.  V.  J.  /‘ai.  tau.,  9 août  ht*?  tt.  4 1643, 
p «40) 

9.  OCtigaUrm  commerciale.  — L'inlérPt  d'uno 
domine  prëbV  par  un  comiucrfant  |«our  la  rons- 
truelinn  d'une  urtm?  qu'il  don  prendre  A loyer 
peut  être  porté  h 6 -/•.¥.  J.  Pat.  flouais,  4 avr.  U43 
il.  t*«  IM*,  p *46)). 

tu.  Lorsque,  |mr  «rite  d'une  transaction,  11M 
otihg .ilia  11  rime  se  trouve  sulxlltoéc  à une  otiliga- 
Uon  couimerHalr,  nniêrêl  *e  trouve  réduit  A 5 
encore  leen  qun  la  nnuicllti  obhualion  f-oileon— 
I raclée  par  le  mandataire  par  suite  «le  rmeiôeu- 
llon  du  mandat  qu  «I  a»nll  .icicplii.  J.  Pal.  Ca*»^ 
44  mars  16*1  fl.  4 46*3.  p.  417). 

1 1,  Prueription,  — U |we»erip1ion  de  cinq  ans 
n'est  pas  applicable  nui  inlércl*  «te»  avance»  fiitas 
par  un  rooimis*ionnuira.  V.  J.  Pal.  Lyon,  12  mort 
16* 5 (t  4 46*6,  p.  *00). 

*2.  Terme,  — Lorsque  ITdùigalion  perle  qu’iinn 
erèunre  «’»t  resubouraoble  « un*  époque  fixe  i>i«# 
itilûiO  jonque -ta,  les  intérêts  COU  If  ut  «le  plein 
droit  a |»ariir  ilu  l'êrliéaiKie.  V.  J.  Pal.  Tou  loue, 
19  jw»V.  18*4  (t.  4 4644,  p.  2IIX 
Intérêt  commerciaux?  — art.  1131,  n»*  81  1. 

— Pe  la  dot  (réjpme dotal)  — art.  45*2,  n”!»*., 
avl.  153».  11- 201. 

fméré'i  de»  isl/rAl  — art.  4153,  u*®  73  g. 

Inté>élt  des  fruit»  — nrt.  1*33,  n*»  »ft  ». 

— i/o  rai  m nt  — de  la  prescription  appliquée  aur 
intérêt*  résultant  «leromlanuiationsjurlKiatrea— 
art.  2477.  n«»*2a.  — t«e  l'inlerriipuon  de  ta 
prescription  relativement  aux  mtèiéla  moro- 
l'iire»  , arl  «9. 

— l)u  jerix  de  renie  — art.  1630,  n®«  53  ».  — consi- 
nn  p-ir  rapport  au  privilège  du  vendeur,  arii- 
rte  4IU6.  n*>*  l«  s. 

Intérêt  citai  (de  f)  — en  matière  de  poursuite* 
criniineye*  sur  le  délit  d’usure,  art.  1*08 
n®*  473  art.  4M*.  • 

Intérêt  né  rt  actuel  —ali.  187,  n*  191. 

Interligne—  Testament  authentique  , arl.  971, 
u*  9,1. 

huertooutoire t — Cho*e  Jugée  , art.  4390,  n**  33  B, 
— Uea  lugeovens  Intel  tocutoirrs,  n®*  *76  a 
Interpoiilion  de  personue , art.  911,  4099,  1400, 
«59*. 

Juriiprudenre. — t.  Enfant. — Ve  mot  enfant  9 
dont  sa  sert  l'art,  ttoo  . C.  civ.,  au  sujet  de  Tin- 
lerpoMtion  de  persoune®,  comprend  toule  la  ligna 
directe  deac«ul4uU:,eli  applique  aux  pebis^nioua 
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cl  arrière-prlil»  enfiin*.  V.  J.  Pal.  Caen,  6 janv. 
ISIS  fl.  I"  im.  p 609)  - V.  Légataire. 

»,  Petite-fille.  — Le  kit*  fa  il  à lu  petite  fille  «le  la 
seconde  kmine <lu  leshikur  est  nul  comme  lait  à 

Seraornir  interposé.’,  lorsque, d'ailleurs,  la  quolllo 
ispotnhl*  a élt  épuisée  rn  faveur  de  la  femme, 
y.  j.  rai.  0te>,ljinr.lNi(l.l«MHIl  p.  CM). 

3.  L«  donation  faite  à personne  interposée  est 
absolument  nulle,  on  ne  peut  demander  qu'elle 
toit  réduite  .1  la  quotité  disponible.  V.  Ibid. 
/aUrpr^ttim du  cûttrm/ioru — art.  1 156,—  Vente, 
ai  l.  1002. 

— Des  clause * qui  peuvent  roitttUuer  uu  lejfp  uni- 
versel, ait.  ic03.  n<  * 4î  b. 

— De»  fo««  — art.  2.  n®  *6. 

Interprète — Sourd-muet,  art.  M*.  n{*  53  *■ 
tntertaguMtê  6ur  faits  et  uilie'e?  — Preuve  le*- 
Umonlale , art.  t34t  . ir*  473  b — Area, 
art.  034,  n*9».  V.  Commencement  de  preuve. 
Interruption  de  prescription  — ai  l.  2242.  — De  la 
citation  i-n  conciliation  , n»4  3*  * — De*  ius- 
taneca  Judiciaire»  rt  de  leur*  effet#  ,»»*•  48  ».  — 
De  la  pércmplionde  l’instance  cl  de  ta  nullité 
de  la  procédure.  nM  62  ».  — De*  acles  joiilcial- 
rc*  , n«*  74  *.  — De*  acte*  cxlrajudtciaire* , 
n^*  *1  ».  — De  ta  demande  formée  devant  un 
juge  incompétent,  n®»  â»  s.  — De*  reronn»  admi- 
nistralifi.  i>o*9fi  *,  — lu-  la  reconna-*‘vnee  faite 
par  le  débiteur,  np*  107  ».  — De  l’elM  de  I mter- 
ruption  à t cgtird  des  coohligé»,  n‘‘»  i i8  — De 
l'interruption  de  picheripùon  considérée  par 
rapport  ou*  pri-scriplioii*  b rea  tesnpore,  art. 
2274,  n"'  22  s.  — Par  rapport  k la  pn  scr  pll  tn 
quinquennale,  ait.  «77,  * — Par  rapport 

au*  i»térê>  moratoires  .art.  2î77,  r.°69. 
Interligne  — art.  693.  n"*  12  *.  — V.  servitude. 
InunentiMi  des  créancier*  uu  partage  — arl.  8*9. 
b“»  2*  — V.  Partage. 

Intinenion  de  lil'es  — art . 939,  M"  19.  — Par  rap- 
port fi  la  préemption,  arl.  9236,  ir»Mt 
Inventaire  — défense  de  Taire  inventaire,  arl,  9041, 
n*90.  — Preuve  irslinioniak.  ai  1. 13*1.  nûi  LO»  ?.. 
IM  — Inventaire  par  rnpjuud  au  mariage,  arl. 
I tli ,4415.  4 412,4156,  1482.  446»,  «SOL,  1310,  1532. 
Juritr.ruJc’i'  e.  — I.  ÜNni.  — Ofl  rie  doit  pas 
coiuincim  un  no'aire  pour  rrpréscnicr  «Un»  un 
inventaire  le*  héidkr»  qui  nu  *»•  font  pn*  fui?  con- 
naître mais  qui  pourraient  *e  présenter.  V.  J.  Pal. 
/?eu«i,  •.*  dre.  4*41  ft.  I*»  t»»*,  p.  <li). 

g.  Communaufr.  — La  déclarai  ion  failli  dans 
llnvcnuirc  en  présence  du  créancier,  el  sanspri»- 
testa'lm  de  sa  part  quH  ml  créancier  de  la  com- 
munauté d’une  somme  dé'ermknée,  le  rrn;l  non- 
recevahte  ^ « xcipcr  d'arrêté»  de  compte  qui  le 
présenteraient  comme  créancier  d'une  'somme 
{dus  rork.  - J.  Put.  CM  , 9 anfti  4M2(L  p!  1*43, 
p.  *70;. 

3.  Commune  renommer.  — L'inventaire  par  com- 
mun’! renommée  ne  4oil  pu*  être  nécissainment 
admi*  lorsqu'il  s’apît  ü’éliiblir  la  valeur  du  mobi- 
lier qui  aurait  clé  i!i*<inmlé  par  le  second  marlou 
préjudice  des  enfun*  du  premier  lit  ; le  juge,  dans 
«cas.  prutse  borner,  d'après  les  circonstance», 
à admettre  la  preuve  par  témoins.  V . J.  Pat.  Cau., 
iodée.  184 i ri  |*f  1843,  p.  2091, 

*,  Défini  ct'iMrenlaire.  — Le  défaut  iPinvcntairi* 
dan*  le  détui  prweril  ne  doit  pas  emporter  contre 
l'époux  survivant  déeMaucr  de  la  jouissance  lé- 
gale de*  bien*  de  tes  en  fan*  mineurs,  si  le  relard 
provienl  d'une  maladie  grave.  V.  J.  Pal.  Caen, 
48  aoûl  183*  (l  <»I  1843.  p.  4*9). 

tt.  Defaut  d ineentaire.joninanct  légale.  — L'en- 
fant devenu  majeur  nre*t  plus  recevable  à de- 
mander la  déchéance  de  la  jotiisa&nce  légale  pour 
défaut  d inventaire,  lorsqu’il  a r.iliflA  le  compte  de 
tutelle  dam  lequel  îla  été  expliqué  qu’il  travail 
ras  été  fait  d'inventaire  par  Mille  d'un  accord  de 
rainllle.  surtout  s'il  a laissé  passer  di*  an»  dr^-uis 
sa  majorité  sans  élever  aucune  réclamalinn  \ , J. 
Pal  llordeamte,  « lanv.  1816  I * I8l«.  P-  9*1  '. 

6.  Majeur.  — L enfant  majevir  qui  était  présent 
au  moment  du  d <**■<■*  de  sa  mère,  ne  peut  arguer 
du  défaut  d intenlairc  pour  demander  À faire 
preuve  par  témoins  de  la  valeur  du  mobilier  que 
«on  père  aurait  retenu.  — J,  Pal.  Caen  , 4 janv. 
IHOft.  I»f  1843,  P.  3*6'. 

7.  Oniiuioo.  — ijb*  om|»*|i-.rw  rola1i*es  au  détail 
complet  de  l'actif  et  dtl- passif  ne  (Clivent  cnlrai- 
ncr  l'aopliealion  d’aucune  p»  ine  nu  déchéance 
Jorqu’c1  lr«  n'nut  pv*  é’é  le  n^siillnt  d'un  enleul 
frauduleux. et  qu'elle*  sVxpliqueni.  nalurellcnicnl 
pur  rimnojsitiildé  où  l’on  ^ trouvait  «te  faire  une 
fliVlnnitlnn  cv#.-te  relativement  k de  ««ornbrru-cs 
njlfPprj'Cf.Y,  y.  Pal.  Caen,  |$ucûl  1838  fl.  fMS43 
p.  *29. 

8^  El, on  Principe,  ksirré^utarib1*  sjgnabVs  dan* 
uiiiAvi-nlaire  ne  doivent  nasen  entraîner  la  nul» 
Tu?MU'-iiuVlleè  ne  sc  ra'larlicnt  i»si  une  combi- 


naiton  frauduleuse  , et  qu’elle»  sont  au  contraire 
iuslilléc*  par  le  désir  qu'avaient  le*  p*r1ie»  d'évi- 
ter des  frai*  ruineux  eu  égarcLà  la  modicité  de  la 
fortune  qu'il  *‘n*rssuil  de  constater.  V.  J.  Pal. 
Caen,  î*  déC.  483» (L  4«  1843,  *3»>. 

Inrentaire  — par  rapport  aux  succeasioas  , art. 
774.  — V.  SucctBtion,  Iblnéllriâlre. 

— /’ar  cosimwnf  rt nommée  — orL  «44î,  n^T, 

— lit  i-tfinmutiduk—  18?  lu  nécessité  do  l’Inven- 
taire »prè*  la  dissolution  de  la  communauté  , 
art.  1433.  n*»  30*. 

trréwalilitf  dt*  donations  entre  tifs  (exceptions  à 
h règle  de  P)  — art.  933. 

Irrigation  —art.  6V0.no*  58  ■-  V.  Court  d’eau. 
Irresie  — convention,  art  Ml6,n“W:  4i*3.n-  36  s. 

Jurisprudence  — I. Obligation.  — L’obBgaUon  at- 
laqmS‘  pour  nullité  par  rmic  de*  parties  conlrac- 
ianlc*.  parce  qu’elle  aurait  été,  au  moment  delà 
signal ure  de  I acte,  en  étal  d’ivresse,  ne  peut  èlre 
unnutée  qu'nutanl  que  ecl  étal  aurait  été  tel 
nue  la  ptttunne  qui  u donné  sa  eianature  aurait 
Clé  entièrement  privée  de  l'umuc  ae  sa  volonté. 
\.J.  Pal.  f<  <»t o.«7  juin  1813  (L  2 4843.  p.  9671. 

2.  l.'lsrefse  peut  Cire  une  faute  de  la  nullité  de 
la  conte  ni  ion  lorsque  farte  nrgué  é'ant  parlui- 
mèror  déraiionnablc  contient  dos  condil loua  telle* 
qu'elles  n'nuraiciil  poUiléléarceptécapar  une  per- 
sonne  loulsaanl  de  la  pléniiudc  de  scs  fucubés. 
Y.  J.  Pal.  Angers,  30  uisr*  4843  (t.  3 1843,  p.  KO). 


j 


Jufourir—  tcslamenl,  art.  l*ol,  n®90. 

Jeu  el /tari— arl.  4963.  — De  IVvpliealion  de  la 
convention  relative  au  Jeu , art.  «9«5,  n-  J*  s.— 
L 'action  en  justice,  n-*  26  s.  V.  Maison»  de  jeu 
Jurisprudence  — Mandat.  — Celui  qui,  étant  lul- 
tnénu*  intéresse  dans  une  pnrlic  d«  jeu,  a payé  la 
somme  perdue  au  gagnant  en  vertu  d'un  mandat 
fp'Vlal  qui  lui  a été  donné  par  le  perduut . n'a  au- 
eune  Mlton  en  répétition  cordre  relui  en  l'acquit 
et  pour  le  compte  duquel  lin  payé.  V,  J.  pal. 
Cas».,  96  fév.  4815  {I.  4«r  |»13,  p.  463).  * 


Jeua'  ds  feounr,  art.  4965,  no*  19  ».,  46  *. 

Juntprndence  — 4.  Toute  opération  qui  a pour 
résultat  le  paiement  d'une  diflércncc  constitue  un 
jeu  de  boôraë.  Y,  J.  Pal.  /‘un*,  4*  déc.  184*  (t,  l,r 
4843,  p.  193). 

a l.c*  juge*  ont  un  pouvoir  discrétionnaire  pour 
déterminer. «I';i pré* k*  dreonstaiire»,  si  un  marché 
à termeleonstilue  uneopération  sérieuse  ou  un  jeu 
de  bourse.  V.  J.  Pal.  Cass.,  30  nov.  4842  (1.  2 4*43, 
p.  629). 


Jouissance  des  droits  eieilt  — art. 7. — Témoins, 
iPhlamcnl,  art.  980,  n1»  M *. 

Jouissance  légale  — arl.  384  à 189.  — Tutelle,  art. 
432.  n®»  21  »,  ; 433,  4M,  n-  90;  601,710.  — Condi- 
tions tendant  h restreindre  la  louDsanee  légale, 
art.  400.  no»  79  *.  ; 4442,  tst6.  Y.  Usufruit  légal. 
Josr  — servitude  légale,  arl.  67S  s,  — Convenhon- 
nelk , art.  688  *.  Y.  Servitude. 

Juriti  rudence.  — 4.  Construction.  — Lorsque  te 
droit  «t  ouvrir  un  Jour  a été  accordé  «vit  obliga- 
tion île  ne  pas  l’ob*truer,  le  propriétaire  du  fonds 
servant  n'en  conserve  pas  moins  le  droit  de  cons- 
truire à dix-neuf  décimètres.  V.  J.  Pat.  Angers,  8 
juill  4813  (L  2 4813,  p.  631). 

2.  Plantation.  —Lorsque  l’arbre  planté  à la  dis- 
tance légale  csl  d'une  nature  telle,  qu'il  «t impos- 
sible, i raison  de  la  rapidité  de  m croissance  (lin 
sureau),  de  le  maintenir  à bailleur  d'appui  devant 
la  fenêtre  d’a*peel,  le  juge  peut  ordonner  qu'il  sera 
•battu.  V.  J.  Pal.  Corn.  fO  fév.  1843  (L  i»r  4143, 
p.  687), 

3.  Prescriptions.  — La  prescripllon  à l'égard  de 
la  servitude  de  jour  résulte  *ulu*amraml  delà  dé- 
claration Ui le  par  le  juge  nue  les  jours  ron lesté* 
ne  sont  pa*  des  jour»  de  souuranep,  qu'il*  existent 
depuis  plu*  de  trente  ans  H doivent  être  mnin- 
tenus.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  42  fdv,  48*3  (I.  t"  1844, 
p.  33). 

4.  Jour  de  Mvjfrascr.-Ikill  être  déclaré  jour  de 
souffrance  «luiqui  paraît  nu  juge, d'aprê*  les  cir- 
eonstanoe» . présenter  « caractère,  encore  bien 
qu'il  ne  réunisse  pas  tonies  le*  conditions  di*criks 
par  la  loi.  V.  J.  Pat.  Paris,  2!  fév.  1843(L  l«i  48*3, 
p.  363). 

Judiralutn  tolvi  — arl.  7i6,  n*  48.  V.  Caullon  judi- 
caiumsalri. 

Juge  — cession  de  procès,  arl.  4397.  — Pièce*  et  tl  - 
fre*  (prescription),  art.  2276. 

J u je  de  paix  — conseil  de  famille,  art.  406,  n«  26.— 
Avis  du  Juge  de  paix,  arl  413,  n”*  19*. — Inter- 
diction, a*l*.  art.  495.  n«  4*  ». 

Jujtmens  — divisibilité  dc$  Jujjcmcn»,  arl.  1*50, 


i»o*  489».  — AfDehe  de  jugement,  art.  13*1.  n»  94. 
— De  la  nnltire  du  jugement  qui  peut  produire 
llhynothèquc  judiciaire,  arl  2123,  na»  58  s.  — De 
la  forme  du  jugement,  n*»  Ui  - De  la  pres- 
cription appliquée  aux  Jugcmcn*  , arl.  DM, 
iv«  44  s.  — lk  la  prescripUon  appliquée  aux  In- 
térêts résultant  de  ronuamnaltons  judiciaire*, 
arl.  2277,  n «62  ». 

Jt(ÿ*«n«nj  rriminrt»  — de  l'ctlct  de*  jugement  cri- 
minel» relativement  h la  chose  jugée,  art.  4130, 

uo»  IM  a. 

Jugemens étrangers  — art- 44,  n®*  78». — JugCDlCDB 
rendu*  sur  qualités.  n°*  96  s.—  Jugement  étran- 
ger» rendu*  cidre  «flrangers,  n°*  403  s.  — Itupu- 
Inllun  de  paicmmL  art.  4133.  n°*  68. 

Jugemens  dt  timide  police  rendue  par  tes  autorités 
sanitaires  — ait.  9«3, n«»  40  8.  — Ord.  ^ août  4*12, 


Jurandes  — I»écr  2-47  mars  1791 , supprimant  le* 
jurandes,  art.  1780,  n01 4*  s. 

Jury  — arl.  t,  n°  8t. 


L 


fjsboar  (Frais  de)  art.  3»8rt  888. 

!ac  — art.  640,  it«»  9 s.  V.  Eau. 

Laie  tl  relaie  de  ia  mie  — arl.  338,  356,  857. 

y « ruprutienre  — 4.  Le»  lais  de  la  mer  Mint  sos- 
crplibir*  de  eonce»«ii*n,  cl  conséqitemmeal  il* 
peuvent Ure prescrlls.V.  J.  Pal-Case.,  2 janv.  4144 
[t.  4"  «844,  p.  374  ). 

2.  — Le  uourernemeni  peut  concéder  le»  lais  et 
relais  de  la  mer  ci  le  droit  d'endiguer.  V,  J.  Pat. 
Case  «3  nov.  «841  (t,  «*r  4841.  p.  *6). 

3.  nsierfylieii-N'ol  pas  susceptible  de  pos- 
session la  portion  du  *ol  voisin  delà  mer  qui  est 
couvert  à chaque  marée  en  pari kr,  cl  qui  par  la  dls- 
pn*iiioii  dr»  lieux  nepcul  être  possédé  prlvatlre- 
rnent.  V.  J.  Pal.  Cau.,  4 déc.  4843  (1.  «•»  4844, 
p.  61). 


Lapine  de  garenne  — arl.  324,  n*  13.  — ïlesnoiua- 
bilité  civile, arl.  4382.  n- *52.  • 

Jurisprudence.  —Le  propriétaire  est  responsable 
de»  déçût*  causés  par  les  lapin*  qui  sont  dans  sa 
propriété  lorsqu'il  ne  fait  rien  pour  1rs  détruire, 
cl  qu'au  contraire  II  le» conserve  pour  le  plaisir  de 
U chasse.  V.  J.  Pal.  Cau.,  31  déc.  1811  (l.!** 
1843,  p.  718). 


Lcr  m rr  — testament  authentique,  art.  971,  n°  99  a. 
et  260  ». 

Légalisation  — art.  *5. 

Légataire  — délivrance,  usufruit,  art.  «oo,  n*»  io  s. 

— Contour*  de  l'enfant  naturel  avec  des  légal  ai- 
re*. art  751,  n-  62  s.  — Paiement  îles  ditle». 
arl.  870,  n®4  5 s.  — Témoin  dans  le  testament, 
nrt  980,  n**63  8.  — Exécuteur  testamentaire,  art. 
IMS,  n-  48.  — Testament  olographe.  Preuve, 
arl.  «70,  n- 108-  — V.  legs. 

Légataire  d titre  unirent!—  rapport,  arl.  857.  n*  7. 

— Paiement  des  dette»,  arl.  870,  n«  10.  — Testa- 
ment Olographe.  — Preuve,  art.  970,  n«  109.  — 
Bénéfice  d1n*rntair«, arl.  ioi*,n®  «». 

Légataire  universel  — retrait  successoral, arl.  844, 
n*  39,  —Rapport,  art.  837,  nu  7.  —Paiement  de» 
dette»,  art.  870, n®  40- 

— Concours  üu  légataire  ou  donataire  univers*! 
arec  un  héritier  à réserve,  art.  87 1,  n*  42. 

— Droit  de  succe««ion  art.  873,  i r 23. 

— Concours  du  légataire  unlversol  d'un  minenr 
avec  un  enfant  naturel,  arl.  903,  n°  43. — Avec  des 
enfant  légitime*,  n**  32  Avec  des  enfant  lé- 
gitime* ou  adoptifs,  arl.  911,  tabl.  n-  1.  — Avec 
des  almil*  rt  aïeules,  art,  913,  toM.  n’  t.  — Avec 
le  père,  et  U mère,  labl.  n*  2 — Avec  des  amen- 
dait» et  des  enfant  naturels. lahl.  n-  3. 

— Concoure  du  légataire  universel  inslilué  par 
un  mineur  de  selxc  an*  avec  des  aïeuls  eide* 
aii'ule»,  arl.  913,  fuW.  n*  ».  — Avec  le  père  cl  la 
mère,  n*  5. 

— Trstumenl  olographe. -Preuve,  art.  970,  n*«i  10  *. 

— Coneour*  do  i 'époux  donataire  avec  de*  en  Tan» 
d'un  premier  rt  d'un  second  llls.  rt  un  dona- 
Inire  étranger,  art.  4098.  n®  69.  tabl.  n*  4”.  — El 
de*  en  fans  naturels,  m*  loi,  tabl.  n*  2. 

— Coneour*  d’un  légalaire  universel  avec  de*  en- 

fan*  b-gilimcs  ou  adoptifs,  arl.  913,  labt.  n*  4.  — 
,4  vi  e de*  enfin»  légitime»  rt  des  en  fan*  naturel», 
mW.  n*  4.  A , 

— Concours  de  l’épnux  nonalaire  avec  de*  enfan* 
d'un  iiremier  et  d'un  second  lits  et  un  donataire 
étranger,  lorsque  rinstitullon  cbI  fuite  par  un 
mineur  de  frUÔ  ans,  art.  I098,  n*  112.  fatl.  n*  2. 

— Ri  des  enfans  nnUirrt»,  art  431,  MW  n*  4. 

Léjifiwu/ion  — desenfiintnalurel»,  art  331.  — Do 

la  légitimation  par  rapport  aux  enfan*  inres 
lueux  ou  adultérins,  art.  331,  n»4 14  s.  -Révo 


LÉGITIME. 

cation  pour  survenance  d'enfant,  art. 9*0, 
/Jgtttmt.  — v.  rte*ne. 

Lega  — réduction  de*  l«w«.  art.  »i0.  — De*  If  s»  en 
général,  art.  1002.— Ln«  Jt-g*  universel,  art  1003. 
— Du  le^ns  à litre  unixerel,  ait.  4010.  — De*  leva 
particulier*,  art. tôt»  — D spense  de  rapport, art, 
•43,  n®46.  — i.rsf*  fait  A un  parent  du  notaire, 
Testament  mystique,  art.  977,  n**70».  — Lr«« 
tell  au  prollt  des  h;iiiotns  d un  l eut  an»  1 ut.  art. 
980,  n®*  *0  *,-Liv<  fait  à on  créancier,  art.  1166, 
n®»  <10*.— L«**s  d'un  bien  de  communauté,  art. 
I4i<,  n*»<is.  — Prescrl piton,  art.  >>j.  — 

Prescription  par  dii  et  v Intel  an»,  art  ïJj.1,  n°* 
toi  *.  — Prescription  quinquennale,  art.  9177, 
n*  90, 

—Disposition*  diverae*.— Absent,  art  133.— Dette* 
Ct  charge*, art.  M7 1 . — H*p|H>rt,  art.  *57.  — Sépa- 
ration de  patrtiuoinr,  art.  31  II.  — Société, art. 

I*J7 

Juriaprudenee.  — I.  Clame  pénale.  —Est  valable 
la  cùiuti  Don  apporte  parle  testateur  A l'institution 
d'un  legs  Portant  que  le  légataire  sera  privé  de 
aon  l«v*  * il  conteste  «luelqu'une  de*  déposition* 
du  testament,  alors  même  que  la  contestation  éle- 
vée pal  le  b'-atalJlire  serait  de  savoir  si  le  testament 
était  l'oeuvre  de  la  volonté  libre  du  testateur.  V.  J. 
Pal.  Caia.,  **dVT  1*45  ;t,  <•'  1846,  p 117). 

а.  Conduis*.— Est  valable  la  ronditton  apposée  à 
un  legs  que  le  légataire  «cru  tenu  de  renoncer  à 
une  succession  ouverte  en  *a  faveur.  V.  J,  Pal, 
Cota.,  16  août  <813  {1.24*43,  p.7<»), 

3.  l.a  condition  de  ne  pa*  *c  remarier  apposée 
A un  Irg*  est  «alüblc.  V.  J.  Pal  Pau. 31  déc.  OUI 
(t.  2 1443,  p.  331);  Lmoyta,  31  juill.  <*]«  (t.  9 <843, 
P-  a»#). 

4.  Mal*  doit  él rc  réputée  non  écrite,  comme  con- 
traire A la  loi,  la  condition  Imposée  a un  Icg»  fait 
A une  femme  mariée  qu'elle  établira  son  domicile 
dan*j  un  lieu  déterminé.  V.  J,  pal.  Pottirra,  3 juin 
<H4«  llpf  1843,  p.  <02.. 

5.  Condition  «remploi . — Est  valable  le  legs  d'une 
•ornme  d'argent  fait  à une  personne  sou*  U con- 
dition qu'elle  sera  employée  au  profil  d'une  mai- 
son d'éducation  privée.  Y.  J.  Pal.  OrUana,  19  avr, 
1*44  (t.  t"  IM4,  p.  626). 

6 l)*ltrr,inre  — l.a  veuve  légataire  d un  usufruit 
• litre  particulier  est  tenue  d’en  demander  ladéli- 
vrance  miu*  peine  de  perdre  les  fi  ud*  échu*  avant 
la  demande;  mai*  on  doit  facilement  admettre, 
(•ar  appréciation  de*  circonstance*,  que  la  déli- 
vrance résulte  du  consentement  tacite  de*  héri- 
tier* nui  n'nnt  pas  contredit  la  Jouissance.  V.  J, 
Pal.  Bord*» uji.ïj  avr  <644  (I.  I*r  1644,  p.  553). 

7.  Fidèlcommia.  — Il  y a lldéicomniis  prohibé 
toute*  le*  foi*  que, par  l'efTct d'une  iuter|»o»iiM>n  de 
personne,  le  testateur  en  créant  un  Iwalslre  ap- 
parent a voulu  faire  une  attribution  qui  ne  lui  était 
pas  permise,  v.  J,  p, u.  Toulouse,  30  Ja«v.  is4s 
(I.  <vr  <*45,  p.  622)  V.  Pidékommis. 

7.  Intérêt  t — La  clause  du  lml.imrnt  qui  déclare 
que  le  moulant  du  legs  devra  être  rend*  dans  l'an 
du  décét  du  teste!-  ur  nVmporle  pa*  obligation  de 
payer  le*  intérêt*  & partir  du  jour  du  dfeés.  V.  J. 
Pal,  ( an  . 16  août  1613(1.  3 U43.  p.  715). 

б.  Meubles  el  effets.  a rirent,  rrtonm.  — Le  les* 
de  tous  les  meuble*  cl  effets  du  testateur  ne  com- 
prend ni  l'argent  comp'ant  ni  les  créance*  qui  bp 
trouvent  dan*  la  succession.  V.  J.  Pal.  Caen,  3* 
mars  1**6  t.  9 ui«,  p.  en). 

9.  Mobilier,  créances , otntet.  — Le  legs  de  tout  le 
mobilier,  argenterie,  linge  de  bible,  habille- 
meris,  etc. , ne  comprend  fias  le*  titre»  île  créances 
«t  de  rentes  constituée*.  V.  J.  Pal.  Douai,  33  juin 
1646  (t.  2 1*16,  p.  3Mi. 

to.  Otdigation  indiviaible.—  Lorsque  le  testament 
impose  au  légataire  universel  l'obl  Isa!  ion  de  fia  ver 
une  somme  sur  le*  denier*  les  plu*  clairs  de  la  suc- 
cession. et  même  d'assurer  le  remhnnrsnnont  par 
de»  hypothèque»,  chacun  des  heritier*  du  légataire 
universel  est  tenu  de  l'obligation  pour  le  lout , 
comme  étanl  indivisible.  V.  J.  Pal.  Angeri,  38 
déc.  tstt  ;t  t"  IMS,  p.  *37). 

M.  Paurrti.  — E-t  valable  le  legs  fait  A une  per- 
sonne A 'a  charge  d’en  faire  la  distribution  aux 
pauvres  qu'il  croira  le*  plu*  nécmsilMix,  el  l'ac- 
ceptation n'est  pas  soumise  à autorisation.  V.  J. 
Pal.  Taatau te,  39  déc.  IH43  ft.  t«r  |»*3,  p.  J|*). 

13.  Centra , dan*  ce.  ca*  il  y a lien  de  recourir  A 
I autorisation  du  gouvernement, qui  a In  droit  de 
prendre  Ici  mesure*  nécessaires  pour  assurer  la 
distribution.  V.  J.  Pat.  Vouât,  Il  fijv.  nus  (l.  !•»  I 
IMS.  p.  593). 

13.  Mai*  «nu*  la  condition  qoe  la  distribution  se  j 
fera  parlés  Intermédiaires  désignés.—  IM4. 

II.  Le*  distributions  faites  de  bonne  foi  avant 
l'nutorDalion  ne  sont  pas  d’ailleurs  sujette»  A 
restitution.  — IM, 

13.  E«1  valable  le  legs  fait  A une  personne,  non  J 
pour  elle-même,  moi*  pour  opérer  la  distribution  I 
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des  sommes  qui  en  forment  le  montant  entre  les 
pauvre»  cl  le*  IfépMMSj  mai*  il  e*l  nul  rn  ce  que 
le  testelcur  aurait  eu  l'intention  d appeler  A In 
distribution  une  éaliseou  un  séminaire. *ans  s'ex- 
pliquer sur  celui  de  ces  dru  t élabllsfremens  qu'il 
voulait  gralifter,  en  sorte  que  le  choix  m*  trouve- 
rait abandonné  A le  x routeur  testamentaire,  et 
dans  ce  cas  le  lier*  destiné  soit  A i’ég'isc.sott  au 
séminaire,  doit  profiler  |»ar  droit  d'accroissement 
aux  pauvre»  et  aux  trépassés,  ce*  derniers  repré- 
senté» par  ta  f.ibiipie  V J.  Pal.  Mua,  fo  mal 
184*  t.  l-r  1644,  p 376). 

16.  Le  bureau  «le  bienfaisance  de  la  comraone 
dan»  laquelle  le  testateur  avait  son  domicile  peut 
*e  f.iire  rendre  compte  par  l'exécuteur  testamen- 
taire de  l'emploi  de*  somme*  léguée*  par  le  les- 
laïueiit  aux  pauvres,  encore  bien  que  le  leg»  sali 
fait,  non  aux  pain  ru*  de  la  commune,  mal*  A Ici* 
pauvres  qu'il  plairai  IVxéculear  lc*lamrnlaire  de 
choisir,  et  que  le  testament  porte  la  clause  que 
l'exécuteur  ne  sera  tenu  «!«•  rendre  aucun  compte. 
V.  J Pal.  Vouai,  23  Juin  ISt6  : 1 3 1*46,  p.  30»  . 

17.  émiiim.-  l.a  pension  déclarée  insaisissable 
par  le  testament  n'en  est  pas  mmn«  eresilde.  sur- 
lou  I si  l.i  cession  des  arrérages  «l’une  pension  lé- 

fiwéenélé  faite  pour  Baltefaire.  aux  besoins  du  léga- 
aire;  une  parcsile  cession  peut  même  comprendre 
d«-s  arrérage» a échoir.  V.  J.  Pal,  Cois.,  t«vavr. 
1814  l.  I*'  1**1,  p.  714). 

ls  l.e  Ié'jalalre  ne  peut  ni  transiger  sur  la  ptm- 
BlOil  qui  lui  a été  faite  par  IÔ  le*lat»-ur,  à lllf*  «if 
|K-nsion  alimentaire  incessible  et  insaisissable,  ni 
renoncer  au  «iroit  de  préférence  que  le  le»lat«'iir 
lui  aurait  accordé,  y.  J.  Pal.  Caen.  6 Janv.  1145 
(t.  1*»  1*4»,  p.  603  . 

J9.  lUatret. — Lorsque  I héritier  A réserve  es!  en 
meme  temps  légataire,  II  doit  Imputer  d'abord  le 
legs  sur  la  réserve,  sauf  à parrain»,  mais  il  ne 
n»  ut  réclamer  tout  à la  foi*  ei  l«-  hv«  et  la  réserve, 
y.  J Pal.  Lyon.  2 avr.  1**0  1 i«  1**3,  p 4«i 
90.  R>r#oiP*ufn>n.  — Après  qu'un  second  léga- 
taire institué  a été  ml*  en  possession  du  legs.  Par  - 
lion  en  revendication  exercée  contre  lui  pnr  le 
premier  légataire  Inslilué  est  une  «dion  person- 
nelle qui  doit  être  porléc  devant  le  Jumda  domi- 
cile du  second  légataire,  el  non  devant  le  luire  du 
lieu  où  S'est  OU  verlC  la  succession  V.  J.  Pal.  Rouen, 
I*  déc.  1*13  il.  l«f  184*.  p 1* 

31:  RtetHahon.  — L'aliénation  faite  par  le  testa- 
teur «le.  la  chose  léguée  emporte  révocation  du 
legs, encore  bien  que  racle  d'aliénation  soit  nul 
pour  v|oc  de  forme.  V J.  Pal.  Caa*.,  16  aTr.  1*45 
(t.  2 1845.  p.  960  . 

32.  Lorsque  la  chose  léguée  a «lé  vendue,  même 
en  nu-propriété,  par  le  t«*4lal«'ur  au  bHta'aire  lui- 
même,  il  y a Vévoralion  du  legs  , «*t  le*  droit*  du 
légataire  ne  revivent  pas  parce  que  In  vente  «rrait 
ultérieurement  annulée  pour  vice  de  forme  Une 
telle  décision  doit  être  admise,  alors  su rt mil  que 
de»  fait*  de  fraude  et  de  ea  pial  ion  sont  invoqué*, 
encore  bien  qu'il  ait  été  inutile  d’en  faire  la  rérill- 
ca lion.  V.  J.  Pal.  Cat «,  5 jour,  lit*  (I.  I«r  IM4, 

p.  668'. 

Ltgt  — fait»  aux  communes,  L.  Il  juill  l«37,  lit. 4, 
tri.  549,  n«  3. 

Ltft—  tell*  aux  élahliwmm*  eeclésiasllque.»,  L.  9 
janv.  1*17;  ord  9 Jauv.  1*17,  art.  010.  nos  7». 
Leg>  particulier  — art.  1002.  nu  37.  — Legs  fait»  A 
personne*  incertaines,  art.  1003.  nft  37. 

Ltgt  ramuntraloire  — nu  proûl  d'un  témoin  du  tes- 
tament, art.  980,  r.»»*3  s. 

La.li  à ttlre  unirmrt. — art.  1009,  n»36. 

Juritf/ru  lnvt.  — I . JINwita  d'immeuble!.— Lf 
légataire  A titre  universel  de  partie  de»  immeubles 
n'a  pa*  droit  au  prix  resl  ni  où  snr  le*  Immeuble* 
vendu*  ilepui*  U coufcdion  du  lestemeni  ; ce  prix 
apparllcnt  au  légalalre  de*  meubles.  V . J.  Pat. 
Douai,  31  Cév  1845  fl.  |se  t»|»,  p.  5»l). 

2.  /nrcrpceiaiion.—  Doivent  êlrc  réputé*  leg*  A 
titre  universel  ceux  qui,  dans  l'intention  du  ic*- 
laleur  el  d'aprî-s  In  dccinralïon  expresse  écrite  au 
le*  la  ment,  doivent  êlre  calculé*  au  marc  le  franc 
sur  l’actif  Inlal  d«»  la  succession,  alor»  surtout 
qu  il  est  j|ou1équ<*  lovi*  ICUttlM  Irg*  mtoiiI  llxcs 
«•l  n'auroul  pa*  droit  au  mare  le  franc..  V.  J.  Pal. 
Paru,  I*  «lée.  1*43  (L  l*r  1816,  p.  161). 

3.  Le  Icg*  n’en  ed  pa»  moins  A tilre  universel 
lorsqu'il  comprend  une  quotité  de»  bien»  meuble» 
qui  «e  trouveront  au  dérés  du  testateur  encore 
bien  «rue  le  lestement  ajnule  A l'cxcep'ion  de  l'or, 
fie  l'a rg>*nl. de*  créance*  cl  actiods  en  remploi.  V. 
J,  Pal  Nawy,  23  mars  1*43  ft.  I**  1*44,  p.  49). 

» Rapport. —Le  rapport  doit  êlre  calculé  sur  le» 
bi-*r»»qpi  *e  trouvent  iLvn*  la  succession  nu  Jour  du 
«lérês  man*  qu'on  puisse  v réunir  fictivement  les 
donation*  faite*  par  le  défunt  de  son  vivant  A litre 
d'avancement  d'hoirie.  V.  J.  Pal.  Caen,*  Llr.  1*43 
(L 1 1613.  p.  6&5,:. 
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5.  Révocation  — La  présomption  de  révocation 
du  l«’jg»  résultant  de  ce  que  la  cltott  léguée  ailé 
afiénée  i»ar  le  l^laleur  «fan»  le*  mains  «luqu«  < u« 
ç*\  ensuite  rcnln'e  n’e»t  pa»  applicable  au  irg*  A 
titre  universel.  Y.  J.  Pal.  Caen,  25  juin  1845  il,  i 
1*46.  p.  349). 

».  l!  tu  fruit.—  l*n  usufruitier  r*t  recevable  à «k'- 
maader  la  nullité  dune  vente  faite  parle  ir*ia 
leur  san»  qu'on  pukee  loi  opposer  i|ii'll  serait 
gara  ni  de  l'cvicbon.  V.  J.  Pal.  TWCNttf,  94  <îéc. 
18*3 {t.  t"  164*.  p.  196). 

Le a»  mienwi  — art,  10112.  n-  9*.  — InlenrélollM 

de»  clame*  qui  peuvent  constituer  un  l«,g*  un  - 

v ersel , art.  io«,  43  *.  — Révocation,  art. 

Km,  n-  34.  art.  1014,  n-  50. 

Juritpruimce.  — 1.  Chargea.  — L'héritier  du 
sang,  même  non  réservataire  a qualité  pour  for- 
cer l«i  légal  a ire  universel  A exécuter  le»  clauses  du 
lestement  nui  intéressent  rimimeur  ou  la  mé- 
moire du  déiuni,  telles qn’vin  monumcni  A élever 
sur  «on  lonilve.ni  ou  tn  put  Ikatiou de dcs ouvrage*. 
V.  J.  Pal.  Grenoble,  16  mal  16*2. t.  1er  li*5,p.  161  ;. 

9.  Droit  d'acerniiument.  — t'.onsjiluc  un  le  g» 
universel  et  non  pas  un  lev*  A titre  universel  rujcl 
A détlvrane®  la  dauso  par  laquelle  le  le*telrur 
liHiilue  deux  personnes  pur  une  seule  h même 
disposition  ses  hétitlères  générule*  cl  universel- 
le», encore  bien  qu'il  foil  ajouté  que  l'une  aura 
te  moitié  de  se»  bien*  ri  l’auirc  te  sreonde  moilié 
V.  J.  Pat,  Bardeaux,  37  fcv.  1614  ((.  I«f  1144, 
p.  466.1, 

3.  Proit  de  mu/aft'on.  — Le  légal  n ire  universel 
chargé  par  id  Icslninciit  de  vendre  le»  bien»  de  la 
succession  pour  en  distribuer  le  prix  aux  léga- 
taire* particuliers  ou  aux  héritiers  légitime*  r»t 
personnellement  el  seul  tenu  du  paiement  «te» 
droite  de  imitation,  sauf  imputation  de  ce  qui  au- 
rait été  payé  par  le*  héritier*  légitimes.  V.  J.  Pal. 
Douât,  tfl  mars  l$45(t.  9 IMS.  p.  <80  . 

4.  Su -propriété.  — l e le«.'J  universel  ré»ti liant 
d'une  Institution  formelle  m change  pas  de  na- 
ture narre  que  le  t rotateur  aurait  divposéau  n relit 
dé  légataire*  parliculicr*  de  la  nu  propriété  de 
partie  de  bien»  dont  il  aurait  seulement  faissi* 
l’«i«ufruit  à SON  légataire  uttïti  r*<  l,  et  conv- 
qunmnent  ce  drrnlerproAlrseut  de  )a  caducité 
des  Ifg»  particulier*.  V.  J.  Pal.  Cn*  . 20  nr-r.  tels 
(t.  I"  1841.  p 78). 

5.  Rétetu  légale.  — L'inslilulion  dé.«  l«-galairr* 
univcr*e.ls  comprend  lu  totalité  des  bien*  qui  ee 
trouvent  dans  la  Miccesslon,  encore  bien  qu'il 
cxisiâl  an  moment  de  la  confection  «Ju  lestant-  nt 
«n  héritier  A réserve,  dont  le  testateur  avait  n- 
i-f étrillent  réservé  lui-même  la  pnrt,  lequel  est 
lui -même  «li'fêdé  avant  le  testetcur.  V,  J.  Pal. 
Âix.  96  avr  <643  i l,  1"  184*.  p.  «71. 

6.  La  dlinositlon  par  laquelle  le  mari  déclare 
qu'il  laisse  à sa  femme  lout  «•€  dont  II  peut  dispa- 
«er  «oofUliie  un  legs  universel  et  non  pa»  seule- 
ment un  l«y»  A Itlrfl  universel,  el  comprend  te 
lotelilé  «le*  Men»  dans  le  cas  où  le*  heritiers  a 
réserre  décaleraient  avant  |r  le»1al«*ur  ou  renon- 
rernipnt  à leur  réserve.  V.  J,  Pal.  Bordeaux,  30 
IW»v.  1 649(1  l*r  1814,  p.  770). 

7.  Surlout  lorsque,  s'agissant  de  la  n'sprre -le» 
ascendan*,  le  testateur  a déclaré  qu'il  attribuait 
A te  légnteire  la  moitié  de  cette  réserve  en  usu- 
fruit. J.  Pal.  Ibid. 

8.  lUrtcaitai.  — L'inslilulion  d’un  légataire  uni- 
versel par  un  testament  postérieur  n'«*«nporle  pas 
révocation  de*  l«v*  conlcnu»  dan«  un  tcsinmcnt 
antérieur  qui  renfermait  déjA  la  même  ïnetlMilion 
universelle  au  profit  du  mfnve  légataire.  Y.  J.  Pal. 
Parti,  i 5 avr  «844  (L  ter  «h*4.  p 650  . 

9.  ,yjM»f -nrr/j,  heritier  d rcicrr».  — la? légataire 
universel  qui  vient  en  concours  avec  un  héritier  à 
réserve  ne  peut  fumier  des  saUies-arréls  entre  l«  s 
mains  de*  «lébiteurs  de  la  *u«*ce*sion;  ee  droit 
appartient  exriuxivrmcnl  A Hiérhi'-r  A réserve. 
Y.  J.  Pat.  /Initia,  3 avr.  1646  (I.  3 IMG.  p.  tl*). 

<0,  Teilnment  olographe.  — Le  légataire  univer- 
sel qui  a été  envové  efi  possession  peut  vendre  le* 
liions  dépendant  de  'a  succession,  lelle  que  de  la 
futaie,  nnnoludanl  l'opposition  dre  héritier» -du 
sany  non  ré-erval aires  fondée  sur  ce  qu'il»  n«ê- 
eonnatlrnieni  la  signature  apposée  au  leslamrnj. 
V.  J.  Pal.  H lurn,  33  mm  1619  (t.  2 1843.  p 60*  . 

Il  Enroi  c»t  nmwiiwi.-On  ne  peut  se  iio«trv«  ir 
ni  par  opposition  ni  par  appel  contre  l'ordon- 
nance du  président  qui  envoie  le  légataire  uni  - 
▼«•rsden  po*v*«*'.nn  des  bien»,  V.  J.  Pal  Tout  ;uie, 
93  SOÛl  1642  (t.  I«r  1841.  p.  749). 

13.  Celle  ordonnance  n est  pas  susreplible  d'«ip- 
pnsilion.  V,  J.  Pal.  Taulvui* , t»r  août  18*3  i l.  t" 
184».  p.  10). 

13  vanfêé,  elle  «**t  suseeplibte  d'opposition,  v. 
J.  Pal.  ,Miw«,  3 Janv.  1844  ; iot*i  Cass.,  94  MT.  tst* 
(L  3 1841,  p.  4G7  . 
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i«.  RI  «lie  opposition  pentMre  porté*  devant  le 
juge  du  nVrêr*  fn  ou  nmaqu'clic  peubêlro  r«n»l  dé- 
nie comme  fondée  sur  lu  u erM*lô  *lo  prendre  lie* 
mesure*  pro'iinme*  daim  I .nlén’l  de  la  conserva- 
tion de*  bien.'.  V,  J.  Pal.  Vau.,  il  nvr.  tell, 
(bid. 

18.  Malgré  l’ordonnance  d'envoi  en  possession . 
I'hénlier  du  Ming  o'«n  u pu*  moins  II*  rtroil  de 
é’oppo*rr  ii  l’envoi  in  po»»tM»w>i)  du  légataire  et 
de  réclamer  mil  la  possession  provisoire  pour 
tai-inéine.  mjiI  le  i^onIk  de*  Pieu*  héiéJiliurcs. 
V,  J P, il.  C'ait  . il  nvr.  tavt,  ibid. 

ta.  Le  légataire  nnmxMît  im>uI  obtenir  l'envol  en 
poiec-uion,  encore  Hm  qneréenture  duledeinenl 
soit  d-nilce.  V.  J.  Pal.  Toulotiu,  28  août  4 bai  (I.  3 
t»lt.  p.  IN),  , 

47.  ilflflf — uniwiW  , TtiifUMtùm  d' tenture.  — 
Après  nue  le  légataire  uniicnH  a «Hé  envoyé  en 
potieiMon,  Ia  vértlkealioo  rt 'écrit  lire  du  leelainml 
olographe  e*t  à la  etiarjc  (le*  hcr  II ‘ers.  V.  J,  i*i»J. 
Poiiitri,  il  août  ih*ü  ,.L  * Imu,  p ois) 
ta.  Lorsque  le  légataire  iiiiiviiwl  .<  obtenu  t’rn® 
T«i  OR  pinM»»loii.  c est  A Chérit  ter  du  sang  qui  dé- 
ni* t' écriture  {ta  rapporter  lu  preuve  que  le  testa- 
ment n'a  |ias  idè  l'él  it  par  le  tolateur.  V.  J.  Ptil. 
BarJtaux,  il  j»»v.  I*éi  l 4«r  ihm,  p.  S4è). 

ip.  Peu  importe  que  l'héritier  ait  demandé  en 
terme*  généraux  la  nudité  «lu  le*l  a meut  antérieu- 
rement .i  l’envoi  eu  putàtsslo».  Ibid. 

28.  Apre*  l’envoi  eu  pu«*e»*ian  , tu  charge  do  la 
prouve  en  eu*  «lo  rtéti  KUtinn  rt'certture  incombe 
aui  héritier*  du  sang  non  rAserv  alaire*.  V.  J.  Pal. 
Cau.,  23  niai  ta» 3 il.  2 IM3.  p.  29). 

2t.  lu.o  frai*  4e rrrONiuÎMiiue  d'écriture  peu* 
vont  être  inm  a la  charge  de»  h«rilier»  qui  oui  éle- 
vé la  ra»Rle*i.ilmu  . .dm»  surtout  qu’il  cal  établi 
qu  il*  «avaient  pi rl  bien  que  le  testament  repré- 
sente avait  dé  érril  par  imr  auteur.  V J.  Pal. 
Caen,  24  00 V.  1*12  i L I”  IM*,  p.  IM). 

22.  Lor  «qu'il  y a doute  sur  la  question  de  »n«olr 
al  le  leviaiueiil  <**'  émané  rte  la  main  du  tf«lalenr, 
l'envoi  on  pnMession  doit  êtrouccordé  à Itiénlier 
du  *ab^.  V.  J,  Pal.  /tsifuri.iJ  juin.  ISIl  (L I"  1*4A, 
p.  886). 

22  Lorsque  l'InTtllsr  dn  sans,  sans  méconnaître 
la  vérité  du  i»i.uiu-ni  olographe  mil  institue  un 
légataire  universel. «oiiticol  qu’il  a été  révoqué  par 
le  défunt  nu  qu’il  a *utii  par  le  Tait  de  lier*  dos 
changes) en*  nu  nllé-atinn*.  Il  devient  demandeur 
el  doit  rapporter  U preuve  de  «#*  allég -dion*. 
V.  J.  Pal.  tVm.,91  Janv.  4 6*6  ; flrnriti,  10  mai  4*41 
t.  1 4 N4«.  p.  183.1. 

24.  L’mim  en  postossUin  du  légataire  univorscl 
n’est  pa*  nui  ;u rn*  que  l'aHe  de  dê|>ftl  du  testa- 
ment n'aimiil  pu»  été  joint  h lu  roquele  présentée 
nu  président.  V.  J.  Pal.  PatUen,  Il  soûl  4*46  (t.  2 
1*48,  p.  61*). 

/iMHWJ  (Sartrtm «’  — nrl.  IMI.  4611  et  4*28. 

1,4* ton  — en  madère  rt'èehauge,  art.  4706. 

— Rn  matière  de  paiistrr.  art  687.  n“»  20  s.  — De 
l'ewrcln* de  l 'ne lion  en  Iroou  dans  un  partage, 
art.  nas.  »®»  46  * — De  la  lésion  par  rapport  aux 
psrlave*  dhaeendanl , an.  1*7», 

— En  matière  de  *«iero*iun,  «rl.  7*8. 

— En  ma'ièrc  de  transaction,  art.  2082. 

— Bn  matière  de  vente,  — Rmeision  du  I*  vente 
pour  «mm*  de  lésion,  cu-t.  1*74  et  ICVS* 

/.'lion  (tomlrt-moihé  — vente*  contre  lesquelles 
t’aetlon  en  lésion  peut  Pire  exercé*,  art. 
n®*  16  s.  — Preuve  de  I*  lésion.  n®a  88  s.  — De* 
ayant-drmi*  du  vendeur.  m*  «3  *. 

Leur* ■ mimrf  — leslaineiil  olmtraplie.  art.  070, 
n®»  4M*.  — Preuve  testimoniale,  art.  1644 , ll*“ 
t*7  »,  — A»*oeié,  art.  isoi , n*  sa. 

Leltrr*  de  rhans/t  — compensation,  article  1282. 

«M  «». 

— dt  ptlift  nafamlùi  — Art.  18,  D*  B, 

— d*  iftlurahlt— art.  IN.  1»*  24. 

üiberoh/tf  — V.  Donation,  qootlt*  disponible. 
i.ib-miioH  —art  12*#,  42*8.  ISIB,  1332.  — Preuve 
testimoniale, art.  Hit;  n<»*  II»*.;  arl.  1880-98.  — 
Aveu.  nrl.  i.ui,  n«*  M ».  — Mcrunml  ducimire, 
•ri.  I83N.  n®  411;  Itt».  1#6t-2*. 

JarxiJiTvÀjrtcf.  — 4.V>m'nffi«emen!  de  perdre  par 
erril.  — La  maio-levén  pure  et  simple  i|«  l’acte 
d’écrou  n«d  «ervir  do mmmvnctm«it  do  preuve 
par  érnl  pour  • Inlrttrla  liliératwm.  VL  J.  l*al.  Afftn, 
22  mal  4017  (t.t*c  IBI8.  p.  73*j. 

IJcitnlion  — outre  li»rilU'r».  arL  H22.I426.  S*2. 
»*•  17  NM  — Do*  14 en»  dépendant  d'une  »iie- 
ecsolon.  art  *64.  n«*ot  » ; 2ioS-l*.  2t8».  22®3.  — 
De  la  llrrtatioo.  arl.  46M  *. 

— rtc  Mens  rte  mineurs,  «rl.  487  s.  — De  Me  ni  dln- 
tenlit*.  ari.  Sov 

JnmpnWtiuv.  — Il  n'jr  a pa*  lieu  d'ordonner 
la  |i  rit  sillon  d’un  immiuhie  . alors  mémo  qsll 
•erail  ®eul  dosa  rmiure.  » il  peu i entrer  dans  la 
forma  lion  d'nu  «le»  lot*  .|u  purtage.  V.  J.  Pal.  Ht  ■ 
*a«f.»n,  * JuilL  1*44  (Lt*r  1*44,  acUMI). 


MAlît— LEVÉE  D ETtSCRIPTtUK. 

L>r7***—  ligne  directe  et  ligne  collaléraie,  ari. 

78.1  ». 

— 7 aideau  présentant  la  «l'paration  des  deux  II- 
4UH‘i  p.ilernellis  et  MtMMllq  sirl.738,  n®*  24  s, 

— TabUati.  pimculanl  te  uiMange  rte*  deux  ligne», 
tu  l 744,  li°  4.  — ïubleau  prtucnlanl  la  roofuttoil 
d,u  deiiL  ligne»,  insinuer»  Mo  deux  Irévcsuroc 
deux MW% «ti.  73J  laùf.  ir  « — Il -Irait  WP 
cw»or.il  d’uue  ligne  a l’autrcs  art.  ui,  ir*»  si  ». 

— ‘vilatttaU  — repréMuUUon,  ait.  738,  tul/t., 
Il*  IL 

Lingot  - art.  IHM,  «806,  |8»7. 

JéfwéaliM-dit  succession,  art.  687,  ne»  8*. 

— île  communauté,  art.  14*7. 

— lu*  »ocidé.  art.  tHer»,  n»»  ü ». 

— Dr  rréancu  (créance liquide),  arl.  2213.  — Com- 
pensation. arl.  t2*t . 

lu  — lie»  ( ours  rt  «au,  propriété,  arl.  614,  n®*  68 
».  —V.  Cour»  il  enu. 

Litige.  — V.  Droits  liligleuv,  Rtlnil  litigieux. 

Lit  ru  tvn  — Imi  «80  ta  livraison,  art.  42»*,  n»»  27  s. 

— V.  D'Inrome. 

Lirret  - ptVUVC»,  «rt.  IJtî,  11®»  t06  ».  — Preuve 
ICftimoniali*,  art.  4141,  n®»  IW  s.  — V.  Papiers 
dumustiques. 

LttrtU  — • rte* ouvrier»^ — Arr.  9 frlm.  an  XII,  Mir 
tr» il vretoüm  ouvriers,  nrl  iîho,  u®»3*  Arr. 
10  Veut  an  .VII  i l.  — nr,  2» NV.  t*to,  sur  loi 

prud’hommi-v,  «i ad. 

Locaiatrt  — de  i.i  rcsponiAldlIlé  du  lom taire  ri*- 
â-vi*  du  prnpnélairi!  *-n  cas  d''itcendé«,  art  1731, 
n°»  24*  ».  — Do  ta  ros|ion*aüiltté  «le*  loseioke» 
eniio  eux  uu  même  eee,  •»•»  36  ».  — V.  iucindir. 

— Dv»  ul»jcl»què  n'apiuvrtiL'tinrrit  )>a»  au  l»«.ilaire 
cotiijiJrié*  jMr  rufqtnrlau  privilège  du  pn^rto- 
taire,  art.  2102, n»»  08 8.  — V.  Rail,  Privilège.  . 

Loi*  — publicuho»,  effets  cl  applicalibn,  arl.  !•».— 
ContfiiDun.  art.  1434. 

Is+yrmtn!  — veuve,  art  1468,  n®»  7 S. 

— du  tr* — L.  18  i mii 1 . 1781  *mr  (ce  servitu- 
des miülali  rs.  lil.  S,  art.  uso,  u®»  4 *. 

Loi.  boiMtmtnl  — bien»  de  majeur*,  nrl.  624  v — 
De  mineurs  «t  interdit»,  art.  4*6  «m  nos.  — LoU 
ü iitlribuiion,  art.  *82,  n®  26.  — Garantie  de» 
iul».  art.  6*3.  — Privilège , art.  2IOS-.1®,  2108. 
V.  Par' agi*. 

Lnfmjt  — rouirai  île  louage.  — Dispoiitlon*  géné- 
rale*.. ait.  ITM,  — Louage  dca  timM.  art.  1713. 
V.  liait.  — Louage  d' «mirage,  d'indnsl ne,  art. 
177».  — Louage  de»  üoiucvliqtn*  «t  ouvnur», 
arl.  17  Ml. 

lu**!#»  ri  nureggé  — du  loosge  de  Mrviep  art. 
4760,  n®»  12  ».  — DiVr  2 17  mars  I7»l.  itorlsui 
*opprc»»i<Mi  .le*  droit»  d’aide»,  innitrises  jtiT»n- 
«ll**  el  pal  roi  CS,  ii**  46  s.  — Déer.  I4-17  juin  «70#. 
»ur  lesa»«eniMâet  de  ciioyen»  «le  mimoélal  ou 
prof  cm  Pm,  ibtd.  — L.  ti  grtm.  an  11,  sur  ie»  ma- 
nufaclure-,  fabriqué»  H atelier*,  »b«d.  — Ait.  » 
fri m.  an  XII.  mit  les  livret»  d**»  ouvrier»,  itiè,  — 
Arr.  ifl  vent,  au  XII.  sur  les  livret»,  ibid.—  L 16 
mars  4806,  mr  tes  conseil*  de  prud'homme»,  url. 
I7HO,  n*»  32  *.  V.  Prud'homme».  — L.  22  omr* 
1841,  sur  le  Iravai)  rte*  enfiuv»  dans  ica  maiiufàc- 
lur,-*.  usines  el  «telu-r»,  ibid. 

— Ile  la  compétence  à IVgnrrtdi*»  entrepreneurs, 
arl.  1787.  «•  7»,  — Do  la  garantie  do  entrepre- 
neur», ii«>»  79s,-  De  l'action  en  garantir, u«»  81*. 

— D«  la  nVilintiun  du  marché  par  la  volonté 
du  propriéloiro.  ne»  ioo  ».  — Dus  ouvrier»  ou. 
sous-trsètssM,  n«*  102  s. 

Jarititrntfmcf.  — I;  Oav riir».  — \jo  conduoleur 
de*  travaux  qui  est  engagé  au  mm*  doit  f-tro  con- 
sidéré comme  un  ouvrier  a r égard  rte  i'entrcpnv- 
neur  qui.  dé»-ior»,  don  en  Cire  cru  sur  *011  nlllr- 
malioii  et  IHMir  la  <|uqlité  de»*alairc»  convenus  et 
pour  le*  poi  en  H-H»  Urt*  »nr  l'anuir  échue  cl  I'aii- 
néc  eniiriiule.  V.  J.  Pal.  Amena,  28  («V.  1640 
(L  *e®  «148. p. 370). 

2.  Et,  en  général,  cdls disposition  s’applique  A 

tniili!  ptTMituM-  qui  dirige,  avec  appoi  niemen»,  un 
étabtisarmeul  iiidmliirl  |vour  le  L-mnptc  d’aulrtd; 
(*ar  io  mol  doiwein^Hf  eraiplové  dan»  l'art  1764, 
il.  civ.  . m»  don  onlnmlre  >ou'Vjifr*onno  nllachée 
h la  maison.  V.  J.  Pai.hvotti,  II)  Jutil.  1648  il.  1<* 
1844,  p.  443). 

leyninr  coili  — orl.  UIBet  4*TJ. 

Loy — arL  4711.  — lUui  à loyer,  art.  4762, 
V.  BaU  * 


M 


AfOnv-i'eraa  d'tntrrrjHiom  — preuve  rirtimornnle, 
nrl,  4641,  n**  499  ».  — D*v  In  ia|«ri|é  de*  p.irlio» 
pour  eoivirnlir  la  main-b-vée  dea  inscriplloik», 
art  2184,  n«»»  42  Kaliiro  el  elfel*  d»  la  niwn- 
levée,  n®»  M s. 


litour; 

.tour**  — leurs  aUribullon»,  L.  Il  Jnlll.  44S7.  lit,  s, 

arl.  312,  n*  3. 

üaiann  — uri.  3l«i  513  . $36  — Mm*«»iv  rneuMdo* 
muiiem  cl  son  cvuilenmarl.  $16.  n®»  3. 10  ; ue*.— 
Leg»  d'une  miaou,  ari  4M7.  n®  6.  V.  Legs.-  — 
liant  des manmis,  arl.  4711, 1714.  V bail. 

JfinauM  a>  iommerre  — des  (iuu»i>im  ilf'iwniBfte 
• acbatandauc  cowirtérco*  jw»r  rapport  au  2ml. 
art.  172*.  il®».  43  a.  V.  4»nndv  de  ruvoiocreo. 

— cuwinvw.'i*  — inui»rt|ia)itè,  ari.  73. 

— corttmgaU.  art.  214.  23*.  V.  Domicile  conjugal, 

— aadéiMincSa  — hall.  arl.  f «ni T n®*  404*;  — iloosi- 
derdoi pif  rapport  au  ti.nl.  arr.  172a.  n®»$7» 

— dtjet*.  i'<m*«drrôM  par  rapport  au  bail,  arl.  «738, 
I»®*  $3  *.;  1963,  0“  21. 

— paUrntUt  — art.  371. 

— 4$  fini  — réglement  sur  l'organisation  do  liant- 
de-  Piété,  arl.  2073,  n®»  1 4»  *. 

— detmtr—  re»Ponsabililé  civile  du  directeur, 
art.  usé.  i»®»  243  » 

.lfatirai  — j«ir  rap|iurt  aux  domestique*.  re*|Mm- 
ralniilé  civil*,  arl.  13*2.  ir»  196*.  ; 1 JM,  «7al.  — 
Par  rnpi-ori  a Upropnsic,  art.  1873. 

MaUrt—  V.  Iintttliicur. 

— i U jwu i§  — cesMun  de  brevet,  art.  1431,  iju  e*i. 
Md'inu—  Dèer.  2-47  mars  1791,  supprunoal  U» 

m..iii  i*c«.  url  47no,  n»»46s. 

M 'frur—  V.  Majorité. 

M'ijvmit  — arl.  "31 , n®»  4 *.  — Sénalna-nonaulte. 
14  .-vaut  I8U6.  — liccr.  4*r  mors  lmi«;  («leux  1 2* 
juin  i»DH  ; 4 mai  lM>9;  17  mai  4609;  4 juin  iss»; 
(doux)  J mai»  laie  ; Avis  con».  d’rtal  Mjom. 
«Ml;  üdur.  «1  juin  1641:  «4  miL  4*4  4;  22  dér. 
4*19;  Ord.  7 août  1*18;  28  août  «SI7;  L.  <3  mot 
1833,  Ibid, 

l/ajania  — art.  4M.  — D»  rhypothfcqne  légale  du 
Mineur  qui  a allant  sa  inajunlé,  ari.  2934, 
n®  3Ui  *.  — A»i«  cona.  d'élal  $ niai  inis,  mr  la 
purg)*  de»  hvpoilU-qiie*  légule*  de*  tnniour»  de- 
v rnus  majeur?, art  2193,  u*»6»  ».  — làindMion  «1e 
suspiMidr*!  le  partage  jiuqu  a ce  que  les  légatai- 
re* aient  albinl  leur  ruiiorilé,  art  sis, ri-»  4*. 

— l)<s|tm>iDi<n»  «lirerso»  interdiction,  nrt.  4*9.  — 
Lésion,  arl.  1343.  — Mariagr  , arl.  4*6.  — Puis- 
sance paternelle,  art.  374.  m.  — Compte  de  tu- 
latte,  arl.  471, 472,  475.  V.  Mineur 

.tfang.i«)  — ob'iualinn»  d«i  mandant,  art.  IW*.  — 
fli*»iion*.ib)iii«)  «lu  mondant,  orl  isas,  «•»  s$  », 

— De  U ratilication  du  inun>l»nt  pour  le»  actes 
. qui  uxcèdenl  le  mandai, lé"  3**.  — De  la  solida- 
rité entre  1«  eomandans , ir»  tff  s. — Du  décès 
du  nuuidant,  art.  2098,  «®*  a?  », 

H.i'iditl  — donation,  uri. Bal, u**  13 6.  — Compen- 
sation . ari.  12li9.  n**»  I4U  ».  — Aelo  sou*  seing  - 
privé,  url.  1622,  u**»  lis». 

— Nature  ri  forme  du  manda l.  arl.  ««64.  — De  Ig 
preuve  du  uiunilal,  ari.  1964,  iio»4*s.  — De  la 
forme  «lu  mandat,  n*»  34  i.  — D»  mandai 
salarié,  n®  51»,  - CoiHéqvtffier»  générale»  ila 
mandat,  n*«  67.  — De  I «jfendue  du  mandai.  n«* 
72  ».  —l>e  la  rliiusri  de  MibellliiUon.  n-*«$  s.  — 

— Ihe  la  rPupomatMldé  1I11  nuindalavre,  arl.  4991. 
ti  * $3  ».  — Des  inlêfêl*  «Jus  au  mandataire. 
n »74  6.  — Du  compte  itCl  par  le  inamlalaire,  n*^1 
Ms.  — De»  droit*  du  mandelain*  *ur  la  ebow, 
n®»  99  *.  — ilr-*pon*abililé  du  mandant,  arl.  4996, 
ir»  35  ».  — Du  In  raldicatiun  du  uvuudual  pour 
lesarle*  qui  excédent  le  mandai,  art.  Ma.  — De 
la  soUdemé  eatre  Ig#  on— dsm.  art.  *tb. — 
Du  mandai  non  foré  à l'avoué,  ir»  34  ». — Du  man- 
dai «NMfèrè  au  notaire,  n°»  $8  » — D ffrttnb» 
inanit  re»  dont  le  mandat  huit.  art.  90413.  — De 
i'fXtinclie*  <lu  mandai  par  rarhèHMll  de- 
l'nlfaire,  art  soo.t,  nu»  u ».  — De  la  révocaUon 
du  manilat,  m»47  s.  — Du  dér«»  du  ntandanlet 
du  mautiaioire,  n®»  67  h.  — Us  ta  ptreeripUon, 
n-  04  et  ni  L 29fi»,  n*  61  ». 

— D«*|io*«iions  diverse».  — AdindicaDon,  art.  4396. 

— Mandat  volontaire,  art  1372. 

Jmtiiprudtnet.  — 1.  Acte  MM  i«iq-»nrf.  — Le* 

•des  mhm  seùugr privé  suiiü'rii»  de  bonne  foi  i»r 
le  mandataire  font  preuve  mnlre  le  mandant  et 
oui  à ton  égard  d»l«  certaine.  V.  J Pal.  Monrgee, 
ti  janv.  4*43  (I.  2 1*41,  p.  767). 

s.  A r«j,  indicMiNfir*. — lanrsquo  le  mandat  n'etf 
établi  que  par  ravin  dn  mandataire . qui  déclare 
avoir  it-çu  cl  s'élrti  ItÉMv  on  n*  peut  divDer  la 
)lreiarali«JH  pour  le  fum-r  4 rendre  co«»pt«N  V,  J. 
Pnl.  Vau.,  «I  iiuiv.  4641  it  i 1641.  p.  .17 î. 

3.  Est  valable  ta  déctiargr  dnnnéie  d’un  mandat 
pur  unr  inére  à l'un  de  w*  enfant  qui  ne  peut  )dus 
être  tenu  de  rendre  eompie,  lors  rte  l'ouverture 
de  laisucoetftiou,  à moins  une  l’on  n'nrlieuk  des 
faits  dn  do)  ri  de  fraude.  VL  J.  pnl.  Paru,  i mi 

4*48  il.  I"  1*4$,  p.  680). 

4.  rompre.  — Le  curateur  A rémanripnttoirqM, 
même  a pré*  l' émancipation,  *V»i  «hargéde  lagee- 
lion  de*  affaire*  du  mineur  peut  être  forcé  île 
rendra  couple  et  couuue  curateur  rl  comme 


MANDAT. 


MARI. 


MARIAGM. 


mandatai».  V.  J.  Pat.  Cou.,  « (6y.  4641  fl-  * «49, 
p.«7U 

>.  Contrit  — Oint  oui  a élé  ctmsullé  rnmiua 
njlHrtl  |ui  lr  mandataire  sur  un*  renie  que  celui - 
«t  Atoll  charge  i|t>  Cairr . \h  ni  si-  rendre  acquéreur 
dota  rluiM  mi*e  ni  «nue.  V J.  Pal  Urboni,  *4  ai  r. 
tu»  II.  f<  4tU3.  |i.74i). 

A.  («*f  rouir*  par  curjf,  Liommaflei  intérêt  t — O 
tnandatniie  qui  a ahiMé  ik>«on  msrvdnl  en  s'ap- 
propriant tir*  valeur»  appartenant  au  Mandant 
peut  être  condamné  4 la  leslilmlo/l  par  corps  a 
litre  de  dommage»  rnlcièU.  V.J.  Put.  l/a**.,  23  avr. 
«us  ii  t"  ikw.  <»:. 

7.  Créanrun.  — l.ii  créancier#  du  mandant 
«‘uni  aucune  action  ronlrn  le  maudaluiic  a ra»si>n  I 
dp  i’iiitaénition  du  mandat,  il  le  maudatil  a lui- 
liléiuc  renoncé  A SC  p-  évuluir  il i*  rrilr  ini'l^U ■ I 
tiiart.  V.J  Pat.  Cou,,  14  )uill-  1*43  {t.  1 MAI,  p.  ' 

«M>. 

».  KnJrmemetu  m Ma»c.  — Le  mandataire  n-  I 
peu!  extlpcr  de  r endossement  en  hlanc  np|uM«- 
pir  I*-  mandant  *ur  un  iir.  romuftci*  qu'il  lui 
A r*i«u»  pour  en  conclura  que  lis  fond*  pii  «.ni  élé 
fuit-  |^r  lui  maïulaUtrj  H qu'il  m a uequifa  -ta 
propriété-  V.  J.  Pal.  Cau.,  IG  air.  l*4n  il  M nus. 
p.  Cll  i. 

U.  Par fait.  — au  juge  qu'il  appnrlimt  (Pap- 

ier éi'iw  d'après  les  i ir<  oi«al*urr*  al  (>•  mandat  à 
lot  in  il  »ou:n»<t  à dr-  ekiiiiecf  alftah  li  es  pM  révo- 
cable \.J.  Pal  L'ait. , 31.  Janv  . I&4J  (I.  l*r  4#U, 
p.«Tï:. 

, 10.  ilttraaUf.  — Cvlm  qui  passe  une  v«nh* 
eoinmr  uuuMalAirc  d*ot  la  garantie  <leca  qoulié  : 
il  peut  rire  ermd.nuint  A tu*»  «'ottsrmge*- mlvrèls 
envers  taeqiunur  il  le  mandai . r«fu»r  4*  n..i 


l«  Intérêt* 
iiliMMt  lor^- 


Uer  l'aclP  par  soit»?  de  n»«UlOHT  du  mandai 
Y.  J.  Pal.  irrmoLU,  l"  Dura  1445  l ï 1413.  p. 

IM*  . 

tl.  — O mandataire  ■lu--  U#  inu'ifi- 

ûut  witnaïf*  t|uriJ  a reçus*  pour  <e  (Miidant  lor*- 
Iju'll  le*  il  rin  airrrp*  a payer  «ti»  ’ti'U-  q If  -II. 
mandai  f’nliliwiMH  de  priiMlrr  tU'  im  in-.-.V.  J. Pal. 
tOM.,3JM>ûl  tatoir.il  PU.ltï  . 

tî.  I.e  mandataire  duil  nu  uuûvl.v rit  roarplodca 
mltifli  dt'i  smmiirs  qu'il  a Inw»  1<" • .<  | >.* r l i <l>. 
joui  «u  il  en  a Lit  emploi  dan»  n»h  j <i i > r < L pji-- 
wnnrl  V.J.  Pal.  ( uu,,  U auui  1M2  i i"  4*42, 
p.  470} 

♦ Le  mandataire  qui  a fait  emploi  à joo  uaatfe 
de#  «nntiM'i qu’il  a re<jiw«  |M»i«r  l(*  <-  mjplrdu  nuu 
<1  ai  il,  ne  tu*  ul  oppotrr  rdalivetornl  in  mlfi-i 
la  fit  i »rri|iiKiii  Ueriitq  im.  V.  J . M Çau  , 7 mai 
tüJT.  12  IM»,  p.  MO'. 

II.  Le»  ml«  rela  tlrr*  avanriv*  fait i-*-  par  lr  nviml-i 
tAM-»-  ne  mmiI  |ian  pn-teripl iliir*.  p;ir  cinq  anslanl 
qu'it  n’y  a »ww  pu  conaf.le  arrt'lé  > i.l-.:  h-*  patli-  * 
V.  J.  Pal.  Rouen.  4 mai  t»U  rt.  A ik..!,  >.  7îM 

4-3.  lalrrrrniion.  — I.e»  rrranv  if  > i n - «•  ni  :>■ 
»lroit  tl'lnler Tenir  dan*  tr*  instau'1  - • i .ntivc-  a I 
liquida'tnrt  . lurn  qu'tUt  y nmcltl  n :>(>■?.  ■-  i>  f.,u 
de*  enmmiMnirr»  auinueU  il»  oui  •Ion»  m.^u  ,.i 
d'asnr  pour  eut.  V.  /.  Pal.  Par,,,  i*  im  : 
(I.  t«T  IW4.  p.  3H7j. 

IG.  OutiM.nn  de  fotre.  — ||  np  peut  v avoir  ij’ac 
(ion  poutre  le  mnrxlal.tiri'  li  raktun  du  <k>jmsi;ir. 
réunit  nul  d'uive  faim  pic  ouiifa9iotiii-i.il  > -mi  ,t  .i 
pari  ip  qui  ac  urêlfiii]  »f*in*  r|  êlaimr  qo’  l v a eu 
m.iudat  tlonne  et  accepte,  rt  à s»  p.iurto  i rm 
•OU  de  lim-xi*fiiiKH»  du  luandal.  V.J.  f,.J  ;.v  > 
«•  juill.  11*45  1 2 1445.  p.MI). 

47.  Prurrtpiton.  — L^ aAllon  ri»U«  que  le  man- 
dant a contre  le  wamtoUir»-  pour  dt  r |-.  i 
parntion  d'une  omUaion  dan»  »im  ivmii  i.  -un. 

trente  an*;  «lie  nef»eiitülreaounii-f  h-p  . --  ni 
tioii  correeilonnefU'  de  troia  an»,  carorr  ;•  • n ,-n- 
l«  ni  indaiit  eût  d'aAnrd  ïntrodull  r .-<  l.»!u.i|!  ::i 
par  vote  de ftUiiHc correct ionor IL  v.jr  jv.  (.ut  . 
1»  avr.  Misrt.2  l«to.  p.tll), 

I»  Lr  prescription  de  cinq  an»  m-  peut  être  «p- 
au  manda  ulre  qui  rdc  le  on  Lb«  inL«ü»dr. 
ataitL-p»  qu'j)  n fai*a*  pour  le  atand  iui,  ai«r*ivur- 
Iniil  que  le  compte  de  e*9  avance»  n’a  na*  «itô  Ji- 
qitiil-'-.  V.  J.  Pal.  lauiuurr,  » janr.  144*M,t.  !•'  KM». 
p.  139). 

ta.  Le  imaiidatairc  qui  t rembouraé  pour  le  tn-tn- 
dant  «Jra  de! te»  commerciale»  ne  ppul  réclamer 
nulériH  de  ai  aiu-p*  qu'au  (nui  de  5 •’f,.  V.  itW. 

» Preuve  — la»  preuve  du  mandai.  mê|ju>.  alcir» 
. q»ii  s »-it  d'une  *oomi«  excédant  lu  tr.,  peut  Aire 
4Ld>lip  J«r  de#  |*rA#oinplM»a#  qui -40  trouvent  np- 
ni]v.«ifa  d’ailleqr*  ujr  une  procédaro  criminelle. 
V.  J.  Pat.  Cnn  , 40  juin  !§4I  (t.  3 4*45,  p.  *«). 

At . (juatifuMtwu,  libération.  — Le»|uip»  da  fond 
ont  un  [Kjuvoir  di^cnHicmnairv  pour  délemuncr  #i 
un  acte  renferme  un  mandat  pour  toucher  ou  un 
traiMpurt  de  eréaooe.  V.  J.  Pal.  1 au..  33  juin  4*41 
(L  3 1411,  p.  443). 

33  comme  aucsâ  il#  exercent  le  tn4roc  pouvoir 
pour  déclarer,  apree  o&amcu  de»  pièce»  at  »udi- 


ilon  eoniradietoirr  de»  p*rli««,  rpw*  le  mandalaire  1 
»'*■*!  litH-ceite  toutes  Icefaoimnefa qu’il  avait  reçue». 
V.J.  Pat.  Car  t.,  H janv  1443  (1.3  444  t.  p.  &7| 
sa.  fiaiifisiüian.  — La  ratiilcalkm  du  mandat 
peut  réfaultfir  du  #i4e«or  («irilé  par  le  mandant, 
lorsque  d'après  le*  «irruntlaner#  il  aurail  néees- 
uiremeiit  agi  lui -même  * il  u'nvait  |kk>  voulu  r»li- 
Uer.  v.  J.  Pot.  Cau..  3 juin  1418  1 1.  S t«45.  p 74»  1. 

SI.  La  rntillAftinn  d un  acte  fait  et»  ilrliom  du 
mnndxt  ne  pfiil  reeuller  que  d une  «pprotiation 
directe  duitmV  par  le  numdanl  4 t ev-^ruhon  de 
C*t  acte  ; mai»  la  prvnve  de  la  raltneuiton  larde 
peut  #e  fauepnr  ntmiin».  V,  J.  Pal.  Caen.,  37  janv. 
14UI  (I.  I"  1446.  p.  717). 

SA.  /tafpbNMWdf.  — Le  mandataire  peut  Pire 
deetaré  re«fi<NU-able  fl  f » mauvaise#  opérai  ion*  qu  il 
a laite»  pour  le  mandant  et  tenu  de  ufli  der  pour 

; w»n  moi  pie  le»  mouvaise#  rrejmrta  qui  Bernieiil  le 
rtoullal  de  «ain-aitati.  v.  J.  pat  Cau. , 4**  tuar» 
4*41  fl.  S 1413,  p.  37.1. 

S6  bevaraivn, . — Le  mandat  aonarrve  von  eflet 
quel  que  soit  le  lap»  de  tempe  écoulé , Jusqu'à  la 
reu-Mliun.  V-  J.  Pat.  Caen. 9 déc.  1445  it.  !•'  4*44, 
f).  4«G  >. 

47.  Salaire . — Le  mandant  ne  peut  >c  refuser  à 
payer  an  mandataire  le  salaire  pnviivî»,  Lurque, 
r'aiii-faoni  d’un «.vh»nve.l'n!fdire  uélêeonrluf.souB 
Je  prèles iv  «pie  le  mf  me  maiKt«te»re  était  é^ale- 
mrnt  rluiiué,  mnyi'iitianl  mIuIp',  Ur  Irmivir  un 
urq«iér«nir  pwur  l'mtmrublv  qui  lui  aelé  donm'  en 
àdiaoiiv.  V.J.  iVii.  Lyon,  9 août  1*43  (t.  4»  1*41, 
p.  4G3j. 

2».  Solûfeui/é.  — Lorsqu'un  mandat  eut  donné 
par  p4ff#*cu]>  wn»mru#ii»  A dut*  ma  min  19  ire» 
pour  le  recouvrement  d une  tmme  ntaw  oree 
-l  ullè  de  *r  faulnlilcier.  il  ne  jieul  èlir  demandé 
fulliplivde  IViepIni  dus  fond*  qu'il  e*tul  de»  dru» 
maoilu taire»  qui  »'c»t  seul  chnrué  dr  rut  emploi , 
'lors  fur  l.tlil  que  evtle  eirrr-nitaiire  n élé  porter  A 
1 « oniiaijfaanre  dis»  mmuM luns.qii!  n’onl  fuit  an- 
• URf  ohsnvi  lioti  V.  J.  Pat.  Aix,  19-  Jbill.  4*13 
l.  I*v  1844.  p.  sei;, 

39.  Kl  en  pripeip*  la  responsalâlilé  ne  pèse  enlrr 
■'eux  miindatalrrsqtiu  fur  relui  qui  »’e*.t  clmrtié 
'•<1  Lure  fiai  Tenir  le*  fond#-,  encore  bien  que  tous 
deux  «il- lit  sivné  la  quittance,  v.  J.  Pal.  Jn r , 29 
dée.  1843  11.  a 1844.  p 42* j. 

30.  Le  mandalulie  qui  a déeltarB*'  leimandani  1 
«!>•  la  faolularilé  nruiann  de  l 'affaire  con  m ne  qu  il  , 
:iVail  (eailev  pour  rut  n altandoune  pa»  futur  t'e'a 
iiêeewairrnieiil  l'aetînn  hypnlkécitire  fiu'll  a cnn-  I 
li  e flutrtii»  d -ux  pour  le  iuut;cesou(  là  de*  obll-  I 
± din«M  parfaltt-inml  dullBrlef.  V.J.  Pal.  Cau., 

■ 11  jan*.  l»4t  i l i-  «u*,  p.7ll:. 

1 31.  inandalairc  n’csl  aalori«Aâ|«yer 

-■*  frais  pidieialre»  que  sur  lave,  il  ne  duil  lui 
- ire  rien  alloué  dan*  sort  compte  au-delà  desfralf 

I i.ufo*.  V.  J.  Pat.  Douai,  24  fév.  ta*3  fl.  l«  t»«. 

I p «l-U 

I 34.  Tiantartion.  — Le  pouvoir  d’administrer, 

1 pliiiler,  transiger,  se  rapporte  exclusivement  A 

• de»  acte*  d«;  simple  ad  ml  nLl  ration,  c!  n'aulorisc 


l .1#  le  numdalsirc  à disnoser  par  IransaelLMul’un 

droit  do  propriété.  V.  J.  Pal.  Caen  , 27  janv.  **i» 

(L  I*r  4W4,  p,  737;. 

Mandat  juiùMire  — H-Hdartle,  art.  1300.  n*  49. 

— (o/oMlaies,  Art.- 1772.  V.  Stgoteomn  gettor. 

M aiid<ti<um  — ncquiMlioits  fi»  il  es  par  de»  mandii- 
latrei.ait  4-391,  n*1  S*  s.— Uldnialions  du  mau 
Jaltui*».'.  «i  l.  luOI.  — Hwsponsablhlé  du  manda- 
laire  . art.  4901,  !»«■  35  a.  — De»  liitérêls  qui  lui 
son»  ilus.  li®‘  74  Du  compte  qu'il  doit, 
h«®  *0  b.  — Se*  droit*  aur  la  cho»e,  n®*  »»  ».  — 
Dé*rs  du  nundatifaiie.  *r{.  9M3.  n*>*57  s. 

i{, mu fnciurte  — L.sSueniiin  an  XI  sor  les»  niarn»- 
UcUirve.  art,  47*0,  «•*  W * — L 33  mars  tstl , 
sur  lr  travail  iUe  enfan»  dan»  les  manufacture*. 
Itrià, 

H muter  it — Don  ouniHl,  art.  911 , iv*  53. 

,V>ir>ii*.— L.  16  Wpt.  STKTT,  sur  le  déssécltètiieiildè» 
maruifa.  art.  851  ». 

Marrhaudt— pre&crl pitons  breti  lempon , art. 9271, 
u»*  48  ».  V.  Caiinnerce. 

Marekaurliue  — PrCtoripUim , art.  4*79.—  Vente, 
«TL  UH»  A. 

MorcAi'j — art.  4787.  — De  la  résiliation  de»  mar- 
eluts  pur  la  voiould  du  propriétaire,  art.  I7»7 , 
n-M4»*.  V.  Devis. 

XarcAt-pi  f J lie  kotapp  — art.  650. 

Mom  — art.  «i0,  n»  24.  V.  tau. 

Mari  ~ De»  titdipation»  qui  uaisaent  du  managè, 
art.  soi  ».  — Des  droit»  et  devoir»  rcspi^lif»  de» 
épnuv,  art  SIS».  — l^uTruit , liypotnèqiic  lé- 
fiii'o . nrt.eot  . ht»  47  8.  — Siieevaaton  bénéll- 
etalrr,  article  79 1,  ir  91. — Droit*  du  mari  dan» 
k*9  pai  Ugv*  qui  inlérraent  sa  femme,  arL  «47, 
t»“  *•*.  — RcimU  suce  «Moral,  art.  *4«.  n*‘  83  ». 
— Acquisition  do»  droit*  «uccwsif»  faite  par  le 


roarl.  art.  «*«,  m»  43  s — Mari  de  U testalriro 
témoin.  Ii  Marnent  , «ri.  DM,  n®  77,  —Mari  lé- 
gataire, de  i«  dfiuande  en  dé1»» rance,  art. 
4«M,  n-  20,  — -RptffioiiMbtiué  civile  du  mari . 
ail.  4382.  »r*  S47  ».  - Droiia  du  mari  mr  le» 
lin-us  doliiux,  inaiiénaliililé  du  londs  dutat.oirt. 
1849.  — Iles  rirxitt»  du  mari  imia  !»•  r»«irne  dotal, 
n®  «U  Droit»  du  mari  relativement  à la  vante 
de»  Imi-iiv  iloiaux.  art.  43M.  n*®  53  ».  — Dm  oU4> 
I2uILhm»  t-un irai- lit»  par  ta  lenmii*  dotale  ssdicbil- 
mnfnl  avii:  »on  nuni.  ari.  IMI,  n*»  4s  ».  — Un» 
Droit»  du  mari,  n**  s —De  la  garantie  due  par 
le  mari  pour  la  reniihilutn  dr  ta  dut  coiutlioée 
août  le  reatinr  dut  ni,  art.  15*4.  n«  4o  s,  — Rca. 
punsaliilitédii  mari  à l'égard  dns  Mena parapber- 
»ia»»v.  url.  1574,  n°*  J7  » — lie  la  )oummi»cu  des 
bit-iiH  pamplieriuiix  laissée  au  msn,  n®*  AT  s — 
V.  R->t>nif  dolal  . Omniuniittè.  — Hypolhéqixt 
légale. sur  lr*  liien*  dos  nuui»,  art.  1493.  V . Fem- 
me niariiv.  Mariage. 

Jnr.tpratitwr.  — Iteptnere  de  mén a@r, — Le  mari 
est  tenu  au  rsniLoiirwmrnt  de»  sonnues  emprun- 
tée* par  »a  lenmir  uni  son  auloriMiim,  ii  Hlm 
nul  tourne  an  profil  ilu  iitén*(p;.  V,  J.  Pul  60 ni. 
80  juin  4*45  (t.  9 Uto.  p.  6*3  . 

Mariage—  arl.  8.  n*»  47  B.  — Défaut  d'arte  dr,  mn- 
rtaae,  arl,  4*.  n»*  *4.—  V.  Mariage  faele  dd).  — 
Avis  cou»,  d’étal  37  llurniiii,  an  XIII.  sur  la» 
lormaliit*,  ari.  73.  n-  » — AtMcon».  d élai  19 
m.»r*  «««a.- Omission  dr  prénom*,  art.  G.  — Lffs-to 
de  l'iiliM  nec  M'Mlivemcnl  au  mariage,  art.  D». 

— Mariage,  (piaillé»  et  rond  il  ion»  requise»,  art. 
4*4  — Forma  h lé*  pour  lu  réli-ttiation.  art.  ICfi. 

— Mnriages  mulrarlc*»  A iVInmgrr,  art.  479,  — 
Dr#  oppoMliuns,  art.  472.  — Dr»  iti-mandc*  an 
mdtile  de  imitiaue.  nrt  ItO.  — Des  ntmuatioiis 
qui  îtaiMent  du  lu ;i liage,  arl.  203  — |)e  la  dl*æ- 
loi  11m, arl  12T.—De#*renni|« mariage»,  ari.328, 

— Fi  liai  km  de*  rulàn*  lépliimt»  ou  né»  r|ai>»  le 
mai  luge,  art.  312  — Interdiction,  nrl  SW,  r»  t*. 
In leril idiot»  légale,  lr®  1»  — f.laufaes  prohibitt- 

vrsOM  rt  falrlr'iies  du  mariage,  arl.  9*0. n*®  24 
83  *.  — IntHvIkdjnn  îéavfo.  doualton  par  contrai 
rie  mariage,  ari.  903,  n»*  6*. 

Mo  nage  du  métier  in  avec  la  malade,  dnnaltoira, 
arl.  90»,  n-*  12.  — Dnnatinn»  f iite«  pur  rontrat 
de  mariage  aux  époirv  et  aux  enf»u«  A naître 
du  mariagt'.ari.  1*84.— DIspositloiiB  rnlie  époux 
peiMtoni  le  mariage,  url.  loin.  - Ferment 4M- 
mh»v,  arl.  itou.  42».  — Di*  I*  pn**<*ri)i|i«n  entre 
époux  pendant  le  mariage,  arl.  9881,  n-®  42  s. 

— De  Ja  preecriplion  uprè»  la  dbdi-ltdlon  du 
ntariagr.  art.  26  ».  — Mannge  sans  contrat , arl, 

* 1381.  iv®“  I4n  ».  V Contrai  de  mariaiu-.  — lh*  l’hy- 
nolliév|iii!  légale  de  la  feninu-  npri-B  la  diMOlü- 
imn  du  mar-afc,  url,  2104,  D"*  3"i  s.  V Hypo- 
thèque légale. 

— Diïpofalliuu»  diTfrsê-*— ahsent, art  «39 — Adop- 
tion, arl.  848.— Biens  de»  entons,  art.  3*4.  JM»  — 
Donatmii,  arl  usa.  - Enfant  légitime,  arl,  843. 

— Enfant  uamicl  clégilinialiun,  ail  3JI. — (He- 
conuaisMiuei-),  art.  S37  — BypOlhèttU*  légale, 
arl,  2133.—  Mineur,  arl. 47*.  Ml.  — Mort  civile, 
arl.  25.—  Prescrit,! ion.  «rt.  2203. 


Juri»f>*uJti ter.  — 4.  £'ur«.  — Cure. — Un  mariage 
reléliré  en  Cnru  pur  le  curé,  de  la  paroisse,  aprro 
la  promnlgalion  »l«  l.i  loi  du  20  wpt.  17*2,  doit 


élrc  il-.k'Uiv  valable  s'il  rit  roconiia  un  fuit  qu'à 
ce  moment  1er  nouveaux  i egt«tr«»  de  l'état  civil 
n’étalrnl  paseimnT.-  lurviums,  nue  riiisurrrcDnn 
n avait  pu»  permi*  iVuitriHlmn-  la  nous  r Ile  orga- 
nisa lir-n  adntinifalrnlive  d.vna  I iic.cl  que  lVrr«iir 
comiiiunc-  tendait  A ail  Mimer  aux  «viré#  ce  pou- 
voir V.  J.  Pal.  llitlui.  it  j»uv.  t*4G  (l,  I 4*48, 
P.  MR). 

3.  Il»n«  ce  cas.  l-x  célébration  du  mariage  peut 

être  prouvée  par  tllres  cl  papiers  de  ainsi 

que  jrar  témoin»  et  uièiue  fur  des  pri**oinplions. 
Ibid. 

3 llieorcc.  — K»t  nul  A Pé«»ril  dr  lu  loi  fran- 
coUc  lr  nutciaifc  conlr-teté  à l'étranger  ur  nu 
Français  inarti»  » ur.i'Ki-ançaiee.  âpre*  qu’il  s'est 
(ali  tulnrnliier  en  pays  étnn»grr  »Ln*  I»  seule  vu« 
de  tiiirn  protwmeer  r«<HvnT<s'  V.  J Pal. 

««  déc  4843  fl.  «■*  4*06.  p.  4M). 

4.  — K»l  nu',  A rég:»r»1  iJr  la  loi  frunçalse.  lé  tuo- 
riAg**eontraelé  apres  le  divorce  m pays  éirAtisier 
nree  une  Française  pnr  nu  Fmnça  v niu»i  ntlura- 
lUé  élranger  :Sul«?e-.  el  le»  fiilnns  du  premier 
mariage  spnl  <n*tils  li.tlirlw  A recueillie  la  uneei**- 
sion  dp  leur  père,  à *0  dire**-»  en  (ans  iitgilimc*.  rt 
A faire  reotillcr  mute  iwn'inn  mntrsire  sur  le# 
acte#  de  félat civil  frsrynM,  Ibid. 

a.  HntmneUeur  — Est  iinlle  la  roncenltrm  par 
InquHIr  une  personne  *>mr>ffr  i payrr  une  prime 
A un  cul rmuel leur  pour  le  ra»  où  il  ferait  rona»ir 
un  moriage.  V.  J.  Pal.  Paru,  t7  juill.  1*48  *1.  3 
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6.  Etranger.  — L*  mariage  contracté»  l’étranger 
n'est  ims  néeessaîremen»  nul  parce  qu’il  o'auruU 
lias  été  précédé  de  public  allons  en  France  ou  «le 
la  notification  d'acte*  rrspeeïuenx.  \ J.  Pat.  Mont- 

Îtllier.% 5 ,nr.  4514  II  »er  IM»,  p.  4M  ; ÛrsiwWz, 

> mars  Ht*  I.  I"  IMS,  p.  T»;.  . 

7 si  l'omission  U*1  ce»  formalites  ni  nas  etc  le 
résultat  d’un  calcul  fraudu'eux.  v . J.  Pal.  Grena- 
blr,  30  mari  4M»  (I  4«r  181%,  p.7  29). 

h.  u nullité  serait  d'ailleurs  tourtrit  par  la 
possession  d'é'at  cl  le  eoiumlwimt  ou  l«  silence 
des  iKcndna,  V.  J.  Pal.  Montpellier,  25  atr.  Iiu 
(L  4*'  4843. 1».  102;. 

».  Du ions  lc«  «I».  U » collatéraux  seraient  non* 
recevable*  à proposer  la  nullité.  Ibid. 

10.  Le  marmyr  contracté  a l'étranger  t»r  un 
Français  sans  le  contentement  de  $e*pè„c  cl  mère 
cl  sans  publtru lions  préalable*  en  France  ne  peut 
plus  l'trc  allumé  ni  par  les  père  et  mère  ni  parles 
epoux  eux  luf.-rjtic.  depuis  k retour  de* 

époux  en  Franc*',  iit  ont  eu  une  possession  publi- 
que d'époux  légitime*,  et  que  l'action  en  nullité 
ii'.i  pa»  été  Introduite  dans  les  délais  de  la  loi.  — 
V.  J.  Pat.  ('au.. 4 Juin  «843  t.  2 18*3,  p-70J). 

II.  Interdit  — Les  collatéraux  ne  sont  pns  rere- 
fables  1 attaquer,  même  a pré*  le  décès  de  l'iulci  - 
dit,  le  mariage  qu  i!  a contracté  pendant  l'Inter- 
diction- V.  J.  Pal.  tau,  linor.  184*  (I.  I«*  1343, 
p.  513). 

4*.  Nullité.— .Vinhlirt  jHiW'r.— Le  ministère  pu- 
blic qui  Tall  prononcer  la  nullité  d'un  mariage  con- 
trarié contrairement  a la  loi  n'a  pas  qnaliié  tour 
Interjeter  appel  de  la  disposition  du  jugement  <|iii 
éédarr.  quant  aux  effet»  civil*,  que  le  mariage 
avait  été  contracté  «le  bonne  foi.  V.  J. Pal.  Air, 

5 mai  4Hté(t.  i 1846,  p.  565).—  V.  Opposition  à 
mariage. 

Maria  je»  i l'étranger  — Publications  , art.  470, 
no»  la  s.  — Transcription,  ««■»  32  *. 

Mariajtt  (a.  Ir t dé)  — Defaut  d'aele  de  mariage, 
art.  46,  n®*  24  a — Des  actes  do  mariage , art.  03. 
V.  Mariage. 

Jurieprujrnc*  — Signature  — Vf»  est  pa» 
moins  valable  l'acte  de  mariage  qui  ne  porte  pas 
In  signature  de  l'un  de»  époux  lorsqu'il  est  revèlu 
de  la  signature  de  l'officier  «le  l'état  civil,  «te  l'au- 
tre époux  et  d -‘  témoins.  V,  J.  Pal.  Montpellier, 
4 lév.  4*10(1.  2 1813,  p.  300!. 

Maria  je  ( contrai  de).  — V.  Contrat  rie  m triage. 
Mar-iw*  de  fabrique  — t..  22  germ.  an  11 , Ut.  4, 
art.  1780,  n«  32». 

Matériau-r  — art.  Mi.  — V.  Construction. 

Ma  f<mif»  — art.  36.  n®*  5 s.  — -Reconnaissante  , 
•ri.  a»  — Rechercha,  art. m, a*  it  3*i,  u% 
V.  Ktifunl  naturel. 

Nawane  fui  — relativement  à la  possession,  arl. 
343,  530.  — V,  Bonne  foi  — Pc  l'exception  «le 
iiMü'aUc  foi  eonri  déréenar  rapport  A la  pres- 
cription Irailrna)rr,arl.n8i,  n«**  4t  e. 

— Dispositions  diverse*.  Indfi  paiement,  arl.  4378. 
— Prescription, arl. '226t.  — Succession,  art.  moi. 

— Vente, ari  un,  v.  Donna  foi , Fruits , l’oé- 
snwion.  Prescription. 

Néd*  tn  — Donation  et  legs,  art.  !HK>,  911,  IISI, 
n*  «07.  — Prescription  brrr»  tttnporr,  art.  227*. 
Il»»  48  ». 

Juriiprudenct.  — Legt  — Lorsque  le  legs  en  fa- 
vrurd'un  nff- Iccin  r*t  fait  & litre  rémunéralolrc 
cl  renferme  la  reconnaissance  «l'une  dette.  le  luge, 
en  déclarant  la  disposition  nulle  connue  «impie  li- 
IriraJil : ne  peut  réduire  le  médecin  au  paiement 
rigoureux  dn»  honoraire*  nui  lui  sont  dus,  mai*  Il 
doit  apprécier  nuclle  a pu  cire  l'Intention  «lu  tes- 
tateur dans  la  fixation  «1rs  honoraire»  eu  égard  & 
sa  fortune.  V.  J.  Pal.  CW,  43  août  <841  ;».  2 16*4, 
p.  449). 

Meneangt  — responsabilité,  art.  4382.  n*  121. 
Mention  — <k  raecomplisseinent  des  formalisé* 
exigés»  pour  la  validité  du  tournent  authenti- 
que, art.  071,  n®»  407  s. 

I fer  —Naissances  en  mer,  art 30.  — Décès,  art.  86, 
87.  — Testament, art. 9M  s.  — V.  I.al#  cl  relais 
Mire  p-  du  curateur  au  ventre,  n®  39*.  — IK>  la  lu- 
t«'rte  de  la  mère  en  cas  de  convoi,  n*‘  393  s.  — 
V.  Attendait»,  Enfant  naturel.  Maternité,  Par- 
tage d'ascendant,  Père 

Meettgtrite  — ohjels  non  réclamés.  D 4 3 août 
1810,  arl- 717,  n®«  M ».  — Responsabilité  civile, 
art.  1JA2.  W*  209»..  art  4785,  17*0. 

Maure. 

Juritarmlence.  — ffnii.  — Lorsque  le  bail  «l'un 
immeuble  est  fait  à tant  l'are  . on  doit  tenir 
•’ompie  pour  déterminer  le ‘p«rU  «le»  laïus  et  fo»sés. 
v J.  Pal.  Caen,  <4  nov  4842,  t.  «*r  4844,  p 169. 
Meuble»  — nrL  sis.  n®  1.  arl.  327  et  SJ3,  n"  2,  — 
Oui  doivent  garnir  les  lieux  loués,  art  1753, 
n®»  47  s.  — Privilège»  sur  les  meubles,  arl.  2104 


cl  suiv.— Du  privilège  i raison  des  ventes  d'ob- 
Jel*  mobiliers,  art.  2102,  n*»  us  s.  — Du  concours 
de.*  privilège*  sur  les  meuble»  entre  tu*,  arl. 
8102,  n-*  «SB  «.—Dé  la  prescription  relativement 
aux  meublés,  arl.  «79,  n*1  75  s —Des  meubles 
Incorporels,  il-*  so  ».  — Des  objets  mobilier» 
perdus  ou  volés,  n®1  Ma.  — D*s  ventes  succès  • 
sivrs  «l'un  mime  * fl  I mobilier  par  le  même  pro- 
priétaire, n*»  93  ».  — De  la  revendication  sur  sai- 
sie, n®»  ta  s. 

— Action  mobilière,  art.  1428. 

— Kir.- if  mobiliers,  arl.  SJS. 

— \ entes  mobilières,  bien*  «le  mineur  et  d’inter- 
dit, art  432  et  309  — Biens  de  succcmioii.  arl.  826. 
JuriMfirudence.—  l.  Domn/iiju#.  — Le  duiu«*stb)uc 

est  réputé  propriétaire  de  l'arseitt  <m1  *r  troàve 

dan»  les  meubles  aflcctéf  ii  son  usage  pèrwiWL 
et  dont  lui  seul  a la  clé,  alors  surtout  uu'tl  n'est 
articulé  aucun  fait  de  «ouslraetion.  — V.  J.  Pat. 
(au  , 48  fév.  1619  ,1  2 1843,  n.  163). 

2.  mrsndiedbon.— I^r- véritahle  propriétaire  peul 
revendiquer  Isa  meubles  qui  se  trouvant  en  la  1*0»- 
session  «11*  la  partit*  *a:»i«*  en  était! is»ant  qu'lis  lut 
appartiennent.  — V.  J.  Pal.  A'tnar»,  22  août  4M2 
Il  |7 1«4«, B* MX 

3.  Le  iricubk  saisi  enlre  les  mains  de  relui  qui 
en  cil  pOMf»*eur  peut  être  revendiqué  par  tou» 
ceux  qui  sont  <■«»  élut  île  jnslihrr,  nrfmi*  par  la 
preuve  irai!  mon  laie  on  é laide  de  simples  pré- 
s.impUons,  de  leurs  «Iroits  de  copropriété,  encore 
bien  que  I II  partie  saisie  eût  lu  |h>sscs«Ioii  exclu- 
sive. V.  J.  Pal.  üoaai,  14  fév.  4846  ;t.  4”  4646, 
p.  M). 

4.  4 ntle  dtmeullu.—  lM  vente  d’objei s mobiliers 
faite  sans  fraude  nVn  e*l  pas  moins  valable  à l'é- 
gard «lu  créancier  du  vendeur,  encore  bien  que 
le  débiteur  soit  demeuré  m possession  à titre  nou- 
veau (comme  locataire)  de»  objets  vendus  ; il*  ne 
peuvent  être  saisi».  V.  J.  Pat.  Cau , 24  Juin 
4845  (t-  8 1843,  p.  698).  V.  Vente. 

Meuble  » incor/Mrcfi  — de  la  prescription  considérée 
pur  rapport  aux  meuble*  incorporels,  arl.  8*79, 
u**  Ms.  N Droits  incorporels 
Mtu'jltt  «»eut.<af«#  — arl.  331,  n*»  I,  10  s.  el  17,  arl. 
533. 

Meurtre  — du  donateur,  arl.  4KB,  n®*  41  •. 
Mihtairee  — hors  «lu  royaume  nctr*  Je  l'état  ci- 
vil). art.  *»  —Domicile  des  militaires,  arl.  toi, 
n'*»  22  s.  — Succession  des  uiüi taire*  aDsenf,art 
873,  n*»  21  et  22. 

Jfrnr  — art,  5*»2,  n®*  *i  ».  — L.  24  avr.  4»I0,  con- 
cernant les  mine»,  minières  et  carrière»,  n*  80.— 
Société, art.  I483.n°  36,  arl-  IK73,  n®»  40.  II*. 
Jfnifur,  mmorii#  — de  la  minorité,  arl.  388.  V. 
Tutelle, 

— Belativcmcnt  au  mariage,  art.  I4S,  22-4,  476, 
1003.  «308.  2206. 

— Relativement  aux  obligations,  art  1124,  4183, 

1304  S. 

— Administration  des  biens  de  mineurs,  art.  289, 
800,  430  ■>.  et  2645 . — Donation»  el  leg»,  art.  463, 
903  *.—  llvpothàque.  arl.  2858, 2278.  — Succes- 
sions el  jûirlsge»,  art.  461  ».,  776,  817  s.,  839  et 
♦687. 

— De*  mineur*,  n*»  2.  51.  —Surveillance  de*  en- 
fan*  mineur*  «lu  père  qui  n disparu,  arl.  III- 

— De  la  minorité,  srt.  38».  — Transfert  de»  ren- 
tes appartenant  & «les  mineur*,  L.  24  mars  lâOO. 
art.432,  n-»  16*.—  Interdiction,  art.  491. n®«  37  s. 
— Interdiction  lr*ale , condamnation,  art.  491. 
n1®  4»  s.  — InlcrdieliMi  légale,  art.  305,  n**  31  s. 
— Acceptation  de  succession. art  774,ir’*lla.  — 
Abandon  de  la  succesion  tiéutllclau  e.  art.  802, 
n-  li.  - Partage,  art.  832,  n®  31,  arl.  838.  n®»  9 ». 
— Donation,  arl.  902.  n-  11.  — Acceptai  ions  des 
donations,  art  033.  n«*  39  s.  — Mineur  témoin 
dan»  un  teitaincnl.  arl.  980,  n®  *7.  — L'officier 
mineur  peul-il recevoir  un  tèslamenl  militaire* 
arl.  9Ht,  n-*  29  s.  — Mineur  succédant  à un  ma- 
jeur, rapacité,  art.  4123,  n*  43.  — Clause  eom- 
promlsoioirf,  arl.  1183,  n®®  32  ».  —Créancier,  arl. 
1106,  n®*  Ht  s.  — Raid) cation , art.  1*17,  n*  81 . 

Du  contrat  de  mariage  passé  par  un  mineur, 
i art.  ISO»,  n®*  «52  *.  — Echange  «lu  fonds  dotal . 
arl.  1702,  n*  sa.  — De  la  surenchère  relativement 
aux  bien*  de  mineurs,  art.  2i»i,  n«®  426  s,  — 
D«-  la  prescription  relativement  aux  mineurs.'arl. 
9232,  n®»  47  6.  —Prescription,  art,  22*1.  n«®  40  ». 

— Dispositions  divers**. Communauté,  art.  1442.— 
ClIIMl  «le  famille,  art.  412.  — Contrainte  par 
corps. art.  206»  —Domicile,  art.  «08.— F.vpro- 
prlation,  nrl.  22'>f.  d 2407.  — Rachat,  arl.  4663. 
— Vente  flMonD art.  4676. 

JuritfiruJenre.  — 4.  Acte  de  commerce.  Contrainte 

par  cor ju.  — Le  mineur  qui.  n’a  point  été  autorrié 
dar.s  la  forme  prescrite  A faire  k commerce  ne 
peut  être  eonlralgnabk  par  corpsà  raison  d’nctc* 
de  commerce  qu'il  aurait  souscrit»,  encore  bien 


qu’il  n’y  eût  pas  lésion.  A son  égard,  ccsartcs  sont 
radicalement  nuis.  V.  J.  Pal.  Dijon,  8 janv.  4543 
<1.  4-T  4K4C,  p.  ML 

2.  Le  mineur  n est  point  apte  à s’rngaçrr  com- 
mereiakmrot  tant  «tu'il  n'apnséiéautoriâé  A faire 
le  commerce,  et  cVsl  au  créancier  de  prouver  «|ue 
toute»  Im  formalité*  cxlgéoepar  la  lui  ont  été  rem- 
plies. V.  J.  Pal.  P»i titre,  3 mars  4643  ;l.  2 4843, 
p.  1W). 

3.  dclei  d u tuteur.— Le»  actes  faits  par  le  tuteur 
ou  nom  du  ibinetir  dan*  le»  limite»  «te  «es  attribu- 
tion» sont  irrévocables  cl  ne  peuvent  être  atta- 
qués pour  cause  de  lésion.  V.  J.  Pat.  Caen,  19  nov. 
45*4  rt,  4«r  4845,  p 373  . 

4.  Batl.  — Est  nul  le  bail  des  biens  du  mineur 
fuit  par  le  tuteur  à un  tiers,  s'il  est  suivi  d’une 
ceMion  partielle  faite  par  Je  preneur  au  tuteur 
lui- mémo.  V.  J.  Pal.  Bourg  et,  29  déc.  4848  ( t.  2 
4612,  p.  723i. 

5.  Concordat.  — \jt  concordai  ne  peul  porter  at- 
teinte aux  droits  du  minv  ur  sur  les  Immeubles  du 
failli,  alorn  même  que  le  tuteur  aurait  voté  avec 
Tautorl talion  du  ron>(il  de  famille  V.  J.  Pal.Caet.. 
t»  Juilt  1813  i.t.  2 1843.  p.  07»  1. 

6.  Cour  ifflimu.  — Le  mineur  acqnlM»?  par  le 
Jury  i>eut  être  condamné  aux  dommages-intérêts 
réclamé»  par  la  partie  civils  miis  qu’il  soit  néces- 
saire de  le  faire  assister  de  son  tuteur  ou  de  son 
curaicur.  V.  J.  Pal.  Cas  1 . 43  janv.  4546(1.  4**  4646, 
p.  738). 

7.  li-.malian  Je  minMir  —I,e  mineur  M peut  dis- 
poser en  faveur  de  son  conjoint  par  testament 
que  de  la  moitié  de  ce  que  fa  loi  auloruc.  un  ma- 
jeur ik  donner  V.  J.  Pal.  Caen,  ts  août  1U8  t-  «« 
4843,  p.  42»},  — V.  Contrat  de  mariage,  Mineur  de 
seize  ans. 

8.  Remplacement  militaire.  — I.’obtigation  sous- 
crite par  le  mineur  sans  assistance  ae  son  tuteur 
pour  se  libérer  du  service  militaire  e*l  valable  et 
ne  peut  être  réduite  pour  muse  de  lésion  »t  elle 
n'csl  pns  excessive.  V.  J.  Pal.Caet..  18  Juin  1644 
(I,  8 4644.  p 0671. 

9.  Société  commerciale.  Ratification  — l.e  majeur 
qui  a formé  une  société  commerciale  aiec  un  mi- 
neur non  autorisé  à faire  le  commerce  n’est  pas 
recevable  n demander  la  nullité  de  la  soctâté,  et  la 
ralith'dtion  donné,  par  le  mineur  devenu  majeur, 
même  aprè*  que  la  demande  en  nullité  a été  for- 
mée, est  valable.  V . J.  Pal.  Lyon,  6 juin  4543  (t.  8 
4846,  p.  465). 


Mmeur  émancipé  — acceptation  de  donation,  art- 
933,  n*1  41  s V.  EmoïK-ipallon. 

Mineur  Je  te>:e  ont  — te*tnmenl,  arl.  903  s. 

— Concours  «h* aïeul»  el  aïeule» avec  un  donataire 
universel  institue  par  un  mineur  de  seize  ans, 
arl. 913,  tait,  n-4, 

— Concours  du  père  el  de  la  mère  avec  un  dona- 
taire universel  institué  par  un  mineur  de  »Hze 
ans,  foM.  n*  5 — l a ">ant  de»  frère*  ou  MNft , 
des  neveux  ou  nièce*.  MM,  ir  6 — LnisMnl  un 
enfant  naturel,  des  frères  ou  Kçurs,  neveux  ou 
nièces,  tabl.  n»  6. 

— Concours  de  l’époux  donataire  avec  «le*  aïeul» 
^u  donateur  lorsque  l'Institution  est  faite  par 
un  mineur  de  seize  an»,  iirt  109®,  n*®  34  s.,  tabl 
n*  t»r.  — Avec  le  père  el  la  mère  du  donateur. 
fait,  n®  2,  ilid.  — l.oroque  le  mineur  laisse  de» 
frère*  ou  sa*ur*.  de*  Baveux  ou  nièce»,  tabl.  n*  3, 
tèii.  — Lorsqu'il  lsi»fc  des  enfan»  naturel*,  des 
frère»  ou  smiir».  neveux  ou  nlèee»,  labl.  n-  4. 

— Concours  d«-  l'époux  donataire  avec  d«*s  enfant 
d’un  premier  blet  du  deuxième  lit,  lorM"'1  nns- 
ti'.uliiiu  Ml  faite  par  un  mineur  de  seize  an», 
art.  4090,  n®  422,  <ahf.  n»  3.  — Et  de»  enfan» 
naturels,  arl.  138,  labl.  u®  4.  V.  Mineur 

Mtniéret.  — L.  21  avr.  4810,  concernant  1rs  minet. 

minières  el  carrière»,  art.  332,  n*  30. 

Minitire  du  culte  — doit*  fl  leg».  art.  909 
Minutée  Jet  loin  notariée.  — L.  25  vent,  an  XI  . 
lit.  4*r,  sert.  2*.  art.  693,  n°»  10  s.  — Représenta- 
tion. art.  2060-6®. 

Mut  en  demeure  — art.  4138,  11*  10. 

Mitoyenneté  — art.  53J.  — V.  Servitude. 

Juritnrvdencf. — 4.  Conetructione. — Celui  qui  ac- 
quiert la  Btaroadi  du  mur  ne  prul  exiger  I* 
drrinietiiin  de*  ouvrage*  qui  ont  été  appliqués 
contre  ce  mur  par  le  voisin,  »uufl6  droit  qu  II  peut 
avoir  à de»  dommages-intérêts,  *i  cc»  ouvrage»  bu 
portent  préjudice  en  diminuant  la  valeur  locative 
de  sa  propriété-  V,  /.èal.ûu(.|f  lznv,tMI(U*r 
1843,  p.  334). 

4.  Celui  qui  veut  élever  des  constructions  sur  le 
mur  mitoyen  est  libre  «le  le  reconstruire  en  entier 
pnur  lui  donner  la  solidité  nécessaire,  sauf  les 
doinmages-inlérêtsdus  au  voisin  pour  le  préjudice 
«lui  lui  r»!  causé  par  1rs  travaux  de  démolition  et 
«le  reconMruclion.V.J.  Fui. Corn, 2*  juin  4544 (t.  l'f 
I 1843,  p 469). 
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3.  Prau  4r  coiutrwtion  — Le  propriétaire  qui  a 
fait  . par  mite  d'une  convention,  l'avance  dr* 
frai»  de  construction  du  mur  mitoyen  a une  action 
directe  en  remboursement  contré  F acquéreur  de 
Uiminrulilr,  «Inr*  »ii r tout  que  celui -ci  a acheté  la 
propriété  avec  tous  se*  droits  et  toutes  ses  charge*. 
V.  J.  Rat.  Cw., îi  mars  <843  (t  4«r  ihm,  p.  6.17,. 

4.  Haïr.  — Dans  une  ville,  deux  propriétaires 
peu»  (ni  renoncer  à élever  un  mur  mitoyen  de  clô- 
ture, vn  déclarant  que  leurs  deux  héritage*  seront 
séparés  par  une  haie  vive. Y.  J.  Fat.  Huuen,  Ufév. 
4844  \ a tait.  p.  no;  . 

5.  Jours.  — I.  acquisition  de  la  mitoyenneté  du 
mur  11  • ntraine  pa*  IV  itinriion  des  vue?  droites 
nul  établi  «sent,  depuis  plus  de  trente  ans,  un  jour 
direct  sur  la  propriété  voisine  et  constituent  ainsi, 
non  pas  un  simple  jour  de  souffrance,  mais  une 
véritable  servitude  de  vue.  Y.  J Pat.  liittu i.ae  août 
IMS  t )IU«,D.9U}. 

fl.  Contré,  relui  qui  acquiert  la  mlUtfennelé  du 
mur  peut  faire  supprimeriez  jours  qui  *y  trouvent 
ouvert*.  V J.  Pal.  Tonton».  l/év.  tau  .!.!•»  4844, 
p.  ara  ; ffi*fi.i,23  triai  4839  t.  <*'1844,  p *79 
T Jours  dr  souffrance.  — Les  jours  de  souffrance, 
encore  qu’il*  existent  sans  réclamation»  depuis 
plus  Je  trente  ans.  ne  peuvent  mettre  obstacle  à 
ce  que  le  voisin  acquière,  quand  il  lui  ptall,  la  mi- 
toyenneté du  mur  dans  lequel  ils  sont  ouverts. 
V J M.  MmlpMkr,  ttavr.  iUC(t.  I MM,  p.  IM), 

8 I es  Jours  ouverts  dans  un  unir,  à une  certaine 
hauteur,  n’en  consliluent  pas  moins  de*  jours  de 
soudi-uncr, encore  bien  qu’ils  présentent  une  dimen- 
sion plus  grande  que  la  dimension  légale  et  qu'ils 
ne  sot  ni  pu*  4 fer  maille  cl  a verre  dormant,  si, 
dapr  > les  cl reons tances.  H»  ne  doivent  pas  être 
Considérés  comme  frnélrfi|d'a»pérl.  Itnd. 

9 Présomption.  — l,  n'y  a plus  préemption  lé- 
«»'*>  de  mitoyenneté,  surtout  dan*  les  lieux  où  ta 
dùlmr  n'est  pas  forcé»!,  lorsque  le  mur  du  bad- 
in, id  est  cnntiUU  à un  llerrnin  non  clos.  \.J.  Pat. 
Barde. iux,  fl  déc  IU1  t.  4«p  « MS,  p.  844  . 

Mobilier  - art.  SM.  îr*  4,  * s.,  47,  B.-V.  Meuble. 

— Clause  qui  exclut  de  la  communauté  le  mobi- 
lier en  tout  ou  partie,  art.  IM.0  V.  Contrat  de 
r:  .imite. 

.turi*prssdsn-ys.  — Legs.  — |.e  leg*  comprenant 
faut  mon  mobilier  s'étend  non  seulement  aux  mru- 
I •'.*  111  -iitdans,  mai*  à tout  ce  qui  r-jl  déclaré  meu- 
ble par  la  loi,  spécialement  les  capitaux  et  dette* 
arilv.  *.  A*.  /.  Pal  Lyon,  fl  avr.  4840  (t.  |«r  ivu, 
p.  461i  V lag*. 

Mont  Jt-pUtr  — reniement  sur  l'organisation  du 
uiont-dc- piété,  art.  2073,  n“  us  * 

Meurs  — cause  iltieile,  art.  1433.  — condition  Im- 
morale. art.  I 172.—  Oui v entions,  art.  Duna- 

lion*  ri  tesUimcni,  arl.  000. 

Muit.  V DécA». 

— e/rdc.  art. Ms.  — Domicile , art. IM . n-29. — 
Interdiction,  art.  4BS,  n-*  H>  s.  — Donation,  art. 
S02,  n-  J,  — Acte  sous  seing-privé,  art.  ISM, 
11-  IW  —Communauté, art.  1421,  n-'  *7 *. 

— Di-poslilon*  divers***.  Communauté,  «rt.  1424  s.t 
4441  8 , 1462.  - Dépôt,  nrt.  I9W.  — Mandai,  art. 
ÜOTJ.  - Mariastc.  nrt.  *27  2",  390.  — Prériptil , 
art.  4517.  — Rente  viagère,  art.  108*.  — Rrpré- 
* ulnUont  art.  7*1.  — Société,  an.  is«5-i».  — 
Succession,  art.  7ia,  71*.  TB,  3-.—  Usufruit, art. 
*■  17.  — Domicile  mortuaire,  art.  110. 
Jitriepruimee.  — Grâce.  — La  grâce  accordée  en 

Ifiincs  généraux  par  le  roi  A celui  qui  a été  con- 
damné aux  travaux  forcés  h perpétuité  ne  le  re- 
lève pas  de  plein  droit  de  la  mort  civile.  Y.  J.  Pal. 
Boom,  f3  avr.  IMS  (1. 2 18*6.  p.  419). 

M'<fi  rio lente  — acte  de  l’état  civil,  arl.  81. 

Jf'»W«uj  i vent  cl  à eau — art-  SI7,  n-*7  s.;  art.  519. 
»3t. 

Jfofji'oit#  — vices  rédhibitoire*  (espèce  ovine'.— 
I.  *0  mai  183k.  art  18*1,  ns*  *s  s. 

.Volet  — vices  rédhibitoire*.  — !..  *0  mai  <833,  art. 
if.lt,  n®»  48  ». 

Mur  — nrt.  «53.  — V.  Construction,  Mitoyenneté, 
Servitude. 

JnriipruJenct.  — Lorsque  le  mur  de  clôture  pré- 
senta un  chaperon  & deux  versan*.  Il  y a pré- 
somption sudisante  que  le  propriétaire  a cont 
trait  le  mur  f-n  retrait  sur  son  terrain  en  laissant 
au  < te  bon  un  certain  espace  de  terrain  pour  faire 
la  r.qia  ration  du  mur  sans  entrer  sur  le  fonds 
voisin.  V.  J.  Pot.  bordtw,  *2  fèv,  <844  I.  * 1*14, 
t».  804). 

N 

Af.iiiuinre  — défaut  d’aclcs  de  naissance,  art.  46, 
n-*  10  s.  — Dca  actes  de  naissance,  arl.  33  t.  — 
Preuve,  nrt.  319.  — V.  Déclaration  de  naissance, 
Enfant. 


, ,Y-ir.ttif*m/ni  — renie,  arl.  87*.  n*  <0.—  Remisa  du 

?ace. art.  1382.  n-30  — Du  nantissement,  ari 
074  ».  — De  la  constitution  du  gage,  arl.  fli»73, 

[ n-*  loi  s.  — Du  gage  eu  matière  d«  commerce, 

art,  119  s.  — Des  droits  incorporel»,  art.  124  s.  — 
lies  effel*  du  eonlral,  art.  13*  Reglement  sur 
Porsuilulbra  du  mont  de- piété,  an.  Ils  ». 
Jurisprudence.  — 4.  tria  tue , droits  incorporels, 
— Le  nanlis*emenl  d'une  créance  mobilière  n'est 
valable  quaulant  que  le  créancier  nanti  parade 
ayant  daie  certaine  a été  mi»  en  possession  du  titre 
de  la  créance  avant  tonie  main  mise  de  la  |ar  ! des 
li  -is,  et  qu'en  outre  ce  titre  » éié  signifié  au  détu- 
tçuravanl  louteopiiosition  formée. ntiesi  » ni*m». 
T.  J.  Pët.  OrMssifM  mai  IMS  t .2  nus.  p *77!. 

î.  Lorsque  le  nanti*»,  ment  cuoiprrud  un  Irans- 
port  de  créance*,  le  nouveau  créancier  est  irrévo- 
cabtemenl saisi  |*ar  la  signiflealion  du  transport, 
relativement  aux  créances  qui  11e  font  pas  partie 
du  nantissement  V.  J.  Pat.  Jfarie,  *4  juin.  <bu 
(l.  fl  1*41,  p.  IM), 

3 Pour  que  le  nanti*4riuetil  ;'i  l'égard  des  créan- 
ces soit  valable,  il  Midil  qu'il  soit  hnl  slguilicnlion 
au  débiteur  de  l’acte  dr  nantissement,  tans  qu’U 
soit  In-soln  que  le  litre  même  soit  remis  au  créan- 
cier gagiste.  V.  J.  Pat.  Tnb.de  la  Seine,  même  af- 
faire, ibLL 

4.  L«  nvntlssemeut  qui  s’applique  à de«  créance* 
peut  renfermer,  pour  plu*  de  garantie,  #an*  nova- 
tion ni  dérogation  au  nantissement,  un  transport 
de  res  mêmes  créances,  qui  m*  confond  dors  avec 
le  nniiUsseno'ül  |HJurcon*lituer  lui  même  un  nan* 
livseincnt  sou»  une  forme  nouvelle.  V.  J.  Pat.  Pa- 
rti, 9 nu*.  t»4;i  (t.  is*i,p. Mi 
s.  Le  nantissement  d’une  créance  ne  peut  être 
attaqué,  sur  le  motif  que  l'emprunteur  u’aurall 
pas  remis  au  préteorla  grosse  tnêiue  ilu  jugement  1 
d'adjudication  de  Uiiu meuble  sur  lequel  fa  créance  I 
était  assise,  titrfl  qui  appartenait  à plusieurs  en-  1 
lieilans , si  d’ailleurs  le  prêteur  a remis  un  cxlrait 
de  liquidation,  s*  u!  litre  dont  il  pûl  disposer,  avec 
subrogation  du  prêteur  dans  le  droit  de  m‘  faire 
délivrer  dtaulrcs  litre*,  *'ll  y avait  lieu.  \.  J.  Pal. 
Paris,  fl  nov,  <843  (t.  <"  4841.  p.  33). 

— de  (Mm. 

fl.  rréo*M-e,  euJoMenocnr.  — L’endossement, causé 
valeur  en  garantie,  bien  que  régulier,  ne  constitue 
pas  le  nantissement. V.  J.  />.iL('ai*.,8aoiltiM3  t 2 
18*3,  p.  774). 

7.  Créance,  transport.  — Le  ronlrat  de  nantisse- 
ment d'une  créance  n’est  pai  nul,  parce  que  l'acte 
contiendrait  en  même  temps  le  transport  de  relie 
créance  au  prollt  du  créancier  gagiste.  Y.  J.  Pal. 
Pans,  f nov.  18)3 ,1  <■'  18*1.  p.  33 

8.  Lorsque  la  même  créance  a été  d’une  part 
robjrid'un  nantissement  cl  d'autre  part  l'objet 
d'un  transport  fait  postérieurement  au  profit  d'une 
au  Ire  personne,  la  préférence  rsl  duc  A celle  des 
deux  qui,  la  première,  a fait  signifier  son  titre. 
V.  J Pal.  Case.,  13  janv  <843  ■ l.  4*r  1843  p.  6*1. 

9.  — Crran.  f sons  fifre.  — U cession  faite  pour 
plu*  de  sûreté  de  son  remboursement,  et  sans  sti- 
pulation de  prix,  au  créancier  par  ledébîlcur,  de 
Faction  en  répélHIon  qu’il  a contre  un  tl»rs  ses 
reprises  contre  sa  femme)  constitue,  non  un  irarj»- 
port  de  créance,  mai»  un  simple  nantissement  qui 
doit  être  déclaré  nul,  comme  portant  sur  une 
créatire  qui.  friant  snn»  Dire,  n'était  pa*  suscepti- 
ble de  tradition. Y.  J. Pal.  Lyon.  34  janv  .1839  t.  <•* 
4841,  p. 494  ). 

10.  Endossement.—  E»t  nul  le  uaiilDsemcnl  d’ef- 
fet» de  commerce  qui  a été  réalise  par  un  simple 
endossemenl,  sans  que  les  formai  lié*  imposées 
par  l'url.  fl»73,  C.  civ  .aient  élé  r cm  plies. A".  J.  Pal. 
Rouen.  9 déc.  1843  (t.fl  IHU,  n.  13). 

44.  Enregistrement.— Is  débiteur  ne  peut  pré- 
tendre que  l’acte  de  nantissement  r*t  nul  A son 
égard  parce  quH  n’aurall  pas  été  enregistré. 

A'.  J.  Pal.  R'irdejux,  XI août  4810  t.  I*r  181*.  p.4So 
42.  Marchandises.  — l'n  n»nli**emrnl  de  mar- 
cbandisea  n»‘  peut  s’étendre  à de#  marchandises 
nouvelles  données  en  supplément  de  garantie, 
snn*  qu’il  y ait  ru  un  aide  dressé  nour  en  faire 
applicallon'A  une  crénnrc  délcrminfrc,  conformé-  . 
ment  d l'art.  2073,  C.  clv.  V.  /.  Pat.  Parts,  3 juin 
4b*4  I.  2 INI),  p.  40'. 

43  .Vahlres commerciales.  — 1.09  règle*  du  droit 
civil  rc  ntivr»au  nantissement  ne  sont  applicable»  1 
en  matière  de  commerce  que  dan»  le  cas  prévu 
par  l’arl.  M,  C.  coma.,  c’esl-à-dlre  au  seul  cas 
d’une  rou«ignalion  ou  d'un  dépôt  fait  pnr  un  Indi- 
vidu résidant  dan»  le  lieu  du  domicile  «lu  commis- 
sionnaire. Y.  J.  Pal.  Cats.,  € moi  1843  (l.f  4843, 
p.  428). 

44.  Eu  matière  rte  commerce,  ie  privilège  de 
bailleur  de  fonds  ciiilt  lorsqu'il  y a eu  rtc»  avari- 
er’» failr»  sur  des  marchandise*  expédiée  » d’une 

r-lacc  sur  une  autre,  à l’effet  d'être  vendues  pour  ■ 
o compte  du  propriétaire,  sans  qu'il  soit  nfrccs-  . 


attire  de  constater  le  prêt  par  un  acte  aulhentlqu  « 
ou  un  acte  *o»is  seing-privé  dûment  enregbdré,  ni 
rnfriui'de  iustmer  d'un  mandat  exprès  conléré  par 
le  propnéMrre  pour  la  vente  dr*  marchandises; 
et  ce  privilège,  s'applique  d'ailleurs  entre  tou* 
commerçons  et  pour  tous  actes  de  commerce.  — 
Ibid. 

45.  Le  nantissement  commercial  n'est  valable 
qu’aulanl  qu'il  est  constaté  pur  un  acte  enregistré, 
ainsi  que  le  prescrit  l’art. 2074,C.  clv.  Le  timbre  de 
poste  ne  peut  d'ailleurs  en  eette  matière  rcmptiv- 
cer  l’enregistrement.  A'.  J.  Pat.  Aix,  27  mai  4845 
(t.  2 1813.  p.  749  . 

46.  tturrage  littéraire.  — U y a nantissement  et 
non  une  vente  dans  le  contrat  par  lequel  un  im- 
primeur. en  empruntant  une  somme  d'argent 
pour  éditer  un  ouvrage,  déclare  que  le  prêteur 
*era  propriétaire  de»  «raclèrea  et  du  papier  dr#- 
t > né#  à l'impression, aiiifi  que  de  tonie  l'édition  de 
I ouvrage,  sou»  la  condition  qu'il  se  réserve  la 
vente  du  litre  dont  il  recouvrera  U propriété  du 
jour  où  il  aura  remboursé  le  prêteur,  ou  bb-n  du 
jour  où  ce  dernier  mth  rouvert  de  sa  creance  par 
le»  produiu  de  lu  vente.  V.  J.  Pal.  Bourget,  48  juin 
4844  I.  2 IS43,  p.  587  . 

47.  (^ud/i/iüiUi-on.  — Les  juge»  du  fond  ont  un 
pouvmr  discrétionnaire  pour  déterminer  la  na 
turc  de»  actes  et  décider  qu’un  nanti*»*  ment  régu- 
lier résulte  de  deux  acte»  se  rapportant  au  même 
objet,  dont  l’un,  non  enregistré,*  constaté  !«■  aan- 
lirsement,  et  l’autre,  enregistré,  * réalK»  lé  iian- 
tissenicnt  sous  I.»  forme  d'une  vente  (aile  pur  r«ao- 
prunteurau  préteur  de*  objets  rend*  en  nanhssé- 
mncl.  Y.  J.  Pal.  Cass..  23  julll.  4844  ,1.  2 4844, 
P 682' 

48.  Tradition.  — La  chose  donnée  en  nantiMe- 
menf  ne  peut  devenir  l'objet  d’un  nouveau  eori- 
Irai  de  nantissement  tant  que  le  premier  subsiste. 
gage  rur  gage  ne  eaut.  V.  J.  Pat.  Paris,  42  ja*iv. 
<8)8  4.  4°»  4836,  p 499  . 


.YdfurtliMffon  — di*«  étranger*  en  France,  «ri.  43, 
n®*  47  s.  — Naturalisation  des  Français  en  pays 
étranger.  Déer.  28  août  1*14.  arl.  17.  n»*  10  s.  — 
Efffrl*  de  ta  naturalisation  de»  Français  en  pays 
étranger.  n*‘il  ». 

Naufrage  — preuve,  arl  4MB.  — Dépôt , art  4949. 

A'iirq/ufion  — responsabilité  de  l'état,  art.  4J82, 


II®  233. 

Négligmce  — responsabilité,  art.  1383. 

A>gofiocum  gésier  — tutelle,  arl.  3*0,  n®  29;  art. 
473.  n**  4 Succession,  art. 843,  n®*  3».— Con- 
trats. art  4243,  n*  61.  — Obligations  du  wryofio- 
rum  gest  ii.  art  1372,  n®*  4®'*.  — Fermier,  art. 
1763,  n®*  403  s.  — Associé,  art . ibg*î,  n®»  9 *, 

Ne-f  es  — immobilisation,  arl.  522,  n*  6 
Arreu*  rf  nièces  — Mannge  du  neveu  avr*-  la  tante, 
de  l’oncle  avec  la  nieec.  art.  461  et  164.  — Ta- 
bleau généalogique,  mariage  entre  I oncle  et  ta 
nlèee,  lr  neveu  «t  la  taule,  art-  ?13,  n*6.  — Far- 
tage mire  asréudans,  frères  et  Meurs,  neveux 
ou  nièces,  art.  748,  n*  *4.  —Excludondesn*- 
ceDdant-,  partage  entre  frèr*s  et  Meurs,  neveux 
ou  nièce* , ûk 

— Concours  du  père  et  de  la  mère  avec  un  dona- 
taire universel  institué  par  un  mineur  de  seixe 
an<.  laissant  des  Trèrc*  ou  wt-urs.  des  neveux  ou 
nièces,  arl.  913.  faW.  n*«.  — Lolt.#ant  un  enfant 
naturel  de»  frères  ou  «rur»,  «H*»  neveux  ou  nié’ 
ce*,  foi’/,  n-  7 

— Concours  do  ÎVponx  donataire  avec  le  père  et  lu 
niés  e lorsque  l'institution  es!  faile  par  un  mineur 
de  scUeans  laissant  des  frère*  ou  «suis,  des  nr- 
venx  ou  nièce*,  art.  40ii5.  n®1  3)  » labl.  n*  3.  — 
Laissant  des  rnfan»  naiurels,des  frère*  ou  Mrurs. 
neveux  ou  nièces,  laid,  n-  4. 

AVer*  germ ain  — art  408  , r.“  S. 

N rtve,  — V.  NfrvétiX  et  nièces. 

Acm*  — arl.  34.  n®»  43  ».  — L.  0 froetld.  an  11, 
an.  4». 1..  41  ifcrmin.  an  XL  — Prénoms,  art. 
4H-2*.  — Clittligomeu»  de  noms,  iT"-f.  — Arles  de 
l'état  civil . art.  34  ci  58,  n*  3.  — Adoption . art. 
347.  — Condition  de  prendre  le  ::oDi , art.  900. 
n-  89.  — Y.  Changement  de  nom. 

Jurisprudence,  — fuHMlfvs,  fi'f  ~~  *-r  t1®01 
avant  nurrefoi*  une  origine  nobiliaire  est  devenu 
pâtronimiquc.  constitue  c»  faveur  de  ta  famille  un 
droit  acquis  dont  elle  ne  peut  plu»  être  dépouillée 
V.  J.  PuL/fc*ûitf,un,29  juill.  1814  fl.  4«  |H*3,p.fl77); 
Cass.,  13 déc.  1845  (1.1  4846,p  *6»;. 


Notaire  — opération  du  partage,  art.  82#.  n®*  S ». . 
art.  *37,  n®*  4*p  s.  — eontéstalions élcvere 
pendant  lr  conr*  des  opérai  ions,  n**  3 ».  — L.  23 
vent,  an  XI,  sur  l'organlMlton  du  notarial,  art. 
893.  n°*  10  ».  — Responsabilité,  arl.  931,  n°»  43  ». 
— Donation  fallc  à un  fourd-muet,  art.  933. 
ii“  93.— Testament  autbenllque,  art, 974,  n*ai3* 
-Capac.lédu  notaire  relolivcnicnl  au  testament 
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NOVATION. 


OHLIGATIOT&. 


inthtnlIqM,  tri.  ®7i,  n°»  ias  ».  — Devoir*  et 
Obligation*  du  notaire  relativement  au  testa- 
mrni  rnttllqur,  art.  970.  n®»  20*.  — Ord.  4 janY. 
IMS,  chambre  de  discipline.  art.  1317.  n«*  V7  s. 

— ttr*poiix;ihilitc  de*  nolalbr»,  art.  4382.  ft*»  Itt 
*.  — Responsabilité  civile,  ii*  »»  — l>u  mundat 
conféré  au  notaire,  art  IWf.  n«‘Ms,  — L.  25 
ntv.  a»  Mil.  sur  le  remboursement  de»  eau  lion - 
nemen*  de*  notaire*,  arl  2102,  n«»  us*.  — L. 
ortdil  0 vrttl.  an  Mil.  ibid. 

•—  Disposition»  diverse»  absent.  arl.  I IJ.  — Aele* 
n-Bpfretuens,  art.  IM.  — CesAion  de  droits  liti- 
gieux, nrl.  1397.  — Contrainte  par  mrt**,  art. 
ïoeo-e-,  — Contran»  rt>-  mariant,  art.  ta*».  — Do- 
nation, art.  931.  — llvpothéi iiirs  nrl.  2127  — 
Suhrogiitlon,  art.  lîso.  — To»i«üicus,  art.  97t. 
97f.,  — Tutelle,  art.  391,  nw. 

I»  Itfi-iti'  -tti  ihrtrtft 

/wr»*pnxfene*. — I.  dm*'*»,  intérêt*,  — Le  no- 
l:nrr  -pii  a fait  crunnir  mandataire  le*  avances  du 
drott  d'enregistrement  pour  l«a  parité-»  peut  ré- 
« buricr  rtnlcëél  de  pm  avances  à compter  du  jour 
»<  i elle-  oui  été  faite*.  ' .J.  Pal.  Grenoble, tk  juill. 
4»iS  t.  t«  1H«,  p.  jrt  . 

3.  Cnntri  resmiévèi»  ne  août  dus  anA  porlr  du 
jour  de  la  demande  en  justice,  Y.  J.  l'ai.  Ihjon, 
•-.*  an-.  f«u  't,  l"  t*w.,  p. 

3.  lV>M<r/j|ïn<r  pu r corp*.  — Ijc  notaire  n'est  paa 
M rni-  a la  eunlrarnle  par  rorp?  pour  la  reslilu- 
Kun  des  sommes  qu'lia  reçue»  en  qualité  de  »lm- 
p'e  mandataire  V J.  Pal  Paru,  14  nov.  1 h 43 
. t.  I*t  1814,  p.  551. 

4.  Donafio'».  — Est  nulle  la  donation  qui  a été 
i*’etip  hora  la  présence  du  notaire  en  second.  V. 

J.  P, il  r. tu.,  t*;  nov.  tH4l  t 2 1H13,  P 573).  dê- 

• islon  antérieure  & ta  loi  du  «I  Juin  «M.I. 

a.  /nfrVrr»,  mandai.  — Lonaqirll  est  rrennnu>n 
frit  que  le  notaire  a été  le  manda  luire  du  client,  il 
.1  droit  aux  intérêt*  de  avances  non  teuhmenl 
à partir  <lu  jour  du  déboursé,  mais  du  jour  où 
p.n  *ulle  d'une  convention  exprmre  il  a tenu  les 
I ods  à la  disposition  du  client.  V.  J.  Pal.  Csu., 
il  tléc.  1*45  ; P«rô,  30  mars  1844  1 21816.  p.  433}. 

0.  /ntcrrmfion. — I n notaire  peul  intervenir  dari« 
l'instance  m Inscription  de  fat»  dirigée  contre  tm 

ai:  le  qu'il  a dressé,  et  obtenir  dt*  douiiiiauer-lnl»-- 
r«-Kfl.  V.  J P.  Cou  ,51  juill.  IH40  h |*43.  p.  MIL 
7.  Mandat.  — Le  notaire  qui  sc  charge  volontai- 
rement de  faire  de»  iicqul»! lions,  des  recouvre- 
rui*n*  et  dt  - emplois  pour  ses  clkns,  doit  être  Iciim 
«le  rendre  compte  comme  mnndalnirc.  V.  J.  Pal. 

• ■«.,  22  août  1*42  t.  8 1M3,  p.  1*7);  Hetançon, 
a j' lin  ms  t.  i«f  tau.  p.  4»}. 

iv  Un  notaire  ne  peut  charger  d'un  mandai 
A forfait  qui  lui  assure  pari  le  de#  rocou  vTotnensfc 
luire.  \.  J.  Pal.  Lun.,  31  janv.  1343  (L  4*v  4841, 
p.  €771. 

y.  Meya/iarum  gtttar  — |.r  notaire  qui  s'établit  le 
l ranl  v olontaire  des  affaires  dp  ses  cliens  est  rw- 
I <>  niable  de»  faute»  qu'il  commet  dan»  su  Gestion. 

V j . P; il. Lan.,  19  mur*  IM*.  (I.  4«  l*4S.  p.  M*). 

10  Lmlugni  pcovent.  d^dlleors,  trouver  la pren* 
de  celle  tteslion  volontaire  duos  lv-  faits  dont 

l'appréciallou  leur  est  soumise,  v.  ibid. 

11  Ttiiamtnt  — Un  Irstanmd  ne  peut  flre an- 
nnt  • parce  qn'll  renferme  au  prnût  du  notaire  qui 
l'a  reçu  rallrlbution  d'une  somme  pour  paiement 
d'honoraire»  qui  lui  é|.Vn'tit  du»  antérieurement 
r».ir  !e  leslatetir,  alnr*  même  qne  la  somme  ninw 
iliéeeiridcnll  lesbonoralrosans.T.i  Pat.  Ca$r., 
27  mai  1845  et.  a 1*45,  p.  S47). 

12  7Vanacri»fion.  - l'a  nolaire  qui  areçu  un  acte 
de  vente  n'est  pas  iniu . h moins  qu’il  n'y  ail  un 
mandat  exprès  a eel  effet,  de  faire  transcrire  l'acte 
et  de  prendre  inscription  pour  le  vendeur.  V.  J. 
Pal.  Bordtaux,  20  mars  tMt  .1.  â 4*44,  p.  4‘Jft). 

*■  Urspantabilile  dn  noiaim. 

Jurisprudmcf.  — I.  Ctrtifiral  dt  propriéW.  — Un 
notaire  ne  peut  être  déclaré  responsable  A rnison 
de  flino  énonciation*  eoMcmia  dam  un  acte 
i délivrance  d'un  rrrlifkst  de  propriété  d'une 
renie  snr  l'état  L qu'uutant  qu’il  y * eu  faute  rtc  sa 
part  v J Pal.  Catt.,  9 août  4M3  (l.t  Itu.l.p.  »2  . 

2.  thmble  r..u>r»Mi  de  prir.  — In  notaire  est 
responsable  ne  la  faute  par  lui  comtoise  qui  a pour 
•-ons»pirncc de  force.-  l'Hcquéreur  dont  il  était  le 
mandataire  À paver  deux  fiïis  son  prix.  V.  J.  l'ai. 
Catë.,  *i  nov.  t»U  ft.  2 1*43,  p.  tel). 

9.  //ppflfUOws.  — t'n  notaire  n'rsl  pas  responnn- 
ble  du  défaut  de  spécial i*n lion  de#  imoMMDHs  hy  • 
rolliéipMv  lorsiiu'il  M'a  pat  aut  comme  mandataire 
(nrlJM.  V.  J.  Pal  Cau..  M déc.  1M0  )L  2 4*43, 
p.  65*  , « dé®.  4*43  CL  * 4043,  p.  WTl 
4.  IturripHan.  — Le  notaire  charité  d’un  mandat 
général  n'e*4  |ia»  respfm»aNe  du  défaut  de  renou- 
vellement d’une  inscription  hypothécaire  , lors- 
qu'un mindst  particulier  avait  été  donné  h an 
lier*  à cet  «Sel,  et  lorsque,  <Tail1eur»,  le  renouvel-  j 
Ittucul  eût  tt'i  Inutile  parce  que  1c  prix  do  Tltn-  1 


m Wilde  s'rul  truuv  é absorbé  par  de»  hypothèque* 
auLérteores.  v.  j.  Pal.  Mtmm,  f*  mai  i«4*  1 1. 1 

484S,  p *7»  , 

5.  Le  nolaire  n'est  phi»  responsable  de  l’omts- 
flon  qu’il  a fade  dan*  une  iiwriplion  liyjsdlHl- 
Caire  qu'il  était  charge  de  prendre  »1.  ann’*  la  rr- 
miso'fes  titres,  le  client,  bien  qu'il  n’iiilpnsété 
averti  de  l'omission,  a en  tout  le  temps  miccs*alre 
pour  la  reconnaître  et  la  réparer  V.  J.  Pal.  Bout 
yei.  » in»,  4*44  I 1«r  1»4«.  n 0*3). 

fi  ftaùlfea 4t  faire  — Il  IV  I |W COcUtO  en 
rcsponrabi  lilé  contre  lunolalrecomnte  uMoMormn 
ÿflioc,  à ra.-ou  du  doiniuauc  réMiilaut  d'une  »ini- 
ple  omission  de  faire,  «un if  h la  partir  qui  »c  pn1- 
lerul  |é*éc  rl'éUibtlr  qu'il  y a ta  mandat  donné  ei 
aecrplé.  ci  à se  iHMtrvoir  A raison  de  Tlnexécnlioa 
du  man  iât.  \'.J.  Pal.  /.yoo.  4A  Juill.  1445  (L  * 
1M3,  p.  Mil. 

7.  rfacrmrnf.  — Pour  que  le  notaire  *»it  respon- 
fi  1*1  c • i • soli'ti!  - d'ui  plniTntcnt  ' l * *t  que  le 
prClcur  prouve,  loul  au  imIm  a rulde  d'un  «m- 
nienremenl  de  preuve  ttar  écrit,  qull  lui  avait  con* 
b lé  un  rnun  I .1  \.  / Pal  lima  t,  CtetMieUL 
tlM  t.  I*r  1A44,  p,  148  , 

•.Lu  nolaire  '-t  responsable,  lorsqur  dans  un 
emprunt  hypothécaire  il  n’a  |Ki»a\erli  >on  cloftil, 
qui  était  élr-.n^er  aux  affaire»,  du  peu  de  sécurité 
que  presenlelt  le  plaoenient.  V.  J.  Pal.  Paru,  <* 
août  1*42  t.  *«f  1*43.  p.  454) 

9.  Betp-tiuaMiti.  — Le  notaire  ne  peut  êlre  res- 
ponsat.  c d’on  plaenncnt  de  fond*  fait  par  son  en- 
tremise qu'aulant  qu'il  a fuit  aeir  formel  «le  man- 
dataire ou  de  Hwiiomm  gntar  du  prêteur,  qui 
ne  peut  d’ailtwir*  être  n eu  n se  plaindre  de  la 
perle  lorsqu'il  a lui -tuêiue  stiuuié  <i.-*  avantui'-* 
extraordinaires  .nmnrçant  qu'il  doutait  dr  la  mé- 
relédc*  traire*.  V.  J.  Pal . lundi . n dée,  1*45  CL  h 
4MC.P.A70). 

10.  Le  notaire  qui  s'il  entremis  dlrectonirnt 
dan*  un  plercmenl  «te  fond*  pour  l'un  doses  client 
i*t  rr»i>onsablc  do  sa  uéalitenrc,  s'il  a omi*  de 
prendre  nu  bureau  de*  livpotlu^quc*  les  rensci- 
Uii'-nirne  qui  lui  auraient' appris  qne  le»  l>len« 
uu'il  prés-mlalt  comme  formant  un  qaff«*  ecrlain 
du  placrmenl  avaient  lMc  vendus  par  le  débiteur 
cl  que  les  contrais  avalent  été  tranuerit*.  V.  J. 
Pal.  /hmai,  isjanv  tsu.  t.  4*r  um.  p.  574). 

11.  Mai*  le*  Iritinnanx  *«.nl  apprcelalcur»  sou- 
verain* de  retendue  de  la  faute  commise  d ils 
peiivenl  modérer  le»  dommnac-intrv-eis.  V.  t but. 

12  Sullilc  (Tocte,  re$})nn*alili<t. — l.or*que  le  no- 
taire. dan*  un  artr  cnnccrnant  une  b-mme  mariée 
pror.Slavit  mmi*  Casais  lance  de  son  mari  pour  faire 
; une  donation,  déclare  que  tontes  le*  («artu-i.  ont 
siliné  «-I  ajipo*e  lui-mèmc  sa  tluiiature  A Cacle. 
sur  U fui  mie  le  mari  qui  Mail  présent,  et  qui  s’esf 
retiré  m iv-clarnnt  qu'il  rvvionrtraii  sipnrr.  don- 
nera en  **ffç|  *a  signature.  Il  devient  responsable 
d>  In  nullité  résullant  de  ce  que  la  signature  du 
Qi.'irl  ne  »r  trouve  point  sur  la  minute,  et  il  n’a  au- 
cun recours  à nrrror  eontrv*  le  mari.  Y.  J.  Pal. 
Ca as..  19  août  IM43  t.  4R  IMS,  p.  t»i;  S mai  4A46 
(l.  4*r  1A46,  p,  744). 

41.  Prllr-nom.  —Le  notaire  cal  seul  rAsponsa]>lo 
du  mandai  qu'il  n fait  mettre  »o«ts  le  nom  de 
son  premier  eîorc.  amine!  il  n'rndolt  pa*  être  de- 
mandé  compte,  lorsqu’il  n'a  été  réellement  que  loi 
prête-nom  de  son  jwatron.  Y.  J.  Pal.  Paris,  40  nov. 
1H42  CL4»r  4K43,  p.  4SI). 

14.  Lgalrinem.  il  e*t  seuIresponBablede  la  perle 
de  la  somme  touchée  en  vertu  d'une  procuration 
qui  lut  a Clé  remise  en  blanc  et  qull  a remplir  du 
nom  (l  une  personne  «|m  eut  en  réalité  demeurée 
étrangère  nu  recouvrement  Y.  J.  Pal.  Paru,  fi 
juin  el  Ojnili.  1841  (I.  t !*4a.  p toi). 

15.  rufasaenr.  énrupartfe  dr  témoin.— Le  notaire 
qui  a reçu  un  testament  rat  responsable  à raboo 
de  l'inraparlté  de  l'un  dra  témoins  ln*trumcnlai- 
rra,  même  amen.-  par  le  tcslalear,  alors  mrtuiit 
que  celle  kncajiarilé  rV»ullanl  de  la  pan-nté  du  lé’ 
moin  avec  Cuti  de»  K-gntalrr*  a élé  révélée  pen- 
dant la  rédaction  du  testament.  V.  J.  Pal.  Bioik, 
h jnin  m»(t  2 tais.  p.  W). 

45.  TraatcripUan . compétence.— Lenotafreoontre 
lequel  une  action  éu  garantie  rat  diripér  en  raison 
du  rtlard  qu'il  aurait  ml»  .i  opérer  In  transcrip- 
tion d'une  donalhui  dont  II  »'ét*it  rhanré.  puul 
être  traduit  devant  le  tribunal  aafei  de  la  demande 
1 en  nullité  de»  poursuites  en  expropriation  dirigées 
t*r  le*  créanciers  du  donateur.  V.  J.  Pal,  l'âu., 
2 mar»  4ê*t  (L  H»  4640,  p.  661). 

.Yotaira  hanornirn,  — OMl.  4 J*nv.  1143,  art.  4117, 

n°*  97  * . 

.Yofnrvéte  acle  de),  art.  T0f..  ISS. 

AWritm  — veuve,  art  4418,  tv*  T s. 

Novation  — de  la  novation,  art.  42X4,  4171  *.  — 

Quand  il  y a novation,  art.  «t7l,  n°*  M*.  —Quand 

il  n’y  b pas  no  val  ion,  ir*  f3  ü».  — fMaliewient 


aux  klipulaiioosd’inlérêls,  arl.  4tT4.  nM  M ».  — 
Rillri*  donnés  en  pmrmcnt,  n**07  s.  — Prix  de 
venir,  li“*  64  ».— Renies,  tr«  94  Délations, 

ne»  «a*. 

— Dispodtlotis  diverse*  —fruit ion,  art  soja.— Con- 
nigunium,  art. 4203.— Séparation  de  paülmoines, 
art.  «TA  el  170. 

/nrnfiradmoe.  — I Iji  qa*  -lion  dé  savoir  *11  y a 
eu  novation  dan*  une  mhmrr  e«t  une  question  de 
droit  mr  laquelle  tj  coor  dr  Cassation  doit  ce  pro- 
noncer en  appréciant  «Ue-mÔme  les  acte».  V . J.  pal. 
tau. . 19  août  1*14  (t.  2 t M4,  p.  0M>). 

a.  Il  n’y  a pa»  novation  dan»  l’engagement  pris 
par  le  débiteur  qui  a concordé  avec  tou*  ses  créan- 
ciers. de  paver  Intégralement  l'un  d’eux.  V . J.  Pnt. 
t'au.,7  Juin  1837  fl.  I»r  IBM,  ir*n*  . 
Jfafnpn4li>drofti  et  obligation»  du  nu -pro- 
prietaire. art.  57«.  599,  601  A <114.  — Legi  de  nu 
propriété,  art.  awh  ul  hM.  —Y.  r*ufruit. 
Nmllilê—  lie»  i>l il ig jt nui*,  art.  4244  — Action  en 
iiullilê ou  f-n  rfsusian  dos couvenUons,  arl. 4 lot. 
— iKuuaudi  en  nullité  de  ni  a nage,  arL  2pü.  — 
KcêponsuliliJh-,  art  4382,  u»  456. 


o 


O'.jef»  ftrJae.  art  717,  nB*  41  «. 

ONiiÿiiiioru  fourra  b o «nef  fat  — (1i*po»|lion*  pnMi- 
Bruairp*,  an.  4161 . — Cmutlttoti*  «’*»cn1  telle*  pour 
la  validité  dra convention»,  ar?.  1 10«.  — Du  con- 
sentement. arl.  lioo  — Cupneilé  des  pcr*ontw* 
coidraetantcr.  art.  I42v.  — !><•  l'eP.  I drsohlitm- 
lioa»,  diaposllionapcnéralrs,  an  n:u.  — Obliga- 
tions  de  donner,  art  l|K  ObUratlon  défaire, 
art  4143*.—  D'Mnmages  lntrr>' '•  rnsullant  dé 
l'i ncxénilioti  de  l’oldi galion,  art  1 44i> . -oDe  l in I er- 
prétBUoii  Oc*  conieiilMMi»,  art.  IIAO  — Preuve 
de*  oblùutiiM»  . art  lltx  — Rviociinn  de*  obll- 
ntlnn»,  .irt.  WU4.— V.  Contrat*. 

Jurliprthleiut. — 4 Encore  bien  qne  l'obliaatiuii 
de  faire  pour  laquelle  H n'a  point  é'é  aMiyné  de 
terme  p«ii««  êin*  rAflüée  A la  voirmlédra  partie*. 
»l  l’une  d'elles  manifestait  celle  volonté  A contre- 
lentp*. elle »er»il  iumi«de»dnmtnnfira-inlérfl»t'n- 
ver*  l'autre.  Y .J.  Pal.  Catn,  3 févr.  iau  (t.  i«45, 

p.  M). 

2.  Faw  rr»M*r.  — L'obligation  qui  exprime  une 
fausse  cai;*<£n'c*tpa»  nulle  «telle  repose  sur  une 
ea»r«e  léeiiime,  telle  qu'une  donation  falir  en  aug- 
nw'iilaliou  de  dot.  V.  J.  Pat.  tirencMe,  3 fCvr.  4K42 
(t.  4"  {«44,  p.  302  . 

3. 4_tu  la  rcparallnn  d'un  préjudice  volnnlaire- 
ment  enu-ê.  V.  J Pat.  Xlmet.  léjanv.  1*43(1.  4^ 
4 M4,  p.  lé.'i);  J.  Pal.  Uüurgrt.  40  Juin  44U2  t.  !•» 
1644,  p.  475  . 

4.  thl  de*  serv  ice»  rendu*.  Y . J.  Pal,  Caen , 4'J  mai 
IH4I  (1.  Ier  **44.  p.  SOI  : * août  1143  >ou*  Cau., 
3 fév  4846)  . t.  3 I8i6,  p.76). 

n.  Ou  même  lorsqu'elle  ropnae  sur  la  seule  vo- 
lotllé  dccraliffér  V.  J . Pul.  ftorifcaux,  24  déa.  IS44 
(U*  IMS.  p.  5791. 

R On  prul.  loriqu'll  y a nn  commencement  de 
preuve  par  êeril,  prouver  par  témoin  que  la  cause 
oitobeéedans  nn  contrat  «t  fausse,  et  que  par  *ultr 
ce  contrat  c*t  MI»  catMC.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  24 
dée  4*41  't  «r'164S,  p.  570). 

7.  OWtÿflfûmMnarNOweùilfeudr  raii*».  — lfa.peut 
êtri-  annulée  comme  nblIeAlioit  »an«  cwt«e  celle 
qui  ne  porte  pa»  rcxprMSlôn  d’une  non.  ‘i  il'ail- 
Icura  II  n’e»t  rapporté  aucune  preuve  de  fraude, 
v J Pal  dugtn.HÜitv.  «SI3  L a i*t3.  p as 
#,  rtWioaiiou  illicite  — Est  nulle  comme  illicite 
l'obligation  conlraeiée  rjnen*  le»  employé*  d'une 
adcuinrstralioti  pmbliqiir,  luêinc  W rangé re,  de  leur 
payer  une  certaine  somme  sur  la  liquidation  qu  ils 
kuûl  charg1*»  de  (aire.  Y.  J.  Pal.  Paru.  9 Janv.  DUS 
(L  1**  IMS,  p 184) 

7.  (ddipaiiiin  ton  i rmur.  — l.'otdigation  «an» 
cau«e  n’est  j>at>  *u*ccpllblc  de  ratil'icatioTi.  Y.  J. 
Pal  bardeaux,  24  déc.  4644  I U*r  4645.  p.  570). 
<;bh^4<io«iJ  allemalim  — art.  4(89.  — I»C6  otillcn- 
tion»  «Hemnlivra  dan*  leur*  rapporta  avec  le* 
Obligation»  indivisibles  art  IlSO,  ne*<Ks  — ln- 
divtâlbililc.  art.  4«4  no.  — Vente,  art.  4364. 
Jvrirpnsdenet.  — i.  Chtna'.  — D.ui*  tuiite  oitliga- 
Ikm  alternative.  1c  rhoix,  â llêtiut  cleetlpnbttion 
cantnure,  rto-.l  être  Inlsséeau  di-biU-ur  ; |i  n’rat  |n» 
{•eemi*  nu  juge,  rte  fahv  lui-mêw  eelli  option  en 
parlant  une  eourtamnalinitqul  ne  ïc.  alt  j-,i*atier- 
nnlivç.  comme  l’nbligalion  euulravlcc.  Y.  J.  Pal. 
Oit*..  18  janv.  4846  1. 1«  4846.  p-  313,. 

Obligation*  arec  clautrt  p4n alt*t  nrl.  1226.  V.  Clause 

— ernndiuemnetkt  — de  ta  rondilion  en  général  et 
de  *e»  diverse»  rapém.  arl.  4168.  Y.  Condi- 
tion. 
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— (<.eu«WAj  — art.  Iit7.  —'Effet*  «t*-  oe*  n bit  su- 
ltan», art.  1440,—  Klfrt de*  ob,  u.i  hou*  itadi ^ ioà- 
bl«*.  art.  tï'-'ï.  — bveaifilu*  d'obiu.iUùii*  divisi- 
ble*, art.  »*r{.  n—  tnl  ».  — indivisible*.  u°»  70  * 

— * Dhjh»'iI !••(,*  dlvunus.  — tjâjîr  ut  aiili  lire  au, art, 
*>41  et  iOth).  — Hypothèque.  art.  4114.  — l*IVé- 
cn  pilon,  art.  2212. — Servitude,  art.  7o0.  — ïsoli- 
ffarité,  ari.  1213. 

— naturelle»  —art  liol,  n“*  44  ».— Le«i,arl  lldfi. 
ir>  55.  — De*  oUliÿaliiHw  naturelle*.  art.  <U>, 

— E*i*iN|ik*a  d’otuitfauuu*  naturelles. 

n»*  *R  *. 

— aoiiJa.rie  — art.  1 147.  — Des  obligations  solidai 
res  «lauî*  leur*  rapport*  avec  l«*  obligation*  in 
dtvuiblc*.  art.  122*.  «p*»  l*r*.  V.  bulldanté. 

— ifrmiu  — arl,  ll»5. 

/>flir*  — ft  ipport,  art  *56.  n«  4S:  art.  **8.  i •<-  4 *. 
— Trall«r  • iHK-i'inaul  la  lran*uii*»inn  «le*  nlll- 
eus.arl.  1I3I.ii"»>*  — Déim-sion.  art.  1145. 
*»•*•  *7  ».  — Lriiandrr*,  art.  Ilto,  n“*  114  *.  — 
f n»tc,  art  »t*J.  r.»***  nas.  — imputât  ion  rie  pat- 
inent, ait.  1*53.  n11*  *.  — Pu  priviiôae  |>ar 

rapport  aux  veotir»  d’ollk*',  art.  41M.  u<**  1*»  *. 
— L.  2*  avr.  tutu SUS* lli  U.«fi‘‘iutu.ioii  Itllitl  -, 
n1»*  I3‘i  ».  — L.  a»  jUUI  ib-li  «ur  la  vrule  de»  ulll- 
*W.  ; tué. 

I*»  DA'cniMt  dirtnes. 

JuriepruiMmer.  — t.  Caution.  — ('.ni  ni  <fu» . » «tant 
porU-  caution  u une  pari ic  nu  prixu  un  olB<  u ru  a 
opéré  u;  p«u-.:j<  ut,  |«ul  ru  uVIKur  la  lr«litutioli 
dan*  Icea*  ou  lu  leouvermiUMi  retuse  d agréer  le 
cciriontJJiiu.  \ . J.  P ai.  Angtr»,  21  a»r.  1*44  J.  4 
1844.  p.  3oo 

a.  La  raulioa  qui  a pari*  une  partie  du  prix  de 
roillreod  »ubl«u  -t-dan*  le»  droit»  ei  prlvi.'  jeu*  du 
VNMinur.  V.  J.  PaL  Paru,  I juin  l»tr>  U I'-  t»Wi. 
p.  5TO  » 

5.  La  taitlile  ilu  titulaire  m-  peut  mettre  abslaelC 
A 1 exercice  de  ce  privilêuu  . surtout  »Tl  prend  sa 
Mina  «Un* des  «uto»  antérieur»  a la  loi  du  loi», 
«ur  le»  ladlite».  I(m,1. 

4.  Coût ùmiieuMitf,  eo ewu «niai t».  Lu  OMiri  <loil  ré- 
oooipt  :»* t;  a la  i»iirum»nauUi  pour  la  SOfBlnu  qu'il 
> a prjfttvdln  du  (ouri  ••  ie  eautiuiineiurnl  du  Mil 
office.  V.  J . Pat.  Barde  .■*&,  » janv.  184» (LS  1*4». 
p.  *A»  >. 

5;  tvmnmuatf.  L'oi:  ••edonl  le  mari  était  pour  vu 
au  moment  du  maria**  tombe  dan*  ta  eu  mut  u- 
RnUlt'.el  doit  Ulr»  e»iui>o pour  ûliv  poi  luni  riKi^du 

— i vaut  la  valeur  qo  II  avait  loi*  du  la  di‘»i>lutioli 
*l>:  la  ■ •ntiinuuuut'i.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, ii  J*I1V.  l»4d 
(L  si»id,  p.iii;. 

i».  la*  pru  rubidlant  d«  la  renie  faite  p-ndant  le 
«Udruiju  d «ni  «mire  dont  lu  nui  ri  était  titulaire  fuit 
parue  uu.iu  uoxnuuuuute  réduite  am  aequv(*.»ii  le 
mari  q il  li  a» a l pu»  auqul* » ulianpi  tdr  cr<  Hier) 
à prit  diirurhi  la  p«»*<;dail  au  nuuuunl  du  ma- 
r -nue  «Miir.irP* untrneiirumrtjl  u la  Un  du  4h  avr. 
1*1*4,  qtn  lui  a aeeurd*-  I-  droit  de  iirévunl.ilion 
V.  J.  P, il,  « mars  Im*  i t.  4 l»ii.  p.  m.i 

7.  Lu  iniiriiUiü  nmiptcmu  li«riUer# -,u  lalumim» 
du  prix  que  vaut  l’oUiue  «u  mo meut  du  la  di**d  i- 
tion  de  la  communauté,  et  non  du  iwix  qu  il  a pu 
«u  retirer  ull«rieurum»Bt.  V,  J,  Pal,  Paru , » avr. 
4848 il.  |«r  1H43,  p.i8» 

».  ihiéjtu ION.  — La  duleîAtion  du  prit  d'ua  of- 
Hue  faire  ran*  frau<b'  avaid  la  ruMuiiuliun  du  «**- 
HMUinairr  u*t  rabble.  V.  J.  Pal,  Ca**..  14  nuiv. 
IHI4  L t®»  1*4».  J»,  lli» ; ; part*,  U niai  cl  2*4  juin. 
<843  i l.  2 l84J.fi.  3.1»  . 

».  Celle  d'-.-v.itlrm  e*t  valable,  euunre  bien 
qu'avanl  < lù  ii.-ui  u dan*  le  traité  même,  larbno- 
cuilune  au  rvide  qu'il  lui  pas**'-  un  nnuve:iu  Ifadd 
dam,kîqti«luulteeian*u*<ruttMipprüuue  V.  J.  Pal. 
roolimie,  to  ,1t.  t»45  £t,  »•»  1818,  P-  47o,. 

40  L tntrà,  Se  pnx  de  l'ottiru  ne  |M.Hii  ùlre  pavé 
au  détriment  de*  riéaivcleni  anlùriuureui»  uî  4 'la 
nomination  du  re**ioMMire.  WJ.  PaLlhom.Ui 
fé*.  1844  (t.  4'f  1848,  p.  4M- 

il.  — Fuak'incnt.  tout  transport  fait,  nn-mu  do 
boiiau  fui . itv.iul  que  lu  traité  ait  r**vu  la  Mnelion 
a Imim.Mralive.  esl  nul  et  np  peut  être  oppose  aux 
tiw».  V.  J p, U.  Paru,  83  déc.  1848  (Vctembrc) 
(L  l*r  1844.  p.  *41). 

t*.  — Et  Ia  «us a? -arrêt  formée  par  le*  aulrm 
uruaueturb  n’en  doit  pa»  moins  produire  sou  u(f-  t. 
\.J.  Pnl.  HiMirgf*.  fi  ikr  IM4  (t-  I"  1B46.  p.  *20'. 

43.  fJeiluiir.oH.Lu  *lus’ituüon  du  Llutairr  a i«our 
effet  d'*rm-.iler  lo»il  Irailù  qu'il  aurait  antérieure* 
ntwM  fait  jvu«r  lu  tratMnu»*io4i  *U*  *on  olliee. 
V.  J.  Pal  U-.’urt/r»,  H «Ire.  1844  I.  f 184».  p.  *ttlj 
(4.  Kn  ras  de  drotituliea  d'un  Olulairv.  Uu  créan- 
cier* u'evi  ont  pa*  imun»  uu  droit  direct  *ur  Hn- 
«kauillti  que  le  ipiuvrrtvemwu  ahlqw  lu.  suecc*- 
*eur  4 paver,  et  qui  doit  ê»re  repu  b-  l«  prix  de 
l'flfflr»,  v.  J . Pal.  Paru  , 1 juin  1845  ^t.  4“  4*4.1, 

p.  vvai 

15.  1U  sont  saisi  * par  la  sNcnilb  aikni  qu'il*  font 
de  leur»  litres  au  nouveau  titulaire  encore  Idrn 


queUiomiiti  soit  dépogêe  àlacai»M  V J.  Pal. 
Paru.  2Ü  juilL  t*U  I, 'il»t1,p.  336). 

t8.  Comme  aussi  le  prén^ent  vendeur  a privUiitp* 
sur  latte  itiduiuiiiié  , privi1'  i*‘  q«'l:  peut  utemr 
uu  futiuaid  u pposil  louent  ru  1er  malt:*  ilu  nouvuao 
Uluia.ru  ou  du  lout  diposilairu  dus  fuiidS.Y.  J.  Pat. 
ÜJt  .i*  iu.r,  J (lot'  IM-  I.  2 Isll.p.  H.ll  ) 

16.  IktiNMtsyM-iN/ur,  fs.  — Il  j u lieu  a prononcer 
de» dûiniuiu- ft-tnloréu «ontru  la  parle  qui  pur- 
»i.-4e  à iiioiutunir  iliiua  le  traité  une  rtauso aueu*- 
*o, ru.  duiil  r.idniini.lrnlii'ii  evi.’r  a su pnri -ri.ui. 
V.  J Pal.  Paru.  ls  m»v.  1*43  1,1.  I«r  1844, p.  S67J. 

17.  — Lit  uLauditv  du»  nttairi»  qui  rat  uonsuM-e 
|*our  doiuiur  sou  ai  s dan*  une  ibwuMiol»  du  cette 
miluru  li  a pas  le  droit  du  fixer  lus  <Joiurnaç;tis  iu- 
turûis,  V.  < bid. 

t».  Ihrvil tleprtttnlaUon. — l'n  ollleiur  mlnlstériul 
nu  jn;ut  ijêit'uuer  le  droil  qnilui  apnarlienl  du  pré- 
senter un  sucueni-nr,  V.  J.  Pal,  Uourgri.U  déc. 
fait  (I.  I*»  1846,  P 3Ü0C 

10.  Faillit*.  Ht-h-Oftuiu».— Lorsque. dans  In  rente 
d’un  offler,  ;•  i Itulairc  »’  -t  nStem  (peni  lui  et  Ica 
Bien*,  (le rrpretnlre  l.t  l'haïqre  dan*  tin  délai rl  pour 
ou  prix  déterminés,  l»v  -yndies,  en  nu  de  failli! ■* 
de  ce  Ittulaiie.  peu vutil, buiib  Mni'onscnleuicnt  cl 
Bail*  qu'il  puiri»  v loriucr  opposdloo,  transiL'er 
sur  ce  droil.  \ . J.  Put,  dmirn-i,  U jaiiv.  |SU  I.  I*r 
4SI»,  p 338). 

«j.  fjtfrartlir.  — I c vendeur  d'un  oilkrr»!  înrnnt 
des  valeurs  autioncûi  s ul  uoitOtro  souui'f  ùt'iir- 
liuri  un  rédurllon  du  prix  rl  h dus  dornmnirus  - inté- 
rêt* s'il  n uvauuré  l'"1  produll*  du  lu  ubarau  rl  dus 
rvruuvrt  inuü».  V.  J.  Pat.  Pau»,  24  fê».  1845  ,t.  Ir 
1846.  p.  IIS  . 

21  Une  demande  du  C«t1e  nature  est  du  la  ooin- 
pûluticr  dus  u-.buiiiuiv  clvUa  et  non  de  l'autorilé 
udniini»  ■ . \ . i ié. 

22.  /ni  Lorsque  le  Ira  té  porlr  que  Ir  prix 

sera  pa>i  u ilcux  parties, la  oiYiuiéri*  ui> rinq  uns 
ulla*eri>.  ■ en  du  ans  mw  rnitûrêl  à 5*'..  p-*  an, 
sans  auti  • xplieation.  Ir  vendeur  a le  droit  ü u,i- 
liur  annui  Jenvenl  le  paiement  de*  Intûrêls.  \ .J. 
Pal  Angers.  <*r  lév.  tnto  t.  le  ik44 , p.  Ifl’ 

23.  Prtrtlrqe  .le  emUeur,  — Le  tilill-u  C d«  l'olllec 
a lu  pririléuu  de  remicur  sur  lu  prix  la  chante, 
mal»  il  tic  peut  exercer  ec privîléuo au  pr^udicu 
du  la  ctsiiuii  qui  «n  ;i  iHé  n^siulâVeuui!'  .-de avant 
qui*  lui-niêniu  uftl  fuit  rouslalrr  par  un  acte  écrit 
le  rnonlunl  «Ir  »n  rréaner ; |>cu  imnortequeeetie 
fixation  ait  t- 1 »'•  nllA  u- nerne-nl  ré»ilu«  par  nm*  wii- 
t4UMeartiilra:ir.  V.  J.  Pal.  Ca*».,  *3 janv.  4843 ;t.  t,r 
1 8t3,  ri.  200' 

24. 1.r  vendeur  e»l  Mraml  ffitrhu  de  ton  nri* 
TiKjic  s.  ir  nouveau  lilulaire  louihB  rn  faillite. 
V.  J.  Pat.  Piirit.  16  |-.iH  v.  1643  (t.  I-'  184S.  p.  WH  . 

23.  Prix  la  uie  à l arbitrage  d’an  tierr.— L’otticter 
minietériel  qui  a eonsenli  à faire  région  «»*'  ron 
office  au  prix  ut  aux  conditions  qui  seraient  drtrr- 
uiluù»  par  leoiuMîil  dusnn  ordre,  ru-  peut  sesou»- 
Iratie  à l'evc  ution  du  traita  arrélû  par  le  conseil 
ut  aruupP  par  le ees-iounalre  avant  toute  révoen- 
lion  de  su  port.  i.J.Pal.  Pari»,  14  janv.  4843 
l I"  IMS,  P.  291). 

a»,  firiu.  Iion  Je  pn'jr.— L'aeqnérexir  ne  peut  être 
admis  à obtenir  une  réduction  du  prix  sur  iclraJô 
qu'il  a souscrit  «pris  rtamen  de*  re Tenus  du  (a 
eburuu  qu'en  rapportant  la  preuve qn«  le  vendeur 
a use  à son  éuanidcdol  nu  de  fraurle,  V./.  Pal , 
Paris,  I*  mai.-  ItU  t.  I*’  l%44,  p.  5i  7 . 

27  . Ainsi,  racmi  reur.dausta  vue  d'obîenir  ectlo 
nVJu  riioit.  dutl  «ire admis  à la  preuve  du*  faits  qui 
.seraient  de  nature  i constater  un  xieerédhlblloire 
dans  le  contrat.  V.  /.  Pal.  Bourges.  SJ  ]anv.  1843 
(L  l*’  1844,  p.  470'. 

28.  Befn»  fappr.ibation,  — LC  cession oalrr  d'un 
office  ne  petil  forcer  le  cédant  A renoncer  aux 
clauses  du  rouirai  qui  empêchant  l'adminislra- 
tioii  d’approuver  le  Irai  lu.  V.  J.  fai.  PoilUrt,  l«* 
juill.  1X41  (I.  «w  1846, p.  165). 

29.  J8»;*#  <£eïA-uiion.  — Dans  le  ras  où  le  cession- 
luûru  d'uu  ofllee  *u  refuse  à exécuter  la  conven- 
tion par  laquelle  H *’e»l  * n«agé  i arbuter  cet 
«Ace, le  titulaire  ou  se»  hériUers  ne  peuvent  olde* 
nlr  que  de»  dommaaes-uitéréta  à raison  de  Fln- 
exéeutiiMi  Ou  U convention,  les  tribunaux  ne  peu- 
vent autoriser  le  cédant  ou  *es  héritiers  4 rrreodre 
«1  office  aux  enchères  publiques  *.J-  Pat.Amim», 
24  il» r.  1845  (t.  i 1841,  p.  42»  ’. 

3û.  he solution.  — Le  vendeur  n’a  pas  l’artfm»  «a 
résolution  du  la  vunlu  aprù-s  que  le  nouveau  titu- 
laire a été  nommé.  Y.  J.  Pal.  Par fj,  90  moi  1848 
CL  2 1843.  p lit). 

9»  Des  contre- lettre». 

Jurisprudence.  — i.  ,Vu llité. — Toute  contre-lettre 
U«dani  Aauümenlur  ioprix  oslunslblc  porté  dans 
le  troilé  officiel  C»l  nulle.  V.  J Pal.  Paris , 20 
mai.  3 juin  m.i  ,Lî  1*43.  p.  139  :21  Wv-lltSlM»' 
♦ 846.  p.  412);  » mars  et  S déc.  IM*,  (t.  t**  1*46, 
|l.  «85;  1.2  1*46.  p.  72»};  J.  Pal.OrUans.9  fév.  16U 


il.  !«•'  I6M,  p.  432'  ; J.  Pal . Cas»..  30  JaUl.-t**  août 
1H41  t.  I"  p.  231  ut  2371:  II  «t-Ûl  1845  (t-  1 
1«45,  p.  307  ;5  janv.  16*6  ri.  I«  1846.  f-  »»  : J. 
Pal.  Coeti,  12  fév.  1843  (I.  1-r  |H45.  p,  281);  J.  Pal. 
Bouen,  17  mal  ul  1»  juin  I6U  ft.  i®*  1845,  r.  «79; 

L l”  laïc.  p.  2A3;\ 

4.  El  lu*  somme»  pavées  volontairement  par 
J'îiemiérctir  sont  sujettes  A restitution.  V.  J.  Pat 
Pin»,  >i  mni-3  Juin  i»43  t.  2 1843.  f».  I8»>;  5 déc. 
IXIC  ,t.  4 1*»«,  p.  728);  pi  mar*  1H44  i l- 1*1  ISIS, 
p.  507;  llfuv.  1615  t.  I»r  1846,  p.*12};/  Pal.  An- 
gers,30  niai  cl  2«  juin  1*4*  <1.  3 1M4.  p 84);  J.  Pal. 
Ca»»  , AO  juill -t*i  août  1644  ri.  1*u  1643,  p.  S:>«  et 
2S7  ;;  J.  Pat.Cae  s,  14  fév.  1615(1.  I*r  |»js.  P.  283); 
J.  Pal.  Rouen.  17  mal  1843  (I.  I*'  IMS,  |>.  «731. 

3 t'antrà  J.  Pal  Cass..  23  août  IS4i  1 1. 1«‘  184J, 

P .339.;  V,  Pnl  .Vriî.m  » 1*43  (I.4*V IU3.  p.  S4Û); 
J.  Pal.*Jrlt\in»,êfèx  IMt  I t«'  1644,  p *52). 

4 l e-  »niii»i«*  ainsi  pavée*  sonl  Imjiulablta  sur 
le  prit  ostensible.  V J.  I*al,  paru,  .10  mat-8  juvn 
ItU  t.S«SIS,p  139;  !•'  marfl  I9U  t.  I*r  1f41 . 
p.  307  ; J.  Pal.  Angers,  80  liul-20  juin  1»1*  (L  4 
1611.  p.  nti. 

a.  if  n’e»t  n»*  même  p«rm:s  au  vendeur  d'en 

faire  impiilutton  sur  le  prix  oslrnsihle,  contre  tu 
volonté  de  l’acquéreur.  V.  J.  Pal.  C-w*,,  11  août 
1*43(1.  2 1645.  p.  107). 

« Toute  stipulation  fait*  en  dehors  du  prix  por- 
té au  contrai  en  matière  du  vente  ilYHlremt  mille 
etric  jiuiil  « nifcndrrr  imcunu  oltliffalion  naturelle, 
Inuit  sommu  pnvée  en  dehors  du  contrat  est  su- 
jette :i  rusliliitiun.  V.  J Pal.  /Virù,  3 déc.  *846 
;l.  21846.  p.  728  i. 

7.  Dans  ru  c;i*.  in  fvrMcrîption  contre  Faction  en 
réslilulion  durcir  un  lu  an*  Ibid, 
s.  Touie  contre- Ir  tire  en  mallèrcdo  vtnie  d'of- 
!!«•  est  riitilu  u*  n«  («eut  du  venir  l'objet  u aucune 
-iqiiilation  à réifard  dus  lier*  au  prolit  desquels 
le  vendeur  aurait  fait  ressiou  du  *up pUtuc ni  du 
|iti\,  alors  même  que  l'awincreur  aunil  aeucplé 
la  o nhm  et  »e  serait  enanité  vis-à-vis  des  cession- 
naires par  un  suie  distinul.  Y.  J.  Pal.  Pat  n,  4» 
mars  1M6  t.  !•»  iam.  p (u  . 

!>  Toute  contre  lettre  ren fermant  une  stipula- 
tion qui  ajoute  au  prix  déclare  dans  le  traité  pa- 
ient est  mille,  cl  tout.-  somme  paye**  en  exécution 
lu  traité  «ecriti  est  sujet  lu  A ru»iffulion,  encore 
bien  qu'il  euraH  reconnu  en  fail  que  lu  runplé- 
mrt  ■ de  prix  joint  nu  prix  principal  n’excéde  pas 
ta  videur  réebe  de  l'ofuce.  d’apres  le*  mê- 
iiu  i'u  valuation  adoptées  par  laetiatwv  llurio.V./. 
Pnl.  Cas»..  5 janv  I64A  t,  |»i  |H4C,  p.  809). 

10.  Contré  la  eonir»*- lettre  est  bien  nulle,  nuds 
rrlui  qui  a xulaulalreinenl  arquiltê  l'excédant  du 
urix  ri;»u Haiti  d'une  isontre-leUr»  «ut  non  roeava- 
blu  a un  ilemaixur  la  réslilulion.  WJ.  Pal.  Or- 
Imiu,  8 lév.  16*4  L 1'®  16*4.  |>,  *52,. 

11.  L'ac»jiirruur  don  affine  qui  a souscrit  une 
eontre-t«tlrr  emportant  auffiuenL-ilmn  <b-  prix 
n'uvl  pins  rts  evabiu  t oïl  ù demain ii-r  la  rustiUi- 
lion.  soit  à un  faire  imputation  *ur  k*  nri.v  o*- 
tunsJh  •-  lorsqu’il  s'est  volonlBircincnl  libéré  do 
l'inniul  «t  que  la  rontrv ■-isttre  îui  a été  nstl- 
lu>  u V.  J.  Pal.  Cas».,  23  août  1644  (L  l'r  1843, 
p.  33»  i. 

14.  El  en  principe  il  ne  peul  Ôîrc  sdmi*  à répé- 
ter le*  sommes  qu’il  a volontairement  payées  un 
rv  ent'nii  ■ ie  la  contre-lettre.  Y.  J.  Pal.  J/rfs.t* 
fcv.  1H,..  1.  ie-l#43,  p.  340). 

13.  C,.tnyensahc.n.  — Lus  sommes  purées  en  »ÏÛ- 
eiillou  de  la  uontre-hitru  ne  peuvent  Tir»-  eooincn- 
H'u»  au  préjudice  du  trans|>ort  fait  A des  rruau- 
efers sérieux  i-llé«iHme»,  que  lu  nouveau  tilnUiire 
a accejités  sans  résur  vu.  Y.  J Pal.  Caru,  it  fév.  4845 
CL  l*v  IMS.  p.  433) 

13.  Interet  de  l'ar.^uéteur.  — Toole  conlre-lritre 
esl  mille,  même  lorsqu'elle  aurait  été  urées*  dans 
l'inléréi  d«  raeqnéirur . à qui  rik  re»erve  le 
droit  du  faire  vérifier  le*  produits  annoncés  de 
l'office,  v.  J Pal.  Boaryn  , 47  janv.  4843  (t.  1* 
1*14.  p.  *70 j. 

II.  ritvrniitts  dttrtpltnairne.  — U diSsimulBÜon 
«lu  prix  peut  donner  lien  à de*  poursuite*  d«*cipll- 
nnir*^  uonlre  le  Ruuvuau  titulaire , bien  qn'M  *a- 
Clsse  de  fail*  antérieur»  à son  tnalitutiou.  Y.  J. 
Pal.  ff, fuen,  17  mai  1M8  (l.  <•»  1843,  p Vn\ 

OuOfcâsri  rfe  triât  rsril.  — L.  flor.  »n  X , art.  .ts, 
n*- 1»  — Fonctionnaires  publics,  avis  cens,  d'état, 
30  niv.  an  XII,  art.  ne,  n*». 

— mr /i/o  fer.  — Lu»  fait  à I nffleire  qui  ru^oM  le 
tustanH-nt  mltituire,  nrl.  98i . n**  *»  s. 

—IP  »**!*  — Testament  militaire,  srt.  881.  n«*  5*  s. 

— [te  roturai».— ' Testament  niartlime,  art.  «66,  n*» 

US. 

Offre»  réelle».  — «’jipaeité  da  déWtenr  . «rt.  «457, 
n-»  iff  s.  — Etendue  des  offiv*.  n-*  44  s.  — For- 
malité» . n*»  33  s.  — De  ITn*uQis.mc«  4e*  of- 
fre» réelles,  n**  81  s.  — De  la  clause  mmf  à par- 
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OMISSION. 


RAIEMF.NT. 


partage; 


fai n , m*  90  r.  — Porme  de*  offre#  réelle*,  n** 
«H»  *.  — V.  Consignation. 

Junsprude ncr.  — I.  Cour  dt  retient.  Lorsque  . 
par  mile  de  cn*»ali«n,  la  cour  de  renvoi  a été  *at- 
file  , elle  ne  peut  avoir  à prononcer  que  sur  les 
conclusions  qui  son!  prises  devant  elle:  on  ne 
peut  lui  faire,  re prorhe  de  n 'avoir  na*  statué  *ur 
Scs  offri*  réelle*  qui  avai«  ni  été  faite*  devant  la 
première eonr  rovale  Mise,  «nais  qui  n'ont  plus 
été  renouvelées.  V./.  Pal.  Cass.,  Bdh.  1IÙ(L 

l*r  me.  r>.  ivj;.  . _ ... 

*,  Distraction  de  dépens.  — Lw  offre*  réelles  nr 
peuvent  être  relûmes  ïur  le  motif  tju'efle*  renfer- 
ment des  sommes  que  le  crwnrler  n a pa*  I® 
droit  de  recevoir,  narre  qu'il  en  aurait  été  fait 
distraction  au  profit  de  *OU  «voue.  J.  Pat. 
Vanrv.Wiléc,  <837  :t.81H*3.p.7tM 
a.  fruité.  — Di*s  offres  réelles,  a I occasion  d une 
restitution  de  fruits  peuvent  être  faites  en  ornent, 
lorsque  le  créancier  en  opérant  des  saisies  a ma- 
nifesté l'intention  ifttrr  en  effet  payé  en  argent. 
V.  J.  Put  Cass.,  Tt  fév.  <*»<  (14  ISM.  p 77IJ. 

4 juridiction.  — Les  offres  réelle»  6oal  attribu- 
tives de  Juridiction  V.  J.  Pal.  Poitiers,  » juin  48*3 
(t.  »"<»**,  p.  WS],  . . . . 

5.  Rflraii.— Le  créancier  ne  pont  exiger  du  juge 
qu'il  lui  *<iil  donné  arlc  de  l'arreplalkm  qu  » fait 
d'offre#  réellesqul  ont  été  retirées  avant  qu'il  efft 
fait  connailre  son  Intention  d'nen  pter.  V J.  rat. 
Case.,  26  liée.  <8*2  fl.  !"  16*3,  p.  «*•). 

OmiMinn  — dans  le  partage,  arl.  4*7.  n»  10. 

— Dan»  le  t cal  auvent,  arl.  1002,  p.  39  s. 

(hicte  — Mariage  de  l'onde  avec  la  nièce.  art.  163 
et  164.  — Tableau  généalogique.  Mariage  entre 
Tonde  et  la  nièce.  art.  733.  n«  6. 

Opposition,  art.  tlio.  n-  lit.  — Oppositions,  avis 
cons.  d'état.  12  août  <807.  mit  les  effet*  des  oppo- 
sitions relatives  an\  caulionnenwn*  des  fonc- 
tion naires  publics,  art.  2102,  n**  146*.— V.  Saisie- 
arrêt. 

Opposition»  d mariage,  art. <72,  n*1  66-  — rorme, 
art.  176,  no  j . . 

Jarijuradrurf.  — I.  Compétence.  — L opposition  A 
la  célébration  d'un  mariage  doit  être  portée  de- 
vant le  tribunal  du  lieu  où  l'opposant  a été  forcé 
de  faire  élection  de  domicile,  conformement  a I arl: 
<76,  f„  clv.V.i.  /'al.  Orléans,»»  août  16*3^1.  2 1S43, 


mettre  Foppo0|lion  au  marlaac  formée  par  te  père 
ou  la  mère  qu'aulant  qu'elle  repose  sur  im  fait 
qui  constitue  un  empêchement  dirimant,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  a ravi  lé  de»  faits  Invoqué* 
sons  le  rapport  moral  (opposition  par  une  mère 
au  mariage  «le  son  lll»  avec  une  Hile  publique). 
— V.  J Pot. Colmar,  » août  ISM  l.  I"  l»4».  p.  ISO  . 

a.  /f*<crr»n;i<M*.  — L’un  de»  futurs  conjoints  n'n 
pas  qualité  pour  intervenir  dans  l'instance  sur 
l'opposition  formée  au  mariage  «mire  1 autre 
futur  conioinl.  V.J.  Pal.  Pennes,  1 6 mars <S4S^t. <*r 
<642.  p.  100). 

4.  JiaiuJttée.—Ln  demande  en  main-levé*  d'une 
opposition  à la  célébration  du  mariage  peut  ftrj 
formée  avant  respiration  du  délai  d'un  mois,  à 
partir  de  l'acle  respectueux.  V.  J.  Pat.  Grenoble, 
§7  mal  1813  (t.  I"  <846,  p-  700). 


Opposition  A paiement  — art.  <212. 

Option  (droit  à ')  — vente,  art.  <601,  1620,  <6*1  et 

<682,  V.  Obligations  alternatives. 

Ordonna nets  royales  — art.  I”,  n-*  <6  *.,  26  *. 

Jurisprudence.  — t.  Juridiction.  — Est  légale  et 
attributive  de  Juridiction  l’ordonnance  rovale  qui 
après  avoir  «mini*  les  boulangers  d’une  ville  À l'o- 
bligation d'amir  dans  leur  magasin  nue  certaine 
quantité  de  forint*,  déclare  qu'en  cas  d'infraction 
le  maire  prononcera  par  voie  administrative  l'In- 
terdiction absolue  ou  temporaire  du  contrevenant. 
V.  J.  Pal.  Cass.,  s mars  1815  (L  « 1843.  p Ont). 

3.  Les  tribunaux  de  police  sont  lncompetens 
pour  connaître  d une  pareille  Infraction,  ibid. 

3.  Péage,  — L’ordonnance  royale  rendue  par  dé- 
légation du  pouvoir  législatif,  telle  que  celle  qui 
établit  un  droit  de  péage  sur  un  pont,  tenant  lieu 
d’une  loi , ne  peut  être  interprété  que  par  les  tri- 
bunaux, il  ne  Unir  est  donc  pas  permis  de  surseoir 
sur  une  contestation  élevée  au  sujet  de  l'applica- 
tion du  tarif  jn«iu'À  ce  que  l'autorité  administra- 
livrait  Interprété  la  clause  qui  parait  obscure.  V. 
J Pat.  Va» s.,6  fév  48*3  <t.  2 1843,  p.  <361. 

4.  L'ordonnance  établissant  un  péage  n'est  point 
régulière  et  ne  peut  être  déclarée  obligatoire , s| 
rite  n’a  pas  été  rendue  sur  le  rapport  du  conseil 
d'état  «tan*  la  forme  de*  réglemens  d'adniintsl ra- 
tion publique,  mais  seulement  sur  le  rapport  d'un 
ministre.  V.  J.  Pal.  Cass.,  <1  juin  1844  (t.  S 18*4. 

p.  soc:. 

3.  |JM  ordonnance  royale  qui  établit  des  droit» 
de  péage  ou  de  tonnage  dans  un  port,  n’e*t  obli- 


gatoire qu'à  partir  de  *a  publication  par  insertion 
au  bulletin  des  Lois  ou  par  impression  ou  afficher 
dan*  la  forme  prescrite  par  l’ordonnance  du  18 
janv  <817,  V.  J.  Put.  Lut.,  4 août  18*3  (t.  » U*S, 
p.  6U). 

6.  N'est  pu*  susceptible  d'exécution  comme 
n'ayant  pas  été  publiée  dans  la  forme  légale,  Por- 
donnance  royale  établissant  un  péage,  que  l'on 
s'est  borné  A adresser  olffe iellemenl  nu  préfet , nui 
lul-méiw  l'a  transmise  au  sous-préfet  et  au  maire 
•Ulvant  te  mode  indiqué  par  l'ordonnance  du  27 
nov.  <816,  sans  accomplir  le*  formalité»  ira  (•osées 
par  l'ordonnance  du  <8  Janv.  <s<7.  \'.J,  Pal.  Cass., 
21  juin  <643  1.211*3,  |>.  134). 


Ordonnance  — d'envoi  en  possession  sur  testament 
obturapbr  ou  mystique,  art.  tro7,  n**  20  *.  — V. 
Testament  olographe. 

Ordre  — créancier,  art,  <166,  n"  114  s. — Chose  ju- 
gée, arl.  <330,  n*»  <03,  tw  ».  — De  l’ordre  et  de 
In  distribution  du  prix  entre  le*  créanciers,  art. 
2166,  2198  et  2218 

— de  succession  — des  divers  ordres  de  succession, 
dispositions  générale»,  art. 73t. — V.  Succes- 
sion. 

Organisation  municipal  t — L.  2t  mars  <831,  art. 
3*2.  U°  3. 

Ouverture  des  successions  — art.  718.  — \ . Succes- 
sion. 

Ouvrage  ( louage  d ) — art.  170*,  <710  s..  <770  S.  — 
Domicile, art.  tut».  — Main-d 'œuvre,  ai  t sro  s.  — 
Prescription,  arl.  M7t.  — Privilège, arl.  *103-*-. 
V.  Louage. 

Oui riers  — legs  fait  niix  ouvrier*  d'une  fabrique, 
art.  980.  n*  S7.  — Responsabilité  civile  de*  maî- 
tres A 1 égard  de*  ouvrier*,  arl.  <3*2,  n°*  203  *. 
— lie*  ouvrier»  ou  sous  traitan*  considérés  par 
rapport  aux  marchés  de  construction,  art.  1787, 
n*1»  102  » — Privilège , arl.  9101 . n«*  to  *. , arl, 
2102,  n°*  86  *.  — Prescription  àrrt'i  tempore,  art. 
2-271,  n**  33».—  V.  Louage  d'ouvrage. 

Jurt» prudence.  — <.  Privilège,  cession.  — Les  ou- 
vrier» non!  plus  de  privilège  à exercer  contre  le 
propriétaire  «près  que  l’eut repreneur  a fait  une 
cession  régulière  de  cc  qui  lui  était  dû.  V.  J.  Pat. 
Luart.  21  jailY.  18*0.  t.  2 18*6,  p,  613). 

2.  ftssprinsahilitt  du  maître.  — Le  maître  est  res- 
ponsable de  la  blessure  faite  A un  Individu  qu’il 
emploie  par  la  négUgcnee  on  l'imprudence  d’an 
autre  Individu  qu’il  avait  également  préposé  pour 
faire  avec  le  premier  un  travail  commun.  V.  J. 
Pat.  Cars  .28  juin  18*1  (t.  <•»  '8*3.  p.  263. 

3.  L’ouvrier  n'a  point  d'action  contre  le  maître 
pour  les  blessures  qu'il  sr  fait  par  IVmptol  d'ins- 
tniiwn»  dangereux,  lorsque  loulcsH-s  précautions 
ordinaires  ont  été  prise*  pour  éviter  le*  aceideno. 
V J.  Pal.  Bourges,  <3  juin.  I846(L<"  18*3.  p.  2*2). 

V.  Architecte,  Construction,  Entrepreneur  , 
Louage  d'ouvrage. 


p 


Pacage  — art.  640,  n*  <9,  art.  68*. 
l’acte  de  rachat.  — V.  Rachat. 

Paiement  — du  paiement  en  général,  art.  <438.— 
Paiemen*  faits  par  un  lier*  sans  qualité,  art. 
4225,  H"»  31  ».  — Du  paiement  avec  subrogation, 
art  <2*9.—  De  l'imputation  de*  natemen»,  art. 
<253.—  De*  olTn-»  de  paiement  cl  ne  la  eonslgua- 
lion,  art.  <257.  — Paiement  rails  en  billet*,  no- 
Tulion,  art.  1271,  n<"  67  *.  — Paiement  fait  par 
la  caution,  art.  9028,  n"  80  — Paiement  de  la 

dot  {régime  dolnl),  art.  <3*2.  n»*  « s.  — Paie- 
ment du  prix  de  vente,  lieu  où  doit  »«  faire  le 
paiement,  art.  <60*,  n"  38  *.  — V Prix. 
Jvritprvdrnce.  — l.  Lieu  de  paiement.  — Les  of- 
fres récites  et  la  sommation  d assister  à la  consi- 
gnation doivent  êlre  faites  au  lieu  de  paiement. 
V J.  Pal.  fhh  tnt,  * jnnv.  <8*3  {t.  18*3.  art.  437) 
s.  — L'élection  de  domicile  ehei  le  notaire 
comme  lieu  de  paiement  du  prix  d’une  vente  em- 
porte attribution  de  juridiction  et  obligation  de 
Faire  en  t’élude  les  offre*  réelles.  V J.  Pal.  Wovir- 
ges,  C déc.  <8*2  fl.  <•*  <8**,  art.  SI»). 

3.  Paiement  faits  par  un  tiers.  —(  «lui  qui  fait  te 
paiement  même  en  l'acquit  cl  pour  te  compte  d'un 
tien»  est  réputé,  »auf  preuve  contraire,  proprié, 
taire  de*  deniers  versé*.  V.  J.  Pal.  Pans , <*  janv. 
1841  rt  <»•  <843,  art- 232). 

4.  Le  paiement  fait  par  un  lier*  de  se*  deniers 
•an»  subrogation,  en  l'acquit  du  débiteur, éteint  la 
dette,  et  site  créancier  a touché  directement  une 
«•ronde  foi*  dans  un  ordre  ouvert  sur  le  débiteur 
ton*  ou  partie  de  cette  même .créance,  le»  autres 
créanciers  peuvent  en  demander  la  restitution. 

J.  Pal.  Paris,  2v  août  1843(1.  <♦*  184»,  art  <09i. 

5.  Le  créancier  ne  peut  refuser  le  paiement  qui 


lui  est  offert  par  un  tfm,  encore  bien  que  le  bniê- 
li-ur  de  fond»  énonce  dan*  Pacte  d'offre  qu’il  c»l 
subrogé  dan*  la  créance  par  le  débiteur,  si  d'ail- 
leurs il  te  réduit  A demander  une  «mple  quit- 
tance. V.  J.  Pal.  Cass.,  <<  juill.  <843  (t.  <«  <846, 
p.  3*2). 

Papiers  — preuve*,  art.  <329,  n**  <o«  b.  — Associés, 
art  <861.  n-  »o.  . 

Papiers  domtstigiset  — art.  *6,  <331  et  1*1»  — Ser- 
meiil  supplétoire , art.  <366,  n-  33. 
Jurisprudence.  — UWhilioa.  — Ün  ne  peut  invo- 
quer ri  comme  preuve  de  libération  ni  comme 
formant  un  commencement  de  preuve  par  écrit 
la  note  trouvée  dan»  !••*  papier»  du  créancier, 
après  *on  décès  , qui  tendrait  A établir  de*  paje- 
mens  *i  celle  note  est  écrite  non  de  ta  main  du 
créancier,  mai»  de  la  main  du  debiteur.  V . J.  Pat. 
Cass.,  9 nov.  18*2  t.  3 1843,  p.  4WJ. 


Paraphemaur  (biens)  — De  la  constitution  des 
bien*  paraphemnux  et  de»  «trotta  de  la  femme, 
art  l»?*,!»®*  2D  s.  — De  la  responsabilité  du 
mari,  n**  37».  — De  l'hypothèque  légale  de  U 
femme.  n*>  *»  s.  — D«  lit  jouissance  de*  bien* 
para ptiern aux  lai»*ée  au  rnarl , u*  »7  *.  — D«* 
Mens  parapliernaux,  art.  <»*<.  — V,  Régime 
dotal. 

Jurijprw imer.  — Contp.'c.  — Le  mari  nui  a joui 
dn*  paru(dveritaux  »nm*  opposition  de  La  part  de 
sa  D-mmc  ne  doit  compte  même  aux  enfun*  du 
premier  ht  que  dos  fruit»  exintan»  à la  dissolution 
du  mariage.  — V.  J.  Pal.  Cass.,  <9  déc.  <842  (t.  <•’ 
18)3,  p *69). 

Parcours  — art.  6*8  — L.  2»  SCpL-ff  OCt.  <791,  tltj 
<«•,  sert.  V,  art.  6»<. 

parent  — degré  de  parenté,  art  733  s.  — Succes- 
sion, art.  723 , 79*  cl  783  - Parent  témoin  dans 
un  testament,  art.  980.  n®*  7<  ».  — De  la  parenté 
par  rapport  aux  témoins  ian*  un  testament  mi- 
litaire, art.  961.  n°»*6  *.  V.  Génêalo-te.  Ligne. 
Pari  — art-  <963.  — Pari*  sur  marchandises,  art. 

<963  . n«  <9  »-  et  63  B.  — V.  JeUX. 

Part  indivise  — vente.  — Partage,  art.  684,  n»  39. 
Part  Senfaot  — art  <098 , n-  <0. 

Partage  — de  l'action  en  partage  et  de  *a  forme , 
ari  's<3  — Héritier  bcnftliciaire,  art.  803,  n"  <9. 

— Êffelsdu  partage,  art,  «n  — De  ta  rescision 
eu  matière  de  partage,  art  8*7.  — '.roander, 
art  ticfl,  n'  Its  — Ratification . ai  l CU7,  n*  82. 

— partage  de  bien»  Indivis,  art.  <6*6  «;  V. 
Licitation  — Prescription . art  2262 . r.«  63.  — 
Prescription  par  dix  et  vingt  an*,  art.  2965, 

— "Disposition*  diverse».  — Créancier»,  art.  *82.  — 
Expropriation,  art.  22W.  — Privilège,  art.  *103, 

3"  Rachat,  art.  1672.  , . , 

Jurisprudence  I.Acte.  — bn  partage  n est  vala- 
ble qu'aulant  qu’il  en  a dressé  acte  par  écrit,  y.  J. 
Pal.  Orléans,  tt  déc.  18*2  t f 18*3.  art.  <*6#.. 

2.  On  lie  peut  être  dan»  tou»  le*ra»  aomi#  4 faire 
preuve  de  l'existence  d’un  partage  mil  fmhrasse 
de»  valeur» excédant  <90  fr.  qu  aulanl  qu  II  «tMe- 
rsit  un  commencement  de  preuve  par  écrit,  v . j. 
Pat.  Toulouu.  *3  nov.  <8*3  (t.  * <***,  P *M‘. 

s Chase  jugée.  — Les  tribunaux  peuvent,  en 
vertu  d'une  décisinn  passée  en  force  de  rhoseju- 
géc . ordonner  qu’il  sera  fait  deux  masse*  hén;dt- 
tatrè*.  l'une  mobilière  et  l’autre  iinniobiJêr»,  *ur 
chacune  desqueile»  l'hériUer  réservataire  4 pre- 
cipiit  est  autorise  à prélever  séparément  cc  qui  lui 
revient  pour  sou  preciput.  V . J.  Pal.  ( ai*.,  7 mars 
<843  'I.  <•'  <8*3.  p-  669). 

4 {'(iihh  d indivision.  — Est  nulle  la  clause  in- 
«fri.  dan»  un  [.artaiio  dan.  laou.ljf  11  «l  dW*rr 
doc.  nonob«lnnl  |->Ur(bulion  faite  d.  ,-luiqi»!  loi  a 
rhnnra  de»  tnn»rl«|t.an>.  il»  demenrerwil  jnd.ü- 
nini'-nt  en  indivision  quant  aux  carrière»  ou  tour- 
bière* qui  seraient  ultérieurement  decouverte» 
dan*  chaque  fond*  et  qu'alnw  l'usage  en  serait 
commun  A tous,  sauf inderanttéau  propnéUlrsdu 

•ol.  V.  J.  Pat.  Jéauey,  <2  mars  18*6  »,t.  S <8*6. 

P résolutoire.  - La  ctansC  résolutoire  In- 

sérée dan*  un  acte  de  partage  par  «le»  heritier» 
maieur*  et  maître*  de  leur»  droit»,  pour  le  cas  ou 
le»  conditions  slipnlées  ne  HTiuenl  point  acrom- 
pjlea,  c»t  llcileet  obligatoire.  V .J.  Pal.LatJ.,bjanr. 
<8*6  (L  <«'  <8I«,  p.  8t0). 

t.  Communauté.  - Le  mari  peut,  sans  te  consen- 
tement de  sa  femme,  dispowr  de  la  portion  qui  est 
afferente  A *n  femme  dan*  le  pnx  dm»  immeuble 
attribué  A l'un  de*  cohéritier»  par  le  partage  nu 
la  licitation.  V.  J.  Pal.  Angers,  26  Janv.  18*2  (t.  4« 

<*7,'l!e**3hèritiers  de  l'un  de»  époux  ne  *on\  pa* 
recevable*  A demander  ie  partage  contre  le  lier* 
détenteur  d'un  immeuble  dépendant  de  la  rura- 
raunaulc,  tant  qu'ils  «Tout  pas  au  préalable  formé 
la  demande  en  (varlage  de  la  conimuuaule  contre 
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I époux  survivant.  V,  J.  Pal.  IHjan, *té\.  tlM(U« 
IMt,  p.  801). 

g.  t«*  parlée  de  la  communauté  et  le  partage  d*.1 
la  succession  de*  <leni  époux  *om  deux  opérations 
distinctes  qui  ne  peut  eut  pas  être  cgnf«m«iue»dari» 
une  même  llquiuatton  se  rapportant  à une  même 
masse,  encore  bien  que  les  parties  prenantes  soient 
les  mêmes,  el  «|U  il  «('H  procédé  en  exécution  d'un 
même  jugement-  V,  j,  Pal.  Cota.,  31  mars  (U 
<«r  ««te.  p.  616  . 

9.  Créancier.  — Le  créancier  qui  inlervirnt  au 
partage  doit  supporter  le»  frai»  non  seulement 
de  son  intervention  mal*  de  toutes  le*  contesta- 
tion* quil  a élevées  ou  auxquelles  il  a participé. 
V.  J.  Pal.  Orléans,  A*  mars  1813(1.  HM84S,  p. 
490). 

10.  Le»  créanciers  nf  peuvent  t’opposer  A la 
lleilalton  de»  bien»  reconnu*  unpai  tâgCalNtt , II* 
nepeuv«rit  qu'intervenir  au  partage  pour  empê- 
cher qu'il  ne  toit  fait  en  fronde  de  leurs  droits. 
V.J  Pal .Cui  .SOjanv.  18*8  ,1.818*3,  p.  38;. 

tt.  Le  créancier  qui  . ayant  formé  opposition 
au  partage,  n'a  i*a#  comparu  uni  opération*  pour 
lesquelles  il  a été  dûment  appelé,  D'Ut  plu»  rece- 
vable A attaquer  le  partage  après  qu’il  a été  con- 
sommé V.  J.  Pal.  Orléans, S»  jutll  (Ht)  ,1.  I*r  18**, 
p.  flSil. 

12.  Le*  créanciers  de  l'un  lits  cohéritiers  peu- 
vent attaquer  le  partage  (lit  en  fraude  do  leur* 
droit»,  surtout  alors  que.  par  l'emploi  d'une  fraude 
coupable,  on  a fait  figurer  au  numbre  des  copar- 
tageant de*  personne»  qui  n'avaient  aucun  droit 
Y.  J,  Pat,  Vau..  JJ  nov.  ISM  t.  »««  46*3.  p. *00). 

43.  Le  créancier  qui  est  porteur  d’une  obliga- 
tion conditionnelle  dont  l'exécution  ne  peut  être 
exigée  qu’npré»  le  partage,  n'en  est  pas  moins  au- 
torité A former  la  demande  en  paiement  afin  rte 
Taire  courir  Un  intérêts,  après  que  la  condition 
C»t  accomplie,  encore  bleu  que  le  partage  n'uit 
poilll  été  terminé.  V.  J.  Pal. Bordeaux,  6 aüût  18** 
(t.  t*r  1**3.  p,  780). 

4*.  Le  créancier  d'an  héritier  iw  peut  plu*  for- 
mer opposition  au  jiartagc  après  qu’il  u été  ter- 
miné. exécuté,  cl  que  même  le  loi  qui  était  échu  à 
son  débiteur  a été  pur  lui  vendu  fan*  fraudé  A l'un 
de  se»  coheritiers  V.  J.  Pal.  Benne*,  *8  Juill.  18*5 
(t.  8 ISIS,  p.  511  ). 

15.  Enregistrement.  — L'acte  par  lequel  l'un 
de»  coliérilwr*  abandonne  A un  ou  pliwueun»  rte 
se»  cohéritiers,  avant  tout  partage  et  moyennant 
un  prit  déterminé,  un  immeuble  de  ia  succession, 
avec  stipulullon  que,  dan»  le  partage  a faire,  le 
prix  tiendra  Tteu  de  l'immeuble,  constitue,  non  un 
partage  provisionnel,  mai»  une  vente  possible  du 
droit  proportionnel  «le  mutation  V,  J,  Pat.  Çau., 
I»  nov.  18*5  (t.  |*r  48*6,  p.  101). 

18.  Erreur  de  droit.  — Le  consentement  donné 
par  suite  d'une  erreur  de  droit  à un  partage  peut, 
A raison  <!«•»  circonstances  qui  l'ont  accompagné, 
constituer  une  erreur  qui  emporte  avec  elle  défaut 
de  volonté,  alors  surtout  que  la  cause  erronée  se 
trouve  écrite  dan»  l'acte  (la  pensée  que  le  défaut 
d'invenlairé  entr.iinail  la  continuation  de  In  com- 
munauté. . V.  J.  Pal.  Cau  , (2  mars  t*»5  (t.  8 18*3, 
P 6»  L 

17.  Dans  une  demande  en  rescision  d’un  partage 
pour  cause  de  lésion,  on  ne  peut  considérer  comme 
formant  une  demande  nouvelle  sujette  à concilia- 
tion le»  conclusions  tendante»  h re  que  le  partage 
soil  rescindé  pour  cause  d'une  erreur  de  droit  qui 
d'ailleurs  avait  motivé  la  lésion.  V.J.  Pat.  Cau.. 
18  mars  Ih*5 , 1.  8 1**5,  p.  **), 

I*.  Erreur*  de  fait.  — Le*  erreurs  matérielles 
.•ont  toujoiinn-parables  en  fuit  de  partage,  même 
aprè*  qu  il  a été  rendu  un  Jugement  d'homologa- 
tion. V,  J.  P dt.  Cau.,  83  tnar*  lali  ,1.  |»»5,  p. 

*68). 

19.  E.tf'uliim.  — En  matière  de  partage  l'exé- 
eullon  appari  ent  toujours  au  tribunal  du  lieu  i-ù 
la  MieccMon  »>»t  ouverte,  alors  même  qu'il  est 
intervenu  arrêt  In  Armai  if.  V.J.  Pal.  Betançon  , 
8*  juin.  181»  I.  H*  18*3.  p.  fr*)- 

80  Fxperti.  — îjr  partie  qui  n'a  pa»  réclamé 
l'a**l#Uner  du  juge-commissaire  ne  peut  se  plain- 
dre de  ce  que  les  lot*  auraient  été  tiré»  hors  la 
présence  du  Juge.V.  J.  Pal.  Cau. ,7  mars  18*3  (t  l« 
18*3,  p.  609;. 

21.  Les  experts  peu vent  recevoir  du  juge  laml*- 
*ion  d'établir  la  valeur  du  mobilier  d aprè*  tous 
les  ren«eignetneti»  qu'ils  pourront  recueillir,  sauf 
aux  héritiers  le  droit  de  contredire  te  rapport.  V. 
/.  Pal  Cmi.,  *3  avril  1189 (t,  8 18*3,  p.  *10). 

88.  Fond* dseommsrre.— L'achalandage  d’un  fond» 
de  commerce  ( entreprise  de  MllojétiBI  ) peut 
être  I objet  d’une  demande  en  supplément  de  par- 
tage. v.  J.  Pal.  Ait,  9 déc.  18*3  (t.  2 18*3  . p.  813). 

11.  Fruité,  partage  pmfMin.  — Celui  de»  héri- 
tiers «roi  a joui  en  vertu  d'un  partage  provisoire 
ii 'en  doit  pas  moi»*,  lors  du  portage  définitif,  le 


PARTAGE  D ASCENDANS. 

rapport  des  fruits  A partir  de  l’ouverture  de  la 
succession.  V.  J.  Pal.  //«lançon,  8 jonv.  18*3  (l.  4«r 
f»*6,  p.  *48). 

2*.  (juruNlis.  — De»  cohéritiers  peuvent  stipuler 
datif  b-  partage  que  In  garantie  mutuelle  de  U «ol- 
valiilité  de»  débiteurs  de»  créances  échue*  dans 
chaque  lol.»era  prorogée  à deux  années.  V J.  Pal. 
GmÙNf,  10  di  e 18*3  (t.  2 18*5,  n.  633, 

23. 1 ne  stmi»  e prorogation  «le  délai  accordée 
par  l'un  des  liéritirr»  à 1 un  des  créancier*  n'eui- 
porte  na*  déchéanea  de  celte  garantie.  — Ibvi 
,6  Lesûm.  - pour  estimer  la  lésion,  le  Juge  peut 
évaluer,  d'après  tesélémen*  qui  »<uilinm  vous  >c» 
veux,  quelle  pouvait  être  la  valeur  du  mobilier. 
V.J.  Pal  Cau..  29  mai  18*3  (l.  2 16*3,  p 392). 

87  Lait  {attribua  «.  — Il  n'est  permis  de  pro- 
céder dan»  un  partage  par  lots  «l'a tli  lbultoiiqu’en- 
tre  majeurs  sur  le  consentement  donne  par  loule* 
le*  partie» , qui  «ont  toujours  recevable»  A .letnan- 
der  le  tirage  au  soi  l , encore  bien  que  le»  experts 
aient  été  chargé»  par  un  premier  Jucvim  nt  de 
faire  des  loi*  d’atlribuUon  site.»  immeuble* étalent 
reconnus  partageables,  V.  J.  Pal.  Cote, , 19  mars 
18**  t.  t*'  I»**,  p.  791). 

*8.  Lorsque  I*-*  copartagcon»  oui  des  droil»  iné- 
gaux, il  peut  être  procédé  entre  eux  au  partage 
par  lot» d’atlribMlion.  pourvu  quiia  puissent  être 
formé»  sur  de*  bases  équitables.  V.  J.  Pal.  Caen, 
« nOV.  4**5  (t.  4*v  48*8.  p.  380). 

8».  NnlsifV.  — I.e*  juge*  ne  MAI  tenu»  de  en- 
voyer le»  partie»  devant  notaire  que  lm*qu'tl»<mt 
déjà  Axé  1rs  bases  du  partage  et  que  le*  bien»  ont 
élc  estimé»  par  experts.  V.  J.  Pal.  Cau.,  29  avr. 
1639  (t.  2 18*3.  p-  *40t. 

30.  (émission.  — On  peut  comprendre  dan*  un 
partage  supplémentaire  l'objet  mobilier  (une  •la- 
ine du  Piiget)  qui  par  erreur  n’a  pas  été  compris 
dan*  le  premier  partage , para  que  l'on  croyait 
qu’ayant  été  consacré  » l'ornement  d’une  chapelle. 
Il  n'éUtl  pa*  dans  le  commerce.  V.  J.  Pal.  Cau  , 
±8  mars  18*3  t.2  18*3.  p.  39). 

31  Lorsque  dan*  un  partage  le»  parties  se  sont 
réservé  de  faire  un  suppléaient  île  partage  de  tout 
article  omis,  on  ne  peut  oppOMTa  celle  qui  de- 
mande ce  supplément  qu'elle  n tacitement  renoncé 
à l'exiger.  V.  J.  pal.  Aix,  9 déc-  1813  (t  2 48*5, 
PhiiaC 

32.  Oppoeition.  — L’opposition  a partage . slgni- 
Üée  A tous  tes  copnrtagean*.  n pour  effet  d empê- 
cher,  jusqu'à  liquidation  définitive,  tout  trans- 
port de  se*  droit»  mime  A un  lier*  de  la  part  de 
celui  de»  cohéritier»  contre  lequel  elle  est  formée. 
V.  J Pat.  paru,  49ianv.  48*3  (4.  4"  48*3,  p.  3*»). 

33  Pétition  d'Urrr  hié.  — La  demande  en  partage 
de  succession  n'e*t  régulièrement  fermée  qu autant 
qu'elle  est  dirigée  contre  tou»  le»  cohéritier»,  A la 
différence  de  faction  en  pèlilion  d'hérédité.  V, 
J.  Pal.  üenntt,  19  jultl  18*3  i.l  3 1813,  p 317). 

31.  Portrait*  de  famille.  — Lorsque  les  héritier» 
ne  peuvent  s’entendre  pour  !a  conservation  «1rs 
portrait*  de  famille,  il  y ‘n  lieu  d'ordonner  qu'il 
en  *era  fait  des  lot*  pour  «Mro  tiré»  au  sort.  V.  J. 
Pal.  Parit,  2*  nov.  Ki\é  (t.  2 1816.  p.  746). 

33.  Procrlpffcm,  mmewr.  — Lorsque,  par  reflet 
du  partage,  un  immeuble  est  échu  A I un  tir»  eo- 
hénlier»  majeur»,  il  ne  peut  Invoquer. relative- 
ment aux  droil» concenwitt  ccl  immeuble,  l'inler- 
ruprion  de  prtvcriplion  résultant  de  U minorité 
de  l'un  de  *e*  ruhéntier»  pendant  le  lemp»  qui 
»>»t  écoulé  entre  l'ouverture  de  la  ruCTCSsion  et 
I partage.  V.  J.  Pal.  Cau.,  2 déc.  18*3  (t.  4*'  48*6, 
p.  SS), 

36  Procèe-rerbat  — Le  procès-verbal  rédigé  iur 
le  notaire  ixmr  procéder  au  partage  ne  doit  être 
ni  lexé  ni  signifie,  et  l'on  doit  rejeter  de  la  taxe 
comme  friwtralolre  tout  acte  signifié  qui  aurait 
pour  objet  de  répéter  le*  contestation»  consignée* 
au  |>n>ce*-vetlial.  V.  J.  Pal.  ÜrUant , 28  mars  1813 
(L  4*«  18*3,  p.  *80). 

37,  Survis.  — Il  peut  être  *ur»U  au  partage  Ju*- 
qu'ft  ce  qu'il  été  statué  sur  la  réclamation  de  lier» 
qui  contestent  les  droit»  de»  eopartageans.V.  J.  Pal. 
Cata..  te  août  1843  (t.  8 18*3,  p-  80*). 

w,  Titra  détenteur.  — Est  valable  la  sommation 
faite  par  le.  créancier  d’un  héritier  avant  le  par- 
tage au  possesseur  de  l'immeuble  de  payer  ou  de 
diH.viioer,  encore  bien  que  par  l'événement  du 
partage  aucune  partie  du  prix  ne  soit  attribuée  A 
l'héritier  débiteur.  V.J.  Pal.  Orlian»,  7 fév.  18*3 
(I.  I*'  18*5,  p.  534). 

Pariait  d’atrendani  — séparation  d*  patrimoine, 
art.  8*1  . n*  3 8.  — Rescision  , art.  890 , n<>  41.— 
Acceptation  de  donation,  art.  9B3,  n°a  8*  s. — 
Résolution,  art.  *s»,  n»  32.  — Partage*  faits  par 
père,  mère  ou  autre  ascendant  entre  leur*  ile*- 
cenduw,  art.  i07S  Remploi  de  bien»  dotaux, 
art.  4t3t,  n*  420. 

Juriipmdençe,  — I,  Acte  tout  tting-privé.  — L'acte 
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ü'alumdon  de  biens  ou  de  partage  fait  par  un  as- 
cendant entre  *e*  enfun»,  est  nul  s'il  a été  fait  par 
acte  sou*  seings- privé*  , rt  d n’est  pa*  susceptible 
de  ndiltcalion.  V,  J.  Pat.  Cau.,  b janv.  48*8  tL  t” 
18*6,  p.  312). 

8 L'exécution  de  cet  acte  el  même  la  disposition 
faite  du  vivant  de  l'ascendant  i>ar  l’un  de»  en  fan», 
d'une  partie  de»  bien*  compris  dans  son  lot . ne 
peuvent  l’empêcher  de  former  aprè»  le  décès  une 
demande  en  partage.  — /bld. 

з.  Avdurnafiun  de  femme.  — Lorsque  iahandon 
«le  biens  «*»t  fait  par  les  deux  épuui . l.i  femme  est 
Suffisamment  autonM'ie  par  «ou  mari  qui  eoocourk 
A Carte  avec  elle.  V.  J pal.  Itou. ut,  3 août  18*6  12 
II**,  p.  742). 

*.  Communauté.  — Lorsque  le*  (poux  marié*  en 
cominunauté  Tout  de  leur  vivant  abandon  île  leurs 
bien»  A leurs  enfin»,  il»  peuvent  pr  or  Mer  A un 
partage  provisionnel  de  la  communauté.  Y.  J.  Pal. 
Daoni.  3 août  18*6  (1.2  1816,  p.  742). 

5.  Dépens,  rompirntmiim.  — L'enfant  qui  a élevé 
une  réclamation  mal  fondée  contre  Carie  d'aban- 
don de  bien»  ou  partage  fait  par  l'ascendant,  doit 
être  condamné  aux  dépens  par  application  de  l'art, 
1080,  C.  ci*;  il  n'v  a pa*  lieu  dan*  ce  cas  A pronon- 
cer la  compensation,  V.  /.  Pal.  Caen,  \ niar»  18*6. 
(t.  HT  18*0,  p 7*8.1. 

ti.  Itonation  par  préciput  et  hara  part.—  La  d«-la- 
ralion  fiûle  par  l'ascendant  dan»  l'ai1  le  d'altainlon 
de  bien»  (dan#  l'espèce  par  lestameiit)  que  le*  lot» 
tel»  qu’il  lésa  établis  seront  respecté*,  doit  «dre 
maintenue  comme  formant  au  profit  «le  l’enfant 
avantagé  une  donation  par  préciput  cl  hors  part, 
pourvu' qu'il  ne  soit  porté  aucune  atteinte  A la  ré- 
serve légal*'.  V.  J.  Pal.  Caen,  * mars  1816  (1.  t'V 
*6*6.  p.  7*81. 

7.  fJroil  Je  retour  — Si  l’un  de»  enfans  qui  ont 
pii*  pari  au  partage  vient  A décéder  avant  l'as  ren- 
dant qui  a fait  le  partage,  #a  part  dans  le*  biens 
alwiMlonnê»  fait  de  plein  droit  retour  A l'ascen- 
dant V.  J.  Pal.  Lynn.  2 avr.  * H 10  ; t.  t*f  18*3. 
p.  161). 

H.  .tfineur.  — - L'abandon  de  biens  dans  lequel  est 
int'-nwS  un  mineur  n'est  point  soumis  pour  cela 
A de*  forniHlilé*  parlieulièrr*.  V.  J.  Pal  Cau.,  * 
mal  Istft;  jfi>nfp*//ire,  4*  jui||.<M4(t.S  18*6,  p.  7»). 

».  Omrrjron  <f  enfant . ite/aut  Je  mi aine.  — E*t 
nul  Carte  «le  partage  fait  par  un  ascendant  sou#  la 
forme  de  donniion  enlrc-vir»,  s'il  y a eu  omission 
d'un  enfant,  ou  s'il  n'y  a pas  eu  en  sa  faveur  des- 
fatslsfemcnt  aclucl  du  l"t  qui  lui  était  dévolu.  V.  J. 
Pal  .Yoncy.22  Janv.  4638  t.  2 18*3.  p.  326 

10.  Procnrafton.—Le  partage  fail  par  un  fondé  de 
pouvoir»  au  nom  de  l’aseeiulant  donateur  n’en  es* 
pas  moins  valable,  encore  bien  que  la  procuration 
ne  renferme  pas  le  détail  des  bien*  et  la  formation 
de*  lot*.  V.  J.  Pat.  Touhnue  . 40  mars  48*3  tt-  4'r 
1613.  n.  S»)< 

Il  Quotité  disponible.  Rapport.  — L'abandon 
bien»  rail  par  un  ascendant  en  faveur  de  *e*  •• 
cendans  constitue  nu  profit  de  ces  dernier»  nu» 
atlribulion  Irrévocable  A titre  particulier  dont 
l'émolument  n’e»t  pas  sujet  A rapport;  en  sorte 
que  ta  quotité  disponible,  lors  de  Couverture  «le 
la  succession  . ne.  doit  plus  être  calculée  que  *ur 
!«.•*  bien»  existant  au  jour  du  décès.  V.  J.  Pal.  ,ln- 
gtu.  2.3  avr  46*6(1.  8 41*6, p 37!  . 

42.  Betcnion.  — Il  y a Heu  A rescision  pour  sim- 
ple lésion,  même  au- dessous  du  quart,  contr  l'a- 
bandon de  bien*  fait  par  un  ascendant  au  profil  de 
ses  enfona,  et  le»  arte*  (nUttttlM  OU  loti»  au- 
tre#) qui  en  sont  le  complément  nécessaire  delà 
pari  de  celui  de»  * nfans  qui  souCr*-  le  préjudice. 
V.  J.  Pal.  Limoge *,  9 mari  18*3  1,  2 18*3.  p.  7*1). 

и.  Le  partage  fait  par  on  ascendant  avec  réser- 
ve d'usufruit  ou  de  renie  viagère  n’en  est  pas 
moins  soumis  A l'action  en  rescision  pour  cause 
de  lésion.  Y.  J.  Val.  Toulouse  , 3 déc.  181*  I.  i»v 
16*3,  p.  307), 

1*  La  lésion  peut  être  Invoquée  même  par  e-  lui 
quia  exécute  le  partage.— Y.  J.  Pal.  Cau., 3 janv. 
1816  (1.  I*'  48*6,  p.  342  . — Conlrà  Montpellier,  27 
mai  18*6  (t  2 18*6,  p.  812). 

13.  Le  défendeur  * l'artlon  en  lésion dlrigM  con- 
tre un  acte  de  partage  d'ascendant  peut  échap- 
per à la  rescision  en  offrant  de  parfaire  la  purl.'mi 
lu^réiti  taire  du  demandeur,  soit  en  nmenl  -otlm 
nature.  V.J.  Pal.  Toulouse,  10  mai  48**  (t.  2 48*., 
p.  391). 

16.  Retcition,  Prescription.  — Lo  prescription  de. 
dix  an»  contre  l'action  en  rescision  d'un  acte  con- 
tenant abandon  de  biens  court  à partir  «In  ;our 
où  l'acte  a été  passé  rt  non  du  Jour  du  d-'n  > de 
l'ascendant.  V.  J.  Pal , Montpellier,  27  mai  Hitt(|. 
2 18*6.  p.  Î12)  ; Toulovte.  3 déc.  48**  (t.  4«»  18*3. 
p.  307);  .Ytmri,  48  juill.  i«t*  (t.  4«  1813,  p.  *9*'. 

47.  L'artlon  en  lésion  contre  un  partage  d’a.-  'n- 
dans  fail  paracto  • ntre-vlfs  commencé  A courir 
du  Jour  de  la  date  de  facliî,  et  non  pa  t du  «5  èa 
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du  donateur,  V.  /,  Pal.  /torJeaiu,  il  dé*.  **48  I 
(I.  «*»  «AM.  p.  33». 

m,  cm  te  «lée.Moii  doit  avoir  H-  n , encore  bien  : 
<|»i»  Parle  renferme  . indépendamment  du  parta-  | 
g*,  un  don  par  préri  put  au  profit  de  l'un  ri»  : 
ènian* , <lon  i|ui  relronve  compris  |ndivi«énnuit 
dan*  <oo  lot;  encore  bnxi  que  l’aeceiHlant  *c  «ni! 
réservé  rusufhilt  île  certains  bien»  compris  dans 
on  loi , et  qu'il  ait  charge  l'enfant  atiiilaçé  de 
payer  une  rt-rlainc«4Mluiicauxautrea  «vifau»  après 
son  décès.  Pat. 

«».  I.a  prescription  do  dix  an*.  opposable  A l'ac- 
tion en  lésion  rentra  nu  acte  d'abandon  de  bien# 
de  In  part  >1  asrendao*.  court  à partir  non  du  Jour 
du  dèrè*  de  L ascendant , mai*  du  jour  de  Parle , 
s'il  a été  lad  tous  la  tonne  d’une  donation  entre- 
vit*. V.  J.  Pot.  üi MU',  i4j«nv.  1*40  I I.  »•*  IMS.  p. 

no). 

Ai  ContrA  la  prescription  de  dix  an*  pour  l'ao- 
tîon  en  lésion  court  du  jour  du  d«*ré*  [■«•ren- 
dant , et  non  du  |our  de  Parte.  V.  J.  Pal.  la' . 7 
jnill.  «t»vs  i.  J IM»,  p »4n  . 

XI  lUeerot . le  dleptter.  — Lorsque  dan*  le  par- 
tage nuit  a (toit  du  ***  bien*  entre  sre  rnlaii*  le 
père  rMt  ruaervé  la  libre  u»po*iruui  de 
divers  non  rompu* dan*  la  donation,  cpllr  réser- 
ve peut,  d’n  pré»  le*  circonstance* , être  con»lil**rée 
MHMIir  s'appliquant  seulement  au  rlruM  d’«0  dis- 
poser à titre  oin-mix  ; en  noria  que  toute  disposi- 
tion ultérieure  de  ce*  iiietM  ftoito  au  proilt  de  l'un 
de*  rrifaii*  .4  dire  gratuit  peut  dire  déclarée  sait* 
effet.  V J,  P-il.  Cm*..  ‘17  nov.  <443;  Caen,  tu  août 
IMi  t.  <"  tHM.  [i  M3 

•lt.  Supplément 4*  partage.  — Il  y a lien  A sapplé- 
ment  de  partage , lorsque  Parte  d'abandon  ne 
(.‘est  pas  rviiliqué  sur  ratlritmUon  à ebarun 
lots  dr  droit*  4'ummo  qu»  depuis  l'abandon  oui 
été  eonverli*  en  un  droit  do  propriété  par  voie  de 
cantonnement.  V.  J.  Pal.  Angert.  IX  ]u:Q  «A«  I. 
t«  «su.  p.  XI»  . 

53  Surereunr#  J "enfant. — Lorsque  fc  partage 
tait  par  un  nsrendaul  *o  trouve  révoqué  |»*r 
surrenanre  «rentanl,  les  disposition#  faite-  au 
profit  de  In  secondé  femme  «»•■  l'asi-mitant  quia 
fait  l'abondun  .■*  étendent  aux  bien*  qui  avaient  été 
compris  dans  le  partage.  V.  J.  Pat.  Douai.  30  dac. 
utt  1. 1»  mu,  p.  fit]. 

*4,  |je  part  aire  fuit  par  un  ascendant  est  révoqué 

Siar  survenance  d'enfant , et  In  itqnîrtaiN.n  doit 
tn*.  faite  à non  égard  t.mt  pour  rJ»  mer  e 1 fiée 
que  pour  la  quotité  disponible.  nomme  M le  par- 
tage n iait  p:t«  existé.  T. J.  Pat.  Caen,  4 fév.  islJ 
<t.  x «aïs,  p wxy 

Partage  J « bi-m  de  islww  — base*  du  partage , 
art  W»fi.  ii‘»  ta  *.  — V.  Mineur. 

Jurfeprulertre,  — 1.  Partage  proti  rimmel.  — |.e 
partage  provisionné!  fnil  avec  un  mineur  ne  met 
obstacle  à ce  quale  majeur  avec  lequel  il  a été 
Wt,  demande  un  itou  «mu  partage  d>  Il  ml  if  que 
lorsqu'il  résulte  de*  cininnsLancrsqur  le  tnqieur, 
au  moment  où  il  a souvent  t'ncla.  a entendu  lui 
attribuer  un  earaellire  aliaoluruent  Itmtjf.  VJ. 
Pal.  L'eut..  » mars  «SW  :t.  HM«,  p 4*24;. 

Partage  4*  ta  çemmmmuté  — après  acceptation  , 
art.  IM7  — D“  la  cnmpositirtvn  <1e  la  nmn*1.  art. 
«467,  r r*  'JJ*.— Pc  l'art minlslratl on  soit  .lu  mari 
soit  do  la  femme,  n°*  2*  s.  — Du  porta»!  consi- 
déré en  général  . n"*  St»  *.  — Partage  do  l'actif, 
art.  «ar.N  — Des  Mms  qui  doivent  composer  ta 
rommunanté.  art.  usa  iv*  lis.—  Des  Indem- 
nités , recoin  penses  , prélèvement  et  remploi* 
que  se  doivent  les  époux,  n-*  ««  s — Des  objets 
divertis  on  reretfe.  n«T*.  — Effet*  dupnrraue  , 
n»*  »*.—  DanH  de  la  veuve,  n*»CTs.  V.  Com- 
munauté. 

Partage  pr-?cM»i»fntrl  — mlnsiif*  , art.  S3*.  n"*  t S, 

— Dr  »<yi*té—  art.  1*72*  T.  lAoeiélé 
— Sapplénunlaire  — art.  h*7.  n"  Il 
Partit*  — capseité  de*  partie*  rontrnctsnU* . art. 

Il XI.  — Effet  de  l'ncle  son*  setna-privé  consi- 
déré entre  les  partie»,  srt.  t;it9,  M ». 

Partit  nette,  — en  malUre  de  poursuite*  sur  délit 
d’usure,  art,  iww,  n-*«73  ». 

Part*  inégalé*  — dans  le*  commnnaiims . parts 
assigner*  | chacun  des  époux,  art.  «Mo. 

Ptuni'je  — du  droit  de  passaire  en  cas  d'enclave, 
art  csa,  n-1  * s.  — On  droit  de  pnssaac  conven- 
tionnel, n»*  73  s.  — Du  droit  de  passage  sur  les 
chemin*  publies,  art.  •**  *,«••»»*  — v.  En- 
clave, scrviiuie. 

Jurisprudence.  — «.  Agntdur.  — I.a  servitodede 
passaf.'  n’est  pas  ont  conséqncnec  nécessaire  de 
la  servitDité  vaquedue.  V.  J.  Pnl.  Cau.,  «i  )nHI. 

«aurt  x tau,  p.  stm  . 

X C Vin<7m*e»>f  — f.c  rhanvement  de  l'assiette 
même  d«  passage,  établi  par  on  acte  écrit , pciil 
résulter  de  la  simple  po*svs**on,  V.  /.  Pal.  Catti, 
«7  août  1S43  (t.  I"*  «MX.  p.  IM). 


3.  f'MMmrtte.  ha'niant.  — fg>r>quc  le  est 

du  ans  haliiian*  i|*one nwmnuni;  par  un  «cnùer, 

1 un  d'eux  peut  établir  duo*  mi  baie  une  ouverture 
pour  avoir  un  accès  iminrii  at  au  sentier,  et  a'e»l 
pus  là  aggraver  ta  «crviliul*.  V.  J.  Pal.  C* ut.,  17 
uioi  m.i  il,  j 1*13,  p 544) 

4 KfifissMsn  Je  pire  At  ftirnüU.  — L’i  xislcnce 
d'une  porte  ne  éuiBt  pu»  pour  établir  le  droit  de 
pa**ag-  rèsull.vnl  île  la  destination  du  père  de  fa- 
mille. V.  J.  Pat.  L'ata,  go  fêv.  IM»  J.  «'-'  IM-V  p. 
«ST:, 

il.  Extrcict.  — Lorsque  l’alléq  d’une  malkon  e»t 
«revee  d'un  droit  d«  ■— g||  au  proll  do  U mai- 
son voisine,  le  propnéuin  du  fonds  servant  doit 
muintHïir  àeetti*  allée  «t  à In  porte  qui  (a  terme 
la  largeur  qu  e les  a valent  au  momeiu  «le  lu  coiih- 
llluljnn  «le  lu  servitude,  et  U ne  poM  refuser  au 
pcopnelaire  du  fonds  dominant  ms  clé  dp  la 
porte,  .n  i n qu  il  puisse  user  du  droit  de  passage  A 
toute  lieu IV  \ J.  Pal.  Auntts.  «4  u«n.  I«4l 
0- «,r«»t«.  P »»K 

».  /tutrrmplwn  iis  prrtceipiion.  — Lonu|U'mw* 
serviUnlc  de  |wsMge  est  romlilér  par  ds>  «ries  ' 
«idi  le  propriétaire  du  fond»  ilmlmat  peut 
invoquer  comme  inlcrruptif»  «le  la  proscription 
libératoire  de  la  *erviiude  dru  fait*  île  i>o**c«»ion 
qui  eu  ont  manifesté  I exercice.  V.  J.  Pal.  Catt., 

• 3 jariv.  IMO  , I «cr  jjU3.  p »x#,. 

7.  Initr tignt.  — D'après  les  anriens  principe* 
admis  rn  Nommuitio,  l«  droit  de  pjssage  ri-suiinil 
«lu  revlstcnce  d’un  pont  n'avnnl  d'autre  di^lmn- 
tlon  que  le  i«A-*agf  sur  le  fond»  voisin.  V.  J.  Pal. 
Corn,  iafev.  InlX  l.  t*'  IMl,  p.  X47  . 

S.  Pnrl.-tge.  — La  servitude  tic  pa*MK*  AMUTéc 
par  l'aclç  «le  partage  dnit  profiler  à loulrs  l«  * 
conslructmna  rades  depuis  l«*  j-urinuc  cl  au  servitu- 
de* h'  iilage»  qui  y ont  été  ano-v-s.  V.  J.  Pal. 
Caen,  «7  auOI  IHtXit.  fe.  mu,  p.  xuSi. 

».  L'alnnt'nl  la  servlluilede  jm**atî«  sur  un  ter- 
rain laisse  sans  culture  par  destination  du  père  de 
famille  tiîut,  d'après  les  circonstances,  prolit»  r a 
une  utaismi  Quuvnllerneut  constmile.  V.  J.  Pal. 
Cad.  t«  mars  «MS  I.  a «MJ,  p tsi) 

10  Jitrf.n  public.  — i'«iiq  qui  a acquis  un  dro  t 
de  mus.uie  pour  lui,  les  sien»  et  se*  avanl-eause, 
peut  en  « «nuncrriMawi  pour  lu  pgtdlc.  ail  donne 
a *»m  jardin  la  ilrslinulion  d’un  inrdin  fublic.  V. 

J.  Pal  t an  , H nuv,  IH4X  1.  IMS.  p.  457), 

«I.  Pattétgr  rnmtnnn.  — Lorvjue  |r*  parties  ont 
déclaré  par  ad»  qu’un  |»it»»;tgt«  sera  nuntnun  en- 
tre elle»,  il  peut,  suivant  le*  eireon*tiiB«^e*,  fn  fé- 
sulier  line  simple  semlu«ic  de  passagi  au  proilt 
de  l'une  d'elle*.  V.  J.  PaL  Lyon,  X dé«.  PU  J|. 
«*r  «a»,  p.  4SI). 

«S.  Paiingr  i >bq.hmji,  jour*.  — l.oruju'wn  pa* 
sage  est  roslé  eonnnun  A ttire  de  roixopri'dé, 
cliaenn  «le*  commun! «les  peut  ouvrir  tir*  jour* 
•an»  observer  les  dt «larme*  prescrites  pour  le* 
jours  de  -ervltude.  V.  J,  Pal.  Cota,  « août  l»*J 
Ct.  2 IM,  p.  440 i. 

13.  La  convention  arW-hfct!  entre  le*  eoproprié- 
Liirv-*  d'un  pMsaue  cnrnmnn.  ttoriunl  qu'ils  s’in- 
tenliscnt  d’avoir  carrosse*  dan*  kur*  maison* 
pour  les  faire  |*v*«er  pur  ledit  passage,  ne  peut 
avoir  pour  effet  d’«»mpécher  tout  accès  de  voiiu- 
r*-«.  lorntpi'll  est  nt^esealre  «l’eu  employer  acciden- 
tellement pour  le  servi*»  et  le*  besoins  de  l'une 
des  maison*.  jHWirvu  toutefois  nue  le  passage  ne 
soit  pa*  encombré  «*t  que  la  circulation  no  »o*t  pa* 
gênée.  V.  J.  Pot.  Ilotten,  XI  juitl.  t»43  iL  ««*  «M«, 
p.  SU. 

M.  Possession  — Celui  qui  a Ht  mafnteM  au 
po^i^-toire  dans  un  «trml  tic  -erv  ttude  do  pnsug"  ; 
par  Millt.»  de  sa  po*ses*i«m  annale,  ti  en  est  pa.t  : 
mnin*  lent»  au  péliioin»  tl«  jusIHker  «le  son  «Irrul  A 
la  servitude,  n n*  peut  os  NRhlMf  dnn*  in 
maxime  possidvo  jui'i  pmtitlta.  \.J.  put.  Ltmoga», 
« MIL  ttu-i  t.  KMtt.  p 49»  . 

iit  Prwcnp/iofi.  — Celui  «pii.  au  moyen  de  Ira- 
raux  «pp*ren»  étaMts  sur  In  itniilc  dpi  deux  bén- 
ta«f«.«  passédepiiksplu*  de  Irenle  ans  sur  le  fond* 
voisin  M peut  prétendre  avoir  ac^iut*  le  droit  «le 
passage  soit  A litre  de  rtqMrtip*  irté,  parce  qu'ii  n'a 
pas  n«i  Am fNoioMiNi, soit  antre  dr  servitinti',  parei! 
qu'il  sVltril  d'une  servitude  discontinue  qiu  i'*4d»Vv- 
l««r*  imprescriptible.  V.  J.  Pal.  Aime*,  «•*  juffl. 
IMI  (I.  «*x  ««4»,  p.  W7 1. 

M.  JVrue*  pur  I.vhim»»*.  — fat  droit  île  paivngr. 
lorsqu’il  est  réelamè  A litre  de  cuprnprinlé.  peut 
être  éialdl  par  témoins.  \ . J Pal.  Or  trous,  23  auiil 
««%«  (t.  2 IStl.  p.  #'l  . 

«7.  i>tiii  qui  prétend  à un  ilrvdt  de  passagu  *ur 
l’héritage  rifaitlrui  Weu  phis  à titn- île  «’oproprlrié 
que  de  servttnile  doit  être  admM  u la  preuve  dp» 
fait»  qui  feintent  à ÉMtiWr  «»o  droit  ; son*  dtsttrir- 
tlon  entre  te*  fai»»  anhii  ietirs  au  Code  civil  et  1*** 
fait»  postérieur»  V.  J.  PnL  ffc>wu.  «a  f«v.  «M4» 
(t.  «*r  |g|6,  p.  «i» 

««.  freroin  eavo  et  oagat.  — Le  propnetatru  qui 


a druil  de  traverser  un  terrain  vain  et  vague  qui 

le  sépare  «le  la  vote  publique  peut  méaag>*r  sa* 
ouverture»  de  manière  à rendre  l'saoéa  pluafaoile, 
«ncore  bien  que  lis»  babtlum  aient  pnMllu  de  U «iov- 
pitsiiion  ijc»  lieux  pour  y foire  un  dmp&l  «le  fu- 
mier, M-ta  qui  ne  peut  lm  considéré  que  coiaiu* 
un  fait  de  pure  tolérance.  V.  J.  PaL  Ütmtnçon,  fn 
Jaiiv.  I44S  L «*•  <M4«.  p s 19 j. 

t«  Yotimrt.  — Le  «Iroit  «l*  p***age  *v«c  voiture 
emporte  tout  antre  mode  d exploitation  du  pais- 
sage,  soit  n ehflvai  a«Jit  A pird.  V.  J.  Pal.  C'jimnr. 
«6  janv.  «AM  ;!  X «1416.  p.  .1X9). 

PoA*if—  de  ce  qui  rompues  puetvemenl  laeotu- 
Di JtliiUle  ou  Oiiwit  «le  la  cmniiiunaulé,  scttr.iu 
qui  en  réMiRtml  contre  la  cnramunaut«:,  art. 
« to3.  — Du  pnsftiretde  larouirüiution  auxileC»-*. 
«ri.  «132.  — V.  Communauté 
Patenta  — décret  *2-17  mars  «T9f,  ■ttppritnanl  les 
patente*,  art.  «Tau,  u«»  ta  ». 

Palmlt  braie  — patent*  lueperte  . «afntff  r , 
régime  Militaire.  — LJ  mare  ««3*2,  UL  «•'„  an. 
999.  n«^  «r»  ». 

Paternité — art.  sc,  ne*  6 ».  — EnfAns  nés  dan»  le 
mariage,  art.  .tfj.  v Enfin*  :«'iniiiiw*s.  — En 
fans  ni;:i  hors  mariage,  art  3J4  s.  V.  Enfaiu 
nalurel*  — Itecherche  de  la  paternité,  art.  t». 
n«*  s |, 

Patrimoint  —V.  séparation  de  patrimoine». 
Pauvret. 

Jurufirt/ifrnr*.—  «.  Perean  de  birufaitanct.  — Cil 
bureau  «le  bienfaisance  «Iftment  autorisé  pi’ut  re- 
vendutuer  en  justice  le»  bleus  donnés anx  piu- 
viev-le  ta  commune.  V.  J.  pat.  Angen,  3 janv. 
1644  (t.  «*f  «H44.  p.  99). 

X Scrwr*  dt  charité.  — Le  leg*  fait  A de*  s*eur« 
d’hospice  fMiur  Dire diafribuéaux  nnla<ire  le*  pfu» 
Pauvres  de  leur  élabltMcmenl  e»t  réputé  fait  du ec- 
tement  aux  pauvres,  sauf  nu  gouvernement  à 
prescrire  h-*  mesure*  n4cer*alres  |*u,ir  nue  le*  re- 
venu* «te  fa  somme  léguée  soient  distribués 
«: •Hifitruiôtucn l A ta  vulonlé  du  «lebfUiur  par  l’eo- 
trnalsecln»  soeurs  de  I hoepice.  V.  J.  pal.  üur- 
dtaux,  X»  juin  «»43  t 9 l»46,  art.  4as;. 

/VrA*  — arL  7«»,  n«»  B *. 

Pécule  — de  ]*eiilluil,  art.  JS7,  n*v  *■»  ».  — Du 
mineur,  art.  477,  ii“*  ’29  *, 

Pvnuiirri  — C.  peu.,  art.  I.  n°‘  91  *. 

Penrum  alttniUairt  — legs.  art.  «611.  n**  ±X  #.,arl 
«o48,  n*  2M.—  Chose  jugée,  art.  IXSU,  n»  204.  — Y. 
Alimens,  Legs. 

prmtfcnuai  — privilège,  art.  Xtbl.  n**  49s. 
Percepteur  r>«  recevra r — de*  < nntrfbuliuns.  C»- 
*|OU  «tu  titre,  art.  «»*«,  n** 54  *. 

Pire  — luteffo  dm  père  et  mère,  art.  m*.  — ■ lu- 
trlle  derênk  par  le  pi  rt  .an,  jvt 

— Partage  entre  asren  Lui*  du  premier  degré , l«- 
pèr«  ou  la  mère  et  d'autre*  Mrtendana.  art.  74*. 
n°  « »,  — Partage  cuir»  le  père  vu  la  uvère  et  S*  • 
eol latéraux.  *6«L 

— l*erc  ou  mère  d'un  mineur  en  concours  avec 
d'outnvi  héritiers,  art.  «oa,  n*M. 

— Concoure  du  père  rt  de  la  mère  avec  un  doon- 
taire  universel . art.  913.  tact,  n-  x.  — Avec  un 
donataire  universel  institué  par  un  mineur  de 
Miic  an».  mW.  n*  5.  — Lui-kiuI  d>-s  frères  ou 
sertir»,  «le»  neveux  <ki  itiive», Ml.  tr  fi.  — Lais- 
sant un  enfant  naturel,  de»  frère*  ou  sueur», 
neveux  ou  nièce».  <«iM.  «i®  7. 

— Partage  fait  pur  le  prie  ou  uulrp  .vendant  en- 
tre »«*  «IcMTitdaos,  art.  Iu75.  Y . Partage  d onnxi- 
dard. 

— Concoure  de  l'époux  donataire  nvcele  pire  et 
U mère  du  donateur  lorsque  l'itiaLilulxin  est 
faite  par  un  mineur  de  s-i/e  an»,  art.  «09R, 
0**  31  Ml.  n«  a.  — Laissant  dm  frère*  ou 
sœurs,  «le*  neveux  ou  nièrrs.  |«M.  it®  3.  tbiJ.  — 
LuisMiitdrs  rofarMualurei-Mlr*  f«ere»  ou  airur^ 
neveux  ou  nièce».  isM.  r>®4,  iftnf. 

— De  la  rexpoiMabtlilé  civile  A l'èu»r«l  du  pêr»  cl 
de  la  mère.  art.  «WS,  Ib  ».  — Y . l’ulsrnltL 

Péremption  — d'insibnc»’,  art.  i.  n*  Si. — Péremp- 
liost  «le  tlnatantt  par  rapport  à l'iutcrruptiuu 
dM  prcarriplinn,  art.  S24X,  n-*  68  ».  — Prescrip- 
tlon.  art.  2‘JHt,  tvn*  44  ». 

Pêrrmpittm  — du  jugement,  ait.  X,  n*  SJ.  — bu 
liiueuieiis  A l'egard  de*  débiteurs  yuliiiaire*,  arL 
«ao.1,  n«»  27  ». 

Per  tan  ne*  — dre  personnes,  art.  7 ». 

Pereanue  metrldea  — Itgs,  ait.  iuSü,  n"  J7.  — V. 
I«l».  . 

Perl*  — ( Anse»  perdue»),  art,  717.  — De  la  pres- 
cri  piton  eontideréo  pur  rapport  aux  choses  per- 
due». art.  2X79,  n*»  ML 

— I»e  la  efaoeu  due,  ah.  «loi.  — Perte  de  la 
«base  «onal>léréf  par  rapport  au  rentrai  il* bail 
art.  «7«9.  n“«79s.  — Dr  la  résol  uliou  du  bail 

lorsque  la  chose  louée  |Wnt  par  vHu»té,  art. 

<T4«,  r,-'  Ct  ». 


Gooole 


PERTE  1)E  RÉCOLTES. 


PRESCRIPTION. 


PRESCRIPTION 


39 


Pin*  de  récoltes—  indemnité  duc  au  fermier  pour  I 
perte  de  rütolle,  nrt.  iîw.  n«  • 7*  a. 

— Dr  le  qualité  de  Traînai»,  «fl.  |7.  V.  Droit*  | 
civil*. 

l'rrpdimtU*  demeure  — mi  *44,  St».  V.  Immeuble*  1 
Pétition  d'hérédité  — art.  TM.  ir*  I»  ». 
PtMt-tnfant  — dDpjmlUou*  permise*  en  faveur 
«Int  pHil*  enfiin»,  nrl  MU*.  — V Lu  Un».  I 

/'airr  tr* ii. s 0«  — tealMDitfl»,  art.  Va*  a.  \ Héglmr 
sanitaire. 

— explollalion,  art.  nsi,  ti®iud.—  : 
Ib-spontabililé,  urt.  t»*,  u®  1*7. 

/‘  jnnfiitioii  — V.  Nantissement.  Réméré. 

I’m'  « — Derr.  «6  juill.,  16  août  47*0, 

Ut.  *M.  li“  4 fl. 

PUi-ti  de  yverra. 

Jurisprudence,  — I.  Alignement  — Daim  ff*  pla 
fN,  mi|MBMal  de*  — line»  riUsNet  »ur  t»  rue  Ru 
rempart  «I  »r*  dipen<lsne>  a doit  flrr  donnée  par 
l'autorité  militaire.  V.  J Pal.  Cm»i  , 45  juiU.  1*45 
(t.  2 IMS.  p.  667;. 

*.  tbwpfkMV.  — C’eal  à l'ulorHé  artminislRi- 
li vf  «i  tien  an*  tribunaux  qu'il  apparlii-itt  tir  lix«r 
la  déliiniUliun  du  terrain  militaire.  V.  J.  l’ai. 
Cm «...  I*r  avr.  1646  (t.  I*»  «US,  p.éW 
a.  t’rewrrif.  Ii-jm. — Le»  dépendance  » d«»  aitctén- 
iii>»  {HamitcipHTiv  ne  peuvent  drvr»ir  prerrrip- 
tilit>y<(ii‘uuianl  qo ’rtb* ont  clé  déclamé*-*  nigulié- 
rentrai , il  ne  sud  irait  ut*  que  l'ancienne  pl.irc 
eiii  été  déclarée  inutile.  V.  J.  Pal.  (au  . su  juin 

•tus  i a ms,  p.  un. 

A.  Sonfrrru.il»  — Un  ne  peut  acquérir  jiar  pre*- 
«'npiioo  un  «îutr-min  qui  auiait  eu-  ouvert  tous 
ait*»  iorlifleaiionfl  lamant  parité  du  donMilir  d«*  ré- 
la'  V.  J.  J ‘al.  ('(tu.,  *8  il  47  a>T.  1645  (t.  4 11145,  p. 
Ml). 

Plagiat  — rrftponraHililé.  art.  43*2..  *«“  13*. 
ijf.i î.  fufrrtn i . — v.  Arbre».  — De?  roule*.  Démr.  itt 
fée,  IMI,  lit.  a.  art.  050.  n®4  — L.  12  mai  18116, 
pian!  allons  de»  route*  et  curage  de*  fossé».  - 

/tuf. 

Plus  raine rapport,  arl.  *M.  ne  ||.  —De  la  plw- 
v.'.  a . n général,  art  Mît,  n®»  4*  s. 

Point  jugé—  appréciation  du  point  jugé,  art.  4830. 

IP*  *48 1.  — V.  CbuM  jugée. 

/Mire  — jugement1  de  simple  police  rendu*  par 
Je»  autorité»  «sut  il  aire*,  art,  9*5.  ri®*  to  ».  Ont. 

7 aOQI  1ML  Ut.  6.  — L «7  nvr.  l»*i.  lit.  5 lu 
-t  rontraïute  par  corna  eu  matière  de  police , 
art  MH,  n**  404  a. 

— ,f  a livrai, ce  — arl  1961.  n®*  4©  *. 

P-  h ejuJi  taire  —attribution»  dftt  autorité»  sani- 
taire!» . en  matière  de  police  judiciaire,  «rL  «i, 
ri—  »n  ».  — L.  3 iuar*  4MC,  fit.  S.  — Ürd.  7 août 
I8î2.  lit  *.  Ibid. 

— rurale  — arl,  4.  n®U.  — L.  3*  BepL-6  oet  IT9I. 
art.  Ml,  n**  I®*  AIL.  «6  de  U indice  rurale. 
Ibid. 

—menu taire.  — V.  Rêiriine  sanitaire 

Porte  fort— mineur , art , 466,  u~  34.  art , lt  18,  n*  33. 

Jurisprudence, — i.  Domn*og«a-tn{éf/fi.  — Celui 
qui  *e  porte  fort  pont  un  liera  e*l  leuu  dis  dnrn- 
Iiufiis-iuléréth  , aile  lier»  réfun1  un  ratification. 
V.  J . Pal.  Toulouse,  (4  juHV.  IMS  t.  I«»  <645, 
p.«7;. 

Pnrtlem disponible.  — V.  rnintiti'-  disponible. 

— » virile  — art.  *7*,  n*  6 

Poaseasi'm  — présomption*.  art.  nsa  , n«®  37  ».  — 
Droit  du  p»*«nMi.-ur  à l'ésard  du  contrat  d'assu- 
rance. art.  I06*.  n«*®  *7  a. — De  la  |*>«sM»i<in,  ai  l 
Siia.  - De  l'appréciai  ion  de»  fait»  de  po«M.>»'Ori, 
nrt.  Mja,  n*  tt  Ciimrlèrr*  de  la  poewssion. 
n»4  St  ».  — l»c*  effelB  de  la  poa^-Mion.  n1»  H *. 
Jtsr.-> prudence — <.  preuve i phom . — La  |>ii««e*»t(iii 
ne  peut  acrvtr  «le  fondement  à la  pre»rrmiion 
■ ]tt  autant  qu'ClIe  rat  eietustve.  Y.  J.  Pal.  Aiit,2 
mai  «ail  (t.  3 1*46,  p son 
3.  Propriété.  — La  l>0*ere*ktn  «einelH!  *a*M  litre 
etrororr  téen  t,u'e*1e  ne  »e eolt pn*  continuée  pen- 
dant un  lenipu  ■ufllMiul  î»oiir  preeertre,  i»cut.  »uî- 
vant  le»  rtrn>n»lanre» , être  ewtieMdèrêe  comme 
ftrmve  de  l.%  propriété.  lor»qvie  celui  qui  revrndi- 
que  n*-  |»eul  invuqut-r  lui-mème,  ni  litre,  ni  po#- 
stsrinn  antérieure  rooUlinée  |»ri)dant  te  tetnp*  né- 
«-a*»flirv  pour  la  |irvarripUoo.  Y.  J.  Pal.  Cun.,  * 
fsn  mu  t.  S 1*49,  p.  §tj. 

».  K»,  en  prtnripe,  le  powvueur  ent  réputé  po*- 
«*vK*f  a litre  de  propriétaire  tant  que  f'on  nejn.*i- 
ufte  pu* Qu'il  a r«iinmenré  ü poflaéder  î«»ur  nmrtii 
V.  J.  Pal.  Pau  , «5  nov.  1*43  fl,  f*r  1*44.  p.  **S',. 

».  Le pofamir  qui  a offert  de  justrtinreon  droit 
4e  propriété  par  titre  et  par  praeripllnn  irtmi  phu 
irmuhte  à »r  rm fermer  dan*  la  prâmispUon  ré- 
wt liant  dr  m po»»c«arà«4  même,  en  (trvôqiiant  la 
nu  tinte  prttti  Jev  <juin  pamdeo.  V.  J.  Pal.  N*  mes,  4*r 
août  1*44  (I.  P»  4*43.  p.  4*6). 

Pmsettiom  prtemere  — art.  *36*  vt  *6*0. 


Pas  ses  n on  if  étal  — art.  *,  b*  *3  — De  la  (WiWéMion 
dVtnt  à l'égard  do»  rjKiiu,  art.  106,  n—  7 l>e* 
enlan».  n®*  15  ». 

Put-dr-nn—  bail,  eonnnunaulé.  arf.  44**,  n»M, 
Prtri  pmi  ri  ko  et  pari  — arl.  61*.  n«*  • ».  art  *17, 
I*  * — Donation  <l-un«»éi'.art  OU*,  o®  7ü.  V.  Do- 
nation par  préeipul,  Il  apport 
— convenfuintt*.'  — art  1515, 

Jurisprudence.  — Délivrance.  — La  demande  en 
délivrance  «1  un  lm»  tiudiilier,  (aile  par  l'e^mu* 
Min  iianl,n'em porte  j»<  c. mire  lui  «lerltèanee  du 
droit  île  demander  ullêrieummeiil  ta  délivrance 
du  préeiput  qui  lui  uUribne  le*  meuble»  meutdau» 
de  la  cociununauté.  N . J.  Pal.  Mam  u.  *3  mari  1*4* 
l l«*  1*14.  p.  4*>. 

prtferemtr  — da  drult  dr  préférence  relativement 
à la  lutirofalioo,  arl.  1*4»,  n***  t»  *.  — * Droit  de 
préfémMB  min  i>tn®irui*  ■eqniwur6>nrt.  <*fl4, 
nû*  *3  *.  — Du  droit  dr  prétcieuce  eut  1 1 dit  or» 
«•aionnnlre*  d'une  même  créaticc,  art.  «faHi». 
n-*  t w — V.  Privilège. 

Prs  u « rmeese  — il  (aire  uprè*  U diMotulion  de  la 
roininunanle.  art  <468,  n4*  04  *.f  art  <174  6. 
Prtntur  — liroila  du  preneur,  art  «74t»,  n»‘  34  ». 
— Droit»  et  nbliitalioH»  du  preneur . quant  à 
i'uwiiT  ti*'  la  riiiMe  et  à la  il«*»tinatwn  uonnttr 
au\  IlMtR  Ml)  mi.  17*8,  n*«  9»  ».  — Datai  ré»u- 
lulion  du  D ; il  pur  ««ulede  U lulliledn  preneur, 
art.  1741,  ir*  77  liroi'td.-»  cr-aticier»  du 

Ï teneur,  ii1*  86  fl.— Du  droit  de*  pu  U ion  accordé 
l aequersitr  conln;  In  «nmeur  , arücie  1731  , 
i.*»'  ».  — De  l'indemnité  riue  au  preneur  «*- 

puifc.  n«*  05  ».  — Diàk»  acoordte  pour  lu  rorllv 

ou  |.*rtueur,  n—  »*  ». 

Prenurnt  — art.  64.  n»  *».  — ' Omi»*iuei  de*  prô- 
lioott  dan«  le»  acte».  Ai  i*  eon».  d élai  10  iuar« 
IM,  art.  U,  ir  6. 

/*rrfwtr«if4ffv«  : jopemrru : — couse  jutfire,  art  II*©, 

U*  *3  «. 

Prt»  rqdum  — De  la  prescription  entre  COliél'iUfT*. 
art.  M4.  n*1  U ».  •-  Surven—ri'  it  enldui.  art. 
Wo,  n*W.  — PniDIt  b »lin»onia!e,  arlu'ie  ilï4, 
n-  soi,  — De  la  |iecerri|i4ion  ci» lie,  en  m.ntiire 
d'usurr,  art.  nais.  n»*ttt  Dr  la  pre«mptJon 
rHatlveiuenl  au  maiidaLarl.  *w:i,  n*®  *1  *.  —De 
la  nre»rriptioti  «ti  matière  (T*ntichré*e , arl. 
*e*t».  n-4»**. 

— De  la  pre*ei  iptlon . rti»no?iDons  générfller,  art. 
331».—  De  la  ivnoneiailoii  à la  preacrlpuon , 
art.  Ml»,  *u  «i  ».  — De  la  préaeuUttlun  du 
nifiyen  «te  preacrtplinti,  n**  *o  *.  — Du  droit 
de»  créancier*,  n*»  97  ».  — De  l appretuolion 
de*  (ail»  ta  j>ot*o»»ion  . art  333*.  n°*  23  — 

Ooraetérr*  delà  po66C?»lon.nfl* S*  *.  — îh-*  effet* 
de  la  poiMilou,  ti**»46  Can»e»  qui  cmpè  :i.eut 
la  prerrnptioü.  art.  21».  — Du  détenteur  qui  nr 
lient  preflcmr,  art.  ï»o,  n-®  »l  *.  — IH  l’inter- 
vcnùoi»  du  litre.  n®®5»*.  — De  lapre*enpDon 
ranMrta  par  rappnrt  au  titre,  n®*  *7  ».  —Dm 
cause»  qui  interrompent  la  prescription,  art. 
2242.'  ■ Sa  CM  Ml  qui  MlpeiMCHt  1«!  cour»  de  la 
pemciiptinn.  art.  toM.—  De»  rauw*  goitwalo* 
qui  peuvent  suspendre  accUlen  telle  meut  ta  pros- 
cripiiuii,  art.  2SM,  n—  7 ».  — De  U prescription 
reJatnrnnnt  «u\  ni  meurs  et  aui  mterdiD,  art. 
tas.  ne-  17  ».  — D e b»  prrucripiliHi  erilrr  < ikiu\ 
pcmlanl  le  mariage,  arl.  «2*3.  tr®  12  — W lu 

prescription  r«-lativ«i»ail  à U te  mine  ni  ce  qui 
concerne  le»  bien*  dotaux. n®*  44  (.—En  ce  qui 
OOflMNM*  la  bTiin*e»op»ré«  de  Weof.  n«*  *0  t<— 
Dr  la  prescription  apiè*  la  di*Mjlulieii  du  ma- 
ria**',  «**  **  ».— De  la  fluspcnsuni  de  la  pnncrip 
Don  ruflultanl  de  la  nature  «tu  «mirai,  «rt.  SS67, 
ir*  44  — D.-  la  prtncrifdiob  retaUveHMSilaux 

It ér nier*,  art  *23»,  *r»l**. 

— * Du  lemp»  rcqai*  pour  prwerlr* , art.  2*wu 
— De  U eoMpulnÜon  de  la  preompiwn.  arl. 
MOu.  t)®®  (•  ».  — De  quelque»  prcscnpüon*  par- 
UraUéreft.  art.  S>74.  — o la  prcflcription  r«ta- 
tivisnent  aux  oiflubte»,  arl.  a*7©,  u-'  7»*.  — 
Des  meubla»  incorporai*,  n®®  4©  fl.  — De*  objet» 
mobiliers  perdus  ou  voir»,  n®»  M *.  — De*  ven- 
te» MMcesflvi'»  «l'un  mteir  effet  mobilier  pnr  le 
propriéiairr.  tr*  94  *,  — De  la  ravetnbcaUon  »ur 
».dMC,  I»<“  M ». 

— Di»  pi  il  il  tuai  «luem-s- — Donuim-,  art.  641  ci  6*0 
— Donation,  art.  966.  — bol.  arl.  (560  et  (SGI.  — 
Enclave . art  au*.  — Héritier  benrtieàairç . art. 
»*•  — Uypollièqi»1»  et  privilégr*,  urt.  2***-*®. 
— lâmour.  art.  43»  — OtoffltxDon»,  urt.4«4. — 
Partage,  arL  ***  — Druprlot*-.  urt.  74*.  — 
malion  urt.  KM  — HoscMùMt.  art.  «»•*.  — 

séftgmtiien  de puMmuine». arl.  Iwcnlude 

, étaWÎMement),  urt.  6W»  et  891 . — Servitude  lea- 
tmelioni.  art  366*.  — Société  civile,  *664.  — So- 
tldarilé.  urt  *4M.  ««M. et  4*4*,- s»ume.  art  «ai 
et  64*.  — Snacemton.  art.  766  «V7*o.—  l«o  fruit, 

> inagf.  hubUatauu.art.  61T  et  «ttO  «—A'  «nie  (.*•»*- 


tenanre},  arl.  4M*.  — Tenir  iraekat),  urt  1660 

ci  in**.—  Vente  i re*d*ion  pour  cnu*r  de  tésloo), 

urt.  I««. 

Jmrttjmtdmve.  — 4 . f'uul  «ou.  A rrvrugm  de  m tr . 
— la  caution  qui  a pavé  lcfciirréiawmdr  rente  du* 
par  l«'  débiteur  principal  a krctile  uu»  pour  r atii  - 
cit  l'action  «*i  réprtiliim  ; ta  )»re»iTiption  do  cinq 
ans  ne  lui  «*«4  pas  uppUcable.  V.  J.  PsU.  Caem, 
40  nui.  1*43  ;l.  <84a,  p.  *76). 

2 f ,'Jirmia.  — Le  «ititpP*  passage  accordé  n de* 
habilan*  |»ur  une  aveow  pour  albr  cultiver  le* 
terre*  v ouille»  e»l  un  luit  île  loltWaee  qui  ne  }>eut 
trttr  allTiboiTni  droit  de  èeruludc  ni  drott  de 
propriété.  \ .J. pal.  Douai,*  auût  4*4*  (L  *«4644, 
p 461 .. 

s i hem  m abandonné.  — Le  *ot  «l'nn  chemin  pu- 
blic abandonné  <l«Aiciil  prescriptible  du  juur  ou 
ile*l  cimibUüiI  que  k>  ciiciiun  n a plu»  la  inômr 
ilfwlinaliou.  V.  J.  Pmi.  Huançon,  30  nui.  1844  (t.  S 
I8*i,  p.  71). 

4 f.bratNunfl.  — Lite  commune  ne  peut  ciciper, 
poui  établir  un  droit  communal  qui  «enut  acquit, 
par  prtociiplioii,  de»  luit»  de  p«>^»  -,»ujii  eiem* 
par  divci  » habitait?,  vf  niipuJi  dan*  leur  mlcrét 
p.r»oniv  l.uvec  l'inleiiDon  de  pre^ci  irr  pour  cui- 
nw-mrt.  Y.  J.  Pal.  limita,  ni  juill.  IM*  (i.  4»  4*44, 
p.  *8). 

3.  Condition,  aJjuihoakim.  — La  eoudilioa  ina»>- 
rér  dan*  4e  «aiik r de*  ehaiaia  que  tr  prix  d«  l’ad- 
judieaiioo  *era  payé  dau*  la  quiuutne  «te  la  nolt* 
(keatinn  du  pigenten;  «1  ordre  tient  jmmt  *usp«i- 
«ive.  - c n'«  inrd-cltc  i«**  que  la  prescription  de  la 
créance  ne  rouuncnco  a courir  «lu  Jour  môme  oà 
u été  rendu  le  juutinenL  d' adjudication.  Y.  J.  Pal. 
Cau.,  14  juill-  tam  it.t  1*4*.  p,  74t.  — V.  centra 
Patines,  u juill.  nuit  (cassé),  ihuf. 

6.  l'iemm  ier  — l,r#  «Tonncier*  peuvent,  en  ta  - 
ci|i.»nl  «le  la  prescription  ucquiM:  * leur  débiteur, 
rviger  u lu  rértlUiDuu  de  la  somme  qu'il  aurait 
lui-nv'iiic  vohmtairtmeiit payée  «près  «baiidoo  de 
mu  droit.  V.  J.  Pal.  Oiu  ,2*  aitr»  1*44  <1.1  1*4*. 

p.  49*  . 

7.  Demeure.  — La  freflcrlption  lie  peut  pas  être 
invoquée  aoutre  la  iDnunuU*  en  M«iU|lr  «te*  arte* 

par  un  Individu  qui  Hait  «m  état  «le  ,|<s- 
luen.T  noloirect  dont  rinterdiellon  a étcpri  uuu- 
cée  ou  provoquée  nvaut  son  ikw.  V.  J.  Pat  An- 
gers, <*•  mais  1*43  lt.  3 1*46,  p.  228). 

6.  Etat.  — O lui  qui  iovoquf  un  droit  pereoniwl 
ne  peut  mriï<er  de  «••■  que  l étal.  l'M  eut  été  eu 
caiio-,  aurait  pu  *c  pmalou  cantiv  une  emumune 
exrrçiuit  une  action  «m  revendication  de  ce  qu'rtle 
m-  . - 1 1 1 .n  t |«a»  â'uar  preccri|»tion  dr-  quarante 
an*  avant  lé  lonle,  ou  de  ce  que  la  preterlpUi*  »e 
serait  trouvée  iuterr  oui  pue  par  la  loi  dut®'-*  Juill. 
*7*1.  V.  J.  Pat.  Cast.,  17  Juhi  16J»  1.2  1*43,  p.7W 

9.  Lorsque  l'etat  a rédé  wiu  l'uopiredu  Cuite 
un  droit  remuniaati  uic  tlp<M|iie  anU'rirurr.  le 
catakHtnaire  ne  pmi  étreturre  u«-  réduire  le  teiu;>* 
de  la  pmcrrption  rrsbml  à courir.  • n raison  de 
ce  que,  antérieurement  au  Code.  D prescription 
aurait  couru  contre  un  piKitévpé.  V.  J.  Pat . Col- 
mar. 4 IBU  464*  (I-  4*  *644.  p.  3). 

4 U.  »'««/  oD  loltromaa.  — Le  Uil|*0t  de  fumier»  «ur 
un  lei  raiii  v«uue  i terrain  rumtuunal  ne  peu!  Cire 
roiisntéK-  que  comme  un  fait  dr  tolérance  nui  ne 
peut  f«»uder  au«^u>epra*cnji4ioii.  Y.  J.  pat.  Bttan- 
eon.  14  nov.  4*44  (t  l«r  1846,  p.443);  le  jan-v.  ia«3 
(t.4®'464C.  p.  *40> 

44.  ID/poikri/vt.  — Ijc  lier?  acquéreur  r*t  à fa- 
IM-I  de  t «Mit  recour»  liybntliôcairc  lorsqu'il  » est 
é-uulédix  uni-  depuis  «|u'»l  a fait  tr»iiscr«re  »«m 
titre  sans  que  le»  cW^uneirr*  bypotbéoulre»  aient 
renouvelé  leurs  u»cripUo«*;  ou  ne  peut  lui  ojqio- 
sev  ij  u 'a y»  «il  connu  rais  inscription*  qui  cxisiairtil 
lo»?  delà  lreataription,  il  ne  «endt  p oi  d«  tx>n«c 
foi  -i  u - son  exception.  V.J.  Pat.  Pomert,  ai  dét. 
1*42  t.  *®f  4 M6,  (>.«■<• 

I*.  huerais.  — L'a nél  «jol,  en  a«lm«'»i*nt  la  pn*- 
enpüofi  de»  ndéréta,  déclare  que, quant  au  i» pi- 
lai. la  préemption  n'a  po»  etc  oiqxmv.  cunflUtc 
sutlisflinniciit  >|U'ctleii  utéopposoi  quant  aux  iu- 
térèts.  4.  J.  Pal.  Cm  s.,  M uur»  <643  il.  * <843. 

| .45*1. 

43,  i/<ir»qu'anr  rcéancc arvétée  p-it  titre  porte 
interti,  h-  ernancMT  ne  peut,  pour  «rtiapper  à ta 
i*rt‘»cn|iU<iB  de  cinq  ans.  fmrter  la  «mim  e »i  u* 
iuIct^D  don*  nne<iuiple  ouvert  avec  le  délulmr 
pour  de*  opération*  entièrement  étrangère»  a 
isetle.  créance.  V.  J.  Pmi.  Ortmm,  t»  aottt  ma  i.t.  2 
m*.  p.Gflo). 

44  Le»  uibirH».  lorsqu  11*  «c  rrtlacbcat  à «n 
compte,  u'rtaut  pua  pax aides  par  amuic.  ne  sont 
p«'  prefloriplOièt»  par  cinq  -m»  , surtout  alors 
qu'i l>  août  do»  t«r  un  TnaBdaUnr«-  qui  a but  em- 
ploi 4 oon  profit  des  nutum*  qn*it  avait  re^u<« 
pour  son  inandauL  Y.  J.  Pal.  (au.,  7 mai  ««43 
•L.6  6246.  p -MO  . 

45,  hœrrufiium.  — La  prewlpUou  doit  être  ré- 
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triée  par  la  loi  Bout  laquelle  clic  a pris  naissance, 
Spécialement,  la  prescription  commencé  »ou* 
rancir»  «iroit  provençal,  qui  la  déclarait  suspen- 
due à l'égard  de  l'immeuble  dotal  pendant  le  ma- 
riage, a été  suspendue  pour  loute  la  durée d»  ma- 
riage par  le  seul  fait  de  la  déclaration  de  dolatilé 
faite  non  empire  dans  le  contrat  de  mariage, 
encore  Mon  que  le  mariage  n'ait  «lté  contrarié  que 
postérieurement  à la  promulgation  do  Code  ci», 
V . J.  Pat.  Air,  2 mai  tau  t.  2 18*5,  p.  208) 

48.  La  prescription  e»l  Interrompue  parla  de- 
mande portée  devant  on  tribunal  administratif, 
lorsque  re  tribunal  est  juge  du  fond.  V.  J.  Pat.  Be- 
lirneiMi,  40  JulU.  4M*  t.  4*'  18*5,  p.77A). 

47.  Elle  est  également  Interrompue  par  le  juge- 
ment correctionnel  oui  renvoie  au  préalable  A lins 
civile*  sur  une  question  préjudicielle,  Ibid. 

t».  Lorsqu'il  y a eu  interruption  de  prescription 
contre  le  propriétaire  Intermédiaire,  le  dernier 
possesseur  ne  peut  prétendre  qu'il  lui  suint  de 
joindre  à sa  propre  possession  relie  d'un  premier 
acquéreur,  en  taisant  abstraction  du  possesseur 
Intermédiaire.  V.  J.  Pat.  C'ait..  29  mai  ia*3  i.l.  2 
18*3,  p 678.1. 

48.  (inc  simple  sommation  et  même  un  prorè»- 
vcrbsl  dr  prise  de  possession  ne  peuvent  par  eui- 
même*  interrompre  la  prescription.  V,^.PôL  Rouen, 
4 9 mai  18*3  t.  t"  181*.  p «1)4 

20  Le  rominan  tentent  slsnlllé  à une  personne 
sans  qualité.  tel  qu'un  ancien  tuteur,  après  la 
cessation  de  la  tutelle,  ne  peut  être  interruptif  de 
la  prescription.  V.  J.  Pal.  Caen,  9 déc.  18*5  (t.  4« 
tS'.'i,  ri.  *<6  . 

21.  La  production  dans  un  ordre  est  interruptive 
de  prescription.  V,  J Pat. Bordeaux-,  16  janv.  4840, 
p.  *75. 

22.  E-t  également  interruptive  de  prescripllon,  A 
l'égard  d une  maure,  la  sommation  fuite  par  le 
débiteur  à un  tiers  d'exécuter  la  convention  pour 
laquelle  ce  lier»  s'est  engagé  à en  opérer  le  paie- 
ment, encore  bien  que  le  créancier  soit  demeuré 
étrangers  la  convention  et  a la  sommation.  Ibid. 

*3  Pnurtuon.  — La  prescription  est  sulUiam- 
ment  établie  lorsque  le  juge  a reconnu  qu’il  y avait 
preuve  complète  de  la  (««session  cieiuslve  allé- 
guée, celte  possession  ne  pouvant  s'entendre  que 
ue  fait*  capables  d'assurer  la  propriété.  V.  J.  Pat. 
C<U1.,  7 janv.  48*3  I,  ter  <**3,  p,  349;. 

2*.  Quati-déUtt.  —La  prescription  établie  parle* 
loi*  criminelles  n'est  point  applicable  aux  actions 
civiles  fondées  sur  un  contrat  ou  un  quasi-contrat; 
elle  ne  peut  être  Invoquée  contre  une  action  civile 
que  lorsque  relie  action  a réellement  pour  base  un 
crime,  un  délit  ou  une  contravention.  V.J.  Pat. 
Caen.  W mai  4H*5  (!  2 IB45,  p.  451). 

25.  Rtsosnalwn,  — E*l  réputé  avoir  renoncé  b 
la  prescription  celui  qui,  par  des  conclusions  for* 
Mta.  a déüliré  >Vn  rapporter  A justice  ; il  ne 
peut  plu*  opposer  ultérieurement  la  prescription, 
surtout  en  appel.  V.  J. Pal.  Bordeaux.  I*r  août  18*5 
(t.  t"  18*8.  p 463  . 

SA.  L’offre  fade  par  ledéfi-ndeur  dcpnyrr.A  titre 
déllnitif,  une  parité  de  U somme  réclamée  n'em- 
porle  pas  de  sa  part  renonciation  à *e  prévaloir  du 
moyeu  de  prescription.  S.  J.  Pal.  Cou.,  42  mars 


4844  (t.2  IMt,  P.  560). 
27  Rfprtiet  de  ta  ft 


a femme,  commun  ménage.--  Sui- 
vant le» 'ancien*  principes  reçu»  en  pay*  de  droit 
écrit,  la  prescription  ne  courait  pas  k l'égard  des 
reprises  de  la  femme  tant  qu'elle  vivait  en  com- 
mun ménage  avec  celui  de  se*  enfans  qui  en  était 
le  débiteur.  V.  J.  Pal.  Grenoble.  44  août  1845  (t.  2 
4846.  p 275]. 

28  Rescision.—  L’action  en  nullité  d’une  stipula- 
tion sur  succession  future  est  prescriptible,  non 
par  dis  an*,  m*U  par  trente.  V.  J.  Pat.  Cass.,  41 
nov.  18*5  (l.  2 18*5,  p 627:. 

29.  — La  prCirrijdion  de  faction  en  rescision 
pour  lésion  n'e»t  pas  interrompue  par  la  demande 
••n  partage  dedlvers  bien*  parmi  lesquel*  se  trouve 
l'immeuble  sur  lequel  porte  celle  action.  S.  J. Pat. 
Cau  , B déc.  11)2  fl.  I"  <8*3.  t>.  472}. 

»o.  Sufumiion.—  La  prescription  de  l'action  en 
nullité  d une  vente  est  suspendue  pendant  la  mi- 
norité de  l'héritier  du  vendeur, et  celte  suspension 
peut  être  Invoquée  par  le»  créanciers  du  vendeur, 
maigre  ia  renonciation  de  l'héritier  A la  succes- 
sion. J Pat.  Cm.,  8 nov.  4843  (t.  t«  4844, 
p.  U7\ 

3t.  Ijx  prescription sc  trouve  nécessairement  *11*- 
penduepsr  tout  jugement  de  sursénnee  qui  dé- 
clare nue  toutes  cnoses  demeureront  en  l'étal. V./. 
Pat.  Nancy.  25  avê.  4844  il.  2 1844.  p.  277 ï. 

3*.  /finir*»,  — Le  lit  d'une  rivière  navigable  et 
llo’lihle  est  imprescriptible  cl  inaliénable  comme 
la  rivière  elle-même.  V.  J.  pal.  Rouen,  46  dcc.  4842 
<1.118*3.  p 317). 

•J3.  r->i»m aie.  — La  culture  du  terrain  joignant 
une  construction  élevée  avec  droit  dégoût  ne 


peut  être  considérée  que  comme  un  fait  de  simple 
tolérance,  Incapable  de  fonder  la  prescription  ; 
niai*  de*  construction*  élevée* par  le  voisin  *ur  ce 
terrain  et  adossées  sur  le*  constructions  déjà  exis- 
tante» sont  des  actes  déterminés  de  possession  ex- 
clusive qui  peuvent  lut  assurer  par  prrarripliou 
tout  À U foi*  ta  propriété  du  terrain  et  la  mi- 
toyenneté du  mur.  V.  J,  Pal  Bordeaux,  40  déc. 
1813  t |«f  4816,  p 355J 

Preteriphoni  brin  trmpore  — de  rinterruplîiin  de 
la  prescription  — art.  *2ti,  no»  22  ».  — De  l’ar- 
rêté Cl  de  lu  discussion  du  rompt'-,  n"*  26  s — 
Du  serment  décisoire,  n0’  82  ».  — Des  ouvriers, 
nu  35  Dr»  marchands,  n*»  45  s.—  De»  méde- 
cins, n**  *s  *.  — Des  avoués  , n*»  si  s.  — De» 
huissiers  et  gardes  de  commerce,  n**  59  », 
Prmcription pirdSf  «m- appliqué!» aux  somme* 
qui  m;  paient  par  année*  , art.  *277,  ri°»  ai  ».  — 
De  l'interruption  d • la  prescription,  n-'  38  ».  — 
De  la  prescription  relativement  aux  intérêt*  du 
prix  d'un  immeuble  , n*4  48  ».  — Relativement 
aux  Intérêts  résultant  de*  condamnation*  judi- 
ciaires, if»  62  ».  — Relativement  aux  rentes  an- 
cienne*, n*  94  *. 

Juhiprwtence.  — 4.  Interruption  — La  pres- 
cription de  cinq  ans  relative  aux  intérêts  et  [ar- 
rérage* d’une  rente  est  interrompue  par  le»  saisira- 
arrêt*  pratiquée»  entre  le*  main»  du  débiteur,  en- 
core bien  qu’elles  ne  renferment  pas  •ignilbvdiun 
du  titre,  eu  ver  lu  du  quel  e»l  faite  la  saisie.  V.  J. 
Pal.  Toahute,  24  déc.  4842  t.  2 4843,  p 246}, 

*.  LMeto imemipUf  de  ta prescription  de  rinq 
ans  appliquée  n de*  loyer*  fait  novaliou  dan*  la 
créance  et  ne  permet  plu»  d'invoquer  ultérieure- 
ment d'autre  prescription  que  la  prescription 
trmf maire-— /.  Pat.  Parti, Iféi.  4s*4  ;i.4«r  *»**, 
p 4*4 )• 

3.  fiente  viagère.  — La  prescription  de  cinq  ans 
relative  aux  arrérages  d'une  rente  viagère  n'est 
plus  oppicoihle  lorsqu'il  s'agit  de»  arrérages  échu* 
payés  Jusqu'au  décès  du  crëdl  rentier,  quant  aux 
arrérage*  qui  n'étalent  pa»  eux-mêmes  prescrits 
A celle' époque.  V . J.  Pal.  Bordeaux , 4 3 mars  4843 
(t,  4'r  48*3,  p.  460). 

Preirriptio  t décennale  — art.  2243  ».  — Disposi- 
tions diverse*.— Caution . art.  8032-S*.— Compte 
de  tutelle, arl  475.  — Constructions,  art.  1792.— 
Dot , arl.  4569.  — Hypothèque  (inscription)  , 
art.  us*.  — Nullité  rescision  j , arl.  4304.  — So- 
lidarité. art.  4212 

Jurtepntdence.  — l.  RridNsn,  — La  prescription 
de  dix  ans  contre  I»**  action*  en  rescision  a lieu  à 
l’égard  d’un  acte  unilatéral,  le  Ile  qu'une  renon- 
ciation A succession.  — V.  J.  Pal.  Grenoble,*  déc. 
4612  t.  2 4813.  p 670) 

2 Même  alors  qu'il  s'agit  d'une  action  qui  t’est 
ouverte  en  minorité  au  proûl  d'une  femme  qui 
s’est  mariée  mineure  «ou»  le  régime  dotal . qu'elle 
s’applique  a dfti  immeuble»,  et  que  te  temps  de  la 
jirraeriplions'csl  accompli  pendant  le  mariage.— 

Rrrs-'rmiuwi  par  dixel  tingt  an»  — lier»  délenteur. 
— art.  8**,  n»»  *«  s.  — Considérée  par  rapport 
au  droit  d'hypothèque,  art.  2480,  n**  44  * — par 
rapport  au  Tiers  détenteur.  11-*  4*  s.  — Caractè- 
res que  doit  avoir  la  bonn--’  fui,  ait.  Ml, 
n**  4*  s.  — Caractère»  que  doit  présenter  le  li- 
tre, n**  53  s.  — De  la  prescription  8 l'égard  des 
precédens  vendeur»,  n"»60  ».—  Application  di- 
verse», ri*»0»  s.  — De  la  résidence  du  vérllublc 
propriétaire,  n«*  40* s. 

Jurupmdenct.  — 4.  Appréciation,  — |,c»  juges 
du  fond  onl  un  pouvoir  souverain  pour  détermi- 
ner si  l’acquéreur  avec  juste  tilie  e»l  possesseur 
de  bonne  fol.  V.  J.  Pal.  Cat  1.,  4 Jutll.  4843  (I.  2 
4813,  n.  842!. 

2 rhargei  Helltt.  — L’aeouércur  avec  juste  titre 
et  de  bonne  foi  prescrit  les  charges  réelle»  qui 
Krrviijrnt  l'immeuble,  telle»  que  la  condition  de 
partager  le»  fruits  par  moitié,  a perpéluité,  A titre 
d'accensrmi  ut  et  il'arrentement.  V.  J Pat.  Agen  , 
8 fév.  isii  t |*r  (g»*,  p 7 Kl  . 

a.  Egalement  il  prracrtl  l’action  en  rcsolulinn 
afférente  au  vendeur  originaire  non  payé  et  l'ac- 
tion hypothécaire  résultant  de  sou  privilège  de 
Vendeur.  V.  J.  Pal . Cass.,  si  janv.  4844  I.  2 4844, 
p.  8). 

4.  Condition  suspensive,  — La  prescription  de  dix 
an»  avec  litre  et  bonne  foi  ne  peut  être  opposée  A 
celui  qui  avait  sur  l'Immeuble  un  droit  subor- 
donné A une  condition)  A son  égard  , celle  pres- 
cription ne  peut  courir  que  du  Jour  où  la  condition 
s'est  accomplie.  V,  J.  Pat.  Cass.. 4 nuû  1846  (t.  2 
1846,  p 25  . 

».  Contrai  de  mariage.  — Le  contrat  de  mariage 
qui  renferme  une  constitution  de  dot  appliquée  A 
un  immeuble  est  un  juste,  litre  qui  pi  ut  sertir  de 
fondement  à la  prescription  de  dix  ri  vingt  a»» 
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avec  bonne  foi.  V.  J.  Pat.  Nancy  , 44  mars  484 
(L  l*T  4813,  p.  490). 

6.  Donation.  — La  procrlptlon  avec  Juste  titre 
ri  lionne  fo>  peut  être  opposée  par  l'acquéreur 
d'un  immeuble  au  donataire  du  vendeur,  encore 
Lien  que  cri  acquéreur  ail  eu  connaissance  de  la 
donation  antérieure  A la  vente  qui  lui  avait  été 
faite,  si  d ailleurs  A raison  dra  rirronsianera  parti- 
culières de  In  cause  il  a eu  )u«te*ujet  de  rroircque 
celle  donation  n'elait  point  parfaite  en  ce  qu'elle 
n'avall  pns  été  acceptée  par  le  donataire.  V.  J Pal. 
Catt,,  30  Juin  4845  t 2 4615,  J*.  7*Sl 

7.  Mnurattt  /ou— Ne  peut  rire  déclaré  de  bonne 
foi  l'acquéreur  qui,  au  moment  de  la  vente,  con- 
naissait les  faits  qui  pouvaient  donner  lieu  A une 
action  résolutoire.  V.  J Pat.  Toulouie,6  mars  184* 

.1.2  18*4.  r*.  208). 

8.  Prmlégt  <tancien  vendeur.  — L'acquéreur 
avec  Juste  titre  et  de  bonne  foi  peut  oppo-rr  la 
prescription  de  dix  et  vingt  ans  même  a un  pré- 
cédent vendeur  non  payé  qui  exerce  contre  lui 
l'aetlon  en  revendication  par  suite  de  la  résolution 
de  ta  vente  pour  défaut  du  paiement  du  prix.  V. 
J.  Pat,  Riom,  23  déc.  18*5  (I.  2 !8Mi,  p.  201). 

9.  Con/rd  le  lier»  détenteur  ne  pourrait  dans  tou 
les  cas  opposer  la  prescription  par  dix  ri  xinglani 
A un  précèdent  vendeur  non  payé  qu'en  rapportant 
la  preuve,  pour  établir  sa  bonne  fui,  qu'il  a noec*- 
saireniciil  ignoré  qu'une  partie  du  prix  restât  en- 
core dur  A un  précèdent  vendeur.  V.  J.  Pat.  Po- 

. ni,  42  lév.  t»4*  (1.  4'T  4844,  p.  309). 

40.  Henonciation.  — Celui  qui  veul  opposer  la 
prescription  n’est  pas  réputé  en  faire  abandon 
parce  qu'il  naurail  pas  présenté  l'exception  m li- 
en ine  «fis.  V.  J.  Pat.  Cote.,  46  liov.  4842. 

14.  Les  juges  du  fond  sont  sauverai  us  appré- 
elaleur*  de*  faits  caractéristique*  de  la  jirescrip- 
11*41.  — Idem.  t.  !»•  4843,  p.  442.\ 

42  Le  tiers  détenteur  n'esi  pas  réputé  avoir  rr- 
1 noneé  A ta  prescription  de  dix  et  vingt  an»  par  in 
: notification  q l 'il  f.iii  de  Min  contrat  aux  créanciers 
inscrits.  V.  J Pal.  Bourget,  3 fév.  18*3  (t.  I*'  4***, 
p.46t) 

43.  mtaset, — 1^  prescription  de  dix  ans  ne 
peut  êlre  invoquée  une  par  ctlul  qui  a dan»  le  res- 
sort de  lif  cour  poj  ale  un  domicile  certain  qui  soit 
le  siégé  de  m>ii  principal  éiablisscnicnl  et  le  centre 
de  se»  relalion*;  celle  exception  ne  doit  pas  être 
admise  en  foreur  de  celui  qui,  en  fait . s’est  étnldi 
A l'étranger,  où  il  a même  (iris  du  service  mili- 
taire sari*  autorisation.  V.  J.  Pat.  Douai , 2s  juin 
4843  (t.  2 1845,  p.  243  . 

4*  Servi  iodé.  — La  libération  d'une  servitude 
ne  peut  s'acquérir  par  la  prescription  de  du  et 
vingt  an»  avec  titre  ri  bonne  foi.  V.  J.  Pat.  Cast., 
34  déc.  1843  t.  |«r  1848.  p.  40). 

15.  La  prescription  de  dix  ei  vingt  an»  ne  peut 
être  invoquée  L-n  matière  de  .servitudes  continue* 
ri  apparente*.  V.  J.  Pat.  Remue,  19  jmli  4843  .1.  2 
48*5,  P.  *00) 

16  La  libération  d'une  servitude  A laquelle  c»1 
as'iijétl  un  cours  d'eau  ne  peut  s'acquérir 'par  la 
pn-<criptioti  de  dix  et  vingt  ans  avec  titre  ri 
bonne  foi.  V.  J.  Pal.  Cote.  ,18  00*.  1845  (t.  *•■ 
1640,  p. 318  . 

47.  ï'o«<fd  , la  prescription  par  dix  et  vingt 
ans  avec  juste  litre  et  bonne  foi  entraîne  la  lil»'*- 
raitoa de*  servitudes  dont  l’immeuble  ri.ut  grevé, 
encor»'  bien  que  l'acquéreur  mi  soit  chargé  de 
foules  les  servitudes  ps*»ixr»,  V.  J pal.  Nancy. 
44  mar»  1842  (l.  I«  1843,  p.  (90). 

Pretcriptinn  Irmlnuft*  — conshlérée  par  rappori 
au  droit  Â'bjpOlbèqiMl  — lit  SIM  , M*  2»  ».  — 
j»r  rappori  au  tiers  détenteur,  n-»  3*  ».  — D*' 
la  prescription  trentenalru,  art.  2262,  — de  l’ex • 
eeptlon  de  mauvaise  foi,  art.  22*2.  iv*  41  ?.  — 
De  la  prescription  appliquée  aux  instance»  Ju- 
dtulair-'S  ri  aux  Juge  mens , n-*  4*  ».  — De  la 
presv'ription  appliqué:  a diverses  matière» , 
n®»  55  ».  — Du  litn*  nouvel,  «•*  74  t* 
l'rterripl  ton  de*  intérêt!—-  rappori,  ai  t.  856,  n**  14  f. 
Pren  r ptom  crtunnetl'  —en  nislierr  de  prvls  usu- 
rairra,  arl  lt»05,  n*  139  s. 

Piéirne  d'tttitge  — rapport,  art.  851.  r*0»  23*. 
/'r/swnpfi/vi  héritier»)—  absencc.arL  420,  ii*<I2I  * 
— art.  s.  n1 53.  — Dm  présomption*, 
art.  1316,  4349  — Etablira  par  la  loi.  art-  4330. 
— qui  ne  sont  point  éLablics  par  la  loi.  art.  1353. 
— d’absence,  art.  412. 

Prent  — art  8.  U*  89. 

Prêt  — acte  sou»  seing-privé,  art.  1322.  n«  147-  — 
A mage,  art.  1 87l.  — Sature  du  prêt  A UMRx*( 
art,  1875.  — Du  prêt  de  consommation  ou  sim- 
ple prêt. art.  4W2  — Du  prêt  Ainlérêl.  art.  46e5 
J uruprudenc t . — 4.  Promeut.  — Est  votabtr  la 
promisse  faite  par  «ne  pci-Miiine  à une  autre  vie 
mettre  graluiletnctll  A *a  disp<*>ilbn  une  chose 
1 dont  celte  dernière  peut  avoir  besoin  dans  un 
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*•4»  prétu;  et.  lorsque  la  rondillon  cal  arrivée, 
celui  i|iii  a fait  la  promesse  ne  peut  «refuser, 
HOU»  peine  lie  tous  dommages- Intérêts,  à l'exéeu- 
ler.V J.  Pal.  Colmar,*  mai  IMS  (t,  l*r  i»l6,  n.  161). 

3 l!n  tel  engagement  constitue  une  obligation 
unilatérale  qui  n'a  na«  besoin  d'être  constata 
par  un  acte  fait  double.  — 16 id. 

B.  I euie.  — K*|  nulle  la  clause  jointe  à un  eon- 
Irael  de  prêt  par  laquelle  le  prêteur  deviendrait  , 
*ou*  certaine*  rçiwfiiion»  proprietaire  de  l'im- 
meuble affrété  au  paiement  de  la  créance.  Y.  J. 
Pal.  Jgtn,n  déc.  1MB  (t.  B 1H43,  p.  259). 

Prrt  sue  tjagt  — rég'ement  sur  ('organisation  du 
mon!  de  piété,  «ri.  8073,  no*  m.  - Du  prêt 
sur  i.niitl**çment,chap.  S,  ibuf.V.  Nantissement. 
Prit  ù intérêt  — L.  3 sept.  iw  *ur  le  taux  de  l’m- 
lerêt  de  l'argent,  art.  HKtS.  n»»?**.  — Du  prêt 
en  général  appliqué  1 une  somme  d'argent,  tbiJ. 
— l»u  prêt  à intérêt,  n«  BS.  — Du  prêt  usuraire, 
no*  ne  s. 

Prêteur  (obligation*  du),  arl.  IB78  —V.  Bailleur  de 
fonda. 

Prthe  — adoption , art.  MH,  n«*  17  a.  — Exécution 
b -rtarnrnUire,  art.  1033,  n*7i». 

Prtni-e  d*t  obligations  — arl.  1313,  — De  la  preuve 
libérale,  art.  1317.  — Prescription  par  dit  et 
vingt  an*,  ari.  8î*5,  n*  »4, 
l,'  -»îe  du  paiement  — art.  131».  — V.  Paiement. 
Prrurr  tnt  t montait  — nrl.  i.  n«54.  — De  la  preuve 
>tîmunlate,  arl.  1M1.  — De  l'admissibilité  do 
1 1 preuve  par  Irvnoins,  arl.  1341,  n**  57  B.  — De 
i i prem  e tertimoniate  en  ea*  <i’ub‘cnre  d’acte, 

. i l- 1341.  n«>»  213  *.  — Serment  supplèioirr,  arl. 

n°  31  — De  la  preuve  testimoniale  par 
i port  au  bail.  ail.  1714,  n«*42  *. 

Jraprudenct  — l.  ,trD.  — l.’art.  1341,  C.  civ., 
qm  prohibe  la  preuve  leslimoniale  conlre  cl  outre 
le  mtrnu  aux  acte* , s'applique  à la  preuve  de 
t . postérieur*  que  l’on  i moque  emnmr  ayant 
apporté  des  ehangenien»  el  modilleallon*  à la  cnn* 
veidion  écrite.  V.  J.  Pal.  Cote.,  lu  mai  IMB  ( 1. 1" 
IMS.  n BB). 

•3.  F.ndouement , dol  — Celui  qui  a souMril  un 
i'ihbisscmonl  codeur  rtçtu  comptant  n'rst  pas  reee- 
vid  I.-  A Invoquer  la  preuve  testimoniale  pour  éla- 
l-iir  que  lr*  espèce*  no  lui  onl  pas  été  comptée», 

- . ne  rapporte  pat  un  ccmmiem-i-meril  de  preuve 
r r écrit , et  s'il  ne  précise  pas  de*  fait»  tendant  k 
el-ibllr  que  M signature  a été  le  résultat  de  ta  sur- 
P -«r  ou  du  dol.  Y.  7.  Pal.  Colmar . • août  IM3  (1,  a 
1*16.  p.  2i®). 

,1.  Criminel,  — La  preuve  testimoniale  n>»t  pas 
recevable  au  criminel  même  sur  la  demande  du 
ministère  publie,  pour  établir  un  fait  duquel  ré- 
sulterait une  obligation  civile  au-d>M$  mule  l.wfr., 

I*  l'e  que  la  fausseté  d'un  serment  liti*déci*nire*ur 
mi.  I ad  verbal  d ore  valeur  excédant  150  fr.  V.  J. 
Pat.  Cou.  16  août  18*1  L B IBM.  p.  IBS). 

4 Les  trilmuauv  rriimncla  sont  lié»  par  le*  ré- 
* du  droit  ritil  relativement  i l’admiMion  des 

I-  iive*  — Ainsi  ne  peut  être  reçu  même  au  cri- 
minel la  preuve  par  témoins  île  U fausseté  d'un 
serinent  décisoire  porté  en  matière  eivilc.  s'il  s’a- 
g ««sait  d'un  objet  excédant  en  valeur  «su  fr.,  ii 
nioin*  qu’il  nYxMe  un  commencement  de  preuve 
j ar  écrit.  — Ni  la  partie  civile  ni  la  partie  publl- 
•l'i-*  ne  peuvent  être  admis  à présenter  des  té- 
nom*  V.  y.  pat,  Cass..  bu  mars  : BAavr.  U4r.  I,  2 
IBM.  P.  11»). 

» Egalement  l«  ministère  publie  ne  peut  établir 
f.i  fausseté  d'un  serinent  IUi*décl*oire  au  criminel 
par  témoins  lorsqu  il  s’ajrü  d'un  objet  au-dessus 
<'  ■ »»0ir.  s’il  n'y  a commencement  rte  preuve  par 

* rrll.  v.  J Pal.  Amiral.  2)  août  1313  (I.  t"1B44, 
p.  147);  .1  suis*  du  Loiret,  « uov.  1843  < l.  1"  1M4. 

1 1 19). 

V El  alors  même  qu'il  s'agirait  de  moins  de 
i <i  rr.,*i  celte  somme  c*l  b*  reliquat  d’une  créance 
pl  i*  forte,  îtnd  l'Auitii  du  Loiret). 

7.  E>  lorsque  la  preuve  teslimonalr  i**t  rejetée 
li  s «IMmIs  n’en  doivent  pa*  moins  suivre  leur  cour* 

• .*vant  les  assîtes,  /Md. 

h.  La  preuve  testimoniale  ne  peut  être  admise 
P‘f  «n  tribunal  correction rirl  pour  établir  que 
f--»  lettres  non  cachetée*  saisie*  sur  un  voiturier  ; 
client  relative*  i son  icrvicc  V.  J.  Pal.  Cat i , 19 
O'T.  1815  ,1.2  1315.  p.  BOT). 

Titre.  — Le  créancier  peut  être  admis  A prou- 
ver par  témoins,  encore  bien  qw’Ji  s'as'-'*»-  de  plu* 

«b- 150  lr  , qu'il  a confié  au  débiteur  son  litre  sous 

1 .  condition  qu'il  lui  serait  imm  Uialeinent  rendu. 

“ • y.  Pal.  Dou  li,  0 HT,  1312  (L  l*r  IB49,  p 742  . 
Priât  d'eau  — arl.  B41.  n-19. 

Priant  — actes  souscrits  en  prtMHi , arl.  Il  il, 
n*  B*. 

Privation  des  droiu  citiU  — { perle  de  la  qualité 
de  Français,  arL  17.— Condamnai  ion*  lu  Jidal- 
rcs,  art.  BS.  I 


pririlejn  — d sposlllon*  générales , arl.  B0B2  — 
De*  privilège*,  arl.  boos.—  Privilège*  sur  le* 
meubles,  art.  *100,  — Sur  le*  immeubles,  arl. 
2103.  — i.)m  s'étendent  sur  les  meuble*  cl  lr* 
immeuble*,  art.  SI01  — Comment  se  conservent 
Ins  privilèges,  arl.  2104,  — Du  mode  de  l’insrrip- 
lion  des  pnviléçe*  el  hypothèques,  arl.  2144.  — 
i De  l'effet  de*  privilège*  el  hypolhéuueu  contre 
les  lier*  détenteurs,  art.  2IM.  — De  IVvlinciinn 
des  privilèges  et  hy poilu)  pies.  art.  siso.  —Cau- 
•e*  générale* d'esfinclloo  des  privilèges  et  hv- 
irolhèqne*,  art.  2160.  n«>»  23  s.— Mode  de  purger 
les  propriété*  des  privilèges  et  hypothèque*, 
ai  l.  2iMi , 

— Iiispo*ilion*  diverse*.  — Cautionnement . art. 
son.  — Ce*sb»n  «le  créance* , art-  1692.  — Com- 
pensation, arl.  1229.  — Novation,  arl.  427H  — 
Régime  dolal,  arl.  137t.— Subrogation,  arl,  lisi. 
— Suballtulkon,  art.  luw.  — V.  Hypothèque. 

Pntilége  d*  l'auber^ute  — art  9103,  n0i  140  s. 

— du  bailleur  de  fond»  — privilège  de  second  Or- 
dre de*  bailleur*  de  fonds  en  matière  de  cau- 
tionnement, décr.  2B  déc.  islB,  arlklc  2102, 
n°*  146  ». 

— #ur  tri  cautlonnrmeni  —art-  2103,  n*  14C.  — 
L.  25  ni*,  an  XIII.  *ur  le»  cuubonncmens,  n©» 
iss  L.  4 vent  an  XIII,  ihiii. , avt»  rom.  I 
d'état.  12  août  1*07,  «Bid.;  décr.  2*  août  i*o«. 
ibiiLj  décr.  *2  tlér.  tait,  ibid. 

Prit  >lt je  de  rommutiotuiuir*. 

Juriiprvdtuc*  — Â'an.'ri  tnr  martkandiut,—  I.c 
privilège  résuliint  d'avance*  sur  marchandises  «•*) 
solll ‘•animent  établi  eu  laveur  de  celui  qui  donne 
de*  fonds  sur  consignai  ion  de  mnrrh-amme*  eipé- 
diêc*  d’une  plare  4 l'anlre  et  destinée»  h être  vru-  I 
due*  pour  le  compte  du  propriétaire,  encore  bien  I 
que  lu  iMiilleur  de  fond*  ne  ?oii  pas  commission- 
naire, qu'il  n'ait  pas  lui  même  reçu  mandat  de 
rendre  cl  qu’il  ne  soit  pas  porteur  d'un  acte  enre- 
gistré rouslntant  le  nantissement.  V.y.f,u/.,Vani-y( 
14  déc.  1BJ8  ( t.  2 DU»,  p.  123). 

Privilège  fcOMOTOliO»  de  la  rlioêe  — à raison  de* 
frai*  fait*  pour  la  conservation  de  U chose,  art. 

2 loi,  no»  si  *. 

— Je  amitrucUur  — usufruit,  arl.  sw,  no*  21  *.  — 
Du  privilège  de*  eonrtrucleurs , article  2110, 
n«»  13  *. 

Juriiprudenrt  —1.  Pro,  ri-nrbot.  — Le  privilège 
de  comlructcur  ne  i«-ut  être  ercreé  même  lors- 
qu’il s'ngll  de  constructions  élevée»  sur  un  ter- 
rain qu'anrés  qu'il»  été  dressé  procès-verbal  de 
l'étal  des  lieux  avant  le*  travaux.  V.  y.  Pal.  Parie, 
2»nov  1*43  L B 13*3.  p.Ttl). 

2 Et  si  te  pracia-varbal  est  draaid  itnn*  te  cour* 
des  travaux  . il  uasure  le  privilège  pour  tous  Ici 
travaux  rails  i partir  lie  ce  Jour.  Ibid. 

Fnuifji  de  frmm  iiteur. 

Juriitmtdence:  — SUhiliSBtH.  — la'  privilège 
accorde  pour  le*  fouruilure*  de*  *ix  dernier*  mol» 
doit  «'entendre,  en  eu»  de  déconfiture,  de*  six 
dernier»  moi*  qui  onl  précédé  le  moment  où  la  dé- 
confiture est  devenue  notoire.  V.  J.  Pal.  Par- 
deaux  , 23  août  Mil  (t.  1«  «443,  p. 


Prieilfai  dt  1 fraii  de  juttieo  — «1. 2101,  n**  14  *.— 
De*  irai»  funéraire*,  n*  2*  — Des  gen*  de  ser- 
vice, n1»1  20  *.  — Des  privilège*  pour  *ub»l;1an- 
ces,  n«  49  *. 

— vur  te»  immeubles  — art  2103  *. 

— *ur  lu  menhir*  — arl.  2100  s — Du  concours  des 
privilég.-B  sur  le*  meubles  enlrc  eux , arl.  2loi, 
no*  lias 

— de I MIT  rien  — art.  8102.  n*»  Bfi  *. 
yuri*prwrf<«rr,  — t . Doit  Je  r-ynilru-tion  — L'ou- 
vrier a un  privilège  pour  ledolageou  réqimrrl‘*jge 
des  twii*  destinés  à la  marine,  comme  ayant  fuit 
des  frais  nécessaire*  pour  la  conurnatkm  rte  la 
clm»c.  v.  y.  Pal.  ftouen,  13  m»r*  1844  (t.  |*v  1844. 
p.  417!, 

B.  Gmr  de  ttrvice.  — Le»  ouvrier*,  le*  gen*  de 
travail  et  le*  employé»  d'une  fabrique  nu  d'une 
mai  «ni  de  commerce  ne  peuvent  réclamer  k pri- 
vilège accordé  «ux  gens  de  service  WJ.  Pal.  Lyon, 
6 mal  1342  (1.  1"  1843.  p.  MC). 


Pricilrgt  aprlt  prtrlooi  — entre  eopariaceans,  arl. 

2109.  110''  2»  — Nature  du  privilège,  ibid.  — 

Formalités,  n*»  33  *. 

Jurieprudeneo.  — 1 f*scrÿlio*.  — Le  coparta- 
geant qui  n'a  Me  inscrit  qu'aprèi  les  soixante  Jours 
est  primé  par  le*  li>  |Kdhii|ue*  cmwenlie*  par  celui 
de*  héritier*  qui  a eu  l'immeuble  dan»  sou  lot,  en- 
core bien  qu'elle»  oient  èb<  prise*  avant  la  lirila- 
tinn  ou  te  partage.  V.  J.  Pat.  Bordeaux,  22  fév.  1345 
(L  2 1345.  p.  193). 

2.  Lo  délai  pour  Inscrire  le  privilège  court  ii  par- 
tir du  jour  où  W«  lot*  onl  été  tirw»  au  sot I.  encore 
bien  que  ta  délivrance  n’en  ail  pas  été  faite  im- 
médiatement , et  même  alors  que  le  copartageant 
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l serait  mineur.  V.  J.  Pal.  Jfoirpefffrr.  * lonv.  mx 
I (t.  1er  IMS , p 643). 

Privilège  du  proprietaire  — irl,  2102.  n«*  SI  «.  — . 
De*  objets  qui  n’appartiennent  pas  au  locataire, 
tr'  63  a.  — Du  bail  qui  n’a  pas  date  certaine. 
n*14  48  s.  — Des  récolte»,  n1*  78  *. 

Jftrifprudtnt't  — 1.  Bail  wni  dale  certaine, — 
Le  privilège  du  propriétaire  s'étend  A tous  le*  loyers 
échu» . encore  bien  que  le  bail  fait  sou»  signature 
prvii-  n 'ail  pas  acquis  date  certaine.  V.  J.  Pal 
Pan,.  US  avr.  1843  j.  8 1646,  p.  170). 

2.  Il  s'applique  également  aux  rontribulionsdei 
porte*  et  fenêtres  qui  soûl  A la  charge  du  loca- 
taire. 

3.  Le  propriétaire  a privilège  sur  les  fruits  de  la 
récolte  de  I année  et  sur  le  prix  de  tout  ce  qui  gar- 
nit la  ferme  ou  la  maison  louée  pour  les  fermages 
ou  loyers  échus,  alors  même  que  le  bail  n'a  pas 
«*» le  ct  labié  j e est  seulement  à l'égard  de»  ferma- 
ge* ou  loyers  A «khoir  que  le  privilège  n'exbte 
plu*  dans  le  cas  où  le  tait  n’a  pas  date  certaine, 
V.  J.  Pal.  Grenoble  , 28  dre.  1N3*  t.  |*r  IM3,  p.BIl). 

4.  Bail  verbal.— Le  propriétaire  n>-  pevil  pu*  exef- 
©er  de  privilège  pour  le*  loyers  échu*  lorsqu'il 
s’agit  <f'un  bail  simplement  verbal.  V.  J.  Pal.  bot* 
deaux,  17  déc.  1839  i l.  I"  184.1,  p.  BIS, 

5  Caution.  —Celui  qui  s’e*t  porté  caution  «oli- 
rtaire  du  luiil  ne  peut  exeri  rr  de  poursuite  *ur  le 
mobilier  du  preueur.au  pré|udlcedu  privilège  du 
proprietaire.  ' J Pal.Camt4nov.lB4Sit.  i*ctS46. 
p. 431  . 

6.  .Üfar-Ain#*,— Le  locataire  d'une  u*ine  qui  sous- 
louc  F u*«ne  nver  Ic9  machine*  qu'il  a placée*  lui- 
mi'ine  dan*  l'tmmeublq  auquel  elle»  »c  trouvent 
unies  A scellement,  ne  jouit  pas,  a l'égard  du  loyer 
de  ce»  machine*,  du  privilège  attaché  A la  location 
des  immeuble».  V.  J.  Pat.  Grenoble,  ao  fév.  1M3 
I.  1*r  1844.  p 7J3). 

7.  Itécollei.— Le  privilège  du  propriétaire  sur  les 
récoltes  «r»’.  primé  par  les  privilèges  Indique*  sous 
l'art.  1731.  V.  J Pal.  Toulouse,  5 fév.  1343  (l.  1« 
1345,  p.  621  . 

8.  Saisie-gagerie.  — Le  privilège  du  propriétaire 
ne  peut  s'étendre  aux  ubjMsqui  n'ont  pas  été  com- 
pris dan*  la  saisie  g,-g.  rie,  *011*  le  prétexté  qu'ils 
devraient  être  considérés  comme  la  représenta- 
tion de  ceux  qui  en  avalent  été  frappé»  rt  qui  ne 
»c  retrouvent  plu*.  V.  J.  Pal.  Cass.,  19  déc.  1343 
(t.  «>r  IM4,  p.  102). 

Privilège  séparation  rte*  patriinoinrs'i— résultant 
de  la  séparation  de*  patrimoine»,  art.  331,  n*» 
52  s..  art.  2H»,  d,’*7b. 

Privilège  dérivant  Je  la  sulatilulion,  — art.  1047. 
no»  8 *. 

Privilèges  du  Irrsur,  — art.  S 095,  n»*  41  s. 

Prit  Ht. je  du  tendeur,—  art.  2.  n»  56  — Meuble*  de- 
venus Immeubles  pvr  destination,  art.  sas,  n°* 
17  s —Du  privilège  du  vendeur,  art.  21  m,  n-**». 
—Nature  du  privilège,  n®*  I®  e.  Supplément  de 
prix  el  intérêts  du  prix,  n°»  18  s.— De*  bailleurs 
de  fonds,  n-*  si  ».  — Dr  la  transcription  et  de 
l'inscription,  n«*  31  *.  — Du  renouvellement  de 
llnseriplion,  n*^47  s.  V Vente. 

Privilège  c vente  de  meubles)— A raison  dota  venta 
d'objet*  mobilier»,  ai  t.  2IM,  II*»  93  s.  — IHî»  ob- 
jet* mobilier*  devenu*  Immeublrs  par  destina- 
tion, n-*l<U  De  la  vente  des  fonds  de  com- 
mcrce,tiù*ll6s  —De  la  vente  de8o!Uce»,n**l29s. 
— L.  28  avr.  <816,  sur  la  traaimissifui  des  offices. — 
L.  25  juin  1341,  sur  la  I{Ot«  de»  «dîlees,  n*»  139  s. 
1*  Privilège  du  tendeur  iT immeubles. 
Jurisprudence.—!,  Dale.  — Les  privilèges  doivent 
être  colloqués  à la  date  du  jour  oit  ils  sont  nés,  el 
non  pas  feulement  du  juuroù  H*  ont  été  inscrits. 
V.  y.  Pal.  OrUant,  B Jnill.  1145  fl.  9 lits,  p.491). 

2.  Hypothèque  legale.  «urnpDo».  — Le  privilège 
de  vendeur,  a raison  d'une  vente  fart»»  avant  la  loi 
iu  (t  lirum.  un  Vil,  qui  n'a  point  élé  Inscrit  avant 
la  promulgation  du  Code  eivil.se  irouvr  primé  par 
l'hypothèque  légale  de.  la  femme  mariée  après  In 
vente,  m ais  avant  la  promrlgalion  du  (x»de  qui  a 
créé  celle  hypothèque  eu  sa  ûi«ur.Y.j.M  Cas*,. 
16  nov.  IMG  (l.  9 1844,  p.  736). 

I.  Inscription  d'offre,  — L'inseriplion  d’office 

f triai  par  le  ronservatear  pour  nssurcr  le  privi- 
ége  doit.  A peine  de  nullité,  être  renouvelé*  dam 
lr»  dix  an*.  V.  J Pat.  AiX , 27  Juill.  1846  (t.  3 1346, 
p.  «OT  i. 

4.  Bnite  viagère  — Le  privilège  de  vendeur  est  al- 
tiictiéA  la  rente  viagère  qui  fait  partie  du  prix  d* 
la  vente.  V.  J.  pal.  Ortèane , 8 juill.  1845  (t.  B IMS, 
p.  491). 

3.  Réialuiiots  dt  la  renie. — Le  vendeur  qui  a pro- 
duit à l'ortlre  ouvert  «ur  la  revente  faite  par  son 
acquéreur  n’rn  est  pa*  moins  recevable,  A défaut 
de  collocation,  à demander  la  résolution  de  In 
vente.  V.  J.  Pal.  Orléans,  14  août  1345  (l  t 1*43. 
p.  347!;  Toulouse,  3 janv.  1843  (t.  B 18*4,  p.  W4). 
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(L  Second*  MHb  — L«  pmite-gé  du  vendeur 
peut  être  exercé  après  une  ««coiide  vente  si  le 
vendeur  originaire  a fait  transcrire  dan»  la  «loin- 
taine de  la  transcription  faite  parle  sous- acqué- 
reur V.  y.  Pal.  /,:in»,*mar*l»»a  t.  ««MS43,  p.  374). 

Ii«»  Privilège,  tente  d»  «nrttbto»', 

Junspru  frnct.  — I . Prsrilene  , charge  iTagrté  . 
a'jem-t  ifo.ifnirr*.  — One  vente  de  meuble»  ( tel» 
«ju'utte  (-barge  d'agréé  ou  une  agence  d'affaire») 
importe  privilège  au  profil  du  vendeur.  V.  J.  Pal.  j 
flou**,  a juill.  ««44  it.  t «846,  p V)l  i. 

.>  Pneilige  [renie  Je  meubles  détenu*  immeubles''. 
Jurisprudence, — » . Immeubles  par  incorporation . 
— Le  vendeur  d'un  meuhlr  > une  machine  à va- 
peur) n on  conmerve  po*  moin*  «on  droit  de  reven- 
dication p«mr  remboursement  du  prix  non  payé, 
encore  bien  qiu*  ce  meuble  soit  devenu  immobi- 
lier par  I incorporation.  V.  J.  Pal.  Dijon,  ««août 
in*  1. 1**  ms.  p.  m:. 

*.  tanin i le  vendeur  d'un  meuble  'une  ma- 
chine a va imir)  n'a  pin»  ni  privilège  ni  action  co 
revendication  lorsqu'il  a été  incorporé  dans  un 
immeuble.  \.J.Pal.  Pan»,  ttjuiil  IM» il. J UU6. 
p.  MM. 

s be  privilège  du  vendeur  ne  peut  plu*  s'exer- 
cer lorsque  l'nhjel  mobilier  vendu  est  devenu  im- 
meuble par  inmriiocation.  V.  J.  Pal.  fa»*.,  iimiv. 
tit'j  fl.  imj.  p.  a» 

l'ru  loge  du  raiiuncr,  — art.  2to2,  no»  142  (. 

Jurisprudence.  — Le  voiturier  n'a  plu»  droit  A 
réclamer  aucun  prliilép  du  nnimlii  il  eèst 
(IflMUllI  (ta  son  g*g«*.  V.  J.  Pal.  u-  >.-■>.  23  mar» 
4»U  t.  W INA,  p.  6«7\ 

/* r ictUfMf,  — prescription,  art.  Ms»,  n-»  46». 

Prix  i/u  — paiemi'iit,  art  ITts.  n*  68  *.— De 
la  ivaoluliun  du  bail  pour  défaut  do  paiutiH-ni 
du  prix,  arl.  1741,  U**  HA  6.—  V.  Hall. 

;*r,x  iiwnli,  — novation,  arl.  1171,  n"4  SI».— Du 
pris  à regard  de  la  vente,  art.  »5S2,  n-*  3.x  *.  — 
Paiement  du  prix  do  U vente,  art.  «430,  n<*  *5*. 
— Un  Iteq  ou  doit  s'opérer  le  paiement,  u-ssi*. — 
Dr*  inlw>M«  «lu  prix,  no»  35  *.—  lte*  cau**»  qui 
peuvent  liv’iUmcr  le  refu*  fait  par  l'acquéreur 
do  payer  w>n  prix,  n*4  *1  » — Ite  la  demande  en 
rvsolûlion  pour  defaut  de  paiement  «lu  prix, 
ne»  no*.—  Int  délai  qui  peut  «Hro  accordé  A l'ac- 
quéreur pour  n*  llbirer,  n*»  113  »,  — Du  *upnl«- 
inouï  de  prix  MMldéré  par  rapport  au  privilège 
du  vendeur,  arl.  nos,  n*»  ti  r.  — De»  intérêts  du 
prix,  u*»  t»  s. 

Pvt  fait,  — art.  17»  I et  *7*7  ».—  V.  Devis. 

Pi.,  'dan, — arl.  2,  n'»7tt  Créancier,  art.  If», 
n*»  ili)  s.  — Compensation,  art.  ISM,  n*  i©5.  — 
iv  .-u.n*  a,vu<\  art.  ma.  n-*  nu  — IV  la  nul- 
lité de  ta  procédure  considérée  relativement  A 
rinleri  upuon  de  prescription,  arl.  2212,  n**  62  *. 
rrorur«/»>'M,— acceptation  de»  donation»,  art. tu». 
n»  > n*.— Preuve  Icstiiiuuiialc,  art.  «341,  nfl*302. 
—V.  Mandai. 

JuriipruJern-e  — Procuration  en  blanc.  — E*t  T«- 
latdc  l'obligation  »ou*«irile  en  verlu  d'une  procu- 
ration donnée  en  blanc.  V.  J ■ Pal.  « 'Jetions,  g Juill, 
«84*.  (t,  2 1*45,  p.  Ml). 

Ihmdigue,— ari.  IIS, — Acceptation  dp  succession, 
•vr'.  77».  n*  25.—  Exécution  testamentaire,  art. 
40*5,  n**  tl  s.—  Serment  supptetoirr,  art.  »3*6, 
n«».— Y.  Conseil  judiciaire. 

JurujirudeiK-*,—  I.  Domicile.—  Le  prodigue  peut 
vmUWrffH'ut  elianinr«lc  domicile,  el  la  demande 
*'-ii  innin-lcvée  du  conseil  judleteir»*  qui  a été  «ton- 
née doit  être  portée  devant  ce  domicile  nouveau. 
V.  J.  Pal.  Pâte.,  14  «tec.  »»M  1. 1 »N3,  p ils 
2.  Instance.  — Le  prodigue  n'esl  pae  recevable  & 
*e  pourvoir,  «oit  par  appel,  soit  par  mmir*,  m 
easoallon,  san»  ra*»i*lanee  de  son  conseil  judi- 
ciaire. V.  J.  Pal.  Cau.,  i»  rév.  IS44  U »«f  l»U, 
p.  7141. 

3.11  faut  tout  au  moin*,  A peine  «le  déchéance, 
qu'il  sol!  aMtrié  de  -on  eonecil.  lorsque  la  cause 
♦mI  portée  à Paudienec.  V.  J.  Pal.  Par i*,  27  mar* 
•Ml  t I*  IM4,  |i  M41. 

4.  obk^aiian%  — l,r*  engngemen»  «mntrarié»  par 
le  prodigue,  sans  l'assistance  de  son  conseil  Judi- 
ciaire, peuvent  être  maintenu»,  suivant  le*  rir- 
comUtiw».  jn*«iu’A  due  «mneurreni»*,  en  prenant 
•-n  eonridfiralion  la  bonne  foi  de*  fournisseurs,  la 
naturelle  In  dépense  et  la  position  du  débiteur. 
V.  J.  Pal.  Parie,  23  nov.  IM*  [t.  fer  »a|A  p,  J32). 

l'r.j/Mnw,  — privilège,  art  WN,  n**  W ». 
Prafwione  — de  l'excreke  d'une  profession  dé»er- 
minée,  considéré  pBr  rapport  au  hall. arl.  172», 
nv»  ♦4*4,7  juin  »7»».  sur  lus  assemtitée* 

de  ciiflywi*  «le  rnême  ét  al  ou  profession,  art.  I7M, 
it«*3â  %. 

e5*lS*S»  — <*•  ' Ml.  Ml  «.  «t  — 
V.  NarlaiN. 

Proemtt  <i'sp — art.  «ni,  i««»  u s. 


PlOPBfcS. 

Promnete  Jematnngt,— art.  44»,  n»* Ns.,  art.  («41.  i 
nf»  »4o  i.-Pmiip,  art.  »|4I,  m »»T.—  Rc*pon*a  / 
büilé.ar»  <a«s.  aü  nu. 

Ju't*r/ru.Un,t.  — I r>ammagt»-tnlerS(j,—  Unopro-  l 
iitecn*  de  mariage  ne  peut,  «tonner  lieu  A «ItMdom-  i 
maire*' inle.rél»  qu«*  lurxpi'H  y a «ru,  par  utile  d«i  « 
cotlc pramcasc.  préjudice  matsrivl  cause  à ta  per-  i 
fini*!  A qui  elle  a été  faite.  V.  J.  pot.  AumMt  noût  i 
»a»«  t.  i 1*46.  p.  43»;  t 

t.  I.t*  dommages- Ut litréts  résullani  de  l’inexé-  i 
culton  d'une  iirmtuiasç  de  marwuai  se  IhjcimuiI  au 
romboursctnmi  de*  irai*  occasion ivés  par  le  projet  i 
«la mariage,  sait*  qu  il  soit  permis  «le  eoustderor  le  | 
préjudice  moral,  même  résultant  pour  la  future,  i 
de  «a  grossossc,  alors  qu'eilo»  «Hé  abaudunitée  i 
sam  inouïs  lépiinn.’S.Y.  J.  Pal.  TmUowt,  13 mai 
«Ml  l.  Mi  IMS,  p.740). 

Promette  de  renl* — arl.  »«8»,  n*34.  arl.  4MB  el'1390. 

Jtirnpr»ilen<  • — |.  dc/c.  — l.a  promette  de  vente 
«•si  parLilci  Inrwju «Un  a «Hé  r cuti  g ce  par  écnl  avec 
engagement  de  ta  par»  lia  vemlsair  de  jtaswir  aotc 
aol  brntique  ou  m«us  scmg-privé lii  prottl  de  Pat- 
qucreui  ou  «le  (ouïe  nuire  personne  dci.«gnée  par 
lui.  V J Pal.  Cau  , SJ  auuL  IS4i  I <*r  UUt,  p.  il* 

»,  flatl.  — Iji  promesse  de  «ouïr  ajoutée  à un 
bail  «ont» itu«  une  vente  p:u1nil«.otof  l'jccomplis- 
H>nu<nl  de  la  condition.  V.  J.  Pal.  Armât»,  14 
Juin  IHil  fl.  f*  IK43,  p.  221) 

1.  f>i*iunn«tir*.  — l.«  Ccr-wOimoir*  <|ui  a traité 
sur  une  promeoNi  de  vente  accepte»,  et  «pii  s*»*»! 
fournira  prendre  le  tnarclié  uioyènnnnl  uu  béné- 
Ûec  convenu,  devient  lut-mèuic acquéreur  irrévo- 
cable «•lue  jk'u»  plu»  sou»  aucun  prétexte  seilMier 
de  l'oblignlinn  «le  payer  la  différence,  — V,  J.  pal. 
Dijon,  ai  Juill,  «as*  itpri'**  partage  . sons  Ca**.,  2T 
Janv.  Iê«»  I.  2 4M3.  p.  331  '. 

4.  Chou  d’amlru*.  — La  promesse  de  venir  por- 
tant tur  t»  chose  d'autrui,  faite  et  a roc  n»  «Ht  pour 
le  cas  où  le  vendeur  ilevlnulrall  inropriéiair»1  do 
ta  chose,  est  parfaite,  et  l'acquereur  ne  peut  *eru- 
fuser  à IVxécullitn,  du  momcnl  où  1r  vendeur  a 
rempli  la  ennitUmn  en  devenant  propriétaire  «te 
la  chose.  V.  J.  Pat.  Pan»,  2»  août  IH43  (t.  I"  «MO, 
p.  274'. 

3.  f mntnvme.  — lai  promesse  de  Tenir  faite  par 
le  maire  d'une  commune,  autorisé  à cet  effet  j»ar 
le  conseil  munteital,  ci  acceptée  par  ruqiffnr 
sous  la  seule  condition,  consentie  de  part  et  d'autre, 
«tue  la  vente  sera  aulorn^e  par  le  roi.  c*t  par- 
faite, ri  il  n'est  plu*  permis,  soit  à l'une,  soil  A 
l'nulrr  partie,  iws  même  à la  commune,  «b*  se  dé- 
lier, lorsuu'tl  «-4  Inter  rrmu  une  ordonnance  royale 
qui  autorise  à Vendre.  V.  J.  Pal.  Agen,  22  mai  »W0 
l.  ««  «MO,  p,  m). 

5.  lettre  miteére.  — La  promesse  «1«‘  vente  faite 
par  une  lettre  missive  peut  fin-  ridrarlée  par  une 
autre  lettre  missive,  tant  qu’elle  n'a  pM  été  fw- 
inHlrm«*ntacc«T»lé*,  nu  moins  par  lettre,  par  ce- 
lui 4 qui  l’offre  avait  été  wlreasér.  V.  J.  Pal.  Or- 
Uant,  30  nov.  «M4;  Cau  , W déc.  ««40(1  I 1*44, 
p.  TM). 

7.  Sombre  de  copiée.  — La  promesse  do  vente 
n'csl  valable,  comme  la  venir  «H te- même,  que  lors- 
qu'elle a été  faite  en  autant  d'originaux  «ju'il  v a 
de  partie»  ayant  un  intérêt  distinct.  V.  J.  Pal.  Or- 
Dam.  30  nov.  1844  ; C'a*».,  2<  déc.  1*46  (t  2 1844, 
p.  761). 

Prormiljatum  dtt  lait  — art.  I*r. 

Propres  — partage,  art.  »«*,  n»47.  — Propres  de 
c«mimn»nté,arLI40i,ir*  ««  Aménoralion» 
laites  aux  propre»  durant  la  communauté,  art. 
1433,  no*  61  *. 

Jurisprudence.  — I.  /nalienabilH/.  — Lorsque 
dans  le  contrat  do  mariage  établissant  la  comimi' 
nauté  entre  le*  époux,  il  n é«é  *(ipul«l  que  les  pro- 
pm*  de  la  fnrnn«‘  pourront  flrc  rendss,  aliéné*  ou 
érbangé*  dr  un  consentement . à charge  d’un 
remploi  en  inmmubte  ou  fiiénu:  «l’un  simple  rem- 
placement j«r  hypothèque  légale  . une  irllo  sti- 
pulation d (Minée  a régler  les  rapporte  «le*  é|Ktux 
nr  porte  aucune  atteinte  A la  capacité  «le  Inremme 
«lord  le»  propres  demeurent  soumis  à l'acquitte- 
ment «le  toute»  1rs  obligation*  qu'elle  nura  con- 
traetévH  durant  le mannae.  Y.  J.  PaL  Cam,  24 
mai  iw.  (L  2 «844,  p.  493.) 

2.  Ifor*  — l.c  mari  it'n  pn*  le  droit  de  duposrr 
-cul  d’une  créance  appartenant  à la  femme,  et 
«pii  a ôté  évolué  «te  la  communauté.  V.  J.  Pal.  ! 
OMS.,  2 juin.  «MO  ;t.  2 «443,  p.  707). 

3.  Toutefois,  Il  a te  «Irolt  do  recevoir  le*  capi- 
taux déclaré*  propre*  a la  tomme.  V.  J.  Pal.  Cau., 

28  juill.  «MJ  (I.  2 «M3.  p.  710). 

4.  Le  mari  ne  peut  imprimiT  locarairtère  de  pro- 
pre personnel  à un  immmble  qu'il  acquiert  pen- 
dant  la  coniimiisaulé.  en  dédarant  qu'il  toit  l'ar- 
qnlsillon  en  remploi  d'immeuble*  personnel*  iiu'il 
sc  pruimsc  d'aliéner,  cnroro  bien  que  l'aliéuailon 
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annoncée  ait  «Mé  «iffeetuée  peu  apr«L  Y'.  J.  Pal. 
Angert,  6 mar»  tel*  L fr  ««*3,  p TM). 

y Jtori.  respomeaéiUlt  fu  «non.  — Le  mari  «et  rea- 
ponMble  de  In.  perto  4e*  pnopros  «Ir  sa  femme, 
marte*)  en  coouimriaulè.  atora  même  qu*d  «’aqit 
decapiUuixileait  iviUvreailnüiiuUraliou  ertajutuo- 
sance  étatènl  ibMiltnnà»  à la  (temtn«  w vertu 
de*  pouvoir* qui  lui  rt aient  «tonné»  par  le  mari 
itmw  le  contrat  de  marlago  même.  V.  J.  Pal.  Pa- 
rte, n I oui  Vit*»  . t.  * te4«l,  p.  «071 . 

6,  pria:  de  vente  — La  femme  a te  droit  dr  récla- 
mer or-  de  l'eiiirdeode  scs  repris*»  le  prix  réel 
provenant  delà  vente  de  s»-»  Immeubles  propre» 
et  non  pas  seulement  le  prix  porto  au  contrat,  on- 
rnrr  bien  qu'dte  ait  p «rlu-ipé  A la  «lisrimuJaltan. 
y. J.  Pal.  Bteoncon,  21  Juin  «M3  t.  2 1844.  p.40|). 

7.  Premre.  — Dan»  ce  ca»  la  fenmie  peut  prouver 
le  prix  réel  tant  par  dire*  «tue  par  témoins  et  par 
euniniiine  renou«n*c.  tbii. 

8-  — La  1cm me  peut  «‘gaiement  prouver  «pi  un«- 
soulte  reçue  par  le  mari  pendant  i«-  uvorlaff  est 
plu*  forte  «piccrite  portée  dan*  1*ari«  de  partage. 
Ibid.  c|  («ui,,  «t  tel.  «843  (t.  «•«  1843.  p.  WT . 

2.  /to-t>mpr«iK*.  I.»-  man  survivant  peut,  loi»  de 
te  hijiud.iijuii  de  ia  Micrrjsiim  «le  la  tomme,  por- 
ter en  compte  ta  récompenfe  qui  lui  cri  «lue  jia«s- 
«|u’a  roneurrciicc  de  la  plus-value,  à raison  dos 
riHislractlona  qu'il  a faites  sur  te»  propre*  de  sa 
tomme,  rurori-  bien  quU  n’ait  pas  fait  «'«• lie  rérla- 
inallon  !ur»  du  compte  de  tutelle  qu'il  a tendu  A 
M'*  enfar».  WJ.  Pal.  Dori  U •jus.  4 jauv.  «844  >12 
«Sir.,  p.  231). 

«0.  —La  tomme  neul  Justifier,  pour  éteblir  la  ré- 
compense  a laipicllc  elle  a droit  â rnisnn  d'un  «1e 
*es  propre*  qui  a été  vendu,  qaeloprû  r«tel  de  la 
vente  na  pas  élè  porté  au  eonlrni.  ator*  même 
qu'elle  y aurait  été  partie.  V.  J.  Pal.  Cau^  14  fév, 
«M3  (I.  ter  «843,  p.  007). 

PmprirJain*  .it»  fundi  JraHedm')—  nrL  M7.  -—Droit» 
des  proprielaire»  fi  l'egnnl  de»  «)U*-lor»lair>'S. 
arl.  «7 «T,  n»«  32  ».  — De  la  responsabilité  du  lo- 
rulaire  vi*  A-vis  «lu  proprb'lairc  eu  cas d'ioccu- 
«tlc.  arl.  *733.  n«»  *0  »,—  Do  te  résiliation  dr» 
marchés  de  coustruclion  par  In  volonté  du  pro- 
priétaire, arl.  «7»7,  n-*  «00  *.  — Cheptel  donne 

riar  te  proprwlairt!  à mmi  fermier  ou  colon  par- 
i«lm,  arl  «Ml  .1  1827.—  Privilège  du  pmprié- 
lairc.  art.  2«U2,  n^SI  s —De*  olqelsqui  n'appar- 
tiennent  pu»  au  Im  aralre.  03  s.— Du  l>ail  qui 

n’a  pa»  date  certaine,  n*4  0*  *.  — Ds»  récolte», 
n*»  73  De  U résilience  du  véritable  proprhV 
laire  pnr  rapport  à In  preM.'ripli«jn  par  «Ht  au* 
€1  vinut  lit»,  art.  2243.  «•*  IM  0. 

Pmpnete  — de*  «hiTérriiie*  modifieaUon»  de  la 
propriéli,  art.  *44.  — Manières  «ton!  on  a«squicrt 
In  propriélé.  «l»sj>o»«ln>n*KéncmJr*,  art.  7«l.— 
Mode  de  purger  te*  propriété»  de*  privilêg*'»  et 
hypothèque*,  arl.  ««81. 

Prorogation  de  bail. — V.  Tacite  roeoiiiiiiandatton. 
— de  terme  — arl.  3036. 

— de  lu  telle  — art.  4fl»,  n«  23. 

Prntu'enr  — eoloiiics,  or«.  t«4,  n»  4 s — Adminis- 
trai ion  du  prolutour.  art  47»,  rr  3. 

Prnd  Aoivjtrt»».  — |,.  «8  mars  «»0S,  «atr  le»  eonsell* 
de  prud'homale*,  art.  «7»a,  n*  48  ««l».  — Dérr.  3 
Juill.  «an».  *ur  te  uomiuallon  des  prou  homme», 
«t.iri.— Dwcr.  2*  fêv  i**«i . reetilloatll  *ur  te  no- 
mination de»  pmil  lsomiiie*.  ifcd. — • Décr.  3 août 
«810 . sur  la  Juridiction  de*  prud'hommes  tbrd. 
— Dècr.  » nov  «N»,  Mtr  la  juridirtioii  dr* 
prud'homme»  de  Lyon.  «6i«L 
Pmberte  tdge  de ï — *ri.  144,14^.183. 
fubteia/fwi!  de  mariage  — art.  4iL  43.  n0*  1" 

«84  *. , «22. — PuiilivsiMon»  do  ovajasge»  à léinin- 
«er,  arl.  «70,  no»  ♦«  s. 

Publicité  — de*  registre*  «tes  hypothèques*  art 

2 ht*.  V.  (tenaervaleur*. 

Puisage. 

Jurisprudence.  — 4.  -Scrrilmi*.  Prcirrqdmi*.  — 
L'n*  servitude  de  puitoge  éinnl  «liscafitinm* . nr 
peut  * acquérir  pur  prescription.  V.  J.  Pal.  Cau.. 
28 av r.  4444  (t.  «4i5,  p 44* ). 

Punsance  aisrffih  — condition  tendent  .»  rc*- 
treindre  l'exercice  ite  te  puissance  inanhile . 
art.  900,  n«»  s»  », 

— paternelle— art.  371  s — Adopllnn,  nrL  316.  348. 
— Conditions  leodanl  â *rs4r«  »ndrc  l'exercice  «le 
la  puissance  [>aionieili%  art.  'XO.  n*4  7«  ». 

I Piufi  — art.  410,  ir*29* 

— srfèfmt  — nrt.  410,  n"  34, 

Purge  des  kyfMhbptrs  — ai  t.  2«f7.  2«T9  — Ite  te 

transcription,  art.  8(81.  nv*  31  * —Effet*  ttos no- 
tillrations,  n°*  54  De  te  aarcrndière.  n“*7(  ». 
— De  la  million,  ir“  «oh  s,  — Birn*  «lu  nui  unir»  et 
bien»  tmllvl».  uo*  126  s.  - Procedure.  r«**  tai  t>. 
— Dépmumwian  «le  l'aoqitéreur  par  r«,ffK'  «le  la 
surenchère , n**  Ite  *.  — De  la  MnliWlofl  . 
n*»  «44  ».  — Effet»  de  te  purge,  n*»  190  ». 
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— Am  hfsuxlhlfttét  légale*  — «flou  de  la  purge  re 
!au««tmeolii  I l.vpoUiàqurdc  I il  feiuoit^ an  lit 83 
?**  , *'  7.  tffeu  de  la  v«ak  par  cipru  pria  lion 
wret**?  a I égard  do»  hypothèque*  i>  gale*.  n-*  » 
••  - V4*  purge  à logiud  de  I hypothèque  lé- 
gale  de*  mineuo,  iv*  Mi.,  9»  .^Àv.  iluisa.  d’élnl. 
»<mai  IHU7,  o«*  M »v.  Coua.  d'uÙL  B omu 
4«<a,  AnL 

Jurisprudence.— «.  A vœu.— ta»  avoués  ont  seuls, 
4 1 exclusion  dm  huissier*.  le  droit  de  composer 
ei  signer  Im  picw*qui  doivent  . ire  noiiliàe*  peur 
arniur  à U purgr  du*  hvpoihfiquc*.  V.  J Pu! 
Car*..  Jt,  août  4»4fi  1.3  *845,,  |».  3*(), 

*.  B>jt*itUru,  itgak*  — l.a  purge  dans  laqueli. 
on  anniut.r  i|u  elle  est  faite  jkour  puruer  Inulrs 
le*  hypothèque  qui  |M)urraienl  aubsuler  sur  ira 
fMfttM  tendu v otubraraç  luule»  Im  liypolhequra 
légales.  du  rin:r  dus  atirioua  vautour»,  cneorebkn 
que  le  o-rl.nmil  du  irrclllcr  liait  tau  tnuutmu  que 
df  l'hypothequr  légal*  de  la  femme  du  vondsur 
dlmi'l.  \.  J.  Pal.  Loti*,  34  déc,  4842  (L  3 Mil, 
p.  30$., 

3.  âfvnsar.  tubrage  tuteur.  — L'acquéreur  qui 
veut  iBUriier  niypoltkèijij.-  léiialrdu»  mineur  cjû 
t«s»ui  dit  lui  Igra  uumiiiir  un  subrogé  tuinir  lors- 
Ijuil  Ile  i.n  un  a |,.w  £tl  donné.  V,  J.  Pci.  Cau., 
» mai  UfcU,  tl  Rouen , 43  mar»  4X*i>  i.  a 4444 
p*»*: 

4.  1a  vente  judiciaire  de  lûen*  de  mineurs  bV*h 
Mt  ua*  1 11  s»  mi  - bouiiiim-  tvuv  formalité»  du  U iinruit. 
\.J  Pni  Piiiùen.  «sr  juili.  «842  t l«”  4*43,p.  «U3I. 

B.  Pririlrgt  du  t md.ur  — J.a  purge  op&é*  imr 
1 acquéreur  <«t  irrévocalkl*  et  produit  m «JTeU. 
mPme  ;ipfè*  «pie  l’inmieulile  «ut  rentré  dan*  U» 
uiaina  du  vendeur,  par  suite  d’une  vente  nouvelle, 
«U'immeuble  an  trouve  libéré,  même  à regard 
du  privilège  d’un  précédent  vendeur.  V.  J pal. 
•**  juin,  «su  ;l  t m«.  p.  sua  . 


{matité  de  Vranrah  (Perte  de  fa),  art  17, 

'juahtn  — pour  contracter  mariage,  art,  lu  - 
Pour  succéder,  arl.  72.Y 

— ie;«i;/ein«ii  — jugemen»  étrangers,  art.  14, 

ne*  «6  f.  — Preuve  tmiicnomalc,  art,  4*41,  n«SO<i 
*rt  Ml.  Il*-  10  1.-  U, -a.  1 *>itt 
4W3,  Irt.  4.  \ Béginie  Militaire. 

Çww -.verrat  nrt.  Il  IB,  no  |0.-pr«uvr,  «rt.  134*; 

art.  I3.D  a 1371.  — PrrarnpUon,  arl.  !fc«î,ne  M. 
^ll'^n/îiZ.ÎÎ,,Mar,vé' art  <,D0'  ,l0*AO  art  1 

1 iss.— Diîiinitiun,  art  iSat.  n«  3*  — CommUiiar  le 
feruucr,  art.  1777.  *4  • V.  tlcH{i<Mu«tiiUié. 

{taemoH  tTttat  — preuve  Irai moniale,  art.  4J44. 

il**  ïo4  ».  — v.  Hat  civil  dob  nrraeiutca. 

(Jcuiaiu'tt  — V.  l*«aiem<-nt.  1 

JurwutUnrt  — f ’iiigm.  — Le  dt’WtMir  qui  K 
lilMtre  en  opérant  une  livraison  ne  (.eut  exiger  que 
le  <Tcnneu*r  énoncé  dans  laqulltanrr  dcsclmm»-  ! 
tance»  aerfssotres  qu  II  n‘e»l  pas  d usage  de eotu- 
Uler  1*1.  pareille  nialièce  (.Idiivranue  de  Imi»  d u- 
sage./. — C(Ui.,  (g  té».  imCL  2 «JUS,  p.  5*3;.  — 

fpmUUr  dMjwntbh  — jurriput  art.  H44.  — Renoii- 
ctatiwi,  iirt.  ms. 

— Dv  I»  quotité  li.pmidile  enmidérée  dan»  les  di- 
Vtt'ses  liy  polluven.  relativement  aux  dépositions 
•'•di  s par  «in  uilnrur,  nrt.  «13.  n<>«  s s. 

— - De  Su  quotité  disponible,  relaiivemcnt  aux  des- 
cciulans  et  aiiv  a*ccnâans.  Portion  de  Uien»  dis* 
pwntd»!.  art.  OU  ^ lie. im- bon,  art.  «M 

— De  la  portion  de  tifuna  dkipmiHile»,  relativeiment 
•m  «pou*  majoiivs,  arl.  mot.  — Au*  énwi 
Mdrieur.  art  luw.  - lia  |«  p«et«iti  de  inona 
oaspoiilbk-  retaiivuniem  au*  enL.na  d unpreinwr 
ni.  art.  mw. 

— De  la  quotité  .ltaponibte  relaUvemeta  nu* 
époux,  nrt.  4Œ«,  «"*  43  s.  - V.  Réecrn;  Ségtde. 


Itackai  (Faculté  de)  — art.  ic. *>4  et  1858.— BaiL  art 
mi.  — Lwjja.aru  1838  — Lésion.  arL  1878, V.  Kél 
nier*;. 

RadiaUcn  — des  InscrtpUnnt  hyiioUnvcaira,  art. 
8187.  1x4  53*. 

Hapi.r.i  1.  de  < amnuMiowJé— art.  44W  s.  — V.ComJUU- 
lutute. 

“ à*  nucwniw  — aeL  «s»  etMl.  — Quotité  ûüno- 
ndde.arl  »ia,n°«8i  s.;arl.oi«,  n**»».  —bol 
irégunc  dotal), art  1173.  — Knfaot. naturel,  art. 
7w.  — PreicnpUon  quinqmuumk!,  art.  3477 
iv»  ot.  * 

1»./V  /’oeitoa  eu  ‘rapport , 

Juryprudtmx.  — i,  Cüultonutntut  — «ohérV- 
tier  doit  l«  rapport  du  oautionnenuinl  fait  en  «a fa- 
veur par  le  dL'liiut,  bieai  ûh-î|  n*yaU  nas  eu  ût 
psieuii'iit,  sily  ajusta  sujet  de  emiiutrf  unie* 


rfsoM,  S*  mai  4*43  (L  8 


camtK  et  e*  rapport  doit  eoo.firrndrr  la 

ratidre.  V.  J.  h*i  ‘ ' 

4*43,  p.  477  ,. 

2.  Le  mp|Mwl  du  auit.omiemenl  «toit  être  fait 
par  e.dui  des  rnfiuu  auquel  11  uprolilt , cnrorr  bien 

I *•  *d  *té  contracte  par  le  titre  apparent  au  p»o- 

! tU  de  son  frère.  V.  J,  pal  Par»*  ot  «ke.  4043 
(l.  »"  MU4.  p . JMj. 

3.  t cpiiîjvnnKiufj.  — L’héritier  Imiu  du  rapport 
| nrpeul  miputur  par  comiasMoLon  sur oe  («piiurt 

le*  somme»  doiU  il  est  c*>mi»cht.  t . J.  Pall'awu, 
10OÛÛI  ISiSiLlS'tHU,  p.  8). 

, 4.  —lx!  rmiport  des  HUimiM  due»  par  un  irfrr- 

I lier  u l’un  de*  époux  doil  êlivfiul  àiu  succikOun 
de  Çp(  DjKiux,  et  non  à Li  nunr  de  la  cuuiraii- 
| naute,  quoiqiM- cet  lièrilnr  vienne  iiarliciiior  ou 
I pu  liage  ()e  la  eüimv.uoauP  du  .d»ei  de  l’époux  dont 
, Il  «*t  dûl.iUtir.  V.  J.  Pat.  Caas^Sl  mai  * 184*  1 L 4«* 
1*4*.  p.  616  . 

fi.  Famtordal.  — La  IduirallOU  résultant  d'un 
conci.rdül  boinûlrqrue  ne  dispense  pas  le  donataire 
de  rapjhurn  r Inléitr olonnmt  la  soimoc  qui1  a se- 
•/-  Mfshl,lijMIV.  1*43  (L  l«r  4»43, 

. *•  Foutrd  iuraiHi  conronlutairene  duil  le  rapport 
a >a  succtnsiou  que  des  dtvldmulè»  rrMilhint  du 
concordat,  «1  rion  lu  somme  qui  lui  a été  prêtée 
par  le  dé! uni.  V.  J.  Pat.  i on»  12  août  |»43  it.4*- 
4fi44,ji.  t»;. 

7.  Jhmemanuelê.  —Los  don*  manuel*  sont  sujets 
arappoH.  mrorr  tuen  quils  aient  été  pris  sur  les 
retenus iludoiialour.  V,  J.  Pat.  JdcmUtKllier.n  taiu 
taie  ;i.  2 «fioe.p.  ou;. 

8.  Sunout  loiaiiu'dssont  d'une  somme  impor- 
tante v. J.  Pal.  Aoueo,  12  nnin*  4045  {l.a  4»4fi. 

p.  32*i. 

fi.  Lralu-u uni.  — Lm  nlijeU  soumis  ii  rapport 
doiven!  ùlre  apprèeiM  selon  le  pru.  qu'il*  «vainnl 
uu  rnoiin  nt  ou  ledun  aélé  fait.  V.  J.  Pal 

I"  »Cl»l.  <838.  sous  (/su*.,  6 déc.  1843  it.  4 «r 
4M»,  P,  4*2i.  ' 

10.  F.  um.  — Le  cohéritier  doit  le  rapport  défi 
rruits  dont  II  a joui  indûment  depuis  l'ouviTUirt' 
de  la  B.uHi-SMim.  en  vertu  d'un  partage  ajqsanmt 
dont  il  cunnaissai:  lr*  vice*.  Y.  J.  Pal.  JSardeauu:, 
ITJUill.  1844  t 4*r  1*43,  p.  786 
n.  N'est  im»  sujet  a rapport  l’avantage  r«sul- 
tantd'iuj  aliaudon  (oit  pur  le  père  nu  la  huit  des 
fruits,  ou  rnvenus  de  leurstMcns,  au  fureté  mesure 
qu  il*  étaimit  r .•cueillis,  y.  J.  /‘al.  iîreiwM*,  » juin 
4H5  il,  1 «r  4*|6,  p.  701  . 

42.  Imputation  de  dot.  — lorsque  la  dot  a été 
combinée  fuir  le  pèr«  et  la  nuire  en  commun,  l'eii- 
lant  n'e*|  Utnu  d'en  rap|Hirler  que  U moitié  ù la 
sucwîmmwi  du  préuiouranl , alors  même  que  le 
eontrat  ports  rail  qui-  In  donation  sera  imputée  en 
entier  *ur  ladite  succession,  uot le »ti iodation  élan! 
ukltiî  uniquement  don*  l'mtérél  de  l'é^ioux  survi- 
vant. V.  J.  Pat.  Paru,  10  août  1843  (t.  4“'  4M4, 
p*  »; . 

<3  /«snlrohrld*.  — I.’inMklvahiUlé  du  donataire 
ixî  met  (toini  ultslanle  à ce  que  le  moulant  «le  la 
donation  nui  lui  a été  Taite  suit  rapporté  lictivc- 
menu  V.  J.  pal.  Cau,,  17  mai  4844  kt.  a 1841,  p. 
3*0). 

14.  Pretcripiitm , -Le  cohéritier  Ml  dispense  du 
rapport  de»  somme*  qu'il  devait  au  défunt  lors- 
que la  dette  «*l  proMnle  alors  même  que  U près- 
prlplion  se  serait  complétée  depuis  le  décès.  V. 
J.  Pal  (ïrenobU,  14  août  4843  it.SlK««,p.  273,. 

«8.  Coofrd.  — La  prcscxiplmu  ne  court  qu’à 
partir  du  décès  du  donateur.  V.  J.  Pal.  .Paru-C 
tuai  484*  (l.  |tr  4*4*.  p.  749). 

46  .Sui'i'assiAn,  oannmmauré.  — I.é  rapport  des 
somme*  due*  par  un  héritier  àl'uu  dos  époux  doit 
être  fait  à D surrnéion  de  cet  époux  et  non  à la 
masse  de  la  ronunuiwulé . quoique  ocl  héritier 
vienne  participer  au  portage  de  fa  rammunaulé 
du  chef  de  l'époux  dont  il  «t  débit  eut.  V.  J.  Pal. 
C(UM..  SI  mars  me  (t.  <«  iMe,  p.  815). 

& Dre  la  dispense  dm  rapport. 

J urit prudence . — 4.  Apprécialiau.  — La  dispense 
de  rapport  peut  rthultei-dc  toute  circonstance  an- 
nonçant de  la  part  du  donateur  cette  intenUoa. 
V.  J.  Pal.  10  juill  184C  t 2 4U6,  p.432i;  Paru,  *1 
mai  <*44  ;t,  4*r  HD4.  p.  7**). 

2.  ftoiMKioiï  rUÿwiM.  — La  d’mpciw  du  rapport 
nc'VàuiUe  tia»  n écrasai romcot  de  ce  qui*  la  Ifr.ara- 
lltéa  élédifauiüéesou*  Uhirmed'uiKiontrat  k UUe 
V.  J.  Pal.  IUiuMçnn,  4*  DOV.  |«43  (L  l*r 


T^r* 


a Jtt  l’avantage  qui  cm  résulte  «si  sujet  i rap- 
port. ! d J , 

4.  Centré  uae  donation  thiieawr  soie  fasüireofic, 
p9^£7u  tHWfcuseaoil  itoi-ooe  donation  prdhlbéa. 
eatAiaiMriMe  du  rnppon.  V.  J . PaL  four  b* n,  «sr 
•8pt-4mfS4MiaCa*i„6  déc.4*4t{l.<w  AU.lp.U|l 
i-LVip  laamotU*  dùponMe.  — Le  legs  de  La 
quotité  disponible,  fattpar  un  tosUUcur  an  taraur 
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de  l’un  de  *«s  enfans,  même  arec  Blipulalion  d'sK* 
eruisscmunl  , n'emiiorlc  |«a&  nécessairrn.i  nt  dis- 
pense de  rapport  aile  Icslateur  n’a  pa*cvpi  un.'  sa 
v olonîé  4 i ci  ugard  «n  terme*  formnl*.  S J.  Pal. 
Doua»,  30  déc.  4 845  :t.  l»r  45*6,  p 454^ 

6,  Prnmemt  J'tÿaUtë.  — La  promesse  d'égaülé 
Ajoutée  * une  donation  antre-vif*  et  par  préinpat 
peut,  d'après  les  circonstance» , être  considérée 
comme  rrnfcrmant  une  simple  diapunsé  de  rap- 
port. V.  J.  Pal.  ta «s.,  3 jmuv.  1843  {t.  t»  1843,  p. 
300). 

Rapt  — art.  I4U 

/tahjlmiion  — art.  1337  s.  —Des  acte»  stmrrptiblos 
de  ralilîraiinn  et  de  l’appréciation  dr*  acte*  ra- 
lilicaMlh.  «ri.  4337.  n*«  55  s.  — KatlBcuiion  d« 
mandant  pour  losaclraqul  excédent  le  mandat, 

! art  lutta,  n»*  38  ». 

Haimrn  — donation,  art.  flSi,  n**  *0  s.  — Dans  ait 
IrsUmenl  olograidic.  art.  *70.  n»»i*7s  — Dana 
un  tralamenl  aulne  n tique,  art  971,  n"*  *so  s. 
Récite—  cnniniirnaulc.  art.  44*0  et  4477  — Bue- 
ce*»inii,  nrt.  792  et  801. 

1-  r»t>»mMiatf|é. 

/•rvspnwtewrr.  — l,  Cm  ton  de  droit»  tvcceeeifi. 
— la  crasion  faite  p*rr  l'un  dos  héritiers  de  sa  part 
dan*  la  communauté  ne  comprend  pas  ira  objet* 
rerétés  par  l’époux  vivant  . lorsqu’elle  a eu  fieu 
dans  un  temps  oh  le  r«rrl  était  ignoré,  V.  J.  Pat. 
Htnnet,  7 mal  1*45  (I.  * 1843,  p.  853), 

2.  Donahrm  et  teei  — L’épottK  qui  8 rwélé  tm 
olijcl  fnisaiit  partie  de  la  roramunaulé  pmi  tous 
se»  droits  sur  rct  objet,  mérite  dérivant  d'un  litre 
particulier,  donation  ou  l«g».  V.  J.  Pal.  Parie.  24 
juin  1848  (l.  *1843,  p.  479). 

3.  El  la  restitution  peut  Mre  exhtéc  pendant 
trenle  ans  de  se-  héritiers  même  de  bonne  tnt. 7txd. 

4.  la  preuve  du  recélé  jn-ut  d’ailleurs  résulter 
de  simples  présomptions  nhnndonnée*  à l'appré- 
ciation du  juge.  /Aid. 

*.  Droite  me «rporet*  et  imtnemiht. — La  peine  du 
recel  doit  être  appliquée  relativement  ouv  créan- 
ces ou  aux  droits  immotnrifr»  aurai  bien  qu'aux 
meuble»  corporel*.  V.  J.  Pal.  Orlrons.  23  août  t*44 
ft.  21844.  p.  208;. 

B.  Offre  de  rtetiMion.  — Lorsque  l'époux  survi- 
vant s est  rendu  coupable  de  révélé  à l'égard  do 
certains  cfh’ls  de  la  eoinmiinaulé.  les  héritiers  ou 
Icgatuirra  qu'il  laisse  Unirent  subir  la  pente  du 
recel,  alor*  même  qu  ih.  auraient  offert  lu  rmtttu- 
tlon  de»  objets  recelés  qu’ils  ont  irnrjvû»  dan«  la 
successiuii,  surtout  si  rrtlc  ntlrc  n’aété  faite  par 
eux  que  lurdivemcnt.  la  veille  Un  jour  où  la  cause 
a été  plaider.  V.  J.  Pal.  *»rfs,  17  Juin  4148  t.2  484«, 
p.  400 

7.  Omtsrfon  — l(n‘y  a point  rwfrlé  de  la  part  du 
mari  qui  a omis  de  porter  dan*  l'inventaire  divers 
oblcts  mobilier*  rompe*»  tlan*  un  Icg»  partJsuDer 
faft  en  «a  faveur  par  sa  femme,  alors  même  que  In 
fc»s  ferait  *.>uin>-  a une  oondition  riVolutnire.  V 
J.  Pat.  Dtm*.,  *2dtV.  4845  t-  !•'  1846.  p.  488  . 

* l>an«  ce  cas.  Il  va  lieu  feulement  à supplément 
d'mvrntolre.  aux  finis  des  héritier*  de  la  femme  , 
pour  assurer  leur*  droits  dans  le  m*  où  la  condi- 
tion rraoliiioirc  viendrait  à so réaliser.  Ibid. 

9»  K ■ 1 . 

Jtirnprurfene».  —fi.  Chote  jmye*  . — Le  jlkgOWVSnt 
qui  sur  Ixplalnte  d'un  coliéner  décide  que  i'undra 
cnhvTltiCTi  ue  s’est  pas  rendu  complice  d'une  sou*- 
traclkinnommlse  au  préjudice  ne  in  surcMsxKi 
par  un  Irnisiémccoherltlcrpeutflre  op|io«é  même 
a«r*  anin»  col.erltieraqul  n'oril  pas  é « parti.»  en 
cause.  \ J.  Pal.  Caen. 5 juin  4843  fl.  s 4845.  p a*ji 
t.  Mat»  li  jugement  quia  déclaré  un  cohéritier 
coupai  de  de  rt^loumomcns  jusqu'A  roncurranrc 
d’une  valein-  déterniniéc  11e  peut  êlrc  invoqué  que 
par  celui  des  héritiers  qu.  riait  partie  en  cauve.  les 
autres  cohéritier*  no  peuvent  prendre  part  au 
rapport.  Ibid. 

Y Deinmrnemmumtdnetireiui  dcao».—  Le*  peine» 
du  recélé  ne  peuvent  f*as  flrrappNquén.  aux  dé- 
tonrnctikmsqui  auniinit  êiofaii»  du  vlvani  dnffo- 
fwst,  ta»i*  «aatement  à ceo*  qui  sont  postérieur* 
à l'on  vert  me  de  la  Mweraaltin . V.  J.  Pal.  Pnnt,  3 
mai  4645  ;t.  ««*848.  p.  MO). 

4.  Légalairet.—  Les  peine* du  rccélé sont  appli- 
cables uimsI  tuen  au*  légataire*  qn  nu\  liérlilerv. 
V.  J.  Pal.  Ri  oui,  3 juin  1844  (I.  I”  4845,  p.  M). 
Jïs.trceur  deP enregistrement—  prquve  letllmoula!.*, 
art.  434t.no»  498  » 

Recherche  — i]e  la  pslernilé,  art.  3W,  n >*  8 s.  — ha 
la  inaUrnilé,  n»*  44  a. 

JUcimmation  d'Etat  — art.  39C  a. 

Réeoanuift  raeUes)  — and  4317. 

Mcoltte  —arl.  fifin*— L.  a* sept..  C net.  479E  tSL  4”. 
aael.  5,  art.  6M.  — Indemnité  .due  au  fermier 
pour  perle  de  réeoIL*.  art,  1769.  r.*"  7Cs.  — Des 
rdsDllas  ootuudérén  par  r Apport  auprhil&tv  du 
propriétaire,  arl.  aiûit.  n-'  73  a. 
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Rn  ompçntet  — art.  9*0.  n»1  U #.  — Commiinaulé, 
arl.  uoi,  n®*  13  * . art.  MM  b.  — Récompenses 
uue  se  doivent  les  éjroux  après  la  dissolution 
de  la  communauté,  arl.  116*,  n«*  ai  *. 
Recondumon  lac.  t le.  — (lu  bail,  arl  tTN,  u®*  CI  ». 

Je  dette—  art  fiai,  n*  *9.  — Obliga- 
tion, art.  1337  s.  — Reconnu  i-fancc  faite  par  le 
débiteur considérée  rei  al  ivemenl  a rtulerru  pilon 
de  prescription,  arl,  aitï,  n*®  tw  5. 

Jtscon  naissance  Je*  enfant  nnturth  — arl.  331, 
n-*  «il  i(.  — 1>«  la  reconnaissance  forcée  , se»  ef- 
fet», art.  33»,  ic*  î9  ».  V.  Enfant  naturel. 
Recourt  — anticipé  accordé  à In  caution  contre  le 
débiteur. art.  *0*8.  n-*  *9  ».  V.  (.vu  lion 
Rtourt  aJminitiraltft— considérés  par  rapport  A 
J iulerruption  de  prescription,  art.  uw.  u«» 
Ms, 

Rectification  — de»  acte*  de  l’étal  civil,  art.  99. 

— Ali»  Coïta,  d’état,  33  fév.  1808,  art.  loi. 

Rtçv  — arl.  132*.  ir®*  30  i. 

JfcMff.iiign  — iv ire»  rédhibitoires),  11**  1011  f. 
v.  Vices  rédhibitoire*. 

Réduction  de*  rfuMlKWi  rt  bpHdOpliOD,  art.  350. 
n*»'  7 a.—  De  lu  réduction  par  rapport  à la  por- 
tion de*  bien*  disponible,  arl.  MJ.  — lté  ludion 
de»  donation»  cl  Ira»  . art  920.  — Ile-ludion  d«  * 
donation*  par  ronlral  de  mariage,  arl.  test, 
n-  31  — lté  ludion  dci  b)  polhèijut»  et  inscrip- 
tions, art.  il 57.  n*»  61  a. 

Refuge  — de»  dame»  Sf-Mleliel,  arl.  375. n**»  7 s. 

Ref ui  — de  prêter  le  #<  raient  dérisoire,  arl.  135», 
n»»M  s. 

Région  J*  communauté  — art.  I3W.  V.  communau- 
té. — Régime  portant  exclusion  delà  coinmu- 
naulé.  Y.  Coinmunaulê- 
Règ un»  total  — art.  1310  #. 

— Conslltolion  de  la  dol.  art.  154*. 

— Droits  du  mari  sur  le*  biens  dotaux  et  del'inn- 
fiénahilité  du  fond»  dotal,  art.  I5t».  — De  l'eié- 
culion  de*  remploi»  exigé*  juir  la  constitution 
de  dot,  «rt.  1519.  n"»  .13  s. 

— ■ I**:  I inali  •n  ili.lilé  de  la  dot  mobilière , art. 
1551,  n » 53  ».  — De»  revenus  de  la  dot,  n*’  01  *. 

— De  rn<vpji«iliaii  d’une  part  imbibe  dans  im 
immeuble  dotal  pour  pnrl  c,  n-*  66  ».  — Ptt 
droits  «lu  mari  sou*  le  p-jimr  délai,  n®»  63  *. 

— Di  » droit*  de  la  femme  relativement  aux 
obligations,  ir*  71  Au*  acquisitions,  n*»  §2  s. 

— Aux  donation* . n**  89  *.  — Aux  succesion*, 
n«  *6  ».— Relativement  À l'hypothèque  lésais 
et  !i  sei  conséquences,  u**  100  *. 

— Des  mod  idéal  ions  apportée*  au  régime  dotal 
par  le  rouirai  relativement  à l'-.tiali-  nubilité  du 
lond*  dotal,  arl.  1535,  n**  71  »,  — lie  l’bypo- 
lhé|'ir  de»  bien»  dotaux.  liirS,  — f>c*  consénui-n- 
ce»  de  rautnrimlion  d’nliéncr  et  d'hypnthoquer 
par  rapport  i l'hypothèque  légale  de  la  femme , 
no*  SO  *.  — Aliénabilité  du  fund*  dotal  pour 
cause  d ‘terminée,  arl  1535,  n®*  «5  »,  — Pour 
l’établisscracui  de*  enfan»,  fW*f.  — Pour  tirer  do 
prison  le  mari  ou  la  femme,  n*»  lia  ».  — Pour 
fournir  de»  aliokent  à la  famille,  n»»  135s,— Pour 
payer  l«-s  delloa  de  la  femme.  o°*  12*  ».  — Du 
droit  d 'hypothéquer  Icsimmcul  les  dotaux  pour 
cause  déiermliiAD,  n®*  t»o  ».  — • De  l'échange  des 
Immeuble*  dotaux,  n*»iï7». 

— De  la  vente  de*  bien»  dotaux  relativement  aux 
droit*  de  la  femme,  arl.  1550,  n-»  51.  ».  — Aux 
héritier»  de  la  femme,  n**  i«s.  — Au  mari , 
n»*»  i-J  i.  — A l'acquéreur,  n*»  60  *. 

— De  l'exécution  de*  cngaucn.cn»  de  la  femme 
mari'-e  sou*  le  régime  dotal,  art.  1M5I.  11»*  * ». 

— De»  «ddufat.on*  contractée*  solidairement  par 
la  lommé  avec  «on  mari,  n®'  19  *.  — De*  droit» 
du  mari , n®»  35  ».  — Dm  revenu»  de  la  dol, 
D**  30  ».  — fie  la  séparation  de  bien»  son»  le 
régime  dotal,  arl.  15*J,  n**  31  Remboursc- 
mrnt  de  la  dot  mobilière,  n*®  36  s.— Aliénations 
faites  après  la  séparation  de  bien».  n»?  5»  s.  — 
De»  fruSifi  et  revenu*  de  la  dol,  n®*  69  ». 

— RfRtitut.on  de  la  dot,  art.  isfli  ».  — De  la  resti- 
tution de  la  dot  et  de  se»  conséquence*,  art. 
ISfli,  n**  29  ».  — De  ta  garantis  due  par  le  mari, 
n*»  10  ».  — De*  droit*  de  la  femme  pendant  Tan- 
née de  deuil,  n*®  49  s. 

— liions  parapher nau s,  art.  1571  a.  V.  Parapher- 
naux. 

— A vrc  société  d'nequeta,  art  1381. 

— De  la  prescription  relativement  à la  femme  en 
ce  qui  concerne  les  bien*  dotaux . arl.  3353, 
n*®  U ». 

— - Dispositions  diverse*.  — Hypothèque,  art.  2135, 
3uo.  *I9J.  — Droit  de  retour,  art.  95t.  — Révo- 
cation de  donation.  art  963  — Substitution,  art. 
tOM.  — Veille  entre  époux,  art.  13». 
Junrpfvdenct.  — f.  Ac-guéreur.  — L'acquéreur 
d*un  bien  dolat  donné  pour  l'établissement  d'un 
enfant  n’n  pa*  quslité  pour  discuter  dan*  l'Inten- 
tion de  ac  refuser  au  paiement,  si  une  charge  hy- 


pothécaire a pu  être  valablement  établie  sur  l'Im- 
meuble; il  ne  |*cul  qu’en  exiger  la  main- levée,  ou 
faire  procéder  à la  purge.  V.  J.  Pal.  Paru , *5 
août  IH43  {l.  I*»  1846,  p.  376} 

3.  J ryWrèur,  Imptnte.  — L'acquéreur  d’un  bien 
dolnl  ne  |K*u l retenir  la  posscSMcm  de  l'irnmru 
ble Jusqu'à  n*  qu'il  ail  été  statué  «ur  le*  Impenses 
et  amelioration»  qu’ii  y a lallcs.  V.  J.  Pal.  L ima- 
ge», 10  fév.  1811  (t.  1"  1646.  p 51:. 

3.  .tenons  immobilière*.  — Le*  action*  immobi- 
lière» dirigée»  par  de»  lier»  au  sujet  des  Mens  do- 
taux doivent  lire  intentée»,  non  seulement  con- 
tre la  femme,  mai»  auMiconlre  le  mari.  V.  J Pal. 
Riom,  in  jattv.  <811  I.  !•»  184*.  p.  435.'. 

4.  Action»  mobsfières.  — Le  maria  qualité  pour 
intenter  seul  le»  action»  mobilière»  de  la  femme 
mariée  «ou*  le  régime  dotal,  ou  pour  y défendre 
seul.  V.  J.  Pal.  CuM  .il  janv.  1846  t 816, 
p.  47.1). 

5.  Tant  qu'il  n'y  a pn»  contrariété  d'intérêt*  entre 
le  mon  et  la  femme  au  sujet  d'une  instance  ron- 
ctTnanl  la  dol  motulière  d«  la  femme  mariée  sous 
le  régime  dolnl,  le*  tribunaux  doivent  i pfu»cr  à la 
femme  l'autorisation  necessaire  pour  ester  en  jn- 
uemrnl  séparément  de  »on  mari,  alors  surtout 
«pie  ce  dernier  ne  «»•  refuse  pas  i procéder  con- 
joinlcmeiit  avec  elle.  Y.  J.  Pat.  Parti,  11  Julll. 
1815  : 1 2 IMS.  p.36*  . 

c.  keffts  rfrocafairr.  - La  femme  qui  a Tendu 
bien*  dotaux  n ch  a pas  moins  i exercice  de 
lacliou  ré  vocal  rire,  alors  même  qu’elle  aurait 
garanti  Tcxèeulion  de  la  vente  sur »»*  biens  |«ra- 
pherasux ; celle  garantie  ne  peut  donner  IWU à 
aucun  recours  contre  clic.  V.  J.  Pal.  Ltmoget. 
10  P i.  I Nil  1.  ICM815,  p.  61);  Riom,  13  OOÛl  1841 
(I-  I"  1M«.  p.  SJ). 

6.  Afctvcnj.  — L'Immeuble  dotal  peu!  élr»  aliéné 
pour  fournir  de*  alimcns  au  mari  ; mal»,  dan»  cc 
cas.  la  femme  a une  action  en  répétition  contre  le 
nmri.  V.  J,  Pal.  .Ylnvrr,  21  uoill  1813  ;t.  f IKlJ, 
p.  161;. 

7.  A mêl ioraljont.  — Les  améliorations  faite»  en 
construction  par  le  mari  à l'immeuble  dolnl  ne  lui 
allribiiénl  aucune  copropriété  dan»  Timmeuble, 
mais  lui  donnent  seulement  droit  à récompense. 
\ J.  Pat.  tait..  «1  fév.  1813  il.  t'*»M3,  p,  807  ; 
Grenoble,  a juin  1R1I  fl.  I**  isto.  p.  370). 

».  Mais  il  n’est  (vas  dû  récompense  au  mari  pour 
la  plus-value  naturelle  que  le*  immeubles  dotaux 
ont  acquise  pendant  le  mariage  V.  J.  Pal.  Greno- 
ble, UJun  IBM  t.  I «f  1843.  p.  270). 

9 Dtsonii  de  la  famille,  — Le  juge  peut  autori- 
ser la  vente  de*  bien»  dotaux  pour  le  paiement  de 
dette»  contractée»  afin  de  satisfaire  aux  t.-csoin» 
de  la  famille,  telle»  que  frais  de  maladie  et  de 
remplacement  militaire.  V.  J.  Pat.  Caen,  7 mars 
IMS  a l'f  1»16.  p.  386/. 

l<>.  L'aliénation  de  l'immeuble  dotal  peut  être 
autorisée  pour  acheter  de»  objets  de  première 
niVfiMilé,  payer  de»  nliincu*  fournis  et  acquitter 
1c*  dépens  de  l'Instance,  afin  d’obtenir  l'aulori- 
Mhon.  V.  J.  Pal.  Caen,  27  janv.  1813  (t.  2 1811, 
p.  161). 

11.  Rient  prêtent  et  d mir.  — Le»  obligation* 
contractée*,  pendant  fc  mariage,  par  la  femme 
qui  n constitué  dotaux  tou»  »e»  biens  présent  et  à 
venir,  peuvent  être  exécutée*  sur  le*  bien*  qui 
lui  échoient  «près  la  dissolution  du  mariage  V,  J. 
Pal  ( tus  . 7 dt'e.  1842  (t.  I*»  IM3,  p.  333J;  Rouen, 
29  juin  1813  (l.  9 1813,  p.  279). 

12.  Caution,  èiablutnneitt  Jn  enfant  — La  femme 
mariée  sou»  le  régime  dotal  ne  peut  se  porter  eau- 
lion  sur  ses  biens  dotaux  de  la  re»lituliOO  de  In 
dot  constituée  a la  femme  qu'épouse  son  Dis. 
V.  J.  Pal.  I.imogt »,  6 janv.  INI  (I  ♦«*  1816,  p.  81) 

13  Communauté.  — La  femme,  en  se  mariant 
«ou*  le  régime  de  la  communauté,  peut  déclarer 
que  loul  on  partie  île  »e»  bien*  Immeubles  seront 
déclaré*  dotaux, V.  J.  Pal . Caen,  k julll.  1813  (l,  l*r 
1813,  p.  43! 

11.  CMulilstfm  Jotale.  — Lorsque  )e»  époux  ont 
adopté  le  régime  dotal,  la  déclaration  fatle  par  la 
future  qu’elle  apporte  au  futur  époux  se»  droit» 
mobilier*  et  immobiliers  dan»  ta  *urce**iou  de 
son  MN  mrore  indi*i*c,  siiflit  pour  liMlilBM1 
dotal  tout  ret  apport.  V.  J,  Pal.  Com.,  16  août 
1813  (t.  1*r  |811,  p.  7*i. 

15.  La  déclaration  de  dolalilé  ne  frappe  exclu- 
sivement nue  fes  bien»  spiScialcmeul  compris  dans 
la  disposition;  elle  ne  peut  frapper  les  biens  & vr. 
nir  quVn  verlu  d’une  stipulation  formelle;  et  si 
elle  comprend  l immoln/ier  de  la  succession  pater- 
nelle, elle  ne  s’étend  pas  nux  portion?  advenue* 

A la  femme  par  décès  ou  cession  de  ses  cohêrilirr*. 
V.  J.  Pal.  Rouen.  18  juin  1815  (L  <»r  <816,  p *38). 

46.  Trime,  délit,  gu, ni  délit.  — L*  femme  mariée 
sou* le  régime  dotal  peu!  être  poursuivie  sur  se» 
bien»  dotaux  pour  la  réparation  du  dommage  ré- 
sultant d’un  crime,  d'un  délit,  ou  d'un  quasi-délit 


commis  par  elle,  soit  pour  le  recouvrement  dei 
frai»  faits  devant  la  juridiriion  criminelle.  V,  J. 
Pat - Caet.,  1 mars  16*5  (t.  * 181*.  p.  3*7 <;  Rouen, 
20  déc.  4841  il.  2 1611,  p 15).  — Contra  Ait,  t 
j«hv.  4813  (I  1 1811,  p.  86:. 

17.  Soit  pour  le  remboursement  des  valeur» 
qu'elle  aurait  détournée»  nu  préjudice  do  créan- 
ciers de  la  faillilcdc  »ou  mm.  V.  J.  Pal.  Catt.,  k 
murs  1815.  (2*  arrêt),  tbtrf. 

4».  Départi,  fruiti.  — On  ne  peut  exiger,  sur  l« 
bien»  dotaux  ni  le  remboursement  de*  dépens 
mis  à la  charge  de  la  femme  dotale,  ni  la  restiin- 
lion  de  fciUR  à laquelle  elle  a été  coodamnée.V.  /. 
Pal.  T«u toute . 37  mat  1813  ft.  2 1814,  i>.  667). 

I*.  lUj^Ht,  Séparation  Je  corps.  — Le  juge  peut 
autoriser  la  vente  de#  biens  dotaux  pour  le  rero- 
i oui  «■menl  des  dépens  occasionnés  par  la  deman- 
de en  séparation  de  corn*,  et  de»  Tral»  faits  pour 
l'exécution  du  jugement.— V.  J.  Pal.  Caen,  T mars 
1815  ».  4,f  4816,  p.  385). 

20.  ...  Ou  en  séparation  de  biens.  V.  J.  Pal, 
Cam,  6 juin.  IH12  t.  <*•  1813.  p.  215/. 

21.  ..  Ou  en  liquidation  de  se»  reprisés  dotales. 
Y,  J.  Pat.  Caen.  6 juin.  I«l*  (I  1*'  1*43.  p.  *16). 

•/*  IM  mobilière.  — Sous  le  ré.  imc  dolnl,  la  dol 
mobilière  eut,  aussi  bien  que  la  dol  Immobilière, 
Inaliénable.  V.  J Pal.  Angert.  10  août  1839  (l.  I«r 
1813,  p 371  ; Paru.  43  bv. 1815(1.  t®'1815,  p.3M). 

23  M.'i  i s II  n’en  résulte  pa»  que  le  mari  n'eu 
puisse  pa»  disposer;  elle  est  frappée,  d’inaliéiuibi- 
UléâbMlM  de  lapm  ldc  la  femme,  mais  la  dis- 
|H(*ilinn  qu’eu  fuit  le  mari  rsl  valable  sauf  re- 
roura  de  la  femme  contre  lui.  VJ.  Pal.  Cuti.,  t* 
aoill  1816  [t.  2 1816.  p.  3791. 

21.  Le  mari  peut  aliéner  la  dot  mobilière  de  U 
femme  bien  qu'elle  ait  déclaré  tout  son  mobilier 
dolnl  Y.  J.  Pal.  Lvnn,  2 août  4843  fl.  2 4818, 
p.  554). 

25.  Il  peut  céder  et  transporter  les  créancej 
moniliérr*  même  .liant  l'échéance  du  terme. 
V J Pal.  Ajen,  30  nov.  1813  fl,  4"  1811,  p.  7*8). 

W.  Et  son  créancier  peut  lui  opposer  la  compen- 
sation résultant  de  ce  qu'il  <**t  bd -m ‘me  débiteur 
envers  lui  de  denier*  dolaux.  V.  J.  Pal,  Rouen , 
10  mai  1811  (1.2  1814,  p.  12»  l- 

*7.  La  fnrulté  réservée  h lu  femme  d'aliéner  et 
d'hypolhéquer  se#  Immeubles  dolaux  emporte 
virfueltemenl  la  faculté  de  s’obliger  sur  sa  dol  mo- 
bilière. V.  J.  Pal.  /.yen , 2 août  1615  (t.  3 18*6, 
p.  351  >. 

28.  fasln)  le  mari  ne  peu!  pas  nliéner  une  rente 
sur  l'état  déclarée  dotale.  V.  J.  Pal.  Parti,  43  f«*v. 
1813  ■ t t®'  1813.  p.  298  '. 

29.  Il  n'en  peut  disposer  que  pour  le#  arrérage», 
ikia, 

90.  L'immeubl  e abandonné  par  le  mari  fi  la  fernmç 
après  In  séparation  de  bit  ns,  pour  la  remplir  de. 
sa  dot  mobilière,  ne  devient  pi»  Immeutdc  dolnl, 
mats,  en  cas  d'aliénation  ou  de  saisie,  il  y a lieu 
d'employer  comme  dolal  ou  rte  déclarer  insaisis- 
sable la  partie  du  prix  qui  représente  la  valeur  rtc 
lu  dol  mobilière.  V.  J.  Pal  Riom.  9 août  46*3 
[I.  I*»  1*16,  p *33). 

31.  fM  fjiolnfière.  emploi.  — Lorsque  le  contrat 
oblige  le  mari  8 faire  emploi  de  ta  <1ol  mobilière, 
le  debiteur  qui  rembourse  a droit  de  surveiller  le 
remploi.  V.  J.  Pat.  Pari*, 33  mars  181* ’.t.  1**  18*4. 
p.  713). 

32.  Et  même  II  V Ml  obligé.  V.  J.  Pal.  Rouen,  12 
août  1811  (I.  4*r  18*5.  p.  7*7). 

33.  K-  hangr.  — Lorsque  Tiqimeubt  c reçu  par  la 
femme  dotale  en  échange  d’un  bien  dotal  a été  re- 
vendu par  elle,  elle  n’e*l  pas  recevnbfei  deman- 
der la  nullité  de  la  vente  qu  elle*  faite,  si  l'échan- 
ge est  déclaré  nul.  V.  J.  Pal.  Ltmoget,  9 julll.  18*5 

<1.  De  |»wi.  p. 

*1.  é>Aong#.  Paeaphemaux.  — Dans  re  cas,  si. 
pnrsniie  de  l'aliénation  de*  biens  échangés,  la 
femme  et l dans  l'impossibilité  de  restituer  ces 
léens.  elle  devient  délatrice  envers  T échangiste  de 
leur  valeur,  mais  l«  créance  qui  en  résulte  ne 
peut  êlre  exercée  sur  les  bien*  dolaux  que  ju*qu'à 
eonrurrence  de  (lasommc  dnnt  In  dot  n profilé; 
l'action  pour  l'excédant  ne  peut  êlre  exercée  que 
sur  le* Impii*  parapherriaui.  /lod. 

83.  êTniprisonnemer.1  du  mari.  — Lé*  tribunaux 
peuvent  reluwr  d'auloriscr  l'aliénation  de  la  dot 
pour  tirer  le  mari  du  primo  lorsqu'il  ne  doit  ré- 
sulter de  l'élargissement  du  mari  aucun  avantage 
réel  pour  In  fnmillc.  V J.  Pal.  Cam,  6 Janv.  lais 

n donnée  par  juslire  d'aliéner 
un  bien  dotal  pour  Ünt  le  mari  de  prison  doit  de- 
meurer sans  ctret,  »i  la  créance  pour  laquelle  la 
mari  avait  éiê  Inrarcéré  était  simulé*.  V.  J.  Pal. 
Pnrit.  *7  Janv.  1815(1,  »*r  IMC.  p.  378). 

37.  El  la  femme  qui  n concouru  à la  fraude  peut 
demander  la  nullité  de  la  vente  même  coolie  le 
tiers  acquéreur  de  bonne  foi  Ibid. 


(I.  !•»  4 #45,  p 6031 
36.  L'milnrisalfo 


RÉGIME  DOTAL. 

38.  Rtablittemntt  .ta  enfant.  - La  femme  im- 
riée  sou*  le  rivime  dolâl  prt»l  aliéner  »NhieiM  do- 
taux  *an*  autorisation  «fe  justice  peur  l'établisse- 
ment  de  *ei  enfaiH.  V J,  pal  Caen,  9 mai  18*5 
(I.  9 184»,  p.  4M.  . Caen , 8 juin  IS38  (l.  I"  l*U, 
p.  434  . 

»,  ».  Mais,  sur  le  rpfii»  de  «on  mari , rlle  doit  *c 
pourvoir  de  l'autorisation  de  justice.  V.  J,  Pat, 
JWn.lt  déc  1841  (I.  <•'  18*4.  |-  434'. 

40.  stauf  4 résrrver  au  mari  «on  droit  de  Jouii- 
tance  sur  l.i  tomme  remise  A l'nifant.  Ibid. 

*1.  — La  renie  de*  biens  dotiuipcut  être  au- 
torisée pour  opArer  la  libération  du  service  mili- 
taire en  foreur  du  fil»  dont  le  travail  est  nécea- 
Mire  pour  snulcnir  *r*  iwirrn*  ; sauf  au  juge  à or- 
donner les  nu-sures  nlnMim  afin  que  ir  prix 
de*  likiucne  «oit  pa«  détourné  de  sa  destination. 
V.  J.  pal  Caen , 9 111*1  1»*5  (t.  318*3.  p *38  : 31 
Juin  <84*  (t.  <•'  IMS,  p.  tJ7). 

43.  la  femme  peu!  di«po*er  de  *r»  bien»  dotaux 
pour  *«ü«urer  à son  enfant  un  établissement  ouri- 
conque  dan»  le  inonde,  mf  me  pour  lui  faire  de* 
renie»  nltn  qu'il  puisse  tenir  un  éUl  de  maison  en 
rapport  ave.-  U fortune  de  la  famille-  V.  J.  Pal. 
Paru.  33  août  IB*5,;t_feM»*6,  p.  378). 

43.  La  femme  dotal*»  peut  renoncer  à ton  hypo- 
thèque li'-.'alr  pour  i.rueurer  rétablissement  de 
*ç*  * nfan*.  V.  J.  Pal,  Cait.,  fer  avr.  »a*S  (t.  fer 
18*5,  p-  353  '., 

44.  Cumrà,  elfe  ne  peut  te  porter  caution.  V.  J. 
Pal  hmiuin,  6 jar  v.  18**  't.  4«  18*6,  p.  31). 

**.  A'.rpropnaiion.— En  ea*  de  stipulation  du  ré- 
gime d«n  ni.  m |e«  époux  renoncent  a demander  lu 
.loi  moN^ere  sur  le  prix  de*  immeuble»  expro- 
prié* etmlre  ceux  qui  ont  ronalilué  la  dot.  le  mari 

n'en  est  pas  ni  n^pr-rmabVï  vl»4-vl»  de  lu 

femme  du  dividende  qu'elle  aurait  reçu  «tau*  la 
iltslnbiilinn.  V.  J.  Pal  Caen,  4 août  18*5  {t.  3 
1815.  n,  *«3., 

*5.  Faillite,  femme.  — La  femme  mariée  «ou»  le 
régime  dotal  qui  adliére  au  concordat  consenti  en 
faveur  de  son  mari,  tombé  en  faillite,  n en  «no- 
serre  pas  moins  le  droit  de  poursuivre  l'entier 
paiement  de  ses  créance* dotale*  *ur  le*  bfen*»c- 
qui*  par  m*ii  mari  postérieurement  nu  concordat. 
V.  J.  pmi.  lioutn,  C juin  18*4  t.  fer  4*48,  p.  33  j. 

48.  P m.nu'  tn-nenrr,  — La  femme  mineure  qui 
*'c*t  réservé  le  droit  d’aliéner  art  bien*  dotaux 
est  non  rece»abl*H  attaquer  la  vente  pendant  sa 
minorité  san*  formalité  de  |ust-ce,  lorsqu’elle  en 
a louché  le  prix  étant  majeure.  V.  J.  Pal.  Riom,  u 
nov  1840  I.  «*•  18*3.  p.  4(  4 I. 

47.  Fvndt  dt  «i*m»rw,-l.l  qiiest'on  de  savoir  ai 
un  fonds  de  commerce  a été  frappe  d'inalo'nubi- 
lllé  par  suite  d'une  constitution  dotale  est  du  rcüt- 
so  rl  de*  «rlbunnitx  civil»,  encore  N en  que  le  déliât 
*V-Wvc  a l'oc  asion  de  la  faillite  du  mari.  \,J.  Pal. 
Caen,  «Ojanv.  1819(1.1**  l»»X.  p 94). 

*4.  Fru>«  dej-ploitaliim.  — La  femme  dotale  ne 
doit  pas  être  autorisée  & emprunter  sur  ses  btaft4 
dotaux  pour  fournir  aux  frai*  il  exploitation  d'un 
bien  rural,  surtout  aprè*  que  le*  dépenses  ont 
été  faites.  \ . J Pal.  t oen,  8 julil.  16*2  (L  fer  1843, 
p.  345  . 

*9  E!  alors  même  qu'il  s’agirait  de  rembourser 
un  emprunt  fait  pour  procurer  des  alimen*  a la 
faroillc.  V.  J,  Pat.  Caen , ajuill.  1843  (t.  I**  1843, 

i>.  mi 

50  Fraude  — l..x  femme  dotale  nVjl  pas  recè- 
vablr  à exercer  l'action  révocaloire  maire  la  v ru  te 
d’un  immeuble  dotal,  alors  que  par  une  fraude  à 
laquelle  eite  .v  participé  le  lier*  acquéreur  de 
bonne  foi  a été  autorise  à croire  que  l' immeuble 
était  libre . V.  J.  Pal.  Caen,  t«raoùt  18*4  (I.  8 
18*4.  p.  631;. 

si.  Le  ii-  rs  qui.  même  «an»  en  retirer  aucun  bé- 
néfice personnel,  s'est  prété  à la  fraude  qui  a eu 
pour  résultat  le  paiement  du  prix  d'un  bien  dolal  ; 
doit  être  déclare  responsable  de  la  nullité  do  la 
Veille.  V.  J.  Pal.  I.van,  31  déc.  1*14  (t.  I*r  18*5, 
p.  *18  . 

53.  FYuilt,  futaie,  aménagement.  —La  futaie  qui 
croit  sur  un  bien  dotal,  lorequ'elie  n'wl  pas  sou- 
mise A un  atnéfugernrnl  régulier,  «Incorpore  avec 
le  fond* . il  n'csl  pas  dû  récompense  nu  mari  pour 
la  plus-value  que  la  futaie  a acquise  pendunt  lo 
mariage.  V.  J.  Pal  Lyon,  3 mars  18*5  (I.  3 18*8, 
p MtC 

»3  Egalement,  «i  l'acquéreur  d'un  bien  dotal  a 
fait  abattre  de  la  hnule  futaie,  il  doit  en  tmlr 
compte  ii  la  femme  on  aux  héritiers  de  la  femme 
lorsqu*  la  résolution  de  la  vente  est  prononcée. 
V.  J Pat.  Caen  «juin  <8*5(1  « IH*6.  p.  8*9). 

U.fnuti ri revenue  Séparation  de  tuent,  tanii  — 
Les  fruit»  rt  revenu*  des  immeubles  dotaux  ne  peu- 
vent être  saisi*  même  après  la  séparation  de  bien» 
pour  le*  obligation*  contractée*  par  la  femme 
avanlqncln  séparation  ait  élé prononcée. V./.  Pal. 
Cote.,  4 nov.  18*8  (I  3 1816.  art.  8»). 
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55,  Alors  même  que  ce*  fruil*  cl  rerenu»  seraient 
plu»  que  sulltsan*  pour  renlrclicn  du  ménage. 

I V.  J.  Pal.  Catt,  41  fév.  1846  (1.  I*r  1846.  p.  343;; 
Caen , 3i  déc.  18*5  (I.  <•'  I84C.  p.  763). 

56  Le*  obligation*  contrariée»  nar  la  femme  do- 
lalr^mrai*  aprèi  la  »cparaiinn  w bi»  n».  ne  peu- 
vent dontiirlb-u  à la  saisie  de*  fruits  de  «c*  im- 
meuble» dotaux.  V.  J.  Pal.  Lyon,  17  fév.  18*6  :L  3 
<846,  p.  6*6). 

*7  Gain  je  survie.  — |.r  gain  de  Mlrvit  nf  peut 
êlre  frappé  de  dolalilé,  il  «si  conséqucmiucrit  alié- 
nable Cl uitlmble.  V.  J Pal.  jitx,  <9Janv.  I»** 
(I.  I**  1844,  I»  7711- 

3«.  Héritier  bénéficiaire.—  l^i  constitution  de  dot 
faite  par  une  feu  une  d’un  objcl  déju-ndanl  «I  une 
luccectim  bénéficiaire,  avec  pouvoir  donné  au 
mari  de  l'aliéner,  entraîne  déruéanoe  du  béoéllee 
d invrntaitc.  V.  J.  Pal,  Montpellier,  U nov.  184* 

(I.  i«  i»*»,  p.  met. 

su.  L enfant  liérilfct  bénéficiaire  de  la  femme 
dotale  qui  vend  un  bien  dotal  sans  formalité  de 
justice  ne  perd  pas  pour  cela  lebinéfirc  d'inven- 
taire A l’égard  de*  rrciim-h  i » iHMlérii'ursù  la  eon»- 
tilulion  dotale.  V.  J,  Pal.  Caen,  9*  dec,  1839  II.  <•» 
1*13.  tv-  435}. 

f«  Heritier  pur  #<  i impie.  — Les  obligations  con- 
trariée* pendant  le  tuai  la  go  par  la  U- mine  dotale 
•oui  rtéculoirv*  ‘iir  le*  bien*  dotaux  après  la  dis- 
solution du  mariage  contre  tes  héritier* de  la  fem- 
me, s'il*  ont  accepté  puitim-tit  rl  simplement. 
V.  J.  Pal.  Caen,  lOjanv.  IMM.  1"  18*3,  p.  83). 

61  Contra,  n*  obligation*  ne  sont  pas  • xéeuloi- 
r»»  contre  le*  héritiers  de  la  femme  sur  les  biens 
dotaux . V.  J.  pal.  Toulouse,  96  juiàl.  184*  (t.  le» 
<8*5.  p.  347). 

«3.  Hypothèque,  — K*t  licite  l'autorifâtlon  ll»»é- 
r<*e  dans  le  rouirai  de  mariage  d' hypothéquer  le» 
bien*  dotaux. V.  J.  Pat.  Umogtt,  6 dec.  lai*  vb  fer 
IBM,  n.  U). 

63  II  n'x  a pas  lieu,  dan»  ce  ca*r  de  fournir  rem. 
plui  lorsqu*-  le  remploi  n'a  élé  exigé  que  pour  le 
cas  d'alicnalion.  Had. 

6»  l.a  femme  peut  Cire  autorisée  à hypothéquer 
se*  blm»  dotaux  dan»  tous  lesca*  où  elfe  peut  être 
autorisée  A les  vi-mlre.  V,  J.  Pal,  I aen,  7 mai»  18*3 
II.  fer  1*16,  p.  386);  /f  jurn.  96  août  <«*3  (I.  3 l\»4, 
p.  17);  GreneibU,  9 nor.  1839(1.  fe«  18U,  p 603) 

M Contré  J.  Pal.  Catt. , I*  fév.  18*3  ..  t.  I*»  <8*3. 
p 807  L 

«•.  flyfwthèque.  Cettion,  — |.n  femme  mariée  sous 
te  régime  dotal  qui  renonce  à son  hypothèque  lé- 
gale pour  assurer  a sa  bru.  iiim  son  conlrat  do 
m:iri.*ge.  la  rektituilon  dt-  sa  dot.  ne  fM-ut  M'obliger 
ainsi  qm-juiqu'n  concurrence  de  la  quotité  dispo- 
nible et  de»  droit*  héréditaire*  maternel»  de  celui 
desesonfana qu’elle  mark.  V.  J.  /*aJ..V<«i»«,3i>i»vr. 
18*5  [I.  fer  184*.  p.  5501. 

67.  Hypothèque,  jugement,  — la*  jugement  rendu 
après  la  di«nluti<:in  du  manage  qui  condamne  la 
femme  a payer  1111c  obligation  contractée  pendant 
| le  mariago  emporte  hypothèque  aur  les  bien»  do- 
• taux.  J.  Pal.  H ioni,3jUiu  <K*o  . I.  3 1443, n.  839). 

| 64.  Imputation  — |,e  paienit-nl  fait  par  le  mari 

sans  impiitslJon  déterminée  sur  la  dot  constitué!! 
en  commun  A l enfant  du  mariage  doit  être  im- 
puté d’atiord  »ur  ta  part  que  le  mari  avait  A payer 
et  »uh»idi;tirfrm.*nt  sur  la  part  A la  charge  de  la 
femme  dotale.'  V.  J.  Pal.  ürleant , S doc.  18*3 
(l.  |"  <843,  p.  150). 

69  fc*fnt  paraphrmanx  — E»l  valable  la 

elauM*  insérée  dans  un  legs  fait  au  profit  d'une 
femme  dotale  quelle  jouira  oe»  Ment  légué*  comme 
biens  I dires  et  paraidii-rtiaux,  enrnrr Ijicb  quelle 
ail  frapié  ife  dolalilé  tou*  si-s  bien*  présent  e|  il 
vc-nlr.  V.  J.  Pal.  A ijp,  16  julil.  1»*4  (t.  3 1846, 
p.  553  » 

70.  — Paraphernaujr.  - U vent*  qui  comprend 
A la  fol*  dan*  un  «rut  prix  indivisible  de»  bien*  do- 
taux Inaliénables  et  de*  bien*  para phf maux  est 
nulle  pour  I»  tout.  V.  J.  Pal.  Catt.,  31  juin  1846, 
Rio  m.  IJaOût  <844  (t.  2 1448,  p.  43);  foiifeijjr.l» 
août  4848  : t.  fe*  1841,  p.  2*6! . 

71.  — El  la  femme  ne  peut  être  déclirk  non-re- 
cevaldr  dans  sa  demande  en  nullité  sur  te  motif 
quelle  serait  garante  île  li  validité  de  laveolejrs 
bien»  parnpbcrmtiix.  Ibid, 

73  Le  mari  n'est  pas  responsable  do  U perte 
des  capitaux  provenant  du  remboursement  d'une 
créance  pnraphrrnale  reçu  par  sa  femme  lors- 
qu'il n'a  pas  profilé  de»  denier»  V.  J,  Pal.  Tou- 
lettne,  37  n»ar»  1840  (I  3 18*1.  p.  4M), 

73.  Il  faut  que  la  preuve  qu’il  a profilé  de*  de- 
nier* soit  rapportée  contre  lui.  V.  J.  Pal.  Angers, 
4 fév.  18*3  (t.  fer  IBM,  p.  788). 

74.  l.a  femme  a,  en  effet,  canardé  pour  recevoir 
le  remboursement  de  »e«  eréanre*  dotale».  V.  J. 
Pal.  Grenoble,  49  avr.  l»»t  (t.  fer  i»44.  p.  474). 

75.  Partage.  — La  femme  dotale  peut  procéder, 
avec  l'autorisation  de  sou  mai  »,  au  partage  de  la 
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tueression  qui  lui  est  échue,  encore  bien  que  tou* 
ee  qu  elle  est  appelée  à muetlllr  soit  déclaré  do- 
tal. V.  J.  Pal.  Rouen.  33  juin  14*4  (L  3 14*1,  p.  2T9). 

76.  Le  mari  ne  peut  d aileur*  ni  en  son  nom,  ni 
en  celui  de  sa  femme,  ihmandcrla  rescision  d’un 
pareil  *<  te  plu»  de  du  au*  «prés  qu'il  a été  sous- 
crit - Ibid. 

77.  La  femme  mariée  *ou*  le  régime  dotal  peut, 
avec  l'autorisation  de  *on  mari,  procéder  au  par- 
tage amiable  de*  bien»  d'une  succession  A laquelle 
elle  est  appelée.  V.  J Pat.  Caen,  4 mats  1439(1.  <•» 
ttufi.  p 4i9j. 

76.  Dan*  ce  en*,  le»  valeur»  mobilière»  qui  lui 
sonl  donnée»  sans  fraude  comme  retour  sur  le  lot 
immobilier  ne  doivent  pas  Être  réputées  immobi- 
lière*. Ibid. 

:o  Mai*  le  prix  de*  immeuble*  de  la  luec étalon 
vendu*  A de»  étranger*  conserve  son  car adi-rc im- 
mobilier cl  dotal.  — P >d. 

10  Lorsque,  <lnn»  un  parfagp,  la  part  afférente  A 
une  femme  mariée  compri'iuT «le*  bln.s  dotaux,  kl» 
sont  frappé*  dllwIMnabililé,  encore  bien  que  la 
femme  lut  par  son  contrai  autorisée  A procéder  à 
l'amiable  au  portage  de  la  lucetBiifli».  Dana  ce  car. 
la  re**lon  qu'elle  aurait  faite  de  »e*  «troll*  terait 
nulle  quant  aux  bien*  dotaux,  encore  bien  qu’elle 
n ait  |>;i«  pris  inscription  sur  In  innin  ohles  pour 
conserver  son  privilège  de  copartageant.  V.  J. 
Poi.  Limoges,  9 mars  Is43  i't.  3 16*5.  p.  781). 

81.  Partage  tTatceeuIant.  — Lorsque,  d.vu*  l'aban- 
don de  biens,  l'ascendant  a attribué  une  plu*  forte 
valeur  d'immeubles  k l'un  de*  liérùcr»  *ou*  ta 
rondJtion  «ju'll  paiera  A la  fille  muriée  sou»  te  ré- 
gime dotal  une  romme  d'argi  nt,  «die  eiéanec  est 
puremeut  moliiln-rc  Y.  J.  rat.  Caen,  5 nov.  18*5 
IL  4"  18*6,  p.  *30). 

82  Plut- valut.  — Le»  époux  ne  peuvent  être  au- 
torisés a aliéner  une  paille  du  fond*  «total  pour 
faite  de»  travaux  d'augmentation  qu  autant  qulla 
c-insiiturnt  «fe*  r«q»arùtioH*  indispi  nsaldcs.  V.  J. 
Pat.  Rmen,  15  avr.  18*3.  et  12  mai  1843(1.  <«'«*3, 
p 370  et  277  ! ; 47  Bal  4044  (1. 1 1444.  fk.  129). 

84.  Préemption.—  L’uclioli  en  milhtéde  la  vente 
du  bien  dotal  *r  prescrit  par  dix  an*.  A partir  de 
la  *1  parution  de  bien*  prononcée  mire  les  époux. 
V.  J Pat.  Grenoble,  i)ull  . 1842  I 1"  1844.  p.  497). 

84  fi r r/. — La  feiiiini-  mariée  sou»  le  régime  do- 
tal est  souiri  Ri-,  comme  la  femme  commune  en 
bier»,  aux  peine*  du  r»cc1é;  fart.  4*77,  C.  cIv  , lui 
est  applicable.  V.  J.  Pal.  Riom,  3 juin  184*  {l.  4*r 
444.5,  p 91. 

45.  firmploi.  — Le  remploi  peut  t'induire  «les 
circonstance»,  encore  Lu  11  que  l acqu  sition  ait  été 
faite  |ar  le  niati  en  *üii  nom  personnel r si  la 
fen  iui-  inter  venant  A l'acte  a déclare  accéder  à rem- 
ploi et  accrp'er  le*  bien*  acquis  «:n  remptoi.  V.  J. 
Pal.  f ««*.,  4 janv.  18*4  (t.  fe»  144*.  p.  404). 

M.  Lorsque  le  contrai  de  marliigi*  nrrtnol  aux 
époux  de  vendre  un  immeuble  dotal  sauf  rem- 
ploi. ceux  -ci  peuvent  stipuler  un  délai  pour  faire 
er  remploi.  V.  J.  Pal.  Rouen,  91  juin  1845  fl  3 
<616,  p.  527);  Aime*,  9 août  <843  ;t  fer  18*4. 
p.  43). 

«7.  L«-»  frai*  du  remploi  sont  toujours  à la  charge 
du  mari.  V.  J.  Pal.  Caen,  7 juilb  18*5  (L  3 <6*5. 
p.  6091. 

8».  LYslioution  «le*  bien*  «le»Uné*au  remploi 
«loit  m-  faire  suivant  leur  valeur  A l'époque  de» 
aliénations  cl  non  suivant  celle  qu'il*  peuvent 
avoir  à la  date  de  la  demande  en  remploi.  V J. 
Pal.  Corn,  të  mal  18*5  (I.  3 1845,  p.  *23). 

89.  L'acquéreur  d'un  bien  «total  peut  se  refuser 
à accepter  le  remploi  encore  bien  qu  il  «oit  offert 
dan*  le*  conditions  déterminée»  pnr  un  Jugement 
rendu  sur  requête,  »i  en  failli*  remploi  1 mitre  pu* 
une  garantie  Mimante  et  pour  la  femme  et  pour 
lubméma.  V.  J.  Pal.  floue»,  i*»juill.  18*6  t,  314*6. 
P in*: 

90.  Spécialement , ai  le  remploi  offert  eon*t»t<- 
dan»  le  midsoursenn'iit  fait  au  mari  «le  dette» 
qu'il  tarait  Mjém  pour  le  compte  «l«-  »a  femme  él 
qu'elle  avait  contractées  antérieurement  au  ma- 
riage. Ibid. 

91.  Lorsque  la  vente  de*  bien»  dotaux  a «Hé  au- 
torisée par  le  contrat  A la  charge  que  fe*  capitaux 
«rndcnl  dès  A présent  consigné*  cl  remplacés,  la 
femme  ne  peut,  en  s'engageant  vis  A-vh  de*  Ifers, 
renoncer  A l'hypotbèquc  que  rrife  ri;i«i*«-tui  a* 
*ure  lur  le»  bien*  «Je  son  inari  V.  J.  Pal.  Caen,  ih 
mai  1»43  (t.  I«*  16*3.  p 509) . 

93.  L'acquéreur  peulae  refuser  A payer  son  prix 
tant  que  h»  condition*  du  remploi  n'ont  pat  élé 
exécutée*  té! (Cf  (jU'tlhi  *onl  délrmuniV»  par  k- 
eontral  de  mariage.  V.  J.  Pal.  Bordeaux:,  9 avr. 
Il*3lfe-  <8*5,  p.  768 \ 

93  fiente.  — Le  mari  peut  recevoir  le  réinbour- 
unenl  du  capital  d’une  rente  déclarât  dotale 
V J.  Pal.  Caen,  4 mai  1842:  sou»Cum  , Il  Julil. 
14*3  (t.  3 1443,  p.iir,. 
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M l'ont rà  Paru,  13  Mf.  U»  t.  1843,  n.  MB) 

•9.  riagrrt,  — Le  mari  «jut  Ml  autorisé  à 
aliéner  de»  iiniru-iititr»  dotaux  a rli.irgr  île  rem- 
ploi imr  hypothèque»  cmi  rertllution,  dr  denier*  ne 
peut  vin»  dre  l'uu  or  ec«  Immeuble*  A rente  vwgè- 
it,  et  I*  femme  n'cel  point  Imur  «ta  l'exécution 
sur  mn  bien»  paraphcmaux,  alors  mlnir  qu'elle 
•lirait  consenti  la  venir  s«>liduinm<nl  avw*  non 
mari  V.  J.  Pal.  Riom,  13  aoUl  M44  (t.  I"  1846, 
P «J- 

»*.  Retrait  d'indivision.  — La  femme  marié»1  roui 
le  régime  dotal  peut,  comme  la  femme  mimnunc, 
«ixercerle  rrlrail  d'indivision  établi  par  l'art,  1408, 
C.«tT.  V.  J Put.  Riom.  2»  moi  10*3  (t.  8 1*43, 
p.  335!  ; J.yim  , 2U  julil.  (8*3  (t.  3 («44,  p.  435,' 

97.  L’hmwuble  qui  r*t  soumis  à ce  rulralt  ne 
peut  Cire  saisi  immobilièrcuienl  pendant  le  ma- 
rine*. NU 

ta.  Séparation  ds  bien».  — La  femme  dotale  dont 
la  séparation  de  bien»  a été  HWWtfc  dan»  le 
cour*  d'une  instance  relative  A une  vente  portant 
aur  de»  bien*  dotaux  peut  opposer  pour  la  pre- 
nnèni  lid*  en  appel  l>x«epllon  résultant  de  cc  que 
le»  Imci**  C.tairul  inaliénable*  comme  bien»  dO- 
l-ini.  T.  J.  Pat  Toulouae,  38  juill.  1*48  (t.  1~  1845, 

^H.  wrjM  fwfvlli  — La  femme  mnrléf  sons  le 
régime  dotal  qui  a slipulé  une  société  d'acquêt»,  a 
le  Uroil  d'opérer  le  prélèvement  de  sr»  reprise»  en 
prenant  en  nature  île*  bien*  de  la  • omrminnutê, 
apn¥  rsllmslion  préalable.  V.J.  Pal.  Caen,  JT  ium 
1845  t.  a non,  p.  ses 

(00.  Société  S'arijMéu  , hypothèque  légalt.  — La 
femme  dotale  qui  n »ltpulé  une  société  d'arniiét* 
n*acauierl  poinl  par  là  te  droll  de  disposer  de  l’hy- 
potbéque  légata  qui  lut  Appartient  «ur  le»  biens 
faisant  partie  de  la  société  d'acquêts.  V.  J.  Pal 
Ângmn ,(«  août  (838(1  i»  IMS,  p *7i). 

«H.  ü«i/ra«.-Soo»  le  régime  dotal,  l'époux  sur- 
vivant ne  petit  Cire  déclaré  déchu  de  son  usufruit 
légal  conformément  à Part.  (443,  C.  rlv.,  A défaut 
dvnventaire  après  la  mort  de  l'époux  prédécédé 
laissant  de*  enfin»  mineurs,  alors  même  qu'il  y 
aurait  eu  société  d'acquêts  Cet  nrtleli- est  appli- 
cable seulement  à la  oitimunaulé.  V.  J.  pal. Caen, 
7 juMI.  «843  1.  8 1M3,  p.  K8J 

(03.  t’ente.— Lorsque,  par  le  contrat  de  mariage, 
la* époux  w sont  réservé  le  droit  de  vendre  les 
bien» dotaux,  il»  peuvent  i*n  stipuler  le  prix,  pour  - 
vu  qu’il*  agissent  snn*  fraude.  V.  J pal  fiwn,  M 
mai  et  7 juin  1*43  fl.  81843.  p.  433  et  609);  Catn, 
4 jukll  (843  a*  t'MHll.  p.  43). 
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fiéyitur  »iuiilairi  — testament  fait*  en  lemp*  «le 
peste,  art.  oas,  n*»  1«*  *.—  !..  3 tiuir»  18»  sur  ta 
polire  Militaire,  art.  »85,  8 *.— Ord.  d'exécu- 

tion du  7 aoCil  1*38.  /lad. 

Registres  — preuve».  art.  13*8,  no*  (Ma.  T.  IJvrf*, 
papier*  domestique* 

— de  t 'Hat  cnil  — tables  déi-enoale*.  — béer.  96 
juill.  1807.  art.  48.  n*  13.  V.  Acies  «le  l'étal  civil. 

— J<*i  hy/ioihfqur*  — publicité  de*  registres,  art. 
M9*.— Av.  «jus.  d’état,  il  d«\  ime,  sur  tarecii- 
flou  lion  de*  erreur*  ou  irrégularité*  «-omnitaes 
sur  le»  reiuslre»,  art.  3196.  !*«*•  ta  ».  V.  Conser- 
vateur». 

— 4m  muurnpftotM  — art.  •*©,  n*  8 T.  Conser- 
vateur». 

Renlrmm»  d'eau — réviemem  administratif»,  art. 
*43 , n*«  (S  ».  — névicmen*  judiciaires,  n*«  37  s. 
T Cour*  d'eau 

— de  jv fw  — art.  183*.  n*(B. 

— mutM'-t|~»o.4  — art.  3.  n*  4. 

Relut*  de  f«  <WT  — art.  *M  , 80*,  n*«M  «.;  SS7. 
V Loi*  et  Nsi*. 

JM*3'on — iep*  inirlant  défense  de  ehnnHcrderell- 
ginn  — art.  MO,  n-»  80  s.  — Ou  ordre  de  suivre 
ielli*  rel  igion . n*  S* 

HmèJi-j  art,  MR,  W*S’1tt*. 

Rémini  — art.  2.  rr**  *7  » — Renitamnirmenl  dea 
frui*  du  réméré,  art  «*W.  n**  foi  — Ral I , art. 
(7.M.  — Leu*,  art.  (03*.  — Lésion,  art.  (««. 
Juri»pru<i^n!«  — 1.  Contrat  pignoratif  — Ijora- 
oVeu  fait  il  »*4  rewxmsu  qu'un  acte,  sous  le  litre 
de  vente  A réméré,  ne  renferme  ea  réalité  qu’on 
eunUal  piBUUiralif,  il  ne  peut  aUritaier  aucun  droit 
de  propriété  nu  pn-lenOV  acquéreur,  et  la  vente 
qn’lt  aurslt  faite  de  riouneuMe  est  nulle,  même 
à l’égard  du  tiers  qui  l'aurait  acheté,  si  ce  dentier 
n'tguarait  pas  que  le  contrat  nnimmirr  était  nn 
simphn-onlral  pivnoratlf.V.  J.  Pat.  Ihmat.  SB  juill. 
1*4*  fl  8 f*4«.  p.  *34!. 

t.  Cest  aux  «mur»  royales  qu'l!  appartient,  d’â- 
pre» l'apprériattfin  des  fait  s,  rte  déHarer  al  un  acte 
présentant  une  vente  A réméré  permise  ne  radie 
|ta.«  un  ronlral pignoratif  usuraire.V.  J Pat. Cm s»„ 
88  déc.  ta*»  (t.  4«r  4M»,  p.  Mf). 


3.  Délai,  c la  tue  pêi»aU.~  Lorsque,  dans  Ja  vente 
à réméré  cou  tenant  rdacalion  no  vendeur.  Il  aéfcé 
déclari1  que,  faute  jtar  le  vendeur  de  p&xcr  le  prix 
du  bail,  II  serait  déebu  du  deuil  d’exweer  le  ré- 
iiivré,  le*  juges  rir  peuvent  accorder  un  délai  pour 
le  paiement  ou  mudlber  la  peine  aliacbée  au  dé- 
faut de  paiement.  Ihtd 

4.  £.Tfurau.m  du  delai. — Lorsque  Après  l'eiplra- 
fkm  du  délai  stipulé  pour  l'exerelcv  du  réméré  , 
l'acquéreur  consent  à céder  l'inmvcuble,  soit  à son 
r codeur,  ami  il  quelqu'un  de*  siens,  il  m résulte 
une  vrnlf  nouvelle  qui  produit  absolument  le» 
même*  effets  À l’éf.trd  de*  prfeédMs  vendeur*,  de 
leur* privilège*  e|  de  la  purge,  que  as  eue  avallété 
faite  a un  étranger.  "V.  /.  Pot.  JÎous»,  (•»  juilLIMi» 
CL  3 4846.  p.  383, 

Remue  il»  iu  dsMs—arl  «SX4  1883». 

dmritprudence  — 4.  fAwialiAn.  — La  remise  «le  la 
dette  ne  constitue  pa#  une  dotiallon  «lle|M-ut  être 
prouve,  pur  téiivoin»  sur  la  rc|>ré*efitali<m  d'un 
ponine-neefiioul  «b*  preuve  par  écrit,  on  simple- 
ment par  la  (vreuve  leftlmoniafe  s’il  s’oirtt  d'oiw 
«telle  rommerruilc.  V.  J.  Pal.  Can.,  Vjanv.  (Md 
v’I.  t,r  t*43,  p.  *44  ). 

8.  Grottt.  — La  remise  de  ta  qrOMê  ne  peut  suf- 
Itre  pour  étaldir  la  libération  s'il  y a mdtre  que 
eetle  remise  n'n  pas  élé  volonlalrê  lorsque  «Tail- 
leurs il  s'aail  «br  la  grume,  non  du  titre  primor- 
dial, mfti*  du  tllrvr  nouvel.  S.  J,  Pal.  f’osa.,M août 
1844  1.  2 4*44.  |>.  638  . 

3.  .S^iMlroelion  de  titre.  — Le  créancier  auquel 
le  détnieur  oppw  la  reini*e  du  titre  peut  «Ha- 
bite par  Umolns q IM-  le  titre  lui  a été  soustrait. 
V.  J.  Pal.  Caot.,  ta  tiov  (844  fl.  4«v  1*45,  p.  886). 

Rrmplacrmuit  militaire—  rap|H*rl.  art.  «SLu*1  87  s. 
— Obligations  relative*  au  nmiplai-emcnl  mili- 
talr« , art.  4(31.  ir»  lias. 

Privilège  — art.  2102.  ii<»  *3  a. 

Jorupradenet — I.  Bille!  ù antre, — Le  bfllrtl  A «>r- 
dre  caui^é  valeur  nn  ftousrrinUon  pour  l'a*euranr« 
de  mon  111».  n'a  «I  existence  iL-gnlr  qu  auttiut  que  le 
rem  |daev  ment  a été  opéré  : lusque-lu,  le  paiement 
prul  en  éirv  refusé.  V.  J.  Pal.  dur,  4 fôv.  1848 
,t.  2 IU5.  p 4*8 ). 

3.  Le  tiers  porteur  d'un  billet  À ordre  causé  pour 
reinplai-emcnt  militaire  doit  être  déboute  ae  la 
dumanilc  en  paiement  lorsqu  'il  est  ranstalé  enfait 
qu'il  snvAit  que  ton  cédant  était  dam  t'importbt- 
titi-  de  fuurnir  Ja  valeur  promise -ou  KttisfMiMnt 
A I obliKalionqull availounlraolée.  V.  J. PaL Caat., 
Idée.  1845,1-3  1848.  p.  M7>. 

4.  C0m)>e(*nce.—  l>lui  qui,  frétant  |*asB-:«oeiwit, 
afaii  remise  dr  titra*  a un  agent  de  remplacement 
militaire,  peut  m b -nier  *u  demaiMt*  en  restitution 
'levant  te  tribunal  de  entnmeree.  V.  J.  Pal.  Damai, 
SHfév  1846  t 1»r  1846,  p 611;. 

4.  L'agnnl  «]r  resaptanraMiii  militairvMt  juali- 
cküiie  «*r»  tribunaux  de  cnmiueree.  V.  J.  l'ai.  jVcio- 
Cf.  14  mai  laid  t.  i"  i*m,  p.  aa»  ; A»imrs,2*avr. 
1841  (1.3  4*44,  p.  SitO). 

*.  iMigaitom  iicsiv.  — fiat  licite  l’oblluatlan  aon- 
trae-ti-f  pur  une  personne  «le  lourmi  ù un-  autre 
un  covlmn  tioinlin-  de  reni|daçans  rnUilniiv*.  — 
liemitr,  M avr.  1»4«  (t.  8 1844,  p.  53*1 

6.  Pnf*i*e.— Le  conlrul  <1  '•rvnruin'e  pour  lerain- 
plaiTnmit  peut  être  établi  |«r  dts  pvéaomptlom 
conlri  celui  qui  ae  livre  à «r  «ommercc.  S.  J.  Pal. 
t'a  en.  13  nov.  1845  (L  I"  184*,  n 4M,, 

7.  Stipmlahon  f«mr  oWrsu.  — Est  valable  le  «n- 
lrat  d‘m»uran«'  pour  le  rrarjpiaeruvenl  eitiaurnll 
|wr  un  Irève  |t«mr  mni  frêne,  aver  déctarnlion  qu'il 
«>e  |Hirb  fort  pour  lut,  ulor*  surtout  que  cslui  pour 
l' quel  il  a été  stipule  intervient  puur  accepter 
l'atauriinec  et  lu  rnljlb  r.  flmi. 

8.  Remplacé.  — |x  fil*  majeur  qui  a donné  son 
evMWenlcoisnt  formel  Auconlrnlde  rcmplteemenl 
ft*l  tliraclamcnl  obligé  vis-à-vis  de  l'oitent  de  nui  e 
placement  qui  a traite,  eiscore  bien  qu«  robliga- 
ÜoiM  lb— merne  n’ai I été  sarnec  que  par  Ira  pera  «t 
nm  e du  ramplaaé.  Y /.  Pal.  iNm «,a(  déc.  4843 
(t.  isv  1843.  p 153L 

».  Mai*  n n’«m  est  pas  tenu  s’il  n'a  poinl  «usttlé 
au  traité  «rt  ne  l'i»  point  ratifié,  ton  «nterrenllon 
dans  l'aote  administrai Lf  de  «vnpJ.xcmienl  nrvm- 
porle  pa*  ratification  de  su  pari.  V.  J.  /•al.  Paru, 
17  AAI'.  184*  L.4*r  KOI,  p.  s*6  . 

Remploi  rame  le  régime  if  la  rommtmaal/  — de  la 
uArcssUé  du  rrmploi.  art.  14*3,  ir“  38  Itam- 
t»(n|*  que  ae  doivent  les  ép«Hix  après  la  dissolu- 
tion de  la  communauté,  art.  1466,  ir*  64  s. 
v.  Coiunumaiiu*. 

Jim  r prudence . i . f'Kprtmriolicn, — 1a  fivnnie  qui 
a r«-gu  en  i emploi  «Im  bletti  dp  son  mari  cravés 
't’hypothèques  ne  peut  S'opposer  A l'cxproptla- 
thm,  sauf  « faire  valoir  *ur  le  nrâ.  A l'état  d’or- 
«trc.  s*-*  droit*  dp  preférenae.  ' • J-  Pal.  l'ae%  Si 
ïét.  (845  (1.81*15,  fi.llT), 


9.  Frai*  de  remploi.  —Le*  frais  de  pour* •lib-s  di- 
rigées contre  les  aoquémiM  qui  n'ont  point  fourni 
le  reaxplai  auquel  II*  étaient  tenu»  doivent  Pire 
supporté»  par  eux.  V.  J.  Pal.  Coca,  ti  îev.  1*4* 
(I.  8 (M5,  p.  (85 1. 

3.  Tien  aer/oérrmr.  — La  rlatise  par  laquelle  le* 
ê|MMix  dérlareul.  en  ac  mariant  en  rnininunaub'*, 
-,«|uc  la»  immvnblcs  de  la  femme  ne  pourront  être 
aliénés  que  luovcnnant  remploi.  * est  opposable 
aux  Ucr*  acquéreur*.  X.J.Pat.  Caen,  81  fév.  4*43 
CL  9 MUS,  p.  18*  . 

4.  Sauf  aux  ti«'P«  arqnémrr»  à fournir  eux-mf- 
rneele  remploi  s'il  n'apasélc  stipulé  de  délai,  ünd. 

5.  Contra , luraque  le  contrat  de  mariage  |ior- 
tarit  commutiaulé,  oblige,  le  mari  au  rcinploi,iW 
lier»  *ont  sans  droit  ni  qualité  pour  calgoi  qui-  ce 
remploi  soit  fourni.  V.  J.  Pot.  Rouen,  45  uov.  1*45 
l.  4"  4*46.  p.  4MJ. 

Rtmplait  ioum  le  régi  mie  dotal.  — Partage  «]'•»- 
eemtana.  arl.4184.  n*  1».  — Ile  r«a6aition  k# 
rompkrtsexutta  par  lu  «matilutimi  de  «im  *<ru* 
le  rrannie  «iutal,  art.  4*1  V,  45  ».  — Pu  rrm- 

ptai  de*  tuciu  (totaux,  art.  Ml*.  au  M.  — Y.  Tlé- 
gfnra  dotal. 

Renonciation  d la  couMaanmle  — art.  4453.  — tan 
effet»,  art.  (4»2. 

—à  dimahan  — art . 86X 

—à  hypothèque  et  privilège  — art. SltD-8». 

— «4  rncisitm  f»ovir  térion — arl.  1674.  — V.  Venin. 

— u . l.  y j,  'i/i.  — art.  744  «4  7*0  s.  — De  ta  rt  noa- 
ciation  aux  sorrcMiun»,  art.  784  *..  nMetuéa.— 
LfTcD  de  la  renonciation  d’un  lônilimalrr , art. 
*45,  n«*  82  ».  — Le*t-  fait  miim  condition  de  re- 
nouri-r  a une  Mn  eeasioii,  art  mt.  n*  8*.  — De 
ta  rmoneiation  du  légdiinaine,  art.  »t«.  m>»  * a. 

— d la  prtmrtph <m  — «rt,  «19,  n“  80».,  arl- 
«so  *.—  ttenonetatioD  A la  proscription  par  dn 
et  rlnal  .lis,  art  ««5.  ir  9*. 

Rmauifllrment  de  Fiatcription  retatiee  au  pnnUgê 
Ja  miJeur  — art.  «08,  n®»  *7  il  — Retiouvullr- 
inenl  dos  imcriptiom,  »rL  «46.  48*  a.  — De 

Thypotlièquc  de  la  femme , n«*  (67  a.  — Avis 
eoiw.  d'étal,  (5  déc.  (W7.  n**  (73  s.,  art.  St»*. 
Rentes  — art  58»  s.  — Rapport , art.  «Mi.  n«  8*  *. 
— eolvérltlBr»,  art,  872 . n*  (0.  — Don  manuel . 
art.  Ml,  ir-SS.  — Leg».  art.  loi,  nü*  » s.  — lnlô- 
réts  d«w  arréra»*»*,  art.  ( il»,  96  — Novation , 

art.  1271,  n°»  94  s.  — Gompemaliuu  , art.  12»9 . 
iim  40*  — Preuve  teatunonialc , art,  4141 , ti«* 

80*  rt  307, 

JaTMpradanc*,  — 4.  Arrérays».  — La  preuve  du 
paiement  de*  arréragea  de  renié  péut  être  fatte 
jwr  témoin* , sur  la  repritaenUitioit  du  «xvmmon- 
«i*iu»*ui  de  preuve  par  é«rit  ntaulUnt  soit  du  litre 
constitutif  m»  nu-  de  la  rente.  *o«l  de  rengagmnent 
jirts  par  un  lier»  de  la  servir.  V.  J.  Pal.  Caen , au 
mai  (*to  (L  u »M3,  p.  3M  . 

3.  Pretcriptiem,  — Après  Imita  an*  de  date- , l« 
titré  c(m*bUrtlf  «l'une  mole  rat  sam  valeur;  il  ne 
neul  être  remplacé  que  par  un  titre  nouvel  nui- 
fermant  une  preuve  Jitlcrak  complète.  TùutefoD 
un  inventaire  émané  du  débiteur  de  la  rrnta  «d 
des  quittai»»*  trouvée*  entre  scs  mains  peuvent 
sertir  de  commencement  de  preuve  par  éertt,  V, 
J.  Put  Rmtui,  MnuHHia.  2 4*43,  p 138 
3.  Preuve  — La  preusc  de  l'existence  d'iUt 
rente  peut  êtra  établie  par  témoin»  ou  par  prâ- 
sompiion»  sur  la  repréMiitalion  d'un  commence- 
ment «le  preuve  par  écrit  ètabliSiaiit  qu'elle  a été 
«rqutuée  pendant  plus  de  quinse  un  — ' V.  J.  P ai. 
Anger»,  I»  Jaiw.  4*44  (L  *«  1*45,  p.  *45) 

Ikutet  ancimntJ  — de  la  preserlptlon  quinquen- 
nale appliquée  aux  rentes  ancienne#,  art  8*77. 
n»-  94  s 

— à comptant  — art.  530,  u°  4*. 

— commué ei  — preuve,  art.  (905.  irt*  190  b.  — Pc 
la  rente  portabta,  n**  («8  *.  - De  la  r«‘nle  qué- 
nd'le.ns»  I9B».  — Du  remboursement,  n«*2ioa. 
— I>«  l’atteinte  portée  aux  sûraté*  promirt* , 
no*  SM». 

— commuée»  en  majorai  — decr.  3 mars  (MO , oh 
a.  5(**.  art  731. 

— nr  rétat  — appartenant  A des  mineur»  ou  In- 
terdita  L.  « mars  (■«!.  art.  432,  n®*  (•  *. - 
Transfert,  arl  88*.  n«*  55  rt  5*.  — Legs, arl.  4M7, 
vr  (3,  art.  (OflS,  n-  *9. 

Jurisprudence.  — 1.  Opposition. — Le  prnpri>— 
taire  même  de  la  renie  prut  mettre  opposition  a«i 
paiement.  X.  J.  Pal.  Paru,  43  fév.  1143  ,L  t*'  IMS, 

p.  *»».. 

S.  Transfert.  — Le  titre  d'inscriptkin  de  rente 
est  attributif  de  propriété  on  faveur  de  la  per- 
sonne qui  y est  dénnmmér.  rt  l'none  peut  êtr*- 
admis,  h Vaille  d*  nrèaomptMm* . A «mnlredlre  le 
droit  qui  en  réatuic  , alors  surtout  que  !'an  ne 
rapporte  aucun  commencement  de  preuve  par 
} écrlL  V.  J.  Pal.  Para,  27  avr.  18*4  l.  i*r  4844, 
I p.  *791. 


unm  foncières. 


RÉSERVE. 


RÉSERVE  OCR  BNF »N9  NATURELS.  *7 


3*  kgaJitiiwnit  le  InuMfcrt  «le.  la  rewte  rl  l’ioa- 
«■npi.nii  sur  le  lilrc  du  nom  du  nouvmui  titulaire 
forment  preuve  complète  de  la  propriété  de  la 
l’ente.  V.  J.  Pal.  ta».,  «a  juiu.  nm  v.  % hua.  p. 

■j«. . 

4.  Lu  transfert  d'une  iparrittlioii  »ur  le  grand  - 
liffl  M peut  être  attaqué  qu  à l’aiile  d un  com- 
inrm  i ment  Me  preuve  par  écrit,  à nmiosquil  i»  V 
ail  eu  fraude  ou  Mol.  V.  J.  Pal.  Orleant,  9 jnill. 

lato  t »mia,  p.  uu). 

5.  Ci' lui  qui  a fait  la  remise  de  l'InMirtpUon  à 
titre  <1  héritier  n'eu  est  pa*  moins  resevabu»  a atta- 
quer le  transfert.  Ib iJ. 

Rentu  fnnciiret  — art.  2.  ir  M.  — Des  rentes  Fon- 
û.c*ères,  art.  327,  n*  ta.  ait  rsao,  — !..  de*  ta  a» 
dre.  t7î*i  relative  au  rachat  des  rente*  Foiictè- 
r»*»,  art.  17. 

Renie  » pffptnuMN  — art.  2,  ».  321  s. 

Jn r l 'jryimcf.  — Titre  nuviv-*/.  — l.o  tiers  déten- 
teur d’un  immeuble  grevé  d'une  rente  foncière  no 
peut  • tre  t-ontrainl  a en  passrr  tilie  nouvel  lors- 
■|ue  I obliqaiion  de  lervir  la  rente  ue  lui  a pas  été 
imposée  pur  le  contrat  de  vente.  V.  J.  Pal.  loimar, 
la  juin  i*43  (t.  2 ISIS,  p.  24a), 

Rente  portable  — art.  1905,  n®®  73.  IW  s. 
iimtr  (ttrmiile  — art.  1906.  n®»  73.  *1»  s. 

Rente  rfttjfT» — art.  886  et  SID.— Rapport . art.  *36, 
U*  U.  — Lésion,  art.  su  . n*  44.  — Substitution , 
art  «eja.  n®®  *«l  ».  — Viduité,  art.  «ou.  n*  M.  — 
It.ï'iJ-ort . art.  9t7,  n®»  il  ».  — t>n«Milé  d^peniidc, 
an.  017.  iK*  46*  .art.  ut*  — Umialtwi.  art.  204, 
B»!  3 ».  et  21.  art.  MO,  il*  46.  — L«tr*  particulier, 
art.  »oi4.  n<“22*  ,uri.  iota,  uns.  n*  a».  — Renie 
viagère,  art.  tuai , n*  6*.  — Vol  de  titre,  art. 
6*1*2.  n-  ii.  — Aveu,  art.  MU,  n*  «m. 

— Condition»  requise»  pnur  la  val  Ni  lié  du  rentrât 
de  rcnlo  viagère , art-  tus  *.— 4)e  rétablissement 
«Je  lu  rente  viagère,  art-  iwa,  n®*  72*.  — De  la 
rente  viagère  par  rapport  aux  é|wux  . u<»  so  s. 
— Im  dei  < » pi  ««mature  du  crédt-n  ntier.  »**»*». 

— KiJcl»  du  contrat  «le  rente  viagère.  art  4*77. 
Ite  la  fonte  -i  renie  viagère.  art.  1177.  ir»  72  s.— 
llu  puieitienl  «te»  arreragr» , nw®  *7  ».  — Iteu*- 
eri piton,  art.  wii’i,  art  67;  — PrawripUon  quln- 
qui'iinak’.  art,  2277.  n*  92, 

♦*  <v>niii<ub«n  de  rente  ri  «père. 

Jnrieprudmre.  — I.  fcoiraiuriaucé.  — Li  .stipula- 
tion que  lu  rente  viagère  constituée  pour  prix  d’un 
«mquèi  de  la  communauté  sera  réversible  en  en- 
11  er  ir  la  tôle  du  survivant.  li  a pas  jour  effet  d'eu 
«ttriteier  h er  dernier  la  totalité  La  rente  n « n eon- 
ttflin*  pus  moins  à constituer  un  bien  dr  commu- 
naleV J pal.  fjrlrant.  28  déc.  1843  ft.  1*f  1641, 
j*.  4ai  ; l'ara,  25  mars  ISM  (t.  l-r  i«m,  p.  MO  . 

S.  Kmploi.  — Le  créancier  d’une  rente  viagère 
peut  autoriser  le  débiteur  à disposer  du  «apilal 
Min»  la  condition  qu'il  en  »«-ra  fait  emploi  en  wno- 
nieni  d’un  prit  «le  vente  d’i ni nu-ublr  avec  »ul>rn- 
■-•nltnii  dan»  le  privilège  «tu  vendeur. V,  J.  Pat.  Atx, 
21  arr.  IMS  I.  2 1*45,  p.  44*;. 

3.  I.e*}f  — lorsqu’une  rente  viagère  est  léguée  à 1 
«leux  [M-rsonnes  par  une  seule  et  même  disparition, 
elle  séte  intlpour  moitié  au  dévè*  du  premier  teua- 
taire  WJ  Pa/Jhjnn,**  janv.1815  t.|»v  IS43,  p.  19»  . 

4.  Ordre.— L«* créancier  de  la  rente  à l’égard  du- 
quel un  a réservé,  dan»  un  ordre  es  pi  Lai  sitUlxanl 
|Miur  en  payer  les  arrérage»  , ne  peut  rviger  sur 
*-ette  somme  le  paiement  de»  arrérages  échus  qu'il 
a m^digé  de  recevoir.  V.  J.  Pal  Cou.,  â avr. 
Isl.r  t J tan,  p,  403). 

3.  lietnluttan.  — On  peut  stipuler  dans  un  con- 
trat de  rente  viagère  que  le  contrat  »<ra  résolu 
pour  défaut  de  paiement  des  arrérages,  infsne  sur 
une  fjtnplo  mise  en  demeure  restée  sans  cfh’t. — 
V,  J Pal  Caen,  |«dée.  1*43  (t.  !•»  1*44,  p.7<l*;. 

6 Par  suite  de  la  résott  ulton.  le  erédl-remier  n’est 
tenu  à aucune  naditulum  sur  le*  arrérages  qu’il* 
r çli.«.  IhiH. 

v Venir  à rente  tias/lrt, 

Jmritpmdenct.  — I.  CorwpenMnofi  — L'arquéirur 
«l'un  immeuble  à rente  viagère  qui  est  forcé  «le 
payer,  en  l’aequit  dr  mhi  vendeur,  une  créant» 
qui  pesait  sur  k immeuble,  a l«  droit  dn  retenir, 
P«r  emnpensation,  le»  arrérages  de  la  rente  viu- 
uire  qu'il  s>sl  enuagé  1 paver.  V.  J.  Pal.  Houan,  4 
ISO!  «IIS  I rr  law,  . p,  442!. 

*,  ItwautlHiltu.  — ort  ne  peut  pas  déclarer,  «lan» 
un  aclo  de  vente,  que  la  rente  viagère  constituée 
cuniiit!  prix  item  in«w*ibte,ct  la  «*süon  Faite  mai- 
itré  ■rite  elatiM-  n'i-n  d«ûl  pas  moins  recevoir  toute 
j«mi  eBérntiofk  V.  J.  Pal.  iUm., t®»  mars  4*43  (t.  I* 

I H4J,  !v43*;>. 

3.  Letton  La  demande  en  nullité  pour  arase  «te 
lésteii  de  plus  des  7/ w d’une  vente  d’tmmeublee 
laite  uioyemianl  nm  rente  viagère,  ne  saurait  être 
minthn  rpi'anlant  quo  In  lésion  serait  évidente. 
V.  J Pot  Ihma i,  2S  Juin  184»  i.L  2 t*4*.  p.  2*0}. 

4.  >ul«Ms.  — Un  peut  sllpuier,  dons  un  acte 


de  vente  ;i  rente  viagère. que  la  vente  mrru  résolue 
à défaut  dr  paieuicnt  d«»  arr' rages,  V.  J,  Pal 
Comv.23  août  0U3  t 2 »w.i,  p.  377;. 

».  Mais,  par  suite  de  cette  résolution,  le  Juge  ne 
peut  nrr|«Hiiier  lu  paiement  de*  arrérage»  tant 
MKU  qu'à  échoir  jusqu’au  rcmtraurscuient  du  «-a- 
pilai,  u moin»  que  <•»'  ne  suit  par  forme  de  dom- 
mage» et  hiléélp.  Ibid. 

lient  aie  — IrsUnirnt  . urt  STTI.  rr  9».  — TeolunirtiL 
autbrnlique,  ai  l,  971,  n®*  2»0  s. 
ftéparuiiou*  (grosses)  — art.  «o»,  606.  — A l'égard 
tlu  fermier,  art’  1763,  ri®  tua. 

— loooltrrj  OU  d’entretien  — art.  1720, 1731, 1732, 
n*»»i  K ; I7»4,  n*  t , I7M,  2U»2  I* 

fl/prtihon  — art  1215,  1377.  V.  Indù  psk-nicnt. 

Juruprui/ftHe.  — I CMRMAMllâSI.  — Toute 
nomme  payée  sans  cause  étant  sujette  à répétition 
k-  «umpcnVc  de  plein  droit  avec  toute  créance  li- 
quide dont  celui  qui  doit  la  répétition  serait  por- 
teur contre  celui  qui  a !e  droit  de  T exercer. 
V J Pal.  Car  »,  2«  juin  1844  il  2 1814.  p.  017:. 

2.  Créancier  légitimé,  — Celui  qui  a reçu  ee  qui 
lui  était  léRituiiriiiriil  mû  ne  p ut  l ire  Sound*  a ré- 
pétition. V.  J.  Pal.  Caen,  lu  uuv.  1*44  ;L  t®r  1*4». 
p.373,;. 

Iteprr'untanl  — <lt-f:ti ition,  arl.  7Î9,  0°  8. 

Ilepu unlat ton  «le  la  — art.  7 3* s — Représenta- 
tion en  il  «ne  eollalérah  . art.  7S9.  tet-hm»  n*  9. 
DvspOMtlon»  diverse»  — arL  730, 733,  734,  74»,  790. 
780,  7*7.  »4». 

Reprar  «Tint Jane»  — arl.  2,  n*  *4. 

Rean  ue  Je  la  femme  — communauté,  art.  *472  s, 
v.  ilorumunouié. 

fiffiuidtndr  — U<-tiril1inn,  arl.  980,  n®®  24  4. 
fleijtttit  ne  île  — art.  IMO.  lie  *12, 

JUmilVU  Jn  iiOHmiifn*  — art.  1*17,  1224,  1804  a. 
— De  lu  reooMtm  par  rapport  u I hypolhcque, 
art.  Jim  Y rmtvenüon. 

— en  nrtUierr  d>r)<impv  — art.  !7u6.  Y.  EetUltge. 

— en  matière  Je  partage  — «rt  mn  917,  h*  40.  — 
ltercision  de  partage,  art  io75.  u®*  *6  ».  ; 1079. 

y.  Fartent. 

— en  nmliere  Je  tran  tact  tvn  — art.  2044,  n“»  I9t  s,  ; 

2083,  2034.  21137.  Y.  Transaction. 

— de  la  ecrilc  — art.  «074  ».  V.  Vente. 

fleirrce  — adopllon  . art.  330.  n*»  4 s.  - Csraclère 
«le-  la  réserve  i-elativeui-nt  aux  rapport»,  art. 
*4»,  n*»a  *»  — De  la  réserve  légale, art.  *13  s. 
Reirrt  e Je»  enfant. 

Jitriearuéem:»  — I.  Aliribolion  de  lait.  — Le  père 
de  famille  peut  bleu  faire  une  allrbut.cn  d«i  lot 
pour  commuer  lu  qmilüé  dispotiibhi  jiar  lui  lé- 
gué«-  4 i un  «le  m**  '-nfati»,  mai»  il  ne  peut  ruui- 
preiidro  «tans  celt*-  même  atlnbuU«>n  la  rwerro 
légale.  Y.  J. Pal.  /««JvMe.ll  j«UV.  1*43  st.  I®'  194», 
p 017 

2.  Imputation  — D'apri*  lés  disposition»  de  l’art. 
9t*.  C.  civ  . c'est  la  valeur  m pleine  propriété,  et 
j non  U valeur  en  nu-propnetc  seulement  deo 
I bien»  aliéné»,  avec  réserve  d’usulrud  au  protlt  du 
| donateur  à l'un  «b-»  suc«u>»»ihki*  en  ligne  directe, 
«lui  doit  élre  impubte  sur  la  quolite  disponible. 
; V.  J.  Pal. Cam,  30  nov.  nu«  l.  ♦"  <»4a.  n.  »**.) 
j 2.  Partage  d’atcenJani.  — Le  partage  luit  par  un 
, Mcendanl  ne  lui  imiérc  pas  te  drmt  de  faire  attri- 
bution sur  le*  teea»  ubamlonné»  de  la  quotité  dis- 
ponible, s’il  résulte  d«*  «trcorndanecs  que,  lors  de 
l’abandon,  l'ascendant  a manifesté  crttn  intention. 
V.  J.  Pat.  tau.,  *6  dre.  1*42  t.  t*r  184t.  p.  4*»:. 

4.  Rédaction. — Le  légitimait'»’  lie  peut  demander 
la  réduction  de»  donation»  faites  à «s  frère*  et 
Meurs  qu  aulanltiuclles  eu  estent  la  quotité  dispo- 
iiibtc.  Y.  J.  Pal.  Ornant, » déc.  1*42  1 1.  1®»  HU3, 
p.mo  ) 

».  Rrven  dirai  ton  — L'héritier  réservataire  a le 
droit,  pour  parfaire  *a  réserva,  de  revendiquer, 
même  ettlre  les  mains  du  tiers  acquéreur,  l'immeu- 
ble aliéné  par  l’auteur  commun  en  faveor'dc  I on 
des  Rueresêilites,  soit  à charge  «te  renie  viagère, 
soit  a fonds  penlu  ou  avw  réserve  d'usufruit. 
Y.  J.  Pat.  fantnfM  juitt  M43  ft.l-M844,p.  *07). 

6.  UntfntH.  — Lorsqu'il  s'agit  d'évaluer  l'usa- 
frml  pour  arriver  à la  Mxaliau  «lo  ta  quotité  dispo- 
nible, an  -toit  prsndro  en  considération  I *ge  et  les 
inünuites  de  1 usufruitier  ; on  ne  doit  pos,  dans  rr 
ca»,  décider  que  t’usufruit  repré*etdo  la  moitié  du 
la  propriété  entière.  Y.  J.  Pal  Rium,  23  août  *642 
(l.  ♦‘VS948.  p.  419). 

7.  Colle  évaluation  doit  »e  faire  non  d 'après  l'é- 
VH«M! ment,  alors  que  le  dérè»  est  survenu  peu 
a|gè«  la  aonsUtalion  d'usufruit,  mais  d'après  Im 
jmil  aLiUlès  que  prè»epteit  sa  durée  au  jour  du 
dérè**  «la  donateur.  V.  J.  Pat.  Ca an,  w mare  1943 
(t.  »io*a.  p.  ose). 

7.  Vente àrmtta  viagère  on  urnfrutt.  — Lorsque  le 
père  o vendu  à l'un  dm  enfin»  on  immeuble  * 
rente  viagère  ou  Mu» nhorvrdrimifrail,  la  valeur 
de  rjmmcubte  qui  doit  élis)  imputée  sur  la  quotité 


«Dsponible(art.9f8,  C.  «riv  ) ert  eellèiiall  a ter» du 
décès  du  père,  et  non  «-«Hle  qu'il  avait  nu  mon— t 
de  la  vente.  V.  J.  Pal.  llùrJeaax,  *7  JuUL  10*6 
(L  2 1*46,  p.  603,. 

a.  — L’art,  »*■•,  C.  civ.,  peut  Mrf  invoqué,  même 
par  losoufunsuc*  depuis  «|ue  lu  contrat  à ronlevia- 
gèro  a été  Cuit  uu  pi-oUl  d'un  puctesslbte.  V J.  Pal. 
Rouen,  U juin.  1*43  -I.  I»  1644,  n.  Ml7j. 

9.  Si  te  contrat  comprend  à la  luis  une  rente  vfe- 
H«ro  cl  un  prix.  Il  iry  en  a pa»  moins  lieu  à l'ap- 
plleabon  dr  l'article,  «ouf  a tenir  compte  au  sue- 
re»stH«  de  lu  »«>iume  par  lui  Payée,  avec  les»  Itste- 
rêla  du  jour  «te  la  demande,  /lut. 

to.  Mus»  il  n'y  « p»*  lieu  d'accorder  la  répélihoti 
do*  pr«i*iuttons  annuel  In*  payées . en  ce  qu'allas 
auraient  excéda  le*  huit»  do  i iiuui«iibir.  J6mL 
41  Vente,  donation  — L'tiiL9l«,Ceh..«pjipur1c 
que  ta  valeur  dr*  bien»  aliéné»  au  pi  'MMvtesvuwes- 
><b  e»  en  ligne  directe,  sou»  réserve  d’usulrtilt  ou  à 
«’.liarut  «le  rente  v lagèro,  sera  imputee  sur  ta  jwsrtkm 
dispciuble,  » a|  piiquc  an  mm  bon  anx  al-.énations 
faite*  ù litre  d«  donolion  qu’à  «v-llr*  fuites  à titre 
onéreux.  V.  J.  Pal.  Doaat,  30  déc.  1*43  t.  *®r  1*44. 

S.  269. 

e terre  det  a fendant  — considérée  quant  *UX  rup- 
ports,  art.  *4»,  n°*  6 ». 

—Tableau  de»  surevtMHons  «léf  crée»  aux  asceodana, 
arl.  746,  lêM i 10. 

— Partage  entra aurendan*  du  deuxième  degré  ou 
au-diwun.  If» J, 

— Partage  entre  ascendan*  du  prunier  degré,  le 
père  ou  la  mère,  tü  d'antres  «sermlan».  Itoà. 

— Par'age  entre  tiret  mhuw,  frère*  et  Heur»,  ne- 
veux i>U  liléct-i.  Ibid. 

— Kxi'Iusmmi «le»  asoemtau*.  partage  entre  fréras et 
Meurs,  neveu*  ou  nioee*.  fpM» 

— Partagv  entre  d*s  assendan*  de  «leu xjètne  cUqsré 
ou  au- dota,  et  des  «ullutersux.  Ibid. 

— Parfaire  entre  le  1ère  ou  la  utero  et  les  roi  laté- 
raux Fl-id. 

— Concours  «les  aterndans  «l'un  mineur  avec  «Pau- 
Ira*  héritier**  art.  MU,  le»  Ul  art.  U4&«-I9ie. 

— Concours  de*  nleulo  «>i  sièul«i>  av«^f  un  donm 
laire  univonnl,  art.  M»,  tabt.  n-  t«. 

— Concours  du  père  et  de  la  mère  »m*  un  4*»- 
salaire  wlwiiw,  leM,  n*  2. 

— Coocour*  «l«*  iiM-endan»  avèn  des  enfaus  na- 
turi  l»  »t  un  doiHilaire  universel. 4aJd.  no  l, 
—Concours  Me»  aïeuls  et  aïeules  avec  un  donataire 
universel  institué  par  un  mineur  de  seixe  ans. 
tabf.na4. 

— Concours  Mu  pfw  et  <lo  la  mère  «veo  un  mi- 
nutaire universel  institué  par  un  minrur  ib* 
seiieans,  <«M.  n*  S., 

— Concours  du  père  rl  Mol*  mère  avec  un  dona- 
taire universel  institué  par  un  min.  ur  «te  *eU«' 
ans,  laissant  «les  frères  ou  smurs,  de*  noveax  un 
nièce»,  foW.  n»  i. 

— Concours  «lu  père  ot  de  la  mère  avec  un  don», 
taire  universel  itnUiloé  par  un  mineur  Mo  Mise 
on*  laisMMit  un  enfint  nalnrsi,  «les  Irèreo  ou 
ittvire,  neveux  ou  nièce*,  tabl.  n*T 
— Demande  en  rrtiurUon  Mm  «toriatlons  f ail  es  au 
prèjndli'c «les  aaceadans, art.  uau.  n« 30  ». 

— Concours  des  a»c«nMuiiH  réoervntaireo  avec 
l’époux,  arl.  1094,  n**  H4  *. 

— Concours  «te  l'époux  Monétaire  avec  de»  asren- 
dnn».  art.  1094,  n*®  150  n*  lu. 

— i^oncours  Mo  l'époux  Monataire  avac  de®  nscen- 
dans  et  M«iu  enfan»  nalurete,  tabl  n*  2.  IMJ. 

— Concourante  I ép«nix  donalaire  arec  «les  abnite 
Mu  donateur , lorsque  rmslUutimi  «»t  fai  le  par 
un  mineur  de  sciie  oo*.  art.  111*3,  n«®  34  *.,iabl. 
n-  i®r 

Jumpniéfiw,- 1,  üncr  nmnnnnanté  universelle 
fondée  *ur  un  apport  lient  de  la  pari  île  l’un  Me* 
«•poux,  n©  peut  porter  «tienne  nltrtnte  an  droit  «te 
réserve  des  ascemlana,  et  le®  tribunaux  peuwnt 
Mi-s-lnrs  ordonner  te  rapport  des  objets  compris 
il.m»  «rel  apport,  commp  renfermant  «me  Mniialiott 
déguisée  VJ,  Pal.  t'eue..  1 avril  INI3  t,  IIU», 
p.SHl  Y.  R évrvi*  jiar  rapport  aux  epoux, 
i.  Légataire  unicerttl.  — L'a  «cru*  ta  lit  qui  »e 
trouve  en  concours  avec  un  légataire  universel 
doit  imputer  sorla  n^rrvn  liqtalc  In  1res  parti- 
culier «pi  I lui  est  fhit.  à muitis  «pie  |i*  IcNta leur  n'ait 
expiimi!  une  volonté  contraire  en  termes  formels. 
V.  J.  Pal.  Paru,  17 mai'*  1*49  t.  t-«  IS46.  p.  169.) 

Réterre  Jm  enflent  léqiltmet  — considérée  quant 
aux  rapports,  nrt.  648.  n«®  6 ». 

— Concours  de»  enfons  l^titime*  ou  xdopCfs  avec 
un  donataire  univenwt.  art  913,  fnfd.  nu  1^. 

— Concours  île*  rufn us  lûgilimr»  . !•  arec  des  en* 
fan»  naturels  ; 2*  avec  rfr-i  en  fans  naturel»  et  un 
donataire  universel,  tabl.  n®  2.  Y.  Qunutr:  dl*- 
nonibleol  réserve  par  rapp«irt  aux  i:]»oux. 
Htttrve  Jet  enfant  «wiurvte  — en  concours  avec  des 
enfan»  légitimes,  art.  73«,  n®  *9. 
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RÉSERVE  DES  ÉPOUX. 


— Concoucdc  IVnfai.t  naturel  Avec  d«l*!gat»lrcs. 

«o  Ci  b.  V.  ÉnffltiB  nAtrtreU. 

P/«m  par  rapport  aux  époux  — art.  10#*  ». 

Jurisprudence.  — I.  .«banJon.  — La  renoncia- 
tion faite  pur  •»  veuve  à la  «loualion  ailribuliveen 
sa  faveur  de  l'entière  quotité  disponible  <|ul  Isl 
est  spéciale.  a pour  effet  .Je  permettre  i’imputa- 
tion  sur  la  quotité  dbponlMe  ordinaire  de»  d»*po- 
■liions  postérieure»  Lille»  on  laveur  de»  onfans. 
y. 'J.  Pal.  C’a».,  *0  déc.  «843  ft.  KlM»,p.  4M)  . 
fltom.e  mal  1846  (t  * «B«,p.  **»\  , 

*,  Attribution  général*.  — L'attribution  faite  a 
l'époux  par  son  conjoint  <lc  toi»  le»  biens  meu- 
ble» et  immeubles  qui  lui  appartiendront  au  tour 
rte »«n  décès,  pciitétre  entendue  en  ce  sens  ou  elle 
comprend  I usufruit  de  la  portion  formant  U ré- 
serve de*  usrrndani.  V.  J.  Pal.  ta**.,  S *vr.  fX*3 
(I.  I*r  40*3,  p.  376;.  , r ...  ... 

I.  Egalement,  l'attribution  faite  a I é|.oux  par 
son  conjoint  delout  ce  dont  les  ioi*  actuelle*  et 
future»  lui  permettent  et  lui  permettront  de  dis- 
poser comprend  lu  quotité  disponible  la  plus 
étendue  en  nu- propriété  et  en  usufruit,  v j.  pal. 
Cou  , 90  juin  !8*>  (t.  1 4843,  p.  637)  ; Corn,  20  mars 
IMS  it.  2 «MS,  p.  Mil.  , , 

».  rnnroun  <fet  deux  qualité*  aifjKuvoifr.  — l.ors- 
que  l'époux  est  appelé  à prendre  moitié  en  usu- 
fruit, cl  qu  il  existe  trois  enf  in»,  la  quotité  dispo- 
nible est  entièrement  absorbée,  en  sorte  qu’il  ne 
peut  idi»  êlre  attribué  aux  enfan*  donataire»  un 
quart  en  nu -propriété.  V J Pnl.  Catt..  *21  noT 
«MX  (t.  «•»  I«9,  p.  lit  .:  Riom,  *3  août  IMJ  (t.  ««*' 
«MJ.  p.  *!#•  : C mai  tM(l.l,  IM4,  p.  HS)  ; Co»., 
a nnv.  <8*3(1.  2 18*3,  p.  7#»:. 

5.  l"-ouir.i  J.  Pal  «rcisoh/s.  If  déc.  4913;  t.  4*»  !•*», 
p.  703)  ; «5  juill.  «8*5(1. 1 <8*4,  p «41;  Toulouse,  28 
|anv.  tMîit.  4*f  IX»*,  p 45);  43  «mit  4M*  (L  I» 
«aiB.p.  303  ; 19  fév  18*6  I.  2 1 646, p.  6**};  Paru,  16 
nov  4*16(1  t «8*6,  ».  6*5). 

6.  L'époux  donataire  de  la  totalité  de  la  quotité 
disponible  ne  peut  prétendre  à une  part  plu»  forte 
que  te  quart  en  propriété  et  le  quarl  en  usufruit, 
alors  même  qu'lt  n existerait  qu’un  seul  enfant 
y.  J Pal.  Montpellier,  s fév,  lllf  (t.*  48*3,  p.  341)’, 

Tajf.,8  déc.  IMtl  l.  I»  49*X.  p.  #07 

7.  I.e  tcrialcur  qui  n épuisé  au  profil  des  tiers  la 
quotité  disponible  eu  égard  au  nombre  de  *c»  en- 
fans,  peut  encore  léguer  à son  conjoint  l’excédant 
de  quotité  disponible  dont  II  est  permis  de  dispo- 
ser cuire  époux.  V J Pal  Cait.,9  a»r  «8*6;H«»MV, 

43  aofti  ta**  fl.  * 4846,  p.  Ml). 

9 L’époux  ayant  des  enfant,  qnl  attribue  a t ê- 
poiix  survivant  la  totalité  de  l’usufruit  qu  il  est 
autorisé  à lui  donner,  et  mémo  un  quart  en  nu- 
propriété,  peut  le  dispenser  de  fournir  caution 
pouf  «on  usufruit.  V.  J.  Pal.  Limoge i,#juilt.  48*6 
t,  2 1**6,  p.  367. 

«.L'époutdoniialreoi  usufruit  pnul.encore  bien 
qu'il  existe  de*  «nftmsdu  mariage,  élre  dispensé 
Je  donner  caution  pour  la  part  soumise  à leur  ré- 
serro  légale-  V.  J.  Pal.  Caat.,  17  mal  IM1  i,l.  S «8*3. 

P HL  6’oalrd  J>,»u«i.  18  mars  16*2  CL  # 4M3,  p.  3#*) 
flaum.  47  fév.  4SI*  ( * • <*r  «8*»,  P *MJ. 

II.  Ùanotior*  etmlrartuelle  —La  disposition  par 
laquelle  l oti  de»  époux  institue  l’autre  légataire 
universel  ne  peut, en  aucune  manière, détruire  ou  , 
limiter  l'effet  d'une  donation  eoniraelue.ilc  d’usu- 
fruit. cl  si  l'époux  donateur  déeMe  laissant  un  as- 
crnd.int,  l’époux  survivant  n droll  il  toute  laqno- 
litu  disponible  dont  il  était  permis  an  défunt  de 
disposer  dan*  ce  ras  particulier.  V.  J-  Pal.  Angers, 
4*r  déc.  18*2  (t.  a 48*3,  p.  463). 

Riirrvt  it  disposer  — donation,  art.  9*6,  n«*  6»  ». 
Mtidtnc»  — de  la  résidence  du  véritable  proprié- 
taire par  rapport  à la  prescription  par  dix  cl 
vingt  ans.  nrl.  2265,  nP*  IM  ». 

— Résidence  lu  Fronçai*  4 l’étranger,  art  . I*.  n«*7* 
%.  — Résidence  4 l'étranger,  domleile.  art.  402, 

Rérilialim  du  bd d,  art.  47Ü,  17**,  47W.I766.-V. 
Résolution. 

— dci  courrniioiM,  art.  14*2.  , 

— de i marché*  de  canttnection»  par  la  volonté  un 
propriétaire,  art.  1787,  n *»  400  s.  — Des  marches 
4 forfait,  art.  17#*. 

— du  contrat  Je  ffftlr  n agir»,  art.  1977. 

— it  h rente,  art.  1630,  4638. 

R/sofisrfon  du  bail  - De  l’explication  de»  clause» 
résolutoire *,  art.  «7*«,  n»  32  s.  — De  la  résolu- 
tion du  bail  lonquc  la  chose  louée  péril  par  vé- 
tusté. n*v  êi  s.  — De  la  résolution  pour  défaut 
de  paiement  du  prix,  nr*  B ». — Delà  faillite 
du  preneur,  77  s.  — Des  droit»  de»  créanciers, 
du  baïllleur  et  du  preneur,  n°*#5  s. —De»  poar- 
■Uile»  en  réritiation,  n**  87  ». 

— du  contrat  iTasntrancs.  art.  «Ml.  H**  63 

— d*i  UDurcntiovM,  art.  4831. 


RÉS  MRS  AB1L1TÉ. 

— de  la  doM/iMé  charge,  art.  06*.  n®*  47  ».  ) 

— di  la  rente,  art.  1610.  — De  la  demande  en  ré- 
solulion  de  la  vente  pour  défaut  de  paiement 
du  prix,  art  I6V>,  n-*  86  s.  — Du  délai  qui  peut 
être  accordé  à l’acquéreur  pour  se  libérer,  n*4 
«23  ».  et  art  «os*  s.  et  «648. 

flfiiHi.’uubi/wc  civil»  — délit*  ruraux.  L.  » srpl.- 
« Od  1791,  Ut.  2,  art.  651.  n-  «T.—  Chose  ju- 
jugfo,  art.jïso,  n°  xos.  — Responsabilité  civile, 
art.  I3K3,  n“*  Il  s.— De  la rt-spniuabililé directe, 
n-s  h#  s.  — De  lu  responsabilité  civile  à regard 
du  père  cl  de  lu  mens,  n*»  163  ».  — A l égard 
des  mai  1res  cl  Inalilu leur» , rr®  «#8*  — A l’egard 
des  mess  igrries,  n*1»  80#  s — A l’égard  îles  ad- 
ministrations publiques,  »•*  234  s.— Pur  rap- 
port aux  animaux,  rr»  25i  ».  — Conséquence» 
de  la  resiionsabililé  civile,  ir*  253  *„  arl.  «usa  et 
«MS 

«o  Dmiujtift.'in*  finirait*. 

JiiTitprudtnce. — I . .«mrn.fr,  —Celui  qui  c*l  dé- 
claré civilement  responsable  du  délit  ne  peut  être 
déclaré  re»pon*atd«*  du  païen:  en l de  l’amende.  V. 

J.  Pal.  Cou..  30  mai  ««*«  (L  2 16**,  p.  3M;. 

2.  Contrainte  par  rorpn  —Celui  qui  «si  civile- 
ment re*f(Oniable  ne  p-  ul  être  «oumis  à la  con- 
trainte pur  corps  |>»r  le  bcuI  molif  que  le  pré- 
venu dont  il  est  responsable  y e*t  lui-inéme  sou- 
mis. V.  J Pal.  Cnn.,  3 juin  *»*3  ,1.  8 «8*3,  p,  617). 

2«  dpphcariottt  diCfflVV. 

J nrlt prudence.  I.  Admini*lratioH  de»  poste*. — 
L'adm  nlslr.ition  de*  poste»  csl  civilement  re»- 
pensable  de*  blessure*  faites  |iar  se*  nrcpnsés 
c lia  rué»  de  la  conduite  de*niallC-fH»sl«*.V.  J. Pal, 
Coi  » , Mjanv.  18*3  I.  «•'  46*3,  p.  *#»). 

2.  Alors  surtout  que  le  courrier  delà  malle  s’est 
a*soclè  h l infraction  qui  a entraîné  rocriilml.  V. 

J.  Pal  Ca*i„  30  junv.  4M*  (l.  I«r  481*.  p.M3). 

3.  L’administration  des  poste»  doit  être  déclarée 

responsable  de»  acclden*  causé*  |«r  w*  awen*. 
et  le»  tribunaux  n’en  sont  pa»  moins  compétent 
pour  statuer,  encore  bien  qu’il  sérail  reconnu 
que  le*  agi-n*  n’ont  fuit  qu’obéir  aux  règlement 
administratif*  qui  leur  prescrivaient  l'emploi  de 
lu  plus  grande  vil  esse.  V.  J.  Pal.  Ca»*,,  ««'  avr. 
48*5  (I.  «»r  18*5,  p.  *72  . , 

* Le  courrier  d’une  malle-poste  ainsi  que  le 
postillon,  sont  solidairement  responsables  dus  ac- 
clden» arrivé»  aux  voyageur*  par  leur  imprudence 
ou  négligence.  V,  J.  Pal.  Aix,  Miaoûl  48*5  (t.  4*' 
4B*6,  p.  *30) 

5.  Ani'nuau-.  — Le  maître  du  cheval  csl  respon- 
sable des  bie**urc»  faite*  par  son  cheval,  même 
alors  qu’il  o t sous  ia  conduite  d’un  lier»,  si  la  Irop 
grande  v ivarilê  du  cheval  bien  connue  du  maître, 
qui  n’a  point  averti  l’emprunteur  de  celte  cir- 
constance, a été  la  véritable  cause  de  l'accident. 
V.  J.  Pal  Bordtt lu  r.MjaUV.  1841  1.2 1613,  p 5531. 

6.  Changeur,  billtlt  faux.  — Celui  qui  prétend 

avoir  reçu  d’un  chingeur  des  lui  Ici  s faux  doit 
rapporter  la  preuve  que  les  billet*  faux  qu'il  ie- 
préidile  sont  bien  ceux  qui  lui  onl  été  remis  par 
le  changeur,  en  produisant  soit  un  bordereau  si- 
gné par  ce  dernier,  soit  lesbilleU  cux-mCnn  : re- 
vêtu* de  sa  signature.  Aucune  loi  n’ impose  d'ail- 
leurs aux  changeur*  l'obligalion  d'écrire  sur  un 
registre  les  numéro»  d'ordre  et  le»  lettres  de  verte 
des  effet»  public*  qu’ils  reçoivent  et  mettent  en 
circulation.  V,  J.  Pal.  Pari»,  3janv.  4646  it.  «,r 
ISM, p. HW).  . ...  , . 

7.  Compagnie*.  — Les  compagnies  d éclairage 
par  le  gaz  sont  responsables  de»  acclden*  occa- 
sionné» par  l'emploi  d'appareil*  non  autorisé*  par 
l'administration  alors  même  que  c**»  appareil» 
n'auratnnl  point  élé  fourni»  par  elle».  V.  J.  Pal. 
Paru.  23  avr.  4811  (l  I"  1841,  p.  0*# 

g Entrepreneur.  — Le  fon»-«nt repreneur  cri 
seul  responsable  du  dommage  causé  par  l’ouvrier 
qu'il  emploie  directement,  celte  responsabilité  ne 
peut  remonter  jusqu’à  l’entrepreneur  lui-même. 
V,  J Pal.  Pari»,  24  uov.  1811  (L  «»'  l»»3.  p.  263;. 
V.  Entrepreneur. 

#.  Ménagent»  —l.e*  crlreproneurs  de  mes : âge 
rie*  sont  cl vi. emcnl  responsable»  des  bltmure»  et 
arciden»  arrivé»  aux  voyageur»  par  la  negligcnen 
ou  l'imprudence  du  conducteur;  encore  bien 

3 u'auciiue action  n’alt  élé  Intenter  eonlrr  le  con- 
uetcur.  V.  J,  pal.  Bordeaux,  20  f«v.  «6*5  (I.  2 
«8*5,  p.  491).  c . „ 

40  Pire  et  m*re  — Ig?  père  (*t  civllmient  res- 
ponsable de  l’accident  musé  en  cha»M  par  son 
(IM  mineur  demeurant  avec  lut , wirtuul  alors 
qu'il  lut  a donné  l'autorisation  de  chasser  et  qu’il 
lui  en  a lourni  le*  moyens.  V.  J.  Pal.  Caen,  9 juin 
18*0,  et  Cuis.,  26  fév.  «8t3  ;l.  2 18*3,  p.  421  et  182). 

H.  Le»  père  cl  mère  déclaré»  civilement  respon- 
sablesnr  pcuvrntètrcevn-mêiue» condamné*  â au- 
cune peine  * raison  du  délit  comm*»  par  leur*  en- 
fans  mineur»  demeurant  avec  eux.  V.  J.  Pat.  Caen, 
28*cpt.  4938  (L  t 1843,  p.  526;. 


Retpenuafjilité  de*  aubergine * et  hôtelier»  — OTL 
«#54,  n**  3*  s.  V.  Aubergiste*. 

— de s conservateur»  — art.  81#0,  n1*»  32  ». 

— jt»  mandant»  — art.  «996,  n-*  35  ». 

— du  mandataire  — art.  «99».  H“»  55  ». 

— de*  notoire*.  — Testament,  art.  MO,  n04  113  8. 

V.  Notaire, 

fcipr>iM4brfi«r  duiufrur  — à la  substitution,  art 
fesrifaü'oâ— arl.  1376  V.  Indu  paiement.  Répétition. 

— de  déj»U.  — De  l'action  pu  i-eàtituliou  UU  dépét 
volontaire,  art.  4946,  n“*  «8  ». 

— de  d-u  — art.  1564  ». 

— ;pré»,  ; — De  la  rcaliluDon  en  m ibère  «le  prêt 
usurair»*,  art.  1903.  ir»  427  s. 

— dt  frulu.  — Ilvjqmrt,  art  836,  n°  «7;  art.  881, 

n"  95.  V.  Fruit».  . 

BétentmN.  - Du  droit  rte  rétention  du  légilimaire 
qui  n renoncé,  arl.  »*5,  n**  61  ».  V.  Douât  ion  par 
avancement  d’hoirie. 

Rntriction  d'hupolhi^ut»  — arl  .2143  s, 
lietari  de  poiemefit—  «rt.1447, 122#.  1940.  Y. Ternie. 
Retour  (droit  Je).—  Enfoui  adoptif,  art.  351  — As- 
cendans , ari  7*7.  — Enfant  naturel . art.  7*5, 
n»*  45  ».  — Testament,  Substitution,  art,  km,  n** 
402  ».  cl  420  S. 

— Du  droit  de  retour  nu  profit  de  I adoptant,  art. 
931,  i.°  7 — Au  proOl  de»  aseendan»,  u*  8.  — uA 
prolll  des  lr«Tcs  et  npurs  légitima»  de  t'etifaul 
naturel,  n*  9.  — Droit  de  retour  légal,  n*  23  ».  — 
Droit  de  retour  conventionnel.  n°  57  * 

— cunicniionnef  (iruif  d»)  — art  934  cl  952. 

— légat  :dro\t  de \ —en  faveur  de  l'adoiilant,  art- 
351.  — Dv>s  ascéodan»,  art. 7*7.  — De»  frères,  art. 
766. 

— Esprit  de  . - EUblissemcnt  à l’étranger , art. 
«7,  3-  s 

Ht  irait  il  indieition  — art.  4408. 

Juriiprulen-t.  — R gime  dotal.  — Le  retrait  d_ilb 
division  aoeordé  à la  femme  par  Fart.  i;«i8,<;.  clv.. 
s'applique  û la  femme  mariée  SOU*  le  réglnte  dotal 
aiiMi  bien  qu'a  la  femme  ni  arl'*  «ouste  régime  de 
lii  communauté,  v.  J.  Pal.  Lyon.  24  juill.  18*2, 
SOU*  C<u*..  25  juill.  4M*  (L  ««  4645 , p.  56],  — \ 
Retrait  -uecossoral. 

Rerrairtrieprnr  — Héritier  bénéficiaire , art.  80», 

no  g.— rirconslanre*  dan»  lesquelles  b- retrait  lili- 
gicux  peut  être  exercé,  art.  «8t» , n"*  20  *.,arl. 

Juritprudenre  — I.  iliisionf.  — Llnilminité 
dm- par  une  ville  pour  alignement  ne  peut  èfr« 
soumise  au  retrait  litigieux  . encore  hlm  que  la 
propriété  du  terrain  soit  contestée.  V- S.  rai.  t'a*»., 
20  juin  IMS  (L  t «a*8.  p»  432  . 

2.  Manet.— Le  débiteur  cède  ne  peut,  en  créant 
lui-même  le  lit ige.donner.fi:  droll  d'exercer  le  re- 
trait  \.  J.  Pat.  Bordeaux,  I#  mar*  I8it  ,t.  *18*3, 
p.  191). 

i.  Oprxnitio n.—  Cn  rréanrler  ne  peut  exercer  le 
retrait  litigieux  conirc  te  ccs-ionnaire  d'un  auüv 
créancier  «le  son  débiteur,  alors  surtout  que  la 
créance  eédôr  n’est  pas  litigieuse.  \.  J.  Pat.  Or- 
félin,  7 déc.  1639  (4-  «”  1816.  P ««). 

*.  l’n«Oppo»Hlon  non  suivie  de  demande  en  va- 
lidité ne  peut  conriilucr  une  créance  litigieux. 

I.  PfOflr  i «ilfrt,  — 11  n’y  a pa»  lieu  à exercer 
]c  reliait  litigieux  parce  qu’un  proeê»  pourrait 
nnî're  par  la  suite  au  sujet  de-  droit»  cédé»  que 
l'ariicleura  pris  A se*  risque»  cl  p;ii!«.  VJ.  Pal 
Cm..  20  murs  11*8 (l.  2 «M3,  p.  ««). 

6.  Seconde  mii»s.  — Lois  «ne  la  cession  soit 
de  droit*  successifs,  soil  de  droit»  lillgieux,  a d • 
frauduleusement  dissimulée  et  suivie  d’une  se- 
conde revslon  «wlcnslblc  Tuile  à un  prix  plus  elevi . 
le  retmvant  a le  «boit  d’excrccr  le  relr.til  eontte 
le  second  ccsslonnoirc,  cn  payant  «râlement,  le 
prix  «1r  la  première  cession,  sauf  le  retour*  de 
eebd-el  contre  le  premier  ccasmnnaire,  à raison  d* 
la  d mécène*. — V.  J.  Pat.  Cas*.,  «3  janv.  18*0  it.  2, 
1843,  p 227). 

fuirait  succtstaral. — héritier  bénéficiaire,  arl.  Mi, 
n»  9 — Du  retrait  sucwssivra!,  art.  811.  — Rap- 
port, arl.  851,  il- «7.—  Légataire  à titre  univer- 
sel, ait.  1040,  n»*  «2  Echange,  art.«7W, 
ic»  80. 

« Adjudtcafion  jtufieûiir*.— Le  rclrall  sueeé»M> 
ral  peut  être  exercé  eonlrr  une  venir  de  droits  suc- 
cessifs faite  par  voie  d'adjudication  judiciaire.— 
V.  J.  Pal.  Gu*  . «S  juill.  1»**  {«.  «4f  «6*5.  P-»8 
2 CristON  de  droit  * fccrfd«to«rfr.—  In*  rdrnit  fur  - 
cr»«nr;d  ne  peut  ètic  exiTci  par  i’Iiériber  quia 
cédé  à »c»  lier*  ne*  droits  dm»»  la  fiircesrion.  — 
V.  J.  Pal.  Tovlmie.M  fév.  1840  ,1,2  18*3.  p.  392  . 

3,  Comme  ainsi  le  cessionnaire  qui  a élé  a»lnu» 
à concourir  aux  première» Opération*  du  parlng'-. 
ne  p»’ut  plu»  êîre  écarté  par  le  reirait  *4ieee»*orsl. 
• v.  J.  Put.  Toulaute,  22  fév.  18*0  J.  2 «6*3,  p.  Wk 
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».  V contra  J.  Pal.  Bordeaux?,  U juin  1(44  (l.  t 
OU.  B.  193;. 

ft.  Coheritiers,  appel.  — Ceux  de*  coheritiers  qui 
n’ont  pas  demandé  le  retrait  en  premier.'  instance 
ne  wml  Plu*  recevable»,  *ur  'appel.  à en  réclamer 
Je  bénéfice,  concurremment  avec  le*  autre»  hérl 
U ara.  V . J.  Pal.  Riom,  » mars  4846  (t.  21816,  p.  43»;, 

6.  Gtiraofif  — Le  cédant  ne  peut  contracter  ren- 
gagement dr garantir  le  cessionnaire  contre  l’exer- 
cire  du  retrait  successoral,  et  le  cessionnaire  M 
peut  dès-tors  opposer  aux  relrayans  qu  êtant  de- 
venu» If*  héritier»  du  cédant  lia  sont  soumis  à 
celle  parant  ht.  V.  J,  Pal.  Case.,  13  mai  1841  (t.  4®r 
1844,  p 736). 

7 Lrgatai*»  unir srjcl  ou  d titre  u nieerssl  en  usu- 
fruit. — Le  retrait  successoral  peut  être  exercé, 
mêtnr  contre  le  légataire  ou  donataire  un>vcn>el 
ou  à litre  universel  en  usufruit,  qui  s’est  rendu 
cessionnaire  de*  droits  de  l'un  de»  heritier»  du 
taon  V.  J.  Pal.  C< «».,  17  juin.  1343  ,t.  3 1343, 
p.  lis). 

8.  Contra  Le  légataire  à titre  universel  en  u»u- 
frultot  admis  lui-même  à exercer  le  retrait  iuc- 
Cesserai.  V.  J.  Pal.  Bourget,  4 mars  184)  l.  1**1341, 
p.  430  . 

3.  Ligne,  partage.  — Lorsque  le  partage  a été 
opéré  entre  les  deux  lignes,  le*  héritiers  dans  une 
ligne  ne  peuvent  exercer  le  retrait  successoral 
contre  le  cesaionnnlre  de  l'on  de*  héritiers  de  l'au- 
tre h g ne.  V.  J.  Pal.  Riom,  9 mars  1346  il.  i 1346, 
P *»)- 

10,  Mandat.  — Lorsqu’il  c*t  constaté  que,  wius 
la  tonne  d'un  mandat,  les  parties  ont  entendu 
réellement  opérer  le  transport  de  droit*  wicees- 
aifs.  le  retrait  doit  être  admis,  sans  égard  à la  ré* 
vocation  que  lierait  du  prétendu  mandat  le  pré- 
tendu mandant. V,  J.  Pal.  Cats.,  93  nov.  4343  (I.  4" 
4*43.  P.  6» 

11.  Man. — Le  retrait  successoral  peut  être  exer- 

cé contre  le  inari  cessionnaire  de  droits  dans  une 
«orrcMHonà  laquelle  sa  femme  est  appelée,  V.  J 
Pal.  Ca ss  , 23  juill.  4"  1343,  p.  49)  i Jliom, 

* mars  1146  il.  2 1 846,  p.  439). 

12  — ...  Kl  la  remineue  peut,  pour  arrêtrr  le  re- 
tralt,  exercer  le  retrait  d indivision,  autorisé  par 
l'art  1*0»,  t;.  ci v.,  ouvert  seulement  en  sa  faveur 
à la  dissolution  de  la  communauté.  Ibid.,  mêmes 
arrürg. 

ix.  Le  retrait  »nrre»*oral  peut  être  exercé  con- 
tre le  mari  de  la  femme,  qui  est  elle-même  héri- 
tière, alors  même  qu'il  serait  commun  en  Mena  et 
que  l'exercice  du  retrait  n aurait  lieu  qu’apri*  le 
décès  d*  la  femme.  V.  J.  Pal.  Hordeaux,  28  juin 
4644  t.  21314,  p J93  . 

44.  Coutrâ.  Le  mari  commun  en  biens  ne  peut 
être  écarté  par  le  retrait  successoral  de  la  succès- 
*ion.  torique  la  femme  est  au  nombre  de*  héri- 
tiers. V.  J.  Pat.  Grenoble.  7 avr.  13*0  (t.  2 1343, 
p.  394). 

13.  Objet  défrrmin/.  Le  reiralt  successoral  peut 
être  exercé,  même  alors  qu’il  s'agit  d'une  simple 
cession  de  part  dan*  un  objet  déterminé,  si  on  ne 
peut  arriver  à la  détermination  de  celte  part  sans 
intervenir  forcément  bu  partage  et  s'immiscer 
dans  h * aflairc*  de  la  stieccMion.  V.  J.  Pal.  Pour- 
get.  9 mars  1842  ;!.  2 1H43,  p.  99). 

16.  Egalement  le  retrait  sueceawral  doit  être 
admis,  encore  bien  qu'il  porte,  non  sur  la  cession 
<les  droits  successif* de  1 un  de*  cohéritiers,  mai* 
tur  la  cession  de  sa  part  dan*  un  objet  déterminé 
non  encore  partagé.  V.  J.  Pal.  Bourges,  4»  mai  1844 
(t.  2 IMS,  p.  136). 

17.  Requin.  — La  demande  en  retrait  successo- 
ral peut  être  formée  par  voie,  d'exception  et  par 
simple  requête  d'avoué  A avoué,  lorsque,  sur  la 
demande  en  revendication  d’un  Immeuble,  le  dé- 
tenteur oppose  une  vente  qui  lui  a été  eon»cnUe 
de  l'immeuble  par  l’un  des  cohéritier»  du  deman- 
deur, et  réclame  lut- même,  du  chef  de  ce  cohéri- 
tier, la  liquidation  et  le  partage  de  la  succession. 
Ibid. 

1*.  Ré*«rv«  tTindtnuon.—  Le  retrait  «uceessocal 
peut  être  exercé  à l’égard  de»  biens  Joui,  par  une 
clause  du  partage,  sont  resté*  en  indivision. alors 
surtout  qu’il  j avall  deux  successions  distincte*,  et 
que  les  bien*  soumis  au  retrait  dépende  ni  de  la 
succession  restée  en  dehors  du  partage.  V,  J.  Pal. 
Bourges.  3 janv.  1344  (t.  «•»  1343.  p.  706). 


Mrsselitiilf  des  tou  — arL  9,  6t  447»,  — V.  Effets 
rétroactifs. 

Ri  <fnJ n ation  de  déptt  — art  199*. 

— de  legs  — légataire,  art.  1044,  n®  50. 

— des  meubles  — pour  le  paiement  du  prix  du  bail, 
art.  2 102-4».  V.  Bail. 

— De  la  pari  du  vendeur  non  payé,  art.  2102-4®. 
V.  Meuble*,  privilège  du  vendeur. 

— Revendication  des  meublet  sur  saisie,  art.  1279 

n°®  »3  s. 


Jurisprudence.  — 4.  Privilège. — Le  vendeur  de 
meubles  ne  peut  plu*  exercer  l'action  en  reven- 
dication pour  privilège  de  vendeur  . dès  que  l'ob- 
jet vendu  se  trouve  n'êtrc  plu-  - la  disposition  de 
l'acheteur,  encore  bien  qu'il  soit  reste  entre  ses 
main».  V.  J.  Pat.  Houen,  23  mars  4344  (t.  4*r  1844. 
p.  617). 

RiTffiu»—  de  la  dot,  régime  dotal,  inaliénabilité, 
art  1334,  n**64i.,âxt.456l.n*»J0s  — Des  fruit*  et 
revenus  de  la  dot  après  la  séparation  de  biens, 
art.  1363,  n*»  69  s.  — V.  Régime  dotal. 

I Sermon  desjugemrns  — art.  1330,  n®  143. 
Rci'oeation  des  contentions  — de  la  condition  réso- 
lutoire — art.  1183. 

— de  t donations  • art.  933  *.,  to»6.  — V.  Donation, 
j Survenance  d’enfant. 

I — de  l exécution  testamentaire  — art,  1033,  n**  98  *. 

— du  mandat  — art.  2003.  n®*  47  s. 

• — de  la  société  — art-  4836. 

I — de(  testament  — art,  893,  1035  S. 

Ruf/uei  — «ri.  113*.  — Condition  suspensive,  art. 
4182.  — Consignation , art  4237.  — Société,  art. 
1831.  — Vente,  art.  1333  et  162». 

I — et  pénis  — effets  de  la  clause,  art.  888.  n®*  31  ». 

! Rinère  «au ga*>te  — définition,  art.  336 , t»®*  4 s.— 

IDv*  voies  de  communication  par  eau  , art.  713, 
n**  75  s.  —l>e  la  police  et  conservation  de*  eaux 
et  rivière*  (arrêté  du  9 vent,  an  VI;  inatrucl.  du 
4»  Iheriuid.  nn  VI),  n-»  80  s 
Houles  — législation  sur  les  roule»,  art.  430.  n*»  4 *. 
— Roules  royales  et  départementale*  Décr  16 
déc  1811  sur  les  constrtK  t ion* , les  réparations 
et  l’enlretien  des  route*,  ibii.  — L.  Il  mai  1823 
concernant  les  pluntalions *ur  le*  routes,  iboi 
— Chemins  vicinaux.  L 21  mal  isi*.  th«d  — 
Rue»  et  place»  publique»  Décr.  26  juill. -VS  août 
4790,  ibid 

Hues  — ail.  BM.  — Décr.  96  juill. -13  août  4790, 
•rt.  630,  n«»4«. 

JunefruJeir-e.  — I.  Chemin  rural, Comprimer.— 
i [.'autorité  administrable  est  seule  competente,  A 
1 exe )u»ion  du  tribunal  de  police,  [mur  déterminer 
I si  un  terrain  constitue  un  chemin  vicinal  ou  une 
rue  de  ville.  V.  J Pat.  Case,,  7 fév.  1843  (L  l*f 
1846,  p.  346..  — V.  Chemins 

Humé  — art.  1386. 

I Rupture  de  b an  — art.  1,  n®  96. 


s 


Saisi»  — art.  2092.  — Respuittabililé  , art.  4362  , 
n®*  463  s. 

Sait  ie- arrêt  — formée  entre  étranger»  — art.  14, 
n®*  sa  » — Partage,  art.  834,  n*  W.—  Créancier, 
art.  «166  s.  —Compensation,  art.  ta»»,  n*»  tos  *„ 
art.  1298  — Acte  sous  seing-privé,  art  1122. 
nos  lig  « — bcpùl.  art.  1944  V,  Opposition 

Saifie-tixvcutiw»  —faite  pendant  la  durée  du  diep- 
tel,  art.  4847,  n«*  37  s.  — De  U revendication  des 
meuble»  sur  saisie,  art.  *279,  n®»  93  ». 

Saine  immobilière  — suer  cation,  art.  877,  n**  13  a. 
— De  l’expropriation  , arl.  2204.  V.  Expropria- 
tion. 

SsInm  — de*  héritiers,  art.  718  et  724.  — Des  léga- 
taires, art.  1004  et  1006.  — De  la  saisine  du  léga- 
taire universel , art.  4007,  n*  4».  — Du  légataire 

farllculler , art.  1014  , n*®  » s.,  39*.  — D« 
exécuteur  testamentaire , art.  1023,  1030  et 
1027.  11**62  *. 

Sa  loi  rts  — compensation,  art.  4289,  n**  409  s. 
Scellée  — défense  d’apposer  le*  scellés,  urt.  900, 
n*  90.  — Associé,  art.  13*1.  n*  34. 

Secondée  noces  — à l’égard  des  époux  . art.  147  cl 
238  — Alimên*  , art.  206.  — Jouissance  légale, 
art.  336.  — Tutelle  . art  SOS . 3*6  . MW  et  404.  — 
Convoi,  émancipation,  arl.  477,  n®*  ils. 

Clauses  prohibitives  des  seconds  mariages,  art.  900, 
n°*  42  ».  — Rapport,  arL  917,  n-  44. 

— A l’égard  des  enfan»  du  premier  lit , avan- 
tages entre  époux,  art.  1096. 

—Concours  de  l'époux  donataire  avec  des  enfuns 
du  premier  IU  et  un  donataire  étranger,  art. 
4098,  n%69,  i«M,  n®  t*r.  —.Et  de*  enfin*  naturels, 
art.  loi,  tahl.  n*  2. 

— Disposition*  po ur  le*cnfan*de  précédé»»  ma- 
riages, art.  4496.  — Communauté  légale,  ibid. 
— Conventionnelle,  art.  1527. 

— Du  convoi  de  la  part  de  la  mère  lulriec  consi- 
déré par  rapport  a l'hypothèque  légale  du  mi- 
neur, art  2134  , n»’  389  ». 

Jurisprudence.  — I.  Communauté  universelle.  — 
La  communauté  universel  le  établie  entre  les  époux 
en  ras  de  seconde*  noces  peut  f*ire  considéré*  com- 
me portant  atteinte  à la  réserve  des  eufans  du 


premier  III.  V.  J.  Pal.  Cote.,  B avr.  1343  {t.  4®» 
4841  . p.  376). 

2.  /)  ihtUnm  déguisé*.  — N’est  pa*  seulement  ré- 
ductible mais  doit  être  annulée  toute  donation  dé- 
guisée faite  pendant  le  second  mariage  par  l'époux 

3 ui  a convolé  au  profit  de  mhi  conjoint,  au  préju- 
ice  de*  enfin»  du  premier  lit.  V.  J.  Pal.  Limoges , 
46  juill  1342  (t  4TT  1844.  p.  540). 

3.  Mère  tutrice,  Comeil  de  /amilte.  —La  mère  tu- 
trice qui  veut  convoler  A de  seconde*  noce»  ne 
peut  faire  partie  «Ju  conseil  de  famille  appelé  à 
délibérer  *ur  la  eontiuualion  de  la  tutelle.  V.  J. 
Pal.  Ji.i\  7 mars  1843  II.  2 4 346,  p 612). 

Sri* fions  d*  communes  — L.  48  juill.  1337,  til.  V,  art. 
542,  n®  3. 

Seing-privé  — art.  1322.  V.  Acte  sous  seing-privé. 

Sédue-liost. 

Jurisprudence.  — Jhjmmagei  - intérêts.  — Le» 
tribunaux  peuvent  accorder  des  dommages-inté- 
rêt* A la  nifeqiii  a été  *éduite,  en  réparation  de  ta 
séduction  dont  elle  a été  victime.  V.  J.  Pal.  Cou., 
24  mars  1845,  t.  2 4815.  p.  521). 

Séminaire  — V.  Etabli  siciliens  ecclésiastique». 
Sentence  arbitrale  — cuinpensation  . art.  1189  , IV 
1H.  — Prescription  par  dix  et  vingt  an»,  art. 
2163.  n®  tw. 

Srpjraiion  de  bient  — par  contrat,  art.  4529  et 
4533  s. 

— Par  Jugement,  art.  311. 1441-5®.  14)3  et  1563. 

— Delà  séparation  sous  le  régime  de  la  commu- 
nauté , art.  1141,  n®*  41  s — L»c*  cau>e*  qui  peu- 
vent motiver  la  séparation  de  bien»,  art.  1444, 
n®»  24  s.  — lx*  la  forme  de  procéder,  n®  60.  — 
De  l'exécution  du  jugement  prononçant  la  sépa- 
ration de  bien», II®*  31  ».— Du  défaut  d’exécution. 
n°»  96  s.  — De  l’effet  du  jugement,  n“*  116  s.  — 
Conséquences  de  la  séparation  de  bien*  relati- 
vement à la  contribution  de  la  femme  dan*  Iw 
frais  du  ménage,  art.  ma.  n*«  32  ».  — Relative- 
ment A l'adminislialion  de*  biens  de  la  femme, 
n®*  40  ». 

— Régime  exclusif  de  communauté , art.  1530, 
n®*  43  s. 

— Clause  de  séparation  de  bien*,  art.  1SB6. 

— De  la  séparation  do  bien*  par  rapport  an  ré- 
gime dotal,  arl.  1363,  n*»  24  ».  — Du  rembourse- 
ment de  U dot  litolMliére,  »■•*  36  — De*  aliéna- 

tions faite»  aprè»  la  séparation  de  birn»,  n®*  58  s. 
—De*  fruit»  et  revenus  de  la  doi,  n‘,s  69  ». 

— Di»pu»ilion*  diverses.  Contrainte  par  corps, 
art.  9066.  — Exécution  IcslameJtUüre,  art.  1029. 
— Vente,  art.  1395.  — Prescription,  art.  4360  s. 

4*  Dirpufi'liofii  diterses. 

Jurisprudence.  — I.  A utorisaiion.  — La  femme 
qui  a obtenu  la  séparation  de  bien»  est  par  cela 
même  suffisamment  autorisée  A en  poursuivre 
revécu  lion  contre  son  mari.  V.  J.  Pal.  Cass.,  41 
avr.  tS42  (t.  |«-  4843,  p.  630). 

2.  Et  lorsque  la  femme  mariée  *ou*  le  régime 
dotal  a été  autorisée  a tour  ber  sa  dot  mobilière,  le 
mari  n’est  plus  recevable  A demander  ultérieure- 
ment qu'elle  soit  tenue  d’en  faire  emploi.  \.J. 
Pal.  Casi.,  44  avr.  4842,  et  Paria,  25  fdv.  1343 
(4.  1"  1343,  p.  630), 

I-  Compensation.— Le»  intérêts  des  somme*  em- 
pruntées par  la  femme  avec  l'autorisation  du 
mari , atnii  que  la  provision  qui  lui  e*l  accordée 
pendant  l'instance,  doivent  se  compenser  avec  les 
intérêts  du  prix  de  vente  du  bien  dotal  aliénable 
échus  avant  la  séparation.  V.  J.  Pal.  Cass.,  44  fév. 
4813  fl.  I®'  1343,  P-607  ). 

4.  Créanciers.  — Le*  créanciers  peuvent  faire 
de*  poursuiit*  sur  les  bien»  de  la  femme  malgré 
le  Jugement  de  séparation  de  biens,  alors  qu'il  n'a 

K s élé  exécuté  dan*  Ira  délais  et  avec  le»  formait - 
i déterminé»  par  l’art.  4444.  C.  cir.:  alors  sur- 
tout qu'il  y a eu  eoncert  frauduleux  entre  le  mari 
et  la  femme  pour  soustraire  ce*  bien*  A faction 
de*  créanciers.  V.  J.  Pal.  Cass.,  is  fev.  4649  (t.  !•' 
1843,  p.  692). 

».  Créanciers,  Saisis.  — La  *atsio-arrêl  formée 
pur  le*  cré»ncier*  du  mari  pendant  l’instance  en 
aéparation  de  biens  est  nulle  lorsque  la  séparation 
de  biens  a été  prononcée , si  elle  porte  *ur  de* 
bien*  nui  sont  au  nombre  de*  reprise*  de  la  fem- 
me. V.  J.  Pal.  Cas*.,  *2  avr.  4343  ( 1. 1«  is45. 
P-  666). 

6.  Mais  la  saisie  est  valable  A l'égard  des  biens 
dont  le  mari  ferait  abandon  A sa  femme  en  exécu- 
tion du  jugement.  V.  J.  Pal.  Paris,  44  juin  4344 
Cl.  1,r  1345,  p.  293). 

7.  Esl  nurte  la  saisie  faite  par  le*  créanciers  du 
mari  aprè*  le  jugement  de  séparation  de  bien* 
sur  les  meuble*  dont  la  femme  se  trouve  en  po*- 
ae**ion  sans  fraude.  V.  J.  Pal.  Caen , 4 déc.  4344  ( t. 
4"  1845,  p 466  J. 

6.  CmjwiMij.  — La  femme  séparée  de  bien*  peut 
1 emprunter  sans  autorisation  pour  l’adroinistraUoB 
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de  <e*  biens.  V.  J.  Pal.  Cas*.,  6 mars  4*44  (I.  9 1*45, 
p.  S»r> 

fl,  Péril  de*  retenu»  de  la  dot . — 1 1 y a I ini  h sépara- 
tion rte bien», encore  Ixcn  que  le  capital  même  de  lut 
îlot  <1*  la  femme  m *otl  ina  en  péril  |*rr*  qu'il 
u*t assuré  |wr  line  hvpQtbèqur  légale,  »i  d ni  leurs 
le  dé-onire  de»  affaire»  Un  mari  est  constant,  ri 
si  le*  retenu*  de  la  dut . n'élant  plu*  appliquée  aux 
besoins  .ie  in  famille,  sont  ainsi  détournés  de  leur 
lUiMiiisluw  leyaN*.  \ . J.  pat.  Orttniu,  7 août  1645 

(t.  x nu  v i».  m . 

10  Snüri>gaUtm.  — Le*  acquéreur*  dre  bien*  ven- 
dus par  le  ituri  peuvent  opposer  à la  femme  qui , 
après  séparation,  poursuit  contre  ftn*  le  |»mriiient 
de  ses reprises,  jusqu'il  dur  concurrence.  I rxrep- 
l!on  r-.*Mi<Uiut  de  ce  qu'elle  a vendu  eonjoinlement 
aver  sou  mari  «1rs  immeuble*  depuis  la  sépara- 
tion. ci*  qui  emporte  de  *•  pari  renonrUltoii  ,'t 
son  hypothèque  ié-xile  *ur  ces  immeuble*;  mais 
ils  iièpctmwi  opposer  la  mèiiH1  exception  * ru: son 
de*  ««nie*  qu'elle  a IbiI»**  conjointement  avec  son 
malt  avant  la  séparation.  V J.  Pal.  Poitxer»,  ts 
juin  isto  it.  s im*»  p saj 

11  Tierce  oppotii.oM.  — Lr*  erêaïtelrfs  du  mari 
ont  (tente  an*  pour  former  Itcroe-opposilton  nu 
rhel  du  jutfemi m qui. «prés  la  séparation  <!*•  biens, 
pronuuce  *ur  la  liquidation  de*  reprise,  de  lu  fem- 
me. V J.  Pal.  Poilirf».  *8  I lli I*  IS  IS  i l.  fl  16*5,  p. 
as»),  Riom,  U juin  lhlS(l.  fl  ISIS,  p.  3*4). 

fl*  lie  f'&récufinn  du  jugement. 

Ikritpradtarr  — I.  dc*S  dVrr'M»fi«m.  — La  fem- 
me séparée  de  biens  par  justice  «Vst  pas  tenue . ît 
pdlte  île  nullité , de  n-mmenerr  le*  poursuites 
dan*  la  qnlnramc  lorsque  ce*  poursuites,  snil  * ir 
le*  meubles.  eoit  sur  les  immeuble*  . ne  pour- 
raient . ,4  r*Un  de  circonstance*  indépendant r» 
de  ru  v «bonté,  présenter  rien  d'utile  pour  elle, 
v.  J.  Pal  Bar, Ira iu,  |«  lev  1843(1.  fl  ISIS.  p.  189 
i.  Execution.  — Le  jugement  de  téjurallnn  de 
Mens  est  suffi», iiiniuMii  exécuté  par  la  «inimatlon 
Lutnau  mari  dans  la  quimalne  de  *e  trouver  en 
t'élude  du  nota ir>- pour  la  liquidation  , alor»  sur 
tout  qui*  le  mari  - est  nr*vH-nie  el  a concouru  à la 
liquidation.  V.  J.  Pal.  O rléasu,  4 juill.  1843  t.  fl 
SH*.*,  p ,isa: 

S.  un  ne  peut  demander  pour  la  première  fois  m 
■ipiwM  la  nullité  ini  proro^-vcrtaldr  rarenerdressé 
pour  constater  l'ex*  euhon  du  juiremrnt  de  «épara* 
ti«n»  de  Mi<n*  V J.  Pat.  dune»*,  ia  nov.  1841  1. 1« 
18*3,  » 4M >. 

t.  Défaut  dttxérmtlm  . prewnpfriw.  — Eêl  nul  le 
jugement  qui  preoonro  une  séparation  de  bien*  . 
Vil  a'a  ju»s  e»®  pvtrili!  ronforni  ment  à la  loi.  V.  J. 
Pal.  fore.  ««  )*nv  4*4i>  t.  re  1846.  p 7*9) 

V Dan* ce  ras,  le*  créancier*  on*  trente  an»  pour 
‘t  pourvoir  eri  niiltbé  du  Jugement  et  de  l'exécu- 
tion qui  s'cliesl  suivie.  Ilnd. 

l>  bfsMsfm.-  Bsl  T.ilaMe  lo  liquidation  f.ilh- 
• litre  '*•  ruarr  et  la  femme  I*  jour  meme  de  la  im- 
plication du  jugement,  * il  n'ret  p*»  établi  quV'le 
a eu-  Heu  avant  «rite  publication.  V.  J . Pat.  ttwm, 
aovil  1*41  I.H  1843.  p 137'. 

T.  PvhhnMan  du  jugement.  — QmM  l'assiirna* 
bon  à lin  île  liqiildnlloii  de»  droits  dr  In  femme  ne 
penW'tre  donnée  par  elle  avant  la  publication  du  j 
ju-emenl.  V.  J.  Pal.  Angan,  lOuoUt  is.*»  (l,  i*r 
las*,  p.  371). 

Stÿsvrnlicm  de  entra» — art . * . n* 60— Séparation  de 
ôorp»  «bwnaitdéc entre  «t rangera, urt.  s *.  n-»  îo  *. 

— D*i  l»  **par:itnm  derurp*.  mesure*  provisoi- 
res. n**-M7  s.  — Fin*  de  non  rceovtdr.  n**  ttï  ». 

— Ses  effet».  n*«  2!»  *.  - Ue  In  séparation  de 

corps.  *rl.  :«H  — lie  la  séparation  de  corps  vo- 
lontaire. (jiuseslAaitUiiflO  deséparallon, 

n*»  la  ».— Pmcaidore.  résideneo  p*ov**oire  de  la 
femme,  ir*»  «rt  s — Me»un-s  coiiscrvalturts  * I Vi- 
da rd  de»  biens,  n**  Ms  — Prwvn  admisaibte», 
«»*  lots,— Mode  do  la  preuve,  n**  (il  s.  — Hé- 
coneilialion  et  ses  effets.  n*«  IM*.  — I4emnnd>-* 
rrronvrii'iormcllc*,  n«*  S *:i  s.  — KfTH*  de  lu  sS_ 
partition  qiiont  aux  en  fait',  aux  sams  nupliaui 
cl  .ma  liéntl*  mde  la  femme  el  du  mari.  n««  147  ». 

— luientiein  n.  an.  3or,.n»*ll  ». 

JuTiepruxtencf.  — |,  ^l  asidnn  de  la  femme , — (Ui 

fcparatio*»  d--  norp»  peut  éirc  prononcée  de  piano 
contre  l«  mnri  qui  a abandonné  sa  fHouiA  en  lui 
lai-».int  la  charge  dr*  enfuit»  et  qui  aluî-mfmc  nr**- 
-’jdé  l'état  civil  un  enfant  comme  étant  no  te 
lui  **4  d'une  etntrubuu*.  V J.  P m.  Mar.  flSavr.  <«4;i 
t I**  »•<*,  p^4bV). 

fl.  Adutlére,  Lettre  muiin, — Le  mari  | sut.  même 
■ifirévque  t»  séfiasnlion  de  corps  a été  prononcer 
••IS  pmmétc  msluirs,  prodiflee  sur  l'appei  une 
lelUnséarito  nanun  tiers  di  sa  femme  puar  MalHir  [ 
qu  *4  le  ml  «dulléro.  mm  asidr  * ronnrr  eomp'e  I 
«r*  moyens  {dus  ou  mom*  léuitimn»  qu'il  aurait  ; 
. m*»Usyns  poo»  rola  pnwmrvr  pendastl  le-coUr* 
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même  de  l'instance  d'appel.  V.  J.  Pat.  Aix,  10  fàv. 
im«  (t.  fl  m«,  i*  2ïi>. 

3.  La  lenmic  canlre  laquelle  la  «i^aration  d« 
corps  i-st  ilem.mdce  pour  aitullérc  ih1  peut  oppu- 
sit  comme  Un  d«  non-rrrevulr  que  son  mari  se  *k- 
rail  iui  meme  rendu  (NpOMt  il'aclulb  re  • ii  en- 
in  tcnrnrl  une  caucubiiic  <Iüii«  lu  maison  ronjiifla- 
le.  \ J Pal.  dur.  14  mur*  t*43  H.  2 ts4l.  p i»a). 

4.  Adultère,  /' mcr  qdtott, — L.*  le inill*'  1-uidre  la- 
quelle ••*1  prsmonriWi  la  sépvrabon  de  iirp*  juiur 
adultère  n>-  peut  (du»  dire  l ouuaiuiu  r à i CHipri- 
Ronneu-cul  si  la  peine «c  trouve  pmsarili*  par  iroU 
ans  d'après  les  pitncijieii  du  laide  d'iiistruclUui 
ci  unineile.  1 . J.  Pal.  Paria,  10  tét-  «SkS^L  i»*ihv3, 
p 422 j.  V Adultère. 

5.  .li  infttÿtx»  rji.ariin  i'iMiur . — I.a  séparation  de 
corps  nupui'lr,  cunune  le  divorce,  de  plein  droit, 
la  lévocalinn  <le  Uni»  le*  uvantaui •*  lait»,  siiil  par 
le  contrat  ilrmariilK*.  soit  iM-ndiiiit  !<■  manauc,  pur 
celui  de»  époux  qui  u obleuii  la  scparauou,  à 
Vpoux  cunlre  lequel  dira  clé  pronoucco.  \.j. 
P"!  C'a»*..  23  uuu  1843  t.  <l»4‘>.  p.  6fl3)  ; f 7 juin 
U43  1.  2 I84S,  p.  140);  28  au.  1***1  I.  «"  1846, 
p.  71-  ; f.uen,  I»f  juin.  1643  t fl  IRIS,  I-.  127  . 

6.  Vautra  la  féparnlioflde  corps  uvuiruine  pu* 

la  rciocalloii  ne»  «lon  tliou»  fnile»  pur  le  ruu uni 
denttibi^c.  V.  J P,il.  t.ae*.,  fli  uov  lata  t l«r 

11)1,  p.  403  ii.  i IIH  i.  |»r  oi.i, 

[I  2,1  ; t'.x’im . fl6  août.  13  MOV  »64*  i L IMS, 

p.  I8.tr.  ' au  .21  d*  i . no  l.  I*f  lh*j,  p.  640);  fli 

nov.  IIUm  1 I"  1844,  p.  41*'. 

7.  T<m6  fuis,  celte  i»unpal|un  pcul  <Mri*  pron«>n- 
*•■•*•  |MH»r  cati'C  dluurnlilude  V J.Pnl  /Lien,  ni 
il  «Mil  t84fl  il.  l"r  IMS,  |I.  163  i Caen,  flfl  aoill  I»i5 

I.  I'rl646,  p.  377  —Y.  cvmira  iloueu,  13  uov.  isifl 
{I.  1er  IM43,  p,  !*3N 

9.  Appel  —Celui  des  epoux  cunlre  îrqurj  a *‘lé 
promuieec  lu  - -pai.ilion  il*’  corp»  peut  *r  *lè*Ul«r 
de  m*||  ap|H’l.  V.  J.  Pal.  Pari»,  llijao*.  1643  t.  I»1 
: 1643,  I*.  343  . 

! Ht  bien  puropliema/.— t.a  femme,  p<  ndanl  l'ins- 
tance eu  séparai  ton  de  coi  i ».  a Icdrml  deeouurn- 
i lir  bail  d'un*  m.  imiii  qu't  .le  potM'tle  à titra  pura- 
! phernal,  rncore  Iiicii  querelle  maison  sert  eau  ilo- 
iiilrile co'ijiuifll;  es  dès-lorslepreiwur  peut  il.  tnan- 
! '1er  I cxpul-iou  du  mûri,  sauf  fi  iuiaceoriler  un 
I delai  (mur  qu’il  »e  pruc.ire  une  autre  lialuLallon. 

— V.  J.  pal.  Limoge»,  7 juill.  IMS  i,l.  1»*  1646, 

| p.  3411. 

11.  CofcoWfafion  — Lacobatmion  entre  le»  époux 
après  lu  demande  en  séparation  n e»l  pu*  nue 
preuve  |*émnploiee  de  réconciliation.  V.  J,  pal. 
ISordeaux,  4 juill.  1843  I.  I«  1841.  p 196), 

lfc(Wnbm  — Il  y a rr.lrclirn  «te  concubine 
dan*  la  mafson  coniuflale  el  lieu  » separalUm 
lorsque  le  maii,  aprè»  livotr  abantlonné  »a  b uime, 
vil  piildiqurment  «Imi»  le  neuve  m domicile  qu'il  ;» 
ehosl.  eneore  bien  que  *a  femme  ne  l'ail  jamais 
liataié.  «vre  une  concubine  qu'il  fall  passer  pour 
sa  rcmnie.  V.  J.  Pat.  dix, 28  arr.  i»43  fl.  |«*  1844, 
p. loi  . 

13  Itemnnde  rtcaneentinnneUe  — La  demande  re- 
convenUonnelIr  en  »éparu lion  de  corps  n'a  pas 
besoin  d’élre  préré<|ée  du  prétindnalre  <le  conci- 
liation devant  le  président  V.  J.  Pal.  floriWn®, 

1 jmll.  1643  fl,  1641,  p 1ï»  , fie, me»,  ta  fV 
1*14  (1. 1*r|8*4,  p.  323); Par. «.  22  i l 24  juin  1614  (t.fl 
1641,  p.  92!;  fa*ï.,  2Ï  mai  1*46  t.  fl  «Kiff,  p.  »fl;. 

14.  El  elle  peut  èire  introduilc  par  acte  d'avoué 
à «voue  V.  J Pat.  Ca*t.,  *7  mai  I&4U  ;L  fl  1646. 
p.  MV 

4 î*.  DoimWfe  de  la  femmf,ftjrpel  — Par  la  demande 
eu  séparation  de  «isp*,  In  femme  acquiert  un  • !<•  - 
inlrjic  irin*innec  auquel  doivent  lui  Pire  staminé*, 
à peine  de  nullité,  le*  acte»  de  la  procédure,  et  un 
lu  minent  l’acte  d'appel  contre  lo  Juqrmcnl  qui 
aurait  prononcé  la  séparation  rtc oneps.  V.  J.  p,tl. 
fttmre,  n août  *6ii  (1.  * iwé,  p.  im;. 

I«.  Bnfame  — Ij»  mère  fiant  avoir,  aprè*  la  *é;jn- 
tinn  de  rorp».  In  midc  dr*  • nfan*.  pur  npphea-  1 
•ion  de  l'art,  su*. C civ  , rotatif  audli'ircc.rt, daim  j 
ce  ca»,  le  per**  ne  peu*  plus  exercer  sur  eux  la 
puissance patemette.  .iu  moins  ••unsim.l«*oii dieu-  ' 
due  v J Pal.  Cat* . rr  juin  rois  t.  2 pjs.  p.  un).  1 

17.  Eugudie.  — Le»  joue»  peuv  ent,  s;u  s s'arrêter 
aux  fart»  résultant  du  IVnquMe.cn  roqulU  n'a-  ! 
ratent  pm  été  spécialement  ndrnu  en  omiTC.  ad-  I 
mcltre  pour  prononcer  la  séparation  de  corps  |c* 
prcuvis  résultant  des  docurmms  du  prorm,  preu-  ! 
v«»  <ta>nt  ils  suai  souverain*  appréciateur».  V J. 
Pxtl.  Came.,  ¥t  juin  IMS  (t.  flIHIS.  p.  | 43  . 

1»  F.n  nul  1ère  de  «cptirnllon  d*>  cor|.*.  ont  est 
d'ordre  publie,  l'rnqindr  nulle  nar  t;i  fuite  >icf  p.ir- 
lic*  peu  têt  ro  recommencée.  Y?,  i.  /*,*)  Oiim»,  2a 
■MU  tilt  I fl  1845.  [.  742!. 

ra  Dans  tou»  |c*  «ns»  fr*  tribunaux  devraient 
ordonnurd'otOro  la  nouvelle  enquête,  alors  * orront 
qu'elle  doit  porter  sur  «les  fait»  nouveaux  d'inj li- 
re» ftirvmus  depuis f enquête,  tond. 


20.  Fin  de  non-recetvir,  dûoedret  de  l,  1 femme  — 
la*  mari  ne  pmi  invoquer,  comme  On  de  non  race- 
voir  contre  la  demande  en  sctmration  fnriuée.  [mr 
m f-uninc  pour  sév  lcc«  cl  uqurvs  flnsnt,  1rs  dé 
; fOnlir»  auxqucl»  elle  srr.ul  livrée  à IMS  •kpo»pi« 
I In»  aivi  icime,  ubu’*quc  leitiari  )•-*  avait  lul-méine 
pardonné*  «b-pvii*  loi.jt-b  nip*.  V.  J.  Pat.  Bourget, 
31)  .nuit  1643  {t.  fl  IMi.  p.  flhfl  . 
i 21.  Kl.  **n  priori j»e_,  il  ne  peut  Invoquer  ic*  tlil- 
| MinJrrsdi*  >a  femme  qii*aul ont  qu'tDaiiradeiU  un* 

1 bvé  dirrcSeninil  les  sévi*-,-*.  V.  J.  Pal.  ft.<uen,  27 
I juin  *644  .1.9  1844.  p.  290  . 

flfl.  Injure»  réci/vo'/ue».  —La  femme  doit  êtr« 
/ dcclare*1  non-rrr<  \iiblc  dans  sa  demande  en  »ep.-* 

’ r.iiion  de  rorpa  bu  . -que  le»  •iqurre,  sévices  et  ev- 
cés  dont  ville  »e  plaint  ont  - le  |irov«u|iic»  pur  de* 
injures  ifrusiirrrr  de  »a  part  *1  une  conduite  1** 
prt  hi'iixblc.  V.J.  Pal.  Bardeaux,  24  mai  1643  ,1.2 
1815,  p UTfl. 

S3.  ordonnance  du  prendrai. — Le  président  peut 
surseoir  a rendre  son  ordonnance  sur  la  di’Wioéc 
en  eonciiuitK»n.  V.  J.  Pat  Paru,  iu  mai  1a44 .'t.  |*T 

1844.  D.  7*7). 

24.  Mal.»  dan»  ce  cas  l'ordonna nco  est  susccf»(«- 
ble  d’ajvpel.  V.  J.  Pal.  Parti.  IS  juill.  IHil  |t.  |cv 
IIM,  p *47,  — f. aussi  Limogea,  211034  t**» 
.*.  |cc  IW. p,  HO). 

25.  pr :•  — Le  mari  contre  irqud  o*d  ilc- 

maiulée  la  »<-|»aralum  peut  *ii»l cuir  une  jirovulun 
pend» U*  l'inslance  S i*  Cst  dans  4e  l*r*om.  Y.  J. 
Pal  Ü'jnn,  IO  nous  *641,  et  Oci«ùsu,  1.1  min  184-Y 
(I.  I"  1843.  p 4SI  . 

m.  La  feiiiinc  demande rr*»e  cri  «épuration  de 
Corps  prul  dcmaoilcr  sur  t'npl'H  une  nouvelle 
provision.  V.  J.  Pat.  Paru,  v7  f«tv,  1%»S  l.  1“ 

1845,  p.  390). 

27.  El  eu  principe  la  demande  en  provision  peut 
èlre  inrnvée  pour  la  première  foi» eu  appel.  V.  J. 
Pal  0 ; »,  10  U4  .r*  1841  (t.  1'»  1*43.  |*.  48l>. 

26.  f!  ^ri-Hiliim  4 •’iunmuoauit  — La  r*  tMMicia- 
tion  a 1.1  commuiunilé  u»  ré  mile  p*«  néees*4ii- 
renu-nl  du  »iler.re  qardd  jnr  la  fenunc  sur  sou 
acccfit.-.  ion  si  d'ailleurs  il  résuàle  de»  «irron»taii- 
rc-q  b le  a manifesté  llnlcnlion  d'secoplcr  V.  J. 
Pal.  Crm.,  K ré».  1643  ; t l»r  1643,  II,  1439  . 

23.  Il  rtdrnre  de  la  femme.  — 1^  président  nu 
pcul  11 Mrr  pour  résidence  de  ta  femme.  *nr  la  de- 
niande  • n sèjuvmlinn  <>  corp*,  le  domicile  conju- 
gal tau  même,  en  or  loMiant  que  le  mari  en**ra 
expuf***.  parce  qu'lies*  placedantuitiimncutae 
Bpparte  i inl  i la  femme.  Y.  J Pal.  Limage*,  ùl 
mai  16V.  t.  1«t  I6UI.  p 340  , 

30.  Ilrodeuce  de  la  femme,  or, tannant"*,  appel.  — 
L'erdoimnnce  rendue  par  le  président  qui  llxe  l« 
résidence  d«  la  femme  pcmJanl  rmslancd  *n  sé- 
parai m • est  fUisci'plible  d'appel.  V J.  Pal.  Lintu- 
aes.  it  mai  t64S  (t.  1"  1640.  p.  341i)  — V.  au«*i 
P nu,  13  juill.  1614  I.  ter  | «4  % . p.  1*7). 

31  Ri  cet  appel  n>n  c*i  i»8  moins  recevable 
encore  b; en  que  le  mari,  sommé  d exécular  l’or- 
donnance. aurait  demandé  un  délai  de  quel- 
ques jours,  alors  rurlnul  que  celle  déclaration 
de  m psit.  insérée  dun*  l'acte  do  rituladitr,  D'vst 
paâ  revêtue  dr>  lu  sifloalure  du  mari.  flud. 

32  Srjm ration  de  bien*.—  Id*  juffciticnl  qui  pro- 
nonce la  séparation  de  corps  entre  le*  époux  ne. 
peut  condamner  le  mari  à rr -biner  le*  apporta 
de  la  femme  dan*  I • moi»  de  la  Hluniflrailnn  du 
Jiiacment.â  peine  de  payer  le»  inierèl*  de*  «ouï- 
mes k rodituer  el  en  mitre  3 lr.  par  haque  |our 
de  retard.  V./.  PaI.Gotmai-,  21  juin  I6v3  L fll»U3. 
p.  w:. 

Si  parafron  iL-  .telle»  — miimu Miaulé,  art  1 427- Je. 
1310.  1610. 

—de  putnmùiae*  — mineur,  art.  461.  n**  »*.;  art. 

876  *.  — pritriMiie,  ni  un,  mri. 

Jurùpmdenre,  — l Appel.  — La  «ép^rnion  dc« 
p vlnrnoueupenl  (Mro  cxvTréenenr  lapn-iuirtre  fui» 
«1  appui,  alur»  ruéti.c  que  1-*  l»ci.»  au  débheui* 
nul  été  vendu*,  laid  qne  !.•  pria  r.  n a jia#  * te 
Inteifraleiiicnl  distribué.  Y J.  Pat.  Toulcu** . 
i mars  1841  (I.  )►.  On\ 

t.  Privilège,  nmcnpiian.  — | cr  uncicr*  • la 
*iieec**iou  qu) demandant  laroparulion  de*  pain- 
nioiue*  n'oequunenl  iKjrnn  privilège  mu 

qui  ne  In  étSMitnil  pu,  V.  J.  PaU  Urenal-le,  M 
juin  WH  .r,  1844,  n.  va  . 

s.  Mai»  Usant  privrtlétir contre  le»  b'nrolalie*  qut 
onl  pris  Inscrlpluui  dan»  le»  *ix  m*.  ».t*nct*rc  bleu 
(|U'rnx-ioéine<  n‘:it*i*U  bul  inscrire  leur  tiemand* 
qu'a  près  les  six  mois.  Iiud 
4 L'inscription  lait*  p »r  le  evéancvcr  d*  b**m*- 
foi.  alors  que  lluhrUlcr  est  na  ùlat  de  re»*a'.-.*n  de 
pauemcui,  est  valable.  Hud. 

SentK'tgénaire* — conlrainto  par  corp»,  or  U flùêé.— 
L.  ITatr.  1832.  art.  4,  C.  •but. 

$f{u*tire  çonnmhontu  I - «rt.  I33B. 

— ;«<bdairv  — de  IVaMi'^meiil  du  sèqof*l«c  j.j- 
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■ lifiinirr.  nrl  4M4  . n*>  an  ».  — font  ruante  pnr 
«urf«,  «ri.  atfU:-!®. 

JwrwpriwOitiT.  — ÇaitHdn  C+»,ignahon, . xe- 
'T/inatwn  Ufr/mhld.—  Uu  ceijucstrc.  .îlot s surfont 
«)u  il  « payé  u quelqu'un  iwm  qualité  po*.ir  rune  ■ 

\«ir,a  f«:  •) r**l  ,l<uli»rotn  l«  qualité de  celui qui  *« 
protcnti*  pour  tiMiiiwr  um-  n-condr  loi»,  cl  d «lu- 
lilir  qui*  U lUHimu*  n'.ipparlenalt  ni  f»  celui  à qui 
«*».•  a été  ma  «•••lui  qui  U réclame.  Y.  J. 

Pat.  l ai».,  *2  juill.  IMS  (I.  |«  iKkC.  p.  KO;. 

.vrtnml  — art.  |3I«  4«3«.  «Si.  IIS7«. 

— dtfij  rr  — ntvii.  on.  «SU,  n«  »<>  — Un  serinent 
iIMMun  .ait  l-ijî  ».  — Uu...  rn«>-ol.  relativement 
a la  deci-,011  ilu  Mil.  ar|.  Ijlfo.  te-  43  — |lrml 

facultatif  iln  juit'*  à .y  lin- Un-  le  •munit  dec;- 
4’*tfÇ.  Il*1  !ili  • — LlrCunslnil- •*  le.Mpii  lli'g 

If  ».  1 ment  Ihiisdlrr  ne  doit  pu*  ilre  admis, 
**•*•*  * — I m serment  .lél-rr  par  k*-»  cmn'lonions 
<*u4>-i<luur<  s.  u®*  7*  Epuqu*  a laquelle  l«  «tu 
iivi:  peut  r I r-  ilentamle.  n*»  as  s,  — Par  qui  |* 
«tcrnint!  , • ■ u l être  d.  f n*«  y*>  • — |>,|  rvfna 
de  pcft-r  |i*  mm  •111*1(1 . 1,0  94  _ Konnr  du  «-r- 
«•eiit.  n“  M.  — Kflel*  lin  «erinitil.  r»*’  9.;  » — |i,  » 
poursuite-  <,  un  lu-  il  en  pour  taux  »•  muni.  1»°'  /V 
Mnr''  1 l d.Vi.-ulre,  eoiixnldco  «mi  tapi'oil 
*nx  un**ci  iplioli»  tirtu  UMrnr« , arl.  2tf7l 
B** 

Jtrrufj/t.  j-,  f,— |.  .|«v«  — La*  serment  dérisoire 
tu'Ih’ii  |.i»lrr  »ur  un  (ail  imnr  par  la  |i  irtie  à 
’4-*dih  ir  nu  vnui  n*  '.. -forer,  alors  même  mie  c l 
«vu  eomornirtraii  éii-dem-nt  f.iiisrmi» 

lirtm,  in.,l*»iir  |**suiii:.ii  n porte  pis  te  «.-rmcnl. 

» J p.i!.  l’a»î  , V date.  tSi.  t.  |»r  1*13,  ,t>  4^ 
tWüÛMi.  — Lr  serment  <léei»airft  pcvil  rire  il4> 
fcré  »ur  la  question , le  savoir  »i  le  drma'i,  eur  n'a 

pan  «uiii*  n-*  druils  ù un  lier».  et  le  Inar  m*  peut 
r*  I il*er  »l-  I -di,i  l'it\  \ J.  Pat.  Üuiivja*,  gg  luv. 
<ais  1 «»•  «**1,  )•  a J 
y.  ' o«*c./*iHieu  — J-e  l'erus  |Mir  in  partir  ilr  r*- 
UOiii'-rau  %>  ruMtU  UeriMirr  qui  lui  i-ai  ilêfsrr  rn 
fom-mal  un  i»i-  i*i»t!*||iue  qu'un  rrlu»  ûr  roiir-ha- 
1*011  (•!  lie  peul  «il rainer  aiu  uiMi  ili^  rnn-  uuon- 
«•«nvmo  («ir  l'arl,  I3ttl,  C.  ci».  \ .J.  Pat.  Pot- 

a l ‘ Mil  I.  i Ihi.;.,  Sïli;,. 

4.  «>vti «•  1' immum  *arui  (mrr*  — J.r  fmm-nl  n'r»l 
pli^  d'  C>nnir«  lui  «qu'il  c»|  aeulunicn!  ldi  ici  Je 
i'ù*ie|||»i.in4  luuuiluum.  I ■•■sjiqr-R  peu»  eut  relu  «ir 
1I1  ir  i.  ri  i.  \ J p„!.  /*«»»!.  xo  |an\  i»,U  . f.  «*t 
•IKU,  p «m;*  AaJiry.  la  |.  y , |hi«  (I.  3 IMU.  |i  3MJ. 

5.  lii  li.  — J.m  squr  M |mi  l ».-  .1  lai|i»rllr  Ir  h v- 
iiii-ui  m rlu  ii.-riv-d.vi  ,lc  avant  de  l'ut  un  |.rêfé,  la 
*"■  •«*»»(  (II.  «•voient  don  -Ir*-  ropalAr  «iiiuine  utui 
.11-11-.  -n  ••)•«'  Imuii  que  erll- |iartir  nu  fei^nîiié  i 
•ou  .!•  !,!is—nnent.  WJ.  Put.  Laen,  si»  1 jm.  lui» 

U S |.  71  P), 

■b.  t'oit  du  «uf.  — l.r  Jij*p  ni*  peut  rr'uter  dr  d*ï- 
l.rcr  ir  «-ruienl  liln  î—.Hiirtî.  alur»  qu'il  pnrti* 
eur  un  1,111  fiel  Munit.  V.  J p*I  Cmtn,  t5  | '-v.  «h  i s 
I.J”  Ihi4.  fl.  I ô I ■»  t«|3kl.  a lUil.p  *71 1. 

7,  Alnr»  nie.)  . qu  il  itwI  le  luk  iilVru'«-mlila - 
s J I al  t ,1.  ...k  j.un  «ski  (l.  3 lo4<.  p.  ..1 
H.  (.nus.  i|iu'iiiinriit.  ir  ‘-i  ri-i-rii  !|éi*i»uiri'  in«  .luii 
paseir.- u.iim.  loinm’il  n-  |uwlr  pas  *ur  un  Tut 
*li*i>liiiiiLMil  «lr-  '»t.  i|iu|oei  <liu|  «|-|,-iulr-  i-  »orr 
•W-  bi  ruiilr»?.  , U.  V J.  P, U.  La*,.,  ua  hijv  MG 
( iflKt*.  |i.  «ti'J 

•.  I ait  ik*u  jtrrs  >nrtfl.—  On  ne  prul  imputer  ii«VI- 
•uin*  Ir  «ci  m -ut  deiêré  nu  .jh-»  .11!  |mr  le  iiein- 
i-'ir  m»i",  inini.l.ihi-,  <ui-iii,  nie  |(>  pu  m ,y,.  mioir 

» M nhiwanl  d'i  p.i- 1 : ùvi  uur  un  lior»,  v j. 

rtf  li'iHr.ft*.  n f-y.  «««.7  1 |.f  ,,  |Ut 

lu.  Pi.  1,1  uri»  . r.>iw.J«âi.4„d«i  mtmtitiepubitr,  — 
L*  icriii-  nl  «|i'rrii!iiiie  n-  pcui  plu»  dire  déf-ré 
ninei  Ir#  |i',.iivki*ri.v  et  iu««q^ur  le  mii'islèrv  pu- 


SEftVITl  DKS. 

•iw  1«  i|ue»it«m  drwmiire'jl  **«t  oruaiM-iar  «rrlru * 

cl  I -snliiur.  V J Pat.  B'jfiUautir.  2â  lut . I&45  1 1 a 
l*W,  j».  «*M. 

Srrriec— du  loua-»:  île  *cr»|oe,  art.  17*0,  n*«  12  *, 
— V.  I..i‘ia»:e  il'ouyniae 
Strtnt»  fancten.—  V.  Sorti  Inde*. 
ixrftuJt  — iirl.53i,  u*-*  11  * - Dr»  »enr|Iudc9, 
ail  6;<7  — S i vlliu-i  qui  ilériveiil  lie  |j.  silua- 
luoiilt's  lirul.  arl,  >U0.— Servit udes  établir»  pur 
Su  loi.  uri.  *Vu  — Loiialruclion  m.-Mn,-,  ai  l. 
•74.  — iUitnvoiHirl-.  ail.  ïiSj  ». 

— ür  nue,  art.  t.75  •.  V.  Juin. 

— o’wxil  . ari.  «ni.  — toc  paeaaue  . art.  *»-_•». 
».  S- 1 s Mttdc, 

— Sri  » Umles  eldblieP  pnr  Ir  Inil  de  lliuiim**. 

— qui  ptUl««tlll  1 lie  éUllJw»  Mir  li-H  lue**,  art.  •»«. 
— ConiUM-m  - rliiLliss-uI  I-  - a-1  viludif,,  ail  h -A). 

— IU-mIioiImIu  riropriétaii  I du  lundi,  amiuel  1 «| 
du-  la  sumIuüc.uim.  CU7.  — MruuuciiUe#  soi  - 
M.-iiir»  « «tntfMeu I , art . 7«.;. 

— rcsulUu:l  du  parljye,  nrl.  MS.  n®»  I*.  4W,  arî. 
830,  II®  10 

— eon-i.l.veos  p«r  nipnort  ù l'diiriion.  »-l.  icac 
n -»  -m  ».  — PiocripUon,  nrl.  ii«'«  «*  s.  — 

.iV-M-npiian  |»uj-  dit  ci  viuki  au«  n-j,  aitia 
II®»  87  ». 

l)i«|s«ilnm»  di»rr»r<. — Cofuiiiuriaulé,  nrl.  I43S 
IÎ37 — II.  !,us#ciu  m p,i:  ti . |Hitli'-qur.  art.  3177. 
UMlNilmri Mi M,««Vcuh>  «tri  «ü.ih 
JurupruJttv*.  — (.  A lit  h 1 mu.  laUtndi.  — Lors- 
que u->  i*ai •ln-.«  oiilil  antMiMiniiM  ncooi.l,  niais». ui» 
ae|-  -ci  il. -renoue  « à luaortitini.- non  a/nù»  lot - 
(‘--si.Jt.  nrsiillniil  d'un  cuutral,  en  ^.Icyaul  loulr» 
«leux  t.r»  — i-kriictuMis  û un.  1116111e  liaideur  qui 
UH|K»»*C  relie  jui-nciile,  il  n'eu  rA.iilt- pa»  que 

lui.  dVI  . pui»«i- Mu-ci-ve  encore  la  rundruc 
•tou  «mil  •meni  à -a  i..,..n'«-  .1.  r.tuir,-.  \ j 
Pat.  Cani.  17  *'i>» . ♦Mit il.  l«r  lau,  p.  37l>. 

#,  Lu  ».  Huile  aiJ'ut  ihw  loUenili.  lurn  ijo'éla- 
•’I'C  par  nu  rentrai  formel,  ne  iluil  p.i»  — pendant 
être  niiiinleiiue  dans  loun-  *u  riuiii*ui>  lorsque  le 
p»o|»ri.!laM,i’  du  loin]»  dornitutid  u lüi-niènic  lni#-e 
4l*-»er  eorlaJne»  nuul rue liutis  au  d-»#u»  de  u 
liauleur  dét-rmunle,  et  que  era  ronslru-lkios  ne 
l il  |tt>rleiii  d'ailleurs  nueun  preju-iiec.  I J.  put 
Paru,  10  ji| m »»45  («.  t«t  «Mie,  p «1;. 

3 l.a  prolilüiiiiMi  de  lij'ilir  ne  peut  rêanllar  de  la 
seu  u NMliialii  n •:..  | de  laiu  V.  J.  JÛ, 

l'M..  (3  («V.  t»4-i  (t.  )«»'  |*VJ,  p. 

4 CUaag»mn,t  dr»  tuujr.  — proprlôlaire  du 
r-Mid#  Iioiniiiiini  a •*•  n:  u I de  se  pourvoir  en  ju*- 
lirc  pour  r.m*  .eriii  r*i  des  iruv.iinqie  . pru- 
|>ri-.-liilie  etôcmle  *.ir  le  fond»  servant  ne  soûl  pu* 
•le  nature  a purler  itllviiilc  a l'evririci-de  M **v- 
Yiliiiic.  V.  J.  Pat.  Lan.,  1 ü>  janv.  «»<a  (L  a 1*43. 
p.  SOS!. 

5.  ( ..iiduif»  de  1 mm  — L-  propriétaire  »upi-rleur 
ne  peut  unpiera  k-  droit  île.  eoinlmre  sui 

inli»  inr.'u  ' 


SEUYITI'OK*. 


Bf 


Ulir  artoiii.e  ‘üb  eomri^iloiH.  Y.  J.  Pal.  il  utrZei 
4M3(I.  3 Mlli.  p.  fK.H  _ 


37  jai 


. Pant  jir  du  rthotmairt'  L*u  junea  ne  «ont 
r-as  teiiu»  ii  uivluii  11er  que  le  urmnit  • lin- moire  dé- 
1»T"  par  l ime,  de»  partir*  à i autre  »oil  r.rêlé  V J 
Pal.  JklUQtfM,  |U  mai  IM3  (I.  4"  uu*.  p.  331  j. 

Sermon  xjppitrxirt—  du  «mueiil  diiféré  d'offlrr 
nrl  latte.  ’ 

Juriipnaffurr  _|.  ce  que  le  serment 

•uppplOlif  i|r-|  1 • par  J«  jiuonurall  élé  prûld.nar 
la  partie  en  pr.*<**ure  i|<  *011  itiKevsuirr  sans  pro- 

i TSlalioti  in-  sa  , ..ri.  ee  dernier  n’«*i  pus  main»  rp- 
eeranie  à hderj.-w  nppel  V.  J Pal.  Lnmyet,  3 
iwm.  et  il  nuu  «Ml  fl.  l'r  tftO, p.  «su;.. 

2.  Alors  meute  qui)  aurait  élé  donné  acte  de 
la  peedaiioc  aux  parlios  «an»  rikpnsiiion  de  irur 
part.  V.  J.  Put.  timcrfn,  at  uiai  «»4<4 . d.rtf . 

IJ  Suriruil«l  la  pru-talimi  de  éeruieut  a au  lieu 

ii  laodiouc  - «fine,  iui  «ioh.cbI  «>ù  vruait  d être 
proiionr»  le  luunmeilt.  Uttd. 

4.  ttrj*:  i.  h dim.io  k _ l*  ju 2e,  en  refelaiil  'a  , 
■U’Uinuk  «u  nollilr  d’une  oWrttaHuil  atlaqu«o  1 
Jiour  do'  . Ii'.iu-i*  el  idwiukul mn , peut  neyatn-  I 
xbmt  d«(crer  le  ••rawul  «uquâtlf  uu  d-rfenoaur  | 


\ 

reeliiui  lîtte.-inui  . e,  qu’aol.ii.t  qu  il  H ti'ijllû  par 
lllr-  ou  pr-soripliou  une  M-rvilud.  de  comliiile 
d-s  eaux,  ei  il  ne  pvul  urquerir  *»•  iliotl  par  pie»- 
cnpltim  qu'auMnl  qu'il  r»i  inaiiifosle  par  de»  lia*  • 
vaux  (ails  de  dm  tu  u'Iminiuc  ivmp'nsinii  lesCuie  i 
ditious  ni  née»  |i«r  la  loi  V.  J pai  UorJeauj-,  al 
Janv  .1.  i*«  IM*,  p.  7!W 

6.  L«c*-|jl-  celui  qui  a in  icrvllude  d'une  con-  1 
rttiik  dVaii  siiHicrmiuu  *'en  ser*.  pour  porter  sur  ! 
li  s fond»  infé'itairs  de»  «aux  üÉlclere».  Il  don  êlre 
coudarniiù  a faire  I»  Inavnux  lién>Milre*  f.otir  : 
cuipeeher  l«  douiuiaue  qu  ullr»  purienta  ta  veur-  I 
lallun.  Y.  J.  p*l.  I au.,  a **Ûl  IMS  «I.  «*r  t*44,  1 
p.m 

7 < enafnirfroivf. — Il  rfy  a po»  Jir-u  41'exiiîer  l'ar- 
f,onrtpli»*cin«nl  rikHMirrux  d»«  consl rtirliuii»  inlcr- 
métfiaire»  prç»crdr»|>ar|«  loi  pour  rerliunsou»  m- 
!•'  s,  I el  rpie  I èi.itiii-;.  meut  d'un  four,  si.pjr  l'étal 
d.  » lien x • le»  prÀ-aUlioii»  orilm.u  cm>  ut  uece>- 
naircs  drvitnncnl  inulilr»,  part» que  le  mur  »ur 
Jertnel  ce*  ouvras*»  douent  «appuyer,  encoie 
it  en  qu’il  ne  *«u;  pu»  nikuyat,  eut  d'une  dpamieur 
tel I-  qu' aucun  aci-tdeul  n'ml  i craindre  , un  doit 
«cuhtinciit  dans  ce  eu*  (oracr  le  eon»iru-trur  11 
(•ire  tou»  les  travaux  né04»nirc*  pour  enq^rl.cr 
l'tnri ttrutiim  4éc  ta  luuiéc.  V.  J,  |*<k.  u uot  . 
4UW(I.  P'  1 MJ.  p. 

* WpoiMiiwi,  — Le  “roll  de  détail waner  »ur 
I luiriLaae  d’autrui  doit  élu-  0Mn1lr1.11  «liixtcrode 
civil,  alors  i|u'il  était  aeqin»  par  prescripliuii avait! 
f*  pnnuulpilnui.  V,  J Pal.  Toula*»*,  7 air.  «fr43 
il.  !tkM4.p.  W7). 

9 /kum  ui  in  du  pene  tit  pntriU*.  —'Il  n’y  a pas 
li-n  i»  mit  vitisl |«r  Liti»linaiinn  dupiiiv  de  famille 
lorniuc  |‘h«ril<up  «ui  prulti  ituonrl  r.ltc  ktiuI  eüi 
Jjlie  ne  vient  p.*s  0»i  eclrrnm?  du  rirre  àr  famille, 
tuai*  de  ses  liDrtlirr»  à |»  «uik-  d'un  parlmjr  qui 
n'a  pas  ial*«Ê  «nli»,*t.T  la  s-rvliuile.  Y J.  Put 
Txmlomt.ù^un  *44  (1.*  MU.  p.  stT) 


40.  Dp*  r«n‘- 1 r.^a’ouv  mnt  (k- 1 exlérirtir  sru  Irnu-n  | 

peuveul  eu  eerlaliHte  -irniteuaiiev»  « nir  d inier- 
émiii  pour  étalilirla  #-i  y .ku.l-de  jmsmiu.  par  üe»- 
fto*lio«i  du  «.ere  de  (amitié  sur  le  lotio»  voisin 
q»  il  Ç*l  inrhspennibk  .le  iravcrser  pour  le»  ou- 
vrir. V J.  P*l.  paru,  «4  (cv.  IMS  ;Ll«r  IMS,  p. 

II.  Domama  de  la  eowrowMC.  — 4Ju  pr-ul  opi»o*er 
au  doruaiue  .le  la  rourunue  corinue  iiik-miutive 
d-lu  prvbcriplioii a i'vOcl  il'irauéiir  uur  tm Uu.le 
la  d vlaralion  du  miniilre  u-  la  majiun  du  ruj 
annoiiyaril  qu  il  rqcuntiuil  qu'.i  » Jin,i»,ni  q un  fait 
de  simple  tolérance.  V.  J.  P*i,  pan,.  g«  niai  1*44 
<1.  3tS44.p.»J,  ’ '*** 

ii-  Urotl  d*  fJHÙarjr,  prtteriptiem.  - Unetervi- 
lU4t«  duconlinue,  tel  qu'un  droit  rte  puisauo  dan# 

un  • ar,.|,tii.  peut  s'açqu-MrparpreBcription  \ j 

Pat  air.  luit  (l.  -Ha**, ,, 

43.  £iany.  - la'  propi  mlaire  qui  de^-clie  son 
él*u*  »c  i-crd  r«i»  pour  e-la m»  druil*  de  servitude 
s«r  I-  roui*  d'eau  qui  ahliteulail  cetèlaru  \ J 
Pal.  Va»,  . 17  le».  liH  | 2 «m*,  p 
*î  ,üatrartl,t  ~ Lu  (critcd  uu  domaine  over  k» 
serviiurtc»  qui  en  rt^pendenl  n'emjMHle  iuu«mlfe 
qu  a 1 éjtiirjl.Je»  M-rvilu  le»  établie*  par  Ulie  on 

par  la  loi.  Levcinlcur  ne  duii  j»a«  truranlk-  pour  un 
d".  de  paMOKC  qu  il  crnyait  t*xi»lCr  et  qui  u .-lait 
qa  une  tuler.iuci:.  mius  «tout  l i.el.  dr  u nie  ne  lait 

r“' ïî v* J ^ urt“,Aiir' ,7 

15  hiauJahon.  - On  peut  stipuler  dans  un  .-on- 
Ir.yt  -I  échange  que  1 uu  de*  iinincuLl-*  . , lianiriU 
r.s< i-,,.  $0111111»  «an»  iiuk-inriil  - aux  itioiuniliona 
pMm-naui  du  <-uut»  .1  eau  u «Uni  sur  1 mmil  uWe 
jluiii.r  -u  cutilrr-ecli.xriue,  pourvu  que  le  pn.nrié- 
Unrc  dii  rond*  doiuiii.iiil  ne  eiiauxc  pu»  1 -Ml  de 
la  retenue  ite>raux.  V J.  /«cl/.  Uourau,  jx  q.v 
4 S* J : I.  I«r  |*43,  p.  4M».  * “ ’ 

l«.  UutTagrx  ajifmrfiii,  — Celui  qui  Itosserte  en 
vertu  .inil  titre  locaux  provenant  il«j  funu  bu- 
pericur  n a j«»»  beeoln  que  son  droit  toii  conMai- 

j»ur,l.»ouviiiuesap|yaieii*;  cl  n.  rn»  .le  troubln 
M pcui  intenter  laebon  po#»c»»r.iit*.  V.  J pat 
t ait  17  julll.  4h44  (I.  a IM4,  p.  Bt-O.l. 

17  P>  Ke.~  La  1.-1  rvc  du  dioil  drtt#eli«à  m*r- 
pe..  !l.  pour  lui,  se»  loTilNTb  rl  nvanl-Cuii**  faile 
|mr  le  propr «Claire  qui  y-mt  un  <>u,n».  ron»tiiuc 
Un  lirait r--l  qui  e*i  incrssibleel  qui  ü aiil-m»  ï,ü 
p.n*  pitucrlptll.li  , eoninn-  eouslmiaut  une  servitn. 

" V.  J.Hui.  An,, 

41  Jauy.-la.t  ( l.  |«»  imi,  p.  *&7). 

(ti  Poitrttian  pror.cnry,  — i;  |„i  qui  a 1«  p<,«»rb. 
fc.  Pl'U' Notre  .tu  fxiul-prut  dr  1 dre  a la  dcrnai,- 
»'Vu,r  Î,,UJ  »*«  8rr»ci  l'iinmi-nble  dune 
l ruWUd'  V J ' **  ,I(IV-  4Mï  I 4«r  4H44, 

48.  pretcnption  de  dk r M rmql  on,.  — On  nn 
peut  acquérir  la  Inanition  d'um*  «cnliudc  pur  la 
Ure»crimiuii  (la  dix  et  viiml  mus  avec  II  ira  ,-t 
iMMin-  f*d.  V . J.  Pat.  Metz.  2 juill  lot  B |.  2 (*41! 
p alj  ; Cu«.,  ;||  il.'c.  1*4.3  (.  IcrkMO,  p.  40  ! 

4 .*4  nov . IM3  l l,r  IBki.p.  4lh,  ; fleiir/ri,  Ib-IOj.ijir 



ÿtt  pnie  d- eau.  - i.a  «enilude  de  priai!  d cau 
IH-ulha-qucnr  poi  pi  ccrinbon  lorf.iu'M  existe 
•les  Ira»* in  ajqarcn»  élo&i  |Mr  Je  pmnriélaire 
du  loi" I»  tuf  . .eur  »«ir  un  forui*  commun  y une  ri» 
pule  uuvt-iic  sur  un  luviur  commun,,  \ j t<ai 
<■••»«  .27  janv.  IMS  I 1«v  IM5,  n.  3i#7J. 

La  eliarac  iinpqoee  A 

b.-r,laa-«ir  lo.jiiiirelcnlrekniraraimi,-,;, 
taun-.iu  pour  le  serucr  communal. rnii*ii|up,lHU, 
KTiiliuJ-  réi'lii*,  qui  .1. u!  (-Iro  maint,  icic;  tuak  II 
y a liène  im I.  mmi.- pmir  le  i.rupieüiur.-  à ta.-mii 
U-  miunn-nltttlun  du  Iioupeaii  • oiuiuonai.  V ,J 
Pal  Colmar.  18  jusll  lut 3 1.2  1*43,  p.  6 tfy 
'2t.  Talerana,  preur, piton.  — Le  |aîi  de  Ja  par  t 
a une  partie  de  dépaver  »on  lx»i»  .1  bruit  r »ur  uii<- 
«M  iiue  nt.part-naul  au  voisin  ne  peut  fonder  un- 
pn.»rv*ion  eapable  d ail.  limer  par  p. r*cri»lioii 
*ml  un  ilrciit  île  copropriélé.  mWI  un  dia.ldoser- 
vi’uil.  ; r est  I I un  fuit  de  simple  tolaraiiuc.  alor* 
•urtout  qur  le  voisin  a «Acrcù seul  lu»  droits  ulib» 
eueuiontlfliil  k-snrbre*  r|e  l'av.-no-  V J put  1. 

*•  moi  t*â»  (i.  i«HM4i„p.  «j. 

93  Vente. garantie  — loi  rlau»e  u néralc,  ink- 
ree  dau»  un  contrat  de  veille,  puri.ml  qur  toul«-n 
les  rerviiiuicv  apparente»  ou  m ciiltr*  «ont  à lu 
eharu-e  d«  iicquereur*  sans  jpiranlb-.  n-  fail  poml 
OMliieleu  ce  que  !«•»  ocqueriMlf»  miio.luiM'Ul  i un- 
fre  leur  vendeur  une  action  -u  parai  die  aioUo» 
d uneserviiude  uprrfséinenl  d-nmmaé.'  daii*.l- 
jî1,  Z qul  *!;y<'rr  l'*r  ,r  Lilt  M|'i»  beaucoup 
r'®*  ««‘'"due  qu  iiif était  annoncé  ,«r  I nrl-mÆ 
i.trtlr  qu'uiu-  arrvilurte militaire  .fort  b ï,«e«nn- 
prcml  une  bcuuçotqi  plu*  grande  qiemm-  (|«  irr- 
1 ainqu  il  n était  annoncé).  V.  J.  pat  po,,oi  i-s 
>«»v..«M(l.  ItflWt,  p.«7).  ' 
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servitudes: 


Serrftudee  apparentée  tl  non  nMarMlM  — défi- 
nition, art.  689.  — Vente,  art.  «6W. 

— conttnv**  — art.  688.  ... 

Jurisprudence  — t.  Preecreption.— En  malière  de 

Ainttude  con liane,  la  proscription  4 Onde  li- 
bération peut  courir  «an*  qu'il  y ait  eu  aucun 
acte  île  contradiction,  longue  la  servitude  n a ja- 
mais  été  6*crcée.  V-  J.  l’ai.  Rennr»,  <8  nov.  18*3 
(L  2 «8**.  p 404.1- 

— CmKwu  ri  apparent  te—  art.  68*.  n®  295. 
Jurisprudence,  — t,  Preecrljélon.  — l.es  servitu- 
des continue#  et  apparente»  ne  peuvent  •’ acqu  érir 
par  la  pr**erlplion  de  «lia  et  vingt  an»  avec  litre 
et  bonne  foi.  V J.  Put.  Hennti,  ta  juill.  1815  (I.  S 
tUS,  p.  !••}. 

— rantenlionnelle * — art-  686 

— discnntinuee  — art.  66*.  , 

Jurisprudence.—  t-  Act*  de  poitestion.—  Ceint 

qui  lait  un  aclede  possession  en  vertu  d‘on  litre 
est  censé,  surtout  en  matière  de  MT»itinle  discon- 
tinue, po*>éder  d'après  ce  litre,  saut  preuve  con- 
traire. V.  J.  Pat.  Ni»m,  25  mal  <»*2  (L  «,!  «»*3, 

P-  5»). 

ürrriluàet  lé gale*  — art.  61®  s. 

.Vrriluie» mififoirr* — nri-  650,  n"»  1 s. — L.  10 juill. 
1791.  tbiJ.—  UgMienl  d«  troupe»,  lit.  V.ih-ii.— 

I.  17  Juill.  181».  ifrûl. — Ürd,  t*f  août  1831, iW.  — 
l)e  la  partie  du  territoire  consacrée  a la  défense 
militaire  de  l'étal,  art.  713,  n**8«  s. 
Jurisprudence.  — t.  tl  n>*l  pa*  dû  à I oeqsé- 
reur  de  garantir* raison  dessers iludes mlltlaires 
nui  peuvent  grever  le  terrain  vendu,  alors  sur- 
tout qu'au  moment  de  la  vente  II  existait  un  >t- 

fine  apparent  de  servitude  annonçant  la  enns- 
ruclion  d’un  fort.  V.  J.  Pal-  Caen,  22  nov.  1812 
{t.  i*r  tau.  p.  lui). 

Certitude»  naturellee  — art.  616  ». 

— rurale»  et  urtxsinn  — ari.  667 
SioNaiurc—  de  U signature  dans  le  testament  olo- 
graphe, arl.  976,  n-*  «A  «7«  ». 

— Dans  le  indûment  authentiqua,  art.  971,  n*** 

1 12  *.  — Signature  du  testateur,  u®*  M6  a.  — S4* 
anal ure des  témoins,  n«®  tl*  »..  x7»a. 

— Testament  mystique,  art.  »J7.  n-»  «t  *• 

— Signature  de*  témoins  aux  testament,  art.  9«u, 
II*»  100  a. 

.Signature — de*  acte»  privés,  art.  «317,  n«*  2*  f. 
Siimrii  alian  — du  transport  de  creance»  et  se*  ef- 
fet», art.  «666,0“5S*.,el art. <690.  V. Transport. 
Silence—  De  la  partie  Interpellée.— Aveu,  art  «35*, 
n*»  «PP  s.  _ . , 

Simulât  tou  - drs  acte».  — Preuve  testimoniale, 
art.  «Ml.  n*  20P.  . . , . , 

Juritprùdcnce.  — I.  Celui  qui  a concouru  à la 
simulation  (l'un  acte  peut  « Ire  admit  à prouver 
cette  simulation,  pourvu  qu’il  rapporte  un  rom- 
inencrru.  nl  de.  preuve  par  écrit.  V.  J.  Pal.  Bout- 
f a.  Il  auul  «8»*  (t  ««  t6t«.  1*-  3**). 

Société'—  retrait  successoral,  art.  *««,  n*  - 
Rapport,  art.  »5t.  n*»  9 ».  — Créancier  d un  as- 
socié, art.  «16*.  n«»  IM».  — Aveu,  art.  I35t, 
n»»  toa  b.  — Serment  auppHnlre,  art.  1366, 
n“*Sfi  t.—  ReaponsatdUlé,  art  1382,  n1*  167  s. 

Du  contrat  de  société.  — Disposition»  générales, 
art  «832.  — Di ver*e» espèce* de  société*,  art. 1833. 
— De*  droit»  de*  lier*  6 l’égard  des  associé», 
art  <afi3,  n01  Ils,  — Différentes  manières  dont 
Unit  la  société,  art.  18*5.  - De  la  dissolution  de 
ta  société,  art.  «863.  n-»  23  ».  - De  la  liquida- 
tion de  la  société,  n*»  33  s.  — Disposition»  relati- 
ves aux  sociétés  de  commerce,  art.  1871. 

Acte  de  société,  art.  «38*.  _ 

Jutispru  tence.  —I.  Action  indivieiuté.  — Chacun 
des  membre*  «l  une  société  civile  ( un  cercle  ) a 
l'action  qui  intéresse  la  société  lorsqu  elle  porte 
sur  un  fait  indivisible,  telle  que  l’obligaUon  con- 
trariée par  une  coinpasnlr  pour  l’cclmnige  au  sas 
du  local  occupé  par  le  cercle.  \ -J.  Pal.  A nr,  9 juill. 
«81*  (t.  «•'  1843,  n.  57).  , , 

g,  indivision  (fhnmeubtee.  — Lorsqne  plusieurs 
propriétaires  s*  réunlwent  pour  acheter  un  Im- 
meuble en  commun  qu’il»  mettent  en  soctélé,  Ils 
forment  unr  société  civile  qui  est  régie  par  l’acte 
social,  et  «i  cet  acte  renferme  la  clause  que  l'im- 
meuble c*l  impart ageablê  rt  qu'il  ne  pourra  être 
loué  ni  vendu  sans  le  consentement  des  trois 
quart*  d’entre  ru*,  donné  l«ar  écrit  .celle  rlatise 
est  valable  et  oblige  non  seulement  tou*  ce«ix  qui 
ont  souscrit  l’acte  social,  mat»  leur*  ayanUtroil, 
«oit  a titre  gratuit,  soit  4 titre  onéreux.  > . J.  Pal. 
Cas».,  9 nov.  < 616  (t.  3 «8*6,  p.  62»). 

Satiété  conjugal*  — filets  des  actes  de  l*nn  ou  de 
l'autre  époux  relativement  à ta  société  conju- 
gale, art.  4*21.  — V.  Contrat  de  mariage  cl  ila- 

SociétéilHeUe  — société  pour  ta  contrebande,  art. 
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1131,  n°»  »«  ».  - Liquidation,  art.  H3I,  n*  «21  ; 
art.  1833,  n*»  32  i. 

— ironine  — arl.1321,  I81«ct  <825. 

— en  participation  — de  la  solidarité,  art.  «200, 
n»»  3*  a. 

— particulière  — art  18*1. 

— unlrrrselle  — art.  1836  i. 

Srurr.  — V.  Frère*. 

Sol  — propriété,  art  «52. 

Solidarité  — cohéritier»,  art.  873.  n**  «6  — Res- 

tiiution  de  Truit»,  art.  BB*.  nn  ®«. 

• De  la  solidarité  entre  les  créancier»,1 'art.  «<»7.— 
De  la  part  des  débiteurs,  art.  «*oô.  — Applica- 
tion de  la  solidarité,  art.  1200,  n«*»  — Des 

poursuites  conlte  les  débiteurs  solidaire»,  art/ 
«203,  ir*  «S  De  ta  péremption  de»  jugemen», 
nn*  27  ».  — Relativement  i l’appH,  n*»«  38  ».  — 
Aux  dépens,  n»*  *2  Aux  frais  criminels, 
nu»  52  », 

- De*  obligations  solidaires  dans  Icnr»  rapport» 
avec  les  obligations  indivisible»,  art.  <222,  n*M  », 

— Compensation,  nrl.  «2*9.  n-*  H2  De*  obliga- 
tion» cruilractées  p«r  la  b mine  dotalr  soltdai- 
retneol  avec  son  mari , art,  isg«  , n*»  «9  » 
lldarllé  entre  l«*  comandan»,  *29», «••*7  s — De 
la  prescription  quinquennale  relativement  aux 
codebiteurs  solidaire*,  art-  2277,  n“  73. 

— Dispositions  diverse».  — Rail  (Incendie),  art. 
«734.  - Caution*,  art.  2021,  *oi«  et  2M0.  V.  Cau- 
tion solidaire.  — Communauté,  art.  1*31  ». — 
Compensation,  art  «29*.  — Confusion, art.  «36t.— 
Convoi  (tutelle:.,  arl  3W  «l  3»«.  — Divisibilité, 
art.  1219.  — Exécuteur  testamentaire,  art  «W3. 
— Mandat,  1995  et  2002.  — Novation,  art.  «290  et 
I2»i.  — Prescription  (intemipllon), «ft.  22»*.  — 
Prêt,  arl.  «»*7  - RemW,  arl.  «28»  s.  - Serment, 
art.  «365.  — Société  civile,  art  «»*2. 
Jnritpmdmct.—  I.  Appel,  chou  jugée.  — Il  y a 

chose  jugée  relativement  aux  codebiteurs  entre 
eux,  par  la  décision  qui  prononce  tout  à la  fois  ta 
condamnation  principale  cl  les  condamnation»  ré- 
cursolre*.  L’appel  iuierjeté  par  l'un  de*  débiteurs 
solidaires  contre  l'autre  est  ».vns  effet  s'il  n'est  pas 
également  dirigé  contre  le  créancier. alors  surtout 

3 u il  s'agissait  d'une  exception  pi-n-motoire.  > . 

. Pal.  Caen.  «8  nov,  DUS  (t.  <•*  18*6,  p.  Ut  ). 

2.  Don  tl  approuvé.  — lot  solidarité  stipulée  dans 
un  acte  *<nu  seing-pi  ivé  r»t  valable,  encore  qu'elle 
n'ait  point  été  répétée  dan»  le  bon  et  approuve 
niouié  4 l’actc  par  celle  des  partie*  qui  ne  I a 
point  écrit.  V.  J.  Pal.  Orléane,  29  mai  «615(1.2 
«M5.  p,  *77).  . tlJ 

3.  Condamnation»  péenniairt»  — La  solidarité  , 
quant  aux  condamnations  pécuniaires,  ne  peut 
être  prononcée  contre  ceux  qui,  compris  «tans  la 
même  poursuite,  ont  cependant  agt  Isolément.  — 
V.  J.  Puf  />«ir«»,  2 mar*  18*3  (t.  I**l8*l,p.  **5> 

*.  Dr.ionfiiurt.  - La  déconfiture  de  l’uo  des  dé- 
biteurs solidaire»  mlève  4 lou»  les  autre»  le  béné- 
fice du  ti-rme,  V.  J.  Pal.  Rouen,  U août  IMS  (t  lM 
«8*3,  p.  6*2'.  . „ . ... 

» Société  «n  participation.  — la  solidarité  ne 
peut  résulter  à l'égard  de*  asiocié*  en  parllctpa- 
lion  que  de  la  preuve  nrquise  oue  le»  fond*  versé* 
oni  été  réellement  employés,  lors  de  l'emprunt, 
au  »u  et  du  con*entéinenl  du  prêteur,  aux  opéra- 
bon»  Objet  de  la  société  en  participation.  V.  J. 
p„l  Colmar,  22  mal  IM*  (L  2 «8*3.  D.  1*9). 

6.  Sabroonfion.— Le  débiteur  solidaire  ne  peut  op- 
posera l'action  exercée  contre  lut  soit  par  le  créan- 
cier, •<*it  par  son  codebiteur,  l'exception  résultant 
de  ce  qu  i!  ne  peut  plus  être  subrogé  par  le  fait  du 
demandeur  dan*  le»  droits,  privilège»  et  hypolhi  - 
que»  attachés  4 la  créance.  \ - J.  Pal.  Riom,  2 juin 
18*6  (t.  2 18*6,  p.  392.1, 

Solvabilité  — de  In  caution,  art.  2019. 

Souche  — art.  7*3. 

SottD#  - art.  «34,  n®  29  cl  art.  833. 

Source  — art  6è«  ».  ....  . ... 

Souri-mutt  — acceptation  de  donation,  art.  933 
n*»s«  *.,clart.9J«.  — Testament  otagr*ph«  4,1 
myslhiue,  art.  979,  n*  t. 

Jurisprudence.  — «.  Conseil  judiciaire  —Le juge 
peut,  lorsqu  il  le  croit  utile  ou  nécessaire,  donner 
un  conseil  Judiciaire  2 un  aourd-murt  pour  I as- 
sister dan*  un  partage.  V.  J.  Pal.  Co »•.,  S août 
«M*  (t.2IB**,p.  58*). 

t Kl  dans  ce  cas  le  conseil  judiciaire  a le  droll 
de  prendre  des  conclusion»  contraires  à celles  qui 
-ont  prise*  au  nom  du  *ourd-  muet  lui-même,  * il 
je  juge  plus  utile  aux  intérêts  de  ce  dernier.  Ibid. 

3 Donation.  — Lesourd-muct  qui  ne  sait  pas 
écrire  n’en  est  pa»  moins  habile  4 faire  une  dona- 
tion si  d’ailleurs  II  résulte  des  circonstances  qu  il 
avait  l'entière  coissctence  de  sa  disposition  et  qu’il 
a manifesté  d’une  manière  ccr laine  sa  volonté.  \ 

J Pal.  C.aat.,  BOJanv.  OU*  (t.  «•*  «BU,  y.  1*1). 

1.  VYnfi.  — Le  sourd-muet,  alors  qu'il  peut  ma- 
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nifester  une  volonté,  est  capable  de  faire  une 
vente  d immeubles,  même  4 rente  viagère,  si  d’ail- 
leurs rien  n'éUiblil  qu'il  ait  élé  employé  de» 
moyen*  frauduleux  pour  obtenir  wn  consente- 
ment. V.  J.  Pal.  Angrn,  t«r  fév.  «1*3  (l.  t"  «a*3, 
p.  3B3.) 

SoHt-Joc4i/i»n  — art.  «717.— De  la  défense,  de  m>us- 
louer,  no»  31  s.  — Des  contravention*  i la  clause 
prohibitive  . n-  *7  s.  — De*  droit»  des  proprié- 
taire» 4 l’égard  des  sous -locataire»,  n'1  59  s., 
art.  1735,  «755,  «763.  V.  Bail. 

SouM  temg.  — V.  Acté  »ou»-»eing  privé, 

Sotuinicfion  — de  testament  olographe.  Respon- 
sabilité, art.  «382,  U»»  «69». 

Sout  trailons  — des  aous-lraitan»  considéré»  par 
rapport  aux  marché*  dé  construction,  art.  «787, 
n*®  toi*.  V.  Entrepreneur»,  Ouvrier». 

Sniifcrcdin  — art.  353. 

Statut  matrimonial  — art.  2,  n**  12,  62  s. — Créan- 
cier, art.  «186.  Il®  «27  ». 

Statut  per  tunnel  — art.  3.  — Tutelle,  art.  430,  6°  51 . 
Statut  réel  — art.  *.  „ , 

sullionat  —terme,  art.  Il  BS,  n®  38. — Cession 
de  biens,  art  «270.  n«  63  ».  — Du  sleiltonat. 
art.  2069,  2066,  9«36. 

Juritprudenn.  — Il  n'y  a pas  stelllonat  de 
la  port  du  mori  ou  du  tuteur  qui  ne  déclare  'pa» 
sa  qualité  qui  le  soumet  6 une  hypothèque  lé- 
gale *i  le  créancier  connaissait  parfaitement  cette 
qualité.  V.  J.  Pal.  Catt.,  26  juin  184*  (t.  9 ««**, 
p.  531). 

Stérilité  d t la  femme — mariage,  art.  «66,  n®  20. 
SubrnoaJion  Am  créancière  — dans  le»  droits  de 
leur  débiteur,  art.  1 166,  n-«  95  ».  — Paiement. 

Sutropufion  rowrcnfionur/l»  (de  /•)—  ci  SCS  effet*, 
arl.  11*9.  il-»  32  ». 

— légale  — et  ses  effet*,  art  «2*9.  n«*  *9  ». 

— Du  droit  de  prèfénwe  relativement  a la  subro- 

gation. nrl.  12*3,  n°»66  Relativement  au  cau- 
lionrieuicnl,  »rt.  203*.  n«»  8t  *-  — Relativement 
4 la  raulinn  simple,  o*»  83  ».  — A la  caution  so- 
lidaire, n»«9S».  , ... 

— De  la  subrogation  expresse  dan»  ! hypothèque 
légale  de  la  femme,  art-  213*.  rr*  8«5.  — De  la 
subrogation  tucltc,  n-*  3«9  ».  — Coneour»  des 
créancier*  subrogés  entre  eux,  n®’  3*7  ». 

— DispoMllons  diverses. — Caution,  art.  2029  cl 
2037  — Héritiers, art.  «75.—  Légataire*,  arl.  *7*. 
— Paiement,  art.  1936. 

Jurisprudence.—  i Acte  authentique.  — Lr  créan- 
cier porteur  d’un  acte  dp  subrogation  authenti- 
que, ne  peut  être  écarté  par  celui  qui  e»t  porteur 
d'un  acte  de  wibrogstion  antérieure,  mai»  sous 
•ring- privé,  *r  rapportant  à la  même  créance. 
Y.  J.  Pat.  Caet.,  31  jnnv.  «B*3  (1.  2 «8*3,  p.  20*). 

2 Perforation.  — La  subrogation  e*t  suffisam- 
ment établie  lorsque  le  créancier,  en  recevant  ce 
qui  lui  est  dû,  reconnaît  qu«î  les  «temer»  provien- 
nent d’un  emprunt  qui  a été  fait  par  son  débiteur 
pour  le  paver.  Y.  J.  Pal.  OrUane,  t*  août  «8*5  (1 2 

si  ^idouemmt  en  Mme.  — Celui  qui.  aprè*  avoir 
négocié  une  lettre  de  change  en  vertu  d un  eo- 
doMCmrnt  fn  blanc,  è»l  torcé  de  la  rembourser, 
e»l  subrogé  dans  le*  droit*  du  tiers-porteur  nn« 
que  l’on  puisse  lui  opposer  le»  e\ replions  rêtul- 
tiuit  de  ri  ndomrmff rn  blanc,  v.  J.  Pat.  taee., 

90  fév.  «811  (I.  218*3,  p.  66).  . . „ 

*.  Huit uer  — Lorsque  fhiii»»ler  charge  au  re- 
rouvrcment.èn  recevant  un  «lernler  n -compte,  su- 
broge le  débiteur  dan»  tous  le*  droit»  du  «rréan- 
rjrr,  cette  subroiralion  ne  s’applique  pa»  seule- 
ment au  dernier  à-compte  verse,  mai»  à la  totalité 
de  la  crèanoc.  V.  J.  Pal.  Colmar,  23  août  «6*2  («•  * 

^f’j'Rffofr*.’—  L’adjudicataire  qui  pale  son  prix 
dans  le*  mains  d«*  notaire*  qui  a procédé  4 I adju- 
dication, alors  que  1«  notaire  n avait  auc1 un  man- 
dat de  recevoir,  est  subrogé  de  plein  droit  dans 
l'effet  de  l’inseripllon  que  cc  notaire  lut  meme 
avait  sur  l’Immeuble  vendu, comme créancier  per- 
sonnel. V.  J.  Pat.  Parie,  SI  avr.  <6*6  vL  l*r  «W«. 

P 6.°Préf.  — D n'y  n pa»  subrogation  lorsque  l'acte 

Sorte  que  l'emprunt  et  le  paiement  ont  eu  lieu 
or»  la  présence  des  nolair*^.  V.  J- Pat.  0r‘f*’u' 
* juill.  «8*3  (t.  » 18*3,  p.  368).—  V.  Hypothèque 
légale. 

MmMalnr  — arl.  I».  - Responsabilité , arU 
*20  5*  ».  — 8e»  rapports  aver  le  tuteur,  art, 

iM,  *50  — Curateur  au  ventre,  art  2M.— -In- 

terdit, art.  808.  — Reaponsabtldé,  art*  1**2  et 

y^itprudmr*.  - «.  Hypothèque  légale,  rabroga- 
fion.  — Le  subrogé-tuteur,  au\or1*é  4 suppléer  fe 
tuteur  pour  faire  certains  aelea  d administration 
relatifs  à une  liquidation  dan»  laquelle  le  tuteur 
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avait  de*  intérêts  contraires  à eaux  du  mineur,  a 
i»u  valablement  consentir  la  «ubrogalinn  dan* 
l'hypothèque  ia*$alr  du  mineur  au  profil  du  créan- 
cier qui  paie  eu  l'acquit  du  père  du  mineur  le 
montant  des  reprise*  ducs  au  mineur  du  chef  d« 
sa  mère.  V.  J.  Pal.  Hiam,  to  juin.  1646  ((.*  1146, 
p.  «T). 

*.  Solidariii.  — l a solidarité  établie  par  l'art. 
144*.  C civ.,  contre  le  subrogé-tuteur  qui  n'a  pa* 
obligé  le  tu'rur  A faire  Inventaire,  ne  *’èt  end  qu'aux 
condamnation*  qui  «ont  une  conséquence  immé- 
diate et  nécessaire  du  défaut  d'inventaire.  V.  J. 
Pal.  Mets,  *4  jllll,  ms  I I.  I"  1*44,  p.  «8\ 

S.  Mai*  elle  t'élrail  À la  totalité  de  ci»  condam- 
nation* «an*  que  le*  pige*  aient  le  pouvoir  de  la 
réduire.  Ibid. 

Subsistance  — de  la  famille.  — Privilège,  art.  *101, 
nM  4»  a. 

Substitution  de  biens  — art.  *,  n*  65. 

— Donation*  faite*  à litre  de  substitution,  art.  894, 
n“  ta.  — Dôer.  *s  orl  -14  no»  tr«,  aboutir  de* 
substitutions,  art.  896.  n- 13.  — L.  17  mal  *826, 
qui  autorise  le  rétablissement  de  certaine*  subs- 
titution», n*  te. 

— fidéicommissaire  — art.  806,  n*  U. 

— vulgaire  — n«*  40  ». 

— roitift/i<mnrf(e  — n»  t tO. 

— lie*  êul>«litulloa8,arl.949,  n»*4.art.  M46,  n®»8  *. 
Jurisprudence.  — 4.  Acte  r niable.  — KM  valable 

comme  subsüluliou  vulgaire  la  disposition  fuite 
d'un  immeuble  au  profil  du  légataire  pour  en 
Jouir  au  décès  de  f»  mère  ro-usufruillère , encore 
bien  qu'il  Mil  ajouté  que.  dan*  le  cas  où  i lie  vien- 
drait a mourir,  ce  le*»  passerait  *accraaivemcnt 
aui  en  fa  ns  qui  survivraient,  et  que  dans  |r  cas  nù 
Il  n'y  aurait  pas  d'eufan»,  le  legs  serait  nu  profit 
d'un  petit-neveu  dénommé.  V . J.  Pat.  Cass.,  ao 
fév.  «HAA  I.  *1844,  p.  639;. 

*.  Ne  renferme  paa  une  substitution  prohibée, 
mais  une  substitution  simplement  vulgaire,  la  dis- 
position par  laquelle  le  U-tiabur  déclare  aprè* 
avoir  institué  plusieurs  légataire»,  que  *j  quel- 
qu'un d'entre  eux  rrs'r  sans  rnfans , il  aura  »'m- 
plemcnl  l'usufruit  pendunt  sa  vie.  On  doit  présu- 
mer que  le  (eslntcur  n'a  voulu  parler  que  dé*  léga- 
taire* qui  seraient  vans  enfant  a sou  aéré».  V.  J. 
Pal.  Cass..  4 déc.  1843  (t  1«r  1844,  p.  SM:. 

3.  Abandon  de  biens.  — Il  n'y  a point  substitution 
prohibée  dans  la  clause  in»eréc  dans  un  acte  d'n- 
bandon  de  biens,  avec  réserve  d'usufruit,  portant 
qu'à  IVvttnclion  de  l'usufruit  l’abamtonnataire 
consacrera  a un  établisseim  ni  «le  bienfaisance  dé- 
terminé la  lolalllé  des  bien*  donné*  arec  leur* 
fruit*  cl  revenus  de  toute  nature.  V.  J Pat.  Cass-, 
14  juin  1*43  (I.  t”  1*44,  p.  23). 

4.  i barge  de  rendre.  — Il  y a substitution  prohi- 
bée dans  le  b y»  fait  à la  charge  par  le  lègalalre 
de  conserver  l'immeuble  légué  et  de  1c  rendre  A 
■un  fils  s'il  est  ajouté  que.  dans  le  ras  où  le  léga- 
taire décéderait  sans  enfant,  celle  disposition  se- 
rait applicable  A sa  sœur.  V.  J.  Pal.  .Vonry,  4 juill. 
1844  I 2 1*44,  p.  3*6'. 

5.  flirjmsüicn  de  ro  guod  super eril.  — ||  n’y  a pa» 
substitution  prohibée  dan*  (a  déclaration  faite  par 
le  testateur  que  ce  qui  restera  du  legs  au  décès  du 
létralinre,  *'ll  meurt  «ans  enfant,  reviendra  aux 
héritier*  du  trsulcur  si  d'ailleurs  il  «*t  énoncé 
que  le  légataire  n'en  a pas  moins  la  libre  cl  en- 
tière disposition  de  tous  II*»  biens.  V J Pal.  Cass., 
27  fév.  1843  tt.  * 1*43,  p.  63*). 

6.  Il  n’y  a pas  substitution  prohibée  mal»  «Im- 
pie disposition  de  en  guod  sufieretit , dans  la  décla- 
ration faite  par  le  Icslalcur  qu’il  entend  que  l'im- 
meuble qull  lègue  A son  neveu  et  à sa  femme  toit 
partagé  également  après  la  mort  de*  légataires  en- 
tre leurs  enfant.  V.  J.  Pal.  Paris,  43  mars  1844 
(t.  |*v  1*44,  p.  552)  ; Orléans , T Juin  1644  (t.  3 1844, 
P.  IM). 

7.  Prébende.  — Ne  constitue  pa*  une  suhatltulion 
le  leg*  contenant  établissement  d'une  prébende 
son»  la  condition  qu'elle  sera  powédée  pendant 
quatrr  génération*  par  l’un  de»  poren*  du  trsta- 
leur.  Y.  J.  Pal.  Cass.,  Il janv.  1646  (t.  *1646,  p. 
4M,. 

8.  Recommandai  ion.  — La  recommandation  faite  I 
au  légataire  rte  prendre  soin  de  la  famille  du  le*tn- 
leur  A laquelle  il  n'esl  point  fait  de  legs  pour  cette 
ral*on,  ne  peu I constituer  une  suhnUulfon  profil-  1 
bée.  V.  J.  pal.  Cass.,  16  mars  4612  ( t. 2 1 843,  p.  431. 

9.  Alors  même  que  le  légataire  aurait  laiitô 
lut-rm  me  une  déclaration  écrite  constatant  que 
la  volonté  du  testateur  était  que  *e*  biens  fiiMent 
partagés  à la  mort  du  légataire  entre  certaine* 
personne»  désignées.  Ibid. 

I«.  Durrsle  la  preuve  d’un  fidélcommi*  tacite 
ne  peut  être  établie  par  de*  clause*  prise*  en  de- 
hors du  l'acte  qu’aulant  qu'il  s’agirait  de  dlsposl-  , 
lion»  faites  au  profit  .l'un  incapable.  Ibid. 


11.  ftsRoiiriaiion.  — L'enfant  qui  r*t  grevé  de 
snlMUitulion  par  le  testament  palrmcl  au  profil 
de  scs  rnfnns  ne  r>eul  détruire  l'effet  de  celte  subs- 
titution en  renonçant  au  leg*.  Malgré  celte  renon- 
ciation. la  subsliiulion  doit  toujours  produire  son 
effet  sur  la  quotité  disponible.  WJ.  Pal.  Parts, 
ti  déc.  1845  (I.  I"  *844.  p.  *64). 

12.  Tuteur  à la  ntixbfurt'usi.  — La  déchéance  pro- 
noncée par  fart.  1057,  C.  clv.,  contre  le  grevé  de 
substitution  qui  n'a  pas  fait  nommer  un  tuteur  A 
l'exécution  dans  b délai  d’un  mol*,  conformé- 
ment A l'art.  10*6,  est  rigoureuse  et  alMOlue.  WJ. 
Pal.  Cass.,  47  atr.  1648(1.  I*r  1644,  p.  84). 


.SNNJdurinn  rondilutniulle  — art.  896,  n*  H0. 

— (Stléi^ommusnirr—  art.  696.  n*  33. 

— vulgaire  — art.  8«6,  n»*  40  *. 

SuhfJUufi-ni  de  debiteur  — art.  1*74  «t  4279. 

— de  mandataire — art.  1964.  n*  85  s.,  Brt,  4994. 
Successions  — repu litres  art.  71t.  — De  l’ouverture 

de-  succession»  et  de  la  saisine,  art.  716,  — Des 
qualités  requises  pour  succéder,  orl  7*5,  — Des 
divers  ordres  de  succession.  — Disposition*  gé- 
nérales. art.  73t-  — l>a  la  représentation,  art. 
719.  — Des  succession*  déférées  aux  descciidans. 
Bit.  715.  — De#  succession*  déférées  aux  ascen- 
dant. art.  74*.—  Des  succession»  collatérales, 
art.  730. 

— irrègul-ères  — Des  succession*  de*  enfans  natu- 
rels t art  736. 

— Acceptation  et  répudiation  do»  *ueccs»ion»,a'rt, 
774  Cl  784. 

— lu-»  successions  vacantes,  arl.  Bit. 

—dune  Jugée,  arl.  «350,  n-*06.  — Serment  dé- 
risoire, art  1358,  no»  12|  », 

Succession  .iffércnte  À la  femme  mariée  «nu*  le 
rég  nie  dotal,  arl.  lut,  no  96  s.  — V,  Partage. 
Jurisprudence.  — 1.  Créancier.  — Le  créancier  du 
seul  héritier  qui  ail  accepté  la  •urcnwion  a le 
droit  de  sc  faire  subroger  dans  l'»d ml n>»t ration 
de*  biens  héréditaire*  olor»  que  les  autre»  héri- 
tiers refusent  de  prendre  qualité,  sauf  le  <-oaipt« 
qu’il  doit  être  tenu  de  leur  rendre  après  qu'ils  au- 
ront pris  qualité.  Y.  J.  Pal.  l/nvai,  27  mars  1 644 
(I.  ff  1644.  p 759). 

2.  Echange.  — Celui  de»  héritier»  qui  a échangé 
de*  biens  de  la  succession  encore  indivise  doit 
rapporter  reux  qu’il  a reçu*  m érhnngc,  et  mm 
l<a#  seulement  leur  valeur.  WJ.  Pal.  Bastia, Suor. 
1814  il.  I"  1646.  p 419). 

3 Frais  de  poursuite.  — L'héritier  qui,  poursuivi 
en  paiement  d'une  dette  dé  la  «ueeession,  refuse 
de  l'acquitter,  même  pour  sa  part,  doit  supporter 
seul  le*  frais  qu'a  occasionne*  la  poursuite.  V.  J. 
Pal.  Besançon,  6 janv.  4843  (t.  1"  1846,  p.  418). 

4.  Immeuble  imftartogealJe,  retire.— Lorsque.  sur 
la  mise  en  vente  d’un  immeuble  reconnu  linpar- 
Ugeablé.  l'adjudication  a été  faite  indivisément 
au  profil  de  quelque»  un»  d«-s  cohéritier*,  l’acte 
peut  combiner,  d'après  l'intention  de#  partie*  ma- 
nifestée par  le*  circonstance*,  non  une  hrilalion 
en  partage  mais  une  vente,  en  sorte,  que  le  prix 
seul  de  l'Immeuble  doit  figurer  désormais  dans 
le*  opérations  du  partage.  V.  J.  Pal.  Cass.,  10  juin 
1645  l'L  ««-  1646.  p.  21*}. 

5.  Prescription.  — Le»  fruits  dr«  biens  sujets  A 
rapport  sonl  soumis  A la  prescription  de  cinq  ans. 
V.  /.  Pal.  Bastia,  S nov,  1644  (t.  1«  1846,  p.  419). 

6.  Celui  de»  cohéritier»  qui  » payé  une  dette  de 
la  fuceesMon  ne  peut  réclamer,  lors  du  partage, 
que  cinq  année*  d'intérêts  avant  la  demande  Vu 
partage.  V.  J.  Pal.  Besançon,  8 janv.  M43  (l.  t”  . 
1846.  p 411). 

7.  HnnMftoJfon  sovs  condition.  — La  preuve  que 
l’un  de»  héritier»  a renoncé  A la  succession 
moyennant  un  émolument  peut  résulter  de  tout 


acte  de  nature  à établir  une  convention  ; Il  n'esl 
pa»  besoin  qu'elle  soit  justifiée  dans  la  forme  exi- 
gée pour  le*  renonciation»  A surcession  pure*  et 
simple»,  V.  J.  Pal,  Cass.,  17  juin  1846  (L  * 1846, 
p.  92). 

8.  Saisie  immobilière.— La  part  Indivise  d'un  hé-  i 
ri  lier  dans  un  immeuble  de  la  succession  ne  peut 
être  sable  immobiliérvmenl.  V.  J.  Pal.  Bio m,  89  1 
mai  1843  (t.  S 4645,  p.  855). 


Suces «sfon  héntfi-iair*  — acceptation,  art.  774.  — 
Du  bénéfice  d'inventaire,  oc  aes  effet*  et  des 
obligations  de  r héritier  bénéficiaire,  art.  793  a. 
— Paiement  de*  délie*,  arl  870,  n*'  J »,  - Suc- 
cession bénéficiaire  considérée  dan?  scs  rap- 
port» a vin:  la  séparation  de*  patrimoine».  nrL 
861 , nos  a * cl  C®  *.  — D*-s  Inscription»  prl»e» 
contre  une  succession  bénéficiaire,  art.  8146, 
n«*iWs. 

— Disposition»  divers».  — Diversité»  d'opinion» 
entro  les  héritier*.  »rt  78*.  — Inscrl pilon», art. 
*146.— Mineur,  art  461  —Prescription,  art. *239. 
Jurisprudence,  — Administrateur,  liquidation. 


— Le»  jugea  peuvent,  si  le»  circonstance»  parais- 
sent l'exiger,  nommer  un  administrateur  d'une 
succession  bénéficiaire,  A l'effet  d'en  opérer  la  li- 
quidation. V.  J.  Pal.  Cass.,  S août  1646  (t,  1 1846, 
p.  293). 

2.  Administration,  rente.  — La  veille  faite  par 
]'adminlslraleur  d'une  succession  bénéficiaire 
d'objets  mobilier»  de  leur  nature,  mal»  qui  étolrnl 
immeuble*  par  destination,  a pour  effet  de  dé- 
truire rimrnubiUwIiun,  et  le*  créancier»  hypothé- 
caire» qui  n'ont  pas  mis  opposition  a lu  vente 
n'ont  aucun  privilège  A exercer  sur  le  prix.  V.  J. 
Pat.  Paris,  4 fév.  I84i;t.  I”  1846,  p.  140). 

5.  Compétence. — Lorsqu'il  n'existe  qu'un  seul  hé- 
ritier bénéficiaire,  il  n'y  a pa*  lieu  A partage,  et 
ronsèquemment  on  ne  peut  porter  devant  le  tri- 
bunal de  l'ouverture  de  la  succession  la  demahde 
A fin  d't-xéculion  des  disposition*  à cause  de  mort 
faite»  par  le  défunt.V.  J.  Pal.  Orléans,  H nov.  1843 
(l.  I»»  1846,  p.  77) . 

4.  Créasse*».  — L'acceptation  bénéficiaire  d'une 
succession  rend  exigibles  le»  créances,  stipulées 
par  l'héritier  lui-méme  payable*  A l'ouverlurt  rte 
la  Burcession,  V.  J.  Pal.  Para,  7 fév.  1846  (t.  t*» 
1846,  p 390), 

5 Créancier.  — Lorsque  la  succession  a été  ac- 
ceptée sou»  bénéfice  d'inventaire  seulement,  tout 
créancier  de  la  succession  a le  droit  d'exiger  dit 
garant ic#  avant  qu'il  soit  procédé  ou  partage  entre 
le*  héritiers.  V.  J.  Pal.  Pans  . 16  mars  fait  (1.  1*r 
1844,  p.  331% 

6.  Droit  de  mutation.  — L'héritier  bénéficiaire 
n'i-al  pa*  tenu  d'avancer  le»  deniers  nécessaire* 
pour  nr  ércr  le  paiement  du  droit  de  mutation,  et 
s'il  y a lieu  A double  droit  parce  que  la  succession 
ne  possédait  à l'échéance  aucune  valeur  réalisée, 
ce  double  droit  doit  Être  supporté  par  la  masse. 
V.  J.  Pal.  Boue n,  5 avr  1843  (t.  « |846,  p 487). 

7.  Benot.cs, Uton.  —L'héritier  bénéficiaire  ne  peut 
plus  renoncer  A la  succession  : tout  acte  de  renon- 
ciation «le  *4  part  ne  peut  valoir  que  comme  acte 
d'abandon  de*  bien*  rte  la  succession . autorisé 
par  l'art.  HO*.  C,  civ.  V.  J.  Pal.  Pans,  15  janv.  48*6 
(t.  H'  1846,  p.  199  i. 

8.  Snine-aiffi.  — Un  créancier  rtc  la  succession 

tout  saioir-arréter  le*  valeur*  d’une  succession 
énéllctalre,  sa  ni  aux  autre»  créancier»  A former 
opposition  pour  arriver  A une  contribution.  V.  /. 
Pal  Bennes.  28  mai  1845(1.2  1845,  p.  252). 

9.  Saisis  rmmcbMiIrt,  adjudicataire.  — I. 'heritier 
hénéllcialre  ne  peut  se  mtdre  adjudicataire  de* 
Mens  de  la  succession  dont  l'expropriation  est 
poursuivie  contre  lui-même.  V.  J.  Pat.  Pau.  2 août 
♦644,  »nu»  COSS.,  18  fév.  1 846  .1.  2 4846,  p.  49). 

10.  Vents  de  meubles.  — Le  préri.lenl  du  tribunal 
civil  c#l  seul  rumpéteul  pour  aulnrUcr  la  vente 
d'objets  mobiliers  dépendant  d'une  succt-t-lon 
bénéficiaire  et  pour  comme' Ire  roflleier  public 
qui  devra  procéder  A la  vente-  V.  J.  Pal.  Boum, 
l«  août  1845(1.  2 1845.  p.  262''. 

4».  Le  tribunal  de  commerce  ferait  abso- 
lument ineompétrnl,  alors  même  qu'il  s'agirait 
de  vendre  de*  marchandise*  que  l'on  supposerait 
devoir  être  vendue*  plus  avantageusement  par 
rtc*  courtier»  que  por  des  commtssaircs-priscurs. 
Ibid, 

12.  L’héritier  bénéficiaire  qui  veut  faire  procé- 
der A Ix  vente  du  mobilier  dépendant  de  la  suc- 
cession doit  sc  pourvoir  auprès  du  président  du 
tribunal  pour  faire  nommer  l ontrlcr  publie  qui 
sera  chargé  de  la  vente.  V.  /.  Pal.  Boven,  H d’c. 
«84»  t't.  «*•  1646.  p.  57). 

18.  Vents  mobilière,  courtier.  — Cette  vente  doit 
être  faite  par  un  courtier  s'il  s’agit  de  marchan- 
dise* neuve*  dcitimV*  A être  vendues  en  gros 
(vente  d'imligopar  caisses) et  delà  nature  de  celle* 
que  le*  courtier  s ont  charge  de  vendre  / b«d. 

«4.  Ni  les  courtiers  ni  Icscommiissires-prl-cur» 
n'ont  d'ailleurs  le  droit  d’iolerveuir  per»onnelle,- 
ment  dans  le  débal.  /Aid. 

Sucrsrioa  m déshérence  — arL  779,  n°  I*.  Y.  Suc- 
cession vacante. 

Jurisprudence  — I.  Preecripti on.— Le  domaine  nu 
peut  invoquer  ia  pmeripUon  au  suirl  de»  bien* 
composant  une  succession  en  déshérence  au'.'» 
partir  du  Jour  où  11  a été  envoyé  régulièrement  en 
pos-CMion.  Y.  J.  Pal.  Paris,  8 fév.  1644  (l.  4"  1644, 
p 278);  Trib.  de.  Seine,  25  juin  1843,  »OU»  Pan», 
91  Août  1844  (t.  * 1641,  p.  438). 

*.  Preuve.  — Le  domaine  est  tenu  de  justifier  de 
l'existence  de  la  pcruonre  au  nom  de  laquelle  il 
veut  s'opposer  A la  réclamation  de»  héritier»  qui 
se  présentent  pour  obtenir  la  restitution  d'une 
*uree*#lon  en  déshérence.  V.  J.  Pal.  Pans,  s Janv. 
1644  (t.  !«*  1644,  p.  159). 

Succession  des  étrangers  en  France—  art.  3,  n*»  16  s. 

art.  14,  n»  4*.  V.  Etranger. 

Sucrrisiosi  future  — art.  *,  n*  arl.  791,  n*  il,  et 
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SURVENANCE  d'eNFANT. 


art.fitfi.nM4  — Sitpalnlian  sur  suarreaion  Ta* 

Uirr,  art.  istk,  n**  ai  >. 

Jarupru  ienrt  — I.  rihinifoN  ,t»  tare».  — K*  l»Ul 
Pire  eonsidé'  r nmnu>  constitua  ni  une  iliixilaliaD 
sur  une  -u  o ^-'On  future.  mats  un  simple  alun- 
duo  rte  lu*  os,  l’arlv  jur  laque)  la  mère  di‘iHi*i  en- 
tre-»i/»  eu  faveur  tir  sa  lilk  d'une  portion  « Je 
bion»  pnqim»  *|im*  celle-ci  rétrocède  iinuiétliate- 
DiCDl  p-ir  voie  il1»  charnut  à miii  Wf*.  V.  J.  Pmi. 
iiMwftar,  -r  mai  IM7(I  a 4fi4i,p  su  . 

i Contr  it  de  mariage.  — Il  n v a pn*  stipolalion 
nlTr  tjt  r stirrf.-ioit  lulure  dans  la  tierlariillon 
Aille  par  m ferra  qae  lu  IramMi  danvA  u *.i 
rnnar  par  le  père  commun  a file  «limé  «taas  lu 
roots  a t de  inariuw  de  eullc-ei  h une  somme  supé- 
rieure A sa  valeur,  «I  qu'il  n'eniemJ  (m*  profiler 
de  I rsredant  s'élevant  a mt  eliitfi  «■  «p»  il  indique. 
V.  J /».»i  faut.  4 noRl  i«tfi(l.*  liu&.ii.  «•*< 
î.  CVêlM-ra  terme.  — Kc  pUtll  rire  «•oit-trtéfrt» 
eomrtiè  stipulai. un  sur  une  *uc-e?»»on  liituir  l.« 
cession  fii'i-  par  le  mati  «Vu ne  *uiumc  a**urrr  fi 
»;i  frmiue  pin  son  cunlutl  de  iiiomiy*'  r,l  ü'-rlart-e 
payable  au  itéras  «Ju  survivant  de»  père  cl  inètv 
de  la  biture.  Y,  J.  Pal.  Cas*.,  il  août  1*40  il.  S 
4W&.P  37» 

4.  Matn-ttrie  dfinamptiim  — Ne  mn«iiiuc  pas 
un  punk  aur  ima  Bueccwdon  fulnni  la  nwmww 
fuite  pat*  l'i iti.-r  utecmiiidtl  ito  r .oHukr  apres 
U mûri  tît*  4M)  auteur  la  11111111  |eie«  de  I inscrip- 
tion tju ç rc|  mile  tr  a prise.  Y . J,  l'ai.  Amien».  5 
mal  tHr.t  ! * t«iii,  p,  *<  i . 

5.  Obhffh’  « h ci  le  — L-t  Perte  roblisntinn  con- 
traria. -nu*  la  rom  it-nn  i|uVllt> sera  cxigil'lcau 
moiîien!  «lu  i»  ré  fl  uni  prixvnne  dont  leilei  iteur 
eut  râkTtUer  |n^«lii|ild,  el  pi»%nblr  ut  lesbiens 
qui  OU  pruilrmlfniit,  lursipi  . »•*!  r ..  I •> i t|ne  J'ntl  — 
enrlii?»  le  I . *i,r.  .--mu  ti  .1  fié  ludique»-  q«»«-  pour 
flxiT  rt-jKiriir**  de  l'ex  «lit. I île.  Y J.  Pal.  Parti, 7 

kv  i*k,  1 «•»  tiufi.  p.  mol 

6.  /tfvni.ri'iiioa.  — »>iji  qui  a renoncé  A une 
sucees-i.m  luiunu  li’eit  conserve  puentutns  le  droit, 
pendant  l * rdeans  at-rè*  que  la  «wveHo»  »>st 
ouverte.  dVnrtumttii' Ut  le  partit  je -,  un  u«  peirt  p.«* 
lui  0|>ji04  r lu  p'rtcrii-liiui  dr  «l'\  an*  \.J  Pal. 
t'Ms  .un.tV.  IM-J  .J.  têtu»,  p li  ; Agen.  30  a«.û| 
IMS  , |,  1er  mu,  p.  ÏOâj;  Qu*.,  44  nul.  1*43  (I.  »•» 
•4*4».  n.  SOO;. 

7.  -I  m/c.  — Ert  mille  In  venir  fuite  pnr  lltèn- 
lier  p ruimptif  d'tm  olqeL  purliunher  r«'«npns 
-diftis  1r*  Innts  qui  doit  eut  rumpi>4«r  la  suret  «--ton 
qu  i'  fe-til  ôter  appeltt  ,1  sri'iirillii*.  Ihtns  Ititli  1rs 
eus  l 'arrêt  «(ui  I tp-nde  uiir*i  nr  renferntr  uuttnnr 
tiohdiuii  ■ lui.  \ . J.  P ai.  I au  . H nu»,  la. 5 (l.  3 
IMS,  p tir^j 

H L'ar*  xni  en  mt'lité  en  ertte  elreonstinren'riil 
P«rnl  : rrs-upULïv  par  du  am,  uiuh  par  Irontr. 

— itu 

B.  Vente  de  bine  preanu  et  de  ruertuion  future. 

— Lorsqu'un  seul  et  ni*inr  .vie  ri.uipirtiJ  d»*a 
liions  prVeii!»  el  di*s  li.eiis  d"prnoind  0 imr  sue- 
ri»t*i.jr  fntuie.il  nriit  flrennnir'i-  pour  la  intalil*1, 
;i!ity>  surtout  qn  1!  v 11  ni  SMout.inon  et  fr.nide.  N, 
J.  Pmi.  tau.,  «t  UuV.  IMS  (4.  4*'  *M4,  p MSly. 

.^irceumiM  -rrvondiwtion.url. 7fll,n*4.Y 

Suerr**>nii  art  77a.  n-  iî  ; nrt  an  s. 

Jmrii/m  lenrr  — f'uusrytentinn.  — l.e  rrrcvenr 
de  In  e » *»r  des  d-pO's  rt  ruusiunalioilfl  n mie  ar- 
lion  dtrwleeonlre h1  euratonra  unosurn  snuisvn- 
■■aoU'  pour  lr  forrt  r à veMNT  A In  r.il‘*i-  ■<;*  de- 
Turf»  pm^rtnml  «le  laeucmssioii.  \ .J.Pmt.  Aaatp, 
J9  atr.  (M3  (I.  fr  tait,  p JtOtfj. 

Snfieetinn—  arl.  n<»*  tS».;lirt  11(0.  n**!VP  ». 
.Sm  ufe  — teslamrot.  tirl.  «M.  11»  30  9. 

Steprti  hertr  — art.  1116,  n»*  31  s. 

Sopetfi  te  — ait  SIS  n*  3;  anrl.  îiSS,  ne*  0 Y. Con- 
trais juperfleiuirea. 

d\ntrreiM— eus  dans  !e*<pu*l«  ilesl  per- 
mis nu  er^am-ler  de  nfevoùr  un  sii|iplen>eut 
d'InlérèU.  arl.  1905,  n«ft«*  — Y.  Inlrm». 
Sjpj‘lemtt.1  de  prra  — ^»u»iii--rr  par  rup|Mirl  amiri- 
viléttu  du  vendeur,  arl. 2U*.  u**  *fc  a.— V.  Pris, 
Vtailr. 

euppas/iMf»  ~ *rl  4 116, ïi* 43. 

— -/e.n«irt  oit.  813,  n*  il  , art.  W.  rr-  3. 

— l/vtaiiuutl  ..uliiud  ,quc  . arl.  174. 

I»n«  93  rt  SM  S. 

4uri*fir«ifr»iœ.  — Crie  surrlMirtn-  non  a pjrrmi  v re 
dans  un  aeie  mhis  S4;ing*-pn»«-s  « si  uutk . •urlnnl 
alar»  qor  i«iut  nnnoutT  qu  e «•  n'a  pas  frié'e  ré- 
sultat d un  «oro-rnirnimil  récipToqu'i-  Y'  J Pal. 
I aee^ât*  •»*!».  4M»  Y.  4*»  IMS,  p.  74W>. 

SurmrAfre-Miï  nIVnalion  volrv'tain'  après  trans* 
mption.  «rt.  stm.  n*  — îv  ta  eau  lion  sur 
la  surrnrhèrf,  m*  te*  s.  — Ptrns  (le  mineur*  et 
b en*  In'.iiis,  n®  la*  ».  — linpttf so-t-ton  i»r  t'ne- 
q«i  *t  rnr  par  l'rllri  de  la  aumiahure.  «rt.  440  t. 

KH3*..  WM. 


1 


I 


4*  Ih  la  déclaration  de  ourtvehett. 

Juriapruétm*.  — i Est  «u.tlis.iukr  la  déolaralM»! 
toUr  |«w  le  sun*.netiiTin«ur  qu  1 olfrr  u«r  «ornoir 
(Jrpa»«.int  U-  |tiik.  km  eharues,  lr  d/tieuie  du  pm 
cl  n-  du  inné  ehardo*.  0'  qui! M'engage  à pa  vT 
ou  (aire  payer  ni  sus  Ire  auirre  diarvm.  otausea 
rl  roiidilK)ûs,  ri  nolunimmi  les  frais  oeeaslan- 

né  |«r  radiudtcalioii  mis  a In  rliarw*  rtc  l'ae- 
qnéraur. — K.  J.  Pal.  OrUam,  la  fér.  iM3  .t.  4<r 
4M.!,  p.  fi* J j. 

i.  — lv*l  sotiisnnte  la  «lérlaraUon  que  la  Miren- 
rhère  «t  poriée  au  duimir  en  sus  du  priv'rl 
(1rs  ihurgrs  mw  én«>iu*iüliuii  de  HHiiine  — Y.  J, 
Pal.  1.11#  . -il  luit.  IM3  .1.  X4M3.  |t  7W1. 

a.  Il  sutlil  |Miur  qur  la  sumiebôre  st'il  vabii'r, 
(pic  lr  snreiiL-bArUarar  derlurc  qu  i!  wireiiuluiril 
d on  aixioii.r  l.irna  1I1: anwirr}  nieMi  du  prli 
pririrlpa)  d.  U vmle.sati*  eiiüiirwlMHi  de  «Mme. 
— \ J Pal  AiNiM.fi  pi  a v.  4MP  l.i  IMil,  p.  lu  3, 
* — *i.i m-  loua  !iît  EH|  1 «rntm  d.u»s  l'ûnoNeu- 
tieu  do  tu  •xrniiiM'  qui  port)  r-  it  sur  une  simple 
Itaelloii  do  01  iklinir  non  rovdintld*:  ou  ninui^ulre 
lie  |MMirrsil  Otre  d aucune  ciMwitléra'ion,  oiiiiihï 
ôinni  sans  .mpurliincr,  et  nr  pourrail  Cliv répu- 
tée ,iue  ém  ut  do  calcul  Inujoursrtipu: utile.  — 
Ibid, 

a.  — l.a  Mipcnetirrr  du  dixième  c*l  vnlnlde  lors- 
quVIte  porte  sur  tou  n i«  * rhargi  - rmiuobies  m 
aru*  ni  mutioèr»  dan»l«*  iHdilH-aliuii*.— Y.  J.  Pal. 
Pan*,  jo  aou  IM*  :t.  |r*  taiS,  p.  IMJ 
fi.  l.a  Mircnrliérr  du  divu  inr  dvdi  porbr  aur  init- 
ie' In*  .hiitvos  pesant  fur  le  vnulrur  (telequ'mt- 
péds,  Iruls  iTaiiiidiiialraiHin  et  aseuruiu->*  . nnus 
t - 1 ne  doit  pas  ptvrli  r sur  ruIioL-uiiiui  iiliiiüut'C 
auv  notaires  pour  honoraires,  Irais  d «ifU'Iu-h  et 
au<r«  s l.tti»  Irais  ro  al  !s  a ue»  Iriihitivo*  laiti* 
pour  arl  ivor  a de»  adjudiratinus  prèrudrulos  non 
suivit» d'effet.  V.  J.  Pal.  Paru,  3*  déc.  IMS  (I.  («' 
Ifill.p.  197  j. 

7-  Mnt*  u «iii'Mtchmest  nulle  si  lr  rancit  rfoenr 
s’est  réservé  do  prête  «et  |»ar  |iri«!les»^  le*  Irais  cx- 
IruoriUuaiir»  tic  *a  sumiehrr«-.  Y.  J.  Pal.  iaei., 
I.i  ri  il  IMS  I,  g IM*...  p,  MM. 

h (j«  rinei.rbvtc  uVn  tsl  )ui«  («table  eu  re 
qiir.  pnur  lr  point  de  déjurt  dre  tiitérétv.ollr  iu  Ji- 
qurr.iit  driia  ü'rmr*  i virèmcsnn  tien  d un  terme 
iiiuyen.  d’où  r>'«»ulirrail  une  «lUTt  renoe  sans  uu- 
riiuv  iiniiui'Minec.  V.  J.  Pal.  Parti , fi  mai  lui* 
1 !•■  ih* ..  p. 

».  l.nr*i|iio  lr  snrrnrtiér4s«‘ur  n rmniina  «tans  ta 
suroiH'bèrr  1rs  mrubtis  qui  faisaient  partie  de 
l'ii'l indication,  lr  Juge  ne  prul  plus  ro>«rriioi*e 
d nllirr  la  sitrendirro  a l'iniinruble.V.  J.  Pal  Pa- 
ru. J*  dre  4 MJ  (t.  4 « »*4*.  B 3*7 j 
10.  L'acte  do  sut oiielioio  ll'nil  |KU  mil  (imror  que 
les  rabiro»  qu'tl  (kuIh-uk  n'auruirtil  pua  été  ap* 
prou  1 ri  a p .r  lr  surmirirrrtsseur.  Y J.  Pal.  Cas*., 
il  nu«  lut  t ci.  u nus.  p.  7wj. 

S*  Ih  la  ceittlroN. 

Jmtiefeudiuf.  — I.  Le  rantlmrneniMit , ni  ma • 
l'Wi'  «lr  auniidièrr.  (luit  cumi'rrridrr  lr  divertie 
•tu  su  j du  prix  el  «Ire  rhurare.  Y.  J.  pal.  OrSeau*. 
la  11' S IK* I (l.  |M  IMU,  P 5*3;. 

S.  Il  peut  d uUleui»  rlrt  rotup4ètd  tant  qu’il  n'a 
pas«*lést:ilur  *nr  la  validité  do  la  surencJiOrr. ifruf  ; 
rl  Aom'm,  U3  nov  4M*  I.  x 4M*,  p «*.»  . 

3.  Spèewii,  iwnl  . laid  qu'il  n n |Ji.»  of«*  élevé  île 
rnnleslMliun  sur  lu  xalPlile  de  la  rautiuB.  Y J.  Pal. 
(cm.,  fi  nov.  IMJ.  l.  4«  4M**,  p.  a76;.  Paru,  31» 
der.  «MU  ; pr*  4M*,  n.  8»*7j. 

4 L'aol*!  de  suri'iicbèiv  doit,  û tveiive  de  nulltlé, 
cnn  rnir  le  nom  pnli-utuuiique  de  la  eau u ou  of- 
fn  le;  lu  (Irsbilial’on  par  uil  subriquil  soi  .«il  hisnf- 
ttfiantc.  Y .4.  Pal.  Itmiause,  Ifi  mai*  I Mi  vt.  2 4M14, 
p.4»J. 

M-  lH'cititmodieonre. 

Juri*f'imdtNt:r.—  I.  AmdlioratPm*.  — On  tio  |Mtul 
dan»  I - nouvCHi)  ratijrr  (1rs  i luirpr*  oldijfrlud- 
judicalaire  à payer  en  su*  d*  »ou  prix  le  imnihin! 
«ira  •nir'lwntion*  luira  pur  racminreiir  qui  ««-rail 
évincé  par  la  sUrencbèrr.  Y.  J.  Pat.  OrUaru  . 49 
luill.  t»*J  il.  S IMJ,  p.  4&M). 

a.  TunlrfoW  J’arquerriir  iiépOMrjéper  U »urm- 
rhûrr  peut  réelatiu  r de  l'adindieolaire.  tm  -os  rtr 
son  prix,  le  ll•^»bours♦•me»l  do  U plus-value  rrsul- 
Linl  «b-  s o*  dépelisrs.  V.  J.  P, il.  fi.rrdeatur,  I*  déc. 
IH*.1  1 1.  H IM*.  J*  *fifij. 

3.  l.nrwp««'  la  snri'Tiolière  psI  cvercèe  ronlrr  le 
poppriir  qui  pur  son  lioil  «vult  miKitirr  a ntcliino  r 
aos  dépenses  (i*ot»«.bo«aüuns  1 oui-  le  «re*  on  d do- 
virejiinait  *«-«pjeieur  à urix  luit , il  TCeoutm-  par 
l'éviction  tr  «trmt  dr  rerlantcT  c«*  'itqisîiiiea.  Y.  J. 
pal.  l'art*,  S0  IIOUI  4a4*  (I  4*<  4«I6,  p.  Iku 
4 (:-in>rerin»j»a»  —Un  créancier  iinwrit  idrel  pas 
ro>  evab.rn  »e  faire  sul.rr<tf«T  dan*  une  demande 
ciivnreticbri  e.  lorsque  lu  tIVSIiCi-  se  trouve  etniutr 
liar  evui'prn-aii'.ii , parirqu  il  élnll  lubnwiBcdê- 
litlnir  do  racquérrur.  V.  j pul  /.'*>« draw.iofiov. 
»M3  X I"  tkjfi.p.  9M, 


. X restituons  de  la  rente.  — .Après  quel»  ruHrll 

cuttnn  m Mi  fuite  por  racquereur.  il  «r  lui  est  plus 
1 pmiiH  «le  ehanifp-r,  de  eonerrt  svee  le  aonPnir.la 
i nalurr  du  prix  ni  ta  c«rmlition  «lu  paietucnl.  V.  J. 

I l’ai  t u*-  ,7ort  1fi*i  1 1 4«*  4U*8,  p *7;- 

4.  Unit  hypotbe  -mire  (tu  jure»*  hrrateur.  — l'n 
eroaiM-b-r  ins-  ril  ne  |*eut  èlre  adtms  à surensduirlr 
< ; 1 1 ’. « u.L.1 1 1 1 «pie  son  lftscrlpl»04i  et  son  bofNMliéque 
«sud  viilatrr*.  V.  J.  Pal.  Caen,  t»  lév,  «BU  t 
44*4,  0.  uns 

7 femme  non  oar o*t*tr.  — *1  la  surenchère  n-été 
faite  «ans  ouHirualinn  (iar  une  l«u»n»e  *-|»nTve 
«lr  liicns,  ta  nullité  ni  muI  être  nppoér  par  l'nd- 
tudicataire.  Y.  J.  Pal.  < tm.,  14  juin il«*fi  (L24M3. 

p.  3«3i. 

K ftuxme  dotale.  — La  femme  dotale  peut  sur- 
etu  liéi  ir  sans  nutoriaatiun  les  bien»  de  son  nvari 
mis  en  vente,  alors  surtout  que  le  prix  dotl  éirr 
ii  1 1 * m l>r  parais  irpri-in.  Y.  J.  /'uJ.  limrdeatu  ,l\ 
juin  ««43  II  4*MIM,  p.  6B8  . 

V •Fruit».  — L'nequéreur  a droit  aux  fruits  jua- 
qu  iiujuur  d*  lu  noovoll-'  adjudication  sur  la  sur- 
enrhère.ulûrs  mémo  qu'il  aurait  (dr  ilisprfi»*-  de 
ptiver  I mlerot  de  *«u  prix.  V,  J.  Pal.  Panleau.1, 
«I  juin  (Mi  .'  I g IMS,  p.  II). 

10.  Frrmaejtt  paye*  par  atiio  tpabon.  — Le  tarai- 
cbérifSenr  n «-si  jms  Iciiii  «le  «'"nifirrn  tre  don»  #* 
siiroiiclièrc  du  ihxièimi,  la  nlmr  de»  1er  maure  que 
le  vomiem  r.  reçus  pnr  aidici|Miliun  aiuermore- 
nirul  A itt  vcuto.Y  .J. Pal.  Hr>m,  3ilaoul  4*43  .1.  4*r 
4M*,  (i  7t 5 . 

4 1.  <i  «ratifie,  rompélence  — La  dnnavvdo  en  'Jd- 
ruritJo  :«iniiw  cimUtcIc  vemlenr  |»ar  I acquéreur 
miatHtndu  I rouille  r«*su liant  rtc  1.»  snre*ielien  . 
Ml  m I11  COîrq-/!(onre  «1  u 4ribllii.il  .ip)o-|r  a statuer 
Mir  la  validib-  dr  la  siirencbiTe.  V.  7.  Pal.  Pan* 
JO  août  4 su  I.  4"  I HiS.  p 4M.. 

4i.  httt'di*.  — La  Mrcnrltèrc  *i»il  porter  sur  b-» 
inlérèlsdu  prix  (le  vente  qui  sou!  dus  par  l .i«|u.  - 
rour . Y J.  l'mi.  lUom  . 28  uoflt  1**3  X «'r  *»k»t 
1»  7 Ifi). 

48.  bcihfioii.  — |.'un  des  CdTirtliri  a te  «Imit. 
rnimm  tout  autre.de  former  une  surenchère  »ur 
l’adjudienlion  faite  d'un  bien  tintucuhir  iicilé  « u- 
1 tre  ota jour»-.  Y J Pal.  ('sus..  15 juin  4e*fi;  Aieurn». 
««  jnnv.  (*43  (4.  S «Mfi.  p.  tfifi) 

4*  J/inrér.  tuleur.  — lift  tuteur  peut  déciafer 
«rue  su  rend. ère  au  nom  de  son  mineur  sans  y être 
autorise  |ar  un  nonsci*«lc  f.uuiiU.'.  \ .J.Pat.  Haum. 
fijunv.  «Mü  fl.  2 IIM,  p.  402) 

45.  Uan»  tous  les  cas,  ht  moyen  de  nullité  ne 

1 pourrait  ôlrc  uppuné  «pie  par  lu  mineur  lui  même, 
devenu  map'in  , Ion*  de  la  reddition  de  «ou  compte 
dr  lulrlle.  Ibid. 

46.  Offre»  rttlUa.  — Le  tiers «oquéreiir  p'dJl  Iimi- 
Jours  arréirr  l'fflel  (le  la  sureiKbère  en  désinlH 
ru— 1»  le*  créanciers  inscrll*  l»ar  d»1*  olfre*  r» •*  I - 
les  Min  au  lieu  indiqué  pour  le  pairiaciiL  Y .J. 
Pal.  Orlea «w,**>uv.  Ifi*l  l.  «••  4M1.  |>  47») 

47.  Purge.  — L‘a«*CitrnpH*M*rm,ti4  «I  ■»  funnaiilé* 
i«n  jM-'é*»*  pour  la  purge  nr  Lui  jus  courir  le  rtHai 
de  sumirlière  .v  lVutii'd  de  la  femme  ou  du  t«i 
mur  «pii  «mt  piis  iiiscripi  on.  Y J.  Pal  jLimop"- 
U BIT  IMS  f t.  !«*(•.  p.27M). 

4/*  7!**(ifM/i»o  du  prie.  - L 'action  en  rcsliluti-n 
du  prix  suverlr  à l'acquéreur  « v rioe  par  salle 
il'une  «urrnclièrc  n’cslni  privilégiée  ni  h vpolh*' 
«lire,  uiiuiie  a l’égard  du  |*r|x  re-lanl  libre  aur 
radiudicnlion  après  le  juiieim  i l des  créanciers 
Mi/rrils.  V.  J.  Pal.  Case.,  2fi  mars  4*43  (I.  I**  I4UJ, 
p.  730). 

iv.  Aadtafiga.-  Le  créinricr  i livpolhèqueib*- 
néra'e,  cneoru  bien  que  son  hypothèque  i-orte  sur 
loi»*  le»  immeubles  vendus  par  un  seul  acte  pour 
j uii  UM'inu  |»t  i>,  n'en  a pasinoin*  I»’  «Iroil  d'exortet 
la  surenchère  dh*lin*»icino«i  sur  charun  des  im- 
mrubfcs  d'unrè*  le  resullul  du  lu  ventila Itoîi  (aile 
par  t'arqué»»  ur.  V.  J.  Pal.  Cai*^  ai  nov.  i**a  ;i.« 
441*3,  p.  79M). 

.Surprise  — nrt.  41  Ifi,  fl**  37  s. 

fturwinHiK denfimt  — révocation  de*  rtonnlHwt*. 

art.  «sa.Hfiu  s — bonohon  par  ronlrat  dr  m» 

riaee.  at:l.  40*t.  »•  ci  art.  toa».  — Tutelle. 

arl.  437. 

J teneprudem-r . — 4.  r«rtire(.  — UnqOC  la  d<>- 
tialioii  a rte  folle  eonjomlrenrtil  rl  MHiüatrciner  * 
por  k mari  cl  lu  femme,  tu  révrorallon  rùinllu  1 
in  ta  uirvarancc  d*ua  enfaal  «a  mari  qui  ;«  c*u- 
volé  âpre*  k «ler-èr  du  sa  humvtc  rtonl  »l élasl  Irèsi- 
Uirv  universel,  nV*n|«éuhfi  pw  ta  d«mati>«n  «!r 

- 1 i I ■ s l « tr  n IfVfnrd  «li!  la  HMÜIffi  ffl4MBa.il  b 
«un  i.  un  «a  qu.dilé  «h*  létfaAflirr  univrnir  l.  est  tu- 
raid  «le  i «nficalion.  WJ.  r..l  Cas*  . t*  due.  I**» 
^ 4<*  Ifltfi.  p.  Sllj;  Riom.S  janv.  4M*.  »b«i. 

2 iMuta/ioe»  par  oonlr<U  de  mariage.  — Iji  dona 
lion  laite  pur  eonlral  dr  iu«rmu«  t«r  un  suren- 
dunl  nu  mnijuinl  de  uun  «JuscMidanl  nVfll  |«' 
rêvoqu'k  |M>ur  couse  de  survenuuet'  d ènfuiit.p»* 
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(dus  que  «elle  fa  lu-  «ni  a lu  deux  conjoints.  soit 
au  d>  Ktiidanl  dirret  du  donateur.  — Ati,  #60.  — 
V.  J-  Pal.  fa**..  3m  juin  4**2  (t.  2 lfc*3,  p.  62V 
3.  U<Àital‘On  vntrr*n  — La  dOllullo’i  (mi-mi'c 
|uil«*  wma  de*  rond  il  ion*  telle»  que  le*  changes 
puissent  enlever  (t  ta  disposition  U-  mr*rlm-u  nui' 
luira  IlLl". alil u'rsl  pu*  i «vocable  pulil  cause  d« 
survenante  d'enfunl  «u  donateur.  V.  J.  Pat.Ùvuus, 
(l  oov  UMll.  H»  -3a;. 

Suspensiim  — acle  de  suspcnslun  du  testament 
mvMjqne,  art.  916.  rr*  î'J  » — condition  »u»pen* 
«il.  Mai  — \ Condition 
SumitUnuv  — de»  en  Un*  mineure  du  père  ab- 
sent, art  4*1  ». 

'^irprruion  -te  prescription  — dfl  riMN  irfofrtiM 
qui  iifntml  suspendre  ae«i«lenlc4lemeiil  la 
orra*-» I pilon, art  ti-'i,  n*  *7  a.  — £u«|i«-n*nwi de 
la  i»r«*i  ription  résultant  de  la  nature  du  con- 
trat, art  tUFI.  «•*  13  ».  — V t*te*crtplio». 
vyMdi/ai;iadlif  u«  acte  — art.  IIUI,  4 1 H2  ri  ISIS. 
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TahU  4s  mttrhre—  art.  *;«.’«•  13. 

f/iUé> i«  gcivtal og<que  — arl.  7*3,  n*'  S * — Hase» 
d'un  laid  mu  complet  il«  genéalotiic,  i*®*  Si  » — 

V . tK-n>-al<mir 

Tueur  fimnain»  lia» J pur:  — art.  1730  et  4776 
— V.  Hui. 

TsnUse  4a)  art  . 43.1  J. 

/ .sureau  — responsabilité  civile.  art.  lia»,  rrssi 
1 mungetinje — V,  Pleuve  lnlinnmijilr, 
frwiu i> i — des  acte*,  Hat  civil  art  17  — ïcsla- 
no-nl,  art.  *74,  n**  as  h.  — âi^nature»  rtis  IA- 
Roua*.  lesbuneiil  milhentlqnr,  ait.97l.u-»  II*  ». 
el  .ta*.  — Enonciation»  relative»  nu\  témoin*, 
ut  tu»*  — AmistaBM  «te  lémoiimà  fa  confee- 
tlon  culture  <lu  tedamcnl.  art.  »M»,  n»*9#v  — 
Testament  militaire,  art  i*l.  ir»  u ».  — Témoin 
nnm  ur.  testament,  art.  **«,  ir  *7 
Jatnipnslmrt. — ».  Stames/ igtse,  — Le  dnmwll- 
•l«v  ittarli^  au  service  de  S i personne  qui  fient 
être  teinoiu  dans  un  leMaiiirnt  ne  pont  asaislrr 
. n la  mnm*  qualité  à lin  itiesaieln  acte  nota- 
rié, pas  m^ne  à un  contrat  de  inanimé;  nui.-  on 
lie  di»|t  pua  cependant  coin  prend  r r dans  celte 
pr*  iulutmn  le  ibiriuwique  attache  à ('exploitation 
e m chose.  Je  labeur  on  la  ruMurr  dea  terres. 
V.  J P-< l.  Tuutoissr.  9 juin  16*3  I,  %**  IM*.!».  3J0  . 

•2,  Onrrier.  — Ne  peut  flrr  repal*  serviteur  à 
junte  l 'ouvrier  qui  travaille*  la  Jour  ni1*  pour  une 
i < i -onne,  nui*  qui  a fon  donurile  el  *on  méfiait*; 

I fient  mti*Vs|uenni>eii(  servir  de  tetnnfn  instru- 
mentaire il.vie  un  acte  où  n tl e personne  cal  par-  i 
lie  \ J P.il  fl oniraux,  23.  Ii'q.  |6*5  t.  2 4HIS. 

I . I»»,'.  V.  indûment. 

Terme  — partage,  urL  IM.  n*  *t>.  — Obturation*  à 
terme,  art.  11*3».  — Clause  penale,  ar t.  liJû.  — . 
iVuuipeii»aiM>ii,  art.  I SM.  — OlTrea  rt'dles.  art. 
1336, *-.  — Prêt,  art.  IBM,  laviict  ittui.  — Vente, 
art.  4M3. 

farrairt  mi/itair»— rtc  la  put  lion  du  lerriloiro  ron- 
Mcrdr  à la  (Iffcuae  ni. nuire  de  l'état.  arL  713, 
m * im  u. 

j/»('/in*vê  — art.  7M.  — tti*po9riioa.«  m‘oêraJe«.  : 
art.  M3.  — CapactKk  de  dnpovrr  ou  de.  rree*t»ir 
par  le»t.ioieiit  ; de  la  portion  de*  bien*  dkapoui- 
b4e«.  art.  fia.  - Itédui  iion  des  leu*,  an.  vjo.  — 
De*  diapoaUIona  lr*lumentair*»^rèvle»  gènéra- 
*i»e  la  lot  nie  de  rertain*  lc*iamciu,  »rt  9*7  — 
Réqle»  particulière*  aui  ie*iami:n«  militaires, 
art.  9*1.— Fait*  en  temp*  de  peste,  art.  uW;  — en 
mer.nri.9ss  - In»tUulioos  diiéritier,  legs  en 
aènèrol,  art.  1002.  — Lck*  uiiiveraet»,  art. 

— I.eq*  h titre  unireraei,  art.  tout.  — lap  par 
tir,i îier*,  art.  lül*.  — Ue#  eiécutrair*  lt*laiucn- 
Litres.  nrL  tn«  — Révocation  Un»  testamen», 
•niludlé,  art.  ttw.  — ttispoution^  pcriuiae*  en 
rueiirdc*  petit*  enCans  du  U'?taUur,  nu  «lu 
• ufoiM de *ea  feèrc*etMe*ir».art. tu**.- V.Suh*- 
tilution  — De*  partait**  fait*  par  père,  inère,  00  . 
■ulrca  KrcndiM  entre  leurs  duccndaus,  tu  t. 
I«CL  — ▼.  Partage  d'asccmlaiil. 

I*  *po*SLuns  diverse».  Teatamriil,  art.  3,  ù°  70.  — 
I11ler1Liet.no,  art,  V»t,  no*  23  e.-.  ar».  3«,  n«»7  *. 

— InterdieUnn  légale,  n*  lu.  — Condition  d’indi- 

«tainn  lii*qn  i un  <1  étiraient  ûiccréaln,  art.  aïs, 
le*  il.—  Substitution,  art  ase,  n**  Clause 

|iênal>’,arl.  ai*,  n*  107.  — Dtspoftiuou*  conjoin- 
ie«  et  «tieceaifon*  cooaldéréea  par  rapport  auc 
*tjl«<*titullon6.  art.  «9*,  n*  lift.—  Interdiction  lé- 
uelv.arl.  90*.  n**.— Guucil  judiciaire,  arL  fldâ. 
lr»  14  *.  — Concubine»,  art-  902.  o»*‘2J  *,  — Ré- 
mi** rte  la  minute,  arl.  977,  nû  73.  — Cafdalion, 
arl  if  I6.n* 9*.  — RaMtcatiofi.  art.  1337.  n«  83  *.  . 

— freurc  ttsliaionUle,  arL  13*1.  ie»  309  ».  1 


TESTAMENT. 


1 — Prescription  par  dis  el  vingt  an*,  art.  tîfl», 

n««  toi  *. 

Juruj.r  uiùnt'f  — 4.  AcU  J*  partais  — Le  leata* 
I ment  qui  se  rélèrc  à un  adt  anlei  u.'ur,  le.  qu'un 
parlupe,  ■*««  rrt  pa*  luuiit»  valable,  pourvu  qu'il 
- rrntri  liicrn  lut  même  d4'‘Mgiiateiii  »i>ttis-lilc  de 

i.  gniairs*  iiMilscs  d de*  objets  légués,  v J.  Pai. 

OiJéuni.  ivpliil  lai-  Cl.  i U*t&.  p.  329  :. 

t.  Cu/h  iLmu.  — Le»  iuue»  du  JonU  ont  un  pm>- 
voir  Minveiain  pour  dêurminw,  d iiprè*  !•-*  nr- 
co*i*taiice»,  »i  1111  u-siameiit  csl  l'ucuvre  de  la 
eaplullou.  WJ.  Pat.  Lan.,  9*  déc.  16*1  L *•»  4M*. 

p IM  . 

3.  Le  testament  dont  t»  nullité  est  demandée  en 
terme»  generaux  pnil  être  annule  pour  euplat>on 
».»n*  qu  il  ail  été  pi  Ascii  le  a cri  egard  d»;  conclu- 
sion* précises.  WJ.  Pal.  Cou.,  t£  jaliv.  IIU3  ,1.  I*r 
4s*3,  p.  t.ii*  . 

t.  WM  WW  htél*!  »'l  *'il  y avai!  vtlfdjMtfft 
dam  une  pamlie  décision,  elle  t e ji«ui  nm  éUe 
alluqu-  i'  qtm  par  une  de  requête  civilii  et  non 
par  rerour*  • n cassa'ioiL  Itad. 

3 Ni  l étal  ü'iUc»«c  dan*  InpielSttralt  été  pres- 
que con»tamiui-nl  le  tealaleur,  ni  la  promi-?*c 
d’un  lr»lam*-nt  réciproqiui  en  sa  faveur,  qui  lui 
aurait  été  faite  ■v«ctil«alloik  formelle  do  ne  u 
point  tenir,  pur  celui  au  prolit  duquel  il  a lui  me 
« it  te*lè,  ne  | .-t  u v > 1 ■ 1 i être  de»  eau-e*  aullisaiilcé 
U annuler  le  i,:fl|auieid,  »i,  U ailleurs,  au  llionicnl 
de  la  confection  du  testament,  le  Usluleur  était 
I>arfatlciuri<  Mil  d'esprit,  «(  -1  la  |uuuu:»»e  qui 
1 1»  a élè  laite  d'un  totamenl  réciproque  a été.  en 
li'Tniilne,  san*  iidluence  dtrrcli^  sur  l'i-xprcMion 
1I1  m vidoulo  \ J.  Pli.  lifr*NCi,  tü  Uiai*  Mil 
il.  »-  I»t0.  p.  3691. 

6.  CoMulu'i,  Par  «n ililtt.  — La  cour  de  Cas.  sali  on 
doit  «érilli  1 par  « llt-iiiéiiiu  *1  le*  (oruiaMé*  requi- 
se» 2 peine  de  uutl.l-  pour  la  v u.|»Jil«*  d'un  k**ln- 
me.  1 ont  ci 0 eir«cll(cua;iil  obserice»  ; cite  n'est 
point  Lee  par  la  déclaration  que  la  cour  1 ovale  a 
I oie  a cel  egard.  V.  /.  Pof.  Cau.,  7 de«.  tMf»  l 3 
IB**,  I».  733 j- 

7.  Clause  pénal».  — Est  valable  la  daufte  par  la- 
quelle le  Ic-ialeur  d«  e«irc  qu'en  ea*  de  coulcila- 
tlonélevee  sur  l'eXÈcolmu  du  le»taiu«nl,  il  allri- 
bile  Ja  qutdil  • d^puinMe  .1111  IKW»e01llC*tai»S.  — 
V.  J Pat.  Orliatu ^30 juin  10*3(1.  t IM3.  j.  399, 

s CnmpttlM».  — C'OSl  deVutil  le  juge  du  Leu  de 
l'ouverlure  du  la  succession  que  doiti  ire  portée  la 
drinaude  en  nullilé  du  U»taiiM'iil,  même  après 
que  le  légataire  Nniver*r|  a obtenu  son  nivui  en 

j. iwm  mîoh.  V.  J.  Pat.  Inutouse,  12  jauv.  Ia*i  (t.  2 

I B*4.  p 410  . 

9.  Cxautiiùm,  Jomeitiyue.  — Lorsque  le  les»  en 
fiveur  d'une  doinc«.lbjuc  a «''lé  lail  avec  la  condi- 
tion • »i  elle  n'a  pas  quille  mon  »rrvirr.  » itll* 
condition  doit  être  réputée  non  éci  Ile  si  lu  domes- 
tique ne  »e  trouvait  plu»  au  service  du  Imitateur  à 
son  déc»-»,  par  nuiti*  d'un  fait  de  force  majeure,  la 
démence  fuiinuc  du  teslalcur.  V.  J.  Pat  IU*b*i, 
to  ruai  4M*  ; 21  janv.  t6*«  (t.  2 1816,  p.  4SI). 

<0  Alors  surtout  que  la  ilome»llque,apié»*  èli  e 
r-  tir  ••  du  service  du  tcalnieur,  a <w  raôpeléo  par 
son  lll»  rumine-  tuteur  a I interdiction,  /loi. 

41.  Aûnj.i.,1  4rt  fàhd I — LÔIMM  l«:  testament 
e»l  allaqun  pour  eauM  de  nutllto.  Icjuff  peut  or- 
donner par  provision  qu  11  acra  (ait  un  eniploi  diL 
terminé  de»  fan  I»  libre»  pour'  qu’il*  ucdenn  urclil 
put  InipriMluetif»  |<cndaul  ie  litige.  V.  J.  Pat.  Caen, 
16  nov.  |«  1**3,  p.  644). 

12.  Enquête.  — Le  notaire  el  le»  témoin*  Inn- 
trumentiirei  qui  l'ont  a**i»ié  lors  delà  confec- 
tion du  testament  peuvent  être  entendu»  comme 
teiuoliu  dan*  l enquéte.  onteonée  pour  reebereher 
*i  le  testament  n'a  pa*  élé  le  résultat  du  U capla- 
lion.  V.  J.  Pat.  flmr.r»,  4o  mara  IB*6  (l.  4'r  4M6, 
p.  SWi. 

11.  ExÀ  uiion.—  Celui  qui  a votontairement  e\d- 
culé  un  tcMameni  n’c»l  plu*  reccvalde  à l'arguer 
de  nullité.  V.J.Pul.A Imm,  I»*  kv.  16*3  (t.  l,r 
4 a*3,  n.  299). 

4».  In-jr2jituJe.~ Le  jjqie  civil,  pour  apprêeirr  la 
demande  en  révocation  de  ledaun-nt  pour  lugra- 
Ulurte,  peut  coMuller  les  pd-ces  de  U procédure 
crinilm  Ile  nul  *-  rappuilmt  au  fait  pnsunlé 
corarae  étatili**anl  l'iogr ali ludc,  encore  bLea  que 
celte  procédure  oit  élé  suivie  d'acqulUemcoL  WJ. 
Pal.  Can  .%ùuü\.  IM9  ft.ilM.l.p.  226- 

45.  Intèrit»,  restitution.  — Lorsque  le*  IkéliUer* 
du  légataire  univum'l  ont  ioilûniont  Menu  entre 
leur*  main*  une  somme  qui  n'iiiail  allrilmét  por 
le  te»lamentâ  leur  auteur  qu'a  Ulru  d’usufruit  »eu- 
kment,  il»  doivent  compte  des  luléiv'U  aux  l«sri- 
tler*  du  sanu.  h partir  du  jour  du  décé*  du  léga- 
taire universel  el  non  pa*  scMlrnimtl  à païUr  du 
jour  de  la  demande,  sans  qu'il»  puissent  alléguer 
leur  bnnae  fou  V.  J.  Pal  L'ass^  41  ruar*  4B*6  t».  1 
ls*6,  l . if  * 

46.  Lrjatain  universel.  Heritier.— La  question  de 


testament  authentique.  |>*> 

savoir  site  te«tnlcur,  dan*  une  dlsposllicm  prer!*e. 
a voulu  uraiilicr  »ou  légataire  uuiicr».  i ou  ii*é- 
riiicrdii  »nnu,  r»t  uneviiiiplc  upfirérialmnde  vo- 
loub-  «lui  cv  lia|-peâ  J.v  c«  nmn  rt-  la  coiirile  (as«a- 
lion.V.  J.  Pal  Lass  ,14  tuarslB**  . 1.  2 l »«u . p.  a**’* 
47.  I.ry  l'airt  umeersel.  Heritier.  — La  clans®  11*»- 
►l'-ri-e  (].i  11*  un  tnélameul  ipti  inslilue  un  li-galaue 
universel,  par  laquelle  lcle*>a'eur  d -'tire  excré- 
ter de  mhi  l<  u»  une  «ommr  dont  il  attribue  **uie- 
ni> -ni  l'u.Mifruil  a son  l'  g»uiie  imiveix  I,  paroo 
qu'il  réserve  d'en  U(*|iu»er.  rtmlétre  iiib  rpréMe 
en  ce  «cri!»  que  la  réserve  c>l  fade  |4ii  le  !«••  Liment 
inèuie  et»  faveur  des  héritier» du  soin:,  daiis  le  ea« 
où  le  Irxlaleur  n'uutad  fait  aueutv-  aube  u.fqxv- 
siliuil  cun I rau e.  V.  J.  Pat.  Ihjou,  ï5  avr.  1M3  (t.* 

IMS.,  j.  MS  . 

l»,—  /’ny»  rtrasxarr  — Le  (minaient  Tuil  par  un 
Français  en  puyfteli aimer,  qui  .1  •*(••  sipiié,s«niM«L 
publie  en  présence  de  quatre  lémuinr,  seule  forme 
admise  danser  pays  pour  donner  force  au  le  (da- 
ment, constitue  un  lestainenl  aulln  niique  dau* 
le  -en-  ai  lâché  a ce  b -ri  ne  pu*  l'ait.  «Ko,  C dv 
V.  J.  pot  Lass  . 6 fév.  IM3  (t.  t»*  l«ia,  p.  4M,. 

49.  L'est  au  jugfi  du  fond  qu'il  apparbent  ibf  té- 
elarer  en  fait  *i  un  lealament  représenté  a è%u  fait 
en  France  ou  en  paj  » étiouger  It.ut. 

20.  Pr**'- -riptius». — La  pi  i m nplluii  de  dix  an» 
n'«»l  point  opposable  cun  Ire  la  d>  marule  en  nui- 
liliid'iin  b^taïueut.  V J.  Pal.  Bordeaux,  4*  mar» 
41*3  ,t  4 162.1,  p 631). 

21.  Lu  lestement  invoqué  plu*  de  (rente  an* 
«pie*  l'ouverlure  d'une  »ue«i'*slon  i*»t  preaccU, 
encore  bien  qu'il  ne  se  soit  p.i*  écoulé  li>  nie  an* 
depuis  l'.n  i-epuiion  , cl  qa'ii  >tiil  aliégué  que  If 
t«  s-'amcul  -ted  |ii*quc-l4  resté  Inconnu,  sauf  le  r* 
cour»  que  poun  ol  avoir  le  b a dajre  eoniin  la  il*  • 
poxit  ilie  du  U*?laiinml.  V.  J.  Pat.  Paris,  46  juiil. 
4SI6  ! 9 IMS.  p V.M  . 

22  Sainte  drifni,  Je  mènes.  — Est  N.lflsamnirnl 
motivé  l'arrêt  qui.  sur  un*  dnnanib-  en  nullité 
d'un  le-lain  ni  iiour  'léfnul  de  Mliilo  d'vspritdu 
les  la  leur,  déi-luir  > | u*-  II-  lestaïueiit  ii'ril  j a*  l'oni- 
vrad’un  linianiccn  démence.  V.  J Pal,  Cass.,  21 
janv  (M6  I 2 ib*6.  p.  IM;. 

Testament  au/Hmliffue  — diidée  du  feslamml.  Bit. 
971,  n*"  â»  *.;  ÎOB  ».  — Ecrilnrn  , n*'«  71  223 

v,  43*  * — Lecture,  99  90B6.— Mcnllnn  fie» 

rcncailié*.  n“*  107 s.—  Siumtlure,  n*«  412  * , 276 
*.  — Signal  lire  du  Mjlcnr.  rv*»  MR  *79  »-  — 
Signature  rte*  1érnui<*«.  u-«  4M  s ,322*  -f»noe 
de*  b-stanir-n*.  n-»  463  k.  *43  s — Capacité  du 
notaire,  le"  l»6  s.— Capaeilè  d>  » téinuiii*,ii«e  lus 
s — RcnvnU,  rature»  *1  *urcliaru*s,  i;«*  i.VO  a, 
Jbri*]mnf*ncf.  — 4 Affinité.  — Kd  nul  le  testa- 
ment reçu  par  un  notaire  qui  >'*1  lr  be.»-i -frère  de 
l'un  de»  l*  aalii.'re?,  encore  bien  que  l'époux  oui 
prortuiMll  l’alUnitè  lût  dêi  & 14  fan*  *i  ilé.V  j 
PaL  3or4êanæ,  14  mars  1643  (4.  2 1*43.  p.  632, 

4.  Hais,  dan*  ce  nu,  et  comme  le  induire  pnu- 
vaJL  croire  que  rafûiub-  u'exislall  plu*.  -I  n'y  a ira» 
lieu  de  le  condamner  a rte»  rtommages-imérèl», 
il  àoIRt  rte  mettre  à «a  charge  1rs  dépens  de  l'in»- 
tance.  fbid. 

2.  r«»npri?ne.—  On  peut,  suivant  les  rirronirtan- 
ce*,  con.'ul-rcf  coin  oh"  cmmiivn»-  pour  S'appuie» 
lion  rtc  l'art.  97*,  C civ..  un  HieMien  de  canton. 
V.  J Pal.  Angers,  17  juin  If *4;  sous  Cas».,  |t;  ,,-un. 
4»*3  I.  4*'  4*13,  p.  Blf). 

3.  fraie. — Le  IMSAUfll  .lllllienttqiie  est  .«iiltl- 
liwiBtail  4ité  bmgtfil  i orte  la  da  g rtg  jour  na  d 
a «té  (‘Muineneê,  cneoee  bien  qu'il  m ié  iider- 
rompu  par  OHüèlnlLufc  du  teste I rm  qui,  dans 
la  nuit  même,  a fait  rappeler  le  nolaire  p ur  ter- 
miner le  biUmml  dont  il  avait  csnménni  la  «tic- 
té*.  la  vrille.  qu*l<t«i**  hrnreu  aiq-orav.înL  V.  J. 
Pal.  Limoge»,  I*  déc.  1*42  {t.  2 IM*,  p.  34*  . 

I.  Ihetee.  — La  rttHéa  «-»t  si.Lb-niaiitetd  rotist.t- 
tév  par  celte  énoiu  talion  que  !»•  fastn'eur  u fait 
connaître  le*  dispOfiiwviis.Mi  notMr>-  qui  !«•*  a érri» 
les  *1  rv.u  •*  audit  tartateur  en  lu  d ia.»D«UlU  si 
telle  tiSa.il  I ex  pression  de  sa  v olonte.  V . J. Pal.  Case., 
20  juill.  *6*3,4.  2 16*3,  fi  SHl  . 

3.  Le  notait-*  Hwllffad  j»  i vru  de  la  b>:  lorsque, 
sur  la  dictée  du  laataleur.  il  irpioilm:  falèleroeai 
en  d’aulri-.t  lenne*  IcudisposiliOl.*  qui  -ou  iu  vé- 
rilnble  i-xprr  *ion  rte  *a  vnlont  r i:if  me  que 

l*ou  pourrait  *upfH>»er  quo  le  I *î  d'-.n  * ■*'  tonnnr 
k répondra  pal'  nui . t par  won  aux  Kb-r  , • Ualu  n* 
du  m«lalie.\.J.i,uf.C'ii***i3 juuv  ls*3.t.  i'1  l*i."». 
p.  *03'- 

6,  Dcs/MMiirai  en  faneur  i ht  notaire  — Vu  letJ.i 
te  s:  iiulhenUqur  n*  peut  dire  aiusuM  parce,  qu'il 
rt  nfervurrail  une  clause  porta  ni  qu’uin:  soiumn 
déterminée  sérail  payée  au  notoire  qui  a reçu 
l’acte  pour  Isonorah  i-s  antém  iui-menl  dus  par  lr 
l<  slalcur.  alors  nb-me  gM  fa  teniHH  • bu  fié  rt- 
cértutait  les  iMumiaire»  nvilleanml  <lu»  V.  J.  PaL 
Cass.,  27  mai  16*6  (t.  2 1*43,  p.  947;. 


06  TESTAMENT  CONJONCTIF. 

7.  fiwmir/ioM.  — Un  testament  ne  saurait  êlre  | 
annule  parce  que  le  notaire  et  le*  témoin»,  sans  ■ 
simnilaccr  du  reste  dan»  le*  dispositions,  auraient  j 
aidé  le  testateur  à désigner  d'une  manière  plut 
précise  par  de»  abornenien*  plu*  certain»  le*  di- 
vers héritage»  compn*  dans  le*  legs.  V.  J.  Pal. 
Cass..  ‘Il  juin  IUI  (L  <«'  <844,  p.  *17). 

fl.  Lecture,  témoin.  — Il  est  suffisamment  e xprl- 
mé  que  le  testament  a été  lu  rn  présente  de.*  té- 
moin* lorsqu'il  est  dit  « que  lecture  a été  faite  il  la 
testatrice,  qui  a déclaré  en  présence  de«  témoin* 
que  c'est  (sien  Mti  Untoracnt,  « et  qu’apré»  une  se- 
conde lecture  faite,  la  testa  trier  et  lr*  témoin*  ont 
déclaré  ne  savoir  signer.  V.  J.  Pal.  Can. ,7  déc. 
rn«  it.  2 1846,  p.  7SS). 

9.  Perte  de  la  minute.  — Lorsque  la  minute  d'un 
b-slamml  authentique  ne  *c  retrouve  plu*  dans 
t'élude  du  ooUirequl  l’a  reçu,  le*  légataire»  qui  mi 
prétendent  institués  peuvent  établir  par  témoin* 
qno  le  le*tame*)l  a existé  et  a été  fait  en  leur  fa- 
veur, et  le  juge  peut,  «fit  trouve  lé»  preuve» rap- 
portées suffi *ao Ica  pour  former  sa  conviction,  or- 
doimer  qu'il  sera  exécuté.  V.  J.  Pal.  Aix,  15  uov, 

<»42  (t  t tait,  p.  <5i  . 

4*  «rnpoi  »*ou  app route'.  — Evt  nul  le  testament 
authentique  qui  *c  termine  par  un  renvoi  *c  ra» 
portant  a une  formalité  essentielle  telle  que  la 
menllou  de  l'écriture  du  notaire  sous  la  dictée  du 
testateur,  alor*  que  le*  témoin*  en  donnant  leur 
signature  ont  «cul*  ajouté  ce*  iuoU  a/>prouiunf  le 
rrne.ii.  et  que  lu  notaire  »'e*l  borné  A signer  l'aetr 
«vu*  ajouter  la  même  approbation.  V.  J.  Pat.  Tott- 
l.'NW,  1er  août  ma  ft.  t <844,  p.  *93). 

<<.  SijntfBrr.  — Est  nul  le  testament  authenti- 
que dm»*  lequel  ile*t  énonce -uue  le  testateur  de  ce 
requis,  n’.v  pu  signer  pour  avoir  oublié  d'écrire,  * 
rien  n*ind»iuant  que  la  déclaration  en  att  été  fuite 
par  le  ItodaVuir.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  <7  juill.  <6»s 
{1. 1 <616,  p «03:. 

<2,  Témoin.  — Il  n’est  pas  nécessaire  que  le*  té- 
moins d'un  testament  soient  domicilié*  dans  l'ar- 
rondi'*-‘tnenl  communal  dan*  lequel  le  testament 
a éle  reçu.  V.  J.  pal.  Cau.,  3 août  <fl4<  (t.  2 «ata, 
p.  (12. 

<1  Le  tapLiment  n’est  pa»  nul  par  cela  *eul  qu'un 
de*  témoin*  était  domestique  au  service  du  testa- 
teur fbiJ. 

<4.  Il  n'est  pas  besoin  mie  le  témoin  du  testa - 
ment  soit  rlloyen  français.  V.  J Pal.  Besançon, 
20  juin  1844  (I.  <*r  <843,  p.  Mil. 

43.  U qualité  d’étranger  ne  peut  être  une  cause 
de  nullité  du  testament  lorsqu  il  y avait  à cet  égard 
erreur  cornu  ine  fondée  sur  une  séné  «farte*  de 
nature  A donner  à lou»  la  confiance  que  le  témoin 
ôLail  réellement  français,  laid. 

46.  Testament  in  extremis.  — Le  testament  in  ex- 
frémit  n'en  «si  pa*  titoin*  valable,  fri  le  testateur 
élaM  «railleur*  sain  d’espril  ntl  moment  où  il  l'a 
dicté.  V.  J.  pal.  Ait.  3juill.<844  ;|.l»f  <843,  p.  39). 

47.  Du  r«te,  il  n'e*t  pas  besoin  de  s'inscrire  en 
faux  contre  le  testament  authentique  pour  être 
admis  A prouver  l'insanité  du  testateur,  encore 
bien  que  le  nolalro  ai  t attesté  qu'il  était  sain  d'esprit. 
Ibid. 

Testament  conjonctif  — art.  9C7,  n««  86. 

T eilam/nt  maritime  — iimlruct.  niinislér.,  2 juill. 

482*.  art.  v*8.  n-*  3»  *. 

Teitamen*  militaires  — art.  94t.  n*»  <0  s. 

TnIosmsi  mui.it h — art.  967,  n-  50. 

Testament  mystique  — tuteur  à substitution,  art. 
4053.  B*  II, 

Jurisprudence  — Inscription  de  faux,  dénégation 
ife  riture.  — L«  testament  mystique  est  un  acte 
authentique  rnnlre  lequel  la  vérification  d'écri- 
ture>  ne  peut  être  ordonnée;  il  It'eat  alUqiiahle.en 
ra*  de  dénégation  d’écrUim.  que  par  vois  d'ins- 
cription de  faux.  WJ.  Pal.  Besançon,  *2  mai  Ifll3 
(t.  2 laie,  p ATI). 

7mIv*«<?«I  olographe  — art.  969.  970,  9*9.  <0O4, 
«006  ».  — Ssnilé  d'esprit,  art.  *01  ir  47,  art.  *67.  ! 
no*  63  *.  — Du  testament  olographe  considéré  , 
«Uns  ses  rapfmrl*  avec  le  testament  mystique  , 
art  977.  n“»77.  —Testament  olographe,  art. 
1033.  n*  30.  —Tuteur  à substitution.  art.  <0M, 
r,’  3t.  — Souftlractton,  responsabtlîié,  art.  <382, 
no»  469  *. 

Jurisprudence.  — 4.  Changement,  — Le*  change- 
ment fait*  par  le  testateur  dan*  son  toslamrnl  olo- 
graphe auquel  il  a ajouté  des  interlignes,  en  ra- 
turant certains  mot* , peuvent  ne  pas  emporter 
nullité  du  testament,  encore  bien  que  le  testateur 
ne  l'ail  pas  daté  dr  nouveau après  avoir  opéré  ces 
changement.  V.  J,  Pal.  Case.,  <|  avr.  <843,  et  Jlrn- 
nr».  46  avr.  1X42  ,’t.  2 <843,  p «08  . 

3.  spécialement,  tou  les  les  dispositions  aut- 
»iurMin  II  n’a  point  été  apporté  de  changement 
<i>ii\ eut  recevoir  leur  exécution.  V.  J.  Pal.  Rennes, 
49  avr.  4»4i.  fbid.  V.  ci -après  Ratures. 


TESTAMENT  OLOGRAPHE. 

3.  Date.  — Le  testament  olographe  fait  fut  de  sa 
date  et  ne  peut  être  attaqué  pour  fausse  date  que 
par  la  vole  de  l'inscription  de  faux,  A moins  que  la 
preuve  de  la  fausseté  de  la  date  ne  résulte  des  enon- 
ciations du  testament  lui-méme.  V.  J.  Pal.  Xancu, 
43  juill  <843  il.  <*r<«43,p.  457);  Douai,  43  avr,  «643 

t.  2 4815,  p.  478). 

4.  Le  testament  olographe  dont  l'écriture  n’est 
pa*  méconnue  ne  fait  foi  de  »v  date  qu’autant 
qu’il  u'rstpa*  attaqué  pour  cause  dticapl.itiiMi,  de 
violence  011  de  démence.  V.  J.  Pal.  Orlèane,  <0 
juill.  4845  (LS  <843,  p.  vu 

3.  Lorsqu'on  invoque  les  énonciations  contenues 
dans  le  teataïu-nl  olographe  pour  établir  qu’il  a 
une  fausse  date,  le  légataire  peut  être  admis  à prou- 
ver par  témoins  que  rc«  énonciation*  erronées  con- 
cordaient parfait «ment  avec  la  date,  dan»  l'inten- 
tion du  testateur,  qui  avait  lieu  de  croire  vrais 
alorsdes  fait*  errorm-s,  lesquels  fr  étaient  réalisés 
depuis.  V.  J Pal.  C'ait.,  2 août  <843  (I.  3 <813, 
p.  3<4;. 

6.  Le  testament  olographe  qui  porte  seulement 
la  date  de  l'année  «an*  Indication  de  moi*  et  de 
Jour  doit  être  annulé,  alor» surtout  que  rien  dans 
aon  contexte  ne  peut  servira  prouver  le  jour  où  II 
a ét*;  fait.  V.  J.  Pat,  c'ait.,  1 mars  <848  : l.  2 4 *46, 
p.  209.1. 

7.  Dispositions  conjointes.  — Est  nul  le  testament 
olographe  écrit  en  entier  et  signé  («r  !e  mari,  ai, 
étant  également  revêtu  de  la  signature  de  la  fem- 
me, il  renferme  des  dispositions  de  la  femme  au 
prnlll  d’un  tiers.  V.  J.  Pat.  Paru, « fihr.  <846  '|.  <*' 
<816,  p 3<4). 

8.  teinture.  — Le  juge  est  investi  d’un  pouvoir 
discrétionnaire  pour  vérifier  si  le  tartinent  otn- 
graphe  renferme  csruins  mol»  qui  auraient  été 
écrit* par  une  main  étrangère.  V.J.  Paf.  Cau.,  <3 
mai  4915 (L*  4»43,  p.  3»ij.  V.  I.çg* univer-el. 

9.  BeriliM  au  ariyen.—  L*  icslument  olograj»l»e 
écrit  au  crayon  n’eu  est  pis  moins  valable  V.  J. 
Pal.  Aix,  27  jan».  <848  (I.  2 I8«ti,  p.  laai. 

40.  Enfant  naturel.  — On  ne  peut  opposer  au  lé- 
gauir*  |»our  faire  rcilrein  Ire  »ou  l-*g»  ta  rccon 
n.u»*anre  plus  ou  moins  directe  m*éi  éi»  dan*  lr 
testament  olographe  de  laquelle  il  résulkrail  qu'il 
Mfllt  rmlhfll  naturel  du  le«1aleur.  V.  J.  Pal. 
Ximrt,  4«  fév.  lut  I.  <<v  1*43,  p *aa 

4 1.  A plu»  forte  raiion  on  ne  pourrait  connidérer 
comme  personne  interposé  a son  égard  la  femme 
qui  Mirait  désignée  dans  le  testament  comme  sa 
111  èrr.  V.  Ittid. 

42.  (icAvMm.  — Lonqtie  le  tcstamenl  ologra- 

phe se  trouve  incomplet  au  moment  où  il  cl  ré- 
mi» au  président,  parce  qu’un  feuillet  parait  rn 
avoir  étO  coopé.  lait  qui  est  constaté  sur  la  de- 
mande de  rhérilii-r  du  sang,  lr  légataire  eal  sulll- 
samment  autorisé  à appeler  immédialement  rn 
garantie  le  dépositaire  du  ualanienl  (xmr  qu’liait 
a rendre  compte  dr  l’état  dan*  lequel  le  leslainrnt 
sc  trouvait  lorsqu'il  a été  dépose  en  se*  mains. 
V.  J.  Pal.  janv.  4*44  [i.  |**  4ati,  p,  2*3;. 

43.  Ratures.  — Lorsque  le  testainrut  olographe, 
trouvé  an  domicile  du  testateur,  est  ralurrt  ou  l*â- 
tonnrrii  parlie.il  n’enert  pas  moins  valable  <| liant 
aux  dépositions  qui  son  tdenHurée*  In  tarte*.  V.  J. 
Pal.  Paru,  8 mars  <814  (t.  4«  <944,  p.  530). 

<4,  El  quant  aux  disposition*  raturée*,  si  1rs  lé- 
gataire» institué*  veulent  t'en  prévaloir,  c’est  à 
eux  de  prou»  cr  qu'elles  n 'auraient  pas  été  raturé** 
par  le  testateur  qui  a toujours  conservé  lr  testa- 
ment entre  se*  mains  ; ils  ne  pruvent  sc  renfer- 
mer dan*  l'exception  que  les  ralurr*  sont  nulle* 
comme  n’ayant  pas  été  approuvée»  par  le  tc*ia- 
trur.  Ibid.  V.  ri-dr*«us  Ctiangennuis. 

<5.  MsNlMss,  — Est  valable  comme  (rslainrnt 
olographe  l'acte  par  lequel  le  tcfrlaleur  ta  borne 
i déclarer  qu’il  révoque  tous  les  testament  qu’il  a 
faits,  autre*  que  ceux  qui  *e  trouvent  entre  1rs 
main»  de  personne*  qu'il  désigne.  V.  J.  Pat.  Bor- 
deaux, 27  mars  <848  II.  2 1846,  p.  740). 

<8.  Mtixalisn  — Deux  le.daim os  olographe* 
datés  du  même  Jour  et  portant  tous  deux  U elau«c 
révotaloire  de  loti»  testament  antérieur*  ne  cons- 
tituent na»  deux  testament  dislincls  qui  «'annule- 
raient l'un  l'autre,  mais  un  seul  trstnnw  ni  dont 
les  disposition»  doivent  être  coordonnée*  ; en  *orte 

3uo  M l'un  porte  au  profil  d’une  personne  un  legs 
C «.200  Tr.  et  l'autre  un  k*g*  de  2,000  fr„  on  doit 
considérer  cr  dernier  legs  comme  comprenant  |« 
premier,  alors  surtout  que  le  légataire  l’entend 
ainsi  lui-mèmc  rt  ne  demande  rien  de  plu».  V.  J. 
Pal.  Limoges,  t mars  <840  (l.  1 isi.t,  p.  428). 

<7.  Sa  ml*  d’esprit . — L'iiérilirr  ne  peut  être  reçu 
A prouver  que  le  le*lntc  ir  n'élail  pa*  sain  d'esprit 
au  moment  où  II  a fait  ton  testament,  alors  qu'il 
exerçait  A celle  époque  lr*  fonctions  de  juge  et 
concourait  chaque  jour  A des  jugement,  sans  qu’il 
se  fût  jamais  élevé  aucune  plainte.  V.  /.  Pal  4»cr, 
• mai  <8Uft.2<«44.  p.  2ti» 


TIERS  DÉTENTEUR. 

48. Sffnahsre.  — La  signature  du  testateur  mise 
au  bo*  d’un  testament  olographe  n’en  est  pas 
moins  complète,  encore  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
arcmnjMgnéc  d’un  paraphe.  V . J.  Pa (.  ,4 if, 27  janv. 
4846  (L  2 1146,  p.  <«i). 

Testament  étranger  — écrit  CH  langue  étrangère, 
art  910,  1 ’ <04  s. 

Testxmtnt  réciproques  — substitution,  *rt.  996. 
n*  <09. 

Testateur  — signature,  testament  authentique, 
art  971.  n-*  <<6s.,  et  278  ». 

Théâtre  — enlrepruneur  d«  succès,  arL  4134, 
n«  <22.  V.  Comédienne 

Tierce-oppautian  — partage,  art.  882.  n«B  48  »,  art. 
<330.  ir  <00.  — Choie  iugce,ari.  <330,  n*  207.  — 
Afrtocié. art.  <981 , n«  48  s. 

Tiers  — puiemeii*  fait*  bar  un  tiers  sans  qualité, 
art.  1233,  n««  3t  s.  — Ellrt  de*  artes  sou*  netng- 

rrivê»,  art.  <322,  n-*  <«»*,  — Droit»  de*  lier*  a 
égard  des  associés,  art.  <862.  n**  «la.  — Y,  Au- 
trui 1 blom  et  droit*  d').  Arbitrage  d'un  lier*. 
Tien  acquéreurs  — séparation  de*  patrimoine*, 
art,  884,  n*  53.  — Chose  jugée,  n*  *08.  V.  Tier* 
détenteur». 

Tiers  détenteurs  — art.  Mi,  n**80.  —Hypothèque, 
art  930,  n®*  <2  ».  — Donation  A charge,  art  944, 
n*  <».  — Effet  dr*  privilège*  et  hypothèque* 
contre  le»  tiers  détenteurs,  art.  2186.  — De  la 
mise  en  demeure  de*  tiers  détenteurs,  art.  2<6«, 
n**  74  ».  V.  DclaiMcmenl.  — De  la  prescrip- 
tion tnmtenaire  considéré*  par  rapport  au  tien 
détenteur,  art.  8480,  n,,•  J4  ».  — De  la  prescrip- 
tion par  dix  et  vingt  ans  considérée  par  rapport 
au  tiers  détenteur,  n**  44  *. 

Jurisprudence.  — < Dugimagri  intérêts,  —Le  lier* 
détenteur  ne  peut  être  tenu  de  dommage*  intérêt» 
pour  des  lait*  postérieur*  A son  arquitilion  qui 
sont  personnel*  au  vendeur.  Cass.,  4 6 mai  4943 
(L  2 4*43,  n.  251.) 

2.  Il  y p o'  h*  que, éviction  — LcUersdêlcnleurévincé 
par  l'action  hypothécaire  ne  peut  retenir  l‘im- 
meuhlr  jusqu'au  paiement  de*  amelioration»  ou 
de  la  niut-valur  qu’il  lui  adonnée;  il  n'a  d’action 
A cel  eqard  que  sur  le  prix  de  la  vente.  V.  J.  Pal. 
Batfia,  2 fév.  1846  il.  2 < 646,  p.  291). 

3.  Hypotheque,  subrogation.  — Le  lien  détenteur 
poursuixi  par  un  créancier  hypothécaire  n'est 
point  subrogé  dan»  1rs  dniil*  que  pouvait  avoir 
ce  inêinr  créa  muer  «urd  aulrn  immeuble»  appar- 
tenant au  même  débiteur,  hypothéqué» à la  même 
date,  mai*  qui  ont  été  aliène*  «vaut  la  vente  qui 
lui  a été  fai  U*.  Y.  J,  Pal,  Bastia,  2 fév.  <846  (1.2 
<816,  p.  3»t;. 

4.  Mais  si,  par  un  Lut  positif  personne!  au  créan- 
cier, il  ne  peut  plu*  être  subrogé  dans  l««  droits 
d'hypothé  |in;  légale  de  la  Icnirne  quil  a rem- 
boursée, il  peut  le  faire  déclarer  non-rcrevablc;  il 
n'aurait  pa*  ce  droit  s'il  s'agissait  d une  simple 
omission  ou  négligence.  — Ibid. 

5.  Intérêts.  — Le  lier*  détenteur  n'o*t  tenu  di*« 
Intérêts  xi»-â-xi»  de»  créancier*  qu'a  partir  du 
Jour  de  la  notification,  lorsqu’il  le*  a payé»  au 
vendeur  lui-inème  jusqu’à  cette  éjmque.  Y.  J. 
Pal.  Paris,  2*  avr.  4843  t.  t"  <643.  p.  634). 

8.  Alor*  même  qu'il  s'agirait  d'intérêt*  dus  pour 
la  vente  d'une  nu -propriété  aculctaenL—  Ibid. 

7.  .Tafipcuffois.  — Le  tier*  acquéreur  doit  sup- 
porter In»  conséquence*  de  la  notification  qui!  « 
faite  lui -même,  cl  s’il  a omis  de  déclarer  qu’il 
fallait  déduire  du  prix  offrrl  Ifs  frai*  qu'il  avait 
payé»  en  l'acquit  du  vendeur,  il  n'est  plu*  rfevva- 
bJe  à réclamer  contre  le»  créancier*  cette  déduc- 
tion, alor*  même  que  le  fait  »f  trouverait  énoncé 
dans  le»  cxlrnil*  notifiés  du  contrat.  »i  d'aillcur* 
il  n'en  n pus  fait  connaître  le  montant  par  une 
ventilation.  Y J.  Pal.  Orléans,  49  déc.  4942  ^t.  I,r 
4*43.  p 149). 

8 Ksi  nulle  et  ne  peut  servir  à faire  courir  Je 
dctal  «le  la  surenchère  la  notification  faite  pai 
l'acquéreur  dan»  laquelle  II  déclare  nu'il  se  ré- 
serve de  demander  la  diuiinutîuii  du  prix  pour  dé- 
faut dfl  contenance.  V.  J,  Pal.  Toulouse , <7  Juill. 
<644  ,1.  2 1 844,  p 2471. 

9.  .Somm'Ui'Ut.  — Le  liera  détenteur  nVst  pa» 
tenu  de  répondre  A la  sommation  qui  lui  serait 
faite  par  le*  créancier*  inscrit*  dr  notifier  son  con- 
trai ; il  lui  suffit  de  faire  celle  notification  dans  la 
mol»  dr  la  sommation  qui  lui  est  faite  de  payer  ou 
de  délaisser.  V.  J.  Pal.  Paris,  « ocl.  4642,1.  4«f 
<643,  n.  39) 

40  S(imma<é>n.r.7fi»pii'i*nrr.  — I.cjugedc  la  situa- 
tion de  l'immeuble  e*l  seul  compétent  pour  pro- 
noncer »ur  la  validité  de  la  sommation  de  payer 
on  de  délaisser  faite  au  lier*  diHi'nlrur.  V.  /.  Pat. 
Bourget,  8 déc,  4812(1.2  <843,  p.  749.1 
<4.  La  sommation  de  payer  ou  de  délabrer  faite 
en  vertu  de  l'art.  216V,  C.  cD .,  n'e»l  pas  soumtse  à 
/a  péremption  de  trois  an»  établie  par  l'art.  2<79. 


TITRE. 

V.i.  Pal.  Poitiers, SI  JuiJL  ma,  sons  Cuti.,  Kjiilll, 
1*43  (i.  9 ms,  p 703). 

la.  Dans  tou»  le j c.u,  et  en  supposant  qu'elle  j 
soit  soumise,  un  acte  de  IJli»eoiile*lat»on  «Igtulkâ 
dan*  les  (rois  ans  aurait  suffi  pourarièter  le  cour» 
4*  U péremption.  V.  J.  Pal.  CW*.,  g*  jnjii.  ma. 

Titre  — remise  du  titre,  art  1989,  n-*  M »,  — De 
J'inler» eriion  du  titre  par  rapport  S la  prescrip- 
tion, art.  tue,  n«*  s ■>  s.  — üe  lu  pftMripüoa 
considérée  par  rapport  au  litre, i»*»  67  Carac- 
tères que  doit  présenter  le  litre  pour  la  prête  rtp- 
tton  de  dit  et  vingt  ans,  art.  93:4,  a**  »j  ». 
Titru  (tapie*  dit]  — «t.  <334. 

Titres  ei  jupun  -a  légataire  universel,  art.  luio, 
n*  90.  V Papiers  doitiestiquex. 

Titre  übtKtnhffue  — art.  <317. 

— «rreuioirf-tueresaion,  art.  *77,  n«  tlt-Td- 
tament  mydique,  art.  977,  n**  Tî  ». 

— fiouetl*  ronswleré  par  rapporl  à U prescription 
trentenaire,  art.  290 a,  tv®  74  s : art.  22*1. 
Jurisprudence  — Ta  ni*  fana  tu.  — Est  nul  la 

titre  portant  renouvellement  d’une  rente  foncière 
s'il  ne  réunit  pas  tous  le»  caractères  norosasirm 
pour  te  rendre  obligatoire  Antre  k*  prétendu* 
débiteurs  originaires  delà  rente,  encore  bien  qu  ll 
porto  la  signature  de  quelques  uns  d’entre  eux, 
V.  J-  Pal.  Colmar,  21  Janv.  ms  {l.  2 1*43,  t*. 
9*9).  r 

Tftr * primordial  — de  la  représentation  du  litre 
primordial,  art.  <337,  n*  43  s. 

Titre*  de  nobles**  — art.  34,  n»  19. 

Tout  (égout  Jri)  — arL 
Tolérance  (fait*  A*)  — art.  *13». 

Tour  d'éthelle  — art  681,  n®  <0 
IWi'non  — vente,  art . <604.  n-*  a*  ». 

Traite  de*  nain  — art.  1131  ;ir*  m ». 

Traites  diptomaliffuci  — art.  <«,  tl“®  30-31,  art.  I, 
n*®  35». 

Traitrmm*  — prescription  quinquennale,  art. *277, 
n»  *3. 

Transaction*  — art.  *044.  — Dr  là  forme  do  U 
transaction,  art.  2*14.  n—  <47  s.  — IH?  la  quaiifi- 
cation  et  interprétation  de  Pacte,  n*1  <5*  4.  -.tic 
la  validité  de  la  transaction,  n*®  <67  s,  — $<•* 
cfTets,  n®®  <7*  ».  — De  U rescision,  n®*  192  ».  — 
Dca  erreurs,  n*»  9*7  s. 

* Dispositions  diverses.  Tutelle,  mineur,  4*7.  — 
Compte  de  tule’le,  art.  479.  Prudlgue,  art. 
49»,  4(3  — Oimmune.  L.4»  juill.  <«37.  tit.  5,  art. 
M»,  n-  ».  — Partage,  art  Ut*  — Droits  succes- 
•If*.  art.  H**,  n®  la.  — Preuve  IrsUnumiale,  art. 
4341,  n®  «T7.  — Herment  déchoira,  art.  <334,  n** 
4»  t — Manda!,  art  <»**,  les». 

Juritpru/len  *.  — < . Etendue.  — Ld  juge»  du  fond 
ont  un  pouvoir  dtscréüonnaire  pour  déterminer, 
d’après  les  circonstance*, »iune  0 irbe  d'immeuble 
a «té  comprise  ou  non  dan»  une  iransaetion.  V.  J. 
P*l.  Catt.,  » janv.  OUI  (I.  <•»  4843.  55*';. 

*.  Ou  si  cite  s'applique  ou  t*r  s'applique  P»*  A 
un  objet  détermine.  V.  J.  Pal.  c'ait.,  9t>juin  latt. 
«6td. 

3.  Preuve.  — Une  transaction  ne  peut  être  établie 

par  témoins  alors  même  qu’il  <‘»i*trra!l  no  com- 
mencemeot  de  preuve  par  écrit,  iiltadotl être  m<- 
Dftée  par  acte,  V.  J.  Pal.  Caen,  <3  air.  OD5  i l.  2 
4*45,  p,  4*0).  "■ 

4.  Sfrmcr.f  dkiuiirt.  — Le  «ernnmt  ■léeiîMrire  peut 
Pire  déféré  sur  l'existence  d une  transaction  dont 
tl  n est  pu  rapporté  preuve  par  écrit.  V.  j p.st 
Limoget,  8 fév  1*15  (t.  <«r  i**d,  p<  <475 

Transcription — desdouations,  art.  -9:19  V. 

— «®r  lro«Mcriprio«  — art  «39,  r°  41 

“ l*>  I»  transcription  conaldéréq  par  rapport  au 
privilège  du  vendeur,  arl.  ttM,  n«*  »<  a.  _ tfl.-u 
du  notifications,  ir»  54  s. 

— Au  mariagtt  — contracté!  en  pays  étrajiarr, 
art.  <70,  n»*  39  s. 

— dtt  »vb»fifMfîo*M  — art,  <069  », 

— Au  «wim  — à l'égard  de  l’acquéreur,  arl.  »<9t. 
— Du  vendenr.  art.  9109. 

Traïufrri  du  renie*—  sur  l’état  appartenant  à des 
mineurs  ou  interdits.  — I.  U mars  U66,  art.43i, 
«•»  10  6. 

Tr.intfort  det  er&tncet  — art.  If.H», 

— Effet*  généraui  du  transport,  art.  <6S«.  n- 
W *•  “De  la  ^Igniltcation  du  transport  et 
de  scs  effet»,  n^w  s.  — Du  droit  ii<*  preférrurc 
entre  les  cession  nui  res,  n**  9 y *.  — Des  pour- 
suites faites  par  le  cessionnaire,  n*»  UOjs. — 
Du  recours  en  garantie  accordé  au  cessionnaire 
contre  le  eADu.t,  n*«  <94  ». 

— Disposition*  diverse».  Cession,  arl.  <94».  n®  «. — 
Compeofations,  art.  <tn.  «•*!.  — Aveu,  art. 
4154.  n*  a*,  art.  2914. 

Jmriiprudexct.  — ».  .IcJujw  rétolaloire  — La  ven- 
te on  cession  d’une  créance  qui  comprend  les  ac- 
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cessoires  de  la  créance . te)*  que  caution . privilè- 
ge et  hypothèque,  comprend  nu^i  l acUon  résolu- 
lolre.  si  elleii’a  pas  été  eipreaiément  réservée  par 
le  cédant.  V.  J.  Pal.  Parti,  » mars  <st3  (U  iwiais, 
p.  174). 

»,  Appel.  — Le  cessionnaire  n’a  pas  qualité  pour 
interjeter,  en  son  nom  personnel , appel  du  juge- 
ment rendu  au  prolU  du  cédant  sur  I esii-U-nce  de 
la  créance  cédée , avant  une  la  eeasion  eût  été 
opérée.  V.  J.  Pal.  Ortéan $,  99  juin  1*40  ( t.  l®r<U3, 
p.  Mï). 

J.  Avreudaaf.  — L’ascendant  ne  peut  pas  trans- 
porter comme  héritier  ta  nu -propriété  de  laeréan- 
<-l-  dont  il  était  Jui-mème  débiteur,  par  suite  de  la 
donallon  qu’ii  en  avait  faite,  et  dont  la  nu  ■ pro- 
priété lui  est  rentrée  par  suite  du  déc*»  du  dona- 
taire, la  créance  s’ étant  trouvée  éteinte  pur  con- 
fusion au  moment  même  du  décès.  X.J.  Pal.  Toa- 
toau.  «août  <«43  (t,  9 1*44,  p.  4 Ht). 

4 CWane#  commerciab.  — Le  transport  d'une 
eréanec  commerciale  au  profil  d'an  individu  non 
négociant  ne  peut  saisir  ce  dernier  de  la  proprvélé 
de  la  créance,  qu'aulanl  qu'il  a été  accepté  parle» 
débiteur*,  ou  qu'il  leur  •éiéâlgnJfté.V.  J.  Pal.Riam, 
# mar*  <*43  ;i  9 <§4*,  p.  74), 

*,  En  ca»  de  faillite  dueédanl.lessyndicsonlqua' 
h ié  pour  opposer,  dans  l’intérêt  de  la  masae.  la 
rmlllie  du  transport , encore  bien  que  le  failli  lui. 
même  n’y  filt  pa§  recevable,  tes  syndics  eicrçant 
alors  un  droit  de  contestation  propre  et  person- 
ne! aux  créanciers.  Ibid. 

9.  Créance  kt/polkéeaire . lignification.  — La  «i- 
gnifleation  du  transport  d’uive  créance  hypothé- 
caire es»  régulière  lorsqu’elle  a Hé  faite  * radiudl- 
cataire  de  i'immeublc,  si  le  tramport  n’a  eu  Dut 
qu’aprés  l'adjudication  1 11  n'est  pas  nérettoire 
quelle  soit  faite  en  outre  su  débiteur  saisi.  V.  J. 
Pal.  1,-mùgtt,  <4Janv.  <«42  IM  <»43.  p.  1*11. 

7.  VroUt  tacceuift,  — C’est  au  Juge  de  décider 
d'après  les  cirronstanecs  si  un  acte  rail  par  un  co- 
luirlliiT  au  profit  d'un  eolH'rilter  renferme  une 
v > ntc  do  drofls  successifs  ou  un  simple  transport  de 
créance.  V J.  Pal  Catt.,  9 mal  1*44  J.  S 1*44.  p.  <43 b 

«.  Dans  une  cession  de  droit»  successifs  motu- 
lier*.  Je  eesaionnalre  «si  irrévocablement  saisi  par 
la  signification  de  la  eeasion  au  dépositaire  des 
fonds  mobiliers,  sont  q«*i|  soit  bqaoin  que  la  signi- 
fication soit  faite  ta  outre  aux  cohéritiers  du  cé- 
dant. Ibid, 

» EaregiuremenL  — Le  cessionnaire  qui  fait  en- 
registrer le  titre  primordial  en  fréon1  temps  que 
von  acte  de  cession,  peut  être  tenu  de  conserver  à 
«a  charge  le  tnoniani  du  droit.  Dans  tous  les  cas 
le  juge  ne  peut  lui  en  accorder  le  remboursement 
sans  qu'il  l'ail  demandé.  V.  JL  Pal.  flordeo*».* août 
!8U<I.  I«r  4*49,  p.  TW). 

<«.  Entrepreneur.  — Un  entrepreneur  ne  peut 
faire  un  transport  régulier  du  prix  de  travaux 
qui  ne  sont  pas  encore  fait»  au  préjudice  d'oppo- 
‘itions  à venir.  Ce#  oppositions,  au  moment  où 
elles  sont  signifiée»,  détruisent  l’effet  du  tramport 
pour  le  prix  de»  travaux  non  encore  exécute*  A 
partir  de  ce  moment  inêma.  V.  J.  Pal.  Ça**. , 7 août 
(»4S  (t.  t"  t*44,  p.  47*)  : — «wurd  Parit  « Juin 
1*44  ft.  « 1*44,  p,  144),  V.  Entrepreneur. 

<t.  ,V«mD*umenf.  — Lorsque  l’acte  de  nantisse- 
ment renferme  en  même  temps  un  transport  de 
v xleurs,  Il  est  indispensable,  pour  que  ce  transport 
produise  son  ctfcl  vb-ft-vU  des  lier»,  qu'il  soit  »! 
üttlIVê  au  débiteur  cédé.  V.  J.  Pal.  Pari»,  94  jmtl. 
1*4$  (t.  1 1«43,  p.  33»).  - V.  Nantissement. 

<9.  Oppôtibou.  — Le  cessionnaire  est  »ahJ  par  la 
signification  de  son  tttre  * l'égard  de  tout  créan- 
cier qui  n'a  pas  encore  formé  opposition  au  |>aic- 
> lient  de  la  créance,  encore  bien  qu’elle  soit  déjà 
frappée  d’opposllion*  par  d’autres  créancier*  qui 
seuls  peuvent  être  préféré*  au  cetaionnaire-  V.  J. 
Pal.  tan.,  I*  juill.  <813  (t.  9 <2*3.  p.  6*1). 

<$.  Paies*» nf.  — LC  paiement  fait  par  te  débiteur 
entre  les  mains  du  ce** tonna tro,  encore  bien  qu'il 
n'ait  pA»  signifié  son  litre,  opère  {'extinction  de  la 
créance,  sur  laquelle  II  ne  peut  plus  être  désormais 
forme  d'opposition.  V.  J.  Pal.  Toulouse,  <5  julli. 
1*4»  (1.9  f*44,  p.  79). 

<4.  Prr'ifrsnrf,  donataire.  — Le  CM*ioftn*ire  h 
titra  onéreux  qui  fait  signifier  le  Iransjtor i au  dé* 
télmir  doit  être  préféré  tu  donataire  dont  le  titre 
««t  antérieur  A U erjKjiin.  mal*  qui  n'a  pas  fait  de 
slgruneulion,  sauT  le  r«  cours  du  donataire  contre 
le  donaburvjül,  (lnn»CCCA», est  tenu  enrrra  lui  dé 
dommages  intérêt»,  V.  J Pal  Cou  , 9 août  1943 
(t.  «t*49.  a ijx). 

44.  Préfèrent* , enreghtremeal . Entre  deux 

resélonnalres  d'une  même  créance  qui  n'unt  fait 
signifier  ni  j un  ni  l’autre  leur  tilra.  >a  préférence 
doit  être  accordée  non  iw»  A celui  dont  le  titre 
porte  la  date  la  plus  ancienne,  nuit»  à celui  qui.  la 
premier,  a fait  enraglsircr  la  'cession.  X.J.  Pal. 

91  nov-  <949  {t.  Df  t*»*,  p.  6391. 
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te  Mais  la  préféreoce  appartient  4 celui  des 
deux  qui  a le  premier  sigitj fie  son  titre  au  débiteur, 
alor.  même  qu'il  aérait  fait  mtsnhon  dan» «on  titre 
mai»  pour  ordre  feulement,  d’une’ cession  a nié- 
fleure.  V.  J.  Pal.  Paru,  S déc.  <»43  (I.  <•'  1*44, 

<7-  Quittance!  tant  temg-prieé.  — Le  ccsiion- 
nairé  peut  opposer  an  créancier  du  cédant  de* 
quittances  tous  seings  privé».  V.  J.  Pat . Ltmogu, 
17  août  ( *41  (t.  1 <**a,  p.  9)  ; Paru,  97  arr.  4*4*. 
p.  70i). 

<«.  AMpofuoèih/r.  — La  commii» loua *ire  d« 
transports  est  responsable  de*  conséquence*  de  La 
remue  qu’il  a faite  de  bulletin»  de  cbaracment  et 
devient  garant  des  avanrr*  faites  par  des  lier* sur 
laroIqiHj  le»  marchandise*  lui  ont  été  livrée»,  alors 
qu  offccli» cuvent  etle*  ne  lui  ont  pat  été  rennfcea. 
Feu  importe  que  le  coin  missionnaire  soit  indiqué 
Jui-mêmeeomow  destinalairc,  V.  J.  Pat  Cm»..  47 
mars  1*43  t.  9 1*49,  p.7<). 

I«  TraiMocdon,  lignification.— Lorsqac,  sur  de* 
rontestalions  élevées  entre  le  cédant  et  le  cession- 
naire à la  utile  du  transport,  il  e*t  intervenu  une 
convention  de  laquelle  il  résulte  que  le  cession- 
naire n*  touchera  qu’une  partie  de»  sommes  qui 
lui  avalent  fié  transportée»,  celte,  convention  ne 
comili uep««  une  nouvelle  cession  ou  rélcoceeüiou 
qui  ne  poisse  être  opposée  aux  lier*  qu'aprés  u- 
•ignifiralion  au  debiteur,  mai*  une  véritable  Iran- 
(wdion.cn  sorte  que  le  cédant  originaire  a été 
immédiatement  #ai*î.  même  vis  à-vî*  d»  » lier»,  de 
ta  portion  qui  lui  a été  rc*Uluée  et  dont  il  a pu  faire 
régulièrement  ie  transport  A une  nouvelle  per- 
sonne. V.  J.  pal.  Cau.  9*  OOV.  184*  (t.  9 <*|«, 
p.  707  '»eelioit« réunies!  ; — cmvlrd.  Part»,  99  août 
1*38,  et  Orléans,  « nov.  1*38  (arrêts  cassé»). 

Travail  de*  enfant— dan»  les  manufactures,  usine» 
et  atelier».  •-  L.  93  mars  <841 , art.  <7*0  . 
m*  » s.  * 

Traean* public*  — art.  4*0,  u-® 4 s.  —Iles po Mobi- 
lité. art  <3rt.  n-*  »T»  ». 

TVéror— art.  5-X  et  716, 

Trn.tr  (Administration  dul  — Responsabilité  ci- 
vile, arl.  tatt.  n*«  a ,vti*.  — Privilège»  du  trésor, 
art.  90«5,  n®®  41  s.  — L.  S sept  <»OT,  n-  M ».  — 
L 3 sept.  <wt?  rriaUre  aumodede  m ou» renient 
des  frais  de  justice,  fltid.— L.91  fév,  1*27,  qui  dis- 
pense ie  trésor  de  donner  caution.  Ibid. 

Trouble  — Bail,  art.  <795 ».  — Partage,  art.  864,  — 
Venta,  art.  <653  — V.  Eviction. 

Troupeau  — L.  9*  sept.-*  oet.  <791,  Ut.  t«,  te  cl.  4», 
art.  651.— V.  Cheptel. 

Tuttll * — tutelle  de*  père  ou  mère,  art.  a*«  — 
Tutelle déMrée  par  le  père  ou  la  mère,art.  887.— 
Tutelle  de»  ascendans.  art.  402.  — Tutelle  défé- 
r<5epar  le  conseil  de  famille,  art.  4t®, 

— Naturelle  «1  légale— art.  408,  n-  7.— Testamen- 
taire. n*  9.  — Dalivc,  n®  fl.  — Tutelle  do  fait, 
art.  29.— Subrogé  tuteur,  art.  4».  — Causes  qui 
dbpentenl  de  la  tutelle,  art.  497,  — Incapacité, 
exclusions  et  destitution  de  la  tutelle,  art.  449. 
De  l'administration  du  tuteur,  art.  450. — Des 
comptes  de  tutelle,  art.  469. 

JurifprWewre.  — |.  Appel  — Le  tuteur  qui  a 
formé  appel  d'un  Jugement  peut  s'en  détislrr 
uns  autorisation  du  conseil  de  famille,  alors 
même  qu'il  s’agirait  de  droits  Immobiliers.  V-  J. 
Pal.  Aÿtn.  43  dêc.  <844  (1,94*45,  p,  583*. 

2.  Conird,  |1  ne  le  peut  lorsqu'il  s’agit  de  droits 
immobiliers.  V.  J.  Pal.  Limoau.  99  avr.  1*3»  (t.  9 
4*49,  p.  *07). 

3.  L'autorisation  donnée  par  le  eonidl  an 
tuteur  de  suivre  sur  une  demande  qui  inté- 
resse le  mineur  peut  être  «mtfdérée  comme  in- 
suffisante pour  qu'il  procède  sur  J’appct,  ator* 
surtout  qu  elle  a Hé  donnée  en  termes  restrictifs: 
Il  y a lieu,  dans  ce  cas,  d'ordonner  qne  le  eonwfl 
de  famille  sera  convoqué  do  nouveau  pour  en  dé- 
libérer. V.  /.  Pal.  Paru , lOmars  1846  (1.  <•»  1*4*. 
p.794J. 

4.  CWon.— E*t  nulle  la  cession  faite  par  une 
fille  4 son  père,  le  lendemain  même  de  sa  majorité, 
de  ses  droits  (mniobi lier*  dan*  la  communauté 
pour  le  remplir  de  se»  gains  do  survie,  avant  qu'il 
c'ait  été  rendu  aucun  compte  de  tutelle;  ator»  tur- 
toul  que  l'on  peut  supposer  que  l’enfant  a éxé  do- 
miné par  la  crainte  révérenUrlle  que  lui  inspirait 
soi»  père.  Y.  J.  Pal.  Oouoi,  $0  Un v.  <M4  (1.9  <844, 
p.f*L 

5.  Jïe*rttu(Hin  — Le  tuteur  destitué  ne  doit  pas 
être  appelé  dans  l lntUnee  qui  a pour  objet  l’ho- 
mologation de  la  délibération  du  conseil  de  fa* 
mille  qui  prononce  ta  destitution,  une  autre  voie 
lui  étant  ouverte;  et  conséquemment  il  ne  doit 
pa*êirc  reçu  4 former  opposi lion  au  jugement 
d'homoloHA  Ion  rendu  par  défaut.  V.  J.  Pal.  Hennit. 
1»  mars  <«44  (L  9 4*44,  p.  835). 

6.  La  tuteur  destitué  ce  peut  opposer,  pour  la 
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première  fol*  pu  uppci  que  l'homologation  de  la 
délibération  du  conseil  tic  famille  qui  le  deslt- 
liK  uurnil  été  pours.itvic  à U requête  non  du  su- 
broge tuteur  qui  «Uni  eu  fonction  au  moment  île 
la  destitution,  mab  <1  un  nouveau  subrogé  tuteur 
u«uuné  fur  U délibération  même  qui  l'a  destitué. 
V.  J.  Put.  Grenoble,  *4  |Uln  l**5  (t.  4«  1846, 
p.  7iHi. 

7.  £mpM.  — Le  tulenr  doit  faire  emploi  rigou- 
reux il»-»  revrmu  du  mineur  pour  la  part  qui  ex- 
cède se*  besoin*.  an  ira  même  qu'il  «'.mil  de* 
fruits  d’«u  immeuble  resté  indivis  entre  le  mi- 
neur et  lui.  V.  J.  PU.  tu*».,  s lév.  1845  (t.  »*r 
iso,  p.  os7  L 

H.  In  J«i  paiement,  — Le  tuteur  Unit  compte  à »nn 
pupitle  de  tout  ce  qu'il  a ircu  pendant  In  tutelle, 
et  nidifie  de  ce  qui  lui  aurait  été  m lùuuul  payé, 
spécialement  de  partie  d'un  pn\  de  tente  d’un- 
mcutKc*,  alors  même  qu'il  prouverait  que  le  mi- 
neur n'avait  aucun  droit  «ur  cct  immeuble.  Y.  J. 
Fni.  f .in  .s  niant  m i t.  I«MU,  p.  s*t ). 

9.  IneoIcnUihlc  du  fnlrur , utufruil  legal.  — Lo 
entttoil  de  lamillc  peut  *<q>po*-  i . lorsqu'il  y a 
péril  en  la  demeure  a raison  de  riiiBolvaUililo  du 
tuteur,  a ec  qu'd  touche  pour  le  mineur  un  ra- 
pilai  liKMMlH'r,  aUir»  niênii-  que  le  lutcur  «er.dl  le 

Kéru  du  mmrur  «l  aurait  J usufruit  légal  de  wj 
iens.  WJ.  PU.  Lumtg  ri,  2»hiv.  tsio  (l.  a 1646, 
p.  üti). 

lu.  Inlér4i$.—Le  tuteur  doit  le*  intérêt*  de  plein 
droit  jusqu'au  Jour  où  ii  rend  *nn  compte.  u»ém« 
les  intérêt»  échu*  depuis  que  le  mineur  a atlcint  sa 
majorité.  V.  J.  Pul.Caet.,  2*  nov . 1642  (I.  I,r  UU, 
p.  15»  L 

II.  — Ltgt,  hy[“lftegue  Unit,  — U legs  lUk  à 
uri  lu  leur,  à la  charge  dcdehvrtr  une  tornnte  nu 
mineur,  uc  Constitue IM*  en  laveur  'lu  mineur  une 
créance  pupillaire  qui  soit  garantie  par  thj  pallié- 
que  légale  attachée  a la  tutelle  \.MPal.  bavai, 
4 tnui  l mg  ;l.  2 U46,  p.  771;.  V.  Hypothèque  légale. 

Il  préemption.  — La  prescription  de  dix  an* 
opposable  par  U*  tuleur  à lartion  de*  mineurs 
lorsqu'il  s'agit  d'un  fait  île  Illicite  n'eut  point  appli- 
cable à rn*ur|>alion  laite  pir  le  tuteur  d'un  DM»n 
île  mineur  dont  il  *Vst  wnparé  *an»  en  rendre 
compte  à la  sueertsiou.  WJ.  Pal.  dur,  45  avr.  l»43 
(t.  2 t»4S,  p.  JI3 

43.  Uepritti  dotâtes . pmcrlpticm , hypotheque  lé- 
gale. — L’a  cil  oïl  qui  appartient  au  mineur  ranUe 
son  père  lu  leur  pour  le»  reprises  dotale*  do  ta 
mère.  nVst  pas  une  action  de  tutelle  qui  soit  pres- 
criptible par  dit  ans;  elle  ne  w prescrit  que  par 
trenli  ans  rtpcul  être  exercée,  tant  que  la  pu**- 
ctlphon  trentenaire  n'est  pu*  accomplie,  par  la 
vo<e  hypothécaire  en  vertu  de  ( hypothèque  légale 
.itréraoi  tant  à tu  femme  qu'au  mineur.  V.  J.  PU. 
Cuti  , SI  mars  4*43;  Toulouse,  73  dec.  1843(1.7 
1*4 U,  p.  445). 

II.  .'frrpofuabrh'rr.  — Le  lulrur  est  rr»pon*«blc 
en  capital  et  intérêt*  des  sommes  qu'il  aurait  pu 
recouv  rer.  V.  J.  Pal.  Case.,  78  nuv.  4847  (l,  4« 
1843,  p.  454). 

is.  Le  tuteur  est  rcsponsatde  lorsqu'il  dispose 
d'une  créance  appartenant  au  mineur  «un*  avoir 
rempli  les  formalité*  imposé'  » jiour  la  vente  des 
objet»  mobilier».  V.  J.  Pal.  If.il» ai.  28  juin  484J 
(t.  I”  1841,  P 600). 

18.  Mai*  Im  notaire  qut  s reçu  le.  transport  n’est 
pas  responsable  de  la  nullité.  IM. 

Tutelle  légale  — Interdiction,  art.  505,  n°»  9 s. 

■/urrfprwtk.nc»  — i.  pr*rifuifon,  — |.e  pire,  bien 
que  lutcur  légal,  peut  être  destitué  de  la  tutelle 
par  lu  conseil  de  famille  pour  cause  d'incapacité. 
V.  J.  Pal.  Bordeaux , 8 août  IMS  (t.  4«  1*46,  p. 
951). 

2.  Le  pire  qui.  pour  éviter  une  destitution  delà 
tutelle  uonl  il  est  menacé,  donne  sa  démission  vo- 
lontaire ne  peut  plus,  après  que  sa  démission  a 
été  ucceptée  par  le  consal  de  famille  et  qu'il  a été 
pourvu  à son  remplacement,  ni  revenir  sur  sa 
détermination  ni  attaquer  la  nomination  du  nou- 
veau tuleur,  surtout  alors  quül  a reconnu  sa  qua- 
lité (tendant  plusieurs  années.  V.  J.  PU.  Boum,  30 
mars  mit  (t.  I«v  1844.  p.  «U). 

Tutelle  de  fait  — Intérêts,  nrl.  473,  n®  7. 

TuUitt  affi  ’ihik-  art.  Ml. 

7ui»Mr  — de  la  tulrlle,  art.  3*9.  V.  Tulelle.  — Du 
subrogè-tuleur,  arl.  4«n.  — Adminivlrution  du 
tuteur,  nri.  i:.0.  — Kvécntion  tcsUmentair.1,  arl. 
4033.  n-?  76  — Cmsion  rte  bien*,  nrt.  IV7I),  ir  uv 
— Compentaliim.  arl.  47ts,  n*  114.  Biens  de* 
lutonr*,  arl.  21*3. 

— Ih»po»i1ion*  tilvorsos.  DiV|>ùt,  art.  1695  et  4841. 
— tlrnqlhéque  |in«ertptio«0,  arl.  9*96.  — ln- 
caiiacilé  (donation*  et  legs',  art.ÿoT.  (vente) 
art.  4306.  — lntcrdirllon , nrl.  Vt6  *.  — Mort  ci- 
vile, art.  75.  — Re»jKi«u4U*liU\  art.  irro  «17778. 
frauoactton,  »t».  M3,-V.  Compte  de  tutelle. 


r*(tsr  ad  han  — Uésavru  de  paternité,  art  .*U8.  — 
Lof.ird  naturel  (mariage ). arl . ISO.— Expropria- 
tion, arl.  7it'8.  — Partage,  art.  al».  — Forme  do 
la  nomination  du  lutturad  hou,  art.  429,  uu* 
44  S- 

J'uttvr  proruot  rt—  n*  447. 

Tuteur  à tubififulio;»  — art.  4653,  n«  76  L 
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ritràpetila  — art.  843,  n®41,  arl.  1387,  n®  15. 

Venge  — arl.  II 27. 

J imprudence.  — Un  iimso  ue  |teut  Aire  cun- 
»*lérô  coin  me  une  loi  et  donner  ouverture  à cas- 
sation. — j.  Pal.  Car»., 3 juill.  tau  (t.  2 isU. 
p.  773). 

Utuge  — liro't  d’habitation.  V.  ILilillatkon. 

Venge  (droite  iF )—  Preuve  iNliOHMlc— tfi  1341 , 
jr»  ».r>  n°*t6»  s. 

Ueagte lavaux — art.t®r,  n®  t4,  srUIMs.  — Bail, 
art.  1753,  1737*..  1777.—  (jiur*  d'eau,  art.  643.— 
Mitoyenne. -,  arL  071.— Usufruit,  art.  5U»,  60».— 
Vente, art.  l€iH. 

Utinee  — art.  517.  n*  13.  — L.  il  nrr.  I8tn,  lit.  8, 
arl. 557,  t.«  ;o.—  Attrlenm»  cshiim *»lun».  art. 644, 
ie«  8 Coure  d'mu,  art.  *-43,  re*52.—  Hc»j»on- 
sabililé.  art.  Ils*.  i«l  L.  gimars  16it,Mir  le 
travail  des  enfuns  dans  leu  usines , arl.  i?ho, 
n*«  32  ».  V.  Fabriques. 

IftUMiltt  — de*  t>e*tMivis  tl  iwlcnuîle*  qui  doivent 
garnir  la  ferme  — art.  1760.  n-72  «. 

Ueufruet—  art.  i,  n»»7J  s.—  LN.  1 iMufruit,  arl.  7*3. 
Droll*  du  l’ usufruitier,  ai  t.  s»2  — OMIgaUsm  •!« 
l'usiifniilier , arl.  «un.  — Comment  l'usufruit 
prend  lin  , arl.  617.  — Condilion  de  suspendre 
un  |*  rlage  jusqu’à  In  tressai  ion  île  l'usufruit  . 
art.  aïs,  n-*  a t*,— Kanpori,  arl.  *56,  no»  4 
n®  46  s.—  SuLaiitnlion,  nrl.  «■#« , n-  73.—  Qnolito 
di*(HHUble.  art.  817.  n*  45;  ait.  8J0.  n®  10;  art. 
04 i,  il-  16.  — IHiilaliun  entre  conjoint» . an.  848, 
n®»  43  ».  — Réiervo d’«M fruit,  arL  «ta,  ir* I *.  i 

— Légataire  attire  universel  rtlrail),  art  loto,  ! 
nu  13.  — Legs  d'usufruit  (délivrance  . art.  4014,  ! 
n**9o*.—  Droit  d'arcrniSM inenl,  ail.  4014,  n**  31 
*.— Sulitilltitmn,  nrt  4039.  n*  6.— Communauté,  i 
arl.  1461,  n-»  44  s.—  Prcscriplitm  par  dix  et  vimtl 
ans,  art.  7765,  n«  104. 

— Di»po*dions  iliverM*.  (kxninunauté,  art.  nos, 
1409,  4422,  — Dunaliim»  rt  legs.  art.  *89,  yi7, 
n®*949  ».,n®l©J0.— Dot  (régime  dotal),  art  4153,  ; 
4562.  1368. — Kxpropruitiou,  art.  2204.  — IIv|m» 
Ihèquc,  art,  2148.—  Prescription,  arl.  2736.— 
Sueccarion,  urt.  753  s. 

Jpntpnulence.  — «.  ibi.  — L'usufhilllcr  qui 
n’usu  pas  en  bon  pire  de  famille  peut  èlru  privé  de 
IVxerciee  direct  de  son  droit,  que  le*  juge*  dans 
ce  ea*  «ont  autorise»,  suivant  I*»  encoiv»lances.  à 
converlir  en  une . rente. — J.  Pal.  Touloute.  73  juin 
IM43  il.  7 1844. f.  398  ; Gau.  Hjanv,  4645;  7au<n», 
4*r  déc.  tais  tt.  I«  4843,  p.  5191. 

2.  //.vif.  — L’asufruilier  peut  changer  la  dcsli- 
r.ilion  de»  lirux.  po-irvu qu'il  n‘eu  résulte  iiucmw 
dépr>*eiali(iu  pour  l'immeuble  Ini-tnAmo;  jntià , il 
peut  louer  à un  teinturier  un  hàlimcnt  qui  nvalt 
été  auparavant  exploité  rnmmu  aibN|L  V .J.  Pal. 
Lyon.  20  janv.  4844  (L  * 4844  , p.  *65). 

3.  c'wUraX  de  marinyr  , ipour  eurritant.  — L’u- 
sufruil  accorda  sur  le»  bien*  de  l'époux  prâdécédé 
à l’époux  survivant  par  son  contrat  de  mariage 
étatilisoaul  le  régime  de  la  communauté,  lors- 
qu il  est  réduit  4 moitié  pour  cause  d’existence 
déniant,  doit  comprendre,  outre  la  mûiiié  de* 
bien*  propres  de .l’epoux  (ifédécédé,  la  moitié  de* 
biens  qui  forment  su  par!  dan»  les  acquêts  delà 
communauté.  V.  J.  Pal.  Bordeaux,  6 janv.  46(6  (L 
2 1846.  p.  751). 

4.  Uetui.  — L'usufruitier  même  universel  n'est 
point  tenu  de*  dettes  de  la  succession , il  en  doit 

’ seulement  payer  lw<  lutériM* i partir  de  rniiver- 
; lum  de  l'iisu  fruit.  WJ.  Pal.  Bardeaux,  12  inan 
4840.1.  *31843.  p.  378). 

5.  En  principe,  le  légal  air*  particulier  de  l'osu- 

; fruit  doit,  eu  ras  d'insiiflisatire  de*  bien*  libr.a» , j 
ronlrtUlier  au  paiement  de*  dette*  avec  le  nu  pro-  1 
priétmrr  au  prorata  de  1*  valeur  .l.  son  usufruit,  l 
d’après  les  base*  déterminées  par  l’art.  6lt,C.dv.  I 
V.  J Pat  Cote..  95  mars  4844  (I.  4*f  48t4 , p.  696).  I 

6.  Goramuiwuir  daofûu.-ù  rachat  fait  durant 
le  mariage  avee  les  denier* de  la  communauté  de  4 
rusolruit  d'on  immeuble  dont  lu  femme  avait  la 
nu-pcopriété  ne  forme  pas  uu  propre  pour  la  I 

i femme,  mai»  constitue  un  aoqufti  uc  roiatmiinauUL  1 
dans  lequel  la  famine  n'a  nurun  droit  6 exercer,  i 
si  elle  renonce  à U communauté.  V.  J.  Pal.  Cate., 
46  jliill.  1645  1.  9 4613,  p.  «UJ  . 

7.  Caution.  — |.a  ilifiidM  il*  taire  emploi  du  | 
: mobilier  donné  >-n  usufruit  é'itiivaulà  la  d»» pense  • 


de  donner  caution.  V.  J.  Pal.  Bourget,  79  juin  1641 
(t.  3 1*43.  p.  971). 

«.  Lu  iliapenM!  de  donner  caution  peut  résulter 
de*  diverses  clause»  tn»éièr*dai]S  la  cutirlrti<tl«i:i 
drtt<iifmil,  encore  bien  qu’i  Me  ne  uni  pas  ûtiou» 
ct'ie  par  une  iL-iifl.-iliou  expresse.  V,  J.  Pal.  Bar- 
deaux. SI  juin  4812  t.  7 1842,  p.  49). 

n.  L'usnrrviitier  disnvusé  d>-  donner  caution  n'ni 
a pu  omÜis  le  droit  u reeevoir  le  rvntwuiitini  Rt 
d-  s capitaux  sans  ét4*o  tenu  d>n  luire  emploi , 
alors  MirlcKd  que  rien  ne  peut  faire  craindre  qu'l'.» 
seront  dissipé',  \-J.Pnt . Sanry , 73  mars  1 845 
(I.  «*'  1814.  p.  47). 

to.  MnU  » it  v a juste  motif  de  craindre  de»  tle- 
tQiirnenirn» , il  peut  Aire  forcé  de  faire  emploi  on 
pré«cnec  du  nu-propri>  laire.el  mluw  de*  donner 
raution,  encore  lilen  qu'il  ni  ait  été  disnensé  pur 
le  titre  ri>n»titiitil  de  I n-niruii  \ J.  Pal. Cote., 
34  janv.  1543  ; A'oncy,  47  fcv.  1844  (t.  t*’  4845  , p. 
761;. 

II.  Kn  principe,  l'usufruitier  dispensé  il*  don- 
ner caution  ne  petit  rei.-voir  te  riiobmirvcumil 
de  capitaux  sans  le  concouru  du  propriétaire,  snr- 
tout  idorsqti*  le  donateur  qui  a ronsliiwé l'usu- 
fruit a'cHt  inl-méniL*  otdlg  - hypothécairement 
ju.iir  assurer  h r*.xltociion  «li»  l'usufrud  la  r*|  ré- 
^eiiUliun  de*  foirmii*  compi  i*»  dans  la  donation. 
V.  J.  Pal.  BorJtau.r  , 9 avr.  1845  { L 4*r  4845  , 
p.  76.:  . 

ij.  dtTieiu.  — Bien  que  t'u.*ufruiifcr  ait 

été  ‘li-jw  i «'.■  de  tuulc  vUstiî  par  le  litre  pu  nie  du 
cüiistitul  ou  de  l'usufruit . le  Juge  n'en  doit  pa* 
iimins  ordonner  . «or  la  réclamation  du  nu  t*r<>- 
priéiaifc,  la  visite  dm  tn-ux  pour  l onslaln-  qu’il 
n clé  fuit  abus  d*  fm^fruit  par  1'îdKitii*  d'aï  bref 
de  fui  au*.  \ . J.  Put.  Catt „ 2 juin.  4*44  ,t.  1«r  (Si5> 
p.  J3 

13.  DoneUltm  entre  époux.  — L'époux  qui  épuise, 
nu  i redit  do  son  ronjuud,  ta  qin-ldé  Uspiiidtdc  eu 
usufruit  déltr minée  par  l’art.  t«KM,C.civ..  jorut  lu 
dispenser  de  doom r caution.  V.  J.  Pat  Annoter. 
8 août  1643  (L  3 1645,  p.  236).  V.  Ibocrvu  faite 
époux. 

14.  Fonde  de  cctnmerct.  — L*U6Ufrtliti«f  (lit  fond» 
de  eoiomcm*  qui  le  prend  h «es  risques  rt  pci  il* 
d’après  une  valeur  fixée,  pour  eu  exploiter  Hbre- 
avent  te*  produit',  peu! êliO'éput  ’.d  li  rt»  I 8 eir* 
nciusfaiict^,  s'eu  eti  c rendu  propriétaire  im  >rn- 
iiaul  t.-  prix  d'est  iuidion  dont  il  reste  débiteur. 
V.  J.  p li  Cutf.,  13  d e.  1547  I.  I®r  1843,  p taft). 

45.  Futait.  — L’uiafruitier  n'a  pas  le  droit  de 
couper  le*  peupliers  qui  se  trouvent  -tir  U pro- 
priété dont  il  jouit,  à raoifuqu'iU  u ‘aient  ét  :n\ô- 
uugés.  WJ.  Pal.  Dijon,  29  ilcc.  4a42  (l.  I6*.3, 

p.KUi. 

tfi*  L'usufruit,  alors  qu’il  porte  «iriino  futaie, 
s'applique  k U valeur  totale  d*»  futaie»  ei-.$Uut 
au  moment  de  l'ouverture  de  l’iisufnill,  r n sorlo 
que  l'u<  afruiiirr  a droit  seulement  aux  augmen- 
laiiou»  que  reçoit  celle  valeur  par  l'HTrt  de  la 
rroii-uuce  conlinnclle  de»  ri':f erres.  V J.  Pu!. 
Cae *..  iv  Janv.  45*5;  dn»4cn«,  (»r  dcc.  1642  (t.  « * 
1843.  p.  34»). 

17.  fntsniuirr.  — I.'uiufruUicr  qui  *«'»t  mis  en 
possession  sans  faire  inventaire  n'cncourl  pas 
pour  cela  la  jo  rtc  des  fruit*,  mais  le  iiu-prnpri*- 
iRlrc  peut  s'oppoaer  à ce  qu'il  continue  Jouis- 
sance tant  qulil  n'aura  p:'»  unikgftaH  à celle  obis 
galion.  V.  J.  Pal.  Dijon,  7 julil.  lots  (L  4®*  4814, 
p.  36) 

48.  Bénit  viagère.  — La  cession  «l'un  usufruit 
movennant  une  renie  viagère  d'égale  valoir  for- 
me un  contrat  ordinaire  qui  ne  prceenle  rien  d a- 
léaloire,  et  qui  rsl  timplcmcnl  iésulublfl  à défaut 
drpAieraenL  S.J.pal.  Cotte,  15 juin 4*46(1. 2 I64ù, 

* 4U.  Huile  viagère,  rêeolulion.  — L’uiulruitirr  qui 
n fuit  reMirin  de  son  usufruit  moyennant  une 
Tente  vingt' re  peut,  dan*  le  eu»  ou  la  tciilo  uu  lut 
serait  pas  payée,  demander  la,i  'ululion  du  eau 
Irai.  V.  J.  pal.  Caen,  45  juin  1846  (L  2 1646,  p. 

2o'_  B epritti.  Preirrivlitm.  — La  praicrl pilon  de* 
ar||iin*t!U  paiement  lie*  rH4>n»i  8 de-  lit  (cmaieu'ed 
pas  snanandue  pendant  la  durée  do  l'UMifriiii 
«nulversrl  nul  fui  a été  légué  des  bien* de»  ri  nuu> 
•V. Pal.  Parie,  4 sis.  laiâ  ,t.  1er  t»45,  p.716). 

Vtuftuii  légal  — art.  384  À HH»,  173.  COI , 7C0.  144 J. 
4646.  . . . 

Jnrit)*vdriu-t.  — 4-  /3jfax4  W ntecnfrt.rf.— la  per.1 
ou  Iq  nu  r»'  «on  i vont  ne  perd  pa*  Li  jouiasaurtv 
légale  de*  biens  de  »e»  enlans  ii.ineurn  parcr'a 
mmiI  que  llnvenlalre  aurai»  été  fait  plu»  d«  trois 
lu-jjsaprê*  fr  décès  si,  d'ailleurs,  il  c»l  n-eoutitk 
que  t'iriveulaire  rsprjmiAi!  est  fidèle  et  compieiA  . 
J.  Pat.  f aen,  4»  août  4612  fl.  •*'  «84».  p.  l>< 

9.  La  disposition  pénale*  Uu  l'art- 1442.  ety..  qin 
prive  l’époux  Fitrvivant  du  l'usufi  uit  légal  * ii  u'a’ 


l' S l'F  R MT  S SUCCESSIFS» 

|«  fait  iovmfiirr  nc**rait  pas.  dam  ton»  tracas, 

iinpkir-ibte  «tix  époux  ihari'H  le  ri'gitne  «lol.il. 

V J.  Pal.  r<ul-aitr.  l«,rînr,  «M3(t.  2fM4.p  «\i  . 

3. t*'ihlulion  i.'r  (■ 1 tutelle.— 1,«  mt-rr  ip.|  «•  .leng  I. 
ou  même  <| •»»  «•*!  destituée  rt«-  lit  tutelle,  pmi  - n 
privée  « ’. /•  I alimiii*lra|Mind«9l  a «lr  w»  enfeu», 
enrore  Lien  quVIIv  eon<rrve  mit  pe»  Nrai>  mm» 
usufruit  li*ÿal  qui  *r  réduit  nu  dr«*il  drrrpvtnir 
«le*  /nain»  <iu  tioiiwau  tuteur  te*  revenu*  llPJ 
hiesr»,  préfetenu  i‘t  fail  soiitne*  nécessaire»  u 
I»  nourriture.  n IVti'.rdirii  «M  à r-ducatteii  «If  « 
ctifan*.  V.  J,  pal.  t nt*,.  tlnvr.  4653  <1.  l*r  1843, 

4.  ta  mère  qu:  *>»i  «bNiliné*  de  In  tutelle  ri  qui 

même  «us  prnul  uoeumoin  «lr  #e*  «iil..u#  nr  peu? 
fllre  pwur  crin  privé  de  «ou  UMifrvdl  II  il,  sauf 
au  1 1 1 leur  ji  prendre  les  rn»*^«»r**ï«  pour 

i «mil  miII  satisfait  aux  l’Iiara-»  «In  |‘ii«uini>t,  V.  J. 
Pal.  Hmu;  *!,,  I*«  «uni  loi.  | Ie*  |M3.  p.  6761. 
VtuffuR*  tucçruiü  — ar»  sDC.  ir»  I3H  I. 

— uiiiivrtf*  — .i  turc  uiuvcm-î  cl  a titre  particu- 
lier, nrl.  610,  n-»  7 a. 

I tufmilitr  — «le»  droite  «lr  l'imifroitter,  art.  5*8. 
— De*  oi»|ij£aitiMia  lieriiMilriiilior,  art,  «oo.  — V 
lifutrult. 

Vtnrt  — nrl.  *11,  n-»  IM  -.  — Imputation  <!■•*  lu 
iimraiv»,  nrl.  I23i,n#  70.—  Pre»rri|itnin, 
«fl.  «304.  rr«  i»,  as  a.  — Preuve  irviimoni  «le.  ‘ 
nrl.  18*1,  ir*  Ioh  a.  — S-i  njrtr  dérisoire.  nrl 
4 JM.  n°»  is»«  — Sernveni  «u|i|iMloirc,  irl.  i;i«o, 
i»1'»»*.-  LoiJsrpl.  I»u7»ur  l'uaurr,  ail.  ivus. 
n«*«74  ». 

— Du  |T*l  u«uralrr  ; do  l'adion  civile  . preuve, 
art.  («06,  u»»  «U  « — Ca»  dans  |e*q«|ii.  U r*t 
permi»  au  «’Tvan.  ht  <k'  re-evoir  un  suppii-menl 
«l'intcrèl*,  i»*»  lié  t»  — üo  lit  n «liiiiiiiHi  cl  de 
I#  prcs-Ti  pilon,  no  («7  »,  — De  l'action  erind 
■•ut . preuve,  n°  * J7  e.  — I».*  la  foai|*ll«Hé,nao 
*;,*  »,  — I >«•  l.i  proue»! piton  ol  «le  l'amemic. 
«viMr».  — De  i imorél  cm)  > partie  civile  j,  i,û» 
*73  ». 

Jmtttprv.Unee  — | Acte  authentique,  preuee.  — 
la  !*reuv«  testimonial»  peut  «'•Irr  n (loi  Me  pour 
«*l  >l*hr  qu'un  aelo  authet)ii«|ue  rrwh  rme  uncron- 
▼rtilitin  «aura irr.  «an»  qu'il  a»ul  l>«-«-uin  de  rc<'*u- 
rlr  a I **  i iM*r  i|  tlirtik  tic  faux.  V.  J.  fai.  Hor  dtaux , h 

Janv.  nu#  t *♦«  iHtG.  p.*:*i. 

■j.  Connue  au»»,  fox^ilion  volf^nUirr  du  ron- 
Iral  «e  prnil  éiahlir  ui»e  lin  ilcnufi  reeosoir  eonlro 
J a Urman  le.  nid. 

3.  Arln/f,/r/t.  — l.'ail^trnlion  que  la  condamna- 
lion  pruuunuée  j«»r  lea  ai  Mire*  n-poat  Mir  dr*  r.»il* 
«l'iiture  n.  peut  fiillii  ’ pour  litre  d«1rliirer  «ju  kl 
Ij  » avait  pi»  lieu  à ailiilnue,  alora  qifCeti  euna- 
lato  en  lait  que  eHte  allétMiUnn  r»l  iJOineolii-  par 
luoti'a  le»  pM-reaiju  prurèa.  V.  J.  Pal.  Cm*.,  SSlilin 
IMS  I,  I**  IHII.  p,  70J). 

A.-f'apifilni%o,)n.  — E*t  tiruraire  la  elauv-  par 
Jaquette  un  liauqitier , Pana  un  ml» -de  crédit 
«■  'y-,  hlipuleque  »e#  avance*)  üoruttl  ré«IOr<i  Ion» 
les  troi»  iiiui»,  qu'un  «troll  île;  mnimie^ion  lui  wra 
pnytaur  !e«  rniouieltouirna,  a que  Ica  inléréu 
aerofil  rapilalivé»  lou*  le»  Iroi*  moi».  V.  J Pal 
ifiMif/rt»,  3 mai  lut*  J a 11*»,  p.  161).  V.  Ilnnquier. 

5.  Idn/ionurm/iit.  — L'arle  «le  eauliomietiiont 
ceuiM-iili  pour  déi*maor  entre  Ira  partioa  un  prêt 
«Miratre  eat  nui.  V.  J,  pal.  Part*.  *7  mal  («U  (t 
**  («4*.  p.  il»;. 

6.  Commiuion,  rtcomple.  — I.ea  opérationad'ea 
ruiiiple  eide  eomuu»»i.in  et  nuire*  nt*»>ei;ilinri» 
roiniiM-r*  ulwi  peiivi-iit  eoniililuoruri  lait  ururain* 
lonqu  ileat  roeonnu.eii  faiu  «|u>lk»  n ont  «de  »«n- 
l'Ioy  «J ne  |*our  <li»>itmilrr  l'uaure.  V.  J.  Pul. 
l'a**.,  io  janv.  (H»a  (t.  *•»  «air.,  p.  asa.-. 

7.  lie*  opiratHuw  iriKonmpl»  ou  ■ i>nimi«vmn« 
caJeuièe»  Adm  taux  e»e«  w.ifi^nven|étroe«iialilié- 
rt-r- eonum*  i ou«liliiani  l«  délit  d'uaure.  V.  J Pal 
Ca*  37  «Me.  18*5(1.  *•"  Ilia.  p.  704). 

b.  Le  deuil  do  eoinnitaalon  perçu  par  loprfteur 
on  eu»  de  l'inlérél  l»Sc*l  nr  ronalilue  pu»  un  inler«-l 
uaurolrc  lo; «qu'il  lient  flre  conaidrie  romme  »a- 
I.»ire  tirs  aoina  «ju>-  le  prêirur  a pria  iKiur  i«**lMt-r 
l'emprunt.  \ . J.  pal.  t-'aai.,  7 ruai  IIU  (t.  *•» 
p.  «81). 

!>.  tl  «*n  «^t  de  mfmo  do  la  prime  accordée  au  ! 
prAi«pir  dan*  un  emprunt  nunuiemal  »«.  étant  ré- 
partie  aur  toute  ta  durée  du  prlM,  cite  ne  donne 
|-a?  un  Jnlêri'M  qui  excède  6 oc.  Ilkd. 

ta,  — imitent  être  cuiuldéré»  comme  conati-  , 
tuant  le  dèdl  d’uaure  habituelle  loa  eorcinples  | 
» xeca,lf*qui  nr  »nut  que  <h*a  rnoyna  déloumcfi 
einpluyi*»  jiour  cacher  di-a prêta  laurairca.  V,  J pal 
Cm*  , I nui . (%3'>  (t.  l 18*5.  p.  Mil), 

II.  CwiwpMMaiiora.  - l.o*  inldrél»  uaumlre»  no  «■  , 
eompi  n»i  ni  poa  «te  plein  droit  avec  le  repliai  de  la  ■ 
créana*.  et  ale  no  produisent  eux-méme*  tl'inlé- 
réla  «prà  partir  du  jour  de  la  demande.  V J.  pal.  i 
taati,  a iiotu  (8t*  (t,  «•»  i«*s,  p.  Ml). 


V-F.NTE. 

I*  C^mph  f.  — I.e»  ropfca  ordinaire»  de  la  cent-  , 
I pliHie  Huit  applirnldr»  rn  matière  «l'inuiro. 

V.J.  Pii.  Cr.f»  IDjnnv.  I*r.  I.  I»»  IK*C,  p.MJ  . 

. *j.  ro/i'mtrinnl+iffitr*.  — Il  n'y  a point  intérêt 

iixnrairi  .n*  la  |-a»l  du  bamiuicr  qui,  (H  i.niuml 
un  prêt  i lUium-rrial  a r»  «an»  rmnnii'»ioii, 
«lipu’r  «•cria'ii*  a»  nni.-.in1»,  M#  que  rjllrit-uiKin 
- d’ariiinia  in  tnatrlollo».  a r.rronde  rharire» Ote»  • 
l«li-l|t  » finit*  lertau-i.-r  c»l  i«V|.  V.  J J»aJ.  r«iai.,  13 
! août  la»3  I.  p.  sa» 

U.  —|.M  l'onveiil joint  »lipuléo<  {iruvenl  alors 
1 «-ire  etin-i)-»  ‘i ■*  en  (ait  comme  ■‘omtillianl  une 
compen-a'io  I nl«'  i1«»ire  de»  »arriHer»  à courir,  et 
itou  un  inlér.i  u Mira  ne.  — Un  J, 

(3.  Pff-ml  il'tHirfli.  — Criai  qui  n é|é  «atmlamné 
pour  ih  » prêt»  UMirnlie»  « »t  imn-r«eft;ddo,  faute 
d u‘P  i ci.  à n-  | nu-»  -:r  eonlrc  l'.irrèl  qui  a rchtaé 
d«-  eonahlcrcr  «vnume  irnirairo*  «U-*  o*rt>inp!i,a  in- 
i a i«  n i»  * 7 -/•••'.  J.  Pal.  Cou  , 8 nov.  *839 
il.  2 IMS.  l'.COl  . 

*C.  Atouf*.  — La  dAci«i«m  qui  r«it  application  «le» 
lol*«a»nlrc  l'unirc  es’  Millloimm- -ni  nmliiccinr*- 
qn  ♦ lie  déelurc  que  la  partie  condamnée  *•*  Jurait 
iuiliiliicJleinenl  a l'uoiri;  en  prêta  ni  a un  erand 
nombre  île  perM*nnc»  dénommée*  •!«•#  rninnie*, 
dont  le  rhillrc«-*i  rnéci*»1,  .*  un  taux  excédant  de 
I h-au coup  relui  de  rlnlcrét  léiral.  V.  J.  l'ai,  l ut*., 
*Ojan>  IIU (I.  |e>  une,  p 353 
*7  Pret'-riplion.  — A i'rttOrddtl  délit  «t’u*«ire,la 
prcaeriplion  n*-  ,o*ul  eomrurucernenurir  q*i  à par 
tir  «le*  dennera  faits  -tL-nalé-  cou.nH-«e  ralt«<  hxnt 
li  l‘hahiiuile«tr*  pré  » uauriiirr*.  V.  J.  Pal.  t au., 

37  déc.  1*45  U *•«  (MC.  |t.  761... 


V 

Vacant  (lin  ni)  — art.  5J«. 

Jnrirpru.j  'itcr.—  I.  Le»  choM*»  volée*  qui  ne  *onl 
pa*  réclamé*.  » appnt  lienm'OUi  IVdal  eomme  bien» 
vacaoa  V.  J.  Pal.  .Uontiœllur,  13  ai  r.  IIU*  ,1. 2 16*3, 
p.  «39). 

*.  Mai»  *i  la  choie  volée  a élé  mi*e  m «ruvre  cl 
employée  à faire  mie  chose  nom  elle  par  -on  mé- 
lanyeatree  une  autre  chose  axant  un  maître,  «c- 
lui-oi  peut  irardcr  lu  rl.ow  imuxctlc  en  remtoiur  - 
sant  la  valeur  de  la  chose  volée,  comme «n«M  Fê- 
tai ne  peut  prétendre  h la  rc»lilulioii  de  la  rhoae 
volée  sans  rt  udiuuran  le  prix  de  la  main-  d'œuvre. 
Ibid. 

Vaimt  pAturt  — art.  618.  — !..  28  aepL-c  0«t.  *7*1, 
lit.  (**,  ivct.  **,  arl.  531. 

Forer  Ai 

J«m*pnufrncr.  — ('omniuor,  — Le  droit  «te  re- 
cueil |r  le  van  «h  sur  le»  tkuds  de  lamcr«>»l  allri- 
buéiwn  aux  haPiluna  de  la  commune  *ur  laquelle 
il  «6  trouve,  mai*  aux  proprietaire*  dev  lerrams 
compris  dans  1.»  00111111111x1*,  encore  bleu  qu'lia  ne 
l' Il  u bit  col  p»».  \ la  citante  parent  «l’m  (aire  em- 
ploi (Hiur  l'enitral»  de  leur*  leri  r»  située*  dan*  la 
comuidne,  1 1 mm  ailleurs,  cl  de  l'enlever  par  eux 
mêmes  ou  de  te  faire  enlever  par  de»  métuyer*  o«t 
domnaliquea  résidant  dan»  ia  commune.  V.  J.  Pal. 
tau.,  * nov.  «045  ;L  *ar  m(,  p.  M). 

(Vnrfrur  — obligations  du  vendeur,  dépositions 
générale*. arl.  I6«r9.  — Droit* «lu  vendeur  rclali- 
vcment  au  na.  le  de  rachat,  ar'.  «65»,  n1'»  *i  *.  — 
Des  ayanNIioll  «lu  vrndeur  reUii«emrnl  à l'ac- 
tion en  lésion  d'outre  moitié,  art.  4G&3.  m»  6a  a. 
—De  la  pmrri[ditiu  » iè«ard  «le»  précédent  ven- 
deurs, arl.  *S*V  n»*  6©  s.  — Des  créancier*  du 
vendeur  par  rapport  à la  presexi pilon  par  dix 
et  vingt  an*,  art.  2765,  m”i.  — Dr  U prescrip- 
tion de*  iniérfit»  du  prix  ronaidéiée  par  rapfmrt 
nux  cri'nm-if  i>  du  xendour,  art.  S277,  n**38s. 
V.  Privilège  «lu  vendeur. 

Finir.  — Delà  nature  et  de  la  forme  de  la  vente 
art.  *M2  *.  — De  la  cho*-c.  art.  158*.  n»  **».  — 
lhi  eonseniemeu}.  m«  53  *.  — Du  prix,  n**  83  *. 
— D»-*  vente*  conditlonnellea , n**  86  a.  — De  la 
preuve  du  contrai,  n“*T»  a.  — De*  frai»  «te  ia 
vente.  ir«  9ù  a. 

—Qui  |«euk acheter  ou  vendre,  cri.  (M*.  — Ventes 
(allé*  entre  Oooux,  n»*  21  a.—  Acquisition»  faite» 
par  de*  mandataire»  ou  administrateur* . n*«  XH 
s.  — Bien*  dont  la  vente  est  Interdite,  art.  «MW, 
no»  U a. 

—tausr» rie  préférpncei'nlre ptotfeiir*  acquéreur», 
»r*.  *60*.  n*«  83  a.  — De  la  tradition,  ir*  3*  *.  — 
Du  lieu  nu  doit  *e  faire  le  paiement,  ré»  3»  a.  — 
Du  «*éfau«  «te  déilvranee.  u**  **  *. 

I — De  la  contenance,  ar*.  «6**,  n“*  46  a,  — Du  délai 
I «binx  lequel  l'action  relative  à la  contenance 
d«*it  être  InlcultV.  n**  .*?  *. 

I — Dr  1b  uarantlcm  irénitenl.  nrl  (816,  n*a57». 

— Conséquence* dr  Fêvletlon,  Reinlt- 

1 vcOkfeiit  atix  frais  de  procédure,  t.«»  *7  a,  — Aux 
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, améliora  lion*  011  détériorai  iofta,  n*»  9*  s.  — Aux 

sertit  «nie*.  H*«  tl»  s. 

— |V«  t ire*  rM.luhlioire#,  art.  4fi(,  n**  8*  t.  — 
IliHal  dan#  loqiivii  Faction  doit  Hro  Intentée , 
n**  **  s.— lie*  t ici-*  rédliituicireadana  le*  venir* 
•■l  érhairer*  d'autuuiux  donir^thiucs  . L.  io  mai 
183*:  1.  li'MI  i. 

— |Ki  piitemciil  «tu  prix,  nrl  I6#n.  n*»  45  a.  — Du 
lieu  ou  «t«dt  »'t*|*é*«  r le  pjiienMiil,  n*»  51  a. — 
De»  inteièl»  «tu  prix,  te#  65  a.  — De*  rause» 
qui  petit rnl  létfiiiitHT  le  refus  fait  juir  l ‘acqué- 
reur «le  payer  *rn  prix,  n**  tt  * — De  la  «le. 
mande  m résolution  pour  défunt  de  paiimml 
«lu  j t ix,  n*»  *G  *.  — Du  «tetei  «i«il  peut  être  ne- 
cnriîéâ  l 'acquéreur pour *••  llberrr,  ail.  (23*. — 

— Nullité  «le  I.1  1 ésolulmn  «le  tu  vente,  m l *«66. 

— 1 n*  la  irri-r.- 1 u de  la  vente  pour  mur  de  lésion, 
wr«  («7 i — V enlcs  «mire  Irrqoelle*  l’action  en 

|M'»ii  être  exerrée,  (6ax,  n * ««  *.— Preuve 
il  la  lésion,  ir*5J  a.— !>-»  ayanbdiotls  du  vmi- 
dpur,  i(0*63. 

— I n*  punition»  diverse*.  Dr  la  vente  faite  par  l'un 
dea  héritier#,  arl.  *32.  n«  si  . *v-j.  i>o»  a * - da- 
feitM1  «te  vendre,  art.  W.  n°  6*  —Créancier,  arl. 
üfc.,  uo»  ijî)  » - Nov  «il  ion  dan*  lr  paiement 
«lu  prix.  art.  *271,  n"»**  a— Cnn  «pensai  ton,  art. 
iss®,  m»  ( «3  ».  — A« le  mui*  feiug-prlvè.  nrt. 
*M2.  n-*  1*8  ».  — Haiiflcklion,  «n  »U7,  u**  65*. 
— Preuve  testimoniale,  nrt-  «3«».  «r*2lt  * — 
Avril,  nrt  «85*.  n*»  *05  r.  — Prescription , art. 
*w  j.  n**7i  s — Prescription  nar  dix  et  vlnai  aoa. 
ari.  i3M.  nu*  *66  \ . Vente  de  biens  immeuble». 

Fente  Janim.iuj-  ilumetliyat* — vices  ré.ll.iMlui- 
rc*  L.  90  mai  *85»,  arl.  *64*,  n**  4»  s.— V.  Vices 
rédbilillolrw. 

Vente  de  bien*  rnnnnwnatJ.r. 

Jirriajirudcme.  — Le  maire  d'une  rommurc  t«é*il 
être  icconnu  concwaiOMmin*  «le  bien*  roiMiiu- 
naux  «'.ont  il  élail  en  possession  atunl  «l'avoir 
été  nommé  nuiiv.  enei*rc  Lirn  qne  te*  smimlB- 
sM>na  faites  confonnémenl  aux  lois  de*  » vent, 
an  XII, et  ord.  88  juin  (O  fulll*  t*i»,  art.  9 et  3, 
aoteui  poalérleure*  a sa  nomination.  V.J.  Pal. 
t a**  , lOjailV.  *M3  (t.  *•'  184.1  (I.  t«  *845,  p.  JT*). 
Fnt te  de*  bien»  dotaux— art.  1560,  n*»  84  V.Ré- 
(iiitic  dotal. 

Fente  de  bien*  futur*. 

JuntjiradeHC*.  — Le*  choara  fulurr*  peuvent 
Cire.  Pobjc.1  d’un  acte  de  vente  ai  elle#  sont  de 
i.alure  à mirer  dan»  te  comme* ce.  V.J.  Pal.Cau., 
13  nov.  1842  (t.  «•»  *643,  p.  *«. 

Fente  dt  lien*  fs smeul.Jes  — société,  art  1K7J,  6 a. 

— Lh:  la  prescription  des  înlcièl*  du  pm,  art. 
9177,  n*»  48  ».  V.  Vente. 

J**ri*pnid*nre.  — *.  Acompte  payé*.  — K*l  va- 
lable  la  convention  par  laquelle  l 'acquéreur  «té- 
elare qu'en  cas  dcréailiaiion  « our  dciaul  de  pa(e- 
menl  «lu  j»ri».  te  vendeur  ea»  auloilsé  à (■«uiserver 
louie*  le»  Mjn.mc*  «iu’iI  aura  reetiea  n-rompte. 
V.  J.  Pat  (hleani,  t*  liotlt  (645  (L  2 «645,  p.  347). 

9 l.e  trmlrur  ne  nMMC  pas  à se  prévaloir  de 
celle  rla«i«e  eu  demandant  «le*  dqtuiuu^ca-inlé- 
K't».  IM  J. 

3 Aii*  authentique.— On  ne  petit  m laquer  aulro- 
ment  que  par  la  vote  «te  Pmacilption  «le  Taux  une 
clause  ÎMérér  dans  te  contexte  <1  un  acte  aulhco- 
lique.  parce  qu  elle  srrait  «terile  d'une  nuire  pnere 
que  l«;  reste  «lu  corjw  de  Parle.  V.  J.  Pal.  tt*m*\e*, 
1»im>rs  l«tl  (t.  9 lut,  p.  842 j. 

4.  Acte  vomi  uing-prité.  — ta  vente,  n'en  est  paa 
moins  parfaite  loraiiu'elle  a é'é  orrêtéc  par  un 
acte  sou»  arfujfrprivè,  encore  Liinqn'il  soit  ex- 
primé dan*  l'aclc que  les  porlieaao  proposent  de 
réaliser  la  vente  par  acte  ilet  uni  notaire.  V.J,  Pal. 
Hieuryn,  «7  mai  t»4t  (t.  **'  18*3.  p.  219) 

5.  Ou  m<'  me  par  un  autre  acte  »o«M  aelüB-prhré, 
au  j*roIil  soit  «e  l'.irquérenr.  soil  rie  toute  per- 
sonne désiimée  par  lui.  V.  J.  Pal.  Cou. , 28  aofil 
IK43  1.  te«  IM*,  p «2»). 

6.  Mais  lu  drr^iire  îxarlte  de  celte  clause  per 
laquelle  te  vcmtenr  s'oblige  «In  p*s»«  r terne  à une 
tierce  personne  qui  luiseio  désiunite  pu»  l'acqué- 
reur c*t  nulle.  V.  J.  Pal.  IhMtrrtri.  6 août  «642 
(t  l»r  «6*t,  p *96.!,  SOU»  Cnn  . 23  «OÛI  *843. 

7.  ta  tinte  faite  par  acte  voua  scinif  prlvé  n'en 
est  pas  imMna  Irrévocable,  olor*  même  uu'il  cal 
déclaré  rlan»  Pacte  qu  elle  sera  réalWée  d«na  un 
délai  déterminé  devant  un  notaire  dcaigné,  r-bcore 
Lien  que  lu  ritalisaiion  n'ail  pa#  eu  Ucu.  V.  J.  Pmi. 
Rtam,  9 mars  1644  (1. 2 1644,  p.  *«•). 

8.  ArUiraqt  if  un  lier s.  — L’achetew  n'eatpa» 
recevable  A rnideslrr  la  Pxalion  du  mit  «lélcr- 
miné  (»ar  le  lier»  qu’il  n désigné  Ini-mêmc  pour  te 
régler  ; il  rie  peut  pas  Clic  iidnu*  û demander 
qu'une  seconde  éva. nation  aott  fade  pur  expert» 
V.  J.  Put.  PntUa , 3 avr.  «63»  :(t.  lie  4641,  p.  546). 
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9.  Lorsque  func  dei  pari  le»  est  parvenue  par 
fraude  à empêcher  ta  réalisation  de  la  vente  dont 
le  f-i  ix  a élé  laissé  a l'arbitrage  d'un  lier*.  en  en- 
gageant le  lier»  désigné  à se  refuser  à remplir 
le  mandat,  la  renie  n’en  dvit  nas  moins  Wre  main- 
tenue, sauf  aux  tribunaux  i rair«  déterminer  par 
»*xpeili  le  montant  du  prix.  V.  J.  Pal.  Tontintee,  : 
40  août  1*44  i.  i"  nas.  p.  as*;-. 

10.  de  Niai.  — C'est  aux  tribunaux  et  non 
à l'autorité  administrative  qu'il  appartient  de  dé- 
cider si  la  servitude  de  passant;  constatée  dans  un 
acte  de  vente  faite  par  l’état  peut  être  réclamée 
par  telle  ou  telle  personne.  V.  J.  Pal ■ Caen,  96  fév. 
«842  t.  I«  4S43.  p.  MfX 

11.  Cohi et  Jet  chargea.—  U vendeur,  fi  en  gé- 
néral tuut  créancier  inscrit,  peut  s'opposer  à ce 
que  l’on  itiM're  dans  le  cahlrr  d'enclu  rcs  sur  sai- 
sie des  clause»  qui  pourraient  avoir  pour  effet 
d'éloigner  les  enchérisseur*.  V.  J.  Pal.  Bordeaux 
3 avr.' 1343  1. 1-  uts,  p.  706). 

12.  Choie  J'autmi.  — E*l  nulle  la  vente  faite  par 
le  mari  d'un  immeuble  dépendant  d'une  succes- 
sion dan*  laquelle  la  femme  a ries  droits  indivis, 
et  l'acquéreur  n'a  ainsi  aucun  droit  d'assister  au 
partage.  même  soi»  le  prétexte  que  l'immeuble 
pourrait  tomber  en  entier  dans  le  lot  destiné  À la 
femme.  V.  J.  Pal.  lot»,,  10  Janv.  IM*  (l,  l«*  4*44, 
pWL 

43.  Condition,  rente  conditionnelle.  — L'aric  par 
lequel  un  débiteur  vend  a son  créancier  un  im- 
meuble, pour  le  cas  où  il  ne  se  serait  pas  libéré  4 
une  époque  déterminée,  est  valable  comme  cons- 
tituant une  vente  conditionnelle,  alors  surtout 
que  la  créance  rxistait  antérieurement  à cette  con- 
vention nouvelle*  V.  J.  Pal.  Casa.,  «»*  juill.  1844 
(I  3 1*44.  p.  343:. 

14.  Condition  potttlalice.  — E»l  valable  In  vente 
faite  «rus  la  condition  que  le  prU  sera  payé  lors 
de  t’entrée  en  jouissance  de  I acquéreur,  ce  qui 
aura  lieu  à sa  première  réquisition:  cen'est  pa*  là 
ifne  condition  poVMallvc,  le  vendeur  ayant  tou- 
jours le  droit  de  faire  fixer  un  délai  pour  le  paie- 
ment par  Irjugc.  si  facquémirdiirerail  trop  loua- 
temp*  son  mirée  en  jouissance.  V.  J. Pal.  Catt  , o 
nov.  Ist6  j — contra  Dijon,  33  nov.  1843  (U  S 1846, 
p.  610)  ram', 

13.  Contenante . — L’adjtidicalnire  n'a  point  d'ac- 
tion pour  défaut  de  contenance,  lorsque  te  rallier 
des  charge*  porte  la  clause  que  l'immeuble  éot 
vendu  sans  garantie  do  mesure,  même  au-delà 
«l’un  vingtième;  surtout  quand  il  *'agvl  d'un  im- 
meuble déterminé,  dos  de  niurs.  V.  J.  Pal.  Paru, 
43  fév.  OUI  a.  3 mis,  p.  4001. 

46.  Défaut  de  contenance.  — Lorsque  la  différence 
en  moins,  entre  la  contenance  annoncée  dans  une 
vente  o tant  l hectare  « l la  ronlonance  réelle,  e*t 
de  plu*  d'un  vingtième,  l'acquéreur  a ir  droit  do 
#c  désister  de  la  vente,  encore  bien  que  l’on  ait 
déclaré  dans  le  contrat  que  les  parties  H conten- 
teraient des  contenances  rtlsianles.  V.  J.  Pal. 
Orléans,  4 juill.  1844  t.  3 1*44,  p.  30»  . 

47.  Petit  rance,—  I.a  vente  sous  le  Code  civil  est 
parfaite  par  le  seul  consentement  des  partir»,  sans 
qu'il  soit  besoin,  comme  sous  l'ancienne  jurispru- 
dm  ce,  qu’ellé  ail  été  suivie  de  tradition.  V.  J. Pal. 
Rouen  17  avr.  «845  fl.  I«*  4**6.  p.  438). 

48.  ütetmmlation  de  pnx.  — Le»  créancier»  hy- 
pothécaire* ont  une  action  pour  faire  payer  le 
supplément  de  prix  qui  a été  dbsimulé  dans  le 
conlrat,  mémo  après  la  notification  du  contrat  et 
l'expiration  des  délais  de  la  surenchère.  V.  J.  Pat. 
Casa..  48  janv  4844  (t.i  4843,  p.4»8i. 

49.  Doiuuatre. — La  nullité  de  la  donation  em- 
porte nullité  de  la  vente  telle  par  le  donataire  à 
un  tiers  acquéreur  même  de  bonne  fol.  sans  que 
c>*  dernier  puisse  opposer  1*  prescription  de  dix 
ans.  V,  J.  Pal.  Cou., 31  janv.  4M»  , t.  21*4»,  D.«i9  - 

20.  Droit  de  pacage  —Lorsque  dans  la  vente  d'un 
domaine  II  est  déclaré  qu’un  droit  de  parage  sur 
les  usaircs communaux  pour  un  nombre  détermi- 
né de  bêtes  cal  attaché  au  domaine,  le  vendeur 
n'est  pas  garant  de  l'éviclion  résultant  de  t*  que, 
nkr  l effet  de  réglemens  adminUlralIfs  ultérieur*, 
le  nombre  de*  têtes  de  bétail  admis  au  pacage 
pour  le  domaine  vrtidu  serait  restreint.  V.  J.  Pal. 
Xltnea,  13  dér.  1642  (L  «•»  4648.  p.ltl'. 

34.  Enchère*.  — La  vente  d'un  Immeuble  peut  être 
faite  par  voie  d'enchères  sans  t 'intervention  d'of- 
ficiers publics,  alors  surtout  que  l'aclcde  renie  ne 
mentionne  ni  apposition  d'affiches,  ni  débats  d'en- 
chères. V.  J.  Pal.  Catt.,  30  fév.  4843  çL  2 4*43, 

p.  13*1. 

23.  Enregistrement.  — Est  licite  la  clause  Insérée 
dans  un  acte  de  vente  sous  seing- privé  portant 
que  les  droits  dVnrrgUtmneni  seront  mis  à U 
charge  de  la  partie  qui  y donnera  lieu  : et.  s'il  s’é- 
lève un*  contestai  ion.  cal  la  partie  qui  succom- 
be qui  doit  payer  le*  droits.  V.  J.  Pal.  C'ait.,  22 
août  16*3  (t.  4 4844,  p.  4M). 


33.  Eric  lion.  — Celui  qui  a acheté  un  immeuble 
moyennant  une  rente  n'a  de  rerours,  en  cas  d é-  , 
viction.  que  contre  son  vendeur  fl  non  contre  le  ] 
cessionnaire  de  son  vendeur,  encore  tnen  que  ce 
cessionnaire  ait  reçu  les  arrérages  sujet*  à répéti- 
tion. V.  J.  Pal.  Caen,  *5  avr.  4842  (1  t**  4843, 
p.  274;. 

24.  traie  Je  depot.— Lorsque  le»  parties  n’ont  pu 
s'entendre  sur  le  notaire  qui,  d'après  leur  con- 
vention, devait  recevoir  te  dépôt  d’un  acte  do 
vente  «ou*  si  lng-prlvê  passé  entre  êtes,  si  le  ven- 
deur cl  l'acquéreur  oui  tous  deux  Tait  le  dépôt, 
chacun  de  leur  côté,  entre  les  mains  de  notaire» 
différrn*.  les  frais  des  deux  dépôts  peuvent,  par 
appréciât  ion  des  circonstances,  être  uns  à la  char- 
ge de  l'acheteur.  V.  J.  Pal.  fais., 7 janv.  4W«  (l.|«r 
1*46,  p.  3ll)i. 

25.  u'aruntif.— Lorsque  l'aequércnr  spr-dle  lar- 
divement  son  vendeur  en  garantie  à raiMtn  d’un 
trouble  appurlé  par  un  tiers  à sa  possession,  il 
doit  supporter  personnellement  les  dépens  ont  au- 
raient été  évités  si  la  garantie  eût  été  exercée  plus 
tôt.  V.  J.  Pal.  Besançon,  44  nov.  1644  (l.  4ar  IMG, 
p.  1151. 

2$.  L'acquéreur  n'est  point  recevable  A sr  pour- 
voir en  garantie  coiili  e le  vendeur  à raison  de» 
charge*  nui  ne  sont  pas  énoncée»  au  contrat,  lors- 
que, d'ailleurs,  il  est  cous  tant  qu'au  moment  de 
,ta  vente  il  en  avait  une  connaissance  personnelle. 
V.  J.  Pat  l aie.,  20  juin  48(3  (l.  2 843,  p.  4332). 

27.  Héritier  apparent.— La  vente  faite  par  l'héri- 
tier apparent  est  valable,  alors  même  qu’il  «rrail 
de  mauvaise  foi  V.  J.  Pal.  t iut..  46  Janv.  4813 
(t.  t*r  4843.  p.  331).  V.  Héritier  apparent. 

28.  Inscription. — L’acquéreur  a droit  de  deman- 
der la  radiation  de  l'inscription  prise  pour  le  pri- 
vilège de  vendeur  lorsqu'il  a payé  son  prlv.  en- 
core bien  qu'il  reste  devoir  la  valeur  du  mobilier 
compris  dan*  l'adjudication.  V.  J.  Pal.  Bordeaux, 
24 juill.  48*4  :i  »■'  IMS.  p. 738.1, 

29.  Intérêt*  du  prix.  Pretcrlption.  — Le  lier»  ac- 
quéreur, surtout  s’il  n’a  pn*  accompli  le*  forme 
Il  le*  de  purge  ni  de  transcription,  ne  peut  opposer 
aux  créanciers  inscrits  la  proscription  de  cinq 
ans  pour  Icslnlérêls,  alors  surtout  qu'il  existait  un 
empêchement  Usai  à re  que  ce*  créancier*  exi- 
geassent leur  paiement.  — V.  J.  Pal.  Paru,  23 
mars  «846  : t.  I*'  4846,  p.  304). 

30.  Interprétation.  — Les  juges  (lu  rom!  ont  un 
pouvoir  discrétionnaire  pour  reconnaître  si  une 
partie  de  terrain  a été  comprise  ou  non  dans  une 
vente  faite  sans  garantie  de  «MlOHMt  ou  si  elle 
constitue  une  place  communale.  V.  J,  Pal.  l'ait,, 
47  janv  1*14  (t,  4e»  4K44.  p.  K»1. 

34.  XivraiHM,  Dotnmaqetiniéréie. — Après  que 
la  livraison  de  la  Chose  vendues  été  opérée,  le 
vendeur  qui  appnrtc  obstacle  à la  Jouissance  de 
l'acquéreur  est  tenu  des  dommages-intérêt»,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  mise  en  demeure.  V.  J.  Pat. 
Catt..  28  janv.  4846  (L  »**  1846,  p.  233). 

12.  JVoftftrafion,  laii».  — l.r  vendeur,  et  spécia- 
lement te  saisi.  r»t  sans  qualité  pour  dcmdnder  la 
nullité  des  notification» faite*  par  l'acquéreur  aux 
créanciers  inscrits  en  exécution  de»  art.  2163  et 
gnu.  C-  civ.  Le  droit  de  se  plaindre  soit  du  défaut 
soit  de  l'irrégularité  de  pareilles  notification»,  n’ap- 
parlienl  qu  aux  créanciers.  V.  J.  Pal.  Orléans , 44 
juill.  4848  ;t.  2 1646,  p.  337). 

33.  Nullité.  — Lorsque  la  vente  est  déclarée  nulle, 
le  vendeur  qui  est  obligé  à la  restitution  du  prix, 
a le  droit  de  prélever  sur  le  montant  du  prix  la 
somme  représentant  le»  détériorât  ion*  faites  par 
l'acquéreur.  V.  J.  Pal.  Parti,  6 janv.  4*43  il.  t« 
1643.  p 493;. 

34.  Offre.  — Celui  qui,  ayant  fait  une  offre  pour 
se  rendre  acquéreur  d'un  immeuble  ml»  en  Tente, 
se  trouve  écarté  par  l'ocrcplalion  d’une  offre  supé- 
rieure, ne  peut  se  plaindre  de  ce  que  l’on  aurait 
usé  de  fraude  à Son  égard,  {tare*  qu'on  ne  lut  au- 
rait pas  donné  connaissance  de  l'offre  laite  par  son 
concurrent.  V.  J.  Pal.  Urieane,  24  avr.  4843  ,1.  I« 
4649,  p.  712). 

33  Preuve.  — La  vrnlf  résulte  de  la  seule  inlen- 
llon  de*  partie*;  mais, *uivant  les  eireonrianccs.te* 
juges  peuvent  apprécier  *i  celle  Inlcnllon  a èlé 
suffisamment  exprimée  sans  écrit . nu  bien  si  l’é- 
crit rapporté  renferme  une  vente  définitive  ou  un 
simple  projet  subordonné  A la  condition  d'une 
réalisation  par  un  acte  postérieur.  V.  J.  Pal.  Ben- 
net,  7 juill.  4645  (t.  2 4 648.  p.StB). 

36.  Priée.  — Lorsque  l'acte  de  vente  porte  que  le 
prix  sera  payé  dan*  l’étude  du  notaire,  on  peut  en 
induire,  d’après  le»  circonstances,  que  l'intention 
du  vendeur  a élé  de  donner  mandai  au  notaire 
pour  rerevoir  le  prit.  V.  J.  Pal.  Cou.,  43  mars 
4844  rt  4-  4844,  p.  4»j, 

37.  Est  nulle  la  vente  faite  moyennant  une  rente 
viagère  qui  ne  | cul  être  considérée  A raison  des* 
modicité  comme  conililuani  uu  véritable  pnx, 


alors  même  que  l’on  tarait  ajouté  l’obligation  de 
payer  une  somme  également  modique.  V.  J.  Pal, 
Catt  . 23  Juin  4841  ; Poitiert,  9 juin  4610  (I.  2 1643. 
p,  66).  V.  Prix. 

3»,  [>nn*  tous  lestas  une  pareille  déclaration  de 
fait  ne  saurad  donner  prise  6 cassation.  V.  J.  Pal. 
Catt.,  23  Juin  4644,  itwJ. 

39.  <jHi«<inre,  acte  notarié. — Le  vendeur  peut 
être  admis  à prouver,  contre  la  tenrur  d'un 
note  aulhrnliquc.qucle  prix  qui  a élé  déclaré  dans 
fade  avoir  élé  payé  comptant,  n'a  pas  élé  réelle- 
ment soldé,  pourvu  qu’il  rapporte  à l’appui  de  sa 
prétention  un  commencement  de  preuve  par 
écrit, qui  se  Irouvemême  entouré  d<  présomptions 
gravis.  V.  J.  Pal.  Douai,  3 Janv.  4*46  (t-  *•»  1844. 
P-  48*1. 

W.  L'acle  de  venir  qui  porl«  quittance , alors 
que  le  prix  n'a  pas  été  réellement  payé,  n'emporte 
pas  nécessaimnenl  présomption  que  le  vendeur 
a voulu  faire  une  donation  à l'acquéreur  son*  ta 
forme  d'un  contrat  déguisé  Ibid 

41.  Kétiliation. — Un  aele  de  vente  De  peut  être 
résilié  qu’à  la  charge  par  l'ncquérriir  de  *e  sou- 
mettre a ret  effet  aux  condition*  qui  lui  sont  im- 
posée» par  le  vendeur.  Y.  J.  Pal.  Caen,  2 juin  4842 
(L  »•'  4843.  p.244). 

42.  ftrjoieuiim.  — E-l  valable  la  clause  par  la- 

3 utile  il  C6l  déclaré  nue,  dan»  le  cas  de  résolution 
e la  vente  pour  défaut  de  paiement  du  prix,  le 
vmdeur  profilera  de  toute*  les  amélioration»  faites 
à l'immeuble  qui  lui  resteront,  sans  indemnité,  u 
litre  de  dommage*  inlérêl*  , quelle  que  mit  leur 
importance.  V.  J.  Pat.  Dijon, % Janv.  4836  t.  * 
1843,  p,  604 

43  Lé  vendeur  qui  n'rst  point  payé  , ou  »on  ces- 
sionnaire même  pour  partie,  peut  exercer  directe- 
ment faciioti  en  revendication  contre  le  tiers 
détenteur  de  l’immeuble,  sans  être  tenu  de  mettre 
le  premier  acquéreur  en  cau*e-  V J.  Pal.  Paru. 
I*f  fév  4*41  (L  l«  4*4».  p.  8ti9). 

44.  Comme  ausri  la  demande  en  révolution  peut 
êlrr  in  Irritée  contre  le  vendeur  direct,  sans  qu’il 
soit  besoin  de  la  diriger  contre  le  vous  acquéreur. 
V.  J.  Pal.  Caen,  7 mars  4645  (t.  »**  1615,  p.  512). 

45.  Le  vendeur  peut  demander  la  résolution  de 
la  venir  pour  défaut  de  paiement  du  prit  contre 
un  second  acquéreur  même  après  qu'il  a notifié 
son  contrai,  offert  de  payer  les  créancier*  inscrits 
et  provoqué  f ouverture  d'un  ordre.  V.  J.  Pal. 
Catt.,  40  dér  /*44  {I.  4”  4**5.  p.  7*3). 

*6.  Le  vendeur  qui  n‘a  pnlnl  produit  à l'ordre 
n'en  e*l  pas  moins  recevable  à exercer  faction 
résolutoire  pour  défaut  de  paiement  du  prix  con- 
tre le  sous-acquérrur.  Y,  J.  Pal.  Pane,  Itfév. 
4644  l.lcr  |M*.  p.  309). 

47.  Mai»  si  le  cMwionnaire  pour  partie  d'un  se- 
cond vendeur  a produit  à l’ontrn  et  reçu  la  tota- 
lité du  prix,  l'action  résolutoire  ne  peut  plu*  être 
exercée  pour  le  aurplus  de  la  créance,  soit  par  le 
second  vendeur  lui-même,  soit  par  un  second  ces- 
sionnaire, alors  qu'ils  ont  eu  toux  deux  ronnoi»- 
sanec  du  paiement  tall  sur  l'ordre  au  premier  ces- 
sionnaire. Y,  J.  Pal.  Parit,  43  janv.  4844  (t.  4,r 
1844,  p.  341. 

48.  Toutefois,  le  vendeur  qui  a lui-même  pour- 
suivi l'expropriai  ion  et  produit  à l'ordre  n’eat  plu* 
recevable,  après  l'adjudication,  t demander  la  ré- 
solution de  la  première  vente  pour  défaut  de  pare- 
ment du  prix.  V,  J.  Pal.  Tc.utauee,  24  août  4*»4 
! (I  4 sc  1843,  p 362). 

49.  Rétolnlton.  hypothèque.  — L'action  en  décla- 
ration d'hypolhèquequi  est  une  action  purement 
réelle  ne  peut  suspendre  l'exercice  de  faction  In- 
tentée par  le  vendeur  en  résolution  de  la  vente, 
action  qui  e»là  la  fol»  réelle  el  personnelle.  V.  J. 
Pal.  Rouen.  Î8  nov.  4647  (1. 1 4846,  p.  |*6). 

no.  I-a  résolution  d'une  vente  pou#  inexécution 
de*  condition»  sou»  lesquelle*  elle  avait  été  con- 
sentie. entraîne  la  résolution  de  la  vente  faite  par 
farqiiéreur  ri  de»  hypothèque»  qu'il  avait  accor- 
dées. y J.  Pal  Rennet  »mars  I846(t.fv  IH46,  p 5661. 

34.  Rtapotuahililè.  — Le  vendeur  même,  alors 
qu’il  a été  dc»*ai*i  par  la  vente  peut  être  aclionne 
perM>nne.lrcmcnl  par  le»  voisins  comme  respon- 
sable de*  éboulemcn»  survenus  postérieurement 
à la  venir,  mai*  par  suite  de  travaux  qu'il  -v,  -<i  : 
entrepris  avant  la  vente  et  qu’il  a même  continués 
depuis  en  vertu  d'une  réserve  expre>»e  insétée 
dan*  le  conlrat.  V.  J.  Pat.  Casa.,  12  fév.  4643  (t.  2 
«S45,  n.  143). 

52.  Il  peut  même  être  condamné  à faire  surin 
terrain  vendu  le#  travaux  néccMairet.  surtout  *i 
c«-lle  condamnation  est  requise  per  l'acquéreur 
lui-même.  Itnd. 

33.  Servitude.— Bien  qacfacle  de  vente  explique 
que  1rs  servitudes  ne  donneront  lieu  à aucune 

Snranlic,  le  vendeur  n’en  reste  pas  moins  garant 
r.ilson  de  la  suppresaion  d'un  jour  ordonnée  par 
suite  d'une  convention  personnelle  su  wcdrar 
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ijU'il  n'avait  pas fait  connaître  à l'acquéreur.  V.  J. 
Pal.  Orléans  . H i»ot.  IM*  (U  l«  IMS , p.  471). 

34.  Acrvdtoi#.  Gar onüe . — Là  clause  générale,  in- 
sérée «la ni»  un  «luirai  de  veule,  porlanl  que  foule* 
Jé»  servitude*  apparente»  ou  occultes  sont  à fa 
charge  dt*  acquéreur»  sans  garantie,  ne  fait  point 
obstacle  à ce  que  lu»  acquéreur*  introduisent  con- 
tre leur  vendeur  une  action  en  garantie  à ralaon 
d'une  servitude  fiprwémi  dénommée  dan»  le 
contrat,  cl  qui  ■«  trouve  par  le  fait  (Ire  beaucoup 
plu*  étendue  qu'il  u'était  annoncé  par  l'acte  même 
(telle qu'une  tcrvitudc  militaire  dont  la  tone  mm* 
prend  une  beaucoup  plu*  grande  quantité  de  ter- 
rain qu'il  n'élait  annoncé).  WJ.  Pal.  Douai,  19 
Janv.  tM«  (I.  p» ma.  p.  577% 
as.  Subrogation.  — Le  tendeur  non  payé  doit 
être  préféré  au  préleur  subrogé  par  l'acquéreur, 
encore  bien  que  le*  denier*  prête*  aient  serti  A 
payer  de*  créancier*  du  tendeur  lui- même.  V.  J. 
Pal.  Toulouse,  79  fév.  1144  (t.  * 1644,  p.  47;. 

36.  Syndic».  — Le*  syndic*  d'une  faillite  peuvent 
«c  rendre,  en  leur  août  personnel,  adjudicataire* 
de  bien*  tendu*  sur  le  failli.  W J.  Pal.  Orléans, 
no*-  i*4ii'i.  t'f  tau,  p,  si). 

57.  Fier*  rédhibitoires.  — La  garantie  pour  vice* 
rédhibitoire*  de  la  choir  tendue  a lieu  en  ea*  de 
vente  d'immeubles.  V,  J.  Pal.  Bourgtt,  IB  dot. 
II4S  (I-  9 t»44,  p.  299). 

Vente  dt  biens  meublct  — privilège  , art.  il  (H, 
n*1  9S.— Vente  d'objets  mobilier*  devenu»  im- 
meuble* par  destination,  n*»  toi  *.  et  n1*  116». 

— De  la  tenté  de#  offices,  ait.  19»  ».  V.  CHU  ce*. 

— Prescription,  art.  Ü79.  n»»  75*  — Meuble» 
incorporel*,  n*-*  ao  *.  — Objet»  perdu*  ou  volé» . 
n**  Ma.— De*  ventes  aueeerave*  d’un  même  effet 
mobilier  par  le  même  propriétaire,  n<-»  01  *.  — 
De  la  revendication  *ur  saisie,  art.  «B  ». 
Jurisprudence.  — I.  Ariiom  indu itnellti,  ficroi- 

wtia.  — Il  n'y  a lieu  ni  A résiliation  de  la  vente, 
ni  A dommage» 'intérêt*,  pour  retard  apporté  A la 
livraison  d'a<  lions  industrielle*.  lorsqu'il  résulte 
des  circonstance»,  ce  qui  est  laboè  i l'apprécia  lion 
des  Juge»,  qu'il  y a eu  cause  légitime  de  retard 
dan*  la  livraison,  portec  A la  connaissance  de 
l'nrhelcur  et  approuvée  par  lui.  V.  J.  Pal.  Cas»., 
7 Juin  IMS  (L  i - ' ISIS,  p.  '.J  . 

I.  firent  de  maître  de  poile.  — La  vente  d’un 
brevet  de  moilre  de  poste  peut  être  annulée  par 
suite  du  refus  fait  par  l'autorité  d'admettre  le 
ce»*k»ii noire,  encore  bien  que  le*  même*  Juge# 
eussent  déjA  rejeté  la  demande  en  nullité  de  la 
même  vente,  fondée  #ur  le  rrfu*  qui  était  fait  par 
le  titulaire  de  donner  *a  démbsloa  \J.  pal.  Cass., 
19 juill.  IMJ  ft.  !•'  1*44,  p.  440). 

J.  Iniétih  au  p ni,  — Le*  Intérêt*  d'un  prix  de 

rente  mobilière  courent  A partir  de  la  sommai  ion 
de  payer  faite  par  le  vendeur  A l'acquéreur,  alors 
même  que  ce  dernier  aurait  été  autorisé  A Il  W- 

rer,  »oll  en  argent,  toit  on  marclnindise*.  V.  J. 
Pal.  Cote.,  28  Janv.  1846  (|.  !«•  1146,  p.  5M). 

4.  F.t,  #i  la  renie  e»t  commerciale  de  su  nature, 
le»  intérêt#  doivent  être  régie*  à 6 JM, 

5.  Livraison.  — Lorsque  rach pleur  demande,  la 
résolution  de  la  vente  pour  défaut  de  livraison 
d'un  arce»»oirc  essentiel  de  la  rhiuc  vendue  (la 
cheminée  d’une  machine  à vapeur),  le»  juge»  ne 
peuvent  maintenir  la  vente  en  forçant  t'arliéteur  A 
recevol r une  indemnité.  V.  J.  Pal.  Cass. , 1 2 avr . 1 843 
(t.  9 ISIS,  p,6). 

9.  Comme  aussi  II*  ne  peuvent  suti«lltuer  une 
Indemnité  ou  réduction  de  pria  A la  demande  eu 
résolution  de  la  vente  d'effets  mobiliers  pour  dé- 
faut  de  livraison  A jour  fine,  ainsi  qu'il  avait  été 
convenu,  après  que  la  mise  en  demeure  a été  faite. 
WJ.  Pal.  Catt.t»  nov.lAU  (t.  1*r  1544,  p.  63). 

7.  Saisie.  — La  *ai*ic  est  *an*  effet  après  la  vente 
de*  meuble*  par  le  débiteur,  encore  bien  qu'tls 
soient  restés  entre  ses  mains.  V.  J.  Pal.  Bourget, 
1 août  144!  [t.  9 1844,  p.  266). 

9.  Tableau,  erreur.  — Doit  être  résiliée  la  vente 
d ut»  tableau,  lorsque  l'acheteur  n’a  faiU'acquI- 
silion  que  sur  l'assurance  qui  lui  était  donnée  par 
le  vendeur  que  le  tableau  était  d'un  madré  célé- 
bré, ce  qui  ne  *’e*t  pas  trouvé  vrai.V.  J.  Pal.  Douai, 
37  mai  1046  (l.  2 1M6.  p.  «B6.\ 

9.  Tableau,  escroquent.—  Il  y a même  weroquo- 
rie  do  la  part  de  relui  qui,  pour  parvenir  A opérer 
une  telle  vente,  a employé  de*  moyen»  fraudu- 
leux. Y.  J.  Pal.  Douas.  S mal  1*46  (t.  9 1846?  p.  696  t. 
f«li  de  biens  de  mineur. 

Jurisprudence  — « , Emploi.—  Le  subrogé  tuteur 
peut  demander,  même  alors  que  le  père  est  tu- 
teur, qu’il  *oif  inséré  dans  le  enhter  de»  chargea 
que  la  portion  du  prix  afférent  au  mineur  restera 
dans  les  main*  du  vendeur  Jusqu’à  son  mariage 
ou  à sa  majorité.  V.  J.  Pal.  Cass.,  20  Juin  «*4J  (t.  9 
4*43,  p.  477), 

9.  Tuteur.  — Eat  valable  la  vente  faile  de  bonne 


foi. par  le  tuteur,  de  meubles,  spécialement  d'une  i 
office  dépendant  d'une  succession  échue  au  mi- 
neur, encore  bien  que  les  formalités  requises 
n'alent  pas  été  remplies.  V.  /.  Pal.  Bordeaux,  ta  1 
1640  t.  4»r  1644,  p IM). 

9.  La  vente  de  biens  immeubles  appartenant  au 
mineur  faite  par  l«  tuteur  san»  observer  le»  for- 
malité» prescrite»  e»l  nulle,  alors  même  que  le 
prix  aurait  été  employé  au  profit  du  mineur,  sauf 
restitution  do  la  pariie  du  prix  dont  U aurait  pro- 
filé. V.  J.  Pal.  Itatfia,  27  déc.  1643  (t.  2 « 644, 
p.  169). 

4.  Et  la  prise  de  possession,  par  le  mineur  de- 
venu mnjeur.  de  l'immeuble  acquis  avec  Ici  de- 
niers provenant  de  la  vente  n'emporte  pas  ratifi- 
cation de  sa  part.  Ibut. 

Vente  en  Uoe  — art.  4 BAS  et  1 566. 


Vente  de  cmmlre. 

Jurisprudence.  — La  vente  du  droit  d'exploiter 
une  eamère  peut  être  réstlée  si  l'exploitant  ne 
conforme  pas  aux  réglemcn*  administratif*,  de 
telle  sorte  qu'il  eu  résulte  préjudice  pour  le  pro- 
priétaire du  fonds.  Y.  J.  Pal.  Caee .,  41  Juin  <644 
(t.  9 1644,  p.  960.1. 


Vente  de  la  chose  d'autrui  — art.  1396,  n°*  19 1. 
Ventes  conditionnelles  — nrt-  4369,  n°»  55  *. 


Venu  de  créance  — V.  T ransport  de  créances. 
Vente  de  denrées. 

Jurisprudence.  — Livraison.  — Lorsque  la  con- 
vention portant  vente  de  denrées  ne  règle  pas  l'é- 
poque de  la  livraison,  le  vendeur  peut  immédiate- 
ment mettre  rarhrleur  en  demeure  dr  *e  livrer, -et 
faute  nar  rc  dernier  de  satisfaire  A la  sommation, 
il  peutétjemander  la  résolution  delà  vente. V.  J. 
Pal.  Rouen  , 6 Janv.  4646  ,t.  4«r  <646,  p.  487). 

Ventes  de  droits  litigieux  — art.  4594,  n*4  39  t.  — 
V.  Droits  litigieux. 


Ventes  entre  tp.oux  — de#  ventes  faites  entre  époux, 
art.  4594,  n*4  91  s. 


Vente  de  fonds  de  commerce  — privilège,  art.  2102, 
n*»  416  s.  V.  Fonds  4*  commerce. 

Vente  à goéUtr, 

Jurisprudence.  — 4.  Dans  la  renie  à goûler,  la 
venle  n’csl  parfaite  et  irrévocable  qu'aprè*  que 
l'arheteiir  a goûté  de  fait  et  agréé  la  chose  vendue. 
V.  J.  Pal.  Cast..  3 déc.  1643  (L  l«  484J.  p.  4 JJ). 

2.  Celui  nul  a pris  livraison  de  marchandises 
dont  la  vente  n'est  eoinpléte qu'aprè» dégustation. 
nYst  plus  recevable  A demander  que  dégustation 
en  soit  faite  lorsqu'il  a lalMé  écouler  avant  sa  ré- 
clamation un  délai  tel  qu'il  est  Impossible  de  cons- 
tater dan»  quel  état  »e  trouvaient  1rs  marchandise* 
au  moment  de  la  livraison.  V.  J.  Pal . Cas#.,  43  avr. 
4846  (t.  9 4 846,  p.  239). 


Ventes  df  marchandises  à Itérer— art.  49M,  n«*  69  ». 
Vente  des  offices  — du  privilège  par  rapport  anx 
ventes  d'offices,  art.  9169,  n*'  199  a.  Y.  Office. 
Psnfe  pu  Mil] ne  de  meubles 
jurisprudence.  —Leu  notaires  et  les  greffiers  ont 
le  droit  de  procéder , concurremment  avec  les 
huissiers,  anx  renies  judiciaire»  d'objet#  mobiliers. 
V.  J.  Pat.  Grenoble.  5 déc.  4639  {t.  4'»  484J,  p.  463). 


Vent*  à réméré  — de  l’appréciation  du  contrat.art. 
1*39,  n*»  77  s.  — Droits  d;i  vendeur,  i>‘*  *2  s.  — 
Droits  de  l'acquéreur,  n“»  86  s.  — Délai  dans  lo- 
quet le  pacte  de  rachat  doit  être  exercé,  n»»  92*. 
— Du  remboursement  de*  frai*,  n**  104  ».  — Du 
rachat  exercé  par  de*  copropriétaire»  indivis, 
n*»  l«  a.  — V.  Réméré. 


Vente  â rente  viagère  — art.  4977,  n*»  79  B.  Y.  Rente 
viagère. 

Vents  d’usine. 

Jurisprudence.  — Celui  qui  vend  une  usine  n'en 
est  pas  moins  libre,  A moins  de  stipulation  con- 
traire, d’établir, 'dans  le  voisinage  une  autre  usine 
de  même  nature  capable  de  former  concurrence 
A la  première  ; ou  tout  au  moins  l'arrêt  qrti  le  dé- 
cide ainsi  ne  renferme  qu'une  appréciation  de 
fait  qui  échappe  â la  censure  de  la  cour  de  Cas- 
sation. V.  J.  Pat.  Cass.,  47  juill.  4M4  (I.  2 4644, 

tVnMuiioo  — art.  4664.— Relativement  aux  hypo- 
thèques, art  liai,  n«*444  *.  2499.  9944. 
Vérification  d'écriture  — du  testament  olographe, 
art.  970,  IV»  405  art.  4607,  n-»  34  S.;  art.  4394, 
V.  Legs  universel.  Testament  olographe. 

V etusté—  de  la  résolution  du  bail  lorsque  la  chose 
louée  périt  par  vétusté,  art.  4741,  n*»  «2  *. 
Foire- domicile, art.  406,  n*  6;  art  978.— Deuil, art. 
1(63  et  4466,  ne»  87  s.-  Deuil,  privilège,  arL  9191, 


n>2*.— Avts  cons.  d'état  S mat  1819,  tar  la  purge 
des  hypothèque»  légale»  des  femmes  devenue» 
veuves,  art.  9499,  n°*  66  s. 

Jurisprudence.  — 4.  Jugement,  mari,  chose  jugée. 

— Le  jugement  obtenu  contre  le  mari  (en  matière 
de  contrefaçon  de  brevet  d'invention)  ne  peut  être 
opposé  A la  veuve  s'il  ne  se  rapporte  pas  A un 
fait  pour  lequel  elle  eût  pu  être  réputée  avoir 
été  rqvrésenlée  dan*  l'instance  par  son  mari. 

V.  J.  Pal.  Cast.,  Il  juin.  1846  (t.  2MM6,  p.  26»  . 
Viabilité  — art.  314,  733,  906. 

Firn  de  la  < hase—  considérés  par  rapport  au  con- 
trat de  bail.  art.  1719,  ir»  69  s.  — Par  rapport  à 
la  vente,  art.  4642.—  Par  rapport  au  contrat  de 
prêt,  art.  IW1. 

— apparent  — vente,  art.  1642. 

— de  construction  — art.  1346  et  4733. 

Fiers  rédhibitoires  — en  maliéiede  vrntc, art  4641, 
n®»  J8  *.  — Délai  dans  lequel  l'action  doit  être 
intentée,  n»»  44  a.  — Dans  les  ventes  et  échan- 
ges d'animaux  domestiques.  L.  20  mai  1638, 
art.  1611,  n**  46  s. 

Juntprudmrt.  — 4,  Délai.  — La  distance  qui  est 
A considérer  pour  Intenter  l'action  rédhibitoire 
après  livraison  de  l’animal  vendu,  afin  de  déter- 
miner le  délai,  est  celte  qui  existe  rntre  le  domi- 
cile du  Tendeur  et  le  lieu  où  l'animal  se  trouve  au 
montent  où  l'action  est  intentée.  V.  J.  Pal.  Cate.y  * 
1 3 janv.  1648  .1.  4 *v  1643,  p.  77). 

I.  Dommages-intérêts.  — Celui  qui  a acheté  un 
cheval  dont  la  vente  donne  Uni  â de*  poursuite» 
correctionnelles. parrcquM  était  atteint  d'une  ma- 
ladie contagieuse  peut  intervenir  dnant  le  tribu- 
nal correctionnel  sur  les  poursuite»  intentées  par 
le  ministère  publie  pour  tlemnnder  de»  dominnife*- 
inlérêts  sans  qu'on  puisse  lui  opposer  le*  déchéan- 
ce» résultant  de  la  loi  du  9«  mal  1838.  V.  J.  Pal. 
Pans.  16  mars  1644  CI.  2 1 644,  p > . 

3.  Mais,  en  principe,  l arlion  civile  en  dnmmages- 
InlèrMs  n’est  plus  recevable  «pré»  l'échéance  des 
delais  déterminé*  par  celle  loi.  V.  J.  Pal.  A ix,  93 
déc.  1643  (L  9 1 644,  p.  JM). 

4 Echange.  — Le  marrhé  annulé  pour  vire  ré- 
dhibitoire doit  être  annulé  pour  l«  tout.  Ainsi, 
lorsque  deux  dotaux  ont  été  livrés  contre  un 
seul  avec  soulle,  si  ce  dernier  cheval  est  vicieux, 
relui  qui  |’a  acquis  par  voie  d’échange  doit  res- 
tituer la  soulte  et  reprendre  les  deux  chevaux  ; 
il  ne  peut  demander  la  résolution  partielle  du 
conlral.  V.  J.  Pal.  Bourget,  14  mai  1844  (L  9 1643, 

P-  81*!.  I 

3.  F.nquêir  — Lorsque  l'enquf te  ordonnée  dan* 
les  délai»  est  déclarée  nulle,  le*  iuges  peuvent  en 
ordonner  une  seconde,  encore  bien  que  le»  délai* 
soient  expiré».  V.  J.  Pal.  Cass., 10  juill.  1843  ft.  2 
1848.  p .vu  . 

6.  Le  vendeur  est  garant  de  la  boiterie  simple, 

■1  il  a expressément  déclaré  lors  de  la  venir  que 
le  cheval  par  lui  vendu  n'élall  pas  boiteux.  Ibid. 

7.  Expertises.  — I.e*  Juge»  . encore  hten  qu'il* 
aient  ordonné  une  second*  experllse.n'en  sont  pn» 
moins  autorisés  A reprendre  la  première  pour  buse 
de  leur  décision.  V.  J.  Pal.  Cass.,  a»  nov.  «s4* 
(t-  l«r  1848.  p.  127), 

8.  La  venle  d'un  cheval  peut  être  annulée  pour 
ma/adi>  chronique  de  la  poitrine,  ce  «lui  équivaut  a 
maladie  ancienne  de  poitrine  ou  vieille  courbature , 
termes  dont  se  sert  la  loi.  /bld. 

9.  L’aclion  en  nullité  de  la  venle  pour  viens 
rédhibi'uirr»  et  la  demande  A fin  dr  nomination 
d'experts  pour  consister  le  vice  rédhibitoire  sont 
deux  actes  distincts  qui  doivent  l'un  et  l'autre  être 
faits,  sou*  peine  de  déchéance,  dnns  le  délai  élabli 
par  la  loi  pour  chacun  d'eux.  S.  J.  Pal.  Cass.,  i 
mai  1846  (t.  2 1 846,  p.  86). 

10.  Indication.  — Kit  suffisamment  libellé  l'acte 
par  lequel  la  nullité  de  ta  venle  d'un  animal  est 
demandée  pour  eicet  rédhibitoires,  sans  autre  dé- 
signation du  vice  particulier  dont  l'animal  vendu 
serait  atteint.  V.  J.  Pal.  Cass.,  Il  nov.  1846  (L2 
<646,  p.  681). 

Viduité  — condition  apposée  A un  legs  que  tâ  léga- 
taire restera  en  viduité,  art. 900,  ir»  31  *.  V. Deuil, 
Veuve. 

Vilité du  prix  — art.  4636.  — V Rescision. 

Fin  de  messe—  bail  emphytéotique,  art.  1134. 
n-  88. 

Violence  — art.  4109  et  1113.—  Partage.  arL  667  et 
89Î.—  Pre»rripbon,  art.  9*33,—^ Transaction,  arl. 
9053.  — V,  Rescision. 

Voit  publions  — art.  338.  W Chemin,  Rue,  Voirie.^ 
Voirie  — Décret  Irtdéc.  4814,  sur  la  construction, 
la  réparation  et  l'entretien  de*  routes,  art.  «m>, 
n*4.  — De  la  surveillance  do  l'entrelirn  dé*  rou- 
tes, Ut.  7,  tM.—  Plantation  de»  roules  . UL  6, 
fbid.—  Répression  des  délit#  de  grande  voirie,  lit] 

9,  iterf.  — L.  <3  mai  1693,  plantation  le  long  de, 
routes  et  curage  des  fossés,  tbùt—  Chemins  ri. 
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rl «nas,  !..  if  mai  IBM,  Rue*  ri  plae«  pu- 
blique*. tMer.Mjulll.-iaaaôMfik  «btd. 

— IX  * voie*  decommunlrtUion  par  terre,  art.Tll. 
I*-*  17  * — Par  nu,  DH  75  s.  — fJ«  U police  «t 
conservation  de*  eaux  et  rivières,  n®»  w *. 

Voitmijp  — art.  187».  — Responsabilité,  art.  1M2, 
IM.-V.  Smlludr. 

Yoiiartt  — par  Irrre  cl  par  «au,  art  47M-  — Pri- 
vilège du  rollurier,  arl.  24<M-tt*>  n«»  442  * 

Voi  — par  Méga  taire,  art.  1040,  n*  H.  — Titre  de 
rente  viagère,  art.  18*2,  r>«  AS;  art.  43W.  — IX*  la 
prescription  considérée  par  rapport  aux  choses 
«MéHb  art.  2279,  n*»  «8  ».:  art.  23*0. 

— ftispositiou*  diverse*.  — MpOt.irt  49JS.  — Hô- 
telier», art.  1993  et  133*.  V.  Aubergiste*. 

Votitn. 

Jurisprudence.  — JfroMf Cn*  volière  »t  meu- 
ble si  elle  est  posée  »orle  fond*  *an*  y être  adhé- 
rente ; ede  rat  immeuble  si  elle  y est  scellée.  V.  J. 

Pat.  Can,  22  août  IBAS^t.  l«tM®,  p.fTT). 


.VUES. 

Volonté  — donation,  art.  MA.  — Société  civile,  art. 

4Mi-V-.ar1.4Mrt»  et  4*70. 

\ 'oluplu.iird*  i dèpCiiMtt  : — art.  4 «15. 

I r^  .ÿter  — uçliu  ruraux,  L il*  sept.  6 oet.  t71H. 

lit.  2,  art.  Mi.  nv*  t*  s. 

v u«t —«<11  r la  propriété  du  voisin,  art.  679.  V.  Jours, 

Servitude. 

Jwr.riTvicK**  — I.  t'Aonyme**.— Le  propriétaire 
du  fonds  servant  no  peut,  à l'égard  «roue  servi- 
tude de  vuc,oirrir,  comme  pour  lr*  servitude*  de 
passax'e,  puUageou  tente*  autre»  île  celte  nature, 
de  transporter  la  servitude  dans  un  endroit  qu'il 
signalera»!  comme  idsm  nmiMilr.,  I.’art,  701, 
C.anr.,  n’est  point  alors  applicable. Y.  J. Put.  Mont- 
ptUier.  M août  i«*i  il.  4*r  m«.  p.  ■»), 

2.  H»loyeruuti,jenn.  — L'aequbition  de  la  mi* 

t"\-  1 r 1 ■ ■ 1 1 il  1 1 h i il  ;■  1-  'V\  . ui-.l  mii  tics 

vues  droites  qui  vt.il-l : -r ri; ’ <l>-f  1 ut-  plus  de  trente 
un*  un  jour  direct  sur  la  propriété  voisine  et  cons- 
tituent aiiisi.noa  pas  un  suuple  jour  de  soulfrauce, 
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mais  une  véritable  servitnde  de  rue.  V.  J.  Pat  i 
Bailia,  SS  août  l*tfi  (L  « 4*48,  p.  933). 

3.  Cenfri.  celui  qui  acquiert  l«  mitoyenneté  du 
mur  peut  faire  supprimer  les  jours  qul«*y  trouvent 
ouverts.  V.  J.  Pal  ToéilouM,  « fév.  4***  (I.  4-  4M*, 
p.  271  : /tailla,  83  nwii  4M»  (t.  !•*  11*3,  p.  *70 

A . i/tlofsmwSé.  /ours  ée  tov/franre.  — Les  jouir 
dr.tmjfTrânoe.  tneort  qu'il*  cxinient  sans  récla- 
mation* depuis  plu*  de  trente  «n*.  ne  peuvent 
mettre  obstacle  * ce  que  le  voisin  acquière,  quand 
il  lui  platl,  U tnrtnvenmlé  du  mur  dans  lequel  H* 
sont  ouvert*.  V.  J'.  Pu  t.  MoniptUm,  30  avr.  4SI*: 
t.atsèe.  p.  MQQl 

8.  I.e*  jour*  ouverts  dans  un  mur,  A un*  certain 
hauteur,  n'en  constituent  ps*  moins  des  jour*  de 
souUranrc.  encore  bu-u  qu  i U présentent  une  <ii. 
merntkiri  | du*  grande  qui*  la  dimension  légale  et 
qu'lis  M «oient  pas  a fer  maillé  et  à verre  donnant, 
si.  d après  le*  olrronstanoM,  ils  ne  doivent  pa* 
être  considérée  comme  fue  irc  d'aspect.  IbtJ. 
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LÉGISLATION  ET  JURISPRUDENCE  NOUVELLES. 


IIPO li  COHPLKr , PAU  onu  ALflUIÎTIUC,,  DI  LA  ICIUFMTDIHCI 
DIPÜIS  1846  JD9Q0A  CS  MCI,  MNVOTA.1T  A TOC»  LIS  UCUEOS  SI  lUUmODBTCI. 


ifBXjrMrlONS. 

P.  «lé  signe  le  Journal  du  Palais  : P.  48  i 150,  indiqua  le  Journal  du  PiUit,  année  tStô,  lOflie  2,  p.  150. 

D.  dengue  U collection  de  M.  Dallas  ; D.  48  1 140,  indique  le  Recueil,  année  1848,  1**  partie , p.  140. 

8.  désigne  la  collection  dt  M.  Sirey,  commuée  par  M.  DcviUeoeuve  ; S-  48  3 160 , indique  le  recueil  de 
M.  Sirey,  année  1848,  2*  partie,  p.  160. 

J.  Not.  désigne  le  Journal  ici  noioirtt  et  dti  avocats;  J.  Ko*.  48  2 100,  indique  le  recueil  aanée  1848, 
tome  2,  p.  100. 

P.  48  I 150.  D.  140.  S.  160.  J-  not.  100,  indique  que  Terril  indiqué  est  rapporté  dans  les  quatre  recueil*, 
même  année  1848,  au  Journal  du  Palau,  t.  1,  p.  150,  dan»  le  recueil  de  M.  Dallas,  1'*  partie,  p.  140,  dans 
le  recueil  de  Sirey,  1'*  partie,  p.  160,  et  daai  le  Journal  des  notaires,  t.  1,  p.  100.  — On  sait  d'ailleurs 

3 ne,  dam  les  recueils  de  MM.  Dalla»  cl  Sirej,  qui  donnent  un  seul  volume  par  année,  lea  arrêts  de  la  Cour 
e cassation  tout  toujours  dans  U première  partie  et  les  arrêts  des  Cours  «l'appel  dans  U seconde.  M.  I) al- 
lô s ajoute  aussi  divers  arrêts  dans  la  table  de  chaque  volume,  qui  forme  soit  la  4*  partie,  soit  la  5*  partie 
«lu  volume.  II.  48  5 54  indique  que  l'arrêt  se  trouve  rapporté  au  recueil  de  M.  Dalloz,  année  1848,  à la 
table  colonne  U. 

Les  arrêts  qui  oc  sont  suivis  d'aucune  indication  sont  tellement  récents  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  insérés 
dans  les  recueils;  ils  se  trouvent  au  moins  par  indication  dans  la  Gautl» a«t  Tribunaux  ci  le  Droit. 


A 

Abandon  ue  bikma.  V.  Partage  d'ascendant. 
Amknce. 

1.  Eiwoi  ns  postes  t ion,  detilear,  caution.  — Le 
débiteur  de  l'absent  ne  peut  refuser  de  se  libérer 
entre  les  mains  de  celui  qui  a été  envoyé  en  posses- 
sion provisoire,  sous  le  préleste  que  la  camion  four- 
nie serait  insuffisante,  lorsque  cette  caution  a été 
reçue  par  jugement.  Civ.  I2Q.  Limoges  27  déc.  1847. 
P.  48  2 352.  D.  100.  8.  527. 

2.  Militaire  absent.  — Tant  qu’il  n*v  a pas  «le  dé- 
claration d'absence  4 f égard  d un  militaire,  il  j a 
lien  k application  de  la  loi  du  1 1 vent,  an  il,  qui  le 
réputé  vivant,  pour  recueillir  les  successions  qui  lui 
échoient,  il  doit  être  représenté,  non  par  un  notaire, 
mais  par  un  curateur  désigné  par  le  conteil  de  fa- 
mille. Bardrnn-x,  27  jin*.  1847.  J,  Not.  47  1 280. 

3.  TVuSmnenf,  ratification.  — On  ne  peut  opposer 
comme  emportant  ratitiealwa  d'un  testament  vicié 
de  nullité  le  partage  amiable  conforme  au  testament 
consenti  à la  suite  de  la  disparition  du  testateur, 
lorsque  l'absence  n’a  point  été  déclarée,  qu'il  n'a  pas 
été  Fait  mention  du  testament,  et  que  «Tailleurs  l'eié- 
rution  n‘a  pat  duré  trente  ans,  Civ.  123-  Cass.  3t 
mai  1848,  Renne*  24  fév.  1847- P 48  ? 162.  D.  I 123. 
8.  475. 

4-  Fente  de  créances.  — Celui  qui  est  envoyé  en 
possession  provisoire  des  biens  de  1 absent  pent  alié- 
ner les  creances  appartenant  à l'absent.  Bordeaux 
20  nov.  1845.  S.  46  2 375.  D.  46,  table  n*  1. 

V.  Autorisation  de  femme. 


Acceptation  db  donation.  V.  Donation. 

Acceptation  db  succession. 

I.  Henonciation , prescription. — L'héritier  qui  a 
laissé  écouler  trame  ans  dentiit  l'ouverture  de  la  tuc- 
resslon  sans  accepter  ni  répudier  na  peut  plos  étra 
admis  k renoncer  et  doit  être  réputé  héritier  pur  et 
simple.  Civ.  774.  Bsom  1«*  fév.  1847-  P.  47  291. 
D.  83.  9.  48  2 257. 

V.  Acte  d'héritier. 

Acte  authentique.  V.  Acte  notarié. 

Actr  nu  crédit,  V.  Banquier,  Hypothèque  conven 
liouuelle. 

Acte  de  l'état  civil. 

I.  Ministère  public,  vérification.  — Te  mini  itéra 
public  a le  droit  de  faire  apporter  au  greffe,  pour  en 
opérer  la  vérification  , le  double  des  registres  de 
l'état  civil  destiné  4 rester  dan»  le»  archives  de  la 
commune.  Civ.  53.  Cass.  23  fév.  1847,  contra  tiennes 
21  sept.  1844  (cassé).  P.  47  1 513.  D.  81.  S.  361. 

L Le  ministère  pnblic  a une  action  directe  pour 
réclamer  d'office  la  rectification  d'actes  de  l'étal  civil 
incomplets.  Postiers  26  osai  1846.  P.  49  2 36.  S.  46 
2 463.  Poitiers.  9 mai  1813.  S.  il W, 

3.  Bectfiration , compétence,  — Le  tribunal  saisi 
d'une  demande  eu  rectification  d'an  acte  de  l’état 
civil  peut,  après  avoir  reconnu  Terreur,  ordonner 
oVIlr  sera  rectifiée  non-seulement  sur  les  registre* 
e l'état  civil  qui  aom  dans  sa  juridiction  , mai*  sur 
tous  nuire*  qui  contiennent  d'autre»  actes  de  l'état 
civil  ae  rapportant  ans  mêmes  individu»  et  r eu  fer- 
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■uni  l«  même  rrrenr.  <üv. -99.  Jtfite  89  «tseil  1847.  • 
P.  47  2 174.  D.  108. 

Àcrr  o‘  RUUTML 

1.  ( ’vmmanauti , succession , , payement  lie 

dettes.  — Jiil»  veun  n le*  li/riiwn  hniéfiri.nrr*  ne 
font  acte  d acceptation  sou  de  la  commun, uiir  soiPile 
1«  mcrruiim  loraqu'd*  ont  payé  une  «leur  de  la  c-om- 
muttaiilf  et  vendu  1‘ofHre  «Upctul.iiii  de  la  ci imtnn- 
nauté  et  de  la  «ucceiMon,  en  «ciim  d une  autorisation 
de  junice,  encore  tant  que  le  payement  de  U dette 
«il  ctr  anntile  et  qu'il*  aient  nennl#  de»  délai*  é 
l'acquereur  de  l'office.  Ci*,  Tl*.  U r team  |9  déc. 
1815  P Wî  49. 

4. Serties,  tiwmtaire.  — Mai*  il»  font  aeie d'ar repia - 
tiou  s’il*  oui  procédé  dan»  le*  trois  jour»  de  l'mba- 
matiun  * la  levée  générale  de»  scellé!»  et  »e  vont  «*» 
en  |io«*e».«un  de*  valeur»,  alor»  qu'ils  procédaient 
en  vertu  d une  ordonnance  qui  autorisait  seulement 
une  levée  partielle;  dan»  ce  ra»  la  levée  de»  »■  clic», 
ili»i  que  I inventaire  tout  nul»,  Ibid. 

3.  ilamljtrre. — Toutefois  la  déchéance  ne  pent 
lire  apposée  • celui  de»  Wrnun  qui  n'etmi  ytontt 
prêtent  , nui»  aaulesneni  représente  par  un  manda- 
taire qui  a dépassé  le»  bonté*  de  son  mandat.  Ibid. 

4-  Rmrt*  tfr  mirtitt'rut.  — l.e  |m>. -aient  de*  droit»  de 
mot.* non  n'rniportc  pa«  acte  d’héritier,  ferdmai 
If  jeam,  i tU*  S.  48  i 263. 

5.  Uenom  d lommuMaitte,  — (.a  décla- 

ration faite  par  l'héritier  dr  la  femme  qu'il  re- 
nouer b la  romniiinaatc  rjtii  a rti«»é  entre  elle  et  le 
mari,  emporte  de  sa  pan  acceptation  irrévocable  de 
la  at.ccetaton , eu  aorte  que  toute  renonciation  ulté- 
rieure r»t  nulle.  Cass,  23  déc.  18  §6 , contra  Ortéamê 
28  août  IR t*  («né)  P.  «7  I 115.  I).  91. 

Jo  Habite.  — l>lni  qui  prend  dan»  tm  acte  le 
litre  iTfc.if.iV  d se  dire  fccirfiet  conserve  la  facuHé  de 
renoncer  * la  «OCtewtOO.  tlrtnoU*  29  jud.  1848 
P.  48  2 57 d J.  dm.  418 

7.  Immntaue.  — le  défaut  «lit»  venu  ire  cl  le  de-  , 
placement  du  motHln-r  pour  le  soustraire  à une 
Uisie,  *»n»  inleution  de  ae  l'approprier,  n'cmponeui 
pas  de  I»  part  île  celui  qui  a Tait  cette  déclaration 
acceptation  du  titre  d'héritier.  Id. 

8.  Poinssirm.  — La  |*i*ie»»ioa  même  d'iinmeu- 
blés  et  meubles  dépendant  de  la  succession  uVm- 
porie  de  sa  part  que  l'*d4«|p*iMiu  'le  raudre  compte 
'de  l'admiiMOiaiisUi  qu'il  «si  a eue.  Id. 

9.  Procurai  tan.  — Mau  le  légataire  d'un  uau- 
fruit  q«t  prend  dm»  «tue  procuration  la  qualité 
d'asufrumt-r  eu  trntt  du  trcLaii»en(,  fait  acte  «I  ac- 
ceptai mn  , et  bien  «jtaM  rruuucr  connu  à «on  legs, 
il  n'en  m pat  uu.iin*  tenu  de  payer  le»  droat»  de 
Mutation.  tous  4w.  1810.  s 49  1 UH.  J.  mit.  i 27. 

10.  l’^ijit-raeui  la  procuration  donnée  par  nu  en- 
fant agissant  comme  héritier  de  m mère,  à l'effet  de 
reuoiucr  a la  ■iiMomumiti<é,  cntpurtr  ucrrptaiHMi  de 
la  succession  BMmetle,  Ctit.  23  déc.  |KS<>,  K. 

48  I 18.  J Not.  47  I 5*2. 


•t.  Acte  tnyienffutL.  — lot  régie  n'a  point  d'action 
contre  le  ootairr  a r»*e«n  d'un  acte  demeuré  eu  pro- 
jet qu'il  n'a  punit  revêt n dr  s.»  signature.  ’Jrib.  La- 
pnfcson  19  août  1847.  J.  Nul  48  I 43. 

3.  Lu  refpr  a ouc  *rtu>«  directe  contre  le  notaire 
pour  le  payement  des  droit»  d'enregistrement  t ratif- 
iant d’utte  vente  qui  *e  trous r rail  constat  tse  pur  ua  ( 
«Cte  revêtu  de  U signature  «les  témoin»  iait  ruinait-  i 
■■ire»,  t'iinnqant  que  le*»  partie*  ne  savaient  pas  **-  1 
per,  bien  qu’il  ur  perte  tu  «laie  ni  signature  du  no- 
taire «*  qu'il  «l'ail  pt>»  été  inscrit  sur  te  répertoire. 
Tnb.  H-d.t  17  dec.  18  M.  J.  Nui.  47  1 217. 

8.  Addition  — Le  notaire  qui  ajoute  de»  mou  à 
«a  a car  quia  reçu  toute  as  perfection  par  le*  signa- 
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taire»  *’ capote  i une  peine  disciplinaire.  Trib.  l'attj 
21  mai  1817.  Celmœ  |»*  février  1831.  J.  uol.  47 
2 53. 

4.  sétnere.  — Est  pnssshle  d'aoseadr  le  notaire 
qui,  après  avoir  annoncé  dan*  un  acte  qu'un  man- 
dataire «'est  présenté  devant  lut,  ne  joint  pas  la  pro- 
curation, sauf  au  notaire,  s'il  neiistail  pas  de  pro- 
curation écrite,  de  déclarer  que  U qualité  de  man- 
dataire cuit  celle  que  le  comparant  s'atnibaeil  Trib. 
Mor/air  20  avnl  1815  J.  Not  47  1 313 

5.  Aumnmc . — Un  notaire  n’est  pas  itouible  d'a- 
mende pour  avoir  rédigé  la  quittance  d'un  semestre 
de  rrutr»  viagère*  au  profit  d'une  compagnie  «Ta*- 
mi rance  sur  la  vie  urm  représentée  k l'acte  aaua  faire 
enregistrer  le  contrat  eon»lttutif  de  ce»  rentrsf,  qui 
n*e»t  pas  même  mentionné  dans  la  quittance.  Trio. 
tietmn  99  nov.  1847.  J.  No*.  18  I 152. 

(i.  Blanc.  — Peut  être  considéré  comme  un  blanc 
constatant  une  contravention  le  rejet  à une  ligne 
suivante , pour  former  alinéa,  d'un  mot  qui  pourrait 
rigoureusement  terminer  la  phrase.  Mat»  qui  a été 
ainsi  ménagé  pour  recevoir  une  addition  s'il  était 
ueresMtra.  Trib.  l-'uiognet  10  f*v.  1817.  J.  Not. 
47  I 254. 

7.  Il  y « contravention -de  la  pan  da  notaire  qui 
ne  fait  pan  approuver  par  le*  parues  le*  barre*  qu'il 
lire  dan»  le*  Islam*.  Paris  11  dit.  1847.  'J.  aol  48 
1 95. 

8 Clerc.  — Tst  nul  Tarte  dreosé  par  na  rlert  et 
signé  par  le*  témoin*  bon  la  présetsce  du  notoire, 
tslar»  même  que  le  nutaor  rn  aarait  ensuite  donné 
liM-Méior  lecture  au*  partie*  «t  aut  lemotm.  L’ara 

Situai  Ni  17.  d.  Not.  47  2 143.  Cass  16  aveil 
UN#,  27t>. 

9.  ha  ni  ne  esta,  le  notaire  est  pasaiide  d'une  pciue 
disciplinaire.  Me tt  Sû  ooAt  1847.  A'm}  25  juta 
t8Ki,  576. 

10.  Et  l'on  peut  s’inscrire  en  fan*  pour  établtr  1* 
fait.  Caen  iHjtmv-  IH45.  il.  I !t*>. 

■U.  Donation  défais! t. — Lorsque  U donation  est 
déguisée  sou*  la  fiirme  d'un  acte  1 titre  onéreut , ht 
présence  réelle  du  nntaire  en  second  ou  «les  témoin* 
i imtraosmtaim  n’e»t  plut  esigée  a peine  de  nullité. 

IJmoyet  15  ntai  1847.  J.  S.  47  2 HO.  Cass,  rejet, 

! 19  i 137.  v.  Dotation. 

1 2.É>KMu salions.—  Kst  passible  d'amende  le  notaire 
qui,  en  passant  un  acte,  déclare  qu'il  CM  la  consé- 
quence d'un  notre  acte.  r#çu  Je  même  jour  par  an 
autre  notaire,  non  encore  enregistre,  tuait  qui  le 
sera  dans  le  délai  légal.  Trib.  Pitre  M oct.  18«7. 
J.  Not.  47  2 290. 

13.  l>u  d'au  jugement  nonenrcgMtré,  alors  même 
que  le  jugeaient  et  l'aclc  sont  présenté»  simultané- 
ment 4 T enregistrement.  Trib.  Amiens  19  juin  1846. 
Ui  2 1UI. 

14  11  n'y  a pa*  contravetation  de  la  part  dn  im»- 
lairc  qui  énunre  dan»  un  aeie  de  venir  que  le  ven- 
deur s remis  a Tacqisêveur  quatre  pièce»  |»oi»vant  ser- 
vir de  litre*  et  renseignements,  sam  mentionner 
qu'elle*  étaient  mmtpstrée».  TfO).  'Seme  7 d«?c. 
1848.  J.  Not.  4P  I 101. 

15.  otaoncMtfma , acte*  mtr»  srmg  prête.  — les 
artriA  saiu»  sein*  |wtvc  peuvent  être  énoncé»  dan* 
un  acte  notarié,  «a  portage  et  liquidation  dr  rom- 
uiuuailléuu  de  succrtsion.  sans  avoir  été  au  (ircala- 
hle  enregistré*  Il  w résulte  île  eette  éumteiatsov 
aucune  couiravention  à Tégard  dn  nataire  fats 
21  mars  1948.  J.  Not  48  I 218  291.  Trib.  Seèm 
9 uvril  1847  ( 2 j"G  ).  49  I 811  et  214,  et  5 mri 
18iti  46  2 250. 

|«i  Fsscm  iatism,  acte  adiré.  —71  y a rmitrav  enfitwi 
de  la  part  du  notaire  qui  énonce  un  acte  mm  seing 
privé  comme  adiré  *'il  ne  justifie  pat  de  la  perte  al- 
léguée. (*iuf.  5 mai  1849.  J-'Nnt  46  I 835. 

17.  Ssamriaiim.  billet  A ordre,  /lettre  de  cboiufv. 
— notaire  n'est  pas  passible  d’amende  pour  avoir 
rédige  l'acte  d’une  cunstituiMo  d'hypothèque  pur 
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séreté  du  paiement  de  leltrr*  dla  change,  Mo»  faire 
enregistrer  cca  dernier*  acte*  Jng.  lui*.  Toubuie 
*5  «M.  1818.  J.  Mot.  48  3 206  351.  TnL. 

92  a mu  1816.  47  1 110  ib  I ll«- 

UL  Ou  |«uur  avoir  Mwlitc  la  cession  dr  hdlfl»  à 
ordrn.  Tril».  Ha rvr)&U  7 jauv.  I81tj.  46  1 116. 

lf>.  F.iionc»  contrat  tfnrturanre.  — Un  no- 
taire ei*  passible  d'amrnd*  s'il  énonce  One  policr 
«HaMiiranre  sans  la  faire  enregistrer.  Ça**.  23  «K**, 
et  I j tlrft . |8U*.  J.  Toi.  46  3 333  47  3 966  47  I |8 
394  et  Cote.  and.  aol.  31  juin  1819  49  3 76. 

30.  Contra  Irib.  .incrm.  9 oc».  1847»  rendu  lur 
senvo-  «prés  c4U4ium  , 47  9 iMî. 

31.  Il  y a contravention  alors  encore  que  le  no- 

taire déclare  quo  le»  biiitneut*  hypothéqués  font  ou 
sernel  amure*  auprès  d’uue  compagnie  a prime. 
Tnb  Il  die.  1818  J.  Mai.  47  I 191. 

33  Ettftyû trrmemt , délai.  — L r notaire  ne  |*eut» 
api  c*  que  mole*  le*  partir*  oui  signé  fucie  a une 
daie  fi»e,  prolonger  le»  délai*  de  l'enreAiMreiaieni  en 
ajournant  lui  - sut-snr  »a  ptnpre  signature.  Trib. 
Sa.nt.Ho»,  17  août  18 17.  J.  Mal.  47  3 399. 

93.  Mai*  la  frjir  ne  peul  soutenir  qu'une  seconde 
datr  « rir  ajouter  à l'acte  dan»  le  *eul  but  de  pro- 
longer le*  délai»  de  l’enregMUrrmenl  et  esiger  le  dou- 
ble droit.  Trib.  .éuaerre  17  déc.  1841.  4b  I 21 

24.  Lonqu'un  acte  notarié  porte  drus  date», 
parce  que  l’on  a reçu  a la  dernière. date  la  «iguature 
d'une  personne  dont  la  coopération  4 farte  n* était 

faa  ilMilmumi  iiémtairt,  il  doit  être  considéré  , à 
egard  de*  délai*  d'enregistrement , comme  ayant 
reçu  tome  ta  perfection  a la  première  d.u«.  Trib. 
Monlornis  2b  non  I H 4 1 J Toi.  17  2 3i3. 

Si.  rmau  mnricr,  uso/eor#.  — 1-*  femme  mariée 
qui  a signé  devant  le  notaire  une  obligation  conjoin- 
tement a*ec  soit  mari , mu*  protrtt.ilioo»  ne  peut 
être  reçue  a prétendre  qu'elle  a cédé  5 une  violence 
amulr  exercée  coutrc  elle  par  ion  mari.  Trib.  Mit- 
rct  2 juin  1817.  J.  N«»t.  47  2 29  *. 

36.  Inscription,  faux.  — Te  doit  paa  être  annulé 
comme  faux  l'acte  dan*  lequel  le  notaire  a constaté 
que  la  partie  uou  présenté  4 l'acte  avait  déclaré  ne 
savoir  liguer , lorsque  crue  partie  était  an  réalité 
dan*  l'intmlion  de  Issre  l'acte  qui  n’a  été  coniideré 
comme  drBuiiif  et  mi*  au  rang  H*»  minute*  qn  après 
qu'il  en  eut  fait  la  déclaration  formelle  ■ Dijon  8 
avril  |81b  J.  Toi  47  3 18.  V.  Inscription  de  faus. 

27.  Intérêt  pe.nounel.  — Est  nul  l’acte  que  le  no- 
taire reçoit  lorsqu'il  jr  figure  tou*  IM  préie-oom. 

Jnotr,  13  nirt  |817.  J.  Tôt.  47  9 269.  OtU.mt  5 
mat  1819.  19  I 32b. 

38.  Mai*  il  eit  valable  s'il  a été  reçu  par  un  con- 
frère substituant  le  notaire  inlérr»*ii  , encore  bien 
qu  *1  ait  été  mit  au  rang  des  minutes  de  ee  dernier. 
singer*  13  mars  1817.  Ibid 

29.  I*n  notaire  peut  rerevoir  un  acte  dan*  lequel 
e*t  liitrrrsvéc  «me  société  en  rtjmtmndite  dan*  laquelle 
il  r*i  simple  actionnaire.  Pan  23  mai  0818.  i.  Not, 
48  I 38q- 

30.  Inlétft  /«rrtnuae/,  mandat.  — Rat  nul  fane 
reçu  par  un  notaire,  dan*  lequel  il  se  constitue  le 
mandataire  du  préleur  , en  l'absence  duquel  il  dé- 
clare dan*  l'acte  même  accepter  pour  lui,  rt  par  voir 
de  conséquence  rityjiolbèqae  stipuler  «lans  I acte  <a( 
égal»  ment  msll*.  C«uu  3 août  1847. 


17  iu il  1844.  J.  Mot.  47  2 153. 

31.  Intérêt  persemmt,  nuit  té,  — L'acte  anthenci 


me  annulé  parce  qu'il  a été  reçu  par  un  notaire  qui 
était  personne  liraient  intéressé  ne  peut  valoir  comme 
acte  tous  seing  privé , à moins  qui!  ne  réunisse  par 
lui-méme  toute*  les  conditions  nécessaires  1 la  vali- 
dité d'uu  pareil  art*,  et  s’il  s'agit  par  nempltr  tf  une 
•bJtgstiao  de  somme,  1 moins  qu'il  me  renferme,  ou- 
tre la  Signature  «lu  débiteur,  un  bon  et  approuvé  de 
la  somme  écrite  en  tontes  lettre*  de  sa  tnam.  (Mràw 
31  mai  1845.  P.  49  I 539. 

33.  Et  farte,  dans  ce  cas, ne  vint  pas  même  comme 
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convention  verbale  Oriénnj 3 mai  1848.  P.  %9  I BSE 

33.  Mineur . — Il  o'j  a pas  contravention  de  la 
pan  du  notaire  qui  n énonce  dans  un  acte  m la 
profession  d’un  mineur»  qui  doit  être  présumé  ne» 
avoir  aucune,  ni  son  domirile,  qui  est  de  droit  ebec 
sou  tuteur.  Douai  o*>  **  0^49.  J.  Tôt.  49  3 86. 

34.  Qualité*  et  demeure.  — Lorsque  deux  actes 
peuvent  êrre  mi»  sur  la  même  feuille  cntnmr  étant  U 
conséquence  l'un  de  l'antre,  lr  nmairr  peut,  dans  lé 
second  «ne,  se  référer  an  premier  quanti  l'cnnœia- 
lion  dr»  quxliirs  et  ilr  sise  lire*  «le»  partir*.  TriK 
M.<ntf«rr  26  Abc  (8  fl.  Parehrmy  2»  jstil.  1845. 
J.  Rot.  16  3 30  Comr.i  trib.  Anetnii  10  juil.  1846, 
ffmthrnuik  23  mari  1845.  Ibid. 

35.  Second  «Muiiy  , témoin.  — Il  «ufïlt  que  le  nea- 
•lire  en  second  oit  les  témoins  soient  préænfv  an 
tnonvem  de  la  lecture  de  l'acte  et  de  la  rgnatnredri 
parties.  Cas».  23  déc.  1845.  J.  Tôt.  1846  I 99. 

36.  Es»  suffisante  toute  énonciation  rnscrée  dam 
l’acte  de  laquelle  il  résulte  que  le  acrond  notaire  ou 
!e*  témoin»  ont  assisté  a Tarte,  qui  a rte  fait  eu  leur 
présence.  Tnb.  flr*j».  mai  1847.  J.  Tôt.  4T  9 4. 
Ti.ab.uae  24  a*.  1817  J.  Mm.  *7  J Kit. 

37.  Contra.  — L'énonciation  est  losufTisaitte  ai 
de  porte:  I*  En  présence  de,  . . , témoin*  appelé* 
pour  tup|ilrrr  le  notaire, . . , Imtsre  faite,  le»  rom» 
parants  >.nt  signé  avec  les  témoin,  Dcmni  15  juin 
1817.  J Tôt.  47  t 134. 

38.  î*  En  présence  de. . , , témoins  mandés , qui 
ont  réellement  assisté  à la  rédaction  et  1 la  lecture 
du  prrtctrt  et  ont  les  témoins  ligné  avec  noua,  no- 
taire , le  testateur  axant  déclaré  ne  le  pouvoir  à 
raison  de  sa  faibles»*, de  ee  requis,  lecture  faite, 
Dijon  Ifanilt  1817  Id. 

39.  Témoin  instrumentaire . — I.'erreur  dans  l.'é- 
tionevMÙOn  du  nom  d uo  lénaoin  (Hounol  au  lieu  de 
Bornol)  n*  d.wi  pas  cstiraluer  In  nuiliui  «la  I .scia  (un 
IMjucdi),  si  d'ailleurs  il  »*  y avait  pas  de  coufisnvp 
|WMtbb,  rt  alors  que  dan»  I'kIioum;  du  jwv»  la  corn 
MUSK.nov  «le»  deux  muta  est  telle  que  Ton  ne  «loi! 
voir  dan*  l'acte  qu  une  eirenr  d'oMbograpIm.  Cote. 
8 déc.  1815,  J.  Tôt.  46  l 43. 

V.  Témoin  iaairuuMtouiee. 

Acre*  REWlCTrRVK. 

1.  CfdtalnieUicm , fiU  de  jamdle.  — Lee  iclcs  sva- 
pc-tueux  n'en  tosu  po*  musas  veleldes  «vsroee  btao 
qu’il  en  rcawiic  que  le  file  «U  IsattlU  qui  demuado 4 
ses  père  et  mère  leur  eouMuiinueni  cnl.abite  avec 
celle  qu'il  veut  épouser,  flv,  154.  Pont  16  seps.  )8 17. 
P.  47  2 469,  J.  Not,  327. 

2.  Signatures  . n at.fi.  aticn , notaire  en  tooomd.  — 
U»  MU  raspeeUieux  n'iu  pas  nul  en  ce  quo  la  co- 
pie signifiée  m tau  pas  mesiiseu  «Je  Ja  signature  «lu 
nosaire  eu  second , lorsque  cette  s gaantre  exista 
ir«Ucm«  ■I  sur  loriginol.  Civ.  1^1,  Lyon  30  soit 
1848.  E.  48  2 437.  U»  189.  S.  67k.  J.  TtM.  915. 

3.  Ikitc,  erreur.  — I.  erreur  dans  lu  dose  de  la 
copie  signifie*  au  pèro  ne  pou*  t ire  iuviMpue  comme 
nu  .y  eu  da  pull. u,  lorsqu’elle  *e  uounre  rectifiée  daa* 
k copie  ssguhen  à la  ntém.  Id. 

4n»  tou*  Mise,  Hiti  V.  Acta  notacK , L>*ta  ces- 

taisse. 


Auras  *TMaLu*o«aTi«rB» 

1 Attend*  «.urune n s , nombre  de  copie*.  — - Les  scies 
aynalliigmasiqxieo  passes  entât  o ou».*.v*nt«  pour  d«s 
sexes  da  eanioseree  éoswol  è*re  lavis  au  autant 
d'migsaaua  qu'il  y a de  parues  «oeinu  uuiu*  L*», 
1335.  Houe*  U Nt.  UMis.  P.  47  9 636.  8.  409. 

3»  #«ui  dowi.de.  — La  moution  quo  l'acte  a éêé 
fott  üovilsie  fats  pletoe  tas  eiur»  1rs  parties  que  fit 
formalite  a été  remplie.  Cif . Iddü.  Dm*  12  août 
1847.  P.  48  I 974- 

3.  iiex.  — L'aveu  qn’eo  réalité  il  o’aurvi»  pu* 
été  Hait  double  ne  peut  d'ailleurs  dire  divisé,  tors- 


h ACnONHAIBES. 


ANTHICHRÉSE. 


<joe  la  partie  ajoute  qof  la  convention  n’rn  était 
pai  vint  arrêtée  et  irrévocable.  /</. 

4,  Dépôt,  — L'acte  synallagmatique  qui  n'csl  P»» 
fait  double  nVn  n'e*t  pat  moins  définitif  et  complet, 
ai  le*  partie*  ont  consenti  qu'il  detneurit  et»  dép6t  en- 
tra le*  roaàm  d'uo  lier*.  id. 

b.  Commencement  de  j^cuoe.  — Dam  tou*  le*  ca», 
41  vaudrait  comme  formant  un  commencement  de 
preuve  par  écrit.  W.  (J*.  1347. 


Actiomxaihe*. 

Lorsque  l'acte  qualifié  »rte  de  »oc»été  établit  dea 
action»  Hypothécaires,  le*  portettr*  d'action  peuvent, 
■ni vaut  le*  circonstances,  être  con*ideré»  non  comme 
associés , mai»  comme  créancier*  hypothécaire*. 
Cats.  19  mar*  1849.  Poitiers  22  janv.  1818.  Bonne* 
BMr.  C.  Beher. 


AcTIO.V*  mDrtTBIKLLES. 

1.  Dividende» , prescription.  — Le*  intérêt»  ei  di- 

vidende» de»  action*  de*  compagnie*  d assurances. 
Stipulées  payable»  iou*  le*  an»,  aont  soutni*  à la 
Breacriptiofi  quinquennale.  Pan»  17  juill.  1849. 
P.  49  9 101.  . 

2.  Transport,  mandat,  proprietmre  apparent.  — 
Le  transport  d'action*  Industrielle*  ett  nul,  loit  qu  il 
•it  été  fait  par  un  mandataire  après  qu'il  a eu  con- 
naissance de  la  mort  de  von  mandant,  ou  par  un 
propriétaire  apparent,  longue  le  cessionnaire  savait 
que  ion  cédant  n’était  pat  le  véritable  propriétaire. 
Civ.  1699  2003.  G***-  9 fev.  1848.  Pari » 9 août 
1845.  P.  48  * 12».  D.  1 97.  S-  481. 

Action  tnoaTouc.  V.  Créancier». 

Adoption. 

1.  Acte»  de  l'état  civil , inscription.  — E*t  régn- 
lïerc  l'intcription  de  l'adoption  *ur  let  acte*  de  l’éut 
civil,  dan*  quelque  forme  qn'elle  ait  été  faite,  encore 
bien  que  l’arrêt  anloriaant  l'adoption  ait  été  transcrit 
sur  le  regi*tre  au  lieu  de  l’acte  même  d’adoption,  et 
que  celte  tranteriptiou  n'ait  pas  été  précédée  d'une  ré- 
quisition de  la  partie  et  quelle  n'ait  point  été  «ignée 
par  de*  témoin».  Civ.  359.  Ca *i.  23  nov.  1847. 
Caen  9 Juill.  1846.  P.  47  2 736.  D.  1 368.&.48  IM. 

2.  Audience,  chambre  du  conteil.  — L'arrêt  qoi 
déclare  n’y  avoir  lieu  à adoption  doit,  I peine  de 
nullité,  être  prononcé  en  la  chambre  du  conseil,  il 
est  nul  s'il  est  prononcé  en  aodirnee  pnbliqne. 
Civ.  358-  Cass.  22  mar*  1848.  P.  48  2 79.  D.  1 66. 
S.  373. 


change  qui  a livré  de*  action»  uns  exiger  de  l’adie- 
teur  le  payement  du  pria  e»t  responsable  en  raa  de 
faillite  de  l'acheteur  ; et  il  ne  peut  *e  soustraire  à 
l'obligation  de  payer  lui-mémc  le  pria  stipulé,  et» 
offrant  de  restituer  un  nombre  égal  d'actions  de  la 
tuéme  compagnie.  Civ.  1383.  Cau.  6 mars  1848- 
Paris  12  juin  18*7.  P.  48  1 423.  D.  158.  8.  292. 

2.  L'agent  de  change  n'est  plu»  rt-spon*ab1e  k 
raison  d'action*  d’une  société  prujeiée  (société  ano- 
nyme ) qu'il  a achetée»  i la  Bourie,  lorsqu 'après  la 
conversion  de  la  société  anonyme  non  réalisée  en 
une  société  en  commandite,  le  titulaire  a consenti  à 
échangw  les  actions  de  1a  première  société  en  ac- 
tions tic  la  société  nouvelle,  Civ.  1383.  Cass,  20 
janv.  1847.  P.  47  1 599.  D.  109.  S.  528. 

3.  Titres  au  porteur,  responsabilité.  — Pour  U né- 
gociation de*  titre»  au  porteur,  l'agent  de  change 
u’ess  tenu  d’aucune  responsabilité,  parce  quM  s'au- 
rait pat  certifié  l'identité  de  la  personne  pour  la- 
quelle il  opère , s'il  n'y  a aucune  autre  faute  à lui 
reprocher.  Civ.  1382.  Cau.  21  nov.  1848,  contra 
Paris  11  juin  18*7  (cassé).  I*.  48  2 685  D.  1 239. 
S.  49  1 38. 

4.  Mais  il  doit  être  déclaré  responsable  si  de* 
circonstances  il  résulte  que  de*  soupçons  de  fraude 
devaient  naturellement  se  présenter  J sou  esprit. 
Cass.  21  nov.  18*8.  Pari»  23  fév.  18*6  P.  48  2 
686.  D.  1 2*0  S.  49  I 41,  sous  1a  date  du  20  avril 
1848  {erreur  de  date) 

Aliment*. 

1.  Enfants.  — * Lorsque  le*  aliments  sont  accordés 
à un  fils , le  juge  peut  en  limiter  la  durée , sauf  à 
vérifier,  après  l’eipiration  du  terme,  s*  l’enfant  est 
encore  dans  le  besoin.  Caen  11  nov.  1845.  D.  46. 
4 201. 

2-  Habitation  commune.  — F-ncore  bien  que  par  le 
pacte  de  famille  les  parents  se  soient  engagé»  à de- 
meurer che*  leurs  enfant»,  le»  tribuuaus  n’en  sont 
pas  moins  autorisé*  k convertir  la  convention  en  une 
pension  alimentaire , s’il»  reconnaissent  que  la  vie 
commune  ne  doit  plu*  être  maintenue.  Civ.  210 
2||,  Lyon  9 aoftt  1848.  P.  48  2 664.  J.  Not.  306. 

3.  Solidarité.  —Le*  enfants  ne  sont  pas  tenu» 
solidairement  du  payement  d'une  pension  alimen- 
taire. Civ.  208.  Limoux  19  fév.  1846.  P.  48  2 598. 
8.  47  2 92.  D.  46.  Table,  aliment»  3. 

4.  Contra. — La  solidarité  peut  être  accordée 
pour  le  payement  d'une  pension  alimentaire.  8*r» 
deoux  24  juin  1816.  P.  49  1 126.  8-  46  2 655.  D* 
49  2 80.  V.  Enfant  naturel. 


Adiltxrl 

1.  Cassation , décès  du  mari.  — Le  déeés  dn  mari, 
survenu  après  la  déclaration  de  pourvoi  faite  par  la 
femme  contre  l*arrét  qui  la  condamne  comme  adul- 
tère, n'a  pas  pour  résultat  d'arrêter  l'effet  de  la 
condamnation  Cars.  13  août  1848.  P.  49  1 577. 
D.  48  1 161.  S.  731. 

2.  séparât- cm  de  corps,  enquête,  emprisonnement. 

Lorsque  l'adultère  de  la  femme  est  établi  par  let 

enquête*  faite*  sur  la  demande  en  séparation  de 
corps , il  doit  entraîner  non-seulement  la  séparatioo 
de  corps,  mai»  la  condamnation  * l’emprisonne- 
ment. Civ.  308.  Arnswr  26  janv . 1847.  P.  47  1 4*2. 

3.  Fin  de  non-rrcei’osr.  — Le  mari  contre  lequel 
la  séparation  de  corps  a été  prononcée  pour  sévices, 
excès  et  injures  graves , n'en  est  pas  mm  ns  recevable 
h porter  plainte  en  adultère  contre  ta  femme,  en- 
core bien  quelle  ait  articulé  comme  fait  d' injures , 
lors  de  sa  demande  en  séparation,  que  son  mari 
entretenait  une  concubine  dans  la  maison  commune, 
lorsque  d’ailleurs  le  fait  n'a  pas  été  constaté  par  le 
jugement,  Cass.  7 avril  18*9.  S.  49  1 574.  D.l  86. 

V.  Enfant  adultérin, 

Ac*nt  ns  cmsot. 

1.  Actions,  responsabilité,  /ailliit.  — L'agent  de 


Alu-*  vio*.  - 

1 . Boire.  — Les  propriétaires  riverains  ne  peuvent 
réclamer  le  droit  d'alluvion  dans  nne  boire  qui  est 
formée  par  un  cour»  d'eau  navigable,  bien  que  par 
elle-même  elle  ne  soit  pas  navigable.  Bourges  3 juin 
18*5.  P.  49  1 507. 

AutrBu**EMEKT,  V.  Donation  par  contrat  de  ma- 
riage 8- 

Amnistti.  V.  Mort  ririle. 

Animal.  _ 

I . Dommage.  — Le  propriétaire  d'un  aniaaal  mis 
an  pacage  sans  garde,  auivani  l'usage  des  lieu*,  n as 
demeure  pas  moins  responsable  de  l'accident  qu  il  a 
cauaé  en  donnant  la  mort  à nu  antre  anima),  sur- 
tout alors  qu’il  était  vicieux.  Cass.  28  mars  1849. 


AXTIatXOl.  , , , . 

I.  Créance  nouvelle.  — Le  créancier  am.ch  résiste 
est  tenu  d'sbandonner  ITmOKtlbl*  du  jour  où  il  se 
trouve  payé  en  capital,  intérêts  et  frai»  de  la  créance 
pour  laquelle  k gage  avait  été  constitué,  sans  pou- 
voir le  retenir  pour  le  payement  de  nouvelles  créa»- 
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approuvé. 
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cm,  devenues  exigible*  avant  le  |iaynani  de  la  pre- 
mière. comme  il  j serait  autorisé  à l'egard  d’un  010- 
üisemeni  purement  mobilier.  Civ.  20*7.  Corn  2j»nv. 
1*46.  I*.  47  S 146.  S.  390-  D.  4 335. 
imoni 

].  Laboureur. — On  ne  peut  considérer  comme 
dispensé  d'ajouter  son  approuvé  A l'acte  unilatéral 
avec  la  tomme  eu  tonte*  lettre*  le  propriétaire  let- 
tré q*ii  fait  lui-méme  valoir  *«  biens  ruraux.  Civ, 
13*6.  Caen  14  avril  1*47.  P.  47  * 3*7.  28  août  1*47 
J.  mm  4*  1 104. 

2.  Comme  me  ein  eut  rir  preuve  par  écrit.  — Mais  le 
billet  nul  connue  dr|>ourvii  de  l'approuvé  n'en 
forme  pas  moins  un  commencement  de  preuve  [ur 
écrit  qui  autorise  l'admission  de  la  preuve  testimo- 
niale, ibiJ. 

Aum. 

1.  Dutancr,  servitude.  — Celui  qui  a acquit  par 
prescription  le  droit  de  conserver  des  arbre*  «le  haute 
tige  à une  distance  moindre  «pie  celle  déterminée 
par  la  loi  ne  peut  le*  remplacer  lorsqu'ils  sont 
abattu*.  Civ.  672  Caen  *2  juillet  1*43.  P.  47  1 153. 
».  S 12.  S.  46  2 609. 

2.  Et  malgré  le  droit  acquit,  le  voisin  nVn  est  pas 
moins  autorité  4 couper  1rs  mcines  «pii  s'étendent 
sur  son  fonds.  Amû  ni  5 mai  1*13-  S.  46  2 572. 

3.  Elagage.  — On  ne  peut  prescrire  par  ireule 
ans  le  droit  de  conserver  le*  branches  qui  t'étcudent 
sur  l'héritage  voisin.  Civ.  672  $ 2.  Bourges  4 juin 
1*45.  P.  4*  1 537. 

Architecte.  V.  Entrepreneur. 

Axscraxcea  FUIVIALU 

1.  Navigation  sur  rMbre,  changement  ‘f exploita- 
tion. — Le  rontrat  d'assurances  conclu  entre  bjte- 
liers  contre  les  risques  de  la  navigation  ordinaire 
snr  1rs  fleuves  ne  peut  plus  être  invoqué  Mtir  les 
risque*  résultant  dun  nouveau  tnode  «l'exploitation 
an  moyen  de  la  navigation  accélérée,  qui  n était  pas 
en  litage  lorv  de  la  formation  du  contrai.  Civ.  196s 
1156.  JJauai  I»  fév.  1*1*.  P.  46  2 449. 

Asacnaaccs  militaires.  V.  Remplacement. 
Aisuraiicc*  wcrrviu.i.E<. 

1.  Clause  pénale,  résiliation.  — la  clause  pénale 
insérée  dan*  un  contrat  d'asauraure*  muiuelles  qui 
déclare  que  tout  sociétaire  en  retard  de  payer  u 
quote-part  pc.-dra  scs  droits  A l’indemnité  en  cas  de 
sinistre,  doit  recevoir  son  effet  encore  bien  que  U 
société  n'use  pas  du  droit  «pt’elle  s'mt  réservé  de 
dètnander,  dans  ce  cas , 1a  résiliation  du  contrat. 
Civ.  122*.  Parit  24  juin  1*47.  P.  47  2 191. 

2.  Compétence,  société  enkle.  — Une  société  d'as- 
surances mutuelles  constitue  une  société  purement 
civile  encore  bien  que,  par  le*  statuts,  les  associé* 
aient  déclaré  qu'il  ne  serait  fait  aucun  appel  de  fouds, 
Paris  22  déc.  1*46.  P.  49  1 219. 

Assurance*  terres tb es. 

1.  Aggravation  de  risques,  incendie.  — L'assu- 
reur ne  peut  être  tenu  de  payer  l'indemnité  lors- 
que l'incendie  a été  le  fait  d'un  nouveau  locataire 
introduit  dans  les  lieu*  «lepuis  le  contrat  d'assurance, 
sans  qu'il  eût  été  fait,  conformément  & la  police,  dé- 
claration que  ce  nouveau  locataire  exerçait  une  pro- 
fession qui  aggravait  les  risque*.  Civ.  1964.  Lyon 
*7  nov.  1*17.  1*.  4*  I 155.  S.  2 31*. 

2.  Déchéance,  misa  en  demeure.  - — La  compagnie 
d'assurances  qui  est  dans  l'usage  de  faire  loucher  les 
primes  5 domicile  est  rrputee  par  cela  même  re- 
noncer à U clause  du  contrat  qui  déclare  que  l'as- 
sorrur  sera  déchargé,  sans  qu'il  soit  besoin  de  mise 
en  demeure,  par  le  seul  fait  du  défaut  de  pavement 
à l'échéance , Pons  10  nui  1849.  P.  49  2 67.  I).  86 
(9  mai). 


3.  Déclaration.  — Une  compta  ente  d'assurances  ne 
peut  plus  apposer  à l'assuré  la  déchéance  résullaut 
de  ce  qu'il  n't  pas  fait  mentionner  sur  la  police  sa 
véritable  qualité,  lorsque,  après  «Voir  eu  connais- 
sance de  relie  qualité,  elle  a continué  4 recevoir 
Us  prîmes.  Civ.  1961.  Ljon  17  dcc.  1847.  P.  4*  1 
319.  S.  2 27 2. 

4.  Ihxut  tf  usage.  — I <or»que  l'assuré  dont  la  mas- 
sou  a etc  incendiée  adroit  de  |irendre  dans  une  forêt 
voisine  le  bois  nécessaire  4 la  reconstruction , il  doit 
tenir  compte  à l'assureur  de  l'évaluation  de  ce  droit, 
alors  même  qu'il  déclarerait  ue  pas  vouloir  recon- 
struire sa  maison,  Acjumcon  19  aie.  1648.  P.  49  1 
452.  S.  2 3üt 

5.  Locataire.  — Est  valable  la  subrogation  faite  par 
le  propriétaire  au  moment  au  il  reçoit  la  valeur  du  s*> 
nistre.au  profil  de  U compagnie  d’assurances,  de  tous 
les  droits  contre  le  locataire  qui  pourrait  être  res- 
ponsable de  t'inceudir.  Ci*.  1964  1733  1731.  Cass. 
l**dée.  1*46,  Colmar  22no*.  IH43.P.47  I 43.1).  37. 

6.  locataire  pnnci/>a/.  — Est  nulle  pour  drfaut 
«le  risques  l'assurance  faite  par  le  principal  locataire 
qui  n ‘habite  pat  la  mai*ou , alors  que  tous  le*  risques 
sont  déjà  couverts  et  par  l'assuraoce  faite  par  le  jiro- 
priéiaire  pour  U conservation  de  la  propriété  et  par 
les  assurances  de*  sous-locataire»  pour  les  risques 
locatifs.  Civ.  1964  1126  1131.  Pans  18  mars  1847. 
P.  47  1 494. 

7.  Marchandises.  — Lorsque  l'assurance  porte  sur 
des  marchandises , l'assureur  peut  stipuler  qu'il  se 
réserve  de  trduire  te  montant  uc  l'assuraoce  pour  le 
cas  où  la  quantité  des  marchandises  assurées  vien- 
drait A diminuer.  Part»  11  déc.  1*16.  D.  46  4 
24. 

8.  Moulin,  négligence.  — La  compagnie  d'assu- 
rances ue  peut  pas  être  responsable  du  sinistre , 
lorsqu'il  est  arrivé  par  la  négligence  de  l'assuré  ; 
par  rsemple , lorsque,  t'agmaut  d'un  moulin,  l'io- 
« end  te  a été  occasionné  par  un  défaut  de  surveil- 
lance, le  moulin  ayant  clé  abandonne  à lui-même 
marchant  à vide. Civ.  1961  1383.  Rouen  13  mai  1846. 
P.  48  * 51*.  S.  47  2 358. 

9.  Polsce.  — Les  claoset  imprimée*  qui  se  trou- 
I veut  dans  la  police  liguée  par  l'assuré  ne  soûl  pas 

moins  obligatoires,  et  ont  la  inéme  force  qur  les 
clause*  écrites.  Civ.  1964  1322.  Boum  4 avril  1*46. 
P.  48  2 9*. 

10.  Résolution,  réticence.  — 11  y a lieu  de  résou- 
dre le  contrat  d'assurances  pour  cause  de  réticence, 
lorsque  l'assuré  n'a  pas  déclaré  4 l'assureur  le*  cir- 
constances de  nature  à aggraver  1rs  risques  résultasil 
de  la  disposition  des  lieux  qu'il  ne  pouvait  ignorer 
lui-même  sam  être  Usé  de  faute  ou  «le  nrg'igeuce. 
Civ.  1961  Routa  28  fév.  |*t*.  P.  4*  1 611. 

11.  Usager.  — Ou  ne  peut  considérer  comme  ré- 
ticence entraînant  U nullité  de  la  police  le  silence 
gardé  par  l'assuré  sur  le  droit  qu’il  avait  comme  usa- 
ger, en  cas  d'torendie  de  sa  maison , de  se  faire  dé- 
livrer du  bois  ponr  la  reconstruction  dans  une  forêt 
«le  l'État , sauf  à la  compagnie  4 «e  mettre  en  son 
lieu  et  place  pour  reconstruire  elle-même.  Civ.  1964. 
Besançon  3 usai  1815.  P.  4*  I 665. 

12.  Société  en  liquidation.  — La  mise  en  liquida- 
tion d'une  société  ne  peut  porter  aucune  atteinte  tus 
contrats  d'assurnncM  que  fa  société  a consentis  et  qui 
«buveat  continuer  4 subsister  pendant  le  temps  dé- 
terminé par  la  convention.  Civ.  1964.  Rennes  7 fév. 
1*46.  P.  48  2 48.  S.  120. 

Atxijih*  IRSALUaREJ. 

1.  Dommages-intérêts , compétent».  — Les  tribu- 
nain  civils  tout  seuls  compétents  pour  rechercher  si 
l'ateber  insalubre,  birn  qu  il  ait  de  dûment  autorisé, 
ne  porte  pas  préjudice  aux  voisins  et  fixer  le  man- 
iant dM  du  mutages- intérêts.  Civ.  13*2  et  Proc.  Cas*. 
26 fév.  1*48- Lfon  U déc.  1844. P.  48  1 355-  D.  132. 
8.311- 


AVEU  EX  TB  A JUDICIAIRE. 


fl  AlTORlSATlOTt  SB  PHWBB  MARIÉE. 


MHiMim.  V.  HAitHiw 

AtrromuTioft  dk  rajusta  «»» 

I*  A Ctfard  dr» 

l.  Al'tet te  du  mtari.  — La  wwt  do  droits  t"»T- 
«M fi  bits  «in  aMorivatKsu  il»  jutur*  |»-»r  la  femnw 
dont  le  mari  a été  déclaré  absent  e»t  nulle,  * tn«M»t 
ne  luqurma  ne  r*p|Mme  la  preav»  que  le  imri 
étau  décédé  au  moment  r.6  *'**»  effectuée  b tenir. 
Umo-Jtt  3 jun  I84M.  J.  Mol.  4H  i 348. 

9.  Aett  de  crmht,  trptmtiem  dr  binu , mmr\’hm*Ae 
pmilnf^e.  — La  Intime  même  ip|ar(e  «le  Ihmh  , qm 
n'eat  po.ui  marchande  pssbÜqoo , ne  peut  consmtrr 
l'ouverture  d'un  acte  de  crédit  sans  autorisation.  Cir. 
*47.  Earô»dée.  1347.  V.  4»  I 365. 

,1.  Bmil,  élrrmtfere,  rnlipcatitm,  umUtrisattem,  ~ lé 
feBHiie , mène  réparée  dr  bit  et  e traïqjer* , en  peu«, 
tant  le  rosier  marnent  de  w nan.  aottecrire  fuuar 
dleadiae  un  bail  qui  é(p»4,  et  quant  4 la  durer 
«t  quant  au  prie  . b»  jmi«  Jiornr*  d'une  sage  a«liui- 
antraiion.  uut  le*quelle«  doit  être  circonscrit  le 
mandat  tante  donné  par  la  mari  , et  rétultani  dr  la 
aéparatim»  de  b».  I n tel  Iwtl  doit  être  annule  wr  la 
daimaiule  de  b friutur,  alors  même  que  Ir  mari  «ma* 
ger  iniàrvmseui  m rame  déclarerait , par  tlet  rôti- 
rknnni  formelle»,  le  ratifier.  ai  b loi  étrangère  à 
laquelle  le»  époux  août  aiuian  (la  bti  angbisr)  con- 
sacre. à l'égard  de  laolon  ration  de  la  fetn«ir  martre, 
laa  même»  prktoipos  que  la-  lui  fraunuie  Pans  £1  fer. 
1314*.  I*.  44»  I IM.  1 S 14». 

4.  Interdit,  — lé  friants  d’utr  interdit,  même 
•for*  q«t  elle  ear  tutrice , ne  peut  r«mseisrir  la  ersskra 
de  «on  hypothèque  Iqjtle  arec  ï autorisation  du  con- 
seil <le  famille  mümr  linmulognér  ; elle  doit  être 
mNurhée  par  jwatirr.  P- 1 tiers  17  juin  1316.  I*.  46 
«616  D.  61  S 47  « 16. 

5.  Lt) »,  nantit  km.  — Cn  legs  prui  être  fait  à nne 
femme  tnarirr  *ou*  la  condition  qu’elle  loadim  le» 
•online»  wir  m «impie»  quittances,  encore  qu'elle  toit 
commune  en  btttu.  Parts  A mars  IM 46 . U.  46  4 
*9. 

6.  Pracur>ni>m.  — Tonte  automation  générale 
donnée  par  I < femme  à son  mari  pour  empeuntrr  est 
nulle,  alors  même  que  le  mari  ti'auraii  contracté  » 
en  vertu  de  la  procuration,  qu'un  srul  emprunt- 
Civ.  U3.  fardeaux  9 déc.  1847.  P 48  l 395.  J. 

sot.  sa. 

7.  ^pécialeotenl  c»4  nulle  l'autorisation  donnée  par 
le  nom  4 la  femme  dr  cautionner  toute»  le»  dettes 
qu  il  pourra  contracter  envers  un  tiers.  C.  Cas*,  de 
Berlin  D.  47  3 146. 

M,  Mst»  l'enrpiuni  fait  en  vertu  de  la  procuration 
peut  être  ratifié,  toit  expressément,  «oit  tacitement, 
par  la  femme.  Amjtrs  ïfjaitv.  1819.  D.  40  2 A3. 

9.  Est  suffisante  et  régulière  la  procuration  don 
D èr  par  une  femme  à «on  mari  de  tendre  ou  d'é- 
«kan^er  ses  immeubles,  lurstpi'elle  désigne  expresse- 
aient  les  biens  A vendre  ou  à échaisgrr,  encore  bua 

Îu’il  ne  mil  f.»t t mention  dans  l'acta  ni  du  prit  ai 
et  autre»  ronditioos  de  la  venu:  ou  de  IVi  tMuge. 
Cas*.  :t0  j-nv.  1849.  Caen  M déc.  1346.  J.  Sou  49 
| 178.  P.  47  3 480  (l'arrêt  «b  U eour  d'appel). 

10.  Et  b «tau  fai  la  par  b uaan  mvditUe.ne 
0»re  ban  iftt'd  naît  pa«  r tprumutu  déclaré  soù 
dans  b procuration,  son  dans  b venta,  qu'il 
sais  se  biutaie  à vumlrr.  U>tA, 


1 1 . Séparation  dit  tira*.—  La  haut,  même  sépa- 
rée de  biens,  ne  peut  se  désister,  sans  autorisation, 
«T «•«»  contredit  quair  a formé  dans  iws  nadrv.  G r*»e- 

èia  10  mars  184».  ».  4»  9 740k 

H,  Mais  «Ht  peut  aliéner  sim  mob» Hrr  ram  autt>- 
risa’Hvn.  Lyon  tW  jusn  1847.  8.  4»  2 98. 

18,  Sarrruhiit.  — Es*  valable  b prvwti  ration  don- 
née jor  b mari  A la  femme  afin  dr  anrrnctlérir  «t  se 
nrutlre  adjudicataire , encore  Wm  que  17  m meuble 
sur  lequel  doit  porter  la  surenchère  ne  soit  pas  dé- 


tigtté.  Chr.  n».  Htmrÿitt  7 mai  UUA-  ».  47  1 407. 
D;  14  43.  ».  169. 

t*  Hnlntirtmrntà  la  ftmrâdure. 

I-  Appel.  — Lorsque  le  mari,  après  avoir  a*i  trusté 
la  femtue  h intnjcier  appel,  déclare,  pendant  le  cours 
de  l’wtianre.  retirer  m autorisation . b cour  saiaie 
de  l'appel  petit  dirreirnsmi  autoriser  la  femme  a rom 
limier  b procéduve  , sans  qu'd  soit  besoin  d'ap|»eler 
I#  mari  pour  connaître  les  ratiars  ds  sort  refus.  Cal. 

3  fèr.  1347.  V.  47  l 341.  I).  61.  » 487. 

3.  Appel.  — C'rtii  en  la  chambre  il«  ooaseil  ai  aol 
en  ambeore  publique  «pu-  doit  être  porte  l'appel  du 
jugmneni  qui  «t-tiuc  sur  la  demanda  > n aufonvsMoa. 
Lyon  7 mai  1847.  P.  43  l I IM-  i«.  2 96- 

3.  La  fernma  amoriséeà  citer  ea  pectine  rr  istutanuu 
n’a  tu»  Ikctnin  d une  aninrisatinn  noutrlla  pour  dô- 
fcitdrr  à l’appel  dirigé  contre  elle.  fai».  I&mars  1818. 
P.  48  1 718  D.  119.  8.  483.  Oui.  I”  déc.  I*«. 
D.  47,  tab'e  n*  I. 

4  MatSelléetl  tenue  ditsmmir  d'une  nniorisatioa 
mmvelle  n elle  est  ap|>ebnw:  Car* . 1Û  dér.  1843. 
D.  4M . table  n*  4- 

6.  f'aar  dr  rannlm.  — La  f<  aitnr  même  dcttisa- 
ilftrrw  en  eas»aiHin  |»eut  ririper  devant  b cour  de  ta 
qu’elle  n’a  pas  été  autorisée  a irrtcr  en  jnalice  durant 
! mi  «tance.  Cors.  4 tn.rv  IM  1.1.  P.  46  4 33. 

li.  Il  snRii  pwr  la  validité  du  pourvoi  «pie  U 
kunnc  obtienne  l'autorisation  de  plaider  avant  l au* 
d sente  à laquelle  b causa  est  jugea  par  la  cour  da 
cassation.  Oui.  IA  déo.  1817.  P 4M  I 140-  M.  4»  1 
43M.  I».  4M,  table  n*  3. 

7.  F.i  l’arrêt  obtenu  contre  b femme,  Mtr  l’appel 
meme  de  b femme,  doit  être  ras»  s'il  u'a  pas  «té 
rapporte  dr  «sut  la  cour  d'appel  par  la  partir  adverse 
une  nouvelle  autorisation  de  plaider,  bien  que  U 
femme  eût  été  autorisée  4 proredrr  en  t**  io-tanc*, 
c’est  là  uu  moyen  qui  peut  être  oppose  par  la  feouna 
en  mut  état  de  rame.  /rf. 

8.  L'autorisation  t»éee*»aire  la  femme  ponr  »« 
pourvoir  en  raaurinn  peut  lui  être  donnée  par  la 
tribunal  de  son  domicile.  Ca*i.  47  mai  18 16.  8.  46  I 
747. 

9.  Pourtuite  contre  le  mari , — La  frmme  peut  ci- 
ter son  mari  en  police  aomcctionnelb  sans  autorisa* 
lion,  pour  b répression  dei  délit*  dont  il  s’ est  rendu 
rou|»able  envers  elle  , sauf  eu  «rièmnal  4 auiortser 
les  poursuites  à l'audience,  kouen  49  purs.  1816. 
D,  46,  table  n*  I. 

V.  Faiistar  mariée  9 t. 

AvsscntuT  n'uoiaia.  V.  Donation  par  asaucciaciU 
Asirie. 

Ataivtao*  utBiarcr. 

I.  Acte  auihmlitpie , ncn  riptian  de  Jhttx  — H n'est 
pas  besoin  de  rrconrrr  à l'inscription  de  fssn  poar 
établir  qu'un  acte  auihentwpse  renferme  on  avantage 
indieeet.  Civ.  IJI9,  911.  Anaere  ISjanv.  1946.  F-  48 

4 310 

5.  Epoux.  — Il  y a pré  rompt  ion  snflbanfe  que  b 
mari  a voulu  avantager  indirect, usent  sa  femme  ma* 
liée  sous  le  régime  de  la  réparation  de  bien»,  lorsque 
P ecuniMSion  d uu  immeuble  a été  faite  sous  le  nota 
des  lieux  épout,  et  qu'il  n'est  pas  possible  à U femme 
«rétablir  comment  elle  aurait  pu  payer  b moitié  du 
pria.  f’L 

A«n>. 

I.  JAamlotmee,  pemjei  de  «rnsuucaiiMi  commune.  — 
L'aveu  bit  par  la  nrvnud» taire  d’une  partie  .Lm  uat 
•ranaaniMvu  fait*  avor  un*  rsainaae,  qus  «t»  resiée  en 
projet  poece  qu'clfa  r»  a point  été  rabttoa  par  l'ssstr- 
ritc  MMusassaswuva,  oWtjr  crtac  parai».  Ci».  IM» 
IWLbat,  lü  jum  1347.  P.  48  4 497-3.  136». 

At«l«  rXTiusroictAiMt. 

1.  hufirU’txlii*.  — L'aveu  nlrajudlcüüre  n’est  pas 
indivisible  Civ,  1355.  Lnwja  2ü  mars  lBiB.  P.  4H 

5 66  L S.  736. 


MOC  i. 


1 


Avoué. 

1.  Ee*pauanbililé,  mandat.  latcripUon.  — Il  y « Iran 
5 vcspoutahiUié  contre  l'avoue  qui  , «saut  charge  «lu 
rccmivi  ruM'ui  d'une  err «ace  . uéqjbfe  «k 

Hcik  ri|Mimi  i|ui(n  iMMrailIt  rrmlx«irifmf«.  Motif  - 

poilu,  7 »>4i  1345.  Gui.  ±i  yuài.  Uiii,  P.  4»  i 
37.  S.  1 171k 

S C' «ni  U «l’aiUvot»  une  «IctLeatmatlc  fait  «fom  U 
cour  «1*.*  cuuiiui  ik  jicul  rtumiifi*.  Cmi.  14  janv  - 
1340.  LL 

3-  Moftn  nouveau.  Et  l'on  ne  peut  pour  U peu* 
ntiére  (o<>  prctendic  defaut  la  «Mtr  de  utuiiMi  que 
le  début  il*  renouvelle  tuent  ai  réel  Urne  lit  ceuuv  «u- 
cuu  pmjiidvor.  JAI. 

B 

Bàiu 

I Carrère , rirnlitthm.  — Le  bailleur  peut  de- 
mander U rttiluiion  du  bail  d'une  carrière  pour 
lenteur  apportée  4 IVapluiiaiiou.  Lrr  tqu'il  «wlic  de» 
drcuniuitc*-i  t|ur  I intention  commune  de»  partie» 
en  «n  étant  la  cauvetitinu  cuit  que  l'«»pfoii*Uoa  aé- 
rait roo  Utile  me  nirr  ilutiiiii  pour  praetircr  un 
revenu  convenable  aultaillcur.  Ci».  1718.  1153.  Bor- 
deaux- A mai  18  Mi.  P.  48  J 479.  D.  47  *2  60.  Su  14. 

2.  Chute  ré*  future,  — La  clauac  portant  que  le 
bail  ten  rvsulu  de  plein  «Irait  aunes  un  »cul  tuounan- 
detnrnt  rnlrum  résultat,  pour  le  payement  d'uu  seul 
terme,  doit  produi.e  ton  effet  aoiure  bien  que  le 
bailleur  ait  reçu  de»  x -rompt  r après  le  commande- 
meut , ri  qu'il  ne  lui  reste  pat  du  uu  terme  entier. 
Cir.  1748.  1183.  MW  19  août  1817.  P.  48  1 MO. 

8.  Dornmatjet-htlérHs.  — Mau  le  fait  «le  la  reso- 
bitioa  n'eni  porte  pa»  n«rr»iairrmeut  attribut  ion  «le 
éMIMBi|fn-.rm:n>iv  Ci»,  lit»!,  ht. 

A.  Communauté , téfwntion  de  bien* , femme.  — 
1*  bail  contracté  par  Ir  mari  pendant  U ci>mniu- 
anmé  et  nsnironné  soUdairmieai  parla  femme  peut 
éirr  «tint  inné  par  U femme,  truie,  après  la  té]taration 
de  lûen»,  a fort  même  tpi'ellr  a renoncé  à lu  commit 
nautê.  Caa».  14  déc.  1848.  .V*mer  13  dée.  1U4 
E.  4»  I ft4.  i».  48  1 SU,  8.  49  I 131. 

b.  CnnstrurUa n.  dimmutum  4e  jrmr,  — LVtbairesc- 
ment  «le  U nia«t»»i  faite  pai  le  voit  in  qui  a pour  nb- 
jet  de  diminuer  le  jour  «l'un  locataire  ne  pent  être 
une  cause  dr  résiliation  du  bail,  lorsqu'il  ne  renfer- 
me aucune  stipulation  particulière,  4 où  l’on  pause 
induire  que  le  proprietaire  «tait  rualracté  I enfla - 
genieat  «le  conunn  au  locataire  inot  le  jour  «le  l'isp- 
par  ten»  tu  pour  leiereici-  dr  «a  pvoleassoa.  Ov.  17*8. 
Cm**.  11  mai  1847.  Üirnsrat  7 u«**it  »K4  i.  47  4 
174.  n.  1 107.  8.  383. 

t».  Canin*.  — En  principe,  U*  propriétaire  eat  gm- 
mut  rntert  le  |weitrur  de  la  diiamuticM  du  jour  rr- 
(aiuui  tir  cantirutlMiua  clesrM»  mémr  par  le  voulu. 
Part*  U ju*a  13.18.  8.  40  4 471.  1.  bol.  ùu 

7.  LÂf'ita  rr  mniaeml,  Uqutrvrc  jmnücuiite.  — 
L’oblqjaiiou  eau  tractée  par  U-  bailleur  de  rembourser 
as  uretieiir  à I expiration  «lu  bail  las  naninKiau 
«pt’il  est  tenu  dclcvcr  »«r  le  ImîI  ne.' me,  cuaalitae 
non  une  obligation  ûmuolulicre  alferiaot  l'immeuble, 
, W***  nue  de  tir  purement  prtiuoaellr,  en  aorte  qu'en 
caa  de  droèx  du  iiaillnwr  pendant  la  duree  du  bail 
b «leur  iiKomb.*,  non  au  fepasmrc  parucul  i«r  dr 
I immeuble  loué . usa»»  au  légataire  aaiversal.  Para» 
7 juillet  184».  P.  40  * «go.  J.  Nat.  189. 

B.  Epicier,  produit  clameurs.  — La  «Miroir  «b 
louer  a un  cpicirr  eu  à toute*  autre  profession  anafo- 
mie  o'emporir  |M»  prohibition  de  fouvr  fc  au  fa- 
bricant «le  produ  it  clunoique».  Cia.  1717.  Emm 
Z3  mari  1818.  I1  *3  | 551. 

9.  Erpropriuhon  ifultlili  publique,  ivittian  amr- 
dalle  . nÀ&tfMit,  crmitrtulions.  ■ — Loritjue  hai- 
aaroble  loué  a été  l'objet  «l'«i»r  expropriation  par- 
tidlr  pour*  came  «futilité  publique.  le  locataire,  a lot» 
même  qu*il  autait  reru  mie  uulc  mimé  «Jk  l'ediumi*- 


iraitou  pour  éviction  imitnr  totale  , et  qui  serait  A 

I egard  «la  nrops-téuire , rat  m 1er  altos  aelu,  u'en  a 
pat  matât  le  «irait  dcnHMMW  4 bail  Ce  «pii  ra»Ul 
de  la  cli o se  louer  non  sujet  à expropriation  , et  il 
dau dre aduus  . problar, comme  rUul  rowinurr  dans 
sou  bail , dm  otMiaunctsout  nouvelle»  que  le  pioprid- 
taire  a v olaniairrateui  reeilihsas  sur  i empla^emant 
qui  lia  clan  luM.  Cm.  I74L  la**.  7 juil-  1343. 
V.  47  2 311.  Ü.  t *30.  S 335. 

18...  Oomma^ee-miéièt*. — - Touieioi»,  s'il  rit  re- 
cou uu  eu  fait  que  lauu  îles  construction»  sufjMitantna 
après  I aa^troprialstMi  partirll*!  ncc«as*te  la  dénusblioa 
complet  e tir  la  Buiaai,  Irt  tributUMia  iir  usent  |«o- 
noacer  la  résiliation  du  ba«l,  lauf  les  tk>aMuayes-«a- 
larêts  du  btcautre.  Cir.  1741.  Cas».  3 août  1347. 
l’art*  45  mai  1840.  1*.  47  4 413.  U.  1 451.  S.  83 S. 

1 1 . Aorte  majeure,  dumm  de  fer.  — Le  bail  cou- 
se nu  par  une  ctuuuagiue  de  cJtoinui  «le  fer  qui  eM 
rrsolu  par  uu  fui  «ir  force  majeure,,  rcaubaut  de  «a 
que  rautociie  adountsuraiiva  a e»qp  ortie  rutulunon 
«Unsuu  MMerct  pubbr  de  libre  cuiicurr«iK«  csitumar- 
ciab.  ne  peut  doaurr  «boit  a demander  «le»  doua- 
mafles-incru'i.  cixiirr  b compagnie.  Lir.  1744,  Cote. 

3 .mars  1347.  Contra  Calmar  3 juin  1344.  Lsuae  f. 
43  1 154.  1>.  47  1 130.  &.  43. 

14.  /»eend'e,  diunmayr*  intérêt».  — Lorsque  b 
bail  «e  i couve  idaolu  par  sa  Me  d'uu  mcrmlm  tioot  le 
Usoaanrr  est  raspunmble , i iiclematlL*  ne  duU  pas  oc 
boatirr  pour  le  prufMii-uMM  à b simple  reprise  «k 
kttii  capital,  moi»  il  a drait  en  outre  a des  ilwuma» 
prs-uurrêlt  calcules  iut  le  temps  nécessaire  4 l»*s- 
coeMtructiou  et  4 b icUicaiiwn . ee  qui  peut  s'évaluer 

4 devis  années  «le  loyer.  Civ,  1733  1730.  Houe a 
6 août  184b.  I’.  47  1 bK.  il.  4 343. 

1.1.  InlétiU,  assurance*.  — ban»  que  J ao  duiet 
imputer  lesinléréi»  p.iyés  au  priipru  uiic  par  La  corn» 
paguse  d'assurance.  Civ.  194>L  ItmL  V.  luoeudse. 

I i.  Lacalaue,  unpdtdat  45  nmuntitt.  eetuUucûmr. 
— Üiuii  «pu*  b decrat  du  13  mars  1843  uuiUe  evclu- 
sivement  à la  charge  des  profsririairrt  l’unpût  sup- 
pléinca Loire  des  45  ■'miiuMS.  il  n'rn  «biit  pas  main* 
être  payé  par  le  locataire  en  ac  gts  il  beppv’  sur 
de»  construction»  qu'il  a elevwn , n ni  nue  ti  y clan 
HUiorvx*  }>.*r  son  Lad,  sou*  la  coadiiiou  qu'i  llrv  resio- 
racent au  bailleur  è l'eqiiraiiau  «lu bail.  Un  d ailleurs 
i long  terme.  Civ.  1743  Paru  4 uct.  1843,  I*.  43 
* 345.  Ü.  193.  J.  Nui.  400. 

15.  Maiium  à vapeur,  rtùolufinn.  — [ arsque  le 
lot^uainr,  pour  l'rsploiiaibu  de  son  industrie,  ni  tra- 
duit deci»  1rs  lieux  l<uir»  nisc  umrlisue  à vapossr.  Je 
propriétaire  est  aulnmé  4 en  demander  la  uipprca- 
«mn,  cl,  a il*  ta  ut,  U réan  lut  son  du  lud.  Civ.  1730. 
Lm  4b  juta  1347.  P.  47  4 633.  S.  530. 

13  Muhdter.  — Le  andnlscr  garwH.su ut  1rs  lien* 
loi  vus  ne  «luit  |M»  rire  d'une  valeur  égale  5 l impor- 
tai mt  de  b totalité  des  loyers,  il  suibi  «pi’il  giirantiasc 
le  [uynonil  «le  deux  termes.  Civ  1754-  Tiib.  ti s*. 
Houm  i mars  1843  sous  Ituuen  6 août  1343,  P.  47 
1 69. 

17.  Mnrutitnjeu.,  recmnttrw  tint Le  bail  leur  doit 
au  preneur  «Uu  «l<Maaiages-<nieréis  a raouti  du  préjo- 
dsoe  qui  lui  a die  causé  psr  la  recou  si  rue  tiuu  il  un 
□mit  mitoyen,  wm  qu’il  ail  etc  ootisiaïc  roairttdictoi- 
remettl  avec  te  ptrsicwr  que* «tir  rermtuitieiionélad 
urorstaMc,  ui  même  que  b prrttear  ait  été  «ivern 
avant  le  jour  OÙ  l'rxi'eutira  «les  teevaus  a rioanenaé» 
Civ.  1744  655  jUj*’*  A anbt  1347.  P.  48  1 Ï5fi.  D. 
47  £ 1H5  S.  43  4 373. 

1H.  Prmiifye  d«  prof>riétairt , m tul  le*.  — La  privi- 
lège du  propriétaire  sur  la»  mewblm  qm  giriiisMM 
les  lieux  Inné»  me  peut  bure  obstade  à te  que  k fo- 
rt ta  ac  «b-plaoe  sari»  fraude  qwelvp»t  »-*u»  ùe.  i e»  aew* 
blés,  pourvu  gu  ri  eu  ra»tr  «u  t tis»  ouata  1 1 -puwr  r«qvio- 
ilrc  do*  foyers.  Csv.  1754,  JU04  1*.  ifouon  JO  juiu 
1343,  P.  47  4 537.  S.  510. 

10.  Le  pr upr rosir e.iiE  peut  eteroer  auvuu  pnvtlcge 
sur  Ut  sreuJJa»  qui  te  uuuvaiM  «bn»  U»  fosss  fouéa 
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lorsqu'il  Mil  personnellement  qu'ils  ^appartiennent 
nas  an  locataire.  Paris  18  déc.  1848  S-  M J 516. 
Lyon  13  mars  1848.  Bardeaux  16  mars  1849.  S.  49 
* 387. 

20  ..  Sous-locataire . — Ix  propriétaire  a contre  le 
aosu-locHiatee  toutes  les  soies  a nécuiion , soit  par 
saisie  gagenr , soit  par  tsliif-ttifatkm,  qui  lui  sont 
accordée*  contre  le  locataire  direct. Paris  10  mai  1840. 
P.  49  2 98.  S.  430. 

SI . El  le  sous-locataire  ac  peut  opposer  au  pro- 
priétaire qui  opère  unesaisie  galerie  mire  ses  mnat, 
les  payement»  tl’asanre  qu'il  aurait  faits  sur  les  loyrrs 
au  principal  locataire.  Civ.  1753,  proc.  l’a  ri  # 18  no». 
1848.  I».  48  3 657. 

SS.  Promesse  ttlhpoihkjHe.—  Lorsqae  le  proprié- 
taire a accepté  sur  an  immeuble  l'hypothèque  qui  lui 
usait  été  promise  pour  sûreté  du  huit,  il  ne  peut  plua 
eu  eiigrr  une  seconde,  parce  que  son  inscription  oe 
serait  pas  venue  utilement  à l’ordre. (J is.  3139.2131. 
Douai  16  juin  1847.  P.  47  2 36.1.  S.  40  2 38. 

33.  Réftnralso n».  — Ijt  proprietaire  qui  loue  un 
moulin  à deut  piles  est  tenu  de  faire  4 tontes  deus 
toutes  les  réparations  nécessaire*,  alors  même  qu’il 
offrirait  la  prenv e que  depuis  plus  de  dis  ans  il  tes- 
ploitail  lui-roéme  avec  une  seule  pile.  Caen  3 août 
1848.  P.  49  I 394. 

24.  Hén/MtÀnn.  — F.«t  valable  la  clause  oui  déclare 
que  le  bail  sera  résolu  de  plein  droit  par  le  seul  dé- 
faut de  payement  d'un  terme,  un  mots  après  l'éché- 
ance, encore  bien  que  le  propriétaire  ait  re^u  sis 
mois  d’avance  qui,  dans  ce  cas,  lui  demeurent  acquis 
à titre  d'indemnité.  Paris  30  nor.  1818.  P.  49  I 97. 
D.  47  2 1 13. 

95.  Surtout  alors  que  les  liens  sont  demeurés  dé- 
garnis de  meubles,  bien  que  les  meubles  aient  été 
rendus  * la  suite  de  décès,  /d. 

26.  El  encore  bien  que  le  preneur  se  soit  fait  au- 
toriser par  ordonnance  de  référés  sous-louer  les  liens, 
ce  qui  uVmpnrtait  pas  de  sa  part  renonciation  au 
droit  île  faire  résilier,  /d. 

27.  fUsiliatifM,  crue  naiurtlU  de % eaux.  — le  lo- 
cataire ne  peut  demander  la  résiliation  du  bail  par 
suite  d'un  inconvénient  natuial  et  notoire  résultant 
de  ta  disposition  des  liens  (l'envahissement  des  cave* 

Pr  la  cru*  ordinaire  des  raus).  Parti  23  janr.  1849. 
49  1 26».  8.  2 77.  J.  Not.  2 36. 

28.  Peupcmsnbdite  civile . • — Le  proprietaire  n'est  pas 
responsable  du  dommage  cause  ans  voisina  par  le  tait 
d'on  locataire  qui  forme  dans  les  lieus  uu  établis- 
sement industriel.  Bordeaux  15  juillet  1845.  8.  47 
2 537. 

29.  Retenue  sur  Us  lojtrt,  mite  en  demeure.  — Le 
preneur  est  autorisé  à retenir  sur  lea  loyers  la  somme 
représentative  du  dommage  qn’il  éprouve  par  suite 
du  retard  apporté  par  le  bailleur  ans  travail!  qu'il 
s'est  engagé  à faire  comme  condition  du  bail  ; en  pa- 
reil ra»,  le  preneur  n’est  pas  tenu  an  préalable  de 
fntre  signifier  une  mise  en  demeure.  Car.  1719  l#, 
1139.  Douai  21  mars  1847.  P.  48  2 88.8.  189 

30.  Saille  immobilière.  — Lorsque  le  bail  oblige 
le  bailleur  à prendre  4 l'expiration  toutes  le*  con- 
structions élevées  par  le  preneur,  I dire  d'experts, 
ces  construction*  ne  peuvent  être  saisies  îmniobdié- 
remetil  sur  ce  dernier  pendant  la  durée  du  bail 
Coït.  Il  fév.  18|9,  Basmqmt  22  mars  1845.  P.  47  1 
741  et  49  I 252.  S.  47  3 273  et  49  I 2BI. 

31.  Servitudes.  — lorsque  la  servi  Inde  qui  profi- 
tait 4 un  locataire  te  trouve  éteinte  par  confusion , 
par  suite  de  la  réunion  de»  drus  fond*  entre  le» 
mains  dn  même  propriétaire,  elle  n’eu  doit  pas 
moins  continuer  de  subsister  an  profit  du  Ineatairr 
pendant  tonte  la  durée  du  bail.  CW.  703,  1719  3*. 
Pari»  13  janr.  1847.  P.  47  1 3W.  D.  2 62. 

32.  r/uwwjrmrnt  s , trouble,  dommages  - rnlerêti.  — 
Mats,  si  le  locataire  a laissé  opérer  dès  changements 
sans  opposition  , il  n’est  plus  recevable  à demander 
U destruction  dn  nouvel  tntrr*;  Il  ne  peut  que  ré- 


clamer des  dommages-intérêts  4 raison  du  trouble 
apporté  I ta  jouisaaoce , sauf  au  juge  à prescrire  lea 
mesures  necessaires  pour  approprier  le  nourri  état 
des  lieu*  4 h location  antérieurement  faite.  Civ. 
17*3  Aid, 

33-  Sons-location.  — Lorsque  le  bail  renferme  la 
clause  que  le  locataire  ne  pourra  tous-looer  qu’à  des 
personnes  agréées  par  le  propriétaire,  celui -ci  ua 
peut  pas  refuser  les  personnes  qui  lui  sont  présen- 
tées, alors  qn'dtes  offrent  toutes  les  garanties  dési- 
rables et  que  d’ailleurs  le  locataire  non  • seulement 
garantit  le  loyer,  mais  s’oblige  4 tenir  Ira  lieua  con- 
stamment garnis  de  aie n blet  suffisants.  Civ.  1717. 
Paru  6 août  1847.  P.  4?  * 418.  D.  174  S.  447. 
J.  Not.  318.  V.  ci-dessus  n**  19  et  auiv. 

34-  Travaux  publics , changement.  — Lorsque , 
par  suite  de  traraui  publics , l'immeuble  loue  ne 
peut  plu*  servir  à l’usage  auquel  il  était  destiné , le 
locataire  peut  forcer  le  propriétaire  h faire  les  tra- 
vaux nécessaires  pour  lui  rendre  sa  destination  pri- 
mitive , pourvu  que  les  dépenses  à faire  ne  soient 
pas  bars  de  proportion  avec  la  valeur  de  l'immeuble 
et  le  pris  du  loyer.  Parti  24  mai  1849.  P.  49  2 99. 

35.  — Mais  s il  est  reconnu  que  le  surplus  de  la 
maison  ne  peut  être  conserve  mus  de  graves  incon- 
vénient» , la  résiliation  du  bail  doit  être  ordonnée 
moyennant  indemnité  Catt,  3 août  1847.  Paris 
25  mai  1816.  I>.  47  I 251 . 

36.  En  principe,  le  locataire  ne  |ieul,  en  pareille 
circonstance,  que  demander  la  résiliation  du  bail  ou 
une  diminution  de  loyer.  Trib,  Sriua  14  avril  1849. 
J.  Not.  49  * 53. 

37.  Trouble,  — Le  locataire  qui  a stipulé  qu'au- 
cun* partie  de  la  maison  ne  pourrait  être  louée  à nue 
industrie  semblable  4 la  sienne  a , en  cas  de  contra- 
vention , l'action  directe  eu  répression  dn  trouble 
contre  le  propriétaire,  encore  bien  que  crlul-ci 
justifie  qu'il  avait  eu  le  soin  d'interdire  au  locataire 
auteur  du  trouble  (ont  exercice  d'une  semblable  in- 
dustrie. Cir.  1719  3’,  1717.  Pont  14janv.  1847.  P. 
I 213. 

38.  I-e  bailleur  est  responsable  envers  le  preneur 
du  trouble  résultant  de  travaux  faits  par  le  voisin  en 
exécution  d'une  servitude  légale.  Paru  I9juiL  1848. 
D.  48  2 168. 

39.  faine,  obligation  alternative , dommage, 
caution.  — Le  locataire  d’une  usine  peut  être  forcé 
par  le  propriétaire  de  la  maintenir  en  roulement  ; 
et , dans  ce  cas , le  juge  |ieut  prononcer  une  condam- 
nation alternative  au  choix  du  preneur,  ou  mettre 
Tusioe  rn  roulement,  ou  fournir  caution  pour  ré- 
paration de*  dommage*  qui  pourront  être  causés 
par  la  suspension.  Civ.  1728  1*,  1189.  Besancon 
4 juin  1R46,  P.  47  2 073.  S.  534. 

40.. .  Cemitructùjns,  m/ufet  locaux,  — Le  locataire 
d'un  immeuble  consacré  * une  usine  n’a  pas  le  droit 
tic  forcer  le  propriétaire,  4 l'expiration  du  bail,  de 
reprendre  4 «lire  d'experts  h nouveau  mécanisme 
qtt  il  a lubitilné  à l'ancien  au  vu  et  au  su  du  pro- 
priétaire, qui  aurait  ainsi  approuvé  tacitement  le 
changement  opéré , alors  même  que  , pour  le  genre 
d’usine  dont  il  *’*|p liait  ( un  moulin  ) , il  serslt  d’u- 
sage dans  la  localité  d'accepter  U substitution 
comme  étant  une  amelioration  évidente.  ( Substitu- 
tion dn  moulin  4 l'anglaise  4 l'ancien  système.)  Cass. 

3 janv.  1849.  Cootra  Paris  21  t*OV.  |R46  (cassé). 
P.  40  I 331.  S.  95.  J.  Not.  118. 

4L  — Mais  le  bailleur  ne  peut  refuser  l'abandon 
fait  par  le  preneur  dn  nouveau  mécanisme  qu'il  a 
établi,  an  ben  de  l'ancien  qu'il  devra  rétablir. 
Orléans  20  sttîI  1849.  P.  49  1 381- 

42.. .  Force  majeure,  réduction.  —Celai  qui  a pria 

4 bail  nne  naine  ne  peut  demander  la  réduction  du 
rix  de  son  bail,  ni  sur  ce  qu’il  serait  intervenu  uu 
rivet  qui  a réduit  les  heures  de  travail , ni  sur  ce 

que,  par  suite  d’une  crise  commerciale,  U oc  pour- 
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fait  plut  atiliiff  to «te  U forer  motrice  de  T'usine. 
Doua.  Kjan»  1849.  P.  49  I 655.  S.  9 401. 

V.  Bail  à ferme.  Bail  de  meubles,  Bail  à portion* 

4e  fruiu , Bail  verbal.  Iixfudie , Indivisibilité. 

Bail  a rma« 

I.  Changement  eferploitatioa , résiliation.  — Il  y 
a lieu  à résiliation  du  bail  d'une  prairie  lorsque  le 
preneur  en  a Ultouré  U majeure  partie  pour  en  faire 
ua  séchoir  à brique».  Civ.  17**0.  /louai  £g  août 

1846.  P.  47  2 319 

S.  H y a Üeu  à résiliation  du  bail  lorsque  celui 
qui  a loué  une  propriété  eiploilée  jusque-là  comme 
habitation  d'agremcnt  y introduit  de*  hestiaut  pour 
le*  t laisser  en  Itberlé  au  pacage.  Bordeaux  23  août 

1847.  J.  Xot.  48  1 241. 

3.  Jachères,  trèfle  , fioes.  — Il  n'y  a pas  rouira- 
vrnuoo  au  bail  qui  impose  au  fermier  l'obligation 
de  laisser  des jachères  lorsqu'il  sème  est  trèfle  ou  et) 
fèvr*  le*  parties  qui  d>  «vent  rester  eu  jachère.  Ci?. 
17«iti.  Douai  18  mai  1817.  P.  47  2 219. 

4.  PaiUt$  et  engrené.  — Les  pailles  et  engrais 
que  le  Fermier  est  obligé  par  «on  laassl  à consommer 
sur  la  ferme  ne  peuvent  être  saisis  par  ses  propres 
créanciers.  Douât,  12  arril  1818.  J.  Not.  48  2 303. 

b.  Résolution  de  plein  droit,  — La  riante  du  bail 
portant  qu'à  défaut  de  payement  du  fermage , paya- 
ble par  année  et  trois  mois  an  plus  tard  après  le 
terme  convenu , le  bail  sera  résilié  de  plein  droit 
sans  aucune  formalité  iir  justice  et  uns  indemnité, 
dispense  le  propriétaire  de  toute  sommation , rt  la 
résolution  s'opère  par  la  seule  échéance  du  terme. 
Ci».  1728  *•,  1 183.  Poitrers  4 févr.  1847.  P.  47  3 
204.  n.  1 13. 

B.  .V>Mi-focofion.  — Le  propriétaire  ne  peut,  à 
raison  de  la  mauvaise  culture  des  biens  affermés,  sc 
faire  autoriser  à les  sous-looer  aux  risques  et  périls 
du  fermier . Ci?.  1717,  1766.  Douai  16  juin  1847. 
P.  47  2 263. 

Bail  »k  mepblcs. 

1 , Tacite  reconduction.  — - La  tacite  r érond action 
D*a  pas  lieu  en  fait  de  louage  de  meubles;  le  loca- 
taire doit  toujours  être  admis  à restituer  au  pro- 
priétaire la  chose  louée,  lorsqu'il  a continué  de  jouir 
après  respiration  du  bail.  de.  1738.  Besancon  10 
mars  18-15.  P.  47  2 192. 

Bail  a pobtio*  oc  rnevro. 

1.  Privilège.  — Dan*  le  bail  4 colonage,  le  pro- 
priétaire a un  privilège  spécial  pour  le  rembourse- 
ment des  avances  qu'il  a faite*  an  colon  pour  l*e«- 
plotution  du  fonds,  au  préjudice  duquel  la  récolte 
ne  peut  être  vendue.  Limoges  96  août  1818.  S.  49 
* 821. 

Bail  vuial. 

1.  Date  certaine,  privilège  ■ — Un  bail  verbal  n'ac- 
quiert  pas  date  certaine  parce  qu'il  aurait  été  men- 
tionné en  termes  vague»  dans  une  procédure;  mais 
le  bail  verbal  n’en  donne  pas  moins  droit  an  pro- 
priétaire d'esercer  son  privilège  sur  les  meubles 
garnissant  les  lieua  pour  tous  les  termes  échus. 
Ci?.  1338  2102  l\  Lyon  28  avr.  1817.  P.  47  3 *235 
D.  48  3 86.  S.  129. 

2-  Preuve  testimoniale,  — Lorsque  le  bail  verbal 
allégué  par  le  propriétaire  est  dénie,  lejugenepeut 
admettre  la  preuve  testimoniale  pour  établir  lesia- 
tencr  du  bail , sauf  au  propriétaire  à demander  à 
faire  preuve  que  les  licua  ont  été  indûment  occupes. 
Cass,  3 janv.  1848.  Aouen  4 déc.  1845.  D.  48  1 28. 

BaUÇOIBR. 

1.  Annie  — le  banquier  ne  peut,  même  du  con- 
sentement de  la  partie , calculer  les  intérêts  par  an- 
née sue  360  jour*.  Paris  20  av.  1849.  S.  49  2 298. 

3.  Droit  Je  commission.  — D droit  de  commission 
perçu  par  le  banquier  au  delà  de  l'intérêt  légal  doit 
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être  rédnit,  s’il  dépasse  la  jnate  récompense  due  à 
ses  soins.  Paris  90  ar,  1819.  8.  49  2 298. 

3.  Compte  arréU.  — Malgré  tout  arrêté  de  rompre 
définitif,  il  n y eu  a pas  moins  lieu  de  réduire  les  droits 
decommission  qui  ont  été  alloués  et  consentis,  «il  est 
reconnu  qu'ils  dépesaairot  le  uui  ordinaire  de  la 

flaee,  et  qu’ainsi  ils  étaient  entachés  d'usure.  Civ. 

907.  Cnst.  21  jnil.  1817.  V.  47  2 608.  D.  1 312. 
V.  a -a  près  9 contra. 

4...  A état  de  crédit.  — Dans  un  acte  de  crédit  on 
pent  stipuler  au  profil  du  banquier  un  droit  de 
conimimon  excédant  l'intérêt  légal , pourvu  qu’il  se 
renferme  dans  de*  limites  raisonnables  suivant  les 
usages  du  commerce.  Grenoble  I"  av.  1816.  P.  40  1 
254.  S.  46  2 460 

6.  Dans  le  contrat  qui  consiste  à ouvrir  un  crédit 
même  alors  qu'il  et*  assuré  par  une  hypothèque  , le 
banquier,  à raison  de  la  nature  particultére  de*  obh- 

Etioos  qu'il  contracte,  peut  stipuler,  outre  l'intérêt 
J’Ii  UM  commission  extraordinaire,  une  capitali- 
tation  d'intérêts  sur  un  réglement  de  compte  arrêté 
tous  les  sis  mois  on  tous  les  trots  mois,  une  retenue 
d'intérêts  sur  le*  sommet  versées  entre  se*  ma  ici», 
de»  intérêts  «ar  le  papier  qu'il  remet,  bien  qn'il  n’eu 
donne  les  fonds  qu’un  mois  après  , et  enfin  un  droit 
de  change.  Colmar  27  mai  1816.  P.  48  I 231. 

6...  Solde  de  compte  , renouvelle  ment  if  effets.  — 
Mais,  lorsque  le  compte  a été  arrêté  et  soldé  par  une 
remise  d'effets,  le  renouvellement  de  ees  effets  ne 
peut  autoriser  la  perception  d'un  droit  de  banque 
et  de  change,  td. 

7...  Hypothèque.  — Le  banquier  pent  prendre  en 
su»  de  1 intérêt  légal  un  droit  de  commission  (180  fr. 
sur  6,000  fr.,  3 0/0)  sur  les  fonds  qu'il  prête,  encore 
bvco  qu'il  lui  soit  donné  hypothèque.  Civ.  1907. 
Douas  19  août  1846.  P.  47  1 417.  S.  2 128.  D. 
Table  3. 

8. . . Intérêts  usuruiret.  — Le  banquier  pent  pren- 
dre un  droit  de  commission  en  tus  de  l'intérêt  légal 
*«r  le»  opérations  résultant  d'une  ouverture  de 
crédit  oq  d’acceptation  d’effets,  pourvu  que  cett* 
commission  porte  sur  les  négociations  réelle*  entraî- 
nant remise  d'espèce,  «ou en  27  mars  1817.  P.  48  2 
558.  S.  485. 

9.  Fin  de  non-recevoir,  approbation  de  compte.  — 
Et  Lorsque  le  client  a approuvé  de*  excédants  de 
commission  dans  on  compte  de  banque  , il  n'est 
plus  recevable  4 demander  le  redressement  du 
compte  sur  le  motif  que  la  commission  aurait  été 
exagérée,  /rf.  V.  ci-dessus  3 contra. 

Bfaérice  D’iNvevTAtpiK.  V.  Compte  de  bénéfice  d'in- 
ventaire, Héritier  bénéficiaire. 

Biens  dotaux.  V.  Régime  dotal. 

Bikhs  a vutia.  V.  Hypothèque  conventionnelle, 
Bioamik. 

1.  Contra  f de  mariage,  donation  déguisée,  fraude  d 
I*  fai.  — L'enfant  du  premier  mariage,  bien  qu'hé- 
ritier,  a qualité  pour  attaquer,  comme  fait  en  fraude 
de  la  loi  par  son  auteur,  le  rontrat  de  mariage  et 
les  donations  déguisées  qu’il  renferme,  qui  a précédé 
un  second  mariage  contracté  par  cet  auteur  pendant 
fetistence  du  premier.  Ctv.  1353,911.  Poitiers 
16  jnil.  1816.  P.  47  1 91.  S.  46  2 226. 

9-  Dans  ce  ras,  la  déclaration  de  dot  faite  au  pro- 
fit de  la  seconde  femme,  qui  a contrarié  le  mariage  de 
mauvaise  foi , doit  être  annulée  s’il  résulte  de  pré- 
souquions  graves,  précises  et  concordantes  quelle  ne 
renferme  qu'une  donation  déguisée.  Ibid. 

Bout. 

1.  Cause , obligation,  — Bien  que  la  cause  d'un 
billet  ne  soit  pas  exprimée,  il  y a présomption  suffi- 
sante qu  H y a eu  juste  cause  d'obligation , sauf  su 
souscripteur  à prouver  qne  cette  cause  n'exule  pas. 
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10  BILLET. 

C.  1 132.  C«u  16  aoAt  1848.  P.  48  2 183.  D.  1 193 
V.  Approuvé. 

Brtxrr  de  coEntinm. 

1.  AmiMjri  I'ifAAf.  — Celui  qui  a volontaire- 
ment soinml  un  billei  de  compUwatiee  ne  |iriti  pré- 
tendre de»  doinillfn-iniÀéU  contre  le  bénéficiaire, 

4 rai*Ot>  du  préjudice  qui  serait  résulte  pour  lui  du 
début  île  remboursement,  Civ.  1383.  Pont#  là  nor. 
1B48.  P.  48  *018. 

î,  Compétence.  — Cette  arrion  ne  »mî«  pu  d'ail- 
lenrt  de  ta  runipétrnre  de»  tribunaux  de  commerce, 
OU  U du  tribunaux  ciril».  td. 

But  it  « naonr  notarié. 

Dort  être  decLré  nul,  ce*»*  ayant  été  bit  hurt 
la  préamrr  dn  rrd*«ùw,  le  b*llel  à ordre  erre  de- 
vant «maire  par  le  drburue  oui  déclare  ne  pa*  u- 
vair  écrire,  alors  aunam  que  l'acte  ne  cont*em  pas 
lat  qualité*  du  rreenner.  Trib.  Irtmémx  81  août 
1848.  J.  Nu*.  49  2 lôè. 

BLdl  IN  VEtT. 

1.  f'mu  , ncli im  rrVertUwre.  — La  vrntc  de*  Hé* 
eu  vert  ne  doit  lire  annulée  q.i'auUnt  qu’il  ré»ul(e 
de*  circonstance*  qu’elle  a été  fixité  dao»  un  but  de 
spéculation  ou  en  fraude  de*  droit»  de*  créancier*. 
G*.  U97-  Car*  11  mai  1816.  P,  48  I 438.  D.  49 

5 6b. 

2.  Centra.  — ta  vente  ert  nulle  m nrimijie,  et 
elle  doit  être  annulé* aloct  même  qu’cite  rompre u- 
drait  d'autre»  Irsnt»  pen.bini*  par  racine*.  Cto.  12 
mai  1848  P.  48  l MT.  D.  133.  S.  416. 

3*..  Femme  séparée. — Eal  valable  lu  vraie  de  bté 
en  vert  faite  par  un  mari  à u feiumc  uqiarée  de  bien», 
lorsque  cette  veule  a p«ur  objet  de  la  remplir  de  »«• 
reprîtes  Orlcwif.  2 mar»  1819.  P.  49  1 413. 

4.  L veule  de»  grain»  «n  vert  commue  un  délit  de 
la  compétence  de»  tribunaux  correctionnel*.  Trib. 
Tour»  3 jui  II . 1 8 17 . P.  47  2 367 . Or Umns  9 nov . 18 17 . 
748.  D.  49  2 G6. 

5.  Toutefui*  il  n*y  a pa*  délit  da  la  part  du  fer- 
mier  qui  fait  crlte  veule  au  propriétaire  pour  te  li- 
bérer de  rr  qu'il  peut  lui  uavmr  3 raison  du  bail. 
Trib.  Moaibruan  21  ju.il.  1817.  P.  49  2 368. 

Bov,  ▼.  Approuvé. 

fctnti  FIN.  V.  Fruit»,  Héritier  apparent,  Mariage  à 
Nnaupr. 

Bowum. 

1.  Chemin  cnmtmmed.  — L'action  «n  bornage  u’en 
pa»  recevable  lorsque  le*  deux  héritage»  wol  Mpnré» 
par  un  cbetnin  connnuiial.  toi».  4 av.  o819.  Dijon 
13  janv  1818-  Jobard  Duntcsnil  c.  Philippou. 

2.  Etrmr  de  /ait.  — lai  convention  par  laquelle 
deux  votrin»  arrêtent  la  ligne  de  démarcation  qui 
doit  léparcr  leur»  bentage»  peut  ê'rc  annulée  pou» 
erreur  de  fait,  lorsque  le*  fouille*  Faite»  pour  I exé- 
cution decc  nouveau  bornage  découvrent  d'ancienne* 
borne»  qui  étaient  ignorée*  de  l'une  *t  l'autre  de* 

finir*.  (.J»,  6 «î,  13341,  9033-  Donai  31  fév.  1848- 
. 48  2 132.  S.  333. 

Betmxe.  T.  Jeo*  de  tuant, 

c 

Gnut. 

|.  Kawx  pèaviaies , permit,  — L'fttlilmtmnil  d'tm 
canal  pour  la  conduite  de*  eau*  pJu*i»lrt  prnt 
être  prouvée  par  témoins  brap  ta  titre  riuvrtituKf 
a péri  par  suite  d'un  fait  de  force  majeure,  Pennes 
22 mars  1848  P.  49  1 64. 

1.  Da  re*le,  la  propriété  da  canal  peut  t'acqnc- 
rie  par  prcarmmio*  «In» s même  qu'il  p»v*if  aoa*  na 
Hinnsa  rinnai  à la  vwbdtle  duquel  II  ne  porte 
é iitlanrs  mohu  iHAW«. 


C*PTlO WBUE.VT,  CAtmOK. 

1.  Acte  i o»i*  frînj  prioi , dnuLle  ctipie.  — Varie  de 
cautionnement  cesac  d’être  unilatéral,  et  doit,  & 
|»«ine  de  nullité,  être  fait  double  au  triple  «me  le* 
partie*,  lorsqu'il  renferme,  comme  condition  du  cou- 
luwncment,  de*  obligation*  synallagmatique».  Cïe. 
201 1,  1323.  Cati.  14  juia  1847. contra  Dijon  1 1 janv. 
1844  (raskc).  P.  47  2 318.  J.  Nul.  179.  S.  1 063. 
D.  241. 

2.  Choses  futur  ti.  — Eat  valable  le  eau  lion  arment 
txxueuti  pur  une  personne  au  |wrofit  d’une  autre 
pour  tuu.es  les  dette»  panées,  présentes  et  fuinrta 

u'a  contractée»  ou  que  < ou  tractera  enven  cette 
rrs.ière  une  personne  désignée,  aucnre  bien  qu’il 
n'}  ail  pas  determiuatiuii  de  somme*.  Civ  2012, 
2ÔI6,  I 130,  f 'nsa.  16  juin  IHWi.  Pari*  31  usai  ISIS. 
P.  47  I 18.  D.  46  1 284. 

3...  F./ffU  de  <i.wnM.i  (,  rTnouu»Cnarut,iUH-ation. 
— Et  »i  un  pareil  caultnnni  usent  l'applique  sp  ria- 
letacnt  à de*  lûllci*  de  c»auutur,  I effet  uni  eat 
pa»  détruit  par  de»  renouvel  le  ntr  ni»  accordé»  dan* 
l'intérêt  du  souicri pleur  , délateur  |irii»cipal , «au» 
iule. Hum  de  faim  uovatiou  et  «au*  préjudice  pour 
la  caution.  Civ.  1271.  Ibid. 

4.  Date  et  Haute.  subrogation. — Celui  qui  *e  pré- 
sente dam  un  ordre  pour  être  colloque  par  subro- 
gation , û la  suite  d'un  pijnurnl  qu’il  aurait  fait 
< omiue  caution  , n'a  aucun  droit  à exercer  te»  hypo- 
thèque» attachée»  à la  i réauce,  u la  déclaration  de 
cauiioi.neuicut  duut  il  exciue  pour  établir  son  droit 
3 la  MibmgjtiuD  , on«e  an  bai  de  l'uu  de»  douldca 
de  l'aeie,  n'a  va.  I pa»  acquis  date  crrtaiue  an  moment 
■lu  pavement.  I.jon  13  janvier  1849,  P.  49  t 406. 
b.  2 106. 

5.  huputalirn,  compte  courant,  — Celui  qui  a 
camionné  un  compte  cuuraul  oc  peut  csiger  quTI 
soit  fait  application  aux  diverse»  phase*  du  compte 
de»  règles  ordinaires  de  l'imputation,  pour  en  con- 
clu. C que  la  cautionnement  »’e*l  irmiré  final  au 
moment  où  le  compte  était  créditeur,  si  lue»  de  l’ ar- 
rête Je  bail,  f U compte  est  reconnu  débiteur.  Cote, 
17  janv,  181».  Limages  6 déc.  1843.  S.  49  1 228. 

6.  Insolvab  lili,  négligence,- — La  caution  u’ett 
pa»  dccbargcc  paire  que  le  créancier  aurait  négligé 
d'rsiger  le  payement  a i'ccbcaocc,  alor»  que  le  de- 
lüirur  était  durs  un  étal  de  solvabilité  notoire,  en- 
core bien  qu'd  mit  devenu  depai»  notoirement  in- 
suis jbie.  (tW.  22  jsnv.  H in  P.  4»  I 399  8.  MHL 
J.Noi.  103(21  jaiw.). 

7.  Solam-,  tiaure.  — Le  cv«rtH»t*oc«ix*il  être 
fait  4 litre  uuirrui , pour»  « loniriuis  que  le*  coudé- 
lion*  irpoirn  par  la  coati. on  ne  mhpvi  pa*  uvuroirea. 
Civ.  !(M3»  Limage»  23  uov.  1847.  P.  48  I 38». 

I).  2 83-  S.  2 121. 

Caution  kouoairr. 

1.  SaBfwqirtinM.  — La  camion  soWaire  cas  aussi 
bien  <|ir  la  rantion  simple  libérée  de  taure  obliga- 
tion, lorsqu'elle  ne  peut  plstv,  par  le  firi t Jn  rrean 
rl rr,  être  vulsrogée  dan»  le*  droits , privilewev  et 
hTpsvhéqae*  aiiai-bés  à la  rréanre.  Ca*t  9 j»av. 
»*•*».  Amiens  23  mrs  1847.  P,  tO  I 433.  J.  NM. 
93  ».  47  2337  et  19  I 278.  D.  47  4 65,  Larrés  de  la 
cour  d'appel. 

Cession  ne.  bikn»  vcù.asvtaire- 

!.  Cràmriert,  mnnAnt , hritoimm.  — Ia>rs*pr,  ni» 
on  abandon  fait  par  le  débiteur  de  la  propriété  de 
roue  ses  hsetif  4 »e*  rréaneier* , erua-cs  am  duaaé 
mandat  à l oi  d'eux  de  réaliser  em  l'aeirf  «Uu*  «M 
intérêt  rouiuum,  il  et»  rcHilte  que  le*  créanciers  mot 
en  .m. on , rt  le  mandat  prend  alors  un  maetêr* 
irrévooblr  Gv.  1267  2flOI.  Partfenux  ïi  aoét  1846. 
P.  48  I 324.  J.  Nm.  *16  (23  aoAt  1847j. 

2.  Et  h,  dais*  Cinirrêl  dv  la  bquidatuin,  le  nés*» 
eier  mamialasre  *e  rend  adjiMlicstatrr  d'mi  immeuble 
eur  h-iptrl  la  masse  avait  imerîpbw»,  cet  imiroUr 
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devient  une  propriété  île  le  léfjaiJljnioo , sur  Usuelle 
chacun  «te»  créancier»  aucuu  droit  privatif,  ei 
d»m  l’un  JViu  i«*  prui  demander  Ulioutioci  contre 
le»  autre»  Ci*.  313.  1606  i'irf. 

3.  AfaoCr ait.  — Un  mmrisrtvanl  petit  filtre  ees- 
■ion  «le  bien*  volontaire  par  ut>  «rrurit  passe  avec 
HitWaorimirt,  ilat»«  le  raa  oà  île*  contesi  ji  ion»  s'é- 
lèvent  sur  cet  acte,  c'r»l  aui  (nl>nnnui  civil*  seul» 
qu’il  appartient  de  itaiiirr,  (tw,  IB  avril  I b 19. 
Bourg*.  B mai  |B|<I.  P.  49  2 43  S.  I 497 
V.  Mai. du  4. 

tenait  n«  dûiirja.  ▼.  Transport  de  créance». 
Comon  n tiaotrt  sooccsstat.  V.  Droit»  MtcetwJi 

teiiOMtiM  V.  Hypothéqua  legale  «le  la  fenaae, 

“ » de  créance, 


CHOSE  JCGÉE. 


U 


OuMr  (Mt  rotas.  V.  Foire. 

Ouwm. 

1 I‘reurt/>tiom , droit  de  patronage.  — Fil  impres- 
criptible U chapelle  qui  fait  partie  intégrante  dr  l'é- 
glise d'une  rommiiue  . et  elle  ne  |ieut  être  revendi- 
qué»: a turc  d»  propriété  par  le  représentant  «rtuel 
«te  rauc.cn  seigneur  ahir»  que  le*  titres  produit» 
•'appliquent,  nou  a uu  vcrilihle  droit  de  propriété, 
aiiiiuii  simple  dtuit  de  patronage.  Civ.  1128,  22Jti. 
frUsni  25  juillet  IHlti  r 47  I 27. 

t Fente,  prturip tou , puirmoa,  — Le  droit  de 
fondation  d uue  chape  le  uni  pu  dan*  le  com- 
«aerte,  eu  sorte  que  t «rqurreur  de»  bien»  du  fonda* 
leur  uc  peut  réclamer  le»  avantage»  qui  étaient  at  - 
tache» a la  fbuiiobou , m invoquer  4 > ei  égard  suit 
la  psMinoD,  soit  la  prescription.  (ut,  b juin  IH48- 
Orléans  25  juillet  184,,.  P.  4b  I U8.  L>.  4M  1 197. 

CSUHIN. 

I.  Cowniroe,  prescription.  — le»  habitant!  if  une 
commune  ne  peuvent  invoquer  comme  titre  la  jouis- 
sance qu'ils  auraient  eue  de  tout  temps  d’un  eheiuiu, 
•i  le  clwinin  o’a  le  evartére  ni  d’un  chemin  com- 
munal ni  d'un  chemin  public,  tjiv.  ÎÏJÏ,  544.  Cas  ». 
15  février  IB 47.  Par,»  25  uov.  1843.  P.  47  1 000. 
D.  108.  S.  4M. 

S.  Preuve , chemin  virinal,  — Celui  qui  fuit  eu 
posaestMXi  d'un  chenuu  au  montai  oit  il  a été  classé 
Comme  vicinal  u'a  point  A prouver  son  droit  de 
propriété;  t 'est  à la  commune  qui  revendique  le  cite- 
•aiu,  comme  étant  antérieurement  roinmunal,  à jus- 
tifier qu'elle  était  proprietaire.  Civ.  344  Ont.  44 
bot.  1847.  P-  48  I 177.  D.  47  1 378. 

3.  Propriété.  — La  drclaranun  de  vicinaUtc  faite 
par  le  prefrt  ue  utei  pas  obstacle  4 ce  que  les  tnbu- 
Baos  jugent  la  question  de  propriété,  lorsque  le  «lé* 
bat  » élève  sur  la  question  de  savoir  si  le  cfaeuiiu 
lui-même  était  uue  propricié  communale  ou  une 
propriété  privée,  (al  344.  tel,  9 uisr*  1847.  P. 
43  1 M»,  Ü.  489.  S.  713. 

Orrai*  ut  rra. 

1.  JcemLnt,  rrapssunWWlé.  — Lortane  le»  causet 
4*un  accident  survenu  tur  un  chetnin  de  fer  detnru- 
rent  inconnue»,  celui  qui  par  imprudence  on  par 
violation  des  réglements  eu  a aggravé  les  eousc- 
qucocrs  n’eu  doit  pas  moins  être  «lèclaré  mpoou- 
nle  et  puni  «les  pentes  portée»  par  la  loi.  !).,««'  48 
décembre  1816.  P.  47  I 375.  Cass.  24  avril  1847 
P.  47  1 698.  D.  159.  8.  «I*. 

S.  Jetions,  enjouement  — La  défirme  de  négocier 
la»  aou»cri]4M>iu  d’action  n*r»t  point  applicable  à un 
transport  fait  Don  par  endossement,  mais  par  un  acte 
distinct,  après  l'adjudication  «Irfinitiie  du  chemin  , 
«neuve  bien  que  la  compagnie  concessionnaire  u’rAl 

Ks  cru  ore  été  constituée  Irealevnrnt.  Civ.  1889, 
Un  m 19  février  1848.  P 48  I 564. 

3*  Objet»  perdus , responsabilité , argent,  — L*n« 


administration  de  chetnin  dr  fer,  encore  lûm  qu’elle 
ait  indiqué  sur  le*  bulletins  de  voyage  qu'elle  n'rtj- 
tendait  letiomlre  des  olijrls  jverdus  que  jn-qu’4  con* 
eurrem  e «le  .14)  fr.,  tt'rn  e*t  |in  moins  tenue  de  payer 
la  totalité  de  la  valeur  justifiée  de»  objeti  qui  laf 
avaient  euf  couliét;  sauf  eu  ce  qui  retirer  ur  le*  u;to* 
me*  d'argent,  a I egard  ilt-vpii-lfri  elles  n’rit  respon- 
sable qu’en  ras  de  déelaratiun  préalable.  Damai  17 
mars  18*7.  P.  19  1 .164. 

4.  Promesse  if artmn,  — Fs*  nulle  la  cession  de 
simplet promettes  d’action  laite  sur  uu  récifeissé  pro- 
visoirr  non  négociable.  Pans  20  no*.  1848  P.  49 
I 178. 

5...  Mandat.  — Toute  stipulation  sur  de»  promesse* 
d'action  d*oi  une  entreprise  de  chemin  de  fer,  avant 
U création  de*  action «Féfinitivr»,  est  nulle  et  ne  peut 
(humer  lien  4 aucune  action  fondée  sur  le  manda». 
Orléans  17  •»«.«»  et  |6  nov.  18  48.  P.  49  2 34  et  57. 

Nota,  loi  cottr  «l'appel  ifOrlratts,  dans  U presniért 
•ffairc,  avait  d'abord  roula,  le  19  février  1848,  un 
arrêt  interlocutoire  qoi  préjugeait  la  question  en  sens 
contraire.  V.  P.  18  I 364.  S.  3 666. 

6.  Tartft,  dnmmages-mtérfts Une  sdmi  ni  «ration 
de  rhrmiu  de  fer  tu*  peut,  «an»  autorisation  du  goe- 
«ernetnenl,  apporter,  soit  directement,  soit  indirecte- 
nient,  le  moindre  changement  4 ses  tarifv  de  transport; 
et  toute  entreprise  «le  transport  qui  souffre  préjudice 
d'un  Hi-ngrsnrnt  ainsi  jpparté  , a droit  4 des  dnm- 
mages-inurcu.  C«r«t.  10  j*«nv.  1819  [3  arrêt»),  P.  49 
I 307. 

7.  Competente. — Pt  relie  action  est  de  I*  compé- 
tence de»  tribunau*  civils.  Id. 

B Messager  r < nationales.  — Ou  na  peut  d'ailleurs 
invoquer  le  liéiicfïce  de  l’an.  62  loi  21  juillet  1798 
qui.  par  un  privilège  spécial  A l'administration  dm 
messageries  nationales  créées  alors , r«-s  ire  tenait  I 
lôOfr.  la  responsabilité  4 l'egard  des  objets  perdus,  lé. 
Chfmin  or.  muer. 

I . Serv  ante.  — I,e  chemin  de  hslage  rtt  «M  4 tint 
de  servitude,  même  alors  que  la  navigation  est  le  ré» 
snltiit  de  iravntrt  faits  de  main  d'homme.  Ord,  Dans, 
d Etat  20  aodt  1847.  8.  48  9 170. 

CootK  suçât. 

1.  JtU  anlUnttgae , acte  sons  seing  pnvé.  — La 
jugement  qui  a dtdaré  uul  un  acte  authentiqua 
comme  ayant  été  ret-n  par  sta  notaire  dans  sua  in- 
térêt pcrsonoL'l  ne  fait  point  obstacle  à ce  que  l'oo 
recherche  si  l'acte  nul  comme  authentique  n>  vala- 
ble comme  ade  sous  seing  prive.  Orléans  j | osai  1645, 
P.  49  I 530. 

2.  Activa  crisnimr/le,  action  civile,  dammage^mtd- 
léü,  — laMsqu’uu  itstlividu  a été  déclaré  coupable, 
ea  police  correctioaueUc ,<T lsoin  .eide  par  imprudence, 
il  ue  peut  plu»  être  admis  4 discuter  le  fait  au  civil, 
sur  la  demande  eu  dotumogrs.tulcréla  , dirigée  contra 
lui.  Civ.  1451.  tirenobU  17  uov.  I846.  P.  47  3 68L. 

3.  Jugement  cunt,  — loi  chose  juger  au  civsl  oa 
peut  être  «l'aucune  autorité  au  cnsiad  te  las»  vêtis  aa« 
4 i'etercioa  de  l acssoa  publique.  Cass.  24  et  93  mai 
184b.  P.  48  I 3*7. 

4.  Cesse*'  des  cmuigiuUimu,  retard.  — L'arrêt  qn 
ooudaauie  un  débiteur  4 déposer  a la  cas* te  des  cou» 
iiglta  ti, ms  les  valeur»  qui  «oat  eu  ses  tuaioa  ne  fait 
pas  ohstable  4 ce  que,  par  une  autre  décision,  il 
toit  condamné  4 «lépotcr  4 la  caisse  partir  «la  •:« 
mêmes  valeurs  et  en  outre  une  tomme  déterminée 
pour  chaque  jour  de  reiani.  Civ.  1351.  t'es».  18  auAl 
1847.  P.  47  2 725.  S.  1 645. 

5-  Demnndel  distinctes  — Il  n'y  a pas  chose  jugée 
lorsque  tesdeui  demandes  ne  s'sppl  qnevit  j«a»  iden» 
tiqnemevit  »n  ttihss  objet.  Cfv.  1851.  Porte  6 mars 
1847.  F-  18  t 4«- 

6.  ffrffmisfioi»,  bien  dotal,  échange:.  — Le  jugement 
qui  a réglé  I estimation  du  bien  dotal  en  eue  «fus 
échangea  faire  entre  le  mari  et  la  fsmnw,  n'a  potsw 
chose  jugée  4 l’égard  de  l’esiim  1 1 ioo  ■ faire  de  fin»  usau- 
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12  CLIENTÈLE. 

Me  donné  en  contre-échange  à la  femme  lorsqu'il  est 
MUi  par  le»  créancier»  «lu  mari , ei  qu'il  s agit  de 
savoir  jusqu'à  concurrence  de  quelle  valeur  il  est 
doul , et  a tl  y a un  excédant  libre  qui  paisse  tomber 
sou»  le  coup  de  la  saisie.  Ci  v.  1 351  - Cuti.  214  avril  1847. 
Riom  19  décembre  1843.  P.  47  1 593.  S.  48  1 39.  § 
Hypothèque , itntcriplûm , mainlevée.  — Il  ny 
A point  t bote  jugée  lorsque,  sur  une  demande  en 
mainlevée  d’iissrriptsoo  fondée  sur  une  renonciation 
expresse,  on  appose  un  jugement  qui  déclare  que 
rbypotbèqne  n'éuil  pas  prescrite.  Cmi.  20  déc.  1848. 
P.  49  I 3-43. 

8.  Intérêts.  • — ï~*  partie  qui,  après  avoir  interjeté 
appel  de  la  sentence  qui  la  déclare  quant  à ptéseni 
Bon  recevable  dans  M demande  en  capital  et  inté- 
rêts, se  borne  a conclure  à l'allocation  du  capital 
et  laisse  rendre  un  arrêt  confirmatif , M rend  par  là 
non  recevable  à demander  ultérieurement  les  inté- 
rêts. Civ.  1351 . Paris  8 sept.  1817.  I*.  47  S 479. 

9.  Interprétation.  — Une  cour  ne  peut,  sous  pré- 
texte d'interpréter  un  précédent  arrêt,  en  modifier 
les  dispositions  sso»  violer  l'autorité  de  la  chose 
jugée.  Civ.  1351.  Cass.  8 nov.  1848-  P.  48  2 594. 

10.  /jhfuUatian,  erreur.  — Le  jugement  qui,  en 
homologuant  une  liquidation,  a rejeté  une  creance 
Comme  non  justifiée  ne  peut  plus  être  rétracté  sous 
prétexte  d'erreur.  Civ.  1351, 2068.  Cass,  lfinov.1847. 
Pmi*  28  déc.  1813.  P.  47  2 637. 

1 1.  Mon/s.  — Le»  énonciation»  qoi  se  trouvent 
dans  les  motifs  ne  peuvent  constituer  le  point  jugé. 
Civ.  1351.  Ltmaqei  18  mal  1847.  P.  481  276. 

12.  Il  n'y  a pas  violation  de  la  chose  jugée  |»aree 
«pie  le  juge  d'appel  apprécie  en  sens  inverse  «les  pre- 
miers juges  le»  moyens  qui  leur  étaient  soumis,  si  en 
définitive  il  arrive  au  meme  résultat  en  maintenant 
le  dispositif.  Catt.  10  avril  1849,  V.  IL  «e  e.  venvc 
Ponsin. 

CuUtTÈU. 

1 .  Dommaytt-inUrit».  — L’offieier  ministériel  qui 
enlève  à l'un  de  ses  confrère»  une  clientèle  en  offrant 
de  faire  une  remise  sur  les  émolument»  «les  actes 
■'expose  oon-srulemrnt  à une  poursuite  discipli- 
naire, mais  à de»  dommages-intérêt»  envers  son  coo- 
père lésé.  Tnb.  Seine  10  mars  1848.  J.  noi.  48  1 194. 

Clôture.  V.  Fossé.  Haie  mitoyenne. 

CoataiTiER.  V.  Hypothèque. 

Coton.  V.  Bail  4 portion  de  frniic. 

COMMtKCEMtXT  DE  PREUVE. 

1.  Bon,  approuve.  — Le  billet  qui  est  dépourvu  dn 
bon  et  approuvé  portant  énonciation  «le  la  somme 
dsie,  en  toute»  lettres,  peut  servir  de  commencement 
de  preuve  par  écrit  pour  étaMir  l'existence  de  U dette 
par  enquête.  Civ.  1326,  1347.  Paris  3 fév.  1848. 
P.  48  I 431.  Caen  14  avvil  et  28  août  1847.  P.  47  2 
887.  J.  Not.  48  1 104. 

S.  Personne  intenté*.  — La  déclaration  faite  par 
une  personne  interposée  qu'un  litre  d inscription 
n’appartient  pas  réellement  au  i«tateur‘dont  il  porte 
le  nom  ne  forme  pat  contre  l'héritier  du  sang  ira 
Commence  msn!  preuve  par  écrit.  Civ.  1347.  Coix. 
16  fév.  1848.  Contra  Paru  29  janv.  1844  (eaasé.) 
P.  48  l 424. 

CowmpttT.  V.  Cession  de  biens  3. 

Commis. 

1.  Responsabilité.  — Un*  compagnie  ne  peut  être 
responsable  de  ce  que  l'un  de  ses  commis  aurait, 
dans  une  affaire  personnelle  étrangère  à ses  fonctions, 
remis  à un  tiers  de»  obligations  de  cette  compagnie 
revêtues  de  fausses  signature».  Civ.  1384.  Paru 
19  mai  1818.  P.  48  1 717. 

2.  Vente  t mandat.  — Le  commis  chargé  d’opérer 
des  sentes  pour  tes  commettant»  doit  un  compte  ri- 


goureux de  ton  mandat,  saaf  an  juge  I arbitrer  le 
rii  auquel  il  a dû  faire  les  ventes  , s’il  est  dan» 
impossibilité  d'en  justifier.  Cir.  1993.  Remues 
*6  janv.  1847.  P.  47  I 442. 

Commission.  — V.  Banquier. 

Communauté. 

1.  Apjsorts,  ordre.  — La  femme  mariée  sans  cor», 
trat  sous  le  régime  de  la  communauté  générale  , ne 
peut  demander  sa  collocation  dans  un  ordre  pour  la 
reprise  d'un  apport  purement  mobilier  qui  est  aiusl 
tombe  «Uns  la  communauté  générale.  Bordeaux 
6 mai  1848.  P.  49  I 240. 

2-  Biens  indivis.  — Lorsque  les  «leux  époux  com- 
muns en  biens  achètent  conjointement  une  univer- 
salité de  biens  immeuble*  «h  me  indéterminée  (de* 
droits  successif»  immobilters  ) dans  lesquels  la 
femme  avait  oue  portion , l'acquisition  ne  forme  pas 
un  cooquél,  il  V a lira  à l'application  de  l'art.  1408. 
G.  civ.  Amiens'.  3 juin  1847.  S.  48  2 673.  J.  Not.  49 
1 16. 

3.  — Alors  même  que  l'acquisition  n’aurait  pas 
fait  cesser  entièrement  l'indivision.  Amiens.  22  juin 

1848.  Id. 

4.  Deniers  p râper  s — L'immeuble  acheté  pen- 
dant te  mariagr  avec  des  «leoiers  propres  à l'un  des 
époux  n*en  constitue  pas  moins  un  conqttét  de  la 
communauté , artif  récompense  s'il  n'y  a |ws  en  dé- 
claration d'emploi.  Cass.  21  mars  1848.  Contra 
Caen  22  joill.  1847  (cassé)  S.  49  1 417. 

5.  Donation.  La  femme  n'est  pas  recevable  à ar- 
guer de  nullité  la  donation  Faite  par  1*  msri  d'un 
immeuble  de  la  roramuDauté  ou  d'uoe  quotité  da 
mobilier  lorsqu'elle  a été  parti*  «lans  l'acte.  Amiens 
15  févr.  184».  P.  49  1 299.  8.  2 174  Trib.  joûMM 
22  déc.  1847.  J.  Not.  48  I 123. 

6.  Est  nulle  comme  portant  atteinte  ans  règle» 
de  la  commuuauté  la  déclaration  fait*  par  les  époux 
dans  un  contrat  d'acquisition  qnr  la  propriété  de  la 
chose  acquise  restera  au  survivant.  Lyon  21  juill. 

1849.  S.  49  2 477. 

7.  Étranger,  mariage.  *—  L’étranger  résiliant  de- 
puis longues  années  en  France  qm  »e  marie  avec 
une  Française  sans  contrat , est  réputé  s’étre  «ou mis 
de  droit  à la  communauté  légale.  Paris  3 août  1849, 
S.  49  2 420. 

8.  Frai*  <f emprunt,  — Les  frai»  de  la  «Irnund» 
formée  par  la  veuve  à l'effet  ii'i*btenir  l'autorisation 
d’emprunter  pour  pourvoir  à sa  nourriture  pendant 
le  délai  accordé  pour  délibérer,  sont  4 la  charge  de 
b commun» u té.  Rennes  22  déc.  1847.  P.  49  I 19- 

9.  Inventaire.  — La  femme  ne  peut  se  décharger 
de  l'obligation  de  payer  les  dettes  de  la  communauté 
an  delà  de  son  émolument , qu'antanl  qu’il  a été  fait 
un  inventaire  sérieux  ci  loyal  dans  le  «triai  prescrit; 
un  inventaire  tardif  fait  en  temps  inopportun  ne 
pourrait  produire  cet  effet.  Civ.  1483.  Cass.  7 févr. 
1848-  Mats  21  avril  1847.  P.  48  I 692,  S.  243. 

10.  La  femme  qui  n’a  point  fait  inventaire  dan» 
le»  trois  mois  est  irrévoranlenient  déchue  du  droit 
de  renoncer  4 b communauté,  alor»  même  que  le 
conseil  de  famille  l'attrait  autorisée,  «bus  l’intérêt  des 
mineurs,  à ne  point  procéder  à cet  inventaire.  Paris 
•2  févr.  1841  S.  48  2 262. 

1 1.  LianidoUon , compte , erreur.  — Le»  erreur»  «U 
compte  nans  la  liquidation  de  la  communauté  peu- 
vent toujours  être  rectifiées  sur  la  demande  qui  en 
est  fait*  incidemment  daus  la  litjuidaikin  de  b soc- 
cession  de  l'un  de»  époux,  sans  qu’il  soit  besoin  de 
former  nne  demande  en  rectification  par  action  prin- 
cipale. C.  2038.  Orléans  15  dre.  1846.  P.  47  1 405. 

12.  Prélèvement,  luirayition.  — l*vtqo«  b femme 
prélève,  en  vertu  de*  article*  1470  et  1471  C-  clv.t 
un  immeuble  de  la  communauté,  cet  immeuble  est 
réputé  n'avoir  jamais  bit  partie  de  b communauté 
et  se  trouve  pur  conséquent  affranchi,  ipso  fap*o,  de 
la  subrogation  que  b femme  avait  consentie  au  pro- 
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fil  d’un  lier»  «Un*  l'effet  de  ion  hjpaih^iM  Ironie  mr 
cet  immeuble  ; ce  lier*  niyiat  d entre  droit  que  d'in- 
tervenir & la  liquidation  pour  s’cqqiotcr  au  pcrlèvc- 
mem  oui  terme*  de  l'article  KHi  C.  ci».  Lie.  1411. 
Cass.  I*»  août  18  l*.  Aouen  lOjuill.  1845.  P.  48  2 19. 
D.  1 189.  S.  727. 

13.  Parts  inégales,  reprises.  — lorsque  l'un  de* 
i»».  doit  prendre,  par  le  cosurat  de  mariage,  en  est 
de  lurnt,  la  totalité  de  la  communauté  mobilière, 
le*  héciiirr*  de  l'autre  éjKMix  n'en  doivent  pat  nxün» 
contribuer  au  payement  drt  reprite*  au  promu  de 
ta  valeur  qu'ils  preunrut  dans  le*  immeuble».  Civ. 
lftfl.  £>01*01  17  juin  1817.  P.  47  2 4M.  S.  49  71. 

14.  Prélèvements.  — Dant  ce  eut  let  prélèvements 
daiveul  te  faire  tur  le»  immeuble*  autti  bien  que  tnr 
le»  meuble»,  n<  «obtient  la  disposition  de  l'arti- 
cle 1471  C.  civ. , qui  n'eal  point  applicable  à celle 
bypotbète.  lUd. 

15.  Propres  du  mari , reprises.  — Le»  héritier»  du 
auri  n'en  ont  pat  moins  un  droit  de  reprise  contre 
U rnmmunaulé  pour  le  prix  de  tet  propre»  aliéné* , 
encore  bien  qu'il  toi*  allègue  ri  non  dénid  que  ce 
pria  a été  employé  par  lui  m pure*  libéralité»  qu'il 
a faite»  i de»  lien.  Civ.  1470  2*.  Angers  7 mars  1845. 
P.  47  I 305. 

10.  Hemploi.  — Le»  cour*  d'appel  ont  un  pouvoir 
discrétionnaire  pour  drtrrmmer  quelle  a été  l iulen- 
lion  de»  partie»  relativement  à ('interprétation  de* 
Haute»  obscure*  que  peut  renfermer  te  coaini  de 
mariage  4 l'égard  oe»  remploi»  à faire  par  rapport  à 
la  communauté.  Civ.  1433.  Cas».  1**  fév.  1848.  P.  48 
1 287. S.  149. 

17.  SéparxUirm  de  Ment.  — la  femme  «pii  a stipulé 
dan»  ton  contrat  de  mariage  qu'aucun  de*r«  propret  ne 
pourrait  être  aliéné  un»  remploi  ne  peut,  en  m fon- 
daot  »ur  cette  clause,  rsiger  que  ton  mari  toit  deauiti 
de  l'administration  de  te»  propre»  »ur  le  motif  que 
le»  remplois,  qu’elle  n'a  pas  d'ailleurs  contesté»,  ue 
aéraient  pat  satisfaisants;  elle  n’a  d'anire  action  que 
U demi  mie  en  séparation  de  bien» , 4 la  diarge  par 
Hlr  de  justifier  que  ta  dot  est  en  péril.  Civ.  1421. 
Paris  5 août  1847.  P.  48  1 87. 

18.  le  remploi  fait  par  avance  du  prix  non  encor* 
payé  d’un  immeuble  propre  4 la  femme,  qui  a été 
rendu,  devient  un»  effet  si  la  dissolution  de  la  com- 
munauté survient  avant  le  payera  eut  du  prix.  Douai 
9 mir»  1817.  P.  49  I 245. 

19.  Arpriiei.  — Le*  reprite* de»  époux  ne  constituent 
pas  un  droit  de  créance , mat*  un  droit  de  copro- 
priété dont  la  nature  e»t  déterminée  par  le  partage, 
qui,  5 cet  égard  , est  déclaratif  et  non  attributif  de 
propriété.  Citjs.  27  mais  1849-  Paris  21  fév.  1846. 
8.  49  I 353.  Ou*.  1“  «dit  1818.  D 48  1 189. 

20.  Séparation  de  corps.  — Après  la  séparation  de 
corps,  la  femme  peut  accepter  la  communauté , non 
pas  seulement  par  une  déclaration  formelle,  nui»  ta- 
citement, par  tout  fait  de  nature  è manifester  l'inten- 
tion d'accepter.  Civ.  1453.  Paris  31  juillet  1847. 
P.  47  2 253. 

V,  Donation  par  contrat  de  mariage,  Exclusion  de 
communauté.  Hypothèque  légale  de  la  femme,  He- 
eéié. 

CoMMVNAtrré  heuoieüh. 

1 Compétence.  — Lorsque  l'effet  d'une  libéralité 
• été  soumis,  par  une  ordonnance  royale,  4 la  condi- 
tion qu’une  communauté  religieuse  serait  éteinte, 
c'est  aux  tribunaux  qu't!  appartient  de  décider  »i  la 
condition  s'est  accomplie  , Civ,  I lG8,  9 10.  Portiers 
29  mai  1845.  P.  47  26».  Ca»s.  23  mai  1840  (rejet). 
J.  Not.  40  2 102- 

2...  Sœur  concert*.  — La  condition  ne  peut  être 
réputée  accomplie  tant  qu'il  existe  un*  seule  reli- 
gieuse de  la  eouiiTiuaauté , Lieu  qu'elle  soit  simple 
sceur  couverte.  Id. 

3,  Et  alors  même  qu'elle  n'aurait  pas  rempli,  lort 
de  son  entrée  eu  religion , toute*  le»  formalité*  im- 
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po*ce*  parla  loi  civile , le*  lier*  étant  non  recevable* 
à ceci  per  de  la  nullité,  qui  serait  un  moyen  tout  per- 
sonnel. Id. 

4.  Legs  universel.  — Une  communauté  religieusy 
de  femmes,  antortsée  on  non  , ne  peut  recevoir  un 
leg*  universel.  Civ.  910.  flnfrfeuujt  8 déc.  1847.  P.  48 

I 372. 

&.  Société  civile.  — Est  nulle  toute  stipulation  qui, 
tout  la  forme  d'un  acte  licite,  aurait  pour  résultat 
d’avantager  une  communauté  religieuse  établie  tan* 
autorisation  (Société  universelle  de  gains  formée 
entre  tous  le*  membres  <-nai|Kisant  la  communauté). 
Ci*.  SI  I.  Caen  20  juill.  1816.  I*.  47  1 747.  S.  2 278. 

JVota.  Le  pourvoi  a été  rejeté  par  arrêt  C<r*f. 
26  fév.  1819.  qui  n'rstpas  encore  inséré  aux  recueils. 

V.  Fidéicomiais. 

Comwciw. 

I-  PresrripU ■ n,  tente  de  tiens  communaux,  maire. 
— Lé  prescription  de  dix  ans  court  contre  les  com- 
munes même  alors  qu’il  > agit  de  la  demande  en 
nullité  d'une  vente  de  bien»  communaux  faite  par  U 
maire,  sans  l'accomplissement  d'aucune  de»  formali- 
té* légale*.  Civ.  1304.  Gt«n  4 mars  1818.  P.  48 
i 437. 

2.  Prescription , <o alunis  de  Mett.  — Sous  la  con- 
tante de  Meta,  on  ne  pouvaii  prescrire  contre  le* 
commune»  que  par  40  ans.  Civ.  2227.  Cass.  |j  juin 
1817.  I*.  48  2 4H7.  S.  1 363. 

3-  Terres  irai  net  ri  vagues.  — Le*  commune» 
doivent  être  maintenue*  dans  la  propriété  des  terre* 
vainc*  et  vague*  qui  leur  ont  été  attribuée*  par  les 
loi*  de  1792  et  1793,  bien  qu’elle*  n'en  aient  pas  ré- 
clamé U possession  dans  le»  cinq  an»;  il  suffit  que 
l'ancien  seigneur  ou  set  représentants  ne  puissent  pas 
justifier  d'uu  titre  de  propriété.  Cass.  29  nov.  1848, 
Orléans  29  a mit  1846.  P.  49  l 371 . 

CoWtCSIITIS, 

1.  Action  sn  revendient'on.  — lorsque  l'on  de* 
communiste»  a vendu  une  partie  de  bien»  excédant 
sa  part  dan»  l'immeuble  possédé  en  commun  (il 
•‘agissait  dans  l'espèce  d’un  immeuble  commifti  co- 
tre le  mari  et  b femme),  l'autre  cmumunisie  a le 
droit  d’exercer  l'action  en  revendication  pour  obte- 
nir le  complément  de  ce  qui  lui  revient  dant  le 
partage,  en  commençant  par  le*  vente»  les  plu»  ré- 
cente», tant  que  le»  lier»  arquérrurs  puissent  s’oppo- 
»er  à ce  mode  d'action.  Civ.  1599  , 815.  Gmsoo/e 

II  déc.  1846.  P.  47  2 49.  S.  285. 

2.  Cour  commune , eaux  ménagères.  — Le  copro- 
priétaire ne  peut  nas  disposer,  pour  recevoir  le»  eaux 
ménagères  dans  la  cour  commune,  un  baquet  de 
manière  4 rendre  aux  autre»  copropriétaire»  l'usage 
de  la  cour  moins  commode,  Civ.  815,  681,  Caen  23 
av.  1817.  P.  48  2 276.  S.  380. 

3...  Usage,  jour.  — L'un  de*  communistes  peut 
oavnr  sur  fa  cour  commune  de»  jours  et  des  porte* 
sam  être  soumit  4 aucune  distance  légale,  pourvu 
qu'il  ne  porte  pas  atteinte  4 la  juuiuance  de  L cour 
commune.  Civ.  815,  678,  679.  Angers  26  mai  1847. 
P.  47  2 548. 

Courrruvrio*. 

1.  Entrepreneur,  faillite . — Lorsque  denx  entre- 
preneur» sont  coov  en  us  d*  travailler  l un  pour  l’antre, 
dans  b vue  d'opérer  une  compensation  entra  le 
pri*  de  leur»  travaux , le  jugement  qui  déclare  l’nn 
d eux  en  faillite,  et  en  reporte  l'onvertarw  4 une  épo- 
que antérieure,  arrête  l'effet  de  cette  compensation, 
qui  n«  peut  plus  être  appliquée  aux  travaux  effec- 
tués postérieurement  4 l'époque  déterminée  comme 
étant  l'ouverture  de  la  faillite.  Civ.  1290.  Paris 
26  août  1847.  P.  47  2 393. 

Comme  de  lésine*  u’iftvurranc. 

1.  Droits  de  mutation.  — L'héritier  bénéficiaire  a 
le  droit  de  porter  dan»  ton  compte  les  droit*  de  ma- 


coram  JvntCfAftt. 


U 


COMPTE  M TUTELLE. 


«■lion  qu'il  « payé»  BnrAean*  !•*  dée,  1848.  I. 

47  i **#. 

S.  Notaire.  — Le  notaire  peut  pw  en  eempte 
im  dndt»  «le  ««talion  e«  exener  pour  le*  miUiir. 
ifnMU  tom  Je»  drtiN  4e  la  ré(|îe  mr  le  revenu  4** 
kem  héréditaire*.  il  «*»  J“*  4e  privilège  « tel 
égsrd  *ur  le»  immeuble*.  Dorricaux  I .">  fée.  1840,  J. 
Mot  40  t SX*. 

Gom PT»  DK  Tvmu. 

|.  Contre  leüre,  — FjI  nulle  U reet*m»;i»*»anee 
bile  par  de*  mineur»  devrons  majeur»,  que  de*  iw- 
•wnblo  dont  d»  «uni  tsropréiaire»  a|q»»rcnts  aopar- 
UeaiH-m  réellement  à leur  tuteur,  (i  la  tMlie-klUt 
qui  renferme  «eue  déclaration  «été  par  eu*  wwciile 
avant  qnr  le  compte  de  tutelle  leur  ait  été  rendu. 
Ci».  472.  Cmt.  I"  ju.n  1847.  Contra.  Gu»  14  a». 
184:»  (cavié).  P.  47  I 688.  S.  504  I».  304. 

2.  Démiuian.  — la»  ca*  d«  drâniaMMi  du  tutetir , 
il  |,e ni  rendre  «ou  compte  au  notiveaq  tuteur  par 
acte  Jetant  uniatre,  mu*  mtrrvrnuuo  de  justice, 
«ocore  bien  que  lui  même  l'ait  dt  ja  reçu  d'un  pré- 
oédent  tuteur  eu  la  même  ferait,  Cie.  449  Portier* 
15  août  1810.  P.  48  2 487.  S.  47  2 91 

3.  Destitution  du  tuteur , subrogé  tuteur.  — le 
«Mtiptr  de  tutelle  , après  destitution  du  tuteur,  ne 
peut  être  denwiidr  par  le  subroge  tuteur  , mit 
mu  U ni'  ni  par  le  tiiai»e*«i  tuteur.  Ci».  409,430- 
Lyon  |3  avr  1848.  P.  48  2 619.  ».  49  2 IÜ0 

4.  £*é«  ution  — Ko  principe , il  ne  p»t*l  y avoir 
lieu  à etreutton  atir  le*  bien.  personnel»  du  uuatir 
qu  apré»  que  le  rorupte  a été  rendit.  14. 

5.  frais.  — I"  • frai*  du  compte  de  tutelle  et 
ooosrquemmrut  P«urrg*»trente«t  «b»  reliquat  coo- 
•talé  mat  à la  charge  .lu  Mineur,  a loi*  tuéme  que 
oc  rrl  quai  retic  entre  le*  maini  «lu  tuteur  jiour  *er- 
rir  4 sp»  affaire»  pmouuellri.  Trib.  Nantes  0 juin 
1848  J.  Moi.  18  S 2813. 

6.  hçf,  tuteur.  — E*l  nul  le  legs  fait  par  le  pu- 
pille devenu  majeur  a *on  luieur  avant  ta  reddition 
du  compte  de  laid  le,  encore  li*en  que  le  compte  ait 
été  rendu  mat  le  déré»  «lu  pupille  C«M.  *7  un* , 
18481  tluodehupr  23  K*.  1844  . S.  49  I 13.  D.  48 
I 321V. 

7.  Hatifirmtùm , «fi/iu/.ition  trupm/i  itun  tiers.  — 
le  miueue  qui . eu  recevant  aw  compte  de  tutelle, 
«liarRe  son  inletir  de  paver  en  *oo  acquit  4 un  lier* 

arrérage»  «l'un  capital  dout  le  tuteur  a reçu  le 
rernhourteeneul  et  dont  ce  lier*  «et  usufruitier,  ne  ae 
reconnaît  |«a»  pour  cela  debiteur  penouuel  ro»er*  ce 
IMo  «le»  arrérages  antérieurement  échut.  Civ.  469, 
1131.  C*»r.  20  janv.  1847-  Contra  Bourget  18  juil. 
1843  (rame).  !'.  48  1 379.  I».  17.  ».  47  l 778. 

8.  Traité.  — L'aeir  afNMCrit  par  le  mineur  devenu 
rj'  - «Un»  lequel  il  dédare  s’ebliflrr  «didaire- 
ment  , conjoint*  ment  avec  «un  tuteur  , et  faire  ces- 
sion de  Mn  hypothèque  légale  an  profit  d'ua  lier* 
de  bonne  fui,  n'en  rat  pas  «.oia*  valable,  bien  qu'il 
•H  été  *ouacrit  avant  la  fuddUiou  du  compte  de 
tmelle  (art  473.  «î.  ci*.|.  Cm.  10  avr.  18W*  Pmi* 
79  dée.  1841.  P.  48  I 416.  S.  408.  J.  Mot.  341. 
CoüPiv.tK,  V.  Interdiction  de  condamné. 
Coftnirm.v . 

1.  Ktol  erriétiasii/nt* . — le  condition  que  le  lé- 
gataire e»nbrmtev«  Iraat  *rr|ê»l»*i»q«ie  doit  être  ré- 
putée non  écrite.  Grenoble  II  aoAl  1847.  0. 48  2 113- 
t.  Mariage.  — Haï  nulle  la  «ondltion  apposée  à 
•d  leg*  que  la  légataire  ne  pourra  *e  marier  qu'avec 
le  er*n*enten»ei»t  il*un  tiers.  Paru  1 juin  1848.  P.  49 
t 118.  J,  Not.  16.  Trvb.  Saine  9 août  1848.  i.  Mo*. 
48  9 2.il. 

3.  Mariage,  cemteotrment.  — E*t  valable  la  eandi- 
tiou  api>«»«ée  1 «ne  donation  fait*  p»r  le*  jièee  et 
mère  dan»  le  but  de  faciliter  3 leur  tille  le»  moyen* 
«le  *e  marier,  que  ci  elle  »é  marie  «an»  leur  conven- 
temeot , la  dooaiînn  re*»er»  «an*  effet.  Or.  990, 
fWM«*  13  Wvr.  1849.  J.  Not.  49  I 286. 


4.  M’idu hé.  — L*  condition  dé  garder  **du*«é  im- 
posée 4 ta  donation  de  moitié  en  net*  fruit  faite  par  4e 
mari  h *a  femme  , t»'en  continue  pa*  mob»*  4 «ofe*is- 
ter  aprét  que  l’héritier  à réserve  a «luaifetad  h In 
rrtuf  I*  quotité  disponible  pour  *e  décharger  de 
l'usufruit.  Cas ».  8 janv.  1819.  Angers  18  lé*.  184T. 
V.  W 1 4I«.  J N im.  163 

V.  Itooation  par  contrat  de  mariage , Imination 
contractuelle,  Leg*  I l. 

Cuaoaooanovs  act.intcufca.  ▼.  Cotnmnoanté». 
Contrit  ot  rauiixr. 

I.  Délai  — I i nobaeevati  no  «le*  délai*  freoentt 
Mr  la  ronfoettiiM  «h»  cotât  irtl  d*  famille  en  irai  ne 
nullité  de*  «ârliberatfi'M  prtsra  w I «boeufe  du 
...  cm  lire*  à l"égar«l  <lr*«|«rl»  le  délai  n'était  p'»»nt 
échu.  Ur.  411.  Caen  30  août  1847.  P.  48  2 lü 
6.  5*7. 

3.  Domicile . tourne,  detstdmiim.  — Le  conaeii  de 
fauulle  appelé  à dilMttf  *ur  la  demande  en  de» U- 
laiton  <tu  tuteur  doit  être  mai  au  l»eti  de  l'oti*tr» 
«tire  «le  la  tut  elle  et  non  àu  dmnicile  du  tuteur. 
Civ  407 , 446.  Mm.»  2 war»  1848.  I*.  48  I &3t. 

S.  *2  299.  J.  Not.  306. 

3 Nullité  . qmrwtu*.  — Lorsque  le  enoaeii  de  fa* 
nulle  a été  réuni  chu*  no  a«Mre  que  celui  de 
l’ouverture  de  la  tuirl  e,  U nullité  qui  eu  rraolle  ne 
peut  dire  nppoae*  aua  Uera  de  bonne  fat  par  le*  héri- 
tier» per»  « «nplra  de  tuteer  qwt  a fait  la  coaeo* 
cation.  Civ.  W7.  Cas*.  16  juin  1846.  1'.  47  1 86. 

Cousait.  iiiatciAia*. 

1.  C onte*/  de  /outille.  — L'individu  pourvu  d’un 
cuntcil  âtultciaire  peut  faire  partie  d'on  cunaaU  d* 
Cauidlr.  Cass.  21  nov.  1848.  1*.  49  1 302.  h.  677. 
I).  48  l 230. 

2.  Inventaire*  —11  a qualité  pour  procéder  ieul* 
riuveutatrc  d une  »ur«v*won  qui  lui  érboil,  el  en  ro- 
ervuir  les  deuier*  et  valeur*.  Hauen  19  avril  1847* 
S.  47  2 363. 

3.  leur  rogatoire.  — L’inlormgaioire  est  une  for» 
iu abté  uibuasi  telle  aan*  laquelle  il  n'c*t  pa»  pcnuit 
«la  nommer  uo  conseil  judiciaire.  Civ.  313,496.  Cass» 
2b  jauv.  1848.  Coutra  Agen  18  lévrier  1841.  Casaé. 
I*.  48  l 121».  S.  177.  1>.  tdl. 

4.  Passion  de*  prtuéi.  — Ij  put»ir>a  de*  procé» 
peut  aulon*«‘r  la  dation  d ou  cou»c»l  juthciaire. 
Lit.  âl3-  Angers  7 août  1846.  I'.  IS  2 ül. 

3.  Be/us  d aistslMme.  — Le  jjMIBMft  qui  aulorwe 
le  peodi{>tte  pourvu  d’un  conseil  jutliciaire  4 i m enter 
une  action  «ans  l'otaMUmco  «le  ce  couaril,  uc  peul 
acquérir  forte  «le  chose  jugée  et  éitr  ci|q»o*é  an  dô» 
ieudeur  qui  n‘y  a pa*  élc  partie.  Ci*.  Û13,  liai. 
(Jrlratu  15  mai  1847.  P.  47  2 ôt.  S 661. 

6.  Sauf  au  prodigue,  *uc  la  refus  fait  par  mu 
conseil  judiciaire  de  l’astiuer,  de  se  pourvoir  aupià» 
du  juge  |>*or  le  forcer  a lut  «Kmner  celle  aa*«*Ui*ce 
ou  procéder  4 l.t  nomitMii  n d’un  siure  conseil,  ibié, 

7.  Heprue  d'mstame , — La  eteurdu  prodigue  peut, 
•pré*  le  décé*  de  la  mère  «fui  •»***  formé  la  .temende 
en  delioo  de  conteil  judiciaire,  re|ice«»dre  l'instance 
et*  ma  nom  pertonnel  , en  vorie  que  le  jugement 
peut  être  immédiatement  rendu  n la  can*e»e  trouvât* 
on  état.  Civ.  514.  Cos».  8 jmiu  1847.  P.  47  1 748. 
O.  48  1 77.  S,  46. 

8.  Société  de  commeert . faillite,  prodigue.  — Celni 
auquel  a été  danné  un  conteil  judiciaire  peut  iegaio- 
nsent , avec  l'auterÎMlion  de  e#  eonved . eontrarler 
une  société  de  rvmimeree  comme  eeanevé  en  noua 
collectif,  et  dan»  ce  cas,  ai  b »ociéié  viemi  à eesiar 
in  pavemeoM,  M deit  être  d retard  en  faittiie  antsi 
bien  ira*  Iom  Ira  entre*  aiaoeid*  solidaire*.  Cb.  113. 
Paris  If  audit  1848.  P 48  « 616.  8.  608.  J.  Nn*.  49 
1 23. 

9.  Testament.  — Celui  qui  rat  Miami • 4 tweamefl 
judiciaire  n'en  a p»t  I 
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CONTRAT  DE  MARIAGE. 


CONSERVATEUR  DES  HTfOTIlfeQLES. 

CW.  513.901.  JKjMliui  1847.  P.  4H  I 469.  IL  S 

68.  Cni(.  10  fe«.  1*449  Rejet  non  recueilli. 

CetUllXTM  l Mt  RTreTHMt«n. 

1.  Crrijtrai  pétri ««J.  — Le  (MterfMtw  ne  peut  •« 
iiiuuf  * ilrlnr»  as»  rrqitmM  un  «WUÜm  pMlitl 
haute  ê rertausr»  MklwiUMi  «pti  lui  août  espeessd- 

metst  ■*,,.<«.  Lava  it»  AU.  1848.  P.  AO  1 4*1.  J. 
■>€>«.  «1». 

IL  ktmt  H mmriftttm.  — Le  roBMrvaleae  «lois  par- 
ler sur  sou  eut  loiim  l«  im«n|iUuM  qu,  *tuMm  sur 
M nfutn  J«|nm  Ait  *m,  alors  sterne  qurlln  »'j 
trouveraient  »*nsdm«i  el  uni  mrc.  floue  h 1 pta  v|  H kH. 
8.  46  * 411.  • • ■ - . n-u  Ml- 

5.. .  Rr*+B\-+Utim*nt.  — A au»**  J*  ré«pii*ù*oo 
tufDH'U*  , U (MM<r«M«ar  Bat  tenu  «U  porter  Jeu* 
bob  A«t  que  Us  uiwn jukui*  prîtes  eu  r«w»«  Ile- 
Mol  et  non  Ire  iiierripOMiB  orqiuirrt.  Omi. 

4 avril  |R|<>  Et» ne»  6 lum  ht  4M  I*.  49  I 643  D.  4M 

5 Ma  4.  4*  2 478  et  l!i  I III  J Bût.  4 Ht  345. 

4.  HvpnÜtrtft*  l»ép<lt.  — Le  conservateur  ne  lioil 

pas  cmaprendra  , «Un*  Tctai  Jiusu-r»pl..iti  use  ira»- 
scsipinMi  lie  vente  , Us  hypotheques  Lrgatea  inn-riurs 
apres  la  | usage  opérai  p»r  U vendeur,  sorlnut  L»r »- 
quant  lut  rrptéaeut*  U ceiubcat  acjjauf  délivré  par 
m pr«Stlei  raseur  sur  la  jusene  faite  par  le  vemieur. 
CW  7 mars  1440.  /teuen  16  atai  1*444 J.  Not.  40  1 

«K 

6.  JWmIom  — Le  conservateur  ne  peut  te  refu- 
ser à radier  l lij  poilitqas.  légale  <ie  le  frisa  me  eu 
vertu  d’uue  liqu»dsliiM>  après  séperaiiiM»  île  kiwi , 
fti  pn-ieutc  de  racqisiesrcmrni  donné  par  la  feracne 
à I ei«‘i  iHMMi  ilu  jnj; fuient , laien  «pie  l'on  se  trame 
encore  «Uns  1rs  délais  d'appel,  Aaien  21  juin  IA  14 
(Legrand, C.  Aena),  — sur  le  pourvoi,  arrêt  d'admis- 
sion. Cnu.  16  avril  18  4M 

6,  — Il  peut  refuser  de  radier  l'hypothèque  légale 
du  minette  sur  la  simple  mainlevée  douucr  par  le 
mineur  devenu  su  rur,  si  on  ae  lin  représente  pas 
les  picces  jusliürativrs  i nsisuisnt  ipsc  l.i  mainlevée 
a pu  être  doanre.  Cru  s.  If  juill.  1847.  Bmurtu* 
30  avr.  1842.  S.  41  I ÔOÜ.  D Ali  J.  Vol  2 82. 

7.. .  fente. — Il  Be  pesa  se  refuser  is  radier  tisntrs 
les  iutrri)Mson»,  us<  pomutr  exiger  La  justificatUm 
du  pey<  in«-»i  du  pris  de  l«  vente,  lorsque  inns  les 
Créanciers  inscrits  si  colloqués  renwneeni  à leur  j*ri- 
vilwr  et  à r>»vrriptiou  d’otbee.  isynt  2 frtr.  1848. 
J.  Not.  48  2 288. 

8.  Rerpnnia U ilile.  — Le  ronirr  valeur  n'est  pas 

respau subir  A*  ee  que  l'enit  se  renferme  pas  «trs  m- 
îcriptionv  prises  sur  l'Individu  qui  lus  est  signalé, 
•lues  qu VI Ira  lont  été  mu»  des  prénoms  qui  ne  hit 
étaient  pas  indiqués,  et  que  ron  pouvait  croire 
qn Viles  «'appluprstrat  * an  antre  smhvidu.  CW 
19  «frr.  IH  Ht . fftnues  H)  jb.o  1846.  P.  48  ! 96. 
4MW  *•*.  76 

T.  Nypoiliéque  légiste  «In  mtoear,  IrssrriptroB  by- 
pobèeavrc,  lntrri|itmi  d'olSre. 

CorrnsKi. 

L feu u jbrav.  — L’action  fil  suppténirnt  on  «Ti- 
miuuiioit  de  prit  pour  eirédant  im  diminution  de 
coniruame  peut  éne  exercée  en  «a»  de  vente  ferrée 
comme  est  cas  de  venta  vokiutasra,  Civ.  1640.  lou- 
lou tr  14  juin  1843.  P.  47  I 505. 

2.. .  FolU  «wr4érr, or  œ nation.  — Mois,  en  ou  «le 
revente  sur  folle  enchère,  (a  prescription  del'aciüm 
eu  suppléim  ut  de  pus  mûri  smlcinrnl  du  jour  de 
Catte  revente  ri  non  du  jour  «le  la  première  adjudi- 
cation. Civ.  iCî'L  faut.  V.  Vente  d immeuble». 
Cmr»«ivT«  ub  canaa. 

I.  MnW,  propre»  de  is  ftmmt.  — Le  mari , sous 
|«  rdguiw  dotal  aaaas  bien  que  nui  1*  régime  de  L 
cMMBaMBU.  peut  aaarrar  et»  sou  nom  perstmael  la 
aonsr  S< rua  pur  corpa  roiui*  la  «4c  lut  eue  A une  creance 
propre  » sa  femsite.  mena  aon  pNqibcnub,  pour  Vs 
part  qai  appartient  a safamusa,  encor • Isicu  que 


u 

celte  part  sait  demeurée  indivise.  Dijon  13  mars 
44447.  41  2 37. 

2.  Surut.  — Le  gouvernement  prav  isoire  ayant 
taaleaieBi  suspendu  lescrcic*  «le  La  cuniramle  par 
carpe.  1rs  Wtbunaux  u'en  tout  pas  uudns  demeurés 
■eau»  de  la  prouooevr.  sauf  à surseoir  a l'cuirMiiea. 
üoeryas  » avr.  1848.  P.  48  2 378. 

ComasT  bk  MsDitca. 

1.  ti  humer  du  mûri , mbmmton  d*  Im  j' iront  , jusa- 
sio»U  — Lomps'il  est  déclara  per  la  r«u«lral  de  ma- 
riage que  la  irai  tue.  eu  cas  d'aineisre  du  mari  pour 
tervica  uuluaire  ou  auirimcut,  pouris  lourlar  ii* 
set  hirus  suie  peosiixi  drirrmisue,  elle  a < r droit 
lorsque  le  in  an  vient  à dispaiaiirc  mus  que  l'un  ait 
de  ara  irats»elkt.  Ctv,  112,  1387.  Car*  I?  tuai  1847. 
I».  47  2 »*6. 

2.  «é/ymrt*.  — Les  apports  tnub> tiers  «ompru  «Uaa 
le  comrat  «le  mariage  soûl  suflitainuaeni  ju»i»6à«  A 
l'cgtrd  de  la  lantsur  pur  Li  deilaratiou  du  utan  qu'il 
consent  à eu  rester  chargé.  Celte  decLtraiiuu  fait 
pleine  fai  cooire  lus  Ctv.  1387,  1331  Orlèmmt 
26  favr.  1847-  I*.  (7  1 516. 

3...  A u listé  — La  « iKitr-.il  de  maaiaga  nul , comme 
ayant  été  passé  après  la  célébration  du  mariage, 
nen  coïts t.i ic  pas  mituis  les  appui  l«  qui  uai  etc  faits. 
Gv.  1304,  4334  Hu,m  24  août  1846-  P.  47  1 478. 
S.  2 14  *. 

A..  SépnmlùmiUterpt.  — La  séparation  de  corps 
ne  peut  porter  atteinte  u la  clause  du  contrat  «Je  ma- 
riage qui  déclare  que  1rs  brritu-'ts  du  mari  auront  le 
dsuit  tir  rrsuUiurser,  eu  argent  , 1rs  apports  mobi- 
liers «le  la  femme  Crut i 30  mart  1848.  P-  10  I 41. 

».  Jpfmrt  mmiii-Mr.  — Eticorr  bien  que  le  «iu- 
trat  de  mariage  cunstaïc  que  l’apport  mobilier  de 
l'un  do  c polis  lui  riait  preinre.  le  juge  peut  rrcber> 
cl  er  s'il  ne  provenait  pas  ite  ses  prie  rt  mère.  Civ. 
1387  1497,  5».  3 déc.  1846,  P.  47  2 MO. 

8.  332.  Boneu  31  mars  1815  il  id. 

6.  Chmntj*ntcnt.  — Fsi  nulle  la  renonciauon  faite 
|tar  Ir  msn  a esiger  , soit  le  capital,  luit  le»  intérêts 
de  la  dot,  si  elle  u ru  beu  apiès  la  réléhratMio  du 
mariage,  «m  si,  ayant  été  laite  avant  Im  n-féliralioB, 
elle  n a nas  é«e  réalisée  dans  la  même  forme  que  le 
rouirai  de  mariage,  ttmnet  |"mar*  IH40.  P.  49  2 88. 

7.  Cmmmanautm,  »égi«ie  HoU ml.  — Il  n’y  a p a* 
loumission  au  régime  dotal,  comme  ttaiiit  mammo- 
niai,  dans  le  contrat  «le  mariage  qui.  apièt  avtrtr 
établi  entre  1rs  époux  ta  communauté  réduite  aux 
acquêts,  déclare  que  1rs  Iwens  personnefe  «le  II 
femme  seront  saurais  au  régime  doul  et  qu'elle 
pourra  en  disposer  avec  l'antucisatiun  de  aon  »»ri. 
Cette  iférlaratiuu  ne  penr  arrêter  l'ctrroiiun  sar  Ica 
bien*  propres  de  la  f»«mne,  des  obligation»  par  rite 
mutrs«téns  pendant  le  mariage  erre  1’iKiurrnsfkm 
de  sun  mari.  Civ.  1392.  I WM,  1540.  Lyim  15  aan» 
1845.  P.  48  2 l«6  Cais.  21  jnin  1847.  «87 

8 ,,  ElfrttmohUurr.  — L'atlribmim»  finir  att  strr* 
vivant  par  le  contrai  A*  mariage  passé  avant  le  G*#r, 
«le  tout  les  effet*  qai  cuierpoarrxuil  la  nannnimoié , 
peut  être  eooaulrrre  «nannse  ciuiipmsam  Mus  lea 
eflcts  «ntsbiliers  et  imutulNliert.  G*u.  :»  jauv.  1847. 
dsy  > s 3 usai  1843  I*.  47  I 673.  D.  l di 

0.  C<ku  æihit,  fmàiliU.  — G leotuia  qui,  dans  MB 
prBpra  «aurét,  adliére  au  i«nréM  de  «m  nsavi  no 
fait  pas*  en  sa  faveur  une  doMti»*u  révocable,  «Me 
est  cBBSequeuinsrnt  br«  in  «vocoLà  suvBt  par  4e  «am- 
iral ci  ne  peut  evvgrr  tsen  de  pi  «sa  que  U «bvidaude. 
Coma.  I-  juils  1817.  J,  aol.  47  2 127. 

ML  Can*<<tu6tM  tU  dot.  Miauéhauv.  — Une  dut  peut 
dure  constituée  pu  1e  perc  c-t  la  mère  sens  lu  kuodi- 
iioii  que  b t époux  bi-ssrranl  jouir  le  survivant  de  la 
» use  e»  su»  is  du  psudœdtié,  sans  prov«Mjiscr  ui  bqui«4a- 
nus  «U  lu  luosmituauic,  in  pasioga  , saus  quoi  Tsas- 
psktaisuu  devra  éuv  faite  eu  cutitr  sur  la  stsccetaiiMS 
4»  prvthccdc  ; « rmipuuûuo  doil  »*u*r  lieu  alors 
arimv  ipse  c'csl  Mpows  tuf  vi vaut  qui  a aie  forcé  «U 
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proroqner  U liquidation  et  le  partage  par  l'effieldes 
poursuites  aici  créancier».  Case.  83  arr,  1849.  Paris 
3 août  1847.  Vallet  e.  Peuin  et  Poncbard- 

11.  Contre-lettre , quittance  simulée.  — !-■  qnit- 
unce  par  laquelle  le  gendre  reconnaît  faussement 
avoir  reçu  de  aon  beau-père  une  partie  de  U dot 
continuée,  renferme  une  donation  déguUé»?  qui  eat 
valable,  et  ne  commue  pas  une  contre-lettre,  qui 
•erait  nulle  comme  portant  at teinta  au»  conrentwna 
matrimoniales  Civ  I3W,  1091.  Cm*.  3 mai  1848. 
Montpellier  1«*  jnl»  1847.  P.  48  I 579. 

12.  La  contre-lettre  par  laquelle  lei  époux  ont  dé- 
claré que  la  comiitution  de  dot  n'avait  en  pour  ob- 
jet que  de  déguiser  l'aliénation  d'un  bien  dotal  ne 
peut  être  opposée  aux  tien  qui,  depuis  le  mariage, 
ont  acquit  de»  droit»  tur  l'immeuble  dont  le  carac- 
tère dotal  avait  ainsi  été  dissimulé.  Cas*.  15  fév. 
1847.  Contra  Pétrit  30  mar»  1844  cassé.  8.  47  1 493. 
D.  53. 

13.  Frmnc  et  quitte,  hypothèque  légale.  — La  «anse 
du  rontrat  de  mariage  qui  autoriae  la  femme  à re- 
prendre , en  ras  de  renonciation  à la  communauté  , 
ses  apports  flanc»  et  quilles  même  de  toute  dette 
Ois  elle  aurait  parlé,  ne  peut  avoir  pour  effet  de  faire 
annuler,  au  cas  prévu,  la  cession  que  la  femme  au- 
rait faite  de  son  hypothèque  légale  au  profit  de 
créanciers  de  ion  mari.  Civ.  1497  5*, 8 ISl.Boerfrmar 
17  août  1847.  P.  47  « 713. 

14...  Remploi.  — Il  en  eu  de  même  de  la  clause  par 
laquelle  la  femme,  en  se  mariant  sous  la  commu- 
nauté, déclare  que  se»  propre»  ne  pourront  être  alié- 
nés qu'à  la  charge  de  remploi  en  un  me  u Mes  francs 
et  quitte»  drhvpolhèques.  Civ,  1433.  Cau.  23  août 
1847.  Riom  27  août  1846.  IV  47  2 715.  D.  1 331. 

S.  657. 

15.  Afineur.  — Est  nul  le  contrat  de  mariage  au- 
quel U future  mineure  n'a  assisté  ni  en  personne  ui 
par  mandataire , encore  bien  que  se»  père  et  mère , 
préseuts  an  contrat,  aient  déclaré  ae  porter  forts 
pour  elle;  conséquemment,  la  communauté  légale 
remplace  le  régime  qui  avait  stipulé  pour  elle,  le  ré- 
gime dotal.  Civ.  1398,  1393,  1120.  Limoges  21  mars 
1846.  P.  47  1 585.  S.  49  8 129. 

16.  Notoire,  responsabilité.  — Mai»  dans  ce  cas  le 
notaire  n’rsl  pas  responsable  de  la  nullité,  alors 
qu'd  était  d'nsage  constant  dans  la  province  de  ne 
pas  faire  paraître  en  personne  les  mineurs  au  con- 
trat, et  que  même  des  arrêta  avaient  déclaré  ers 
contrats  valables.  Civ.  1383.  !d. 

17.  Afineur,  porté  fort.  — Est  nnl  le  rontrat  de 
mariage  souscrit  au  nom  d'un  mineur  auquel  il  n'a 
pas  été  présent,  mais  dans  lequel  a seulement  com- 
paru son  père  qui  s'est  porté  fort  pour  lui,  mais  il 
peut  être  validé  par  la  ratification  donnée  par  le  rai- 
nenr  lui-méme  au  moment  de  la  célébration  du  ma- 
riage ou  antérieurement , ratification  qui  peut  résul- 
ter des  circonstance»  de  fait.  Civ.  1398  1120.  Nîmes 
9 mars  1846  et  3 mai  1847.  P.  4H  2 f.RI  S.  49  8 129. 
J.  Nnt.  48  1 147.  Toulouse  15  juin  1814.  Ibid. 

18.  Régime  dotal,  communauté.— En  l'absence  d’une 
ratification  , le»  épcui , bien  qu’il  ait  été  déclaré  dans 
le  contrai  qu'il»  étaient  maries  sous  le  régime  dotal , 
n’en  doivent  pas  moins  dcmrnrev  soumis  au  régime  de 
la  communauté,  ifùiiri  3 mai  1847.  Civ.  1303,  Ibid. 

19.  Mineur,  — Lorsque  le  contrat  de  mariage  du 
«nincur  ne  reproduit  pas  eaectement  les  condition* 
imposées  par  le  conseil  de  famille,  c'est  par  la  déli- 
bération «lu  conseil  de  famille  que  l’on  doit  hiirrj«ré- 
ter  le  contrat , spécialement  en  ce  qui  concerne  le 
régime  dotal.  Bordeaux  31  août  1848.  S.  48  8 781. 
1.  No».  49  1 118. 

20.  Régime  dotal.  — Là  mineure  qui  se  marie 
■on»  le  rrgime  dotal  pent,  en  préaence  rt  du  consen- 
tement de  sa  mère  , donner,  par  son  contrat  «4c  ma- 
riage , 4 son  mari , le  pouvoir  d'aliéner  ses  bien»  do- 
tons. Civ.  1095,  1540.  Cors.  12  janv.  1847.  Nîmes 
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l*e  Juil.  1844.  P.  47  1345.  8-  241.  D.  385.  J.  N<*‘ 
157. 

81.  Porté  fort,  ratification.  — Soni  valables  les 
stipulations  arrêtées  dan*  le  contrat  de  mariage  pur 
la  père  an  nom  de  sa  fille  majeure  absente  et  comme 
se  portant  fort  pour  elle  ; et  toute»  les  stipulations 
ainsi  arretée»  se  trouvent  confirmées,  même  à l'égard 
«1rs  tiers,  par  la  célébration  du  mariage  et  l'exécu- 
üou  qu'elle»  «Mil  vciloniairrmenl  reçue  pendant  U du- 
rée du  mariage.  Civ.  1398.  1120.  Montpellier  8 juil. 
1847.  P.  47  8 333.  8.  49  8 149. 

32.  Contra  elles  sont  nulle*.  Nîmes  89  déc.  1841. 

8.  49  2 129. 

23.  Régime  dotal,  interprétation.  — Le*  tribunaux 
ont  un  pouvoir  discrétionnaire  ponr  dérider,  d'après 
1rs  c Luses  accessoires  du  contrat,  que  la  constitution 
du  régime  dotal  adoptée  par  le*  époux  s'étend  aux 
biens  tant  présents  qu'à  venir.  Civ.  1543.  Grenoble 
4 mars  1848.  P.  48  2 617. 

24.  Régime  mixte.  — Le*  époux  peuvent  adopter 
par  lenr  contrai  un  régime  mixte  emprunté  au  ré- 
gime dotal,  avec  faculté  d'aliéner,  et  un  régime  ex- 
clusif de  la  communauté  Dan»  ce  cas  il  a y a pas 
de  communauté,  et  le»  héritier*  de  1a  femme,  à son 
décès,  n’ont  que  le  droit  de  reprendre  ae*  apparu 
dotaux.  Trib.  Lyon  13  janv.  1847.  J.  Not.  47  2 48. 

8â...5arirré  ÔT acquêts.  — Lei  époui  ne  peuvent» 
dan»  leur  contrat  de  mariage,  après  avoir  adopté  un 
régime . insérer  de»  clame*  empruntées  à un  autre 
régime  qui  auraieal  pour  effet,  d*n*  nn  ca»  donné, 
subordonné  au  fait  de  l'un  des  époux  (la  séparation 
«le  biens) , de  détruire  les  stipulation»  formelles  aux- 
qurll  •»  iis  le  aont  tournis , en  «orte  «pie  des  biens 
stipulés  acquêt»  par  le  rontrat  deviendraient  «totaux 
par  U séparation,  Civ.  1389,  1443.  Cas»,  29  juin 
1847.  Rouen  25  juin  1841.  P.  47  3 43.  D.  1 395. 

46.  Le  réginsa  «lolal  résulte  de  la  déclaration  fait* 
par  1rs  futurs  époux  dan»  leur  contrai  de  mariage 
qu'ils  veulent  te  régir  d'après  le»  driiMMitions  de  la 
loi , celles  sur  U ré-yû*» r (total  préalablement  ofiser- 
iées.  Civ.  1391,  1544.  Cass.  16  tiov.  1847.  Riom  16 
fév  18  46.  P.  47  2 738.  D.  48  1 46. 

47-  Rente  corn  rtitudr,  cessionnaire , notaire , expé- 
dition . — Le  cessionnaire  d'une  rente  constituée  par 
contrat  de  mariage  a le  droit  d'exiger  du  notaire 
l’expédition  entière  et  romplète  du  contrat.  Zh/0 n 31 
janv.  1847.  P.  4K  2 138. 

V.  Donation  par  contrat  de  mariage. 

Contue-metthk.  V.  Compte  de  tnlelle,  Contrat  de 
mariage  10  s.  Hypothèque  légale. 

Coxvou 

|.  Contrat  de  mariage,  usufruit,  contention.  — 
Ext  valable  la  cooditwn  insérée  daus  un  contrat  de 
mariage  que  1‘usufruit  donné  au  survivant  «les 
époux  cessera  de  plein  dr««l  du  jour  où  il  convoiera 
4 de  secondes  noce»;  et  elle  doit  recevoir  ion _ exé- 
cution encore  bien  qu’après  le  décès  de  I epoux 
l'usufruit  légué  ail  été  converti  en  un  abandon  en 
toute  propriété.  Civ.  1133,  900-  Angers  18  fév.  1847. 
P.  47  2 304. 

Copropriété.  V.  Communiâtes. 

Cot  a commise.  V.  Communistes  2 s. 

Coors  or. a u . 

1 . Canal  de  dérivation  , prescription . — On  peut 
acquérir  par  prescription  le  droit  de  dériver^  le» 
eaux  au  moyen  d'un  canal  établi  sur  le  fond»  d au- 
trui ; et  une  fol»  la  prescription  acquise,  le»  eaux 
destinée»  d’abord  à r arrosage  peuvent  être  consa- 
crée* an  tournemeot  d’une  usine,  pourvu  qoe  là 
condition  du  fond»  serrant  n'eo  soit  pas  aggravée  ; 
et  le  propriétaire  du  fonds  serrant  a toujours  le  droit 
de  faire  changer  sur  soo  terrain  la  direction  du  ca- 
nal , pourvu  qu’il  ne  porte  pas  atteinte  à l’ciercice 
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de  U servitude , Ci».  644.  Grtna Me  17  juillet  1*47. 

P.  48  I 436. 

3,  Dommages -mterf  te. — Le  rivcraiu  d’un  court 
d'eau  qui  te  ««et  de»  «eut  à leur  |>iutj«  e*c  trou 
de»  thriiimages-iiiicrël»  en»  ers  let  riveraine  infé- 
rieur»,  t'il  le*  rend,  4 la  toriie  de  toit  fuit'ii,  dans 
un  état  dr  malpropreté  qui  leur  cat  nuisible.  Civ. 
641,  1382.  Bordea**  13  avril  1848.  P.  48  3 141. 

3.  fnyiliM,  chemin  public.  — lorsqu'un  court 
d'eau  eu  sépare  de»  riverain»  par  ua  cbriuia  public, 
ceux-ci  n'uni  |mi  le  droit  de  te  servir  de  l'eau  4 io* 
puufr  pour  l'irrigation  de  leur»  propriétés,  Crv, 
644.  Ayeri  38  jaov.  1847.  P.  47  3 453. 

4...  C'iutritcltam.—  Le  propriétaire  supérieur,  liori 
tnrn>r  qu'il  est  propriétaire  dr*  deux  rive»,  ne  peut 
rien  faire  qui  puisse  porter  atteinte  a'u  droit  que  le 

Coprié laite  inferieur  a de  te  servir  de»  eaux  comme 
i,  et  la  dctiruciion  des  outrages  qu‘il  a élevés  sur 
s*  -u  terrain  dam  ce  bal  doit  être  ordonnée  Civ.  644. 
Ctui  31  août  1844.  contra  Toulouse  23  juta  1840 
( cane  ) . P.  47  3 706. 

5-  Re*/lcmes\t  d tau.  — El,  eu  cas  de  contestation, 
c'est  au  juge  qu'il  appartient  d arrêter  entre  rai  un 
rijlmitui  pour  l'usage  des  eaux,  par  appréciation 
des  faits,  eu  égard  aux  intérêts  respectif*  des  parties. 
Ci*.  U 45.  Casa.  8 juillet  1846.  Montpellier  19  juin 
1845  ibid.  D.  47  1 381. 

6.  Bnflemcnt  — Les  tribunaux  sont  compétents 
pour  interpréter  les  règlement*  administratif»  qui 
régissent  le»  cour»  d'eau.  Civ.  645-  Cajt.  30  mars 
1848.  P.  48  t 556.  D.  73. 

7...  flottage,  berges. — Mais,  lorsque  le  règlement 
ne  fait  aucune  diitinction  «lire  le*  bêrgr»  naturelles 
cl  les  berges  artificielle»,  le  juge  ne  peut  Im-mëme 
en  faire  aucune  relativement  aux  frais  d'entretien 
tnii  à la  charge  du  flottage.  Ci*.  645,  538.  Cass.  25 
no*  1845.  P.  48  l 5M>. 

8...  Ordonnance  royale.  — En  obligatoire  l’oc- 
doemanre  ravale  qui,  sur  la  demande  de»  riverain» 
d* an  cour»  d eau  , régie  le»  travaax  à faire  pour  le» 
préserver  des  inondation» , et  chacun  d'eux  c»t  tenu 
de  contribuer  aux  dépeme»,  sauf  4 y être  contraint 
par  lei  voie*  employées  pour  le  recouvrement  des 
coolrÜMiijnoi  indirecte».  Angers  21  jan*.  1847. 
P.  49  1 548. 

9. . . Compétence.  — Dans  ce  cas , le  tribunal  civil 
e»t  compétent  pour  ronnaitre  de  l'opposuioa  formée 
aux  poursuites . ILid. 

16. ..  Sous-locataire.— Le  ious-locn taire  d’une  usine 
qui  n’a  pas  encore  été  auiarisée  ne  peut  demander 
un  règlement  d'eau  entre  les  riveraine.  Civ,  645. 
Bn/droii.r  12  avril  1843.  P.  48  2 141. 

II...  7 ornant , — Crst  à l'autorité  administrative  a» 
bon  aux  tribunaux  d'ordonner  les  mesures  néces- 
saire» pour  prévenir  les  dangers  que  penveoi  «ca- 
tion ncr  le»  eaux  d'un  torrent  qui  n’a  point  un  coor» 
permanent  et  régulier.  Cou.  2 août  1847.  P.  49 
1 73. 

12.  V-rtviadr. — Le  propriétaire  inferieur  ne  peut 
te  plaindre  de  ce  que  le  propriétaire  supérieur  au- 
rait, jMr  de»  travanx,  contribué  à l'aggravation  de 
la  servitude  en  augmentant  le  volume  de»  eau», 
lorsque  lui-même  a fait  »or  ton  propre  fond»  des 
travaux  qui  aurai,  nt  également  contribué  4 cette 
aggravation  de  la  servitude.  Civ.644,  701 .702.  Cou. 
31  mai  1848.  Bourget.  26  mai  1847.  P.  4*  2 394.  D. 
1 154. 

13.  Veine,  barrage,  compétence,  — Le  propriétaire 
d'usine  auquel  fadministratiou  a cédé,  après  qu'il 
lui  est  devenu  inutile,  un  barrage  qu  elle  avait  Fait 
établir,  ue  peut  pas  reicnir  les  eaux  an  préjudice  des 
usiniers  inlr rieur»;  «t  dans  ce  ea*  la  demande  en 
dommages- intérêt»  doit  être  portée  par  ea»  derniers 
drvnui  le»  tribunaut  civils,  et  non  devant  l'autorité 
administrative.  Civ.  644,  Cass.  28  nov.  184*.  Parie 
31  jau*.  1846.  P.  48  3 662.  D.  1 232.  S.  4»  I 128. 
14.  Veine,  itsposumbsLlé.  — Un  tribunal  de  police 


oe  peut,  en  présence  d’en  procès-verbal  constata  ni 
qu'il  y a ri»  négligence  de  U part  d'un  usinier  qui 
n'a  pas  prit  1rs  précautions  nécessaires  pour  éviter 
le  dommage  à se*  vaisuts  dans  une  crue  d’eau,  le 
renvoyer  de  la  plainte , «ans  qu’il  lui  soit  rapporté 
une  preuve  contraire,  anr  le  seul  motif  qu'un  minier 
n'eat  pas  tenu,  dan»  une  crue  d'eau,  de  laver  **■» 
vanne»  alors  même  quM  en  recevrai!  Tordre  de  l'an- 
tenté.las».  12  juin  1846  cl  8 juin  1818.  P.  49  I 408. 

15-  Celui  qui  a acquit  par  pertcripiion  le  droit  de 
dériver  le»  eanx  peut  changer  la  destination  qn*il 
avait  d'abord  donnée  4 la  prise  d'eao  et  la  faire  ser- 
vir 4 l'eiploitatioa  d'une  usine,  alors  qn'il  n'en  Ml 
fait  u«age  jusque  là  que  pour  l'irrigaiiovi  de  set  pré»; 
encore  bien  que  nttt  n»ine  nouvelle  puisse  porter 
préjudice  4 une  usine  ancirnne  établie  sur  le  cour» 
d'eau  au»  dépens  duquel  U dérivation  a eu  lieu. 
Cass.  6 mars  1*49.  Grenoble  |7  juillet  1847.  P.  49 
2 40. 

Cetaitciaa.  * 

1 . énisnislHR.  — Le  créancier  peut  exercer  le» 
droits  de  ton  débiteur  tans  être  tenu  de  rapporter 
son  consentement  oo  une  autorisation  de  jusik*. 
Case.  23  janvier  1849.  P 49  1 250. 

2.  A<  frti"  rri  ■oratoire,  créancier»  postirieun, — les 
créanciers  postérieurs  4 l'acte  liuiulé  n'en  nui  pot 
moins  le  droit  «Tetercer  Pacikm  résoctiloîre.  Bor- 
deaux 20  juillet  1848-  P.  49  1 603.  S 2 157. 

3...  Donation  par  contrat  de  mariage.  — la  dona- 
tion faite  par  enntrat  sic  mariage  ne  peut  être  atta- 
quée comme  faite  en  fraude  des  droits  de»  créanciers 
lorsque  l e ii Lut  donataire  n*a  jaoim  participé  a la 
fraude.  Civ.  1 167.  Bourges  9 août  IM 4*.  P.  48  2 523. 
Ü.  153.  S.  597.  i.  nui.  249  Cass.  24  mai  1848.  J. 
not.  48  2 17.  Bourges  « août  1847  apréa  casaaisoti . 
prononcée  le  2 mars  1*17  d'un  arrêt  de  I’.mmm  du  18 
|anv.  1845.  P.  47  2 580;  48  2 653.  S.  597.  Case. 
12  févr.  1849.  S.  49  I 506 

4.  La  donation  faite  ei»  faveur  de  mariage  par  le 
|>êre  4 son  El»,  alors  même  que  le  donateur  aurait  été 
notoirement  an-dessous  de  se»  affaires,  ne  peut  être 
attaquée  comme  faite  en  fraude  des  droits  de»  créan- 
ciers si  let  deui  futurs  n’ont  pas  tous  drux  concouru 
4 la  fraude.  Ci*.  1167.  Chu.  14  mars  1848.  Biom  26 
mai  1846.  P.  48  I 557.  D 66.  8.  376.  J.  not.  2 96. 

5.  Pus 'frie. ..  — A plu»  forte  raison,  ces  sortes  de  do- 
nations soûl  inattaquables,  si  rien  ne  pouvait  faire 
supposer,  au  montent  où  elle  a eu  lieu,  que  le  dona- 
teur tomberait  bientôt  eu  faillite.  Agen,  13  jauv.  1845. 
P.  48  I 5:.8. 

6.  L’action  rév«aloire  n'est  pas  on*erle  aux  créan- 
ciers cou  ire  la  consiituisun  d*  dot  faire  en  fraude  de 
leur»  droits  par  leur  debiteur  lorsque  les  époux  do- 
nataires n’out  pas  participé  4 la  fraude.  Ci*.  1167. 
Cass.  2 mars  1*47  Contra  Riom  I*  janv.  IX 15  (cassé) 
P.  47  I 367,  IJ.  129.  5.  185,  J.  not.  47  I 2Î0. 

7.  Contra  R.otn  26  mai  1*16.  P-  47  1 37 1. 

8.  Mai*  l'action  résocatoire  doit  être  admise  contre 
le»  libéralités  faite»  4 Tuts  dr*  futurs  époux,  en  consi- 
dération Jn  msri.tge,  en  dehors  du  contrat  de  mariage, 
tons  forme  de  billets  à ordre,  encore  b>en  que  le 
danaiaire  n'aiipat  participe  à la  fraude.  C<m.  3 rniri 
1847.  Grenoble  3 fev.  1842.  P.  47  1 372.  D.  130.  S. 
186.  J.  not.  47  1 220. 

9.  L action  en  nullité  de  la  constitution  de  dot. 
comme  avant  été  F-iie  eo  fraude  des  droits  de*  créan- 
cier», ne  leur  «vi  pa»  ouverte  lorsque  le»  époux  n’ont 
pas  partiespé  4 la  fraude  ( Bourges  9 août  18  j7.  P.  47 
2 580),  «score  bien  que  le  mari,  pendant  l'instance, 
ait  déclaré  s'en  rapportrr  4 justice.  Ci*.  1167.  Cals 
23  juin  1847  Périr  31  jau*.  184».  P.  47  2 46.  R.  47 
1 241.  H.  817. 

10.  Le  mari  qui  n'a  point  participé  4 U fraude  lors 
de  la  constitution  de  dot  faite  4 ta  femme  au  préju- 
dice drs  créancier»  doit  être  maintenu  dan»  son  droit 
de  jouir  «le»  revenu  de  la  dot.  Cm.  6 juin  1849. 

Z 


18  cm*. 

i hxf.;  rr  1 1 «.».  i*m.  **. 

II.  L'action  en  rralimtion  de  l«  dot  en 

Er*a.ir  iir»  ilrwta  .le*  rrunorn  peut  être  riercee 
contre  le»  rnfunu  do<r«,  lnr»qt»'il  est  coastaat  on  foit 
quil,  connaissaient  l'état  d'insahushililé  do  leur  père 
rt  011*1  If  ont  •h»*'  participé  » la  fraude,  Lytm  V usât 
18V.  Cnti,  12  fcv.  1H4U.  P.  ÂJ  * SW.  S.  1 5Üb- 
V.  Régune  dotal. 

Cafté. 

|,  Manuscrit.  rir/idi,  « talc  certaine.  — Le  «tiré  qui 
trouve  «L«u  le  tabernacle  de  iuo  église  un  uusmsscru 
qui  y * fit  dépoté  par  «ou  prédécesseur  n est  pat 
i«DU  vis*i-vi»  dr«  héritiers  tlet  obligation*  d'un  «le-  : 
positairc;  cnu-ci  ne  peuvent  le  plaindre  de  ce  qu  d a 
lui  U remite  du  maintient  â ton  évéqoc  et  cotte  re- 
mue etl  légalement  annulée  par  le  ccrnbcat  qui  lut 
en  eU  délivré  par  le  Ticairo-jôurral  rempUcaut  I été» 
nue  Un  tel  acte  (ait  fui  de  ta  date.  Civ.  1916,  1328. 
Postier*  2 i juin  IRM.  P.  47  2 297.  S.  ,627. 

D 

Date  c*htaii»k. 

1.  L'article  1328^1  absolument  limitatif,  un  acte 
oc  pont  acquérir  date  certaine  via-4-vîs  dca  lier» 
que  par  l'accomplissement  de  !*nne  de»  cooditiont 
qu'il  indique  /•/«  13  janv.  IMS  5.  Wî  IW. 

2.  ^cta  soa»  srimÿ  privé,  mandataire , /«tinfe.  — 
L'acte  tout  «oing  privé  patté  par  le  mandataire  ne 
pool  avoir  date  certaine  à l'egard  du'  miuéuil  tTÏ 
est  attaqué  ]»our  fraude,  Qt,  1323,  1998,  Paris  24 
juil.  184*.  P.  48  2 *23. 

3.  Ctéaneitri.  — Le»  act«  tout  seing  privé  faits 
par  le  débiteur  ont,  rn  régie  générale,  dalr  certaine 
à l'égard  dot  créancier».  Civ.  1328,  1190.  Bontmox 
5 juin  1847.  P.  47.  2 618 

4.  Doté*,  Mrrjûtrrmat.  — Lorsque  de»  acte» 
«ont  seing  privé  annl  enregistré*  après  le  déeè»  de 
I ’troe  de*  parue»,  la  date  de  chaqne  oiiregiitremenl 
ne  pem  être  invoquée  poor  établir  que  l’un  dot  ac- 
tes  eu  nuiériemr  a l'autre,  tout  do.iv  ayant  acquit 
date  certaine  le  même  jour  par  le  derèt  de  la  i»r- 
tie.  Civ.  1328.  Coït.  11  j*nt.  1847.  Contra  Mme» 

1 . jui).  1843  {cassé).  P.  47  l 7S». J.  MX.  103. 

5.  Écriture.  — Uu  acte  tout  idng  privé  n'arquirri 
paa  date  certaine  pae  le  decé»  de  celui  qui  Tu  écrit 
en  entier  de  aa  main,  mai»  qui  ne  l'a  point  aigné. 
Rtmm,  I 4 juillet  1847.  C««-  2b  déc.  1848-  J.  Not 
49  I fl- 

V.  Cautionnement  4- 

Déclaration  tic  «aibsasck- 

1,  Alrie , Mt/kwuMtw'i  — La  mère  n'eu  paa  per- 
tonorllr  iariii  tenue  île  déclarer  la  naissance  de  «on 
enfant:  suais,  ci  elle  fait  procéder  cane  auionaatson 
à l'inlmtnilion  de  coei  eutant  né  à terme,  elle  eu 
pataible  de»  peines  panées  par  l'article  368  C.  peu 
Civ.  66  l'an.  10  sept.  1847.  — làalm,  elle  u’aa» 
pas  muiuinr  à la  pcme  tn  cas  d'inhumation,  l'an 
17  juta  1817  (cassé).  P,  47  2 57 û.  D.  1 302. 

btuincvuT  m HnvTftlQto.  V,  Tim  déten- 
teur. 

Drtxr.*rto!i . 

1,  Inecriptitm , inldrfts.  — Si  une  délégation  a 
été  faite  en  faveur  d’un  créancier  en  son  absence,  il 
y a acceptation  suffisante  de  M part  lorsqu'on  vertu 
•le  cette  Jclégatron  il  a pri*  une  inscription  lit  |*»lbe- 
caire  et  loucbé  les  intérêts  de  la  somme  déléguer. 
C,v  1119. 1275.  Dijon  4 fée.  1847.  P.  47  2 034. 
&.  407.  O.  Table. 

Uci.it  ne  la  r cm  ntt.  V.  Mari. 

Démr  acccacstCR. 

4,  Pnuve.  — On  m pant  caoaidévor  comme  con 


doum  »e  es-  ivrÉutTS. 

uîraant  un  dépdt  nécessaire  dont  il  aérait  permis  de 
faire  |iettive  par  témoins  la  remise  d'une  somme 
d'argent  laissée  en  éena  à la  femme  en  f «berner  de 
son  mari , rien  nVsnpêrbant  le  débiteur  de  retirer 
un  rervt  de  la  femme.  Coït.  12  août  1848.  S.  D.  48 
5 99. 

Dtttviu  ne  rmnin. 

1.  l'.favr.  — Lorupe  l'enfant  né  pendant  le 
mariage  a été  muni  à fêtai  civil  comme  né  de 
|icre  rt  mère  «causa*  , la  po»«es*ion  qui  l«>  ta 
donnée  ensuite  psr  la  reru*M»aiia*arr  tacite  de  aa 
mère,  qui  le  lève  publiipiemeut  comme  ara  aulret 
enfauis,  ne  peut  l'amonaer  a *r  prvscwdre  l'enfant 
du  narit|pe  par  cela  seul  qu'il  naîtrait  paa  été 
dnavuué  par  le  mari.  Civ.  319,  321.  (’sca  17  mers 
1847-  P.  48  I 403.  K.  2 93. 

2.  HedkertrAi  d*  la  amtrraàê.  — Le  m»ri  peut, 
(tour  arriver  à an  désaveu  de  potervnté,  faire  la  re- 
tbercl.c  de  la  mater»Mié,  ci  établir  |«r  ténrMxosqu'tm 
enfant  inscrit  a n»  de  faux  notm  a été  nos  jcmr 
par  aa  fnume.  Parts  6 janv.  1848.  P.  49  1 649- 

Durai* at ton  nu  fÊtu  n»  rAMiu-c. 

1.  Scruiittdto  ditcomlimoéM.  — Lu  ftercitotle  ré»al- 
tuu  de  la  deilmalMMi  du  père  de  famille  s'app'iqae 
aus  lervtiude»  disenntinnes  dont  il  eantc  un  wfpae 
appareui  connue  aux  servitude*  continue*.  Civ.  091. 
Cou.  17  nov.  1847.  Cunira  T.m6>Mse  6 janv.  1844 
(taise).  P.  47  2 «il.  J not.  48  I 313. 

2.  Aux  héritage*  distinct*,  rétini*  daus  ant  même 
main,  rumine  Aux  pxriies  sépare*»  d'un  même  héri- 
tage. JiitL 

3.  ti  lonouc  U père  de  Eeaastlr  a dnposé  A tîtr* 
gratuit  a usai  oaon  que  quand  il  a dupoaé  A litre  no4- 
reux,  Jlid. 

Diamant».  V.  Donation  tsaouefie. 

ÜtObt. 

1.  MMtre  mavirjirbte  , irfWlaér , fruiU.  — Une 
digne  construite,  pour  le*  liecoina  de  la  oavgatioB, 
sur  une  projsràcaé  privée  longeant  une  rivière  navi- 
gable, rrée  une  simple  servitude  au  profit  de  la 
navigation,  aoai»  le  propriétaire  du  sol  ara  reste 
pas  moins  propriétaire  du  terrain  formant  U digue 
rt  de»  fruit»  que  ce  terrain  peut  produire.  Civ.  545, 
648,  â$8.  £>«*i  28  mars  1848.  /V<*i»n  2ti  j*nv.  1847. 
P.  48  2 32*  et  47  2 146.  S.  48  1 337  D.  146. 
Dtvoaca.  V.  Mariage  et  Mariage  à l'étranger. 

Dot,  V.  Créancier». 

Domotique.  V.  Maître. 

Domicile  comctui.  V.  Séparation  ds  corps. 
Detnciu  OS  nmu,  V.  Conseil  de  famille  2. 
Dommacr. 

1.  SoJtfiortté,  iitd'uûsWité.  — Lorsque  le  dom- 
mage causé  par  plusieurs  e*t  tel  qu'on  ne  prut  assi- 
gner à chacun  sa  part  coulributoire,  il  doit  être  con- 
ssdéré  ennuie  la  conséquence  d'un  fan  uwbviulde  qui 
entraîne  nne  condamnation  solulotre.  Remuai 

10  mars  1849.  P 49  2 47. 

— V.  AqibuI  , iùablissetucnU  industriel»  , La  pu*. 
UOMMACE»  - WvéflKTE, 

1.  Imprudence,  Occident.  — Celui  qui  réel  anse 
dca  dotMoages- intérêt*  4 raison  «Ton  avenir  fil  dont 

11  a c ié  vicunse , doit  être  déclaré  non  recevable  ai 
lace  idéal  peut  ésre  mu(hs  e 4 «a  propre  imprudence  , 
parce  qu'rf  «‘avait  pas  éelairr  yjendant  la  nuit  aa 
wMiiir,  qui  a ésé  rrsvsrdr.  Civ.  1383.  Douai  14 
déc.  1846  P.  48  * 482. 

2.  OfcfijMMan  de  livrer,  force  mmjemrt , febrirovd. 
— Il  !!>  a ja  force  artajeure  loraque  le  defaut  de 
livras  «on  de  L «set  «lu  fabricant  provient  de  U rareté 

dsnaan«n,4tUri(as«r  du  froid,  et  des  difScal- 
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DOMESTIQUE. 

te*  que  présentait  l'eséemiau  de  la  commande.  G*. 
1148.  Ij on  20  juin  1845.  P.  48  2 167. 

E»OMl*T'QCMt. 

1.  iMmmlt.  — Le  domestique  peut  être  répulé 
•voir  (Mtirrtr  »o*t  ancien  donwnle  l«rw|u'il  CMItWM 
d'y  comwttr  *r»  meublrs  el  d‘y  ntMUVir  sa  rési- 
dent r , lueti  ■«‘il  wr*f  el  coni-br  rite*  ion  maître. 
Civ.  109.  Jtounp*  10  téf  r.  184*.  P.  48  I 4$*. 

Dot  — V.  Donation  manuelle. 

Doetanott. 

).  Jcr*f>U itâm , proatrat’on.  — l.e  pouvoir  d »p- 
promet  014  de  contester  toute*  ilii|w»iii«iu  cuire 
rift  comprend  le  pouvoir  d'accepter  une  doom  ion 
entre  vif».  Civ.  930-  C»ta.  4 jailli  18*8.  /foutu 
Il  janv.  1817.  P.  48  J 103.  J.  not.  I»7,  U.  I 2*3. 

S.  1 710. 

2.  Mandat , rai ficatim.  — Et  IVreputinO  faite 
par  le  niamlairr  « »l  rotbplélc  ci  rend  la  donation 
pnrfdte,  encore  bien  que  l'acte  ojonie  que  l'iKrrp-  I 
talion  «en»  fjiifire  pr  le  donataire.  G*.  1998  l'Atcf. 

3.  L'acceptation  de  Li  donation  peut  même  risuL 
ter  d'acie»  aou»  seing  privé  roniiaiant  quelle  a reçu 
ton  etrrutimi  au  vu  et  *u  du  donateur.  Paru 
31  juillet  18 ta.  S.  49  2 418.  J.  Mb  152. 

4.  di  t*  aotanY,  témoins,  notaire  ta  second.  — La 
procure  de*  témoin*  et  du  notaire  en  second  à l'acte 
de  donation  m mfll. animent  constatée  par  toute* 
énonciations  dcsipirttr*  «I  rc  su  lie  qu'en  rflel  il* 
tairnt  5 la  kiHK  qui  en  a été  Eiue.  G*.  031.  Cou. 

8 nnv,  18  W.  P.  48  2 584.  S.  1 683.  Ü.  *31.  — V. 
Acte  notarié. 

5.  Dt.natima  utcressive* , trouer  ri pt ion,  — Le  *<*- 
rond  dotMtaire  d'un  même  immeuble  ne  priât  iqqio- 
ter  au  premier  donataire  le  défaut  de  trauscriptsoa. 
Gv.  941.  7Wo-.tr  8 mai  1817.  P.  «7  ’2  365. 

6.  Femme , aut^rnntum  mut  y in<j  privé.  — E*l 
nnlle  la  donation  faite  à ton  Kl*  même  par  iniütutiuu 
contranuelle  par  la  femme  marié* , en  venu  d'une 
auccit  dation  donnée  par  le  mari,  par  un  «impie  acte 
«ou*  «ring  prive , il  faut  i peine  ilt  nullité  une  au-  j 
ton tanon  par  acte  authentique,  Gv  933.  Cast.  ■ 
1*'  dre.  IHtti.  dnmjvn  3 nur»  1844.  P.  47  I 16.  J. 
■<M.  35.  I>.  15. 

7.  — Et  cette  nulltlé  peut  être  opposée  par  le*  hé- 
ritier* de  la  fnnmr  pnr  voi»  d'exception  sur  le*  ron- 
testatkins  élevée*  dan*  le  partage , alor*  surtout  que 
le  nia  ni  ira  de  l'imtiiutiou  contranuelle  était  subor  - 
donnée  à la  coodmou  de  survie  du  donataire  ou  de 
aes  descendants.  //nid. 

8.  Caron! te,  imdiuieibilM.  — Le*  héritier*  sont 
tenus  d’une  manière  mdivisiblt  de  la  garantie  pro- 
mise par  le  donateur  duo  immeuble,  alors  qa’clle 
est  opposée  par  voie  d'exception  à l'aeimn  cm  revw* 
dication  de  l'immeuhlc  formée  par  ( un  d'eux.  Gv. 
7*4.  I***.  M>30.  Ltmoycs  ê janv.  1848.  P.  48  * 83. 

9.  læmptu-iti,  protutOur.  — Le  nrotnteur  eu, 
auati  bien  que  le  tuteur,  incapable  de  recevoir  une 
libéralité  du  papille  tant  quil  n'a  pas  rentl u ton 
compte,  t'oa*  *7  nov.  1848.  J.  Not.  49  l 14. 

10.  OLjtli  mnhU, <rx , état  etunn </,  créancier.  — 
Lrt  créancier*  du  donateur  peuvent  demander  la 
nullité  de  la  donation  d'objet»  mobilier»  pour  defaut 
d'état  estimatif  détaille  de*  objet*  comprit  dan*  la 
donation , encore  bien  que  l'acte  renferme  une  éva- 
luation en  marne  de*  objet*  donne*,  et  que  le  dona- 
teur, s'ea  étant  réservé  l'usufruit,  n’en  ait  pas  ésé 
dessaisi.  Gv.  948,  950  Cors.  17  mat  1818.  Centra 
Orléans  9 janv.  1845  (came).  V.  48  2 120.  i>.  I 105. 
8.  1 434.  3.  not.  *2  22,  An<jtr%  (chambres  réunies) 
34. 

11.  Partage  {ascendant,  fente,  b' ns  dotaux. — 
La  résolutioa  du  partage  tf ascendant  qui  eonn prend 
de*  l»ca*  douai  n'entraîne  pas  la  résolution  de  la 
vente  faite  par  l'un  de*  donataire*  dont  le  lot  com- 
prenait exclusive  mro  t de*  bien»  cauatkaan».  Gv, 
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12.  ÇufWi-  w Inmsiltnre,  effet  rétro»  tif,  — La  In* 
du  21  ]iH«  1841  relative  à la  forme  des  donation* 
e*t  upplic  d>le  4 toute*  le*  donation*  antérieure»  k aa 
promulgation,  méu>e  à erlle*  sur  laquelle*  il  exis- 
tait «me  conteuanoa  j»q;ée  |wr  irrét  rm»t«e  h-piel  un 
pourvoi  et»  ntwuon  a* ait  été  admit,  txv.  931. 
Ctut.  SS  dec.  18 G.  P.  48  2 585.  Ü.  5 392. 

13.  étrivicu/Hin  pour  rnfrntitnde,  me  ta  rmfta  tweux. 
— Il  ne  donation  faite  par  le»  père  et  aiere  à leur 
Stic  pour  lui  fariltlee  le*  moyen*  de  »e  marier,  doit 
être  révoquée  pour  mgraiiiude  ai  la  donataire,  après 
avoir  Fui  la  maison  paternelle,  fait  signifier  au*  dn- 
'naieun  iln  MM*  rvtprctucua.  Baraeaux  15  fit, 

1819  J-  No*.  49  I 286. 

14-  SururmarB  W ro/ttuf , yippautinm  dt  part.  — Ix 
donauire  est  r>  ce«ahle  il  i ppottr  que  ta  revucalina 
de  U donation  rem  liant  d’une  sonessauee  d'rnfaflt 
est  l'truv re  du  dul  et  de  la  fraude,  et  a prouver  par 
li*uMM  qu'il  y a ru  supposition  de  part , encore  que 
la  filiation  soit  établie  par  des  nrte*  de  l'eut  civil 
régulier*.  Gv.  960.  Bertmtnx  8 juiilri  1847.  P.  47  2 
557.  D.  48  2 41.  8.797. 

15.  Tiare  anjmêmr.  — le  lier*  acouérenr  qui  a 
acquis  pendant  :a  vie  dn  donateur  le»  bien»  compris 
«lait»  la  donation  faite  a an  héritier  réservataire,  peut 
se  MMlrur*  à faction  en  revendication  dirigée  con- 
tre lut  par  Ira  autre*  hentirr*  réservataire*  qui  ré- 
clament le  complément  de  leur  rrsertc,  en  offrant 
de  payer  les  renervex  en  argent  Gv.  832, 921.  Ment- 
pellier  7 jan*.  1846.  P.  47  I 427. 

16.  Tra.àuripiion,  — Le  donataire  universel,  bien 
qu'il  ait  fait  transcrire  son  contrat,  ne  peut  oppose* 
le  défaut  de  transcription  à nn  donataire  a titre  par- 
ticulier qm  lui  est  antérieur  en  date,  fiordmus  1*  fév 
1849.  J.  Not.  48  2 113. 

17.  El,  en  principe,  le  défaut  de  tnturtipaut 
d’une  donation  entre  vif*  aattérirure  ne  peut  être  op- 
pose par  nu  second  dooaUire.  TouUmte  8 mai  1841. 
J.  Not.  47  2 806. 

V.  Avantage  indirect,  Communauté  5 a.  Enfant 
adultenu,  Coudkmn , Oapport. 

UoMATtna  pa»  AViacwm  a'aoimn. 

|.  Aenneiiialinn  é nrcrbùa.  — L'enfant  dona-  _ 
taire  par  a«ance*ncot  d'hnirie  peut,  en  renonça*»  4 
la  succession,  conserver  tout  k la  fort  sa  réserve  lé- 
gale et  la  quotité  dispooélde.  Gv.  145.  Cm*t.  SI 
jutliei  1846.  P.  47  I 54-  D.  46  1 384.  Memipelièer  7 
janv.  1846  427  Cmu.  6et  27 avril  1847  P.  *9  I 668. 
tUmea  23d.c.  1H4‘.  P-  49  • 29 ava  l 1847.  P. 

47  2 151.  Limugtt  18  janv.  1847.  P.  47  2 239. 
Pari*  3 fév.  |8i<L  P.  49  I 668.  Ihjoa  20  dée,  1*45. 
P.  49  I 6 IÂ.  Paru  30  juin  1849.  J.  not.  49  2 25 
Aouen  22  juin  1849  173.—  Coutra.il  doit  être rédmi 
4 la  quotiié  disponible.  L'ara  4 août  I b 4j  (cassé). 
P.  47  I 54. 

2.  LUm/ruit.  — Les  bien»  donnés  en  avanreovant 
d’hoirie  datrent  être  compris  ficiivement  dam  la 
usasse  pour  déterminer  le  montant  de*  bteua  snr 
lesquels  doit  porter  l' usufruit  du  survivant  de* 
epoux.  Paris  2 janv.  1*49. 

UoXATtoa  ▲ avtlsiKMi.  V.  Donation  dégniaée  5. 
Do»at*oii  A caanoB. 

1 . Inscription  i offet , transcription . — L'inecrip- 
ùon  d 'office  u'est  pas  nécessaire  sour  assurer  an 
donateur  par  privilège  rasécuiîon  des  charge*  im- 
posées 4 L donation;  eu  supposant  qu'il  ait  pour 
cela  privilège  ; 1a  transcription  de  l'acte  suffit  pour 
assurer  tous  k»  droiu  du  donateur,  Civ.  U39,  953, 
2108,  2103  I».  Orléans  26  tuai  1848-  P.  48  1 643- 
S.  2 615. 

2.  PritdUÿc  de  sendrur.  — Le  dooatenr  ne  peut 
réclamer  le  privilège  de  vendeur  sur  les  knena  don- 
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net  à charité  de  renie  viagère  lorsque  le  (ans  «le  la 
renie  compare  a U valeur  iln  bien»  ne  change  pu  le 
caractère  du  rouirai  «le  bienfaisance  pour’le  conver- 
tir en  centrai  de  renie.  Civ.  4103  I*.  Douai  lH  nov. 
1816.  P.  48  4 303. 

Donation  par  contrat  or  mari  ace. 

I . jtcceptuüon.  — Le  dottaiaire  qni , après  le 
décès  de  ton  cunjo  ai , a accepté  la  donation  des 
biens  à venir  qui  lui  a été  faite  par  le  conirat  de 
mariage , ne  prul  plus  y renoncer  dans  la  vue  de 
donner  effet  a une  doitaiton  lesta ment  a ire  que  Tin- 
Uilution  contractuelle  rendait  ca<li»«|ne.  O».  1084, 
1003.  Ports  14  janv.  1KV8-  F.  48  1 304. 

S.  Biens  présente  et  i tenir,  état  de*  • lettre.  — 
Lorsqu’une  donation  par  contrai  de  mariage  com- 
prend des  biens  présents  et  4 venir,  le  defaut  d'an- 
nexe de  létal  des  dettes  et  charges  du  donateur  au 
jour  de  la  donation  réduit  la  disposition  à une  um- 
p'e  iitflktttfea  contractuelle  , ett  sort*  que  le  dona- 
taire, s’il  renonce  à la  auccesaioti  dn  donateur,  n’a 
plus  rien  4 redouter-  Civ,  1084, 948,  915-  Grenoble 
19  janv.  1847.  P-  1*1663- 

3.  Camt'lion  «Itrrr mnjuo.  — Est  valable  U donsûon 
faite  pur  contrat  de  mariage,  |»ar  le  père  et  la  mère 
de  la  future,  son»  la  condition  que  les  rpous  laisse- 
ront jouir  le  survivant  des  donneurs  de  lot#  les 
bien»  du  prédccëdé,  sans  demander  compte  ni  par- 
tage, si  mieux  il*  n'ainieot,  en  demandant  compte  et 
partage,  voir  imputer  la  totalité  de  la  «lot  sur  les 
tuent  du  prédccédé.  Civ  1086, 900,810,  1189-  Paru 
3 août  1847.  P,  47  4 4443  J.  not  99. 

4.  Dimatûm  entre  wft,  transcription.  — La  dona- 
tiou  entre  vif*  faite  |ar  l'uo  des  é|ioux  it  ton  conjoint 
dans  le  contrat  de  mariage  ne  peut,  si  elle  n’a  pas 
été  transcrite,  être  opposée  au  tiers  acquéreur  qui  a 
acheté  r-mmruble  du  donateur  lai-tnéaie.  Civ,  911. 
Cas»  9 nov.  1847.  P.  48  I 348. 

5.  Don  h h cm  aux  futurs.  — Lorsque  le  contraire 
mariage  porte  qu’elle  est  faite  aux  future  par  l’as- 
cendant «le  l'un  d'en*,  elle  ext  réputée  faite  4 chacun 
des  futur*  par  moitié . Corn  7 août  1818.  8.  49  4 41 . | 

8,  Droit  de  retour.  — La  donation  «le  bien*  pré-  ' 
tenu  faite  pur  contrat  de  mariage,  par  le  père  ou  la 
mère,  * l'enfant  «ptll  marie  avec  stipulation  de  droit 
de  retour,  en  cas  de  prédreè*  du  donataire,  n’est  pas 
réputé»  fait»  au  profit  des  etlhais  du  donataire.  Pa- 
rt» 30  avril  1849.  J.  Not.  47  4 lit 

7.  Mais  si  la  volonté  contraire  n'est  pas  form div- 
in eut  etjiriracc,  la  donation  faite  à l'un  drs  é|»no« 
par  le  contrat  de  mariage  eu  tonjniirs  réputée  faite 
au  proKt  «les  eoianla  à naître.  Parie  25  mai  1849.  J. 
Not.  49  4 124. 

8.  Faillite,  transcription.  — Une  donation  par 
contrat  «le  mariage  n'en  est  pas  moins  valable  hien 
qu'elle  ail  été  transcrite  dans  les  dix  jours  qni  ont 
précédé  la  faillite  du  donateur,  et  qu*ïl  se  MU  écoulé 
plus  de  quinze  jours  entre  la  douatmn  et  la  trans- 
cription. Civ.  939.2146.  C«aM,  44  mai  1848.  Bour- 
ges 9 auàt  1817  P.  47  4 680  et  48  2 653.  D.  48  1 
172.  J not.  4 17. 

9.  Immeuble  réservi . — Lorsque  b donation  faite 
par  contrat  «le  mariage  comprend  tons  le*  bien*  que 
bissera  l'époux  prederéde,  *o»is  1*  réserve  «fun  im- 
meuble «létrrmtné  ; l'époux  survivant  doit  aux  hé- 
riter* la  restitution  du  prix  «le  fUmnarable  »"il  a été 
vendu  pendant  le  mariage.  Case.  13  déc.  1848,  S.  49 
I 187. 

10.  Immeuble  dotal,  fraude  à la  Ipi.—  lorsque  la 
femme  dotale  a fait  donation  de  l'immeuble  dotal 
k l’un  de  «es  enfants  en  le  mariant , elle  n'est  pat 
reervahle  * prétendre  contre  les  lier*  acquéreurs  de 
bonne  fui  qu  U y a eu  simulation  dans  celle  dona- 
tion et  que  le  prit  de  b vente  a servi  eu  réalité,  au 
moins  pour  partie,  à acquitter  de»  charges  extrade- 
taies.  Civ.  1555.  Cum  15  fëv.  1847.  Contra  Parie 
(cassé).  P.  47  1 319.  Ü.  63. 


11...  jtmeublisrement.  — On  «te  peut  d'ailleurs  con- 
sidérer, a l'egard  «les  tiers,  comme  indicative  «le  la 
fraude,  b ebuar  |ur  laquelle  l'immeuble  donné  aurait 
de  ameubli  pour  b totalité  ou  pour  partie,  f/a’rf. 

14  Usufruit,  rente  viagère , option.  — Le  iloraa- 
Ifnrqoi,  dan»  I institution  contractnclle  au  proBt  «b 
l’nn  «le  »e»  enfatu*,  a réservé  en  faveur  d*  sa  femme 
l'usufruit  «1rs  biens  donnes,  peut  par  testament  lé- 
guer 4 sa  femme  le  droit  «I  opter  mue  cet  usufruit 
et  une  rente  viagère  de  méiue  valeur  qui  lui  sera 
payée  par  le  donataire.  Civ.  1 189,  900  Cass.  98 
mars  1815  ftiom  3 juin  1814-  P 48  I 597. 

13.  t'ente.  — L*  vente  faite  par  le  futur  avant 
le  mariage  des  biens  qu'il  a rompu»  dans  b dona- 
tion faite  à la  future  par  le  rouirai  de  mariage,  De 
Murait  porter  atteinte  4 b donation  devenue  défi- 
nitive par  b célébration  dn  mariage  et  «I«mii  l'effet 
te  reporte,  data*  ce  ca»,  au  jour  ou  a été  pané  le 
raniral  de  mariage.  Civ,  1398, 1091.  Cass.  46  j*nv. 
1847.  CM?  de  30  déc.  1844.  I*.  47  I 175.  D. 
63.  J-  not.  101. 

14...  Communauté , garantie.  — Dans  ce  cas, 
laccrptitlion  faite  par  la  fetnntr  dn  b eommnoautr 
u«  b rend  pat  garante  «ie  l'aliénation  qui  a été  faite 
avant  le  mariage.  Crv,  1153,  1628.  Ibid. 

V.  Créancier*  | <s«  trou  mmeitfoîre  ).  Institution  con- 
tractuelle. Séparation  de  corps. 

Dotation  Dfotméx. 

|.  Contrat  à titre  onéreux.  — La  donation  faite 
depuis  U loi  du  31  juin  1813  6 une  prrmnne  capa- 
ble, sous  b forme  d'un  contrat  k titre  onéreux,  n'en 
est  pat  moins  valable.  Ce  «s.  8 fé«.  1819.  Umogee 
18  av.  1847.  P.  49  1 347.  D.  48  1 91  S.  401  et 
y 49  I 25.  J.  n«>i.  188. 

4.  Prêt.  — ïl  n’y  a pas  donntion  déguisée  dans  b 
prêt  d'une  somme  d'argent  fait  4 un  liiceeivilde  pour 
vingt  ans,  alors  même  que  le  préteur  aurait  renoncé 
à une  hv|»otliéque  qni  lui  avait  d'abord  été  promise. 
Parie  45  ma»  1819.  i.  Not.  49  4 144. 

3,  Mais  il  y a un  avantage  indirect,  si  l'înn’rét 
qui  avait  été  stipulé  k cinq  ft’a  été  payé  qu’à  quatre. 
Id. 

4.  Quittance.  — Ainsi  elle  peut  être  faîte  sou*  b 
forme  d’une  «piittancr.  Cass  26  juil.  1818.  Contra 
/.von.  27  juin  1816  (casse).  P.  19  I 588.  S.  437 
D.  48,  table.  Cass.  3 mai  1848.  I).  48,  & 108.  J. 
not.  2 U). 

3.  Est  valable  b donation  bile  en  récompense  de 
soins  rendus  si  elle  a été  réalisée  ton*  la  forme 
dune  obligation  *out  *«îrtg privé.  Douai  4 juil.  1847. 

S.  49  2 43  J-  not.  47  4 939. 

6.  Obligation  sans  coûte.  — On  ne  prul  voir  «tue 
donation  déguisée  dans  une  obligation  reconnue  vans 
cause,  alors  qu'il  résulte  des  circonstance»  que  b 
touscriptrur  de  l'obligation  n’a  pas  entendu  faire 
une  donation . Civ.  1131 . Caen  II  mars  1847.  P.  47 
2 440- 

7.  Hdduction,  donation  d cause  de  mort.  — Est  va- 
lable, et  seulement  sujette  k réduction,  la  disposition 
bile  k litre  gratuit  tous  U forme  d*un  contrat  «me* 
reuv,  dont  l'exécution  est  mi»e  I la  «large  des  héri- 
tier* , si  «l'aillcur»  le*  partie*  étaient  capables  de 
donner  et  de  recevoir.  (>n  oe  peut  annuler  une  pa- 
r cil  le  disposition  comme  renfeimaut  une  donaiinn  k 
cause  de  mort . Cüv.  931.  Case,  44  mars  1848- 
Contra,  jugement  trib.  de  Dreux  8 juil.  1816  (cassé). 
P.  48  2 17.  D 1 94. 

8.  t'ente,  meubles.  — Est  valable  b .doaalfoji 
«frguisre  f «iie  sous  b forme  d’un  contrat  k titre  oné- 
reux, et  b nullité  de  Tade  ne  peut  être  ilentxn- 
dée  parce  que  l’oo  n'aurait  pa*  joint  un  étal  détaillé 
des  (tirailles  donnés,  alors  surtout  que  b donataire 
déebre  ahindomirr  tout  droit  aux  nirublc*  pour 
conserver  tettlement  le*  immeubles,  lotit  en  restant 
grevé  de  la  totalité  de*  charge*  imposées  par  le  do- 
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Mimr.  Ci».  931.  9iê.  Cm  10  juin  1817  P.  47 

9 39*. 

Donation  imitram. 

I.  ftumiirw  mtrr  vifs  — La  donation  entre  «ifi 
faite  par  l'rpotu  à ion  conjoint  profite  ai»  héritiers 
de  ce  dernier,  en  ai  de  prédecès  d.i  donataire  , tj 
elle  n'a  pas  rit  révoquas.  4 ce  moment  par  le  dona- 
teur. Ci».  1096.  791.  Angm  27  jsnv.  1818.  CaiK 
18  juin  1849.  P.  18  9 89  D.  51. 

9.  Usufruit  , cou  Dan  , atirndmt  , réierty.  — 
L'épous  donataire  d'un  usufruit  |>eiil  être  di-prmé 
de  donner  caution,  alors  même  que  l'iiiufruii  porlr 
■ar  |j  rrime  «l'ira  ascendant.  Cou.  1**  juin  18*7. 
Coolra  Paris  (cvié  I».  4‘J  1 üHi . 

V.  Condition  l viduité),  Inter]  toution  de  personne  , 
Quotité  disponible.  Séparation  de  corps. 
Donation  «uu’itu. 

I.  Femme,  mari , i/iitimmti.  — Le»  diamants  qnc 
le  mari  achète  prudaui  le  mirugr  pour  en  parer  u 
fetniur , ne  deviennent  pat  la  (iroprielé  de  celle-ci  à li- 
tredc  donation  itiannrlLr,  alors  «uHontque  1rs  épous 
sont  marirmous  le  régime  de  la  can  roua  mué  ; en  ns 
de  léiiaraimn  de  bien»,  ils  font  parité  de  la  liquida- 
tion de  la  communauté.  Ci»,  931,  | *i|.  I.jo « 3 juil. 
1816.  I’.  47  1 26*.  J.  nos.  291. 

V.  Rapport. 

Donation  onuiche.  V.  Donation  à charge. 
Donation  RrurNénATOiR*.  V . Donation  déguiiée 3. 
Dot.  . 

1.  Mari.  — Le  mari  n’rq  est  pas  moins  soumit 
pmontii- Il  r nient  à la  restitution  de  la  dot,  encore 
bien  quelle  ait  été  tout  lue  non  par  lui,  mais  par 
son  père.  Ci».  1428.  Montpellier  21  mars  18*8. 
P-  18  9 77. 

V Contrai  de  mariage.  Donation  par  contrat  de 
mariage. 

Dot  (régime  dotal).  — V.  Régime  dotal. 

Droits  i%coaponrn. 

I . Meuble» , voiture  de  place.  — — La  régie  • en  fait 
de  meubles  possession  tant  litre,  ■ ne  peut  s'ap- 
pliquer à la  transmission  de  droits  incorporels,  spé- 
cialement à la  crsison  d'un  numéro  de  voilure  de 
place.  Cou.  7 févr.  18*9-  Coa Ira  Paris  26  juin 
18*6.  P.  49  1 336. 

Droits  iwciüiipi. 

1.  Cet  si  an , portage.  — La  cesaioa»  faite  par  des 
cotiériiirrs  ou  ayant- droit  (enfants  naturels)  * 
leurs  roliéritiees  ne  met  point  obstacle  * ce  que  ces 
dernier* , demeurés  en  indivision,  demandent  1e 
partage  de  la  succession,  (àr.  815,  780-  Parla  96  dc- 
ee  in  lier  18*6.  P.  *7  I (*73. 

2.  Cession  à forfait,  rescision . — La  cession  è for- 
fait bile  par  1rs  héritiers  du  mari  * la  veuve  com- 
mune de  toutes  les  valeur*  composant  la  communauté 
et  la  surresaion  4 la  charge  de  payer  tontes  les  det- 
tes présente»  et  à venir,  a pu  être  considérée  comme 
commuant  une  vente  de  droits  successifs  aléatoires 
contre  bqndle  l'action  en  lésion  n'est  pas  admise. 
Ci».  889  Ca»s.  7 déc.  18*7.  Paris  3 nun.1812. 
P-  47  2 6**.  S 48  1 132. 

3.  — La  ceasiuii,  même  à forfait , de  droits  sacres, 
ûfs  penl  être  rescindée  pour  cauie  de  lésion , ai  en 
fait  il  est  établi  que  le  cessionnaire  ne  roueait  en 
résiné  aonin  risque.  Civ.  899.  Cm*».  29  juin  18*7. 
MartmirjHt  31  irait  18*6.  I’.  48  1681.  D.  70.  la- 
mages 13  d c.  18*7.  8 48  2 (66 

4...  Partage.  — Et  l'acte  peut  être  rescindé  pour 
lésion  de  p'us  du  rjtiart , u en  réalité  la  cession  n’é- 
ta>l  autre  choie  quun  partage.  Premier  arrêt  ibid. 

5.  — l-s  lésion  peut  d'ailleurs  être  établie  par 
Ions  les  documents  que  le  juge  peut  consulter.  Pre- 
mier arrêt  ibid. 


ÉMANCIPATION. 

6-  Payement. — Le  cohéri lier  qui  s'est  rrndo  acqué- 
reur des  droits  de  son  cohéritier  us  peut  se  refuser  è 
payer  le  prit  ><e  la  cession  sur  le  motif  qnr  des  con- 
testations *#  sont  élevées  entre  lui  él  ses  autrrs  cohé- 
ritiers, alors  que  ces  conlestaiiona,  quel  que  soit  leur 
résultat,  ne  peuvent  en  aurnne  manière  rompre- 
meure  les  droits  qui  lui  ont  été  vendus.  Ci».  889, 
1653.  Renne*  9 dre.  1816.  P.  47  I 218. 

7.  Pr  oilége  de  vendeur.  — La  rrsaioo  de  droits 
Mirreuih  entre  dm  cohéritiers  peut,  d'après  les 
circonstances , consumer  une  *emc  emportant  privi- 
lège de  vendeur , rt  non  pis  seulement  ntl  (mitage 
avec  simple  privilège  île  copartageant , a’ors  sitrioni 
que  lt  cession  laisse  inhsisier  l'indivision  entre  tous 
le»  autrrs  cohéruirn.  Civ.  780,  9163  1*.  Toulouse 
Sjaor.  1817.  P.  47  210- 

8...  Résolution,  Pailagc,  — La  cession  de  droits 
merci  si  s faite  |«or  un  cohéritier  * l'un  de  »es  cohéri- 
tiers ne  peut  constituer  un  partage,  alon  même  que 
le  t«w>un<irr  aurait  dans  la  suite  sncresnvemcnt 
racheté  les  droits  de  tous  les  antres  cohéritiers;  il 
n'en  réiulie  qu’une  veut*  dont  la  résolntion  peut  être 
demandée  pour  «Irfaut  de  pavement  du  pris.  Civ. 
88B,  780.  H.naet  |5  janvier  1817.  I1.  47  I HO- 

9-  Résolut  i«n.  — lloe  cesaion  de  droits  successifs 
cotre  cohéritiers  faite  à prit  d'argent  ru  résoluble 
fanle  de  payrmenPdu  pets,  Civ.  780-  Montpellier 
12 mai  1817.  P.  47  9 336. 


E 

Pau.  — V.  Cours  d'ean. 

Eaux  néNACcar*.  — V ControntiMltt,  9. 

Eaux  kcviuh.  — v.  Canal. 

Éciiamri. 

1.  Danger  d éviction.  — L'échangiste  qui  a jatte 
aujei  de  craindre  d'être  évincé  a,  comme  la  vendeur, 
l'action  en  résolutinu  de  l’échange  s'il  est  en  danger 
de  perdra  la  < liose  et  le  prix,  Civ,  1705  ll>53.  Ports 
& févr.  1818.  P.  18  2 43. 

2.  Lvirtir-n  — L’édiaiigule  évincé  peut  demande? 
la  résoUilHuiile  l'échange,  encore  bien  qu'il  ail  lui- 
même  vendu  l'ianneublc  qu'il  as  ail  reçu  en  < outra - 
échange.  Crenal-le  4 mars  1847.  8 48  2 718. 

3. . . Tien  aeguéreur. — L'échangiste  évincé  peut  re- 
vendiquer la  chute  eonire  le  lier*  qui  l'a  acquise  de 
bonne  foi.  Civ.  |703.  Rxrdeau x 12  juin  1816.  P.  47 
1 963  Painm  30  juin  1817.  P.  Kg  2 695. 

4.  Maintrs.de  tf  tu* 7 ipLon  , purge,  caisse  de»  eon- 
tujturtions . — Lorsque  1 un  det  échangistes  t’esi  obligé 
4 rapponrr  mainlevée  des  inscriptions,  le  ro|*rtna- 
tant  prul  le  forcer  4 déftowr  immr.luirijieui  4 la 
caisse  des  mnugnatiou»  le  montant  «1rs  inscriptions 
uni  lui  mot  dénoncées  sur  la  purge.  Civ.  1702,  2181. 
Douai  2 juin  1817.  P.  47  2 263. 

5.  Soulié.  purge.  — L'échange  fait  même  avec  une 
soulte  ne  perd  |«*t  son  caractère  d'échange , et  l’é- 
changiste qui  veut  purger  peut  énoncer  dans  ht  no- 
tification le  pris  d'affrt  tioa  qu'il  attache  4 l’immen- 
blc  reçu  en  contre  •échange.  Civ.  2183  1*.  Paru  28 
juin  18*7.  P.  47  2 217. 

Éclairage  au  oax. 

I.  Entrepreneur,  durée , abonnement , dommages- 
intérêts — L'entrepreneur  déclairage  d'une  villa 
par  la  g**  ne  peut  an|>o»cr  4 cru*  qui  veulent  pro- 
filer de  l'éclairage  la  condition  d’un  almnnemcni 
d'un  ait,  et  snu  refus  de  fournir  le  gai  ta  ni  cette 
condition  doit  être  puni  par  des  dommage» .intérêts. 
Civ.  1133.  Rouen  j mai  1816,  P.  48  2 506. 

Ervsrrs  civils.  V.  Mariage  4 l’étranger,  Mariage  par 
procureur. 

Émancipation.  V.  Mineur  émancipé. 


^ Jrferù *je,  tira» 4 de*  lirrr.  amnuhe, 

mort  en> de.  — L'émigration  , bieo  qu'elle  «snponit 
mon  civile,  n'a  pu»  rmnpu  de  plein  droit  le  «narinn* 
ansérn-uremcw*  mttiracié  ; inei»e|!#  » eu  pour  elletdc 
■wpetidrc  U communauté,  qui  a été  rrialdie  eUe- 
■4mi',  île  plein  droit,  par  k'jnsuniir  du î I .kiùI  IKl  4, 
uufb  validité,  i l'««ard  de»  tiers  et  de  bfcr«w>f  «die» 
même,  de  ton»  In  droit*  arqu>«  dan*  l'tolervalle. 
Cmm.  1.1  fév.  1819-  Tmtkmse  32  juin  Mit.  P.  *9 
I 442.  ».  *44- 

Bkuu. 

I.  À u «tu  dm  paurttfê,  indemnité  — Fn  cm» 
d'cuc l.i «e , le  tribunal  ««m  »'  appelé  par  cela  même 
a vérifier  s'il  y a enclave,  4 drlrrm  ner  l'munutdu 
pas Mge,  le  mode  d'exercice,  cl  à régler  l indemnité 
due,  ou  k décider  qu'elle  *«t  prescrite.  6’n»»-  18 
juillet  181g.  CrmoUa  6 nui  t 1845.  P.  49  I 10*- 
».  L36- 

S...  Possession.  près  ri/itnwt.— Spéciale ntrm  il  peut 
maintenir  le  px*«age  tel  qu'il  a «lé  réglé  par  une 
parte  ssiaa  Je  JO  ana  bien  quil  ne  s'exerce  pot  par 
Fet. droit  le  plu»  court.  Cm.  29  doc.  1941.  P.  40 
1.  tas  S 134.  1).  48  1 304. 

3.  Et  ta  30  mo»  peuvent  te  conqHUer  de  deut  pé- 
riode*, entre  haqurHct  te  trouve  an*  interruption 
fondée  mit  uu  motif  de  force  majeur#  dtd. 

4.  Am  Ion  ta  l-on  , indemnité.  — L autorisation  Mil* 

lie  née  et  obtenu*  par  le  utstir*  du  fonds  enclavé 
peut  être  contidinie  comme  uoe  reronaaistance  qu’il 
doit  indemnité  pour  le  droit  de  Civ.  6#3. 

M<mt/«!h,  r l"  avril  1848.  P-  48  2 34. 

6.  Enlèvement  de  récolte . rfomaoiÿe.  — I.e  pro- 
priétaire d'an  fond*  enclavé  «»  autr.rôé  à traverser 
les  fond»  voisina  pour  opérer  frolhtHMl  de  se* 
récolle»,  sauf  la  réparation  par  la  voie  civile  du  dom- 
mage qu’il  cause  à la  recolle  d'autrui  s'il  travers*  nn 
bévitage  cusrmencé.  Civ.  681, 1382.  Cmm.  23  avril 
1846.  P 47  I Mt. 

fi.  Fonds  dotai.  — La  servitude  de  p»»aa«e  sur  un 
Geods  dotal  4 litre  d'enclave  oc  peut  pas  s'acquérir 
par  prescription,  alors  surtnut  quVn  lait  il  est  re- 
toawi  que  le  pansage,  tel  qn’ii  avait  «e  nterré,  ne 
pnésentait  pas  le  trajet  le  pins  wm . Civ.  682.  1434. 
Co».  iOj-inv.  18.47.  Pa»  14  aoéu  1843.  P.  47  1 12». 
S.  139.  I).  110- 

7.  Prêt crotfom,  imlemn'tr. — Le  droit  «k  pasaagr 
à litre  d'enclave,  ainsi  que  l'indemnité  du*  |«ur  le 

nage,  peuvent  sc  prescrire  ; et  une  fois  acquis.  U 
i oe  peut  plna  ae  perdre  pur  suite  du  cfcan- 
ammei  apporté  a l étal  des  lien*  qui  a fiait  cesser 
l'enclave.  Ctv.tol2.68j.  Cnn.  U»  j»uv  1848.  Curn 
V dén.  1843.  P.  48  l 2*8  8.  193.  D.  i- 

g.  JLtiàrvw  — U y a enclave  deon  le  sens  légal 
bien  que  k fon  I»  soit  borne  par  une  rivière  - An* 
p*t  14  jnnv.  U47.  S.  47  2 350. 

Ismst  anocvcniM. 

I.  ^aeu.— Laveod'onefiliatiOBndukérmeneiao- 
rah  produire  tdwe  défis*  qM  k reemmans.mee  de  la 
naorniné  elstunvr,  et  a«  peut  faire  nbateek  4 r*  qna 
tervf.wf  «tgaalé  ISMHM  aduborm  «veanlfc  k Héné- 
fice  du  legs  universel  qui  lui  es«  fait  par  celosqni  ent 
désigné  rom  rue  son  jsére  adultérin.  Civ.  33  û,  1335. 
Cm.  18  mars  1846.  CtenoLle  « fév.  1845.  P.  47 
L 48.  D.  46  1 344. 

J.  La  dune  lion  est  vsIjM*  alors  même  qne  le  fiitt 
de  radulténotté  ponrrait  résulter  dt*  rlccia rations 
Contenues  dans  le  testament.  Civ.  762  Cm  19  avril 
1847.  Mt  I4j-0T.  1846.  P-  47  1 668.  S.  562. 

3.  Contra . — Fai  nu  le  la  donation  faite  4 on 
enfant  signalé  par  le  titre  nsècvc  d'inaiitution  cntntne 
■fout  adubénn  rocorr  foen  que  k rec«t»MaiS*a«H-« 

toit  mile.  Civ.  762.  Lyon  13  mars  1647.  P.  47  1 
664. 

4.  UÿJ.—Ln  kg*,  fait  an  pcu&t  d’uo  anfaut 


K4I1NT  KATD&EL. 

réputé  adnbévia  doit  dire  Jana  tons  les  ras  avera- 

irnu  liirsqu’il  or;  d<  passe  pas  Ij  prironn  alnucatairo 
à laquelle  il  sur.til  droit  si  l’jilidléiiidir  riait  ronsia- 
tér.  Civ.  71)2,763-  Cass,  là  juillet  !3i*i  dmirwtS 
mars  1843  (après  partage!  P.  47  I 49  H 46  1 342. 

S.  6ermvtM4m><r*- r . — Est  mille  I»  rreonoansance 
if  un  enfant  adultérin  faite  sont  Fetnfnre  rie  la  loi 
du  12  brnniairc  Ht»  II,  mi*»i  bien  que  si  elle  avait 
rtt  lieu  mut  l'emp  re  du  CmlecivH.  Civ  33  i.  C iWf. 
IR  mars  1 8 Ui . CnmM6  IVv.  !84ô.  P.  47  l 48-  D 
46  1 344. 

E*v**t  narritn.. 

1 . A rtt  de  fêtât  rivd,  mmtrrniti,  pmAn  tfétmt 

■ — ■ L'acte  de  l’état  civil  portant  indiratàm  de  la  mère 
fait  preuve  de  la  maienwé  rn  fstrtir  de  l'enfant 
naturel  lorsqu'il  est  appuyé  de  h possession  dV- 
i al . Civ.  341.  4 avril  18 4M  I*  48  3 *269. 

S.  375-  Pnrfs  36  juillet  1840.  S 49  2 190.  * 

2.  Al  ment»,  obligation  naturelle.  — L'obligation 
de  payer  des  aliincniv  a un  enfant  naturel  est  'aUibk 
eucure  bien  qu'elle  ne  sc-  rattache  pas  à une  recots- 
MiaMIOM  légale;  elle  forme  une  ubliga'iim  naturelle 
dont  les  tribunaux  jxuvriii  d'aiîlcnrt  linuicr  la  du- 
rée si  elle  n's  pas  été  bsée  par  le  contrat,  eu  décla- 
rant qu'elle  réitéra  lorsque  l’eufani  aura  altsinl 
]R  an».  Civ.  203,  1131.  Bordeaux  àjauv.  et  i août 
1H 47  P.  48  I 679.  S.  2 231. 

3.  I.Cjfi , enfant . — Le  lef-s  fait  par  k testateur  5 
ses  frère»  et  terurs,  et,  en  c-*t  de  prédccét,  à leurs 
enfant*,  ne  peut  s'entendre  que  des  enfant»  légitimes 
et  non  d'un  enfant  naturel,  alors  snrtmii  que  le  tea- 
Uleor  a «josué  que  le  partage  sc  ferait  entre  CCS 
enfouis  par  souche,  expression  rpsi  *€  *»|*poese 
nnirinenscrii  S Une  filiation  légitime.  Civ.  1048. 
Himji.  on  7 1er.  |R46.  P.  47  2 233 

4.  nappnrt,  vis/nni,  — L’enfant  naturel  , «seine 
rrcownu  après  l'alienation,  jient  demander  k rapport 
rie  l'immeuble  vendu  par  le  défunt  4 l'un  de  ses  sur- 
mtrlilc*  avec  r>  serve  d'usufruit . Civ.  736,829,918. 
Jftn  Ü*  nov.  1817  P.  48  I 420- 

5.  Itechrnhe  dt  In  Maternité,  commencement  de 
preuve,  pcssasjnat  r létal,  — L’indicatiou  de  U mère 
dam  l'acte  de  naissance  ne  pesa  sertir  de  cotunset»- 
cesneat  de  preuve  par  écrit  pour  établir  la  mater- 
nité, surtout  lorsque  l'enfant  oe  peut  invoquer  une 
réunion  Oe  faits  capaldrs  de  constater  une  posscsaion 
d'état  constante  et  publique.  Civ.  341.  Toalonee 
13  jod.  1R46.  P.  48  I 633-  S.  3 116. 

6.  Reetmnaiunnre , posscsi.e»  détnt.  — Une  rosir 
d’appel  a pa  décider,  uar  rmerpréiatitm  de  l’i titra- 
tion dt»  nurtse»,  que  la  «léckrainin  faite  avant  le 
Code  civil  devant  notaire  par  on  individu  quant 
fille  était  enceinte  de  sr*  oeuvres  et  qa’d»e  souiaetuil 
è payer  «ne  vanne  d argenl  pvarr  la  nacre  et  pnnr 
IVnfont,  emportait  une  simple obligetum  pécntMasre 
et  ne  renfermait  pas  une  rerom«*‘»*»*>cc  tf enfant 
naturel , alars  que  l'cnfaul  k aa  naiamnee  avait  été 
tissent  roman  né  de  p*va  menouu  « tfu'd  avait 
tomymr»  r a nirrvé  a ne  possession  d'etat  conforme 
h centre.  Civ.  203, 1U1,  334.  Cam.1t—"- 

P.  4M  I 301.  8.  100  H.  31.  J.  N«*  115. 

7.  Iksmatum,  eetlmeiion.  — L'rafcinl  nawrcl  pont, 
pour  former  sa  rdaerre . demand er  k réduusmn  de* 
donaiiou»  faite*  par  préripnl  i des  enfants  legs- 
unira,  même  avant  sa  nasssanca.  Civ.  757,921.  Cn«. 
16  jnin  1947.  «*mtnt  Hamen  17janv.  IRMl*-»*»»). 
P.  47  3 R7.  8.  k 660.  Ü.  263  J.  not.  47  2 103- 

8.  Réerrve.  — La  r cnrst  de  leafant  aaturel  «kit 

être  calcaire  eu  égard  i l'existence  de»  frère»  e*  neiirs 
du  drfunt  au  mument  du  dri  èl,  encore  bien  q“  »L 
mm  viennent  jw»  prendre  part  k I*  sneemvion  Ci* . 
757  C.nm  13  mars  1847.  Manipelùer  24  mars  184* 
P.  47  I 473.  8.  171.  D.  138.  . 

Ji..„  Mynta  rtt.  — . la  droits  de  fenknt  «talttrcl 
rrkiivenanst  4 la  réserve  snns  réglé»  en  agsra  3 
I cxisieace  des  bérilier*  avec  lesquels  d «e  trous enut 
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en  «ronron r*  dm  la  «arerv-ù'ii  af  inter Ml,  encore 
bien  ou’ilt  Nitftl  écart*»  de  la  »urre*'ti««  |M»r  un 
tnunirni , (.it.  7*7.  Cuaa  SI  wiCm  1817.  TViu- 
W^JI  1*40.  P.  47  * «li  n.  I 7*i.  ».  3Ü 

tÙ  ...  Nm+ux  et  m écr*.  — Le»  i f'rm  et  nièce», 
larM,u  il  en  ru  Me,  ne  tout  |«a*  rmnjaii  comme  re- 
prMrMiiu  Iran  père  en  ancre.  Siud. 

11....  Ketuciian,  tionatant.  — Uibi rr  nu.  lenf.ioi 
naturel  prmi  être  milan,  par  U declaraimo  Ltite  txia- 
Carmc  aient  4 l'article  761,  «mit  lm*iiérue»  IH4. 

12.  U o nt  p«>  »rrrMitr«  d'ailleurs  «|ue  celle  de» 
cWmmmi  de  valante  «oit  cou  signée  dan>  l'aflr  mène 
4e  donation , elle  |m«I  duc  Une  |MT  tut  KM  dit- 
linri.  H*4. 

II.  .Snrt canna , pie*  , tuer»,  — Le»  père  et  mère 
dm  nafaiti  naturel  reconnu  ne  >«a  |mmui  appelé»  à 
U •accniHW  <le»  criant  « IrgiiiSBC»  dr  ve  de»  nier . 
Cia.  76i.  Cm»  9 juin  1047 . I1.  43  3 IKK».  U 139 
Cam.  <6  aun  I44H  P.  40  1 liû.  S.  338  J.  Km.  206 

14.  r«(cur  ml  État.  — Ijuitqn'il  s'agit  de  nommer 
on  Mur  ad  kne  * an  enfant  naturel . le  père  et  U 
mère  putatif»  ar  peuvent  a plaiaiLe  de  «‘avoir  put 
rie  appelé*  , aloea  surtou I qu'il*  «at  été  partie* 
ea  etutc  dana  l iuaaacc  relative  a U qursiMMi 
d'etat-  Ci*.  818.  C«ras.  18  4e*.  1H47.  P.  43  1 479. 
S.  81 . II.  4».  i.  Not.  1*4. 

V.  Légumamaon,  .Halisia uiion. 

EaircismitnT. 

r De  la  pcrrrptioa  de*  dfoû»  atadànaie*»  »ur  le» 
acte»  (tri.  I à I0à);  — 8*  Un  droit  particulier  de 
transcription  (art.  è(M»  I 128);—  ï*  Ou  droit  de 
MMcnwwia  (art.  1 24  à I 64)  ; — 4*  De  la  prête  r i |Ummi 
ea  «le  la  nruMuiimi  4c»  drorU  (arl.  166  à 111);  — 
Û*  De  la  arocdtlure  (art.  172  à 188). 

1*  Üe  la  pcfceplam  «ira  Jr»m  oudinatro»  car  Ut 
meut. 

1.  Jeté  de  r redit.  — La  réaliaanoo  dus  acte  dr 
«redit  ne  peut  l'induirr  4e  re  que  le  erc«liiraar  aurait 
renonce  à former  une  tateendrrre  «ter  le*  bien*  bj- 
pothrqnr*  et  de  ce  qu'il  auraH  diapenar  le  lier»  ac- 
«pièreur  de  lui  t»oul»ee  «on  routint.  Trib.  Smnr  8 
aun  18M.  J.  Not.48  3 *24. 

1...  Prttriÿtiiit,  — Il  y a prearriptio®  du  droit 
sur  l'.irte  de  crédit  Jeu*  an»  ajir^»  l'riircgisirevartit 
de  leurra  «le  cbaugr  rrééa»  en  vertade  l'acte.  ïrtb. 
JiomtpeUer  Mi  moût  1817.  3.  Sa l.  48  I ML 

3.  Jdjadtcaliim.  — On  doit  «jim ter  aa  prix  de 
ladjwliraiiau.  pour  la  perception  «le»  «Iroais  «Taorc- 
g»Mr><«nea.t  et  «le  greife  utr  le  jugement,  la  remise 
proportionnelle  «Moaiee  à l’avcae  |M>unuM«anL  Irib. 
Remue*  ai  avril  1848.  J.  Not.  48  2 17. 

4.  Conlru.  — 7 «>h  c/r<ùrawln  vi  Srmr  96  avril 
1816  et  23  avril  1847.  2.  Sot  18  1 3J4J. 

i .dmenWûavineué.  — L'abandon  fait  à 1 «yuans 
nrvnMl , pour  Ici  remplir  «le  ae»  «Irons,  d'ua  im- 
meuble appartenant  à l'autre  éprnit,  BU»  »p»i  avait 
ote  ame-ubu  par  b-  rootra*  «le  mariage,  donne  onaer- 
lure  aa  «Irma  de  reattnu  imutnlnUère.  l'nli.  dwitai 
24  août  1848.  i.  &nt  49  1 191. 

*i.  duutiur»*.  — l.«i  .que  l'acte  «Taniichrêie  en 
ctmttMué  pour  assurer  le  payement  d'intérêts , le 
demi  d'antrewlrriuriii  »r  dam  pas  dire  pria  «or  le 
capital  praéurtii  «la»  intérêt».  «un  »ue  le  tofai  des 
intérêts  garan  iM  du  jour  «le  l'acte  au  pane  4e  l'migi- 
biliw  delà  Créa*.  e.-GBM.  U jan*.  Mi3-  P.  47  2 130. 
2.  Nat.  260.  V.  161.  S.  123. 

7.  liatL  mt'-rmi.»  rr'rmt,  — l.’actc  contenant  tégle- 
aaent  entae  le  bailleur  et  le  preneur  4e*  fermage» 
du»  en  vertu  d'uu  but  «naegiaur , et  atnnuaitlueid 
pour  le  payement  «lu  rrlupiat.  e»t  aaumia  an  droit 
dabi  gMiflu  «Je  I p.  140.  Hnn<l*mUrt  10  déc.  1847. 
J.  Kot.  44  2 117. 

8.  Caméra.  — U doit  ôter  enrrgaiiacss  droit  tse. 
Jtaiiaf  Liimni  4 judiot  1848  — Uad. 

•—  ftuia. — LormpruaibaÜ  d'ane  uaiw  «Muprmid 
næ  «Recula a xdlboaprc,  4 y a Aictt  de  prendre 


tout  à la  Itm  le  deuil  «T enrrpMioreiH  ane  le  bail  4é 
le  droit  de  vente  pnur  r«u«|te  de  bon.  C»m  SI  nui 
1819.  Comlra  «rik  Seme  1 i nur>  1647.  J.  Nul.  44  1 

337.  S 6*14. 

10  ...  Cnm'érrr,  trente  mobilière  —L'acte  d<m liant 
le  droit  <l'««|diHtrr  une  ru  mère  prmUui  un  «mata 
lenspt,  snoyr nnanl  une  redevance  auauellc  «leteitiM 
nre,  bien  que  t|UMldiv  lwil,  eoit»itu>p,  « Tcg»rd  <l«a 
droit»  «reniWQatieancm.  uue  vente  nuiliiliére.  Casa.  28 
jan*.  1817.  I*.  47  1 *97  J.  Noi.  liO.I».  80.  MO». 

11.. .  Conatmctiout — La  venir  faite  par  lebrrnur 
«le»  eoastrurtkiM  qu'il  a «levée»  mit  le  terrain  ab 
fermé  t*l  Muani'ir  au  droit  «le  i rs  1|2  p.  J 00  Coté 

1 jauinar  1848.  P.  48  I 378.  J.  9>ot.  1 48.  6.  197. 
Lu*.  16  avril  1846.  Ibid.  6.  46  1 ;I96. 

12.  U n'na  pat  «bi  de  «Irtni  de  «mciiasion  innae- 
bilirre  lors  du  dccèadn  fermier.  Trib.  Stime  12  jaat*. 
1868  J.  Km  48  I 128. 

13.  M iUté./  iùan  'le  fermoir*.  — La  drlègatiaa  dr 
fetiHaqe»  pw  payeuieut  «ia*u  l'arir  ui.-um-  qui  caa- 
Hatc  la  d«  Uc  ne  t^Mueaavrrlnrc  à auoon  «Iroil  pu- 
ih  ulior  « im  remuée  «aie  tu  l’rtb.  Muntldû'urd  lü  jan*. 
1849  J.  Noa.  49  1 183. 

11.. ..  hécamriuciirm  lot  île.  — La  régir  peut  te  jeter, 
cuuMue  pièce  étaldimam  la  valeur  d’uu  immeuble 
apré»  déce»,  no  bail  expire  qui  te  trtmve  prorufé  par 
reanmlnctiun  mené,  die  p«-ut  «lantoe  ea»  «irmxoder 
rctpertiit.  Lus».  2 juin  1847.  P.  47  1 712.  J.  Mol. 

2 loti. 

L».  Sait  empkytioUfttr-  — 2at  cession  d'un  bmi 
r»t|éi)Uiii«qw  «u  tnutniM  au  deuu  |e«|KM<kiaatl 
qui  frappr  la  ir«ntiua*i‘iu  de  prnprvci'-  uunmbilièra. 
Caaa.  IKtna»  1847.  P 43  2 63  U.  1 176.  8.  623. 

16.  Concis  dr  alroêM  tac  tmift.  — La  renüoa  dr 
droit»  ancce»»tfi  contpreuant  unt*  quote-part  «bina  «ne 
iwxtUNHi  iintt  h la  fou  molMliére  ac  uau.cibiliène 
tlonue  lieu  à la  perception  du  droit  immobilier  sur 
la  i «salue  du  prix  , faute  par  le  partir»  «f avoir  ta é 
uu  prix  ptrtiôuber  |umr  le  mobilier  avec  eut  etû* 
■il»  détaillé.  Cam.  lit  jtuu  1843.  P.  47  9 186. 
J.  Not.  48  1 176. 

17.  Doit  être  considéré  connue  cestioB  d« 
droit»  »u«-«  et»if»  et  »outni»  su  dioil  de  vente  «Tins- 
rneulilr».  Carte  par  lequel  de»  Itenlirr*  rrùrttt  à un 
tirr*  une  quotité  lise  dan»  les  bien»  liérribiaim  eehi» 

Ïu'il «’engu-r  à leur  révéler.  Trib.  tiloû  2b  juio  18 10. 

. N«u  49  2 lb*2. 

18.  Cimetière , contrat  <wt.  — la*»  concetaion»  per- 
p«' lurllrs  ou  ieui[Kiranef  dan»  le*  cimetière»  ne  »oat 
pu*  sono»  *e»  au  «boit  de  5 et  1/i  p.  0J0.  Trib.  Ont- 
Urnce*  9 déc.  1846.  J.  Roi.  47  2 33. 

19.  Corn  ma  nd,  «rf.  rmoi'eifteML  — Lorsque  la  décîa- 
mtion  de  rommuitl  renfcrnie  un  airrni<itrnieu(,  <a> 
doit  pertulre  le  «boit  petquvri  ontiel  de  mutalko. 
Trrb.  Hhodn  IG  mm  1818.  J Nul  48  2 31. 

20  ...  Jvaué.— la  régie  ne  peut  demander  le  paye- 
ment des  droits  à |*a«oué  qui  a déclaré  rotnmaüd, 
alor»  même  que  Ir  cahier  dr»  charge»  porte  que 
f's«Ijiidiratairr,  «-n  déclarant  comminJ  , demeurera 
•olidairemrtii  ojblqjé.  Trib.  Stine  J.  N «8  49  1 151. 

11.  ..  Ceatifxmetamt — lanaque  I‘a«ljtidicalaire  en 
déclvraut  cumniuid  reste  garant  toIkUire,  le  droit 
deoniitimi'itii  aifM  «Iri  MMic{iend.vfviuirnt  de  celui  4e 
vente.  (?m  l>i  bov,  1646  P.  47  1 *91.  J.  Mot.  70. 
Ci»*».  26déc.  1847.  V.  48  1 686.  I.  Not.  47.  D. 

4 206.  S.  1 «46.  Ti  il».  Sri  me  16  dér.  *84- 1.  Not  49 
I 27. 

M...  IVéL—  Ct  le  droit  d'oldigMton  «Wt  co  omre 
être  p»«:«  s'il  «I  «lêdarc  que  i acquéreur,  »;um 
payé  le  prit  au  vendeur,  est  auémigi'  ilaiu  im  droits 
ouutie  le  «huuauBd  auquel  t crâne  et  débu  tant  ■*- 
cordé».  Cutt.  lti  no*.  IKK»  (deux arrêt»)  P.  47  1 *91. 
i.  Kot.  74L  D 43.  8u  46  1 Hit). 

23.  C'im\au,*nair , oryuûition.  part  iudictie.  — 
CBMÛtue  uue  voûte  MWuinhdircraooniiec  aa  droit  d* 
Cinq  et  «levai  p>mr -oem  Tuote  par  lequel  l'héritier 
béiuCuaairc  dr  4a  iemnac  acqmort  Ja  ineuaê  iaalànim 
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da  mari  «laus  un  unraruble  de  la  communauté.  Trib. 
Sérac  |7  oor.  1848  J.  Not.  48  2 SM» 

31.  OmpU  ifo  lutter,  y* titans*  — Etl  assujetti 
an  simple  droit  de  quittance  et  non  au  droit  de  dona- 
tion l'acte  par  lequel  le  tuteur  fait  remise  è son  pa- 
pille , devenu  majeur,  du  reliquat  «le  compte  de  tu- 
telle, dont  il  demeure  créancier.  Trib.  Rouryts  10 
avril  1818.  J.  N 04.  48  ï 304 

23.  Contrat  Je  mariage , di  ma  riaa  mutuelle.  — 
Constitue  une  véritable  donation  de  moitié  de  la 
communauté  et  non  pu  iculuueai  une  stipulation 
matrimoniale,  la  clause  du  contrat  de  mariage  par 
laquelle  le*  future  *4  foot  donation  mutuelle  de  II 
part  do  pré  mourant  dans  le*  bien»  meubles  , de  la 
communauté.  Cos#.  23  avril  1849.  Contra  Èorsax 
10  juil.  1847  (camé}.  J.  Mot.  49  1 297.  I).  H2.fi. 
4M. 

26.. .  Donation,  usufruit, — Il  y a donation  dans 
U clause  do  contrat  de  mariage  par  laqtscUe  il  est 
déclaré  que  l'époux  survivant  jouira  «la  tous  les  iny 
meubles  laissés  par  le  prémouraut.  et  le  droit  doit 
être  itérai  au  décès  du  prémourani.  Trib.  Boulogne 
31  déc  1846.  J Not.  47  2 414  C* as.  15  fév.  1834, 
15  fév.  1841.  Ibid. 

27.  Centra  si  l'usufruit  ne  çomprrnd  que  les  biens 
de  la  coaamttnauié.  Trib.  Évreux  10  juil.  1K47, 
J.  Not.  47  2 304.  Cass.  6 mars  1822,  30  juil.  1823, 
44  no*.  1834.  Ibid. 

28.. .  Donation,  rétention  J usufruit. — Lorsque 

dans  un  contrat  de  mariage  le  père  rouatiiue  ra 
dot  à sa  fille  une  somme  d'argent  tous  condition 
qu'il  conservera  l'usufruit  des  droits  maternels  , 
celte  clause  ne  peut  être  considérée  comme  consti- 
tuant une  transmission  d'usufruit  s litre  onéreux. 
Trib.  floue»»  16  déc.  1846.  J.  Not.  47  2 180.  Cou. 
6 janv.  1834.  Ibid.  • 

29.  Echange.  — Le  droit  denrrgvstrenseot  sur  ou 
acte  d'échange  doit  être  pris  sur  le  revenu  multiplié 
par  vingt  sans  distraction  de*  charges,  notamment 
des  impôts,  («i,  16  aoili  1847.  J.  Not.  47  2 166. 
P.  753.  D.  1 332.  S.  48  1 139. 

30.. .  Cession  tf usufruit.—  Lorsque  dans  l'acte  de 
partage  une  veuve  cède  une  partie  de  soo  droit 
d'usufruit  pour  recevoir  une  nue  propriété  de  biens 
dool  elle  détient  ainsi  pleine  proprietaire,  il  y a lieu 
de  prendre  le  droit  d'echange.  Trib.  Çomlrmi  6 fév. 
1847.  J.  Not.  47  2 317. 

51.. .  I mit,  eut- U indivis.—  Le  droit  de  4 p.  100  seu- 
lement doit  être  pris  sur  l'acte  portant  échange  d'un 
immeuble  contre  des  |toeiiont  indivises  d'un  autre 
immeutde  appartenant  ans  échangistes.  Trib.  Afire- 
eonst  6 déc.  1847.  Stine  5 mars  1847.  J.  Not.  47 
4 337. 

34.. .  Remise  Je  somme.  — Lorsque  dans  un  acte 
d'échange  l'un  des  échangistes  remet  è l'autre  la 

• somme  nécessaire  pour  payer  les  créanciers  inscrits 
sur  l'immeuble  qu'il  ré* le,  cette  disposition  continue 
une  obligation  passible  du  droit  de  | p,  100.  Trib. 
»rine  I*  dé*.  1848.  J.  Not.  41  1 190. 

33.. .  Retour.  — En  matière  d'échange,  l'enregis- 
trrmrnt  |xut  percevoir  le  droit  sur  le  montant  <Kt 
retour  stquilé  par  les  parties,  bien  qu’il  soit  plus 
élevé  que  le  montant  île  la  différence  eulre  les  re- 
venus des  immeubles  éehangét  multipliés  par  20. 
Cois  8 déc.  1847.  P.  47  2 632.  J.  Not.  346.  S.  48 
1 137. 

34  ..  Bsiii.  — La  régie  n d'ailleurs  toujours  le 
droit  d'établir  la  valeur  réelle  des  biens  échangés 
d'après  les  bans,  surtout  s'ils  sont  pniluits  par  les 
parties.  CaU.  16  aoôi  1817.  P.  47  1 753.  J.  not.  166 
8.  44  1 139. 

33.  F.ndossesnrnt  notarié.  — L’endossement  d’un 
effet  de  commerce,  lorsque  la  transnusaiou  est  con- 
statée par-devant  notaire . constitue  un  acte  notarié 
qui  est  soumis  à l'enregistrement . sous  prioc  d'a- 
mende contre  le  notaire.  Cou.  13  juillet  1847.  P. 47 


2 217.  J.  Not.  70.  Contra  Trib.  MonUÜsmart  7 tait 
1747  l>6.  D.  47  1 243.  S.  717. 

36.  Knane.atron,  contrat  de  matiife,  déclaration 
de  dette.  — Il  n'y  a pas  lieu  è prendre  le  droit 
d'obligation  ou  de  donation  sur  la  décUraiioo  fait» 
par  le  futur  qu'il  doit  une  somme  è son  |ért  ou 
qu’il  a reçu  Je.  lui  une  donation  manuelle,  lorsque 
le  père  n'est  pas  partie  dans  l'acte,  bien  qu'il  y ail  ap- 
posé sa  signature.  Trib.  -Sms  3 mars  1848.*  J.  Not. 

48  I 283,  Cou.  23  juin  1847.  P.  47  1 734  3.  640 

37.  A plus  forte  raison  lorsqu'il  est  déclaré  que 
l'apport  du  futur  est  grevé  da  dettes  envers  des 
tiers  non  présents  à l'acte.  Trib.  Rambouillet  6 aoét 

1847.  J.  Not.  47  2 232. 

38 .. .  Fonds  Je  commerce. — L'éooneiaüon dans  un  # 
rentrai  de  mariage  que  le  futur  a acquis  d'un  tiers 
non  présent  k Paeie  un  fond*  de  commerce  ne 
«lonAe  ouverture  à ancon  droit  dénrrgisi renient. 

Trib.  l'ertaillrt  18  mars,  Corbeil  19  mai  1847. 

J.  Not.  47  2 93.  Cass.  13  juin  1847,  admission 
163. 

39.  Centra.  — On  doit  prendre  le  droit  de  renie 
mobilière.  .Srn#  17  juil.  1846,  Mantes  20  fév.  1847. 

J.  Not.  47  2 93.  — Sur  l'arrêt  d'admission  du  13 
j«in  1847  ( pourvoi  dirigé  contre  le  jng,  trib.  Sens 

17  juil.  1846),  la  régie  a renoncé  h sa  prétention. 

40.  Il  eu  est  de  même  lorsque  IVnoncialion  se 
trouve  dans  un  acte  de  |iarUge.  Tours  1**  sept.  1849- 
J.  Not.  49  2 179. 

41 ..  . Inventaire,  actes  sons  seing  privé  — La  men- 
tion «fartes  sous  seing  privé  daua  un  inventaire, 
ainsi  qua  dans  une  liquidation  notariée,  n'entrai  ne 
pas  l'obligation  de  soumettre  ces  actes  À l'eitregis- 
trrmeni.  Cass.  21  mars  1848.  Contra  trib.  Seine 
5 mai  1846  (cetaé).l\  48  1 594.  J Not.  136  D.  68. 

.S.  282  Nsrmne  28  avni  1847.  Rétbel  23  juil.  1847. 

J.  Not.  47  2 247 

42.  Lorsqu'un  bail  tous  sciag  privé  te  trouve  dé- 
crit dans  on  invruiair*  fait  après  la  décès  du  bail- 
leur, la  régie  peut  réclamer  le  droit  de  bail , alors 
surtout  «|ue  les  preneurs  désignés  dans  i'acta  étaient 
encore  en  jouissance  au  moment  du  «iérès.  Cass.  18 
mai  1847.  P.  47  2 75.  J.  Not.  149.  I).  1 186.  » 622. 

F. pi nal  4 juillet  1848.  J.  NoU  49  1 37.  Cass.  6 mars 
1822.  Un  J 

43.. .  F érjicatian  et  écriture. — Et,  eu  pareille  cir- 
constance, ai  les  preneurs  se  bornent  à méconnaître 
leurs  signatures,  les  juges  ne  peuvent  déclarer  qu'il 
n'y  a aucun  moyeu  Je  procéder  k la  vérilsraiion  de 
récriture,  3 defaut  de  représentation  des  actes  eut- 
mêmes,  ils  sont  tenus  d'apprécier  les  motifs  invoqués 
par  la  régie  pour  constater  l'existence  du  bail,  (at^ 

18  mai  1847.  P.  47  2 75. 

44  ...  liquidation,  honoraires. — ï. "énonciation  dans 
uoc  liquidation  d'honoraires  dus  au  notaire  tir  «luu ne 
ouverture  è aucun  dro«l  d'euregbtremeut.  Trib.  6'riae 
12  août  1846.  J.  N..t,  47  2 92. 

43.  Etranger  (biens  situés  à P),  a- fions,  donation, 

— L'acte  de  «bmatinn  entre  vifs  d’artkios  d'une 
société  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'un  ebrutin 
de  fer  établi  m pays  étranger,  mais  dont  le  siège  est 
en  K rance,  est  paisible  du  droit  proportionnel  qui 
«bût  être  calculé  sur  la  valeur  estimative  des  actions. 
Trib.  Seine  22  mars  1848  J Not.  48  1 217. 

46.. .  Nantis* raient,—  Le  nantissement  sur  actions 
industrielles  étrangères  est  soumis  au  droit  fixe  de 
2 francs  ; r'est  seulement  pour  les  fonds  publics 
étrangers  qu'est  établi  le  droit  proportionnel.  Cote. 

29  nov.  1848.  P.  49  I 122  Trib.  Seine  13  mars 

1848.  J.  Not.  48  1 2.72.  S.  49  I 69. 

V,  ci-après  Droit  «te  succession. 

47.  Expiapriation , alignement.  — lorsqu'une 
ville  fait,  avant  le  temps  bsé  par  l'Ardonnanre,  Par- 

uisitioo  d'immeubles  afin  d'accélérer  l'exécution 

es  plans  d'alignement,  elle  ne  doit  pa«  jouir  de  la 
remise  du  dro«l  proportionnel  de  ninluûo».  Cass,  6 
mars  1848.  P.  48  1 33Ô-  J.  Not.  201.  D.72  S.  374. 
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41t...  Binu  dotaux.  — Fji  dtspcniét  du  droit  «Tco-  40.  Contra.  — Il  ne  |tni  être  pci»  que  I*  droit  Aie 
ngiiirtnidit  racqintiuon  d'un  bien  dotal  faite  en  (le  S fram».  Tri  b.  &rae  S ruai  18*7.  J,  Mot,  49  t 

remploi  d’un  immeuble  dotal  Kiuniii  à fetpropria-  237. 

Itoe  pn«r  cause  d’oiibié  publique  Cou.  S déc.  18*7.  61.  Ordre,  en  t location , Délégation.  — Te  droit 

24  mai  1H48.  P.  48  I 66;  al  2 431.  J,  Mot.  1 343.  proportionnel  de  50  rmiiaM  pour  100  sur  Ica  col- 

3.  247.  Cru».  10  déc.  1345.  Ibid.  I).  4 209-  location»  faitea  par  jugement  eu  indépendant  du 

49.. .  Ch  nam  de  fer.  timbre.  — Noua  la  loi  dn  7 droit  de  «Irlégution  perçu  »ur  un  jugement  sniérieur 

jrnll.  1333,  la  dispeoae  du  liuihreetde  l'eneefltstre-  qui  déléguait  un  pria  de  vente  ans  créanciers  in- 

ment  pour  In  acquisitions  d'immeuldei  hile»  à l’a*  acriu  en  général.  Cota.  20  avril  1347.  H.  47  2 199. 

mutile  par  une  compagnie  de  chemin  de  fer,  dana  D.  I 220.  8.  453. 

un  but  d'applicaiaeo  an»  travau»  d’utilitr  publique  62.  Partage  rtast  endanta,  chargea,  — Qnellrt  que 
du  die oiiu,  ne  pouvait  être  invoquée  uu ‘autant  que  toi etit  le»  charge*  impoaér»  par  l'ascendant  dont- 

cuite applicaiiou résultait dunarrété  prefectoral.  Crut.  leur  dam  le  partage,  l'acte  ne  perd  p»»  pour  cela 

13  nov.  1343.  P.  48  2 532.  1.  Mot.  28ti.  3.  I 60-  ton  caractère,  et  ne  peut  être  attu  etti,  * raiaon  de 

50.. .  homoga,  aurtia. — F4  dan»  C* ce»  le  tribunal  cr»  charge»,  à dr*  droiu  particulier»  d’enregbtre- 

taiu  de  U demande  en  payement  de*  droit*  ne  peut  meut.  Cou.  9 noiir  1343.  P.  49  1 260.  J.  Mot.  48 

*ur»eo<r  à statuer  jusque  ce  que  le  bornage  eit  été  2 155.  S.  1 663.  l>.  224. 

fait  oouUndictuiremeut  avec  l'Etat,  en  eiécution  du  63..  Enfant  unique.  fy hft  enfanta  — Ne  peut  être 
cabirr  de*  chargea,  après  U confection  de*  travau».  considéré  centime  j*»rtsp,e  d'atreudanl,  eu  égard  à la 

Ibid.  perception  de*  droits  d'enregistrement , le  partage 

51.  Licitation.  — Fn  licitation,  le  colicitaat  qui  que  fan  I aicenitaiil  de  te»  bien*  entre  u fille  unique 

*e  rend  adjudicataire  doit  payer  le  droit  proportion-  et  tou*  le*  enfant*  de  celle-ci , auiqueli  il  attribue 

nel  tur  la  portion  du  prit  qui  excède  »■  part  dans  I»  qnotiié  dup.niblr.  Cnaa.  5 juin  IX  W.  P.  43  2 105. 
Pintnieuble.  Ccu*.  31  mai  1347.  P.  47  2 424.  J.  Not.  J.  Mot.  246  lia.  26janv.  1348.  P.  43  1 147.  J Not. 

214-  CM.  22  a»r.  13  ao«ii  1845.  22  avr.  & soûl  112,  et  43  I 324.  S.  245  et  507.  Cota.  12  mars  1349. 

1346.  lOi  i.  Car*  3 nov.  1347.  J.  Not.  47  2 357.  Cnaa.  D.  49  1 96. 

13  avr.  1347.  P.  47  2 76.  J.  Not.  116. S.  43  1 60  et  64  Ou  entrera  fille  unique  et  aon  petit-fil*.  enfant 
190.  U.  4 216  et  47  1 142-  de  aa  fille.  C<u*  4 jaoT.  1347.  P.  47  1395.  J.  Not.  48. 

52.  Surtout  alors  qu’il  ne  représente  pat  nn  acte  63.  La  donation  faite  par  une  mère  i aoo  fila 

de  partage  qui  fsaie  entrer  dans  aon  lot  l'immeuble  unique  ne  penl  jouir  de  la  modération  dei  droilt 

acquit.  Cuu  8 nov.  1347.  P.  47  2 535.  Ca*a.  23  fev,  romme  partage  d'ascendant.  Cnu.  12  mar»  1349, 

184T  P.  43  1 685.  J.  >ot.  172.  Cnn.  26  janv.  1813,  contra  jng.  Rri»t  16  octobre  1846  ( carné)  J.  Not. 

19  dre.  1845,  fiévr.  1346.  9 nov.  18*7.  J.  Mot.  97.  49  I 277  Cnu  * jauv.  1817.  S.  47  1 117.  D.  107. 

53.. .  P»w*«pe.  — k l'égard  de  l'enregistreuscnt,  le  66...  Enfanta  da  différant»  fila  — Il  n'y  a pat  lieu 

partage  n'est  point  déclaratif,  mai*  attributif  de  peo-  de  considérer  comme  partage  d'ascendant  tclalive- 
priéic.  Cnas.  23  fév.  1843.  P.  43  1 685.  J.  Not.  meut  à l'enregistrement  le  panagr  fait  par  dent 

172  Ü.  5 158  époui  de  tout  leurs  b*eaa  au  profit  des  enfants  qu’ils 

54  Uarthi,  — La  cession  dn  marché  conclu  poor  ont  eut  l'on  et  l'autre  de  différents  lits.  Trd».  Pitry- 
r éclairage  d'une  ville  est  soumise  an  droit  de  2 pour  lefraacmi  6 janv.  1347,  J.  Mot.  47  2 235. 

100  (vente  d’nhjei*  mobiliers).  Cota.  7 juillet  1349.  67-  Mais  il  y a partage  d'ascendant  ai  le  par- 

J.  Nul.  49  2 98.  Casa  3 dec  1339-  Ibid.  lape  est  fait  entre  les  enfanta  d’uu  premier  lit  et  cea* 

55.  Obligation  c*ndiH«nnciU,  emprunt  de  trille. — du  second.  Trib.  Château- Thierry  18  avril  1846. 
Encore  bien  que  Tacte  d'adjudication  annonçant  un  Ibid. 

emprunt  a faire  poor  une  ville  ait  été  cnrrgiitré  au  68.-  SnuUe.  Le  droit  de  4 p.  180  doit  être  pria 
droit  fixe  (romme  acte  contenant  ouverture  de  cré*  mr  I»  totalité  de  I»  soulte  portée  dan»  nn  tunage 
d>t  ',  U rég.e  o 'en  ■ pas  moins  action  pour  exiger  le  d*a»cei>dam  qui  comprend , outre  le»  bieue  donnes, 

droit  pro|«onioon»l  après  que  I emprunt  a été  réalisé  «Tantre*  biens  prér ëdem ment  indivis  entre  les  enfants, 

par  le  versement  dans  la  cause  communale,  quoi-  alors  que  I an  n’éuUit  ni  ventilation  ni  répartition 

qu'il  n’en  ait  rté  dressé  attrun  acte.  Lan.  11  nov.  proportionne  lie.  Trib.  TouJoute  18frv.  1843.  J.  Not. 

1846.  P.  47  I 93.  D.  46  I 348-  48  1 303 

56.  Office,  cautionnement.  — Sou»  l'empire  de  69...  Vawfntk.  — Lorsque  le  partage  d'ascendant 

lajui  du  21  avril  1332,  le  droit  dû  * raison  de  la  renferme  au  profit  du  survivant  des  donateurs  l'uiu- 

farumie  promise  par  un  liera  devait  éirr  pria  sur  fruit  de*  bien»  donné*,  il  y a l»eu,  au  décès  du  pré- 

r droit  |irotmnionuel  perçu  sur  la  mntaiion  ré»ul-  mourant,  *lr  prendre  le  droit  de  transmission  d' mu- 
tant de  I oriloMtance  de  iwminatinn  Cnaa.  31  mars  fniit  snr  le*  Mena  qui  lui  appartenaient  en  propre. 

1847  P.  4T  1 673.  J.  Not.  206.  D.  151  Trib.  Châlonamr- Saône  7 lier.  1843.  J.  Not.  49  1 

57...  Suppr. M»an  uoJonfetVv. — Fat  sujet  au  droit  227.  Cntt.  15  juin  1846.  Ibid.  Trib.  Moctoçna 

proportionnel  appliqué  a la  transmiss  on  des  offices,  22  juillet  1847.  J.  Not.  249. 

2 pour  100,1e  traité  arrêté  eotrr  1rs  notaire*  de  di-  70-  V.  toutefois  Rambouillet  13  déc.  1845,  et 
ver*  arroudùaeiiirai*  par  suite  duquel  Jeu»  notaire*  Sa/nf- Quentin  1**  juillet  1346  Ibid. 

contentent  k I»  suppression  de  leurs  offices,  de  lr«  71.  Maù  Unsqoe  dans  Ir  partage  l’aicendant  utet 
clatse,  pour  prendre  deux  ulfirr»  île  3*  claue  de  nou-  ponr  condition  qu’il  conservera  l" usufruit  non-ecu- 
vtlle  création.  Casa.  15  mai  1348.  P.  43  1 538.  J.  Not.  lemrol  de*  bien»  donnés,  mais  de  crus  provenant  de 
48  2 97-  D.  1 91.  S.  333.  la  succession  de  sou  conjoint  décédé,  celle  clause  ne 

53...  Pente,  dimntion.  — Lorsqu'un  même  acte  change  pas  le  caractère  «le  l’acte,  el  le  droit  pro- 

cotttieot  vente  d’un  office  par  le  père  à son  fil»,  poriiunurl  ne  peut  pat  être  |W»s  »ur  l'abandon  de 

moyennant  nn  pria  déterminé,  et  donation  par  le  l'usufruit,  alor*  même  que  l'ascendant  donneur  te 
père  ri  la  mère  4 ce  même  Kl»  de  |*artie  du  prit,  il  y serait  engagé  1 paver  une  pension  viagère  à cbscun 

a lieu  dr  (irandre  le  druit  de  vente  «ur  la  NMelilé  du  de  te*  enfants  Cou.  19  avril  1847.  P.  47  2 77. 

pris  «le  I office  et  le  droit  de  donation  sur  la  totalité  J.  Not.  1 272  D.  I |8j.  S.  454- 
de  la  somme  donnée.  C«i.  6 déc.  1847.  P.  47  2 653.  72.  Puni  de  Paria Les  marché*  pour  l'entre- 

J.  Km.  324.  D.  4 215.  S.  136.  tien  du  pavé  de  Pari*  ne  sont  loumiv  qu'au  droit 

59  Offres  réelba.  — Lorsque  des  offre*  réelle*  fixe  de  l Ir.  Casa.  Il  fév.  1846-  P.  49  1 25  { deu» 

sont  fuite?  pour  le  payement  d'une  vent»  de  meubles  arrêts  ).S.  46  I 109. 

verbale,  la  régie  doit,  bien  que  les  offre*  ne  lovent  73»  Piefea>i<m  religieuse.  — L'acte  par  lequel  une 
ps*  acceptée»,  prendre  *nr  le  proeés-vc-rbal  le  droit  personne  e»i  faisant  itrofcvsion  religieuse  s'engage  à 

de  2 pour  100-  Trib.  UarteilUiZ  nov.  18*3.  payer  u#e  •°*an**  déterminée  u'etl  pa»  minait  an 
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droit  de  2 p.  100.  Trib.  21  juillet  T8*7. 

».  No«.  47  1 174 

74  Profil»,  — La  régie  peut  ei'gcr  le»  droit» 
«Tcnrcgistreiuent  tnr  le»  protêt»  transcrit»  au  réper- 
toire qui  o'ont  p»i  clé  enregistrés.  Trib.  Sein*  29 
déc.  IK44.  J.  No*.  40  I 176. 

75-  Qtiiltanct,  hillct».  — L’acte  qui,  après  «ne 
sente  Juin  le  pltt  a fié  déclaré  payable  eu  billet» 
sou»  une  condition  wtjiriimr  déterminée,  constate 
la  libération,  est  toiimit  ail  droit  de  quitlauce  de 
50  crut.  p.  100.  C<iU  26  mars  1449 . contra  jiqj. 
Tou  M jan*.  IUT  franc).  J.  Nul.  49  I 270-  D.  125. 

76  l'arlaft.  — Le  droit  de  quittance  de  50  cent, 
par  100  fr-  doit  dire  pris  sor  latte  de  partage  qui 
énoncé  que  le  notaire  rédacteur  remet  sua  héritiers 

une  tomme  de que  le  déhttit  lui  avait  dcpmée 

«ns  acte,  Trib.  Lille  19  fév.  |*4A.  J.  Not.  4»  2 
244 

77-  Rapport.  — Le  rapport  en  nniai  prenant  de 
tommes  dusinrea  manuellemrut  ne  donne  pas  tien 
au  droit  proportionnel.  Tnb.  Pertaillt»  l,r  juillet 
1447.  J.  Not.  47  2 123  , — contra  Itanudun  10  mara 
18-46  Seine  4 déc.  1846.  fùvt. 

74.  lorsque  U liquidation  cousante  le  rapport 
•ci.fi  fa  masse  d’une  somme  prêtée  par  le  défunt  a 
l'un  des  larmier»  sans  turc,  et  raitnbuiMMi  dkr  cette 
kuudu  a un  arHre  bériiier  qui  en  demeure  frtaa- 
cicr,  le  droit  d'obligation  de  1 p.  100  dort  être  pria 
sur  la  somme  lors  de  r«ircgmre«urm  du  partafr. 
Trih.  Grenoble  14  no*.  1444.  ./mira»  19  déc.  IIJ9. 
Oaidi-njiMt  S tao*.  1444.  J.  Not.  49  1 40. 

79.  üempbxtemenl  militaire.  — Le*  acte*  de  rem- 
placement militaire  comme  renfermant  obligation  «le 
somme»  août  soumit  «ti  droit  propiuiiuatael  de  1 
o.  100  Cou  12  tuai  1*47.  P.  47  2 l>4.  J.  Not.  8. 

O.  I 174,  S.  626. 

80.  Remploi,  r/>jim * datai.  — Le  droit  de  quit- 
tance n'est  pas  dû  sur  Tarte  par  lequel  le  mari,  marié 
sous  le  regune  dotal,  reçoit  le  pna  d'une  vente  d'im- 
meuble faite  par  ta  femme,  en  compensation  et 
restitution  de  «mimes  qu7l  avaitcmployée*  pour erte, 
en  rép.i  râlions  faite»  n d’autres  immeuble*  do  taux. 
Trib  Seine  21  mari  1449.  J.  Not.  49  1 243. 

81.  Km  sujet  au  droit  de  I p.  I(N>  comme 
tratr»jiort  de  cmoce^  Tarte  par  lequel  b femme  «h»* 
lale  mariée  avec  stipulation  «fVite  société  d'acquêts, 
consent  4 rr  q*ie  soi»  mari  tourbe  le  |*rix  «le  se* 
bien*  dotaux  aliénés , pour  sc  remplir  du  neia  dim- 
nsruhlr»  aequo  en  remplni , qu'il  a payé  de  ses  «fe- 
ssera grisou  nef».  Cmt,  16  j«uL  1449.  J.  Not.  49 
2 196  ti.  I 174. 

92.  Rente  najlrr,  renricm.  — La  cession  «Ttroe 
rente  viagère  d»«i  être  enregistrée  sut  le  rnp(t»l  pri- 
mfri*mu  nt  constitué,  et  non  sur  le  prix  dn  transport. 
Trib  Monta  12  jn«L  1848  ).  Not.  48  2 167. 

85 — Danat <tr n.  — - l.r  contrat  «le  constitution  He 
fente  viagère  ne  peut  être  saiimis  an  droit  de  dm 
nation  parce  qu'il  est  cmtttirné  au  jprtéh  d’un  tiers 
qui  n en  a pas  fonrai  les  fonds,  il  n y a lien  dan* ce 
cas  qu'au  droit  de  2 p.  100  sur  le  rapita!  aliéné. 
Cttn  21  juin  47.  P.  47  I 713.  J.  NoC  48  2 5?  et 
4 n 9 ».  1».  47  T 242.  S.  8». 

84....  y<matkm.  — »t  y ■ novation  «fan»  Tarte  «pri 
mbnstae  au  payement  «Tntie  rente  viagère  Pobll- 
gntsms  de  fournir  an  crédirentier  sont  ce  qa»  sens 
nécessaire  i son  cm  mie»  rt  è sa  nourriture;  |r  «frotl 
«le  2 p IW  doit  être  perçu.  Cm u 12  jan*.  1947. 

P.  47  I Mm.  i.  Nm,  92.  D.  76.  9 163. 

85.  Soc  ètr  civile,  »tfmwu»tratitm.  — Lorsque,  dans 
nne  wmdr  formée  entre  ht  mère  e»  le»  enfanta,  il 
est  stipulé  qne  la  n» ère  pour  indemuité  de  ton  ad- 
ministration aura  la  pmiataiscc  nclwiir  du  cbltean 
et  de  »e*  ilépen  WtKrr,  cette  cfense  ne  peut  donner 
«Mivrriure  a aucun  droit  d'nirv<a«' rrnseui j Trib. 
Orlâ-ni  S pas  184^  J Not.  48  1 364. 

96.  Société  commerciale  , tetrm  <f  tarifas.  — 
La  eemion  de  tvulra  le»  actions  «Tune  société  com- 
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prenant  de*  mi  mro  blés  peut  être  considérée  comme 
ron fermant  la  ceaaion  méasa  de»  immeubles  et  sou- 
mise au  droit  de  5 IA2  p.  100.  Tnt.  5 jan*.  1 4M. 
i.  Nos.  49  I MO 

97.. . - Omitrtectitmt,  — Il  y a lien  an  droit  propor- 
tionnel de  meiehé  sur  la  riause  de  Tarte  de  société 
par  laqneffe  des  associé*  t’engagent  I élever  moyest- 
uam  une  imletuoitc  déterminée,  «te*  e«Mt»trurt»ompocir 
b socirté  Cas».  17  mai  1448.  P.  40 1 «39-  i-  Not.  4» 
t 332.  I».  19M. 

88. -..  Soufre. — lorsqu'un  associé  apporte  «fan* 
la  société  an  immeuble  d nne  valeur  supérieure  à u 
part,  sous  (a  «xmdin'un  if  «ne  «mille  en  argent,  le 
«Irort  de  3 tri  p-  100  dort  être  pris  mr  la  Malt», 
Trib.  Samt-Çurnhn  30  août  1848.  i.  ’ri.i  49  1 56. 

89.  Nbrrarbfnr — »n  ras  «le  «nrenchère,  le  droit  esc 
exigible  sur  Trirréint  du  pris  résultant  de  la  surets- 
«■bère  encore  bien  qne  le  premier  acquéreur  reste 
adjudicataire.  C au.  3 juif.  49-  J.  Mol.  492*4. 

90.  Théâtre , mbvcnlinn , garantie.  — IXûi  être 
■msn iis  au  droit  proporfiosmrl  de  50  c.  par  10O  fr., 
comme  garantie,  Tacte  par  lequel  nne  rille  s'engage 
à bsmir  une  subvention  i »n  ihritre.  T«u  16  no*. 
1847  P.  47  2 539.  J.  Not.  352.  D.  1 372  3.  48  1 4L 

9f.  Transport  rfe  créance#,  — L'acte  portant  défis» 
le  ment  «le  la  ri-nificaiton  dit  iranapor*  d’aaw  en  met 
n’emporte  pas  rétrocession  «ic  la  créance,  et  n'esc 
assujetti  qu'au  droit  h xe  de  t fr.  Trib.  Seme  5«nar 
1447  J.  Nos.  49  I 108  e<  140- 

99.  Cranta.  — Il  y a réiroceasèo»,  et  ronaéqnean- 
mem  Tacte  est  fourni»  au  «huit  de  1 p.  K00-  Trib. 
.Vase  5 avril  1843.  J Nm.  491  104. 

93.  Usufruit,  nue  pmpnM.  — lorsque  l'wwlhét 
a été  séparé  «le  la  nue  propriéld  pur  un  acte  snr  le- 
qael  le  droit  de  consofi-liiion  future  a été  pris,  toutea 
les  mutftuom  partant  sur  k»  nssr  profisvaté  seolcmcor, 
tant  qu’elle  demeure  séparée  de  l'usufruit,  ne  pen- 
reut  être  soumise*  à ancnn  droit  5 raison  de  ('usu- 
fruit. Ctss.  97  déc.  1847.  P.  48  1 935-  Cass.  10  sut 
18*8.  P.  48  I 713.  i.  Not.  19.  9.  23*. 

91.  Lorsque  le  Icgatmr*  de  la  nue  propriété  a ac- 
quitté le»  droits  «le  mutation  sur  1»  valenr  «le  la  mie 
propriété  « de  l'usufruit,  il  ne  peut  pbs»  être  perysa 
de  droit  sur  Tu sufrutt  è raison  des  mut*tio«is  dis  erse» 
qne  la  nue  propriété  mbit,  Cass.  91  jam  1444.  P.  48 
ï 115.  J.  No».  19  I».  I 103, 

§5. . . Jfemmcnntinn.  — La  renouer» tio*  faite  pxr  h 
veuve  à son  usufruit  en  faveur  de  se*  enfant»  ne  coo- 
rtittre  nos  une  donation . même  alors  qu’elle  est  ac- 
ceptée. Trib.  Pau  30  ami  1847.  J.  Not.  47  2 190. 

ne,.,  Itrfent-an.  — Le  légataire  nmvrraal  qui  ne 
retrouve  ps»  dans  la  surceasûm  une  somme  que  le 
«Mfant  avait  donnée  entre  rif»,  sons  réserve  «TuvufruN, 
n’en  doit  pas  moins  payer  la*  droits  de  nrulartoti  sur 
tontes  le*  mleur*  qu’il  trouve  dans  la  succession,  h 
l'égard  de  laquelle  les  «Iroi*»  «la  douatairo  coasti- 
Usent  une  timpte  créance.  Cas*,  itijtuu  1449-  i-  Noc 
49  9 41 

97. .  . fttfunkm.  — L'acquéreur  de  la  ma»  propriété 
tnt  acbé<e  cnt*ii«e  rmufrui»  ne  «bût  pas  payer  Je  droit 
«le 5 CX  W p.  100 , mai»  seulement  le  droit  de  tran- 
scription, 1 et  lf2  p.  100,  outre  le  droit  Hw  de  3 fr., 
si  le  droit  mtrgral  a é»é  pareil  lors  du  «kcés  qui  a 
donné  ouxerturs  à l'usufruit.  Cas».  10  mai  1*48. 
J.  Nor.  48  1 977.  1».  91.  ».  339. 

94.  M'ente  rt rnmvciiMKs,  iscftrs  üttmclt.  — La  veut* 
fbiir  par  «leux  artrs  dictinct»  pur  le  même  vradear 
nu  même  acquereur,  «f  nue  part  «Ton  knroenbb'  eon- 
stûaant  une  urine,  *t  autre  part  de*  meuble*  <pn 
en  hmt  partie  comme  ’mmeuble*  p»r  «lesiinatiou . 
doit  être  cuusidétée  comme  vame  bnmubsbére  pour  la 
tout,  s’il  résulte  des  circonstance*  qne  ta  division  n'a 
été  faite  qne  pour  frauder  le  «trot»  de  «mrtaüoo.  Cote. 
18  mw  1846  IV  47  ! 179.  8.  52:  IK  46  1 349. 

99.. .  Bail.  — Lorxpse'a  vente  mifceroe  stipulation 
qne  le  vendeur  touaeever* , tan*  en  tenir  compte  4 
l'acquéreur.  In»  loyer#  qu'il  a rtpn  d’avance,  le  mou- 
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tant  Je  en  loyer*  doit  être  ajouté  au  prix  dr  irais 
pour  la  perception  de»  Jraw  d'eare|;i»ireraen(.  Cmts. 
1 1>  joui  1847.  P.  47  I 733.  J.  >**.  4 143  S.  704. 

100.. .  Détail  iftihliÿnüim.  — Lorsque  le  débslrur 

déftirc  dus  l'acte  qu'il  se  rbaqc  de  |urf»ir(,  ce  dout 
le  créancier  ne  sera  pas  rompit  par  le  prix  d'une 
«cuir  a effectuer,  il  y a lien  de  prendre  le  drosl  d‘o- 
yi^mtnn  ( 1 100/  «ur  la  somme  * rembourser;  on 

aa  («eut  considérer  la  stipulation  connue  une  pro- 
messe il  indemnité.  Cirai,  ti  a»rtl  1847.  P.  4H  2 UK). 

101.. .  Prit  prw<UQtrc.  — Lorsque  l’acte  de  vente 
M in  mue  mue  qu'un  prix  pnnisi'iir,  sauf  fixation  »d- 
térieure  du  prix  ilebodif  par  au  tiers,  le  droit  pcxqxvr- 
(MioikiI  doit  être  calcule  loul  ii'tl»ul  sur  le  prix 
pro»  iaoirc.Tnl>,  Ubadn  1 1 fev  1847.  J.  Nat.  47  *216. 

101.. .  Supplément  de  prix,  bille  li  à ordre.  — Lors- 
que des  billets  à ordre  oui  été  soutenu  (tour  supplé- 
mrui  «le  prix  de  trsiir,  il*  «OusiMMeiii  drt  contre-Let- 
tres  qui  cm  rainent  l'amende  du  triple  droit.  Cas*. 
3 août  lü4lt.  P.  48  S 34H.  J.  Nul.  920.  &.  1 bol. 
D.  184. 

101  Et  dans  ce  cas  la  prescription  aunale  ne  peut 
être  invoquée.  Trib.  Tri  veux  28  juill.  1843.  J.  No* 
Ibid. 

104  Venir  de  délira  de  navire.  — LVureflist  reraent 
au  dnai  Mac  aatnriaé  sur  les  ventes  de  navire*  , suit 
lalalrt  suit  partielles,  fur  la  loi  du  21  avril  J 81 S , 
art,  tri.  ne  peut  être  sjqwiqué  qu'à  la  (treuiiére 
vente  faite  «le  débris  de  navire  |»ar  l'sdaiiuatralion 
de  La  marine;  les  ventes  po*in icures  doivent  être 
enregistre**  nunnie  ventes  mobilières.  CitSs.11  airt 
1M7.  P.  47  1 077.  J.  Nui.  478.  D.  134.  8.  449. 

10.*».  Vente  de  lisants.  — Est  sujet  au  droit  de 
9 p.  100.  comme  «cote  de  meubles,  Pacte  par  lequel 
tus  lujnuiiVr  reconnaît  devoir  1 une  msisou  de  com- 
merce une  somme  d'argent  pour  «•ancra  faite»  en 
itui;vut  Trlb.fhw  l*f  dér.  1848  J.  N«*.  49  1 435. 

100.  VettU  de  mardiamt  s- 1,  jugement.  — Est  paa- 
aslde  du  droit  de  litre  le  jugement  qui.  sur  une  de- 
mandr  en  annulation  d'une  vente  verbale  de  mar- 
chandise*, ordonne  au  contratre  que  1rs  men  bao- 
dise*  soient  livrée*.  Cou.  7 juiu  1848.  P.  48  9 140. 
D.  1 126. 

1*  Du  droit  paitxnlîer  dt  tran  •<n/itia»i. 

107.  Com aiu mute,  propres.  — Le  droit  propor- 
tionnel de  IrstiM-npinua  est  dû  sur  r«cqtMMl*on  que 
le  mari  commun  rn  l»iens  et  Irguaireà  titre  auivrr- 
•cl  de  ta  femme  a faite,  après  la  dissolution  du  ma- 
najf,  d'immeubles  propres  dr  sa  femme,  encore 
bien  que  quelques  portions  de  res  immeubles  appar- 
tinsse ni  à U riimtuunaulé.  Cote  17  oui.  1X47.  I*. 
48  4 330.  J.  Not.  47  2 329. 

108.  C ammamtMli . — La  rc*aiari  1 la  fetume  d'un 
ronquèt  de  communauté  pour  la  remplir  de  tes  pru- 

res  n’est  pas  soumise  au  droit  de  Lrsnsrriptaon  de 
l|4|M»tir  100.  Trib.  Âuritlnc  19  janv.  1*46.  J.  Not. 
49  I I4ti.  Tnb.  AlcmlmoritLm  17  t»t»v.  1847.  J.  Nol 
48  1 &3.  30  déc.  1843.  Fpmu/,  Pi  noueux,  Savtrn» 
91  déc.  1843.  28  mars  |846,  2 mars  1847.  Ibid. 

Contra.  — jircis-eur-dnbe  et  Cirrus  30  *vr.  cl  & 
juin  I84ti.  Ibid.  Strmbourÿ  3 janv.  1848  137. 

109.  ülinet,  redevances.  — Le  droit  de  Iranirrip- 
lion  n’esi  pas  dû  ur  le  rachat  d'une  redevance  paya- 
ble par  le  cuocrtssiAnuaire  d’une  aune,  alors  que  cette 
redevance  délai  liée  du  futids  constitue  une  simple 
rente  mobilière.  Cass.  13  jauv.  1849.  P.  49  1 331. 
J.  Nat.  79.  Trib.  .8*tnf  Vtsnne  30  août  1847.  43 
août  1846.  J.  Nul  47  2 210. 

119.  SsmitNi*,  ütr/it-ifiiait.  — Le  droit  de  trans- 
cription rat  dû  par  ceux  dra  héritier*  qui  se  rendent 
en  commun  adjudicataire*  sur  liritalion  <T«m  immeu- 
ble de  la  ucccasion  qui  commue  ainsi  è demeurer 
indivis  entre  eus.  Cou.  21  juin  et  12  juillet  1848. 
F.  48  2 672.  J.  Not.  86.  Cox.  49  un*.  1848.  J. 
Not.  49  1 U.  Ctu».  24  janv  1844.  21  jauv.  1340. 
Ibid.  S.  48  1 638.  49  1 470.  I».  48  1 136. 

111.  Eal  mjcl  A tranacriptson  « aountii  an  droit 


de  1 1|2  porte  100  l'acte  par  lequel  des  cohéritiers 
ae  rendent  en  commun  adjudicataires  d'immeubles 
iadi»i»  dépendant  de  la  succesai- m,  et  le  droit  e»t  exi- 
Ribie  tm  La  totalité  du  pm.  1er -ailles  3 mat  1819.  J. 
Not.  49  2 24. 

1 14.  I.’un  îles  coUciunts  qui  se  rend  adjudicataire 
■"en  doit  pus  moins  payer  le  droit  d*  trouve npoon 
sur  U totalité  du  |irix  dv  l’a  dju  dieu  non,  .dors  sur- 
tout que  la  t/arurriptioD  était  imposée  par  le  cahier 
«le» « barges.  Cusr.,1 3uvr il  1 R47 . P.  47  2147.0.  1*30. 

113.  Le  droit  de  transi  ripti  >n  est  dû  sur  i'acte 
lier  lequtl  l'acquéreur  de  la  part  indivise  de  l'un  «les 
•entier»  tluna  les  iinmrubtes  d'une  sut  cession  achète 
les  parts  des  aulres  limiter*  Cote.  18  liée.  1848 
(3  arrêt*}.  P.  49  1 344.  J.  Nol.  f .S  bO  tt  304. 
Cote,  lu  dér.  1813,  11  fcv.  184b,  9 no».  1847, 
26  janv.  JK48.  Ibid. 

114....  Droit*  sttcceuÿ».  mineurs,  parie  fret,  ratiji- 
rofioa.  — Il  y a lieu  au  droit  de  bauuripii«o  lonsque 
l'acquéreur  île  It  part  usdivise  de  I lin  îles  coiuritiors 
daus  Jtvers  immeubles  de  la  succession  acquiert  le* 
autre*  parts,  alors  survint  que  l’acte  est  lui-même 
qualifié  de  nets  le  et  non  de  partajr  «y  liedntiiOL,  Cl 
alors  même  qur  la  vente  serait  ansiniise  à raiifieaitoo, 
ciumt  éuiit  faite  pur  le  lusri  de  l'une  des  iviliériüé- 
res  se  portant  fort  jwiur  les  liéntieri  mineurs.  Cas». 
9 un*.  1847.  P.  47  2 333.  J.  Nol.  49  1 6. 

113.  Sofièii.  — Le  droit  de  iraaM.-ripi*nn  e*i  dû  (et. 
dans  louslcscat . apresqu’il  aété  voluoiaireanent  payé, 
il  |*«M  pW  sujet  à rrnilulion)  lorsque  l'acte  d'apport 
cf  immeuble*  rn  société  soniicnt  tramm-ssiuti  de  le 
propriété  * lu  société,  avec  la  clause  qu’ils  seront 
vendus  librrs  de  tous  privilèges,  l»v|*itlieqnr»  et  an- 
tres action»  résidutoiret.  Ca<s.  21  fév.,  2 mai  1849- 
Contra  TriK.&'ûvr  9 fév  18W  (ra»*é\J.  Not.  49  1 136 
2 131.  Cass  26  ma r*  1849  I 901.  H,  96,  139  S.  271. 

116.  St  a tilé.  — Est  sujet  au  droit  de  irait  «cri  |Uso*i 
Tabaoïkin  que  fuit  contre  îles  action*  Tut»  des  asso- 
cie*, par  l’acte  social,  d*«tn  immeuble  qui  lui  appar- 
tient, alors  Miriniii  que  l'acte  itupoar  t obligation  de 
faire  transcrire.  Cas*.  3 et  4 jaev.  1848.  1*.  48  1 
369.  J.  Nul.  143.  S.  136.  D.  64 

117.  Toutefois,  en  principe,  le  simple  apport  d'un 
immeuble  dans  une  société  D’est  pas  sujet  au  droit 
de  trattscripliutt.  Cas».  3 janv.  1848.  P.  48  1 370. 1. 
Noi.  80  S 1»7. 

118.  Il  en  est  de  même  J'u«e  société  anonyme 
dans  laquelle  se  uouveul  des  immeubles.  Tnb.  Pri- 
va» 16  août  1847.  J.  Nol  48  1 87. 

119.  lavsqu'une  nouvelle  société  se  forme  après 
dissolution  d une  société  précédente  ayant  le  niéme 
objet,  l'adjudication  des  immeubles  appartenant  à le 
première  société  faite  au  profit  de  U seconde  est  pas- 
sible du  droit  proportionne!  de  uanacriptintt,  encore 
bien  que  deux  des  trois  associés  composant  la  pre- 
mière société  aient  U même  qualité  daus  U ancoude. 
Cas».  13  avril  1847.  P.  47  2 77- 

120.  Sniiétr  anonyme  — Le  droit  de  traosrripÙMi 
snr  un  iuiinmblr  apporté  en  société  doit  être  perçu 
aisssûût  que  la  transcription  est  volontairement  re- 
quise par  les  parties,  enrorc  bien  que  la  itcmMté  de 
U transcription  résulte  d’une  condilusu  insérée  dans 
l'ordonnance  royale  d"uiitimiioa  ; ce  qui  n'enipérhe 
pas  la  demande  d*  transcription  d’être  ««loiitairc. 
Cas».  12  janv.  1817.  P.  47  2 68.  J.  Not.  121  Cait. 
13  dér.  1843,  23  juin  1846.  Ibid  8.  1 216. 

lit.  M sia  le  droit  de  transcription  ne  peut  être 
exigé  parce  que  l'arte  de  société  énonce  qu'il  seca 
tran-erit.  Sentis  27  mai  1847.  J.  Not,  47  2 103. 

122.  Testament  oloarmpbt-,  notaire.  — I.t  notaire 
qui,  après  avoir  reçu  le  dépifit  iTuo  temanient  olo- 
graphe, a payé  le  droit  de  transcription  à raison 
d'une  substitution  que  le  mtamrnt  renfermait,  ae 
rient  »•  faire  restituer  le  droit,  alors  surtout  qnr 
rarle  ■ été  récllensent  transe  ni.  Ca*$.  17  a*nl  1849. 
Contra  Penser»  Il  mars  1847  (cassé).  J.  Nol.  49  1 
331  (7  avril}.  D.  204. 
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123.  El  es  principe  le  Iciuatal  qui  erre  nne 
MbuiiaiMO  doit  éire  transcrit.  Cnn.  U avril  1849 
— £ms  Ira  Smnl-Oit.tr  |"  déc.  1847  (cassé)  ri  44 
déc  1847.  J.  Not.  48  1 116  et  49  4 56  . S.  I 440. 

144.  — 14  «tj«t  à ir)nKn|4ioo  l'acte 

par  lequel  l'usufruitier  rnlr  ion  droit  au  profil  «l'ira 
à et  r<q>rupr  «luire»  de  1a  nue  propriété,  l'an.  8 juin 
1847.  P.  47  1 735.  J.  Not.  4 150. 

3*  Du  ir»it  de  turtestkm. 

145.  fiü/  emphytéotique.  — Le  di-oâa  de  succession 
aar  un  bail  eoipbyiéoiiqur  doit  être  perçu  tar  le 
capital  au  druirr  40  du  revenu  de  l u». meuble . dé- 
duci'un  faite  de  la  redevance  emphytéotique.  Trib. 
Lille  3 wan  1849.  J.  Noi  49  4 166. 

146.  Communauté  . rtatmcuiiom  du  mari.  — Le 
mari  ne  peut  en  renonçant  A U communauté,  du 
ebrf  de  w femme,  dont  il  eit  le  li  {auirr  uiuvertel. 
•e  di*|»enier  île  payer  lea  droite  de  ululation  tur  b 
moitié  de»  biens  de  la  communauté.  Trih.  Seine 
7 déc.  1848.  C»t*  9 mata  1844.  J.  Not.  49  I 43 

147.  Contrat  de  marnée  — Ne  commue  |ui  une 
donation  «ujcilc  au  droit  de  muiniou  lors  du  décès 
du  prémouranl,  la  chose  du  contrat  de  marutge  por- 
tant que  l'époua  turvnrani  aéra  pro|iciéiaire  de  t»u* 
lea  meubles  et  de  la  niotlié  de*  immeuble*  de  U 
communauté  et  usufruitier  tant  do  l'autre  moitié 
de»  u»  meuble*  que  de»  bien»  propre»  au  coniniut 
décédé.  Trib.  Nthune  5 mai.  1848.  J.  Noi.  48  2 53. 

14M.  Décès  incentifs,  — Il  n'rtl  dA  qu'un  droit 
de  ululation  lorsque  I héritier,  qui  trouve  dans  une 
nwcraaion  qu’il  accepte  le  dnnl  de  réjiudier  une 
■ucceation  déjà  Ouverte,  déclare  répudier  rn  effirt 
cette  »*ircc*i.on.  bien  qu'il  la  recueille  lui-mémc  a 
nn  autre  titre.  Cass.  4 mat  1849.  J.  Not.  49  I 323. 
D.  134.  S.  544.  Tnb.  6'arn  17  juin  1847.  J.  Not.  47 
4 111. 

149.  Donat-on,  tomme / non  remîtes.  -»-  Lea  tom- 
me» donnera  entre  vifs  et  non  payée»  au  drcêa  du 
douaieor  doivent  être  déduites  de*  valeur»  mobi- 
lière» de  la  turce»»ion  pour  la  perception  du  droit 
de  mutation  par  décès.  Trib.  Montait»  44  déc.  1847. 
Cass  I8fev.  1**  avnl  184»  J.  Not.  4M  I :f05. 

130-  Mat»  la  dot  constituée  en  immeuble»  pco- 
pres  è la  mère,  et  «tipnlée  imputable  sur  la  succes- 
sion du  prémouranl , ne  doit  pat  être  déduite  de 
l'actif  de  cette  succession.  Trib.  Honlmrgii  44  déc. 
1847.  Ibid. 

131.  Enfant  naturel,  succession.  — L’enfant  na- 
turel appelé  k prendre  la  totalité  de  la  imret-ion  k 
défaut  de  parents  doit  payer  les  droits  de  mutation 
au  laui  établi  entre  personnes  non  parentes,  sans 
déduction  de  la  part  qu’il  aurait  eue  comme  enfant 
naturel,  frite.  14  avril  1847.  P.  47  2 66.  J.  Not.  1 
465.  Trib.  Srrae  44  mars  1848.  J.  Not.  48  I 441. 

134.. .  Ni  même  des  1er»  qui  lut  auraient  été  fait» 
«o  cette  qualité,  alors  surtout  qu'il  n’a  ps  déclaré 
an  domaine  celte  qualité  de  légataire,  mai»  la  truie 
qualité  d'héritier.  Can.  14  arnl  1847.  P 47  4 66. 
J-  Not.  1 465.  D.  18». 

133.  Etranger  (hteni  aitnéa  A P),  actions  mdus- 
tritllei.  chemins  de  fer.  — Ne  peuvent  être  aisnjet  lis 
au  droit  de  mutaiion  par  décès  les  actions  Itulus- 
tririlet  d'au  chemin  de  fer  exploité  A réiranjjer, 
encore  bien  que  le  chemin  soit  rmploilé  par  une 
compagnie  française,  que  le  aiége  de  la  *eir»été  soit 
en  France,  et  qne  les  cooteslatîons  sociales  snient 
déférées  à un  tribunal  arbitral  fiançai».  Ce*». 
31  mai  1848.  P.  48  2 143.  J.  Not.  1 336.  D.  108. 
8.  444 

134  ..  Effets  pub'ict  étranger!  — le»  rentes  et 
effet*  public*  dna  pr  nn  guiiveroemenl  étranger 
(emprunt  lielg*  de  1840).  qui  font  partie  d'une  suc- 
cession ou  erte  en  France,  ne  sont  pi  assujettis  au 
droit  de  mutation  par  décès,  frasa.  4 jtasl.  1849. 
J.  Noi.  4»  4 4.  D I 440 

135.. .  Ni  les  créances  résultant  de  ducats  de  Na- 
ples, et  obligations  de  l’ampruot  romain.  Cmtt. 


23  janv.  1849.  P.  49  1 450.  ».  193.  J.  Not.  74  (49 
janv.) — Tnb.  Se  tte  29  mars  1848.  Httjtmne  43 
mars,  14  déc.  1847.  J.  Not.  48  I 203  et  244. 

136.. .  Immeubles  d C étranger,  tuntinnn. — lors- 
qu'une sttccessKMi  no  verte  eu  France  enuipicad  de» 
immeubles  situés  A l'étranger,  il  doit  en  erre  fait 
abstraction  eut  ere  relativement  aux  droits  d'enre-v 
gtstreineui  qui  doivent  être  perçu» , quelles  que 
soient  tes  stipulations  du  partage,  sur  le»  immeu- 
ble», (Otnine  «i  la  sucrestiou  n’eu  comprenait  pas 
d'antres  que  ceux  situ*a  en  France.  Cuti.  15  juin 
1847  P.  47  1 645.  J.  Not.  4 48.  i>.  I 416.  V 644. 

137. -.  Puifrty*-,  tou  lu.  — Lorsqu'un  partage  caotv- 
prenti  à la  fuis  des  biens  litués  en  V' rance  ri  de»  biens 
situé*  a l'étranger,  la  régie  doit  fonn-le rrr  la  sue- 
cession  pour  la  perception  de»  droits  comme  si  elle 
était  uniquement  rompotée  dis  bien*  murs  m France  ; 
et  la  pirt  dr*  hiett*  de  France  escé.lant  pour 
chacun  des  héritiers  la  part  qu'il  devait -avoo-,  dana 
cette  Itypoibrtr.  doit  être  considérée  comme  tou  lu*. 
L'art.  î.  L.  Il  juill.  |S|»  u'rst  pa»  dana  cc  caa 
applicable.  Cnn.  48  août  1818.  P.  48  4 407.  J.  Noi. 
271.  frit*.  15  juin  1847,  7 avr.  et  II  nov.  |gli(rb. 
réunie»),  8 déc.  1810.  14  nov.  1838.  J.  Not.  Id. 

138.  Faillie.  — Lorsque  dan»  une  déclaration  de 
snceetaion  unr  créance  « été  évaluée  au-dessous  de 
sa  valeur  nominale,  A raison  de  la  dcrotiüiure  onde 
la  fadlite  du  débiteur,  le  dmil  de  tucresm.o  ne  doit 
p»»  être  pris  »ur  le  montant  intégral  de  |m  errance. 
Trib.  Gemud-le  46  mat  et  40  no»,  1847.  J.  Not.  48 
2 308.  Pemt-ise  31  aoAt  1817.  J.  Not.  | 44. 

139.  Fonds  de  commerce.  — l.edioti  de  succctsiou 
doit  être  caUu'é  tur  le  prix  de  vente  du  fond»  de 
cotimterre  qui  fanait  parue  de  la  succession,  lorsqu'il 
a été  vendu  pru  après.  Tnb.  Compièyne  18  mat  1848. 
J.  Not,  48  4 46. 

140.  Héritier  bénéficiaire . — L'héritier  liénéfi- 
riatrr  est  personnellement  tenu  au  paycmentde  droits 
d'eoreg  slrruicni  du»  par  le  défunt , encore  bien  qu’il 
n’y  ait  aucun  actif  dans  la  lacressscu.  Trib.  tttoù  45 
juill,  1848.  J.  Not.  4»  l 43. 

141.  L>fjs,  demande  en  nulVté.  — Les  légataires 
n'en  doivent  pa»  moins  payer  le»  droits  de  mutation 
dans  les  six  moi»,  bien  que  la  nullité  du  testament 
toit  demandée.  Trib.  Sernr  24  fev.  1849.  I nt*.  10 
mari  1849,  J.  Not.  49  1 165.  Ilots  5 déc.  1848.  J. 
Nom.  49  2 47. 

1 14.  — El  dans  ce  cas  les  tribnnsux  ne  peuveut 
accorder  aucun  délai  de  prorogation.  Seine  22  fri. 
1849  J.  Not.  49  I MS. 

143.. .  Mjotairw  d fili»  univertel  — Les  légataire» 
A litre  universel  ne  sont  |«ai  tenus  solidairement 
an  payement  des  droits  île  mutation.  Trib.  Seine  6 
déc.  1848.  J.  Not.  4»  1 4|. 

1 44  . . Lé-fat  a rt  uaiv>  rtel,  imputation,  — Lorsque 
les  legs  particulier»  doivent  être  payés  par  un  admi- 
nistrateur spécial  tur  1rs  revenu*  des  bien»  hérédi- 
taire», le»  droits  d'enregistrement  payé»  par  le»  léga- 
taire» particu  iet»  doivent  être  int|kuié»  »ur  le»  droiu 
de  mutation  du»  par  le  légataire  uuivertrl.  Trib. 
Nancy  9 mai  1848.  J,  Nos.  49  2 107. 

145.. .  Sommes  réserve**.  — Les  le»»  de  tomme» 
d’argeut  payables  au  dérés  du  légataire  univertel 
doivent  être  distraits  de  ta  valeur  des  bien#  de  la  suc- 
cession de  ce  dernier  pour  le  payement  dr»  droit» 
de  mutation  ouverts  par  uni  décès.  Trib.  Srtne  19 
juill.  1848.  Cuit.  18  nov.  183S.  J.  Nm.  49  1 57* 

146.. .  Traitas/ <»ou.  — lj  transaction  faite  snr 
l'ajiprl  par  le  légataire  nniversel , après  annulation 
dn  testament  en  première  instance,  moyennant  la- 
que le  il  renouer  A tous  droit  A la  succession  A La 
charge  de  l'abandon  d’un  immeuble  dqiemlaal  de  la 
succession  ne  renferme  pas  une  irantmitnou  de  la 
succession  qui  serait  fane  par  le  legal  dre  universel 
ant  hcritiets  du  sang  ; euro*e  bien  qu’il  nVxiste  pus 
d'héritiers  A réserve.  Cas*  2 1 ao6t  1848.  f.  4»  1 495 
J.  Not.  48  2 172.  S.  1 657.  D.  440. 
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147.  1 tqs  <vrc  rond  (nm , — Lar«|»c  le  testateur 
a légué  l'usufruit  à an  mmnif  et  la  iw»  propriété  I 
«a  nert,  «ou*  la  condition  nue  la  mineur  réunira 
la  pr«|>nit4  a ^usufruit  «'il  aPein*  l’age  de  21 
ans»  le  légataire  de  la  nue  propriété  don  payer  le 
droii  de  mutation  aiir  son  lej;*,  à t'ouveiture  de  la 
Succession,  il  ne  peut  prétendre  au'il  »'»(•«'  d'un 
legs  |wwawm conditionnel  ffuvr*8fcv.  Trib.  Ro-<tn 
1"  nui.  AV«c l*iul  II  mai  1849.  J.  Nol.  49  S 109. 

14t.  Offkw.  — l-cs  Wrtiltn,  qui  dan»  la  deela- 
ratiun  de  Hirrmion , ont  énoncé  le  pria  d'on  office 
d'après  un  Inventaire  nulbeutsqne  ne  «ont  pin*  rece- 
vables à demander  la  imitlàloa  du  dmit  perçu 
parce  i|ne  l'office  aurait  été  vendu  ultérieurement 
on  pm  mciiui  elevé.  Bordeau jr20uo*.  1818.  J.  Nol. 
40  I 44. 

149.  Partage,  ■—  farinue  le  partage  de  la  anc* 
cession  est  fait  avant  la  drrfarMiion , la  régie  doit 
établir  ne»  droits  sur  1rs  lots  tels  qu’il*  résultent  des 
attribution»  laites  par  le  partage  et  non  *nr  U quote- 
part  que  chacun  de*  héritiers  avait,  avaulle  partage, 
ilam  1rs  diverse*  valeurs  de  la  succession,  /«fl  l*1 
sept  IBW.  J Not.  lit  Ml. 

150  Piiwlêgt.  — L'enregistrement  a tin  privilège 
pour  le  payement  de»  disut»  de  mutation  par  des-èi 
sur  le  mobilier  de  la  surrr*»,on.  H tM.cn  R août  IR  16, 
P.  47  1 09.  Cas,.  3 déc.  1839.  J Nul.  48  2 189. 

151.  Contra,  il  n’y  a point  depritilrge  même  lori- 
qu’il  s’agit  d'une  succession  vacante.  Lhyn  & fr», 
1848  P.  49  1 238  J Nus.  48  2 189. 

151.  Sn  efr-  — Lorsque  l'acte  de  société  porte  que 
la  socie'të  ne  sera  pas  diasotiie  |>ar  ls  mort  de  l’un  «le* 
associé»,  mais  que  la  |iart  afferente  au  drFunt  sera 
répartie  rntre  les  associé»  survivants,  il  y a lieu  de 
percevoir,  an  décès  de  chaque  associé,  nn  droit  de 
maiatiiMi  pour  venir  de  la  part  sociale.  Cas*.  15  juin 
1847.  P.  47  1 <145.  J.  Not.  2 85.  8.  I 025. 
C-s».  8 août  1848.  P.  48  2 27.  J.  Nui.  162.  U.  1 
186-  S.  005.  Cass.  15  juin  1847  , 22  août  1842. 
J.  Not.  48  2 162. 

153.  lorsqu'à  la  disaolntinm  de  la  société  l'immeu- 
ble qui  avait  été  apporté  p»r  les  deu»  associés  de- 
vient, par  suite  lie  la  liquidation,  rentière  propriété 
de  l'on  d'eui,  il  doit  payer  le  droit  proportsoniH'l  de 
nntatiun  sur  la  moine  dont  i]  est  ainsi  devenu  ac- 
quéreur. Cass.  14  avril  1847.  P.  47  1 713  J.  Not. 
284.  O.  331. 

154.  TvtrBs  </fiti*ns*.  — l.orsque  la  tutelle  offi- 
cieuse est  demeurée  sans  effet  légal  parce  que  le 
tuteur,  après  avoir  conféré  l'adoption  intainruiairr 
pendant  la  minorité  du  pupille,  ne  l'a  pat  réalisée 
après  que  le  mineur  eut  atteint  sa  majorité,  ce  der- 
nier, s'il  est  institué  légataire  universel,  doit  payer  les 
droits  de  mutation  d’après  le  tant  déterminé  par 
son  degré  de  parroté  avec  le  défunt,  bien  que  l'a- 
doption et  le  legs  universel  se  trouvent  renfermes 
dans  le  même  testament,  l'rib.  Saint- àtawrelim  20 
avril  1849.  J.  Not.  49  2 157- 

135.  Usufruit.  — Il  n’y  a pas  heu  de  prendre  le 
droit  de  mutation  sur  h totalité,  maia  seulement  sur 
h moitié  d'une  somme  mobilière  lorsque,  soumise  à 
usufruit , le  nu  propriétaire  décède  avant  l'esliociien 
de  l'usufruit.  Tnb.  .Se*/*  28  déc.  1848.  J.  Not.  48 
1 141. 

156.  Mais  si  l'usufruit  porte  sur  des  meubles,  le 
droit  de  mutation  doit  cire  pris  **tr  la  valeur  totale 
dans  la  «uecvMsno  do  nu  propriétaire  Cas».  4 août 
1842.  i.  Not.  48  2 194. 

4*  />e  Ut  prrsrnptmn  ri  de  ta  restitution  des  droits. 

157.  Prrscrifition.  — Ij  prescription  ne  peut  être 
inppléée  «l'office  par  le  jnge.  C««.  31  Btai  1847. 
J.  Not.  47  2 203. 

nal5K.  . Droits  s-mpIet.—  En  fait  «le  mutation  d‘im- 
kurublr i.  la  peesertptinn  de  deus  ans  ne  pe»it  être 
d voqaée  que  pour  couvrir  la  demande  de*  doubles 
qroits;  le  payement  du  droit  simple  n’est  soumis 
n i la  prescription  de  trente  ans.  Cass.  31  juillet 


1849.  J.  Nol  . 49  2 142.  D.  1 217.  Cou . 5 juin  1837, 
17  juillet  18:»,  12  avril  1H3M,  17  fév.  1840.  31  nov. 
1842-  ll-id.  Tnb.  bW>e  18  juillet  IK4H.  J.  Not. 
48  2 35. 

159.  I.’*i»srrt|»tt'in  du  nouveau  propriétaire  au 
râle  des  roui  > Union»  et  les  payeturni*  fan*  en  ci>n- 
•fqurnre  ne  font  fias  courir  la  perse  ripûno  i l'égard 
du  double  dn.it  CaU.  31  juillet  1849.  i5M. 

160.  L'action  en  rrsiituuoo  des  druiit  ifYnrrgis- 
Irenimi  disil  ftre  declarve  presmie,  bien  que  l'an» 
imroduciif  d'instance  ait  né  signihé  dans  les  dnu 
sus,  s'il  n'a  été  enregistré  qu'apré*  I expiration  des 
deus  an*.  C«l*.  2 juillet  18 49  J.  No».  49  2 93. 

loi.  8r<l  I«Pm,  — Il  n’y  a pas  lieu 

fc  resiiiuiinu  du  droit  pciçu  sur  un  jugement  d'adju- 
dication eue» >re  bien  que  ce  jngrmrui  ail  été  annulé 
pour  do!  et  fraude;  il  n'en  est  pat  alors  comme  du 
jugement  d'asijudic-iison  infirmé  sur  l'uppel  Cass. 
Il  nov.  1846.  I*  47  2 158.  J.  Not.  47  1 63  D.  4 
2*5. 

162.  Il  n’y  a pas  lieu  à restitution  du  droit  perçu 
sur  le  jugement  d'adjudiraiin«i  après  *ai*ie  immobi- 
lière turque  l'annulation  du  jugement  est  prononcée 
sur  Une  action  principale  et  fondée  sur  uu  fait  per- 
sonnel à l'adjudicataire.  I.'avw  G.  d'Kt.  2 ; oc».  1806 
n'est  plus  applirahlc.  Cass.  23  avril  1849,  rouira 
tol-Wr  10  juillet  1846  J.  Nol.  49  1 301.  S.  447. 

163.. .  Cnwwiui,  MyuUiirrs.  — lara  rrraiiorrs  des 
héritiers  ou  légataires  peuvent,  sans  le  consentement 
de  ers  dentiers  et  saut  autorisation  de  juMi>  e,  ré- 
cta naer  la  resliluliou  des  droits  qui  oui  été  indûment 
perçus.  Csit.  29  janv.  1849.  J.  Not.  49  1 7 2. P.  250 
1*3  jauv.U 

164.. .  fr/V'-priu/inu.  — Il  n’y  a pas  lieu  5 resti- 
tution du  droit  perçu  sur  une  arquÙlson  faite  pour 
l'clargissement  d'une  place  publique,  lorsque  posté- 
rieurement intervient  une  oriluaneore  qui  régularisé 
I acquisition  ; en  sone  que  le  droit  n ‘sursit  pas  été 
peiçu  M l'ordonnance  eut  ciblé  au  moineut  où  il 
avait  été  exige,  Cas*.  31  janv.  1849.  P.  49  1 350. 
i.  Nol.  83.  S.  198. 

163.. .  LfÿS. — l orsque  le  légataire  de  la  quotité 
disponible  est  institué  sous  la  cvnslitwMi  de  payer  une 
rente  viagère  4 chacun  de  drus  enfant»,  s'il  renonce 
à son  legs  vis-à-vis  «le  l'un  des  enfants  seulement,  il 
n'y  a pas  lieu  d'ordonner  la  restitution  de  la  moitié 
des  droits  de  mutation  pavés  «or  h totalité  du  legs. 
Cas».  10  nov.  1847.  P,  47  2 54*.  J.  Nn».  314.  D.  4 
213. 

166. .  . Office.  — Lorsqu'une  vente  d'office  renferme 
cession  d immeuble,  il  y a lieu  4 restitution  du  droit 
perça,  si  le  traité  n'est  pas  ratifie  par  le  gouverne- 
ment. Trib.  Saint  Yritix  2d  nov.  1847.  J.  Not.  48  1 
59.  .Srriir  1'  dér.  1847,  64. 

167.  Il  n'y  a pas  lieu  à restitution  si  le  litnlaire 
nommé  a renoncé  k sa  nomination  pour  traiter 
d'un  autre  office.  Trib,  Fendôme  30  juill.  1847. 
J.  Not.  47  2 240. 

168.  Et  la  demande  en  restitution  n'est  plus  re- 
cevable si  elle  est  formée  plus  de  dent  sus  après 
l'enregistrement  du  traité.  Trib.  fWu»  14  août 
1847.  I.  Not.  47  2 172. 

169.  ..  Surent  herr.  — Loeaqne,  par  suite  d'une  sur- 
enchère, t'adjudicaiino  faite  d’abord  à un  étranger 
reste  en  définitive  il  l'un  des  copropriétaires  par  in- 
divis de  l'immeuble , il  n'y  a bru  I aucune  restitn- 
lion  sur  1rs  droits  perçus  sur  la  première  adjudic»- 
tiou,  b>en  qu'à  raison  de  U qualité  de  copropriétaire 
de  l'adjudicataire  définitif,  ils  dé|iasseu(  le  chiffre 
auquel  la  seconde  adjudication  est  soumise.  C«tS. 
23  juill.  1849.  J.  Not.  49  2 lit.  O.  I 239.  3.  569. 

170.. .  Testament.  — Lorsque  la  déclaration  est 
faite  |iar  un  administrateur  judiciaire,  avec  réserve 
de  demander  la  restitution  dans  le  cas  où  le  'e sta- 
tuent serait  annulé,  la  restitution  do«t  s'rfTrctacr  si 
l'annulation  est  prononcée.  Trib.  Seine  3 1 janv,  1849, 
Cass.  17  juin  1839.  J.  Nol.  49  1 13*.. 
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ITI.  ït  «tant  ee  cm  le  «Mil  Af  <ie«m  an»  pwr  U 
demande  en  restitution  emm  i partir  aealeinmt  <ki 
jour  où  l'arrêt  qui  annule  le  testament  • été  rendu 

Ibid. 

1H  ...  Testammt  *uaafé. — I-e  légataire  tiimmd 
qui  a é le»  droits  de  remtaikni  en  nette  q«)'lé, 
même  avec  réserve  de  les  répéter  pour  le  cm  oè  k 
testament,  dont  famml.iiioo  était  detwamiée,  serait 
caste,  ne  peut  en  exiger  la  rettinman  après  qtie  «tic 
•onuUiioii  a été  prooourée . bien  qu'ü  eéi  en  la 
précaution  de  te  faire  Dommrr  administrateur  pro- 
▼noire  de  1a  neniiim,  qualité  nu’ il  n’avait  pat  in- 
voquée en  pavant  1er  droits.  Cat ».  6 tout  1549. 
|.  Mat  49  2 ife.  l>  1 515.  «.  MM. 

173,..,  Tnrntwiptian . socwlé.  — Encore  bien  que 
Tarte  de  suciélé  contenant  ajqiort  «Titniaetibtrt  ne 
toit  |«a»  tournis  au  droit  de  transcription,  il  n‘y  a 
paa  lieu  à restitution  du  droit  prrfu  (1  1/2  p.  100 h 
lorsque  l'acte  a été  volontairement  présente  k la 
transcription.  C*u.  17  avril  1H49,  «Mitra  Scint  9 
juillet  1547  (e»»ê) . J.  Mot.  49556.  h-  446 

5*  De  la  procédure  rt»  mutiérr  dcnreÿittetuuml. 

174  CoatulMK,  rfttiUàtiim,  noMweiJti  moy» ».  — 
Loraq  ne  devant  k j«qjedo  tond,  la  partie  tM  bornée 
à demander  lu  rcMituXMiu  intégrale  du  droit  comme 
□'étant  nas  du,  «Me  ne  peut , pour  la  prraMéee  but , 
devant  la  (iotir  de  catMimu,  prrU'odre  que  le  droit, 
eu  le  suiMMnaat  du,  > été  pe^'u  autrement  qu’il  ne 
devait  l'être.  Cm».  10  août  1548.  I*.  44)  I «O. 

175.  Cbo*  jmyde.  — La  déctaioo  judiciaire  tpi 
donne  f titre  les  parue*  une  qualification  dê*n. nuise 
k un  nete  ne  peut  être  oppo.re  a la  régie  comme 
ayant  force  de  chose  juger  à son  égard.  CuM.  17 
■cr.  1847-  V.ittiM  J-  Mot.  47  « 3*9. 

176.  Ksywrfiae.  — I.a  régir  seule  peut  demander 
t'expertise.  Cas».  16  août  1847.  L 47  * lliéi. 
Caw  *7  avril  1H07.  14  juin  1800,  1»  aariâ,  18  aoéi 
18*9.  Hm T. 

177.  — fit  valable  le  rapport  de»  expert»  bien  que 
cbarun  d'eux  ail  rrtligc  ton  aria  à («rt , a’ili  ont  priv- 
cédé  de  concert  k rnpcration  Coj*  30  janv.  1849. 
P.  49  1 348.  J.  Ko».  94.  S.  195. 

17»....  Tien  expert»,  juye  dt  paix.  — En  cas  de 
partage,  et  lorsque  le*  etperu  n\mt  pa»  rus-mémes 
•pjirlè  ua  tiers,  re  dernier  ne  peut  êire  désigne  que- 
par  le  juge  de  paix,  et  uuu  par  le  tribunal  saisi.  ItL 

179.  — En  «aide  accoude  expertise,  en  matière 
dtnrqjiuxtaiMt,  le  trilwoak  ne  peut  désigner  Jet 
experts  ; ils  doivent  être  dtoitit  par  lea  partie»  ou 
tsar  le  juge  de  paix  daot  la  forme  déterminée  par 
i art.  18  L.  32  h un  an  vu.  C*u.  30  jatill.  1649.  J. 
Rot.  49  2 148.  S.  1 565. 

180.  Le»  «|kh*  peuvent  cooMtlier  dan»  leur  opé- 
ration («valuaxÛM»  de  b«i»a  ) de»  gros  k ce  etm- 
mimant,  alors  suriout  qui’»  «éri  lient  eux-mémet  la 
véracité  des  renseignement»  qui  Irar  naît  fournis. 

Cm*.  23  déc-  J 846.  T.  47  2 68-  à.  Soi.  168.  fi.  I 294. 

161.  — Ua  peut  eut  dadkairt  e'sUir  or  U»  éva- 
luation k Taàde  de  Mat*  rvawriguaments  doot  il»  tuai 
Seuil  appréciateurs,  sans  éiretenas  «4e  prendre  pour 
base  oecesaaàre  k valeur  «1rs  fonda  vwaus*.  Môme 
mé. 

15t. . . Cnipem.  tupmrficir,  —Ou  doit,  du  rrtar,  mm- 
prendre  da**  IV  va  Un  non  Uni»  les  arbres  drboat, 
•lors  que  Ton*  de  vctiie  ae  cannent  aucune  rdaerve 
paver  la  superbcie . un  égavd  aux  arbre»  faisant 
partie  de  coupes  qui  serasaat  a U épures  avoir  été 
oetsdties  a des  tiers  avant  1a  rente  du  fonds,  «*  a 'avoir 
pas  été  abattues.  Même  arrêt. 

183.  /une  mpp-'rinw.  — le  jng»  rapporteur,  en 
matière  il'vvirrgivtremetJt , peu»  être  nommé  par  or- 
donnance da  présidant.  CM.  *3  «kc  1846-  P.  47 

> en.  j.  Rot.  168.  8.  i m 

154.  Jugement.  — la  régie  peut  exiger  V»  droiu 
d'enregistrement  du  jugement  sut*  bien  da  défen- 


deur qui  a obtenu  pain  de  ravise  que  du  demandeur 

Cota  7 juin  1848.  P.  48  2 120.  6.  t 57*  D.  1*6. 

184.. ..  IMaiitlia  — Lorsqu'un  jugranrst,  tout 
eti  cuonçaai  île  amtploa  co  avreatKin»  verbale*,  repro- 
duit, article  par  article  , le»  dikpositina*  de  ces  aon~ 
reniions  , tl  eti  résnlte  la  preuve  qu’au  acte  écrit  a 
été  permuté  des  sut  le  tribunal , ce  qui  autorise  f »d- 
aimiktsation  «k  ('enregistrement  k prendre  le  droit 
de  titre.  Ça»» . 10  aoAl  1848  f 5 arrêt»  ) . P.  40  1 
294.  J.  bat.  48  2 94  D 1 222  S. 

IM,  Jutfemml  contra dnjetrr.  appnatfiiM  — L'ap- 
poMiMMi  n'est  plu»  admise  contre  le  jugement  qui  ' 
statue  sur  de»  enweioaiom  daa»  Inqadln  la  rrype  a 
conclu  k ce  que  4e  riidamanl  fût  dél toute  de  »a 
pceteuiHMi,  r a cure  l»ca  qu’elle  a’aù  discuté  doua 
*nu  mémoire  qu'un  moyen  ptéjudiriel.  C*u,  2féo. 
1847.  P.  47  I €77.  I).  151 

187.  Winialé itr  publie  , jugeai**.  — fat  mil  le  ju- 
gement rendu  en  matière  «J  energistresneat  qui  t»e 
ronttiMc  pas  que  le  mu»i itère  publK  a die  entendu. 
Cm m 19  avril  1647.  P.  4M  2 UNO 

168.. .  larry«Wi  de  /mu. r.  — Et  Ton  ue  peut  ad- 
mettre rinaeription  «le  faux  fondée  aur  ce  qu’on  att- 
rait omisd’éooueer  cette  meiiUun  dan»  le jugrairat.  ht. 

189.  Prétomprin* . — La  régie  peut  invoquer  des 
présomptions  résiliant  «Tactes  divers  pour  établir 
qa’uue  nmiatiou  mobilière  a été  opérée.  Liai.  I»  jaor. 
1648.  P.  4«  i :na 

lié)  Soi  trio  ntt . acte  «ou»  seing  prive'.  — La  régir 
a une  action  directe  et  aufidmrr  conire  toute*  ks 
partie*  qui  ont  fipnré  dans  un  acte  aons  seing  privé. 
CmtM.  6 avril  1647.  P.  46  1 b MO. 

EMTacritr.Nt:c« . 

1.  Jrchttecu,  rrspoiuiitifilé , venle  jmdkimirf.  — 
L’urvUiti-cie  ou  l’cntreprcaeur  qui  a construit  aur 
sou  propre  terrain  pour  *ou  propre  compte  «Vst 
spunn»  ê aucune  res^nnubilue  pertounellc  k rtitou 
des  ooostructiuDi  qtiil  a élevées;  il  n’y  a d'autre 
action  contre  lui  k cet  égard  de  la  p»ft  de  f acquereur 
q«u-  celle  qai  est  accordée  contre  tout  vendeur, 
tir.  1792.  Pau»  3 déc.  1846.  P.  47  1 207 

2.  Et  si  la  rente  a été  faite  par  aaiarité  de  justice, 

11  n’y  a lieu  k exercer  contre  lui  aucune  garantie, 
ta».  1619.  Ibid. 

3.  (Vudrat,  créanciers.  — Le  défaut  d’accom- 
plitaemenl  de*  formalite*  nimuiret  jxmr  la  con- 
servation du  privilège  des  rooslructeura  et  architecte 
peut  être  opjioïc  pur  tous  k»  créancier»  iulcrcsaca, 
que  leur*  droits  «oient  ou  non  antérieur»  aui  tra- 
vaux. Civ.  2>03  4*.  Cmsi.  17  juil.  1818  il'iur.'on 
l*r  tuars  1543  P.  48  2 603 

4.  Forer  majeure.  — On  ne  (ieat  caaaidércr 
comme  force  majeure,  pour  huu6«  k retard  dan* 
la  livraison  d'un  pou,  le  «léboivkineu l de»  eaux  dr 
La  rivière  dam  un  temps  ofi  cet  événement  en  ordi- 
naire. Civ.  1148-  Bardeaux  2j  av.  1847-  P.  48 
2 606. 

5.  JUxponutt’iUtf , four.  — Le  eonstrneteur  n'est 
pas  responsable  du  dommage  résultant  de  ce  que  la 
conaLructMM)  a été  élevée  uui  observer  la  distance 
légale  (construction  d’un  fourj,  s'il  na  .-'gi  m cela 
que  «le  l'tudre  du  pvoprirtaux.  C*v.  674,  1384-  Par  A 

12  kv.  1848.  P.  48  2 90. 

6.  Sam». entrepreneur,  firi*  fait,  fetiUk».  — Le  soas- 
ealrepreueu r k prix  fait  x une  action  directe  contre 
k pmprirXaire , action  qu’il  peut  exercer,  malgré  la 
faillite  de  l'entrepreneur , jiwqa’k  concurrence  de» 
Mmanra  muni  ducs.  Civ.  1708-  Pur.»  10  fév.  1847. 
P.  47  J 451 . 

V.  Louage  d'ouvrage,  Marché  k forfait,  Ouvrier  , 
Privilège  d ouvrier. 

Emoi  m rinxstiox.  V.  l^egi  «nivcrsel. 

Lmvx,  V.  Uonauua  entre  époux, 
fanera  •*  naotv. 

| . Ckom  jugée  , Urjuïitrtucm . — ■ On  ae  peut  «tu 
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fHf  pour  erreur  Ja  droit  une  liquidation  homoJo- 
pM  par  jogvinriU  pa*»  en  funr  Je  cbovr  jugée. 
Q«.  2QÛ2,  liai.  IJÔ4».  bor.leoMX  il l juall . LA *7.  P. 

41  I 6 H. 


Ejuuu.'k  di  rtiT. 

I.  Recannnisuimx . tarvitude.  Fat  nnlTe  la  recon- 
naissance d'une  servitude  fondée  sur  une  erreur  de 
fia i l reniflant  de  re  qu'un  titre  non  communiqué 
avait  été  âfiwmicr  f*u •■emettc  fotnmc  renfermant 
constitution  de  la  servitude.  Ga  1X4.  Orléans  14 
déc.  IH.II».  P.  47  I 37. 

3.  Compétente . — Alors  même  qu'un  jugrarat 
•ur  la  «Munétcuee  aurait  été  rendu  par  le  motif 
même  que  Veiiauirt  de  fa  tervUndr  était  recon- 
nue. civ.  iki.  me 


ÉTâSLrSHMCXT  nn>D*THtcc. 

|.  JutoruatMm  a-tmm  strativ*.  — L'antorimitnis 
accordée  pour  l'établissement  J" une  ruine  ne  fait 
point  obatarfe  i ce  que  le*  tnlmnam  tntmlnt  dn 
aammagr*~intérétt  au*  voisin*.  ai  la  préjudice  rantd 
eacr.fr  le*  obligations  ortlîaum  du  vi'mnaqie.  Cass. 
3*  Ir*.  ÎHW.  Lyon  11  déc.  1818.  S.  4»  I 3IT. 

f.  Dommage.  — Celui  qui  exploite  un  ctibüne. 
ment  mJmmrl  e«t  tenu  de  réparer  fr  dommage  que 
ton  exploitation  cnu<e  aux  voisins,  fan*  qu'il  toit  he- 
nnin que  ceux-ci  pwéiltnt  par  voie  de  mise  en  de- 
meure. Civ.  (381.  Dhnfemar  13  juill.  «45.  P.  47 

1 Ml, 

3...  Propriétaire,  responsabilité. — Mai»  le  proprié- 
taire n’oi  pas  responsable  du  dommage  causé  par 
son  locataire.  Or.  1711».  Ibid. 

4L..  Hait,  mis*  en  rame.  — Fl  il  n'est  pas  n»An« 
nécessaire  de  le  mettre  en  cause  à raison  dra  chan- 
gements qui  daivrnt  être  faits  A fa  disposition  des 
H eut  pour  prévenir  le  dommage  à l'avenir,  ai  le  bail 
a monte  |r  preneur  a faire  tous  le*  changement»  né- 
cessaire*. Ibid. 

5.  Fabrique . — - Le  proprietaire  «Tira  établisse  - 
ment  industriel,  même  autorisé,  peut  Ar»  rotufantné 
à des  dommages-intérêt»  annuels  envers  la»  fHrapné- 
Mires  voisins,  A raaaoo  de  ruscomniodsié  qu’il  leur 
causa  psr  un  bruit  eontioix.  Civ.  1381.  Jouent  18 
juill.  45.  P.  48  1 447.  Cass  20  Ut.  1849  (rrtci.. 
S.  49  1 3 4Ô. 

6 . M.  i Limeur  judiciaire.  — — Mais  un  tribunal  ne 
peut  ordonner  pur  avunce  que  l’i  mtr  nantir  aouurlle 
sera  fuqpuenlev.  no  rétluiU,  ou  supprimé*.  snivaxu 
que  les  inrotmaniiiir*  «rmnt  rUM-UBcuars  aggravées, 
on  a uA «aires,  ou  vieudrootâ  disparaürn.  Cia.  5.  IJ. 

État  rcct.ru arritjL’x . Y.  Condition,  f. 


ÉTAAIMM. 

I . Actes  posté i à t étranger,  héritier  français.  — 
Les  tribunaux  (rjui'ais  sont  compétents  pour  con- 
naître d’une  onotrsiatioii  élevée  sur  un  acte  ptusé  en 
pay»  étranger , entre  étrangers , si  l'une  des  parties 
est  décédé*  laissant  un  heritier  ffanraii.  Civ.  11. 
JW  mtr  IS  dre.  18 Ui.  I*.  47  1 141#. 

2...  Insrypt  an,  M/pothéfu*.  — Alors  surfont  qu'il 
s'agit  d* nue  demande  en  radiation  d'itwerrprinn  pn*e 
sbr  un  immeuble  situé  en  France,  encore  bien  qu7l 
s’agine  d’ap|»réi-iert  soit  trtre  compensation,  soit  nn 
réglement  de  compte,  //«h/. 

3.  Ihllel  à ordre,  contraints  par  corps.  — Le*  tri- 
bunaux français  usai  compétent»  et  peuvent  promm- 
ter  lu  cautraiate  par  corps  contre  l'étranger  qui  a 
tomrrit  en  pays  i-irangi-r  un  hilIcLà  ordre  au  pmdt 
d’un  eiratqjrr.  aines  que  le  tiers  porteur  a*t  français. 
Civ.  11.  Paris,  6 mai  UI8.  P.  48  2 73. 

4-  Comffétrme,  délivrance  de  legs,  français.  La 
demande  en  délivrance  île  legs  la  U A un  Français  par 
un  cl  ranger  dvoédë  h l’ét  ranger,  crm  ta*  l'ht  »H*er 
étranger  rr»  niant  à l'etranger,  peut  (ut  portée  de- 
vant un  tribunal  français.  Civ.  LA.  Paris,  ||  dec. 
1847.  P.  48  2 577,  S.  ta.  J.  not.  1 48. 


ÊTRIXCE1.  M 

ft.  M*i*  l'étranger  créancier  d'un  étranger  ne 
petit,  eu  acquérant  la  qualité  de  Français,  soumettra 
mo  débiteur  A la  juridiction  française  II, /A. 

0.  Compri  me . — Les  tribunaux  français  sont 
compétents  pour  connaître  d’une  demande  formât 
par  uo  Français  contre  nn  étranger  établi  A l'étran- 
ger m résolut  Am  d'un  immeuble  situé  a l'étranger, 
encore  bien  qu’il  «Al  «l'abord  porté  son  action  de- 
vant un  tribunal  étranger,  s’il  *co  e»t  désisté  sur  fa 
demanda  qui  lui  était  (aile  de  déposer  la  caalson 
jstdicntnm  solia,  bien  que  dans  U suite  le  défendeur 
ait  déclaré  renoncer  4 celle  exception . Douai  3 avril 
1818.  P 4f>  1 44».  S.  «8  2 623. 

7.  CompsStew  e . — Les  tribunaux  français  ne  sont 
pas  eampi-urai»  pour  connaître  d'une  cuntcsiaiiau 
cieik  élevée  entre  deux  étrangrr»  A ('occasion  d'une 
convention  passée  en  pays  étranger,  encore  bien  que 
tou»  deux  residen»  en  France,  ou  ifs  exercent  le  com- 
merce, si  (Tailleurs  ils  ti  rait  pas  obtenu  l'autori satina 
d'j  résider.  Paris  13  mari  1810.  P.  19  I 345. 

8.  Créancier,  incompétence . — Le  créancier  frais- 
çais  ne  jseut  opposer  Tineompétruce  qui  pourrait  être 
invoque  par  son  débiteur  étranger.  Civ.  14.  Ha» 
dr.su*  18  déc.  1844».  P 47  1 648. 

9.  bvMlun.  — Ix  donation  faste  en  France,  cou- 
forme  tuent  A la  loi  française,  par  tact  étranger  an 
profit  de  l'ua  de  ses  héritiers  français,  dois  être 
exécutée  est  France  alors  même  qu’elle  aurait  clA 
auanlée  par  les  tribunaux  n rangers  onou  mn 
‘ptant  d'iuae  famnalitr  essentielle  exigée  par  la  lui 
étrangère.  Grenoble  là  mit  1818.  8.  19  2 257. 

144  ttrcut»  dvd» , — L’étranger  adnats  à exercer 
■les  droits  rivils  en  France  peut  être  actionné  devant 
le*  iribuaau  x français  par  un  étranger,  même  puur 
uue  obUgation  coatrartcc  antérieurement  i l ordoo- 
Dance  qui  l'a  admis  » 1 exercice  des  droitj  ci*  il»,  ta». 
13.  Bonnes  27  avril  1847 . P.  47  2 379. 

tl.  kxécmlew  testamentaire,  légataire  français % 
arrestation  provisoire.  — ■ • ün  légataire  français  ne 
peut,  pour  assurer  la  délivraace  de  son  legs,  de» 
mander  l'arrestation  provisoire  de  Tesécntenr  testa- 
mentaire étranger  qui  se  trouve  passagèrement  en 
France,  alors  surtout  qu'il  n’est  lias  établi  que  cet 
exécuteur  se  soit  rendu  coupable  «le  fraude  dans  s» 
gestion,  ou  ■ j u . I te  soit  cundusi  Je  manière  è fair« 
*npp.  »rr  qu  il  votadrsit  frustrer  le  légataire.  Périt 
13  mars  1819.  P.  49  1 459-  Mira  principe  Paris 
24  avril  184».  Ihid. 

12.  Fabrique,  nom  commercial , usurpation SC 
l’étranger,  ni  uw  cesaioanaire  français  ne  peuvent 
se  ulaindre  de  l’usurpation  faite  eu  France  par 
uo  fratq-a«  de  la  marque  île  u fabrique  étraogére, 
si  ["«Iran i;rr  n’a  point  été  admis  à jorar  dea  drotU 
civils  en  France,  ou  ai  1rs  imites  ibplooxi tiques  n’a^ 
surent  pas  a ret  égard  tout  droit  da  réciprocité  eus 
Français.  Liv.  LL  Cass.  Il  juillet  18  4M  (du  an  lues 
rétunes},  contra  Honrn  8 nui  1 M 13  { cassé  j P.  48 
2 36,  rendu  après  renvoi  sur  cas*.  (14  aofil  1844} 
d’un  arrêt  de  Paris  da  JOisov.  18141 

13.  t'asBsie.  — (-a  preuve  qu'un  étranger  est  eu 
faillite,  cl  que  ceux  qui  se  prvsi  uteut  en  son  nom 
pour  agir  en  France  «un  «{Ualilé.  (seul  résulter  de 
tou»  actes  que  les  tribunaux  français  »nnl  libres 
dapprrcier,  H rdc  aux  22  déc.  1847.  P.  48  1 "02. 

S.  2 228. 

14-  Gouvernement  étranger,  saisie.  — Un  tribunal 
français  est  incompétent  pour  ordonner  l‘exé*utioa 
en  France  d'uu  eug,igenient  conuacie  par  nu  90a. 
trriicatent  étranger,  et  valider  une  saisie  ou  arrêt  de 
deniers  faite  eu  Fruiwe  a son  uréjudïrc.  C»r*.  22 
janv.  1819  I 24  erreur  de  date  J , contra  Pau  fi  mai 
1843  (cassé).  P.  LU  I6Ü.  S.  81 

13.  Jitgrmenl  ctruiujrr.  — Les  jugements  étran- 
ger* ne  peuvent  être  exécuté*  en  France  qu’apré* 
avoir  été  révisés  pic  1rs  tribunaux  français.  Civ. 
2123.  Proc.  346.  Meaux  fl  aofit  i8*7.  S.  48  2 
133. 


SI 


ÉTRANGER 


EXCtCSION  DR  COMMTN  A IJTfe. 


16.  Ei  le  tribun»!  fronçant  doit  ordonner  le* 
■wy«m  d'exécution  accordés  par  U loi  fwuçaii», 
Uinjui'  I*  contrainte  |u r cw|M,  aluf»  même  que  b 
lrgi-l.nii.it  etranger*  tic  le  permettrait  pa*.  Paris  2 
déc  tfilR.  S.  49  2 32- 

ly  . Cnl  eut  tribunaus  aie  commerce  qu'il  appnr- 
licol  de  déclarer  exécutoires  en  France  le»  juge- 
ment*  rendu»  par  un  tribunal  de  commerce  étranger . 
Calmar  17  juin  1817.  S-  tf  1 270. 

18  Oir-tm,  c'est  a mk  tribunaus  cnib  *eul»  de  Us- 
iner. Bordeaux  6 iutl(  1817  ri  là  fer.  1836.  8.  48 
2 133. 

19.  LrUrt  de  change . )>resrnpiion  . — 1.»  preacrip- 
lion  à l'égard  de»  lettre*  «Je  rh«uge  créée»  en  pays 
étranger  doit  é.re  réglée  par  le  »talul  Ittral^  Malte , 
pre*cription  de  30  an»)  ci  non  par  la  loi  française, 
encore  bien  que  la  demande  en  payement  toit  por- 
tée devant  le*  tribunaux  fronçait.  Coin.  Ceur  tf  Abjtr 
18  août  1818.  I'.  48  2 317. 

20.  Pars  séparés,  français.  — 'En  devenu  étran- 
ger l'individu  ne  dan*  un  pays  réuni  à la  é rance 
qui , après  U séparation,  n'a  pas  rempli  1rs  forma- 
lités imposées  par  la  loi  du  1 4 oc».  1814.  pour  con- 
serrer  ta  qualité  de  Fraocais.  Cv,  9 Pan*  7 dér. 
1847.  P.  48  I 29.  Douai  17  jauf.  1848  P.  18  I 144. 

21.  Sittumtiha‘i>m.  — Meme  wm  l'empire  de  U 
conatitulion  du  *24  juin  1793,  Triranger  ne  pouvait 
acquérir  dmit  de  naturalisation  co  Fronce  qu'anunt 
qu  il  t aurait  établi  ton  douiirile  avec  l'mirntion 
formelle  de  «le*cnir  Français,  et  qu'il  y aurait  vécu 
d'un  travail  qui  tuppn»  ut  nécessairement  celle  in- 
tention. Bardeaux  17  juin  1847.  P,  47  2 4b K.  Cass. 
11  avril  1848.  8.  48  I 303. 

22-  L'étranger  qui  dirige  co  France  une  maison 
de  commerce  anneir  d’une  utaitnn  étrangère,  n’a 
point  de  domicile  en  France  et  n'a  pu  acquérir  la 
qualité  de  Fronçai*,  même  sont  l'empire  de  la  eon- 
•million  de  1793.  Cuti.  Il  avril  1848.  8.  48  I 303. 

23.  F ramait,  paye  sé^uiré,  mineur  — L'enfant  né  en 
Franre  de  parents  uni , au  moment  «le  ta  naissance, 
avaient  la  qualité  de  Français,  et  dont  le  père  c»( 
décédé  avant  la  aëitaraiion  du  territoire  qui  lui  au- 
rait rendu  la  qualité  d'etranger,  rtt  demeuré  Fran- 
çais, tant  être  tenu  de  remplir  aucune  Formalité,  «11 
était  mineur  au  moment  de  cette  séparation,  alnr* 
surtout  que  sa  nsèro,  Française  d" origine,  n’a  jamais 
perdu  celle  qualité  et  que  lui  nirme  u'a  pas  cessé 
dVibitrr  la  Fronce.  Civ,  9.  Pari s 11  déc.  1847.  P. 
48  2 §77*  S.  49- 

24.  . lettres  de  natuml'sation.—  Peu  Importe  que, 
croyant  Jm -même  être  étranger.  Il  ait  sollicité  et  ob- 
tenu «les  lettres  de  naturalisation,  qui  doivent  être 
considérée»  dans  ce  cas  rumine  de  simplet  lettres  de 
déclarai  ion  de  naturalité.  Ibid. 

33,  iVdlamliisrioR.  — A êié  naturalisé  par  le  seul 
fait  de  la  promulgation  de  la  ronatiuition  de  1793 
tout  n rang  r qui,  se  irouvam  alors  en  France,  réu- 
nissait les  conditions  que  cettr  constitution  imposait. 
Parit  20  «84.  1847.  P.  48  I 376. 

26.  Li  condition  d'une  année  de  domicile,  eiigée 
par  la  cmniitntion  de  1793  pour  la  naturalisation, 
n'est  pas  satisfaite  par  nne  simple  résidence  formée 
pour  une  capitulation  commerciale.  Parti  17  janv. 
1&4U.  P.  48  2 6.  . 

27  liant  tous  les  cas,  la  cour  d'appel  qui,  par  ap- 
préciation des  faits,  le  décide  ainsi,  ne  viole  aucune 
loi.  CmU  1 1 avril  1848  P.  48  2 6. 

28  Sais  f-ar rft. — Un  étranger  peut  être  assigné  eu 
déclaration  ufHrtuaüve,  comme  tiers  saisi,  Mant  le 
tribunal  fronçais  du  lieu  où  il  réside.  Civ.  14  Paris 
5 Ht.  1849.  P.  48  1 404. 

29.  Séparation  de  corps,  mesures  conservatoires . — 
Les  tribunaux  français  ne  sont  pas  rompétentt  pour 
statuer  sur  une  demande  en  séparation  de  corps  for- 
mée mire  étrangers , alors  même  qu'il  s'agit  d'un 
mariage  contracté  en  France  par  nac  Française  avec 
un  étranger,  ai  les  deut  époux  oc  consentent  pas  à 


reconnaître  b juridictioo  française;  mais  ils  peuvent 
Ordonner,  par  mesure  r observatoire , que  b femme 
sera  aiuori.ée  A quitter  provisoirement  lr  domicile 
conjugal.  Civ.  14,306.  Poitiers  13  juin  1847.  P-  48 
2333. 

Ml.  Succession,  raine  des  1 onsign-i U ms  — Un  tribu- 
nal fronçai*,  bien  qu'il  soit  incompétent  pour  statuer 
entre  etrangers  rclaiitemcui  à la  succession  d'un 
etranger,  peut  néanmoins  ordonuee,  par  ta  cuire 
conservatoire,  que  tout  ou  partie  <In  fonds  île  la 
succession  seront  clcjiosés  a la  caisse  de  consigna- 
tion. Civ.  14,726.  Cass , IB  août  1817.  P.  47  2 723. 
8.  I <>4o 

31 . Mais  il  ne  peut  ordonner  aucune  mesure  dé- 
finitive, telle  que  la  roudamnaiiou  de  l'étranger  à 
une  somme  déterminée  |»ar  jour  de  retard  dans  le 
vrrHiiwal.  Cass.  18  août  1847.  Contra  Pan/ (cassé 
in  parte  qud).  Ibid. 

32.  Testament.  — Le»  irilnmanx  français  sont  corn- 
pétrels  pour  statuer  sur  Cadra  mitratiOa  de  biens  si- 
tues en  France , dépendant  de  la  succession  d'un 
étranger,  et  Us  ont  à r et  égard  un  pouvoir  discrétion- 
naire pour  interpréter  le  irsumimi  méiue  bit  A l'é- 
tranger. Civ.  14,726  Cu»t.  10  nov.  IB 47.  Mets  23 
juill.  1843.  P.  48  I 143  8.  32. 

33.  Testament  olographe,  statut  personnel.  — 
Est  valable  le  testament  olographe  fait  par  un  etran- 
ger eu  France,  cncoie  bien  que  sou  suint  personnel 
o'admelte  pas  re  mode  de  tester.  Or.  3,  9*0.  l'eus. 
23  août  1817.  Pan*  7 juill.  43.  P.  47  2 613.  S.  1 
712. 

34.  Mineur,  empli. — Et  les  tribunaux  français  peu- 
veot,  dans  un  intérêt  de  protection,  ordonner  qu’il 
sera  fait  emploi  rn  rentes  sur  l'État  des  sommes  lé- 
guées 4 une  mineure  étrangère,  et  que  l'inscription 
restera , jusqu’à  sa  majorité,  entre  les  mains  «Ton 
notaire,  nonobstant  ['opposition  du  père  de  b mi- 
neure. Ibid. 

V,  Communauté  , 7.  Français,  Jugement  étran- 
ger, Mariage,  Mariage  A l'étranger. 

Émane  Ami. 

1 . Mar  «rf  r,  mtneurr . — La  femme  née  en  Franre 
d’un  étranger  qui  se  marie,  eu  minorité,  avre  ntt 
Français,  devenant  par  U Française,  non-seulement 
pour  le  temps  de  la  durée  du  mariage,  mais  pour 
tout  le  temps  de  son  existence,  est  dispensée  de  faire 
les  déclarations  ei*g  es  par  lart.  9 C.  dv..  de  l’é- 
trangrr  né  en  France  qui  veut  devenir  Français. 
Civ,  9.  12.  Paris  II  déc.  18*7.  P.  48  2 577. 

2.  Dans  ce  ras,  le  mariage  produit  b même  effet 
ne  produirait  U déclaration,  en  sorte  que  la  femme 
oit  être  réputée  Française  à partir  de  sa  naissance. 

Ibid. 

ÉVICTION. 

I . Option,  résolution,  ordre.  — L’acquéreur  évincé 
ni  opte  pour  la  restitution  de  son  pets , ainsi  que 
es  fruits,  fraia,  loyaux  coûts  et  dommages-intérêts, 
ne  peut  plus  se  pre  «enter  à Tordre  pour  receuur.  rn 
sa  qualité  de  propriétaire  de  l'immeuble,  les  deniers 
qui  resteront  libre*  apres  le  payement  de»  créanciers 
inscri  s.  Ci*.  1630.  Citl*.  li  juill.  1847.  /iou^t 
21  août  1844.  P.  47  2 37. 

V.  Échange.  Vente. 

Exclusion  oc  communauté. 

1 Propre',  retpamsabill  é du  mari.  — La  déclara- 
tion des  futurs  epoux  qn'ds  se  marient  avec  exclusion 
de  b eummanauié  les  soumet  A un  régime  tout 
spécial  qui  a ses  règles  particulières,  dans  lequel 
le  mari,  comme  administrateur  des  propres  de  la 
femme,  est  légalement  présumé  avoir  reçu  le  prix 
de  la  vente  opérée  pendant  le  mariage.  Civ.  1329 
1531  - finnlniu  17  dée.  1847.  P.  48  I 710- 

2 Recourt , obligation , constitution  dotale.  — La 
femme  mariée  sous  le  régime  exclusif  de  la  commu- 
nauté, qui  t'oblige  avec  son  mari,  n'a  pas,  A raison 
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EXÉCUTEUR  TESTAMENTAIRE, 


de  cette  oUijiiton,  de  recour*  à eaercer  contre  lai, 
surtout  ali>r*  qu'il  s'agit  d’une  constitution  de  dot 
faite  pour  l'etabUuemenl  de  l'enfam  commun.  Civ. 
1431.  Pari*  23  mai  1848.  J.  Moi.  48  1 323. 

CiKtrma  TDUHiauiit, 

1 . y ntt.  — Le  testateur  qui  ne  laisse  paa  d'hé- 
ritier à réserve  peut,  même  après  avoir  institué  an 
légataire  universel,  donner  à son  exécuteur  testamen- 
taire le  pouvoir  de  vendre  les  immeubles  de  la  suc- 
cession liant  la  forme  de  la  vente  des  biens  sic  mi- 
neur, pour  en  distribuer  le  prit  sus  légataires  après 
le  payement  des  charges . Ci*.  1031  Cnrs.  8 août 
IRM.  Cornu  26  aodt  1817.  Ç.  48  1 81.48  2 649.  t. 
not  278  et  47  2 220  S.  49  1 66- 

2.  Prnmee* e de  vernit.  — Lorsque  l'eiécuteur  tes- 
tamentaire autorisé  par  le  testament  4 vendre  les 
immeubles  de  la  axcretsioo  a consenti  une  promesse 
de  vente  en  favenr  d'un  tiers,  ce  dernier  ne  peut 

K s se  refuser  à l'exécution,  alors  surtout  que  les 
riliers  reconnaissent  eux-mêmes  la  valioilé  du 
contrat.  Ami'  27  déc.  1848.  P.  49  2 58.  S.  163. 


F 

FatRtQi  a.  V.  Établissement  industriel. 

Faillite-  V.  Btgint  dotaL 
Fautas  usatéa, 

1 . Communauté, payement . — Est  valable  le  paye- 
ment fait  par  la  fesnmr  an  effets  de  communauté 
pour  arrêter  les  poursuites  dirigées  contre  la  mari, 
nui  n'est  paa  recevable  4 demander  la  nullité  de 
l'attribution , alors  surtout  qu'il  a laissé  passer  un 
cortaiu  temps  sans  l'attaquer.  Civ.  217,  1427.  Bor- 
deaux 28  avril  1846.  P.  48  2 76*. 

2.  Cflanbilim.  — La  demande  formée  contre 
n ne  femme  mariée  n'est  nas  dispensée  du  prélimi- 
naire de  conciliation.  Otléans  16  fév.  1849.  P.  49 
1 314. 

3...  Mari,  propre.  — Et  elle  n'eat  pas  recevables! 
aile  est  dirigée  contre  le  mari  seul  à l’occasion  d'un 
propre  appartenant  4 la  femme  ou  revendique  con- 
tre «Ile.  Ibid. 

4.  FailLUt.  — Uoe  femme  mariée  ne  peut  éüre 
déclarée  en  faillite  qn'auUnt  qu'elle  aurait  fait  un 
commerce  séparé  de  celai  de  sou  mari,  Civ.  220. 
Jmien*  4 déc.  1846.  P.  47  1 528. 

&.  On  ne  pourrait  te  fonder  pour  arriver  4 ca 
résultat  sur  ce  qn'clle  aurait  eu  un  intérêt  dans  une 
entreprise  commerciale,  et  aur  ce  quelle  aurait  ga- 
ranti ou  cautionné  des  billets  souscrits  par  le  failli 
ou  des  crédita  qui  lui  seraient  ouverts.  IbuL 

6.  Fourniture* , retponuMlité  du  me tri.  — Le 
mari  n'eat  responsable  des  fournitures  fastes  4 sa 
femme  pour  w toilette  qu'au  tant  qu'elles  ne  sont 
paa  excessives,  et  que  le*  fournisseurs  ont  traité  de 
bonne  foi  dans  la  coavictioa  que  les  dépenses  faites 

rir  la  femme  riaient  autorisées  par  U mari.  Civ. 
17,  214.  Aiom  21  n«*.  1846.  p.  47  | JJOI. 

7 Mari.  — Le  mariratobligéau  payement  des 

dépenses  faites  par  ta  fétu  me  sans  autorisation  spé- 
ciale pour  les  besoins  du  ménage,  lorsqu'elles  or 

Î retentent  rien  if  exagéré.  Civ.  2 14, 2 17 . Psm  12  juin 
847.  P.  47  2 162.  V.  a*  U. 

8.  Jugement,  créancier!  du  mari,  ehote  /«fée.  — 
La  femme  ne  peut  opposer  aux  créanciers  de  son 
mari,  comme  ayant  force  de  rhoee  jugée  contre  lui 
et  contre  eux,  le  jugement  dans  lequel  sot*  mari  n’a 
figuré  que  peur  1 autorisation.  Civ.  fis,  1350.  Cote. 

8 mars  IRM.  Contra  Peé titre  14  Un*.  1847  (cané). 
P.  48  I 384. 

9.  Procuration  , ««nie , mari.  — Est  valable  la 
procuration  donnée  par  la  femme  4 son  mari  de 
vendre  certains  immeubles  déterminés,  encore  bien 
qne  le  pria  et  tes  conditions  de  la  vente  ne  soient 


FONDA  DE  COMMERCE.  SI 

pas  Indiqués.  Civ.  123.  Caen  19  déc.  1146.  P.  47  3 
280- 

10.. .  éslonubiM.  — Est  valable  la  vente  faite  par 
le  miri  d'en  immeuble  de  sa  femme  en  vertu  de  la 
procuration  quelle  fui  a donnée,  encore  bien  qu'il 
ne  soit  pat  expretaément  déclare,  srnt  dans  lu  pro- 
curation, soit  dans  la  Tente,  qu’il  autorisait  sa  femme 
4 vendre.  Ibid. 

H.  Séparation  de  fait , fourniture  e. — Après  unr 
séparation  de  fait  opérée  entre  les  époux  ta  vertu 
d'une  convention,  le  mari  n'en  est  pas  moins  tenu  de 
payer  les  fournitures  faites  à sa  femme  pour  ses 
ne  aoûts  pcrsouaelt , alors  même  qu'il  lui  paye  4 cet 
effet  nue  pension,  et  qu'il  aurait  en  sou»  de  préve- 
nir par  un  avis  rendu  public  quM  oe  payerait  au- 
cune des  fournitures  qui  seraient  faites  à sa  femme. 
Cie.  214,  Douât  13  mai  1846-  P.  47  1 301  S.  2 59. 

12.. .  Pr  excripiioa,  ter  ment  tuppU  Inire. — Mais,  dans 
ce  caa , la  leçon  naissant»  de  fa  dette  faite  par  la 
femme  n'est  poil*!  interruptive  de  la  preacripiian  4 
l'égard  du  mari,  auquel  toutefois  serment  peut  être 
déféré,  s’il  ne  eut  pas  aux  la  cloue  toit  due.  Civ. 
1355,  2275.  /Aid. 

V.  Autorisation,  Mandaté. 

Faune  tira  ail  DI  FAIT.  V.  Autorisation,  Femme 
mariée. 

Fioitcoms. 

I.  Communauté  rrlqieute , preuve  U *t  moniale , 
legs.  — Le  juge  peut  admettre  la  preuve  testimo- 
niale pour  établir  qu’un  legs  renferme  un  fidéi- 
commia  prohibé  au  profit  d’une  communauté  reli- 
gieuse. Cie,  1353,  911.  Benne*  17  août  1847.  P.  48 
2 688. 

2.  Inlerpetition  de  permisse,  tretament.  — Les 
jtqjrs  ont  un  pouvoir  discrétionnaire  pour  déddor 
si  une  disposition  testamentaire  doit  être  annulée 
comme  renfermant  un  fidéi commis  par  interposition 
de  personne,  et  Ton  ne  peut  prétendre  que  le  legs 
doit  être  maintenu,  parce  que  le  légataire  institué 
n’aurait  ni  connu  ni  pu  connaître  la  fraude.  Cie. 
911.  Cf.  20  avril  1847.  TouIonu  30  jane.  1845. 
P-  47  I 543.  Cœt.  15  noe.  1847.  Orfrons  3 avril 
1846.  P.  48  I I6L 

3.  Et  encore  b*en  que  la  personne  interposé  e n'ait 
en  aucane  manière  participé  à la  fronde.  Berdeaux 
8 déc.  1847.  P 48  I 372. 

4.  Preuve.  — Calai  qui  atuqne  an  legs  comme 
renfermant  un  fidéicommis  prohibé  doit  prouw 
non-seulement  que  le  legs  est  destioé  4 être  remis  4 
an  bers,  mais  que  te  tiers  gratifié  est  incapable  de 
recevoir.  Civ.  911,  1353.  Douai  9 août  1847.  P.  47 
2 264. 

V.  Interposition  de  personne. 

Filiation.  V.  Désaveu  de  paternité.  Enfant  na- 
turel. 4 

Fotaa. 

1.  Servitude , commune.  — Une  commune  ne 
|ieut  acquérir  par  prrtenpiioo , même  de  temps 
immémorial,  le  droit  d'établir,  à titre  de  servitude, 
un  champ  de  foire  anr  le  terrain  d'un  particulier'. 
Cie.  2232,  691.  Grtnoblt  26  août  1846.  P.  47  3 1 49. 

Follk  Euchbkr.  V.  Régime  dotal. 

Foum  ne  costumer . 

1.  Gérant,  privilège.  — Le  gérant  d’un  fonds  de 

commerce  n'a  pas  de  privilège  sur  les  marchandises 
pour  le  payement  de  ses  appointements , il  ne  peut 
réclamer  qoe  le  privilège  établi  par  l'article  2102 
C.  de.,  pour  les  sommes  qu’il  a versées  rn  rûwe 
(frais  faits  pour  la  conservation  de  la  chose).  A-xçen 
8 nov.  I8M.S.  49  2 91.  7 

2.  Fente,  interdiction , héritier,  — L'obligation 

V$ 
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Barrira  uppabert. 
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emnrlrr  pir  k vnutcnr  «l'on  ftmih  de  commerce 
«le  participer  à un  commerce  «lu  tueiur  genre  pue 
4 ton  héritier.  Faut  11»  oui  1811*.  1*.  49  1 121. 

Fo«é. 

1 . Franc  lu vd.  — Dini  1rs  pin  où  d était  iTe»»|l* 
de  Ui**rr  une  berce  ou  franc  ho»  J an  delà  du  fossé 
de  clôture , le  propriétaire  qui  «cul  ve  dore  par  un 
folie  dotl  loumettre  à cet  usage  que  le  <à»dr  civil 
n'a  pot  alwogi . Cas*  11  **.  1818.  8.  48  I 395. 
Fot'UlTDM».  V.  | enunr  mariée. 

Français. 

|.  Etranger.  — L'individu  né  et»  France  en  1783 
de  |ijreui»  etranger»,  même  non  domicilié»,  est  Frais- 
yak»  de  droit  et  doit  être  mit rit  »ur  le»  liste*  eleeio- 
nln.  Dr», ai  11  twv.  1846  P.  4M  I 227. 

2.  ff/rt  tetmnc.tij,  — l.a  «lérbrauoa  faite  par 
l'étranger  né  en  France , taaf  rmément  S l'article  8 
C.  ciV.»  qu'il  entend  être  Français.  proiluit  ion  elfe* 
à parut  du  jonr  de  la  nainatace.  Cnn.  1»  juil.  1818. 
Pari*  4 mars  1847.  I1.  48  2 tiOH.  8.  I 529.  J.  not.  4M 
1 247. 

J...  Compilent*.  — En  rom  éq  urne* , il  peut  citer 
devant  Ira  tnbunatu  français  uu  étranger  ponr  eaé- 
cstliou  de«  obUgntiom  que  celui-ci  a comrartrea 
emen  lui  avant  qu'il  eût  fait  rette  déclaration. 
Civ.  oi  ht. 

4.. .  Ma'cmilé. — Spécialement  à l'égard  de  l'obli- 
gation ri-Millant  du  fait  dr  U maternité.  U. 

û.  Salai  alita  twir,  mdii  tntul  lé  • — K»l  rr  pialr  F nth 
çais  et  doit  être  soumis  au  recrutement  militaire, 
l'enfant  né  en  France,  auquel  ion  acte  de  naisunce 
ne  donne  pat  utir  onguse  étrangère  ; encore  bien 
qu'il  rapporte  Taeie  de  mariage  de  aan  père  dan» 
lequel  il  cal  énoncé  que  ce  drruaer  était  etranger,  aa 
le  aiétnr  acte  ajouta  qu'il  avait  été  naturalité  Fran- 
ça  sa . rr  hmU  ü «leua  déclaration*  iudiviMblct.  Civ, 
9,  130b,  fionleanx  17  mai  1848.  P.  48  2 *50. 

d.  Srrviir  à f étranger.  — L'a  certifient  délivré  par 
un  «klficier  étranger  ne  constitue  pu  un  acte  authen- 
tique. et  ne  prut  sulbrc  pour  établir  qu'un  Français 
a perdu  sa  oaiionalité  en  prenant  dn  vervice  8 l'etran- 
ger. Civ  21.  Cou.  7 jauv.  1847.  F.  47  1 MO 

7.. .  Mie  nui  ta»  tir/ or  — lui  femme  nu- aie  séparée  de 
rot jh  •erait-rlle  rricvable  à jirovoquer  CMitrr  non 
mari  la  déchéance  de  aet  «boit»  de  Français  aur  le 
motif  qu'il  aurait  pria  du  lervice  à l'étranger  aaiu 
auicu  itjuon  ? Ibid, 

8.  Lorsqu'une  cour  «l'appel  a déclaré  en  bot  qu'un 
Français  en  prenant  le»  arme*  dan*  un  guerre  mile 
ni  pays  étranger  n'a  paa  entendu  abdiquer  ta  qua- 
lité de  Français,  il  ne  peut  y «voir  au*  une  violation 
de  loi  , encore  bien  que  ! interprétai  ion  de»  f.iila  ne 
|wr»i»>«'  p*»  a la  Cour  de  ca-aalion  coïkforme  à la 
juste  appreriation  «le  la  loi.  Civ.  21.  Cm. 2 fév.  |8 17. 
P.  *7  2 418. 

9 Celui  qui  a pria  du  aervice  «lan»  qnr  armée 
alliée  à laquelle  était  j<iinte  une  armée  française 
( Ct|H;diiion  belge  1833  ) ne  peut  être  ronn.U  re 
' comme  ayant  eu  l'intention  d'abdiquer  la  qualité  «le 
Français,  alwr»  aur  tout*  qu'il  «uni  Bailleur , encore 
bien  qu'apré»  u majoi  iié  il  ait  continué  4 reater  au 
«mut  etranger.  Med  25  av.  1819.  S.  49  2 310- 

V.  Etranger,  iteligiounairea. 

Flti  ot.  V.  Créanriera. 

Fiiaror  * la  loi.  V.  Donation  par  contrat  de  ma- 
riage 7,  fét)  ri  continu . 

Fatirra . 

I . Bonne  fa*.  — Le  pomearenr  de  bonne  foi  ne 
fait  le»  Fruit*  »acn*  qn'antant  qu'il  le»  a reeurilli» , il 
dmteompie  auvrrilahfe  propriétaire  de  tuai  leafrnili, 
même  reluis  avant  la  revendication,  qui  n'ont  pat 
été  : i i - ■ . Li«.  5*9.  6'nrn.  26  fév.  1647.  F.  47  2 
312.  8.  48  2 213- 


4.. .  fleveitcfïrurfon  tf  immeuble.  — La  panie  qnl 
revendique  un  immeuble  n'eat  j*aa  tenue,  4 peine  de 
decheance,  de  réclamer  par  le  même  csplott  la  res- 
titution de»  fruits;  il  n'y  a pa»  lieu  d'appliquer  dans 
ce  raa  l’article  1346  C.  n».  Douai  15  tuai  1847. 
P.  48  I 218. 

3.  Héritier.  — L'héritier  apparent  et  même  le  mc- 
(ttmr  irreguber  arquii  rem.  s'ils  sont  de  lionne  foi, 
ntrrnr  Ir»  fruit»  aulénrur»  4 leur  prise  de  puwkvion, 
Par i»  13  août  1848.  Cass.  5 juill.  1834.  J.  Noi.  48 
2 218. 

4b  Heritier.  — L'héritier  qui  est  de  lionne  foi  , 
nia  * qui  succède  4 un  po»*e*»cur  de  naawiir  fut , 
n'en  hit  pat  moins  le»  fruit*  aieti»  pendant  la  durée 
de  u propre  potses»ji>i>.  Cir.  549.  Douai  15  niai 
1847.  P.  48  1 218.  Orléans  11  jauv.  1849.  1*. 
49  1 131  D.  1 172.  S.  2 KH. 

5.  L héritier  «lu  posie»*eur  de  mauvaise  foi  fait  le* 
fruit»  tien»,  lorsqu'il  e«t  lui-même  jmsaeueur  de 
bonne  foi.  Coas.  24  mai  1818.  Contra  flou r/frs  16  nov. 
1816  (raMej.  I*.  49  1 12.  S.  125  D.  48  1 IIM. 

6.. .  ÏÏ'ititutiùu  — |.t  quant  à 1a  restitution  du 
fonds,  a 41  a vendu,  de  lionne  foi,  une  partie  de» 
biens  litigiesit,  il  ne  «Inst  que  le  prit  qu'il  en  a tiré 
et  non  U valeur  au  moment  de  la  réclamation,  ht, 

7.  legs,  usufruit , mlitnliam. — Lorsque  le  léga- 
taire qui  a joui  de  r«t»i»fnm  légué  eit  déclaré  déchu 
«le  son  legs , il  est  tenu  ale  restrtoer  tout  Ir*  Irait» 
qu’il  a prrçu» , larn  qu'il  fût  pos»r*»eur  de  bouo* 
foi,  ces  fruits  commuant  la  chose  même  qui  a été 
léguée.  C«M.  10  juil.  1849.  Besancon  14  mai  1845. 
8.  49  1 547. 

8 ..  Infan  ts.  — Mais  il  ne  peut  être  coadamné  ans 
intérêts  de»  fruits  qu'il  a |verçu*  que  du  jour  de  !a 
demande.  Cou.  10  juil.  1849.  Id.  Contra  Braancoa 
14  mai  1845  (rusé). 

V.  Legs,  llrgituc  dotal  31. 

G 

Gage.  V.  Nantissement, 

Gains  rtrniAiix.  V.  Séparation  «le  corps 
G RA  ce.  V.  Mort  civile. 

Grain»  ta  vrrt,  V.  Blé  en  vert. 

Lmrn  (Droits  de). 

|.  Àdjudiralion.  — L'adjudiratirm  faite  «u  justiet 
3 l'Iscmier  bénéficiaire  d'un  immeuble  de  la  suenea- 
siou  est  sujette  au  droit  proportionnel  de  greffe  de 
irdaction.  Tnb.  .Seine  15  usât»  4848.  J.  Not.  48  1 286. 

H 

Haïr  niTOTtNim. 

1.  fialation  de  clhture.  — Il  y a délit  de  violation 
de  clôture  «le  la  part  de  I db  des  proprietaires  voi- 
sins qui  détruit  dan»  toute  son  épaisseur  la  haie  qui 
le  sépare  «*e  l'héritage  contigu,  afors  mémr  que  cette 
haie  serait  mitoyenne.  Civ.  670.  Bardeaux  28  nui 
1846  F.  *7  I 769. 

IW.il  I TJ  EK.  V.  Àde  d'heritier.  Fruits  , S«cc*Mu»n. 
lléRrntfl  At'PAlIRNT 

1.  floftisr  foi,  ttnendiralion.  — L'héritier  qui  a 
vendu  de  lionne  foi  une  partie  «fan  immeuble  , dont 
il  croyait  avoir  drust  dr  te  mettre  en  j*«i«»e»stoii  ne 
peut  être  tenu  de  restilnrr  que  le  prit  q«t*il  a reçu 
et  non  b valeur  du  bien  au  jour  de  b demande  en 
revmdieation.  OrUan*  11  janv.  1840,  P.  49  I 135. 
Cnrs.  24  mai  1848.  P.  49  1 12.  S.  125.  D.  48  I 
1111. 

!..  fente,  — La  vente  dr  rimtnrable  de  la  sucer* 
iîmi  fait*  de  bonne  loi , entre  le  vriulcur  et  l'acqué- 
reur, par  l'héritier  apparent,  rat  valable.  Ci*.  771. 
Paris  28  jauv.  1848.  1*.  48  l 585.  J.  Not.  301. 
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3.  Ph  i value.  — L'héritier  ipptreU  doit  lire 
rrmlmurw  »U  toutes  le»  voinrm:»  |xir  lui  payée*  qui 
ont  cuotnbue  a ««{iDMMrr  U valeur  de  l'uunicu- 
M»,  puti  une  fournir  payée  pour  «bunir  du  fer- 
mier u rrn<>uriauon  ’*  uur  co.ipc  de  Un  Cl».  lo.1l, 
711.  Ctfnt  *»  fevr.  1347.  F.  47  2 312. 

V.  Fruits. 

Urair'tn  «ut* trieurnc. 

1.  Compensation.  — Lorsque  Hiériiier  bénéficiaire 
mi  créancier  de  ta  *atce*i»»a  d'une  tourne  liquide 
et  dchiteur  d*une  «mime  doii  liquide,  on  ne  peut  lui 
0]>[»i«er  b Compensation  pour  opérer  île*  pavements 
au  préjudice  de  «a  créance.  Cass.  5 juin  IU9.  J.  Nul. 
49  i 178 

1.  Compte  de  bénéfice  tf  inventaire.  L'héritier  béné- 
ficiaire cit  tenu  de  rendre  * >n  compte  aux  créancier*, 
quand  il»  le  drniandrni,  tan*  pouvoir  le*  renvoyer  à 
au  ri  re  l'rverution  »ur  »e*  bien*  per*onnel*.  t/rlrans 
n fé».  1847  J.  Noi  47  2 343. 

.1  Privilège.  — Lei  frai»  fait*  par  l'héritier  béné- 
ficiaire dan*  If*  imijnie»  qui  iniérrs*ent  la  xurcr»- 
non  «ont  privilégié*. Civ.  2101  !*,  803-  Douai  Ibjiiil. 
18*7.  F.  47  3 ‘Jbl. 

Ho*ntt, 

1.  legs  ttnlutrsel.  — L'hospice  institué  légataire 
tmitron  qui  a «nitriii  la  délivrance  de*  leg»  parti- 
culier* «ou*  toute  rcterve,  avant  d’avoir  été  autorité 
h accepter,  n'en  e*l  pa»  moiiu  rcreialde  4 critiquer 
le*  Irgs  particulier»  mi*  a ta  charge.  Civ.  937.  Bout- 
je»  9 mai  1818.  F.  48  2 271. 

llorrxiea , Acbcdchtr. 

1.  Itflalitftf,  wl  — I.’aohcrgitte  eat  reapnn- 
taldc  du  vol  commit  *nr  une  vuiture  que  le  roulirr, 
qui  lo*e  dan»  faubergr,  a clé  forcé  de  laitaer  »ur  la 
Voir  pohhqit-  k cau»r  de  l'inmfhtaDee  d<*  I4ti- 
metm  dépendant  de  l'aubrrjr.  Civ.  1381,  1952. 
Amie*»  I"  dei  18M>.  P.  47  1 111. 

S-  — L’aubergûte  eat  responsable  de  tout  vol 
continu  dans  fort  auberge  an  préjudice  de*  voya- 
geur», même  par  dea  étranger*,  et  il  m peu*  luui- 
Irr  »a  responsabilité  par  le*  avia  qu'd  aurait  eu  soin 
d'allié Urr  a cet  effet  dan»  l'bAtcl;  uuf  au  juge  à ar- 
bitrer l eiendue  que  crlle  rnuonuiMhu  doit  avoir 
eu  égard  à la  position  de  i'auJtrrgUu  at  au  défaut 
de  loin  que  l«  voyageur  lui- même  aurait  apporté  h 
b contervaiioii  de  u choie.  Civ.  1384,  1051  Bsnen 
4 févr.  18(7.  P.  47  1 431. 

3.  fol  dmxestsgue,  — Le  maître  de  risôaalleric 
«al  rr*j»afi table  du  vol  couuuta  par  le*  doaaevtiqucv 
au  préjudice  d'un  voyageur,  alors  meme  que  roa 
pourrait  reprocher  au  voyageur  d'avoir  lamé  iaa- 
pr  mie  m ment  dan*  ta  poche  le»  valeur*  qui  ont  été 
détourné**,  et  CkAtrliev  ne  peut  être  admit  â prou- 
ver qu'tl  n'a  pa  empêcher  U fait-  Civ.  1952.  Arment 
4 d»c.  1844.  P.  47  2 231. 

HrfciTutÿv*. 

I.  Cohéritier.  — Lorsque  le  cohéritier  a consenti 
h ce  que  ton  cohéritier  by|»0tliéqo4t  mi  immeuble  de 
la  succession  pour  uuc  Jette  personnelle  4 ce  der- 
nier, si  l'immeuble  tombe  vlan*  le  lot  du  premier, 
cm  contre  lin  que  doit  être  dirigée  la  taiiie  immo- 
bilière comme  caution  hypothécaire.  Urleant  9 jauv. 
1849.  F.  *9  1 138. 

1 Cohéritiers , ma  mimée , partage.  — La  main- 
levée d«  l'ioseripCM»  donnée  par  quelque» -uu*  de* 
coheritier»  est  absolument  sans  effet  si,  par  le  résul- 
tat du  partage,  l'immeuble  hypothèque  tombe  dan* 
le  lot  de  Tua  de  ceux  qui  oaat  pâi  contenu  de 
mainlevée.  Cau.  90  dre.  1848.  Dijon  dre.  1844. 
P.  *9  1 343  J.  No*  2t. 

3.  Mai»  chaque  cohéritier  a le  droit,  même  avant 
partage . de  demander  M part  dan»  une  créance , 
méiwr  hypothécaire,  en  dfraal  mainlevée  pour  sa  . 
part  et  portion.  Ç*tâ.  9 bot,  1847.  i.  Nat.  48  2 37. 
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4.  Cannent >a*u  matrimoniales . — En  vaUhlr  l'hy- 
polltèque  supplémentaire  accordée  pendant  le  ma- 
riage pour  atiurer  l'execution  de»  convention»  matri- 
moniale* (le  |K*yri«ent  de  la  dot  promise;,  encore 
b in»  que  le  créancier  connût , au  (Uumrat  on  la  uou- 
velle  hypotheque  lui  a été  donnée , le  mauvais  ctot 
de*  affaires  du  debiteur,  tt  d'ail  leur*  il  n‘a  pa»  agi 
de  mauvaise  fui.  Civ.  2146.  Lyon  13  juill.  1843. 
Sous  Coa».  45  févr.  1845.  F,  47  1 131. 

h...  Pal,  /milite.  — ht  eu  ra*  de  faillite  du  débi- 
teur, crue  hypothèque  ne  peut  être  annuler  rumme 
repoiant  »ur  un  acte  à litre  gratuit,  la  constitution 
de  dot  devant  être  reputee  un  acte  a turc  onéreux 
Uud. 

t».  Déi  Umtitm,  f rois.  Itéré  détenteur. — Le  créancier 
hypothécaire  |ieut,  â l'effet  d'empêcher  la  prescrip- 
tion VM-à-vis  du  tirr*  détenteur,  diriger  contre  lui 
une  action  eu  dér laraiimi  dliy  juuh>i|iie  dont  le» 
frai*  doivent  être  mis  â la  charge  du  lier»  -If  lenteur 
(sauf  uni  doute  «m  recours  ).  Civ.  2180.  Caen  33 
mars  1847.  F.  49  1 3.18.  I).  2 52.  8.  2 7ü0. 

7.  Faillite  , insmplian  —fat  sans  effet  l'uivrip- 
titm  prise  dans  les  du  jour*  qui  out  précédé  l'ou- 
verture de  la  faillite,  encore  bien  que  I hypothèque 
ail  été  constituée  par  un  acte  anterieur,  «5v.  2146 
Cau.  25  févr.  1845.  Lyon  13  joi  I.  IKK».  P.  47  1 
431. 

8.  Sont  nuis,  comme  l'hypothèque  elle -même, 
le*  |»a>ettieiita  finis  en  vertu  d'une  msrri|iiM»it  prise 
dan»  Je*  du  jour*  qui  ont  précédé  la  Ta. Mite  Cau. 
30  mm  1818.  Contra  Melx  26  ipar*  1846  fca.sc  1. 
S-  19  1 301. 

9.  Garantie,  cession,  hypothèque  légale.  — Le  dé- 
biteur qui , tr  croyant  proprietaire,  cousent  au  pro- 
fit de  son  créancier  une  hypothèque  sur  uu  immeu- 
ble dont  il  n'est  qu'usa  fruitier,  mais  *ur  lequel  il  « 
ane  hypotheque  légale,  ne  peut  plus  ae  prévaloir  de 
cette  hypotheque  legale  contre  rbypoiheque  qu'il  a 
luiWiue  oui  sentir.  Cari*  far  fevr.  1X48.  P.  19  I 
611.  D.  2 63. 

10  Immeuble  par  destination,  amélioration,  — J> 
torable  (une  marhinr  a vapeur)  qui  es*  uui  par  le 
propriétaire  5 un  immeuble  devina  immédiatement 
le  gagr  de*  rriinciffl  hypothécaires,  sans  distinction 
entre  les  cré -aciers  anterieurs  et  las  créanciers  pos- 
lérirurt  h r*dj(NicliiMi , «lors  même  qu'en  formant 
ultérieurement  une  société  commerciale  le  proprié- 
taire y aurait  fait  enlrrr  la  machine  i vapeur,  Civ. 
2111.  Paris  22  jxnv.  1847.  P.  17  1 226.  U.  18  2 16. 

U.  Indivirfohtè.  — Le  créancier  qui  a hypothè- 
que sur  plusieurs  imoteuhlr*  peut  pmirsaivrè  le 
rfnilxxirMnirnl  de  la  totalité  de  sa  créance  contre 
le  détenteur  d'un  seul  de  ers  immeuble».  Cass. 
\+  fée  1848  F.  49  2 74.  0.  48  4 237 . 

12.  Intérêts.  — le*  créancier*  hypothécaires  ont 
droit  aux  intérêts  du  prix  de  vente,  à l'exclusion  de* 
créancier*  rhhographairei.à  paitir  de*  noi>Bcauonx. 
Casa.  15  ttv.  1847.  Orléans  18  déc.  1844.  1).  47 
1 136. 

13.  Péage.  — La  c«nee**ion  d'an  droit  de  péage 
*nr  un  pont  o'est  pai  susceptible  d'hypothèque.  Civ. 
2118.  2Vi.t»e«  2 août  1817.  F 48  I 119  I'  2 41 
Cass.  18  jnil.  1848  (rejet).  S.  <i09.  {S and  an  lieu  de 
.Vîmes.) 

14.  Priorité. — Une  cour  f appel  a un  json  voir  discré- 
tionnaire pour  déterminer,  par  appréciation  de»  actes, 
l'ordre  de  priorité  entre  Ica  Hiver*  créanciers  hypo- 
thécaire*. Ch>.  2134-  Cau.  45  fév.  1845.  P.  47  1 431. 

15.  Subrogation  Ugate,  emprunt.  — fai  sabno^o* 
bon  légale  dan»  une  hypothèque  antérieure  n eu 
existe  pas  moins  au  profit  du  créancier  hypothécaire 
poMérxeur  qui  paye  U créancier  par  lequel  il  est 
priusa , encore  bien  qu’il  soit  constaté  por  Pacte 
même  que  le  payement  n’a  pas  été  fait  de  te»  déniera, 
mai»  à l'aide  d'un  emprunt.  Civ.  1451  1*.  Cau.  22 
déc.  1816.  Bourges  3 avrd  1844.  F.  47  I 257. 

16.  Et  cette  subrogation  m s'applique  pas  seule- 
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nfflt  à l'immeuble  «r  lequel  frappe  l'hypothèque 
spéciale  du  créancier  qui  a opéré  le  payement , elle 
s'étend  à toutes  le*  hypothèques  et  à loua  1rs  priai- 
léges  ai  taché»  à la  eréauce.  /bût 

17.  — Il  suffit  d'ailleurs,  pour  que  la  subrog»»^ 
légale  opère  tout  son  «(Tel , que  celui  qui  a fai»  le 
payement  fût,  au  moment  où  U subrogation  s est  ef- 
fectuée. créancier  du  débiteur  aur  lequel  portaient  le» 
deux  créance».  Ibid. 

18.. .  Mainlevée.  — L«  eréaorier  qui  dan*  ce  eaa  a 
acquit  par  le  payement  un  dro«i  de  subrngaiiqn  lé- 
gale ni  maître  de  feiercer  comme  il  lui  niait,  en 
cxMiutiuat  dn  aaitilevret  partielle*  des  hypothè- 
que* attachée»  k la  créance  dan*  laquelle  il  a e»t  fait 
snbroger,  pourvu  qne  c*  #*t  *ana  feaude.Civ.  SI  57. 

Ibid.  x „ ... 

19. .  — ||  n'y  a pat  lien  dan*  ce  ca»  k I appItcatMM» 
dn  principe  po*é  par  l'art,  8037.  C,.  de.  liw.  t ^ 

V.  Imputation,  Jnacriptiao  bypo«l»écaîr« , Tmor 
public. 

HteoTMBQCi  coaeDmomtaiia. 

I À-compte , rédur  don  — Le  débiteur  qui  a payé 
de*  à -compte  *ur  la  créance  pour  laquelle  il  a 
accordé  une  hypothèque  conventionnelle  peut  esiger 
une  réduction  proportionnelle  de  ritsseriplion.  Civ. 
1157,  2160.  Cass.  Il  j*®v.  1847.  Cayenne  II  mai 
1837.  P.  47  8 500.  , 

8.. .  IkmOfitif  nouvelle,  appel.  — Et  *i  pendant  le 
court  de  l'instance  d'appel , il  a fait  de  nouveaux 
poyesnruta.il  peut  demander  une  réduction  nouvelle, 
uni  lire  tenu  de  procéder  par  action  principale. 
Ibid. 

3.  Acte  de  crédit.  — 1/bypoiHèqoe  consentie  pour 
lArrté  d’uo  acte  de  crédit  e*t  valable  et  prend  son 
rang  à partir  du  jotsr  de  l'inscription.  Brta»ctm  30  ! 
nor!  1818.  S 48  8 789.  4.  oot.  49  1 80.  Ooutra. 
Dijon  6 mai  1845.  Ibid, 

4.  Boit.  — \*  preneur  qui  e*t  auloriié  par  son 
bail  à élever  de»  constructions  sur  le  terrain  a louer, 
ne  peut  lea  hypothéquer.  Cass.  14  févr.  1848.  J. 
bot.  48  1 148. 

5.  Biens  à venir,  inscription.  — 1/hypotbèqne  con- 
ventionnelle sur  le*  bien*  présent»  et  I venir  ne 
peut  frapper  le*  bien*  b rrnir  qo’juiant  qu'une 
inscription  a été  prise  drpui»  qu  il*  «ont  advenu* 
entre  le»  main*  du  debiteur.  (3t.  8130,  8134.  Gre- 
noble |7  fév.  1847.  P.  48  l 494.  S 8 55.  D.  58. 

6.  L’hypothèque  dr»  bien»  * Tenir  n’eat  valable 

qu'autant  qne  le  débiteur  hypothèque  tou*  te*  bien» 
présent*  et  qu'il*  *ont  insuffisants  pour  couvrir  la 
créance.  Ibusi  4 mai  1347.  4.  Not-  47  8 30.  ^ 

7.  Compte  courant,  interprétation.  — Loraque 

l'hypothèque  est  consentie  pour  sûreté  d’un  prêt , le 
juge  peut  décider,  par  appréciation  de  riiuention  de* 
partie*, qu'elle  s'applique  au  règlement  éventuel  d*un 
compte  courant  existant  entre  lex  partie*.  Cass.  Il 
déc.  1848.  Grenoble  6 fév.  i847.  S.  49  i *»5  D.  48 
1 234.  

8.  Propriétaire  apparent,  femme,  mon.  — r.*t 
valable  njy|»othèqa«  donnée  aur  un  immeuble  par 
la  femme  qui  en  eat  seulcuseot  propriétaire  apparent, 
u elle  a été  donué«  en  présence  et  avec  le  coa ten- 
te oient  du  mari , proprietaire  réel  de  ritnmeoMe , 
alors  surtout  que  celte  hypothèque  a pour  nbjet  le 
remboursement  d’une  dette  solidaire  entre  la  femme 
et  le  mari,  CW.  8184.  Case.  9 mars  1847.  Nîmes  7 
août  i314  P.  47  8 *47.  S.  t 283 

9.  Purge,  bail,  i-ents , cr canot  r hypothécaire.  — 
Ix  eréaarier  hypothécaire  a droit , même  après  la 
purge  et  ly  notifications.  d'exercer  tontes  les  action» 
attachée*  à son  titra  et  de  demander  la  nullité  toit 
du  bail,  aoit  de  la  vente  consentie  au  préjudice  de 
ac*  droits,  tant  qu’il  o’y  a pas  eu  payement  ou  con- 
signation. Civ.  8114.  1166.  Cou.  84  août  18*7.  Con- 
tra Pari*  9 août  1843  (cassé  m parle  gué).  P.  47  8 75 1 . 

10.  Ün N/pfot,  hypothèque.  — La  défense  fait*  par  le 
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contrat  de  mariage  4 la  femme  non  dotale  d'aliéner 
ses  immeubles  sans  remploi  n'emporte  pas  prohibi- 
tion de  les  hypothéquer.  Civ.  1184,  2124.  Bordeaux 
Il  mai  1848.  P.  48  2 157. 

11.  Servitude,  indemnité . — L'indemnité  due  pour 
l'éiabliatcmrnl  d'une  servitude  consume  une  simple 
créance  mobilière  sur  laquelle  les  créanciers  hypo- 
thécaires inscrits  sur  I immeuble  grevé  n'ont  aucun 

rvilcge.  Civ.  4119,  411 A Montpellier  17déc.  1845. 

47  4 436.  l>.  57. 

14...  In'érêts. — Mais  il  en  est  autrement  des  inté- 
rêts du  prix  de  l'immeuble  vendu  qui  doivent  être 
attribués  aux  créaactrrf  hypothécaire».  Cass.  15  fév. 
1847.  Orléans  18  déc.  1814.  — P.  47  2 437. 

13.  Société.  L'un  des  associé»  peut  hypothéquer  sa 
part  indivise  dans  1rs  iu  meuble»  «le  la  société.  Cass. 

8 fé».  1847.  S.  48  1 43. 

14.  Pente,  résolution.  — La  révolution  de  la  vente 
pour  défaut  de  payement  du  prix  n* emporte  pas 
déchéance  de  l'hypothèque  consentie  par  le  vendeur, 
lorsque  l’acte  de*  venir  exprimait  mensongèrement 
que  le  pria  avait  été  payé.  Douai  10  mars  1849. 
S.  49  2 37*  J.  Km.  164.  b.  146. 

HTFOTnàqtif:  r.ànrasLr. 

1.  Hypothèques  spéciales,  (encourt.  — Lorsque, 
dans  un  ordre  général,  le  créancier  à hypothèque 
générale  ne  requiert  pas  l'affectation  de  um  hypo- 
thèque sur  tels  ou  tel*  immeubles,  la  répartition  doit 
en  être  faite  à l'égard  de  chaque  immeuble  de  ma- 
nière à appeler  en  ordre  onle  sur  chacun  d'eux  les 
inscriptions  suivant  leurs  d-tiea.  Civ.  4135.  Cass.  5 
août  1847.  P.  47  4 681.  S.  1 830- 

2.  Mais  le  oé-itscier  k hypothèque  générale  a le 
droit  de  requérir  l'affectation  de  son  hypothéqua 
générale  sur  le  prix  d'un  immeuble  déterminé  qu'il 
lui  plaît  de  choisir,  de  manière  à faire  nolluqucr  en 
ordre  utile  une  hypothèque  spéciale  qui  lui  appar- 
tient sur  un  autre  immeuble,  pourvu  qu'il  ait  agi 
sans  fraude.  Cass.  16  août  1K47.  /fiom  10  juill. 
1846.  P.  47  2 681.  5 . 47  1 834.  D.  30*. 

HvrontàuCB  ivoicuirc. 

1.  Créasses  indéterminés.  — Eat  valable  l’hypothè- 
que prise  eo  vertu  <Tun  jugement  qui  reconnaît 
I existence  d’une  créance,  tout  en  déclarant  qn'en 
Priai  il  n'est  pas  possible  d'en  préciser  le  montant. 
Civ.  2133.  CmnoM*  41  juill.  1846,  P.  47  1 760.  8. 

2 406. 

llTHrntfeQtr*  t.rn»i.e  ntt  la  vbmub. 

1,  Cahier  des  charges.  — La  femme  qui  te  rend 
adjudicataire  d'un  immeuble  soumis  à son  hypo- 
thèque legale  n’est  pas  réputée  avoir  renoncé  à Prier- 
cice  de  son  droit  hypothécaire,  parce  qu'elle  aurait 
laisse  Insérer  dans  le  cahier  des  charges  qu'un  créan- 
cier sernit  payé  par  préférence  sur  le  prix  de  I im- 
meuble. Civ.  8141.  Cas*.  17  juill.  1848.  Bourbon 
J«'  snar»  1843.  P.  48  2 603.  J-  Ko*.  104. 

4.  Caution.  — La  femme  ne  peut  eiercer  son  hy- 
pothèque légale  à raison  d’un  recours  contre  son 
mari  comme  camion  sur  un  Immeuble  qni  se  trou- 
vait aliéné  an  moment  où  le  cautionnement  a été 
contrarié.  A»«m  6 déc.  1848.  P.  19  1 628.  S.  4 147. 
D.  140. 

8.  Cessionnaire,  inscription . — Le  cessionnaire  de 
l'hypothèque  legale  de  la  femme  est  dispensé,  comme  la 
femme  eUe-roémc  de  l'inacripiion.  Civ.  4121.  2135  4* . 
Bordeaux  10  avril  18*5.  P.  48  1 562.  S.  47  4 166. 
Paris  18  mars  1848.  P.  48  1 705-  U.  4 65. 

4.  Entre  les  divers  cessionnaire»  l'antériorité  doit 
conséquemment  être  réglée  par  la  date  des  subroga- 
tions et  mm  des  inscription*.  Paris  18  mars  1848. 
P.  48  1 703.  D.  4 65.  J.  Not.  1 445. 

5 . Clfose  jugée,  droits  éventuels . — La  femme  ad- 
mise, par  arrêt  passe  rts  force  de  chose  jugée,  à col- 
lœaiion  uniquement  pour  se*  droits  ouverts  et  lors 
existants,  ne  peut  plut  être  adptise  à se  faire  colh>- 
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({«et  ilarn»  le  même  ordre  pour  des  droits  éventuel», 
A raison  d'un  échange  fait  par  le  mari.  Csu».  3 soûl 
1848  Arase*  11  juin  1847.  P.  49  1 70.  S.  71.  D.  a 
1 il» 

6.  Communauté,  rtmmciaiiei m.  — La  vente  faite  par 
la  femme  d'an  bien  «le  coinmuiuilé,  solidairement 
avec  son  mari , n'eai porte  de  u part  renonciation  à 
son  hypotbrqssr  légale  que  vis-l-vit  de  l'acquéreur  et 
non  dès  créanciers  du  mari.  Civ.  2121-  -éovinu 
19  déc.  1846.  P.  47  3 ».  D.  97. 

7.  Communauté,  æcenlatian . — La  femme  qui  ac- 
cepte la  commanauié  détruit  par  cela  même  l'effet 
de  U subrogation  qu'elle  a consentie  an  profit  d'un 
tiers  dans  sou  hypothèque  legale  sur  1rs  bien*  de  la 
communauté.  Cas».  30  avril  1849.  Àgen  30  mars 
1848.  S.  49  I 463- 

8.  Et  la  subrogation  reste  nécessairement  «ans  effet, 
alors  q<i«,  par  k résultat  dn  partage,  l'immeuble  est 
tombé  dans  son  lot.  C'ait.  1**  août  1818.  J.  Mot.  48 
S 81, 

9...  Société  tf acquêts.  — La  femme  n’a  pas  d'hy- 
pothèque légale  pour  sa  part  dans  la  société  d'ac- 
quêts; elle  a seulement  le  privilège  de  copartageant 
star  les  Isima  qui  La  compoaeal.  Bordeaux  2 mars 
1848.  J.  Noi.  48  3 337. 

10.  Coaroun,  — Dans  Is  concours  entre  deux  hy- 
pothèques légales  appar  tenant  a deui  femmes  rus  rte  es 
avec  le  même  individu,  il  y a lieu  de  colloquer  cha- 
que bypoilséqnr  à la  date  de  cbaruu  des  ménagés , 
même  sur  les  immeubles  acquis  par  le  mari  pen- 
dant le  second  mariage;  elles  ne  doivent  pas  être 
admises  en  roncurreaca . Civ.  3134.  ésjrri  Ü fév. 
1847  P.  47  3 430 - D.  49. 

11.  Contrai  de  mariage.  — La  femme  peut,  dais* 
ara  ronlrat  de  mariage , après  avoir  restreint  son 
hypothèque  à certains  immeubles,  déclarer  que  celle 
hypothéqua  restreinte  pourra  èira  transportée  sur 
d'autres  immeubles  qui  seraient  acquis  peodant  ta 
mariage,  et  dans  ce  cas  actle  nouvelle  hj|*>théqt»« 
est  dispensée  d'inscription.  Grenoble  13  mars  1849. 
3.  49  3 385.  D.  186. 

13.  (.'outre -lettre , fier s arfvfmn.  — la  femme 
ne  peut  exercer  soo  hypothèque  légale  sur  des  im- 
meubles que  son  man  a achetés  sous  la  nom  d’un 
tien,  lorsqu'ils  ont  été  revendus  à de  nouveau!  ac- 
quéreur*. Civ.  3131,  1331.  OrUomt  16  mai  f8l6. 
P 48  3 380. 

13.  Pâte  cerfisine.  — la  femraa  n’en  a pas  moins 
le  droit  «fetercer  ion  hypothèque  légale  pour  des 
créances  reconnues  sincères,  bien  qu'elles  n’aient  pas 
date  certaine.  Parie  31  juiU.  1847.  J.  Not.  47  3 115. 

14.  Dépens,  au  for»  iathm.  — la  femme  a hypo- 
thèque légale  à partir  dn  jour  du  mariage  pour  les 
dépens  qui  lui  ont  été  allixtrt  contre  ton  mari  dans 
une  instance,  afin  d’obtenir  l'autorisatHHi  de  con- 
tracter. Csv.  3131,  319.  Àgen  1S  tsov.  1847.  P.  48 
1 450.  S.  3 681.  D.  29. 

15.  IntcnptrOn , femme  commune.  — La  femme 
commune  peut  prendra  inscription  pour  sûreté  dn 
remboursement  Je  la  moitié  «Tune dette  quelle  con- 
tracte solidairement  avec  son  nsari.  JVImo  36  juin 
1818.  P.  49  I 61. 

16.  Faillite . — la  femme  qui  a cautionné  suie 
créance  de  son  mari  commerçant,  après  la  cessation 
de  ses  payements,  mais  avant  la  déclaration  «le  fail- 
lite , a 1 rtercice  de  son  hyjiollièque  légale  pour 
garantie  de  son  cautionnement . Civ.  3135.  Com. 
416.  Ont.  7 nov.  1818.  /terme#  25  jtiin  1846.  8,  49 
I 121.  J.  not.  49  2 60. 

V.  aussi  Borde  a ntt«  mai  1847.  J.  Not,  47  2 233. j 

17.  Iiucrpltna,  purge  — La  femme  petit  eiercer 
h Tordre  les  droslt  résultant  de  son  hypothéqua  le- 
gale. tant  «pie  le  pri»  n'a  pas  été  distribué,  encore 
bien  que  la  purge  ail  été  opérée  et  qu'elle  n'ait  pria 
aucune  invrriptkio.  Civ.  2153.  JVimsj  3 août  et  17 
»ov.  1817.  P.  48  1 268.  S.  3 36. 

18.  Mineure,  contrat  de  mariage,  rettrictiom,  prre- 
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crtptin*.  — La  future  mineure  ne  peut,  dans  sou 
contrat  de  mariage,  même  avec  le  consentement  de 
cent  sont  U puissance  de  qui  elle  est  placée,  con- 
sentir 1 la  rcunctioo  de  sua  hypothèque  légale,  et 
l'scison  en  nullité  dure  4 cet  égard  trvnia  ans.  Civ. 
1093,  2141,  1304.  Grenoble  35  août  1847.  P.  48  1 
340.  8.  3 301. 

19.  Ordre.  — La  femme  ne  peut  exercer  «ou  hy- 
pothèque légale  dans  un  ordre  pour  des  créances  qui 
peuvent  résulter  de  droits  non  ouvert».  Catt . 31 
juil  1847.  Boum  11  mars  1846.  S.  47  I 653 
D.  336. 

30.  P-rrtagt,  nova  boa  — Lorsque,  par  le  partage, 
les  enfants  abandonnent  à leur  père,  pour  le  remplir 
•le  l'usufruit  «loat  il  est  donataire,  U jouissance  des 
sommes  formant  le  moulin t des  reprises  de  leur 
mère,  il  eu  résnlse  une  novation  formelle  par  b 
substitution  d'une  nouvelle  creance,  à laquelle  n'est 
plus  attachée  l'hypothequr  légale  qui  assurait  le 
remboursement  des  reprises  ma  ter  utile»,  Pan»  3 mars 
1849.  P.  4»  1 4». 

21.  Privilège  de  copartageant.  — La  femose  o'a 
point  d' hypotheque  légale,  mais  le  privilège  de  co- 
partageant sur  la  part  qui  loi  appartient  dan»  les 
immeubles  dépendant  de  la  tocir té  d'acquêt».  Civ, 
1498.  2135,  2"  2103  3*.  Bordeaux  i mars  1848. 
P.  48  2 66.  D.  78.  S.  349. 

22.  Purge , tiert  acquéreur.  — l.'acqurreur  qui 
vent  purger  nn  immeuble  grevé  d'une  hypothéqua 
légale,  peut  forcer  la  femme  à liquider  defauitive- 
iuent  te»  reprise»  au  moment  de  la  purge,  saut  at- 
irtidre  la  séparation  de  bien»  ou  l»  dtaulutioti  dn 
mariage.  Car».  21  juillet  1847.  Boum  [ | mars  1846. 
J.  Not.  47  3 IM. 

23.  l’uryè.  — La  femme  qui  a lame  opérer  U 
purge  de  I immeuble  «an»  requérir  l'inscription  de 
Sun  hypothèque  légale  ne  peut  plu»  »e  présenter  A 
l'ordre  pour  y faire  valoir  son  drou  hypothécaire 
contre  les  créancier» hypothécaire».  Civ,  2153.  Cote. 
3 fév.  1847.  Coutr»  Montpellier  29  avril  184b(ca»té). 
P.  «7  I 312-  S 212.  J.  Not.  173. 

24..  Parlant  à.  — Y'M.  valable  la  notification  faite 

1 la  femme  pour  effectuer  la  purge  légale  encor* 
bien  qu'elle  ait  été  remise  en  par  b i»l  d son  mari , 
alors  surtout  uue  rien  n'établi l qu’il  y ait  eu  à cet 
égard  concert  frauduleux  entre  I»  nsari  cl  l'acqué- 
reur pour  diasimuier  i U femme  l’ctisicnce  de  la 
notification.  Civ.  2194.  Caen  31  usai  1847.  P.  47  2 
347.  J.  Not.  171. 

25.  Hrconrt  de  In  femme , acte  tau*  temf  priud. — 
Lorsque  la  femme  eserce  sou  recourt  4 raison  d'o- 
bligation» sons  seing  privé  qu'elle  a contractées  avec 
»osi  mari,  ou  ne  peut  lui  opposer  que  rc»  actes  n'ont 
pas  date  certaine,  sauf  au  juge  a rechercher  quelle 
est  la  véritable  date  qui  doit  leur  être  assignée. 
Civ.  2135  2* , 1431,  1338.  Paris  31  juillet  1847. 
P.  47  2 4*8.  8.  483- 

36.  AriuncidliM,  — la  présence  et  le  concours 
de  la  femme  dtut  la  vente  d'un  immeuble  du  mari 
n'emporte  de  u part  renonciation  à uni  hypothèque 
légale  qu’au  profit  de  l'acquéreur  et  non  au  profil 
des  créancier»  du  mari.  Csv.  2121,  Lyon  14  ruai 
1847.  P.  48  I 165. 

27.  Atdnru'sn.  — Le  mari  ne  peut  durant  1# 
mariage  obtenir  1a  restriction  de  l'hypothèque  lé- 
gale de  m femme  tans  son  rontentesnem.  Csv.  2144 
Parie  l*T  avril  1848.  P.  48  1 350.  J.  not.  344  8. 

2 324. 

38,  Sépamtmn  de  Asm»,  communauté , — La  femme 
séparée  de  biens  qui  accepte  La  communauté  ne 
peut  plus  prétendre  d'hypothèque  légale  sur  les 
conquét»  vendu»  par  le  mari  anterieurement  h U 
séparation.  Civ.  2121,  1413.  Orltaat  23  déc.  1847. 
P.  48  I 429  . 

39.  Smbrngatiam.  — La  femme  qui  s cédé  ton  hy- 
pothèque légale  sur  un  immeuble  déterminé  n’en 
conserve  pas  moins  k droit  da  s*  faire  colloquer  per- 
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lonnellr mrui  «air  nui»  Iri  autre*  bien* , '(unique  le 
créancier  anbrogé  te  «oit  fait  lui-même  colloquer. 
Part*  '£*  mai  IH4K.  J.  NcU  44  '1  IU2- 

90  SuhmpiTtvm , Jrmsne  mineure.  • — La  luhroga- 
tion  aim  hypothèque  legale,  faite  par  une  femme 
•liaeure  au  probt  île»  créa  acier*  de  tou  sari,  cil 
valable  si  elle  a été  ratifiée  par  elle  na  majorité; 
peu  ■ m |x>rie  que  l inv-npluiu  prise  pendant  la  mi- 
norité au  mi  jet  de  celle  iuhn»«aiion  kni  u«ll*.  Ci*. 
8141 , 1338.  Lion  là  nv*i  1647.  I*.  44  1 Ib5.  SL  8 
830. 

31.  SuUoyattim , saufordre,  demande  nouvelle. 
w L'obligation  solidairement  rouir actée  par  la 
firmone  avec  non  uiari  dam  un  acte  tou»  seing  prisé 
■'emporte  paa  suhritfaiion  du  créancier  dam  l'hy- 
pothèque Irgale  de  la  femme  ; ce  créancier  «ad  au- 
tre droit  que  de  former  uue  demande  de  colloct* 
ttou  eu  soot-urdre  ; «tait  il  |irui  former  celle  de- 
mande pour  la  première  foi»  en  appel.  Ci*.  8121* 
1431.  Orfaonr  24  mai  |»44  P.  48  *2  57.  I».  185. 

32...  Ailes  tous  seing  pfn  é — El  la  femme  a lt 
droit  de  «e  faire  colloquer  même  pnur  le»  aotume» 
qu’rlle  n'a  pat  encore  pavée»,  quoique  fobligalion 
résulta  d'acte»  mit  aeing  pc*«.  pourvu  que  ce  «oit 
mut  fraude.  Civ.  1324,  212.  IM. 

33.  Subrogatian.— (^eLqne  «oient  le*  terme»  dans 
kiqnrli  I»  Femme,  ni  tublijitni  solidairement  a*ec 
ton  man,  a fait  d-tsion  de  je*  droit»,  j'il  e*l  coutlaoi 
en  fait  quelle »'e*l  oblige  seulement  pour  tou  man, 
elle  n'en  eu  pa*  mnint  recevable  personnellement 
à f >ir*  valoir  aon  hypothèque  légalr  dant  un  ordre 
postérieur  ooverl  tur  le*  lue*»  de  ton  mari,  encore 
men  qne  le*  evaaonnaire*  te  aoient  fait  colloquer 
de  «on  chef  dan*  un  ordre  antérieur.  Civ.  2141, 
1491  Paru  47  mai  1444.  P.  48  2 438.  11.  124.  8. 
40  J 4*1. 

84.  Usufruit  du  rrari.  — L'hypothèque  légale  de 
la  femme  te  trouve  éteinte,  torique , per  Milt  de  U 
liquidation,  le  mari  rit  mi»  en  poi*ctsit»u  de*  bien* 
comme  u tu  fruitier.  Porte  19  déc.  I bit».  9 mars  184-1. 
Douai  40  avril  IR44.  J.  Mot.  47  1 142. 

35.  Pente  , rdmcmim,  — Unqu*  l'acquirent* 
rétrocède  à l'amiable  ata  vendeur  l'un  menhir  qn  il 
« acquit  de  lot,  k*  hypothèque*  prive»  dan»  l'inter* 
Mlle  qui  »W  écoulé  entre  le*  deua  rente»,  et  no- 
ta aMurui  l'hypoiliè<|ue  légale  de  la  femuta  du  premier 
acquereur,  comment  iciale  leur  force.  Ci*.  2121. 
1114.  Cass.  17  juillet  1844.  Bourbon  1**  mer»  184». 
P.  44  1 603.  S.  1 470. 

V,  Régime  dotal  , Vente  à réméré. 

Orront  êque  uoaut  on  mari; R. 

1 . Cnturrvuttur. — Le  conservateur  peut  refuser  de 
rayer  rtuacripiton  prive  tur  Ira  bu  ut  du  tuteur  pour 
la  conservation  de  l'hypothèque  legale  du  mineur, 
bien  que  le  consentement  du  mineur  devenu  majeur 
aoit  rapporté,  ti  le*  pteret  justifie»  6 v*t  ne  vont  pat 
représentée*,  atorv  aurtuut  qu'il  n'e.at  pa»  justifié 
que  le  compte  de  lulrllr  ail  rtc  rendu  Civ.  2107, 
8133.  Cru*,  ii  juillet  1447.  Bourbon  94)  a* ril  1442. 
P.  47  2 534. 

2.  Pèr*,  edmauUratian, — L'etifanl  mineur  n'a 
point  hypothèque  legale  pour  stkrvir  de»  «outme* 
qne  iod  père  reçoit  pour  lui  pendant  le  mariage. 
Ci*.  944».  2121.  Bordeaux  10  avril  1415.  P.  44  1 
503. 

Rtpothcqck  apaciALK.  V,  Hypothèque  générale. 

I 

Inaicit  Liri  JtoroiM.  V.  Interdiction  6. 

iHMItltLK 

I . Propriété,  présomption.  — Le»  pvëaomp'MXU  . 
quelque  grave»  qu'elle»  «oient , ne  peuvent  détruira 
la  preuve  de»  titre»  êtablmant  que  tel  immeuble 


appartient  à tel  propriétaire.  Ci*.  1353, 1380-  Caen 
3 juin  1447.  P.  44  1 335. 

V.  Vente  d'immeuble». 

IxNKVaUt  PAR  DESTINATION. 

I . Setnru>  et.  — Simi  imnipublr*  par  deitinalion 
le*  grain*  destiné»  à l'rotemencenieut  qui  te  tronvcnl 
dan»  le  domaine;  et  à ce  titre  ili  «oui  cou» pria  dan» 
le  leg»  du  domaine.  Ljxm  29  juill.  1444. 5.  49  2 366. 
V.  Hypothèque. 

iMUKl'M.e  PtR  i senti roarnos. 

I.  Pr.tnléjf , vente  de  meuLln.  — 1.C  vendeur 
d'uo  mruhle  (une  machine  » vapeur)  perd  ton  privi- 
lège parl  tororponilion  qui  en  evt  laite  à l'immeuble, 
à l'égard  de*  créancier*  hypnthéraire*  intenta.  Civ. 
2102  4*,  585.  Cat>.  «juin  1417.  Porta 25 ju»U.  1846. 
P.  67  1 604.  V.  Par»  22  jauv.  1447  , 226. 

Imputation. 

1.  H)fMihbtjue.  — L'imputation  de  payement,  et» 
rahtcuce  de  itipulaliun  contraire,  doit  être  faite 
plutfit  anr  la  créance  qui  emporte  hypothèque  que 
sur  la  creance  purement  rlurographatre.  Civ.  1256. 
Cas*.  26  juin  1447.  Anges  s 27  mar»  1446.  P.  48  2 
641. 

2.  Poursuite * • — Lorsque  le  payement  a été  bit 
par  le  dt-lnleur  tur  toute»  le»  dette»  échue»  indu* 
liurtemenl , l'imputation  n‘rn  doit  |ui  nioin*  cire 
latte  »nr  - elle  d entre  ce»  dette»  qu'il  avait  le  plu» 
dintérv*  d'acquitter,  comme  ayant  déjà  donné  lieu 
à de*  |K>umuiici,  encore  lueu  que  le  créancier  voit 
revté  détenteur  de»  pièce*  CousdtUnt  ce*  poursuite*. 
Civ.  1256.  Lyon  12  mai  1446.  »*.  47  2 294. 

— V.  Cautionnement  5. 

lft  GENOIS. 

1.  Aubergiste , Responsabilité.  — TTn  anhcrgivie 
evt  ropouiiiblc  de  l'iiiconlic  d’une  voiture  laittee  eu 
debor»  de  l'auberge,  dau»  un  rmplarcmcnt  assigtic 
à cet  effet  par  l'autorité  municipale  »ur  la  demande 
de  l'auliergitie  lui- même,  alui»  surtout  qu’il  avait 
préposé  4 la  garde  de  la  voilure  un  »oils>  idu  dont  la 
surveillance  a été  otite  eu  defaut.  Civ.  134  4, 1952. 
Limoges  23  déc.  1847.  V.  48  I 463. 

2 Bail.  — Lorsque  le  bailleur  habite  la  maison 
dans  laquelle  l'incendie  t’eu  manifctté,  il  ne  peut 
plus  caciper  contre  le  preneur  de  I*  présomption 
établir  par  l'orttrlc  1793  C.  ci*.;  et  le  preneur,  de 
■on  côté , ne  peut  excip>'r  contre  lui  ue  la  même 
préemption  : chacun  doit  rapporter  as  preuve.  Ctv. 
1733.  Paris  47  juin  1847.  P.  47  2 214 

3.  Locataire,  preuve  testimoniale . • — I-*  peétorap- 
tion  réviillant  de  ce  que  l’incendic  a commence  cl  ht 
le  locataire  peut  être  combattue  par  la  preuve  con- 
traire, qui  peut  d’atlleur»  cire  filite  pnr  témoin».  Civ» 
1793,  1944  3°.  Colmar  10  mars  et  12  mai  1647  P.  47 
2 269. 

4.. . Expertise.  — Et  on  ne  peut  oppoier  au  fermier 
qo’U  »e  »erait  rendu  non  recevable  4 faire  cette 
preuve  par  la  nomination  d’un  espert  pour  couda* 
ter  l’iiii|Kirtanee  du  vinisire.  Ibid. 

5.  .Va.  tse , ouvrier.  — Le  matin  e»t  re»pt»n»abl« 
lie  Tincendie  cause  par  l'ouvrier  qui  en  fumant  A 
mi»  le  feu  au  bâtiment  qu'il  était  chargé  de  réparer. 
Civ.  1364,  1797.  Pans  15  avril  1847.  P.  47  1 654. 
U.  4 321. 

6.  Proprietaire.  — Mais  le  propriétaire  n'evt  pas 
soumit  h L même  rrtpMtiaabiblc  k l'égard  de  ton 
locataire  ponr  le  même  fait , bien  qu  it  ait  désigné 
l'entrepreneur  qui  a fait  faire  la  réparation.  Civ. 
1733  il'id. 

V.  Bail  12. 

IxooNéoRATloif.  — Y.  Immeuble  par  incorporation. 
llIBKItmL 

1.  Légataire  universel.  — L'indignité  prononcée 
contre  U légataire  universel  doune  ouverture  à U 
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<|piolai>on  indiquer  pur  le  lettimml  pw  le  rat  où 
le  légataire  universel  a'aurail  pa«  recueilli  le  Irg». 
Cif.  7*27,  958  |955  1U46)  1003.  Cm»,  «2  juin  1847- 
ihfoa  fjâill.  1845-  P.  47  2 168. 

V.  Testament. 

InnniaïuTi 

1 . Ba il , cof-rmier* , solidarité,  citas*  j»qât.  — En 
»at^re  indmnblc  ^1»  réalisation  d'un  bail),  l'autorité 
de  la  dinar  juger  acquis*  contre  l'un  de*  coécraiierx, 
codrbilcuo  wiiiLurn,  rat  mi>*  effet  tant  qu  elle  ne 
peut  pa»  être  apposée  au»  autre»  codebiteur*.  Gt- 
1242,  1350.  I72M  Cuu.  3 fév.  1846.  Bomyts  22  un». 
1844.  P 48  2 «M.  • 

V,  Dommage. 

blDIVItlOM. 

1.  f irtmlinn , partage,  mu  propriété,  usufruit.  — 
L'irrquVmrr  dru»  legala  re»  I un  a l'usufruit  «le  nsoi- 
rir  ri  l'autre  t<put  le  surplus,  il  or  pmi  dire  formé  de 
dcoumlr  en  licitation  pour  la  sur  propriété  *culc- 
uirnl  ; si  le»  bien»  ne  tout  p»»  |^rin^r»lilrt  en  nature, 
la  liritaiiikti  doit  porter  aur  lé  tout,  afin  d'attribuer  à 
rusnfruitier  U jniiiujwp  de  imtîiié  «In  pria,  à la 
diargr  de  dotMItf  caution.  Cl».  815,  1646.  Paris  18 
mai»  1848  P 48  I 602. 

V.  Communistes. 

broc  rat huent. 

I.  Tirrt  détenteur.  — Lr  lier*  détenteur  qui  r*t 
évincé  par  i ut*  dr  h résolution,  peut  répéter  contre 
le»  créancier»  intcrii»  le»  tomme»  «ju'il  leur  a indû- 
ment payer»,  bien  que  par  tuile  du  payement  il» 
aient  ca menti  la  railutmn  de  leur»  inwnpliont,  qui 
d'ailleurs  étaient  dWMl  «an»  effet  par  tune 
même  «le  la  résolution,  Cass.  8 fét.  1848.  P.  491  1 
256. 

lac  a a mr  or. 

I.  Su^ptfim  de  testament.  — [,i  suppression 
d'nn  tournent  ne  peut  ctm«titnrr  un  fait  d'injure 
envers  le  locateur  «le  nauire  4 faire  réroquer,  pour 
cau»e  d’ingratitude,  le»  donation»  faite»  par  le  lr»ia- 
teur  à l’auteur  «lu  délit,  floniruua  $5  juin  1816. 
P.  49  I 127. 

laacftirnoa  or  r«ci, 

1.  irlr  nntnné.  — I.’  in  «cri  pl  ion  de  finit  ne  peut 
être  dduixe  cvmire  un  »<ie  ikotarié  (un  testament)  «nr 
de  «luiple*  allégation»,  le  demandenr  doit  offrir  la 
preuve  de  finit  positif*  et  «-"«iHiunr».  Citw.  24  avril 
1849-  fye» i 15  juin  1846.  J.  Not.  49  2 115. 

V.  Notaire. 

bncaimo*  arr«miéc*iat. 

I.  Conservateur,  md’atirm,  — Le  propriétaire  qtti 
te  plaint  de  ce  que  «le*  inseriprttHi*  ont  été  admire» 
»ur  un  iitimrah  e ••«»  droit  ui  titre,  n’a  point  d'ac- 
tion contre  le  conservateur,  qui  n’r»t  pa»  juge  du 
mérité  de»  inscription» , il  ne  peut  que  »e  pourvoir 
en  radiation  maire  l'imcritranC  Cil.  2197  , 2160. 
Aoairn  7 janr.  Ut*  P.  48  2 331. 

2-  Itato.  — L’sosmpliaa  q«u  perteme  une  erreur 
de  date  dan»  la  rrlaiûm  du  turc  constitutif  u'eat  pa» 
■■Ile  pour  cela,  si  le*  éuotK'iaiiana  qu'elU  renferme 
permettent  de  rertiüvr  l'erreur.  Civ.  2148  3*.  Lyon 
30  juillet  |R47.  p,  48  | 177.  J.  Rot.  47  2 302. 

3.  bomirdt  élu.  — lu»  nulle  l'inscription  «pii  ne 
renferme  p»*,  wur*  le  «ioaurtl*  réel  du  créancier, 
élection  de  dnnncile  dan*  l’arrosidwseanesrt  du  W- 
re»u.  Civ.  «148  I*.  AU  16  avril  1847.  P.  47  2 
447. 

4.  Damiette  étm , domicile  réoL  — L'rtStcripliou  ne 
peut  être  ■■«niée  eiunn*  n'indiquant  pa»  un  domi- 
cile élu  par  la  Sléaarin  daoa  1 arrondissement  lors- 
qu'elle  énonce  le  domicile  real  du  créancier  qui  rat 
situe  dan»  l'uméiaraMni  aadasa.  Civ.  3146  I*.  Li- 
mages  10  déc.  1845.  P.  46  « 414.  D.  47  2 109. 


5.  Inma,  prénoms,  — La»  nulle  l'ioscriptiou  hy- 
pothécaire qui  renferme,  et  «lais»  l'induration  de» 
prénom»  du  d^hueur  et  «la»»»  la  désignation  de* 
Met» , do»  erreur»  de  nature  à tromper  le»  liera, 
encore  bien  que  ce»  erreur»  proviennent  «le  lauue» 
indication*  doniHx-»  à dessein,  «iao*  l’air  niéiue,  par 
le  debiteur.  Civ..  2148  1*.  Cura  21  fcv.  1846.  P,  47 
2 489. 

6.  L.riçiialite.  — E»t  nulle  l'uMcriplinB  qui  «a 
borne  à déclarer  que  I»  mmose  a'itt  pa»  encore  e*î. 
gible.  Cagt.  27  inart  18  49,  Martinique  15  janvier 
1845.  D 49  1 168.  J.  Not  280. 

7.  hœripiim  de  /aux.  — Lorsqu'une  mainlevée 
d'iaacriplitMi  a rtc  radier  sur  la  préfaucatiun  d’une 
pièce  fauarv,  l'iiiM-nptiuit  atOH  myér  de  fait,  ne 
peu»  revit  re  et  produire  aon  effet  qu’j  partir  «lu  jour 
où  elle  aura  «lé  prive  de  nouveau.  Cat*.  9 décembre 
1844.  J.  Nat  47  I 41- 

6.  Hypothèque  legale.  — L'nucruiMiti  de  l'hypo- 
lbê«pir  légale  de  la  femme,  après  la  *é|iaraiioo  de 
hsens , eouseeve  se»  droit»  pour  sa  dut  et  tomes  ae» 
repraes  »ur  tous  le»  biens  appartenant  au  mari  dan» 
rarroudaaaernent . mime  sur  t»m  aliénés  avant  i'in- 
acripason.  Cas*.  21  février  1849-  I».  49  1 157. 

9.  El  encore  birn  qu'elle  même  ait  concouru  à ta 
vente  avec  aoo  mari,  elle  n’eu  est  pas  minus  receva- 
ble à rtt'crr  «on  hypothèque.  ht. 

10  Aadiutioa,  (ht**  ;uyé«- , indvnsdeiliti.  — Le  ju- 
gement qui  prononce  la  radiation  d’une  iuimpticm 
profite  a to»M  k*  créancier»  inscrit»,  et  acquiert  force 
«4e  cbase  jagée  en  leur  faveur,  eticore  b«rn  qu’il» 
u’a>ea»  pas  été  parues  au  jugement  qui  a oedunisd 
la  radiation-  Civ.  2160, 1351,  1222.  Cau.SIfri,  1847. 
Contra  Pari » 6 osai  1839  (ratsc  J,  P.  47  I 524. 

11.  /Imitation,  /aux. — L'inscription  radiée  et» 
vérin  d'actes  fans  n'en  reste  pss  moins  radiée  à 
l'egard  des  créanciers  lit  pot  lire»  ir»s  qui  ont  prl» 
inscription  nmiérieuretneot  à la  radiation,  encore 
bien  qu'il  ail  été  ordonné  par  l’anél,  qui  a remuât* 
le  faut,  que  les  iuarri|Miou» indûment  rayée»  seraira* 
rétablies.  Ut,  2160,  1351.  Cass.  9 dcc.  1846.  P.  47 
i 12». 

12.  Reaoiiuallcount.  — Bien  que  rmsrri|i(ion  by- 

rtlvraire  n'ait  plus  besoin  d'étrr  renouvelée  après 
notiftewiou  du  rontrat  faite  par  l’acquéreur,  ce- 
pendant ce  principe  n'est  vrai  qu'a  l’rgarJ  de  l'ac- 
quéreur; il  ne  peut  être  nppu»e  ni  au  tout-acqué- 
reur, ni  h leurs  cn-aueiers.  Civ.  2(54.  £trjr.  21  tuar* 
1848  titmen  23  fév.  1846. P.  48  2 72.  Ü,  I 117, 
13...  Chose  jttgé*,  — Ce  qui  est  d'ailleurs  jugé  à cet 
rgard  entre  4e  soua-arquereur  cl  le  créancier  tnacru 
n a point  aulne  tic  de  la  rbuae  jugée  vis-à-vis  «le 
l'arquérear.  Civ.  1351  iW 

II.  Renouvellement.  — Kat  valable  le  renouvelle- 
ment d'ane  inscription  qui  renferme  toutes  les  cnoo- 
CMiKHat  oésessjirea  pour  valider  uuc  iut»  riptioa 
nouvelle,  rsicorc  bien  qu  elle  ii'énuuce  pas  qa'clle 
evl  prise  eu  renom  cl  Iciueut  d'une  intcriptmn  antc- 
rietare.  CSv.  S|54-  Limage»  U avril  1848-  P.  ,48  3 
537.  IL  115.  J.  Not.  87. 

15.  Contra.  — Cette  mention»  est  abtolameni 
nrceiMire  Lyon  10  janv.  1844.  P.  48  2 536,  Lata. 
14  juin  18,11.  29  «Mût  183».  J Not.  48  2 87. 

16...  Canim'Oleur.  — Fa  le  motet  valeur  ne  doit 
UMueutionurr  airoroprendre  «tans  l'ctst  d'mscriptioa 
ui  lui  est  demamlé  Ica  uucriptioas  uyani  plut  «le 
ix  ans  de  date,  même  alors  qu'elles  ont  été  renou- 
velées Ci*.  2197.  Routa  b mars  1848.  P.  48  2 530. 

1 7 Silualûm.  — L’immpiiou  n'en  est  pa»  moi  as 
valable  encore  bien  qu'elle  n'indique  pua  la  cous- 
mu  ne  où  sr  trouvent  situe»  quelques-uns  des  acces- 
soire* de  l’iuimeuble,  lorsqu’elle  indique  la  com- 
mune o«  la  plu»  grande  partie  de  nuunruble  est 
sitaée,  et  qu’il  u’a  pu  y avoir  aucune  lacertituJc  sur 
U siluauou  «1rs  luéitt  bypotbéqura.  Civ.  21 18  1* 
Limwyts  13  août  1847.  V.  48  1 36 S.  J.  Not  160. 

18.  Titre.  — L'inscription  doit  être  requise  sur 


40  «saumon  m taux. 

4r  r*n«  ronnilunf  dr  1*  ""“l. 

r^MSi*  P.  «0  1 3*1 «■*  « * **-■ 

19  , Situation.  — Lin.rnpl.on  n'rn  a»  pal  »<• 
valable,  birn  qn'dla  » ' »<*""  F“  u ' 

ar  peut  relier  aucun  eloeile  me  la  elmabla  tau 
lion.  ld. 

Inaclimw  M ,*««.  V.  Tannin.nl  aalbeoc^ue, 
Testament  tny»tique. 

Inscaimo*  o’orFic*. 

1 Conservateurs,  rUmtiem.—  La jmnaerwtenr 
ne  txut  >?  refuser , wto  après  an  ordre,  k r»d«r 
IWri,**.*»  àott>c* , lorsque  l'acquéreur  juM.Be  p»r 
JC(c  auihenlique  que  le  vendeur  ou  we  ayant  «*•»* 
renonce  à te  prévaloir  de  c*ti*  inscription.  et  q«  d 
■c  déniais  de  tout  privilège  réaukaatdelataula 
IraaacnntKiu  de  ton  contrat.  Civ.  4197,4108.  Âmgtn 
S fcv.  1HI8-  P-  48  S 13-  J.  Noi.  1 3*b 

S.  Donatutn.  — L'inscription  dofftce  priM  poor 
aérvté  de  IVidcuiion  de*  charges  de  la  donation  ne 
proh  te  p-»  au  créancier  Hypothécaire  du  donateur, 
Sur»  «due  que  le  payement  de  la  erréace  .era.t  -u 
nombre  dre  ohltg-iKHU  imposées  an  donataire-  Lie. 
4108.  liordeaus  10  avril  18*3.  P.  *81  5t»i. 

3.  Eiaww.liiw.-ll  »'ï  * 1»»  ,tcu  * P"ndr* 

inscription  d'office  après  une  eipropriation  eaert** 
pour  came  d utilité  publique,  pnr  une  compagne 
subrogée  au.  droit,  de  l'État;  la  uaivcr.pnou  >ulhi 
nonr^»aa reae  u».  le.  <ir~u.  Cm,  U l~«wr 
18*7-  J-  Nul*  *7  1 408.  Par*» Omar»  18*8. J. Sot.  48 

1 «^nrno.i.rHraiml.  — Lloaeripltr»  i'Mc*  eai 
aoamiir  a u rrnon.rllnnrn.  Ci.. Sl«l, 3134.  Harde..» 
I«  a.rll  ISir,  P.  4»  1 5Si. 

latTirtmot»  cojtT*ACTtii3.t.«. 

1.  Condition  — l.or*qu  un  immeuble  détermine  a 
été  earlu  d'uoe  inU.Wtk»D  contrattueHe  générale  de 
loua  bien» , arec  cette  condition  que  le  donataire  eu 
aurait  cependant  la  jouiasaoce , a il  était  eu  la  po«e»- 
•»OQ  du  donateur  au  jour  de  M*  décéa , le  jB6*  ■ 
fait  a nu  décider  que  U donataire  n avait  ***** .droit 
au  prit  de  l’immeuble , même  payable  »prè*  le  décès, 
«t  qu'il  devait  rretituer  aua  héritier»  woiwcuiemenl 
ce  qu'il  avait  reçu  depui.  le  décès.  mat»  ce  que  le 
donateur  lui  même  avait  touché  m et  pet».  C«tw 
13  déc.  18*8.  It&uiium  40  mat*  18*7.  P.  *9  1 *»• 
S...  Fruit  ».  — Mai»  dan»  « ca»  le  donataire  a fait 
le»  fruit»  *ien»  comme  po»»e»»eur  de  bonne  fmju»qu  au 
jour  de  la  demande.  Bourbon  40  mare  18*7.  ld 
3.  Dmariûn,  dettes  dt  ta  sueeestta u.  mut  propnéH, 
u tu fruit . — Le»  dette*  de  U »ucc*»*ioa  ne  peuvent 
frapper rin»litutiou contractuelle  en  usufruit  qu  après 
épuisement  de*  bien»  don»  rimtimml  a disputé  à 
titre  gratuit  en  nue  propriété  poMéneuremeiH  kl  in- 
alitution , «uf  application  de  la  r*Rle  P«*f*  I|ar  ' *rt‘ 

«14.  Cir.  944,  871.  Caen  4*  août  18*7-  P.  *8  4 
430- 

V.  Contrat  de  mariage,  Donation  par  contrat  de 
mariage.  Promette  d'égalité.  Testament. 

lKTEM*1CnOJ«.  . » , , 

1.  Crmseddt  famille , appel-  —Tout  membre  du 
conseil  de  famille,  Me»  quïl  naît  pa»  été  partie  dan» 
l'instaure,  peut  interjeter  appel  du  jugement  qm  » 
refusé  de  iifunoDcrr  TintenUctum  ou  en  a accorde 
mainlevée,  Civ.  &00.  WmM  3 juin  18*8.  » • *8 

1 4 Démenti , Ml*  à ordre.  — Le  Wg* 

•o  usent  par  un  individu  contre  lcquel  1 
a été  ubêrieuremeni  protioocée,  peu1  être  déclaré 


nul  même  » l'égard  de»  tien  porteurs  de  lionne  foi, 
for»  que,  au  moment  of>  il  a été  créé,  le  •oatcnptcur 
était  eu  démence  notoire,  encore  bien  que  le  béuéb- 
ciaire  ait  été  k cet  égard  dan»  une  ignorance  com- 


IHTÉRÊT8. 

piété.  Civ.  S03.  GrtnoLU  30  juin  18*7.  P.  *8  4 319. 

D.  150.  . 

3.  KmpiHtt,  témoin*,  rrproch**.  — Sont  repro- 
cha bire  dan»  l'enquête  tendante  à interdiction  Ira 
témoin»  qui  faitaieot  partie  du  conseil  de  fatudle, 
qui  a été  d‘avi»  de  rialrrdietioo  , alors  surtout  qu’il» 
ont  fait  constater  leur  avi»  pcraounel  dan»  U debbé* 
ration  qui  a «Tailleur»  été  uliérieufrment  annulée 
ponr  cause  de  dol  et  de  fraude.  Cir.  *93.  ééont* 
ptUirr  13  juillet  18*7.  P.  48  I «*>. 

4.  Enqu/tr.  — En  matière  d 'interdire ioo , le  de- 

mandeur n'ett  pa»  tenu  de  f»»re  entendre  tou»  les 
témoin»  qu’il  a indiqué»  dan»  ta  requête  introductive , 
et  il  peut  en  faire  entendre  d’autre».  Pari I 13  janr. 
1849.  P.  49  I 466,  

5.. .  Êouire^uquéM.— E« le  défendeur  nenetil  «ou» 
aucun  préteite  »e  dupeiwer  de  commencer  la  cootre- 
enquétr  dan» le  délai  légal-  ld. 

B.  Etat  Mituel.  — U ont  pa»  nécessaire,  k peine 
de  nullité  de  Imlerdiclion , que  l’arrél  qui  la  pro- 
nonce constate  que  l’mterdit  e*t  dao*  un  rial  kaéi- 
tuW  de  démence  ; il  »uQ»t  qu’il  déclare  qu  il  e»t  en 
étal  de  démener.  Cas*.  41  nov.  18*8.  Paris  1*  avril 

18*5-  P-  *9  I 304-  D.  *8  1 

7.  Imbicdltd  notoire,  Miftr  immoéiWre.  — Doit 
être  annuler  la  »*i*je  immobilière  nratiquée  * la  tuile 
d’un  acte  d’emprunt, •©■•critlui-mime  eu  vctiu  d'ilne 
procuration  émanée  d un  individu  ^nl  était  en  état 
d 'imbécillité  notoire  au  moment  où.  il  Ta  donnée,  et 
dont  l’uiirrdictiou  a éié  prononrée  depui».  Ci*.  503 
Aie  43  avril  1847.  P.  *7  4 453.  D.  188- 

8.. .  Notaire , respmuaiiM.  — Et  le  aMsire  mn ^a 
roçu  la  procuration  e»«  rcqiontalile  de  la  nullité  de 
pacte  el  de  loutre  ae»  suite»,  «’il  p“  ignorer  I état 
d’imbécillité  notoire  de  celui  qui  le  soutcrivait.  Civ. 
1383  Ibid. 

9.  Intervention , — U»  tiers  ne  peuvent  inleree- 

nir  dan*  une  mstaoce  ea  interdiction  *ur  le  molli 
qu’ayant  txmtracté  avec  le  défendeur,  il»  ont  interet 
à empêcher  que  l’inlcrdiclioO  *oh  prononcée;  »ur- 
tout  son  que  rien  n'indique  nue  la  de«>*<>d*  ■'*  J* 
formée  dan*  une  intrutiou  de  fraude.  Crrnoi>le  9 déc. 
f8*7.P.*8  4 104-  , . Ai. 

10.  l'ente.  — On  ne  peut  demander,  apeè»le  déeé» 
du  vendeur,  la  nullité  de  la  vente  i«ur  «un  dt 
démener,  alors  que  riuterdiciioo  n a point  été  de- 
mandée de  son  vivant , bien  nu’on  prétende  que  la 
vente  tic  renfermerait  qu’une  donation  déguiser,  * il 
réiultc  de  tou»  les  faiu  de  la  cauie  que  celle  »ll«-g»- 
lion  e»l  dénué*  de  fondement,  Civ,  503.  Caen  9 nov. 
18*7.  P.  48  1 .348. 

IirraanirvioM  ne  cono»K«é. 

1.  Tuteur,  liquidateur.  — Ou  ne  peut  O]po*er a* 
condamm  U liquidation  faite  pendant  qu’il  »ubi»»alt 
sa  petne,  «i  on  n’a  pa»  mi»  son  tuteur  en  cauac.  Civ. 
1331,  Colmar  15  jiaill.  18*6.  P.  *7  l 4Mb 

— L’année  pour  l«  calcul  de»  intéeéu 
ne  peut  être  comptée  »ur  3W>  encore  Wn  qiie 

ra  Si  d'u-f.  J-n.  la  <•»»"<>  f*",® 

(k.„„  19  ja.n  l»*1-  J.  KM-  **  > 34»  I>1 
■4  CMriHr ra,  mur  «a  dr—wa-  — la- 
m.1  a ^ç.  d»  «»»•«.  d-..  i I*  !“  ^ 

«r>  da.  inldrti*  * tobàn.iar.  q.a  d«  l™'  ^ 

U mV..  a»  ‘ ■»»»•  T"'  “ .T.V’SÏi 

qa'il  en  a (ail  n.,.plo.  a «n  prohl . O.J15».  I996- 
Coai.  » mai  l*»»-  f.  « I “*•  »•  > 

3 pt monde,  emetusiont . — Le»  inteeèi»  ne  tont 
du.  ’qu'k  partir  du  jour  où  11»  eut  «é  demandé»  par 
un  acte  de  eoncluMO»  formelle  j lia  n*  courreit  pa»  d« 
plein  droit  k |t»nir  du  jour  oà  a été  »i|mW  I acte 
tnunductlf  d ùmanc.  ponr  r,»boa~™rn,  do  c.- 
niial.  Civ.  1153.  Lummm  * M*.  ,tU7'  Bordeaux 
6 mai  18*7.  P.  47  4 485.  D.  * 306  307. 

4.  Demande,  jug*  incompétent.  — U demande 
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fanal?  devant  un  juge  incompétent  a*  fait  pat  courir 
1«»  intérêts.  Ci».  1153.  Cas*.  11  janv,  1817,  COBtra 
TdhJimuc  *7  nui  |843(enné).  P.  47  1 1*4.  D.  76. 
Paru  5 janvier  1647*  D.  4 30t>-  Agen  5 Btari  1M9. 
D.  49  9 137. 

5.  Dommages -inté  rite . — Le»  intérêts  de  la  tomme 
accorJéc  pour  dornma(;es-iuléré(s  n<-  courmi  pat  de 
plein  droit  k partir  du  jour  oü  a été  éprouvé  le  dom- 
mage, mais  seulement  à partir  du  jour  de  la  demande 
qui  en  eti  faite  eu  justice.  Civ.  1153.  Dijon  14  to<t( 
1947.  P.  49  2 119. 

6.  Juge  incompétent.  — Le*  intérêts  moratoire*  ne 
courent  pat  lorsqu*  U demande  a lté  faite  devant 
«Ml  juge  incompétent.  Agen  5 mari  184».  S.  49  2 
179.  D.  137. 

7.  Ordre,  coQocatiim  — Le  créancier  hypothé- 
caire a a droit  à collocation  pour  let  intérêts  con- 
tervét  par  l'inscription  que  jusqu’au  jour  où  let 
intérêt*  cessent  de  courir  dan*  l'ordre  par  b trant- 
c ri ption  de  la  Mme.  Civ.  9151.  Aruprs  93  no*. 
1946.  P.  47  9 493. 

• 9...  Intdrétsdex  intérêts.  — Le*  crmnciers  ne  peu- 
veut  te  faire  colloquer  au  préjudice  Ici  ont  de*  au- 
tres pour  let  intérêts  des  intérêts . Civ.  1154,9151. 
Ibid. 

9.  Ordre,  — Il  n’y  a lieu  à collocation  de*  inté- 
rêt* conterTét  par  rioscripôon  que  pour  dent  an- 
née* complètes,  et  le  lapt  de  la  troisième  année 
écoulé  depuis  la  dernière  échéance  d'intérêts  jus- 
qu'au jour  oè  le  créancier  eaerce  son  hypothèque . 
Civ.  9151.  Caen  99 juin  1947  P.  47  9 673.  D.  53. 

10...  Faillite,  — El  en  cas  de  faillite,  le*  intérêt* 
M peuvent  être  réclamés  par  le*  créancier*  hypo- 
thécaire* que  jusqu'au  jour  de  l'ouverture  de  la 
faillite.  Ibid. 

11.  Preteriplian,  prix  de  vente.  — Le*  intérêt*  do 
pria  de  vente  d'un  immeuble  se  prescrivent  par  cinq 
ai».  Oriiont  9 fév.  1819.  P.  49  1 313. 

19.  Prescription.  — Le*  intérêts  ne  tout  plus 
prescriptible*  par  cinq  ans  lorsqu'ils  ont  été  co»  pris 
dans  un  ordre  amiable  arrêté  entre  le*  parités  avant 
l'éligibilité  de  la  créance.  Cm.  17  avril  1849. 
Amiens  19  août  1847.  8.  49  1 699. 

13.  Rente  constituée,  usure,  denrées.  — Une  rente 
constituée  même  en  denrée*  ne  peut  excéder  le  taux 
légal  établi  pour  la  supputation  des  interet*.  Civ. 
1907.  Cm.  96  août  1946.  P.  48  2 332. 

14-  Ht  g a fit  civile,  carnation,  — L'allocation  d’in- 
téréls,  alors  qu'il»  n’out  pat  été  demandés,  serait  un 
moyen  de  requête  civil*  et  non  de  cassation.  Cnit . 
90  dov  1849.  P.  49  1 540.  D.  48  1 933. 

15  . . Dommagrs-mttriU,  mise  en  demeure.  — Mais 
h l’égard  de*  intérêts  dus  4 titre  de  dommages-iiMé- 
îêla  pour  retard  dans  le  payement,  il*  courent  de 
plein  droit  et  tant  demande,  * partir  du  jour  de  b 
mite  en  demenre . Ibid. 

16.  Subrogation , negotiomm  jestoc.  — Le  tiers 
qui  a bénévolement  payé  pour  autrui  nue  créance 
qui  portait  intérêt*,  n’a  aucun  droit  à réclamer  lui- 
même  de*  intérêt*,  à partir  du  jour  du  reudwur»*- 
ment , s’il  n'a  pat  eu  soin  de  te  faire  subroger  dans 
le*  d roi  ta  du  créancier.  I.rm  13  ianv.  1849.  P.  49 
1 406. 

V.  Fruits,  Hypothèque  , Prêt,  Régime  dotal  78  a,. 
Séparation  debtena,  Tutelle  de*  enfanta  abandonnés. 

ljrrxaroaiTton  ni  pnim**, 

1.  Donation.  — Ne  doit  pas  être  réputée  faite  à 
personne  interpoler  la  donation  faite  par  le  teitateur 
* l’enfant  d un  premier  lit  de  son  conjoint,  S'A  ré- 
sulte de*  terme*  même*  de  l'acte  que  ce  conjoint  ne 
pourra  jamais  profiter  du  bénéfice  de  b donation, 
qui  n’aura  sou  effet  qu’l  partir  du  joue  de  son  décès. 
Caen  13  no v.  1847.  Cm,  7 fév.  1849.  P.  49  1 913. 
S.  165.  J.  Nos.  154. 

2.  la  donation  faite  k personne  interposée  n’est 
pa*  nulle  d’ailleurs  d'une  manière  absolue  f elle  e*t 
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seulement  réductible  à U quotité  disponible.  Cas*. 
7 fév.  1849.  Ibid. 

V.  Fidéicummis,  Legs  90. 

laTurraïu.  V.  Communauté  9 *.,  Legs  universel  6, 
Usufruit  15. 

I.’UCUUU  PA»  COU  U ON  K HMOMMCe. 

1.  Communauté,  réserve,—  L’inventaire  par  corn- 
tnurte  renommée  à raison  d'uue  communauté  anté- 
rieurement dissoute  peut  être  demandé  par  de* 
héritiers,  même  après  b clôture ’de  l'inventaire  de 
b succession  qui  vient  de  t’ouvrir,  lorsque  dan*  le 
cour*  de  finveutaire  ilt  ont  fait  toute  réserve  k cet 
èff»fd.  Civ.  1415.  Douai  1"  juin  1847.  P.  48  1 
334.  J-  Not.  47  9 43.  Cm.  27  janvier  1838.  Id, 

9.  Preuve  par  témeine,  compulsai  re.  — Mais  le 
tribunal  doit  commettre  un  Juge,  et  non  un  notaire, 
pour  entendre  le*  témoin*  et  faire  tout  compulaoire 
nécessaire.  Ibid.  * 

lâaioATtou.  V.  Cour*  d’eau. 


Jrp  (maison  de), 

1.  Etranger.  — Un*  totiété  formée  entre  Français 
S l’étranger  pour  rexploitatioo  de  maisons  «le  jeu  ne 
peut  donner  lieu  6 aucune  action  en  France.  Paru 
31  mars  1849  (4*  chambre) . S.  49  2 464. 

1.  Contra.  — Une  telle  société  est  licite.  Péris  22 
fév.  1849  (9»  chambre).  S.  49  9 144. 

J CD  R PAkt. 

I.  Promette*  cf actions.  — L’achat  de  promesse* 
d'actions,  nui  te  réduisait  eu  définitive  fc  un  paye- 
ment de  différence,  constitue  un  jeu  prohibé  par  U 
loi.  Civ.  1965.  Orléans  19  fév.  1848.  P.  48  1 364. 
D.  9 54.  — Orléans  17  août,  16  novembre  1848.  D. 
49  9 1 3.  V.  Marché*  à terme. 

irez  dz  sociui. 

1 . Commistionitoér*  , répétition.  — Le  commis- 
sionnaire oui  a terri  tcirtnmem  d'iutennédiatrc  dan* 
un  jeu  de  bourse  n’a  point  d’action  pour  répéter  de 
tan  commettant  le*  sommet  qu'il  a payées  en  son 
acquit  au  gagnant.  Bordeaux  3 fév.  1848.  P.  49  1 
636.  D.  2 77. 

JootWASCS  tio*U.  V.  Usufruit  légal. 

Joo*.  V.  Vue. 

JdMNurr  mixotR.  * 

1 . Divorce,  traité  dtplomaUgue , dJptns,  Suisse . — 
Kncnee  bien  qu'un  traité  diplomatique  déclare  exé- 
entoiref  eu  France  les  jugement*  rendus  par  un  tri- 
bunal étranger,  cependant  s'il  t’agit  d’une  déposition 
contraire  au  droit  pablic  de  France,  tel  qu’un  juge- 
ment t laisse  prononçant  un  divorce,  l'est-cution  n eu 
petit  être  ordonnée  en  France,  «né me  pour  une  con- 
damnation accessoire,  celle  de*  dépens.  Civ.  11,^, 
Parie  20  nov.  1949.  P.  48  9 656. 

9.  Exécution.  — Le*  iribanaus  civil»  peuvent 
seul»  ordonner,  après  v crû»  cation,  l'exécution  en 
France  d'un  jugement  rendu  k l'étranger  nu  profit 
d’un  étranger  coulre  un  Français,  même  en  matière 
eoamercule.  Civ.  14.  Bordeaux  6 août  1847.  P.  48 
1 343. 

3.  Et  encore  bien  qu’il  t'agitse  d’un  jugement 
rend»  entre  étranger*.  Douai  3 janvier  1845.  P.  48 
1 577. 

A..  Contrainte  par  corps.  — Lorsqu'un  jugement 
étranger  rendu  entre  étranger*  a été  déclare  eiécu- 
toir*  en  France,  s’il  s'agit  d’une  dette  commerciale, 
le*  tribunaux  français  doivent  accorder  b contrainte 
par  corps  aatorisée  par  la  loi  française,  tans  avoir  à 
rechercher  si  ce  mode  d'exécution  éuit  autorité  pur 
U législation  étrangère  tout  laquelle  le  jugement 
étranger  avait  été  rendu.  Paris  9 déc.  1819.  P.  49 
1 10. 
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Si.  Tribunaux  de  eammcrat,  comprimer . — C«al 
devant  le  tribunal  île  commère-  que  doit  être  portée 
en  France  la  demanda  en.  «sncuiuvn  duo  jugement 
rendu  par  un  tribunal  de  rommerce  etranger;  et, 
dnm  re  caa,  le  tn  banal  de  commerce  fr.nwai*  e*t  »p- 
pelr  ji  vérifier  »'il  a été  fait  une  juste  appréciation 
dri  clroii*  des  Français  qui  étaient  en  cause.  Ci*.  14. 
Colmar  17  jtua  IM  .7.  F. 

itnr*. 

1.  ('or  partit  ram*  Je  Iles,  roi  nia  rite . — T oui  la 
juif»  rejueieritani,  don  pa*  Mulunint  à.  titra  d'heri- 
tier». rosit  il  raison  même  de  lait»  tdutoni  et  de  leur 
duaiinie,  In  juifi  qui,  avant  l'émancipation.  cociali- 
tuaiant  une  riirpormiuo  locale,  subi  tenu»  »olida»re- 
uirni  du  payement  des  dettes  contractée*  |iar  le*  ayu* 
die*  de  là  corporation.  Paru  b j«n».  UW.  F.  40  1 

MOT. 

Y.  Serment  dérisoire  7,  8, 

L 

Lan  us. 

1.  Dommafes , terrier#.  — Le  propriétaire  tint , 
après  avoir  détruit  nue  partir  du  terrier»  établis 
ttniurvllrmrm  d m»  aou  bois,  dispose  eewa  qui  res- 
tent de  manière  4 y conserver  1rs  lapin»,  fiait  de  ion 
boit  une  J'rreiMie  ouvert»  et  ilrticul  responsable  du 
dégél  rauié  par  sei  lapins  aux  récolte»  du  voaMiiagr. 
Civ.  564.  1382.  Cuis.  23  no*.  I»4Ü.  F.  47  1 410. 
Cm-  7 nsart  1840.  O.  49  1 149. 

LiCAT&lMK.  — Y.  Legs. 

Lkgataixf  V.VUUIIU  — Y..  Legs  universel. 

LéotTIMATIOH. 

1.  Hri  anrurtittrncs,  ;w»trc#sûm  rféitnt.  — la  reçoit* 
naiisaure  de  l'enfant  naturel,  même  après  qu'il  a été 
légitime  per  uianog*,  peut  être  ai  laquer  pur  les 
tiers.  Civ.  331.  7Wo«â»  13  mars  1845.  P.  48  I 
583. 

S,  W-touocii* tances  contraire*.  — L'rffet  de  le  lé* 
gitimalron  d’un  enf'nm  per  le  nunijr  de  sa  mère 
avec  relui  qui  prétend  en  être  le  pen:  peut  être  dé- 
truit par  un*  reconnaissance  antérieure  rminrs 
d'un  autre  |*ere  , sauf  dans  ce  cas  au  juge  4 appré- 
cier le*  preuves  résiliant  noci-*rutrineni  île  la  |»o- 
•esito«i  d’état  de  l'enFunt  naturel,  ma*»  iiiriout  des 
document*  publics  et  privé»  conirtiam  de  la  pari 
de  lu  mère  l'aven  de  la  paternité  : on  ne  peut  pas 
dire  que  datif  ce  cas  il  y ait  rerlirrcbe  de  la  pater- 
nité. Civ.  331.  Cm.  tl»  févr.  184T.  Pari*  28  déc. 
18U.  I*  47  I 470.  I».  40.  J Not.  154. 

3...  t nij'iéle.  — fX  le  juge  n’est  p»,  eu  nsreillc 
rirennsunir,  tenu  iFordnoner  une  enquête.  Ibid. 

Lxcmstt.  — V.  fléserre  légale. 

Lacs,  I mitai  au. 

1.  dcmùii'ifwtL  — — Le  luqg*  d'un»  certaine 
quautiic  il»  irrm  frit  à deux  personne»  peur  moi  tir 
entre  elle*  exclut  tout  deuil  diaermuriamt  en  nas 
de  prrdrcés  tl*  t'm»e  d 'ci  le».  Civ.  1044.  Vcuai  U août 
I64d.  F.  4H  l 041. 

S.  IWru * tne.ulleê.  — ■ I-e  legs  fait  par  le  testateur 
de  • tout  Int  hirn»  ntr-uhlet  qui  lui  afqiariieiidvont 
le  jour  de  son  décès  ( argent  romptsnt , argentene  . 
foin,  vm,  blé*  et  ipjiui  de  umtut  espéras)  • com- 
prend le»  créances,  rente*  constituées  et  autres 
droit»  in«  <u  |Kjrcls  qui  n'rtiusinit  pas  au  moment  da 
In  nmfrestnn  du  ir*tatuem.  Civ.  44V  Bourg*  9 moi 
1K4M.  IV  4M  S *471. 

3.  Camftéenttr.  — La  demande  et»  deürrsuc* 
d un  l»|j»  ■ Iinuiiionnel  doit  èsru  portée  (levant  U»  tri- 
bunal .lu  Ü*u  oà  la  susceesttun  r»i  ouverte,  encore 
!»••»•  que  *ur  une  première  demande  il  ait  il*  dé- 


IMS.  UtdATlIBI. 

duré  quu  la  eooditinti  n était  pa*  accomplir , si  eut 
arrêt  n avint  pas  un  carnet  ère  definitif,  et  réservait 
ainit  le  droit  de  requérir  ulurieureniem  U deli- 
vrnsirr  pour  le  cas  on  la  rondui-ou  viendrait  à sac» 
eoni|d>r.  CI*.  1014.  Cro»  19  ina<  1847.  Contra  Ht* oeu 
14  de*.  1*41  (aut).  P 47  1 136. 

4 Condition  rM»i  rte . mmttnrai-iHlc.  — Est  nulle 
omnui»  ilbctiu , et  doit  être  reput»*  non  écrite  , la 
coodiiun  apposée  * un  leg*  qu'il  ue  pourra  être 
«Mai  pur  le»  créanciers  «ht  légataire  «nmnm  à 
riuttitution.  Civ.  900-  Hiom  23  janv.  1647  F,  47  3 
213. 

5.  C'imfitinH,  et"t  fecietiartiif  ira.  — — La  cooditioa 
que  le  U-gofairc  ombrasses**  l’utat  orrlecmstique  doit 
être  réputée  non  écrite.  Civ.  900.  Cniwlili  II  wét 
1M47.  F,  4M  1 713. 

4. . .  Aon*.  — Lcirupi'im  Ims  a «te  fait  sau*  la  mo- 
llit mu  que  le  légataire  prendra  lu  nom  du  le»  la  leur, 
Ica  liémiar*  du  li-jjaiaine  peuvont  après  ton  décès  a* 
pourvoir,  dru  d'ubtcsiir  l'ao'urtaoiioa  d'ajoutre  4 
leur  nom  erlui  du  testateur,  alors  surtout  que  le  lé- 
gataire irvmt  du  fait  porté  eu  nom  ; lu»  bentiers  legi- 
lin*>-S  du  loauueur  ne  peuvent  en  pareille nrrontianr* 
prétendre  que  le  legs  est  devenu  caduc  pour  defaut 
d‘arrutnpl'*»ritieiii  de  U rnudmoii,  Cas*  21  sait 
IM4M  Moeipellier  9 eatu  1647,  après  partage,  F.  49 
1.  U.  9.44  1 223. 

7. .  . Ptxtfubini-n  / aliéner.  — Le  légataire  auquel  lu 
testa u?ur  a fiait  prohibition  d’aliéner  la  cho*«  léguée 
avant  uns  a | roque  déterminée  no  peut  eseiper  dé 
roue  rl.tuar  maire  l 'arqué  re  sur  auquel  il  a lui  mémo 
vendu  la  chose  aminé* tarit  la  pmhdution.  Civ,  900, 
Ustti.  Douai  *9  déc.  1*47.  P.  4M  2 l.V  J*  Mot.  I 206» 

H...  PmKUttünn  d al  mer.  — Unit  être  ai luplemestt 
réputée  nuu  écrite  la  clause  par  laquelle  le  trusteur 
défend  su.  légoiaiee  d'aliéner  les  btens  lègues.  Civ. 
CH*).  Urntpeùirr  6 nui  lK4b.  F 4M  2 65*. 

9.. .  Pillai  té.  enfant  naturel,  secondes  noms.  — Lu 
'***  fait  par  I*  man  à su  femme  sous  la  condition 
qu'elle  ne  su  remariera  pas,  no  devient  pa»  caduo 
pore»  que  lu  femme  devenu»  veuve  aurait  un  enfant 
naturel.  Civ.  900.  Voua t 11  jtu».  11148.  P.  4M  * 
290. 

10.  Carpe  aéria im,  réduction.  — Lu  legs  d'un 
aorp»  certain  Remporte  atlnbumai  par  préferoneu, 
en  cas  de  reductiots,  qu'wUM  qu’une  inlentiau  con— 
traire  ne  résaltr  pa»,  de  l'apprtciation  d»  Fimtaeu- 
ble  du  testament.  Civ.  9*7,  Orlreme  7 av.  1846. 
P.  4»  I 732. 

11.  C/ion eu.  nLuilin».  — Km  valait  le  le  loge 

roci «prenant  • tant  ce  ijuc  te  testateur  aura  recueilli 
d'une  ‘urretn/  B drtrminée , » et  la  légataire  O le 
droit  île  se  faire  délit ner  le  tuisiiù  des  bien»  asnai 
roeiieiMts,  même  1rs  errance»  dont  le  testateur  au- 
rait fait  le  rrronvmntm  et  qu'il  aurait  employée* 
au  payement  de  ses  propres  dettes.  Civ.  1014  Gr^- 
noèfc  |<)  juin  F.  43  2 4M. 

12.  LArfrâmnre  , intermniinm,  — Les  légat  arma 
nursicubrrs  ont  le  droit  d tutervemr,  sur  l'apprl,  dan» 

! les.  uaMunres  relatives  4 la  hqnid.tnon  de  la  suree^ 
von,  «Heure  bien  qu'il»  n'aient  pa»  es  preste  mroU 
obtenu  délivrance  do  Iran  legs,  alors  que  Isa  léga- 
taire» 1 tiirr  universel  ont  cuu.temi  à lïiérutiuu  du 
irunsMl.  Cie.  1014  Orléans  16  déc.  lK4t(.  P.  47 
1 40A. 

13.  IWè'ranre,  fruit*.  — De  simples  sommations 
OU  art**  esirajodiciaires  sont  inanfhmnt*  pour  con- 
stiturr  une  demande  an  déisveamee  de  lapa  « faire 
mûrir  les  fruits  eu  du  légataire.  Civ.  1014. 
/Ap.n  14  «ai  1647.  P.  4M  I 469>  D:  2 56. 

14  IMcyMliuti  — Un  Irg»  n’est  pas  nul  parer 
qur  le  restetéur  e- renvoyé  pnnr  |du»  antpléesplicu- 
tion  sur  In  chose  I égtsée  a des  oetesétrangeis,  lorsque 
l'un  truaec  dans  le  lotamens  nséme  une  désignation 
siiDiiantr  de  la  rliose.  Civ.  1014.  Cass.  7 *v.  1647. 
l Gréions  99  jum  184?».  P:  47  1 406 

13.  ftrsspr , r ta  tut,  — Le  legs  fait  pu-  un- 
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étranger  au  profit  «fun  Fr*nriii  doit  être  apprécié 
cp*Bi  a m iiildiic  pr  le»  principe*  de  la  loi  fmi- 
çaise.  Par m 7 jOia  IK4».  P.  4»  2 118. 

16.  Fruits,  mtéiéts  , jnnu.-mrr  — Le»  fruit»  rt 
iaaeréit  do  Irg»  courent  au  profil  de»  Wgauan  a 
partir  do  jour  do  drcèi,  langue  le  teuateur  a île- 
«taré  qu'il»  («arriMDl  dnpo»er  de»  objet»  légué»  en 
toute  propnno  et  jHnoixr  au*»itfu  après  sa  u*Ofl, 
C»  14M2.  ft.au.-  « m.*  1847.  P.  4*  1 324. 

17.  intoppHlw<i  dr  persmnu , ntrmpaUU.  — Lia 
le ip  peut  être  déclare  au!,  minute  fa*  a an  incapable 
par  iuirr|UMMMMi  de  personne,  I urique  le  légataire 
dénomme  cal  iImh  une  dcpeodaiirr  telle  de  liuca* 
r1*  (|M  rHui-ci  doit  ré-llctuent  jouir  *col  du  lie-  I 
■élire  du  Irg»,  el  qu'il  malle  du  tntaiacor  même 
qoe  le  Irai*  leur  s'a  |ai  m d'autre  iu  irai  ion.  Ctus. 
•JOjoil.  *846  C*»  «I I Par*»  5 a*  1 642.  F.  47  1 J*9. 

18.  Jntrrpritalioa , legs  dr  Mlm.  — Le  leg» 
fait  par  le  ie»tateur  de»  hdlets  qui  feront  partie  de 
aa  im  criiioD  cnmprrud  le»  rnimmuMMi»  na*ia* 
tant  IVciaience  dune  dette,  Cm**,  fi  jud.  1847. 
(t  infn).  Pmrit  17  no».  1842.  P.  49  1 Id.  Û.  47  4 
818. 

19.  Lsg t rémunéra  taire  . révaralim  , legs  univer- 
sel, cmtraduelir.  — L’a  Uqp  vamanéfa- 

tOire  a'ril  (ni  nrer»*aireiueni  révoque,  mmi  par  une 
MMlftumm  c laitra ci uc Me  poilén  ure,  ton  pur  un  Irg» 
■urvrtæl  également  poalénrur  emportant  atiributiaa 
«le  tout  le»  biens  du  testateur  mm  eaccptiun,  lorique 
d'aï  lien  r»  llrëtulir  de»  nrromiiMn  que  Ir  leauteur 
n'a  paa  manifeste  une  vulomr  formelle  de  révocation. 
C«  1036.  Casa  19  juil.  1847.  Mtmipaüior  18 jaat. 
1847.  P.  48  1 64. 

80  iMiuna.  mobilier,  crtomees.  — lit  U g»  d'tnm 
maiion  avectnusUl  mruLlet  et  effets  moliliers  gui  s'y 
trouveront  **ms  en  rira  esrepter  m réserver,  on  tir  tout 
le  an  «bélier  J»  ruent  ches.  le  testateur  4 itta»  de***,  «te 
comprend  [«a  le»  créance»,  iruoat,  fermage*  et  nta- 
M dum  là»  titres  æ uvuieruenl  dan»  la  mni»oa 
léguée  on  an  domicile  mortuaire.  Ci».  336.  Ca  n 
17  no»  et  14  dre  1847.  P 48  1 381*.  J.  >nt.  170. 
D.  8 180.  111.  V.  I mhiut  17. 

11.  Redutlioa,  Ijmii-I'*-  disponible.  — Le  légataire 
qui  ae  trouve  en  rooeocir»  a*  ce  an  héritier  a iwrrvr 
ne  peut  profiter  du  droit  qui  appartient  a ce»  berè- 
«irr  dr  deotauder  la  rédur  boa  d une  imtUulMMi  cou- 
Uactudle ; il  ne  peut  eaeecer  m droit»  que  uur  ce 
qui  <*si»tc  «Lui  la  anccetaion.  Lie.  827.  Cat t.  b août 
1846.  Contra  Jgen  (caaaé).  P.  47  1 âl. 

22.  //évocation , donation  mm  acceptée.  — la  do- 
nation faite  1 an  lier»  de  l'objet  lègue  n'emporte  paa 
révocation  du  legi,  ai  la  doualioo  ni  rrtléc  uia 
efTei  1 défaut  d'acreptatioai.  Civ.  1638.  934.  Paris 
11  déc.  1847.  P.  48  I 330. 

17.  Usufruit,  condition. — L'usufruitier  qui  ne  fait 
pu  le»  placement»  de»  valeur»  mobilière»,  confor- 
mément iTiairmiou  eapreaie  du  testateur,  peut  être 
déclaré  déchu  de  ion  legt.  Cat».  34  nov.  1816. 
J.  No».  47  I U. 

24.  Usufruit,  condition.  — L'taarfroitier  qui  ne 
(ait  pa»  l«u  plac raient»  4e»  valeur»  aiofuldee»  con- 
formement h i ioieiitioD  eaprevae  du  trtiaicar  , peut 
être  déclaré  dédra  de  aou  legs.  Cas*  34  nov.  1846. 

I.  uot.  47  I ||. 

85  Val,  déCvrmsKa-  U légataire  qui  • 'empare 
de»  fruit»  de  la  cbo»c  léguée  vau»  avoir  obtenu  la 
délivrance,  mais  a pria  quia»  jugement  non  attaqué 
a déclaré  le  legs  valable,  ne  ae  rend  p»»  coupable  de 
val,  il  commet  seulement , a raison  de  la  nature  det 
* fruit*  enlevés  (le*  raîiîn»  d'une  vigne  donnée  4 eoU- 
mge),  une  cootraventjoo.  (3»,  1014.  flaitin  9 «et. 
1846.  P.  47  1 651 


y.  Compte  de  lulH le  5 . Enfant  adultrritt,  Enfant 
naturel  , Kidei,:  on;  mi»  , PttilMDoe  paternelle,  lesta 

Laos  aribaumuâTuiuc.  V.  Legs  88. 


il 


Lac»  a Tt va  a narwnaci-. 

1.  Drttm.  — Le  légataire  1 titra  universel  de*  bu- 
lueublr»,  «ouiai»  * tonte»  le»  dette*  qui  gravent  ce* 
immeuble*,  t>e  puait  prétendre  que  le  légataire  à 
litre  universel  du  mobilier  doit  e»i«ur»burr  au  paye- 
ment de  ce*  dette*  jusqu'à  «nucurrence  du  piia  lia» 
immeuble»  qui  ont  clé  vendu»  par  le  intuieur  iLqput» 
le  jour  de  la  rnnfection  du  mtamenl.  Civ.  1012. 
Houiges  9 mai  |8«S  P.  48  2 271. 

2.  t'ruiti,  postetsum.  — Le  Irgataire  à Wtt  utu- 
verael  qui,  i l'ouverture  de  L »orre*»ioit,  in  en  jw*- 
»e»»ion  lé|;iiimede  l'objet  b gué  fait  le»  Irtiil*  »iena. 
tau»  éirr  tenu  de  ilriitauder  la  délivrance.  Limoges  à 
ju.n  1816.  P.  VJ  I 32. 

lac*  aiirmu,  lioaTatiMt  ttatvenm- 

1 . Tut  «te  Haute  de  laquelle  il  résulte  qu'a  pré»  avoir 
disposé  tfuue  partir  de  tet  Itiru»,  le  teatalour  euteud 
en  attribuer  le  «urplu*  à un  lier»,  ru  quelque*  ter- 
mes qu'rie  toit  rourue,  roualitue  au  jvuâi  île  la  per- 
touoe  dénommée  un  legs  universel,  la*.  1003.  Or- 
léans 7 avril  1818.  P.  18  I 732. 

2.  s/crtftluiinn.  — L* acceptation  d'un  legs  univer- 
sel ne  peut  réculter  que  de  fait*  uo»iti(»,  am.onram 
te  la  part  du  iégatairt'  l iulcolioo  ioemrlle  et  irrévo- 
cable d appréhender  le  legs.  Civ.  1002.  778.  l.*rU*ns 
22  nov.  1817.  P.  4M  I 663. 

3.  Demande  en  di livrante.  — Sont  diipemé»  de  la 
demande  en  délivrance,  cumuie  légataire»  universel*, 
Ctut  de»  légataire»  particulier*  que  le  ie»tateur  a ap- 
pelé*. en  1«*  qujbbaiii  de  légataire»  uiu>er»*U,  4 *c 
partager,  au  prorata  de  leur»  leg»  particulier»,  (ont 
ce  qai  resterait  libre  natta  va  succesaion.  Civ.  1003- 
Douai  26  août  1847.  P 48  I 81.  J.  No*.  47  2 224. 

4.  K*t*<or  en  pnsussinn,  — Le  légataire  universel 
n'eu  doit  pas  moût*  êice  euvojr  èn  posaeMiou  de  son 
leg»,  enrore  bien  que  tout  r actif  de  la  »uccr***oc 
soi*  épuisé  par  de»  Irg»  piriicubcrt  ou  a litre  uoi- 
vervel.  Orléans  22  avril  1847.  P.  47  1 496.  Bourges 
9 mai  1848.  P.  4b  2 271.  I>.  47  4 .114- 

5..  Compétence  — C'e*l  au  président  »eul  qu'ïlap 
pariieni  de  tialuer  »ur  l'envoi  en  po**rs*K'U  du  léga- 
taire univerid;  il  lu-  lui  r»t  pas  pnmia  à lui-uséiiie  de 
renvoyer  à statuer  devant  le  tribunal.  ItfO*  22  dér. 
1848.  P.  49  1 486.  J.  Nul.  150.  S.  40  2 III.  /bo- 
ue* 20  janvier  |84>J.  P.  49  8 46. 

6.  Lettres  Je  noblesse.  — Le*  lettre»  de  nablnic 
qui  se  trouvent  dan»  le»  papier*  d’une  »uci-rMM>«  ap- 
partiennent, comme  titre»,  au  légataire  universel. 
Civ  1003.  Paru  7 déc  1847.  P.  48  I 2». 

7.  Scellés.  — Lorsque  le  légataire  universel  a été 
envoyé  en  po»»e»iion,  ie  jnqe  peut  refnvrr  d'autori- 
ser le*  héritier*  3 apposer  le»  «elle*,  s’il  rcronnak 
que  le»  cotiiesiaiinna  qw'il*  annonreut  ne  présentent 
rien  de  aériens.  Nîmes  47  déc.  1817  P.  49  I 647 

8.. .  JaswMlffiM. — Mai» le»  héritier»  peuvent,  dan» 
ce  ca*,  iaire  procéder  a leur»  frais  à l'tnvetMaire  d«* 
bien*  de  la  succceaion.  Douas  20  déc.  1847.  I*.  46  I 
648. 

V.  lodiguiié. 

LfbtuM.  V.  Partage  d tucendim , Vente  d'imaaeiabl*. 
LtClTATlon. 

1.  Hypothèque,  cohéritier».  — le  liciration  faite 
au  profit  de  l'un  *lc»  coberiiier»  détruit  l'bj  pollièqtic 
prise  sur  l'iuuui-uble  par  le»  cretinciei»  de»  auiret  co- 
Itrriuexa.  Civ.  883,  2122.  Patis  3 août  1847.  P.  47  2 
463. 

1 Nue  propriété,  usufruit,  portage.  — Lorsque 
l'un  det  deu*  copropriétaire»  a »enl  l'usufruit  d ua 
immeuble  commun,  la  demande  en  partage  ou  bei- 
tauno  que  peut  former  l'antre  coprnpemu*re  ne 
peut  {Morter  que  sur  la  nue  propriété,  qui  seule  cat 
indivise.  Civ.  815.  Douai  23  no*.  1847.  4’.  48  2 
509. 

3.  Et  en  principe  la  beitatioa  «t  peot  4*re  oeoia- 


LOCATAIRE. 


marché  a terme. 


hh 


déc  entre  rtmifmiùer  et  le  nu  propriétaire.  Ce*. 

1 déc.  1816.  J.  Not.  «7  1 1IÎ.  Douai  U avril  1848. 
j.  Noi. natta. 

V.  au  Journal  dfj  Notaire* , année  1847 , t.  i,  p. 
81,  la  Revue  de  la  jarUprudence  en  matière  de  lici- 
tation. 

Locataire  V.  Incendie. 

Loüage.  V.  Bail. 

LoVAflC  D'INDUSTRIE. 

I.  Jeteur,  engagement , réecnducdmi  tacite.  — 
L'acteur  qui,  «pré»  l'expiration  de  eon  engagement, 
mie  attaché  au  même  théâtre  sous  de»  condition» 
nouvelle»  qui  n’ont  psi  été  rédigée*  par  écrit , t»c 
peut  être  congédié  qu’aprés  un  ari*  préalable  donné 
dans  le  délai  d'uMgr  (i  Pari»,  trot»  moi*  d'avance). 
CI».  1738.  Paria  29  avril  1848-  P.  48  1 692.  0.  492 
47.  8.  112. 

*.  Jrchittcle,  plant. — Le  propriétaire  «nd  a payé 
la  tomme  convenue , a le  droit  d'eiigcr  de  l'archi- 
tecte la  remise  de*  plan»,  «an»  avoir  i donner  de» 
honoraire»  pour  ce  uxttlL  Bordeaux  29  dur.  1848- 

S.  49  3 341.  D.  177. 

3.  Eatrtfwxarur,  tout- traitant,  rtxolution.  — L en- 
trepreneur qui  a t é»ilié,  moyennant  indemnité,  ton 
marche  général  avec  une  tociht  de  commerce  hüm- 
en  dissolution  (un  chemin  de  fer)  ne  peut  »e  borner 
à déléguer  k te»  »o«»-LraiLxnt»  la  part  proportionnelle 
d'indemnité  qui  leur  reviendrait  »'il»  avaient  adhéré 
à U résiliation  ; il»  peuvent  exiger,  conformément  à 
Fart.  1794  C.  civ.,  le  rerubouraement  de  leur*  dé- 
peiuc»,  de  leur»  travaux  et  de  ce  qn'U*  auraient  pu 
gagner  dan»  l'cnt/tpri*e.  Civ.  1794.  Douai,  8 joui. 
1847.  P.  47  3 376. D.  35. 

4...  Ouvrier.  — L’ouvrier  n'a  pin*  aucun  privilège 
à exercer  contre  la  compagnie  pour  laquelle  le*  tra- 
vaux ont  été  fait*  lorsque  rentrepreneur  a consenti  à 
recevoir  ton  payement  en  action».  Civ.  2103  4*.  Pa- 
ru 8 mar»  1848.  P.  48  1 673. 

S,  Garantie,  mécanique,  vice  caché.  • — Lorsque, 
dan»  la  livraiion  d'ufcc  mécanique,  le  temps  de  la 
garantie  a été  cupule  è six  moi»,  oo  ne  peut  plu»  ren- 
dre l'ouvrier  re*pon*abl*  d’un  accident  »urvenu  ul- 
térieurement, tout  le  prétexte  qu’il  serait  la  consé- 
quence d’un  vice  caché.  Jnycrt  18  août  1848.  P.  49 
1 319.  D.  2 14. 

V.  Marché  à forfait. 


M 

Micitn  a vapeur.  V.  Rail  14. 

M Alcoa  u cohstudctioh.  V.  Usufruit  17. 


Maitir. 

1.  Rrtpantabililé.  — Le  maître  ne  peut  échapper 
à la  responsabilité  résultant  d'une  contravention 
commise  par  son  domestique,  agissant  comme  tel, 
sur  le  motif  que  non-seulement  il  n’a  pas  ordonne  ce 
qui  a été  fait,  mai*  qu*il  l’a  iznprouvè  dè»  qu’il  eu  a 
eu  connaissance,  Civ.  1384.  Cuti.  3 déc.  IMO  P. 
47  l 603. 

2.  Le  maître  doit  être  poursuivi  non  pa»  seule- 
meul  comme  responsable  dn  délit  commit  par  »on 
domestique,  qui  a laissé  une  voiture  sudée  à I aban- 
don sur  la  voie  publique,  mais  comme  directement 
punissable  , si  le  domestique  est  demeuré  inconnu, 
»auf  au  maître  1 le  faire  connaître,  Ov.  1384.  6*aas. 
2 net.  1846.  P.  47  2 111. 

3.  Le  maître  est  responsable  de»  contravention» 
commises  par  son  domestique  dans  tout  office  pour 
lequel  il  l’a  employé  (la  conduite  d'une  voilure),  et 
doit  rire  condamoé  au  remboursement  des  fraii»  fait* 
contre  ce  dernier.  Civ.  1384-  Cait.  9 jamv.  1848, 
P.  48  1 267. 

Maladie  ooivtaoiegsb.  Y.  Vices  rédhibitoires. 


Mae  dat, 

1 . Agent  f affaire  t,  dommaqet- intérêts.  — La  de- 
mande en  dommages-intérêts  pour  ioeséetttion  du 
mandat , même  contre  un  agent  d’affaires,  doit  être 
portée  devant  les  uibunau*  civil*.  Civ.  1991.  Paris 
b mars  1848.  P.  48  I 585. 

2.  Contrainte  par  rorjm./raurle  à Ut  lot.  — H B J 
a pas  lieu  k dommages-intérêt»  contre  le  mandataire 
qui  ■ laissé  le  débiteur  acquérir  sa  liberté  pour  dé- 
faut de  consignation  d’abneai»,  alors  que  le  débiteur 
était  insolvable  et  que  l’exeecscc  de  1a  contrainte  par 
corps  avait  en  lieu  par  suite  d une  friod*  fc  la  loi  et 
d’un  mensonge  4 justice.  Civ.  1382.  Ibid. 

3.  Faillite.  — Bien  que  le  mandat  finisse  par  la 
faillit*,  ni  le  failli  ni  les  représentant»  ne  Peuvent  de- 
mander la  nullité  d’un  engagement  que  k failli  au- 
rait contracté  comme  mandataire.  Civ,  2063.  Cou. 
24  août  1847.  Paris  9 août  1843.  P.  47  * 751. 

4.  Femme  mariée,  cession  de  tient.  — Ici  jugea 
ont  nn  pouvoir  discrétionnaire  pour  déterminer  lé- 
tenduc  d’un  mandat  et  décider,  d’après  If»  rircoo- 
staoce» , que  la  femme  qui  avait  la  procuration  de 
son  mari  pour  le  «ipplécr  dan»  les  soin»  de  son 
commerce  a un  pouvoir  suffisant  pour  adhérer,  au 
nom  de  son  mari,  à une  cession  de  biens. Civ.  1984, 
1267.  Catt.  28  dé*.  1846.  P-  47  1 372. 

5 Garantie,  porté  fort.  — Le  mandataire  doit  ga- 
rantie de  l'existence  du  mandat  alors  surtout  qui! 
s’est  indirectement  porté  fort  pour  ion  mandant.  Civ. 
1984,  1120.  Limoge»  25  msr»  1846.  P.  48  1 509. 

6.  Farté  fort.  — L’acte  par  lequel  le  mandataire, 

tans  te  prévaloir  de  son  mandat,  »e  bovne^  à se  «St- 
ter  fort  pour  le  mandant  n’est  valable  è l'égard  des 
tiers  qu’apré*  ratification.  Cou.  19  av.  1845.  J.  Not, 
48  1 298.  . , 

7.  Smtu-arrit.  — La  saisie-arrés  formée  par  le 
mandant  sur  le  débiteur  du  mandataire  doit  être  pro- 
visoirement maintenue  jusqu’l  concurrence  arbitrée 
par  le  juge , lorsque  le  mandataire  a présente  un 
compte  dans  lequel  il  se  recouoait  lui-méme  débi- 
teur, et  qu’il  n’existe  de  débat  que  sur  la  quotité  de 
la  créance.  Caen  20  août  1847.  P.  49  I 318- 

g.  Salaire  — Les  juge*  peuvent  décider  sur  de 
simples  présomptions , en  l’absence  de  toute  autre 
preuve , que  dans  l'intention  des  parties  le  mandat 
■hait  salarié  et  fixer  eux-mêmes  le  montant  dn  sa- 
laire.  Ci*.  1986, 1353.  Bordeaux  23  juin  18*7.  P.  47 
2 413. 

V,  Mariage  par  procureur,  Prête-nom. 
Maxotactoik,  V.  Etablissement  industriel. 


Marché  a routait. 

1.  Compagnie  , respomabiliU.  — Une  compagnie 
de  chemin  de  fer  n'est  pas  responsable  vis-à-vis  des 
tiers  de»  faits  de  l’ entrepreneur  avec  lequel  elle  a 
passé  nn  marché  à forfait.  Civ.  1384.  Catt.  20  août 
1847.  1*.  48  1 60. 


Marché  a terme. 

1.  Jeux,  graint  etfnrinet. — Le»  marchés  à terme 

sur  les  grains  et  farines  qui  doivent  être  esccaies, 
lorsqu’ils  «ml  été  srricox  et  légitimes,  passés  cotre 
gens  solvables  (1«*  et  2«  arrêt),  sont  nul»  comme  ren- 
fermant un  jeu  ou  pari,  s'ils  oui  été  passés  «Uns  un 
irai  but  de  spéculation  sur  la  hausse  et  la  baisse, 
en  sorte  que  le  prix  stipulé  était  hors  de  tout*  pro- 
portion avec  l’étal  de  solvabilité  de»  partie»  (3*  «r- 
léi).  Ov.  I960.  Parit  14  août  18*7  (trois  arreu). 
P.  48  1 88.  , , 

2.  Jeu  de  tourte , ueals  de  marchanduet.  — Les 
bons  «le  marchandises  mis  en  circulation  pour  arri- 
ver au  payement  de  simple*  différences  entre  les 
cessionnaires  divers  constituent  nn  jeu  de  bourse 
pour  lequel  il  n’est  accordé  aucune  action  ; la  vent* 
de  marchandises  ne  peut,  dans  ce  cas,  constituer  un 
marché  sérieux  quVotra  k vendeur  et  k «k»ier 
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lier*  porteur  qui  prend  livraison  ; ion,  le,  cesûon- 
Mim  intermédiaires  doivent  être  déclaré»  non  re- 
cevable* à intervenir  pour  M faire  rendre  Compte 
d’une  part  dan,  le,  bénéfices  rnulum  de  l'opéra- 
Uoo.  Ctr.  1965.  Houe»  17  avril  1H47.  P.  4M  2 327. 

3.  FéUHuiM  à la  halls.  — Le*  marche,  5 terme 
fait,  ,ur  le,  grain,  cl  farine,  par  In  facteur,  à la 
halle , pour  le  compte  d'an  boulanger,  doivent  être 
repaie*,  en  l'absence  de  tonte  preuve  contraire , *é- 
rien,  et  légitime*.  Paris  17  mars  1619.  P.  49  1 
431.  Ü.  3.  169  S.  333. 

4.  Jeu  de  bourse  , action  de  chemin  de  fer.  — L'a- 
chat d'artiona  de  chemin  de  fer  livrable,  à tenue  ne 
tonal  Une  pat  nécessairement  an  jeu  de  boum,  lon- 
gue le*  circonstance»  démontrent  que  l'opération 
cuit  aérante.  Parie  25  avril  1449.  P.  49  1 571. 

Mari. 

1.  bélit  de  la  femme , responsabilité.  — Le  mari 
n'eu  p«i  responsable  du  délit  commis  par  m femme, 
auquel  il  n'a  pa*  parue ipé,  alun  que  de  fait  elle  vi- 
vait te  parée  «le  lui.  Civ.  1384,  216.  Bordeaux  29 
juv.  1645.  P.  1 4M  664. 

i Procurai»»*,  remploi»  — - Le  mn  qui  vend  un 
iouuruMe  ru  vertu  de  la  procuration  qui  lui  a eut 
donnée  par  m femme  ne  peut,  ai  vertu  de  1a  procu- 
ration, accepter  pour  elle  le  remplacement  qu il  doit 
I ni -même  fournir;  en  *ortc  que  l'acquéreur,  dont  In 
libération  était  îubordoonéc  lue  le  contrat  de  ma- 
riage au  ri’oqddi,  n'a  pu  »e  libérer  par  un  remploi 
ainu  accepté  par  le  mari  leul,  connue  mandataire  de 
“ femme.  Ci».  1435.  Car».  19  déc.  1646.  P.  47  1 
290. 

Maria  oc. 

1.  dét  endant,  nullité,  discret.  Suites.  — L‘» ten- 
dant a qualité  pour*  faire  prononcer  la  nnlhté  du 
mariage  contracté  par  aon  bl*  avec  une  femme  qui 
ter  ail  demeurée  dan»  le,  lieu,  d’un  premier  mariage, 
parce  que  le  divorce  tfu'elle  aurait  fait  prononcer 
de  ce  mariage  à l'etranger  feu  Muisae)  ne  pourrait 
pa,  produire  ton  effet  eu  France,  et  ne  lui  aurait 
pas  même  penuw  de  c va, tracter  mariage  à l’étran- 
ger avant  1 échéance  d'un  certain  delai.  Civ.  162» 
229.  Cass,  15  *•*.  1848.  I».  48  2 697.  J.  ?»ot.  325. 

2.  Célébration  religieuse , cohabitation , pensum 
alimentaire.  — Lorsque  le  mari  réfuté  de  faire  con- 
firmer le  contrat  civil  par  U célébration  rehmeuae, 
le  mariage  n'en  est  pu  main*  valable , et  la  le  ni  nie 
■'en  cet  pat  moins  tenue  de  cohabiter  avec  too  mari; 
elle  ne  penl  s'autoriser  de  ce  refus  pour  exiger 
une  pétition  alimentaire.  MmtpsBior  4 niai  1847. 
P.  49  1 616. 

3.  Divorce.  — Le*  epoux  divorcé*  ne  peuvent 
pas,  même  depuis  1a  loi  du  6 mai  18l6,abolitive  du 
divorce,  contracter  eniemlde  un  nouveau  mariage. 
Civ.  2»J5.  Paru  14  juin  1847.  P.  47  2 163. 

4-  Etranger,  statut  personnel.  — On  M peut  con- 
«idrrrr  comme  formant  empêchement  dirimant  5 la 
célébration  du  mariage  d'un  étranger  rn  France,  la 
loi  de  m»  puv  » qui  lui  interdirait  le  mariage  pour 
on  fait  que  la  loi  française  ne  considère  pas  comme 
prohibitif,  alors  tnnout  qu'il  y a incertitude  lur  le 
potnl  de  usmr  ii,  même  en  m reportant  au  atatul 
personnel  de  l'étranger,  le  fai»  signalé  emporterait 
bien  empêchement.  Ci,.  3.  Caen  16  mai  1846.  P.  47 
1 616. 

6.  Naturalisation,  déchéance  des  droits  civils.  — 
La  femme  u'eM  pas  recevable  4 esciper  contre  son 
mari  de  la  déchéance  de*  dreit»  civila  réiultant  de 
ce  qu'il  »e  serait  fait  naturaliser  en  pays  étrauger 
pour  arriver  a en  conclure  que  le  mariage  (pi 'elle  a 
contracté  etc  oui.  Civ.  17  1*.  Bastia  12  fev.  1848. 
I*.  4M  1 422- 

6.  Nullité,  collatéraux.  — Le*  collatéraux  qui  ont 
renoncé  5 la  «uecetaioti  du  défunt  ne  mat  plut  rece- 
vable, à demander  la  nullité  du  tannage  qu'j  avait 
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contracté.  Civ.  187.  Lyon  22  iuil.  1846.  P.  47  I 
291. 

. 7-  Benonciatûm  à tuccesriaa.  — Mai,  la  mère  qui 
a accepte  La  aucceaûon  r*t  recevable  à demander 
cette  nullité,  alors  même  qu'allé  aurait  donné  ton 
consentement  au  mariage,  dans  l'ignorance  oà  elle 
était  de  l'incapacité  absolue  de  l'une  de*  partie*. 
Civ.  182.  Ibid, 

V.  Bigamie,  Condition  2,  Émigré,  Mariage  de*  prê- 
tre*, Mariage  par  procureur.  Substitution  a. 

Mariaoc  a L'rruKan 

1.  Acte*  de  t État  civil.  — Le  preuve  de  la  célé- 
bration d'un  mariage  â l'etranger  entre  un  Français 
et  nne  étrangère  peut  être  établie  par  de*  copte*  qui 
ont  été  reconnue*  régulière*  par  le  joge  et  qui  pré» 
tentent  d'ailleurs  tou,  |r*  caractère*  d'expédition» 
authentique*  ; il  ter  ait  inutile  dans  ce  cas  de  faire 
ordonner  la  vérification  mit  la  miunte.  Crv.  170 
Cote.  9 nov.  1846.  ftouraes  17  «v.  1846.  P.  47  » 
118. 

2.  Concile  de  Trente.  — Est  valable  le  mariage 
contracté  dans  une  colonie  espagnole  tons  l'empire 
du  concile  de  Trente,  entre  uii  Français  naturalisé 
dans  cette  colonie  et  une  femme  de  couleur.  Civ. 
170.  Cass.  B nov.  1846.  Bourges  17  fev.  1845.  P.  47 
2 118. 

3. .  . Colonies  espagnoles,  femme  de  couleur,  notum- 
litation.  —Et  m mariage  doit  produire  ion  effet  en 
France  encore  bien  que  la  naturalisation  n'e&t  pa* 
été  autorisée  par  le  gouvernement  francs**  ; I*  pé- 
nalité établie  à cet  énard  par  le  décret  du  26  août 
1811,  art.  6 et  7,  étant  abrogée.  Bourget  17  fev. 

1845.  Ibid. 

4. .  . Brame  foi.  — Dans  tous  les  cas,  et  tans  qu'il 
«oit  besoin  de  reclicrcher  si  cette  pénalité  subsiste, 
un  tel  mariage  doit  produire  à l'égard  de,  enfants 
Km  effet  en  France,  a ration  de  la  bonne  foi  de  l'é- 
pouse. Civ.  909.  ('aïs,.  9 oiw.  1846.  Ibid. 

5.  Divorce,  Suisse.  — Fat  mil  le  mariage  contracté 
en  Saisie  par  un  Français  avec  une  femme  tuiisc 
déjà  mariée,  alors  même  qu'elle  aurait  fait  prononcer 
son  divorce  en  Suisse,  si,  an  montent  où  le  mariage  a 
été  célébré,  le  divorce  n'était  pas  devenu  définitif 
d'aprè*  la  lot  tuiite.  Civ.  170.  Lyon  22  iuil.  1846. 
F.  47  1 291. 

6.  San»  qu’ou  puisse  opjsOter  que  les  foraaalilés 
nécessaires  pour  rendre  le  divorce  définitif  avaient 
été  accomplie,  pendant  le  second  mariage.  Ibid. 

7.  Effets  civils,  bonne  foi.  — Ij  femme  qui,  en 
pareille  eircon, lance,  et  lors  dn  second  mariage,  a 
diaiimnlé  ta  qualité  de  femme  divorcée,  pour  te 
présenter  comme  fille,  ne  peut,  lorsque  la  nullité  du 
second  mariage  est  prononcée,  demander  qu'il  pro- 
duite à son  égard  les  effets  civil,  comme  ayant  été 
contrarié  de  bonne  foi.  Civ.  202.  Ibid. 

8.  Nullité,  mention.  — Les  tribunaux  français, 
après  avoir  déclaré  nul  un  mariage  contracté  à l'é- 
tranger par  un  Français,  ne  peuvent  ordonner  qu'il 
sera  fait  mention  de  leur  jugement  en  marge  de  l'acte 
passé  m pay*  étranger.  Civ.  170.  Lyon  29  jufl.  1846. 
P.  47  1 291- 

9.  Publications.  — Un  mariage  contracté  par  un 
Français  k l'étranger  ne  peut  être  annulé  pour  de- 
faut de  publications  en  France,  lorsqu'il  résulte  de* 
efreonstanee»  qu'il  n’a  pu  y avoir  a cet  égard  au- 
cune intention  de  commettra  nne  fraude  à la  loi. 
Civ.  170.  Can.  9 nov.  1846.  Bourges  17  fév.  1846. 
P.  47  2 118. 

Mauugk  un  riictrbs. 

1 . Prêtres  catholiques.  — Le*  prêtre,  catholiques 
ne  peuvent  m marier.  Cass.  23  fev.  1847.  Limnget 
17  janv.  1846,  P.  49  1 110. 

2.. .  Ministère  public.  — Et  le  ministère  public  a 
qualité  pour  interjeter  appel  du  jugement  qui  auto- 
rise la  célébration  du  mariage.  Limoges  17  ianv. 

1846.  IM. 
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1 «n'b.  — Itirn  que  «ous  l'empire  du  Code 

civil  le  mariage  cixilrMir  par  ■»  un  «Usa  ire  «ail  nul, 
ü n'en  «Un  p*t  ommiss  jiru.li.ur  U*  effets  civils  «'il  a 
été  contracté  «ie  banne  lai.  limita  t avril  1849,  P.  49 
t lit.  U.  «U.  &.  33  H. 

Marrit*  ifé.  V.  En  fan  l naturel.  Recherche  de  la  nu- 

uraU. 

IléotciM. 

1.  t rm<e  de  rUenlile,  bail.  — Est  nulle  la  nau 
de  clientèle  (ai le  par  un  médecin,  ei.  par  ««wiiectn- 
aéqucisee  , la  cession  du  bail  «le»  Iteui  « ou  «acre»  a 
T expliMiÂixMi  de  celle  «lieuieir  cal  égalAOMtll  «Mille. 
G»  139H,  1713.  Pan»  _r* *,  -.1-  c . 1847.  P.  4$  1 l;  l. 

2.  toutefois  est  Ucue  l«  convention  par  laquelle 
■n  mt-dcciu  s'engage  vi*-a-»i»  «le  l «n  «Le  irt  c-on- 
(mn  A akkioductnrr  l.i  localité  dans  laquelle  il 
acerce;  et  eo  ra*  de  coatrumuia , il  y n lieu  A 
domm.iges-tnicrêl».  Amgm  iH  dec.  1848.  b.  49. 
2 1(13. 

Mcnmirs  V.  Vente  de  mrublev. 

Martre*  moaum 

1 . Intérêt» , WntiVn . — ( :H«tï  des  héritier»  qni 
eu  rené  indûment  en  poiwit'im  «les  meubles  meu- 
blant» «léprndants  «le  la  uto  rwinn  ne  di>il,  8 raison 
de  ce  Init,  aucun  im«fi  a «et  coheritier»  Ci».  1996, 
815.  Cam.  24  mai  IMS,  rotur.»  Grenoble  17  fé». 
184 i (camé).  P.  49  i 149.  J.  Rot.  41. 

Mirada. 

1.  Compromis.  — Le  majeur  ne  peut  invoquer 
la  nullité  d’an  compromis  qu'il  a p.i»»é  »tpc  un 
mineur  Ca*r.  It  fév.  1HI9,  Contra  Biom  Ijonv. 
W4H  (rainé).  J.  Ko».  49  I 133. 

1.  Contrainte  par  corps  — l a contrainte  par  rorpt 
■e  peut  être  prononcée  contre  nn  majeur  paur  répn- 
ration  d’un  fait  dommageable  qn’Ü  aurait  iiNitnii  en 
minorité,  (’.tv.  2064-  Bor,ieaui  3 août  1847.  P.  49  1 
aas.  8.  63. 

3.  Jugement  tf  adjudit atL-n , "ppA,  subrogé  tuteur . 
— - -l«e  tuteur  et  le  *u forage  lutrtir  «ont  non  reersj- 
Ue»  ■ attaquer  par  voir  «l’appel , encore  bien  qu’il 
■ ait  jmi  été  lignifié  au  subrogé  tuteur,  un  jugement 
d*dj  .«dira  tint»  de  bien*  ritml  le  mineur  ert  rojiro- 
priétairr  por  indivis,  foirujipe  l'ailjndicaiiim  a été  faite 
en  leur  prrtcnce  et  *tir  leurs  pour» une» , et  qu’ent- 
■fiunftwifin  etèrmé  Oi».  4f0,  430.  Cm.  6jan». 
IH47.  F.  47  I ll«. 

4.  l-e*  jugement»  «T adjudication  ne  aocil  pas  d’aîl- 
kanr»  »«»rv|.uhlr»  d'appel.  Ibid. 

8.  Lentaiitm  , tuteur,  folk  enchère . — 1>c  tuteur 
peut , «ans  autnri«atinn,  adhérer  A la  rlauac  du  rallier 
de»  ch.trge*  portant  qu'à  défini  de  payetumi  l'ut»- 
meuble  licite  punira  être  revendu  »or  folle  cncfoère, 
même  à l’enraairr  dit  mineur  adjudicataire.  Civ. 
469-  Chu . 3 août  IMS.  P . 48  î 199. 

6 Père , tuteur  u A hoc , — Le  père  qui , dam  une 
iatutice  , a un  intérêt  contraire  A ceint  de  son  fil» 
mineur,  dont  il  a la  tutelle,  n’en  est  pat  mort»  ha- 
bile • le  représenter,  alors  que,  faisant  abstraction  de 
■on  inSécét  personnel,  defèuih»  par  «e»  cohéritiers,  il 
W foome  à conclura  dan*  rmtém  du  mineur  [ an  tn- 
taur  ad  hoc , nommé  ultérieurement,  jetait  donc 
non  recetaMrà  former  tierce  oppovu ion  an  jugement 
rend..  Civ.  430,  838.  Cas»,  b juillet  1847  tt.nn.j 
6 juillet  1844.  P.  48347V. 

7.  Ratijii  al m« . — Le  aiinar  «te  peut  être  resti- 
tué roture  la  ratification  qu’il  a faite  on  major- té 
d’acte»  rouaratis  en  son  iww  jur  »oa  tuteur,  aoiu  le 
prêteur  que  l'on  aurait  au  u Mm  egard  4e  smsrtice 
morale.  Paru  ltdec.  1949.  I’.  491  181. 

8 *Wt  amiane  i|M  cetaa  raubcauoa  aarut  é*c 
par  lui  donnée  a vaut  que  son  compta  de  tutelie  lui 
eût  été  rendu.  Ibid. 


9.  Réjm-e«f  «rendent,  pi  otite  disponible . — - Lors- 
qu’ira  mineur  Igé  dr  uttt  na  décède  Inuant  nn 
légataire  «utverscl  ei  un  .«scandant,  la  quotité  dispo* 
ntfole  qui  «font  être  «animer  au  légataire  est  dr  nroia 
Imitièiar*,  et  ne  peut  être  étendue,  alors  même  qoe 
l’aaceodant  reservauire  déclarerait  renoncer  à u ré- 
aerve;  dan*  ce  ca»,  la  «moaciatioa  |tcofoie  ans  colla- 
locaux.  Civ.  904,  918.  Boarya  U août  1839  P.  47 
I 147 

19.  Lt  mère  inatituée  légataire  universelle  par  son 
fila  mineur  de  seiic  an», si  elle  se  irotivren  concours 
avec  de»  onde»  du  mineur  «mlmicnt,  a droit,  tant 
de  tan  Hicf  que  romnm  légataire  de  ton  Ni»  et  nau- 
frmtière  pour  moitié  de  sob  mari  jRtÜttédê'  1*  vu* 
tiw»  quart»  en  tonte  pnqtrsrté  ; 1»  ans  cina  * mgv 
quatrièmes  en  usufruit  «nr  l'autre  quart,  attfibur  au* 
autre*  Itéritiers  («avoir,  iruilirm  vertu  «k  *nn  rnn- 
trai  de  mariage,  et  un  tifr»  rontmr  héritière).  Barra- 
jmi  19  fe».  1847.  (Sv,  ft«4.  915.  P.  47  I 453 

II.  Tuteur,  renie,  prêter iptinm  — L'action  en 
onl.iié  de  la  rente  line  un»  fovntabié*  de  jnMtc* 
par  le  tuteur,  «T un  bien  a|q»*rtroant  au  mineur,  se 
prescrit  par  dit  an»  a partir  du  jour  uè  le  muienr  a 
atteioi  »a  majorité  Civ.  1304,437.  Battra  17  janv. 
l*4fi  P 47  1 430. 

V,  Contrai  de  mariage  14  a..  Hypothèque  légale 
de  mineur,  Retnplaremem  8.  -Srparsttnn  dr  |utrt- 
nstimas.  Tcsttrancnt  H,  Traasaciion,  Vente  de  luctn 
de  mineur. 

Mivira  r*»wrt 

1 . Ut  tint  ion,  curateur , ranteil  de  famille.  — Un 
mineur  émancipé  peut  former  une  «lemamlr  en  licita- 
tion d'un  ttiimrijblc  inditi»  avec  la  seule  atMsUnee 
de  ton  curateur,  tau»  Humiliation  du  conseil  de  fa- 
mille. Civ.  4M«.  Par»*  9 mai  1818.  P.  48  t «65.  J. 
Soi.  I 334. 

2.  hatij*raùm  — Est  nulle  la  rntificntioo  donnée 
par  ira  mineur  ém»nri|é  t nn  acte  qu'il  n'eut  pu 
faire  uns  l’asm'anrr  de  mb  curateur  (il  tiqtunl  de 
qumaoccid  intérêts  que  l'on  présentait  comiac  mdl- 
ostMia  «I  nu  plarentatM  irrvgnl«er).  Civ.  481,  1337. 
Mmtnm  Ü3  nov.  18*6.  P.  47  I I*. 

MtfOTBNBRTé. 

J.  Abandon,  ctMUtmrturu  ta au  lia.  — Celui  qui 
veut  «e  dore  pvr  un  mnr,  même  «laB»  le»  Iraurgs  «4 
la  c bit  are  rat  obligatoire,  ae  petit  roatrsindre  le  né- 
ua  à euntrifouce  au*  frais  4e  clôture,  rt  ce  dernier 
doit  toujoar»  être  admis  à frire  abandott  de  la  B** 
toyevsBcté,  même  avant  qu'anenne  eniutructiao  tait 
élevée,  làt.  t>M.  Aaejete  11  mari  1847.  P.  47  I 
619. 

1.  Alignement.  — Lorsque  , par  saite  d'vfijp»e- 
rneut,  le  mnr  aiihiym  forme  limite  mnr  la  vase  pu- 
blique, la  nitapunar  ne  subsiste  plus,  et  le  pro- 
priétaire  ilnot  La  taaisun  est  tsibustame  peut  reoom- 
Uruirr  aetil  4e  mur.  en  ouvrant  de«  jours  anr  la  nie. 
Mi,-atpeU»er  9 juta  |8*8.  P.  49  1 89.  C«na.  31  jmn 
1849  i rejet;.  I*  49  1 48 

3.  6'àrmaaé*.  — Chacun  des  vaisiaa  peat  éuUir 
dans  ie  nu  mitoyen  une  rhemèaéc.  ai  l'époisscnr  du 
mur  le  c«>m|ioric  tant  «yod  y ait  danger  «l'iucaMbc. 
Civ.  «t,  Oijaa  18  août  1847.  P.  48  I <MM 

4.  Camtifiatë.  — Il  n'y  a pas  beu  à atqndrir  la 
fiwtoyesmau-  dn  mur  ipù  ■ est  j«a»  aéparatff  des  «lest* 
liéritagrs  eouttgus,  encore  bien  qn'il  a'rsisle  cuire  la 
mur  et  l'Itéritage  v«t»»m  qu'un  trôs-petil  espace  (19 
cenümèirm).  üv,  661.  Ikmrn  7 août  18*3-  P.  47  1 
131 

à.  CmmaÊkm,  rdparatôm . — La  présomptsou  de 
tBitoyennctc  a'est  pas  «icirmte  parce  qu’il  «trait  ie- 
terveou  mire  les  parties  une  rrravcmtsm  dr  iaqiselle 
il  résulte  qu  elles  iloiieai  comrihner  «Lan» des  pmpor- 
useï  megsies  ans  réparations  dn  mur  qm  les  aé- 
P»«e.  Cota  7 aaée  1848.  P.  49  I «48. 

t».  Ünautnatun,  ysitmuse.  — Laoqnéreur  dn 
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mur  mitoyen  a le  droit  dr  le  rcrmulruift  a pleut, 
uut  rire  trou  une  garantie  à mtoo  de  U «op- 
pression de  retraites,  ce  qui  a cause  au  voisin  une  di- 
mimitiun  >le loyer*.  Ci»,  tiô  1 , 6b.‘> . Pari»  3 f«*r.  1848. 
P.  48  I *60- 

7.  JCeroosfructsou,  locataire,  dommages-intérêt». — 
Celui  qui  fat  reconstruire  et  ufrlcorr,  uiu  t meure 
aucun  retard,  le  mur  mitoyen  ne  peut  être  tmu  de 
dominagrs-HBtérrl»  mil  en  ver»  le  lin  «laite  ou  le  pro- 
prietaire de  U maison  Tourne  ; mai»  le  locataire 
peut  demander  à ton  proprietaire  la  réparation  du 
dnrmnagr  souffert.  U».  838.  f'uù  1!)  juillet  1848. 
P.  48  2 288. 

8 Smdlulls  non  adifiiainli.  — La  irrsiuulr  non 
rndifictusdi  ne  permet  plu»  au  proprietaire  du  fond» 
qui  y e»i  assujetti  de  detuandtr  la  uituvriinelé  du 
mur  séparatif  du  fond»  dominant  et  du  fond»  «er- 
rant, ni  la  suppression  de  jour*  de  souffrance  éta- 
blis dans  ce  mur.  O, tant  |«*  déc.  1848  (aud-  toi  j. 
P.  49  1 184. 

9.  Crmiro,  — Le  propriétaire  Ju  fonds  jrttl  d« 
la  srrsuede  non  erdijicandi  et  nom  altiiu  kUlendi  n’en 
ctniierre  put  niouit  le  droit  d'acquérir  la  mitoyen- 
neté du  mur  exhaussé  par  le  «oiaiu  jK>ur  le  forcera 
fermer  les  jours  de  souffrance  qu'il  a ouvert»  dans 
la  partie  exhaussée.  Ci*  661,  676,  689.  Cou.  28  14*. 
1848.  parlant  cassation  Paris  23  avril  1841.  P.  48 
1 350. 

10.  Servitude  de  vue,  prescription.  — la-  «ai»in 
qui  acquiert  U tuilovraurié  du  uiur  ue  peut  détruire 
les  servitudes  de  *ue  ou  d'aspect  rctultsnt  de  ta  prex- 
criptxMi,  niait  feulement  les  jours  de  souffrance. 
Civ  661.  670.  Ho rd«i«K  27  juin  1845  P.  47  1 7 46. 

11.  Terrant.  — Le  mur  de  souiènesitrnt  d’une 
terra s»e  ne  |>e«»t  être  réputé  mitoyen.  Orléans  19 
jan*.  1849  P 46  I 182. 

12.  Mais  le  |<mpnàtire  de  la  terrasse  ne  peut  y 
faillir  une  balustrade  ou  halron  qui  rende  plus  oné- 
reuse la  servitude  de  rue  résultant  de  la  disposition 
ua  tore  Ile  des  lirtts.  Oid. 

11.  Pente,  rurverfurr.  — Celui  qui  a tendu  voton* 
Istrrsru  nt  la  mitoyenneté  du  mur,  suit  aucune  ré- 
serve, ue  peut  exiger  la  conservation  d’uste  on  ver- 
tu re  pratiquée  dans  le  mur,  alors  qu'elle  ne  présente 
pat  même  l'apparence  d'un  jour  ouseri  exprès,  Ci*. 
•61.670.  Bourges  6 mars  1847.  I».  48  1 69. 

V.  Hase  mitoyenne. 

Xtatoatau.  V.  Te»  tas  a eut  olographe  10. 


Mo»  r civil*. 

1.  ('oatumar,  amnistie.  ~ Le  rnndarané  à ro-rt 
par  contumace  qm  a été  amnistié  plu*  de  cinq  ans 
après  s»a  etéention  par  effigie , n'ea  demeure  pas 
moins  soumis  4 ions  1rs  effets  de  la  mort  civile;  il 
ae  peut  ni  demander  la  hqtndaiinn  de  b rontmu- 
txamé  ni  prrtvmire  4 ru»ufnnt  légal  ^r*  b'*’*»  de  se* 
enfant  t mineur*.  t>t»r  «IcroièTr  desnaude  ne  pourrait 
pas  d'ailleurs  être  formée  pour  la  première  fois  en 
appel.  Ci*.  .10,  *5.  An»!  Il  mat  1047.  P.  47  2 
338.  J.  Nul  I 36 1. 

2.  Crise*.  iiiurmon,  — Il  ne  peut  pas  prendre 

Part  a une  Mien-mou  ouverte  poaléf o-ureuienl  a 
obtention  «les  lestera  de  grâce,  mais  antérieurement 
è sa  rcliabili laiton.  Mmtf/trllicr  17  août  1847.  P.  47 
* 743.  8.  5*3.  Casa,  U>  avril  1849  lejes.  ».  49  l 

311. 

3.  Grd  r,  frai»  r#  dé/*ms.  contraint*  par  corps,  — 
Celui  qui  a été  condamné  a la  Nuirt  civile  ne  peut 
pas,  après  qu’il  a été  Qrscic,  être  pourvut*!  | «r  corps 
pour  le  remJsworeroacot  des  Bsui  et  dtp**»*  , slnn 
su  ri  oui  que  lu  grâce,  en  faisant  remi«e  de  la  peine 
afflictive,  a maintenu  tous  les  outra*  effets  de  la  con- 
damnation, Cio.  30,  25.  Simrjr  21  uo*.  1*16.  P.  47 
I 734. 

4.  la  grec*  accordée  au  cotMlaauM  qui,  par  suite 
de  l'arrêt  prononcé  otutUs  lui»  a cucoauu  La.  mort  et- 


« 

«tir.  n’a  pat  pour  effet  de  le  relever  dr  l'mcapaeiaÉ 
dr  succéder  résultant  de  ion  étui  de  mort  futilement, 
même  à l'égard  de  sucre ssioo*  -qui  s'ouvrintieni  pou 
teneuremeui  à l'obiroison  et  a l'rolériivesnent  du* 
Irttrea  de  grâce,  alors  surinut  que  ces  lettre*  n« 
font  pas  sesm»e  de  la  mort  civile.  Lis.  30,  25  Sûmes 
Il  janv.  |M 48.  P.  48  1 421. 

5.  Héritier»,  dettes.  — Lorsque  l’Etat  n'use  pan 
du  droit  que  lui  donne  la  lot  «la  rrrueillrr,  à tune  do 
tUtiürencr . les  biens  laissés  por  le  eoodawué  k la 
mort  civile  au  nsumrni  de  soa  «levés,  ils  doivent  étua 
recueilli»  par  se*  bérsiiera  naturels  ; mai*  rem-ci  ne 
peuvent  en  proliter  sans  être  obliges  à payer  1rs  des* 
te*  nalrstlrn  p>r  le  défunt  même  avant  aa  «ou- 
dsmm.no...  Civ.  33,  M7U-  l'an»  31  jams.  1848.  P.  4» 
1 403.  J.  N tu.  18*. 

6.  Pria*  dr  mort,  réclusion  perpétuel le,  commuta* 
taon.  — Loraqoa  la  peiue  de  mort  a été  commuée  eu 
r*  r lu •■<•«■  per|^tueMe,  U coodasnoé  r*l  rédiroe  pour 
l'avenir  de  la  mort  civile,  qui  n’ect  point  attachée  11 
cette  peine.  Cl».  30.  Orléans  » févr.  1*47.  P.  47  I 
460. 

V.  Usufruit  14. 

Mutatio.v  (droit  dr),  T.  Euregistrraxiu* 


N 

Ns*Tt*u:Minrr. 

1.  Jet  rj*j  commerciales  .faillite,  signification.  — 
Le  nantissement  qui  porte  sur  îles  set  mus  ranima 
csa  les  «'en  eomplrt  qu'aoiant  qu'il  » été  ssrrnhe  à 1* 
société  ; mai»  cru*  sif-néicaiKm  rat  valablement  faite 
tant  que  le  jugeaient  de  drcUration  de  la  faillite  a'« 
pas  éié  rendu,  métue  fa  veille.  Civ,  2074,  16904 
Cjjss  4 jauv.  1817.  P.  47  1 227.  Simss  22  juiu 
1847.  P.  48  1 310.  Cass.  19  juin  1849.  P.  49  I 
605. 

2.  fonlrw.  La  lignification  n’csl  pas  Talabte  si  e!1« 
a été  faite  la  veille  dis  jour  où  le  jugruivut  décla- 
ratif dr  U faillite  a été  rendu.  Alontptllitr  13  jaav, 
1845  (cassé  ).  P.  47  l 227. 

V„  sur  le  principe  que  fa  signification  d'un  tran*» 
port  est  » liante  quoiqu'elle  ail  été  faite  la  veille  da 
j<>ur  OÙ  le  jugement  di-clxratif  de  1a  faillite*  a rté 
rendu,  Cass . 4jan>.  1817  (second  au ét)  239. 

3.  faillit»  , endossement , actions.  — le  namitje- 
meni  n'en  est  im»  mont*  valable  à l'égard  des  < « ron- 
ciers de  fa  fiillile,  bien  que  l’acte  n’ait  pas  été  cn- 
regtiiré,  si  l'existence  en  a été  constatée  dans  uu  acta 
MtribenUqtir;  il  peut  résulter  d'ailleurs,  à I égard 
«l'd lu»  de  rommeroc  ou  actions,  du  omplu  < miasso- 
ment,  lorsque  1a  négociatina  a été  faite  de  bonne  fai. 
Civ.  20*1.  Aime*  2 août  1847.  Pourvoi  rejet*  19 
juillet  1818.  P.  1*  1 119- 

4.  Peut* , léoilutiim  , dommages-iuiértiS.  — El  ai 
l'acquéreur  de*  acüou»  ainti  ilunntti  en  uaniissemcot 
oe  petit  être  roi»  en  jouiaience  par  tnite  de  l'nppo» 
sinon  des  créancier*,  il  a le  droit  de  driuuiiiler  la 
resolutHMj  «fa  fa  vente;  mais  il  nr  peut  réclamer  de 
doiumagcs-iotéréti , s'il  a connu  fexisleaca  dat  uan- 
üssemem.  Civ.  1693.  Ibid. 

5.  Faillite,  tmrayistremrnt,  — I-e  naaliucant 
nVn  opposable  aux  créanciers  de  fa  faillite  que  da 
jour  aà  il  a ci4  enregistré*  Paris  20  fa».  1849,  2*  cb. 
P.  48  1 506. 

t>.  Fa  l'arte  de  nantiaaevncnl,  môme  enregistré  al 
signifié,  «t  mil  si  l'ouverturo  de  fa  faillite  est  re- 
portée 4 une  époque  antérieure,  liid, 

7.  Contra.  L'acte  est  valable  malgré  cette  circrns» 
stance  *4  le  créancier  était  «le  bonne  foi,  dan»  l’ignaf 
rtocc  complète  de  l'état  de*  affaira*  du  débiteur. 
Paris  17  fév.  1*49,  3*  du 

8.  Jetions  au  porteur,  banque.  — R**  aelinna  aa 
parleur  ne  peuvent  être  «launée*  en  naati»»eu»eaa, 
lu é use  4 une  banque,  ani  rancoin|iltt«ement  de* 
faianaÜM*  faapueaea  p»t  l'art.  2074,  Civ.  Cou.  U 
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août  1847.  Bordeaux  17  avril  1815.  P.  41  2 '>91 . 

9-  El  1*  tiers  propriétaire  des  action*  a loujour» 
U droit  de  le*  revendiquer,  bien  quelle»  tient  été 
remîtes  par  une  personne  qui  en  eux  elle-même  dé- 
positaire. Ibid, 

10.  A ton  surtout  que  la  banque  ne  peut  ciciper 
du  privilège  qui  résulterait,  à cet  égard,  de  ses  sta- 
tuts . parce  qu'il  s'agirait,  en  tout  état  de  cause, 
d’une  o pént ion  faite  eu  dehors  de  ces  statuts.  Ibid. 

11.  Créance,  remise  du  tifre.— -Le  nantissement 
partant  sur  une  créance  n'est  valable  qu'autant  que 
le  débiteur  a effectué  entre  les  mains  du  créancier 
gagiste  la  remise  du  titre  constitutif  de  la  créance 
A une  époque  où  il  avait  le  droit  de  le  donner  en 
gage.  Civ.  2074.  Cass.  Il  juin  1946.  OrUans  9 mal 
1845.  P.  41  1 58.  Qui  19  juin  1848.  P.  49  I 50ô. 
J.  Not.  48  2 116. 

12.  Le  nantissement  est  nul  si  cette  remise  a été 
opérée  après  que  l‘un  des  créanciers  est  intervenu 
dan*  un  partage  intéressant  le  délntmr  commua. 
Civ.  882.  Cou.  il  juin  1846.  P.  47  I 58. 

13.  Marchandises , enregistrement.  — Le  nantis- 
sement de  marchandise*  est  parfait  par  cela  seul 
que  l'acte  de  nintiuemcm,  qui  déclare  que  les  mar- 
chandises sont  en  dépôt  entre  les  mains  d'un  tiers,  a 
été  enregistré;  il  n'rst  pas  nécessaire  pour  la  validité 
du  contrat  que  l'acte  par  lequel  celui-ci  reconnaît 
qu'il  est  dépositaire  soit  soumis  J>  l'enregistrement . 
Civ.  2074.  Paris  4 déc.  1847.  P.  48  1 364. 

14.  Transfert  en  douane,  — Est  nul  le  nantisse- 
ment commercial  opéré  pur  un  simple  transfert  en 
douane , sans  remise*  des  tnarebanditet,  et  qui  ne 
contient  pas  méuse  l'énonciation  de  la  somme  em- 
pruntée. Cass.  17  mai  1847.  Caen  22  juillet  1846. 
P.  47  3 104. 

NiTt7unuTioN.  V.  Étranger  21  s. 


NaoorioatiM  oasToa 

1.  Preuve. — Celui  dont  l'affaire  • été  gérée  uns 
qu'il  rôt  donné  de  mandat,  peut  être  admit  i prouver 
par  témoins  les  créanccsqui  résultent  pour  lui  contre 
le  negotmrum  tffiiur  de  la  gestion  d'affaires  à quel- 
ques sommes  qu'elles  s'élèvent,  Civ.  1375.  Bourget 
6 aoôt  1845,  P.  47  1 467. 

2. -.  Aveu , instivisibilé*  — Et  le  negotiorum  ges- 
tor  ne  peut  opposer  qu'il  aurait  immédiate  meut  remit 
les  somme*  par  lui  reçues,  l’aveu,  4 cet  égard,  n'est 
point  indivisible.  Ibid. 

Notai  as. 

1°  Disposition»  générales  ( an.  1 4 21  );— - 2*  De 
la  réçcpuon  de*  acte*  , V.  Acte  notarié  ; 3*  Du 

notaire  en  second,  V.  Donation;  — 4*  De  l'enre- 
gistrement, de*  acte*  , V.  Enregistrement  ; — 6*  De 
La  Citation  des  honoraires  ( art.  22  à 38  ) | — 6*  De 
la  discipline  notariale  ( art.  39  à 56  ) ; — 7*  De  la 
responsabilité  des  notaires  ^art.  67  k 100)  {—  8*  De 
la  transmission  des  offices.  V.  Office. 

1*  Dûpuirùiu  générales. 

k.  Contrat  de  mariage,  dépôt.  — Le  jour  de  ta  ré- 
daction de  l'acte  n'cu  pas  compris  dans  le  délai  d'nn 
mois  accordé  an  notaire  pour  opérer  le  dépôt  du 
contrat  de  mariage  d’un  commerçant.  Trib.  .Seine  9 
août  1K48.  J.  Not.  48  2 83. 

2.  Mais  ai  le  dernier  jour  du  mots  est  une  fête 
légale,  il  y a lieu  k amende  lorsque  le  dépôt  n'a  été 
opéré  que  le  lendemain.  Ibid. 

3.  Et  le  notaire  qui  n'a  pat  fait  le  dépôt  ne  peut 
être  excusé  sur  ce  qu'il  aurait  ignoré  qne  le  futur 
était  commerçant , alors  que  sa  profestsou  était 
notoire-  Douai  24juiUlet  1848-  J.  Not.  49  1 264. 

4-  Mail  aucune  amende  ne  doit  être  appliquée 
si  le  futur,  u'étaot  pas  cousu  comme  négociant,  te 
livrait  cependant  accessoirement  k une  industrie 
cocnsarrcialr.  Damai,  arrêt  du  même  jour.  Ibid. 

5.  Contrat  de  mariage,  expédition,  — Le  cession- 
naire d’une  resta  commuée  daus  un  contrat  de  ma- 


riage a le  droit  d'exiger  du  notaire  expédition  en- 
tière du  eosurat.  Ztyon 21  jauv.  1847.  J.  Not.  47  1 230. 

6.  Diieimulatvm  de  prix,  faux.  — H n’y  a pas  lieu 
k pou  nui  ici  en  faux  criminel  contre  le  uotaire  qui, 
aur  la  demande  des  parues,  a dissimulé  dans  Pacte 
de  vente  une  portion  du  pris  convenu,  dans  le  i«ul 
but  de  diminuer  les  droit*  d'enregistrement.  Rennes 
9 fée.  1848.  Angers  24  mars  1835.  J.  Not.  49  1 
193. 

7.  Election  de  domieite.  — L'élection  de  domicile 
faite  chex  le  notaire  pour  opérer  le  payement  ne  lui 
donne  pas  pouvoir  de  donner  quittance.  Trib.  Seitts 
4 juillet  1849-  J.  Not.  49  2 83.  Cass.  23  oov.  1830, 
21  fév.  1836.  Douai  23  fev.  1837.  Ibid. 

8.  Injioes,  fonctionmun- . — Les  injures  adressées 
publiquement  à un  notaire,  k raison  de  ses  fonctions, 
ne  constituent  pas  dei  injure»  adressées  A uo  fonc- 
tionnaire public.  Riant  13  nov.  1846.  I’.  47  1 604. 
J.  Not.  46  2 343. 

9...  Diffamation.  — Des  eipresakms  violentes 
adressées  publiquement  A un  notaire  constituent  de 
simples  injure*  et  non  uue  diffamation.  Ibid. 

10.  Intervention,  inscription  de  faux,  — Le  notaire 
doit  être  admis  à te  rendre  intervenant  pour  conclure 
A des  dommages-intérêts  dans  une  demande  en  in- 
scription de  faux  dirigée  contre  un  teslameot  qu'il  a 
reçu.  Trib.  MontpeUurr  25  déc.  1847.  J.  Not.  48  1 
107. 

11.  Inventaire,  minute . — C'en  an  notaire  le 
plua  ancien  que  doit  rester  U minute  lorsqu’il  est 
procédé , par  une  seule  opération . k l'inventaire 
•près  décès  du  mari  et  de  la  fcxntnr,  torvrnu*  k quel- 
ques jours  de  distance.  Bourges  24  oov.  1845.  P.  47 
2 194.  J.  Not.  46  2 102. 

12.  Juge  de  paix.  — Le  juge  de  paix  n'a  pas  qua- 
lité pour  donner  authenticité  k une  convention  qui 
est  aécloréc  devant  lui,  même  lorsqu’il  est  seiii 
comme  juge  du  couteuiicua.  Limoges  1*»  juin  1847. 
I.  Not.  47  2 199. 

IX  motafevé#,  inscription.  — Le  notaire  a qualité 
pour  provoquer,  dans  l'intérêt  des  parties  contractan- 
tes, la  radiation  des  inscriptions  hypothécaires,  ru- 
cor*  lncn  qu’il  n’ait  pas  k cet  égard  une  action  di- 
recte contre  le  conservateur.  Colmar  3 mars  1847.  J. 
Not.  47  2 278. 

14-  Notaire  commis.  — Même  lorsque  , par  mite 
d’une  transaction,  la  levée  des  scellé*  est  ordonnée 
san»  description,  le  juge  peut  commettre  un  notaire 
k l’effet  d'examiner  les  papiers  du  défunt  pour  re- 
chercher ceux  qui  peuvent  intéresser  les  héritier*  da 
sang.  Douai  18  mai  1847.  J.  Not.  48  1 191. 

15.  Numération  d'espèces.  — La  preuve  qu’il  y a 
eu  simulation  dans  la  déclaration  faite  par  le  no- 
taire qne  les  espèces  avaient  été  comptées  devant  lui 
ne  peut  résulter  de  simple*  préio«npti><oi  tirées  de  ce 
qae  la  sortie  de  la  somme  n'aurait  pas  été  iasrrile 
sur  Ici  livret  de  commerce  du  créancier.  Douai  4 mai 
1847.  J.  Not.  47  2 28. 

16.  Partage,  jugement  par  défaut,  — Le  jugement 
qui  homologue  par  défont  un  partage  ou  une  liqui- 
dation après  renvoi  devant  notaire , n’est  pat  suscep- 
tible d'opposition  de  la  port  des  parties  qui  ont  com- 
paru devant  le  notaire  et  n'ont  élevé  aucune  con- 
testation devant  Ini.  L'instruction  devant  le  notaire 
doit  être  assimilée  k la  procédure  d'instruction  par 
écrit.  Civ.  828.  l'ara  30  déc.  1846.  P.  47  1 115.  i. 
Not.  93. 

17.  Récusation.  — • En  supposant  qu'on  notaire 
c-ommü  pour  un  partage  toit  sujet  k récusation,  on 
devrait  suivre  les  formalités  imposées  pour  la  récu- 
sation des  experts.  Civ.  828.  ffiosn  13  juin  1846.  P. 
47  2 81.  J.  Not.  46  2 267. 

18-  Quittantes,  — En  l'absence  d'éoonciation  daus 
la  quittance  notariée  qui  indique  l'origine  des  fonds, 
le  juge  peut  recourir  sus  circonstance*  accessoire* 
pour  constater  que  le  payement  a été  opéré  avec 


Digitized  by  Google 


NOTAIRE. 


des  fonds  inlérinirrintnl  confié*  au  notaire.  Parût 
30 jnin  18  49.  P 49  1 119. 

111.  fl ejlre.  — — Le  juge  de»  référé»  saisi  «Tune  de* 
mande  formée  contre  un  notaire  en  remise  «rade 
g rot  k im-  peut  joindre  l'incident  au  fond  »ur  une  in- 
•Ur.ie  pendante  entre  le  même  notaire  et  uue  autre 
(unir.  Angers  15  juin  1848.  S 19  S 15. 

20.  l'ente  de  meublé.  — Un  notaire  ne  peut,  à 
peine  de  dommage*  intérêt*,  même  alors  qu  il  a été 
rommi»  par  juttire,  procéder  à une  vente  publique 
de  meuble*  dan»  une  commune  où  rê*idc  un  coin- 
misas  irr-pritrur.  Parti  17  toAt  1817  J.  N«.  47  2 158. 

21  t'ente  de  reca'tes.  — le*  notaire*  seul»  ont  le 
droit,  â l’eti  luwon  det  huissiers,  de  procéder  4 U 
vente  de»  eérolte»  »ur  pied.  Paru  28  oov.  1848.  J. 
■BU  49  I 9. 

V.  Acte*  retpectuem.  Contrat  de  mariage,  Dona- 
tion. Hypothèque,  Liquidation,  Obligation  4 ordre, 
Partagé,  Testament  authentique.  Tracement  mystique, 

2*  If  la  réception  det  actes.  V.  acte  notarié. 

3*  Pm  nature  en  second.  V.  Donation. 

4*  /Je  fennrjfiitrement  des  actes.  V.  Enregistre- 
ment. 

5*  Des  frais  et  honoraires, 

82  Expédition,  /mû  et  honoraires,  ce  niom  noire, 
jnwe  — La  remise  d’eipéditiona  faite  par  un  no- 
uba, d'acte»  reçu»  dan*  «on  étude,  emporte  présomp- 
tion qoe  les  frais  et  honoraires  en  ont  été  payés; 
en  »orte  que  le  cessionnaire  des  créances  résulta  ut 
de  ce»  scie*  peut  exiger  la  ilditriscr  des  grosses  en 
en  pavant  icti Imieut  le  codt.  Car.  128.1.  Dijon  13 
avr  1847.  P.  48  2 49  i-  J.  Mot.  47  2 219. 

81.  J nt  frets , déboursés  , honoraires,  arrêté  de 
compte.  — Un  notaire  ne  peut  porter  en  compte 
les  intérêt»  de  ses  déboursé»  et  honoraires.  H»  » capi- 
talisation» d'intérêts  et  de»  droit»  de  recette:  mais, 
ri  U partie  les  a volontairement  alloues  datif  un 
arrêté  de  compte,  elle  e»t  non  recevable  k en  deman- 
der la  ré  petit  ion . Douai  10  juill.  18*7.  I*.  47  8 419. 

24.  Recours.  — C'est  par  action  principale  devant 
le  tribunal  civil,  et  non  par  appel  devant  la  Cour 
d’appel  que  l'on  doit  se  pourvoir  contre  la  taie  de» 
honoraires  d'un  notaire  laite  par  le  président,  soit 
contradictoirement,  soit  par  défaut.  Cou.  15  mars 
1847.  Contra  le  tribunal  civil  est  u«  ompétent.  Rouen 
5 janv.  1845  (casse).  P.  47  I 676.  J.  (Soi.  47  1 214. 
8.  366. 

25-  C'ett  devant  le  tribunal  civil  que  doit  être 
portée  la  demande  en  payement  des  frai»  et  Iwoo- 
raire*  du»  a un  notaire,  quelle  que  soit  la  qnotité  de 
la  somme  demandée,  Trib.  Thitit  86  juin  1846. 
J.  Not.  47  I 175. 

26.  Mau  avant  d'introduire  l'instance , *1  faut  su 
préalable  que  la  lue  ail  été  réglée  conformément  à 
l'article  173  du  tarif  psr  le  prrssdent  Ibid. 

27.  Toutefois,  si  le  notaire  n'a  point  Fait  la  de- 
mande en  renvoi  devant  la  chambre  des  notaire»,  il 
n’est  plu»  recevable  â se  plaindre  devant  la  Cour  de 
cassation  dr  ce  que  cette  formalité  préal-tblr  n’aurait 
pa»été  remplie.  Cass.  84  jnîl.  1849.  J.  Not.  492  103. 

88.  Il  ne  peut  »e  plaindre  également  de  ce  que 
l'affaire  aurait  été  jugé#  sur  plaidoirie,  an  lieu 
d'être  jugée  sur  mémoires,  lorsqu’il  a lui-même  con - 
atitué  avoué.  Ibid. 

29.  Le  notaire  peut  refuser  à eiécuter  la  taxe 
faite  |**r  le  |>ré»ident , ai  le  règlement  a été  arrêté 
sans  que  le  juge  l'ait  faitaïqieler  pour  entendre  le» 
eiplicaimns.  Tnb.  Tour*  22  avril  18*7.  J.  Not.  47 
1 282. 

30.  Règlement.  — Les  psniea  peuvent  losijoars 
demander  la  taxe  de»  frai»  et  honoraires,  nonobstant 
la  e laisse  insérée  dans  l’an*  qoi  en  aurait  fiiê  le 
montant.  Pans  14  mars  1848.  P.  18  1 576  J.  Not. 
214  Cou.  14  dre  1841  Ibid.  S.  48  2 644. 

31.  Rylemenl  d office.  — Le  juge  ne  peut  or- 
donner d office  le  règlement  d'on  mémoire  d'hono- 
raires produit  par  le»  parties  dans  une  instance , 
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mai*  sur  lequel  elles  n'élévent  aucune  réclamation. 
Dijon  t9iauv.  1841.  J.  Not.  47  I III. 

32.  Solidarité.  — I je  notair  a,  ci.utre  tonte»  le» 
partir»  qui  *c  sont  présentées  devant  lui  pour  faire 
rédiger  un  acte , nne  action  solidaire  eu  payement 
de  scs  débourse»  et  honoraire».  Civ.  1202.  Toulouse 
80  avril  1847.  P.  47  f 362-  J.  Not.  264.  S 4o5. 

33  ..  S ovation.  — Et  il  ne  renonce  pu  i cette 
solidarité  en  accordant  terme  et  delai  à l’uoe  d'elles. 
Civ.  1211,  1 185.  Ibid. 

34.. .  Preuve  testimoniale.  — Et  si  la  créaoce  es- 
céde  150  fr,,  l’uoe  des  parties  ne  peut,  en  l'absence 
d'un  commencement  de  preuve  par  écrit,  être  ad  unie 
à prouver  par  témoins  que  la  tomme  réclamée  au- 
rait clé  payée  par  l'autre  partie.  Civ.  1141.  Ibid. 

35.  Testament  olographe.  — l-e  notaire  qui  reçoit  « 
en  dé|*ét  un  testament  olographe  n'a  pas  droit  d'exi- 
ger des  honoraire»  proportionnels  calculés  sur  l'im- 
portance de  la  succession.  Angers  12  juill.  1847.  J, 
Not  49  2 104. 

36.  Les  frais  et  honoraires  relatifs  au  dépit  du 
testament  , qui  renferme  on  legs  universel  et  des 
legs  par  lien  liera  sont  d'ailleurs  esclusivrnartil  à la 
charge  du  légataire  universel.  Ibid. 

37.  Pente  judiciaire . remis*.  — Le»  notaires  ont 
droit  à la  remise  proportionnelle  pour  les  veutst 
judiciaire»  sur  la  totalité  du  pris  moulant  de  l’adju- 
dicalioo;  c’est  â l'cgard  de»  avoué»  seulement  que 
cette  remise  ne  dott  pas  être  bile  sur  le»  deux  pre- 
mier» ir. 1 1 ii-.  francs.  Trib.  Aulun  21  jitil.  1847. 

J.  Not.  48  I 155. 

38-  Dan*  une  vente  judiciaire,  il  ne  peut  être 
inséré  aucune  clause  qui  ail  pour  résultat  d’aug- 
menter le»  honoraires  dus  au  notaire  qui  procède  i 
la  vente  Cass.  7 déc.  1847.  J.  Not.  47  2 3*3. 

P.  749.  S.  48  I 129. 

6*  De  ta  discipline  notariale, 

39.  Assemblée  générale.  — Doit  être  condamné 
il  uiM«peiiie  duciphnaira  le  notaire  qui  *e  dispense  , 
sans  escuse  légitimé,  de  se  rendre  4 nue  a»sembl«c 
générale  a laquelle  il  a été  régulièrement  convoqué. 
Trib.  Çorte  5 juin  18  47.  Bourges  23iuill.  1827  .Douai 

15  juin  1835.  J.  Not.  47  2 243.  Trib.  Bta/e  13  janv. 
1848.  J.  Not.  48  I 105. 

40.  La  peine  d*  la  »uipcmioe  peut  même  être  pro- 
noacre  ri  le  notaire  s’est  refusé  pendant  plu»n-urs 
années  à se  rendre  aux  convocations  qui  lui  étaient 
adressées,  rocorr  bien  qu'il  ertl  été  prerr  Jesomrot  con- 
damné. Trib.  Rlaje  13  janv.  1848.  J Not.  -48  I 106. 

41.  chambre  des  notaire i , Ciuaprienc*.  — A la 
chambre  des  notaires  seule,  4 l’rxefussoa  des  tribu- 
naux civil»,  appartient  le  droit  de  diriger  contre  un 
notaire  des  poursuites  donnant  lieu  a l'application 
de  prtoes  disciplinaires.  Cou,  20  janv,  1847  Contra 
Amiens  16  avril  1845  (cassé).  P.  47  1 119.  J.  Not.  95. 

8.  458- 

42.  L*l  régulière  la  décision  rendue  par  ls  cham- 
bre des  notaires  en  matière  di-nplmsirr,  bien  que 
l'un  de»  notaires  qui  y a participé  n'ait  pas  ssmmc  4 
nne  précédente  séance,  si  dans  la  dernière  séance  le 
notaire  inculpe  a été  appelé  k s'expliquer  complè- 
tement sur  les  faits  qui  fui  étaient  rcqiruchcv  Cou. 

16  nov.  1846.  P.  48  2 360  J.  Not.  47  1 3 et  10. 
Citsi.  10  mars  1846.  J.  Not.  47  I 10. 

Al-  Et  la  chamlne  peut  puiser  les  éléments  de  la 
condamnai  ion  dans  des  deliberations  antérieures  lort 
desquelles  le  notaire  inculpe  a été  opprlé.  /</. 

44.  Une  peine  disciplinaire  peut  être  appliquée 
à un  notaire  parce  qu’il  aurait  conservé  la  collabo- 
ration de  son  prédécesseur,  td. 

45.. .  Intervention.  — • Une  chambre  «les  notaires  a 
qualité  pour  intervenir  en  justice  dans  les  affaires  qui 
intéresaent  le»  notaires  de  son  arroisdiS«cmcni.  Tnb. 
Tours  22  avril  1847.  J Not.  47  I 281.  Aix  23  janv. 
1832.  Parii  15  juin  1833.  Ibid. 

46.. .  Compétence , tribunal  cûrif  — Les  tribunaux 
saisis  d'une  demande  en  destitution  d'un  notaire  peu- 
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Mil,  ti*  «ppr ceiaw  le*  Cnit* , *c  berner  h prononcer 
une  peine  disciplinaire  que  la  ■ Imiubre  «le»  notaires 
aurait  uu  appliquer.  C**i.  40  uoe.  1848.  Douai 
|«  avril  1846.  I1.  4»  I a 44.  ».  103. 

41.  Lu  matière  dises  j >lum ire.  le  n dansai  saisi  «le  In 
poursuite  dirige  « outre  uu  Notaire  a hn  pouvoir  «lia- 
creiMMMidlre  pour  appreeser  lue  faits;  el  w iniaiuiN 
public  ne  peut  bure  un  moyen  de  cassation  de  ce 
qu'il  D'ianil  pas  été  admis  à la  preuve  de  ■ •«ni*  qu'il 
signalait  conta*  pettioeotf.  Cas».  15  dik.  1846. 
P.  41 4 H».  J.  Noi.  I 44. 

4M...  — U tribunal  iUvbm  lequel 

en  notaire  t*t  traduit  diariptinaireMtent  a le  droit  «le 
l'interroger  sur  lu*  faiit  qui  lui  «oui  reproche*.  Tou- 
feesr  5 put».  1848.  J.  Mot.  48  8 *10. 

40.  fu/drA  personne/,  drpciue*  d ftmbotrfr.  — Uu 
notaire  eist-ottrl  une  petite  ilisi  tplinairst  leesqu’il  »u«- 
■art  u»  tMljiuiieeuire  A payer  le*  dépense»  fane»  duo» 
laubeige.  encore  beu  quo  cr*a  soit  pa*»4  eu  usage. 
Renne*  1"  frvr  1848.  P.  49  I 547. 

5Q.  Ou  lorsqu'il  rquil  uu  acte  dans  tou  intérêt 
pervounol.  WA/,  V.  Ad*  notarié. 

51 . KtoM—cmemt  pu  Mic,  café.  — H » a Heu  à ap- 
pliquer nue  peine diioptliiaiir  au  notnswqol  lirai  ou 
peruwe  à u femme  de  tenir  ut>  ctft  : et  la  mpeaMon 
peut  nidaisc  être  proue oede  «notre  lui  M,  malgré  le* 
aeerUMinuieui*  qui  lui  ont  M dut» or» . il  pcceiase. 
Trib  Afandb  M octobre  1845.  J.  >o(.  41  1 ttt 
h*,  fou v.  r/iM#ifwfio*» , * An»#  — Le  uoMdro 

i l'égard  duquel  a été  rendue  une  ordonnasse*  de  note- 
lieu  sur  une  |nunoiie  dr  faut,  |ieM  aftumuiw  fur 
destitué.  à reitciu  do*  même*  but*,  fier  le  tribtaual 
«tvii.nw  l'action  du  mu  île  1ère  publie,  mu*  nsèuie 

C‘ü  sort  nécessaire  de  prrmlre  l^eia  de  U chambre 
notaire».  Cas*.  4 aodt  1848.  Pcitien.  P,  «8  4 
549.  J.  Sot.  158. 

53...  Certifiant  th  vio.  — » la  notaire  «pii  délivre, 
■éauu  *«us  auraisa  iulevitiou  cr«mineJ4e.  un  cvrtâbal 
cniiuuM  rniMNK*  dwi*  pertuune  «ké-mèée,  se 
reod  parstblv  d'une  peine  dwctpHuatr».  Trib.  D%o  Ai 
juin  1848.  y Mot.  47  I 184. 

144.  Office,  cMtrebtd»,  — fne  peine 

dbesplkt-tre  et  Unbwc  b JeetilUtMM*  peuvent  être  IU- 
Ai^ces  4 un  notaire  qui  appuie aon  refus  de  paver  b 
suppléaient  de  pria  stipulr  don*  ne*  etmtrâ-leiarc, 
mn  aur  le  tuotié  de  deoit  «pti  l'autonasii  à ne  point 
payer,  mai»  sur  de*  eMvgnlioa*  nuisvoiqjèrr»  de  na— 
utre  à porter  titriaw  5 ta  |sauf«  dipuw.  Ca*t,  |*> 
atkil  1847.  P.  4»  » td!5. 

55.  Mudemo,  ibtwtys  ted  réfe.  — le*  aoiairr» 
«Tuiw  coHaMUMi  ont  l'action  directe  on  dommages- 
intérêt*  contre  le  notaire  «pu  abeudonuc  M rriMlracr 
pour  vemr  tenir  taule  ouverse  auprès  d’au»,  ton» 
qu'un  pci i* te  leur  opposer  qœ  b bit  dont  ib  *o 
pbtp.Rcm  u'edoonr  lieu  u aucune  mùiii  dneqi huatrv. 
Riom  2S  «1er.  1846.  I».  47  1 393  S.  3.  395.  D.  U. 

58.  Uturo,  « Minu  ftfmmruiif.  — Rai  pandit*  «Ténu 
peiuc  (bwipli natte  le  uotairaqui  rédige  uu  acte  tou* 
seing  privé  dus*  b forme  d un  cturat  pignoratif 
pour  couvrir  uu  prêt  tssurair*.  Trib.  vue»  Ma/xeUim 
16  avril  1847.  J.  Sot.  48  1 4U. 

V D*  Ut  rrtyomaàiUti  dit  noAut**. 

57 . f*  -pôl,  reoPtHiion.  contraint*  par  (nfpt.  — - l’r» 
neutre  est  raniraigitalil*  |tnr  rorp*  w b resUSu- 
itc.n  de*  muHuci  qu'il  » reçue*,  non  |mm  en  *o  que 
lilé  mène  dr  notaire,  mai*  4 t'ttomaénn  de  tes  ha», 
nous.  Lie.  4880  7».  loyers  «V  .tous  1847.  4».  4M 
1 54. 

58.  I jt  notaire  qui  remet  a no  lier*,  mus  qui», 
taure.  «Ir*  denier*  «pti  bit  mine è*r  imaHée, «taret- 
pownsble  «le  le  peete.  CW  19  et>v,  1K4N.  /.  Hat, 
48  4 350.  S.  19  I 10*. 

Mb.  -.  M iii  rrwr.  — l.a  liociarsUoa  faite  par  no* 
cour  dupprl  qu'un  itotntre  ni*  p»  èae»  reopewtubb. 
linn*  uue  i irenuitanro  ikutooe,  de*  inmme»  1 rnèri 
à aott  p«edace*«*ur,  ne  peso  être  «tUequeu  «lovent  b 


coer  «Ui  rtuaiiim.  Civ.  1383-  ('m,  5 août  1817.  J. 
Noi.  47  3 147.  I*.  48  1 45.  S.  SM. 

60-  lt*mmatj4ê-mtirtH . — Dsn*  k*  raa  «A  un  no- 
taire est  déclaré  responsable  de  la  nullilt  d’un  acte 
(an  testament),  il  ne  doit  pas  être  néeetMÎmnent 
condamné  4 des  dommagrviutrréix  représenunl  le 
loLal  du  prûjadice  rauaé;  c'est  au  juge  d'apprécier 
rétendue  «le  la  faute  remnuae.  Civ.  1943,  971.  Gr*- 
nolk  6 août  1M4Ü-  P.  47  i 118.  V.  Tèetament. 

81.  La  notaire  qui , chargé  de  Tcodre  les  Immeu- 
bles d'un  client  poursuivi  par  scs  enaueiers,  insère 
dans  le  cahier  des  charges  que  le  prix  sera  payé  CO 
son  élude,  pour  tire  versé  dans  les  ntaiiis  des  créan- 
ciers inscrits,  se  rend  ueynflforeni  gfttor  «?t  «levirni 
responsable  si,  après  avoir  «spéré  les  inties,  il  laisse 
CtMiUQucr  les  poursuiici  fauic  «lavoir  offrrt  su  |xiar> 
suivaul  restion  du  pris  jusqu'à  due  concurrence.  Cl». 
1383,  1374-  Colmar  13  juin  1817.  P.  47  2 137. 

Ü2.  Eni'tr  d<‘  droit.  — Ls  «cspouiabilil»  qo>  (lèse 
sur  les  itotaircs  n'eu  doit  pas  imuns  recevoir  son  ap- 
plication rigoureuse,  alors  même  que  la  faute  com- 
mise serait  la  conséquence  d*uitc  erreur  de  «Iroît  sur 
uoc  question  comroiursée.  Ci».  138*2.  Poitiers  30 
juin  1847.  P.  47  4 693.  J.  Not.  73. 

63.  Coutra.  — Le  notaire  n>»t  pas  reipnu»nble  de 
la  nullité  d'uu  acte  résultant  d'une  erreur  «le  droit 
mu  une  qucMiou  qui  peut  être  sujette  A ooutroveese. 
«ordMttJrO  déc.  1847,  J.  Not.  48  I SI.  P.  395. 

64.  Etat  tfûucr^Miao.  — Le  notaire  qui  a reçu  un 
art-  «b  venta  no  peut  cira  déclaré  raapuu»«Ldu  pour 
n'avoir  pas  miré  uu  ctu  d'inscription,  qu'autntM  qiM 
L’oa  rapport  «tau  b prouve  qu'il  avait  usait  acte  cette 
<dd«g.«u  lu.  LUa  ua  rôsulie  p>*  da  eu  quil  suratt  été 
chargé  de  présouiur  l’acte  a 1a  iriutscripùun.  Civ. 
13<vk  4181.  Osa.  * jusu  1847.  Lm  48  judL  1845. 
P.  47  i 188.  i.  Noc  -m. 

63.  inarriptiaa.  Ürth+joupkc  drs  noms.  — Le  no 
taire  qui,  en  «humant  «Mstheai Utile  a des  siipulatiana 
ootaumnos  «Lune  un  acte  »-.mss  seing  privé  tps*  lui  a été 
renais  par  les  parties,  a reproduit  daoi  l’acte  au- 
ikeuuqisr  Ira  saveurs  qoo  renferaiaii  l'acte  sam  seing 
prou*  datss  lequel  le  aoaa  de  l'une  «les  parties  était 
oui  orthographié  , o'ost  ps*  re«|MMtoblc  de  la  nuh- 
liaé  «b  l'Mtacripuno  hypothécusre  «pi ‘J  a lui-aiéran 
prise  «1  venu  «la  l'arta  aotarié  cuntro  le  débiteur  de- 
ligne  sous  ce  im ni,  encore  bien  que  la  signuiure  dn 
ddbitnt»,  appinée  sur  Lt  annule  , «osportji  rertihea- 
turailc  l'wvear.  Cto.  1383,  4148  K Air*  K due. 
14.16  P-  47  4 436. 

66-  Le  notaire  qui  vW  chargé  «b  prendre  in- 
scription su  uont  de  son  dirai  r»l  rvspnn sable  de  la 
nullité  da  cesse  rarariptsoa  e»  «tu  préjudice  réiuhaul 
Je  ce  qoo,  »ji»v*  av<u*  retoomt  Usi-racuve  <*vUe  «Mtl- 
lilé,  il  a prés  |iuatérv»*ir«iaena  «u»  marri  pu  0.1  rrgve- 
Hàrr  qui  ne  ai  pesnt  venue  en  ordre  unie,  Civ.  1383  , 
2174».  lu  16  avril  HM7.  ►.  47  4 447. 

6T..-  Jbpo«Aée«*e. — Le  oMnire  qui  s'vst  chargé  , 
•onai«  nsiMMiatrar*,  de  pn-mlm  f ie*«-ri psion  liypo- 
tbéoHsra,  *t  qui,  ymo  ta  négligent»,  » loi*aé  pcrvtrv  b 
cmm«,  doit  être  ddebn»  rv»posn.«We  ci  cotulamoé 
a rmuboutvvr  an  ervâuaier  b uunlilô  du  ht  somme 
prêté*.  Lie.  1383,  4144.  Ces*.  3 eo*s  1847-  Paria 
21  |MI9.  1845.  H.  47  2 701.  S.  I 764. 

68.  Vfonatot,  nagossonns  gestor.  —le  notai re  qui 
s'éSnblit  I*  menduoirr-ihr  son  citent  rat  retfusnutMO 
de  toute  8 mtr  ou  négligence  qu'il  coancneS  ihm 
l'narenfHin  de  aun  mandat,  iwl  cjao»  mandata**, 
soit  comm^aeyo/jorunt  Q**tor.  Civ.  1383,  1372.  êbi» 
*W  3»  juin  M47.  P 4T  2 69C>.  J-  Noc.  73.  t uai.  3 
aosM  mcf.  Abris  4»  jnnv.  KMO.  I»,  47  4 7t>». 

UA  ASmm  . pràMm'ft son,  — R»,  dane  ce  ceo,  b 
preuve  du  man.bt,  au  pènnit  «ht  qnaM-cencr»t 
licrrum  yeaOsr.  peut  rvsnbrr  *b  Usoar  |icu*«inqiiMa 
lem.MM  4 Vétabib.  Ck.  135®,  P*i*on  SOjnin  1*47. 

47  4 «Mis.  y Soé.  73. 

TA  .Wt'rinOs,  /'raddr— *n«r,  fimx.  — Le  notaire  a*f 
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responsablr,  *i*-*-v»i  des  heritier»  qui  m ponrvoiem 
ea  fiai  contre  un  an*  notarié,  du  dfifiai  d«  rc  prr- 
aeniaoon  tic  la  mimue  marriie  au  répertoire  pur  ion 
prédécesseur , f.rvp.d  a'n  }•«»  eu  le  mm  de  faire 
constater.  lor»  de  ion  entrer  en  fiinctiofti,  qu'elle 
ue  lui  avait  pas  et*  remue.  Ci*.  IMS.  Angers  43 
juin  Ilt47.  P.  47  4 JdS.  8.  596.  D.  137. 

71.  Pincement.  — Le  notaire  qui  place , tur  an* 
pWt  bslleti,  de»  fond»  Mm  le  c«o*rniru»riii  fnrmel 
de  ion  client.  r»i  pertoimrllemeni  rwpnnubk  de  la 
aolvahditr  de  l'emprunteur.  Ci*.  I3H3.  Hautes  43 
mar  1*46.  P.  47  I 15- 

74.  U iHHurr  qui  «Vnlrrmrt  directement  dan* 
nn  placement  de  fond»  doit  être  «iêeiarr  responsable, 
Civ  1383.  Cou.  2»  dre.  1847.  P.  48  1 43K.  J.  Mot. 

141-  S.  401. 

73.  Ij*  notaire  n'ett  pn*  rrsponiablc  de  ta  validité 
da  prêt  pir  eel*  «enl  qu'il  (unit,  4 la  drmandr  du 
pré'rnr,  mdi.|nr  l'emprunteur,  alnr*  même  qu'il 
aurait  reçu  »••»  li«u<>r*ire»  au  taux  fixé  par  an  tarif 
local  {tour  le  caa  oft  le  notaire  procure  le*  fond*. 
Ci*.  13*3.  D'in  16  ik»t  1846.  P.  47  I 70. 

74. -  Hy politique,  dépréciation.  — Dam  Ion*  le» 
fl»,  le  notaire  ne  servit  pii  rrsponiablr  de  la  dépré* 
ciaünu  ulirrirtirc  dr  l'minvridile  hypothéqué  u , au 
moment  de  l'emprunt,  t.iutr*  Ira  {jirutin  devaient 
raisonnablement  paraître  suffisante-».  Ibid. 

74.  Qotffunfe,  ie*|c.  — Le  notaire  qui  ilrtve  fa  qui  U 
tance  du  pris  d’une  tente  panée  hors  de  mn  étude 
n’eal  |uii  rrapmiiable  . lorsqu'il  a agi  de  bonne  foi, 
de  re  que  l'acquéreur  me  trouve  iiiterieureutrnt  forcé 
de  baver  une  vrondc  foi*  ion  prit,  parce  que  , Ion 
de  la  paiaatioa  du  contrai  de  vente,  le»  vérification* 
de  propriété  ont  clé  mal  faite*,  Civ  1383.  I.yam  12 
mars  1817.  P.  48  4 448. 

76.  Remploi,  limier / dotaux,  — l"n  notaire  peut 
être  déclaré  responsable  da  rrtnploi  de*  denier»  do- 
Uu*  lorsque  le»  époux  oat  fait  élection  de  domicile 
en  *ou  étude,  et  que  le  remploi  a clé  effectué,  p*r 
ara  mina,  ter  un  ioitueuble  qui  ne  prearniait  pas 
nae  garantie  certaine.  Paru  17  no*.  |8l".  J.  Noi. 
47  2 341. 

77.  Saisis  immohiltire,  témoins.  — Un  notaire  ect 
re*p>m*aliie , quant  aui  frai* , de  la  nullité  de  la 
Saisie  immobilière  résultant  de  re  que  l'a  rie  notarié 
en  vertu  duquel  elle  a été  pratiquée  n'était 
revêtu  de  la  «tgnaiure  de»  léntoiui  initrnmeutairea , 
mat*  il  peut  être  déchargé  de  rette  responsabilité 
quant  au  montant  de  cette  obligation,  ti  le  créancier 
avait  d'antre*  titre*  valable*,  dont  il  a négligé  de  ta 
prévaloir,  Rmm  8 déc.  1847.  P.  48  4 1Ü3.  i.  No*. 

1 195. 

78.  Silmer.  — Le  notaire  ear  responsable  du  «I- 
Icore  qu'il  a gardé  vit  .» -vu  du  prêteur,  lorsqu'il  a 
hiiié  insérer  dan»  l'acte  que  le*  bien*  hypothéqué» 
étaient  dune  valeur  plu*  grande  que  (car  valeur 
réelle,  fl  qu’il»  étaient  grevé*  d'hypothèque»  moin- 
dre*  que  relie*  tnÎManl  réellement , bien  qu’il  edt 
One  complète  roonabtaocc  de*  faili.  CI*.  1383, 
*147.  Renan  43  oov.  1846,  P.  47  I lï. 

79.  Solidarité  — Le  notaire  qui  t'ummice  vo- 
lontairrnietil  et  utn*  tirer* ut*  dam  le*  affaire»  de 
•O®  'lient  doit  être  déclaré  retpouiahle  de  la  nullité 
dei  acte*  auMiucl*  il  • concouru,  et  méune  il  doit  être 
condamné  tolulaircmeaii  comme  garant  de*  «oitr* 
de  cette  an  un  la  lion.  Civ . 138,1 , 1374.  Paris  47  , 
nuv.  1847.  P.  48  I 183.  J.  Nui,  323. 

W Témoins  i/u  tru  ment  aires . — Le  ttnlain  «Ht  , 
rrapoii table  de  la  fausse  déclaration  d'individualilé 
qn’il  a connaiéc  dans  *m  procuration  contenant 
pouvoir  da  * tu  dre  une  rente  tur  l'Ktat,  d’apré» 
l at te» talion  <ic  ifinoins  qui  lai  étaient  uxoo«m»  et 
ut  ne  •'annonçaient  méanc  pat  cumnr  ayaui  un 
omicile  certain.  Paru  29  jan*.  1847.  P.  47  1 444. 

J.  Nui.  149.  V.  TcMateriM. 


H 

81.  Trasuaription,  nutréptson.  — Le  notaire  n’ert 
pn*  rf*|MvoaalUe  «tu  défaut  de  tramer ipuon  et  d» 
acnption,  après  un  acte  qu’il  a reçu,  a tl  n’a  pai  pris 
formel  «le  remplir  Ce»  formalité».  Ci*. 
1383,  4181.  Casa.  14  jnil.  1847  P.  48  1 46.  S.  206 
(4  jnil.) 

84,  le  notaire  n'nt  pa*  responsable  du  défaot  dt 
trauicriptiou  d'une  donation  qu'il  a reçu*,  Riom  7 
déc.  1848.  H.  49  4 88. 

8*  Vf  in  iritBiivùnon  de*  offices,  V.  Office. 

ter  raoratAriL 

I-  WtwùiM,  tente.  — La  Tente  de  la  nne  pro* 
peiété  d'on  immeuble  e»i  «numi*e  4 faction  en  r r«* 
«non  |wur  lésion.  Ci*.  IB74.  Nîmes  47  aoùl  1847. 
P.  48  l 84. 

V.  Licitation,  nui  fruit. 


0. 

Okiiithm. 

1.  C'tatt.  — I,  obligation  qui  n'r* prime  |voral  de 
couse  n'en  est  pas  Hto rm  valable,  sauf  an  debiteur  à 
prouver  qu'en  effet  aile  n'rn  a ain  une.  Cass.  1 ij  anék 
1848.  J.  Net.  48.  2.  843  D.  1 103.  8.  49  1.  113» 
4.  Donation  , preuve  tsttimomale,  — Lu  «stable 
l'obligation  de  payer  une  somma  pour  récompensa 
de  auini  donne»  liant  uur  maladie  ; rt  la  preuve  tes* 
maculait  mfe  pourrait  être  admit*,  en  l'abscncc  d'un 
commencement  de  preuve  par  écrit,  pour  établir  U 
(anaocté  d'une  pareille  ratitc  énoncée  daui  l'acte. 
Civ.  1131.  Douai  4 juillet  1847.  P.  47  4 375.  * 

Osucatio*  »*Xi  CAL' s* . V.  Donation  déguisée  4. 
OblICATIO*  ILLICITE . 

I.  P^mioirs  de  suif,  répétition  — Fat  nulle  comme 
prohiber  par  le»  règlements  adminiairalift  la  vente 
de*  fondoirs  de  ‘Oif  rmisul  d.im  le*  abattoir»  de 
Pari*  ; et  l'acheteur  qui  u participé  idem  ment  à la 
fraude  n’e*t  nn*  admit  4 répéter  le»  tomme»  qu'il  s 
paséw.  Ci*.  1133.  Paris  24  juin  1847.  P.  47  4 128. 
V . Condition , Legs,  Snrcession  futur*. 

OSLIOATIO.T  I.SDIV  IlIBLK . 

I.  Majeur,  mineur.  — Doit  être  déclarée  nulle, 
meute  à l'égard  du  majeur,  l'obligation  indirisibie 
( praoieave  d'acqucrir  aolidairemeat  un  fixul»  Je 
cummcne)  qui  a été  contractée  conjointement  par 
ou  majeur  rt  tin  mineur,  «i  le  mineur  eieipe  de  la 
nullité  eu  ce  qui  le  concerne.  Civ.  1444,  <305.  ffe- 
14  août  1845.  P.  47  4 30- 

OSLMaTton  MATuftKLLx.  V.  KoF-ini  naturel  9. 
OaLtGATIOJV  A OU  DHL 

I.  Acte  notant,  endossement,  — Une  obligation  k 
ordre  créé*  devant  notaire  ne  peut  être  traumme 
par  voie  d'endoitcmcnt  ; il  faut  un  transport  ligmfid. 
Ci*.  1590.  fiatftt  27  oot.  1845.  P.  48  1 674. 

OlLICATIO*  A TT**T. 

1.  Déchéance  du  terme  , privilège  de  vendeur,  tub- 
rarjatiem.  — Le  débit ctir  qui  ne  fournit  pai  la  *iibtn- 
ganofi  promise  par  le  roalnit,  dan*  tut  privilège  de 
vendratr  résultant  de  la  vente  d'un  office,  est  déchu 
da  bénéfice  du  terme  stipulé  par  l’acte.  Civ.  1188. 
Douai  41  nuv.  1846.  P.  47  1 421. 

Omet. 

I*  Dt  la  iransmiuion  des  offices.  - — 2»  Dr*  cou* 
ter-lettre*.  — 8*  Du  cautionnement. 

1*  Dr  la  transmission  des  offices. 

1.  Colonies,  — Dans  le*  colonie*  (Ta  Martmiqne). 
le*  officier»  tnunsierwi»  ne  doivent  pas  être  admis  i 
présenter  leur»  vucctisrun.  Mar  Unique  5 jum  1846. 
J.  Nat.  47  1 333- 
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*.  Délégation,  opposition.  — Est  valable  U déléga- 
tion hiw  uni  fraude  du  pm  d'un  office,  même  «nu 
la  nom i liai  ion  du  nouveau  titulaire  ; en  aorte  que 
toute  opposition  déclarée  postérieurement  doit  de* 
mrurrr  mu*  effet,  (au  16  janv.  1849  Toulmtt  2 
dre.  1841.  P.  4»  S lOi.  J.  Not.  I 185.  S.  982. 
D.  35. 

5.. .  Payement  par  antre 'pointa.  — Pat  valable  le 
payement  fait  par  inikipatinn,  «an*  fraude.  Trib. 
Cbtüeaudun  14  août  1846,  J.  Not.  48  I 292. 

4.  Deniers  «Intime,  remploi.  — Lorsque  le  contrat 
de  mariage  déclare  que  la  dot  de  la  fuiure  sera  em- 
ployée au  payenaent  de  l’offirr  acheté  par  le  mari,  ce- 
lui-ci ne  peut  toucher  Ira  damer»,  «i.  par  suite  de  ta 
révocation,  le  mari  ne  petit  pas  subroger  u femme 
dam  le»  droit*  du  vernir  ur.  Ni om  28  auét  1817.  J. 
N OC  48  I 273. 

6.  Dt*tit*liom , dissimulation  de  prix.  — Le  no- 
taire qui  a faussement  affirmé  n'avoir  rien  dissimulé 
aur  le  pria  d'acquisition de  ton  office,  et  qui,  »oui  di* 
ver»  prétrites  mensongers.  a rrfu«é,  roture  u pro- 
mette, de  remettre  à la  veuve  de  son  prédecetieur 
la  contre-lettre,  petit  être  destitue.  0> U. nu  7 frv, 
18ki.  P.  49  I 50.  J.  No».  4*  2 81! 

6.  Le  notaire  qui,  après  avoir  déclaré  tout  la  foi 
du  tertneni  adhérer  i la  rédaction  de  prix  impotée 
par  le  gouvernement,  nmarnl,  même  par  de*  motif* 
de  conscience,  à payer  un  tupplémeni  de  prix,  peut 
lire  suspendu.  Tnb.  f'avtér»  ü jinv.  1843.  J.  Not. 
47.  2 10.  V.  Notaire  (poursuite*  disciplinaire*). 

7.  Destitution,  reosnm.  I.»t  nulle  la  vente  d'un  of- 
fice faite  par  un  offickr  ministériel  qui  e*t  par  *uiie 
frappé  de  destitution,  et  tout  nul*.  p.«r  voie  de  con- 
aéqueore,  le*  Uanspon*  qui  aurtient  été  fait»  sur  le 
pm,  encore  bien  que  l'office  ait  été  transmît  par  le 
gouvernement  même,  sou»  de»  condition*  nouvelle*, 
au  titulaire  désigné  primitivement  par  la  vente  an- 
nuler l.ya a 18  frv.  1847.  P.  47  2 20.  D.  94. 

8.  Privilège  de  vrmlmr.  — Eu  principe,  le  priv». 
le  g e de  vcniieur  n'est  point  altarhé  à la  transmission 
de*  charge*  à prix  «I  argent,  alor*  surtont  que  la 
tran*mi>sicin  a été  fane  après  destitution . Civ. 
2102.  !•  Pour*  29  dec.  1847.  Après  catt.  7 juill. 
1847.  P.  4H  I I.  J.  Not.  3.  S 47  1 496  Cvts.  23  arr. 
1849.  Ilrjel  du  pourvoi  contre  l'arrêt  de  Rouen.  J. 
Not.  49  1331.  I>.  102.  S.  318. 

9.  la?  privilège  de  vrndenr  ne  peut  pa«  «exercer 
sur  U somme  qu'un  nouveau  titulaire  r*t  tenu  «le 
pujer,  |>ar  «»w»  turc  dintttiiiiioo,  après  destitution  de 
l'acquereur.  feu,  7 juill,  1847.  Contra,  Parte  3 juin 
184'i  (ca..é).  P.  47  2 2 1.  J.  Not . 58.  I).  IJ  57  et  48  2 I . 
Comoa,  (hlttmt  31  jativ.  1846.  P.  47  2 29.  Cou.  26 
mars  1819;  portant  cassation  de  l’arrêt  d'Or/eâtu*  3 1 
janv.  1816.  J.  Sot.  49  t 251.  0.  83.  S 318.  Cass. 
13  lév.  1849  Contra,  Pennes  21  juillet  1847  (eu**#). 
P.  49  I 330  J.  Not.  138.  D.  40.  5.  285. 

10.. .  Castro* »,  garantit.  — Han*  ce  cas.  le  transpoirt 
que  le  titulaire  a fait  de  bonne  foi  d'une  partie  du 
prix  de  ven'e  ne  peut  donner  lien  contre  loi  à aucune 
garst.iic.  Cou.  13  lév.  1849.  P.  49  I 330.  J.  Nol. 
I3R.  I).  40.  S.  285. 

11*,.  Saire.  — L'indemnité  fixée  parle  gouverne- 
ment après  la  deiuiuiîon  |>eiii  être  sanie  par  l'un  de* 
créancier»  du  molaire  destitué,  qui  peut  te  faire 
donner  U saisine  à I exrlusion  de*  nuire*  créaurier» 
moins  diligents.  Lyon  24  janv.  1849.  J.  Not.  49  I 
*99.  S.  *2  482 

12.  lorMjiif,  a juré»  la  destitution  d’un  notaire,  le 

rivrmemrni  a réglé  lui  même  le  prit  de  la  charge. 

rrranrirr*  n'en  oui  pas  moins  le  droit  d'exiger,  en 
ontrr  do  pn*  fixé,  le»  rerouvrrmmls  qui  étaient 
du»  à l'étude,  I.ytm  28  jum  1845,  P.  47  2 463. 

13.  Cest  U une  art  on  qui  est  d'ailleurs  Je  la  cosn- 
péfmre  de*  tribunaux  civil*.  tê>id, 

14...  Rédaction.  — Si,  après  desttinliou,  l'imleut- 
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nilé  n’est  que  fa  reproduction  du  chiffre  fixé  au 
truité,  le  titulaire  destitué  demeure  garant  du  prix, 
alors  qu'une  réduction  est  prononcée  par  les  tri- 
bunaux, cou.  2 avril  1849.  Paru  24  fév.  1845. 
U.  49  1 172. 

15  Dommage  S-mtérrtt,  rétractation.  — I. 'officier 
ministériel  qui,  après  avoir  fait  cest  khi  de  son  office, 
retire  sa  démiatton.  sous  le  préteate  qu'il  n’a  pu  faire 
accepter  par  l'administration  fsiw  de*  Hautes  du 
marché,  te  rrml  paisible  de  dommages-intérêts.  Civ. 
1383.  Angers  24  jaov.  184».  P.  48  * 293. 

16.  El , en  principe,  le  refus  d'exécuter  le  traité 
portant  eetaion  d'au  office  ne  peut  que  se  résoudre 
eu  domnuges-Uitéeéu.  Lyon  5 juill.  1849.  J.  Nol-  49 
S 129. 

17.  Fj»  effet,  k»  tribunaux  ne  peuvent  prononcer 
rexérutiou  d'un  traité  portant  cession  d'un  office  tant 
nue  le  gouvernement  u'a  pas  statué  sur  l'aduussMia 
du  nouveau  titulaire.  Ijrm  30  mars  1849.  P.  49  S 
108.  8.  295.  J.  Not.  I 265. 

18.  Kpitupes  , déconfiture . — le»  Créancier»  d'un 
notaire,  tombé  en  dé<  onfiiure,  ne  |ieuvent  exiger  de 
su  femme  le  rapport  de  la  somme  qo'rlle  a rr^-ue  à 
titre  d'epinnle»  lors  de  la  vente  de  i'étuJc.  Ly  on  27 
uov.  1846.  J.  Not.  47  2 173. 

19.  Force  majeure,  résolution  de  treuté.  — 1,'uo- 
qaéreur  d’un  office  peut . à raison  d'événrmenta 
majeur*  (la  révuluiiosi  de  frvrier»,  obtenir  la  rési- 
liation du  traité.  Uni  que  l'ordonnance  d'investiture 
n'a  pas  été  signée.  Pstsét  2 fév.  1849.  P.  49  I 220. 
J.  Na«.  85.8  2 184  ü.  130-  Colmar  2*  juin  1848. 
P 48  2 .30  S 341.  J.  Not.  49  2 .31.  Tnb.  Amiens 
24  sv.  1848.  Scias  M et  31  av.  1848.  Ploie  1849. 
J.  Nol.  49  1.31  et  65  l>.  48  2 101  et  4 271. 

20  ..  B<ms  du  Trésor.  — Mai»  dans  ce  ca*  la  perle 
résultant  de  la  dépréciation  des  bons  du  Trésor 
laissés  en  dépôt  entre  le»  main»  d’u»  tiers,  pour  sû- 
reté de  l'exécution  du  contrat,  dm  être  ég*lrn»cnt 
supportée  par  les  deux  punies.  Trib.  Seine  30  août 
1848.  J.  Not.  48  2 151 

21.  Contra.  — l.r»  événements  de  février  n'otu 
pa  rxercrr  aucune  influence  sur  le  traité.  AfoittoeJ- 
1ht  10 ma»  1849.  0.  492  IM) ./.von 30 mer*  1819  Trib. 
Lyon  24  soin  1848.  Trib  Noven  5 juin  1849.  Trib. 
Caen  1848  CMnm iert  6 jaov.  1819.  J.  Nui.  49  1 
31.  Cou.  8 mai  1849,  préjugé,  arrêt  d’adraisaiun  «lu 
pourvut  dirige  contre  l’arrêt  de  Calmar  22  juin  1848, 
J.  Not.  49  2 31  S.  295-  H,  48  3 IIP 

22.  tV'watixn.  — La  novation  dans  une  créance 
emportant  privilège  de  ten-leur  nr  résulte  p»«  de  ce 
que,  pour  plu*  de  garantie  du  prix  de  vente  d'un 
office,  les  partie*  auraient  Minuté  ntic  obligation  sou* 
la  forme  «l’un  prêt,  et  constate  retic  simulation  par 
une «Mtue-lritrr.  1271  I*,  2102  4*.  Orléans  31  janv. 
1846.  P.  47  2 29. 

23.  Prescription  , excepton.  — La  demande  en 
restitution  du  pris  payé  en  vertu  d'un  traité  secret 
peut  éire  formée  par  voie  d’exerptioa  a I»  demande 
en  payement  du  prix  otteniihlr,  plut  de  dix  an* 
après  que  le  payement  du  pris  secret  a été  effectué. 
Civ.  1235,  1304  Cuti  10  fév.  1846.  Parte  26  mai 
1845  P.  48  2 667  J.  Not  46  I4K 

24.  fV  wtéqe  de  i raideur.  — Le  privilège  du  ven- 
deur d'un  office  ne  s'étrnd  pas  au  prix  de  revente  de 
l'office  fai ic  par  son  succcvieiir.  CS*.  2102  4*.  Or* 
Irons  3 juif  1847.  P.  47  2 495  S.  74. 

*5...  Délégation.  — la  délégation  sur  le  prix  de 
l'office  vendu  u'esi  d’ailleurs  valable qn'sutant  quelle 
a élé  acceptée  par  le  <i<  légataire  dans  un  acte  an* 
(bernique  signifié  au  déléguant  et  au  délégué.  Civ. 
1277  1690.  Ibid . 

26  Ede  ne  peut  résulter  ni  d’tttie  opposition 
faite  par  |r  créancier  qui  n'aurait  p«s  même  indi- 
qué la  qualité  «le  délégataire . ni  d'une  demande  en 
collocation  par  lui  faite  en  qualité  de  délrgauire , 
mais  non  notifiée  au  dêléguaut  /Aid. 

*7.  Contra,  — Le  privilège  de  vendeur  en  matière 
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d*  irantmitiiMi  d'nffirr  mi  ru  principe  eonleatsble. 
Eomtn  99  déc.  1847.  I*.  48  1 1 J.  Not  3.  ».  9 68. 

SH...  Àfrt4.  — Ij  venir  QM  (ail  un  agrée  de  u 
charge  don  ire  astimilee  à la  vente  d’un  office  cl 
*nt|«irir  rotante,  elle  pmilège  de  vendeur.  Civ. 

1109  4*  fa**.  18  dée.  |N|7.  95  judl.  1846. 

P.  4M  I 78.  D.  18.  J.  Nnt.  18  (Il  dre.  ). 

89-  Hâdmttam,  garantir,  pmmuUrs  criminelle».  — 
Il  y a lieu  à réduction  du  pris  de  l'office  d'un  no- 
taire, Inriqur  le  vendrur,  par  dr*  écritures  memoo- 
gerr  ».  a donné  a f acquéreur  la  confiance  que  son  éludé 
donnait  Je  plu*  grands  |»rodu«u  que  c*«i  qu'elle  rap- 
yoruil  reeilement,  et  que  de»  poursuite*  rriminelle» 
diriger»  contre  le  vendeur  oui  entraîne  une  dépré- 
ciation dr  *041  élude.  Cuti.  8 aoét  IRfï.HwrjM  19 
Im»  INI5.  P 47  8 601.  J.  Not.  193.  ».  I 705. 
D.  316  - Miwr  principe.  Trsh,  êo»«;»/  14  janv. 
1847.  J.  Not.  1*  I lift  rom  88  jtrill.  1837.  Parti 
14  dre.  18  48. 88  nun  1846.  88  janv.  1848.  Hemrfe* 
)9  uiart  18 15  / td. 

30  . C«-«4o»j»n»rr,  (vworimi.  — Et  relie  réduction 
peut  dire  opposes  au  crviiottuaire  du  vendeur,  alar* 
■urtoui  que  I acquéreur  ;i  accepté  le  transport  expres- 
sément mu*  nova non,  Civ.  1689.  Çasi,  i août  1847. 
P.  47  8 601.  J Mot.  193. 

31.  M an  la  demande  eu  réduction  ne  doit  pa*  être 
admise , s'il  t'agit  d’une  différence  minime  dan»  le* 
produit*,  et  M d'ailleurs  l'acquéreur  a eu  dau*  la  pus- 
aeaauiu  dr*  rrpertoire*  rt  registres  tous  les  moyen» 
de  vrriHer  l'erreur.  Ci*.  1637.  ti>om  l!l  avril  1817. 
P.  47  9 606.  J.  Nnt  9*)8.  1).  174 

38...  Pire s cachet.  — Il  y a lieu  pour  le  nouveau 
titulaire  de  drtnaii'lrr  la  réduction  du  prit  de  U 
charge,  lorsque  peu  de  trm|n  a pré»  le  traité  le  ven- 
deur est  l'objet  de  |iour«ui(e*,  dr  tames-arrét»  on  de 
Hitti'S-etécutions,  et  même  en  alut*  de  confiance.  Pu* 
rit  *28  janv.  1818.  P 48  1 141.  J.  Not  888.  I».  280 

33.  I.  acquereur  d'un  office  de  notaire  nr  peut  pu» 
demander  une  réduction  de  pria  Foudre  toit  «ur  ce 
qur  le  vendeur  , par  eseê*  de  prévenance,  l’aurait 
■us  dan»  l'impossibilité  d'entrer  ru  rapport  avec  le* 
personne»  qui  aurait  ni  pu  lui  donner  de»  renseigne- 
ment» utile»,  toit  tur  ce  qu'il  lui  aurait  présente  une 
noie  dans  laquelle  Ir»  produit»  étaient  exagéré»,  lors- 
que d’ail  Vur*  il  a eu  tous  les  dominent»  officiels  à ta 
ditpoMiion;  soit  tur  ce  que.  dau*  la  note  des  hono- 
raire*, il  n’aurait  put  indiqué  qu'il  faHait  diverse* 
remise*  Pon/e-mr  90  mai  1848.  P.  49  I 91 1.  J.  Nnt. 
48  9 89  S.  544.  D.  191. 

3»...  Cautum  — La  caution  ne  peut  plus  te  pré- 
valoir «lu  jugement  qui  a reduii  le  pria,  lurtqu'd  a été 
suivi  d'une  transaction  par  laquelle  l’aequereur  en  a 
abandonné  le  bénéfice,  turtoul  alorsNyu'clle  ne  •em- 
pare pa*  du  jugement  poui  en  soutenir  an  fond  le 
Lien  jugé  Casr.  10  jiaill.  1849.  Pari’  1 1 janv.  1849. 
J.  Not.  49  8 79.  S-  1 577. 

33.  Hntrve,  ordre.  — L'avoué  qui,  en  vendant  son 
office,  t'rsl  réserve  le*  bénéfice*  rrniltani  des  ordre* 
ouvert»  au  motnent  de  la  ccsmm  daus  Ictqtiel»  il 
avait  nn  intérêt,  a droit  de  comprend» e Hans  ente 
réserve  tout  ordre  p->ur  lequel  un  seul  acte  de  pro- 
cédure se  trouvait  Fait  au  jour  de  la  cession  . encore 
bien  que  le  juge  commiisaire  n'ait  pas  ouvert  snn 
proeê»  - verbal.  Civ.  1156.  Caen  16  dre.  1846. 
P.  47  1 883. 


36.  Rrrtnie.  — Est  nulle  cl  ne  peut  donner  heu 
4 aucune  obligation  la  revente  faite  par  celui  qui  a 
acheté  un  office  avant  qu’il  soit  intervenu  une  or- 
donnance de  nomination  en  «a  faveur.  Gv.  1598. 
Angers  9 ju.ll.  1846.  IV  48  9 348. 

37.  Aù-ysri  tl  périls.  — Uoat  être  réputée  non 
renie  la  clause  insérée  dam  U vente  d'un  office  que 
la  c harge  h iranaoiettra  erra  aaa  risque*  et  péril*  de 
lacquereur à partir  du  jonr  du  contrat.  L)tm  30  mars 
1849.  P.  49  9 108  ».  995.  J.  Nat.  I 965. 

38.  .Société.  — Cm  nulle  la  convention  par  la- 
quelle pluucar*  personnes  s'engageât  à eiplotter  no 
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©fSee.  Lyon  19  juin  1849.  J.  Not.  49  9 183.  Pan* 
9 janv.  1838-  R<n>u . 99  dre.  1834.  liai, 

39.  Ma>s  l’eiploicaiion,  qui  a eu  bru  de  fait,  a pu 
constituer  une  société  civile  dont  ta  liquidation  re- 
lativement ans  intérêts  dr*  rapiuus  doit  être  faite 
d’apré»  1rs  régie*  du  droit  civil.  liid, 

40-  . y t»lt  partielle,  jtuurjif.  — E*t  nulle  la  vente 
de  partie  d'un  office  (moitié  .l  une  charge  d'avoué)  ; 
et  le  cessNMinaire  qui  a acheté,  même  sans  garantie, 
peut  »e  fa*rc  restituer  le  pria  île  la  r«MKin.  Aim«*  7 
dé»’.  1848.  P.  49  I 450.  J.  Soi.  1 10 

V.  Lu regtsi muent. 

9*  Des  crm  Ire- U tires  ou  Iratfés  serre  U. 

41.  Com>entii.ns  prude*. — le*  conventions  privées 
relatives  1 la  transmission  d'un  office  mut  valable» 
lorsqu’elles  ne  renferment  aucune  fiaude  a la  bu  U 
ne  contiennent  aucune  dissimulation  du  pria  réel. 
Orléans  31  jan*.  1846.  I*.  47  9 99  S.  470.  D.  101- 

49  Toute  contre-lettre  tendant  à augmenter  le 
priamieiisibled'uu  office  est  un  Ile.  cl  la  restitution  de 
la  tomme  payée  Huit  être  ordonnée.  Civ.  1 133.  Cass. 
17  die.  1845  Angers  90  juin  1814  P.  48  9 >89. 
Cri**  99  juin  1847.  ftuil  I*»  mars  1814-  P.  18  9 
416.  L>.  47  4 347.  Cn*a.  10  fév.  1846.  Paru  9o  tuai 
1815.  P.  48  9 667.  J.  Not.  46  I 148. 

43.  El.  en  priuci|ic,  toute  tlipulatioo  renfermée 
dan*  un  traite  »ccrrl.  relative  soit  au*  recou»  rcii.cnt* 
à faire,  toit  4 lepoque  de  l 'entrée  eu  jouissanre  (4* 
espèce),  doit  être  déclarée  nulle  et  sau*  effet.  Cass. 
8 }»»..  IH49.  Centra,  Or  tram  H fév.  et  13  août 
1847  (ra»*é»).  P.  49  4 1 13.  J.  Not  1 30.  S.  31. 1>.  47 
4 1311 M 173  (arrêt*  de  U Cour  d appel), 

44.  K»!  nul  le  traité  qui  (hilare  qu'il  pourra  être 
recommence  I toute  réquiniion  de*  parties,  même 
pour  un  peia  moindre,  tuuf  4 I acquéreur  a paver  la 
différence  comptant.  lUicm  8 avril  1817,  J.  Not.  47 
4j57. 

45.  Non-seulement  1a  contre-lettre  en  nulle,  mai* 
elle  rend  nul  le  traite  ' ostensible  lui-même,  et  le 
moyen  de  nullité  peut  être  suppléé  d'office  par  le 
juge  même  *ur  l'appel.  Lsmayes  3 janvier  1819.  J. 
Not.  49  I ftl  et  49  4 95. 

46.. .  tntrrèts.  — ■ Tool  supplément  de  pria  payé  en 
drlwir*  de  lac«e  ctt  sujet  à répétition,  et  le»  tuiéréU 
de  la  somme  indûment  payée  doivent  être  rrsiitncs 
a compter  du  jour  non  pas  de  la  demande,  mais  du 
payement , sauf  inipuuiinu  sur  le  |»r>x  re»t»nl  dû. 
Par, s 11  juin  1849.  P.  49  4 6H  J.  Not  47.  Paris  6 
déc.  1846-  J-  Not.  47  I 43.  8.  4 498,  l>.  4. 

47.  El  I'mCImmi  en  rr-pétiiion  des  somme»  indûment 
payée*  est  prescriptible  par  trente  ans  •citleinrnt,  et 
■mu  par  du  **>•  Cast.  3 janv,  1849.  Paris  19  janv. 
1647.  J-  No*.  49  I 109.  I».  UR.  ».  989. 

4M.  El  es  portcut  d'adleur*  intérêt  à partir  du 
jonr  de  l'indu  payement,  ll  id.  P.  47  I 300.  J.  Not,  94. 

49  ..  Htivmremtnt.  — La  ttipulutioa  inaêrce  dam 
uu  traite  *rrm  ne  peut  être  validée  pour  tout 
on  partie  tout  pretesie  qu'elle  * appliquerait  ata 
recouvrement*  , alors  que  le  traité  osientilde  ne 
renferma  aucune  réserve  i cri  égard.  Part#  19  janv, 
1847.  I*.  47  1 360  J.  N<*.  451- 

50.  . Enrtjiilrcmrmt,  imitas,  qu>lknrce<.  — L'enre- 
gistrement de»  deux  traités  demeure  a la  charge  de 
f acheteur,  et  l'etiregitireincni  de*  quittances  à 1a 
charge  de  relui  qui  a doune  bru  à leur  production 
Ci*.  1593.  liai. 

51.  loi  restitution  de»  *ocnmr*  payées  en  vertu 
d'un  traité  secret  pent  être  drmandee  par  le  nou- 
veau titulaire  qui  a volontairement  opéré  le  paye- 
ment, et  le*  intérêts  sont  du»  k partir  «lu  jour  de 
l'indû  payement  ; l'rxistenre  du  traite  tecret  pent 
d'ailleursétre  prouvée  par  témoin*.  Civ.  1935,1153, 
1353.  Aime*  6 mai  1847.  P 48  1 158. 

59.. .  Donairen.  — F.*t  nul  le  traite  aacrtl  patte  en- 
tre le  père  et  le  fit»  qui  a pour  objet  de  dér tarer 
que.  bien  qur  la  iranttniition  de  khi  office  ait  été 
présentée  au  gouvernement  comme  faite  4 titre  gra- 
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(u il , cependant  le  fil*  en  payerait  I*  ««leur  réelle. 
Cas*.  29  no*.  1848-  Goa/n»,  Colmar  1*'  juillet  1841 
{ami).  1».  40  2 11  I.  J.  Not.  48  2 342. 

53.  Fm  nal  le  traité  secret  par  lequel  l'huissier 
audiencier  qui  vend  sa  charge  il'bumicr  stipule  mu 
excédant  de  pria  pour  lu  ca*  on  aou  succetacu t **- 
rail  nuntiac  audiencier . eu  mne  qu’il  n'y  a pas 
même  J considérer  ai  le  défaut  de  nomination  peut 
dire  l'objet  d’uti  irproclw  pour  l’une  ou  l'autre  tira 
partie*.  Ci*.  1133.  Douai  7 juillet  1841»  F 47  1 

54..  Réduction  de  prix. — Il  n’y  a pas  lien  à ré- 
duction de  pni  sur  le  traité  ostensible,  parce  que  le* 
produit*  tic  l'offite  auraient  diminue  de  valeur  de- 
puis la  cession,  sans  la  faute  du  titulaire,  qui  rial 
dan*  l'impossibilité  de  le  gérer  4 raison  de  son  état 
de  maladie,  rt  a! or*  qur  le  luccrssenr  désigné  a laissé 
lui-même  dépérir  la  dietstèk*  eu  négligeant  de  rem- 
plir In  formalité*  nécessaires  pour  accélérer  *a  no- 
mination. Civ.  1 156  /fur/. 

65.. .  Chose  juçie. — Il  n'y  a pas  lieu  à restitution 
du  supplément  de  prix  stipule  dans  un  traité  secret 
relatif  a la  tente  d'un  ofhce,  lorsque  La  creance  a *u5 
colloquée  sans  contestation  .Lan»  un  ordre,  ce  qui 
emporte  force  de  choie  jugée  -nr  l’c  «meute  méns* 
de  la  «telle.  Civ.  1235, 1351.  Paris  19  juin  1816.  P. 
47  1 150.  D.  2 7. 

56.. .  Ces  lion,  imputation. — Bien  que  imite  »oom»e 
payée  «ur  lu  vente  d'uu  office  en  vertu  d’un  traité 
secret  toit  sujette  « répétition , « i pcmJdiU  elle  ur 
peut  plus  être  imputée  sur  le  pns  porté  au  traité 
ovirnxihlr  lorsqu'il  a été  l’objet  d’un  transport  fait 
de  bmiur  foi  cl  si -ni fi*'  avant  que  l'action  en  répéti- 
tion e(il  été  formée.  Cou.  26  déc.  1848-  Rouen  10 
mai  1847.  P.  19  I 517.  S.  29.  D.  14.  J.  Mot.  lü  I 
3 [Rouen  14  juillet). 

67.. .  Trasuortinn, — la»  transaction  intervenue  sur 
la  demande  rit  payement  d’un  supplément  de  piix 
établi  par  nor  troutre  lettre,  f. u matière  de  vente 
d'office,  est  nulle  comme  b ivuurc-lettrc  elle-même, 
et  le*  sommes  p.ivér»  en  vertu  de  b Iraïu.iilmii  doi- 
vent être  restituées.  Civ.  1133,  3044, 1235,  Ca M.  20 
juin  1848.  Créa  12  ao.it  1847.  l>.  48  I 210.  P.  48  2 
051.  J.  Nol.  25  (f  aïs.  19  juin  1848.  Rouen  12  août 
1847}.  S,  48  1 450 

58.. .  CoayWanMX.  — Fat  nid  le  cnnijieotais  passé 
entre  les  parties  su  sujet  «lu  supplément  d«  prix 
porté  lUm.  un  traité  secret.  Trib.  Saint- Eût **>'  20 
août  1847,  J Nul.  48  I 302. 

59.. ..  Cuutùin. — Est  nulle  À IVgjrd  «U  U caution 
du  prix  d’un  office  toute  stipulation  qui  a potir  ob- 
jet d'augmenter  le  prix  usteuaible  de  b «barge.  Lyon 
il  jans.  1847.  F.  17  2 158  S.  230. 

60  File  est  également  nulle  4 IVysril  du  CUttiuo- 
uairc  du  vendeur,  alors  surtout  que  ce  cessionnaire 
» ru  connaissance  du  traité  secret.  J’iinr  10  jadl. 
1848.  J.  Mot  48  i 108. 

(il.  Preuve  testimoniale  — Lacqurretir  petit  être 
admis  5 prouver  par  irinoiu»  qu’il  a paye  à sou  ven- 
deur nue  somme  en  dehors  du  pnx  stipule  dans  b 
traité.  Parie  2 ovni  (nu  2 août)  1819.  J Not.  49  2 
139.  A»  o"  17  nov.  1848.  S.  49  2 334.  Ü.  184.  Cou- 
firttiatif  d’un  jugement.  Trib.  5u/ii(  Éhennr  18  août 
1847.  J.  Not.  17  2 228.  S.  6(19  .Vin*»  U mai  1847. 
P.  18  1 158.  s.  2 147  (10  mai) 

62.  JlweswiraK.  — Ksi  nulle  b réserve  Faite 
de»  recouvrements  dans  un  traité  secret,  et  il  n’est 
dit  aucune  imlcmuilé  au  vendeur  pour  1rs  traités  qui 
remontent  k une  époque  où  Tou  pouvait  croire  cru* 
stipulation  valable,  uni.  6 et  8 jauv.  1819.  Contra, 
Orfc.iJM  11  fév.  1847  {casse*}.  J.  Not.  49  1 36.  0. 
12.  S.  31.  F.  47  1 517- 

63.  Kit  nulle  la  contre- 1*1  tfv  «pii  déclare,  contrai- 
rement aux  stipulation»  contenues  dans  l’acte  appa- 
rent, que  le*  recouvrements  iippirlieiniroot.au  ven- 
deur ; il  doit  être  tenu  d’en  rendre  compte  au  nou- 
veau titulaire,  avec  les  intérêts  à partir  du  jour  de 


b demande.  Civ.  1133.  OdMu  13  août  1847.  F.  47 

2 522.  J.  Not.  49  I 39. 

3*  Du  cOutùnmemetU. 

64.  Bailleur  de  fanée  — Le  bailleur  «le  fonds  ne 
peut  invoquer  le  privilège  de  second  ordre  sur  le 
cautionnement  qu’autaoi  qu'il  rapporte  une  déclara» 
tiun  notariée  «le  l'emprunteur  inscrite  à la  caisse 
des  dépôts  et  cwsignatioM.  Cote-  4 «Uc,  1818.  Aix 
15  fév.  1817.  J.  N «H.  19  I 88.  F.  19  I I. 

65..  . Ceutam , snmulattun. — Le  bailleur  dr  fiawk 
pour  le  payement  d’un  office  n'en  conserve  pas 
moisis  son  privilège  es»  cas  de  déconfiture  de  l'arqué- 
rrur,  encore  bien  qu'il  y ait  ainiubtion  dans  le  pria. 
Or.  210-2  4",  1250  2“.  Renne,  21  juillet  1847.  F.47 
2 395.  J.  Not.  46  2 61.  I».  72 

66.  Celui  qui  ]»rélc  le*  derniers  pour  l'acquiiitÉMl 
d'un  office  n’a  aucun  privilège  s’il  n’a  pas  cil  le  sois 
«le  ae  faire  subroger  «Ion»  le*  droit*  du  trodesr. 
Douai  21  nov.  1846.  J.  Not.  47  1 275.  Cote.  17  joiL 
1849.  J.  Nul  49  2 161. 

67.  Feu  de  charge.  — Il  u’xr  a po*  fait  de  charge 
donnant  lieu  à privilège  sur  le  csutiunnevnem,  dans 
le  fait  «le  l’asoué  qui  rsuplmc  à son  profit  une 
somme  qu’il  a reçue  oominr  mandataire  pour  le 
compte  de  son  client.  Toulouse  15  mars  1844.  J. 

N oc  47  I 287. 

68.. .  Ni  ds us  te  fait  d’nn  noté  d’ipptl  nui  a com- 
mis une  nullité  dan»  la  rédaction  d'uu  riplim  d‘ap- 
|»el  «pie  ses  fonclinns  uc  1 obligeaient  pu*  4 rédiger. 
Paris  5 nov.  1846.  Cas*.  10  mai  1827.  J.  Mot.  47  I 
307. 

OcTBACt.  V.  Louage  d ’ouvmgr , Ouvrier. 

Oi:va*«;r  Lirréastas.  V.  Souscription. 

Oirvarsa. 

1 . Livret,  fabricant,  UMttMiWW.  — Le  fabricant 
qui  etn  pinte  ntt 'ouvrier  sans  livret  est  garaiti  envers 
le  précédent  fabricant  des  tOStHltl  qui  lui  rvsleut 
dues  psr  eel  ouvrier,  ontnrf  bien  que  crlui-ct  »it 
ensuit*  travaillé  -cbex  d'autre*  fabricant»  qui  égu» 
Irmcnt  nont  pas  exigé  b représentation  du  livret, 
et  que  même  il  ait  ti-ni|*orairemex»t  eessé  de  trsvtil- 
lrr  ou  se  soit  occupé  d'autres  1rs* an*.  Civ.  1383. 
Cass.  2 août  1848.  F.  18  2 999.  S.  49  1 272 

t-  Hespnmeahitké.  — — Le  maître  signalé  par  le  pro- 
cés- verbal  sur  b déclaration  des  «tmim,  comme 
ayant  donné  l'ordre  de  rorometire  la  cotilmveuiion, 
ne  pent  étra  déchargé  de  I*  responsabilité  *or  sa 
simple  dénégation.  Civ.  1384.  Cass,  6 mars  1845. 

I*.  48  2 *». 

3...  Entrepreneur,  chemin  if  fer,  ouvrier,  — Uti* 
compagnie  de  chemin  de  Fer  ne  prnt  être  déclarée 
responsable  «le  la  mort  de  l'ouvrier  employé  ans  ^ 
Iras  ans  du  rWmin  par  un  entrepreneur  général  avec 
le«jt»el  seul  elle  a traité.  Oi lions  24  un»,  1847.  F.  -48 
I 254-  t 

V.  Louage  «feuvrage,  Trésor. 

P 

l^turntmoL 

1 . Administration , société  tf  acquits.  — Lu  femme 
dotale  ne  peut  être  réputée  «voir  rctioDCé  i»  I»  joxns- 
ssnec  et  à l'administration  de  ses  bien*  puraphar- 
nuu,  parce  q«‘il  aurait  été  formé  mire  les  epo«u, 
par  leur  contrat  de  mariage,  une  société  d’acquits 
réduite  à lesir»  profit*  et  épargnas,  société  nécessai- 
rement étrsngèr*  aui  bien*  paraplsensau» . Civ,  1576. 
Cas i.  15  juill.  1816.  Aqe n 30  mai  t»45.  P.  47  » 88- 

2.  Garantie.  — La  femme  ikrtsl*  u«  peut  être  ju- 
rante sur  ses  biens  parapkeruaus  du  euuuenietuuux 
qu'elle  aurait  donne  à b veule  de  ses  bien*  itnrnux. 
Civ.  1564, 1476.  Cass.  23  juin  1846.  Jfwm  12  «ofit 
1814.  P.  47  1 61. 

3.  Mort,  Ctpuluoa.  — Les  Uiboaaux  peuvent,  sur 
b dr  mande  de  b iciume  formée  peu. ion  t liawsoec 
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n sepurstmv»  ilr  rorpo,  w+irmcr  qui»  le  mari  «er* 
«rtfiub*  de  vive  force  fperlVjerniTn  ■ h rue  <fe  fa  per- 
sonne et  Je  m *#n»)  «b»  bien  paraphera;!  I qu'il  OC- 
cape  *»nt  droit  ni  qualité,  afnn  même  ijri'il  di*<  I s ■ 
Ferait  y umr  fi.»Wi  le  «lutnieile  CMjOfal.  Cl».  1576, 
211.  *39.  Csa*.  ».'»  jrwll.  1816  Aym3»  mai  1843. 
P.  47  I a»t 

V.  lU-jjiwe  Jnttl. 


Putmk. 

1.  < VimniHMiei.  — Uiaev»  Jet  «miaiamir»  m 
twpfv'c  avoir  eu  umjMn,  drpssis  la  imw  n mdwiii- 
•mu  , la  proprarl*  Je  l'natitruMe  que  le  fwrujje  a 
njL  Jeu»  mmi  lot.  Chr.  KH,  NI.»  (innatte  -JS  suite 
L847.  V.  4M  I 68*.  .S.  <j  4*dt.  IL  m . 

I L'>«MwMr  , «loi  auKMiif,  — Le  intMtrr 
4e  t‘i*ud»acop«ria(ir.»oU  ur  peut  atiaiyorr  tm  partage 
uiHinii*  4«i*  cm  fr»Mi«U  4e  *r»  ilniii  «pCsasotia  qo'il  ■ 
pté  .«LldrasetM  forme  «yqiOMlwn  tm  par  toge.  O.  MM. 
lit»’,  l’en»  4b  >i**«  1X17.  I1.  4 72  Mû-  th mmt  7 jum 
1848.  J.  Nul.  44  *311. 

3...  ÇominuMMiJ . tiuiraaaon.  — Le  créancier  4e 
l'an  4n  cobénucr»  qiss  a !•■**«  (MawmiutT  an  par- 
lai;* «tau*  lequel  ont  été  confondue»  in  liquida  Bon  4e 
la  toaimnwtc  ri  4->  Mctrawa  juHrnJk  ci  m« 
Utucllr.  a' vu  plus  recevoblr,  après  «pt  «I  a do  «un-  sost 
•aquiewiana  *u  porbqp-,  im^rr  qu'4  vos*  fait  une 
nouvelle  division  «l«i  L«m  Je  mm  JrfaMrar  en  Jean 
pa«».  I une  pwc  U mkcohm  panaJI*,  l'autre 
P«ar  U amenoson  noutrrwIW.  Ci*.  MH,  87».  C*M 
il  mors  1447  P 47  *133. 

4.  Le  csaouciar  Je  l'an  de*  Mmaarrs  qni  Jiriq*  Je» 

C *>*>!«»  hvpolbec.Aieea  «fois  être  candimmé  ans 
J »*,  por  U léusliai  «tu  partage,  l'rrumeahle  nui 
ne  tooshe  pas  d m»  le  fot  de  «ou  debiteur.  Casa.  Si} 
jukil  1*4  V J.  Ne*.  48  1 170. 

5.  Erreur  >/*  <er»i*e.  — Le»  erreur*  «te  rompt* 
peu  veut  Kxijuur»  être  reposer»  dan»  an  partage, 
inéruit  * pré*  Imakolugatan*»  et  csrcaiiswi.  Iran  lâjmn 
1444  J.  Nm.  4M  2 4M. 

6.  Contr.t.  — L'action  en  rrciihwki*  il'trmr» 
u'mi  pu  atiraiae  en  owsiera  4a  ptntfc.  Ihtum  7 juin 
184*.  J.  ÙMC  4M  *341. 


rien  *ps»  liuU  (»*  forais  oppuwtum  > u psrtaga  ne 
peuvent  M pnurviMr  contre  U liquidation  qne  pour 

rapanliou  de»  erreae»  «ta  compte  oMnerictte*  quelle 


peut  m «fart»  «t  ; et  etteure  tint  «pi'de  wat  été  rtn» 
Uer*  opposant»  contre  le  jngement  boiaahujan# , il* 
ne  miu»  pu  a entrer  «tan»  b >h»cuinan  «ht 

|.m4.Q».MRS.  Cam.  16  nam.  1*47  Por»#i»44r.  Ml fi» 

P.  47  2 8*7. 

R.  Lut,  firélnmnauti . — Lorsque  le  matrai  de 
nvi;i|;«  aiaure  m tntur*  «rpuus  ie  loqrmewt  dte* 
le  père  Je  la  future  •«»  aee  pemion  4 tour  Hun, 
la  feuswa  doit  être  admiae  h pretovar  «tan»  U ne- 
CMHiui»  patentai  le  la  pemsiou  pminne  posur  lucite» 
la»  auiers  pomiana  lexpaoite»  le»  epm>w  non»  paa 
jomi  Jn  loeemeafo  U*.  H0*  tara  14  «foc.  1*4» 
I*.  47  I *Kd 

9.  l-oii  ifattriLutitat,  — Le*  tnbnauur  ne  peauent 

pmaétler  entra  cnbemierapae  foi*  J’awriMnnan  «an 
Ituet »<-aiHw  du  ntt.  »Jars  rndme  .H*-,  éimtaiH  du 


« .po-.  difpouot  du 
partage  de  dnnetna  «nmiwm  diun  Inqualle»  le* 
lUMucublr»  «tuivane  eter  paatNfd»  coéyyidemttnt,  ru»  a 
«nuln  <i» lier  lu  4*v»nm*  K «utxin i .ion» . £4a*  » 
mnl  UM7-  P.  47  » ÜS.  X ,W  X>±  ».  049. 

M.  C<mt »«•.  — Le  yayye  prnf  procéder  par  bt«*. 
d’otu dutnui»,  loroqoo-  le»  rrarntmanma  rm lient  cette 
o parut  ion  utile  an»  rentable»  mtoréte  4e*  partie*. 
Caen  13  n««.  IH45.  3 aodi  18*7.  J.  oof.  i*  f «‘J. 

•I.  Jtitfi/trn fiW.  rx^nihtm , mnairm  — L’acte  de 
ratiHcntitm  dus  [tnrnqyr  n’a  p»  plinr  «le  force  que 
l'énoe-tle  pnrwjpr  n ne  ftut  p»>  oLvocIc. 

naa  pte»  que  rmnvtiw,  a ce  que  le  partage  *oft 
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■ttannr'pmu  reiciitoa.  Ci*.  *88,  1337.  Rcnmet  6 juin 

r*rr.  p.  47  2 4M. 

12.  Jfrÿitnr  dota/.  — l’ti  partage  lait  à t'»mi*blr 
entre  iniiji-nr*  ne  peut  due  annule  »*r  le  naitif  que 
|iartni  le*  heritier»  il  »e  trouvait  «ne  femme  uuntt 
«ou*  le  rdgituc  <L>ul , alor»  »uriaut  que  rien  u éta- 
blil  qne  iri  intêrci»  aient  dté  (Tiaipeoaiis.  Cie.  81% 
1540.  Corn  10  juin  1847  P 47  2 711 

13.  Tîeri  onfuirtar,  Ut,  actiom  reivrcatoire.  — Le 
lier*  acqtiérrur  d’au  iimucublr  J«  jH-ud»m  «Tunr  mm» 
rcMÎon  ne  pu*  attaquer  connut  fait  en  fraode 
Je  »ex  droit»  le  partage  qui  a auiâbuê  riiumoiMe  4 
«ta  héritier  autre  que  aon  îroJeur,  »'il  u'a  pu  forme 
oppimtion  au  partage.  Ci».  882.  Mimtt  â Juil.  1848. 
P.  18  2 371.  5.  689,  J.  Woi.  49  I 167- 

14.. .  Re*i*ion  — Mai»  l’acquéreur  éfnxx  peut 
Jeuiatider,  Ju  chef  Je  ton  i*ml«iti , la  re»e»at<*n  «la 
parUge  pour  Umou.  U. 

15.. .  facTifcnr  ■ — Et  celte  Jetuandc.qui  «loti  ctrrdi- 

i rigée  rouir*  luit»  le*  Héritier* , ne  peut  être  formée 
par  voie  incidente  J.ins  une  contestation  v levée  entre 

le  vcadeurn  fatijiftiaf.  Ci*.  8ht.  IHL  w. 

16.  Rruition  pour  Ut  ion.  — Le  cohéritier  qu»  a 
aliéné  le*  luen»  cutaprr»  don»  ion  Int  ne  peut  plu* 
demaiulrr  la  r**riai«iu  pour  lésion  du  portage,  *i  au 
mocral  Je  l'aliénation  qu'il  a faite  il  coiiuaiatak  Ir 
lier  dr  r..«te,  Civ.  887.  JRmef  10  mari  1817-  P.  4M 
2 153.  S.5«n. 

17.  Le*  jitgrt  du  fait  peuvent  rejeter  u*e  de- 
mande en  rr»riiirm  Je  partage  pour  liiiiua,  »ur  le 
motif  que  J'arlH'ulaticin  de  fa  h;«»i>n  n'était  acrom* 
pagnér  d’aurune  prenve  et  qu'elle  manquait  tucaie 
de  «raiietnblance.  Ctut.  19  déc.  1840.  Lmoyc* 

V m»r*  1841.  I*.  49  I 26. 

18  Tire  je  au  tort,  fifN&£a4MM.  — Eat  rrgnltcr 
et  drSnitif  le  tîr»ge  au  tort  fait  entre  Ica  parties 
«1rs  imturuHIr*  cnaqiri»  dans  ht  partage,  encore  luen 
que  la  liqniJalion  i»e  Mit  pas  déMlilWWCOt  opérée, 
alors  que  le*  droits  des  parties  sur  les  imam- ut  de* 
ainsi  partagés  moi  parfaitement  dricrtad.éi  es  que 
ce»  imnteuhlvs  'ont  partageable*.  Civ.  834.  Pari*  3 
jttfl  1848.  P 48  2 447.  J.  Sot.  32.S.  385.  D.  142. 

V.  Hypothèque,  Privilège  de  n>[urwgcant- 

Patrrjscr  d'siciadavt. 

1.  Appt?,  coutil  *U  fomitlr.  — Le  luunr  qni  a 
fait  «irfsui  en  première  instance  n'a  pas  lu*so»n 
d’une  anlurieMikm  du  eonoeil  *k  famille  |*>ur  eau- 
i lure  en  appel  4 la  nutfîte  ou  rescision  «lu  partage- 
as. f078.  ban  10  avril  1847.  P-  48  1 221. 

2.  Aoanlitÿtt,  nullité.  — Lievqiic  I*  partage  fait 
par  la  mère  survivante  renferme  de*  bien*  pater- 
nels, iT  est  nul  4 cet  égard,  mai»  reste  nullité  ne 
norte  aucune  atteinte  au»  avantages  que  l'acte  ren- 
ferme en  faveur  de  l’un  ou  de  l'autre  des  enfants 
relativement  aux  biens  maternel»  dosu  elle  avait  L. 
libre  diapasrtioa.  Civ.  1077.  Brsmtjonltt  janv.  1846. 
P.  47  I 737 

3.  Clauu  pin  ale,  quotité  éitpotuUa,  mim  ur,-— 
Est  valable  U condition  ap{»a»cc  a uu  purtagr  d*M- 
rrnJanl  portant  que  celui  «fai  enfants  «pu  l'atuiqnera 
•era  privé  de  sa  part  «tans  la  quoliic  diapoudilat 
elle  «fuit  être  appli«|itée  méat*  à celui  des  enfants 
nui  était  mineur  tors  du  partage.  Civ.  1075,  1220, 
910.  9T3.  Betancon  16  janv.  1840.  1\  47  1 737.  D. 
127.  Cœn  31.  janv.  1848.  P.  48  2 388.  D.  154. 

4.  Communauté . — La  partage  fait  par  le  pire  et 
la  mère  entre  leurs  enfants  , petit  comprendre  Le» 
binu  de  la  commuikauié,  même  sans  attribution  d* 
part.  Paru  23  juin  0I4B.  J.  Ho t.  49  2 6. 

5.  Communauté , teitammt. — Est  valable  l'acte 
par  fenpel'  la  père  de  famille,, en  faisaul  par  I esti- 
ment le  partage  devea  bien»  entre  ses  enfanta,  lait 
également  le  partage  de  la  OA>nununauté  oairs  sa 
femme  et  lai,  ai  la  femme  Atlsrc,  iprb  le  décès, 
«ns ’c Ile  accepte  et  ratifie  Te  pariagp  » sauf  le  droit! 
des  parties  intéressées  dé  faire  expertiser  le*  bien* 
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pour  vérifier  l'étendue  de  le  quotité  disponibU. 
Civ.  1071.  1079.  déc.  1847.  P.  48  1 

699.  0 9 69 

6.. .  /Amande  nouvel  U — Cette  demande  d ‘riper- 
lier  peut  être  formé'-  pour  la  première  fois  en  ap- 
pel. Id. 

7.  Çom>-itien,  PndxiNtion  «f aliéner.  — Lu  valable 
la  clame  par  laqnrllr  l'ascendant  défend  4sra  enfanta 
dam  le  panade  d'aliéner  de  tan  vivant  lev  Urnt  don* 
»é»  tou  mu  4 un  droit  dr  retour  légal  et  an  payement 
d’onr  rrnievia -ère.  Paris  2»»  janv.  1848.  J.  Nat.  48  1 
114.  Jngrrs  99  jttia  184*.  mi. 

8.  Cor /u  héréditaires.  — K»i  nnl  le  partage  fait  par 
un  ascendant  qui  aurait  (tour  effet  da'lnbuer  à I un 
dr*  rafanls  la  |Vr«]ot  totalité  de*  immeuble*,  À la 
charge  de  payer  aut  antres  une  tomme  d'argent.  Civ. 
1075,  826.  f«*M  Il  mai  184T.  fouira  /irnwMr  î 1 
sorti  1844  (ea**e).  P 47  * 96.  J.  Not.  I .743.  S.  513. 
D 187.  Lyon  .10  aortt  1848.  P.  49  1 78. 

9.  Fat  nul  le  partage  d'aterndant  «Un*  lequel  le* 
lotissements  nom  pu  été  faits  en  corp*  héréditaire», 
al«e*  même  q«t'd  roi  Gr  userait  Je»  uipnlaiMMi»  de 
rente*  tiagères  et  d'uiufruit,  et  ijuVn  fait  il  serait  dé- 
claré que  lev  enfant*  qui  «e  plaignent  n'ont  souffert 
aucun  préjudice  Cas*  18  «lér,  |R4H.  Contra  d miras 
*5  mars  1847  (camé).  P.  49  I 10  » J.  Nat.  A. 

10.  Toutefniaon  ne  petit  attaquer  nu  partage  d'at* 
Cendant  parce  que  rhucun  de*  Gu  ne  renfermerait  pat 
une  étale  portion  de  meuble*  et  d'immeuhlr*.  Simes 
10  avril  1847.  P 48  1 *21  S.  2 130.  I»  10* 

11.. .  Mineur»,  père,  • ont  fil  de  /«mille.  — On  parce 
qu'il  aurait  été  accepté  par  le  père  tuteur  pour  »ei 
enfant*  mineur»,  tant  autoritatiou  du  conseil  de  fa- 
mille. Civ.  935.  Ihd. 

12.  Enfant,  tffu»  f acceptation . — le  partage 
d'»»' codant.  hien  qn'il  ait  été  fait  entre  tou»  le»  en- 
fants, doit  être  cependant  déclaré  nul  pour  le  tout, 
•i  l'un  d'eux  a réfuté  Je  l'accepter,  alun  «annal  que 
IWcrninn  du  donairar  parait  avoir  été  de  subor- 
donner l'exécution  de  Parte  4 l'acceptation  de  ton» 
le»  enfant*.  B r 5 déc.  1848  J.  Not.  49  I 148. 

13.  Enfant  omit,  rapport  fictif.  — l.orjque  dan» 
un  partage  d'a»r end» ni  il  y a et»  on  enfant  mat»,  le» 
«nfaois  donataire*  ne  sont  tenu*  qu'à  rapporter  ficti- 
vement dan*  le  nouveau  partage  G»  bien»  qui  leur 
ont  etr  donné».  Angers  II.  juill.  1847.  P.  47  2 533.  S. 
48  2 *73  (14  j.itl.) 

14.  évre»  M(toa.  — Celui  qui.  »ur  nne  demande  en 
nullité  du  partage,  conclut  soit  an  maintien  du  par- 
tage, «oit  i «a  mise  hors  «le  caute,  ou  qui  même  « eu 
rapporte  4 justice,  n'est  plu»  reec*able  à demander 
!a  rescision.  ,\iinr»  10  avril  1847.  P.  48  1 **1. 

15.  Exécution.  — lorsque  deux  ascendants  ont 
(ait  un  partage  anticipé  de  leur*  bien»  entre  leur*  en- 
fant* par  un  «eul  et  même  acte,  confusément,  l'etér ta- 
lion contenue  par  l’un  de*  eiifaot»  après  le  décès  du 
premier  aarrndant  ne  lui  permet  pin*  d’attaquer  U 
partage  aprè»  la  mort  de  l'autre.  15v.  1078  Cass. 
|8  ao.it  1847.  Corn  11  déc.  1B46.  P.  48  1 ltië. 
S.  *30.  D.  17  1 366 

16  . Mmoriti  , ratifimtion  — Ri  celle  exécution 
résulte  sufK.aminent  de  r>rqu»tilM>n  f*«tr  rur  cet  en- 
fant d'un  immeuble  rnmpri*  d.»n«  la  part  d'un  autre, 
en  turc  bien  que  l'acquisition  ail  été  fane  par  un  en- 
fant mineur,  «i  elle  a été  ratifiée  après  la  majorité. 
CtV  1078,  1311.  ILii. 

17.  Interprétation  du  contrat.  — l-c*  cours  d'appel, 
quel  «tue  soit  lenr  pouvoir  d'interprétation,  ne  peu- 
vent drmturer  Ira  acte»  et  voir  une  «impie  donation 
entre  «if*  faite  É de*  enfant»  par  un  ascendant  et  un 
partage  fait  par  G»  enfant»  entre  eux  dan»  nu  acte 

ni  présenté  tons  le*  car. ictères* «Tun  panser  d’xsren- 

ant.  f««.  4 juin  1819.  Contra  .fourni  19  juin 
18*7  (cassé),  P.  *9  I 353.  J Not.  2 2*. 

IM.  Mineur»,  intérêt I distincts  , a,  reptation  , tm - 
leur».  — Est  tuffiiante  l'accrptation  faite  du  partage 
d'air  ri tdant  par  le  tuteur  de»  mineur*,  encore  bien 
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qu'il»  aient  des  intérêt»  opposé*  ; il  n'esl  pa«  néces- 
saire dan*  ce  ca*  qu'il  «oit  donné  à charnu  d'en»  un 
tuteur  ml  hoe.  Civ.  1078,  93».  Berna» on  16  janv, 
18*6.  P.  47  I 737.  8.  * *67. 

19.  lanqn»  le  partage  e»t  fait  an  profit  <f enfanta 
mineur»  , I acceptation  q«ent  être  con«entie  par  G 
père  pour  le*  biens  donnés  par  la  mère , et  par  G 
mère  pour  le*  bien»  donné»  par  G père.  Paru  *3 
juin  1840.  J.  Not.  49  2 6. 

20.  Prottriptin U.  — l.a  prescription  de  dix  an» 

contre  la  demande  en  nullité  de  rescision  d'un  par- 
tage d'ascendant  rom  meure  à connr  seulement  4 par- 
tir du  décès  «U  l'ascendant  donateur.  < iv.  1078, 
1304  Cta>.  30  juin  1847.  Montpellier  23  déc  |843, 
P-  47  * 5.  J.  Not.  92.  S.  1 481.  D.  174  et  193.  Lyon 
30 août  1848.  P.  «9  I 78.  * 

21...  Rèsme  légale.  — .Surtout  alors  qu'il  s'agit 
d une  demande  en  complément  dr  G réserve  légale, 
qui  doit  être  calculée  d ailleurs  sur  la  maiae  de  loua 
G*  bien*  compri*  d m»  le  partage  et  laisaés  par  l’as- 
cendant 4 son  décès , distraction  Gîte  «G  loua  Ira 
Gens  compris  dan*  le  même  partage  qui  auraient 
appartenu  a l'époux  de  l'aacmdani  donateur.  Caen 
26  jura  1846.  P 47  2 16. 

2*.  Mais  st  l'un  de*  donataires  a aliéné  partie  de 
ion  Gt  immobilier,  ou  doit,  pour  calculer  la  réserve 
légale,  faire  entrer  en  compte,  non  G prix  de  vente, 
mat»  U valeur  reelG  de  l'immeuble  au  jour  du  dé- 
cès dr  l'ascendant  donateur.  Civ,  1079,  BüQ.  Caen  *6 
juin  1846.  P.  47  2 16. 

23.  Pnoiloÿe  de  copartageant.  — Lorsque  le  par- 
tage d'ascendant  a pour  effet  d'attribuer  à l'un  de» 
enfants  G*  immeuble»  et  aux  autre*  de»  meubles,  ce* 
dernier»  n'onl  de  privilège  bypothéciire  *t»r  G*  im- 
menbGs  que  sons  la  raaditim»  «le  faire  inscrire  dan* 
G délai  legal  leur  privilège  de  cop  «nageant,  ('eut, 
4 juin  1849.  P.  49  I 353.  J.  Not  2 2*.  V.  37  a. 

*4.  Promette  d'égalité.  — La  pmme»»r  «l'égalité 
insérée  dan»  le  amiral  «G  martage  de  l'un  drs  en- 
fants ne  fait  point  obstacle  a ce  que  le  père  fas»e  en- 
tre' scs  enfant»  le  panage  de  ae»  biens  de  soo  vivant. 
Civ  1075.  108*.  Cou.  *6  mars  1845.  Riom  3 juG 
1844.  P.  48  I 597. 

25.  El  ne  s'ojqmte  pas  4 ce  que,  «Un*  U distribu- 
tion «G  ses  Gens,  il  compose  Gs  Iota,  comme  il  l'en- 
tend , en  bien»  «G  nature  différente,  pourvu  qu'il 
respecte  entre  tous  les  enfant»  l'égalité  promise.  Civ. 
826.  Ibid 

26  Quotité  disponible , rapport.  — l.'aseendaat 
qui  a fait  le  panage  de  ses  biens  entre  vifs  peut  ul- 
térieurement léguer  à l’un  de  set  enfants  tout  ton 
mobilier,  par  prccipat  et  Ion  part,  ri  dans  ce  cas  le 
legs  a ton  effet  sur  la  quotité  di»|ionible  qui  se  cal- 
cule sur  la  totalité  de  U succession  rom|«o*ér  des 
biens  compris  au  partage  et  «Gt  Gens  existant  au 
décès.  Civ.  1077,  913.  Cens  23  mars  1847.  P.  48  1 
359.  S.  2 401.  D.  132  « 47  1 180. 

27.  Régime  dotal,  preêiTiptien,  — La  prescription 
court  pendant  le  mariage  roture  la  femme  dotale, 
qui  ne  peut  plusapré»  «Jix  an»  demander  la  rescision  do 
partage,  alors  surUMtt  que  l'abandon  remonte  a une 
époque  anterieure  au  manage.  Ci».  1078, 1304,2255. 
iVimre  10  arrd  I H 47.  P.  48  I 221. 

28.  Rétention  — L’enfant  qui  demande  I*  resci- 
sion du  panage  pour  cause  de  lésion  ne  peut  être  dé- 
claré (toc  recevable  , soit  perce  qu'il  aurait  déclaré 
faire  l'apport  de  son  Gt  dan»  ton  raturai  «le  mamigt, 
soit  parce  qa  il  aurait  fait  uue  coupe  de  peu  «l'im- 
portance sur  un  imnfruhle  rotnpn»  dan*  ce  lut.  soit 
parce  qu'il  attrait  forinelGment  «Manifesté  G volonté 
de  ganter  les  objets  comprit  «iaut  son  lut,  sauf  sup- 
plément de  partage.  Ci».  1078.  Cota  31  janv.  1848. 
P.  48  2 588  8.  425.  D,  154. 

29.  Il  n'y  a pat  lien  d'admettre  Je  défen  'eur 
contre  la  deinundc  en  rescision  «l'un  partage  d'as- 
cendant , 4 parfaire  le  supplément  est  argent , lorsque 
la  demande  en  rescision  rai  précisément  fondée  sur 
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et  que  le  |-arlage  b aurait  pas  été  fait  ro  Mfjji  km» 
AiUKH  Cnn  10  no»  1847. /V /oie»  Il  juin  1846.  <A». 
«I  acMtl  IRt*.  «I  Corn  2 f«  v 18»7.  P.  4P  174  J.  N<m. 
839  et  li«n  30  août  IK48  P,  49  I 7»  N.  48  I 689. 

30.  Wéjime  thtml,  — lui  ratihcalitMi  dnirnéf  par 
la  friuniL  dotale  5 un  tel  pir'jg'  qui  couqrcmlraù 
de»  lurnadniauB  eu  aullr.  JVimra  II  juin  IN  U». 

31.. .  Praacriftam.  — l.a  preuii|iiioa  derronale 
contre  fanion  ro  rrvrition  du  partage  d'ascendant 
pour  ctiuc  tic  lùiau , ou  en  rcduciout  |*«Mir 
«m  de  libéralité,  w rotin  qu'à  partir  du  jour  du 
décès  ilu  douatcur,  moi  quelque  forme  que  l'acte 
ait  été  réalité.  Civ.  1078,  IJOi  Cou.  3 août  1848. 
P.  48  2 IN  ». 

32.  fttfttmibU.  — Lorsque  l'arte  de  par- 
tage ftu  attribution  à l'un  drt  enfanta  d'une  libéralité 
bon  pari,  l'action  en  mmion  ne  |wu(  être  esrrcee 
que  tout  U condition  que  I enfant  avantage  conter* 
vera  la  qiHMitr  disponible.  CnM.  20  déc.  18 17. 
IHjou  lujuitl.  IRiti.  P.  «8  I 3 RR.  S.  831.  I).  14 

33.  — Pour  apprécirr  la  lésion  dan»  l’acte  de 
partage,  on  ne  peut  faire  entrer  ni  romptr  le»  bien* 
lègue»  a titre  particulier,  aauf  l'action  ru  réduction 
de»  legs  au  ca*  où  la  ré*cr»e  legale  aurait  été  ailetnte. 
Car*  31  ianr.  IK48.  P.  48  2 3*8.  I).  |.*4. 

34.,  Surtit,  — 1 4Ku[u  «|ire«  avoir  accueilli  la  de- 
mande eu  rrsnsioa,  le  pigeineni  a ordonne  qu'il 
aérait  procédé  a un  Bouveau  partage,  il  n 'y  a lieu 
d’y  procéder  qu'j  pré»  l'ctpiraixio  du  délai  accordé 
au  defendeur  pour  parfaire  en  argent  ou  en  nature  h 

P ri  du  demandeur.  Civ. *1078.  Aime»  |0  â%T.  1847. 
4R  1 221. 

33.  /Itirnrf  Injnle,  prwcrptïon.  • — L'actioa  en 
rescoion  du  |M»rL*ge  d'au-rodant  comme  portant  at- 
W»me  à la  rr»cr»e  légale  dure  trente  au»  4 compter 
du  dc<  ê»  de  l'a.criMlaeil  donateur,  Civ.  1079,  1301. 
MtmtpOÜicr  33  déc.  1816.  I».  47  8 113.  S 174.' 

3ti.  C*mtn.  — Cette  action,  comme  celle  en  resci- 
sion pour  lésion,  »e  presirit  pur  dit  an*  a compter  de 
U date  du  partage.  Bordeaux  83  mai  1840.  P-  47  8 
116.8.174. 

37...  Cruion.  — El  l'actioa  n’en  est  pa»  moin»  re- 
cevable encore  bien  qur  pendant  la  etc  du  donateur 
celui  qui  l'intente  ait  rétrocédé  «a  part  à ae»  codons  - 
taire»  et  an  ail  loucti*  le  pria,  alor»  surtout  que 
c 'était  la  uor  «le»  condition»  qui  lui  riaient  imposée» 
par  l'acte  de  partage.  Afontpr/Jicr  23  déc.  1846-  P.  47 
1 113.  D.  |K4. 

38...  Csm/ntk.  — Et  si  l'acte  renfermai!  réserve 
d’usufruit,  ou  n*  peut  opposer  que  le  consentement 
au  partage  emporte  bu  Ha  non- recevoir.  L'art.  918 
o'avi  point  dans  ce  ca»  applicable.  /Aid. 

39  — L’enfant  qui  ne  peut  plu.  par  ton  fait  de* 
mander  la  rescisson  du  partage  pour  caua*  de  léaion 
nVu  est  pa»  moins  rerevaldr  4 denvad  1er  le  com- 
plément de  ta  réaerve  légale.  Civ.  1079,  1078-  Cm 
31  janv.  I8IH.  I*.  48  2 WW. 

40.  ArauW.  — N'en  est  pas  moins  valable  le 
partage  d-ns  lequel  l'asceiMlaui,  après  avoir  indiqué 
d'uue  manière  générale  les  bien»  |»ar  lui  abandonne», 
renvoie  pour  le  detail  de»  immeulilet  a un  acte  bo* 
tarie  dre««é  dans  ce  bal.  Civ.  1076.  Coi*.  7 avr. 
1847  Orléans  80  juin  1843.  P.  47  2 182.  O.  881. 

J.  N*t.  1 868. 

41.  /léb-ocufiost,  octxm  résolutoire,  rescision , pr/ui- 
Uf'  ét  cnparptf  rmmt.  •—  l.'scte  par  lequel  un  ascen. 
dam  fait  abandon  de  srv  biens»  m tuluiit  constitue 
an  ncie  de  partage  qui  n'etl  sujet  ni  4 l'action  eu 
rrvocaiton,  rumine  le»  donations;  ni  4 l’action  itso- 
lutoire  A défaut  de  payemrot  du  pris . rumine  les 
seules  ; mai»  seulement  A l'action  en  rrtrisioo,  et  au 
privilège  de  eopanagrani.  Civ.  1075.  Umoqti  8 
ianv.  |ft«7.  P.  47  9 316.  D.  159.  Pur  .a  19  dix,  1846. 
P.  47  1 147. 

42  .,  Résolution-  — L'un  des  enfants  ne  peu!  exer- 
cer l'action  résolutoire  contre  le  partage  fait  par  nn 
••rendent , pour  defaut  de  payement  de  la  soûl  te 
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due  jtsr  l’un  des  copsrtlgrant*.  Trib.  Épine/ 8 mars 
IR47.  J Not.  47  2 181. 

43  7>.|«*»rnt  — Lorsque  l‘a»ccndaBl  adopte  |»o<tr 
faire  le  partage  de  ae»  lâeu*  entre  se»  descendants  la 
ferme  du  le»tanieiil,  le  pirUge  devient  caduc  |»ar  le 
prédit  é*  de  l’un  de  ce»  dcKrmlants  avant  le  testateur, 
rnrore  bien  que  le  drurniiaoi  pndéci-tlé  laisse  Ini- 
inéiue  des  enfants  qai  le  rept  earuicni.  C«v.  1076, 
1039.  aéven  83  déc.  1847.  P.  48  I 290  S.  2 I.  U.  17. 

44.  /'cuve  , clans*  pénale.  — La  vru»e  e*l  mm 
qualité  pour  demander  l'applicatioa  de  la  clause  pe- 
nde qui  • érl.tre  que  relui  des  enfant»  qui  attaquera 
le  partage  sera  déchu  de  »a  pari  dans  la  qikotitr  dis» 
poudde.  Civ  1075,  1826.  Ami  tas  9 déc.  1847.  P.  48 
I 609.  J No t.  88. 

V.  Donation  10. 

P* traça  ne.  partnocassiov. 

I.  Partage  tfawcndmt.  — Tout  autre  qu'on 
amendant  peut  faire,  de  son  vivant,  entre  w»  hé* 
mien  pré  «oui  puf»  Ir  partage  de  »es  biens.  Civ.  1075. 
CamH  déc.  1847.  P.  48  1 546. 

8.  Subit Itutu*!.  — Et  ai  l’une  de#  disposition»  est 
annulée  pour  cause  de  subtiitutiun , le»  lùeui  ainsi 
rendu»  libre»  doivent  être  partagé»  entre  les  héritier! 
du  sang,  à l'eiclusion  toutefois  des  héritier»  qui  ont 
reçu  leur  part  entière  par  l'exécution  de  l’acte  de 
partage.  Civ.  1077.  Id. 

PutABt 

1.  Coiufmrfion.  — 11  n'y  a paa  aggravation  delà 
■ervitnde  de  passage  , lorsque  le  propriétaire  da 
fond»  dominant  augmente  «es  ron- tractions  de  ma- 
nière à recevoir  un  plus  grand  nombre  île  locataires 
qui  useront  du  droit  de  passage.  Rouen  11  tuar* 
1846  P 49  1 51. 

V.  Enclave. 

PaTeBarré.  V.  Désaveu  de  paternité. 

Péage.  V.  Hypothèque. 

Pu»  mHétXTt.  V.  Séparation  de  corpa  24  ». 
Prwioit.  V.  Aliments , Séparation  de  corpa  86- 

PÉRIL  or.  la  dot.  V.  Régime  dotal  74  ».  Séparation 
de  biena  14  a. 

PtttOii»  iRTEirosée.  V.  Interposition  de  personne. 
Perte  dr  la  qualité  br  Français.  V.  Français. 
Petits  Exrsm  V.  Retour  legal.  Substitution  6- 
Pétition  B'HsjtÉBirÉ.  V.  Régitna  dotal  83. 

Pignoration , Contrat  rtcisoRATir.  V.  Venu:  I ré* 
méré. 

Plantation.  V.  Arbres. 

Porté  ro  RT.  V.  Contrat  de  mariage,  16,  SO. 

Portion  ouroalaLt.  V.  Quotité  disponible. 
Possession  d'état.  V.  Enfant  nature). 

Poste*. 

1.  Responsabilité.  — Cad  mini  tirs  lino  des  postes 
est  responsable,  ainsi  que  le#  courriers,  des  accident» 
résulta  ut  de  la  trop  grande  vitesse  imprimée  4 la  voi- 
ture. Cas*.  82  nov.  1848-  Cvtmmr  85  jaBV.  1848.  P. 
49  1 279.8.  2 145. 

2.  Elle  est  également  rcsposviable  de»  soustrac- 
tions de  valeurs  finies  par  scs  commis  dans  les  lettres 
jetée»  k la  boltr.  Ca**.  12  jaiiv.  IR49,  contra  Asti- 
us  de  Par,t  83  jsiin  1848  (cassé).  P.  49  1 881. 

Pn  ESCAUT  ION. 

I.  Acticm  riviU,  crime  «m  délit.  — L'action  civile , 
pour  un  fait  qualifié  cruue  on  délit,  te  prescrit  sait 
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par  lias  au»,  toit  par  tfoi«  an* , mi  vaut  la  nature 
du  fait,  riKMt  bien  i|ur  Ir  drmiiHli  ur  nr  lui  ait 
dumie  lui- même  aunmr  qualification.  ItonUanX  31 
juill  1*18  P.  VI*  I Wil 

2-  Apyel,  erreur.  — - 17m  roor  «l’appel  peut , aan* 
oeil  île  pouvoir,  rrrt'firr  d'office  sur  I appel  l’erreur 
«muoiix  |<«r  le*  premier*  juge»  dan*  la  »up|Hit^tio«i 
de  la  dorée  légal*  d’une  prescription.  t'uri.  14  nov. 
18 1K  /V.mci  28  fév,  1815  P.  « 2 «13. 

3.  t 'oherdteis  — l u |ire<rrij>Uon  court  entre  civ- 
il én  i.r  rv  Ci».  2251,815.  Grtnobl»  31  dec.  1840.  P. 
47  2 430.  S.  479. 

4...  Miltniret  — Kl  à l'égard  de»  militaire»  ton* 
lev  i|ra|*rM*u(  la  loi  du  <>  brumaire  an  V n‘a  eu  d'au- 
tre effet  que  de  tu«peudre  la  pntmplon  |imd»ut 
u'iU  étaient  «ou»  lea drapeau*, août  l.i  condition  que 
action  irrait  introduite  daut  le  délai  qu'elle  déter- 
mine, iloiV, 

U.  Commuas,  pouessh  a.  — Il  ne  peut  y avoir  vio- 
laliou  «le»  principe*  relalifa  à la  pmcnptiou  dan* 
Par  tri  qui , après  avoir  déclaré,  n-lau  veulent  à un 
terrant  eu  contestation  entre  dru»  ojmduuu  , que 
ni  l une  im  l'antre  «Vu  avau  la  j*o.*e»»i<in  exclusive, 
décide  par  a|i|irécia«iou  d«  * titre»  que  Tuuc  d'elle» 
doit  en  être  déclarée  propriétaire  cieluvtf.  Cass.  lé 
janv.  1819.  fÿw»  7 août  1817  P.  49  I 483. 

«.  Co'.uriilon , juge  incompétent.  — 1 air  «que  la 
déchéance  résulte  de  la  ronveniiott  même,  le  deman- 
deur n'citpii  relevé  de  la  drcbianre  parce  qn'il  »a- 
rpil  dnnnr  imi|uiwa  dam  le  délai  cooveou  devant 
uo  juge  incouipéiim.  Crut.  30  nov.  1848.  J.  Not. 
49  1 48. 

7.  firflil  «C ottfe,  tuAftrwrm.  — La  prescription 
relative  à Jet  droit»  d'usage  rit  suspendue  pendant 
«Mil  le  temps  que  dure  l'exerution  d un  urrét  ordon- 
tunt  qu'il  »era  survis  a lYsécunon  île*  décisions  qui 
couaacrenl  ce* droit» d’usage.  Civ.  22U.Cbu.  15  juin 
1847-  P.  48  2 *87. 

8.  /■  •i['  »4on , hypothée/ue.  — Encore  bien  tluc  la 
prescription  ne  rtiure  pat  entre  roftinittnitin,  rkarun 
d'eu»  u eu  e»t  pas  kmmb»  admis  4 prescrire  Ira  char* 
grs  hvpoiliwairet  qui  grèvent  va  part.  Civ,  2251. 
DI.-..  GronU.  lu  ju.»  I«U>  P.  47  t I4i  S.  3141. 

9.  Interruption , compromis , péremption.  — L’n 
compromis  tombé  en  péremption  p»r  respiration 
de»  itelait  n'c»t  j«*  un  acte  interruptif  de  pmcrip- 
lion.  Civ.  2244.  L*mo§»t  « avril  1848.  P.  48  2 332. 

V.  Chapelle,  Clieuuu,  Enregistrement  155  a.  . In- 
térêts, Henle»  fouciêrr*  . Ileoce  viagère  2.  Solidarité 
5,  Saco-uioa  3,  TruMport  de  créances,  Ttttrlle  3. 

Pr.r»4:nirTic»3i  o*.  tnt  m, 

1.  Héritier,  m te  en  •temeure,  action  m nullité . — 
La  iieeTieripiioo  de  dit  au*  contre  la  deoiaude  en 
oultué  de  ruhligaiion  contractée  par  le  iléfunl  eom- 
mesirr  à courir  ruotre  l’héritier  a pirtir  du  jour  où 
il  rtc  mi*  en  demeure  de  satisfaire  4 l'obligation,  par 
tuile  de  la  siguiticaiiou  qui  lui  eti  faite  du  litre  avec 
cntnin.indemem  de  psyrr,  CtMlfortnémeM  à Parti* 
jlc  877  C.  civ.  Il  ne  peut  plu*  dés  lors  racipef  de  la 
Biatune  Qute  tcmpnrolia  suul  n>l  oÿcnilum.  fini  per- 
pétua a el  escipiendam.  Civ  1304.  Aon»  19  fév.  1845. 
P.  48  2 9. 

pRcicRinr  o*  pa»  ois  r%  vmoT  ses. 

1.  IHmence  notaire.  — l/état  de  démenre  notoire 
du  véritable  propriétaire,  a Ion.  qn'ai»cnne  demande 
en  iutmlirluMi  m été  formée  contre  lui,  n'r»t  point 
une  cause  d'interruption  de  la  prescription  par  dix 
et  vingt  an*  avec  titre  et  bonne  loi.  Civ.  54J3,  2295. 
Anjert  Ü H».  1847.  P.  47  2 167. 

2.  Uonahon,  — Une  donation  e*t  tMi  jvitte  titre  aor 
lequel  peut  être  fondée  la  prescription  par  du  n 
vingt  an*  avec  bonne  fut.  Uf,  2265.  Grenoble 
10  juin  18441.  P.  47  2 142. 

9...  Hjpothifjue  U fait.  — Cene  prescription  a j»ur 


effet  de  libérer  Tli» meuble  de  l'hypothèque  légvle 
dont  il  étail  grevé,  Ci»,  2121.  Ibid. 

4.  Kl  la  butine  fui  n'rn  etislr  pa»  moins  encore 
bien  mie  le  donataire  ait  ru  ionnatvsam-e  de  i eu* 
btnithéaiir  legale  dont  il  ne  pouvait  prévoir  le  ré-  * 
suliat.  /(••■/. 

V.  Servitude  2. 

Pkftr. 

1.  Acte  de  commente  . preuve.  — Le  prêt  fait  par 
un  non-né^nciaot  à un  commerçant  ne  peut  pssétre 
• tabli  par  preuve  IrsSimoniale,  même  «levant  le  irv- 
liuiial  d*  commerce.  Crv.  1341.  Cast  23  une.  1846. 
Amen  1 1 doc.  1815.  P.  47  1 «57. 

2.  K*  taéM  le  Tribunal  de  «-oniia ercr  est  incom- 
|tetrm  pour  en  conaatue.  Paris  12  nirv  1847.  ifîisL 

3.  escompte,  intérêt*.  — La  négociation  de  billet* 
vouait»  4 une  échraore  évcntu-dle  et  nou  pmduuih 
d'intévét»  peut  autoriser  l'a|>plicalion  d’un  r «compte 
ini-detvu»  de  l'mtcrét  légal,  fiat-  en  raison  de»  d lan- 
ce* ak-atnirr»  auxquelles  le  pavrmrnt  était  subor- 
donne. Civ.  1907,  Uonieamx  11  déc.  1847.  P.  48 

1 347 

V.  Intérêts,  Usure. 

Phktb-üovi  , 

1.  Acti  u rèvoeatoire,  pro/viêmirt  apparent,  crénn- 
ciért.  — Le*  creaucter*  peuvent  attaquer  conitue 
faite  eu  Ira  iule  de  leur*  druiis  l'actpiuilion  faite  |>ar 
leur  debiteur  sou»  le  nom  de  sa  fille.  Civ.  1 167,  i 'sut. 

25  jauv.  1847.  P.  48  2 701. 

2.  Hypothéqué . — I I,  dau»  ce  ra»,  l'hypothèque 
donner  |sar  le  |ieéte-Duni  ne  peut  subsister,  aior* 
inrtnut  qu'il  o’tsi  pas  justifié  que  le  créancier  hy- 
pothécaire fût  dans  l'iguoraecc  de  la  fraude.  Cl*. 
2125  . /Md. 

3.  MunJitt.  — Le  nréle-tuMii  u’evt  qu'uu  véritable 
mandataire  4 l'cgard  Jet  tiers  nui  comiai»icut  sa 
qualité,  eu  sorte  que,  vis-a-vis  deux,  le»  pouvoir* 
rapirent  par  le  décea  de  celui  qu’il  fcpiivcuiait. 
Cnn.  9 janvier  1848.  J.  Xot.  49  l 170.  U.  46  l 97. 

PuÉTurt.  V,  Mariage  de»  prêtres. 

Piiun. 

1.  A i te.  — Ce  u'eii  pas  admettre  une  preuve  con- 
tre u o acte  nue  d'auioiiær  la  partie  i compléter 
Triplication  d'un  fait  qui  est  seulement  énoncé  dans 
l'acte.  Ci*.  1319.  Paru  30  juin  1849.  J.  Not.  49 

2 1X2 

l’HKl'VE  IBTIMOSUU.  • 

1.  t'nenmenccmrnt  de  preuve.  — Rien  qu'il  essaie 
un  coiumeocentem  de  preuve  par  écrit,  le  juge  peut 
refuser  «r*du»«-itre  la  preuve  testimoniale  s'il  recon- 
naît, d'après  II»  docuuienU  [H-mluits.  que  le  fait  allé- 
gué ne  peut  être  vrai.  Cl*.  1347.  Cas».  31  mai 
1818  Mets  10  juin  1847.  P.  48  2 534.  D.  I 2Ü0. 

2.  Juridiction  criMwflti/aw  ur»ioM.  — Ujagc 
criminel  ne  peut,  en  l'absence  d'un  commencement 
de  preuve  |>»r  écrit,  adiuctitr  In  preuve  par  témoin» 
|Miur  établir  un  délit  qui  ve  ratuebe  à une  oldigmion 
civile  au-dessu»  de  I5«  fr  (la  biuntr  d’un  serment. 
biivdt'Lisime  Mir  une  lotume  esccJani  150  ir.).  Civ. 
1317,  1363.  Catt.  13  nov.  1847.  P.  48  1 174.  U.  47 
1 373. 

PniVILROK. 

1.  Mise  en  coûte.  — U«  )>ri»ilége  ne  peut  être 
régulier esucut  discuté  qu’en  préacnce  de*  créancier» 
qui  ont  intérêt  à le  cutnbatite.  Cass.  3 août  1847. 

P.  47  2 54*5. 

V,  I mute ubles  par  incorporation. 

Pmvn.rr.it  dr  cnv«rnt‘CTPrn. 

I.  faillite,  insrripttrm.  — E»t  nul  le  privilège  de 
constructeur  inscrit  apres  le  jugement  de  déclaration 
de  faillite,  ali»  « même  que  la  procédure  nérctsaire 
, pour  arriver  à cette  imcripliou  aurait  été  eernturn* 
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cie  avant  Cf  jtigmieni.  Civ.  2103  4°.  Limoges 
1-  mari  1*47.  P.  47  â 3*5.  S.  637.  !>  147. 

V.  Entrepreneur . 

hlVILtM  M CORaRTACIANT. 

1.  Mineur,  t'-raar  an  tort,  liquidation.  — Longue 
le  pr«cf»-»ffl»il  di  tirage  an  Mirt  dr»  lot»  d'une  -uc- 
crmwi  est  suivi  hic  ni  Ai  «|im  dr  U liquidation,  oc 
De  peut  cependant  considérer  le*  deux  aile*  comme 
continuant  le  partage  ; **t  «L»»c  nulle  l'inscrip- 
tion prit*  dan*  I intérêt  d'un  niiiteur  dan»  le»  soixante 
jour»  de  l'boniologaiitiu  «Ir  la  Im|mi<I«im>u,  mai»  plu» 
de  soisauur  jour»  anrri  le  tirage  au  tort.  ü%.  4103 
>,4100.  Cm».  10  juin  1849.  J . HoL  4»  2 *6.  Con- 
tra, ( oitnar  17  min  1*47  (uuc).  P 47  4 637. 

V.  Héritier  bénéficiaire , Ih  puilietjue  légale,  fie- 
ode. 

PlIISItiCC  MOBILIER. 

|.  Pri'f , droits  dr  douane.  — Sont  prit ilégiér» 
comme  faite*  pour  la  couservatioo  dr  la  « bine  le* 
somme»  *vaiir>e*  par  nn  tien  pour  fret  et  droit*  de 
douane.  Civ,  3104  3*.  ('ou.  16  déc.  1H16.  Rouen 
10  juillet  1814.  P 47  I 0*5. 

Pftiviiâoa  n'ocTiim.  , 

1.  Travaux  pubb  ».  — Le  privilège  de*  ouvrier* 
Ct  fuiiruiMUi*  *ur  le»  Coud*  départ  iUu»  le*  caisses 
publiques,  au  nom  de»  entrepreneur»  de  travaux  pu- 
blic», nr  i timc  pa»  tu r le  «amiwmietncoi  mai» 
Mule tneut  sur  le  prix  Je»  travaux  C/us.  31  jiull. 
1* VJ.  J.  Not.  «9  2 1*5. 

V.  travaux  pwUtc». 

Pütviiict  mr  rnorim. iaihe.  V.  Itxil  18  ct  ». , llt- 
vendicaüua  de  meuble»  1 


PktviLÉor  DR  vonert. 

1.  Inscription  ttojficr,  renom'rllement.  — lyrique 
TinM npiioii  «f office  |«ri«e  pour  a «titrer  le  privilège 
de  vendeur  est  périmée  faute  de  rninuvellrinrnl , 
l'inscription  que  piend  d«r  rrtrnieiil  le  vendeur  n'en 
produit  pa»  moins  IDUt  son  rPFet  ; *i  rimmrubhr  »e 
trouve  encore  entre  le»  main»  de  l'acquereur,  elle 
prime  loutr*  l*  t hqmtliéqaw  inscrites  du  chef  de 
ce  dentier.  Civ.  21(18  Ct» j*.  89  dre.  I H 13.  Pat  t 
3 m art  1843.  P.  47  1 354. 

2.  Qa/itùm  transitoire,  hypothéqua,  — l e privi- 
lège de  Tendeur,  aillent  ur  a la  lui  du  11  brumaire 
au  V|l,  qui  n'a  pa«  clé  iBKfil  dan*  le»  trait  moi» 
de  la  publication  de  celle  loi,  ne  peut  être  opposé 
tnt  créancier*  «le  l'acquéreur  qui  ont  pris  iiourip- 
tion  depuis  le  Code  civil  avant  toute  inscription  de 
le  pari  de»  créancier»  |ifivilégi«:».  Civ.  2108.  Cost. 
17  déc,  1*16.  Rouen  7 ju.l.  1837.  P.  48  2 Wi. 

3.  renies  surcettirtt . ltUrrrpri.ni , art  ton  résolu- 
foire  — le  vrudeur  originaire,  qui  n’a  pa*  prit  in- 
scription dan»  la  quinzaine  tur  la  transcription  faite 
par  un  von* -acquéreur  e«t  déchu  de  von  privilège 
de  vendeur  «ur  l'immeuble , tuais  il  n*en  conserve 
pa»  utoin»  PmIn  résolutoire  qu’il  prsit  exeer-pr 
contra  le  tiers  détenteur  tant  au  il  n'a  put  pretrrit 
la  propriété.  Cir,  2108.1654.  roi(icr$  13  nui  1846. 
P.  47  2 186. 

4.. .  Ordre.  — Et  cette  action  résolutoire  ne  peut 
être  déclarée  non  recevable  parer  qu'il  aurait  pro- 
duit à l'ordre  ouvert  pour  la  distribution  du  pria. 

nu. 

5.. .  oéfcruÿoUou.*  — L’acquéreur  peut  lui-même 
se  faire  céder  cette  action  et  l'curTcer  même  après 
avoir  notifié  ton  contrat  «racquistiioo  aux  créa  narra 
inscrit».  Civ.  9183.  fiirf. 

6.. .  Trmturriptiam.  — Et  en  principe  la  transcrip- 
tion faite  par  un  second  acquéreur  ur  enuserve  pa* 
le  privilège  du  premier  vendeur,  aines  même  que  la 
première  vente  r»t  énoncée  dan»  le  second  contrat. 
Civ.  3 108.  Cass.  99  avril  1845.  Colmar  14  mai  1844. 
P.  47  2 433. 


7.. .  Inscription  ifoffire , détenu, m.  — Le  premier 
vendeur  ne  peut  profiter  de  l'inscripiM.n  d'office 
|ui*e  dan»  l'intérêt  du  teennd  vendeur,  alors  même 
que  dans  le  senmd  contrat  il  Iris  aurait  été  fait  dé- 
légation «in  pria,  si  l'inscMpltoa  ne  fait  uucune  ai«u>- 
Ûoa  de  lui.  Id. 

V.  Iiuuaiioa  à charge  2,  Droits  successif»  7.  Vente. 
Phohicoi:.  V.  Conseil  judiciaire. 

PtiouKMtr  D'aCTHSD.  V.  Chemin  «le  fer.  4 a. 

PacmvMx  »MaLSfi. 

1-  Vn«*«»r  disfum'hU,  contrat  de  mm»ia.jt — La 
promesse  <1  « {•■tliié  interée  dan*  Ir  contrai  «b?  ma- 
riage de  f mu  dr*  enfuit»  oe  fait  pumt  ofikiaeir  à ce 
que  le  promettant  dispose  de  U quotité  disponible 
eu  faveur  dr  tiers,  lorsque  l'eufaut  auquel  u ete  faite 
la  promesse  reste  seul  survivauade»  enfants  du  ma- 
riage, alors  même  que  duos  le  rantr.it  U-  promenant 
te  servit  réservé  le  droit  de  disposer  <b-  valeur* 
déterminée*  moindre*  que  le  quoiiic  di*|MiRihlc. 

CS*.  10*2.  913.  Ho nleetux  12  mai  1848.  K 48  S 
MO.  J Not.  118. 

V.  Partage  d'ascendant. 

pBOVIEssK  DK  VEKTK. 

1.  Àcrfuetevrs  sobdaires,  — Il  »ufEt  qu'un  seul 
«le*  Icquemir*  qui  ar  août  prête  ni  es  jemr  acheter 
M>hibiiremem  refuse  son  mosclstcsneo*  potte  qu'il 
n'y  ail  pisint  de  vente,  alun  même  qu'il  donnerait 
|du»  tard  «m  contenir  mcni,  mal*  apré*  que  le  ven- 
de»»* s retiré  sa  prtmveme.  Civ.  1580,  1200  Rinlraar 
9 juin  IH47.  I*  47  2 558. 

2.  di  te  unilntéml , rrstiom.  — lot  promesse  de 
vente  Faiir  par  un  «rte  unilatéral  est  v»l*bb\  mais 
elle  ne  pourrait  être  l’objet  ,f une  cession  mus  I» 
coosen iraient  de  relut  qui  l’a  souscrite,  Civ.  1589, 
1323.  Paris  2 jisil  1*17  »*,  47  * 211  J.  Not.  176- 

3.  Celle  promesse  est  valable,  mai*  elle  ne  de- 
vient parfaite  qur  du  jour  n6  elle  a été  acceptée. 
Part.  26  aoftt  1847.  P.  47  2 402-  J.  N«u,  <84  <’«». 

9 nofit  I H|8  M.  48  2 213.  J.  Not  164  1>.  I 1*5 

4.. .  Rescision,  CtWfl»,  ntmlnut.  — VU  y a donc 
demande  c6  rrwnioii  pour  cause  de  lésion  de  plus 
«les  *epl  douzième*.  c’en  a ce  jour  qu’il  faut  «e  re- 
porte» pimr  estimer  la  juste  valeur  «le  fini  meuble, 
evaluntiotf' que  le  juge  |ie»it  fsire  d’après  les  ilneu- 
menit  «le  la  cause  s’il»  sont  suffisants  Hiv.  1675. 
IM. 

5.. .  Commune.  — l a promeuve  unilatérale  de  vente 
devient  irrévocable  du  mornrnt  mi  l'acheteur  a ma- 
nifesté son  acceptation,  «M  spécialesnrnt , en  ce  «jiri 
concerne  isne  nuniuiiRc , «lu  moment  «si  le  conseil - 
muiiM’ipal  a déclaré  par  une  dél i lu  ration  qu'il  ac- 
cepiait  la  vente,  rhr.  1589,  1325.  Cm»  12juil.  1847. 
Bourget  15  juin  |8i|.  P.  48  1 47. 

6.. .  Dation  en  parement,  réparation  de  biens.  — 
Est  nulle  la  datMin  eo  payement  faite  «T un  im- 
meuble par  le  man  à sa  femme  pour  la  remplir  de 
se*  reprise»  après  »é|iar«lion  «le  Iwrn»,  lorsque  la 
femme  savait  que  cet  immeuble  avait  été  fabjc# 
«fiHur  |>rnn»r**c  de  vente  f.ute  4 un  lier*,  par  un  acte 
unilatéral,  comme  rn>n«fc'i<>tt  de  l'emprunt  que  cet 
scie  cumulait  |»oiir  le  ra*  où  le  mu  bout  s disent  ne 
serait  pas  effet  lue  dan»  on  délai  pcéfix.  Civ.  1589, 
1324, 1 444.  Bordeaux  17  août  1848.  P.  48  2 562.1). 
49  2 46. 

7.  Promette  authentique.  — ■ loi  promesse  «le  vente 
conttii  ne  lifte  vetileiparfaile  lorsqu’elle  u été  conlatée 
par  acte  authentique  et  qu  elle  renferme  le  cunsen- 
Icosrnt  réciproque  de»  parties  rt  snr  le  chose  et  sur 
le  pet*.  Haïti  il  28  juin  1849.  I*.  19  2 124. 

8 Fruits  — la  promesse  de  vente,  alors  qu’elle 
e»t  contestée,  ne  couMitne  nue  vente  définitive  4 
fégant  de  l'intérêt  du  prix  qu’à  partir  du  jour  où 
nn  jugement  lui  attribue  ce  carariête;  jnupir-U  11 
doit  être  fait  entre  le*  partir*  un  simple  compte  de» 
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fruit»  qui  demeurent  »>qui*au  tomltnr.  Civ,  1589, 
HIV  n.'-i  20  mai  ISIS  P.  48  2 *204. 

V.  Etéculrur  testamentaire,  Venir. 

Promit*  i»r  coMUL'HatTr.. 

].  Ptmphit . prtrtvr  testimoniale,  <ommrnremmt  de 
prtui't-  — Il  nr  peut  y avoir  tir  propre»  résultant 
d'acquisition»  faite»  prmUfil  le  niari.ige  qusu'ant 
que  l‘irqjit*r  lira  deniers  ri  Irur  emploi  «ml  été  con- 
st*l<  • «tau»  Ir»  forme»  rspressemeut  déterminée*  par 
la  lui;  «mi  ne  |ie«it  «upplrer  aua  prrurrs  nue  U Int 
«tigr  ni  |wr  «1rs  jiim  prives  am-ics  filtre  le»  > jwiat 
pendant  le  mariage  tu  par  la  preuve  testimoniale 
•ppuyVe  «l'un  « lunmcsscemrnt  «le  preuve  |iar  écrit. 
Civ.  tiü>  Douai  3 avril  1846.  P.  47  2 294. 

S.  /iMireu'/e  iWu'is  — I. 'immeuble  arisclé  et» 
rcnqdoi  de  la  pari  indivise  de  la  femme,  d-ia»  un 
immeuble  vendu  sut  lir-iiation  , forme  un  priqsre  de 
U femme  ri  arm  un  acquêt  de  communauté , encore 
bien  que  la  lirilalinn  ail  été  faite  au  «-opnqiri  cuire 
par  indivis  de  b femme,  dont  les  droits  immohi  iera 
nom  p.ia  été  convertis  pour  cela  en  une  créance 
mobilière.  Civ.  1408.  IkiriUaux  )t  déc.  1840.  P.  47 
* *203 

Propriété  V.  Immeuble. 

PaoPHit.rsiar.  ArPsRFKr.  V.  Héritier  apparent , Hy- 
pothèque eouveotionnelle. 

PnopairTR  littérairc. 

1.  Editeur  — l, 'auteur  qui  vend  en  tonte  pro- 
prie te  >nn  ouvrage  a un  éditeur  peut,  d'ipréa  les 
cirrnnsuurr*,  être  réputé  avoir  «Ionisé  a l'cdneur  le 
droit  «oit  «le  modifier  les  édition*  ultérieur»  , toit 
d'ajout  rr  sur  ce»  nouvelle»  édition»  un  nom  au  sien, 
M I intérêt  de  la  spéculation  liuéraire  4 laquelle  cet 
ouvrage  «e  rattache  l'exige.  Civ.  1150.  Paris  I » 
janv.  1818.  P 48  2 588  S 242.1».  53 

2.  fcdiiina,  damjiiayei-inlefêli.  — L'auteur  qui  a 
cédé  la  jerniètï  édition  de  soa  novrsgr  ne  peut, 
«vaut  qu  elle  soit  épuisée,  meure  en  vente  une  ternnde 
ediium  s'il  ne  s’esi  pas  expressément  réservé  ce  droit 
apres  uu  certain  lapa  de  temps;  et,  eu  cas  «le  uohira- 
vestiian,  il  doit  éire  condamné  à «le»  dommages-in- 
térêt*. i’ati,  42  fév.  1847.  Contra  , Pan*  27  janv. 
184,'.  CnM*r).  P.  47  I 378.  J.  Soi . 308.  S.  435.  II.  83. 

3.  E*Mrm  dlus fier.  — l.'édiieur  qui  acbéie  une 
édition  d'un  ouvrage  sons  la  réserve  faite  par  le  ven- 
deur des  éditions  subséquente»  nr  peut  changer  le 
mode  de  publication  «umrisu  en  substituant  une 
édition  illusirée  a une  édition  sans  gravures.  Civ. 
1150.  t-y0H  23  juin,  1847.  P.  47  3 325.  D.  153. 
PnorureuR.  V.  Donation. 

Prov ocatior . V.  Séparation  de  corps  , 27. 
PuBUOtTiox*.  V.  Mariage  4 l'etranger. 

Poaucvno*  dr  LiRRaiRii.  V.  Souscription. 

•PUISSAXCI!  PATKRVLLI E. 

|.  7’< stameni,  eondkson.  — Fat  nulle  la  condition 
Imposée  a uu  legs  • que  le»  fonds  laissés  à un  mi- 
neur, anus  la  pnùMitt-e  paierneUa,  seront  placé»  par 
an  tiers  pour  que  les  intérêt*  soient  capitalisés  jus- 
qu** la  «ttajnriié  ou  l'émancipation  du  légataire.  • 
Civ.  900,  389,  384.  Hos.cn  29  mai  1844.  P.  48  1 
568. 

Force. 

I.  Soifiratim  , prix  definitif.  — Lorsque  le  prit 
définitif  «le  la  «ente  r»t  subordonne  à certaine»  fon- 
ction» éventuelle»  (telles  qu'un  arpentage),  la  noti- 
fication u’esi  r*l  pat  inuia»  valable  »i  elle  fait  cofi- 
•allie  le  prit  stipulé  avec  1a  coti«blion  telle  qu'elle 
est  insérer  au  contrait  sauf  aux  créanciers  à faire 
leur»  dét l.i rations  de  surenchère  sur  le  peu  tel  qu'il 
est  provisoirement  fixé,  en  tenant  compte  de  la  cou- 


QUOTITÉ  DISPONIBLE. 

«lilion  éventuelle.  Civ.  2183.  < U Mans  8 janv.  1847. 
P.  47  2 457. 

2.  fl n ente  — l .'acquéreur  peut  purger  les  hypo- 
thèque* même  legales  ({revaut  le»  iuimeuhl»  qu'il 
a «etieirs,  même  apr*-*  qu'il  m a lai-méinr  revendu 
une  gr.nvde  pan*.  C«v.  2I83.  CoM.  5 mai  1847. 
N n e»  8 mat  IRU  I*.  47  I 618.  S.  faOH.  1).  283. 

V.  1 ier*  détenteur.  Vente  d immeubles. 

Q 

Qüasi-nsxtT. 

I.  Triinnamxdr  tommfre*,  romphenee.  — Le»  tri- 
himau»  de  cmnnirrre  ne  sont  |«a»  eoiupélenis  (tour 
rtiniulue,  même  cmre  négociant» , «l’une  demande 
foudre  sur  un  qnavi-drbi  (dommage  ré»ult*m  d un 
.s burdagr  eu*re  deux  liatratis).  Civ.  1383.  Montpet- 
lier  15  tuai  1847  P.  47  2 313. 

V.  Régime  dotal  14. 

(^uirramct.  V.  Donation  déguisée  2. 

Qoomê  uitfoRiBLK.  V.  Donation,  Usufruit,  17. 

QDOTiT»:  DisroRiRLR  RRtR»  éimvx. 

1 . « ou<  ours  de  l epoux  et  d’un  asren- 
‘«fr«il,  — Le  legs  universel , bit  par  un  épou»  à son 

coujiétil.  comprend,  lorsqu'il  existe  un  ascesidam  do 
testateur , 1rs  trois  qtsart»  eu  toute  propnrlr,  et  l'o- 
su'rnit  de  l'autre  quart  dont  la  nue  propriné  rsl  ré- 
servée « l'ascendant  survivant.  CsV.  1094.  Mom  |ts 
dér.  441  P.  47  3 138.  S.  2*9- 

2.  l-orsquc  le  mari,  après  avoir  donné  à sa  femme 
la  toute  propriété  d'une  parue  «le  sois  mobilier,  loi 
lègue  l'usnlniil  defnitf  U ’urplus  de  sa  sncrexsitm,  et 
legs  conqiresid  la  quotité  dmponilile  la  |du»  étendue, 
même  l'usufruit  de  la  réserve  légale  des  ascrisilanli, 
Civ.  1094.  Part  30  Mc.  1847.  I*  48  1 10.  S.  2 138. 

3.  Enfants,  concourt  de  f epoux  et  de*  enfants.  — 
L'é|ieux  qui  a alirilwté  a son  conjoint,  moitié  rn  usu- 
fruit,  ne  |>eni  plu*,  s'il  laisse  trois  enfants,  attribuer 
4 l'un  dVux  un  quart  en  nue  proprit-ié,  Civ.  1094. 
Cote.  4 a*'rtl  1846  (2  arrêts).  Canif 1 1 Lym  lu  mars 
1842.  IflsW  13  aoAt  1844  (camé*}.  P.  47  1 53. 
S.  39  (24  iioâl). 

4.  Il  ne  peut  plus  «lam  ce  eas  faire  aucune  dis- 

position en  leur  Faveur.  Cm».  27  dér.  I84ü.  Ctmlrm 
t'.ttnoblx  15  juill.  1845  (casse).  P.  49  1 22  J.  Nul 
78.  S.  80-  C'is».  7 mar»  18  «9  (3  arrêts)  Ccurn  «i  Poréi 
lUnov.  IK46  et  K janv  1849  liasses).  I‘.  49  1-644. 
J.  Rot  276.  8.  338.  9 j.«nv.  1849. 1'-  491  645. 

5.  Cunlm.  — L'époui  qui  a donné  * m»u  rotijoiot 
la  moitié  de  »r»  kiesi*  eu  usufruit  peut  disposrr,  au 
prohl  de  srs  enfants,  d'un  qnatt  en  nue  propriété. 
Civ.  1094.  A<tm  14  déc.  18  46.  P.  47  | 445.  S.  2 
113.  D,  9 ri  les  divers  arrêt»  de  Cou»  d'appel  in- 
diqués ci-desms  qui  ont  été  cassés. 

6.  Toutefois  et  en  principe  la  quotité  disponible 
de  l‘épo<ii  peut  être  cumuJtc  avec  ta  quotité  dispo- 
nible an  profit  ■!»  enfant»,  en  ce  «en»  que  les  deux 
dispositions  doivent  recevoir  simultanément  leur 
rsécution  dans  les  limnet  détermini es  par  l'article 
1094.  C.  civ.  C'nas.  23  ao  u 1817.  P 48  I |ü9.  J. 
Not.  2 233.  D.  47  4 375  Paris  12  janv.  18 18.  P.  48 
1 304  S.  2 79  340.  Paru  17  f«  v,  |v48  365. 

7.  Surtout  lorsque  les  dispositions  se  trouvent 
réunies  dans  un  mrinr  acte.  Dijon  |»r  juill.  1846. 
Cass  90  die.  1847.  Paris.  8 j«ov.  1848  P.  48  1 
388,398.  D.  14,  J.  Not. 39.  S.  231  et  279  et  47  l 840. 

8.  Ia>isqu‘un  niétur  testament  renfernse  des  legs 
an  profit  du  conjoint  et  de  l'my  des  enfants,  si»  doi- 
vent produire  leur  effet  jusqu'à  concurrence  de  la 
quotité  disponible  filée  par l’antcle  109-4  C.  civ. Citas. 
12  juill  1848  Lyon  14  juin  1844.  P.  48  2 661.  J. 
Not.  198  8.  I 473.  D.  164. 

9.  Les  enfants  réseevaiair»  ne  peuvent  d'adlcur» 
se  pltitsdre,  dans  ce  cas,  de  ce  que  la  rédiinioa  au- 
rait été  faite , d'un  commua  accord , entra  les  léga- 
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taire*  du  niwnwi  «ai  leur  légitime  eu  demeurée  in- 
tacte ( if.  911.  I>  ùl 

V.  Partage  d'ascendant. 

R 

Lcmit. 

1.  Dispense  Je  rapport,  stpprv*  iatlem . — l-i  di.per.se 
de  r |^Mirl  |N*ul  résulter  Je  toute  • I iu«r  ou  disposi- 
tion qui  «unniire  dr  U part  du  donateur  l im  ru  non 
de  (liai «Mtr  le  donataire  du  rapport  lit,  SU.  t'ireu 
S dre.  IKftl.  P,  t«  I 546 

S . Ikm  laaiM-/.  — I ra  doua  muwrli  ne  août  |«i 
par  rela  arnl  il.ifeutri  ale  ra|i|»irl  fin».  .10  i'ee. 
1816.  I’.  Ul  31. U.  Il  4 401»  Toutou*  IKU>. 

P.  48  3 43.  MmUelletr  1 1 ju>u  1H4i..  S 43  3 1 14. 

3.. .  />  nariiMi  ci  chatijr  J umu/i  uil.  — Il  u'y  a pat 
lieu  à npi-url  ale*  dosMtion.  a rtuie  viagi re  ou  a 
«barge  d'usufruit  » »d-*a  de  cru*  de»  Ci  du  rilter»  qui 
•ut  approuve  la  aliapoMlioei ; l'artia  le  918  (I.  riv  cal 
da la*  ce  ra»  apphnblr  tau.  ? fée.  1818.  Douai 
il  Mi  Mtti  a.  49  1 139. 

4.. .  Dmati-m  parpiéciput. — la» donation déguisée 

août  U fietae  d'uu  a naîtrai  à tore  onriem,  lorsqu'elle 
eai  f ane  à uoe  pcnsione  rapalilc  ale  recevoir,  ru»- 
porte  tw<e»*M>rriur«i  aitr.baMÎCNl  pa»  )irreip«n  ri  liors 
part,  ü»  SU  ti  pn>.  ISIS.  I',  IS  î M 

6.  Ijtrj»  aè  titre  oui ta.r*ef  — l.e  le  g*  » «lire  uni* 
vrr.el  fait  par  lamére  au  |-cubl  de  l'un  de  sri  ridant» 
eu>|torie  dispense  de  rapport.  l'unt  S mal  1847.  J. 
Kot  il  f 23 

6 . l*V  non  complot.  — La  hile  qui  n’a  pas  reçu  Lt 
dot  qui  In  a avait  été  assurée  par  le  rnaïui  i»r  peut 
être  u mie  deu  fa>rc  te  ropiioit,  et  le*  robcriiirva 
■ ‘oui  aucune  action  contre  le  mari  qui  uni  a pa» 
evigé  le  remboursement  aloi»  turtout  qu’il  en  a «té 
fan  aliamtltMi  au*  erraurier»  du  donateur,  /fonça 
29jan*.  IS47  auil.  aol.,  après  Cas».  31  juiil.  I X tti. 
J.  Not  47  2 ISâ.  I*  151  .39  avril).  I).  195.  Cou. 
SI  juillet  1846  P.  47  I 54. 

1.  F»' Uile,  remi’*,  conc  rtfat.  — l e fmtli  ne  doit 
pai  le  rapfMin  a la  sueerteiou  a laquelle  il  r»i  appelé 
de  la  rwmt  qui  lai  a été  fane  par  le  concordat.  Cass, 
f*  juin  1817.  P 49  I 636  U.  157. 

H.  Contra,  — Il  doit  le  rapport  de  tout  ce  qui  lui 
a été  rmn»  par  Ir  cuatcwiLcl.  ci  en  ouïr*  il  demeure 
déltiieur  cuver»  la  »uc>  cation  de*  divilendr*.  Paru 
3 h-»  ISIS.  J.  Nul.  48  I l M*i  S.  3 131.  L>  bd 

9.  Trait  Je  nemrritutê  et  /mltrliVa.  — Il  nVlt 
point  du  de  rapport  par  leuLur  qui  a lonjotiri  vécu 
dau»  la  oiaÎMia  |mierurllr  à relui  qui  rit  r»l  toujours 
m »«  rlogtie.  üoidraix  17  jum  lX4ti.  P.  49  1 331- 

10.  Mat»  ou  peut  ruiiti.icrrr  comme  sujet  à rapport 
r«T»uij|;c  résultant  de  re  que  le  père  ni  venu  italii- 
trr  «ver  ton  SI» , « lu  ■ lequel  il  a apporte  le  peu  de 
mobilier  qu'il  posséda il.  Coan  14  juiil.  1847.  J.  Not. 
48  1 333. 

H.  latéiits,  réserve  légale.  — Lei  intérêt»  de» 
tomme»  sujette»  à tappuet  sont  du»  à partir  du  ioar 
du  décé*  du  donateur  et  uou  pa*  seuleuieul  du  jour 
de  la  demande,  touque  celte  demande  a été  foemég 
dan*  l'auiw-e  da  dce«*.  Civ.  843,  1153.  Caen  36  J* «a 
1846.  P.  47  3 16. 

13.  Intérêt»  de»  ntféréf*.  — Mai*  le»  intérêt»  «Ir* 
laiéréi»  ne  sont  du»  que  pour  le»  année»  complète» 
tuent  ét  U uc*  au  jour  où  la  demande  en  intérêt»  de* 
intérêt»  e»t  lormée.  Civ.  1151.  Ibid. 

13.  Transfert.  — Le  rmonuairr  d’une  conniin- 
1*oii  dotale  n u pa»  plu*  de  droit  que  le  cédant  lui» 
même,  et  *e  trouva  comme  le  ce«»ioui»aire  même,  le 
eaticbéant,  obligé  d'en  faire  le  rapport.  Cass,  19  juin 
1849.  Part»  4 m*rt  1*48.  J.  Mot.  49  3 55. 

14.  Tmirtimu.  — lorsque  le  trousseau,  évalné 
dan»  le  r outrât  de  mariage,  rien  pat  dans  uue  juste 
pro|  nrtiou  avec  la  fortune  du  père  constituant , il 
t a lieu  de  le  réduire  a »n  juste  valeur  et  dorJonuer 
le  rapport  de  l'«*cédai»L  Civ.  853.  Grenoble  36  août 
1846.  P.  47  3 378.  J.  Nat.  303-  S.  448.  D-  174* 


V.  Enfant  naturel,  Régime  dotal. 
llaTir.CaTton.  V.  Mineur. 


Ritii  i. 

m * Communauté.  — lai  peine  du  rerélé,  a pré* 
dissolution  de  la  rvmniuu  iuic,  ne  peut  être  appli- 
qm  e qn  autant  qu'il  y a eu  détournement  opéré  de 
mauvaise  loi  dan»  ui  e intention  fiauiluleutr,  ce  qui 
tu  lauae  à l'apfM ci  talion  du  juge.  Ci».  1177.  Cass. 
34  no*  1847  I».  48  MOU  Ji  il 


3...  HfriUrr,  minorité.  — La  peine  du  recel  d'effet» 
de  la  romatunauir  doit  être  appliquée  i l'héritier 
méuir  mineur  de  l’époui  qui  a tommu  le  recel, 
alon  qu'il  n'a  |>a»  bit  la  restitution  «oloiiia  rrtuent, 
niait  «rulenirni  âpre*  mruarr  de  poursuite».  Civ. 
1177.  Cass.  3 mai  1848.  Paris  27  jtuu  IK16.  P.  48 
S 513. 

3...  Demande  rviui-rür , cassation  — Dana  ce 
ca*,  I etei  ptiun  ré'iiliaut  de  ce  que  l'brr. lier  était 
mineur  ut  peut  être  présentée  pour  la  première  foi» 
devant  la  rôtir  île  cassation.  Cou.  .1  mai  |*48.  14. 

4.  Privilège  de  t apai  logeant.  — L’ action  en  rrsti- 
tutiun  de  lub|rt  recele  par  l'un  «le*  ndiériiirr*  ne 
donne  p*«  heu  au  peu  ilegr  de  eopan-igraui  lur*qu'el|e 
et*  rtercre  aj<e*  le  partagr,-  elle  »e  réduit  * une 
achnn  en  reveudkalioti  s'il  »*#git  d'un  cnrp»  eertaiti 
et  dé*e«iun*é , oo,  dan*  le  ra»  innir*ire.  a un  «impie 
drmi  de  rréaurr,  Civ.  1477,  2103  3*.  33  déc. 

1816  P 47  2 89. 

V.  Régime  dotal  14. 


Rncuracitr  ue  u M*rr» mtc,  V.  Déuveu  de  pater- 
nité 3,  15 1 fa  tu  namret 

Rico  ltu.  V.  Blé  en  vert,  Nota  ire*. 


Raco.vaAisaaacs.  V.  Enfant  adultérin,  Eidant  natu- 
rel. 

lifCIMF  »OTAL. 

I . Aeti" n rrvntntoiie.  — La  drmatule  en  nullité  de 
la  vente  du  bien  dotal  fmm«c  |*ir  la  b mine  ne  peut 
être  écartée  »nr  le  molil  q /elle  aman  profilé  de* 
denier*  de  la  vente.  Civ.  1554.  Cas*.  I"  nurt  IR47. 
C<  mro  Grenoble  3 juitl.  1843  (camé).  P,  47  1 383. 
J.  Not.  325.  S.  180. 

- 2.  La  femme  qui  eil  légataire  nniver»ellr  dr  ton 
mari  n'est  plu*  rrcevelde  a dniMiidrr  la  nullité  de* 
ventes  ilu’il  a faite»  de»  bien»  doiau*  ; mai*  elle  nt 
recevable  5 attaquer  la  validité  «les  rvmp  oi».  Caen 
5 août  1848  J.  Not.  49  I 183. 

3.  . I riaartrn.  — Lr«  rrraodrr*  «le  la  femme  do- 
tale ne  tout  |t»«  recevables  a eiercrr  de  leur  chef 
l'art  ion  r évocatoire  en  nullité  de*  bien»  doiau*  qui 
ont  né  iiidAmenl  vendus  Civ.  1551, 1 166.  Mootpeh  lier 
17  juiil,  1816  P.  47  I 617.  D.  S 67 

4.. .  Héritier  pur  et  i impie  , dot  Mobilière.  — 1/bé- 
ritirr  pur  et  simple  de  la  frnituc  doinle  a,  comme 
l'héritier  bénébriairr,  fanion  révoentuire  contre 
l'abrnaiKMi  qui  aurait  éié  faite  du  meuble  dotal  pour 
le  |»ay entent  d'une  ubligatiuft  cnnimriée  par  la 
femme  pendant  le  msriage.  t.iv,  1551,724.  Cnit.  16 
déc.  1846.  P.  47  I 16*.  J.  Not.  170  S.  194. 

5.. .  Fente  fntueloleute,  )thscn.  — Larlum  r évoca- 
toire n m point  admise  contre  I arqurreur  dr  bonne 
Toi  d’un  bien  dotai  dune  la  vente  a né  auloiiiée  pour 
tirer  le  mari  de  prima,  encore  bien  qui  la  rié-anc* 
pour  laquelle  le  mari  avait  été  incarcéré  fut  une 
créance  supposée  par  auiie  d'uu  runeert  fraudulettt 
entre  le»  dm*  épuua.  afin  d'obtenir  I iiutorisatiou  de 
vendre  l'immeuble  dotal.  Civ.  155*.  Cm»*..  17  mars 
1847  Centra.  Paris  35  janv.  1845  (rastr).  P.  47 
1 421.  S.  576.  PL  161. 

6.  Betoms  delà  fa  fille,  emprunt.  — Ea<  valable  le 
payement  fait  k la  bru  sur  iloiale  en  vrrtu  d'un  ju- 
gement qui  l'aulorije  a « ntpranter  pour  le*  bevôtna 
de  U famille,  encore  bien  qu'il  »o:l  allégué  que  le* 
denier»  n ont  servi  qu’à  rembourser  au  préteur  loi- 
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même  u tm!  crê.ince  qui  lui  était  «lue  par  le  mari. 
Jgen  3 min  1846  P.  49  1 2*7.  I)  2 137. 

7.. .  Tien  orauirtur.  — Cdai  qui  w>  rrtkd  acqué- 
reur d*un  bien  dotal  vendu  avec  automation  du  juge 
donnée  pour  l'une  d>  » caiiM-t  prevues  par  la  loi,  ne 
peut  avoir  & «isifFrir  préjudice  de  ce  que  Ira  jujri 
auraient  été  induira  en  erreur  rur  le»  mute*  de  I «fié- 
Mlisa.  Ctv.  1338  /Tour*  49  mai  1847.  P.  48  2 7. 
S,  24».  I>.  94. 

8.  Arbitrage,  rompront/*.  — Le  mari  qui  est  an- 
toroé  à venilre  les  bien*  dotaux  sans  autre  condition 
que  de  foire  celte  vente  en  préteuce  de  la 
femme,  peut  compromettre  et  nommer  dn  arbitre» 
sur  une  cuntritation  relative  à ces  mêmes  biens, 
Civ.  1551.  Grenoble  12  fév  18l«  P 47  I 96 

9.. .  MwNrr|wMM,  — En  présence  d'une  sem- 
blable danse,  laconmsinlrvriun  au  ministère  public, 
exiger  pour  le*  crMitcstatioiu  relatives  aux  bieui  do- 
taux, cesse  d'être  obligatoire.  Ibid. 

10.. .  Acte  notarié.  — El  la  femme  nr  peut,  sans  re- 
courir il  l'inscription  de  faux,  prétendre  que  le*  de- 
nier* n’ont  pat  même  été  compté*  lorsqu’il  résulte 
d'an  acte  notarié  «pie  le  payement  a eu  lieu  et*  pré- 
sence des  notaires  Id. 

11.  Chose  jugée,  ordre.  — la  femme  ne  peut  atta- 
quer le  jugement  rendu  sur  ordre  qui  a colloqué 
par  sabêogatHm  1 ses  droiit  un  rfmdtr  de  son 
luan,  bien  qu'il  en  résulte  une  alienation  de  la  dot, 
si  le  jugement  a «nil  foutre  elle  rautorilé  de  la 
chose  jugée.  Cas*.  Il  mat  1849.  Rouen  11  août  1848. 
J.  Not.  49  2 30. 

14.. .  Transport.  — Lorsqu'un  jugement,  après 
•voir  déclaré  nulle  la  cession  de  créances  dotale* , 
réserve  à statuer  sur  la  restitution  de*  sommes  déjà 
remues  par  le  « ■•«.sonuairc,  le  tribunal  |ieui,  par  un 
jugement  ultérieur,  sans  porter  atteinte  à l'autArilé 
de  la  dune  jugée,  dérider  qu'il  n’y  a pas  lieu  à 
restitution.  Civ.  1331.  Cass.  49  août  1818  .Mme»  19 
juin  1844  P.  48  2 623.  J.  Not.  192.  I).  1 21  4. 

14.  Commuiuutd  et anyuéfs,  apports,  prruife.  — la 
femme  dotale  peut  être  adinite  à prouver  par  té- 
motut  quelle  était  l'impoManrc  «le  *.*  dot  mobilière 
lorvpi'ellr  n’a  pas  été  constat*  e en  due  forme.  Cas», 
44  a»  ni  1819.  J.  Noi.  49  1 348. 

14.  Contra.  — La  preuve  par  témoins  ne  peut  élre 
admise.  Paris  I9aa4l  1848.  I*.  17  2 721.  Toutefois 
La  Cour  de  cassation,  par  son  arrêt  du  21  avril  18 19, 
a rejeté  le  pourvoi  dirigé  mit  ire  ce  dernier  arrêt, 
to*ti  ru  improuvani  sa  doctrine,  par  cette  considé- 
ration qu'en  fait  le  juge  avait  pu  apprécier  la  preuve 
oflerlc  et  la  déclarer  non  |«erliuente. 

13.. .  JfecW,  fNflii '-délit,  — La  femme  «lotalr,  ma- 
riée avec  communauté  d'acquêts,  qui  se  rend  coupa- 
ble de  recel  envers  ente  coniimmautê , est  obligée 
sur  ses  biens  dotaux  , a raison  du  quasi-délit  qu’elle 
a « onium , au  |xsyanent  «le  sa  part  îles  dettes  cotn- 
muüc».  Civ.  1 198  1477  1331.  Limoges  17  avril  1817- 
V.  48  I 344.  V.  ci-après  Hypothèque  légale. 

16.  Crime,  délit.  — l-i  femme  jseut  être  pour- 
suivie sur  ses  biens  dotaux  pour  répxration  du  crime 
ou  délit  qu  elle  a commis,  a nsi  que  pour  les  frais  ou 
dépens.  Civ.  1331.  Nlsme  29  juin  1846  et  27  avril 
18  47.  apres  Cass.  4 mars  1843  P.  48  1 111  S.  4 
639  ilium  11  fév  IRiâ  P 48  I 406-  Cou.  7 déc. 
1849.  J.  Not.  47  I 256.  Cass.  18  déc.  1846.  P 271. 
S.  48  2 441  et  47  1 816. 

17.. ..  Dépens,  frais,  — Et  le  mari  qui  a été  con- 
damné peootim-llrtoi  nt  et  solidairement  avec  sa 
femme  ik*  peut  prélen  lrc  que  IVxccutiovi  doit  porter 
sesileutrnt  sur  la  nue  propriété  de*  bien*  dotaux. 
ReoM  11  fév.  1813  P 48  I 106. 

18.  Délit  du  mari,  — • Mai*  les  biens  dotaux  qui 
sent  aliénables  pour  la  réparation  du  délit  de  la 
femme  ne  peusent  être  aliéné*  j»our  réparer  le  dé- 
lit c. muais  par  le  mûri  auquel  la  feuamr  n'a  p.ti 
participé.  Agen  6 déc,  1847.  P.  48  I 391.  1).  2 19. 

19.  DaU  certaine , dettes  antérieures.  — Lorsque 


le*  detiei  de  la  femme  antérieures  su  mariage  ont 
été  exceptées  dn  régime  dotal,  l'exception  ne  peut 
être  invoquée  que  pour  le»  dette*  qui  avaient  acquis 
date  certaine  au  jour  de  la  célébration,  à répit! 
de  celui  qui  a constitué  la  dot.  fa»,  g juin  1849. 
Montpellier  linov.  1811.  J.  Nof.  49  2 90. 

20.  Dépens.  — Le  payement  des  dépens,  rrlstlw- 
ment  à mie  action  civile  concernant  la  dot  de  ta 
femme,  nr  peut  pas  être  poursuivi  sur  les  biens  do- 
tant.  Cas * 19  mars  1849.  Coistrn,  Grenoble  31  juif, 
1846  (caaaéf.  P.  49  1 642  et  48  2 112.  J.  Not.  49  2 
17  .*, , 

4L  Toutefois  la  femme  dotale  peut  être  autorisée 
par  justice  à aliéner  l'iiumeublr  dotal  on  4 foire 
emploi  dn  prix  de  l'immeuble  dotal  aliéné  pour 
payer  de*  frsi*  d'inrtanrr*  relativr*  à la  jonisaanre  et 
:i  radminiMraium  de  se*  biens  dotaux.  Civ  1558. 
Rouen  41  oer.  1816.  P.  47  I 69. 

24.  DiStphtâm  du  mariage,  héritiers  de  la  femme. 
— I.i*s  obligation*  contractées  pendant  le  mariage 
par  la  friante  dotale  ne  peuvent  pas  êtrr  exécutées 
sur  le*  bien*  dotaux  après  la  dissolution  dn  mariage, 
et  l'exception  jient  éue  opposée  même  par  le«  Itéri- 
tirrs  purs  et  timplrs  de  la  femme.  <5v.  1331,  744- 
<'<•*».  30  aodt  1847.  P,  47  2 629  J.  Not.  242.  S.  | 
.740.  Agen  6 déc.  1817.  P 48  I 391 . 

23*  Dot  mobilière.  — Le  mobilier  déri  i ré  dotal 
est  iDati«-n..bL-  ainsi  bien  que  les  immenbl  a.  Civ. 
1534.  CW.  Iti  dé.  1846  P.  17  I 168.  S.  194 

21.  la  dot  mobilière  est  inalieimblr.  et  consé- 
quemment est  nulle  U renonciation  faite  par  ime 
femme  iloiale  séparée  de  bien*  aux  droit*  résultant 
d’un  bordereau  «pii  lui  a élé  dclisre  par  suite  de  In 
liquidation  de  ses  reprises.  Civ.  1351.  Cass,  linov. 
1816  (ch.  réunies)  Centra , Pari»  20  juillet  1810 
(cassé)  P.  47  I 60-  J.  Not.  lit  IL  47. 

23,  . fVttiVm,  mari.  — la  murs , ayant  le  * Wv.it  ilt 
disposer  de  la  dot  mnbil»ér<-  de  sa  lemme , peut  cé- 
der 1rs  créances  même  non  exigibles  qui  composent 
relie  dot.  Gt.  1331.  Cn*t.  4*>  snAt  1848.  .'Voues  19 
juin  1841.  P.  48  4 628-8.  I 741. 

46.  Emprunt,  hypothèque,  — lorsque  des  deniers 
ont  élé  prêtés  par  un  lire*  sue  hypothèque  sur  des 
biens  dot iux,  pour  réparation*  à foire  a un  ioimett- 
hh- <hit.il,  la  résolution  de  la  vente,  qui  fait  j«rrdre 
à ce  dernier  immeuble  snn  caractère  dotal,  ne  dé- 
truit pas  l'hypothèque  accordés  au  créancier  sur  les 
antrr*  bien*  dotant.  Civ.  1538,  Cass.  42  mat  1849. 
HotHSi  15  déc.  1817.  S.  49  1 531. 

47.  FloUtiste-xenl  d'enfant , au  traitai  ion  maritale , 
autorisation  de  justice.  — Lorsque  la  femme  «totale 
a roustiiué,  avec  l’aulornution  de  soit  mari , sine  dot 
mobilière  à sa  tillr  en  la  mariant,  elle  n'est  pas  dis- 
pensée pour  cela  «le  requérir  tilirrienrvment  l'sino- 
riiation  de  jnstice  s'il  devient  necessaire  d'aliéner  des 
imnsrnhles  ilotanx  pour  réaliser  la  dot  promise.  Catn 
23  avril  1817.  P.  47  2 583.  8.  4*  2 403  IL  133- 

28.  Expropriation  /futilité  publique,  remploi,  con- 
trat de  mariage.  — la  joge  mvc*ti  par  la  loi  sur 
l’expropriation  de  déterminer  le  nsodr  île  civnaerva- 
tinn  de  rindrnmilé  due  à fo  femme  pour  expropria- 
tion  d'un  immeuble  «total  pe**t  exercer  c*  droit 
alors  même  que  le  contrat  de  mariage  fixe  un  mode 
parti raller  de  remploi.  C«v.  1534  Ha*™  23  juillet 
1645.  P 18  4 99 

29.  R rp> i-priat ion.  Paillée.  — La  femme  dotale 
|¥ut  revendiquer  contre  la  faillite  «h*  mari  la  borde- 
resu  qui.  après  expropriation , a été  délivré  par  er- 
reur au  nom  du  mari , alors  qu’il  s'appliquait  4 un 
initc-uhle  dotal , et  cette  rrxcnil»raii«wi  peut  être 
erercée  |»ar  elle  «levant  le  tribunal  civil.  Cas*.  1 1 dm, 
1818.  P.  49  1 54.  J,  Not.  49. 

30.  Ifon»  tons  le*  cas,  le  moyeu  «fiornm priante 
ne  |iourrait  être  présenté  p*wir  U première  fnia 

devant  l-x  Cour  de  cassai  ion.  Ibid. 

31.  F‘dtf  enchère.  — la  femme  n'est  pas  tenue 
sur  scs  biens  dotaux  de  la  différence  unie  as*  charge 
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par  suite  «Tune  adjudication  faite  sur  elle  par  voie 
de  folle  embête.  Ch.  1554  Agen  H dcc.  i«ti. 
P,  43  I WO.  S.  2 96.  Can.  fl  aoAl  184*.  P 48  2 
29  J .S«*-  17K  (SI  avril).  S.  I 542.  D.  Sll. 

32.  Fruit»,  mnetha  — Le  l»rr»  artntrmir  qwi  a 
ignoré  le  canclèrc  do*al  de  l'immeuble  uni  tenu  , 
«il  rat  d'éviction , de  h restitution  des  {mit*  qu'à 
Compter  du  jour  de  la  demande  en  nullité  de  U 
mir.  St  met  3 juillet  I8»8  P.  48  2 571  I».  147. 

33.  Carat, ne  — Si  la  Irmtna  ni  Wnnm  ne 
peu  veut  hrc  teint»  d'aucune  garantir  par  »uite  de 
l'annulation  qu'il*  fout  prononcer  «le  la  vente  d'un 
bien  dotal,  eoentr  bien  que  b fini  me . prévoie  à 
crUr  «ente,  oit  promiftonte  garantie.  Agen  17  jnill, 
1848  P 19  1 ltlH.  S.  48  2 602  D.  6. 

31.  H) patbiijue , farultë  d'aliéner  et  tfhipothé- 
fuer.  — lavrsipie  la  fe*t»ine.  eu  «e  itnriaut  *00*  le 
régime  dotal,  *'e»t  réaervé  la  faculté  d'aliéner  et 
d'bypaibrqucr  *c»  •«iitncidilc»  dotant  avec  I j 11  ton* 
tatran  de  von  mon  ou  de  jntocc , nu  or  peut  pré- 
tendre que  le»  obligation»  pure»  et  umplrs  quelle 
etmtiane  puissent  <irr  mim  t exéeuiiou  hMKrthi» 
eu i rente m . l'a u.  3 avril  1849.  (Vira  23  mai  ISM. 
K 4!»  I 631 . II.  121  S 3H5.  J. Sot.  à»  1 221»  (Car» 
réi  de  U Oiur  d'appel  ). 

33.. .  Hrnt-f.  — la  femme  dotale  qui  *"ett  ré  verve 
le  drtiit  d aliéner  art  bien*  «hvtaux,  tnoveiinaut  bon  et 
valable  remplacement.  ne  peut  néjnrnmn*  le*  alié- 
ner  jiiiqii'a  due  coucurrence  tait*  automation  de 
justice  pour  opérer  I-  rcuihoaraeaseiit  de*  rente* 
dont  il»  xml  grevé».  (lie.  1554.  Corn  25  niai  IH17. 
P.  47  2 Ml. 

38.. .  li’pnthêy ue  L-gale,  reSsion.  — La  femme  do- 
tale qui  i‘rM  résrrvé  U faculté  «faliéner  et  d'bvpo- 
ibéqurr  te*  immeubli»  <1  tant  penl  abandonner  au 
profit  d'uu  I cr»  |r  lu-ndlW  de  «ou  liyimihérjtie  lé- 
gale r.iv  1554,2121.  Cm  0 juin  IK17.  l ion  2 
aoéi  11(3.  I*  41 9 KH.  8.  18  l 25 

37.  Centra,  la  femme  mariée  moi  le  régime  do- 
tal. alors  même  qu'elle  *’e»t  rrurri  l.i  fat  ni  té  d'a- 
liéner et  de  v nuire  ici  hieu*  ilnimt,  de  traiter  et 
de  tr*n»*gcr  *ur  re*  même*  bém,  ne  petit  céder 
*>n  hrpotliéi)ue  legale  eu  tant  qu'elle  »'*ppbque  ait 
retnlmu  (■.-ment  de  ta  dot , mai*  seulement  pour  ce 
qui  ett  eu  dehors  <!c  la  ccnM'tution  dotale.  Ruim 
22  déc.  1816.  P.  47  2 128.  S.  195 

38 . .  . tùmmun  xutë  tf  argnéte,  — l.a  femme  ma- 

riée *i*itt  le  régime  dotai,  avec  communauté  d'ac- 
quêt* , u’en  a pat  aninu  le  dnuit  d'rirtcw  tou 
Syjinibèque  légale  |*wir  le  recouvrement  de  ta  dot 
même  UK  le»  hieu*  dé|iendant  de  la  communauté 
d'arquéit,  encore  qu'elle  l'ait  arreplee,  et  elle  prime 
let  ri  canner*  i-nvrn  Ie*i|»e1»  rHe  t'evt  obligée 
comme  femme  comrnttnr  kiih  qu’elle  puisse  être 
forcée  «Teien-rr  .vu  pié-d-dde  l'art  mu  revocatoier, 
2*'»,Ve  Cil  1488.  9131.  <’■>«.  ÎS  jurn  IH47. 
flourn  Jf,  p t7  * |j3|  s.  I 49 1 H.  2!*» 

Cois.  Iti  110/ . 1H47-  Riom  Iti  fé«r.  1840. 1'  *7  2739. 
D.  48  1 iti 

30.. .  Hèiitiirs  de  la  Vt  »r*  héritier*  ont 

le  «orme  «Irait,  eueore  qu’il*  raient  héritier»  pur*  et 
ttmpl«-«,  * il  e*t  établi  qu  jl»  n'otit  en  rira  profité  de  tu 
*œi  te  d'arquêt*.  t.iv.  72i.  T"»*.  28  juin  1817. 
Ihmen  » mat  1843.  I»  47  2 631 . N 1 493.  t>.  299 

40  I-»  femme  «loiale  qui  renonce  à la  «nrtrvé 
d'vcquél*  reprend  l'eiercire  de  mn  hypothèque  lé- 
gale .qr  le*  iuimcnlilet  «lui  eu  faisaient  jurtir  . nntt- 
obtiant  toute  ces  mot»  quelle  aurait  pu  fa-re.  f>r*s. 
Iti  no».  I8J7  J.  Sot.  17  2 333.  8.  *8  | 25.  D.  Iti. 

41.  faiwvWn,  làent  û Wntr  — La  déclaration 
faite  par  l.t  femme  dvn*  «m»  romtrat  de  mariage 
qu'elle  *e  marie  tnm  le  régime  dotal . et  qu’elle 
»e  coratilue  en  dot  nne  -omnir  déterminée  et  cer- 
*****  e fri*  nudulier*,  n'a  |Ni  pour  re»ullal  île  rendre 
dmau*  le»  imtueoldr»  préirats  on  à venir  Civ.  1514. 
f»wt".?e»  Il  no*  !8Ui.  I».  47  I *71-  D 2 17 L 

42.  h*tpu}aH<m,  f-arufdimtanx.  — lie*  payement* 


ifctn  DOTAL.  63 

doivent  être  impoli*  *nr  le*  aotmsws  paraphriualrt 
préférablement  aux  «orninri  dotale* . t.iv.  1256.  L»- 
moge*  U jnil-  1847.  P.  48  I 75.  S.  2 625. 

43.  Tonlefnt»  U collocation  uhmine  pat  la  femim» 
en  remlwurveuicnt  de  »a  dot  doit  être  imputer  *nr  le* 
ranime»  docaie*  et  non  ur  le*  parupliemale*.  iM. 

44.  /nlfTpiytatiim.  — Larviur  le  contrat  dédore 
à la  foi*  , dan*  deux  clou»e«  différente»,  que  le*  mê- 
me» bien»  pourront  être  comiderv»  fournie  dot.m* 
on  oxiradolanx  , c'etl  au  juge  de  rechercher  qu<41e 
a été  l'intention  de»  parni-t , et  il  peut  déi  laier 

Îw’il*  *ont  indotiurteaimt  «ourni*  an  régime  dotai, 
or, féaux  1"  sept.  1847.  J.  Nul.  48  | 231. 

•15...  CofutJulH»!  ,.'e  d<<(,  — On  ne  doit  roiMidérar 
comme  Incit*  «huaux  que  ceux  autquH*  le  ronxrat 
«le  mariage  imprime  , |ur  nue  clatue  formelle . le 
caractère  île  dolalilé.  Ci»,  1541.  Créant  .le  8 doc. 
1845.  P.  *8  I 708. 

44».  L en  bien*  place*  «ou»  le  régime  dotal,  encore 
que  le*  epoux  ue  *r  rairm  |mi  marié*  »mu  ce  ré- 
gime, ramer  veut  pr  nda.it  tonie  U dorée  du  ma- 
riage U qualité  dr  bien»  ducaux  ; ils  semt  musé— 

r-mmrnt  inaliénables  et  in*aM»»Mble* . Parit  9 
I84H.  P.  49  I 98. 

47...  Rempli*.  — Le  régime  dotal  ne  résulte  pas 
de  ce  que,  par  le  contrat , le  mari  cU  autorise  il 
rrudie  le*  hieu»  propre*  «le  *a  femme  à charge  d* 
remploi.  Honteaur  II  mai  1848.  J.  Not.  4*4  2 63. 

48.  Meuble*,  prieiU.je  du  ven/temr.  — Lorsque  la 
cnn»iiiation  «le  dot  h »|qx  w «4e»  menldei  dont  il 
rit  (ait  estimation,  le  mari  en  devient  par  cela  seul 
propriétaire  ; mm*  la  femme  a le  droit  d 'exercer  *ur 
ce*  meubles  tou*  les  privilège*  du  vendeur.  Cl*. 
1551,  2102  4*  MmipeiUr  20  juin  1818.  l\  48  2 
*74  J.  Sot.  49  I 24.  8.  48  2 557. 

49.  Or»f»v.  panm/e,  tnult t.  — Lorsque,  par  suit* 
«le*  »iipulat»i>u*  île  famille,  U raulte  attnbu«e  par 
le  partage  aux  hile*  a le  caractère  d'une  «réauca 
dotale,  elle*  doùnit  être  colloquer*  mr  le*  im- 
meuhlrs  vendu*  pnr  leur  eodouataire,  par  pré* 
férerice  anx  crétine  ter*  «te  celui-ci,  encore  bien 
quelle*  n'sieru  point  lah  intenre  leur  pnvilege  «le 
rapartageaut.  Crr.  2121.  Amiens  19  juin  1847.  P.  48 
I 217.  S.  2 3 «5. 

50.  l'.imph,  rniiir,  rjiettë  disponible,  — Le  pète 
de  famille,  encore  Lieu  qu'il  *H  a*«*«ié  au  contrat 
par  lequel  sa  fille  d<  « litre  druaux  toit»  t«  h*rn«  pçé- 
*e«it»  cl  à venir,  11  Vu  est  pu»  moins  li>»rc  de  lui  ,vt- 
trilmer  la  qvnitiié  disponible  mu»  la  ewmlriuin  fur* 
mrlle  *pte  tou»  Irx  bm O*  «pii  la  rnsirposeroiit  «l'rooi 
déclaré»  pitr.iphernanx.  (5v.  1KI0 , 9|3  , 1554  < Visa . 
16  mars  1840  «ma.  25  mai  1844.  P.  47  I 226. 

51..  Remploi,  — La  femme  dotale  oe  peut  offrir 
ses  biens  uar.ijdiemaa»  civtnme  remploi  de  te»  in«- 
nseuhlr*  dot  «us  aliéné*,  tirv  1574.  ( 435.  Cm  6 
m.r>  1818.  I*.  48  2 307.  I».  19  2 32- 

52.  Per  «riptbm , féporotian  de  bien  t — L'ariMo 
en  nullité  de  la  mm-  du  lucii  dotal  «e  prescrit  par 
dix  ans  à partir  seulement  «lu  jour  de  la  disvo'uiiott 
du  mariage,  alors  i»i-iue  que  lu  femme  a fut  elle- 
même  la  «ente  a|irc»  la  vepanttion  «le  btrn*  »an«  sn- 
torisaiioa  «le  mmi  mari  Ur,  1554,  1.704,  Cas»  1** 
mars  1847.  P.  47  I 382.  8.  180.  0 *09. 

53.  Contra.  — la»  |u«-*<-rq»liun  dee-noale  court 
aprè*  I.»  *éparai«un«lr  bien*.  C.ienobl-  2 jvtiflei  1842 
(ea**r),  Ibtd. 

54.  Premmptto*,  propriété..  — f,p»  acquisition» 
faite*  *rn»  le  uotn  de  U emwr  dotale  kim  riqxitér» 
faites  avec  le*  de«iie«»  du  mari,  lotr*«|U<'  d'a  Heurt  il 
e«t  riMuum  «pic  U ietniue  i.'u  pu  ni  piycr  le  prix. 
Bordants  20  avril  1848  J.  Sot  48  I 198. 

55.  Comme  ainsi  les  m-quiiiiina»  faites  an  nom 
du  mari  doivent  étie  r«paié«rs  luem  dotaux  appar- 
tenant A la  femme,  |«isnn'rlle*  uut  été  «-n  rraliië 
faites  pour  servir  de  remploi  Crennfde  4 mars  1*48. 

J Km.  « i «u».  P.  « ■:  tt'i.  s.  *n.  Il  ,»  1 

77.  V.  au*n  Lyon  11  mai  1818  P,  48  2 205. 
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56.  Ratificot-on,  prft^rijitinn.  — l.a  ratification 

doDWt  par  la  frmiue,  apr è*  la  dissolution  «lu  ma- 
riage, a la  vente  de  i»  bien*  dotaux,  sois*  la  condi- 
tion <|i»c  le  pf.»  lui  «il  sera  |ufc,  ne  fait  pinot  obstacle, 
M la  conduiou  «l'est  iiu<  accomplie,  à ce  qu'elle  «lr- 
mandc  lu  ■■NM  «le  l.i  *ur  de» 

birui  îualienahlrs  ; et  «lima  ce  ta»  la  prescription  de 
dis  au»  ue  court  qu'à  partir  du  jour  de  la  di»-oluiio«i 
du  mariage  Civ.  l-'iït,  1304.  Riom  13  nov.  1847.  1*. 
48  I 68U.  J.  Not  250.  8.  2 091.  ».  1*2- 

57.  Reutplm rotent  militaire.  — L'immeuble  dotal 
peut  être  aliéné  pour  procurer  le  remplacement  de 
l'un  de»  enfants.  Civ.  1536.  II)  uuv.  18*7.  P. 
40  I M.  ».  48  2 5L»2  II . 8-4. 

58.  (jamlm.  — Le»  hien»  dotaux  ue  peuvent  être 
aliéné*  pour  procurer  à l'un  de*  rnf.tnu  la  li Ité- 
ration du  service  militaire,  lorsqu'il  n'exerce  nucuue 
industrie  constituant  uu  établissement  rt  que  celte 
libération  n'a  pa»  pour  objet  «le  lui  en  procurer  un. 
Agen  5 déc.  1818.  P.  49  1 137.  D.  S 37.  S.  43. 

50.  ü-mphn,  acceptai  «on.  — l-e  remploi  n’eit 
effectué  que  lorsifn'il  a été  accepté  par  la  friante  rt 
que  Irt  deniers  oui  clé  effectivement  employé»  à 
racipn  «■  tioo  destinée  i servir  de  rrntploi.  Civ.  1 135. 
Pari*  ti  nurs  1847.  P.  48  I 448.  J.  Mol.  47  1 203. 
8.  41)  S 17. 

60.. .  Acquereur.  — L'acquéreur  d'un  bien  dotal 
est  garant  de  l'uulilé  du  ri'ntplui.  Civ.  1435,  1554. 
Catn  .t  Mt,  18  Ui,  P.  48  I 672 

fil  ..  Parapk  maux.  — L'immeuble  donné  par 
le  «tri  en  |ujrisiriil  de  créance»  paraplieroales  peut 
être  déclare  dotal  par  le  juge  a titre  cfc  remploi. 
Cam  I i iaav.  1847.  J.  Not.  47  1 306. 

62.. .  Pla-  ement'  kjfMitkêtfiim,  — Le  remploi  du 
prix  d'uu  immeuble  dotal  ne  peut  être  fait  valable- 
ment eu  uiacrmrou  bypotbrcaircs.  tWa  30  août 
1848  J.  Not.  49  l 308. 

63.. .  R«nfe  tsiufère.  — L'autorisation  acronlèe  au 
mari  d’alseuer  l'immeuble  dotal  à la  charge  d'fiypn- 
tlirunc  rt  de  restitution  ne  lui  permet  pas  de  le 
vendre  mojrnnaui  une  rente  viagère  »ur  la  tête  de 
sa  f.  mine  et  la  sienne,  alors  niiuM  que  Tint meulde 
serait  Joui  truie  nient  pour  (Mille  et  paraphrrual  pour 
le  surplus.  Civ  1534,  1435,  1968.  Cou,  il  juin  1846. 
ibont  1 2 août  1844.  P.  47  1 61. 

64.. .  Parapkemnux , — Dans  ce  cas  le  pria  doit 
éirr  réputé  indivisible  el  la  vente  annulée  pour  le 
tout,  (if,  1978.  Il, J. 

65  Contra.  — Le  remploi  en  rente  viagère  peut 
dire  déclaré  valable,  suivant  les  circonstances,  alors 
que  l'opération  a été  évidemment  faite  dans  l 'intérêt 
periotinel  «le  la  Femme.  Civ,  1968.  rtc*  17  juin 
1845.  P.  48  1686. 

66.  Remploi,  séparation  Je  Lient.  — I-a  fermai- 
dotale  qui  a obtenu  la  »é|Mr*licin  «le  bien*  peut  faire 
prononcer  la  nullité  de  la  vente  duti  bien  dutal 
faite  »ati»  rnnploi,  et  l'acquéreur  ne  peut  être  admit 
à ••fTrir,  pour  arrêter  l'action,  de  payer  nue  seconde 
fois  «ou  prix.  Civ.  1334.  Lyon  84  mars  1847.  P.  48 

1 272. 

67.. .  Ti*r'  acquéreur,  purge.—  Iæ  tiers  acquéreur 
d'un  immeuble  dotal  udiéilabte  à charge  de  remploi, 
peut  te  refuser  au  payement  de  ton  prix  jusqu  à ce 
que  I «totncuble  acquit  ru  remplie  au  été  purgé.  Civ. 
1433.  1633.  Bordeaux  |«»  déc.  1847.  P.  48  2 333- 

68  (avinnir  autst  il  peut  stipuler  dan»  l'acte  qu’il 
■e  sera  tenu  de  paver  son  jin*  qu'aulanl  qu'il  lui 
sera  justifie  d'un  remploi  dnne  valeur  déterminée 
supérieur*  a ce  prix.  Caen  8 mars  1848.  P.  48 

2 438. 

61).  Saine  immolHirte. — la  femme  ne  peut  plus, 
âpre»  I adjudication  de  ses  biens  dotaux  sur  saisie 
iattuobdière , demander  la  nullité  «le  la  vente  (ron- 
testatiou  antérieurr  au  nouveau  Code  de  peucrilnrc 
sur  la  vente  judiciaire  des  biens  immeubles).  Civ. 
1534.  Limoger  18  oui  1847.  P 48  1 276. 

70.  Séparation  Je  Insns  , avantage*  matrimoniaux. 


acquiescement,  — Rat  valable,  encore  bien  qu’il 
porte  sur  des  biens  dotaux,  l'acquiescement  dcniuë 
par  la  femme  dotale  qui  a obtenu  sa  séparation  de 
bieni,  au  jugement  «|ni  a rejeté  sa  demande  eu  rwo- 
calilii)  drt  avantage»  utalr- moniaux  qu'elle  avait  fait! 
4 mm  lujn.  Civ.  1 334.  Caen  16  nurs  1847.  I*.  48 
233).  S.  338.  I).  191.  J.  Not.  47  1 315. 

71.. .  Pettr i du  mûri,  pci  il  ,1*  la  dut.  — La  femme 
dotale  peut  demander  la  séparation  de  hiett*  lorsque 
ta  dm  est  m péril  par  la  craiule  que  l'on  peut  avoir 
que  le  m in  u emploie  les  revenus  de»  biens  dotant 
au  («a vr ment  de  ses  dettes.  Ci*.  1-447.  Cass.  17  mars 

18 47,  Pans  19  d«e.  1846.  P.  47  1 663.  I).  151. 

72.. .  Dot  taobdtère,  — L:  mobilier  abandonne  p »r 
le  iuar«  a la  femme  dotale  après  la  séparation  de 
biens,  pour  le  remploi  de  «et  rrpri»e«,  e»t  dma|  et 
•uabriiable,  «I  ne  peut  être  saisi  par  les  créancier»  de 
la  femme  t.iv.  1334.  Rouen  18  uov.  1846.  P.  47 
2 632»  $.  423. 

73.. .  Etiration.  — l-i  femme  ne  peut,  prndini  la 
cours  de  la  procédure  en  sé)urat«m  de  biens,  et  avant 
■|U«  le  jugement  ait  clé  reuilu,  rerevoir  aucun  rem- 
boursement de  son  mari  eu  imputation  sur  ses 
rrjroie»  dotales.  Civ.  1444.  O'rontfi  28  août  1847. 
P-  48  1 688. 

74.. .  U)  puhèque.  — La  fera  me  doiale  qui,  après 
la  si-puraiKHi  de  biens,  exige  la  restitutiou  «le  sa  dot 
peut  être  forcée  à donner  hypothèque  el  caution, 
dans  certaiues  circonstance* , alors  que  les  juge* 
reconnu itsrni  «(ne  t'intmiiou  des  parties . lots  du 
contrai  de  mariage,  u été  d'atsurrr  la  conserva  lion 
dr  la  dot  juuju'a  »a  dissolution.  Civ,  1534.  Umogtê 
14  juill.  1847.  I».  48  l 73.  S.  47  2 623. 

73.. .  Intérêts.  — l.es  intérêts  des  sommes  dotale* 
ne  coureut,  en  cas  de  séparat  oti  de  biens,  que  do 
jour  du  jugement  de  téjkiration  , et  il»  ne  *r  rapiti- 
liseut  pas  de  plein  droit.  Cass.  28  mars  1818.  J. 
Not.  48  I 283.  D.  170. 

76.  Prescription.  • — Les  bieni  dotaux  ne  sont 
prescriptibles  coutrc  la  femme  après  U séparation 
de  biens  que  lorsque  la  possession  qui  est  le  fonde- 
suent  «le  la  prearriiMson  u*«ai  point  émanée  d'elle. 
Civ.  2233.  2231.  Cass.  |*r  mars  1847  Contra  Grr- 
nohle  2 juill.  1842  (cassé).  P.  -46  1 382.  S.  180. 

77  ..  Remboursement.  — 1-a  fruiinr  ne  peut,  après 
sa  séparation  de  biens,  poursuivre  entiire  son  mari 
le  rvmlMursnncnt  du  prit  de  sn  biens  dotaux  in- 
dûment aliénés . Riom  6 déc.  1848.  P.  49  628.  D. 
2 140.  S.  147. 

78.. .  Remploi.  — Fat  réputé  dotal  l'immeuble 
donné  par  le  mari  à u femme  dotale,  aprè^ In  arp.«r*- 
lion  de  biens,  pourlrn-niploidesa  dot  mobilière.  Civ. 
1541. Gra»  ie  juill.  1846.  P.  47  I 742.  ».  2 280. 

79.  La  femme  dotale  ue  peut  exiger  des  tiers  dé- 
tenteurs, même  après  la  xéparelMO  de  biens  le  rem- 
boursement de  u dot  mobilière , sans  remplir  a leur 
égard  les  cdinlilions  exigées  par  le  tottiral  de  ma- 
riage, ou,  a défaut  de  c.mJitinus,  Misa  donner  des 
sûreté»  suffisantes.  Agen  9 fcv.  1849.  P.  49  2 41. 
S.  222. 

80.. .  Remploi.  — l-oriqu'eu  établissant  le  régime 
dotal  le  contrat  de  mariage  porte  que  le  mari  pourra 
rerevoir  tout  remboursement  «ledeuierxdosà  la  femme 
sans  que  le»  débiteurs  aient  4 a’immisrer  dam  l'emploi 
qu'il  sera  tenu  d’en  faire  , les  drbiteurs  ne  (iriivrut , 
après  la  séparation  de  biens,  refuser  de  »’»r«|nitier 
sur  ta  simple  quittance  de  kt  (remue.  Civil  18  juill. 

1848.  P.  19  I 646.  J.  Not.  103. 

81.. .  Revenu»  diiaux  — les  revenus  dotant  *ool 
ituaisrixaldes , même  après  la  séparation  de  bieni, 
(tour  les  créances  rviutractre»  par  la  femme  avant  la 
séparation.  Qf,  1334  Cass.  12  a»<it  1847.  R><ntn 
27  avril  1843.  S.  48  I 56  P,  47  1 62.  D.  322.  Caxr, 
4 nov.  1846.  J.  Nul.  471  247.  8.  201.  Paru  'JXanOt 
1846.  P.  47  1 29.  Caen  19  nov.  1847.  P.  *9  I 28.  S. 
4b  2 592.  Pans  3 mars  1849  P.  49  l 570-  Bordeaux 
10  avril  1845.  P.  48  I 562.  8.  3 166. 
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RENTES  Sül  L'ÊTAT.  <55 


f- 


81..  &tùV  — Ui  «le*  bien*  douas  ne 


pe«»ml  être  mus,  iu<me  après  li  w|iir«ii<io  de 
btrn» . [MHir  ItirtulHM  i(r»  ohlifiiNini  cunirartrrt 
par  U IruinK  avant  reUe  séparation,  alors  même 
qut  < n »rven«t*’ excéderaient  «le  iMunwp  les  be- 
soins du  mrnagc.  I,iv.  |,m|.  11  juin  IH47. 

P.  17  2 337.  Cmm  ’2b  msn  IRAI.  P.  47  IM*  S.  4 
161  C»tn  *itec.  1*45,  Paris  28  août  1846,  Lu» 
17  frvr.  IM-4ü  Ibid. 

8-1  Statut  matrimonial  — Est  ua'le,  rumine  ré- 
tablissant le  slslat  matrimonial , U conseuuov»  par 
laqorIJr  U frtume  «foule  qui  a obtenu  sa  séparation 
de  hiros  abandonne  a son  mari,  pour  tenir  lieu  de 
u couinlMiiinn  ans  «-barge»  du  menace,  l'adminU- 
trauon  ri  U jouissance  de  ses  bien*  propre*  pen- 
dani  loin  le  (rniia  que  durera  le  mariage,  Honlmux 
45  .me»  IRM.  P 48  4 340. 

RI.  Statut  matrvntm-ai.  — le*  époui  qui  se  *<>ni 
annn  so*i»  le  rrgtui»  dotal,  mus  une  législation 
qui  permettait  l'alienation  île  la  dut , «Mit  conservé 
la  liberté  de  l'aliruer  depuis  la  promulgation  du 
Code  civil.  Civ.  1554  4.  i.jon  11  déc.  IRM».  P.  47 
S 447 

85  Pétition  tThêtidiU,  — Mais  «elle  liberté  de 
di*|Mx*niun  ne  «'étend  pas  aus  biens  qu'il»  ont  rccuetl- 
litutus  l'empire  du  Cmlrrivil  a l’egard  d'une  artson  eu 
pétition  dberrdiié,  que  le  Manu  luainnstHi.al  aurait 
cousnlrrrr  comme  mobilière,  «p.oi.piYllr  reuferroAi 
de*  unusruliles.  el  par  conséqurui  «licsaMe,  et  que 
le  lâxle  cisil  déclare  immobilière,  et  par  rimscqurni 
inaliruthle  courme  Joule,  l.yon  44  fevrier  IH47. 
P.  47  4 449 . 

Rb.  P mtr , motfratiem , cmialt  de  trouble.  — 


L'arqurmtr  qui  esi  troublé  ou  qui  a juste  sujet  dr 
Craindre  d'étre  trouMé  datti  u possession  ( parce 
que  llmmeuble  vendu  serait  dmal  ] ne  péril  pas 
le  droit  «jiûl  a de  Mtspendre  le  payement  de  sou 
pris,  parte  qu'il  aurait  fait  U «oiineaiiou  avec  offre 
de  payer.  Civ  lt>.,  I Rtom  & août  1847.  P,  47  4 


87...  fslMi.  — El  il  peut  même,  «laos  ce  cas, 
cesser  le  payement  «les  ietiiiii.  /Aid. 

8R...  Pieicri/tüoM  par  10  cl  40  «os.  — Encore  bien 
que  le  Contrai  remontât  à plus  «le  dis  ou  vingt  ans,* 
la  | rrseription  n'a  vaut  pu  courir  contre  la  Iruamc, 
Civ  Sibâ,  *255.  Hui 

89  ..  HjfuttL^uo  léyalr.  — Et  alors  même  que  la 
femme  aurait  exercé  son  hypoi bique  Icgile  contre 
Sun  mari,  ce  qui  M'emporte  pas  abandon  dr  l'action 
revot  ai. -ire  roture  l'al.énaüon  de  ms  bicus  dotaux. 
IL*!.  Civ,  4141. 

90.  . Action  rtvoratmrr,  fy pnlhétjur , caution,  ré- 
pétition.— Et  l'acquéreur,  b. en  qu'il  lui  ait  été 
donné  des  garantir»  byimtliéiaires , n'rn  a pas 
moins  le  droit  d’etigrr  un  caution;  mu*  il  ne  |ieul 
demander  la  ré|wMi>iwi  de  la  partir  «lu  pris  qu'il  a 
volnni airr ment  payée . Civ.  |55i,  1231.  Il>id. 

91.  Vernit,  tant  onnemmt.  — Oit  tiers  peut  vala- 
blement garantir  ou  camionner  U validité  de  la 
vente  d'un  larn  dotal  inaliénable  Civ.  4014.  Grc- 
nnlrle  |7  fév.  1847.  P.  |R  1 494. 

9i  ..  Htmploi,  — La  ouLItie  de  la  vente  dn  bien 
dotal  ainsi  que  des  acqmsilious  fade»  en  remploi  ne 
peut  être  |trnnoiicée  que  sur  la  demande  de  la 
f«  uime . qnt  |ieut  en  réclamer  le  maintien  ei  l'é- 
ctxauge  est  avantageas.  Lif.  1554.  Grenoble  4 mars 
18W.  P.  4X4  Ü17. 

V.  Contrat  de  mariage  17  19  94  s.  Donation  par 
contrat  «le  mariage  7,  Enclave  b. 

Rrcicucrr  e’iuu.  V.  Court  d’eau. 


Rbi.a>s  oa  i.a  ttra 

I.  Corne*  m -ns  administratives,  — f.es  tribunans 
sont  conqiéientf  |tour  apprécier  et  inierytcéier  les 
diverses  ■ nucesaions  adiniiM»traiivrs  portant  sur  des 
relais  de  la  mer.  Civ.  MR  Cuis.  4 mai  18  48.  Contra 
Bennes  49  déc.  IH45  (cassé).  P.  48  4 Ut. 


IcuotoNNAinrs. 

I.  ErtPiptis.  — Les  enfants  Hei  Français  rapatriés 
puur  cause  de  religion  {•eusrni  acquérir  la  qualité 
de  Frtupit  eu  vritaiti  fixer  leur  domicile  en  I-  rance, 
conformement  à la  ksi  du  là  dre.  1790,  mente  bien 
qu'ils  aoient  nés  depuis  la  iieontulgation  «le  «eue  loi, 
Civ.  10.  Paris  49  «Gpl.  1847.  P.  48  1 501, 

Haussa.  V.  Vente  à réméré. 

IWmisb  oc  tiTSs. 

|.  Terme  t engagement  /Inaitrur.  — Lorsque  le 
créancier  a retou  le  titre  au  d«  bitcur , sur  rengage- 
ment «pi'il  prenait  d'imttneur  de  ae  Itbirer  quand  d 
en  aurait  les  moyens,  les  tnbun.iux  ne  peu  vent  im- 
partir au  debiteur  un  delai  dans  lequel  il  sera  tenu 
de  se  libérer.  Civ.  1284.  Bordeaui r 31  tuai  1848.  P. 
48  4 494.  J.  Nol.  407. 

Rcm*i.accnb*t  unitaire. 

I.  Changement  >le  IrgisUtian.  — Les  compagnies 
d'assurance,  It*eu  qu'eles  aient  déclaré  «iaus  la  po- 
lice roniraeter  roafortarmrtit  a la  légisUtMtt  muante, 
n'en  sont  pi»  moûts  tenues  de  subir  l'i^rmiiao  ré- 
sultant de  ce  «|tsr  les  décrets  du  {M*  nsemmi  pco- 
v nuire  des  31  mars  et  |**  avril  ont  rendu  les  rem- 
placement* plus  difficiles  cl  plus  coûtent.  Hmten 
1 1 jsnv  1849.  P 49  1 383.  Paris  5 et  44  rortt  1848. 
Ausejt  48  aoAl  1848.  I*.  48  9 441.  J.  Plot.  4 4ùL 

9.  l'wtra.  / • « 19  août  1848,  «lors  turioot 
que  la  police  portait  : - le  tout  conformément  A la 
Icgi-latiuii  existante  sur  le  recrutement.  • I*.  48 
4 441. 

3.  t es  décrets  ne  peuvent  être  considéré*,  relati- 
vement. 4 la  |Kj|iee,  ctxnane  équivalant  an  ra*  prévu 
de  la  drdaratwn  de  guerre.  Paris  19  août  1818.  /«/. 

4.  Dépôt.  — Lorsque  le  pr*t  du  reuipUcrmesM  a 
été  déposé  pour  assurer  le  payemeol,  la  perte  ré- 
sultant «U  la  faillite  du  «lé|M>*iiatr*  eat  hiix  risque» 
non  du  remplaratit,  mais  de  l'assuré.  Caen  30  mars 
1849.  i.  Not.  49  4 170. 

3.  Mineur.  — Est  nul  le  cnotrat  par  lequel  an 
mineur  s'engage  I servir  de  remplaçant , bien  qu'il 
ail  rrçu  le  pris  du  «empierraient  qu'tl  a dissipe;  et  la 
itulltic  doit  être  prononcée  sur  la  demande  du  père 
du  mineur.  Metz  i mat  1848.  J.  Not.  49  4 39. 

V.  itcgimc  dotal  36. 

Rcmpum.  V.  Communauté  16  i.  Régime  dotal, 

Séparation  de  biens  17. 

Ruosiciaiion  a ooMNoaAori.  V.  Communauté. 
Rrmomciatior  a si'tttiliax.  V.  Donation  par 

■vatM'cmeul  d 'hoirie,  succession. 

Bisoxcutox  a cmirst-iT,  V.  Usufruit  18. 

Hrsormuanr  o’inscaimots.  V.  Inscripiion  by- 

potbé.  aire  cl  Inscription  u'othee. 

Rkutiu  sra  i'État, 

I.  Donation  déguisée.  — Coutume  une  donatûm 
déguisée  l'in  script  son  prise  par  le  perr  commun  au 
nom  de  l'un  de  ses  eufauta.  Para  8 mai  1847.  J.  Not. 
47  I 43 

î.  /■•*  -ription.  — Le  titre  d’invmption  forme 
preuve  complété  «le  U propriété  «le  la  rente  au  profil 
du  tins  luire,  et  cette  p rétive  ne  peut  être  (Ici  mile, 
lorsqu’il  n y a eu  ni  d<d  ni  fraude,  que  par  acte  ou 
par  la  preuve  ie-tiaM»nüle  appuyée  il 'un  roauaeq- 
ccrornt  de  prenve  par  écrit.  C*v.  13 1 9.  l'ait.  16 
fé*  1848.  I*.  48  I 444.  J.  Not.  49.» 

3.  Insaieissa'-itilé . aliments,  enfant  naturel  — 
Une  mile  sur  l’Etat  o'rn  pjs  saisÎMable  même  pour 
le*  alimenl*  dus  â un  enfant  oaturel,  Civ.  207.  Paris 
24  jauv.  1847.  K 47  I 414. 

4...  Sucrrtsiaa  hmèfe  nire.  — Egalement  elle  ne 
peut  être  saisie  sur  l liéritiee  qui  a accepté  la  »ue- 
cesssoo  sous  bénéfice  d'mvaniatre , et  let  créancien 
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ne  peuvent  s'opposer  4 rc  qu'elle  ***<!  immatriculée 
sont  le  nom ilrtUrilim.  Paria  14  avril  1849.  J.  Nul. 

4»  I 291. 

i.  Lrçi,  » Ma  d * mutation.  — Pau*  lr  lqp  iTuik 
rente  ta,  l'État,  lorsque  Ut  Uerilieni  tout  lenwiTldw* 

1er  l.i  rente  tc|'iiér  avec  le*  fond»  Je  U *«cfr»*ion  , H» 
ne  peuvent  rein^rr  contre  Ut  légataire  le»  droit»  de 
mutation  nu’ il»  OMI  payé*  pour  le»  fond»  qui  ont 
Kni  à Immi.  Caen  18  *»w  1844»  - F.  49  I 33, 

6.  Transfert,  titra  de  préfet.  — Le  transfert  d’une 
rente  »ur  l État  e»t  nul  *’tl  ue  porte  pat  le  ma  do 
préfet  du  dé  parlement  ; el  alur»  même  qoe  le  visa 
«unit  été  donné  dan»  le  coor»  de  l'instance,  la  pro- 
cédure «en doit  pu»  moins  être  déclarée  nulle. Colmar 
tl  mai  18*6.  P « 1 106- 
7„.  Acte  — Fl  encore  Vieil  que.  par 

un  arrêté  administratif,  lr»  partie»  iiiieremeu eu*»cul 
etc  relevée*  de  U déchéance , l«  trihunant  n'en 
élaicOl  p a»  moi»  compétente  jnar  vaTthrr  et  uou- 
uater  U milité  tlu  irtmért.  thd. 

Ram  ntciàn. 

I.  p,t*enp oitm.  — Le*  rem**  foncière»,  ayant  été 
déclaré*»  meuble*  par  lr*  loi*  de»  11  brut*  au  vil 
(art  I,  6.  7}r«  82  fr.m.  »n  vil  (art.  87 K «wt  éi*  »oa- 
m«e*.  .lepun  la  Im  du  Ulsruiu  on  vu,à  la  preaoriii- 
non  de  RJ  ao»;  l’art.  «81  C.  «v  ne*  pa»  appli- 
cable «Lui*  cc  ra*.  Crut.  17  dec.  1846.  Cunera,  Cam i 
7 ami  1815,  (carné).  IV  44»  I «R.  «L  Not.  166. 

lesn:  VUM*t 

1,  tMmalirnt,  révocation  — Le  défaut  de  payement 
de*  arréragé»  de  la  rente  tUfflàre  commuée  par 
donation  «mire  vif*,  autorise  le  donataire  * révoqua* 
la  danatioo.  O*.  944,  1978.  Hu-au  27  août  18*6.  P. 
48  1 *8*. 

2 Prrteription.  — la  pwmcriflioo  quinquennale 
peut  être  oppovre  contre  lot  arrérage»  doue  rente 
etagena,  némr  pour  le»  daq  année»  qui  ont  précédé 

la  iiiort  du  crédi  - rentier.  Bandeau*  21  mari  1846. 

P 48  187. 

S.  Ma*»  retie  proscription  ne  peut  ph**  être  ep- 
pcméaprhiqu'M  y * »n  rtwihOBM  cki  prwiucdt.  IA. 

4-  t"*«rr . fronde.  — On  «émirat  de  reiHe  viagère 
peut  être  «ironie  comme  cachant  un  prit  unir  aire 
ourlant  ré«ultal  de  MMMVm  fraudtilpo»«.  Civ. 
1968,  1907  Cou.  26  juin  18*5.  Potier*  I9j»nv. 
18*4.  P.  48  I 682. 

V.  Régime  dotal  62.  Vente  à rente  viagère. 
Rescision-  V.  Panade  d'ascendant,  Vente. 

Résenvr  licale. 

1 . HtarOM  entre  i <if*,  réduction.  — L’enfant  qui 
trouve  dam  la  (urcetaioM  une  somme  supérieure  à »» 
mrnr  légale  u ni  pa»  recevable  à demander  la  ré- 
dunioii  dea dorfaliona **urr-vif*f.iiie*  par  ton  auteur. 
Cn>.  6 avr.  1847.  Pari t 3 fév.  1846.  I».  *0  1 668. 

V,  Knfjut  ni turel,  Quotité  «h*pnrol»Ie 

Rârtu  t.' »*r»jv n» vr.  V.  Mineur  8 ».,  Quotité  «!»»• 
pouilde  entre  «pont. 

RdaoLOTtoa  o«  rtn*  droit.  V.  Bail  4 ferait  3. 

RlsrOMASlL'Tâ.  V.  Agent  de  chance . Client  lu  d‘ 
|«rt  l-omnii» . Conarrvateur  de»  hypothèque*  7. 
Contrat  de  mariage  17*.  Cour»  d'eau  13,  F-ntre- 
prunrur,  Fnnni(  marier  65,  Hôtelier.  Incendie  , 
Malue.  .Marché  à forfait,  Mari.  Notaire,  Teansac- 
tieo.  Voilure»  publique*. 

RnroMtnuT*  civile. 

I.  Co*tra%*nti«n, — La  reApnoiabUiiè  civile  réaul- 
lanl  tTuue  «impie  conlrjmiiiun  peut  cire  eiercée 
dùrcdemcui  «outre  l’individu  responsable,  um  qu'il 
aoii  bc«oiu  de  mettre  le  contrevenant  eu  cuuie,  lorv- 


C. 


REVENDICATION  DE  MESBU8. 

d'ailltui*  le  fait  n'eu  pat  dénié.  Civ.  1384. 

. 24  mar*  1848.  1*.  48  2 141 . 

V.  aussi  Orléans  12  janv.  1846  P.  48  2 383. 

Rc»nTL,no!«  ont  droits.  V.  Enregistreomit  124  *. 

R trôna  linu. 

J.  Attendant*.  p*t*t*  tnfetnU.  — L'aacendant  ne 
peut  «vanter  le  droit  de  retour  «ar  le*  chose»  par  lui 
donnée*  à tua  enfant,  lorsqu'elle*  •*  retrouvent  «a 
nature  aralrmmc  «Un*  la  «accetuon  Je*  penit-en- 
faw«.  Ch.  147.  Afm  9 no*.  1847.  P.  48  I 133. 
Uaxtn  21  août  1848.  P.  48  2 326.  J.  Not.  49  I 
ML 

Bruit  uticiiiis. 

1 . Aftprl , «vuiaurser.  — 1/»  créancier*  du  débh 
leur  ne  peuvent,  «urtoui  eu  Cour  d'appel,  c terrer, 
du  rlief  de  ce  dernier,  le  retrait  Ihcfirti».  <4*.  1699- 
(àu  tijuill.  1847.  A oarye*  17  *oar*  1846.  P.  48  2 
667. 

Rtrr  a a t t BvccnaonaL. 

1.  Ahertift-  — Et»  ca*  «Taloence.  le  retrait  succes- 
soral ne  peut  être  t tarer  qu  après  T euro*  en jKN*r*- 
sion  définitive  de  U »ucre»ncin  de  Talnent.  Civ  841, 
129.  Grrnnèlr  X juin  1846  P.  48  2 411. 

2.  Acqnien  emrnt,  — L’héritier  qui  a admi*  le 
cevûimuaice  «le  droits  Micce**if»  au*  ojtératioa»  pré- 
liminaire» «lu  partage  n’en  e*l  |vu  moitiv  recevable 
à cirvcer  contre  lui  le  retrait  *ucce»*aral.  Ajen  $ 
avril  1845.  P.  48  2 104. 

3.  Nierif  rfrfrrwind*.  -K«ll  pa»  sujette  au  reirait 
la  cession  faiie  par  l'un  de»  héritier*  de  se*  droit* 
héréditaire»  data»  plusieora  <le»  iumieiible»  qui  fout 
partie  de  1a  »urce»»ion.  Civ.  841.  Rüuu  13  nov. 
18  48.  P.  47  2 86. 

*.  Toutefoi»  le  retrait  iltttnortl  peut  être  eiereé 
4 I égard  Je  la  cession  d'an  immeuble  déterminé 
s’il  compose  »cttl  mute  la  »utre»»i«>0  ioimobilièrc. 
Riom  23  nov.  1H4S.  P.  *9  1 99 

3.  Le  retrait  worueril  n’eu  doit  p«*  moini  vira 
eserre , Iwcn  que  la  cetsiou  comprenne  lVnumrra- 
tÙM  d’objet*  dcievmiltc»,  si,  en  réalité,  cette  énuatc- 
ratiou  «XMUJpreod  une  univenaltté  de  la  *urce*»îoaa 
toit  mobilière.  »oit  immobilière.  Civ.  841 . Cou,  16 
mai  18*8  Contra,  Penne*  12  août  1844  ( cassé  ). 
P.  48  2 113-  J-  NoL  99 

6.  Coheritier.  — Le  retrait  lucceoornl  ne  peut 
plu»  être  etercé  aprè*  que  le  cohéritier  qui  avait 
rrdé  ne*  droit*  le*  a lut-mêmc  racheté*.  Civ.  841. 
Difoa  1 1 janv.  1847.  P.  48  i 119. 

7.  Ceanmitmuttê.  — Le  reirait  *uccei*oral  peut 
être  eaercé  à l’égard  d’une  re*»ion  de  droit»  dépro- 
danl  de  U roiumunauté.  Riom  23  nov  18*8.  P.  *9 
199.  S . 2 85- 

8.  Curateur  A *trcre*«oi»  vœnnte.  — l.e  rurateur 
4 snrcevtâou  vacante  «le  l’uti  dr*  cobrntivr*  |ieut 
«errer  le  retrait  *uece*toral.  MemiprOier  8 juin 
1848  F *9  1 *8- 

9.  Expert-*  — Le  retrait  merrtsorat  peut  être 
eiereé  tant  que  le  partage  «’a  J»**  été  effectué,  n*ên»r 
ajiri't  une  exiiertoe  «le*  bien*  de  la  aarrcsMOit  faite 
avec  le  cektiunuaire.  Caen  22  juillet  1848.  P . 49 

1 ***  t „ . 

10  l'eu  tu,  donataire  umtvertel.  — L artion  en  re- 
trait *ucre»*i»r*l  ne  peut  |w*  être  «ercêe  j*ar  la 
veuve,  encore  bievi  qu’elle  toit  doiMlair»  ttnivei selle 
en  uiufruit  «le*  bien*  de  »«n  mari.  Civ.  841  Car*. 
21  nov.  18*7.  Pari*  4 uoàl  1845.  P.  *8  1 106.  J. 
Not.  62., 

Revemiicatio*  ne  mkceleb. 

I.  Ahut  de  confiante  — La  re*endk"»ii«TO  dr* 
mruWr*  entre  lr»  main*  de  Faequémir  de  bonne  foi 
o‘e*t  pa*  admiie  lorsque  la  vente  a été  Faite,  non 
après  un  vol , mai*  par  roitr  «Tnn  «impie  *1.11*  de 
confiance  (par  l'ouvrier  à qui  le  meuble  avait  été  coo- 
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ftr  pmr  réparer).  CW.  fllÿ  Cam  S »m  tMB.  F. 
47  9 I V* , 

f.  Prioiléye  de  propriétaire,  — La  rvvendieanoit 
faite  par  le  vendeur  doltjet»  mobiliers  non  payé* 
4mi  primer  W privilège  du  proprietaire  ; cVu  »cu- 
lemrni  lorsque  le  wn «leur  aUsiutovuic  mm»  < trr.il  de 
revend  ira  non  pour  exercer  le  privilège  4e  veniWar 
sur  le  pria,  qu'il  M pc>me  per  W privilège  du  pw 
prirtaire  CW.  1IW  ♦*.  Wrù  44  juitt.  11447.  P-  47 
9 961. 

3.  — la  » , dm»  «v  cm  . le 

proprietaire  a iminurai  retrmi  le  mobiher  revnuii  ■ 
que . il  ni  «oh mit  4 d«*  «bunsnafp-v-Hiteréts.  LW. 
1146.  tM. 

V.  Transport  9. 

RlVlàhtv  NAVIGABLE*  KT  rUiTfilUI. 

L.  alflmuoi.—  Ne  cuaslMiit  pas  tu»  allusion  le  ter- 
rain qui  se  forma  liais»  le  lit  4 une  nviére  navigable 
par  tsute  «le  l'établi»»  ment  d une  il>guc,  s‘*l  a y a 
point  ailbèrruee  a t'utie  de*  deut  met.  Cm.  666- 
Liua  26  mars  IK47.  P.  47  4 13». 

i i’rnntpùvM.  — le  |>n>|(i  icLsirc  rimaio  qui  ré- 
clame l'aurdKiuaii  du  nouveau  terrasnà  litre  4'sllu- 
BÎnt»  •»  peut,  «iss»  U infuse  uiuauce,  «Icroauakr  qu'il 
lui  mit  délivré  à litre  de  préemption,  cette  drrwere 
•ci  iiaii  ii'eianl  paa  «le  la  coiupein>c«  dr*  trd»UMiu. 

iM. 

3.  Limisi,  competent  r,  iiiifuiwnl—  A l'autni  iiê 
administrative  seule  appartient  le  droit  de  deienui- 
uer  le  point  ou  uuc  rivière  commente  ua  cesse «l'etre 
navigable  ci  tk.iublf . et  l'aliguenirut  ou  U*  buiite»  de 
son  Ui  daut  loui  sun  cour».  Ci*.  338-  Ljom  46  nui 
1847  P.  47  4 433. 

V.  Digue. 

R ce.  V.  Vu*  4. 

S 

Saisi*  ■■uoatLicae.  V.  Régime  dotal  CS. 

Scia. lu  V.  Legs  universel  5.  Testament  olopraplic 
19. 

&UCOMJB9  KÜCSI.  V.  CciU vol. 

Sir .i ratio»  ne  atr.ns. 

1*  Soui  /e  régime  de  ta  etmnumamli, 

1.  r.>«imu*  iirlrf.  noonclrrion.  — La  femme  «fui 
demande  la  séparation  «le  bien*  peu»  déclarer  peu- 
dam  le  cours  «le  l’insiaorr  qu  elle  rrnanee  k la  com- 
munauté. Ci».  1433,  1137.  Colmar  3 jtaill.  IB4U.  P. 
47  l 138 

4.  /Vtfe»  rlr  ta  femme.  — La  femme  ne  peiU  de- 
mandrr  la  séparation  de  bien»  pirce  que  l*nn  de  *et 
imnsrubtr»  propre*  aurait  été  exproprié  pendant  le 
mariage,  »i  rexrratfon  s eu  fieu  pour  des  «leurs  qui 
lui  ci. lient  personnelles.  Douai  19  juin  1K17.  J.  Nul. 
47  4 434. 

3.  Cimcitiotâm.  — l.a  femme  qui  est  autorisée  par 
le  juj;rinent  «fui  a prononcé  la  séparation  de  bien*  il 
liquider  se*  reprise*,  u*a  pas  besoin  pour  former 
crttr  demande  de  se  pourvoir  en  «rmiciNation.  CW. 
1411.  limoge,  23  fer.  1313  P.  47  I b 19. 

4 Execution.  — L’exécut «on  du  jugeaient  «le  té- 

rintion  de  h«eti*  est  suffisamment  constatée  par 
inissier  qui  déclare,  sur  le  coin  m a mie  m eut  fait  au 
mari,  que  Ir  payement  a été  à l'instant  Blêmir  effec- 
tué. Civ,  1444  Catt.  14  nndl  1817.  Rouen  29  avril 
1843.  P 46  I 69.  8.  47  2 10*  (l'arrêt  de  U cour 

Rxiroiit.  — Les  ettrails  des  jugements  de  sé- 
paration de  biens  peavent  être  faits  par  le*  avoués 
et  affichés  avant  que  les  jugements  aient  été  enre- 
gistrés. Trib.  Orange  24  déc.  1846.  J.  Not*  47  4 

191. 

6,  Lorsque  le  jugement  de  séparation  de  bieus  n'a 
pat  été  exécuté  dans  le  délai  légal,  toute  la  procé- 


dure en  périmée,  eu  sorte  qwe  la  fruun*  doit  se 
pourvoir  par  iustenev  nouvelle.  Civ.  144*.  Cm*.  3 
avril  1848.  Cor.<Ns,  Atonie  itW  6 aodt  1843  casee). 
P.  48  1 613. 

7...  Man,  «u/teiiW  — Le  défaut  d'rsêrutson 
dkt  jsigemestt  de  sèfiuration  de  bien»  de  | j part  de  la 
femme  ne  peut  lui  être  opposé  par  mari , alors 
tnrtont  qu'il  était  dans  nu  élut  d >t**o|vahd«tr  le!  que 
tonte  poursuite  ertt  été  inutile.  Cm  14*4  Limon 
33  frv.  IR43  I'.  47  I 619. 

8 ..  Ijr/uuiatia»,  <jrmnt  en  vert. — Le  créancier  da 
mari  ne  peur,  eur  d»  simples  présomptions  de  fraude, 
cnlsqncT  la  liqsiMlalion  faite  entre  le  nsari  et  la 
femme  après  U téfMration  de  biens , •péri*  binent 
•■r  ce  qne  le  mars  aurait  cédé  k la  frmiuc  les  groins 
en  rrrt , 4 la  charge  par  elle  de  paver  le  fermage, 
Civ.  1147.  Mmftrt  17  juill.  1846.  P. *48  9 64b. 

9.  #Meeé fs,  «omifianauté . — loi  femme  séparée  de 
biens  doit  à la  communauté,  k psrtié  du  jour  «lu  ju- 
gement de  séparation,  les  intérêts  «le*  rrc- impenses 
«font  Hic  est  tenue  envers  elle.  Ci».  1**9,  I 476.  Bor- 
deaux 27  aoAt  |8|7.  P «8  1 212. 

10.  Intérêts.  — En  os  de  séparation  «le  biens,  les 
intérêt*  dr  la  «lot  ne  courent  qu'à  partir  «lu  j«ige- 
ment  de  séparai  ion , ci  non  4 partir  «fit  jour  de  la 
demande.  Oms.  2H  mars  18*9.  Rient  17  «ire.  1846. 
I*  48  2 300. 

11.  fnleréfr  rte,  rntrréls,  Av jWAè.j ne  trefate.  — En 
cas  «le  séparation  «le  bien*,  les  intérêts  «le  la  dut  ne 
prmluiM-iu  ru*' mêmes  iutrrêts  qu  i partir  «lu  jour 
où  ils  s«*»t  «Icinasulr»,  et  ronsibfiieratuem  ils  ne  saat 
pu»*  ipsoativ  puir  r>.v|-.ibéqi.p  légale  «le  I»  rcuime, 
Civ  1*49  1153,  9121.  lU. 

12.  I-*  femme  qui,  étirés  avoir  formé  nne  de- 
mande en  srparatuiu  de  biens,  en  suspend  volnniat- 
retnenl  le  cours  et  consent  k recevoir  une  pension  de 
Min  mari,  est  répniée  rrnaocrr,  |mnl>m  la  *m* pen- 
sion de  I instance,  airs  intérêts  de  sa  dot , qui  ne  doi- 
vent romsnenrrr  à courir  que  du  joor  sle  la  reprise 
d'tuMeiM»*.  Civ.  1449,  1133.  Case.  4 Fév.  I8M1.  Paru 
18  «Me.  1844.  P.  47  1 53. 

13.  Mobilier,  «lufririJafiMi.  — lai  femme  «éporde 
de  biens  peut  aliéner  son  mobilier  sans  l'uumrita- 
tion  de  son  mari.  Ci*.  144'J.  f vnit  18  jutn  1847.  P. 
48  1 118. 

1 4 MvMhrr  d'f*f>l<nlntion.  — Après  le  séparation 
de  bien*,  la  frmsne  est  rejintre  profit ictairr  du  nso- 
fcilier  qui  sert»  re«pbMiMH>n  de  ses  untneiibles,  en- 
twr  bien  quelle  soit  aidée  par  son  ua  an  dans  celle 
eipioitalMMi.  Caen  15  janvier  1849.  .*i.  4é»  ‘2  42ft. 

13.  Petit  de  la  dot.  — Le  simple  péril  sic  la  «kit 
suffit  |M>ur  suluviver  U sr  parut  ion  de  biens.  Paru  3 
mai  1949.  I*.  49  2 GG. 

16  Le  femme  fient  demander  la  séparation  de 
biens,  encore  que  sa  «lot,  bien  qu'exigible,  n’ait  pas 
été  toucliee  par  le  mari,  Civ.  a 1441.  Bardeaux 
1"  -un  1848.  P.  48  2 320.  f 

17.  Lorsque  le  juge  a constaté  en  fait  «|uc  la  dot 
de  la  femme  était  perdue  fier  suite  du  désordre  des 
affaires  du  mari,  il  ne  peut  rr fuser  de  prononcer  la 
séparation  de  biens  sur  le  motif  que  la  restitution  de 
la  «lot  était  garantie  par  une  rsiultnn  solvable.  Civ. 
141».  Casa.  27  avril  |8»7.  Conüa,  Ihnm  13  déc. 
1844  («Ttmêl  P.  47  1 667. 

18.  Rriit;,4iii.  — la  mari  qui  autorise  sa  femme 
séparée  de  biens  k vendre  tin  immeuble  est  garant 
«fi»  défaut  de  remploi,  encore  bien  qn’il  n’ait  pss  été 
présent  à l’acte.  Civ.  1*30-  Catx.  |»«  mai  1848.  Pa- 
ns 7 août  1813.  P.  48  I 392 

If,..  Superficie,  tvn  te.  — Es  il  ne  peut  se  soustraire 
h celte  garant» , relativement  4 la  vente  «le  U sn- 
perÜrir.  romiae  formant  une  vente  mobilière,  lors- 
«jue  le  fonds  ayant  été  vendu  le  même  jour,  il  es* 
reconnu  que  les  deux  contrat»  a>n  font  rérllement 
qu'un  seul.  IMd. 

29.  — lai  femme  , après  la  sépa- 

ration sia  biens,  pent  revendiquer  contre  les  tiers  lap- 
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port  immobilier  qu’ci !»  a mit  rn  r tuniuunantr,  mai» 
dont  cUr  a la  reprise,  et  qui  a rlê  vendue  sur  mile 
iaimoJnhèrc,  malgré  mn  opposition.  puairneureiaent 
l la  drmaude  eti  sénoralmn , alors  même  que  cetu 
tlemamle  aurait  éic  moitt  après  tran»rnplion  et  dé* 
novuiamm  «le  la  u is«e.  U».  1413.  Cvlmor  3 juill. 
184m.  P.  17  1 488. 

SI.  Il  u’est  pu  besoin  «Tailleurs  qu'rllr  se  pour- 
voie iMr  lierre  oppusnimi  contre  le  jugement  d adju- 
dication, il  sufhi  qu’elle  ilniMnJt  la  nullité  «le  !a 
MURI*,  /ijrf. 

Si.  Se,  •aratùm  île /ail.  — Le*  juge»  «lui vent  reje- 
ter tome  «limande  ru  séparation  de  biens  concerté* 
«nire  le*  rpnut  pour  MnctMMMMtr  pur  une  «liviiian 
d'intcri-t»  la  *rpara<ion  de  lait  qui  esiste  entre  rus. 
Civ  144.'!.  dit  2!i  juill.  1818.  &uui  ta*».  7 juill, 
1847.  I*.  47  2 47- 

îl,  Tiricr  appoi  lion,  repnrei.  — la  femme  peut, 
»«r  la  tierce  up|ioiAiiua  l«»rORrr  pur  les  créanciers 
conirr  le  jugement  de  séparation  de  biens,  «leuiaa- 
«ler  le»  reprises  «lu'elle  aurait  «uni*  de  réclamer  lors 
du  jti;;eu»ri>i,  telle*  que  Tin  lemni'é  re.n' tant  d'arbres 
de  futaie  dont  le  mari  aurait  indûment  6i«(M>«e  a son 
préjudice,  un  l'indemnité  rveniurlle  due  (tour  son 

Gin  de  survie,  i la  charge  de  rapporter  la  preuve 
j;ale  «pie  ces  reprise»  snm  durs,  Civ.  1147.  Oor- 
éN«<  SI  août  1847.  P.  18  I SU. 

S*  .Sou*  le  régime  dotal.  — V.  Régime  dotal. 

Sir  a hat  o*  ua  toip» . 

I.  .4  an, Lm  d «i  damiule  ronjnfal.  — L'aliandoo 
fait  par  la  femme  du  domicile  conjugal  | cul  devenir 
■ne  cause  suffisante  de  Sr|iar4lioii  lorsqu'il  est  ac- 
compagné >le  «irroatiaticrt  qui  prrsenn-nt  le  carac- 
tère «1  injure  grave  pour  le  mari,  ce  q*n  est  laisse  à 
Teniicrr-  up|«i-<  talion  du  juge.  Civ.  S3I.  Paru  23 
fr*.  1847.  P.  47  1 438. 

S.  Adultéra  rla  muni , rn/arrs  grau  et,  — L’intro- 
duction Irequenir,  quoique  momentanée,  par  le  nsari 
de  concubine»  dans  l'habitation  «les  cjkjui  constitue 
envers  la  femme  u«ie  injure  grave  qui  autorise  * 
prononcer  U séparation  de  corps.  Civ.  230-  Dijon, 

9 jamr,  iMiti.  P.  49138. 

3...  Mini *lirv  pallie.—  I.e  désistement  du  mari 
de  I*  plainte  par  lut  portée  contre  u femm  en 
adultère  ne  le  rend  p.is  non  recevable  à suivre  sur 
sa  ilrouiiil*  en  M-p»rjium  de  c«*rpa  formée  |>our  le 
même  fait,  mai*  il  ne  permit  plu*  au  ni  omlrr  pu- 
blic de  requérir,  devant  le  tnbuoal  civil,  l'empri- 
sonnement contre  U femme  convaincue  dTaduIn  re. 
Civ.  329.  IUW  N„utn  18  uov.  1817-  P.  48  1 307.  1). 

2 U). 

4.  Appel  incident , demande  nouvelle,  provision, 
fraie.  — Lai  fenuuc  demanderesse  en  adjuration  de 
corps  oc  peut,  sur  l'appel  du  jugement  definitif,  de- 
mander, par  vme  tTaji|iel  incident,  une  augmenta- 
liou  «le  prutisioil,  soit  pour  les  aliments,  smi  pour  h » 
frais  du  procès,  alnr»  qu’elle  a été  régler  par  juge- 
ment pa*»e  ni  forre  de  chose  jugée  pur  Léché- or  e du 
delai  «Lajqiel  ; mai*  elle  peut  devant  la  cour  deman- 
der une  provision  spéciale  pour  le*  frai*  d'appel. 
Civ.  268.  Douai  I"  uov.  1846  P.  48  2 490. 

8.  Aianlujet  mutn montant.  — La  séparation  de 
corps  rii»|«uie  de  plriu  droit  n-vocaiiun  de*  avan- 
tage» f-ntv  par  e contrat  de  mariage  au  profit  de  re- 
lui de*  épont  contre  lequel  elle  est  prononcée . Civ. 
299.  Cas*  28  a»nl  1849  J.  Nul.  49  I 328.  Paris 
& frvr.  1*47.  P.  47  I 38ti,  Calmar  18  juill.  1846. 

P.  47  1 440,  et  1*  févr  1847.  P.  48  1 38.  «ion. 
14  aoûi  1846.  P.  47  2 383  /tenue»  g mars  1848. 

P.  49  l 114;  et  23  frvr.  1849  P.  49  2 86.  Contra 
IfeiMi  10  mai  1847.  P.  48  I 727. 

6 la  révocation  peut  même  dire  prononcée  par 
j«grwrni  ultérieur.  «mm  ftimv.  1846.  P.  48  I 730. 

7...  AmruLl  *.<c«i«n| , nouvelle,  d* mamie  — Mais 
la  qtirtiiou  de  .avoir  si  la  clause  dAnsrubUisement  I 
conu. LUC  un  avantage  révocable  ne  peut  être  agitée  I 


lors  «In  jugement  qni  prononce  la  séparation , el , 
dans  uni*  les  cas,  elle  ne  peut  être  pro|tnaèe  jumela 
première  fui*  sur  l’appel.  Rennes  33  févr  LS  19. 
P.  49  2 86. 

B...  Présents  de  mm  es.  —Toutefois  la  révocation 
des  avantage*  matrimotuans,  qni  en  U ronirqneace 
de  la  séparation  de  corps,  ne  s’applique  pas  Mil 
pr«  seul»  de  iwrrt  qui  uni  jurer  dé  le  luir-igr  et  ne 
»nol  pas  mirés  dans  les  stiptil-iiioiii  du  ronirat. 
Ctv.  299,  *82.  Rouen  38  m.r»  1846  P 47  1 883. 

9.. .  Jbn  tu  iatinn  daman  — Le  mari  qui  a uhicnn 
la  séparation  de  corps  peut  rrooncei  à la  rrvoration 
que  celle  sépsrsinui  riilraine,  drs  avantage*  assurée 
a sa  feu. me  par  le  MMiirai  de  mariage,  alors  même 
que  ses  liéntiei  I sont  seuls  »|iprlr«  a jirofi'er  «le  la 
révocation.  Cuti.  12  frvr,  1849  Paris  g mars  1848. 
P.  49  1 248 

10  • . ffm'ineùi6>*«i  de  la  femme . — Fn  snppo- 
sanl  que  la  femme  pu  me  ren  «ucer  an  bénéfice  de 
celte  réviRcaiinvi , elle  ne  le  pnurra«i  uni  siinmia- 
lion  «le  justice.  Uni  net  8 mars  IN  48.  P.  49  I 64. 

IL  Fl.  dans  tou*  lei  ras,  cette  renonciation  se- 
rait toujours  revnrable  de  sa  part  ftorf. 

12  Communauté,  accrjnaüon.  — L’arreplalion  de 
la  ronuminautc  |atr  la  feuune  srjurce  de  co*|M  petit 
être  tacite.  Liv.  1483,  778.  Cars.  10  no»  1848, 
Bennes  I , févr.  1*41,  P.  48  1 694.  Para  31  juill. 
1817.  J.  Nat.  4-  3 2 4*. 

13.  Contrat  Je  mariage,  oplmn,  — La  femme  qui , 
prndaot  Lui  «lance  ru  séparai  khi  de  eorp*.  a rrrti 
partie  de  *•■■  trousseau  u'est  pas  pour  cela  décime  «lu 
droit  que  lin  assuré  son  cmiirai  de  ménagé,  «Caban- 
douorr  >o*i  trousseau  javur  s'en  tenir  4 Teitimalion, 
lorssju’ap  è*  le  jugement  de  sé|Kir*l>oii  il  est  procédé 
à U liquidation.  Civ,  1414.  Rouen  28  mars  1816- 
P.  47  1 853. 

14. .  . intérêts.  — Mais  les  intérêts  <lr  la  somme 
formai,!  estimation  dn  trouvseau  ne  courent  qu’4 
jKirtir  du  jour  où  la  femme  a déclaré  sou  option. 

Civ.  118.1.  nu. 

18.  /lemamle  mmuenfr'iinae/fr.  — Lorsque  U 
iê|Kirati«>ii  île  eorp*  est  demandée  parle*  dent  «poaa 
au  (•ri-cipal  el  |ur  voie  rcconveniionnrili- , rlle  j«eat 
être  prononcer  cou  ire  tous  drus,  s’il  rst  reconnu 
qu’il*  «ml  eu  de*  torts  respectifs,  Civ.  231.  Brames 
26  jsisv.  1*47.  P.  47  1 441. 

16.  Uamuife.  cnmpétrace . — Ajvrè»  la  * r pa r s l ion 
de  corjvs  , la  résidence  que  choisit  la  femme  «ou- 
st il  nr  ou  vériiaole  divm  nie  ois  elle  jm  ut  être  asai-née 
devant  le  juge  local  par  son  mari.  Civ.  31)6,  214. 
tt/ravu  28  no*.  1848.  P.  48  2 «76.  8.  788. 

17.  Dot.  — Le  maii  qui  «ibtirut  la  sé|Mraii«io  de 
eorp*  u'rti  rst  pat  niomt  tcnn  de  restituer  la  dot  4 
sa  femme,  avec  1rs  iutrréw,  i mmjvtnr  du  j«iur  de 
la  demande,  alors  même  que  son  omtrai  de  ma- 
riage lui  attribuerait  sur  crue  dot  «le»  gain»  de  sur- 
vie, sauf  le  droit  qui  lui  a|vp*r(ient  de  faire  uni» 
acte*  cmiserva mires.  Civ.  1444.  Rouen  28  mars 
1816.  P.  471  I 883. 

18  ..  Remploi,  chose  tarde,  erreur  Je  fait.  — Lors- 
que par  une  première  uerinou  le  juge  a nnlonné 
que  la  femme  réparée  de  «ovps  sera  ternie  «I-  f.iir* 
emploi  de  sa  dot , il  peut  rajiporier  celle  disjMisiiion 
lorsqu'il  est  juinlsè  jtar  U rejieéseutiii.oij  du  contrai 
de  mariage  que  le  rrgirne  auquel  s’êiaieni  suumta 
1rs  é|>ous  n'auto«îsall  pas  te  remploi.  Civ.  1381, 
Riom  8 uov.  1846  P.  4*  I 739. 

19.  kmfmh,  demande  manuelle . — La  femme  de- 
atamli-rrvse  en  sé|Mraiion  de  cirrps  («eut  Umtander 
pour  la  première  lois  sur  l'appel  que  les  entants  du 
mariage  soient  remis  entre  te*  nusi , mesure  que 
les  inbunaui  peu- cm  «Tailleur»  toujours  ordonner 
«l«n*  un  intérêt  d’ordre  public,  Civ.  267.  C-St.  17 
m»v.#1847.  P.  48  2 48M 

30.. .  OrJnnniinct,  appel.  — L'ordonnance  rrrnlne 
par  le  président  en  m-vtiere  de  lépnratum  «le  corps 
peut  être  attaquée  par  appel  dans  la  divpwaiiKm 
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«ni  concerne  le»  mesures  preniaim  prit**  relit i- 
««•mi  i»»r«ou.  Ci*.  SÛT.  huii  & janv.  18 18.  P. 

48  1 307. 

SI  Elrrnn>jtr , compétence , perte  de  ta  qi sn/ifé  de 
f - t.*ïn<li*»lu  né  Fraisçait  rl  dnsnsctbé  en 
France roui re lequel  m femme  demande  la  séparaùon 
de  corps  «Vh  pas  redevable  a décliner  la  conspé- 
letnr  Je»  inluiinui  Irannn,  *ur  le»  motif»  i|u'il 
•eau  |>arJ«  b qualité  de  Innçiil  en  jwmant  «an» 
autorisa  non  du  nnnt  k l'etranger.  Am»ns  44  jane. 
184»  P.  1114  84. 

Si,  fc’tr  à»,  tenter*  et  injure*  jrmri.  — La  femme 
ne  | »in  ■Irutaudrr  la  if|i»r»iiii4»  dr  rtif|>»(Hiiirrirf*, 
■rien  et  injure»  grave»  de  U furl  du  mari  lftr»|ii'ili 
«n<  «*tr  anniii'i  par  ton  mcooduite.  Ht  une*  43  févr. 
1840.  I*  4»  4 86  SS. 

Ou  provoqué»  |>.r  in  emportements.  Civ.  S.'ll 
Axial  I»  no*.  18 Ml.  P 48  4 190. 

4.1.  y».jr«e.it . iirijnieu  r«n*w(.  — !*■  jugement  qui 
pffM.mwr  une  sep.rau  >n  de  curpiB  ' |«rm  être  l'objet 
d'un  a ne  d'acquiescement  île  la  |Mri  «le  l'un  de» 
époux.  rrauliani  de  ce  qu'il  aurait  ion»ro*i  i l'tié- 
cuirr.  Civ.  1413.  Dam U 31  ju.H.  1811.  I*.  41  4 31b. 

44  /‘ri ne  iiiJamrutU . — La  séparation  de  coep» 
pour  condamnation  de  l'un  de»  f|mui  4 «ne  peine 
mfamauie  doit  être  prononcée  »nr  la  »eulr  repré- 
aniaimn  du  jugement  de  comlamnatiust , même 
aptè»  un*  létHiui  condamné  a «iIh  ».  peine.  Civ. 
834  Caimmr  15  juill,  IMlti  1*.  *1  I 410. 

4â.  Ll  aur  ainiple  requit»  dan»  la  lurmr  qui  était 
perses  ilr  pour  le  divorce,  encore  bien  qu’antérirn- 
remeul  a la  demande,  la  pr-iur  uifaniante  au  été 
commuée  en  une  |»rii>e  c-irrcriiocmelle,  Ci*.  433. 
Par»  I»  aoAl  1811.  P.  41  4 505. 

Si»  P.  net  n alimentaire.  — La  pemion  al.men- 
taire  acmrdre  par  le  jugement  4 c-lui  du  éjtoux  qui 
a fllNrnu  I»  W-|i»rrlii>n  île  cor  (s*.  ilo*l  tirr|ujr«  mrtur 
apr  » le  décé»  de  celui  de»  epoux  contre  lequel  la 
séparation  avau  été  protMOCVO.  Civ.  301.  Cass.  14 
dér.  IM  18.  P.  4»  I 418. 

Si . Aénrni-i/ùirjoit,  fiiritiaa  perju/licwellr,  — I anqnr 
■ uruue  déni.. nie  eu  «épar  utiou  de  corpa  le  défendeur 
oppose  l'exception  de  rècmw dtattosi  , il  rn  réinlte 
une  question  préjudicielle  qui  ne  peut  p.ia  erre 
Jointe  au  fond  et  qui  «Lut  lire  immédialeioeni  rejetée 
si  te»  fait»  allégua*  pour  nsustatrr  U ren  suc  il  ta  non 
som  >n«ra»euililjble>.  Civ.  474.  /Jumitll  juin  184". 
P.  41  4 4M). 

48...  Ap,  1 1,  appel  intidenl.  provision . — Et  s’il  a 
été  inierjrié  appel  par  le  mari  du  jiigrinrsst  qui  a 
joint  I»  question  |iféjiiJirielle  au  fond,  la  femme 
peut  >ur  cri  appel  interjeter  appt  l incident  du  ju- 
femrm  «pii  a réglé  ta  provision  mur  demander  nue 
provision  |dn«  forte.  Civ  4»i8.  Ibid. 

S».  On-onname , retnlrn ce,  appel.  — l.ordnn- 
nanrt  qui  b»e  la  ré»ideoce  de  la  lemnie  , »«r  la  «Je- 
maie  le  m séparation  de  corps,  u ni  pa*  susceptible 
d'appel  ; il  y a lieu  dan»  ce  ra»  de  »e  pourvoir  im- 
meuiaii-uieut  au  priuri|Ml.  Houe»  3 usai  1847.  P.  4» 
1 Soi, 

80.  t'ente,  action  revacatnitt.  — lui  femme  qui  a 
obtenu  la  ar|iar.iiiiui  de  cnrp»  peut  demander  contre 
Faequrreur  la  nullité  de  la  vente  faite  par  le  mm 
en  frainle  de  »e»  droit*,  dep«<»  la  drinaiûle  en  *éjM- 
ratnm  «le  curp»,  d'uu  immeuble  iiépeudant  de  U rotn- 
■uociuié  , surtout  a Ion  «pie  l'acquéreur  a participé 
à la  Intutlr.  Ctv.  371.  Pans  40  août  18 W.  P.  41  I 
4SI. 

V.  Etranger, 

SAparatio.»  »e  ratr.  V.  Séparation  de  biens  4L 
Striiur  o*  üt:  uvaissoi nu. 

I.  Inscription.  — Le  créancier  bjjsotltécaire  qui 
apri*  luscnpiton  »ur  le»  bien»  de  um  dt-luicur  avant 
aundr«T»,  n'a  pa»  be*om  Je  prendre  une  ioacripston 
nouvelle  après  le  dété»  (tour  conserver  le  droit  de 
demander  La  aéparatiou  de»  patrimoines,  Civ.  818- 
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Cou.  30  nov.  1841.  Bordeaux  4 Juill.  I8lü  P.  48  1 
89.  J.  Not  54. 

5.. .  HinuiUon  antkhrèu,  — Le»  erra  ne : en  dn 
défunt  ne  peuvent  plua  demander  U séparation  de» 
patrimoine»  i*il»  n ont  pria  in*rnpl»un  dan*  le»  ai» 
mot*  de  l’oiifenure  de  U succession , alors  surtout 
qu'il»  ont  fan  novation  tacite  en  acceptant  l'Iicritiee 
pour  débiteur,  rt  en  pern.i»i  de  lui  un  contrat  I 
nuiirbrrae.  t.iv.  8*9,  3111.  firréraii.r  lOavr.  1815. 
P 48  I ûfiÜ 

3.  I i , atone  ua>verset.  — la-»  créancier»  de  (a 
•un  e» «ion  peuvent  dru>*mlrr  la  separatsosi  de»  pa- 
iiîniaine»  ronire  l'héritier  ou  le  légataire  uiiivrrsel. 
Gr,  818.  Paris  Iti  dét.  IK4H  I'.  49  1 40.  I. 
Rot  34. 

4 ..  Hent-s  sur  EEiat.  — Mai»  cette  demande  ne 
peut  avuir  nu  nu  elfe»  à l'égard  de»  retite»  Mtr  riitii 
qui  «ont  mwi»i»»alde*.  M.  • 

5.  Sutttuén  be*»Ji’  taire,  mineto s.  — L'acceptation 
«Tune  »ucce*fri(iU  miu*  lu  nclice  d'inventaire  enqieirte, 
ip*o  fad  > . »r  para* iou  de»  |«irinwinft.  mua  qu'il 
•oit  ncervairr  île  prendre  inscription , al»r»  surtout 
qu'il  s’agit  d'Iiéntier*  mineur*,  et  dan*  ce  r**  iiucuoe 
déclara  non  au  greffe  ne»t  exigée  pour  assurer  le 
Iseuébce  d'mvrntaire.  Ctv.  878,3111.  Hmien  4 1 janv. 
1845.  P.  4M  4 11. 

t>.  Surers  film  mirante,  curateur,  tuteur.  — L* 
curateur  à une  «ttwiiKi  vacante  ne  jm-ui  detnander 
la  «rparaiiuu  de»  |iatrimoiue*  ronire  la  sucressioo 
du  tatenr  qui  a été  appelé  a gérer  Ira  bien»  de  la 
succcMtoo.  rn  sa  seule  qualité  de  iitieur,  au  nom 
de»  niineitra  quM  repréveutaii,  Orli* ne  14  dét.  1818 
H.  49  1 84. 

SlIMMÎ  DÉCtaniRV. 

1 . Mctj<ii<nrinr*t . appel.  — Impartie  qui  assiste  A 
In  prestation  du  serment  ordutme  par  le  j*'Ce,  n’e»t 
plus  recevable  a interjeter  apjiel  «lu  jug-etucni  qui 
proisonce  au  fond  aprc»avnir  donné  acte  dit  serment. 
Civ.  I3W».  H.,nUa„jt  I » jnillrt  181-V  P.  48  4 44. 

4.  Appel.  — Le  serment  ilecbotre  peut  être  dé- 
féré sur  l'a p| sel  par  de»  eond«»MMi*  |irit>ei|tale«,  en- 
rôle bien  qu'eu  pr.  miére  tnslance  le  «ennenl  ait 
été  urapmé  »etilemrui  emnnir  moyeu  »<dt«idiair«. 
Civ.  I3U).  Paris  41  août  IB1T  P 114  53». 

3.. .  Tuteur,  — L»  Mtramtil  décitoire  peut  être 
déféré  par  un  tuteur  an  nom  de  ses  mineurs,  Civ. 
450  f W. 

4.  Caclnriosu  lubtidi  irtS , — la:  »ermrtit  déféré 
par  de*  >onrlu»iois*  »uliaid»aiie»  n'eu  pin»  lititdéd- 
•uire  nui»  simplemetll  supplrtoirr  ; le  juge  |»eoi  re- 
fuser de  l’aduicttre.  Ctv.  13üü.  Ürlêuat  4»i  lév.  1817. 
P.  41  I 510 

5.. .  Appel.  — Le  «rminti  déféré  |>ar  île»  «o- 
c I iiisusi»  subsidiaire»  ne  devient  p*s  litis>drct»oir« 
narre  qu'il  a été  minus  par  le  juge,  et  b panie  qui 
la  déféré  n’er»  est  |nu  moins  recevable  a m ter  jeter 
ap|iel  «lu  jogi'tneiil  qui,  après  avoir  rejeté  la  demande 
principale.^  admis  le»  cuits  btaion»  «uhssdiaire»  avec 
le  serment . Civ.  I.loti.  Colmar  13  juill.  1810.  H. 
41  I 10». 

li.  Uentitr./ait  personnel.  — Le  serment  déféré  à 
Cbermer  sur  un  bli  prrMMiticl  utile  a l'insiritctkia  de 
In  cause  ne  rooMiine  pas  le  serment  «bcisoire.  Civ. 
135»,  1305.  Cas*.  » nov.  lKUi  IV  48  4 468. 

1.  JuiJ  — Le  jm  f auquel  le  termeni  décisoire  est 
sléfeté  ne  peut  être  forer  de  le  prêter  mot*  juitniea. 
Civ.  1358  L'os*.  3 mars  1816.  ftcnuqrei  15  janv. 
1841.  renvoi  après  cassation.  C“»tia,  Colmar  48 
déc  1844  (casaé).  P.  48  I ti3i 

8.  . Alÿreie L’in ar lue  français  4 qui  le  ser- 
ment décisoire  a été  défeié  par  son  coreligionnaire  , 
peut,  en  Algérie,  être  contraint  de  le  prêter  more 
juiioii  o.  Civ.  1358.  Cour  A' Alfer  18  juin  1845. 
P 48  1 631 . 

».  PounesY,  «voué  — Un  avoué  ne  peut,  sans  on 
pouvoir  sptCial  tic  SOtt  client,  déférer  le  serinant  dé- 


uiaocAnoa. 
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riaoire  » U parti*  i Iverv».  Cte.  IJ51  Wm**  W 
janv.  1818.  F.  48  3 353. 

Sun  ce  a i'ktuicu.  T.  Flninçai». 
flUrrmroK. 

Chmujrmmt.  — On  peur  changer  lr  mode 
Jtnrrcic'  rie  la  servitude  mimr  eomrenUonavllr  (mt- 
vitede  d'égout  ) **»l  n'm  résulte  aoevm  préjudice 
peur  le  fonds  dominant,  alors  surinât  que  lé  litre 
constitutif  ne  règle  ]«s  d’une  manière  préria*  ce 
mode  d'exercice.  Civ  701,  88 1.  MnutpeiLer  £1  jaill. 
MU».  I‘.  ü l lLü. 

* Ptrsrrrpti.1*  jwr  di  r et  erm/f  ans.  — üi»e  ser- 
vit ÎmIc  , même  continue  *t  apparente,  ne  peu»  *e 
Dre»  rire  i>.r  du  et  vingt  an*  avec  titre  et  bonne  fou 
Civ  4.9©.  33l|ô  Haetia  5 janv.  1841.  F 41  1 X\H 
3 ritmii  — 1 nr.qi»r  le  fond  «"iïom  suant 

*1  Ir  üiudi  **  trouvent  dan»  U même  mai», 

il  y a extinction  absolue  «le  la  servitude  par  ronfu- 
•ion;  tontrfoi*  »i  k mmion  evt  détruit*  pnr  l'rxer- 
dc*  il»  réunit  ( dan»  la  cause  «lia  rrtinit  féodal  ),  la 
servitude  revit.  Cd.  70.V  fbééanx  14  déc.  1839. 

V.  Arbres.  Bail  30,  31 , I)r**tinatio«  do  père  de 
faatilli-,  Enclave,  Foire,  Poste,  M'tosennelf , Paaaage, 

Vue. 

asnerrro*  D’amn. 

1.  Prrvription.  — Un*  servitude  J' qspoi  ne  peat 
a'aïvpiérrr  par  pre«rription  lorsque,  par  «mite  de  la 
4i»po«iiloii  ilev  l.m*  , le  pnspeirtairr  du  fomh  »er- 
vaul  a été  mia  dam  l'impossibilité  de  snvnir  «]tte 
l'apput  avait  été  établi  f apports  mtroufi  de  terre* 
contre  un  mur  mitoyen).  Civ.  <>90  ■ Caen  3 jutll- 
1H47.  V.  48  2 319. 

SanvtTLoe  no»  a trie»  TOti.a«n>t. 

1 . Jnurt,  pion  lotion . • — la  etuirevainn  du  drovt  rl'on- 
nrir  ries  jours  sur  nn  terrain  et  l iaterdielma  de  bànr 
anrer  terrain  n'emporte  pj«  renonciation  au  droit  de 
planter  sur  r*  même  terrain  des  arbre*  de  haute 
(âge  à U distance  legale.  Ci*.  871.  Ixmnyr »^ï  marv 
18l>.  F.  48  2 108. 

Sch virent;  >o.v  xnincxxot. 

CiuMjrnwnl  dit  beux.  — le  changement  de* 
lie  rît  et  même  la  driuisliiiua  de*  beauieui*  au  pmbl 
desquels  avait  été  établie  la  icrvilude  nais  irdi/s- 
om.h , n ‘entraîne  pas  Irsuurbon  «le  U servitude. 
Ortitma  l*r  déc.  1*18  l*nd.  sol  I.  F.  49  l 184. 

V.  Mitoyenneté  8 s.  • 

Sicmati ai.  V.  Testament  olographe  13. 
flocti.TÉ  Dtaji'h».  V.  Régime  dotal. 

Sonrrt  o*n.R. 

1.  Fromagerie,  Jura.  — Ln  assrwiatksn»  formée» 
ditïs  le  Jirra  jwnr  les  fromagerie*  ronatitnenl  de* 
■oriétn  de  fait  qui  »e  errent  «art»  qo'il  vatervieuttt 
(Tnrte,  mal»  qui  n’m  vont  psi»  mosftt  obligatoires 
pour  les  participants,  qui  ne  peuvent  être  privé», 
«uns  nn  juste  motif,  des  avantage*  qne  re  «yitétue 
#*nsneiBtinn  doit  h*ur  |«mrnrrr.  Civ.  '1834.  fleur»!' 
éfam  99  «Wr.  |M  $î.  P ET  1^  4,s7 

^ Contra  et?»  association*  «ont  son  mort  auv  ré- 
gir s qm  régi*»mt  les  anriétéa  civiles;  il  dort  en  être 
dre» te  acte  par  éerit,  et  mil  O*  pont  être  admis 
dans  l'association  »i  ton»  le»  ropameipanu  n’y  con- 
«en ml.  fbttmeam  23  avril  iBlo.  P.  47  I 43t>. 

V.  llypothèque“ë«avenriowiene. 

SaunsatTfl. 

I.  Appel.  — (.‘appel  interjeté  par  aa  débiteur 
solidaire  pmfcir.  » tou»  »e»  «VHlebi leurs,  tienne»  10 

m«n  1*19.  P.  «I1L 

2-  Cf’oee  jn  fie.  foute  frvnnwrtsi.  — La  rondumtii- 
UaâsoUdaire  |eo»a*r<e  contre  deux  mdsvsda»  pan 


t te  un  a 


i met  fat*  I 


Fun  <b»  ilr»  furrtv  altémurem 
condamnation  même,  une  action  en  garanti» c 
l'utttrv,  cm» use  rtnat  le  Mol  auteur  véntaMe  d*  la 
faute.  — <3v.  lïld,  13*3,  VU» I . Qu*  i^nsa.  1H4*. 

F- 411  i 111. 

3.  Iiret ubno.  fuefemmt  par  défaut . perenrmtifm. 
— trexiratroir'.ln  jugement  par  défaut,  a 

de  I itss  «Je»  rmli-bsienr*  suluUuc» , raipécli*  U |iè- 
rcmptiun  à l'egard  de  tous  le»  antre».  Cw.  130*. 
Linvxjei  -il  juill.  J847  F.  48.3.8*3. 

4.  teUUu,  emutiom  anlidairw.  — Ko  can  de  faillite 
de~rnti  de»  codébiteur»  solidaire» , l'antre  ndtlà 
lait*  qni  a paye  umtr  la  dette  ne  peut  avoir  île  re- 
cours que  pour  la  moitié,  s'il  est  bor»  d elai  de  rap- 
porter la  peruv*  qu'il  n'était  rn  renlitr  qu’une  cava- 
tion solidaire.  Civ  1313-  Cæn  33  mars  1H47-  F.  41 

ftlflL 

ô.  VrtHTtpiion.  — Les  poursuite»  exercées  contre 
l'un"  de»  délMietir»  mbd*ire>  mtrmitnpenl  U po> 
eripitiMi  à l'rg  irtl  «le  tou*  le*  autre».  Port*  b janv. 
1K4».  F.  4U  ljjJalL 

H.  htcavTt,  ikH/m.  — Encore  bien  que  l'un  «le» 
obligés  lolidaire*  ait  manifesté  riutcntion  de  prendre 
à »a  clsaege  la  totalité  de  lobl'tfntoMt , il  n'en  a pas 
moiii*  son  recours,  après  le  payement,  contre  son 
codébiteur  solidaire,  pour  b portion  dont  rvUr-ci  est 
tenu  dan»  U dette.  *1 1 uMeniinn  nsandestée  qui  de- 
vait te  rvsoadre  en  une  donation  n'a  pa»  rtr  réa- 
lisée par  nn  acte  formel,  tsv.  lit  J.  Caen  jïl^  nnv. 

1848.  P.  ü I -279. 

7.  &ibrayalWM.  — L*  débit e»r  aoltditire  ne  ne «u 
être  «lrrlt.irgé  de  l'nkligation  sur  le  motiF  qn'il  ne 
peut  plu»,  par  le  fait  du  créancier,  excrcrr  contre  ses 
l odéisi leurs  Mlidjirc»  ton»  le»  ilmii»  qui  élairnt  al- 
uebé*  a la  créance.  Civ.  1300.  3037.  Ltijum  30  avril 
1847.  t.iâlfiL 

V.  Ont  ion  tolulaire.  IKumna^e , Transport  de 
créances  ik  • 

SotifJt. 

I.  Fonde  inferieur , irrigation,  court  deeut.  — 
Celui  qui  a nue  source  dana  «un  fond»  ne  peut 
exercer  dana  le*  autres  fotnU  mm  rnmigu»  qm  Ut 
apparto'oueut  et  que  traverse  Tenu  «le  la  source,  que 
le»  droits  d'un  simple  riverain  ; il  De  lui  et*  pas  per- 
nns  ét  dciounier  sur  «es  fnisd*  luféneur»  le  Cuun 
de»  ran».  6'«n.  JÜ  tuar»  1849.  F.  49  i_  Ù83. 

V.  Caiori  d'eau. 

Sov*caipno*. 

1 Acte  ettuilUijtnatitjar.  — La  touteriptinn  à un 
ouvrage  iiticraire,  af<ir»  qn'ellc  n’a  été  tnivie  d'aucun 
cuniuienccmriH  d'exécution , n’ett  valable  qu'autani 
quelle  a été  cnmiatrc  par  un  acte  fait  double  , m>- 
tMibstanl  tint!  usage  contraire.  Civ.  133û.  Carie  l*r 
usai  1848.  P.üUaü. 

g.  Pul L ation  de  libiairie,  acte  thabU,  retard.  — 
Une  souscription  à une  publication  de  librairie  doit, 
ii  peine  «le  unlliié.  être  ccinHatée  par  un  acte  double; 
mai»  dans  mut  Le»  ca»  et  en  supponuit  un  seul  arle 
valalsle,  le  souscripteur  »«  trouve  délié  par  un  trop 
long  retard  apporté  «Laus  le»  lis  raisons.  Parié ^ uui 

1849.  F.  45.1368. 

iMMHTIWIBin.  V.  Eutnr|treoeur. 

Sons-inr  tTiiiir.  V,  Rail  11^».  33,  Bail  i ferme  4 

STATtmasvtHMOviAt..  V,  Contrat  de  mariage,  Sfli- 
riage,  Régime  «total  RI, 

StraRocxTlot». 

1_  AdjmdirttHnrr.  rmetitm.  — I, 'adjudicataire  tpi 
paye  uu  créancier  interit  n’e*t  mhroge  que  dans  W 
d rosit  byp»tb«e*irr*  de  e*  rrram  ier  en  ce  «mi  mn- 
r crise  I*  libération  de  Fiumimblc  et  non  dan»  le* 
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uensem  . «for»  mëmr  qu'il  aarmU  **•<;*  a ret  égard 
«Me  siilrmg.iiiai'i  coovvruaumefle.  Crrnahie  7 ju« 
184*  4».  4M  1 im. 

sti&M-ilr  ,le  Atitt  — Lorsque*  diverart  subr«>- 
gattont,  «Un»  lr««livr»  »e«  partie*  d'iwfMialKWiww. 
nul  rte  fait « ptireuirirt  «e  *iu*|ifou*ri»t  a diverse» 
dairt,  toit  |»ar  1c  tn»»titr , loil  [ur  le  Jrbiww,  il 
oc  rein  lie  de  l'antériorité  de  «laïc  «urun  drotf  de 
préférence*  fou»  Ut  utlirngé*  dm  vent  venir  an  pro- 
rata /f.r»  I » juil.  IftlM.  I*.  IM  I là. 

3.  li.iraml  et.  — l-«  »ul*i.(;aiioi>  consentie  par  le 
crémcier,  uu«  le  roiicour*  du  débufar.iaiifri  qui 
le  paye,  oblige  W »ahn-|p»*ui  a U garantir  «le  lente» 
Ifiirr  dr  la  cfèawce.  Ci».  1350  1°-  fou*.  4f«.  HW. 
P.  4S  | 48  t. 

4.  Alnrtsimautq.ie  le  tnhmqmut  a flaranl  que  U 
dalle  «ici  due  et  t*«**i  jtayde.  Mtmtpelbtr  )«  doc, 
4847.  t •>!. 

h.  Uuimirr,  mandat,  l«n*e  de  ehau.jr . frurndr,  — 
Cal  nulle  la  soheanotian  laite  par  l 'huissier  qai  ir- 
ç»ti  le  payement  d une  lettre  de  Husngr  , «an*  antre 
mandat  que  rrlni  île  rrresurr  . nlar»  lurtsui  «|ue  le 
payement  étant  Tait  par  le  MUSCripMtir,  la  »»brt»g*- 
Iujii  avau  an  curartese  Imiiiiolnii-  Car.  19&M  I*. 
Cm**  2 naàl  1*4*  la nu  1 fit.  l*U4  1*.  4M  2 4.29. 

8.  Pnyruurtt,  ijtHttnmet  — Le  ifc-bweur  qui  a ae- 
eeptr  la  Mtbriqptifiai  *‘ra  pu*  recevable  a prétendre 
qu'elle  n'aurait  pa»  été  feue  an  même  lampe  que  le 
payement,  parte  que  la  qui  tarare,  qui  constate  et  le 
-payement  et  lu  uttbrt^alMMi.  déclare  que  le  ne»**— 
ment  de»  demer»  a *•«■  «spére  bon  la  présence  dn 
mua  rte  *\  de»  triaoins.  l.n.  lidl  1*.  Cuu.  31  nw 
H4I  Wrfî  10  juin  1447.4*.  4*  2 404.  J.  Kot.  3 If, 

V IlypntW.pie  legale  de  la  letuute  , llrfiuw  dotal, 
8oli«Lsrur  7. 


Atnnwir  mie». 

I.  Ht*m — Le  subrogé  tnaenr  «mi  sol*- 
daèmncat  re»|<miaablc  du  lié  tant  «l'inventaire  alom 
même  qu\l  n «Me  wwl  unlanww,  CW-  144t. 
Cas».  12  asr.  INM  Met».  ‘24  jan*.  1*43.  (Lésera*! 
n.  Durrteate.  ) 

▼.‘Compta  «le  TU  telle,  Tutelle. 

0»n*»rrnrina 

I — ('rtMrW»w.  Il  vmuhMitnimn  ti.lfvi-oinnnMiMrr 
prohibée  itmln  le»  ton  rpi  >1  résulte  du  tritammi  que 
■Mtentter  mat  Mue  it'avati  pa»  la  iaenlir  de  dupoirr , 
en  Sorte  qu’il  doit  nécroairrment  roinerier  pour 
rendre,  quoique  rrla  tir  mni  pu»  forturllrtnem  ei- 
peitné.  CW.  MOI,.  F aider  s h mai  1847.  P.  47  2 9K&. 
4.  1fof.  1 383.  Ca«.  i-ijn.ll.  1 tut»  rejet.  J.  bot.  49 

1W. 

t ('raié'iim  — Pe  renferme  jmvunr  mbtuiuiMMi 
pmlnlii*  , mai.  seul-aient  une  sti]Milaiion  qui  «Inst 
être  rtpim  mai  wnlt,  lu  rte  use  |terlasi  qae  «ai  le 
légat*- rr  «Irersb-  «nm  pnstrrtir  et  ma»  sws  «lispose 
de  cr  qui  la  rat  léfpie.  la  propriété  rrlncnuT»  a une 
Jierumnr  de ••  |;»iec.»  t -t*.  OOt.,  «N'itV  A<*»esi28aui  144  j- 
f 4«  i 4 m. 

8 ..  Leit.  — Il  n'y  a pas  stilauilutinn  priddhàr , 
■ma»»  un  «impli*  iejp  cSMidilinniiel  dans  la  «t««|»*»moii 
fade  dr  reliants  l»ea»  . aa  pr«dit  d ttn  tndivùln  pnstr 
le  eut  où  il  sureieru  •»  «>n  liera  auquel  l'oaufrtut  de* 
utétite*  l.irm  est  lêypse  €l».  WKi.  WNJ.  <Uo»,(j*a//iert» 
uai  IHtü  I*.  4M  2 «u»ï 

4.  Il  u’y  a |>a»  Miuiitiitian  prohibée  dan»  la  ctaute 
qut  attribue  a nn  umiror  une  somme  d'argent  |»tm» 
Ini  servir  de  «lot.  laquelle  restera  nuire  la»  tunst  «le 
se»  |>4re  et  nm  pttipi'ati  jour  dr  arm  mariage,  et 
dutnaladreirodraietirpriqincuires «‘ilrnouraii  avant 
ntn.  -CW»  7 jsnn  »Ht*i  J hot  m 2 Hllt». 

4.  l4tmktion  de  majertte'  nu  >U  nana-p . — lleu- 
feruic  une  tobciilutUMi  prohthae  kr  testamoni  pnr 
Inju- 1 le  irtlalcur.apressitmr  itituoa  telle  persane» 
pour  (i-|'4.j«r«-  wnrvsrurlle.  «Icelarr  qtte,  «»  ellraaen* 
a Mourir  avant  M mejarUo  ouvuuluameai  par  «na- 


succcttioar. 

liage,  il  institue  pour  légataire  uuiaerssdle  mile 
j«orMUM»c  Jinuiye»  « jata  IK4H.  P.  49  1 379.  J. 
Mat.  48  2tlk 

■4».  é.npnufs,  drrjr*  dr  pnnnité.  — Laa 

petit»  enissu*  «ki  grevé  ne  penveut  recaedhr  la 
MiiwnWtioa  faite  eu  faneur  des  eniant*  «lu  premier 

degré,  eu» ure  biett  que  cm»*mi  soient  dtmédn  avuat 
l’ouverture  «le  la  suLuituliou.  Hoiirn  23  juin  ttfiS. 
P.  4»  I blM. 

7.  tlnfamU  naturel  t.  — Lrtsul»ilitiuion»ne  pruvcai 
pu  élr«-  faite»  au  p«ufit  «l’enfant»  naturel»  <lu  grené. 
Civ  |»4H.  Carn  2 «1er.  4M47.  P.  4#  I 4M».  S.  49 
2 f*V 

H.  Ainsi  est  nulle  pour  le  tnnt  U aobsiMtuiun  farte 
tant  an  p rôtit  de*  enfant»  légitimes  que  des  rnfatsta 
naturel»  du  grevé  t>.  M**t».  Ibid L , 

9.  Cm*.  — Wt  rul.itdr  la  subeututton  meer  cLmte 
«ue  le  grevé  trra  lui  ■même  rbargr  de-détigaer  celui 
«le  irt  etif .int»  qui  devra  être  appelé  a recueillir  le 
bmrhec  de  I»  tntisi nutum.  Civ.  1018.  fhom  4 juin 
H»47.  P.  47  2 364.  J.  Km.  164. 

-40...  iMdttmmr,  twlmr  — Mai»  il  doit  être  déchu 
t»wt  à 4a  (ni*  et  de  «ru  droit  à la  snlvMituima  et  de 
tau  drutt  a la  dteqjuatwm  de  t apptrfe  . s’il  n’a  pu 
fart  nommer  dans  le  délai  prr»rrit  p«r  l’art,  lûâf 
C.  eu.  un  tntenr  à ht  aubtiiHtlitm.  Civ.  NUT.  Ihid. 

14.. .  tknUrm  — Ht  dan*  ce  ce* 4a  «iKratitn 
liant  être  dévolue  eus  bénliert  du  waç  au  joar  de 
l’etpiratinn  du  délai.  Ci*.  724  IM. 

12.. .  'Fruit*.  — Tuatefoi»  si  le  grevé  était  de 
bonne  foi , il  dtm  Csmaervar  les  fruits  jusqu’au  jour 
de  la  «b-niauile  en  déchéance.  C%  âi9.  ffraf. 

13.  Snà*ù  i«iunr<6i/iérr,  tuteur  d /<i  ntl-\l>tnt»  m , — 
le  bien»  diargêe  dr  stilmitiitioo  ne  peuvent  être 
saisi»  inruntrlulierenicnt  par  le»  créancier*  du  grevé, 
et  le  tuteur  à ht  stlbuirutiun  a qualité  pour  demander 
t*  ntrlHle iVla aaiste.  Ci*  1056.  Paris  l'ijanv.  1817. 
P.  47  1 20 J.  Km.  166. 

V.  letumrm  14. 

SuccEnlBLB.  V.  Vente  4 un  tucccttible. 


floafwua. 

1.  Cvkiriùrr^.  crémnrt  A-rpolW-airr , parta-jr , — - 
Chacun  de»  Ik-ritieis  a une  action  directe  contre  le 
débiteur  de  la  »utouau«  pour  «gar  ta  |iuri  «irtk 
dan»  use  t. ruante  nvétnr  btr|xubrc««Te.  «an»  être 
te u u de  jiMÙlirr  quM  y a ru  liqatuiatiun  vu  partage. 
Cm.  724,  873.  fou».  0 nue.  Ihl7.  Paris  20  j*n*. 
1845.  I».  48  I 417. 

*2.  Crémuivr  dan  héritier,  frai*.  — Le»  frais  faits 
avsnl  le  pjriajc  par  le  cruucivr  bqwlléatrr  dr 
I un  «lrt  béciuen  ne  peuvent  être  ini»  à la  charge 
dr  la  uiucuiuii  ; ils  «luivetit  vire  prélevé»  rtcluis* 
nmatav  1*  ponum  du  prit  qui  revient  dam  l'tNte 
mrulile  liypuiitiiqtir  al  lu  i lirr-p  biteur. C'oss  Üijuill. 
1848.  Crmtm.  oAéaat  7 févr.  |«S45  (cassé i.  P.  4M  1 7. 

3.  PtcsififUion,  u«i  r/Mutioa  , ittutaeialùm.  — 
L’habile  a te  |wt«r  bsrilitx  qui  tinte  trente  atu  uiu 
arreptet  ni  rupuilter  la  succr*t4«Mi.  doit  être  co«»- 
»idéré  oituntt*  etranger  à la  ttictritiou  qtti  «Lut!  être 
léputer  vacante.  C*v.  774,  789,811.  /'atu  3 fevr. 
I2UK.  P.  48  I 140.  * Nui  99 

4.  iisntvirauitm,  r.aqtNiii,  xtufruit,  droit  de  mur- 
talion,  — Celui  qui  a reuiwce  a Lt  tuceetaioa 
minaerve  In  faculté  «le racceiitvrkvu-à'vi»  du cuujoùM 
du  «léfuut , tant  que  < e Jenner  m’a  paa  ilmuodi 
l’enviû  en  p»>«sr«oon,  t-urore  bien  que  ce  conjoint 
toit  resté  saisi  des  tuent  comme  usufruitier,  que 
même  ilnitpuyé  -foi  almstsde  raina  t («ni , etqtt  enfin 
fl  au  uliatié  partie  «Nu  kurm.  «i,  riant  lr«  acte»  «I  aisé- 
tut  n on.  il  na  pas  indiqué  t’megin  de  son  droit.  Cie. 
790.  no.dtmdrmn»  46  jam.  lBt8.  P.  48  2 *48.3 
Mot.  I 338. 

f*.  burewe,  pmomyhnns  — -Lorsque  «leur  epoux 
qui  «e.  «oui  fou  «tite  doniMMm  muturifo  périsovut 
liant  un  même  ercntiuant , oest  à Titeritser  qui  veut 
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k prévaloir  de  la  donation  dr  rapportrr  la  preuve 
que  sou  auteur  «l  dérédé  le  dernier.  l-e»  presorwp- 
tions  établie»  par  lr*  art.  730  et  711  C.  ei».  n« 

Cuvent  plus  être  invoquée*  dan»  re  c*»  particulier. 
rrleaux  39  jarre  1848  J.  Not.  49  l 111. 

V.  Acce|«  •tiondesnreemion,  Acte  d'héritier,  Éiran- 
fer  30  a.  lier. lier  apparent. 

êcccnsioN  (droit*  de).  V.  F.nregutrement  134. 

SocCKsatO!*  axNrrtctsiae. 

1.  dh  mdon  . murtAHim  vacante,  curateur.  — - 
L'héritier  bénéficiaire  n'eu  reste  |«t  moins  héritier, 
même  âpre»  l'al»iul»n  qu’il  a fait  de*  bien»  aut 
Crélnc  er*  el  au»  légataires . rn  sorte  une  louie  itc- 
lion  contre  U succession  dott  être  dieqjre  ooutre  lui  ; 
il  n y a pa*  l eu  à nuotnirr  un  curateur.  Civ,  801  I* 
Douai  1 avril  1848,  P-  48  1 107. 

3.  Créuiteicr,  rompre.  — Le  créancier  d’une  sur- 
CCi^i  'u  bénéficiaire  a toujours  le  droit  île  demander 
la  compte  du  brnéhcc  d’Iuvrolalrr,  «ms  qu^m  pniiae 
lui  op|K>sei  comme  fin  de  non-recevoir  qu’il  a,  dan» 
C*  ca*.  oiM  action  directe  »ur  le»  Imcus  personnel*  de 
riirriiier  (art.  803.  C.  civ.)  (JrlntM'27  fevr.  1847.  P. 
47  I :•*). 

3.  Drain  Je  motvliun,  compte  —L'héritier  béné- 
ficiaire doit  être  admis  à porter  dan*  aon  compte  le* 
droit»  de  tuuiaiion  qu'd  a paye».  Civ.  803.  Bordeaux 
1"  dré,  1844*.  P.  47  1 761. 

V.  Compte  de  bénéfice  d’inventaire,  Héritier  bé- 
néficiaire, Heine*  attr  I État  4 , Séparation  de  palet- 

roome*  r». 

8rccf"ii>!<  ta  Dr.-nrar.vcF. 

1 . Fruits.  — Le  domaine  a le  droit , comme  poa- 
srsicur  de  bonne  fai , de  conrerver  le»  fruit»  même 
échu*  avant  l'envni  en  po»»e*»roa  ; mai*  il  doit  lui- 
même  rendre  lr*  fruiia  4 partir  du  jour  où  l’un  de» 
héritier*  a demandé,  par  voie  aduiinikiraiive,  la  res- 
titution. CW,  770,  340.  Part*  13  avril  1848-  P.  48 
1 703. 

Si'ccrMio*  rt'Ttiac. 

1 . Droite  échus  rt  A échoir.  — Le  traité  qui  Itœte 
tout  à la  foi»  »ur  de*  droit»  écbna  et  utr  de*  limiu 
dépendant  dune  »ucrev»*on  future,  e*t  nul  pnur 
la  tout.  Civ.  1130.  Lyon  11  avril  1848  P.  48  1 61 
3...  Pret>  rtfi'àii.  — Et  la  nullité  n’est  pas  d'ailleurs 
couverte  par  la  prescription  de  dit  ans,  a'or*  sur- 
tout qu'il  s'agit  d'ut»  traité  anterieur  au  code.  Civ, 
1304,  33*1  MM. 

3.  C-niaa  de  survie , contrat  de  manant.  — Est 
0 valahle  la  renonciation  faite  par  l’un  des  épons , en 
fa«rur  du  mariage  île  l'un  de  se*  enfanta,  nu  gain  de 
aarvie  qui  lui  est  assuré  par  son  propre  ronlral  de 
mari.ige;  ce  n’est  pa»  I»  une  ftipitUliusi  sur  une  tnc- 
erMHHi  future.  Civ.  1130.  Arjen  11  mai  1848.  P.  48 
3 316. 

4.  Mobilier.  — Eli  nulle  comme  portant  sur  une 
sucre-non  future  la  «ente  que  fait  un  individu  4 se* 
héntier»  pnhcinqitif*  «le*  niruldc*  qu’il  laissera  an 
jour  de  ion  ilécc»  ; et  si  le  même  ace  rontprend  dan» 
au  même  pris  (une  rente  viagère)  la  vente  actuelle 
d’iuimeuldr»,  il  r*t  Uni  pour  le  tou»  : alor*  même 
que  le»  acquéreur*.,  abandonnant  leur  droit  aua 
meiilile»,  comeniiratrul  4 pnyrr  la  totalité  de  la 
rente  pour  prude»  immeubles.  Orléans  34  mai  1849. 

P.  40  1 78-  I).  164. 
loceruios  vac»*tk. 

1.  Cumteur,  reuem/ientitm  J'immeu/le,  créancier. 
— Lr  créancier  d'une  iiirtt>wm  vacante  a qualité, 
ai  te  curateur  reste  dans  l'inaction , pour  revendiquer 
antre  le»  mains  du  tiers  détenteur,  un  immeuble  dé- 
pendant de  la  sut  cession,  et  son  action  4 crt  rfTel, 
ai  elle  est  dirigée  tant  contre  le  liera  détenteur  que 
contre  le  inrstcur,  est  bien  intentée.  Civ.  813,  1166. 
dix  37  avril  1847.  P,  47  1 3*3. 


3.  Cu/tsieur,  dépens.  — Le  curateur  4 suceesaiottf 
vacante  qui  méconnaît  ara  devoir*  en  prenant  des 
conclusions  contraires  aux  intérêt*  des  créancier», 
pour  favoriser  d>-*  tiers,  doit  être  personnel. emeot 
condamne  ans  dépen-,  Ibid. 

V.  Retrait  succosorsl  8,  Séparation  de  patri- 
moines 6. 

Soert.éuE.vT  os  ami.  V.  Office,  Vente  d'immeu- 
bles 8. 

SuprojiTioa  de  paît.  V. Donation  13. 

Suaaaeaiton  ox  TcaTAUtstT.  V.  Ingratitude. 
Sonnent**. 

1.  Cautsm,  hypothèque  léjate.  — On  ne  peut  re- 
fuser de  recevoir  p ur  caution  de  la  surenchère  un 
immeuble  par  cela  seul  qu’il  serait  grevé  de  I hypo- 
theque légale  de  la  femme,  alor*  surtout  que  crue 
hypothèque  n*e»l  |»a*  luéme  inscrite.  Bonryes  7 mai 
184».  P.  47  I 4o7. 

3.  Meuse  decision.  Bourse»  b mars  1843.  P.  47 

1 393. 

3.  Alor*  surtout  qoe  la  femme  a dédsré  renoncer 
au  brtiéhre  de  son  hypothèque  légale  , méiue  après 
le  delà»  prescrit  par  l'article  1185  C.dv.  hui. 

4 Dejrndntion,  confus  n».  — I ai r«que  le  premier 
adjudicataire  reste  adjudicataire  definitif  par  suite 
de  la  surenchère,  aucune  action  ne  j*eut  être  intentée 
contre  lui  par  les  rvéauciev»  iuacril»  a raison  «le»  dé- 
gradation» qu'il  aurait  commise»  depuis  In  première 
adjudication  ; tonie  action  à cet  egard  se  trouve 
éteinte  par  ronftision  dans  sa  personne.  />a«uu  9 juin 
1841.  I*  47  I 313. 

5.  Dnmmaejre-mtrrfiU.  — L’acquérenr  évincé  par 
la  surenchère  prut  obtenir  de»  dommages  intérêt» 
qui  pou  rem  «'élever  a la  différence  entre  lr  prix 
(aine  an  contrai  el  le  prix  de  l'adjudication  defini- 
tive. Dijon  33  avril  1847.  J.  Not.  47  3 106.  Paris 
8 janv.  1848.  J.  Not  47  3 113.  P.  48  I 341. 

fi.  Fns>t  de  orale.  — La  surenchère  ilu  dixième 
doit  comprendre  non  leulenirnt  le  pnx  stqtu'c  mai» 
les  frais  de  vente,  puris  3 juil.  1847.  P 47  1 Ibé. 

7.  Toutefois,  l'insuffisance  du  chiffre  désigné  dans 
Tarie  de  rrqomu«*n  de  in»*e  aux  enchère»,  n’an- 
nule pas  U surenchère , ai  d'aillrur*  L»  soumission  a 
été  jurfailcment  expliquée  dans  le  contrite  de  l'acte 
et  «lors  que  la  somme  déposée  à la  caisse  était  plu* 
que  suffisante.  /Aid. 

H.  Intérêts,  fruit». — L’adjudicataire  évincé  par  suite 
d'une  surenchère  ne  doit  pa»  le»  intérêt»  de  son 
pris  |iendanl  le  temps  qui  s’est  écoulé  cotre  le*  deux 
ration»  ; il  doit  seulement  compte  de»  fruits 
qu'il  a perçus.  Cass.  10  avril  1818.  Contra  Toutou* 
17  mar»  1841  (cessé).  P.  4M  3 303-  J.  Not.  1 181. 

9...  Fruits,  dommages -intérêts.  — Lorsque  l'adju- 
dicataire sur  aliénation  volontaire  qui  a été  évincé 
tlc-pui*  par  une  surenchère,  a recueilli  des  fruits  sur 
r-nunenble  par  anivripatiou,  il  rn  dmt  Compte  non 
aux  rreancier*  inscni»  ma>s  au  nouvel  adjudicataire 

3 m a droit  en  ou  re  A de»  dommages-intcrèi»  à raiaou 
h préjudice  que  lui  raure  la  jierceptioo  anticipée. 
Douai  39  avril  I84T*.  I*.  47  I 113. 

10.  Héritier,  fruits.  — L’héritier  qui  e*t  évincé 
par  une  stireuchèrr  de  l aniuieuble  de  U succession 
dont  il  t’rtaii  rendu  adjudicataire  #'»  pas  un  droit 
privatif  aux  fruit*  rrrueilli»  entre  les  deux  adjudica- 
tions, il»  sont  commun»  à tous  lr*  héritier».  Bor- 
deaux 18  dec.  1 *46.  P.  47  1 606. 

II.  Prix , notification.  — Le  créancier  ne  «ml 
faire  porte*  sa  surenclsére  que  sue  le  prix  exprimé 
au  mnirat  uni  égard  aux  offre*  plus  elevéca  que 
l'acquérr»tr  a |H»  insérer  dan#  se»  notification» , slor* 
surinut  qu’il  n’a  pas  »igné  lui-méme  les  uOlifieaiUxM- 
Lyon  7 janvier  1841.  P.  48  I 734. 

13.  .Sirti/ii  iisiMis.  — lasrMjue  l'adjudication  com- 
prend plusieurs  immeubles  qui  se  soûl  trouvés  sxib- 
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dWiiri  en«uite  par  l'effet  de  (InUrilHMH  de  com- 
tai-»rnl , U *5imi<J*ére  n'eo  doil  pat  inouï*  porter,  a 
pciiM  de  nullité.  sur  la  totalité  d«»  immeuble»  com- 
prit du  ni  l'adjudication.  Ta* tlouse  Mjmt.  1848.  J. 
Nui.  4M  I |S&,—  Même  principe.  Lmo^m  SJtjuil. 
IKW.  U.  4»  2 171. 

V.  Tuteur  4. 

Soai-MASce  d'muiit.  V.  Donation  12. 

Sortir  (PréMaiption  de).  V.  SwctMioo  S. 


T ‘ 

Tacite  »eeo*oe«mou . V.  Bail  de  meuble». 

TiuoiN  iMTRi'URJtTAiRK.  T.  Testament  autbeu- 

tique,  Testament  upiùjur. 

T«*t*rht. 

1.  Clame pénale,  — Eu  valable  la  clauie  insérée 
dan»  un  imawrat  qui  déclare  qu'en  ra»  de  contes- 
tation la  quotité  disponible  sera  attribuer  au»  iiciii- 
cootesuni».  Gi*.  tttt,  913-  Cass.  7 avril  1847.  Or- 
IAm*  JO  juin  IM  IA.  I».  4?  1 Mit». 

Ou  bien  qu'rn  es»  de  cooicstalion  le  légataire 
un  prive  de  »n  l*g».  Cau,  10  juill.  1 K 49 . Brin», 
jo*  14  mai  IM 43 . S.  49  1 547. 

2.  Cmultlûm,  c lutte  pénal  . — E»t  valable  U 
clause  idkin  jur  le  leviatrur  daua  100  testament 
par  laquelle  il  déclare  que  ai  l'un  de»  légataire»  vient 
a coutelier  le  testament,  il  sera  privé  de  ion  Itf», 
alort  même  une  la  contestation  aurait  eu  pour  objet 
de  taioir  »i  le  testateur  éuit  sain  d'esprit  au  mo- 
ment où  il  avait  lesté.  Civ.  1226.  Aiment  17  dcc. 
1846.  P.  47  ‘2  96. 

3.  Ou  par  laquelle  il  déclare  que  u de»  héritier* 
initiiur»  légataire*  contestent,  il  nomme  un  léga- 
taire nu  versel . Casa,  5 juill.  IS47.  Amiens  I il  août 
1846.  I*.  47  9 3.12. 

4.  Le»  juge»  ont  d'ailleun  un  pouvoir  discrétion- 
naire pour  apprécier  le»  circonitancei  dan»  les- 
quclle»  il  doit  être  fait  application  de  la  clause  pe- 
nale. Cir.  Il  Mb  Cm*.  5 juill.  1847,  P.  47  2 332- 

5.  CoodUicm,  mt  h luire  uluut.  — La  qununn  de 
•avoir  11  U coodition  apposer  à l'esécution  d'un  tet- 
tauieut  { la  preuve  du  déoei  d'un  mdiiaire  absrul  ) 
»'r*i  rcaliiée  est  une  question  de  fait  abandonner 
au  pouvoir  diicrétiounairc  du  juge.  Civ.  1108.  Cass. 

12  Midi.  1847.  P-  47  2 81. 

6.  Celte  prruie  cil  suffisamment  faite  par  l'ac- 
complissement de»  forma  iir*  ini|wiéet  par  la  loi  du 

13  janvier  IK|7,  Tarit  24  août  1841.  Ibid. 

7.  Interprétation,  purent*.  — Le  legi  ainsi  conçu  : 
Je  rappelle  à ait  tureettntn  tour  ceux  de  met  parmtt 
que  ii  u trouvent  exclut  per  la  lut,  voulant  qu'ils  re- 
pr  4 tente  Ht  leuti  pfirt  nu  mer  et  déc  tilt»  dont  U»  dé- 
ci  i tei  excluent  de  ma  jMiceaatoo  ; doit  profiter,  mm 
pat  a uni»  lei  pure  ni»  indoliucirnirm  du  leitateur , 
suai*  à ccui-L  »euli  duut  le»  père»  et  mère»  au- 
rairui  tir  hentierv  direcli  l'il»  avaient  rinié.  Civ. 
1156.  Angen  10  dée.  1816.  P.  48  2 $47. 

8 Mineur  au  dessus  de  «rite  on»,  réduction . — 
lorsqu'un  mineur  au-drsurs  «le  leîie  au»  a diipolé 
par  iritamcui  de  plus  delamuitié  de  >e»  bien»,  la  ré- 
durium  doit  se  faire  sur  tou»  le*  leg» , soit  partira- 
lier»,  mit  a titre  umver»el.  Civ.  904,  920.  Origan» 
7 avril  1848.  P.  48  I 732. 

9.  ftévocaOnn . — Lorsque  le  nouveau  letlament, 
révocaloire  du  premier  eu  *011  entier,  ne  dispose 
plu»  que  d'une  partie  de  la  fortune  du  Lesiateur, 
le  surplus  des  bieua  doil  être  partagé  entra  1rs  he- 
rilirr» «lu  sang.  Civ.  I0C35,  744-  Cuen  2 déc.  1847. 
P.  48  | 546. 

10.  Ou  ne  iieut  invoquer  de  simple»  présomp- 
tion* pour  établir  qu'il  aurait  c»i»te  un  testament 


rrv.vatoire  de  celui  qui  est  produit.  Caen  30  noéU 
1847.  J.  Nm  48  I 238. 

11.. .  Condition.  — Le  leitameut  dont  la  révoca- 
tion dam  rmieniioa  du  testateur  était  attachée  h 
l'an ouipli». cinrnt  d'une  condition,  demeure  sans 
autorité  du  jour  00  la  condition  »V»t  accomplie. 
Civ.  1168.  Anne*  3 dee  1846  P.  47  2 1 40. 

12. . . Destruction,  ind  fn.'te.  — Le  légataire  ne 
peut  être  privé  de  »oo  leg»  comme  coupable  d'injure 
grave  envers  la  mémoire  du  défuot . parce  qu’il 
piumait  être  soupçonne  d'#\nir  détruit  uu  testament 

Ïit  renfermait  ré  vocation  de  son  legs.  Civ.  955. 
urti  3 juin  1817.  P.  18  I 335. 

1.1  ,.  Institution  icmtiiutucllr. — L'institution  con- 
tractuelle u 'emporte  pas  par  elle  teille  révocation 
d'uo  i.uauicm  antérieur  au  mariage,  qui  «loii  rece- 
voir sou  etecution  , si  l'inslitutioti  subordonnée  à 
unr  condition  île  survie  demeure  elle-même  sans 
effet.  Civ.  1181,  1036.  Caen  25  nov.  1847.  P.  48 
2 193.  J.  N01.  49  I 45. 

14. . . AililitiibiM,  — Le  testament  nul,  comme 
rrofermaol  une  substitution  pruliiJiee , emjuMi* 
néanmoins  révocation  de  tout  testament  anterieur 
s'il  manifeste  une  volonté  dont  l'eiéculion  aurait 
détruit  les  première»  disposition».  Cou.  25  juill. 
1819-  J.  Not.  49  2 91.  Poitiers  6 mai  1847.  P.  47 
2 289 

13.  Sépulture.  — lue  légataire  chargé  par  le  tes- 
tament de  veiller  4 la  conservation  de»  rrates  mor- 
tels du  testateur  dau»  unr  rba|»elle  que  devra  des- 
servir un  chapelain,  n'a  d'autre  droit  qne  de  mettre 
l’iieriiter  a reierv*  en  demeure  d’eaécutar  3 cet 
égard  les  dernières  volontés  du  «léfnnt  ; il  n'a  pat 
qualité  pour  demander  que  le  c»rp*  lui  mit  renu» , 
à l’effet  de  faire  procéder  lui* même  à l'inhumation 
et  nommer  le  chapelain.  A<aan3j*n'.  1K48,  I'.  49 
1 427. 

V.  Conseil  judiciaire  9,  Etranger  32  t.,  Usera- 
leur  testamentaire,  Pidrirowmts,  Ingratitude. 

Tnrasm  atmurriqt'K. 

1 .  Dutée.  — Est  nul  le  trjuamefit  qui  a été  rédigé 
par  le  notaire  »nr  des  notes  à lui  remises  par  le  tes- 
tateur. Trih.  Lron  4 juill.  1846.  J.  Not.  47  1 119- 

2.  Mais  le  testament  est  valable  birn  qu'il  ait  été 
écrit  «l'abord  par  le  notaire  sous  U dictée  du  tes- 
tateur, en  prrtrore  de  témoins,  sur  un  brouillon 
que  le  trusteur  a recopié  ensuite,  alors  que  le  no- 
taire a donne  lecture  «le  l'acte  definitif  au  triuieur 
en  présence  «les  témoin».  Cas*.  11  juin  1849. 
Renne»  20  nov.  1847.  J.  Not.  «9  2 3. 

3.  lecture  — Fat  valaldr  le  testament  qui  men-  * 
lionne  qu’il  a été  écrit  par  le  notaire,  rouf  la  dnlae 
de  la  trstatnee,  en  sa  présence  et  celle  de»  rémoras, 
et  qui  mentionne  ni  mitre  que,  lecture  faite  par  U 
•»tain  à la  testatrice,  elle  a tL>laré.  en  présence  des 
témoins,  que  c'était  lim  son  testament  tri  tju ’rllr  f <*- 
van  1 tic  té-  Cnn . 5 dre.  1816.  Contm  II  om  U juin 
18 4'2  (cassé ;.  J.  Not,  47  I 14. 

4.  Est  nul  comme  ne  meut  tonnant  pat  suffisamment 
la  lecture , en  présence  de*  témoius,  le  testament 
qoi  porte  la  mention  suivante  : Ainsi  dicté  par  te  tet- 
tnttur,  et  ensuite  te  notaire  Tu  lu  tout  au  long  au 
testateur...  Fait  et  passé  tn  présence  des  témoins. 
Bordeaux  17  fevr.  1848.  J.  Not.  48  1 328. 

6.  Notoire,  parents,  héritier  légataire.  — Un  tes- 
tament authentique  ne  peut  être  déclaré  nul  parce 
«10e  le  notaire  qui  l'a  reçu  se  trouverait,  au  jour  du 
décès,  parmi  ou  alité  au  drgrt-  prohibé  «I  indiv  i<lut 
o >n  dénommés  au  testament,  mai*  compris  dans 
une  disposition  ponant  que  le  testateur  réservait 
UU’  Somme  pour  se»  hé ritien.  Civ.  971.  C«i*s.  13 
déc.  1847.  Paru  2 jnin  1816-  P.  48  1 15.  J.  Not. 
57.  IL  89  I 188. 

6.  Sotaire,  responsabilité,  — Le  notaire  doil  être 
déclaré  re*|XJiuable  de  mut  le  préjudice  résultant 
pour  les  légataires  de  la  nullité  du  testament  qu'il  a 
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rtra.  Civ.  97  1,  ISM.  Lyon  25  oor.  1*47.  « I 

199. 

7.  TVmom.  — * Spécialement  lorsque  cette  nullité 
rouille  do  l'incapacité  de  l*uo  île*  témoin*  qui  était 
nflfriii  «le  Cnn  de*  légataires.  Himtt  17  jan*.  IMS. 

P.  48  1 Wi 

K.  Le  notaire  e«  rri|ionsal)le  de  la  nnllilé  du  tev- 
tann-nt  rr*uii»n«  «!e  ce  que  f»n  de*  rrnxwui  était  pa- 
rent «le  l'un  dr«  légataire^  **ipa  1"*  **  tp,ni,i"  *'* 
et»*  prtHtti  par  le  testateur,  *»  d'ailleurs  il  n’a  pa» 
pri»  i (xii et  le*  prerantxm»  necessaire*  pour  t'anrirrr 
de  Fidondté  «le*  témoins.  Xmri  7 w»v.  ldi*.  I*.  W 

1 US.  J.  N «n.  (M.  Cm.  7 Ml.  1*17.  J.  Nota  47 

2 67.  P.  la.  S.  1 577-  Crenot-t t « août  IBUi.  P.  47 
'1  I II» 

0.  Mais  il  n’est  plu*  responsable  Inraqne . après 
avoir  donné  tout  le»  avr-riieicvnciit*  nécessaire»  , et 
offert  Je  présenter  les  témoin*,  le  testateur  en  a pro- 
duit dont  la  présence  a entraîne  1*  nullité  du  testa- 
ment. Douai  9 nov.  iK+t*.  I*.  47  i lit».  S.  40.  i. 
Not.  1 202 

10.  7V>«t<W*t  étremijer,  — On  prêtre  étranger  qts» 
exerce  en  France  le*  fonction»  de  ilrtv-tuBi  et  qui 
a figuré  comme  témoin  dans  diver*  acte*  notarié* 
peut  dire  témoin  dam  tn>  testament;  la  nullité  *c 
trouve  alors  couverte  par  IVrrrtir  rmurmine  sur  u 
qualité.  Montpellier  17  avril  1817.  I,  Not.  47  U 
20* 

11.. .  hucripfùm  de  faux,  — F.«  nul  et  doit  être 
déclaré  faux,  *ur  la  drpotilion  des  trimons*  iumtt- 
metiiairet,  le  testament  qui  a été  écrit  par  le  notaire 
hors  h présenrr  de*  témoins,  auxquels  il  «'est  borné 
à en  faire  la  lecture,  encore  bien  qu'il  renferme  la 
constatation  de  mute»  V»  formalite*  légales,  (3», 
97t.  fan.  26  jnilt.  1*47.  Bêwryet  24  rnar*  lHitt.  I*. 
4*  I 131. 

12.  De*  fait»  même  pertinents  tendant  à établir 
que  le  tctiaiuent  n‘a  pas  été  dicté  en  présence  «les 
témoins  uc  doivent  nas  être  admis  en  preuve  sur  la 
demande  r«  Inscription  «le  faux,  s’ils  ne  sont  pat  ap- 
puyés de  présomptions  qui  leur  doniinil  un  carac- 
tère certain  Je  vérité.  Corn  20  nov,  18-4*.  J.  Not. 

49  1 913. 

11..  I*g*  modique.  — De  tout  temps , sons  F»n- 
C-ienue  comme  «oui  la  nouvelle  législation , le  le»» 
même  modique  fait  à nu  témoin  u *ufh  pour  entrai- 
oer  la  nullité  Jn  iru.imaii,  t.iv.  97.».  Cm.  13  déc. 
1847  P.  48  ! 32.  J.  Not.  29 

1 4.. .  Prwatttm  drffcstraimf,  notaire,  rrtptmmbffi té, 
loi  noin-efte.  — - L'acte  notarié  contenant  révocation 
d'an*  testament  doit,  4 peine  de  nullité,  constater, 
dan»  Ici  termes  le*  plus  expiés,  que  les  lé  moins  ont 
iniiié  non-sesilnnrnt  h la  rédaction  et  à la  lecture 
de  l'acic.  mais  etirore  i la  signature  île  In  punie  ou 
A In  déclaration  par  elle  faite  qu’elle  m*  pouvait  si- 
gner;  mai»,  en  annulant  forte  pour  rléfsut  Je  cette 
mention  exprrsar,  le»  juge»  ont  pu  décharger  le  no- 
taire de  toute  rrsjKuiMbilit*;,  *nr  le  motif  qn'îl  s'a- 
pi»*«it  de  Pip|iléaiinn  d’une  lui  nouvelle  (la  loi  dn 
SI  juin  1*11).  lav.  1333.  Dijon  12  août  1*17  P 48 
S 25. 

TesTVMesT  MTSTrcjci.- 

1 . Inmriptitm  de  faux,  «*'f*  do  tatcnjXHm.  — ■ L'hé- 
ritier qui  allai |iic  un  testament  mystique  «e  peut 
■nui  «itre  .sdiui»  u prouver  que  le  testateur  n’arait  pus 
ravage  lie  la  parole  au  moment  où  il  a fait  écrire 
sou  t c»ta meut  mystique,  fait  qui  serait  indifférent; 
mai»  il  t'oii  être  admis  a preuver.  û e barge  par  lui 
de  »‘iuarrire  en  Taux,  que  le  tmaataur  n'nvaii  pas  l’u- 
sage île  la  parole  nu  moment  où  il  a présente  son 
testament  au  not. nre  pour  faire  rrdivp*r  l'.icte  de  »u*- 
criptii.it.  Civ.  973.  Urféuiu  17  joilL  |*47.  P,  47  2 
490,  J.  Not.  371. 

2.  ifitfarr,  rrwifaflfiws.  — Le  nnntire  ne  peut  »c 
refuser  à restituer  au  testai»  ne  le  testament  mysti- 
que qui  loi  a été  dépoté,  araii  que  l’acie  de  inscrip- 


tion p**»é  en  brevrt,  sa«f  à exiger  une  déefcurge  no- 
tarié»:. Iiv.  97*  Pa /»»  K>  i«.n  1M4H.  P.  48  2 16*. 
J Nul.  1939.  I».  149.  Tnb.  Arma  15  déc.  1*47.  J. 
Not,  4M  I 8*. 

3.  Tè*nom  étranger.  — N’est  pas  nul  le  testament 
mystique  auquel  a concouru  un  témoin  étranger,  s’il 
avait  la  possession  dVtat  publique  de  Françaia,  aU»r* 
surtout  qu'rialtli  eu  Fraiser  sou»  la  constiiutiou  de 
l'an  vu , il  y a résidé  pendant  dix  années  avec  Tiu- 
lent  ion  de  se  fixer  et»  France,  et  que  tout  aimimcc 
qu’il  avait  fait  la  déclaration  exigée  pur  la  loi,  ce  qui 
lui  attribuait  lu  qualité  même  de  Français.  Civ.  97*. 
Montpellier  17  avril  1847.  P.  47  2 19ti‘ 

Test» u cnt  OLoi.mriir. 

1.  Cottaonn,  le>,a  de  somme  dmn/eni.  — Lirqiit 
deux  tetlamenu  ofcigraphe*  portani  date  «lu  meme 
j-»ur  contiennent,  au  profit  de  la  même  personne, 
lrg»  d'une  tomme  d'argent  différente  dam  l'on  et 
dans  l’autre  testament , qui , pour  le  reite  , sont  la 
copie  l'un  de  l’autre,  ou  ne  doit  voir  dans  chacun  de 
c«rs  actes  qu'un  seul  et  méiue  testament,  et  aitrdmer 
au  légataire,  non  pa»  le  total  de*  deux  leg»,  mais  la 
•■itiiiiH'  la  plu»  forte,  alor*  ivnoat  que  toute»  le»  cir» 
conitducrs  tendent  Ht  établir  que  telle  a été  l’inten- 
tsou  du  leMaleur.  Civ.  970,  Il  S*.  Hourges  lj  tuar* 
1347.  P.  47  2 342. 

2.  Date,  antidate  — L’héritier  dn  sang  doit  être 
fldun»  m la  preuve  que  le  testament  olographe  aurait 
été  antidaté.  Cl*.  970-  C'itrs.  4 jauv.  1*47.  P'  tliey* 
4 juin  1*47.  P.  47  l 100.  J.  Nut.  117. 

3..  Popitr  tjuiL/e,  preuve.  — F.t  la  preuve  eit 
adn*is»ible  »i  l'on  offre  d'établir  que  la  feuille  de  pa- 
pier timbre  fur  laquelle  il  a été  écrit  u’exmait  pas 
au  jour  précisé  par  la  date  du  testament.  Uni. 

4.  le  tntatrur  petit  changer  la  date  de  son  testa- 
ment olographe  pour  le  faire  revivre  «près  lin  acte 
révoratoire  postérieur  .1  la  première  date  qu’il  por- 
tait. Ci».  970.  Cas*.  15  juilf.  1*4*.  Jmirnt  1*  mars 
1*13  {après  p.in.ifc).  P.  47  I 49. 

5.  l u nul  le  ti'Mamcul  olographe  dont  ht  date  pré- 
sente un  millcdme  lucmain  qni  ne  peut  étrr  rrctsSé 
par  1rs  enonciations  «le  Farte.  Crv.  UT70.  Para  1*J  mai 
1*48.  P.  i*  I *83  J.  Not.  i 114. 

fl.  fausse  date,  lettre.  — Kit  nul  le  testameni  olo- 
graphe qui  porte  une  date  évidemment  erronée,  en 
ie  qu’il  enanre  de*  fait*  accompli*  |i04iér»eiiremeiit 
j cettr  date;  et  une  lettte  (mtr  par  le  tcslatcur  au 
légataire  annonçant  l'exi «tenue  du  teMameM  ne  jieut 
réparer  Terreur  dont  la  reitificarion  doit  fc  trouver 
dan»  le  testament  lui-même.  Civ.  970.  flo«im  14 
avril  1*47  P.  4*  2 5U9.  D.  152. 

7.  Éi-nfurc,  Iw».  — l.7nierventû»«i  d'nn  tiers  dan* 
la  confection  matérielle  d'in»  testament  olographe 
u est  point  nn  moyen  de  nullité,  lorsque  cotte  inter- 
vention, neeewitée  par  Tèiat  de  cécité  presque  n-m- 
plètc  «lu  testateur,  s’evl  tmhioc  A de»  actes  |Mireu»cnf 
matériel»,  «H*  que  l'indication  sur  le  papier  de  l'en- 
droit où  il  fallait  couimrncrr  et  terminer  chaque  li- 
gne, et  antre* fait»  analogue».  Ci-.  970.  Cass.  2H  juin 
1*47  ><t«o  19  fév.  1*44».  P.  48  1 «U  J.  Not.  2 Ittf. 
l'uri*  21  août  1*43.  J.  Soi.  /Aid. 

8.  £ww  en  pmirfiKm,  mm/>rtetire.  — la  prési- 
dent du  lieu  «le_  t’otivrnure  de  Is  sucres», un  j«-at 
rendre  l'ortlminàinc  d'envoi  er»  possession  syr  U 
représvntatlon  dr  IVxpêditioo  du  levtamcnt 

phe  dont  le  drpftt  a été  onltumé  par  le  président  du 
lien  on  le  testament  **  trouvait . alors  surtout  que 
relie  ordonnance  s»’a  été  l'objet  d'aucnn  recuurs.  Civ. 
1007.  Cast  2*  fev.  1*47  P.  17  1 WO. 

9.  Coftotian,  ev/mréir.  pnnnsuirt.  — l«ni.nilc 
es»  nullité  d’un  testament  olographe  pour  rsttse  de 
captnttni»  n’evt  pas  un  motif  Miffisant  pour  arrêter 
IVnviM  en  possession  du  légvinir*  untvntel.  Civ. 
1004.  ttrlèov»  30  dér.  IH17.  »'.  4*  1 379. 

10.  Mantrmtmie.  — l'n  irtiament  olographe  petit 
être  anthiK  , bien  qu’il  ne  renferme  que  île»  dispù- 
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«ition>  raisonnable» , »'<l  fil  prouvé  qu’il  a clé  fait 
tou»  l'itupiie  d'uuc  UMinoniauic  telle  que  Ir  trusteur 
était  f«  a|>|«e  «If  l'stlée  que  K»  hernies»  légitimes 
avaient  forme  un  complut  «nuire  ta  vie.  fioe.lraut  I 
avril  IA  Ut.  J.  Nui.  4k  I 349. 

11.  HMtmlnm-  — Lj  qwrviuMI  lit  m><mt  m , en 

annulant  u u dernier  te'Hmeut  olographe  qui  rnu- 
quait  ua  arXiMncul  nnumur,  le  ininituri 

voulu  taire  revivre  ce  dernier  ni  une  pur  question 
d iiiimium  qw«  ne  |Mn*(  K («madré  que  par  l'appré- 
ciation de»  (irroniüDfe*,  Civ.  1 1 it»,  1035.  L* nn  IK 
nui  1847.  P 47  3 23H. 

12.  vrifra,  Itg  itrtii*  ttMii  enef  — l.'ltémier  du 
ttrijj  pmi  UHijuur»,  bien  que  le  légataire  tmivervel 
insinué  par  nn  ir  .r  .mrni  olographe  art  ohlrnn  la 
Munir,  r rétamer  l'apfwmtioo  <lr«  scellé* , sauf  A en 
suppmir»  le»  frai»  m le  testament  est  maintenu.  Civ. 

MÜK  Dotim  jHmji  IS4S.  P.  IM  • MO. 

13.  Sjnaturr.  — Le  testament  olographe  n'en 
t»t  p«  iihub»  valable  enrore  bien  qne  la  signature 
n'rnmite  pa»  le  nom  véritable  du  ie»t.iieor  ai  elle 
présente  Ir  nom  »<m»  lequel  il  riaa»  r«>n«u  et  qu'il 
ël-ait  il. m»  finage  d'.ppi/»rr  au  ha»  de  tou»  In  rte* 
qu'il  signait.  Civ.  970.  P.rr  » 7 avril  1848  P.  .4#  I 
410.  J \ot.  335.  D.  i 00 

14.  4Vr*/Sr«it.«n  d er  ri I ure.  — C'eat  k l'brriiier  non 
réservataire  qu'il  incombe  de  (airr  la  vérification 
d écriture  du  testament  olographe  âpre*  l'envm  en 
poainaion  du  légataire  universel.  Cura.  |]  mari 
1*49.  f ,u itm  Itenne*  2*  août  IM47  (easvé)  P.  40  1 
642.  .1  Nm.  356.  I).  95  fiordrimt  12  avnl  |X4K.  I*. 
4N  2 470. 

15.  Ouf»*.  — Klte  ett  à la  charge  du  légataire 
universel.  Douai  28  mai  1X45  P.  48  2 209. 

10.  Col  Jl  l'brriiier  non  réservataire  qn'inerimh« 
la  preuve  de  la  vénficetton  d critlon,  et  non  au  lé- 
gataire universel  qui  a été  envoyé  en  |>«MOama, 
■ loi»  même  que  le»  bien*  corn;  osant  la  si.remion 
ont  été  mis  tou»  le  M-qursire.  Civ.  1004  Cas s 9 uov. 
1X47.  Boutyt.  P.  AM  I 33*.  D.  10 

17.  .Mai*  loraque  le*  heritier*  du  loti#  le  Sont  mi* 
en  pi<t»e»aion  de  la  sttrreMHW  qu’il*  ont  toaiervO 
pendaut  plu»ieurv  années.  c'en  au  légataire  nm » frie I 

3 ni  U revendique  k faire  procéder  k U vérification 
u testament  olographe.  Ptulitrt  17  fév.  1847.  J. 
Rot.  47  2 50. 

I*.  l-’baimer,  même  de  bonne  loi,  qui  a dénie 
l'écriture  du  testament  olojpapbe.  doit  le»  frai*  «te  La 
vérification , »t  le  lestaun-ui  eu  déclaré  l'uatrc  du 
testateur.  lA>uw  30  indrs  1M0.  P.  40  1 90. 

Taleras. 

1.  Salveutnm.  — L'adraiitUtratkio  est  liée  enver* 
le  tiers  de  lionne  foi  qui  s piété  île*  fntMl*  pour  le 
service  d'un  tliéitre  sur  la  foi  d nrie  convention  po- 
sitive arrêtée  entre  le  maire  et  le  directeur  du  théâtre 
qui  assurait  une  •ubvetiiioti , Civ.  1383.  Cnrs.  7 
ju.M,  1840.  L)<M  18  mai  1*41.  P.  47  1 164. 

Ti*»* 

1 . Strpntahnn  au  profil  tf  un  tien  , «éeulwn  , ne- 
crptutum  totiir.  — (>1nt  qn».  après  ai  oir  consenti 
daw  un  acte  une  stipulation  au  profit  d'un  tiers,  a 
commencé  à l'exécuter,  nr  peut  plus  se  refuser  k 
Continuer  l'exécution  tou*  le  prétexte  que  le  lien 
n'aurait  p.i*  accepte forull— <H»  la  stipula  lu*».  Civ 
1121.  Caen  7 nsa»  1845.  P.  48  2 292. 

Ti* s*  nrrüNTRttR 

1.  Caution,  li) pi-thhjut  U%jaU.  — Le  lier»  déten- 
teur poursuivi  en  <lt  la  siement  |ieut  opposer  au  pour- 
suivant l'exreption  (rdeadarum  Otlumutn;  cl  si  ce 
dernier  u laivsc  périr  par  sa  négligence  les  droits  de 
subrogation  dans  l'hypothèque  légale  qu'il  pouvait 
faire  valoir  sur  d’autres  biens,  le  tiers  détenteur  peut 
se  faire  décharger  juvqn’5  due  concurrence  par 
ventilation,  Civ.  2037.  2170.  Bastia  22  uov.  1847. 
P.  48  1 185.  J.  Rot.  158. 
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2.  DtU<t*ement , impentes , crm  ru  et  typoütà- 
fitirri,  — l.or>qu'4|»té»  lu  dclaissemei  t fait  par  le 
tieo»  arquéreur,  fadjudiraiion  donne  uoe  somme 
supcrieunrtnui  à la  foi»  au  prix  paye  par  l'acquéreur 
et  a la  plus-value  résultant  des  ttiiêliaraoou»  f| 
impenses  qu’il  a<ait  faite*,  l'eirédant  <!«><(  te  psrlager 
au  prorata  entre  le»  rrésiicîrrt  muru«  et  le  tien 
acquéreur.  Gi.  2173.  Toulouse  7 mars  IK48.  P.  48 
1 <i70.  J.  Xoi.  355. 

3. . . Mainlevée , »««  rifljun.  — Le  lier*  détenteur 
qui,  tur  les  poursuite»  di  s créanciers  hypoilm. mes, 
a fait  par  a*  te  au  greffe  le  delà  tsar  meut  de  l'im- 
meuble, n’eu  ni  pat  luoins  tenu  de  le  reprendre  si 
le  drhiieur  parvient  a obtenir  le  désistement  des 
|n»urtui:es  et  la  ouinl.  vce  «le»  itMcriptious.  Ctv. 
2173.  l'arii  24  mars  1847.  P.  41  2 237.  2.  Nul.  1 
317. 

4.  Kxprojsruitkm , sommalitm.  — La  sommation 
de  payei  ou  délaisser , faste  au  lier»  détenteur,  qui 
doit  précéder  l’caprOpnntiou , m-  peut  être  suppléé* 
par  la  loiuiuatmu  qui  lui  est  adressée  de  notifier  son 
contrat,  alors  même  que  l'on  y mirait  joint  copia 
«l'un  entama  Luiruimi  t rodant  5 sanie  nmuohiliére 
qui  avait  elr  SiguiÉic  a un  précédant  acquereur.  ,éi*. 
jer»  15  no*.  184*.  P.  49  2 74. 

5.  l'int/t.  — jvmit  nul*  et  ne  peuvent  arrêter  les 
poursuite!  d'un  crrnnrirr  inscrit  roture  le  tier*  dé- 
leulcur  de  l'immeuble,  les  acta*  lemlatil  à l.i  purge 
s ils  sont  iigiiiftet  non  a la  rcqnéte  du  lier*  «Ictvnteur 
arturl,  tua»  au  vendeur  qui  lia  plus  la  pot<et»ion. 
Civ.  2181.  Jn-fert  15  avril  1*17.  P.  47  2 lti*. 

<i. . . tlpp.  tu  <>n.  — Le  tares  detmienr  qui  forme 
•ppaiaMoti  à 1a  sou*  ma  lion  qui  lui  e*t  faite  de  |»ayer 
ou  de  dr laisser  et  eu  eontettr  U validité,  u rumsn 
ph»  inouïs  la  déchéance  «raidie  par  l’article  2188 
C. civ.,*'ilne  f ulpai  daiule  moi»  I»  muitirarmu  cfm» 
srnre  pour  «qiére  r la  |*iree,  fjv.  2183,  J J muge»  14 
jaill.  1817.  P.  48  1 75. 

7.  Anmmursm  , ,omm,nulrmeut.  — Ij  sommation 
faite  au  tier*  de  lenteur  de  payer  ou  délaisser  n’est 
pa*  nulle  parce  qu’elle  n’a  pa»  été  précédée  d’un 
ciumnandcoient  sdre.se  au  débiteur  prrsnaufi. 
Amient  13  jauv.  1847.  I*.  4»  I 575, 

l'trftK.  V.  Remise  du  titre. 

Tsumactio*. 

1.  A cernent,  re/;v»«aa/.ibré. — L*  transartion  faite 
par  le  ma»  tuf  l’acridrat  dont  il  a été  victime  ne 
peut  être  opposée  k sa  .cuve  et  k se*  enfants  qui 
foraient  une  demande  en  d.  im langes- interets  per- 
sonnels après  sa  mort.  Civ.  2051.  Paria  9 avr.  1847. 
P.  47  1 008. 

2.  Interprétation,  — En  principe,  les  juges  du 
frmil  ont  uu  |ioiivoir  discrétionnaiie  jiotir  interpréter 
les  Hautes  obscure»  d'une  transaction,  rooiBcdc 
tout  autre  acte , sauf  le  cas  oh  il  t'agirait  soit  de  la 
substaoee  meme  de  la  transaction,  soit  de  se»  ilitposi- 
tion»  rlaire»  et  formelles , soit  d'une  extension  de  La 
trai».vclion  au  delà  de  son  objet,  soit  «finie  «ppli- 
ratiuu  errotinre  a un  différend  auireque  relui  qu'elle 
avait  pnnr  but  de  régler.  Civ.  2014,  1159.  Cou,  2 
Juin  1847.  P.  47  1 (8»7. 

3 M meurt,  appel , compétence,  — C’est  k la  Cour 
il  ap|>el  truie  qu'il  appartient  d’homolnguer  une 
transaction  cniMetttie  sur  appel  «Lu*  nue  instance 
où  des  mineurs  sont  inta  restés.  Civ.  2045.  Cact\  1" 
mars  1*47-  P.  48  2 291. 

V.  Tuteur  0. 

TkAXsemPTUKi.  V.  Domyioo. 

TlANaCkimo*  ( Droit  dt).  V.  Enregritremeui 

1(8»  t . 

TttAMrEkî.  V.  Rentes  sur  l’État  6. 
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USUFRUIT. 


TllAAirOIlT  1>K  CHFA8CU. 

|.  Acte  i ««»  privé»  significaticm , dote  cer- 

taine. — L'acccplatmu  «lu  transport  faite  |»ar  le  Ai  - 
biicur  Mir  un  Kde  soua  seing  privé  (même  avant 
date  certaine — ■ demième  espèce)  n'emporte  pas  île  ta 
pari  une  obligation  personnelle;  ei  si  nu  second 
tramport  de  U même  errance  lai  est  signifié,  H ne 
peut  que  consigner  le*  fenil»  pour  être  remis  à qui 
de  droit.  Civ.  ltüKL  Douai  11  K»r.  18U.  Dijon  9 
févr.  1847-  P.  W»  2 Tl  et77. 

2.  Da MMff.  — f»*n*  ce  est.  le  second  transport 
produit  »rul  ao«  effet , sauf  le  recour*  du  prrmirr 
Ce»*H>nnaire  contre  ton  cédant.  Douai  11  févr.  1815. 

p.  4*  a n. 

3.  Antériorité,  Signification  , bonne  foi.  — Le  ces- 
■ion nuire  p <»icricur  en  date  ne  peut*  eiripet  de 
l'antériorité  de  la  lignification,  lorsqu'il  eit  constaté 
eu  fan  que,  par  suite  îles  relation*  existant  entre  lui 
et  son  cédant,  il  a en  connaissance,  île  bonne  foi, 
qu'il  y avait  une  cession  amerienre.  Ci».  1090.  Cass. 

4 jtnv.  IK4B  ( rejet  apres  une  première  cas»,  eu  sens 
contraire.  C'en.  13  janv.  1815).  P.  48  1 13. 

4.  Contrainte  pur  corps.  — Le  cessionnaire  uU 
en  renu  d‘uo  transport  son»  seing  privé  |*ui  earrrer 
la  contrainte  par  coqw  contre  le  débiteur.  Paris 
11  juin  1847.  J.  Not,  4?  2 144. 

5.  /Al U certaine.  — Le  débiteur  d une  créance 
cédée  ne  peut  opposer  an  cessionnaire  des  payements 
non  justifié*  par  des  actes  ayant  date  certaine  qu’il 
préirodrait  avoir  fait»  au  cédant  avant  la  cession. 
Wérniu  21  mars  1816  P.  49  1 87.  I).  1 108. 

6.  Débiteur*  solitLiirts,  — La  signification  du 
trantjiort  faite  à l'un  de»  ilébitenr*  solidaire»  «liait  I 
le  cessionnaire  vis-4-vis  de  tous  les  autres.  £’a«*.  31 
mai  18(8.  J.  Not.  48  2 22. 

7.  Prescription.  — Le  cessionnaire  bien  qu'il  n’ait 
pas  fait  signifier  son  transport  n'en  a pas  moins 
qualité  pour  interrompre  U preacripimu  par  un 
acte  ronservaimrr.  < -i v 11189,12*244.  Caen  7 nui 
18(5.  P.  48  2 202.  U.  49  2 74. 

8.  Retours.  — Le  cédant  qui  a garanti  le  transport 
et  qui  même  par  suite  de  cette  garantie  a été  forcé 
de  rembourser,  est  fondé  à te  pourvoir  contre  le»  dé- 
cision» judiciaire*  qui  ont  refusé  de  reconnaître  la 
validité  de  la  créance.  Civ.  1693.  Angers  26  fevr. 
16 16.  P.  48  2 292 

9 Revendication.  — Le  cédant  qui  a fait  annuler 
le  transport  peut  revendiquer  la  créance  entre  la* 
mains  d uo  tiers  sans  que  celui-ci  puisse  lui  opposer 
qu'rn  fait  de  tnetildr»  la  pocacaaatm  vaut  litre.  Ci». 
1689,  2279.  Grenoble  15  nvr.  1845.  P.  47  1 480. 

V.  Usufruit  5- 

Tnavac*  Ptitica. 

J,  PouraitStur,  privilège.  — Les  fournisseur»  de 
mater  mus  qui  ont  servi  à la  confection  de  iras  an  s 
publics  ont  a miaou  de  leurs  fourniture»  un  privi- 
lège sur  le»  fonds  affectés  au  payement  de  ce*  Ira- 
vaut  ; ce  privilège  ne  doit  pas  être  restreint  ans 
fourniture»  faites  pour  le  service  de  b guerre.  Civ. 
2998.  Ci»*»  21  juill.  1R(7.  P.  48  1 192. 

2. . . Cftrmm  de  frr.  — Celui  qui  fourni  des  fers  brut» 
pour  larsmfmioo  des  outils  et  de*  wagons  employés 
ans  (errasse méat*  ne  peut  réclamer  privilège  contre 
rfyat  auquel  sont  remis  seulement  le*  travail!  défi- 
nitifs par  l’ entrepreneur  général-  Civ.  1203  4°.  Dijon 
25  août  1846.  P 48  2 SU. 

3.  Sout-troitant.  — lar  tout-adjudicataire  qui  a 
traité  avec  l'adjudicataire  des  travaui^  puldic»  n’a 
aucun  privilège  sur  ce  qui  est  dit  par  l’adminisira- 
tion,  lorsqu'elle  est  demeurre  étrangère  an  sous- 
traité.  Civ.  1798.  lsmoge%  28  jaor.  1848.  P.  48  2 
138. 

Tkéiot . 

I .  Ouvrier.  — La  part  de  l'inventeur  dans  le  tré- 
sor appartient  4 l'ouvrier  qui  eu  a fait  la  découverte, 


à l’rirlusion  des  autres  ouvriers  qui  se  livraient  en 
même  temps  avec  lu»  ans  même*  trasaus.  Angers 
25  mai  1849.  D.  49  2 169.  S.  375. 

l'nÉaoH  mue. 

1.  Ftiurnitum,  hypothèque-  — I-e  trésor  ne  peut 
invoquer  une  hypothéqué  ru  vertu  d'un  raarebr  passé 
sous  seing  prise  par  le  ministre  Contre  I»  caution 
qui  n'a  pas  apposé  sa  signature  snr  le  traité.  Ci». 
2127.  C»u.  9 juin  1847.  .fuinu  8 août  1844.  P.  47 
1 690- 

T (ttm-lk  , Triet.1*, 

1.  Emploi,  < mur»/  de  famille . — Lorsque  les  re- 
venu* du  tuiueur  sont  évidemment  insuffisants  . le 
tuteur,  qui  d'adlt-ur*  n'a  tir*  aucun  profil  personnel 
de»  somme»  verser»  entre  ses  main*.  n'eit  tenu  ni 
de  bits  emploi  des  revenus  ni  de  faire  déterminer 
par  Ir  conseil  de  famille  la  somme  à laquelle  il  sera 
oblige  de  faire  cet  emploi,  ni  iivéme  de  prendre  »o« 
autorisation  pour  payer,  snr  les  rapilauvde»  drues, 
urgentes.  Civ.  455.  /Jouai  5 juin  1846.  P.  48  2 
429. 

2.  Option  , donations  alternatives.  — T je  tuteur  à 
rinicrdictmn  .t  qualité  pour  faire  seul  et  mus  l'auto- 
risation du  conseil  de  famille  l'option  entre  dent 
«louai ions  alternative*  faites  à Tiulcrdil.  Paria  23 
déc.  18(8.  J.  Not.  49  1 41. 

3.  Prescription,  interruption.  — I-e»  aninus  du 
tuteur  contre  le  mmenr  devenu  majeur  se  prescri- 
vent par  dit  ans,  conformera  eut  à I art.  475  C.  eiv. 
Dam  tou*  le*  cas,  la  prrtcriptkm  est  suspendue 
pendant  la  durée  de  la  luirllr,  alors  surtout  que 
.1  tirant  la  tutelle  le  tuteur  icM  lur-Biémr  payé  les 
intérêts  qui  lui  étaient  dus.  Cif.  475.  jWonfpe/i'ter  13 
avril  1847.  P-  47  I 650. 

4.  Surenchère.  — Le  tuteur  peut  surrucliénr  pour 
le  mineur  sans  autorisation  du  conseil  de  famille. 
Rouen  6 janv.  1846.  J.  Not-  47  1 125. 

fi.  El,  dan»  tons  les  cas,  le  défaut  d'autorisation 
nr  |*i*ti«  être  opposé  par  r*cquércnr  apres  l'adjudi- 
cation laite  snr  la  MVCUctaére.  Ibid, 

6.  Transaction,  conseil  de  famille.  — Le  tuteur 
nr  prui  être  contraint  à rsécuier  une  transaction  à 
Uqurllr  le  conseil  de  famille  a refusé  son  autorisa- 
tion. Ci*.  467.  Paris  4 fève,  1818.  P.  48  1 398. 
J.  Not.  184. 

V.  Compte  de  tnielle  , Conteil  de  famille. 

Totem.»  ors  KHravra  ara*donsû. 

I . Compte , intérêts.  — lorsque  les  dépense» 
faite»  pour  un  enfant  abandonné  sont  couverie*  par 
ses  revenus,  l’hospice  lui  doit  compte,  sa  majorité, 
de  l'excédant . qui  porte  intérêt  de  plein  droit.  Cass. 
21  mai  1849.  D.  49  1 203. 

Tutzs*  SD  HOC. 

1.  Dépens,  dommages-  intérêts.  — Le*  dépens 
peuvent  rire  mis  à la  charge  personnelle  du  tuteur 
ad  hoc  à litre  de  dommages-intérêt»,  s’il  est  reconnu 
en  fait 'qu'il  a porté  préjudice,  par  ses  actrs  per- 
sonnels, à lune  de»  parties  en  cause.  Civ.  450, 
1383.  Cusi . ü juill . 1847.  Rennes  5 juill.  1844 
P.  4»  2 476 

Totut*  a ls  »tiMTiiUTi08.  V.  Substitution  13. 

Usine.  V,  fia  137  et  suiv..  Cours  d'eau  12  I.,  Éta- 
blissement industriel.  . 

U 

Usnrnrir. 

1.  Arbre*  abattus,  légataire  universel  — far#  ar- 
bres gisant  sur  le  soi  au  moment  du  décès  de  l'usu- 
fruitier qui  Ira*  fim  abattre  appartiennent  à son  lé- 
gataire universel.  Civ.  590.  Caen  3 juin  1847- 
P.  48  I 335, 

2.  Arbres  de  réserve.  — L'usufruitier  d'un  boit 
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taillis  i droit  lui  libre*  de  réserve  que  le  proprié- 
Uire  était  dan*  1 uia^r  de  couper  à do  époque*  ré* 
gulièrcs.  Orléans  UjuiU.  1840.  P-  49  4 Hl. 

3.  Soit,  réparations . — L usufruitier  auquel  le  ti* 
ire  de  roocruion  donne  le  droit  de  prendre  «or  le 
foodi  le  hoia  nécessaire  au*  réparation»  n'en  e»t  pat 
nota»  tenu  de  faire  constater  cufMriuiiriairriurtit 
avec  le  propriétaire  la  nécessité  de  ces  réparation*. 
Ci*.  59*.  Or  tenu  j U juill.  1849.  P 49  2 Hl 

4 ■ . , Chauffage.  — ■ IU  la  dèclarotiau  éoonrée  dan* 
le  titre  qu'il  peut  prendre  du  Init  pour  ion  diiuffigr 
ee  lui  donne  pat  d'autre  droit  que  celui  qui  résulir 
de  sa  qualité  d'usufruitier.  llid. 

5.  Caution,  cessionnaire . — I-e  cessionnaire  de  l’tt- 
iufruît  d'une  inmint  d'argent  en  tenu,  ronune  l'.su- 
rail  été  l'usufruitier,  de  fournir  caution..  Ci*.  601. 
<Vte. •»•  U Juill.  1847.  P.  47  4 W»l. 

6.  Caution,  d. 'nation  entre  Cf.oux.  — L'époux  do- 
nateur peut  dispenser  l'cpoux  donataire  «lé  donner 
caution,  alor*  même  qu'il  a épuisé  en  sa  faveur  la  to- 
uillé de  la  quotité  disponible  Ci»  . 691.  Part*  3 août 
1847  P.  47  4 463.  J.  No»  10*. 

7.  Dispense  de  Caution  ou  if  emploi,  réservataires. 
— L'rpoux  dunataire  peut  être  ilitpnxé  de  donner 
cautMMi  ou  de  faire  emploi  , alor*  même  qu'il  ac 
trouve  eu  ronron rt  a«ev  de*  enfant»  réservataire». 
Ci*.  601.  Paris  19  déc.  1846.  P-  47  I 447.  J.  Mol. 
123.  Paris  3 inar*  1849  P.  41»  I 4 0. 

8.  IU  même  alor*  que  son  usufruit  porte  «nr  la 
part  réservée  au*  ascendants,  Cass.  I*r  juin  1847 
(cassation).  J.  îiot,  47  2 148, 

9.  Contra.  — lairsqu  il  esisle  dei  bérilier»  4 ré* 
»er*e,  l'époux  donataire  nr  peut  être  di*pen»é  île 
fournir  caution.  Orfdm  (4  juill,  1817.  P-  47  2 Ml. 

10. . . chose  fontjible.  * — Bien  que  l emprunteur 
d'une  cliosc  tangible  {une  manne  d'argent)  ait  été 
dispensé  de  donner  caution,  le  juge  n'rn  a pa»  imun» 
le  droit  d'ordonner  que  la  somme  d'argent  *era  pla- 
cée avre  le  concourt  «le»  nu»  propriétaire*  *'Ll  y a eu 
juste  sujet  de  craindre  qu  elle  oe  *oil  dissipe*.  Ci*. 
601.  Douai  11  puv.  184H.  P.  48  2 490. 

Uii  si  le  capital  légué  a éié  Jéclaré  incessible  et  in- 
saisrisahle.  Cois.  14  tuai  1849.  Paris  iû  moùi  1848. 
S.  49  I 475. 

11.. .  Pente  tf  immeubles.  — La  dispense  générale 
ale  donner  caution  s'étend  nou-sruleiurnt  au»  capi- 
taux existant  au  moment  de  l'oavertuic  de  la  sucits- 
•Mua , eu  m k ceux  provenant  de  la  «entr  faite  ulté- 
rieurement de»  immeubles.  Civ.  é»01 . Pans  45  août 
1848.  P.  48  4 440.  J.  Nul  49  1 441.  Paris  3 août 
1847.  J.  Not.  47  4 104- 

14. .  . Conversion.  — Lorsque  l'usufruitier  est  dis- 
pctiaé  par  an  titre  de  ilonnrr  caution,  la  coorervun 
des  immeuble»  en  une  somme  d'irgnil,  opérée  pour 
le  paiement  de»  dettes,  oe  peut  porter  aileinle  a son 
droit,  et  il  peut  exiger  que  les  capitaux  soumit  k 
l'usufruit  lui  seroui  remis.  Bordeaux  9 juill.  1846. 
P.  49  1 496. 

13.  Crémier,  rui  propriétaire.  — L’ usufruitier, 
même  alors  qu'il  est  dispense  de  laire  inventaire  et 
de  donner  caution,  ne  peut  changer  la  nature  de  la 
créance,  en  couvert  lisant  un  billet  ordinaire  en  on 
billet  an  porteur  ; il  oc  peut  ru  consentir  ni  le  trans- 
port ni  la  novation,  (à*.  601.  Bordeaux  19  avril 
1847.  P.  48*  106.  J.  Not.  1 36. 

11.  Itêrrt.  mort  civile  — Si  l’acte  de  vente  avec 
réserve  d'usufruit  au  profil  du  vendeur  porte  que 
l'acquéreur  entrera  en  jouissance  à 1 époque  du  dé- 
cès du  vendeur,  un  peut  présumer  qur  les  parties  ont 
en  intent'on  de  déclarer  que  U mort  ci*tle  du  ven- 
deur ne  mettrait  pa»  bn  à l'usufruit.  Ci*.  617.  Angers 
Sjudl.  1847.  P.  47  4 363. 

1 j.  inventaire*  — L'usufruitier  ne  peut  être  déclin 
de  soit  legs  parce  qu'il  aurait  omis  dan*  l'iovrnuire 
divers  o h jets  «ans  mauvaise  intention  Cass.  24  uov. 
1847.  Paris  4 août  184'».  J Not  4H  I 63. 

16.  légataire , restitution.  — Le  légataire  d'un 


usufruit  dont  le  legs  a été  annulé  doit  restituer  tous 
les  fruits,  uiéror  alors  qu'il  était  possesseur  de  bonne 
foi.  Cass,  10  juill.  H49  C outra,  Besancon  14  mai 
1845  (cassé J.  8.  49  1 847. 

17,  Maiun*  m wnslrmrtùm.  — lorsque  le  legs 
comprend  l’imifruit  d'une  nxauou  demeurée  inacbô 
vér  au  décès  du  lestateirr,  c'en  à I béntier  de  faire 
la  dépense  nécessaire  pour  facbivcuieut.  Caen  47 
fér.  1849.  S.  49  4 496. 

)8.  Option,  legs.  — • Ijc  nu  propriétaire  qui  auto- 
rise (‘usufruitier  à vendre  le  Foods  pour  acquitter  un 
legs  particulier  tir  peut  plu*  user  dit  droit  d'option 
qui  lui  est  déféré  par  l'article  614  C.  ci*.  /Jouai  14 
avril  1848.  J.  Nui.  48  4 443 

19.  Quotité'  disponible,  donation.  — La  donation  * 
de  moitié  eu  usufruit  rquivaut  à relie  du  quart  en 
pleine  propriété.  Civ.  914,  579.  Parts  14  jauv.  1848. 

P.  48  1 .164.  Paris  17  fée.  1848  P.  48  I 365. 

40.  Benonrintioa.  — La  renonciation  même  era- 
mile  à un  uiufrait  n’est  soumise  a aucune  formalité, 
et  la  consolidation  réauhe  de  la  simple  deebratkm 
laite  par  l'usufruitier  qu'il  abandonne  son  droit  en 
laveur  du  mi  propriétaire;  elle  devieut  (tailleurs  ir- 
révocable du  moment  on  le  nu  proprietaire  a mani- 
festé son  acceptation  par  de»  acte*  d'exécution,  Civ. 
617.  Boom  44  jauv.  1846.  P.  47  1 454. 

SI.  Piquet,  culture.  — L'uaafruiner  d’une  vigne 
est  tenu  dadinnnsirrr  la  vigue  en  bon  père  de  fa- 
mille, et  conséi|ui'iuinetii  iTarrschrr  les  tige*  mortes 
abn  de  les  remplacer  par  de  nouveaux  plants;  mats 
si  la  vigne  a raison  de  sa  vétuste  est  entsèrcmeiu 
epuisée  et  improductive,  il  a le  droit  de  inrilre  le 
terrain  ris  culture.  Civ.  605*  Orléans  6 jauv.  1848. 
P.  48  I 444,  J.  Not.  49  1 bi-  I».  S 107. 

24  . Auberge  — bâillement  un  usufruitier  a pa 

aband  inurr  l'exploitation  d'une  auberge  pour  la  louer 
ii  un  teinturier  lorsque  le  premier  mode  d'exploita- 
tion ne  jiouvait  plus  être  conserve  avec  avantage. 
Cass.  8 avril  1845.  i.jron  ïîtjjnv  184-4.  I*.  48  lj>75. 

V.  Fruits  6. 

U semoir  tan  al. 

I Legs , hypothèque.  — L*  père  qui  o l' usufruit 
légal  de*  bien*  de  scs  eofanu,  ne  peut  être  forcé,  en 
l'absence  d'une  clause  formelle  , de  donner  hypo- 
thèque sur  scs  bien»  pour  sûreté  de  la  rouservatioa 
des  capitaux  et  s'il  a consenti  voloniairrment  cette 
hypothèque,  il  peut  en  exiger  la  mainlevée.  Civ. 
384,  4160.  Toulouse  45fév.  1845.  P.  48  1 550. 

V.  Puissance  paternelle. 

Usons. 

1.  Acquiescement , serment.  — L'acquirscemcnl 
4 un  jugpmeuc  qui  Ksr  le  montant  d’une  drue  échus 
ne  permet  plut  au  débiteur  de  demander  la  réduc- 
tion de  la  dette  comme  usuraire,  ni  même  de  déférer 
*ur  ce  point  le  serment  liiisdécisoiçr  au  créancier. 
Us*.  1907,  1351,  1360.  Cas*.  8 mars  1847.  Pans  31 
mai  184**1.  I*.  47  1 565. 

4 ...  fi'smrisiios. — La  renonciation  à réclamer  la 
réduction  d'une  créance,  à raison  d'usiirr  consom- 
mée, est  valable.  Cas*.  8 mars  1847.  Ibid. 

3.  Escroquerie.  — Le  tribunal  correctionnel  saisi 
d'une  plainte  en  usure  peut  connaître  du  délit  d'e*- 
croqurric  qui  te  révéle  à l'audience  rumine  se  rat  Lâ- 
chant aux  faits  d'usure.  Li».  1907,  Cnxj.7  août  1847. 
P.  47  4 741. 

4...  Peint,  mens.  mge.  — Mais  il  ne  peut  pro- 
noncer les  peines  de  l'escroquerie  s'il  n’est  point 
établi  que  puur  arriver  k exercer  l'usure  il  y a eia 
emploi  de  mantruvret  frauduleuses  telles  qu'elles 
sont  qualifiée*  jur  l'article  405  C.  péti  L'emploi  de 
simples  allégation»  uieutungcrc»  ne  serait  pas  sufB- 
sanl.  Ihid. 

5.  lettre  de  change,  jugement , acquittement.  — 
L'arqnirtccmrni  donné  par  le  tiers  au  jugement  (pii 
le  condamne  à payer  au  Hcr»  porteur  l'intégralité 
de  la  somme  énoncée  «Lan»  la  lettre  de  change , De 
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fait  point  obstacle  à ce  qu'il  demande  contre  le  tireur 
La  réduction  de  la  dette  COOitUC  mur  aire.  Ci*.  1907. 
1331.  Paris  24  a»r«l  1847.  I*.  47  1 639. 

V,  banquier,  Hente  viagère  4. 

V 

Vanne  hthee. 

I.  Sa  ttan,  règlement,  — Ln  liabitanta  d'une  w- 
tiuu  de  commune  peuvent , tant  qu’il  u 'existe  pas 
de  règlement  contraire , mener  leur*  bestiaux  eu 
vaine  pâture  *ur  le*  terrea  d’unv  antre  sertiott  de  la 
Commune.  Civ.  648.  Cm,  28  avril  1848.  I*.  48  2 
513. 

TüNlt  d'avdui»,  V.  Vire»  rédhibitoires* 

Veste  ne  airs  d'aCtbüi. 

1.  lUt'Huiian.  — Cclm  qui  a'r*t  rendu  acquéreur 
if  un  immeuble  ù ami  ./.m  ,me , a le  droit  de  droiao- 
der  contre  mmi  vendeur  la  résiliation  de  la  vente,  en- 
euro  biev»  qn'ancuuc  récUtuaUun  n aît  etc  élevée  |iar 
le  véritable  proprietaire.  Douai  3 juill.  1846.  P.  49 
1 288. 

Vemc  De  die»  »K  Misrrn. 

1 . c'.mihïum  , Uy*.  — Est  reputér  non  écrite  la 
Condition  apposée  a un  legs  fait  a de»  mineur»  que 
les  immeuble»  légué»  acrvdl  vendu»  .levant  notaire, 
sam  observation  de»  formalité*  judiciaires,  l'an»  13 
avril  1819.  J.  Soi.  49  2 137. 

'Vprrtnt  aiUTtU.  V.  Médecin. 

Vümi  de  DBonrs  socce&stFs,  V.  Droit»  »ucce*»ifs. 

Vaavr  de  roNDt  de  oo*«uu:e.  V.  Fonds  de  com- 
merce. 

Veste  d’ivmei'bim. 

1 . drbitnvje  d'un  lier» , fixa  tvn  du  prix , preuve. 
— Il  n'y  a pas  vente  si  le  tien  à l'arbitrage  duquel 
le  prit  était  bisse  a refusé  de  remplir  son  office  j et 
si  In  acquéreurs  soutiennent  qu'a  *on  défaut  un 
antre  arbitre  avait  été  désigné,  ers»  k enx  d'en  rap- 
poi-tvr  la  peeove.  Civ.  1592-  bordeaux  9 juin  1817. 
P.  47  2 SM. 

2.  Chute  rêtolutnirr , offre  i réélit».  — la  danse 
portant  que  la  seule  sera  résolue  4 défaut  de  pave- 
ment aux  époque»  «xmvenue»  sur  simple  «o-umande- 
meut  resté  sans  effet , ne  permet  plus  à l'arqué  leur 
de  ta  très  de»  offre»  i celle»  |KHir  être  relevé  de  la  dé- 
chéance après  que  le  cutnuuu  Icmtui  lui  a été  inu- 
tilement fait.  Civ.  1656.  Dijim  22  ja«v.  1847.  P.  48 
f »0U. 

• 3.  C'oatfi.jna/êa»,  affres  réelle*.  — L'arquèrrur 
qui  veut  consigner  sou  prit  n’est  |w»  teou  d«  faire 
lie»  offre»  rét-Ues,  «lors  surtout  que  le  vendeur  ne 
peut  recevoir.  Civ.  1247.  Orléans  27  mir»  1847.  P. 

47  1 S99. 

4.  Fh'Iauttmeal.  — tx  vendeur  qui  s'eut  engagé  à 
Uherer  rmimcuble  de  loute  hypothèque  est  tenu 
d'arrepler  le  déliihsement  «pii  lui  rtl  fait  par  l'ec- 
qtiérrur  sur  une  pourvuite  hypothécaire . quelque 
faillie  d 'ailleurs  que  soit  la  somme  rida  niée,  alors 
turtuiit  qu'il  a jsiir  »uj*-t  de  craindre  de  nouvelles 
poursuites  b» poltii-cnire».  Cïv.  2172.  ürlfinu  lflav. 
1847.  P.  47  l 499.  \ . Tiers  détenteur. 

5.  PAretiau.  — Le  vendeur  est  tenu  «le  l'éviction 
a lot  s mévue  qu'elle  resuite,  d'une  circonstanre  qui 
était  à la  connaissance  de  l'acquéreur  au  moment  du 
C— tm.  PufU  3 a»r.  1K49.  J.  ÜOC,  19  1 919.  i.  2 
33a.  V.  Eijction. 

6.  P/wurnr  de  vente.  — La  promesse  de  vente 
qui  réunit  toutes  le*  conditions  de  la  vente  est  une 


vente  parfaite  même*  l'égard  des  tiers  lorsqu'elle  a 
été  constatée  par  un  a*  tc  authentique.  lut.  lui  28 
juin  1849.  D 49  2 124. 

7 . Pititne s«e  de  i-cnlr , ikD'oh  f/er tonnelle. — L'ar  I ion 
en  réalisatiuu  d'uu  «Mitral  de  sente  fondée  sur  uuc 
pnjuie.se  ennui  tuant  U seule  est  uuc  action  per- 
sonnelle «lui  «Ion  être  portée  de  vaut  le  juge  du 
domicile  un  vendeur.  Ci».  1589.  f’diiiüjuill.  1<H48. 
P.  48  2 4X2.  V.  Prouicsae  de  vente. 

8-  Awùiisi  pwr  /niw,  toMlWE  Une  partie 
tic  }teui  se  plaindie  disant  la  Cour  «Le  cassation  de 
ce  que  sur  pue  action  en  rcsciMuii  pour  h mu  Ica 
juge»  ni  ml  pas  urilonué  uoe  expertise,  »;l  n’a  pas 
(nntmlil  devant  eux  les  ba.es  «fol-malion  , et  de  ce 
qu  ils  ne  lui  mit  pas  re.ervé  le  droit  d'option  établi 
par  Tari.  1*81  eu  faveur  de  l'acquercur.  Civ.  167 H, 
1681.  Cas*.  9 ai. ût  1818.  IWa  26  .mut  1K17.  P.  48 
2 213 

9.  Supplément  de  prix.  — La  vente  est  parfaite 
quant  au  pris,  lorsque  l'acte  énonce  un  prix  déter- 
miné, encore  bien  que  l'acquercur  déclare  qu'd  était 
convenu  de  payer  un  supplément  de  pnx  dont  il 
éuonre  Ir  montant,  qiiuqur  le  vendeur  soutienne 
que  ce  >np|déuirtit  était  plu»  elese.  Ci*.  1583.  Douai 
1 J août  1817.  I*  48  I 27  4. 

10.  / ’i nJes  tuccetsinet , résolution , ordre.  — On 
ne  peut  opposer  comme  liu  de  uoo-rccevciir  contre 
l'action  résolutoire  exercée  par  un  second  vendeur, 
qu'un  premier  vendeur,  auquel  il  -suroît  mente  dé- 
legiK  sou  prix,  s’est  piéseulë  à l'ordre  ouvert  pour 
la  distribution  du  prix.  Civ.  1654.  Cas*  13  juill. 
1817.  Contra  Pari*  14  janv.  1814.  (ea»»é).  P.  47 
2 445. 

11.  l'ente  du  terrain  d'autrui  — Celui  qui  a vendu 
le  tetrain'  d'autrui  ne  petit  être  reçu  à d<vuandcr 
la  nullité  de  la  vente,  lorsqu  il  a etc  |M»iteriruremeni 
subroge  dan»  le»  droit»  du  véritable  propriétaire. 
Ci».  làBB.  dnyer*  23  juill.  1847  P.  48  I 58. 

V.  Cuntcuaucc , F victiou.  Héritier  apparent, Tiers 
dëteatrur. 

VlMt  d’ lit  St  Et- Bt  PS  Al  K ENCHÈRES. 

I.  4ttÊ  MM  iriay  }"<•  *,  notaire.  — Sont  llMIw 
les  vente»  <!’ immeubles  faites  p-ir  de  «impies  parti* 
cuber»  aux  enchère*  publique»  après  apposition» 
«f affiches  «ans  imcrveniion  de  noUlirc  et  réalisée» 
|ur  des  actes  sou»  seing  privé.  Civ,  |6Rt».  À mien»* 
19  do*  1846.  P.  *7  1 112.  ta*».  19  mai  1847.  P. 
47  I l>79.  J.  Not.  47  1 32  et  338- 

V s vtr  tut  stri'iu.»». 

1.  Commis  greffier*.  — les  commis  giefltrr»  as- 
tormrnlé*  w peuvent  procéder  aux  ventes  puhl.ques 
de  tneuble*  que  le»  greffier»  eux» même*  peuvent 
faire.  Cass  8 lire.  18-16.  J Not.  47  I 22-  Garnira 
Montpriber  II  dee.  1843  (ans  ) 

2.  C'wniiHiirei-pritntis . murtif't.  — Fri  prin- 
cipe, c'est  aux  cofiinà»B>lre>  prixtiw  acuU,  h l'etclu- 
»i«m  «le»  courtier»,  qu'il  appartient  de  procéder  aux 
ventes  judiciaire»  de»  meuble*  qui  non*  pa*  été 
exprès»*  nient  résnsé»  aux  courtier».  Horé*«ii*  15 
fév.  1849.  J.  N«x-  40  2 13. 

3.  Enchère»  pnMirpte* , enregistrement.  ■ — La 
régie  «p»i  vr«»t  rtablir  <|u  une  vente  tic  meuble,  a 
été  faite  publiquement  wn*  intervention  d'ur» officier 
pnhl»ra  «luit  ruppmtrr  de*  preuve» pnaitivEiroatlalaM 
«pi  il  y a eu  en  effet  réception  p*iMit|»e  d'eisrbère». 
Trib  Lndums  i\i  mars,  Il  tuai  1816.  J-  Not.  47 
I 248 

•4.  Procès -verbaux,  — Est  pauiidc  d'amende  F»f- 
fieier  pvii.be  qui  fait  la  déi  laruiioa  de  la  t ruie  de 
meuble»  après  avoir  dr*v»é  prurrs-vrrhal  de  la  ré* 
ceptitui  dr»  enchères,  sous  le  préteur  qu'il  lui  reste 
encore  a dresser  nu  tecond  |iunri-Vfth«r  pour 
(rin.uirr  l'ai-eqiutiou  de»  ewcbèrrs.  Trib.  Dieppe  14 
ftvr.  |841t.  J.  Sot.  49  1 181. 

Yeate  db  akcolte*.  V.  Blé  eu  sert.  Notaire. 
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Ykstk  a liviKlr. 

I.  Coulntl  p.vjnarat'f. — ï.«r^  peuvent,  cnaimr 
seul»  appré»  ineur»  des  fait»,  dé.  larer  que  l'acte  qui 
Conurn  i l.i  fois  1«  damr  de  réméré  et  Inriiton 
■u  prnéit  du  «nuleur  ne  «.wnnivir  pas  un  contrat 
pignoratif  prohibé,  mais  une  vente  a réméré  légitime . 

Ci*.  I63§  Ctut.  £8  avril  isp».  P tn  2 US. 

Mai»  on  doit  ru«>id<Tei  comme  rnntiiiuadt 
un  contrai  pignoratif  mil,  la  vraie  à réméré  qui  e»l 
Faite  .»  vil  pris,  avec  ns  .tin  leu  ne  du  vendeur  cri  pos- 
•cmm.ii  C.arn,  â mai  18 18.  J Mot.  »8  2 299. 

.1.  Pmiie.  — l.'rwrritr  du  réméré  |mii|  résulter 
de  l'ipiîrrrijtion  de  diverses  circonstance»,  et  iio> 
lanimem  de  ce  que  l'ac<|uercur  à réméré  a accepté 
hypothèque  mr  l umni-ulde  utémr  pmr  •r'irrié  «le  m 
créditer,  <r  qui  ctriporic  idée  de  restitution.  (JrUmu 
*9  dre.  1818.  P «I  I *76- 

1.  Il ry U'/'tU.  — Lnnque  )' hypotheque 
legs  le  a tin»  purge*  »m  une  venir  a réméré,  elle  ne 
peut  revivre  apres  que  le  rcmérr  a été  esrrcé,  »u»- 
ioui  jlor*  qu'il  a etc  evrreé,  «nu  pir  le  mari  ven- 
deur, imii  |»»r  le  cessionnaire.  Ci*.  1673,  2121.  Cm*, 
I i avril  1847.  \l  ntps-L  u r i mars  IM  il.  I*.  47  I 616. 
J.  >ol.  363. 

ù-  H /Wftqfin,  fif\n>pr,nt  vn  ■ — Le  droit  de  ré- 
méré, bien  qu'il  mit  immobilier  de  sa  nature,  ne 
pen|  être  Ml  hypotheque  ni  »ani  rainiobiliérrinriit. 
Civ.  21 18  tlid. 

4».  Proroja/tnn,  — Est  nulle  la  convention  par  la- 
quelle le»  puni'»  d relaient  proroger  le  délai  du 
réméré  avant  l'expiration  de*  cinq  an*,  HvnUaux 
13  juin  1819.  J.  Nul.  49  2 145. 

Va.vrr  a neenc  viaochb. 

I AW/iVé.  — bt  nulle  la  vente  4*  rente  viagère 
dan»  laquelle  la  rente  stipule cuuime  prit  de  vmi« 
«I  inférieure  au  revenu  du  bien  réputé  vendu  ; et, 
dan»  re  en*,  fa.  tnm  p»»  nullitr  dure  irenlr  an*,  et 
elle  neui  être  inlciiirc  par  Ir*  hrrtuer*,  encore  bien 
que  le  pri  iendu  vetc leur  aidait  remi»e  de*  litre*  et 
rcen  un  «emevire  d arrerages,  alun  aanmil  que  rien 
u'ei.ililiL  que  le  ruutrat  puisse  cire  rnsuidéié  comme 
renferma  ni  une  douât.....  degaiaée.  Civ.lMH,  |674. 
Dotât»  30  ni>v . IH47.  I'.  4M  2 IM. 

2.  /hWirtuMS,  «rrnipi.  Eu  cas  de  rêsalulioM 
d'une  vente  i rente  viapr-re  pour  défaut  de  pjyemrnt 
de  pr.t,  le  vru. leur  «bot  profiter  de  tou*  le»  arréra- 
ge* q iM  a |ierru»  *.».>»  déduction,  a raison  de  ce 
qu'il»  dr|iâ»*  raient  l'intérêt  legal.  Civ.  1978.  Ution 
22  jan».  1847.  P.  48  2 ll.HI 

Vt-vre  a p*  »rccrs<iBi.K. 

1.  M*' a.Tti'on  d Wf«  nitéer*ir.  — L’aliénation  faite 
en  fa»rnr  d'un  sncecssilde  ne  doit  donner  liru  a 
raciu.ii  en  irdurtion  «ut  en  rnppitrl  q.i'm.larit  qu'elle 
RC  pré»  nie  pas  le  caractère  d'une  init*t»b»ton  à 
litre  onéreux,  Arment.  Cm»  19  août  1847.  P 49 
1 103. 

2.  Ritert  t tfmnfru  t,  mnrmtwiflif.  — Celui  de* 
bériiiers  qui  a donné  ».«u  convcnicmenl  à la  vente 
faite  |u.r  le  défunt  à un  sutvesaihle,  mu»  ré»cr»e 
d'usufruit,  n‘c*t  p..»  rere»alJe  à demander  suit  la 
réduction,  soit  le  rapport,  encore  bien  qu'il  ait 
dunué  sua  roiivrntçni.  iH  postérieurement  à l'acte, 
Ci»  918.  Catt . 19  ao«t  1847.  Amient.  P.  49  I 
105. 

3.  /Nmnfimt.  — Il  eu  est  de  même  à l'egard  d’une 
transmission  faite  A titre  gratuit . Cdu.  7 fétr.  181H. 
Douai  22  aoôt  1846.  P.  49  1 107. 

4.  Et,  en  priwï| e,  la  vente  faite  4 un  «nceessiblr 
ne  peut  être  attaquer  par  cru*  des  cohéritier*  qui 
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ont  participé  au  contrat.  Limages  G janv,  1848. 
J.  Not.  -48  2 55, 

> rntric»rit»s  D'cr.itiTone . V.  Tournent  ologra- 
phe I l ». 

VtLTt,  V.  Iletrait  successoral  10. 

Vice»  nrotiiaiToiars 

1.  Aiwwuir,  eepeeiite. — la  demande  en  e*ner- 

tise  formée  dans  le  drlai  preserit  pour  inirtiiri  l'ac- 
liçin  devient  sait»  objet  si  la  demande  en  résolut  ion 
n'a  pa»  été  elle-Biéire  formée  dau«  le  niême  delai. 
Civ.  1641 . Cau.  17  mai  1K47.  P.  47  2 65.  , 

2.  DéU ».  — Ksi  recevable  l'action  autorisée  par 
l’ait.  3 L.  20  mat  1K3M.  qui  a été  formée  le  ditièuse 
jour,  le»  neuf  jours  devant  être  francs.  Ctut.  24 
janv.  1849.  P 49  1 419.  1».  14-4  S.  167, 

3.  Matmiie  contagieuse. — O lui  qui  vend  de*  ani- 
utauv  furee  qu'il  sou |«çxia<ir  qu'ils  sont  infectés,  cause 
un  délit  muuit»  «u*  prescriptions  «le  la  loi  rriiuuirlle 
et  peut  être  p..ursui*t  par  l'acheteur  devant  les  tribu- 
"*■*  cnrrectioonel» . saur  qu'on  |Miis«e  |m  oj>|M.ser 

Ïtc,  s'agissant  d'un  vice  rédhibitoire,  il  n avait 
autre  viu'e  à suivre  que  celle  indiquée  par  la 
loi  du  20  n»a»  |R38  et»  intentant  son  nctiou  nu  civil 
dans  le*  delais  que  celle  loi  dctnrmiue.  Civ.  1641. 
Cau.  17  juin  1847.  Aix  12  fcv.  |H47.  P.  47  2 319. 

Vinctrf,  V.  (kmditioa  3. 

Vie»*,  V.  Csufruit  19. 

Von  ccBLiquc.  V.  Vue  4, 

Vont  *»  ue  tontiit. 

I.  Nature  »,  maître , rr/potuabilrtr.  — Lorsqu'un 
accidenta  été  causé  par  une  voiture  prise  à louage  au 
mois,  b responsabilité  civile  pèse  non  »ur  le  localaire 
de  la  voiture,  usait  sur  le  locateur  qui  a fourni  le 
rocher,  encore  bien  qu’il  »oit  momentanément  »ou» 
les  ordres  du  locataire  et  qu'il  porte  sa  livrée.  Civ. 

| 1384.  Paiit  13  juin  1846.  I*.  47  l 730. 

2.  la*  entrepreneur»  de  mesangeriet  sont  respon- 
sable» , solidairement  avec  le»  maîtres  des  rhrvaut 
qu'il»  emploient,  de*  fait*  du  eonjuctntr  que  ces 
niaiircs  leur  ftiurnitscnt . »auf  leur  teeonr*  contre 
ce*  derniers.  Civ.  1384  Paru  9 jativ.  1847.  P.  47  I 
757. 

Vol  V.  Hôtelier, 

Vü*. 

1 Râler*»,  — Le  balcon  établi  sur  U me  forme, 

4 regard  de  la  maison  contiguë,  une  vue  oblique  qui 
doit  être  placée  a si*  décimètres  de  distance  an 
moins.  Civ.  679.  7 mai  1817.  P.  48  I .VJ 

2.  Cloison.  — Doivent  être  assimilés  i de»  jour* 
le»  interstice»  qui  se  trouvent  dan*  une  cloison  sépa- 
rative de  deux  ni.mont  coaligiirs.  Jmten  9 fév.  1849, 
8.49  2 277 

3.  t’onsfruc-tjon  — la  servitude  de  vue  droite 
acquise  par  tMrc  on  prescription  , emporte  prohibi- 
tion de  bâtir  sur  le  fonds  voisin  4 une  <li«t*ncr 
o»omdre  .le  19  décimètre*.  Civ.  678.  Montpellier  15 
nov.  1847.  P.  18  1 544. 

4.  D stance,  rue,  publique.  — |ji  servitude 
qui  défend  d'établir  de»  vue*  «iroites  aur  l'bcrttage 
voisin  ù une  distance  moindie  de  19  dériutéircs  , tic 
peut  être  iuvuquéc  lorsque  le*  dois  héritage*  sont 
sep  t ré*  par  une  rue  ou  voie  publique.  Civ.  678. 
Cou.  I"  mars  1848- 1»  48  2 304, 


FIN. 
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